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Epûis  que  la  Langue  francoife  a  reçu  des  bons  Ecrivains,  dii 
fiècle  dernier  &  du  nôtre,  1  éclat  que  lui  ont  donné  leurs  Ouvra- 
ges ,  on  l'a  parlé  dans  toute  l'Europe ,  &C  fon  ufage  eft  deveniï 
prefque  univerfel.  Nous  ne  prétendons  point  que  ce  foit  un  avan- 
tage réfervé  excluliveinent  à  notre  Langue  ;  les  Italiens  6c  les 
Anglois  pourroient  en  dire  autant  de  la  leur.  Mais  on  ne  fauroic 
conteller  que  la  Langue  dans  laquelle  ont  écrit  Corneille  ,  Molière  ,  la 
Fontaine,  Racine,  Quinaut,  Boileau  ,  Rousseau,  Paschal,  Bossuet, 
FÉNELON,  Vertot,  Fontenelle  ,  MoNTESQuiEu ,  VoLTAiRE ,  6Cc.  n'ait  bien 
mérité  d'être  connue  par-tout  où  l'on  cultive  les  Lettres.  Ici  les  faits  réduifent 
au  fîlence  tous  les  préjugés  nationaux, 

•  Un  avantage  particulier  de  notre  Langue ,  c'eft  d'avoir  été  fubftituée  à  la  Lan- 
gue Latine ,  dans  les  négociations  &C  dans  les  traités  qui  fe  font  faits  depuis  qua- 
rante ans ,  &:  d'être  ainfi  devenue  la  Langue  politique  de  l'Europe.  Cette  diitindion , 
qui  ne  peut  être  attribuée  qu'au  génie  ou  au  caradbère  de  la  Langue  Françoife  , 
fùffirôit  pour  dériiôntrer  combien  fa  marclie  a  paru  fimple  dc  naturelle;  avec  quelle 
netteté ,  quelle  aifance  les  idées  s'y  produifent,  &  fe  rangent  dans  la  procrreiîion 
la  plus  analogue  aux  procédés  de  rentendement  ;  combien  fes  plirafes  bc  fes  expref- 
fîdns  font  claires  ;  enfin  combien  fon  étendue  &C  fa  fouplefle  la  rendent  propre  à 
traiter,  même  élégamment,  toutes  les  matières. 

Une  Langue  conficrée  par  le  génie ,  &C  cultivée  avec  tant  de  foin ,  qu'elfe  à 
mérité  dans  le  dernier  fiècle  l'attention  du  Gouvernement,  puifqu'il  en  a  confiée 
le  dépôt  à  line  Compagnie,  deftinée  fpécialement  à  îa  maintenir  dans  fa  pureté  * 
une  Langue  encore  très-méthodique ,  6c  fondée  fur  des  principes  qui  n'y  laiiîenC 
prefque  plus  tien  d'arbitraire ,  avoir  befoin  d'être  confignée  dans  ces  archives  du 
lanrage,  qu'on  nomme  Dictionnaires, 

Mais  l'ufage  des  Didionnaires  n'eft  plus  borné,  fuivant  l'acception  primitive' 
attachée  à  ce  mot,  à  la  feule  intelligence  des  termes  de  la  Langue  qu'on  veut  en- 
tendre du  parler;  il  n'eft  plus  fîmplement  grammaticaL  Les  chofes  indiquées  pas 
les  mots,  font  décrites  dans  la  plupart,  &  plus  ou  moins  détaillées  &L  eirconfl:an- 
ciées  ;  c'eft  même  ce  qui  devroit  faire  diftinguer  les  Didionnaires  de  notions  des- 
véritables  Vocabulaires  :  diftindion  que  l'on  ne  fait  point. 

L'autorité  de  ces  fortes  d'Ouvrages  petit  être  fondée  fur  là  Capacité  Se  les  îu- 
ïnieres  de  ceux  qui  les  compofent ,  ou  fur  la  réputation  Sc  le  mérite  des  A  uteurs 
qui  y  font  cités ,  6c  qu'on  prend ,  en  quelque  manière  j  pour  règle  :  ce  qui  fai^ 
Tome  L  ■$, 
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comme  deux  efpèces  différentes  de  Didionnaires.  Celui  de  l'Académie  FraïK^oifc 
eft  de  la  première  efpèce,  6c  ceux  de  Richelet ,  de  Furetière ,  6Cc.  font  de  la 

féconde. 

Il  faut  fans  doute  déférer,  parmi  les  Didionnaires  François,  le  premier  rang 
à  celui  de  l'Académie  Françoife.  Il  y  règne  par-tout  une  fagefle  &C  une  économie 
dignes  des  grands  Maîtres  qui  y  ont  travaillé.  Mais  un  Didionnaire  univerfel  doit 
être  un  Code  de  Grammaire,  de  Littérature,  de  Belles-Lettres,  de  Rhétorique, 
de  Poétique,  de  Médecine,  d'Anatomie ,  de  Philofophie ,  de  Phyfîque ,  d'Aftro- 
nomie ,  de  Botanique,  Ôcc.  un  Code  enfin  des  Arts  Sc  des  Sciences.  Celui  de 
l'Académie,  fuivant  le  plan  qu'on  s'y  eft  propofé ,  fe  renferme  uniquement  dans 
ce  qui  concerne  la  Langue  :  on  s'y  eft  borné  aux  termes  de  l'ufage  ordinaire  ;  peu 
de  détails  fur  les  fynonymes  j  Ô^  l'on  n'y  trouve  point  la  plupart  des  termes  propres 
aux  Sciences,  aux  Arts,  aux  Métiers,  ni  ceux  que  l'ufage  n'admet  plus,  6C  qu'il 
eft  pourtant  nécelfaire  d'entendre  pour  l'intelligence  des  Auteurs  anciens  :  parce- 
que  les  définitions  y  font  précifes;  elles  laifl'ent  à  défiret  à  bien  des  perfônnes  des 
explications  plus  étendues,  àc  une  connoifïance  plus  détaillée  des  circonftances  : 
en  un  mot ,  il  n'a  pour  objet  que  de  fixer  dC  de  déterminer  Tufage  èc  les  divers 
fens  des  expreffions  qui  doivent  entrer  dans  le  langage  ordinaire  ou  dans  la  com- 
pofition.  Ce  fut  même  pour  fuppléer  a  fon  infuffifance,  ainfi  qu'à  celle  des  Dic- 
tionnaires de  Furetière  t>C  de  Richelet  ^  qui  rouloient  alors  avec  celui  de  l'Acadé- 
mie ,  qu'au  commencement  de  ce  fiècle  une  Société  favante  conçut  le  projet  du 
Didiiônnaire  donc  on  donne  une  nouvelle  Edition. 

Le  Furetière  Sc  le  Richelet  ne  font  pas  fans  mérite  ;  mais  on  fait  que  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  le  premier,  eft  tiré  du  Didionnaire  de  l'Académie.  La  partie  donc 
Furetière  fe  faifoic  plus  d'honneur,  étoit  celle  des  Arts  6c  des  Sciences,  &  c'étoic 
précifément  celle  qui  valoir  le  moins,  parcequ'on  manquoit  alors  des  fecours  qui 
nous  font  venus  depuis.  Le  Richelet,  dans  fon  origine,  n'avoir  guère  plus  d'éten- 
due que  le  Dictionnaire  de  l'Académie  ;  èC  l'on  convient  affez  que  la  plupart  des 
augmentations  ne  l'ont  pas  rendu  beaucoup  plus  inftrudif,  ni  plus  intéreflant.  Ces 
deux  Ouvrages  font  appréciés  depuis  long-temps ,  ÔC  nous  ne  reviendrons  point 
fur  les  jugemens  qu'on  en  a  portes  :  mais  il  en  eft  deux  bien  plus  récens  que  le  Dic- 
'  tionnaire  de  Trévoux,  dont  les  rapports  avec  ce  dernier,  ne  prouvent  que  mieux 
combien  il  eft  encore  utile,  &;,  on  l'ofe  dire,  nécefl'aire. 

Le  Dictionnaire  Encyclopédique  embraflant  toute  la  chaîne  des  connoiflances 
humaines ,  la  Langue  Françoife  y  eft  entrée  comme  inftrument  de  ces  connoiffances. 
Dans  la  plupart  des  articles  qui  concernent  cette  Langue,  on  reconnoît  les  habiles 
mains  dont  ils  font  l'ouvrage  :  il  y  a  peut-être  autant  ou  plus  de  philofophie  que 
de  notions  grammaticales.  Mais  ceux  qui  préfidoient  à  cette  Collection  ,  particu- 
lièrement occupés  des  articles  les  plus  importans  de  l'Ouvrage ,  ont  fouvent  négli- 
gé ceux  qu'ils  regardoient  comme  moins  effentiels.  Delà  plufieurs  termes  ufuels 
fur  lefquels  on  pafle  fort  légèrement  ;  d'autres  qu'on  n'envifage  que  fous  certains 
rapports;  d'autres  enfin  totalement  oubliés,  ou  abandonnés. 

Le  Grand  Vocabulaire  François ,  donc  il  y  a  déjà  i8  Volumes  imprimés,  ve- 
nant après  tous  les  autres ,  devroit  être  le  plus  complet  en  tous  points  :  mais ,  tout 
volumineux  qu'il  eft ,  tout  y  eft  maigre ,  Çqc  ëC  décharné.  LAuteur  fe  contente 
fouvent  de  donner  une  idée  générale  d'un  mot,  en  le  défini  (faut  par  un  autre  mot 
avec  lequel  il  a  quelque  affinité,  fans  indiquer  l'idée  propre,  individuelle,  qui  non- 
feulement  diftingue,  mais  encore  qui  particularife  l'un  6C  l'autre.  Or  il  doit  né- 
celfairement  réfulter  d'images  fi  vagues ,  un  défaut  de  juftelTe  &  de  précifion.  On 
y  trouve  piefque  par-tout  les  définitions  toutes  fèches  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie,  pour  les  termes  ufiiels ,  &  celles  du  Dictionnaire  Encyclopédique,  pour 
les  termes  techniques.  De  plus,  pour  remplir  toute  l'idée  d'un  Vocabulaire  au- 
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quel  on  ne  prefcrivoic  point  de  bornes ,  il  ne  fiiffifoic  pas  de  parcourir  les  Syno- 
nymes de  l'Abbé  Girard  ;  il  auroic  fallu  rapporter  les  obfervations  des  Maîtres  de 
la  Langue,  expofer  les  règles  fondamentales  du  langage,  diilmguer  ce  que  rufase 
feul  autoriie,  &:  marquer  jufqua  fes  bizarreries  :  tout  cela  devoit  entrer  dans  le 
plan  d'un  Ouvrage  que  l'on  deftinoit  à  donner  la  connoiflance  la  plus  étendue  de 
la  Langue  Françoife. 

Le  Didionnaire  de  Trévoux,  ainfi  nommé  de  la  Ville  où  fut  imprimée  la 
première  Edition  de  cet  Ouvrage,  parut  d'abord  en  trois  Volumes  in-folio  ,  fous 
le  titre  de  Dlcilonnalre  Unlverfel,  qu'il  a  confervé ,  parcequ'il  étoit  en  effet  dès- 
lors  le  plus  ample  6c  le  plus  complet  des  Dictionnaires  de  la  Lan'-^ue. 

Il  en  eft  en  général  des  grands  Didionnaires ,  comme  de  ces  vaftes  édifices  qui 
n'ont  jamais  été  l'ouvrage  d'une  feule  génération ,  mais  d'une  longue  fuite  d'Ar-- 
chitedfes.  Celui  de  Trévoux,   formé  fur  le  plan  le  plus  étendu,  ne  pouvoit  de 
même  être  que  l'ouvrage  du  temps  :  il  s'eft  donc  accru  fucceffivement ,  comme 
le  Moréri  ,  comme  le  Tréfor  de  Robert  Etienne  ;  mais  à  chaque  Edition  il  s'efl 
tellement  enrichi,  qu'il  eft  devenu  proprement  le  Diclionnaire  national,  puifque 
cinq  Editions  confécutives  ont  à  peine  fufti  pour  les  befoins  du  Public/ On  doit  a 
M.  l'Abbé  du  Mabaret ,  Curé  de  St.  Léonard,  plulîeurs  articles  curieux,  inférés 
dans  les  premières  Eciitions.  Il  s'en  falloit  pourtant  beaucoup  que  la  dernière  Edi- 
tion en  fept  Volumes  In-follo ,  n'y  eût  rien  laiifé  à  délirer  3.  foit  pour  le  complé- 
ment de  l'Ouvrage,  foit  même  pour  l'exaditude.  Comme  tous  les  Didionn aires, 
fans  exception,  font  prefque  nécellairement  défectueux  ou  fautifs ,  &  ne  diffèrent 
à  cet  égard  que  du  plus  ou  du  moins ,  le  Didionnaire  de  Trévoux  n'étoit  pas 
plus  exempt  que  les  autres  de  mauvaifes  ou  de  fauffes  définitions ,  d'autres  erreurs 
de  toute  efpèce,  d'inutilités,  de  répétitions,  ÔC  fur-tout  d'omiffions  importantes. 
Il  y  avoit  prefque  également  à  retrancher  6c  à  augmenter.  Il  a  donc  fallu  corri- 
ger, élaguer,  abréger  d'une  part,  &:  de  l'autre  intercaler,  ajouter,  changer,  pour 
rendre  cet  Ouvrage  plus  corred,  plus  étendu,  plus  complet  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  paru  jufqu'ici  en  ce  genre.  En  comparant  cette  Edition  avec  les  précédentes 
on  verra  combien  il  eft  différent  de  ce  qu'il  étoit  :  c'eft  un  nouvel  édifice  élevé  fur 
l'ancien  plan.  En  le  comparant  avec  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec  lui ,  on 
connoîtra  facilement  combien  les  changemens  qu'on  y  a  faits ,  lui  donnent  d'avan- 
tage fur  eux-:  ces  changemens,  ces  corrections ,  ces  additions,  ont  produit  des 
Volumes  plus  forts  que  ceux  de  la  dernière  Edition ,  ôd  un  Volume  entier  de  plus. 
Ce  qu'on  dit  ici  au  refte,  n'eft  point  pour  diminuer  la  gloire  de  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé aux  autres  Didionnaires  ;  ils  font  tous  très-louables  dans  ce  qu'ils  ont  fait , 
&  très-excufables  dans  ce  qui  leur  eft  échappé  ;  il  n'eft  prefque  pas  pollible  de  ter- 
miner abfolument  ces  fortes  d'Ouvrages.  Si  nous  avons  été  plus  loin  que  les  autres 
nous  ne  nous  flattons  pas  pour  cela  que  perfonne  ne  puifle  aller  plus  loin  que 
nous  ;  mais  nous  croyons  toucher  de  plus  près  que  les  autres  à  ce  point  de  perfec- 
tion ,  ou  il  eft  difficile  de  parvenir.  Ceux  qui  viennent  les  derniers ,  ont  un  grand 
avantage  fur  ceux  qui  les  ont  précédés ,  en  ce  qu'ils  peuvent  profiter  de  leurs  lu- 
mières,  5c  même  des  fiutes  qui  leur  font  échappées  :  on  confulte,  on  compare  ■ 
on  confronte ,  on  pèfe  les  raifons  &  les  autorités ,  &:  l'on  fe  décide. 

Le  premier  &  le  principal  objet  d'un  Didionnaire  grammatical ,  fcientifique, 
technique,  &c.  tel  qu'eft  celui-ci,  eft  de  préfenter  exadement  l'idée  précife  dont 
chaque  mot  eft  le  figne  repréfentatif  II  fuit  que  la  valeur,  le  caradère ,  les  dif- 
férentes acceptions  de  chacun,  &;  les  règles  auxquelles  eft  foumis  fon  emploi, 
foient  déterminés  de  la  fa(^on  la  plus  fûre.  On  n'a  rien  négligé  pour  bien  rem- 
plir cet  objet  :  on  a  d'abord  confulte  tous  les  autres  Didionnaires,  pour  qu'il  n'é- 
chappat,  s'il  étoit  pollible ,  aucun  des  mots  de  la  Langue,  6C  pour  former  la  nomen- 
clature la  plus  riche  ëC  la  plus  étendue ^  on  a  pris  enfuite  pour  guide,  fur  fufage- 


viij  PRÉFACÉ. 

&  fur  le  fens  des  mots ,  les  meilleurs  Ecrits  que  nous  ayons  fur  la  Langue  &C  en 
cette  Lancrue.  A  chaque  mot  François  répond  le  mot  Latin  ;  avantage  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  autres  Didionnaires  Univerfels. 

Quoique  le  Latin  ne  puille  être  regardé  que  comme  acceflbire  dans  un  Dic- 
tionnaire de  la  Langue  Françoife,  nous  avons  cru  qu'on  feroit  bien  aife  de  voir, 
du  même  coup  d'œil  ,  le  mot  Latin  6c  le  mot  François  qui  fc  répondent ,  bien 
peiTuadés d'ailleurs  que  le  mot  Latin  fert  beaucoup,  non-feulement  aux  Etrangers, 
mais  encore  aux  Nationaux  hiêmes,  pour  l'intelligence  parfaite  du  mot  Fran- 
çois. Ce  font  comme  deux  images  diiférentes,  qui,  loin  de  fe  nuire,  ou  de  fe. 
détruire,  s'entr'aident  au  contraire  l'une  èC  l'autre,  &  concourent  à  former  dans 
l'efprit  une  notion  diftinde  des  objets  qu  elles  repréfentent.  Ceux  qui  n'entendent 
pas  le  Latin,  en  feront  quittes  pour  s'en  tenir  précifément  au  François,  qu'ils  trou- 
veront auffi  nettement  expliqué,  que  fi  l'on  ne  s'étoit  rkn  propofé  de  plus.  Ceux 
qui  ont  l'ufage  de  la  Langue  Latine,  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  le  rapport  èC 
la  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Langues,  6C  de  reconnoître  les  mots  François 
qui  tirent  leur  origine  du  Latin.  Pour  ce  qui  concerne  les  Etrangers,  il  eft  évi- 
dent que  rien  ne  fauroit  être  d'une  plus  grande  utilité  pour  eux ,  dans  l'étude  qu'ils 
font  de  notre  Langue  ^  èC  que  rien  n'ell  plus  propre  à  leur  faire  fentir  la  tbrcé 
&;  le  vrai  fens  des  mots  François.   En  effet ,  fi  l'explication  des  mots  n  eft  qu'en 
François ,  ceux  qui  ne  fàvent  pas  encore  notre  Langue  ,  n'entendront  pas  mieux 
l'explication  du  terme  qu'ils  cherchent,  que  ce  terme  même  ;  &C  fouvent  leur  em- 
barras ne  tait  qu'augmenter,  par  le  nombre  des  termes  inconnus  qui  fe  trouvent 
dans  la  définition  :  au  lieu  qu'ils  conçoivent  d'abord  la  force  &  l'énergie  du  mot 
François ,  quand  ils  voient  qu'il  fignifie  précifément  la  même  chofe  que  le  terme 
Latin  qui  y  eft  joint. 

A  cette  attention  de  faire  répondre  le  mot  Latin  au  mot  François ,  nous  joi- 
gnons celle  de  marquer  l'étymologie,  quand  elle  paroît  néeeflaire  pour  l'intelli- 
g-ence  &C  la  précifion.  Ménage,  du  Cange,  Saumaise  ,  Vossius  ,  Ferrari,- 
Caseneuve,  Guichard  ,  le  P.  THOMAssiN,leP.  Perron,  Pasquier,  Henri, 
Etienne  ,  Tripot  ,  Borel  ,  ÔC  autres  qui  ont  travaillé  avec  fuccès  en  ce  genre, 
nous  ont  fourni  tous  les  fecours  dont  nous  avions  befoin  en  cette  partie. 

Des  explications  courtes  d>C  précifes  fervent  encore  à  déterminer  la  fignification 
propre  du  mot  ;  &  pour  en  faire  mieux  fentir  la  jufte  valeur,  on  a  joint  des  exem- 
ples tirés  des  meilleurs  Ecrivains.  On  expofe ,  après  cela ,  avec  netteté  les  différen- 
tes acceptions  du  même  mot ,  autoriféespar  des  exemples,  ÔC  fuffifammentdifcutées: 
ainfi  l'on  a  diftingué  par-tout  très-foigneufement,  dans  chaque  mot,  le  fens  propre, 
le  fens  fic^uré ,  &C  le  fens  par  extenfion  ,  qui  tient  le  milieu  entre  fun  &:  l'autre. 

Je  n'io"nore  pas  qu'il  s'cft  trouvé  des  gens  qui  fe  font  avifés  de  blâmer  cette  at- 
tention aue  nous  avons  de  juftifier  par  des  exemples  tirés  des  meilleurs  Auteurs, 
le  fens  que  nous  attachons  aux  mots  dans  nos  définitions.  53  Le  principal  ÔC  le 
3>  feul  mérite  du  Didionnaife  de  Trévoux ,  fi  ce  n'eft  pas  un  vice  ,  dit  l'Auteur 
«  du  Grand  Vocabulaire ,  eft  d'avoir  accumulé  une  foule  d'exemples  tirés  d'Au- 
«  teurs  connus  :  mais  ces  exemples  ainfi  entafles ,  fatiguent  bien  plus  le  ledeur,' 
3}  qu'ils  ne  l^inftruifent  ;  èC ,  comme  le  remarque  très  -  bien  le  Didionnaire  de 
»  l'Académie,  des  phrafes  compofées  exprès,  pour  rendre  fenfible  toute  l'énergie 
s>  d'un  mot ,  6c  pour  marquer  de  quelle  manière  il  veut  être  employé ,  donnent 
»>  une  idée  plus  nette  &C  plus  précife  de  la  jufte  étendue  de  fa  fignification,  que 
j>  des  phrafes  tirées  de  nos  bons  Auteurs,  qui.  n'ont  pas  eu  ordinairement  de  pa- 
V  reilles  vues  en  écrivant. 

Sans  m'amufer  à  répondre  à  cette  critique,  je  me  contenterai  de  dire  à  rOl>: 
fervateur,  que  nous  n'avons,  ni  lui,  ni  moi,  acquis  allez  de  réputation  dans  la 
République  des  Lettres,  pour  être  crus  fur  notre  parole.  Les  Auteurs  de  la  féconde 
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èfpèce  de  Diôtionnaires  dont  nous  avons  parlé  ,  n'étant  que  de  fîinples  particu- 
liers ,  fouvent  i<;norés,  n'ont  point,  quelque  éclairés  qu'ils  puiiTent  être,  allez 
d'autorité  pour  décider  de  leur  chef.  Ils  lont  donc  obligés  d'emprunter  des  Ou- 
vrages d'autrui,  une  autorité  qu'ils  ne  peuvent  fe  donner  d'eux-mêmes,  Zc  d'appe- 
ler en  témoignage  nos  meilleurs  Ecrivains,  fur  les  chofes  qu'il  leur  faut  décider. 
Ces  Auteurs  qu'on  cite,  ajoute  l'Obfervateur,  n'ont  pas  toujours  eu  de  pareilles 
vues  en  écrivant.  Qu'il  me  dife  donc  quelles  vues  ils  ont  pu  avoir  dans  l'emploi 
qu'ils  ont  fiit  des  mots.  C'eft  peut-être  une  bévue  d'apporter  pour  exemple  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  Fran(^oife,  qui  ne  cite  point.  L'Académie  faiflmt  un  Corps 
compofé  des  perfonnes  les  plus  verfées  dans  la  connoiflance  de  la  Langue ,  char- 
gée de  la  compofition  d'un  Dictionnaire ,  Jie  devoir  pas  rapporter  les  fentimens 
des  autres ,  mais  déclarer  les  ïîens  :  elle  ne  pouvoir  donc  ,  ni  ne  devoit  citer  ;  elle 
n'auroit  pu  citer  qiie  fes  propres  Membres  ;  ce  qui  auroit  blelTé  leur  modeftie.  Eu 
citer  d'autres  qui  ne  fulTent  pas  de  Ton  Corps,  (^'eût  été,  en  quelqde  forte,  fou- 
mettre  fon  autorité  à  une  autorité  étrang-ère.  On  doit  regarder  en  cela  l'Académie 
comme  une  Cour  Souveraine ,  qui  a  droit  de  rendre  des  Arrêts ,  lans  être  obli-- 
gée  de  les  motiver  :  au  lieu  que  les  autres  ne  peuvent  être  confidérés  que  comme 
des  Avocats  qu'on  confulte,  6c  qu'on  ne  croit  qu'autant  qu'ils  font  fondés  fur  de 
bonnes  raifons,  ou  fur  des  témoignages  certains. 

On  pourroit  ajouter  que  le  Public  paroît  pencher  un  peu  plus  du  côte  de  ceux 
qui  citent ,  que  du  côté  de  Ceiix  qui  ne  citent  pas ,  moins  peut-être  par  raifon  , 

ique  par  une  certaine  malicrnité ,  &  par  un  eflet  de  cet  oreueil  fî  naturel  à  l'efpric 
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liumam ,  qui  naune  pas  a  être  maitnle,  m  quon  lui  impole  des  loix  abiolues-j 

fans  lui  en  faire  connoître  les  motifs  &  les  raifons.  Cette  efpèce  de  foumillion 
iaveiigle  qu'il  croit  qu'on  exige  de  lui,  le  choque  6c  le  révolte  :  il  eil,  au  contrai- 
re, flatté  agréablement  par  la  déférence  &  le  ménagement  que  font  paroître  pour 
fes  lumières  ceux  qui  n'avancent  rien  ,  fans  l'appuyer  de  preuves  folides  &  de  bons 
témoignages.  Il  veut  être  inftrtiit,  mais  il  n'aime  pas  qu'on  lui  donne  des  léchons  ^ 
iSc  il  préfume  qu'on  veut  lui  en  donner,  lorfque,  fans  citer,  on  fembie  lui  pref- 
crire  d'autorité,  qu'il  faut  parler  de  telle  ou  telle  manière,  ou  qu'il  ne  faut  pas  fé 
fervir  de  telle  ou  telle  expreflion.  Ceux  qui  citent  au  contraire ,  femblent  moins 
lui  prefcrire  comment  il  fiut  parler ,  que  lui  apprendre  comment  ont»  paijé  les 
plus  célèbres  Auteurs.  Il  fe  figure  que  les  premiers  veulent  lui  impofer  une  efpèce 
d'obligation  &  de  nécellitc  de  fe  rendre  à  leurs  décifions;  6c  c'eil  ce  qui  lui  dé- 
plaît. Il  s'imagine,  au  contraire,  que  les  féconds  ne  font  que  lui  expofer  les  fen- 
timens &  l'ufage  des  meilleurs  Ecrivains,  en  lui  laillant  la  liberté  de  s'y  conformer;" 
6C  c'eft  ce  qui  flatte  fon  amodr-propre.  Enfin  il  regarde  les  uns  comme  des  Juges 
fuprêmes  qui  rendent  des  Arrêts ,  6C  qui  veulent  qu'on  s'y  fbumette  fans  difcuf- 
fion  ;  au  lieu  qu'il  confidère  les  autres  comme  des  amis  éclairés ,  qui  délibèrent, 
avec  lui  fi  l'on  peut  lifer  de  telle  ou  telle  expreflion  fur  la  foi  &:  l'autorité  de  tels 
ou  tels  Auteurs  qui  s'en  font  fervis.  Ce  n'eft  point  une  loi  qu'on  lui  impofe  j 
c'eft  un  avis  qu'on  lui  propofe  ;  c'eft  un  confeil  qu'on  lui  donne ,  auquel  il  fe  rend 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  fembie  le  faire  avec  moins  de  contrainte.  Revenons 
à  notre  fujet.  .  ,       . 

Perfuadés ,  avec  l'Abbé  Girard  ,  1° .  que  teft  la  multiplicité  des  idées  qui  pro,- 
duit  &  qui  doit  produire  la  multiplicité  des  termes;  i^.  qu'il  importe  peu  d'eiî 
avoir  plufieurs  pour  peindre  une  feule  idée ,  tandis  qu'on  en  manque  pour  quel- 
ques-unes ;  nous  ne  définilfons  point  un  mot  par  un  autre  ,  comme  s'ils  étoient' 
parfaitement  identiques  ;  ou  fi  quelquefois  on  s'eft  vu  contraint  de  le  faire ,  ce 
n'eft  qu'après  avoir  marqué  les  nuances  qui  diftinguent  ces  prétendus  fynonymes,' 
ÔC  qui  leur  donnent  un  caraâière  propre  &  individuel.  Les  définitions  font  fuivies 
des  autorités  qui  foiit  le  plus  généralement  reçues ,  les  plus  fûres  fur  la  fignifica"-^ 
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tion  &:  l'emploi  de  chaque  terme,  en  ramenant  tout  à  l'ufage  ,  arbitre  refpedé 
même  des  maîtres.  On  a  puifé  dans  toutes  les  fources  reconnues  pour  les  plus  pures 
du  langage  ;  on  a  fur-^tout  profité  des  Obfervations  que  M.  de  Voltaire  a  femées 
dans  fes  Notes  fur  Corneille  &;  ailleurs.  Quand  les  Obfervations  des  grands  Maî- 
tres ont  manqué,  l'Editeur  a  cru  pouvoir  hafarder  modeftement  les  liennes,  en  les 
foumettant  au  jugement  du  Public. 

A  l'é^Tard  de  certains  termes  propres  aux  Arts  &;  aux  Sciences,  il  nous  a  paru 
qu'il  ne  fuiSfoit  pas  d'en  donner  une  fimple  définition,  comme  dans  nos  Voca- 
bulaires, prefque  toujours  inintelligible  à  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  des  objets 
qu'elle  indique.  Des  définitions  ne  font  pas  des  notions.  S'agit-il ,  par  exemple , 
d'une  machine ,  ou  d'un  inftrument  quelconque  ,  on  en  fait  une  courte  defcrip- 
tion  ;  on  détaille  même  les  parties  dont  il  eft  compofé  ;  ce  qui  fait  mieux  connoî- 
tre  l'ufage  auquel  il  eft  propre. 

Dans  les  matières  de  Phyfique ,  de  Botanique  &C  autres  Sciences,  après  la  dé-- 
finition  du  mot ,  on  en  donne  une  explication  encore  plus  ou  moins  détaillée , 
fuivant  la  nature  ÔC  l'importance  de  l'objet.  C'eft  ainfi  que  fur  le  mot  fon  ,  après 
la  définition  de  la  chofe ,  on  entre  dans  un  détail  iuftructif  :  on  confidère  d'abord 
avec  les  Phyficiens,  la  nature  à\x  Jon  dans  les  corps  fonores,  puis  dans  le  milieu 
<jui  le  tranfmet ,  &  dans  l'organe  qui  en  re(^oit  l'impreilion ,  on  fait  voir  en  quoi 
-confifte  \q.  fon  dans  le  corps  fonore;  comment  il  y  eft  produit;  comment  enfuite 
il  eft  communiqué  aux  différentes  parties  du  fluide  qui  vient  trapper  notre  or- 
gane,  d'où  l'impreirion  eft  portée  au  fiège  de  l'âme,  où  fe  fait  la  perception  du 
Jhn.  Après  avoir  expliqué  la  production  du  fon ,  on  en  décrit  la  propagation  ,  la 
réflexion  ,  l'augmentation,  la  diminution  ;  '6c  pour  ne  rien  laiffer  à  défirer  fur  une 
matière  auffi  curieufe  ,  on  expofe  fommairement  les  diflérens  fyftêmes  qui  partar. 
gent  les  Phyficiens. 

On  a  fuivi  la  même  méthode  dans  tous  les  autres  articles ,  parceque  ces  expli- 
cations ont  paru  liées  néceflairement  aux  notions  qu'on  doit  trouver  dans  un  Dic^ 
tionnaire  bien  fait. 

Qu'apprend-on  en  effet  à  celui  qui ,  par  exemple ,  veut  avoir  une  idée  précife 
de  la  lumière ,  quand  on  lui  dit,  lumière  ,  clarté  ffplendcur ^  ce  qui  rend  les  objets 
vifibl|?  ?  Connoît-il  mieux  ce  qui  nous  éclaire ,  ce  qui  rend  les  objets  vifibles , 
la  clarté  ,  la  fplendeur ,  que  la  lumière  même  ?  Ses  idées  n'en  fojit  certainement 
pas  plus  nettes  ;  on  lui  en  donne  même  de  fauffes ,  puifque  ces  trois  mots,  lumière, 
clarté ,  fplendeur ,  ne  font  nullement  fynonymes.  Il  faut  donc  le  mener  par  dégrés 
à  la  connoiflance  de  la  lumière;  la  lui  faire  envifager  dans  le  corps  lumineux,  6c 
dans  le  milieu  où  elle  fiit  fon  impreffion  fur  l'organe  :  il  faut  encore  lui  donner 
une  idée  fuccinte  des  fyftêmes  phyfiques ,  au  moins  les  plus  accrédités.  C'eft  ce 
que  l'on  a  fiit  ici. 

Au  mot  bouton^  terme  de  Botanique,  on  a  eu  foin  de  diftinguer  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  boutons  à  fleurs ,  dc  boutons  à  bois.  Les  premiers  contien- 
nent les  rudimens  des  fleurs;  les  féconds,  les  rudimens  des  jeunes  branches.  On 
décrit  exactement  les  parties  dont  les  uns  &  les  autres  font  compofés ,  dc  la  ma- 
nière dont  ces  parties  fe  développent.  Des  premiers  boutons  on  voit  fortir  les  fleurs- 
avec  tous  les  organes  qui  les  accompagnent ,  6C  les  fruits  fuccéder  aux  fleurs.  Des 
boutons  à  bois,  fortcnt  les  feuilles  &  les  branches.  Dans  les  articles  particuliers 
relatifs  aux  Plantes ,  on  détaille  la  nature  de  ces  différentes  productions  ;  de  forte 
qu'en  réuniffant  tous  les  articles  de  ce  genre  difperfés  dans  le  Dictionnaire ,  on 
trouve  un  fyftême  complet  de  k  végétation  6c  du  mécanifme  par  lequel  elle 
s'opère. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Géographie  èC  la  Mythologie,  qui  étoient  fort  im- 
parfaites par  la  manière  dont  elles  étoient  traitées ,  on  y  a  fait  des  changemcns 
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confîdérables ,  en  ajoutant  les  articles  qui  manquoient ,   en  abrégeant  ceux  qui 
étoient  trop  longs ,  en  corrigeant  ceux  qui  étoient  fautifs ,  ècc. 

Dans  les  queltions  qui  concernent  la  Théologie  6C  la  Religion ,  on  s'eft  fait 
une  loi  de  ne  jamais  s'écarter  de  la  dodtrine  de  l'Eglife.  C'ell  pour  cela  que  l'on 
a  cru  devoir  retoucher  quelques  articles ,  dans  lefquels  il  n'y  avoit  peut-être  pas 
toute  l'exadtitude  qu'on  auroit  pu  défirer. 

Pour  la  Morale ,  la  Métaphyfique ,  la  Jurifprùdence  ,  SCc.  on  a  puiie  dans 
des  fources  qui  ne  font  nullement  équivoques. 

Un  avantage  particulier  à  cet  Ouvrage ,  c'ell  qu'on  y  trouve  une  explication 
curieufe  6c  précife  de  toutes  les  Sectes  différentes,  en  matière  de  Religion.  Com- 
me ces  mots  transférés  d'une  langue  étrangère  dans  la  nôtre,  en  font  maintenant 
une  partie,  on  ne  pouvûit  fe  diipenfer  de  les  mettre  en  leur  place;  ÔC  il  eût  été 
inutile  de  les  y  mettre,  il  l'on  r/eût  donné  en  même-temps  une  explication  allez 
ample  pour  faire  connoître  toute  la  force  6c  l'étendue  de  leur  Jfignification.  Si 
l'on  a  eu  tant  d'exaditude  à  expliquer  les  différentes  Sedles  de  Religions  étran- 
gères, on  en  a  encore  plus  apporté  fur  ce  qui  regarde  les  Sentes  particulières  qui 
partagent  la  Religion  Cjnrétienne,  &:  les  Héréfies  diverfes  qiii  en  font  forties^ 
mais  on  n'a  point  perdu  de  vue  la  nature  de  l'ouvrage  auquel  on  travailloit.  On 
s'eft  contente  d'expofer  les  opinions  fur  lefquelles  ces  Hérelies  font  fondées ,  &C 
cela  d'ime  manière  liraple ,  fans  fortir  des  bornes  d'un  Dictionnaire ,  où  l'on  ne 
doit  toucher  ces  mati.ères  qu'autant  qu'elles  font  du  reffort  de  la  Grammaire,  & 
que  les  termes  qui  letir  font  particuUers ,  font  partie  de  la  langue.  C'eft  aux  Théo- 
logiens à  réfuter  les  erreurs,  &C  à  établir  les  vérités  fur  lefquelles  eft  appuyée  la 
véritable  Religion  ;  il  fuiSt  au  Grammairien  d'expHquer  nettement  les  termes 
dont  on  eft  obligé  d'ufer,  en  traitant  ces  fortes  de  queftions,  &  de  donner  des 
notions  claires  de  ces  partis  différens  qui  fe  font  élevés  contre  l'Eglife.  C'eft  tout 
ce  qu'on  peut  raifonnablement  exiger  de  lui;  &  il  fortiroit  de  fa  fphère,  s'il  pouf- 
foit  l'érudition  plus  loin.  On  n'attend  point  de  lui  qu'il  s'érige  en  Côntroverfifte 
mais  qu'il  rende  les  Co'ntf  overiiftes  intelligibles  dans  les  démêlés  de  Religion  qu'ils 
ont  enfemble.  En  un  mot  fa  jurifdi6tion  eft  refferrée  précifément  dans  les  mots 
&  dans  les  termes  de  la  langue ,  d>C  elle  ne  s'étend  point  jufqu'aux  chofes ,  donc 
il  ne  lui  eft  permis  de  parler,  qu'autant  que  cela  eft  néceffaire  pour  l'intellio-ence 
des  mots  mêmes,  qui  font  proprement  l'objet  qu'il  doit  fe  propofer,  ê>C  la  ma- 
tière où  doit  fe  renfermer  i^on  érudition  &  ù  critique. 


cei 
fei 

nels,  cette  convention  ne  peut  être  aurorifée  ni  connue  que  par  l'ufage.  Peut-être 
y  auroit-il  encore  bien  des  chàngemens  utiles  à  faire  dans  l'Orthographe  ufuelle; 
mais  cette  reforme  doit  être  l'Ouvrage  du  temps.  Si  même  elle  fe  fait  jamais,  ce 
fera  peu-à-pieu,  infenhblement  ;  les  mots  dont  l'Orthographe  eft  vicîeufe,  feront 
re6tifies  l'un  après  l'autre  ;  une  réforme  précipitée  ou  fubite  brouilleroit  tout. 
.  Nous  rendons  compte  de  notre  travail,  pour  démontrer  la  différence  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux,  tel  qu'il  paroit  aujourd'hui,  de  ce  quil  étoit  dans  les  édi- 
tions précédentes,  6c  combien  il  diffère  encore  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
rapport  avec  lui.   C'eft  au  jugement  du  Public  à  nous  en  apprendre  le  fuccès. 

IL  nous  refte  à  parler  des  fautes  qui  pourront  fe  trouver  dans  ce  DicSlionnairey 
Quelque  exadtitude  qu'on  ait  pu  y  apporter,  on  ne  fe  flatte  point  que  dans  un 
Ouvrage  auffi  confidérable,  qui  embraffe  tant  de  matières,  il  ne  foit  rien  échappé 
qui  ne  (bit  jufte.  Nous  paffons  nous-mêmes  condamnation  par  avance  fur  tout 
ce  qu'on  y  touvera  de  fiutes  bien  prouvées.  Nous  aurons  une  véritable  &C  fincère 
obligation  à  quiconque  voudra  bien  fe  donner  la  peine  de  nous  les  faire  connoître- ?- 

^  4  -  if  ?  y  .-r< 
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èC  en  faveur  du  fervice  qu'il  rendra  au  Public  par  des  remarques ,  dont  les  Editeurs 
futurs  pourront  profiter ,  dc  du  plaifîr  qu'il  nous  fera  à  nous  -  mêmes  de  nous 
inftruire,  nous  lui  pafTons  dès-à-préfent  toute  l'aigreur  dont  il  pourroit  aflaifon- 
ner  fa  critique.  Bien  déterminés  à  ne  point  répondre  ,  nous  abandonnerons  au 
Public  nos  intérêts  ÔC  le  foin  de  juger  qui  a  raifon,  &:  à  ceux  qui  travailleront 
après  nous,  le  foin  de  nous  juftifier,  ou  de  nous  réformer  dans  une  autre 
édition. 
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APPROBATION. 

'AI  In  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Chancelier  ,  la  nouvelle  Edicion  du  Diclionnalré 
»1  Univerfel  de  Trévoux  ,  en  huit  Volumes  in-jolw.  On  lui  a  confervé  cette  dénominarion 
du  lieu  où  il  a  été  imprimé  en  1704  ,  pour  la  piemièrc  Fois.  Il  croit  alors  en  trois  Volumes 
&  cinq  autres  Editions  fuccellivcs  ,  dont  la  dernière  eft  en  lept,  n'ont  pas  fuffi  pour  les 
bcfoins  du  Public.  Comme  cet  Ouvrage  manquoit  depuis  pluiicurs  années  ,  les  Libraires 
allbciés  ont  penfé  fagcment  qu'ils  ne  dévoient  rien  négliger  pour  répondre  à  Ton  empreHcment  • 
&  l'on  verra  (ans  doute  avec  la  plus  grande  latistaftion  ,  que  ce  Didionnaire ,  vraiment 
univerfel ,  n'a  pas  moins  gagné  par  des  additions  nécefTaires  ,  que  par  le  retranchcmcrit  des 
iuperMuités.    Fait  à  Paris,  ce  14  Juillet  1771. 

tAFPERONNIEÊ.. 


PRIVILEGE     DU     ROI 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARREJ 
à  nos  amés  &  féaux  Confeiliers  ,  les  Gens  tenants  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants- 
Civils,  &  autres,  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  S  a  l  u  t.  Notre  amé  Louis-Étien NE  GANEAU,Li- 
braire,  ancien  Syndic  &  ancien  Conful ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  delireroit  faire  réimprimera  ddnner  au  Public  , 
Le  Dictionnaire  univerfel  j  François  &  Latin  ^  vulgairement  appelé  j  le  Dicîionnaire  de  Trévoux,  s'il  Nous 
J)laifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  renouvellement  de  Privilège  pour  ce  néceffiires.  A  ces  causes^ 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  dix-huit  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  , 
>  comme  auffi  d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage, 
ni  d'en  faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  fans  la  permifiion  ex  prelfe  &  par  écrie 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  conhfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  1  Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiets  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  ,a  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégillrées  tout  au  long  fur  le  ret^iftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  «S:  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  5  que  rimpreilion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraéteres , 
conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fcpt  cent  vin^t-cinq  , 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  j  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manufciit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'impreflîon  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  DE  Maufeou  ; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celte  de  notre 
Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  x>  E  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
jfes  ayants  caufes  ,  pleinement  &  paihblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fini 
dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûement  ligniliée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  Confeiliers ,  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflâer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  ades  requis  &  néceflaires ,  fans 
demander  autre  pcrmiffion  ,  &  nonobstant  clameur  de  haro  ,  charte  Normande  &  lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  cà  Paris ,  le  trentième  jour  du  mois  de  Novembre  l'an  de  grâce  mil  fepc 
Cent  foixante-huit ,  &  de  notre  règne  le  cinquante-quatrième. 

PAR  LE  ROI    en  fon  Confeil.  Signé,  LE  BEGUE 

J'ai  cédé  à  MeffieursY  aWeyve ,  /?ère  _,  Saillant  &  Nyon  ,  d'Houry,  Defprez,  Lambert ,  Durand,  neveu,  de  Hanfyj' 
jeune  j  de  la  Lain ,  Defventes  de  la  Doué  ,  de  Burre  ,  fils  jeune ^  Bailly,  &  à  Mefdames  veuves  Savoye  &  Defainc  ^ 
le  préfent  Privilège  j  chacun  fuivant  leurs  cottes  &  portions.  A  Paris  y  ce  premier  Juin  mil fept  cent  foixante-onre. 

Signé  ,  G  ANE  AU. 

Regiflré  fur  le  Begiflre  XVîl  de  la   Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &   Imprimeurs  de  Paris  ^ 
Jf°   \ij^,  folio  567 j  conformément  au  Règlement  de  171J.  A  Paris ^  ce  j  Décembre   1768. 

Signé  j  B  R I  A  S  S  O  N ,  Syndic. 
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Page     zj  ,  Cy/.  2  ,  %.     3  ,  Entre  les  fciences ,  ajoute^  ,  naturelles. 

6<^  ,  1 ,  46  ,  Autrefois  les  ConfeiTeurs  ,  lifei ,  autrefois  il  y  avoir  des  ConfefTeurs. 

241,  2,  éS,  Dans  la  dégradation  le  caradère  de  l'ordre  eft  effacé, ///n'eft  pas  effacé. 

Tome     IV. 

Page  iiy  ,    Col.    \ ,  lig.     8  ,  A  la  feule  croyance  du  vrai,  ajoute^  ^  Dieu. 

777  ,  2  ,  48  ,  Jéfus-Chrift  a  guéri  ,    lif.  que  Jéfus-Chrift  a  guéri. 

817  ,  I  ,  17  ,  Le  Pape  ,  les  Archevêques ,  lif.  le  Pape ,  les  Primats ,  les  Archevêques. 

Tome    V. 

P^g^     31  >  ^"^-  i  >  %•  71  >  Idolâtrie.    L'Idolâtrie   a  régné   long-temps   fur  toute  la  face  de  la  terres 

///c:j  ,  fur  prefque  toute. 

Jésuites.  La  Société  fut  éteinte  ,  anéantie  ,  û/owfe^  ^  dans  plufieurs  Royaumes. 

L'Idolâtre  &  le  Mahomctan  eft  plus  fidèle  obfervateur  de  la  Religion  que  le 
Chrétien  ,   lif.  de  fa  Religion. 

Le  caractère  du  Juge  eft  une  portion  de  la  Majefté  Royale  dont  le  Prince  fe 
dépouille ,  lif.  que  le  Prince  communique. 

11  n'y  a  point  de  julUce  entre  Dieu  &  les  hommes  ,  parce  qu'il  ne  leur  doit  rien, 
fupprimer  cette  propofition. 

Mazarin  ,  (  Collège  )  au  lieu  de  ces  mots  j  pour  y  entretenir  quatre-vingt  jeunes 
hommes ,  &c.  lif  pour  y  inftruire  &  y  élever  foixante  jeunes  Gentilshom- 
mes des  Provinces  conquifes,  &  cédées  à  la  France  par  les  Traités  de  Munfter 
&  des  Pyrénées  \  favoir  ,  la  Flandre ,  l'Alface  ,  la  Franche-Comté  &  le 
RouHîUon.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  aulîî  ,  le  Collège  des  Quatre- 
Nations.  Cette  fondation  fut  réduite  à  trente  Elèves  par  Louis  XIV.  Ceux 
qui  font  nés  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ont  droit  aulîi  à  ces  places. 
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Page     15  >    Col.  1  i  lig-     7j  Art.  Moine.  La  profeiïion  Monaftique  étant  unie  àla  Prètrife, /i/fij  ,    pouvant 

être  unie. 
2r  1,  II  ,  Art.  Moment.   Ily  a   des  momens  délicats   où  la  vertu  la  plus  éprouvée  ne 

peut  tenir  ,   lif.  ne  tient  qu'avec  peine. 
*  \G6 ,  2  ,  après  la  ligne  61  ,  ajoute-^  le  mot  Négligement ,  qui  eft  porté  àla  pagefuiv.  col.  2  ,  lig.  5  j. 

NÉGLIGEMENT.  f  m. "Terme  de  Peinture,  fynonyme  de  négligence.  Voy.  ce 
mot.  M.  de  Voltaire  blâme  ceux  qui  font  ufage  de  ce  mot ,  parce  que  nous  avons 
fon  fynonyme  négligence.   Par  la  même   raifon   il  faudroit   profcrire  tous  les- 
autres  termes  propres  aux  Arts  ,  dont  nous  avons  les  équivalens. 
iC-j ,  I,  20,  Négligences  de   pinceau,  lif.  négligemens    de  pinceau, 

j^gg  ij  19  j   Les  femmes  ne  s'occupent  qu'au  jeu  ,  ///.  la  plupart  des  femmes. 

j,,  ij         41,  Art.  Opiniâtreté.   L'opiniâtreté  eft  le  vice  ordinaire  des  dévots,  Ufe^  3  de4 

faux  dévots. 

Tome     VIL 

Tage  204,    Col.  2,  lig.  38,  Nicolas  IIÏ  en  1728,  life^,  en   1178. 

g,!^  2.,  66  y  Art.  Spirituel.    Sous  prétexte  de  la  rendre  plus  équivoque,  life\y  fous  pré- 

texte de  la  rendre  plus  parfaite. 


DICTIONNAIRE 


UNIVERS  E  L, 

CONTENANT  TOUS  LES  MOTS 

DELA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS- 
Avec  Us  Termes  Latins  qui  peuvent  y  convenir. 

A  A 


E  S  T  le  caradère  ou  la  figure 
de  la  première  lettre  de  l'Al- 
phabet François  ;  c'eft  aullî 
lapremière des  cinq  voyelles. 
C  e  caractère  peut  erre  con- 
fidéré  ou  comme  lettre  ,  ou 
comme  mot. 
fJ'  A  ,  pris  comme  lettre ,  eft 
le  ligne  du  Ion  a  :  pour  le 
|Drononccr ,  il  ne  taut  qu'ouvrir  la  bouche  &  pouiler 
l'air  des  poumons. 

Covarruvias  &  quelques  Auteurs  ont  avancé  une 
abfurdité  ,  loiiqu'ils  onr  dit  que  les  entans  maies  ,  en 
venant  au  monde  ,  font  entendre  le  ion  de  ïa ,  pre- 
mière voyelle  du  mot  Adam,  &  les  filles  le  Ion  de 
Te  ,  première  voyelle  du  mot  Eve.  Les  enfans,  en 
venant  au  monde  ,  font  entendre  ditférens  Ions ,  ic- 
lon  qu'ils  ouvrent  plus  ou  moins  la  bouche. 

Le  caractère  ou  la  figure  dont  nous  nous  lervons  pour 
re'préfenter  le  Ion  a,  nous  vient  de  l'alpha  des  Grecs. 
Les  Latins  &  les  autres  peuples  de  l'Europe  ont  imite 
les  Grecs  dans  la  forme  qu'ils  ont  donnée  à  cette  lettre. 
On  dit  un  grand  A ,  un  petit  a  i  ainii  la  dénomination 
de  ce  caradière  ou  de  cette  lettre  eft  un  lubftantii  du 
genre  mafcuhn,  aulîl-bien  que  les  autres  voyelles  de 
notre  Alphabet. 

Le  fon  del'tî  eft  long  en  certains  mots,  &  bref  en  d'au- , 
très.  Il  eft  long  dans  grâce.  Se  bref  dans  place:  il  eft 
long  dans  mutin-,  gros  -clùen,  &  bref  daiis  matin, çïq-  / 
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micre  partie  du  jour.  Aujourd'hui  on  met  un  accent 
circonflexe  iur  l'a  long  au  heu  de  l's  ,  qu'on  écrivoic 
autrefois  après  cet  a ,  comme  âpre  au  lieu  A'afpre.  Oi> 
ne  met  point  d'accent  Iur  l'a  bref  ou  commun. 

Quoique  a  loit  un  nom  fubftantif ,  il  ne  (ouftre  point 
d'j  après  lui,  quand  il  eft  au  pluriel.  Onécritplulleursa, 
&i  non  pluheurs  as. 

Il  y  a  certains  a  qu'on  étoit  autrefois  averti  de  pro- 
noncer longs  par  une  réduplication ,  comme  aage.  Ou 
y  a  iubftitué ,  ainll  qu'à  l'j ,   un  accent  circonflexe  , 
âge. 
§Cr  A  devante,  avec  lequel  il  fait  une  diphthongue,n'a 
point  de  fon  ,  i^c  ne  fe  frit  point  lentir ,  comme  dans  le 
\XiOX.  JEole  ,  JEaque  ,  Mthcrj  ^"c.  On  prononce  £"o/c' , 
Eaque  i  Etker.  On  rrouve  dans  les  meilleurs  auteurs 
Mole  Se  Eole ,  Mther  Se  Etker;  cependant  on  lit  dans 
le  Dictionnaire  derAcadémiefrançoile£'rÂer,&'  cette 
orthographe  paroit  la  plus  fuivie.  A  l'égard  des  mots 
qui  dérivent  du  latin,  î'ufagc  Icmble  avoir  établi  pour 
régie  générale  d'en  banuir  la  lertre  a  :  on  écntC^Jurcii 
latin,  Cefar  en  François  ;  JEftas,  Eté  ;  aftimare,  ejli- 
mer ,  Sec.  Quand  le  fon  de  l'a  ne  doit  point  fe  confon- 
dre avec  celui  del't-,  cette  dernière  lertre  doit  être  mar- 
quée de  deux  points,  ce  qu'on  .appellcé  tréma,  comme 
dans  ^ènV«.  A  l'égard  des  mots  dans  lelquels^  eft  iuivi 
dely,lorfc[ue  cette  dernière  lettre  n'eftpas  employée 
pomraifond'Erymologie,  comme  Amis  pays  ,pay fan , 
elle  vaut  deux  ii,  dont  le  premier  fe  joint  à  l'a  pour 
produire  le  ionpé,  i5f  le  fegoud  coiofeive  la  prononci*-' 


z  A 

don  naturelle  1  ;  ce  qni  forme  pe  l  fan  j  comme  s'il 
y  avo'îl pai  i  fan.  Voy.  i  dey. 
^fj"  A  devant  i  avec  lequel  il  forme  une  diphthongue,  a 
différens  Ions  ;  quelquefois  il  le  prononce  comme  un  e 
ouvert  ,  par  exemple  ,  dans  ma'ifon  ,  &c quelque- 
fois il  fe  prononce  comme  un  e  muet,  par  exemple  , 
dans  faifois  j  Se  les  autres  perlonnes  du  mcrae  temps , 
faifantj  ôcc.  pnononcez  fefois  ^  jefant. 
X^  A  devant  o  ou  devante,  &  ne  taifant  qu'une  même 
lyllabe  avec  \'o  ou  \'e  &  la  conlonne  qui  luit ,  cou- 
ierve  le  Ion  qui  lui  eft  propre,  &:ablorbe  celui  de  l'o 
&  de  \'e  :  Exemples ,  Faon  _,  Laon^  Paon ,  Caen  •  pro- 
noncez Fan  j  Lauj  Pan  ,  Can. 
^C?  A  devant  u  fe  prononce  prclque  comme  o  :  exemple , 
auteur  j  autorïfe  j  authentique.  Dans  la  dernière  fyl- 
labe  d'un  mot  cet  au ,  fuivi  d'une  conionne  ,  le  pro- 
nonce louvent  comme  un  o  long ,  animaux  ,  chevaux  j 
badaut  ,  faut  i  haut  ^  ôcc. 

On  a  fait  quelques  ufages  de  la  lettre  a ,  qu'il  eft  utile 
d'obferver. 
|K?  A  Dans  les  anciens monumens  :  cettelettre  feule  avec 
unpo'mt,A.  cApom Aulusj  Aula  ,  Auguftus  ou  Au- 
gujla  ,  noms  propres  i  pour  ^«ç^a/ijj  impérial;  an- 
nus  ,  année  ;  argentum  y  aurum  ,  argent ,  or  ;  ager  , 
champ;  amie  us  ,  amica,zm\  ,  a.mie;  anima  j  amc;  al- 
bum ,  regiftre  -,  us ,  monnoie  ,  argent  ;  ararium  ,  tréior 
■public;  ades j  temple,  maifon;  adilis,  adilitas,  édile, 
édilité. 

Cettelettre  doublée ^^  eft  pom  A ugujli,  deuxAu- 
guftes;  Augujtalesde  la  maifon  de  l'empereur.  Cette 
lettre  triplée  ^^^,pour  très  Augufli,Kois  Anguftes  , 
ou  enfin  pour  aurum ,  argentum  &  <£ j ,  or,  argent ,  airain 
ou  monnoie. 
§C?  A  leul  ou  avec  une  /  après  le  mot  miles ,  de  cette 
manière,  miles  A  ou  miles  Al, iisniRc  miles  aU,  foldac 
d'une  des  aîles  de  l'armée. 
IfCT  A  étoit  une  lettre  numérale  chez  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. Chez  les  premiers,^  ne  marquoit  qu'une  unité  ; 
chez  les  leconds ,  il  marquoit  cinq  cens.  Si  cette  lettre , 
croit  lurmontéc  d'une  ligne  droite ,  de  cette  fiçon  S, 
elle  fignifioit  cinq  mille. 
§CF  A  chez  les  Romains  étoit  unfigne  d' ahfolution.  Quand 
il  s'agilfoit  d'un  jugement  pour  condamner  quelqu'un 
ou  le  renvoyer  abfous ,  on  diftribuoit  à  chaque  ma- 
giftrat  ou  à  chaque  opinant  trois  bulletins  ,  dont  l'un 
portoit  un^  quivouloit  dire  ahfolvo ,  j'abfous;  l'autre 
un  C  qui  marquoit  condemno  j  je  condamne  ;  &  fur  le 
troilième,  il  y  avoir  une  N &c  une  L  ;  ce  qui  lignifîoit 
non  liquet,  c'eft-à-dire  ,  le  fait  ou  le  crime  en  quejlion 
ne  m.e  paroît  pas  évident. 
|P"  A  fignifioit  encore ,  chez  les  Romains,  antiquo,  c'eft- 
à-dire  ,  je  rejette  la  loi  qui  a  été  propofée.  Lorfque  dans 
les  alfemblées  du  peuple  on  propofoit  une  loi ,  ceux 
qui  opinoient  à  la  rejctter  ,  fe  fervoient  d'un  bulle- 
tin marqué  A, c'eft-à-dire  a«r/^i/o;  &  ceux  qui  approu- 
voient  la  loi ,  fe  fervoient  d'un  bulletin  marqué  UR  qui 
fignifioit  utl  rogas,  comme  vous  demandez. 
fO°  A  dans  le  Calendrier  Julien  ,  eft  la  première  des  fept 
lettres  dominicales.  Les  Romains  s'en  étoient  fervi  bien 
avant  le  temps  de  Notre-Seigneur.  Cette  lettre  étoit  la 
première  des  huit  lettres  nundiuales ,  Se  ce  fut  d'après 
cet  ufage  qu'on  introduifit  les  lettres  dominicales. 
fC?  A  dans  les  écrivains  modernes,  veut  dire  l'an  ,  comme 

A.  D.  anno  Domini,  l'an  de  Notre-Scigneur. 
|iCr  A  [un grand)  au  revers  des  médailles  antiques,  eft  la 

marque  de  la  monnoie  d'Argos. 
ffT  A  eft  la  marque  de  la  monnoie  de  Paris. 
AA  eft  la  marque  de  la  monnoie  de  la  ville  de  Metz. 
^  A  dansles régies  fcholaftiques  dufyllogifme,  défigne 
une  propofition  générale  affirmative  :  afcrit  A....  verùm 
generaliter;  A  affirme,  mais  généralement,  difentles 
logiciens. 
A,z  ou  âà.  Abréviation  dont  on  fe  fert  en   médecine 
pour  ana,  c'eft-à-dire ,  pour  défigner  une  égale  quan- 
tité des  différens  ingrédiens  énoncés  dans  une  formule  : 
var  exemple ,  prenez  d'eau  de  lis  &  de  fyrop  c.ipil- 
kue  ââ  une  once  ,  c'eft-à-dire,  de  chacun  une  once. 
W^  AAA  chez  les  chimiftes ,  fignifie  une  amalgame  ,  ou 
i'opeution  d'anulgamer. 


A 

^Cr  A  dans  le  commerce,  .4  mis  feul,  après  avoir  parié 
d'une  lettredechauge,lignifieiicctjDre'.  A. S.  P.  accepté 
fous  protêt.  A.  S.  P.  C.  accepté fouj  protêt  j  pour  met- 
tre à  compte  A.  P.  à  protcjïer. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  n'a  rien  fait,  rien  écrit ,  qu'il 
n'a  p.as  fait  une  panle  d'à  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  tait 
la  moitié  d'une  lettre.  Panfe  fignifie  ici  ventre ,  par- 
tic  de  la  lettre  qui  avance. 

On  dit  dans  la  conveiiation  familière,  il  ne  fait  ni  y^ 
ni  B ,  c'eft-à-dire  proprement ,  il  ne  fait  pas  lire  ,  & 
au  figuré ,  il  eft  fort  ignorant. 

Ci-dejfous  git  M.  l'Abbé 

Qui  ne  favoit  ni  A  ni  B. 

Dieu  nous  en  doit  bientôt  un  autre 

Qui  fâche  au  moins  fa  patenôtre.  Menag. 


(^  A,  confidéré  comme  mot,  eft  la  troifième  perfonne 
du  prélent  de  l'indicatif  du  verbe  avoir  j  Se  alors  on  ne 
doit  le  marquer  d'aucun  accent.  //  a  peur  ,il  a  honte. 
On  l'emploie  avec  \tfupin  des  verbes:  elle  a  entendu  , 
elle  a  vu  ,3i  l'imitation  des  Latins  ,  habeo  perfuafum. 
Dans  cette  façon  de  parler,  i/y  a  ,a  eft  verbe:  il  qui 
lui  lert  de  nominatif ,  eft  un  de  ces  termes  abftraits , 
que  l'on  a  été  obligé  d'établir  pour  donner  à  l'aétivité 
continuelle  de  l'imagination  mi  objet  feint,  quand  on 
n'en  a  pas  de  réel  à  lui  préfenter.  Ainfi  ,  quand  vous 
ignorez  l'auteur  d'un  bruit  qui  fe  répand,  ou  d'une  ac- 
tion qui  s'eft  palléc,  vous  dites  :  On  dit  telle  chofe^  on 
a  abattu  cette  maifon.  On  eft  ici  un  mot  qui  exptime 
un  être  fantaftique  qui  luffit  à  l'imagination  pour  lui 
reprélenter  une  peilonne  qui  parle  ou  qui  a  agi.  Dans 
la  façon  de  parler  il  y  a,  le  mot  il  eft  un  de  ces  ter- 
mes vagues  dont  on  vient  de  parler,  &  lert  de  nomina- 
tif au  verbe  a.  Ainfi  au  lieu  de  diïc  des  hommes  font 
qui ,  comme  on  le  dit ,  par  exemple,  en  hxm funt  ho- 
mmes qui;  la  langue  Fiançoife  a  établi  un  être  vague 
défigné  par  le  mor  il  qui  offre  à  l'imagination  un  fu- 
jet  quelconque  qui  polfede,  qui  a  les  hommes  dont 
on  veut  parler;  Se  le  mot  y  ,  placé  entre  ce  verbe  Se 
fon  nominatif,  défigne  le  lieu  ,  le  point  où  exifte  la 
choie  poff  édée  par  cet  être  qu'indique  le  mot  il.  Ainfi 
cette  phrale,  il  y  a  des  hommes  qui  y  analyfée,  fignifie 
qu'un  être  métaphyfique ,  que  l'on  appelle  i/j  polfede 
dans  un  lieu  quelconque  des  hommes  qui ,  é'c. 

On  défigne  louvent  le  lieu  où  eft  cette  chofe  pofle- 

dée ,  en  ajoutant  nommément  la  dénomination  de  ce 

lieu  ,  lans  néanmoins  retrancher  \y  qui  devient  alors 

inutile  ,  il  y  a  _,  dans  Paris  ^  des  hommes  qui  j,  Sec. 

Si  l'on  a  ofé  créer  un  être  purement  imaginaire  pour 

lui   attribuer  une  polfellion,  on  a  pu  faire  la  même 

chofe  en  faveur  des  êtres  moraux  :  ainll  on  a  dit,  la 

vertu  A  de  grands  avantages  ^  le  vice  a.  des  fuites  fâ- 

cheufes. 

?fT  A,  pris  comme  mot,  eft  aulfi  uneprépofition,  &  oii 

doit  le  marquer  avec  un  accent  grave  ,  à.  Cette  pré- 

polition  vient  du  latin  à  ^  à  dextris  ,  Se  plus  louvent 

encore  de  la  prépolîtion  latine  i^c^j/oi^wi  ad. 

Il  faut  remarquer  que  à ,  confidéré  comme  mot ,  n'eft 
jamais  que  la  troifième  perfonne  du  prélent  de  l'indica- 
tif du  verbe  avoir,  ou  une  fimpie  prépolition.  On  ne 
doit  jamais  leregardercomrae  adverbe ,  quoiqu'en  aient 
dir  plufieurs  Grammairiens.  Tout  adverbe  eft  un  mot 
qui  en  contient  deux  ;  lavoir  une  prépolition  &  fon 
complément  ;  c'eft-à-dire  ,  le  nom  relatif  à  cette  pré- 
polition ,  Se  qui  en  détermine  le  lens  :  zinii  fagement 
eft  un  adverbe ,  parce  qu'il  fignifie  la  même  choie  que, 
avecfagejfe.  YeÛ  un  adverbe:  J'y  fuis  ;  c'eftcQjnmefi 
l'on  difoit,  je  fuis  dans  tel  lieu.  Or  jamais  à  n'eft  dans 
le  cas  de  pouvoir  être  ainfi  converti  en  une  prépolition 
&  un  nom  qui  fignifient  la  même  choie  ;  Se  pour  peu 
que  l'on  faite  attention  à  fa  juftc  valeur,  dans  toutes 
les  circonftances  où  il  le  rencontre ,  on  trouvera  tou- 
jours qu'il  eft  ou  la  troilième  perlonne  du  verbe  avoir ^ 
ou  qu  il  eft  une  prépolition  précédant  un  nom. 

C'eft  encore  à  rort  que  l'on  a  regardé  à  comme  une 
particule  qui  n'a,  dans  certaines  circonftances,  d'autre 
propriété  que  de  marquer  le  datif.  La  langue  Françoile 
n'aiii  décliiiaifous  iii  cas.  Ce  qu'gu  appelle  dadf,  d*ns 
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les  langues  qui ,  comme  la  latine  &  quelques  autres  , 
ont  maiciic  par  diftcrcntcs  tcrminailons,  les  dittéren- 
tcscuconllances  où  un  nom  peut  le  rencontrer ,  n'cll 
autre  «hofc  que  l'exprclHon  d'un  rapport  d'attribution 
par  lequel  une  choie  ou  une  attion  le  termine  à  une 
autre  comme  à  la  fin  ,  à  Ion  objet.  Les  bons  confeils 
font  riécejjtûres  à  un  jeune  homme.  La  nécellîtc  tics 
bons  confeils  efl:  une  chofe  dont  l'exiftence  a  pour  fin , 
pour  objet,  un  jeune  homme  pris  géncriquement.  yi 
dans  cette  pliiale  &  autres  lemblablcs  ,  cil  donc  une 
vraie  prcpolition  qui  indique  ce  rapport  ,  a;,  qui  n'a 
point   d'autre  tonclion  que  cette  indication. 

Au  refte  lulage  de  cette  prépolition  pour  indiquer 
ces  {ortes  de  rapports ,  ell  tellement  naturelle  ,  que  les 
langues  mêmes  qui  ont  une  terminailon  uniquement 
deflinéc  pour  les  marquer  ,  ne  laillent  pas  de  négliger 
quelquefois  cette  temiinailon  ,  pour  ayoir  recours  à  la 
prépoliîion.  On  dit  en  latin  quod ^attinet  ad  me  j  lo- 
^ui  ad  illum^^  ou  illi. 

On  peutalîiirerque  le  rapport  exprimé  par  <?,  &  au- 
quel rcpond  le  datit  des  langues  où  ce  cas  ell  en  ulage, 
cil  la  vraie  lignification  de  cette  prépohtion.  Mais 
comme  on  l'a  employée  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
conllances  ,  dont  le  détail  leroit  immenle  ,  il  eft  né- 
celEiire  d'établir  des  régies  fixes  &  générales ,  &  à  cet 
elict  de  remonter  aux  principes. 

Touteprépoiition  eft  placée  entre  deux  termes  qu'elle 
joint,  &  entre  lelquels  elle  marc[ucunc  relation.  Je  fuis 
avec  vous.  Avec  annonce  que  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
mon  exiilcnce  &  la  vôtre  ,  ell  qu'elles  le  rencontrent 
dans  le  même  lieu  ou  dans  le  même  temps.  Un  bon  père 
travaille  pour  f es  enfans.  Pour  déclare  que  le  travail 
d'un  bon  père  fe  rapporte  à  les  enfans ,  de  qu'ils  en 
font  l'objet,  &c. 

La  nature  du  rapport  marqué  par  la  prépofition  fe 
Connoit,  ou  parla  lignification  naturelle  Se  primitive  de 
cette  prépofition ,  ou  par  la  lignification  des  mots  qu'elle 
Unit  &  qu'elle  rend  corrélatifs.  Ainfi  ,  je  fuis  avec 
vous,  la  prépofition  ^vt'C  indique  par  elle-même  la  re- 
lation qu'elle  établit  entre  votre  exillencc&la  mienne: 
Ca.  lignification  naturelle  ell  de  marquer  l'allemblage 
de  deux  ou  de  plulieurs  choies ,  loit  dans  un  même 
lieu,  loit  dans  unmcme  elpace  de  temps. 

Souvent  aullî  les  prépofitions  s'écartent  de  leur  fens 
propre  ,  &  varient  dans  leurs  lignifications,  luivantles 
circonllances ,  &  la  fignification  des  termes  qu'elles 
unilFent.  C'ell  alors  à  l'auditeur  ou  au  lecleur  à  dé- 
couvrir le  fens  que  celui  qui  parle  ou  qui  écrit ,  a  voulu 
attachcràla  prépohtion  qu'il  emploie,  &qui  ell  indi- 
qué par  la  fignification  des  deux  termes.  Ainliy^  w'tZji'- 
procke  de  la  chofe  dont  la  proximité  m' efl  utile  ou 
agréable,  &  je  m'éloigne  de  celle  dont  le  voifinage 
m' efl  nuifible  ou  défagréahle.  La  prépofition  de ,  dans 
ces  deux  phrales,  marque  deux  rapports  oppolés:  dans 
la  première ,  elle  marque  un  rapport  de  proximité  , 
fumlamment  défigné  par  le  verbe  je  m'approche  qui 
la  précède  ;  &  dans  le  fécond  ,  elle  annonce  un  rap- 
port d'éloignement ,  qui  lui  ell  alligné  par  le  verbe  ]c 
m'éloigne.  On  pourroit  donr.er  un  exemple  pareil  lur 
le  plus  grand  nombre  des  prépolitions. 

Si  quelques- uns  de  nos  Grammairiens  s'étoient  don- 
ne la  peine  d'étudier  ce  principe  ,  ils  fe  leroient  épar- 
gné bien  des  recherches  &  des  dillinélions  métaphy- 
iîques  ,  fauiles  pour  la  plupart  &  toutes  inutiles.  Ils 
li'auroient  point  dit  que  la  prépofition  à  indique  un 
rapport  de  caule  mouvante  ,  comme  dans  moulin  à 
vent:,  arme  à  feu;  un  rapport  d'effet,  comme  dans  mou- 
lin à  papier  ;  un  rapport  d'inlliument ,  comme  dans 
aiguille  à  coudre  ;  un  rapport  de  fituation,  comme  dans 
cette  phrale ,  Paris  efl  à  deux  lieues  de  S.  Denis  ;  un 
l'apport  d'époque ,  comme  le  déluge  eft  à  1600  ans  de 
la  création  du  monde,  8cc.  ^\c.  Quoique  ces  rapports, 
dont  l'énumération  exacle  ell  impofiible  ,  fe  trou^•cnt 
entre  les  mots  qui  lont  joints  par  la  prépofition  à  ■, 
elle  n'ell  point  deftinée  à  les  marquer  ,  &  fi  elle  le 
fait,  ce  n'ell  que  par  accident,  par  exrcnfion  &  par 
un  abus  nutorifé  par  l'uGge. 

Ce  n'ell  donc  point  par  ces  détails  minuricux  &  ar- 
bitraires ,  qu'un  Giauuuaii.  jcn  doit  chercher  à  faire  con- 
Tomi  l, 
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noître  la  deftinationdela  prépofition  ^.  Il  doit  d'abord 
établir  la  lignification  primitive  ,  qui  confille  à  mar- 
quer que  l'un  des  deux  termes  qu'elle  joint,  cil  l'ob- 
jet, lebut,  la  deflination,  le.  pourquoi  de  l'autre.  La 
prépohtion  à  ell  prile  dans  Ion  lens  naturel  en  ces 
phrales.  Aller  à  Lyon  :  à  marque  que  celui  qui  fait 
l'action  de  le  tranlporter  ,  a  la  ville  de  Lyon  peur 
terme  de  la  démarche.  Un  injlrumcnt  propre  à  culti- 
ver la  terre.  La  propriété  de  l'indrument  dont  il  s'agir  , 
a  pour  objet  la  culture  de  la  terre,  <Scc.  &  pour  pm 
que  l'on  y  réfiéchiile  ,  on  rrcuvera  que  cette  prépofi- 
tion conlerve  cette  fignification  dans  la  plupart  des  cir- 
conllances où  elle  le  rencontre. 

C'ell  ce  qu'on  vat.îcher  de  faire  connoitre,  en  par- 
courant les  différentes  politions  dans  lelquelles  la  pré- 
pohtion à  peut  le  trouver. 

|CT  A  APRES  UN  NOM   SUBSTANTIF. 

Air  à  chanter,  ell  un  air  deltiné  à  être  chanté  ,  plu-. 
tôt  qu'à  être  joué  fur  un  inllrument.  Billet  à  ordre  y 
cil  un  billet  frit  pour  être  acquitté ,  quand  celui  à  qui  le 
créancier  l'a  tronfinis  ,  l'ordonnera.  Chaife  à  deux  ; 
chaile  faite  poiu'  contenir  deux  peiionnes.  Doute  à 
éclaircir;  doute  qui ,  par  l'importance  de  la  choie  qui 
en  eft  l'objet ,  doit  être  éclairci ,  ell  delliné  pour  être 
éclairci.  Entrcprife  à  exécuter  ;  Entreprile  que  Ion  im- 
portance dellme  à  l'exécution.  Grenier  à  fel ,  c'cll-à- 
dire  ,  defliné  à  contenir  du  Ici.  Habit  à  la  mode  ,  c'eû- 
à-dire,  conforme  à  la  mode,  dont  la  couleur  ou  la  fa- 
çon, &c.  font  coirformesau  goût  dominant.  Plaine  â 
perte  de  vue;  plaine  dont  l'étendue  ell  cauIe  que  les 
limites  échappent  à  la  vue  ,  &c.  ikc, 

V^  A  APRES    UN  ADJECTIF. 

Agréable  à  la  vue  ,  chofe  dont  les  agrémens  fonc 
deflinés  à  flatter  la  vue.  Bon  à  prendre  &  à  laijjer  _, 
choie  dont  la  bonté  eft  telle  qu'elle  n'ell  pas  plus  def- 
tinee  à  être  prile,  qu'à  être  lailléc.  Délicieux  à  mant 
ger ,  c'ell-à-diie ,  qui  flatte  beaucoup  le  goût ,  &c. 

§3"  A  APRâs    UN    VERBE. 

Un  ou  deux  exemples  fuflRfent  pour  faire  voir  que 
l'a<flion  ou  la  façon  d'être,  exprimée  par  un  verbe  luivi 
de  la  prépohtion  <?_,  a  prelque  toujours  pour  objet  ou 
poLU  but  le  lujet  qui  ell  après.  S' abandonner  àfes  paC" 
fons.  Les  hommes  n  aiment  point  à  admirer  les  au- 
tres j  ils  cherchent  eux-mêmes  à.  être  goûtés  &.i  é  re 
applaudis.  La  Bruyère.  Demandera  boire, être  a  Pa- 
ris. Dans  ces  deux  derniers  exemples ,  l'aélion  que  l'on 
fait  de  demander ,  a  pour  objet  celle  de  boire  ;  &  l'cxif- 
tence  de  la  choie  dont  on  parle  ,  a  Paris  pour  objet  » 
pour  terme.  H  en  efl  de  même  de  cette  autre  phrale« 
//  eft  à.  cent  lieues. 

QZr  A  AVANT  UNE  AUTRE    PRÉPOSITION. 

A  fe  trouve  quelquefois  avant  la  prépofition  de  ^^ 
comme  en  ces  exemples. 

Alle^,  en  lui  jurant  que  votre  ame  l'adore  , 
A  de  nouveaux  mépris  l' encourager  encore. 
I  Racine. 

A  de  moindres  fureurs  j  e  n'ai  pas  du  m' attendre-» 

Idem. 
On  fent  que  dans  le  premier  exemple ,  les  mépris 
font  la  caufe,  le  but  de  l'aclion  que  l'on  va  frire, 
&  certeaclionell  celle  c/'ewowra^e;-.  lien  eft  de  même 
des  fureurs  du  fccond  exemple  ;  elles  font  l'objet  de 
l'cfpérance  exprimée  par  le  \erbe  m' attendre.  La  pré- 
pohtion,  à  dans  ces  laçons  de  parler,  conlerve  donc  en- 
core fa  fignification  primordiale. 

A  l'égard  de  la  prépofition  de  ,  on  expliquera  en  fon 
heu  ,  quelle  en  cil  la  fignification  dans  ces  fortes  dç 
phrales. 

De?  A  APRÈS   DES   ADVERBES. 

On  n'emploie  la  prépofition  à  après  un  adverbe  » 
que  dans  le  cas  où  l'adverbe  marque  quelque  relation , 
&:  alors  la  prépofition  à  fcrt  à  indiquer  le  corrélatif: 
ainfi  on  dit  confequemment  à  ,  relativement  à  ,  8cc. 

Telles  font  les  principales  occafionsoù  la  prépojiriop 
à  le  rencontre;  (Se  l'on  voit  qu'elle  y  conlerve  la  lignifi- 
cation naturelle.  Il  en  efld'autres cependant  où,  comme 
toutes  les  prépofitions  ,  clic  perd  fi  véritable  fignifi- 
«ation,  pour  en  prciidiC  wie  «l^i  lui  eft  étrangère ,  mais 
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qu'il  eft  loujours  facile  de  fentii-  :  par  exemple ,  une 
chojd  faite  à  la  maïn.\\  eft  clair  que  à  prend  ici  la  li- 
gnitication  de  avec.  Elle  fignifie  quelquefois  après, 
comme  dans  ces  exprelHons  ^arracher  brin  à  brin  j pas 
à  pas ,  &c. 
|Cr  A ,  (la  préporition  )  le  rencontre  encore  dans  des  fa- 
çons de  parler  adverbiales  ,  ou  qui  équivalent  à  des 
prcpofitions.  Toit  de  la  langue  latine, foit  dune  autre 
langue.^  touj  ours,  à  l' encontre  ,  tour  à  tour  ■,  à  pleines 
mains  j  à  fur  &  à  mefure ,  à  la  fin  :  Suivre  à  ta  pifte  j 
à  caufe.  Sec. 

Ce  que  nous  avons  dit  furies  différentes  circoni- 
tances  où  laprépofition  à  peut  le  rencontrer  ,  luftit,  ce 
l'cmblc,  pour  décider,  par  analogie  ,  les  difficultés  qui 
peuvent  fe  rencontrer  a  l'occalion  de  ce  mot. 

La  prépolîtion  au  eft  un  compofé  de  la  prépofition 
a  ,  &  lîgnifie  la  même  chofe.  Les  cas  où  l'on  doit  fe 
fervir  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  s'établilîent  par  une  ré- 
gie fort  hmple.  A  ne  s'emploie  que  dans  trois  cas:  de- 
vant un  nom  lans  article  :  Rende^  à  Céjar  ce  qui  ejl  à 
Ccfar.  Quand  le  nom  fuivant  commence  par  une 
voyelle,  &  eft  précédé  de  l'article  malculin  le,  dont 
\c  fait  élifion  avec  cette  voyelle  qui  commence  le 
mot  fuivant ,  ou  avec  \h  non  afpirée.  Le  foumettre  à 
l'amour.Etre  fenjîble  à  l' honneur.  Enfin  quand  à  pré- 
cède l'article  féminin  ;  marcher  à  la  gloire  j  fe  rendre 
à  la  raifon ,  &c. 

Hors  ces  trois  cas ,  on  fe  fert  de  au  pour  le  fmgu- 
lier  ,6c  cet  au  équivaut  à  ces? deux  mots  â  le  :  ainii 
quand  on  dit  :  être  fenfible  au  bien  ,  c'eft  comme  fi  l'on 
difoit  à  le  bien.  Pour  le  pluriel ,  on  ajoute  un  x  ;  ce 
qui  forme  aux  qui  équivaut  aux  deux  mots  à  les  :  aux 
hommes  ,  à  les  hommes  ;  aux  femmes  ,  à  les  femmes. 
^IfT  A  comme  prépolîtion, entre  aulli  dans  la  compoli- 
tion  des  mots  ,  dont  elle  forme  la  première  fyllabe.  Il 
n'eft  pas  polîible  de  fixer  la  fignification  qu'elle  prend 
alors:  elle  varie  fuivant  les  circonftances  &  la  valeur 
du  mot  auquel  elle  eft  ajoutée  ;  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'eft  qu'elle  fert  ou  à  donner  plus  d'énergie  ,  ou 
à  préfenter  le  fimple  fous  un  point  de  vue  différent 
tle  celui  fous  lequel  on  l'cnvifage  naturellement.  Croî- 
tre j,accroure  ,  donner,  s' adonner , grandir ,  agrandir, 
paraître ,  apparaître  ,  tirer ,  attirer:  il  y  a  même  des 
compofés  qui  font  reftés  feuls  en  ulage ,  &  qui  ont  to- 
talement fait  difparoître  le  fimple  ;  comme  accabler  , 
affubler  ,  aguerrir,  &c.  On  double  dans  quelques  mots , 
la  confoiine  qui  fuit  a,  accréditer ,  afficher.  Sec. 
fC?  A.  f.  m.  Petite  rivière  de  France ,  qui  a  fa  fource 
près  de  Fontaine  en  Sologne.  Allez  près  de  la  fource 
elle  forme  une  petite  île  qui  a  la  figure  d'un  A.  On 
l'appelle  aulli  Cannon  ou  Baignon. 
^CF  A  A.  f.  m.  Agnio.  Rivière  de  France  qui  prend  fa 
fource  dans  le  Boulomiois  ,  &  fe  jette  dans  la  mer 
d'Allemagne  ,  un  peu  au-delfous  de  Gravelines.  Par  ar- 
rêt duconfeil  de  I7J3  ,  le  Roi  ordonne  l'exécution  du 
projet  de  la  jonétion  de  la  rivière  de  Lys  avec  celle  de 
AA,  entre  Aire  iSc  S.  Omer. 

Il  y  a  trois  rivières  de  ce  nom  dans  les  Pays-Bas  , 
trois  enSuiHej&cinqenWeftphalic. Cenomeft  origi- 
nairement Grec  :  a""»  ,  dans  Helychius  ,  lignifie  amas 
d'eau.  D'à"»  s'eft  fait  a"^»  en  ajoutant  un  K  ,  de  même 
que  de  »=rftr  s'eft  ionwéfpecus.  D'A'xa  eft  venu  le  mot 
latin  aqua ,  d'où  s'eft  formé  en  François  d'abord  aque  , 
enfuite  Aiguë  qui  nous  reftent  encore  l'un  Sz  l'autre 
dans  quelques  noms  propres  ,  comme  Aiguës,  nom 
de  plulleurs  villes  de  Galcogne  ;  Aigues-belles,  Aigùes- 
caudes,  Aigues-martes,  Aigues~perfes,Szc.  De-là  enfin 
le  mot  eau  en  ufage  aujourd'hui. 
AA,  ott  AAS.  1.  ^.mKvncwt  fontaine  des  Arquebur^adcs. 
C'eft  une  fource  d'eau  vive  dans  le  Béarn  ,  laquelle  eft 
excellente  pour  la  guérilon  des  coups  de  Icu.Davitv. 
AACH.  Bourg  de  Souabe  ,  dans  le  Comté  de  Nellen- 

bourg,au  nord  de  Schafoulc.  Ache ,Achum. 
^fT  AACH.l.  f.  Rivière  dans  le  Comté  de  Nellenbourg 
dans  la  Souabe.  Elle  a  fi  lource  auprès  du  Bourg  du 
même  nom. 
^CT  AADA.  f  f.  Rivière  qui  prend  fi  lource  dans  le  pays 

des  Grifons.  Davity. 
^  AADE  0«  AA.  f.  f.  Petite  rivière  du  Brabant  HoUan- 
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dois.  Elle  a  fi  fource  dans  le  Comté  de  F^orn  ,  &  fe 
perd  dans  le  Don:mel  à  Bois-le-Duc. 

03°  A  AHUM.f.  m.  terme  de  relation.Titre  des  fept  grands 
officiers  du  royaume  de  Siam ,  &  le  rroifième  4h  ordre: 
c'eftle  Généralillime  de  terre  t<>:  de  mer.  Choisy. 

AAMUS.  Aahufum.  Ville  de  l'Évcché  de  Munfter.  Ce 
nom  vient  d'^ia,  petite  rivière  de  Wcftphalie  ,  lur  la- 
quelle cette  ville  eftfitirée,  <Sc  de  Haus  ,  qui  en  Alle- 
mand fignifie  maifan:  Cette  ville  apparemment  a  com- 
mencé par  quelques  mailons  bâties  lur  \Aa. 

AALBOURG,  AALBURG?    „  . 

c\.-ALBORG.      ^  I  Fbyeç  Albourg. 

AAM  ou  HAAM.  1.  m.  Aieiure  des  liquides  ,  dont  ort 
fe  fert  à  Amfterdam:  elle  contient  ii8  mingles. 

AAR  ,  ou  AHR.  1.  Aara  ,  Atrinca.  Rivière  d'Allema- 
gne, qui  a  la  lource  dans  1  Eiffel,  traverle  une  partie 
du  Diocèfe  de  Cologne  &  du  Duché  de  Juliers ,  &  fe 
décharge  dans  le  Rhin,  près  de  Lintz.  AIaty  ,  1712. 

AAR,  Arula  ou  Arcla  &  non  pas  Arofa ,  comme  on  a 
imprimé  dans  Maty.  en  171  z.  Rivière  conlîdérable  de 
Suilfe ,  qui  prend  la  lource  dans  le  canton  de  Berne 
au  mont  Grimfel  ,  traverle  les  lacs  de  Brientz  tV  de 
Thun,  palle  à  Berne  &  à  Soleure  ,  Si  fe  jette  dans  le 
Rhin  au-dellous  de  Coblens.  Il  y  a  vingt -neuf  ponts 
fur  cette  rivière  qui  eft  fort  commerçante. 

Ce  nom  pourroit  être  Celtique,  qui  viendroit  de  l'Hé- 
breu '^ry:i  ,Near ,  (\\ii[\2,mÇicfîeuve.  C'étoitallez  la  cou- 
tume des  anciens  peuples  d'appeller  leurs  rivières  fim- 
plement  du  nom  de  ileuve.  Ainli  Nilus ,  le  Nil ,  vient 
de  hn:i;  &  fouvent  le  Nik*^  lEuphrate  ,  dans  l'Ecri- 
ture font  défignés  par  le  nom  appellatit  Vna  ,  near  , 
fleuve. 

Il  y  a  auilî  une  ile  de  Danncmarck  dépendante  de 
celle  de  Fiinen  ,  qui  porte  le  nom  à'Aar,  Corn. 

tfy  AAR.  île  de  la  mer  Baltique  ,  entre  les  iles  de 
Funes,  de  Langerland,  &  d'Allen. 

f3"  AARACK.  Ville  de  Perle  ,  &;  l'une  des  principales 
de  l'Hircanie.  Corn.  Se  du  Val. 

AARASSO.  Nom  de  lieu.  AaraJJus.  Il  eft  dans  lediftriét 
du  Beglierbey  de  la  Natolie  propre.  C'étoit  autrefois 
une  ville;  ce  n'eft  plus  qu'un  village  litué  lur  la  mer 
Méditerranée  ,  à  quelques  lieues  du  golfe  de  Satalie. 

AARAW.    Foye:^  Akav/. 

AARBERG.  Petite  ville  du  canton  de  Berne  en  Suiffie. 
Arberga.  Elle  eft  dans  une  île  de  la  rivière  d'Aar  , 
entre  Berne  &  Diemer. 

AARBOURG.  Petite  ville  de  Suilfe.  Arburgum.  Elle  efl 
au  confluent  de  l'Aar  &  du  Wiger  ,  &  dépend  du 
canton  de  Berne.  Aarbourg  eft  conlîdérable  par  fes 
foires  Se  fon  commerce. 

AARBRER.  v.  n.  Terme  ancien  qui  n'eft  plus  en  ufage. 
Ce  mot  le  trouve  dans  le  Roman  dePerceval,  &veuc 
dire  le  cabrer.  Efferrefe,  erigereje,  peclus  arrigere. 

AARDALFFIOERD.  f.  m.  Golfe  de  l'Océan  feptentrio- 
nal.  Sinus  Aardalius.Ce  ^oltc  ett:  furies  côtes  du  gou- 
vernement de  Bergen  en  Norvège  ,  près  de  la  ville  de 
Stavanger.  On  le  nomme  aulli  Bulen-Fioerd. 

AARHUS.  Foyei  Arhus. 

AARON.  f.  m.  Aaran.  On  prononce.  Se  l'on  pouiToit 
écrire  Aron.  C'eft  le  nom  d'un  Patriarche,  fils  d'Am- 
ram  Se  de  Jocabeb.  Il  étoit  frère  de  Aloyfe  ,  plus  âge 
que  lui  de  trois  ans.  Il  fut  le  premier  grand-Prêtre  du 
peuple  de  Dieu.  Aaran  fignifie  Montagne  j  à  ce  que 
l'on  croit  communément  ,  ou  plutôt  Montagnard. 
D'autres  l'interprètent  Enfeignant  ,  ou  Concevant. 
Conception  feroit  mieux.  C'eft  l'étymologie  la  plus 
vrailemblable. 

AARWANGFN.  Faye:^  Arwangen. 

AAS.  Forterelfe  du  gouvernement  d'Aggcrhus  en  Nor- 
vège. Aafa.  Elle  eft  à  re.\trémité  de  la  prcfqu'ile  mé- 
ridionale de  Norvège,  Se  elle  a  un  bon  port  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  deLindels.  Maty. 

AAVORA.  1.  m.  Fruit  gros  comme  un  œuf  de  poule  ,' 
qui  croit  avec  pluheurs  autres  en  forme  de  bouquets 
cnferm>;s  enlcmble  dans  une  grande  goulfe  attachée  à 
une  elpèce  de  palmier  tort  haut  Se  épineux,  qui  croit 
aux  Indes  Occidentales  Se  en  Afrique.  Sa  chair  renfer- 
me un  noyau  très-dur,  offeux ,  gros  comme  un  noyau 
de  pêche ,  ayant  à  fa  f uperficic  trois  trous  aux  côtés , 
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Svî  ienx  plus  petits  proches  l'un  de  l'.iutic.  Ce  noy.iu 
ienfl'inie  une  belle  amande  blanche  qui  cil  allrin- 
gentc ,  &  bonne  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
f^J"  AB.  f.  m.  Cinquième  mois  de  l'année  Eccleliallique 
des  KcImkux,  &  l'onzième  de  leur  année  civile,  &qui 
répond  a  une  partie  de  notre  mois  de  Juillet ,  &  au 
commencement  du  mois  d'Août. 
Ab  ,  en  Langue  Syriaque  ,  le  dernier  mois  de  l'Été.  C'eft 
le  même  nom  &:  le  même  mois  que  f  elui  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  mois  avec  un  autre  nommé  /ibih ,  qui  répond  à 
notre  mois  de  Mars.  Celui-ci  étoit  un  mois  des  anciens 
Hébreu>:,&  le  trouve  da:is  l'Écriture  , au  lieu  que ^^ 
ne  fe  trouve  que  dans  le  Thalmud  iSj  dans  les  Rabbins. 
ABA.  ^hi  ou  Aôte  ,  ville  de  la  Phocide  que  les  Aban- 
-  tes  y  bâtirent ,  Se  qu'ils  nommèrent  du  nom  à'Abas 
leur  Chef,  tous  la  conduite  duquel  ils  étoient  lortis 
de  Tlu-ace.  Quelques-uns  dilent  que  c'eft  cczicAha  ^ 
&:  non  pas  Ahée  y  qui  fut  ruinée  par  Xerxès.  Je  ne  fai 
fur  quoi  tonde  M.  Corneille  l'appelle  Abée. 

Etienne  le  Géographe  met  encore  une  autre  Aba 
dans  la  Carie,  &:Ptolomée,  une  autre  dans  l'Arabie  ,  au 
86*^  degré  30  minutes  de  longitude,  &  au  30'-'  de  lati- 
tude. 

Etienne  place  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  l'I- 
talie. Ptolomée  la  nomme  h"!?»  par  un  changement  or- 
dinaire dans  le  dialecte  Ionien  ,  qui  met  l'i:  à  la  place 
de  l'a  long. 

C'eft  aulîî  le  nom  d'une  montagne  d'Arménie,  d'où 

fortent  l'Euphrate  &  l' Araxe ,  &  qui  fait  partie  du  Mont 

Taurus.  Les  Géorgiens  l'appellent  Caicol. 

Aba  ,  ou  Anba,  Ptrc' ;  titre  que  les  Églil es  Syriaques  , 

Cophtes  &  Éthiopiennes  donnent  à  leurs  Evêques.  Au 

refte  il  faut  dire  Abba. 

^ABAB.  i.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  que  l'on  donne 

à  de  jeunes  payfans  forts  «Se  vigoureux,  que  les  Turcs 

lèvent  en  quelques  provinces  de  leur  empire ,  quand 

ils  manquent  d'efclavespour  aller  fur  mer.  Rujlicus  ad 

remigandum  ddeclus.  De  vingt  mailbns  on  prend   un 

Abab  j  ôc  les  dix-neuf  autres  lui  donnent  vingt  mille 

âpres  ,  qui  font  500  francs  de  notre  monnoie  ,   pour 

faire  fcn  voyage.  Voyez  rinterprcte  de  la  Porte. 

^^  ABABA.  Nom  moderne  du  Peaée,  rivière  de  Grèce 

dans  la  Theftiilie. 
ABABIL,  ou  ABABILO.  f.  m.  Oileau  inconnu,  ou  plu- 
tôt fabuleux,  doiit  parle  Samuel  Bochart,  ^it-ro^.  Pan. 
pofter.  l,  6.  c.  14..  Un  Auteur  Mahométan  a  écrit  que 
Tannée  que  naquit  Mahomet,  Dieu  envoya  ces  oi- 
feaux  contre  les  Abilllns  qui  alloient  affiéger  la  Mec- 
que. 
AB  ABRUPTO.  Terme  Latin  ,  qui  s'eft  francifé.  Il  figni- 
fie  fur  le  champ  j  lans  préparation.  Il  a  parlé  ah  abrupto  ^ 
ou  ex  fl^rz^^'jo  j  c'eft-à-dire ,  lut  le  champ. 
|!C?  ABACA.  île  de  l'Aiîe,  une  des  Philippines:  elle  eft 
à  14^  degrés  13    minutes  de  longitude,  &  à  iode- 
grés  3  j  minutes  de  latitude. 
ABACA.  1.  m.  Elpèce   de  lin  ou  de  chanvre  que  l'on 
recueille  dans  quelques-unes  des  Iles  Manilles.  Il  y  en 
a  de  deux  (ortes,  le  blanc  &  le  gris.  Cette  plante  eft 
une  lorte  de  Platane  des  Indes. 
ABACARE.  1.  m.  &  f.  Abacar,  is  .-ou  Abacarus ,  a  , 
um.  Peuple  de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  habite  le 
long  delà  rivière  de  Cayenne,au  leptentrion  des  four- 
ces  du  Paraguay ,  dans  un  pays  qui  n'eft  pas  encore  bien 
connu  des  Européens.  Mat  y. 
^CT  ABACE,  ABECE.  Vieux  mot,  du  Vxîm  Abacus. 

Voyez  Abaque. 
CCF  ABACH,  ou  ABBACH.  Ahacum  ;  petite  ville  d'Al- 
lemagne, dans  la  balfe  Bavière,  eif  de  la  régence  de 
Straubing  &  lur  le  Danube.  Il  y  a  des  eaux  minérales 
fort  renommées.  On  croit  que  c'eft  l'ancien  château 
A' Ah^uàc ,  Abadiacum ,  où  naquit  l'Empereur  Henri  II. 
ABACHER.  f.  m.  &  nom  d'homme.  Ahhacyrus.  Ce  nom 
eft  moitié  Syriac  &  moitié  Grec ,  compolé  A' Aba  _, 
Père ,  Abbé ,  &  du  nom  propre  Grec,  &  lignifie  l'Abbé 
Cyrus.  On  n'en  fait  qu'un  mot.  Abbacyrus  ,  dont  les 
Cophtes  ont  fait  S.  Abacher  _,  SI  les  Italiens ,  S.  Ap- 
pojjara.  Chastel.  f.  Janv. 
A^ACO.  1.  m.  Abacus.  Ce  mot  le  trouve  dans  Rouil- 
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lard,  pour  fignifi^n- l'A. ithmccique.  Les  Italiens  dilenC 
aaûi  Abaco  j  pour  exprimer  la  mcme'chjfe.  C'etoit 
une  petite  table  polie,  fuii  laquelle  les  Anciens  tsa- 
çoient  des  figures,. ou  des  nombres.  Elle  fei-voir  à 
apprendre  les  principes  de  l'Aritlunétique.  Ils  l'appel- 
loient   Table  de  Pythagore, 

ABACOA.  Ile  de  l'Amiérique  méridionale. /^/^acoa.  C'eft 
une  des  Lucayes.  Elle  eft  dans  la  mer  du  nord  au  midi 
de  la  Lucayonnéque. 

ABACOT.  f.  m.  Ornement  de  tcte  que  portoicr.t  an- 
ciennement les  Rois  d'Angleterre.  îl  avoir  la  forme  de 
deux  couronnes  par  en  haut.  Harris. 

ABADA.  f.  m.  Animal  farouche  du  pavs  de  Bcngue- 
la,  dans  la  balfe  Ethiopie.  Il  reftemble  à  un  cheval 
par  la  tête  &  par  le  crin.  Il  eft  un  peu  moins  grand. 
Il  a  la  queue  d'un  bœuf ,  excepté  qu'elle  eft  moins 
longue.  Ses  pieds  font  fendus  comme  ceux  du  cerf, 
«Se  plus  gros.  Il  a  deux  cornes  ,  1  une  fur  le  front ,  & 
l'autre  lur  la  nuque.  Les  Nègres  tuent  ces  animaux  à 
coups  de  flèche  ,  pour  en  prendre  la  corne ,  qu'ils  re- 
gardent comme  un  fpécifique  contre  le  poilon.  On 
prend  cet  animal  pour  le  Rhinocéros. 

ïfT  ABADAN  ou  ABBADAN.  ville  d'Afie  dans  l'Iraque 
Babylonienne, fur  le  Golfe  Perlîque, à  l'embouchure 
du  Tigre,  84  degrés  longitud.  29  degrés  10  minutes 
latitud.  feptentrion. 

ABADDON.  f. m.  C'eftdans  \Apocalypfe, c.p.v./r.k 
nom  du  Roi  des  Sauterelles.  S.  Jean  explique  lui-même 
ce  qu'il  lignifie.  Elles  avoient  pour  Roi  l'Ange  de  l'A- 
byme  ,  qui  s'appelle  en  Hébreu  Ahbadon",  en  Grec 
Appollyon  (  «Voaai-(oï)  &  en  Latin  Exterminans.  Tous 
ces  mots  lignifient  lamême  choie,  chacun  dans  fa  lan- 
gue i  &  Abaddon  vient  de  ^ai? ,  Abad  j  perdre  ,  ex- 
terminer. 

ABADIR  ,  ou  ABADDIR  ;  car  Prifcien ,  qui  nous  a  con- 
férée ce  nom  ,  dit  l'un  &  l'autre ,  &'  même  ABDIR  , 
félon  la  remarque  de  Volîius  ,  De  Theol.  Cent.  L. 
VI.  C.  sp-  terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom  d'une 
pierre  que  Saturne  dévora.  Car,  foit  que  fou  frère  Tita- 
nus  ne  lui  eût  cédé  l'empire  du  monde  ,  qu'a  con- 
dition qu'il  n'eleveroit  point  d'enfant  maie,  fcit que 
les  deftinées  portallent  qu'il  feroit  un  jour  détrôné 
par  un  de  fes  enfans,  il  les  faifoit  tous  périr  dès  qu'ils 
étoient  nés.  Enfin  Cybele,  ou  Opsfa  femme  le  trempa , 
«Se  lui  fit  avaler  cette  pierre ,  au  lif^  de  renfant  dont 
elle  étoit  accouchée.  Volllus  prétend  que  ce  mot  vient 
de  Baiâ-  ;.\  ,  Béthcl  ;  car  il  faut  remarquer  que  les  Grecs 
appellent  BaiVuAï!  la  pierre  que  Saturne  dévora,  au  lieu 
de  l'enfant  que  Rhée  avoit  mis  au  monde.  Or  on  fait 
d'où  vient  ce  mot  Béthelj  Se  ce  qu'en  dit  Moyfe  dans 
la  Genefe  ,  XXVIII.  1 0.  &Juiv.  Jacob  allant  en  Mé- 
fopotamie  ,  s'arrêta  un  jour  près  de  Luza,  ville  des 
Chananéens,  pour  y  repofcr&  pour. y  palfer  la  nuit. 
Pendant  ton  tommeil ,  il  vit  en  fonge  l'échelle  myfté- 
rieufe  ,  &  le  lendemain  comprenant  qu'il  étoit  dons  un 
lieu  faint,  il  prit  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  d'oreil- 
ler ,  &  l'érigea  en  monument ,  en  y  répandant  de 
l'huile,  Cappella  la  ville  voilîne  Béthel ,  c'eft-à-dire  , 
]*,lalfon  c/cZJicf/AVolliuSjapres  avoir  dit  que  cette  pierre 
avoit  été  en  fi  grande  vénération  chez  les  Payens,  que 
quelques-uns  lui  avoient  rendu  les  honneurs  divins  : 
ce  qui  fit  que  ce  lieu  qui  s'appelloit  5/f  Ae/auparavant  , 
fut  nommé  depuis  Bttkave  j  Mailon  de  menfonge , 
par  les  vrais  Ifraclites,  qui  eurent  ce  cuuc  idolatrieue 
en  horreur  :  Volîius ,  dis-je  ,  oblcrve  que  la  connoif- 
tance  confufe  que  les  Payens  eurent  de  cette  pierre  & 
de  l'hiftoire  de  Jacob ,  leur  fit  dire  que  c'étcit  cette 
pierre,  que  Saturne  avoit  dévorée  au  lieu  de  Jupiter, 
&  ils  la  nommèrent  Ba/Ti/At?-^  du  mot  Hébreu  Bcthcl. 
Puis,  ajoutant  un  A  au  conunencemcnt  du  mot,  & 
changeant  L  en  R,  ils  ont  fait  Abadir.  Il  falloir  ajou- 
ter, &  changeant  encore  le  M  en  d. 

Tout  cela  n'eft  pas  fort  évident ,  &  paroît  bien  for- 
cé :  ce  n'eft  rien  cependant  en  comparaifon  de  la  fé- 
conde étymolcgie.  Toute  cette  fable  de  Saturne  ren- 
ferme, dit-on,  des  myftères  qui  fe  découvrent  par  le 
moyen  de  la  langue  Phénicienne  ,  qui  |;toit  alors  en 
ulage.  En  Phénicien  Aben ^  en  mettant  un  Aicph  de- 
vant hcn  ^  conimefont  les  Arabes,  fignifie  égalemeiiÇ 
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\m  fils  &  une  pierre.  Le  mot  Achat ,  dans  les  langue? 
orientales ,  lignifie  tuer  &  manger  :  de  lorte  que  pour 
dire  que  Saturne  tuoit  les  enians  que  Rhée  lui  failoit 
{rcmetcre  enrre  ks  mains,  on  a  dit  qu'il  mangeoir  des 
pierres.  On  a  appelle  ces  prétendues  pierres  Abad- 
4ïr  :  ce  qui  eft  un  mot  formé  de  ces  deux  ,  Aben- 
dir,  qui  fignihent  l'enfant  d'un  autre  ;  car  dir  peut 
être  la  même  choie  que  ^ar  ^  c'eft-à-dire  ,  alïenus  , 
parce  que  le  dalcth  &  le  \aïn  fc  changent  facile- 
ment, &.  que  l'on  n'a  aucun  égard  aux  voyelles  dans 
les  étvmologies  orientales.  Combien  de  luppoiitions 
ridicules.  Comment  s'enfuit-il  que ,  parce  que  les  Ara- 
bes difent //'•a  pour  fils,  les  Phéniciens  ont  dit  Aben? 
Dans  quelle  Langue  orientale  Achal  iignihe-t-il  tuer  ? 
Comment  prouve-t-on  que  ceux  qui  ont  les  premiers 
inventé  cette  fable,  parloient  Phénicien  ?  Eil-ce  Cad- 
mus  &  fes  compagnons,  qui  l'ont  apportée  en  Grèce: 
Mais  quel  eft  ce  Saturne  qui  tuoit  tous  (es  enfans ,  & 
dont  ces  Phéniciens  racontèrent  les  aventures  en  Gré- 
ce  î  Comment  s'enfuit-il  enfin  que ,  parce  que  le  "j 
&  le  r  fe  changent  quelquefois  en  Chaldéen,  &  dans 
des  iiccles  bien  poftérieurs,  ils  le  (oient  changés  de 
même  dès  le  commencement  en  Phénicien?  On  ajoute, 
les  Grecs  nommoient  cette  pierre  BaiTuA»;  :  ce  mot 
vient  de  batal ,  ou  batil ,  comme  écrivent  les  Ara- 
bes, qui  veut  dire /îîa.v  &  meprifé  :  ce  qui  convient 
fort-bien,  dit-on,  avec  l'hiilioireque  l'on  vient  de  rap- 
porter, puifque  les  enfans  que  Saturne  flriloit  mourir, 
iVétoient  pas  de  Rhée ,  mais  apparemment  de  quelque 
efclavc.  Tout  cela  quadre  mal  avec  la  mythologie , 
qui  nous  apprend  que  Saturne  mangeoit  les  propres 
enfans  de  Rhée.  Enfin  batal j  dans  le  lens  qu'on  lui 
domie ,  eft  purement  Arabe,  il  n'eft  point  Hébreu: 
grand  préjugé  qu'il  n'étoit  point  non  plus  Phénicien. 
Quel  mélange  monftrueux  de  prétendu  Phénicien , 
de  Chaldéen,  d'Arabe  1 

Bochart ,  dans  fon  Chanaan  j  L.  H.  C.  z.  nous  four- 
nit encore  une  autre  étymologie.  Il  dit  qncAbaddircÇi 
formé  du  Phénicien  aben  ,  pierre ,  ôc  dir ,  fphérique  ou 
rond.  Il  tire  cette  dernière  lignification  non-leulement 
■de  l'Arabe ,  mais  encore  de  l'Hébreu ,  où  •y^~i,  dur .,  ou 
plutôt  dour^  lignifie  pila  j  une  balle ,  &  m ,  dor^  mar- 
garitay  une  perle,  &c  par  conféquent  un  corps  rond. 
Il  montre  que  ce  nom  convient  à  la  pierre  Ba'iTtAos , 
ou  abaddir  ,  parce  que  Damafcius  &  Phne  nous  ap- 
prennent qu'elle  étoic  ronde.  Il  faut  loirerles  efforts  de 
tous  ces  Savans,  pour  nous  éclaircir  une  antiquité  li 
reculée,  fans  Ce  livrer  aveuglément  à  toutes  leurs  opi- 
nions. Je  m'étonne  que  pcrlonne  n'ait  dit  que  Abaddir 
vcnoitde  abad ,  perdre,  ikdour  habitation,  demeure. 
Car  cette  pierre  fut  caul'e  qu'il  perdit  le  Ciel,  fon  lé- 
jour  &  la  demeure. 

Prifcien  rapporte  qu' Abaddir  étoit  aullî  le  nom  d'un 
Dieu.  Ifidore  dans  les  glofes ,  &  Papias  témoignent  la 
même  choie  :  Et  S.  Auguftin ,  écrivant  à  Maxime  de 
Madaure,  dit  que  les  Carthai<inois  avaient  des  Dieux 
nommés  Abadirs.  Il  fcmble  que  ce  nom  n'étoit  pas 
un  nom  propre,  mais  un  nom  appellatil  qu'on  don- 
noit  aux  Dieux  plus  grands  Ik  plus  conlidérables  j  car 
Ab-addir  font  deux  noms  purement  Hébreux  &  Phé- 
niciens ,  lignifiant  Père  magnifique.  C'eft  ainlique  les 
Grecs  ont  diftingué  les  Dieux  &  les  Démons  ,  fa^i^wi  ; 
&  les  Romains ,  T)iï  majorum  gentium}^  &  DU  mïno- 
rumgentium. 

Quoiqu'il  en  foit  de  tout  ceci ,  il  eft  certain  qu'en 
Orient  bien  des  peuples  ont  adore  des  pierres  informes , 
ou  de  la  figure  d'un  cône.  On  le  dit  des  anciens  Ara- 
bes. On  en  trouve  lur  les  médailles  de  Séleucie  de  Sy- 
rie; témoin  celle  de  M.  Antonin  Pie  ,  au  revers  de  la- 
quelle le  voit  im  temple  à  quatre  colonnes  ,  dans  le- 
quel paroit  une  pierre  en  forme  de  cône,  que  l'on  prend 
pour  la  figure  du  mont  Caluis  &  de  Jupiter  Calîus , 
qui  étoit  honoré  lur  cette  montagne.  L'infcription  eft: 
KEAETKcnN  niEPiAK  ,  &  dans  l'exeigue:  zktk  kakiok, 
en  deux  lignes.  La  Vénus  de  Paphos  étoit  aulîl  reprc- 
fentée  par  une  pierre  taillée  en  forme  de  cône,  f^oye^ 
au  mot  Ve^us. 
ABAEUZ.  f  m.  &  adj.  Terme  de  Contume.  Biens 
Ahaeu^.  Bona  yacantia.  Il  en  eft  parlé  dans  l'ancienne 
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coutume  du  Poitou.  Ce  font,  dit  Ragueau,  des  biens 
vacans ,  eu  les  biens  de  ceux  qui  vont  de  vie  à  trépaf- 
fement,  &  ne  délaillent  aucuns  païens  ou  lignagers 
qui  leur  doivent  ou  veuillent  lucccder  \  auquel  cas  lel- 
dits  biens  appartiennent  au  Bas-Jufticier  ,^n  la  Sei- 
gneurie duquel  Icldits  biens  étoicnt  au  temps  de  fon 
décès,  fi  le  défunt  n'avoit  teftamenté  ,  eu  autrement 
ordonné  de  les  biens. 

UCr  ABAGAMEDRI.  Royaume  de  l'empire  des  Abif- 
fins.  l'oyeii  Bavember, 

ABAIBES,"ou  ABiBLS.  L  m.  pi.  Montagnes  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Abaibis.  montes.  Elles  le  trouvent 
dans  le  gouvernement  de  Carthagène  ,  en  terre  ferme, 
près  du  golfe  d  Uraba  ,  &  font  célèbres  à  caule  de 
leur  hauteur  cxcelîlve.  Mat  y. 

ABAISER,  V.  a.  Vieux  mot  qui  fignifie  Appaifcr.  Seda.* 
re  J  componere. 

Mais  ne  pot  fouffrir  tel  defroi  ^ 
P allas  qui  la  noife  abaila. 

ABAISSE,  f.  f.  Terme  de  Pâtillîer.  C'eft  la  pâte  qui  fait 
le  fond,  le  dcllous  d'une  pièce  de  pâtillerie. 

ABAISSEMENT,  f.  m.  Diminution  de  hauteur.  Depref- 
fio.  L'abaiJJement  de  ce  mur,  qui  Ôtuit  LCvûe  à  cette 
mailon,  l'a  bien  égayée. 

On  dit  par  cxtcniion  ,abaifie7nent  de  la  voix.  C'eft 
l'oppolé  d'élévation,  f^^oye:^  ce  mot. 

Abaissement  ,  le  dit  figurcmcnt  en  choies  morales, 
pour  humiliation  ,  diminution  de  crédit  &  de  gran- 
deur ;  diminution  de  mérite ,  ou  de  réputation  -,  état 
d'avihllement  ëc  àe  mïsèïe.  Demijflo,  fubmijfflo.  L'a- 
bdiffement  devant  Dieu  eft  le  plus  nécellaire  des  de- 
voirs du  Chrétien.  Cette  pieule  princefle  travailloit  à 
humilier  fa  grandeur  par  des  abaiffemens  volontaires. 
Flech.  On  approuveront  ce  que  dilent  les  Grands  par 
un  ahaijjemenc  extérieur  de  l'elprit ,  qui  plie  lous  le 
faix  de  leur  grandeur.  Port-R.  Les  ambitieux  veu- 
lent exciter  des  mouvemens  de  terreur,  de  refpecl:  & 
à'abaijfement  lous  leur  grandeur.  Port-R.  Il  déchi- 
roit  la  réputation  de  ces  grands  hommes  ,  comme 
fi  leur  abai(fement  contribuoit  à  fa  gloire.  Ablanc. 
Jesus-Christ  a  !patu  lur  la  terre  dans  un  profond 
abaijjement.  Ce  triftc  abaijfement  convient  à- ma  for- 
tune. Racine. 

^3'  Abaissement.  Terme  de  Blafon.  F'oyei  Abatte- 
ment. 

{C?  Abaissement  du  pôle.  Terme  d'Aftronomie.  Il  eft 
oppolé  à  l'élévation  du  pôle,  /^oyeç  ces  mots. 

{CF  Abaissement  d'une  étoile  fous  l'horiy^on.  C'eftli 
quantité  de  degrés,  dont  elle  fe  trouve  au-dcirous  de 
l'horifon  -,  ou ,  li  l'on  veut ,  l'arc  du  cercle  vertical 
qui  le  trouve  compris  entre  cette  étoile  & Ihorizon. 

I^C?  Abaissement  {des  équations)  en  Algèbre.  C'eft 
leur  réduéfion  au  moindre  degré  dont  elles  foient  fuf- 
ceptibles. 

ABAISSER.  V.  a.  Faire  aller  en  bas.  Deprimere.  Il  fe  dit 
de  choies  faites  pour  en  couvrir  d'autres  ,  mais  qui 
étant  relevées  les  laillent  à  découvert.  Abaijficr  le  def- 
fus  d'une  callette;  abaiffer les  pa\ipières.  Syn.fr. 

Il  lignifie  quelquefois  Diminuer  de  la  haincui:.  A baifi- 
fer  une  muraille.  Dicl:.  de  l'Acad.  /oj  fj  la  remarque 
luivante  de  M.  l'Abbé  Girard. 

^fT  Abaisser,  ne  fe  dit  bien  que  des  chofes  qui  font 
faites  pour  en  couvrir  d'autres,  &  qui  étant  relevées  les 
laillent  à  découvert.  On  abaiffe  le  dellus  d'un  coffre, 
une  trape  qu'on  avoir  levée.  On  abaiffe  les^paupières, 
la  coiffe,  la  robe.  Ses  oppolésfont/t'vc'r&  relever,  fui- 
vaut  les  occalions  où  ils  font  employés.  Baijfer  le  dit 
des  chofes  qu'on  place  plus  bas,de  cellesdont  on  diminue 
la  hauteur,  &  de  ccitains  mouvemens  du  corps.  On  baijje 
une  poutre ,  on  bai[fe  les  voiles  d'un  navire ,  on  baijje 
un  bâtiment,  un  toit  trop  élevé ,  un  mur  trop  exhaulfé. 
On  baiffe  les  yeux ,  la  tête.  Dans  tous  ces  exemples 
abaijjer  leroit  très-mal. 

Abaisser,  fignifie  auili ,  Diminuer  le  prix.  Minuere.  Le 
bon  ordre  de  la  police  a  fait  abaijfer  le  prix  du  blé  ; 
c'cft-à-dire,  qu'il  eft  diminué.  Ce  mot  en  cefens  n'eft 
pas  du  bel  ulage  ;  il  fiuc  dire  rabaijjer.  Voyez  Raw 
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On  s'en  fert  figurément  dans  le  mcme  Teiis.  L'envie 
abaijje  par  les  dilcours  les  vertus  qu'elle  ne  peut  imi- 
ter. S.  EvR.  Abj'ijjerh  majcfté  du  Prince.  L'ulagc  , 
comme  la  fortune ,  chacun  dans  leur  juriidiction,  élevé 
ou  abalffc  qui  bon.  lui  lemble.  Vaug.  Les  giands  noms 
ahailfciu,  au  lieu  d'élever  ceux  qui  ne  favcnt  pas  les 
(outenir.  Rochef. 
Abaisser,  lignifie  auffien  morale.  Ravaler  l'orgueil  de 
quelqu'un,  le  mortifier.  Ahjkere  .,  reprimere ,contun- 
dere.  Les  Romains  le  vantoient  A'ahailferlcs  fuperbes, 
&c  de  pardonner  aux  humbles.  S.  Evr.  C'eft  ce  que 
Virgile  Lut  dire  par  Anchile  dans  le  6^  Livre  de  l'E- 
néide. 

Tu  regere  imperio  populos  ^Romane  ,  mémento . .  • 
Parcere  fubj eclis  3  &  debellare  fuperbos. 

Il  faut  a/^rt//7èr  les  efprits  hautains.  S.  EvR. 
Abaisser,  fe  dit  aulH  avec  le  pronom  perfonnel,  &  li- 
gnifie alors  s'Humilier,  fe  foumettre ,  le  ravaler.  Ahj'r 
cere  fe.  Il  faut  s'abaifferdevanz  la  Majefté  divine.  S'a- 
baijfer  à  des  choies  indignes.  S'abaiffer  julqu'aux  plus 
làcnes  complailances.  L  humilité  n'eft  louvent  qu'un 
artifice  de  l'orgueil,  qui  ne  s'abaijfe  que  pour  s'éle- 
ver. Rochef.  On  le  dit  encore  par  refpect  d'une  pcr- 
fonne  éminente  en  dignité,  lorlqu'elle  femble  rabattre 
de  la  grandeur,  en  delcendant  julqu'à  des  perlonnes 
fort  inférieures  ;  lorlqu'elle  lait  le  proportionner  au\ 

ferfonnesqui  lui  font  intérieures  par  la  condition  ou  par 
elprit.  Le  prince  s'eft  abaiffé  julqu'a  moi ,  en  prenant 
ioin  de  ma  lortune.  P.  de  Cl.  Les  Grands  ne  s'élèvent 
jamais  plus  haut  que  lorlqu'ils  s'abaljfent ,  dit  Coftar 
en  écrivant  à  Jviadame  Servien.  Il  avoit  tiré  ce  p.ilLige 
du  Panégv'rique  de  Pline  :  Scilket  qui  verè  maximl 
funt ,  kùc  uno  modo  pojjunt  crefcere  ,  Jï  fi  ipfi  fib- 
mittant  y  ficurimagmtudinis  fii't.  De  Roch. 

Les  Auteurs  du  nouveau  Vocabulaire  veulent  que 
l'on  dife  dans  un  fcns  littéral  s'abai[/er,  pour  le  Com- 
primer, fe  retirer,  diminuer  de  hauteur.  Dans  les  lé- 
chercllcs,  difent-ils,  les  fleuves  &  les  zeness'abaijjent  ; 
après  la  pluie  le  vent  s'abjïjfe.  Nous  n'adopterons 
pas  une  décillon  aulli  contraire  au  bon  ulage.  Les  ri- 
vières baiirent,  les  terres  s'atfaiirent,lc  vent  diminue, 
tombe.  Le  mot  abaijfer  avec  le  pronom  réciproque 
prend  toujours  le  fens  figuré.  M.  l'Abbé  Girard,  qu'ils 
ont  pourtant  conlulté  lut  cet  article,  le  dit  bien  ex- 
pretlémenti&c'eftainll  qu'écrivent  les  bons  Auteurs. 
|tCr  Abaisser  une  équation,  terme  d'Algèbre.  C'eft  la 
réduire  au  moindre  degré  dont  elle  foit  lulceptible. 

On  dit  en  Géométrie, ^^j///tr une  perpendiculaire 
fur  une  ligne.  C'eft  le  lynonyme  de  tirer,  Lineam 
perpendicularem  ducere. 
ijrÙ'  Abaisser  ,  terme  de  jardinage.  C'eft  couper  une 

branche  près  du  tronc.  Abaijfer  une  branche. 
§CF  Abaisser  ,  terme  dePâtilller.  C'eft  applatir  la  pâte 
avec  un  rouleau  de  bois ,  &  la  rendre  aulîl  mince  que 
l'on  veut. 
ÇCr   Abaisser  l'oifeau,  terme   de   fauconnerie.   C'eft 
retrancher  à  celui  qui  a  trop  d'embonpoint  une  partie 
de  la  nouniture ,  pour  le  rendre  plus  léger  ,  &  le  met- 
tre en  état^  de  bien  voler. 
ABAISSÉ  ,  ÉE.  pan.  Deprejfus. 

Abaissé  ,  en  termes  de  Blàfon ,  fe  dit  du  vol  des  aigles  , 
&  du  vol  en  général  des  oiteaux  ,  dont  la  repréfenta- 
tion  ordinaire  eft  d'ctre  ouvert  &  étendu  ;  enforte  que 
le  bout  de  leurs  ailes  tende  vers  les  angles  ou  le  chef 
de  l'Ecu  ;  mais,  lorfque  ce  bout  eft  en  bas ,  &  vers  la 
pointe  de  l'Ecu,  ou  que  les  ailes  font  pliées,  on  l'ap- 
pelle vol  abaijfé. 

On  ditauftl,  un  chevron,  un  pal  abaijfé,  une  bande 
abaifée y  qmnd  la  pointe  finit  au  cœur  de  l'Ecu,  ou 
au-delfous ,  &  ne  monte  pas  plus  liaut.  On  dit  aulîî 
qu'une  pièce  eft  tzi'„'///c't',  lorlqu'elle  eft  au-delfous  de 
fa  fitua.tion  ordinaire,  comme  le  chef,  la  fafce  ,  &:c. 
Et  ainh  les  Commandeurs  de  Malte,  qui  ont  des  chefs 
dans  leurs  Armoiries,  font  obligés  de  les  abaijfer  fous 
celui  de  la  Religion.^ 
ABAISSEUR.  adj.  m.  Epithète  que  les  Médecins  donnent 
au  faond  muicle  des  yeux  j  qui  les  fait  mouvoir  en 
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bas ,  &  fait  regarder  la  terre.  On  l'appelle  auffi  l'Hum- 
ble ,  humilis.  Dionis. 

On  donne  le  même  nom  à  difFcrens  mufcles  dont 
l'adlion  conhfte  à  abaijfer  ou  à  porter  en  bas  les  par- 
ties auxquelles  ils  lont  attachés ,  comme  ceux  des  lè- 
vres, des  mâchoires,  &c. 
ICr  ABALIENATION.  f.  (.  Terme  du  droit  Romain: 
forte  d'aliénation  par  laquelle  les  eftcts  qu'on  nommoit 
rcsmancipi,  lavoir  les  belliaux,  les  clclaves,  &  au- 
tres polfeluons  dans  l'enceinte  des  territoires  de  l'Italie, 
étoient  transférés  à  des  perlonnes  en  droit  de  les  acqué- 
rir. Ceux  qui  avoient  ce  droit ,  étoient  les  citoyens  Ro- 
mains ,  les  Latins ,  Se  quelques  étrangers  à  qui  on  per- 
mettoit  Ipécialement  ce  commerce, 
ABALLON.  1.  m.  Contrée  de  l'Ile  de  Terre-neuve,  dans 
l'Amérique  fcptentrionale.  Aballonia,  Avallonia.  Les 
Anglois  ont  dans  VAballon  mie  colonie  qu'ils  nom- 
ment Ferry  /and. 
AB ALOURDIR,  v.  a.  Vieux  mot ,  &  hors  d'ufage  ,  qui 
lignifioit  autrefois,  Jbrutir,  rendre  ftupide.  Hebetem 
reddere.  Il  le  trouve  dans  plulieurs  Coutumes. 
^fT  ABALOURDI ,  lE.  part.  Il  a  la  même  lignification 

que  le  verbe ,  &z  eft  peu  ulité. 
ABANA.  f.  m.  Rivière  de  Syrie  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture,  IV.  Rois,  v.  ii.  les  LXX.  de  l'édition  de 
Complure  l'appellent  ^/ni7/2a_,  conformément  au  iiTeri 
ou  Variante,  quoique  l'Hébreu  porte  Abana  j  &  le 
manufcrit  Alexandrin  Naubana.  Abana.  Elle  prend  la 
fource  dans  le  mont  Liban ,  &  baigne  les  murs  de  Da- 
mas du  côté  du  midi  &  de  l'occident:  c'eft  pour  cela 
qu'elle  eft  aullî  appellée  fleuve  de  Damas.  Elle  coule 
dans  la  plaine  d'Archadab,  parallèlement  au  Fhaiphar  , 
autre  fleuve  de  Damas ,  &  le  di.'chaige  dans  la  mer  de 
Syrie,  au  midi  de  l'embouchure  du  Fliarphar,  Sanu- 
tus  ,  Secret.  Fidel.  Crucis  ,  L.  III,    c,  i.  dit  que  ce 
fleuve  palfe  dans  la  ville  de   Valania ,  qui  eft,  félon 
Etienne  de  Byzance ,  la  ville  appellce  Leucas ,  &  qu'il  le 
jette  dans  la  mer  près  du  château  nommé  Margcth.  Il 
s'appelle  quelquefois  FcJania ,  du  nom  de  cette  ville. 
ABANBO,  1.  m.  Rivière  de  la  haute  Ethiopie,  Abanbus. 
On  met  les  fources  fous  la  ligne,  au  levant  des  mon- 
tagnes d'Amara ,  &  on  la  fait  décharger  fes  eaux  dans 
le  Nil ,  un  peu  au-delfus  de  1  Ile  de  Gueguèrc.  La  fource 
&  le  cours  de  cette  rivière  refl'einblent  II  fort  au  Nil 
des  Modernes,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
loir  le  même.  Mat  y.  Quelques  Auteurs  prétendent 
que  ce  n'eft  autre  choie  que  le  commencement  du  Nil, 
Ce  qu'il  y_a  de  ccnain,  c'eft  que  dans  la  Carte  d'Ethio- 
pie faite  lut  les  lieux  par  les  Pères  Manuel  d'Alméy- 
da,  Alfonlo  Mendez  ,  Pero  Pays  &  Jérôme  Lobos, 
Jéluites  Pon:ugais,qui  avoient  demeuré  long-temps  dans 
ce  pays,  &  qui  découvrirent  les  fources  du  Nil,  il  n'y 
a  aucune  rivière  nommée  Abanbo.   Ainfi  c'eft  plutôt 
la  rivière  que  cesPercs  appellent  R.  Maleg^àdim  leur 
carte  des  lourccs  du  Nil. 

Ptolomée  l'appelle  AJlapus ,  &  Strabon  Aflapas  ;  & 
ces  deux  Auteurs  le  diftinguent  du  Nil ,  dont  Mêla  & 
Phne  ont  cru  qu'il  étoit  un  lurnom  ou  une  branche. 
SelonHofman,  quelques-uns  l'appellent  ^ia/zA«j  ,  on, 
mèmcAbantia,  lelon  d'autres. 
ABANCAI ,  ou  ABANCAYO.  Nom  d'une  rivière  6c 
d'un  bourg  de  l'Amérique  méridionale.  Abancaïus.  La 
rivière  d'Abancaï  prend  la  lource  dans  des  monta- 
gnes de  l'Audience  de  Lima,  «iv'  le  jette  dans  le  flcuse 
des  Amazones.  Elle  donne  Ion  nom  au  bourg  dAbain 
caï  ou  Abancayo,  litué  lur  fon  bord  méridional,  peu 
loin  de  fon  confluent  avec  le  Maragnon  ou  rivière  deS 
Amazones, 
ABANDON,  f.  m.  Etat  où  eft  une  perfonne,  une  chofe 
délailfée  ;  délailfement  de  quelque  chofe.  Derelictio  , 
defitutio.  Ncgleclus  rei  alicujus.  Il  n'eft  point  du  bel 
ulage.  On  ne  le  trouve  guère  que  dans  Moliéie  ,  lequel 
dit ,  en  parlant  des  coquettes  qui  renoncent  par  nécel- 
fité  au  monde  qui  les  quitte  : 

Dans  un  tel  abandon ,  leur  fombre  inquiétude 
Ne  voit  d'autre  recours  que  le  métier  a^P rude. 

Il  a'ell  fupportablc  qu'en  termes  de  Pratique.  Le 
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débiteur  à  fait  l'abandon  de  tout  fon  bien  à  fes  créan- 
ciers. Abandonnement  vaut  mieux.  Voye^  ce  mot. 

Les  Myftiques  ont  nommé  abandon  ,  la  (ainte  in- 
différence duneamedélmtéreilée,  qui  s'abandonne  To- 
talement (l<cl"ans  reierve  à  Dieu.  Cet  abandon  n'eflque 
l'abnégatiouoiirenoncement  de  loi-mcme.  Fenel.  Les 
Quiétiites  ont  abulé  de  ce  terme  dans  un  (eus  impie 
trés-juilemer.t  condamné. 
Abandon,  (  al'  )  le  dit  adverbialement.  Il  a  laillé  fa 
mailon  à  \' abandon  ^  au  pillage.  Direpûonï permuter e  j 
</izr^.' On  a  dégarni  la  frontière,  on  fa  laiiiée  à  l'aban- 
don. On  s'en  lert  peu ,  excepté  dans  le  difcours  fami- 
lier. Du  Cange  dérive  ce  mot  de  abandum  Se  abando- 
num,  qui  le  trouvent  en  pluùcurs  endroits  de  la  balle 
Latinité  jdiiant  que  bandum  le  prenoit  louvent  pour 
arhïtrïum  ,  pro  re  dereliclâ  ad  arbïtrïum  primi  occu- 
pands.  Pàquier  le  fait  venir  de  ces  trois  mots  à  ban 
<i'c>/2;2fr;  c'eil:  à-dire,  expoler  une  choie  à  la  difcrétion 
du  public,  la  lailfer  à  quiconque  voudra  s'en  emparer. 

fO;  ABANDONNEMENT.  f.  m.  Délaillement ;  Etat , 
fituation  d'une  perfonne  dclaillée.  On  le  dit  égale- 
ment de  la  perlonne  qui  abandonne ,  &  de  la  chofe 
-abandonnée.  Il  elt  dans  un  abandonnement  général. 
Abandonnement  de  biens.  Dans  la  délertion  &  V aban- 
donnement général  de  les  amis ,  il  le  livre  tout  en- 
tier aux  chagrins  &  aux  réflexions  de  la  folitude.  S. 
EvR.  Derehclio. 

Il  le  met  aulîi  ^om Réfignation  ,  vertu  pour  laquelle 
nous  nous  remettons  de  tout  entre  les  mains  (!<>:  à  la 
conduite  de  Dieu.  A  moins  d'im  abandonnement  en- 
tier dans  la  main  de  Dieu ,  la  vie  fe  palfe  dans  le  mé- 
contentement &:  dans  lamerrume.  Ab.  d.  l.  Tr. 

^fT  Abandonnement  ,  quand  il  eil:  mis  fans  ré- 
gime, lignifie  par  extenlion ,  proftitution ,  dérèglement 
excelîîf  dans  la  conduite,  dans  les  mœurs.  Vivre  dans 
^'abandonnement.  Le  pécheur  eft  dans  un  grand  aban- 
donnement lorfqu'il  ne  lent  plus  de  remords. 

XfT  Abandonnement  de  biens  ,  terme  de  Palais,  en 
général ,  eft  un  ade  par  lequel  un  débiteur  cède  & 
abandonne  à  fes  créanciers  généralement  tous  les  biens, 
meubles  &  immeubles ,  de  quelque  nature  qu  ils  loient , 
pour  erre  vendus ,  &  le  prix  provenant  de  la  vente  dif- 
tribué  entre  les  créanciers ,  lelon  le  privilège  d'un  cha- 
cund'eux,  ou  l'ordrede  leurs  hypothèques.  Ferr.  Cet 
abandonnement  eft  volontaire  ou  forcé.  Le  volontaire, 
eft  un  contrat  fait  pardevant  Notaire  entre  un  débi- 
teur &  fes  créanciers,  par  lequel  il  leur  cède  &  aban- 
donne tous  les  biens ,  à  l'effet  de  demeurer  quitte  en- 
vers eux,  quand  bien  même  ces  biens  ,  par  l'événe- 
ment ,  ne  1  croient  pas  fufKians  pour  acquitter  totale- 
ment le  débiteur  envers  eux.  Ce  contrat  doit  être  ac- 
cordé &  accepté  par  les  rrois  quarts  des  créanciers ,  eu 
égard  aux  lommes  qui  leur  lont  dues,  &  non  au  nom- 
bre d'iceux.  L' abajidonnement  forcé  ou  Judiciaire  eft 
celui  qui  le  fair  par  ordonnance  du  Juge  ,  malgré  l'op- 
pofîtion  des  créanciers.  La  celîlon  volontaire  le  fait  à 
l'amiable; la  cellîon judiciaire  fe  fait  en  jugement  fur 
la  demande  du  débiteur  dont  les  affaires  font  tombées 
dans  le  délordre  par  cas  fortuits,  /^'byt^dans  Fsrriere  les 
autres  différences  de  ces  deux  fortes  d' abandonnement. 

i,^  Abandonnement  d'héritage.,  eft  le  dégucrpiffc- 
ment  &  la  renonciation  faite  à  mi  héritage  ou  autre 
immeuble.  Quoique  ces  mots  abandonnement  ik  dé- 
guerpiffement  foient  fouvent  pris  comme  fynonymes 
dans  nos  coutumes ,  ils  ont  cependant  des  lignifications 
différentes. 

L' abandonnement  ,  délaijfement  ou  renonciation  j 
eft  proprement  le  quittemcnt  que  fait  le  tiers  dércn- 
teur  de  l'héritage  chargé  détente  ou  autre  charge  réelle, 
fans  la  charge  de  laquelle  il  a  été  vendu  ;  à  l'eftet  de  n'ê- 
tre point  tenu  ledit  acquéreur  ou  détenteur  defdits 
hérirages ,  deldites  rentes  ou  charges  réelles  impofées 
fur  l'héritage,  dont  il  n'avoir  point  connoilfance.  Le 
de'guerpijfement,  au  contraire,  ne  fe  doir  faire  par  le 
détenteur,  que  lorfqu'ih'eut  être  déchargé  de  la  rente 
ou  charge  réelle  à  laquelle  l'héritage  a  été  donné. 

Abandonnement,  eft  aullî  un  contrat  maritime  qui  fe 
fait  lorfqu'un  Marchand  ou  autre  particulier  ,  à  qui 
apparticiuieiK  des  m.irchandifes  chargées  fur  un  viùf- 
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feau  ,  les  abandonne  au  profit  de  l'afsûreur. 
§CF  Abandonnement  ,  abdication  _,  renonciation  ^ 
déjijlcment  ,  démijjlon  j  fynonymes.  f^oye:^  aux  arti- 
cles particuliers  les  nuances  qui  diftinguent  ces  mots. 
L' abandonnement}  l' abdication j  la  renonciation  le  font  : 
le  défifiement  fe  donne  :  la  démijjlon  f  e  fait  &  fe  donne. 
Syn.  Fr. 
i^T  ABANDONNER,  v.  a.  Terme  qui  a  pluficurs  ac- 
ceptions diftérentes.  Conlidéré comme  fynonyme  de  dé- 
laifier,  deferere  ,  derelinquere  ,  il  marque  l'action  de 
s'éloigner  de  quelqu'un  qu'on  lailfe  fans  fecours,  fans 
appui  ;  celîer  de  donner  les  foins ,  fon  fecours.  Il  faut 
feulement  remarquer  qu'abandonner  fe  dit  également 
des  chof es  èv'  des  perfonnes  ,  au  lieu  que  dé/aijfer  ne 
fe  dit  que  des  perfonnes.  Nous  abandonnons  les  chofes 
dont  nous  n'avons  pas  foin.  Nous  délaijfons  les  malheu- 
reux à  qui  nous  ne  donnons  aucun  fecours.  Souvent 
nos  parens  nous  abandonnent  plutôt  que  nos  amis. 
Quand  on  a  été  abandonné  dans  l'infortune  ,  on  ne 
connoît  plus  d'amis  dans  le  bonheur,  on  ne  compte 
plus  que  fur  fa  propre  conduite ,  &  l'on  ne  congramlc 
que  f oi-mcme  de  tous  les  f ervices  que  l'on  reçoit  alors 
de  la  part  des  hommes. 

On  dit  qu'un  père  a  abandonné  fon  fils ,  qu'il  l'a  en- 
tièrement abandonné  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  prend  plus 
aucun  foin  de  lui,  qu'il  ne  s'en  met  plus  en  peine. 

On  dit  par  extenfion ,  que  les  Médecins  ont  aban- 
donné un  malade;  poindhe,  que  défej'pérant  deia^ui- 
rifon,  ils  ont  celfe  de  levoir. 

M.  l'Abbé  Girard  remarque  qu'on  fe  fert  plus  com- 
munément du  mot  d'abandonner,  que  de  celui  de  dé~ 
laiffer  }  &  que  le  premier  eft  également  bien  employé  à 
l'actif  &  au  palîîf  ;  au  lieu  que  le  dernier  a  meilleure 
grâce  au  participe  qu'à  fes  autres  modes.  Une  remar- 
que aufli  judicieufe ,  fondée  fur  le  bon  ufage,  ne  plaît 
pas  aux  Aureurs  du  nouveau  Vocabulaire.  Ils  veulent 
que  l'on  dife  également  bien  :  Ce  généreux  ciroyen  ne 
délaijjd  pas  ou  n'abandonna  pas  ces  deux  infortuués. 
Ceux  cjui  favent  réduire  les  termes  à  leiu:  jiifte  valeur, 
ne  fbulcriront  pas  à  cette  décifion. 

Il  paroit  encore  que  délaijfer  dit  quelque  chofe  de 
plus  c[u' abandonner  J,  il  dèligne  un  abandon  plus  géné- 
ral. M.  1  Abbé  Girard  oblerve  lui-même  qu'au  parti- 
cipe il  a  par  lui-feul  une  énergie  d'univerf alité,  qu'on 
ne  donne  au  premier,  qu'en  y  joignant  quelque  tetme 
qui  la  marque  prècif  ément.  Un  pau\'re  delaijféj  géné- 
ralcmenr  abandonne  de  tout  le  monde. 

H  fîgnilie  encore,  Ziirtr  en  proie.  La  ville  fut  aban- 
donnée à  la  fureur  du  f  oldat.  Elle  n'ofe  abandonner  fou 
cœur  à  l'amour.  M.  Scud. 
Abandonner  au  bras  fécu/ier ^  c'eQ:  renvoyer  un  Ecclé- 
fiaftique  devant  des  Juges  laïques ,  pour  y  être  con- 
damné à  des  peines  afflictives  que  les  Tribunaux  Ec- 
cléliaftiques  ne  peuvent  infliger. 

En  parlant  de  quelque  chofe  à  boire  ou  à  manger  , 
qu'on  veut  lailler  à  la  difcrétion  des  domeftiques  , 
après  en  avoir  bû  &  mangé  autant  qu'on  a  voulu ,  on 
dit  prov.  &  figûr.  Il  faut  l'abandonner  au  bras  féculier,- 
Acad.  Fr. 

On  l'emploie  avec  le  pronom  perfonnel,  pour  dire,  le 
livrer  à  quelque  choie  ,  s'y  lailler  aller  lans  referve, 
Tradere  Je  J  committere /e.  Quand  les  gens  auftères 
viennent  à  goûter  les  voluptés,  alors  la  nature  lalfe  des 
peines,  s'abandonne  aux  premiers  plaihrs  qu'elle  ren- 
contre. S.  EvR.  Il  s'abandonna  à  la  triftelle  &  à  foix 
défclpoir.  Il  s'eft  abandonné  à  la  colère  iSc  à  fes  déflrs. 
On  dit  auili  s' abandonner  à  la  Providence ,  s'abandon- 
nera, la  fortune;  pour  dire,  le  confier  à  la  Providence  ^ 
à  la  fortune ,  &:  atteixlre  tout  de  Dieu ,  ou  du  halard 
«Se  du  bonheur.  S'abandonner  à  la  joie  ;  c'eft-à-dire ,  erf 
goûter  tout  le  contentement ,  &  en  rellentir  tous  les 
plaiflrs.  S'abandonner  à  l'oiliveté  -,  c'eft-à-dire  ,  s'éloi- 
gner ablolument  de  toutes  les  affaires ,  fans  vouloir 
s'occuper  d'aucun  des  exercices  honnêtes  de  la  vie.  Il 
(aurs'abandonnerh.[on  feu,  ik.  ne  rien  refuler  de  ce 
que  l'imagination  préfente.  Boun.  ïlfetrcuvcitmalheu- 
reux  d'êrre  abandonnée  lui  même ,  &  à  fes  propres  pen- 
fées,  fans  avoir  quelqu'un  qui  pût  le  plaindre  ,  «Se  lui 
donner  de  la  force.  P.  deCl.  il  eft  plus  sûr  de  s'arrêter 
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à  laUtoiité  de  l'Eglife  ,  que  de  s'abandonner  aux  foi- 
bles  ertorcs  de  notre  milcrablc  railon.  Nicol. 

On  du  d'une  femme  qui  iepioftitue,  qu'elle  s'aban- 
donna à  tout  le  monde.  On  le  dit  quelquefois  abi'olu- 
ment.  Le  mauvais  exemple  porte  une  fille  à  s'abandon- 
ner. 
Abandonner,  lignifie  encore.  Quitter,  jetter  là.  Abji- 
cerc.  Il  abandonna  les  armes. 

Abandonner,  lignifie  encore,  Quitter  un  lieu,  en  for- 
tir.  Dejcrcre.  Il  a  abandonné  le  pays.  On  lui  fit  aban- 
donner la  ville.  Abandonner  la   niaiton. 

Abandonner,  lignifie  encore,  Lailler, donner  une  chofe 
à  quelqu'un,  lui  permettre  à'zn  faire  ce  qu'il  lui  plai- 
ra, lui  en  laiiler  l'entière  diipolition.  Dans  une  traduc- 
tion en  proie  où  l'on  abandonne  tous  les  termes  de 
la  langue  au  TraducT:eur,  il  demeure  louvent  au-de(- 
lous  de  l'original.  S.  EvR.  Je  vous  abandonne  cette 
aftaire ,  je  vous  en  laille  le  maître.  Je  vous  abandonne 
à  vous-même  Se  à  votre  propre  conduite.  Je  vous 
abandonne  tous  les  fruits  de  mon  jardin. 

Abandonner,  lignifie  encore,  Expoler  ,  commettre  à. 
Abandonner  quelqu'un  à  la  haine  publique.  S'abandon- 
ner au  danger  de  perdre  la  vie  pour  la  Religion. 

^C?  Abandonner  ,  ledit  aulli  pourRcn.oncer  à  quelque 
prolellion  ,  à  quelqu'cntreprife.  Abandonner  une  en- 
treprile.  Un  Alarchand  abandonne  le  commerce.  Ce 
Magiftrat  a  abandonné  les  affaires  pour  vivre  dans  la 
retraite.  C'eft  le  génie  de  l'erreur,  qu'aulîîtôt  qu'elle  le 
fent  prelfee  ,  elle  reprend  ce  qu'elle  avoir  abandon- 
né. Peliss. 

1^3"  Abandonner  ,  dans  le  commerce.  Faire  cefîion  de 
les  biens  à  fes  créanciers.  Ce  Ivlarchand  3l  abandonné 
les  biens  à  les  créanciers. 

On  le  dit  de  mcme  du  délaiirement  volontaire  d'uii 
Propriétaire.  Un  père  abandonne  lesbiensàles  enfans. 
On  le  dit  encore  de  la  rélignation  que  nous  failons 
à  Dieu  de  nous-mêmes  ,  &  de  tout  ce  qui  nous 
touche.  Il  abayidonne  tout  à  la  Providence.  Il  a  aban- 
donné la  vie  ,  fon  honneur  entre  les  mains  de  Dieu. 

^C7"  Abandonner  l'oifeau,  terme  de  fauconnerie:  c'eft 
le  mettre  libre  en  campagne,  ou  pour  l'égayer,  ou  pour 
le  congédier,  &  s'en  détaire  entièrement. 

fC?  Abandonner  un  cheval ,  terme  de  manège  :  c'eft 
le  faire  courir  de  toute  la  vitclfe  ,  lans  lui  tenir  la 
bride. 

Ç5~  ABADONNÉ,  ÉE.  part.  palf.  &  adj.  Il  a  toutes  les 
lignifications  de  ion  verbe.  Derelïcius  ^dcjlïtutus  ^  yer- 
mijj'us.  On  le  dit  des  choies  auxquelles  on  renonce  ; 
dontoncelfe  de  prendre  loin;  des perionnes  qu'on  laille 
lans  appui,  fans  lecours,  &c.  Maifon  abandonnée.  Le 
mérite  nelert  de  rien  quand  il  eft  abandonné  àe  la  for- 
tune. B.  Rab.  L'amitié  génereule  court  aux  perionnes 
abandonnées  ,  pour  elfuyer  leurs  larmes.  M.  Es  p. 

On  dit  aulli,  abandonné  des  Médecins  ;  pour  dire , 
que  la  guérilon  de  quelqu'un  eft  délefpérée.  Aban- 
donné a.  Ion  fens  réprouvé.  C'eft  une  exprellion  de  l'E- 
criture ,  pour  déhgner  un  homme  qu'on  laille  à  les 
cgaremens ,  &  a  la  perverlité  de  Ion  cœur.  On  ne  doit 
pas  attendre  des  lumières  bien  pures  de  ceux  que  Dieu 
a  abandonnés  aux  ténèbres  inlèparables  des  grands 
crimes.  Nicol.  On  dit  auili  ,  qu'une  caufe  eft  aban- 
donnée ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  déplorable  &  infoute- 
nable.  On  dit  ablolument  :  c'eft  un  abandonné,  en 
parlant  d'un  débauché  ,  d'un  hbertin.  On  dit  de  même , 
c'eft  une  abandonnée  :  on  dit  mieux ,  une  femme  aban- 
donnée ^  proftituée.  M.  Pafchal  a  dit,  il  faut  que  vous 
foyezlesplus abandonnés  calomniateurs  qui  turent  ja- 
mais: c'eît-à-dire,  des  gens  déterminés ,  capables  d'em- 
ployer les  moyens  les  plus  odieux  pour  noircir  la  répu- 
tation d'autrui. 

C^  Abandoi^é,  en  droit,  le  dit  des  biens  auxquels  le 
Propriétaire  a  renoncé  volontairement ,  &  qu'il  ne 
compte  plus  au  nombre  de  fes  effets. 

Onappelle  aulli  abandonnées.,  les  terres  dont  la  mer 
x'eft  retirée,  &  qu'elle  a  lailTécs  à  fec. 

On  dit,  en  termes  de  vénerie  ,  un  chien  abandonné, 
qui  prend  les  de\'ans  d'une  meuce ,  en  pourfuivant  la 

*     bète. 

Oifeau   abandonné  ,   cheval  abandonné  j   termes 
Tome  I. 
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de  fav'.conncric  &  de  manège,  f'oye^  le  verbe. 
Ce?  A13ANGA.  f.  m.  Nom  que  lesHabitans  de  l'Ile  Sain^ 
Thomas  donnent  au  fruit  du  Palmier.  Ce  fruit  eft  de 
la  grolleur  d'un  citron,  auquel  il  rellcmble  beaucoup 
d'ailleurs. 
ABANHI.  1.  m.  f^oyei  Abanbo.  C'eft  le  nom  que  les 
Abilîins  donnent  au  NiL 

ABANNAS.  p'oye-^  Abaunas. 

ABANO.  Village  de  l'État  de  Venife  en  Italie.  Jpo- 
num  ,  Aponus  ,  Aqus.  Aponi  ,  Aqu£  Pata\ïnorum, 
C'eft  un  lieu  célèbre  dans  rantiquité^  par  fes  eaux.  On 
les  appelle  aujouixl'hui  Bagnï  d'Abano,  les  bains  A'A- 
hano.  Il  yadesinlcriptions  anciennes  qui  en  font  men- 
tion. Abano  eft  environ  à  lix  milles  de  Padoue;  Ployer 
le  Comte  Charles  Sylveftri,  àimXeP.accolta  d'Opuf- 
culi,  imprimé  à  Venife ,  tom. 'VI.  p.  355.  (Scfuiv.  Ce 
nom  ne  le  trouve  qu'aux  cas  obliques  dans  les  Anciens  ; 
ainli  on  ne  fauroit  décider  s'il  faut  dire  en  latin  Apo- 
num,  avec  M.  le  C.  Sylveftri  ;  ou  Aponus  ,  a\ec  les 
autres  Modernes. 

Suctone  dit  que  Tibère  allant  en  Illyrie  ,  con- 
fulta  l'oracle  de  Géiyon,  proche  de  Padoue,  par  l'ordre 
duquel ,  pour  ccnnoitue  l'avenir  ,  il  jetta  des  dez  d'or 
dans  la  fontaine  à' Abano  ,  &  que  de  fon  temps  on 
voyoit  encore  ces  dez  au  fond  de  l'eau.  Théodoric  la 
fit  enviromier  de  murailles,  comme  nous  1  apprend 
Calliodore.  Suétone  la  nomme  Fons  Apon.  De  Seine  , 
dans  ion  voyage  d'Italie ,  dit  qu'il  y  a  une  autre  fon- 
taine à  Abano  qui  pétrifie  tout  ce  que  l'on  met  dedans. 

ABANTÉENS.  Abantai.  Les  peuples  d'Argos  font  ainlî 
appelles  dans  Ovide,  Met.  XV.  v.  164.  du  nom  de 
leur  Roi  Abas. 

ABANTES.  f.  m.  plur.  Abantes.  Peuples  de  Thrace  , 
qui  padèrent  en  Grèce  ,  &  y  bâtirent  une  ville  qu'ils 
nommèrent  ^/"t'cj  dont  nous  parlerons  ci- après.  Xerxès 
l'ayant  ruinée ,  ils  le  retirèrent  dans  l'île  de  Nègrepcnt , 
qu'ils  nommèrent  Abantides.l.e.sAbar:tes  font  les  habi- 
tans  de  l'Euboée ,  eu  d'une  grande  partie  de  l'Euboée , 
c'eft- à-dire,  de  1  île  que  nous  appelions  aujourd'hui  Né- 
grepont.  Ils  avoient  pris  leur  nom ,  félon  Etienne  de  By- 
zance ,  d'un  Abas  ^  fils  de  Neptune.  Ils  ne  lailfoient  croî- 
tre leurs  cheveux  que  par  derrière, de  peur  que  leurs  en- 
nemis ne  puilcnt  les  prendre  pardevant,  &:  les  terraller. 
Ils  tenoient ,  dit-on ,  cette  coutume  des  C^irètes ,  qui 
s'étoient  établis  avant  eux  dans  la  même  ile. 

ABANTIDE  ,  ou  ABANTIADE.  f.  f.  L'Euboée,  ou  Né- 
grepontdans  Etienne  de  Byzance,  ou  la  partie  de  l'Eu- 
boée qu'occupoient  les  Abantes ,  s'il  eft  vrai  ,  comme 
Hérodote  f  emble  le  dire ,  qu'ils  n'en  occupalfent  qu'une 
partie.  Abantis  jAbantias.  Au  refte  il  faut  dire  en  Fran- 
çois Abantïade  ou  Ahantide  j  &  non  Abantias  ou 
Abantïs. 

On  appelle  anlVi  A bantide  un  pays  de  rÉpire,oùles 
Abantes  furent  jettes,  aulli-bienque  les  Locriens,  après 
la  prife  de  Troye ,  &  où  ils  s'établirent,  ^oye^  Pau- 
fanias. 

ABANVIWAR.  f.  ra.  Province  de  la  haute  Hongrie. 
Abanvivaria  3  Abanvivarienjïs  Comitacus.  Elle  eft: 
lituée  dans  les  monts  Krapaks  ,  entre  les  Comtés  de 
Saros ,  de  Torna  ,  deSemlim&d'Ungwar.  Abanv'nvar 
qui  donne  le  nom  a  ce  Comté,  &  Calfovie  Capitale 
de  toute  la  haute  Hongrie  ,  font  les  principaux  lieux 
qu'on  y   remarque.  Maty. 

^fT  ABAQUE,  f.  m.  Abacus.  Petite  table  couverte  de 
poullière,  fur  laquelle  les  anciens  Mathématiciens  tra- 
çoient  leurs  plans  (;<c  leurs  figures. 

^3"  Abaque  de  Pythagore.  Abacus  Pythagoricus. 
Table  de  nombres  inventée  par  Py  thagore,pour  appren- 
dre plus  facilement  l'arithmétique. 

§0"  Abaque  ,  chez  les  Anciens  -,  efpèce  d'Armoire ,  de 
table,  ou  de  buftet ,  deftinée à  différens  ufagcs,  fuivanC 
les  lieux  où  elle  croit  placée. 

1^  Abaque,  eft  encore  une  efpèce  d'auge  dont  on  fc 
fert  dans  les  mines,  pour  laver  l'or. 

Abaque.  Abacus.  Terme  d'Architeéfure.  C'eft  la  partie 
lupérieure,ou  le  couronnement  du  chapiteau  de  la  co- 
lonne. Il  eftquarrèauTofcan,  auDorioue,  &  à  l'Io- 
nique antique,  &échancré  iur  fes  faces  aux  chapiteaux: 
Corintliien  &  Compofite.  Dans  ces  deux  ordres,  dit 
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Harris ,  les  nngles  s'appellent  cornes  ,  le  milieu  s'appelle 
balai ,  &  la  courbure  s'appelle  arc  ,  &  elle  a  ccmmu- 
ncmeiit  une  roie  en  iculpuue  au  mihcu. 

Les  ouvriers ,  dit  Mauclerc ,  appellent  aiiiîî  Abaque 
un  ornement  Gothique ,  qui  a  un  filet  ou  chapelet ,  le- 
quel eft  la  moitié  de  la  largeur  de  l'ornement ,  &  que 
l'on  nomme  le  y?/c;r  ou  chapelet  Ac\'abaque.V\.x-».Kis. 
Dans  l'ordre  Corinti-iien  Y  abaque  ellh  leptièrae  par- 
tie de  tout  le  chapiteau.  Id. 

Andréa  Palladio  appelle  Abaque  la  plinthe  qui  clT: 
autour  de  l'ove  ,  ou.  quart  de  rond  appelle  Echine.  Il 
fert  .comme  de  couvercle  à  la  corbeille  ou  panier  de 
fleui-s  qu'elle  reprélente.  On  l'appelle  autrement  Tail- 
loir j,  parce  qu'étant  quatre,  il  rellémble  aux  alllcttes  de 
bois ,  qu'on  nomme  Tailloirs.  H  le  metenplulicurs  lot- 
tes d'endroits.  Ce  mot  vient  du  Grec  «3*;,  qui  lignitie 
Buffet  j  crédence  ou  r^/'/c.  Etienne  Guichard  remonte 
plus  haut,  &  tire  ^/-aci^j  &  à^''?  de  l'Hébreu  -J3S,  ex- 
tolli,  elevari,  être  élevé:  de  forte  que  abaque  ligni- 
fie proprement  une  chofe  élevée  pour  lérvir  de  liége  , 
&repolitoirede  divcrles choies:  ou  biende  P|3i?r(;rrt? ^ 
/»o-'{/7?fre  bien  menue,  parce  cfl.z\' abaque  ctoit  une  table 
oùl'onétendoit  delapoullicrebien  menue,  fur  laquelle 
les  Mathématiciens  traçoient  leurs  figures. 

ABARANER.  Petite  ville',  eu  grand  bourg  de  la  Turco- 
manie,  en  Ahe.  Ab'aranum.  L'Archevêque  de  Naldivan , 
qui  eft  Arménien,  fait  fa  réfidence  à  Aharaner. 

ABARAUS,  ou  ABARAAS.  petite  ville  d'Afrique.  Aha- 
raum.  Elle  eft  dans  la  Guinée,  fur  la  rivière  de  Voira. 
Mat  Y. 

ABARE.  f.  m.  Abaricus.  Nom  de  peuple.  Foye^  Avare. 
M,  de  Cordemoy  &leP.  Daniel  écrivent  ^^ar«.C'é- 
toient  les  reftes  de  la  nation  des  Huns.  Sigebert  ayant 
appris  les  courtes  du  Roi  des  Ah  ares  ,  alla  au-devant  de 
lui  dans  la  Thuringe.  La  feule  figure  de  ces  Huns  avoir 
de  quoi  épouvanter  des  gens  moins  intrépides  que  les 
François.  Ils  étoient  pour  la  plupart  d'une  raille  qui  ap- 
prochoit  de  la  gigantefque  , dun  regard  farouche  ,  &; 
d'une  laideur  à  taire  peur.  Ils  avoient  de  grands  che- 
veux rejettes  fur  les  épaules ,  féparés  avec  des  cordons 
ik  par  trèfles,  qui  rendoient  leurs  têtes  allez  femblablcs 
à  celles  de  ces  Finies  qu'on  nous  dépeint  toutes  héril- 
lées  de  letpens.  P.  Dan. 

ABAREMO-TEMO.  f.  m.  Arbre  du  Bréhl.  Il  eft  d'une 
hauteur  médiocre  ;  il  croit  fur  les  montagnes  j  les  feuilles 
font  d'un  vert  trifte  &  petites  \  il  jette  des  goufles 
d'un  rouge  noirâtre  ,  courbées  en  diftérentes  ma- 
nières. Son  écorce  eft  couleur  de  cendre  -,  le  bois  au- 
dedans  eft  dun  rouge  foncé.  On  attribue  à  fesleuilles 
des  quaUtés  aftringentes.  Son  écorce  ,  qui  eft  amcre  , 
quand  on  la  réduit  en  poudre ,  ou  qu'on  la  lait  bouillir , 
fert  à  taire  des  fomentations,  qui  guériftentles  ulcères 
invétérés ,  &  même  les  cancers. 

TfT  ABARGALE.  Contrée  de  l'Abiflinie ,  avec  titre  de 
gouvernement,  dans  le  Royaume  de  Tigré. 

ABARIM.  f.  m.  Monso^x  Montes  Aharim.  Vulc.  Mon- 
taigne de  l'Arabie,  à  l'orient  du  Jourdain  ,  vis-à-vis  de 
Jéricho,  dans  le  pays  des  Moabites.C'eft  l'avant  der- 
nière ftation  des  Ifraëhtes  dans  le  défert,  &  le  lieu  d'où 
Moyfe  vit  la  Terre-promite.  Nombres  XXVII.  ik  où 
il  mourut.  Deut.  XXXII.  Une  de  ces  montagnes  s'ap- 
pelle Ncho,  &  l'autre  PhaJ'j^a,  ou  PhiJga.UonKx  fur 
cette  montagne  à' Aharim  ,  &  confiderez  delà  la  terre 
que  je  dois  donner  aux  cnfans  d'Ifraël.  Sacy.  Nomh. 
XX  FIL  12. 

Ce  nom  eft  purement  Hébreu,  &  vient  du  Verbe 
l^y.',  abhar,  pafter  ;  d'où  fe  fait  n::^  ,  ebher^  paflage ,  & 
auplurel  ^=i^~\:i^ ,  Abharim ^t^  patfages.  A  la  manière 
dont  les  Septante  ont  traduit  au  Livre  des  Nomb.  Ch. 

XXVII.  V.   I  i.  A'ïajSn&i  ùi  To  l  fti  ri  È»  tÔ)  'ai  f  ai  Ti<  tfiis  ia/3a«  j 

ou  comme  d'autres  exemplaires  portent  :  tvT»-jf'pavT« 
j\f>i-oL,'j  ;  il  femble  que  les  Interprètes  aient  crû  que 
ce  nom  avoir  été  donné  à  ces  montagnes,ou  parce  qu'elles 
croient  au-delà  de  la  montagne  Nébo ,  ou  parce  qu'elles 
croient  au-delà  du  Jourdain.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  paroît 
vrai.  Le  premier  fur-tout  ne  paroît  pas  fouten.ible,  puil- 
que  Nébo,  qu'ils  appellent  '-»«,ou  -«£«  ,étoitunede 
■  ces  montagnes.  Matv  prétend  qu'elles  ont  eu  ce  nom  de 
ce  que  les  liracUtes  allant  prendre  polfefliou  de  la  Terre- 
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promifc,  palTerentpar  cesmontagnes;  maisil  femble  cer- 
tain qu'elles  ont  eu  ce  nom  avant  le  paflage  des  Urac- 
lites.  La  véritable  raifon  de  cette  dénomination,  li  je 
puis  parler  ainli,  eft  que  ces  montagnes  étoient  vis-a- 
vis d'un  gué  du  Jourdain,  &  que  dans  les  cols  de  ces 
montagnes,  étoit  le  grand  chemin  qui  y  aboutilfûit,  & 
par  lequel  on  pafl'oit  de  l'Orient  dans  la  terre  de  Ch;v 
naan.  Il  eft  encore  moins  raifonnable  de  chercher  dans 
le  Syriac  une  étymologie  à  ce  nom ,  &  de  dire  que  dans- 
cette  langue  il  iigniiic  jroment  :  car  outre  que  c'ell:  en 
Hébreu  il^'  non  en  Syriac ,  que  ces  montagnes  font  nom- 
mées Aharim  j  c'ell  que  froment  en  Syriac  n'eft  point- 
ahhar  ni  ahher  .,  mars  t?^3y1  ,  abhourroj  qui  alfurc- 
ment  n'auroit  point  au  pluriel  Aharim. 

ABARIME  ou  ABARIMON.  f.  Abarimon.  Grande  val- 
lée que  forme  le  mont  Imaiis  dans  la  Scythie.  Pline. 
L.  II.  C.  1. 

ABARIS.  f.  m.  Scythe  de  nation ,  contemporain  deCré- 
fus  &  de  Pythagore  :  il  étoit  Prêtre  d'Apollon  l'Hyper- 
boréen.  On  dit  que  ce  Dieu  lui  fit  prêtent  d'une  flè- 
che d'or,  qui  avoir  une  vertu  merveilleule;  car  Aba- 
ris  étoit  porté  fur  ta  flèche  au  milieu  de  l'air. 

ABARO.  Abarum.  Bourg  ,  ou  petite  ville  de  Syrie,  fi- 
tuée  dans  l'anti-Liban ,  apparemment  dans  un  col  ou 
palfage  de  cette  montagne  ;  car  c'eft  la  fignification  de 
ce  nom  en  Syriac  &  en  Arabe.  Foye-^  ce  que  nous 
avons  dit  lut  Abarim. 

Ifr  AB ARTICULATION,  f.  f.  terme  d'Anatomie, 
Abarticulatio.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  articula- 
tion des  os  évidemment  mobile.  On  dit  plus  commu- 
nément Diarthrofe. 

ABAS.  f.  m.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Perle  pour  pefer 
les  perles.  L'ahas  de  Perfe  eft  d'un  huitième  moins  fort 
que  le  carat  d'Europe.  Cet  abas  j  ou  carat  Perfien,  eft 
ce  que  les  Efpagnols  nomment  quitale  -,  dont  les  Mar- 
chands &:  Joailliers,  lur-tout  les  Efpagnols  ,  le  fervent 
ordinairement  pour  peler  les  pierres  précieufes.  Il  eft 
d'abord  divifé  en  quatre  grains:  chacun  de  ces  grains  le 
divife  en  demi-quitale  ,  en  t|uart  de  quitale,  en  hui- 
tième de  quitale  ,  en  leizième  de  quitale  ;  &  c'eft  avec 
ces  divilions  que  les  Marchands  &  Joailliers  peuvent 
donner  précifément  la  jufte  valeur  aux  pierres  précieu- 
les,  &  aux  perles. 

ABASOURDIR.  V.  a.  Etourdir  ,  conftemer,  jetter  dans 
l'abattement.  Le  bruit  des  cloches  ah aj ourdit.  Cette 
nouvelle,  cet  événement  l'a  abafourdi.  Ce  verbe  eft 
vieux,  &  ne  peut  palfer  que  dans  le  dilcours  tamilier. 
Les  Auteurs  du  grand  vocabulaire  aurcient  dû  nous  en 
avertir;  mais  la  remarque n'étoit  pas  faite  dans  les  au- 
tres Dictionnaires. 

ABASSE,ou  ABASCE.f.  m.  &  f.  Abajfus .Ahafcius.  Ha- 
bitant de  l'Abaiîie.  Les  elclaves  Ahaffes  font  recher- 
chés en  Turquie,  à  caute  de  leur  induftrie&  de  leur 
beauté.  Les  Ahaffes  enferment  leurs  morts  dans  un  tronc 
d'arbre  creufé  ,  dont  ils  leur  font  une  bière ,  qu'ils  atta- 
chent enluiteaux  plus  hautes  branches  d'un  grand  arbre. 

ABASSI,  ou  ABASSLS.  f.  m.  Monnoie  d'argent  qui  eft 
ronde,  &  quia  cours  en  Perle  &  en  Orient,  qui  vaut 
■  un  peu  plus  de  dix-huit  tous  tix  deniers.  Il  {-audroic 
écrire  Abbassi,  parce  que  ce  mot  vient  àA  bh  as  ■,noi\\ 
de  deux  Rois  de  Perfe  ,  au  nom  defquels  cette  mon- 
noie a  été  trappée.  En  leur  montrant  un  AhrJJi  ,  qui 
etl:  une  monnoie  d'argent  de  la  valeur  de  deux  réaies  de 
Caftille,ils  firent  etpérer  une  récompcnfe  à  ceux  qui 
leur  voudroient  tervir  de  guide.  Wicq.efort. 

ABASSIE  ,   ABASSINIE  ,    ABASSINS.  Foyei  Abis- 

SINIE. 

ABASSIE.  f  f.  Ahajfa.  Pays  de  la  Géorgie  prife  en  généraL 
Il  a  la  Mingrélie  au  levant ,  la  Circaflie  noire  au  nord 
&:  au  couchant,  la  Mer-noire  au  midi.  Quelques  Géo- 
graphes la  confondent  avec  VAvopa/îe  ■  d'autres  les  dif- 
tinguent  «.^:  mettent  YAhafJie  au  levant,  &  l'AvogaJie 
au  couchant. 

ABASSIE,  ou  ABASCIE.  f.  f.  Rivière  de  la  Mingrélie, 
en  Afie  ,  Ahafcia.  On  prétend  que  c'eft  le  Glaucus  des 
Anciens.  Elle  te  décharge  dans  le  Faflo  ou  le  Fhâte. 

§Cr  ABASTER.f  m.  Terme  de  Mythologie.  C'eft,  félon 
Bocace  ,  le  nom  d'un  des  trois  chevaux  qui  tiroient  lé^ 
thaï  d,c  Plmon.  Ce  mot  fignifie  noir  ;  le  fécond  s'ap  . 
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pelle  rvctheus,  obfcur  ,  &  le  troi/îème  nonlus ,  riède. 

ABATAGE.  f.  m.  Cajura  >  Ci':fur£  fuwptus  j  impcnfét,  , 
iignifie  curie  les  Marchands  de  bois,  la  peine  &  les  trais 
pour  abattre  les  bois  qui  font  fur  pied.  C'eft  à  l'ache- 
teur à  payer  l'ahatage. 

Faire  un  ah(itas,e  de  pierres ,  en  maçonnerie ,  c'efl:  les 
coucher  de  leur  lit(ur  les  joints,  pour  en  hiire  les  pare- 
iîicns. 

Faire  un  ahata^^CyQW  charpcnterie,  c'efl  lever  une  pièce 
de  bois  par  le  moyen  d'un  levier  appuyé  fur  un  com ,  à 
peu  de  diftance  de  cette  pièce  fous  laquelle  on  pouife 
le  levier.  A  l'autre  extrémitc-  du  levier,  qui  eft  élevée  , 
on  arrache  une  corde  à  laquelle  tirent  tous  les  ouvriers. 
A  mclurc  qu'ils  font  baiiîer  cette  extrémité  du  levier  , 
l'autre  qui  eillousla  pièce  s'élève,  iSc  avec  elle  la  pièce 
de  bois. 

ABA.TANT.  f.  m.  Terme  de  Marchand  de  draps  :  efpèce 
de  dcllus  de  table  qu'on  élevé  au  fond  d'une  boutique 
&  à  ch.aque  bout  des  niagafms ,  &  qui  s'élève  ou  s'a- 
b.at,  lelon  le  jour  que  l'on  veut  dojoner  au  lieu  où  l'on 
vend  la  marchandile. 

ABATARDIR,  v.  a.  Depravare  ,  corrumpere.  Corrom- 
pre ,  gâter ,  altérer  la  r.ature  de  quelque  chofe,  la  frire 
déchoir  de  fon  premier  état ,  la  faire  dégénérer.  Il  ne 
fe  dit  qu'au  figuré.  La  misère  &  l'cfclavage  ont  abâ- 
tardi le  courage  des  Grecs.  La  trop  grande  avidité  àcs 
richelTes  a  abâtardi  les  mœur?. 

On  le  dit  de  même  avec  le  pronom  perfonnel,  &  il 
lîgnilîe,  Dégénérer ,  s'avilir,  fe  corrompre.  Degenerarcj 
depravari.  Toutes  les  bonnes  chofes  s'abâcardiffenc  avec 
le  temps.  Les  plantes  d'Orient  qu'on  apporte  en  Eu- 
rope sabâtardijfcnt  ,  &  perdent  beaucoup  de  lait 
bonté.  Cette  mailon  s'eft  abâtardie  dans  l'oiliveté  ;  elle 

■  ne  produit  plus  de  grands  hommes.  La  vertu  Romaine 
s'abâtardit  il  fcrt,  qu'elle  ne  put  rélîfter  à  la  force  Açs 
Barbares. 

Abâtardi  ,  ie.  part.  paff.  6c  ad).  Corruptus  ^  vitiatus. 

ABATARDISSEMENT,  f.  m.  Akération  d'une chofe,di- 
minution  de  valeur,  de  mérite  ,  de  bonnes  qualités. 
Corruptib  ,  depravatio.  Les  délices  d'un  pays  caulent 
{' abâtardiffement  du  coma^ie  desp-euples.  ils  font  tom- 
bés dans  un  honteux  abâtardiffement.  Nie. L'abâtar- 
diffement  d'un  plan  . 

ABÀT-CHAU  VÉE.  f  f.  Onnomme  ainfi  enPoitou ,  dans 
l'Angoumois,  dans  la  Saintonge  ,  dans  la  Marclie  & 
dans  le  Limofin,  une  tortc  de  laine  de  moindre  qua- 
lité, à  peu-près  femblable  à  ce  qu'on  appelle  des  P ai- 
gnons  &  des  P lares.  Lana  vilis  j  parvi  prctii. 

ABATÉE.  f^oye\  Aeattbe. 

AB ATEIS.Vieux  mot  qui  iigmfioit'autrefois  Foret ,  Sylva. 
Il  eft  hors  d'uiage. 

ABATELLEMENT.  f  m.  Terme  ufité  parmi  les  François 
dans  les  Echelles  du  Levant.  Il  lignilîc  une  icntence  de 
Conful,  portant  intcrc.iction  de  toutCommerce  contre 
les  Marchands  &  Négocians  de  la  nation  ,  qui  défa- 
Vouent  leurs  marchés,  ou  qui  rcfulent  de  paver  leurs 
dettes.  Confulare  j udlcium  ititer  mercatorcs.  Dict.  de 
Commerce. 

ABAT-JOUR,  f  m.  Termed'Architeél:ure,5'/7irac/^/«OTj 
eipèce  de  fenêtre  en  forme  de  grand  loupirail  ,  dont 
l'embralement  de  l'appui  eft  en  talus,  pour  recevoir  le 
jour  d'en-haut.  Il  fert  à  éclairer  les  offices  &  les  étages 
fouterrains.  Les  Marchands  ont  d'ordinaire  un  abat- 
jour  àxns  leurs  magafins:  la  lumière  lombre  qui  entre 
par-la,  tait  mieux  (ortir  le  lulfre  de  leurs  étotfes. 

On  appelle  aulîi  abat-jour  ^  lafenneture  en  glacis  d'un 
vitrail  d'Èglife  ou  de  dôme,  qui  fe  fait  pour  en  raccor- 
der ou  réunir  la  décoration  intérieure  &  extérieure. 

Ce  mot  eft  compoié  du  verbe  abattre  y  ik  du  nom 
jour^  &  lignifie  une  choie  qui  abat  ,  c'eft-à-dirc  ,  qui 
diminue, qui aifoiblit  le  jour  ou  la  lumière  ,  ou  qui  le 
fait  delcendrc  du  haut  en  bas.  On  fait  aulîî  des  abat- 
jours  en  appliquant  aux  fenêtres  ordinaires  des  plan- 
ches de  bois  ,  qui  joignant  laknêtre  &  la  fermant  par 
en-bas,  &  s'en  éloignant  par  en-haut,  font  que  le  jour 
n'entre  que  de  ce  côté-là. 
Abat -JOUR.  Terme  de  Botanique.  Spiraculum.  Les 
Botaniftes  le  lervent  de  ce  terme  d'Architcéture,  pour 
exprimer  certaines  ouvertures  qui  font  placées  fous  le 
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chapiteau  du  fruit   de  quelques  cfpèces  de  pavots. 
Tournée.  Elem.  Bot. 

tpr  ABATIS.  f  m.  P^oyci  plus  bas  Abattis. 

ABATON.  1.  m.  Nom  d'un  édifice  à  Rhodes  ,  dans  le- 
quel il  étoit  défendu  d'entrer.  Après  qu'Artémife  eut 
furpris  cette  ville  ,  elle  y  fit  élever  un  trophée  avec 
deux  ftatues  de  bronze  ,  dont  l'une  rcpréfcntoit  cette 
Reine ,  &  l'autre  la  ville  de  Rhodes.  Les  Rhodicns 
voyoient  avec  indignation  ce  trophée  honteux  à  leur 
nation:  mais  comme  leur  Religion  les  cmpêchoit  de 
toucher  à  ces  trophées ,  qui  étoient  pour  eux  des  cho- 
fes lacrées,  ils  s'avilerent ,  pour  en  ôter  du  moins  la 
vue  ,  de  bâtir  autour  ce  haut  édifice  ,  qu'ils  appel- 
IcïQn^  Abaton,  &  dont  l'entrée  étoit  défendue  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  fuivant  l'étymologie  ,  «Calot , 
qui  fignifie  où  l'on  ne  va  point. 

ABATOS.  Abatos.  île  de  l'Egypte,  dans  le  Palus  de 
Memphis.  On  y  confei-voit  le  fépulchre  d'Ofiris  ;  Se 
Lucain  dit,  L.  X.  qu'elle  étoit  vénérable  par  fon  anti- 
quité; le  lin  &  ic  papyrus  y  croiilent.  Ce  nom  figni- 
fie inaccejfible  j  &  vient  de  l'a  privatif,  &  deSowujyâ 
vais. 

Il  y  a  eu  encore  au-delà  de  l'Egypte  &  de  l'Ethio- 
pie un  lieu  ou  plutôt  un  rocher  de  ce  nom  ,  dont  Sé-« 
néque  parle ,  Nat.  Quest.  L.  4.  c.  6. 

ffT  ABATTEMENT,  f.  m.  ne  le  dit  point  au  propre. 
On  ne  dit  point  l'abattement  d'un  arbre  ,  d'une  mai- 
fon.  L'utage  fait  tout:  c'cft  une  bizarrerie  dont  il  y  a 
beaucoup  d'exemples  dans  notre  langue.     • 

Ce  mot  employé  au  figuré  ,  hgni.ie  diminution  de 
forces  ou  de  cordage;  aftaillemciu  du  corps  ou  de  l'ef- 
pt't,  DefecUo  virium,  animi  injraclio.  Ce  malade  eft 
dans  un  grand  abattement.  Cer  homme  eft  dans  un 
grand  abattement  d'efprit  depuis  le  renveifement  de  fa 
fortune. 

Lqs  Auteurs  du  nouveau  Vocabulaire  nous  préfen- 
tentccmot  comme  pris  dans  le  feus  propre,  lorfqu'il 
déligne  l'érat  de  foiblelfe ,  dans  lequel  !>  trouvent  les 
perfonnes  artedées  par  la  maladie  :  &  au  figuré ,  difent- 
ils,  il  fignifie  l'affaiHèment  de  courage  &  d'efprit  que 
peut  faire  éprouver  un  revers  imprévu.  C'cft  un  dé- 
faut d'attention.  Ils  avoicnt  dit,  en  parlant  du  verbe  : 
abdvre  pris  au  figuré  fignifie  la  diminution  des  forces, 
du  courage  \  comme  quand  on  dit  la  maladie  lui  a 
abat  Cl  les  forcr-s ,  le  courage.  Il  fuit  être  conféquent. 
En  termes  de  Blafon  on  appelle  en  Angleterre  t?/^^r- 
tementjow  abattement  <;^^^o/^/^ez^rJ  une  marque  .acci- 
dentelle ajourée  à  l'Ecu ,  pou::  faire  connoitre  une  di- 
mmution  de  dignité,  ou  une  marque  d'honneur  fup- 
priinée  dans  ''Ecu ,  en  punition  de  quelque  faute  ou 
de  qiielque  aétion  diftammante.  Cela  fe  fait  ,  ou  en 
ajoutant  quelque  marque  de  diminution,  ou  enrenver- 
fant  tout  l'Ecu.  Harris. 

53"  ABATTÉE.Teimede  marine,  mouvement  du  na- 
vire qui  eft  en  panne  ,  &:  qui  ,  en  cet  état,  obéit  aa 
vent.  On  dit  :  le  vailfeau  fait  fon  abattée. 

ABATTEUR.  f  m.  Qui  abat.  On  dit  d'un  homme  fort 
adroit  au  jeu  de  quilles  ,  C'eft  un  grand  abatteur  de 
bois.  Il  fe  dit  au  figuré  en  parlant  d'un  homme  qui  a 
fait  de  grandes  chofes  en  quelque  genre  que  ce  foit  : 
mais  plus  ordinairement  &  par  ironie  ,  on  le  dit  d'un 
homme  qui  fe  vante  d'avoir  fait  ce  qu'il  n'a  pas  fait. 
Acad.  Fr,  1740.  On  ne  le  dit  que  dans  le  difcoursfa- 
milier. 

0CF  ABATTIS,  f  m.  (  Abatis  feroit  mieux)  Cemot  dé- 
ligneune  certaine  quantité  de  chofes  abattues,  comme 
bois ,  pierres ,  maifons ,  &c.  everfio  j  demolitio.  Le  vent 
a  tait  un  grand  abattis  de  bois ,  dejeclus  arborum.  il 
y  a  eu  un  grand  abattis  de  maifons  caufé  par  le  tremble- 
ment de  terre.  On  le  dit  de  même  des  décombres  des 
bâtimens.  Toutes  les  rues  font  bouchées  par  les  abat- 
tis de  mai  Ions. 

Abattis.  C'eft  aullî  un  terme  de  Carriers  ,  qui  fignifie 
les  pierres  qu'ils  détachent  après .ivoir  fouchevé.  Lapi- 
des loco  moti. 

Abattis  ,  fignifie ,  en  termes  de  Vénerie,  le  chemin  que 
fe  font  les  jeunes  loups  ,  lorfqu'en  allant  fouvcnt  au 
lieu  où  ils  ont  été  nourris ,  ils  abattent  l'herbe.  Ltipo- 
rum  trames  ^  ve/Iigia, 
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Abattis,  fe  dit  auflî  d'une  grande  tuerie  de  bêtes. 
Céides  pecorum.  Ce  Cliairciii-  a  fait  un  grand  abat- 
tis de  gibier.  Ce  Beucher  fait  un  grand  abbatds  de 
beftiaux  tous  les  ans.  Les  Bouchers  appellent  abattis  j 
les  cuirs,  grailles,  ttipes,  &  autres  menues  parties  des 
bctes  qu'ils  ont  tuées. 

Les  Rcglemens  de  Police  portent,  que  les  Tueries, 
ou  Abattis  des  Bouchers  feront  hors  les  villes.  De  la 
Marre.  En  cet  endroit,  il  femble  lignifier  le  lieu  où 
un  Boucher  rue  les  beftiaux. 
fO"  Abattis  ,  en  termes  de  guette ,  eft  une  quantité  de 
grands  arbres  que  l'on  abat ,  &  que  l'on  entalle  les  uns 
fur  les  autres,  pour  empêcher  l'enncrni  de  pénétrer 
dans  les  retrancnemens ,  ou  dans  quelqu'autre  heu. 
Les  ennemis  embarrall'ent  les  chemins  par  de  grands 
abattis  d'arbres. 
§Cr  Abattis,  fe  dit  encore  de  la  coupe  d'un  bois  ou 
d'une  forêt  qui  fe  doit  faire  luivant  les  Ordonnances. 
^3*  Abattis  jcuirs  d'abattis  j  tontceux  qui  (ont  encore 
en  poil.  Se  tels  qu'ils  viennent  de  la  boucherie. 

On  appelle  abattis ,  dans  les  cuifines ,  les  menues 
parties,  la  tête,  les  pattes,  le  cou  ,  le  foie,  les  aile- 
rons de  volailles. 
ABATTRE,  v.  a.  Renveifer,  démohr,  faire  tomber.  Di- 
ruercj  evertere.  J'abats ,  tu  abats,  il  abat,  &c.  Abat- 
tre une  mailon  pour  la  rebâtir.  Ce  Lutteur  a  abattu 
ion  homme  fous  lui.  Les  ennemis  en  fe  retirant  ont 
abattu  le  château  &  les  fortifications  de  la  place.  Un 
vent  violent  abat  quelquefois  de  grands  arbres.  On 
abat  des  noix  avec  une  gaule.  Un  bonChaireura^ar 
bien  du  gibier.  Abattre  des  quilles.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  à  bas  ,  adverbe  local ,  compolé  de  à  &  de  bas. 
Il  pourroit  paroître  plus  ancien.  On  Ut  dairs  la  Loi 
Saiique,  tit.  45.  Si  quis  hominem  de  barco  abattide- 
rit  ;  c'eft-à-dire ,  Si  quelqu'un  abat  ou  fait  tomber  un 
homme  de  dcjjus  un  arbre.  0\\  lit  aulîi  dans  les  mê- 
mes Loix,  tit.  3  8.  battiderit.  Ainll  les  François  avoient 
déjà  fait  battere ,  ou  batcidere ,  Se  abbatere,  du  latin 
batuere  y  dans  le  même  fens  que  nous  dilons,  battre , 
&  abattre  ;  &  c'eft  de-là  que  ces  deux  noms  nous 
font  venus,  félon  Chifflet,  dans  Ion  Glojfariitm  Sa- 
licum  3  pag.  125.  &  ijj. 
Abattre  du  bois  j  en  ternies  de  tridtrac ,  c'eft  jouer  les 
dames  du  talon ,  prendre  des  dames  au  talon  pour  en 
faire  des  cales.  On  le  dit  de  même  au  jeu  de  quilles , 
pour  abattre  beaucoup  de  quilles. 
Abattre  les  cuirs.  Terme  de  Corroyeur.  C'eft  les  le- 
ver de  delFus  le  corps  des  animaux ,  après  qu'ils  ont 
été  tués. 
Abattre  «/z  chapeau.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  après 
qu'on  a  donné  au  chapeau  l'apprêt,  &  qu'il  eft  bien  fec, 
en  aplatir  les  bords  Sz  le  delîus  de  la  forme  fur  un 
baiîin  chaud,  mais  couvert  de   papier  &  de   toile 
qu'on  arrole  avec  un  goupillon. 
Abattre,  en  termes  de  Marine,  fignifie Dériver,  s'é- 
carter de    la  vraie  route.  Dedinare  j    deerrare.  Ce 
qui  fe   fait  par  la  force  des  coiuans  ou  des  marées, 
ou  p.ar  les  erreurs  du  pointage  ,  ou  par  le  mauvais 
gouvernement  du  timonier.  On  dit  aufli  qu'un  Pi- 
lote abat  fon  vailFeau  d'im  quart  de  rumb ,  &  d'une 
autre  aire  de  vent ,  quand  il  vire  ou  change  la  cour- 
fe  ,  &  gouverne  lur  un  autre  rumb  que  celui  de  fr 
route.  On  dit ,  abattre  un  navire  ;  pour  dire ,  le  faire 
obéir  au  vent,  lorfqu'il  eft  fur  les  voiles,  ou  qu'il  pré- 
fente trop  l'avant  au  heu  d'où  vient  le  vent.  On  dit , 
le  navire  abat,  lorfquc  l'ancre  a  quitté  le  fond,  éîcque 
le  vallfeau  obéit  au  vent  pour  arriver.  Aller  à  la  dé- 
rive 3  s'appelle  aullî  abattre  :  c'eft  quand  on  va  de 
côté  au  gré  du  vent  &  de  la  marée,  au  lieu  d  aller  en 
droiture.  On  À^it  MXiXi,  Abattre  un  vailleau  fur  le  cô- 
té, lorfqu'on  veut  travailler  à  la  carène," ou  en  quel- 
qu'endroit  des  œuvres  vives. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit.  Abattre  l'oifeau; 
pour  dire ,  le  tenir  ferré  eiitre  les  mains ,  s'en  rendre  le 
maître  pour  le  poivrer,  ou  lui  donner  quelque  mé- 
dicament. On  dit  encore ,  que  l'oifeau  de  proie  s'a- 
bat  y  loriqu'il  s'abaille  vers  la  terre. 
Abattre,  fe  dit  figmément  pour  affoiblir ,  diminuer 
ies  fcfççs ,  le  courage ,  xenverfer.  Comprimcrc  j  reprï- 


mère  y  dejicere  3  fternere  y  projîemere.  Abattre  X'ot' 
gueil  de  quclqii'un.  Quand  la  mort  abat  la  plus  Hor 
nllante  jeuneile ,  alors  on  reconnoït  la  vanité  des  at- 
traits du  monde.  Il  fignihe  aufiî.  Accabler,  Se  fe  dit 
des  troubles  &  des  affligions  de  l'ame  <Sc  du  corps. 
Debilitare  y  frangere.  Ce  changemenr  de  fortune  lui 
a  abattuVefynz  Se  le  courage.  Cette  maladie  a  bien 
abattu  fes  forces.  Un  corps  exténué ,  abattu  par  la 
vieilleire. 

On  le  dit  aufli  avec  le  ptonom  réciproque.  On  dit 
qu'un  cheval  eft  lujet  à  s'abattre  y  à  broncher  Se  tom- 
ber tout  d'un  coup.  Si  vous  poulFez  votre  cheval  fur 
un  terrain  gliirant,  les  pieds  lui  manqueront ,  il  s'a- 
hattra.  On  dit  aufll  que  le  vent  s'abat  j  qu'il  s'ap- 
paife  ,  qu'il  devient  moins  violent. 

Employé  avec  le  pronom  perlonnel,  au  figuré  ,  il 
fignifie  Perdre  courage.  Dimittere  &  contrahere  ani" 
mum,  Contrahi  ac  dimitti  animo.  Il  ne  s'abat  point 
dans  l'adverfité.  Ablanc.  Se  laiifer  abattre  dans  la. 
moindre  aftlittion.  Id. 

On  dit  dans  la  converfation ,  Abattre  le  caquet  ^ 
pour  dire ,  réprimer  la  fierté  &  la  préfomption  de  quel- 
qu'un ,  le  faire  taire ,  l'obhger  à  baiifer  le  ton.  Loqua- 
citatem,  linguam  comprimere y  cocrcere. 

On  dit  proverbialement  que  petite  pluie  abat  gtand 
vent,  ce  qui  fignifie  au  propre,  qu'une  petite  pluie  fait 
celfer  un  grand  vent;  &  au  figuré,  que  peu  de  chofe  cal- 
me une  grandecolcre,  fait  ceifer  un  grand  emportement. 
On  dit  aulïï  figurémcnt  &  famiUèrement  d'un  homme 
qui  expédie  beaucoup  d'afeires,qu'ilai^ar  bien  du  bois. 

Abattu  ,  u£.  paît.  palT.  &  adj.  Dirutus  j  everfus. 
Mailon  abattue.  Bois  abattus. 

Abattu  ,  dans  les  ouvrages  des  anciens  Praticiens,  veut 
dite ,  rabattu  y  déduit.  Remijfus  y  deducîus  y  detrac- 
tus.  En  toutes  chofes  qui  font  comptées  pour  hérita- 
ges ,  li  cours  dévoient  être  abattus.  Baumanoir. 

Fit,ufément  il  fignifie  ,  Accablé ,  vaincu  ,  terraftc. 
Debditatus  y  fractus  y  viclus.  Jupirer  ne  pouvoir  rien 
voir  de  plus  beau  que  Caton,  fe  foutenant  dans  ur* 
^Zïû  abattu  y  Se  demeurant  ferme  parmi  les  ruines  de 
la  Képubhquc.  Bouh.  Vtfym abattu  parles  foins  ron- 
geurs de  la  pauvreté ,  n'cft  guère  capable  de  mouve- 
mens  nobles  &  élevés.  S.  EvR.  On  voit  l'orgueil  à 
ks  pieds  abattu.  Gomîj.  Il  fignifie  encore.  Être  lan- 
guillant  Se  fans  courage.  Je  me  fens  tout  abattu.  Lan- 
guïdiLs  y  debilis. 

ABATTURE.  f.  f.  DejecliOy  dejcclus ,  everfw.  Vieux 
mot  qui  s'cft  dit  pour  Abattis  y  adion  d'abattre  ,  Se 
pour  ce  qui  eft  abattu.  Abatture  de  gland.  Monet. 

ABATTURES.  f.  f.  plur.  Terme  de  Vénerie.  Foulures, 
menu  bois,  broullailles,  fougère  ,  que  le  cerf  abat  du 
bas  de  foii  ventre  en  paifant.  DepreJJio  virgultorum. 
On  connoît  le  cerf  par  fes  abat  turcs. 

ABATUE.  f.  f.  Terme  d'Archirediure.  C'eft  la  diftance 
horizontale  de  la  nailfance  d'un  arc  à  la  perpendicu- 
laire, qui  tombe  d'une  divifit>n  de  cet  arc,  ou  de  fou 
extrémité  fupérieuie  fur  Ion  diamètre  horizontal.  Co 
tenne  n'eft  plus  guère  en  ufage  j  on  fe  fert  de  celui 
de  Retombée.  Voyez  ce  mot. 

fCr  Abatu  E. Terme  de  falines.  Dans  les  falines  de  Fran- 
che-Comté on  entend  par  abatue  y  le  travail  contini» 
dune  poêle  ,  depuis  le  moment  où  on  la  met  en  feu, 
jutqu'à  celui  où  on  la  lailfe  repofer. 

ABAT-VENT.  f.  m.  eft  la  charpente  qui  fe  met  dans 
les  ouverturesdes  clochers,  qui  eft  ordinaircmenr cou- 
verte d'ardoife ,  qui  (crt  à  abattre  le  vent ,  &  qui 
n'empêche  pas  que  le  fon  de  la  cloche  n'agite  l'air  de 
dehors,  &:  ne  fe  falfe  entendre  au  loin:  au  contraire 
il  envoie  en  bas  le  fon  des  cloches,  qui  autrement 
fe  dilfiperoir  en  l'air.  Ce  mor  eft  compofé  du  verbe 
abattre  j  &  du  mot  vent.  Pour  le  verbe  abattre  ,  il 
eft  formé  de  a  bas  ,  comme  qui  diroit  à  bas  mettre.. 
En  bas  vient  du  Grec  ^aSi-'s  qui  Ci^niRe  profond  y  bas. 

Abat-vent.  1.  m.  On  appelle  ainfi  dans  les  Sucreries, 
uncefpècedappenrisqui  couvre  chaque  fourneau  des 
Atchers.  Quidquid  arcendi  venti  causa  conflruitur. 

ABAVI,  ABAVO  ou  ABAVUM.  (.  m.  Grand  arbre  quî 
croît  en  Ethiopie^  Se  qui  porte  un  fiuit  ferablable  à 
la  citrouille. 
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ABAUNAS.  Foyei  Actamar 

ABaWî.   f.  m.  Nom  que  les  Éthiopiens  donnent  auNil. 
i-T  AUA\Y/1VAR  ,  &  ABANVIVAR.   Contrée   de  Li 
haute  Hongrie,  avec  titre  de  Comté,  lut  les  frontiè- 
res de  Poloijne.  CalFoyie  en  eft  la  Capitale.  Il  y  a 
dans  cette  Province  un  château  de   même  nom  ,  à 
quatre  milles  d'Allemagne,  de  Callovie. 
IJ-T-  AMYANCE  ,  f.  f.  Foyc^  Abeyance. 
^BAYER,  ou  ESSAYER.  Vieux  verbe.  Écouter  avec 

cmprelïement ,  avec  étonnemcnt. 
ABAZEE.  Foye^  Sabazie. 

ABB. 
^BBA,'ou  ABBA-DAL-CURIA.   Nom  propre  d'une 
Ile  d'Afrique  ,  dans  la  mer  de  Nubie,  entre  Socotora 
(Je  le  cap  de  Guardatui.  Abha. 
ABBADAN.  Foye^  Abadan. 

ABBASSIDE.  f.'m.  Alhajp.dus  ,  Ahhajjlda  ,  ex  Abha fi 
famïlïâ.  C'eft  le  nom  d  une  f-amille  qui  a  donne  plu- 
iicurs    Califes   aux   Arabes.    Elle   eft  ainli  nommée 
^        A'Abbas  y   oncle  de  Mahomet ,  duquel    ils   defcen- 
doient.   Ce  fut  la  centième  année  de  l'Hégire,  que 
Mahomet  ,  arricre-petit-fils  d'Abbas  ,  commença  à 
pubher  fcs   prétentions   fur  le    Calilat.    La  Maifon 
des    Abbajfides   a  donné  trente -fept  Califes  à  l'E- 
gypte, depuis  l'an  ijz  de  l'Hégire, julqu'en  l'an 656, 
pendant  le  cours  de  5x5  années  Arabiques,  ou  lu- 
naires, deux  mois  &  25  jours.  /'oj-f^HERBELOT. 
ABBATIAL  ,  ALE.  adj.  Abbatïalis   Qui  appartient  à 
l'Abbé,  qui  concerne  l'abbé,  l'Abbelfe,  ou  l'Abbaye 
Palais  abbatial.  Dignité  abbatiale.  Menle  abbatiale. 
ABBy\YE.  f.  i.  Abhatia.  Monaftère  érigé  en  Prélature  , 
ou  Maiton  de  Religieux  ou  Rcligieulcs  ,  régie  par  un 
Abbé  ou  par  une  Abbelfe.   Les  Abbayes   (ont  d'an- 
cienne fondation ,  comme  les  Abbayes  de  Cluny,  de 
(àint  Denis,  de  fainte  Geneviève,  &c.  Les  François 
fondèrent  autrefois  des  Abbayes,  fans  qu'il  leur  en  coûtât 
beaucoup  :  on  cédoit  à  des  Moines  autant  de  terres  i  ncul- 
tes  qu'ils  pou  voient  en  mettre  en  valeur.  Ils  travailloient 
àdeiTécher,  à  défricher,  à  bâtir,  à  planter,  moins  pour 
erre  plus  à  leur  ai{e,  que  pour  en  foulagcr  les  pauvres. 
Ces  lieux  arides  &  déieits  devim-ent  agréables  ôc  ferti- 
les. Il  y  avoit  des  Abbés  fi  riches ,  qu'ils  pouvoicnt  met- 
tre une  petite  armée  fur  pied  :  ce  qui  ht  qu'on  les  in- 
vita aux  alfemblées  du  Champ  de  Mars,  &  aux  Cours 
plénièrcs.  Le  Gendre.  Il  y  a  des  Abbayes  en  Com- 
mende;  d'aunes  Abbayes  régulières  ou  en  règle;  d'au- 
tres qui  font  l'écularifees ,  pollédées  par  des  Chanoines 
féculiers.   Les  Abbayes  lont  des    Bénéfices  confifto- 
riaux-,  il  n'y  a  que  le  Roi  qui  y  nomme. 
Abbaye,  fe  prend  quelquefois  pour  un  compofé  des 
Religieux  &  de  l'Abbé.  'Voilà  une  Abbaye   bien  ré- 
glée ,  où  l'Abbé  vit  comme  un  fuiiple  Moine. 
Abbaye,  fe  prend  quelquefois  llmplementpour  la  Mai- 
fon &  le  Couvent.  C'eft  par  rapport  à  l'Architedure, 
un  logement  joint  à  un  Couvent,  &  habité  par  un 
Abbé.  Dans  une  Abbaye  de  fondation  Royale ,  il  s'ap- 
pelle le  PaAîi.f^^^izriû/.  ViGN.  'Voila  une  Abbaye  bien 
bâtie,  une  Abbaye  qui  tombe  en  ruines.  Il  le  dit  auiîî 
dans  ces  phiafes  Se  autres  lemblables  ,  non  leulemcnt 
pour  le  Palais  Abbatial,  mais  pour  tous  les  bâtiniens, 
tant  de  l'Abbé  que  des  Moines. 
/Vbbaye  ,  ie  prend  aulîî  pour  un  Bénéfice ,  &  peur  le  re- 
venu dont  jouilfent  les  Abbés.  Il  a  obtenu  pour  fon 
fils  une  Abbaye  de   dix  mille  livres  de  rente.  Henri 
de  Coilli  ayant  été  élu  Arclievéque  d'York  en  1141  , 
Innocent  il  ne  voulut  point  qu'il  fût  Archevêque  , 
*'il  ne  renonçoit  à  l'Abbaye.  Fleur  y. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  autrefois  des  la'i'cs  qui  ont  joui 
du  revenu  des  Abbayes ^  on  ne  doit  pas  pour  cela  leur 
donner  le  nom  à' Abbé;  car  c'a  été  dans  des  temps  de 
défordre  &  de  nécelîité,  que  les  Princes  donnèrent  ces 
Abbayes  à  des  Seigneurs  de  leur  Cour,  pour  foutenir 
les  dépenfcs  de  la  guerre.  Charles-Martel  eft  le  pre- 
mier qui  l'ait  fait. 

Toutes  les  Abbayes  de  France,  à  la  réfcrve  de  celles 
qui  font  Chefs  d'Ordre,  comme  Cluny ,  Citeaux,  &c. 
font  à  la  nomination  du  Roi.  On  doit  joindre  à  celles- 
là  les  quatre  filles  de  Cîteaux  j  qui  font  laint  Edmc  de 
Pcntigny,  UFerté,  Clajrvaux  &  Morimontj  qui  ont 
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aulTî  confervé  le  droit  d'élcdion.  Il  en  eft  de  même 
des  Abbayes  de  Flandre  &  d'Artois  ,  qui  lont  régu- 
lières (Se  életfives ,  confirniatives  par  les  ordinaires  ou 
par  les  Chefs  d'Ordre.  Les  Religieux  de  ces  Abbayes 
préicntcnt  trois  lujets  au  Roi,  qui  en  nomme  un,  que 
confirme  enfuite  1  Evêquc  ou  le  Chef  d'Ordre  qui  eu 
a  le  droit. 

A  l'égard  des  cinq  Abbayes  qu'on  nomme  de  Ché- 
zal-Benoit ,  fivoir  ChézafBenoit  en  Berri ,  faint  Sul-» 
pice  de  Bourges ,  faint  Alire  de  Clermont ,  faint  Vin- 
cent du  Mans,  &  fiint  Martin  de  Séez,  qui  ctoient  à 
l'éledrion  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit  tous  les  trois  ans; 
la  queftion  vient  d'être  jugée  lolennellcmcnt  à  la 
Grand'Chambre  du  Parlement.  Aujourd'hui  le  Roi 
dilpofe  de  ces  Abbayes  comme  de  toutes  les  autres 
Abbayes  de  fon  Royaume. 

Comme  le  Roi  n'a  fon  droit  de  nomination  qu'en 
vertu  du  Concordat  fait  entre  Léon  X.  &  François  I. 
il  y  a  eu  quelques  difficultés  turles  Abbayes  de  Filles, 
parce  qu'elles  ne  font  point  comprilesdans  leConcor- 
dat.  Il  y  a  même  un  Article  de  l'Ordonnance  d'Or- 
léans, qui  porte  que  les  Abbelles  feront  élues  par  les 
Religicufcs  des  Monaftères  ,&  même  qu'elles  ne  le- 
ront  que  triennales.  Mais  cette  Ordonnance  n'a  point 
été  exécutée.  Le  Roi  nomme  également  aux  ^/"Â^jj-ei 
de  filles  &  à  celles  d'hommes.  H  a  cependant  tou- 
jours eu  des  difputes  fur  les  Abbayes  de  l'Ordre  de 
fainte  Claire ,  qu'on  prétend  être  à  l'éledfion  triennale 
des  Reiigiculcs. 

On  dit  proverbialement.  Pour  un  Moine  l'Abbave 
ne  faut  pas;  pour  dire  ,  que  faute  d'une  perionne  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  une  aircmblée,  on  ne  laille  pas 
de  fe  réjouir,  ou  d'exécuter  ce  qui  a  été  rélolu. 
ABBÉ.  Ce  nom  ,  dans  fa  première  origine,  qui  eft  Hé- 
braïque, fignifie  Père.  Car  les  Hébreux  appellent  Père 
enlcurlajigue,  Ab  ;  d'où  les  Chaldéens  &  les  Syriens 
ont  ftit  Abba^  &c  de  Abba  ,  les  Grecs  ont  formé  «'/?- 
/S«t  j  que  les  Latins  ont  conlervé  ;  &  c'eft  de  là  qu'eft 
venu  le  nom  à' Abbé  en  notre  langue.  Saint  Marc  Se 
faint  Paul  ont  gardé  le  mot  Syriac  ou  Chalda'i'que. 
Abba  ,  pour  dire  Pere^  parce  qu'il  etoit  alors  com- 
mun dans  les  Synagogues  Se  dans  les  premières  Af- 
Icmblées  àes  Chrétiens;  mais  ils  l'ont  interprété  eu 
ajoutant  le  mot  Père.  C'eft  pourquoi  Abba  Pater  y 
au  ch.  14.  de  faint  Marc,  v.  36.  ne  fignifie  pas  Mon 
Père  y  mon  Père,  comme  il  y  a  dans  la  vcrilon  de 
Mons,&  dans  celle  des  Jéfuites  de  Paris.  Il  eft  mieux 
de  traduire  avec  le  Vcve  Amelotte ,  Abba  j  mon  Père  ; 
ou  plutôt  avec  M.  Simon,  Abba  ,  c'eft-à-dire  ,  mo/z 
Père.  Tel  cil  le  fentiment  de  M.  Simon  ,  &  de  quel- 
ques autres  Interprètes  avant  lui,  comme  Emmanuel 
Sa,  Béze  Se  Lightfoot.  Leur  railon  eft  qu'il  y  a  dans 
le  GrecA';3/3â'ô  -zartf.  Se  non  pas  ù  waVfp.  Alais  d'autres 
Interprètes ,  non  moins  habiles,  tels  que  iont  Maria- 
da  ,  Luc  de  Bruges ,  Cornélius  à  Lapide  ,  Grotius  , 
Louis  Capell  ,  &c.  prétendent  que  cette  répétition 
marque  l'atfeclion  Se  la  ferveur  avec  laquelle  Jesus- 
Christ  prioit.  L'Interprète  Syriac  a  été  dans  ce  fen- 
timent ,  quand  il  a  traduitOSî  ïiOiijPere  !  monPere! 
lui  qui  n'avoit  pas  bcloin  d'interpréter ,  ou  d'expli- 
quer le  mot  SynacAbba.  Très-vrailcmblablcmentc'é- 
toit  aullî  la  penfce  de  l'Interprète  Arabe  ,  lorfqu'au 
lieu  de  <> ,  dont  il  s'eft  fervi  en  S.  Matthieu,  Chapi- 
tre XXVI,  verf.  39  ;  &  en  S.  Luc,  Chap.  XXii,  verf. 
42 ,  où  il  n'y  a  que  Pater  ,  ou  Pater mi  ;  en  S.  Marc  , 
où  il  y  a  Abba  Pater ,  il  a  employé  Nni«  ,  interjec- 
tion plus  forte  &  plus  propre  à  faire  fentir  avec  com- 
bien d'ardeur  Se  d'emprcflement  J.  C.  prioit.  La  ver- 
fion  Éthiopienne  fuppoic  aulîi  que  J.  C.  dit  ces  mots  ; 
car  elle  traduit  W^ajaba  .,  Aba  waabouy.  Et  il  dit. 
Père  !  Se  Mon  Père!  D'ailleurs,  dans  les  explications 
ou  interprétations  des  mots ,  l'Ecriture  met  toujours 
0'  tVi',  ou  bien  ''  tri' ,  |tttj->s;=/*m!i;o,u!ï(i» ;  c'eft-à  dire ,  ou  cc;  qui 
s'interprète ;Se\\on  pas  fimplcment comme  ici.  Foxc^ 
Math.  L  23.  Marc,  V.  41,  XV.  22  ,  34.  Jean,  ]. 
39  ,  42  ,  43.  IX.  7.  AcT.  IV.  36.  IX.  36.  Après  tout , 
dans  une  verfion  je  mettrois,  Abba.3  mon  Père!  Dé- 
retmincr  fi  c'ell  là  l'cxphcarion  ou  non  ,  c'eft  ie  fair 
du  GonimcHtateur ,  Se  non  du  Traduéleur.  Quoiv^uç 
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ces  deux  mots  Ahbaj,  Pcre,  foieiu  la  mcme  chofe  , 
tant  dans  laiiir  Marc  que  danslaint  Paul  au  Ch.  VUl , 
de  l'Epitre  aux  Rom.  vcif.  ly  ;  &au  Chap.  IV,  de 
l'Epitre  aux  Galares ,  vert".  6  ;  il  n'y  a  cependant  point 
de  pléonalme  dans  cette  expreirion.  Les  Evangéliftes 
&  les  Apôtres  ont  conieivc  dans  leurs  Ecrits  plufieurs 
mots  Syriacs  qui  étoient  en  ufage  ;  de  comme  ils  écri- 
voient  en  Grec  ,  ils  ont  en  mcme  temps  ajouté  l'm  - 
terprctation  de  ces  mots  en  langue  Grecque.  C'cll 
fur  ce  pied-là  qu'au  Cliap.  >CÎII  des  Ades  des  Apô- 
tres ,  verf.  8  ,  où  il  y  a  da!is  notre  Vulgate  ,  confor- 
mément à  l'original  Grec,  Ehmas  magus ,  MeiH  de 
P.  R.  &  le  P.  Ameîotte  ont  Fort  bien  traduit ,  Ely- 
mas  j,  c'eft-à-dire,/t;  Mapkien.  Ces  autres  paroles  qui 
fuiver.t  immédiatement  après  (  carc'efi  ce  quejigmfic 
Elymas)  confirment  ce  qu'on  vient  de  dire ,  touchant 
la  iignification  àc  AbbaPatcr  ;  ce  qui  a  été  remarqué 
par  S.  Jérôme  dansfon  Commentaire,  fur  leChap.  IV. 
de  l'Epître  aux  Galates ,  où  il  explique  fort  bien  ces 
mots  Ahba  P^fer.  Lenom  AçAb,  cnAhba,  qui  dans 
les  commencemens  étoit  un  mot  de  tendreife  &  d'a- 
mour dans  la  langue  Hébraïque  ou  ChaldaVque  ,  de- 
vint enfuite  un  nom  de  dignité  &  un  titre  d'honneur  j 
les  Doéteurs  Juifs  alfedlercnt  ce  titre ,  &  un  de  leurs 
plus  anciens  Livres,  qui  contient  diverks  lentences 
ou  apophthegmes  de  leurs  Pères ,  ell:  intitulé  Plrke 
Abbot ,  ou  Avotk;  ccA-:i-dhe,  Cbiapitre  des  Pères. 
C'eft  par  rapport  à  cette  afFctfation ,  que  J.  C,  dans 
S.  Mathieu,  Chap.  XXIII.  ver(.  9  ,  dit  àfes  difciples  : 
N'appelle^  perfonne  fur  la  terre  votre  Père  :  car  vous 
n'avei^  qu'un  Père  qui  ejl  dans  le  Ciel.  Saint  Jérôme 
fc  fert  de  ces  paroles  de  Jesus-Christ  contre  les  Su- 
périeurs des  Monaftères  de  Ion  tem.ps,  qui  prenoient 
le  titre  de  Pères  ou  Abbés.  Il  dit ,  expliquant  ces  pa- 
roles de  faint  "aul,  Abba  Pater ^  dans  ion  Commen- 
taire fur  l'Epître  aux  Galates  ,  Chap.  IV.  je  ne  fais 
par  quelle  licence  le  titre  de  Père  ou  Abbe  a  été  in- 
troduit dans  les  Monafièrcs  ,  Jesus-Christ  ayant 
déjendu  exprejfement  que  qui  que  ce  fat  prît  ce  nom  j 
parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  foit  notre  Père. 
Mais  comme  Jesus-Christ  a  plutôt  condamné  la 
vaine  gloire  des  Juifs,  qui  prenoient  la  qualité  de  Pè- 
res ,  que  le  nom  de  Père  j  il  n'cfx  pas  furpienant  que 
les  Chefs  ou  Supérieurs  des  Moraflcres  1  ait'nt  pris  dès 
les  premiers  établificmens  des  Moines. 

Le  nom  d'Abbé  eft  donc  aiilîi  ancien  que  l'iniT:i- 
tution  des  Moines.  Ceux  qui  les  gcuvernerent,  prirent 
le  nom  d'Abbés  &  d' Archimandrites.  Ce  nom  s  eft 
toujours  confervé  depuis  dans  l'Églile  :  <?>:  comme  ils 
croient  eux-mêmes  Moines  ,  ils  étoient  diilingués  du 
Clergé  ,  avec  lequel  cependant  on  les  mcloit  quelque- 
fois ,  parce  qu'ils  tenoient  un  rang  au  delfus  des  laïcs. 
S.  Jérôme  écrivant  à  Héliodore  ,  nie  ablolument  que 
les  Moines  tùient  du  Clergé:  Alia^  dit-il,  Monacho- 
rum  eft  eau  fa  ,  alia  Clericorum.  Il  reconnoît  néanmoins 
que  les  Moines  n'étoient  pas  exclus  par  leur  profel- 
ficn  des  emplois  Ecclciiaftiques.  Fivc-^  j  dir  -  il  dans 
la  Lettre  au  Moine  Rufticus ,  d'une  manière  que  vous 
fuJJIe^  mériter  d'être  Clerc  ;  ^  fi  le  peuple  ou  votre 
Lvcque  jette  pour  cela  les  yeux  fur  vous ,  faites  ce 
qui  eft  du  devoir  d'un  Clerc. 

Les  Abbés  ou  Archimandrites,  dans  ces  premiers  temps 
étoient loumis aux  Évcques  6:  aux  Pafteurs  ordinaires; 
.&  comme  les  Moines  vivoient  alors  dans  des  folitudes 
éloignées  des  villes ,  ils  n'avoient  aucune  part  aux  af- 
flrires  Eccléiîaftiques.  Ils  alloicnt  à  la  ParoilTe  a\  ec 
le  rcfte  du  peuple;  &  quand  ils  en  étoient  trop  éloi- 
gnes ,  on  leur  pcrmettoit  de  frire  venir  chez  eux  un 
Prêtre  pour  leur  adminiftrcr  les  Sacremens.  Enfin,  ils 
curent  la  liberté  d'avoif  des  Prêtres  qui  fuflcnt  de  leur 
Corps.  Souvent  lAbbé  ou  l'Archimandrire  étoit  Prê- 
tre ;  mais  ces  Prêtres  ne  Icrvoient  qu'aux  beloins  fpi- 
ritucls  de  leurs  Monallères.  Quelque  pouvoir  que  les 
^^/f'/'cj  eullent  lur  leurs  Moines,  ils  étoient  foumis  aux 
Évêques ,  qui  avoient  beaucoup  de  conlidération  pour 
eux  ,_ku-- tout  après  les  fervices  qu'ils  rendirent  aux 
Egliles  d'Orient.  Comme  il  y  avoit  parmi  eux  des 
perlonne's  lavantes,  ils  s'oppolcrcnt  fortement  aux  Mé- 
«cfies  uaillantes  ;  ce  qui  fit  que  les  Évêques  jugererit  à  , 
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propos  de  les  tirer  de  leurs  folitudes.  On  les  mit  dans  les 
fauxbourgs  des  villes ,  pour  être  plus  utiles  aux  peuoles. 
S.  Chryioftôme  jugea  même  a  propos  de  les  faire  ve- 
nir dans  les  villes  ;  ce  qui  fut  caule  que  plufieurs  s'ap- 
pliquèrent aux  Lettres,  &  fe  firent  promouvoir  aux  Or- 
dres. Leurs  Abbés  en  devinrent  plus  puilfans ,  érant 
conlidérés  comme  de  petits  Prdats.  Mais  quelques 
Moines  qui  fe  crurent  en  quelque  manière  indépen- 
dans  des  Évêques ,  (e  rendirent  inlupportables  à  tout  le 
mon  h,  même  aux  Évêques,  qui  turent  obligés  de 
faire  des  Loix  contre  eux  dans  le  Concile  de  Chalcé- 
doine.  Cela  n'empêcha  pas  que  les  Abbés  j  ou  Archi- 
mandrites, ne  tulïent  fort  confidérés  dans  l'Éghfe 
orientale,  où  ils  ont  toujours  tenu  unrangdiftingué.  Se 
ils  y  ont  même  été  préférés  aux  Prêtres.  Ils  ont  eu 
iéance  dans  les  Conciles  après  les  Évêques. 

La  dignité  d'Abbe  11  elt  pas  moins  conlidérable  au- 
jourd'hui qu'elle  l'a  été  autrefois.  Selon  le  Droit  com- 
mun ,  tout  Abbé  doit  être  réguher  ou  Religieux  ;  parce     ^ 
qu'il  n'eft  établi  que  pour  être  le  Chef  &  le  Supérieuf 
des  Religieux  :  mais  ïelon  le  Droit  nouveau ,  on  dif- 
tingue  deux  (ortes  d'Abbés;  favoir ,  l'^'i;/'e' régulier > 
&  i'Abbé  commendaraire.  Le  premier,  qui  doit  êtrfe 
Religieux ,  &  porter  l'habit  de  Ion  Ordre ,  eft  vérita- 
blement Titulaire.  Le  fécond  eft  un  ieculier ,  qui  efl: 
au  moins  tonluré,  &  qui  par  les  Bulles ,  doit  prendre 
l'ordre  de  la  Prêtrile  quand  il  aura  atteint  l'âge.  Quoi- 
que  le  mot  de  Commendataire  inhnue  qu'il  n'a  l'ad- 
miniltrationde  l'Abbaye  que  pont  un  temps,  ilenpof- 
lede  néanmoins  les  fruits  a  perpétuité,  étant  entière- 
ment lubftitué  aux  droits  des  Abbés  réguliers  ;  enfortc 
que  l'Abbe  Commendaraire  eft  véritablement  Titulaire 
par  les  Bulles,  où  on  lui  donne  tout  pouvoir  tàm  in 
fp'uitudl.ibus  quàm  in  temporalibus  j  c'cft-à-dire,  tant 
aufpirituel  qu'au  temporel-,  &  c'eft  pour  cette  raifoti 
qu  il  eft  obligé  par  les  mêmes  Bulles,  de  fe  faire  pro- 
mouvoir dans  le  temps  à  l'ordre  de  Prêtrife.  Cependant 
les  Abbés  Commendataires  ne  font  aucunes  fondions 
pour  le  fpirituel  ;  ils  n'ont  aucune  jurididion  fur  les 
Moines.  Et  ainli  ce  mot  in  fpiritualibus  ,  qu'on  em- 
ploie d.ms  le^  Bulles ,  eft  plutôt  du  ftyle  de  Rome ,  qu'une 
réalité.  Les  plus  lavans  Junfconlultes  de  France,  &c 
entre  autres  du  Moulin  &  Louet  ,  mettent  la  Com- 
mtwdcinter citulos Beneficiorum. ;  c'eft- à-dire, fwrre  les 
titres  de  Bénéfices.  Ce  iont  des  titres  Canoniques  qui 
donncnr  aux  Commendataires  tous  les  droits  attachés 
à  leurs  Bénéfices.  Mais  comme  ces  provilionsen  com- 
mende  Iont  contraires  aux  anciens  Canons  ,  il  n'y  a 
que  le  Pape  Icul  qui  puilfe  les  accorder  par  une  dil- 
penfe  de  l'ancien  Droit.  Voye\  le  mot  de  Commende 
is:  Commendataire.  Voyez  aulli  les  Aclafancl.  Bent- 
dicl.  f&c.  III.  p.  I .  prxf.  p.  S p  &  fuiv. 

Les  Abbés  Commendataires  étant y^'c«/ienf  ^  n'ont 
aucune  jurididion  furies  Moines.  Quelques-uns  néan- 
moins prétendent  que  les  Cardinaux  ,  dans  les  Ab- 
bayes qu'ils  ont  en  commende ,  ont  le  même  pouvoir 
que  les  Abbés  Réguliers.  On  donne  pour  exemple  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon,  qui,  en  qualité  d.f^é/'e' Com- 
mendataire de  Cluny  ,  avoit  le  gouvernement  fpiri- 
tuel de  tout  l'Ordre  de  Cluny,  comme  s'il  en  eut  été 
Abbé  Régulier.  On  répond  a  cela,  que  M.  le  Cardi-f 
nal  de  Bouillon  ne  jouiftoit  pas  de  cette  jutididioii 
Ipiritucllc  en  qualité  de  Cardinal, ^i'/f'f  Commenda- 
raire ;  mais  par  un  Bref  particulier  du  Pape.  M.  le 
Cardinal  d'Eftrées ,  Abbé  Commendataire  d'Anchin 
en  Artois ,  ayant  voulu  jouir  de  ce  même  droit  à  l'é- 
gard des  Religieux  de  cette  Abbaye ,  en  hit  exclus 
par  un  Arrêr  du  Grand  Conleil  ,  daté  du  50  Mars 
1694.  L'obhgation  principale  d'un  Abbé  Commenda- 
taire eft  de  procurer  par  toutes  les  voies  polfibles  la 
gloire  ce  le  Icrvice  de  Dieu  dans  la  Communauté  donc 
il  le  tixiuve  chargé.  Ab.  de  la  Tr. 

Il  n'y  a  que  les  Abbés  Piéguhers  que  l'on  bénilTe;  les 
Commendataires  ne  l'ont  jamais  été.  Cette  bénédic- 
tion, qui  s'appelle  auilî  confécration  ,  fe  laifoit  autre- 
fois ,  en  les  revêtant  de  l'habit  appelle  cuculla,  coulle, 
en  leur  mettant  en  main  la  crolle  ou  bâton  paftoral  , 
^'  aux  pieds  la  ch.Tjiiilure  appellée  pédales  ^  ou  pe- 
duksj  qui  étoient  des  bandelettes  propres  à  cntouter 
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îe  pied.  C'efl  (k  VOrJo  Romanus  de  Théodore  Ar- 
chevêque de  Cancorbery,  dans  ix  Collection  des  Ca- 
nons, «Se  de  la  Vie  deiaint  Anlelmc,  que  nous  appre- 
nons ces  particularicés.  Le  pouvoir  que  quelques  Ab- 
bés ont  de  donner  la  toniure,  n'appartient  aufii  qu'aux 
■Abbés  Réguhers;  mais  ils  ne  la  peuvent  donner  qu'aux 
Rehgieux.  Le  P.  Hay ,  Moine  BénédicUn  ,  dans  Ion 
Livre  intiralé  ^/F/t^/w  inexâriclum ,  allure  que  les  Ab- 
bés de  Ion  Ordre  ont  une  juridiction  comme  Epifco- 
palé,  &  même  comme  Vz.pût ,  potejicicem  quofi  Epif- 
copalem ,  imo  quaji  Piipakm ^  i\\\.  tous  les  Religieux, 
&  que  c'eft  par  cette  railon  qu'ils  contèrent  à  leurs 
Moines  la  tunlure  &  les  Ordres  mineurs.  Il  (e  peut 
faire  qu'en  Allemagne  les  Abbés  de  l'Ordre  de  iainr 
Benoit  jouillent  de  ce  privilège  ;  mais  ils  n'en  jouilîent 
point  aujourd'hui  en  France ,  quoique  quelques  Ab- 
baves' prétendent  avoir  ce  droit  en  vertu  de  leur  exemp- 
tion. On  dit  même  qu'Innocent  Vlll  a  accordé  ^\  Ab- 
bé de  Cîteaux  le  pouvoir  d'ordonjier  des  Diacres  & 
des  tous-Diacres.  A  l'égard  de  la  tonfure ,  Innocent  III 
répondant  à  Robert  Pullus  Archevêque  de  Rouen  , 
<qui  l'avoir  contulté  ,  pour  lavoir  ii  les  Abbés  pou- 
voient  donner  la  toniure  à  leurs  Moines,  il  lui  du 
qu'il  n'y  a  pas  de  difhculté ,  puitque  le  ieptième  Con- 
cile l'a  ainlî  réglé.  Il  paroit  par  les  aétcs  de  la  vie  de 
S.  Convo'i'on  Abbé ,  qu'autrefois  les  Abbés  pouvoient 
tonlurer  des  la'iques  qui  n'étoient  pas  Moines.  Le  le- 
cond  Concile  de  Nicée  permet  aux  Abbés  de  taire  des 
LeCLeurs;  &  plulieurs  Abbés ,  par  des  concelîions  par- 
ticuhcres,  ont  eu  du  iaint  Siège  le  privilège  de  don- 
ner les  quatre  Ordres  mineurs.  P.  Martene. 
ABBÉjS'eft  dit  quelquefois  même  des  lunples  Moines, 
qui  n'avoient  aucune  autorité  ou  juridiction.  Abbé 
efl  pris  dans  ce  fens  dans  la  règle  de  iaint  Colom- 
ban,  C.  7,  où  il  eft  dit  qu'il  y  avoir  mille  Abbes  tous 
la  conduite  d'un  Archimandrite. 
Abbés  des  Abbes.  Abbcs  Abbatum.  C 'eft  le  titre  que 
Ponce  Abbé  de  Cluny  prit  à  Rome,  au  Concile  l'an 
ï ii6;  fur  quoi  Jean  Cajétan  Chanceher  du  Pape,  lui 
ayant  demandé  fi  les  Religieux  de  Cluny  avoient 
reçu  une  règle  de  ceux  du  Mcnt-Calîîn,  ou  s'ils  leur 
en  avoient  donné  une  ,  il  répondit  que  non-icule- 
menr  les  Moines  de  Cluny  ,  mais  auiîi  tous  les  au- 
tres qui  font  en  Occident ,  ont  reçu  leur  règle  des 
îvloines  du  Mont-Calfin.  Le  titre  A' Abbé  des  Abbés 
doit  donc  être  donne  à  VAbbé  du  Mont-Callin  ,  ré- 
partit le  Chanceher.  f^oye^  le  Liv.  IV  ,  C.  61.  delà 
Chronique  du  Mont-Cairin,parPiERRE  Diacre. 
Abbé  Mitre  ,  Abbas  mltratus.C'ell  un  Abbé  qui  a 
droit  de  porter  la  mitre ,  &  les  ornemens  qui  diitin- 
guent  les  Evêques  de  ceux  qui  leur  lont  inférieurs. 

Harris  dit  qu'en  Angleterre ,  les  Abbés  mitres  étoicnt 
exempts  de  la  juridiétion  de  l'Ordinaire; qu'ils  avoient 
une  autorité  Epifcopale  dans  leur  diftricl,  &  qu'ils 
croient  membres  ou  Lords  du  Parlement;  (quelque- 
fois on  les  a  appelles  Abbés  touverains  ou  Abbés  gé- 
néraux -,  )  que  les  autres  Abbés  étoicnt  toumis  à  l'E- 
vêque  dioccfain  pour  le  fpirituel  ;  qu'il  y  a  eu  aulîi 
des  Lords-Prieurs,  qui  avoient  une  juridicT:ion  libre  , 
Se  étoient  Lords  du  Parlement.  Edouard  Cok  dit  qu'il 
y  a  eu  vingt-fept  de  ces  Abbés  &  deux  Prieurs  qui 
onr  eu  féance  au  Parlem.ent  ;  mais  le  nombre  n'a  pas 
toujours  été  le  même,  Ik  dans  le  Parlement  qui  fut 
tenu  la  vingtième  année  de  Richard  II,  ils  n'étoient 
que  vingt-Iept  en  tout  j  c'eft-à-dire ,  vingt-cinq  Abbés 
éc  deux  Prieurs.  Harris.  Il  y  a  auflî  des  Abbés  crof- 
lès ,  c'eft-à-dire,  qui  ont  droit  de  porter  la  crolfe.  Il 
y  en  a  qui  (ont  mitres  &  crolfés,  c'eft  à-dire,  qui  ont 
pcrmlifion  de  porrer  la  mitre  &  la  crolTe. 

Il  y  a  eu  chez  les  Grecs  des  Abbés  qui  ont  pris  la 
qualité  A' Abbés  Œcuméniques  j  ou  univerfels  ^  à  l'i- 
mitation duPatriarche  deConftantinoplc.y^/'/?'.':^  (Ecu- 
*menicus.  La  règle  de  S.  Benoît  parle  de  quelques  Moi- 
nes qui  vouloient  s'arroger  la  qualité  de  fécond  Abbé. 
Quelques  Abbés  ont  été  appelles  Abbés  Cardinaux. 
C'étoient  les  Abbés  en  chef,  lorfque  des  Abbayes  qui 
avoient  été  unies,  venoient  à  être  léparées.  On  a  aullî 
donné  quelquefois  ce  titre  AAbhé  Cardinal  à  c\\\e\- 
(\}xç%  Abbés  i  purement  par  honneut,  comme  le  Pape 
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Calixte  le  donna  à  VAbbé  de  Clunv. 

On  trouve  dons  le   vi"  ,  vu*  ,  &  viii^  fiècle  des 
Abbés  qui  n'étoient  pas  Prêtres  ,  mais  feulement  Dia- 
cresoulous-Diacrts.  Et  Iaint  Benoit,  dans  fa  règle,  or- 
donne qu'ils  aient  néanmoins  le  pas  devant  les  Prê- 
tres. Vers  le  commencement  du  neuvième  ficcle ,  Eu- 
gène   ordonna  dans  un   Concile   de  Rome  ,  que  les 
Abbés  tullcnt  Prêtres.  Cependant  on  en  trouve  encore 
après  ce  règlement  qui  n'ont  point  été  Prêtres,  &juf- 
qu'au  feizième  fiècle;  car  Cluiitophe ,  Abbé    d'Ot- 
mars,  mort  en  1576,  ne  fut  jamais  que  Diacre.  On  a 
quelquefois  donné  la  quahté  d'^/'/è  aux  Curés  primi- 
tifs. Selon  M.  du  Cange  ,  les  Paroilfes  avoient  ordi- 
naiiement  trois  principaux  Officiers  ;  VAbbé ^  ou  le 
Gardien,  qui  eft  prétcntement  le  Curé  ;  les  Prêtres  ou 
Chapelains  ^  &  le  Sacriftain.  Les  Prêtres  étoient  char- 
gés du  loin  des  âmes  &  de  l'adminiftration  de  la  Cure  , 
&  VAbbé  avoit  l'œil  iur   les  befoins  de  fa  Paroilfe  , 
(Se  Iur  la  conduite  des  Prêtres.  Il  y  a  eu  des  Evêques 
qui  ont  été  appelles  Abbés ,  parce  que  leurs  Evêchés 
étoient  originairement  des  Abbayes  ,  &  qu'ils  étoicnt 
même  élus  quelquetois  par  les  Moines ,  comme  ceux 
de  Catane  &  de  Montréal  en   Sicile.  Enfin,  quoiqu'il 
n'y  ait  proprement  que  les  Moines  dont  le  Supérieur 
loit  appelle  Abbé  j  les  Chanoines  Réguliers  ont  auliî 
donne  le  nom  d'Abbé  à  celui  qui  eft  à  leur  tête ,    & 
comme  leur  Général.  L'Ailé  de  lainte  Geneviève  de 
Paris  eft  Réguher  depuis  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault. 
Ce?  Abbé  en  fécond.  Abbas  fecundarius.   C'eft  le  nom 
qu'on  donne  au  Prieur  d'un  Monaftère  ,  qui  le  gou- 
verne tous  VAbbé,  ik.  en  l'ablence  de  VAlté. 
Ab3É  de  Cour.  On  entend  par-la  un  jeune  Ecclétîaf- 
tique  poh  ,  &  dans  les  manières  ik.  dans  les  habits  : 
cela  marque  du  dérèglement  «?c  quelque  choie  de  pro- 
fane. BouH.  On  y   joint  une  idée  de  déhcatelfe,  de 
volupté  &  de  galanterie.  On  fuppofe  d'ordinaire  plus 
de  Icience  du  monde  dans  un  Abbé  de  Cour,  que  d'é- 
tude de  la  Théologie. 
Abbé,  te  dit  aujourd'hui,  fur-tout  parmi  le  peuple,  de 
quiconque  porte  l'habit    Ecclélîaftique.  On  fait  au- 
jourd'hui très-bon  marché  de  la  quahté  d'Abbé.  Les 
moindres  Eccléfiaftiquesfe  l'attribuent,  &  même  ceux 
qui  n'ont  aucun  Bénéfice  ,  ni   elpérance    d'en  avoir. 
C'eft  un  fantôme  de  vanité  iniupportable.   de  Roch. 
On  peut  dire  que  l'ulage  a  prévalu  ,  &  que  ce  n'eft 
qu'un  terme  de   civilité  de    la  part  de  ceux  qui  le 
donnent ,  &  nullement  une  preuve  ou  u;i  effet  de  la 
vanité  de  ceux  à  qui  en  le  donne. 
Abbé  ,  le  dit  aulïï  de  quelques  Magiftrats  ou  perfonnes 
la'iqucs  &  (eculières.  Chez  les  Génois  il  y  avoir  un 
principal  Magiftrat  qu'on   appelloit  Abbé  du  peuple. 
En  France  il  y  a  eu  pliifieurs  Seigneurs ,  fur-tcur  du 
temps  de  Charlemagne,  à  qui  on  dciuicit  le  loin  ,?c  I3 
garde  des  Abbayes,  qu'on  appelloit  ^///izcoOTi^-f.v.  Au- 
trefois on  .ippelloit  aullî  Abbé  le  Grand-Maître  de  la 
Chapelle  Royale. 

Dans  les  anciens  titres  on  trouve  que  les  Ducs  & 
Comtes  ont  été  appelles  Abbés  ,  &:  les  Duchés  & 
Comtés,  Abbayes  ;  &:  plulîcurs  Seigneurs  &  Gen- 
tilshommes ,  qui  n'étoient  point  Religieux  ,  ont 
aullî  pris  ce  nom  ,  comme  remarque  Ménage  après 
Faucher  &  autres.  Les  Rois  même  n'ont  pas  dédai- 
gné de  porrer  le  titre  d'Abbéj  qui  n'étoitpas  moins  ho- 
norable que  celui  de  Duc  &  de  Comte.  Fhihppe  I, 
&  Louis  VI.  &  eijfuite  les  Ducs  d'Orléans  ,  font  ap- 
pelles Abbés  du  Monaftère  de  faint  Agnan  d'OrléariS 
par  Hubert  Hiftoricn  de  cette  Abbaye.  Les  Ducs  d'A- 
quitaine ont  porté  le  titre  d'Abbés  de  S.  Hiiaire  de 
Poitiers.  Les  Comtes  d'Anjou  celui  d'Abbés  de  S.  Au- 
bin ,  &  les  Comtes  de  Vcrmandois  celui  d'Ables 
de  S.  Quentin.  Lciuis  le  Bègue  &  les^nfans  font 
fort  fouvent  nommés  Abbes  dans  l'Fiittoire  de  ce 
temps-là. 

On  appelle  aullî  Abbé ,  celui  qu'on  élit  en  certaines 
Confréries  ik  Communautés,  parriculièremeiu  eiatre 
les  écoliers  &  les  garçons  Chirurgiens,  pour  comman- 
der aux  autres  pendant  un  certain  temps.  A  Milan,  dans 
toutes  les  Conimtinaiités  de  Marchands  &  d'Artilans, 
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il  y  en  a  de  prcpofés  qu'on  r.ppeile  Atbés.  Et  c'eft;  de- 
la  apparemmenc  qu'eft  devenu  le  jeu  de  YAbhé  ^  dont 
la  legle  eft ,  que  quand  le  premier ,  c'eft-à-dire ,  celui 
qui  conduit  le  jeu,  &   que  Ton  nomme  Abbé ,  a  fait 
quelque  chote  ,  il  faut  que  tous  ceux  qui  le  luivent, 
tairent  de  même. 
Abbé  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  vous 
attendra  comme  les  Moines  tout  l'Abbéj  c'eft-à-dire , 
en  mangeant  toujours,  en  commençant  à  dîner:  en  un 
mot,  on  ne  vous  attendra  pas.  On  dit  encore,  pour 
un  Moine  on  ne  laifle  pas  de  faire  un  Abbé  ;   pour 
dire,  que  l'oppofiàon  d'un  particulier  n'empêche  pas  la 
délibération  d'une  compagnie,  ou  la  conclulion  d'une 
affaire.  On  dit  en  proverbe  Elpagnol,  Como  canta  cl 
Abad  refponde  cl  Mona^iUo ;  &  en  François, /e  Moine 
répond  comme  l'Abbé  chante  ;  pour  dire ,  que  les  in- 
-férieiirs  tiennent  le  même  langage ,  ou  (ont  de  même 
avis  que  les  lupérieurs.  On  appelle  par  raillerie ,  ^/Ci^ej 
de  laince  Elpérance ,  ceux  qui  prennent  la  qualité  d'Ab- 
bés  fans  avoir  d'Abbaye ,  &  quelquefois  même  de  bé- 
néfice ;  ou  Abbés  de  fiinte  Elpide ,  qui  veut  dire  la 
même  chofe  ,  car  t\w'M  lignifie  elpérance  en  Grec. 
ABBEC.  1.  m.  Viande  ou  autre  appât  que  les  pêcheurs 
attachent  à  l'hameçon,  pour  attirer  les  Poillons.  Il  eft 
vieux. 
CCr  ABBECQUEPx.  Voyei  AbÉcher. 
ABBESSE.  Nom  qu'on   donne  à  une  Religieufe  qui  eft 
Supérieure  d'une  Abbaye.  Abbanffa.  Les  Abbelles  ont 
les  mêmes  droits  lur  leurs  Religieufes,  que  les  Abbés  Ré- 
guliers ont  lur  leurs  Moines ,  parce  qu'elles  (ont  revê- 
tues de  la  même  dignité.  Leur  lexe  ne  leivr  permet  pas 
à  la  vérité  de  faire  les  tondrions  fpirituelles  qui  font  at- 
tachées à  la  Prêtrile  ■■,  mais  il  y  a  des  AbbejJ'es  qui  ont 
droit ,  ou  plutôt  un  privilège  ,  de  commettre  des  Prê- 
tres pour  ces  fondions.  Elles  ont  même   une  Juridic- 
tion comme  Epifcopale ,  auiîî-bien  que  quelques  Ab- 
bés Réguliers  qui  font  exempts  de  lajurididtion  de  leurs 
Evêques.    Voyez  Exemption.  Autrefois  les  AbbejJ'es 
croient  éleftives  :  aujourd'hui  le  Roi  les  nomme  tou- 
tes :  ce  n'eft  pas  en  vertu  du  Concordat,  car  il  n'y  en 
eft  pas  fait  mention.  François  I  &  Fleuri  II  ont  obtenu 
des  Induits  pour  nommer  les  Abbcffes.  Aujourd'hui  les 
Bulles  que  le  Pape  donne  pour  les  Abbeffes  ,  portent , 
que  le  Roi  a  écrit  en  faveur  de  la  Religieufe  nommée , 
&  que  la  plus  grande  partie  de  la  Communauté  a  con- 
senti à  fon  élecl:ion.  Cela  le  tait  pour  conlerver  une 
imag-e  de  l'ancien  ufage.  Pinson.  Le  P.  Martene,  dans 
fon  Traité  des  Rits  de  l'Eglife,  dit  que  quelquefois  les 
Abbcffes  ont  entendu  les  confelllons  de  leurs  Religieu- 
fes :  il  le  prouve  par  les  actes  de  la  vie  de  f'ainte  Bur- 
gondofcre.  Il  ajoure  que  quelques  Abbeffes  s'étant  at- 
tribué en  cela  plus  d'autorité  qu'il  ne  convenoit ,  on 
avoit  été  obligé  de  réprimer  leur  vanité  ou  leur  curio- 
fité.  On  lit  dans  le  Droit  oriental ,  que  Marc ,  Patriar- 
che d'Alexandrie,  confulta  Balfamon  ,  pour  favoir  il 
Un  Evêque  devoir  accorder  aux  Abbeffes  la  permilîîon 
qu'elles  demandoient,  d'entendre  les  confelllons  de  leurs 
Religieufes;  à  quoi  Balfamon  répondit  que  non,  quoi- 
que faint  Baille,  dans  fes  petites  Relies ,  permît  aux 
Ahbeff'es  d'entendre  avec  un  Prêtre,  les  confefîions  de 
leurs  Rchgieufes.  Saint    Céfaire  ,  Evêque  d'Arles  ,  a 
écrit  une  Règle  pour  le  Monaftcre  de  fainte  Céfaire  fa 
fœur  ,  où  il  y  a  de  fort  beaux  Rcglcmcns  par  rapport 
aux  Abbeffes.  Ellefe  trouve  dmsBoIlandus  ,Tome  L  p. 
7J0.&  fuiv.  C'étoit  une  coutume  aflez  ordinaire  dans  la 
féconde  Race  de  nos  Rois ,  de  taire  les  fîUes  des  Rois 
Religieufes  &  Abbeff'es.  P.  Dan.  Selon  le  Concile  de 
Trente  ,  SefT!  2;.  Chap.  VII.  les  Abbeffes  doivent  être 
élues  en  préfence    de  l'Evêque  ou  d'un   aurre  tenant 
fi  place,  du  Corps,  s'il  fe  peut,  du  Monaftcre,   âgée 
de  quaranre  ans, ou  au  moins  de  trenre,  ayanrhuit,  ou 
au  moins  cinq  années  de  pofelFion.  Une  même  Abbeffe 
ne  peut  li^gir  deux  Monaftères. 
A  BBE VILLE.   Abbayilla  ^  Abbatifvilla.  Ville  de  France  , 
capitale  du  Comté  de  Ponthieu  ,  dans  la  Picardie  ,  fur 
la  Somme ,  environ  à  cinq  heues  de  fon  embouchu- 
re, patrie  des  deux  Sanfons,  célèbres  Géographes.  Son 
nom,  qui  fignifîe   Maifon  de  campagne  de  l'Abbé , 
lui  vient  de  ce  que  ce  n'étoit  autrefois  qu'une  mai- 
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fon  ou  ferme  qui  appartcnoit  à  l'Abbé  de  faint  Pa 
quier.  Hugues  le  Grand  l'ôta  aux  Moines  de  cetrc 
A.bb.aye  ,  dit  Hariulphe  ,  L.  IV.  c.  XII.  pour  en  faire 
un  château  qui  arrêtât  les  courfes  des  Barbares  :  il  en 
donna  le  commandement  à  Hugues  ion  gendre,  qui 
après  la  défaite  &  la  mort  du  Comre  de  Boulogne , 
èpoufa  la  Comteffe  Adelaja  fa  femme,  &  prit  le  titre 
de  Comte,  qu'il  lailla  à  fa  poftérité.  Ce  tut  fous  ces 
Comtes  qu'Abbeville ,  de  limple  ferme  ,  devint  une 
ville. 

La   différence  du  Méridien  à'Abbeville  à  celui  de 
Paris  eft,  félon  M.  de  la  Hire ,  o''.  i'.  48".   occid.  ou 
0°.  17'.  o".  félon  \LC&lTmï,o\i'.^i".  occid.  o".  28'. 
o".  Sa  larirude  eft ,  félon  M.  de  la  Hire  ,  jo".  7'.  o''. 
félon  M.  Calllni  jo".  7'.  o'. 
ABBOI,  royc^ABOi. 
ABBINGTON.  Foyei  Abincton. 
ABBUTTO.f.  m.  Dieu  du  Jzpon.  Abbuto  :,  onis.  C'eft 
un  Dieu  qu'on  invoque  pour  la  guérilon  des  maladies , 
&:  polir  obtenir  une  heureule  navigation.  Il  a  un  tem- 
ple à  un  quart  de  lieu  de  Tonut ,  ou  Bingono-Tcnut , 
havre  fameux  ,  tk.  bourg  de  la  province  de  Bingo,  dans 
l'île  de  Niphon.  On  dit  que  ce  temple  eft  tort  diftin- 
gué  par  la  guérilon  miraculcule  de  plufîcurs  maladies 
invétérées  qui  s'y  fait,  &  parce  qu'il  procure  un  vent 
favorable ,  &  un  heureux  pallage.  C'eft  pour  cela  que 
les  matelots  &  les  paflagers  ne  manquent  jamais  d'at- 
tacher quelques  hards  à  une  pièce  de  bois  qu'ils  jettent 
dans  la  mer,  comme  une  oftrande  faite  a  cet  Abbuto 
quano  fama  jy  ou  Seigneur  Dieu  Abbuto  j  comme  les 
Japcnois  l'appellent ,  pour  en  obtenir  un  vent  favo- 
rable. Le  Prctre  du  temple  afsùre  que  ces  oftiandes  ne 
manquent  jamais  d'être  conduites  furie  rivage,  &  de 
venir  iieurculement  entre  fes  mains  ;  cependant,  par 
précaution,  il  vient  en  temps  calme  dans  un  petit  ba- 
teau ,  demander  cette  forte  de  tribut  pour  fon  idole 
à  tous  les  navires  &  bateaux  qui  patient  par-là,  Koemp- 
FER  ,  liy,  J^.p.  I  s I. 

A  B  C. 

A.  B.  C.  On  prononce  Abécé ^  f.  m.  Rudimcntum,  Al- 
phabet de  la  Langue  Françoife.  C'eft:  aullî  un  petit 
livre  qui  lert  à  apprendre  à  hre  aux  enfans.  Cet  enfant 
eft  encore  à  \a  h  c. 

Abc.  lignifie  fîgurément  &  familièrement  le  commen- 
cement d'une  fcience  ,  d  un  art,  d'une  affaire  ;  Prima 
ehmenta.  Quand  on  croit  avoir  pénétré  les  fecrets  de 
la  Nature ,  on  le  trouve  encore  jlX  ab  c.  Renvoyer  quel- 
qu'un Wabc  ,  c'eft  le  traiter  d'ignorant.  C'eft  dans  le 
même  lens  qu'on  appelloit  l'Empereur  JuftinaïaAça'f-^lof. 
Ce  mot  eft  compote  des  trois  premières  Lettres  de  l'al- 
phabet François ,  comme  le  Grec ,  qui  lui  répond  des 
deux  premières ,  Alpha  &  Beta.  Les  Efpagnols  l'appel- 
lent Cartilla  ;  les  Italiens  Abùco,  &  les  Anglois  Aba- 
cus ,  qui  vient  dii  Gieca/îa><«f,  &s'eftaiiifi appelle, parce 
que  pour  commencer  à  apprendre  les  Lettres  aux  eu- 
tur.s ,  on  les  fîguroir  fur  une  tablette ,  ou  fur  une  carte 
en  forme  de  tablette ,  comme  on  tait  encore  dans  les  Eco- 
les de  Mathématiques  pour  les  figures  qu'il  taut  moimer 
aux  Etudians.  Ou  bien  il  s'eft  formé  des  trois  premières 
Lettres  de  l'alphabet ,  comme  le  mot  François  Abc. 

ABCASSE.  f'oyei  Abasse. 

ABCÉDER.  v.  n.  f^oYe:^  Abs  céder. 

ABCÈS.  Foyei  Abs  cas. 

A  B  D. 

ABDAL ,  ou  ABDALLAS.  f.  m.  C'eft  le  nom  générique 
que  l'on  donne  en  Perfe  aux  Rehgieux.  Ce  mot  ,  en 
Arabe  ou  en  Perfanfîgnifie,  Qui  eil  confacré  à  Dieu , 
ferviteur  de  Dieu.  Les  Calenders  _,  les  Cadrijies  ik. 
les  Beclachifies  j  font  diflérentes  efpèccs  A'Abdals  ; 
enforte  que  le  mot  AAbdal^clizz  les Perf ans , répond 
à  celui  de  Dervis  ou  Derviches  chez  les  Turcs ,  &  de  ■ 
Moines  ou.  Relii;ieux  chez  les  Chrériens.  Ily  acn  Tur- 
quie des  Religieux  qu'on  appelle  Abdals  8c  Cheykhs  , 
qui  par  la  façon  fauvage  de  leur  vie  en  veulent  prou- 
ver la  faintcté.  Ils  n'ont  point  de  couveus,  ils  demeu- 
rent. 
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tent  où  leur  fouiberie  a  plus  de  pratique  ,  &:  ils  font 
vilîtés  principalement  des  femmes  ,  avec  lelquclles  ils 
ont  louv  cnt  un  autre  commerce  que  celui  de  la  dévo- 
tion. Duloir,  Voy.  du  Lev.  p.  159. 

ABDAR.  f.  m.  Terme  de  relation.  Nom  de  l'officier  qui 
icrt  de  l'eau  à  boire  au  grand  Sophi  de  Perle.  Olca- 
rius  dit,  dans  fon  voyage ,  que  YAhdar  garde  l'eau  del- 
tinée  pour  le  Roi  dans  une  cruche  cachetée,  de  peur 
qu'on  n'y  mêle  du  poilon. 

ABDARA.  Ahdera  .,  & ,  ou  Ahdara.  Ancienne  ville 
d'Elpagne,  dans  la  Bétique,  fur  la  côte  de  la  Médi- 
terranée. Elle  avoit  été  b.uie  par  les  Carthaginois.  Ou 
la  place  ordinairement  dans  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Grenade  ,  à-peu-près  où 
cd:  Adra  ,  qui  peut-être  eft  Abdara  même ,  dont  le 
nom  s'eft  corrompu. 

ABDELARI.  f.  m.  Plante  d'Egypte ,  dont  le  fruit  reflem- 
ble beaucoup  à  un  Melon:  il  eft  pourtant  un  peu  plus 
oblong  &  aigu  à  les  extrémités. 

ABDERE.  Ahdera,  orum.  Ancienne  ville  de  Thrace. 
Plufieius  Savans  croient  qu'elle  fut  bâtie  par  Abderus  , 
ou  bien  par  Hercule,  enmrmoire  à' Abderus,  quiavoit 
été  déchiré  par  les  chevaux  de  Diomède.  Leurs  ga- 
rans  font  Pliiloftcate  ,  Etienne  de  Byfance  ,  Scycmus 
de  Chio,  &c.  Mais  Solin  &  Mêla  difent  qu'elle  fur 
bâtie  par  Abdera  fœur  de  Diomêde  ,  qui  lui  donna 
fon  nom;  &  lur  les  Médailles  de  cette  ville  ,  on  ht 
d'un  côté  ABAHPA2  KOPAS,  avec  la  tête  d'une  Héro'ine. 
f-^oye^  M.  Spanheim,/».  j-ô2.  &Juïv.  Elle  tut  rebâ- 
tie par  Timéluis,  quiy  conduilît  une  Colonie  de  Ch- 
zoméniens;  &  enluite  vers  la  51^  Olympiade,  c'cft- 
à-dire,  environ  650.  ans  avant  J.  C.  LesTéiens,  peu- 
ples de  l'Alie-mineure  ,  ne  pouvant  loutFrir  la  domi- 
nation des  Perles,  pallcrent  en  Thrace,  &  s'étabhrcnt 
à  Abdere.  Quelques  Auteurs  veulent  que  ce  loit  Al- 
pérofa  ,  ville  maritime  de  Remanie,  f^oye:^  Aspe- 
RosA.  Elle  a  encore  été  nommée  AJIri^^a. 

ABDÉKITE.  f.  m.  Ahderites,  Abderua.  Qui  eft  de  la 
ville  d'Abdere.  Les  Médailles  de  cette  ville  ont  une 
tête  rayùnnée,avec  ce  mot  ABAHPiTEnx.Les^A^mrej 
"'  étoient  fi  Ifupides,  que  leur  ftupidité  avoit  palfé  en 
proverbe,  &  qu'on  diluit.  Un  elprit  d'Abdere  ,  Ab- 
derïtïca  mens ,  pour,  un  elprit  grolîier  ,  pelant  ,  Ru- 
pide.  Cicéron  ad  Attic.  viïj.  ep.  7.  appelle  un  projet 
mal  concerté  ,  fans  vues ,  fans  prudence  ,  Un  projet 
Abdéritique.  Abdere  néanmoins  produilit  de  grands 
hommes,  témoin  Ptotagore  Se  Démocrite. 

ABDEST.  f.  m.  Terme  de   relation.  Nom  que  les  Per- 
fans  &  les  Turcs  donnent  à  la  Purification  que  la  Loi 
leur  ordonne ,  &  qu'ils  pratiquent  avant  que  de  com- 
mencer toutes  leurs    cérémonies.   Lavatïo  ,  ablutio. 
Les  Turcs  font  cette  Purification  en  verlant  de  l'eau 
fur  leur  tête ,  &  fe  lavant  les  pieds  trois  fois  ;  mais  les 
Perfans  fe  contentent  de  palfer  leur  main  mouillée 
deux  fois  fur   leur   tête ,  &  eftluite  lur  leurs  pieds. 
Abdeft  eft  un  mot  Perfan  compofé  A' ah  ,  qui  fignihe 
de  l'eau.  S:  de  dejl ,  la  main,  ^'^oye^  OlÉarius    & 
RicAULT  :  l'un  parle  de  \'AhdeJl  des  Perfans  ,&  l'au- 
tre de  celui  des  Turcs.  Les  Turcs  ont  trois  fortes  d'a- 
blutions. La  première,  qu'ils  appellent  Abdeft,  &  qui 
confifte  à  le  laver  les  mains ,  les  bras ,  le  front,    le 
vifage  ,  le  delfous  du  nez  &  les  pieds  ,  leur  fert  à  fe 
préparer  à  prier  Dieu ,  pour  entrer  dans  la  mofquée 
<k,  pour  lire  l'Alcoran.  Interp.  de  la  Porte.  Les 
Turcs  font  \' Abdeft  tous  les  jours  au   matin.    Ils   fe 
tournent  pour  cet  eflet  vers  la  Mecque ,  &  ils  fe  la- 
vent trois  fois  la  bouche,  les  mains,  le  nez  ,  les  bras , 
la  tête,  les  oreilles ,  les  pieds,  lavant  le  pied  droit  le 
premier.  Ils  fe  jettent  aulli  trois  fois  de  l'eau  au  vifage. 
Bruyn.  F'oye:^  encore  Ablution. 
ABDIARE.  f.  f.   Royaume  d'Afie.  Abdlara.  Il  eft  dans 
l'Inde,  au-delà  du  Gange  ,  au  nord  de  celui  de  Pé- 
gu,  duquel  il  dépend. 
Abdiare.  Abdiara.  Capitale  du  JRoyaume  A'Abdiare, 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivicre  de  Pégu,  environ  à  vingt 
lieues  au-delfus  de  la  ville  de  ce  liom.  Quelques  Géo- 
gtaphes  regardent  ce  Royaume  &  la  ville  de  ce  nom 
comme  imaginaires  ,&  l'autorité  de  Vincent  Le  Blanc, 
qui  en  a  parlé  le  premier ,  leur  paroltfort  fufpedc. 
Tome  L 
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ABDIAS.  f.  m.  Nom  du  quatrième  des  douze  petits 
Prophètes ,  que  les  proteftans  appellent  commaucment 
Obùdids,  tailant  palier  la  prononciation  Hébr.iVque 
dans  les  autres  Langues.  Ce  nom  vient'dc  "ay  abad , 
lervir ,  honorer ,  &  ni  /tz  j  abrège  de  Jehovah  ,  nom 
de  Dieu.  Ainli  il  lignifie  ,  leiviteur  de  Dieu  ,  ou  de 
Jehovah. 

C'eftaulli  le  nom  d'un  Auteur  fabuleux  ,  qui  rap- 
porte une  hiftoire  apocryphe  du  combat  des  Apô- 
tres. Cet  impofteur  le  vante  d'avoir  vu  J.  C.  d'a- 
voir été  l'un  des  loixaiite-douze  Difciples  ,  d'avoir 
fuivi  en  Ferle  S.  Simon  &  S.  Jude,  Se  d'avoir  allîfté 
aux  adions  &  a  la  mort  de  plulleurs  Apôtres  -,  8c  en- 
tr'autres ,  il  rapporte  celle  de  S.  Thomas ,  qui  fut  , 
^ir-i/j  déchiré  par  un  lion,  peu  de  temps  après  avoir 
maudit  un  homme.  Woltgang  Lazius  qui  découvrit 
le  manulcrit  de  toutes  ces  fables  dans  une  caverne  ,  le 
publia  à  Bâle  en  i  j  j  i .  Mais  malgré  l'éloge  qu'il  ea 
lait ,  julqu'a  le  mettre  en  parallèle  avec  les  Actes  des 
Apôtres ,  rapportés  par  S.  Luc,  les  favans  critiques  en 
ont  fait  voir  la  faulicté  par  une  infinité  de  contradic- 
tions. f^0Ye:(  Jean  Hessels_,  Bayle  Se  Dupin. 
If^-  ABDICATION.  C.  f.  Ade  par  lequel  on  renonce 
voloncaiiementà  une  dignité  éminente  dont  on  eft  revê- 
tu. Abdicatio.  Mot  compofé  de  ab  &  de  dicere  dé- 
clarer. On  ne  doit  pas  confondre  l'abdication  avec  la 
réfignation  ,  la  démijfton  ,  \' abandonnemcnt  ,  la  re- 
nonciation ,  &  le  dcjîjlement.  U abandonnement  ,  dit 
M.  l'Abbé  Girard  ,  \ abdication  &  la  renonciation  fe 
font.  Le  défftement  fe  donne ,  la  démijfton  fe  tait  & 
fe  donne. 

On  fait  un  abandonnement  de  les  biens ,  une  ab- 
dication de  la  dignité  &  de  Ion  pouvoir  ,  une  renon- 
ciation à  fes  droits  &  à  fes  prétentions  ,  une  démif- 
Jion  de  fes  charges ,  emplois"  &  bénéfices ,  Se  Ion  donne 
un   défîftement  de  fes  pourfuites. 

L'abdication  le  tait  purement  &  llmplement.  La  ré- 
jîgnation  fe  fait  en  faveur  d'une  tierce  perfonne. 

Qw^ix.  abdication,  en  parlant  de  celui  qui  abdique, 
<Sc  de  la  chofe  abdiquée.  L'abdication  de  Charles  V  . 
L'abdication  de  l'Empire.  Quelques  politiques  regar- 
dent ['abdication  d'une  couronne,  plutôt  comme  un 
eftet  du  caprice  ou  de  la  foiblelfe  de  l'efprit  ,  que 
comme  une  grandeur  d'ame. 

On  dit ,  L'abdication  d'un  fils  rebelle  Se  défobeif- 
lant.  Dans  le  droit  Civil  l'abdication  eu.  oppofée  àl'a- 
doption.  L'abdication  n'étoit  ditrerente  de  l'exhéré- 
dation  que  dans  cette  circonftance  :  c'eft  que  le  fils 
abdiqué  éroit  exclus  de  la  famille  &'  de  la  fuccellîon 
paternelle,  par  un  aclc  public  pendant  la  vie  du  père  ; 
au  heu  que  l'exhérédation  n'avoic  d'exécution  qu'en 
vertu  de  fon  teftament.  Les  caulcs  de  l'abdication 
étoient  les  mêmes  que  celles  de  l'exhérédation. 

Harris,  dans  (on  Diclionnaire  Anglais  des  Arts  ,  Ait 
qu'on  trouve  c^a' abdication  s'cft  dit  encore  d'un  hom- 
me libre  qui  renonce  à  fa  condition  pourfe  faire  efcla- 
ve,ou  d'un  Citoyen  Roaiain  qui  renonce  à  cette  qua- 
lité &  aux  privilèges  qui  y  lont  attachés. 

On  dit  auili  au  Palais  ,  Faire  une  abdication  de 
biens ,  quand  on  fait  un  abandonnement  entier. 
AABDIQUÉ, ÉE, participe  pallîf&  adje^it:  Ahdicatus. 
^fj"  ABDIQUER.  V.  a.  Renoncer  volontairement  à  une 
dignité  louvcraine  ,  s'en  dépouiller.  Abdicare.  Dio- 
clétien  &  Charles-Quint  ont  abdiqué  l'Empite.  Il  fe 
dit  auffi  abfolumer.r.  Ce  Prince  a  été  forcé  d'abdi- 
quer. 

Il  fe  dit  auflî  en  parlant  des  Magiftrats  des  anciens 
Romains.  Abdiquer  /a  Dictature,  le  Confulat. 

Parextenfion  il  fe  dit  des  principaux  emplois,  Sedt% 
places  émincntcs.  Ce  Général  d'ordre  a  abdiqué.  Acad, 
Franc. 

On  dit  en  Droit,  Abdiquer  un  fils;  pour  dire.  L'a- 
bandonner, le  challcr  de  la  maifon  ,  ne  le  reconnoî- 
rre  plus  pour  fils.  C'eft  l'exhéréder  ,  Se  le  priver  de 
tous  les  avantages  attachés  à  la  qu.rhté  de  fils.  Eft 
quaft  ncgare  filium. 
ABDOMEN,  f.  m.  Terme  d'Anatoraie,  qui  fignifie  la 
partie  extérieure  du  bas-ventre ,  depuis  les  cuilies  en 
1       remontant  jufqu'au diaphragme.  Abdomen.  CcA, dit 
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Jlarrlsj  le  plus  bas  des  trois  ventres  du  corps  liumain , 
appelle  proprement  le  bas-ventre  ^c^i  comprend  dans 
fa  capacité  le  ventricule,  les  boyaux ,  le  foie  ,  la  ratte  , 
la  velïie,  &c.  Se  qui  eft  couvert  en  dedans  d'une  mem- 
brane ,  que  l'on  nomme  Pcruonœum  ;  la  partie  inté- 
rieure Hypogaftre,  ïîypdgàftTÏum  :  fa  partie  de  devant 
cft  divilée  dans  l'Epigaftre,  Epïgafirium  ,  les  Hypo- 
condres ,  le  droit  &  le  gauche  ,  &  le  iiombril.  Il  eft 
terminé  en  haut  par  le  canilago  enjîformis ,a.àïo\ic Se 
à  gauche  par  les  faulles  côtes  ,  en-bas  par  les  vertè- 
bres des  reins  ,  par  les  os    du  Coxendix,  \'os puhis  Se 
l'osfacrum.  Il  a  dix  mufcles ,  dont  il  eft  couvert ,  Se 
qui    fervent  à   expulfer  les  excrémens,  &  rimne,&: 
le  fœtus  dans  les  femmes.  Nous  rapporterons  leurs 
noms  propres  chacun  à  leur  place.  Selon  M.  Dionis , 
\ Abdomen  eft  la  partie  antérieure  du  ventre,  laquelle 
le  divile  en  trois  régions,  dont  la  lupéricure  s'appelle 
épigajlri(jtie ;  la  moyenne,  (celle  du  milieu  )  ombïlïcalc; 
Se  l'inférieure ,  hypogaftrïque.  La  première  commence 
au  cartilage  xiphoide ,  Se  finit  deux  travers  de  doigt  au- 
dcilus  de  l'ombilic  j  la  leconde  commence  où  finit  la 
première.  Se  le  termine  environ  deux  travers  de  doigt 
au-dellous  de  l'ombilic;  &  la  dernière  deicend  julqu'à 
l'os  pubis.  Chacune  de  ces  trois  régions  le  divile  en- 
core en  trois   parties  ,  une  moyenne  ,  &  deux  laté- 
rales. La  partie  moyenne  de  la  région  épigaftrique  eft 
appelée  épigaflre  ;  Se  les  latérales  ,    hypocondrcs  j 
dont  l'un  cil  à  droite,  Se  l'autre  à  gauche.  La  partie 
moyenne  de  la  région  ombilicale  le  nomme  ombilic. 
où  nombril  ;  les  parties  latérales  font  les  deux  lom- 
bes.  Le  milieu  de   la   région  hypogaftrique  s'appelle 
hvpogajlre  :  les  côtés  lont  les  îles  ou  les  lianes.  Il  fe 
dit    quelquefois,    mais   improprement  ,   des    parties 
contenues   dans  le  bas*ventre.  Les  Grecs  l'appellent 
raoaVpioi  Se  les  Arabes  mlrach. 
ÇCF  ABDOMINAL  ,  ALE.  adj.  Terme  d'Anatomie  qui 
défigne  ce  qui  a   rapport  à  l'abdomen.  Ancres  abdo- 
minales. 
ABDON  ou  ADDON.  f  m.  quelques-uns  des  Inter- 
prètes de  l'Ecriture -Sainte  ont  donné  ce  nom  à  1  homme 
de  Dieu ,  dont  il  eft  parlé  au  chap.    1 3  du  III^  livre 
des  Rois ,  qui  menaça  de  mort  Jéroboam ,  parce  qu'il 
lac'rifioit  àùx  Idoles  :  le  Roi   ayant  commandé  qu'on 
arrêtât  ce  Prophète  ,  liv  main  fécha  ,  &  ne  fut  guérie 
que  par  les  prières  de  cet  homme  de  Dieu ,  qui  re- 
fula  les  préfens  qu'il  lui  voulut  taire  en   recomioil- 
fancc  de  ce  Icrvice. 
ABDUCTEDR.  adj.  m.  qui  fe  prend   fouvent  fubftan- 
tivcmciit.  Abduclor.  Nom  qu'on  donne  en  Anatomie 
au  quatrième  mulcîe  des  yeux  ,  qui  les  fait  mouvoir 
en  dehors  ,  &  regarder  de  côté  pour  marque  de  mé- 
pris d:   de   dédain  :  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  aullî 
orgueilleux  ,  ou  dédaigneux  3  faftidiofus.  On  le  dit 
auffides  muicles  du  pouce,  &  d'autres  parties  du  corps 
qui  le  peuvent  mouvoir  en  dehors.  VAbduclcur  eft  le 
troifième  miilcle  de  l'index.  Il  prend  fon  origine  de  la 
partie  externe  &  moyeimc  3e  l'os  du  coude ,  Se  pailant 
Ipus  le  ligament  airnuLiite ,  il  va  s'inférer  à  la  partie  la- 
térale &  externe  des  os  du  doigt'indice,  qu'il  tire  en 
dehors  vers  les  trois  autres  doigts.  Dionis.  Ce  mot  vient 
du  Latin  abduco  _,  qui  fignificj  Emmener.  Les  antagonif- 
tes  "des  Ahducleurs  font  appelés  Adducteurs. 
ABDUCTION,  f  f  Abduclio.  Terme  d'Anatomie.  Le 
monv liment  6! abduclion ,  dans  les  mulcles  du  pouce, 
eft  celui  qui  lait  que  les  doigts  s'éloignent  du  pouce. 
Dionis.  Et  dans  les  mufcles  des  yeux  ,1e  mouvement 
ô: abduction  eft  celui  qui  éloigne  la  viie,  ou  l'œil  du 
nez,&  fait  rcga.Lder  par-defllis  l'épaule. 
|Lï   Abduction,  le  dit  aulli  d'une  certaine  fraéluredans 
laquelle  l'os  eft  iéparé  aux  environs  de  l'articulation  , 
de  manièce  que  les  extrémités  fradurées  font  écar- 
tées l'une  de  rautrc. 
^fT  Aeductjon  ,  en  Logique,  eft  une  façon  d'argumen- 
ter ,  où  le  grand  terme  eft  évidemment  contenu  dans 
le  moyen  terme  ,  mais  où  le  moyen  terme  n'eft  pas 
intimement  lié  avec  le  petit  terme.  Ainfil'on  accorde 
la  majeure  d'un  tcl_  fyllogifme  ,  Se  l'on  force  de  prou- 
ver la  mineure ,  afin  de  déveloper  davantage  la  liai- 
loii  du  moyen  avec  le  petit  terme.  '  \ 
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ABE.  f.  f.  Nom  d'un  habit  des  Orientau^t.  Aba.  VAhe 
des  Orientaux  eft  une  efpèce  de  manteau  ou  de  cha- 
pe, dont  ils  le  lervent  en  campagne  ,  qui  eft  de  poil 
de  chameau ,  Se  barré  en  pal  de  blanc  &  de  noir.  P. 
Helyot,  t.  I.  p.  320.  On  pourroit  l'appcller  en  la- 
tin Penula  Orientalis. 

ABÉATES.  f  m.  Abcatx.  Habitans  de  la  ville  d'Abét. 
Corn.  Ce  font  les  Habitans  de  la  ville  à'Ahée  duPc- 
Iqponèfe.  Ceux  à'Abée  de  Phocide  s'appellent ^^^«rej. 

ABÉCÉDAIRE,  f.  m.  Qui  eft  enccrc^l'a^b^c.  Eleftten- 
tarius.  S.  Jérôme  &  S.  Fulgence,  3.  Mythol.  CX  , 
dilent  Abecedarius ,  a  j  iim.  On  le  moque  d'un  vieil- 
lard Abécédaire ,  qui  eft  encore  à  \a,b ,  c,  qui  ne  fait 
rien.  On  a  donné  le  titre  AAbécédaire  à  un  livre  de 
Pierre  d'Alva  fur  la  Conception  delà  Vierge  en  vingt- 
un  volumes,  dont  la  première  lettre  A  contient  trois 
gros  vol.  in-fol.  imprimés  a  Madrid  en  16-J.8.  Il  eft  in- 
titulé ,  Abecedanum  Marianum.  S.  Auguftin  ,  dans 
les  Rétractations  j  Liv.  I y  Chap.  XX.  dit  qu'on  appc- 
loit  Abécédaires  3  Abecedarios  ,  les  Pfeaumes  dans 
lelquelles  les  premières  lettres  de  chac.ue  ftrophe ,  ou 
quelquefois  peut-être  de  chaque  vers,  luivcienî  l'or- 
dre alphabétique.  Dans  l'Ecriture  ,leCXVnP  Pfeaume 
Se  les  Lamentations  de  Jérémie  lont  de  cette  forte ,  par 
où  il  paroît  que  les  Hébreux  ont  été  les  premiers  Au- 
teurs de  cette  efpèce  de  Pocfie  ,  inventée  apparem- 
ment pour  aider  la  mémoire. 

Il  le  dit   aullî  de  l'ordre    des  lettres  fuivant  l'al- 
phabet. 

Abécédaire,  fignifie  encore  ,  fuivant  Danet ,  le  Maî- 
tre des  petites  écoles ,  qui  apprend  à  lire  aux  aifans. 
Livres  abécédaires  j  tels  que  ceux  de  M.  Dumas  , 
Inventeur  du  Bureau  typographique  ,  font  ceux  qui 
traitent  des  lettres  par  rapport  à  la  ledlure,  &  qui  ap- 
prennent à  lire  avec  tacilité  Se  correélcmcnt.  Abécé- 
daire qui  a  rapport  au  fond  de  la  chofe ,  eft  ditférent 
à! alphabétique  qui  ne  fe  dit  que  par  rapport  à  l'ordre. 

ABÉCHER  ou  ABBECQUER.  v.  a.  Donner  la  bê- 
chée on  becquée  a  un  oifeaii  qui  n'a  pas  encore  Ta- 
drelfe  de  la  prendre  lui-même.  Efcam  ingerere.  Ce 
mot  vient  de  à  Se  de  bec^  c'eft-à-dire ,  Mettre  au  bec. 

NiCOD. 

En   FaucoQnerie    on   dit ,   Ahécher  l'oifeau  •■,  peux- 
dire.  Lui  donner  une  partie  du  p.àt  ordinaire  pour  le 
tenir  ou  pour  le  mettre  en  appétit,  dans  le  delfein  de 
le  faire  voler  un  peu  après. 
rp-  ABEDDE.  Ville  d'Afrique,  dans  la  Guinée,  fur  la 

iiiême  rivière  qu'Ackram ,  &  deux  lieues  plus  bas. 
ABÉE.  1.  f.  Ouverture  par  où  on  laille  couler  l'eau  d'uii 
ruilfeau  ou  d'une  rivière ,  fur  la  grande  roue  d'un  mou- 
lin pour  faire  moydre.'  Elle  s'ouvre  Se  fe  ferme  avec 
des  pales  ou  lançoirs.  Il  en  eft  lait  mention  dans  la 
Coutume  de  Loris,  Ch.  X.  Ce  iliot  peut  venir  dç 
baie  j  ouverture.  Foramen. 

ABEE.  Abea.  Ville  du  Détroit  Melfénien,  ou  Manfer- 
tin,  près  de  Phares,  dans  le  Péloponèfe.  Elle  fut  dinlî 
appelée,  dit  Paufanias  ,  d'Abdas  ,  fils  de  Lyncée  Se 
d'Hypermneftrc.  Quelques  Auteurs  lacbnfohdentdvec 
Ira ,  l'une  des  lept  villes  qu'AgamèmnOn  oflre  à  Achi- 
les.  Iliad.  IX.  il  y  avoit  un  temple  fameilx  où  Apol- 
lon rendoit  des  Oracles;  les  troupes  de  Xerxès  le  brû- 
lèrent. Il  y  eut  aullî  dans  la  Phocide  une  ville  de  ce 
nom  bâtie  par  les  Abantes. 

Il  y  avoit  plulieurs  autres  villes  de  ce  nom  :  une 
dans  la  Phocide  nommée  Aba^  ou  Abs  ;  une  autre 
dans  la  Locridc  Epignomidienne  ,  félon  Paufanias  -, 
&  une  troilîème  dans  la  Carie,  lelon  Etienne  le  Géo- 
graphe. 

v^  ABEHER.  Petite  ville  de  Perfe ,  que  les  Géographes 
du  pays  mettent  à  74  d.  32'  de  long.  6«:  à  36  d.  ij'  de 
latitude. 

(cr  ABEILLAGE.  ^oye^  Aboilage. 

ABEILLE,  f.  f.  Infecile  volant ,  grolfe  mouche  qui  a  un 
aiguillon  fort  pi'  ,uant ,  Se  qui  fait  le  miel  &  la  cire. 
Apis. 

Swammefdam  en  falr  la  défcription ,  auili-bicn  que 
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cicî  bourdons  appelles  fuci.  A  l'égard  des  abeilles 
qui  t-"oiir  le  miel,  qu'il  appelle,  apes  operariA  ^.  il 
dit  qu'on  ne  peuc  dccouvrir  h  elles  four  mâles  ou 
fem.'Lîes  ;  mais  dans  le  roi  &  les  bourdons ,  les  par- 
ties qui  Ter  vent  à  la  génération,  lont  très-percepnbles. 
Jean  de  Horn  ,  fameux  Anaromifte,  a  tait  voir  les 
œufs  des  abeilles  dans  la  femelle,  que  l'on  nomme  or- 
dinairement le  roi.  Elles  ont  un  tilki  donc  elles  lont 
enveloppées  ,  qui  ell  ourdi  de  même  que  celui  des 
vers  à  foie.  Swammeidam  montre  auilî  des  rayons  de 
miel  où  l'on  voit  les  apparrcmens  du  roi  &  des  autres 
abeilles.  On  découvre  lenfiblement  dans  les  abeilles  les 
paumons  compotes  de  deux  petites  veilles.  Lcut  gouvei- 
nementneconiiftequedaiis  un  amour  mutuel,  lans  qu'el- 
les aient  la  moindre  lupériorité  les  unes  lut  les  autres. 
Les  abeilles  fervent  d'aliment  aux  hirondelles,  qui  onr 
radielfe  de  les  prendre  en  volanr.  C'ell  pourquoi  lorl- 
qu'il  va  pleuvoir  ,  &  qu'il  y  a  peu  de  ces  petits  ani- 
maux dans  l'air  ,  les  hirondelles  defcendent  vers  la 
terre  pour  y  chercher  leur  aliment  :  d'où  eft  venue 
l'erreur  de  croire  qu'elles  prédilent  la  pluie.  Il  y  a 
au;lî  àes  mouches  d'eau  ,  qui  portent  les  aiguillons 
dans  la  bouche,  aulH-bien  que  tous  les  autres  infeclcs 
aquatiques.  Aldrovandus  les  décrit  fous  le  nom  A'a- 
beïll es  amphibies  ;  &  Jonfton  les  appelle  abeilles  Jau- 
vasjes.  Il  y  a  une  efpcce  d'abeilles  fauvages  qu'on 
trouve  dans  les  jardins  &  dans  les  bois.  Swammer- 
dam  en  diftingue  de  fix  fortes.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
cornes  fort  longues  ;  d'autres  dont  le  corps  eft  velu. 
Mouflet  les  appelle  abeilles  foUtaires  ^  dont  le  nid 
tft  fait  de  gravier  ,  de  fable  Ik  d'argile.  Il  décrit 
auiîî  fept  loiTcs  de  guêpes,  il  y  en  a  de  bâtardes ,  qu'on 
îippcîie  pfeudophecî.  Hoeftlnagel  en  a  dépeint  vingt- 
quître  fortes  ,  entre  lefquelles  il  y  a  une  mouche  à 
crois  queues,  en  latin  vefpa.  Il  y  en  a  une  que  Goe- 
<l.art  appelle  gloutonne  Se  dévorante  ,  que  quelques- 
uns  nomment  mufcalupus  ,  parce  qu'elle  dévore  fa 
proie  avec  les  dents.  On  voit  dans  l'AbilTînie  une  ef- 
pèce  particulière  d'abeilles.  Elles  font  plus  petites  que 
ies  autres,  noires,  3c  fans  aiguillon;  elles  ont  leurs 
ruelles  cachées  dans  la  terre,  &  font  du  miel  &  de  la 
cire  d'une  blancheur  extraordinaire.  Mat  y.  Les  abeilles 
des  Antilles  &  de  l'Amérique  méridionale  font  plus 
petites  que  celles  de  l'Europe.  Il  y  cnaqui  font  giiles, 
d'autres  brunes  ,  ou  bleues.  Ces  dernières  font  plus 
de  cire,  &  de  meilleur  miel.  Elles  le  retirent  toutes 
dans  des  fentes  de  rochers ,  &  dans  des  creux  d'arbres. 
Leur  cire  eft  molle,  &  d'une  couleur  fi  noire,  que  rien 
ii'cft  capable  de  la  blancliif,  mais  leur  miel  eft  beau- 
coup plus  blanc ,  plus  doux  &  plus  clair  que  celui 
d'Europe.  Elles  n'ont  point  d'aiguillon.  Lonvillers. 
Le  P.  du  Tertre  ajoute,  qu'il  eft  impollîble  d'appri- 
voifer  ces  abeilles  j  qu'elles  font  toutes  fauvages.  Il 
convient  du  refte ,  à  cela  près,  qu'il  allure  qu'il  eft 
fiiux  que  leur  miel  l'oit  plus  blanc  que  celui  d'Eu- 
Tope.  Celles  d'Etliiopie,  auiîi  plus  petites  que  les  nô- 
tres &  tans  aiguillon,  font  leur  miel  en  terre:  elles  en- 
trent dans  ces  niches  foucerraincs  par  un  feultrou  rrès- 
petif,  quand  un  homme  en  approche  ,  cinq  ou  lix  le 
touchent  de  leurs  petites  têtes  tî  jufte ,  qu'on  ne  s'en 
appcrçoit  point  fans  beaucoup  d'attention.  Elles  font 
noires i  mais  leur  cire  eft  très-blanche,  &  leur  miel 
très-doux.  LuDOLF.Z.  /.  C.  13.  Foye^  Meurfuisdans 
fa  Creta  Liv.  i.  Chap.  i  ;.  fur  les  abeilles  qui  obli- 
gèrent Icshabirans  de  Rochas  d'aller  s'établir  ailleurs  ; 
fur  les  abeilles  de  l'île  de  Crète,  qui,  quand  elles 
veulent  doubler  un  Cap ,  prennent  de  petites  pierres 
dans  leur  mul'eau  pour  leur  fervir  de  l'cft  ,  &  pour 
ti'ctre  point  emportées  par  les  vens.  La  même  L.  1 1 . 
C  7.  &  fur  celles  du  Mont  Ida  qui  nourrirent  Ju- 
piter, 

Le  roi  des  abeilles  eft  femelle  ,  &  jette  environ  fix 
mille  œufs  par  an.  Il  eft  deux  fois  plus  gros  que  les 
autres  abeilles.  Il  a  les  ailes  courtes ,  les  jambes  droi- 
tes, &  marche  plus  gravement  que  les  autres.  Il  a  une 
marque  au  front.  Pline  dit  que_^le  roi  des  abeilles 
n'a  point  d'aiguillon.  C'eft  ià-deJlus  qu'eft  fondée  la 
réponfe  qu'on  fit  au  nom  d'L^rbain  Vlil  après  Ion  exal- 
tation. Il  portoit  des  abeilles  daiis  fes  armes  :  ua  Fian- 
ToTue  I, 
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çois  fit  là-dcftus  ce  vers  ,  en  faveur  de  fa  nation  : 

Callis  mella  dabunt  j  Hifpanis  fpicula  figetif. 

On  répondit  au  nom  du  Pape  d'une  manière  fort 
ingénieute  &  fort  convenable  à  la  quahté  de  perc 
commun  des  Chrétiens  : 

Cunclis  mella  dabunt  j  nullifua  fpicula  figent  ^ 
Spicula  Rex  etenim  figere  nejcit  apum. 

Quelques-uns  prétendent  qu'on  remarque  dans  la 
république  des  abeilles  une  régularité  &  une  f  ubordi- 
nation  admirables  \  qu'on  y  voit  une  diftribution  bien 
réglée  des  emplois  j  un  ordre,  &im  concert  aulfi  par- 
fait qu'entre  des  efprits  qui  confpirent  à  l'exécution 
d'un  même  dellein.  Ce  que  'Virgile  dit  que  les  pi- 
qûres des  abeilles  leur  coûtent  la  vie  ,  parce  qu'elles 
liillent  leur  aiguillon  dans  la  plaie.  Animas  in  vai- 
ncre ponunt ,  n'eft  point  véritable,  &  les  Naturahftes 
n'en  demeurent  pas  d'accord.  C'efl  le  feul  inleCte  né 
pour  l'utilité  de  1  homme ,  à  ce  que  dit  Pline,  Liv.  1 1. 
En  quoi  il  te  trompe  ,  car  il  devoit  du  moins  ajouter 
le  ver  à  loie.  Il  raconte  plulîeurs  merveilles  des  abeilles, 
auflîbien  que  Matliiole,  touchant  leur  économie.  Les 
principaux  des  Anciens  qui  onr  parlé  des  abeilles  ^  font 
Ariftote,  Hyginus,  Virgile,  Celle,  Marc  Vairon,  &c. 
Et  parmi  les  Modernes ,  outre  ceux  quel  nous  avons 
cités  ,  un  Anglois  nommé  Majow  en  a  fait  un  Traité 
intitulé  :  Alonarchia  fœminina  j  feu  Apum  Hifloria. 
M.  Maraldi  de  l' Académie  Royale  des  Sciences ,  donna 
en  1 7 1  i  J  un  t'avant  Mémoire  fur  les  abeilles.  En  voici 
l'exrrair 

Il  indique  d'abord  ceux  qui  ont  traité  des  abeilles. 
Entre  les  anciens ,  Ariftomache  les  confidcra  pendant 
f  oixante  ans.  Hilhlcus  fe  retira  dans  les  bois ,  pour  avoir 
plus  de  facihté  aies  obferver.  Ces  deux  philofophes, 
au  rapport  de  Pline  ,  avoient  écrit  de  la  nature  des 
abeilles  :  tk  ce  font  eux  peut-être  qui  ont  appris  aux 
hommes  à  les  cultiver,  à  leur  donner  des  ruches,  & 
à  en  retirer  les  grandes  utilités  qu'on  en  reçoit.  Nous 
devons  à  Ariftote  des  obtcrvations  utiles  &  curieutes 
fur  cet  infecte.  Elles  furent  ornées  de  mites  en  vers 
latins  par  Virgile  ,  dans  ton  quatrième  hvre  des  Géor- 
giques.  Dans  la  fuite ,  ces  obfervaticns  ont  été  con- 
firmées i?c  augmentées  par  Pline  &  par  plutieurs  phi- 
lofophes de  l'antiquité.  Parmi  les  Modernes,  le  prince 
Frédéric  Célî,  inftituteur  6c  chef  de  l'Académie  Ro- 
maine des  Sciences,  vers  le  commencement  du  fiècle 
palle  ,  avoit  fait,  au  rapport  de  Fabius  Columna  , 
un  traité  l'ur  les  abeilles  j  qu'il  prétenta  au  Pape  Ur- 
bain VIII,  &  qu'il  avoit  fait  elpérer  au  public,  avec 
la  defcription  des  parties  de  cet  animal ,  reprétentées , 
à  l'aide  du  microtcope,  par  Stelluti,  de  la  même  Aca- 
démie. Mais  on  ne  lait  point  ce  qu'eft  devenu  cet 
ouvrage,  non  plus  que  celui  que  Swammerdan  avoit 
promis  il  y  a  plulîeurs  années ,  fur  l'anatomie  de  cet 
animal.  Les  remarques  de  M.  Maraldi  peuvent  rem- 
placer ces  ouvrages.  Voici  à-peu-près  ce  qu'elles  con- 
tiennent. 

Le  nombre  des  abeilles  qui  font  dans  une  ruche, 
eft  diftércnt,  fuivant  la  grandeur  diftcrcnte  des  ru- 
ches. Dans  les  petites  on  en  a  compté  S  ou  icooo,  6c 
juiqu'à  18000  dans  les  grandes.  Dans  chaque  ruche, 
grande  ou  petite ,  il  y  a  trois  fortes  de  mouches ,  les 
abeilles  3  qui  lont  lans  comparaitonle  plus  grand  nom- 
bre, les  bourdons  &:  l'abeille  qu'on  appelle  iîo/.  Nous 
parlerons  des  bourdons  en  leur  place,  il  ne  s'agir  ici 
que  des  abeilles  ^  c'eft-à-dire,  de  la  première  &  de  la 
troihème  etpèce. 

La  première  elpèce  ,  ou  les  abeilles  ,  compoferit 
pretque  tout  l'ellaini:  ce  font  elles  qui  vont  recueillir 
la  cire  lur  les  Heurs,  qui  la  pctrilîent  &  en  forment 
les  rayons  &  les  alvéoles  -,  ce  font  elles  qui  re- 
cueillent le  miel ,  &  en  lempliircnt  les  rayons  dans 
l'été,  pour  leur  fervir  de  nourriture  pendant  l'hiver  ; 
qui  ont  foin  de  fournir  à  leurs  petits  une  nourriti'.re 
proportionnée  à  leur  âge,  ik.  d'exciterune  chaleur  pro- 
pre à  les  faire  arriver  à  leur  perfection  5  ce  (ont  elles 
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enfin  qui  ont  foin  de  tenir  k  ruche  propre ,  &  d'en 
chalfer  ce  qui  peut  leur  être  nuitiblc.  Toutes  ces 
abêties  ont  un 'aiguillon  ,  &  il  y  en  a  parmi  cette 
efpèce  qui  lont  un  peu  plus  grandes  les  unes  que  les 
autres. 

On  peut  diitingucr  trois  parties  principales  dans  le 
corps  de  l'abeille.  La  tcte  ,  qui  eft  attachée  par  une 
elpèce  de  cou  au  refte  du  corps  ■■,  le  milieu  du  corps  , 
qui  eft  la  féconde  partie ,  ell  aulîî  diftingué  du  ven- 
tre par  une  interciiion-,  le  ventre  eit  la  troilième  partie. 

tlle  a  à  la  tête  deux  eipèces  de  ferres  ou  mâchoires, 
qui  s  ouvrent  &  fe  ferment  de  droite  à  gauche.  Cet 
organe  fert  aux  abeilles  comme  de  main  pour  prendre 
la  cire,  la  pétrir,  en  bkir-les  alvéoles,  &  les  polir.  Elles 
s'en  fervent  pour  tranfporter  dedans  ou  dehors  tout 
ce  qui  leiu'  clt:  nécellaire. 

A  l'extrémité  de  la  tcte ,  les  abeilles  ont  une  trompe , 
dont  l'origine  eft  proche  du  cou.  Elle  va  ordinairement 
depuis  fa  racine,  où  elle  eft  plus  grofle  ,  julqu'à  fon 
extrémité,  où  elle  fe  termine  en  pointe.  Cette  trompe 
eft  compolée  de  cinq  branches  ,  deux  delquelles  lont 
détachées  des  autres  depuis  Itur  racine,  l'une  à  droite , 
l'autre  à  gauche  ;  les  trois  autres  ne  le  Icparent  que 
vers  la  moitié  de  la  trompe.  Celle  du  milieu  eft  cy- 
lindrique, de  la  groifeur  d'un  cheveu;  &  vue  avec  le 
microlcope ,  la  longueur  paro'ir  diftinguée  en  pluiieurs 
anneaux ,  chacun  desquels  eft  garni  d'une  grande  quan- 
tité de  petits  poils,  plus  longs  vers  l'extrémité  de  la 
trompe  que  vers  fi  racine.  Cette  partie  que  nous  ap- 
pelons plus  particulièrement  Li  trompe  ,  eft  un  des 
principaux  organes  de  \' abeille.  C'eft  avec  cette  trompe 
qu'elles  recueillent  le  miel  lur  les  fleurs  ,  ik  qu'elles 
prennent  leur  nouaiture.  Les  quatre  autres  branches 
lont  plus  larges  vers  leur  origine  ,  &  vont  en  dimi- 
nuant julqu'à  la  pointe.  Elles  lont  faites  en  manière 
de  gouttières  ,  étant  concaves  du  côté  qu'elles  em- 
bralfent  la  trompe  ,  &  convexes  de  l'autre  :  elles  ont 
une  conllftance  de  corne.  Les  deux  branches  qui  lont 
détachées  plus  près  de  la  racine ,  lont  les  plus  larges  , 
&  cnibraircnt  les  deux  autres.  Elles  s'unillent  ii  bien 
enfemble ,  qu'elles  ne  paroiilent  qu'un  leul  tuyau. 
Vers  le  milieu  de  chacune  de  ces  quatre  branches  il 
y  a  une  efpèce  d'articulation  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle elles  s'alongent  ou  le  plient  tout  à  la  fois  à 
l'endroit  de  l'articulation.  La  moitié  de  la  trompe ,  qui 
eft  à  l'extrémité ,  fe  plie  &i  le  couche  le  long  de  l'au- 
tre moitié,  qui  eft  vers  l'origine.  Ces  quatre  branches , 
en  fe  pliant  ,  emportent  avec  elle  la  trompe  du  mi- 
lieu ,  qui  n'a  aucune  articulation.  Lorlque  ces  bran- 
ches font  phées,  (jui  eft  la  fituation  la  plus  ordinaire, 
elles  lont  compriles  entre  le  cou  &  les  ferres  ,  dont 
on  a  parlé  -,  mais  lorfqu  elles  font  alongées  ,  ce  qui  ar- 
rive toutes  les  fois  que  \'abeillc\'t\xt  fe  nourrir  ou  ra- 
iTialîerle  miel ,  l'autre  moitié  s'avance  hors  de  la  tcte; 
&  outre  cela,  la  branche  moyenne  des  cinq  peut  s'a- 
longer  encore  un  peu  hors  des  quatre  branches,  &  le 
mouvoir  en  tout  iens  pour  fucer  avec  fon  extrémité 
le  miel  qu'elles  vont  chercher  dans  le  calice  des  Heurs. 

Nous  nous  lommes  alsûrés  par  pluheurs  expérien- 
ces ,  que  les  abeilles  recueillent  le  miel  par  la  feule 
trompe  ;  &  il  nous  a  paru  que  cette  trompe  eft  un  ca- 
nal par  où  peut  palfer  le  miel.  On  l'a  vu  grolîîr  dans 
Tinftant  qu'elle  luce  le  miel,  &  cette  augmentation  fe 
failoit  luccelllvement  depuis  Ion  extrémité  jufqu'a  fa 
raciçe  ;  ce  qui  nous  taifoit  juger  que  c'étoit  ce  lue  qui 
caufoit  ce  gonflement,  en  paftant  dans  la  capacité  de 
ce  tuyau.  On  pourroit  aulîI  fuppoler  que  la  ttompe 
eft  comme  la  langue  ,  &que  les  branches  font  la  fonc- 
tion du  bec.  La  langue ,  après  avoir  recueilli  le  miel 
fur  les  fleurs ,  le  tait  monter  par  les  branches  jufqu'a 
leurs  racines,  où  il  entre  dans  le  corps  de  l'abeille  ^ 
par  où  elles  ont  coutume  de  le  rejeter. 

Le  milieu  du  corps  de  l'abeille  eft  d'une  figure  ap- 
prochante d'un  Iphéro'ide  un  peu  alongé ,  fur  lequel  font 
attachées  deux  ailes,  une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  un 
peu  au-deffus  de  la  ligne  horizontale  qui  palfepar  le  mi- 
lieu du  corps.  Chacune  de  ces  ailes  eft  accomnagnéc 
dune  autre  plus  petite,  qui  lui  eft  comme  adhérente, 
&  qui  eft  un  peu  plus  près  de  la  tcte.  C'eft  avec  ces 
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quatre  ailes  qu'elles  font  des  fons  pour  s'avertir  les 
unes  les  autres.  C'eft  aulîi  vers   le  bas  de  cette  paitie 
du  corps,  que  font  lix  pattes  ,  trois  à  droite ,&  trois 
à  gauche.  Deux  de  ces  pattes  font  fur  le  devant,  (k. 
fort  proche  de  la  tête  :  ce  lont  les  plu"  petites  des  fix. 
Les  quatre  autres  lont  attachées  furie  derrière  du  côté 
du  ventre,   fort  proche  les  unes  des  autres.  Les  deu.< 
du  milieu  lont  un  peu  plus  longues  que  les  premières  ^ 
&  plus  courtes  que  les  poilérieures.  Toutes  ces  partes 
lont  diftinguces  en  pluiieurs  articles ,  dont  il  y  en  a 
trois  plus  grands  que  les  autres:  ils  font  vers  le  milieu 
de  la  patte.  Il  y  en  a  d'autres  plus  petits  vers  la  racine 
&  vers  l'extrémité  de  la  patte.  L'article  du  milieu  des 
deux  pattes  de  derrière  eft  beaucoup  plus  large  que  les 
autres,  &  il  a  du  côté  extérieur  une  petite  concavité 
en   forme  de  cuiller,  qui  eft  enviroiuiée  d  un  granii 
nombre  de  poils.  C'eft  dans  cet  enfoncement  que  les 
abeilles  ramallent  la  cire  qu'elles  recueillent  iui  les 
fleurs.  Les  jambes  des  bourdons  qui  ne  recueillent  point 
de  cire ,  &  celles  du  roi  des  abeilles,  n'ont  point  cet  en- 
foncement. Les  extrémités  des  fix  pattes  le  terminent 
en  deux  manières  de  crocs  adolfés  l'un  à  l'autre ,  avec 
lelquels  les  mouches  s'attachent  enfemble  aux  parois 
de  la  ruche ,  &  forment  diverfes  ligures  ,  tantôt  de 
cône,  tantôt  de  plan,  tantôt  de  fefton.  Pu  milieu  de 
ces  deux   crocs  ,   il  fort  un  petit  appendice  mince  , 
qui  fe  phe  en  deux  félon  fa  largeur.  îl  cil  ordinai- 
rement plié  ,  &  lorfqu'il  eft  étendu  ,  il  paroit  une 
fois  plus  large  -,   il   eft  fort  mince  &    arrondi.   Les 
abeilles  fe  fervent  de  cette  partie  pour  s'attacher  & 
marcher  fur  les  matières  polies ,  comme  le  verre.  Il  y 
a  de  l'apparence  qu  elles  s'en  fervent  aulfi  comme  de 
main  pour  prendre  la  cire ,  &  la  porter  fur  leurs  deux 
pattes  de  derrière. 

La  dernière  partie  de  l'abeille  y  qui  eft  le  ventre  ,' 
eft  dillinguée  en  fix  anneaux.  Dans  fon  intérieur  elle 
a  deux  parties  remarquables;  l'une  eft  une  véficuleoii 
va  fe  ramaffer  le  miel ,  qui  s'y  rend  en  paifant  par  la 
trompe  &  par  un  canal  fort  étroit  qui  traverf'e  la  tcte 
&  la  poitrine  de  V abeille.  Cette  veflie,  lorfqu'elle  eft 
pleine,  eft  de  la  grofleur  d'un  petit  pois.  Elle  eft  tranf- 
parente,  de  forte  qu'on  voit  à  travers  la  couleur  du 
miel  qui  y  eft  contenu. 

L'autre  partie  remarquable  eft  l'aiguillon  placé  à  l'ex- 
trémité du  ventre  de  l'abeille ,  &  qui  entre  &:  fort 
avec  beaucoup  de  vîtefle  ,  par  le  moyen  des  mufcles 
litucs  tout  près  de  cet  aiguillon.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron deux  lignes  ;  il  fe  termine  en  pointe  fort  aiguë  , 
&  eft  un  peu  plus  gTos  vers  fa  racine.  Il  eft  d'une  con- 
llftance de  corne ,  creux  en  dedans  en  forme  de  tuyaiz 
par  où  palïe  la  liqueur  venimcufe ,  qui  ,  renfermée 
dans  une.  veflîe,  près  de  la  racine  de  l'aiguillon,  va 
lortir  par  fa  pointe ,  &  s'infmue  dans  la  piqûre  à  Tinf- 
tant que  l'abeille  perce  la  peau.  Vabeille  laifte  prcf- 
que  toujours  l'aiguillon  dans  la  piqûre ,  &  l'aiguillon 
entraîne  avec  lui  la  véficulc,  &  quelquefois  une  par- 
tie des  boyaux  de  i'infeCle.  Si  l'on  retire  aulîî  tôt  l'ai- 
guillon ,  il  ne  le  fait  qu'une  légère  tumeur  ,  parce 
qu'il  ne  paiîe  dans  la  chair  que  peu  deliqueiu  vcni- 
meute  ;  mais  fî  l'on  n'ell  pas  prompt  à  le  retirer,  tout 
le  venin  fort  de  la  vefïîe ,  &  pénètre  en  peu  de  temps 
dans  la  plaie;  ce  qui  caufe  une  grofie  tumeur,  &  beau- 
coup de  douleur  pendant  pluiieurs  jours. 

Nous  expliquerons  au  mot  Alvéole  ,  la  manière 
dont  les  abeilles  forment  les  alvéoles  de  leurs  ruches. 
Vabeille  qu'on  nomme  le  Roi^  &  que  l'on  devroit 
plutôt  nommer  la  Berne 3  eft  la  mère  de  toutes  les 
autres.  Elle  eft-  fî  féconde,  qu'autant  Ciu'cn  en  peut  ju- 
ger ,  elle  peut  produire  en  un  an  huit  ou  dix  mille 
petits:  car  elle  eft  feule,  pour  l'ordinaire  ,  dans  une 
ruche ,  au  moins  pendant  une  partie  de  l'année  ,  ôc  à 
la  fin  de  l'été  la  ruche  eft  auili  pleine  d'a./ci/Ztfj  qu'au 
commencement  du  printemps  ;  cependantil  fort  cha(5ne 
année  unelfaim,  &  quel' ^uetois  deux  ou  trois,  de  dix 
à  douze  mille  abeilles  chacun.  Il  faut  donc  que  l'a- 
beille produite  une  partie  de  ces  diftérens  elfaims:  je 
dis  une  partie,  parce  qu'il  te  peut  taire  que  le  roi  qui 
forr  avec  le  nouvel  eflaim,  en  produite  auilî  u!-c  par- 
tie aviyit  que  defortir.  Cette  mère  abeille  rcftc  le  plus 
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louvent  cachée  dans  l'intérieur  de  la  ruche,  &  elle 
n'cll  vifible  que  lorlqu'elle  veut  faire  les  petits  dans 
les  rayons  qui  font  expolés  à  la  vue  ;  encore  n'eft-elle 
pas  alors  toujours  vilible-,  car  le  plus  louvent  il  s'y 
trouve  dans  ce  temps-là  un  très  grand  nombre  à' abeilles-, 
qui  en  s'attachant  les  unes  aux  autres  ,  font  une  ef- 
pèce  de  voile  depuis  le  haut  julqu'au  bas  de  la  ru- 
che, empêchent  qu'on  ne  voie,  6i  ne  le  retirent  que 
lorfque  l'aheille  y  a  dcpolé  fes  petits. 

Lorlqu'elle  paroit  à  découvert ,  on  la  voit  toujours 
accompagnée  de  dix  ou  douze  des  plus  grandes  iZ^d'i&j 
ordinaires  :  elles  lui  font  une  elpèce  de  cortège  ,  & 
ia  (uivent  partout  où  elle  va  avec  une  dématche  po- 
fée  &  fort  grave.  Avant  que  de  mettre  bas  fes  pe- 
tits ,  elle  met  pour  un  moment  la  tète  dans  l'alvéole 
où  elle  fe  propofe  de  les  poler.  Si  cet  alvéole  le  trouve 
libre,  &  qu'il  n'y  ait  ni  miel  ni  cire,  ni  aucun  em- 
bryon ,  Vaheilk  le  tourne  lur  le  champ  pour  faire  en- 
irer  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  dans  le  même 
alvéole,  &  s'y  enfonce  julqu'à  ce  qu'elle  touche  le 
fond.  En  même  temps  les  abeilles  qui  l'accompagnent , 
&  qui  font  difpolées  en  cercle  au  tour  d'elle,  avant 
toutes  leur  tcte  tournée  vers  la  henné  ,  la  carellcnt 
avec  leur  trompe  &  leurs  pattes  ,  &  lui  font  comme 
une  manière  de  fête,  qui  ne  dure  que  fort  peu  de 
temps  :  après  quoi  l'aheille  lorr  de  l'alvéole  ,  dans  le- 
quel, après  fa  lortie  ,  on  voit  un  petit  œuf  blanc  , 
fort  mince ,  long  d'environ  une  demi-hgne  ,  ou  trois 
quarts  de  hgne  au  plus,  &  quatre  ou  cinq  fois  plus 
long  que  gros ,  un  peu  plus  pointu  par  une  extrémité 
que  par  l'autre  ,  &  planté  par  l'extrémité  la  moins 
grolTc  lur  la  bafe,  dans  l'angle  lolide  de  l'alvéole.  Cet 
œuf  eft  formé  par  une  membrane  mince  ,  blanche  , 
unie  &  remplie  d'une  hqueur  blanchâtre. 

Après  que  la  grofle  abeille  a  fait  un  œuf  dans  un 
alvéole ,  elle  va  avec  les  mêmes  circonllances  en  laire 
un  autre  dans  un  alvéole  voilui;  &  on  lui  en  voit  faire 
huit  ou  dix  en  différens  alvéoles,  immédiatement  les 
«ns  après  les  autres,  &  il  le  peut  faire  qu'elle  en 
ponde  un  plus  grand  nombre.  Après  avoir  fait  la  pon- 
te ,  elle  fe  retire ,  &  va  ,  accompagnée  des  mêmes 
avilies  i  dans  l'intérieur  de  la  ruche ,  où  on  h  perd 
de  vue. 

L'œuf  qui  refte  fur  la  bafe  de  l'alvéole  demeure  qua- 
tre jours  dans  cet  état ,  lans  changer  de  figure  ni  de 
lîtuation;  après  les  quatre  jours, on  le  voit  changé  en 
manière  de  chenille  ,  divilée  en  pluheurs  anneaux  , 
couchée  &  appliquée  lur  la  même  baie  ,  entortillée  en 
rond ,  de  forte  que  les  deux  extrémités  le  touchent. 
Il  eft  alors  environné  d'un  peu  de  liqueur  ,  que  les 
abeilles  ont  foin  de  mettre  au  bout  des  quatre  joiu's 
dans  l'angle  folide  de  la  baie.  On  ne  lait  quelle  eft 
cette  hqueur  i  11  c'eft  du  miel  pour  la  nourriture  de 
l'embryon ,  ou  quclqu'autre  matière  propre  à  fé- 
conder le  geriiie  :  car  elle  paroit  plus  blanchâtre  , 
moins  liquide  &  moins  tronlparente  que  le  miel. 

De  quelque  nature  que  puilfe  être  cette  première 
liqueur,  dont  le  petit  ver  eft  environné,  il  eft  certain 
que  dans  la  luite  les  abeilles  lui  apportent  du  miel 
pciir  nourriture.  A  melure  qu'il  croit,  elles  lui  four- 
nillent  une  plus  grande  guantité  d'aliment ,  julqu'au 
huitième  jour  de  fi  naiffance  ,  qu'il  eft  augmenté,  de 
forte  qu'il  occupe  toute  la  largeur  de  l'alvéole,  &:  une 
partie  de  (ù.  longueur.  Dans  la  fuite ,  les  foins  que  les 
abeilles  om  de  ces  petits ,  finilfent  j  car  elles  bouchent 
avec  la  cire  tous  les  alvéoles  ,  où  ces  vers  demeurent 
encore  enfermés  pendant  douze  jours.  Durant  ce  temps 
il  arrive  aux  embryons  entérinés  divers  changemens , 
comme  on  le  reconnoit  en  débouchant  les  alvéoles  a 
des  jours  dilFcrens.  D'abord  les  vers  changent  de  lîtua- 
tion, &  d'entortillés  qu'ils  étoient  auparavant  fur  la 
bafe  de  l'alvéole ,  ils  s'étendent  fuivant  fa  longueur  , 
àc  fe  placent  la  tcte  du  coté  de  l'ouverture  i  la  tête  du 
ver  fe  développe  un  peu  ,  &  l'on  commence  à  voir 
quelques  petits  alongemens ,  qui  font ,  à  ce  que  l'on 
en  peut  juger,  les  premières  orighies  de  la  trompe.  On 
voit  aulïï  lur  l'origine  delà  tête  un  point  noir ,  &  à 
une  petite  diftance  de  ce  point,  une  raie  noire  fur  le 
dos,  mais  qui  ne  v?.  pas  julqu'à  l'cxtrérùité  du  ver  ■■, 


on   voit  auffi  les  premiers  linéamens  des  pattes  foré 
petits. 

Après  que  là  tête  eft  formée,  &  la  trompe  prolon- 
gée ,  toutes  les  parties  le  développent ,  en  forte  que 
tout  le  ver  le  trouve  converti  enchrylahde  ou  nymphe, 
qui  eft  la  mouche  prelque  parfaite ,  excepté  qu'elle  eft 
encore  blanche  &  molle ,  &  qu'elle  n'a  pas  cette  ef- 
pèce  de  croûte  dont  elle  eft  revêtue  dans  la  fuite.  Par 
cette  transformation ,  le  ver  fe  dépouille  d'une  peau 
blanche  (Se  très-fine  ,  &  qui  s'attache  lî  parfaitement 
aux  parois  internes  de  l'alvéole,  qu'elle  prend  même  les 
contours  des  angles,  tant  de  la  baie  que  des  cotés  , 
&  ne  paroit  former  avec  lui  qu  un  même  corps.  \Ja- 
heille  s'étant  dépouillée  de  cette  pelhcule  ,  a  les  fix 
pattes  rangées  lur  le  ventre  depuis  la  tête ,  où  font  les 
premières,  julqu'à  l'extrémité  poftérieure  du  corps  , 
ou  lont  les  dernières.  La  trompe  avec  les  gaines ,  eft 
lituee ,  dans  toute  la  longueur,  au  milieu  des  iix  pattes, 
depuis  la  tête  julqu'à  l'extrémité  prelque  de  fon  corps  i 
les  ailes  lont  couchées  le  long  des  deux  pattes  de  der- 
rière ,  du  coté  du  ventre.  Elles  ne  font  pas  pour  lors 
dans  toute  leur  étendue ,  mais  elles  font  pliées  en  di- 
vers plis. 

Y! abeille  étant  dans  cet  état ,  différentes  parties  de 
fon  corps  changent  lucceftîvement  de  couleur.  D'a- 
bord les  yeux  parodient  d'un  jaune  un  peu  obfcurj 
qui  devient  enluite  violet  &  après  noir.  Après  ce 
jaune  oblcur,  on  remarque  trois  points  qui  forment  un 
triangle  ilocèle  fur  le  plus  haut  de  la  tête ,  lefqucls 
changent  enluite  comme  les  yeux,  en  pailant  par  di- 
verles  couleurs,  &  deviennent  noirs.  Les  bcuts  des 
ailes  lont  teints  d'une  couleur  obfcure  fort  légère. 
Une  partie  des  cornes  ou  antennes ,  dont  la  longueur 
eft  leparée  en  deux  également  par  un  article,  chan- 
ge ,  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  tête ,  la  pre- 
mière, enluite  la  plus  prochaine.  La  trompe  &  les 
pattes  le  voient  en  même  temps  de  couleur  de  châtaigne. 
Toute  la  tête  change ,  aulîî-bien  que  la  poitrine ,  dans 
une  couleur  de  terre  claire ,  &  s'obfcurcit  dans  la 
fuite  ;  les  ailes  fe  trouvent  déployées  &  étendues  dans 
leur  état  naturel.  On  voitaulîî  les  poils  qui  couvrent  \a- 
heille  j  formés  &  rangés  fur  la  tête  ,  fur  la  poitrine  & 
lur  le  refte  ducorps 

Après  tous  ces  changemens ,  \ abeille  étant  dans  fi 
perfection  ,  le  vingtième  jour  après  fa  naillànce  , 
elle  cherche  à  fortir  de  l'alvéole  :  c'eft  elle-même  qui 
le  fait  l'ouverture  ,  en  coupant  en  rond  ,  avec  fes  mâ- 
choires, le  couvercle  qui  la  bouchoit,  &  que  les 
abeilles  avoient  fait  pour  l'enfermer.  La  nouvelle 
abeille j,  en  lortant  de  1  alvéole,  paroit  irn  peu  endor- 
mie ,  mais  elle  prend  bientôt  fon  agihté  naturelle  ;  car 
on  la  voit  le  même  jour  fortir  de  la  ruche ,  &  revenir 
de  la  campagne  chargée  de  cire  comme  les  autres.  On 
diftingue  les  jeunes  abeilles  par  la  couleur,  qui  eft  un 
peu  plus  noirâtre,  Se  par  les  poils  qui  font  plus  blan- 
châtres. 

La  jeune  abeille  étant  fortie  par  l'ouverture  qu'elle 
a  faite  à  Ion  alvéole,  il  en  vient  au!lîtc)t  deux  vieil- 
les ,  dont  l'une  retire  le  couvercle,  &  va  pétrir  &  cm- 
plover  ailleurs  la  cire  dont  il  eft  compofé  ;  l'autre  tra- 
vaille à  raccommoder  cette  ouverture  •■,  car  de  ronde 
ou  inégale  que  la  jeune  abeille  l'avoit  lalifée  en  lor- 
tant ,  celle-ci  la  fiit  hexagone ,  &:  lui  donne  fa  pre- 
mière figure;  elle  la  forrific  avec  le  rebord  ordinaire. 
Se  la  nettoie  enôtanrt  de  petites  pelhcules  de  la  jeune 
abeille  qui  y  font  reftées  ,  &  qui  font  peut-être  les 
dépouilles  des  pattes  :  car  pour  ce  qui  eft  d'une  nou- 
velle pellicule ,  qui  renferme  tout  fon  corps  un  peu 
avant  que  de  lortir ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  s'appli- 
que comme  la  première ,  dont  on  a  parlé,  aux  parois 
de  l'alvéole.  Ces  pelhcules  qui  s'attachent  aux  cellu- 
les ,  les  font  changer  de  couleur  ;  &  c'eft  par  cette 
raiion,  qu'on  trouve  dans  une  ruche  des  rayons  de  cou- 
leur différente,  ceux  où  il  n'y  a  eu  que  du  miel  étant 
d'un  jaune  clair,  &  ceuxd'où  lontfortis  les  abeilles  étant 
d'un  jaune  obfcur.  Nous  avons  détaché  quelquefois 
d'un  alvéole ,  qui  avoit  été  le  berceau  de  plufieurs 
abeilles  :,  julqu'à  huit  de  CCS  pelhcules  collées  Içs  uncs 
lur  les  auties» 
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L'alvéole  étant  réduit  à  fa  première  perfeélicn, 
les  abeilles  y  font  quelquefois  le  jour  mcme  de  nou- 
veaux œufs  ,  quelquefois  elles  y  mettent  aupara- 
vant du  miel  :  nous  avons  vu  les  abeilles  faire  cinq 
fois  différentes  leurspetits  dans  les  mêmes  alvéoles  dans 
l'elpace  de  trois  mois. 

Les  abeilles  recueillent  deux  fortes  de  cire  fort  dif- 
férentes. La  première,  qui  elf  brune  &  gluante,  leur 
fert  pour  boucher  toutes  les  ouvertures  de  la  ruche  , 
ik  quelquefois  d'appui  pour  y  attacher  les  rayons.  La 
féconde  cft  la  cire  ordinaire  ,  qu'elles  emploient  dans 
la  conflruèfion  des  alvéoles.  Les  abeilles  recueillent  la 
cire  ordinaire  fur  les  feuilles  d'un  grand  nombre  d'ar- 
bres &  de  plantes ,  &  fur  la  plupart  des  Heurs  qui  ont 
des  étamines.  Elles  en  ramaffent  une  grande  quanti- 
té fur  les  fleurs  de  roquettes  ,  &  principalement  fur 
celles  des  pavots  fîmplcs  ,  qui  ont  une  grande  quan- 
tité de  ces  étamines,  (Se  elles  prennent  fouvcnt  toute 
leur  charge  fur  une  de  ces  fleurs.  Mais  elles  travaillent 
avec  une  fi  grande  vitefle,  que  quelqu'attention  qu'on 
y  prête,  les  yeux  ont  bien  de  la  peine  à  les  fuivre , 
&  à  s'afsûrer  de  quelle  manière  elles  s'y  prennent.  Il 
eff  certain  qu'elles  ramallent  la  cire  avec  les  poils  dont 
leur  corps  cil:  garni ,  en  fe  roulant  fur  la  Heur  ;  car  on 
les  voit  retourner  de  la  campagne  ces  poils  chargés 
de  petites  particules  de  cire  en  manière  de  pouflière , 
ce  qui  arrive  feulement  lorfque  les  matinées  font  hu- 
mides, l'humidité  qu'il  y  a  fur  les  fleurs  étant  peut- 
être  caufe  que  ces  particules  ne  fe  peuvent  lier  facile- 
ment cnfemble  à  l'endroit  de  leur  corps,  où  elles  ont 
coutume  de  les  mettre  ;  mais  lorfqu'elles  font  arrivées 
dans  la  rache  ,  la  chaleur  faifant  évaf>orer  l'humidité, 
elles  ramaiFent  la  cire  plus  flicilement  avec  leurs  pat- 
tes, en  les  pafFant  pluheurs  fois  fur  leurs  poils.  Pour 
l'ordinaire ,  elles  recueillent  les  particules  de  cire  avec 
leurs  ferres  &  leurs  pattes  de  devant  ^  de  celles-ci  eUes  les 
font  paffer  aux  pattes  du  milieu ,  qui  les  poitent  en- 
fuite  fur  l'article  du  milieu  des  deux  pattes  de  der- 
rière, où  elle  fe  trouve  à  la  fin  ramailce  de  la  grofleur 
&c  de  la  figure  de  deux  petites  lentilles.  Cet  article  eft 
plus  large  que  les  autres ,  &  il  a  une  petite  concavité 
en  forme  de  cuiller,  deftinée  à  cet  ufage  ;  de  plus , 
cette  concavité  cft  aivironnée  de  petits  poils,  qui  fer- 
vent, pour  ainll  dire ,  de  doigts  pour  retenir  la  cire 
dans  cet  endroit,  afin  qu'elle  ne  tombe  point  lorfque 
lesabeilles  s'en  retournent  à  la  ruche.  Outre  ces  moyens 
que  la  nature  leur  a  fournis ,  elles  prennent  encore 
d'autres  précautions  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
leur  travail.  A  mefure  qu'elles  foi;t  pafler  les  parti- 
cules de  cire  fur  les  pattes  poftérieures ,  cUes  com- 
priment ces  particules  enfemble  ;  ce  qu'elles  font  par 
le  moyen  des  deux  pattes  du  miheu ,  qu'elles  portent 
en  arrière  ,  &  qu'elles  appliquent  pluheurs  fois  &  en 
différens  fens  fur  la  cire  ,  de  la  manière  que  nous 
avons  coutume  de  comprimer  avec  les  deux  mains 
des  particules  que  nous  voulons  ramafîer  enfemble. 
Elles  ont  principalement  ces  attentions ,  lorfqu'étant 
chargées  d'une  quantité  fufHfante  de  miel ,  elles  font 
prêtes  de  s'envoler ,  &  de  retourner  à  la  ruche  -,  & 
iî  les  fleurs  fur  lefquelles  elles  font  appuyées ,  n'ont 
pas  aflez  de  confdfance ,  ou  font  agitées  par  le  vent , 
elles  cherchent  quelque  lieu  plus  fiable,  &  plus  pro- 
pre à  réfifter  aux  petites  compreiïlons  qu'elles  font  fur 
la  cire. 

Les  abeilles  arrivées  à  la  rache ,  fe  déchargent  de  la  cire 
ordinaire  en  deux  manières  ditfcrentes.  Appuyées  fur 
leurs  deux  pattes  de  devant,  elles  font  pluiieurs  mouve- 
mcns  des  ailes  &  du  corps,  a  droite  i!<>:  à  gauche  ;&  com- 
me fi  ce  mouvement  &  le  bruit  que  font  les  ailes  par 
ce  mouvement,  étoit pour  avertir  leurs  compagnes  qui 
font  dans  la  ruche  ,  il  en  vient  trois  ou  quatre  qui 
prennent  chacune  une  portion  de  cire  avec  leurs  ferres. 
A  ces  premières,  il  en  fuccède  pluheurs  autres,  qui 
prennent  chacune  leur  part,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte 
plus  de  cire  fur  la  patte  des  mouches  :  après  quoi 
elles  retournent  à  la  campagne  pour  y  faire  une  nou- 
velle récolte.  C'eftaulîide  cette  manière  qu'elles  font 
déch.irgées  de  l'autre  forte  de  cire,  qui  eft  une  efpèce 
de  glu  3  qui  tien:  Il  fort  ù  la  patte  de  l'abeille  qui  ca 
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eft  chargée ,  qu'il  faut  que  les  abeilles  qui  la  déta- 
chent ,  &  celles  qui  en  font  chargées ,  faffcnt  des  ef- 
forts ,  &  f  e  cramponent  poui"  qu'eUe  puilfe  être  tirée. 
Mais  lorfqu'il  y  a  dans  la  ruche  un  grand  nombre 
d'alvéoles ,  pour  fe  décharger  de  la  cire  ordinaire  , 
elles  pratiquent  une  manière  bien  plus  prompte  &c 
qui  n'a  befoin  d'aucune  aide.  L'abeille  chargée  cher- 
che un  alvéole  dans  lequel  il  n'y  ait  ni  miel ,  ni  au- 
cun ver  i  l'ayant  trouvé,  elle  s'attache  par  les  deux 
pattes  de  devant  fur  fon  bord  fupérieur;  enfuite  elle 
plie  le  corps  un  peu  en  devant  pout  mettre  les  deux 
parties  poftérieures  dans  l'alvéole  :  dans  cette  fitua- 
tion  elle  porte  en  arrière  les  pattes  du  milieu  ,  une 
d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre  ,  &  les  faifant  glifler  de 
haut  en  bas  le  long  des  deux  pattes  poftérieures  oii 
font  les  deux  corps  lenticulaires  de  cire ,  elle  les  dé- 
tache en  cette  maniète,^  les  fait  entrer  dans  l'alvéole. 
Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  laifler  la  cire  à  l'en- 
droit de  l'alvéole  où  elle  tombe  en  la  détachant  des 
pattes  ;  mais  la  plupart ,  aptes  s'en  être  déchargées  , 
entrent  dans  l'alvéole ,  &  rangent  fort  proprement  au 
fond  les  deux  petits  corps  de  cire ,  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre. Cela  fait,  ra/î'ei//e  fe  retire. 

Prefqu'aufîitôt  il  en  vient  une  autre  ;  il  y  en  a  mê- 
me qui  font  à  attendre  que  la  première  (oit  fortie  , 
pour  y  entrer  &  faire  à  leur  tour  leurs  ouvrages.  Si  les 
deux  morceaux  de  cire  ne  font  pas  rangés ,  elles  les 
portent  au  fond  de  l'alvéole ,  &  les  dctrempent  avec 
leurs  deux  mâchoires  pendant  un  demi-quart-d'heure; 
de  forte  que  quand  la  mouche  fe  retire  ,  ces  deux 
petits  corps  font  réduits  en  manière  de  pâte  qui  prend 
la  figure  de  l'alvéole  comme  dans  un  moule  ;  ce  qui 
fait  juger  que  l'abeille  en  détrempant  la  cire  ,  y  mêle 
quelque  hqueur,  foit  miel,  foit  limple  humidité  qui 
doit  fortir  de  l'endroit  d'où  elles  ont  coutume  de 
rejetet  le  miel ,  &  dont  la  vefîîe  eft  peut-être  rem- 
plie. 

Plufieurs  autres  mouches  vieniient  fe  décharger 
de  la  même  manière  dans  le  même  alvéole ,  Se  y  faire 
le  même  ouvrage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  plein  de  cire, 
qui  eft  quelquefois  par  étages  de  diverfes  couleurs, 
blanchâtre,  jaune,  rouge  &  brune,  fuivant  les  feuil- 
les ou  les  rieurs  fur  lefquelles  la  cire  a  été  recueillie 
par  différentes  abeilles. 

On  trouve  en  plulîcurs  endroits  de  la  ruche  une 
grande  quantité  d'alvéoles  pleins  de  cire,  qui  font  com- 
me autant  de  magafms  auxquels  elles  ont  recours  dans 
les  occahons,  parce  qu'elles  en  ont  befoin,  ime  grande 
partie  de  l'année ,  pour  couvrir  les  alvéoles  où  font  en- 
fermés les  petits ,  îk  pour  boucher  ceux  qui  font  pleins 
de  miel. 

La  cire  qui  fe  trouve  dans  les  alvéoles,  n'eft  pas  en-< 
cote  parfaite  comme  celle  dont  les  rayons  font  formés  ; 
car  quoique  la  première  foit  détrempée  avec  de  l'humi- 
dité ,  elle  fe  réduit  en  poullîère  quand  on  la  prefîb 
avec  les  doigts ,  au  lieu  que  l'autre  cire  eft  une  ef- 
pèce de  pâte  liée.  Il  faut  donc  que  les  abeilles ,  avant 
que  de  l'employer  dans  la  conftruélion  des  rayons, 
faflént  a  la  cire  quelque  préparation.  Ce  qui  le  fait 
croire  encore ,  c'eft  que  la  cire  enfermée  dai^  les  al- 
véoles ,  qui  eft  fouvent  de  différentes  couleurs ,  cft 
toujours  blanche  immédiatement  après  que  les  rayons, 
font  bâtis. 

Pour  le  miel,  les  a3i,'i//ej  le  recueillent  fur  les  flcutS' 
dont  le  calice  n'eft  guère  plus  profond  que  la  lon- 
gueur de  leur  trompe;  mais  il  y  a  fî  peu  de  miel  dans 
chaque  fleur,  qu'elles  en  parcourent  un  grand  ziom- 
bre  avant  que  d'en  avoir  ramaflé  une  quantité 
futîifante  pour  remplir  leur  petite  velfie.  Dans  î'inlimc 
que  les  aieilles  fe  pofent  fur  la  ficur,  elles  étendent 
leur  trompe,  &  la  portent  jutqu'au  fond  du  calice, 
où  elles  vont  fucer  le  miel.  Quand  la  veille  fe  trouve 
pleine,  les  abeilles  retournent  à  la  ruche  ,  &  portent 
le  miel  dans  un  alvéole,  en  le  rejetant  par  la  partie 
de  la  tête,  qui  eft  entre  les  deux  mâchoires ,  qu'elles 
alongent  plus  qu'à  l'ordinaire,  &  qu'elles  ne  tiennent 
guère  ouvertes.  Elles  pofen.t  le  miel  en  remuant  la 
tête  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ;  &  lorfqu'il 
y  a  quelque  goutte  qui  n'eft  pas  bien  rangée  ,  elles 
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alohgent  la  trompe  pour  la  recueillir ,  &  pour  la  placer 
enfuite  dans  le  mcmc  ordre  que  le  rcftc  ,  en  la  reje- 
tant comme  aupara\'anr.  Il  haut  le  miel  d'un  grand 
nombre  à'abedles  pour  remplir  un  alvéole. 

Quand  le«  alvéoles  (ont  pleins  de  miel ,  Il  elles  le 
veulent  confcrver  pour  l'hiver  ,  elles  buuchent  ces 
alvéoles  en  y  faiiant  un  couvercle  fort  miîice  de  cire; 
mais  ceux  où  eft  le  miel  deftiné  pour  (ervir  de  nour- 
riture journalière ,  reftent  ouverts  &  à  la  dilpolition 
de  tout  l'eilaim.  Le  miel  qu'elles  rclervent  le  dernier 
pour  leur  nourriture  ,  ell  toujours  placé  dans  la  pat- 
rie lupérieure  de  la  ruche ,  il  elle  n'a  point  de  cou- 
vercle qu'on  puiile  lever  ;  m.ais  s'il  y  en  a  un,  elles 
laiffent  dans  la  même  partie  lupérieure  des  rayons  vi- 
des ,  &  pol'ent  le  miel  vers  le  milieu  de  la  ruche. 

Les  abeilles  aiment  la  propreté  ,  &  il  n'y  a  rien 
qu'elles  ne  follent  pour  la  conlerver.  La  glu  qu'elles 
recueillent ,  leur  lert  à  maftiquer  les  vitres  aittour  de 
la  ruche  ,  êc  la  ruche  même  autour  du  piedeital  , 
de  forte  que  par  ce  moyen  elles  empêchent  l'entrée  aux 
moindres  inieétes. 

Il  y  a  des  abeilles  qui  reftent  à  l'ouverture  de  la 
ruche  ,  pour  s'oppofer  aux  inlecles  qui  veulent  pai- 
fer  par  cette  ouverture  ;  &  loriqu'une  abeille  n'cft 
pas  aifez  forte  ,  plulieurs  autres  viennent  à  fon  le- 
cours.  Malgré  tout  cela  im  limaçon  ayant  pénétré 
dans  la  ruche ,  après  erre  mort  des  piqûres  de  leurs 
aiguillons ,  fut  couvert  de  toutes  parts  de  ce  mallic 
dont  nous  avons  parlé ,  (oit  pour  empêcher  la  mau- 
vaile  odeur  que  fa  chair  auroir  pu  cauler  ,  loit  pour 
éviter  les  vers  que  cette  corruption  auroit  pu  pro- 
duire. 

La  nature  a  doué  les  abeilles  d'un  odorat  très-fin  ; 
elles  tentent  de  fort  loin  le  miel  &   la  cire. 

Elles  ont  diverfes  manières  de  le  carelfer,  auxquel- 
les elles  paroilfent  très-lenlibles.  Elles  lont  aulh  lu- 
3  êtes  à  fe  battre  &  à  fe  tuer ,  non-leulement  dans  un 
combat  Imgulier,  mais  auiîî  dans  des  batailles  géné- 
rales :  ce  qui  n'arrive  pourtant  ordinairement  que 
lorfqu'en  automne  la  récoke  du  miel  n'eft  pas  lufH- 
fante  pour  la  nourriture  de  tout  i'ellaim  pendant  l'hi- 
ver. .-.  „•    .  -. 

Il  femble  qu'elles  aient  quelque  preirentiment  du 
beau  &  du  mauvais  temps  ;  car  non-leulement  elles  ne 
{ortent  pas  lorfqu'il  y  a  apparence  de  mauvais  temps  ; 
mais  lorfqu'il  doit  arriver  quelqu'orage,  celles  qui  lont 
àlacampagne,  le  préviennent,  quittant  leurtravail,  & 
arrivant  à  la  ruche  prelque  toutes  à  la  fois  ,  &  avec 
beaucoup  de  précipitation.  Elles  font  la  mcme  chofe 
lorfqu'elîes  font  lurpriles  à  la  campagne  par  quelques 
pluies ,  même  légères. 

Rien  ne  convient  mieux  aux  abeilles  que  la  cha- 
leur ;  plus  elle  elt:  grande ,  plus  elles  (ont  anim.ées  (îs: 
aéèives  au  travail.  Le  froid  au  contraire  leur  eft  li  nui- 
fiblcj  que  quclqu'animées  qu'elles  foient  dans  la  ru- 
che ,  lorfqu'elîes  en  fortent  pendant  l'hiver ,  elles  en 
font  failles  „  &  reftent  prelqu'auffitôt  fans  m.ouve- 
ment.  Si  on  les  approche  du  leu  ,  la  chaleur  leur 
rend  leur  première  vigueur.  Pour  fe  garantir  du  froid 
pendantl'hiver, elles  feplacentvers  lemùlieu  de  la  ruche 
ierrées  les  unes  contie  les  autres,  dansl'efpace  qui  eft 
entre  deux  rayons.  Là  elles  s'agitent  de  temps  en  temps 
fans  changer  de  place  5  ce  mouvement  excite  une  cha- 
kur  qui  les  préfenx  du  froid  extérieur  ;  cette  cha- 
leur eft  telle  ,  lorfqu'elîes  font  en  agitation  ,  qu'elle 
fe  comunique  aux  vitres  de  la  ruche  qui  en  font 

f»roche,  tk  elle  eft  très-fenfible  quand  on  y  applique 
a  main. 

Il  y  a  apparence  que  dans  le  travail  elles  fe  fuccè- 
dent  les  imes  aux  autres  ,  parce  qu'elles  travaillcirt 
nuit  &  jour  dans  la  ruche ,  Se  qu'il  y  a  une  partie  des 
abeilles  qui  fe  repofent  même  pendant  le  jour.  Ce 
repos  ne  lailfe  pas  d'être  utile  au  pubHc  -,  car  leur 
préfence  dans  la  ruche  caufe  une  chaleur  avec  laquelle 
le  couvent  les  petits  dans  les  alvéoles;  ce  que  l'on  a 
reconnu  par  l'expérience  fuivante.  On  a  quelquefois 
détaché  des  morceaux  de  rayons ,  où  il  y  avoir  des 
petits  vers  dans  les  alvéoles ,  &  on  les  a  laillés  au  bas 
de  la  ruelle.  Une  grande  quantité  d'abeilles  alloient  | 
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alors  fe  pofer  fur  ces  rayons  détachés ,  &  y  reftoient 
jufqu'a  ce  que  tous  les  petits  fullênt  fortis  en  abeil-- 
les  j  après  quoi  elles  abandonnoient  entièrement  ie 
rayon.  Cette  expérience  fait  encore  voir  le  foin  que 
les  abeilles  ordinaires  prennent  des  petits. 

Les  abeilles  ont  diverfes  manières  .^  divers  mouve» 
mens ,  par  le  moyen  defquels  elles  s'entendent  les  unes 
les  autres  ;  par  exemple  ,  quand  une  abeille  qui  tra- 
vaille aux  rayons ,  demande  du  miel  a  une  autre  qui  ar- 
rive, celle  qui  demande  du  miel,  alonge  fa  trompe, 
&;la  porte  entre  les  ferres  de  celle  qui  le  doit  donner; 
àmeiure  que  celle-ci  rejette  le  miel  par  cet  endroit, 
l'autre  le  reçoiravec  la  trompe,  fans  qu'il  s'en  répande 
une  goutte.  Elles  s'entendent  aulH  ,  lorfque  par  un 
mouvement  des  ailes  elles  demandent  a  être  déchargées 
de  la  cire  qu'elles  ont  recueillie  à  la  campagne  :  quand 
le  matin  elles  s'excitent  pour  lortir  du  ttavail  ;  lorf- 
qu'enrin  plulieurs  abeilles  veulent  quitter  un  endroit, 
li  une  lait  un  mouvement  des  ailes,  qui  caufe  un  pe- 
tit Ion,  toutes  les  auues,  a  l'exemple  de  la  première, 
lont  le  même  mouvement ,  lV  le  retirent.  C'eft  ap- 
paremment de  la  ipême  manière  qu'elles  s'avertilfenc 
dans  la  ruche ,  lorlou'elles  fe  préparent  à  iorcir  pour 
faire  un  nouvel  eliaim. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Bourdons  font 
les  maies  des  abeilles  j  comme  le  Roi  eft  la  femelle. 
Mais  nous  en  parlerons  au  mot  Bourdon. 

On  dit  pour  le  moins  aulll  communément,  Mo::- 
cheà  miel 3  que  l'on  dit,  Abeille.    Foyc^  Mouche 

A  MIEL. 

On  a  louvent  fait, entrer  les  abeilles  dans  des  de- 
viles.  Une  abeille  avec  ce  mot  d'Horace  ,  Studwfa. 
floruin  ^  eft  la  devife  d'un  homme  appliqué  a  des  ou- 
vrages d^lprit.  Elle  conviendroit  encore  mieux  a  une 
femme  lavante.  Une  ruche  ,  Hi  Lahor  omnibus  unus^ 
convient  a  une  fociété  de  gens  qui  travaillent  de  con- 
cert. Et  avec  ce  ir.ot  pris  de  Virgile,  Ore  legunt  fobo- 
Icm,  on  l'a  appliqué  aux  Prédicateurs.  Et  ceiix-ci  à  des 
Savans,  Utile  dulci  ^,  ou  E  pluribus  unum.  Ephèfe  a 
une  groire  abeille,  au  revers  de  les  médailles.  Les  abeil- 
les j  li  l'on  en  croit  M.  Reger  ,  étoient  le  fymbols 
des  Colonies ,  aulîi-bien  que  celui  de  la  fagclle.  Sic 
vos  non  vobis  fut  appliqué  à  Charles  V,  lorfqu'il  fie 
la  guerre  pour  rétabhr  le  Duc  de  Sforce ,  dans  'le  Du- 
ché de  Milan.  Une  abeille  qui  voltige  fur  les  HeUrs , 
Ut  profîm  :,  pour  marquer  un  homme  qui  confacre 
toutes  les  veilles  &  les  travaux  à  l'utilité  du  public. 
Louis  Xil  entrant  clins  Gènes ,  parut  avec  un  habit 
blanc  lemé  d  un  eliaim  à'abeilles  d'or,  au  milieu  du- 
quel étoit  le  Roi ,  avec  ces  mots  •:  Rex  non  utitut 
aculeo  ,  le  Roi  n'a  point  d'aiguillon  ^  pour  faire 
connoitre  aux  Génois ,  qu'il  leur  pardonnôit  leur  ré- 
beUion. 

Abeille,  eft  l'une  des  douze  conltellations  auftrales, 
jqui  ont  été  obfervées  par  les  Modernes  depuis  les 
grandes  navigations.  Ozan.  Elle  eft  compofée  de  qua- 
tre étoiles  de  la  cinquième  grandeur. 

Abeille  ,  le  dit  quelquefois  lîgurément  de  ceux  qui  par- 
lent, ou  qui_  éciivent  élégamment.  Xenophon  a  été 
appelé  la  Mule  &  l'abeille  Athénienne ,  à  caufe  de  la 
douceur  de  fon  ftyle.  M.  Scud.  Mais  ces  fortes  de 
métaphores ,  qui  font  fort  bonnes  en  Grec ,  ne  font 
point  tolérables  dans  notre  langue,  ou  du  moins  ont 
beloin  de  quelqu'adoucillêment.  C'eft  avec  cet  adou- 
ciirement  que  M'-*  Scuderi  s'en  eft  fervie  :  elle  ne  dit 
pas  crûment  que  Xenophon  étokl' abeille  Athénienne  y 
mais  qu'il  a  été  appelé  la  Mufe  &  l'abeille  Athé- 
nienne ,  à.  caufe  de  la  douceur  defonjlylt.  Voilà  trois 
adouciiremens.  1°.  Il  a  été  appelé  ^  &  non  pas  il  étoit, 
2".  La  Mufe  &  l'abeille  Athénienne  :  ces  deux  mots 
Icrvent  à  s'cxphquer  l'un  l'autre.  1,".  A  caufe  de  la 
douceur  de  fon  ftyle.  Cette  raifon  approche  encore  la 
métaphore ,  ik.  la  rend  plus  intelligible.  C'eft  à  peu  près 
de  cette  lorte  qu'il  faut  fe  fervir  en  François  de  la 
plupart  des  métaphores,  &  il  eft  bon  de  donner  cet 
avis,  fur-tout  aux  étrangers.  Comme  lesfens  figurés  & 
les  expreliîcns  métaphoriques  frappent  davantage  lef- 
prir  du  Lctteur ,  que  les  exprellîons  propres  &  fimples , 
il  arrive  louvent  que  ceux  qui  étudient  notie  l,inju« 
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dans  les  Ijoiis  Auteurs ,  remarquent  avec  attention 
ces  f jites  de  mors ,  &  en  re'.npliirent  leurs  recueils.  Ils 
icnt  enluite  portés  a  croire  qu'on  peur  s'en  lervir  en 
t&utes  jencontrcs  ,  parce  qu'ils  les  ont  remarqués 
dans  un  bon  Auteur  ;  mais  cela  demande  bien  de  la 
précaution,  &  un  difcememenr  que  lulage  ieui  peut 
donner.  Une  exprerùon  métaphorique  bien  placée  eft 
d'un  grand  agrément  ;  mais  clic  ne  vaut  rien  hors  de 
•fa  place  ;  &  fur-tout  en  1-rançois  ,  il  ne  faut  poirit 
s'en  fervir  indifféremment,  outre  qu'on  ne  doit  point 
tranfporter  dans  un  ftylc  grave  ce  qu'un  Auteur  n'aura 
dit  que  dans  un  dilcours  enjoué,  ni  détacher  une  e\- 
■prelîlon  hardie  de  tous  les  adoucilfemens  qui  l'accom- 
pagnent. Cette  remarque  peut  krvir  à  toutes  les  pages 
de  ce  Diâionnaire. 

|K?  ABElN.  Source  d'eau  minérale  en  Auvergne ,  à  quatre 
lieues  de  la  Cuillie ,  fur  le  chemin  d'Koire  ,  dans  les 
montagnes.  Ce  font  des  eaux  chaudes ,  qui  pallent , 
à  ce  qu'on  croit ,  par  des  mines  de  ter.  On  les  croit 
bonnes  pour  la  lèpre  îk  autres  maladies. 

ABEL.  Ahel ^  ou  Abcla.  Petite  ville  des  Ammonites, 
qu'Adrichomius  met  dans  la  Tribu  de  Gad  ,  &  Jo- 
fephe  dans  la  demi-Tribu  de  Manaflé  ,  au-delà  du 
Jourdain,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  petit  pays  qu'on  nom- 
ma depuis  la  Trachonite  -,  elle  étoit  à  Icpt  milles  de 
Philadelphie.  Les  Septante  l'appellent  t/SiAx^p^'V. 
Elle  étoit  dans  un  pays  de  vignes.  Ce  fut  la  que  Jephté 
défit  les  Ammonites.  Liv.  des  Jug.  ch.  XI.  Son  nom, 
qui  ell  Hébreu  Vas  lignifie  pleureux  ,  &  non  pas  af- 
fliclïon  ,  qui  te  dit  en  Hébreu  Ehe/.  Jeplité  prit  & 
ravagea  vingt  villes  depitis  Aroër  jufqu'à  Mennith,  «Se 
jufqu'à  Ahel i  qui  eft  planté  de  vignes.  Saci.  M. 
Corneille  dit  auiîi  Abda. 

Abel,  f.  m.  eft  aulll  le  nom  du  fécond  fils  d'Adam  & 
d'Eve,  qui  tut  tué  par  CaVn  ton  frère  aîné. 

ABELE.  Abcla.  Ville  de  la  Terre -Sainte  ,  dont  il  etl  fait 
mention  au  II.  liv.  des  Rois,  chap.  20.  v.  14,  Elle 
étoit  de  la  Tribu  de  Nephthali,  ou  dans  la  Galilée  tu- 
périeurc ,  &  dans  une  plaine  de  la  contrée  qu'on  appeloit 
Benm.  Cette  ville  s'appeloit  Abcl ,  ou  Abéle ,  Abel- 
Maacha,  ou  Abel  bcth  Maacha,  c'etf-à-dire ,  Abel  qui 
appartient  à  Maacha,  ou  qui  etf  des  dépendances  de 
la  maifon  du  Roi.  On  la  met  à  60  ftades ,  ou  ày  ou 
8  lieues  du  Jcurdain.  J'^oye-^  Aeelmaïm. 

ABELICÉE.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croit  particulière- 
ment en  Ciéte,  Abclicea.  On  1  appelle  encore  Santa- 
ius  Adulterina  3  ou  Pfeudofamalum.  Son  bois  eft 
dur,  rouge  ,  un  peu  odorant,  rellemblant  un  peu  au 
fantal  rouge.  On  s'en  fert  pour  faire  des  poutres. 

ABELIENS,  ou  ABELOÏTES,  ABÉLONIENS.  f.  m. 
plur.  Abeliani  j  AheliotA  j  Ahclomi.  Nom  de  pay- 
fans  hérétiques  cjui  habitoient  un  bourg  proche  d'Hip- 
pone.  Le  dernier  de  ces  noms  vient  de  celui  qu'on 
leur  donnoit  en  langue  Pimique  ;  les  deux  premiers 
font  ceux  que  S.  Auguftin  leur  donne  en  latin.  Ces 
hérétiques  fe  marioient  ;  mais  ils  vivoient  avec  Icut 
femme  dans  la  continence,  &  fans  avoir  de  commerce 
enfemble.  Ils  adoptoient  un  jeune  garçon  &  une  jeune 
fille,  à  condition  qu'ils  fe  mariroicnt,  mais  qu'ils  vi- 
vroient  aulfi  en  continence  ;  &  ils  ne  ifianquoicnt 
point ,  dit  S.  Auguftin ,  de  trouver  dans  le  voifin.agc 
des  pauvres  qui  leur  fcurnidoient  leurs  enfans  pour 
qu'ils  les  adoptalîcnt.  Quelques  Auteurs  croient  qu'ils 
fe  fondoient  tur  cet  endroit  de  S.  Paul,  i.  Cor.  VII. 
i.9.  Que  ceux  qui  ont  des  femmes fo'unt  comme  s'ils 
n'en  avaient  point.  S.  Auguftin  n'en  dit  rien.  Un  Au- 
teur moderne ,  qui  avoue  que  ce  Père  eft  le  teul  qui 
ait  parlé  de  cette  Seéte ,  dit  que  ces  gens-là  régloicnt 
le  mariage  tur  le  pied  du  Paradis  terreftre,  prétendant 
qu'il  n'y  eût  entre  Adam  &  Eve  qu'une  union  de 
cœur.  Ils  fe  régloient  auffi,  pourfuit-il,  liir  l'exemple 
d'Abel  ;  car  ils  prétendoient  qu'Abel  avoit  été  marié, 
mais  qu'il  étoit  mort  fans  avoir  jamais  connu  fa  fem- 
me. C'étoit  de  lui  que  leur  Sede  avoit  pris  fon  nom... 
Voilà  j  d'u-il,  ce  que  faint  Auguftin  nous  en  apprend. 
Il  n'y  a  pas  un  mot  de  tout  cela  dans  ce  Père.  /.  de 
H&res,  ad  Ouodvuk.  h&r.  Sy.  Il  ne  parle  ni  du  Pa- 
radis, ni  d'Adam  &  d'Eve,  ni  du  mariage  d'Abel,  ni 
de  fa  continence.  Il  dit  feulement ,  que  quelques  uns 
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de  ces  Scalaires  tiroient  leur  nom  d'Abel ,  fils  d'Adam  -, 
mais  il  ne  le  rapporte  ptis  de  fon  chef ,  ni  comme  fon 
opinion.  Jios  nonnulli  dicunt  ^  &ic.  Il  eft  cependant 
ailez  vraitemblable  que  c'eft  en  effet  la  l'origine  de 
ce  nom,  Ofc  qu'ils  furent  ainfi  appelés  ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  plus  de  pottérité  qu'Abel ,  à  qui  l'E- 
criture n'en  donne  point,  &  qui  par  conféquent  n'en 
eut  point  ;  non  pas  qu'il  eût  vécu  en  continence  dans 
le  mariage ,  mais  parce  que  vrai! emblablcment  il  fut 
tué  avant  que  d'avoir  été  marié  :  on  pourroit  dire  cer- 
tainement ,  puiique  l'Ecriture  n'en  dit  rien ,  &  que 
peut-être  Ca':n  tcn  aîné  ne  l'étoit  point  encore  lui- 
même  quand  il  le  tua.  Un  autre  Moderne  dit ,  qu'il 
y  avoit  une  fable  répandue  dans  tout  l'Orient ,  qui  di- 
foit,  qu'après  la  mort  d'Abel ,  Adam  fut  cent  trente 
ans  fans  avoir  de  commerce  avec  Eve  ;  que  c'cfl  un 
fcnrimcnt  des  Docteurs  Juifs  -,  que  ce  conte  avoit  eu 
coui%,  même  parmi  les  Arabes;  que  c'cft  peur  cela, 
qu'au  rapport  de  Gigejus  hyi.V,thabala  _,  en  Arabe  li- 
gnifie s'abfrenir  de  ta  femme  ;  &  qu'il  eftle  plus  trompé 
du  monde,  fi  cette  opinion  n'avoit  point  pénétré  juf- 
qu'en  Afrique ,  &  donné  occafion  à  leur  nom.  Il  eft 
vrai  que  les  Rabbins  difent  qu'Adam,  touché  de  la 
mort  d'Abel ,  fut  long-temps  fans  uf cr  du  mariage ,  & 
jufqu'à  ce  qu'il  engendrât  Seth.  Si  quelques-uns  difent 
que  ce  temps  fut  de  cent  trente  années ,  c'eft  u/ie  erreur 
manifefte,  &  contraire  à  leurs  propres  Chronologies, 
qui  mettent  la  naillance  de  Seth  à  la  cent  trentième 
année  du  monde  &  de  la  vie  d'Adam,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  deux  Seder  Olam,  &  dans  David 
Ganz.  Car  comment  auroit  il  eu  Seth  à  fa  cent  tren- 
tième année ,  fi  Seth  n'avoit  été  conçu  que  cent  trente 
ans  après  la  mort  d'Abel?  Aufîî  Abarbancl  dit,  que  ce 
fut  cent  trente  ans  depuis  fon  péché.  Car  il  croit,  ccm- 
me  beaucoup  d'autres  Rabbins,  que  Ca'n  &  Abel  fu- 
rent conçus  immédiatement  après  le  péché  d'Adam. 
Mais  foit  que  l'on  prenne  fa  pénitence  6c  fa  conti- 
nence depuis  fon  péché,  ou  depuis  la  mort  d'Abel, 
ce  teroitla  continence  d'Adam,  &  non  pas  celle  d'A- 
bel ,  que  ces  hérétiques  auroient  imitée  ;  &  ti  c'eût 
été  de  cette  fable  que  leut  nom  leur  fut  venu ,  on  les 
eût  nommés  Adamites ^  ou  Adamiens^pkitoz quAbe- 
liens.  Le  thabala  des  Ar.abes  ne  prouve  point  que  ceux 
qui  à  l'exemple  d'Adam  n'uf oient  point  du  mariage, 
fuflent  nommés  du  nom  A! Abel.  Car  1°.  ce  thabala 
ne  vient  point  du  nom  àAbel ,  h^n  i  s'il  en  venoit, 
il  s'écriroit  par  unn,  &  non  par  un  S.  Il  ne  faut  point 
dire  que  ces  lettres  te  changent  aifément  -,  car  les  Ara- 
bes ne  l'ont  point  fait.  On  peut  voir  tOHs  nos  Inter- 
prètes ,  aulfi-bien  qu'Eutychius ,  &  Abulfaragius ,  qui 
écrivent  touslenomd'y^/'d/par  un  n,  autlî-bien  qu'en 
Hébreu.  2°.  Thabala  vient  de  ahala,  qui  comme  \a- 
bal  des  Hébreux ,  lignifie  être  en  deuil ,  en  atllidlion  , 
&  s'abftcnir  en  général  du  plaitir  à  raiton  du  deuil  j 
de  forte  qu'il  vient  de  rai'<2/ des  Hébreux  ,  comme  l'a 
très-bien  remarqué  Golius ,  &  après  lui  Caftel.  Aintî 
il  eft  plus  croyable  que  les  hérétiques  dont  nous  parlons, 
s'appelèrent  Abeliens  ^  parce  qu'ils  ne  laiffoient  point 
de  génération  non  plus  qu'Abel.  Cette  hérétie  fur  toute 
renfermée  dans  un  teul  village,  &  ne  dura  point, 
comme  S.  Auguftin  le  remarque.  Eft  qu&dam  h&refts 
rufticana  in  campo  nojiro ,  id  eft  j  Hipponenft  _,  vel 
potius  fuit.  Paulatim  enim  diminuta  in  una  exipua 
villa  remanferat  :  in  quaquidem  paucifjimi  ,fedonmes 
hoc  fuerunt. 
ABELISER.  v.  a.  Vieux  mot,  qui  veut  dire.  Charmer  & 
ravir.  Allicere  ^  delinire.  On  difoit  aulîi  Abelir. 

Si  m'abélifoit  &  féoit. 

Rom.  de   la  Rose. 

ABELLE.  Petite  rivière  de  Pologne.  Abella.  Ellearrofc 

laSamogitie,  &  fe  jette  dans  la  Nieuvara,  au  bourg 

de  Kieydani. 
ABELLINAS.  Abellina  valus,  grande  &  belle  vallée  de 

Syrie  ,  entre  le  Liban  &  l' Antiliban ,  dans  laquelle  eft 

Damas. 
ABELLION.  f.  m.  Abellio.  Ancien  Dieu  des  Gaulois. 

On  a  trouvé  vers  Gominges,  dans  l'ancieime  Novem- 

populanis 
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populanie  trois  infcriptions  antiques  qui  font  mention 
de  lui.  Scaliget  les  rapporte  dans  Ion  L.  i.fur  Aufone  ^ 
C.  g.  6c  Grutcr.  p.  jy. 

La  première  eft, 

D  E  O 
A  B  E  L  L  I  O- 

Nl 
MINUCIA 

JUSTA 

V.S.L.M. 

Les  autres  n'apprennent  rien  davantage  de  ce  Dieu. 
Bouche  en  Ton  Hifloire  de  Provence ,   T.  i.  p.   Ci. 

'  croit  que  c'étoit  un  Dieu  qui  ctoit  adoré  en  quelque 
lieu  anciennement  nomme  AhelLio.  Vollms ,  de  Ido- 
loL  L.  11.  C.  /7.  croit  que  c'eft  le  Soleil;  qu'il  a  été 
ainll  nommé  du  nom  Bélus  ;  que  les  habitans  deP.im- 
piiilie  &  ceux  de  Crète  appeloient  ainlî  le  Soleil, 
comme  le  dit  Hcfychius  ;  que  les  anciens  Piomains 
nommoient  aulli  le  ioleil  Apello ,  au  lieu  d'y^/W/o  ; 
que  ce  nom  pouvoit^  s'être  formé  du  mot  A't=A/« , 
qu'ils  avoientpris  de  l'île  de  Crète; que  c'eft ainli que 
pour  kemo  ,  on  a  dit  komo ,  &  peur  bonus  ,  benus , 
d'où  eft  refté  bcr.k.  Quoiqu'il  en  foit,  le  nom  Apollo 
ne  s'eft  pas  fait  de  i'A'fii'AMf  des  Cretois  ,  mais  de 
I'a'tu'aam.  des  Grecs. 

ABELMAÏÀL  Ville  de  la  Terre -Sainte.  Abelmdim.  Adri- 
chomius  la  diftingue  d'Abela ,  ou  Abel-Maacha,  & 
prétend  que  c'étoic  une  ville  diftérente.  Le  P.  Lubin , 
au  contraire,  foutient  qu'en  comparant  le  111^  livre 
des  Rois,  chap.  XV  ,  i'.  2  ,  &  le  ir.  des  Parai,  chap. 
XVI,-j,'\  4,  on  ttouve  que  c'eft  la  même.  L'un  &  l'au- 
tre la  placent  dans  la  Tribu  de  Nephthali,  contrée  de 
la  Galilée  fupérieure. 

Ce  mot  fignifie  Abel  àss  eaux,  ou  les  eauxd'Abel, 
C31D  ,  en  Hébreu,  aqus. 

ABELMELUCH.  i.  m.  Efpèce  de  ricin  ou  de  paLne  de 
Chrift.  Cet  arbre  croit  aux  environs  de  la  Mecque. 
Ses  femcnces  font  regardées  comme  un  purgatif  vio- 
lent. DicT.  DE  Med. 

ABEL-MEHULA,  ABELMEULA  ,  ABELMAULA. 
Ville  de  la  Terre-Sainte.  Abelmehula.  Elle  étoit  dans 
la  demi-Tribu  de  Manalîc  ,  qui  étoit  au-delà  ou  à 
l'orient  du  Jourdain,  Abel-mehuUi  étoit  la  patrie  du 
Prophète  Elilée. 

ABEL-MOSC.  1.  m.  Qu'on  nomm?  en  François ,  Âm- 
brcttc y  ow.  Graine  de  mufc.  C'eft  la  femence  dune 
plante  qui  croit  en  Egvpte  ,  &  dans  les  Iles  Antilles , 
qui  a  des  feuilles  verdures  &  veloutées,  alfcz  (em- 
blables  à  celles  de  la  Guimauve;  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner par  nos- nouveaux  Botaniftes  le  nom  de  Guimauve 
veloutée  deslnics.  Alîhaa  Indica  vi//o/?r.  Cette  graine 
n'eft  guère  plus  grolle  que  la  tête  d'une  très-grolFe  épin- 
gle ,  de  la  forme  d'un  petit  rognon ,  grisâtre  &  comme 
ch.agiince  par-deiFus ,  «^'  d'une  odeur  qui  tient  tout 
enlemble  de  l'ambre  &  du  mufc.  On  s'en  lert  princi- 
palement dans  la  compolition  de  quelques  parfums. 
Les  Parfumeurs  Italiens  s'en  fervent  beaucoup.  En 
France  les  Religieules  &  les  Patenotriers  en  font  des 
chapelets.  On  lit  dans  Blancard,  que  cette  plante Eg'.p- 
tienne  a  l'odeur  du  mule,  &  que  les  Arabes  lame- 
lent  avec  leur  café  ,  pour  la  lui  communiquer. 

ABEN-EZER.  Nom  de  lieu  dans  la  Terre -Sainte ,  fitué 
entre  \iafphat  &  Scn.  C'eft  là  que  les  Ifra'clires  fu- 
rent défaits  par  les  Philiftins,  ^queTArchî  d'Alliance 
fut  prile.  Ce  mot  qui  eft  Hébreu  lignine,  la  pierre  du 
fecours  ;  venant  de  pS  ,  aben  ,  pierre  ,  &1lj; ,  e^er 
iecours.  L'armée  campa  près  de  la  pierre  du  fecours. 
Sacy.  Ifracl  campa  près  d'Fben-hcJer.  Trad,  de 
Gen,  et  les  Desmar.  Il  ne  faut  point  hefer  par  un 
k^  mais  efer.  Il  eft  mieux.  C'eft  en  Hébreu  un  ain. 

ABENOW.  Ahnoba.  Montagne  de  Souabe,en  Allema- 
gne, dans  la  principauté  de  Furftemberg;  elle  commu- 
nique fon  nom  à  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
s'étendent  entre  le  Rhin  &  leNékre,  depuis  les  vil- 
les foreftières  jufqu'à  celle  de  Phorsheim.  Maty. 

ABHNSPERG.  AbufinayAventicurrij  Ahenfpers^a.  Ville 
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de  Bavière,  près  du  confluent  de  la  rivière  d'Abeuft 
&  du  Danube ,  à  quelques  lieues  au-deifus  de  Ratif- 
bonne. 

ABENST.  Petite  rivière  de  Bavière  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Danube ,  près  de  la  ville  d'Abenfperg.  Ampla. 

ABÉONE.  f.  f.  Abc-ona.  DéelFe  du  Paganifme,  à  la- 
quelle les  Romains  le  recommandoient  quand  ils  fc 
metcoient  en  chemin  pour  s'en  aller.  S.  Au  g.  De  Civ. 
L.  IV.  C.  22.  Ce  mot  eft  formé  du  verbe  Abeo  j  jt 
m'en  vais. 

ABERAVON.  Bourg  du  Comté  de  Glamorgham,  en  An- 
gleterre. Il  eft  a  l'occident'  de  Cardiife  ,  proche  de 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Avon.  Aberavonium.  Ce 
mot  peut  être  une  preuve  que  la  langue  Celtique, 
que  parloient  les  anciens  habitans  de  l'Albion  ou  de 
l'Ile  Brit<mnique,  puifqu'ils  étoient  defcendans  des 
Celtes,  venoit  de  l'Hébreu.  Car  dans  l'une  &  l'autre 
de  ces  langues ,  Aberavon  fignifie ,  Pa(jage  de  l'Avon  j 
ou  au-delà  de  l'Avon.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
où  le  mot  Ab  entre. 

ABERCE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Avircius.  S.  Aberce  ^ 
ou  Avirce  Marcel ,  Evêque  d'Héraple  en  Plirygie , 
a  été  célèbre  parmi  les  Grecs,  vers  l'an  250.  Baill. 

IP="  ABERCOBAB.  Ville  de  Perfe  ,  dans  la  Province 
d'Aragian ,  entre  les  pays  de  Fars  &  d' Ahovaz ,  bitie 
par  Kaicobab,  premier  Roi  de  Perle,  d'où  elle  a  pris 
Ion  nom. 

ABERCONWEY,  ou  CONWEY.  Bourg  d'Angleterre. 
Abercovonium.  Il  ell:  dans  la  principauté  de  Galles,  & 
dans  le  Comté  de  Carnar\'an,a  l'embouchure  du  Con- 
wey. 

^yr  ABERCOUH  ou  ABERCOUEH,  Ville  del'Iraquc 
Perfienne,  à  vingt  paralangues ,  ou  quatre-vingt  mille 
pas  d'îfpahan.  Elle  commande  une  campagne  la  plus 
i-ertile  éc  la  plus  riche  de  toute  la  Perfe. 

ABERDÔNE  ou  ABERDÉEN  ,  Ville  d'ÉcolTe.  Il  y  a 
Old-Aberdône  .,  la  vieille  Aberdone ,  vécus  Abtrdona  ; 
&  Now-Abcrdônc  i  la  nouvelle  Aberdône.L^.  vieille 
eft  dans  le  Comté  de  Marr ,  à  l'embouchure  du  Don,- 
Aberdône  a  une  Univerlité.  On  la  prend  pour  la  Deva- 
nl,  ou  Denana  des  Anciens, 

La  nouvelle  Aberdône  ,  Aberdona  nova  ^  eif  aufli 
dans  le  Comté  de  Marr  ,  à  l'embouchure  de  la  Dée, 
environ  à  une  lieue  de  la  vieille  Aberdône.  Elle  a  une 
Univerlité ,  comme  la  première.  C'eft  un  bon  poit  qui 
lui  attire  beaucoup  de  commerce. 

ABERDOP.E.  Aberdura.  11  v  a  deux  villes  en  Ecoffe  de 
ce  nom.  La  première  qu'on  nomme  A berdour  ^,  eft  une 
petite  ville  ou  bourg  du  Comté  de  Buquam  ,  fur  la 
côte,  &  plus  au  nord  de  la  vieille  Aberdône. 
♦La  féconde  Aherdour,  eft  dans  le  Comté  de  Fife , 
fur  le  golfe  d'Edimbourg  ,  au  nord-oiieft  de  cette  ca- 
pitale. 

ABERFRAW,  ou  ABERFAW.  Bourg  de  la  principauté 
de  Galles,  en  Angleterre.  Aberfraria ,  Gadiva.  Il  eft 
lur  la  côte  occidentale  de  l'île  d'Angleiey.  Il  étoit  au- 
trefois la  ville  capitale  de  l'ile ,  &  le  heu  de  la  rélî- 
dence  des  Rois  de  la  Vénédotie,  qu'on  appeloit  en- 
core rois  à'AbcrfraWi 

ABERGEVENI,  ou  ABERGENY.  Bourg  de  la  province 
de  Galles,  en  kn^cicïiz.  Abergevemum,  Abergeniumi 
Il  eft  dans  le  comté  de  Montmouth  ,  fur  la  rivière 
d'Ufque  ,  entre  Brecknock  tk  Cae'rlion.  Il  étoit  au- 
trefois habité  par  les  Silures,  &  s'appeloit  Gobaniurr.^ 
d'où  Gebeni  s'eil:  formé. 

ABERFîAVRE.  Embouchure  de  rivière  ;  c'eft  de-là  que 
vient  le  mot  Havre ,  du  mot  Hébreu  habar  y  félon 
Bochait.  Oflia  fliivïi.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage. 

ABERISTAX-^ITH.  Bourg  d'Angleterre ,  dans  la  princi- 
pauté de  Galles.  Aberjlivium.  Il  eft  dans  le  comté  de 
Cardiiian,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Invith. 

ABERNETHY,  ou  ABUBORN.  Ville  d'Ecoflc.  y^,^£r- 
n.tthum,  Abernathita  ,  Abrinea.  Elle  eft:  dans  le  comté 
de  Stratcrne,  fur  la  rivière  du  Tay ,  un  peu  au-delloiis 
du  conHuent  de  l'Ernc^^er/rer/r,' ell:  fore  ancien.  C'é- 
toit autrefois  la  capitale  du  royaume  des  Piiles.  Il  a 
eu  un  atchevcché  que  le  roi  Canut  fit  transférer  à 
faine  André. 
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ABERRATION,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie,  qui  fe  die 
d'un  mouvement  en  déclinailon,  que  l'on  prétend  de- 
puis quelques  années  avoir  trouvé  dans  les  étoiles  fixes , 
différent  de  celui  qui  vient  du  mouvement  des  étoiles 
autour  des  pôles  de  l'écliptique.  M.  Bradlcy ,  Anglois, 
eft  le  premier  qui  l'ait  découvert.  Il  prétend  que  cha- 
que étoile  obfervée  pendant  le  cours  d'une  année , 
iemble  décrire  dans  les  Cieux  une  petite  eliiple ,  dont 
le  grand  axe  eft  d'environ  40".  La  caule  de  ce  mouve- 
ment apparent,  ou  À'aherracion  ,  s'il  y  en  a,  doit  être 
le  mouvement  annuel  delà  terre  dans  Ion  orbite.  J'ai 
dit,  s'il  y  en  a  -,  car  quoique  M.  Roëmer  ait  .aulli  cru 
trouver  ce  mouvement  par  les  oblervations  qu'il  a  fai- 
tes à  Stockholm ,  néanmoins  les  plus  habiles  &  les  plus 
cxaéts  aftronômcs ,  ayant  fait  en  France  les  mêmes  ob- 
lervations fur  les  mêmes  étoiles  que  Roëmer ,  ont  à 
la  vérité  louvent  trcitvé  quelque  choie  qui  lembloit 
favoriier  cette  opinion  ;  mais  plus  louvent  encore ,  ou 
pour  le  moins  aullî  louvent ,  ils  n'ont  trouvé  aucune  dif- 
iérence  dans  la  lltuationde  ces  étoilespendantle cours 
jd'une  année.  D'ailleurs  ,  l'orbite  annuelle  apparente 
d'une  étoile  eft  il  petite  ,  qu'il  eft  impolÏÏble  de  dé- 
terminer fi  c'eft  une  eUiple  ,  ou  un  cercle ,  ou  quel- 
qu'autre  courbe.  Foye-^  Bradlev  dans  les  Tranfaclions 
philofophiques ,  N".  406,  M.  Horrebow  dans  la  Cla- 
vis  AJlronoTnï& ^vdCopcrnïcus  tnutnphans.  Huwni^j 

M.  Bradley  ne  prétend  pas  que  ce  mouvement  ap- 
parent des  étoiles  vienne  du  mouvement  feul  de  la 
terre  dans  Ion  orbite ,  mais  du  mouvement  de  la  terre 
■  &■  du  mouvement  de  la  lumière  que  l'étoile  lance  , 
combinés  l'un  avec  l'autte.  Ce  fécond  mouvement  s'ap- 
pelle aberration  de  lumière.  Ces  deux  mouvemens  com- 
binés enlemble  font  ce  qu'on  appelle  aberration  des 
étoiles  fixes. 

Ce  terme  fignifîe  donc  l'éloignement  d'une  étoile  du 
lieu  effectif  où  elle  eft.  Les  étoiles  paroiffent  faire  uft 
circuit  en  eliiple  autour  du   point  qu'elles  occupent 
réellement  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  aberration.  La  pa- 
rallaxe nous  tait  voir  les  aftres,  où  ils  ne  lont  pas,  & 
tous  les  aftronômes  y  ont  égard  dans  leurs  oblerva- 
tions &  leurs  calculs  -,  mais  en  outre  les  étoiles' ont 
encore  d'autres  aberrations.  M.  Bradlcy ,  qui  eft  le  pre- 
mier ,  je  crois  ,  qui  fe  foit  apperçu  de  l'aberration  des 
étoiles,  après  avoir  conclu  qu'elle  te  lailoit  par  lemcu- 
vement  progrelîlf  de  la  lumière ,  donna  des  règles  pour 
trouver  l'aberration  en  alcenlion  droite.  En  l'année 
1757,  M.  Clairaut  préfenta  un  Mémoire  à  l'Acadé- 
mie des   Sciences  iur  l'aberration  des  étoiles ,  où  il 
donne  des  méthodes  plus  sûres  &  plus  exaétes  pour 
calculer  cette  aberration  ,  que  tout  ce  qu'avoient  dit 
MM.  Bradlcy  &  Manfrédy ,  en  comparant  le  moave- 
ment  progrelîlf  de  la  lumière  avec  le  mouvement  de 
la  terre.  Quoique  M.  Bradley  prétende  avoir  oblcrvé 
X aberration  ÀM\s  le  lieu  des  fixes,   néanmoins  parce 
que  cette  théorie  n'eft  pas  encore  adoptée  de  tout  le 
monde,  ncuî  ne  croyons  pas  qu'il  faille  trop  (e  hâter 
de  recevoir  une  découverte  qui  n'eft  encore  attcftée 
que  par  un  leul  auteur,  qui  ne  s'accorde  point  avec 
les  oblervations  faites  par  les  aftronômes  François,  & 
qui  eft  fondée  fur  le  mouvement  (ucceilîf  de  la  lumière , 
dont  les  plus  habiles  aftronômes  doutent  encore.  Voici 
cependant  la  réllexion  d'un  célèbre  aftronôme.  Si   la 
France  a  produit  dans  le  dernier  liècle  les  deux  plus 
grandes  découvertes  de  l'aftronomie  phylique,  favoir, 
l'accourciffement  du  Pendule  lous  l'Equateur,  dont 
Richer  s'apperçut  en  1 672 ,  &  la  Propagation  ou    le 
mouvement  fuccellif  de  la  lumière  ,  démontré   dans 
l'Académie  des  Sciences  par  Ro'ema-,  l'Angleterre  peut 
bien  fe  flatter  aujourd'hui  d'avoir  annoncé    la    plus 
grande  découverte  de  ce  dix-huitième  fiècle.  Infiitu- 
tions  Aflronomiques  de  M.  Le  Monnicr,  p.  94. 

ABERTIVL  Voye-^  Taff. 

XfT  ABESKOÛN  ,  ABUSKOW,  ou  ABKOUN.  île  de 
la  Mer  Cafpienne ,  éloignée  feulement  de  trois  parafan- 
gues  de  la  ville  d'Efterabad.  Il  y  a  dans  cette  île  une 
ville  &  une  rivière  du  même  nom. 

ABET.  Foyei  GozA, 

S\BÉTI,  lE  ,  part.  &  adj.  Hebes. 
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ABETIR.  V.  a.  Hebetem  ,  ftupidum  reddere.  Rendre  lUî 
homme  ftupide  &  iemolable  à  une  bête.  Vous  abéii- 
re:^  votre  entant.  L'excès  du  vin  abêtit.  Ce  verbe  eft 
quelquetbis  neutre  ,&  lignifie  devenir  bête.  Hebefcere. 
On  dit ,  Cet  entant  abêtit  tous  les  jours.  Il  n'eft  guère 
d'ulage  ni  à  l'aétit ,  ni  au  neutre. 

ABEX.  Contrée  de  la  haute  Ethiopie  ,  en  Afrique. 
Abaxia  ora.  La  côte  d'Abex  s'étend  le  long  de  la  mer 
Rouge,  qui  la  borne  au  levant.  Elle  a  l'Abillinie  & 
la  Nubie  au  couchant,  l'Egypte  au  nord  ,&  la  côte 
d'Ajan  au  midi.  On  la  divite  en  deux  parties  ,  la  fu- 
périeure  qui  elt  au  nord ,  &  régie  par  le  Beglierbcy 
d'Habeleth  ;  les  villes  principales  font  Ercoco  &  Sua- 
quem.  Celle-ci  eft  la  capitale  &  le  iîége  du  Gouver- 
neur. L'inférieure  eft  le  royaume  deDancaia,  dont  les 
villes  principales  font  Dégibelcora  &  Dégibeldara.  La 
première  appartient  aux  Turcs ,  &  la  teconde  aux  Mo- 
res. La  côte  d'Abex  eft  une  partie  de  l'ancienne  Tro- 
glodyte. 

ABEYANCE.  f.  f.  Abbeyantia^,  abeyantia.  Terme  de 
Droit.  Littleton  le  définit  ainfi  :  Le  droit  de  fée  fim- 
ple  elt  en  Abeyance ,  c'eft-à-dire  ,  il  eft  tant  leule- 
ment  en  la  remembrance ,  entendement  &  confidéra- 
tion  de  la  ley.  Car  moi  femble  que  tiel  chofe  &  tiel 
droit  que  elt  en  divers  livres  être  çnAbeyance  3  eft  à 
tant  à  dire  en  Latine  :  Talis  res  vel  taie  reclum  _,  qua 
vel  quod  non  eft  in  hotnine  ad  tune  fuperjlite  ,  fed 
tantummodo  ejl  &  coujîjîit  in  conjideratione  &  intelli- 
gentià  legis  3  &  quod  a/ii  dixeruntj  talem  rem  j  aut 
taie  reclum  fore  in  nubïbus.  Edoiiard  Cok  dit  que  fé- 
lon les  Juritcontultes ,  les  choies  lont  en  abeyance  ^ 
Qu£  nondum  funt  définit £j  aut  fententià  comproba- 
tA  ,  fed  funt  adhuc  in  expeclatione  ;  c'eft,  ajoute-t-il, 
en  donnant  l'étymologie  du  mot  abeyance  ,  que  béer 
chez  les  François  (ïc  les  Flamands  ,  ii'£,nAc ,  Attendre 
avec  einprejjement  quelque  chofe.  Ce  mot  abeyance 
eft  ancien. 

|Cr  ABGARES.  Les  Abgares  d'Edeffe,  enMéfopotamie, 
étoient  de  petits  Rois  qu'on  voit  iouvent  fur  des  Mé- 
dailles, avec  des  thiares  d'une  toime  alFez  femblable 
à  celles  que  pcrtoient  certains  Rois  Paruhes.  Antiq.  du 
Père  Montjaucon,   T.  III. 

ABH  AL.  f.  m.  Fruit  de  couleur  roulFe,  tirant  fur  le  noir, 
tiès-connu  djiis  l'Orient,  qui  elt  a-peu-près  de  la  grof- 
icur  de  celui  du  cyprès,  &:  que  l'on  recueille  fur  un 
arbre  de  l'elpèce  de  ce  denier.  On  le  regarde  comme 
un  puillant  emménagogue  ;  l'on  s'enfert  aufli  pour  hâ- 
ter l'cxpulticn  des  fatus  qui  font  morts  dans  la  ma- 
trice. DicT.  deMed. 

t;Cr  ABHER  ou  ABFIERAH.  Ville  d'Afié,  dans  la  Pro- 
vince de  Gebal  ou  Iraque  Perfiennc,  fituée  au  qua- 
trième climat  à  84  d.  30'  de  long.  iSc  à  36  d.  de  laq. 
lept. 

AB  HOC  ET  AB  HAC.  Mots  empruntés  du  Latin  dont 
on  fe  fert  dans  le  fty  le  famiher,  pour  dire ,  Confufément , 
fans  ordre,  fans  raifon,  à  tort  &  à  travers.  Temerè ^ 
inconjidcratè  ,  inconfultè.  Ditcourir  ab  hoc  &  ab  haa 

Ici  git  Monfieur  de  Clé\ac 
Quibaifoit  ab  hoc  &  ab  hac.  MÉn. 

ABHORREE.  V.  a.  Avoir  un  fentimcnt  d'averfion  qui 
eft  l'effet  du  goût  naturel ,  ou  du  penchant  du  cœur; 
Abhorrere.  On  le  dit  également  des  perlonnes  &  des 
choies.  Suivant  la  remarque  de  M.  l'Abbé  Girard  , 
ce  mot  n'eft  guère  d'ulage  qu'au  préfent.  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  détefter  ^  qui  marque  également 
un  fentiment  d'averfion  ;  mais  ce  dernier  eft  l'effet  de 
la  raiton  ou  du  jugement.  On  i^/i/jorre  ce  qu'on  ne  peut 
fouftrir  ,  tout  ce  qui  eft  l'objet  de  l'antipathie.  Le  ma- 
lade abhorre  les  remèdes;  une  ame  h\<inpl:a.cé.<i abhorre 
tout  ce  qui  eft  bairelle&  lâcheté.  On  détefte  ce  qu'on 
délapprouve ,  &  tout  ce  que  l'on  condamne.  Une  per- 
fonne  vertueufe  détefte  tout  ce  qui  eft  crime  &  in- 
juftice.  On  dit  aullî,  s' abhorrer Çoï-vncn\e.  dans  l'agita- 
tion &  dans  les  remords  d'un  crime. 

Objet  infortuné  des  veangeances  célejlcs  , 
Je  m'ûi\iO'iKencQrplusquetunemedéteftes. 

Racinf. 
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ABHORRÉ  ,  ÉE.  part.  Odiofus.  Une  chofe ,  une  peifonne 
abhorrée  de  tous  les  honnêtes  gens. 

A  B  I. 

ABIA,  ou  ALBIA.  f.  f.  Petite  livièie  de  la  grande  Tarta- 
ric.  Ahia  j  Aibïa.  Elle  coule  dans  le  Zagathay ,  & 
après  avoir  reCjU  la  rivière  d'Amu,  elle  prend  le  nom 
A'Abiamu,  qw  Albïamu  ,  ou  plus  communément  Gïc- 
hun.  /-^jyej  GiEHUN. 

#3"  ABIAb.  Ville  d'Afrique,  fur  la  cûte  d'Abex. 

ABIAGRASSO.  Bourg  du  Miianez.cn  It.alie.  Albïatum  , 
Albïatum  craJTum.  Il  eft  entre  Milan  &  Vigévano, 
fur  la  petite  rivière  de  Ticinello. 

ABIAMU,  ou  ALBIAMU.  Foyei  Abia,  ou  Giehun. 

g^  ABIANNEUR.  l'oyei  Acieni-ieur. 

ABIB.  f.  m.  Nom  que  les  Hébreux  donnoient  au  premier 
mois  de  l'année  lacrée ,  &  qui  répond  à  la  hn  de  notre 
mois  de  Mars ,  &  au  commencement  de  celui  d'Avril. 
Saint  Jérôme  a  traduit  le  mot  Abib  par  Fruits  nou- 
veaux ;  &  c'eft  ainlî  qu'il  ell:  dans  la  Vukate.  Le  P. 
Calmct  dit  qu'il  fignitîe  des  épis  verts.  On  donna  dans 
la  fuite  le  nom  de  Nijan  à  ce  même  mois. 

ABIBES.  Foyei  Abaïbes. 

ABIBON.  f.  m.  Abïbon.  Nom  d'homme.  Abïhon 
ctoit  le  puîné  des  fîls  de  Gamaliel.  Baill.  Ce  mot 
eft  Hébreu  ,  formé  de  as ,  ab ,  père,  &  p^  ,  bun ,  ou 
hon^  Comprendre,  être  intelligent,  &  fignitie.  Père 
de  l'intcUisence.  M.  Baillet  l'appelle  Abibas.  Quoi- 
que ce  mot  puifle  abf  dûment  f  e  dire ,  il  paroit  mieux  de 
dire  Abïbon ,  comme  on  le  trouve  dans  le  Martyrologe. 

.ABICUI^EN.  f".  m.  Petite  rivière  de  Perfe.  Abicurenus. 
Elle  arrof'e  Ifpahan ,  capitale  de  Perfe  ,  &  la  pro- 
vince dEiak-Atzem. 

ABIDOS.  VoycT^  Avec  &  Abyde  ,  Abydos. 

ABJECT  ,  ECTE.  adj.  Bas,  vil,  méprifable,  dont 
on  ne  fait  aucune  eflime.  Abjeclus  _,  v'ilis  ,  con- 
temptus.  Un  homme  de  néant ,  &c  dont  la  perfonne 
lui  paroilloit  iî  cbjecle.  Bouh.  On  le  dit  aulîî  de 
l'eipiit,  du  courage.  C'efl  un  ef'prit  vil  &  abjccl , 
une  ame  balfe  &  abjecle  j  qui  n'a  aucune  éléva- 
tion ,  qui  ne  penfe  à  rien  de  grand. 

§3"  ABJECTION,  f.  f.  Etat  de  mépris  où  efl  une  per- 
fonne. Ahjeciio.  L'abjeclionj  dit  Al.  Girard  ,  f  e  trouve 
dans  l'obfcurité  où  nous  nous  enveloppons  de  notre 
propre  mouvement,  dans  le  peu  d'effime  qu'on  a  pour 
nous ,  dans  le  rebut  qu'on  en  tait ,  &  dans  les  f itua- 
tions  humiliantes  où  l'on  nous  réduit. 

Ce  mot  n'efl:  fynonyme  avec  bajfeffe ,  qu'autant 
qu'ils  marquent  l'un  &  l'autre  l'état  où  l'on  cil.  La 
baffejfe  fè  trouve  dans  le  peu  de  naiirance,  de  mé- 
rite ,  de  fortune  &  de  condition.  On  doit  dire ,  état 
à'abjeclion  ,  &  baffejje  d'état. 

On  emploie  fouvent  ce  mot  dans  les  livres  &  dans 
les  diicours  de  dévotion.  La  piété  diminue  les  amertu- 
mes de  l'état  à'abjeclion.  M.  l'Abbé  Girard.  Le  mé- 
rite des  premiers  Chrétiens,  des  premiers  Religieux,  a 
été  de  vivre  dans  X'abjeciion ,  dans  l'humilité,  dans  le 
mépris  du  monde.  As.  d.  l.  Tr. 

ABIENHEUR,  &  ABIANNEUR.  f.  m.  Terme  de  Cou- 
tume. Déj'ojitarius.  Sequefter.  Ce  font  en  Bretagne 
les  Dépolitaires ,  les  Sequeftres  ou  Commiilaires  d'un 
fonds  faifi.   Vo\c\  AL  Hevin  fur  Frain. 

ABIENS.  f.  m.  plur.  Abu.  Peuple  de  Scytliie ,  qu'Ho- 
mère appelle.  Les  plus  jujles  de  tous  les  hommes^ 
AïKaiiraTis  a.jfu'ïw..  Iliad.  V.  Quelqucs  Auteurs  les  pla- 
cent dans  la  Thrace.  Quoique  les  Abïens  aimalt'enr 
leur  hberté  au  dernier  point,  &  qu'ils  l'eullent  tou- 
jours confeiTée  depuis  Cyrus ,  ils  vinrent  fe  foumet- 
tre  volontairement  à  Alexandre  ,  lorfqu'il  étoit  à  Mara- 
candc. 

On  rapporte  trois  ou  quatre  étymologies  de  ce  mot. 
1°.  On  dit  qu'il  vient  du  Heuve  Abïen  ^  Alïanus ,  fur 
les  bords  duquel  ils  habitoient.  Si  cela  étoit,  ils  enf- 
lent été  appelés  Abianïens y  Abïani ,  plutôt  c^ Abïens, 
Abïï.  i'\  On  le  fait  venir  de  1'^-  privatif,  &  de  C'", 
vie,  comme  qui  diroit  :  Des  gens  qui  ne  vivent  pas, 
quorum  non  ejl  vitavïtalis  ,  parce  qu'ils  vivoient  dans 
k  célibat,  ne  fe  nourrifïant  que  de  lait,  &  demeurant 
Tome.  I. 


ABï  27 

toujours  dans  des  chariots.  Le  célibat  entier  d'une  na- 
tion paroit  une  fible  j  comment  le  fùt-elle  perpétuée  ? 
Bien  d'autres  chez  les  Scythes  menoient  une  vie  encore 
moins  humaine ,  qu'on  irappeloit  point  pour  cela  Abïi. 
3°.  D'autres  tirent  ce  nom  de  l'a  privatif  ,  &  de /?/o« 
un  arc  ,  parce  qu'ils  ne  s'en  fervoient  point.  4".  Enfin  , 
&  c'eft  ici  ce  cju'il  y  a  de  plus  probable ,  d'autres  veu- 
lent qu'ils  fuflcnt  ainli  appelés  de  l'a  privatif,  &  de 
/2ia  j  violence  ,  force ,  parce  qu'ils  n'uloient  point  de 
force ,  ni  de  violence ,  &  n'avoient  jamais  fait  la  guerre , 
à  moins  qu'on  ne  voulùr  attenter  à  leur  liberté.  L'épi- 
thcte  que  leur  donne  Homère ,  confirme  ce  fenti- 
ment. 

ABIGEAT.  f.  m.  Terme  de  Droit  Roiuain.  VAbïgeat  efl 
une  aârion  qui  conlifte  à  emmener  les  troupeaux  des 
pâturages  ,  ;pour  fe  les  approprier.  C'eft  une  et'pèce 
de  vol  ,  qui  fe  commet ,  non  pas  en  enlevant  &: 
en  tranfportant  d'un  lieu  à  un  autre  la  chofe  dont 
on  veur  profiter  ,  mais  en  la  détournant ,  en  la  fai- 
fant  aller  devant  foi.  Abïgere  ,  ante  fe  agerCé 
Celui  qui  n'enlève  qu'un  mouton,  ne  commet  point  le 
crime  à'abigeat ,  mais  un  iimple  vol.  La  dillinéliou 
de  l'abigeat ,  tj:  du  vol  fimple ,  n'eft  pas  connue  en 
France. 

I/CF  ABIGIRAS.  Peuple  peu  connu  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale,  à  l'Orient  de  la  rivière  de  Moyobamba, 
au-delius  de  fa  jondtionavec  la  rivière  des  Amazones. 

ABIHAIL.  f.  m.  ou  f.  Selon  qu'il  eft  nom  d'homme  ou 
de  femme.  Car  c'eÛ.  le  nom  de  plufieurs  perfonnes 
dans  l'Ecriture.  Quand  il  eft  écrit  par  un  n ,  on  l'in- 
terprète Pcrc  de  lumière  ou  de  louange.  Et  quand  il 
s'écrit  par  un  n  ,  Abïhkail ,  Père  de  force ,  ou  Père 
de  l'armée,  ou  de  douleur,  ou  la  force  du  Père.  Leuc 
prince  eft  Suriel,  fils  à'Abihahïel.  Sacy.  Nomb.  III, 
5  j.  Il  faut  lire  Abïhhaïl. 

ABIMALIC.  La  langue  a  Abimalic ,  c'eft  la  langue  des 
Africains  Berebéres  ,  ou  anciens  &  véritables  Africains 
naturels  du  pays.  On  la  nomme  ainfi ,  à  ce  que  l'on 
croit  ,  de  l'Auteur  de  leur  Grammaire,  nommé  Ahi' 
malik ,  qui  n'eft  apparemment  autre  chofe  qu'Abi- 
melech ,  c'eft-à-dirc  ,  Perc  de  Roi  j  ou  Mon  pera 
Roi. 

ABIME,  ABIMER.  Foyei  Abyme,  Abymer. 

ABIMELECH.  ù  m.  Abïmelech.  Ce  nom,  qui  eft  Hé- 
breu ,  compofe  de  lis?  ,  abi  ,  père  ,  ou  mon  père  ,  &Ç 
de  iVa  ,  Roi ,  &  qui  fignifie  par  conféquent  père  de 
Roi,  ou  plutôt,  mon  père  Roi ,  comme  qui  diroit 
mon  père  &  mon  Roi,  efl:  i".  un  nom  propre  d'hom- 
me dans  l'Ecriture.  2°.  C'eft  un  nom  appellatif ,  ou 
comme  appellatif ,  qui  paroît  commun  à  tous  les  Rois 
de  Gérare,  comme  celui  de  Pharaon  l'étoit  à  ceux  d'E- 
gypte. Car  le  Roi  de  Gérare,  qui  reçut  Abraham,  s'ap- 
pelle Abimelech ;  tk  Achis,  qui  reçut  David,  eftaulH 
appelé  Abimelech  dans  le  titre  du  xxxiii.  Pfcaume. 
C'eff  un  nom  très-convenable  aux  Rois  de  ces  pre- 
miers temps ,  qui  furent  les  pères  ou  les  chefs  des  fa- 
milles, en  forte  qu'on  pourroit  les  appeler  Pères  6!. 
Rois  en  même  temps.  Il  eft  croyable  que  ce  fut  là  uu 
des  premiers  que  les  Reis  portèrent. 

IpT  ABIN.  Château  d'Arabie,  à  l'Orient  de  la  ville  d'A- 
den,  à  douze  milles  delà  mer. 

ABINGTON.  Bourg  du  comté  de  Bar  en  Angleterre. 
Abindonia ,  Abingtonia.  Il  eft  au-deftous  d'Oxford, 
au  confluent  de  la  Tamile  &  de  l'Ock. 

AB-INTESTAT.  Terme  de  Jurifprudence ,  qui  fe  dit  de 
celui  qui  meurt  fans  avoir  fait  de  teftamcnt ,  ou  qui 
en  a  fiit  un  qui  n'eft  pas  valable  ,  qui  a  été  caffé ,  & 
qui  ne  peut  avoir  ton  exécution.  On  ne  dit  point  d'un 
mineur,  qu'il  eft  mon  ab-intejlat  ■  mais  on  dit  d  un 
fils ,  qu'il  eft  héritier  de  fon  pcre  ab-iiitejlat  ,  lorfque 
le  père  eft  mort  fans  avoir  fait  de  teilament.  Il  y  a  ea 
un  temps  où  l'on  privoit  de  fépulture  ceux  qui  étoicnt 
décédés  ab-intcfldt  :  ce  qui  donna  lieu  à  un  Arrêt  du 
19  Mars  1409,  portant  défcnfes  à  l'Evcque  d'Amiens 
d'empêcher ,  comme  il  faifoit ,  la  fépulture  des  décé- 
dés ab-inteftat. 

CXr  ABIOURD,  ou  ABIURD.  Ville  d'Afie ,  dans  le  Co- 
rafan.  Province  de  Perfe.  Elle  a  donné  naiflance  à  plu- 
fieurs grands  hommes- 
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CCr  ABIPONES.  Peuple  de  l'Améiique  Méridionale, 
dans  le  Paraguai ,  encre  les  Frontoncs  au  midi,  ik  les 
Guanalcas  au  nord, 

ABISC  A.  f.  f.  Province  de  l'Amérique  méridionale,  Abif- 
ca.  On  la  place  dans  le  pays  des  Amazones,  vers  la 
fource  du  Tipy,  a  l'orienc  de  Cufco. 

ce?  ABISSINIB.  C'eft  ainil  qu'on  écrit  conununémcnt. 
F'oye^  Abyssinie. 

ABISÙS.  roye^  Atellaro. 

tp-  ABIVERD,  ou  BAVERD.  Ville  d'Afie  ,  dans  la 
Tarcarie,  au  nord  du  Coralfan,  près  de  Tous. 

|p°  ABJURATION,  f.  f.  ade  par  lequel  on  renonce 
folennellement  à  une  erreur  dans  laquelle  on  s'éroit 
engagé, ou  dont  onfaifoit  profelîion  publique.  Errons 
confejjîo  ac  detejîado.  Il  fit  fon  abjuration  entre  les 
mains  de  i'Evcque.  C'eft  aulli  l'acte  en  forme,  par  le- 
quel on  juftifie  que  l'on  a  abjuré.  Son  abjuration  eil 
lignée  de  l'Evéque. 

Chez  les  Romains  le  mot  à' abjuration  fignifioit  déné- 
gation avec  faux  lerment  dune  dette,  d'un  gage,  d'un 
dépôt ,  ou  autre  choie  femblable,  auparavant  confiée.  En 
ce  lens  V abjuration  eft  la  même  chofe  que  le  parjure.  Elle 
diilere  de  i'éjuration  qui  luppofe  le  (erment  jufte. 

Abjuration  ,  fe  dit  auill  dans  l'Hiftoire  &  les  Loix 
d'Angleterre,  du  lerment  qu'un  homme  qui  a  com- 
mis un  crime  de  félonie ,  &  qui  s'cil:  réfugié  dans  un 
afyle ,  fait  de  lortir  du  Royaume  pour  toujours.  C'eft 
S.  Edouard  le  Confeileurqui  en  fit  la  Loi  ;  mais  depuis 
elle  a  été  changée.  Harris.  Selon  Boyer,  il  fignifie , 
Exil  perpétuel.  F'oye^  au  mot  abjurer  une  autre  ligni- 
fication de  ce  mot.  Ce  mot  vient  du  Latin  aljurare, 
qui  dans  Cicéron  &  dans  les  autres  bons  Ecrivains 
de  ce  temps-la,  lignifie,  iVier  quelque  chofe  avec  ferment. 

ABJURER.  V.  a.  Renoncer  iolennellement  à  quelque 
mauvai'e  doctrine  ,  a  des  maximes  erronées.  Errorem 
damnarc ,  dctefiari.  Cet  homme  a  abjuré  les  erreurs 
de  Socin.  On  dit  limplement  &  abfolument.  Il  a  ab- 
juré ;  pour  dire.  Il  a  changé  de  Rehgion,  il  s'eft  con- 
^yerti.  Abjurer j,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  fc  dit  toujours 
en  bonne  parc.  En  quoi  il  ditîere  de  renier  qui  s'em- 
ploie toujours  en  mauvaife  part.  L'Kérécique  abjure 
quand  il  rentre  dans  le  lein  de  l'Eglife.  Le  Chrétien 
renie  quand  il  fe  fait  Mahométan.  On  renie  le  maî- 
tre qu'on  fert ,  ou  la  religion  qu'on  avoit  erabralfée. 
On  abjure  l'erreur  dans  laquelle  on  étoit. 

Onadit  autrefois ,  rt/y  are;- la  patrie-,  pour  dire,  quitter 
la  province  pour  n'y  plus  retourner,  comme  font  les  ban- 
nis, les  profcrits.  Abnegare.  Voyez  Abjuration. 

Dans  les  Loix  d'Angleterre ,  abjurer  une  perfonne , 
c'eft  renoncer  à  l'autorité  ou  au  domaine  d'une  telle 
perlonne.  Far  le  ferment  A' abjuration  on  s'oblige  à  ne 
reconnoître  aucune  autorité  royale  dans  la  perfonne  ap- 
pelée le  Prétendant  ,8c  de  ne  lui  rendre  jamais  l'o- 
béilfance  eue  doit  rendre  un  fujet  à  fon  Prince. 

Ce  mot  pris  dans  un  lens  figuré ,  fc  dit  encore  pour 
fignificr  qu'on  renonce  pour  toujours  à  certaines  cho- 
ies, &  qu'on  les  abandonne.  Il  a  abjuré  la  Pocfic. 
ScAR.  Elle  a  abjuré  tout  fentiment  de  pudeur  &  de 
vertu.  Pas  c. 

ABJURE,  ÉE.  paît.  Damnatus,  abjeclus ,  repudiatus. 

ABIXÎNIE.  f.  f.  Voye-;^  Abyssinie.  Ce  mot  s'eft  formé 
à:Abex. 

ABL. 

ABLAB.  1.  m.  Aibrilfcau  de  la  hauteur  d'un  fep  de  vi- 
gne, dont  les  raineaux  s'étendent  de  même.  Il  croit 
en  Egypte ,  &  fubfifte  un  ficcle  ,  également  vert  en 
hiver  &  en  été.  Ses  feuilles  relfemblent  à  celles  de 
nos  fèves  de  Turquie  ;  &  les  fleurs  qu'il  porte  deux 
fois  l'an ,  au  printemps  &  en  automne  ,  font  prefque 
fcmblab!e<-.  Cette  planteproduit  des  févesqui  fervent  de 
remède  contre  la  toux  &  contre  la  rétcnricn  d'urine. 
Les  Ecvptiens  s'en  nourriirenc.   Voyer  Hablab. 

C'O;  ABLACTATÎON.  f.  f.  ^.V^<:7,7rro.  Terme  de  Méde- 
cine ,  qui  fignifie  l'adion  ou  la  manière  de  fevrer  les 
enfar,":. 

fr3=-  ABL  AL  Voyc:^  Ablay. 

ABLAIS.  i.  m.  Terinc  de  Praciquc  en  quelques  Provin- 
ces. Dépouille  de   blcj.  La  Coucume  d'Amiens  dé- 
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fend  d'enlever  les  fruits,  ècablais ,  quand  ils  fontfai- 
lis,  lans  donner  caution  au  Seigneur  de  fes  droits. 
Ahlais 3  dans  les  Coutumes  d  Amiens  &  de  Ponthicu, 
lont  les  blés  coupés  qui  lent  encore  lur  le  champ. 
Scgetes  defecïiZ  in  agro  jacentcs. 

ABLAQUE.  adj.  f.  Nom  que  les  François  ont  donné  à 
la  foie  Ardalîine,  que  l'on  tire  de  Perle  par  la  voie  de 
Smyrne.  T-^oye^i  Ardassine. 

ABLATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Sixi'-me  cas  de 
la  déchnailon  du  nom  &  du  paiticipe,  Cjui  exprime 
un  rapport  de  léparation ,  de  divilion ,  ou  de  privation. 
Ablativus  cafus  ,  aujercndi  cafus.  On  l'appelle  alla- 
tij  abfolu,  quand  il  eft  lans  régime.  On  1  a  ncmmi 
autretois  ablatif  égaré.  On  dit  populairement  abiativo 
tout  en  un  tas  ;  c'eft-à-dire ,  tout  enfemble ,  avec  çon- 
fufion.  Le  mot  à' ablatif  Latin  a  été  lait  ab  aufercn^ 
do.  Prifcien  l'appelle  auiïï  comparatif ,  parce  qu'il  ne 
lert  pas  m'oins  a  comparer  qu'a  ôter,  parmi  les  La- 
tins. Les  Grammairiens  prétendent  que  les  Grecs  n'ont 
point  d'ablatif.  L'ablatif  eft  oppofé  au  datif,  parce 
qu'on  le  Icrt  de  l'ablatij  pour  exprimer  l'aéticn  par 
laquelle  onôce,  comme  on  le  ierrdu  datif  pour  expri- 
mer l'aétion  par  laquelle  on  donne.  Il  n'y  a  pas  en  Fran- 
çois de  marque  fixe  &  certaine  dansla  Grammaire  qui 
diftinguel'iî/^ATfi/detous  les  autres  cas:  &  nous  difons 
qu'un  mot  eft  a  I'i2^/i2rz/par  analogie  avec  la  langue  La- 
tine. Ainli  dans  ces  deux  phrales,  La  grandeur  de  la 
ville  3  &  je  viens  de  la  ville ^  nous  difons  que  de  la 
ville  dans  la  première  eft  au  génitif,  &  dans  la  (c- 
condeil'ablatif;  parce  que  cela  feroit  ainli  en  Latin, 
Il  les  deux  phrales  étoient  exprimées  en  cette  langue. 

ABLAY.  1.  m.  Nom  d'une  principauté  de  la  grande  Tar- 
tarie.  Ablafus  principatus.  Vitien  le  met  au  midi  de 
la  Sibérie,  entre  le  92  &  97^  degré  de  longitude,  & 
entre  le  60  &  le  61*  degré  de  latitude,  &  il  appelle 
Boehhaërs  les  Tartares  qui  l'habitent. 

ABLE.  C'eft  la  terminaifon  des  adjectifs  formés  des  ver- 
bes-, comme  detcfiable  yrecouvrable  ^  exprimable  ;  qui 
viennent  de  détejîer,  recouvrer,  exprim.er.  Cette  ter- 
minailon  hnalc  ne  trouveici  la  place,  que  pour  avertir 
que  la  langue  Françoite  hait  la  plupart  de  ces  adjedliis  i 
c'eft-à-dire ,  ceux  qui  font  nouvellement  faits ,  &  ne 
permet  point  d'en  halarder  de  nouveaux, 

ABLE,  ou  ABLETTE,  f  m.  Petit  poilfon  plat  &  mince» 
qui  a  le  dos  vert  &  le  ventre  blanc.  Albumus.  Il  fe 
trouve  dans  les  rivières.  Il  lemble  que  ce  mot  vient 
à'clbus ,  ik.  qu'on  dit  able  pour  albe  _,  à  caulê  de  la 
blancheur  ,  par  une  fimple  tranfpofition  de  lettres 
allez  ordinaire  dans  les  Langues.  On  tire  de  l'able  la 
matière  avec  laquelle  on  colore  les  faulfes  perles. 
C'eft  cette  matière  préparée  que  l'on  appelle  ejj'ence 
d'Orient. 

ABLEGAT.  f  m.  Sa  Sainteté  nomma  M.  Alfemani  Ablé- 
gat  Apoftohque  en  ces  quartiers ,  (  chez  les  Maronites ,  y 
ik  le  chargea  d  une  lettre  pour  le  Parriarche.  Le  fou- 
verain  Poncite  enjoignoit  au  Patriarche  d'alFembler  un 
concile  de  concert  avec  l'Ablégat,  &c.  Legati  vica- 
rius.  MÉM.  DE  TrÉv.  C'eft  un  Officier  commis  pat 
le  Pape  pour  laire  les  fonctions  de  Légat  dans  quel- 
que circonftance  particulière. 

ABLERET ,  ou  ABLERAT.  Terme  de  pêche.  C'eft  une 
elpèce  de  filet  carré  attaché  au  bouc  d'une  perche, 
avec  lequel  on  pêche  les  ables  ,  ou  autres  petits  poii- 
lons  5  ce  qui  eft  permis  par  plulieurs  Coutumes.  On 
l'appelle  en  quelques  pays  ,    Carré.  Bete  quadratum^ 

0C?  ABLÉGATION.  Voye^  Exil,  Bannissement. 

f^  ABLIS.  Petite  ville  de  France,  dans  la  Beauce,  à  l'o- 
rient d'été  de  Chartres. 

ABLON.  f.  m.  Ablonium.  Bourg  de  l'île  de  France.  En- 
tre Paris  &  Corbeil. 

ABLOQUIÉ.  adj.  Terme  de  Coutume,  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  fitué.  C'eft  dans  ce  lens ,  qu'il  eft  pris 
dans  celle  d'Amiens  ,  qui  défend  aux  Tenanciers  de 
démolir  aucuns  édifices  abloquiés  &  folivés  j  dans 
l'héritage  qu'ils  tiennent  en  roture,  fans  le  coitfente- 
ment  de  leur  Seigneur.  Suivant  la  remarque  de  Fer- 
rière,  il  faudroit  dire  obloquic:^.  On  entend,  dit  il, 
par  oblo^s ,  des  parpains  ou  murs  de  pierre  ou  de  bri- 
que, élevés  de  deux  pieds  ou  environ,  fur  lefqueis 
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on  drefTc  des  Tolives ,  pour  bâtir  des  nLiifons  de  hois, 
Les  cditîces  ainii  condruits  iont  appelés  ohloquic^  , 
&  du  mot  (olive,  yô/i;'f~. 

ABLUER,  V.  a.  Terme  de  Maître  d'écriture.  On  ap- 
pelle Abluer  un  parchemin,  un  papier  ou  de  l'écri- 
ture ,  lorfqu'en  palFant  légèrement  d  une  certaine  li- 
queur fur  un  parchemin  dont  i  écriture  elt  eftacée  & 
altérée,  on  la  rellufcite,  &  on  la  met  en  état  dctrc 
lue.  L'ahlution  des  écritures  etîacées  par  le  temps  eft 
quelquefois  d'un  grand  fecours.  Cela  ie  i-ait  avec  de 
la  noix  de  galle  broyée  dans  du  vin  blanc  &  dil- 
tillée  au  feu ,  dont  on  frotte  légèrement  le  papier. 
Voye-^  le  traité  des  Inlcriprions  en  faux,  &  des  recon- 
noilfances  d'écritures  &  lîgnatures  de  Raguencau. 

fCT  ABLUTION,  f.  f.  Jblutio.  Cérémonie  Réligieufe, 
pratiquée  chez  les  Romains ,  comme  une  forte  de  pu- 
rification pour  laver  le  corps  avant  que  d'aller  au  la- 
crifice.  C'ell  pour  cela  qu'à  l'entrée  des  temples  il  y 
avoir  des  vales  de  marbre  remplis  d'eau.  Ils  avoient 
{ans  doute  pris  cette  coutume  des  Juih.  Salomon, 
à  l'entrée  du  temple  qu'il  fit  bâtir ,  plaça  un  grand  vate, 
que  l'écriture  appelle  la  mer  d'Airain ,  où  les  Prêtres 
fe  lavoient  avant  que  d'offrir  le  facrifice ,  après  avoir 
fandfilié  l'eau ,  ea  y  jetant  les  cendres  de  la  viâiime 
immolée. 

Ce  mot  d'Ablution  cft  particulièrement  uiitc  dans 
l'Egliie  Romaine,  pouriignifierunpeu  de  vin  &  d'eau 
queles  communians  prenoient  autrefois  après  l'hoftie, 
pour  la  conlumer  plus  facilement,  ou  qui  (ert  encore 
aujourd'hui  à  laver  les  doigts  du  Prêtre  qui  a  con- 
lacré. 

Ablution.  Se  dit  aulîî  des  bains  religieux  ,  ou  pla- 
rôt  luperftitieux  des  Turcs.  Jamais  les  Turcs  ne  prient 
Dieu  dans  les  motquées,  ni  ailleurs,  qu'ils  n'aient  fait 
la  grande  ou  petite  ablution.  La  uremièrc  ie  nomme 
Çhoujl^  qui  eft  un  lavement  général  de  tout  le  corps. 
Cette  ablution  leur  eif  commandée  quand  ils  ont  cou- 
ché avec  leurs  femmes ,  quand  ils  ont  eu  quelque  pol- 
lution endormant,  ou  qu'en  urinant,  une  feule  goutte 
d'eau  eft  tombée  fur  leur  chair.  D'où  vient  qu'ils  évi- 
tent cet  accident  en  s'accroupiffant  avec  un  loin  ridi- 
cule. Et  afin  que  rien  ne  toit  à  couvert  de  l'eau  qui 
les  purifie,  ils  le  rognent  les  ongles,  &  ils  le  font  tom- 
ber ,  ou  rafent  tout  le  poil ,  excepté  celui  de  la  barbe 
aux  hommes ,  &  celui  de  la  tête  aux  femmes.  La  fé- 
conde ablution  fe  nomme  Abdefljëc  efl celle  qu'ils  font 
toujours  immédiatement  avant  l'oraifon,  quand  ils  font 
en  un  lieu  commode.  Auprès  déroutes  les  motquées, 
on  pratique  ,  autant  qu'il  eft  pollible  ,  des  bains 
pejur  le  Ghoujl ,  &  des  fontaines  pour  VAbde/l. 
Par  la  petite  ablution  j  ils  croient  fe  purifier  les  cinq 
Cens  du  corps  ;  ils  fe  lavent  les  mains  &  les  bras  juf- 
qu'au  coude,  &  puis  le  nez ,  les  yeux,  les  oreilles,  le 
delTus  de  la  tête ,  &  les  pieds.  Ils  prétendent  que  cette 
eau  a  le  même  effet  que  l'eau  bénite  parmi  nous,  &ils 
la  jugent  fi  nécelfaire  au  repos  de  leur  confcience  , 
que  quand  elle  leur  manque  ,  après  avoir  déchargé 
leur  ventre ,  ils  font  fuppléer  la  terre  à  l'eau ,  &  ils 
nomment  cette  cérémonie  Tehyemmum.  Duloir. 
Voyage  du  Lcv.  p.  i^o.  i^r. 

Les  Médecins  &  les  Apothicaires  appellent  ablu- 
tion 3  une  préparation  du  médicament  dans  quel- 
que liqueur,  pour  le  purger  de  les  immondices  ,  ou 
de  quelque  mauvaife  qualité. 

Ablution,  fe  dit  auilî  chez  lei  Rehgieux  qui  portent  des 
habits  blancs ,  de  l'acftion  de  les  blanchir  &  de  les  net- 
toyer. Lotio  j  lûtura.  Il  y  a  aufll  des  écriteaux  qu'on 
met  dans  les  cloîtres  pour  marquer  les  jours  à'ablu- 
tion. 

ABN. 

ABNAQUIS,  ISE.  f.  m.  &  f.  Abnaquii.  Peuple  de  l'A- 
mérique leptcntrionale  ,  entre  la  mer  du  Nord,  le  lac 
de  Champlain,  &  la  rivière  de  S.  Laurent.  Mat  y. 
Au  refte,  je  ne  lais  pourquoi  Mary  &  M.  Corneille 
écrivent  Abnaquiois.  J'ai  toujours  oui  dire  Abnaquis 
par  les  François  qui  ont  été  en  Canada  i  &  un  Auteur 
de  Didionnaire,  qui  les  appelle  Abnaquiois j,  avoue 
néanmoins  qu'on  les  appelle  aujîi  fouvcnt  Abnaquis. 
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ABNÉGATION,  f.  f.  Terme  de  dévotion.  Renonciation 
à  (es  paiîions,  à  (es  plaiiirs,  à  fes  intérêts.  Abne^atio^ 
L'abnégation  de  foi-méme  eft  néccllaire  pour  la  pcr- 
fcCcion  Chrétienne.  Il  n'elf  guère  en  uiage  que  dans 
cette  phraie,  ik  pour  lignifier  un  renoncement  à  foi- 
même,  &  un  détachement  de  tout  ce  qui  n'a  point 
de  rapport  à  Dieu.  L'abnégation  &  la  haine  de  foi^ 
même  recommandées  dans  l'Evangile ,  ne  (ont  pas  une 
haine  ablolue  de  nous-mêmes,  mais  de  notre  corrup- 
tion. Fenel.  Ce  terme  vient  du  Latin  abncgare  3  qui 
lignifie  Déiavouer,  ne  vouloir  point  reconnoître  une 
choie  comme  (icnnc. 

ABNOUS.  (.  m.  Poiilon  vorace  qui  fait  la  guerre  à  \'A' 
quador,  8i  qui  le  dévore  quand  il  le  peut  attraper. 
Voye^  Aquador.  Les  Portugais  appellent  l'Abnousj 
Poiirondoré ,  parce  que  (on  écaille  eft  d'un  beau  jauiiQ 
doré. 

A  B  O. 

ABO.  Ville  de  Suéde.  Aboa.  Elle  eft  capitale  de  la  Fin- 
lande. Ellea  un  Evêché  &une  Univerliré.  Cette  ville  eft 
(iruée  (ur  le  golfe  de  Finlande ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Aurajoki. 

ABODRITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Abodritus,  a. 
Les  Abodrites  au  VIII'-'  &  IX^  fiècle  occupoJent  en  Al- 
lemagne un  pays  voilin  de  la  mer  Baltique.  On  crc)it 
que  c'efl:  le  duché  de  Meckelbourg ,  ou  la  Poracranie 
ci  té  ri  cure. 

tfJ"  ABOERA.  Ville  d'Afrique ,  fur  la  côte  d'or  de  Gui- 
née. 

ABOI.  f.  m.  On  difoit  autrefois  iz/'ijy.  Le  cri  d'un  chien. 
Latratus.  Ce  mot  efl  fadfice  «SvT  formé  (ur  le  (on  des 
chiens  qui  crient,  ou  aboient.  L'aboi  des  chiens  lait 
connoître  le  lieu  où  eft  le  gibier. 

Tenir  les  abois.  Terme  de  chaile.  C'eft  quand  la 
bête  s'arrête ,  tient  devant  les  chiens  par  laliimde,  (Ni 
n'en  peut  plus. 

On  dit  proverbialement ,  Tenir  quelqu'un  en  aboi, 
pour  dire ,  Repaître  de  vaines  efpérances. 

Aboi  ,  fe  dit  auiîi  de  l'extrémité  où  eft  réduit  le  cerf  fur 
(es  fins  ;  car  alors  on  dit ,  qu'il  eff  aux  abois  ,  qu'il 
ne  peut  plus  courir ,  qu'il  manque  de  force  &  de  cou- 
rage. Ultima  cervi  deficientis  necejjttas.  On  ne  s'ea 
fert  dans  ce  fens  qu'au  pluriel. 

Aboi  ,  fe  dit  figurément  de  1  homme,  &  lignifie  l'Agonie  , 
ou  la  dernière  extrémité.  Il  eft  réduit  aux  abois  ;  c'eft- 
à-dire' ,  Il  (e  meurt.  Animam  agcrc  j  expirare.  On  dit 
aufli  qu'une  pLice  eft  aux  abois ,  lorfqu'ellc  ne  peut 
plus  tenir ,  &  qu'elle  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  ; 
qu'une  fidélité  eft  aux  abois  ,  lorlqu'elle  eft  prelque 
vaincue,  &  qu'elle  eft  prête  à  fuccomber.  Extrcma  , 
fumma  angujiu.  On  y  voit  tous  les  jours  l'innocence 
aux  abois.  Boil. 

Corneille  dans  la  tragédie  de  Sertorius ,  a  dit  fiuver 
des  abois.  C'eft  une  faute,  abois ,  fignifie  les  derniers 
foupirs.  On  ne  fauve  point  d'un  foupir,  on  fauve  du 
péril,  &  on  tire  d'une  extrémité;  on  rappelle  des  por- 
tes de  la  mort ,  mais  on  ne  fauve  point  des  abois. 
Volt. 

Ce  mot  abois  eft  pris  des  cris  des  chiens  qui  aboient 
autour  d'un  cerf  forcé  ,  avant  que  de  fe  jeter  fur 
lui. 

Dans  la  Tragédie  de  Nicomede  M.  Corneille  dit 
encore  approcher  des  abois.  Cette  exprefTion ,  qui  par 
elle-même  n'eft  pas  noble,  dit  M.  de  Voltaire  ,  n'cft 
plus  d'ufage  aujourd'hui. 

ABOIEMENT,  f.  m.  Le  cri  du  chien.  Z^irraraj.  Les  longs 
&  affreux  aboiemcns  des  chiens  ont  troublé  monloin- 
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ABOILAGE  ou  ABEILLAGE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fç 
trouve  encore  dans  quelques  Coutumes,  &  qui  figiù- 
fie  un  Droit  des  Seigneurs  fur  les  abeilles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  forêts  de  leurs  chàtellehies.  il  a  été  for-^ 
mé  d'aboilles  ,  qu'on  difoit  autrefois  pour  abeilles. 

IVlÉN. 

|J3"Aboilage  ou  ABEiLLAGE,fe  prend  auffi  quelque- 
fois pour  un  droit  en  vertu  duquel  les  abeilles  épaves, 
&  non  pourfuivics,  appartiament  aux  Seigneurs  jafi 
ticiers.  Voye^  Épaves. 
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ABOILE.l.F.  Vieu  mot  qui  veut  àiic  mit  Aheille.  Apis. 

>\BOKELLE.  f.  f.  Terme  <de  Négociant  en  Egypte  & 
de  Relation.  C'efl:  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
«ne  monnoie  de  Hollande.  Elle  vaut  moins  que  la 
piaftre,  (k  les  Arabes  la  nomment  ainli ,  a  caule  d'une 
figure  de  lion  qu'elle  porte.  Cependant  au  lieu  de  lui 
donner  le  nom  de  lion  ,  ils  lui  donnent  celui  de  helb  j 
qui  fignifie  ckien  ,  loit  par  mépris  pour  les  Clirétiens, 
/oit  pour  marquer  fon  bas  alloi.  Herb.  Ce  nom  vient 
de  3S,  ah  ,  Père  ,  &  hdb  ^  qui  eft  la  même  choie  que 
l'Hébreu  aVnOiî/t'^  ,  qui  veut  dire  chien.  C'eft  un 
Arabifme.  Les  Arabes  dit'ent  aha  j  Père,  au  régime  de 
lout  ce  qui  a ,  qui  pcirccie  quelque  choie  ,  dans  le 
même  fens  que  les  Hébreux  difent  p  fils.  A'mii  aluiu- 
kelh  eft  une  monnoie ,  qui  a  un  chien  gravé ,  qui  elè 
imarquée  d'un  chien.  Car  proprement  il  faudroit  dire 
ahoukdb  ,  mais  on  dit  vulgairement  en  Egypte  aiokclle. 

Abolir.,  v.  a.  Mettre  quelque  chofe  hors  d'ulage ,  la 
détruire ,  l'anéantir  ,  l'abroger.  Abolerc  ,  ahrogare  , 
refigere.  Le  Magiftrat  a  aboli  cette  méchante  cou- 
tume. Le  Roi  a  aboli  une  telle  loi ,  il  a  entièrement 
aboli  les  duels.  Le  temps  a  aboli  les  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'antiquité.  On.  dit  aulîî  abolir,  ou  eifacer 
la  mémoire  ou  le  louvenir  des  choies  palîces.  Obhcte- 
rarc  memoriam.  Abolir,  ou  bannir  la  luperftition.  j'z^- 
fcrjlidoncm  tollcrc.  Abolir  ou  révoquer  les  impôts. 
Le  temps  qui  conlume  tout,  abolit  tous  les  jours  les 
noms  &  les  titres  qui  lent  gravés  lur  ces  magnifiques 
anonumens.  Bouh.  Ce  mot  vient  du  Latin  abolere  , 
ita  extinguere  & delere,ut  ne  oleatquidem.  Ainli  abo- 
lir une  loi ,  une  coutume  ,  c'eft  la  révoquer  ,  l'étein- 
dre de  façon  qu'elle  n'ait  plus  lieu  à  l'avenir.  Il  n'ap- 
partient qu'à  ceux  qui  tout  les  loix,de  les  abolir. 

M.  l'Abbé  Girard  prétend  qu'ir^o//'/'  le  dit  plutôt  à 
l'égard  des  coutumes ,  &  abroger  à  l'égard  des  loix.  Le 
Jion  utage  luftit  pour  l'abolition  ,  mais  il  faut  un  aéle 
politif,pcur  l'abrogation.  On  a  aboli  en  France  les  jou- 
tes ,  les  tournois  &  les  autres  divertiliemens  brillans.  Les 
nouvelles  pratiques  ront  que  les  anciennes  s'abolijjent. 

15^  Abolir  un  crime,  ie  dit  lorlque  le  prince,  par  des 
lettres  qu'il  donne  ,  remet  d'autorité  ablolue ,  la  peine 
d'un  crime  qui,  par  les  ordonnances,  n'eft  pas  remif- 
fible.  f^oye^  Abc  lition  ,  terme  de  Chancellerie. 

Abolir,  Te  dit  aulîî  avec  le  pronom  perlonnel.  les 
Man_dats  Apoftoliques  fe  tout  abolis  par  un  non  ulage.  Il 
neiaut  pas  iouftlir  que  les  bannes  courûmes  s'abolijjent. 
On  dit  que  tout  crime  s'abolit  par  vingt  ans ,  pour 
dire,  que  le  droit  d'en  pourfuivre  la  punition  ceflc 
après  vingt  ans.  Acad.  Fr. 

ABOLI  ,  IE  part,  abolitus  ,  abrogatus.  Loi  abolie. 
Crime  aboli. 

ifT  ABOL1SSEMENT.  f.  m.  Abrogation  ,  extinclion. 
Il  n'eft  plus  d'uliige  qu'en  parlant  des  loix  &c  des  cou- 
tumes. f-^oYe-:;  Abolition. 

f-3°  ABOLITION,  f.  f.  En  général  ,  eft  l'acliqn  par  la- 
quelle on  détruit  ou  l'on  anéantit  une  choie.  Aboli- 
tio.  Voye-;^  la  note  de  M.  l'Abbé  Girard  au  mot  hv,o- 
i.ii>^.  L'Abolition  d'une  Religion  coûte  toujours  dii 
lang,  &  la  vicl;oire  peut  n'être  pas  attachée,  en  cette 
occafion,  à  celui  qui  le  répand  :  le  periécuté  y  triom- 
phant quelquefois  du  perfécuteur.  M.  l'Abbé  Girard, 
C'eft  ainii  que  le  Chriftianilme  a  triomphé  du  Paga- 
nilme  par  le  martyre  des  premiers  fidèles.  Abolition 
d'un  cuite  fupeiftitieux.  L'entière  abolition  de  l'Ordre 
des  Templiers. 

Abolition.  Terme  de  Chancellerie.  Abolitio  criminis. 
Lettres  de  pardon  du  Priiice ,  par  lesquelles  il  abolit 
entièrement  un  crime  qui  n'eft  pas  rémilîîble  par  les 
Ordonnaiices ,  lans  même  qu'on  (oit  tenu  d'en  expli- 
quer les  circonftances ,  &  de  les  rendre  conformes 
aux  inlormations ,  ainfi  qu'il  eft  requis  aux  Lettres  de 
grâce ,  qui  ne  s'accordent  que  pour  les  cas  rémilîî- 
bles.  Abfolutori&  littcnt.  Les  Lettres  A' abolition  doi- 
vent contenir  cette  claute  :  En  quelque  forte  it  ma- 
nière que  le  cas  puifte  être  arrivé.  Celui  qui  obtient 
l'abolition  de  fon  crime  fe  met  au  nombre  des  inno- 
cens,  tk  reprend  fon  premier  rang  ,  Liv.  III,  S.dcac- 
Ciifat.  De  roch.  Quoique  la  parole  d'un  Roi  foit  un 
fondement  inébranlable  ,  néanmoins  en  matière  de  j 
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crime  de  Lcie-Majefté,  il  faut  toujours  faire  entéri- 
ner les  Lettres  à' abolition  au  Parlement.  Matthieu , 
en  la  vie  de  Henri  IV.  Llv.  V.  De  Roch.  L'amniftie 
eft  une  abolition  générale  de  tout  ce  qui  s'eft  commis 
dans  la  guerre  civile.  LesLettresd'iî/'o/if^ow  pour  les  Gen- 
tilshommes, font  adreifées  aux  Parlemens;  &  pour  les 
roturiers,  aux  Baillits  ,  Sénéchaux  ,  ou  à  leur  déhuit 
aux  autres  Juges  rellurtillansnuement  auxParlemens, 
pourvu,  luivantla  Déclaration  de  1681  ,  que  les  cri- 
mes aient  été  conunis  dans  leur  rellort.  Le  Roi  n'ac- 
corde point  de  Lettres  d'abolition  pour  les  duels  ,  les 
ailallînats  prémcdités  ,  le  crime  de  rapt  commis  par 
violence.  Ordonnamce  de  1670.  Tit.  XVI. 
ABOMASUS.  C'eft  l'un  des  eftomacs  des  animaux  qui 
ruminent.  On  en  compte  quatre.  Venter,  Reticulum , 
Omafus  &c  Abomafus.  Ceft  ce  qu'on -nomme,  pro- 
prement la  caillette.  Ce  mot  eft  latin,  &  vient  à'Q~ 
mal  us  ,  ou  Omaf::m ,  qui  fe  trouve  dans  Pline. 
ABOÀIINABLE.  adj.  m.  &  f.  Horrible,  dcteirable, exé- 
crable. Abomlnandus ,  detefiandus.  Le  repas  d'Arrée 
(Se  de  Thyefte  lut  un  repas  abominable.  Néron  étoit 
un  monftre  abominable  -,  L'hérélie  d'Arius  étoit  abo- 
minable. Le  parricide  eft  un  crime  abominable.  Il  (e 
dit  par  exagération  de  tout  ce  qui  eft  très-mauvais. 
Une  phrafe  abominable  ,  une  mufique  abominable. 
Ce  mot ,  ainh  que  détejlable  ëc  exécrable  ,  di- 
figne  quelque  chule  de  trè;  odieux ,  de  mauvais  au(u- 
prême  degré.  Abominable  paroit  avoir  un  rapport  plus 
particulier  aux  ina'urs.  Il  marque  une  laie  corruption. 
Détejlable  a  plus  de  rapport  au  goût.  Il  marque  de 
la  dépravation.  Exécrable  a  plus  de  rapport  a  la  con- 
formation. Il  marque  une  extrême  difformité, une  fi- 
gure liideufe.  Comme  le  mot  abominable  déiigne  une 
choie  odieiife  au  luprême  degré ,  il  eft  évident  qu'on 
ne  peut  pas  l'employé^'  au  luperlatif ,  ou  qu'on  ne  peut 
pas  diïc  iics-alominable.  Mais  on  peut  s'en  (ervir  peur 
comparer  un  crime  abominable  à  un  autre  crime  plus 
abominable  encore. 
ABOMINABLEMENT,  adv.  Exécrablement ,  horrible- 
ment. Abominandum  ,  dctefcandum  m  modum.  Il  en 
a  ufé  avec  Im  abominablement  ■  c'eft  à  dire  ,  dune 
manière  dcteftable  :  &  par  exagération,  il  écrit  abo~ 
fninabUment. 
ABOMINATION,  f.  f.  Horreur  ,  exécration.  Ahomi- 
nanda  ,  detefianda  res.  L'Eghfe  a  cette  opinion  en  abo- 
mination. Le  Seigneur  a  en  abomination  les  laiigui- 
naires.  Saln.  Ce  Icélérat  eft  en  abomination  à  tous 
les  gens  de  bien.  Ce  mot  iîgnifie  aulîI  la  chofe  ,  ou 
la  perfonne  même  abominable.  Ce  brigand  commet 
tous  les  jours  mille  abominations,  il  eft  \ abomina- 
tion de  tous  les  gens  de  bien. 

On  dit  les  abominations  des  Gentils  ,  pour  dire 
leur  culte  idolâtre.  Acad.  Fr, 
03°  Abomination  de  la  désolation.  Phrafe  tirée  de 
l'Ecriture-Sainte  ,  qui  exprime  les  plus  grands  excès 
de  l'impiété  ;  la  profanation  portée  au  luprême  degré. 
ABOMINER,  v.  a.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufage. 
Avoir  en  horreur.  Abominari ,  execrari. 

Ces  mots  viennent  dî abominari ,  comme  qui  di- 
tok,  abomine  rejicere,  rejicere  tamquam  malum  y 
Rejeter  une  chofe  comme  fi  elle  étoit  de  mauvais  augure. 
ABONDAMMENT.  adv.  En  abondance.  Alundjntcr, 
abundè ,  copiosè  ,  cumulatr\  Cette  foui  ce  donne  de 
l'eau  abondamment.  Ce  champ  me  fournit  abondam- 
ment de  quoi  vivre.  Le  Paralite  ne  ieme  ni  ne  moif- 
lonne ,  &  trouve  tout  abondamment. 
ifF  ABONDANCE,  f.  f.  Grande  quantité  ,  affluence 
de  plulieurs  choies  en  un  mane  lieu.  Abundantia  y 
copia.  Les  Etymologiftes  dérivent  ce  mot  à'ab  &  un- 
da ,  eau,  vague,  parce  que  dans  l'abondance  les  bieui 
viennent  en  aftluence,  &  pour  ainii  dire,  comme  des 
flots.  La  commodité  des  rivières  amené  l'abondance 
à  Paris.  L'abondance  n'eft  pas  toujours  la  marque  de 
laperfeélion  des  langues.  Bouh,  On  le  lalfedes  plaifirs , 
&  l'abondance  engendre  le  dégoût.  Ablanc.  Il  étoit 
dansuneheuvcufc  abondance  de  toutes  chofes. Patr. 
On  appelle  la  corne  de  la  chèvre  /malthée  ,  la  Corne 
d'abondance.  Copia  cornu.  EnSculptuie  &  en  Peinture , 
c'eft  une  figure  de  corne  d'où  il  fort  des  fruits.  L'Ar- 


ABO 

cliitcâ:ure  de  ce  Palais  eft  ornée  pair-rout  de  cornes 
à'aho/idance.  A  l'égard  des  A[cdailles,onobrcrve  qu'elle 
le  donne  à  toures  les  Divinités ,  aux  Génies ,  aux  Hé- 
ros, puur  marquer  les  richcires  &  X'abonJand: ,  pro- 
curées par  la  bonré  des  Dieux,  &  par  la  valeur  des 
Héros.  Quelquefois  l'on  en  met  deux,  pour  marquer 
une  abondance  extraordinaire. 

V abondance  eft  quelquetois  repréfentée  fur  les  Mé- 
dailles, fous  la  forme  d'une  Divinité.  Elle  tient  à  la 
main  des  cpis ,  &  elle  a  a  fes  pi^'d*  un  pavot  entre 
des  épis  lortant  d'un  boilîeau. 

On  dit  proverbialement ,  de  l'abondance  du  cœur 
la  bouche  parle-,  pour  due,  qu'on  ne  peut  retenir  cer- 
taines choies ,  Se  qu'on  eft  prellé  de  s'en  expliquer. 
Ce  proverbe,  lî  c'en  eft  un,  ou  plutôt  cette phrale eft 
prife  derEvangile,MATTH.  XII.  54,  Luc,  Vl,4j,  où 
Jesus-Christ  dit:C'eitde  l'abondance  du  cœur  que 
la  bouche  parle,  pour  marquer  que  quand  on  eft  plein 
de  quelque  choie ,  quand  on  l'afteclionne  beaucoup  , 
on  en  parle  fouvent.  Le  Roi  parloir  de  la  lorte,  &  il 
ctoit  ailé  de  juger  par  la  véhémence  de  Ion  aétion  , 
qu'il  parloir  de  l'abondance  du  cœur.  BouH.  Xav.  L.  V. 
Le  P.  Bourdaloue,  Exhort.  t.  i,p.  149  ,adit  :  Si 
l'abondance  du  propre  fcns ,  ou  l'ennui  de  la  dépen- 
dance l'avoir  porté  à  quelques  lenrimens  contre  lio- 
béillance  Se  fou  aveugle  limplicité  ,  vous  allez  tout 
régler  iSc  rour  réformer.  On  dit.  Abonder  en  Ion  pro- 
pre lens.  f'oyex  Abonder,  Mais  je  n'ai  point  vu  ail- 
leurs l'abondance  4^  propre  fcns. 

Ce  mot  fe  dit  dans  les  Collèges  ,  du  vin  mêlé  de 
beaucoup  d'eau  ,  que  l'on  lert  a  table  aux  penfion- 
naires-,  &  on  l'appelle  ainli,  ou  parce  qu'on  en  donne 
abondamment ,&  tant  que  l'on  veut,  ou  parce  qu'il  y 
a  abondance  d'eau.  Vinum  aquâ  temperatum. 

Abondance,  f.  m.  Nom  d'homme.  Abundantïus.  Il  y 
a  plulieurs  Saints  de  ce  nom. 

^fT  Abondance.  Petite  ville  de  Savoie  ,  dans  le  Du^ 
ché  de  Chablais,  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes , 
à  trois  milles  géométriques  du  lac  de  Genève. 

Dans  le  voilînage  de  cette  ville ,  il  y  a  une  Abbaye 
appelée  Notre-Dame  de  l' Abondance  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui de  la  Congrégation  des  Feuillans. 

ABONDANT  ,  ANTE.  adj.  Abundans  ,  affluens  ,  cïr- 
cumfluens ,  qui  abonde ,  qui  procure  l'abondance.  Un 
jardin  abondant  en  fruits.  La  langue  Grecque  eft  fort 
abondante  en  mors.  Cette  maifon  eft  abondante  en 
biens.  Ce  Prédicateur  eft  abondant  en  parolev  ik  en 
comparaifons.  La  Perle  étoit  alors  pailiblc  Se  abon- 
.  dante  en  toutes  choies.  Vaug. 

Abondant  ,  lignifie  encore,  Grand  (Se  ample.  Une  pluie 
abondante.  Une  abondante  nourriture.  La  proiuhon 
des  louanges  eft  aujourd'hui  li  abondante  ,  qu'il  eft 
lurprenant  que  tant  de  gens  en  loient  li  avides.  Port- 
Royal.  Un  nombre  abondant ,  en  terme  d'Arithmé- 
tique ,  eft  celui  dont  les  parties  jointes  enkmbie 
par  addition ,  fonr  un  autre  nombre  plus  grand  que 
celui  dont  elles  font  parties.  Ainlî  12  ,  eft  un  nombre 
abondant  ,  parce  que  les  parties  qui  font  1,2,  3  3  4  > 
&  6 ,  font  feize.  Harris.  Mais  10  n'eft  pas  un  nom 
bre  abondant  j*p'ârce  que  i ,  2  &  j ,  qui  (ont  les  par- 
ties, ne  font  que  S. 

d'Abondant,  adv.  Injuper ^  prMereà.  Il  lui  a  dit  cela 
d'abondant.  Ce  mot  vieillit  ,&  ne  fe  dit  guère  qu'au 
Palais  pour  marquer  la  lurabondance  de  droit.  A  tou- 

.    tes  ces  railons,  j'ajouterai  a  abondant. 

ABONDE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Abundlus. 

ABONDER.  V.  n;  Avoir  beaucoup  de  quelque  chnfe,  avoir 
une  grande  quantité ,  &  par  extenfion ,  être  en  grande 
quantité.  Abundare  j,  affluere  ■,  cïrcumfluere.  Ce  pays 
abonde  en  froment,  en  vin,  en  fourrages.  Cet  homme 
abonde  en  richeftes ,  en  efprit.  Toutes  lortes  de  dé- 
lices abondent  en  ce  lieu.  Voit.  Cette  famille  abonde 
en  honnêtes  gens.  Toutes  choies  abondent  dans  cette 
maifon.  Tout  abonde  chez  un  financier. 
.  On  dit  figurément ,  qu'un  homme  abonde  en  fon 
fens  \  pour  dire ,  qu'il  eft  arraché  avec  opiniâtreté  à 
fes  ientimens,  &  qu'il  ne  veiit  jamais  s'en  rapporter 
au  fcntiment  des  autres.  Pertinax.  Cette  expreflîon 
eft  prile  de  l'Epître  aux  Romains ,  XIV  ,  5.  Il  y    a 
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pourtant  cette  remarque  à  faire ,  que  faint  Paul  l'a  dit 
en  bonne  part ,  au  heu  que  dans  nctre  langue  l'ufage 
eft  de  la  dire  en  mauvailc  part.  Cn  parleioit  mal  en 
difant ,  Abonder  enjon  fenf.ment ,  quciqueyc/2j  Scjen- 
tïmcnt  loient  ici  la  ra.?me  chofc.  Vaug. 

On  dit  au  Palais ,  ce  t)ui  abonde  ne  vicie  pas  ;  pour 
dire  qu'une  railon,  qu'un  moyen  de  plus  ne  peut  nuire 
dans  une  affaire. 

ABONNEMENT, ou  ABOURNEMENT ,  ABONNA- 
GE  ,  ou  ABOURNAGE.  f.  m.  Traité  ou  convention , 
par  lequel  on  abonne  j  c'jçP;-à-dire  ,  on  vend  eu  on 
rachere  a  un  prix  certain  une  redevance  inccrraine. 
CUentelaris  juris  venditio  ,  vel  r^dernptio.  Ce  mot 
vient  de  ce  qu'on  met  de  certaines  bornes  &  limites 
aux  droits  incertains  qu'on  pourroit  prétendre.  Paq, 
On  diloit  même  autrefois  bonnes  pour  bornes  ,  ou 
limites.  C'eft  pourquoi  on  difoit.  Abonner  un  héri- 
tage; pour  dire,  y  mettre  dei  bornes.  Îv^énag.  Il  eft 
abonné  a  tant  par  an  pour  tc>us  droits  Seigneuriaux. 
Ce  Marchand  eft  abonne  à  cent  ccus  par  an  avec  le 
Douanier,  pour  les  droits  d'entrée  de  toutes  fes  mar- 
chandées. Il  ledit  avec  le  pronom  perfonnel:  Jem'û- 
bonnaij  je  luis  abonné.  Dans  piuiieurs  Ccucumcs ,  les 
rouilins  de  lervice  lent  abonnés  a  un  écu.  Les  abonne- 
mens  avec  les  Sous-Fermiers  des  Aides  font  obliga^ 
toires,  pourvu  qu'ils  foient  rédigés  par  écrit ,  &  il  eft 
défendu  d'en  recevoir  la  preuve  par  témoins.  Or- 
DONN.  de  16S0  lur  le  l.iit  des  Aides. 

ABONNER,  ou  ABOUUNER.  v.  a.  Terme  de  Palais, 
Eftimer  &  réduire  à  une  certaine  lomme  d  argent  un 
droit  qu'on  recevoir  ou  qu'on  payoit  en  efpcces ,  & 
dont  le  prix  étoit  incertain.  Ciieiitelarïajura  vendere^ 
vel  redimere.  Dans  l'ulage  ordinaire  on  dir  abonner  , 
&  non  pas  abourner.  On  a  abonné  cette  Province  à 
telle  fomme. 

Abonner, eft  aullî  quelquefois  neutre  paiîîf,&  l'on  dit  : 
Je  fuis  abonné  h.  tant  avec  le  Fermier  des  Aides;  c  eft- 
à  dire,  je  luis  convenu  avec  lui  qu'au  heu  de  lui  paver 
à  chaque  ronneau  de  vin  que  je  ferai  entrer ,  ou  que 
je  vendrai,  la  lomme  qui  lui  revient,  je  lui  donne- 
rai par  an  ou  par  mois  ,  une  telle  fomme  pour  tcuj 
ceux  que  je  pourrai  faire  entrer,  ou  vendre.  En  cette 
forme  on  le  joint  quelquefois  au  pronom  peiior.nel. 
Je  me  Ims  abonné.  Il  s'etoir  abonné.  Vous  vous  feriez 
abonne. 

Abonner,  lignifie  aulîl.  Aliéner,  changer:  c'eft  quand 
un  valTlrl  aliène  les  rentes,  ou  change  Ion  hommage  en 
qrlelque  autre  devoir.  Abalïenare  .ycommutare.  I  o\er 
les  Coutumes  d'Anjou  &  du  Maine.  L'ancienne  Coir- 
tume  de  Tours  portoit  aliéner,  au  lieu  d'abonner j  qui 
elt  en  la  nouvelle. 

ABONNÉ,  E£.  parr.  P^cnditus j\el redemptus.  Cham- 
part  abonné  ou  abourné.  Les  Coutumes  font  aulIl 
fouvent  mention  d'hommes  &  de  femmes  ferfs  abon- 
nés ,  de  quête  abonnée ^  d'aides  abonnées  ;  c'eft -à - 
dire ,  fixées. 

Oii  dit  auili ,  Des  Meuniers  abonnés  au  Seigneur  , 
pour  avoir  permilîion  de  chalfcr,  &:  de  chercher  les 
mounées  dans  fa  Seigneurie. 

On  dit  aullI  ,  Taille  abonnée  en  la  Coutume  de 
Nevers ,  &  abournée  en  la  Coutume  de  Troyes. 

ABONNI  ,  lE;  part.  Melior  redditus  ,  effeàus.  En 
falant  les  viandes,  elles  en  (ont abonnLes.i.A  Quint. 
Ce  mot  le  dir  peu. 

ABONNIR.  V.  a.  &  pron.  Rendre  meilleur,  ou  devenir' 
meilleur.  Renimelioremfacere ^  meUoremfier:.  Les  Ca- 
baretiers  trouvent  moyen  d'Abonnir  leur  vin  par  des 
drogues  qu'ils  y  mêlent.  On  le  dit  auiïi  avecleproncm 
perionnel.  Cet  homme  s'abonnit  tous  les  jours  depuis 
qu'il  hante  les  gens  de  bien.  Les  fruits  s'atonnijj'cnt 
cnmûrillant.  Ce  mot  le  tire  du  Latin  bonus  3  bon.  il 
n'eft  en  ufage  que  dans  la  cojiverfation. 

Abonnir  eft  auffi  neutre  ,  &  lignifie  Devenir  meil- 
leur. C'eft  un  vieux  pécheur  ,  il  n'abonnit  point  eii 
vieilliiranr.  Il  eft  fimiher.  Acad.  Fr. 

Abonnir.  Terme  de  Porier ,  qui  lignifie  Fairefécher  le  car- 
reau ,  Se  le  mertre  enérat  de  rebattre.  Sïccare  ,  durare. 

(X?  ABONOÉ.  Petit  pav;.  d'Afrique  ,  au  dedans  de  celui 
des  Nègres  ,  confinant  à  l'occident  à  Aguemboe  ,  au 
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midi  à  Algwana  ,  au  feptentrion  à  Aboera ,  à  l'oiient 
au  grand  Acara. 

ABORAAS.  Foye-:^  Abaraas  ,  Abaraus. 

ABORD,  r.  m.  Entiée ,  accès ,  approche.  Aditus.  On  le 
dit  proprement  des  ports ,  des  endioit5  où  les  yailleaux 
peuvent  mouiller.  Les  abords  àc  cette  place  lont  dan- 
gereux. Toutes  les  côtes  d'Angleterre  &  de  Hollande 
font  de  difficile  abord.  Le  commerce  Heurit  d'ordi- 
naire dans  les  ports  qui  font  de  f-icile  abord.  Ce  mot 
eft  compote  de  tz  &  de  bord,  lignifiant  Rivat^e.^ 

On  le  dit  par  extenlion  de  l'aftluence  des  pertonncs 
qui  arrivent ,  ou  des  marchandifes  qu'on  apporte  dans 
un  même  lieu.  Appulfus.  Il  y  a  un  grand  abord  de 
monde ,  de  marchandifes  dans  cette  ville.  L'abord  des 
Marchands  étrangers  le  fait  en  la  mailou  des  Confuk 
établis  dans  les  échelles  du  Levant. 

En  termes  de  guerre  ,  on  le  dit  d'une  attaque  foit 
par  mer ,  foit  par  terre.  L'abord  des  François  efl  à 
craindre-,  on  ne  peut  foutenir  leur  premier  iî/'ora'.  L'a- 
bord fut  rude  quand  on  eut  accroché  le  vailfeau.  Im- 
petus ,  û[fidius.  On  le  dit  aufïï  des  approches  d'une 


ville  alFiégce. 


0CF  Abord  ,  Synonyme  d'arrivée.  A  notre  abord  dans 
rîle  nous  fûmes  attaqués. 

§Cr  Abord,  fe  dit  figurément  en  parlant  des  pcrfonnes 
dont  on  approche.  On  aborde  les  pcrfonnes  à  qui  l'on 
veut  parler.  Les  Princes,  dit  l'Abbé  Girard,  donnent 
accès:  ils  fe  laiirent  aborder  &  permettent  qu'on  les 
approche.  L'abord  eft  rude  ou  gracieux  :  l'accès  efl:  fa- 
cile ou  diflicile:  L'approche  efl  utile  ou  dangereufc. 
Le  Prince  a  l'abord  doux  ,  gracieux.  Sa  bonté  infpire 
de  la  confiance  à  ceux  auxquels  l'impreilion  de  la 
grandeur  peut  faire  appréhender  fon  abord.  Il  lied 
bien  aux  Magiftrats  &  à  toute  perlonne  placée  en  di- 
gnité d'avoir  l'abord  grave ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
de  fierté  mcléc. 

On  ditdans  ce  fens,  qu'un  homme  a  paru  froid,gravc, 
férieux  du  premier  abord  j  &  dans  le  ilyle  tamiher, 
de  prime  abord. 

d'xAbord,  Tout  d'abord  j,  De  prime  abord,  à  la  pre- 
mière vue  ,  font  des  phrafcs  adverbiales.  Primo  af- 
peclu,  prima  front e.  Du  commencement.  Principio  , 
initia.  Aux  tables  de  Pcrfe  on  fert  d'abord  le  fruit  & 
&  les  confitures.  Tout  d'abord  a.  une  fignificationplus 
forte.  Quoique  je  n'eulle  point  vu  cet  homme  il  y  a 
longtemps,  je  le  reconnus  tout  d'abord.  Cette  nouvelle 
me  furprit  d'abord. 

ABORDABLE,  a.  m.  &  f.  Acceirible,  Ad  quem  facilis 
ejl  aditus.  Cette  côte  n'efi:  pas  abordable  à  caufe  des 
ccueils.  Cet  homme  eft  fi  glorieux,  ciu'il  clt  aborda- 
ble à  peu  de  pcrfonnes. 

ifT  ABORDAGE,  f.  m.  Terme  de  marine  ,  lignifie 
l'approche  &  le  choc  de  vailfeaux  ennemis  qui  fe  joi- 
gnent &  s'accrochent  par  des  grapins  &  par  des  ama- 
res  pour  s'enlever  l'un  l'autre.  Allant  de  deux  vail- 
feaux qui  s'accrochent  l'un  à  l'autre  par  des  grapins. 
Appulfus  ,  infultus. 

Aller  à  l'abordage,  fauter  à  l'abordage ,  fe  dit  de 
l'aélion  ou  de  la  manœuvre  d'un  vaifleau  qui  en  joint 
un  autre  pour  l'enlever,  auiri-bicn  que  de  celle  des 
équipages  qui  fautent  de  leur  borda  celui  de  l'emiemi. 
Faire  l' abordage  en  belle  ou  de  bout  au  corps  ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'éperon  dans  le  flanc.  L'abordage  de  franc 
ctable,  eft  celui  qui  fe  fait  par  le  devant  &  en  droi- 
ture ,  pour  s'enlerrcr  par  les  éperons. 

^  Abord  AGE,  fe  dit  encore  du  heurt  de  deux  ou  plu- 
fieurs  vaifleaux  que  la  force  du  vent  fait  dériver  les 
uns  fur  les  autres.  Dans  les  tempêtes,  il  n'y  a  rien  de 
plus  à  crainder  que  l'abordage.  Les  vaiffeaux  portent 
des  feux  la  nuit  pour  éviter  les  abordages.  Ac.  Fr. 

ABORDÉE, d'ABORDÉ E ,  pour  abord  ,d' abord  ,  qu'on 
rroUve  dans  Cotgrave-,  de  première  abordée  ,  pour 
DE  premier  ABORD,font  des  mots  furannés.  Un  grand 
vieil  homme  fort  maigre  &  pâle  me  demanda  d'abor- 
dJe ,  Il  c'eftoit  pas  moi  qui  avois  imprimé  le  Catho- 
licon.../7.  220.  On  zd']0\\{\:i  de  première  aborde'e  qua- 
torze (Ligueurs  )  au  confcil  des  Quarante.. .  p.  376. 

ABORDER,  v.  n.  Arriver  en  quelque  lieu  ,  fpécialemcnt 
par  mer,  aller  à  bord  ,  prendre  terre.   J'aborde ,  J'a- 
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bordai  j  Je  fuis  aborde'.  Appellere  navem  _,  clajfemap- 
pellere.  Dans  ce  fens  on  le  joint  avec  les  prépofi- 
tions  à  ^  au  ,  aux.  Aborder  au  rivage ,  à  la  côte.  Il 
n'eft  pas  sûr  d'aborder  à  cette  côte ,  parce  que  la  mer 
fe  retirant ,  les  vaillaux  y  demeurent  à  lec.  Il  ne  put 
aborder  j,  à  caufe  que  la  rive  étoit  efcarpée.  Ablan. 
Nous  avons  abordé,  nous  fommes  abordés. 

On  l'emploie  aufli  à-peu-près  dans  la  même  lignifi- 
cation qu'approcher ,  accedere.  Ad.  Nous  ne  pûmes 
aborder  de  la  place  ,  parce  que  toutes  les  avenues 
étoient  gardées.  Il  fut  impoilible  d'aborder  du  Palais , 
à  caule  de  la  foule  du  peuple. 

M.  D'Ablancourt  s'en  efi  fervi,  pour  dire,  arriver  e/î 
foule.  Les  prétens  abordent  chez  moi  de  toutes  parts. 

^fT  Aborder,  v.  a.  En  parlant  des  vaifleaux  qui  fe  com- 
battent, faire  les  manœuvres  néceilaires  pour  l'abor- 
dage. Foye^  ce  mot.  Aborder  un  vailleau,  c'ell  en 
approcher,  le  joindre.  Dans  un  combat  les  vaifleaux 
tachent  toujours  d'empêcher  qu'on  ne  les  aborde. 

|Cr  Aborder,  ie  dit  dans  le  même  fens,  des  hommes 
qui  fe  battent  ,  Si  fignifie  ,  non  l'aélion  d'attaquer 
l'ennemi ,  comme  le  prétendent  les  Auteurs  du  Nou- 
veau Vocabulaire  ,  mais  l'acrion  de  l'approcher  har- 
diment ,  pour  l'attaquer.  Ce  bataillon  aborda  l'ennemi 
«vec  une  contenance  terme. 

^fF  Aborder,  fe  dit  aulîi  figurément,  à-peu-près 
dans  le  même  fens  ;  pour  dire,  accofter  quelqu'un  à  qui 
l'on  veut  parler,  s'en  approcher.  Ce  terme,  aeeojler , 
n'eft  que  du  dilcours  familier  ;  mais  il  eft  ici  bien  à  fa 
place.  Adiré  aliquem.  Il  y  a  des  gens  qu'il  eft  diffi- 
cile d'aborder.  Les  Grands  doivent  foulager  le  rci- 
peét  &  la  timidité  de  ceux  qui  n'ofent  les  aborder. 
Lorfqu'on  veut  être  connu  des  gens ,  on  cherche  les 
moyens  d'avoir  accès  auprès  d'eux:  quand  on  a  quel- 
que choie  à  leur  dire  ,  on  tâche  de  les  aborder ,  & 
lorfqu'on  a  delfein  de  s'inlinuer  dans  leurs  bonnes 
grâces,  on  cllaie  de  les  approcher.  Foye^  Accâs»,. 
Approcher  ,  Abord. 

Aborder  la  renûfe.  Terme  de  Fauconnerie,  quife 
dit  lorfque  la  perdrix  ,  pouflée  par  l'oileau  ,  a  gagné 
quelque  buiflon:  alors  on  aborde  la  remife  lous  le 
vent ,  afin  que  les  chiens  Icntent  mieux  la  perdrix  ca- 
chée dans  le  buiflon. 

ABORDÉE ,  ÉE,  part,  vaifleaux  abords. 

ABORENER.  v.  a.  Ce  mot  le  trouve  dans  le  Romande 
la  Rofe  ,  pour  dire  ,  Abhorrer  :  il  vient  d' abhorrerez 

BOREL. 

ABORIGINES,  eu  ABORIGÈNES,  f.  m.  pi.  Il  y  a 
quatre  principales  opinions  fur  l'origine  de  ce  peuple, 
qui  feront  connoître  en  m.ême  temps  celle  du  nom. 
i".  Aurelius  Viétor  les  appelle  y^/'-or/çc/zcjj  comme  Ci 
l'on  diloit  Abeorigenes  j  vagabonds  ,  de  ab  Se  erro. 
J'erre  ca  £'  là  :  Se  il  prétend  que  ce  font  des  Scythes , 
qui  vinrent  demeurer  dans  cette  partie  de  l'Italie  : 
Feftus  eft  aullî  de  ce  (entimcnt.  S.  Jérôme  dit  qu'ils 
ont  été  appelés  Aborigènes ,  parce  qu'ils  n'avoient 
point  d'origine,  de  ab  Se  origo  ,  origine;  c'eft-à-dire, 
parce  qu'ils  étoient  originaires  du  pays ,  &  non  point 
d'une  Colonie  venue  de  nouveau ,  ou ,  comme  dit  De- 
nis d'Elalicarnaffe  qui  rapporte  ce  fentiment  ,  mais 
fans  l'embrafler,  ■f'o-  Tj'^sïîVftos  toTs^ît'  a'vxss  àf.^ai ,  parce 
qu'ils  fuient  les  chefs  de  la  poftérité  qui  habita  ce  pays. 
Vireile  femble  eue  de  ce  fentiment.  ^dE/zdo'.Lib.  VIII. 
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Satumusque  Senex  Janlque  Bifrontis  Imago , 
Vefiibulo  adjlabant ,  aliique  ab  origine  Reges. 

Car  Servius  remarque  ,  que  ab  origine  Reges  j  eft 
mis  pour  Ab  originum  Reges.  Se  Phne,  Ziv.  IF^  dit 
qu'en  appelle  les  Tyriens  Aborigines  Gadium  ,  les 
Aborigines  de  Cadix,  parce  qu'ils  en  étoient  les  fon- 
dateurs, î".  Denis  d'FIalicarnalle  croit  qu'ils  font  ap- 
pelés Aborioines  ;  a  Copier  t;  de  ce  qu'ils  habitoient 
les  montagnes  ,  comme  qui  diroit  aot»  J'ptn  à  Monti- 
bus.  Virc;ile  femble  favorifcr  ce  fentiment.  jSneid. 
Lit).  VIIÏ.  V.  521. 

Is  genus  indocile  ac  difpcrfum ,  Montihus  altîs 
Ccmpofuit  J  le^efque  dédit. 

D'autres, 


ABO 

D'autres ,  du  Danet ,  en  fuivaiit  la  mcme  opinion , 
le  dérivent  de  ab  ,  pcrc  ,  &  de  orï ,  caverne ^  ou  lieu 
creux.  L'origine  eft  HebniVque  ,  mais  il  falloir  dire  , 
har ,  ou  hor  ,  Montaigne  ,  pcrc  des  montagnes  :  fils 
des  montagnes,  C3iin  oa  fcroit  plus  dans  le  génie 
de  la  Langue  llcbraïque. 

Quelques  Auteurs  prétcndentqueChar-n,  qui  éroit 
le  Saturne  des  Egyptiens ,  ayant  ramailé  divers  peu- 
ples errans ,  les  conduiiir  en  Iralie.  Tice-Lr.e  &  De- 
nis d'Halicarnafle  alsrircKt  que  \t%  Aborigines  vinrent 
d'Arcadie  lous  la  conduite  d'CEnotrus,  fils  de  Lycaon  : 
Gcnebrard  prétend  que  ce  font  des  Phéniciens,  ou. 
Cliananécns  chaires  par  Jolué.  Outre  les  Auteurs  que 
je  viens  de  cirer ,  l'oye^  SuiriAs ,  &  les  Notes  de  Por- 
Tus.  Jean  Picard  dans  la  Celcopœdiej  Liv.  V ,  pré- 
tend que  les  Aborïi^ïncs  étoient  une  Colonie  Gau- 
loile.  Il  le  fonde  non-ieulcmcnt  fur  Caton  &  Sclin  , 
mais  encore  lur  Timagène ,  fameux  hiftorien  Grec  , 
dont  Suidas  nous  a  conlervé  le  témoignage  ,  &  lur 
Ammien  Marcellin,  qui  dit,  que  les  Ahorïgïnes  pa- 
rurent d'abord  dans  les  Gaules.  Danet  &  Maty  écri- 
vent Aborigènes ,  mais  M.  Corneille  écrit  Abori- 
gines. 

On  appelle  Aborigènes  les  preir.iers  habitans  ,  les 
naturels  d'un  pays,  par  oppolîtionàceux  qui  font  ve- 
nus s'y  étabhr.  Acad.  Fr. 
|p°  ABORNEMENT.  f.  m.  Aétion  de  mertre  des  bor- 
nes à  un  terrain ,  ou  l'.eftet  qui  réfulte  de  cette  adion. 
Voye\  Borne. 

AbORKEMENT  ,  ABOURNEMENT,  ABONNEMENT,  ABON- 

NAGE.  Termes  lynonymes ,  fe prennent  auiîl  pour  une 
convention  qui  le  fait  dans  quelques  coutumes ,  entre 
le  Seigneur  &  les  valfaux,  par  laquelle  les  droits  féo- 
daux font  fixés  iJc  arrêtés  à  une  certaine  lomme. 
ABORNER.v.  a.  Mettre,  planter  des  bornes.  Zi.vriMn.,  Li- 
mites ponere  3  (iatuere.  Aborner  un  champ,  un  terrain. 
ifT  ABORNÉ  ,  EE.  part.  Terrain  aborné ,  où  l'on  a 

mis  des  bornes.  Campagne  abornée.  Limitatus. 
ABORTIF.  IVE.  adj.  Qui  eft  venu  avant  terme  ,  qui 
n'a  pas  acquis  la  perfecl;ion,  ni  la  maturité,  ^i^orri- 
vus.  Fruit  abortif.  Enfant  abortif,  avorté  ,  venu  avant 
terme.  Il  eft  de  peu  d'ulage ,  même  comme  terme  de 
Médecine.  Les  Nouveaux  Vocabuliftes   auroient  dû 
nous  en  avertir ,  plutôt  que  de  s'amuler  à  nous  dire 
qu'on  ne  dit  point  un  abortif  animal  ,  mais  un  ani- 
mal a^orri/".  Ce  mot  vient  du  \-:Xïx).  aboriri  ■,  qui  ligni- 
fie. Venir  avant  le  temps. 
Abortif  ,  Se  dit   quelquefois  adivcment   de  ce  qui 
a  la  vertu  de  produire  l'avortement.  Abortum  facicns  , 
jtroducens.  DçsïQn\hàtsabortijs.  Les  remèdes  les  plus 
abortif  s  de  leur  nature.  Il  eft  aulîî  peu  ulité  dans  cette 
acception  que  dans  l'autre. 
ÀBOSi.  Ville  de  l'île  de  Niphon  ,  au  Japon.  Abofia  , 
ou  Abcfium.  Elle  eft  dans  la  principauté  de  Farima  , 
fur  la  côte,  vis-a-vis  hle  Awad.  Abofi  eft  une  ville 
défendue   par  quatre   forts.  Elle  a  un  grand  magafin 
Impérial,  &  eft  gouvernée  au  nom  de  l'Empereur  du 
Japon ,  par  un  Bugio  qui  y  réiîde  ;  un  Intendant  de 
l'empereur  s'y  tient  aulTi  ,  pour  recevoir  les   revenus 
de  ce  Monarque  iSc  en  avoir  foin.  Kœmpfer.  L.  V. 
p.  183.  La  carte  de  Kœmpfer  la  met  environ  au  165*^ 
•degré  de  longitude,  &  au  55^  de  latitude  Icptentrio- 
nale. 
ABOUCHEMENT,  f.  f.  Entretien  de  bouche,  de  vive 
voix  ,  Conférence ,  que  deux'ou  plulîeurs  perfonnes 
ont  enfemblc.    CoUocutio.  V abouchement  des  deux 
princes  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  en  attendoit.  Ména- 
ger un  abouchement  entre  deux  perfonnes. 
A.EoucHEMENT.  Terme  d'Anatomie.  La  rencontre  (ScTu- 
nion  des  orifices  de  deux  vailleaux,  des  veines  &  des 
artères.  Venarum  y  arterarium  concurfus. 
ABOUCHER,  v.  a.  Faire  trouver  deux  ou  plufieUrs  per- 
fonnes en  un  même  lieu,  pour  conférer  enfemble.  Je 
les  ai  abouchés ,  $<:  ils  ont  terminé  leurs  affaires.  On 
le  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  perfonnel.  il 
faut  que  ces  chefs  de  parti  %' abouchent  enfemble.  Les 
Rois  de  France  îk.  d'Éfpagne  fe  font  abouchés  pour 
la  Paix  des  Pvrénées  en  16^9. 
Aboucher  ,fc  dit  aullî  dans  les  Arts ,  des  tuyaux  qui  en- 
Tome  L 
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tfcnt  l'un  dans  l'autre ,  qui  fe  touchent ,  qui  fe  com- 
muniquent. Tubum  cum  tuho  jungere.  On  le  dit  par- 
ticulièrement en  Médecine  des  veines  &  des  artères , 
&  autre )  vailïeaux  qui  ont  communication  ,  dont  les 
orifices  fe  touchent.  Confiuere ,  conjuncri. 
ABOUCHOUCHOU.  f.  m.  Sorte  de  drap  de  l'efpècc 
de  ceux  nui  s'envoient  au  Levant  par  la  voie  de  Mar- 
feille.  C'cft  un  diap  de  laine  qui  fe  fabrique  en  Lan- 
guedoc ,  en  Dc-.uphiné  &  en  Provence. 
ABOUEMENT.  1.  m.  Terme  de  menuilerie,  fynonyme 
àarralement.  On  le  dit  des  joints  des  traverfes  avec  les 
montans ,  &  même  des  joints  de  tout  autre  ailemblage , 
lorlquc  ces  joints  lontaftleuies,  ou  aftleurcnr  ,&  qu'une 
des  pièces  n'excède  point  l'autre;  eniorte  que  h  l'on 
palloit  l'ongle  lur  leur  union ,  il  ne  ieroit  point  .arrêté. 
V abouement  Aç.  caioiYïts  eft  imperceptible. 
ABpUGRI,  ou  plutôt  RABOUGRI.  Terme  dont  on  le 
lert  dans  les  forêts  ,  pour  lignifier  des  bois  de  mau- 
vaile  venue,  dont  le  tronc  eft  couit,  raboteux,  plein 
de  nœuds ,  &  qui  ne  poulfent  guère  de  branches.  Ar- 
hûr  retorrida ,  perufta  j  fcabra.  Le  bois  abougri  n'eft 
point  propre  pour  les  ouvrages,  &  eft  fujet  au  recé- 
page. 
ABOUNA.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  l'Evêque  d'E- 
thiopie. L'Abouna  Jacobite  lut  rappelé.  Mém.  des 
Miss.  DU  Lev.  t.  IV.  p.  284. 
ABOUQUEMENT.  f.  m.  En  fait  de  falines ,  c'eft  une 
addition  de  nouveau  fcl  fur  un  meulon  ,  ou  monceau 
de  vieux  fel,  qu'on  appelle  vache.  Recentis  falis  ad 
veteris  cumulum  accejjlo.  L'Ordonnance  défend  \'a- 
bouquement  y  fi  ce  n'eft  en  préicnce  des  Officiers 
Royaux. 
ABOUQUER.  V.  a.  Faire  un  abouquemcnt  de  nouveau 

fel  fur  du  vieux  fel.   Veterifali  recentem  addere. 
f^::r  ABOUQUÉ  ,  ÉE.  part.  Sel  abouqué.  Nouveau  fcl 

ajouté  à  des  monceaux  de  vieux  fel. 
(ÇT  ABOUT.  f.   m.  Terme  de    Charpenterie    &    de 

Mcnuiferie.  f^oye-^  Abouts. 
ABOUTÉ,  adj.  Terme  deBlafon,  qui  fe  dit  des  différen- 
tes pièces  d'armoiries  ,  dont  les  bouts  fe  répondent 
&  fe  joignent  en  croix.  Veilera  velleribus  in  cruccni 
obverfa. 
|C?  ABOUTIGE,  Aboutiche  ou  Abutich.  Ville  d'E- 
gypte, dans  la  Théba'i'de,  h.  deux  lieues  Fiançoifes  de 
Siouth.  Il  y  croit  quantité  de  pavots  noirs  dont  on  fait 
le  meilleiir  opium. 
ABOUTIR,  v.  n.  Se  rendre,  fe  terminera  un  certain  en- 
droit ,  en  toucher  un  bout.  Terminari.  Cette  maifon 
aboutit  au  grand  chemin.  Tous  les  rayons  d'un  cercle 
abcutijfent  '3.  ùm  centre.  Cette  pyramide  aboutir  en 
pointe.  Vaug. 
Aboutir,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale,  de  la  fin  que  les 
chofes  peuvent  avoin  Speclare ,  pertinere.  Ce  procès 
a  abouti  enfin  à  une  tranfaélion.  On  ne  fait  où  abouti- 
ront tous  ces  grands  defteins.  Les  murmures  alloienc 
aboutir  à  une  fédition.  Vaug. 
Aboutir,  fe  dit  auiîi  en  Chirurgie  ,  d'une  plaie   qui 
vient  à  fuppuration.  Suppurare.  On  met  des  emplâ- 
tres ,  des  cataplafmes,  pour  faire  aboutir  des  bubons , 
des  abcès ,  des  iioncles ,  des  tumeurs. 
Aboutir,  en  termes  de  Plombier  ,  lignifie,  Revêtir  de 
tables  minces  de  plomb  blanchi,  une  corniche, un  or- 
nement ,  ou  toute  autre  failhe   d'Architeéture  &  de 
Sculpture  de  bois.  Plumbeas  lamellas  operi  fculpto 
fuper  addere.  On  fe  fert  pour  cela  de  coins,  &  autres 
outils, mais  en  forte  que  l'épaiffeur  du  métal  n'em- 
pêche pas  que  le  profil  ne  le  conferve.  Quelques-uns 
difent  amboutir. 
gCT  A.eoutir,  en  hydraulique,  c'eft  raccorder  un  gros 

tuyau  fur  un  petit. 
A..30utir,v.  n.  &  n.  p*  Avec  le  pronom  perfonnel,  fe 
dit  en  termes  de  Jardinage,  pourfignifier.  Que  les  ar- 
bres font  boutonnes.  Ainfi  nos  Jardiniers  difent:  Nos 
arbres  s'aboutifjent  fort  bien  cette  année.  Les  poirieis 
s'aboutirent  tiès-bien  l'année  pairée.  Nos  pêchers  font 
bien  aboutis.Lcs  Jardiniers  ont  tiré  ce  mot  de  bouton ^ 
plutôt  que  d'aboutir,  terme  de  Médecine;  &  l'on  dit 
aboutir  ,  au  lieu  de  boutonner. 
^  ABOUTIjlE.  part,  ^oyeç  les  lignifications  d'a^o«/r. 
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ABOUTISSANT, ANTE.  adj.  Qui  couche pai;^un bout. 
Ternimatus.  Cette  pièce  de  pré  cft  aboutijjante  à  la 
ïivièie  par  un  bout ,  &  par  l'autre  à  la  garemie. 

On  dit  au  fubftantif ,  Ce  champ  a  la  torct  &  deux 
grands  chemins  pour  fes  tcnans  &  ahoutiffans  ;  ce  font 
les  bouts,  &  les  côtés  par  où  il  tient  à  d'autres. 

On  dit  au  Palais  ,  Donner  une  déclaration  d'héri- 
tage par  tenans  &  aboutijjans  ,  quand  on  déiîgne  les 
bornes  Se  les  limites  de  tous  les  côtés  :  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  les  bouts  &  joutes.  Fines  laterum 
&  capitutn  agri.  Une  faille  réelle  des  biens  roturiers 
doit  contenir  tous  les  tenans  &  about'ijfans. 

On  dit  figurément ,  Savoir  tous  les  tenans  &  abou- 
tlfflins  d'une  affaire  j  d'une  entrcprife  5  pour  dire  ,  En 
connoître  parfaitement  le  fecret,  en  favoir  le  fort  & 
&  le  foible,  toutes  les  circonftanccs  <Sc  les  dépen- 
dances. Sin^ula  Ciiufacapita.,  arda  rei&  ferles. 
ABOUTISSEMENT,  f.  m.Ilnefe  dit  guère  que  d'un 
abcès  qui  vient  à  aboutir.  Uahoutijfemenc  d'un  abcès. 
AcAD.  Franc. 
Aboutissement  ,  terme  de  couture.  C'efl:  une  pièce  d'é- 
toffe que  l'on  coud  avec  une  autre  qui  n'efi;  pas  allez 
longue  pour  aller  jufqu'où  \'on\em.Troducîio.Ctzzt 
pièce  eft  trop  courte,  il  y  faut  mettre  un  abouriffc- 
ment  pour  l'alonger. 
ABOUTS,  au  lieu  de  BOUTS,  f.  m.  Terme  de  Char- 
penterie  ,  qui  fe  dit  des  extrémités  de  toutes  les  piè- 
ces de  Charpenterie  &  de  Menuifeiie  miles  en  au- 
vrc.  C'eil  dans  raffemblage  de  la  Charpenterie  ,  la 
partie  du  bout  d'une  pièce  de  bois  ,  depuis  une  en- 
taille ,  ou  une  mortoife.  Alatcriarim  jtructurx.  extrema. 
Les  Couvreurs  difcnt  auffi.  Remanier  ahout.    Voyez 
REMANiiiR.  Tous  ces  mots  viennent  de  bout. 
ABO  Y ,  ou  ATHABY.  Bourg  d'Irlande.  Aboya  ,  Athoya. 
Ce  bourg  eiî:  dans  le  comté  d'EaffMéath,  en  Lagénie, 
entre  les  villes  de  Drogéda  &  de  Molingax. 
ABOYANT,  ANTE.  adj.  Qui  ^hove.D es  chiens  aboyant . 
ABOYÉ ,  ÉE.  part.  Il  neft  guère  en  ufage  qu'au  figuré.  Un 

débiteur  aboyé  de  fes  créanciers. 
ABOYER,  v.  n.  Qui  fe  dit  .au  propre  pour  exprimer  le 
cri  des  chiens.  Latrare.  Les  chiens  aboient  quand  ils 
fenrent  des  larrons.  Il  fe  met  quelquefois  activement  : 
Ce  chien  aboie  les  palîans.  On  dit  mieux  aboyer  con- 
tre ou  après  quelqu'un. 

Ce  mot  vient  du  hmn  adbaudare.  MÉnag.  ou  de 
hoare  j  Latin  qui  vient  de  i?«fï  Grec:  ou  eft  un  mot 
fadicc  ,  qui  imite  le  fon  que  lait  le  chieii  en  aboyant. 

NiCOD. 

Aeoyer  ,  fe  dit  tîgurément  des  hommes ,  lorfqu'ils  s'at- 
tendent à  quelque  choie,  qu'ils  la  défirent  &  la  pour- 
fuivcnt  avec  avidité.  Inhlare.  Cet  avare  ,  cet  ambi- 
tieux, abolé  après  cette  fuccefîîon,  après  cette  charge. 
Ce  chicaneur  aboie  toujours  après  le  bien  d'autrui. 

On  dit  aulîl  figurément  aboyer  après  quelqu  un  , 
crier  après  lui ,  le  preffcravec  importunité.  Cet  homme 
eft  fi  méchant,  que  tout  le  monde  izioie  après  lui.  Un 
fatyiique  aboie  après  les  vices. 

Je  fuis  par-tout  un  fat ,  comme  un  chien  fuit  fa  proie  j 
Et  ne  le  fens  jamais  j  <iu  avffitôt  j e  «^Tboie.  Bon. 

Quelques-uns  l'ont  employé  aélivement.  Un  Avo- 
cat demandant  à  quelqu'un  qui  lui  difoit  des  injures. 
Pourquoi  m'aboies-tu  ?  Cet  aiitre  lépon  dit ,  parce  que 
je  vois  un  voleur.  Ablanc.  C'eft  un  médifant  qui 
aboie  tout  le  monde.  Id. 

Ce  ferme  efl:  du  ftyle  familier ,  dans  le  fens  figuré. 

Je  tiens  qu'originairement  aboyer  &  cbayer  font 
deux  mots  différens  -,  q^m' aboyer  s'eft  dit  feulement  au 
propre,  du  cri  des  chiens,  ou  de  ce  qui  lui  reflem- 
ble  :  &  f\VLahayer  s'cfi  dit  au  fécond  fens  figuré  ,  & 
eft  comr.ofc  de  bayer  ik.beer ,  qui  fignifie  ,  regarder 
attentivement,  ou  attendre  impatiemment  ;  ce  qu'on 
Lut  ordinairement  avec  une  bouche  béante:  mais  que 
par  abus  l'aiîinité  de  ces  mots  les  a  fait  confondre , 
&  prendre  l'un  pour  l'autre. 

On  dit  proverbialement ,  Aboyer  a.  la  lune  ;  peur 
dire.  Crier  inutilement  contre  un  plus  puiffant  eue 
foi.  Or)  dix  aulîl ,  tour  chien  qui  aboie  ne  mord  pas  ; 


ABR 

pour  dire ,  Que  ceux  qui  menacent  fouvent  ne  font 
pas  grand  mal.  Jamais  bon  chien  n'aboie  à  faux  ■■,  pour 
dire  ,  qu'un  homme  f  âge  ne  menace  pas  fans  raifon , 
cV  qu'un  habile  homme  ne  manque  pas  fon  coup. 
ifT  ABOYEUR.  f.  m.  Latrator.  Qui  .aboie.  On  ap- 
pelle Akoyeurs  ,  une  forte  de  chiens  pour  le  fan- 
glicr,  qui  aboient  devant  lui  fans  l'.ipprocher. 

On  le  dit  aufîl  figurément,  dans  le  même  fens  qu'a- 
boyer, de  ceux  qui  crient ,  qui  preffent  avec  impor- 
tunité, &  de  ceux  qui  délirent  &  pourfuivent  ardem- 
ment une  chofe.  Voila  bien  des  aboyeurs.  Il  y  a  des 
cboyeursz.  fes  côtés.  Ablanc.  Un  aboyeur  de  béné- 
fices. Il  n'eft  que  du  ftyle  faiulher^ 

ABR. 

ABRA.  f.  m.  Monnoie  d'argent  de  Pologne ,  qui  vaut 
treize  fous  fix  deniers  de  France.  UAhra  a  cours  à 
Conftantinople  &  dans  tous  les  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur, &  y  eft  reçu  furie  pied  du  quart  d'un  allelani , 
eu  daller  de  Hollande.  Foye^  Asselani. 

fC?  ABRA.  f.  f.  Terme  générique  qui  fignifie  ,  fille 
d'honneur,  demoifelle  fuivante.  L'Ecriture  donne  ce 
nom  aux  filles  de  la  fuite  de  Rebecca,  à  celles  de  la 
fille  de  Pharaon,  à  celles  de  la  Reine  Efther,  &c.  On 
dit  qii' Abra  fignifie  proprement  une  Colffeufe  j  une 
fille  d'atours. 

ABRACADABRA.  Terme  Barbare  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Lettres  de  Voiture.  C'eft  dans  la  192'^  Lettre  à 
M.  Coftar ,  qu'il  lui  propcfe,  en  riant,  cette  recette 
pour  la  fièvre. 

Infcrlbas  chartA  quod  dicitur  Abracadabra. 
Séiplus  &  fubter  répétas,  mlrablle  dlcluj 
Donec  In  anguflum  redigatur  littera.  conum>, 

"C'eft-à-dire ,  en  écrivant  ainfi  : 

Abracadabra 
Ahracadabr 
Alracadab 
Abracûda 
Ahrrxad 
Alraca 
Atrac 
Abra 
Abr 
Ab 
A 

La  fuperftition  avoit  attaché  à  ce  met  écrit  de  Li 
forte ,  de  grands  my  ftères ,  &  la  propriété  de  guérir  de  la 
fièvre.  M.  Voiture  a  raifon  de  fe  moquer  de  cette  re- 
cette ,  &  on  auroit  de  la  peine  à  croire  que  perfonne 
y  eût  jamais  ajouté  foi,  fl  l'on  ne  fivoit  d'ailleurs  de 
quels  excès  l'efprit  humain  eft  capable  ,  lorfqu'il  s'a- 
bandonne à  la  fuperftition  &;  à  l'amour  des  nouveautés 
en  tait  de  Religion. 
Abracadabra,  étoit  une  infcription  qui  fervoit  de  ca- 
radère  pour  guérir  plulieurs  maladies ,  &  chafTer  les 
Déinons.  L'Auteur  de  ce  caraftère  fuperfticieux  vi- 
voit  fous  l'Empereur  Adrien.  Il  reconnoiftoit  pour 
Dieu  fouverain  Abrîicax  3  ou  Abraxas  ,  duquel  dé- 
pendoient  plufieurs  autres  Dieux,  &  fcpt  Anges  qui- 
préfidcient  aux  fcpt  Cicux.  Il  Icurattribuoit  565  ver- 
tus, autant  que  de  jours  en  l'an,  &  débiroit  je  ne  fais  com- 
bien d'autres  rêveries.  S.  Jérôme,  dans  fon  Commentaire 
fur  le  chap.  -;  du  Prophète  Amas  ,  écrit  que  le  Dieu 
ABPASAS  eft  le  même  que  les  païens  adoroient  fous  le 
nom  Mitra  ;  &  l'on  trouve  aullî  des  pierres   gra- 
vées ,  où  la  figure  d'un  Lion  couronné  de  rayons  a 
pour  infcription  miqpak  ou  MI©pa5.  On  trouve  chez 
les  curieux  plufieurs  pierreries ,  fur  lefauelles  eft  inf- 
crit  ce  nom  Abracax.  C'étoient  les  Gnoftiques ,  les 
Bafihdiens,  &  les  Carpocratiens  qui  faifoient  graver 
ces  pierres,  qui  avoient  des  figures  fort  fuigulières , 
&    qui  repréfentoient  quelquefois  des  Anubis ,  des 
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tètes  délions ,  des  dragons,  é-a  Les  Anciens  qui  en  ont 
parlé,  font  S.  hénée,  Liv.  /.  Ch.  24,  de  la  dernière 
édition.  TertuUicn,  û'ePr^c/cri/'r.  C/j.  46 S.  Epiphane, 
hs.r.  24,  num.  7  &  8.  S.  Jérôme  à  1  endroit  que  jai 
cité,  Tliéodorer , /^i;r.  &  fahul.  Liv  i.  Ch.  4.  S.  Àu- 
Sull:in,  ^.«r^yr  4.  S.  Jean  Damalcène  ,  A^r.  24.  Tous 
ces  Pères  n'attribuent  la  fable  du  Dieu  A'/?/a^aç  qu'à 
Baiîlidcs,  &aux  Bahlidicns.  Parmi  les  Modernes,  Ma- 
carius  &:  Chiftlet  ont  fait  des  traités  lur  cet  A'fifaaà?, 
Baronius ,  Gallendi ,  du  Gange  ,  le  Pcre  Hardouin 
dans  une  Dill'ertation  particulière  ;  le  P.  Mouttaucon , 
PaUogr.  L.  IL  Ch.  H.  Feuardcnt ,  &  le  P.  Mafiuet 
dans  leurs  Notes  fur  S.  Irénée ,  en  font  auilî  mention. 
Le  mot  qu'on  écrit  ici  ,Ahracax  j  doit  être  écrit  en 
car.rdère  Grecs,  abpakah  ;  parce  qu'outre  que  ccu\'  qui 
l'ont  autrefois  invente ,  parioient  la  Langue  Grecque  , 
on  n'y  trouvera  pas  le  nombre  de  365  li  on  l'écrit  en 
Latin:  cette  faute,  qui  ell  dans  la  plupart  des  livres , 
vient  de  ce  que  la  lettre  grecque  Sifjma  ,  a  la  figure 
d'un  C  latin  dans  les  anciennes  infcriptions.  Si  donc 
on  veut  l'exprimer  en  Latin,  il  faut  écrire  Abrafax ,  <Sc 
en  lettres  grecques  courantes,  ou  ordinaires,  à&!>a.ia.\. 
Au  refte,  Baronius  a  eu  raiion  de  foutcnir  dans  l'Ap- 
pendix  de  fon  fécond  tome  àcs  Annales  EcdéfijjTi- 
çaejj  qu'il  falloit  lue  abpa2a2,  &  non  pas  abpasas. 
Car  dans  tous  les  Pères  Grecs  qui  en  parlent ,  c'efVâ- 
dire,S.  Epiphane,  Théodorct,S.  Jean  Damafcéne  , 
on  lit  A'/Sarciç.  Ilii'y  a  que  dans  le:  Latins  qu'on  trouve 
Ahr.-.xas  :,?<., Ahraxan  ,  à  l'accutatif.  Il  eiT;  vrai  que 
dans  S.  Lrénée  on  lit  A'jSjjaJaV;  mais  nous  n'avons  qu'en 
Latin  le  chapitre  où  il  en  parle,  <?v:fi  A'(?pa^»j  y  eft  écrit 
en  Grec,  c'eft  aux  Copiftes  Latins ,  ou  aux  Editeurs 
qu'il  rau:  1  attribuer.  Or  il  eft  très-facile  qu'un  ait  daiit- 
porté  le  2  &  le  s.  U  paro;t  même  ,  fur-tout  par  S.  Jé- 
rôme ,  que  c'efl  l'utage  qui  avoir  fait  la  tranfpolition. 
Pour  les  pierres ,  je  n'en  aipointvuquieufîent  A'^^K^aV, 
S'il  en  eit ,  comme  on  le  dit,  je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  ou  un  mauvais  uiage  que  1  ignorance  avoir 
introduit,  ou  une  faute  de  Graveur.  C'efl  aiiiii  que 
l'on  trouve  Mi>'jm;  au  lieu  de  Mi>.y3aK. 

ABRACALAN.  C'eft  un  terme  Cabahftiquc,  auquel  les 
Juifs  attribiient  la  même  vertu  qu'a  Ahracad.ibni.  Sel- 
den  nous  apprend ,  en  parlant  de  Dus  Synis  j  que  ces 
deux  mats  font  des  noms  d'une  Dceflc  Syrienne.  Ainfl 
le  charme  fuppof'e  apparemment  une  invocation  de 
cette  ancienne  divinité.  Dict.  de  James. 

ABRACONIS.  Ville  de  la  grande  Arménie.  Abraconïum- 
Elle  fe  trouve  fur  la  rivière  d'Almgeac. 

ABRAHAM,  f.  m.  Abraham  j  Abrahamus.  Nom  propre 
d'un  faint  Patriarchejîkde  Tharé ,  ou  comme  l'on  pro- 
nonce en  Hébreu,  Tharahh,  &pere  d'Ifaac,  aïeul  de 
Jacob,  &  par  lui  perc  de  tous  les  Hébreux  ,  qui  font 
fouvent  appelés  les  entans,c'efl-à-dire,  les  def'cendans 
à' Abraham.  Dieu  tira  Abraham  de  la  Chaldée ,  &  le 
conduilit  dans  la  terre  de  Chanaan,  où  il  entra  à  l'âge 
de  75  ans.  Ce  Patriarche  s'appeloit  d'abord  Abram  , 
qui  figi-iifie  Pater  excelfus.   Après  les  promcfFcs  que 
Dieu  lui  fît  d'une  poftérité  nombreufe ,  il  lui  changea 
fon  nom  en  ajoutant  un  n  hé ^  au  milieu ,  le  nom- 
mant Abraham.  Les  Rabbins  trouvent  de  grands  myf- 
ftères  dans  ce  hé  y  n,  ajouté.  Nos  Literprètes  expliquent 
ce  mot   en  plutleurs  manières.   Les  uns   ditént  que 
Omas,  Abraham ,  efl  la  même  chofe  que  pan  3i? ,  Père 
de  multitude  ;  c'eiVà-dire  d'une  nation  grande  &  nom- 
breufe. D'autres  difént  que  c'efl  \^0n  "lOS,  Multitude 
forte  ,  puiffante.  D'autres  croient  qu'il  eil  compofc  de 
de  trois  motsaiaK&pc^.ce  qui  fîgnitie  Pcre  d'une 
grande  multitude.  D'autres  enfin  ,  que  c'efl  une  con- 
traélion  du  premiernom  de  ce  Patriarche  D13i? ,  Abram j 
<î^'pDn,a/7zo;i  j  d'où  l'onaditOm^S  c'efl-à-dire  ,  Pater 
excelfus  multitudinis  ;  Père  Haut,  c'eft  à-dire,  glorieux 
d'une  multitude ,  ou  d'une  nation  nombreufe.  La  foi 
^Abraham  efl  célèbre  dans  l'Ecriture.  Dans  le  même 
llyle  un  entant  d'.^Ara/^^w  efl  quelquefois  un  homme 
fidèle  ,  plein  de  foi,  qui  imite  la  foi  à' Abraham.  Les 
Arabes  difent  Ebrahim,&c  les  Turcs  Ibrahim. 
CG-  ABRAHAM.  (  Rivière  d'  )  Petite  rivière  de  fourie  , 
qui  a  fa  fousce  dans  le  mont-Liban ,  &  va  f  c  déchar- 
Tomc  I. 
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ger  dans  la  mer  mcditcrrànée  ,  eji  coulant  d'Orient 
en  Occident. 

ABR AHAMIEN ,  ENNE ,  ou  ABRAHAMITE.  f.  m.  &  f. 
Abrahamianus  ,  Abrahamita.  Nom  de  SeClc.  Les 
Abrahamites  nommes  par  les  Arabes  Ibrahimiah ,  du 
nom  de  leur  Auieui:  Ibrahim  ou  Abraham  ,  parurent 
fur  la  fin  du  fécond  fiècle  de  l'hégire  ,  &  au  commen- 
cement du  neuvième  de  JE  s  u  s-C  h  ri  s  T,fous  l'Empire  de 
Nicéphore  en  (Prient,  &  de  Charlem.agne  en  Occi- 
dent :  ce  fut  dans  Anfioche  ,  fa  patrie  ,  qu'Ibrahim 
renouvclla  la  Sede  des  Paulianifles.  Cyriaque ,  alors  Pa- 
triarche d'Antioche  ,  lui  réfifta  puiflamment.  D'Herb, 

ABRAHAMITES,  font  aulhdes  Afoines Catholiques  du 
IX*^  fiècle,qui  fouilrirent  le  martyre  pour  le  culte  des 
images  fous  Théophile,  ainii  qu'on  le  peut  voir  dans 
le ContinuateurdeContlantin Porphyrogénére,Z.  nu 
C.  II.   ôc  dans  Cedrenus. 

J-Cr  ABRA!V1B(E  ou  ABRAMBOU.  Rovaume  ,  ou  plu- 
tôt petit  état  d'Afrique,  au  dedans  du  pays  des  Nègres, 
faifant  partie  de  la  côte  d'or.  La  plupart  des  habitans 
s'appliquent  à  l'Agriculture. 

ABRÀME.  1.  m.  Nom  d'homme.  Abramius.  Sozoni. 
L.  IL  C.  16.  M.  Chappel.  4.  Fév. 

ABRAMEZ.  f.  m.  Nom  d'homme.  Abraames,  Chapp. 

14.  rév. 

ABRAN.  Ville  ancienne  delà  Tribu  d'Afer,  dans  la  Ga- 
lilée f  upérieure  ,  aux  confins  de  la  Tribu  de  Nephtali. 
Jos.  XIX.  18.  C'efl  la  même  qu'Helba  t,  on  l'appelle 
au!Îi  Acran  &  Achran.  Samfon  la  confond  fans  rai^ 
fon  avec  Elmélech. 
ABRANTES.    Ville  de    Portugal.   Abrantus.    Elle  efl 
dans  l'Eftramadure  de  Portugal,  fur  le  Tage  ,  entre 
Portalègre  &  Leiria. 
ABRAsîON.  f.  f.  Terme  de  Médecine. ^Z^n^/o.  CafteUi 
rend  ce  mot   par  Ulcération  fuperticielle  des  parties 
membraneuf es ,  avec  déperdition  de  tubflance  par  pe- 
tits fragmens.  Ainîi  l'on  dit ,  qu'il  y  a  abrafion  dans 
les  inteftins,  lorfque  la  membrane  interne  ell  erculcé* 
rée  ,  &  qu'il  s'en  détache  de  petites  parcelles  qui  font 
cxpultées  avec  les  cxcrémens.  Dict.  de  James, 
ABRAXAS.  f.  m.   Pierres  précieufes ,  fur  lefquelles  on 
giavoit  des  caraélères  hiéroglyphiques  ,  <k  qu'on  por- 
x.ç>\x.tniixQo\\èîamulètcsicàt charmes.  Certains  Chré- 
tiens hérétiques,  &:  natifs  d'Egypte,  qui  avoientmclé 
un  grand  nombre  de  fuperflitions  païennes  avec  le 
Chrillianifme  ,  font  les  premiers  qui  aient  fait  uni- 
verfellement   connoitre   ces  fortes    de   pierres.    Aux 
Abraxas owx.  fuccédé,dans  lesderniers  temps,  les  Ta- 
lifmans  j  efpèce  de  charmes  ,  auxquels  on  attribue 
la  même  efhcace,  &  qui  font  aujourdhui  en  grand 
crédit  dans  les  pays  Mahométans ,  à  caufe  qu'on  y   a. 
mêlé,  comme  aux  Abraxas,  les  rêveries  de  l'Aftrolo- 
gie  judiciaire.  EJfai  fur  les  Hiéroglyph. 
Abraxas.  Divinité  qui  fut  imaginée  par  des  Seélaires 
au  commencement  du  fécond  ficcle  de  l'Eglife  :  c'é- 
toit,  félon  eux,  un  Dieu  fouverain  ,  duquel  dèpen- 
doient  pluiieurs  autres  Dieux  ,  qui  préfldoienr   aux 
ci  eux,  (Se  auxquels  ils  attribuoient   565  vertus,  une, 
pour  chaque  jour  de  l'année.  On  le  repréfentoit  quel- 
quefois  fous   la  figure  d'Anubis  ou  d'un  lion.    On 
croit  que  cet  Abraxas  ell  le  Mithra  des  Perfes. 

Les  lettres  du  nom  de  ce  Dieu,prifes  arithmétiquc- 
ment ,  égalent  le  nombre  des  jours  qui  compofenc 
l'année.  De-là  vient  que  faint  Jérôme  croyoit  qu'.-^- 
braxas  étoit  le  même  que  le  Mithra  des  Pertes-,  c'eft^ 
à-dire,  le  fcleil.  Voici  les  lettres  de  ce  mot  rangées  en 
forme  d'Addition,  /''oje^  S.  IrÉnée,  L.  I.  C.23. 
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§CT  ABRÉGÉ,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  affez  mal  >;c 

Ei.i 


3^  ABR 

mot  avec  deux  BB.  Comme  on  n'en  fait  fcnrir  qu'un 
tlans  la  prononciation  ,  le  fécond  eft  ablolument  oiilf. 
Epïtomi.  Raccourci ,  écrit  dans  lequel  on  réduit  en  peu 
de  paroles  ce  qui  efl  ailleurs  plus  au  long  &  plus  en 
détail.  C'eft  une  courte  expoiition  d'un  long  ouvrage. 
Mezerai  a  fait  \'Abrégé6iÇ.  fa  grande  Hiftoire,  en  trois 
volumes.  M.  le  Préfident  Henault  nous  a  donné  un 
^i^rdVtf  Chronologique  de  l'Hilloire  de  France.  Voyci 
aux  mots  i^reaj  &  bonimaïrc ,1^^%  nuances  qui  dillin- 
guent  ces  trois  mots. 

Quand  on  veut  louer  txceirivement  l'excellence  d'une 
perfonne  ou  d'une  choie,  on  dit  que  c'eft  un  Abrégé 
des  Merveilles  du  monde.  Orbïs  miraculum.  Les  An- 
glois  dilent  que  Londres  eft  l'épitome,  ou  l'abrégé  du 
monde.  L'homme  eft  appelé  microcofme  ^  pour  dire , 
qu'il  eft  un  abrégé  des  merveilles  de  l'univers.  L'a- 
mour eft  la  plénitude  &  l'abrégé  de  toute  la  Loi. 
P0R.T-R. 

Abrégé,  lignifie  aulTi  abréviation,  retranchement  de 
quelques  lettres  dans  un  mot,  pour  écrire  plus  promp- 
tement,  &  en  moins  d'elpacc.  Compendium  fcribendi. 
Il  eft  malaifé  de  déchiftier  les  abrégés  qui  lont  dans  les 
Bulles  &z  les  iîgnatures  de  la  Cour  de  Rome.  Fslis. 

Abrégé,  en  termes  d'Organifte,  fe  dit  d'une  certaine 
rédudbion  des  touches  du  clavier  de  l'orgue  ,  qui  a  été 
inventée ,  afin  que  chaque  touche ,  qui  n'a  que  deux 
pieds  de  long ,  fe  rapporte  à  chaque  loupape  des  lom- 
mieis ,  qui  (ont  longs  de  4 ,  5 ,  ou  6 ,  pieds  ;  ce  qui 
fe  fait  par  plufieurs  rouleaux ,  pointes  ik  chevilles  : 
d'où  vient  qu'une  marche  du  clavier  lait  fouvent  par- 
ler un  tuyau  fort  éloigné.  En  examinant  un  orgue,  on 
connaît  que  les  abrégés  font  bien  faits  ,  lorfque  le 
clavier  n'eft  point  tardif  à  donner  le  vent  aux  tuyaux  , 
lorfqu'il  fe  ferme  aifément ,  &  qu'il  n'eft  pas  befoin 
d'enfoncer  beaucoup  les  touches. 

En  Abrégé,  Adv.  Sommairement,  En  raccourci.  Summa- 
tïm.  Pour  profiter  de  la  ledure  ,  il  taut  recueillir  en 
abrégé  ce  qu'on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  livres. 
Contez-nous  la  chofe  en  abrégé ^  fans  tant  de  circuits 
&  de  détours. 

ABREGEMENT,  f,  m.  Accouiciirdllaent.  Contraclïo.  Ce 
mot  a  été  renouvelé ,  parce  qu'il  eft  très-commode.  Le 
P.  Bouhours  le  condamne  pourtant  dans  cette  phrafe  : 
Ceux  qui  ont  voulu  introduire  l'utage  des  tables ,  fem- 
■blent  avoir  été  trompés  par  ^abrègement  des  paroles 
&  du  papier.  Port-R.  On  a  trouvé  que  le  P.  Bou- 
hours avoir  raifon.  Ce  mot  n'a  pas  léuiîî. 

ABRÉGER,  v.  a.  Rendre  plus  court ,  ou  renfermer  dans 
un  plus  petit  efpace  -,  rendre  en  petit  ce  qui  eft  en  grand  ; 
Rellerrer  ce  qui  éft  diffus.  Contrahere.  Abrégerion  dif- 
cours  ,  dire  fuccinclement.  On  a  abrégé  le  temps  de 
fon  exil.  Cette  traverfe  ij/'/v^-'c  le  chemin.  Vu  compen- 
dium. Les  jours  de  l'homme  ont  été  abrégés  ^  &  ré- 
duits à  lio  ans  depuis  le  déluge.  Les  excès  abrègent  la 
vie.  Ablanc.  Ce  mctvient  de  abbreviare.  Nicod.  On 
le  dit  quelquefois  ablolument.  Vous  ères  trop  long , 
abrège-:^  j  il  faut  abréger. 

Abréger  un  fief:,  en  jurifprudence  féodale ,  fignifie  ,  le 
diminuer ,  en  éteindre  &  amortir  une  partie.  On  peut 
abréger  un  fief  en  le  démembrant  de  quelque  ma- 
nière que  cefoir.  Or,  comme  les  mutations  produifent 
des  droits  &  profits  féodaux ,  il  eft  certain  qu'un  Sei- 
gneur diminue  fon  fief,  loiiqu'il  admet  des  gens  de 
main-morte  à  des  héritages  qui  en  relèvent.  Perrière. 
ABRÉGÉ  ,  ÉE.  part.  &  adj.  Raccourci ,  le  plus  court. 
Contraclus.  Chemin  abrégé  pour  alkr  à  la  gloire. 

Pour  abréger.  Façon  de  parler  adverbiale.  Quid  mul- 
ta  y  Ne  longum  Jît.  Ow  le  dit  quelquefois  abfolument. 
Vous  êtes -trop  long,  Ahrége-^^  Contrahc.  Il  faut  abré- 
ger. 
ABRÉNER.  Foyei  Abaraner. 

ABRENONCIO.  Mot  Latin  ,  qui  fignifie  ,  Renoncer.  Le 
peuple  s'enfert  en  François,  lorfqu'un  homme  nie  de 
mauvaife  foi  quelque  dette  ,  oii  autre  choie  qu'on  lui 
demande.  Un  tel  avoit  promis  de  payer  cent  écus  , 
mais  quand  on  les  lui  a  demandés ,  il  eft  allé  à  abre- 
noncio.  Ce  mot  eft  tiré  des  cxorcifmes  qui  fe  font  en 
baptifanr,  ou  en  faifant  l'eau  bénite,  où  l'on  dit  fou- 
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vent ,  ahrcnonclo.  Le  peuple  s'en  fert  encore  quand  on 
lui  dit  ou  qu'on  lui  hut  quelque  choie  qui  lui  déplaît, 
à  quoi  il  ne  veut  point  participer;  &  ce  mot  a  de  l'é- 
nergie, <Sc  marque  quelque  horreur,  &  comme  Har- 
ris  l'a  remarqué  du  mot  abrenonciation  ^  un  renonce- 
ment j  un  abandonnement  entier  \  tel  en  un  mot  que 
celui  par  lequel  on  renonce  au  Démon,  d'où  ce  mot 
eft  pris. 

ABREOJOS.  Nom  d'un  .amas  d'écueils  qui  fe  trouvent 
lur  la  côte  de  l'Ile  Elpagnole ,  au  nord  de  la  ville  de 
Sant-ïago.  Les  Eipagnols  leur  ont  donné  le  nom  à'A- 
bréojosj  c'eft-à-dire  ,  Ouvre  les  yeux  ,  pour  marquer 
que  les  vaillcaux  duivent  bien  prendre  garde  a  éviter 
ces  rochers,  qui  font  très  dangereux  ;  on  les  nomme 
aulli  Bancs  de  Babuaca,  ou  BajJ'es  de  Babuoca. 

ABREUVER,  v.  a.  Adaquare.  Donner  à  boire  aux  che- 
vaux &c  au  bétail.  On  abreuve  les  chevaux  deux  fois 
par  jour.  Anciennement  on  diloit  abeuvrer  ,  &  par 
tranipolîtion  de  letties  l'on  a  dit  abreuver.  Dan.s  une 
vieille  chartre  de  lan  1343  ,  il  eft  parle  de  léponge 
dont  J.  C.  fut  abcuvré.  L'Auteur  de  Flandria  illuf- 
trata  rapporte  une  lettre  très- ancienne,  où  l'on  trouve 
baver  les  chevaux. 

f;'CF  Abreuver,  fe  dit  par  extenfion  de  plulîeurs  autres 
choies. 

Il  eft  quelquefois  fynonyme  d'humeder  ,  imbiber 
d'eau.  Eumeclare  _,  imbuere.  On  abreuve  des  tonneaux, 
une  cuve ,  avant  que  d'y  mettre  la  vendange. 

En  termes  de  marine ,  on  dit  de  mcme  abreuver  un 
vailleau ,  le  remplir  d'eau  ,  entre  le  hanc-bord  &  le 
ferrage,  quand  il  eft  conftruir,  pour  éprouver  s'il  eft 
bien  étanché ,  &  s'il  n'y  a  pas  de  voie  d'eau. 

On  le  dit  généralement  de  l'eftet  de  l'eau  ou  de 
quelque  liqueur  l'orfqu'elle  pénétre  une  choie.  On  dit 
que  la  pluie  a  bien  abreuvé  les  terres,  que  la  terre  eft 
bien  abreuvée  j  quand  il  a  bien  plu.  Dans  cette  ac- 
ception ,  il  eft  employé  en  AgricuLure  ,  comme  fyno- 
nyme à'arrofer.  On  le  dit  particulièrement  des  prairies 
où  l'on  fait  venir  de  l'eau  par  le  moyen  des  faignées. 
Nos  prés  ont  beloin  qu'on  les  abreuve.  C'tft  encore 
un  terme  de  Vtfrnilleurs  qui  dittnt  que  la  première 
couche  de  vernis  ne  le  met  que  pour  abreuver  le  bois , 
C'eft-a-dire,  en  pénétrer  les  pores;  que  le  bois  s'en 
abreuve. 

Les  Peintres  le  difent  dans  le  même  fens  de  la  pre- 
mière couche  de  couldir  très-liquide  ,  qu'ils  appli- 
quent fur  le  bois  ou  lur  les  autres  matières  peur  le 
difpofer  à  recevoir  la  couleur  qui  doit  frapper  la  vue. 

$3^  Abreuver  eft  quelquefois  employé  dans  un  Icns 
figuré.  Alors  il  fignifie  r/evt-wirquclqu  un  par  quelque 
choie,  lui  en  donner  la  piemig:e  impreftion  ,  &  l'en 
remplir.  Imbuere.  Il  l'a  abreuve'^t  cette  opinion.  Sou- 
venez-vous de  ces  lources  immortelles  où  vous  vous' 
êtes  .tbrcuvés  des  faintes  eaux  de  la  lagefle.  Patrv. 
En  parlant  d'une  nouvelle  qui  eft  déjà  répandue 
par-tout,  que  tout  le  monde  lait  ,  on  dit  figiuémenc 
&  fuuilièremement,  que  tout  le  monde  en  eft  abreuvée 

Abreuvé,  Ée.  part.  Imbutus. 

Sitôt  que  du  Nectar  la  troupe  ejl  abreuvée. 

ABREUVOIR,  f.  m.  Lieu  où  on  abreuve  les  chevaux. 
Aquarium.  Mener  les  chevaux  à  l'abreuvoir.  Il  le  dit 
plus  précilément  d'un  glacis  le  plus  fouvent  pavé  de 
grai.s ,  (^  bordé  de  pierres ,  qui  conduit  à  un  ballm  ,  ou 
à  une  rivière ,  pour  abreuver  les  chevaux.  Dav.  Il  fe 
dit  auftî  de  l'endroit  d'un  ruilfeau  où  les  oifeaux  vont 
boire.  On  prend  descifeaux.àl'i:^;'tr«vo/r,  en  y  mettant 
grand  nombre  de  petits  gluaux.  L'heure  la  plus  conve- 
nable de  tendre  à  l'abreâvoir^îi  depuis  dix  heures  juf- 
qu'àonze,  &  depuis  deux  heures  juiqu'à  trois  après 
midi ,  &c  enfin,  une  heure  &:  demie  avant  le  coucher 
du  loleil,  que  les  oifeaux  viennent  en  foule  à  l'abreu- 
voir. Chomel. 

Abreuvoir,  en  terme  de  Maçonnerie,  fe  dit  des  inter- 
valles que  les  Maçons  lailfent  entre  les  joints  des  pier- 
res ,  pour  y  faire  entrer  du  mortier.  En  ce  lens  l'on  fe 
fort  plus  fouvent  du  mot  oodet.  Bima.  Les  Anglois  fe 
lcr\'cnt  du  mot  abreuvoir  dans  ce  mêigc  lens. 
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l^  Abreuvoir.  Défaut  des  arbres.  C'eftlamême  chofe 
que  la  gclivure.  /^oye:j'  ce  mot. 

On  dit  pro\  erbialcmcnt  d'une  plaie  large  Se  (an- 
glante  ,  que  c'cft  un  abreuvoir  à  mouches.  Il  lui  a  porte 
un  coup  à  la  tcte ,  Ôc  lui  a  fait  un  grand  abreuvoir  à 
mouches.  Ablanc.  On  dit  aulîl ,  qu'un  bon  cheval  va 
bien  tout  ieul  à  l'abreuvoir ,  quand  on  le  levé  de  table 
pour  prendre  loi-même  à  boire  au  buflet.  Ces  phrates 
ion  du  ftvle  burlcfque. 

ABRÉVIATËUR.  1.  m.  Celui  qui  abrège  l'ouvrage  d'un 
autre ,  Auteur  d'un  abrège.  Qui  epicome  conjîdt.  Ivl. 
de  Sponde  Evcque  de  Pamicrs ,  clt  ï'abre'viateur  de 
Baronius.  M.  Dernier  a  rendu  im  grand  Icrvice  au 
public  ;  il  efr  l'abre'viaceur  de  Gallendi.  Les  abrévia- 
teurs  font  caufe  qu'on  Te  peut  palier  des  origi- 
naux. \f  faut  du  goiit  &  de  l'intelligence  pour  être 
un  excellent  abrcviateur. 

Aeréviateur  ,  le  dit  encore  de  deux  fortes  d'Officiers 
de  la  Chancellerie  Romaine.  Les  abreviateurs  j  qu'on 
appelle  de  pdrco  majori ,  font  des  Prélats  à  qui  le  Ré- 
gent de  la  Chancellerie ,  diftribue  les  luppliques ,  & 
qui  ont  des  lubll:ituts  pour  dreiler  la  minute  des  Bul- 
les. Et  les  abreviateurs  de  parco  minori  ont  le  loin  de 
dreflcr  les  dilpenles  de  mariage. 

Ils  font  nommés  Officiers  de  Parco  ,  parce  qu'ils 
s'airemblent  au  Parquet  de  la  Chancellerie,  &  Abré- 
viateur  .  parce  qu'ils  drellcnt  les  minutes  &:  les  brévia- 
tures  des  lettres  apcftoîîques. 

ABRL'VIATION.  f.  f.  Retranchement  de  quelques  let- 
tres dans  un  mot,  quand  on  veut  écrire  vite  ,  ou  en 
moins  d'elpace.  C'eft  ainll   que  nous   écrivons ,    M. 
Monjîeur ;  Cklet.  pour  Ckàtelet.  Il  y  a  ordinairement 
quelques  marques   ou  traits  de   plume  lur  les  m^Âs 
Abrégés.  Scribendï  comvcndium.  Les  fignatures  de  la 
Cour  de  Rome  font  pleines  ^abréviations.  L'écriture 
Gothique  ctoit  incommode  à  caule  defes  abréviations. 
On  ne  lauroit  lire  les  Ecrits  des  Rabbins,  qu'on  n'ait 
une  exphcation  des  abréviations  Hébra'i'ques.  Les  Co- 
pifteSjOu  les  Ecrivains  Juifs  ne  fe  contentent  pas  de 
faire  des  abréviations ^  comme  les  Grecs  &  les  Latins, 
en  retranchant  quelques  letres  ouivllabes  dans  un  mot. 
Us  ne  mettent  d'un  mot  que  la  première  lettre  ■■,  n  li- 
gnifie Rabbi:  S  lîgnihe'7>?,  iJnt:  ,  ou  IDS  ,  &c.  félon 
l'endroit  où  il  le  trouve.  Souvent  même  ils  prennent 
ces  premières  lettres  de  pluheurs  mots  de  luite  ,   les 
joignent  enlemble  ;  ik  en  y  ajoutant  des  voyelles ,  ils 
font  un  nom  barbare  qu'ils  donnent  à  la  pcrionne  qui 
"porte  les  noms  qu'ils  ont  abrégés  de  lalorte.  Ainfi  Rab- 
bi Schelomoh  Jarhhi ,    en  jargon  d'abréviations    Mé- 
bra'iques  s'appelle' ii^?/'^  ;  Rabbi  Moyte  ben-Maïcmon, 
Rambam  ;    &  de  même  en  d'autres  dicl:ions  que  les 
nomspropres.  !::?''::?3,  par  exemple,  ell:  mis  pour  r]i?r;i;Di 
1£:D3  \ti'ù ,  Donum  in  abdito  avertit  iram.  Mercerus  , 
David  de  Pcmis  ,  Schindler,  Buxtorf ,  &  d'autres  , 
ont  fait  des  explications  de  ces  efpèces  de  chiffres , 
fans  lelquelles  on  ne  peut  aborder  les  Rabbins  ,  fur- 
tout  en  commençant.  Les   abréviations  de  l'écriture 
s'appeloient  Notes  dans  l'Antiquité.  On  les  appelle 
encore  ainfi  dans  les   anciennes  infcriptions  Latines. 
Plufieurs  ont  fait  des  collections  &  des  explications 
des    abréviations    Romaines.    Une    des    plus  ampUs 
eft  celle  de  Scrtorius  Urlatus ,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
des  Marbres  d  Oxford.  Sertorii  ÙrfatiEquitis ^  de  no- 
us Romanorum  Commentarius.  Tous  ces  mots  vien- 
nent du  Latin  Abbrcviare  ,  dont  l'origine  eif  brevis  , 
bref,  court,  qui  vient  du  Grec  ^paxi^!. 
f'C?  Aberéviations  ,  chez  les  Négocians  ,  Banquiers 
&  teneurs  de  livres,  font  des  lettres  initiales  ou  des 
carailcres  dont  ils  fe  lervcnt  pour  abréger  certains  ter- 
mes de  .Négoce,  &  rendre  leius  écritures  plus  cour- 
tes. 
ABREVIATURE.  f.  f.Cemoteftla  même  chofe  qu'.;- 
bréviation ,  mais  il  eft  moins  ufité.  M.  le  Clerc  fe  fcrt 
ordinairement    d'abréviature    au    lieu    d'abréviation- 
M.  Gale  ,  dans  1  édition  de  quelques  auteurs   Grecs 
^  qu'il  a  procurée,  en  a  baïuii  toutes  les  abreviaturcs. 

Le  Clerc. 
ABRI.  f.  m.  Lieu  à  couvert  du  foleil ,  du  vent  &  du  froid , 
Locus  ab  aéris  injuria  dcfenfus.  Ces  elpaliers  for.t  à 
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X'abri  du  mauvais  vent.  Ce  lieu  eft  à  ['abri  du  foieii. 
On  le  met  à  l'abri  quand  il  pleut»  Ce  mot  vient  de 
apr'icus  j  quoiqu'il  lignifie  tout  le  contraire.  Ménage 
veut  qu'il  vienne  A'opcricus  ^  inufité,  qu'on  a  fait  d'o^ 
perio  y  je  couvre. 

Je  veux  une  coéffure ,  en  dépit  de  la  niodr  , 
Sous  qui  toute  ma  tête  ait  un  abti  commode.  Mol> 

On  le  dit  fort  louvent  en  terme  de  Marine.  Mouil- 
lage, ou  encrage  à  couvert  du  xenr.  Cette  rade  eft  à 
l'abn  des  vens  du  nord.  Ces  montagnes  mettent  ce 
port,  ce  mouillage,  à  l'abri.  C'cft  un  bon  abri. 

Abri,  le  dit  figurément  en  Morale  d'un  heu  où  l'on  eft 
en  surete ,  de  tout  ce  qui  nous  met  hors  de  danger.  Per- 
jugium  tutum  à  ,  Sec.  L'étude  des  cas  de  confciencen'eft 
point  un  art  de  s'aveugler,  pourpécherà  l'i/^ri  des  Loix. 
La  Plac.Oii  s'en  fcrt  particulièrement  pour  exprimer 
lin  heu  de  refuge  &  de  sûreté  centre  les  inconftances  du 
fort ,  &  contre  les  revers.  La  folitude  eft  un  bon  abri  con- 
tre les  coups  de  la  fortune.  Il  eft  entré  au  fervice  du 
premier  Mmiftre  ■■,  c'eft  un  bon  abri  contre  les  enne- 
mis. Son  amitié  me  doit  fervir  A' abri  Se  de  confolation 
dans  mes  dilgraces. 

i^  A  l'abri.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  fignifie 
à  couvert.  Se  mettre  à  l'abri  du  vent ,  de  la  pluie ,  du 
mauvais  temps. 

On  le  dit  aulîî  de  ce  qui  met  à  couvert.  On  fe  met 
à  l'abri  d'un  mur ,  d'un  arbre,  contre  un  mur,  contre 
un  arbre.  Un  vailleau  eft  à  l'abri  dune  île.  On  le  dit 
au  figuré  dans  ces  deux  acceptions.  On  eft  à  l'abri  de 
la  pcrfécution  :  on  eft  à  l'abri  de  la  faveur.  Dans  ce 
dernier  fcns  de  équivaut  à  par  le  moyen  de.  Si  ,  dans 
la  pauvreté ,  on  clt  à  l'abri  des  inquiétudes  des  ri- 
chclles ,  l'on  n'y  eft  pas  exempt  des  foins  rongeans  de 
La  misère.  S.  Evr.  Sa  vertu  eft  maintenant  fans  tache 
à  l'abri  de  fon  peu  de  mérite. 

A  /'abri  d'une  longue  &  sure  indifférence 


Je  jouis  d'une  paix  plus  douce  qu'on  ne  penfc. 

Deshoul^ 

On  dit  auffi  adverbialement,  fe  mettre  à  \abri  de 
l'orage.  Etre  Wabri  des  coups.  Ce  criminel  ayant  eu. 
avis  qu'on  le  vouloit  prendre  ,  s'eft  mis  a  l'abri j  &s'eft 
fauve  en  quelque  alyle.  On  dit  aufiî  d'un  prifonnier  , 
qu'on  l'a  mis  à  \abri.,  qu'on  s'en  eft  allure,  qu'on  Ite 
mis  en  prifon. 

On  dit  proverbialement:  Un  homme  fans  a^ri,  c'eft' 
un  oifeau  fans  nid. 

ABRIC.  f.  m.  Quelques  Chimiftes  Anglois  nomment 
ainfi  le  foufre.  Harris  ,  Boyer. 

ABRICON.  Vieux  f.  m.  plus  communément  Bricon, 
Charlatan,  trompeyr  ,  fédudteur. 

ABRICORNER.  v.  a.  Inducere.  Eorel  dit  que  ce  mot 
vouloit  dire  autrefois  Charlater  ;  c'eft-à-dire  ,  En- 
gager comme  font  les  Charlatans  ;  gagner  ,  obtenir  ce 
qu'on  veut.  Il  cite  une  vieille  traduction  d'Ovide  j  où 
il  eft  parlé  de  ce  que  ht  Ulylîe  pour  obtenir  qu'Iphi" 
génie  fût  facrifiée. 

Bientôt  la  mère  abiicorner^ 

ABRICOT,  f.  m.  Prunum,  ou  Malum  armeniacum.  FruiC 
participant  de  la  pêche  &  de  la  prune.  Il  eft  doux  &C 
agréable  au  goût.Jl  eft  un  peu  rouge  &  jaune  en  mû- 
rilFaiit,  &  peur  cela  on  l'a'  appelé  à  Rome  Chryfo- 
mèUj  comme  qui  diroit  j  Pomme  d'or.  Il  mûrit  en 
Juin  avant  les  autres  fruits.  Se  pour  cela  on  a  appelé 
chez  les  Médecins  ces  fruits ,  Mala  prscoqua  ;  c'eft- 
a-dire,  hâtifs,  il  y  a  trois  fortes  d'abricots.  Les  abri- 
cots ofdinaires ,  qui  ne  mûriirent  qu'à  la  mi- Juillet  j 
les  abricots  hâtifs  ^  qui  fe  mangent  dès  le  comment 
cernent  du  même  mois;&  ceux  qu'on  nomme  le  pe- 
tit abricot  j  qui  vient  à  la  mi-Juillet.  Chomel»  Mé- 
nage fait  dériver  ce  mot  de  mala  pr.icoqua,  ci\  pn- 
cocia  ;  d'autres  du  grec  aê^o»  qui  lignifie  Mou  Se  dé- 
licat ,  ou  du  latin  aperitiumj  parce  qu'il  s'ouvre  fats* 
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îemenr.  Mais  Matliioje  dit  qae  les  abricots  retiennent 
le  nom  que  les  Grecs  leur  ont  donné  ,  qui  les  appel- 
lent Bericocla.  On  dit  que  les  abricots  en  Perle  lent 
un  poifon  ,  ik  même  qu'ils  (ont  iî  dangereux  en  Pié- 
mont ,■  qu'un  (eul  a  quelquefois  doiinc  la  fièvre  :  & 
néanmoins  la  rramboihcre  loutient  qu'ils  valent  mieux 
<5ue  les  pêches  ;  car  ils  ne  fe  corrompent  ni  ne  s'ai- 
grillcnt  dans  l'eftomac  :  &  d'Iiabiles  gens  prétendent 
que  les  abricots  ne  (ont  pas  plus  pernicieux  en  Pic- 
-mont  qu'en  France,  &c  qu'ils  ne  lont  fiévreux  que lorl- 
qu'ils  lont  verts  ,  de  même  que  la  plupart  des  autres 
fruits.  Il  y  a  une  efpèce  d'abricot  qui  eft  tout  blanc 
dehors  Se  dedans,  qui  s'ouvre  net,  &  qui  ell  de  bon 
goût.  Il  y  en  a  un  autre  qui  eft  jaune  ,  &plus  rouge  que 
les  autres ,  dont  le  noyau  tient  à  la  chair ,  dont  le  goût 
eft  exquis ,  mufqué  &  extraordinaire  ;  Ion  amande  cil 
-douce  comme  celle  de  l'amandier.  Les  abricots  verts 
font  les  premiers  fruits  qui  fe  confîfent.  On  les  prend 
tendres,  avant  que  le  bois  du  noyau  commence  à  le 
<lurcir.  On  les  palFe  dans  l'eau  claire,  avec  un  peu  de 
bon  tartre  pour  détacher  la  bourre  qui  eft  delfus;  puis 
on  les  elfuie  chacun  à  part ,  pour  ôter  cette  bourre ,  & 
on  les  confit ,  mettant  une  livre  de  lucre  pour  cha- 
que livre  de  fruit  :  li  ce'à  pour  manger  en  compote ,  il 
lufiit  de  demi-livre  de  fucrelurune  hvre  de  fruit.  Les 
abricots,  en  leur  parfaite  grolleur  ,  fe  confifent  pelés 
ik  lans  peler,  f^oye'^  dans  Chomel  la  manière  de  hiire 
les  compotes ,  les  marmelades ,  les  pâtes ,  &  les  confi- 
tures à! abricots.  On  dit  non-lculement  ,  Une  marme- 
lade A'dbricots  j  Une  compote  d'abricots  ;  mais  en- 
core ,  Des  abricots  en  compote ,  Une  allictte  d'abri- 
cots en  marmelade  ,  Des  abricots  confits. 

Blanchir  ou  laire  blanchir  des  abricots.  Terme  de 
Ccnfileur.  C'eft  la  première  façon  qu'on  leur  donne 
pour  les  confire.  Elle  confifte  a  les  jeter  dans  l'eau 
bouillante',  après  leur  avoir  ôté  le  noyau.  Il  faut  pren- 
dre garde  qu'ils  ne  le  lâchent  trop  dar^s  l'eau.  Enliiite 
on  les  tire  proprement  avee  une  écumoire ,  Se  on  les 
met  égoutter  lur  un  tamis. 

Peler  des  abricots  verts.  Terme  de  Confifeur.  C'ell: 
leur  ôter  la  bourre  ,ou  la  première  peau,  pour  les  met- 
tre en  confiture  ou  en  compote.  Cela  le  peut  faire  en 
deux  manières.  La  première  eft  de  mettre  les  abricots 
verts  dans  une  lervictte ,  de  luivant  la  quantité  que 
l'on  en  a ,  broyer  du  lel  à   proportion  le  plus  menu 
que  l'on    pourra  ,  &   le  jeter  lur  les  abricots  ,    que 
l'on  arrole  eniuite  avec  une  cuillerée  d'eau  &  de  vi- 
naigre. On  peut  les  lailFer  ainli  dans  la  lerviette  ,  ou 
les  iailer  bien  d'un  bout  à  l'autre  de  la  lerviette  ,  jui- 
qu'à  ce  que  la  bourre  loit  tombée.  Il  laut  enluite  laire 
tomber  le  lel ,  les  jeter  dans  l'eau   fraîche,  &  les  bien 
laver.  L'autre  manière  eft  de  faire  une  lelîîve  avec  de 
la  cendre  de  bois  neuf  ,   &  lorfque  la  cendre  aura 
bouilli ,  jeter  les  abricots  cians  cette  lelîîve  parmi  la 
cendre,  &  la  faire  bouillir  ,  juiqu'a  ce  qu'ils  le  dé- 
boutent &  quittent  la  première  peau  ,  en  les  frot- 
tant doucement  avec  les  mains.  Si  l'on  n'a  point  de 
bonnes  cendres,  on  peut  faire  une  leillve  de  cendres 
gravelées.  Enfin,  on  les  lave  comme  dans  l'autre  pré- 
paration. 
Abricot  hÂtif.  Petite  efpèce  d'abricot.  La  chair  en 
ell;  fort   blanche ,  Se  la  feuille  plus  ronde ,  &  plus 
verte  qu'aux  autres  i  mais  pour  cela  il  n'ell  pas  meil- 
leur. Id. 

Les  abricots  ordinaires  font  bien  plus  gros ,  &  ont 
la  chair  jaune,  &  ne  mûrillent  que  vers  la  mi-Juillet. 
Il  en  faut  mettre  aux  quatre  expolitions  pour  en  lau- 
ver  ,  quand  il  vient  des  gelées  pendant  la  fleur.  Id. 

En  Angoumois  il  y  a  un  petit  abricot  à  amande  C\ 
douce  ,  qu'on  la  prendroit  prefque  pour  des  avelines. 
on  laille  f  ouvent  les  noyaux  pour  la  manger.  Cet  abri- 
cot a  la  chair  blanclie ,  Se  eft  très-bon  en  ce  pays-lâ. 
Abricot,  f.  m.  Eft  aulîi  un  fruit  de  l'Amérique  ,  Se  prin- 
cipalement de  S.  Domingue  ,  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent JMamet,  &  que  les  François  nomment  abri- 
cot ^  quoique  ce  nom  ne  lui  convienne  que  par  la  cou- 
leur de  fa  chair.  Il  eft  prefque  rond  ,  &  quelquefois 
de  la  figure  d'un  cœur,  dont  la  pointe  eft  émoullce. 
Il  a  depuis  trois  jufqu'à  fept  pouces  de  diamètre  :  il 
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eft  couvert  d'une  écorce  grisâtre,  de  l'épaifleur  de  plus 
d'un  écu  ,  forte  Se  louple  comme  du  cuir.  Sous  cette 
écorce  on  trouve  une  féconde  peau  jaunâtre,  mince, 
mais  forte  Se  adhérente  à  fa  chair.  Après  qu'on  l'a  en- 
levée, on  trouve  la  chair  du  fruit,  qui  eft  jaune  Se 
ferme  comme  celle  d'une  citrouille ,  Se  d'une  odeur 
aromatique.  Quand  on  le  mange  cru,  il  lailfe  une 
bonne  odeur  dans  la  bouche  ,  mais  un  peu  amère  Se 
gommeufe.  La  manière  ordinaire  de  le  manger,  eft  de 
le  mettre  par  tranches  dans  un  j  lat  avec  du  vin  (^  du 
lucre  :  cela  lui  cte  fon  amertume  &  la  gemme.  On 
en  fait  auill  des  marmelades  &  des  pâtes  qui  font  af- 
tringentes,  peétoralcs  Se  de  bon  goût.  Foye:^  le  P, 
Labat,  tome  I.  de  J'cs  f^oyages.  On  trouve  dans  fon 
milieu  un  ,  deux  ou  trois  noyaux  fort  du^s.  P'oyc^ 
Abricotier. 
ABRICOTÉ.  f.  m.  Dragée  faite  d'un  petit  morceau  du 
fruit  de  l'abricot  entouré  de  fucre.  Prunum  arvienia- 
curn  fùccharo  conditum. 

ABRICOTIER.!",  m.  Armeniaca  Malus  y  ou  Prunusar- 
meniaca.  Arbre  d  une  moyenne  grandeur  ,  dont  les 
feuilles  font  pofées  le  long  des  branches  alternative- 
ment ,  Icmblables  à  celles  du  tilleul ,  mais  plus  arron- 
dies. Ses  rieurs  font  compofées  de  cinq  piftils  difpofés 
en  rofes  dans  les  échancrures  du  calice,  qui  eft  un  go- 
det découpé  en  cinq  parties.  Le  piftil  devient  un  fiuit 
charnu ,  prelc;ue  Iphérique  y  d  un  côté  fillcnné  de  la 
baie  à  fa  pointe  ,  Se  qui  renferme  dans  fa  chair  un 
noyau  ollcux,  un  peu  aplati.  Se  ne  contenant  qu'une 
amande ,  douce  en  quelques  elpèccs  ,  amère  en  d  au- 
tres. Les  cfpèces  d'abricotiers  le  diftinguent  fur-tcut 
par  la  variété  de  leurs  fruits. 

La  place  la  plus  convenable  aux  abricotiers ,  eft  le 
plain-vent.  Le  fruit  eft  d'un  goût  bienplusrelevé.  Tou- 
tes les  expolitions  en  efpalier  leur  font  bonnes.  Les 
fruits  de  ceux-ci  font  plus  gros  ,  mais  inférieurs  aux 
autres  pour  le  goût.  Ils  munirent  dès  le  commence- 
ment de  Juillet,  fur-tout  la  petite  efpèce  qu'on  ap- 
pelle abricot  hâtif.  » 

Les  abricotiers  aiment  mieux  une  terre  légère  &  fâ-- 
blonneule  qu'une  terre  graile. 

On  grcrte  l'abricotier  fur  prunier  &  fur  amandier. 
Il  faut  oblervcr  de  ne  pas  prendre  les  écullons  fur  une 
branche  qui  ne  vient  que  d'être  coupée.  Il  eft  impor- 
tant de  ne  grcfterquele  lendemain.  Les  greftes  cnréuf- 
luont  plus  sûrement. 

Les  abricotiers  ouï  n'ont  qu'un  an  de  greffe,  pourvu 
que  le  jet  f  oit  beau  ,  valent  mieux  pour  planter  que 
ceux  qui  en  ont  deux  ou  davantage. 
Abricotier,  f.  m.  Arbre  del'ile  de  S.  Dominique.  Il  eft 
grand ,  &  un  des  plus  beaux  arbres  qui  fe  puiftenc 
voir.  Son  bois  eft  blanchâtre,  fcs  fibres  affez  grofles  ; 
fon  écorce  eft  grile&  allez  unie^  fes  feuilles  font  lon- 
gues de  fix  à  fept  pouces ,  en  manière  d'elhple  ,  un 
peu  pointues  par  un  bout ,  d  un  très-beau  vert ,  Se 
un  peu  plus  épaiffes  qu'une  pièce  de  douze  fous.  Ses 
branches  font  grandes  Se  fort  garnies  de  feuilles-,  de 
manière  qu'il  fait  un  ombrage  charmant.  Cet  arbre  efl 
mâle  Se  femelle  ;  le  mâle  ne  porte  que  des  fleurs  , 
^e  femelle  rapporte  beaucoup.  Quand  on  ne  trouve 
qu'un  noyau  dans  un  fruit,  on  eft  sûr  qu'en  le  plan- 
tant il  produira  un  arbre  femelle. 

ABRIER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  fîgnifioit.  Protéger  ,  dé- 
fendre ,  mettre  à  l'abri ,  couvrir.  Defendere  ,  operirc 
Mézerai  l'a  employé.  Je  dis  au  Comte  qu'il  n'oubliâc 
de  rejeter  ma  robe  fur  fon  lit,  en  manière  qu'elle  les 
abriât  tous  deux.  Montagne.  Il  leroit  à  fouhaiter 
que  ce  mot  pût  revivre.  Les  Jardiniers  s'en  fervent , 
pour  dire  Mettre  une  couche ,  une  fleur  à  l'abri  du 
vent.  Abri  eft  encore  en  ufage.  Pourquoi  perdre 
Abrier  _,  qui  en  vient  naturellement ,  Se  dont  le  fon 
eft  très-agréable  ?  M.  Coste  ,  note  i  o  ,  fur  le  pre- 
mier liv.  des  Effais  de  Montaigne.  On  emploie  plus 
communément  le  mot  abriter. 

^3"  ABRIÉ.  Terme  de  marine ,  qui  eft  à  l'abri  du  vent. 
Ainfi  on  dit.  Que  le  petit  hunier  eft^^n't  par  le  grand 
hunier ,  parce  que  celui-ci  empêche  le  vent  de  palier 
jufqu'à  lui. 


ABR 

ABniEVEPv.  V,  n.  Ce  mor  n'eit  plus  en  ufage.  Dans  le 
Roman  de  PeLceval  il  veut  dire  afrivcr.  Advenire. 

|C?  ABRITER.  V.  a.  Terme  de  jardinage.  Mettre  à  l'a- 
bri du  vent ,  de  la  pluie ,  du  loleil.  On  ahricc  un  et- 
palier,des  plantes  délicates,  &c.  C'eftla  même  choie 
<\\i' ahrier  C]Vi'i  cft  moins  en  u{<xge. 

^C?  ABRITE,  part.  Qui  eft  à  l'abri.  Les  fruits  gèlent  fou- 
vent,  parce  qu'ils  ne  (ont  pas  bien  abrites. 

ABRIVENT.  f.  m.  C'eft  tout  ce  qui  nous  garantit  du 
vent.  Quod  à  vento  défendit.  On  fut  oblige  de  pren- 
dre la  paille  des  paillalTes,  pour  faire  des  abrlventsaax 
foldats  qui  n'étoient  jamais  relevés  du  chemin  couvert. 
M.  DE  Feuquieres. 

fCF  ABRWER.  v.  n.  Terme  de  rivière,  quifignifîe  abor- 
der au  rivage. 

1^3-  ABROGATION.  Cf.  Aftionpar  laquelle  une  chofe 
eft  annullée.  Abrogatio.  Il  ne  le  dit  guère  qu'en  par- 
lant d'une  loi.  Il  n'appartient  qu'à  celui  qui  a  le  pou- 
voir d'en  faire ,  d'en  abroger.  /^())'t;:j  Abolition.  î-'ah- 
rogatio?!  de  la  pragmatique  (anition,  s'cft  faite  par  le 
concordat  entre  François  I ,  &  Léon  X  ,  en  i  y  1 6. 

§CF  Abrogation  diffère  de  dérogation,  en  ce  que  la 
loi  dérogeante  ne  donne  atteinte  qu'indiretlement  à  la 
loi  antérieure  ,  &  dans  les  points  feulement  où  l'une 
&  l'autre  leroient  incompatibles  :  au  lieu  que  l'abro- 
gation eft  une  loi  taire  exprellément  pour  en  annuUer 
une  précédente. 

lO"  ABR.OGER.V.  a.  Se  dit  particulièrement  des  loix. 
Annuller.  Abro^are,  La  Puilîance  delpotique  abroge 
fouvent  ce  que  l'équité  avoit  établi.  Ce  Prince  entre- 
prit d'abroger  les  privilèges  de  la  nation.  Foye^^  Abo- 
lir ,  Casser,  Révoquer. 

ABROGÉ  ,  ÉE.  part.  Abrogatus.  Les  Loix  abrogées 
n'ont  plus  de  force. 

'ABROHANI.  f.  m.  ou  Malle-molle,  f.  f  Sorte  de  co- 
ton qu'on  apporte  de  Bengale,  aullî-bien  que  de  plu- 
fleurs  autres  parties  des  Indes  orientales.  C'eft  une  cl- 
pèce  de  moulleline  blanche ,  dont  la  pièce  a  leize  au- 
nes de  long,  fur  fept  ou  huit  de  large. 

ABROLHOS.  Petite  île  &  rochers  qui  fc  trouvent  veis 
les  côtes  du  Bréiil.  Ce  mot, en  Portugais ,  fignifie  la 
même  choie  que  Abréojos  en  Efpagnol ,  Ouvre  les 
yeux.  Ces  écueils  s'étendent  plus  de  cinquante  lieues 
entre  l'île  de  Fernando-Noronha ,  &  la  Capitanie  de 
Rio-Grande.  Ces  rochers  font  très-dangereux.  Nos 
François  les  appellent  Abrollés.  Leur  nom  eft  coni% 
pofé  des  mots  Portugais  arbrar  ,  ouvrir ,  &  olhos  ,les 
yeux. 

fCF  ABRON.  Rivière  de  France  qui  a  fa  fource  dans  le 
Bourbonnois ,  coule  dans  le  Nivernois ,  arrofe  Dorne , 
Thoury ,  Lurcy  -,  &  après  de  longs  circuits  ,  va  le  je- 
ter dans  la  Loire  entre  Avril  &  la  Motte. 

ÀBROTANOÏ  JE.  f.  f.  Fiante  pierreufe ,  maritime ,  haute 
prefque  d'un  pied  ,  belle ,  tort  rameufe  j  refïemblante 
à  l'Aurone  femelle,  d'où  efl  venu  fon  nom  d'Abrota- 
noïde  ,  quaji fimilis  abrotano.  Elle  croît  fur  les  ro- 
cheis. 

ABRCTONE»  f.  f.  Abrotonum.  Lucain,  L.  IX.  v.  910,  a 
dit  auaî  Abrotonus ■,  m.  Herbe,  ou  plante  fibreufe  & 
odoritérantc.  Elle  ne  peur  fupporter  le  froid  ,  &  vient 
mieux  dans  une  terre  maigre  &  sèche.  U  yen  a  de  deux 
•  fortes ,  m;;le  &  femelle.  La  femelle  fe  dit  en  Latin  , 
Abrotonum  fœmina  y  ou  Santolina  ;  félon  quelques 
Auteurs  ,  Cuprejfus ,  Cyprès.  Elle  eft  toujours  ver- 
doyante ,  f  elonThéophrafte.  Elle  étoit  d'un  grand  ufage 
dans  la  Médecine  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Elorace ,  Abro- 
tonum it^ro  non  audet ,  nifi  oui  diiicit  ^  dare ,  bic. 
On  dit  aufîî  par  corruption,  Brotanne  pour  Abrotone  ; 
hiais  ces  detix  termes  font  peu  ulîtés  dans  la  Bota- 
nique ,  &  ne  fe  trouvent  que  dans  d'ancicmies  &mau- 
vaifes  tradiiftions  de  Livres  de  plantes.  U  faut  dire 
Auronc.  Voyez  ce  moti 

ABROUTI,  lE.  adj.  Terme  d'eaux  &  forêts.  Bois  abrou- 
tis  j  rabougris  ;  Ce  font  des  bois  malfaits  ,  parce 
que  les  bourgeons  ont  été  mangés  ou  broutes  par  les 
beftiaux.  Noel.  Mémorial  Alphabétique. 

ABRUCKBANIA,  Apragbani^.  Ville  de  Tranfylvanic 
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Autariarum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Ompay ,  au-def- 
fus  de  la  ville  d'Albe-Julie. 

ABKUS.  Voyc\  Pois  de  Bede.a_u. 

ABRUTIR.  V.  a.  rendre  hho.  ^^w-ç^idz-Stupidum  acbrutl 
fimilem  facere.  Le  vin  l'a  tellement  abruti  j  qu'il  eft 
infupportable.  On  le  dit  aullî  avec  le  proi^om  perfon- 
nel.  Les  efprits  foibles  s'abrutijjent  dans  la  folitude, 
Vaug. 

ABRUTISSAIENT,  f.  m.  Stupidité  gi-ofrièrc,Etat  de  ce- 
lui qui  vit  en  bête.  Stupor.  Cet  homme  efl;  tombé  dans 
un  grand  abrutijj'ement.  La  débauche  l'a  plongé  dans 
l'abruci[j'ement, 

ABRUZZE.  f.  f.  Aprutium.  C'ell;  une  des  quatre  parties 
générales  du  Royaume  de  Naplcs.  Elle  a  au  nord  le 
golfe  de  Venife  ,  au  levant  la  Cipitanate  ,  avec  la 
principauté  ultérieure  ;  la  terre  de  labour  au  midi  , 
avec  1  Etat  Eccléiiaflique  qui  la  borne  auiii  au  cou- 
chant. \JAbru\-^e  fe  divife  en  citérieurc  ,  ultérieure  , 
&  Comté  de  Mohifc.  Elle  occupe  une  partie  du  pays 
des  anciens  Samnites.  Le  mot  François  s'eft  formé  de 
l'Italien  Abrux^o  j  &  celui-ci  du  Latin  Aprutium. 

ABS. 

f/CT  ABSCEDERjOu  AbcÉder.  v.  n.  L'Académie  fuit 
cette  dernière  orthographe.  Abirc  in  abfce{jum.  Terme 
de  Chirurgie.  Se  changer,  fe  tourn.er  en  abfcès.  On 
dit  qu'une  jambe  abfcède  ,  qu'elle  eft  abfcédée.  Lorf- 
que  des  parties,  qui  font  unies  à  d'auties  dans  l'état 
de  fanté ,  s'en  f  épatent  dans  1  état  de  maladie ,  en  con- 
féquence  de  la  corruption  ,  on  dit  que  ces  parties 
font  abfcédées. 

On  en  fait  aufîî  un  verbe  pronominal.  La  tumeur 
s'iitoit  abfcédée.  S.  Yves.  Mon  bras  s' abfcède.  Dans 
ce  fens  il  n'eft  pas  d'ufage. 

CO°  ABSCEDEE,ou  AecÉdé  ,  i  e.  part.Tourné  en  abfcès, 
Putrefaclus ,  in  vomie am  verfus.  Tout  le  lobe  gauche 
du  cerveau  étoit  abfcédé.  Acad.  des  S.  an.  1700. 

fpj  ABSCES,  plus  ordinairement  Abcès,  f.  m.  Terme 
de  Chirurgie,  qui  fignitie  une  tumeur  comK  nature  , 
occafionnée  par  un  amas  d'humeurs  qui  fe  fixent  &  fe 
corrompent  dans  quelque  partie  du  covps.  A/ fce [jus j 
vomica.  C'eft  la  même  chofe  qii'apofème  ,  parmi  le 
peuple  apojlum.e.  toute  intlainmation  fc  termine  par 
rcfolution,  ou  parfuppuration,  ou  par  fcuirre  ou  par 
gangrène.  l'inHammarion  qui  fe  termine  par  fuppùia- 
tion,  forme  ce  qu'on  appelle  abfcès.  Un  abfcès  qui 
perce  en  dehors  ou  qui  flippure, peut  être  guéri.  Quand 
le  mal  ne  paroit  pas  à  l'extérieur,  il  eft  très-dangereux , 
ordinairement  mortel. 

^  ADSCHARON  ,  ou  APCHERON.  Ville  d'Afie  , 
furie  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne ,  fiivniné 
montagne. 

ABSCISSE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie  &  d'Analyfe. 
^^'fii(f'^'  C'eit  dans  les  fedions  coniques ,  &  dans 
toute  autre  courbe  quelconque  ,  une  partie  de  l'axe 
comprif'e  entre  le  point  où  commence  la  coiirbe, ap- 
pelée verrexj,  ou  tout  autre  point  fixe  que  l'on  vou- 
dra ,  &  une  Ordonnée.  Quelques  Géomètres  l'ap- 
pellent Flèche  ,fagitta  ;  &  d autres.  Axe  intercepté, 
ou  Diamètre  intercepté.  Aujourd'hui  nos  Géomètres 
en  France  dilent  toujours  abfcijjè.  Comme  un  diamè- 
tre peut  avoir  une  infinité  d'Ordonnées ,  chaque  Or- 
donnée a  fon  abfcijjè  correfpondantc  ,  qui  fe  prend 
depuis  elle  jufqu'a  l'extrémité  du  diamètre.  Ordon- 
née &  abfciffe  font  deux  termes  néceffaircment  rela- 
tifs. Alftfjè  vient  d'à bfciffa  j  coupée. 
ABSCONS,  SE.  adj.  Vieux  mot.  Caché.  Ahfconditus i 
a,  uwi. 

Le  chant  du  coq  la  nuicl  point  ne  prononce ^, 
Ains  le  retour  de  la  /«wière  abfconfc.  Marot. 
AESCONSER.  v.  n.  Se  cacher.  Abfcondere  ,  Ahderc 
f.  ^'icux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufage.  On  dit  encore 
en  Picardie  ,  Efconfer,  Le  folcil  s'eft  efconfs.  Efconfe- 
ment  du  foleil.  Occafus  folis.  Nicot.  On  trouve  eri 
Latin  barbare  abfconfa,  abfconfe;  pour  fignifier ,  une 
lanterne  fourde i  dont  la  lumière  fe  cache,  abfcon- 
ditur. 
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^  ABSENCE,  f.  f.  C'eft:cng!.'nciall'cloignemcntcl'ixiic 
perfonne  qui  n'cft  point  dans  le  lieu  de  La  réildencc 
ordinaire.  Ahfenda.  On  le  dit  également  de  la  dil- 
tance  qui  nous  fepare  des  autres,  &  de  la  diftance  qui 
lepare  les  autres  de  nous.  Longue  Ahfcncc.    Courte 
Ahfence.   Les  peines  de  XAhfence.   h'Ahfence  nous 
fait  connoître  le  prix  des  chofes  que  nous  perdons.  Fix 
bona  noftra  aliter  quàm perdcndo  cognofcimus.  Petrarq. 
De  Roch.  Les  iouveiius  dans  Vahjcnce  Ibnt  plus  vits 
en  amour,  qu'en  amitié.  M.  Scud.  Les  longues  abfin- 
c£s  éteignent  l'amour,  mais  une  co\xxx.e.  ahfence  le  rani- 
me. S.  EvR. 

L'ingrat  j  de  mon  départ  confolé par  avance  ,^ 
Daignera-t-il  compter  les  jours  de  mon  ablenceî 

Racin. 

On  travaillera  à  cette  affaire  tant  en  prcfcnce  qu'j3- 
fence :  phiafe  de  Pratique,  dont  on  fe  iert  contre  ceux 
qui  ne  comparoillent  point  aux  jours  d'aiîignation. 
Pour  marquer  en  dcvile  les  douleurs  de  \' ahfence,  on 
a  peint  une  tulipe  lous  les  rayons  du  ioleil,  ou  ious 
un  Ioleil  caché  d'épailles  nuées,  ou  au  Ioleil  couchant, 
avec  ce  mot  elpagnol:  Sin  fus  rayos  ^  mis  defmayos  : 
Sans  fcs  rayons,  je  tombe  en  déïaillaiice. 

On  dit  figurément  Ahfence  d'efprit ,  pour  fignifier 
Dijiraclion,  quand  on  fonge  à  une  autre  chofe  qu'a  celle 
dont  on  parle.  Mentis aherratioj  avocatio.On s'en  fert 
aulîî  pout  exprimer,  ou  pour  excufer  une  faute  ,  ou 
une  bévue,  ou  dans  la  conduite,  ou  dans  la  converla- 
tion.  On  l'attribue  à  un  défaut  d'application.  Cet  homme 
a  des  alfences  d'elprit  que  (es  amis  ont  de  la  peine  à 
jultifier.  On  dit  quelquefois  abfolument.  Il  a  louvent 
des  ahfences. 

En  philofophie  on  dit  ,  ahfence  de  Cnppot  6c  ahfence 
de  vertu.  V ahfence  de  fuppôt,  eft  quand  deux  iub- 
ftances  ne  fe  touchent  point  phyfiquement ,  &  lont 
éloignées  l'une  de  l'autre.  V ahfence  de  vertu  j  eft  quand 
l'une  n'agit  point  fur  l'autre  par  quelque  vertu  qui 
fort  d'elle  pour  aller  affefter  l'autre.  A  parler  exade- 
ment,  {'ahfence  de  vertu  eft  une  ahfence  de  fuppôt  ou 
de  fubftance  ;  car  ces  vertus  par  lelquclles  une  lub- 
ft;ancc  agit  fur  l'autre ,  ne  font  autre  choie  qu'une  fub- 
ftance, des  corpuicules  émanés  de  l'une  &  poulies  vers 
l'autre  ;  telles  (ont  la  lumière ,  la  matière  magnétique, 
les  odeurs,  &c.  /'oy-f^  Présence. 


ABSENT ,  ENTE.  adf.  &  f.  Qui  eft  éloigné  de  l'a  démeure 
ordinaire,  Ahfcns.  Les  Ahfens  pour  la  RépubUque  font 
réputés  préfens.  Méprifer  les  dangers  ahfens.  Ablanc. 
Tant  qu'un  amant  eft  ahfent ,  il  eft  où  il  aime  ,  &  non 
pas  où  il  vit.  M.  Scud.  Les  ahfens  malheureux  (ont  en 
peu  de  te mps  effacés  du  (ouvenirdu  monde.  M.Esp. 
§3°  Absent,  en  matière  civile.  Celui  qui  manque  de  (e 
trouver  à  une  alîîgnation  donnée.  C'cft  la  même  choie 
.    que  défaillant  ,  qui  eft  le  ternie  de  Pratique. 
Absent  ,  en  matière  criminelle,  eft  celui  que  l'on  ne 
trouve  point,  &  de  qui  on  (ait  le  procès  par  contu- 
mace. 
Absent,  en  cas  de  prefcription , eft  celui  dont  le  domi- 
cile elî  (îtué  hors  du  reilort  de  la  jurididion  où  font 
les  héritages. 

Celui  qui  eft  ahfent  du  Royaume,  avec  intention 
de  n'y  plus  retourner,  eft  réputé  étranger-,  mais  il  n'eft 
pas  pour  cela  réputé  mort  :  (es  héritiers  ne  laiftent  pas 
quclquc(ois  de  partager  (es  biens,  par  provilion (cule 
ment-,  mais  (a  femme  ne  (auroit convoler  à  de  fécon- 
des noces,  qu'elle  n'ait  des  certificats  authentiques  de 
fa  mort.  Voyez  les  Décrétais  de  Greg.  IX.  Liv.  4. 
&  M.  Louet,  lettre  C.  n.  22. 

On  dit  proverbialement ,  Que  les  os  font  pour  les 
ahfens  ,  lor(qu'on  dîne  (ans  eux  ,  loiiqu'on  ne  leur 
laiffe  que  les  reftes  des  autres. 
ABSENTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  retirer ,  s'éloigner  de  la  préfcnce  des  au- 
tres. Ahejfe.  Ce  Vnnce  s' cik.  ahfenté  Ae  la  Cour.  Il  s'ah- 
fente  de  les  amis  avec  peine. 

Ou  fois  long-temps  ahfent ,  ou  ne  ^'abfentes  point  : 
Une  courte  'ahfence  efl  à  craindre  : 


ABS 

Souvent  l'amour  s'en  fert  pour  nous  mieux  enfiatn-' 
mer.  Corn. 

s'Absenter,  fignifie encore ,  S'enfuir,  fe  cacher,  fe  met-' 
tre  à  couvert.  Ahire  ^  evadere  ,  difcedere  ,  aufugerc , 
proripcre  fe ,  ahderefe.  En  ce  (ens  il  marque  iinecaule 
fâcheufe  de  s'éloigner.  Il  s'eft  ahfenté  de  la  ville ,  à 
cau(c  qu'on  avoir  décrété  contre  lui.  Ce  Marchand 
s'eft;  ahfenté ,  a  fait  banqueroute. 
ABSÈS  ou  ABCÈS.  Voye-^  k^%Q.U. 
ABSIDE,  f.  f.  Alfis  &  Ahfida.  Terme  d'Architeélure  & 
de  Liturgie.  C'eft  une  voûte ^  cara4i'<cn  Grec,  d'oùl'on 
a  fait  ahfide ,  veut  dire  arcus  j  fornix ,  arc ,  voûte.  On 
appelle  auili  Ahfde,  le  Sanâuaire  ,  ou  la  partie  de 
l'Eglife  qui  eft  (éparée  du  refte ,  &  dans  laquelle  eft 
l'Autel  ;  on  l'a  appelée  du  nom.  Abf  de 3  parce  qu'elle 
eft  en  voûte.  Du  Cange. 
Abside,   eft  aulii  le  nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à  la 
bière  où  l'on  mettoit  les  reliques  des  Saints  :  on  l'ap- 
pelle aujourd  hui  châjj'e.  On  appeloit  ahjides  ces  for- 
tes de  bières ,  parce  qu'elles  étoient  élevées ,  <^   di(- 
po(écs  en  voûte.  Du  Cange. 

Il  fc  dit  .aufti  quelquefois  pour  des  Oratoires  fecrets 
qu'on  a  autrement  appelés  Doxologia  j  Doxalia  j 
noms  Grecs  qui  viennent  àc^"',»,  louange  j  parce  qu'on 
y  chante  les  louanges  de  Dieu.  Ces  mots  (ont  encore  en 
u(age  dans  les  Pays-Bas ,  8<  fignifient  ce  que  nous  ap- 
pelons en  François  Chœur,  un  lieu  au-delà  de  l'Au- 
tel ,  où  les  Religieux  chantent  l'OfKce ,  (cparés  du 
peuple,  &  (ans  en  être  vus.  Voyez  Acl.  SS.  April. 
Tom.  I.  pag.  6Ç4. 

Il  y  avoit  quelquefois  plulieurs  ahfides  dans  une 
même  Eglife  :  ainli  l'Auteur  de  la  vie  de  (aint  Her- 
meniand ,  qui  écrivoit  au  huitième  fiècle  ,  dit  que  ce 
Saint  (ut  enterré  dans  \ahfide  méridionale  de  la  Bafi- 
lique  de  (aint  Paul  à  Nantes.  Ahfides  alors  ne  peut, 
ce  (emblc ,  (ignifier  que  deux  chofes  ;  ou  ce  que  nous 
appelons  Chapelles  ,  qui  étant  voûtées  étoient  chacune 
une  petite  ahfde  féparée  5  ou  dans  les  Eglife  bâties  en 
forme  de  croix,  on  appeloit  ahfde  méridionale  le  côté 
droit  de  la  croifée  qui  regardoit  le  midi ,  l'Autel  étant 
toujours  à  l'orient.  Ce  (econd  fensparoit  d'autant  plus 
probable,  qu'au  même  endroit  le  même  Auteur  dif- 
tiuguc  ahfde   d'Oratoire,  qui  n'eft  autre  choie  que 
Chapelle.  M.  Chapelain  écrit  apfide  ,  conformément 
à  l'origine  de  ce  met. 
Abside.  Terme  d'Alhonomie.  Ce  font  deux  points  de 
l'orbite  d  une  planète  ,  dont  le  plus  haut  e(t   nom- 
mé apogée  j  &  le  plus  bas  périgée ,  ou  le  plus  près 
de  la  terre.  Apfides ,  apfsjumma  j  apfis  infima.  Le 
diamètre  qui  les  joint ,  s'appelle  la  ligne  des  ahfides  , 
qui  palle  par  le  centre  de  l'orbite  de  la  planète  ,  & 
par  le  centre  du  monde.   La  ligne  des  ahfides  eft  une 
ligne  tirée  dans  une  elliple.  L'excentricité  fe  prend  dans 
la  ligne  des  ahfides  ;  car  l'excentricité  eft  la  diltance 
entre  le  centre  de  l'orbite  de  la  planète  ,  &  le  centre 
de  la  terre.  Voyc^  quelle  eft  la  différence  de  ce  mot 
avec  celui  A'A'hfciffe.  Guinée.  Application  de  l'Algè- 
hre  à  la  Géométrie. 
Absie.  Nom    propre  d'un  village  &  d'une  Abb.aye  de 
France.  Ahfia.  li  eft  dans  les  enclaves  de  la  Gaftine, 
petit  pays  du  liaut-Poitou.  L'Abbaye  A'Ahfie  3  Ordre 
de  faint  Benoît,  lut  (ondée  en  izio.  Alfie  eft  entre 
Thoiiars  tk  Fontenay-le-Comte.  L'Abbaye  eft  unie  au 
Chapitre  de  la  Rochelle. 
ABSINTE.  /-ojc-z  Absynthe. 

ABSIRTIDES,  ou  plutôt  ABSYRTIDES.  f.  f.   p.Ahfyr- 
tides.  îles  de  l'ancienne  Liburnic,  ou  de  la  D.almatie, 


vers  l'entrée  du  golfe  de  Venile.  On  les  nomme  Ahfyr- 
tides  du  nom  à'Alfyrte,  frère  de  Médée  ,  qu'elle  y 
tua ,  &  dont  elle  fcma  les  membres  fur  fa  route  pour 
arrêter ,  à  les  ramalFcr ,  fou  perç  Aëtes ,  qu'elle  fuyoit 
avec  Jafon.  Quelques  Auteurs  ont  cependant  appelé 
u^gialque  ce  frère  de  Médée.  Lucain  femble  n'en 
icconnoître  qu'une,  qu'il  appelle  Abfyrtos j  &  Bré- 
beuf  Ahfyrte. 

Au  golfe  d'Adria  /'Àbfyrte  tributaire 
Ace  commun  devoir  n'ofe  pas  fe  foufiraire. 

ABSOLU^ 
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^BSOLUjUE.  adj.  Souvciain,indépendanti  CujuspoteJiiZs 
fumma.  Prince abjolit.  Summus rcrum Dom'inus. Com- 
mandement tzA/o/;/.  li  a  obrenucela  d'autorité a^yôZ/^c. 
Illlgnifie  zuiï).,  fans  réfervc  i  fans  rcjlnclion.  Les 
Ambailadcurs  ont  quelquefois  un  plein  pouvoir,  un 
pouvoir  ahfolu.  On  dit  qu'un  homme  cft  ahfolu  ,  im- 
périeux; pour  faire  entendre  qu'il  veut  être  obéi,  qu'il 
ne  peut  louffrir  qu'on  lui  rélifte,  qu'il  veut  f"ortemciit 
ce  qu'il  ordonne.  Imperiofus.  On  dit  qu'un  homme 
eft  ahfolu  dans  fil  compagnie  ,  pour  dire  ,  qu'il  y 
fait  tout  ce  qu'il  veut ,  que  perlonne  ne  lui  réfifte. 
AcAD.  Fa.  On  dit  encore  ,  parler  d'un  ton  ahfolu  ■ 
pour  dire,  parler  d'un  ton  impérieux,  commander  avec 
hauteur.  Une  conduite  ouverte  &  familière  gagne 
mieux  les  coeurs,  qu'une  autorité  sèche  Se  ahfolue. 

On  appelle  Jeudi  ahfolu ,  le  Jeudi-Saint,  à  caufe 
de  la  cérémonie  de  l'abioute  qui  le  fiiloit  ce  jour-là 
dans  l'ancienne  Egliie ,  jour  auquel  on  abfolvoit  les 
pénitens  publics.  De-là  vient  que  ce  jour  s'appelle  dans 
les  vieux  titres,  Abfoludonis  dies  ,  jour  de  l'Abloute. 
/^oj-e:^' Absoute.  Le  Père  Morin  prérend  néanmoins 
que  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  Fglifes  d'Occideiit, 
&  que  dans  les  Eghies  d'Orient,  &  même  dans  celles 
d'Efpagne  &  de  Milan,  X'ahfolutïon  nefe  donnoit  que 
le  Vendredi-Sanit,  ou  même  le  Samedi-Saint.  M.  Co- 
deau  a  dit  la  même  choie  ;  m,ais  d  habiles  Théolo- 
giens prétendent  qu'ils  le  trompent. 

En  termes  de  Grammaire  ,  un  terme  ahfolu ,  eO: 
un  terme  qui  ne  fe  rapporte  à  rien  autre  chofe.  il  eft 
oppolé  à  relatif.  Un  ablatif  17^/0//^  j  eft  une  locution 
détachée  &  indépendante ,  qui  ne  régit  rien  ,  ^'  qui 
n'elt  régie  de  rien.  Diclio  ah  alla  minime  pendens. 
C'eft  à  l'imitation  des  Latins:  ZJe/ero  exercitu  :  V ar- 
mée ayant  été  taillée  en  pièces.  Tout  bien  confidé- 
r/j  en  matière  de  Religion  ,  le  plus  sûr  cft  de  s'en 
tenir  aux  déciiîons  de  l'Eghfe.  Port-R.  En  latin  cette 
locution  donne  de  la  rapidité  au  ftyle.  En  François , 
elle  eft  rarement  du  ftyle  noble.  Ahfolu  ,  en  termes 
de  Piiilofophie  lignifie ,  ce  qui  ne  porte  ou  ne  renfcmie 
point  l'idée  d'une  relation ,  ni  de  rapport  à  autre  chofe  ; 
&  il  eft  oppolé  à  relatif.  Homme  eft  un  terme  ahfolu  ; 
.  au  contraire.  Créature,  Père,  font  des  termes  relatifs  , 
parce  que  l'un  emporte  un  rapport  au  Créateur,  & 
l'autre  à  des  enfaiis. 

En  termes  de  Théologie ,  quelques  Ecrivains ,  ou 
Catholiques  ou  Proteftans ,  le  prennent  encore  dans 
un  autre  fens  ,  &  l'oppofcnt  à  déclaratoire.  Ainfi 
dans  la  doélrine  Catholique  l'abfolution  du  Prêtre  eft 
ahfolue  ;  il  remet  ahfolumentlts  pèches  ;mais  dans  la 
doctrine  des  Luthériens  &  des  Anglicans ,  l'ablolution 
du  Prêtre  n'eft  que  déclaratoire  &  miniftérielle.  Alfolu 
lignifie  encore  ,  ce  qui  eft  lans  condition.  Une  pro- 
mcircjUne  propohtion  izA/o/ùe,  eftoppoféeà  unepro- 
mcife  ,  ou  à  une  propoliticn  conditionelle. 

Nombre  ahfolu.  Terme  d'Algèbre  en  matière  d'é- 
quation. C'eft  ce  que  Viéte  appelle  Homogeneum  com- 
parationis ,  &  qui  lait  toujours  un  côté  ou  une  partie 
entière  de  l'équation,  &  eft  toujours  une  quantité 
connue.  C'eft  encore  le  rcclangle,  ou  le  iohde  dont 
on  cherche  la  facine  inconnue.  Ainli  dans  cette  équa- 
tion a  a  —h  16  a  =  56.  Le  nombre  ahfolu  eft  36  , 
lequel  eft  égal  au  produit  des  deux  racines  ou  valeurs 
de  l'a  ;  c'eft-à-dire , à  a  multiplié  par  lui-même,  plus 
a  pris  Icize  fois.  Equation  iz/^tf^Cj  en  termes  d'Aftro- 
nomie,  eft  la  lomme  de  deux  équations,  de  l'excen- 
trique, &  de  l'opriciue.  Harriî.  ,^ove:{ Equation. 
ABSOLUMENT,  adv.  Souverainement ,  avec  une  au- 
torité ablolue.  Summo  jure.  Il  commande  ahfolument 
dans  la  Provincc.il  fignifie  auihimpérieulcment  &  dé- 
ciiivement.  Superbe.  Cet  homme  parle  a/^/wflzewr  j  & 
en  maître.  Ce  mot  vient  du  Larin  alfolvere  ^  en  tant 
qu'il  fignifie,  achever  ,  parce  que  cclu-i  qui  comman- 
de ahfolument ,  veut  que  la  chote  s'exécute  lans  trou- 
ver d'oppofition. 

Il  fignifie  quelquefois  ,  tout-à-fait ,  enti 'rement , 
fans  rélervc,  &  lans  leftrisîlion.  Prorfus  3  omnino.  Il 
le  nie  ahfolument. 

Il  lignifie  encore  ,  néceirairement ,  de  néceilité  ah- 
folue. Il  laut  pamr  ahfolument  j  &  fans  répliquer.  On 
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dit ,  vouloir  ahfolument  ;  pour  dire  ,  Vouloir  déter- 
minément,  &  à  quelque  prix  que  ce  loit.  Je  n'en  ferai 
ahfolument  ncn,  &  toutes  vos  remontrances  ne  m'y 
feront  point  conlentir.  La  nature  ne  le  laiiie  pas  con- 
duire au  hafard,  &  n'eft  pas  ahfolument  ennemie  de 
l'art  &  des  règles.  Boil. 

On  du  aulli  en  Grammaire ,  qu'un  mot  le  dit  ah- 
folument ^  quand  il  eft  lans  régime.  Par  exemple  :  Il 
faut  prier  fans  ceire:  le  verbe /^ncr  eft  mis  la  ahfolu- 
ment j  parce  qu'il  ne  régir  rien.  En  Philofophie  &  en 
Théologie,  ahfolument ,  outre  les  ligniiicariuns  déjà 
rapportées,  lignifie  encore  :  i".  De  loi-mcmc,  parlci- 
mcme,  fans  rapport  a  aucun  autre,  indépendamment 
de  tout  autre  ,&  il  eftoppotearc'/arive/Tzewr.  L'homme 
pris  ou  confidéré  ahfolument  ,  cft  un  animal  railoitna- 
ble.  2".  Sans  addition,  fans  reftriclion,  fans  modifi- 
cation. Cela  eft  bjn  ahfolument.  En  ce  fens  on  y  joint 
fouvent  Jïmplcmcnt.  Cela  elt  limplement  &  ahfolu- 
ment bon.  Simpliciter&  abfolutè  bonum.  Ahfolument 
&  limplement  univcrfel.  3".  Par  une  puilîànce  ,  une 
vertu  cxtraordij-.airc ,  au-dellus  ou  hurs  du  cours  ordi- 
naire de  la  nature.  Les  accidens  le  peuvent  ahfolument 
fcparcr  de  leur  fujet.  4°.  Quelquefois  ahfolument  en 
Morale  veut  dire.  Souverainement.  Dieu,  la  dernière 
fin  de  rhommc,  eft  ahfolument  bon.  5°.  Alfolument 
lignifie,  fans  condition.  Dieu  ne  promet  point  a^/o- 
lumcnt  le  pardon  ,  mais  à  condition  qu'on  lera  véri- 
tablement repentant  de  les  péchés. 

En  Géométrie,  ahfoluw.ent  fe  prend  encore  pour  en- 
tièrement ,  parfaitement.  Ainfi  on  appelle  alfolument 
rond,  ce  qui  l'cft  entièrement,  parfaitement-,  poul- 
ie diftinguer  de  ce  qui  n'eif  que  prelque  rond,  comme 
la  cycloïde  &  le  lphéro':de. 
Absolument  ,  fe  dit  encore  d'une  chofe  dont  on  parle  en 
général ,  &  lans  entrer  dans  le  détail .  Univcrsè  ,  ou 
generaliter  &  abfolutè.  Cet  ouvrage  a  quelques  dé- 
fauts, mais  il  cft  bon  ahfolum.ent  parlanti 
ABSOLUTION,  f.  f.  Jugement  juridique,  par  lequel  un 
homme  eft-  ablous  &  déclaré  innocent  du  crime  dont 
il  étoit acculé.  Abfolutio.  Les  Juges  balancent  quelque- 
fois entre  riîiyt)/i/rio/?&  la  condamnatioa;  quand  les  opi- 
nions font  partagées  entre  la  condamnation  &  Yabfolu- 
tion  j  on  renvoie  l'acculé  ablous  -,  cette  Jurilj.  rudcnce  cft 
fondée  fur  les  Loix  de  la  nature  îk  lur  le  Droit  Civil: 
c'eft  le  lentiment  de  Faber  fur  la  Loi  115.  De  div.  rcg. 
/ur.  de  Cïceion  pro  Cluentio^  de  Qumtilien  c/ff/aOT. 
2x4.  de  Strabon  Liv.  9.  On  dit  auftî  ,  Ahfolution 
d'une  demande  civile,  quand  en  en  eft  déchargé. 

On  le  dit  de  même  des  Jugemens  prononcés  par  les 
Juges  Eccléfiaftiqucs. 

liy  adeux  fortes  à' ahfolu tions ;  ahfolution  des  cen-^ 
fûtes ,  Se  ahfolution  des  péchés. 
Absolution  des  cenfaes.  C'eft  un  aéte  judiciaire  par 
lequel  un  Juge  eccléfiaftiqueou  Ion  délégué  remet  dans 
la  poireiiion  de  certains  biens  fpirituels,  dont  on  avoit 
été  privé  par  l'excommunication  ,  la  fufpenfe  ,  ou 
l'interdit.  L'abfolution  des  cenlures  le  donne  au  for  in- 
térieur ,  c'eft-à-dire ,  au  tribunal  de  la  pénitence  ,  ou 
au  for  extérieur.  Quand  les  cenfures  lont  fecrètes,& 
qu'elles  n'ont  pas  été  déduites  aux  tribunaux  de  juf^ 
tice ,  {'ahfolution  s'en  donne  au  for  de  la  pénitence 
par  un  Prêtre  ;  autrement  elle  le  donne  dans  le  for 
extérieur  par  un  Ecclcfiaftique  qui  a  la  jurididion 
ordinaire  ou  déléguée,  pourvu  qu'ilne  loit  pas  excom- 
munié ou  fufpens  dénoncé.  Quant  aux  cenlures  à 
jure  j  dont  \ ahfolution  n'ell  pas  réfervée,  tout  Prêtre 
approuvé  pour  entendre  les  confelîîons ,  peut  en  ab- 
foudre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  La  formule 
dont  il  doit  fe  fervir  eft  celle-ci  :  Ego  te  ahfolvo  ah 
omni  vinculo  excommunicationis  j  fufpenfonis  &  in- 
terdicli  in  quantum  pojfum  ,  &  tu  indiges.  Si  l'ab- 
folution de  laceiilure  eftrélervée  à  certain  Supérieur, 
il  n'y  a  que  celui  à  qui  la  rélcrve  en  eft  faite ,  ou  Ion 
Supérieur ,  ou  celui  à  qui  il  en  auroit  domié  un  pou- 
voir fpécial,  qui  en  puifte  abfoudre.  Pour  les  cenfu- 
res ab  hotnine,  comme  elles  font  toutes  réfervées,  il 
n'y  a  que  celui  à  qui  elles  lont  réfervées,  ou  Ion  Su- 
périeur, en  cas  d'appel,  ( il  en  faut  excepter  le  temps 
de  la  vilîte  de  l'Archevêque  dans  les  diocèfes  de  les 
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furfragans'  )  ou  celui  à  qui  il  en  a  donne  un  pou- 
voir Ipécial  qui  puilïe  en  donner  \'ahJolunon.  Pour 
recevoir  \ahjolution  des  cenhu-es ,  il  n'cil:  pas  nécet- 
faire  d'être  prélent,  ni  même  de  la  vouloir.  Vabjo- 
lutïon  des  cenùues  doit  toujours  précéder  l'ahfolution 
des  péchés.  On  peut  recevoir  Yabfûlution  d'une  cen- 
lurc,  &  demeurer  lié  par  une  autre.  Tout  Prêtre,  en 
péril  de  mort,  peut  donner  Yabjoliuionàz  Boutes  lot- 
tes de  cenlures  &  de  cas  rékrvés.  On  ne  peut  être 
délié  des  cenlures  que  par  \ ahfoluùon. 

Il  y  a  une  ahfolutïon  des  cenlures  qu'on  nomme  à 
cautcle,  ou  à  caution  ,  ad  cautelam  ;  &  une  autre 
qu'on  appelle  Ahfolution  cum  reincidentiâ. 

L'absolution  à  cautèle  on  par  prccaution  ,  icdonnc 
dans  l'ordre  judiciaire,  &dans  le  lor  de  la  pénitence. 
Dans  l'ordre  judiciaire  ,  c'cltune  lentence  du  Jugefu- 
périeur  ecclélîaltique,  au  tribunal  duquel  on  appelle 
de  la  lentence  d'cxccmmunication,  qu'un  Juge  ecclé- 
lîaltique inléricur  a  portée  contre  quelqu'un ,  qui  rend 
capable  de  le  défendre  en  juftice  ou  d'efter  à  droit. 
Le  lioi  Louis  XIV  l'a  ainli  déclaré  fur  la  demande  de 
l'alfemblée  générale  du  Clergé  ,  dans  la  déclaration 
du  mois  d'Avril  de  l'an  1666  ,&:  dans  l'article  4*^  de 
l'cdit  de  1695  ,  concernant  la  juridiélioneccléliaftu.uc. 
Aujourdhui  Vatfolution  à  cautile  n'a  point  d'autre 
effet;  &  elle  ne  lufpend  point ,  comme  autrefois,  la 
fentence  d'excommunication. 

Dans  le laciementdepénitence,c'efl: un ade  judiciaire 
du  prêtre  qui  délie  des  cenlures  dont  on  pouvoit  être  lié 
fans  le  lavoir ,  afin  qu'on  Ibit  en  état  de  profiter  de  Yabfo- 
lutïon  facramcnteile.  Les  Papes  ont  aulH  coutume  de 
A.o\\nzx.\  abfolutwn  ad  cautelam  y^owïKwd'iz  un  impé- 

•  tfant  capable  de  jouir  de  la  grâce  que  le  Saint-Siège  lui 
accorde  par  un  relcrit.  Dans  cette  vue  on  a  fcin,  à 
Rome,  d'inférer  dans  la  proviiîon  des  bénéfices  cette 
claule  :  Cum  abfolutïone  à  cenfuris  ad  cjfecium  j  &c. 

Absolution,  en  matière  de  religion,  efl;  un  aéte  juri- 
dique, par  lequel  un  prêtre  approuvé  ,  comme  juge, 
&  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  a  reçu  deJ.  C.  remetles  pé- 
chés au  pénitent ,  qui  eftdans  lesdifpofitions  néceiraires. 
Ménageprétend  qu'illaut  dire  abfolutio/ijacramentcllcj 
plutôt  que facrûmentale.  L'ufage  paroit  aatorikr  l'un  é^;; 
l'aune.  Ceux  qui ,  par  Yabfolution  lacramenteile  euiient 
été  enlagiâcc  de  Dieu.  God.  Les  Luthériens  ont  retenu 
\\ibfolutlon  facramentale.  Boss.  Vabfolution  qu'Hinc- 
mar  envoya  par  lettre  à  Hildcbold,Evêque  de  Soillons , 
n'étoit qu'une  elpcce  d'indulgence  &  de  benediâion ,  & 
nonune^M}/ar;o«lacramen[elle,puiiqu'ilfuppolcd'ail 
leurs  que  l'on  doit  le  conreller  au  prêtre  en  détail;  &  que 
non- feulement  il  le  luppofc,mais  qu'il  avertit  Hildcbold 
de  le  faire.  Fleury.  De  plus,^ir-i/j  je  vous  avertis  par 
précaution,  ne  doutant  point  que  vous  ne  l'ayez  déjà 
fait, qu'outre  cette  contellion  générale ,  vous  ayez  foin 
de  confelîer  en  détail  à  Dieu ,  &  à  un  prêtre ,  tout  ce  que 
vous  reconnoillcz  avoir  commis  depuis  le  commen- 
cement de  votre  vie  jufqu'à  prélcnt. 

Le  Père  Amelcte  de  l'Oratoire,  au  liv.  p ,  ck.  ^  de 
~fon  Abrép^é  de  Théologie  ,  dit  en  parlant  du  lacre- 
ment  de  la  pénitence  :  La  principale  force  du  lacre- 
mcnt ,  ce  qui  en  ell  comme  l'ame,  &  où  rélîde  princi- 
palement l'inHucnce  d'ia  vertu  de  Jesus-Christ  jugé 
pour  nous ,  c'cft  dans  le  lacrcment  à'abfolution  que  le 
prêtre  prononce  par  ces  paroles  :  Je  t'abfous  de  tes 
péchés,  h'abfolution  ,  ou  les  paroles  de  l'abfolution  , 
lontla  forme  du  facremcnt  de  pénitence  ,  ainli  que 
l'cnieignent  le  Concile  de  Florence  dans  le  Décret  ,71^ 
Armenos  j  &  le  Concile  de  Trente  Suff.  xiv  ,  c.  j. 
Cette  forme  efl:  ablolue  dans  l'Eglile  Latine  ,  «Se  dé- 
précatoire  dans  l'Eglile  Grecque,  ainh  que  l'on  peut 
voir  dans  l'Eucoloee  des  Grecs,  imprimé  à  Venilc  en 
1638  ;dans  la  cenlure  de  laConfeiîiond'Aulbourf;, 
faite  par  Jérémie  ,  Patri.arche  de  Conftantinople  ;  év' 
dans  l'Inftrirélion  de  Clément  VIII ,  fur  les  Rits  des 
Grecs, imprimée  en  1 59  j.  Arcudius  prétend  néanmoins 
que  la  forme  de  ce  facrement  eft  ablolue  chez  les  Grecs, 
aufll-bien  que  chez  les  Latins ,  &  que  ce  font  ces  mots  : 
Mea  mediocritas  habet  te  veniâ  donatum.  Mais  les 
exemples  qu'il  en  apporte  ,  ou  ne  lonr  point  des  for- 
mules à'abfolution  ^  ou  lont  des  formules  d'abjolu- 
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tion  d'une  excommunication;  mais  non  pas  de  l'abfà- 
lutïon  lacramenteile.  D'ailleurs ,  Arcudius  avoue  lui- 
même  que  piufieurs  prêtres  ne  ditent  point  la  formule 
qu'il  rapporte.  Enfin ,  il  faut  juger  du  Kit  Grec  plutôt 
par  les  Hucologes ,  que  par  les  pallages  de  Gabriel  de 
Philadelphie ,  &  des  autres  particuliers  que  cite  Arcu- 
dius. L'abfolution  lacramenteile  n'eft  pas  déclaratoire 
feulement;  elle  remet  véritablement  les  péchés.  Le  P. 
Seguenot  de  l'Oratoire  ayant  dit  dans  les  Remarques 
fur  le  Uvre  de  lafainte  F'irginite  de  S.  Auguftin  :  Qui 
diroit  que  l'abfolution  n'eft  autre  choie  qu  un  ade  ju- 
diciaire, par  lequel  le  prêtre  déclare  ,  non  limplement, 
mais  avec  autorité,  (N:  de  la  part  de  j£Sus-CHRisT,que 
les  pèches  font  remis ,  &  en  prononce  l'arrêt  juridi- 
quement, celui-là  n'avanceroit  rien  ,  à  mon  avis,  ni 
contre  le  Concile  de  Trente,  qui  lemble  même  avoir 
donné  heu  à  cette  interprétation ,  Iciiqu'il  s'eft  expli- 
qué fur  cela  plus  nettement  ,  ni  centre  les  anciens 
Théologiens ,  je  dis  mcme  Scholaftiques ,  que  la  plu- 
part des  nouveaux  ont  quitté  en  cette  matière ,  com- 
coir.me  on  les  quitte  maintenant  eux-mêmes  ;  Dieu 
veuille  qu  ils  nous  le  pardonnent,  comme  on  leur  par- 
donne: 'Toute  cette  remarque  lut  jultement  cenluréc 
parles  Théologiens  de  la  Faculté  de  Paris.  Cette  doc- 
trine eft  Luthérienne  ,  contraire  aux  paroles  préciles 
de  Jesus-Christ  en  S.Jean  Ch.  xx,  v.  23.  Ceux  dont 
vous  aure'^  remis  les  pèches ,  leurs  péchés  leur  feront 
remis  ■  condamnée  par  le  laint  Concile  de  Trente  Sejf. 
XJV.  Ch.  VI  jik  Can.  g  ,  &  contraire  à  la  Tradition. 
Voye:^  Tertull.  de  Fudic.  S.  Cyprien  de  Lapf.  &  la 
troifième  lettre  de  Pacien.  Foye^  le  mot  de  Contri- 
tion. 

Le  Jéfuite  Dandini  traite  fort  mal  les  Grecs  fur  L 
manière  dont  ils  donnent  l'abfolution  aux  pénitens. 
Un  homme,  dit-il^  au  chap.  7  de  icnvoyage  du  Mont 
Liban,  s'étant  confeilé  d'un  péché  commun  &  ordi- 
naire ,  lut  renvoyé  par  le  Ccnlelfeur,  qui  lui  refulade 
l'abloudre,  à  moins  qu'il  n'appellât  lept  autres  Prêtres. 
Ceux-ci  ayant  été  attirés  par  quelqu'argent,  firent  éten- 
dre à  terre  le  pénitent ,  comme  s'il  eût  été  mort ,  &c 
ils  lui  donnèrent  enfin  \ ahfolution,  en  récitant  de 
certaines  prières.  Ils  ont  accoutumé  de  demander  de 
l'argent  pour  \ ahfolution ,  (ïi'  de  la  retuler  quand  on 
ne  leur  en  donne  point.  Car  ils  prétendent  qu'il  leur 
eft  dû  quatre  ou  cinq  écris  &  davantage  pour  les  pé- 
chés communs  cv'  ordir.aircs.  La  pénitence  qu'ils  don- 
nent pour  les  gros  péchés,  c'eft  de  défendre  la  Com- 
munion pour  quatre  ou  cinq  ans.  Peut-être  font-ils  cela 
par  mépris,  &  par  l'averlicn  qu'ils  ont  pour  l'Eglile 
Latine ,  qui  l'ordonne  tous  les  ans. 

M.  Simon,  êizns  (es  Remarques  fur  le  voyage  du 
Mont  Liban  ,  imprimé  à  Paris ,  juftifie  la  pratique  des 
Grecs  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Si  les  Grecs  , 
t/ir-i/ jditferent  de  àcwnçïl'abfolution  aux  pénitens  , 
ils  luivent  en  cela  lulage  de  leur  Eglife  ,  qui  eft  très- 
ancien:  ils  ont  leurs  livres  pénitentiaux  qui  les  règlent, 
&  ce  n'eft  point  leur  caprice  qui  leur  fiit  impoler  une 
pénitence  plutôt  qu'une  autre  :  mais  ils  luivent  les  Ca- 
nons j  &  ils  appellent/îjire  le  Canon  ,  ce  que  nous  ap- 
pelons ordinaircment/ijire  la  pénitence.  Ils  éloignent 
louvent  leurs  Pénitens  de  la  Communion  pour  un  an, 
pour  deux  ans,  &  même  pour  davantage,  fuivant  en 
cela  les  anciens  Canons.  Si  les  Grecs  ne  palFent  point 
leur  Canon  ,  eu  leurs  anciens  livres  pénitentiaux  , 
M.  Simon  a  railoii  ;  mais  il  eft  certain  qu'ils  y  ajoutent 
louvent  beaucoup  ,  &  qu'il  le  glille  parmi  eux  bien 
des  abus  dans  l'adminiftration  de  ce  lacrcment. 

On  ne  doit  pas  auili  traiter  les  Grecs  d'ignorans  & 
de  fuperrtitieux  ,  parce  qu'un  Conlelfeur  refufe  de 
donner  l'abfolution  à  un  pécheur,  s'il  n'a  auparavant 
fait  venir  fept  Prêtres  qui  donnent  tous  enfemble  l'ab- 
folution. Cette  façon  paroît  étrange  à  ceux  qui  ne  con- 
fultent  que  l'ulage  préfent:  mais  lî  l'on  remonte  jul^ 
qu'aux  anciens  temps ,  on  trouvera  que  cela  s'obfer- 
voit  même  dans  Rome.  Le  Pape  Corneille  alfembla 
les  Prêtres  &  les  Evêques  qui  étoient  alors  dans  Rome,/ 
pour  délibérer  de  la  Pénitence  qu'on  devoir  donner 
à  quelques  Schilmatiques  qui  rcntroient  dans  l'Eglife. 
Il  n'eft  donc  pas  lurprenant  qu'un  Papas  ou  Prêtr^ 
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Gïec  ,  délibère  avec  pliifieurs  de  fcs  Confiàes,  tcii- 
ckanr  l.i  Pénitence  qu'il  doit  dcmner  à  un  homme  , 
qui  étant  engagé  au  fcrvice  d'un  Latin  ,  étoit  tous  les 

•     jours  dans  des  occ.ifions  prochaines  de  pécher  contre 
les  cérémonies  de  ù.  Religion, 

On  ne  doit  point  auilî  tourner  en  ridicule  les  Prê- 
tres Grecs,  lous prétexte  qu'ils  font  coucher  parterre 
le  pénitent,  &  qu'en  cet  état  ils  récitent  fur  lui  des 
prières  en  forme  à\ihfolu[wri  ■  car  les  Grecs  fe  con- 
fellcnt  d'ordinaire  allis.  Ils  (e  contentent  de  le  prof- 
rerner  deux  fois  ,  (avoir,  au  commencement ,  quand 
ils  demandent  la  bénédidion  du  Prêtre,  qui  invoque 
lut  eux  la  grâce  du  S.  Elprit;  &  à  la  fin  ,  c]uand  ce 
même  Prêtre  prie  Dieu  qu'ils  puident  accomplir  la 
pénitence  qu'il  leur  impole.  En  un  mot  ,  il  ne  faut 
point  condamner  tout  ce  qui  eft  conforme  à  leurs  an- 
ciens livres  pénitentiaux  ,  &  ce  que  Clément  Vîlî 
n'a  point  biimc  dans  Ion  Inilrudion  fur  les  Rits  des 
Grecs. 

'C'efl  une  erreur  de  dire  que  dans  l'ancienne  Eglife, 
on  n'accoidoit  Vahfolution  aux  p'énitcns  qu'après  une 
fatisfaélion  publique.  Il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre 
de  crimes  énormes  &  publics  que  l'Eglife  ioumit  a  la 
pénitence  publique,  comme  l'idolâtrie,  l'homicirle, 
&  l'adukère.  C'ell;  encore  une  erreur  de  dire  que  jui- 
qu'au  VI  iikle  de  l'Eglite  on  n'a  accordé  ï'ahfolution 
qu'une  fois.  C'ell"  la  pénitence  publique  qu'on  n'ac- 
Cordciit  qu'une  fois,  &  non  pas  \ ahfolucion  en  géné- 
ral. Il  n'y  a  jamais  eu  que  Novat  qui  ait  porté  les  cho- 
fes  à  cet  excès.  Les  Novatiens  &  les  Montaniftes  n'al- 
loient  point  julque-là.  Ils  accordoient  la  pénitence  à 
tous  les  péchés  légers  i!s:  médiocres.  Il  n'y  avoit  que 
les  grands  péchés  que  Tertullien  appelle  des  monjlres, 
auxquels  ils  prétendoient  que  l'Eghie  ne^pouvoit,  ou 
nedevoit  point  accorder  l'^/^''ô//^rio/2  après  le  Baptême. 
Cela  eft  évident  par  Tertullien/.  de  Pudic.  &  parOri- 
gène ,  /.  de  Onzt.  qui  tous  deux  étoient  infectés  de 
i'erreurdes  Montanillcs ,  &  par  ceux  qui  ont  combattu 
les  Novatiens ,  comme  S.  Ambroife ,  /.  de  Fœnit.  & 
S.  Pacien  de  Barcelonne  ,  ep.  j  ,  &c.  Quelquefois 
même,  dans  la  pénitence  publique,  on  accordoit  \'ab- 
folution  S<.  l'Euchariftie  avant  que  la  pénitence  fêit  ac- 
complie. Pour  les  péchés  qui  n'étoient  point  fournis 
à  la  pénitence  publique  ,  M.  Godeau  ,  qui  ctoit  que 
Yutfolunon  fe  domioit  régulièrement  quand  lafatisfic- 
tion  étoit  achevée ,  avoue  pourtant  que  (ouvent,  & 
pt-ur  des  railons  alfez  légères ,  elle  (e  donnoit  immé- 
diatement après  la  conteilion. 

L'Absolution  cum  reincidenciâ  ,  ou  avec  rechute  , 
cfl:  une  ahfolutïon  qu'on  ddnne  à  un  homme  lié  des 
cenfures  avec  modification  ou  limitation;  ce  qui  peut 
ie  faire  en  deux  manières.  i°.  En  fulpendant  l'effet  de 
la  cenfure  pour  un  certain  temps,  durant  lequel  celui 
qui  en  avoit  été  frappé  ,  peut  recevoir  les  facremens , 
alîifter  aux  offices  divins,  (^  communiquer  avec  les  fi- 
dèles. Mais  ce  temps-là  expiré  ,  il  retombe  dans  l'excom- 
munication fans  autre  fentencc.  z".  En  donnarit  cccre 
ahfolucion  3.  certaines  charges  ou  conditions  qui,  n'é- 
tantpas  accomplies,  font  renaître  la  cenfure  ;/'ù're.v^/«- 
plc  ,  à  la  charge  qu'on  (atistera  la  partie  otFenfée  , 
qu'on  fera  quelque  bonne  œuvre  d-ansun  certain  temps , 
après  lequel ,  h  la  chofe  n'eft  pas  exécutée  ,  on  re- 
tombe dans  la  cenfure.  Il  n'y  a  que  les  Evcques ,  leurs 
grands  Vicaires,  leurs  Ofticiaux,  ou  ceux  à  qui  ils  en 
donnent  un  pouvoir  ipécial,qui  puilFent  donner  l'aô- 
folution  ad ràncidentïam  ,  parce  que  pour  donner  cette 
forte  à'ahfolution,  il  faut  avoir  jurididion  au  for  ex- 
térieur; ainfi  les  Curés  cS:  lesfimples  Prêtres  n'ont  pas 
ce  pouvoir ,  même  dans  le  temps  du  Jubile.  Ils  ne 
peuvent  donner  que  \'u.hfoluC!on  lîmple  ,  tout  le  pou- 
voir étant  renfermé  dans  le  for  du  lacrcment  de  la  pé- 
nitence. En  France  on  croit  communément,  que  .celui 
qui  en  péril  de  mort  a  été  abfous  par  un  fimple  Prê- 
tre d'une  ceniure  rélervée  ,  ne  ret(jnibe  pasdans  la  cen- 
fure, quoiqu'après  être  revenu  en  faute  ,  il  ne  fe  pré- 
lente pas  devant  celui  à  qui  elle  étoit  réfervée. 

En  Chancellerie  Apoflolique,  en  appelle  ahfolutïon 
a  fdvis ,  une  grâce  accordée  par  u;ie  iignature  particu- 
lière,à  celui  quia  allîflé  à  quelque  jugcmentde  mort  , 
Tome  I. 
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eu  qui  a  commi;  quelque  cas  qui  rend  irrégulier  m 
incapable  de  poliéder  un  bénéfice. 

C'eil:  une  maxinie  que  l'excommunié  par  lentence 
demeure  en  état  d'excommunication,  nono'L>fl:ant  (on 
appel  :  ainfi ,  pour  éviter  les  inconveniens  qui  pour- 
roient  arriver  ,  l'on  demande  au  Juge  l'ahfolucion  que 
lesDoéleurs  appellent  ad  cautelanij,  laquelle  n'a  d'ef- 
fet que  pendant  l'appel ,  &  ne  fe  doit  accorder  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonfpcCiion.  Cette  ah/olùcloii  ne 
fe  doiine  qu'après  que  le  condamné  afHrnie  par  fer- 
ment qu'il  exécutera  lejugement  qui  fera  rendu.  P'oyer 
EvEiLLON,  Traite  des  exconimuûcations.  Quelques- 
uns  croient  que  \ahfolution  ad  cautelam  ne  fe  donne 
que  par  provihon  à  celui  qui  a  été  excommunié  ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  meure  (ubitement ,  ou  par  quelque 
accident,  avant  qu'il  ait  pu  fe  faire  abfoudre.  Mais  ce 
n'ell  point  par  cette  rai(on;  car  elle  fe  donne  moins  en 
en  faveur  de  celui  qui  a  été  excommunié  ,  qu'en  fa- 
veur de  ceux  qui ,  par  une  confcience  timorée ,  fcroienf 
fcrupule  de  hvquentcr  l'excommunié:  or  cette  ahfo- 
lution  leur  fert  de  précaution ,  pour  les  ailurer  qu'ils 
ne  participent  point  à  l'excommunication.  Bouchel, 
On  dit  aulii,  Alfolutioa  à'caut'iony  Ssi  tous  ces  mots 
fe  trouvent  dans  les  bons  Livres.  La  première  fois  que 
l'on  trouve  qu'il  eiF  fait  mention  de  {'ahfolutïon  à 
cautch ,  ad  cautelam  -,  c'ell  dans  une  lettre  du  Pape 
Célellin  écrite  en  119^,  à  l'Evêque  de  Lincoln  , 
où  il  lui  ordonne  de  publier  une  fufpenfe  par  tout  le 
le  Diocèfe  d'Yorck,  &  à  Geotlloy  qui  en  étoit  Ar- 
chevêque ,  en  l'averthFmt  cependant  d'.ab(oudre  ces 
per(onnes  ad  majorem  cautelam. 

Absolution  ,  en  termes  'de  Bréviaire  ,  e(F  une  courte 
prière  que  dit  celui  qui  officie  à  chaque  nodurne  des 
Matines  avant  les  bénédidions  i:<e  les  leçons.  On  ap- 
pelle aulli  ahfolution  ^  les  encenfemens  ^*^-  afperfions 
d'eau-benite  qu'on  (ait  fur  les  corps  des  Princes  &  des 
Prélats  qu'on  enterre  avec  grande  cérémonie. 

%fT  Aesolutio^i  , pardon  ,ren!llfion  ,  ne  font  point  fy- 
nonymes.  \Jalfolution  (e  donne  à  un  accufé.  Voye-' 
les  autres  mots. 

Ce  mot  vient  du  latin  ahfolutïo,  qui  fîgnifie  la  même 
chofe,  &  vient  du  latin yô/vtTt?  j  délier. 

ABSOLUTOIRE.  adj.  de  t.  g.  Qui  porte  abfolution.  Ah- 
folutorius.  Sentence  abfolutoirc.  Bref  abfolutoïre. 

ABSORBANT,  f.  m.  terme  de  Médecine  ,  qui  eft 
tantôt  adjedif  ,  tantêjt  lubfi:antif.  àiedicamina  ad 
ahfumendum  nata.  On  appelle  ahforhans  ,  des  mé- 
dicamens^  terreftres  tk  poreux  ,  qui  s'imbibent  aifé- 
ment  de  fels  acides  &  alkalis ,  &  qui  boivent  les  (ub- 
ftances  aqucufes  ou  fulfureufes.  Les  os  calcinés  ,  la 
corne  de  cerf  préparée  ,_  l'ivoire  brûlé,  le  corail  ,  les 
yeux  d'écrevilFe ,  &c.  font  des  véritables  ahforhans^ 
On  a  confondu  quelque  temps  les  ahforhans  avec  les 
fels  alkalis  ,  fms  doute  à  caufe  de  leurs  elFets  &  de 
leurs  propriétés  ;  les  alkalis  abforbant  les  acides  en 
amorcillent  l'adivité.  Le  quinquina  e(Fune  forte  è^ah- 
forhant  qui  guérir  les  fièvres  intermittentes. 

ABSORBANT,  tE. adj.  On  emploie  des  poudres  ahfor- 
hantes  ,  quand  il  règne  fur  les  (uperficies  une  fluidité 
oui  les  feroit  s'attacher.  M.  l'Abbe  Nollet  ,  Fh\f.  ex- 
pér.  t.  I ,P'  1 7'  Pores  ahforhans.  Koye:^  Pore,  Vaif- 
(eaux  ahforhans.  J^oye^  Vaisseau. 

ABSO'RRE,  ÉE.  pa'^t.  On  dit  d'un  homme  profondément 
apphqué  à  quelque  cho(e,qu'ily  elFtz/;/ùr/'e.  Acad.  Fr. 
On  dit  d'un  h  -mme  continuellement  occupé  de  l'i- 
dée de  Dieu  ,  qu'il  cfl:  ahforhc  en  Dïcu. 

ABSORBER,  v.  a.  Engloutir.  Alfumere.  Confumer  en 
détail,  &  par  une  adion  fucccllive  ,  les  différentes 
parties  d'un  tout.  Engloutir  marque  un  effet  plus  ra- 
pide, qui  fait  diiparoître  tout  d'im  coup.  Le  feu  ah- 
forhe^^X'exix  engloutit.  Les  terres  arides  ahforhentXeiM. 
qui  tombe.  Le  Rhin,  à  la  fin  de  (on  cours,  fc  perd 
dans  les  (abies  qui  Yahforhent. 

On  le  dir  par  cxtcnhon,  des  couleurs  ,  des  fons  , 
des  odeurs ,  des  faveur?.  Le  noir alforhe  toutes  les  autres 
couleurs.  Les  inftrumens  ahforhent  une  voix  foible.  La 
voix  ei\:  abforhée  dans  les  voûtes ,  elle  s'y  perd.  Une 
odeur  forte  ahforhc  les  autres. 

En  Chimie,  on  dit  que  les  alkalis  «A/tir^f/^r  les  acides; 
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pour  cl  ire ,  qu  ils  en  émoufTent  la  pointe ,  qu'ils  en  Tem- 
pèrent l'afliivité.  Foye^AciD-E,  alkali  &  Fermen- 
tation, 

-Absorber,  fe  dit  en  jardinage ,  des  branches  gouripan- 
^des  qui  nai lient  fur  les  arbres  Fruitiers  ,  &  qui  ôtcnt 
:ïiux  autres  branches  la  plus  grande  partie  de  la  nourri- 
ture dont  ciies  ont  betoin.  Il  faut  avoir  ioin  de  re- 
-trancher  les  branches  gourmandes  ,  de  peur  qu'elles 
Yiahforhcnt  la  fubilance  nécelîaire  pour  nourrir  le  refire 
•du  corps  de  l'arbre.  Cependant  fi  ces  branches  font 
ucceirairespcur  la  figure  de  l'arbre  ,  comme  il  arrive 
iouver.t  à  ceux  qui  lont  en  efpalier,  il  ne  fout  point  les 
couper  ;  mais  employer  les  moyens  les  plus  propres 
pour  les  empêcher  de  tirer  tant  de  fucs.  Voye-[  au  mot 
Gourmand. 

^C?  Aesorber,  eft  également  employé  dans  le  fcnsfiguré, 
où  il  prélente  la  même  idée  que  dans  le  iens  propre. 
On  ne  le  dit  que  des  biens ,  des  richelles  ,  très-fou- 
A^ent  en  mauvaife  part.  Ce  dillîpateur  a  ahforhé  tout 
ion  patrimoine.  Les  procès  ahjorbait  tout  le  bien  des 
plaideurs.  Les  frais  du  Icellé  ont  abforbé  une  partie 
de  k  (ucceifion.  Le  jeu  ahforbe  les  plus  grandes  for- 
tunes. 

%CT  Absorber,  fc  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel. 
Les  plnies  s'abforhent  dans  les  fable?.  Comme  tout 
paiie  (?c  s  ahforbe  pour  jamais  dans  l'éternité  de  Dieu  , 
les  chofes  périllables  ne  valent  pas  la  peine  d'être  con- 
fidérées. 

ABSORPTION,  f.  f.  Aaiond'abforber,engloutiircmcnt. 
Jvi.  Delcarres  ne  nous  faic-il  pas  appréhender  que  no- 
tre toiubillon,  infiniment  plus  grand  que  la  fphère  du 
feu,  ne  (oit i2.^-);'i5'/ quelque  jour ,lor(qu'on  y  penfera 
le  moins?  Et  quand  par  cette  ahforptlon  le  loleil  fera 
devenu  terre,  &  qi/e  peut-être  en  même  temps  la  ma- 
tière fubtile  ,  qui  eft  enfermée  dans  le  centre  de  notre 
terre  ,  ayant  forcé  &  rompt;  les  croûtes  qui  la  cou- 
vrent, laura  foit  devenir  loleil;  fi  les  hvres  de  M.  Def- 
cartes  lubfiftoicnt  dans  quelque  autre  tourbillon ,  où 
il  y  eût  des  hommes,  ne  regarderoient-ils  pas  comme 
des  fables  tout  ce  qu'il  dit  de  notre  monde  ?  Voyage  du 
'TTiondc  de  Defcams.  Ce  mot  eft  rude ,  &  ne  peut  s'em- 
ployer que  dans  le  ftvle  dogmatique,  où  tous  les  ter- 
■■mes  exprellits  loirt  bons. 

DCF  Absorption  ,  dans  l'économie  animale  ,  eft  une 
adtion  par  laquelle  les  orifices  ouverts  des  vailleau?; 
pompent  les  liqueurs  qui  le  trouvent  dans  les  cavités 
du  corps. 

Tous  ces  mots  viennent  du  latin  ahforheo  ,  qui  fi- 
gnifie  la  même  choie. 

i^BSOUDRE.  V.  a.  Décharger  d'iuie  accufation  ,  décla- 
rer par  irn  jugement  juridique  ,  un  homme  innocent 
du  crime  dont  il  étoit  acculé.  J'ai  fous  ,  tu  ahfous  j 
il  abfoiit  j  nous  ahfdvons ,_vcus  abfo'.ve'^  j  ils  alfol- 
vent.  Imparh  3'abfolvois.WQ.x..  J'ai  abfous.  Fut.  J'affou- 
drai.  Subj.  que  j'abfolve.  Part.  act.  ahfolvant.  Part, 
paf.  abfous.  Ahfolvcre.  Dans  le  doure  ,  il  eft  plus  expé- 
dient éCabfoudre  un  criminel ,  que  «te  condamner  ^n 
innocent.  Court.  On  l'a  abfous  à  pur  &c  à  plein. 

tfj  Absoudre,  en  droit  Eccleliaftique,  c'eft  en  vertu 
du  pouvoir  accorïjé  par  J.  C.  remettre  les  péchés 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  Tout  prêtre  a  le 
pouvoir  d'ij/z/oat/re  en  cas  de' mort.  Tous  les  Prêtres 
ne  peuvent  pas  ahfoudre  des  cas  réfervés.  Voyc-:^^  tou- 
tes les  acceptions  de  ce  mot ,  au  mot  Absolution. 

Ce  mot  vient  à'abfolvere  ^  d'où  l'on  a  iak  abfoulrcj 
ahfouldre  3  abfoudrc. 

ABSOUS  ,  OUTE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  ton 
verbe. 

Absous  ,  fe  ditaulfien  matière  civile.  Undélendeur  con- 
clut toujours  à  être  renvoyé  quitte  &  abfous  de  la  de- 
mande qu'on  lui  a  foite. 

§3"  Le  Juge  abfout  un  acculé.  L'oftenfé  pardonne  une 
offenle.  Le  Souverain  fait  grâce  au  coupable. 

ABSOUTE,  f.  f.  Abfolution  publique  &  folennelle  qui 
fe  domie  au  peuple.  Abfoluùo.  L'Evêque  en  fait  la 
cérémonie  le  Jeudi-Saint, ou  le  Mercredi  au  loir  dans 
les  Cathédrales.  \J abfout e  fe  fait  aulll  par  les  Curés 
dans  les  P.-iroiires  le  jour  de  Pâques. 
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On  donne  aaiTi  ce  nom  au  dilcours  qui  fe  foit  pour 
préparer  le  peuple  à  l'ablolution générale,  qui  fenom- 
nie  Al  foute. 

ABSTÉME.  1.  m.  Terme  dogmatique.  Qui  ne  boit  point 
de  vin.  Abflemius.  Pline  dit ,  Vinl  abftemius  fL.-s.ym., 
Et  Apulée  a  i-x\X.Ir.vLnïus.  On  s'en  Icrt  en  Théologie, 
pour  parler  de  ceux  qui  dans  la  Communion  ne  pour- 
roient  prendre  les  elpèces  du  vin ,  à  cauie  de  laver- 
lion  naturelle  qu'ils  ont  pour  cette  liqueur.  îvi.  deMcaux 
s'eft  lervi  de  l'exemple  àç.'i  alfièmes ,  pour  défendre  le 
retranchement  de  la  Coupe.  Les  Dames  Romaines 
dans  les  prem.iers  temps  étoient  abflémes;  &  afin  qu'on 
pût  s'appercevoir  li  elles-buvoient  du  vin,  les  Lcixde 
la  Civilité  R.omaine  étoient  qu'elles  donnallent  le  bai- 
1er  à  leurs  parens,  quand  elles  les  abordoient.  Plin./. 
22.  c.  24.  Aulu-Gele.  /.  10.  c.  22.  On  a  vu  un  cé- 
lèbre abficme  dans  les  commencemens  du  Chriftia- 
nilme:  ce  fut  AppoUonius  de  Thyaiie-  Eméric,  fils  de 
laint  Etienne ,  roi  de  Fi!ongrie,  fut  abjKme;  mais  peut- 
être  plutôt  par  mortification  que  par  averhon  pour  le 
vin.  Nous  avons  vu  dans  le  dernier  iiècle  le  lameux 
junlconfuke  Tiraqusau  &  le  célèbre  'Voiture ,  qui  ont 
été  de  véritables  fl/j/?t/wej. 

Ce  iuot  eft  fonné  de  la  prépofition  abs  ^  Se  temen- 
tum  J  ancien  met,  qui  lignihoit  du  vin.  Cependant  à 
l'endroit  de  Pline,  que  nous  avons  cité,  &  dans  Ho- 
race, L.  1.  Ep.  12.  Abflemius  lemblc  cttre  prispout 
un  homme  qui  s'abftient  de  quelque  boillon ,  ou  mê- 
me de  quelque  mets  que  ce  loit. 

AiBSTENlR.  v.  n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
lonnel.  Se  défendre  l'ulage,  fe  contenir  à  l'égard  de 
quelque  chofc,  fe  priver  de  quelque  plaifir.  Aîflinere y 
tcmperarc.  Conjuguez:  Je  n\' abfciens ;-]Z  m'abfenois ; 
je  n\'abfli;7s ;  ]c  me  Cuis  aljîenu  •  je  va'ahfiiendrai  ; 
je  la'abficndroisj  Sec.  Ils  lentent  ,  à  chaque  péché 
qu'ils  commettent,  un  avertilFement  intérieur  de  s'en 
abftenir.  Pasc.  Il  faut  fe  garder,  &  s'alflenir  de  fe 
mettre  en  colère.  Ils  difoient  qu'Auguftes'étoit  abflenu 
de  la  qualité  de  Diétateur.  Ablanc.  Il  hnz s'alflenir 
du  vin  pendant  la  fièvre.  Les  Chrétiens  ne  s'u/^'?^/?oic«r 
de  viande  pendant  leurs  jeûnes,  que  pour  mortifier  les 
fens.  Du  Pin.  Les  Juifs  étoient  obligés  de  sabflenir 
de  leurs  femmes  pendant  certains  temps.  On  le  dit 
quelquefois  ablolument.  Il  eft  plus  ailé  de  s' abftenir ^ 
que  de  le  contenir. 

Abstenir,  fe  dit  aullî  en  m.atière  de  rcçufation  de  Ju- 
ges j  &  quand  la  Cour  la  trouve  bien  iondéc,  cUe 
dit ,  pour  adoucir  l'expreftîon ,  que  le  Juge  ^'abflicn- 
dra  ,  c'eft-a-dire ,  de  rapporter  le  procès  ,  ou  d'y 
opiner. 

f3"  Abstenir, fe  dit  aulïî  d'un  juge  qui  fe  défifte  de 
la  connoiliance  &  du  jugement  d'une  aftaire ,  à  caufe 
de  la  parenté  ou  de  l'alliance  au  degré  prohibé ,  qui 
eft  entre  l'une  des  parties  &  lui. 

^fT  Abstenir  ,  en  matière  de  luccelîion,  le  dit  d'un  héri- 
tier en  collatérale  qui  s'ûiy?ie/2r  &ne  fait  point  acie  d'hé- 
'ritierdu  défunt.  Au  heu  que  le  prélomptil  héritier  en 
•  ligne  directe,  pourn'être  point  lu.iiticr  de  celui  dont  la 
fucccllionluieft  déférée,  eft  obhgé  de  faire  un  aéleau- 
thentique,  par  lequel  il  renonce  à  cette  luccelîion. 
L'oppolé  de  s'abflenir yC'c^  s'imm'ifcer. 

|Cr  ABSTENSION  ,  étoit  chez  les  Romains ,  un  béné- 
fice que  les  enfoais  obtenoient  du  prêteur ,  en  vertu 
duquel  ils  abandonnoient  les  biens  de  leur  père,  dont 
ils  étoient  réputés  propriétaires  par  le  droit  civil  ;  de 
forte  que  par  le  moyen  de  l'abflenflon ,  ils  n'étoient 
nullement  cenfés  héritiers, du  moins  par  le  droit  Pré- 
torien. 

Parmi  nous  ,  on  entend  par  abflenfon,  l'omillîoii 
que  fait  un  héritier  en  collatérale.  Ainfi  la  luccelîion 
en  direcle  doit  le  répudier  par  une  renonciation  ex- 
preife  ;  mais  la  feule  alflenfion  luiHt  pour  la  iuccef- 
lion  en  collatérale. 

ABSTERGENT.  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
comme  abfoibant  ,  éiuollient  ,  &c.  Abfterfif ,  propre 
à  nettoyer.  Al{îers;ens.  Les  abflergens  font  les  remè- 
des dont  C;i  fe  lert  pour  nettoyer  la  peau,  ou  les 
parties  fuperficielles  d'un  corps,  des  ordures  qui  s'y 
iont  amaifées,  &  qui  bouchent  les  pores.  Harris. 
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fCT  ABSTERGER.  V.  a.  Terme  de  MtVtccinc  &:dc  Chi- 
rurgie ,  fynonyme  de  nettoyer ,  en  pariant:  des  plaies , 
des  ulcères.  Akjîcrgere. 

(Cr  ABSTERSir,  IVE.  adj.  qui  convii^nt  aux  remèdes 
propres  à  nettoyer.  Smcciicus.  Smcc^matkus. 

ABSTERSîON.  L  i.  Terme  de  Médecine,  qui  exprime  l'ac- 
tion des  abllergensfift  les  corps.  Abfiajio.  L'acliond'a- 
bfterger.  En  ce>i'ens  il  le  prend  aitivejnent.  Il  le  prend 
auilî  pallivementi  &  alors  c'eft,  die  M.  Marris  ,  l'ei- 
tet  produit  par  les  abicergens ,  oc  en  gênerai  tout  net- 
toyement ,  li  l'en  peut  parler  ainfi. 

ABSTINENCE,  f.  f.  Vertu  morale  par  laquelle  on  s'abf- 
tient  de  certaines  choies ,  en  vertu  d'un  précepte  mo- 
ral, ou  d'une  in!l:itution  cérémonicllc.  Abjtïnenna. 
C'eft  une  clpèce  de  la  tempérance,  &  elle  ie  confond 
quelquefois  avec  la  lobriété.  Le  grand  jeûne ,  dît  S. 
Augiifiin ,  eft  {'ahfcinence  des  vices.  Les  Athlètes ,  pour 
fe  rendre  plus  robuftes ,  vivoient  dans  une  abjlinence 
générale  de  tous  les  plailirs.  Dac.  L'Egliic  a  enjoint 
aux  Eccléliaftiquesl'a/^/«e«ce  des  femmes:  elle  a  mar- 
qué aufÏÏ  certains  jours  de  jeûne  &  A'ahjtinence.  Il  Te 
dit  auùî  de  la  modération  dans  i'ulagc  desaiimens.  On 
fait  des  ahftincnces  par  un  pur  régime  comme  de  vin, 
de  falines.  La  diète  &  \ abftïncnce  font  nécefl'aires  , 
pour  rétablir  l'eftomac  affoibli  par  la  débauche. 

Abstinence ,  llgnihe  quelquefois  une  innplc privation  de 
manger  de  la  chair.  Ahjlinciuia  à  carnibus.  Vabffinence 
des  viandes,  aiîailonnée  de  dévotion,  &  accompagnée 
de  la  prièî.e,  eft  un  des  moyens  les  plus  cliicaces  pour 
avancer  notre  lancfificarion.  Boss.  L'Eglifc  ordonne 
limplement  i'abftincnce  le  jour  de  S.  Marc,  &non  pas 
le  jeûne.  Les  mercredis  (ont  des  jours  A'ahjlinencc  chez 
pludeurs  Religieux.  Les  dévots  font  auiîides  abfunen- 
ces y'^  des  macérations  volontaires. 

ABSTINENT,  ENTE  ,  adj.  Modéré  dansle  boire  &  le 
manger.  Sohrïus.  Les  peuples  du  Midi  font  plus  abf- 
tinens   que  ceux  du  Septentrion. 

ABTINENT.  f.  m.  Nom  qu'on  donna  à  certains  Héréti- 
ques ,  qui  s'élevèrent  dans  les  Gaules  &  en  Elpagne 
au  ^^  iiècle  ,  pendant  la  periécution  de  Dioclétien 
&  deMaximien,  parce  qu'ils  blàmoient  le  mariage. 
Les  abflincns  étoient  les  mêmes  que  les  Hiéraclites  ,' 
félon  Baronius  \  de  lelon  d'autres ,  c'étoient  des  Encra- 
tites,  nom  Grec  qui  lignifie  la  mcm.e  chofe  à  peu-près 
qa'AbJ}ir:cnt.  Quoiqu'il  en  (oit ,  tout  le  moixie  con- 
vient que  \es  Abji'uiens  étoient  une  branche  des  Gnol- 
tiques  &c  des  Manichéens.  Ilsfaifoient  aulfi  profeiuon 
de  ne  point  manger  de  viande ,  comme  étant  de  foi 
mauvaile,  l'c  ayant  été  créée  par  Satan,  f^oy  e^VuiL  \?.- 
TRius,  Imr.  S ^.  C,es  Hérétiques  furent  nonimés  Al-f- 
tïnens y  à  caufe  qu'ils  s'abircnoient  de  l'ufage  du  vin 
&  de  plufieurs  viandes.  God. 

ABSTR ACT ,  A.CTE.  Terme  de  Philofophie  ,  barbare 
en  François.  Voye:^^  Abstrait  &  Abstraction. 

CCr  ABSTRACTION,  f.  f.  Terme  didaftique.  adion 
dcl'cfprit,  par  laquelle  on  lépare  les  choies  réellement 
inléparables ,  pour  les  conlldérer  à  part  indépendam- 
ment les  unes  des  autres.  En  quoi  \ahfLraa:ion  diticre 
de  la  préciiion  qui  fépare  les  choies  véritablement  dil- 
tincfes ,  pour  empêcher  la  confuhon  qui  naît  du  mé- 
lange des  idées. 

Il  me  femble  ,  dît  M.  V Ahhc  Gluird ,  que  la  pré- 
cifi  jn  a  plus  de  rapport  aux  chofes  qu'on  peut  non- 
fcidemcnt  conllderer  à  part ,  mais  qu'on  peut  aulîi  con- 
cevoir être  l'une  fans  l'autre  ,  telles  que  fcroient ,  par 
exemple,  l'aumône  &  l'elprit  «de  charité.  Il  me  paraît 
que  Vahftiaction  regarde  plus  particuhèrement les  cho- 
fes qu'on  peut  à  la  vérité  conllderer  à  part,  mais  qu'on 
ne  fauroit  concevoir  être  l'une  fans  l'autre  ;  telles  que 
font ,  par  exemple  ,  le  corps  &  l'étendue.  Ainfi  le  but 
de  laprécifion  eft  de  ne  point  iortir  du  fujet,  en  éloi- 
gnant tout  ce  qui  lui  eft  étranger  ■■,  &  celui  de  Valf- 
tracilon  eft  de  ne  pas  entrer  dans  toute  l'étendue  du 
fujet ,  en  n'en  prenant  qu'une  pairtie  ,  fans  aucun 
égard  à  l'autre.  P'oye-:;  Précision. 

^'ctblhacllon  eft  l'action  ou  l'exercice  d'une  faculté , 
eu  puillancc  propre  ik.  particuhèrc  à  l'elprit  de  Hiom- 
me ,  &  qui  diftingue  entièrement  &  silcntiellemeut 
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Ion  ame  de  celles  des  bêtes  ;  ficulté  qui  confifte  en 
ce  que  1  homme  peut ,  en  élevant  fes  idées  au-delfus 
des  Etres  particuliers ,  en  faire  des  repréfentations  gé- 
nérales dii  tout  de  la  même  efpèce ,  auquel  tous  les 
Lhilofophes  donnent  le  nom  A'Univcrfel.  Aclioanïmi 
Ipeciem  aiiquam  aljtrahentls.  On  conlidère  par  abf- 
traclioriy  lorlque  dans  un  mobile,  par  exemple ,  on  contî- 
clht  le  mouvement ,  lans  faire  attention  au  corps  mû.  Si 
mon  œil  me  repréicnte  de  la  blancheur  fur  une  muraille, 
je  puis  par  abflractlon  conllderer  cette  quahté  de 
blancheur  en  elle-même  ,  &  en  faire  un  attribut 


gé- 


néral de  piuficuiS  autres  choies  difterentes,  comme  de 
la  neige ,  du  lait ,  &c.  Cette  qualité  ,  quelle  qu'elle 
foit,  confidéréc  ainii  à  part  &  lans  le  concret,  ou  le 
fujet  auquel  elle  cil  inhérente,  eft  une  qualité  conh- 
dérée  par  abjîraction.  Harris.  Ce  font  les  Mathé- 
maticiens qui ,  conlîdérant  la  quantité  fans  matière  , 
fuppolent  dans  leur  empire  à'abjlrucîion  des  indi- 
viiîbles  lans  parties:  maisiln'eft  pas  permis  aux  Phy- 
liciens  de  taire  ces  lortes  â-'alfiraciLons y  ni  de  fortir 
des  bornes  de  la  matière.  Bern.  La  Métaphyfique  con- 
fidère  aulïï  les  Êtres  par  ahflraclion,  ôc  c'eft  propre- 
ment ion  objet. 

i-CF  Abstraction.  Dans  une  acception  moins  ftricte, 
mais  allez  ordinaire,  fe  prend  pour  u:ie  opération  de 
l'elprit,  par  laquelle  dh  conlidère  une  choie  lous  un  cer- 
tain rapport  que  l'on  exprime ,  fans  faire  attention  à 
d'autres  qualités  dont  l'éniimération  n'elf  pas  nécelîaire 
pour  le  jugement  qu'on  pcrte.TJn  tel,  ahfir^Mion  faite 
de  telle  &:  telle  choie ,  eft  un  gtand  homme. 

Ce  mot  eft  louvent  employé  .au  pluriel,  pour  mar- 
quer la  dilpolîtion  d'cfprit  d'une  peri'onne  tellement 
occupée  de  les  propres  idées ,  qu'elle  ne  prête  aucune 
attention  aux  chofes  dont  on  lui  parle,  ou  qu'on  lui 
prélente.  On  dit  qu'un  homme  eft  dans  des  abjlrac- 
tlons  continuelles  ,  pour  dire  ,  qu'il  rêve  continuelle- 
ment, qu'il  eft  appliqué  à  toute  autre  chofe  qu'à  celle 
dont  on  parle ,  ou  qu'il  a  fous  les  yeux.  Voyc^i  Aes,- 
trait. 

IP;  ABSTRACTIVEMENT.adv.pcuufité.Par  abftrac- 
tion  ,  d'une  manière  abftraite.  Conllderer  abjlraclive- 
mcnt  les  propriétés  de  la  matière. 

ABSTRAIRE  ,  v.  a.  frire  une  abftr.acfion.  Détacher  par 
la  penlee  une  qualité ,  une  propriété ,  de  toutes  les 
au'res,  pour  la  coniîdérer  léparément,  en  particuher. 
Ahfiraherc.  J'abjirais  ,  tu  abftrais  y  i!  abfiraic  ;  nous 
ahjlraycns y  vous  abjlraye\  y  ils  abfiraient.  Quand  on 
railonne  en  Algèbre  ,  on  abjh\ùt  la  quantité,  le  nom- 
bre de  toutes  fortes  de  matières  &  de  fujers.  Il  y  a 
pluiieurs  temps  de  ce  verbe  qui  ne  font  point  ulîtés , 
comme  l'imparfait,  le  prétérit  indéfini,  &c.  D'aunes 
font  fort  durs  à  koreilie.  Alors  on  dit  m.ie.n\,  faire 
ahflracîicn. 

ip-  ABSTR  AIT,  AITE.  part.  &  adj.  Ak/traRus  y  hom- 
me qui  ne  pcnle  à  aucun  objet  prélent, ni  àrieirde 
de  ce  qu'on  dit  :  qui  eft  fi  fortement  occupé  de  fes 
propres  idées  intérieures,  qu'elles  l'empêchent  d'être 
attentif  à  autre  choie  qu'à  ce  qu'elles  lui  repréfenten.t. 
En  quoi  l'homme  abJiraità'Aî'cc  àcï'h.Oïï\v:ic  dijîrait , 
qui  n'eft  tel  que  parce  qu'un  nouvel  objet  extérieur 
attire  Ion  attention  ;  de  façon  qu'il  l'a  détcurne  de  ce- 
lui à  qui  il  la  doit.  Les  perfcnnes  qui  font  de  pro- 
fondes études,  &  celles  qui  ont  de  grandes  affaires, 
ou  de  fortes  pallions,  lont  plus  lujètes  que  les  au- 
tres à  avoir  des  abf'raciions.  Les  Difiracl'wns  font  le 
partage  ordinaire  des  jeunes  gen.s.  La  rêverie  produit 
des  abjl raclions  y  &  la  curiofité  caule  des  difiraclions. 
Voyey^  Distrait. 

03"  Abstrait. Terme  didaâiquc.  Terme  Abjlraity  qui 
fe  dit  d'une  qualité  confidérée  toute  feule  &  détachée 
du  lujet.  Air.iî  la  rondeur,  la  blancheur.,  la  bonté, 
font  des  Termes  Abfiraits.  Concret  eft  le  terme  op- 
polé.  Il  exprin'ie  la  fubftance  revêtue  de  fa  quahté. 

^fF  Abstrait,  eftaullî  fubft.  L'Ab/trait&ch  Concret j 
termes  de  l'Ecole.  La  rondeur  eft  un  abfirait,  le  rond 
eif  un  Concret. 

En  matière  de  Iciences,  abftrait  Ce  dit  des  chofes 
diftrciles  à  concevoir,  éloignées  des  idées  communes, 
trop  métaphyfiques ,  trop  recherchées. 


4^ 


ABS 


A 


BS 


On  dit ,  cîes  raifonnemcns  ahjlrahs  ;  pour  expri- 
mer qu'ils  lunt  trop  iabtils.  Argumenta  tenui  filo  dï- 
diicla.  Ces  idées  lonr  abCtraïtcs  ,  Se  ne  tombent  point 
Ions  rimagination.  Malb.  C'eft  une  Philolophic  abf- 
traite  ik  chimérique.  Pok.t-R.  pour  dire,  une  Philo- 
fopliie  trop  dégagée  des  choies  lenliblcs ,  trop  méta- 
phyiique  &  trop  dirHcile  à  pénétrer.  On  ne  doit  pas 
confondre  la  définition  d'une  idée  ahjlraite  de  arbi- 
traire, avec  la  déhnitiondes  choies  qui  exiftent  réel- 
lement. Le  Ci. 

^Zf'  Ajîstrait  ,  fe  ditaulÏÏ  en  Mathématiques.  Les  nom- 
bres dbjiraïîs  iont  ceux  que  l'on  conlidère  précilc- 
ment  comme  nombres ,  ians  les  .appliquer  à  aucun  fu- 
jet.  3  eft  un  nombre  abftrah ,  tant  qu'il  n'eltpas  ap- 
phqué  à  quelque  choie.  Si  on  dit  5  pieds  ,  par  exem- 
ple, 3  devient  un  nombre  concret. 

Les  Mathématiques  ahjîraitcs  ou  pures '^  font  cel- 
les qui  conlîdèrent  la  grandeur  ou  la  quantité  abiolu- 
ment  ik  en  général,  Ians  le  borner  à  aucune  clpèce 
particulière,  comme  la  Géométrie  &  l'Arit'nmétique. 
Dans  ce  lens  elles  font  oppofees  aux  ivlarhémariques 
mixtes. 
ABSTRUS,  USE.  adj.  qui  eft  caché  &  inconnu  au  com- 
mun du  monde ,  qui  deuîande  une  extrême  applica- 
tion pour  être  entendu.  ^r/f/7.'/ij.  L'Algèbre,  les  Sec- 
tions Coniques ,  font  des  Icitnces ,  des  matières  fort 
abjirufes ,  où  peu  de  perlonnes  peuvent  pénétrer.  Afin 
que  le  peuple  Juil,  qui  étoit  encore  aux  rudimens,ne 
pom'ant  bien  entendre  les  lens  abjlras  &  cachés  des 
écrits,  le  contentât  de  les  admirer.  Goep^Ée.  On  ne  le 
die  qu'en  matière  de  Iciences. 

ABSURDE,  adj.  m.  Se  f.  Ce  qui  choque  le  fens  com- 
mun, qui  eft  évidemment  contraire  à  larailon.  Alfur- 
dus.  Propolition  abfurde.  Quand  on  luppole  une  choie 
abfurde  3  on  en  tire  mille  conléquenccs  abfurdcs.  Il 
.prouve  une  chofe  abfurde  j  par  une  chofe  plus  ab- 
furde. 

ÀBSURDEMENT.  adv.  d'une  manière  abfurde.  Ab- 
furde. C'eft  conclure  abfurdemcnt ^  que  de  di're,&c. 

|p=  ABSURDITE,  f  f.  vice  ,  défiut  de  ce  qui  eft  ab- 
furde. Chofe  qui  choque  le  bon  fens,  la  raifon.  \Jab- 
furdue  d'un  dilcours.  On  le  dit  aullî  de  la  chofe  ab- 
lurde.  Il  s'enluis'roir  de  grandes  abfurdités  d'une  telle 
fuppofition.  Abfurdïtas.  Abfurde  diclum  aut  faclum. 

ABSUS.  1.  m.  Herbe  qui  croit  en  Egvpte,  à  la  hauteur 
de  quelques  doigts.  Ses  feuilles  relfemblent  à  celles  du 
triolet;  &  les  Heurs  blanches,  <?c  d'un  jaune  p'de,  pro- 
duilcnt  une  lemence  noire,  renfermée  dans  de  petites 
cellules.  Cette  deicription  eft  tirée  de  P.  Alpin.  On 
-doit  ranger  cette  plante  parmi  les  Call'es ,  &  la  nom- 
mer ,  Cafjïa  fylveftrls  j  ^gyptiaca  j  tetraphyllos. 
Bauhin  l'appelle  loto  affinïs  Aigyvtiaea.  Pin.  3"3  2. 

'ABSYNTHE  ,  ou  ABSINTE.  f  m.  cV'  i.  Selon  Malherbe  ; 
&:  félon  Vaugelas,  toujours  mafculin,aujourdhui  tou- 
jours féminin.  Ménage  veut  qu'on  écrive  apfynthc^ix. 
un  p  j  Ians  doute  à  caule  de  l'étymologie.  Abf  ntliium 
cuiz/yfwf/zi/^OT.Plantemédécinale.  LesBotaniftesanciens 
ne  railoient  menti  on  que  de  quatre  elpèces  à'abfnthe  ; 
lavoir,  la  vulgaire  ouromainejlamenueoupontique ,  la 
marine,  &  la  lantonique  ;  mais  les  Modernes  en  diftin- 
guent  plus  de  trente  eipèces.  /'p)(.':jBauhin,Plukenet 
&  Barrelier.  L'abjynthc-  vulgïne , grande  abfntke  j 
ou  ^^/jrAt' romaine,  a  les  racines  branchues,chevelues, 
&  éparpillées.  De  fes  racines  s'élèvent  ordinairement 
plulicurs  tiges ,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds  ,  blan- 
<hes_&  garnies  de  feuilles  fcmblables  à  celles  de  l'ar- 
moilc,  branchues  des  deux  côtés.  Ses  Heurs  naiifent 
à  l'extrémité  des  branches  &  des  tiges ,  ôi  font  difpo- 
fées  en  épi  allez  long,  blanchâtre,  &  garni  de  petites 
feuilles  qui  tuutienncnt  les  Heurs.  Chaque  fleur  eft  un 
bouton  compole  de  plulicurs  fleurons  dorés,  cV  ren- 
fermés dans  un  calice  tcai lieux.  Ces  fleiuons  font 
portés  fur  des  embryons,  qui  deviennent  des  femcnces 
menues,  oblongues  &  nues.  Cette  ab/y r.the  xul'^aiïc 
eft  la  plus  en  ulage  dans  la  Médecine.  Pluficuis  croient 
que  c'eft  la  barbotir.e  qu'on  appclley^/wcv/  fanctum  ; 
mais  Mathiole  dit  que  c'eft  une  plante  bien  uiiférente. 

.  Quelques-uns  prétendent  que  \ahfynthe.  eft  l'aurone 
femelle.  Vahfy,  nthû  menue  ,  petite  ahf\  nthe  _,  eu  cb- 


fyntlie  ponrique,  eft  beaucoup  plus  bafle  ;  fes  tiges 
font  plus  menues;  les  feuilles  plus  petites  ,  plus  fine- 
ment découpées  &  moins  blanches.  Ses  Heurs  ont  la 
même  ftructure  &:  le  même  arrangement  que  celles 
de  la  vulgaire;  mais  elles  lonr  un  peu  plus  petites. 
Son  amertume  &  ion  odeur  ne  font  pas  h  iniupporta- 
bles  que  celles  de  la  vulgaircT  La  marine  le  diftingue 
de  la  ponrique  par  les  feuilles  plus  épailfes  ,  moins 
découpées,  &  par  longoiit  lalin.  A  l'égard  de  la  lan- 
toniquc ,  on  a  confondu  lous  ce  nom  divcrlcs  plan- 
tes, f'oye^  Bardotine. 

h'alfyntheti'i  ftomacale,  apéritive ,  fébrifuge ,  bonne 
contre  les  vers  ti?  pour  les  vapeurs  ,  les  coliques ,  la 
jaunille  &lcs  pâles  couleurs.  On  la  prend  en  infulîon 
dans  du  vin;  c'eft  ce  qu'on  appelle  vi/ium  abjyntlii- 
tssj  en  extrait,  extraàum  abfynthïï  ;  en  iviis^,  fy ru- 
pus  de  abfynthio.  On  l'emploie  dans  les  fomentations 
év  dans  les  cataplalmes ,  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrèr.c.  On  ne  le  lert  que  des  feuilles  &  des  fommi- 
t^s  de  cette  plante.  Et  de  l'eau  d'abfynthe,  aqua  ab- 

fyntkïtes.  On  a  aullî  donné  à  l'abjynthe  le  nom  à'al~ 
vtne  3  on  alvyne.  f^oye'^  ce  mot, 
Aes  yhthe  ,  figurément ,  lignifie  douleur ,  amertume ,  dé- 
plailir.  T)olor  anïmi.  Mais  je  ne  vondrois  pas  l'em- 
pl'j)er  au  pluriel  comme  Malherbe,  quia  dit,  adou- 
cir toutes  nos  alfymhes.  Il  n'eft  pas  même  d'ulage 
au  lingulier. 

Ce  mot  vient  d'à  ^  particule  privative  en  Grec  ,  & 
■!ri'ï6io.  ;  c'eft- a-dire,  impotabile ,  non  potable  ;  &  les 
Comiques  Grecs  la  nomment  en  efte:  «^('vS»»,  parce 
que  c'eft  une  plante  11  amère ,  qu'on  a  de  la  peine  à 
boire  une  liqueur  dans  laquelle  elle  aura  trempé.  Quel- 
ques-uns le  font  venir  du  Grec«^'^"j  toucher^  <é4'r?..fj 
«4f«-?-a/j  &  veulent  que  ce  nom  ait  été  doH*é  à  cette 
plante  par  antiphrale,  pa.rce  que  nul  animal  n'en  peut 
goîiter,  ni  la  toucher,  à  caufe  de  fon  amertume.  Cette 
étymologie  n'cftpas  vrailemblable,  &  il  eftétonnantque 
d'habiles  gens  aientpu  la  halarder;  «t^m  eftalpiré,  &  ah- 

fyntkïum  nel'eftpas;  on  dita-lo^-fOj&non  â'-4,ri»;  l'una 
un?',  &rautreun  t,  &  le  premier  n'a  pu  fe  former  du 
fécond,  ni  dea4s''5>«i.  D'autres  le  font  venir  d'«4'''5--"»,  qui 
veut  dire  défigréable,  indeleclablle ,  &  qui  s'eft  formé 
de  l'a  privatif,  &  de  4'»5^^'f,  plailir,  delcSlatio  ,  à  caufe 
de  l'amertume  qui  rend  cette  plante  dclagréable.  Cette 
étymologie  paroit  plus  jufte,  &  juftifie  en  même  temps 
l'orthographe  d'abfnthe  ^  Ians  y. 
ABSYRTIDES.  Foyei  ABSIRTIDES. 

ABU. 

ABUCCO,  ABOCCO  ou  ABOCCHI.  f  m.  Poids  doue 
en  le  lert  dans  le  royaume  de  Pégu.  Un  abucco  eft 
de  douze  Tcccalis  &  demi.  Deux  abuccos  font  l'A- 
giro ,  qu'on  nomme  aulîl  Giro.  Deux  Giri  font  une 
dcmi-Biza,  &la  Biza  pcfe  ccntTeccalis,  c'clt-à-dire  , 
deux  livres  cinq  onces  poids  fort ,  ou  trois  livres  neuf 
onces  poids  léger  de  Venife. 

ABUDIACOM.  Ancienne  ville  de  laVindélicie.^^z/^ia- 
cum.  Selon  quelques  Aineuvs ,  Abudiacom  eft  le  vil- 
lage d'Apping,  en  Bavière;  &  lelon d'autres ,  celui  d'A- 
bach,  dans  le  même  Duché. 

ABUHINAN.  Petit  village  ck  château  du  Bilédulgérid, 
en  Afrique.  Abuhinanum.l}  eft  fur  la  rivière  de  Géhir. 

ABUIA.  Nom  de  deux  Iles  Philippines.  Abuya  , 
Abaca.  L'une  eft  près  de  l'île  de  Cébu  ,  entre  celles  de 
Luçon  &  de  Mindanas  :  l'autre  n'en  ell  pas  loiji,  entre 
15;^hcl  &  Cubarao. 

ABUKESB.  f  m.  C'eft  la  valeur  du  Daalder,  ou  éeu  de 
Hollande;  il  le  nomme  ainfi  par  les  Arabes  &<  les 
Turcs  du  Caire,  lV  parmi  tous  les  négocians  des  \ilics 
maritimes  d'Egypte.  Mais  à  Smyrne  i!^'  à  Conftanrino- 
ple  ,  on  n'appelle  point  le  daalder  de  HoJlande  de  ce 
nom  ;  on  l'appelle  Aflan'i.  C'eft  le  nom  dont  on  lefert 
aullî  dans  les  Echelles  du  Levant.  La  raiton  de  cette 
diverle  dénomination  vient  de  deux  noms  ;  du  nom 
i7/Zc'/;/ j  qui  j  en  langue  Tiu^que  ,  lignifie  lïon  ,  parce 
que  l'on  voit  l'empreinte  d'un  lion  fur  chaque  coti  de 
ces  pièces  d'argent ,  que  les  Arabes  ont  pris  pour  ug. 
chien 3  qui,  en  leur  langue  cif  ncmmé  chukesb. 
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ABUNA,  ou  ABOUNA.  f.  m.  Terme  Arabe  ,  qui  fe 
neuve  dans  WRclations,  &  qui  lignifie  proprement. 
Notre  Pcn.  L'on  s'en  ferc  en  parlant  des  Religieux 
Chrétiens  Arabes.  Ainli  ils  difent  ,^dhouna  Ephrem  ; 
c'eft-à- dire  ,  Notre  Père  Ephrem  j  qui  eft  la  même 
choie  que  il  nous  dilions ,  Le  Père  Ephrem  j  en  par- 
lant d'un  Religieux  de  ce  nom,  eu  Père  Ephrem j,  en 
parlant  à  lui  mcme.  Selon  Portel, il  b.ut  dire  ^/'a«<Zj 
r^Jïîas-';,  &:  1  interprète  Aiabe  l'ccritainlî,  Matth  VI.  ç. 
On  dit  cependant ,  Abonna^  JS^I-Tt* 

ABURiiA.  Vallée  du  nouveau  royaume  de  Grenade  , 
dans  l'Amérique  méridionale.  Ahurra. 

ABUS.  f.  m.  Ce  mot ,  dans  l'acception  la  plus  étendue ,  h- 
gnihe  Tufageirrégulier  d'une  ciiole  ;  l'introduilicn  d'une 
choie  contraire  a  l'intention  que  l'on  avoir  eue  en  l'ad- 
mettant: tout  ce  qui  eft  contre  l'ordre  établi  ou  contre 
l'ulûge.  Ahufus.  Il  y  avoit  des  abus  dans  tous  les  or- 
dres de  l'état ,  qui  ont  été  rétorméspar  Louis  le  Grand. 
C'eft  le  grand  Conftanrin ,  qui ,  en  introduiiant  les 
richelFes  dans  l'Egiife,  y  a  introduit  en  même  temps 
Icsu^Zij  j  &z  le  rèiàciiement  de  la  dilcipline.  Port-R. 
Ce  Miniftre  a  rétormé  les  abus  des  Finances;  ce  Pré- 
fident,lcs  abus  de  la  Jullice. 

Abus  , ligmlîe  aufîî,  mauvais  uiage  d'une  chofe.  On  com- 
met bien  des  ah'us  dans  la  diitribiition  des  aumônes. 
Les  abus  qu'on  fait  de  l'Ecriture ,  ne  naiilent  pas  delà 
ledure  in.nocente  du  peuple.  Gomeer.  Le  Concile  de 
Trente  a  défendu  les  abusc^ow  rait  de  l'Ecriture,  c'eft- 
à-dire ,  les  mauvais  uiages ,  les  applications  qu'on  en 
pourroit  faire  à  des  choies  profanes,  mauvailes ,  cri- 
minelles. 

Abus  f  lignifie  aulTl,  erreur ,  mécompte  ,  tromperie.  Er- 
ror.  Si  vous  croyez  que  cela  foit,  c'eft  W-wabus  ;  c'cft- 
à-dire  ,  c'eft  une  erreur ,  un  mécompte  ;  vous  voui 
trempez.  C'eft  un  abus  que  d'exhorter  un  jeune  hber- 
tin  à  longer  à  la  mort-,  pour  dire  ,  cela  eft  inutile,  on 
n'y  gagne  rien.  C'eft  dans  ce  dernier  Iens,que  AL  de 
la  Fontaine  a  dit  fort  élégamment  dans  (es  labiés: 

Alléguer  i'impojfihle  aux  Rois  ^  c'eft  un  abus. 

c'eft-à-dire,  que  quand  un  Roi  veut  quelque  chcfe  , 
ii  faut  lui  obéir,  quand  même  la  choie  leroit  très-dif- 
ficile ,  &  paroîtroit  impolilble.  Les  Mahométans  vi- 
vent dans  \'abus  ;  ils  fuivcnt  les  abus  de  leur  faux  pro- 
phète. Dans  ce  dernier  exemple  ,  il  lignifie  tromperie ^ 
Se  fe  prend  a>:;bivement.  Il  te  dit  plus  ordinairement 
dans  l'autre-  lens  ,  qui  eft  pafili.  En  Arithmétique  , 
quand  la  preuve  ne  fe  trouve  pas  bonne,  on  connoit 

.     qu'il  y  a  de  \'abus  dans  le  calcul. 

%fT  Ce  motfe  dit  quelquefois  ablolument,  pour  reje- 
ter ce  qu'un  autre  a  dit.  Vous  croyez  reullir  par-la  , 
abus  ;  vous  n'en  viendrez  jamais  à  bout. 

Abus  ,  s'e'cria-t-il  j  hc  !  devene:^  dévote. 

I0C?  Abus  d'un  mot  en  grammaire;  le  prendre  dans  un 
fens  abufif,  c'eft  en  taire  une  mauvaile  application ,  en 
pervertir  le  fens, 

;(CF  Abus,  dans  un  fens  plus  particulier ,  eft  toute  con- 
travention commifc  par  les  Juges  &  Supérieurs  Eccie- 
fiaftiques  en  m.aticre  de  droit. 

Appel  comme  à'abus.  In  abufu  dicendi  /urisadRe- 
giumfuperius  Tribunal  provocation  C'eft'  un  appel  qu'on 
interjette  au  Parlement ,  des  fentences  des  Juges  ccclé- 
fiaftiques,  quand  ils  entreprennent  lut  la  PuilKuice  fé- 
culière-,  quand  ils  jugent  des  choies  qui  ne  lont  point 
de  leur  juridicttion  ,  ou  quand  ïh  jugent  contre  les 
faints  Canons  &  la  Dilcipline  de  i'Egliie.  Les  appels 
comme  d'abus  ont  été  introduits ,  autant  pour  s'oppo- 
ler  aux  cntrepiiles  de  la  Juridiction  eccléhaftique  fur 
la  Jurididrion  temporelle ,  que  pour  mettre  ordre  aux 
attentats  de  la  Cour  de  Rome  fur  les  libertés  de  i'E- 

.  glife  Gallicane.  Il  eft  certain  en  ettet  que  l'entreprife 
des  Evêques  alla  li  loin,  qu'ils  le  rendirent  les  maî- 
tres de  toutes  les  affaires  civiles  lous  des  prétextes  de 
giété  ,  &  qu'ils  dépouillèrent  prefqu'entièrement  la 
Jurididion  ieculière.  On  ne  peut  point  déterminer 
tous  les  cas   où  l'on   peut  appeler  comme  à'abus  j 
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parce  qu'on  ne  peut  pas  limiter  toutes  les  contraven- 
tions dont  les  Eccléilaftiques  font  capables  pom-  rele- 
ver leur  autorité.  Bouchel.  Vabus  ne  fe  couvre  point 
par  quelque  lentence ,  par  quelque  potrcftlon,  ou  pref- 
cription  que  ce  foit.  Quand  l'Official  juge  du  poilef- 
loirc  des  dixmes  inféodées,du  poftclî'oire  des  bénéfices, 
il  y  nabus.  On  appelle  comme  d'abus -,  des  unions  dés 
bénéfices,  des  Relcrits  de  Cour  de  Rome  ,  des  fulmi- 
narlons  des  Bulles  d'excommunication  ,  quand  elles 
lont  contte  les  loix  de  l'Eghle  reçues  en  France.  Alors 
la  Cour  prononce  qu'il  y  a  abus.  Quelquefois  l'on 
convertit  l'appel  comme  d'abus  en  appel  comme  de 
grier.  L'appel  comme  d'abus  a  commencé  d'être  eia 
ulage  du  temps  de  Philippe  de  Valois ,  Icrfque  Pierre 
de  Cugméres,  Ion  Avocat-Général,  le  plaignit  des  en- 
trepriles  que  faifoient  les  Eccléilaftiques  fur  les  per- 
mîmes &;  la  Juftice  fécuhères.  Au  lieu  d  appeler  des 
ufurpations ,  des  entreprifes  du  Juge  épifcopal ,  on 
on  le  fervit  du  terme  d'abus ^  comme  le  moins  dur  , 
pour  exprimer  qu  il  abufoit  de  fon  autorité.  Pour  fe 
venger  de  Pierre  de  Cugnières,  les  Chanoines  de  No- 
tre-Dame firent  mettre  au  côté  du  chœur  un  petit 
marmot  ,  que  par  derilion  ils  appelèrent  Pierre  de 
Cugnct.  Le  Clergé  étoit  alors  11  redoutable  ,  que  les 
laïques  n'eurent  pas  tout  d'un  coup  la  hardielfc  de  re- 
prendre leurs  droits.  Enfin  ,  François  I  par  fon  or- 
donnance de  1539,  fapades  fondemens  de  la  Jurif- 
dief  ion  eccléhaftique  ;  &  le  remède  des  appels  comme 
d'abus  a  été  li  fréquemment  mis  en  ulage  ,  que  la 
puillance  royale  ie  trouva  rétablie  dans  tout  fon  luf- 
tre ,  &  remife  en  poirelFion  de  toute  fon  autorité. 
^oye^PASQUiER  dans  toutes  Jes  Recherches  y  Liv.  ^  j 
C.  ^j.  Févret,  Avocat  de  Dijon,  a  fait  un  fort  beau 
volume  de  l'appel  comme  d'abus.  Les  appellations 
comme  d'abus  ne  fe  relèvent  qu'au  Parlement ,  ik  ne 
(e  plaident  qu'à  la  Grand'Chambre  ,  fuivant  Pédit  de 
1606  &  1610  :  les  appels  comme  d'iz/'i(j  devroient  être 
fcellés  au  grand  Sceau  ;  mais  en  conféquence  d'un  ren- 
voi de  M.  le  Chancelier  le  Teliier  en  1678  ,  on  les 
prend  au  petit  Sceau,  en  y  attachant  une  conlultation 
de  trois  Avocats.  On  appelle  comme  d'abus  de  l'e'xé- 
cution  du  Relcrit  du  Pape,  &non  du  Refcrit  même , 
pour  ne  bl.imer  que  l'impétrant  ;  mais  on  appelle 
comme  d'abus  de  l'octroi  d'un  Evêque,  ou  de  là  fen-  k 
tence  d'un  Officiai.  Quanfl  on  dit  ,  Le  Parlem.ent  a 
jugé  qu'il  y  avoir  abus  ;  cela  fignifie  que  le  Parlement 
a  jugé  que  l'appel  comme  d'abus  a  été  bien  interjeté , 
&  que  le  juge  a  excédé  Ion  pouvoir  Acad,  Fr;     .     î 

ABUSAÏD.  Montagne  d'Afrique  ,  dans  la  province  àè 
Tenez,  &  de  la  dépendance  de  la  ville  de  cç-iichi. 

ABUSÉ  ,  EE.  part.  Falfus 3  déceptus  j  corruppJh  ^'\'i~ 
tiatus  j  compreQ'us. 

ABUSER.  V.  n.  Faire  un  mauvais  ulage  de  quelque  cho^e. 
Abuti.  Il  ne  faut  pas  abufer  dç.%  lacremens  ;  abufer  de 
la  bonté  de  Dieu.  Il  n'y  a  rien  de  11  laint ,  dont  la  n^a- 
lice  des  hommes  ne  puilfe  abufer.  Port-R;  Ce  Ma- 
giftrat  abufe  de  la  charge,  de  fon  pouvoir  ,  de  fon  Au- 
torité ,  quand  il  en  ufe  pour  fes  intérêts  particuliers. 

Abuser,  lignifie  encore  ,  Interpréter  mal  la  penfée  de 
quelqu'un ,  &  y  donner  un  mauvais  izws.  Vous  abu- 
fe-:; de  quelques  paroles  ambiguës  qui  lont  dans  fes 
lettres.  Pasc.  Les  hérétiques  abufent  de  l'Ecriture, ils 
en  corrompent  le  fens*  C'eft  aulîî  en  taire  de  mauvàifes 
applications. 

Abuser,  v.  a.  Signifie  aulll ,  tromper,  féduire.  Fallerç, 
decipere.  Les  fiux  prophètes,  les  charlatans ,  abufent 
les  peuples.  Notre  amour  propre  nous  abufe  j  ndus 
fait  lui  vie  nos  paillons,  qui  nous  abufent  j  qui  nous 
trompent. 

//  conçoit  le  néant  des  objets  qui  /'abufent  : 
//  gémit  fous  fa  chaîne  y  &  n'ofe  la  brifer.  Breb. 

Q^uand  l'amour  efl  ardent  j  aifément  il  j'abufe.   ' 
lierait  ce  qu  il  fcuhaite  ^  &  prend  tout  pour  excufe. 

Corn. 

Af-USEr  ,  a.  fignifieplus  particulièrement,  fubornerunc 

femme,  corrompre,  iéduire  une  fille,  lui  arracher  les 

dernières  faveurs,   Vitiare  ,  comprimere.  Il  faut  être 
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bien  malhonnête  homme  pour  ahu/erde  la  femme  de 
fon  ami ,  peur  abufer  de  la  fille  de  fon  hôte.  Etoit-il 
juûc  d'emprunter  mon  nom  &  ma  reiremblance ,  pour 
abufer  de  ma  maitrelfc.  Ablanc.  On  s'en  lert  audi 
dans  un  cas  encore  plus  odieux.  On  dit  que  Néron 
avoir  atufe  plufieurs  fois  de  Britannicus.  Ablanc. 

fC?  Abuser  ,avec  le  pronom  pertonnel.  Sakufcr,  fc 
tromper.  Dccipi  :  il  s'eft  abufe. 

i\BUSEUR.  f.  m.  Qui  abufe,  qui  féduit ,  qui  trempe  , 
Trompeur.  Deceptor  j  vcteracor.  Mahomet  a  été  un 
%ïz\\à  atufcur  de  peuples.  Ce  terme  ne  peut  être  em- 
ployé  que  dans  le  dilcours  famiher. 

ABUSIF,  IVE.  adj.  Où  il  y  a  de  Vahiis.  Abufivus  ,Errori 
obnoxius.  On  le  dit  particulièrement  d^s  entrepriles^  pro- 
cédures &  juj^emens  àss  Ecléliailiques  où  ily  a  abus  j 
c'eft-à-dirc  ,  injrûciion  des  Canons  ou  des  ordonnances. 
Une  union  de  bénéfice  fans  cauf  e  véritable  >.\"  importante 
eft  abufivc.  Un  jugement  d'OlHcial  contre  im  laïque,  & 
pour  caule  profane,  tk  Libujif.  En  termes  de  Gram- 
maire, prendre  un  mot  dans  un  fens  abufif ,  c'cft  le 
placer  mal  ;  c'eft  en  faire  une  mauvaile  apphcation  j 
c'elHe  prendre  improprement ,  ïmvroprie ,  contra  ufum 
&  loqucndi  confuetudinem  3  abu/ivc. 

ABUSION.  f.  f.  Vieux  mot.  Abus ,  erreur ,  faulfe  dé- 
marche ,  m.auvaife  conduite.  Abufus  j  trror  j  alluci- 
natio. 

ABUSIVEMENT,  r.dv.  d'uue  manière  abufive.^if-zi/rve  , 
perabujum.  La  Cour ,  en  infirmant  les  fentences  des  ju- 
ges de  lEglile  ,  prononce  :  Mal,  nullement,  &  abiijive- 
;77c/;r  jugé,  ily  aplufieurs  mots  de  la  langue  qu'on  prend 
quclquel-ûis  ahuftvement  ^qu'on  dit  improprement, 

ABUTÉR.  V.  n.  Terme  de  joueur  de  quilles.  C'eft  tirer 
à  qui  jouera  le  premier,  en  jetant  chacun  une  quille 
vers  la  boule  ,  en  forte  que  celui  dont  la  quille  ell  la 
plus  proche  de  la  boule ,  ait  l'avantage.de  jouer  le  pre- 
mier. Sonïrï  J  e.xperiri  qids  prior  ludat.  On  abute 
avant  que  de  jouer  aux  quilles.  On  a  abuté,  &  je  luis 
le  premier.  On  abute  de  même  au  jeu  de  palets  &  au- 
tres. 

Ce  mot  eft  formé  de  la  prépofition  Françoife  à  j 
qui  ,dans  la  compolîticn,  fe  met  fouvent  pourlapré- 
polition  Latine  (jÔ'j  &  a  la  fignifiation ,  <Sc  du  mot  Fran- 
çois but.,  tirer  au  but. 

ABuTILLON ,  f.  m.  ou  guimauve  de  Théophrafte ,  f.  f, 
Abutilon.  Flaiite  aimuelle  cjui  s'élève  dc^-uis  deux  pieds 
julqu'à  cinq.  Ses  tiges  lont  droites,  rondes  ,  revêtues 
de  duvet ,  branchues  &  garnies  de  feuilles  drapées  , 
blanchâtres,  taillées  en  forme  decœur,femblables,par 
leur  figure,  à  celle  du  tilleul  ^  mais  bien  plus  grandes, 
&  portées  fur  des  pédicules  qui  ont  quelquefois  plus 
de  demi-pied  de  longueur.  Ses  Heurs  lont  lemblables 
à  celles  de  la  guimauve  ordinaire,  mais  elles  lont  jau- 
nes. Son  fruit  elf  une  tête  aplatie  ordinairement  par- 
delTus, cannelée  &  compcfée  de  plulîeurs  graines  mem- 
braneufes,  ail cmblécs  autour  d'un  poinçon.  Chaque 
graine,  en  s'entr 'ouvrant,  laiile  tomber  des  kmences 
taillées  en  forme  de  rein.  Ces  femences  lont  adcucif- 
fantes ,  &  recommandées  pour  la  gravelle.  L'écorce 
des  tiges  tert  aux  Iles  de  l'Amérique  pour  faire  des  cor- 
dages. 

A  B  Y. 

ABYDE,  ou  h^YïiOS.  Ahydus  Se  Ahydon.  Ville  ma- 
ritime de  Flirygie,  vis-à-vis  de  Selles,  dont  elle  n'eft 
ébignée  que  de  fept  ftades;  c'eft-à  dire  d  environ  une 
bonne  demi-heue.  Si  l'on  en  croit  Virgile ,  on  y  pc- 
choit  des  huîtres.  /.  Gcorg.  V.  20, j.  C'étoitla  patrie 
de  Léandre.  Les  habitans  d'  Abydos  étoient  mous  & 
efféminés.  On  difoit  ■çi^yç.ùilAtnvzviX.: Ne  touche^ pas 
fans  précaution  à  Abydos  ^  pour  fignifier  ,  qu'il  faut 
éviter  la  compagnie  des  gens  dcbauchés. 

On  diioit  encore  en  proverbe,  un  banquet  d' A  by  de  ; 
pour  marquer  un  feftin  fâcheux;  parce  que  c'étoit  une 
coutume  parmi  les  habitans  à' Abydos^  de  porter  leurs 
enfans  autour  de  la  table,  quand  ils  faifoient  un  fcf- 
tin  ,  afin  qu'on  les  baisât.  Abydos  a  eu  un  Evêque 
fuffragant  de  l'Archevêque  de  Lampfaque.  Abydos  & 
Seftos  font  aujourd'hui  ce  que  nous  appelons  les  Dar- 
danelles dairs  le  détroit  de  Gaiiipoli.  On  l'appiille  en- 
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cote  aujourd'hui  Avido  Se  Avec.  Mais  M.  Wéler 
allure  qu'on  ne  voit  point  de  marque  d'antiquité  près 
de  ce  château  ,  &  que  les  ruines  dAbyde  fc  trouvent 
à  uneheue  de-ladu  côté  du  nord ,  où  eft  eftectivement 
l'endroit  le  plus  rtllerré  du  détroit;  Se  il  juge,  avec 
quelques  Auteurs  ,  que  le  vieux  château  de  Natclie  eft 
bat!  fur  les  ruines  de  l  ancien  U ardanum  ,  ou  Dar- 
dana  ^  d'où  eft  venu  le  nom  de  Dardanelles  que  porte 
ce  château,  conjointement  avec  celui  de  Remanie  , 
qui  lui  répend.  IVIaty  Se  M.  Corneille,  diient^7:v- 
dos  Se  Abyde  ;  d  autres  difent  feulement  Abydos. 
Xerxès  fit  im  pont  f ur  l'Hellefpont  qui  joignoit  Aby- 
dos Se  Seftos. 

Autrefois  du  Perfan  l'étonnant  appareil j 

Sur  les  eaux  d'Iiellefpont  ft  un  chemin  pareil j 

Joignit  Abyde  à  Scfl 3  &  l'Europe  à  l'Afîe. 

Breb. 

Il  y  avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  en  Egypte. 
Aujourd  hui  Abydos  eft  un  des  châteaux  des  Dar- 
danelles, dont  l'entrée  eft  toujours  interdite  aux  Chré- 
tiens &  a  toutes  fortes  de  perlonnes,  une  heure  avant 
que  le  foleil  le  couche,  &  durant  la  nuit.  La  porte  de 
ce  château  eft  entre  le  levant  &  leieptentrion.  Son  plan 
cil:  carré  :  il  y  a  dans  le  milieu  une  grcCe  tour  faite 
en  manière  de  donjon.  Les  folfes  qui  l'environnent, 
lont  tellement  ccnablés  en  certains  endroits ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  n'y  en  a  plus  vers  le  couchant  -,  le  marais 
que  fait  le  fleuve  Simoïs  à  fon  embouchure,  pourroit 
■  lui  en  fervir ,  s'il  y  avoit  plus  d'eau  ,  mais  nous  y 
étions  à  pied-fec.  Duloir.  Voyag.  de  Lev.  J^.  20c. 
210.  Abydos  eft  plus  f-ort  que  Seftos  ,  étant  bâti  au 
bord  dune  plaine  dune  grande  étendue,  qui  rend  fa 
fituatien  bien  plus  avantageufe  &  plus  forte;  les  grands 
vaillcaux  y  peuvent  aborder  des  deux  cotés,  &  y  de- 
meuier  a  1  ancre,  ce  i;,u  ils  ne  peuvent  pas. faire  à  Sef- 
tos. Le  paylage  en  eft  aulîl  bien  plus  beau  ;  mais  le 
féjour  y  eft  mal  lain.  Id.  p.  2  r  i. 

AHYLA.Abyla^  a.  Nom  de  montagne  &  de  ville.  Abyla 
ctoit  dans  le  détroit  de  Gibialtar  fur  la  côte  de  Mau- 
ritanie. C'étoit  une  des  colonnes  d'Hercule,  &  Calpe 
l'autre ,  fur  la  côte  d  Elpagne.  Quelques-uns  ont  cru 
quAbyla  ville,  étoizAlcudia^  &  qu' Abyla  montagne, 
étoitcelle  que  les  Elpagnols  nomment  aujourd  hui  Sier- 
ra de  la  Ximera.  D'autres  plus  vrailcmblablcment 
veulent  qw'Al^Li  ville,  foit  Ceuta  ,  Sep  ta  ,  évêchc 
dépendant  de  l'Archevêque  d'Evora ,  &  que  la  Mon- 
tagne de  même  nom  foit  une  haute  montagne  pro- 
che de  Ceuta ,  que  nos  François  appellent  \tmont  des 
fnges.  Se  les  Hollandois  Sckeminckelberg. 

AE\'LA,eft  aullî  le  nom  d'une  ville  de  la  Caléfyrie,  qui 
donnoit  Ion  nom  à  une  petite  contrée  dont  elle  étoit 
capitale.  Cette  ville  étoit  au  pied  du  mont  Li-  • 
ban ,  du  côté  du  feptentrion.  Elle  s'appeloit  auilî  Aby- 
la -  de  Lyf  anias.  La  contrée  àAbyla  étoit  enfoimée  de 
l'Antihban  au  couchant  (!i:  au  midi,  du  Heuve  Abana  di* 
côté  de  1  orient,  &  elle  avoit  au  nord  la  Chalcide.C  être 
contrée  s'appeloit  Abylène  j  ou  Abiline,  ou  Abilène. 
Il  en  eft  parlé  en  S.  Luc ,  c.  •?.  v.  i .  où  il  eft  dit  que 
Lylanias  étoit  Tetrarque  de  la  contrée  d! Abyla,  ainlL 
qu'a  traduit  le  P.  Bcuhcurs.  Monlkur  Simon  a  mis  le 
pays  d'Alylû.  Le  Port-Royal  a  mis  Abyiene.  Le  1^. 
Lubin  prétend  que  la  ville  dé  Abyla  étoit  celle  qui 
s'appelle  aujcurdhui  Bctincs  eu  'Eellines. 

ABYLi.NI:.  Contrée  de  Syrie,  Abylina,  Abylena.  Elle 
étoit  près  de  la  Trachoritide  &  de  la  Pérée.  Vers 
l'an  quinzièm.e  Ae  l'empire  de  Tibère  ,  trentième  de 
JxSmsCHRisT ,  elle  avoit  titre  deTétrarchie.  Lylanias 
en  étoit  Tetrarque.  Luc.  IIÎ.  i.  Joseph.  Antia.  Jud. 
L.  XX.  c.  /S.  Après  la  mort  de  Lyfanias,  elle  fut 
attribuée  à  la  Syrie.  L'an  yi.  de  J.  C.  l'empereur 
Claude  la  donna  à  Agrippa  II.  ôc  Néron  la  lui  con- 
firma. Joseph.  Bcllo  Jud.  IL  c.  XIL  §.  S.  XIII.  §. 
2.  Elle  tiroir  ton  nom  d'y^<^y/iï,  ville  de  fon  territoire. 
Quelques-uns  l'appelleuî  la  contrée  dé  Abyla.  J^oye':^ 
Abyla.  ,    • 

UAbyltne  étoit  une  région  de  la  Caléfyrie ,  & 
gyoit  l'Antilibau  au  midi  &  au  couchai:t ,  la  Chai- 

cide 
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clde  au  feptenmon  ,  iSc  la  rivière  Abana  à  l'orienr. 

P.  LUBIN. 

ABYME  ou  ABÎME,  mieux  qu'ABYSME.  f.  m.  Gouf- 
fre profond  où  l'on  fc  perd ,  d'où  l'on  ne  peutlorcir.  Cur- 
ges  ,  vorago.  Ce  mot,  dit  M.  l'Abhé  Girard  ,  em- 
porte avec  lui  l'idée  d'une  protondeur  immente  ,  jut- 
qu'où  l'on  ne  fiuroit  parvenir,  &:  où  l'on  perd  égale- 
ment de  vue  le  point  d'où  l'on  eft  parti ,  &  celui  où 
l'on  vouloit  aller.  f^oye~  aux  articles  Précipice  & 
Gouffre,  la  lignification  propre  de  ces  mots,  &  les 
nuances  qui  les  diilinguent.   On  eft  endâuri  par  le 

fouffrc.  On  tombe  dans  le  précipice.  OaHpsfd  dans 
Abyme.  Il  y  a  d'horribles  abymes  dan||pEs  monta- 
gnes ,  dans  ces  mers. 
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Le  ciel fuf pend  f es  coups  ;  la  terre,  tes  enfers , 
N'offrent  point  à  mes  pas  leurs  abymes  ouverts. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^ê-y^'^f ,  qui  lignifie  la  même 
chofc  ,  &  qui  eft  formé  de  l'a  privatif,  &:  de  ^yu, ,  en- 
trer, pénétrer  ,    en  changeant  le   ^  en  /3  ;   ou  plutôt 

de  Ê-ùu,  /SmVm,  ^sÊvxa,SfSv:ry.a.i,  /5=€f?ai,  d'oÙ  eft  VenU  S\J7ti. 

De  iorte  qu'â'/Si/7.rof  lignifie  ce  que  l'on  ne  peut  pénétrer, 
ce  qui  n'a  point  de  fond.  Dans  l'Ecriture  il  (e  prend 
pour  les  eaux  que  Dieu  créa  au  commencement  avec  l.i 
terre ,  &  qui  l'environnoient  de  toutes  parts ,  dont  il 
eft  dit,  Gen.  /.  2.  Les  ténèbres  étoient  lur  la  furhacc 
de  \abyme.  Il  fe  prend  encore  pour  les  cavernes  im- 
menfes  de  la  terre  ,  où  Dieu  raifembla  toutes  ces  eaux 
le  troihème  jour  ,  &r  que  Moyie  appelle  le  grand  aby~ 
me.  Gen.  vu.  ii.  C'eft  encore  en  ce  fens  que  ce  mot 
eft  pris  en  beaucoup  d'autres  endroits,  comme  Job. 
XVIII.  14.  XXXVIII.  I  ô.Pfalm.XXXiil.  7.  &c. 
Le   Dodeur  Woodward ,  favant  Anglois ,  dans  ion 
Hijloire  naturelle  de  la  terre,  prétend  qu'une  partie 
des  eaux  eft  enfermée  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
&C  qu'elles  forment  un  grand  globe  dans  Ion  centre  ; 
que  fur  la  furface  de  l'es  eaux  eft  étendue  une  couche  de 
la  terre-,  que  c'eft  là  ce  que  Moylc  a  appelé  le  grand 
abyme.  Et  il  prouve  ce  fyftcme  par  un  grand  nombre 
d'obfervations.  Il  dit  que  ces  eaux  de  \' abyme ,  ont 
communication  avec  celles   de   l'Océan,  par  des  ca- 
naux qui  aboutllFent  au  lond  de  la  mer.  Il  luppote  que 
ces  eaux  de  \' abyme  ,tk  celles  de  l'Océan,  ont  un  cen- 
tre commun,  autour  duquel  ellei  (ont  placées  -,  que 
cependant  la  (urface  de  ï'abyme  ireft  point  de  niveau 
avec  celle  de  l'Océean,  ni  en  égale  diftance  de  leur  cen- 
tre commun  ,  parce  que  celles  de  \\ibyrne  lont  la  plu- 
part prellees  par  la  terre ,  qui  les  arrête  6:  qui  pefe  dclms  ; 
mais  que  partout  où  cette  couche  de  terre  qui  les  en- 
veloppe ,  eft  percée ,  ou  poreufe ,  ces  eaux  y  pénétrent ,  y 
montent  Se  rcmphlfent  toutes  ces  fentes,  qui  leur  don- 
nent illue,  tous  les  vides,  tous  les  pores   de  la  terre  , 
de  la  pierre,  &  de  toutes  les  autres  matières  qui  font 
autour  du  glcbe  delà  terre,  jufqu'à  ce  qu'elles  ioient 
arrivées  au  niveau  de  l'Océan. 

Dans  le  langage  de  l'écriture,  abyme  (t  dit  pour  li- 
gnifier l'enfer.  Dieu  précipita  les  Anges  rébelles  dans 
l'abyme.  P^oye\  aulîl  l'art,  précédent. 

£<ir  Abyme,  ie  dit  aulll  figurément  des  chofes  impéné- 
trables à  l'efi^rit  humain ,  oui!  le  perd  à  force  de  raifoiv 
ner.  Les  jugemens  de  Dieu,  lesmvftéres  de  la  religion 
font  des  abymes  dont  oïl  ne  peut  fonder  la  profon- 
deur. Le  pailé  eft  un  abyme  qui  engloutit  toutes  cho- 
ies, &  l'avenir  eft  un  autre a/'vwe impénétrable.  Nicol. 
On  le  dit  de  même  des  fciences  très-diftlciles ,  & 
qui  demandent  une  extrême  application.  La  Phyllque 
eft  un  abyme.  L'Algèbre  eft  un  abyme  où  l'on  fe  perd. 
Souvent  la  raifon  du  Philolophe ,  à  force  de  chercher 
de  l'évidence  en  tout,  ne  fait  que  fe  crcufer  un  abyme 
de  ténèbres. 

Abyme,  fe  diraulîi  des  chofes  qui  demandent,  &  qui  con- 
fument  des  lommes  excelîîves,  dont  on  ne  peut  juger 
avec  certitude.  On  ne  iauroit  fixer,  déterminer  la  dé- 
penfe  de  la  marine  ,  c'eft  un  abyme.  La  dépenfe  de 
cette  maifon  eft  excelHve ,  c'eft  un  abyme.  On  dit  en 
proverbe ,  qu'un  abyme  attire  l'autre ,  quand  d'un  mal 
on  tombe  dans  un  plus  grand. 
On  dit  figurément  un  abyme  de  malheur ,  un  abyme 
Terne  I. 


de   misère  ;  pour  fignificr  un  extrême  m.cïkeur  ,  une 
extrême  misère.  Il  eft  tcmbe  dans  un  c/'_)';«e  de  misère* 
On  dit  d'un  homme  très-lavanr,  que  c'c^  un  abyme 
de  Icience. 
Abyme,  terme  de  Blafon.  C'eft  le  centre,  ou  le  milieu 
de  l'écu  ,  en  forte  que  la  pièce  qu'on  y  met,  ne  touche 
év  ne  charge  aucune  autre  pièce.  S  cuti  centrmn ,  fcuti 
pars  média,  ou  partlum  aliquot fcuti  m.edium.  Ainli 
on  dit  d'un  petit  écu,  qui  eft  au  mihcu  d'un  grand, 
qu'il  eft  mis  en  abym.e.  Et  tout  autant  de  fois  qu'en 
commence  par  toute  autre  figure  que  par  celle  du  mi- 
lieu ,  on  dit  que  celle  qui  eft  au  milieu  eft  en  ahym.e^ 
comme  11  on  vouloit  dire ,  que  les  autres  grandes  piè- 
ces étant  relevées  en  rehef ,  celle-là  paroit  petite  ,  Hc 
comme  cachée  &  abyméc.  il  porte  trois  bcfins  d'or, 
avec  une  Heur  de  lis  en  abyme.  Ainii  ce  terme  ne  li- 
gnifie pas  limplement  le  milieu  de  l'écu  :  car  il  eft  re- 
latif, &  luppofe  d'autres  pièces,  au  miheu  defquelles 
une  plus  petite  eft  abymée.    • 
Abyme.  1.  m.  Terme  de  Chandehers.  C'eft  levailfeau  dd 
bois  dans  lequel  ils  mettent  le  luit  fondu  ,  où  ils  trem- 
pent leur  mèche  pour    fabriquer  leur  chandelle.  Ce 
vaiiîeau  eft  de  forme  triangulaire  ,  &  polé  fur  un  des 
angles;  enlorte  qu'il  va  une  ouverture  de  près  d'un  pied 
par  en  haut,  ce  qui  fait  une  elpèce  de  prilme  rcnverlé* 
ÇC?  ABYMER.  v.  a.  Dans  le  fens  propre ,  jeter  ,   pré- 
cipiter dans  un   abyme.  Voyez  ce  mot.  Mergere ,   de- 
mergere.  Les  ouragans  abyment  les  vallFeaux.  Les  cinq 
villes  que  Dieu  abyma.  Les  tremblcmens  de  terres  aby- 
ment des  villes  entières.  Dans  ce  lens  il  prclentc  l'idée 
de  deftruclion,  ruine. 
'^3°  ABYMER,dans  un  lens  figuré,  fignifie  ruiner  entière- 
ment. Evertere  ,  peffumdare.  Les  gros  intérêts  ont  aby- 
me ce  March.md.   Ce  chicaneur  a  abymé  la  partie,  il 
l'a  ruinée  de  fond  en  comble.  Cet  homme  eft  puilfanE 
&  vindicatif  ,  il  vous  abymera.  Les  dépenles   excelîi^ 
ves  ont  abymé  cet  homme. 

On  dit  en  matière  de  difpute  &  de  raifonnement ," 
qu'un  homme  a  été  abymé  par  Ion  adverfaire ,  qu'il  i 
été  réduit  à  ne  rien  répondre. 
tfT  Abymer.  V.  n.  Tomber  dans  un  abyme.  Hauriri^ 
abforberi.  Cette  ville  abymera  un  jour  à  caufe  des  abo- 
minations qui  s'y  commettent.  Lisbonne  ahym.a  dans  lyi 
tremblement  de  terre. 

Au  figure ,  il  fignifie  la  même  chofe  que  périr.  Ce 
méchant  abymera  avec  tout  fon  bien. 
'îfT  Abymer,  fe  dit  au  figuré  avec  le  pronom  perfonnel 

dans  des  acceptions  différentes. 
s'Abymer  dans  l'étude  des  Mathématiques  ,  dans  la 
contemplation  des  merveilles  de  Dieu ,  dans  fa  dou- 
leur ,  dans  les  penfées ,  &c.  c'eft  s'y  livrer  ,  s'y  aban- 
donner entièrement,  fans  aucune  rélerve,  en  forte  qu'on 
ne  loit  plus  occupé  d'aucune  autre  choie.  C'eft  un  vo- 
luptueux qui  sab\me  dans  les  plailirs. 
6'Abymer,  eft  quelquefois  fynonyme  avec  fe  ruiner^ 
Bonis  everti.  Ce  jeune  homme  s'eftti/^j772e  parlcluxe, 
par  le  jeu,  par  la  débauche. 

On  dit ,  s' abymer  devant  Dieu  ;  pour  dire  ,  s'hu- 
milier profondement  ,  recoimoître  lûn  néant  devant 
lui.  deprimerefe  ,  minuere. 
fi^"  AB"YMÉ,  ÉE.  Au  propre,  une  ville  abymée  pai' 
un  trembleaient  de  terre.  Un  homme  abymé  dans 
la  mer.  Demerfus.  Au  figuré,  un  joueur,  un  plaideur, 
un  Marchand  abymé  de  dettes.  Bonis  everfus.  On  dit- 
un  homme  abymé ,  un  homme  qui  a  perdu  fon  cré- 
dit, la  réputation,  les  biens ,  &c.  Une  femme  aby-- 
mée  dans  la  douleur. 

On  dit  abymé  dans  la  douleur  ,  dans  la  triftelFe  , 
&c.  parce  qu'on  y  peut  ajouter  l'épithète  àe  prof  onde. 
Mais  onncpeut  pas  dire,  comme  Corneille,  dans  Scr- 
torius  , 

Tandis  quen  efclavage  un  autre  hymen  l'abyrtié  , 

parce  qu'un  efclavage  n'eft  point  profond  :  on  ne 
iauroit  y  être  abymé.  Il  y  a  ,  dit  Voltaire ,  une  infi- 
nité d'expreifions  louches  ,  qui  font  peine  au  Lec- 
teur ;  on  en  lent  rarement  la  raiion  ,  on  ne  la  cher- 
che pas  mêrte-,  mais  il  y  en  a  toujours  une;  &  ceux 
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qui  veulent  Te  former  le  ftyle  ,  ûoiveiit  la.  chercher. 
ABYSO.  Rivière  de  la  vallée  de  Noto,  en  Sicile.  Jby- 
fus.  Eîle  a  fa  fource  à  Cérétaiio  ,  &  fe  décharge  dans 
la  mer  d'Ioiiie ,  au  lieu  où  était  autrefois  la  ville  d'E- 
lorus,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  en  latin  AbyfusElo- 
rum.  Elle  porte  aujourd'hui  le  nom  à'Acellaro  ou  Atel- 
laro. 
ABYSSIN ,  ou  ABISSIN,  ou  plutôt  Jhajfm^  ou  HhahaJJin, 
comme  prononcent  les  Arabes,qui  appellent  un  ^^>^« 
«/•an  ^Ehabafchj  ou  Vijyn ,  Hhabr.fchijy  &lepays  qu'Us 
habitent  nu/an  ,  Hhabajchath.  Ainh  ce  nom  ne  vient 
point  de  la  côte  d'Aben,  qui  eft  la  côte  occidentale 
de  la  mer  Rouge,  le  long  de  laqelle  ils  habitent;  ou 
il  c'-eft  le  même  nom ,  ce  lont  ces  peuples  qui  ont  donné 
ce  nom  à  cette  côte,  au  lieu  de  l'avoir  pris  d'elle. 

Les  principaux  auteurs  fur  les  AbyJJîns  (ont  Jean 
de  Léon  &  Marmol ,  Defcripdon  de  l'Afrique.  Franc. 
Alvarez,  Balthafar  Tellez,  d'Alméida  Jéfuit.  Hiji.  de 
la  haute-Eth.  Ludolh  L'Hift.  de  laComp.  de  Jef.  T. 
I.  L.  I  j.  T.  1 1.  L.  :.  T.  IV.  L.  j.  T.v.  L.  22.  Louis 
de  Urreta  Dominicain,  Hïfl.  de  l'Ethiopie  en  Efpa- 
gnol.  Marmol.  L.  xc.  25.  Joan.  Nicol.  Pechlinafait 
un  Livre  De  habita  &  colore  ^thiopum  ,  imprimé  à 
Francfort  en  1684.  Le  P.  Urreta  ,  Dominicain  ,  rap- 
porte d'autres  étymologies  dans  Ion  Hijloirc  d'Ethio- 
pie, p.  3.  Strabon  dit ,  L.  xvii.  qu' AbaJ/ie  figniHe  en 
Egyptien ,  un  pays  inhabitable  entouré  de  déferts  & 
de  montagnes  impraticables ,  de  l'a  privatif,  &  de  /S^Tot , 
qui  vient  de  /S^'vw  ,  je  vais,  comme  quidiroit,  un  pays 
où  l'on  ne  peut  aller  ni  pénétrer.  D'autres  difent  qu'^^- 
l>affïe  lignifie  une  terre  puillante ,  abondante  en  hom- 
mes ,  en  fruits  de  la  terre,  en  mines  &  en  richelles. 
Mais  cet  auteur  rejette  avec  railon  ces  opinions,  & 
s'en  tient  à  celle  que  nous  avons  rapportée  d'abord. 
Ce  lont  les  peuples  de  l'Ethiopie,  qui  eft  aujourdhui 
nommée  A bajjîe.  Ce  font  les  Arabes  qui  leur  ont  donné 
ce  nom ,  que  les  Ab-yJJins  ont  rejeté  long-temps  comme 
injurieux  ,  &  qu'ils  ne  prennent  point  encore  dans 
leurs  Livres ,  parce  qu'en  Arabe  il  lignine  un  mélange  j 
un  ajfemblage  de  plulieurs  Nations.  Ils  s'appellent 
Ethiopiens ,  Itiopiavian  j  &  leur  pays  Mangejla-Itio- 
pia  ,  Royaume  d'Ethiopie  ,  ou  d'un  nom  plus  parti- 
%  culier  encore,  Gee'^,  ou  Béera  Aga'^i  j  Pays  de  li- 
berté' j  ou  medera  Aga^ian,  la  terre  des  Libres  ,  ou 
des  Francs  ;  car  ils  fe  donnent  le  nom  de  Agaji,  Li- 
bre,  Franc  ,  Ik.  au  pluriel  Agafian  j  Libres  ,  Francs  , 
ou  bien  Gens  qui  ont  d.écampé,  qui  lont  venus  d  un 
endroit  éloigné,  de  forte  qu'ils  s'appellent  ainli,  ou 
pour  fe  vanter  d'être  libres,  ou  pour  marquer  qu'ils 
ont  palTé  de  l'Arabie  heureufe ,  où  eft  l'ancienne  Ethio- 
pie ,  dans  le  pays  qu'ils  occupent ,  &  dans  lequel  ils 
palferent  pendant  la  lervitude  des  Ilrachtcs  en  Egypte , 
fi  l'on  en  croit  Eusèbe  ,  ou  vers  le  temps  de  Joluc  ik 
des  Juges,  félon  Syncellus,  p.  lyj.  Ludolf  croit  que 
ce  font  des  Homérites,  ou  S.àbéens  ,  appelles  autre- 
ment par  les  Grecs  Axumites  ,  ou  pour  le  moins  une 
colonie  de  ces  peuples  qui  paila  lamerRougc,  ik.  vint 
s'établir  dans  l'Afrique.  Etienne  le  Géographe  appelle 
Abejlns  j  h^inmt^  un  peuple  de  l'Arabie  •■,  &i  Ion  Com- 
mentateur croit  que  c'eft  le  peuple  qui  a  palle  en 
Ahique.  Si  cela  eft,  ce  nom  eft  très  ancien  ,  &  ne 
leur  a  pas  été  donné  à  caufe  de  leut  pallage.  Les  Abyf- 
fins  font  Mores ,  Olivâtres ,  ou  noirs  félon  les  diverlcs 
provinces  qu'ils  habitent.  Maty. 

Les  Abyjfins  qui  dominent  aujourd'hui  dans  l'E- 
thiopie ,  ne  s'en  emparèrent  que  plulieurs  liècles  après 
l'invalion  des  Ethiopiens.  On  ignore  le  temps  précis 
de  leur  conquête  :  on  fait  feulement  qu'elle  a  pré- 
cédé la  fin  de  l'empire  de  Conftantin.  Ils  font  origi- 
nairement de  l'Arabie  heureufe  ,  du  Royaume  d'"Yé- 
men,  c'eft-à-dire,  du  midi,  dont  Saba  étoit  la  capi- 
tale. Le  peuple  portoit  le  nom  6! Homérites.  La  Reine 
qui  vint  voir  Salomon ,  régnoit  fur  eux  -,  &  fi  l'on  en 
croit  la  tradition  ancienne,  l<c  conftantcdece  peuple  , 
elle  eut  de  Salomon  un  fils  nommé  Mevilehec.  La 
Reine  &  le  peuple  embraftcrent  la  religion  Juive.  Les 
Empereurs  d'Ethiopie  prétendent  defcendre  de  ce  fils 
de  Salomon. 
Les  AbyJJlns ,  pour  le  temporel,  font  gouvernés  par 
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un  Prince  qu'ils  appellent  Négus  ;  titre  qui  répond  à 
celui  de  Roi,  &  qui  peut  paroitrc,  avec  probabihté  , 
très-ancien ,  puilque  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  un 
Roi  d'Egypte  nommé  Pharaon  Nécao  j  &  dans  Héro- 
dote NïKV!  Necus.  Linlchot  dit  qu'il  le  nomme  aulîi 
Belgian,  que  Bel  ii^nide  très-haut  ik  très-parfait; 
Gian,  Prince  ou  Seigneur;  que  le  nom  de  David e A 
un  lurnom,  tel  que  celui  de  Céfar,  que  les  Empe- 
reurs Romains  portent;  &  que  les  Ethiopiens  le  nom- 
ment Talac-,  ou  AviaNégous.li  le  dit  être  de  la  Tribu 
de  JujÊÊt^ôc  s'appellc^/i  de  David  ik  de  Salomon  , 
dont  niWtétcndcnt  que  la  Reine  de  Saba  eut  un  fils 
duquel  ils  defcendent  ,  li  l'on  veut  en  croire  leurs  ta- 
bles. Ils  prétendent  encore  avoir  été  convertis  à  la  foi 
Chrétienne  par  l'Eunuque  de  la  Reine  Candace,  bap- 
tifé  par  S.  Philippe  ,  A  cl.  LIL  27.  Pour  le  Ipiriruel  ils 
font  gouvernés  par  un  Evêque  ,  ou  Métropolitain  , 
que  leur  envoie  le  Patriarche  Cophte  d'Alexandrie  , 
qui  réfide  au  Caire  ;  de  forte  qu'ils  fuivent  en  tou- 
tes choies  la  Religion  des  Cophtes ,  à  la  rélerve  de 
quelques  cérémonies  qui  leur  lont  particulières.  Le 
Canon  42.  du  Concile  de  Nicée  ,  dans  la  CoUcdtion 
Arabe  (^'  Ethiopienne  ,  dit  en  termes  formels,  qu'il 
ejl  défendu  aux  AbyJJîns  de  fe  jaire  un  Métropolitain 
de  leurs  Savans  ou  Docteurs  ,  à  leur  façon  &  félon 
leur  bon  plaiftr  j  parce  que  leur  Métropolitain  dépend 
du  Patriarche  d'Alexandrie  j  auquel  il  appartient  de 
leur  donner  un  Catholique  j  ou  Métropolitain.  Le  P. 
Vanllèbe  qui  a  rapporté  ce  Canon  d.tns  Ion  Hifloire 
de  l'EgUfe  d'Alexandrie  ,  Chap.  p.  a  remarqué  en 
même  temps  qu'en  1 670 ,  les  Abyffins  comptoient  cent 
fêizc  Métropolitains,  qu'ils  ont  reçus  des  Patriarches 
d'Alexandrie ,  depuis  Frumentius  leur  premier  Evê- 
que, qui  leur  fut  envoyé  par  S.  Athanale. 

Ces  Peuples  ont  témoigné  en  plulieurs  rencontres, 
vouloir  le  réunir  avec  l'Eglile  Romaine.  David  ,  qui 
prend  la  qualité  d'Empereur  de  la  grande  S<.  haute  Ethio- 
pie, &  de  quelques  autres  Royaumes,  écrivit  à  Clé- 
ment VII  une  lettre  pleine  de  luumillîon;  mais  il  eft 
conftant  que  les  Ethiopiens ,  ou  abyffins  j  n'ont  eu 
recours  à  Rome  ik  aux  Portugais ,  que  lorlque  leurs 
affaires  ont  été  en  défordre,  comme  on  le  voit  dans 
les  Hiftoircs  des  Portugais.  Jean  Bermudes  fut  fait 
Patriarche  d'Ethiopie  ,  &  confacré  à  Rome  à  la  foUi- 
citation  des  Abiffins.  Ils  feignirent  même  de  ne  vou- 
loir plus  avoir  d  autres  Métropolitains  à  l'avenir,  que 
ceuxqui  leur  Icroient  envoyés  de  Rome.  Mais  aullitôt 
que  leurs  aftaires  furent  en  meilleur  état,  ils  rejetèrent 
ces  fortes  de  Patriarches,  &  envoyèrent  au  Caire  pour 
avoir  un  Métropolitain  de  la  main  du  Patriarche  des 
Cophtes. 

Alexis  Mcncsès,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  ayant 
été  fait  Archevêque  de  Goa ,  prit  la  qualité  de  Primat 
de  l'Orient;  &  en  cette  qualité  de  Primat  des  Indes,  il 
prétendit  étendre  la  jurididlion  jufque  dans  l'Ethio- 
pie :  il  y  envoya  des  Millionnaires  avec  des  lettres  pour 
les  Portugais  qui  étoient  en  ce  pays-là  ,  &  il  écrivit  en 
même  temps  au  Métropolitain  des  Abyffins.  L'Hif- 
toire  de  ce  que  Menesès  a  lait  dans  les  Indes  pour  la 
Religion,  a  été  imprimée  à  Bruxelles  en  1605),  et  elle 
mérite  d'être  lue. 

Cet  Archevêque  &  plufieurs  autres  Millionnaires  le 
font  trompés ,  quand  ils  ont  accufé  les  Ethiopiens  de 
judaVler ,  parce  qu'il  y  en  a  plulieurs  parmi  eux  qui 
fe  font  circoncire.  La  circoncilion  des  Ethiopiens  eft 
fort  différente  de  celle  des  Juifs  qui  la  regardent  com- 
me un  précepte  ,  au  lieu  que  les  premiers  ne  la  con- 
fiderent  que  comme  une  coutume  qui  n'appartient 
point  à  la  Religion,  comme  le  témoigne  Claude,  Roi 
d'Ethiopie  dans  la  confellion.  L'on  circoncit  même 
parmi  eux  les  filles ,  en  coupant  une  certaine  luper- 
fluité  qu'ils  croient  nuire  à  la  conception.  Foye:^  Ur- 
reta Dominicain,  Hifloire  d' Ethiopie j  Liv.  11.  Ch. 
6.  Les  Cophtes  obfervent  la  même  choie.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  cet  ulage  de  la  circoncilion  ,  qui 
eft  fort  ancien  chez  ces  peuples,  n'y  a  été  introduit 
que  pouf  rendre  les  parties  qu'on  circoncit  plus  pro- 
pres à  la  génération.  Marmol  allure  néanmoins  qu'ils 
obfervent  la  circoncilion  comme  un   facreoient.  Si. 
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qu'elle  fe  fait  le  huhicme  jour  dans  le  logis,  ^  par  un 
prctre:  ce  qui  a  bien  plus  l'air  dune  cérémonie  de 
Religion,  que  d'une  fimple  opérati m  de  Chirurgie. 
Leur  canon  des  l'aintes  Ecrirui.es  eft  rour  icmblable 
au  uôrre,  &  l'on  y  voir  Tobie,  Judirh  ,  Efther ,  le 
Livre  de  la  Sagcfle  ,  l'EccléliaftitiUe  ,  Baruch ,  &■  les 
deux  Livres  des  Machabées.  Ils  honorenr  &  prienr  les 
Sainrs  ;  ils  prienr  pour  les  morrs.  Ludolf  lui-mcrne 
l'a  remarque ,  Liv.  III.  Ch.  6.  Us  croien:  la  préfence 
réelle,  &c. 

Les  Erhiopiens  onr  une  langue  parriculicre,  qu'ils 
nomment  Chaldéenne ,  parce  qu'ils  croient  qu'elle 
tire  Ion  origine  de  la  Chaldée.  Quoiqu'elle  loir  dil- 
férentedu  Chaldécn  ordinaire,  elle  a  cependant  beau- 
coup de  rapporr  à  cette  Langue,  aulîi-bien  qu'à  la 
Langue  Arabique ,  &  il  (emble  qu'elle  en  loit  formée. 
On  l'appelé  Lanme  Ethiopienne  ;  mais  elle  n'eft  pas 
la  même  que  l'Etliiopien  d'aujourd'hui.  Leurs  Litur- 
gies &:  leurs  aurres  Offices  divins  (ont  écrits  en  cet 
ancien  Ethiopien,  que  le  peuple  n'entend  plus.  Cette 
Langue  a  des  caracT:èrcs  particuliers,  îk  elle  n'a  pas  de 
points  voyelles  léparés  des  confonnes ,  comme  il  y  en  a 
dans  l'Hébreu  &  dans  les  autres  Langues  orienrales  ; 
mais  elles  lont  attachées  aux  contonnes  mêmes,  en- 
lorte  que  dans  l'Ethiopien  il  n'y  a  point  de  confonne 
qui  ne  porte  avec  elle  la  voyelle ,  >k  ne  faile  une  fyllabc. 
Voyez  de  Moni ,  Hifloire  de  lu  Créance  &  des  cou- 
tumes des  nations  du  Levant  j  chap.  IX.  On  peut  voir 
aullî  r  .¥z/?ciire  Ethiopienne  fliite  en  Latin  par  M.  Job 
Ludolf,  dont  nous  avons  aulli  la  Grammaire  ,  le  Dic- 
tionnaire &:  le  pleautier  Ethiopique.  Jamais  Européen 
n'a  11  bien  entendu  cette  langue  que  lui ,  &  n'a  eu  plus 
de  zèle  pour  la  faire  connoitre  en  Europe. 

Les  AhxJJins  fervenr  toujours  parmi  leurs  mets 
trois  plats,  dans  lun  delquels  il  y  a  des  poires  coupées 
en  forme  de  croix,  dans  l'aurre  des  cendres,  es:  dans 
le  troificme  du  feu.  Ce  lont  des  mets  pour  l'efprit ,  3c 
deftinés  à  les  faire  fouvenir  de  la  Paillon  du  Sauveur, 
de  la  morr ,  &  de  l'enfer.  Leurs  prêtres  porcenr  ton  ■ 
jours  une  croix  à  la  main.  Maty.  Les  Abijfins  ne  for- 
tifient point  de  place.  Ils  ne  mettent ,  difent-ils  _,  la  force 
d'un  pays  que  dans  les  bras  &  les  armes  des  combat- 
tans,  «Sj  non  pas  dans  des  pierres  &  des  murailles. 
Voyeï  Ablancoort  ,  traduction  de Marmol y  L.  i.  de 
l'Afrique,  C.  20  &  L.  X.  C.  2^.  Les  AbyJJlns ne mix\- 
gcnt  point  de  cochon,  ni  de  lang,  ni  d'aninlaux  fuf- 
foqués,  ni  le  nerf  du  jarret,  que  les  Juifs  appellent  le 
nerf  défendu.  Ludolf,  L.  1 1 1  ,C.  i. 
ABYSSIN ,  INE.  adj.  Ahyjinus.  L'EgUfe  Romaine ,  la 

Grecque ,  ou  \'Ah\Jpne,  Peliss. 
ABYSSINIE ,  ou  ABISSINIE.  f.  f.  Ahajfia  ,  Ah(p.nia, 
j^thiopiafuperior,  ou  interior.  Grand  pays  dans  la  par- 
tie méridionale  de  l'Afrique  ,  au  delfous  de  l'Egypre , 
connu  des  Anciens  lous  le  nom  à' Ethiopie  ;  Se  dans  des 
fiècles  plus  voillns  du  nôtre, tous  le  nom  d'Inde  moyenne. 
On  le  renlerme  aujourd'hui  entre  le  6i*  degré  jo  mi- 
nutes ,  &  le  75^  d.  40  min.  de  longitude ,  &  entre  le 
7^  &  i6"-'  degré  9  min.  de  laritude  lepcentrionale.  On 
comptoitautrefois  dans  l'Empire  d'Ab\Jfinie  5  6  Royau- 
mes &  14  provinces  principales.  Mais  en  1J57  les 
Galles,  peuple  fitué  au  midi  ànYAhyffmie  ,  en  con- 
quirent pluileurs  provinces.  Ce  pays  eft  arrcféde  rrois 
grandes  rivières  principales  \  le  Nil ,  qui  y  prend  la 
fource,  le  Tagaze  ,  ou  Thékaze,  &  le  Malcg.  Ces 
fleuves  le  rendent  très-fertile  dans  les  endroits  où  ils 
coulent:  ailleurs  ce  ne  font  fouvent  que  des  rochers  & 
des  cavernes  affreufcs.  Il  y  paroît  fouvenrdesfauterclles 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'elles  obfcurcilfent  l'air ,  &  ra- 
vagenr  toures  les  campagnes  où  elles  s'arrêtent.  Il  n'y 
a  poiiit  de  villes  confidérables  dans  \Ahyffwie  ;  mais 
les  provinces  ferriles  font  remplies  de  villages  fort 
près  les  uns  des  autres.  Foye^  Ablancourt  ,  tr.i- 
duclion  de  Marmol ,  L.  1.  C.  20, 
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ACA.  Habitation  d'Aflique,  fur  les  confins  de  laLybie 
&  des  Sénéques.  Elle  confifte  en  trois  ou  quatre  villes 
alfez  proches  l'une  de  l'autre.  Ce  font  des  Hidétcs, 
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race  d'Arabes,  qui  s'y  font  établis,  &  dont  plufieurs 
fe  font  alhés  avec  les  naturels  du  pays.  Aca.  'Voyez 
Mar.mol. 
AiCABIT.  1.  m.  Bonne  ou  mauvaife  qualité  d'une  chofe. 
Ncturay  genus.  Les  rôtillcurs  s'en  fervenr  en  parlant 
de  leurs  viandes.  On  ne  le  dit  guère  que  des  fruirs  &  des 
légumes.  Des  poires  d'un  bon  acabit.  Quelques-uns  le 
dilent  auiîî  des  viandes  &  des  éroffes.  I-.fénagc  dit  eue 
le  peuple  a  dit ,  d  un  bon  acabit  ;  pour  dire,  d  un  bon 
achat.  Bouriaut  a  dit  acabie.  On  le  dit  quelquefois  des 
pcrfunnes  par  métaphore.  Aurefte  ce  terme  n'eft  que 
du  ftyle  familier. 

On  s'en  promet  en  vain  quelque  chofe  de  mieux  , 
Il  ejl  d'un  acabit  malfaifant ,  vicieux  : 
Sur  ce  noir  fauvageon  c  ejl  en  vain  que  l' on  gref- 
fe ,  &c, 

ACABLEMENT,  ACABLER.  Foye^  Accablement, 

Accabler. 
ACACALIS.  f.  m.  C'cft  le  fruit  d'un  arbriffeau  qui  croie 
en  Eg\'pte.  Les  Auteurs  en  ont  parlé  trop  vaguement 
pour  qu'on  puille  regarder  fon  furt  ccmme  bien  dé- 
cidé. 
AC  ACALLîS.  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe  dont  parle  Fau- 
fanias,  qui  tut  aimée  d'Apollon,  &  djnt  il  tut  deux 
fils  dans  lile  de  Crète  ,  nommés  Plnlachis  Se  Phuan- 
dre  j  qui  furent  allaités  par  une  chèvre. 
ACACE.  f.  m.  Acacius. 'Hom  d  homme  qui  eftoriginai- 
remenrGrec,  &  vient  de  1  a  privatif,  &  de  Ka^tia  ,  nui' 
lice,  comme  qui  dkoït  fans  malice,  i  luliturs  perfon- 
nages  fameux  ont  porré  ce  nonij  paimi  leL.uels  il  en 
eft  qui  ont  bienfait  du  mal  a  l'Eghfe.  Jcace  de  Cé- 
firée ,  iuniommé   le  Borgne  ,   dilciple  &   luccclï'euC 
d'Eusèbe,  le  rendit  fameux  auIV^  lîccle  par  feS  inconl- 
tances  en  fait  de  dodtrine.  Acace ,  Patriarche  de  ConC- 
rantinople,  &  lucceircur  de  S.  Gennade,  eft  le  premier 
qui  ait  voulu  1  emporter  fur  les  Patriarches  d  Aie :.an- 
drie,  d'Ancioche  &  de  Jéiufalem.  Acaceàç.  Béroéeii 
Paleftine,  Evêque  iavant,  vcruicus,  zèle,  &  qui  n'a- 
bandonna jamais  dans  l'épifcopat  les  prati  ,ues  de  la  vie 
Monaftique  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  dès  1  en- 
fance ,  fut  cependant  un  des  plus  grands  perfjcuteurs 
de  S.  Jean  Chryl^lfôme,  x^c^ict',,  Evc.jUe  d  Amidjeii 
Méfopotamie  au  V^  liècle,  homme  d  une  pitié  rare , 
&  d  une  charité  extraordinaire,  vendit  les  valcs  facrés 
pour  ncurrir  les  etclaves  Peifans  que Thécd' fêle  jeu- 
ne fit  dans  la  guerre  c  )ntre  Varanes.  Le  Patriaiche 
d'Ancioche,  (uccefleur  de  Balîle  en  458,  eft  le  moins 
recommandable  des  Acaces.  Acace  Alexaiidàn,  Ca- 
pitai:-.e  dans  les   troupes  de  l'Empereur  Adrien  ,  fut 
pendu  pour  la  Foi.  Nous  avons  quelques  ouvrages 
d^ Acace  de  Mélitène.  Quand  on  parle  de  tous  cfi  Aca- 
ces, il  ne  faut  point  èi\x.z  Acacius.  Au  contraire,  quand 
on  parle  du  Rhéteur  Acacias,  fameux  fous  l'Empire 
de  Julien  ,  on  ne  dit  point  y^caire.  Ce  font  nos  Livres  fur 
la  Religion  i^'  nos  Aureurs  de  l'Hiftoire  Eccléliaftique 
qui  onr  fait  donner  une  forme  Françoife  à  ce  nom , 
dans  le  premier  cas ,  auUeuque  dans  l'autre  il  eft  refté 
Latin ,  parce  qu'on  parle  peu  de  ce  Rhéreur. 
ACACIA,  f.  m.  Terme  de  Boranique.  Nom  qu'on  donne 
à  divers  arbres,  quoique  fort  ditlérens  entr'eux.^Ci^t/iz, 
Il  y  a  un  acacia,  qu'on  appelle aullî  Caffie ,  ou,  félon 
M.  d'Herbelcc ,  Gagie  ,  en  Latin  Spina  ^gyptia  , 
qui  croît  en  Egypte  ,  &  qui  eft  un  grand  arbre  épineux, 
dont  la  fleur  eft  jaune  en  quelques-uns  ,  Se  blanche 
en  d'autres  :  fon  ii  uit ,  qui  eft  contenu  dans  des  goulles , 
elf  Icmblable  au  lupin.  C  et  arbre  nous  fournit  la  gomme 
Arabique ,  &  un  iuc  qu'on  appelle,  le  vrai  acacia.  Les 
Arabes  appellent  czi  acacia  d'Egypte  Om  Gailan,  la 
mère  des  Satyres ,  ou  des  Démons  des  forets.  D'Herb. 
Il  y  aune  forte  d'arbre  qui  croira  Malabar,  &  àCran- 
ganor ,  qu'on  appelle  auiîi  acacia.  En  Méfopotamie 
près  du  Tygre ,  Se  dans  les  déferts  d'Arabie  près  de  l'Eu- 
phrate  ,  on  donne  ce  même  nom  à  d'autres  arbres,  qui 
fonr  pourtant  ditférens.  Il  y  a  encore  un  acacia  A\.\  Bré- 
fil,  &  un  de  Virginie.  Il  y  en  a  un  autre  dift.rent  des 
>récédens ,  qu'on  appelle  Acacia  de  l'Amérique  ,  ou 
4cacia  Amerlcana  Robini.  Cet  arbre  étranger  n'eft 
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devenu  commun  en  France  que  depuis  i5/o.  Les  pre- 
miers pieds  qui  ont  paru,  ont  été  élevés  au  Jardin  Royal 
des  plantes  de  Paris  par  Vcfpalien  Robin ,  qui  en  a  reçu 
Je  premier  la  femence.  M.  Tournefort  l'a  nommé  PJcu- 
do-Acacia  vulgarïs ,  pour  le  diftinguer  à.c\  acacia  àiZ'i 
Anciens,  ou  cajfie ,  arbre  d'un  autre  caradère.  'L'aca- 
cia d'Amérique  s'élevc  fort  haut  ■-,  Ion  tronc  eft  alfez 
gros  :  (on  bois  eft  très-dur,  jaunâtre,  callant,  <Sc  cou- 
vert d'une  écorce  brune.  Les  jeunes  branches  de  cet 
arbre  font  moL'lleules,  garnies  de  quelques  épines  cour- 
tes ,  &  d'un  rouge  oblcur.  Ses  feuilles  lent  comme 
rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une  leule 
feuille  :  elles  ont  un  pouce  environ  de  longueur  iur 
itn  tiers  moins  de  largeur.  Ses  fleurs  font  légumineu- 
izi,  blanches,  d'une  bonne  odeur,  &  nailTent  en  épi. 
A  ces  iîcurs  lucccdent  des  goulles,àdeux  colles  cour- 
tes &  aplaties ,  entre  leiquelles  font  renfermées  des 
fem.ences  brunes  aplaties,  &  de  la  figure  d'un  rein. 
Cet  arbre  donne  de  l'ombre  ,  &  n'eft  pas  difficile  à 
élever.  Il  fleurit  en  Juillet  &  Août.  Ses  racines  on.t  un 
goût  de  régliife.  Ses  Heurs  diltillées  font  bonnes  pour 
les  vapeurs.  Son  bois  eft  callant  &  fe  fend  trop  aifé- 
inenr  pour  erre  employé  aux  gros  ouvrages  de  menui- 
lerie.  Le  nom  Acacia  eft  indéclinable.  Deux  acaciazw 
pluriel.  MÉNAGE. 

Acacia.  /^oyt?:j;  Cassie. 

Acacia..  Terme  de  pharmacie.  C'eft  le  nom  d'un  fuc 
cpailîî  qu'on  apporte  du  Levant  dans  des  vellies.  Il 
paroit  noir  extérieurement  ;  mais  étant  calFé  il  eft  haut 
en  couleur  &  d'un  rouge  foncé.  On  le  nomme  Aca- 
cia  du  Levant,  Acacia  vera  en  Latin  ,  pour  le  diftin- 
guer du  faux  acacia^  antre  fuc  épailli  &:  extrait  des 
prunelles.  C'eft  un  excellent  aftringent ,  d'un  grand 
ufage  en  Egypte  pour  arrêter  les  dévoyemens ,  les  dyl- 
fenteries ,  les  pertes ,  &  pour  fe  préferver  de  la  goutte. 

Acacia  (  Germanica  )  d'Allemagne  ,  eft  le  lue  tiré  par 
expreiîion  du  fruit  de  prunier  fauvagc  ,  qu'on  cuit  en 
conlîftance  d'éleétuaire ,  &  qu'on  lublîitue  à  la  place 
du  vrai  acacia.  On  appelle  aulîi  Acacia  d'Allemagne  , 
l'arbre  même. 

Acacia,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  une  efpèce  de  fâ- 
cher ,  ou  de  rouleau  long  &  étroit  ,  qui  le  voit  dans 
les  Médailles,  à  la  main  des  Confuls  ,  &  des  Empe- 
reurs, depuis  Anaftafe.  On  ne  fait  pas  trop  de  quoi 
ctoit  compofé  ce  rouleau ,  &  il  n'cft  pas  ailé  d'en  de- 
viner le  myftère.  Les  unsdilent  que  c'étoit  un  mou- 
choir plié  ,  que  jetoit  celui  qui  prélîdoit  aux  jeux , 
peur  les  faire  commencer.  D'autres  diient  que  c'étoit 
un  rouleau  de  mémoires  que  l'on  prélentoit  à  l'Emoe- 
reur  ou  aux  Conluls.  \L  Du  Cange  ,  dans  fa  Difler- 
xation  fur  les  Médailles  des  Empereurs  de  Conftanti- 
Tiople  ,  qui  eft  à  la  fin  de  fon  Gloiraire  Latin ,  a  traité 
de  \ acacia  pris  en  ce  dernier  1  ens.  Koye-[  fur-tout  le 
rt.  XIII. 

ACACIEN,  ENNE.  f.  m.  Acadanus.  Sefte  d'Ariens  , 
ainfi  nommés  d'Acace  de  Célaréc  leur  chef. 

AC  ADÉ  MIC  lEN.  f.  m.  Seftateur  de  Platon ,  qui  eft  le  fon- 
dateur de  \ Académie.  Les  Académiciens  (outenoient 
qu'il  ne  faut  rien  affirmer,  &  que  nous  ne  lavons  qu'une 
chofe,qui  eft  que  nous  ne  favons  rien,  Unumfcio ,  quod 
nihilfcio.  Ils  prétcndoient  que  l'efprit  doit  demeurer 
en  fufpens ,  parce  qu'il  ne  peut  fe  déterminer  que  fur 
des  vraifemblances,  &  fur  des  apparences  qui  le  peu- 
vent tromper.  Platon  avoit  pris  de  Socr.ate  le  fond 
&Ja  fubftance  de  fa  Doétrine.  Au  rcfte ,  en  apprenant 
à  (es  dilciples  à  douter  de  tout ,  c'étoit  moins  pour  les 
laiirer  toujours  flottans ,  &  fufpendus  entre  l'erreur  & 
la  vérité  ,  que  pour  s'oppofer  aux  déciflons  précipitées 
des  jeunes  cfprits,  &  pour  les  mettre  dans  une  difpo- 
fition  plus  propre  à  fe  garantir  de  l'erreur,  en  exami- 
nant (Irns  préjugé.  AL  De(cartes,  entre  les  Modernes , 
a  adopté  ce  principe  des  Académiciens  :  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  dans  l'ulage  qu'il  en  fiit.  Lç.^  Aca- 
démiciens doutoient  de  tout ,  &  vouloient  toujours 
'  douter.  M.  Defcartes  commence  par  douter  de  tout  ; 
mais  il  déclare  qu'il  ne  veut  pas  douter  toujours,  5c 
qu'il  ne  doute  d'abord  ,  qu'afin  d'être  cnfîiite  plus 
ferme  dans  fes  connoifTances.  Je  ne  prétends  pas  déci- 
der ici  s'il  y  a  bien  réuftl,  &  s'il  s'y  eft  pris  comme  il 
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faut:  je  dis  feulement  que  c'eft-là  fon  hitention  ,  bien 
diftérente  de  celle  des  Académiciens.  C'eit  à  ce  pro- 
pos que  les  partifans  de  Defcartes  lui  appliquent  ce 
que  Horace  a  dit  d'Homère  : 

Non  fumum  ex  fulgore  ^  fed  ex  fumo  dare  lucem 
Cogitât ^  ut  fpeciofa  dehinc  miracula  prodat. 
Antiphatem  j   Scyllamquc  &  cum   Cyclope    Cha- 
rybdim. 

Dans  la  Philofophie  d'Ariftote  ,  difent  ces  Mef- 
fieurs,  on  ne  doute  de  rien  ,  on  promet  de  donner  rai- 
fonde  tout,  &  cependant  on  n'expUque  rien,  que  par 
des  termes  barbares  «S:  des  idées  confufes&  oblcurcsi 
au  lieu  que  Defcartes  commence  par  vous  faire  ou- 
blier même  ce  que  vous  (aviez  auparavant,  &  eniuite 
vous  mène  comme  pied  à  pied  dans  mille  belles  con- 
noidances  ,  qu  il  vous  fait  découvrir  ,  &  qx'.'il  vous 
rend  fi  claires  &  iî  évidentes ,  que  vous  n'en  pouvez 
plus  douter.  'Voila  ce  que  difent  les  partilans  deDe( 
cartes  ;  mais  avant  eux  Ariltote  avoit  dit  que  pour  bien 
(avoir une  chofe  ,  il  falloir  en  avoir  bien  douté, &: que 
c'étoit  par  le  doute  que  toutes  nos  comioiftances  dé- 
voient commencer. 

ACADÉMICIEN ,  ENNE.  f.  m.  qui  eftreçu  dans  une  Aca- 
démie ,  celui  qui  eft  membre  d  une  compagnie  de 
gens  de  lettres,  étaljhe  par  autorité  publique.  Acade- 
micus.  On  a  ajouté  un  féminin  en  faveur  de  Madame 
des  Houlières.  L'Académie  d'Arles  lui  a  envoyé  des 
Lettres  d'^criza'c'/;z/cJe/;/2t'.  C'eft  la  première  de  (on  (exe 
à  qui  l'on  ait  déféré  cet  honneur  en  France  -,  car  en 
Italie  la  chofe  n'eft  ni  nouvelle  ni  extraordinaire.  Il  y 
a  des  femmes  dans  l'Académie,  ou  Bagunan'^a  d'Ar- 
cadie ,  à  Rome ,  &  la  Reine  Chrill:ine  en  eft  coivime  la 
Fondatrice.  Voye^  l'Hiftaire  de  cette  Acadcmie  pu- 
bhée  depuis  quelques  années  en  Italie  par  M.  Cref- 
cembeni,  qui  en  étoit  pour  lors  le  Cufcode  j  ou  Pré- 
(îdent,  Voyc\  auifi  l'Hiftoire  des  Femmes  favanres 
dans  M.  Ménage  &  autres  Auteurs. 

ACADÉMIE,  t.  f-.  Lieu  délicieux  ,  ou  maifon  de  plai- 
lance,  fituée  dans  un  fauxbcurg  d'Athènes  à  un  mille 
de  la  ville.  Ceux  qui  ont  fait  venir  ce  noiude  Cad- 
/w«j ,  parce  qu'il  fut  le  premier  Inftaurateur  des  Lettres 
chez  les  Grecs,  fe  font  trompés.  D'autres  difent  que 
ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  ««'« ,  qui 
(ignifie  remède^  ôc  J'y^fitt  ^  qui  veut  dire  Peuple ^  com- 
me (i  les  Académies  étoient  le  remède  du  peuple.  Sa 
véritable  origine  vient  à'Academus  j  ou  Ecademus  j 
nom  d'un  Bourgeois  d'Athènes ,  dont  la  maifon  fervic 
à  enfeigncr  la  Philofophie.  Il  vivoit  du  temps  de  Thé- 
(ee.  C'efl:  dans  fa  mailon  iîtiiée  dans  le  fauxbourg  d'A- 
thènes ,  que  Platon  enfeigna  la  Philolophie.  Cimon 
l'orna ,  &  l'embellit  de  fontaines  &  d'allées  d'arbres  , 
pour  la  commodité  des  Philofophes  qui  s'y  aflem- 
bloient.  On  y  enterroit  les  grands  hommes  qui  avoient 
rendu  de  (Ignalés  fervices  à  la  Patrie.  Depuis  Platon; 
tous  les  lieux  où  fe  font  aftemblés  les  gens  de  Lettres, 
ont  été  nommés  Académie.  Sylla  lacrifia  aux  loix  delà 
guerre  les  délicieux  bocages,  &  les  belles  allées  que 
Cimon  avoit  fait  dreffcr  dans  l'Académie  d'Athènes , 
Se  employa  ces  arbres  à  faire  des  machines  pour  bat- 
tre la  ville.  Cicéron  avoit  une  maifon  près  de  Pouz- 
zol ,  à  qui  il  donna  le  même  nom  :  c'eft-là  qu'il  écri- 
vit fes  QuefHons  académiques  &;.  fes  livres  de  Naturâ 
Deorum  ,  de  Amicitiâ  ^  ik  de  Officiis ,  dit  M.  Harris. 

Académie,  fe  prend  aufîî  pour  la  Seâe  des  Philofophes. 
On  compte  trois  Académies  ,  trois  Sed;es  académi' 
ciennes.  Quelques-uns  en  comptent  même  jufqu'à 
cinq.  Platon  fut  le  chef  de  l'ancienne.  Arcéfilas ,  l'un 
de  (es  fucceflcursj  apporta  quelques  changemens  dans 
fa  Philofophie ,  Se  fonda ,  par  cette  reforme ,  ce  qu'on 
appelle  la  féconde  Académie.  On  attribue  à  Lacides  , 
ou  à  Carnéades  ,  l'établifrement  de  la  troifième  ou 
nouvelle  Académie.  Quelques  Auteurs  ajoutent  deux 
Académies.  Une  quatrième  fondée  par  Philon&Car'- 
mides  ,  &  une  cinquième  fondée  par  Antiochus ,  Se 
nommée  Antiochienne ,  qui  aUioit  l'ancienne  Aca- 
démie :i\  ce  le  Stoi'cifme.  f^oye:^  (ur  tout  cela  les  Quef- 
ûons  académiques  de  Ckéron  j  perlonne  n'a  mieux 
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xïcbrouillé  les  difFcrens  fcntimcns ,  ou  plutôt  les  difFc- 
reiites  méthodes  de  traiter  la  Philoloplue  ,  dont  le  Ict- 
Yoient  ceux  qu'on  appelait  de  Ion  temps  les  parafais 
de  la  nouvelle,  êi  de  rancicnne  Académie.  Lancieniie 
Académie  doutoit  abiolument  de  tout ,  ik  alloit  mcme 
jufqu'à  douter  sii  falloir  douter,  le  Faifant  une  clpèce 
de  principe  de  ne  jamais  ricnalFurer,  &  de  ne  jamais 
rien  nier^  de  ne  tenir  rien  ni  pour  vrai,  ni  pour  taux. 
La  nouvelle  Académie  ctoiz  un  peu  plus  railonnablc: 
elle  reconnoilloit  pluiieurs  veritcs,  mais  lans  s'y  atta- 
cher avec  arturancc.  Ces  Fhilolophes  s'appercevoient 
bien  que  le  commerce  même  de  la  vie  &:  de  la  locieté 
eft  incompatible  avec  ce  doute  ablolu  &  général  de 
l'ancienne  Académie  ;  mais  cependant  ils  regardoient 
les  choies  comme  probables ,  plutôt  que  comme  vraies 
&z  certaines;  &  parce  tempcramment  ils  croy  oient  le 
tirer  des  abturdités  dans  lelquelles  tomboit  l'ancienne 
Académie.  Voyez  encore  Vossius,  de  Secl.  Ph'dof.  c. 
12,  IS3  143  ijj  &  Georges  HoRNius ,  Zfi/?.PAi- 
lof.  L.  3.  C.  zo. 
Académie,  f.  f.  Airemblée  de  gens  de  Lettres,  où  l'on 
cultive  les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  Academia.  Le 
premier  Inftituteur  des  Académies ,  &i  qui  le  premier 
leur  a  donné  des  règlemens ,  eft  Antonio  Panormita , 
lous  le  règne  d'Alphonle  L  d'Arragon  roi  de  Naplcs , 
qui  favorila  beaucoup  cette  infliturion.  Voye-;^  Ber- 
NARDiNO  Tafuri,  Dell'  invcnr^Loni  ufcite  dal  rciino 
di  Napoli :,  à^m  le  Race.  d'Opufc.  XH.  p.  380  cV' 
lliiv. 

Jovianus  Pontanus  (uccéda  au  zèle  &  au  foin  qu'a- 
voit  eu  Panormita  de  cette  Académie.  Une  partie  des 
Académiciens  qui  s'y  firent  recevoir,  turent  André-Mat- 
thieu Acquaviva  Duc  d'Acri ,  Alphonle  Janvier  ,  Al- 
phonfe  Gianuaçiyo,  Alexander  ab  Alexandre,  Antoine 
de  Ferrariis ,  Antoine  Giarlone  Seigneur  d'Alité,  An- 
toine Tebaldo,  Belilaire  Acquaviva  Duc  de  Naido  , 
Ehe  Marchéie ,  Ferdinand  d'Avalos  Marquis  de  Pcf- 
cara  ,  François  Puderico ,  Jean  de  Sangro ,  le  (.^"ardi- 
nal  Jérôme  Séripando  Archevêque  de  Salerno  ,  Jé- 
rôme Carbone  ,  Jitnianus  Maggius  Maître  de  Sanna- 
zaro ,  jJean  Anito ,  Jérôme  Angeriano ,  Jérôme  Borgia , 
Gabi-Altilio,  Jean  Elilco  d'Antratta,  dans  l'ApouiUe, 
Jacques  Sannazareo,  Luc  Grallo ,  Maxime  Cruino, 
Pierre-Jacques  Gianuario  ,  Pierre  Compare  ,  Pierre 
Summonte ,  Rutilio  Zenone  ,  Trojano  Cabaniglia 
Comte  de  Troja  &;  de  Montella,  Triflan  Carraciolo 
Thomas  Fufco,  &c.  Les  étrangers  furent  M.  Anton. 
Flaminius  de  Sicile,  M.  Ant.  Michèle  V''enitien,  Bar- 
thélemi  Scala  de  Florence,  Bahle  Zanchide  Lucques, 
Cariteo  Efpagnol,  le  Cardinal  Gilles  de  Viterbe,  de 
l'ordre  des  Ermites  de  laint  Auguftin,  Jean  Cctta  de 
Vérone,  Pierre  Valérien  François ,  Jacques  Latomusde 
Flandre,  Jean  Pardo  Ariagonois,  le  Cardinal  Jacques 
Sadoleri  de  Modène,  Louis  Montaltc  de  Syracuic, 
Klatthicu  Albino  de  Venife ,  Michel  Marulle  de  Conl- 
lantinople,  Nicolas  Grudius,  Pierre  Gravina  de  Ca- 
tane ,  le  Cardinal  Pierre  Bembe  &  autres  :  tous  gens 
célèbres  par  leur  capacité  &  leurs  ouvrages.  Cette  Aca- 
<//OTittutétabhe  en  1470.  La  féconde  qui  fut  étabheen 
Italie,  fut  celle  de  Florence,  que  la  libéralité  de  Lau- 
rent de  Médicis  fit  naître.  La  troilîcme  fur  érigée  par 
le  Duc  d'Urbin.  Le  Cardinal  Bembe  ^SiCaftiglione'cn 
parlent  avec  éloge.  La  quatrième  eft  celle  de  Sienne. 
Foye^  M.  Tafuri.  Race.  d'Opufc.  XIL  pag.  jSo. 
420. 

L'Abbé  Piazza  a  donné  le  catalogue  de  toutes  les 
Âcadcmùes  èi!\x.?X\ii ,  avec  leurs  noms  bilarres ,  après 
enavoir  taitune recherche exade.P.FlELYOT  T.  VIII. 
p.  444. 

En  France  il  a  toutes  fortes  è.' Académies  établies 
par  Lettres  Patentes  dans  Paris  :  \ Académie  Royale  des 
Sciences,  pour  cultiver  la  Phyfique ,  la  Chimie,  & 
\z%  Mathématiques:  \ Académie  Françoilc  pour  la  pu- 
reté de  la  Langue  :  \ Académie  des  Aiédailles  &  des 
Inlcriptions:  \ Académie  d'Architedure,  poiu  les  bà- 
timens.  \J Académie  de  Peinture  eft  une  école  de 
Peintres  &  de  Sculpteurs  ;  &  \ Académie  de  Mufi- 
que  eft  établie  pour  les  Opéra.  Il  y  en  a  même  d'éta- 
blies dans  les  villes  particulières  ,  comme  \  Arles,  à 
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ScifTons,  à  Nifmes,  (Se.  Il  y  âà  Touloufe  \ Académie. 
des  Lanterniftes. 
Académie  Françoise.  Compagnie  de  gens  de  lettres, 
dr;nt  l'objet  eft  de  travailler  à  la  perfection  de  la  Lan- 
gue f  rançoite.  Academia  Galiica.  L'Acadcmie  Fran- 
çoiien'aété  établie  par édit  du  Roi  qu'en  l'année  i6jjj 
mais  on  peut  dire  que  Ion  origine  eft  de  quatre  ou  cinq 
ans  plus  ancienne,  &  qu'elle  doit  en  quelque  lotte  fon 
inltitution  au  halard.  Environ  1615),  quelques  parti- 
culiers logés  en  divers  endroits  de  Paris ,  ne  trouvant 
rien  de  plus  incommode  dans  cette  grande  ville ,  que 
d'aller  fort  fouvent  le  chercher  les  uns  les  autres  fans 
le  trouver,  rctolurent  de  ie  voir  un  jour  de  la  femaine 
chez  l'un  d'eux.  Ils  étoient  tous  gens  de  lettres,  & 
d'un  mérite  fort  au-dellus  du  commun:  M.  Godeau, 
depuis  Evêque  de  Grade ,  qui  n'étoit  pas  encore  Ec- 
clchaftique  ,  M.  de  Gombault ,  M.  Chapelain  ,  M. 
Conrart,M.  Giry,  M.  Flabert  commillaire  de  l'Ar- 
tillerie, M.  l'Abbé  de  Ceriiy  ton  frerc,  M.  de  Serizay 
iSc  M.  de  Mallcville.  Ils  s'alîembloient  chez  M,  Coii- 
rarc.  Là  ils  s'entretenoient  famihèrcment  de  toutes 
turtcs  de  choies,  d'atfaires,  de  nouvelles,  de  belles 
lettres.  Si  quelqu'un  de  la  compagnie  avoit  tait  quel- 
que ouvrage ,  il  le  communiquoit  volontiers  à  tous 
les  autres,  qui  lui  en  diloient  hbrement  leur  avis;& 
dans  la  luice,  quand  ils  parloient  de  ce  temps-là ,  &  de 
ce  premier  âge  de  Y  Académie  j  ils  en  parloient  comme 
d'un  âge  d'or. 

Ils  avoient  arrêté  de  ne  parler  à  perfonne  de  leurs 
alîemblées,  &  cela  fut  obicrvé  exactement  pendant 
ce  temps-là  :  mais  enfin  vers  le  commencement  de 
l'année  1634,  le  cardinal  de  Richelieu  en  eut  con- 
noilLance ,  &:  leur  fit  propoter  de  taire  un  Corps ,  de 
s'alîembler  réguhèrement  ,  &  tous  l'autorité  publi- 
que. Ils  1  acceptèrent,  malgré  les  oppofitions  de  deux 
d'entre  eux  ;  &:  pour  donner  quelque  forme  &  quel- 
que ordre  à  leurs  alfemblées,  ils  réfolurent  de  créer 
d'abord  trois  Ofticiers  :  un  Directeur  &  un  Chance- 
her,  qui  leroient  changés  de  temps  en  temps,  &  un 
Secrétaire  qui  Icroit  perpétuel.  Outre  ces  trois  Otiîcicrs 
on  créa  un  Libraire  de  V Académie  ,  lequel  devoir  aulîî 
lui  lervir  comme  d'Huillier.  On  donna  à  la  Compa- 
gnie le  nom  à' Académie  Françoife  j  qui  avoit  été  ap- 
prouvé par  le  Cardinal.  Quelques-ims  l'ont  nommée 
depuis  ['Académie  des  beaux  cfprits.  D'autres  l'Aca- 
démie de  l'éloquence.  Plutieurs  ont  cru  qu'elle  s'ap- 
peloit  l'Académie  éminente ,  par  allulion  à  la  qualité 
du  Cardinal  ton  protecteur  ;  mais  elle  ne  s'eft  jamais 
.appelée  elle-même  que  l'Académie  Francoifc. 

Par  une  lettre  du  22  Mars  1634,  elle  fuppha  le  Car- 
dinal d'ctre  ton  protedcur.  Les  lettres  patentes  de  l'é- 
tabliirement  turent  expédiées  .au  mois  de  Janvier  163J, 
&  elles  turent  apportées  à  la  compagnie  le  29  Janvier 
de  la  même  année.  Les  ftatuts  qu'on  avoit  faits ,  furent 
approuves  par  le  Cardinal  ;  mais  les  lettres  patentes  ne 
turent  enregiftrées  au  Parlement ,  qu'après  bien  des 
diiîicultés,  &  le  furent  enfin  le  10  Juillet  1637,  avec 
cette  reftriction:  A  la  charge  que  ceux  de  ladite  ajjem- 
blée  &  Académie  ne  connoîtront  que  de  l'ornement  > 
emheHi[]em.ent  &  augmentation  de  la  Langue  Fran- 
coifc j  &  des  livres  qui  feront  par  eux  faits  ,  &  paf 
autres  perfonnes  qui  le  défireront  &  voudront. 

L'Académie  prit  un  contre-fceau,  où  doit  être  re- 
préfentée  une  couronne  de  laurier ,  avec  ces  mots  :  A 
l'Immortalité. 

Le  nombre  des  Académiciens  eft  de  quarante,  d'où 
vient  qu'on  les  a  touvent  appelés  les  Quarante  de  l'A- 
cadémie Francoifc.  Pour  élire  ou  dettituer  un  Acadé- 
micien ,  il  faut  que  les  Académiciens  loient  alfem- 
blés  au  nombre  de  vingt  au  moins.  Ces  cleétions  &: 
deftitutions  fe  font  par  ballotes  blanches  (k  noires. 
Pour  élire ,  il  faut  que  le  nombre  des  blanches  patTe 
de  quatre  celui  des  noires.  Pour  deftituer,  il  faut  que 
celui  des  noires  paife  de  quatre  celui  des  blanches. 
V Académie  ne  s'eft  alîemblée  d'abord  qu'une  tois  par' 
femaine.  Ce  fut  d'abord  le  lundi;  puis  le  mardi,  en- 
fuite  le  famedi ,  après  quoi  l'on  revint  au  mardi. 
Enfin ,  à  railon  de  fon  travail  poUr  Un  Dictionnaire  , 
elle  s'allemlila  deux   fois  chaque  femaine  ,  le   mer- 
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credi  &  le  famedi.  Aujourd'hui  elle  s'^iflcmble  trois 
fois  par  tcmaiiie ,  le  lundi ,  le  jeudi  ik  le  lamedi.  Les 
réceptions,  des  Académiciens  le  font  le  jeudi  dans  des 
allemblées  publiques.  Ces  allemblées  le  lent  tenues 
pendant  dix  ans  chez  diflérens  membres  de  l'Acadé- 
mie. Enfin  en  1643 ,  le  16  Février  ,  M.  le  Chanceher 
Séguier ,  devenu  prorcdeur  après  la  mort  du  Cardinal, 
les  fit  tenir  chez  lui.  Depuis,  le  feu  Roi  Louis  le  Grand 
s'étant  fait  protecteur  de  l'Académie  ,  lui  donna  un 
appartement  au  Louvre ,  pour  tenir  fes  affemblées.  Ce 
fut  le  28  Janvier  1642,  que  Louis  XIV  eut  la  bonté 
de  praidre  le  titre  de  protecteur  de  l'Académie  Fran- 
coije,  qui  a  palfé  à  ion  fucceiîeur. 

Dèslescommencemens,  l'Académie  projeta  de  taire 
un  DiClioiuiaire  de  notre  langue ,  une  Grammaire  6c 
un  Traité  de  la  Poclie  Françoiie.  Son  Dictionnaire  pa- 
rut peur  la  première  fois  en  1684,  en  deux  volumes 
in-folio.  Les  termes  des  arts  &  des  Iciencés  y  man- 
quoient,  M.  De  C.  de  l'Académie  Francoife  ,  y  lup- 
pléa  par  un  Dictionnaire  des  arts  8c  des  Iciences ,  pu- 
blié la  même  année ,  en  deux  volumes  auiîî  in-folio. 
M,  Peliiïon  a  écrit  l'Hiftoire  de  l'Académie  Fran- 
coifij  depuis  Ion  origine  julqu'à  Ion  temps.  M.  l'Abbé 
d'Olivet  en  a  donné  la  luite. 
t'AcADÉMiE  DES  SciENCES.  Rc^id  ScientiaTum  Acade- 
mia.  Elle  tut  étabhe  en  1666,  par  les  ordres  du  Roi, 
mais  fans  aucun  aéte  émané  de  l'autorité  royale.  En 
165)1)  le  Roi  lui  donna  une  nouvelle  naifiance,  en  lui 
donnant  une  nouvelle  forme.  Le  règlement  et!:  du   26 
Janvier  1699.  En  vertu  de  ce  règlement,  l'Académie 
eft  compoiée  de  quatre  fortes  d'Académiciens,  les 
Honoraires,  les  Penfionnaires,  les  Allbciès  &  les  Elè- 
ves ;  la  premièrç  claiîe  compofèe  de  dix  perlonnes , 
Se  Its  trois  autres  chacune  de  vingt.  Les  Honoraires 
doivent  être  tous  regnicoles;  les  Peniionnaires  doivent 
être  tous  établis  à  Paris  ;  des  Atfocies  huit  peuvent 
être  étrangers  ;  les  Elèves  doivent  être  tous  établis  à 
Pans.  Les  OtHciers  de  l'Académie  font,  unPrètîdent, 
qui  elt  nommé  tous  les  ans  par  le  Roi,  un  Secrétaire 
éc  unTréforiei".  Les  Académiciens  tiennent  leurs  allem- 
blées deux  fois  la  temaine  dans  une  des  lalles  du  vieux 
Louvre.  Les  jours  de  ces  allemblées  lont  le  Mercredi 
&le  Samedi  :  deux  de  ces  allemblées  {ont  publiques ,  la 
première  après  la  S.   Martin,  &  la  (econde  après  le 
Dimanche  de  Quajimodo.  A  chaque  aifemblée  le  Roi 
fait  diftribuer  quarante  jetons  d'argent  aux  Académi- 
ciens peniionnaires  qui  s'y  trouvent  préfens.  La  fin  de 
cette  Académie  eft  de  perteètionner  la  Fhyllque  ,   les 
Mathématiques,  la  Géométrie,  la  Médecine,  la  Chi- 
mie, rAnatomic,  la  Chirurgie. 

H  y  a  à  Montpellier  une  Académie  fous  le  nom  de 
Société  Royale  des  Sciences.  Elle  fut  étabhe  en  1706 
par  lettres  patentes  du  Roi,  qui  la  mit  lous  fa  protec- 
tion. Il  a  voulu  qu'elle  ne  fît  qu'un  feul  &  même 
corps  avec  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 
Elle  eft  compofèe  detix  Honoraires-,  &  quinze  autres 
Académiciens,  lavoir,  trois  Afi:ronê)mes ,  trois  Ma- 
thématiciens, trois  Chimiftes,  trois  Botaniftes  &  trois 
rhyficiens.  Chacun  de  ces  Académiciens  peut  avoir  fon 
élève  eu  fon  adjoint.  Elle  s'allemble  une  fois  la  fe- 
maine  ,  &  tous  les  ans  après  la  S.  Marrin  elle  tient 
une  aifemblée  pubhque. 

Il  y  en  a  aulll  une  établie   à   Bordeaux    depuis 

1715- 
Académie  Royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Elle  fut  établie  en  1663 ,  par  le  Roi,  fous 
le  miniftère  de  M.  Colbert  ;  mais  c'elt  proprement 
en  1701  qu'elle  a  reçu  fa  forme  par  les  foins  de  M, 
l'Abbé  Bignon.  Les  Académiciens  qui  la  corapofent, 
font  au  nombre  de  quarante,  divifés  en  trois  clalfes, 
qui  font  les  Honoraires ,  les  Peniionnaires  &  les  Alfo- 
ciés.  Leurs  conférences  te  tiennent  dans  une  l'aile  du 
vieux  Louvre,  le  mardi  &c  le  vendredi  de  chaque  fe- 
maine.  Deux  fois  l'année  il  y  a  une  allémblée  publi- 
que ,  l'une  après  la  S.  Martin ,  &  l'antre  après  le  Di- 
manche de  Ouafimodo.  Elle  tut  nommée  d'abord  Aca- 
démie des  Médailles  &  des  Infcriptions  ;  elle  a  pris 
depuis  le  nom  à' Académie  des  Infcnptions  &  Belles- 
Lettres.  <« 
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Les  Académies  des  villes  de  province  ,  comme  de 
Lyon,  de  Marteille  ,  de  Cacn,  &c  les  autres  tiennent 
plus  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  que  d'aucune 
autre  ,   ou  plutcit  lont  des  Académies  de  Belles-Let- 
tres. 
Académie  d'Architecture.  Elle  fur  étaWie  le  50  No- 
vembre 1671  ,  par  les  foins  de  M.    Colbert,  qui  la 
forma  de  tous  les  Archiiecces  renommés  du  Royau- 
me. Le  Roi  ■  la  mit  tous  la  direéticn  du  Surintendant 
des  Bàtimens  ,  qui  étoit  alors  M.  Colbert.  Les  Acadé- 
miciens lont  diftribués  en  deux  clalfes  ;  leur  nombre 
n'cft  pas  déterminé.  Ils  s'aliemblent  tous  les  lundis  au 
Louvre.  Le  Roi  entretient  un  Profelfeur  public  d'Ar- 
chiteéture,  qui  donne  dans  le  même  lieu  fes  leçons 
deux  fois  la  temaine ,  le  lundi  &  le  jeudi.  M.  Blon- 
dcl  eft  le  premier  qui  l'ait  tait.  M.  de  la  Hire  l'a  fait 
aulli  bien  des  années. 
Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture.  C'eft  une 
Académie  établie  par  le  feu  Roi  Louis  le  Grand  de 
glorieule  mémoire ,  &  dont  le  Roi  Louis  XV ,  fon 
arrière-petit -fils,  s'eft  déclaré  le  proteifeur  en  1748.  Le 
Cardinal  Mazarin  en  fut  le  premier  protecteur,  &  M.  le 
Chancelier  Séguier  vice-proteéteur.  Elle  eft  compotée 
des  meilleurs  Peintres  ik  Sculpteurs  de  France.  Pour 
y  entrer,  il  faut  donner  des  preuves  de  la  capacité 
par  quelque  morceau  que  l'on  fournit.  Elle  a  un  Di- 
reèfeur  qui  prélide  aux  alfemblées ,  porte  la  parole 
dans  les  occafions  qui  le  préfentent ,  &  a  une  infpec- 
tion  générale  tur  tout  ce  qui  te  paile  dans  l' Académie. 
Il  peut  être  changé  tous  les  ans  ;  mais  la  coutume  eft 
de  le  continuer  trois  ans.  Elle  a  un  Chancelier  pour 
viter  &  tceller  du  fceau  de  l'Académie ^  les  lettres  de 
réception ,  &  autres  aétes  qui  en  tont  émanés.  Il  eft 
perpétucL  Elle  a  quatre  Reèleurs,fpour  préfider  par 
quartier  aux  allemblées  en  l'abfencê  du  Diiecl:eur,  & 
pour  te  trouver  à  l'Académie  pendant  les  trois  mois  de 
leur  exercice,  pour  veiller  avec  le  Profelleurde  mois  à 
l'ordre  qui  te  doit  obferver  dans  l'école  du  modèle ,  & 
juger  entemble  des  ouvrages  des  étudians,  &  des  rc- 
compenles  qu'ils  méritent.  Ils  tont  à  vie,  à  la  réferve 
du  dernier  ,  qui  peut  être  changé  tous  les  .ans.  Les 
Reéteurs  ont  deux  adjoints  pour  tlippléer  à  leur  ab- 
tence.  Il  y  a  douze  Profclfeurs  qui  font  en  fonclion 
pendant  un  mois  chacun.  Ils  doivent  lé  trouver  tous 
les  jours  à  l'Académie  à  l'heure  que  fe  tient  l'école  du 
modèle,  pour  tenir  les  élèves  allidus  &  en  règle,   les 
corriger,  &  avoir  loin  des  aftairc;  particuhères.  On  en 
peut  changer  au  tort  jufqu'à  deux  tous  les  ans.  Il  y  a 
huit  Adjoints  aux  Profelfeurs ,  qui  en  font  les  fonc- 
tions quand  ils  tont  abtens  ou  empêchés.  Deux  Profel- 
tcurs ,  l'un  en  Anatomic ,  l'autre  en  Géométrie  Ik  Pert^ 
peétivc.  Un  Trétorier  qui  frit  la  recette  &  la  diftribu- 
tion  des  peniions  du  Roi  &c  des  autres  deniers  de 
l' Académie ^  il  a  la  garde  des  ouvrages  de  Peinture, 
de  Sculpture  &  des  meubles:  il  peut  être  changé  tous 
les  trois  ans.  Il  y  a  des  conteillers  divilés  en  deux  claf- 
fes  :  dans  la  première  font  des  petionnes  de  contîdé- 
ration,  qui  font  admîtes  par  honneur,  comme  Ama- 
teurs des  artii,  du  delfein,  &  connoilleurs.  Ils  ont  voix 
délibérativc  avec  les  Officiers,  &  rang  dans  la  lifte 
après  les  Reé''eurs  &  Adjoints  des  Recteurs.  La  féconde 
eft  compofécide  fix  Académiciens  renommés  par  leurs 
talens.  Le  Secrétaire  Hiftoriographe  tient  les  legiftres 
des  délibérations  &  des  expéditions  ;  il  a  la  garde  des 
titres  &  papiers ,  tait  l'ouverture  des  propofitions  & 
des  affaires  dont  on  doit  traiter  en  chaque  aifemblée , 
recueille  ce  qui  fe  dit  dans  les  conférences  pour  le 
mettre  au  net  :  il  a  la  garde  des  tceaux  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d'abfence  du  Chancelier,  pour  fceller  en  pré- 
fence  de  la  Compagnie.  Il  eft  perpétuel. 

On  eft  reçu  dans  cette  Académie  ,  ou  comme  Pein- 
tre, ou  comme  Sculpteur.  Les  Peintres  y  font  reçus  fé- 
lon leurs  talens,  &  avec  diftindtion  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à  l'hiftoire,  &  de  ceux  qui  ne  font  que  des 
portraits,  ou  des  batailles,  ou  des  payfages,  ou  des 
animaux,  ou  des  fruits,  ou  des  fleurs ,  ou  qui  ne 
peignent  que  de  miniature  ,  ou  qui  s'appliquent  à 
la  gravure ,  ou  à  quelque  autre  partie  qiii  regarde  le 
delfein. 
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Pour  fervice,  \ Académieiie  Peinture  a  deux  Huif- 
fiers  pour  ouvrir  &  fermer  les  portes ,  &  tenir  l'appar- 
tement propre:  le  premier  fait  la  tondtiondc  concierge. 
Elle  a  encore  deux  hommes  entretenus  pour  icrvir  de 
iTiodèle  dans  l'école. 

Louis  le  Grand  a  donné  à  cette  Acadcmic  j  com- 
me aux  autres ,  un  appartement  au  Louvre  ,  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  pièces  ornées  d'une 
grande  quantité  d'ouvrages  excellens  de  Iculpture  & 
de  peinture. 

U Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  doit  (on 
établiilemcnt  à  Martin  Charmois. 

Il  y  a  deux  modèles  \  c'eil-à-dire ,  deux  hommes 
bien  laits  de  corps,  que  l'on  cxpole  nus  tous  les  jours 
à  hx  heures  du  loir,  &  que  l'on  tait  mettre  en  ditîé- 
rentes  poilures  ou  attitudes ,  pour  donner  lieu  de  le 
perfedionner  aux  jeunes  gens  qui  ont  du  génie  pour 
le  dellein,  ë-z  pour  apprendre  de  la  nature  même  l'art 
de  delliner  correctement.  Le  jour  de  la  fête  de  S.  Louis 
on  diftribue  des  prix  à  ceux  qui  ont  le  mieux  réulîî. 
Cette  Académie  tient  les  allemblées  au  Louvre  ,  le 
dernier  lamgdi  de  chaque  mois.  Une  de  (es  princi- 
pales conltitutions ,  elt  que  tous  ceux  qui  la  compo- 
lent,  font  obhgés  d'expoler  au  pubhc  de  leurs  ouvra- 
ges à  la  S.  Louis.  Ils  s'expolent  dans  les  galeries  du 
Louvre,  &  reftent  expotés  pendant  quinze  jours. 

Outre  cette  Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture 
établie  au  Louvre ,  il  y  en  a  encore  deux  autres  a  Pa- 
ris, dont  l'une  eft  à  l'Hôtel  royal  des  Gobelins,  fous 
les  ordres  de  \' Académie  Royale  du  Louvre  ;  &  l'autre 
cft  dirigée  parles  Maiti  es  Peintres  &  Sculpteurs,  & 
leur  bureau  eft  rue  des  Hauts-Moulins  près  de  faint 
Denis  de  la  Chartre. 
Académie  Royale  de  Musique.  Regia  Mufics.  Acade- 

mia.  Voyez  Opéra. 
^fF  Académie  Royale  de  Chplurgie,  étabhe  pour 
la  perfeûion  de  l'art  de  guérir  les  maladies  qui  exi- 
gent la  main  du  Chirurgien.  Voye-^  Chirurgie. 

Il  y  aullî  dans  la  plupart  des  villes  d'Italie  des  Aca- 
démies dont  les  noms  (ont  curieux  à  caule  de  leur 
bifarrerie.  A  Sienne  on  appelle  les  Académiciens ,  In- 
tronati  :  à  Florence,  Délia  Crufca  ;  à  Rome,  Humo- 
rifiiy  Lyncei  3  Fantafiici;  à  Bologne,  Otiofi ;  à  Gè- 
nes, Âddormentati  ;  à  Padoiie  ,  Ricovratij  Se  Orditi  ; 
àVicence,  Olympia  ;  à  Parme,  Innominati ;  à  Mi- 
lan, NafcoJU  j  à  Naples ,  Ardenti  ;  a  Mantoiie,  In- 
vaghiti  ;  à  Pavie,  Affidati  ;  à  Céiene  ,  Offufcati  ;  à 
Fabriano,  Difuniti  ;  a  Fayence,  Filoponi  ;  à  Ancone, 
.  Caliginofi;  à  Rïmim ,  Adagiati ;  à  Cita  del  Callello  , 
A[forditi  ;  à  Péroulc  ,  Infenfati  ;  à  Ferme ,  Rafron- 
tati  ;  à  Macerata,  Catenati  ;  à  Viterbe,  OJlinati  ;  à 
Alexandrie,  Immohili  ;  à  Brelle,  Occulti ;  à  Trévîfe, 
Perfeveranti  ;  à  Vérone ,  Filarmonici  ;  à  Cortone , 
Humorojî ;  à  Lucques,  Ofcurri.  M.  Péliiron  a  donné 
ce  catalogue  dans  fon  Hiftoire  de  \' Académie.  Mafcu- 
rat  ajoute  les  Sileni  à  Ferrare-,  les  Agitati  ^  à  Cita  di 
Caftello,  mettant  les  Ajfforditi  à  Urbin. 

Il  y  a  encore  à  Florence  une  Académie  de  Phvfi- 
que  nommée  dcl  Cimenta ^  où  l'on  lait  plulleurs  expé- 
riences phyfiques  &  aftronomiques.  Elle  a  été  établie 
par  Laurent  de  Médicis,  &  elf  fouvent  citée  par  Fran- 
cHco  Redi  ,  Médecin.  Au  refte  ,  l'Académie  délia 
Crufca  à  Florence  eft  différente  de  l'Académie  de  Flo- 
rence ,  laquelle  eft  plus  ancienne  que  celle  délia  Crufca. 
On  les  a  (ouvcnt  confondues,  &  le  Talle  même  s'y 
méprit  d'abord.  U  attribua  à  l'Académie  de  Florence 
.  la  critique  que  quelques  Académiciens  délia  Crufca 
filent  de  fes  ouvrages  dans  les  premiers  temps  del'éta- 
blilfemcnt  de  cette  Académie.  Foyei  tout  cela  fort 
bien  détaillé  dans  l'Aminta  diffefa  du  (avant  M. 
Fontanini.  Il  falloit  auflî  ajouter  \ Académie  des  Arca- 
diens  à  la  lilte  des  autres.  Car  quoique  ces  Meilleurs 
ne  (e  donnent  point  le  titre  A' Académiciens ,8c  qu'ils 
affeélenr  de  ne  fe  iervir  que  de  termes  conformes  à  la 
qualité  qu'ils  prennent  de  Bergers  d'Arcadie  ;  cepen- 
dant on  appelle  Académie -,  ce  qu'ils  ne  veulent  appe- 
ler que  Ragunan^a,  ou  A[feml>lée  ,  parce  qu'eftedi- 
vement  on  fe  propole  à-peu  près  le  même  but  dans 
leurs  allemblées  que  dans  les  autres  Académies  ,  qui 
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font  établies  poUr  entretenir  Une  noble  émulation  par- 
mi les  (avans,  &  (ur-tout  parmi  ceux  qui  cultivent  11 
l'ûëlie,  &:  ce  qu'on  appelle  plus  particulièrement /ej 
Belles-Lettres.  On  a  depuis  peu  établi  à  Venii'e  une 
Académie  de  Savans  -,  une  autre  à  Dublin  ;  une  autre 
à  Oxford ,  qui  travaillent  à  l'avancement  des  Sciencesi. 
Il  y  a  une  Académie  en  Allemagne,  établie  fous  le 
titre  6! Académie  des  Curieux  des  lecrcts  de  la  Nature 
dans  le  Saint  Empire  Romain.  L'Empereur  lui  donna 
(a  protection  en  1670.  Elle  tut  établie  dès  1652  par 
le  (leur  Bauch  Médecin.  L'une  des  plus  fiimeufes  de 
toutes  les  Académies ,  cd  celle  qui  eft  établie  à  Lon- 
dres, tous  le  nom  de  Société  Royale  d'Angleterre ^ 
qui  cil:  compolee  de  plulleurs  Savans  de  qualité ,  qui 
nous  ont  donné  pludeurs  beaux  ouvrages ,  &  dont 
on  a  vu  aullî  d'excellens  Journaux ,  tous  le  titre  de 
Philofophical  Tranficlion.  Au  relfe  ,  quoique  ces 
Académies  (oient  dans  l'approbation  commune  ,  elles 
ne  (ont  pas  toutetois  dans  celle  de  ce  grand  Chance- 
lier d'Angleterre ,  François  Bacon ,  ni  ,  pour  le  dire 
vrai,  dans  la  mienne.  Car  je  vois  que  du  temps  de 
Léon  X ,  que  l'on  doit  comparer  à  celui  de  l'Empe- 
reur Augufte ,  ces  façons  d'exercer  la  jeunelle  avec 
tant  de  montre,  de  pompe  &  d'éclat,  n'étoient point 
en  utage  ;  de  (orte  que  l'on  pourroit  dire  avec  Pé- 
trone à  tous  ces  ALM.  les  Académiciens,  Pace  vejlrâ 
liceat  dixiÇfe,  Primiomnnim  eloquentiam perdidifiis  , 
Sec.  Mascur.  Charlemagne  établit  par  le conteil  d'Al- 
cuin ,  une  elpèce  à' Académie  ,  dont  il  voulut  être 
lui  même.  Se  qui  étoit  compolee  des  plus  beaux  ef- 
prits ,  &  des  plus  Savans  de  la  cour.  Dans  ces  confé- 
rences académiques,  chacun  rendoit  compte  des  An- 
ciens Auteurs  qu  il  avoir  lus  ■■,  &  même  ceux  qui  en 
étoient,  prirent  chacun  un  nom  de  quelque  Auteur  an- 
cien qui  étoit  le  plus  à  ton  goiit ,  ou  de  quelque  homme 
fameux  dans  l'antiquité.  Alcuin,  dont  les  Lettres  nous 
apprennent  ces  particularités,  prit  celui  de  Flaccus , 
qui  étoit  le  (urnom  à' Horace;  un  jeune  Seigneur, 
nommé  Angilhert  ,  prit  celui  à' Homère  ;  Adelard , 
Abbé  de  Coû>ic,  s'xY>ptllx  A uguflin;  Riculfe,  Evêque 
de  Mayence  y  te  nomma  Dametas  ;  le  Roi  lui-même 
prit  le  nom  de  David.  P.  Dan.  Il  paroit  par-là  que 
M.  Bailler  n'étoit  pas  aftez  inftruit ,  quand  il  a  dit , 
que  c'eft  en  fuivant  le  génie  des  gens  de  Lettres  dd 
fon  temps ,  amateurs  des  noms  Romains ,  qu'Alcuin 
s'etf  appelé  Flaccus  Alhinus. 

l'Académie  Espagnole.  C'ett  une  Académie  établie  à 
Madrid  tur  le  modèlp  de  l'Académie  Françoite  à  Pa- 
ris ,  pour  perfectionner  la  langue  Etpagnole.  Acade- 
mia  Hifpanica.  Dom  Manuel  Fernandez  Pachéco , 
Marquis  de  Villéna,  Duc  d'Etcalone  ,  Chevalier  de 
la  Toitbn  d'or ,  &c.  en  doit  être  regardé  comme  le 
Fondateur.  Elle  s'alfembla  pour  la  première  fois ,  foUs 
le  bon  plaifir  &  une  permiïlîon  verbale  du  Roi  Phi- 
lippe V ,  dans  le  palais  de  ton  Fondateur  ,  qui  tut  nom- 
mé Directeur.  Elle  demanda  au  Roi  (a  proteétion  & 
une  approbation  authentique  :  le  Prince  la  donna  le  14 
Odobre  171 4,  &  accorda  aux  AAdémiciens  tous 
les  privilèges  ,  grâces ,  prérogatives ,  immunités  l"!^ 
exemptions  dont  jouiifent  les  officiers  -  domeftiqucs  , 
qui  font  aduellement  au  fcrvice  dans  le  Palais  Royal, 
La  Compagnie  ainfi  autorifée,  nomma  de  nouveau 
pour  fon  Directeur  le  Marquis  de  Villéna ,  Duc  d'E(- 
calone ,  pour  l'être  toute  ta  vie.  Après  lui  les  Direc- 
teurs doivcnr^changer  tous  les  ans.  Sa  devite  eft:  un 
creufet  dans  le  feu,  avec  ces  mots  efpagnols:  Lempia 
FijA,  Y  DA  ESPLENDOR.  Elle  fit  dcs  ftatuts,  qui  le 
24  Janvier  171  j  furent  en  état.  La  fin  de  cette  Aca- 
démie elf  de  purifier  &  de  perfedionnerla  langue  Cal- 
tillane.  Les  ouvrages  de  l'Académie  (ont  un  Diétion- 
naire ,  une  Grammaire ,  une  Poétique  &  une  Hiftoire 

•  de  la  langue  Etpagnole.  Il  n'y  eut  d'abord  que  huit 
Académiciens  :  enfuite  on  en  ajouta  quatorze.  Ou- 
tre le  Directeur ,  elle  a  un  Secrétaire*  ^a  fondation 
&  les  ftatuts  de  cette  Académie  ,  d'où  ceci  eft  tiré ,  ciu 
été  imprimés  à  Madrid  à  l'Imprimerie  Royale  en  1 7 1  j , 

On  dit  auftl  Académie  ,  en  parlant  des  Ecoles  des 
Juifs,  &  des  endroits  où  ils  ont  des  Rabbins  &  des 
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Dodcius  pour  enfcigner  aux  jeunes  gens  de  leur  na- 
tion la  langue  hébraïque,  leur  expliquer  le  Talniud, 
leur  apprendre  la  Cabale,  &c.  Les  Juifs  n'ont  eu  de 
ces  fortes  à' Académies  que^^epuis  le  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone.  Les  Académies  de  Tibériade ,  de 
Babylone  ont  été  fameufes. 

Quelques  Auteurs  ont  employé  ce  terme  pour  lî- 
gnier  auffi  ce  que  nous  appelons  Univerjïté.  Il  me 
vient  quelquefois  en  penfée  de  parcourir  les  Acadé- 
mies de  l'Europe,  principalement  celles  de  Paris,  &c. 
BouHOURS  ,  Fie  de  Xav.  L.  IIL  \J Académie  d'Ox- 
ford eft  11  illuftre,  que  Ion  Chancelier  eft  toujours  un 
des  premiers  Seigneurs  du  Royaume.  Larrey.  Ce 
n'elt  pas  parler  aifez  jufte.  Il  cit  vrai  que  M.  Harris, 
dans  Ion  lavant  Diiftionnaire  des  Arts,  définit  le  mot 
Académie  ,  une  efpèce  de  hautes  Ecoles ,  ou  Univer- 
jïté ^  dans  laquelle  les  jeunes  gens  font  injlruits  dans 
les  Arts  Libéraux  &  dans  les  Sciences  ;  mais  il  parle 
Anglois ,  &  explique  ce  que  fignifie  ce  mot  en  Anglois. 
De  même  en  Latin  on  appelle  ^cai/e'mie  j  ce  que  nous 
appelons  Univerjïté ^  Si  tout  le  viii  livre  de  Lym- 
n;TOs  de  Academiis ,  regarde  les  Univerfités.  Mais 
quand  on  écrit  en  François,  il  faut  diil:inguer  ces  deux 
chofes,  qui  dans  notre  Langue  lont  fort  différentes. 
Académie  eft  une  alfemblée  de  gens  doâ:es ,  qui  tien- 
nent entre  eux  des  conférences  lur  des  matières  d'éru- 
dition. Univerfité  eft  un  Corps  compofé  de  Docteurs , 
de  Bacheliers,  qui  afpirent  au  Doctorat;  de  Régens 
qui  enfeignent  dans  les  Collèges,  &  de  jeunes  gens, 
ou  écoliers  qui  étudient  lous  ces  Régens.  On  peut  ce- 
pendant appeler  Académies ,  les  lieux  où  les  jeunes 
gens  étoient  inftruits  >Sc  élevés.  Ainli  l'on  dit  que  pen- 
dant que  les  Romains  étoient  les  maîtres  de  la  Gaule, 

■  '^l  y  avoit  des  Académies  à  Autun ,  à  Bordeaux  ,  à 
Marfeille  ,  à  Narbonne ,  à  Tours  &  à  Trêves.  Le 
Gendre.  Mais  en  parlant  de  nos  temps,  cela  fait  une 
équivoque  qu'il  fiut  éviter  ,  en  diftinguant  ces_  deux 
chofes ,  Académie  ôc  Univerjîte  ,  comme  en  eftct  l'u- 
fage  les  diftingue. 

Académie,  fe  die  aullî  des  maifons,  logemens  &  ma- 
nèges des  Ecuyers ,  où  la  noblefte  apprend  à  monter  à 
cheval,  &  les  autres  exercices  qui  lui  conviennent. 
Epkeborum  Gymnajîum.  C'eft  ce  que  Vitruve  appelle 
Ephebeum.  Au  fortir  du  collège  on  a  mis  ce  gentil- 
homme à  l'Académie.  Newcaftle  dit  que  l'art  de 
monter  à  cheval  prit  nailLuice  en  Italie  ;  que  ce  fut 
à  Naples  que  la  première  Académie  pour  monter  à 
cheval  fut  écabhe,  &  que  Frédéric  Griton,  Napoli- 
tain ,  fut  le  premier  qui  en  écrivit  ",  ce  qu'il  fit  en  vrai 
cavalier  &  en  grand  maître.  Henri  VÎII  fit  venir  en  An- 
gleterre deux  Italiens ,  écoliers  de  Grilon  ,  qui  rcm- 
phrent  le  Royaume  d'écuyers.  Gui  Allard  dit  que  Plu- 
vinel  eft  le  premier  qui  a  établi  en  France  des  Acadé- 
mies pour  apprendre  à  monter  à  cheval.  Il  étoit  du 
Dauphiné.  Newcaltle  dit  aullI  que  le  plus  célèbre 
écuyer  qui  fut  jamais  en  Italie,  étoit  à  Naples  C'c  Na- 
politain ,  nomnié  Pignatel  ;  que  la  Broue  monta  cinq 
ans  fous  lui,  rluvinel  neuf,  &  S.  Antoine  plulîeurs 
^  années;  que  ces  trois  François ,  qui  firent  leur  appren- 
tillage  fous  Pignatel ,  remplirent  la  France  d'Ecuyers 
François ,  qui  étoit  auparavant  pleine  d'Ecuyers  Ita- 
liens. Il  croit  que  la  Broue  a  été  le  premier  qui  a  écrit 
en  François  de  l'art  de  monter  à  cheval. 

ifJ'  Académie,  fe  dit  non-leulement  du  lieu  où  l'on 
fait  les  exercices ,  mais  des  écoliers  mêmes.  Ce  jour- 
là  un  tel  Ecuyer  fit  monter  toute  Ion  Académie. 

ijZF'  Académie.  Terme  de  Peinture.  C'eft  une  figure 
entière ,  deftînée  d'après  le  modèle ,  qui  eft  un  homme 
nu,  ou  la  copie  d'un  pareil  dclFein.  Cette  Académie 
ne  m'a  coûté  qu'une  heure  de  travail. 

Académie,  ledit  abulivement  du  Brelan,  ou  des  lieux 
publics  où  l'on  reçoit  toutes  lottes  de  perfonnes  à 
jouer  aux  dez  &  aux  cartes,  ou  à  d'autres  jeux  défen- 
dus. Les  Juges  de  Pohce  font  obligés  de  veiller  à  ce 
qu'on  ne  tienne  point  des  Académies  de  jeu.  Voulons 
que  les  ordonnances  de  Police  pour  chalfer  ceux  chez 
Icfquels  fe  prend  &  conlommele  tabac,  qui  tiennent 
Académie  ,  brelans,  jeux  de  halard  ,  iv'  autres  lieux 
défendus,  foient  exécutées.  Ordonnance  de  1666. 
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Ces  lieux  que  l'on  appelle  fort  improprement  Acaié' 
mies  j  mais  beaucoup  mieux  du  nom  infime  de  Bre- 
lan ,  tout  homme  d'honneur  doit  les  éviter  ,  tk  les 
loix  les  condamnent.  De  la  Mare.  Cet  Auteur  mon- 
tre dans  Ion  Traité  de  la  Police  j  L.  III.  Th.  iv. 
C.  2  8c  j,  que  non-leulement  les  Pères  &  les  Loix 
cccléfiaftiques ,  mais  les  Loix  civiles  chez  les  Païens  , 
ont  défendu  ces  lottes  d'Académies.  Les  maîtres  de 
ces  Académies  étoient  fi  infâmes  &  fi  odieux  ,  que 
s'ils  étoient  volés  ou  maltraités  dans  le  temps  du  jeu, 
ils  n'avoient  aucune  adion  en  juftice  pour  en  deman- 
der réparation.  L.  i.  PrAt.  ait.  ff.  de  aléa.  &  ihi  glojf. 
Ulpian. 
ACADÉMIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  des  Arts  ,  des  Belles-Lettres  ;  à 
des  Académiciens ,  à  des  Gens  de  lettres.  Academicus. 
Dilcours  académique.  Exercices  Académiques.  Quef- 
tions  Académiques. 

On  le  dit  quelquefois  des  perfonnes.  Sujet  Acadé- 
mique^ homme  qui  convient  à  \' Académie. 
ACADÉMIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  académi- 
que. Academicè.  Cette  queftion  a  él^traitée  acadé- 
miquement ,  pour  dire ,  luivant  la  mémode  des  Aca- 
démiciens. 
ACADÉMISTE.  1.  m.  Ecolier  qui  fiit  fes  exercices  chez^ 
un  Ecuyer,  qui  apprend  à  monter  à  cheval ,  à  faire  des 
armes ,  à  danler,  &c.  Equcjlris  difcipHn£  tyro.  Les 
exercices  du  corps  lont  pour  l'AcadémiJle.  L'exercice 
d'elprit  pour  l'Académicien. 
ACADIE.  Acadia.  Grande  province  de  l'Amérique  fcp- 
tentrionale ,  entre  le  Heuve  de  S.  Laurent  &  la  nou- 
velle Angleterre.  Elle  a  environ  cent  lieues  d'éten- 
due. Ce  pays  appartient  aujourd'hui  aux  Anglois.  Nul 
pays ,  dilcnt  élégamment  les  grands  Vocabuliftes,  n'cft 
plus  abondant  en  gibiers  8&en  poillons  de  toutes  ef- 
pèces    que  l'Acaaie.   Quel  ftyle  ,  pour  des  réforma- 
teurs ! 
ACADINE.  r.  f.  Fontaine  de  Sicile  proche  de  deux  lacs 
de  foufre  &  de  feu,  nommés  Délies.  Elle  étoit  con- 
facrée  avec  les  deux  lacs  aux  deux  frères  Paliques,  fils 
de  Jupiter  &  de  la  nymphe  Thalie  ou  Aâua ,  ôc  fa- 
meule  par  les  preuves  des  fermens  qu'on  y  failoit.  On 
ne  doutoit  point  de  la  vérité  du  lerment,  loilquc  les 
planches  de  bois  lur  lefquelles  on  avoit  écrit  le  fer- 
ment ,  alloient  à  fond  :    le  ferment  étoit  réputé  faux 
(Is:  lut  le  champ  le  parjure  étoit  aveuglé,  ou  mêmr 
brûlé  parles  Hammes  des  lacs,loiic[u'elles  furnageoient. 
Ariftote,  Etienne  i:le  Bylance,  Diodore  de  Sicile,  Le 
Clerc  &  Moréri  parlent  de  cette  Fontaine. 
AÇAFRAN.  1.  m.  Rivière  d'Afrique,  qu'on  nommoic 
autrerois  Quinalaf,  &  que  quelques-uns  appellent  au- 
jourd'hui Vetxilef.  Acajramis  fluvius.  Il  eft  dans   le 
royaume  de  Tremecen.  La  ville  de  Col  des  Mode- 
chaves  eft  lur  le  bord  de  Acafran. 
iCr  ACAGNARDER.  Fojtr/ Accagnarder. 
ACAJA ,  autrement  IBAMETARA.^  C'eft  un  des  plus 
grands  arbres  du  Brélil,  dont  Pilon  parle,  1.  iv.  c. 
16.  &  qu'il  diftingue  de  l'Acajou  dont  il  avoit  parlé, 
c.  6.  Il  paroît  cependant  que  ce  n'eft  qu'une  elpèce 
de  l'Acajou  ;  car  il  appelle  auill  cet  arbre  Acaja  iba  ^ 
comme  celui-ci. 
ACAJOU,  f.  m.  Arbre  de  l'Amérique  de  la  hauteur  de 
nos  pommiers ,  branchu  i:<f  chargé  de  beaucoup  de 
feuilles.  L'écorce  de  Ion  tronc  eft  ridée  &  cendrée. 
Son  bois  eft  rougeâtrc  ,  les  feuilles  lont  sèches,  fer- 
mes, luifantes,  arrondies,  &  ont  cinq  pouces  de  lon- 
gueur fur  trois  de  largeur.  Les  extrémités  de  les  bran- 
ches fe  terminent  pat  un  bouquet  de  Heurs  panachées 
de  rouge  &  de  vert,  d'une  Icule  pièce  taillée  en  en- 
tonnoir. De  plus  de  cent  fleurs  qu'il  y  a  quelquefois 
lur  un  bouquet ,  il  n'y  en  a  que  trois  à  quatre  qui 
nouent  ;  c'eft  le  piftil  de  la  fleur  qui  devient  un  fioiit 
de  la  figure  d'une  poire  groire  comme  un  œuf  d'oie  , 
qui,  en  mûrillant,  eft  tantôt  rouge,  tantôt  jaune,  & 
tantôt  également  teint  de  ces  deux  couleurs,  &  dont 
la  grande  âcreté  diminue  à  melure  qu'ilmûrit.  De  l'ex- 
trémité de  ce  fruit  pend  une  lemence  ou  amande  botine 
à  manger ,  revêtue  de  deux  écorces ,  dont  la  première 
eft  gris  de  fourjsj  6c  l'autre  biune ,  entre  lefc]uelles  eft 
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'contenue  Une  liqueur  huileufe ,  très-cauftique,  &  dont 
on  le  Icit  en  Amcijque  pour  empoiter  les  daines  (Se 
faire  tomber  les  cors  des  pieds.  Le  fucde  cette  poire 
qui  foutienc  la  (enience,  quand  il  ell  nouvellement 
exprime ,  cil  blanc ,  laiteux ,  &  d'une  âcreté  il  grande , 
qu'il  prend  à  la  gorge ,  &  qu'on  ne  peut  le  boire  qu'a- 
près qu'il  a  fermenté  &  qu'il  s'eft  éclairci  5  pour  lors 
il  ell  agréable ,  &  a  le  goiit  vineux.  Il  coule  du  tronc 
de  VAclijou  une  gomme  femblable  à  celle  qu'on  nous 
apporte  du  Sénégal  ;  mais  elle  eil  en  plus  gros  morceaux  ; 
elle  (e  tond  dans  l'eau  comme  la  gomme  Arabique. 
Thevet,  Pilon  ,  &  la  plupart  des  Voyageurs  nous  ont 
parlé  de  cet  arbre. 

Il  y  a  d'auties  arbres  qu'on  nomme  dans  les  Iles 
d'Amérique  Acajou  rouge.  Acajou  blanc.  Acajou  à 
planches ,  Acajou  à  canot  ;  mais  le  caradère  de  ceux- 
ci  ne  nous  eli  pas  fî  connu.  M.  Louvillers  de  Poinci , 
dans  ion  Hijloirc  naturelle  des  Antilles  j  bit  de  \' A  ca- 
jou une  delcription  plus  détaillée  &  dificrente  de  celle- 
ci.  Il  y  a ,  dit-il ,  trois  fortes  d'arbres  qui  portent  le  nom 
à' Acajou.  Mais  il  n'y  en  a  qu  un  qui-donne  du  fruit. 
C'efl:  un  arbre  de  moyenne  hauteur ,  qui  penche  les 
branches  jufqu'à  terre.  Ses  feuilles  lont  belles  &  lar- 
ges, arrondies  pardevant,  &  rayées  de  plulieurs  vei- 
nes. Il  porte  des  Heurs  qui  lont  blanches ,  lorfqu'elles 
s'épanouiifent  ;  puis  elle  deviennent  incarnates ,  Se 
d'un  allez  beau  pourpre.  Elles  crolifent  par  bouquets, 
&  elles  exhalent  une  odeur  agréable.  Ces  Heurs  ne 
tombent  point  julqu'à  ce  qu'elles  foient  pouilces  par 
une  elpcce  de  châtaigne  faite  en  forme  d'oreille  , 
ou  de  rognon  de  lièvre.  Quand  cette  châtaigne  a  pris 
fon  accroilîement ,  il  le  forme  au-dellous  une  belle 
pomme  lunguette  ,  qui  ell  couronnée  de  cette  crête ,  qui 
devient  en  mûrrirant  d'une  couleur  d'ohve ,  pendant 
que  la  pomme  fe  revêt  d'une  peau  déhcate  &  ver- 
meille. Elle  ert  remplie  de  certains  tilamens  Ipongieux , 
qui  font  imbus  d'un  lue  doux,  aigre  ,  qui  delaltère  , 
&  que  l'on  croit  très-bon  pour  la  poitrine  &  pour  les 
défaillances,  lorfqu'il  ell  tempéré  avec  un  peu  de  fucre. 
Mais  s'il  tombe  fur  quelque  linge,  il  y  imprime  une 
tache  roulle  qui  ne  s'eflace,  dit-on  j  que  loiique  l'ar- 
bre lleurit  de  nouveau.  Les  Indiens  font  un  breuvage 
excellent  de  ce  fruit ,  lequel  étant  gardé  quelques  jours, 
enivre  aufll  promptement  que  le  meilleur  vin  de 
France.  La  noix  qui  cil  au-deilus  étant  brûlée,  rend 
une  huile  caullique  de  laquelle  on  le  lert  pour  amollir, 
&  même  pour  extirper  les  cors  des  pieds.  Si  on  la  calle, 
on  trouve  dedans ,  un  pignon  d'un  très-bon  gcùr ,  & 
propre  à  échauffer  &  fortifier  l'eftomac  quand  il  efl 
dépouillé  de  la  pellicule  qui  l'enveloppe.  Cet  arbre  ne 
porte  du  fruit  qu'une  fois  l'an ,  d'où  vient  que  les  Bré- 
(diens  comptent  leur  âge  avec  les  noix  qu'il  produit.  Ils 
en  réfeiA'ent  chaque  année ,  qu'ils  conlervent  avec  grand 
foin  dans  un  petit  panier  qui  n'ell  delliné  qu'à  cet 
ufage.  Si  on  lait  une  incifion  au  pied  de  cet  arbre ,  il 
en  découle  une  gomme  claire  &  tranlparente ,  que  plu- 
fieurs  ont  prile  pour  celle  qui  vient  d'Arabie.  Lafemence 
de  l'arbre  eft  dans  la  noix. 

Les  autres  Acajous  font  des  arbres  propres  à  bâtir. 
On  en  fait  cas  à  caufe  de  leur  bois.  Ils  font  fi  hauts  & 
fi  gros,  que  les  Caraïbes  tirent  fouvent  d'un  feul  tronc 
ces  grandes  chaloupes ,  qu'ils  appellent  Pyrangues  , 
qui  peuvent  porter  50  hommes.  Ils  poulfent  plufîcurs 
branches  fort  touffues ,  8c  qui  font  un  ombiaË,e  fort 
agréable.  Il  y  a  deux  fortes  à'Acajousj  qui  ne  diffé- 
rent que  par  la  hauteur  de  leur  tronc  &  la  couleur 
de  leur  bois.  Le  plus  cftimé  eft  le  rouge ,  qui ,  ou- 
tre ce  qui  en  a  été  dit  ci-delîus ,  eft  fort  facile  à 
mettre  en  œuvre.  Il  ne  fe  pourrit  point  dans  l'eau. 
Les  armoires  qui  en  font  faites,  donnent  une  bonne 
odeur  aux  habits ,  &  les  prélervent  des  vermines  qui 
s'engendrent,  ou  fe  ghifent  dans  les  coffres  d'une  au- 
tre matière.  Ces  propriérés  font  caufe  que  quelques- 
uns  onr  cru  que  cet  arbre  étoit  une  efpcce  de  Cèdre. 
On  en  fait  de  petites  planches  pour  couvrir  les  maiîbns. 
L'Acajou  blanc  eft  femblable  par  fa  forme  à  l'Acajou 
rouge  ;  mais  il  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  haut.  Il  eft  ficile 
a  mettre  en  œuvre,  quand  il  eft  nouvellement  coupé  ; 
mais  fi  on  le  lailfe  à  l'air  ,  il  devient  il  dur  ,  qu'on  a 
Tome  I. 
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bien  de  la  peine  à  s'en  fervir.  Il  eft  fujet  ailx  vers  ,  & 
le  pourrit  en  peu  de  temps.  Si  on  fait  une  incifion  au 
pied  de  ces  arbres,  ils  jettent  une  grande  abondance 
de  gon:me.  Fojei  aulli  l'HiJloire  des  Antilles  du  P. 
Du  Tertre,  Tr.  IIL  C.  ^.  §.  4.  &  C.  f.  §.  6.  &  Pifon  , 
Liv.iv.  C.ô.  Il  l'appelle  du  nom  que  lui  donnent 
i(is  lauvages .  Acaja  Iba. 

ACALIFOURCHONNÉ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  à  cahfour- 
chon:  rerme  bas  cS:  peu  en  ulage.  Le  ruftre  s'étoit  aca-'- 
àjourchonne  fur  mon  cheval ,  &  déjà  comme  lien  le 
talonnoit  de  bonne  grâce.  Cyrano. 

tCF  ACALIPSE.  Nicander&Golhus  font  mention,  l'un 
d'un  poilîon ,  l'autre  d'un  oiiéau  de  ce  nom.  Athé- 
née parle  aulli  de  ce  poilfon.  Attendons  de  nouvelles 
Jumières  de  l'Hifioire  Naturelle  pour  prononcer  fur 
leur  cxiftence. 

ACALUS.  p'oyeii  Calus, 

ACAMANTIDE.  f.  f.  C'ctoit  ime  des  dix  Tribus  des; 
Athéniens ,  ainfi  nommée  d'Acamas ,  fils  de  Théfée. 
Acamantis. 

ACAMARCHIS.  f.  f  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le 
nom  d'une  nymphe  de  la  mer  ,  fille  de  l'Océan ,  donc 
parle  Dicdore  de  Sicile,  Liv.  VL 

ACAMAS.  f.  m.  Eils  de  Théfée  &  de  Phèdre  ,  ou 
d'Antiope,  lut  un  des  princes  Grecs  qui  allèrent  aU 
iiége  de  Troye. 

|Cr  ACAMBOU  ou  AQUAMBOE.  Royaume  d'Afri- 
que lur  la  côte  de  Guinée,  vers  le  19'  d.  de  long.  & 
le  7^  de  lat.  fept. 

§3"  AC ANANÉ ,  ÉE.  Les  Auteurs  du  grand  Vocabulaire 
nous  donnent  ce  mot  pour  un  terme  de  Botanique  , 
lynonymc  d'Acanthacé.  Le  même  mot  fe  trouve  dans 
le  Dietionnaire  de  l'Académie  Françoife  ,  pour  défi- 
gner  des  plantes  épineufes.  Je  trouve  dans  tous  les  Bo- 
tanilles  Plantes  Acantkacées,  Voye^  ce  mot. 

AC  ANES.  Nom  de  deux  villes  d'Afrique.  Acana.  Elles 
lont  dans  la  Guinée.  Acanes  la  grande  eft  fur  la  ri- 
vière de  la  Voira ,  vers  fa  fource  :  Acanes  la  petite  eft 
aulîi  fur  la  Volta,  au  midi  A' Acanes  la  grande. 

ACANGE.  1:  m.  Excuifor,  Prxdator^,  Vélo.  Efpècede 
loldat  Turc,  qui  ne  lait  qu'aller  en  courfe  pour  buti- 
ner. Les  Turcs  les  appellent  Akingi,  wom.  qui  vient  du 
mot  Turc  Akan  j  ou  plutôt  Akin  ^  c^-  figmfie ,  Proie  y 
butin,  courfe.  Meninski.  Les  Acanges  font  des  vo- 
lontaires Turcs,  qui  ne  reçoivent  point  de  folde,  î<> 
ne  font  la  guerre  que  dans  î'efpérance  du  butin.  Gra- 
TiANi.  Eiftoire  de  Chypre. 

ACANIE.  Nom  d'un  royaume  des  Nègres,  Acania. 
Il  ell  dans  le  pays  des  Nègres.  \ Acanic  eft  bornée  par 
Cuitoro  &  Bonoéàl'oueft,  par  Daroé ,  Ari  &  Abram- 
boé  au  fud  ;  par  Inta  au  nord ,  &  Ahim  à  l'eft. 

ACANIEN,  ENNE.  f.  m.  &  adj.  Nom  du  peuple  qui 
habite  l'Acanie.  Acanianus^a,  uni.  Les  Acaniens  font 
tous  adonnés  au  commerce ,  riches  en  efclaves  &  en 
or ,  &  braves.  La  langue  Acanienne  eft  la  même  que 
celle  de  Fétu,  d'Ati,  &  de  Cibou ,  deCommendo& 
d'Abramboé  ,  mais  elle  eft  plus  douce^  Voye7  La 
Croix-,  Relat.  d'Afrique. 

ACANTHABOLE.  f.'m.  Inftrument  de  Chirurgie,  fait 
en  lorme  de  pincettes ,  dont  on  trouve  la  defcription 
dans  Paul  Eginète.  On  s'en  fcrt  pour  enlever  les  ef- 
quilles  d'os  cariés,  les  épines,  les  tentes ,  &  tout  au- 
tre corps  étranger  qui  le  trouve  dans  une  plaie  ,  ou 
pour  arracher  les  poils  des  paupières  qui  incommodent 
&  irritent  les  yeuxj  ceux  des  narines  ou  des  fourcils. 
A''x«»ea  ,  épine:  BaAAu,  jeter  dehors,  chaifer. 

$CrACANTHACÉ,ÉE.  adj. Terme  de  Botanique.  Plan- 
tes act7«f/z<zcV(.'5,  qui  tiennent  de  la  nature  du  chardon, 
&  font  armées  de  pointes.  Quelques  Botaniftes  ont 
donné  le  nom  A'Acanthium  à  plulieurs  ch.irdons  ou 
plantes  épineules,  à  caule  du  rapport  que  les  feuilles 
de  ces  plantes  ont  avec  celles  de  l'acanthe. 

ACANTHE,  ou  ACANTE.  f.  f.  Acantkus.  Les  Bota- 
niftes modernes  reconnollfent  ,  avec  Diofcoride  & 
Pline,  deux  efpèces  A' Acanthe  3  àont  l'une  eft  fans 
épines ,  &  l'autre  en  ell  armée.  Celle  qu'on  nomme 
ordinairement .^fû/î^Ae  molle,  afcs  racinesrougeâtres, 
longues  j  aifez  tendres  &  vifqucufes.  Ses  feuilles  four 
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g-iandes, larges,  liires,  découplés  alfez  profondément  \ 
en  plulîeurs  lcgmcns,qui  lonc  encore  recoupés  en  de  \ 
plus  peîits  lobes ,  charnues ,  «l'un  vert  oblcur  &  lui- 
flinten  delFus ,  ôc  plus  pâle  en  delFous.  Entre  les  Veuilles 
s'élève  une  tige  haute  de  trois  à  quatre  pieds  ,  de  la 
.groileur  du  doigt ,  garnie  vers  la  partie  moyenne  de 
quelques  petites  Feuilles ,  audcllus  delquellcs  le  iorme 
-un  bel  épi  de  Heurs ,  luais  très-piquant  •,  chaque  fleur  ! 
efl;  d'une  feule  pièce -aplatie  &  découpée  par  le  haut  j 

.  en  trois,  retrécie  &  terminée  par  le  bas  en  un  tuyau 
court  ëc  en  forme  d'anneau.  Quatre  étaraiines  chargées 
■de  leius  fommets  tiennent  lieu  de  la  lèvre  lupérieure 
de  la  fleur.  Le  calice  eil  lormé  par  quelques  feuilles  , 
dont  la  lupérieure  eft  voûtée,  &  Icmble  iuppléer  au 
■défaut  de  la  lèvre  lupérieure  de  la  fleur,  loitparlali- 
tuation ,  foit  par  une  teinte  de  pourpre  dont  elle  efl 
colorée ,  &  que  les  autres  n'ont  point.  Le  piftil  qui  s'é- 
lève du  fond  du  calice  &  de  la  fleur,  devient  un  fruit 
de  figure  d'un  gland ,  &  partagé  en  deux  cellules ,  qui 
contiennent  chacune  quelques  lementes  .iplaties  & 
jaunâtres. 

L'Acanthe  épineufe  fe  diftingue  de  la  molle  par  fcs 
feuilles  plus  finement  découpées ,  &  dont  chaque  Icg- 
ment  le  termine  par  un  piquant  aflcz  roide  &  tort  ai- 
gu; le  vert  ell;  aulîi  plus  oblcur.  Ces  deux  elpèces  ne 
changent  point  par  la  culture  ,  &  l'une  ne  dégénère 
jamais  en  l'aittre.  0\\  doit  donc  être  très-afluré  que  ces 
deux  elpèces  lont  très-diftincces  &  très-conltantes. 

On  appelle  VAcanchc ,  Branca  urjindj  branche  ou 
branque  urfinc ,  à  caule  de  la  prétendue  rclîemblance 
de  fes  feuilles  avec  la  patte  d'un  ours ,  &  Branca  hir- 
cina  ■,  à  caule  que  ce-j  mcmes  feuilles  fe  contournent 
en  quelque  façon  comme  les  cornes  d  rni  boire;  inais 
CCS  dénominations  lont  allez  mal  tondées.  Le  rapport 
qu'ont  les  feuilles  de  certaines  plantes  à  celles  de  \'A- 
ca/zrAe  3  a  auflî  donné  lieu  à  quelques  Botanilles  d'at- 
tribuer le  nom  à'Acanthlum  à  pluiieurs  chardons,  ou 
plantes  épincuies ,  &  celui  de  Branca  urjina  Germa- 
nlca  à  la  Berce  ,  en  latin  Sphondylïum  ,  Plantes  lou- 
vent  de  dlfKérens  genres.  On  dit  que  plus  \ Acanthe 
cft  prejfé':  j  mieux  elle  poulie.  C'clf  ce  qui  a  donné 
lieu  d'en  faire  une  devile ,  qui  a  pour  mot  :  Depreffa 
refurgit  j  pour  exprimer  que  la  vertu  tire  des  forces 
de  l'aftlidlrion.  L'Abbé  Ficinelli  en  lait  aulîi  le  fym- 
bole  de  la  pénitence  ,  avec  ce  mot  :  Tatida  curât  : 
Elb  guérit  la  corruption. 

Acanthe.  Terme  d'Architei51:urc.  Ornement  dont  on  em- 
bellit les  chapiteaux  des  colonnes.  Acanthina  folla. 
Un  chapiteau  taillé  à  feuilles  61  Acanthe.  Felibien.  La 
feuille  èi  Acanthe  ,c^i:\.  été  le  fujet  de  l'invention  du 
chapiteau  Corinthien  ,  a  aullî  donné  le  nom  à  cet  ou- 
vrage d'Architedure.  Il  y  en  a  de  deux  elpèces  :  la  cul- 
tivée ^  &  \' épineufe  on  fa uv âge.  C'ell:  de  cette  der- 
nière ,  qui  eft  la  moins  belle  ,  que  le  font  fetvis  les 
Sculpteurs  Gothiques  ,  qui  l'ont  mal  imitée.  Pour 
■l'Acanthe  cultivée  qui  eftplus  retendue, &: plus  décou- 
pée, &  alFez  Icmblable  au  perhl,  elle  eîl;  la  plus  par- 
faite. C'eft  ainli  qu'elle  a  été  taillée  aux  chapiteaux 
Compoiîtes  des  arcs  de  Titus  &  de  Septime  Sévère  à 
Rome,  &  au  Corinthien  de  la  cour  du  Louvre. 

Acanthe,  f.  f.  Acantha.  C'elt ,  Iclon  quelques  Anaco- 
milles,  l'avance  de  derrière  des  vertèbres ,  appelée  au- 
trement Epine  du  dos,  Spina  dorfi.  Marris.  Ce 
nom  eft  Grec,  &  fignifie  épine. 

Acanthe.  1.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  dune 
Nymphe,  qui  fut  aimée  d'Apollon.  Acanthe,  ce  Dieu 
en  récompcnle  la  cliangea  en  la  plante  nommée 
Acanthe. 

ACAPATHL  f.  m.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui 
porte  le  p<;ivre  long.  Elle  a  l'on  tronc  contourné  à  la 
façon  des  larmens;  &  le  tronc  a  des  feuilles  qui  ref- 
Icmblcnt  à  celles  du  poivre  blanc,  mais  plus  longues 
&  aiguës-  Son  fruit  eft  rond  &  long  ;  fa  graine'  n'ac- 
quiert jamais  une  parfaite  maturité  fur  la  plante  :  c'eft 
pourquoi  on  la  cueille  dès  qu'elle  commence  à  rougir. 
Cn  la  met  lécher  au  loleil,  où  elle  achève  de  mvuir  , 
ik.  on  la  feme.  On  la  mange  féche ,  &  verte  ;  ti-  elle 
-donnç  un  bon  goût  aux  viandes.  J'oyci  Poivre.  Ou 
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lit  Acapaltl  dans  le  Diélionnaire  de  Corneille  •,  mais 
Acapathl  eft  meilleur. 

§CF  ACAPTE.  1.  m.  Terme  de  Coutume  ,  tiré  du  latin 
ftz/^wre,  lignifie  un  droit  d'entrée  qui  eft  dû  en  quel- 
ques endroits  au  Seigneur  à  la  mort  du  tenancier  à 
rente  ,  cens,  ou  autre  charge,  par  fon  héritier,  à  caule 
de  l'inveftiture  emphitéotique  que  le  Seigneur  lui  tait. 

ACAPULCO.  'Ville  de  l'Amérique  feptentricnale.  Aca- 
pulcum.  Elle  eft  dans  l'Audience  de  Mexique,  à  cent 
lieues  environ  l<c  au  midi  de  la  ville  de  Mexique  , 
dont  elle  eft  comme  le  port. 

La  ditrérence  du  méridien  à'Acapulco  à  celui  de 
Paris ,  eft,  félon  M.  Harris ,  7".  1 4'.  1 1".  occid.  ou  8 j**. 
3  5'.  1 5".  Sa  latitude  1 7°.  3  o'.  ;"•  D'autres  le  mettent  à 
18".  4"'.  Lar.  mcnd.  ' 

ACARAJDI.  Province  de  la  Nigritie  ,  en  Afrique.  Aca~ 
radia.  Elle  a  au  couchant  Caunnanah,  à  l'occident 
Quahoé ,  au  midi  Ningo  &:  Latabi  :  elle  eft  abondante 
en  fort  bon  or. 

0CF  ACARAGA.  Rivière  de  l'Amérique  méridionale , 
dans  le  Paraguai.  Elle  a  la  lource  dans  la  province  de 
Parana  ,  &  après  trente  lieues  de  chemin,  elle  le  jette 
dans  l'Urvaig.  La  ville  de  TAflomption  eft  au  con- 
fluent de  ces  rivières. 

ACARAÏG  ,  ACARAI  ou  ACARA.  Ville  de  l'Amérique 
méridionale.  Acaraga.  Elle  eft  dans  le  Paraguai,  lur 
la  rivière  de  Parana.  On  la  nomme  autrement  la  ville 
de  la  Nativité.  Elle  fut  bâtie  par  les  Jéluites,  en  1624. 
long.  26".  j/.  lat.  raérid.  26. 

ACARE.  f.  m.  Mot  dérivé  du  Grec  "fff»  ,  couper  ,  & 
de  a  privatif ,  comme  qui  dircit  Animal  c\i!onne^t\xt 
couper  à  caufe  de  la  pctitefle ,  Cirgn.  C'eft  un  petit 
animal  qui  a  huit  pieds,  cs:  qui  cft  engendré  de  l'œuf 
d'une  moirche  ordinaire ,  en  laquelle  il  le  change  en- 
fuite,  conlervant  toujours  une  petitefle  qui  eft  telle 
qu'on  ne  peut  l'appercevoir ,  ou  du  moins  que  très- 
diflïcilement  ,  tans  le  fecoiirs  du  microlcope.  'Voye:^ 
le  Dicîionnalre  de  James. 

ACARER.  P'oyei  Accarer. 

ACARIÂTRE,  adj.  m.  &c  f.  Qui  eft  d'une  humeur  fa- 
cheufe ,  aigre  &  criarde.  Morofus  j  acerbus  ,  pertinax. 
Je  ne  puis  traiter  avec  cet  homme-là,  c'eft  un  elprit, 
une  humeur  acariâtre.  C'eft  une  femme  acariâtre,  c^ni 
crie  jour  tk  nuit  contre  Ion  mari  &  les  donicftiques.  Il 
a  aulll  autrefois  fignifié/o;/. 

Sylvius  dérive  ce  mot  àz  faim  Acalre,  parce  qu'il 
guérir  les  acariâtres.  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  mot 
Latin  acariaff'er,  &  Nicod  du  mot  GrecKa'fi ,  lignihant 
caput  y  comme  h  on  diloit  acaris ,  un  homme  fans 
tête  &  écervelé  ;  ou  plutôt  un  homme  têtu  &  opiniâ- 
tre. Caplto  j  ou ,  comme  dit  Prudence  ,  capitofus. 
D'autres  le  tirent  du  Grec  âxaflin^is ,  qui  lignifie,  Oyii 
nlutre ,  ennemi  de  la  complailance  ,  dont  les  mœurs 
&  les  paroles  font  délagréables  ,  &c  tirent  vers  la  fo- 
lie. Borel  le  dérive  de  cara^  vieux  mot  François  venu. 
d'Efpagne ,  qui  fignifioit  un  vifage  rcfrogné. 

ACARIÇOBA.  Plante  du  Japon ,  que  les  Portugais  ap- 
pellent i'n'fl  do  Capitaon,  herbe  duCapitau.  Elle  vient 
dans  les  lieux  humides, &  le  long  des  ruifleaux  &  des  fon- 
taines. Sa  feuille  eft  ronde,  lille  &  aflez  épailfe  ;  fa 
fleur  eft  d'un  gris  blanchâtre.  Elle  a  beaucoup  de  ra- 
cines qui  lont  blanches,  &.Tcrpcntent  à  terre.  Elles  font 
longues ,  diftinguées  par  des  nœuds  ,  bulbeufes ,  & 
pleines  de  lue.  Elle  eft  chaude  &  aromatique,  &  très- 
agréable  au  goût.  Ses  principales  qualités  font  dans  les 
racines.  Elles  font  apcritives  ,  &  guériircnt  les  obf- 
truCfions  du  foie  &c  des  reins.  Pison,  L.  iv.  C.  50. 

ACARNA,  ou  ACORNA.  f.  m.  Chardon  à  fleur  large 
&  jaune  :  les  têtes  font  oblongues ,  garnies  d'épines  ; 
fa  femence  reiremble  à  celle  du  Carthame.  L'étymo- 
logie  eft  aKOfva,  plante  épineulc. 

ACARNAN,ou  ACARNE.  f.  m.Acarnus ^  Acarna- 
nus.  Poiiron  de  mer  qui  ,  par  fi  figure  &  par  la  taille 
reiremble  au  rouget,  mais  il  cft  blanc  &  couvert  d'écaillés 
argentines  :  la  tcte  eft  grolfe;  Ion  muleaueft  aquilin, 
fa  gueule  petite ,  les  dents  menues.  Sa  chair  eft  fort 
blanche,  bonne  à  manger  &  de  tacile  digeftion.  Il  con- 
tient beaucoup  d'huile  &  de  Ici  vol.itjl,  &  lesMcde- 
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«ins  le  croient  propre  à  purifier  le  fang  Se  a.  exciter 
l'tirijie. 

ACARNANIE.  Acarnanla.  Province  de  l'Epire  e:i 
Grèce,  qui  avoir  à  l'orient  l'^tolie,  dont  elle  étoit 
réparée  par  le  fleuve  Achéloiis  ■■,  a  l'occident  le  golte 
d'Ambracie ,  que  nous  nommyns  aujourd  hui  goljc 
de  Lan  a  y  &  au  midi  la  mer  Ionienne,  &  les  îles  d'I- 
thaque &  de  Céfalonie.  Cn  l'appelle  aujcuid  hui  Def- 
potat ,  ou  Petite  Grèce  ,  ou  Carme  ;'  mais  quand 
on  parle  de  l'Antiquité,  il  faut  dire  Acarnanie.  Les 
chevaux  à'Acarnanie  etoicnt  cftimés  chez  les  Ai\- 
ciens. 

AcARNANiE  eft  auffi  le  nom  d'une  ville  de  Sicile  célè- 
bre par  un  temple  dcdié  à  Jupiter. 

ACARNANIHN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  à'Acar- 
nanle.  Les  Acarnaniens  ne  faitoient ,  dit-on  j  leur  an- 
née que  de  fix  mois.  Les  A  carnaniens  fe  faifoient  cou- 
per les  cheveux  pardevant,  appareniment  pour  ne  don- 
ner point  par- la  de  prile  a  leurs  ennemis  dans  les  com- 
bats. Ils  pairoient  anciennement  pour  un  peuple  invin- 
cible. 

ACARNAR.  Terme  d'Aftronomie.  Nom  de  la  dernière 
étoile  à  l'extrémité  auftrale  de  la  conftellation  appelée 
Eridan. 

ACARNE.  Foyei  Acarnan. 

ACASTE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  nym- 
phe, ou  naïade,  fille  de  l'Océan  &  de  Thetis.  Foyc^ 
HÉSIODE,  dans  fa  Theoponle  j  ou  Génération  ùcs 
Dieux. 

AcASTE.  f.  m.  Fils  de  Pélias,  Roi  de  Thclf^e  ,  &  pa- 
rent de  Jalon  ,  fut  un  des  Argonautes. "Ime  veut 
quAcj/Ie  (oit  le  premier  qui  ait  fait  célébrer  des 
Jeux  funèbres  :  ce  qu'il  fit  en  l'honneur  de  ion  père. 

ACAT.  f.  m.  Vieux  mot,  au  lieu  duquel  on  dit  aiyour- 
d'hui  Achat  j  comme  acheter,  au  lieu  d'acacer;  Se 
acheteur  j  au  heu  à' acateur  ou  acatour. 

ACATALECTE,  ou  ACATALECTIQUE.  adj.  Terme 
de  Poëlie,  qui  le  dit  des  vers  qui  font  exaclement 
parfaits ,  qui  n'ont  pas  une  leule  i)llabe  de  trop  ou 
de  trop  peu.  Ainli  le  définit  M.  liarris.  Pour  parler 
jufte,  &  ieljn  la  force  du  mor ,  il  faut  dire  que  ce 
font  les  vers  auxquels  il  ne  manque  point  de  fyllabe  à 
la  fin,  a  la  différence  des  vers  catalcclïques ,  auxquels  il 
man  ,ue  a  la  fin  cuel^ue  lyllabe.  Car  ces  mots  (ont 
Grecs  j  &  viennent  de  a^jm  ,  ce£o  ,  dejino.  De -la 
xaTaABXTtt,  &  v.^-::\-fyiv.i%.  a  cjuï  H  manque  quelque 
chofe  à  la  fin;  &  avec  l'"  privatif  aKaTaAf,xTixi(,  à  qui 
il  ne  marque  rien  à  la  fin.  Par  exemple  ,  dans  la 
V^  Ode  du  1  Livre  d'Horace,  cha  ue  Ifrophe  eft  de 
trQis*er  ,  dont  les  deux  premiers  font  tzcarû/ecZiçaejj 
iic  le  troii.ème  catakcîique. 

Suivit ur  acris  hyems  grata  vice 

léns  &  Fcxoni , 
Trahuntque  ficcas  machins-  carinas. 

Dans  la  Poëfie  Françoife  on  peut  appeler  flcaw/ec- 
tiques ,  les  vers  de  fept  (yllabes,  tels  eue  (ont  ceux-ci 
compofés  (ur  la  mort  de  M.  le  Dauphin  &  de  Ma- 
dame la  Dauphine,  morts  à  quelques  jours  l'un  de 
l'autre. 

En  vain  la  mort  &  l'amour 
D' une  fun.'fi e  victoire 
Se  députent-ils  la  gloire  _, 
J.sfiont  vainqueurs  tour  à  tour. 
Sitôt  que  la  mort  jaloifie 
A  l'époux  ravit  l'épouje  _, 
AiiJJitôt  l'amour  jaloux 
A  l'époufie  rend  l'époux. 

Et  de  même  les  vers  de  trois  fyllabcs  : 

La  cigale  ayant  chanté 
Tout  tété 3  &c. 

Ou  bien  ceux-ci  de  Marot  : 
Tome  I. 
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Damoifielle  de  Torcy  , 

Cet  an  cy 
Tel  étrènc  vous  défire  j  " 
Qu'un  bon  coup  vous  pui/Jie^  dire  .* 

Grand'mercy. 

$3-  AC ATALEPSIE.  f.  F.  împofllbilité  de  favoir ,  de  con« 
noitre  une  choie.  Lesï  yrrhonien?  admertoient  une  Aca- 
telepfiLe  univerlclle  &  ablolue;  pirtend^icnt  qu'on  ne 
peut  avoir  aucune  connpKfance  certaine.  Aqyd:jlemot 
(uivant ,  &r  Scepticisme,  Pyrrhonisme. 
ACATALEITIQUE.   f.   m.    &  f.  Nom  d'une   feéte 
d'anciens  Pliiklophes.  Acatalepticus  ,  a.  Les  Acata- 
leptiques  étoient  une  branche  de  l'ancienne  Acadé- 
mie. Ils  douroient  abfolument  de  tout:  ncn-leulement 
ils  dilcient  qu'on  ne  (ait  rien  certainement ,  mais  mê- 
me ils  prétendoicnt  qu  il  étuit  impofiible  d'avoir  au- 
cune connciilance  certaine.  C'eft  ce  qui  les  diifin£,uoit 
des  Sceptiques  &  des  l'yrrhoniens.  Car  quoique  ceux- 
ci  dcutailent  de  tout,  ils  avouoicnt  néanmoins  quon 
pouvoit  acquérir  quelque  ccnnoifiance  certaine. 
(Ô*  ACATEK.  v.  a.VieuA  mot  Acheter.  Emere.  Vovez 
dans  ce  Dictionnaire  au  mut  Apostolat  ,  un  pailage 
de  Philippe  Mouskes. 
ACATISTE.  f.  f.  Nom  d'une  fête  que  les  Grecs  célè- 
broient  à  Conftantinople,  le  famedi  de  la  quatrième 
(eir.aine  de  Carcme,  en  (honneur  de  la  (ainte  Vierge, 
qui  avcit  préiervè  trois  fois  cette  mUc  de  1  incurfion 
des  Barbares.  L'hymne  que  le  Clergé  chantoit  pendant 
l'ofhce  ,  s'appeloit  audl  Acatifi;e.  Ce  mot  vient  du 
Grec,  A'xa'Êisif ,  parce  qu'on  fe  tenoit  debout  pendant 
tout  l'odice  de  la  r.uit.  Voyez  les  jetés  mobiles  d'A- 
drien Baillet. 
A  CAUSE.  Prépofition  qui  gouverne  le  génitif:  &  a 
CAUSE  QUE  ,  conjonction,  qui  veut  après  foi,  1  in- 
dicatif. Foye^  au  in  ,t  Cause. 
ACAXI,  eu  AKAS.  Ville  du  Royaume  de  Farima,  dans 
»  l'île  de  Niphon,  au  Japon.  Acaxiun:.  ^jllc  e('t  fur  la 
côte  au  (ud-oueft  de  Méaco. 

ACAXUTLA.  Petite  ville  &  Port  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Acaxutla.  Elle  eff  dans  la  Pro\  iiice  de  Gua- 
timala,  entre  la  ville  de  S.  ïago  de  Guatiniala,  &  celle 
de  Léon  de  Nicaragua,  (ur  la  côte  de  la  mer  du  fud, 
ou  mer  pacifique. 

ACAZER.  V.  a.  Terme  de  Coutume.  C'eft  proprement 
donner  en  fiej  ,  inféoder.  Injeodare.  Voyez  Ca(eneu  vC  , 
dans  f.n  iraité  du  franc-alleu.  L.  i,  Ch.  ii.  Du 
Cange  (ous  le  mot  Cafiare.  De  Lauri:  re. 
Acazer  ,  dans  la  Coutume  de  Bordeaux,  Art.  loi , 
fignifie  aulli ,  Bailler  à  rente.  Id. 

ifT  ACAZE,  EE.  part.  Inféodé  ,  ou  donné  à  rente. 
ACAZEMENT.  (.  m.  Terme  de  Coutume.  Il  aies  figni- 

fications  de  (on  verbe  ,  &:  fignifie  infiéodation  ou  bail 

à  rente. 

ACC. 

ifT  ACCABLANT,  ANTE.  adj.  qui  accable,  qui  fait 
(uccombcrious  le  faix.  Opprimens.  On  dit  du  fardeau  , 
qu'il  e(f  lourd;  &C  du  faix,  qu'il  accable.  Syn.  Fr.  un 
poids  Accablant. 

Il  fe  dit  plus  ordinairement ,  dans  un  fens  figuré , 
des  choies  qui  font  confidérées  comme  un  poids  dif- 
ficile à  porter ,  qui  mettent  l'efprit  daiiMMn  état  de 
langueur  &  d'abattement.  Nouvelle  Acc^ante.  Une 
triftefte  accablante.  Un  revers  accablant.  Acerbus. 

Quelquefois  ce  mot  défigne  fimplement  l'ennui 
occafiomié  par  des  chofes  défagréables ,  qui  nous  im- 
portunent, ou  qui  nous  gênent.  Pour  exprimer  I  impor- 
tunité  de  quelqu'un ,  on  dit  c'eft  lur  homme  accablant. 
Vilites  accablantes.  Moleftus  ,  importunus. 

IfT  ACCABLEMENT,  f.  m.  Qpprejio.  Ce  mot  n'eft 
point  en  ufage  dans  le  fens  propre,  pour  défigner  l'crac 
d'un  homme  qui  fuccombe  (ous  le  faix.  On  l'emploie 
particulièrement  pour  exprimer  l'état  où  l'on  tombe  par 
maladie,  ou  par  excès  de  douleur  &  d'affliéficn.  Cp- 
prcfiîo  ,  Mœror.  Sa  maladie  l'a  mis  dans  un  (I  grand 
accablement ,  qu'il  a  peine  à  fe  (curenir.  Acad.  Fr, 
Je  n'ai  pas  de  ces  heures  de  chagrin  HcàAccablement  , 

Hi; 
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<jui  vont  jufqu'.!  l'ame.  Voit.  Accablement  d'erprit. 
On  le  dit  aulîi  d'une  furchatge  d'afFaiies.  Il  eft  dans 
un  fi  grand  accablement  d'affaires ,  qu'il  n'a  pas  le 
temps  de  lefpirer. 

Accablement  de  pouls.  Terme  de  Médecine.  Dérègle- 
ment de  pouls ,  lorlque  l'accès  commence ,  ou  redouble. 
Venin,  ïnordïnats..  Doc. 

gCF  ACCABLER,  v.  a.  Dans  le  fens  propre.  Faire  fuc- 
comber  fous  le  iaix,  ious  un  poids  capable  d'abattre, 
-d'écraler.  Opprimere.  Ils  furent  tous  accables  fous  les 
ruines  de  cette  maiion.  Ce  mur  eft  tombé,  &  a  acca- 
blé tous  ceux  qui  étoient  auprès. 

On  le  dit  par  exagération,  comme  fynonyme  de  fur- 
cliarger.  Il  porte  un  fardeau  dont  il  eft  accablé. 

On  dit  à  peu-près  dans  le  même  fens ,  mais  qui 
tient  du  figuré ,  être  accable  par  le  nombre  ,  par  la 
multitude.  Obrui  numéro.  Leur  multinide  pouvoit  ac- 
cablernozvc  valeur.  Sarras. 

IJC?  Accabler  ,  fe  dit  dans  un  fens  figuré,  d'une  fur- 
charge  d'aftaires,  de  dettes,  d'impôts,  de  malheurs, 
d'infirmités,  &  généralement  de  tout  ce  qui  met  l'ef- 
prit  dans  un  état  de  contention,  de  chagrin,  de  dou- 
leur, ôc  que  l'on  confidère  comme  un  poids  difKcilea 
porter.  Obruere  cuns ,  negotUs  -,  dolorïbus ,  &c.  Acca- 
hlé  de  vieillelfe ,  de  chagrin ,  de  dettes ,  de  misère.  Le 
travail,  les  vifites,  les  importuns  \ accablent.  Il  y  eut 
à  Rome  bien  des  gens  accablés  fous  les  ruines  de  la 
république.  L'Empire  Romain  courant  à  fa  ruine ,  en- 
traîna avec  lui  les  belles-lettres ,  qui  fe  trouvèrent  ac- 
cablées fous  le  poids  de  fa  chute.  Bail.  Ici  il  préfente 
l'idée  de  ruine,  de  deflruction.  Si  un  ouvrage  eft  trop 
chargé  de  penfées,  leur  nombre  accable  j  &  laffe  l'cf- 
prit,  NicoL. 

A  vaincre  tant  de  fois  ,  les  Etats  s'affoiblijfent  j 
Et  la  gloire  du  Trône  accable  lesfujets.  Corn. 

On  dit  ûcca^/tfr quelqu'un  de  reproches,  d'injures, 
lui  faire  de  grands  reproches,  lui  dire  beaucoup  d'in- 
jures. Il  eff  même  employé  en  bonne  part,  comme 
fyucnyme  de  combler.  Accabler  c\\xç\(\u:un  de  préfens, 
de  bienfaits.  Cumulare  muneribus  j  beneficiis.  Ne 
vous  venoit-il  jamais  aucun  fcrupule  fur  tous  les  élo- 
ges dont  on  vous  accabloitî  Font.  On  eft  fouvent 
trahi  par  ceux  que  l'on  accable  de  biens.  Je  croirois 
pourtant  que  dans  cette  dernière  acception  le  mot  ac- 
cabler dénote  un  excès.  Accabler  quelqu'un  de  louan- 
ges, c'eft  le  louer  plus  qu'il  ne  le  mérite,  en  forte  que 
cela  fuppofe  un  défaut  de  difcernement ,  ou  un  peu 
de  flatterie  dans  celui  qui  loue.  C'eft  ainfi  qu'on  dit 
d'un  homme  excelîîvement  civil  &  poh  ,  qu  il  accable 
tout  le  monde  de  fes  complimens. 

|f3°  Accabler  ,  fe  dit  aullî  avec  le  pronom  perfonncl.  il 
y  a  des  gens  qui  s'accablent  de  travail,  d'affaires.  Ces 
deux  perfonnes  s'accablent  de  politelles,  de  compli- 
mens. 

ifT  ACCABLÉ  ,  ÉE.  pair.  Oppreffus  ,  obrutus.  Il  a  les 
lignifications  du  verbe  au  propre  &  au  figuré. 

ÇCr  ACCAGNARDER.  v.  a.  (Il  vaudroit  mieux  écrire 
Acagnarder.)  Accoutumer  quelqu'un  à  une  vie  obf- 
cure,  fainéante  ou  hbcrtinc.  Ignaviii.j  inertie  aliquem 
tradere.  La  mauvaife  compagnie  l'a  accagnardé.  Ce 
met  ne  peut  être  employé  que  dans  le  ftyle  très-fa- 
milier &;  populaire. 

fO"  S'a^agnarder,  mener  une  vie  fainéante,  foit  en 
s'attachant  au  jeu,  au  vin,  aux  femmes  \  foit  en  gar- 
dant la  maifon.  Ignavin  tradere f t.  Un  tels'accagnarde 
auprès  de  fa  femme. 

//  i-'accagnarde  au  cabaret 
Entre  le  blanc  &  le  clairet. 
Je  w'accagnarde  dans  Paris ^ 
Parmi  les  amours  &  les  ris.  BoiSR, 

Nicod  dérive  ce  mot  de  cagnard ,  qui  eft  un  lieu 
à  l'abri  du  venr,  ou  expofé  au  folcil ,  où  les  gueux 
s'affemblent  pour  fainéanter,  qu'on  appelle  pour  cela 
cagnardins  j  &  cagnardiers. 
ACCAGNARDÉ ,  ÉE.  part. 
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ACCAIN.  Ville  de  la  Terre  Sainte.  Accàin.  Elle  étoit 
dans  la  Tribu  de  Juda,  vers  le  défert  de  Thérué ,  près 
du  lieu  où  la  Lame  de  faint  Sabas  fut  bâtie  dans  la 
fuitei  Jos.  XV.  fy. 

ACCAPAREMENT,  f  m.  Achat  de Marchandifes ,  dé- 
fendu par  les  Ordonnances.  Emptio  vctita.  Monopole 
fur  les  denrées  ou  marchandifes.  P'oye^  le  mot  fuivanf. 

ACCAPARER,  v.  a.  Amaffcr,  faire  de  grands  amas  de 
quelque  chofe  ,  les  mettre  en  rcierve.  Cclligere  ^  coa- 
cervare.  N.  célèbre  partifan,  accaparait  des  blés  dans 
un  temps  de  difette.  Ch.  De  Rior.  Ce  motfe  prend 
prcfque  Toujours  en  mauvaife  part ,  &  figni  lie  ordinai- 
rement, enlever  des  foires  &  des  marchés,  toute  une 
certaine  forte  de  marchandife,  pour  la  vendre  plus 
cher  en  la  rendant  plus  rare,  &  fe  faifaiit  feul  le  maî- 
tre de  la  vente. 

ACCARA.  Royaume  d'Afrique.  Accara.  Il  eft  dans  la 
Guinée  fur  la  côte  d'Or.  Voye:^  La  Croix  ,  Relat. 
d'Afrique.  La  Capitale  de  ce  royaume  porte  le  même 
nom ,  aullî-bien  qu'une  autre  petite  ville  de  Guinée. 
C'eft  la  grande  Accara  &  la  petite  Accara. 

ACCAREMENT  ,  ou  ACAREMENT.  f  m.  &  ACCA- 
RIATION.  f.  f.  Confrontation.  Voye\  Accarer  & 
Confrontation. 

ACCARER.  V.  a.  Terme  de  Palais,  ulitédans  quelques- 
unes  de  nos  provinces  méridionales  les  plus  voilines 
d'Efpagne.  Confronter  les  témoins  &  les  criminels. 
Tefles  cum  rco  componere.  Ce  mot  vient  de  cara  y 
qui  en  Efpagnol  fignine  la  tète  ou  le  vif  âge  de  l'homme. 
Ainfi  accarer  les  accufés ,  c'eft  les  mettre  tête  a  tête. 
Il  envoya  prier  la  Reine  de  ne  iaire  mourir  ce  malheu- 
reux, (m'il  ne  fût  premièrement  irccYrr:;  à  lui.  Brant. 

ACCARON.  Accaron.  Ville  delà  Palciline,  &  l'une  des 
cinq  Satrapies  ou  gouvernemens  des  Phihfliins ,  où  ils 
gardèrent  quelque  temps  l'Arche  d'Alliance  ,  .après  l'a- 
v«»ir  prife.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un  village.  Poftel 
prétend  que  c'eft  le  P ortus  ] amnetorum  ,  •  ^fivsTuy  ,  de 
Prolomée.  On  y  adoroit  l'Idole  de  Béelzébuth,  qui  eft 
appelé  le  Dieu  èî Accaron  au  ^  Liv.  des  Rois  ,  C.  i. 
i/.  6.  Elle  eft:  à  3  heues  de  la  mer ,  &  à  5  de  JafFa. 
Ceux  de  Geth  envoyèrent  l'Arche  de  Dieu  à  Acca- 
ron. Sa  CI. 

Je  ne  fais  dans  quel  Pline  l'Auteur  d'un  de  nos  Dic- 
tionnaires a  pris  que  Accaron  ^Achoron  ,  ôcAcharon^ 
font  les  Dieux  des  mouches,  félon  Phne,  Z.  x.  C.  2S. 
Ce  Chap.  n'a  que  trois  lignes  que  voici  :  Invocant 
&  jî,gyptH  Ibes  fuas  centra  ferpentium  adventum  : 
&•  Elei  Mylagron  Dcum,  Mufcarum  multitudine  pef- 
tilentiam  afférente  ,  quA  protinùs  intereunt  quâ  lita- 
tum  efl  illi  die.  Il  eft  vrai  que  quelques  Mff.  au  lieu 
àe.  Mylagron  j  ont  mis  Mviacoren  ■  mais  c'eft  maiii- 
feftement  une  faute.  «• 

ACCASTILLAGE,  f  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit 
en  parlant  des  châteaux  qui  font  fur  l'avant  &  fur  l'ar- 
rière d'un  vaifleau. 

§cr  ACCASTILLER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Etablir 
un  château  fur  l'avant  ik  fur  l'arrière  d'un  vaiffeau. 

On  appelle  un  vaifleau  accafiillé ,  quand  il  eft  ac- 
compagné de  ces  deux  châteaux. 

ACCEDER.  V.  n.  Terme  de  négociation  &  de  droit  pu- 
bhc.  entrer  dans  un  traité  fait  par'  des  Puiifances  étran- 
gères, figner  ce  traité,  fe  joindre  aux  Puiflances  con- 
traéfantes.  Acccedere  ad  fœdus  aliquod  ,  illifubfcri- 
bere.  Une  des  conditions  de  ce  traité,  eft  que  lesPuif- 
fances  qui  voudroient  accéder  dans  fix  mois ,  y  feront 
reçues.  Il  fut  ftipulé  que  la  guerre  contre  les  Suédois 
ne  fe  feroit  point  en  Pcméranie ,  ni  ians  aucune  des 
provinces  de  l'Allemagne  ;  &  que  les  ennemis  de 
Charles  XII  pourroient  l'attaquer  par-tout  ailleurs.  Le 
Roi  de  Pologne  &  le  Czarûccea'trre/7r  eux-mêmes  à  ce 
traité.  Voltaire. 

On  dit  aufti,  en  termes  de  pratique,  accéder  à  un 
aéte ,  à  un  contrat  de  vente  :  contentir  à  un  aéf:e ,  le 
figner  en  fe  joignant  aux  autres  perfonnes  qui  y  ont 
intérêt. 

ACCÉLÉRATEUR,  f  m.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe 
dit  de  quelques  mufcles.  Qui  accélère.  Accelerator. 
L'urètre  eft  rellcrrée  par  les  deux  mufcles  accéléra- 
teurs ^  dont  une  partie  naît  du  fphinéler  de  l'anus,  & 
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l'autre  qui  cft  bciucoup  plus  confidcrable ,  mît  de  la 
p.-utic  intérieure  &  poftcrieure  de  l'urètre ,  &  s'inle- 
rcnî  chacuii  à  la.  partie  latérale  inférieure  du  corps  ca- 
\emeux,  de  {"on  côté  vers  la  racine  de  la  verge.  Let- 
tre ^4.  d.f.  \-!Qo: Mém.  p.  510.  Il  le  détache  de  la 
partie  antérieure  de  chaque  mulcle  accélérateur  quel- 
ques fibres  charnues ,  qui ,  après  avoir  rampé  fur  les 
côtes  de  la  verge,  fe  terminent  au  prépuce.  Id. 

M.  Couper  dit  que  les  Auteurs  le  (ont  bien  trompés, 
quand  Us  ont  rapporté  lorigmc  de  ces  mulcles  au 
fphincler ,  ou  compreileur  de  Vanus,  ou  aux  tubéro- 
iités  de  l'os  pubis  ;  car  ils  s'élèvent  de  la  partie  (upé- 
rieure  de  1  urètre  ,  pallent  lous  les  os  du  pubis,  en- 
veloppant la  partie  extérieure  de  la  bulbe  de  leurs  corps 
creux.  Us  s'uniiîcnttcus  deux  lur  la  partie  intérieure, 
&  vont  enfemble  le  long  de  la  peau  du  périnée ,  d'où 
ils  fe  féparent  chacun  de  Icn  côté. 

Ce  mot  vient  du  latin  ccce/d/Oj  j'accélère.  Ces  muf- 
cles  fout  ainli  nommés ,  parce  qu'ils  accélèrent  la  lortie 
de  l'urine  ,  &  l'éjacularicn  delà  lemencc. 
ACCÉLÉRATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  a/ajice 
une  affaire ,  promote  expédition.  Accelcr^ztio.  Il  a  omis 
plulieurs  demandes  qu'il  avoir  à  faire  pour  l'accéléra- 
tion du  jugement  de  Ion  procès.  Ce  terme  eft  peu 
ulité  en  ce  feus. 
Accélération  ,  fe  dit  principalement  en  Fhyfi"uc  ,  de 
raccroifîement  de  vitelfe  dans  le  mouvement  des  corps, 
lorfqu'ils  tombent  hbrement,  ou  qu'ib  lont  pouifcs 
vers  le  centre  de  la  terre.  On  ^recherche  avec  foin  la 
cauie  de  l'accélération  du  mouvement  des  corps  qui 
tombent  ,  &  pourquoi  ce  mouvement ,  ét.ant  fort  lent 
dans  Ion  ccmmenceméft ,  augmente  &  devient  très-ra- 
pide vers  la  hn.  Bern.  Galilée  efl  le  premier  qui  a 
trouvé  la  proportion  de  l'accélération  du  mouvement. 
Ce  n'eft  point  la  pefanteur  qui  fait  l'accélération  du 
mouvement  des  corps  dans  leiu"  chiite,  car  on  a  re- 
marqué qu'un  poids  d'une  livre  tombe  ôc  dcicendavcc 
la  même  vitelîe  qu'un  poids  de  cent  livres.  Bern.  Sup- 
pofant  qu'à  la  même  di(Lance  du  centre  de  la  terre  la 
gravité  agit  uniformément  lur  tous  les  corps ,  &  que 
le  temps  qu'un  corps  met  a  delcendrc  f  oit  divifé  en  par- 
ties routes  égales;  ii   après  que  le  grave  par  Ion  poids 
eft  tombé  vers  le  centre  de  la  terre  pendant  la  première 
d.e  ces  parties  de  temps  ,  fa  gravité   celle  dagir.  Ce 
corps  tombera  également,  avec  une  vitelle  égale  à  la 
force  de  la  pr  mière  impuihon,  c'eft-à-dire,  que  pen- 
dant chacune  de  ces  parties  de  temps,  il  ne  parcourra 
qu'autant  d'elpace  qu'il   en  a   parcouru  pendant  la 
première  :   fa  gravité  donc  ne   cellant  point ,   mais 
agiilant  toujours  ,  il  s'enluit  qu'au  fécond  moment 
ce   corps  recevra  une  nouvelle  impuihon  pour  dc(- 
cendre  ;  la  vitelFe   lera  donc   double  de    ce  qu'elle 
étoitau  premier  moivient ,  elle  lera  triple  au  troiiicme , 
quadruple  au  quatrième ,  ôc  ainli  des  autres.  Par  con- 
léquent  les  vitelles  dans  l'accélération  font  comme  le 
temps.  De  plus  ,  parce  que  l'elpace  que  décrit  un  mo- 
bile dans  un  temps  donné  avec  une  vitciledonnée,  eft 
le  rectangle  fait  du  temps  &  de  la  viteile  ,  un  corps 
grave  étant  également  &  uniformément  accéléré  ,  lei- 
pace  qu'il  décrit  au  commeiiccment  du  temps  de  (on 
mouvement,  ell:  juitement  la  moitié  de  celui  qu'il  au- 
roit  décrit ,  (1  dans  le  même  temps  il  s'éioir  mû  avec 
une  vitelFe  égale  à  celle  qu'il  a  en  lînidant.  De-là  il 
s'enluit,  i".  Que  l'elpace  parcouru  avec  la  vitelfe  de 
la  fin  dans  la  moitié  d'un  certain  temps  ,  eft  égale  à 
l'elpace  décrit  par  un  corps  accéléré  dans  ce  temps-là 
tout  entier.  1".  Que  (î  un  corps  en  de(cendant  décrit 
un  eipace  dans  un  certain  temps ,  dans  le  double  de 
ce  temps-là  il  en  parcourra  quatre  fois  autant ,  dans 
le  triple  neuf  fois  autant,  (Se.  Ouâutrcmentii  les  temps 
font  en  progrelîîon  arithmétique,  i  ,  2  ,  3  ,  4,  j,  les 
elpaces  (eront  i  ,  4,  9  ,  16 ,  2;  ,  e-c.  5°.  Puifque  Icf- 
pace  décrit  dans  la  première  partie  du  temps  eft   i  , 
dans  la  (econde  4  ,  dans  la  troifième  9  ,  &c.  fi  vous 
confidérez  (éparément  l'efpace  parcouru  dans  la  fé- 
conde partie ,  ce  fera  ;; .  Et (1  de  9  ,  qui  eit  lefpace  dé- 
crit dans  la  5^  partie  du  temps,  vous  en  ôtez  4,  qui 
eft  l'eipace  décrit  auparavant  dans  le  fécond  moment , 
il  rcftera  5.  Puis  donc  que  les  parties  du  temps  lont 


ACC 


6i 


toutes  fuppofées  égales ,  lesefpaces  décrits  par  un  corps 
grave  dans  fa  deiccnte ,  (eront  commel  es  nombre*  im- 
pairs dans  leur  ordre  naturel  1,5,^,7,9,11,15, 
I  j,  17,  &c.  4*^.  PuHque  les  viteiles  acquifes  dans  la 
chiite  (ont  comme  les  temps  ,  les  efpaces  parcourus 

»  doivent  être  comme  les  carrés  des  vitefles  ;  &  les 
temps  &  les  vîtelfes  pris  en(cmble  feront  en  rail'on 
(eus  doublée  des  efpaces  décrits  par  un  corps  qui  icmbe. 

Accélération  des  étoiles  fixes.  Terme  de  l'ancienne 
Allronom.ie.  Cette  accélération  eft  la  ditfcience 
qui  (e  trouve  entre  la  révolution  du  premier  mobile  , 
<x  la  révolution  (olaire  :  cette  diftérence  eft  de  trois 
minutes  &  environ  cinquante-dx  (econdes. 

ACCÉLÉRATRICE,  {force)  adj.  Terme  de  Phyfique- 
Cni  appelle  ainfi  la  force  ou  la  cau(e  qui  accélère  le 
me  uvement  d'un  corps.  Tous  les  corps  pris  a  une  égale 
dirtance  de  la  terre, ont  une  égale  force  accélératrice. 

ACCÉLÉRER,  v.  a.  Hâter  ,  preder  une  aftaiie,  une  en- 
trepriie.  accelerare.  La  (uccellitu  échue  a  ce  jeune 
h^  nuire  fera  accélérer  (o\\  mariage.  Accélérer  nw  tra- 
vail. Ce  terme  eft  principalement  d'ufage  dans  les 
matières  de  ph)fique.  Les  corps  graves  en  tombant  ac- 
célèrent leur  mouvement ,  (elon  des  loix  conftantes 
qu'on  expo(e  dans  la  Statique. 

ACCÉLÉRÉ  ,  ÉE.  part.  Cn  le  dit  principalement  en 
Phyfique.  Mouvement  accéléré,  eft  un  mouveirient 
qui  reçoit  contiimellement  de  nouveaux  accroide- 
mens  de  vitefte.  En  aftronomie ,  une  planèce  eic  accé- 
lérée dans  Ion  mouvement ,  lorfque  fon  mouv  ement 
diurne  réel  excède  (on  moyen  mouvement.  Elle  eft  re- 
tardée dans  (on  mouvement ,  lorfque  fon  mouvement 
réel  eft  moindre  que  fon  mcuvement  moyen. 

ACCENSE.  (.  \\\.  Accenfus.  Terme  d'hiftoire  ancienne , 
qui  (îgnihe//w_///'tTj  c.\:  cyitl-AXzîi^K  foldat  fumumé- 
raire.  Car  il  y  avoitchez  lesRcmains  deux  fortes  de  gens 
qu'on  appeloitactt'/?/";  les  uns  étuient  des  Cftcicrs, 

desMagiftiats(ubalternes,quiavcrti(roientlepeuplede 
s'ademblcr,  introdudoient  a  laudience  diirf-'rcteur  & 
marchoient  devant  le  Conful,  lorfqu'il  n'avoit  point 
de  fadceaux.  Accenfiforenfes.  Leur*fonâ:ions  repon- 
doient  à  celles  de  nos  Huidîers.  Les  autres  étoient  à 
l'armée,  des  (oldats  furnuméraires,  pour  remplir  la  place 
des  morts  ou  des  blcifes.  Les  premiers  fe  nommoienc 
Accenfi^  ah  acciendo.,  dit  Vairon ,  parce  que  leur  em- 
ploi principal  étoit  de  convoquer  le  peuple.  Les  au- 
tres, parce  qu'ils  étoient  ajoutés  au  nombre  compé- 
tant  ;  quia  adcenfebantur ^  ou  acccnfehantur  ;  c'eft-à- 
dire,  ad  cenfum  adjiciekantur  ^  ainfi  que  l'explique 
Alconius  Pedianus. 

AccENSE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  On  écrit  audî  ad- 
cenfe.  Voye";  Acense. 

ACCENSEMÉNT,ou  ADCENSEMENT.  Voy.  Acen- 

SEMENT. 

ACCENSER.  Toyc^AcENSER, 

ACCENSEUR  cS:  ADCENSEUR.   Voye-^  Acenseur. 

ACCENT,  f.  m.  Modulation  dans  le  difcours  particu- 
lière a  chaque  pays:  manière  difiérenre  dans  l'articula- 
tion &  prononciation  des  mots.  C'eft  proprement  la 
modification  de  la  voix  ,  la  manière  de  prononcer  cer- 
taines (yllabcs  plus  ou  moins  élevées  ,  plus  ou  moins 
longues  ou  brèves.  Sonus  rocis.  Il  faut  éviter  foi- 
gneu(ement  un  certain  accent  populaire ,  qui  rend  les 
plus  belles  choies  dé(agréables.M.  Scud.  On  dit  com- 
munément que  pour  bien  parler,  il  ne  faut  point  avoir 
d'accent  J,  c'eft  à-dire,  qu'il  ne  laut  point  avoir  d'ac- 
cent provincial ,  qui  s'écarte  de  l'accent  de  la  Cour  & 
de  la  capitale. 

Prefque  toutes  les  provinces  ont  leurs  accens  par- 
ticuliers. Deux  des  plus  marqués  font  l'accent  Gaf- 
con  &  \ accent  Normand.  L'accent  Ga("con  eft  un  ac- 
cent aigu,  qui  fe  fait  trop  fentir.  L'accent  Normand 
eft  un  accent  émoulfé,  grolîîer  &  pefant,  qui  alTomme 
les  oreilles.  Les  Gafcons  aiment  leur  accent  jufqu'a  la 
fohe-,  c'eft-à-dire,  jufqu'àle  garder  à  la  Cour  même, 
L'acccent  Normand  eft  trop  grodier  pour  favoriier  la  va- 
nité de  l'e(prit:ri7cce«rGa(conla(avori(epar  je  ne  ("ais 
quelle  élévation  qui  ne  déplairpas.ViGN.  M  AR.  Il  falloit 
dire  plutôt,  parce  qu'il  marque  de  l'e("prit  ôc  de  la  vivacité. 
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W.  de  Scgrais,  qui  étoit  de  l'Académie  Françoife,  & 
qui  avoit  paÙe  la  jeunelle  a  la  Cour,  a  toujours  parle 
Bas-Normaad ,  c^  conlervé  Ion  accent  ;  ce  qui  domia 
lieu  à  Mademoilelle  de  Montpenlier  de  duc  a  un  gen- 
tilhomme qui  alloit  fauele  voyage  de  Normandie  avec 
M.  de  Segrais  :  vous  ave-{  un  Jon  bon  guide  j  ïl  fait 
parjaiceinent  la  langue  du  pays.  Vign.  Mar. 
Accent  ,  lignifie  en  Grammaire ,  certaine  marque  qu'on 
met  l'ur  les  lyllabes ,  pour  les  laire  prononcer  d'un  ton 
plus  fort,  ou  plus  foible,  &  pour  marquer  les  diverles 
iniiexions  de  la  voix.  Accentus^  voculano.  Les  Sa- 
vans  ont  oblervé  que  l'ulage  des  accens  étoit  inconnu 
aux  anciens  Grecs.  Ils  ont  été  inventés  par  les  Gram- 
mairiens ,  pour  fixer  la  prononciation  de  la  Langue 
grecque.  Le  Cardinal  du  Perron  dit  que  les  Hébreux 
appelloient  les  accens  C=;pu  ,  taham  j  c'eft-a-dirc  , 
gujtus  ,  parce  que  c'elt  comme  le  goiit  i?c  lereliet  de 
la  prononciation. 

Il  y  a  trois  Icrtes  à' accens.  L'aigu  ,  qui  relevé  un 
peu  la  fyllabe ,  bonté.   Acutus.  Le  grave ,  qui  la   ra- 
bailic,  lu.  Gravis.  Et  le  circonflexe  ,  qui  eft  compolé 
des  deux  autres,  &qui  étend  le  ion,  extrême.  Circum- 
flexus.  On  le  met  fur  la  plupart  des  fyllabes  longues 
dont  on  retranche  un  S  ^  comme  tront ,  pâle  ,  àr. 
Les  Hébreux  ont  V accent  de  Grammaire,  de  Rhé- 
torique ,  &  de  Mufique,  ou  plutôt,  l'accent  de  Gram- 
maire S<  de  Rhétorique  ;  car  l'accent  de  Mufique  n'ell 
point  différent  de  l'accent  de  Grammaire  qu'on  ap- 
pelle auiîi  accent  Tonique  ,  parce  qu'il'donne  le  ton  à 
la  fyllabe  ;  ëc  l'accent  de  Rhétorique  le  nomme  Eu- 
phonique^,  parce  qu'il  fert  à  rendre  la  prononciation 
plus  douce  &  plus  agréable.  Il  y  a  quatre  accens  de 
Rhétorique  ,  ou  Euphoniques  j  &  25  Toniques^  ou  de 
Grammaire  ,  dont  les  uns  le  placent  fur  la^  (yllabe, 
les  autres  dellous.  Les  Grammairiens  Juifs,  fuivis  des 
autres  qui  ont  écrit  des  Grammaires  Hébraïques ,  les 
diftinguent  en  accens  Rois  j  &  en  accens  Minifires  , 
eu  fervimurs.  Les  premiers  font  ceux  qui   font  une 
diftinclion  grande  ou  petite.  On  les  appelle  B.ois,  parce 
que  les  autrc^fe  rapportent  à  eux,  leur  fervent  ,  & 
qu'ils  font  dans  leur  Empire  i  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
pluafe  que  ceux-là  gouvernent,  &  qu'ils  terminent. 
Les  féconds  font  ceux  qui  ne  font  point  de  diftindtion , 
mais  qui  montrent  que  la  phrale  n'cft  pas  finie ,  qu'il 
faut   rapporter  le  mot  ou  le  membre  lur  lequel  ils 
dominent  à  ce  qui  luit.  Parmi  ceux  qui  font  diftinc- 
tion,  &:  qu'on  appelle  généralement  iîtiijj  on  diftin- 
gue  encore  un  Empereur,  des   Rois,  des  Ducs,  ou 
Chefs.  Tous  ces  noms  font  métaphoriques  pour  mar- 
quer une  diftindion  plus  ou  moins  grande.  Celui  qui 
domine  fur  toute  une  phrafe  complère ,  qui  termine 
un  fens  entier ,  s'appelle  Empereur  :  cela  revient  à  ce 
que  nous  appelons  un  point.  Celui  qui  domine_  lur 
un  grand  membre  de  la  phrafe ,  qui  termine  un  lens , 
qui  n'eft  pas  cependant  tout- à-fait  complet,  s'appelle 
Roi  :  Se  c'eft  à-peu-près  comme  nos  deux  points ,  ou 
notre  point  avec  une  virgule.  Enfin, celui  qui  dans  un 
grand  membre  en  gouverne  &  en  coupe  un  plus  petit, 
qui  fait  aulli  un  lens ,  mais  imparlait,  le  nomme  Duc  : 
c'eft,  fi  l'on  veut,  notre  virgule.  Au  refte,  l'accent 
Roi  devient  quelquefois  Miniftre,  &  le  Miniftre  Roi , 
félon   que  les  phrafes  font   plus  ou  moins  longues. 
De  plus ,  l'art  &  la  combinailon  des  accens  eft  autre 
dans  la  poëfie  hébraïque,  que  dans  la  proie.  On  dil- 
pute  beaucoup  fur  l'ulage  de  tous  ces  accens  Toni- 
ques j  ou  de  Grammaire.  Un  grand  nombre  de  Pro- 
teftans,  fur-tout  parmi  les  Luthériens ,  loutiennent  qu'ils 
fervent  à  diftinguer  le  lens.  Le  commun  des  Catholi- 
ques ,  &  les  plus  habiles  Proteftans ,  croient  au  con- 
traire qu'ils  ne  lervent  que  pour  le  chant,  ou  la  Mu- 
fique ;  car  les  Juifs  chantent  l'Ecriture-Sainte  dans  leurs 
Synagogues  plutôt  qu'ils  ne  la  lifcnt.  Je   crois  qu'ils 
lont  faits  pour  marquer  ce  chant  ;  mais  qu'on  a  ré- 
glé ce  chant  lur  le  lens  des  paroles  ,  &  fiu"  l'attention 
qu'on  a   voulu  qu'on  fit  à  certains   mots  ;    qu'ainfi 
les    accens  Hébreux  ,    en-<narquant  le  chant,    mar- 
quent aulli  quelque  diftinélion,  mais  que  cesdiftinc- 
tions  en  li  grand  nombre  lont  fouvent  inutiles  ou  trop 
fubtiles.  Ainfi  parmi  nos  Ecrivains  Latins  &  François , 
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&  parmi  ceux  qui  nous  donnent  des  éditions  des  an- 
ciens Auteurs  j  il  .y  en  a  qui  mettent  une  fois  plus  de 
diftindions  de  points,  de  virgules,  &c.  que  les  au- 
tres. Quoiqu'il  en  loit  ,  il  eft  certain  que  les  anciens 
Hébreux  n'avoient  pas  ces  accens  j  qu'ils  n'ont  été  in- 
ventés que  vers  le  'Vi^  fiècle  par  les  Docteurs  Juifs  qu'on 
nomme  Majjorettes  ,  Se  qu'amfi  ils  n'ont  point  une  au- 
torité divine  ,  quoiqu'en  dilent  quelques  Proteftans. 
Les  plus  judicieux  mcme  parmi  eux  conviennent  de 
ce  qu'on  vient  de  dire.  'Voila  en  peu  de  mots  ce  que 
l'on  peut  dire  de  plus  clair  Se  de  plus  railonnable  lur 
une  matière  fort  embrouillée  &  lur  laquelle  on  accrit , 
Se  l'on  écrit  encore  tous  les  jours  bien  des  volumes. 
Il  y  a  de  grandes  dilputes  parmi  les  Savans  lur  les 
accens  qu'on  trouve  depuis  plulieurs  liècles  dans  les 
Livres  Grecs ,  foit  imprimés  loit  manufcrits.  Ilaac  Voi- 
lais, qui  a  ccmpolc  un  dilcours  à  ce  lujet  ,  prétend 
que  ces  accens  ne  lont  point  anciens ,  Se  qu'autrefois 
il  n'y  en  avoir  point  d'autres  que  de  certaines  notes  qui 
fervent  à  la  Poëlîe.  C'étoient  proprement  des  notes  de 
Muficiens  pour  chanter  les  Poèmes  ,  Se  non  pas  des 
notes  de  Grammairiens ,  telles  que  font  celles  qui  ont 
été  inventées  trcs-Iong-temps  après.  Anftophane    le 
Grammairien,  qui  vivoit  vers  le  tem.ps  de  Ftolomée 
Philopator,  fut  l'Auteur  de  ces  notes  mulicalcs.  Aril- 
tarque  londiiciplc  enchérit  dans  cet  Artpar-deilus  lui  : 
Se  tout  cela  ne  lervoit  que  pour  apprendre  plus  faci- 
lement aux  jeunes  gens  l'art  de  faire  des  vers.  Le  même 
Volîius  montre  par  plulieurs  anciens  Grammairiens , 
qu'on  marquoit  en  ces  ttmps-la  les  accens  Grecs  lur 
les  mots ,  tout  autrement  qu'ils  ne  font  prclentement 
dans  les  Livres,  ce  qu'il  jn|lifie  auiîi  par   des  exem- 
ples. Voye-[  la  dilîertation  De  acceniibus  GrAcani- 
cis. 

Hei)ri  Chriftian  Hennin,  dans  une  Dilfertation  qu'il 
a  publiée  pour  montrer  qu'on  ne  doit  point  pronon- 
cer la  Langue  Grecque  félon  les  accens  ^  a  embralfé  le 
fenriment  d'Uaac  Volîîus ,  qu'il  a  pouffé  encore  plus 
loin.  Il  croit  que  ce  font  les  Arabes  qui  ont  été  les  in- 
venteurs de  ces  notes,  ou  pointes  ,  acuminum ^  qu'on 
voit  fur  les  mots,  &  qu'on  nomme  accens  ;  Se  qu'ils 
ne  s'en  font  iervis  que  dans  la  Poëlie.  Il  appuie  ce  len~ 
timent  lur  le  traité  de  Samuel  Glarck  de  Profodiu 
arabica,  imprimé  à  Oxford  en  1661  ;  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  avoir  entendu  la  penfée  de  cet  Auteur. 

Hennin  prétend  que  ces  anciens  accens ,  inventés 
par  Ariftophane ,  s'accordoient  parlaitement  avec  la 
prononciation  de  la  Langue  Grecque,  au  lieu  que  ceux 
d'aujourd'hui  la  detruiicnt.  Il  ajoute  que  les  nouveaux 
Grammairiens  Grecs  ne  les  ont  inventés,  que  dans  des 
temps  où  la  Langue  Grecque  commcnçoit  à  tomber, 
voulant  empêcher  par-là  la  mauvaile  prononciation  que 
les  Barbares  y  introduiloient;  Se  il  ne  leur  donne  que 
neui^  cens  ans  d'antiquité,  ce  qu'il  prouve  ,  parce  qu'il 
ne  le  trouve  point  de  plus  anciens  Livres  manufcrits , 
où  ces  accens  loient  marqués.  Lifez  fa  Dilfertation 
imprimée  à  Utrechten  1684,  fous  le  titre  de  Di(J'er- 
tatio  paradoxa  j  avec  celle  d'Ifaac  Vcftius  qui  y  eft 
jointe.  "  ' 

Wetftcin ,  Profeireur  àBâle,en  Langue  Grecque, 
a  oppofé  aux  paradoxes  de  Hennin  une  favante  Dif- 
fertation  ,  où  il  tait  voir  que  les  accens  qui  font  dans 
les  Livres  Grecs,  foit  imprimes ,  loit manulcrits,  ont 
une  bien  plus  grande  antiquité.  Il  avoue  que  ces  ac- 
cens n'ont  pas  toujours  été  marqués  de  la  même  ma- 
nière que  les  Anciens,  &il  en  apporte  en  rricme  temps 
la  raifon.  Comme  la  prononciation  de  la  Langue 
Grecque  n'a  pas  été  la  même  chez  tous  les  peuples  ,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  Doriens  les  aient  marqués 
d'une.manière ,  Se  les  /Eoliens  d'une  autre.  De  même, 
ajoute-t-il y  un  même  peuple  a  prononcé  différemment 
fa  Langue  en  différens  temps.  Tout  ceci  fe  peur  con- 
firmer par  l'exemple  de  notre  Langue.  Il  rapporte  deux 
raifons  qu'on  eut  dès  ces  temps-là  de  marquer  les  ac- 
cens. L'une  eft  qu'on  écrivoit  alors  tout  en  lettres  ma- 
julcules ,  toujours  également  éloignées  les  unes  des 
autres,  fins  diftindion  de  mots,  ni  de  phrafes.  L'au- 
tre eft  de  diftinguer  les  mots  ambigus,  &  qui  peuvent 
avoir  deux  fens.  Il  prouve  ceci  par  une  difpute  fur 
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on  endroit  d'Homère  ,  rapportée  par  Ariftcte  dans  fa 
Poétique  ,  Ch.  Jj.  C'eft  aniù  que  les  Syriens,  qui  ne 
marquent  point  les  acce/is  tomques,  quoiqu'ils  aient 
des  tzcc(;rt5  diftindifs,  ont  encore mvcnti  ccicams  points, 
qui  fe mettent au-dell us  cuau-àeùousuumotjpour  en 
taire  connoîue  le  mœuf ,  le  temps ,  la  pçiionne ,  ou  le 
fcns,  csrqui  croient  très-utiles  loriqu'on  écrivoit  le  Sy- 
riac  (ans  voyelles.  Cette  Dillertation ,  qui  cil  pleine  d'c- 
rudition,  a  été  imprimée  à  Baie  en  1686 ,  ious  le  ti- 
rre  de  Dijjcnatio  cpïfiolica  de  accentuum  Grecorum 
antiquïtati  &  uju  ^  a  la  lin  de  les  DilcoUrs  apologé- 
tiques pour  la  véritable  prononciation  de  la  Langue 
Grecque. 

H  n  eft  pas  polfible  de  fixer  exaârcmcnt  le  temps  au- 
quel les  Grecs  ont  marqué  les  accens  dans  leurs  Li- 
vres. Mais  on  peut  airurer  que  Hennin  &  liaac  Voi- 
fius  ont  un  peu  outré  cette  matière.  Werftein  a  aufu 
trop  étendu  quelques-unes  de  les  preuves.  De  plus  , 
on  doit  demeurer  d'accord  que  les  accens  ne  lont  point 
marqués  dans  les  Livres  Grecs  qui  ont  mille  ans  d'an- 
tiquité. Mais  il  ne  s'enluit  pas  delà  que  ces  accens  r\Q 
funent  point  encore  dans  ce  temps-la  en  ufage  chez 
les  Grecs.  Cela  prouve  leulement,  que  la  plupart  des 
Copiiles  les  ont  négligés  ;  &  c'ell  ce  qui  fait  qu'il  eft 
très-rare  de  troirver  d'anciens  Manulcritsoùils  Toierit 
marqués.  C'ell:  la  remarque  que  M.  Simon ,  qui  a  lu 
un  grand  nombre  de  Manulcrits  Grecs  ,  a  faite  dans 
fon  Hijloirc  critique  du  Nouveau  Teflament  j  où  il 
dit:  l'Exemplaire  Grec  tic  Latin  de  Cambridge  ,  qui 
contient  les  quatre  Evangélijïes  &  les  Acles  des  Apô- 
tres ^  &  qui  ellau  moins  ancien  de  mille  ans,  n'a  au- 
cuns accens.  L'Exemplaire  Grec  &  Latin  des  Epicres 
de  S.  Paul  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  & 
qui  n'eft  pas  moins  ancien  que  celui  de  Cambridge  , 
a  à  la  vérité  des  accens;  mais  il  paroit  qu'ils  y  ont  été 
ajoutes  après  coup,  parce  qu'ils  ne  lont  point  de  la 
même  main  que  l'écriture  de  tout  le  Livre.  Georges 
SynczWc,  ajoute  M. Simon ^  fait  mention  d'un  Exem- 
plaire Grec  de  la  Bible,  qui  étoit  écrit  avec  une  grande 
exactitude,  où  l'on  avoit  mis  les  points  &  les  accens. 
Syncelle  dit  que  cet  Exemplaire  lui  étoit  venu  de  la 
Bibliothèque  de  Céfirée  en  Cappadoce  ,  &'  qu'on 
voyoit  par  l'inlcription  qui  étoit  au-devant  du  Livre , 
qu'il  avoit  été  copié  fur  un  Exemplaire  qui  avoit  été 
corrigé  par  le  grand  S.  Ealile. 

Hennin  ne  paroit  pas  cxaLl,  quand  il  afsûrc  que 
les  accens  ^oni  une  invention  des  Arabes ,  qui  fut  per- 
fectionnée par  Alchalil  vers  le  temps  de  la  mort  de 
Mahomet;  que  lesMalîorettcsdeTiberiade,  au  milieu 
du  lîxième  hècle  adoptèrent  cette  invention ,  &  que 
celui  qui  perfectionna  les  accens,  lut  le  Rabbin  Juda  bcn 
David  Chiug,  natif  de  Fez,  dans  l'onzième  (îècle.  Il  le 
peut  faire  à  la  vérité ,  que  les  Juifs  aient  emprunté  leurs 
points  voyelles  des  Arabes  ■■,  mais  comment  auroient- 
ils  pris  de  ces  mêmes  Arabes  leurs  accens,  puifque  la 
Langue  arabe  n'a  aucuns  accens ,  ni  dans  la  proie,  ni 
dans  les  vers  î  La  poëiie  eft  très-ancienne  chez  les 
Arabes,  &  long-temps  avant  Alchalil  Eben  Ahmed, 
qui  l'a  leulement  réduite  en  art,  marquant  les  mcfu- 
res  des  vers  que  nous  appelons  en  Latin  pedes  j  les 
pieds.  C'eft-  ce  que  Samuel  Clarck  a  fort  bien  exph- 
qué  dans  fon  Livre  intitulé.  De  Profodiâ  arabica. 

A  l'égard  des  Juifs,  on  peut  croire  que  les  Malfo- 
rettes  de  Tibéiiade  ont  ajouté  les  accens  au  texte  Hé- 
breu de  toute  la  Bible.  Ceux  qui  difent  que  le  Rabb. 
Juda  de  Fez  perfectionna  les  accens ,  n'ont  avancé 
cela  que  parce  qu'ils  ont  crû  que  ce  Rabbin  a 
été  le  premier  Grammairien  des  Juifs.  Mais  ils  le  trom- 
pent; car  Rabb.  Saadias  Gaon,  qui  vivoit  long-temps 
avant  Juda  Chiug,  a  compofé  une  Grammaire  hébraï- 
que. On  trou\'e  dans  l'HiJïoire  Critique  de  l'Ancien 
Tejlament ,  Chap.  ^0  ,  un  Catalogue  des  Grammai- 
riens Juifs,  à  la  tcte  defquelseft  ce  Rabb.  Saadias.  M. 
mon  dit  en  ce  heu-là  :  Après  que  les  Juifs  de  Tihe- 
riade  eurent  ajouté  les  points  voyelles  &  les  accens 
au  texte  de  la  Bible  _,  les  Docleurs  des  autres  Ecoles 
commencèrent  à  les  imiter.  Ils  mirent  ces  points  & 
ces  accens  dans  leurs  exemplaires  j  que  les  particuliers 
décrivirent  enfuite. 


ACC  6^ 

Les  accens  des  Elébreux  ont  quelque  chofe  de  com- 
mun avec  les  accens  des  Grecs  i!^  des  Latins,&  ils  ont  en 
mcine  temps  quelque  choie  de  parriculier,  &  qui  ne 
le  trouve  que  dans  la  Langue  hébraïque.  Ce  qu'Us  ont 
de  commun,  c'eft  qu'ils  marquent  les  tons,  quand  il 
faut  élever,  ou  abaifter  la  voix  fur  certaines  lyilabes. 
Quand  un  Juif  habile  ht  le  texte  Hébreu  de  la  Bible, 
il  chante  plutôt  qu'il  ne  lit ,  parce  qu'il  le  prononce 
lelon  les  tons  qui  font  marqués  par  les  accens.  Ce  que 
les  accens  ont  de  particulier  dan^  cette  Langue ,  c'eft 
qu'ils  y  font  la  même  choie  que  les  points  &  les  vir- 
gules dans  le  Latin  ,  dans  le  Grec  &  dans  le  Fran- 
çois :  ils  diftmguent  les  lections ,  les  périodes ,  &;  les 
membres  des  périodes.  Le  mot  accent  vient  à'accen- 
tus  ;  tk.  ce  dernier  mot  ,  félon  Covarruvias,  vient 
À'acccnto  ,  verbe  fréquentatif  dérivé  à'accino. 
Accent,  enMulîque,  eft  une  inftexion ,  ou  modihca-  ' 
tion  de  la  voix,  ou  de  la  parole,  pour  exprimer  les 
pallions  ik  les  afteclions ,  foit  naturellement ,  ("oit  par 
artii'îce.  V^xcem  oratoire  fe  dit  de  même  du  ton  qui 
accompagne  les  mots  avec  lelquels  on  exprime  telle 
ou  tche  aftecfion  de  l'ame.  Chacue  palTion ,,  chaque 
fentiment  a  un  ton  qui  lui  eft  propre. 

Les  Poètes  le  fervent  quelquefois  du  mot  A' accens 
au  pluriel  pour  lignifier  la  voix  ,  ou  les  cris.  Les  ac- 
cens  plaintifs.  Les  dcrniefs  accens.  Il  expliqua  fa  pai- 
llon par  ces  triples  accens. 

Loin  d'ici,  profane  vulgaire ^ 
Apollon  m'infpire  &  m'éclaire  : 
C'eft  lui ,  je  Le  vois ,  je  le  fens  : 
Mon  cœur  cède  à  fa  violence. 
Mortels  i  refpecte^fa  préfence  j 
Préte:^  l'oreille  à  mes  accens.  R. 

Rien  n'empêche  même  de  s'en  fervir  en  profe  ,  8c 
M.  Pelillon  a  dit  fort  élégamment  aux  Réfugiés  :  Pen- 
dant que  toute  la  terre  pleine  de  fon  nom(  du  Roi)  Se 
des  charmes  de  votre  Patrie ,  apprend  à  parler  Fran- 
çois, vous  tacherez  devons  former  avec  peine  aux  ce- 
cens  de  quelque  Langue  étrangère,  qui  ne  lailfera  pas 
de  vous  faire  entendre  à  toute  heure  ce  que  vous 
avez  perdu. 

ACCENTUER,  v.  a.  Marquer  les  fyllabes  avec  des  ac- 
cens ,  pour  avertir  comment  il  les  faut  prononcer. 
Syllahs.  accentum  apponere.  Les  P^omains  n'accen- 
tuoient  point  leurs  fyllabes  en  écrivant. 

ACCENTUE,  ÉE.  part.  Cet  é  eft  accentué,  il  le  faut 
prononcer  plus  fortement.  Accentu  notatus. 

ACCEl-TABLE.  adj.  m.  tk  f.  Ce  qu'on  ne  peut  raifon- 
nablcment  rcluler.  Accipiendus  ,  qucd  potejl  accipi. 
On  le  dit  au  palais ,  des  offres ,  des  propolitions  qui 
font  railonnables,  &  concilient,  autant  qu'il  eft  pollî- 
ble ,  les  droits  tk  prétentions  refpeéfives  des  parties. 

ACCEPTANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Pratique.  Celui 
qui  accepte,  qui  agrée  ce  qu'on  fait  en  fa  faveur.  Dans 
tous  les  Contrats  on  dit,  qu'un  acquéreur,  ou  dona- 
taire ,  eft  préfent  &  acceptant.  Dans  les  ceilions  à  un 
abtent,  le  Notaire  prend  quahté  d'acceptant  pour  le 
celîionnaire. 

ACCEPTATION,  f.  f  Confcntement  de  celui  qui  ac- 
cepte, ad:ion  par  laquelle  on  reçoit  volontairement, 
on  agrée  ce  qui  eftpropofé  ,  offert.  Acceptio.  L'accep- 
tation d'une  donnation  eft  neceffaire  pour  fa  validité  : 
c'eft  une  formalité  ellentielle.  L'acceptation  eft  le 
concours  de  la  volonté  du  donataire,  qui  donne  la  per- 
fection à  l'acte  ;  lans  quoi  le  donateur  peut  révoquer 
fon  don. 

§Cr  Acceptation  d'une  fuccejfion,  eft  un  a6te  par  le- 
quel un  préfomptif  héritier  d'un  défunt,  manifefte qu'il 
prend  la  qualité  d'héritier,  à  l'effet  d'être  fubrogé  en 
tous  fes  noms,  droits  tk  aétions,  comme  le  répréfcn- 
tant,  &  étant  en  Ion  lieu  tk  place,  du  jour  du  décès. 

§3°  Acceptation  de  Communauté ,  eft  l'aéte  par  le- 
quel une  veuve ,  après  le  décès  de  fon  mari ,  accepte 
la  communauté  de  biens  qui  étoit  entre   eux. 

En  matière  bénéficiale ,  l'acceptation  doit  être  faite 
au  temps  même  de  la  rélignation,  &  non  ex  inter- 
vallo.  L'acceptation  eft  réputée  faite  par  un  Gradué, 
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nommé,  qixand  il  a  demandé  à  l'ordinaire  qu'il  lui 
confère  le  Bénchce.  Bouchel. 

Acceptation  5  en  termes  de  Théologie,  le  dit  de  la 
manière  de  recevoir  les  Conftitutions  des  Papes ,  ou 
de  l'ade  par  lequel  on  les  reçoit.  Il  y  a  deux  lortcs 
d'acceptations  3  l'une  folennelle ,  &  l'autre  tacite  : 
V  acceptation  (olznntWc  eft  l'acle  par  lequel  on  reçoit, 
&  on  accepte  une  Conftitution,  en  condamnant  ce 
que  le  Pape  condamne.  L'aceptation  folennelle  fe  pra- 
tique plus  ordinairement  dans  les  lieux  où  les  erreurs 
condamnées  fe  font  élevées  ,  dans  ceux  où  elles  fe 
font  répandues,  où  elles  ont  caulé  dufcandaie,  où  les 
Livres  condamnés  ont  été  imprimés  i  dans  les  p.ays  où 
font  ceux  à  qui  la  Conftitution  eft  adrelïée  en  parti- 
culier, quand  elle  ne  l'eft  pas  à  tous  les  Fidèles.  Quand 
une  Conftitution  a  été  acceptée  exprclfément  par  ceux 

'  qu'elle  regarde  d'une  manière  particulière  ,  elle  eil 
cenfée  acceptée  tacitement  par  les  autres  Prélats  du 
inonde  Chrétien  qui  en  ont  connoilfance  i  Se  cet  ac- 
quielcement  eft  ce  qu'on  appelle  acceptation  tacite. 
Âind  la  France ,  la  Pologne ,  &c.  ont  accepté  tacite- 
ment la  Conftitution  contre  la  Doétrine  de  Molinos; 
Se  l'Allemagne ,  la  Pologne ,  &c.  ont  accepté  tacite- 
ment les  Conftitutions  contre  la  Doéfrine  de  Janlé- 
nius,  Evêque  d'Ypres.  Enfin,  quand  la  plus  grande 
partie  des  Êvcques  a  accepté  une  Conftitution  exprcl- 
lément,  ou  tacitement ,  les  autres  font  obligés  de  l'accep- 
ter  &  d'y  adhérer ,  en  ce  qui  regarde  la  foi  Se  les  mœurs  ; 
&  il  n'eft  point  néceflaire  que  l'acceptation  du  Corps 
des  Pafteurs  loit  folennelle  ,  pour  que  les  Conftitu- 
tions du  Saint-Siège  (oieiit  des  règles  du  fentiment  des 
Fidèles.  Procès  verbal  de  l'Assemelée  du  Cler- 
gé en  170;. 

Acceptation  d'une  lettre  de  change ^  eft  la  promelle 
par  écrit  de  l'acquitter  dans  le  temps  de  fon  échéance. 
Si  le  porteur  d'une  lettre  de  change  n'en  fait  point 
faire  l'acceptation  dans  un  certain  temps  ,  il  n'a  plus 
de  garantie  fur  le  tireur.  Savary. 

ACCEPTER,  v.  a.  Agréer  ce  qui  eft  offeiT.  Jccipere.  Il 
a  accepte  une  charge  difficile  à  remplir.  La  loi  eft  cen- 
fée accepter  pour  les  mineurs  ,  &  elle  lupplée  à 
leur  intention  dans  les  choies  favorables.  Courtin. 
Accepter  un  combat  fur  un  défi.  Accepter  h  paix  ,  les 
conditions  d'un  traité.  Il  faut  remarquer  que  ce  mot 
diftére  de  recevoir  ;  il  eft  moins  étendu.  Nous  rece- 
vons ce  qu'on  nous  donne,  ou  ce  qu'on  nous  envoie. 
Nous  acceptons  ce  qu'on  nous  offre.  On  reçoit  les 
grâces.  On  accepte  les  fervices.  Recevoir  exclut  fim- 
plement  le  refus.  Accepter  marque  un  conlentement 
ou  ime  approbation  plus  expreffe. 

EHe  venoit  j  Seigneur ^  fuyant  votre  courroux  j 
A  la  face  des  Dieux  /'accepter  pour  époux. 

Ragin. 

On  dit ,  j'en  accepte  l'augure  ;  pour  dire,  je  fou- 
liaite  que  cela  arrive  comme  on  le  fait  elpérer. 
Accepter  le  dit  des  Conftitutions,  Bulles ,  ou  Brefs  des 
Papes  ,  comme  on  l'a  expliqué  au  mot  acceptation. 
Un  arrêt  du  Conleil  du  cinquième  Juillet  171 4,  le 
Roi  y  étant,  déclare  un  Mandement  d'un  Evêque  com- 
me non  fait ,  &  non  advenu ,  parce  qu'il  introduit  une 
nouvelle  manière  d!accepter\z%  Conftitutions  du  Pape. 
Il  y  a  cette  différence  entre  accepter  &  acceptation 
pris  en  ce  lens,  que  l'on  dit  également  bien  accepter 
ou  recevoir  une  Bulle,  ou  Conftitution ,  au  lieu  qu'on 
ne  dit  point  réception ^  mais  toujours  izcceprizriow  d'une 
Bulle  ou  Conftitution. 

On  dit  aulli,  accepter  wnç.  lettre  de  change,  pour 
en  empcchct  le  protêt,  lorfqu'on  la  loulcrit,  &  qu'on 
promet  delà  payer.  Acccepter  un  legs,  une  donation, 
une  luccclllon,  communauté,  f^oye':^  Acceptation. 

On  dit  aufti  au  Palais,  Accepter  les  offres  de  la 
partie. 
ACCEPTÉ  ,  EE.  part.  Qui  a  les  mêmes  fens  que  fon 
verbe.  Les  offres  qui  ne  lont  point  acceptées  font  fu- 
jètes  à  révocation.  En  matière  de  Bulles  i\:  de  Conl- 
tirutions  du  Saint-Siège,  quoiqu'on  dife  accepta- 
tion j  &  non  pas  réception  ,  on  dit  cependant  recu^y 
&  non  pas  accepté.  Cette  Conftitution  eft  reçue  en 
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France.  On  n'encourt  point  en  France  rcxccmmimica- 
tiôn,  &  les  autres  peines  portées  dans  cette  Bulle, 
parce  qu'elle  n'y  a  point  été  reçue  j  &  non  pas  ac- 
ceptée ,  au  moins  dans  l'ulagc  ordinaire. 

ACCEPTEUR,  f.  m.  Terme  de  commerce.  Acceptor, 
L'Accepteur  eft  celui  qui  a  accepté  une  lettre  de 
change.  L'Accepteur  devient  débiteur  perfonnel  après 
l'acceptation j  eft  obligé  de  payer,  quand  jnéme  le 
tireur  viendroit  à  manquer. 

ACCEPTILATION.  f.  f.  Acceptilatio.  Terme  de  Jurif- 
prudence  Romaine.  Remife  verbale  qu'on  donne  à  un 
débiteur lans aucun  payement  de  la  part;  déclaration 
qu'on  lait  en  laveur  de  Ion  débiteur,  qu'on  ne  lui 
veut  plus  rien  demander ,  qu'on  a  été  latisfait  d'une 
dette,  ou  qu'on  la  lui  remet.  On  trouve  dans  le  droit 
une  certaine  forme  prefcrite  pour  l'acceptilation.  Ul- 
pien  a  cependant  décidé  que  l'acceptilation  n'eft  point 
aux  paroles  ;  &  qu'étant  de  droit  naturel  que  chacun 
remette  ce  qui  lui  eft  dû ,  en  la  manière  qu'il  lui  plaît, 
elle  ne  dépend  point  des  formalités. 

ACCEPTION.  1.  f.  Conlidèration  ,  forte  de  préférence 
qu'on  a  pour  quelqu'un  plutôt  que  pour  un  autre. 
Refpeclus  ,  difcrimen  _,  delecîus.  Les  bons  Juges  ne 
font  aucune  acception  des  perfomies.  Cette  exprelTîoa 
nous  eft  venue  de  l'écriture,  où  le  Traduéteur  Latin 
rend  par  accipere  perfonam  j  &  perfonarum  accep- 
tio,  ce  que  l'Hébreu  exprime  par  DU.Snpj  connoitrcj 
ou  confidérer  le  vifage ,  y  faire  attention  j  ou  par 
D1JS  iiWO  ,  affumptio  jacierum  ,  ce  qui  fignifie  faire 
diftinction  des  perlonnes,  avoir  des  égards ,  des  confi- 
dérations  pour  les  unes ,  qu'on  n'a  pas  pour  les  autres. 
On  s'eft  fervi  autrefois  auflî  en  ce  lens  du  mot  d'ac- 
ceptation ;  mais  acceptation  eft  plus  propre  pour  les 
affaires  ,  &  acception  pour  les  perlonnes. 

Acception.  Terme  de  Grammaire.  Sens  dans  lequel  on 
prend  un  mot.  Signijicatio  j  notio  ,  intelleclus.  Ce 
mot  a  plulîeurs  acceptions-.  Dans  la  première  &  plus 
naturelle  acception ^  il  lignifie,  6'c. 

^C?  Acception, en  Médecine,  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft 
reçu  dans  le  corps,  foit  par  la  peau ,  foit  par  le  canal 
alimentaire.  Encyc.  Je  ne  crois  pas  ce  terme  d'un 
grand  ufage. 

fC?  ACCÈS.  1.  m.  Acceffus  y  d'acccdere  3  qui  fîgnific 
aborder 3  apjprocher.  Ce  mot  dans  fon  acception  la  plus 
étendue  ,  lignifie  la  même  choie  c!^ abord  ,  approche. 
L'Accès  de  cette  côte  eft  difficile  à  caufe  des  rochers. 
Place  de  facile  Accès. 

fCJ"  Accâs,  Aditus^  en  parlant  des  petlonnes,  défigne 
la  fxcilité.  qu'on  a  d'approcher  de  quelqu'un,  de  1  en- 
tretenir. On  dit  dans  ce  lens ,  avoir  accès  auprès  de 
quelqu'un.  On  zaccès  où  l'on  entre.  Les  princes  don- 
nent accès.  L'accès  en  eft  facile  ou  difficile.  Cet  hom- 
me cherche  quelque  accès  dans  cette  maifon ,  quel- 
que connoillancc  qui  lui  en  facilite  l'entrée.  Quia  beau- 
coup de  connoilfances ,  peut  avoir  accès  en  beaucoup 
d'endroits.  C'eft  un  homme  dans  l'efprit  duquel  il  eft 
impoffible  de  trouver  aucun  accès.  Voyez  encore  Abor- 
der &  Approcher. 

Accès.  1.  m.  Se  dit  dans  les  Conclaves,  à  l'éleélion  des 
Papes ,  lorfque  les  voix  fe  trouvant  toujours  trop  par- 
tagées pour  que  l'èleition  fe  puilfe  faire  ,  des  Cardi- 
naux fe  déiiftent  de  leur  premier  fuffragc,  &:  joignent 
leurs  voix  à  celles  qui  ont  été  données  à  un  autre  Car- 
dinal. Corradini  eut  trente  voix  au  fcrutin  ,  mais  à 
l'accès  il  n'en  eut  que  vingt-huit.  Les  billets  du  fcru- 
tin, les  billets  de  l'accès.  Après  le  Icrutin,  on  alla  à 
l'accès.  Il  fut  fait  Pape  à  l'accès.  On  dit  aufti  Accejjit. 
Voyez  ce  mot.  Accès  vient  du  hitin  accejjus^  d'acce- 
do  J,  j'accède,  je  me  joins. 

Accès.  Terme  du  Droit  Canon  ,  qui  fignifie  la  fa- 
culté qu'on  accordoit  à  quelqu'un  pour  polTèder  un 
bénéfice  après  la  mort  du  titulaire,  ou  parce  que  ce- 
lui à  qui  on  accordoit  cette  faculté ,  n'avoit  pas  encore 
l'âge  compétent.  En  attendant,  on  donnoit  le  bénéfice 
à  un  autre;  &Inrf:ju'il  avoit  atteint  l'âge  requis,  il  cn- 
troitdans  fon  bénéfice  fans  nouvelle  provifion.  Le  Con- 
cile de  Trente,  par  le  chapitre  Icptième  de  la  vingt - 
cinquième  feftion,  a  abrogé  les  accès.  H  réferve  feu- 
lement au  Pape  la  faculté  de  nommer  des  Coadjuteurs 

aux 


■      ACC 

aux  Archevêques  Se  Evcques ,  pourvu  qu'il  y  ait  né- 
cellitc  prcllanrc,  &  que  ce  foit  en  connoillance  de 
caulc.  La  diifcrcnce  que  les  Canoniftes  mettent  entre 
l'accès  Se  le  regrès  j  c'eft  que  les  régies  habenc  cau- 
fam  de  prteterito  j  parce  qu'il  faut  avoir  eu  droit  au 
bénéfice;  Se  l'accès ^  habcc  caufam  de  futuro.  Ras- 

SICOT. 

Accès  ,  ie  dit  auffi  en  Médecine  des  retours  périodiques 
de  certaines  maladies,  qui  lailïent  quelques  bons  in- 
tervalles. Acccjjio 3  acceffus.  lia  eu  un  accèsAz  fièvre ^ 
de  goutte.  Il  lui  prend  quelquefois  un  accès  de  folie. 
En  ce  (ens  il  {e  dit  auflî  leul ,  &  lans  ajouter  le  nom 
de  la  maladie.  \! accès  a  été  long  &  violent. 

Accès,  le  dit  aulîî  au  figuré  &  dans  les  choies  morales. 
Il  lignifie  alors ,  mouvement  intérieur  &  pallager  ,  en- 
conléquence  duquel  on  agit.  Il  a  des  accès  de  dévo- 
tion ,  des  accès  de  libérahté. 

ACCESSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  peut  être  approché. 
Ad  qiiem  facilis  eji  aduu's.  On  le  dit  des  lieux  &  des 
perfonnes.  L'humeur  farouche  de  ce  Juge  fait  qu'il 
n'eft  accejjiùle  qu'à  peu  de  gens.  Il  étoir  accejjible  à 
toute  heure  &  à  tout  le  monde.  Le  Gend.  Cette  place 
n'eft  acccjjibh  que  par  un  icul  eudroit. 

ACCESSION,  i.  i.  Terme  de  pratique.  L'adion  d'aller 
dans  un  lieu.  Acccjfw.  Le  Juge  a  ordoîiné  une  accef- 
Jîon  de  lieu,  pour  drelîer  procès  verbal  de  l'état  des 
chclcs.  dans  ce  icns  accejjïùn  eft  la  mciue  choie  que 
defcence  Se  vïjite  d'un  lieu. 

|CF  Accession,  en  droit ,  lignifie  auih  l'union  d'une 
choie  à  une  autre  que  l'on  polfédoit  déjà  ;  en  ce  cas 
c'eftla  même  chofe  qu'accroiirement:  s'approprier  un 
fonds  par  droit  à'accejjion.  Le  droit  explique  diverfes 
lortes  à'acceffions  ,  en  vertu  deiquelles  une  chofe 
jointe  à  une  autre  accroît  au  profit  du  propriétaire  de 
la  chofe  à  laquelle  l'autre  a  été  unie.  La  pourpre  par 
voie  A'acceJJton  appartient  au  maître  du  drap  avec  le- 
quel elle  a  été  conlondue  par  la  teinture.  Inst.  P.  i , 
T.  I. 

Accession.  Terme  de  droit  pubhc ,  fignitie  l'action  d'r.e- 
céder  à  un  traité.  Il  lera  permis  aux  autres  Puiir.vnces 
d'entrer  dans  ce  traité  :  le  Kvm£.à'  accejjlon  fera  d'une 
année.  Acfe  d'acceffion  de  la  parc,  des  Puiiraiices  belli- 
gérantes. 

On  peut  aulÏÏ  le  dire  du  confenrement  que  l'on 
donne  à  un  ade ,  à  un  traivé  entre  particuliers.  L'ac- 
cejjlon  du  père  au  contrat  de  mariage  du  fils. 

ACCESSIT,  f.  m.  Terme  de  Collège ,  emprunté  du  Larin 
pour  déligner  la  récciv;penfe  qu'on  donne  à  l'écolier  qui 
aapproché  du  prix.  Un  tel  a  eu  le  premier  accejjit  , 
c'cft-à-dire ,  il  p  [q  plus  approché  du  prix.  Le  lecund 
accejffù.  Il  ac'^i  zmisaccejjltj  c'cll:-à-dire,  il  aapproché  du 
prix  en  tr-'jis  diftérens  genres  de  compofitiGn. 

Ceir^ot  eft  latin,  &  vient  de  ce  qu'après  avoir  donné 
les  ^lir, ,  on  nomme  ceux  qui  en  ont  approché  le  plus 
P''-C.s,  en  difant:  Ad  hos  proximè  accejjerum. 

■nCCESSYTjfeditdansleConclave,  d'im  Icrutindans  le- 
quel des  Cardinaux  quittent  le  parti  qu'ils  avoient 
luivi  jufque-là ,  &:  joignent  leurs  voix  à  celles  d'un  au- 
tre parti  peur  le  fortifier.  Le  Cardinal  Polus  n'eut  que 
vingt-fix  voix,  tant  au  Icrurin  qu'a  l'accejjit.  Dupin. 
Le  Cardinal  eut  dix-huit  voix  au  fcrutin,  &  vingt- lîx 
à  l'accejfit.  Id.  On  dit  aulTi  Accès.  f^oye\  ce  mot. 

*ACCESSOlRE.  f.  m.  Dépendance  du  principal,  ce  qui 
n'eft  regardé  que  comme  la  luite  ou  l'accompagne- 
ment de  quelque  chofe  de  principal.  Accejjlo.  Les  dé- 
pens, qui  ne  lont  qu'un  acceJJ'oire  ^  montent  fouvent 
plus  haut  que  le  principal.  L'acceJJoire  .doit  céder 
au  principal.  La  caution  dans  le  contrat  eft  un  accef- 
foire  qui  fortifie  le  contrat ,  Se  par  cette  raifon  il  eft 
condamné  comme  le  principal  obhgé ,  parce  que  l'ac- 
cejfoire  tient  de  la  nature  du  principal.  Ce  mot  eft  gé- 
néral, &  comprend  les  intérêts ,  le;  riuits,  les  dépen- 
dances &  les  luires  des  choies  principales:  ainlî  les 
fruits  d'un  fonds  pcndans  par  les  racines  apparriennent 
à  celui  qui  a  obtenu  gain  de  caulc  en  adion  réelle  , 
comme  étant  les  acceffoires  du  fonds. 

M.  l'Abbé  Fleury  dans  le  ditcours  qui  eft  à  la  tctc 
du  treizième  tome  de  fon  Hijî.  Ecclef.  dit ,  en  par- 
lant des  Pèlerinages  ,  que  fur  la  fin  de  l'onzième  liè- 
Toms  I, 
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cle ,  on  préféra  ce  périt  accejfoire  à  l'eirentiel  de  la 
Religion. 
Accessoire,  fe  prend  figurément  pourim  état  fâcheux. 
Status  acerhus.  Il  étoit  dans  un  étrange  accejfoire^ 
On  ne  s'en  iert  plus  en  ce  fens. 

AccEssoiR.E,  pris  pour  adjedif,  le  dit  de  ce  qui  n'eft 
point  de  relience  d'une  chofe ,  mais  que  l'on  y  joint 
comme  un  accompagnement,  comme  une  dépendance 
ou  uiie  iuite.  Adfcïtus  ,  adventitius.  Une  dette  ac- 
cejfoire,  une  idée  accejfoire. 

Accessoire,  en  matière  de  Pharmacie  ,  veut  dire  un 
changement  qui  arrive  au  médicament  par  des  caufes 
extérieures,  &  qui  augmente  ,  ou  diminue  là  valeur  , 
Ion  adion. 

^CF  Accessoire,  en  peinture ,  font  des  chofcs  quel'on 
fait  entrer  dans  la  compofirion  d'un  tableau  , qui,  fms 
y  être  ablolument  néceftaircs  ,  fervent  beaucoup  à 
l'embellir,  lotique  le  Peintre  fait  les  placer,  fans  cho- 
quer les  convenances. 

l'Accessoire  du  long  extenjeur  des  orteils  ,  en  termes 
d'Anatomie,  eft  une  malle  charnue,  longuette  &:  plate, 
lltuée  obhquemcnt  fous  la  plante  du  pied.  Ce  mufcle 
a  ère  autrefois  appelé  la  chair  carrée  de  la  plante  da 
pied ,  à  caufe  de  làlîtuarion &  de  lafigure.  'Winslow. 

Accessoire  de  Willis;  Accejforius  WlWfil,  eft  ,  en 
termes  d'Anatomie  ,  un  nerf,  que  nous  appelons  le 
Spinal.  Voye\  ce  mot.  Les  nerfs  acceffoires  appar- 
riennent à  la  huirième  paire,  Se  nai lient  par  pluheurs 
filets  des  deux  côtés  de  la  moelle  de  l'épine  du  cou  , 
quelquefois  plus  haut ,  quelquefois  plus  bas.  Ils  mon- 
tent chacun  entre  les  plans  nerveux  qui  fortent  latéra- 
ralemcnt  de  la  moelle  de  l'épine  pour  former  les  nerfs 
vertébraux;  &  a  mefure  qu'ils  montent,  ilsgroifillent  par 
les  filcis  qu'ils  reçoivent  des  plans  nerveux  poftérieurs. 

ACC/:iO.  Accko.  Ville  de  Phénicie.  Elle  fut  donnée  à 
1?.  Tribu  d'Afer;  mais  cette  Tribu  n'en  dialla  point  les 
Chananéens  ,  ou  Phéniciens ,  non  plus  que  de  quel- 
ques autres  lieux  dont  il  eft  parlé  au  Ch.  i  du  Liv.  des- 
juges f.  3 1.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  la  mcuîc 
qu'Acé,  ou  Ptolémaïs.  Bêchait,  Chanaan  ^  C.  i  ,  dit 
que  c'cft  Acon,  qiic  Jacques  de  Vitry,  dans  fou  Bijloire. 
d'Orient:,  C.  %$  écrit  Accon.  Vûye\  fur  cet  endroit 
les  notes  d'André  Hojux,;-.  ^6l ,  del'édiriondeDouai 
i;c)7,  &  Fuller.  Mijccll.  Liv.  iv ^  C.  ij. 

Etienne  a  tort  de  chercher  dans  la  langue  grecque 
l'étymologie  de  ce  nom  ;  encore  plus  Joicphe  de  le 
faire  venir  d'apx"  j  prlnciplum.  C'cft  un  mot  purement 
Hébreu,  ou  Phénicien,  l^y,  que  quelques-uns  inter- 
prètent comprejfusj  ou  conjracîus  ;  mais  dont  nous  ne 
lavons  pas  la  vraie  lignification. 

ACCIA.  Ville  de  Corfc  ,  autrefois  épifcopale.  Accla. 
Elle  eft  au  nord  de  l'Ile ,  entre  la  rivière  de  Golo  ,  SC 
celle  de  Tavignano.  Accla  ayant  été  ruinée,  ion  évê- 
ché  a  été  uni  à  celui  de  Mariana. 

fCr  ACCIDENT.  1.  m.  Cas  fortuit;  ce  qui  arrive  par 
halard.  cajus.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  faveur  arrive  comme 
un  accident  ;  ils  en  lont  lurpris  les  premiers.  La  Bruy. 
Quand  ce  mot  eft  mis  icul,  Se  fans  adjecl:if  qui  en 
détermine  le  Icns,  il  le  prend  prelcjue  toujours  en  mau- 
;aile  part.  Il  arrive  quelquefois  des  accldens ,  d'où  il 
'aut  être  un  peu  fou  pour  le  bien  .tirer.  Rochef.  C'eft 
dans  les  Hôpitaux  que  le  rairemblent  toutes  les  infir- 
mités Se  tous  les  accldens  de  la  vie  humaine.  Flech. 
?  Accident,  dit  M.  l'Abbé  Girard  j  le  dit  de  ce 
qui  arrive  de  fâcheux ,  loit  à  un  feul ,  foit  à  plufieurs 
particuliers  ;  Se  il  s'applique  également  aux  faits  qui 
ne  lont  pas  peiionnels,commeà  ceux  qui  le  lont.  Il  me 
Icmblc,  dit-ll:,  que  le  halard  a  moins  de  part  dans  l'idée 
d'événement,  que  dans  celle  A' accident  Se  d'aventure. 
Dans  l'ufage  ordinaire ,  accident  fe  prend  fouvent 
comme  lynonyme  de  malheur ^  comme  annonçant  Se 
délignant  un  fâcheux  événement.  Cafus  advcrfus.  La 
différence  qui  fe  trouve  alors  entre  ces  deux  mots  , 
confifte  en  ce  que  le  mot  malheur  s'applique  particu- 
lièrement aux  événemens  de  fortune  Se  de  choies  étran- 
gères à  laperfonne;  au  lieu  que  V accident  ïs^Aïàe.  pro 
prement  ce  q-ui  arrive  dans  la  pcrionne  nic-me.  On  dit 
un  grand  wza/Aei/r,  un  cruel  accident.  C'cft  un  acci- 
dent de  tomber  ou  d'être  blellé. 
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Accident.  Terme  de  Philofopliic.  Propnctc  acciden- 
telle, ce  qui  t'iuvient  à  la  iubllancc,  &  qui  ne  lui  cil 
pas  eircntiel  j  qui  peut  y  êtie ,  ou  n'y  être  pas ,  fans 
qu'elle  pcriiïe.  Accidens.  Un  accident ,  ou  xxnmode, 
c'cil  ce  que  nous  concevons  nécelïiiirement  dépen- 
dant de  quelque  (ubftance.  Ron.  La  blancheur  ell  un 
accident  dans  une  muraille  ,  parce  que  cette  muraille 
peut  fubiuler  fans  la  blancheur:  au  lieu  que  la  blan- 
cheur ne  peut  naturellement  fubfiftcr  fans  qu'elle  foit 
foutenue  par  quelque  fubilancc. 

On  diftingue  en  Philofophic  des  accidens  logiques, 
des  accidens  phy  Tiques  ,  des  accidens  métaphyfiques. 
L'accident  logique  ell  tout  ce  qui  peut  être  conçu  être 
ou  n'être  pas  dans  le  fujet ,  fans  qu'il  ceffe  d'être  ce 
qu'il  eft.  La  blancheur ,  par  exemple  ,  eft:  un  accident 
logique  d'une  muraille,  ou  de  quelque  autre  corps  que 
ce  foit  qui  eft  blanc  ,  parce  qu'elle  peut  être  dans  la 
muraille j  ou  n'y  être  pas,  lans  que  la  muraille  celle 
d'être  muraille.    IS Accident  mctaphyfiquc  eft  tout  ce 
qui  neft  point  l'elfencc  première  d'une chcfc \  &  en  ce 
fens  les  propriétés  font  des  accidens.  L'Accident  phy- 
fique  eft  oppofé  à  la  fubftance,  &  on  en  diftingue  de 
deux  fortes ,  l'Accident  phyfique  abfolu,  &  l'accident 
modal.  Par  accident  phyfique  abfolu  ,  ou  fimplement 
accident  abfolu  ,  accidens  abfolutum  ,  on  entend  ce- 
lui qui  fubllfte ,  ou  qui  peut  au  moins  furnaturellement 
8c  par  miracle  fubfifter  lans   fujet.  Tels  font  les  acci- 
dens du  pain  &  du  vin  dans  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftje,  fuivant  le  grand  nombre  des  Théologiens.  Par<.;c- 
cident  çlr-ihqMS  modal  ,  on  entend  toute  modification 
réelle,  infcparable  abfolument  de  fon  fujet,  quoique  le 
fujet  puifte  être  fins  elle,  ou  en  avoir  jinedilïerente. 
Ainfi  la  rondeur,  la  carrure,  6'c.  font  des  ai-fidens  phy- 
fiques  modaux  /^ovf^MoDE.  C'eftla  même  choie. 
^CJ"  Accident.  Terme  de  Grammaire.  Il  eft  Ku-tout 
en  ufage  dans  les  anciens  Grammairiens  qui  et;ten- 
dent  par-là  une  propriété  qui ,  à  la  vérité ,  eft  atû:- 
chce  au  mot ,  mais  qui  n'entre  point  dans  la  défini- 
tion elfen-tielle  du  mot. 
Ç3"  Accident.  Terme  de  peinture.  On  appelle  accidens 
de  lumière  jles  rayons  qui  viennent  par  une  porte,  par 
une  lucarne,  ou  dun  Hambeau,  lorfque  cependant  ils 
ne  font  pas  la  lumièie  principale  d'un  tableau.  On  dit 
encore  des  accidens  de  lurrJère,  lorfque  les  nuages  in- 
terpofés  entre  le  foleil  &  la  terre  ,  produirent  lur  la 
terre  des  ombres  qui  l'oblcurci^leiit  par  efpace;  l'eifet 
que  produit   le  foleil  fur  ces  efpaces  qui  en  reftent 
éclairés,  s'appellent  accidens  de  lumière.  Ces  accidens 
produifent  des  eftets  merveilleux  dans  un  tableau. 
Accident  ,  en  Médecine,  eft  la  même  chcle  que  ivmp- 
tc>me,  &  le  dit  de  tout  ce  qui  arrive  de  nouveau  à  un 
malade,  foit  en  bien,  loit  en  mal.  Symptoma.  Le  re- 
mède travailla  de  telle  lorte,  que  les  ^cci^f^/zj  qui  s'en- 
fuivirent,  fortifièrent  l'accuiation.  Vaug.  Cette  plaie 
le  pourra  guérir,  s'il  ne  furvient    point  à' accident  ■ 
c'eft-à-dire  ,  de  fièvre  ,  dinftammation  ,  ou   d'autre 
fymptôme. 
C|^"  Accident  ,  feditaulîi  en  fauconnerie.  Les  oifeaux  de 
proie  lontlujetsà  piuiieurs  accidens,ce(\.-à.-d'n:e  ,  ma- 
ladies, blellures. 
^fT  Accident  ,  lignifie  auffi  les  circonftances  &'  les  inci- 
dens  d'une  adion.  Quand  Sapho  veut  exprimer  les  fu- 
reurs de  l'amour,  elle  ramalîe  de  tous  côtés  les  acci- 
densquï  lai\eut&qui  accompagnent  cette  paflion:&: 
remarquez  que  de  tous  ces  accidens ,  elle  choifit  ceux 
qui  marquent  davantage  l'excès  ik  la  violence  de  l'a- 
mour. BoiL. 
Par  accident,  manière  de  parler  adverbiale.  Fortuito. 
£lle  marque  vne  choie  arrivée  par  malheur  ,  ou  par  un 
événement  qu'on  ne  devoir  pas  naturellement  atten- 
dre. Le  Prince  a  l'humeur  bienfailante  ,   &  s'il  fait 
du  mal ,  ce  n'eft  <\\xepar  accident.  En  termes  de  Phi- 
lolopliie,  par  accident jy  pcr  accidens  j  fignifie  ce  qui 
ne  fuit  pas  de  la  nature  d'une  choie  ,  mais  de  quelque 
quahté  accidentelle  quelle  a,  &  il  eft  oppofé  à  de  foi , 
perfej,:i\iice  manière  de  parler  qui  marque  ce  qui  fuit  de 
l'efience  &zde  la  nature  d'une  choie.  Ainfi  le  feu  brûle 
de  (oi,  pcrjl- ,  &c  en  tant  qu'il  eft  feu,  (l<i'non  ^zs  par  ac- 
cident^ mais  un  fer, même  chaud,  ne  brûle  oyie  par 


ACC 

accident  ,  par  une  qualité  accidentelle  qui  lui  eft  ajou- 
tée ,  ^c-non  pas  de  foi  &  en  tant  qu'il  eft  fer. 

ACCIDENTEL  ,  ELLE.  adj.  Qui  n'eft  pas  de  l'ef- 
ience d'une  choie  ,  ce  qui  eft  indiftérent  à  un  fujet. 
Adventitius.  La  blancheur  eft  tzcci^e«re//e  au  marbre , 
la  chaleur  au  fer. 

ÇCF  Accidentel,  le  dit  encore  en  phyiique  d'un  effet 
qui  arrive  ,  ou  d'une  caufe  qui  agit  par  accident , 
pour  ainfi  dire ,  lans  être ,  ou  du  moins  ians  paroîtte 
lujetre  à  des  loix,  ni  à  des  retours  réglés.  Les  vents , 
les  pluies  ,  &c.  iont  les  cauies  accidentelles  du  chaud 
&  du  hoid. 

Point  Accidentel.  TerraedePerfped:ive,c'eftun  point 
dans  la  ligne  horizontale,  ou  les  projefticns  des  lignes 
parallèles  entr'elles  ,  mais  non  perpendiculaires  à  la 
Peinture  ,  le  rencontrent.  Accidentalc  puncium.  Har- 
kis. 

ACCIDENTELLEMENT,  adv.  Par  accident.  Ce  n'eft 
<\\i' accidentellement  qu'un  homme  eft  blanc  ou  noir, 
grand  ou  petit.  On  ne  s'en  iert  guère  qu'en  termes  de 
Philoiophie.  Accidentaliter  ,  per  accidens. 
ÇCFACCINS&PRÉCLOTURES.  Termes  de  droit,  fi- 
gnifient  les  environs  &,  prochaines  clôtures  de  quelque 
lieu  Seigneurial ,  qui  appartiennent  à  l'ainé  ,  &  font 
partie  de  ion  préciput. 
ACCISE.  1.  h  Terme  de  Pvelation.  C'eft  une  ceiTaine 
taxe  ,  eu  impôt  qu'on  levé  dans  les  Provinces-Unies 
fur  le  vin  ,  la  bière,  &  lur  la  plupart  des  chofes  qui 
fe  coniument.  On  condamne  à  de  grclfes   amendes 
ceux  qui  fraudent  les  accifes.  Ce  mot  vient  du  Latin, 
difentlesjéluites  d' Anvers, ^cZtz.  Sancl.  April.  T.  nu 
p.  738,  de  accidere,  tailler,  parce  que  c'eft  une  taille, 
un  retrancliement.  On  trcu\'e  en  Latin  moderne  Ac- 
cifia  ,  pour  la  taille. 
ACCISME.  i.iii.  Terme  proverbial ,  qui  fignifie  le  re- 
fus diliîmulé  des  chofes  dont  on  a  le  plus  d'envie.  Les 
filles  répondent  ordinairement  par  un  accifme  ,  lorf- 
qu'on  leu;'  parle  de  mariage.  Ce   mot  vient  d'une 
femme  nomi^iée  Acco^  qui  avcit  accoutumé  de  rcfu- 
icT  les  choies  dont  elle  avoitle  plus  d'envie.  Moreri, 
au  rnot  Acco. 
ACCLAMATION.  /•  f  Cri  de  joie  ou  d'applaudlife- 
ment  p.ir  lequel  le  pk."blic  témoigne  ion  eftime  ou  fon 
approbation.  AcclanwL'io.  Le  Roi  entra  dans  la  ville 
parmi  If  s  applaudiiremei."s&  les  acclamations  du  peu- 
ple. Ablanc.  Les  ioldats  \  le  purent  retenir  les  pleurs, 
ni  les  acclamations  par  lefc  u  -Hcs  une  multitude  exprime 
fesmouvemens.  Vaug.  Aux.?v'/ncmensdes  Princes, & 
à  leurs  premières  entrées  dans  les  >;''lcs,  les  peuples  ont 
accoutumé  de  faire  des  acclamation^'  ^  ^^^  réjouif- 
fmces  publiques.  Dans  le  Code  ThécQ^'ficn,  L.  vu, 
il  eft  fait  mcnûon  des  acclamations duçeiip}^^^'^™^^^  y 
aux  entrées  des  Empereurs  Angufte  Se  ConftA;:tin.  De 
RocH.  Voici  quelques  formules  de  ces  acclar,rat.'Cns  , 
que  l'Antiquité  nous  a  confei-vées:  Que  les  Dieu;^  v"OUS 
conlêrvent  pour  nous,  votre  ialut,  notre  falut  :  iSJi 
te  ,  nobis  fervent  j  vejlra  falus  ,  noflra  falus.  En  vous  , 
ô  Antonin,  &par  vous ,  nous  avons  tout.  In  te  omnia, 
per  te  omnia  hahentur ,    Antonine,  Lamprid.  Lorf- 
qu'Agripprine  entra  dans  Rome  ,  les  peuples  crioient 
qu'elle  étoit  l'honneur  de  la  patrie ,  le  iêul  iang  d'Au- 
gui1:e,le  feul  modèle  de  l'antiquité,  &  faifoient  des 
vcfux  pour  l'es  enlans.  Tacit.  Annal.  L.  m.  C.  4.  Lam- 
piidius  dit  qu'à  l'entrée  d'Alexandre  Sévère  les  peuples 
envient  Salve  jfRoma  :,  quia  falvus  Alexander!  O 
Rome ,  loyez  iauve  ,  puifqu'Alexandre  eft  iauf.  Les 


L.  I  i.C.  S'  Anciennement  on  le  fei-voit  d'acclama- 
tion Se  d'applaudiffement  dans  les  églifes  ,  comme 
dans  les  théâtres:  les Magiftiats ,  les  Evéques,  étoienc 
élus  autrefois  par  les  futïlagcs  ,  &  les  acclamations 
pubhques.  Dans  les  Conciles  on  s'en  eft  auffi  fouvcnt 
lervi ,  foit  pour  fouhaiter  de  longues  années  aux  Em- 
pcurcurs,  foit  pour  opiner 
0^  Acclamation,  ielon  les  Auteurs  du  grand  Voca- 
bulaiue  ,  fe  dit  quelquefois  de  l'élévation  d'un  fujet  à 
qutlque  dignité  importante.  Non,  l'açclamationn'cO: 
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point  l'élévation  d'un  fujet  à  une  clignitJ  imporû-inte. 
Il  leroit  ridicule  de  dire  X'acciamation  du  Pape,  de 
1  Empereur  ,  &c.  fe  fît  tel  jour.  Le  mot  à' acclama- 
tion fignifie  teulcment  la  manière  de  donner  l'on  fuf- 
frage,  ulitcc  autrefois  dans  quelques  occahons,  <k  les 
applaudidcmens  qui  accornpagnoient  U'ieéîiondu  l'u- 
jec.  Plulieurs  Empereurs  ont  été  élws'^CL):  acclamation. 
On  dit  ,  Elire  par  acclamation ^  quand  les  voix  le 
réunifient  tout  d'un  coup  pour  l'élcclion  d'un  Sujet. 
AcAD.  Fr.  Un  avis,  une  loipallent  ^aï acclamation  .y 
quand  l'avis  ou  la  loi  lont  reçus  i!Jc  approuvés  dès  qu'ils 
font  propolés. 

ACCLAMPER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  C  eft  fortifier 
un  mât  par  desclamps,  qui  lont  des  pièces  de  bois 
qu'on  y  lie,  qu'on  y  attache  pour oppoier plus  de  réiil- 
tance  au  vent. 

ifT  ACCLAMPE,  ÉE.  part.  Un  m?.t  ace  lampe  .amciwcI 
on  a  attaché  des  pièces  de  bois  par  les  côtés,  peur  le 
fortifier. 

ACCOIL,  ou  ACCUEL.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
accueil. 

ACCOILLIR.  Vieux  v.  a.  Accueillir  quelqu'un. 

ACCOINTABLE,  adj.  Vieux  mot.  Gracieux,  accolla- 
ble. 

A  luife  tint  ung  Jouvencel 
Accointable,  très-gent  &  kcl. 

Gloss.  du  Roman  de  la  Rosz. 

ACCOINTANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Habitude  ,  com- 
merce ,  ou  tamiliarité  qu'on  a  avec  une  perlonnc.  Coni- 
mercium  -fConfuctudo.  Il  ne  laut  avoir  aucune  accointance 
avec  des  gens  de  mauvaite  vie. 

Le  bel  ejprit  au  fiècle  de  Marot , 
Des  grands  Seigneurs  vous  donnoit  /'accoin- 
tance. Des  t^ouL. 

Ce  mot  déligne  fouvent  un  commerce  illicite  entre  des 
perfonnes  de  différent  fexe  ,  principalement  au  Palais. 

ACCOINTER.  V.  a.  Vieux  mot,  &  hors  dufage,  qui 
fignifioit,  A£Z«rer  quelqu'un,  taire  lociété  avec  lui.  Ha- 
here  commcrcium ^  inire  confuetudinem.  On  le  ditaufli 
avec  le  pronom  perf  onnel.  Il  s'eft  accointé  de  cette 
fille  ,  pour  dire  >  il  la  voit  un  peu  trop  lamilière- 
ment. 

ACCOISEMENT.  f.  m.  Calme.  Terme  de  Médecine. 
Il  n'ell:  d'ufage  que  dans  cette  pliial'e ,  VAccoifcmcnt 
des  humeurs  ,  &  fignifie  alors  la  cell'ation  d'un  mou- 
vement excellif,  excité  en  cil -s  par  quelque  caufe  que 
ce  (oit. 

ACCOISER,  V.  a.  Vieux  mot  ,  qui  fignifioit  ,  calmer, 
appaiter,  rendre  coi.  Placare,  mulcere.  La  tempête 
après  avoir  duré  fix  heures ,  s'accoifa  un  peu.  La  fé- 
dition  fut  ûtct'i/t-'tf  par  l'adrelle  d'un  tel  Magiflrat.  Ce 
terme  eft  uiité  en  Médecine  ,  où  l'on  dit  accoifer  les 
humeurs.  On  le  dit  aufîi  avec  le  pronom  pcrfonnel. 
Les  humeurs  s'accoifent. 

ACCOISÉ,  ÉE.part. 

ACCOLADE,  l.  t.  Embralfement ,  carelfe  qu'on  fait  en 
fautant  au  cou  de  quelqu'un  en  l'embraflant.  Am- 
plexus  j  complexus.  Les  amis  qui  ont  été  long-temps 
fans  fe  voir,  fe  font  mille  cmbralfades  !kaccollades. 

^CT  Accolade. Terme  d'ancienne  Chevalerie.  Cérémo- 
nie qui  fepraciquoit  anciennement  en  conférant  un  or- 
dre de  Chevalerie,  dans  le  temps  où  les  Chevaliers 
croient  reçus  en  cette  quahté  par  les  Princes  Chrétiens. 
Elle  confilloit  en  ce  que  le  Prince  armant  le  nouveau 
Chevalier,  l'embraifoit en  ligne  d'amitié  ,  i.\:  lui  don- 
noit fur  l'épaule  trois  petits  coups  du  plat  d'une  épée. 
Grégoire  de  Tours  rapporte  que  les  Rois  de  la  pre- 
mière race  donnoient  le  baudrier  Se  la  ceinture  dorée 
aux  Chevaliers,  Hc  les  baifoient  à  la  joue  gauche.  Le 
Chevalier  qui  recevoir  l'iTccoAîo't.'jétoit  nommé  Cheva- 
lier d'armes,  miles ^  parce  qu'il  entroit  par-là  en  pof- 
felîion  de  faire  la  guerre  ,  dont  l'épée,  le  heaume  ,  &c. 
étoient  les  fymboles.  On  y  ajoutoit  le  collier ,  comme 
la  marque  la  plus  brillante  de  la  Chevalerie.  Ceux 
qui  avoient  été  ainfi  reçus  Chevaliers  ,  avoient  feuls 
le  droit  de  porter  l'épée  hi  de  chauffer  des  éperons  do- 
Tome  I.  I 
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res.  C'eft  pourquoi  on  les  nommoit  e'quites  aurati  ,  au 
lieu  c]ue  les  Ecuycrs  ne  pouvoient  porter  que  des  épe- 
rons argentés.  Donner ,  recevoir  l'accolade. 

Accolade,  dans  un  compte,  c'eft  un  trait  de  plume 
qui  joint  pluflcurs  articles  pour  n'en  faire  qu'un. 

^fT  Accolade, en  Mufique  ,  trait  tiré  à  la  marge  4e 
haut  en  bas ,  par  lequel  on  joint  enfcmble  dans  une 
partition  les  portées  de  toutes  les  différentes  parties. 

Accolade,  fe  dit  auflide  dcuxlapreaux  qu'on  l'ert ,  qu'on 
préfente  joints  cnfbmhle. 

On  du  en  plaitantant  :  Donner  \ accolade  à  une  bou- 
teille, à  un  flacon. 

CO"  ACCOLAGE.  f  m.  mieux  qu'ACCOLLAGE ,  Ter- 
me de  Vigncrcn.  Travail  qui  confifle  à  attacher  les 
larmcns  aux  échalas. 

ALCOLEi-'.  V.  a.  EmbraiFcr  quelqu'un  en  lui  mettant 
les  bras  fur  le  cou  pour  le  baiier,le  careller.  Amplec- 
ti  i  complecli.  Ce  mot  c!l  compote  de  col ,  &  vient 
de  ad ,  ik  de  collnm.  Il  fe  dit  le  plus  louvent  en  riant. 
Ces  deux  .amis  s'accolent  toutes  les  fois  qu'ils  fe  ren- 
contrcnr. 

AccoLEa,  Embraffer  le  cou. 

Pfycharpax  fur  fon  dos  légèrement  s'élance  3 
/'accole,  &  de  fcs  bras  le  ferre  étroitement. 

AccoLErv.  la  cuijje,  accoler  la  botte  à  quelqu'un  ,  lui 
embraffer  la  botte  ou  la  cuiffe  :  ce  qui  efl  une  mar^ 
que  de  foumiflîon  &  d'infériorité. 
Accoler,  en  termes  de  Pratique,  fignifie  fiire  un  trait 
de  plume  en  marge  d'un  compte,  d'un  mémoire,  d'une 
diclaraticn  de  dépens,  qui  marque  qu'il  tant  compren- 
dre plulicurs  articles  lous  un  même  jugement,  &  les 
comprendre  dans  une  même  fupputation  pour  n'en 
faire  qu'un  feul.  Multa  in  unum  redigere. 

On  dit  en  Charpenterie,  ^cco/cr  une  pièce  de  bois  , 
pour  la  guinder.  Accoler  deux  ou  plufieurs  pièces  de 
charpente,  les  unir enfemble ,  fans  aucun  atlemblage, 
pour  les  fortifier  les  unes  parles  autres,  &  leur  donner 
la  force  nécetlairc  pour  le  fervice  qu'on  en  veut. 
ifT  Accoler.  Terme  de  Jardinage  &  d'Agriculture, 
attacher  quelque  chofc  avec  de  la  paille ,  de  l'ofier ,  ou 
du  jonc  à  quelque  corps  f'olide.  Il  faut  accoler  les 
branches  des  plantes  farmenteufes ,  parce  qu'elles  font 
trop  loibles  pour  fe  loutenir  d'elles  mêmes.  On  accole 
la  vigne,  ou  les  branches  d'arbres  à  un  échalas,  ou 
fur  un  treillage ,  afin  que, par  ce  travail ,  donnant  pliis 
d'air  aux  f-iuits  &  aux  raifins  ,  ils  puiffent  parvenir  à 
une  maturité  parfaite. 
Accoler,  tignihe  en  termes  de  cuifine,  joindre  deux  la- 
preaux  enlemble  pour  en  lervir  une  accolade.  Coni- 
ponere. 
ACCOLE ,  ÉE.  part  Se  adj.  En  termes  de  Blafon ,  fe 
prend  en  quatre  fens  difrérens.  On  le  dit  des  animaux 
qui  ont  des  colliers  ou  des  couronnes  palfces  au  cou. 
Torquatus.  Ainli  on  dit ,  un  lion  de  fable  armé,  lam- 
paffé,  &  accolé  è^oi.  On  s'en  fert  aufll  en  blafonnant 
les  armes  de  Navarre ,  qui  font  de  gueules  aux  rais  d'et 
carboucle  accolés  Se  pommetés  d'or. 
Accolé  ,  te  dit  aullî  des  choies  entortillées  à  d'autres , 
comme  d'un  ferpent  à  un  arbre ,-  ou  à  une  colonne  , 
ou  de  toute  autre  chofe  qui  etl  entourée  de  lierre  ;  d'un 
fep  de  vigne  à  un  échalas-,  d'une  givre,  Alligatus. 
Accolé  ,  te  dit  encore  de  deux  écus  qui  font  joints  en- 
lemble ,  Si  attachés  par  les  cotés.  Scutumfcuto  an- 
nexum  ,  adjunclum.  Aintî  les  écus  de  Fiance  Se  de  Po- 
logne étoient  accolés  tous  une  même  Couronne  du 
temps  de  Henri  III,  ceux  de  France  &  de  Navarre  de- 
puis Henri  IV.  Les  écus  de  Léon  X  &  de  François  I. 
font  en  tête  du  Concordat  en  deux  Ecuffons  accolés: 
ils  le  font  pareillement  dans  le  fceau  dont  il  eft  fcellé. 
Les  femmes  accolent  aulTi  leurs  écus  à  ceux  de  leurs 
maris. 

On  dit  auffi  que  des  fufées,  des  lofmgcs  &  des  ma- 
cles  font  accolées ,  quand  elles  le  touchent  de  leurs 
flancs ,  ou  de  leurs  pointes  fans  remplir  tout  l'écu.  On 
fe  fert  aufîi  de  ces  termes  pour  les  clefs ,  bâtons,  maf- 
fes,  épées ,  bannières.  Se  autres  chofes  femblables 
qu'on  pafle  en  fautoir  derrière  l'écu. 
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ACCOLURE.  (.  f.  Terme  de  jardinage.  Lien  de  paille, 
ou -d'autre  choie ,  donc  les  vignerons  fe  fervent  pour 
accoler  les  vignes.  Vaccolure  n'eft  pas  une  marchaa- 
dile  bien  chère. 

Ce  mot  lignifie  auih  l'adion  à' accoler. 
^3-  ACCOLLiRE.  Terme  de  rivière.  Pièce  de  bois  fer- 

vant  dans  la  corapolitiond'un  train. 

ACCOîSxBA.  Ville  du  Peloponcic.ou  de  laMorée.  Hy- 

parûa.  Elle  eft  dans  le  Belvédère,  au  quartier  que  l'on 

nommoit  autrefois  l'E/idcj  prè.5__de  la  rivière  deDia- 

■     gon ,  qui ,  quelques  lieues  au-  de  ficus ,  fe  déclvarge  dans 

l'Alphec. 
ACCÙMMODABLE  ,  adj.  m.  Se  f.  fe  dit  en  matière  de 
diifcrent  ;  qui  fe  peut  terminer ,  ajulter ,  pacifier.  Quod 
componi  j  concilian  facile  potejl.  Cette  querelle  eft 
venue  de  rien,  elle  cil  accommodable.  Les  diflcrens 
en  matière  de  Religion  ne  font  guère  accommoda- 
hles. 
ACCOMMODAGE,  f  m.  Travail  ou  falaire  de  ceux 
qui  .apprêtent ,  qui  accommodent  les  viandes.  Gper&^ 
laborïs  merces.  Quand  on  porte  des  viandes  au  caba- 
ret, il  en  faut  p.ayer  Raccommodage  j  les  lauces  ,  l'ap- 
prêt. 

On  le  dit  aulîi  chez  les  Perruquiers  Se  les  coifFeufes  : 
c'eftl'aftion  d'arranger  les  boucles  d'une  tête, ou  d'une 
perruque.  Payer  l'accommodage  de  la  perruque. 
ACCOMMODANT ,  ANTE,  adj.  Qui  eft  facile,  com- 
plaifant,  qui  veut  bien  ce  que  les  autres  veulent ,  avec 
qui  l'on  peut  traiter  ailément.  Commodus.  Vous  au- 
rez bientôt  conclu  votre  marché  avec  cet  homme-là  , 
il  eft  fort  accommodant.  Votre  humeur  iî  égale,  (ocia- 
ble,  &  Il  accommodante  me  charme.  Cost. 
ACCOMMODATION,  f  f.  Terme  de  P.alais.  Accord 
qui  fe  fait  à  l'amiable.  Compojîtlo.  Ceprocèi  eft  il  em- 
brouillé ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  lortir  que  par 
voie  A: accommodation.  On  ne  s'en  fert  plus.  Il  faut 
dire,  accommodement. 

On  le  dit  aulîi  figurément  de  la  conciliation  des 
Loix,  des  pallages  des  Auteurs  qui  femblent  être  con- 
traires. Conciliatio.  Le  plus  gr.ind  foin  des  Commen- 
tateurs eft  de  trouver  l'accommodation  des  textes  de 
leurs  Auteurs  qui  fe  contrarient.  Conciliation  eft  meil- 
leur, ik  feul  en  ufrge. 
AccomjModation.  Terme  de  Philofophie.  Accommoda- 
tio.  Connoître  par  accommodation  3  c'eft  connoîtreune 
chofe  par  l'idée  d'une  autre.  Terme  barbare  de  l'école. 
ACCOMMODEMENT,  f.  m.  Ajull:ement,ce  qui  rend 
une  chofe  plus  commode,  ou  qui  la  met  en  meilleur 
ordre.  Conveniens  rerum  dijpojitio  j  collocatio.^  Je  ne 
louerai  point  votre  mailon ,  que  vous  n'y  ayiez  tait  tels 
&  tels  accommodemens. 
AccoMiMODEMENT,  lignifie  aullï,  accord,  traité  pour  fi- 
nir un  procès,  ou  un  difterent  à  l'amiable.  Accord  qu'on 
fait  avec  fa  partie  fur  U!i  procès  pour  le  terminer ,  ou 
fur  quelque  conteftaticn  qui  n'eft  pas  encore  portée 
en  Juftice  ,  pour  prévenir  tout  procès  qui  en  pouroit 
naître.  Compojïtio ^  reconciliatio.  Ces  parties  font  en 
voie  ,  en  termes  à' accommodement.  Cet  homme  n'elf 
point  chicaneur,  il  eft  homme  d'accommodement. llcCi 
porté  naturellement?,  \'accomi7:odcn:cnt ;  il  entre  vo- 
lontiers en  accommodement  ;  il  écoute  tous  les  moyens 
à' accommodement.  Dans  les  accommodemens  l'on  cher- 
che d'ordinaire  des  termes  foibles ,  pour  l'honneur  de 
celui  qui  fait  fatisfrclion.  Bouh.  Cet  ade  d  hoftihté  a 
rompu  l'accommodement  qu'on  avoit  ménagé.  Ils  ont 
fait  un  accommodement  plâtré.  Acad.  Fr.  Il  le  prend 
encore  pour  tempérament ,  moyens  de  conciliation , 
expédiens  qu'on  trouve  pour  concilier  les  elprits  ,  & 
terminer  les  affaires.  Il  y  auroitun  accommod.ement  à 
prcpolcr ,  Il  les  intérellés  y  vouloient  conientir;  c'eft- 
à-dire  ,  un  moyen,  &  un  adouciftement  pour  les  con- 
cilier. 

Le  ciel  défend  de  vrai  certains  contentemens. 
Mais  on  trouve  avec  lui  des  accommodemens. 

Molière. 

Un  ncgcciateur  qui  a  fes  ordres  de  la  Cour  ,  feint 
cependant  quelquefois  de  fc  rcLkhcr  de  lui- même  , 
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&  comme  par  un  efprit  d'accommodement.  La  Bruy. 
On  dit  proverbialement,  que  le  meilleur  procès  ne 
vaut  pas  le  plus  mauvais  accommodement. 
ACCOMMODEU.  v.  a.  Rendre  une  chofe  facile,  com- 
mode ,  la  réparer.  Aptare  j  repararc  ,  reficere.  On  a 
donné  ordre  pour  accommoder  les  chemins.  IlrauCtic- 
commoder  cette  l'elle ,  la  rembcurer  ,  la  rendre  moins 
dure,  &plus  commode. 
Accommoder,  lignifie  aullî,  arranger,  mettre  en  ordre  , 
en  bon  état.  Componerc ,  concinnare.   Il  a  pris  grand 
foin  d'accommoder  la  chambre ,  Ion  cabinet  ;  d'orner , 
d'accommoder  ion  jardin ,  fa  maifon. 

On  le  dit  aullî  des  chofes  qui  regardent  l'ornement 
de  la   perfonne.  Comere.  Cette  femme  eft  toujours 
deux  heures  à  s'accommoder  ;  c'cft-à-dire  ,  à  s'ajuftcr 
&  à  fe  parer.  Ce  Barbier  accommodch'iQn  la  perruque, 
les  cheveux. 
Accommoder,  fignifieauiri,  préparer,  apprêter,  aflai- 
fonner.  Parare  ^  apparare  y  injlruere  j   condire.  'Ce 
Cuihnier  accommode  fort  bien  à  manger.  On  eft  fort 
bien  accommode  d^ns  cette  hôtellerie-,  c'eft-à-dire ,  on 
y  eft  bien  traité ,  &  bien  (ervi.  A  quelle  fauce  voulez- 
vous  qu'on  accommode  ce  pollfon. 
AccoMModer,fe  dit  aullî  en  parlant  de  ce  qui  eft  à  la 
bienféance  ,  au  voifinage   de  quelqu'un.    Convenire. 
Cette  terre  accommoderoit  bien  cette  Seigneurie,  par- 
ce que  l'une  relevé  de   l'autre.  Vous  ferez  ailément 
marché  avec  ce  curieux ,  tout  l'accommode. 
Accommoder  ,  lîgiîifie  ,  prelqu'en  mêmefens  ,  traiter^ 
acheter  J  prêter  j  permuter.  Si  vous  voulez  YCi  accom- 
moder de  cette  terre  ,  je  l'achèterai.  Si  vous  voulez 
m'iJccoOT/TzoJdr  de  quelque  argent,vous  me  ferez  plailîr. 
Accommoder,  fignifie  aulfi  débrouiller  les  affaires,  les  ré- 
tablir, faire  fortune,  gagner  du  bien,  repararc ,  rcfd- 
tuere y  rem  facere.  Cet  homme  s'cft  bien  accommodé 
dans  cette  charge:  il  étoit  gueux  ,  il  a  bien  accommodé 
fes  affaires.  Il  eft  du  ftyle  famiher. 
Accom.\:oder,  fignifie  aullî  terminer  un  procès  à  l'amia- 
blcj(is:  mettre  les  perfonnes  d'accord.  Controverjtam  di- 
rimere  y  componere.  Accommoder  une  artaire,  une  que- 
relle. Ilsétoient  prêts  à  fe  battïe,onlcs  a  accommodés. 
On  le  dit  aulîîdes  Loix,  des  pallages  des  Auteurs 
&  autres  choies  qui  Icmblent  le  contrarier,  &  que  l'on 
cherche  à  concilier.  Conciliare.  Comment  accommo- 
dez-vous .cette  Loi  du  Digefte  avec  cet  autre  du  CodeJ 
Comment  accommode^-vows  la  dévotion  avec  la  co- 
quetterie ?  Il  y  a  des  dévots  qui  accommodent  la  Re- 
ligion à  leur  intérêt. 
Accommoder  ,  fe  dit  auftîavec  le  pronom  perfonncl,& 
lignifie  être  facile,  commode  dans  la  négociation,  dans 
la  manière  de  wïviC.  Fini; ère  ,  accommodare  fe  advo- 
luntatem  y  &c.  Il  y  a  plailir  de  traiter  avec  cet  homme- 
là;  c'eft  un  homme  d'un  efprit  ailé,  &  d'une  humeur 
agréable,  qui  •iaccomm.ode  à   tout.  En  ce  iens  on  dit 
aullî ,  qu'un  homme  lage  doit  s'accommoder  a.u  temps. 
Servire  tempori y  &c.  C'eft-à-dirc,  fe  conformera  l'u- 
lage ,  aux  lieux  ,  aux  humeurs ,  à  la  volonté  ,  à  la  ca- 
pacité des  perfonnes  à  qui  il  a  aftaire ,  pour  vivre  en 
repos  ,   &   dans  l'eftime  publique.  La  fcience   d'un 
homme  lage  eft  de  s'accommoder  au  temps.  Le  Gend. 
Il  faut  que  la  laiCons'accommode  h  la  lenhbilité  de  la 
nature,  &  que  dans  les  extrêmes  déplailirs  clic  lui  laill'e 
verler  des  pleurs.  C  ail.  Pour  être  heureux  par  les  paf- 
fîons ,  il  faut  que  toutes  celles  que  l'on  a  s'accommo- 
dent les  unes  avec  les  autres.  Font  en.  Les  loupirs  & 
les  langueurs  ne  s'accommodent  point  à  la  fierté  d'un 
Héros.  Cail.  C'cft-à-dirc  ,  qu'ils  ne  compatiilentpoint 
cnfemble.  Saint  Ignace  difoit  qu'il  ne  faut  pas  accom- 
moder les  aftaires  à  loi ,  mais  qu'il  faut  s'accommoder 
aux  affaires.  Bouh.  Quand  on  n'a  pas  de  quoi  s'accom- 
moder y  il  faut  s'accommoder  de  ce  qu'on  a.  R. 
S'accommoder,  avec  la  particule  de  y  lignifie  trouver 
une  choie  bonne,  commode ,  ou  du  moins  ne  la  trou- 
ver pas  mauvaile ,  s'en  iervir ,  en  uler  volontiers.  Con- 
venire y  uti y  adh'ibere.  Je  ne  laurois  m  accommoder  de 
ce  valet,  pour  fignifier,  je  ne  puis  m'en  Iervir.  On  dit 
qu'iui  homme  ne  s'accommode  pas  de  toutes  fortes  de 
perlonncs ,  peur  dire,  que  toutes  perfonnes  ne  lui  plai- 
Icnt  pas;  qu'il  s'accommode  dans  un  lieu ,  pour  expri- 
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mer  qu'il  s'y  trouve  bien.  Je  iie  va  accommode  point  de 
la  folicude  ,  ce  genre  de  vie  cit  trop  ennuyeux.  Le  P. 
Malebr.inche  penfoit  trop  fubcilement  pour  s'accom- 
moder de  penlees  qui  font  natuiciles.  La  Bruy.  So- 
ciate  ,  donc  la  vertu  n'écoit  point  tarouclie,  s'accommo- 
a'olr  de  1  innocente  joie  des  Icllins.  AL  Scud. 
Accommoder  j  avec  le  nom  perfonnel  ,  ilgnific  encore 
prendre  fans  façon ,  s'approprier  les  choies  un  peu  liar- 
diment,  U/urpr^re  ,  vïnd'icare.  Cet  homme   %' accom- 
mode de  tout  ce  qu'il  trouve;  c'eft-à-dire^  il  s'enLriiît, 
il  s'en  empare.  Q)\\  dit  auilî,  voyez  comme  il  s'accom- 
mode ;  pour  exprimer,  qu'il  prend  les  commodités  avec 
beaucoup  de  hbertc. 
Accommoder,  fe  prend  quelquefois  à  contrclens ,  Si  en 
mauvaile  part ,  Se  iîgnihc  maltraiter  ,  ou  de  paroles , 
ou  de  coups;  ^âter ,  mettre  en  déiordre  &  en  mauvais 
état.  Malè  hahere.  Il  eft  tombé  entre  les  mains  de  vo- 
leurs ,  d'alFallins  ,  qui  l'ont  accommodé  d'une  étrange 
manière.  Il  elt  tout  couvert  de  boue,  le  voilà  mal  ac- 
commodé. Bon  Dieu  !  comme  il  s'eft  accommodé.  En 
quel  état  il  s'eft  mis.  Exptelîions  familières.  On  dit  po- 
pulairement ,  je  vais  l'accommoder  de  toutes  pièces. 
Ablanc.  Dans  le  jugement  de  ce  procès  ila  été  mal  ac- 
commodé j  il  y  a  eu  de  (évères  condamnations  contre  lui. 
On  dit  aulîl  par  raillerie  ,  dun  homme  qui    s'cft 
enivré,  qu'il  s'en  eft  donné,  qu'il  s'eft  accommodé  de 
la  belle  manière;  pour  dire,  qu'il  en  a  pris  avec  excès. 
Accommoder,  le  dit  proverbialement  dans  ces  phrales. 
On  l'a  accommodé  tout  de  rôti ,  pour  dire  ,  on  l'a  fort 
maltraité.  On  dit  auilî,  accommodez-vous ,  le  pays  eft 
large  ;  pour  fe  moquer  d'un  homme  qui  fe  mec  à  Ion 
aife ,  qui  prend  les  commodités  lans  beaucoup  de  cé- 
rémonie. 
ACCOMMODE,  EÉ.  part.  Compojîtus.  Un  procès  ac- 
commodé: Un  homme  allez  accommode  des  biens  de 
la  foicune.  Dives.  Masc. 
|CF  ACCOMPAGNAGE.  f.  m. Terme  de  foierie.  Trame 
fine,  de  même  couleur  que  la  dorure,  dont  l'étoffe  eft 
broch-'e  ,  lcr\ant  à  garnir  le  fond  lous  lequel  elle  palle , 
pour  em  lécher  qu'il  ne  paroifte  au  travers  de  cette 
même   dorure  ,   ce  qui  en  diminueroit  l'éclat  ëc  le 
brillairt. 
ACCOMPAGNATEUR,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Ce- 
lui qui  dans  un  concert  joue  de  quelque  inftrument 
de  Mulique ,  en  accompagnant  la  voix  des  chanteurs 
ou  des  chanteufes.  A  l'aide  de  cette  nouvelle  méthode 
on  peut  devenir  favantCcmpolitcur  &  habile  accom- 
pagnateur, mcme  lans  lavoir  lire  la  I\iu(ique.  AL  Ra- 
meau. Me  rf.  Fév.  17^2. 
ACCOMPAGNEMENT,  f.  m.  Aélion  par  laquelle  on 
accompagne.  Comitatus.  \J accompagnement  du  Saint 
Sacrement ,  quand  on  le  porte  aux  malades  ,  eft  une 
action  pieule ,  &  qui  édine.  Dans  ce  Icns  l'on  ne  %'^\- 
lert  guère  que  pour  des  cérémonies.  Le  Prince  de  C. 
fut  chargé  de  \ accompagnement  de  la  Princelle.  Ac. 
Accompagnement  ,  fe  dit  aulîl  de  choies  qui  en  accom- 
pagnent une  .autre,  &qui  en  font  regardées  comme  une 
luice  nécelfaire ,  ou  pour  l'ornement ,  ou  pour  l'agré- 
ment, ou  pour  la  lymctrie.  Adjuncla.  Il  ne  manque 
à  cette  maifon  qu'un  bois  de  haute  futaie  pour  fon  ac- 
compagnement. Cette  chambre  eft  belle,  mais  elle  n'a 
pas  iç.%  accompagncmens.  S.  EvR. 
^fT  Accompagnement  ,  fe  dit  en  Peinture,  à  pai-prcs 
dans  le  même  fens,  des  objets  qui  font  ajoutés  ju  pour 
l'ornement,  ou  pour  la  vraifemblance. 
ifT  Accompagnement  en  Mufique  ,  fe  dit  de.  accords 
dont  on  accompagne  la  voix  qui  chante  le  lUjer  ,  ou 
i'inftrument  qui  le  joue.  L'accompagnement  in  clave- 
cin ,  de  la  viole,  h' accompagnement  fcutieit  la  voix , 
6c  fert  à  la  faire  paroître.  Apprendre ,  (zvoul' accompa- 
gnement. 
Accompagnement  ,  en  termes  d'Organifts,  fe  dit  de 
divers  jeux  qu'on  touche  pour  accompagier  le  delFus . 
comme  le  bourdon,  la  montre,  la  flûte,  1;  preftant,&c 
Concentus. 
Accompagnement,  eftaulîî  un  terme  à  Blafon,  &  fe 
dit  de  tout  ce  qui  eft  autour  de  l'Ecu  .pour  lui  fer\ir 
d'ornement,  le  pavillon,  le  cimier ,  iei  fupports ,  (Se. 
Stipatïo, 
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ACCOMPAGNER,  v.  a.  Marcher  de  compagnie  avec 
un  .autre.  Ccmïtarl.  Un  Religieux  doit  être  toujours  ac- 
compagné d'un  Frère.  Cecce  femme  jaloufe  accompa- 
gne par-tout  ion  mari. 

Ce  verbe  eft  employé  dans  plufieurs  acceptions,  qui 
ne  font  diftinguées  que  par  des  nu.ances  très-légères. 
^fJ"  Accompagner.  Suivre  par  honneur.  La   Noblelfc 
accompagnoit  le  Gûu-'erucur  de  La  Province.  On  ac- 
compagne le  Saint  Sacrement. 
.'.'-^  Accompagner.  Conduire  en  cérc-monie.  Deducere, 
C'eft  un  Prince  qui  accompagnel'Amhii'î^d.àcuiA'Au.- 
dience. 
ÇCT  Accompagner.  Reconduire  une  perfonnc  donc  on 
a  reçu  vilite  :  ce  Prélident  a  accompagné  cette  Dame 
jufqu'à  Ion  carrolfe. 
Accompagner,  le  dit  généralement  de  la  fuite,  du  cor- 
tège, de  l'efcorte  qu'on  donne  à  quelqu'un  ,  ou  pour 
l'oblerver,  eu  pour  lui  faire  honneur, ou  pour  l'aliurer 
en  la  marche.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  acconpa  ,aer 
le  Saint  Sacrement ,  quand  on  le  porte  aux  malades. 
Rodolphe ,  Comte  de  Habsbourg,  rencontrant  à  la  cam- 
pagne U!i  Curé,  qui  portoit  le  Saint  Viatique  à  uri  ma- 
lade par  des  chemins  très-mauvais,  lui  donna  l'on  che- 
val, (^'  accompagna  le  Saint  Sacrement  à  pied.  C'eft  à 
cette  action  de  piété  qu'on  .attriuue  fon  élévation,  &c 
celle  de  la  M.iifoa  d'Autriche ,  dont  il  eft  le  chef.  On 
a  remarqu;  que  le  Roi  fit  quelque  chofe  de  fcmblable 
peu  de  temps  ayant  que  le  Duc  d'Anjou  parvint  à  la 
Couronne  d'Elpagne.  Ce   Seigneur  marche  toujours 
accompagné  àz  fix  Gentilshommes,  &c.  Les  .vlaréchaux 
de  France  envoient  un  garde  à  ceux  qui  ont  querelle, 
pour  les  accompagner  par-tout.  Quand  le  Roi  alla  à  la 
conquête  de  Flandre ,  il  étoit  bien  accompagné ,  il  avoir 
une  nomoreule  armée.  On  envoya  un  corps  de  Cava- 
\al_erie  pjui: accompagner  ce  convoi,  c'eft-à-dire,  pour 
l'elcorte;. 
Accompasner,  le  dit  auilî  de  ce  qui  orne  ou  décore 
quelque  choie,  &  qui  eft  bien  alforti.  Dans  ce  fens  , 
on  le  jdnt  avec  hien.  Condecorare.  Ces  deux  pavillons 
accompagnent  bien  ce  b.itiment ,  ils  font  une  belle 
lym être.  Cette  garniture  accompagne  bien  fon  habir, 
cela  et  bien  afforti.  Lorfqu'elle  joue,  le  thuorbe  ac- 
compa^ne  parfaitement  fon  chant  ;  mais  fa  perfonne 
acconvagne  encore  mieux  le  thuorbe.  Le  Ch.  -d'H. 

Ondit  dans  ce  fens,  que  les  che\'cux  accompagnent 
bien  b  vilage. 
Accom'Agner,  fe  dit  figuréinent  en  choies  morales,  de 
ce  qii  eft  joint  enfcmble.  Corfioclarc  ,   conjun.'erc.  Il 
acconpagne  tout  ce  qu'il  dit  de  tant  de  grâces  &  de  tant 
d'homctetés,  que  cela  gagne  les  cœurs.  La  colère  & 
leiTportement  accompagnent    d'ordinaire  le   jeu.    S. 
Evi.  L'admiration  qu'on  a  pour  les  actions  glorieufes, 
eft  ouvent  accompagnée  d'un  fecret  dépit  de  n'en  pou- 
voir laite  autant.  Cost.  Il  a  accompagné  le  comph- 
iiTUt  qu'il  lui  a  tait  faire  d'un  préfeni  confidérable.  La 
^icilleHe,par  les  mfiïmité^qxxA' accompagnent ^  rcifem- 
Jie  plus  à  la  mort  qu'a  la  vie.  Ablanc 
A:compagner,  en  termes  de  Muiîque  ,  fe  dit  de  celui 
qui  joue  du  clavecin  dans  un  concert  ^  ou  de  celui  qui 
joue  de  la  Hiite  ,  ou  du  violon ,  ou  de  quelque  autre 
inftrument,  pendant  que  quelqu'un  chante  ,  ou  que 
quelque  inftrument  joue  le  lujct.  C'eft  une  icience  par- 
ticulièie  ,  de  bien  accompagner  une  voix.  Un  habile 
Muficien  accompagne  de  génie ,  &  lur  le  champ ,  tou- 
tes fortes  d'airs. 
03"  Accompagner  en  Peinture.  Ce  Peintre  accompa- 
gne bien  les  tableaux,  f^oye:^  Accompagnement  en 
Pcintute. 
ffT  Accompagner.  Terme  de  Soierie  ,  fignific  l'aclion 

de  palFer  V accompagnage.  Voyez  ce  mot. 
s'Accompagner,  v.  récip.  Mener  quelques  gens  a^■ec  foi 
pour  quelque  deflein.  Il  fe  prend  le  plus  fcuvent  en 
mauvaile  part.  Il  s'accompagna  de  gens  de  main  pour 
faire  ce  coup-là.  Il  le  dit  peu. 
ACCOMPAGNÉ ,  ÉE.  part. 

Accompagné  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit ,  lorfqu'autour 
d'une  pièce  principale,  comme  le  lautoir,  la  bande,  la 
falce ,  le  chevron,  le  croiftant ,  le  lion,  l'aigle,  &c.  il  y 
a  pluiîeurs  autres  pièces  qui  lont  auprès  en  léairtes  par- 
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ririons.  De  Neufviîle  Villeroi  porte  d'azur  an  clievron 
d'cr,  accompar-'né  de  trois  croix  ancrées  de  même.  On 
le  dit  particulièrement  des  croix,  fautoirs  ,  chevrons  , 
.perles  j  6'c.  quand  ces  choies  lont  également  dilpolées 
dans  les  quatre  cantons  de  l'écu  qu'elles  laillent  vides. 

ACCOMPLIR.  V.  a.  Achever  entièrement ,  mettre  une 
chofc  en  un  état  où  il  n'y  ait  plus  rien  à  délirer.  Per- 
ficert.  Ce  (oldat  a  accompli  le  temps  de  fun  lei'vicc. 
Ce  Religieux  a  accompli  le  temps  de  Ion  noviciat.  Il 
reviendra  quand  il  aura  accompli  le  temps  de  Ion  ban- 
nllFemenr. 

IJCr  Accomplir  ,  fynonyme  d'efFedruer.  accomplir  (i 
promelfe,  ton  vœu.  Exécuter  (es  promcfles,  les  obli- 
gations qu'on  avoit  contradlées.  PromiJJ'a  exfolverc. 
Accomplir  un  mariage.  Accomplir  un  traité.  Notre 
Seigneur  a  accompli  routes  les  Prophéties.  Dieu  lui 
<lonna  des  enfans  pour  tTCCoWjp/ir  (es  défirs  ,  &lui  ôta 
pour  éprouver  la  relîgnation.  Felib.  Accomplir  la  loi , 
faire  ce  qu'elle  exige.  Accomplir  (es  obligarions,  faire 
ce  que  le  devoir  exige  de  nous. 

ÇCJ"  Accomplir  ,  eft  auilî  réciproque  dans  le  fens  d'ef- 
feduer.  Ce  mariage  n'a  pu  s'accomplir-Tovues  les  Pro- 
phéties s'accomplirent  dans  la  perlonne  du  Sauveur. 

ACCOMPLI,  lE.  part.  d<:  adj.  Achevé, parfait.  Pe^/ecZz/j^ 
dhjolutus.  Le  temps  eft  accompli.  Il  a  fait  un  ouvrage 
accompli.  Ce  Seigneur  efl:  accompli  ,  pour  dire,  il 
a  toutes  forres  de  perfedrions  &  de  bonnes  qualités. 
Il  faut  avoir  25  ans  accomplis  pour  erre  en  majorité. 

ACCOMPLISSEMENT,  f  m.  Ce  qui  rend  la  chofe  ac- 
complie ;  exécution  ,  fuccè;  d'une  choie  qu'on  le  pro- 
pcloir  de  faire  eu  c^u'on  avoit  entrcprife.  Perfeclio  ^ 
dbfchtio.  Nous  avons  \' accompUQ'cm.cnt  d;  nos  vœux  -, 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  que  nous  avons  fouhaité.  Les  inf- 
truftions  de  l'Eglile  tendent  à  porter  les  fidèles  à  \ac- 
complifj'ement  de  la  Loi  de  Dieu.  Port-R.  Lycrur.ue 
ordonna  que  les  nouveaux  mariés  ne  le  vilTent  qu'a  la 
dérobée,  afin  d'empêcher  le  dégoiît  qui  fuit  l'entier  ^rc- 
compliffcment  de  nos  défus.  Ablanc.  Voyez  un  heu- 
reux ,  Se  qu'elle  fénérité  l'accompliffemcnt  ie  fes  def- 
ieins  répand  iur  fon  viîage.  La  Bruv.  Ce  mot  vient 
du  Latin,    ad  ik  complcrc  j  r(^mv\h. 

ACCON.  Terme  de  Marine.  Petit  bateau  à  fond  plat, 
dont  on  f e  lert  pour  aller  fur  les  vales ,  Icrlqie  la  mer 
eft  retirée.  P'oye:[  Acon. 

ACCONDUIRÊ.  V.  a.  Amener.  Adduccrc.  Il  le  fe  dit 
plus. 

ACCOQUINANT,  ANTE.  adj.  verbal.  Qui  acoqui- 
ne, qui  attire.  Le  feu  efl;  accoquinanc.  Une  vc  acco- 
quinante. 

{p-  ACCOQUINER,  &  mieux  ACOQUINEL  v.  a. 
Amuler,  attacher  trop  à  quelque  choie,  accoitumer 
à  une  vie  libertine ,  fainéante.  On  le  dit  aullî  arec  le 
pronom  perfonncl.  Traders,  fc  ludo  ^  voluptati ^incr- 
ti<i.  La  letfure  des  Romans  <?toç/-'i/2t'  re(prit,pouidive, 
elle  l'amufe ,  elle  l'attache.  Le  feu  acoquine  j  il  £nd 
les  gens  parclfeux ,  fainéans.  Cet  homme  s'eû  acoqùne 
au  jeu  ,  avec  cette  femme.  Il  n'eft  que  du  dilcoirs 
funilicr,  &  fe  dit  toujours  en  mauvaife  part.  On  le 
dit  auiîl  de  quelques  animaux  domeftiques.  Il  ne  fait 
pas  qu'un  clrien  de  chalfe  s'acoquine  à  la  cuifine.  Ce 
mot ,  quand  il  eft  joint  avec  le  pronom  perfonnc , 
régit  le  verbe  à  l'infinitif  avec  la  particule  à.  Quand  01 
s'elt  une  fois  acoquine'  à  faire  des  vers ,  l'on  ne  peit 
plus  s'appliquer  à  autre  choie.  S.  Evr.  Ce  mot  vieni 
de  coquus,  parce  que  les  frinéans  fe  plaifent  fort  à 
la  cuidne ,  eu   plutôt  de  coquin  j  dont  nous  donne- 
rons l'étymologic  en  (on  lieu,  &  iigniiie  proprement 
devenir  coquin  j  (oit  en  général ,  foit  à  l'égard  de  quel- 
que chofc  en  particulier. 
ACCOQUINÉ ,  ÉE.  part. 

I^CT  ACCORD.  1.  m.  En  Jurilprudencc, fynonyme  éCac- 
commodement.  Convention  faite  entre  les  parties  pour 
terminer  un  différent  à  l'amiable.  Paciio ,  conventum. 
Ces  parties  ont  fait,  pallé,  ligné  un  accord.  Il  y  a  eu 
accord  entre  les  parties. 

|C?  Accord,  en  ce  lens  le  dit  des  affaires  légères  &:  par- 
ticulières :  dans  les  grandes  on  le  fert  du  mot  de  tran- 
faclion  ou  de  traité.  Accommodement  eft  le  terme  gé- 
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nériqne  qui  fe  dit  de  tout  eux.  L'accord  diffère  de  la 
tranlaction ,  en  ce  que  les  tranlaCtions  fe  font  moyen- 
nant une  choie  donnée,  prcmile  ou  retenue;  &c\' accord 
qu'on  appelle  en  droit  nudum  paclum  j  le  fait  fans  fe 
rien  demander  l'un  à  l'autre. 

ifT  Accord,  fynonyme  de  réconciliation.  Accommo- 
dement qui  fe  fait  entre  des  pcrtonnes  qui  étoient  mal 
enlemble.  Reconciliat'io.  Un  accord  doit  fe"  faire  fans 
tant  d'exaifitude  &:  de  précaution.  On  le  rend  plus 
ailure.  Bellum  finire  cupicnti ,  dit  ini  ancien,  opus 
erat  decipi.  îlfaut  fouvent  fe  lailler  tromper  pour  for- 
tir  d'attaire.  De  Roch.  Les  accords  qui  le  font  par 
néceiîité  ,  ne  durent  pas  ;  le  repentir  les  fuir  ,  &  fait 
renouveller  les  querelles  en  peu  de  temps. 

^fT  Accord,  Ivnonyme  de  bonne  intelligence,  confor- 
mité d'efprit  &  de  volonté,  qui  fe  trouve  entre  ceux 
qui  vivent  enfcmblc.  Confcnjio.  On  dit  de  deux  amis, 
qu'ils  vivent  dans  un  parhiit  accord.  Ce  mari  &  cette 
femme  vivent  dans  un  accord  admirable. 

{CT  Accord,  dans  un  fens  àpcu-près  femblablc,  con- 
formité de  (entimens.  Confcnjus.  Tous  les  Phiiofophcs 
ne  font  pas  è^ accord  lut  cette  matière,  ne  font  pas  du 
même  avis.  Tout  le  monde  demeure  d'accorc/j  tombe 
d'tzccort/ ,  eft  d'iîrrtirûf  de  cette  vérité.  Ils  en  font  tous 
convenus  d'un  commun  accord ^  communi  omnium  con- 
fcnfu  J  unanimi  confenfu. 

Iris  ^  dans  notre  querelle 
Je  n'examine  point  qui  de  nous  deux  a  ton  : 
De  tout  ce  qui  vous  plan  je  demeure  d'zccoïA, 
Et  vous  avc:^  raifon  ,  puifque  vous  êtes  belle. 

On  dit  abfolument ,  à' accord  •  pour  dire ,  j'y  con- 
fens.  Cela  eft  vrai;  je  l'avoue. 

On  dit  d'un  homme  qui  confent  à  tdlit  ce  qu'on 
veut ,  qu'il  eft  de  tous  les  bons  accords.  Cela  eft  du 
ftyle  familier. 

Corneille  a  dit  dans  le  menteur  :  mon  affaire  ejl 
d'accord.  Mauyaile  exprelîion.  Les  hommes  (ont  d'ac- 
ccrd;  les  affaires  font  accordées ,  accommodées  ,  ter- 
minées. 

Tomber  à'accord  eft  une  exprelîion  aufli  régulière 
&  auili  uluée  que  demeurer  à' accord  j  Se  erre  A' ac- 
cord. Nous  tombons  d'i?ccor^  de  ce  qu'on  nous  dit,- en 
l'avouant  Se  en  l'approuvant.  Son  oppofé  eft  contejler. 
On  contefte  les  choies  dent  on  ne  veut  pas  tomber  d'^rc- 
cord.  Tomber  d'cîctort/,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  marque 
un  peu  d'averlion  pour  la  dilpute.  Les  bonnes  gens 
tombent d'iîfaW  de  tout.  F'oye:^  consentir  ,  adhé- 
rer &  acquiescer. 

C^J"  Accord  ,  fynonyme  de  proportion.  Confenfus  ôc 
CQnvenientia.  Convenance,  jufte rapport  qu'il  y  a  en- 
tre toutes  les  partits  du  même  tout.  Il  y  a  un  merveil- 
leux accord  entre  toutes  les  parties  de  l'Univers,  en- 
tre les  parties  du  corps  humain,  d'un  bâtiment. 

^3"  Accord  ,  en  muiique ,  confonnance  ou  union  de 
deux  fons  agréables  à  l'oreille  :  union  de  deux  ou  plu- 
fieurs  fens  entendus  à  la  fois,  &  formant enfemble  une 
harmonie  régulière.  Concentus  ^  confonantia.  Accord 
d'inftrumens ,  de  voix.  Accords  harmonieux ,  confon- 
nans,  diifonans.  L'odave,  la  quinte  font  de  bons  ac- 
cords. L'Organifte  joue  le  plain-chant  du  petit  doigt  ; 
&  des  autres  il  frit  des  accords. 

On  dit  qu'un  inftrumenr  n'eft  pas  A'accord.,  quand 
il  ne  lait  pas  les  confonnances  juftes  qu'on  défue,  & 
que  le;  cordes  ne  font  pas  montées  jufte  au  ton  où 
elles  ddvent  ètie.  On  dit  aulli  que  des  cordes  ne  tien- 
nent pa;  à' accord  j  pour  dire,  qu'elles  ne  demeurent 
pas  au  tdn  où  on  les  a  mifcs. 

fCF  AccoiD  d' orgue j,C\gn\^£  auili  la  même  chofe  que 
partition  ,,?c  l'ijcaW  relpeclif  de  tous  les  jeux. 

g:Cr  AccoRi,  ledit  auili  de  la  poè'lie  Se  des  vers.  De 
charmans  cccords ;  d'agréables  accords;  de  triftes  ac- 
cords. Les  iccords  de  la  lyre ,  en  délignant  l'ode. 

;C?  Accord  -n  peinture j  fignifie  l'harmonie  qui  re^.ne 
dans  la  lumiee  &  les  couleurs  d'un  tableau.  On  dit'un 
tableau  d'un  ici  accord. 

0T  Accords, m  plur.  fignifie  la  même  chofe  qu'ac- 
lordailles.  f'^ae^  ce  mot. 
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^CF  Accords  ou  Et  aies  ,  en  termes  de  marine,  font  de 
grandes  piîces  de  bois  dont  on  ie  lert  pour  foutenirle 
navire  que  l'on  conftruit ,  tant  qu'il  eft  lur  le  chan- 
tier. Tigmi. 
§Cr  Accord.  Tirez  à'accord ,  ou  halez  d'accord  ,  ter- 
mes de  marine.  Commandement  aux  matelots  de  roi- 
dir  tous  enfemble  fur  une  manœuvre.  On  dit  dans  un 
autre  (cns,  qu'une  terre  c'ik  accord,  quand  elle  s'e!e\c 
perpendiculairement,  &  qu'on  peut  mouiller  toutprès. 
Le  Manœuvrier. 

ACCORDA  BLE.  adj.  Qui  doit  ou  qui  peut  s'accorder. 
Concedendus. Celte  grâce  n'eAp:isacco?'da/>/e.  Ce  terme 
ne  le  trouve  point  dans  le  D-'ét.  de  l'Acad.  au'ïï  eit-il 
peu  ufité.  Les  Vocabuliftesauroientdûnous  en  avertir. 
A  la  façon  dontils  l'expliquent ,  on  le  prendroitpourun 
terme  d'un  ulage  ordinaire. 

ACCORDAÎLLES.  f.  f.  Il  n'a  point  de  fingulicr.  Ccrc- 
monie  qui  (e  fait  pour  ligner  les  articles ,  ou  le  contrat 
de  mariage  en  préfence  des  parens,  quand  les  parties 
font  d'accord.  Sponfalia,  Ce  mot  eft  vieux  ,  &  ne  fe 
dit  qu'au  Palais.  Hors  de-Ià  ,onà'n  accords,  Leçeii- 
ple  dit  aulli  accordallles. 

^ACCORDANT.ANTE.Co/zcorj.Termedemufique, 
qui  s'appliqueaux  tons  qui  s'accordent  bien.  Adconccn- 
tum  aptus.  Il  y  a  des  tons  accordans ,  &  des  tons  dif- 
cordans  ,  &c.  ut  &yà/  (ont  des  tons  accordans.  La  Mu- 
fiqucconfifteàbienchoifirlestons  accordans  j'k  les  dif- 
tinguer  des  ditcordans.  Il  y  a  des  voix  accordantes  & 
difcordantes. 

ACCORDEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'eiWac- 
cord,  la  compofirion,  le  traité  que  hiit  un  acquéreur 
avec  le  Seigneur  ccnluel  pour  les  droits  cenluels  des 
lods  &  ventes  qui  font  dûs  audit  Seigneur.  Paclum, 
conventio.  Ragueau. 

?Cr  ACCORDER,  v.  a.  Mettre d'iZccrra'.Rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  des  perfonnes  qui  ont  des  procès,  des 
contcrtations.  Controverjiasdïrbnere  y  componere. 

fCT  Accorder  ,  dans  ce  fens,  a  beaucoup  d'analogie 
avec  concilier;  mais  le  premier  luppofe  conteftation 
&  contrariété  ;  &  concilier  ne  luppofe  que  de  l'éloi- 
gnement  ou  de  la  diveriîté.  On  accorde  les  diftérents 
on  concilie  les  efprits.  Syn.  f  r.  Il  'paroît  impolîîble 
d'accorder  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  avec  les 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  Il  fera  toujours  très- 
difficile  de  concilier]^  maximes  de  nos  Parlemens  avec 
les  préjugés  du  Confiftoirc. 

tr^  Accorder,  fe  dit  aullî  en  parlant  des  opinions. 
il  lignifie  lever  les  contradidions  app.arenccs  qui  peu- 
vent fe  trouver  entre  deux  ou  pludcurs  opinions.  Con- 
c'diare.  Rien  n'eft  fi  aifé  que  d'iîcco/ï/t'r  l'écriture  avec 
l'écriture,  lorfque  Ion  croit  avec  l'Eglife  Ciuetienne, 
&c.  PELisSi  Les  Théologiens  ont  travaillé  à  accorder 
S.  Matthieu  &  S.  Luc  fur  la  Généalogie  de  J.  C. 

Le  mot  accorder,  dans  ce  Icns ,  a  encore  beaucoup 
d'analogie  avec  concilier  ;  mais  on  emploie  le  mot 
d'accorder  pour  les  opinions  qui  fe  contrr.rient ,  &  ce- 
lui de  concilier  pour  les  pallages  qui  femblent  (e  con- 
tredire. Le  défaut  de  jullclle  dans  l'efprit  eft,  pour 
l'ordinaire,  ce  qui  empêche  les  Docteurs  dn  l'Ecole  de 
s'accorder  dans  leurs  dilputes.  La  connoillance  exacte 
delà  valeur  de  chaque  mot,  dans  toutes  les  différen- 
tes circonftances  où  il  peut  être  employé  ,  lert  beau- 
coup à  concilier  les  Auteurs. 

^CFAccoRDER ,  ic  dit  en  Grammaire  en  parlantdu  régime 
&  de  l'accord  que  les  parties  d'oraifon  doivent  avoir  en- 
femble. C'eft  mettre  les  mots  comme  ils  doivent  être 
les  uns  à  l'égard  des  autres ,  fuivant  les  règles.  P^oye-^ 
Concordance.  Il  taut  accorder  l'adjedtif  avec  le 
fubftantif ,  le  verbe  av^c  Ion  nominatif. 

§Cr  Accorder,  en  Mufique, feditdansplufieurs  accep- 
tions relatives  à  l'harmonie.  Accorder  les  inftrumens , 
c'eft  les  mettre  en  état  de  faire  des  confonnancc;,  des 
accords  ;  les  mettre  tous  au  ton  où  ils  doivent  ctre  les 
uns  à  l'égard  des  autres  pour  former  un  concert  agréa- 
ble. Accorder  les  violons ,  les  violes ,  &Ci  au  ton  du 
clavecin.  Concentum  inter  in(lrumer,ta  mufica  efficere. 

^fT  Accorder  un  ir.jirumcm  enparticulier^  C'eft  mon- 
ter un  inftrument,  en  mettre  les  cordes  au  ton  où  elles 
doivent  être  entr'clles.  Accorder  fon  luth  ,  fou  violon. 
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15"  AccoRDERyà  voix  avec  un  infirument.  Vocem  ma- 
ritare.  Cantare  ad  chordarum  fonum.  Char.rcr  de  ma- 
nière que  la  voix  &  l'inftrument  lalfent  des  accords 
réguliers. 

0\\  dit  proverbialement  accorder  fes  flûtes ,  conve- 
nir de  ce  qu'on  veut  faire.  Accorde^  vos  flûtes  ,  con- 
venez de  ce  que  vous  voulez  faire,  &  des  moyen;  de 
mire  réufnr  votre  dellein. 
#Cr  Accorder, fe  dit  encore  généralement  de  toutes  les 
choies  qui  ont  du  rapport,  de  la  convenance.  On  ac- 
corde la  couleur  d'un  lambris  avec  l'ameublement. 
On  dit  qu'un  Vemuc  accorde  fes  tableaux,  pour  mar- 
quer l'harmonie  qui  doit  régner  entre  les  diiférens  ob- 
jets qu'ils  repréfentent.  On  dxt  2.\x&.  accorder  les  tons, 
f^oye-^  Harmonie  en  peinture. 
^  AccoKT>^Kfynonyvaed'oÔ:toye'C.Concedere.  Accor- 
der une  grâce,  une  faveur.  Le  Cardinal Ximénès  n'ac- 
cor^o/>  jamais  ce  qu'on  lui  dcmandoit,  pour  n'être  pas 
troublé  dans  l'ordre  du  bien  qu'il  vouloir  faire.  Flech, 
On  lui  a  enfin   accordé  l'emploi  qu'il  dem.rndoit.  Le 
Pape  a  accordé  cent  ans  d'indulgence, 
ffT  Accorder,  fyncnym.e  avec  demcmei d'accord,  re- 
connoitre  pour  vrai.  Je  vous  accorde  telle  propofuion, 
C'elt  une  vérité  de  fait  que  vous  devez  m' accorder, 
|CF  Accorder,  iynonyme  de  confentir.  Accorder  une 
fille  en  mariage.  C'eft  la  promettre  à  celui  qui  la  de- 
mande. Defpondere. 
(fJ'  Accorder,  fe  dit  aulïï  avec  le  pronom  perfonnel. 
S'accorder,  être  d'accord.  Confentire  ,  convenir  e.  Ce 
que  vous  me  dites  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  vous 
m'avez  dit  autrefois.  Nous  tâcherons  de  nous  accor- 
der. Calvin  VGudroit  bien  «cco/t/<?r  Luther  &Zuingle; 
mais  il  ne  peut  s'accorder  avec  lui-même. 

Quelquefois  s'accorder  fignifie  être  d'intelligence  j 
agir  de  concert.  Tous  ceux  qui  m'entourent,  s'accor- 
dent à  me  tromper.  Souvent  ce  mot  exprime  la  con- 
formité de  caractère,  d'cfprit,  d'humeur  qui  fc  trou- 
ve entre  les  perfonnes  qui  vivent  enfemble.  Les  jeu- 
Jies  gens  n'ont  pas  de  peine  à  s'accorder  :  leurs  plai- 
firs  communs  les  unifreut. 

On  dit  proverbialement  de  gens  dont  les  humeurs 
font  incompatibles,  qui  ne  fauroient  vivre  enfemble  , 
qu'ils  s'accordent  comme  chiens  &■  chats,  Diffentira 
0CF  s'Accorder,  fe  dit  généralement  de  toutes  les  cho- 
ies qui  vont  b-cn  enfemble,  qui  ont  un  rapport  de  con- 
venance ,  de  relfemblance.  Concinere  ,  congruere.  On. 
dit  de  deux  voix ,  qu'elles  s' accordem\i\ex\.  La  couleur 
du  lambris  doit  s'accorder  avec  l'ameublement.  Cette 
garniture  s'accorde  bien  avec  l'habit.  Le  chaud  &  le 
froid  ne  s'accordent  pas.  Non  henè  conveniunt,  nec 
in  unâfcde  morantur  majejlas  &  amor. 
Accorder,  v.  n.Ondit  en  termes  de  Manne. ,  Accorde,  & 
c'eft  un  commandement  qu'on  fait  quand  on  veut  obliger 
lequip;'.gc  de  la  chaloupe  à  nager  ou  voguer  enfemble. 
ACCORDÉ ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe. 
Un  luth  accordé  ;  une  propohtion  accordée  ;  un  pro- 
cès accordé. 
Accordé  ,  ée.  f  Celui  &  celloqui  fontengagés  l'unàl'au- 
tre  par  la  promefl  e  de  mariage  ou  par  la  lignarure  du  con- 
tint. Defponfus ,  defponfatus ,defponJata  C'eft  unac 
cordé  ;  c'eft  (on  accordée.  L'accordé  qui  refufe  d'accom- 
plir le  mariage ,  eft  toii;;ours  condamné  aux  dommages  & 
intérêts,  proportionnés  à  la  qualité  de  l'accordée  ,  pai- 
ce  qu'elle  eft  otfenfee ,  &  mépriiée  par  le  changement. 
Ces  mors  d'accord  &  à^ accorder ,  félon  quelques- 
uns,  &'  entr'autres  Nicod  ,  viennent  du  latin  ad  cor  ; 
comme  ii  on  diloit,  que  deux  perfonnes  'ont  amenées 
à  un  même  cœur ,  à  une  même  volonté.  Mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'ils  viennent  de  corde  ,  &  que  le 
premier  fens  d'accorder  vient  de  ce  que  deux  cordes 
de  même  diamètre,  également  tendues ,  fon:  à  l'unilTon , 
fi  on  les  pince  de  lamême  manière.  D'où  vient  qu'il  y  a 
desconionnances  en  mufique  qui  s'appellent  tétracorde 
ô<  hexacorde  ,(\uiiont  la  quarte  &  la  lixte;ce  qui  a  été 
étendu  aux  conventions,  qui  font  agir  les  parties  de 
concert.  Le  mot  accord  eft  afTez  ancien.  Le  P.  Pape- 
broch,  Acl.  Sancl.  Mai ,  T,  I.  p.  64.  cite  un  vieux  mé- 
moire dans  lequel  on  lit  ;  Fit  traElatus  &  accordum 
clan  quodam  auri-Fabro  ijiius  urbisi 
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ACCORDOIR.  f.  m.  Petit  inftmment  qui  feit  à  accorder 
les  inftruraens  de  mulîque.  Vaccordoir  d'une  orgue  eft 
fait  en  forme  d'un  petit  cône  ,  dont  on  affuble  les 
tuyaux  en  les  prelfant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  allez 
étroits  pour  les  foire  defcendre  aux  tons  qu'on  défue  ; 
ou  en  poullant  la  pointe  du  cône  dans  le  tuyau  lorl- 
qu'on  le  veut  élargir  &  le  faire  monter.  Vaccordoir 
d'un  clavecin  ell  fait  comme  un  petit  marteau. 

ACCORER.  Terme  de  Marine ,  qui  fignifie  appuyer  ou 
foutenir  quelque  choie.  Sujlcntare  j  fulcirc. 

ACCORÉ  ,  ÉE.  part.  Ce  qui  eft  appuyé.  Une  vergue  ac~ 
Corée. 

ACCORNÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blaron,qui  fe  dit  d'un 
animal  quielhuarqué  dans  un  écu  avec  fes  cornes.  Cor- 
nutus.  On  le  dit  leulemcnt  quand  elles  font  d'une  au- 
tre couleur  ou  métal  que  le  refte  du  corps  de  l'animal. 
Têtes  de  vaches  de  lable ,  accornées  d'argent. 

AccornÉ  ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Fortifications.  Défendu  , 
couvert  par  un  ouvrage  à  corne  en  tenailles.  Cornuto 
propugnaculo  munitus  3  proteclus  y  a  ,  um.  Des  demi- 
lunes  tenaillées ,  ou  accornées.  Les  demi-lunes  accor- 
nées ou  tenaillées ,  (  ce  dernier  terme  eft  plus  ufité  ) 
font  des  demi-lunes  couvertes  par  des  ouvrages  à  corne 
en  tenailles,  dont  le  front  eft  couvert  de  chaque  côté, 
depuis  l'etcarpe  juiqu'à  la  contrefcarpe  du  folfé  de  la 
demi-lune;  de  iorte  qu'un  côté  de  la  tenaille  n'a  point 
de  communication  avec  l'autre ,  Se  que  fes  faces  qui 
font  formées  par  le  prolongement  de  celles  de  la  demi- 
lune,  font  flanquées  du  corps  de  la  place.  Non.  Mém. 
de  Fort. 

ACCORT,  ORTE.  adj.Complaifant,  qui  fait  s'accom- 
moder à  l'humeur  des  perlonnes  avec  qui  il  a  affaire  , 
pourréuilîr  dans  fes  delîenis.  Comis ,  obfequens  •,  com- 
modus.  Les  Grecs  fappellcnt»»Ai/'Tj=»»i>.Cemot  vient  de 
l'Italien  accorto  ,  qui  fignifie  la  même  choie.  Suivant 
Voltaire  ,  il  vient  d'accorder  ,  &  fignifie  conciliant.  Il 
n'eft  plus  d'ufage  ,  dit-il  ^  d.ans  le  ffyle  noble ,  &  on 
doit  regietter  qu'il  n'y  foit  plus. 

AccoRT,  fignifie  encore  ^ofroir ,  habile  à  trouver  promp- 
tement  divers  expédiens.  Verfutus  ,  callulus. 

ACCORTEMENT.  f.  m.  Complailance ,  l'Art  de  s'ac- 
commoder à  l'humeur  des  perfonnes  à  qui  on  a  artaire. 
Obfequium,  obfcquentia.  il  ne  fe  dit  plus. 

ACCORTISE.  f  f  II  fignifie  la  même  choie  QyCaccorte- 
ment ,  &  n'eit  plus  d'ufage. 

ACCOSTABLE.  adj.  m.  &  f  Qui  fe  lai <fe  aborder  faci- 
lement. Facilis  ,  comis.  Ce  font  des  perfonnes  peu  ac- 
cofiables.  Voit.  Ce  Confciller  eft-  fort  accojlable  ,  il 
écoute  paifiblement  les  parties.  Ce  mo:  eft  de  peu  d'u- 
fage ,  &  ne  peut  trouver  place  que  dans  le  ftyle  frmi- 
lier. 

ACCOSTER.  V.  a.  Approcher  de  quelqu'un  pour  lui 
parler,  pour  lui  apprendre  ,  ou  t'avcir  de  lui  quelque 
chofe,  ou  pour  nouer  amitié  avec  lui.  Accedere.  On 
conjugue,  je  m'accofle ;  je  in'accojlai;  je  me  fuis  ac- 
cofté.  Ces  mots  viennent  de  ad  ^  tk  de  cojla  ,  côté  •■, 
comme  fi  l'onvouloit  dire,  te  mettre  à  côté,  ou  aux 
côtés  de  quelqu'un-,  c'eft-à-dire ,  fe  joindre  à  lui.  il  eft 
allé  hardiment  accofhr  cette  femme.  Ce  mot  n'entre 
que  dans  le  difcours  familier. 

Accoster,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  fignifie  hanter j 
avoir  familiarité  avec  quelqu'un.  Frequcntare.  Il  ne 
faut  s'accofier  que  d'honnêtes  gens.  Ils  fe  déficient  tel- 
lement les  uns  des  autres,  qu'on  n'eût  o!é  s'accojler  de 
perfonne.  Vaug.  Terme  du  difcours  familier  qui  fe  dit 
ordinairement  en  mauvaife  part  * 

t^  Accoster  une  manœuvre.  Terme  de  Marine,  f^oy. 
Accoter. 

(fT  ACCOSTE- ABORD.  Terme  de  Marine.  Foy.  Ac- 
coter. 

f5cr  ACCOSTÉ.  Terme  de  Blafon.  /  oy.  Accoté. 

ACCOSTÉ.  ÉE.  part.  En  ces  motsl'^'  fe  prononce. 

ACCOTAR.  f  m.  Tcrmedc  Marine.  C'eftune  pièce  de 
bordage  que  l'on  endcnte  entre  les  membres  du  \'aiircau, 
pour  empêcher  l'eau  de  tomber  entre  les  membres ,  ou 
entre  les  pièces  qui  le  compofent. 

ACCOTEPOT.  f.  m.  Petite  piéet  de  fer,courbée  en  demi- 
cercle  J  qu'on  met  au  pied  d'un  pot ,  ou  d'un  coque- 
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mar ,  pour  l'empêcher  de  tomber.  Fulcrum.  D'autres 
difent  Appuiepot. 

ACCOTER  ,  ACOTTER  ou  ACCOSTER.  Terme  de 
Marine.  C'eft  approcher  une  chofe  d'une  autre.  Admo- 
vere.  On  le  dit  des  huniers  &  des  perroquets ,  quand 
on  fait  toucher  les  coins  ou  pointes  des  uns  ou  des  au- 
tres aux  pouhcsdcftinéesàcet  ufage,&:qui  fontmifes 
exprès  au  bout  des  vergues.  Accctte  ,  ou  uccofîe,  eft  le 
commandement  pour  faire  approcher  une  chofe  de  fau- 
tre.  Ainfi  on  dit  à  un  petit  vaiffeau  pour  le  faire  appro- 
cher d'un  plus  grand  ,  accotte,  accojle  à  bord. 
Ces  mots  viennent  aullî  du  Latin  Cojla,  Côte. 

ACCOTER,  ou  ACCOTTER.  v.  a.  Appuyer  en  met- 
tant quelque  chofe  à  côté  d'une  autre  qui  la  foutienne. 
Fulcirc  ,fuftinere.  Il  faut  accoterez  coquemar,  de  peut 
qu'il  ne  tombe.  Il  eft  aufll  réciproque.  Il  faut  s'accoter 
contre  la  muraille  quand  on  n'a  point  de  lîége.  Ce 
mot  a  la  même  origine  &:  le  même  fens  primitif  que 
accojler,  qui  vient  de  cofta.  Il  eft  familier. 

ACCOTÉ,  ÉE.  part.  A-<p^\xy c.Fultus,  nixus. 

Accoté  ,  ou  Accotté.  Terme  de  Blafon,  fe  dit  des 
pièces  qui  font  polees  à  côté  d'une  autre  pièce  de  l'écu, 
Adpicius  ,  appofitus.  Le  Prêtre-Jean  d'Ethiopie  porte 
d'argent,  à  une  croix  hauilée  de  gueules,  chargée  d'un 
Crucifix  ,  accotée  de  deux  fouets  de  cordes  emman- 
chés d'azur.  H  fe  dit  particulièrement  de  toutes  les  piè- 
ces de  longueur  miles  en  pal,  ou  en  bande,  quand  el- 
les en  ont  d'autres  à  leurs  côtés.  Ainfi  le  pal  peut  être 
accoté  de  quatre  ou  de  iix  annelets ,  quand  il  y  en  a 
deux  ou  trois  de  chaque  côté.  On  dit  la  même  chofe 
de  la  bande,  quand  les  pièces  qui  font  à  fes  côtés, font 
couchées  dans  le  même  fens,  &  qu'il  y  en  a  le  même 
nombre  de  part  &  d'autre.  Quand  elles  font  droites,  on 
nomme  alors  la  bande  accompagnée  de  deux  ou  de 
quatre  Heurs  de  lys ,  ou  autres  chofes  dont  il  faut  énon- 
cer la  i'cuation.  Quand  ce  font  des  pièces  rondes ,  com- 
me des  tourteaux,  des  befans,  on  peut  dire  indifférem- 
ment accoté,  ou  accompagné.  Le  P.  Menestrier. 

ACCOTOIR,  ou  ACCOTTOIR.  f.m.  Ce  qui  fert  d'ap- 
pui ,  de  foutien  à  quelque  choie.  Fultura  yjulmentum. 
j'e  fuis  fî  las,  que  je  cherche  un  accotoir.  Il  eft  bas, 
hors  de  la  converfatic^i.  En  particulier  ,  c'eft  un  mor- 
ceau de  bois  pkt,  attaché  dans  les  confelîîonnaux ,  ou 
dans  les  chaif es  à  porteurs ,  pour  fervir  d'appui.  U ac- 
cotoir fert  pour  s'appuyer  de  côté ,  &  l'accoudoir  pour 
s'appuyer  en  avant. 

ACCOIJ  C HEîvlENT.  f  f  Enfantement ,  délivrance  d'une 
femme  grofle.  Partus  j  puerperium ,  partio.  Les  travaux 
de  l'accouckem,ent  font  une  des  peines  du  péché  ori- 
ginel. Foye^  Mauriceau  fur  cette  matière.  Il  y  a  un 
traité  latin  du  terme  de  l'accouchement  des  femmes  , 
par  Pcyfonncl,  à  Lyon,  in-2>°.  Il  entreprend  de  con- 
cilier routes  les  contraddéfions  apparentes  d'Hippo- 
crare  fur  ce  fujet.  Il  prétend  que  le  terme  le  plus  court 
de  \'acconchementmi\xïc\,  fuivant  le  fentiment  d'Hi- 
pocrate,  eft  de  182  jo'ars,  ou  de  fix  mois  entiers  Se 
complets,  &  le  plus  long  de  280  jours ,  ou  de  neuf 
mois  entiers  &  10  jours ,  Se  que  les  enfans  qui  viennent 
avant  ou  après  ce  terme  ,  ne  vivent  point,  ou  ne  font 
pas  légitimes.  Cette  opinion  eft  contraire  à  la  Loi,  qui 
déclare  qu'un  enfant  peut  naître  onze  mois  après  la 
mort  de  fon  père.  Peylonnel  répond  que  cette  Loi  doit 
s'entendre  d'onze  mois ,  en  comptant  la  fin  du  premier 
mois  &  le  commencement  de  l'onzième  ,  &  non  pas 
d'onze  mois  entiers  &  accomplis.  Bartholin  a  fait  un 
Livre  des  conduits  extraordinaires  par  où  fort  le  fœtus  j 
il  rapporte  diftérens  exemples  à'accouchemens  fort  ex- 
traordinaires. Il  y  en  a  où  le  fœtus  eft  forti  par  la  bou- 
che ;  il  y  en  a  où  il  eft  foifi  par  l'ânus.  Foye^  Sal- 
MUTHus ,  obf.  94.  cent.  3.  Le  Journal  des  Savans  d'Al- 
lemagne,  fur  l'obfervation  loS.  de  l'année  1670.  De- 
gori ,  D'ici,  médical. 

ACCOUCHER.  V.  n.  Enfanter  ,  mettre  un  enfant  au 
monde.  Parère  j  eniti.  Il  régit  l'ablatif.  Cette  femme 
eft  accouchée  d'un  beau  garçon.  Elle  eft  accouchée  d'un 
faux  germe,  ou  aviurt  terme.  Cette  femme  étoit  accou- 
chée quand  la  fage -femme  arriva.  On  ne  dit  point  elle 
a,  elle  avoit  accouché.  La  Fable  raconte  que  Jupiter 
accoucha   de  Minerve.  La  même   nuit   qu'Olympias 
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accoucha  d'Alcxnnive ,  le  Temple  d'Ephèfe  fut  réduit 
en  cendres.  Cet  homme,  à  cela  près  qu'il  n  accouche- 
pas,  eft  la  femme  _,'&  elle  le  mari.  La  Bruy.  U  eft 
quelquefois  actif,  &  fignifie,  aider  à  une  femme  à  fe 
délivrer  de  fon  cnhrnt.  Adcjj'c  parturicmi ,  ohfietn- 
care  ^  ohfletncan.  Il  fe  dit  de  la  Sage  femme,  ou  de  l'Ac- 
coucheur. Les  Chirurgiens  lavent  mieu>t  accoucher  les 
femmes  que  les  Matrones.  Mais,  Iha  Bonne,  qui  vous 
accouchera  ^  Il  vous  accouche^  à  Grignan  ?  M*^  de  Sev. 
On  le  ditaulli  avec  le  pronom  perlonnel.  Cette  femme 
s'accoucha  elle-même. 
Accoucher  ,  fe  dit  figurément  des  productions  de  l'ef- 
prit.  Edere.  C'eit  un  bel  e(prit ,  qui  conçoit,  qui  in- 
vente facilement  ;  mais  qui  accouche ,  ou  entante  avec 
peine.  Socrate  diloit  qu'il  tailoit  l'oflice  deSagetemme, 
qu'il  faifoit  accoucher  les  efprits. 

Le  fort  de  ce  fonnet  a  droit  de  vous  toucher 3 
Car  c'ejl  dans  votre  cour  que  j'en  viens  d'accoM- 
cher.  Mol. 

ACCOUCHÉ,  ÉE.  part. 

ACCOUCHÉE.  1.  f.  Femme  en  couche,  qui  vient  de 
mettre  un  entant  au  monde.  Puerpera.  On  tait  des 
vilitcs  en  cérémonie  aux  femmes  accouchées.  Vous 
êtes  parée  comme  une  accouchée.  Dans  l'Amérique  il 
y  a  des  peuples  où  les  maris  font  les  accouchées  à  la 
place. de  leurs  femmes.  Herrera.  Lorfque  les  fem- 
mes accouchoient  dans  le  Béarn,  les  maris  le  mettoient 
au  Ut ,  &  les  envoyoient  à  la  charrue.  Scalig.  in  verbo 
Bearn.  fol.  ^p  ,  &  Scaligerian.  De  Roch. 

U  y  en  a  aulll  dans  les  Antilles ,  &  même  dans  les 
Indes  orientales,  &  à  la  Chine  vers  l'île  de  Formofi, 
qui  font  la  même  chofe ,  comme  on  le  voit  dans  le  Re- 
cueil de  Thévenot. 

Au  Pérou  les  femmes  accouchées  ne  gardent  point 
le  lit;  mais  après  s'être  lavées,  elles  le  remettent  à  faire 
leur  mcnage  -,  &  fi  quelque  femme  les  aiîiftoit  en  leur 
accouchement ,  elle  palleroit  plutôt  pour  forcicre  que 
pour  Sage-femme,  f'^oye^  VHiJloiredes  Incas.  Varron, 
/.  1 1.  deKe  huJL  raconte  que  les  femmes  d'Illyrie  por- 
toient  leiu's  entans  par-tout,  après  être  accouchées ,  & 
ne  demeuroient  pas  un  moment  au  lit  pour  cela,  de 
Roch. 

On  appelle  proverbialement,  les  caquets  de  {'ac- 
couchée ,  les  dilcours  frivoles  &  de  peu  d'importance 
des  femmes  qui  vilitent  celles  qui  font  en  couche.  On 
dit  aulîi ,  tant  d'un  homme  que  d'une  femme  ,  qu'ils 
io\\t\  accouchée,  quand  ils  fe  tiennent  au  ht  par  molelfe, 
&lans  nécellîté. 
ACCOUCHEUR,  f.  m.  Chirurgien  dont  le  talent  prin- 
cipal elt  d'accoucher  les  femmes.  Adjutorpartùs.  Main- 
tenant les  Chirurgiens  accoucheurs  lont  tort  en  vogue. 
Autretois  on  ne  le  fervoit  que  de  Sage-temmes  ou 
de  Matrones  pour  accoucheufes. 

Vers  accoucheurs.  Ce  lont  de  petits  vers  rougeâ- 
tres  dont  les  huîtres  font  remplies  dans  une  fiiion  où 
elles  lont  laiteules  &  mal-laines ,  &  où  elles  font  des 
œufs.  Ces  vers  ficihtent ,  félon  quelques-uns ,  la  nail- 
lance  des  petites  huîtres-,  &  les  œuts ,  au  microfcope , 
ne  lont  autre  choie  que  de  petites  huitres  dans  leur 
coquille. 
ACCOUCHEUSE,  f.  f.  Femme  qui  aide  à  accoucher. 
Obfietrix.  Habile  accoucheufe.  On  dit  plutôt  Sage- 
femme.  AcAD.  Fr. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  accubare. 
ACCOUDER.  V.  n.  i'appuyer  fur  le  coude,  Inniti  cu- 
bito.  Triftement  accoudé  qoxï\.x.ç.  une  cheminée.  S.  Am. 
Il  fe  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  On 
met  au  rang  des  incivilités  de  s'accouder  fur  la  table  ; 
de  s'accouder  devant  fes  fupérieurs.  On  ne  s'en  fert  guère 
que  dans  le  dilcours  tamilier.  On  conjugue  ,  je  m'izc- 
coude  ;  je  m'accoudai  ;  je  m'accouderai. 
ACCOUDÉ,  ÉE.  part. 

ACCOUDOIR.  1.  m.  Chofe  deftinée  pour  s'accouder; 
ce  que  l'on  met  tous  les  coudes  pour  s'appuyer  en 
avant.  Cubici  julmentum.  En  termes  d'Architedure, 
c'cft  la  même  chofe  qu'appui.  C'elt  le  petit  nmr  qui 
eft  élevé  entre  les  deux  pieds-droits  d'une  cioifée.  On 
appelle  accoudoir  j  l'endroit  inférieur  de  l'ouverture 
Tome  I. 


ACC 


-^? 


/ 


d'une  fenêtre ,  fur  lequel  on  s'appuie ,  on  s'accoude. 
L'accoudoir  d'une  fenêtre  doit  aller  feulement  à  la  hau- 
teur de  la  ceinture.  Vitruvc appelle  un  accoudoir^  Plu- 
teus,  qui  lignifie  un  appui  ou  parapet.  Il  le  fertaullidu 
mot  Podium  j  qui  elt  un  balcon ,  ou  failhe.  On  dit 
populairement  &  ironiquement  à  une  perfonne  qui 
en  incommode  une  autre  en  s'appuyant  fur  elle ,  allez 
chercher  plus  loin  des  accoudoirs. 

Ces  mots  viennent  du  François  coude  3  qui  s'eft  for- 
mé du  Latin  cubitus. 

ACCOUER.  V.  a.  C'eftquand  le  Veneur  court  un  cerf  qui 
eft  tur  les  fins  ,  &  le  joint  pour  lui  donner  le  coup 
d'épée  au  défaut  de  l'épaule ,  ou  lui  couper  le  jarret  j 
&  pour  lors  on  dit,  le  Veneur  vient  à'accouer  le  cerfi 
le  cerf  eft  accoué.  Dicx,  Économique. 

§3"  ACCOUÉ,  ÉE.  part.  Cerf  accoué.  Bête  accouée. 

ACCOUPL  AGE.  f.  m.  Ne  fe  dit  que  par  le  peuple.  Voyei^ 
Accouplement.  « 

ACCOUPLE,  f.  f.  Liens  dont  on  attache  les  chiens  en- 
Icmble.  Copula. 

ACCOUPLEMENT,  f.  m.  Jondion  du  mâle  >!'  de  la 
temelle  pour  la  génération.  Copulatio.  On  ne  le  dit 
dans  ce  fens  que  des  animaux.  Le  mulet  vient  de  V ac- 
couplement d'un  âne  &  d'une  cavale.  On  croit  que  la 
caufe  des  monfties  d'Afrique  vient  de  {'accouplement 
qui  s'y  fait  des  animaux  de  diftércntes  elpèces.  On  ne 
le  dit  en  parlant  des  hommes ,  qu'en  l'adoucilfant  par 
une  épithète  qui  lertde  correCliif.  Alors  il  eft  lynonyme 
avec  mariage.  C'eftun  heureux  accouplement.  Il  eft  plus 
propre  pour  la  poëlîe. 

Tu  menais  le  blond  Hy menée  ^ 
Qui  devait Jolennellemcnt 3 
De  ce  fatal  accouplement 
Célébrer  l'heureufe  journée.  Malh. 

Accouplement  ,  fe  dit  auffi  des  bœufs  qu'on  attache 
enfcmble  fous  le  même  joug.  Jugum  ,  cojugatio. 

^C?  Accouplement.  Terme  à' Aidntcô.mc.  Accouple- 
ment de  colonnes.  Arrangement  de  plulieurs  colonnes 
jointes  enfemble,  &  qui  forment  groupe.  V  accouple- 
ment de  ces  colonnes  eft  admirable. 

ACCOUPLER,  v.  a.  Alfocier ,  joindre  deux  chofes  en- 
lemble.  Copulare.  Ces  perfonnes  font  mal  accouplées ^ 
leurs  humeurs  ne  fympathifcnt  point  enfemble.  On 
s'en  fert  dans  un  m;  avais  fens  ,  &  d'un  ton  railleur  : 
c'eft  un  Mercure  de  profellion ,  qui  fait  accoupler  les 
amans  avec  leurs  belles  qui  ne  lont  pas  inhumaines. 

COMB. 

CCJ"  Accoupler  des  colonnes.  Terme  d'Archite6ture. 
f^oyc-^  Accouplement  &  Accouplé. 

IJC?  Accoupler.  Terme  de  Rivière.  Lier  plufieurs  ba- 
teaux enfemble. 

En  termes  d'Agriculture  ,  c'eft  appareiller  deux 
bœuts.deux  chevaux,  pour  les  employer  au  labourage, 
ou  à  d'autres  ouvrages  de  la  campagne.  Jugare,  con- 
jugare.  Il  étoit  défendu  par  la  Loi  de  Moyfe  à'accou- 
pler  un  bœuf  &  un  âne  pour  labourer. 

§3°  Accoupler  des  dames  ,  .au  trictrac  ,  c'eft  les  diC- 
poler  deux  à  deux  fur  une  flèche. 

On  le  dit  aulîi  du  menuhnge  qu'on  attacheenfem- 
ble  avec  du  fil,  pour  en  faire  des  paquets. 

fO*  Accoupler,  en  parlant  de  quelques  animaux  qui 
le  joignent ,  mâle  &  femelle ,  pour  la  génération. 
C'eft  apparier  enfcmble  le  mâle  &  la  femelle.  Accou- 
pler les  pigeons,  les  lerins,  les  tourterelles.  On  ac- 
couple ordinairement  les  ferins  à  la  fin  de  Mars.  Foyer^ 
Apparier. 

On  dit  que  ces  animaux  s'accouplent  ou  font  accou- 
plés y  lorfqu'ils  fe  joignent  pour  la  génération.  Copu- 
lari ,  coirc.  Les  animaux  ^accouplent  de  différentes  fa- 
çons. Il  y  en  a  qui  ne  ^'accouplent  point  du  tout. 
Voye\  M.  DE  Buffon. 

ACCOUPLÉ  ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  Ion 
verbe. 

On  diten  termes  d'Architeéture  :  colonnes  accouplées. 
Ce  lont  plulieurs  colonnes  jointes  enlemble ,  &  qui 
font  grouppe. 

ACCOURGIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  PalTag  que  l'on 
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ménage  dans  le  fond  de  cale  &  des  deux  côtés ,  pour 
aller  de  la  poupe  à  la  proue  le  long  du  vaiileau.  Fori. 
ACCOURCIR.  V.  a.  Rendre  plus  court ,  retrancher  de 
la  longueur.  Curtare  _,  rejecare.  On  conjugue  ,  Rac- 
courcis. Il  faut  accourcir  ce  manteau,  en  rogner  un 
doigt.  Il  faut  accourcir  les  étriers  d'un  point ,  reiferrer 
l'étrivière.  On  dit  aullî  accourcir,  en  parlant  d'un  dif- 
cours  ;  c'eft  l'abréger.  Contrahere  ,  coarclarc.  Il  taut 
accourcir  ce  traité  qui  eft  trop  long. 

On  dit  aulîi  ,  accourcirXc  chemin,  quand  on  prend 
que  que  chemin  de  traverfe  qui  abrège  le  chemin  , 
qui  1  le  rend  plus  court.  Ud  via  compendiariâ. 
ffS"  s'AccouRciR.  V.  récip.  Dcvenirplus  court.  Les  jours 
s' accourcijjcnt ,  quand  le  folcil  a  palle  le  (olllice  d'été. 
Decrefcunt  dics. 
Accourcir  le  trait.  Terme  de  Chalfc.  C'eft  le  ployer 

à  demi,  ou  tout-à-fait  pour  tenir  le  Hmier.  Saln. 
fC?«AccouRCiR  /a  hridc  dans  fa  main.  Terme  de  ma- 
nège. C'eft  une  adlion  par  laquelle  le  Cavaher  ,  après 
avoir  tiré  vers  lui  les  renés  de  la  bride ,  en  les  prenant 
par  le  bout  où  cft  le  bouton ,  avec  la  main  droite ,  les 
reprend  enfuite  avec  la  gauche ,  qu'il  avoit  ouverte 
tant  foit  peu  ,  pour  laifler  couler  les  rênes  pendant 
qu'il  les  tiroir  à  lui. 
ACCOURCl ,  lE.  part.  Contraclus  j  dccurtatus  ,  comme 

fon  verbe. 
ACCOURCISSEMENT.  f.  m.  Ce  qui  accourcir,  ce  qui 
abrège.  Contraclio.  Le  pallage  qu'on  a  ouvert  par  ce 
parc  ,  fert  beaucoup  à  l' accoure ijjement  du  chemin. 
l^iie  compendium.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des 
chemins  &  des  jours. 
ACCOURIR,  V.  n.  Aller  fort  vire  en  quelque  endroit  où 
quelque  choie  nous  appelle,  nous  attire.  Accurrere  , 
advolare.  On  Conjugue,  ]'accours ^  j'accourois ^  j'ac- 
courus. J'ai  accouru  j  &  je  fuis  accouru  j  j'accourrai  ^ 
&c.  L'armée  eft  accourue  en  dihgence  au  fecours  de 
cette  place.  Toute  la  noblelîe  accourut  z\x  bruit  du  ca- 
non ,  pour  fe  trouver  a  la  bataille.  Ses  amis  font  ac- 
courus en  foule ,  ou  ont  accouru  pour  le  féliciter  de 
fa  nouvelle  dignité  ,  pour  honorer  Ion  entrée.  Il  le  dit 
fîgurément  des  perfonnes  qui  le  portent  à  quelque  ac- 
tion avec  beaucoup  d'ardeur.  Accourir  à  la  vengeance. 
Ablanc.  Il  faut  dh-e  courir  à  la  vengeance. 
ACCOURU,  UE.  part. 

ACCOURS,  f.  m.  Vieux  mot  que  Nicod  explique  par 
fubvention  ,  aftluence  d'advenants.  Accurfus.  Il  s'em- 
ploie encore  en  termes  de  Chalfe.  Ainfi  l'on  dit  :  la  chalfe 
de  langlier  fe  fait  à  force ,  aux  accours  j  aux  chiens 
courans ,  lévriers,  &  avec  limiers  &  abboyeurs. 
ACCOUSINER.  V.  a.  Confanguineum  appcllare.  Appe- 
ler coulîn,  traiter  de  couiîn.  Accoujlner  (quelqu'un.  Il 
fe  dit  avec  le  pronom  perlonnel.  Ces  deux  Meilleurs 
font  parensi  car  ils  s'accoujînent.  Ce  mot  eft  popu- 
laire ,  &  a  vieilh. 
ACCOUSTIQUE.  f.  f.  Foyei  Acoustique. 
ACCOUTREMENT,  f.  m.  Ajuftement,  parure.  Orna- 
tus.  Il  ne  fe  dit  que  parmi  le  peuple ,  ou  dans  le  bur- 
lefquc.  Quand  cet  artilan  a  marié  la  fille ,  elle  lui  a 
coûté  cent  ècus  pour  tous  les  accoutremens.  Il  iîgni- 
fioit  aulli  l'équipage  militaire  d'un  Soldat,  d'un  Che- 
vaher,  d'un  Gentilhomme. 
Accoutrement.  Il  fe  peut  dire  fîgurément  des  orne- 
mens  de  l'éloquence.  Un  Orateur  me  choqueroit  infi- 
niment moins  lous  V accoutrement  le  plus  grollier ,  que 
fous  le  fard  &  l'ajuftement  d'une  courtilane.  Mora- 
p.iN.p.  ICI.  Une  vautpasmieuxau  figuré  qu'au  propre. 
ACCOUTRER,  v.  a.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autre- 
fois ,  habiller ,  orner,  parer.  Ornare.  Il  y  avoit  des  lin- 
ges   qu'on  avoit  accoutrés  en   charlatans.    Aelanc. 
Charles  VIII.  accorde  à  la  Duchelfe  Anne  par  un  traité 
de  1491 ,  qu'il  lui  lera  donné  60000  livres  à  ce  qu'elle 
puifte  tant  mieux  accoujlrer  aucuns  fes  affaires.  Il  n'eft 
plus  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  figurée  &  familière.  Cet 
homme  en  une  telle  occalion,aètèmal  accoutré  ;]po\.u 
dire  en  raillant ,  qu'il  a  été  maltrairé ,  ou  bien  blellé.  On 
dirojt  plus  propremcnt,rfcco//r/e;j&  préparer  des  peaux. 
Ces  mots  viennent  du  Gaulois,  ou  de  l'Allemand. On 
appelle  en  quelques  Cathédrales,  comme  à  Baycux, 
Coutre  3  le  Sacriftain  ou  Officier  qui  a  foin  de  parer 
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l'Eghfe  ou  l'Autel,  &en  Allemand iT^fr^ Sacriftain, 
NewKO/Jî.  Du  Traité  de  Charles  VIII  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  le  P.  Lobineau  juge  c^' accoujlrer çowc- 
roit  bien  venir  de  1  ancien  mot  Breton  cojt  ^  dépens, 
d'où  a  encore  été  formé  celui  de  cujlus  j  coufts  ■■,  mais 
il  fe  trompe,  il  vient  de  Kujler,  comme  nous  l'avons 
dit.  f'  oye\  Coustre. 
ffT   Aujourdhui  quand  on  fe  fert  de  ces  mots,  il  pa- 
roit  qu'on  y  attache  1  idée  d'un  habillement  extraor- 
dinaire.   Voila  un   accoutrement   bien  ritlicule.   Un 
homme  llngulièrement  accoutré. 
ACCOUTUMANCE,  f.  f.  Habitude  que  l'on  contraèfe 
en  réitérant  plulieurs  fois  la  même  aCliicn ,  en  la  fai- 
faut  tourner  en  coutume.  Confuetudo  ,  ajjueiudo.  On 
eft  f'ouvent  emporté  par  la  force  des  mauvaifer.  accou- 
tumances qu'on  a  contractées  dans  la  jeunelfe-  h' ac- 
coutumance de  prendre  du   tabac  eft  difhcile  à  fur- 
monter.  Ce  mot  qui  connnençoit  à  vieillir  du  temps 
de  Vaugelas ,  s'eft  rétabli  peu  a  peu ,  àt  plulieurs  bons 
Ecrivains  s'en  fervent.  Bouh.  Habitude  i^ik  \j\vl^  doux, 
&je  dirois  plutôt  ,  il  a  fait  celapar  une  mauvaife  Aiî- 
bitude ,  que  par  une  mauvaife  accoutumance.  Corn. 
On  lui  a  fubftituè  coutume,  quoique  ce  foit  un  mot 
équivoque ,  &  c^ accoutumance  exprime  bien  mieux 
&  uniquement  ce  qu'il  lignifie.  Mais  il  n'y  a  point  de 
raifon  contre  l'ufage.  Cependant  comme  les  meilleurs 
Ecrivains  fe  fervent  du  mot  accoutumance  ,  il  ne  faut 
point  abfolument  le  condamner.  Un  efprit  abattu   & 
comme  dampte  par  ^accoutumance  au  joug,  n'oferoit 
plus  s'enhardir  a  rien.  Boil.  La  jeunelïe  change  fes 
goûts  par  l'ardeur  du  fang,  &  la  vieillelfe  conferve  les 
fiens  par  l'accoutumance.  La  Rochef. 
ACCOUTUMER,  v.  a.  Faire  contrad'ter  une  habitude. 
AJfuefacere.  Il  ne  faut  pas  accoutumer  les  peuples  à 
prendre  les  armes ,  &  à  murmurer.  On  accoutume  les 
bœufs  au  joug.  Les  enlans  qu'on  accoutume  à  être  ap- 
plaudis, confervcnt  1  habitude  déjuger  avec  précipita- 
tion. Fenel.  C'étoit  la  coutume  des  Sénateurs,  de  me- 
ner leurs  enfans  au  Sénat ,  pour  les  former  de  bonne 
heure  aux  affaires,  &  les  accoutumer  au  fecret.  Bouh. 
Il  frut  accoutumer  les  enfans  à  faire  le  bien,  plutôt 
par  leurpropre inclination,  que  par  la  crainte.  Port-R. 
L'étude  de  la  critique  accoutume  l'efprit  à  chicaner. 
S.  EvR. 
^fT   Quand  il  eft  joint  avec  le  pronom  perfonnel,  il 
fignifie  pratiquer  fouvent  une  même  chofe,  contraéfer 
une  habitude  par  la  fréquente  réitération  du  même 
acte.  On  s'accoutume  à  tout,  au  travail,  à  la  peine, 
aux  douleurs.  Le  peuple  eft  accoutumé  à  la  f  ervitude. 
Nous  fommes  fi  accoutumés  à  nous  déguifer  aux  au- 
tres ,  qu'enfin  nous  nous  dèguifons  à  nous-mêmes.  La 
Rochef. 
0CF  Accoutumer  ,  eft  aulîî  v.  n.  &  fîgnifie  alors  avoir 
coutume.  On  l'emploie  avec  le  verbe  avoir.  J'ai  accou- 
tumé de  frire  telle  chofe.  Dans  ce  fèns  on  le  dit  quel- 
quefois des  chofes  inanimées.  Il  y  a  des  terres  qui  ont 
accoutumé  de  rapporter  deux  fois  l'an.  L'automne  n'a 
pas  accoutumé  d'être  fi  pluvieufe. 

Quand  le  verbe  accoutumer  eft  joint  au  verbe  auxi- 
liaire avoir,  il  demande  que  la  particule  de  précède 
l'infinitif  qui  le  fuit:  J'ai  accoutumé  Ac  faire,  &c. 
Quand  il  eft  avec  être  ,  il  demande  la  particule  a  :  je 
fuis  accoutumé  à  fouffrir.  Mais  accoutumer  leul  gou- 
verne toujours  à  .■  je  m'accoutume  à  prendre  les  cho- 
fes fans  m'affliger  :  accoutumez-vous  à  haïr  le  vice. 
Corn.  Il  faut  modérer  la  légèreté  de  fa  langue  ,  pour 
l'accoutumer  à  ne  fc  point  précipiter  dans  les  chofes 
obfcures  &c  douteufes.  Port-R. 
§3"  Les  Auteurs  du  grand  Vocabulaire  trouvent  à  redire  à 
cette  remarque,  toute  vraie  qu'elle  eft.  Laiffons  ces 
grands  critiques  s'expliquer  eux-mêmes.  "  On  a  accou- 
tumé les  laquais  à  être  infolens.  "  Nous  donnons  cet 
"  exemple  ,  difcnt-ils  3  pour  être  le  correéfit  d'une  er- 
»  reur  du  Diclionnaire  de  Trévoux  ,c{\.n  ditquelorf- 
»  que  le  verbe  accoutumer  eft  coniugué  avec  l'auxi- 
»  liaire  avoir,  il  demande  que  la  particule  t/e  précède 
"  l'infinitif  qui  fuit.  Cutre  que  cet  exemple  que  nous 
»  venons  de  donner,  efl  d'un  ufage  alfez  connu,  pour 
»  prouver  évidemment  l'erreur  de  ce  Diclionnaire  , 
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»  ceux  qui  voudront  s'en  convaincre  plus  particulic- 
->>  rement j  n'auront  qu'à  conlulter  \zDicL  de  l'Acad. 
»  F;-."  A  ce  ton  décidé,  ne  croiroit-on  pas  que  notre 
remarque  efl:  faulFe ,  &  contraire  à  l'ufage  \  Cepen- 
dant toute  l'erreur  eft  dans  le  prétendu  corredif,  & 
n'eft  que  là. 
^fT  Accoutumer,  v.  a.  Faire  contraéter  une  habitude, 
^accoutumer  conjugué  avec  l'auxiliaire  être  ,  deman- 
de que  la  particule  à  précédé  l'infinitif  qui  luit. 
|S"  Accoutumer,  joint  au  verbe  auxiliaire  avoir  ^  qui 
eft  alors  verbe  neutre,  &  lignifie  avoir  coutume  ^  de- 
mande la  particule  de  devant  l'infinitif  qui  fuit. 

Voilà  ce  que  nous  dilons  avec  le  Diél.  de  l'Acad. 
Fr.  auquel  on  nous  renvoie,  avec  tout  le  monde,  avec 
les  Vocabuliftes  eux-mêmes.  D'où  peut  donc  venir  une 
critique  auill  déplacée  î  Ils  n'aïuoient  pas  fait  cette 
étrange  bévue  ,  s'ils  avoient  pris  la  peine  de  diftinguer 
les  ditférentes  acceptions  du  vexhc  accoutumer. 

On  diroit  que  ces  Meilleurs  ont  accoutumé  de  cri- 
tiquer beaucoup  ;  8c  qu'ils  /ont  accoutumés  à  criti- 
quer avec  peu  de  dilcernement  &  peut-être  avec  peu 
•de  bonne  foi.  On  accoutume  les  laquais  à  êtreinfolens , 
&  les  laquais  ont  accoutumé  d'être  inlolens. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  accou- 
tumé a.  une  certaine  choie  ,  comme  un  chien  à  aller 
nue  tête  ,  comme  un  chien  à  aller  à  pied ,  coinmc  ics 
poules  à  gratter. 
§3°  Accoutumer  un  cheval.  Terme  de  manège  ,  c'eft 
le  ftyler ,  le  faire  à  quelque  exercice ,  ou  à  quelque  bruit 
que  ce  loit,  pour  qu'il  n'en  ait  point  peur. 
ACCOUTUMÉ,  É^.  ç:in.  Jfuefaaus y  Affuetus. 
Accoutumé  ,  fignifie  quelquefois ,  ordinaire  j  ce  qu'on  a 
coutume  de   taire.  Solitus.  On  a  tenu  l'audience  à 
l'heure  accoutumée.  On  lui  a  fait  fon  procès  en  la  forme 
&  manière  accoutumée.  Style  du  Palais. 
A  l'accoutumée,  adv.  De  lamanièrequ'onavoitaccro/^- 
tumé.  Utfoletj  de  more.  On  a  raccommodé  ces  amis 
qui  étoient  brouillés  :  ils  vivent  maintenant  à  l'accou- 
tumée. Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  le  flyle  fami- 
lier. 
ACCOUVERjV.  n.  qui  s'emploie  avec  le  pronom  per- 
fonnel.  On  dit  à  la  campagne ,  que  les  poules  &  les  ca- 
nes s'^cccz^ve/zr,  quand  elles  conuxiencent  à  couverlcurs 
œufs.  ^ 

ACCOUVÉ  ,  EE.  part.  &  adj.  Qui  fe  tient  au  coin  de 
fon  feu  en  fainéant,  enpareileux,  lans  vouloir  en  lor- 
tir  pour  travailler.  v4//?o/à.<  j  iners.  Cet  artilan  palfe 
tout  l'hiver  :.ccouvé  ?a\  coin  de  Ion  feu.  îl  ell:  bas  & 
vieux.  Ce  r^o:  vient  de  incubitare.  NrcoD. 
ACCRAVANTER.  v.  a.  Ecrafer,  accabler  fous  un  poids 
excelîif.  Onere  obruer-iy  mole  opprimere.  Si  vous  lui 
faites  porter  c-e  fardeau ,  c'eft  le  moyen  de  X'accra- 
vantcr.  Cet  homme  a  été  accravanté  loiis  les  ruines 
de  fa  maifon.  Ce  mot  eft  vieux,  &  vient  du  latin i?^- 
gravare.  Autrefois  on  diloit  même  en  François  Ag- 
gravanter^  Ôc  c'eft  de-là  que  s'eft  formé  accravanter  j 
en  changeant  g  en  c. 
ACCRAVANTÉ.,  ÉE.  part.  C'eft  ce  qu^  nous  di- 
fons  Aggravé.  Coiibé  &  accablé  de  fatigue.  Cl.  Ma- 
ROT.  Ce  ?oëte  dit  dans  fon  Cantique  à  la  Déelfe  Santé: 

Soit  à  ton  lo^  mon  Cantique  chanté ^ 
Car  par  toy  ejl  laifc  doux  enfanté , 
Par  toy  la.  vie  en  corps  accravanté 
EJi  rejiauréc. 

ACCRÉDITER.  V.  a.  Donner  du  crédit  &  de  l'autorité; 
mettre  en  réputation  &  en  eftime  dans  le  public. 
Commendare  y  aucloritatem  dare.  Il  s'emploie  fou- 
vent  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  n'y  a  rien  qui  accré- 
dite davantage  une  perfonne  que  la  bonne  foi.  Un 
chef  de  parti  eft  obligé  à  careller  un  fcélérat ,  qui  s'eft 
accrédité  parmi  le  peuple.  M.  Es  p.  Eft-ce  un  pro- 
dige qu'un  fot  riche  &  accrédité  ?  La  Bruy.  Ce  Pré- 
ndent  s'eft  accrédité  dans  fa  Compagnie  par  fa  capa- 
cité &  par  Ion  intégrité.  Ceminiftre  s'eft  (oa  accrédité 
à  la  Cour  par  fon  zèle  &  par  la  prudence.  Les  mar- 
chands s'accréditent  en  vendant  fidellemcnt. 

Il  fe  dit  aulli  figurémeut  pour  autorifer  ,  donner 
Tome  L 
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cours- ,  renàre  plus  vraifemblable.  Accréditer  la  calora- 
r.!c.  Accréditer  k  mérite.  Ce  mot  vient  d'accreditns  y 
qui  a  été  bit  à'accredere  y  dont  on  s'eft  fervi  dans  la 
balle  Latinité  ,  peur  fignificr.  Prêter.  Du  Cange. 
ACCREDITE  ÉE.  part.  Aucioricate  pollens.  « 

ACCRETION.  f.  f  Terme  de  Médecine  dansM.Har- 
ris.Ce  mot  eft  Latin ,  accrctio  y  accroillement.  Et  dans 
le  fens  que  l'exphque  M.  Karris ,  nous  difons  en  Fran- 
çois excroijfance.  Voyez  ce  mot. 
AccRÉTioN  ,  dans  le  même  fens  d'accroilfement ,  eft 

auiîi  un  terme  de  coutume,   f'oxe-^  ce  mot. 
ACCROC,  f.  m.  Décliirure  qui  fe  fait  quand  on  eft  ar- 
rêté par  quelque  chofe  de  crochu  ,  &  de  pointu.  Scif- 
Jura.lï  el\  difficile  de  palier  à  travers  des  ronces  8i 
des  haies,  fans  qu'on  fe  fafle  quelque  accroc.  Il  fedit 
aulli  de  ce  qui  accroche,  de  ce  qui  déchire.  J'ai  ren- 
contré un  accroc  qui  a  déchiré  mon  habit. 
Accroc,  fe  dit  figurément  des  embarras, des  difficultés, 
de  tout  ce  qui  arrête ,  &  qui  retarde  une  affaire.  Mo- 
ra  y  impedimentum.  La  mort  d  une  des  parties  eft  un 
accroc  qui  empêche  l'iuftiuclion  de  ce  procès.  L'ac- 
culation  qu'on  a  faite  contre  cet  homme,  eft  un  fâ- 
cheux accroc  qui  peut  ruiner  fa  fortune.  Dans  ce  (q\-^ 
il  eft  du  ftyle  familier. 
ACCROCHE,  f.  f.  Embarras,  retardement  qui  arrive  en 
quelque  aftaire ,  à  cauf e  de  quelque  difficulté  qui  fur- 
vient.  Impedimentum  y  mora.  Les  oppofitionsà  ce  dé- 
cret font  des  accroches  qui  retarderont  long-temps  iio- 
tre  payement.  Il  eft  populaire. 
ACCROCI4EMENT.  f.    m.  Adion  d'accrocher.  Unci 
immijjio.  Il  ne  fe  dit  point  au  propre.  Quelques-uns 
s'en  fervent  au  figuré.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  font  def- 
cendrc  des  plus  nobles  familles  fur  des  rcflcmblances 
de  noms ,  ou  par  d'autres  accrochemens  vifionnaires. 
Cail.  Il  ne  vaut  pas  mieux  au  figuré  qu'au  propre. 
CG"  Accrochment  en  horlogerie ,  lignifie  un   vice  de 
V  échappement  qui  fait  arrêter  l'horloge  \  ce  qui  arrive 
lorfqu'une  dent  de  la  roue  de  rencontre  s'appuie  fur 
une  palette  avant  que  fon  oppofée  ait  échappé  de  def- 
fus  l'autre  palette. 
ACCROCHER,  v.  a.  Attacher  quelque  chofe  à  un  cro- 
chet, à  une  cheville,  à  un  clou,  à  une  agraffe.  Unco 
fufpendere.  Il  faut  accrocher  ce  fac  à  fa  cheville.  Ac- 
crocher fa  montre  à  fa  ce.\ni\ir:Q.  Accrocher  un  tableau. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ^^p'X^^p  qui  lignifie  le  bout  de  la. 
main,  parce  qu'il  fert  à  accrocher. 
Accrocher,  fignifie  aulli  attacher  à  quelque  chofe  de 
ferme.  Unco  ajlringere.  Accroche"^  ce  bateau  avec  la 
chame  à  l'anneau  de  ce  pont.  Avec  le  pronom  perfon- 
nel il  fignifie  fe  prendre  à  quelque  chofe.  Nos  braves 
s\zccrochant  fe  prennent  aux  cheveux.  Eoil.  Gn  dit 
qu'un  homme  qui  fe  noie  ,  s'accroche  à  tout. 
Accrocher  ,  en  termes  de  Marine,  fignine  ,  arrêtcrun 
navire ,  le  joindre ,  ou  s'y  .attacher  en  jetant  le  grapin 
pour  venir  à  l'abordage.  Harpagonem  in  navim  inji' 
ccrcy  harpagarc.  Ces  deux  navires  étoient  accrothésy 
il  y  eut  entr'eux  un  rude  combat. 
Accrocher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &• 
dans  le  flyle  commun  des  difficultés  ,  des  circonftan- 
ces  qui  retardent  la  conclufion  d'une  alfaire.  Il  a  trouve 
moyen  d'accrocher  fon  affaire  au  Confeil,  en  l'y  fai- 
fant  retenir  pour  la  juger.  Ce  procès  étoit  fur  le  point 
d'être  jugé;  la  partie  l'a  accroché  par  une  chicane  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  y  a  apporté  du  retardement  par 
quelque  incident.  Liti  moram  injicere.  Ce  prifonnier 
alloit  fortir,  mais  il  a  été  accroché  ^2.ï  une  nouvelle 
recommandation.  Il  fignifie  encore  attraper  j  empor- 
ter par  finelle. 

Dans  l'ame  elle  ejl  du  monde  y  &fes  foins  tentent 

tout  y 

Pour  aecrocher  quelqu'un  ,  fans  en  venir  à  bout. 

Mol. 

s'Accrocher,  à  un  Prince  ,  à  un  grand  Seigneur,  fe  dit 
de  ceux  que  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  oblige  de 
s'attacher  à  la  fortune  d'un  Prince ,  d'un  grand  Seigneur. 
Acad.  Fr. 

Acccrocher,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phraîe  : 

Kij 
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Belle  fille  &  mécluiue  robe ,  trouvent  toujours  qui  les 
accroche. 

ACCROCHE,  ÉE.  part.  Inuncatus. 

ACCROIRE.  V.  n.  Il  n'eft  en  ufage  qu'à  l'infinitif,  &  fe 
met  toujours  avec  le  verbe  faire.  Faire  croire  à  quel- 
qu'un, ce  qui  n'eil:  pas.  Imponere  ,  verha  dare  ,  ludi- 
ficari.  Le  peuple  elt  il  (bt ,  qu'on  lui  hiir  accroire  tout 
ce  qu'on  veut.  Vous  faites  accroire  à  une  infinité  de 
gens  que  ces  points  ne  font  pas  eirentiels  à  la  foi.  Pas  c. 
D'autres  prétendent  que  faire  accroire  n'emporte  pas 
que  la  chofe  qu'on  veut  peduader  loir  faulfe  \  mais 
feulement  que  celui  qui  Ta  dit ,  a  dcUcin  de  tromper. 
Vaug.  Ce  mot  vient  de  Accredere,  qui  a  été  dit  en 
balfe  Latinité,  pour  iignifier  Prêter. 

|0°  S'en  faire  accroire^  hgnifie  préfumer  trop  de  foi- 
même  ,  tirer  vanité  d'un  mérite  qu'on  n'a  pas  pour  en 
impofer  aux  autres.  Multumfihi  arrogare.  Les  Favoris 
des  Princes  font  iujets  à  s'en  faire  accroire.  Cette  fem- 
me eft  belle ,  mais  elle  s'en  tait  trop  accroire;  la  beauté 
La  rend  trop  vaine.  Je  ne  hais  rien  tant  que  certains 
eiprits  qui  s'en  font  extrêmement  accroire. 

ACCROISSEMENT,  f.  m.  Augmentation  d'un  corps.  In- 
cremcntum  ,accretio.\JAccroi[fement  le  tnit  par  l'addi- 
tion de  quelques  parties  qui  lont  propres  à  la  nature  de 
■ce  corps;  &  c'eil  en  cela  que  l'accroijfcmcnt  diftcre  de  la 
raréfaclion,  dans  laquelle  les  parties  qui  augmentent  le 
corps,  ne  lont  pas  de  la  nature  du  corps  qui  le  raréfie. 
On  juge  de  la  fertilité  de  l'Egypte  par  Vaccroijfement 
du  Nil ,  lelon  les  degrés  de  hauteur  qu'il  marque  dans 
la  colonne  qui  ell:  elcvce  pour  cela  dans  le  Calis.  Les 
chênes  reçoivent  de  Yaccroijfement  jufqu'à  cent  ans. 

fCF  l'Accrois  s  EMENTjdifentplulîeurs  Phylîciens,  fe  fait 
de  deux  façons ,  par  juxta-pofition  ,  c'eft-à-dire  ,  par 
une  limple  polition  extérieure  de  nouvelle  matière  ;  & 
c'eft  ainlî  que  croilfent,  dilent-ils,  les  pierres,  les  co- 
quilles ,  &c.  ou  bien  ,  par  intus-fufception  ,  lor|qu'un 
fluide  reçu  dans  les  vailleaux  s'attache  à  leurs  parois  : 
&  c'efl;  aind  que  croilTent  les  animaux  ,  les  plantes. 
Voyez  plante  :,  animal,  végétation. 

Accroissement.  Terme  d'Agriculture,  fe  dit  de  la  ma 
nière  dont  pouffent  ou  croilfent  les  végétaux.  Ces  ar- 
bres en  peu  de  temps  ont  pris  un  bel  accroiffement.  Le 
tuf  eft  caule  que  nos  arbres  n'ont  pris  qu'un  petit  ac- 
croiffement.  Liger.  Comme  il  y  a  des  moyens  d'avan- 
cer Vaccroijfement  des  plantes,  ainlî  qu'on  le  peut  voir 
au  mot  Avancer,  il  y  en  a  aulîi  de  le  retarder.  On  le 
fair  premièrement  en  coupant  les  lommirés  des  bran- 
ches ,  lorfqu'elles  commencent  à  pouiler:  i".  Far  une 
tranfplantation  fréquente  :  5°.  En  leur  donnant  de  l'om- 
brage. Chom. 

Accroissement  ,  fignifie  auflî  agrandilTenicnt.  Uac- 
croi(fement  de  fon  parc  j  de  famaifon,  lui  a  beaucoup 
coûté.  De  la  Mare,  dans  Ion  Trai:é  de  la  Police,  L.  1. 
Tit.  VI.  C.  ^.  &  fuiv.  a  marqué  tous  les  accroijfemens 
3c  embelliiremens  de  Paris  depuis  les  Romains  jufqu'à 
nos  remps. 

Accroissement  ,  le  dit  auflî  figurément  en  chcfes  mo- 
rales, &  lignifie  l'augmentation,  \x  profpérité.  Les  paf- 
iîons  ont  leurs  accroijfemens ,  &z  leurs  relàchemens.  Sa 
fortune  fiit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiffcmens. 
AccroiJJement  d'honneurs  &:  de  dignités.  Honoris  am- 
plificatio.  Les  envieux  s'affligent  de  \' accroijfement  Acs 
richellcs,  ou  de  la  gloire  d'autrui.  AL  Esp. 

Accroissement  ,  terme  de  Jurilprudence.  C'eft  un 
droit  par  lequel  une  portion  vacante  eft  jointe  &  réu- 
nie à  la  portion  qui  eft  occupée  &  pollédée  par  un  au- 
tre. Cela  arrive  entre  collègues ,  ou  entre  membres  d'une 
compagnie  ,  entre  légataires,  ou  par  la  mort  ou  l'ab- 
fence  d'un  alLocié ,  ou  d'un  confrère.  Une  choie  léguée 
conjointement,  tam  re  ,  quani  verhis,  à  deux  légatai- 
res, appartient  pour  le  total  à  celui  qui  lurvit  le  tefta- 
teur ,  par  droit  d'uccroijfement.  L'alluvion  eft  une  autre 
efpèce  à'accroiffcment.  Les  terres  que  l'attérillement 
ajoute  à  un  rivage  ,  à  une  île  ,  &c.  appartiennent  au 
propriétaire  par  droit  A'accroiffcment ,  lî  cet  accroife- 
ment  s'eft  faitinlenliblement.  'Voyez  alluvion.Accroif- 
femcnt  à  la  Tontine.  Ce  mot  vient  A'accrementum ,  qui 
iîgnifie  la  même  chofe,  à'accrefcere ,  accrefco  ,  ac- 
troître.  Le  droit  à'accro'ffcmcnt  n'a  p.as  lieu  dans  les 
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contrats  entre  vifs ,  tels  que  font  les  donations ,  à  caufc 
que  les  donataires  étant  laiiis  de  ce  qui  leur  a  été  don- 
ne ,  c'eft-à-dire,  de  leurs  portions  perlonnelles  &  viri- 
les dans  les  chofes  données  ,  ils  n'ont  par  conléquent 
aucun  droit  aux  portions  des  autres. 

5^Cr  Accroissement  légal  en  faveur  de  l' aîné  ,^(\.vi\\  ac- 
croiffement  qui  a  lieu  en  Bretagne  en  hiveur  de  l'aîné ,  ik. 
qui  le  fait  de  la  portion  de  la  fille  înariée  à  moindre 
part,  ou  de  la  portion  de  celui  qui  fe  fait  Religieux  , 
pourvu  que  le  mariage  ait  été  célébré ,  ou  la  profellîon 
faite  du  vivant  du  père  :  car  l'incapacité  des  héritiers 
le  conlidère  au  moment  de  la  délation  de  l'hérédité. 

IJCF  ACCROÎTRE,  v.  a.  Rendre  plus  grand  ,  plus  éten- 
du. Augere  ,  amplificarc.  Accroître  un  parc ,  un  jar- 
din, en  y  joignant  les  terres  voilmes.  Voye-[  Agran- 
dir &  Augmenter. 

^fT  Accroître,  v.  n.  Devenir  plus  grand ,  aller  en  aug- 
mentant. Son  revenu  accroît  tous  les  jours.  Crefcere  j 
augefcere. 

§C?  Accroître  ,  fe  dit  de  même  en  chofes  morales.  Les 
richelles  ne  font  (^'accroître  la  loif.  Vaug.  On  ac- 
croît  la  puillance,  fa  gloire,  fa  réputation,  ion  auto- 
rité. Dans  le  monde  les  vertus  font  atfoiblies  par  les 
mauvais  exemples ,  &  les  vices  accrus  par  le  libertina- 
ge &  l'impénitence.  Flech. 

Tes    difcours  fuperjîus  accroiffetit  mes  ennuis. 

Mol. 

On  dit  de  même  avec  le  pronom  perfonnel ,  fon 
amour,  {3.colère  s'accroijfent  au  lieu  de  diminuer.  S?, 
gloire,  fon  crédit,  fon  pouvoir  s'accroiffent  tous  les 
jours.  Sa  terre  étoit  fort  bornée ,  il  s'eft  accru. 
Ce  mot  vient  d'adcrefcere  ,  ou  accrefcere. 

Accroître,  v.  n.  En  termes  de  Droit,  fe  dit  de  ce  qui 
tourne  au  profit  de  quelque  aifocié ,  ou  confrère ,  par 
la  mort  ou  par  l'abfence  d'un  autre.  La  part  de  celui 
qui  renonce  à  une  fuccelîlon ,  accroît  à  (us  cohéritiers. 
En  toutes  les  compagnies  où  il  y  a  bourte  commune 
d'epices,  de  droits,  &:c.  la  part  des  ablens  accroît  aux 
prélens.  Si  un  teftateur  allocie  dans  un  même  ufufruit 
plufieurs  perfonnes ,  celles  qui  meurent  ,  celles  qui 
abandonnent ,  celles  qui  n'acceptent  pas,  le  lallfent  en- 
tier aux  autres.  C'eft  tantôt  un  droit  d'^ccro/r/^ ,  tantôt 
un  droit  de  retenir,  &  de  non  décroître.  Peliss. 

ACCROUPIR,  S'ACCROUPIR,  v.  récip.Qui  fcrtà  ex- 
primer la  pofture  d'un  homme  dont  le  corps  eft  cour- 
bé, de  façon  que  la  plante  des  pieds  touchant  à  terre» 
le  derrière  touche  prefque  aux  talons.  Sidère  ,  in 
dunes  refidere.  La  plupart  des  Orientaux  s'accrouplf- 
fent  au  lieu  de  s'alFeoir.  Une  vieille  qui  étoit  cachée 
(?:  accroupie  derrière  un  buillon ,  entendit  tout  leur 
en.treticn. 

ACCROUPI,IE.  part.  C'eft  auftî  un  terme  de  Blafon,  qui 
fe  dit  d'un  lion  &  de  même  des  autres  animaux  quand 
ils  font  ailîs.  In  dunes  refidens.  On  le  dit  des  lièvres ,  &• 
des  lapins  qui  font  ramalfés  :  ce  qui  eft  leur  pofture 
ordinaire  quand  ils  ne  courent  pas.  D'azur  au  lion  ac- 
croupi d'argent ,  (Sec. 

ACCROUPISSEMENT.  f.  m.  Siruation  de  ce  qui  efl: 
accroupi.  Incubitus,  h'accroupiff'ement  d'un  Uèvre  en 
forme.  Ce  mot  eft  peu  en  ufage,  ik  eft  compofé  de 
croupe. 

ACCRU,  UE.  part,  d'accroître.  lia  les  lignifications  de 
fon  verbe. 

ACCRUE,  f.  f.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Additamen- 
tum ,  adcretio  ,  augmentum.  Accrue  de  bois,  eft  une 
augmentation  de  l'étendue  d'un  bois  qui  fe  fait  natu- 
rellement ,  &  lans  être  planté  ni  iemé.  Ce  mot  a  la 
même  origine  c\\s! accroître  ,  ik  accroifTement. 

IfCF  Accrues,  eft  auftî  un  terme  dont  fe  fervent  quel- 
ques-unes de  nos  Coutumes,  pour  fignifier  les  îles  & 
attérilLcmens  qui  fe  font  dans  les  rivières.  Vo^  e\  Al- 

LUVION. 

§Cir  Accrues  ,  jeter  des  accrues ,  chez  les  Marchands 
de  filets ,  faire  des  boucles  au  lieu  de  mailles  pour  ac- 
crocher les  filets. 

ACCUBE.  Vieux  mot  qui  vient  à'accumho  ,  &  qui  veut 
dire.  Repaire 3  lit.  Lecîus ,  ftratum.  Borel.  Ils  tendi- 
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renî  pavillons  Se  accuhes.  Ro^f.  d'Artus  de  Bre. 

ACCUBITEUH.  î.  m.  Accub'nor.  C'eltlc  nom  d'un  Of- 
ficier des  Empereurs  de  Conllantinople.  U Accuhïtcur 
cruir  celui  qui  couchoir  près  de  l'Empereur.  Chas  t. 
Ce  mot  vicn:  du  Latin  Accub'nor ,  qui  couche  proche 
d  unautre.  Il  vient  du  verbe  tîctv/Wi^o,  je  couche  proche. 

ACCUEIL.  1.  m.  Traitement ,  réception  qu'on  fait  à  une 
perfonne  qui  arrive ,  ou  qui  nous  aborde.  Acceptïo  , 
excepno.  Je  me  luis  laillé  tromper  par  l'^ccaei/ hypo- 
crite que  m'a  fiitceruic  courtilan.  ^.'i.  Scud.  Les  grands 
gagnent  l'amitié  des  peuples  en  faiiant  un  bon  accueil 
aux  perlunnes  qui  les  approchent.  H  ma  fait  un  accueil 
froid,  &  déiobhgeant:  j'en  attendois  un  accueil  ç\\xs 
favorable. 

Accueil,  ieul  &  fans  épithète,  fe  prend  d'ordinaire  en 
bonne  part.  Il  lignifie  la  manière  civile  &  honnête 
dont  on  reçoit  une  perlonne.  Faire  accueil  à  tourne 
monde.  L'accueil  qu'a  fait  ce  Seigneur  à  cet  infortuné 
gentilhomme ,  en  le  retirant  dans  la  mailon,  lui  a  fauve 
la  vie  &  l'honneur.  Son  accueil  charme  tous  ceux  qui 
l'abordent.  Il  fait  accueil  à  tout  le  monde. 

Bel-Accueil,  f.  m.  ^craei/ honnête ,  poli ,  agréable.  î.fa- 
rot  a  perfonnifié  bel-accueil  >  ik.  en  fait  le  portier  du 
temple  de  Cupidon. 

Si  vins  de  pen/ee  joyeufe 
Vers  Bel-accueil  le  bien  appris  j 
'Qui  de  fa  main  dcxne  m'a  pris  ^ 
Et  par  un  fort  étroit  f  entier 
Me  fait  entrer  au  beau  pourpris 
Dont  il  étoit  premier  portier. 

^3"  ACC  UEILLIR.  v.  a.  qui  fe  conjugue  comme  cueillir, 
lignine  proprement  recevoir  ceux  qui  ontaftaire  à  nous, 
ou  qui  nous  rendent  vilîte.  Accipere  ,  excipere.  îl  ell 
déterminé  à  lignifier  une  bonne  ou  une  mauvaile  ré- 
ception par  les  termes  qui  l'accompagnent.  Il  l'accueil- 
lit avec  des  témoignages  d  une  grande  tendreire  ,  de  la 
manièic  du  monde  la  plus  honnête.  Il  m'accueillit 
iîcidemei.t. 

Cemot  vientdu  latin  adccUigo.  Ménage.  S'iln'ell 
pas  furanné,au  moins  eft-il  certain  que  nos  bons  Auteurs 
s'en  fervent  peu  aujourd'hui.  J'aimerois  mieux  l'éviter, 
&  au  lieu  de  dire  ,  il  m'a  bien  accueilli ,  je  dirois ,  il 
m'a  lait  un  bon  accueil,  il  m'a  reçu  favorablement. 

IJCF  Accueillir  ,  fynonyme  avec  lecourir.  Pmfdium 
ferre.  On  ne  doit  pas  méconnoitre  dans  la  prolpérité, 
ceux  qui  nous  oivc  accueillis ,  qui  nous  ont  Icccurus 
dans  notre  misère. 

1^  Accueillir,  le  dit  dans  un  fens  figuré  des  accidens 
fâcheux  qui  nous  arrivent  ou  qui  nous  lurprennent.  Qc- 
cupare ,  adoriri.  Nous  n'étions  pas  loin  du  port ,  lorf- 
que  nous  fûmes  accueillis  par  la  tempête,  c'eft-à-dire , 
furpris  &  battus  par  la  tempête.  Tous  les  inalheurs 
l'ont  accueilli. 

L'AcAD.  Fr.  ne  fait  aucune  difficulté  fur  ce  mot. 
Le  P.  Bouhours  le  condamne  dans  cette  lignification. 
Son  ufage  paroit  au  moins  douteux.  Il  vaut  mieux  cher- 
cher un  autre  tow. 

Les  nouveaux  Vocabulilles  nous  préfentent  ce  mot 
comme  uhté  dans  toutes  fes  acceptions.  Ils  auroient  dû 
nous  avertir  que  fon  ufage  ell  au  moins  douteux ,  & 
que  dans  la  première  lignification  ,  il  vieiUif. 

^CT  Accueillir,  fe  dit  plus  particuUèrement  pour  rece- 
voir dans  Mn  bateau  ,  dans  une  chaloupe  des  gens  en 
danger.  Le  Patron  voyant  notre  vailFeau  brifé  ,  déta- 
cha une  chaloupe  pour  nous  accueillir. 

ACCUEILLI,  lE.  ^zvi. Acceptus 3  exceptas. 

Cette  beauté  de  vertu  accuillie 

Se  pajfera  comme  une  fleur  cueillie.  MaRot, 

C'cft-à-dire,  remplie ,  douée  de  vertu.  Il  ne  fe  dit  plus. 

ACCUL  1.  m.  l'Lle  prononce.  Lieu  d'où  on  ne  peut  lor- 
tir,  faute  d'ilfue.  Angufliéi.  Poulfer  dans  un  accul.  Quand 
on  eft  dans  un  accul ,  on  ne  peut  lorrir  que  par  où 
l'on  eft  entré.  L'Acad.  ne  nous  dit  rien  fur  l'ufage  de 
ce  mot.  Je  ne  le  crois  pas  d'un  fervice  bien  fréquent. 
On  le  dit  particulièrement  à  la  chalfe  ,  des  lieux  où 
l'on  réduit  le  gibier. 

AecuLSjfont  aulli  les  lieux  les  plus  enfoncés  des  ter- 
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licrs  y  où  les  renards  eu  blaireaux  ont  toute  leur  fa- 
mille. Fundula.  On  appelle  Cinrefours  y  les  princi- 
paux conduits  ou  creux  qui  mènent  à  leurs  acculs.Qw 
appelle  encore  Acculs,cn  termes  de  challe  ,  les  bouts 
des  forêts  &  des  grands  bois.  Il  le  dit  aullI  des  piquets 
qu'on  enfonce  en  terre  au  bout  d'une  platte-forme 
pour  retenir  le  canon,  quand  il  recule  après  avoir  tiré. 

i^  AccuLS,  fe  dit  aulH  parmi  les  navigateurs  de  l'A- 
mérique  ,  pour  diftinguer  lenfoncement  d'une  baie. 
Il  a  parmi  eux   la  même  fignification  que  cul-de-fac. 

ACCULEMENT.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  le  dit 
de  la  concavité  &  rondeur  de  quelques  membres  qui 
le  placent  à  l'avant,  &  à  l'arrière  fur  la  quille  du  vaif- 
leau.  'Varangues  acculées ,  font  celles  qui  font  rondes 
en  dedans.  Ozanan  dit  qu'on  appelle  acculement ,  la 
proportion  avec  laquelle  chaque  gabarit  s'élève  fur  la 
quille  plus  que  le  premier  gabarit. 

ACCULER.  V.  a.  Pculfcr  quelqu'un  ,  &:  le  réduire  en 
un  endroit  où  il  ne  puilîe  plus  reculer.  In  anguflias 
redigere y  conipellere.  On  a.  acculé  les  ennemis  dans  ce 
détroit  de  montagnes,  où  on  les  fera  mourir  de  faim. 
On  le  dit  aulîi  des  langliers ,  des  renards ,  &c.  Les 
Chiens  ont  acculé  le  loup. 

s'AccuLER, lignifie  au  contraire,  fe  placer  dans  un  coin, 
fe  retirer  dans  un  heu  étroit  où  on  ne  puilfe  être  atta- 
qué par  derrière ,  pour  fe  mieux  défendre  contre  plu- 
lieurs  ennemis  de  front.  Locis  poftico  impervùs  uti 
ad  dcfenfionern.  Ce  brave  s'eft  acculé  conue.  une  mu- 
raille, pour  n'être  point  enveloppé  par  les  ennemis. 
Le  taureau  s'accule  y  quand  il  ell  prelîé  avec  trop  de 
vigueur  par  des  dogues.  S'acculer  contre  un  arbre. 

Acculer  ,  en  termes  de  manège  ,  fe  dit  lorfque  le  che- 
val qui  manie  fur  les  voltes,  ne  va  pas  alfez  en  avant 
à  chacun  de  les  mouvcmensi  ce  qui  fait  que  les  épau- 
les n'cmbralFenc  pas  alfcz  de  terrain,  &  que  fa  croupe 
s'approche  trop  près  du  centre  de  la  volte.  On  dit  en- 
core vulgairement  ,  qu'un  cheval  s'accule  y  ou  qu'il 
s'clt  acculé  y  lorlqu'il  s'abandonne  fur  la  croupe  ,  lorf- 
qu'on  l'arrête,  ou  qu'on  le  veut  faire  reculer. 

Acculer,  v.  n.  Teime  de  Marine.  Je  jugeai  que  je  l'avois 
fort  incommodé  en  lui  donnant  une  bordée,  puifqu'ilmit 
toutes  les  voiles  à  acculer.  M.  le  Chev.  de  Caylus. 

ACCULÉ,  ÉE.  part.  In  angufias  loci  redaclus. 

Entérines  de  Blafon,  on  appelle  un  c\vç.\  A  acculé , 
quand  il  eft  cabré  en  .arrière  &  fur  le  cul.  In  dunes 
refidens.  Ce  mot  convient  à  quelques  autres  animaux. 
Un  hon  acculé.  On  le  dit  aulîi  de  deux  canons  fur 
leurs  affûts ,  dont  les  culalles  font  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre ;  comme  ceux  que  le  Grand  Maître  de  l'Artillerie 
met  aubas  de  (zs  armoiries,  peur  marques  delà  dignité. 
Ce  mot  fe  tire  du  Latin  culum.  On  dit  un  cul-de-fac. 

ACCUM  ,  AUXUM,  ou  CHAXUMO.  Ville  de  l'A- 
biflînie  en  Afrique.  Auxima.  Elle  eft  dans  le  Royaume 
de  Tigre  ,  fur  la  rivière  de  Marabo.  Elle  a  été  capitale 
de  l'Abilîînie  ;  ce  n'eft  plus  qu'un  petit  village  ,  où 
l'on  couronne  cependant  encore  les  Rois. Une  luircfte. 
de  Icn  ancienne  fplendeur  ,  que  les  ruines  de  quel- 
ques édifices,  celles  d'une  Eghfe  magnifique,  &  de 
quelques  pyramides  &  obcîifques  qui  fetvoient  d'or- 
nement aux  tombeaux  des  Rois. 

ACCUMULATION,  f.  f.  Entallement  ,  amas  de  plu- 
lîeurs  chofcs  les  unes  fur  les  autres.  Accumulatio  , 
coacervatio:  Accumulation  de  richelles.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  ruineux  que  de  laifler  faire  une  accumulation 
d'arrérages.  Ce  mot  n'eft  pas  ufité. 

On  dita.uVdhis ,  une  accumulation  de  dïoïts ,  ou  eu- 
mulationyqu.md  quelqu'un  prétend  un  héritage ,  un  bé- 
néfice, en  vertu  de  plufieurs  droits  de  différente  na- 
ture, comme  par  mort,  par  rélîgnation,  &c.  &c  qu'un 
Icul  de  ces  titres  pourroit  lui  acquérir. 

ACCUMULER,  v.  a.  Entalfer  ,  airembler  ,  .amaller  plu- 
fieurs chofes  eniemble.  Accum.ulare  y  coaceryare  y  con- 
gererc.  Les  avares  ne  fongent  qu'à  accumuler  tréfurs 
iurtrélors.Onditfisurément,t?c:cz//Ki^/i;/crime  fur  crime. 
On  le  dit  quelquefois  ablolumcnt.  Les  avares  ne 
fongent  qu'à  accumuler.  On  fous-entend  du  bien,  des 
richelles. 

AccuMULER,eftauirirécip.Etdans  cette  acception  on  dit, 
que  des  arrérages  s'aaumuknt   tous  les  jours  j  pour 
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dire,  qu'ils  augmentent  tous  les  jouis.  Acad.  Fr. 

ACCUMULÉ,  ÉE.  part.  Accumulatus ,  Congefius. 
Ce  mot  vient  A' accumulatio  j  accumulare.  Ad  &  cu- 
mulus ,  monceau. 

ACCURBITAIRE.  adj.  m.  qui  le  dit  d'un  ver  du  corps 
humain.  Le  ver  qu'on  appelle  le  T&nla  j  ou  le  loli- 
taire  ,  ou  ver  plat,  quelques-uns  le  nomment  Ver  ac- 
curbitaire.  M.  Valiliiiéri  prétend  que  les  vers  accur- 
bitaires  font  un  amas  de  plulîeurs  petits  vers  joints  en- 
fembie ,  &  qui  le  tiennent  les  uns  aux  autres  pour  éviter 
plus  furement  quelques  dangers,  tels  que  leroient  cer- 
tains lues  dangereux  contenus  dans  les  inteftins.  Rien 
n'eft  plus  iîngulier  que  les  preuves  qu'il  apporte  de 
cette  étrange  luppoùtion.  Nous  parlerons  du  Tania  , 
ou  Solitaire  en  la  place. 

ACCURSE.  f.  m.  Accurfius.  Nom  propre  de  trois  fa- 
vans  Italiens.  Les  deux  premiers  ,  père  &  fils ,  célè- 
bres Jurilconfultes  du  xi^  liècle,  &  le  troilième,  fa- 
vant  Critique  duxvi^  liècle. 

ACCUSABLE.  adj.  Qui  peut  être  accufé.  Danet.  Le 
même  Auteur  n'a  pas  été  lî  hardi  dans  fon  Didiion- 
naire  Latin  &  François,  où  il  s'eft  contenté  de  ren- 
dre accufabUls  j  par  digne  d'être  blâmé  ou  repris  \ 
repréhenhble  ou  blâmable.  On  trouve  accufabïlis  , 
Acculable  dans  le  petit  Diclionnaire  de  Boudot.  On 
le  trouve  aulîî  dans  le  Dict.  de  l'Acad.  Fr.  Notre  Lan- 
gue a  bien  des  mots  qui  ne  valent  pas  celui-là.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire ,  c'efl:  de  lui  louhaiter  une  bonne 
fortune. 

ACCUSATEUR ,  ACCUSATRICE,  f  m.  &  f.  Celui 
ou  celle  qui  accule ,  qui  impute  un  crime  à  quelqu'un  , 
&  en  pourluit  la  réparation  en  Juftice.  Accufator ,  ac- 
cuf Citrix.  Par  le  Droit  civil  il  n'y  avoir  point  àcaccu- 
fatcur  public.  Chaque  particulier  ,  loir  qu'il  eût  inté- 
rêt au  crime  public,  ou  non,  pouvoir  acculer,  &  con- 
clure au  châtiment  de  l'acculé.  En  France  il  n'y  a  que 
le  Procureur-Général,  ou  les  Subftituts  prépolés  dans 
chaque  Siège,  qui  le  puilTent  conftituer  accufateurs ; 
c'cft  à  eux  leuls  qu'appartient  la  vengeance  publique. 
La  partie  civile  ne  peut  conclure  qu'à  la  réparation , 
&  aux  intérêts ,  &  non  pas  à  la  punition  du  crimi- 
nel. Mais  il  requiert  la  jonélion  des  gens  du  Roi  qui 
ont  leuls  droit  de  conclure  à  la  punition  corporelle. 
C'ètoit  autrefois  une  choie  odieule  ,  que  de  palfer 
pour  accufateur.  Quintilien  l'a  dit  avant  moi,  &  a  mis 
en  proverbe  ,  Accufatorïam  vïtam  agerc.  Et  parce 
qu'il  y  eut  un  Brutus  qui  fit  à  Rome  cet  inlàmc 
métier ,  &  qui  fut  appelle  \' Accufateur ,  Cicéron 
l'appelle  pour  cela  le  déshonneur  de  la  famille  des 
Juniens.  Balz. 

fCF  Se  rendre  Accufateur,  être  reçu  A  ccufateur.^nl  ne 
peut  être  reçu  Accufateur  en  France ,  à  moins  qu'il 
n'ait  un  intérêt  perlonnel  dans  la  pourfuite  du  crime. 
U Accufateur  défère  un  crime  à  la  juftice,  en  le  dé- 
clarant partie  civile.  Le  dénonciateur  révèle  aulîî  un 
crime  ,  mais  dont  la  réparation  ne  l'intéreire  point 
perfonnellement,  &fans  le  rendre  partie  civile,  ^oye:^ 
ces  mots. 

§3'  Ce  mot  s'emploie  au  figuré.  Au  dernier  jour  nos 
peines  le  préfenteront  comme  autant  de  cruels  Accu- 
fateurs. NicoL.  En  quelque  endroit  que  le  trouve 
un  parricide,  il  rencontre  un  Accufateur ^  un  Juge  & 
un  Bourreau.  Le  Maître. 

ACCUSATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  le  qua- 
trième cas  des  noms  qui  le  déchnent.  Accufandï  ca~ 
fus  y  accufatïvus.  Il  marque  &  déligne  le  terme  d'une 
aètion,  ou  d'un  rapport,  le  fujet  où  palle  l'atLion 
du  verbe  ,  ou  de  la  prèpofition.  Un  verbe  aâ:if  régit 
\ accufatïf.  Il  y  a  des  prepoiicions  qui  demandent  après 
elles  un  accufatïf.  En  François  l'^ccif/îzri/"  eft  lemb la- 
bié au  nominatif. 

ACCUSATION,  f.  f  En  Jurifprudence ,  c'eft  en  général 
la  délation  d'un  crime  ou  d'un  délit  fiitc  en  Juftice,  ou 
par  une  partie  privée ,  ou  par  la  partie  publique.  Accu- 
fat'io.  C'eft  une  aètion  en  juftice  par  laquelle  on  im- 
pute un  crime  à  quelqu'un,  dont  on  pourfuitla  répa- 
ration. Dans  cette  aèiion,  la  partie  civile  demande^ ré- 
paration des  torts  que  lui  a  occafionnès  le  crime  ou 
délit,  ou  des  dommages  &  intérêts  •■,  ôc  la  partie  publique 
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conclut  à  des  peines  corporelles.  'Vous  ferez  bien  de  pré- 
venir une  accufation  li  redourable ,  uu  de  la  repouilèr  vi- 
goureufcment ,  h  elle  eft  déjà  formée.  Ablanc.  Sufciter 
une  accufation  capitale.  Il  y  a  vingt  chefs  à'accufa- 
tion  contre  ce  cnvnmû.U  accufation  des  crimes  privés 
n'étoit  recevable  par  le  Droit  Romain  qu'en  la  bou- 
che de  ceux  qui  y  avoient  intérêt: pour  les  crimes  pu- 
blics, V accufation  pouvoir  être  hitentée  par  quicon- 
que la  vculoit  entreprendre.  La  pouriuite  d'un  délit 
particuher  s'appeloitlimplcment  action.  Autrefois  en 
France  ii  {'accufation  étoit  grave,  il  en  falloit  venir  à 
un  combat  ;  fi  elle  ne  l'étoit  pas,  tout  accufé  étoit  tenu 
de  fe  purger  du  moins  par  lerment.  U  n'y  étoit  reçu 
qu'en  failant  jurer  avec  lui  des  gens  de  fa  profeflîon, 
de  fon  fexe ,  de  fa  parenté ,  ou  du  moins  de  fon  voi- 
lînage,  gens  (ans  reproche,  domiciliés,  &  connus  de 
•  l'accufateur.  Le  Juge  en  fixoit  le  nombre  :  il  pouvoir 
les  nommer  d'oflice;  on  les  tiroir  quelquefois  au  fort. 
C'ètoit  ordinairemenr  l'accufé  qui  les  prèlenrcit  ;  & 
rarement  en  lailïoit-on  le  choix  à  l'accufateur.  Le 
Gendre. 

ifF  Accus ATioN,fe  dit  par  extenfion,de  toute  impu- 
tation qu'on  peut  faire  à  quelqu'un  pour  quelque  faute 
que  ce  loit.  Vous  m'acculez  de  "pareife ,  de  peu 
d'exactirude  :   cette  accufation  eft   lans    fondement. 

§C?  Accusation  ,  fynonyme  de  confelîîon.  Déclara- 
tion fincère  de  les  péchés ,  faite  au  Prêtre  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence.  Confcjfio.  Il  faut  faire  une 
Imcère  accufation  de  fes  péchés  au  Prêtre. 

ACCUSER.  V.  a.  Intenter  une  aèlion  criminelle  con- 
tre quelqu'un ,  foit  en  fon  nom ,  foit  fous  le  nom 
de  la  partie  publique ,  qui  eft  toujours  le  Procureur- 
Général,  ou  Ion  Subftitut.  Accufare.  Il  n'appartient 
qu'au  mari  à' accufer  idi  femme  d'adulrère.  On  a  ac- 
c£{/s' de  ccncullîon  un  tel  Officier.  Caton,  l'homme 
le  plus  jufte  de  fon  fiècle,  avoit  été  accufé  42  fois, 
&  abtous  41  fois.  Dans  l'efprit  de  la  plupart  des  gens , 
c'eft  allez  d'être  <2cc«/t' pour  être  coupable.  Voir.  \jn 
homme  de  bien  accufé  injuftcmenr,  été  à  la  prifon 
même  ce  qu'elle  a  d'ignominieux.  Bouh. 

Accuser,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  reprocher. 
Imputer  à  quelqu'un  une  fiute ,  grave  ou  légère,  un 
dèfaur,  un  ridicule.  Tous  les  amis  ï'accufcnt  de  pa- 
reife à  faire  réponfe  aux  lettres.  On  accufé  les  Fran- 
çois de  légéreré  &  d'imprudence. 

On  accufé  fouvent  de  beaux  yeux,  dont  toute  la 
force  eft  dans  la  foiblclle  du  cœur  qu'ils  onr  bleflè. 
S.  EvR.  Je  ne  m' accufé  que  de  trop  de  déhcatefic 
pour  mes  amis ,  bien  loin  de  les  négliger.  Id. 

Ma  jufte  impatience 
Vous  acculoit  déjà  de  quelque  négligence.  Rac. 

Accuser,  fignifie  aullî ,  impugner  un  ade  ,  conteiler 
fa  validité  à  caufe  de  quelque  défaut  elfentiel.  Im- 
pugnare.  Accufer  un  a6te  de  faux.  Accufer  un  tefta- 
ment  de  luggeftion. 

Accuser,  fignifie  aulîî,  confelfer  fa  faure,  ounommer, 
déclarer  les  complices.  Confiteri.  Il  faut  accufer  fes 
péchés.  Il  faut  qu'un  pénitent  s'accufe  franchement 
de  fes  péchés ,  les  déclare  au  pierre  dans  le  tribunal 
de  la  confelîîon.  Ce  criminel  a  tout  avoué  ,  il  a  ac- 
cufé tous  les  complices.  Il  a  accufé  bien  des  gens  dans 
fon  teftament  de  mort. 

ifT On  dit  d'un  criminel  qui  avoue  fon  crime,  qu'il 
s'accufe  lui-même.  Le  remords  a  quelquefois  obligé 
les  criminels  à  s'accufer  eux-mêmes.  Les  perfècuteurs 
femblent  s'accufer  eux-mêmes  de  n'être  pas  bien  con- 
vaincus de  l'évidence  Se  de  la  force  de  leurs  raifons, 
puifqu'ils  emploienr  la  violence. 

Accus  ER ,  fignifie  aulîî  fimplement ,  déclarer.  Enunciare. 
On  dit  à  certains  jeux  de  cartes ,  accufer  fon  jeu  , 
accufer  fon  point;  &en  ftyle  de  Marchands ,  accufer 
la  réception  d'une  lettre;  pour  dire,  déclarer  ce  que 
les  règles  veulent  qu'on  déclare.  Déclarer  combien  on 
a  de  point  ;  déclarer  qu'on  a  reçu  une  lettre. 

le?  Accus  ER.  Terme  de  Peinrure ,  donner  une  idée  jufte 
de  ce  qui  eft  couverr ,  par  les  furlaces  de  ce  qui  cou- 
vre. Accufer  les  os,  les  mufcles  fous  la  peau.  Accufer 
Iç  nu  par  les  plis  des  draperies.  Acad.  Fr. 
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ACCUSE,  ÉE. part. /^cc^yiwj. Socrate  aca/fc; répondit: 
ce  que  j'ai  fait  ne  mérite  rien  ,  linon  qu'on  me  nour- 
riire  aux  frais  de  l'Etat  dans  le  Prytanée. 

Accusé  j  Te  prend  quelquetois  lubftantivement  ,  Reus. 
Celui  qui  eft  prévenu  de  quelque  crime  capital ,  ou 
non.  Il  n'y  a  que  le  décret  d'ajournement  perlonnel, 
qui  falfe  l'accufé ,  &  non  point  la  plainte.  On  doit 
entendre  Vaccufé ,  à  peine  de  nullité  du  jugement. 
L'ûccuJ'é  ne  peut  point  réligncr  quand  le  crime  em- 
porte la  privation  de  (on  Bénéfice.  Bouch.  Par  les  du- 
res Loix  de  l'inquilition,  l'on  contraint  l'tzccw/t- à  s'ac- 
culer lui-même  du  crime  qu'on  lui  fuppole.  Inq.  de 
GoA.  h'accufé  n'eft  point  reçu  à  acculer  Ion  accula- 
teur  j  ni  à  uler  de  récrimination,  avant  qu'il  le  loit 
purgé.  De  Laun. 

ACE. 

ACE.  Ace.  Ville  de  Phénicie  ,  dans  Strabon  &  dans 
Etienne.  Ce  fut  depuis  Ptolémai's.  Koye^  ce  mot. 

ACÉE.  1.  f.  Ce  mot  le  difoit  autrefois  pour  hécajfe  :  il 
vient  d'^cceitZj  qui  vient  à'acus  j  à  caule  du  long  bec  de 
la  bécajfe. 

ACÈEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Grand  équipage ,  ajuf- 
tement.  Parcevax  elgarde  la  Demoilelle  ,  Se  la  voit 
tant  belle,  &  fi  li  plot  tant  étabeli  {éblouit ^  charma) 
par  le  grant  acécment  qu'il  voit  en  li.  Graal.  Acée- 
mcnt  fe  trouve  dans  les  Poëlies  de  Tlùbaut ,  Roi  de 
Navare. 

ACELLARO.    Fbye:^  Abyso. 

ifT  ACEMÈTE,  Fove-^  AcœmÈte. 

tfT  ACENSEMENf .  f.  m.  Autrefois  ACENSE.  f.  f. 
Ternie  de  ccutumes.  Aétion  de  donner  à  cens.  Datlo 
adcenfurriy  locatïo  accenfiva.  Acenjcmcm  d'une  mai- 
fon,  d'un  héritage.  Voyei^  Cens. 
^  1^3"  On  appelle  auiîl^ceny^  ou  i^crtf/T/èj  un  héritage,  une 
ferme  qu'on  tient  à  certain  cens  &c  rente,ou  à  prix  d'ar- 
gent. Cette  métairie  cil  une  accenfc  d'une  telle  Abbaye. 
Tenirun héritage, une  mailon  en  acenje  ou  en  accenfc. 

^  ACENSER  ,  ACCENSER ,  &  ADCENSER.  v.  a. 
Donner  à  cens  une  mailon ,  une  terre ,  un  héritage  , 
à  condition  d'en  payer  un  cens  ,  ou  une  rente  Sei- 
gneuriale. Ad  cenfum  dare. 

ÇCT  II  y  a  encore  des  provinces  où  l'on  dit  accnfcr  une 
mailon  pour  louer  une  mailon.  Locare,. 

^  ACENSEUR  ,  ACCENSEUR  &  ADCENSEUR. 
f.  m.  Dans  la  Coutume  de  Berri ,  c'eft  celui  qui  donne 
à  louage  quelque  choCe.  Accenfator^  qui  dat  ad  cen- 
fum. 

?fT  ACENSIR.  v.  ?i.  Vieux  terme  de  coutumes.  Donner 
ou  prendre  à  c.ns  ou  à  ferme. 

ACEPHALE,  f.  m.  Acephalus.  Proprement  ,  qui  n'a 
point  de  chef,  de  l'aprivatif ,  &  de  x€i?aÀ,i'  tête, chef. 
On  a  donné  ce  nom ,  i°  à  ceux  qui,  dans  l'affaire  du 
Concile d'Ephcle  ne  voulurent  luivre  ni  S.  Cyrille,  ni 
S.  Jean  d'Antioche  :  i°  à  des  hérétiques  du  V^  liècle  , 
qui  fuivirent  d'abord  Pierre  Mongus  ,  ou  Moggus  : 
puis  l'abandonnèrent ,  parce  qu'il  foulcrivit  au  Concile 
de  Chaicédoine.  Ils  fuivoient  les  erreurs  d'Eutichès. 
Et  lous  l'empire  de  Julfin,  les  Seclateurs  de  Sévère 
dAntioche ,  &  généralement  tous  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  le  Concile  de  Chaicédoine ,  furent 
appelles  Acéphales.  Quelques-uns  prétendent  que  ce 
nom  lignifie  héftant  ;  (k  que  parce  qu'ils  tenoient  la 
neutralité  pour  les  décrets  du  Concile  de  Chaicédoine, 
qu'ils  ne  fe  déteiminoient  à  rien  ,  qu'ils  héhtoient 
quand  on  les  preiroit ,  ils  furent  appelés  Acéphales  ; 
C'cft-à-dire  ,  héfitans.  Mais  l'autre  opinion  eft  plus 
vraie,  ik  Acéphale  n':i  pointée  lens.  T^oyei  Bolland, 
T.  I.  Anaftale  le  Bibliothécaire  appelle  l'exemption  de 
la  juridiction  du  Patriarche,  Autocéphahe  ,  Autoce- 
phalia.  5°  On  a  appelé  Acéphales  ,  les  clercs  qui  ne 
vivoient  pas  fous  la  dilciplineecclélîaftiqued'un  Evê- 
que.  Ifidore  j  de  Ecclef  off.  Lih.  III.  Les  Conciles  de 
Mayence,Ca«.  22  de  Paris,  Can.  lO  de  Pavie  en 
S  (0,  Can.  iS  j  ôcc.  ont  fait  différens réglemens  con- 
tre ces  clercs  Acéphales.  On  en  trouve  encore  dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve ,  l.  Vf  C.  57  , 
«lans  Burchaid  ,  L.JI ,  C.  226,  dans  Réginon  à  l'an 
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de  J.  C.  8(5  r.  Baronius  à  l'année  1090.  Hucbert ,  frère 
de  Thierberge  concubine  de  Lothaire  ,  fut  appelé 
Acéphale  J  parce  que  ,  comme  difent  les  Annales  de 
Metz  à  l'an  864.  de  J.  C.  il  étoit  Clerc  marié,  &  par- 
là  non  loumis  aux  régies  de  la  clcricature  ;  eu  comme 
d'autres  écrivent,parceque  Ion  Monalfére  étoit  exempt 
de  la  jurididion  de  l'Evêque.  Cependant  les  Moines 
exempts  de  la  juridiction  de  l'Evcque,  ne  font  ooint 
Acéphales  ;  cai"  Godefroy  ,  Abbé  de  Vendôme  ,  dit 
dans  la  27^  Lettre  du  livre  lecond;  Nous  ne  fommes 
point ^ce^/^a/ej- J  puilque  nous  avons  pour  chef  jesus- 
Christ,  &  après  lui  lelouverain  Pontife.  4°  Dans  les 
Loix  de  Henri  I ,  Roi  d'Angleterre  ,  on  appelle  Acé- 
phales les  pauvres  qui  n'ayant  rien  ,  ne  tiennent  point 
de  biens  en  fief,  ni  du  Roi ,  ni  des  Evêques  ,  ni  des 
Barons ,  ou  Seigneurs  féodaux  ;  &:  ainll  font  en  quel- 
que forte  fans  chef.  Voye^  le  Glcll".  de  Du  Freine. 
royei  Nicéphore,  L.  XV III.  y 4.  Evagr.  L.  III. 
C.  }i.  Baron,  aux  années  452,481,492,  513,^56  , 
J38,  546,  ;53.  Hornius , ////?.  Ecclef  Nov.  Teft. 
Per.  I ,  An.  ;?  ,  §.  48  &  49.  Les  Acéphales  font  ap- 
pelés Acéphalkes  dans  Ilîdore  ,  L.  VIII ,  C.  XV,  & 
dans  la  Chronique  d'Adon  de  Vienne.  Voye-^  encore 
les  Notes  du  P.  Sirmond  fur  Facund-us  Hermlanenfi: . 

ACÉPHALES,  l.  m.  pi.  Hommes  fans  tête.  La  fable  dit 
qu'il  y  avoir  au  nord  des  Hyperboréens,  (  c'eft-à  dire , 
vers  la  Rulîie  &  la  grande  Tartarie  d'aujourd'hui)  un 
peuple  à! Acéphales.  Ce  qui  doit  fe  prendre  au  figuré 
d'un  peuple  de  barbares ,  qui  vivoient  alors  fans  chef, 
fans  lubordination,  fans  fociété. 

ACÉPHALITE.  f.  m.  Acephalïta.  Hérétique.  Vo\e:ç_ 
Acéphale;  c'eft  la  même  choie.  Le  Chanoine  Régu- 
lier de  Léon,  quia  écrit  la  vie  de  S.  Ilîdore  de  Sé- 
*  ville,  dit  Acephalïta ,tk.  marque  que  cette  Seâe  étoic 
fort  étendue  en  Elpagne  &  en  France  ,  au  temps  de  ce 
Saint.  Peut-être  que  dans  ces  pays-là  on  les  nommoit 
alors  Acéphalkes  j  &  non  pas  Acéphales. 

ACERBE,  adj.  Saveur  mixte  qui  conlifte  dans  un  goût 
sûr  avec  une  pointe  piquante  &  aftiingente.  Acerhus. 
Les  Médecins  tiennent  que  ce  goût  eft  mitoyen  entre 
l'aigre ,  l'acide ,  &  l'amer.  Ils  appellent  du  vin  acerbe  j 
du  vin  fait  de  railms  qui  ne  lont  pas  encore  mûrs. 
Tous  les  fruits  avant  leur  maturité  ont  un  ^ouzacerhe. 
Ce  mot  vient  du  latin  acerhus.  C'eft  un  terme  de  Mé- 
decine. Hors  delà  on  dit  âpre. 

ce?  ACERENZA.  Ville  archiépifcopale  du  Royaume 
de  Naplcs ,  capitale  de  la  Baidicatc. 

ACÉRER.  v.  a.  Terme  de  Taillandier.  Garnir  d'acier  un 
outil  de  fer;  y  joindre  ou  appliquer  de  l'acier ,  foit  à 
la  pointe,  comme  aux  burins  ;  loir  au  tranchant ,  comme 
aux  couteaux &:  cimeterres-,  loit  lur  la  face  entière  des 
outils ,  comme  aux  enclumes ,  &c.  Durare  ferri  aciem 
chah'be.  On  a  dit  acérer  pour  acïérer. 

ACERE,  ÉE.  part.  &  adj.  Qui  eft  d'acier,  ou  ce  à  quoi 
on  a  joint  &  appliqué  de  l'acier.  Ferrum  chalybe  du- 
ratum.  On  le  dit  des  inftrumens  de  fer  deftinjsa  cou- 
per, à  limer,  à  trancher,  à  forger.  Un  cimeterre  acéré 
&  bien  tranchant.  Les  enclumes ,  les  bigornes ,  &  au- 
tres outils  femblables  ioni  .uii'a  acérés ,  parce  qu'on  les 
couvre  d'acier. 

On  le  dit  en  termes  de  Médecine  &  de  Pharmacie, 
pour  lignifier  une  laveur  auftère  &  aftringente. 

Acéré  , s'emploie  par  quelques-uns  au  figuré ,  peur  figni- 
fier ,  mordant ,  perçant ,  tranch.int.  C'eft  une  plume 
bien  acérée.  La  pauvreté  eft  un  glaive  bien  acéré. 
Mau.  Il  faut  pourtant  s'en  lervir  avec  difcrétion. 

ACERIDES.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  un  em- 
plâtre fait  fans  cire  ,  tel  qu'eft  celui  qu'on  nomme 
emplâtre  de  Nuremberg.  Emplcftrum  Norimhergenfe. 
Harr. 

ACERNO.  Ville  épifcopale  de  la  principauté  citérieure  , 
au  royaume  de  Naples.  Acernum.  Elle  eft  entre  Salerne 
&  Couza. 

ACERRA.  Ville  épifcopale  du  royaume  de  Naplcs  dans 
la  terre  de  Labour.  Acerra.  Elle  eft  lur  la  rivière  de 
Patria ,  entre  Naples  &  Capoue. 

^  ACERRE.  f.  f.  Du  latin  Acerra.  C'étoit  chez  les 
Romains  une  efpèce  d'ayitel  drelfé  près  du  lit  d'un 
mort,  fur  lequel  les  parens  &  les  amis  du  défunt  biû- 
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lojent  perpétuellement  de  l'encens  iufqu'au  moment 

des  funérailles, 
%Cr  ACERSOCOME.  adj.  &  fubftantif  qui  fignifie  à 

lons;ue  chevelure:  nom  donné  a   Apollon. 
ACERTAINER.  v,a.  Vieuxraot-Alluier,  certifier.  Af- 

feverare  j  ceniorcm  facere. 

Quant  au  travail .  bien  je  vous  acertaine 
Quincejfamment  y  ferai  expoféc.  Marot. 

\CT  ACÉRURE.  Terme   de    Serrurier _"&  Taillandier. 

Morceaux  d'acier  préparés  pour  être  loudés  aux  outils 

qu'on  veut  acérer. 
ACÉSIEN.  f.  m.  Acejlus.  Surnom  que  les  Eléens  don- 

noient  à  Apollon.  Paulanias,  L.  VI.  Triftan,  T.  I , 

p.  600.^ 
ACÉSINÉ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  en  embon- 
point. Belle  ,  gente  &  accfinée. 
ACESMEMENT.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire,ajuf- 

tement.  Ornât  us  ,  Cultus. 
ACESMER.  V.  a.  Orner,  ajufter.  Ornarc.  Ce  mot  n'eft 

plus  en  ulage. 
ACESMÉ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Embelli,  orné. 

De  grtvit  beauté  ejî  certes  acefmée. 
Celle  pour  cui  mes  cuers  ejl  Ji fopris. 

Gasse-Brules. 

ACESMES  ,  ACHESMES.  f.  pi.  Vieux  mot  ,  qui  veut 
dire,  hahillemens ,  atours  de  femme.  Mundus  mulie- 
hris.  Quand  la  Décile  a  mis  bas  les  habits  &  ac}:ef- 
mes  3  qu'elle  eut  defteublé  coifte  ,  guimple  ,  atour  , 
&  autre  accoutrement  de  tête ,  termaillets  ,  chaînes  , 
anneaux,  buUetes ,  &  tilFus ,  jufqu'aux  galoches  do- 
rées. Jean  le  Maire.  * 
ACESO.   f.  f.  Fille  d'Efculape ,  à  qui  la  fable  attribue 
une  connoiirance  profonde  de  la  Médecine.  Le  Clerc 
prétend  que  les  Anciens ,  (ous  l'allégorie  à'Acéfo,  ont 
voulu  délîgner  un  air  épuré  par  les  r.ayons  du  foleil  , 
&  rendu    par-là  {;ilubre  &  propre  à  réparer  les  for- 
ces de  ceux  qui  le  refpirent. 
ACESTE.  f.  m.  Roi  de  Sicile ,  étoit  fils  du   fleuve  Cri- 
nifus  &:  d'Egefte,  fille  d'Hippotas  :  c'eft-a-dire  ,  que  ce 
Crinifus  étoit  le  Roi  ou  le  Seigneur  d'un   canton  de 
Sicile  011  couloit  ce  fleuve ,  ou  bien  qu'il  portoit  le 
même  nom. 
ffT  ACESCENCE  en  Médecine.  Difpolîtion  à  l'acide. 

Voye^  Acide. 
Ipj"  On  dit  auflî  Acefcent  adj.  Accefcens.  Qui  approche 

de  l'acidité.  Alimens  acefcens. 
^3"  ACESTIDES.  Nom  donné  par  les  anciens  aux  che- 
minées des  fourneaux  à  tondre  le  cuivre.  Encyc. 
ACETABULE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Acetabulum. 
Il  a  différentes  lignifications.  Il  fe  dit  des  cavités  profon- 
des de  quelques  os ,  dans  Iclquels  font  reçues  de  grolFes 
têtes  d'autres  os  ,  pour  faire  les  mouvemens.  La  ca- 
vité de  l'os  ifchium  ,  qui  reçoit  la  tête  de  l'os  de  la 
cuille,  eft  appelée  Acétahule ,  Cotyle  ou  Cotvloïde. 
Il  fe  dit  d'une  autre  chofe  dont  les  Anatomiftes  ne 
conviennent  point  \  les  uns  appellent  Acétabules  les 
orifices  des  vailfeaux  répandus  dans  la  furface  interne 
de  la  matrice;  Harvée  croit  que  ce  font  de  petites  cel- 
lules du  placenta ,  ou  de  ce  qui  tient  lieu  de  placenta 
dans  les  femelles  de  plulieurs  animaux.  Le  lentiment 
le  plus  probable  eft  celui  dans  lequel  on  dit  que  les  ^ce- 
tabules  font  ces  glandes  qui  s'élèvent  dans  la  matrice  des 
brebis  &  des  chèvres,  lorlqu'elles  font  pleines,  &  qui 
font  ainli  appelées,  parce  qu'elles  font  faites  en  forme 
de  coupe  ou  de  godet  :  ce  qu'on  ne  remarque  pas  dans 
les  femelles  des  autres  animaux ,  non  plus  que  dans 
la  femme. 
AcÉTABULE,fedit  encore  dcsvafes  ou  mamelons  creux 
qui  font  lelong  des  pieds  des  polypes  &  des  nautil- 
les ,  par  Iclquels  il  fucent  l'air  &  l'eau,  &  les  rejet- 
tent enfuite. 
AcÉtabule,  fignifie  encore  une  cenaine  mefure    dont 
les  Apothicaires  fe  fervent  pour  les  chofes  liquides. 
T'oye-^  Cotyle ,   Cotylédon.  C'eft  une  mefure  des   k\\- 
<;icns  qui  contenoit  un  cyathe  &  demi,  cpmrae  Agri- 
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cola  le  prouve  dans  fon  Z.  I.  des  mefures   Rom, 
par  ces  deux  vers  de  Fannius  ,  qui ,  en    parlant  du 

cyathus ,  dit  qu'il  pefe  dix  drachmes ,  &  que  l'oxyba- 

phe  ,  ou  acétabulc  en  contient  i  j. 

Bis  guinque  hune  faciunt  drachmx  ,  Ji  appenderc 

tentes  j 
Oxybaphus  fiet  JI  quinquc  addantur  ad  illas. 

Du  Pinet ,  dans  un  Traité  des  poids  &  des  mefures 
qu'il  a  mis  au  commencement  de  fa  traduétion  de 
Pline  ,  dit  que  Vacétabule  d'huile  pefe  deux  onces  Se 
deux  fcrupules  -,  l'acétabule  de  vin  deux  onces  deux 
drachmes  &  demie  ,  un  grain  &  le  tiers  d'un  grain i 
l'acétabule  de  miel  trois  onces ,  trois  drachmes ,  un  Icru- 
pule  &  deux  filiques. 
AcÉTABULE, étoit  cncorc  un  petit vafe,  dans  lequel  on 
mettoit  des  chofes  propres  à  aflaifonner ,  &  que  l'on 
fei"voit  fur  la  table,  comme  on  fert  aujourd'hui  une 
falière,  un  vinaigrier,  &c. 

Agricola,  dans  fon  Traité  des  mefures  Rom.  L.  L 
croit  que  c'eft  delà  que  ce  nom  s'eft  formé  5  que  ce 
vafe  étant  dcftiné  principalement  àfervirdu  vinaigre, 
A'acetum  _,  vinaigre  ,  on  a  fait  acetabulum  ,  &  qu'en- 
fuite,  à  caufe  de  la  reflemblance,  on  l'a  tranfporté  à 
la  mefure.  C'eft  pour  la  même  raifon  que  les  Grecs 
l'appeloient  «iv'/îaçot. 

ACETABULUM.  f.  m.  Sorte  de  Plante  ,  appelée  autre- 
ment Umbilicus  veneris.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  il'uii 
dont  les  feuilles  font  creufes ,  &  tournées  comme  un 
acétabule,  ou  une  coupe.  L'autre  jette  une  tige  me- 
nue ,  &  produit  des  fleurs  f'emblablcs  à  celles  de  mille- 
pertuis. Cette  plante  a  les  feuilles  larges  &  fort 
épailles.  Sa  graine ,  qui  eft  un  peu  grofle,  a  les  mê- 
mes propriétés  que  la  joubarbe. 

Acetabulum.  f.  m.  Plante  qui  croît  au  fond  de  la  mer. 
Se  qui  a  alFez  la  figure  d'un  champignon ,  puifqu'elle 
eft  compofée  d'un  pédicule  mince  &  terminé  par  un 
chapiteau  formé  en  bailln  de  balance.  Cette  plante 
eft  diurétique  ,  &  fe  trouve  dans  la  mer  Méditerra- 
née ,  &  dans  les  étangs  falés ,  qui  font  près  de  Mont- 
peUier.  Quoique  Cotylédon  &  Acetabulum  ^  foient 
deux  noms  qui  ont  la  même  fignification ,  ils  ne  fe 
donnent  pas  néanmoins  à  la  même  efpèce  de  plantes. 
Celle  qu'on  appelle  Cotylédon ^  eft  même  une  plante 
terreftre. 

^fT  Depuis  les  découvertes  de  M.  Peyfronnel  ,  on  a 
reconnu  que  l'acétabule,  que  l'on  regardoit  comme 
une  plante  marine  ,  appartient  au  règne  animal , 
&  qu'il  eft  produit  pair  des  infedes  de  mer.  Encyc. 

ACETÈS.  f .  m.  Etoit  un  des  compagnons  de  Bacchus , 

c'eft-à-dire ,  un  des  partifans  de  fon  culte. 
ACETEUSE.  f.  f.  Oxalis.  C'eft  un  nom  que  l'on  a 
donné  quelquefois  à  l'ofeille,  à  caufe  de  fon  goût  ai- 
gret.  Se  qui  eft  pris  du  nom  L^'m  A cctum  ^  qui  figni- 
fie Vinaigre.  C'eft  proprement  le  féminin  de  l'adjec- 
tif Accteux  qui  tient  du  goût  du  vinaigre.  Plante  ace- 
teufe. 
ACETUM.  Mot  Latin,  qui  fignifie  Vinaigre  ,    Se  qui 
vient  d'aceo,  je  fuis  aigre.  Tout  Latin  qu'il  eft  ,   on 
l'emploie  quelquefois  dans  la  Chimie. 
AcETUM  AlcalisÉ,  Alcalifatum.  Terme  de  Chimie. 
C'eft  du  vinaigre  diftillé ,  auquel  on  a  mêlé  quelquefel 
volatil ,  ou  alkali.  Harris. 
AcETUM  Radicatum.  Terme  de  Chimie.  Ce  font  les 
parties  les  plus  fines  Se  les  plus  aiguës  du  vinaigre , 
quand  le  flegme  en  a  été  tiré.  Harr. 
AcETUM  Philosophorum  ,    ou  Vinaigre  des  Philofo- 
phes  :   terme  de  Chimie.  Quelques  Chimiftes   don- 
nent ce  nom  à  une  liqueur  aigre  qui  fe  fait  en  fai- 
fant  dilfoudre  un  peu  de  beurre  ,  ou  liqueur  glaciale 
d'antimoine,  dans  beaucoup  d'eau.  F^arr. 

rCF  ACGIAH  KERMEN.  Ville  d'Afie,  fujette  auxpc- 
tits  Tartares ,  à  cinq  journées  d'Acgia-Saraï. 

§Cr  ACGIA-SARAÏ.  Très-belle  ville  ,  au  nord  de  la 
mer  Cafpiennc,  entre  le  pays  de  Bulgar  Se  le  Tui- 
keftan. 

A  C  H. 
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A  C  M. 

ACH,  dans  la  termiliaifon des  noms  Gcographiques  Al- 
lemands, vient  du  mot  Aqua,  (Se  fignifîc  que  les  lieux 
ïiont  le  nom  a  cette  fyllabe  finale ,  font  au  bord  de 
l'eau j  comme  y? c/îj  ou  Achcn  ,  Aquif^ranum.  Ru- 
£ich,  Aqun:  rube£.^ihQïs.d\,  Crentzcnach  ,  Rotach, 
ik.  quantité  d'autres. 

ACHA ,  ou  ACHZA.  Rivière  dAllcmagnc.  Acha^Ach^a. 
Elle  a  (a  louice  dans  le  Comté  de  Tirol ,  d'où  elle  paife 
en  Bavière ,  rraverle  le  lac  de  Chicmlcc ,  &  ie  jette 
dans  l'in,  un  peu  au-dellus  de  l'embouclaue  de  la  ri- 
vière de  Saltz.  Après  la  lortie  du  Lac,  elle  ie  nomme 
Ah:(a. 

AcH-A.  Petite  rivière  du  Duché  de  Bavière.  Acha.  Elle 
coule  à  l'orient  du  Lech,  &i  le  décharge  dans  le  Da- 
nube ,  prelque  vis-à-vis  de  Neubourg. 

Il  y  a  une  rroiiième  Acha  à  l'orient  de  la  féconde  , 
&  qui  le  mêle  au  Danube  au-delTus  d'Ingolftad. 

lACHACHICA.  Petite  ville  de  l'Amérique  leptentrionale. 
Achj.chïca.  Elle  cft  dans  la  province  de  Mexique,  vers 
les  confins  de  Tlalcola  &  de  Panuco.  Les  mines  è^A- 
chacluca  font  des  mines  d'argent,  qui  rendent  cette 
ville  conùdérable. 

ACHAD.  Une  des  villes  que  Nemrod  bâtit.  Ackad.  On 
n'en  lait  point  la  fituation  ,  &  c'eft  fans  fondement 
que  quelques  Géographes  la  placent  au  confinent  de 
l'Euphrate  &  du  Trgre.  G  en.  X.  lo. 

ACHAIE.  l.f.  Achaia,  Hcllas.  Ancienne  province  de 
Grèce,  entre  l'Epire,  laThellalie,  la  mer  /Egée,  &  le 
Péloponcle.  Onl  appelle  aujourd'hui  Livadie.  Onpré- 
tend  que  Ion  nom  lui  vier.t  d'aii'Tvsa'xvf  qui  lignifie 
douleur 3  parce  qu'elle  étoit  lujètc  ,  d'u-on  ,  à  de  gran- 
des inondations.  Si  cela  cft,  ne  fcroit-ilpas  plus  natu- 
rel de  tirer  fon  nom  de  ^^\^!^,achou ,  quiligniheun  lieu 
humide,  marécageux,  plein  de  rofeaux  î  Cadmus  &: 
fes  Phéniciens  lui  avoient  donné  ce  nom.  Mais  d'au- 
tres prétendent  que  ce  pays  a  été  ainh  nommé  à'A- 
ch'éus ,  fils  de  Xuihus ,  fils  d'Hellen ,  &:  petit-fils  de 
Deucalion,  qui  chailc  de  Thellalie  s'empara  du  Pclo- 
ponèfe,  Hc  eut  de  Creiile  fille  dEretlée,  Roi  d'Athè- 
nes, Achéuî  &  Ion,  dont  l'un  fut  chef  des  Achéens , 
&  l'autre  des  lon.iens.  On  a  encore  appelé  Achaïe 
proprement  dite ,  une  pro^'ince  du  Péloponcle ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Duché  de  Clarence.  On  donne 
aulîi  quelquefois  ce  nom  à  tout  le  Péloponcle, 

ACHAÏENS  ,  ou  ACHÉENS,  c\'  ACHÉES,Ainfi qu'é- 
crit M.  Corneille.  Ach&i.  Peuples  de  l'Acha'i'e,  &  gé- 
néralement les  Grecs,  qui  lont  louvent  ainli  nommés 
dans  les  Poètes.  M.  Tourreil  écrit  &  ait  Achaicns  è^TiXis 
fa  Table,  &  Achéens  dans  fa  Préface  lur  fa  traduction 
des  Oraifons  de  Démofthène.  Les  habitans  du  Pélo- 
ponèfe,  julqu'aux  Hérachdes ,  le  divifoient  propre- 
ment en  Achéens  8c  en  Ioniens.  Les  premiers  pof- 
fédoient  les  terres  que  les  Héraclides  allignerent  aux 
Doriens ,  Se  aux  autres  peuples  qui  les  avoient  accom- 
pagnés. Ceux  des  ^cAeenj  qui  delcendoient  d'/Eolus, 
&  que  l'on  challa  de  Lacédémone ,  le  retirèrent  d'a- 
bord en  Thrace  ious  le  commandement  de  Penthile, 
&  après  la  mort  allèrent  s'établir  dans  le  canton  de 
TAfie  mineure ,  qu'ils  appelèrent  Solide.  Quant  aux 
Achéens  de  Mycènes,  comme  ils  fe  voyoient  con- 
traints par  les  Eiéraclides  d'abandonner  leur  pays ,  ils 
s'emparèrent  de  celui  des  Ioniens.  Tourr.  Polybe 
a  écrit  allez  amplement  de  la  République  des  Achéens  ., 
dans  le  prélude  de  fon  Hilloire.  Un  Hollandois ,  nom- 
mé Man'inSchocklus  ,  a  fait  un  Traité  Latin  de  la 
République  des  Achéens  &  des  VeVens,  dans  lequel, 
parce  que  le  gouvernement  des  Achéens  a  toujours 
été  un  des  plus  eftimés  de  la  Grèce ,  il  affede  de  lui 
coiTifiarcr  celui  des  Provinces-Unies. 

ACHAfQUE.  adj.  m.  &  f.  Achaicus ,  a.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  l' Achaïe.  L.  Mummius ,  qui  dérruifit 
Corinthe,  l'an  de  Rome  607,  fut  furnommé  \'A- 
chaïpue ,  parce  qu'il  loumit  l'AchaVe. 
ACHAÏSONNER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  pren- 
dre occafion  d'exiger  injuftement  de  quelqu'un  la 
chofe  qui  lui  appartient ,  le  vexer ,  l'inquiéter,  Rag. 
Tome  I. 


rexarè  ,    inïquam   exiecndi  occajlonem  captare* 

ACHALANDER.  v.  a.  Attirer  les  chalands,  accrédi- 
ter, mettre  une  boutique  ,  ou  une  mailon,  en  répu- 
tation d'avoir  de  bonne  marchandife ,  &  à  bon  prix. 
Ewptores  allicere.  Toute  la  fortune  d'un  marchand 
conlille  à  bien  achaiander  la  boutique.  Ce  terme  ne 
peut  trouver  place  que  dans  la  converlation. 

AcnALANDER,e(l:  quelquefois  réciproque.  Cette  bouti- 
que s'eft  bien  achalandée.  Cet  homme  commence  à  s'a- 
chalander.  On  le  dit  auilî  en  badinant,  d'une  per- 
fonne  qui  a  beaucoup  d'intrigues  :  cette  fille  eft  fort 
achalandée. 

ACHALANDÉ,  ÉE.  part.  Qui  a  des  chalands.  U  le 
dit  égalemejit  du  marchand ,  &  de  la  boutique.  Un 
marchand  achalandé ,  celui  qui  fait  un  grand  dé- 
bit. Une  boutique  achalandée  ,  celle  où  il  vient 
quantité  de  marchands  pour  acheter  des  marchan- 
difes. 

ffT  ACHAMECH  ou  ACAMECH  ,  félon  quelques 
Chimiftes  ,  lignifie  X'écume  ,  ou  la  iuharge  d'ar- 
gent. 

ACHANACA.  Plante  des  Indes ,  dont  la  feuille  ref- 
lemble  au  chou;  mais  elle  eft  plus  mince,  &:  les  cô- 
tes en  lont  plus  tendres.  Son  fruit  eft  gros  comme  un 
œuf,  &  de  couleur  jaune  \  on  le  nomme  Alfard  :  il 
croit  au  royaume  de  Mély  \  on  emploie  la  décoction 
dans  les  maladies  vénériennes.  Voye^  Thevet. 

ACHANAMASI.  f  m.  Terme  de  Relation.  Nom  de  U 
quatrième  prière  que  les  Turcs  font  tous  les  jours ,  Se 
qui  le  fait  quand  le  Icleil  elt  ccuche.  Quana  Turca- 
rum  precatio.  Mahomet  a  ordonné  cinq  prières  en 
vingt-quatre  heures  :  \ Achanamafi  eft  la  quatrième  , 
ou  la  prière  du  foir.  A.  D.  S.  M. 

ifF  ACHANE.  1.  f  Ancienne  mefure  de  blé  dont  on  fe 
lervoit  en  Perle  ,  qui  contenoit  quarante-cinq  rtiédim- 
nes  A  triques. 

ACHAOVAN,  ou  ACHAOVA.  f  m.  Quelques  perfon- 
nes  donnent  ce  nom  à  une  plante  Icmblableàla  camo- 
mille, qu'ils  appellent  ^■^fAiZvejy^c/iovtj  Achoavan,  Se 
quelquefois  Alacuan.  Cette  plante  eft  fort  abondante 
en  Egypte,  lur-tout  au  Caire,  dans  un  lieu  appelé 
Shéchie.  DicT.  de  James. 

(CT  ACHARNAR.  P''ove^  Acherner.     • 

^3- ACHARNEMENT,  f.  m.  Dans  le  fens propre, adtion 
d'un  animal  qui  s'attache  opiniâtrement  à  fa  proie* 
Penïnax  prddA  ïnhajîo.  "L' acharnement  d'un  loup. 

On  le  dit  auilî  de  la  fureur  opiniâtre  avec  laquelle 
les  hommes  lîv'  les  animaux  fe  battent  les  uns  contre 
les  autres.  Ces  deux  hommes ,  ces  deux  dogues  le  font 
battus  avec  acharnement. 

§C?  Dans  le  fens  figuré,  forte  pallion,  attachement  opi- 
niâtre à  quelque  chofe.  Libido ,  propenfio.  On  le  dit 
en  mauvaife  part.  Il  a  un  furieux  acharnement  pour 
le  jeu,  pour  la  débauche, 

0Cr  On  le  dit  encore  de  l'animofité  opiniâtre  avec  la- 
quelle on  perlécute  quelqu'un.  InfeÊlatio  vehemens  j 
accrbai  V  acharnement  de  deux  plaideurs ,  qui  cher- 
chent à  s'écrafer.  Ces  deux  auteurs  fe  déchirent  avec 
acharnement. 

Tous  les  dévots  de  cœur  font  aifés  à  connaître. 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n'ont  c/'acharnement; 
Ils  attachent  leur  haine  au  péché  feulement.  MoL. 

Arracher  ce  levain  des  fureurs  parricides ^ 
Qu'enfantent  les  cfprits  de  nouveautés  avides  , 
Dont  les  coups  inhumains  font  d'autant  plus  mor- 
tels j 
Que  /e«r  acharnement  croit  feryir  les  autels. 

La  Bastide, 

ACH AR NER.  v.  a.  Terme  de  Vénerie.  Donner  aux  bêres  îc 
goût ,  l'appétit  de  la  chair.  Garnis  famem  _,  ou  appetitum^ 
excitare  y  irritare  ^  ciere.  On  acharne  les  chiens,  les 
oifeaux  de  proie  à  la  curée.  Onditaulîi  en  Fauconnerie, 
tif /^ci/Tîerl'oifeaulur  le  tiroir,  loit  au  poing  avec  le  tiroir, 
qui  eft  une  aile  de  chapon  ou  de  coq-d'inde  ;  foie 
en  attachant  le  tiroir  au  leurre.  Accipitres  oblatâ  efcâ 
fafccrct  II  y  a  des  oifeaux  farouches  qui  ne  s'achar^ 
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tient  jamais ,  &:  qui  felaiirent  plutôt  Mourir  de  faim. 
On  dit  auffi  en  Fauconnerie,  acharner  le  lièvre, 

mettre  un  morceau  de  chair  dellus. 
Acharner.  Animer.  Irr'uare.  On  les  a  acharnés  les  uns 

contre  le  autres. 
^CF  Acharner.  Avec  le  pronom  perfonnel,  s'attacher 

av€c  fureur.  Le  lion  ^'acharne  fur  (a  proie. 

Dans  un  lens  figuré,   il  lignifie  s'attacher  avec  fu- 

-reur ,  avec  opiniâtreté  à  perlécutcr  quelqu'un  ,  a  le 

blâmer.  Acriter'infeclarï.  Ces  deux  plaideurs  lont  fu- 

rieulement  acharnés  l'un  contre  l'autre. 


Il  déchire  l'Eglïfe 


i/ j'acharne  contre  elle; 
ranchirdes  droits  qu  elle  a  fur  nous . 


Et  voulants'. 

Ilfe  les  attribue  6'  les  prodigue  à  tcnis 

La  Bastide. 

Il  fignifie  quelquefois  s'attacher  avec  excès.  Ferri 
immoderatiàs.  H  eft  dangereux  de  s' acharner  ^n  jeu. 
Ce  Dodeureft  lîfort  acharné  3i  l'étude  ,  qu'il  le  del- 
feche  lur  les  Livres.  S.  EvR.  Ce  mot  eft  compofé, 
&c  dérive  de  chair. 

ACHARNÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Animal  acharné  fur  fa 
proie.  Combat  acharné.  Homme  acharné  sxiian. 

ACHART.  1.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aicadrus.  Saint 
Aicadres ,  que  nous  appelons  plus  communément  Saint 
Achart ,  &  que  d'autres  nomment  encore  S.  Acaire , 
croit  illu  d'une  des  meilleures  mailons  de  Poitou,  & 
fut  Iccond  Abbé  de  Jumièges. 

ACHASSES.  Rivière  de  Languedoc ,  en  France,  Achaf- 
Jia  j  AchaJJius.  Elle  a  fa  lource  dans  les  montagnes , 
près  de  Viviers.  Elle  arroié  le  Vivarais,  &  au-delfous 
de  Teil  elle  fe  jette  dans  le  Rhône. 

ACHAT,  i.  m.  Acquifition  d'une  chofe  moyeiuiant  le 
payement  de  la  valeur.  Contrat  par  lequel  le  vendeur 
pronaet  ic  s'oblige  de  livrer  quelque  choie  à  l'ache- 
teur, pour  un  certain  prix  dont  ils  font  convenus.  Trois 
choies  font  la  lubftance  d'un  contrat ,  le  conlentement 
du  vendeur  &  de  l'acheteur,  la  choie  vendue  &  le 
prix.  Emptio.  Il  a  fait  aujourd'hui  l'achat  d'une  terre 
à  fa  bienféance.  Il  a  fait  un  mauvais  achat.  Il  le  prend 
auffi  pour  la  chofe  achetée.  Je  veux  vous  monrrer  mon 
achat.  Achat  palle  louage  ,  eft  un  proverbe  tiré  des 
Coutumes  de  Namur ,  c'eft-à  dire ,  que  celui  qui  a  ache- 
té un  héritage,  peut  jouir  malgré  le  bail  fair  à  un  tiers, 
ôc  dépolîéder  le  locataire ,  fauf  à  celui-ci  à  fe  pourvoir 
pour  les  dommages  Se  intérêts.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin adcaptare  j  ou  adceptare.  L'achat  dirlere  de  l'é- 
change ,  en  œ  que  dans  l'achat  on  livre,  ou  l'on  pro- 
met de  livrer  une  choie  pour  un  certain  prix  5  &  dans 
l'échange  on  donne  une  chofe  pour  une  autre ,  qui  n'cft 
pas  de  l'argent  i^ûr  exemple ,  du  blé  pour  du  vin  ,  du 
bois  pour  du  1er,   Vente  eft  le  contraire  è! achat. 

ACHATE.f.  m.  (prononcez  Akate.)Achates.  Nom  d'un 
des  compagnons  d'Enée ,  fon  ami  &  fon  confident ,  qui , 
dans  Virgile ,  ne  le  quitte  prefque  jamais.  C'eftde-làque 
ce  mot  a  pailé  dans  notre  Langue  pour  lignifier  un  ami 
conltant,  un  compagnon  fidèle,  lui  homme  avec  lequel 
on  eft  toujours. 

Sans  ce  fidèle  Achatei/  n'eût  su  faire  un  pas  ; 
L'un  étoit  le  David ^  l'autre  le  Jonathas. 

AC HATES,  f  m.  Ancien  nom  de  la  rivière  du  Drillo  en 
Sicile.  A  chat  es. 

ACHATGU.  Village  de  l'ile  de  Chipre.  Aphrodifium. 
Il  eft  fur  la  côte  feptentrionale.  C'étoit  autrefois  une 
ville  célèbre  confacrée  à  Venus ,  que  les  Grecs  appel- 
lent Aphrodite.  Elle  étoit  à  neuf  milles  de  Salamine  , 
entre  Carpafium  &  Ceraunia. 

ACHAZIB,"  ACZIBA.  AncienneviUe  de  la  Terre-Sainte, 
dans  la  tribu  d'Afer.  S.  Jérôme  dit  que  dans  la  fuite 
elle  fut  nommée  Ecdippe  ^  &illa  place  dans  la  Fhé- 
nicie.  Elle  étoit  près  du  lieu  qui  s'appelle  aujoiu- 
d'hui  Sadderia,  entre  Ptoléma'ide  ,  &  Tyr. 

ACHBAATS.  f  m.  Terme  de  Relation.  Officier  dans  les 
villes  de  Perfe.  C'eft  le  Commandant  du  guet ,  qui 
a  foin  des  priions,  &  qui  fait  la  ronde  toutes  les  nuits. 

•    Dux  Vigilum. 

■^  ACFiBALUC-MANGI.  Ville  fituée  fur  les  confins 
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de  la  Chine,  ce  qui  eft  exprimé  par  Ion  nom ,  qui  veUt 
dire  la  Ville  Blanche  des  confins  de  Mangi,  ou  de  la 
Chine. 
ACHE.  f.  fou  bien  API.  f.  m.  Plante  ombellifére  dont 
les  racines  lont  chevelues  ,  fibreules  &:  blanchâtres  -, 
les  feuilles  approchent  de  celles  du  perîil  ordinaire  , 
mais  font  plus  amples,  plus  épailfes,  &  d'un  autre 
vert;   les  tiges  lont  branchues ,  médiocrement  hautes, 
&  portent  à  leurs  extrémités  des  bouquets  de  fleurs 
dilpolées  enparatcl.  Ses  lemencesfont  menues,  arron- 
dies, &  cannelées  lur  le  dos.  Cette  plante  croit  dans  les 
marais  &  le  long  des  ruilVeaux  •■,  tranfportée  dans  les 
jardins,  d'acre  Se  d'amère  qu'elle  étoit,  elle  devient 
douce  ,  Se  d'un  acre  aromatique  lort  agréable.  Le  pcrt 
de  toute  la  plante  change  aullî  par  la  culture-,  c'eft  ce 
qui  1  trompé  ceux  qui  ont  cru  que  l'ache  de  marais 
Se  l'ache  cultivée,  étoient  deux  plantes  difterentcs.On 
nomme  en  Latin  l'ache  de  marais  ,  ou  ache  limple- 
ment ,  Apium  paluftre  ;  Se  l'ache  cultivée  ,  ou  api  j 
Se  plus  ordinairement  céleri  j  Apium  dukcj  Céleri  Ita- 
lorum.  L'ache  eftapéritive,  diurétique,  &  bonne  pouc 
le  Icorbut.  Ses  deux  efpèces,  la  blanche  &  la  jaune  , 
dans  l'extrémité  de  leur  tige  ,  forment  un  grand  pana- 
che rempli  de  fleurs  iemblables  à  celles  du  hlas.  Elles 
fleuriflent  dans  le  printemps ,  &  fentent  -fort  bon.  La 
jaune  a  les  racines  rougcatres ,  Se  en  forme  de  glands^ 
La  blanche  les  a  toutes  blanches.  Elle  le  plante  de  la 
profondeur  de  trois  doigts  à  un  demi-pied  de  diftance. 
On  la  lève  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter  le  peuple. 
L'ache  demande  méchocrement  le  foleil  ,  avec  une 
terre  grafle  Se  humide.  Quelques-uns  diftinguent  qua- 
tre lortes  â'achc.  D'autres  en  comptent  lîx,  1"  L'ache 
de  Macédoine   ,  Apium  Macedonicum,  t°  L'ache  de 
jardin  ,  Apium  hortenfe ,  qui  eft  le  perlil  ordinaire. 
3°  L'ache  de  montagne  ,  Apium  montanum.  4°  L'ache 
de  vi\-\i-x\%,  Apium  paluftre.  D'autres  ajoutent,  5"  l'u- 
che  de  Smyrne ,  Apium  Smyrnicum  ,  6"  celui  qu'ils  ap- 
pellenr  Hipvofclinum.  Les  Grecs  en  certains  jeux  don- 
noient  une  couronne  à' ache  au  vainqueur.  De-là  vient 
que  fur  les  médailles  de  Néron  on  trouve  Isthmia 
dans  une  courone  è^ache.  Voye\  Patin,  Vaillant  dans 
fes  Colonies,  &  M.  Spanheim,^.  s ^4,  de  l'édit.  de 
Londres. 

Néanmoins  cette  plante  étoit  de  celles  que  les  An- 
ciens regardoient  comme  funèbres  ou  fatales.  Ils  en 
répandoient  dans  les  lépulcres.  De-là  eft  venu  le  pro- 
verbe :  Une  lui  lui  faut  plus  que  de  /'ache,  Apio  egety 
lorfque  l'on  parloir  d'un  malade  délelpéré.  Dans  les  Jeux 
Néméens  inftitués  en  mémoire  de  la  mort-  d'Achemo- 
rus ,  c'étoit  l'ache  qui  couronnoit  les  vainqueurs,  pour 
conlerver  l'origine  de  cette  fête  lugubre.  Plin.  Hifti 
Kat.  l.  1  ç.  c.  b'. 
OCTACHECAMBEY.  île  de  l'Amérique  ,  l'une  des  Lu- 

cayes,  près  de  celle  d'Abacoa. 
ACHÉE.  1.  f.  On  donne  ce  nom  Se  celui  de  Laiche  à 
certains  vers  qui  fervent  à  nourrir  des  oifeaux  ,^  ou 
pour  amorcer  les  hameçons  des  pêcheurs.  Dict.  Éco- 
nomique. 
ACHÉENNE.  f.  f.  Ach^a.  C'eft-à-dire,  la  trifte,  la  dé- 
lolée.  C'eft  un  lurnom  qu'on  a  donné  ,  1°.  à  Cérès,  à 
caule  de  la  douleur  que  lui  caula  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine  la  fille.  Plutarque  ,  dans  fon  Livre  lur  Ifis  Se 
Oliris ,  dit  que  les  Bœoticns  avoient  un  Temple  de 
Cérès  Achéenne.  2°.  Ariftote ,  L.  de  mirahil.  dit  que 
les  Dauniens,  ancien  peuple  d'Itahe,avoient  un  Tem- 
ple dédié  à  Pallas  Achéenne^ 

Ce  mot  a  deux  origines  diftérentes.  Quand  il  le  don- 
ne à  Cérès ,  il  vient  du  mot  Grec  '^x"  >  qui  lignifie  dou- 
leur. Mais  quand  il  a  été  donné  à  Pallas  par  les  Dau- 
niens, je  crois  qu'il  fignifie,  qui  eft  venu  à'Achaie,  6c 
que  ce  n'eft  que  le  féminin  d'Achée/i.  En  effet,  ce  Tem- 
ple des  Dauniens  étoit  vrailcmblablcmcnt  bâti  parDio- 
méde  Se  les  Achéens  ;  c'eft-à-dire,  les  Grecs  qui  vin- 
rent avec  lui  en  Italie,  puilqu'Ariftote  dit  qu'on  y  con- 
fervoit  les  armes  de  ce  Capitaine  &  de  fes  compagnons. 
Ils  y  dépoferent  apparemment  une  ftatue  de  Pallas 
qu'ils  avoient  apportée  ,  &  qui  ,  ou  parce  qu'ils  l'ap- 
poitoicnt  d'Achaie ,  ou  parce  qu'elle  fut  mite  là  par 
des  Achéens  J  fut  furnommée  Achéenne, 
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ACHEÎROPOËTE.  adj.  Pris  fubfundvcmenr.  Nom 
Grecjformé  de  1  =  privacif,  de  x-'f»  l^  niaiii ,  t<t  de^'/nrn, 
f.iir  de  -•"^',  faire ,  ùgiiihc ,  qui  n'eft  pas  tait  avec  la  main. 
On  dclîgne  par  ce  mot  lui  portrait  de  Kotre-Seigneur 
qui  fe  voit  à  Rome  dans  legliic  de  S.  Jean  de  Latran  , 
^  qui,  à  ce  que  Tondit,  ayant  été  ébauché  par  S.  Luc, 
fut  achevé  par  les  Anges,  &  ne  fut  pomt  fait  demain 
d'homme. 

ACHÉLOÉ.  1,  f.  Cxfllcnom  d'une  des  Harpies^  à  qui 
ou  donne  pour  fœurs  Alope  (k  Ocypéte. 

ACHÉLOUS.  f.  m.  Fleuve  célèbre  dans  l'Antiquité, 
Achéloils.  Il  a  la  lource  dans  le  mont  Pinde  ,  enlhel- 
lalic.  Il  iéparoit  l'Acarnanie  de  l'Etolie,  &  dechargeoit 
fes  eaux  dans  le  Sinus  Maitacus  yMijowîà'huï  goite  de 
Ziton.  VAchéloiis  j  félon  les  Poëtes ,  étoit  fils  de  l'O- 
céan &  de  la  Terre  ^  ou  de  Thétis  ;  &  félon  d'autres , 
du  Soleil  &:  de  la  Terre.  Il  eut  un  démcle  avec  Her- 
cule au  lujct  de  Déianire,  fille  d'Œnéus,  Roi  de  Ca- 
lydonie.  Hercule  vainquit  ^c/îc/o/^'j-,  qui  fut  obligé  de 
fe  cacher  dans  les  eaux.  Dans  ce  combat  Achéloils 
fentaut  qu'il n'ctoit  pas  de  la  force  d'Hercule, fe  chan- 
gea en  ferpent,  puis  en  taureau.  Hercule  lui  rompit  ou 
lui  coupa  une  corne  ;  &:^i:AÊ/oii'.î  dans  la  luite,  pour  re- 
tirer fir  corne  des  mains  du  vainqueur ,  lui  donna  en 
échange  celle  d'Amalthée. 

Etienne  de  B)  lance  dit  que  ce  fleuve  s'appeli -it  d'a- 
bord Thoas  ,  &  qu'enluite  il  lut  nommé  Achéloils  , 
du  nom  àAchéloiis  j  à  Ion  retour  de  Thelfahe  avec 
Alcmaon.  La  fable  confond  ce  fleuve  avec  Achéloiis  ., 
<?i:  dit  qu'il  avoit,  comme  Prothée,  le  don  de  prendre 
telle  forme  qu'il  vouloir. 

ACHEI\I  ou  ACHIM.  Achemum ,  Accmum.  I^om  d'une 
ville  &  d'un  royaume  qui  occupe  la  partie  feptentrio- 
nale  de  Tile  de  Sumatra.  Achem  eil  le  plus  grand  royau- 
me dé  l'île  de  Sumatra  ,'éloigiiée  d'environ  douze  lieues 
de  la  terre  ferme  où  eft  Malaca.  Bouh.  M.  Corneille 
écrit  dans  un  endroit  Achen,  Se  dans  un  autre  Acfiin  , 
&  le  P.  Bouhours  Achen.  J'ai  vu  des  relations  qui  ecri- 
voient  toujours  de  même. 

ACHÉMENIDE.  f.  m.  tV'plus  fouvent  au  pi.  Achceme- 
nides.  Achœmenides  _,  Achamcnidd.  C'cil  un  nom  Pa- 
tronimique,  qui  lignifie,  un  homme  delcendu  d'Achœ- 
menes,  père  de  Cambyle  ,  &  grand  père  d'un  Cyrus , 
différent  du  grand  Cyrus ,  homme  de  la  frmille  royale 
de  ces  anciens  Perles.  Phnc  &  Sohn  ont  prétendu  que 
c'étoit  un  nom  de  peuple.  Ils  le  font  trompés  -,  c'ell  uïu 
nom  de  famille.  Xerxcs  dit  dans  Hérodote,  Livre  vu. 
Chap.  II.  qu'il  eft  fils  de  Darius ,  fils  d'Hyftafpe ,  fils 
d'Arfames ,  fils  d'Ariamnes ,  fils  de  Theifpcs  Cyrus  , 
fils  de  Cambyle,  fils  d'Achœmenes.  C'eft  de  la  qu'on 
appelle  les  Piois  Perfcs  Achœmenidas  ,  ainfi  que  le  dit 
Hérodote,  Liv.  i.  Ch.  cxxv.  Les  Po'ctes  étendent  en- 
core la  lignification  de  ce  nom  •,  &  comme  ils  appellent 
j£nead£.,  &  RomuUd£ ,  les  Romains  en  général,  ils 
appellent  de  même  les  Perfcs  Achœmenides  j  ëc  ils 
dilent  Achccmenien  ■,  pour  dire  Perlan. 

ffT  ACHEÎviENIS.  f.  f.  Plante  dont  Phnefait  mention, 
à  laquelle  la  fable  attribuoit  la  vertu  de  jeter  la  terreur 
dans  les  armées. 

AcHEMENS.f.  m.  pi.  Terme  de  Blafon ,  ledit  des  lambre- 
quins découpés  ou  chaperoiis,qui  enveloppent  le  calque 
&  l'écu.  Fluentes  circafcutum  £■  galeam  lacini£.  Ils  font 
découpés  d'étoffe  &  ornés  de  perles ,  &  de  broderie  ; 
parce  qu'en  vieux  François  on  appel-.-ir  ach-lmes  toutes 
ioites  d'ornemens ,  &  particulicrem.ent  ceux  des  fem- 
mes i  comme  coiffes ,  guimpes ,  atours ,  chaînes  ,  an- 
neaux ,  &c. 

ACHEMINEMENT,  f.  m.  Il  ne  fe  dit  point  dans  le  pro- 
pre. Difpofition  à  une  choie  ,  préparation  qui  en  fait 
efpérer  le  lucccs.  Gradus  j  via.  Le  mépris  des  gran- 
deurs de  ce  monde  eft  un  acheminement  à  la  perfec- 
tion. Le  gain  de  la  bataille  fait  un  acheminement  à  la 
paix.  Sar.  Un  premier  pas  h  heureux  fut  un  achemi- 
nement à  une  plus  grande  fortune.  M.  Scud. 
ACHEMINER,  v.  a.  Ondifoit  autrefois  acheminer  quel- 
qu'un, le  mettre  dans  Ion  àitmm.  A liquem  in  viam  de- 
ducere.  Aujourd'hui  on  ne  le  dit  au  propre  qu'avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Se  mettre  en  chemin.  In  viam  fc  dare  , 
iontendere  ,  tendcre  j,  pergere.  Iter  inftituere  j  intcn- 
Tome  I. 
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dere.  Ces  voyageurs  le  font  enfin  acheminés.  li  i'ache-- 
/72i«avcrslaC"appadcce.  VAUG.Us'^c/ifOTi/îapar  les  dé- 
lcrts,pourlurprendrel'eraremià  l'improvifte.  Ablanc. 
Lcs^  Crcilés  s  achemuioicnt  gais  &  gaillards  à  l'entre- 
pnle  de  la  guerre  iainte ,  comme  allures  d'acquérir  le 
paradis.  Pasq. 

Acheminer.  V.  a.  fe  dit  figurément  en  parlant  des  affiiires , 
des  entreprifes  ,  pour  lignifier  les  avancer ,  les  mettre 
en  bon  train  ,  en  état  de  pouvoir  reulilr.  Le  gain  d'une 
bataille  peut  acheminer  la  paix.  Mon  Avocat  a  bien 
acheminé  mon  affaire,  il  l'a  mile  en  bon  train.  Perdu- 
ccre ,  procurarc  j  adminiftrare. 

i^  Je  trouve  dans  le  grand  "Vocabulaire  acheminer  fou 
entreprife  jufqu'à  la  fin.  Les  termes  d'acheminer  &  de 
Jinnc  paroiflcntpas  faits  pour  aller  enfemble.  On  ache- 
mine une  affaire,  une  entreprile-,  c'ell-à-dire,  qu'on  la 
met  en  bon  train;  on  en  préparc  Icluccèsi  tk  onlacon- 
dmt  julqu'à  la  fin ,  on  la  finit ,  onla  termine ,  mais  ache- 
miner julqu'à  la  fin  prélente  des  idées  non-feulement 
in-cohérentes,  mais  même  qui  s'excluent  l'une  &  l'autre. 

10*  Au  refte, quoique  le DicT.  de  l'Acad.  ne  diferien 
de  l'uiage  de  ce  mot,  je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  en- 
trer dans  le  ftyle  noble. 

C^^Acheminer  unckeval.Terme  de  Manège.  Accoutu- 
mer un  poulain  .à  aller  droit  devant  lui.  / wry.  Achemin  e. 

ACHEMINÉ,  EE.  part. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  ,  un  cheval  ache^ 
miné  j  celui  qui  eft  accoutumé  à  aller  droit  devant  lui, 
qui  connoit  la  bride  ,  èc  répond  aux  éperons  ■■,  qui  eft 
dégourdi ,  &  rompu.  Aptus  y  idoneus.  Ces  mots  fe  ti- 
rent du  ^vimiiii  chemin. 

ACHENOlS ,  ou  ACHEMOIS,OISE.  f.  m.  &  f.  Çui  eft 
d'Achem  ou  Achen. M.  Corneille,  dans  l'endroit  où  il 
ccikAchinj  dit^t^i«oij,- mais  le  P.  Bouhours  ,  dans  la 
f^ie  de  S.  François  Xavier  ^  dit  Achénois.  Le  P.  Premare 
Jeluite  ,  dans  une  relation  fort  ingénicufe  &  fort  bien 
écrite,  qui  parut  en  1701  ,  dit  auflî  Achénois.  On 
n'eut  point  d'autres  nouvelles  à  Malaca  de  l'armée  des 
Achénois  j  que  celles  qu'elle  y  apporta  elle-même. 
EouH.  Les  Achénois  font  fort  lupcrftjcicux  à  l'égard  de 
le  laver  &  de  fc  purifier  pour  leurs  feuillures,  ce  qui 
fait  qu'ils  aiment  à  demeurer  auprès  de  quelque  ruif-- 
fcau.  T.  Corn. 

ACHEPiNER.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  nom  d'une 
étoile  fixe  de  la  première  grandeur  dans  Eridanus  ,  &c 
dont  la  longitude  eft  de  lo  d.  31.  min.  Se  la  latitude 
de  j6.  d. 

ACHÉRON.  f.  m.  Acheron,  Acheros.  C'éft  le  nom  de 
plulicurs  fleuves.  On  en  met  un  dans  l'Epire ,  n.ommé 
aujourd'hui  l-^crlichi  nigro  3  ou  Vanas  ,  que  Ptolomée 
.appelle  Achcron  _,  &:  Tite-Live  Acheros.  Strabon  en 
met  un  dans  l'Epire  ,  contrée  du  Peloponèfe ,  &  un 
autre  dans  le  pays  des  Brutiens  en  Italie  ;  c'eft-à-dire , 
dans.laCalabre,  que  Barrius,  dans  la  Calabre,  prétend 
ctre  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  Campaniano.  Il 
le  dechargeoit  dans  la  mer  à  Burrinto  dans  le  Sinus 
Amhracius,  Augufte  ayant  conduit  une  Colonie  à  Bu- 
trinto ,  fit  un  pont  de  mille  pieds  de  long  lur  l'embou- 
chure de  VAchéron.  Tout  le  monde  admiroit  cet  ou- 
vrage, dit  Pline  ,  Liv.  iv.  C.  i.  Nous  en  avons  une 
médaille.  August.  Butr.  La  tête  d'Augufte  nue  :  au 
revers  P.  Pompon.  Un  pont,  /^oye^  M.  "Vaillant,  Méd. 
des  Emper.  T.  I.  p.  19.  Strabon  met  un  autre  fleuve 
Achéronen  Bithynie,  proche  d'Héraclée,  Sec.  Mais  le 
plus  fameux  de  ce  nom  eft  celui  que  les  Poëtes  comp- 
tent p.armi  les  fleuves  de  Tenter  :  fi  cependant  il  eft 
différent  de  l'Achéron  de  TEpire  ,  car  on  prétend  que 
les  anciens  ont  mis  l'enfer  en  Epire ,  parce  que  les  pre- 
miers Epirotes  travailloient  aux  mines  qu'ils  trouvèrent 
dans  leur  pays ,  &  y  failoient  périr  beaucoup  d'efclàves. 

AcHÉRON,  eft  aufll  quelquefois  un  Dieu  qui  naquit  de 
Cércs  dans  Tile  de  Crece,  &  qui  ne  pouvant  foutcnir 
la  lumière  du  jour,  le  retira  aux  enfers,  &  y  devint 
un  fleuve  infernal,  /^oye:^ Bocage,  L.  5.  de  la  Génèal. 
des  Dieux,  C.  4.  Rudbecks,  qui  dans  Ion  Atlantique, 
attribue  à  la  Suéde  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  de 
quelque  pays  que  ce  foit  ,  prétend  que  l'Achéron  , 
l'enfer,  les  champs  élifées ,  font  la  Suéde,  &  loutient 
que  la  manière  dont  on  lendoit  anciennement  la  juftice 
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parmi  les  peuples  du  leptcnrrion,  efl:  l'original  d'apix-s 
lequel  les  Poètes  ont  tiré  toutes  les  delcriptions  qu'ils 
ont  données  de  la  juftice  infernale  ou  des  procédures 
de  Minos ,  d'/Eaque,  &:  de  Rhadamantc.  Hofman  dé- 
rive ce  mot  Achéron  de  l'Hébreu  pini?  ,  qui  lîgnihe 
■dernier 3  ce  qui  eft  après  ,  ce  qui  eil  éloigné.  D'autres 
le  tirent  du  Grec ,  c'eft- à-dire ,  de  l'^'  privatif  ,  Se  de 
^«••'f" .  fe  téjouir,  ou  bien  de  «x'S  douleur,  triftelle,  & 
ffM ,  je  coule;  comme  qui  diroit,  un  fleuve  qui  roule 
des  larmes  &  des  pleurs.  Les  Poètes  prennent  riguré- 
ment  VAchércn  pour  tout  l'enfer. 

Et  r  avare  Achéron  ne  lâche  point  fa  proie. 

CCr  ACHtRONTIQUE.  adj.  qui  a  rapport  à  r^cAmv;- 
L'art  de  deviner  avoir  plulleurs  branches,  ik  les  Etrul- 
qires  excelloient  en  toutes.  Tagès  palfoit  pour  l'inven- 
teur de  cet  art.  Il  avoit  compolc  quinze  volumes  qu'on 
nomma  Achérontiques  ,  parce  qu'ils  étoient  capables 
d'épouvanter  les  Leéieurs.  Onconlervoitchez  lesEtrul- 
qucs  ces  volumes  avec  autant  de  loin  que  les  Romains 
ccnlervoient  les  livres  Sybillins.  MÉiM.  de  l'Acad. 
Etrusque. 

ACHÉRUSE.  1.  m.  Etoit  un  lac  d'Egypte  près  de  Mcm- 
phis ,  aux  environs  duquel  il  y  avoit  de  belles  campa- 
gnes ,  où  les  anciens  Egyptiens  venoient  dépoier  leirrs 
morts  dans  des  tombeaux  creulés  exprès.  Dans  ces  cam- 
pagnes il  y  avoit  un  Temple  conlacré  à  Hécate  la  té- 
nébreule ,  &  deux  marais  appelés  le  Cocyte  &c  le  Lé- 
thé.  Et  voilà  ce  qui  a  donné  aux  Poètes  l'idée  de  leur 
enter,  &  de  leurs  champs  élilées. 

ACHETER,  v.  Ceux  qui  prononcent  ajetter ^  pronon- 
cent très -mal.  Acquérir  quelque  chote  à  prix  d'ar- 
gent dont  on  convient.  Emere.  P'oye^  Achat.  Il  a 
acheté  nwz  terre,  &  l'a  bien  payée  liU'aac/^erd'e  à  beaux 
■deniers  comptans.  Il  a  acheté  les  droits  de  cette  luc- 
ccllîon.Il  a  ac/^ere  beaucoup  d'étoftes  à  crédit,  i' achè- 
terais cela  au  poids  de  l'or,  pour  dire,  chèrement.  Il 
«ft  permis  par  le  Droit  civil,  d'^cAcrtr?  l'elpérance.  De 
RocH.  P\yei  ESPÉRANCE.  Celui  qui  acheté  des 
charges  pubhques ,  fe  met  dans  une  nécefîité  de  vendre 
en  détail  ce  qu'il  a  acquis  en  gros.  C'ell:  ce  que  difoit 
autrefois  l'Empereur  Sévère.  De  Roch. 

Dès  que  riinprcffîon  fait  éclore  un  Foéte  j 
Il  cft  efclave-né  de  quiconque  /'acheté.  Boil. 
On  dit  aulli ,  acheter  des  bans  ;  pour  dire ,  obtenir 
la  dilpenle  de  les  publier.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  de  acceptare  ,  parce  que  le  confenrement  de  l'a- 
cheteur eft  ce  qui  rend  parfait  le  contrat  de  vente.  Mé- 
nage &  du  Cange  veulent  qu'il  vienne  de  accaptare  j 
qui  fe  trouve  dans  les  Capitulaircs,  &  iigmhs  pet  ère 
Se  acquircre.  D'autres  le  dérivent  de  l'Italien  cattarc  ik 
accattare.  Les  Picards  dilcnt  encore  acater. 

'Acheter  comptant.  C'ell  payer  lut  le  champ  en  mon 
noie  réelle  les  marchandiles  qu'on  vient  à'achctcr. 

Acheter  au  comptant  ou  pour  comptant.  Ccft 
une  manière  de  parler  des  Négocians ,  qui  fcmblc  il- 
gnifier  qu'on  devroit  payer  comptant  5  cependant  elle 
fignihe  que  quand  on  acheté  de  cette  façon  ,  on  a 
quelquefois  julqu'à  trois  mois  de  terme  pour  payer. 

Acheter  a  crédit  ou  a  terme.  C'ell-à-dire  ,  acheter 
à  condition  de  payer  dans  un  certain  temps  dont  on 
convient. 

Acheter  ,  partie  comptant,  &  partie  à  temps,  ou  à  cré- 
dit. C'eft  payer  une  parde  lur  le  champ ,  èx:  prendre 
du  temps  pour  l'autre. 

Acheter  à  crédit  pour  un  temps,  à  charge  d'elcompte, 
ou  de  dilcompte ,  ou  à  tant  pour  cent  par  mois  pour 
Je  prompt  payement.  C'ell  une  convention  pir  laquelle 
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furie  payement  des  marchandiles  qu'il  a  vendues,  iiip- 
polé  que  l'acheteur  veuille  les  lui  payer  avant  le  temps, 
&  cela  à  proporrion  de  ce  qu'il  en  reliera  à  expirer,  à 
compter  du  jour  du  payement. 

Acheter  a  profit.  C'eft  acheter  îwivàwx.  le  livre  jour- 
nal d'achat  du  vendeur  ,  à  tant  pour  cent  de  bénéfice. 

Acheter  pour  payer  d'une  foire  à  l'autre ,  ou  pour  payer 
de  loirc  en  foire,  C'eft  proprement  acheter  à  crédit 
pour  un  temps. 

Acheter  pour  fou  compte:  c'eft  acheter  pour  foi-même. 
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AcHETEk  par  commillion.  Qc'A.  acheter  ^om  le  compte 
d'autrui ,  moyennant  un  droit  que  l'on  appelle  de  com~ 
mtjjion. 

On  dit  proverbialement  :  q\ii  acheté  ce  qu'il  ne 
peut ,  vend  après  ce  qu'il  ne  veut;  pour  dire,  qu'on  ne 
doit  rien  (2c/;tYer  au-dellus  de  les  forces.  Et  en  parlanr 
du  vin  :  qui  bon  l'acheté,  bon  le  boit. 

On  dit  f-amilièrement,  acheter  tête  &  queue  ;  pour 
dire,  acheterhiiiii  cher. 

Acheter,  le  dit  figurément  en  inorale  ,  pour  marquer 
lesdifriculrés  qu  il  a  fallu  lever  ,  les  obllaclcs  qu'il 
a  fallu  lurmcnter  ,  les  peines  qu'il  a  fallu  clfuyer 
pour  obtenir  une  choie.  Redimere  carè.  Il  m'a  frit  ache- 
ter bien  cher  la  grâce  que  je  demandois.  Carè  vendi- 
dit.  Prenez  garde  à'acketer  un  bien  imaginaire ,  aux 
dépens  d'un  vrai  bien.  Je  n'a-chete  point  lî  cher  des  ef- 
perahces.  Dac.  Les  hommes  font  tellement  amoureux 
de  la  hberté,  qu'ils  l'achètent  au  prix  de  la  vie.  Dur. 
Ce  partifan  enrichi  par  les  concuilions,  a  acheté  de  la 
naillance,  &  un  nom.  La  Bruv. 

ACHETÉ,  ÉE.  part.  Emptus ,  a. 

ACHETEUR,  f.  m.  Celui  qui  acheté.  Emptor.  (  On  dit 
acquéreur  quand  il  ell  queftion  d  un  immeuble  ;  ac- 
quéreur d'un  fonds,  d'une  maifon  j.  C'eft  une  efpèce 
de  revenu,  que  de  n'être  pas  granxl  acheteur.  Dur.  On 
dit  en  proverbe  ,  qu'il  y  a  plus  de  fous  acheteurs  que 
de  tous  vendeurs.  Acheteur  &  vendeur  font  termes 
corrélatifs. 

0^  ACHETEUSE.  1.  f.  Femme  qui  acheté.  Emptrix. 
Cette  femme  eft  une  grande  acheteufe  :  elle  a  envie 
d'achctçr  tout  ce  qu'elle  voit. 

ACHETII^ER.  v.  'Vieux  mot ,  qui  veut  dire,  captiver. 
Captivum  facere, 

ACHÈVEMENT,  f  m.  Fin  d'un  ouvrage;  la  perfeaion 
qu'on  donne  à  une  chofe.  Conduite  d'une  choie  jul- 
qu'à fon  dernier  période.  Perfeclio  ,  confummatio.  Nous 
ne  verrons  pas  \' achév ement  du  Louvre, 

Achèvement.  Terme  de  Teinture.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  étoffés  teintes  en  noir,  qui  font  commen- 
cées par  les  Teinturiers  du  grand  teint  ,  &  achevée* 
par  ceux  du  périt  teint.  On  fut  des  débouilhs  pouf 
bien  juger  du  bon  achèvement  des  noirs.  Perfeclio. 

ffT  Achèvement,  au  figuré,  fynonyme  de  perfedlion. 
On  àiil' achèvement à'mi  tableau,  d'un  ouvrage; pour 
marquer  toute  la  perfection  dont  il  eft  fufceprible. 
Dans  les  ouvrages  de  l'an  ,  c'eft  le  travail  Se  l'achève- 
ment que  l'on  confidère.  Boil. 

Achèvement.  Terme  de  Poërique.  C'eft  dans  le  poëmc 
épique  le  dernier  pallàge  de  l'agitarion  &  du  trouble , 
au  repos  &à  la  tranquillité;  le  point  qui  termine  le  dé- 
ncrremcnt.  Il  y  a  de  la  différence  entre  le  dénouement 
tx'  l'achèvement.  L'achèvement  eft  un  point  &  un  inf- 
tantlans  étendue  &  fans  durée,  au  lieu  que  le  dénoue- 
ment n'eft  pas  fans  longueur.  L'achèvement  eft  donc  la 
hn  du  dernier  dénouement.  Dans lEneïde,  la  mort  de 
Turnus  fait  l'achèvement,  parce  qu'elle  fait  cclïer  l'ac- 
tioiïd'Enée.  Le  Bossu.  On  difputelî  l'achèvement  don 
laifter  le  héros  dans  une  tranquillité  heurcufe  ,  ou  s'il 
eft  libre  de  le  lailfcr  iTialheurcux.  A  peine  vo'ir-on  de 
poclîe  qui  finifté  par  le  malheur  de  fon  héros.  Id. 

ACHEVER,  V,  Au  propre,  c'eft  finir  ce  que  l'on  a  com- 
mencé :  conduire  une  chofe  julqu'à  fon  dernier  pé- 
riode. Perficere  ,ahfo'.vere  ,confummare.V)\cL\x  acheva 
l'ouvrage  delà  création  en  lix  joins,  &  confiera  le  fep- 
rième  au  repos.  Achever  comme  on  a  commencé.  Ra- 
rement on  achevé  bien  ce  que  l'on  a  mal  commencé. 

fÇ^^  On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel.  Ce  livré 
^achevé. 

On  achevé,  ^\t  M.  l'Abbé  Girard ,  ce  qui  cft  com- 
mencé eii  conrinuant  à  y  travailler.  On  fnit  ce  qui 
cft  avancé  en  y  mettant  la  dernière  main.  On  termine 
ce  qui  ne  doit  p.is  durer  en  le  failant  difconrinuer.  Ainll 
l'idce  caraélérillique  d^achever  eft  la  conduire  de  la 
choie  julqu'à  Ion  dernier  période  ;  celle  de  finir  ell 
l'arrivée  de  ce  période;  &  celle  t/e  terminer  eft  la  cef- 
lation  de  la  choïe. 

§Cr  Achever,  n'a  proprement  rapport  qu'à  l'ouvrage 
permanent ,  toit  de  la  main ,  foit  de  l'efprit.  Finir,  fc 
place  particulièrement  à  l'égard  de  l'occupauon  palfa,- 
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gJtc.  Terminer,  ncfe  dit  guère  que  pour  les  difcu  liions, 
les  dittlrens  &  les  coudes. 

1^  Achever  ,  au  figuré  ,  lynonyme  de  perfettionncr  , 
donner  à  une  choie  roures  les  perfecliions ,  toutes  les 
bonnes  qualités  de  iow  genre.  Pcrficere.  Souvent  les 
auteurs  ne  fe  doraient  pas  la  peine  ^'achever  leurs  ou- 
vrages. L'étude  commence  mi  honnête  homme  ,  &  le 
commerce  du  monde  l'achevé.  S.  Evr.  Dans  ce  lens 
il  efl  plus  fouvenc  employé  comme  adjectif.  P^oye:^ 
Achevé. 

^CF  On  dit,  achever  les  jours,  achèveras,  carrière,  pour 
dire  mourir.  J~itam  finïre  ,  fupremum  diem  ohirc. 

^pT  AcHLVEK  quelqu'un  ,  fignifie  quelquefois  le  tuer, 
lui  domier  le  dernier  coup.  Conficere.  Le  Commandaiit 
Te  jeta  des  Tours  en  bas,  où  le  Général  le  fit  achever 
en  lapréfcnce.  >.iÉM.  de  M.  de  la  Rochef.  Il  trouva 
fon  ennemi  blell'é  à  mort,  ik:  il  eut  la  cruauté  de  \'a- 
chever. 

Quelquefois  il  eft  fynonyme  de  ruiner.  Il  ne  falloir 
plus  que  ce  malheur  pour  m  achever  ,  ou  pour  m'a- 
chever  de  peindre. 

Bientôt  pour  m'Acheven,  un  homme  a  mine  auf- 
ière. 

Un  exploit  à  la  main  ,  entre  en  mon  Presbytère. 

^f?  Quelquefois  encore  on  l'emploie  comme  fynonyme 
d'enivrer  entièrement.  Il  ne  falloit  plus  que  cette  lanté 
pour  ^achever. 

§'Cr  Dans  ces  acceptions  il  eft  du  ftyle  familier,  &  s'em- 
ploie également  avec  le  pronom  peiionnel. 

fer  On  dit  qu'un  homme  s'eft  achevé  ;  qu'il  s'eft  achevé 
de  peindre  ;  pour  dire,  qu'il  s'ell:  enivré  ,  ou  qu'il  s'eft 
ruiné. 

^fZT  II  eft  inutile  d'avertir  <\\xz  s'achever  de  peindre,  & 
achever  de  fe  peindre,  fignifientdes  choies  tout-à-tait 
diftérentes. 

Ç3"  Achever  un  cheval  (  terme  de  Manège  }.  Foyei 
AcHEvé. 

ilfT  Achever,  terme  de  Potier  d'étain ,  fe  dit  de  ce  qui 
refte  à  faire  depuis  que  l'ouvrage  eft  tourné,  jufqu'à 
ce  qu'il  loit  fini. 

IfcT  ACHEVÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Dans  le  fens  propre 
fini ,  conduit  à  fon  dernier  période.  Finitus  ,  ahfolu- 
tus.  Cet  ouvrage ,  ce  bâtiment  n'eft  pas  encore  achevé. 

Çcy  Achevé  ,  dans  le  fens  figuré  ,  fynonyme  de  partait , 
perfeclus  i  numerls  omnihus  atfolutus  jS'.\pp\iquc  a  ce 
qui  a  toutes  les  bonnes  qualités  de  fon  genre  ,  làns  au- 
cun défaut.  Une  choie  eft  achevée ,  quand  elle  ne  peut 
pas  être  mieux.  C'eft  une  pièce  achevée.  Une  beauté 
achevée.  Il  arrive  fouvent  que  les  chofes  ie  préfentcnt 
plus  achevées  à  notre  efprit,  qu'il  ne  les  pourroit  taire 
avec  beaucoup  d'art.  La  Rochef. 

ÇC?  Ce  terme  appliqué  aux  chofes ,  nefe  prend  jamais  en 
mauvaife  paît.  Appliqué  aux  pciionnes,  il  fe  prend  or- 
dinairement en  bonne  part.  C'eft  un  Prince  ach.cve  j 
qui  a  toutes  les  perfedions  rcquites ,  auquel  Une  man- 
que aucune  des  bonnes  qualités  qu'il  doit  avoir. 

ÇCF  Aiais  quelquefois  aulli  on  s'«n  icrt  pour  dcligner  ce 
qui  eft  extrêmement  mauvais  dans  Ion  elpèce.  C'eil: 
un  fou  achevé j  un  fot  achevé,  c'eft-à-dire ,  auquel  il 
ne  manque  rien  pour  être  ce  qu'il  eft. 

Les  Auteurs  du  grand  'Vocabulaire  préttndent  qu'^z- 
chevé  au  figuré  déligne  ce  qui  eft  parfait ,  accompli , 
&  qui  a  toutes  les  qualités  requifes pour  itrejuperieur 
dans  fon  efpéce.  Ces  dernières  paroles  renferment  une 
erreur  évidente.  Cela  ne  le  dit  que  de  ce  qui  excelle  , 
parce  c^ exceller  fuppofe  une  comparailon ,'  &  met  au- 
«Icllus  de  tout  ce  qui  eft  de  la  même  elpèce  :  mais  être 
«c^c'Vf'j  fuppofe  &  défigne  feulement  le  degré  de  pcr- 
feclicn  qui  convient  à  la  choie,  lans  faire  de  compa- 
railon, &■  n'exclut  point  les  égaux. L'Athalie  de  Racine 
eft  une  Tragédie  ccAeveejfansdouteimais  on  pourroit 
dire  la  même  chofe  d'une  autre  Tragédie  fur  le  même 
fujet.  La  Delcentc  de  croix  de  Rubcus  eft  Un  tableau 
achevé  :  mais  on  pourroit  dire  la  même  choie  du  ta- 
bleau d'un  grand  Peintre  qui  aurcit  traité  le  même 
fujet,  &  l'on  diroit  de  ces  deux  tableaux  qu'ils  lont 
achevés.  Ainfi  achevé  ne  fuppofe  point  de  comparai- 
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(cW  ,  ne  met  point  une  chofe  au-delFus  de  celles  de  fcn 
elpèce,  eu  nela  rend  point  fupérieure  dans  fon  efpèce-. 
Lorfqu'on  fe  monte  fur  le  ton  critique ,  &  qu'on  s'érige 
en  réformateurs,  il  faut  avoir  l'elpiit  de  juftelîe  &  de 
diftinclion.  On  ne  trouve  pas  dans  cet  exemple  ,  ainlî 
que  dans  bien  d'autres,  cette  gradation  philolophique 
dont  fe  vantent  ces  auteurs ,  qui  fait  :ippcrcev«ir  d'un 
coup-d'œil  l'origine,  la  filiation,  les  fens  différens  ,  la 
vraie  valeur,  &  le  meilleur  emploi  d'un  mot  prisfépa- 
rement  ou  réuni  avec  d'autres. 

En  termes  de  Manège, on  appelle  un  cX\e\3\achevé, 
celui  qui  eft  bien  dreifé ,  <?>:  qui  ne  manque  point  à  faire 
un  certain  manège.  On  dit ,  un  cheval  commencé  , 
acheminé,  ê'c  achevé  ;  pour  exprimer  lesdiverles  dif- 
polirions  &  états  d'un  cheval  qui  a  de  l'école. 

Ces  mots  viennent  de  chef,  comme  qui  diroir,  met- 
tre à  chef,  mettre  à  perfection. 

ACHEV'OIR.  1.  m.  Terme  de  manufaclure.  En  certains 
hcux ,  en  parlant  d'une  toile  ou  d'une  étoftc  ,  on  dit 
qu'elle  çÇikï'achev air, qw^nàil  n'en  refte  que  peu  d'au- 
nes à  faire.  Finitio. 

ACHIA.  1.  h  Sorte  de  canne  qui  croît  dans  les  Indes  orien- 
tales, que  l'on  confit  en  vert  dans  le  pays  avec  de  fort 
vinaigre,  du  poivre  ,  quelques  épiées  ,  &  autres  in- 
grédi  ens. 

ACHIER.  t*.  m.  Vieux  mot.  C'étoit  le  heu  où  l'on  met- 
toit  les  ruches  des  abeilles.  On  trouve  dans  uik  an- 
cienne Coutume:  l'cilain  d'Aviettes  eft  mien,  &  levy 
partir  de  monachicr.  Il  \icnt  à'apiar'ium ,\\.c\\  où  l'on 
entretient  des  abeilles,  en  le  prononçant  de  quatre  lyl- 
labes ,  apiarium  ,  au  lieu  de  cinq.  De  cette  manière  on 
a  dit  d'abord  apchier  ,  &  par  corruption  achier.  C'eft 
ainfi  que  l'on  dit  ^S'.  Poange  ,  de  Sanclus  Potamius. 
Ces  etymologies  &  d'autres  Icmblables ,  font  voir  que 
nos  anciens  Gaulois  prononçoient  i  devant  une  voyelle, 
de  la  manière  que  nous  prononçons  ge  ,  gi ,  ëc  ju.!h- 
fient  en  même  temps  plulieurs  etymologies  qui  paroif 
fent  ridicules  aUx  ignorans. 

ACHILLE.  1.  m.  Achilles,  Nom  propre  d'un  Prince  Grec, 
fils  de  Pckc  i?c  de  Thétis ,  &  que  la  mère  ,  en  le  plon- 
geant dans  le  Styx  ,  rendit  iii\  ulncrable  ,  excepté  par 
le  talon,  par  lequel  elle  le  tenoit,  &  par  où  il  fut  tue 
d'un  coup  de  flèche  que  lui  tira  Paris.  Un  ancien  Poëte, 
nommé  E9phorien,  &cité  par  l'Etymologifte,  dit  que 
ce  nom  lui  fut  donné  par  les  Myrmidons,  parce  qu'il 
n'avoir  point  été  nourri  comme  les  autres  de  pain,  qu'il 
appelle  en  Grec  x'A»'.  Euftalius,  au  contraire,  veut  qu'il 
foit  formé  d'«V.'S  triftclle,  douleur  ,  parce  qu'il  en 
cauloit  beaucoup  aux  ennemis  qu'il  attaquoit.  E)'autres 
le  tirent  de  «X'S  douleur,  &  At/w ,  je  réfous ,  je  dillous , 
parce  qu'il  ê)toit  la  douleur,  étant  habile  en  Médecine, 
qu'il  avoit  apprife  du  Centaure  Chiron  ,  qui  eut  foiii 
de  Ion  éducation.  D'autres  enfin  dilent  qu'il  vient  de 
l'a  privatif,  &  x"Ac(,/cvrej  parce  qu'il  avoit  une  lèvre 
brûlée.  Tout  cela  n'a  pas  grande  apparence. 

JDes  héros  de  Roman  fuye:^  les  petitejfes  j 
Toutefois  aux  grands  cœurs  donne-^  quelques  foi- 

hlejfes. 
Achille  déplairoit ,  moins  bouillant  &  moins  prompt  : 
J'aime  à  lui  voir  verfer  des  pleurs  pour  un  affront-» 

Boa. 

La  Theffalie  entière  ou  vaincue  ,  ou  calmée  , 
Lesbos  même  conquijc  en  attendant  l'armée  , 
De  toute  autre  valeur  éternels  monumens  , 
Ne  font  ^'Achille  oiff  que  les  amufcmens.  Rac. 

AcHitLE  ,  eft  encore  le  nom  de  quelques  autres  perfon- 
nages  connus  dans  l'Hiftoire.  S.  Irénée  envoya  un  Achille 
à  Valence  en  Efpagne  ,  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Un 

■  Achille  Statius,  ou  Statio  ,  Portugais.  Un  Achille  Ta- 
tius,  ou  Tatii ,  qui  avoit  écrit  une  hiftoire  mêlée  ,  un 
traité  de  la  Sphère ,  Un  roman  des  amours  de  Leucippe 
«Se  de  Chtophon  ,  &  un  ouvrage  fur  les  phénomènes^ 
d'Aratus ,  dont  il  nous  refte  un  fragment ,  que  Victorius 
a  imprimé  le  premier  fur  un  manuicrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Florence  ,  &  que  le  P.  Petau  a  traduit  Si 
téJmprimé.  Photius  parle  de  cet  Auteur  dans  ù  Biblict. 
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C.  87.  aulTi  bien  que  Voffius,  </<;  Hijl.  Gr.  L.  III.  & 
de  Scient.  Mathem.  C.  33.  §.  29.  ^ 

Achille  ,  fe  dir  hgui-cmait  de  ceux  qui  reilemblcnt  à 
Achille.  C'ell  un  Achille  ;  c'elt-à-dJre,  un  grand  hom- 
me de  guérie ,  un  hcmme  brave  comme  Achille. 

Déjeunes  conquérans  que  la  gloire  a  charmes  ^ 
Savent  l'art  de  ranger  des  bataillons  armes  j 
Et  de  forcer  les  murs  des  plus  fuperbes  villes  ; 
Mais  il  faut  des  Nejlors  à  ces  jeunes  Achilles. 

Flech. 

L'empereur  Maximin  fut  appelé  un  Hercule  ,  un 
Achille  j  un  Ajax ,  dit  Capitolni  dans  la  vie  des  deux 
Maximins.  Albert ,  Eledeur  de  Brandebourg  ,  fils  de 
Pruderie  I ,  fut  lurnommé  pour  les  belles  actions,  l'A- 
chille d'Allemagne. 
Achille.  Terme  d'Anatomie.  Le  tendon  d'Achille  efl:  la 
corde  dans  laquelle  le  confondent  les  tendons  des  qua- 
tre mufclcs  du  pied,  appelés  extenfeurs ;  c'eft-à-due  , 
des  deux  gémeaux,  du  lolaire,  &  du  plantaire.  On  la 
nomme  Tendon  d'Achille  y  parce  que  l'on  dit  qu'il 
mourut  d'une  bleiliire  qu'il  y  avoir  reçue.  Les  plaies 
de  cette  partie  font  fort  dangereufes,  &  caufent  de  fâ- 
cheux accidens.  Dionis. 
Achille.  Nom  qu'on  donnoit  dans  les  écoles  à  l'argu- 
ment principal  de  chaque  Sedte.  Achilles.  Voila  Ion 
Achille  ;  c'eft-à-dire  ,  une  raifon  invincible,  un  argu- 
ment auquel  on  ne  peut  rien  oppolcr.  En  particuUcr 
on  appelait  Achille  ,  le  fameux  argument  de  Zenon 
d'Elée  contre  le  mouvement.  Ce Philotophe  mettolt  en 
comparaifon  la  lenteur  d  une  tortue  avec  la  vitelle  d'A- 
chille,  pour  montrer  qu'un  mobile  lent,  qui  précède 
tant  (oit  peu  un  mobile  vite,  n'en  peut  jamais  être  de- 
vancé. 
ACHILL/EA.  f.  f.  Nom  que  les  anciens  Botaniftes  ont 
donné  à  plufieurs  plantes  de  différens  genres.  On  pré- 
tend que  l'Achilka  de  Dicfcoride  &  de  Pline  ,  n'cft 
autre  chofe  que  notre  Millefeuille  ;  conjecture  dont  on 
pourroit  faire  voir  le  foible,  en  montrant  que  les  del- 
criptions  que  nous  en  ont  laillées  Dioicoride  &  Pline, 
conviennent  tout  auiîi  bienà  d'autres  plantes, auxquel- 
les on  n'a  jamais  attribué  aucune  qualité  exccllemmer.t 
vulnéraire.  On  croit  qu'elle  a  pris  Ion  nom  d'Achille  . 
difcipls  de  Chiron  Centaure,  qu'on  dit  cfte  le  premier 
qui  l'a  mis  en  ufage  pour  guérir  les  plaies  &  les  ulcè- 
res. La  plante  qu'on  nomme  Achill.ta ,  en  latin ,  Achil- 
Ua  montana,  àprclent  eil:  une  efpèce  de  Jacobée,  ap- 
pelée Jacobaa  foliis  ferulaceis  ,&c.  InJL  R.  Eerh.  Ses 
racines  font  fibreufes  &  noirâtres  ,  &  donnent  beau- 
coup de  feuilles  découpées  menu  comme  celles  de  l'au- 
rone  ;  mais  elles  font  plus  amples ,  d'un  vert  gai  ,  & 
d'une  odeur  qui   n'eft  pas  défagréable  lorfqu'on  les 
ccrale;  leur  goût  eft  amer  &  défagréable.  Les  tiges  qui 
s'élèvent  d'entre  ces  feuilles,  ont  un  ou  deux  pieds  en- 
viron de  hauteur  :  elles  font  quelquefois  branchues , 
toujours  garnies  de  feuilles  femblables  à  celles  du  bas 
de  la  tige,  mais  un  peu  plus  courtes.  Ses  Heurs  naiilcnt 
à  l'extrémité  des  tiges  en  manière  de  bouquet  :  elles  lont 
jaunes  ,  radiées ,  un  peu  plus  petites  que  celles  de  la 
matricaire.  Ses  fcmences  font  oblongues  ,  grêles  & 
chargées  d'une  aigrette.  On  ordonne  aux  afthmatiqucs, 
&  à  ceux  qui  ont  des  durillons  dans  le  poumon  ,  d'uler 
de  cette  plante  en  fumée  ,  comme  du  tabac. 
IJCr  ACKILLÉES.  adj.  pi.  Pris  fubflantiyemcnt.  C'eil  le 
nom  Gu'on  donnoit  aux  fêtes  inftituécs  en  l'honneur 
d'Achille.  AchilUa. 
ACHILLÉIDE.  f.  f.  Achillàs.  C'eft  le  nom  d'un  Pocme 
de  Stace ,  dans  lequel  il  devoit  décrire  toute  la  vie 
d'Achille.  Il  n'a  décrit  que  fon  enfance.  La  mort  l'em- 
pêcha de  continuer. 
Cicr  ACHIM  &  ACHIN.  Foyc^hcmiyi. 
ACHIOTE.  f.  f.  Fruit  fort  eftimé  par  les  Indiens,  qui 
vient  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  croît  à  un  arbre  nom- 
mé Achiote ,  ou  Pamaqua ,  qui  eft  alfez  femblable  à 
l'oranger.  Le  tronc  eft  roux  &  les  branches  aullî.  Ses 
feuilles  font  comme  celles  de  l'orme  pour  la  couleur  & 
l'aprcté ,  (es  fleurs  blanches  >Sc  purpurines  diftinguécs  en 
cinq  feuilles ,  taillées  en  étoile.  Son  fruit  eft  gros  comme 
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une  petite  amande  verte,  quadr.ingulaire  ,  avec  une 
écorcê  lemblable  à  la  première  écorce  de  la  châtaigne, 
contenant  plulieurs  grains  rouges,  comme  des  raifins, 
mais  plus  ronds.  Il  eil  \'ert  toute  l'année  ,  &  porte  fon 
fruit  au  printemps,  ^'  alors  on  le  taille.  On  tire  du  feu 
de  Ion  bois  comme  d'un  caillou.  De  fon  écorce  on  fait 
des  cordes  plus  fortes  que  celles  de  chanvre.  De  la  fe- 
mcnce  on  fait  de  la  teinture  pour  colorer  en  rouge 
cramoifi  ,  &  on  la  mêle  avec  fuccès  dans  toutes  les 
potions  réfrigérantes.  On  en  fait  une  pâte  à  mefurc 
qu'elle  feche.  On  en  fait  des  boules  ,  des  tourteaux, 
t^v:  on  les  vend  en  forme  de  brique.  Ceci  eft  tiré  de 
François  de  Ximénez  ,  de  Laed  ,  <?c  d'Eufébe  de 
Nuremberg  ,  qui  en  ont  fait  la  defcription.  yoye^ 
Rocou. 

ACHIOTI.  {.  m.  Nom  que  les  Bréfiliens  donnent  à  la 
drogue  des  Teinturiers ,  qu'on  appelle  plus  communé- 
ment Rocou.  'Voyez  ce  mot. 

ACHIR.  Ville  de  la  baife  Volhinie  ,  en  Pologne.  Achi- 
rum.  Elle  eftiur  le  Voraklo,  fur  les  confins  du  duché 
de  Worotin. 

ACFIIT,  ou  ACHITH.  f.  m.  Efpèce  de  vigne  qui  croît 
à  Madagakar  ,  &  dont  le  railin  eft  de  la  groifeur  de 
notre  verjus.  Cette  vigne  donne  beaucoup  de  grappes 
vers  les  mois  de  Décembre,  Janvier  &  Février.  Ses  lar- 
mens  lont  toujours  verts  ;  les  feuilles  font  arrondies  , 
entières  êc  temblables  à  celles  du  herre.  Les  Sauvages 
appellent  Ion  huit  F'oachis.  Flacourt  ,  Hiit.  Madag. 
138.  '  _      . 

ACHLYS.  f.  m.  C'eft  le  nom  du  premier  Etre,  qui  exif- 
toit,fuivant  quelques  Auteurs  Grecs,  jvant  le  mon- 
de, même  avant  le  cahos  ;  le  leul  qui  fut  éternel ,  &  du- 
quel tous  les  autres  Dieux  avoient  été  produits. 

^  ACHOAVAN.  Foyei  Achaovan. 

ACHOISON.  f.  f.  Vieux  mot.  Occaiîon  heureufe  ou 
malheurcufe ,  aventure  ,  accident.  Cccafio  ,  Fortuna. 
S'il  en  a  Yachoifon.  Marot.  C'eft-à-dire,  s'ilenal'oc- 
cafion.  Ce  mot  \\cnr.d'Occafio.  FIuet.  On  difoit  aulîî, 
achaijoi:  y  acoifon  3  aquoifon. 

ACHONRI.  Petite  ville  de  la  Connacie  ,  en  Irlande. 
Achonrita^  Ackada.  Elle  eft  lur  la  rivière  du  Shennon, 
dans  le  comté  de  Letrim. 

ACHOPPEMENT.  Occafion  de  fe  tromper  ;  fujer  de 
(candalc.  Ojfenfaculuni,  Offendiculum.  Il  ne  fe  dit  qu'au 
figuré,  & prefque  toujours  dans  cette  phrate  :  Pierre  d'^z- 
choppement.  Cet  Auteur  raifonne  lur  un  fiux  principe; 
c'eft  une  pierre  d'achoppement  qui  le  fait  broncher  par- 
tout. Quelques-uns  emploient  ce  mot  leul.  C'eft  \'a- 
choppemciu  de  l'antiquité  ,  pour  dire,  l'écueil.  On  ne 
doit  pas  les  imiter.  On  diloit  autrefois  achopper ^  pour 
arrêter. 

ACHOR.  Vallée  de  la  Terre-Sainte.  Fallis  Achor.  Elle 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin,  &  avoit  au  midi  la  plai7 
ne  de  Jéricho,  &  au  nord  la  ville  de  Galgala ,  peu  loin 
du  Jourdain. 

ACKORES.  f.  m.  C'eft  la  troifième  efpèce  de  teigne.  Les 
achores  lont  des  ulcères  de  la  tête  qui  s'étendent  tou- 
jours, perçant  la  peau  de  pluhcurspctits  trous ,  dont  il 
fort  une  ordure  vilqueufe.  La  caule  prochaine  des  i7c/^o- 
res  eft  une  humeur  acre ,  léreule  ,  nitreule  &  piquante , 
jointe  à  une  humeur  groiîîère.  Degori.  Achores ,  um. 
Ce  mot  fignifie,  croûte,  lait.  Il  vient  del'»  privatif,  &  de 
x«y»« ,  lieu,  clpace  ;  parce  que  chaque  ulcère  en  particu- 
lier n'occupe  qu'un  très-petit  elpace  :  mais  ils  le  joi- 
gnent pluiieurs  cnfemble. 

ACHOR  US ,  ou  ACHOR.  f.  m.  Dieu  du  Paganifme,  que 
ceux  de  Cyrènc  avoient  coutume  d'invoquer,  afin  qu'il 
f  itmourirles  mouches,  qui,  par  leur  nombre  prodigieux 
infeéloicnt  l'air,  &  caufoient  la  pcfte  dans  leur  pays. 
Pline  le  nomme  Achorus  ;  mais  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  nomme  Acharon. 

ACHOUROU.  f.  m.  Elpèce  de  laurier  qui  croît  en  Amé- 
rique ,  que  l'on  appelle  Bois  d'Inde.  Il  s'élève  beau-  m 
coup  •,  fon  bois  eft  très-dur ,  de  couleur  rouge  ,  &:  on 
l'emploie  dans  les  ouvrages  auxquels  on  veut  donner  la 
plus  grande  folidité.  Ses  feuilles  &  ion  huit,  qui  lont 
aromatiques  ,  entrent  dans  les  ragoûts,  qu'ils  rendent 
plus  agréables  au  goût.  Les  feuilles ,  qui  font  très-fuc- 
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tuleiiteJ ,  (ont  employées  en  décodion  pour  fortifier  les 
nerfs,  &  guérir  Ihydropific.  Dict.  de  James. 

ACHRC^NIQUE.  acij.  Terme  d'Aftronomie  ,  qui  fe  dii 
d'un  aftre  eu  d'un  poinr  du  ciel  qui  eft  oppoié  au  lo- 
leil  dans  fon  lever,  ou  dans  Ion  coucher  ;  c'eft-à-dirc  , 
que  l'un  fe  levé  ,  quand  l'aurre  le  couche ,  &  que  l'é- 
toile érant  en  oppolition  au  loleil,  le  fait  voir  toute  la 
nuit.  Achronicus.  Le  lever  achronlque  de  Mars ,  lequel 
fe  trouve  alors  plus  près  de  la  terre  que  le  loleil,  a  hait 
abandonner  l'ancien  iyftème  de  Ptolomée ,  qui  place  la 
terre  dans  le  centre  du  monde,&:Mars  au-delà  du  (oleil. 
Ce  mot  vient  de  l'«privatif  ^  &  de  x/"'",''fw//i'j',  temps. 

ACHSAPH.  Les  Grecs  ont  dit  AXAPH.Nom  d'une  vjlle 
royale  des  Chananéens.  Après  que  les  Ilraélites  les  eu- 
rent challés ,  elle  fut  donnée  à  la  tribu  d'Aler.  Elle  étoit 
au  pied  des  montagnes  de  Tyr,  du  côté  du  midi.  S. 
Jérôme  la  nomme  Acïfap. 

ACHSIKET,  ou  ACHSICASH.  Ville  du  Zagatay,  dans 
la  grande  Tartarie.  Achjichetum.  Cette  ville  eft  fur  la 
rivière  d'Ashash,  dans  la  province  de  Fargana,  entre  les 
villes  de  Fargana  &  d'Ashash. 

ACHSTÉEDE.  Petite  ville  du  duché  de  Brème,  en  balle 
Saxe.  Acjlede:  Elle  eft:  lur  la  rivière  de  Lim,  à  l'occi- 
dent de  Brcmerforde. 

ACKTELING.  f  m.  Mclure  des  liqueurs  dont  on  le  fert 
en  Allemagne.  Il  faut  trente-deux  Acktdïngs  pour  un 
Hécmer.  Quatre  Sciltems  font  un  Achtelïng.  Voyez 

FÉODER, 

ACHTENDÉELEN ,  ou  ACTHELING.  f.  m.  Mcfurc 
des  grains  dont  on  le  fert  en  quelques  endroits  de  la 
Hollande.  Deux  Hoëds  de  Gormiheng  font  chiq  Ach- 
tendéelens, 

A  C  L 

ACIAPONDA.  Ville  de  la  Péninfule  de  l'hidc  au-delà  du 
Gange.  Aclaponda.  Elle  eft  dans  le  royaume  &  au  midi 
de  la  ville  d'Airacan  ,  fur  le  golfe  de  Bengale  ,  où  elle 
a  un  bon  port. 

ACICOCA.  1".  f  Herbe  qui  croît  dans  le  Pérou  ,  &  que 
l'on  fubftitue  quelquefois  à  l'herbe  du  Paraguay ,  dont 
elle  a,  dit-on,  toutes  les  propriétés. 

ACIDALIENNE ,  adj.  f  Acïdalïa.  Surnom  de  Vénus ,  que 
les  Grecs  lui  donnèrent ,  ou  parce  qu'elle  caule  des  cha- 
grins &  des  foins,  en  Grec '''x'''^",  ou  d'une  fontaine 
de  Béotie  qui  lui  étoit  dédiée,  &  qui  le  nommoit ^ci- 
dalc,  &  étoit  dans  la  ville  d'Orchomcne. 

ACIDE,  adj.  m.  &  f.  Epithète  qui  s'applique  à  ce  qui  pi- 
que la  langue,  &  lui  caule  en  même-temps  un  lenti- 
ment  d'aigreur  \  tels  lont  les  citrons ,  les  grenades ,  & 
les  fruits  qui  ne  lont  pas  mûrs.  Acidus.  Les  liqueurs 
acides  fontrafraîchllfantes.  Toutes  les  choies  aigres  lont 
maigrir ,  parce  que  leurs  parties  acides  lent  comme  au- 
tant depetits  couteaux  tranchons,  qui  brilent&  fubrili- 
fcnt  trop  les  patries  du  chyle  propres  à  la  nourriture,  <?c 
les  entraînent  dehors  avec  elles.  Parla  même  raifon ,  les 
liqueurs  mêlées  d'efprits  acides  tempèrent  l'ardeur  de 
la  fièvre,  parce  que  ces  particules  acides  rompent  & 
atténuent  les  parties  du  fang  qui  fermentent  avec  trop 
de  violence. 

Suc  Acide.  Terme  de  Médecine ,  eft  un  fuc  féparé  par 
le  pancréas.  Succus  acidus.  L'ufage  du  pancréas  eft  de 
féparer  &  de  filtrer ,  par  le  moyen  des  glandes  dont  il 
eft  compolé,  un  lue  acide  ,  qui  eft  porté  enfuite  par 
fon  canal  dans  le  duodénum,  où  ce  fuc  fert  de  dil- 
fclvant,  conjointement  avec  la  bile,  pour  y  donner 
au  chyle  la  dernière  perfedion.  On  l'appelle  aulîi  Suc 
pancréatique. 
Acide,  l.  m.  Terme  de  Chimie.  Acidum.  Sel  piquant,  & 
diflolvant.  Il  eft  en  ce  lens  oppofe  à  l'alkali:  &  fur  ces 
deux  principes ,  quelques  Chimiftcs ,  &  quelques  Mé- 
decins modernes  ont  fondé  une  nouvelle  exphcation  de 
toutes  les  caules  phyfiques.  Ils  défini  ifcnt  las  acides,  des 
corps  roides ,  jongs ,  pointus ,  tranchans ,  &  tout-à-frit 
propres  à  s'infinuer  dans  des  efpèces  de  games  ou  de 
corps  poreux  &  fpongieux  qu'ils  nomment  alhalis. 
Pour  donner  une  idée  icnfible  des  uns  &  des  autres , 
ils  ont  coutume  de  comparer  un  acide  enfermé  dans  fon 
alkali  à  une  épéeque  l'on  fait  entrer  dans  fon  fourreau. 
A  cette  occafion  ils  remarquent  que  tels  corps  font  ad- 
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des  par  rapport  aux  uns,  &  alkalis  par  rapport  aux  au- 
tres. Foyei  au  mot  fermentation  Ae:  quel  fecours  font 
dans  la  nature  les  acides  &  les  alkalis ,  &  quelle  eft 
la  caufephyfique  qui  poulie  les  uns  dans  lesautres.  L'eau 
pnle  immodérément  émouile  les  acides  de  l'eilomdc, 
ëc  lui  ôte  la  force  de  cuire  les  alimcns.  On  le  fait  venir 
du  Giecaxù,  pointe  ,  parce  que  les  acides  piquent  la 
langue.  Les  acides  ont  les  parties  longues  ,  flexibles  , 
pénétrantes,  &  atténuantes  qui  ont  des  poinres  aiguës 
&  perçantes.  Il  y  a  des  acides  naturels  ,  &  des  acides 
artificiels.  Les  acides  naturels  lont  ceux  qui  ont  l'aci- 
dité de  leur  propre  nature,  comme  le  jus  de  citron, 
^'c.  Les  acides  artificiels  lont  ceux  qui  le  font  par  le 
moyen  du  feu  dans  les  opérations  de  Chimie.  Ainfi  les 
elprits  acides  ,  ou  liqueurs  infernales ,  comme  les  Chi- 
miftes  les  appellcnj,  à  caufe  de  la  force  qu'elles  ont  de 
dctruire  ou  de  diftoudrc  les  corps;  ces  hqueurs,  dis-je  , 
ne  font  autre  choie  qu'un  Ici  acide  dillous  ,  &  mis  dans 
un  violent  mouvement  par  le  moyen  du  feu.  Harris; 
Le  vitriol  eft  le  plus  giand  des  acides  ,  enfuite  le  fel 
marin  ,  &  puis  le  falpetre,  le  foufre,  le  vinaigre,  & 
enfin  l'alun.  Cet  acide  diifere  de  ce  qu'on  appelle  au 
propre  aigre;  parce  que  l'aigre  ne  fe  dit  proprement 
que  de  la  laveur,  au  heu  que  l'ad^edesPhilolophes 
le  dit  de  tout  ce  qui  eft  corrofif,  &  qui  pénètre,  dif- 
lout,  ou  corrompt  la  fubftance  des  choies.  Il  eft  com- 
polé de  petites  parties  aiguës  qui  s'infmuent  dans  les 
pores  des  corps  qu'elles  rencbntrent ,  &  en  font  la  dé- 
lunion ,  &  la  féparatioiu  Les  liqueurs  acides  rougil- 
lent  la  teinture  de  tournefol.  Pour  connoitre  iî  une 
liqueur  contient  quelque  acide,  il  ne  faut  qu'en  var- 
ier un  peu  fur  du  firop  de  violettes  étendu  fur  du 
papier ,  ou  fur  une  dillolution  de  Heurs  de  bluet  ; 
car  alors  le  bleu  le  changera  tout  d'un  coup  en  rouge, 
oti  en  couleur  de  pourpre  -,  &  s'il  le  change  en  vert, 
c'eft  un  ligne  que  la  liqueur  abonde  en  feïs  urineux, 
ou  hxiviels.  Harris.  roye^  l'effet  des  acides,  pour 
le  changement  des  couleurs  &  des  faveurs ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Sciences ,  écrits  pat  M. 
Dodart,  ou  dans  le  traité  de  M.  Boyle  ,  de  la  nature 
des  couleurs. 

Les  t^aaV^  tempèrent  l'ardeur  des  fièvres  i  à  caufe 
qu'en  épaillillant  la  malle  du  fang,  ils  en  ralentillent 
les  mouvemens  impéteux.  Les  acides  verlés  fur  les 
matières  huilcufes  y  caulént  des  changement  qui  va- 
rient, luivant  la  nature  diftcrente  des  acides  &  des 
matières  gralfes  qu'on  veut  mêler.  Là  plupart  des  aci- 
des coagulent  ,  &  figent  le  lait.  Le  mélange  d'efprit 
de  nitre  Se  d'efprit  de  vin  ,  donne  une  eftervefcence 
conhdcrable  ,  accompagnée  d'une  grande  chaleur  & 
d'une  rarctadion  très-fenfible.  L'efprit  de  nitre  bien 
dcriegmé  &  verlé  lur  l'huile  de  gay ac  ,  ou  fur  celles 
de  girofle  &  d'ambre,  enflamme  tout  auilîtôt  ces  ma- 
tières huileules* 

Ce  mot  eft  pris  du  Latin  acidus  ,  qui  fignifie  la 
même  choie  que  aigre  ;  quoiqu'il  y  ait  cette  différence , 
que  aigre  n'eft  que  pour  la  laveur  ,  au  lieu  qu'une 
choie  eft  quelquefois  appelée  acide  ,  quoiqu'elle  n'ait 
aucune  laveur  manifcfte,  &  feulement  parce  qu'elle 
fait  les  autres  effets  qui  le  rencontrent  dans  celles  qui 
font  aigres  au  goût ,  comme  de  pénétrer,  de  dilFoudrc, 
de  rougir  le  tournefol.  On  le  fert  du  mot  acide  dans 
les  Iciences,  plutôt  que  du  mot  ai^rej  peut-être  parce 
qu'aigre  a  des  fignifications  figurées ,  qui  le  rendent 
équivoque  :  car  on  le  prend  quelquefois  pour  ce  qu'il 
y  a  dépiquant  dans  l'efptit,  dans  l'humeur,  dam  les 
paroles.  Perrault. 
ACIDITE,  f.  f.  Qualité  aigre  &  piquante  qu'on  trouve 
dans  tous  les  acides.  Sentiment  d'aigreur  qu'excitenr 
les  acides  en  piquant  la  langue.  Acor.  Un  peu  de  vitriol 
lailfe  dans  l'eau  une  acidité  agréable.  Le  vinaigre  & 
le  verjus  ont  des  acidités  différentes.  L'aci-dité des  câ- 
pres réveille  l'appétit.  On  corrige  l'acidité  des  lijnons 
par  le  lucre.  Les  aiimens,  qui  par  hm acidité,  prodùi- 
lent  une  fermentation,  caufent  la  fièvre. 
|t3"  ACIDULE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Médecine, 
Qui  eft,  qui  tient  de  la  nature  des  acides.  Onappelle 
eaux  acidulés ,  aquA  aciduU  ,  des  eaux  minérales  qui 
ne  font  point  chaudes.  Hofman  dit  qu'on  les  appelle 
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■ainiî ,  parce  qu'elles  font  un  peu  acides.  Cependant  on 
délîgne  par  ce  nom  des  eaux  minérales  froides,  qui  ne 
contiennent  point  de  ici  acide,  apparemment  pour  les 
diftinguer  des  eaux  minérales  chaudes ,  que  l'on  nom- 
me eaux  Thermales.  C'ft  ainll  que  l'on  dit  que  les  eaux 
de  Pally  font  acidulés.  Mais  il  faut  convenu-  que  dans 
ce  fens  ce  terme  eft  trcs-impropre.  L'ulage  ne  s'accorde 
pas  toujours  avec  la  railcn. 
ACIDULER.  V.  a.  Terme  de  Médecine.  Ce  mot  n'eft 
guère  en  ufage  :  il  lignifie ,  mettre  des  fucs  acides 
dans  quelque  chofe.  Jus  acidumjnfundere  ,  fucco  aci- 
do  perjundete.  AcïduUr  une  titane,  une  boilfon. 
ACIDULÉ  ,  ÉE.  part.  Il  eft  plus  en  ufage  que  fon  veibe. 
On  dit,  il  faut  donner  à  ce  malade  des  bouillons  mé- 
diocrement ^cic//^/É;.j  ,-  c'eft-àrdire,  dans  lelquels  on 
aura  mis  un  peu  de  verjus,  ou  un  peu  de  jus  de  ci- 
tron, Acidofucco  perjufus  i  cinclus ,  mïfius. 
ACIER,  f.  m.  Fer  rafinc  ,  purifié  par  l'art,  &  conduit  à 
une  plus  parfaite  mixtion,  parla  coclion  du  feu,  & 
par  l'attraétion  d'une  humidité  convenable  qui  en- 
graille  fa  iechereire  naturelle  ,  &  le  rend  plus  blanc 
&  plus  folide  ,  avec  un  grain  plus  petit  &  plus  fin. 
Acïes ,  Chalybs.  C'eft  celui  de  tous  les  métaux  qui 
eft  fufceptible  d'une  plus  grande  dureté,  quand  il  eft 
bien  préparé.  On  le  fait  en  le  tenant  dans  un  grand 
feu  parmi  des  cornes  de  bœuf ,  &  des  charbons  de 
faule  ,  ou  de  hctre ,  &  en  le  plongeant  dans  des  eaux 
ou  décodions  aftringentes  &  fort  froides,  après^  l'a- 
voir coupé  en  plufieurs  parties,  &  fait  fondre  plulleurs 
fois.  On  fait  \ acier  de  deux  façons ,  par  la  fonte ,  ou 
par  la  cémentation.  Voye^^  ces  mots.  M.  Felibien  en 
compte  de  cinq  fortes.  Il  y  a  un  acier  naturel,  &  qui 
en  a  toutes  les  qualités  en  fortant  de  la  mine.  On  peut 
voir  dans  le  Mercure  de  Septembre  1756  ,  la  delcrip- 
lion  d'une  mine  à^ acier  trouvée  près  de  Strasbourg  en 
AUace. 

Le petit^fi^rcommun,  qu'on  .appelle  J'o;vfj  C/i^me- 
cy,  ou  LimoJin,^\!i  le  moindre  de  tous,  &  le  moins  cher. 
On  le  vend  par  carreaux ,  ou  billes.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui qui  eft  fans  pailles,  ni  furchauftures ,  &  qui  paroit 
net ,  Se  d'un  grain  blanc  &  délié ,  quand  on  le  calfe. 
Mais  s'il  eft  plein  de  veines  noires,  ou  de  pailles ,  que 
l'on  apperçoit  aifément  en  le  rompant-,  ou  s'il  eft  lur- 
chauffé,  c'eft-à-dire  ,  s'il  a  eu  trop  chaud,  enforte  qu'il 
paroilfe  comme  grillé  &  en  petits  grumeaux,  il  ne  vaut 
rien. 

L'Acier  de  Piémont  eft  aulîî  en  carreaux ,  plus  gros 
que  le  clamecy.  Pour  le  bien  choifir ,  il  faut  prendre 
garde  fi  les  carreaux  font  nets,  fans  pailles  &  fuis 
furchauffures.  S'il  a  des  taches  jaunâtres ,  c'eft  une 
marque  qu'il  eft  difficile  à  fonder  &  à  aUier  avec  le 
fer.  Il  vient  de  Piémont  deux  fortes  ô^ acier.  L'un  arti- 
ficiel ,  &  l'autre  naturel.  L'artificiel  eft  le  moins  bon. 
Pouf/u  cependant  qu'il  loit  bien  trempé  &  affiné  deux 
fois,  il  fert  à  acérer  des  marteaux ,  &  autres  outils  pro- 
pres à  un  travail  de  force  &  de  violence. 

L'acier  qui  vient  A' Allemagne,  t^  en  petites  ban- 
des. On  l'emploie  à  faire  des  épées  ,  des  relforts  ,  &c. 

U Acier  de  Carme  ,  ou  à  la  Rofc  ,  vient  auili  d'Al- 
magne  &  de  Hongrie.  U  eft  bon  à  taire  des  cifeaux  , 
des  lafoirs,  des  inftrumens  de  Chirargie  ,  &c.  Ces  deux 
fortes  A' Acier  d'Allemagne  font  les  meilleures  dont  on 
fe  ferve  en  France. 

L'Acier  de  grain  ,  ou  \' Acier  de  Motte  ,  ou  de 

^  Mondragon  j  elf  apporté  d'Efpagne  par  grclfes  matTes. 

Quand  il  eft  bien  choifi  &  bien  affiné ,  il  eft  propre 

à  acérer  des  outils  qui  doivent  être  durs ,  &  avec  lef- 

quels  on  travaille  à  des  ouvrages  pénibles ,  comme  à 

-  couper  le  marbre. 

L'acier  de  Damas ,  eft  celui  qui  vient  de  Damas 
en  Syrie,  qui  a  un  grain  tî  Ç\n,  qu'il  coupe  le  fer  fans 
ctre  trempé.  On  dit  qu'un  Cavalier  qui  le  tient  à  la 
main  ,  &  qui  fait  le  moulinet  en  courant ,  lui  donne  la 
trempe  par  la  teule  impreilion  de  l'air.  On  le  trempe 
.aulli  tur  un  chamois  mouillé,  en  pallant  le  trancliant 
delFus ,  comme  fi  on  vouloit  couper  le  chamois. 
Acier  tiré.  Terme  d'Morlogerie.  C'ctf  une  verge  A'acier 
pafTée  par  une  filière  cannelée,  qui  la  rend  propre  à  faire 
îles  pignons  de  diffcrens  membres ,  fuivam  la  filière  par 
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où  il  a  palTé.  Traité  de  l'Horlogerie  par  Thiouti 

Une  bille  d'acier ^  eft  une  pièce  d'acier  qui  a  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long ,  &  deux  ou  trois  lignes 
d'épailkur.  On  envoie  aulîî  de  l'acier  en  barre  ,  ik 
d'autre  en  pains  larges  &  plats ,  de  différentes  gran- 
deurs &  épaitleurs.  Il  n'y  a  point  d'acier  en  Barbarie  -, 
celui  qu'ils  emploient ,  eft  frit  de  fer  qu'ils  étendent 
en  de  longues  verges,  8c  qu'ils  mettent  dans  des  ti- 
nettes de  terre ,  où  ils  lui  donnent  la  trempe  avec  de 
l'eau ,  du  fable  &  des  herbes  -,  puis  le  font  recuire , 
afin  qu'il  toit  dur  ccnime  de  l'acier  :  mais  il  n'eft  pas  li 
bon  que  celui  qu'on  leur  porte  d'Europe.  Marmol. 
Acier,  te  dit  poétiquement  d'une  épéc.  Un  fin  acier  lui 
fit  voler  la  tcte  de  detfus  les  épaules.  On  l'a  dit  de 
même  d'une  lancette ,  dans  une  belle  Ode  fur  le  quin- 
quina. 

Le  monjlre  ,  difoit-onj  ne  fauroit  s'appaif^ , 
Qu'en  recevant  toujours  de  fanglans  facrifices> 

Sous  /'acier  fubtil  &  tranchant , 

Lefang  à  grand  flots  s' épanchant  ^ 
Ne  laijfoit  plus  d'efprits  dans  ces  canaux  arides» 
Il  fallait  s'immoler  afin  de  fe  guérir  j 

Et  par  des  confeils  homicides ^ 

Pour  vivre  fe  faire  mourir. 

On  le  dira  de  même  de  tout  intlrument  d'acier^, 
fur-tout  de  ceux  qui  font  propres  à  couper  &  à  tran- 
cher ;  mais  en  ce  fens  il  ne  s'emploie  qu'en  pocfie. 

J'ai  vu  des  têtes  couronnées , 
Par  leurs  propres  Sujets  à  la  mort  condamnées  3 
Tomber  fous  /-"acier  d'un  bourreau, 

ReGN.  DESiMAR. 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  aciarium  j  dont 
les  Italiens  ont  fait  acciaro,  &  les  Efpagnols  a-^cro  , 
qui  viennent  tous  du  Latin  acies  j  dont  Phne  s'efî 
fervi  pour  le  mot  de  chalybs.  D'autres  ditent  qu'il  a 
été  auilî  nommé  ex  iterata  uflulatione  y  tanquam  as^ 
SARiuM  ,  ou  AssATUM.  Papias  dit  que  le  mot  aciare 
a  fignifié  acier  dans  la  batfe  Latinité.  Les  Latins  l'ap- 
peloient  chalybs ,  à  caufe  de  la  trempe  qu'ils  lui  don- 
noient  dans  un  fleuve  d'Efpagne,  appelé  Chalybs;  oit 
à  caute  des  Chalybes ,  peuples  de  Capp.adoce,  dont 
Virgile  a  d\x.:  At  Chalybes  nudi  ferrum  ,  Sec.  Feftus 
dit  que  les  haches  d'airain ,  dont  on  f e  f ervoit  dans  les 
f  acrifices ,  s'appeloient  Aciers.  Acieris  ^fecuris  area^ 
&c. 

îfT  ACIERIE,  f.  f.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'ufine  où 
l'acier  reçoit  ta  première  façon  après  la  fonte. 

ÇC?  ACINÏFORME.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Acincfa 
tunica.  Nom  d'une  membrane  de  l'œil,  appelée  aulIi 
Uvée.  Voyez  ce  mot. 

ACIS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom  d'un 
fils  de  Faune  &  de  la  Nymphe  Simctthis.  Son  extrême 
beauté  lui  attira  la  bienveillance  de  la  Nymphe  Gala- 
tée,  qui  étoit  aimée  de  Polyphême.  Ce  Cyclope  en 
devint  fi  jaloux ,  qu'il  écrata  ton  rival  d'un  morceau 
dérocher,  dans  le  temps  qu'il  étoit  avec  Galatée.  La 
Nymphe  pénétrée  de  douleur ,  métamorphofa  fon 
amant  en  une  fontaine ,  ou  rivière  qui  fut  nommée 
de  ton  nom,  &:  qui  coule  dans  la  mer  de  Sicile.  Ovide, 
Métamor.  L.  r ^.  Quelques  Mythologitfes  ditent  que 
ce  qui  engagea  le  Géant  Polyphême  à  tuer  le  Berger 
Acis  J  c'eft  parce  qu'il  refufoit  de  répondre  à  fon 
amour. 

ACK. 

03-ACKEMIN,  AKMIN,  AQUEMIN,  ou  ECHE- 
MIN.  Ville  de  la  haute  Egypte ,  tur  une  petite  hauteur, 
à  un  mille  du  Nil ,  &  a  trois  ou  quatre  journées  de 
Taata. 

(i^J"  ACKFN.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle 
de  la  batTe  Saxe ,  dans  le  Duché  de  Magdebourg. 

fer  ACKRAM.  Ville  d'Afrique  en  Guinée,  fur  le  bord 
d'une  rivière  peu  éloignée  de  Bregu,  où  les  François 
vont  fouvent  faire  le  commerce. 

A  C  L. 


A  C  M 

A  C  L. 

ACLE.  Village  de  l'AngleteiTe  feptentiionale.  Jcica.  Il 
eft  fur  la  livicre  de  Skern ,  dans  le  diocèle  de  Dur- 
ham.  Le  Concile  d'Jc/e^  tenu  fous  le  Pape  Adrien  I, 
a  tliit  cunnoïtre  ce  lieu. 

A  C  M. 

fjf^  ACME.  Terme  de  Médecine  ,  du  Grec  ,  ««W 
pointe,  lignifie  particulièrement  le  plus  haut  point , 
ou  le  fort  d'une  maladie.  Quelques-uns  diviicnt  les 
maladies ,  f  ur-tcut  les  maladies  aiguës ,  en  quatre  états 
ou  périodes,  i  °.  L'arche  ,  qui  cil;  le  commencement 
ou  la  première  attaque.  2°.  L'anabafis ,  qui  cft  l'aug- 
mentation du  mal.  5°.  VAcme ,  qui  eft  le  plus  haut 
point.  4°.  Le  paracme  qui  en  ell  le  déclin. 

Ip- ACMELLA.  Plante  de  l'Ile  de  Ceylan,  à  laquelle 
on  attribue  la  propriété  de  guérir  la  pierre ,  en  la  diifol- 
vant.  Sa  racine  eft  fibreufe  &  blanche  ,  la  tige  carrée 
&  haute  d'environ  un  pied  ;  elle  le  divile  en  plu- 
fieurs  branches  ;  fes  feuilles  font  longues ,  poinaics , 
raboteules  ;  Se  un  peu  découpées.  Ses  Heurs  nailfenr 
aux  extrémités  des  branches. 

ACMON.  f  m.  Eroit  chef  d'une  Colonie  de  Scythes  , 
qui  s'établit  en  Phénicie  &:  en  Syrie:  il  mourut  pour 
s'être  trop  échauffé  à  la  chalFe ,  &  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  fous  le  nom  de  Très-Haut ^,  r'-\iri!.  Ses  enfans 
furent  Uranus  &  Titée ,  dont  les  noms  fignifient  le 
Ciel  &  la  Terre ,  &  donaierent  lieu  à  la  Fable  des  Phé- 
niciens ,  qui  font  Acmon  père  du  Ciel  &  de  la  Terre. 
Hclvchius  dit  qu'il  étoit  père  d'Oiuanos  ou  du  Ciel, 
«Scil  ajoure  auilîtôt  que  c'eftle  Ciel  même,  ou  Sa. urne. 
Euftathe  donne  ce  nom  tout  à  la  fois  au  Ciel  &  à 
l'Océan  ,  (  in  II.  i S  y  41 0.)  En  quoi  il  eft  démenti , 
aulîî-bien  qu'Hefychius  ,  par  Simmias  de  Rhodes,  qui 
dans  fon  petit  Pôëme  des  Ailes ,  doime  le  lurnom  d'Ac- 
monide  ,  c'eft-à-dire ,  de  61s  à'AcTnon^  à  l'Amour ,  qu'il 
fuppofe  auilî  ancien  que  le-mojide.  On  peut  voir  par- 
là  que  le  nom  à'Acmon  eft  lui  de  ceux  dont  les  An- 
ciens ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  &  dont  on 
ne  doit  faire  l'application  à  rien.  Il  y  en  avoir,  dirStra- 
bon,  f  /.  10.)  qui  donnoient  ce  nom  à  l'un  des  Dac- 
tyles Idéens,  &  il  en  témoigne  (on  mécontentement, 
parce  qu'ils  ne  failoient  qu'ajouter  des  choies  incer- 
taines à  d'autres  qui  l'étoient  déjà  alfez.  Ce  mot 
ay.jj.a^  fignific  Une  enclume  ;  mais  quand  on  en  a  fait 
un  nom  propre ,  on  a  voulu  qu'il  fignifidt  infatigable  , 
de  l'a  privatif  &  de  xa/4v« ,  je  fuis  abattu  .-A'^ft»),  ^quafl 
ay.«ja»y,  indcfejfus.  Ce  nom  convient  fort  au  Ciel, 
à  caule  de  Ion  mouvement ,  que  la  fuite  des  fiècles 
ne  peut  ni  ralentir,  ni  accélérer. 

A  C  O. 

(k?  ACOCATS.  f.  m.  pL  Terme  de  Soierie.  Ce  font 
des  linteaux  de  deux  pieds  de  longueur  environ,  & 
d'un  pcuce  d'épailîeur,  taillés  en  dents,  faites  en  V, 
à  leur  partie  fupéricure.  Quand  on  travaille  du  ve- 
lours cilelé  ,  ils  lervcnt  à  porter  uji  baron  rond,  au- 
quel le  battant  eft  fufpendu,  &  au  moyen  des  entail- 
les qui  font  dans  leur  longueur,  on  peut  avancer,  ou 
reculer  le  battant ,  félonie  befoin.  Encyc. 

ACŒMÈTE,  ou  ACEAlETE.f.  m.  &adj.  Acœmetus. 
Qui  ne  ie  couche  ni  jour,  ni  nuit.  Ce  mot  eft  Grec  , 
a\«i>aT55, formé  de  l'a  privatif,  &  dex./ftau,/^  fuis 
couche'^  je  dors  dans  un  in.  Ce  nom  fut  donné  par 
les  Grecs  à  cerrains  Moines,  non  pas  qu'ils  ne  dor- 
millcnt  jamais ,  mais  parce  que  jour  &  nuit,  fans  in- 
terruption, ils  chantoient  l'office  divin  dans  leurs  égli- 
fes  ,fe  partageant  pour  cela  en  trois  bandes  ou  parties, 
dont  l'une  venoit  relever  l'autre,  &  commencer  le  mê- 
me oriice  quand  la  première  l'avoic  fini.  Ainlî  ,  par 
exemple,  quand  les  premiers  avoienr  fini  Matines, 
les  leconds  venoient  les  commencer  ;  ils  croient  en- 
fuite  relevés  par  les  troifièmes  ,  qui  chantoient  aullî 
^ïatines  à  leur  tour.  Quand  ils  ay oient  fini,  les  pre- 
miers revenoient  chanter  Prime  ,  &:  ainiî  du  refte  ; 
cr,lorte  que  jour  &  nuit,  les  exercices  pieux  ne  difconti- 
nuoient  point  dans  leurs  éghfes.  Ainfi  ce  qui  cft  dit  dans 
la  vie  de  S.  Jean  Calybite  ,  imprimée  par  Lipoman  , 
qu;ilsjturent  |appelés  AcKmètcs ,  paice  qu'ils  ne  le 
1  orne  L 
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couchoicnt  jamais ,  ou  qu'ils  ne  prencient  que  très- 
peu  de  lommeil,  chantant  toujours  les  louanges  de 
Dieu,  comme  l'ont  cru  Canilius  &  Ferrariiis  dans  le 
catalogue  des  Saiys  d'Italie  ,  n'eft  pas  vrai.  L'inftimteur 
des  Acœmctes  fut ,  lî  l'on  en  croit  Nicéphore ,  1.  i  , 
V.  c.  23,  un  Marcellus,  que  quelques  Auteurs  mo- 
dernes appellent  MarccUus  d'Apamée,  quoique  Nicé- 
phore ne  lui  donne  point  ce  lurnom  en  cet  endroit- 
là  ,  qu'il  n'en  dile  rien  au  Liv.  XIL  Ch.  17 ,  où  il  parle 
de  Marcellus  d' Apamée,&  que  Marcel  d'Apamée  vécût 
$0  ans  ou  plus,  avant  qu'il  y  eût  des  Acœmètes.  On 
trouve  dans  Bollandus  au  1 5  de  Janvier  la  vie  de  S. 
Alexandre,  fondateur  Acs  Acœmètes ^  inconnus  avant 
lui,  dit  l'Auteur  qui  étoit  difciple  de  ce  Saint,  &  té- 
moin oculaire  de  ce  qu'il  écrit.  Ce  Saint  vivoit,  félon 
Bollandus ,  vers  l'an  430.  Le  premier  Monaftàe  d'y^- 
cœmètes  fut  bâti  par  ce  Saint  fur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate.Pendant  fa  vie ,  les  difciples  en  érigèrent  plu- 
lîeurs  lemblables  en  diftcrens  lieux  :  lui-même  en  alla 
établir  un  à  Conftantincple,  qui  après  la  mort  du  Saint 
fut  transféré  à  Bithynie  ,  par  Jean  fon  fucceflèur.  A 
Jean  luccéda  Marcellus,  que  Nicéphore  a  cru  être 
l'Infticuteiu-  des  Acœmètes.  Sous  ce  Marcellus  ce  pieux 
inftitut s'étendit  beaucoup,  dit  Bollandus;  &  c'eft  là 
apparemment  ce  qui  a  fait  que  Nicéphore  l'en  a  cru 
fondateur.  Ce  fat  de  Icn  tem.ps  que  Srudius  vint  de 
Rome  à  Conftant-nople,  y  bâtir  un  Monaftère,  &  y 
mit  des  Moines ,  qu'il  tira  des  Monaftères  Acœmètes. 
Ce  fut  là  l'origine  des  Studites  ,  qui  conféquemment 
A^ienneniji^des  Acœmètes.  Saint  Jean  Calybite  fe  rerira 
dans  un  Monaftère  à' Acœmètes  ,  &  non  pas  à'Aro- 
mètes  ,  comme  le  dit  la  Sauflaye  dans  le  Marty- 
rologe de  France.  Quoique  les  Acœmètes  aient  fleuri 
fur-tout  eu  Orient,  il  y  en  a  cependant  eu  quelques- 
uns  en  Occident.  Le  P.  le  Ceinte  prétend ,  à  l'endroic 
que  je  citerai ,  qu'il  n'y  a  eu  que  le  Monaftère  de 
Luxeuil ,  Luxovienfe  ,  celui  de  Remiremont ,  Haben- 
denfej,  Se  celui  de  S.  S.ilaberge  à  Laon  ,  où  l'on  aie 
dit  perpétuellement  l'Office  de  la  manière  que  nous 
l'avons  expliqué.  Le  P.  Mabillon  fouticnt  qu'il  y  faut 
ajouter  celui  de  S.  Maurice,  Agaunenfe ,  fondé  par 
Sigilmond,  Roi  de  Bourgogne,  celui  de  S.  Marcel  de 
Chàlons,  &  celui  de  S.  Denys  en  France.  D'autres  ajou- 
tent encore  celui  de  S.  Paquier ,  &c.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  S.  Eucher  Evcque  d'Orléans  fe  fit  Aloine  Acœ- 
mète  j  comme  l'a  dit  Canifius.  Ce  fur  dans  un  Mo- 
naftère de  Bénédidins,  à  cinq  lieues  de  Rouen,  qu'il 
le  retira ,  comme  l'a  remarqué  Bollandus.  T.  i.  dejanv. 
p.  lOig. 

On  a  auffi  appelé  Acœmètes  les  Stylites ,  &  quel- 
ques autres  Moines  de  la  ^leftiné,  mais  dont  l'iiilli- 
tut  étoit  fort  dirférent  de  celui  des  Acœmètes.  On  pour- 
roit  aujourd'hui  appeler  Acœmètes  les  Religieufes  du 
S.  Sacremenr,  qui  ont  l'adoration  perpécueïle.  Si  le 
relèvent  jour  &  nuit,  enfoite  qu'il  y  en  ait  toujours  de- 
vant le  Saint  Sacrement  à  prier. 

Outre  Nicéphore  Se  Bollandus ,  dont  j'ai  parlé  , 
Théodore  Lecteur,  Z.  /,  Evagrius,  L.  11 1.  Ckap. 
iS  &  21.  Théophane,  Cédrenus,  l'Auteur  de  lavie 
de  S.  Alexandre.  Dans  Bolland.  /  /  Janv.  Sz  Jacobus 
Canifius  ATin'ilt Ribadeneira  latin  au  20  Février ^Ba.- 
ronius  à  l'an  ^çç  ,  M.  du  Freine  dans  fon  GlolErire, 
le  Cointe  Annal.  T.  I.  an.  S36  ,  n.  224  &  fuiv.  Le  P. 
Mabillon,  ^5.  SanB.  Bened.  fkc.  IV :,  p.  2.  Pr&f. 
ont  écrit  des  Acœmètes. 

ACOINT ,  TE.  adj.  mot  furanné ,  qui  veut  dire  familier  , 
lelon  Nicod.  Am'icus  familiaris. 

ACOINT ABLE.  adj.  m.  cS:  f.  Fove^  Accointable. 

ACOINTIER.  'Vieux  v.  a.  Accueillir,  fréquenter.  Poèf. 
de  Thibaut  3  Roi  de  Navarre. 

AcoiNTiER.  Vieux  adv,  A  la  rencontre,  à  la  première 
vue. 

ACOLALAN.  f.  m.  Infccle  de  l'île  de  Madagafcar.  Il 
relîemble  à  une  punaife.  Il  cft  plus  gros.  Il  prend  des  ailes 
en  grofullant.  Les  cales  des  Nègres  font  infectées  de  ces- 
animaux  qui  rongent  touf  ce  qu'ils  trouvent ,  principale- 
ment les  étoffes.  Quelques-uns  donnent  le  ncm  d'aco- 
lalou  à  cet  infecfe. 

IfJl  ACOLASTRE.  Petite  rivière  de  France  dans  le  Ni- 
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vernois,  qui  fe  jette  dans  la  Loite,pi£^cle  Jaugenai. 
fCF  ACOLIN.  Rivière  de  France  ,  qui  vient  du  Bour- 
bomiois  dans  le  Nivernois,  palIe  à  Cocaye,  à  Bor- 
ne ,  à  Thoury,  à  Luray,  &  le  reni  dans  la  Loire  après 
s'être  jointe  à  l'Abroii, 
ACOLYTAT.  f.  m.  Acolytatus.  Ordre ,  rarrg  d'Acolyte  : 
c'eft  le  premier  des  quatre  Ordres  mineurs  ,&  non  pas 
des  quatre  moindres  Ordres  ,  comme  dilent  les  Vo- 
cabuliftes  i  c'efbà-dire ,  celui  qui  précède  immédiate- 
ment le  (ous-diaconat. 
ACOLYTE ,  mieux  qu'ACOLYTHE.  f.  m.  Terme  Ec- 
clélîaftique.  Acolytus.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à 
ceux  qui  étoient  inébranlables  dans  leurs  rélolutions. 
C'eft  par  cette  raiCon  que  les  Stoïciens  furent  appelés 
Acolytes  ;  parce  qu'i  Is  perliftoient  dans  l'opinion  qu'ils 
avoicnt  une  fois  cmbralîée ,  fans  que  rien  ne  pût  les  en 
détacher.  Ils  trouvoient  même  qu'il  y  avoit  de  la  lâcheté 
à  en  changer  Depuis,  l'Eglile  chrétienne  a  conlacré 
ce  nom ,  en  l'appliquant  à  ceux  qui  le  dévouent  au 
fervice  de  Dieu.  Anciennement  les  jeunes  gens  qui  af- 
piroient  au  miniftère  eccléliaftique  ,  accompagnoient 
ik  fuivoient  les  Evêques  par-tout,  loit  pour  leslervir, 
foit  pour  être  les  témoins  de  leur  conduite.  Cette  alîi- 
duité  à  luivre  les  Evcques  les  fit  appeler  Acolytes. 
Saint  Cyprien  dit  lui-même,  qu'il  avoit  des  Acoly- 
tes.   Aujourd'hui    les  fonctions    des  Acolytes  lont 
bien  ditlérentes  de  la  première  inftitution.  Un  Acoly- 
te eft  celui  qui  a  leuîement  reçu  le  premier  &  le  plus 
confidérable  des  quatre  Ordres  Mineurs  dans  l'éghfe  ; 
dont  l'emploi  eft  d'allumer  les  cierges ,  dt  porter  les 
chandeliers,  la  navette  où  eft  l'encens,  de  préparer  le 
vin  &  l'eau  pour  le  facrifice,  &  détendre  d'autres  fer- 
vices  à  l'autel.  'Autrefois  les  Acolytes  ramalfoient  dans 
iinfac  ce  que  les  fidèles  avoient  oftert  ,  &  ce  qui  avoit 
été  béni  pendant  la  melfe;  &  après  qu'elle  étoit  finie, 
ils  le  donnoient  aux  Prêtres  qui  dévoient  le  divifer. 
Le  devoir  des  Acolytes  eft  d'accompagner  l'Evêque, 
ou  le  Prêtre ,  &  de  leur  rendre  fervice  dans  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques.  f^oy e-^cnzott  lecteur, exorcifte  &c 
portier.  Il    y  avoit  à   Rome   trois   fortes   â! Acolytes 
y.iis  Acolytes    du  Palais  ,  Palatïni  _,    qui    letvoient 
le  Pape  ;  les  Acolytes  Stationaires ,  Statïonarïi  j  qui  fer- 
voient  dans  les  Egliles,  où  il  y  avoit  Station  ;  les  Aco- 
lytes Régionaires  ,  Reg'ionariï ,  qui  fervoient  avec  les 
DiacreSjdanslesdifférens  quartiers  de  la  ville.  On  trouve 
aullîdes  Acolytes  parmi  les  Officiers  Auliques de  Conf- 
tantinople;&  Curopalates  dit  que  le  Capitaine,ou  Chef 
de  la  cohorte  impériale  de  Byzance ,  étoit  nommé  Aco- 
lyte. 

Dans  l'Eucologe  des  Grecs  on  trouve  les  leçons 
qu'on  litlorfqu'on  ordoi-«ie  des  Ledeurs  ;  mais  il  n'y  eft 
point  parlé  des  auties  petits  Ordres  ou  mineurs,qui  font , 
l'Ordre  de  Portier ,  d'Exorcifte ,  &  d'Acolyte  ;  ce  qui 
pourroit  faire  croire  que  les  Grecs  ne  confèrent  point 
ces  Ordres-là  aujourd'hui.  Le  Père  Goar  dans  fes  notes 
fur  l'Eucologe ,  répond  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ces 
trois  moindres  Ordres  n'aient  été  connus  de  l'ancienne 
Eglife  Grecque,  &  qu'elle  n'ait  eu  des  Miniftres  qui 
les  avoient,  puifqu'il  en  eft  fait  mention  dans  Saint 
Denys,  Saint  Ignace  Martyr,  Saint  Epiphane,  dans  les 
Conciles  deLaodicée&d'Antioche  ,  dans  les  Novelles 
de  Juftinien ,  dans  Photius ,  &c.  Il  ajoute ,  qu'il  lem- 
blc  que  les  Grecs  d'aujourd'hui  ont  des  Acolytes 
fous  le  nom  de  Députés  ôc  de  Céroféraires.  Les  Mil- 
lionnaires Latins ,  qui  lont  en  Grèce ,  difent  que  les 
Grecs  ont  aujourd'hui  des  Acolytes  ,  &  les  autres 
Ordres  mineurs  ;  &  on  doit  plus  les  en  croire  que 
le  Père  Martène ,  qui  allure  que  l'Ordre  des  Acoly- 
tes a  été  tout -à- lait  inconnu  à  l'Eglife  d'Orient. 
Voye':^  le  Père  Goar  fur  l'Eucologe  ,  le  Père  Mar- 
tène ,  le  Pontifical ,  l'Ordre  Rom.rin ,  S^c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  àK.A^;?,^;', ,  qui  lignifie  ,Suïvre , 
&:  Acolyte  ,  un  fuivant.  C'eft  ainfi  que  l'expliquent  le 
Glolfaire  grec  &  latin  ,  &  Macer  ;  mais  Dominique 
fon  frère  le  tire  de  l'a  pri'^tif,  Ik  Ac-^u\^:<t, ^empêcher. 
ACOMA.  San-Eftevan  à'J.coma^  S.  Etienne  ^Acomaj 
Ville  du  Nouveau-Mexique ,  à  cinquante  lieues  au 
nord-oueft  de  Sanra-Fé. 
ACOMAS.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  les  îles  Antilles 


ACO 

&  dont  le  bois  s'emploie  aux  ouvrages  de  menuiferie. 
Cet  arbre  eft  à-peu-près  de  la  hauteur  de  nos  pom- 
miers ;  les  feuilles  (ont  aifez  longues   &  liffcs ,   Ion 
fruit  eft  de  la  grolleurd  une  ptune,qui  devient  jaune 
dans  la  maturité  ^  Ion  amertume  empêche  qu  on  ne 
le  mange:  il  n'y  a  que  les  pigeons  ramiers  qui  puilTent 
s'accommoder  de  ce  truit  -,  mais  leur  chair  en  retient 
fi  fort  le  goût,  qu'on  ne  peut  les  manger  dans  le  temps 
qu'ils  s'en  nourriirent.  L'écorce  de  cet  arbre  eft  la- 
boteufe,  cendrée,  &  elle  donne  un  lue  laiteux  lorf- 
qu'on  l'incife.  Son  bois  eft  pefant ,  de  couleur  rouge , 
tirant  lur  le  jaunâtre  ;  le   cœur  eft  d'un  rouge  tirant 
fur  le  violet.  Ces  couleurs  varient  luivant  Ion  âge  ;  &c 
tout  le  bois  prend  fort  bien  le  poh.  Roche  fort.  Le 
Père  du  Tertre  rapporte  qu'uu  N  ègre  l'avoir  guéri  d'un 
grand  mal  de  dents,  en  lui  frottant  les  tempes  &  le 
derrière  des  oreilles  avec  le  lait  qui  le  tire  de  l'écorce 
de  l'Acomas  franc.  Car  ce  Père,  Hljloire  des  Antil- 
les ^  Traité  3.  C.  4.  §.  5.  diftingue  trois  fortes  à'Aco- 
mas  ;  X'Acofnas  franc  ,  qui  eft  un  des  plus  gros  ,   & 
des  plus  hauts  arbres  des  Antilles,  (Se  le  meilleur  de 
tous  pour  les  batimens;  VAcomas  bâtard,  oui  croît  à 
la  Capfterre  de  la  Guadeloupe,  qui  n'eft  ni  fi  beau, 
ni  11  bon  à  bâtir  que  le  précédenr  -,  &  le  troifième 
qui  croît  aux  enviions  de  la  grande  Ance,  ferablable 
au  premier  ,  finon  que  le  cœur  en  eft  rouge. 
ACOIVIMICHER.  V.  a.  Vieux  mot  François,  qui  vou- 
loit  dire  Communier 3  donner  la  Communion.  Et  fit  le 
Roi  dire  grand  planté   de  Mclfes ,  pour  acommicher 
ceux  qui  dévotion  en  avoient.  Froissard. 
ACOMPARAGER.  V.  a.  Ce  mot,  félon  Nicod ,   veut 

dire  ,  Comparer.  Conferrcj  comparare. 
ACOMPTE,  f.  m.  /^oyeç  Compte. 
ACON ,  ou  ACCON.  f.  m.  Cymha.  Terme  de  Marine.  Pe- 
tit bateau  plat,  (ans  quille,  ni  mât,  ni  voile,  ni  gouver- 
nail ,  qu'un  homme  feul  frit  couler  lur  la  vafe  ,  quand  la 
mer  eft  retirée ,  ayant  un  pied  dedans  &  l'autre  de^ 
hors ,  pour  aller  chercher  le  poifton  qui  fe  trouve 
arrêté  dans  les  filets  &  engins  qui  font  tendus  à  l'ou- 
verture des  bouchots,  &  prendre  les  moules  qui  fe 
nourrilTent  &  fe  multiplient  lur  les  pieux  &  clayon- 
nages  de  ces  bouchots.  Les  bouchots  lont  des  parcs 
ou  pêcheries  établies  fur  les  côtes. 
ACONA.  Lieu  deTolcane,  en  Italie.  Acona.  Le  B,  To- 
lome'i,  à  qui  ce  lieu  appartenoit,  y  fonda  l'Ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont  d'Ohvet ,  dont  il  fut  Inftitu- 
teur.  Celieu  eft  à  quinze  milles  de  Sienne.  P.  Helyot. 
T.  VI.  p.  i  ()2. 
ACONIT.  1.  m.  Aconitum.   Plante  vénéneufe.  Les  an- 
ciens Botaniftes  ont  attribué  ce  nom  à  pluiieurs  plan- 
tes de  différens  genres.  Celles  dont  il  s'agit  ici  ,  ont 
leurs  fleurs  irréguiières ,  compolées  de  pluiieurs  péta- 
les, dont  l'allemhlage  reprélente  alfez  bien  un  calque 
ouvert  j  c'eft-à-dire,  que  la  pétale  lupéricure  frit  le 
cafque  du  heaume ,  les  deux  latérales  tiennent  la  place 
des  deux  oreillettes,  &  les  deux  inlérieures  reprélen- 
tent  la  mentonnière.  Les  efpèces  qu'on  nomme  tue- 
loup ,  Ly c oclonum  jAvMK^iM  ^  ont  leur  calque  allongé 
en  manière  de  toque ,  eu  de  bonnet  à  la  Polonoife. 
Les  fruits  qui  fuccèdent  aux  fleurs ,  lont  compolés  de 
pluiieurs  graines ,  qui  s'ouvrent  lelon  leur  longueur , 
&  renferment  des  femences  anguleufes ,  év'  chagrinées. 
Ses  feuilles  font  arrondies  &  découpées  plus  ou  moins 
profondément.  Ce  genre  d'aconit  comprend  pluiieurs 
efpèces ,  qu'on  peut  ranger  fous  trois  principales  claf- 
fes.  La  première  eft  de  celle  dont  toute  la  Heurt  le  bleue, 
ou  violette ,  &  la  pétale  lupérieure  de  la  fleur  forme  un 
cafque.  On  la  nomme  Napel,  Napellus  j  à  Napo ^  à 
cauie  que  fes  racines  font  en  navets.  Le  Napel  eft  très- 
dangéreux  ■■,  mais  on  a  trop  exagéré  la  qualité  véné- 
neufe. La  féconde  eft  de  celle  qui  a  fes  fleurs  tout-a- 
fait  femblables  à  celles  du  Napel ,  hormis  qu'elles  font 
jaunes.  EUe  s'appelle  Anthora.  Anth.i-Thora ,  c'cft-à- 
dire ,  plante  fouveraine  contre  les  mauvais  effets  du 
Thora.  Elle  eft  auilî  vénéneule  que  le  Napel.  Il, eft 
faux  que  l' Anthora  croide  toujours  auprès  du  Tliera, 
ou  du  Napel.  U aconit  de  la  troilième  clafTe  le  diftin- 
gue  des    deux    précédentes    par    la   figure  allongée 
de  fon    cafque.   Ses  fleurs  font  pâles  ou  jaunâtres. 
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On  l'a  appelée  tue-loup,  étrangle- loup ,  tue- chien,  à 
caufc  de  fes  effets.  Aconïtum  LycoFionum.  Ai/xoKlj'»o» , 
Kv.xio'.o..  La  pien«ère  &  la  dernière  de  ces  trois  for- 
tes èi  aconit  (awi  rrcs-caulHques ,  très-âcres ,  &  caulcnt 
des  convulfions  mortelles,  ou  iizs  inflammations  fui- 
vies  d'une  gangrène  prochaine.  Ces  cflets,  qui  dépen- 
dent de  leur  âcreté,  ont  tellement  furpris  nos  anciens, 
que  la  plupart  craignoient  de  toucher  ces  Plantes, 
&  ont  donné  par-là  occafion  à  tant  de  fuperftitions ,  Ik 
à  des  précautions  ridicules  pour  les  cueillir ,  ou  pour 
les  faire  accompagner  de  leurs  contrepoifons.  La  fé- 
conde n'efl  pas  moins  acre  que  les  deux  autres  -,  fes 
racines  cependant  font  employées*  dans  les  fièvres  ma- 
lignes. On  doit  ufer  de  la  poudre  mêlée  avec  d'autres 
cordiaux  \  même  la  dofe  en  doit  être  médiocre ,  de 
crainte  qu'elle  n'irrite  trop.  Ses  racines  entrent  auili  dans 
des  orviétans ,  &  autres  compofitions  alexipharmaques. 
On  dit  que  fon  nqm  vient  èîaconç ^  ville  de  Bithy- 
nie  ,  aux  environs  de  laquelle  il  croît  en  •:ibondance, 
quoique  pourtant  il  croille  par-tout  ailleurs ,  &  fur- 
tout  dans  les  montagnes  de  Trente.  D'autres  difent 
que  ce  nom  vient  d'«K»vii,qui  fîgnifie  chez  les  Grecs 
un  rocher  dénué  de  terre  où  \ aconit  croît  volontiers. 
Ou  l'appelle  aullî  f-i/iKlovot,  parce  qu'il  tue  les  rats  par 
fa  feule  odeur,  comme  dit  Pline.  Les  l^oëtcs  feignent  que 
cette  herbe  a  été  engendrée  de  l'écume  que  le  chien 
Cerbère  jeta  ,  lorfque  Hercule  le  tira  des  enfers  par 
force  :  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve  quantité  auprès 
d'Héraclée  de  Pont ,  où  efl  la  caverne  par  où  Hercule 
defcendit.  Les  Anciens  n'ont  pas  laiflé  de  le  faire  fer- 
vir  de  médecine  contre  la  piqûre  du  fcorpicn  ,  lequel 
s'amortit  dès-lors  qu'il  touche  \ aconit  ;  ik  qui  au  con- 
traire en  touchant  l'ellébore  reprend  fa  première  vi- 
gueur, h' Aconit  ne, fait  pas  mourir,  quand  il  trouve 
quelque  autre  poifon  dans  le  corps  ,  parce  qu'alors  il 
le  combat.  La  marque  de  ce  poifon  efl  de  faire  venir 
les  larmes  aux  yeux ,  de  caufer  une  grande  pefanteur 
d'eflomac,  &  de  faire  enfler  le  corps.  Théophrafle 
dit  qu'on  le  prépare ,  enforte  qu'il  fait  mourir  feule- 
ment au  bout  d'un  an  ou  de  deux.  Les  flèches  trem- 
pées dans  fon  jus  font  des  plaies  mortelles.  Les  Li- 
ciiens  emploient  avec  fuccès  contre  les  fièvres  l'aconit 
corrigé  dans  l'urine  de  vache.  Lettr.  éd. 

ACONSUIVRE.  v.  a.  Il  veut  dire,  Atteindre,  félon 
Niccd.  Peningsrc  ,  pervenire  ,  attingere. 

ifT  ACONSUWL  part,  qui  a  été  pourfuivi.  Il  ne  faut 
pas  lire  Acomfiet  dans  Perceval ,  comme  a  fait  Borel 
&  M.  Berthelin  Editeur  de  ce  Didiionnaire. 

ACONTIAS.  f.  m.  Efpèce  de  ferpent ,  qui  a  un  peu 

•  plus  d'un  pouce  de  groffeur.  Il  eft  long  de  trois  pieds. 
Sa  tête  efl  fort  groffe  &  cendrée.  Le  reite  du  corps  efl 
d  une  couleur  tort  obfcure ,  excepté  le  ventre  qui  ne 
l'efl  pas  tout-à-fait  tant.  Quelques-uns  l'appellent  Cf^- 
chrias  j  à  caufe  qu'il  tire  fur  la  couleur  du  millet. 
Il  y  en  a  beaucoup  en  Calabre  &  en  Sicile ,  où  on 
l'appelle  i'aerronej  parce. qu'il  s'élance  fur  un  homme 
comme  un  trait.  C'eft  pourquoi  on  l'appellt  aullî  Ja- 
velot :  &  c'efl  la  même  raiton  qui  l'a  fait  nommer 
par  les  Grecs  Acontias  j  du  mot  àM/im ,  qui  lignifie 
flèche  y  trait ,  javelot.  Lucain,  ai  parlant  de  cette  forte 
de  ferpcns ,  les  appelle  volucrcs  jaculos. 

Acontias  ,  efl  encore  une  efpèce  de  comète  dont  la  tête 
efl  quelquefois  ronde  ,  &  quelquefois  oblongue  & 
grofl'e,  &  dont  la  queue  efl  déhée,  mais  fort  longue. 
Harr. 

ACOPENDE,  Ville  nommée  autrefois  Olbia.  Elle  eil 
dans  l'Anatohc,  furie  golfe  de  Satalie,  &  au  nord- 
ouefl  de  la  ville  de  Satalie. 

?Cr  ACOPiS.  f.  f.  Pierre  pré  cicufe,  tranfparente  comme  le 
verre,  avec  des  taches  de  couleur  d'cr.  On  l'appelle 
Acopis  j  parce  que  l'huile  dans  laquelle  on  la  fait 
bou'illir,  paffe  pour  un  remède  contre  les  laiîîtudes. 

IfT  ACOPOS.  f.  m.  Plante  dont  Pline  fait  mention ,  &  que 
l'on  prétend  être  l'Anagyris  de  Diofcôride. 

ACOPUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Selon  quelques  Au- 
teurs ,  c'efl  une  fomentation  compoféc  de  drogues 
cnaudes  &  émollientes ,  propre  à  diminuer  le  fenti- 
ment  de  la  lalîitude  contraélée  par  un  travail  excef- 
fif ,  ou  par  un  exercice  violent.  Harr.  Ce  mot  vient 
Tome  I. 
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de  l'a  priv.atif,  &  àe^^-"! ^labor ,  peine,  travail. 

|p=  ACOQUINANT  &  ACOQUINER.  C'efl   ainfi 

qu'il  faudroit  écrire.  Pour  l'explication,  Foye\  Ac- 

COQUINER. 

ACORDE.  Foyc:^  Accorde. 

AÇORES,^ou  AZORES.  Acores,  ou  Adores,  Caffi- 
teridcs.  Iles  de  l'Océan  atlantique  ,  qu'on  nomme 
aullî  Tercères ,  ou  Flamandes.  Elles  font  entre  les  côtes 
d'Efpagne  &  celles  de  Canada,  &  appartiennent  aux 
Portugais.  Elles  ne  font  habitées ,  félon  Roterus ,  que 
depuis  lan  1-1.59.  Il  n'y  en  avoir  que  fept  d'abord 
comprifes  fous  ce  nom  :  aujourd'hui  on  en  compte 
neuf,  qui  font,  Tercère^  S.  Michel,  Ste.  Marie,  S. 
Georges , Pico , Payais ,  Gratiofa, avec  Floreo  &  Corvo, 
qui  ont  été  découvertes  les  dernières.  On  les  appelle 
Acores  ^  du  nom  Efpagnol  &  Portugais  acor  ,  qui 
lignifie  un  faucon ,  ou  un  épervier ,  ou  un  autour , 
parce  qu'on  y  en  trouve  beaucoup  ;  Tercères  ,  du  nom 
de  la  plus  confidérable  ;  Flamandes  ■,  parce  que  ce  fut 
un  Flamand  qui  les  découvrir  le  premier;  Caffitérides  ^ 
ou  Cattitéridcs  ,  parce  qu'on  fuppofe  que  ce  font 
celles  auxquelles  Ptolomée  &  Pline  ont  donné  ce  nom. 
C'efl  dans  Tercère  la  principale  des  Acores  ,  qu'Al- 
phonfe  Henri  Roi  de  Portugal,  fut  envoyé  en  1669, 
lorfqu'il  fut  déclaré  incapable  de  gouverner.  Voye-^ 
la  dcfcription  qu'en  onr  fait  Louis  de  Tercera,  Linf- 
chot  ,  Se  l'Auteur  anonyme  de  VHiJlor.  Orb.  Terr. 
Gcogr.  &  Civil.  Se  l'Hift.  de  la  Comp.  de  Jef.  T.  v.  L. 
21.  En  1720,  entre  l'île  Tercère  «Se  l'île  de  Saint-Mi- 
chel, deux  des  îles  Acores  y  il  s'éleva  deux  rochers 
très-confîdérables. 
^CT  ACORI.  Nom  qu'on  donne  au  Corail  blanc. 
IfT  ACORNA ,  ou  ACORNUA.  f  f  Efpèce  de  chardon 
dont  il  efl  parlé  dans  Théophralle.  Selon  Pline,  c'efl 
une  efpèce  de  chêne  vert,  lemblable  au  houx,  ou  au 
genévrier. 
ACORUS.  f.  m.  Plante  médicinale.  Plufieurs  anciens  Mé- 
dechis  ont  confondu  l'^coraj  avec  le  Calamus  aromati- 
cus ,  quoique  ce  f  oient  deux  plantes  d'un  caraélère 
difiérent.  Il  y  a  deux  Acorus  ,  l'un  vrai ,  dont  il  s'agit  ici; 
&  l'autre  faux  ,  qu'on  nomme  Flambe  de  marais.  Le 
caraélère  particulier  qui  diflingue  \' Acorus  vrai  de  la 
Flambe  &  du  Calamus ,  c'efl  qu'il  fort  du  milieu 
environ  de  quelques-unes  de  fes  feuilles  une  malle 
longue  &  grofle  comme  le  petit  doigt ,  femblablc  au 
Macropiper,  ou  poivre  long.  Cette  maffe  cil  compo- 
f  ée  d'une  inhnité  de  petites  fleurs ,  dont  le  pillil  devient 
un  fruit  à  quatre  ou  à  cinq  faces.  Ces  Heurs  &  ces 
fiuits  font  h  étroitement  unis ,  &  rangés  avec  tant 
d'ordre ,  qu'on  diroit  que  c'efc  un  ouvrage  à  la  Mofaï- 
que.  Ses  feuilles ,  quoique  femblables  à  celles  de  la 
Flambe  de  marais  ,  font  beaucoup  plus  étroites ,  ik. 
donnent  ime  odeur  agréable,  lorfqu'elliJs  font  frciflées. 
Ses  racines  ont  auflî  une  bonne  odeur,  font  de  cou- 
leur rougeâtre  ,  genouillées  ,  tracent  &  fe  replient 
comme  celles  de  la  Flambe.  On  emploie  fes  racines 
en  Pharmacie  ;  elles  entrent  dans  la  compofition  de  la 
Thériaque  ■■,  les  parfumeurs  s'en  fervent  dans  leurs 
parfums.  Cette  plante  vient  au  bord  des  ruifleaux  &c 
des  chauflées  en  Flandre.  * 

ACOTER.  Foye:ç  Accoter. 
ACOTÉ.  Foyei  Accoté. 
ACOTEPOT.  Fbyf^  Accotepot. 
ACOTOIR.  Foye^  Accotoir. 
ACOUPI.  Vieux  f.  m.Cocu. 

ACOUPIE.  Vieux  f  f.  Femme  dont  le  mari  efl  infidèle. 
Nous  n'avons  pas  de  terme  propre  poifl^es  femmes , 
qui  néanmoins  ne  font  pas  moins  expofees  à  cet  acci- 
dent que  les  maris.  GloJJ'aire  du  Rom.  de  la  Bofe. 
|p=  ACCOUPIR.  Vieux  v.  a.  Débaucher  la  femme  d'au- 

trui.  f 

ACOUS.  Bourg  de  Béarn.  Afpaluca.  Il  efl  fiir  le  Gave 
d'Afpe,  dans  la  vallée  d'Afpe ,  à  quelques  lieues  au- 
deflous  d'Oléron. 
ACOUSMATE,  ou  AKOUSMATE.  f.  m.  Terme ftou- 
vellement  inventé ,  pour  exprimer  le  phénomène  d'un 
grand  bruit  femblable  à  celui  de  plufieurs  voix  humai- 
nes. Se  de  différensinilrumens,  que  des  gens  dont  l'i- 
magination efl  frappée,  croient  entendre  dans  l'air, 

Mij 


92. 


ACO 


-ce  que  l'on  alTureéti-e  anivé  au  village  d'AnHicq,  près 
Clermom  en  Bc.uivoilis  en  1730.  On  en  trouvera  la 
■dercnption  dans  les  Mcrcurcs  de  Décembre  1750, 
Février,  Juillet ,  Août,  &  Décembre  1-3 1. 

Çcr  ACOUSMATIQUES.  adj.  pris  llibft.  ou  ACOUS- 
TIQUES. C'eftainll  qu'on  appeloitceux  des  difciplcs 
de  Pythagore  ,  qui  reftoient  derrière  le  voile,  ôc  qui  ne 
s'étoient  pas  encore  tus  allez  long-temps  pour  mériter 
d'entrer  dans  le  tanduaire,  <Sc  de  voir  leur  Maître  tacc 
à  face.  Ils  recevoient  les  leçons  derrière  un  voile  ;  &  il 
falloit  acheter  par  un  fdence  de  cinq  ans ,  le  privilège  de 
palier  de  l'autre  côté  du  voile. 

ACOUSTIQUE,  adj.  Ternie  de  Médecine  qui  fe  dit  des 
mcdicamens  propres  pour  remédier  aux  incommodités 
de  l'ouie.  A'xen',  eft  un  mot  Grec  ,  qui  lignifie ,  owif. 
Il  le  dit  encore  des  inftrumens ,  dont  ceux  qui  lonr 
incommodés  de  la  difficulté  d'entendre ,   le   iervent 

f)our  y   luppléer.    On  le  dit  généralement  de    tous 
es  inlh'umens  qui  fervent  à  augmenter  le  Ion.  Cornet 
Acoufiique.  M.  Moock  Anglois ,  dit  dans  la  Prérace 
de  fa  Micrographie  ,  qu'il  n'elT:  point  impollîble  d'en- 
tendre d'une  ilade  -,  c'eft-à-dire  la  huitième  partie  d'un 
mille ,  un  petit  murmure  qu'une  perfonne  teroit  entre 
ies  dents  ■■,  qu'il  lait  un  moyen  par  lequel  il  eft  ailé 
d'entendre  quelqu'un,  parler  au  travers  d'une  muraille 
de  trois  pieds  d'épailfeur ,  &  que  par  le  lecours  d'un 
fil  d'archal  bandé,  le  fon  peut  être  porté  à  une  dil- 
rance  très-conlidérable  prelque  dans   un  inftant.  Le 
Ch.  5.  du   I.  'Vol.   des  Tranfactions  Pliilolophiques 
parle  lur  la  fin  ,  des  fons ,  &:  de  quelques  inftrumens 
Acoujtïques.  Voyez  p.  J93  &  luiv. 
Acoustique,  fe  dit  auiîî  du  nerf  qui  va  s'inférer  dans 
l'oreille ,  qu'on  appelle  nerf  Acoujiïque  ■  &  du  con- 
duit externe  de  l'oreille,  qui  fe  nomme,  le  conduit 
acoufiique. 
Acoustique,  f.  f.  Science  qui  traite  de  l'ouie  &  des 
fons.  Acujlicc.  C'eft  M.  Sauveur ,  de  l'Académie  des 
Sciences,  qui  a  appelé  cette   Icience  AcouJllque.  Un 
grand  nombre  de  découvertes  curieules  &  intcTelTIintes 
a  depuis  accrédité  cette  nouvelle  exprelîion  pour  dé- 
figner  la  théorie  des  Ions. 
^CFL'AcousTiQUE,eftproprementlaThéoric  des  fons  en 
général ,  &  de  leurs  propriétés,  au  lieu  que  la  luufiquea 
pour  objet  le  fon  en  tant  qu'il  eft  agréable  à  l'ouie. 
ACOUTER.    v.  a.  Vieux  mut,  encore  en   uiage    en 
quelques  Provinces ,  pou.  écouter.  Ponius  de  Tyard , 
pag.  18  de  Ion  hivue  De  rcci a  nominumimpojitione  , 
a  reconnu  c\a'acou[cr  étoit  l'exprcilîon  alors  vulgaire 
en  Bourgogne,  où  il  éciivoit  en  1603  ,  à  Châlons-liv:- 
Saône  :  Ecoutez,  dit-il ,   vuh^o^   acoutez.  Ce   mot 
avoit  auOî  cours  ailleurs.  Il  eft  dans  Nicot ,  mort  à 
Paris  l'-an  1600,  &  dans  Monet  ,  qui  fit  imprimer  à 
Lyon  les  Dictionnaires  plus  de  trente 'ans  après.  Acou- 
ter  fait  mieux  ientir  l'origine  tirée  du  Latin  aufcultarc, 
c^l' écouter.  Glossaire  Bourguignon.  Voyez  écouter 
dans  l'étymologique  de  M.  Ménage ,  d'où  il  paroit  que 
M.  de  la  Monnoye  a  pris  le  commencement  de  la  re- 
marque. Au  refte,  le  verbe  acoutern'c9i  pas  moins  en 
ufage  en  Champagne  qu'en  Bourgogne  :  mais  ce  n'cft 
que  parmi  la  populace.  Tous  les  honnêtes  gens  dilent 
écouter. 
ACOUTI.  f.  m.   Petit  animal  des  iles  de  l'Amérique. 
Son  poil  eft  roux,  &  allez  rude.  Les  habitans  drellent 
des  chiens  pour  chairer  ces  animaux ,  qui  fe  retirent 
dans  le  creux  des  arbres.  On  les  apprivoife,  &  on  les 
accoutume  à  marcher  fur  les  pattes  de  derrière,  &  à 
manger  a^  celles  de  devant  à  la  manière  des  linges. 
Il  a  le  cor^,  l'agilité,  &:  les  dents  d'un  lièvre  ;  mais  il 
a  la  tcte  approchante  de  celle  d'un  rat,  &  les  oreilles 
courtes  .&  arrondies.   Les  jambes  de  derrière  n'ont 
point  de  poil ,  &  ont  lix  ongles,  celles  de  devant  n'en 
ont  que  quatre.  La  fcirielle  perte  deux  ou  trois  fois 
l'année.  Quand  elle  eft  près  de  mettre  bas ,  elle  fait 
un  petit  lit  d'herbe,  ou  demoulTe,  fous  un  biùlfon, 
&  y  fait  les  Petits  ,  qui  ne  font  jamais  plus  de  deux. 
Là  elle  les  alaite  deux  ou  trois  jours ,  puis  elle  les 
tranfporte,  comme  les  chattes  font  leurs  ]:ctits,  dans 
des  creux  d'arbres  ,   où  elles  les  nourrit ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  eu  état  de  fe  pourvoir  d'eux-mçmes.  Le 
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Père  du  Tertre  écrit  Acouty  ;  M.  de  Poinci  Agou'y. 
A  C  Q. 

CCr  ACOUTREUR.  f.  m.  Chez  les  Tireurs  d'or,  c'eft 
l'ouvrier  qui  rclîerre  &  polit  le  trou  du  fer  ou  de  la 
filière  dans  laquelle  palïe  le  trait,  lo'rlqu'il s'agit  de  le 
tirer  fin. 

ACQS.  AquA  Augufld.  j  Aquit  Tarhellics.,  Tajla  ,  Tar- 
hellio,  Vihio  3  ville  épilcopale  de  Gafcogne.  Voye':^ 
Dax.  C'eft  ainfi  qu'on  l'appelle  communément. 

AQUACHE  FAVELLA.  C'eft-à-dire,  \'eau  qui  parle. 
Nom  d'une  Fontaine  de  la  Calabre  citérieure  ,  au 
royaume  de  Naples.  Thuria.  Cette  Fontaine  eft  près 
de  l'embouchure  du  Crate  &  des  ruines  qu'on  appelle 
Sibari  ruinata  j  c'eft-à-dirc  ,  les  ruines  de  l'ancienne 
Sybaris,  cette  ville  voluptueufc  ,  &  renommée  lUr- 
tout  pour  l'appareil  de  les  feftins,  &  qui  hu  détruite 
par  les  Crotoniatcs.  Le  nom  de  cette  Fontaine  vient 
peut-être  de  ce  que  l'on  ctut  que  ce  lut  de  cette  fon- 
taine que  fortit  l'Oracle ,  qui  prédit  la  deftruétion 
des  Sybarites ,  &  qu'Etienne  de  Bylance  a  rapporté. 

ACQUA-PENDENTE.  Ville  de  l'Etat  Eccléfiaftiquc  , 
en  Italie.  Aqus,  Tarin&.  Elle  eft  dans  l'Orviétan,  lur 
la  riviève  de  Paglia,  à  l'occident  d'Orviète.  La  multi- 
tude des  eaux  qui  delcendent  de  fon  territoire  lui  a 
fait   donner  ce  nom. 

ACQUARIA.  Ville  du  duché  de  Modène  ,  en  Italie. 
Aquarium.  Elle  eft  à  quelques  heues  au  midi  de  Mo- 
dène, &  eft  célèbre  par  les  eaux  minérales. 

ACQUA  SPART  A.  Ville  de  l'Ombrie  ,  province  de 
l'Etat  Eccléhaftique,  Aqua  Sparta.  elle  eft  à  une  heue 
ou  deux  au  nord  d'Ameha. 

ACQUA  VIVA.  Ville  autrefois ,  maintenant  village  du 
royaume  de  Naples.  Aqua  Viv'a.  Il  eft  dans  le  comté 
de  Molile ,  aux  confins  de  l'Abruzze  &  de  la  terre  de 
Labour. 

ACQUERAUX.  1.  m.  pi.  Liftrumens  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  pour  jeter  des  pierres. 

ACQUEREUR.  1.  m.  Emptor,  partor.  Il  ne  fe  dit  que 
de  celui  qui  acquiert  des  biens  immeubles.  C'eft  ce- 
lui qui  a  acheté ,  échangé ,  pref crit  ou  reçu  en  paye- 
ment un  immeuble  ,  ou  bien  à  qui  quelque  chofe  eft 
échu  à  quelque  titre  que  ce  foit ,  comme  de  dona- 
tion, de  legs,  ou  autrement.  C'eft  celui  qui  a  acquis 
une  chofe  par  un  titre  tranllatif  de  piopriété.  V  acqué- 
reur évincé  a  recours  contre  Ion  vendeur  pour  la  refti- 
tution  du  prix  de  la  choie.  Quand  l'acquéreur  paye  de 
les  deniers  les  créanciers  de  Ion  vendeur ,  il  n'eft  pas 
nécellaire  de  ftipuler  la  lubrogation ,  elle  le  Elit  de 
plein  droit.  \S acquéreur  ne  peut  ôter  les  armes  de  l'E- 
glile  dont  le  vendeur  eft  fondateur.  Un  acquéreur  de 
bonne  foi(  celui  qui  a  acquis  quelque  choie  de  celui 
qui  n'en  étoit  pas  le  propriétaire  ,  mais  qu'il  croyoic 
tel  )  prelcrit  par  la  polleïîion  de  10  ans  entre  prélens , 
&  de  20  ans  entre  ablens.  \J acquéreur  de  mauvaife 
foi  ne  peut  preicrire  que  par  trente  ans.  Ow  appelle 
ainli  celui  qui  a  acquis  de  quelqu'un  qu'il  lavoir  n'être 
pas  propriétaire.  On  dit  au  Palais,  un  tiers  acquéreur  y 
en  parlant  de  celui  .qui  a  acquis  un  héritage  hypothé- 
qué à  des  créanciers  privilégiés  ,  ou  qui  prétendent 
avoir  droit  de  le  dépolféder ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  leur 
débiteur  perlonnel. 

ACQUERIR,  v.  a.  Se  procurer  un  titre  qui  donne  droit 
de  jouir  d'une  choie,  ou  en  propriété  ou  en  ulufluir. 
Acquirere^  ccnfequi^  comparare.  On  conjugue,  ]'ac~. 
quiers  ,  tu  acquiers  j  il  acquiert  j,ncus  acquérons ^  vous 
acquére^  jih  acquièrent  ;  ]'acquerois  •  j'acquis^  j'aiac- 
quis  ,  au  futur ,  ]' acquerrai  j  tu  acquerras  j  il  acquerra  : 
au  lubjonélif,  (\\x'\\  acquière ^  j'acquerrais ^  que  j'ac- 
quijje.  Corn.  Le  moyen  d'acquérir  le  plus  commun  , 
de  le  plus  naturel,  c'eft  la  ceilion  ,  &  le  tranfport  delà 
choie ,  par  la  perlonne  à  qui  elle  appartient.  Il  y  a  dans 
le  Droit  plufieurs  titres  qui  expliquent  les  divers 
moyens  légitimes  d'acquérir.  Lçs  uns  font  de  Droit  na-  . 
turel,  qu'on  appelle  Droit  des  gens,  tels  que  lontroc- 
cupation,  la  celllon,  la  perception  des  fruits,  &  la 
tradition.  Les  autres  font  de  Droit  civil,  comme  la 
donation ,  la  prelcription  ,  le  legs ,  les  fidei-coauiiis , 
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les  Tuccefnons  tcftamcntaiics  &  légitimes,  ^cye-^  les 
InJ.  de  Jullir.icn,&  Thcopliilc. 

0;i  mer  aulii  la  guerre  au  nombre  des  moyens  légi- 
times A'^cqucrir  ielon  le  droit  des  gens. 

Acquérir,  ledit  aulH  en  cliofcs  morales,  &  de  tout 
ce  qui  le  peut  mettre  au  nombre  des  biens ,  des  a\an- 
rages.  li  vaut  mieux  acquérir  le  ciel  que  desricheOes. 
La  gloire  ou  la  Icience  ne  s'acquiert  qu'avec  bien  des 
peines.  On  s'acquiert  difficilement  des  amis ,  &  on  les 
perd  facilement.  L'nc  habitude  ne  s'acquiert  que  par 
une  longue  expérience.  Nous  n'acquérons  jamais  la 
l'agelle  ^  nous  n'acquérons  que  l'art  de  la  feindre.  Vill. 
La  vertu  qui  n'eft  point  loutenue  par  la  gravité ,  n'ac- 
quiert point  d'autorité  parmi  les  hommes.  S.  Evr.  La 
gloire  des  grands  hommes  le  doit  melurcr  aux  moyens 
dont  ils  fe  font  fcrvis  pour  l'acquérir.  Rochef.  On  le 
dit  quelquefois  ablolument.  Cet  homme  amaile  de 
grands  biens,  il  acquiert  tous  les  jours.  On  dit  auiîî  , 
Acquérir  Vint  fluxion.  Le  P.  Bouh.  louticnt  pourtant, 
&z  avec  railon  que  ce  terme  ne  doit  point  être  em- 
ployé dans  un  fcns  délavantageux. 

i^3'  On  dit  proverbialement  :  qui  bien  acquiert  ,  \on- 
guemcnt  poirede;  pour  dire  qu'il  faut  trc^iieVir  légiti- 
mement. Un  troilième  héritier  ne  jouit  point  des  biens 
mal  acquis.  On  dit  aulîi  par  compliment  ,  je  vous  luis 
tout  acquis  ;  c'eft-à-dire  ,  je  vous  rendrai  ier-.  icc  en 
toutes  occaficns. 

ACQUIS  ,  ISE.  part.  Partus  ,  comparatus.  Ce  fage  Mi- 
niftre  avoit  une  prudence  acquifc  par  l'expérience, 
par  la  méditation.  Balz. 

Au  Palais  on  dit,  preuve  acquife. 

Acquis,  cft  auiîi  lubftantif.  Fbve^  plus  bas. 

ACQUET.  1.  m.  Terme  de  Palais.  Bien  inuneuble qu'on 
ne  tient  point  par  luccellion,  qu'on  a  acquis  ,  ou  par 
achat  ou  par  donation  &  généralement ,  autrement  que 
par  fucceiiion.  B^es  parta  ,  acquiflta.  Le  Droit  Civil 
ne  fait  point  de  diftinclion  entre  les  propres  &  les  ac- 
quêts. Il  appelle  àfuccéder  le  plus  proche  héritier  in- 
diftinccement  à  tous  les  biens;  mais  les  Coutumes  dil- 
tinguent  les  biens  en  propres  ,  6l  en  acquêts,  ^ns  la 
Coutume  de  paris  tout  homme  peut  dilpoler  de  tous 
{ts  acquêts  ',  mais  il  ne  peut  difpofer  par  tefta^nt 
que  du  quint  de  les  propres.  Entre  perlonnes  DJdriées 
les  biens  acquis  avant  la  communauté,  par' l'un  des 
conjoints ,  lont  appelés  Ipécialement  acquêts  ;  ceux 
qui  font  acquis  pendant  la  communauté ,  conquéts.  Ce 
qui  cft  acquêt  au  père,  ou  à  la  mère,  ell  propre  nail- 
fint  au  fils.  En  ligne  collatérale ,  toutes  dhpolitions  en- 
tre vifs,  ou  teifamentaires,  lont  réputées  acquêts.  Les 
biens  confilqués  &  doiuiés  par  le  Roi  aux  héritiers 
prélomptitsjde  propres  qu'ils  étoient,  deviennent  ac- 
quêts. Les  acquêts  n'entrent  point  dans  la  communauté. 
\]n  héritage  eft:  prélumc  acquêt ,  ik  non  propre  ,  s'il 
n'appert  du  contraire. 

Nouveaux  acquêts. Tenne  de  Finances,  qui  fe  joint 
d'ordinaire  avec  Francs-fiefs.  C'ellundroitdu  au  Roi , 
ik  au  Seigneur  par  les  Roturiers  qui  ont  acquis  nou- 
vellement des  Fiefs;  en  payant  ce  droit  ils  ont  le  privi- 
lège de  jouir  du  fief  qu'ils  ont  acquis  (k  qu'ils  ne  pou- 
voient  polléder  (ans  cela ,  parce  que  dans  la  rigueur  les 
fiefs  ne  doivent  être  tenus  que  par  des  gens  de  condition. 
noble.On  en  fait  la  recherche  tous  les  20  ans.  Il  elt  dû  de 
trois  années  l'une  ;  mais  il  ne  le  paye  qu'une  fois  parla 
même  perlonne ,  pour  le  même  Fief 

On  dit  proverbialement ,  il  n'y  a  point  de  plus  bel 
acquêt  que  de  don;  pour  figniher  qu'il  n'y  a  point  de 
bien  fi  agréablement  acquis  ,  que  celui  qui  eif  donné. 

Acquêt  ,  lignifie  aulîl,  avantage  ,  profit ,  ménage  qu'on 
trouve  à  faire  quelque  choie.  Comme dum  ^frucl us.  \\ 
n'v  a  point  d'acquêt  h.  acheter  de  mauvaifes  marchan- 
dites.  Il  n'y  a  point  d'acquêt  à  plaider;  on  fe  ruine  de 
part  &  d'autre.  On  ne  s'en  fert  que  dans  le  langage 
commun. 

ACQUETER.  Vieux  mot,  qui  fe  dit  encore  au  Palais; 
pour  dire ,  acquérir  de  quelque  manière  que  ce  foit , 
except.-  pourtant  par  fuccelfion.  Jcquirere^  compar.ire. 

ACQUI.  Ville  du  Montferrat-Mantouan  en  Italie'.  Aqun. 
StatyelU^  ou  StatelU  .,  ou  StatelFu.  Elle  eif  fur  la 
rivière  de  Bormida,  entre  Alexandrie  de  la  Paille  & 
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Savonne.  Acqui  a  un  cvcché  &  des  bains  chauds  & 
lulfurcux  fort  fréquentés.  Aqu^a  BormiA ,  ou  Sta- 
teliiA. 

ACQUIESCEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence* 
Conlentemqit  que  l'on  donne  à  un  acle  ,  ou  à  une 
choie  jugée.  A(jenfus  ,  ajjenfio.  On  ne  peut  revenir 
contre  une  fcntence  après  un  acquiefcement  fait  en 
cauie  d  appel.  Une  délertion  d'appel  elf  un  tacite  ac^ 
quie/cement. L'eyiécuziun  d'un  jugement,  d'un  contrat, 
elf  un  vrai  acquiefcementi 

IfT  Acquiescement  ,  dans  l'ufage  ordinaire,  fe  dit  de 
l'aéiion  de  conformer  Ion  ientiment  à  la  volonté  dun 
autre  :  c'elt  l'ac!:ion  par  laquelle  nous  nous  foumettons 
à  ce  qu'on  n#us  propoie,  en  l'acceptant  &  en  nous  y 
contormant.  Cette  temme  a  regagné  l'clprit  de  fon 
mari  ,  par  un  acquiefcement  ablolu  à  £ts  volontés^ 
S.  Evr.  Acquiefcement  '2i  la  volonté  de  Dieu.  La  béa- 
titude de  Ihommc  conlifte  dans  un  acquiefcem.ent 
doux  &paihble  a  la  condition  où  l'on  fe  trouve.  S.  Evr* 
On  le  dit  de  même  duconlentement  que  l'on  donne 
à  Une  propolition  certaine  ou  évidente.  On  ne  peut  ré- 
futer (on  acquiefcement  à  une  propchtion  (i  bien  dé- 
montrée. Les  demonihations  mathématiques  font  II 
évidentes ,  que  les  plus  opiniâtres  ne  peuvent  refufer 
leur  acquiefcement.  Voyez  Acquiescer. 

U^  ACQUIESCER,  v.  n.  Confentir,fe  foumettreàce 
qu'on  nous  propcfe ,  en  l'acceptant  &  en  nous  y  con- 
formant. Afentiri.  C'eft  un  homme  facile  &'  accom- 
modant ,  qui  acquiefce  à  ^it  ce  cu'on  lui  propclci 
acquiefcer  aux  fcntimcns,  SR  volontés  d'auciui. 

On  dit  aullI  au  Palais,  qi^un  homme  acquiefce  à 
un  jugement ,  ou  à  une  fcntence  ,  lorfqu'il  lexécute  , 
eu  qu'il  renonce  à  l'appel  qu'il  en  avoit  interjetéi 
Gn acquiefce  exprellcment  par  écrit  en  confcntant  à 
l'exécmion  d'un  jugement ,  en  renonçant  à  l'appel^ 
ou  en  le  délilf  ant.  (J/n  acquiefce  aulli  tacitement ,  quand 
on  exécute  en  tout,  ou  en  partie ,  la  fentence.  On  peut 
néanmoins  l'exécuter  fans  acquiefcer,  pourvu  que 
dans  l'ade  qui  contient  l'acquielcement  tacite  ,  on 
proteffe  d'appeler  des  chefs  qui  font'  préjudice.  On 
ne  revient  point  contre  un  acquicl'cemcnr. 

Il  (cmble ,  dit  A4  l'Abbé  Girard ,  que  le  mot  A' ac- 
quiefcer emporte  M  peu  de  foumillion.  Les  parties  ac' 
quiefcent  au  jugement  d  un  arbitre. 

Son  oppofé  cft  rebuter.  On  rebute  les  chofes  aux- 
quelles on  ne  stwx.'g^s  acquiefcer.  Ons'oppolc  à  celles 
auxquelles  on  ne  veut  pas  confcntir.  Foye^  encore 
Adhérer  &:  Consentir. 

ACQUIS.  (.  m.  Connoifiance ,  habileté, qui  cft  le  finie 
de  l'application ,  de  l'induftrie ,  &  du  travail.  Doclri- 
na  -y  folcrtid  j  cxpcrientia  parta  j  comparata.  Cet 
homme  a  bien  de  l'acquis  ;  cela  s'entend  de  lafcience, 
de  la  capacité  ,  de  l'expérience.  Il  n'a  pas  moins  d'ac- 
quis que  de  naturel  &:  d'agrément.  S.  Evr. 

ACQUISITION,  f.  f.  Achat,  adion  par  laquelle  on  ac- 
quiert la  propriété  d'une-  chofe.  Emptio  ,  adcptio  ^ 
comparatio.  J'ai  fait  aujourd'hui  une  bonne  acqui-' 
ftion.  Les  Financiers  font  tous  les  jours  de  grandes 
acquifitions.  Je  n'ai  point  eu  de  plus  (eydble  plailîr 
dans  cette  nouvelle  acquifition ,  que  de  voir  combien 
mes  amis  s'y  font  intérelfés.  Flechier. 

Acquisition  ,  fe  dit  aulîi  de  la  cho(e  acquife.  Res  com- 
parata. Voilà  mon  acquifition  d'aujourd'hui.  Une  ac- 
quifition  de  hafard.  Je  vais  payer  les  lods  &  ventes  de 
mon  acquifition. 

Acquisition  ,  ("e  dit  auiîi  figurément.  Je  me  tins  hier  au 
lerein ,  j'ai  fait  acquifition  d'un  grand  rhume.  Cela  ne 
peut  fe  dire  qu'en  plaifantant. 

ACQUIT,  f.  m.  Billet  de  décharge,  quittance,  ade par 
lequel  il  paroi  t  qu'on  a  payé.  Solutio  confiignatafcripto. 
On  doit  attacher  la  lialfe  des  acquits -m.  compte  qu'on 
veut  reîidrc.  Quand  on  ne  rapporte  pas  un  acquit  ,  il 
faut  laifiTer  la  partie  en  fouffrance ,  ou  la  rayer.  Il  tant 
(e  faire  délivrer  &  expédier  des  acquits  aux  portes  , 
aux  Douanes,  pour  montrer  qu'onapayé  les  droits. 

On  dit ,  qu'une  caution  paye  à  l'acquit  d'un  débi- 
teur,  qu'un  payement  va  à  fon  (zr^air;  pour  dire  qu'cH 
paye  pour  lui ,  &  à  fix  décharge. 
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JJC?  Dans  ce  fenî  l'on, dit  au  figiue ,  fliire  une  chofe  pour 
['acquit,  ou  à.ï'dcquu delà,  conlcience,  c'e/?-à-dz;Vjatîn 
de  n'en  avoir  point  la  conlcience  chatgcc.  On  dit  de 
mcme/aire  une  chofe  pour  {'acquit  delà  charge,  de  Ion 
devoir.  Il  eft  iinpoilîble  dctre  Chrétigi,  li  l'on  n'elt 
préparé  de  cœur  à  toutes  les  injures ,  puitqu'il  y  a 
mille  occalîons  dans  la  vie,  où,{ous  peine  de  damna- 
tion ,  l'on  eft  obligé  de  s'y  expoler  pour  l'acquit  de  (a 
confciencc,  &  la  f'ùreté  de  fon  lalut.  Boukdaloue. 
Exh.  I. 

Acquit  ,  eft  aullî  un  terme  de  billard.  C'cft  le  pre- 
mier coup  que  l'on  joue  pour  fc  mettre  en  palle.  Ce- 
lui qui  a  le  devant ,  ou  qui  fait  iauter  une  bille,  ou 
qui  l'a  fait ,  ou  fur  lequel  ons'eft  perd»,  fait,  doiuie  Ion 
acquit  ■  c'elf-à-dire ,  qu'il  joue  (a  bille,  &  la  place  où 
il  veut ,  pour  que  fa  partie  joue  dcilus.  Au  jeu  l'on  dit, 
jouer  à  ['acquit  ;  c'cft-à-dire  ,  lorlque  pluiieurs  pcr- 
fonnes  ont  joué  ,  les  perdans  jouent  entr'eux  à  qui 
payera  le  tour. 

On  dit  proverbialement,  faire  les  choies  par  ma- 
nière d'acquit;  c'eft-à-dire ,  négligemment,  &  leule- 
ment  parce  qu'on  ne  peut  pas  s'en  dilpenler.  Ofcitan- 
ter  y  negligcnter. 

AcQuiT-A-cAUTioN.  C'cft  uu  billet  quc  Ics  Commis  aux 
Bureaux  des  entrées  dans  le  royaume  délivrent  à  un 
particulier  qui  le  rend  caution  qu'une  balle  de  mar- 
chandife  fera  vue  &  vilîtée  au  bureau  de  la  Douanne 
du  lieu  pour  lequel  elle  eft  deftinée  ;  &  pour  cet  effet 
ils  plombent  la  balle,  afin  qu'elle  ne  puille  être  ou- 
verte ni  changée  en-ijgliemin.  Et  lorlqu'elle  eft  arri- 
vée j  vue  &  vilirée  ,  les  Commis  de  la  Douanne  en 
donnent  leur  certifie*  air  dos  de  ri7cç«ir(  ce  qui  s'ap- 
pelle déckargcr  l' acquit-à-caution  )  qui  enluite  eft 
renvoyé  au  particulier  qui  s'eft  porté  caution ,  &  qui 
en  fe  repréfentant  fe  fait  décharger  de  Ion  cautiomic- 
menr. 

V acquit  -à-  caution  de  Tranjlt  j  regarde  certaines 
marchannifcs ,  ou  choies  lervant  aux  ouvrages  &  fa- 
brication d'icelies,  qui  lont  exemptes  des  droits  d'en- 
trée <Sc  de  fortie  du  royaume ,  même  des  péages ,  oc- 
trois &  autres  droits. 

L'Acquit  ,  ou  Certificat  de  franchifc,  concerne  l'exemp- 
tion des  droits  de  fortie  des  itj^rchandifes  deftinées 
pour  envoyer  hors  du  royaume,  lefquc! les  lont  ache- 
tées &  enlevées  pendant  le  temps  des  Iranchiles  des 
Poires. 

Acquit  de  payement.  Terme  ufité  dans  les  Bureaux  des 
cinq  greffes  fermes.  Quand  on  paye  les  droits  d'en- 
trée ou  de  fortie ,  le  Receveur  du  Bureau  fournit  un 
acauit  fur  du  papier  timbré  ,  qu'on  nomme  Acquit  de 
payement  j  &  qui  lert  de  quittance  &  de  décharge. 
On  dit,  expédier  un  acquit-,  donner  un  acquit ,  ren- 
dre un  acquit  au  Bureau.  Voilà  mon  acquit  de  paye- 
ment. DicT.  DES  Fin. 

Acquits  de  comptant  ,  font  des  Lettres-Patentes  ex- 
pédiées à  la  décharge  du  Garde  du  Tréfor  royal,  pour 
certaines  fommes  remifes  comptant  entre  les  mains  du 
Roi.  On  dit  :  C'cft  un  acquit  de  comptant.  Les  ac- 
quits de  comptant  ne  lont  point  libelles  ;  mais  ce  font 
des  lettres  de  vahdation,  qui  regardent  certaines  lom- 
mes  données  manuellement  au  Roi ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  veut  que  l'on  laflepaffer  en  dépenle  a  la  Cham- 
bre des  Comptes,  lans  qu'il  foit  fait  aucune  mention 
des  emplois  auxquels  elles  ont  été  deftinées ,  impo- 
fant  fur  cela  filence  a  les  Procureurs-Généraux.  Dict. 
des  Fin. 

Acquit-patent  ,  eft  un  ordre  ou  mandement  du  Roi 
pour  faire  payer  comptant  par  les  Tréloriers  une  cer- 
taine lomme.  L'Ordonnance  de  1557  défend  aux  Tré- 
foriers  &:  Receveurs  de  payer  aucunes  fommes  en  vertu 
d'acquits-patens  :  toutefois  ils  ont  encore  lieu,  quand 
ils  font  en  bonne  forme ,  comme  quand  ils  lont  lignés 
&  conrre-fignés,  vérifiés  à  la  Chambre,  contrôlés,  &c. 
Les  payemens  doivent  être  endollcs  au  dos  des  Lettres 
de  \' acquit-patent.  On  le  lert  aullI  figurément  de  ce 
mot  dans  la  converfation.  A  combien  d'acquits-patens 
il  a  mis  votre?  liberté,  Bussi. 

ACQUITTER,  v. ad.  Payer  une  dette.  Solvere.  J'ai  ac- 
<7Ki^ie  cette  piomeffe ,  cecte  obligation.  On  ditj  acquit- 


ter des  lettres  &:  billets  de  change ,  des  promeffes ,  des 
obhgations;  pour  dire,  les  payer. 
Acquitter,  fignifie  aulîi ,  libérer,  décharger  d'une  hypo- 
thèque. Liberare  â.re  aliéna.  J'3.ï  acquitté  ce  fonds,  je 
l'ai  déchargé  de  toutes  les  dettes  auxquelles  il  étoit  hy- 
pothéqué. }':i'i  acquitté  tome  la  fuccellion  de  mon  père, 
elle  eft  franche  is:  quitte  ;  je  me  luis  acquitté  envers  tous 
les  créanciers. 
Acquitter,  fignifie  auffi,  payer  des  droits  pour  des  mar- 
chandifes  aux  entrées  &  lorries  du  Royaume ,  aux  en- 
trées des  Villes,  &  dans  les  Bureaux  du  Roi.  Ce  Mar- 
chand fait  un  gros  commerce  ,  il  a  acquitté,  il  a  payé 
cette  année  pour  plus  de  loooo.  liv.de  droits  au  Roi. 

On  le  dit  aullî  avec  le  pronom  perlonnel.  S'acquitter 
d'une  dette.  On  dit  en  proverbe  ,  qui  s'acquitte  s'enri- 
chit. 

On  dit  figurément,  s'^c^airrer  envers  quelqu'un  5  pour 
dire,  reconnoitre  par  les  fervices  les  obhgations  qu'on 
lui  a.  Referre  gratïam.  Le  trop  grand  empreftement 
qu'on  a  de  %' acquitter  d'une  obhgation  eft  une  elpèce 
d'ingratitude.  Rochef.  Rarement  aime-t-on  les  gens  à 
qui  fon  eft  trop  obhgéi&  l'im[jatience  de  s'acquitter , 
fi  louable  en  apparence,  n'eft  louvent  qu'un  dépit  le- 
cret  d'être  trop  long-temps  redevable.  Le  Gend.  La 
France  entière  a  joui  du  truit  de  les  travaux ,  &:  de  (es 
exploits  ,  (  de  ^i.  le  Maréchal  de  Luxembourg  )  mais 
la  Normandie  les  a,  pour  aiiili  dire,  récompenlés;  elle 
a  été  jugée  digne  d'acquitterh.  France  envers  ce  Héros  , 
&  envers  ua  fils  qui  lui  a  aidé  à  cueillir  ces  lauriers. 
M.  Brunel. 
Acquitter,  fe  ditaullî  en  chofes  morales,  en  parlant  des 
devoirs  &  des  obligations  de  la  vie;  c'eft-à  dire  ,  y  fatis- 
faire,  &  les  bien  remplir.  Officio^  munere  jungi.  C'eft 
un  homme  qui  s' acquit  te\:)\e\-\  de  tous  les  devoirs  d'un 
chrétien ,  d  un  ami.  Il  s'acquitte  bien  de  Ion  emploi ,  de 
fa  charge.  Chargez-le  de  cette  harangue  ,  de  cette  affaire^ 
de  cette  négociation;  il  s'en  acquittera  fort  bien.  En  vé- 
rité on  ne  fait  ici-bas  que  charger  les  comptes ,  &  au 
lieiuÀ'acejuitter  les  dettes  pallées ,  l'on  en  contraéle  in- 
cellmiment  de  nouvelles.  Ab.  de  la  Tr. 

On  dit  aullî  figurément ,  acquitter  un  autre  de  ce  qu'il 
dek  ;  pour  dire  ,  faire  pour  lui  ce  qu'il  devj."oir  faire 
lui-même. 

On'dit  encore ,  s'acquitter  de  fa  promcffe ,  s'acquitter 
d'un  vGcu;  pour  dire,  accomplir  la  promelle  ,  accom- 
plir un  vœu.  Il  faut  être  régulier  à  s'acquitter  de  {apro- 
meffe.  Il  vaut  mieux  ne  point  taire  de  vœu,  que  de  s'en 
acquitter  mz\. 

On  dit  figurément ,  acquit  ter  (a  conCcience;  pour  dire, 
faire  Ce  qu  on  croit  être  obligé  de  faire  en  conlcience. 

Onditau  Jeu  de  Billard, s'acquitter,  ponv  dire, jouer 
le  premier  coup  pour  le  mettre  en  pafte. 

On  dir  par  raillerie  d'un  homme  qui  a  acheté  une 
charge  à  crédit ,  qu'il  s'acquitte  bien  de  la  charge,  quand 
il  prend  de  l'argent  pour  rendre  la  juftice.  On  dir  en- 
core ,  il  le  ruine  à  promettre ,  mais  il  s'acquitte  à  ne  rien 
tenir.  Ces  façons  de  parler  lont  extrêmement  populaires. 

ACR. 

ACRABATANE.  Ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte.  j4cra- 
batane.  Cette  ville  étoit  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Tribu  de  Juda ,  proche  des  montagnes  de  l'Idumée. 
Elle  étoit  fifuée  lur  une  montagne.  Ce  mot  fignifie ,  la 
montée  du  Scorpion.  En  effet  J"1pJ7  Acrab  en  Hébreu 
fignifie  un  Icorpion :  delà  vient  que  les  LXX. appellent 
quelquclois  Acrabins  ,  les  fcorpions. 

ACRA  SPANDONA.  Cap  de  Thraceou  de  laRomanie. 
Metopon.  Il  s'avance  dans  le  Bofphore  de  Thrace,  Son 
nom  latin-,  &  originairemenr  grec ,  fignifie  Front. 

ItF"  ACRATISME.  f,  m.  Le  prcmierdes  quatre  repas  des 
Grecs.  Le  déjeiàner  qu'ils  appeloient  Acratifma, 

tÇT  ACRATUS.  Génie  de  la  fuite  de  Pacchus. 

ACRATOPHORE.  adj.  m.  Surnom  de  Bacchus  ,*  fous  le- 
quel il  étoit  principalement  honoré  ,  félon  Varron  ,  à 
Phigahe,  ville  de  l'Arcadie  :  il  lignifie  celui  qui  donne 
le  vin  pur:   «xysctlit,  ^  pur,  fans  mélange. 

ACRE.  adj.  m.  ov:  1.  La  première  lyllabe  eft  longue.  Pi- 
quant, mordicantj  qui  fait  une  imprellion  défagréablc. 
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comme  les  pommes,  les  poires, &  les  fruits  faiivages, 
fur-tout  quand  ils  ne  font  pas  mûrs.  Acer.  Les  Médecins 
appellent  acre  ,  tout  ce  qui  brûle ,  ou  écorche  la  langue. 
Cela  arrive  parce  que  les  corps  acres  (ont  compolés 
de  parties  qui  ont  une  lurf-ace  âpre  &  rabotcufe  ,  ou 
qui  ont  des  angles  &  des  inégalités  qui  blelfent ,  &  qui 
écorchent  les  corps  auxquels  elles  s'appliquent.  La  fa- 
veur acre  eft  la  troilicme  des  fept  faveurs  principales. 
Elle  a  pour  caule  phylique  des  molécules  falines ,  ttès- 
fubtiles  &  très  aiguës.  P'oye^  Saveurs. 

Acre  ,  s'emploie  quelquefois  figurément  en  parlant  d'un 
homme  dont  les  manières  lont  rudes  &  choquantes  ; 
qui  efl:  aigre  «Se  mordicant  dans  les  exprefllons.  Jfper^ 
acerhiis. 

ACRE.  (.  m.  La  première  fyllabe  eft  brève.  Mefure  de 
terre  en  ulage  particulièrement  en  Normandie ,  qui  con- 
tient i6o  perches.  Acra.  L'acre  du  bois  eft  de  4  ver- 
gées, la  vergée  de  40 perches,  la  perche  de  24  pieds, 
le  picd.de  24  pouces ,  le  pouce  de  12  lignes  :  mais  tout 
cela  diffère  félon  les  lieux.  Voyez  ['Ecole  des  Arpen- 
teurs. C'eft  un  Livre  ïn-i  2.  imprimé  par  les  loins  de 
M.  de  la  Kire. 

Dans  un  regiftre  de  la  Chambre  des  Comptes  il  eft 
dit  que  \acre  contient  4  vergées,  dont  il  en  faut  deux 
pour  \ arpent  ;  qu'une  vergée  contient  40  perches  de 
terre,  &  chaque  perche  contient  24  (emelles  de  pied. 
Chez  les  Anglois  un  acre  contient  quatre  roods  car- 
rés, ou  160  perches  carrées,  ou  4840  verges  carrées, 
qui  font  43)"6o  pieds  carrés.  H>.rris. 

Ce  mot,  félon  Spelmannus,  vient  du  Saxon  acher ^ 
qui  lignihe  aoer  ^  ou  champ.  Les  Bollandiftes  font  df 
même  lentiment.  Acl.  Sancl.  Jun.  T.  IV.  p.  S7-i-  F  eh. 
Saumaile  tient  qu'il  vient  du  mot  acra  j  qui  a  été  dit 
pour  ahena  ,  qui  ,  félon  Héroii ,  étoit  ujie  meiure  de 
terre  des  anciens  de  dix  pieds. 

ACRE,  ou  S.  Jean  d'être.  Aca^  Ace  ,  Accon ,  Ptole- 
mais.  Ville  de  Syrie,  fur  les  confins  de  la  Phénicie  & 
de  la  Faleftine ,  fur  un  petit  golfe  de  la  Méditerranée , 
où  elle  a  un  allez  bon  port.  L'Empereur  Claude  y  en- 
voya une  Colonie  -,  c'eft  pour  cela  qu'elle  fut  nommée 
Colonie  de  Claude.  Colonia  Claud'ia.  Sa  iituation  avan- 
tageufe  la  rendit  célèbre  lous  le  règne  des  Princes  croi- 
fés.  Baudouin  la  prit  fur  les  Sarrafms  en  i  ici.  Saladin 
la  reprit  fur  les  Chrétiens.  Philippe  Augufte  &  Richard 
I,  Roi  d'Angleterre ,  la  reprirent  en  1191.  Tant  de  Prin- 
ces eurent  paît  à  cette  conquête,  qu'elle  fut  divilée  en- 
tre eux  en  dix-neuf  quartiers  ,  ce  qui  cauia  bien  des 
diifentions.  Enfin ,  elle  retomba  au  pouvoir  des  Sarra- 
fins ,  qui  la  ruinèrent  entièrement ,  de  lorte  qu'elle  ne 
s'en  eft  point  relevée.  On  prétend  que  ce  nom  elt  une 
corruption  de  celui  que  lui  donna  Hercule  \  c'eft- à- 
dire ,  à' Ace  ,  ou  Acon.  Ptolomée  Philadelphe  dans  la 
fuite  la  fit  appeler  Ptolémaide. 

ACRE.  f.  m.  Monnoie  de  compte  de  quelques  endroits 
des  Indes  orientales.  On  le  nomme  plus  communément 
Lacre.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Acre,  que  l'on  appelle  plus  communément  Rotte ,  eft 
aulîi  un  poids  dont  on  fe  fertdans  plu  fieurs  Echelles  du 
Levant.  Foyei  ROTTE. 

ACREMENS.  i.  m.  pi.  On  nomme  ainfi  à  Conilantino- 
ple  une  forte  de  peaux  de  bœufs  &  de'  vaches  qui  y  font 
apportées  de  la  JVler  Noire.  Les  Acremens  approchent 
allez  des  peaux  qu'on  appelle  Premiers  Couteaux  j  & 
ne  fe  vendent  qu'environ  un  quart  de  piaftre  moins. 

^  /^ovcr^COÛTEAUX. 

ACRETE.f  f.  Quahtédece  qui  eft  acre,  qui  pique  la  lan- 
gue. y^triOTO/zia.  Quand  les  arbres  (ont  greffes,  les  fruits 
qu'ils  portent  perdent  beaucoup  de  leur  «crer/.  Les  fruits 
que  produi(ent  les  terres  fortes  &  un  peu  gralfes ,  font 
plus  long-temps  à  perdre  la  dureté,  fiicrerdiScrinlipidité  ; 
défauts  dent  deux  ou  trois  mois  de  lerre  achèvent  de 
les^ guérir.  La  Quint. 

fC?  Acreté.  &  AcRii«iONiE,  ne  font  fynonymesque  par 
l'idée  générale  que  ces  mots  préfentent  dune  qualité 
adive  &  mordicante.  Le  mot  d'^crf^e  a  un  uiage  beau- 
coup plus  étendu  que  celui  d'acrimonie.  Il  s'apphque 
non-feulement  aux  humeurs  qui  circulent  dans  le  corps 
animal,  mais  encore  à  la  qualité  mordicante  de  certai- 
nes chofes ,  que  l'on  diftingue  au  goût.  Ou  dit  l'âcrcté 
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du  fang,  de  la  bile  ,  de  l'humeur  ,  comme  on  dit  l'J- 
creté  d'un  fmit,\'âcrecéàu  fel;  au  heu  que  le  mot  d'a- 
crimonie  ne  s'applique  guère  qu'aux  humeurs  qui  cir- 
culent dans  l'animal.  L'acrimonie  des  humeur:..  Mais  on 
ne  diroit  pas  l'acrimonie  d'un  Iruit.  Enfin  àcrecéîz  prend 
dans  un  lens  figure  ;  an  heu  qu'acrimonie  ne  fe  prend 
que  dans  le  fens  propre. 

§3"  AcretÉ  ,  dans  le  fens  moral  ,  déf  gnc  le  caracfcrc 
d'un  homme  qui  a  quelque  choie  de  rebutant  dans  les 
manières ,  de  piquant  dans  l'expreliîon.  il  a  de  l'ùcreté 
dans  l'humeur ,  dans  le  propos. 

1^  ACRL  Rivière  du  Royaume  de  Naples.  P^oy.  A  cri, 

■ify  ACRL  Ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre 
citérieure,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Tronto. 

ACRIDOPHAGE.  f  m.  &  f.  Acridophagus.  Ce  nom 
vient  du  Grec  àx.fU  Sauterelle  ^  &  <?«>» ,  je  mange  ■  8c 
fignifie,  qui  vit  de  fauterelles.  C'eft  le  nom  d'un  peu- 
ple d'Ethiopie  ,  voifin  des  déferts.  Au  printemps  les 
Acridcphages  tout  proviiion  d'une  elpèce  de  groiles 
lauterelles  ,  qu'ils  lalent  pour  toute  l'année  ,  n'ayant 
point  d'autre  nourriture ,  parce  qu'ils  lont  éloignés  de 
la  mer ,  &  qu'ils  ne  nourrilîent  point  de  bétail.  Les 
Acridophages  j  dit  on,  ne  palpent  guère  quarante  ans, 
&  meurent  conlumés  d'une  vermine  ailée  qui  s'engen- 
dre de  leur  corps,  f^oye'^  S.  Jérôme  contre  Jovinien  , 
L.  2.  &:  fur  S.  Jean,  C.  4.  Diodore  de  Sicile,  L.  3.  C. 
3  &  29  ,  &  Strabon,  L.  16.  Pline  met  aulii  des  Acri- 
dcphages dans  la  Parthie,  &  S.  Jérôme  dans  laLybie. 
Quand  ce  qu'on  dit  d' ailleurs  de  ces  peuples  leroit  fa- 
buleux ,  Vacridophagie  pourroit  être  vr.iie  ;  &  encore 
aujourd'hui  on  mange  des  lauterelles  en  bien  des  en- 
droits de  rOrient. 

To-'t  cela  rend  plus  probable,  &prefque  certain,  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  ce  font  des  fau  cerel-. 
j       les  dont  S.  Jean  vivoit  dans  le  défert,  &  que  c'eft-là  ce 
qu'il  faut  entendre  par  à.Y.pUii  ,en  S.  Matth.  C.  3,  v.  4. 
Au  Levit.  C.  XI.  v.  22,  un  des  animaux  qu'il  eft  per- 
mis de  manger  aux  liraéhtes ,  eft  appelé  par  les  Septante 
ax/x'J'a,  &  par  S.  Jéïômclocujla.  Il  s'agit  là  d'animaux, 
&  les  Septante  n'ont  alfurémcnt  pu  entendre  par  ài^flia. 
une  efpèce  de  légume  ,  ou  la  pointe  des  branches  des 
arbres.  Et  c^'toit  lans  doute  une  pénitence  bien  auftère, 
que  de  ne  manger  ,  comme  le  S.  Précurfeur ,  que  des 
fauterelles  &  du  miel  fauvage.  Licophron,  ancien  Poëte, 
&  Ariftophane  ,  parlent  des  fauterelles  comme   de  la 
nourriture  la  plus  vile,  &  Théophilaéte  en  parle  com- 
me de  celle  des  payfans.  Enfin,  ^lien,  dellijl.  Animal. 
dit  que  l'on  mangeoit  des  cigales ,  qui  lont  une  efpèce 
de  Sauterelles.  On  ajoute  encore,  que  ^^  v  J  h  ne  font  pas 
les  pointes  des  branches  tendres  des  arbres,c'eftax^!<f fi/a. 
C'eft ainli  que  S.  Epiphanelcsappelle.il  faut  cepend.int 
convenir  qu'Ilidore  de  Péluie  ,  qui  écrivoit  proche  de 
la  Paleftine,  parlant  dans  fa  132'^  Lettre  de  cette  nour- 
riture de  S.  Jean ,  dit  que  ce  ne  lont  point  des  animaux  ; 
&  qu'il  taxe  même  d'ignorance  ceux  qui  le  difcnt,  «  fuâ 
wn» ,  â  riits  oJOHai  a/ta^ùs  ;  mais  que  cc  font  les  pointes 
des  herbes  (Se  des  plantes.  Mais  il  s'eft  trompé  ;  ce  que 
nous  avons  dit  ne  lailîe  aucun  lieu  d'en  douter  ,  îk  S, 
Auguftin ,  Bédé ,  &  beaucoup  d'autres ,  font  du  fenti- 
ment contraire.  Ainfi  c'eft  avec  raifon  que  les  Jéfuites 
d'Anvers  rejettent  avec  mépris  lelen.timent  desEbioni- 
tes,  qui,  au  heu  d'àxaj"'fii,mcttoicnt  t''x/>/<fif ,  qui  fi- 
gnifie une  elpèce  de  mets  délicat  tait  avec  de  l'huile  & 
du  miel  ;  celui  de  quelques  Novateurs  qui  veulent  qu'on 
hiea'xoaifEî,  ou  x^/>"^" ,  des  cancres  marins  ;  Se  celui 
de  Béze  ,  qui  lit  uKfts,   des  poires   fauvages.   Ludolf 
croit  aulli  que  ce  font  des  fauterelles  que  mangeoit  S. 
Jean  ,  Bi/l.  d'Ethiop.  T.  II.  p.  24, 
ACRIMONIE,  f  î.  Aigreur  piquante.  Les  fels  ont  beau- 
coup d'acrimonie.  L' acrimonie  de  la  bile  eft  caufe  de 
beaucoup  de  maladies.  }viodé):Qxy acrimonie  ,  eu  l'âcreté 
des  humeurs.  Voye-:^  au  mot  AcretÉ  les  diftérences 
qui  fe  trouvent  entte  AcretÉ  &  Acrimonie. 
ifT  ACRLMONIEUX  ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Médeci- 
ne.. Qui  a  de  \ acrimonie.  Sels  acrimonieux.  Ce  mot  fe 
dir  peu. 
ACRISE.  {.  m.  Roi  d'Argos,pere  deDanaé.  Ayant  été  détrô- 
né par  ion  frère Proétus  ,41  fut  rét.ibli  par  fon  petit- fils 
Perlée,  qui  le  tua  enfuite  par  un  malheureux  accidenc. 
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ACRO.  Ce  mot  qui  ell:  Grec,  &  vient  cl'«'v»S  haut,  ce 
qui  cil  au  haut,  au  fommet  dune  montagne,  quand  il 
eft  joint  au  nom  d'une  ville ,  ligniFie  louveiit  la  citadelle 
de  cette  ville  ;  parce  que  les  citadelles  le  conftruifent 
fur  les  lieux  élevés  qui  commandent  les  villes.  Ainli 
Acrocorinthc  eft  la  citadelle  de  Corinthe-,  ^cTo/^o/ij  j 
la  citadelle  d'Arhùies  ,  qu'on  no-mmoit  en  Grèce  du 
nom  général  h'ak  ,  ville  par  excellence  ,  comme  Rome 
étoit  appelée  Urbs.  Acrocorinthe  eft  repréléntée  lur 
quelques  Médailles  qui  peuvent  donner  du  jour  à  ce 
que  nous  venons  dédire.  Une  Médaille  dAugufte  porte 
d'un  côté  la  tête  de  cet  Empereur  couronné  de  laurier. 
Imp.  C^sar  Augustus.  Au  revers.  Octaviano  iter 
iiYiR.  Un  rocher  ou  montagne  elcarpée  de  laquelle  le 
haut  eft  occupé  d'un  temple ,  ou  d'un  bâtiment ,  dont 
il  ne  paroît  que  le  frontilpice  qui  eft  à  fix  colonnes , 
trois  de  chaque  côté  ,  &  dans  l'exergue.  Cor.  c'eft-à- 
dire ,  Corlnthus. 
'ACROATIQUE.  adj.m.  Cetadjeftiffignifie  lecret,  par- 
ticulier ,  réfervé.  Aulu-Gclle  dit  qu'Ariftoque  donna 
deux  fortes  de  livres  à  les  Dilciples  ,  les  uns  exoceri- 
auesjSc  les  autres  acroanqins.  Il  donnoit  &  expliquoit 
les  premiers  indifleremment  atout  le  monde,  &  cette 
explication  le  ftiloit  le  loir  :  mais  pour  les  livres  acroa- 
tiques  qui  traitoient  de  la  contemplation  de  la  Na- 
ture ,  &  des  recherches  de  la  dialeétique ,  il  les  expli- 
quoit le  matin  dans  le  Lycée ,  &  n'y  admettoit  pas  in- 
diftéremment  toutes  fortes  de  petfomies.  Loiiqu'A- 
lexandre  fe  plaignit  à  ce  Philolophe  ,  de  ce  qu'il  avoit 
publié  les  livres  acroadques  j  &  que  tout  le  monde 
pourroit  par-là  devenir  aulîl  habile  que  Jui  qui  étoit 
Ion  dilciple,  il  lui  répondit  qu'ils  ne  pouvoient  être 
compris  que  de  ceux  qui  avoient  pris  les  leçons ,  & 
entendu  fes  explications. 
ACROBATES.  1.  m.  pi.  Elpèce  de  Danfeurs  de  corde. 
Il  y  en  avoit  de  quatre  fortes  :  les  premiers  voltigeoient 
autour  d'une  corde,  comme  une  roue  tourne  autoiu' 
de  Ion  ellieu  ,  &  ils  le  fulpendoient  par  le  cou  ,  par 
le  pied  ,  6'c.  Les  féconds  voloient  du  haut  en  bas  lur 
une  corde ,  appuyés  lur  l'eftomac ,  les  bras  &  les  jam- 
bes éter.dues.  Les  autres  couroieqt  liu  une  corde  ten- 
due obliquement  de  bas  en  haut.  Les  derniers  enfin 
danloient,  tautoient,  faifoient  toutes  fortes  d'exercices 
fur  une  corde  tendue  horizontalement  à  neuf  ou  dix 
pieds  de  terre.  Moreri. 
ACROCERAXJNES.  Acroceraunia ,  Acroceron'd  mon- 
tes. Selon  Servius,  c'eft  le  nom  de  plulîeurs  monta- 
gnes de  diftcrens  pays ,  ainli  appelées  de  S^pti  ^  le  fom- 
met d'une  montagne  }  &  '^ifo.^''-- ,  foudre  ,  parce  que 
les  hautes  montagnes  font  louvent  frappées  de  la  fou- 
dre. Il  y  en  a  dansl'Epire  qui  donnent  aulli  leur  nom 
à   un  Promontoire  qui  s'avance  dans  la  Mer  Adria- 
tique. Acroceraunium.  Le  Cap  Acrocéraunlen  y  au- 
jourd'hui Cafo  délia   Chimera  ,  ou  délia  Languetta. 
ACROCÉRAUNIE.  Acroceraunia.  Ville  épifcopale  de 
l'Epire,  au  pied  des  monts  Acrocérauniens ,  aujour- 
d'hui appelée  CAi/wèrt' ,   nom  qui  vient  d'un  château 
nommé  Chimère,  que  Pline  dit  avoir  été  fur  le  fom- 
met de  ces  montagnes. 
ACROCÉRAUNIEN  ,   ENNE.  f   m.  Acroceraunius. 
Ptolomée  appelle  ainll  lesHabitans  des  montagnes  de 
l'Epire  dont  on  vient  de  parler  ,^ea;;/e  agrefte  &  bar- 
bare ■,  qu'on  nomme  aujourd'hui  CÂi/Tzerzo^j  du  nom 
de  ces  mêmes  montagnes ,  qui  (ont  appellées  Monta- 
gnes de  la  Chimère  y  ou  plutôt  du  nom  de  la  ville  dont 
on  vient  aulfi  de  parler.    Les  monts  Acrocérauniens 
lont  des  bras  du  Pinde  que  quelques-uns  difent  être  ap- 
pelés Monts  du  Diable.  Id.  Je  ne  fais  par  quelle  dé- 
licatelfe  M.  Dacier  n'a  pas  voulu  fe  fervir  de  ce  mot 
dans  frTraduétion  d'Horace.  Il  l'a  cependant  mis  à  la 
marge  ;  &  daiis  fes  Notes  il  ôte  la  première  partie  du 
nom  ,    &  les  appelle  Monts-  Céraunicns ^  évitant,  ce 
femble ,  de  dire  Acrocérauniens. 
Acrocérauniens.  f  m.  &  pi.  Eft  auflîlenom  des  mon- 
tagnes   de  l'Epire  dont  on  vient  de  parler.  Il  paroît 
même  que  c  'eft  ainfi  qu'il  faut  dire ,  iSc  non  pas  Acro- 
céraunesj,  que  je  ne  trouve  que  dans  le  Dictionnaire 
Géographique  de  M.  Conjpille.  Quel  genre  de  mort 
eût  pu  épouvanter  un  hoinmc  aifez  intrépide  pour 
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voir  d'un  œil  tranquille  les  monftres  de  la  mer ,  fes 
flots  en  furie  ,  &  les  Acrocérauniens  ,  ces  écueils  fa- 
meux par  tant  de  naufrages;  Le  P.  Tart. 
ACROCEiORDON.  f  m.  Efpèce  de  verrue,ainfi appe- 
lée de  «!x/>o>,  lommet ,  extrémité  ,  &  de  x»f ■'^" , cotde , 
parce  qu'elle  rellemble,par  fon  extrémité  à  une  corde 
coupée ,  ou  parce  qu'étant  attachée  à  la  peau  par  un 
pédicule  fort  mince,  elle  pend  comme  une  corde,  ce 
qui  fait  qu'on  l'appelle  en  Latin  ,  f^erruca  penflis  , 
verrue  pendante. 

ACROCOME.  f  m.  &  f.  Qui  alescheveuxlongs,quine 
les  coupe  point.  Ce  mot  eft  Grée ,  compolé  d'ax/ios , 
fummus,  6c  Mf/.ti  c&farics. 

ACROCORINTHIE.  Foye^  CORINTHE. 

ACROIRE.  V.  a.  Vieux  mot  françois,  qui  vouloir  dire, 
prêter:  ce  mot  vient  de  crcdere.  Borel. 

ACROMION.  f  m.  Terme  d  Anatomie.  C'eft  l'extré- 
mité &  l'épine  de  l'omoplate.  Ce  mot  vient  de  à'xf»* 
fummus  y  &  de  S/j-ts  ^humérus ,  c'eft  a-dire ,  l'extrémité 
de  l'épaule.  C'eft  donc  précifément  a  caufe  delalitua- 
tion  &  de  fi  place,  qu'on  l'a  ainli  nommée,  &  non  à 
caule  qu'elle  rellemble  à  un  ancre  ,  comme  l'écrit 
M.  Dionis;  car  il  n'y  a  rien  dans  acromion  qvà  puille 
lignifier  ancre  ;  Se  c'eft  la  relfemblance  d'acre  ■,  &  d' an- 
cre j  qui  a  trompé  cer  Auteur  ;  il  a  confondu  le-mot 
acromion  avec  celui  d'ancyroïdes.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  \ acromion  étoit  un  os  diltirigué  des  au- 
tres ,  parce  que  ce  n'eft  durant  l'enfance  qu'un  cartilage, 
qui  s'ollîfie  peu-à-peu,  &qui,  après  l'âge  de  vingt  ans, 
eft  tellement  dur ,  &  uni  au  reftc  de  cette  épine ,  qu'il 
ne  paroit  qu'un  même  os.  DioNis. 

§3"  ACPiON.  petit  royaume  d'Afrique ,  en  Guinée  , 
fur  la  Côte  d  or.  Il  confine  au  royaume  de  Pantin. 

ACRONYQUE.  adj.  Terme  d'Aftroncmie.  Il  fignifie  , 
qui  fe  fait ,  qui  arrive  au  moment  que  la  nuit  com- 
mence ,  que  le  loleil  le  couche.  Ainfi  on  dit  que  le 
lever  ou  le  coucher  d  un  aftre  eft  acronyque  ^  lorf- 
qu'il  fe  levé  ou  le  couche  précifément  au  coucher  du 
foleil.  Ce  mot  vient  de  àlxf^tyvyjf ,  vefpertinus  ^  qui  £R.à. 
l'entrée  de  la  nuit.  De  à'^pts  extremus  j  &  w%,nox.  A 
acronyque  on  oppole  cofmique  j  qui  le  fait  au  lever 
du  foleil ,  de  Kot/ioî ,  monde ,  parce  qu'il  lemble  que  le 
lever  du  loleil  eft  le  renouvellement  du  monde.  Il  eft 
néceifaire  qu'un  aftre  qui  a  un  lever  acronyque  j  ait 
un  coucher  colmique,  &  que  celui  qui  a  un  lever  cet 
mique  ,  ait  un  coucher  acronyque. 

^  ACROPORE ,  (.  m.  Terme  de  Liihologie.  C'eft 
une  madrépore  ou  corps  élevé,  plein  de  trous  faits  en 
étoiles. 

ACROSTICHE.  Ménage  le  faitmafculin ,  après  S.  Amant. 
Quelques-uns  le  font  féminin  :  l'Académie  Fr.incoife 
a  décidé  pour  le  malculin.  Sorte  depocfie  difpcléede 
façon ,  que  chacun  des  vers  commence  par  une  lettre 
qui  fait  partie  du  nom  qu'on  éait  de  tr.avers  à  la  marge , 
afin  que  chaque  lettre  du  nom  réponde  à  chaque  vers. 
Acrofiichis.  On  en  fait  aulîi  où  le  même  nom  fe  trouve 
au  milieu ,  ou  aux  autres  endroits  des  vers.  On  a  vU 
même  des  Sonnets  pentacroftiches,  où  il  y  avoit  cinq 
acrofiiches.  Cette  forte  de  poche  eft  aujourd'hui  fort 
méprifée  ,  «Se  un  faileur  à: acrofiiches  eft  un  Pocte  ridi- 
cule. C'eftl'eftort  &  l'apphcation  d'un  petit  cfprit.  Ce 
mot  vient  du  Grec  «xyj.s  ,  fummus  j  ce  qui  eft  à  mie 
des  extrémités ,  &  <"'x'< ,  vers.  Voici  un  exemple  d'à  ■ 
crofiiche  toutpropie  à  faire  fentir  combien  ces  loitesde 
pièces  gênent  l'efprit ,  parce  qu'outre  \ acroflichc  du 
nom  du  Roi  au  commencement  des  vers ,  il  y  a  encore 
des  échos  à  la  fin.  Il  fut  fait  après  la  bataille  de  laMar- 
faillc.  . 

Sonnet. 

^Le  bruit  de  ta  grandeur ^dont  n  approche  perfonne,(onnz 
O  On  fait  le  trlfe  état  eu  font  les  cnnemùs  mis 

d  Foudroient-ils  s' élever,bien  qu'ils foicnt  téraffes  alfez 
•-1  Ils  connaîtront  toujours  ta  vicloire  immortelle    telle. 

^  Superbes  Alliés  j  vousfuivre^  les  exemples  amples 
Q  D'Alger  6'  des  Génois  implorant  d'un  pardon  don 
rn  En  vain  toute  l'Europe  oppofefcs  efforts  ^  forts 

CJ3  Bataillons  font  forcés  &  villes  entreprifes.      prilés. 

Ohl 
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C  Oh  !  que  panant  d'exploits  vous  fere^  embellis  li? 
C  Votre  oloiic  en  to'us  lieux  du  combat  de  Marfaïlle  aille 
î»  Rendant  la.  Ligue  entière  après  mille  combats     bas. 

ts  Bel<*e  j  tu  marcheras  pareille  à  la  Savvye  voye 

C  On  te  voit  tout  tremblant  fous  un  tel  Souverain  Rhin 
2  J^^ous  te  verrons  aujji  fous  un  Roi  Jl  célèbre       Ebrc. 

Quelquefois  les  acrojliches  commencent  à  rebours  ; 
c'eft-à  dire,  par  la  première  lettre  du  dernier  vers ,  en 
xemontant  de-la  julqu'au  premier.  Telle  cft  celle  que 
Guillaume  de  S.  Andréa  fait  de  Ion  nom  aux  21  der- 
niers vers  de  fonPoL-me  fur  Jean  IV ,  Duc  de  Bretagne. 
Ce  Poifnie  fe  trouve  dans  le  fécond  Tome  de  la  nou- 
velle Hiftoire  de  Bretagne, ;!.  ôpi.  Prenez  un  homme 
tout-à-fait  ignorant  ,  il  mettra  tous  les  Poètes  du 
monde  en  même  rang,  depuis  Virgile  julqu'aux  fii- 
feurs  A' acrojliches.  PÉlisson.  Difcoursfur  les  Ouvra- 
ges de  Sarrasin. 

Quelques  Auteurs  appellent  aUlîî   Acrojliches  les 
deux  épigrammes  du  premier  Livre  de  l'Anthologie  , 
C.  38  ,  faites  à  l'honneur,  l'une  de  Bacchus  ,  &  l'au- 
tre d'Apollon,  &  compolées  de  1  f  vers,  dont  le  pre- 
mier cft  la  propoiîtion ,  ou  le  dellein  de  l'épigramme , 
les  24  luivans  font  compoiés  chacun  de  quatre  épi- 
thètes  commençant  tous  quatre  par  la  même  lettre  , 
&  difpofcs  ainli  félon  l'ordre  alphabétique  des  24  let- 
tres des  Gtecs,  enforte  que  le  premier  de  ces  24  vers 
comprend  quatre  épithètes  qui  commencent  toutes  par 
«  le  fécond  quatre  épithètes  qui  commencent  par  /? 
le  troihème  quatre  épithètes  qui  commencent  par  y 
ik  ainfî  des  autres  jufqu'a  j  »  Ce  qui  fait  96  épithètes 
pour  chacun  de  ces  Dieux. 
Acrostiche  ,  eil  encore  un  vieux  mot  qui  figa-fioit  aii- 
trefois  cens.  Le  Traité  fait  avec  le   Clergé  de  Rema- 
nie le  I  5  de  Décembre  1 2  1 9  par  Conon  de  Béthune , 
Bail  de  l'Empire ,  portoit  que  toutes  les  Eghfes  Ca- 
thrédrales  jouiroient  librement  des  immeubles  dont 
elles  étoient  en  polleilion  dès  le  temps  de  l'Empe- 
reur Alexis;  Bambacorax  ,  (  c'eft  Alexis  Cornnène  qui 
rcgnoit  fîx  vir.grsans  auparavant,  ainfi  nommé  à  cauie 
de  fa  voix  défagréable ,  )  &  que  f es   biens  f croient 
exempts  de  toute  Jiuidicfion  laïque  &  de  route  exac- 
tion excepté  X'acrofiche ,  c'ell;-à-dire,lecens. Fleury. 
AcHROSTicHE,eft  aulîI  adi.  des  vers  iîcro/Z/cAej;  c'elf-à- 
dire,  des  vers  dans  lefquels  il  fe  trouve  un  acrofliche , 
ou  plufîeurs  acrojliches.  Sonnet  acrojiiche.  Lettres 
acrofliches ,\mnçs  initiales  oif  finales  d'un  acrofliche.. 
fer  ACROSTOLION.  f^  m.  C'étoit  l'extrémité  de  la 
proue  des  vailleaux  anciens.  Le  rojlrum  étoit  plus  bas 
&  à  fleur  d'eau. 
ACROTÈKES.  f  m.  Terme  d'Architedure ,  qui  fe  dit 
des  petits  piédeftaux  qui  font  au  milieu ,  &  aux  deux 
extrémités   d'un  frontifpice,  &  fur  lefquels    on  pofe 
des  figures.  Acroteria.  Les  acrotères  des  côtés  doivent 
avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  du  fronton,  &  ce- 
lui du  milieu  une  huitième  partie  de  plus ,  félon  Vi- 
truve.  Dans  l'ArchitedureFrançoife,  ce  terme  exprime 
les  petits  murs  ou  dollerets  que  l'on  place  à  côté  des 
piédefLaux,  entre  le  (ocle  &  la  tablette  des  balufftades. 
Ces  acrotères  font  deftinés  à  foutenir  la  tablette  conti- 
nue d'un  piédeflal  à  l'autre,  &  font  l'office  de  demi- 
baluflrrcs  ,  que  quelques   Architectes  atFedent   dans 
leurs  décorations  ;  ce  qu'il  faut  éviter,  dit  AI.  Blonde l. 
^  Le  Did.  de  l'Encyc.  d'où  cette  obfervation  efl  ti- 
rée ,  fait  Acrotères  féminin.  Le  did.  de  l'Acad.  Fr.  le 
fait  mafculin. 
Acrotères,  flgnifie  quelquefois  ,  les  extrémités  ou  les 

faîtes  des  bâtimens.  Extrema  j  Fajligia. 
Acrotères  ,  font  encore  certains  promontoires,  ou  heux 

élevés  qu'on  voit  de  loin  fur  la  mer. 
ACROTERIA  f  m.  Terme  purement  Grec-,  axpi1,'p,o,: 
On  ne  s'en  fert  qu'en  parlant  de  médailles.  C'eft  un 
ornement  de  vailfcau  recourbé ,  &:  il  marque  une  vic- 
toire navale ,  ou  une  ville  maritime. 
ACROUPETONS.  adv.  Borel  ne  fait  qu'un  mot  de  ces 
quatre  fyllabes  ;  il  dit  que  ce  mot  veut  dire  ,   en  un 
monceau,  acervatim  ,  ik  qu'il  vient  d'accroupir,  qui 
vient  de  croupion.  Dans  quelques  Provinces ,  le  peu- 
Tome  I. 
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pic  dit  encore  acroupetons ,  pour  exprimer  là  poflure 
de  ceux  qui  font  alhs  fur  leurs  talons,  ou  qui  étant 
appuyés  fur  les  pieds ,  ont  le  corps  tellement  plié ,  qu'ils 
font  prefque  allîs  à  terre ,  &  qui  font  ainli  ramaflés , 
comme  en  un  monceau. 

A  C  S. 

ACSARAY  ,  ou  AINZARBA.  Axara  ,  Ana^arbus. 
Ville  ancienne  de  la  féconde  Cilicie  ,  nommée  Ana- 
:[arlie  ,  du  nom  d'une  montagne  voifine,  ou  de  celui 
de  Ion  Fondateur.  Dans  la  fuite  elle  fut  archiépifco- 
pale.  Elle  porte  les  noms  de  Diocéfarée,  de  C<tj\irau- 
gufia,  &  de  Jujîinopolis.  Les  tremblemens  de  terre 
l'ont  réduite  à  n'être  plus  qu'un  bourg  de  Caramanie 
dans  l'Afic  mineure ,  fitué  fur  la  rivière  de  Marmifl:ra. 
Ses  noms  modernes  font  ime  corruption  de  l'ancien 
nom  d'Ana-^arbe. 

ÇCr  ACSICATH ,  ou  ACSIKET  ,  ou  ACSIC AT,  Ville 
d'Afie ,  dans  la  Tranfoxiane,  au  nord  du  Sihun,  à  ici 
d.  10'  de  long.  (Se  à  42  d.  20'  de  lat.  félon  les  Arabes, 
&  à  94  de  long.  &  40  d.  20' de  lat.  félon  M.  de  L'ifle. 

ÇCF  ACSOR.  Ville  de  la  Thébaïde  fupérieure,  fur  le 
bord  du  nil,  à  une  journée  de  la  ville  de  CoulF. 

ACSU.  Nom  d'un  lac  &  d'une  rivière  de  l'Anato- 
lic.  Le  lac  A'AcJu,  Palus  Afcania  ,  eftprès  de  la  ville 
de  Nicée  ou  d'ifnic ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  auili 
lac  d'ifnic  ou  de  Nicée.  La  rivière  A'AcJ'u  ,  Afcanius 
Fluvius ,  traverle  le  lac  d'Acfu,  baigne  la  ville  de  Ni- 
cée ,  ik  va  cnfuite  fe  jeter  dans  la  mer  de  Marmara. 
Voye:[  encore  Aczu. 

fCr  ACSU,  ou  ACHE.  Ville,  la  même  qU'Aczu.  royei 
ce  mot. 

ACT. 

ACTAMAR.  f.  m.  Lac  de  laTurcomanie.  Arcijfa  Pa- 
lus. Il  eff  dans  le  pays  des  Cardes,  ik  s'appelle  encore 
Abaunas  oir  Lac  de  Vajlan  j  ou  Lac  de  Van  ,  parce 
que  ces  deux  licitx  font  fur  fes  bords.  Il  reçoit  plu- 
fîeurs rivières,  &  ne  fe  décharge  par  aucune. 
SfT  ACTE.  f.  m.  Signifie  en  général  l'adion  d'un  agent, 
une  opération  quelconque  ,  un  eflet  produit  par  quel- 
que puiilance.  Aclus  ,  aclio. 
^fT  L'acle  efl  l'exécution  de  la  chofe ,  &  efl  oppofé  à  la 
puiflance,  qui  efl  la  capacité  d'agir  ou  de  foutfrir.  On 
dit  réduire  la  puiilance  à  l'acle. 
03°  Acte  ,  en  logique, fe  dit  des  opérations,  des  adions 
de  l'entendement.  Ces  ^c?ej  font  l'appréhenfion  fim- 
plc  &:  complexe ,  le  jugement  &  le  raiionncment.  Dif- 
ccrn.er,  examiner,  efi  un  acle  de  l'entendeir.ent. 
|K?  Acte,  en  morale,  fe  dit  1°  dans  le  même  f  eus  qu'en 
logique,  des  adions  &  des  opérations  de  la  volonté. 
Tout  choix  cfl  un  acle  de   la  volonté.  Préférer  uue 
chofe  à  une  autre  eff  un  acle  de  la  volonté. 
0CF  2"  On  le  dit  de  toutes  les  adions  d'un  agent ,  rai- 
fonnables ,  bonnes  ou  mauvaifes.   Les  mêmes  acles 
répétés  plulieurs  fois ,  forment  l'habitude.  C'cft  lui 
acle  de  prudence  de  favoir  fe  taire.  C'efl  un  acie  de 
fcelérat  de   trahir  fon  ami.  Quand  Dieu  châtie  le» 
hommes ,  c'eft  un  acle  de  juftice:  quand  il  lesrécom- 
penfe ,  c'eft  un  acle  de  miféricorde. 
00"  Acte,  fe  dit  plus  particulièrement  encore  dans  la 
morale  Chrétienne ,  de  certains  mouvemens  vertueux 
que  l'ame  produit  au  dedans  d'elle-même,  pour  s'ex- 
citer à  l'amour  de  Dieu  ou  du'prochain,  généralement 
à  l'amour  du  bien.  C'cft  dans  ce  fens  quon  dit  acle 
de  foi,  de  contrition,  de  charité,  d'humilité,  &c. 
iÇT  On  diftingue  en  Théologie  &  en  morale  les  acles 
humains  &  les  acles  de  l'homme.  Aclus  humani ,  ac- 
tus  hominis.  Voye^  au  mot  humain  la  différence  que 
l'on  met  entre  ces  fortes  à'acles. 
Acte  ,  en  Phyfique  &  en  Métaphyfique  ,  c'eft  ce  qui 
aclue  y  c'eft-à-dire,  ce  qui  donne  la  perfedion  à  une 
chofe,  ce  qui  eft  en  elle  la  confommation  de  fon  être 
dans  fon  efpèce ,  le  principe  de  fes  qualités  ,  proprié- 
tés &  adions.  Ainfi  en  Phyfique  c'eft  la  forme,  &  il 
cft  oppofé  à  la  matière.  En  Métaphyfiqne  c'eft  la  dit- 
férence.  En  ce  fens  acle  eft  ou  refpedif ,  ou  abfolu. 
\Jacle  eft  refpedif  quand  il  aclue  ,  qu'il  informe  une 
autre  chofe ,  comme  l'ame  qui  inferme  le  corps.  Il  efl: 
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-iibfola  quand  il  efl:  tout  acle  j  fans  avoir  rien  àe  po- 
tcnriel ,  comme  l'on  parle  dans  l'Ecole.  En  ce  lens  on 
-dit  que  Dieu  eft  tout  i?c?d  j  que  tout  eft  aclccn  Dieu. 
Foye\  Suarez  ,  MetaphyJ.  T.  I.  Difp.  XIII.  Secl.  V. 
En  ce  lens  ce  mot  eii  barbare  en  notre-  langue  ,  &  fe 
dit  peu. 

%fF  Acte  &  Action  ,  confidérés  comme  fynonymes. 
Action  le  dit  inditfcremment  de  tout  ce  qu'on  fait  , 
commun  eu  extraordinaire.  Voye\  Action.  Acle  le 
dit  feulement  de  ce  qu'on  fait  è,z  remarquable.  C'eit 
•un  acle  héroïque  de  pardonner  à  fes  ennemis  ,  lorl- 
qu'on  eft  en  état  de  i"e  venger.  Les  pirinces  doivent 
marquer  les  diverles  époques  de  leur  vie  par  des  aclcs 
de  vertu  &  de  grandeur.  Acle  de  vertu  ,  de  bonté  , 
-de  cruauté.  C  eft  un  acle  de  politique  indilpenlable. 
On  fait  une  bonne  aclïon  en  cachant  les  dérauts  du 
prochain  ;  c'elt  \ad.e  de  charité  le  plus  rare  parmi  les 
hommes.  Voye\  au  mot  Action  l'autre  différence 
qui  fe  trouve  entre  ces  deux  mots. 

Acte,  en  termes  de  Palais,  &  de  Jurifprudence,  le  dit 
de  toutes  les  choies  qui  regardent  la  Juftice  ,  &  les 
procédures  de  la  Pratique,  qui  iont  rédigées  par  écrit. 
On  les  appelle  judiciaires,  lorfqu'ils  Iont  laits  en  Jul- 
tice.  Res  tejlata  ac  cvnjîgnata ,  vcl  tcjlium  ,  vel  ta- 
bulafd  j  vel  judicis  fcripto.  Tabula ,  Scriptum.  Le 
Jug-e  lui  a  donné  acle  de  la  plainte  ,  de  ix  comparu- 
tion, de  fa  déclaration.  Il  a  juftifié  la  demande  par 
plufieurs  fentences  ,  arrêts ,  &:  autres  acles  authen- 
tiques. On  appelle  aulll  acle  tout  ce  qui  te  fait  par  le 
miniftèce  des  Officiers  de  la  Juftice.  Palier  un  acle 
pardevant  Notaires.  Palier  un  acle  de  foumilîion  au 
Greffe.  Un  acle  de  célébration  de  mariage  ,  c'eft  le 
certificat  qu'en  donne  le  Curé.  La  plupart  des  fignifi- 
cationsde  pièces,  &  les  lommations,  hnillcnt  patces 
mots  :  Dont  acle.  Un  Rapporteur  met  au  bas  des  Re- 
quêtes d'emploi  :  Ait  acle  j  &  foit  fignifié.  Faire  acle 
d'héritier,  c'eft  en  prendre  la  quahté  ,  ou  en  exercer 
les  droits. 

Tous  acles  dans  le  Droit  font  pubhcs,  eu  privés. 
Les  acles  pubhcs  font  de  juridiction  volontaire,  ou  de 
jurididtion  contentieufe.  Ceux  de  juridiétion  volon- 
taire ,  &  que  l'on  appelle  aulîi  authentiques ,  font  tous 
les  contrats,  obligations ,  tranlactions  &c  décharges  pal- 
fées  devant  Notaires.  Ceuxde  juridiétion  contentieule 
font  toutes  les  pourfuites  qui  le  font  en  Juftice  pour 
intenter  l'adion  ,  &  depuis  l'action  intentée  julqu'à 
la  fin  du  procès.  Les  acles  privés  ,  Iont  ceux  qui  le 
palfent  par  les  particuhers  entre  les  particuhers ,  lans 
le  miniftère  d'aucune  perfonne  pubhque;  comme  font 
les  lîmples  promelfcs,  les  billets  de  change,  ou  quel- 
que convention  faite  lous  lignature  privée.  En  géné- 
ral ,  aclcj  eft  tout  ce  qui  eft  écrit ,  &  qui  fert  à  juf- 
tificr  quelque  chofe.  Tous  acles  iont  préfumés  véri- 
tables ,  à  moins  que  ceux  qui  entreprennent  de  les 
contefter,ne  juftifient  le  contraire. 

Acte  de  notoriété,  eft  celui  par  lequel  les  Officiers 
d'un  Siège,  confultés  fur  quelque  matière,  rendent 
railon  de  leur  ulage. 

Acte  d'héritier,  eft  tout  ce  qui  paroît  avoir  été  fait 
par  quelqu'un  dans  l'intention  de  fuccéder  à  un  dé- 
funt, «Se  qui  ne  pou  voit  être  fiit  lans  le  nom,  la  qua- 
lité ik  le  cara'flère  d'héritier. 

Acte  d'appel,  eft  celui  par  lequel  une  des  parties  qui 
fe  plaint  d'un  jugem«it,  déclare  qu'il  en  eft  appelant. 

Acte  d'occuper,  eft  celui  par  lequel  un  Procureur  dé- 
clare qu'il  eft  Procureur,  «Se  a  charge  d'occuper  pour 
un  tel,  fur  l'affignation  à  lui  donnée. 

Acte  de  produit  ,  eft  celui  par  lequel  un  Procureur  dé- 
clare à  celui  de  la  partie  adverle,  qu'il  amis  la  pro- 
du£tion  au  Greffe,  ou  entre  les  mains  du  Rapporteur, 
avec  fommation  à  la  partie  adverfe  d'en  faire  autant , 
même  de  fournir  des  contredits,  dans  le  temps  de  l'or- 
donnance ,  à  peine  d'être  forclos. 

Acte  de  baillé  copie,  eft  celui  par  lequel  unProcureur 
fait  fignifier  l*^'  baillercopie  à  celui  de  la  partie  adverfe , 
des  pièces  dont  il  veut  le  iervir  dans  une  inftance. 

Acte  d'affirmation  de  voyage, eft  celui  par  lequel 
la  partie  affiliée  de  fon  Procureur,  affirme  être  venue 
pour  apporter  l'exploit,  pour  produire,  ou  pour  faire 
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jûgcr,  à  l'effet  d'obtenir,  en  cas  de  gain  de  caufe,  fes 
journées,  félon  la  qualité  &lelon  la  diftance  des  lieuxt 

Acte  de  délais  ,  eft  celui  par  lequel  le  débiteur  aban- 
donne le  tout  pour  la  perte  <k  le  nauhage. 

Acte  capitulaire  ,  eft  une  DéUbération  canonique 
prife  dans  un  Chapitre  de  Chanoines,  ou  de  Religieux. 
Acad.  Fr. 

Au  pluriel  il  fignifie  les  délihe'rations  &  les  réfolu- 
tions  publiques  3  qui  font  couchées  dans  les  Regiftres, 
qu'on  appelle  en  ce  cas  les  acles  publics  ;  comme  les 
acles  des  Conciles  ,  les  ailes  du  Sénat.  Acla.  On  a 
extrait  ce  titre  des  acles  publics.  On  le  dit  aulli  de 
ce  qui  a  été  conlervé  à  la  poftérité  dans  certains  Li- 
vres &  Mémoires  authentiques.  Les  Acles  des  Apô- 
tres, les^c7fj  desMartyrs.  Foye-[  fur  ces  ^cZej  Bailler, 
Difcours  fur  l'Uift.  de  la  Vie  des  SS.  p.  Il  n.  vu 
Les  Aclcs  de  Pilate  concernant  Jésus -Christ.  C'é- 
tûit  Une  faulle  procédure  de  Pilate  contre  ^otre- 
Seigneur  ,  ou  le  procès  de  Notre  Seigneur  de\'ant 
Pilate,  pièce  impie  &  luppofee  par  les  ennemis  du 
Chriftiamfme  ,  pleine  de  toutes  fortes  de  blafphè- 
mes.  L'Empereur  Maximin  fit  un  Edit  par  lequel  il  or- 
donna qu'on  les  envoyât  dans  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire,  que  les  Maîtres  les  expliquaffent  à  leurs  éco- 
liers, &  les  leur  fiffent  apprendre  par  cœur.  C'étoit 
une  pièce  faite  avec  tant  d'ignorance,  qu'on  y  plaçoir 
la  mort  de  Jesus-Christ  fous  le  quatrième  confulat 
de  Tibère  ;  c'eft-à-dire ,  la  leptième  année  de  fon  Em- 
pire, onze  ans  avant  la  Paftîon  de  Notre  Seigneur,  & 
cinq  ans  avant  que  Pilate  eût  le  Gouvernement  de  la 
Judée.  Foye:^  Eusèbe,Z.  IX.  C.4,  &  (/.Ruffin,  Z. /. 
C.  f.  &fuiv.  Baron ,  &  Spond.  ad  an.  i  j^jn,  63  y  & 
ad  an.  i  1 1  ;,  n.  6.  Bclland.  Tom.  i  ,  p.  j6j.  Les 
Quartodécimans  avoient  aulli  de  faux  Acles  de  Pilate. 
Baron,  ad  an.  134,  n.  âj.  Les  wxïs  Acles  de  Pilate 
furent  envoyés  par  ce  Préiident  à  Tibère  :  Tibère  en 
fit  [on  rapport  au  Sénat,  qui  les  rejeta  ,  parce  qu'ils 
ne  lui  avoient  point  été  adreffcs.  C'cfl  ce  que  témoi- 
gnent Tertullien  dans  fon  Apolog.  C.  /  6'  21.  Eufeb. 
Hijl.  L.  2.  C.  2.  Orolms,  L.  vu.  C.  4.  Grégoire  de 
Tours,  L.  I.  C.  243  &  avant  eux  tous.  Saint  Juftin 
Martyr  dans  fon  Apologie  à  Antonin  Pie. 

Il  y  a  auffi  de  fiux  Acles  des  Apê)tres  faits  ,  difoit- 
on,  en  Hébreu ,  par  je  ne  fais  quel  Abdias ,  traduits  en 
Grec  par  fon  dif ciple  Eutrope ,  &  du  Grec  en  Latin  par 
Jule  Africain.  Vclffgang  Lazius  les  publia  en  i  jji  fur 
un  manufcrit  de  près  de  700  ans ,  comme  iî  c'eût  été 
une  pièce  authentiquç.  Un  dif  ciple  de  Manès,  nommé 
Leucius ,  ou  Selcucus ,  compofi  auiîl  de  faux  Acles  des 
Apcitres  fur  la  fin  du  IIF  fiècle.  On  a  vu  encore  autre- 
fois les  Acles  de  S.  Thomas ,  les  Acles  de  S.  André ,  les 
Acles  deS.Paul&deThécle,deS.  Philippe;  les ^cZt'j de 
S.  Matthieu,  deS.  Pierre  &  de  S.  Jean:  mais  ce  font  des 
Livres  qui  ont  été  déclarés  apocryphes  ;  les  derniers  ont 
été  fabriqués  par  l  hérétique  Peucius.  Ceux  de  S.  Thécle 
étoient  l'ouvrage  d'un  Prêtre  d'Afie,  que  S.  Jean  dé- 
grada, en  pun.ition  de  la  fuppofition  de  cet  ouvrage.  Ce 
que  nous  en  .avons  iouslenom  de  S,  Brjile  de  Séleucie, 
femble  n'en  être  que  l'extrait  ou  l'imitation.  Pautin 
donna  cette  pièce  en  Latin  &  en  François  l'an  1608. 

ifs"  Les  Acles  <\u  Conlilloire  ,  acla  Corif.fi orii ,  étoient 
autrefois  les  édits  &  déclarations  du  Confeil  des  Em- 
pereurs Romains.  Le  Sénat  &  les  Soldats  juroicnt  fou- 
vent  ,  par  flatterie  ou  par  force  ,  fur  les  Acles  des  Em- 
pereurs. 

Actes  des  Apôtres.  C'étoit  une  pièce  de  Théâtre  a!i- 
cienne ,  que  les  Confrères  de  la  Pallicn  ont  repréfentée 
long -temps  autrefois  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Le 
Gendre. 

0CT  Actes  ,  fe  dit  de  même ,  en  matière  de  Sciences,  de,s 
Mémoires  ou  Journaux  laits  par  une  Société  de  Gens 
de  Lettres. 

0Cr  Actes, de  la  Société  Royale  de  Londres,  rra^/iSio/zj. 
Ceux  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Paris,  mé- 
moires. Ceux  de  Léiplic,  limplement  Acles 3  acla  eru- 
ditorum. 

Acte  ,  en  Pocfie  ,  fe  dit  de  certaines  divifîons  ou  parties 

Sirincipales  du  Pocme  Dramatique ,  pour  laifler  repof er 
es  acteurs  &  les  fpectatcius.  Acîus,  C'etl:  la  partie  du 
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Pûëme  Dramatique  fcparée  d'une  autic  par  un  inter- 
mcde.  Ainli  dans  rinrcrvallc  des  Acïcs  j  le  Théâtre  de- 
meure vide  &  lans  aclioii  ,  qui  le  palle  aux  yeux  des 
fpeétateurs  ;  car  on  luppofe  toujours  qu'il  s'en  palle  une 
hors  de  leur  vue.  Ce  n'ell  pas  leulemcnt  pour  les  dé- 
laller  qu'on  pratique  ces  intervalles  ;  c'ell  encore  pour 
ménager  la  vrailemblance  ,  &  rendre  par-là  lintrigue 
plus  intérellante  :  car  le  Ipedateur  qui  a  vu  préparer 
l'adlion  qui  fe  doit  palfer  dans  l'intervalle  ,  s'elïorce  de 
jouer  dans  Ion  elprit  le  rôle  des  adeurs  ablens;  delorte 
qu'il  cil  lurpris  plus  agréablement  ,  quand  un  nouvel 
Acie  venant  à  commencer,  il  voit  les  ellets  de  cette  ac- 
tion qu'il  n'a  fait  que  4cviner ,  &■  dont  il  n'a  pu  prévoir 
les  luites  que  confulement  ;  ainii  Ion  attention  &  la  cii- 
riolité  lont  réveillées  par  la  fulpenlion  &:  l'incertitude  , 
d'une  toute  autre  manière,  que,  ii  voyant  toutes  choies 
arriver ,  il  concevoir  l'intrigue  trop  ailément. 

Les  Aclcs  lont  partagés  en  plulieurs  Icènes ,  qui  doi- 
vent être  liées  les  unes  aux  autres.  Les  anciens  Poètes 
Grecs  n'ont  point  connu  ce  partage  des  pièces  Drama- 
tiques en  aclcs.  Leurs  épilodes ,  ou  les  chants  du  Chœur, 
croient  pre(que  la  même  chofe.  Les  Latins  ont  les  pre- 
miers inventé  cette  divilion  que  les  Modernes  ont  imi- 
tée. C'efi:  la  pratique  confiante  de  tous  les  Anciens ,  qui 
ont  divilé  leurs  pièces  en  cinq  acîes  j  pour  leur  donner 
une  Julie  grandeur.  A'^cvc  mïnor  ,  ncu  fit  quinco  fw- 
duciior  aclu.  HoR.  Le  partage  en  trois  acies  n'eft  lup- 
portable  que  dans  les  larces  j  mais  la  lègle  des  cinq  actes 
e(l  inviolable  pour  taire  un  Pocme  Dramatique  parfait 
&  achevé.  Dac.  Ce  jugement  de  M.  Dacier,  fondé  lut 
le  témoignage  d'Horace  ,  tout  décirit:  qu'il  paroit,  n'ell 
pas  ians  appel-,  &  il  ne  feroit  pas  impolîible  de  montrer 
parles  principes  d'Arillotem.cme,  qui  nous  a  doiuiéles 
règles  du  Théâtre ,  qu'une  pièce  Dramatique  de  trois 
aclcs  eft  fort  fupportable.  ^fT  M.  de  Voltaire  a  franchi 
le  préjugé  ,  en  nous  donnant  la  mort  de  Céfar,  en  trois 
aS^es.  Un  Pocte  ne  feroit-il  pas  mieux  en  eftet  de  mettre 
fa  pièce  en  trois ,  quatre  ou  lix  acles ,  que  de  filer  des 
acles  inutiles  ou  trop  longs ,  embarralles  d'épilodes , 
furchargés  d'incidens,  pours'airujettir  à  une  règle  arbi- 
traire î 

Au  Collège  on  appelle  auiÏÏ  aclcs  ,  les  Thèfes  qu'on 
foutienr  en  public  ,  pour  acquérir  quelque  degré  dans 
les  Facultés ,  ou  pour  faire  paroitre  la  capacité  d'un 
écolier.  Je  luis  prié  d'aller  à  \Acle  d'un  tel  écolier ,  il 
m'a  apporté  une  Thèle.  Ce  Bachelier  a  fait  tous  fes 
Acles  en  Sorbonnc.  \JAcle  des  herbes  \  c'eft  ainiî  que 
l'on  appelle  dans  les  Statuts  des  Apothicaires  de  Paris  le 
fécond  examen  que  lubillent  les  Alpirans  Apothicaires. 

Acte  de  Foi.  Jour  de  cérémonie  de  l'Inquilition  pour  la 
punition  des  Hérétiques ,  ou  pour  l'ablolution  des  ac- 
culés. ZDiej  iamnandis  aut  ahfùlvendis  hétreticis  diclusj, 
deftinatus.  On  choifit  d'ordinaire  pour  l'exécution  un 
jour  lolenncl,  afin  que  la  choie  le  paire  avec  plus  d'é- 
clat. On  conduit  tous  les  coupables  à  l'Eglife.  Là  on  lit 
leur  Sentence  d'ablolution,  ou  de  condamnation.  Les 
condamnés  à  mort  lont  livrés  au  Juge  fécuUer  par  l'Li- 
quifition-,  &  elle  prie  que  tout  le  palFe  fans  etnifion  de 
fang.  S'ils  perléverent  dans  leurs  erreurs,  ils  font  brûles 
vifs.  Cette  lolènnité  s'appelle  Acle  de  Foi.  Auto  da  Fé. 

ffT  Acte  ou  Acta.Cc  mot,ditMoreri,  eft  proprement 
un  nom  Grec  appellatif,  qui  lignifie  rivage  ;  mais  ilfe 
prend  par  excellence  pour  un  pavs  délicieux  fur  le  bord 
de  la  mer  Egée ,  près  du  Mont  Athos,  où  l'on  alloit  fou- 
vent  ie  divertir.  La  même  raifon  qui  fit  donner  à  ce 
rivage  le  nom  commun  ^aclé  par  excellence  ,  fit  aulli 
que  ce  beau  pays  de  la  Grèce  ,  fut  appelé  Acîa  ou 
Aclé :,  parce  qu'il  s'ctend  fort  le  long  de  la  mer,  jus- 
qu'au çmmoniokç  funium.  Du  mot  Acte  ^  on  fit  celui 
à' attique. 

fC?  ACTEA.  Herbe  dont  Pline  fait  mention,  5<  que  Ray 
prend  pour  X'nconitum  raccrr.ofum. 

(CF  ACTEE  ouACTElUS  ,  l'un  des  fix  démons  envieux 
&:  mahns,  que  les  Grecs  appellent  Telchines,  qui  en- 
forcelent  les  hommes  de  leurs  regards  ,  &  qui ,  félon 
la  Erbuleufe  antiquité  ,  ont  coutume  d'arrofer  la  terre 
de  l'eau  infernale  du  ftyx:  &  de-la  nailfent  la  pelle,  la 
famine  ,  &  les  autres  calamités  publiques.  Moreri  qui 
cite  Straboui 
Tome  II 
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ACTÉON.  f.  m.  C'ell  le  nom  d'un  grand  Challcur, 
petit -fils  de  Cadmus  ,  &  fils  d'Arillée  <Sc  d'Auto- 
noé.  Etant  à  la  challe  dans  le  territoire  de  A'icgare,  il 
furprit  Diane  dans  le  bain,  &rayalit  comtemplee  pen- 
dant qu'elle  étoit  toute  nue ,  il  en  devint  épris ,  &  Iclon 
Hygin,  il  la  voulut  violer.  LaDetllele  metamerphofà 
en  Cerf,  &  fes  chiens  l'ayant  méconnu  feus  ce  dégui- 
lemerit ,  le  dcxhirerent  en  morceaux ,  &  le  dévorèrent; 
Les  Orchoniens  lui  failôient  tous  les  ans  des  facrifices 
par  ordre  d'Apollon. 

Actéon.  1.  m.  (^  ellle  nom  d'un  des  chevaux  qui  condui- 
loient  le  char  du  Soleil  dans  la  chute  dePhaëton  ,  félon 
Fulgence  le  Mythologue.  Actéon  lignifie  lumineux  : 
d'axT.'y  ,i'vo(,  rayon  du  Soleil.  Ovide  le  nomme  AEton. 

icy  ACTEUR ,  ACTRICE,  f.  m.  cS:  f.  Ce  mot  fignifie 
proprement  celui  ou  celle  qui  agit  :  mais  dans  ce  fens 
il  n'ell  point  uhté. 

Ces  termes  lont  ordinairement  employés  chez  nous 
comme  lynonymes  de  Comédien  &  Comédienne,  ôc 
défignent  celui  ou  celle  qui  leprélente  fur  le  Théâtre 
quelque  perlonnage  d'une  pièce  Dramatique.  Aàor  ^ 
Femina  perfonam  agens  infcena.  Comme  la  Tragédie 
dans  Ion  origine  ne  conlilloit  qu'en  un  lunple  Chœur  i 
qui  chantoit  des  Hymnes  à  1  honneur  de  Ba.cchus ,  Thef- 
pis  penla  le  premier  à  introduire  un  perlonnage  qui, 
pour  délaller  le  Chœur ,  récitoit  les  aventures  de  quel- 
que homme  illuftre.  Efchyle  trouvant  que  ce  feul  per- 
lonnage étoit  ennuyeux,  comprit  qu'un  fécond  AÈleur 
qui  s'entretiendroit  avec  le  premier ,  occuperoit  plus 
agréablement  l'auditeur  par  le  moyen  du  dialogue.  Il 
habilla  plus  honnêtement  les  Acteurs  ,  qui  avant  lui , 
étoient  baibuuillés  de  lie,  &  leur  chaulfa  le  cothurne. 
Sophocle  ,  qui  s'apperçut  que  les  deux  Acteurs  d'EI- 
chyle  ne  luftiloient  pas  pour  la  variété  des  incidens , 
ajouta  un  rroilîème  interlocuteur.  Les  Grecs  en  demeu- 
rèrent la  ;  au  moins  dans  les  Tragédies  Grecques  il  n'y 
a  prefque  jamais  que  trois  y^t7e/-'rj  qui  parlent  enfcmble 
dans  une  mcme  Icènc.  Dans  les  Comédies  on  fe  donnoic 
plus  de  hberré.  Les  Modernes  ont  fait  m'  nter  fur  la 
îcène  un  plus  grand  nombre  à' Acteurs.  Cela  augmente 
le  trouble  qui  y  doit  régner,  &:  fait  Une  diveilîté  plus 
intérellante.  Dac.  Un  bon  Acteur  doit  exprimer  par  fa 
contenance ,  v*^  par  (es  gefles ,  le  caradière  qu'il  veut  re- 
prélenter.  Il  ne  luffit  pas  de  réciter  les  paroles ,  il  faut 
que  \Aclcur  paroille  animé  de  toutes  les  pallîoiis  du 
perlonnage  qu'il  joue,  autrement  il  eft  un  froid  &  en- 
nuyeux Acteur.  Horace  parle  d'un  ^cZe^^rqui  jcuoitle 
lecond  rôle ,  en  imitant  le  premier  Acteur,  Se  qui  fe  ra- 
bailloit  exprès  pour  lervir  de  luftre  à  l'.-^c7ez^ /-principal. On 
ne  fait  pas  trop  aujourd'hui  de  quelle  manière  jouoienc 
ces  leconds  Acteurs.  Ce  mot  ne  le  prend  pas  en  mau- 
vaife  part ,  comme  Comédien  j  à  moins  que  l'épithètc 
qu'on  y  ajoute,  ne  détermine  autrement  le  fens. 

Quoi  !  toujours  miférahle  Auteur  j 
Et  toujours  ridicule  Acteur, 
D'une  méchante  Comédie 
Tu  divertiras  les  pajjans  ? 

Acteur,  fe  prend  alilîî  figurément,  peur  déligner  celui 
qui  a  part  à  quelque  entreprile  ,  dans  l'exécution  ou 
dans  la  conduite  de  quelque  aftaire.  On  dit,  tn  parlant 
d'un  homme  qui  a  conduit  une  intrigue  :  il  a  été  le 
principal  Acteur  en  cette  aftaire.  On  le  dit  aulli  dans  des 
parties  de  jeu  ou  de  plaifir.  Il  notis  manque  un  Acteur; 
Dans  ce  dernier  exemple  il  n'eft  que  du  ftyle  famiher. 

ACTIAQUE.  ad).  Actiacus.  On  appeloit  ainli  certains 
Jeux  qu'on  célcbroit  à  Rome  en  l'honneur  d'Apollon  , 
furnommé  Actien.  Ils  revenoient  de  cinq  ans  en  cinq 
ans ,  comme  les  Jeux  Olympiques  \  ainli  que  l'a  remar- 
qué Strabon ,  &  non  pas  de  trois  ans  en  trois  ans ,  com- 
me dit  Etienne  de  Byfance  ,  &  quelques  autres  après 
lui.  Strabon  ell  d'autant  plus  croyable,  qu'il  vivoit  du 
temps  d'Augufte  qui  rétablit  les  Jeux  Acîiaques  ,  ainfi 
que  le  Temple  d'Apollon  Actien ,  qu'il  rendit  plus  ma- 
gnifique qu'il  n'étcit.  On  les  nomma  Acîiaques ,  parce 
qu'ils  le  célébroient  près  de  la  ville  &  du  promontoire 
kAciium.  Quelques  Auteurs  ont  cru  ,  & 'Virgile  fembls 
l'infinuer,  qu'Augufte  ell  le  fondateur  de  ces  Jeux,  ea 
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mémoire  de  la  fameufe  bataille  A'Aclium,  qu'il  gagna 
contre  Marc-Antoine  i  mais  il  elt  fur  qu'il  ne  tit  que  les 
rétablir ,  ainlî  que  l'Empereur  Julien  le  fit  encore  dans 
la  fuite.  Au  relte ,  c'eit  un  mécompte  grolîîer  de  dire 
que  Virgile  femble  iniinuer  qu'bnee  les  avoir  tondes , 
parce  qu'il  dit,  ^n.  III.  v.  2S0. 

Acliaque  Iliacis  celebramus  Uttora  ludis. 

Il  eft  vrai  qu'il  fait  allufion   aux  jeux  Acliaques , 
mais  ce  n'eft  que  pour  faire  honneur  à  Auguftc ,  qu'il 
attribue  au  Héros  dont  il  tiroir  (on  origine  ,  ce  que  cet 
Empereur  avoir  inlHtué ,  félon  la  remarque  de  Servius. 
Voyez  fur  ces  jeux,Meurfius  de  Grxc.fer.  au  motVxTia, 
p.  12. 
AcTiAQUE,  eflaulîl  un  terme  de  chronologie.  On  compte 
les  années  Acliaques  ,  anni  acliacï  j  du  jour  de  la  bataille 
d'^'cZii/TOjque  l'armée  d'Augufî:c,commandée  par  Agrip- 
pi,  gagna  centre  Marc  Antoine,  l'an  71 5  de  la  Fondation 
de  Rome,  le  z  Septembre  ,  quatorze  jours  après  une 
cclipfe  de  foleil;  ce  qui  fait  dans  l'Hiftoire  une  époque 
qui  fert  beaucoup  à  la  Chronologie. 
ACTIEN ,  ENNE.  adj.  Qui  eft  è^Aclïum.  Le  Temple  d'A- 
pollon^cZicw  étoit  trés-riche  &  très-bien  bâti.  T.  Corn. 
Le  nom'  Actium  vient  du  Grec  â'x.T» ,  qui  lignifie,  ri 
vage,  d'où  fe  forme  Sxnes^qui  efifur  le  bord  de  la  mer. 
ACTIF,  IVE.  adj.  Ce  mor,  dans  le  fens  propre,  fignifie 
ce  qui  agir  ou  a  la  puillance  d'agir  ;  ce  qui  communi- 
que aducllement,  ou  a  la  puillance  de  communiquer 
le  mouvement  &  1  adlion  a  un  autre.  Il  le  dit  par  oppo- 
fition  à  paiVif.  Acllvijs  j  aciLiofus.  Le  feu  eft  le  plus  aclif 
de  tous  les  élémens;  Les  principes  acllfsj  lelon  les  Chi 
miftes ,  font  l'cfprit ,  l'huile  ,  &  le  fel  ;  parce  que  ces 
parties  étant  dans  un  grand  mouvement ,  elles  caufent 
de  l'aûlon  dans  les  autres  corps.  Harrxs. 
^fT  Ce  terme  s'applique  aulÏÏ  à  un  homme  laborieux  & 
expéditif ,  qui  travaille  avec  adivité  ,  &  expédie  l'ou 
vrage  en  peu  de  temps.  V^ous  avez  belcin  d'un  homme 
aclifpoin  avancer  cette  affaire. 
Actif  ,  en  matière  de  dévotion.  Aclivus.  La  vie  aaïve  -, 
qui  confifte  dans  les  actions  extérieures  de  piété  ,  eft 
oppofée  à  la  contemplative ,  qui  confiile  dans  les  pen- 
fécs ,  dans  les  affccUons  de  l'ame. 
Actif,  fe  dit  figurément  d'un  efprit  prompt ,  vif,  péné- 
trant ,  plein  de  feu  :  l'cfprit  d'une  lemme  de  la  Cour 
eft  plus  vif,  &  plus  acl'ij  ,  que  celui  d'une  paylannc. 
Le  Chev.  de  Mer.  I/CJ"  En  matière  d'élection,  avoir 
voix  acîive  ,  c'eft  avoir  droit  de  donner  fou  luifrage ,  ta 
voix  pour  i'éleélion  ;  &  voix  pallîve ,  c'eft  avoir  droit 
d'être  élu.  Avoir  voix  active  Se  palîive ,  c'eft  avoir  droit 
d'élire  i^'  d'être  élu. 
(jCTOn  appelle  dettes  aclives ^Ics  fiommes  dont  on  eft 
créancier  j  dettes  pajfives  ,  les  fommes  dont  on  eft  dé- 
biteur. 
Actif  ,  ive.  adj.  Terme  de  Grammaire ,  mot  qui  exprime 
une  ad'ion.  Il  eft  oppolc  à  pallif.  U actif  lait  l'adtion; 
le  palîîf  la  reçoit.  Le  maître  enleigne;  l'écoHer  eft  en- 
feigne.  Le  veibe  actif  eiï  celui  qui  marque  que  le  lajet 
de  la  prepolîrioii  fait  l'adtion.  Je  bats.  Le  verbe  pallit 
eft  celui  qui  marque  que  le  lujct  de  la  propolition  re- 
çoit l'ac'tion  ;  je  fuis  battu.  Il  y  a  auilî  des  participes 
actifs  &  des  palllfs.  Je  ne  fuis  point  battant ,  de  peur 
d'être  battu,  f-^oye^  'Verbe.  Il  y  a  des  mots  qui  ont 
deux  lignifications  j  l'une  active  ,  l'autre  paftîve ,  comme 
union  ,  diminution ,  &c.  Il  le  dit  auili  de  certains  ad- 
■  jeétits  verbaux.  Secourable  eft  un  adjectif  verbal  actif, 
parce  qu'il  a  une  fignificaticn  active  ;  au  heu  que  ai- 
mable eft  un  adjectif  verbal  pallif,  parce  qu'il  a  une 
iignification  pallîve. 
Actif,  eit  aullî  1.  m.  &•  fignifie  un  verbe  actif ,  ou  la 
conjugailon  active  d'un  verbe.  Il  y  a  des  verbes  qui 
n'ont  point  d'actif. 
0C?  Actif  ,  eft  aulîî  employé  comme  fubltantif  au  Palais. 
On  dit  Vactij  &  le  p a ffif  d'une  luccclîion  pour  en  deli- 
gner  l'utile  &  l'onéreux. 
Ç:r  ACTION,   f.  f.   Terme  de  Phyfique  &  de  Méca- 
nique. Aciio.   C'eft  le  mouvement  qu'un  corps  pro- 
duir  réellement,  ou  qu'il  tend  à  produire  dans  un  au- 
tre ,  c'eji-à-dire ,  qu'il  y  produiroit  ,  fi  rien  ne  l'em- 
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pêchoit.  On  peut  dire  aulîl  que  le  mot  action, dans 
ce  fens  ,  eft  l'eftori  que  tait  un  corps  ou  une  puilfance 
contre  un  autre  corps  ou  une  autre  puiffance  ,  quel- 
quefois l'ettet  même  qui  rélulte  de  cet  eftort. 
(C  Ce  mot ,  confidéré  grammaticalement  ,  le  dit  in- 
diftéremment  de  tout  ce  qu'on  tait,  commun  ou  ex- 
traordinaire,a  la  ditfcrence  du  mot  aclecfii  le  ditlcule- 
ment  de  ce  qu'on  fait  de  remarquable.  Le  lage  le  pro- 
pofe  dans  toutes  les  actions  une  fin  honnête.  Les  Prin- 
ces doivent  marquer  les  diverfes  époques  de  leur  vie 
par  des  actes  de  vertu  Ik.  de  grandeur.  On  dit  une 
action  vertueufe ,  ik.  une  bonne  ou  mauvaiie  action  ; 
mais  on  dit  un  acte  de  verti^,  &  un  acte  de  bonté. 
0C?  Un  petit  accelfoire ,  de  fens  Phyfique  &  hiftorique, 
diftingue  encore  ces  deux  mots.  Celui  d'action  a  plus 
de  rapport  à  la  puift'ance  qui  agit,  ci:  celui  d'acte  en  a 
davantage  à  l'ertet  produit  :  ce  qui  rend  l'un  prople  à 
devenir  attribut  de  l'autre.  Ainfi  on  parleroit  avec  juf- 
telfe ,  en  difant  que  nous  devons  ccnlerver  dans  nos 
actions  la  prcfence  defprir ,  &  faire  en  forte  qu'elles 
foient  toutes  des  actes  de  bonté  ou  d'équité.  M.  l'Ab- 
bé Girard  ,  Syn. 
|CF  Action  ,  le  dit  aullï  par  rapport  à  la  morale.  Les 
Actions  morales  ne  font  autres  choies  que  les  actions  vo- 
lontaires de  l'homme  conhderées  par  rapport  a  l'impu- 
tation de  leurs  eftets  dans  la  vie  commune.  Ainfi  on  dit 
une  bonne  action.  Mauvaiie  action.  Vilaine  action.  Ac- 
tion w6\ie.  Action  généreufe.  /^^oj-.MoRALjMoRALiTÉi 
On  appelle  action  i/enrJcw,  un  témoignage  de  re- 
conijoiftance ,  c<v:  un  remerciment  pour  un  bienfait  reçu. 
Gratiarum  aclio.  Rendre  mille  actions  de  grâces.  On 
le  dir  auili  de  la  prière  qu'on  fait  après  le  repas ,  oU 
après  avoir  dit  la  Melfe,  ou  après  la  Communion. 
fC?  Action  ,  dans  l'art  militaire,  eft  un  combat  qui  fe 
donne  entre  deux  armées  ,  ou  entre  diftérens  corps 
de  troupes  qui  en  dépendent.  Le  mot  action^  dans  ce 
fens,  peut  être  regardé  comme  le  genre  par  rapport  à 
bataille  &  combat ^c^i  lemblent  n'être  que  des  elpèces. 
Car  on  peut  dire  que  la  bataille  de  Phariale  &  le 
combat  des  Horaces  &  des  Curiaces  font  des  actions 
bien  connues.  Ce  mot  s'emploie  auili  pour  fignifier 
quelque    tait  mémorable  d'un  Officier,  d'un  Com- 
mandant de  corps  de  troupes ,  ou  même  d'un  foldat^ 
0CF  Action  ,  fe  dit  pour  marquer,  la  véhémence,  la 
chaleur  à  dire  ou  à  faire  quelque  chofe.  Parler  avec 
action.  Parler  di  action.  Ce  qu'il  tait ,  il  le  fait  avec 
aaion. 

On  dit  être  en  action  ,  pour  dire,  être  en  mouve- 
menr,  le  remuer,  s'agiter  louvent.  On  dit  aullî  d'un 
cheval,  qu'il  eft  toujours  en  action  ■  poui  dire ,  qu'il  eft 
toujours  en  mouvement  ,  qu'il  s'agite  continuelle- 
ment. Ac.  Fr. 
1/3"  Action  ,  fe  dit  aulîî  des  geftes ,  de  la  contenance 
&  du  maintien  d'un  homme.  Il  étendoit  la  main  en 
action  d'écrire.  Bourd.  C'eft  Ion  action  ordinaire  de 
hauller  les  épaules,  &  de  pencher  la  tète. 
Action  ,  le  prend  plus  parricuhèremcnt  encore  pour 
cette  partie  exrérieure  de  l'Orateur  qui  comprend  le 
mouvement  du  corps  Se  les  geftes.  Cet  Avocat  a  l'ac- 
tion belle.  Il  n'y  a  rien  de  plus  nécelfaire  à  un  Orateur 
que  l'action  :  elle  fait  une  partie  de  l'éloquence;  &  li 
elle  n'en  fait  pas  toute  la  force ,  elle  en  tait  tout  l'a- 
grémenr. 

Cicéron  l'appelle  l'Eloquence  du  corps.  Quintilier» 
s'eft  fort  étendu  fur  l'action  de  l'Orateur  ■■,  mais  ces  pré- 
cepres  ne  regardent  que  le  Barreau.  Le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  fur  cette  matière,  eft  celui  du 
miniftre  Michel  le  Faucheur,  intitulé  de  /■'Action  de 
l'Orateur  j  ou  de  la  Prononciation  &  du  Gejte  ,  im- 
primée fous  le  nom  de  Falcntin  Conrard  j  célèbre 
A.cadémicien ,  in-/ 2.  Paris,  1657.  Le  Poëme  du  P. 
Sanlecque  qui  a  pour  titre ,  Poème  fur  les  mauvais 
gefîes  de  ceux  qui  parlent  en  public  ■,  &  fur- tout  des 
Prédicateurs  y  eft  furie  même  fujet,  aullî  bien  que  le 
Poëme  de  M.  Bcver  de  l'Académie  Françoifc ,  Carac- 
tère des  Prédicateurs,  Deux  ouvrages  encore  excel- 
lens  lur  cette  matière  font  le  Traité  du  Bécltatif  3 
par  M.  de  Grimaretz ,  in-r  2  ,  1707  ,  &  les  Penfées 
furlçi  Récitation ,  par  M.  Riccoboni.  Le  P.  Lucas,  Je- 
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fuite,  a  fait  un  Pcëme  en  Latin,  De  Gcjlu  &  Voce  ; 
du  Gcfte  &  de  la  Voix;  c'ejl-à-dire  ,  de  I'a'JF/o/;.  C'eft 
du  concert  de  la  voix  ,  de  la  prononciation ,  des  yeux 
&  des  bras ,  que  réfulte  l'aciion  parfaite  de  l'Orateur. 

RiCCOEONI. 

^Cf'  Action  ,  en  Poëfie,  fe  dit  en  général  de  ce  qui  fait 
la  matière  ou  le  lujet  d'un  pocmc ,  mais  plus  paiti- 
culièrcment  du  principal  évenenient  qui  lait  le  iujet 
d'unepiècede  théâtre  ou  d'unpocme  épique.  Fabula. 
Ilfautdcnner  de  la  chaleur  à  l'ijcZ^o/z  théâtrale.  Corn. 
L'unité  à' action  eil  l'une  des  principales  règles  du  pol-me 
épique  -,  &  les  épilodes  ajoutés  à  V action  principale  , 
ne  doivent  point  corrompre  cette  unité.  Le  Bos.  La 
durée  de  \aciion  pour  le  poëme  épique  n'ell:  point 
fixe  ,  ni  déterminée  ;  mais  l'aPuon  tragique  doit  être 
renfermée  dans  le  temps  qu'il  faut  au  loleil  pour  four- 
nir la  carrière.  Id.  Le  pocmc  théâtral  cil:  d'autant  plus 
parfait,  que  l'dâion qui  en  compole  le  (ujet, comprend 
moins  de  temps ,  pourvu  que  d'ailleurs  elle  loit  d'une 
jufte  grandeur.  Ménag.  Les  anciens  Tragiques  n'ont 
pas  toujours  contraint  ou  renfermé  l'aciion  dans  l'ef- 
pacc  de  douze  heures.  Id.  Racine,  exacf  imitateur  des 
Anciens,  aiuivi  {crupuleulement la  netteté, &  lafun- 
plicité  de  l'aciion.  La  Bruy. 

IJiCr  Action,  le  dit  encore  par  oppofition  à  récit.  On  dit 
qu'il  y  a  beaucoup  à'aâion  dans  une  pièce  de  théâtre, 
dans  unpoëmc  dramatique  ,  quand  la  plupart  des  choies 
s'y  pailent  en  action,  &  non  en  récit,  &  que  lesévé- 
nemens ,  qui  donnent  de  la  chaleur  à  l'aciion  théâ- 
trale, y  naiflcnt  les  uns  des  autres. 

5c?  Action  ,  le  difoit  autrefois  d'un  dilcours  public , 
comme  eftunfennon,  une  harangue  ,  un  plaidoyer. 
Oratiû.  Ce  Prédicateur,  cet  Avocat  a  fait  une  belle 
action.  Il  vieillit  en  ce  fens.  Ac.  Fr.  En  parlant  de 
quelques  anciens  Conciles,  on  appelle  aciion^ce  que, 
dans  les  derniers ,  on  a  appelé  fefflon.  Ainli  quand  on 
parle  des  Conciles  d'Ephèi'e  ou  de  Conftantinople  , 
on  dit  dans  la  première  aclion  du  Concile  II  fut  dé- 
libéré,  Sec. 

Action  lignifie  quelquefois,  vertu,  force  d'agir.  Virtus , 
vis.  L'aimant  perd  ion  aclion,  quand  on  le  lailîc  long- 
temps {ans  Cire  armé. 

Action,  le  ditaulîi  de  ces  effets  momentanés  qui  détrui- 
fent  toute  la  force  d'agir  de  Quelque  chofc.  Ce  pé- 
tard a  frit  fon  aclion  ou  Ion  cftcrt  en  l'air.  Une  mine 
évcnti:c  n'a  plus  à'aclion. 

Action.  Ce  nom  le  donne  quelquefois  au  Canon  de  la 
Melfe,  Vo\ci  Canon. 

Action  ,  le  dit  aulll  en  Peinture  ,  de  la  pollure  <Sc  de 
la  difpohtion  du  corps,  ou  du  vilage  ,  quand  ils  mar- 
quent quelque  pallion  de  lame.  Habitas  ,  ftatus.  Il 
étoità  genoux  en  aclion  de  luppliant.  Il  a  peint  Jupiter 
avec  une  aclion  menaçante. 

|CF  Action.  Terme  de  Manège,  Cheval  toujours  en 
aclion,  ell:  celui  qui  mâche  Ion  mord,  qui  jette  beau 
coup  d'écume  ,  &  qui  par-là  le  tient  la  bouche  tou 
jours  fraîche. 

AcTioNjfe  dit  auilî  de  toutes  fortes  de  procès  qu'on  intente, 
loit  en  matière  civile ,  loit  en  matière  criminclic.  En  gé- 
néral il  n'y  a  que  deux  lortes  d'aciions  ;  l'une  fur  la 
choie ,  &  l'autre  contre  la  perfonne ,  d'où  rélulte  une 
troifième  forte ,  qui  eft  l'aciion  mixte ,  laquelle  a  pour 
objet  la  perfonne  &  la  chofe.  Une  atZio/z  perfonnelle , 
ell:  celle  qui  attaque  leulement  la  perionne  :  aclion 
réelle,  celle  qui  l'attaque  à  l'égard  des  fonds  qu'elle 
pofsède  -,  comme  eft  l'aciion  hypothécaire ,  ou  en  dé- 
claration d'hypothèque  :  aclion  iTiixte  ,  celle  qui  eft 
réelle  &  perfonnelle.  Les  perfonnellcs  fe  divifent  en 
avions  civiles ,  &  en  aciions  criminelles ,  lelon  qu'un 
procès  eft  civil  ou  criminel.  Il  y  a  des  aciions  mobi- 
]iaires&  immobiliaires.  Les  aciions  réelles  font  de  deux 
fortes  ;  l'une  eft  l'aciion  polfeiroire ,  ou  de  réintégrande , 
qui  eft  celle  où  il  s'agit  leulement  de  lapolîeftion:  l'au- 
tre eft  l'aciion  pétiroire,  qui  eft  intentée  pour  la  pro- 
priété d'Un  héritage  contre  le  polleireur  ou  le  déten- 
teur, pour  le  contraindre  à  lareftitution.  Les  Jurifcon- 
I ultes  marquent  d'ordinaire  trois  lortcsd'acZ/o/zj mixtes: 
l'aciion  de  partage  entre  cohéritiers  ;  l'aciion  de  par- 
rage  entre  alfociés  qui  pofsèdent  quelque  choie  encora- 
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mun;  &  l'aciion  de  bornage  entre  voifins,  pour  plan- 
ter des  bornes  entre  leurs  héritages.  Mais  dans  la  pra- 
tique commune  la  plupart  des  aciions  réelles  font  mixtes 
en  même  temps,  à  caule  de  la  reftirution  des  fruits  & 
des  intérêts  auxquels  le  détenteur  eft  perfornellement 
obligé.  Ainli  une  aclion  ir'eft  purement  réelle  que 
quand  elle  s'attache  uniquement  â  la  chofe,  &  que  le 
détenteur  eft  quitte  en  l'abandonnant.  Quand  il  s'agit 
delervitudes  ,  on  diftingue  deux  fortes  d'izcZio/zj  ^  con- 
felloires  Se  négatoires.  L'aciion  confefloire,  eft  celle 
par  laquelle  un  voifin  prétend  un  droit  de  fervitude 
lut  Ion  voilin:  &  l'aciion  négatoire,  celle  par  laquelle 
le  voilin  loutient  Ion  héritage  franc  &  libre  de  toute 
lervitude.  Il  y  a  auftî  entre  l'acheteur  &  le  vendeur 
une  elpèce  d' aclion  particulière  :  c'eft  l'aciion  redhibi- 
toire,  par  laquelle  l'acheteur  peut  contraindre  le  ven- 
deur à  reprendre  une  marchandife  dcfeclueufe  :  par 
exemple ,  un  cheval  vicieux.  On  appelle  action  en 
complainte,  celle  qui  eft  intentée  en  cas  de  faifine  & 
de  nouvelleté  en  matière  profane ,  ou  fimplement  com- 
plainte en  matière  bénéficialc.  y^tïitw  de  garantie ,  ^■^c- 
tion  de  rapt,deftellionnat.  On  dit  auiri,une  aclion  d'in- 
jures. On  ne  donne  point  d'tzc?/ti«  de  larcin  contre  une 
femme,  mais  leulement  l'aciion  pour  les  chofes  fouf- 
traires.  Il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  pollelîîon  par  vio- 
lence &  voies  de  fait,  mais  venir  par  aclion.  Le  titre 
6  du  quatrième  Livre  des  Injlitutes  de  Jujîinien,  con- 
tient les  plus  célèbres  aciions  introduites  par  le  Droit 
Romain  ,  qui  font  en  grand  nombre.  On  trouve  là 
dans  un  grand  ordre  toutes  les  divifions  &  fubdivi- 
lions  des  aciions  ,  &z  les  diverfes  formules  dont  le  ler- 
voient  les  Romains ,  dans  lelquelles  il  falloit  être  lî  pru- 
dent, &le  renfermer  fi  précilement,  que  celui  qui  y 
manquoit,  étoit  déchu  de  fa  prétention  au  fond.  C'eil 
pourquoi  la  matière  des  aciions  eft  propolée  dans  les 
écoles  comme  un  monftre  invincible ,  à  caufe  des  obf- 
curités  &  des  difticultés  qui  s'y  rencontrent.  En  France 
on  ne  fuit  point  les  formules,  ni  l'ordre  judiciaire  des 
Romains  :  il  n'eft  pas  befoin  de  qualifier  pofitivemenc 
l'aciion  que  l'on  intente  ;  il  fuffit  de  former  la  de- 
mande ,  ik  d'en  expoler  le  fujct.  Un  défaut  dequali- 
Iification,oii  dans  la  manière, n'aimulle  pas  le  droite: 
l'aciion  du  demandeur. 
§C?  Action,  en  Jurilprudence  fignifie  aulîî  Un  droit 
qu'on  a  de  pouriuivre  quelque  demande  ou  préten- 
tion en  juftice.  Jus.  Il  lui  a  cédé  une  aclion  fur  un 
tel  ;  il  l'a  lubrogé  en  les  droits ,  noms ,  raifons  &  ac- 
tions. 
03"  Ce  mot  au  pluriel  fignifie  auflî  quelquefois  les  dettes 
aéfives  d'un  homme.  Ceft  ainli  qu'on  dit  que  les  créan- 
ciers d'un  marchand  le  font  lailis  de  toutes  fes  aciions  ; 
pourdire,  qu'ils  le  lont  laifis  de  toutes  fes  dettes aétives. 
tjO"  Action  ,  fignifie  alilli  une  part  ou  un  intérêt  que 
l'on  a  dans  quelque  lociété  de  commerce  ,  ou  dans 
quelqu'entreprile ,  pour  en  partager  les  profits  à  pro- 
portion de  la  lommc  qu'on  y  a  mile.  C'eft  une  dette 
active  fur  une  Compagnie.  Telles  font  les  aciions  de 
la  Compagnie  des  Indes.  Les  aciions  haulfent  &  baif- 
lent  luivant  les  circonftanccs. 

Les  aciions  Françoilcs  tout  prélentement  de  trois 
fortes,  favoir  ;  des  aciions  limples,  des  aciions  ren- 
tières :  &  des  aciions  intéreflées. 

Les  aciions  fimples ,  font  celles  qui  ont  part  à  tous 
les  profits  de  la  Compagnie  ,  mais  qui  en  doivent  aulll 
fupportertoutes  les  pertes,  n'ayant  d'autre  caution  que 
le  fcul  fonds  de  la  Compagnie  des  Indes  même. 

Les  aciions  rentières ,  font  celles  qui  ont  un  profit 
fiir  de  deux  pour  cent ,  dont  la  Majefté  s'eft  rendue 
garante,  ainfi  qu'elle  l'étoit  autrefois  des  rentes  fur  la 
Ville;  mais  qui  n'ont  point  de  part  aux  répartitions  ou 
dividendes; 

Les  Aciions  intérelfées  tiennent,  pour  ainfi  dire,  le 
milieu  entre  les  deux  ;  elles  ont  deux  pour  cent  de 
revenu  fixe  lous  la  garantie  du  Roi,  comme  les  Ac- 
tions rentières ,  &  oiltre  cela  elles  doivent  partager 
l'excédant  du  dividende  avec  les  Aciions  limples.  Ces 
dernières  Aciions  ont  été  créées  en  fiveur  des  Com- 
munautés Eccléfiaftiques  ,  qui  pcuvoient  avoir  des 
<emplacemens  de  deniers  à  faire; 
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On  dit ,  Nourrir  une  Aclion.  C'eft  payer  exaébe- 
ment  à  leur  échéance  ,  les  diveilcs  lommes  pour  lel- 
quelles  on  a  fait  fa  foumilKon  à  la  calife  de  la  Com- 
pagnie ,  luivant  qu'il  a  été  réglé  par  les  Arrêts  du  Con- 
leil,  donnés  pour  la  création  des  nouvelles  Actions. 

Une  Aclion  nourrie,  eil  celle  dont  tous  les  paye- 
mens  font  faits ,  &  qui  efl:  en  droit  d'avoir  part  aux 
dividendes  ou  répartions  des  proHts  de  la  Compagnie. 
Jufqu'à  cet  entier  &  parfait  payement ,  ce  n'efl:  pas 
proprement  une  y^ffion,,  mais  Innplement  untfoumij- 
Jion.  Voyez  Soumission. 

Fondre  des  Actions.  C'efl:  les  vendre  &  s'en  défaire, 
fuivant  les  bcfoins  que  l'on  a  de  fonds. 

§C?  ACTIONNAIRE,  f.  m.  Celui  qui  a  une  ou  plu- 
lîeurs  aélions  dans  une  Compagnie  de  commerce  j 
dans  une  entreprik.  y^f?or_,  créditer,  hcs  Actionnaires 
fefont  allemblés. 

Les  Kollandois  emploient  communément  le  mot 
êi'Actionifte,  Celui  éî Actionnaire  ell  adopté  chez 
nous. 

ACTIONNER,  v.  a.  Ne  fe  dit  qu'en  termes  de  Palais, 
encore  efl-il  vieux,  &  fignifie,  intenter  un  procès  à 
quelqu'un  en  matière  purement  civile.  Litem  incen- 
dcre.  S'il  refufe  de  me  payer,  je  le  ferai  Actionner. 

ACTIONNÉ ,  ÉE.  part.  Il  a  la  fignification  de  fon 
verbe» 

ACTIVEMENT,  adv.  D'Une  manière  aélive.  Il  ne  fe  die 
qu'en  Grammaire.  In  agendi  fignificatione.  Ce  verbe 
fe  prend  activement  :  c'eft-à-dire,  dans  unfens  atlif, 
&  marqtie  une  aétion; 

ift  ACTIVITÉ,  f  f  Dans  le  fens  propre  &  phyfique, 
c'eil  lapuilfance  d'agir,   la  faculté  Active.  Vis  agen- 
di, aclivitas.  Cn  dit  dans  ce  lens ,  que  le  ku  eft  l'agent 
qui  aie  plus  d' tjc?ivire  dans  la  nature.  L'affivift;' d'un 
poifon.  On  appelle   fphère  à! activité ,  l'efpace  qui 
environne  un  corps,  un  agent  naturel,  &dans  lequel 
fon  activité' efï  renfermée.  Cette  fphère  s'étend  julqu'à 
l'endroit  où  il  peut  produire  quelque   effet  fcniiblc. 
Au-di'là  de  ce  point ,  Ion  adtion  ne  le  fait  plus  lentir. 
La.  fphèïc  d'activité' d'un  aimant,  /^jf^  Aimant. 
Activité,  fe  dit  figurément  du  feu  de  l'efprit,  de  la 
•  diligence  dans  le  travail,  de  la  promptitude  dans  l'ac- 
tion. In  açendo  celeritas.  L'activité  de  fon  elprit  s'é- 
tendoit  Ij  loin  ,  qu'il  y  avoit  peu   de  fcienccs  où  il 
n'eût  pénétré.  Les  geiis  du  monde  n'ont  point  d'autre 
vie  que  celles  des  paflîons  qui  les  animent  &  qui  font 
itoute  leur  activité.  Port-R.  La  piété  a  bien  moins 
d'activité  &   de  feu  que  les  pa'.lions.  La  Plac.  Le 
même    tempéramment    qui   donne  de  la  diligence, 
donne  une  certaine  activité  à  ceux  qui  en  font  capa- 
bles ,  qui  les  oblige  à  fe  faire  à  eux-mêmes  mille  af- 
faires dil^iciles.  M.  Scud.  La  modération  eft  la  lan- 
gueur de  l'ame ,  comme  l'ambition  en  ell  l'activité. 
RocHEF.  Dans  un  jour  de  bataille  fon  activité  le  mul- 
tiploit ,  pour  ainii  dire ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  par- 
tout. EOURD. 
ACTIUM.   Promontoire  de  l'Epire  ,    devenu  fmieux 
par  la  vidoire  qu'Augufte  remporta  fur  Antoine  & 
Cléopatre  à  la  hauteur  de   ce  Promontoire  ,  &  qui 
décida  de  l'Empire  entre  eux.  La  bataille  d^Actiumi'e 
donna,  klon  Dion  Cailîus  ,  le   6  d'Août  -,   Se   félon 
d'autres,  le  kcond  du  même  mois ,  l'année  du  4*^  Con- 
fulat  d'Augufte,  la  30*^  avant  1  Ere  Chrétienne,  l'an  de 
Rome  715  ou  71.1.  Il  y  avoit  aufîî  une  ville  au  même 
endroit  nommée  Aclium ,  qu'Augufte  fit  agrandir  & 
embellir ,  &  qu'il  nomma  Nicopolis  ;  c'eft- à-dire  , 
yaie  de  la  Victoire  ,  pour  être  un  monument  de  celle 
qui  lui  alîùra  l'Empire.  Servius  néanmoins  dit  que  ce 
fut  Amlracia  ,  &il  appelle  Leucate ,  &i  non  pasyî/f- 
tium,  le  Promontoire  de  l'Fpire,  vis-à-vis  duquel  elle 
étoit  fituée.  Une  médaille  de  T',r,  frappée  pour  Marc- 
Aurelle  porte  au  revers.  Sept.  Tvrus  métro  colo- 
NiA  ACTiA.  Et  dans  l'exergue  eracl.  M.  Vaillant  en 
a  inféré  que  l'on  avoit  célébré  les  jeux  Actiaqucs  à 
Tyr  en  l'honneur  d'Apollon.  Colon.  T.  II.  p.  yi.  Une 
autre  Médaille  de  Tyr,  frappée  pour  Fhihppelc  père, 
a  au  revers  dans  une  couronne  Actia  Kaicapia.  Les 
Aâiaques  Céfariens,  ou  joués  à  l'honneur  de  Cééir. 
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Probablement  cela   ne  lîgniiîe  autre  chofe  que  deux 
jeux  faits  lur  le  rivage  ,  ou  au  bord  de  la  mer.  Il  y 
avoit  dans  cette  ville  un  temple  d'Apollon  ,   qu'Au- 
gufte rétablit ,  tk  rendit  plus   magnifique.  Aulfi  voit- 
on  fouvent  lur  le  revers  des  Médailles  de  ce  Prince, 
un  Apollon ,  avec  Act.  dans  l'exergue.  Ser\ius ,  au 
même  endroit,  c'eft-a-dire,  lur  le  v.  Z74  du  IIP  Liv. 
de  l'Enéide,  dit  encore,  qu'Augufte  bàtk  ce  Temple, 
&  non  pas  feulement  qu'il  le  rétabht. 
ACTON.  Ville  d'Angleterre  ,    fituée  à  cinq  milles   de 
Londres,  fameufe  par  les  eaux  minérales  purgatives. 
ijZr  ACTORES  fcrvi.  On  appeloit  ainh  chez  les  Ro- 
mains les  Eklaves  qui  étoient  les  Intendans  Se  les  Eco- 
nomes des  familles. 
ACTORIDES.  f  m.  pi.  C'étoicnt  deux  frères,  qui  s'ap- 
peloient  aink  du  nom  de  leur  pcre  Actor.  Ils  étoient 
fort  habiles  à  conduire  des  chars:  l'un  renoitles  rênes, 
&  l'autre  le  fouet.  Il  en  eft  parlé  dans  Pindare ,  Se  dans 
Phérécydes. 
ACTRICE.  FoyeikcTïvv.. 

^  ACTUEL,  ELLE.  adj.  Ce  terme  dans  l'ufage  ordi- 
naire ,  ainh  que  dans  le  ftyle  didactique  ,  (e  prend 
dans  diftérentes  acceptions,  &  par  oppofition  à  diver- 
les  choies. 

Il  eft  quelquefois  fynonyme  de  réel ,  effeftif.  Quod 
ejlj  aut  exijlit  reipfà.  Payement  actuel,  payement 
réel ,  eftedfif. 
ffT  Quelquefois  fyhonyme  de  prefent.  LiM  actuel ,  ma- 
ladie actuelle.  Monnoie  actuelle,  qui  a  préfenteraenc 
cours. 
èC?  En  Phyfiqite,  on  dit,  chaleur  actuelle,  p.ar  oppo- 
fition à  la  chaleur  virtuelle  ,  &  airill  de  toutes  les  au- 
tres qualités  Fhyfiques.  Une  force  actuelle  ,  qui  eft- 
réellement  en  aélion.  Une  force  virtuelle,  qui  n'agit 
pas  dans  le  moment ,  mais  qui  a  la  faculté  d'agir.  Voye':ç_ 
Virtuel. 
f;Z?  En  Théologie ,  grâce  actuelle  par  oppofition  à  grâce 
habituelle^  /^oyf:jGRACEi  Véc\\è  actuel,  quel'hommd 
adulte  commet  par  la  propre  volonté ,  par  oppufition 
au  péché  originel,  que  nous  contractons  par  origine, 
comme  enfans  d'Adam.  ^oye:j  Originel  &  Péché. 
0C?  En  Chirurgie  ,  cautère  actuel  par  oppohtion  à  po- 
tentiel. Voye-{  Cautère. 
ACTUELLEMENT,  adv.  Préfentement ,  effcdivement^ 
Reipfâ ,  re^^psè.  Il  l'a  payé  actuellc/nent  en   deniers 
comptans.  Il  a  toujours  été  à  Paris,  &  il  y  eft  encore 
actuellement.  Ces  Cafuiftesindulgens  ont  déchargé  les 
hommes  de    l'obligation  d'aimer  Dieu  acluellementi 
Pasc.  Selon  quelques-uns  ,  actuellement  dans  la  pre- 
mière &  plus  ordinaire  notion ,  lignifie  prcientement. 
Il  femble  que  dans  tous  les  cas  où  il  eft  employé , 
c'eft  la  première  idée  qu'il  frit  naître,  &  s'il  préiente 
celle  de  réahté  ,  c'eft  parce  que  ces  deux  idées  vont 
néceftairement  enlemble.  Au  rcfte,  je  ne  voudroispas 
dire  avec  les  nouveaux  Vccabuliftes  :  je  viens  de  le 
ça.ysx:  actuellement  ;  &,  quand  ce  ne  kroit  que  pour 
éviter  le  louche  de  cette   exprellion  ,  je  ne  joindrois 
pas  ce  mot  aux  temps  d'un  verbe  qui  expriment  une 
adion  palfée. 

ACU. 

ACUANITE.  {.  m.  &  f  Nom  de  feue.  Acuanita.^  Quel- 
ques-uns des  premiers  îvlanichéens  furent  ainli  nom- 
més d'un  certain  Acua,  dilciple  de  Manès.  ^oye:^  S. 
Epiphane  ,  Haref.  66 ,  &  M.  Fleury. 

ACUDIA.  f  m.  Petit  animal  des  Indes  occidentales  ;  il 
eft  fait  comme  un  efcaigot,  un  peu  plus  petit  qu'un 
moineau.  Il  lert  à  éclairer  pour  écrire ,  peindre  &  faire 
d'autres  ouvrages  pendant  la  nuit.  Il  a  deux  étoiles  ou 
taches  lumineules  proche  des  yeux ,  &  deux  autres  fous 
les  ailes,  qui  rendent  une  grande  clarté.  Si  cuelqu  un  le 
frotte  la  main  ou  le  viiage  avec  quelque  humiditéqu'il 
a  dans  ces  étoiles,  il  paroitra  tout,  brillant  tant  que  cette 
humidité  durera.  Les  Indiens  s'en  feivoient  pour  s'éclai- 
rer ;  car  avant  l'arrivée  des  Caftillans,  ils  ignoioient  l'u- 
lage  des  chandelles  &  des  boucles.  Herrera. 

ACUITZE-HUARIACUA.  f  m.>lante  conhdérabledes 
Indes  occidentales.  Ses  feuilles  font  lemblables  à  la 
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poVellc,  cV  foitcnt  de  la  mcinc  nicmc.  Ses  tiges  ronc 
romies  &  tcndics,  de  la  hauteur  de  4  à  j-  pouces.  Au 
Commet  de  (es  rameaux  iiaillent  des  petites  Heurs  d'uii 
blanc  tirant  fur  le  rouge ,  allembLes  en  rond.  Sa  racine 
eft  ronde,  blanche  en  dedans,  jaunâtre  en  dehors.  Cette 
plante  croit  dans  les  climats  tempérés ,  ou  peu  chauds , 
&dans  les  lieux  plaiS  &  humides.  On  le  iert ,  principa- 
lement en  Médecine ,  de  (a  racine  ,  qui  eft  d  une 
nature  tempérée,  ou  un  peu  plus  froide  &  plus  hu- 
mide que  chaude  &  lèche,  &  qui  ell  d'un  goût  doux 
&  agréable.  Son  lue,  ou  la  liqueur  qui  en  découle, 
appaile  l'ardeur  de  la  fièvre  &  fortifie  le  cœur.  C'ell 
un  contrepoilon  très-prélent  &  très-U'ir.  Il  rélifte  aux 
piqûres  venimeules ,  principalement  à  celles  du  Icor- 
pion.  Sa  racine,  lur  tout,  broyée  &  appliquée  en  em- 
plâtres, a  beaucoup  de  force.  Outre  cela,  cette  plante 
appaile  les  douleurs  des  reins,  tempère  l'acrimonie  des 
urines,  modère  les  douleurs  de  poitrine ,  donne  de 
l'appétit ,  guérit  les  tumeurs  qui  naiffent  à  la  gorge  ; 
c'eft  même  un  remède  contre  tontes  fortes  de  mala- 
dies ,  de  quelque  manière  que  l'on  en  ule ,  li  l'on  en 
croit  Hernandez  dans  Ion  Hiftoiredes  Plantes  du  Mexi- 
que ,  L.  vil.  C.  J3.  d'où  ceci  eft  tiré.  Cet  Auteur  dit 
que  cette  plante  croît  chez  les  Michuacanoix  -,  qu'on 
lui  donne  encore  d'autres  noms  :  que  quelques  uns 
l'appellent  OijPtZ  huacai'^tic ,  à  caule  de  les  qualités 
froides ,  ik  de  la  blancheur  de  (a  racine;  que  d'autres 
la  nomment  Buichocataqua.  Il  ajoute  qu'il  a  encore 
oui  parler  d'une  aijtre  efpèce  à' Acuif^e-huariacua  , 
que  les  gens  du  pays  nomment  Uqulro  ,  &  d'autres 
Scorfonere  ;  mais  qu'il  ne  l'a  pas  vue. 

ACUMULO.  Bourg  du  royaume  de  Naples.  Acumulum. 
Il  eft  dans  l'Abruzze  Ultérieure  ,  aux  confins  de  la 
Marche  d'Ancone  &  de  l'Ombrie,  fur  la  rivière  de 
Trente  ,  entre  la  ville  d'Alcoli  &  celle  de  Riéti. 

AC  UT.  1.  m.  &  adj.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  le  dit  d'un 
caractère  marqué  d'un  accent  aigu.  Littcra  accentu  acu- 
tonotata.  Un  e  iîc«^ eft  l'e  fermé  ou  mafculin,  comme 
dans  le  mot  probité  ^  qu'on  eft  obligé  de  marquer 
ainfî ,  pour  le  diftinguer  de  1'^  féminin  ou  de  \'c  ou- 
vert, qui  doit  être  marque  d'un  accent  grave  ,  ou 
d'un  circontlexe  dans  les  mots  bète  j  tête^  prêt.  Les  e 
font  marqués  d'un  circonflexe  ,  pour  avertir  que  l'c' 
eft  ouvert,  &  que  la  lyllabe  doit  êtrealongéc,  parce 
qu'il  y  avoir  autrefois  un  s  après  cet  e  ,  qu'on  a 
lupprimé  i  &  dans  les  mots  ,  Procès  ,fucccs ,  après j 
on  doit  mettre  un  accent  grave,  pour  marquer  que 
\'e  eft  encore  ouvert ,  &z  que  ces  mots  le  doivent  pro- 
noncer comme  s'ils  cioiQwi  cents,  Procais  ^fuccais^ 
aprais. 

ACUTS.  1.  m.  pi.  Ce  font  les  bouts  des  forets  év  des 
grands  pays  de  bois.  Dict.  Econom. 

ACUTANGLE,  adj.  Terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  des 
triangles,  dont  les  trois  angles  lont  aigus.  Quand  un 
triangle  a  les  trois  angles  aigus ,  il  s'appelle  acittan- 
gk  3  ou  Oxygone.  Le  P.  Pardies. 

^ACUTANGULAIRE.adj.^CMW/j^tt/^m.Nomque 
l'on  donne  à  une  figure  de  Géométrie ,  dont  les  angles 
font  aigus. 

ACZIR.  Ancienne  ville  de  la  Tribu  de  Juda*  Ac^ibi  Elle 
étoit  près  de  Céila  &  de  Maréfa. 

ACZIBA.  Foyei  Achazib. 

ACZU.  Ville  de  la  grande  Tartarie  ,  fitu.ée  dans  le 
royaume  de  Tanguth ,  près  du  Chlamay  ,  ou  Chi- 
mol.  Quelques  Auteurs  croient  que  c'eft  l'ancienne. 
Au'^acia. 

ACZUD.  Petite  ville  de  la  Valaquie.  Aciudia.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Miflowo ,  au  midi  delà  ville  de  Braif- 
low ,  &  entre  celle  de  Targovilcou  &  de  Torgorod. 
L'Atlas  de  Samlon  nomme  cette  Ville  Ac^ab^  8c  n'en 
fait  qu'un  village.  Celui  de  M.  Delifle  n'en  parle  point 
du  tout. 

ADA. 

$3"  ADA.  Ville  de-la  Turquie  Afiaftiquc ,  fur  la  route 
de  Conftantinople ,  à  Hifpanan. 

•ADAD ,  ou  ADOD.  f  m.  Adadus.  Divinité  des  Alfy- 
riens.  Macrobe,  qui  en  a  parlé  au  Ch.  18  de  Ion  pre- 
mier Livre  ,  dit  que  ce  nom  lîsjnifioit ,  un:   Il  s'cft 
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trompé  :  un  en  Aft  yrien  fe  difoit  t<"in  bhada ,  &  non  pas 
TlR  bhadad jquï  fignifioit  plutôt  aigu.  Quelques  uns 
croient  que  c'étoit  un  Dieu  ,  &:  qu'on  lui  donnoit 
peur  femme  Adargatis,  ou  Athergaris.  Seldcn,  de Diis 
Syr.fynt.  t.  i.  prétend  qn' A dad  étoit  le  foleil-,  que 
ce  nom  ne  marque  mal  pas  les  cris ,  ou  les  exhorta- 
tions,  les  excitations  de  gens  qui  exhortent,  celcufma 
hortantium  ;  &;  qu'il  poiu'roit  bien  avoir  du  rapport 
avec  les  cris  des  enfans ,  dans  les  lacrifices  du  Moloch.  Il 
dit  encore  qu'il  eft  dittérent  de  Ada,  qui  eft  du  fémi- 
nin,  &  qui  pourroit  bien  être  la  même  Décile  qu'A- 
thergaris ,  out  Derceto.  Quelques-  uns  on  dit  que  ce 
Dieu  Adad  étoit  Adad  Roi  de  Syrie ,  dont  Jofephe 
parle  dans  le  ix.  Livre  de  les  Antiquités,  C.  2.  où  il  dit 
qu'^i/a'i^û'&^^iîè/quiluiluccéda,  après  l'avoir  étouffe  ^ 
font  honorés  comme  des  Dieux  par  les  Syriens ,  fur- 
tout  à  Damas. 

ADADA.  Ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte.  Adada.  Elle 
étoit  dans  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de  Juda, 
près  des  montagnes  de  Seïr. 

ADADREMMON.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Adadrem- 
vion.  Elle  étoit  dans  la  plaine  de  Mageddon,  entre  les 
villes  deJelrael  &  de  Mageddon.  Elleappartenoità  la 
deiBi-Tribu  de  Manalfé  en  deçà  du  Jourdain.  Adri- 
comius  prétend  que  c'eft  la  même  qui  fut  appelée 
Maximianopolis.  Les  LXX  traduilent  Adadrcmmon 
par  Grenade  -,  en  cftct  pDI  Remmon  en  Hébreu,  li- 
gnifie une  grenade,  !k  fiint  Jérôme  dit  que  la  campa- 
gne où  cette  ville  étoit  lituéc,  étoit  plantée  de  gre- 
nadiers. 

ÇCr  AD/EQUAT,  ou  ADEQUAT,  ATE.  adj.  Addqua- 
tus.  Terme  de  Logique  ,  lynonyme  avec  total.  L'objet 
adéquat  d'une  fcicnce  eft  celui  qui  comprend  les  deux 
objets,  le  matériel  &  le  formel.  T^oye-:^  ces  mots.  En  Mc- 
taphyliqueon  le  dit  aullî  des  idées.  Idée  adéquate ,  où 
totale,  eft  la  vue  de  lelprit  occupé  d'un  objet  tout  entier, 
par  oppolition  a  partielle  ou  inadéquate ,  qui  eft  une  vue 
de  l'elpritoccupé  dune  partie  leulemenr  d'un  objet. 

ADAGE.  L  m.  Proverbe  ,  lentence  populaire,  &  com- 
mune. Adagium.  Il  n'eft'  en  uiage  qu'en  ces  phrafes. 
Les  Adages  d'Eralme.  C'eft  un  vieil  Adage.  Autre- 
ment on  ne  le  dit  qu'en  badinant ,  ou  pour  méprifer 
un  ouvrage  chargé  de  vieux  proverbes.  Ce  mot  vient 
de  ad  &c  agor^  dit  Scahger;  quod  agatur  ad  aliud  fi^ 
gnandum  ,  parce  qu'on  en  ufe  pour  fignificr  autre  chofe; 

%fJ'  ADAGIO.  Adverbe  Itahen  ,  qui  lignifie  à  \aife  y 
pofément.  En  Mulique  ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  air 
délîgne  le  plus  lent  de  quatre  principaux  degrés  de 
mouvement  établis  dans  la  mulique  Italienne. 

§Cr  On  le  dit  comme  f  m.  du  morceau  de  mulîque,  dont 
il  détermine  le  mouvement,  /oiier  un  Adagio. 

ADAL.  1.  m.  C'eft  ,  (elon  Paracelle,  la  partie  des  plan- 
tes qui  conftitue  leurs  propriétés  médicinales,  ou,  ce  qui 
revient  au  même ,  la  partie  pure  &:  adtivc  des  plantes; 
leparée  de  la  partie  impure  <ïv:  tcrreftre. 

ADALBAULD.  f  m.  Nom ]pr:o^ïc,Adalbaldus.  S.  Adal- 
bauld  étoit  de  la  race  de  Dagobert.  Chast.  1.  Fe'v. 

ADALBERT ,  ou  ADELBERT.  (.  m.  T-^oye^  Albert. 

ADALIDE.  f.  m.  Adalis.  Les  Adalides  font  en  Elpagne 
des  Ofticiers  de  Juftice  pour  les  troupes.  Rodrigue  de 
Tolède,  lesLoixduRoi  Alphonle,  &  Grégoire  Lopcz 
en  parlent.  Suivant  les  Loix  d'Alphonfe,  les  Adalides 
lont  des  Officiers  qui  lont  chargés  de  conduire  les  trou- 
pes dans  leurs  marches  en  temps  de  guerre,  Lopez  dit 
que  les  Adalides  jugent  les  diftérens  qui  arrivent  au 
fujet  des  courfes  qu'on  fait  dans  le  pays  ennemi ,  du  par- 
tage du  butin  ,  (^'  de  la  reftitution  des  chofes  qui  fe 
perdent:  c'eft  encore  aux  Adalides  a  mettre  pendant 
le  jour  des  fentinelles  qui  les  avertillent  de  tout. 

ADAM.  f.  m.  Adam,  a  ;  Adamus.  Ce  nom  eft  pure- 
ment Hébreu.  Dieu  lui-même  femble  en  marquer  l'o- 
rigine ,  Gen.  III  19  ,  lorfqu'il  dit  au  premier  homme: 
l'ous  mangere"^  votre  pain  à  lafueur  de  votre  corps  y 
jufqu'ci  ce  que  vous  retournie:^  à  la  terre ,  en  Hébrcâ 
el  haadama  ;  car  c'eft  d'elle  que  vous  ave:[  été' pris: 
Cependant  on  varie  fur  l'étymologie  &  le  fens  de  ce 
nom.  La  plus  commune  opinion  eft  que  ce  nom  vient 
de  ^Ù^i?,  Adama  ,  terre  ,  &  qu'il  fignifie  tcrreftre  ■ 
delà  vient  que  les  Feres  Grecs  llnterprctcnt  'ii'uss-f  àii 
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:x"xif.  D'autres  veulent  qu'il  lignifie  rouge  ,  du  vt rW 
Hébreu  ^I^^S  ,  Adam,  être  rouge,  parce  que  la  couleur 
<le  l'homme  &  de  fa  chair  eu  roii^eâtre.  D'autres  joi- 
.gnent  ces  deux  opinions ,  &  dilenr  qu'Adam  lignifie  , 
celui  qui  eft  pris  d'une  terre  rouge ,  &.  qui  pour  cela 
cliappelé  rowe,  aulli  bienquela  terre  dontil  eftlormé.  : 
ludolf.  Hift.  d'Etiop.  L.  i.  C.  i  f,  croit  qu'il  fignifie 
beau  ,  parfait  ;  parce 'qu'en  Ethiopien  il  a  cette  ligni- 
fication, lin  Protellant  d'Allemagne,  nommé  Neuman, 
prétend  que  la  véritable  racine  de  ce  nom  eft  CTil , 
dam  y  verbe  primitif,    qui   lignifie  acquicfcer ,  ctre^ 
content,  &,répond  aux  mots  Allemands,  ruhen ,  geruen, 
behuren  ■  qu'ainli  CUIS? ,  Adam  ,  nom  dérivé  de  ce  ver- 
be ,  fignifie  une  choie  a  laquelle  on  acquielce,  qui 
fait  plailîr,  qui  donne  du  contentement,  qui  eft  agréa- 
ide  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'on   a    appelé    le  rouge , 
Adam,  en  Hébreu  ,  comme  la  couleur  qui  plailoit  le 
plus-,  &  qu'au  contraire  les  Arabes  appellent  le  blanc, 
lAdam  ,  parce  que  le  blanc  eft  la  couleur  qui  leur 
plait  davantage  ;  que  c'eft  encore  pour  cela  que  dans 
l'Ethiopien  ,  Adam  fignifie ,  beau  ,   agréable.    Ainfi 
Emi? ,  Adam,[e\on  cetAuteur, fignifie  repos,  acquief- 
ccment  ;  &la  terre  a  été  appelée  adama ,'^xicç.  qu'elle 
«ft  en  repos ,  &  que  dans  la  divilion  des  élémens  elle 
^Uée  eft  à  l'endroit  le  plus  bas,  où  elle  perlifte  en  repos  : 
XJtpote  quA  nïhïl  aiiud  cji  niji  quiefcens  femper  ath- 
mofphdrdi.  hujus ,  totiufque  univerji  fedimentum,  quod 
in  prima  rerum  divijione  ima  petiit ,  &  cui  hodie  om- 
nia  modo  debito  confirmata  acquiefcunt.  Pour  le  pre- 
mier homme,  il  a  été  appelé  Adam,  c'eft  à-dire  , 
beau  ,  agréable  aux  yeux  de  Dieu  ,  conforme  à  Dieu, 
qui  acquielça  à  cet  ouvrage  de  les  mains,   &  en  fut 
content;  &  parce  qu'après  l'avoir  fait.  Dieu  fe  repofa. 
Alais  tout  cela  n'eft  qu'une  lubtilité  outrée.  L'écriture 
marque  le  fens  &  l'étymologie  de  ce  mot,  comme  je 
l'ai  dit ,  G  en.  III ,  1 9  &  encore  II.  7  ,  où  elle  dit  que  Dieu 
fomia  Adam  d'argile  ,  &  de  Vhaadama  ,  c'eft  à  dire , 
de  la  terre.  Car  c'eft  ainfi  mot  à  mot  que  l'Hébreu  s'ex- 
prime ;  Se  ce  jeu  de  mots,  cette  alluiion  de  adam  & 
adama ,  lemble  n'être  faite  que  pour  nous  marquer  le 
fens  du  nom  Adam,  &  la  railon  pour  laquelle  il  fut 
donné  au  premier  homme,  f'^oye^  encore  S.  Paul.  Cor. 
Les  Grecs  célèbrent  le  4  de  février ,  par  une  efpèce 
de  deuil ,  &  de  cérémonies  triftes ,  le  bannilfement 
d'Adam  &  d'Eve  du  Paradis  terreftre;  apparemment 
parce  que  c'eft  le  premier  jour  auquel  lEglile  lalîc 
iouvenir  les  fidèles  de  la  fentence  portée  contre  Adam , 
en  leur  mettant  de  la  cendre  fur  la  tête ,  &  leur  di- 
fiint  :  Souvenez-vous  ,  ô  homme  !  que  vous  êtes  pouf- 
Jière  ,  &  que  vous  retounere-^  en  pouJJIère.  Car  le  4^ 
de  Février  eft  le  jour  des  Cendres  quand  Paque  eft  le 
zi  Mars.  Les  mêmes  Grecs  célèbrent  la  mémoire  d'^- 
dam  &  d'Eve,  &  des  autres  Juftes,  le  Dimanche  qui 
précède  la  Nativité  de  N.  S.  F'oyez  leurs  Ménologes , 
&  BoUandus ,  Fév.  T.  i .  p.  440. 
Adam,  dans  l'Ecriture,  eft  aulîî  le  nom  de  l'elpèce,  & 
fignifie  en  général  7fo/72;;zt?.  Gen.  V,  2.  Dieu  les  créa 
mâle  &  femelle,  &  appela  leur  nom  Homme.  Genev. 
&  LovAN.  En  Hébreu  Adam.  Créons  l'homme  à  no- 
tre image.  Sacy. 

Le  fécond  Adam  ,  ou  le  fécond  homme ,  dans  S.  Paul , 
c'eftJÉsus-CnRisT.  i.  Cor.  xv,  45.  Adam  lepremicr 
homme  a  été  créé  avec  une  ame  vivante,  &  le  lecond 
^cfa/naétéremph  d'unefprit  vivifiant,v.47.Lc  premier 
homme  eft  le  terreftre  formé  de  la  terre ,  «Se  le  fécond 
homme  eft  le  célefte  delcendu  du  Ciel.  Port-P.. 

Quelques  Grecs  interprètent  cabaliftiqucment  le 
nom  Adam,  &dilent  que  A,  lignifie  à.^a.^tA■!l  ^{'orient ; 
Y)  ,fyci! ,  le  couchant  :  A  ,  «■  py-Tf ,  \c  Jeptentr.'on  :  M. 
fi.i7ti/j.fip'a.^  le  /nidi  ;  parce  qu'il  étoit  Roi  des  quatre 
parties  du  monde,  où  qu'il  devoit  les  peupler,  &les 
remplir,  ou  qu'il  éroit  un  petit  monde,  f^i^fî^icjut!. 
On  dit  d'un  homme  d'un  naturel  heureux ,  de  d  une 
grande  innocence  de  vie ,  que  c'eft  un  homme  en  qui 
Adam  n'a  point  péché  ,  ou  qui  n'a  point  péché  en 
^(/rfOTj  comme  s'il  n'avoit  point  participé  au  péché  ori- 
ginel &  à  les  fuites ,  &  qu'il  lut  dans  l'état  d'innocence , 
où  étoit  Adam  avant  fon  péché  ,  i^c  où  nous  ferions 
s'il  ne  l'avoir  point  commis. 
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On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  h  eft  pas  de 
la  côte  à' Adam,  pour  marquer  qu'il  eft  d'une  condi- 
tion médiocre.  On  dit  d'une  perlonne  que  l'on  ne 
comioit  pas,  qu'on  ne  la  conno'it  ni  d'Eve,  ni  à' Adam. 

Adam.  Le  pied  A' Adam.  Montagne  de  l'Ile  de  Ceylan. 
Mons  adami.  Elle  eft  dans  le  royaume  de  Cande.  Les 
habitans  qui  prétendent  que  leur  ile  eft  le  Paradis 
terreftre ,  dilent  qu'il  y  a  lur  le  haut  de  cette  monta- 
gne le  veftige  du  pied  d'un  homme  ;  &  o^zz'zSiAdam 
qui  l'y  imprima  en  montant  au  Ciel.  C'eft de-là  qu'on 
lui  a  donné  Ion  nom. 

ADAMA.  Adama.  Les  tradudeurs  de  Genève ,  &  les 
Delmarets  prononcent  Adma ,  gardant  les  voyelles  & 
la  prononciation  hébraïques.  C'eft  une  ville  de  laPen- 
tapole ,  pro'chc  de  Sodome  &  de  Gomorrhe ,  &  qui  fut  I 
conlumée  avec  elles  par  le  feu  que  Dieu  fit  pleuvoir  " 
fur  ces  villes  infâmes.  Les  limites  de  Chanaan  lurent 
depuis  le  pays  qui  eft  en  venant  de  Sidon  à  Gerara  , 
jiilqu'à  Gaza,  &  julqu'à  ce  qu'on  entre  dans  Sodome, 
dans  Gomorrhe,  dans  Adama ,  &  de  Séboin  julqu'à 
Léla.  Sacy. 

ADAMANTÉE.  f.  f.  ^i/iiman/^^.  Nourrice  de  Jupiter, 
qui  pendant  qu'Ops,  mère  de  ce  Dieu ,  falloir  dévo- 
rer par  Saturne  une  pierre  en  la  place ,  lulpendit  le 
berceau  de  ce  petit  enfant  à  un  arbre  ,  afin  qu'il  ne  -■ 
fut  trouvé  ni  fur  terre,  ni  fur  mer;  &  qui  pour  em-  " 
pécher  que  les  cris  ne  fullent  entendus ,  rallembla  lous 
l'arbre  une  troupe  d'entans ,  à  qui  elle  donna  de  pe- 
tits boucliers,  lur  lelquels  elle  les  laifoit  frapper  avec 
de  petites  lances.  Hygin.  Fah.  13c- 

ADAMANTIS.  f.  f.  Nom  d'une  plante  qui  croît ,  félon 
Pline ,  dans  la  Cappadoce&  dans  l'Arménie.  Il  lui  don- 
ne la  vertu  de  tcrraller  les  hons ,  &  de  leur  ôter  leur 
férocité.  Ub.  XXI r,  ch.  ij. 

ADAMI.  Ancienne  ville  de  la  Terre  Sainte.  Adami.  Elle 
étoit  dans  la  partie  orientale  de  la  Tribu  de  Nephthali, 
à  l'occident  du  Jourdain,  peu  éloignée  du  lac  appelé 
les  Eaux  de  Merom.  J 

ADAMIENS.  f.  m.  pL  /^qyeij- Adamites.  * 

ADAMÎQUE.  adj.  m.  &  f.  Il  fe  dit  dune  efpèce  de 
terre.  V'oyeiTïKKE  k-oAuiavE.  Adamicus,  a,  um. 

ADAMITES.  f.  m.  Ce  lont  d'anciens  hérétiques ,  qui  ont 
voulu  imiter  la  nudité  à' Adam,  comme  11  l'homme 
avoit  été  rétabli  dans  l'état  de  l'innocence  originelle. 
AdamitA.  Ils  alîlftoient  tout  nus  dans  les  temples,  (SvT 
fe  joignoient  publiquemenr  avec  les  femmes.  S.  Epi- 
phane,S.  Auguftin  &<.  Illdore  en  font  mention.  Pro- 
dicus  fut  auteur  de  la  lede  des  Adamites  ,  au  rapport 
de  Théodoret.  C'étoit  une  branche  des  Bafilidiens  & 
des  Carpocratiens.  Ils  enleignoient  les  mêmes  erreurs. 
Cette  ledte  le  renouvella  vers  le  commencement  du 
XV  fiècle.  Leur  chef  s'appeloit  Picard.  Il  pafta  de 
Flandre  en  Allemagne.  H  prétendoit  rétablir  la  loi  de  1 
la  nature,  qui,  lelon  lui  ,conliftoit  en  deux  points  ;  la 
communauté  des  femmes,  &  la  nudité.  Ces  derniers 
marchoient  nus  dans  les  places  publiques  ,  au  lieu 
que  ceux  dont  parle  S.  Epiphane  ,  ik  qui  ne  fubfif- 
toient  plus  de  fon  temps ,  ne  fe  dépouilloient  de  leurs 
habits  que  dans  leurs  alFcmblées.  Il  y  a  des  Adamites  , 
en  Angleterre,  qui  font  leurs  alfcmblées  de  nuit,  <Sc 
qui  ont  pour  devife  ce  vers  latin  : 

Jura  ,  pcrjura,  fecretum  prodere  noli. 

Jure,  parjure,  &  ne  découvre  point  lefecrec.  Jovet. 
Il  y  en  a  aulH  en  Allemagne  qui  vont  nus ,  &  refu- 
lent  les  habits  qu'on  leur  prefente ,  affectant  l'inno- 
cence &  la  fiinteté  d'Adam,  Ils  vont  errant  dans  les 
bois  ,  rapportent  le  comniencemcnt  de  leur  Ie<5te  à 
Adam  Se  a  Eve,  failant  gloire  d'être  appelés  leurs  enfuis. 
Quelques-uns  difent  Adamiens  ;  Adamites  eft  plus  en 
ulage. 

IC?  ADANE.  f.  m.  En  italien  Adello  ,  ou  Adeno  ,  en 
latin  Attilus.  Voyez  Attilur. 

At)ANT,  ANTE.  adj.  Vieux  mot.  Profterné.  C'eft  peut- 
être  une  corruption  du  mot  Adorant.  Il  y  en  avoit  plu- 
licurs  devant  le  corps  de  Notre  Seignfur,  qui  étoit  en 
la  nef,  tous   adans  &c  crians  pardon  à  Dieu.  Join- 

VILLE. 

ÇfT  ADAOUS       ' 


ADA 

|C?  ADAOUS  ,  ADOWS ,  ou  QUAQUA.  Peuple 
d'Ahique,  dans  k  Guinée  propre ,  à  l'orient  de  l.i 
rivière  de  Suero  de  Cofta  ,  qui  le  fcparc  de  la  cote 
d'or. 

ADAPTATION.  C  f.  Action  par  laquelle  on  applique 
une  chote  à  une  autre.  Accommodaùo.  VAd.iptiztion 
d'un  récipient  au  chapiteau  d'une  cornue.  On  ne  le 
dit  guère  que  dans  le  dogmatique. 

ADAPTER.  V.  a.  Appliquer,  ajuiter,  accommoder  une 
chofe  à  une  autre.  Accommodare.  On  s'en  lert  princi- 
palement en  Chimie.  Adapter  un  récipient  au  chapi- 
teau. Appliquer  &  ajufter  leroient  tout  auili  bons. 

ÇCJ"  Adapter,  le  dit  encore  pour  apphquer  un  mot,  un 
pairage  à  une  perlomie,  à  imiujet.  Ce  vers  de  Virgile 
lui  a  été  bien  adapté.  Cette  comparailon  cft  ingé- 
nieufe,  mais  elle  efl:  n\Aadaptéc.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ,  &  eîl:  compote  de  ad  &  aptarc. 

Adapter  ,  en  Architedlure  ,  c'ell  ajiifter  une  faillie  , 
ou  un  ornement  à  quelque  corps  d'ouvrage  de  maçon- 
nerie ,  de  menuiferie ,  &c.  On  adapte  un  panier  de 
fleurs  à  un  chapiteau. 

ADAPTE ,  ÉE.  part.  Accommodatus. 

AD AR.  f.  m.  Adar.  Dernier  mois,  ou  dernière  lunaifon 
de  l'année  hébra'i'que,  ou  juive,  comme  il  eftdit  dans 
Efther  xvi.  20,  Ce  nom  ne  fe  trouve  point  avant  oz 
temps-là  dans  les  Livres  de  l'Ecàture  i  les  Juifs  l'a- 
voient  pris  des  Babyloniens.  Les  Hébreux  d'abord  ne 
donnèrent  point  de  noms  à  leurs  mois  :  ils  difoicnt , 
le  pteiTiier  ,  le  fécond,  le  troilième  mois,  &c.  comme 
on  le  voit  dans  les  Livres  de  Moyfe  ,  &  dans^beau- 
coup  d'autres  endroits.  Dans  la  fuite  ,  quand  ils  eu- 
rent plus  de  commerce  avec  leurs  voifins ,  ils  emprun- 
tèrent d'eux  les  noms  des  mois.  C'eft  dans  l'hiitoire  de 
Salomon  ,  IIÎ.  Reg.  vi.  i.  38  ,  que  nous  trouvons  pour 
la  première  fois  des  noms  propres  de  mois.  Ce  Prince 
introduifit  bien  des  coutumes  étrangères  ;  ilparoîtméme 
que  1  ufage  ne  s'en  établit  pas  encore  trop  bien  -,  car  nous 
n'en  trouvons  qu'en  ce  leul  endroit  ,  &  deux  feule- 
ment, Zlo  3  &  Bul.  Mais  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  les  Juifs  prirent  des  Chaldéens  les  noms  des 
mois,  &nous  en  trouvons  plus  communément  depuis 
ce  temps-là.  C'eft  de  laque  vint  celui  à' Adar.  Comme 
les  Juifs  avoient  le  cycle  de  1 9  ans ,  &  un  mois  inter- 
calaire de  temps  en  temps ,  il  y  avoit  ces  années -là 
deux  m'ois  Adar.  Le  premier  Adarétoh  de  30  jouis; 
le  fécond  n'en  avoit  que  29.  Les  années  communes, 
ou  non  intercalaires  ,  Adar  n'avoir  encore  que  29 
jours.  Les  années  du  cycle  de  19  ans,  qui  avoierit  deux 
Adar,  étoient  la  3^  la  6^,  la  8^,  la  ii^,  la  i-"^,  & 
la  i9^/''bve^  le  Calendrier  hébra'ique  de  Munfter  ,& 
celui  qu'a  donné  Bartholocci  dans  la  Biblioth.  Rab- 
bin. T.  IL  p.  s 02  &  fuiv. 

Adar,  étoit  aulli  une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  dans  le 
midi  de  cette  tribu ,  en  tirant  vers  l'Idumée.  On  trouve 
auiîi  Addar.  C'eft  la  même  chofe. 

AD  ARC  E.  f.  f.  Ecume  falée  qui  s'amaiî'e  dans  les  ma- 
rais pendant  la  fécherelle.  Adarca  &  Adarce.  Cette 
drogue  eft  féche ,  &  tellement  chaude  ,  qu'elle  a  une 
vertu  cauftique.  \J Adarce  eft  acre  :  on  le  fert  de 
\ adarce  pour  les  dartres  -,  on  mcle  l' Adarce  avec  de 
la  graiffe. 

ADARE.  Ville  d'Irlande.  Adara.  Elle  eft  fur  la  rivière  du 
Mage,  dans  le  Comté  de  Limérick,  qui  fait  partie  de 
la  Momonie. 

ADARGATIS,ouADERGATîS,ou  ATERCATIS.ff. 
Divinité  des  Syriens,  dont  ils  faiioient  la  femme  du 
Dieu  Adad,  &  que  Selden  ,de  Dus  Svriis  Syntagm. 
II.  C.  2  ,  croit  avoir  été  le  même  que  le  Dieu  Dagon, 
dont  les  Européens ,  par  corruption ,  ont  i^iAdlrdaga  , 
Atergatis  ,  Adergatis  ,  Dcrcéto  ;  Se  mcme  Argatis  , 
qui  fe  trouve  dans  Tertullien ,  adv.  Nation.  L.  II. 
C.  S.  Dans  cefentimentil  fautdire  cyiÇ.  Adargatïs s' z'ix. 
formé  de  Adar ,  grand,  magnifique,  &  de  Da^-on. 

ADARIGE.  Quelques  Chimiftes  donnent  ce  nom  au  fel 
Ammoniac.  Harris. 

ADARME.  f.  m.  Poids  qui  eft  environ  la  feizième  par- 
tie de  l'once  parifienne.  Cet  Adarmc  cft  le  même  que 
le  demi-gros.  C'eft  un  peut  poids  d'Efpagne  dont  on 
Tome  L 
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fe  fert  aufiî  à  Buenos- Aires ,  &  dans  toute  l'Américué 
Elpagncle.  L'once  de  Madrid  eft  moins  forte  eue  ceik 
de  France  en  cette  proportion,  que  cent  onces  deNla- 
dvid  n'en  f-ont  que  <)G  de  Paris.  Enfin,  l'once  d'Ef;,  agné 
cft  d'un  feptième  pour  cent  moins  forte  que  celle  de 
Paris. 
ADARSA.  Ville  ancienne  de  la  Tribu  d'Ephra'i'm,  dans 
la  Terre-Sainte.  Adarfa.  Le  premier  Livre  des  Aiaciui- 
bées,  qui  au  ch.  VII.  v.  40,  la  nomme  Adarfa  ,  1  ap- 
pelle Ada:^er  au  v.  41. 

rcJ-  ADASTAN.  Ville  d'AIÎc ,  fur  les  frontières  de  la  Bi- 

thynie ,  luivant  Davity  &  Thcvet. 
Af) ATAIS ,  ou  ADATIS.  f.  m.  Toile  de  coton ,  ou  mcul^ 

Icline,  venant  des  Indes  orientales.  Les  plus  beaux  Ada- 

r/jT  le  font  a  Bengale.   Ils  font  trèsfins   &  très- clairs  ; 

chaque  pièce  a  dix  aunes  de  longueur ,  Se  trois  quarts 

d  aune  de  large. 
ADAZER.  Foyei  ADARSA. 

A  D  D. 

ADDA.  Rivière  d'Italie.  Ah  duo  ,  Addua.  Elle  prend  fà 
iource  au  mont  Braulio,  iur  les  confins  du  Tirol,  Se 
du  pavs  des  Grifons,  cc^uledans  la  Valtcline  ,  traverle 
le  lac  deCumes,  baigne  Bormio,  Lodi,  c\'  fejette  dans 
le  Pô,  au-delîus  de  Crémone. 

ADDAD.  f.  nii  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  une  ra- 
cine d  herbe  fort  amère,  qui  le  trouve  en  Kuuudie, 
&  par  toute  l'Afrique ,  «Se  qui  eii  (î  vénéneule  ,  que 
30  ou  40  gouttes  d'eau  dift. liées  de  cette  raciie ,  font 
capables  de  iaire  mourir  une  perfunne  en  une  heure. 
Ablanc.  Trad.  de  Marmot:,!.  J'II ,  C.  n 

ADDAR.  Foyei  Adar. 

IfT  ADDITION,  f  f.  Accejfio,  Adjeclio.  Ce  mot  qui 
vient  du  latin  Addere ,  ajouter,  lignifie  ce  qui  eil:  ajouté 
à  une  choie.  Par  V  Addition  3  on  joint  des  choies  dif- 
férentes ,  ou  fi  elles  lont  de  la  même  elpèce  ,  en  les 
joint  de  façon  qu'elles  ne  lont  pas  confondues  enftm- 
ble ,  &  qii'on  les  diftingue  encore  l'une  de  l'autre  après 
qu'elles  lont  jointes.  U'T  Faire  des  Additions  -,  de  lon- 
gues Additions  a  un  livre.  La  plupart  des  Auteurs  qui 
font  réimprimer  leurs  livres,  y  font  faire  àzs Additions 
&  des  Supplémens*  Us  font  fouvcnt  des  Additions 
luperHucs,  au  lieu  de  retrancher  l'inutile. 

|G°  Faire  des  Additions  à  Un  livre  ,  dile:it  les  Vocabuliftes, 
c'eft  augmenter  ce  livre  ,  c'eft  y  aji^uter  de  nouvelles 
idées ,  de  nouveaux  faits  ,  eu  c'eft  limplcment  don- 
ner plus  d'étendue  ,  plus  de  dévcloppemeut  aux 
chofes  contenues  dans  ce  livre.  Cela  n'cft  ni  exaJt, 
ni  vrai.  Augmenter  une  choie  ,  dit  }A.  l'Abbé  Gi- 
rard ,  c'eft  la  rendre  plus  grande  &  plus  abondante  , 
par  une  Addition  faite  de  façon  que  ce  qu'on  y  joint , 
f  e  confonde ,  &  ne  falfe  plus  avec  elle  qu'une  feule 
Se  même  chofe  ;  ou  que  du  moins  le  tout  enfcmble 
ne  (oit  conluiéré  après  la  jonction  que  fous  une  idée 
identique.  Amfi  augmenter  un  livre  ,  c'eft  y  fondre 
de  nouvelles  idées  qui  développent  ou  étendent  les 
premières  ,  enforte  que  les  rares  <3c  les  auties  fc  trou- 
vent confondues,  iScne  fallcnt  plus  enlemble  quUne 
même  chofe.  L'Addition  au  contraire  eftccmpolee  de 
parties  connues  &  déterminées,  très-louvent  diftérentes 
des  chofes  auxquelles  on  les  joint ,  &  qu'on  peut 
toujours  difting'icraprès  leur  jontbion,  fi  elles  lont  de 
même  nature. 

^fT  Les  Imprimeurs  appellent  auffî  Additions  ,  les  peti- 
tes notes,  les  explications  qui  fe  mettent  a  la  marge,  ou 
au  bas  d'une  page  imprimée. 

Addition,  en  termes  d'Arithmétique  &  d'Algèbre,  eft 
la  première  des  quatre  règles  fondamentales  de  ces  Icien- 
ces  :  elle  fait  trouver  la  fomme  totale  que  compolent 
plufieurs  nombres ,  ou  quantités  particulièrement  ajou- 
tées enlemble.  Additio.  On  arrange  ces  ncmbres  les 
uns  fous  les  autres  ;  enforte  que  les  nombres  fimples 
foient  fous  les  nombres  fimples  ,  les  dixaines  fous  les 
dixaines;  ce  qui  forme  plufieurs  colonnes.  On  com- 
mence à  compter  par  la  dernière  colonne  ,  de  haut  eii 
bas.  Si  les  nombre  de  cette  colonne  étant  alLemblés 
n'excèdent  point  le  nombre  de  9,  il  faut  marquer iottsi 
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xette  licnie,  dans  le  rang  de  la  même  colonne ,  le  nom- 
bie  que  vous  avez  trouvé.  S'ils  excèdent  le  nombre  de 
5»,  il  faut  marquer  Tous  la  même  colonne  le  nombre 
qui  excède ,  ôc  retenir  l'autre  pour  tranlporter  à  la  co- 
lonne luivante ,  &  le  joindre  avec  ceux  de  cette  co 
îonne  ,  comme  étant  de  même  valeur.  Roh.  Le  nom- 
bre qui  réfulte  de  l'addition ,  de  l'airemblage  de  ces 
nombres,  s'appelle  la  lomme. 

Exemples  A' additions  Arithmétiques, 


î6 

Î4 

756 

5789 

95256 

71 

68 

382 

345i 

13700 

•88 

102 

568 

789S 

78250 

■1706 

iilZ 
20396 

97662 

15628 

298496 

Si  les  nombres  font  de  différentes  dénominations, /'«;■ 
exemple ,  de  livres,  de  fous  &  de  deniers ,  il  faut  ajou- 
ter enfemble  tous  ceux  d'une  même  dénomination,  en 
commençant  par  la  plus  balfe;  &  fi  après  l'addition  il 
y  en  a  aiîez  pour  faiae  un  nombre  d'une  dénomina- 
tion plus  haute  ^jar  exemple  _,  alfez  de  deniers  pour 
faire  un,  ouplulieurs  lous5il  faut  les  ajouter  aux  chif- 
fres de  cette  dénomination-,  c'ejl-à-dire,  aux  fous,  & 
ne  retenir  pour  les  deniers  que  les  nombres  qui  ne  mon- 
tent pas  jufqu'à  douze,  &  ne  peuvent  par  conféquent 
faire  un  fou;  &  ainiî  des  fous  par  rapport  aux  livres. 
Exemple. 

9  ,  2 ,  &  8  ,  font  1 9  :  deniers 
dans  1 9il  y  a  luie  fois  douze , 
qui  tait  i  fou  ,_plus  7  deniers. 
Il  faut  marquer  7  d.  &  retenir 
I  f.  pour  le  joindre  à  la  colon- 
ne fuivante ,  qui  font  des  fous.  Ainfi  i  &5  &  i  &7  font 
14.  Je  metsiîf  &  retiens  i  pour  la  colonne  des  dixaines 
1  &  I  &  I  font  trois  dixaines  de  fous,  ou  30  f".  Dans 
30  f.  il  y  a  une  fois  20  f.  qui  font  une  livre ,  plus  lof. 
J'écris  I  dans  la  colonne  des  dixaines  de  fous,  &je  re- 
tiens I  pour  la  colonne  des  livres  ;  &:  je  continue  l'ad- 
dition des  livres,  félon  les  règles  précédentes. 

En  Algèbre,  l'addition  fe  tait,  en  joignant  enfem- 
ble les  quantités  propofées ,  &  confervant  leurs  pro- 
pres marques.  La  marque  de  l'addition  en  Algèbre  eft 
-+-,  que  l'on  luppofe  toujours  appartenir  à  la  quan- 
tité qui  fuit.  Ainiî  il  vous  voulez  ajouter  2  a  àtroisiZj 
la  fommelera  2  a -h-  3  a  ;  c'efl-à-dire  ,  2  alpins  3  a  j, 
ou  5  a.  Ou  Cl  vous  ajoutez  a  -+-  2  b 

a.  c-^bb 

La  fomme  fera  a  -+-  2  b  — !—  c  -+-  bb 


^15' 

12^ 

8^ 

95 

11 

2 

3 

; 

9 

^54 

14 

7 

Pour  faire  plus  .aifément  l'addition  en  Algèbre  ,  voici 
les  règles  qu'il  faut  obfervcr. 

1°  Quand  on  veut  additionner  des  quantités  entiè- 
res fimples  &  femblableSjilfaut  joindre  en  une  fomme 
tous  les  nombres,  &  joindre  à  cette  fomme  les  lettres 
par  lefquelles  une  de  ces  quantités  eft  exprimée.  Par 
exemple. 

b 

ib 


fait 


3^ 


Et 

b  cd 
ibcd 
à,  bcd 


fait  jh  c  d 
Et 

5  6  d'c 

4  ^  f 


La  fomme  efl 40  <f  c 


2°  Quand  deux  quantités  fimples  &  femblables  ont 
deux  nombres  égaux  devant  elles  ,  mais  des  fignes  ou 
des  marques  diflérentes  ;  c'ejl-d-dire  ,  que  l'une  a  la 
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marque  de  l'addition  -t-  &c  l'autre  la^  marque   de  la 
f  ouflraôtion ,  alors  la  lomme  eft  o. 


Ainfi  -i-  5  a 

bb 

-H  bb   . 

fait         00 

fait       00 

Et 

-^ydcc 
■ 7  dcc 

fait 


La  raifon  en  eft  manifeile  ,  parce  qu'une  quantité  qui 
a  devant  foi  un  fîgne  négatif,  eft  directement  contraire 
à  une  égale  quantité, qui  aura  devant  foi  un  iigne  af- 
fîrmatif.  Ainfi  elle  la  détruit  entièrement.  Si  un  homme 
a  10  1.  dans  la  caifette  ,  &  qu'il  vienne  à  s'endetter  de 
10  livres; c'eft-à  dire,  fi  vous  ajoutez  à  ce  qui effdans  la 

caflette ici.  moins  dix  livres ,  ilnerefte  rien.  Ainfi 

c'cft  une  règle  générale  en  Algèbre ,  que  ajouter ■ 

c'eft  la  même  chofe  qu'ôter  -*—  •■,  &  ôter c'cft  la 

même  chofe  qu'ajouter  -4— ;  ôc  ôter  -4-  c'eft  la  même 

chofe  qu'ajouter . 

3  "  Si  l'on  propofe  des  quantités  fimples  &  fembla- 
bles ,  mais  qui  aient  des  fignes  ditïérens,  &  des  nom- 
bres inégaux,  citez  le  plus  petit  nombre  du  plus  grand  ; 
&  ajoutez  au  nombre  qui  refte  la  lettre ,  ou  les  let- 
tres qui  avoient  ces  deux  nombres ,  &  mettez  devant 
ce  même  refte  la  marque  du  plus ,  d'où  vous  avez 
fai^la  loultraclion.  Ainiî 


3'^ 
a 


Et 


■ib 


-\-    i  a  . 0  b 

Oii  en  voit  la  raifon  parce  qui  a  été  dit  dans  la  règle 
précédente 

4°  Quand  il  faut  additionner  plufieurs  quantités 
fimples  &  femblables ,  mais  qui  ont  des  fignes  difFé- 
rens ,  faites  une  addition  des  quantités  aflirmatives  , 
&  une  autre  des  quantités  négatives  -,  faites  enfuitel'i?^- 
dition  de  ces  deux  fommes  ,  félon  la  troifième  régie 
que  nous  venons  de  donner.  La  lomme  de  cette  Aqï- 
mcie addition  fera  celle  que  vpus  cherchez.  Par  exem- 
ple. 

7a  ~\ 

'    3  ^  C ^°'^ 

-4-  9a  }  H-  14^ 
fomme  -+-   ^a 

Avec  un  peu  de  réflexion  fur  ces  régies  ,  on  peut  aifé- 
ment  faire  l'addition  des  quantités  compofées.  Ainfi 

H-  3  ee  -h  7  M  ) 

ee ibby  -]-  ^  ee -\-  j  bb  -\-  ^ff" 

H-      ff^iff)—    ee  —  ibb 

La  fomme  -+-  2  ee  -+-  $  bb  -{-  j^f,  Harrcs, 

La  preuve  de  l'addition  eft  la  fouftraction  -,  c'eft-à- 
dire,  quepours'ailurer  que  l'addition  a  été  bien  faite, 
il  faut  fouftrairede  la  fomme  qu'on  a  trouvée  par  l'ad- 
dition-, tous  les  nombres  qu'on  a  additionnés ,  les  fou(- 
traire ,  dis-je,  les  uns  après  les  autres.  Ainfi  pour  prou- 
ver que  756.  832,  &  568  additionnés  enfemble  font 
1706. 

De i70<î 

Il  faut  fouftraire 5^'^ 

Ilrefte "3^ 

De ,     •     .  1138 

Je  fouftrais 5?^ 

Ilrefte 75'^ 

De 7;6 

Je  fouftrais 75*^ 

U  refte 000 
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Vaddhion  a  donc  été  bien  hiite. 

De  tncme  ea  Algèbre.    De     .     .     a  ^  h  -\-  c 

Je  fouftrais •  c_ 

Il  refte a -\-  b 

D'où  je  fcuftrais •    ^ 

Il  refte a 

Je  fouftrais ^ 

Il  refte o 

Addition  d'aunAGE.  On  xçi^^zWz  Addition  d'aunagc  3 
celle  qui  fe  fait  du  nombre  d'aunes  que  contiennent 
plulîeurs  pièces  de  marchandiles  d'une  même  efpècej 
pour  en  conno'itre  le  rotai,  f'oye:;^  Bordereau. 

On  dit  en  ternies  de  Palais  ,  Additions  premières, 
fécondes,  troiiîèmes  :  ce  lunt  les  nouvelles  écritures 
qu'on  donne  après  avoir  fourni  de  détciiles  &  de  ré- 
pliques, hcs  additions  i'jnt  défendues  par  l'ordonnance 
de  166-.  On  dit  auin,  informer  par  addition,  quand 
on  informe  après  qu'une  première  information  eft  clole 
&  décrétée.  '.fT  A  l'etfet  de  conftater  davantage  un  frit 
dont  la  preuve  n'étoit  pas  complète  par  l'enquête  ou 
information  précédemment  faite. 

ADDITIONNER,  v.  a.  Terme  d'Arithmétique.  Addere. 
^f3'  Mettre  plulieuis  nombres  enlemble  ,  les  ajouter 
pour  en  lavoir  le  total  ;  pour  n'en  taire  qu'un  nom- 
bre. 

Ip"  ADDITIONNÉ,  ÉE.  part.  Additus.l>lomhïc^ ad- 
ditionnes. Sommes  additionnées. 

ADDOMESTIQUER.  F'oyei  Adomlstiquer. 

ADDONNER ,  s'eif  dit  autrefois  pour  Diriger ,  tourner 
vers  un  côté.  Convertere.  Addonner  fes  pas  d'un  côté 
plutôt  que  d'un  autre. 

Mais  Dieu  ce  bien  ne  m'ha  donné ^ 

Que  votre  chemin  addonné 

Se  fait  ici.  Marot. 

ADDUCTEUR,  adj.  Souvent  employé  fubftantivement. 
Eft  ime  épithètc  que  les  Médecins  donnent  au  troi- 
fième  mufcle  des  yeux,  qui  les  fait  mouvoir  du  côté  du 
nez,  comme  les  menant  de  ce  côté-là.  Onl'appelle  auHi 
^z^j'tv^oparcequec'cftunmouvemeiit  qu'on  tait  d'ordi- 
naire en  buvant,  (^n  le  diraulfi  des  mufcles  qui  (ont  dans 
le  poucc,&  dans  les  autres  parties  du  corps,qui  [ont  mou^ 
voir  en  dedans  les  parties  auxquelles  ils  (ont  attachés. 
Ce  mot  vientdu  Latin  adducere  ,  amener.  Le  fécond 
mufcle  de  l'index  clt  ï'adducleur.  Il  prend  Ion  origine  à  la 
partie  antérieure  du  premier  os  du  pouce ,  &  te  va 
inlérer  au  premier  os  du  doigt  indice,  qu'il  approche 
du  pouce.  DioNis.  Il  y  a  aulîi  des  adducteurs  ,  des 
jambes ,  &  des  orteils  des  pieds,  h'adducleur  du  le- 
cond  orteil  du  pied  eft  fon  troilîèmc  mulcle  ,  qui 
s'appelle  encore  Tenard.  Id.  I;X?  Les  fonétions  des 
Adducteurs  font  oppotées  à  celles  des  Abducteurs. 

ADDUCTION,  f  f  Adduaio.  Terme  d'Anatomie,  qui 
exprime  l'adion  par  laquelle  certains  mutcles  qu'on 
nomme  Adducteurs  font  mouvoir  en  dedans  les  par- 
ties auxquelles  ils  tout  attachés.  P^oye:^  l'article  pré- 
cédent. 

ADDULAM.  rçyei  Odollam, 

ADDUS.  'Ville  de  la  Terre-Sainte ,  que  les  Septante  & 
Jofephe  api-.ellcnt  Adida.  Elle  étoit  tur  une  montagne, 
au  milieu  de  la  tribu  d'Ephraïm.  On  la  nomme  aulîI 
Adtada,  î.  Machab.  II.  58. 

A  D  E. 

§C?'  ADÉA.  Nom  d'un  rovaumc  imaginaire  de  la  côte 
d'Ajan,  dariS  l'Ethiopie  lupérieure. 

ADEL.  Ville,  rovaume  &  rivière  de  l'Ethiopie,  en  Afri- 
que. Leroyauined'^^c/e/eft  lurla  côte  d'Ajan.  Adelium  , 
ou  Adelanum  regnum.  La  ville  A'Adel  eft  fa  capitale. 
Adelum  3  ou  A  delà.  La  rivière  d'^rfe/arrofc  ce  royau- 
me ,  &'  baigne  la  ville  à'Adel.  Adelius  fluvius. 

ADÉLAÏDE,  f  f  Adelais.  Nom  propre.  On  a  dit  auifi 

Adéla'is ,  &:  par  contraéfion ,  ou  par  corruption ,  Alix , 

car  Alix  eft  la  même  chofe  qu'Adéla'is;  ce  qui  paroit, 

parce  que  quelques  femmes  qui  ont  porté  ce  nom,  tout 

Tome.  I. 
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appelées  Adélaïs,  ou  Alix;  comme  Adéla'is, ou  Alix, 
femme  d'Hugues  Capef,  Adelais,  ou  Alix  ,  femme  de 
Raoul,  Roi  de  Bourgogne  au  X*^  tiècle-,  Adéla'is,  ou 
Alix ,  fille  du  Roi  Robert ,  à\:  femme  de  Richard  II. 
Duc  de  Normandie,  dans  l'onzième  tiècle.  Dans  le 
n\!:m<i  [Ûc\q  Alix ,  ou  Adèle,  Comtelje  de  Crépi, 
ou  de  'Valois,  mère  d'Ahx,qui  porta  les  terres  à  Hu- 
gues le  grand,  tîls  d'Henri I,  &c.  On  trouve  quelque- 
fois Adelheis  ik  Adelis.  Dc-là  s'eft  fait  Adlis,  puis 
Alis ,  que  l'on,  trouve  en  etîet  pour  Alix.  &  M.  Chafté- 
lain  dit  dans  fes  notes  fur  le  Martyrologe  ,  5  Février,  qu'à 
Cologne  le  petit  peuple  au  lieu  de  lainte  Adélaïs  lanom- 
me  lainte  Ale^.  ' 

ADELARD.  Foye^  ALLARD. 

^  ADELBERG.  Adelherga ,  ou  Mons  Nobilis.  Petite 
ville  d'Allemagne  dans  le  Duché  deWirttmberg,dans 
une  preiqu'ile  que  forment  les  deux  fources  d'une  pe- 
tite rivière. 

ADELBER.T.  f  m.  Adelbcrtus.  Nom  propre.  f'''oye^ 
Albert. 

ADÉLITES.  f.  m.  &  plur.  Adelitx.  Les  Elpagnols  appel- 
lent ainli  certains  peuples  qui  font  profeilion  de  de- 
viner les  chofes  futures ,  par  le  vol  ou  le  chant  des 
oiteaux,  par  la  rencontre  des  bêtes  fauvages ,  &'  autres 
moyens  lemblables.  Ils  les  appellent  encore  Almoga- 
nens.  Les  A  délit  es  confervent  parmi  eux  des  livres 
de  cette  prétendue  fciencc.  C'etf  ce  qu'en  rapporte 
Valla,  l.  I.  Hijlor. 

ADEMAR,  ADIMAR  ,  on  KDHhUXR.  Adcmarus y 
Adimarus ,  Adhemarus.  Noms  propres  d'hommes  & 
de  familles  ,  qui  font  tous  trois  la  même  choie. 

ADEMPTION.  f  f  Termci  de  Jurifprudencc.  Révoca- 
tion d'un  privilège,  d'une  donation  ou  autre  chofe 
femblable.  Ademptio.  Vademption  d'un  legs  peut  être 
ou  expreile  ,  ou  tacite.  Elle  eft  exprelle  ,  li  le  tefta- 
teur  déclare  formellement  qu'il  révoque  ce  qu'il  avoit 
légué;  &  tacite,  lortque  le  telfueur  ne  révoque  qu'in- 
direèlcmcnc  le  legs. 

ADEN.  Adcn,  Adena  ,  Adcniunu  Ville  de  l'Arabie  heu- 
rcufe,  ik  non  pas  de  la  haute  Ethiopie.  Cornélius  l'a 
dit  dans  le  Marmol  François.  Adcn  eft  un  port  de  mer 
célèbre,  depuis  fur-tout  que  les  Portugais  ont  détruit 
Adcl,  dont  tout  le  commerce  a  palfé  à  Aden.  Mar- 
mol. Aden  eft  dans  une  prcfqu'ile  de  la  côte  méri- 
dionale,  vis-à-vis  du  cap  de  Guadarfui.  Les  Portu- 
gais allîégerent  inutilement  Aden  en  151 5.  Les  Turcs- 
la  prirent  en  1538.  Mat  y.  Ce  nom  eft  Arabe,  le  mê- 
me Q^ix'Fden  en  Hébreu,  donr  il  vient  originairement. 
Il  lignifie  un  lieu  délicieux.  On  1  a  donné  dans  l'Orient 
à  plulîeurs  lieux  ditfcrcns ,  à  caute  de  leur  beauté ,  de 
même  que  le  nom  de  Baulieu  en  notre  langue  ;  ^nj 
La  montagne  d'y^^t'«  qui  a  des  mines  d'.argent,  eft  dans 
le  royaume  de  Fez.  La  ville  d'^i/en  _,  capitale  du  royau- 
me d'^d'tvij  eft  dans  l'Arabie  heureufe,  &  appartient 
au  Prince  de  la  Mecque.  Elle  porte  ce  nom  a  juile  ti- 
tre ;  car  on  dit  qu'elle  eft  une  des  plus  belles  &  des 
plus  délicicufcs  du  pays.  Tel  eft  ce  port  célèbre  nommé 
Adana,  ou  Adcn,  tl  fréquenté  depuis  plulieurs  fiè- 
cles ,  qui  pour  avoir  été  le  lieu  le  plus  délicieux  d'une 
région  très-délicieufe  ,  je  veux  dire  de  l'Arabie  heu- 
reufe ,  a  été  nommé  lui-même  \ Arabie  heureufe , 
comme  renfermant  en  foi  toutes  les  beautés  de  cette 
contrée  ;  quoiqu'outre  cet  Adana  il  y  en  eut  encore 
une  autre  méditerranée  dans  le  même  pays ,  portant 
le  même  nom  que  la  première ,  iSc  pour  la  même  rai- 
fon.  HuET. 

ADENA,  ou  ADANA.. Aujourd'hui  Malmiftrc.  Ville 
archiépifcopale  de  Cilicie,  dans  l'Anatolie.  Un  ficuve 
nommé  Géhon,  c'eft  le  Pyramus  des  Anciens,  palTe 
par  la  ville  à' Adana.  Huet.  Le  nom  Adana  eft  le 
même  que  celui  d'Eden.  Id,  &  que  celui  à' Aden. 

ADÉNÉREK.  v.  a.  Vieux  terme  de  Pratique  &  de  Cou- 
tume, dont  on  fe  fervoit  dans  les  h  citations  ,  peut 
dire ,  mettre  à  prix.  Pretium  (latuere. 

TO'  ADÉNOGRAPHIE.  f.  f  Delcription  des  Glaiîdes. 
î^o\e-{  fon  étymologie  au  mot  Adenologu-. 

gCr  ADÉNOÏDES,  adj.  plur.  Glanduleux ,  Glandifot- 
mes.  Epithètc  que  l'on  donne  aux  Proftates.  ^ 

ADÉNOIS,  OISE,  f  m.  &  f  Qui  eft  d'Aden,  Adencn- 

Oij 
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fis,  e.  Adeii,  l'Une  des  plus  fortes  villes  de  l'Arabie 
heureule,  eft  fituée  au  pied  d'une  haute  montagne  qui 
aboutit  à  la  mer  par  une  longue  &  étroite  pointe  de 
terre.  Ce  pofte  eft  fort  propre  pour  fermer  le  palFage 
des  Indes  aux  Turcs  &  aux  Sarrahns ,  qui  y  vont  par 
la  mer  rouge,  &  de-là  vient  qu'Albuquerque  le  Grand 
voulut  l'occuper  l'an  151 5  ;  mais  la  réliftance  vigou- 
reufe  des  Adénols  le  contraignit  de  lever  le  liége.  Bouh. 
Xav.  L.  IF. 
ADÉNOLOGiE.  f.  f.  C'eft  une  partie  de  l'Anatomie  , 
qui  traite  des  g /andes.  Ce  mot  eft  Grec,  compolé  de 
«V>i'.,  t'ïot,  glande  j  &  de  ac)oî,  dlfcours. 
3"  AOÉNOPHARYNGIEN.  adj.'pris  fubft.  En  Ana-- 
tomie.  Nom  d'une  paire  de  mufclcs  formes  par  un 
paquet  de  fibres  qui  le  détache  de  la  glande  Thyroïde , 
&  s'unit  de  chaque  côté  avec  le   Thyropharyngien. 

ViNSLOW. 

ADÉNOS.  f.  m.   Coton  qui  vient  d'Alep.  Dict.   de 

l'Ort. 
ADENT.  f.  m.  Terme  de  charpenterie  <Sc  de  menuife- 
rie,  qui  fe  dit  de  certaines  entailles  ou  emboltures 
qui  le  font  en  forme  de  dents,  pour  mieux   lier    & 
adembler  des  pièces  de  bois,  ou  des  tenons  dans  des 
mortoiies.  Affemblage  en  adcnt. 
ADENTER.  v.  a.  Adenter  un  vailfeau  ,    c'eft  mettre 
fon  orifice  en  bas  &le  fond  en  haut.  Ce  terme  eft  po- 
pulaire. On  adente  les  vailfeaux,  de  peur  qu'il  n'y  tombe 
quelque  chofe  de  malpropre. 
ADÉODAT.  f.  m.  Adeodatus.  Nom ,  ou  furnom  qu'on 
a  donné  à  pluiieurs  hommes,  &  qui  eft  formé  du  La- 
tin, &  hgnifie.  Donné  de  Dieu  ,  ou,  comme  on  a 
dit  en  François ,  Dieu-dosné  ,  ou  de  Dieu-donne.  Le 
Pape  Adeodat  fut  élu  en  671  ,  après  Vitalien.  Philip- 
pe-Auguftc  &  Louis  XIV  ont  été  imnommés  Adeodat. 
ADÉONE.  f.  f.  Adeona.  Déefte  à  laquelle  les -Romains 
fe  recommandoient  quand  ils  alloient  quelque  part , 
comme  témoigne  S.  Auguftin  dans  la  Cité  de  Dieu ,  L. 
IV.  C.ii.  Ils  fe  recommandoient  à  la  Déelfe  Abcone , 
quand  ils  fe  mcttoient  en  voyage  pour  s'en  aller.  On 
voit  pàr-là  que  les  Vocabuliftes  ont  tort  de  due  qu'^- 
déone  &  Abeone  font  la  même  choie. 

Ce  mot  a  été  formé  du  verbe  Adco  ,  je  vais  ; 
j'entre. 
ADÉPHAGE.f.  f.  Dceiïe  de  la  gourmandife,  à  laquelle 
les  Siciliens  rendirent  un  culte  religieux.lls  lui  avoient 
élevé  un  temple ,  dans  lequel  la  ftatue  le  trouvoit  au- 
près de  celle  de  Cérès.  A"rf«pour  n.fv,  volupté ^  &<pait"'v, 
manger. 
fer  A'DEPHAGUS.  adj.  Surnom  d'Hercule  ;   c'eft-à- 

dire ,  Flercule  le  vorace. 
ADEPTE,  f.  m.  Adeptus.  Les  Adeptes.  Nom  de  cer- 
tains Alchimiftes,  qui  prétendent  avoir  trouve  le  le- 
Cret  de  la  tranfmutation  des  métaux ,  ou  la  pierre  phi- 
lofophale.  Harr. 

Ce  nom  vient  du  participe  adeptus  ,  du  verbe  l^z- 
tin  iJt/ZjPi/c-or  j  qui  fignifie ,   trouver  ,  acquérir  ,  parce 
qu'ils  prétendent  avoir  trouvé  le  grand  lecrct  de_  la 
transformation  des    métaux.  Ces  Alchimiftes  difent 
qu'il  y  a  toujours  douze  Adeptes,  qui  font  rempla- 
cés par  d'autres ,  lorfqu'il  plait  à  quelqu'un  de  la  fra- 
ternité de  mourir,  ou  de  le  tranlporter  lui-même  quel- 
que part  où  il  puille faire  ulage  de  fon  or;  car  dans  ce 
mauvais  monde-ci,  difent  -ils  ,  il  ne  leur  procurepas  une 
chemife.  Harr.  La  folie  des  Alchimiftes  eft,  dit  on, 
de  trouver  le  grand-œuvre  dans   les  Livres   Saints. 
M.  M.  de  la  Monnerie  n'a  pas  manqué  de  prêter  leur 
langage  au  Prophète-Roi  ,  dans  les  endroits  de   les 
Odes  facrées  qu'il  a  jugées  favorables  à  l'Alchimie  , 
&  d'y  joindre  une  glofe  fort  étrange.  Je  ne  lais  ii  quel- 
que Adepte  a  porté  la  lingularité  plus  loin.  Qhjervat. 
fur  les  Ecrits  mod.   tom.  21  ,  p.  ///.Dans  la  re- 
cherche du  grand-œuvre  on  a  un  langage  tout  parti- 
culier pour  les  adeptes  &  les  enfans  de  l'art  ,  ik  un 
autre  pour  les  prophanes.  Bayle. 

M.  Pioufteau  ,  dans  la  huitième  Epître  ,  nomme 
Adeptes ,  les  Auteurs  du  Théâtre  qui  veulent  le  hn- 
gularifer  en  s'écartant  des  règles  ordinaires. 

A  nos  Auteurs  ,  ce  ri  e(l point  entre  nous , 
■L'efprit  qui  manque ,  ils  en  ontprefque  tous  ; 
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Mais  je  voudrais  ,  dans  ces  nouveaux  Adeptes , 
Foir  une  hum.eur  moins  rétive  aux  préceptes. 

1/3°  On  peut  appeler  ^i/t'/'/^ej  quiconque  eft  initié  dans 
les  myftères  d'une  letfc  ,  d  une  Icience  ,  quoique  ce 
nom  convienne  particuHèremcnt  aux  Alchimiftes. 

Cc3^  ADEQUAT.  /^o>e?  Adéquat. 

ADER.  Foye^h  Tour  d'Ader  ■  car  c'eft  une  erreur  de 
prendre  Ader  leul  pour  tout  le  nom  de  ce  lieu ,  Se  de 
dire  qu'il  hgnihe  la  Tour  du  troupeau  ;  car  ./^^cT  ligni- 
fie leulcmcnt  Troupeau. 

ADEHBORGH.  Ville  de  laPoméranie  Royale  ,  en  Alle- 
magne. Aderborna.  Elle  eft  lur  l'Oder  au-dellous  de 
Stctin. 

ADERBOURG.  Ville  d'Allemagne.  Aderburgum.  Elle  eft 
lur  l'Oder,  dans  la  moyenne  Marche  de  Brandebourgi 
Zeiler  nomme  indiftindcement  ces  deux  villes  Adcr- 
berg. 

ffT  ADERSLEBEN.  Ville  de  la  principauté  de  Halber- 
ftadt,  lur  la  rivière  deSalke. 

ADÉS ,  ou  ADEZ.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  ,  ïelon  Paf- 
quier ,  incontinent ,  maintenant  ,  alors.  Dans  les  poc- 
lies  du  Roi  deNavarre,illîgnifie,fe//c'/;7e/2rj  entièrement^ 

Et  tout  adés  en  regardant.  RoM.  De  la  Rose. 

Adés  fera  précédé  à  la  requête  du  diligente  Boutil- 

LER. 

ADESER.  Vieux  V.  a.  Il  vient  du  Latin  izû'e/7è ,  aller  au  le- 
cours  de  quelqu'un,  l'aider,  le  panfer.     . 

ADESSÉN  AIRES,  f.  m.  &  f.  J'û!'t-//è«^ni.  Hérétiques  qui 
croient  que  Jésus-Christ  eft  dans l'Euchariftie, mais 
dans  unlens  diftérentde  celui  desCatholiquesRomainSi 
Les  A dejfénaires  font  de  quatre  diftérentes  opinions 
lur  cela.  Les  uns  foutiennent  qu'il  haut  dire  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  eft  au  pain-,  les  autres  qu'il  eft  à 
à  l'entour  du  pain  ;  les  autres  qu'il  eft  avec  le  pain-,  & 
les  autres  enfin,  qu'il  eft  lous  le  pain.  Les  Adeffenai-  » 
res ,  comme  il  paroît  par-là ,  font  ceux  qu'on  appelle  I 
autrement  Impanateurs.  Adejfénaire  j  eft  un  nom  forgé 
par  Pratécle.  Il  vient  du  verbe  latin  ade[fe,  adfum. 
Je  luis  préfent.  Aiais  il  n'a  jamais  été  dans  Tufage  or- 
dinaire ,  &  nulle  fede  ne  l'a  porté.  Quelques-uns  de 
nos  Auteurs  s'en  fervent  néanmoins,  comme  Jovet  & 
le  Dicl:ionnaire.Hiftorique. 
ADEXTRE,  ÉE,  adj.  Terme  de  blafon,  qui  fe  dit  des 
pièces  qui  le  mettent  a^u  coté  dextrc  de  l'Ecu  ;  comn^e 
au  contraire,  ce  qui  le  mer  au  ccré  féncftre  fe  dit_/ê- 
Ticfiré.  liabens  ad  dexteram,  adfnijlram.  On  le  dit 
aulli ,  lorlque  l'on  blalonne  la  partie  droite  de  l'Ecu  , 
&  qu'elle  eft  d'un  émail  différent  de  la  gauche. 

On  dit  encore  d'un  pal,  ou  autre  pièce,  qui  a,  par 
exemple,  un  lion  à  fa  droite,  qu'il  cHadextré  de  ce 
lion. 
ADEXTRE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Adroit.  Dexter  , 
a  J  um.  Callidus.  Marot  a  dit  dajis  l'épitaphc  d'un 
joueur  de  farces. 

Il  fut  en  fon  jeu  f  adextïe ,  , 

Qu'à  le  voir  on  le  penfoit  être 
Yvrogne  quand  il  s'y  prenait  , 
Ou  badin,  s'il  V  entrepfenoit. 
Il  fe  prend  auili  pour  agréable  ,  bien  compolé. 
Dexter,  jucundus  ,  benè  compofitus. 

Serait- ce  point  yotre  port  tant  adcxtre  t  Marot. 

ADGIAMI-OGLAN.  Voye:^  A2AMOGLAN. 

A  D  H. 

ADHASTA.  Bourg  du  Eergamafque  ,  autrefois  ville  de 
Lombardie ,  appelée  Juvenatium. 

ADHATODA.  f.  m.  Noyer  de  Malabar.  Ses  feuilles 
croifl'ent  oppolées  les  unes  aux  autres.  Le  calice  de  la 
fleur  eft  oblong,  &  compofé  d'une  feule  pièce  oblon-, 
gue  :  larieureftdiviléeen  deux  lèvres.  L'ovaire  fe  change 
en  un  huit  d'une  écorce  ligneule  partagée  en  deux  cel- 
lules ,  qui  contiennent  chacune  une  Icmence  aplatie  en 
forme  de  cœur.  Dict.  de  James. 

CCr  ADHÉRENCE,  f.  f.  Vient  du  Latin  adhArere  qui 
lignifie  être  attaché  à  quelque  chofe.  Ainli  dans  lefens 
propre  &  littéral,  ce  mot  prélente  l'idée  d'union,  de 
jouélion.  Adharentia  ,  adkafo. 
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En  Phyfique  en  s'en  fcit  pour   défigner  l'état  de 
deux  corps  qui  tiennent  enlenible  ,  de  laçon  que  ces 
deux  corps  puroillent  n'en  faire  plus  qu'un  ;  ou  bien 
l'état  des  parties  d'un  corps  entre  elles  ,  qui  Ibntconti- 
guës  ou  engagées  les  unes  avec  les  autres  ;  d'où  il  ré- 
iulte  que  ce  corps  s'attache  facilement  à  ceux  qu'il 
touche. 
■§C?  Mulîchenbroek  &  beaucoup  d'autres  Phy(icien-S  at- 
tribuent l'adhérence    des  parties  des  corps  principale- 
ment à  leur  attraction  mutuelle.  Foye^  AdkÉî!.ent. 
tfJ'Qn  dit  à  peu-près  dans  le  même  fens,  en  Médecine 
&  en  Anatomie  ,  {'adhérence  de  la  ]pQ?M\\' adhérence  des 
poumons  aux  ccx.i.s;\' adhérence  de  la  picrrcà la  vefîic. 
Les  poumons  font  quelquefois  attachés  à  la  plèvre  &  au 
diaphragme  ,  par  des  ligamens  fibreux.  La   cauie  de 
ccitc  adhérence  cmbarrafle  les  Anatomiltes.  Dionis. 
IJCT  Adhérence,  aufijL'ré.  Adh^jio ,  déligne  l'attache- 
ment a  un  parti ,  à  un  lentiment ,  qu'un  peu  de  com- 
plailance  nous  fait  approuver.  Son  adhérence  au  parti 
des  rebelles  l'a  rendu  coupable.  \J adhérence  d'un  amant 
aux  caprices  de  ia  maîtrclle  ,1e  rend  ridicule.  Les  nou- 
veaux Vocabuliftcs   ne  donnent  qu'un  (eus  odieux   à 
ce  mot  ,  en  le  déhniilant  d'après  le  Dicl.  de  l'Acad. 
Fr.  Attachement  à  un  mauvais  parti.  Quoique  cela 
toit  généralement  vrai  ,  ce  fens  odieux  n'entre  peint 
d;ins  l'idée  du  mot  adhérence  ^  qui  déligne  feulement 
un   attachement   à  une  chofe  bonne  ou  mauvaile  , 
mais  qui  provient  de  la  complailancc.  Au  rcll:c  es  mot 
n'eft  pas  d'un  uf":\ge  bien  fréqucr.t. 
ADHÉRENCE  ,  e«  Pdfi/zfa/v.  Voyez  Adhérent. 
|p=-  ADHÉRENT,  ENTE.  adj.  AdLtrens.  Dans  le  fens 
propre  &  httéral  lîgnifie  ,  ce  qui  eft  uni,  attaché   à 
une  chofe ,  ce  qui  y  tient  de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Les  dents  font  adhérentes  aux  gencives ,  la  pierre 
à  la  velîie  ,  les  branches  aU  tronc. 
§Cr  Dans  le  grand  Vocabulaire,  on  nous  donne  encore 
ce  mot  comme  fvnonyme  de  contigu.  Cette  mailonclf 
adhérente  à  la  mienne.  Je  ne  voudrois  pas  m'en  fei-vir 
fur  la  parole  de  ces  Auteurs. 
tfT  Adhérent,  fc  dit  en  phyfique  de  deux  corps  qui 
font  tellement  attachés  l'un  à  l'autre ,  qu'il  eif  difficile 
<de  les  feparei'.  Deux  f urfaces  bien  polies ,  après  un  lé- 
ger frottement,  font  tellement  adhérentes ,  qu'il  faut 
fouvent  les  plus  grands  efforts  pour  les  féparer. 
î^  On  le  dit  aullî  des  corps  qui  s'attachent  &  ticnricnt 
à  ceux  qu'ils  touchent.  Les  parties  de  l'air,  de  l'eau  ^ 
&c.  font  adhérentes  aux  autres  corps. 
?fT  On  le  dit  auill  des  parties  des  corps  qui  font  unics,en- 
gagées  ,embari"allées  les  unes  dansles  autres.  C'eftainh 
que  l'on  dit  que  les  parties  de  l'air ,  de  l'eau  ,  &c.  font 
adhérentes  entre  elles.  On  dit  que  les  parties  des  corps 
iont  adhérentes  entre  elles,  fi  fortement  unies,  qu'clicî 
réfiftent  à  leur  divifîon.  Plufîeurs  Phvticiens  cherchent 
la  cauf'e  de  cette  adhérence  dans  l'attradion  mutuelle 
des  parties. 
<  ff^  Adhérent  ,  attaché,  annexé.  Adharens,  inh^rcns. 
une  chofe  eft  adhérente  à  une  autre  par  l'union  que  la 
nature  a  produite ,  ou  par  celle  que  le  tifïu  &  la  con- 
tinuité ont  mife  entre  elles.  Elle  cÇ^ attachée  par  des 
liens  arbitraires ,  mais  qui  la    fixent  dans  la  place  où 
l'on  veut  qu'elle  demeiue.  E\\tc{\.  annexée  par  un  eftet 
de  la  volonté ,  &  une  loi  d'inftitution,  &  cette  forte 
de  réunion  eft  morale. 
^yT  Les  branches  font  adhérentes  au  tronc ,  &  la  ftatue 
l'eft  à  fon  piédcllal  ,  lorfque  le  tout  eft  fondu  d'un 
feul  jet:  mais  les  voiles  font  attachées  au  mât,  les  ta- 
pifleries  aux  murs.  Certains  béntrfices  &  emplois  font 
annexés d.  d'autres.  M.  Diderot. 
ç)CF  Adhérent  ,  en  Peinture,  fe  dit  des  parties  d'un  ta- 
bleau qui  ne  font  pas  alfez  faillantes,  qui  ne  paroillent 
pas  allez  détachées  de  la  toile.  Les  plis  de  ces  drape- 
ries font  trop  adhérens ,  trop  collés  a.  la  toile. 
ïfT  ADHÉRENT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  ,  fe 
dit  au  figuré  de  ceux  qui  f uivent  un  même  parti ,  qui 
font  du  même  fentiment,  de  la  même  opinion.  Stu- 
diofus.  Tous  les  adhérens  d'Antoine  furent  déclarés 
ennemis  du  Sénat.  Ablanc.  On  a  excommunié  cet  hé- 
rétique avec  fes  fauteurs  &  adhérens.  Ce  mot  ne  fe 
prend  point  nécelfairement  en  n-.auvajfe  part,  comme 
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complice;  il  a  d'ailleurs  une  lignification  moins  éten- 
due, &:  ne  s'emploie  guère  que  dans  les  cas  de  crime 
d'état,  rébeUion,  trahifon  &c.  Foye:^  Complice  & 
Fauteur. 

Quelques  Auteurs  écrivent  adhérant ^  ante j  comme 
étant  participe  du  verbe  adhérer.  La-peau  eft  plus  adhé- 
rante à  l'homme  qu'à  certains  animaux  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  la  meuvent  plus  aifément.  Dionis.  La  chaux  ne 
vaut  rien  quand  elle  eft  éteinte  en  certaines  eaux  ;  au 
lieu  que  d  autres  la  rendent  beaucoup  pluj  liée,  plus 
tcrte  &  plus  adhérante.  Le  P.  le  Comte. 

{;3°  ADHERER,  v.  n.  Être  joint, attaché  à  quelquechofe 
Adh^rere.  Il  eft  peu  ufité  au  propre.  On  dit  que  le 
poumon  adhère  aux  côtes,  la  pierre  à  la  veille.  Encore 
dit-on  plus  fouvent  être  adhèrent. 

fjZT  Adhérer,  au  figuré,  fîgnifie  être  attaché  au  parti , 
au  fentiment  de  quelqu'un  ,  autorilcr  ce  qui  eft  fait 
&  conclu  par  d'aunes,  en  s'y  joignant.  Studere  ,  ftu- 
dlofuni  ejje.  Il  adhère  à  tout  ce  que  vous  dites.  Pour- 
quoi pcuffez-vous  la  complaifance  jufqu'à  adhérer  à 
toutes  fes  fantaiiies  î  On  ne  prend  point  de  part  aux 
chofes  auxquelles  on  ne  veut  pas  adhérer. 

I/-I?  M.  l'Abbé  Girard  caraélérife  ainfi  les  mots  confen- 
tir  ,  acquïefcer  ^  adhérer ,  tomber  d'accord  y  que  l'on 
confond  fouvent.  Nous  confentons  à  ce  que  les  au- 
tres veulent,  en  l'agréant  &  en  le  permettant.  Nous 
acqulcfcons  à  ce  qu'on  nous  propofe ,  en  l'acceptant 
&  en  nous  y  conformant.  Nous  adhérons  à  ce  qui  eft 
frit  &  conclu  par  les  autres,  en  l'autorifant&ennous 
y  joignant.  Nous  tombons  d'accord  de  ce  qu'on  nous 
dit ,  en  l'avouant  &  en  l'approuvant. 

ifT  Les  parens  confentcnt  à  l'établilfcment  de  leurs  en- 
fans.  Les  lorries  acquiefcent  au  jugement  d'un  arbitra. 
Les  amans  adhérent  aux  caprices  de  leurs  maîtreiles. 
Les  bonnes-gens  tombent  d'accord  de  tout. 

{CF  Confentir,  paroit  emporter  u!"i  peu  de  fupériorité  •■, 
acqidefcer  j  un  peu  de  foumillion;  adhérer  j  un  peu 
de  complaifance;  tomber  d'accord ,  un  peu  d'.avcriîon 
pour  la  difpute. 

Adhérer,  fe  ditaulTi  en  termes  de  Pratique,  &  fîgnifie , 
confirmer  vin  premier  aélc  par  un  fubfcquent.  Interje- 
ter une  appellation  nouvelle  ,  en  adhérant  à  la  pre- 
mière. La  Com  adhérant  aux  conclufions  du  Procu- 
reur-Général. 

0CF  ADHliSION.  f.  i.AdhâJîo.  En  Phyfique  eft  la  même 
chofe  qu'adlîércnce.  P'oyc':^  ce  mot. 

Adhésion,  en  Logique.  Adh&fio.  Les  ScholaftiqUes ,  & 
nommément  S.  Bcnaventurc,  diftinguent  deux  certi- 
tudes: l'une  de  fpéculaticn,  qui  naît  de  l'évidence  de 
la  chofe  ;  &  l'autre  à'adkéfio/i ,  qui  nait ,  non  pas  de  l'é- 
vidence, mais  de  l'importance  de  la  chofe  ,  &  de  l'in- 
térêt qu'on  y  a.  Ainfi  la  volonté  adhère  fortemeirt  à  la 
vérité,  à  caule  de  l'intérêt  qu'elle  a  à  la  croire.  C'eft 
là  ce  que  les  Scholaftiques  appellent  certitude  à'adhé- 
fion.  Voyez  Certitude. 

^fS  Adhésion  ,  fe  prend  encore  au  figuré  fimplcment 
pour  le  confentement  qu'on  donne  à  une  chofe,  & 
dans  lequel  on  perfifte.  Dans  ce  fens ,  il  f e  dit  princi- 
palement d'un  acle  par  lequel  une  puiflance  adhère  à 
un  traité  qui  lui  eft  propofe.  Par  fon  adhefion  au  traité. 
Ade  à'adhéfion.  Acad. 

fcC?  On  le  dit  dans  le  même  fens  de  l'aéle  par  lequel 
on  autorife  ce  qui  a  été  frit  &  conclu  par  d'autres , 
en  fe  joignant  à  eux.  C'eft  ainlî  qu'on  dit  que  les  Evo- 
ques ont  donné,  &  que  plufîeurs  ont  refulc  leuï  adhé- 
Jion  aux  actes  de  la  dernière  alicmblée  du  Clergé. 

^;3'  On  nous  donne  encore  dans  le  grand  Vocabulaire 
ce  mot  comme  fynonyme  à' attachement.  Uadhcfion 
de  Cicéron  au  parti  de  Pompée  manqua  de  lui  être 
funefte.  Pourquoi  ne  pas  dire  tout  uniment  l'attache- 
ment de  Cicéron?  Il  paroîtau  refte  qu'tzc/;^e/?o;2  dit  quel- 
que ch-ole  de  plus  que  ce  qu'on  lui  fait  direici,  &  pré- 
fentc  l'idée  d'un  attachement  conftant ,  pcrfévérant. 

AD  H(}NOR£S.  Cette  exprellîon  latine  ,  adoptée  dans 
notre  langue ,  fe  dit  de  ceux  qui  iont  décorés  d'un  ti- 
tre fans  en  faire  les  fonctions  ,  ou  fans  en  avoir  les 
appointemens.  Il  fignifie  encore  pour  ^'arder  le  déco- 
rum ■,  pourobfcrver  les  loix  de  la  bicnféancc.  Madame 
Deihoulières  ,  eu  faifaut  fentir  dans  une  balade  les 
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inconvcniens  qu'il  y  a  d'cpcufer  une  belle  femme  qui 
n'elt  pas  riche,  dit  avec  clpnc: 

Teridrejfe  alors  ejl  en  bref  terminée , 
S'il  en  paraît,  ce  neftqus.à\\onoïts. 
Par  maints  grands  clercs  l'affaire  examinée  , 
L'amour  languit  fans  Bacchus  &  Céres. 

Etant  dmis  le  canoire  de  M,  le  Cardinal  de  Retz ,  & 
pallant  fur  le  pont-neuf,  je  mis  la  tête  hors  de  la  por- 
tière ,  cc^mme  pour  regarder  quelle  heure  il  étoit,  M.  le 
Cardinal  me  dit,  c'clï  ad  honores  :  il  avoit  railon,car 
je  ne  vois  que  de  près.  Menagiana.  Dans  la  Comé- 
die du  bal  de  Regnard  ,  Sotancour  ayant  appris  l'at- 
tachement de  Léonorc  pour  Valère ,  déclare  nettement 
qu'il  ne  veut  point  être  époux  ad  honores. 
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ADIABÈNE.  Adiabene.  Contrée  d'Afie  toute  entière  à 
l'orient  du  Tigre,  &  non  entre  le  Tigre  &  l'Euphrate, 
comme  l'a  prétendu  Etienne  le  Géographe  ,  &  après 
lui  Suidas  qui  difent  qu'elle  s'appelle  auiîi  Mefsene, 
Mfi^Bïd ,  parce  qu'elle  étoit    entre  ces   deux  Heuves, 
Voye^  Messene,  Pline  met  l'^û'ia^è/ze au-delà  de  l'Ar- 
ménie,- cVdit  au  Liv.  VI ,  Chap.  p  ,  qu'elle  eft  en- 
tourée de  montagnes  d'un  côté ,  &  du  Tigre  de  l'autre. 
Pinet,  fon  tradudeur ,  au  lieu  à'Adiahhie,  dit  la  ré- 
gion du  Diarbeck,  ou  Moful.  Pline  ne  dit  point  que 
\' Adiabene  fut  une  partie  deTAlIyrie-,  mais  rAll)iie 
elle-même,  qui  avoit  change  de  nom.  Foyc~  L.  V.  C. 
II.  Ammien  MarceUin  en  dit  autant,  L.  XXIII.  C. 
VI.  Ainii  les  Didionnaires ,  qui  difent  ^ue  c'efl  une 
contrée  de  l'ancienne  Alfyrie,  le  trompent.  Et  quoique 
Phne  ,  L.  VI  :,  C.  r  3  ,  dïCe ,  Adiabene  Affyriorum  ini- 
tium  j  cela  ne  lignifie  pas  que  ce  n'elt  qu'une  par- 
tie de  l'Allyrie  -,  mais  que  ce   n'elt  qu'une  partie  de 
l'empire   des  Airyriens   qui  commença  par -là  ;    & 
à  quoi  ils   ajoutèrent  enfuite  bien  d'autres  pro^in- 
ces;  &  par  conféquent  que  c'eif  là  proprement  l'Al- 
fyrie.  Dans  le  fens  étroit ,  l'Allyrie  étoit  une  province 
allez  bornée,  dont  Ninive  étoit  la  capitale  -,  tk.  c'eil 
cette  province  qui  a  depuis  été   nommée  Adiabene. 
HuET.  Les  Grecs  ont   dérivé    ce  nom  de  aVia'faltj, 
qui  lignifie  inacC'ffible  ;  Se  ils  ont  cru  qu'elle  avoit  ce 
nom  à  caufe  des  Heuves  dont  elle  ell:  toute  entrecou- 
pée. Ammien  Marcellin  prétend  avec  plus  d'apparence , 
que  ce  nom  vient  duHeuve  Diava,  qiti  eft  celui  que 
les  Grecs  appellent  Lycus  ;  car  Deva  ou  Diava,  eft  la 
même  chofe  en  Chaldéen  que  Lycus  en  Grec ,  &  veut 
dire  Loup,  de  Diava  ,  en  y  ajoutant  l'article  ha  .,  on 
fait  Hadiaba  j  &  enfuite  Hadiabène.  les  Juifs  l'ap- 
pellent Hadiab  ■  ainfi  ce  nom  hgnifie  la  même  choie 
que  Lycie  ,  ou  région  des  Loups. 
ADIABÉNIEN ,  ENNE.  Aduibcnus.^  Homme  d' Adia- 
bene j  habitant  de  l' Adiabene  ,  ainfi  appelle  dans  des 
temps  poftérieurs.  Tigrane  étant  forti  de  l'Arménie  , 
étoit  entré  dans  les  terres  des  Adiabéniens  ,  qui  eft  une 
nation  limitrophe.  De  Harlay. 
ADJACENT,  ENTE.  adj.  Contigu,  fitué  auprès,  ou 
très-proche.  Adjacens  3  continens  atc]ue  adjunclum.  Il 
a  le  gouvernement  d'une  telle  province ,  &  des  îles 
adjacentes.  Ce  mot  vient  du  Lmn  ad  ëcjacere.  On 
ne  s'en  fert  guère  que  dans  la  Pratique. 

En  Géométrie,  on  dit  qu'un  an.gle  eft  adjacent  h.  un 
autre  angle,  quand  l'un  eft  immédiatement  contigu  à 
l'autre ,  de  forte  que  les  deux  angles  ont  un  côté  com- 
mun ,  &:on  le  dit  plus  particulièrement  encore .  lorlque 
les  deux  autres  côtés  forment  une  même  ligne  droite. 
ADIANTE.  f.  m.  Adiantum.  Plante,  qui  eft  une  cfpècedes 
cinq  capillaires.  Elle  croit  ordinairement  autour  des 
puits-,  les  Elpagnols  l'appellent  Sargaffo  ;  ils  donnent  le 
même  nom  à  une  herbe,dont  totue  la  mer  eft  couverte 
au  Cap  Vert ,  &  aux  îles  de  Cuba  &  d'Hifpaniola.  Ce 
moteft  compofé  de  la  particule  privative  «  ^  &  du  verbe 
/,«;.«,  humefco  ,  Je  devienshumide,ou,  je  luis  mouil- 
lé. Ain.fion  la  nomme  Adiantum  ,  parce  ouc  lorfqu'on 
vcrfe  de  l'eau  fur  les  feuilles,  elles  pavoiffcnt  toujours 
sèches,  &ne  fe  mouillent  point.  Voye:;  Capiliaire. 
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ADL\PKORE.  f.  m.  Adtaphorus.  C'-eft-à-dire ,  indiifé- 
rcnt.  C'eft  le  nom  que  AI.  Boyle  donne  à  une  efbèce 
d'efprit  qu'il  tiroit  du  tartre  par  diftillation,  &  de  quel- 
ques autres  corps  végétaux  ,  &  qui  n'etoii  ni  acide,  ni 
vineux  ,  ni  urineux.  Voici  comment  il  le  fait.  Premiè- 
rement on  diftille  dans  une  retorte  des  copeaux  de  buis , 
de  gayac  ,  ou  de  quelqu'autre  bois  pelant  :  enfuite  on 
lectihe  la  liqueur  aigre  en  la  léparant  du  flegme  ;  après 
cela  on  jette  une  quantité  de  poudre  de  corail,  &c.  dans 
l'efprit  aigre ,  qui  le  dilîout  incontinent ,  &  les  parties 
acides  du   menftrue  s'uniftent  de  telle  manière  avec 
le  corail ,  qu'il  refte  une  partie  de  la  hqueur ,  qui  n'eft 
nullement  de  la  nature  des  acides  -,  mais  qui ,  lorfqu'on 
en  a  doucement  tiré  le  corail,  a  une  odeur  forte  ,  & 
quelque  acidité,  qui  eft  en  toute  manière  différente  de 
prelque  tous  les  autres  elprits  ordinaires. 
ADIAPHORISTE.  f.  m.  &  L  Adiaphorifta.  Ce  nom  eft 
originairement  Grec,  &  a  été  formé  d'àSià^cpci  ,  indif- 
férent. On  l'a  doniré  dans  le  XVP.  liècle  aux  Liuhériens 
mitigés,  qui  luivoientleslentimensdeMélanchthon,&: 
enluice  à  ceux  qui  loutcrivirent  à  l'Intérim  de  Charles 
V.  On   pourroit  encore  appeler  Adiaphorijles   ceux 
qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  en  Allemagne  Indif- 
férentiftes.  IndiJferentiJliC.  Voyez  ce  mot.  M.  Jovetécrit 
Adiaphorite.  Les  Adiaphorites  j  ou  InditFérens ,  reçoi- 
vent tantôt  une  lotte  de  cérémonie,  tantôt  une  autre  , 
Iclon  le  cours  du  monde.  Jovet. 
IfF  ADIAZZO,  ADIAZZE,  eu  AJAZZO.  Ville  de  l'île 
de  Corle ,  lur  la  côte  occidentale  ,  au  midi  du  Golfe 
de  même  nom. 
ADJECTIF,    adj.    Souvent    employé    fubftantivement. 
Terme  de  Grammaire.  C'eft  un  nom  qui  eft  toujours 
joint  avec  un  fubftantit  exprimé  ,  ou  lous  entendu ,  pour 
en  marquer  la  manière  d'être  -,  c'eft-à-dire ,  les  accidens 
ou  les  qualités  ;  eu ,  fuivant  les  principes  généraux   & 
raifonnés  de  la  Grammaire  Francoife  j  c'eft  un  nom 
qui  exprime  un  objet  vague,  conlidéré  comme  revêtu 
de  quelque  c^iralité.  Ainli  quand  on  prononce  le  mot 
grand,  on  veut  parler  d'une  choie ,  quelle  qu'elle  puilfe 
être,  qui  a  la  qualité  de  grandeur.  Adjeclivum  nomen. 
Le  P.  Buftier  ,  dans  la  Grammaire  Francoife  ,  définit 
autrement  \adjeclif ,  Se  prend  les  chofes  d'une  manière 
nouvelle  ik.  différente  du  commun  des  Grammairiens. 
Les  noms,  lelon  lui,lont  fubftantifs,  quand  les  objets 
qu'ils  delignent,  font  conlideréshmplement  en  eux-mê- 
mes ,  &  ians  rapport  à  leurs  quahtés.  Ils  lont  dits  au 
contraire  noms  adjectifs  -,  quand  ils  délignent  la  qua- 
lité d'un  objet.  Ainfi  quand  je  dis  llmplementle  cceur^ 
ce  mot  cœur,  eft  dit  nom  lubftantif ,  parce  qu'on  n'ex- 
prime aucune  de  les  qualités  :  mais  lî  je  dis  ,  le  cœur 
généreux,  ou  le  cœur  perfide  ,  ces  noms  généreux ,  ik. 
perfide  ,  lont  dits  adjeclifs ,  parce  qu'ils  ajoutent  une 
qualité  à  l'objet.  Ainfi,  félon  cet  Auteur,  les  adjeclifs 
ne  lont  que  des  modificatifs  ;  &  les  Grammairiens  au- 
roient  mieux  tait  coimoitre  la  nature  de  ces  noms ,  s'ils 
les  avoient  confidérés  fous  cette  qualité.  En  effet ,  dit 
le  P.  Buftier  dans  les  principes ,  la  nature  du  nom  ad- 
jecïif  éta.nt  d'exprimer  la  qualité  d'un  objet     fi  cette 
qualité  eft  l'objet  même  dont  on  parle,  alors  ceferauii 
nom  lubftantit.  Si  je  dis ,  un  principe  vrai,  ce  mot  vrai, 
eft  ici  adjectif  j  mais  h  je  dis ,  le  vrai  efi:  toujours  agréa- 
ble ,  il  eft  évident  que  vrai  eft  ici  le  lujet  dont  je  parle , 
autant  que  li  je  dilois,  la  vérité  eft  toujours  agréable  ; 
iSc  par  conkquent  vrai  eft,  dans  cet  endroit,  nom  fub- 
ftantit. Souvent  aulîI ,  lelon  le  P.  Buflier,  le  nom  qu'on 
nomme  fu'tflantij  devient  adjectif.  Par  exemple ,  on 
demande  li  le  nom  Eoi  eft  fubftantif  ou  adjectif  II  eft 
l'un  &  lautre ,  félon  l'emploi  qu'on  en  fait.  Dans  cette 
phraic:  Ze  P^oi  ejl  un  modèle  pour  fes  Sujets  ,  le  mot 
Iloi  eft  fubftantif.  Dans  cette  autre  phrafe  :  Un  Prince 
vainqueur,  &  Roi,  comme  Alexandre  ,  le  mot  Roi  eft 
adjectif ,  auffi-bien  que  le  mot  vainqueur.  Au  refte  , 
dans  ce  nouveau  plan  de  Grammaire ,  tous  les  noms , 
qui  d'eux-mêmes  lont  adjectijs  ,  ne  lont  pas  cenfes  tels 
dans  l'ulage  commun  de  la  Grammaire,  qui  dépend  en 
^ce  point,  comme  en  une  infinité  d'autres,  d'un  ufage 
arbitraire  ;  car  elle  n'appelle  ordinairement  adjectifs  que 
ceux  qui  Ians  changer ,  ou  prelque  changer,  le  joignent 
iniiiffcremment  à  des  noms  lubftantifs  de  divers  genres. 
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Amtiy^dèlej  grand j  &c.  font  adjectifs ,  &  ccnfcs  tels 
dans  la  Giamniaire.  Au  contraire  ,  les  mots  Roi ,  Vain- 
queur ^  Magijhat,  &c.  ne  (ont  jamais  cenics  adjecîiis 
dans  l'ufage  de  la  Grammaire  ,  quoiqu'ils  le  foient  en 
cftct  très-iouvent.  Souvent  il  le  tourne  en  lubftantif , 
comme  blanc  ,  fage ,  vertueux.  Nous  avons  trois  ad- 
jectifs qui  ont  deux  terminailons  pour  le  mafculin  : 
vieux  Se  vieil ,  beau  &C  bel ^  nouveau  &  nouvel. 

Ce  terme  de  Grammaire  vient  du  Latin  adjicio  j  ajou- 
ter, parce  qu'on  le  joint  au  (ubftantit ,  lans  lequel  il  ne 
peut  fan-e  unlcns  iixc  &  podrit.  C'eil  pourquoi ,  à  pro- 
prement parler,  les  adjectifs  n'ont  poir.t  de  genre:  ils 
ont  feulement  une  propriété  &  une  terminailon  difté- 
rente  pourfe  joindre  avec  les  divers  genres.  Il  n'eft  pas 
aife  de  décider  en  quel  genre  doit  être  mis  l'adjectif,  lorl- 
qu'il  eft  mis  a;3rès  deux  lubllantifs  qui  lont  de  différent 
genre.  Par  exemple ,  frut-ildire  ,  il  avoir  les  pieds  &  la 
tcte  nue  ,  ou  nus  ?  Selon  la  Grammaire  Latine ,  le  dernier 
doit  l'emporter ,  parce  que  le  malculin  prédomine  tou- 
jours ,  lorlqu'il  le  rencontre  avec  le  féminin.  Cependant 
l'ufage  s'eit  déclaré  pour  le  féminin  ,  lorlqu'il  touche 
immédiatement  le  f ubftantif  féminin  :  il  a  le  nez  &  la 
vue  courte.  Mais  lorfqu'ils  font  féparés  par  un  verbe, 
&  qu'ils  régilfent  un  pluriel ,  il  faut  mettre  l'adjectif ini 
mafcidin,  quoiqu'il  loit  plus  proche  du  lubftantif  fcmi- 
nin.  Lemari».'>cla  ievamc  font  importuns.  Vaug.  Cor.;n'. 
Obfervez  qu'en  matière  d'outrages ,  les  adjectifs  lont 
beaucoup  plus  ottenlans  que  les  lubftantifs. Par  exem'ole, 
c'eft  un  fourbe, eft:  plus  injuL'ieuxqiie  ii  l'ondifGiL,iia  f.ii: 
une  fourberie.  La  railon  eft  que  l' adj  ectifmzïc[Me  une  ha- 
bitude ;  &  le  lubftantif  feulement  un  acle.  Cependant  il 
eft  bon  de  remarquer  que  fouvent  le  lubftantif  eft  plus 
fort  ,  &  plus  ligniticatir  que  l'izt//'t'f?i/j&:  prefque  tou- 
jours on  y  ajoutent  me.  Ce  n'eft  point  un  fourbe ,  c'eft  la 
fourberie  même,  C'eft  la parelle  même  que  cethjmmc- 
lài  pour  direjC'eflun  parefteux  achevé,  c'eft  la  négligence 
même,  c'eft-à-dire,un  homme  très-négligent.  Alors  on 
peifonnifieen  quelque  forte  ces  fubftantifs,  &  ils  ont 
bien  plus  d'énergie  que  l'adjectif.  Il  en  eft  de  même  en 
Grec  &:en  Latin.  Appeler  un  homme fcelus  jjlagitiunij 
perjurium-,  c'eft  plus  que  de  l'appeler /c-e/drare  jj?j- 
gitiofe,  perjure.  La  railon  eft  qu'un  fourbe  ,  un  fcélé- 
rat,  un  parelfeux,  &c.  peut  changer  &  devenir  homme 
de  bonne  foi  ,  homme  de  bien  ,  diligent ,  d'c.  mais  la 
fourberie,  le  crime,  la  pareile ,  ne  peut  pas  ne  pas  être 
fourberie ,  crime ,  parelfe ,  il  lui  ell"  cftentiel  d'être  telle  ; 
<Sc  de  même  dans  le  bien.  M.  de  Balzac  n'a  ofé  décider 
la  queftion ,  fi  l'adjeriifàoit  tuivre  ou  précéder  le  lub- 
ftantif En  effet,  il  n'y  a  point  de  règle  hxe  ;  il  faut  s'at- 
tacher à  l'ufage  ,  pour  donner  la  préféance  à  l'un  ou  à 
l'autre:  tfJ"  Il  y  a  des  adjectifs  qui  ne  vont  qu'après 
leurs  fubftantifs.  Habit  rouge.  Accent  gafcon.  Air  in- 
dolent. Beauté  Romaine.  Coutume  abuiive,  &c. 

1/3"  Il  y  en  a  d'autres  qui  précèdent  toujours  les  fubftan- 
tifs qu'ils  qualifient.  Grand  GénéraL  Brave  Soldat.  Pro- 
fond rcfpecf.  Dernière  misère  ,  &c. 

^3"  D'autres  enhn  fe  placent  également  bien  devant  ou 
après  leurs  fubftantifs.  C'eft  un  lavant  homme, c'eft  un 
homme  lavant.  Ami  véritable,  véritable  ami.  Regards 
tendres ,  tendres  regards. 

fS"  Quelquefois  même  la  pofîtion  de  l'adjectif  avant  ou 
après  le  fubltantif ,  change  entijremcnt  la  vaieih  du 
lubftantif  Honnête  homme ,  homme  honnête ,  gentil- 
homme, homme  gentil. Sage-femme,  femme  (âge,  Ga- 

■  lant  homme ,  homme  galant.  Homme  plaifant ,  plaif ant 
homme. 

|Cr  Nous  n'avons  fur  ce  point  de  la  pofîtion  de  l'adjec- 
tif, foit  avant,  foit  après  l'on  fubftantif,  d'autre  règle 
que  le  feul  bon  ufage ,  c'eft-à-dire,  le  commerce  des  per- 
•fomies  qui  font  le  bon  ufage/ C'eft  une  règle  générale , 
<:<c  très-commune,  que  l'adjectif  don  s'accorder  avec  le 
fubftantif  en  nombre ,  en  genre  ,  &  en  cas.  On  dit  ce- 
pendant des  Lettres-Royaux.  Voye:[  au  mot  Lettre, 
Quand  certains  noms  font  fuivis  du  génitif,  on  fait  ac- 
corder l'adjectif  pom  le  genre  avec  ce  fécond  nom  qui 
eft  au  génitif,  ik  non  pas  avec  le  nom  colleéfif  Une 
troupe  de  gens  étourdis.  Un  grand  nombre  de  foldats 
y  furent  tués. 

ADJECTION,  f,  f  Terme  dogmatique.  Jondlion  de  quel- 
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q'iie  corps  à  un  autre-.  Adjectio  ,  Copulatio.  L'accroilfe- 
ment  des  corps  naturels  le  fait  par  adjection  de  parties-. 

ADJECTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  adjeétive.  Ad- 
jeclivo  more  3  modo.  La  plupart  des  noms^'emploient 
tantôt  adjectivement,  tantôt  fubftantivement. 

ADliiU.  adv.  Terme  de  compHment,  dont  un  le  f'ert  quand 
on  prend  congé  les  uns  des  autres ,  quand  on  fe  féparCi 
Vale.  Il  y  eut  bien  des  larmes  répandues  quand  ils  te 
dirent  adieu.  Il  eft  parti  fans  nous  dire  adieu.  U  ne  dit 
jamais  adieu  à  fes  amis. 

Iris  ,  lorfquil  me  faut  retirer  de  che-^  vous. 
Plus  de  vingt  fois  en  un  quart-d'tieure  , 
Je  dis  adïcu,  puis  je  demeure.  La  Sabl. 

Adieu  ,  eft  quelquefois  un  f  m.  Un  tendre  adieu  déchire 
le  cœur  d'un  amant  bien  touché.  S.  Evr.  H  s'emploie 
élégamment  au  pluriel.  Rien  n'étoit  plus  touchant  que 
leurs  triftes  adieux.  Portez-lui  mes  adieux  ,  &  recevez 
les  lîens.  Racine,  Il  n'eut  pas  la  force  de  recevoir  des 
adieux  fi  tendres,  fans  être  attendri  lui-même.  BouH. 

Xav.  I.  m. 

On  dit  familièrement ,  adieu  jufqu'au  revoir  :  fans 
adieu  ,  pour  marquer  qu'on  fe  reverra  bien-tôt.  Je  ne 
lui  veux  dire  que  bon  jour  &  adieu  ;  pour  dirc^  je  ne 
lui  veux  dire  qu'un  mot. 

3^  Adieu,  le  dit figurément ,  mais  en  ftyle  de  converfa- 
tion  feulement  ,  d'une  pertonne  en  danger,  ou  d'une 
chofe  qui  court  grand  rif'que.  Si  la  fièvre  redouble,  adieu 
le  malade.  Actum  ejt.  Si  vous  laiffez  approcher  cet 
étourdi,  adi^u  mes  porcelaines. 

Adieu  ,  fe  dit  aulfi  des  chofes  qui  palfenr,  qui  nous 
échappent  ,  «Se  que  nous  regrettons.  Valedicere.  Dès 
que  la  S.  Martin  eft  venue  ,  adieu  les  beaux  jourSi 
Quand  on  a  palfé  60  ans,  il  faut  dire  ,  adieu  la  joie  tk. 
les  plailirs. 

On  dit  aullî,  dire  adieu  au  vin,  au  jeu  ,  aux  femmes^ 
à  la  débauche ,  au  commerce  ,  &  au  monde;  pour  dire  , 
y  renoncer ,  fe  retirer  des  choies  pour  Icfqueiles  on  avoir 
de  l'attachement.  Benuntiare  ,  nuntium  remittere.  En 
ce  cas  il  marque  de  la  tendrelfe  &  du  regret.  Se  dire 
adieu  pour  jamais  :  fe  dire  un  éternel  adieu  :  fe  dire  le 
dernier  adieu  :  cela  marque  une  longue  féparation,  & 
une  réfolution ,  ou  une  néceftité ,  de  ne  f  e  revoir  jamaisi 

Adieu,  je  vais  ,  le  cœur  trop  plein  de  votre  image  , 
Attendre  ,  en  vous  aimant,  la  mort  pour  mon  partag  ei 

Rac. 

Adieu  ,  eft  aullî  im  terme  de  commandement ,  de  chagrin^ 
ou  de  refus ,  lorf qu'on  chalfe ,  ou  congédie  quelcfu'uni 
Adieu,  vous  m'importunez  trop.  Apage  te.  Adieu,  en 
voilà  alfez;  j'entends  votre  affaire. 

On  dit  proverbialement ,  adieu  la  voiture,  adieu  vous 
dis ,  c'eft  fait  de  lur,  pour  dire,  qu'un  homme  fe  meurt , 
qu'il  eft  perdu.  Adieu  paniers  ,  vendanges  font  faites  ; 
pour  dire,  qu'on  n'a  plus  befoin  de  certaines  chofes  , 
quand  la  lailon  où  l'on  s'en  fert  eft  palfée.  Adieu  mon 
argent,  adieu  mes  efpérances-,  pour  dire,  qu'on  a  perdu 
(on  argent,  (es  prétentions. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  adieu  va  ,  ou  parez  à 
virer,  pour  avertir  l'équipage,  afin  qu'il  manœuvre  de 
concert ,  lorfqu'on  veut  fiire  virer  le  vaiffeau  pour  chan- 
ger de  route, 

ifT  Adieu-tout.  Manière  de  parler  dont  fe  fervent  les 
Tireurs  d'or,  pour  avertir  ceux  qui  tournent  le  mouli- 
net que  la  main  eft  placée  furement,  &  qu'ils  n'ont  plus 
qu'à  marcher.  Encyc. 

Adieu  command.  Vieille  façon  de  parler,  qui  fe  difoit 
du  temps  de  Marot;  pour  dire ,  ^d'ica  vous  dis,  owpha- 
tct  c'eft  :  ^  Dieu  je  recommande.  Adieu  command  votre 
amitié ,  je  renonce  à  votre  amitié,  je  l'abandonne  &  la 
recommande  à  Dieu,  ne  m'en  embarralîant  plus. 

Le  Cap  d'ADiEu  eft  le  mêiTie  que  le  Cap  Farwci  , 
nom  qui  lignifîe  la  même  choie.  Il  eft  vis-à-vis  la  pointe! 
la  plus  orientale  de  lEftotilande, 

ADIGE.  f  £  Atkefis.  Rivière  d'ItaUe,  qui  prend  (a  fcurcé 
au  mont  Brennet ,  dans  le  Tirol ,  &  après  avoir  paifc  le 
Trentin  iSc  le  Véronnois ,  (e  jette  dans  la  mer  Adriatiquc^^ 
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au  midi  de  h.  côte  de  Venife,  &  au  noi'd  del'embou- 
chuie  du  Pô. 

^fT  ADIMA.  Ville  de  la Tartarie  Mofcovirc ,  à  roricntdc 
Ja  l■i^•iè^e  de  Mokfcha  qui  la  baigne,  &  va  eniuice  le 
jeter  dans  l'Occa. 

ADIiMANTE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Adimantus. 
Un  fameux  Manichéen  &  dilciple  de  Manès ,  (e  nom- 
moit  Adin2ante. 

ADLMION.  r.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  une  tulipe 
amaranthe,  avec  un  peu  de  rouge  &  de  blanc  de  Liir. 

ADIMAIN.  1.  m.  Animal  prive ,  qui  ne  le  trouve  que  dans 
les  dckrts  delaLybie.  Ilrcllembleau  mouton.  Il  porte 
une  laine  courte  èc  très-fine.  Il  n'y  a  que  la  femelle  qui 
ait  des  cornes.  lia  les  oreilles  fort  longues  &  pendantes. 
C'eil  tout  le  bétail  de  Lybie ,  qui  fournit  aux  habitans 
-quantité  de  lait  &  de  Iromage.  C'ell  un  animal  t"ort 
paiiible ,  qui  le  lailFe  monter  aux  enfans ,  &  les  porte  (ur 
ion  dos  plus  d'une  lieue  ■■,  il  eft  auill  grand  qu'un  moyen 
veau.  Ablanc.  Traducl.  de Marmo /.Voyez cncoic Jcclu 
Léoii  l'Africain,  Z?e/c ri/'?,  de  l'Afrique.  P.  IX. 

ADiNÉRER.v.a.Qui  vient  duLann  Adieneum ^auc  àtris 
vretïum  conftituerc.  Ce  terme  étoit  autrefois  uhté  dans 
les  licitations,  pour  dire,  mettre  à  prix. 

ADJOINDRE.  V.  a.  Donner  un  collègue,  alfocier  quel- 
qu'un pour  fervir  d'aide  &  de  conleil ,  &  quelquefois 
de  coiitiôleur  dans  une  affaire ,  ou  dans  une  négocia- 
tion importante.  Adjungere.  On  dit  ,  adjoindre  à  un 
rapporteur  deux  évangéhftes ,  lorlqu'il  rapporte  un  pro- 
cès ,  pour  examiner  l'inventaire  &:  les  pièces.  Il  ne  le  dit 
que  des  perlonnes. 

ADJOINT,  OINTE,  part. 

Adjoint,  i.  m.  Celui  qui  eft  joint  avec  un  autre  pour  lui 
aider  dans  fon  miniftère,  ou  pour  en  partager  les  fonc- 
tions, ou  pour  prendre  garde  aies  actions.  Socius y  Col- 
lega.  Ce  Syndic  ne  fauroit  rien  conclure  feul;  il  faut 
négocier  avec  fon  Adjoint.  On  a  créé  en  titre  d'office 
des  Adjoints  aux  enquêtes ,  pour  être  préfens  à  la  con- 
fection des  enquêtes  avec  le  Juge  commis  pour  la  faire. 
Le  Syndic  des  Imprimeurs  &  Libraires  a  aulil  les  Ad- 
joints. 

On  donne  dans  l'Académie  des  Sciences  cette  qua- 
lité à  quelques  Académiciens.  Ce  font  ceux  qu'on  ap- 
}5eloit  autrefois  Elèves.  Ce  terme  ayant  déplu  à  plu- 
iieurs  habiles  gens ,  qui  ne  vouloient  point  entrer  dans 
l'Académie  fous  la  qualité  d'Elèves  y  on  a  changé  ce 
nom  en  celui  d'Adjoints  y  tk.  on  les  a  ainlî  appelés , 
parce  qu'ils  font  Adjoints  à  un  ancien  Académicien  , 
dont  ils  ont  embralle  le  genre  d'étude  ;  par  exem- 
ple, à  un  Géomètre,  à  un  Botanifte,  à  un  Aftronome  , 
à  un  Anatomifte ,  à  un  Chimifte ,  &c.  au  lieu  qu'autre- 
fois on  les  appeloit  Elèves  de  cet  Académicien.  Les  Ad- 
joints y  au  nombre  de  douze,  compofent  la  troihème 
clalTe  des  Académiciens.  Les  Adjoints  ont  fuccédé  à  la 
clalfe  des  Elèves  par  un  règlement  que  le  Roi  Ht  en 
171 6.  T^oye:^  l'Hifloire  de  cette  Académie  pour  cette 
année-là.  Adj-unclus. 

Adjoints  ,  en  termes  de  Rhétorique  &  de  Grammaire  , 
fe  die  des  mots  ,  ou  des  chofes  qu'on  joint  à  d'autres 
pour  en  augmenter  la  force  ,  ou  pour  ampli hcr  le  dif- 
cours  :  comme  les  mots  adjeétifs ,  ou  les  épithètes  font 
adjoints  aux  fubltantifs,  pour  marquer  leur  nature  & 
'leurs  qualités.  Adjuncla.  EnRhétorique  on  appelle  par- 
ticulièrement adjoints,  adjuncla  y  les  lieux  communs 
où  l'on  peut  puiler  les  argumens  :  toutes  les  circonl- 
tanccs  d'où  nailfent  les  preuves  du  fait.  Quis ,  uH  y 
quitus  auxiliisy  cur y  quoir.odo  ,  quando.  Le  lieu  ,  le 
temps ,  le  pourquoi ,  le  comment ,  &c. 
ifT  ADJONCTION,  f.  f.  Addition  ,  liaifon  ,  jondion. 

Adjunclio.  Ch.  Etienne  Dict. 
Ç^  Adjonction.  Terme  de  Palais.  Jonétion  d'une  pcr- 
fonne  avec  une  autre.  En  France  aucun  particulier  n'a 
droit  de  pourluivrc  la  vengeance  des  crimes  :  c'clt  pour- 
quoi on  conclut  toutes  les  requêtes  de  plaintes  en  ma- 
tière criminelle,  en  demandant  l'intervention,  &  en  re- 
quérant Vadjonclion  de  M.  le  Procureur-Général  ,  du 
Procureur  du  Roi,  ou  du  Procureur Fifcal.  Suhfcriptio 
ADJOURNEMENT.  Foyc:;^  Ajournement. 
ADJOURNER.  T\i\e^  Ajourner. 

ADJOUSTER,ou  ADJOUTER.  P'oyei  Ajouter. 
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ADJOUSTÉE ,  ou  ADJOUTÉE.  Fcye^  Ajoutée. 

ADJOJjTAGE.  f.  m.  Foye-^  Ajout  âge. 

ADIPEUX,  EUSE.  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  lignifie 
gras.  Pinguis  y  Obefus.  H  le  dit  particulièrement  d'un 
rameau  qui  fort  d'un  tronc  de  la  veine  cave  ,  qui  eft  im 
des  cinq  rameaux  iliaques  ,  qui  va  à  la  tunique  exté- 
rieure des  reins,  parce  qu'il  eft  environné  de  gradle.  La 
membrane  :i^-ç<àkcpannicule  y  eit  adipeufe  dans  l'hom- 
me, &  charnue  dans  les  bêtes.  Cette  membrane  eft  la 
baie  des  cellules  adipeufes.  CelluU  adipofi.  Elle  eft 
double, &  peut  le  diviier  en  deux  parties  ;  l'une  inté- 
rieure ,  dans  laquelle  font  plulieurs  petites  cellules  plei- 
nes de  graille  ;  l'autre  extérieure,  que  les  Anatomiftes 
ont  confondue  avec  la  membrane  charneufe  ,  parce 
qu'elle  a  un  grand  nombre  de  vallFeaux  languins.  Har- 
Ris.  C'eft  dans  les  elpaces  des  libres  de  la  membrane 
adipeufe  y  ou  grailleute  ,  &  dans  les  petites  cellules 
qu'elle  forme,  que  la  graille  s'embarraire  &  fe  fige.  Les 
membranes  adipeufes  lont  le  troihème  des  tégumciis 
qui  couvrent  &:  environnent  le  corps.  Dionis.  Le  même 
auteur  appelle  aulli  la  membrane  des  reins,  adipeufe. 
Les  conduits  adipeux.  Adipofi  duclus.  C'eft  ainli  qu'on 
nomme  les  lacs  ,  ou  vélicules  adipeufes  y  qui  portent 
l'adeps ,  ou  la  grailfe  dans  les  interftices  des  mulcles , 
ou  dans  les  parties  entre  chair  èc  cuir.  Id.  Ce  mot  vien.t 
du  Latin  adeps y  graille. 

ADIPSOS.  1.  m.  Palmier  d'Egypte.  a"/i4»<,  C'eft  un  grand 
arbre  qui  ne  vient  pas  droit ,  vert  ,  ayant  l'odeur  du 
coignaliier ,  la  feuille  du  myrthe,  le  fruit  du  câprier.  Ce 
fruit  a  une  odeur  agréable  ■■,  mais  il  n'eft  pas  bon  à  man- 
ger ,  &  n'eft  point  renfermé  dans  une  coquille.  Ce 
fruit  cueiUi  avant  qu'il  loit  mur,  a  la  propriété d'étan- 
cher  la  loif. 

ADIRBEITZAN.  f.  m.  Province  de  Perle ,  que  l'on  nom- 
me auffi  Adilbésian,Aderbeigian,Ls:  Adzerbaijan.  Pro-  ■ 
vincia' Aderbe:ç^ana.  Elle  ell:  entre  celle  d'Erivan  au 
nord  ,  les  Cardes  &  une  partie  du  Diarbek  au  cou- 
chant, le  Hicrac-Agemi  au  midi ,  &  le  Kilan  avec  la 
mer  Cafpienne  au  levant.  VAdirbeif^an  eft  l'ancienne 
Médie  Trapatène. 

ADIRER.  V.  a.  Ancien  terme  de  Palais.  Egarer  quelque 
titre  ou  papier.  Amittere.  Cette  pièce  étoit  le  fondement 
de  mon  procès,  le  malheur  a  voulu  qu'elle  ait  été  adi- 
rée. Adirer  les  pièces  d'un  procès.  Il  vaut  mieux  fe  fer- 
vir d'égarer.  Dans  une  ancienne  inlcription  de  l'EgUfc 
du  Saint  Sépulcre  de  Rouen  ,  le  mot  adirer  lignifie 
laijj'er  tomber.  Ici  adira  le  Preflre  le  Cors  Nojlre  Sel 
gnor.  Voyez  la  Dejcrip.  Geogr.  &  Hijl.  de  la  haute 
Novm.  tom.  II.  p.  1 2j. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  de  aderrare  y  qui  a  li- 
gnifié autrefois  aberrare  à  via.  Il  y  a  plus  d'apparence  ,J 
dilent  quelques  autres,  qu'il  vient  de,  trouver  à  dire  jj 
qui  li2,\-i'Ae  manquer.  Mais  peut-èlïc  trouver  à  dire  vient- 
il  lui-même  d'adirer. 

ADIREE,  ÉE.  part.  Querelles  des  chofes  adirées.  Coût, 
Ancien,  de  Normand. 

De  la  cuillé  qu'il  a  trouvée 

Qu'ils  ont  au  manger  adirée.  Roman  de  Rou. 

Adiré,  ée.  Perdu,  égaré.  Amiffus.  Ce  même  participe  ii-A 
gnitie  encore,  rayé  y  effacé.  Son  nom  eft  ^c/irf' de  l'Etat] 
des  Officiers.  [ 

ADIRES.  Les  petits  animaux  que  l'on  appelle  en  Efpagncj 
Adirés  y  font  une  efpèce  de  chiens  de  Barbarie.  Ces  ani- 
maux font  fins  iSvT  rulés  naturellement ,  enlorte  qu'il  fe- 
roit  bien  difHcile  de  les  attraper,  s'ils  n'étoient  voracesj 
&  goulus ,  ou  pour  mieux  dire,  li  étant  poulies  par  la 
fiim  ,  ils  n'cntroient  dans  les  mailons  qu'ils  trouvent] 
ouvertes:  quand  ils  y  rencontrent  quelque  chofe  àmaivj 
ger,  ils  font  des  cris  pour  appeler  les  autres,  &  ne  fon-l 
géant  point  à  fe  cacher  avec  la  même  rule  dont  ils  fa-j 
vent  li  bien  fe  fervir  dans  toutes  les  autres  occafions  ,j 
fe  trahilTcnt  eux-mêmes,  &  fe  font  prendre.  Les  adirés] 
(  de  Perte  )  font  plus  grands  que  ceux  de  la  même  ef- 
pèce que  nous  avons  vus  à  Goa,  car  ils  font  aulli  forts! 
qu'un  grand  chien  couchant.  Mais  ceux  du  pays  (  c'étoitl 
à  Schiras  )  nous  alfuroient  que  ceux  qui  fe  retirent  dans  [ 
les  jaidins  ëc  dans  les  buillons  plus  éloignes  de  la  ville,! 
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font  beaucoup  plus  grands.  Les  chiens  n'ofoicnt  atta- 
quer ces  adirés  ;  &  ces  adirés  ne  manquoient  jamais 
d'éviter  la  rencontre  d  un  gros  dogue  qu'on  lachoit  con- 
tr'eux.  Us  font  la  plupart  de  même  couleur  que  ceux 
de  Goa,  &  il  y  en  a  qui  font  à  demi-blancs,  la  couleur 
fe  rapportant  a  celle  des  chiens,  avec  lelqucls,  ilslcmè- 
lent,  dit-on,  naturellement-,  ce  que  néanmoins  j'ai  de  la 
peine  à  me  perluader,  parce  que  c'ell:  toute  une  autre 
efpèce ,  quoiqu'il  y  au  quelque  rapport  pour  la  cou- 
leur(?c  pour  la  taille.  Vicqfort.  Ambajf.de  Figueroa 
en  Perfe. 
ADITHAÏM.  Ville  ancienne  de  la  tribu  de  Juda,aunord- 
eft  de  cette  tribu ,  lur  les  confins  de  Dan.  Adïthaim. 
Jof  XV.  36. 
ADITION.  L  f.  Terme  de  Jurifprudence,  qui  le  joint  tou- 
jours avec  le  mot  iX hérédité.  Adition  d'hércdicé.  C'eil 
l'acceptation  d'une  hérédité,  ou  la  déclaration  que  fait 
l'héritier ,  qu  il  veut  jouir  du  droit  que  la  nature  &  la  loi 
lui  donnent.  Acceptio.  L'adinon  d'hérédité  obHge  foli- 
dairement  a  toutes  les  dettes  de  la  luccellîon.  Dans  le 
Droitcivilon  ne  fe  lervoit  du  terme iZû'^fiOj  quequand 
un  étranger  ctoit  appelé  à  luccédcr  par  le  teftament.  A 
l'égard  des  héritiers  par  la  loi  du  lang,  &  abïntefiat^ 
on  diloit  ïmmlxtïo. 
ADJUDANT.  L  m.  ro>T^  AJUDANT. 
ADjuDlC  AT  AIRh.  f  m  c\:  f  (  La  plupart  ne  prononcent 
plus  le  D.  )  Le  plus  oftrant  &  dernier  enchérifl'eur  a  qui 
ona.idjugéle  bail,  ou  la  propriété  d'un  héritage^u'on  af- 
ferme, ou  qu'on  vend  en  i\!S!(\cz.  Manceps.W ad^judï- 
fcftrirc;  d'un  héritage  cil:  tenu  de  configner  leprix  de  f'on 
adjudication  dans  fiuit  jours;  autremerit  il  y  peut  être 
contiaintpar  corps.  \J adjudicataire  d'une  terme  eft  tenu 
des  frais  du  bail. 

On  le  dit  auili  de  ceux  à  qui  on  adjuge  en  Juftice 
des  ouvrages,  ou  des  rcpaiations  au  rabais. 
Adjudicaiaire,  le  dit  aofolument  des  Fermiers   des 
droits  du  Roi.  \J adjudicataire  général  des  Gabelles  , 
des  rtides,  eft  un  Commis  fous  le  nom  duquel  en  fait 
toutes  les  pcuriuites  Hc  contraintes  pour  le  recouvre- 
ment des  deniers  des  GatJelles  &  des  Aides. 
>ADjbDiCATir  ,  iVE.  acij.  Qui  adjuge  ou  qui  a  adjugé. 
Qui   adjudicat.   il  a  un  arrêt  adjudicatif  de  (a  de- 
mande, i-a  lenrence  du  premier  Juge  étoit  adjudicative 
des  dépens.  l'CJ'  Un  le  dit  dans  le  même  Icns  d'un  arnt 
ou  d  une  lentence  qui  porte  adjudication  au  profit  du 
plus  ottiaiit,  d'mi  bien  vendu  par  autorité  de  Jullice  , 
eu  qui  défère  au  moins  demandant  une  entreprile  de 
travaux  ordonnés  judiciairement. 
ADJUDICATION.  1.  f.  (  La  pliipart  ne  prononcent  plus 
le  D.  )  Acfe  par  lequel  on  adjuge  au  dernier  enchenl- 
feur  une  choie  qui  le  vend  en  Juftice,  loir  un  meuble 
dans  un  encan ,  loit  un  bail  d'une  ferme  ,  foit  la  pro- 
priété d'un  héritage  qu'on  décrète,  loit  un  ouvrage  ou 
une  entreprile  au  rabais.  Adjudicatio.  L'cftet  d'une  ad- 
judication par  décret  eft  de  purger  les  dettes ,  &  les  hy- 
pothèques du  vendeur.  Pourluivre  une  adjudication. 
On  appelle  adjudication  la  lentence  même  par  laquelle 
on  a  adjugé  1  héritage  décrété. 
ADIVE.  1.  m.  Animalqui  naît  en  Afrique.  Il  eft  un  peu  plus 
grand  qu  un  renard,  &  du  même  poil.  Il  en  a  toutes 
les  finelfes  &  toutes  les  rufes.  Il  hurle  comme  un  chien. 
ADJUGER,  v.  a.  (  On  ne  prononce  plus  le  D.  )  Déclarer 
en  jugement  qu  une  choie  conteftec  appartient  à  l'une 
des  parties.  Adjudicare.  On  lui  a  adjugé  des  dépens  , 
dommages  &:  intérêts.  Cette  fuccelîîon  lui  a  été  adju- 
gée comme  au  plus  prochain  héritier.  On  lui  a  adjugé 
le  prix  de  l'éloquence  ,  &  la  préféance  parmi  les  Ora- 
teurs. 
Adjuger,  fignifie  auffi,  vendre  S<.  délivrer  en  Juftice  au 
plus  offrant  &  dernier  enchérifleur  un  meuble  à  l'encan, 
un  bail,  un  héritage  par  décret,  &  un  ouvrage  ou  des 
réparations  au  rabais. 
ADJUGÉ,  EE.  part.  Adjudicatus. 

ADJURATION,  f  £  Chfecratio  ,  ohtejlatio ,  impenum. 
Terme  eccléfiaftique.InjonCfion,  commandement  qu'on 
fait  au  Démon,  de  la  fsart  de  Dieu ,  de  forrir  du  corps 
d'un  polfédé ,  ou  de  déclarer  quelque  choie. 
ADJURER.  V.  a.  Faire  des  adjurarions ,  des  exorcifmes. 
adjurare  ^  obtejlari ,  imperare.  Je  t'adjure  pa.i:  le  Dieu 
Tome  I. 
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vivant,  &c.  c'eft  à-dire,  je  t'exhorte,  je  te  conjure,  jerr 
commande.  Ce  mot  vient  du  Latin  adjurare.  Quoiqu'il 
ne  lignitie  pas  la  même  chule,  on  ne  laille  pas  néan- 
moins de  s'en  lervir  dans  les  exorcifmes. 

ADJURÉ  ÉE.  part. 

ADJUTEUR.  f.  m.  nom  propre,  roye^  AJOUTRE. 

ADJUTOIRE.  f  m.  Vieux  mot.  Aide,  fecours.  Adjutù- 
rium  j  auxdium. 

Dents  qu'à  la  langue  êtes  mur  £'  renfort  j 
Et  de  vieilleffe  a.d'jUtoiï:c  &  confort.  Marot. 

Ce  nom  a  été  fait  du  Latm  adj utorium  ^  &  peut-être 
cft-ce  Marot  qui  l'a  fait  pour  Ion  vers. 
fier  ADJUTORIUM.  Nom  qu'on  donne  en  Anatomic 
à  l'os  du  bras  ou  à  V humérus. 
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ADMETE.  f  m.  Roi  de  Phères  en  ThelTalie,  fut  un  des 
Argonautes  ,  &  un  des  Chalfeurs  de  Calydon  :  il  étoit 
couhn  de  Jalon.  Apollon  ayant  été  challé  du  ciel,  paC 
Jupiter  ,  fut  contraint  de  le  mettre  au  fervice  de  ce 
Prince ,  pour  avoir  loin  de  les  troupeaux ,  &c. 
Admete.  f.  f.  Fille  d'Euryfthée,  infpira  à  Ion  père  l'ordre 
qu'il  donna  à  Hercule  de  lui  apporter  la  ceinture  de  la 
Reine  des  Amazones,  parce  que  cette  tameule  ceinture 
avoir  tenté  Admete. 
ADMETTRE,  v.  a.  Recevoir,  donner  entrée,  rendre  par- 
ticipant de   quelque  avantage.  Admittere.  Admettre 
quelqu'un  au::  charges.   Admettre  un  Ambalfadcur  à 
l'audience.  Ce  Prêtre  a  été  jugé  capable ,  il  a  été  ad- 
mis aux  Ordres  facrés.  Un  honnête  homme  eft  admis 
&c  bien  reçu  dans  toutes  les  bonnes  compagnies.  Ad- 
mettre à  la  Communion ,  à  la  Sainte-Table. 
ïfT  Admettre.  Reconnoitre  pour  vrai ,  quelquefois  ap- 
prouver ,    trouver  bon.    Admettre  une    propolîtion. 
Admettre  les  excules  de  quelqu'un  ,  c'eft-à-dire  ,  les 
recevoir  pour  bonnes ,  pour  valables.   C'eft  un  prin- 
cipe admis  par  tous  les  Fliilolophes.  Je  ne  puis  ad- 
mettre les  railons  que  vous  alléguez. 
ÇC?  Admettre  quelqu'un  à  le  juftifîer,  à  fes  faits  juf- 
tificatifs,  à  les  preuves  juftificatives  ;  terme  de  Jurif- 
prudence, lui  permettre  de  fournir  les  preuves  juridi- 
ques de  Ion  innocence. 
3CT  Admettre,  recevoir,  dans  une  lignification fyno- 
nyme.   Pour  être  admis  j  il  luffit  d'avoir  une  entrée 
hbre.  Il  faut  pour  être  reçu  3  du  cérémonial.  Le  pre- 
mier annonce  une  grâce  accordée.  Par  le  fécond  en 
met  en  polleilion  d'une  place  qu'on  doit  occuper,  on 
iriftalle.  On  eft  admis  dans  une  fociété.  On  eft  reca 
à  une  charge,  dans  une  Académie.  Encyc. 
^G"  Ces  deux  mots  ont  encore  une  autre  nuance  qui 
les  diftingue.  Admettre  lemble  fuppofer  lui  objet  plus 
intime  &  plus  de  choix  ;  &  recevoir  quelque  chofe 
de  plus  extérieur  &:  de  moins  libre.  On  Admet  dans 
fa  confidence  ceux  qu'on  en  juge  dignes.  On  reçoit: 
dans  les  cercles  ceux  qu'on  y  prélente.  Recevoir  àans  ce 
fcns,  n'emporte  pas  une  idée  de  précaution  qui  eft  at- 
tachée à  Admettre. 
AdjMEttre.  Terme  de  Finances.  C'eft  recevoir  une  pai- 
rie, ou  un  chapitre,  ou  arricle,  en  recette  dans  un 
compte,  en  vertu  des  pièces  juftificatives  qui  lont  rap- 
portées. Ce  Commis  en  rendant  fes  comptes  n'a  jamais 
Mtjfaire  Admettre  trois  ou  quatre  articles  aux  Fer- 
miers Généraux;  mais  ils  lui  ont  pajfé  tous  les  autres. 
On  dit  auftî  pajfer  dans  le  même  fens. 
ADMIS,  ISE.  part.  Admijfus. 

ADMINICULE.  l.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Com- 
mencement de  preuve,  ou  preuve  imparfaite ;circonf- 
tance  ou  conjecture  ,  qui  contribue  à  former,  à  forri- 
fier  une  preuve.  Adminiculiim.  Il  y  a  tant  de  préfomp- 
tions  et  d'adminicules contvc  cet  acculé,  qu'on  pour- 
roit  lui  donner  la  queftion.  Un  puiftant  adminicule. 
En  termes  de  MédaïUiftes  ,  on  appelle  adminicidcs 
les  ornemcns  avec  lelquels  Junon  eft  repréfentce  fur 
les  médailles.  Il  fe  ditauili,  en  termes  de  Médecine,  de 
tout  ce  qui  peut  lervir  à  faciliter  le  bon  effet  d'uu 
remède. 
ADMINISTRATEUR  ,  ADMINISTRATRICE,  f  m, 
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Si  f.  Celui  qui  régit  les  biens  de  quelqu'un,  qui  eft 
charge  du  loin  de  les  adminiitrer.  Jdminijlracorj  Cura- 
cor,procuratnx.  Un  père  eft  le  légitime  tuteur  &  Admi- 
nijlrateur àcicsznixas.On  l'applique  a  ceux  qui  pren- 
nent foin  du  lalut&  de  la  conlcience -de  ceux  qui  leur 
font  commis.  Dieu  a  établi  les  Anges  pour  des  elpnts  Ad- 
miniftratcurs.  Boss.  On  l'étend  encore  à  ceux  qui  dil- 
tribucnt  la  Jullice,  &  qui  exercent  la  puillance  pu- 
blique. 

Administrateur  ,  fe  dit  altflî  de  celui  qui  eft  un  des 
Direâieuis  d'un  Hôpital,  ou  de  quelque  mailon  rcli- 
gieufe  -,  qui  a  foin  d'en  recevoir  les  revenus ,  de  les 
diftribuer,  &  dcn  ordonner.  Il  y  a  plulicurs  Admïmf 
trateurs  de  l'Hôtcl-Dieu  ,  de  l'Hôpital  géi^éral.  Ces 
Adminifuauurs  font  les  tuteurs  des  pauvres.  Les  Ad- 
mïniftnueurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  alîîftent  aux 
Aflemblées  générales  de  police.  De  la  Marre.  Les 
Admirûjlrateurs  des  revenus  publics  doivent  être  vigi- 
lans ,  &  défîntérelfés.  Les  Adminïftrateurs  des  Lépro- 
(cries  jouillôicnt  autrefois  de  leur  revenu. 

Administrateur,  en  parlant  des  Etats  pcffédés  par 
divers  Princes  d'Allemagne ,  le  dit  de  celui  qui  pen- 
dant la  minorité  du  Prince  a  le  gouvernement  de  l'Etat. 
Le  Prince  Admïmftratcur.VAdmïnïjlrateuràz  Wirtem- 
berg.  Il  ie  dit  auiîi  de  quelques  Princes  d'Allemagne 
qui  tiennent  des  évcchés  Luthériens,  réunis  à  leur 
Souveraineté.  V Adminifiratcur  de  Magdcbourg.  L'E- 
vêque  Admïnïftrateur. 

ADMINISTRATION,  f.  f.  Conduite  ,  gouvernement 
des  Affaires ,  exercice  de  la  Juftice  diftributive.  Ad- 
miniJïrario.i.esRoïs(améa.ns  fe  icpoloient  dcYAdmi- 
nljîration  de  leur  Etat  fur  leurs  Minilhes.  Les  guerres 
civiles  pendant  les  minorités  ont  d'ordinaire  pour  pré- 
texte la  mauvaife  Adminijlradon  des  afFaires  ,  ou  les 
abus  qui  fe  commettent  dans  V adminijlradon  de  la 
Juftice. 

Administration,  fe  dit  auflî  delà  régie  ,  du  manie 
ment ,  ik  de  la  diredion  des  biens  d'un  mineur ,  d  un 
furieux,  d'un  interdit.  Il  faut  qu'un  tuteur  rende 
compte  de  Y Adminifiration  qu'il  a  eue  des  biens  de 
fon  pupille.  On  le  dit  aulfi  de  la  régie  des  Hôpitaux , 
tant  pour  le  temporel ,  que  pour  le  Ipirifuel.  L'adini- 
mftranon  de  cet  Hôpital  eft  en  bonne  main. 

fCF  M.  l'Abbé  Girard  cxpofe  ainfi  la  ditlérence  délicate 
des  mats  Régie  ^  Direclion  j  Adminifiration  ,  Con- 
duite, Gouvernement  j  qui  ne  fe  reliemblent  que  par 
une  idée  commune.  La  Ré^ie  regarde  uniquement 
des  biens  temporels ,  confiés  aux  loins  de  quelqu'un , 
pour  les  frire  valoir  au  profit  d'un  autre  à  qui  ils  ap- 
partiennent, defquck  on  doit  rendre  compte  de  clerc 
à  maître.  La  Direction  eft  pour  certaines  affaires  où  il 
y  a  diftriburion,  foit  de  finances,  foit  d'occupations, 
&:  auxquelles  on  eft  commis  pour  y  maintenir  l'ordre 
convenable.  L'AdminiJfration  à  des  objets  d'une  plus 
grande  conféquence ,  tels  que  la  juftice  ou  les  finances 
d'un  Etat.  Elle  fuppofe  une  prééminence  d'emploi  qui 
donne  du  pouvoir  ,  du  crédit ,  &  une  iorre  de  liberté 
dans  le  département  dont  on  eft  chargé.  La  Conduite  dé- 
figne  quelque  figeife  &:  quelque  habileté  à  l'ég.ard  des 
chofes,  &  une  fubordination  à.  l'égard  des  pertonnes. 
Le  Gouvernement  réfulte  de  l'autorité  &:  de  la  dépen- 
dance ,  il  indique  une  lupériorité  de  place  (ur  des  in- 
férieurs ,  &  a  un  rapport  particuher  à  la  poHtiquc. 

Administration,  fc  dit  encore  des  f-onClions  eccléiial - 
tiquïs.  C'eftun  tel  Prêtre  qui  eft  chargé  dcl'Adminif- 
tration  des  Sacremcns  dans  une  telle  Paroille.  On  in- 
terdit \'adminiJlration  des  facrcmens  à  un  Prêtre  irré- 
gulier; c'eft-àdirc,  on  lui  défend  de  les  conférer.  En 
matière  bénéficiale  on  diftingue  deux  (ortes  d'ad/ni- 
nijlration  :  l'une  au  temporel,  Se  l'autre  au  fpiritucl. 
L'admmiflration  au  temporel  conhlle  dans  le  droit 
d'adminiftrer  la  Juftice  ,  de  recevoir  les  redevances, 
de  donner  à  ferme ,  &c.  UAdminiflration  au  ipiriruel 
confifte  dans  le  pouvoir  d'excommunier,  de  corriger, 
de  conférer  les  Sacremens ,  (Src.  Le  mot  A'adminijlration 
fc  dit  louvent  du  maniement  &  de  la  régie  des  deniers 
publics.  On  ne  doit  confier  VadminiJI ration  des  de- 
niers publics  qu'à  des  gens  dont  la  probité  ne  foit  pas 
équivoque. 
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Administration  ,  fe  dit  aulfi  au  Palais,  des  titres, 
preuves ,  ou  témoins  qu'on  fournit  a  quelqu'un  en 
Juftice.  Suppeditatio.XJn  dénonciateur  doit  faire  Yad- 
minijiratwndes  témoins  au  Procureur  Général. 
Administration.  1.  f.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à 
une  mailon  Rehgieufe  ,  où  il  n'y  avoir  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  Religieux  ;  c'eft  à  peu  près  ce  que  nous 
nommons  Hofficc.  Le  vingt-teptième  Canon  du  Con- 
cile de  Sens,  de  l'an  1528,  porte,  que  dans  les  Ad- 
minijlrations  ou  Prieures  où  il  n'y  a  qu'un  Religieux, 
parce  que  le  revenu  n'eft  pas  lumlant  pour  en  entre- 
tenir plulleurs,  l'Evêque  unira  les  Adminijliations  3 
ou  Prieurés ,  au  plus  prochain  Monaftère.  Dupin. 

Administ  ration. Les  Efpagnols  du  Pérounommentainfi 
le  magafin  d'entrepôt  étabh  à  Colao ,  petite  ville  fituéc 
fur  la  mer  du  îjud ,  qui  fert  de  port  à  Lima ,  capitale 
de  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale. 

ifT  ADMINISTRATRICE,  f.  f.  Foyei  Administra- 
teur. 

ADMINISTRER,  v.  a.  Gouverner  ,  régir.  Adminifirare. 
Il  eil  difficile  d'adminiftrer  les  affaires  publiques  au  gré 
de  tout  le  monde.  Adminijlrer  les  affaires,  les  revenus 
pubhcs,  les  finances. 

I^CT  On  le  dit  de  même  de  la  conduite  des  affaires  par- 
ticulières. Un  tuteur  adminijîre  les  biens  de  Ion  pu- 
pille. Les  Hôpitaux  font  bien  ou  mal  adminijlrés. 

tfT  Administrer  ,  rel.irivement  a  l'exercice  de  la  juf- 
tice avec  autorité  publique.  Les  Parlemens  adminif- 
rrdwr'k  juftice.  Ce  Magiftrat  a  fort  \)\^\\  adminiftré  \:x 
juftice  pendant  qu'il  a  vécu. 

Administrer,  fe  dit  auin  en  matière  eccléfiaftique,pour 
conférer.  Ce  Curé  a  adminijîre  les  Sacremens  à  cet 
agonilant. 

Adiviinistrer,  fignifie  auifi  au  Palais ,  Fournir  des  preu- 
ves, des  titres  t<c  des  témoignages.  Suppeditare.  \\a.ad- 
minijlré dus  témoins  luftilans  au  Procureur  général, pour 
vérifier  la  dénonciation.  Un  pourluivant  criées  lomme 
tous  les  oppolans  de  lui  adminijlrer  &  fournir  titres 
&  moyen',  pour  faire  débouter  un  nouveau  créancier 
de  la  demande. 

ADMINISTRÉ ,  ÉE.  part.  Admhûjlratus. 

ADMINISTRERESSE.  f.  f.  Dans  le  Parlement  de  Bor- 
deaux les  Avocats  àiitniAdnunJlrereJfej  aulieud'^t/- 
minijlratrice ,  pour  défigner  une  mère  qui  a  l'admi- 
niftration  des  biens  de  les  entans  pupilles  ou  mineurs. 

ADMIRABLE,  adj.  m.  &  f.  Digne  d'admiration  ,  oui  at- 
tire l'admiration.  Admirabilis  3  mirandus  j  mirificus. 
Pétrone  eft  admirable  dans  la  pureté  de  fon  ftyle  , 
&  la  délicatefle  de  les  Icntimens.  S.  Evr.  Ce  Pein- 
tre eft  admirable  pour  Ion  coloris.  Cet  homme  eft  iz</- 
mirahle  dans  la  conduite.  Jean  Bacon  a  été  nommé  par 
excellence ,  le  Dotteur  admirable. 

Admirable,  dans  le  dilcours  familier,  fignifie  charmant, 
excellent,  beau.  Ce  vin  eft  admirable.  Ce  ragoût  eft 
admirable.  Faire  une  chère  admirable.  Voici  unelailcii 
admirable. 

On  s'en  Icrt  dans  le  ftiyle  familier ,  pour  dire , qu'on 
eft  lurpris,  qu'on  eft  Icandalilé  de  ce  qu'un  hom- 
me dit  eu  fait.  Vous  êtes  un  homme  admirable ,  de 
vous  lailler  perluader  li  ailément  ces  bagatelles!  Je 
vous  trouve  admirable  d'oler  me  plailanrer  !  Le  dé- 
tour eft  fort  bon,  &  l'exailc  admirable  !  Mol. 

Admirable.  (.  f.  Elpècc  de  Pêche.  Malum  Perjlcum 
diclum  admiralnle.  La  Pêche  admirable  a  prcfque 
toutes  les  bonnes  qualités  qu'on  peut  louhaiter  .  & 
n'en  a  point  de  inauvaifcs.  Elle  eft  des  plus  grolfes  & 
des  plus  rondes  ;  elle  a  le  coloris  beau  ,  la  chair  fer- 
me, fine  &:  bien  fondante ,  l'eau  douce  es:  lucrée,  le 
goût  vineux  &  relevé  ;  elle  a  le  noyau  petit ,  &  n'eft 
point  fu jette  à  être  pâteufe  ;  elle  mûrit  vers  la  mi- 
Septembre.  Les  Pêches  admirables  qui  mûriffent  les 
dernières  fur  l'arbre,  font  d'ordinaire  les  meilleurcSà 
Ce  ne  font  pas  des  fruits  à  mûrir  hors  de  l'arbre  , 
quoique,  après  les  en  avoir  détachées,  on  les  puifle 
garder  trois  ou  quatre  jours  lan^le  gâter.  A  moins  que 
l'arbre  ne  foit  très  -  vigoureux  ,  cette  Pêche  eft  lujète 
à  tomber  demi-mûre  ,  verdâtrc  &  velue;  &  pour  lors 
ce  qu'elle  devroit  avoir  de  goût  vineux  &  relevé  ,  fe 
tourne  en  amertume  &  en  âcreté  :  cette  chair  qui  doit 
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être  fi  fine  &  C\  fondante,  (e  trouve  giolTicre  iS:  ptcr- 
quc  sèche  ;  enfin  ,  le  noyau  en  eft  pIu;  gros  cn'û  ne 
dcvioit  être  ,  s'ouvre  même  quclquciois.  Id. 

Admirable-jaune.  Autre  clpcce  de  Pcchc.  Malian  Per- 
Jlcum  admirahïk  flavum.  \J adniïrahU-j aune  tardive 
cfl:  aullî  nommée  la  Pêche  à' abricot  Se  Sandalui.  C'cft 
un  mirlicoton  ,  de  même  que  la  Pavie  jaune  :  elle 
relfcmble  entièrement  par  fa  figure,  &  paria  grolfcur, 
à  la  pêche  admirable  ;  m.iis  elle  en  elî  difercnte  par 
le  coloris  jaune  qui  cii  dans  la  peau  &  dans  ta  chair , 
qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  La  Quint.  L'une  & 
l'autre  admirable  colorent  afiez  au  loleil  ;  &  ce 
rouge  pénètre  même  un  peu  davantage  auprès  du 
noyau  de  la  jaune,  qu'auprès  du  noyau  de  la  blanche. 
VadmirahU-jaune  cft  de  très-bon  goût  ,  mais  Injèce  a 
devenir  pateule.  Id. 

ADMIRABLEMENT,  adv.  D'une  manière  admirable, 
pai'faitement  bien.  Admirabilïtcr ,  mirificè.  Il  parle 
admirablement  bien  fur  la  Phyfique.  Cela  ^'ous  hcd 
admirablement  > 

ADMiRAL.  /^ov^?-  Amiral. 

ADMIRATEUR,  ATRICE.  adj.  prefque  toujours  em- 
ployé fubftantivement.  Celui  qui  admire.  Admïrator. 
Miratrix.  C'cft  un  admirateur  de  tous  les  beaux  ef- 
prits.  Il  eftpailîonné  a-^;;2irare«r  des  Anciens.  BoiL.Sans 
l'amour  nous  ferions  de  tranquilles  adwÀrateurs  des 
beautés  les  plus  parfaites.  S.  Evr.  On  cft  bien  iouvent 
fon  premier  &  Ion  unique  admirateur,  M.  Scud  Les 
grands  admirateurs  (ont  la  plupart  de  lottes  gens.  S.  E  v  r. 
Notre  fiècle  cft  fertile  en  lots  admirateurs.  Boil. 

Defes  triflcs  écrits  admirateur  unique  j 
Plaint  en  les  rciifant  l'ignorance  publique.  Boit. 

ifT  ADMIR  ATIF  ,  IVE.  adjî  II  n  eft  guère  en  ufage  que 
dans  cesçhïCiCcs, point admiratifiparticule  admirative. 
On  appelle  Point  admâratif^,  une  ponctuation  qui  le 
marvate  ainfi  /3  &  qui  fert  à  frire  connoiue  qu  il  y  a 
exclamation  &  admiration  dans  le  dilcours.  On  appelle 
Particuleadmirative,VLnc^^incn\e:  qu'on  emploie  pour 
marquer  de  l'admiration.  Acad.  Fr. 

|!Cr  Les  Imprimeurs  dilent  fimplemcnt  Admiratif,  &: 
alors  ce  mot  eft  fubftantif  malculin,  ou  adjectif  pris 
fubftantivement  en  fous-entendant  point. 

fCF  Le  ton  admiratïf.  Le  gefte  admiratifcO:  un  jargon  du 
grand  Vocabulaire. 

CCT  ADMIRATION,  f.  f.  Sentiment  qu'excite  en  nous 
la  préfence  d'un  objet ,  quciqu'il  Luiz ,  auquel  nous 
attachons  de  grandes  perfcttions  ;  par  lequel  nous  re- 
gardons avec  une  haute  eftime  ou  avec  ctonnement 
quelque  chofe  de  beau  ,  de  grand ,  de  parfait.  Admi- 
ratio.  Les  prodiges  excitent  ['admiration.  Felib.  Le 
Talle  &  l'Ariofte  \'oul?.nt  repréfcnter  un  homme  dans 
l'admiration  3  le  font  paro'irre  comme  immobile. 
Idem.  L'admiration  qu'on  a  pour  les  actions  glorieu- 
fes,  eft  Ibuvent  accompagnée  d'un  lecret  déplaifir  de 
n'en  pouvoir  faire  autant.  Ces  t.  Rien  n'attire  plus 
l'admiration  de  toiule  monde  qiiela  vertu.  Dur.  Vous 
ne  plairez  jamais  à  un  homme  il  fier ,  i  moins  que  vous, 
ne  foyez  dans  une  admiration  continuelle  pour  tout 
ce  qu'il  fait.  Rochef.  L'admiration  gâte  &  corrompt 
le  cœur.  Maleb.  Ce  qui  fait  l'admiration  du  peuple  , 
ne  divertit  pas  toujours  les  gens  d'etprit.  S.  Evr.  Ce 
qui  rend  la  iohtude  iniupportable  à  la  plupart  des 
gens ,  c'eil  qu'elle  les  éloigne  de  V admùration JiyRT-R. 
Quand  l'homme  ne  regarde  Dieu  que  comme  ion  Juge, 
il  celleroit  de  l'admirer,  s'il  pouvoir  lui  refuier  fon 
admiration.  Abad. 

Admiration  ,  fe  dit  aulîî  de  la  chofe  qui  le  fait  admirer. 
Ce  Prince  eft  l'admiration  de  fon  iîêcle.  S.  Chrylol- 
tôme  a  été  l'honneur  de  fon  ilècle ,  &  l'admiration  de 
la  poftérité.  Nicol. 

On  dit  ordinairement  que  l'admiration  eft  la  fille 
de  l'ignorance  :  c'eft  dans  ce  fens  que  S.  Evremont  a 
dit,  que  l'admiration  eft  la  marque  d'un  petit  efprit. 

tfT  Ce  qui  ne  peut  lé  dire  que  àzl'admiratiori  des  choies 
communes.  Mais  plus  un  homme  a  de  difccrncment , 
plus  il  pénètre  les  iecrets  de  la  nature,  plus  il  admire. 

ifT  II  ne  faut  pas  confondre  l'admiration  avec  la  fur- 
prife.  Une  choie  belle   ou  laide,  pourvu  qu'elle  ne 
Tome  L 
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foîr  pas  ordinaire  dans  ion  genre,  caufc  de  la  furprife* 
Il  n  eft  donné  qu'aux  belles  de  cauler  la  furprife  Si 
l'admiration.  Ces  deux  lentimens  peuvent  aller  en- 
iemble  ou  féparément. 

ÇfT  Admiration.  (  point  d' ).  J'\'>ye'^  Admiratïf. 

C'C^  ADMIRATRICE,  l^oyc-  Admirateur. 

ADMIRER.  V.  a.  Conhdjrer  avec  furprite  ;  regardef 
avec  étonnement  une  choie  à  laquelle  nous  attachons 
des  perf-ecl:ions.  Admirari ,  mirari.  On  n'admire  rien. 
tant  qu'un  homme  qui  lait  être  malheureux  avec 
courage.  Racin.  Les  hommes  vains  ne  fongent  qu'à 
le  faire  regarder,  &  à  le  faire  admirer,  S.  EvR.  Nous 
aimons  toujours  ceux  qui  nous  admirent;  Si.  nous  n'ai- 
mons pas  toujours  ceux  que  nows  admirons,  Rochef. 
La  leule  choie  qui  puilîe  rendre  l'homme  heureux  , 
c'eft  de  n'admirer  rien  ;  parce  qu'alors  on  ne  délire  rien. 
Dac.  Les  hommes  n'aiment  point  à  vous  admirer  • 
ils  ne  cherchent  qu'à  être  applaudis  eux-mêmes.  La 
Bru  Y.  Biens  des  gens  admirent  un  faux  merveil- 
leux enveloppé  d'une  obfcurité  qu'ils  refpedent. 
F  ONT  EN.  Un  lot  trouve  toujours  un  plus  lot  qui  l'ad-' 
mire.  Boil.  Nous  admirons  iouvent  ce  qui  eft  au-def- 
ius  de  nos  forces,  ou  de  nos  connoiilances. 

On  dit  aullî  ironiquement  &  en  mauvaiic  part  :  Pouf 
moi  je  vous  admire  ;  pour  dire,  je  ne  comprends  pas 
à  quel  point  va  votre  toibleire  :  j'en  fuis  iurpris.  N'ad^ 
mire^-vcwi  pas  la  tolie  des  hommes  :  J'admire  l'ava- 
rice de  cet  homme  qui  a  des  richelles  immenles.  On 
le  dit  dans  ce  iens  des  choies  dont  on  blâme  l'excès. 
Il  fe  met  aulîî  avec  le  pronom  perionnel.  Un  fot , 
content  de  ce  qu'il  fait,  s'admire  lui-même.  Boil, 

ADMIRÉ,  ÉE.  part, 

ADMlSSiBLE.  adj.  m.  &  f.  Valable, recevable ,  qu'on  peue 
admettre.  Légitimas ,  Prohabilisi.  Il  ne  le  dit  guère 
qu'en  cesphrales.  Cette  raifon  n'eft  pas  admifflhle.  Ces 
moyens  de  taux  ont  été  déclarés  pertinens  &  admijjibles. 

ADMIboION.  1. 1.  Acl:ionpar  laquelle  on  eft  admis  à  une 
place  ou  dignité.  AdmiJfio.Cc  terme  le  dit  Ipecialement 
de  la  réception  aux  ordres  ou  à  quelque  degré  dans  une 
faculté.  J..a  calomnie  qu'on  a  débitée  contre  cet  Ecclé- 
iialtique ,  a  empêché  ion  admijjlon  aux  Ordres. 

C'CF  Admission  ,  fe  dit  aullî  au  Palais  des  preuves  Se 
des  moyens  qui  lont  reçus  comme  concluans  Si  per- 
tinens. 

^CF  On  dit  auflî  en  droit  Canonique  ,  l'adm/ffion  d'une 
démiiîion  ,  d'une  relignation  ,  en  parlant  du  confcnte- 
tement  que  le  collateur  donne  à  cet  acte  qui  cft  fait 
entre  les  mains.  Sans  cet  acte  approbatit  de  la  part  du 
collareur ,  le  bénéfice  n'eft  pas  cenfé  vacant. 

IP' ADMISSIONALES.  On  donnoit  ce  nom  chez  les 
Romains  aux  Elclaves  qui  introduiioient  chez  les 
Princes. 

ADMITTATUR.  f.  m.  Billet  que  donnent  les  Exami- 
nateurs,portant  certificat  qu'un  homme  eft  capable  d'ob- 
tenir  des  degrés  dans  une  Faculté  ,  ou  digne  d'être 
promu  aux  Ordres.  Ce  Prêtre  a  reçu  du  grand-Vicaire 
Ion  adniittatur, 

ADMODIATEUR.  Voye^  Amodiât eur. 

ADMODIATION.  Voye-^  Amodiation. 

ADMODIER,  Voyei  Amodier. 

ADMODIÉ,  ÉE.  /-oye^  Amodié. 

ADMONESTEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Avis,  âvertif- 
fement.  Monitum  y  admonitio. 

Mais  de  quoi  fert  tant  c/^admoneftcmentî 

F ais  feulement  que  fi  bien  te  reçoive  3 

Que  recevoir  je  puiffe  promptement.  Marot. 

IP"  ADMONÉTER.  v.  a.  Terme  de  Palais.  Faire  une 
légère  correction  verbale  ,  en  matière  de  délit.  Ad- 
monere.  C'eft  une  peine  qui  s'impofe  en  matière  cri- 
minelle ,  lorfque  le  déht  ne  mérite  pas  une  grande  pu- 
nition. Le  Juge  mande  le  coupable,  pour  lui  frire  une 
remontrance  a  huis  clos,  avec  detenfe  de  récidi\'er. 
Un  tel  a  été  admonété ;  on  l'a  admonété.  Cette  peine 
n'emporte  point  l'infamie  ,  comme  le  blâme,  à  moins 
qu'elle  ne  loit  accompagnée  de  l'amende:  ce  qui  arrive 
rarement. 

Ccr  ADMONÉTÉ,  ÉE.  part.  Admonitus 
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1/3°"  Ce  mot  employé  fubftantivement  défigiie  l'adion 
d-'admonéterj  ou  la  correction  verbale  dont  on  vient 
de  parler,  Vadmonété  n'emporte  point  l'interdiclion. 
ADiviONITEUR.  f.  m.  Celui  qui  avertit,  qui  admo- 
ncte,  qui  donne  mi  a.vïs.  Mon'uor^admonitor.  Je  vous 
flippiie  de  ne  pas  prendre  ce  dilcours  comme  la  pré- 
diclion  d'un  malheur,  où  je  louhaite  que  vous  tom- 
biez ;  mais  comme  un  avertillement  de  ce  que  vous 
avez  à  appréhender,  &  comme  le  meilleur  otrice  que 
vous  puilFe  rendre  un  Admon'ueur  prévoyant  &  zélé. 
P.  LE  Valois.  Il  n'eit  pas  d'ufage.  Les  Vocabuhftcs  ne 
nous  en  difentrien,  &  le  prcientent  comme  un  terme 
d'un  ulage  ordinaire. 

En  quelques  Communautés  religieufes  on  appelle 
Admonïteur :,  le  Novice  à  qui  l'on  domae  le  loin  de 
marquer  ce  que  les  autres  Novices  ont  à  faire ,  &  de  les 
en  avertir. 

C'eir  auiîl  le  nom  d'un  Officier  dans  quelques  Mai- 
fons  religieutes.  C'eft  un  religieux  prépolé  pour  ad- 
monéter  ,  pour  avertir  le  Supérieur,  pour  lui  donner 
les  avis  ntcç.'A.::i\iZ'i.  Admonhor. 

C'eft  aulîi  le  nom  qu'on  donne  chez  les  Jéluites  à 
une  efpèce  de  contrôleur,  que  l'Ordre  met  auprès  du 
Général,  pour  l'avertir  en  lecret  de  ce  qu'il  trouve 
d'irrégulier  dans  Ta  conduite  -,  mais  il  lui  elî  enjoint  de 
le  faire  avec  beaucoup  d'égards  &  de  circonlpeétion , 
&  même  avec  un  profond  relpeét.  C'eft  la  Congréga- 
tion générale  qui  choifit  &  élit  \ Admonïteur. 
ADMONITION,  f.  f.  Aveitiirement,  adtionpar  laquelle 
on  admonète.  Admonuïo.  f,Cr  En  termes  de  Palais 
c'eft  une  remontrance  que  frit  le  Juge  en  matière  de 
dclit ,  au  délinquant  à  qui  il  remontre  la  faute  en  l'a- 
vertillant  d'être  plus  circonfpeét  à  l'avenir. 
ftC?  Elle  eft  moindre  que  le  bLime,  &  n'eft  pas  flétril- 

iante ,  à  moins  qu'elle  ne  (oit  fuivie  d'amende. 
ÇC?  Admonition,  fe  dit  aulli  en  matière  Eccléliaftique-, 
&  alors  il  lignifie  la  même  choie  que  Monuïon.  Il  y 
a  un  arrêt  &  admonition  &  d'interdidion  contre  cet 
Officier.  Un  bénéficier  fcandaleux  doit  être  privé  par 
le  Juge  de  les  bénéfices  après  trois  admonitions.  On  a 
fait  plulieurs  admonitions  au  prône  ;  pour  dire  ,  plu- 
ficurs  publications  de  cenfures. 
(ADMONITRÎCE.  f.  f.  Celle  qui  avertit ,  qui  donne  des 
avis.  Admonitrix.  Les  filles  de  la  Congrégation  de  Saint 
Jofeph  ont  une  Admonitria.  C'eft  le  nom  qu'elles 
donnent  à  une  des  Cfficières,  ou  Supérieures  de  leur 
Congrégation.  VAdmonitrice  a  le  même  loin  dans  les 
monaftères  de  Filles.  La  Supérieure  des  Pieligicules  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame  a  quatre  Conleilières, 
ou  Ailiftantes,  &  une  Admonitricc,  quifc  nomme  au- 
trement iHere  Dïfcrhe  y  laquelle  reprélente  à  la  Supé- 
rieure ce  que  les  Confeillères,  ou  autres  perfonnes  la- 
geslui  ont  luggéré.  P.  HÉlyot.  T.  VI.  p.  3S-f. 

A   D  N. 

ADNORN.  Lieu  près  de  Sarepta  en  Syrie.  Adnornum. 
A  trois  quarts  de  lieue  de  Sarepta ,  il  y  a  une  allez  lon- 
gue chaîne  de  rochers ,  dans  lelquels  on  a  creulé  des 
enfoncemens  en  forme  de  croix ,  qui  ont  cinq  ou  fix 
pieds  de  profondeur  ,  &  dont  l'entrée  n'eft  que  d'un 
peu  plus  de  deux  pieds  en  carré.  Il  eft'  allez  difficile  de 
dire  à  quels  ulages  ils  ont  été  faits.  Les  gens  du  pavs 
prétendent  que  c'eft  l'ouvrage  des  anciens  Solitaires 
qui  s'y  retiroient,  &  qui  s'étoient  fait  des  lépulcres 
pour  penfer  jour  &  nuit  à  la  mort.  Je  ferois  plutôt  de 
l'avis  de  ceux  qui  croient  que  ces  enfoncemens  étoient 
des  lépulcres  deftinés  à  la  fépulture  des  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  Sarepta.  Quoiqu'il  en  loit ,  on 
appelle  ces  cellules ,  ou  fepulcrcs,  les  Grottes  d' Ad- 
norn.  MÉm.  des  Miss,  du  Lev.  T.  V.  p.  p.  &'  r  o. 

ADNOTATION.  f.  f.  Terme  de  Chancellerie  Romai- 
ne. Les  Adnotations  ou  fignatures  font  des  Requêtes 
ou  Suppliques  répondues  par  la  feule  fignature  du 
Pape.  Hiji.  du  Droit  Can. 

ADO. 

ADOD.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  les  Phéni- 
ciens donnoient  au  Roi ,  ou  Maître  des  Dieux. 
ADOLER ,  &  ADOLORER.  v.  n.  Qui  veut  dire,  félon 
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Perceval,  être  dolent.  Mœrere  ,  dolere.  Ce  verbe  n'eft 
plus  en  ulage. 
ADOLESCENCE,  f.  f.  La  Heur  de  la  jeuneire ,  l'agc 
qui  luit  l'entance,  depuis  14  ans  julqu'a  ij.  Adoicf- 
ccntia,  aduita  Atas.  Cet  homme  dès  Ion  adolcfcence 
s'eft  mis  dans  les  voies  de  la  fortune.  La  Bru  y.  Clé- 
ment Marot  a  fait  un  recueil  des  vers  faits  en  la  jeu- 
nefte ,  qu'il  appelle  ïadolefcence  Clémentine.  Il  ne  fe 
dit  que  des  garçons. 
§3"  Les  Romains  l'appliquoient  indiftinétement  aux  gar- 
çons &  aux  filles,  aux  uns  depuis  12  ans  julquà  ijj 
aux  autres  depuis  11  julqu'à  11. 
Adolescence,  le  dit  figuremenr  du  premier  âge  du  mon- 
de. On  ne  l'emploie  que  dans  le  ftyle  élevé.  On  feroit 
encore  mieux  de  ne  l'employer  nulle  part.  L'inno- 
cence &  la  vertu  regnoient  parmi  les  hommes,  lorfque 
le  monde  croit  encore  dans  Ion  adolefcencc. 
ADOLESCENT.  1.  m.  Jeune  homme  depuis  14  ans 
julqu'à  2j  ans.  Adolejiens.  Il  ne  le  dit  guère  qu'en 
plailantant.  C'eft  un  jeune  adolefcent  ;  pour  dire ,  c'eft 
un  jeune  homme  étourdi ,  lans  expérience. 

Ce  n\ot\'ïz\Vià\idolefcOi  mot  latin  qui  lignifie  croî- 
tre ;  parce  que  le  temps  de  \' adolcfcence  dure  tout 
autant  que  le  corps  croît  &  le  fortifie  ,  tant  que  les  fi- 
bres continuent  de  croître  &  d'acquérir  de  la  conlil- 
tance.  Après  l'âge  de  \ adolefcencc  ,  le  corps  ne  reçoit 
plus  guère  d'accroillement. 
D^C'eft  par  abus  des  termes,que  quelques  écrivains  em- 
ploient  indiftéremment    ceux  de  juvenis  ik.   d'ado- 
lefcens  j  pour  toutes  lortes  de  peiionnes  en  deçà  de 
45  ans. 
ADOM.  Bourg  de  la  balle  Hongrie.  Adoma,  ancienne- 
ment Salina^  Salinum.  Il  eft  au-deftous  de  Bude  fur 
le  Drnube. 
tfT  Abom.  Petit  royaume  en  Guinée.  T'oye^  Adon. 
ADOMESTIQUÉ.  adj.  Mot   hors  d'ufage  ,   qui  lignifie 
demeurant  dans  la  maifon  de  quelqu'un,  &  vivant 
avec  lui.  Le  Perroniana  a  été  récueilli  par  Chriftophe 
du  Puy,  Procureur  de  la  Chaitreule  de  Rome,  lequel 
étoit  dans  ce  temps-là  Aumônier  du  Roi ,  &  adomef- 
tiqué  chez  le  Cardinal  du  Perron.  Anti-Baillet.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  le  Didionnaire  François  &  An- 
glois  de  Cotgrave,  où  eft  aulfi  le  verbe  adomefliquer ^ 
écrit  avec  ^af  dans  Furetière ,  qui  dit  que  c'eft  un  vieux 
mot  hoi's  d'ulage,   qui  fignifioit,  le  rendre  familier, 
ou  domeftique  chez  quelqu'un. 
ADOMESTIQUER.  V.  n.  Vieux  mot&  hors  d'ulage,  qui 
iignifioit,  fe  rendre  famiher  chez  quelqu'un ,  s'atta- 
chera lui.  Injinuarefe  infamiliaritatcm.  Ce  mot  vient 
du  Latin  domefticus j  de   domus ,  mailon. 
ADOMMiM.  La  montagne  A' Adommim  eft  un  lieu  de 
la  tribu  deTrefijamin,  autrefois  fort  infefté  de  voleurs. 
On  prétend  que  Ion  nom,    qui   en   Hébreu  lignifie 
lloi'.ge  ,  lui  fut  donné  ,  parce  que  ce  lieu  étoit  fou- 
vent  enlanglanté  par  les  meurtres  que  les  voleurs  y 
commcttoient.  Il  étoit  fur  le  chemin  de  Jérufalem  à 
Jéricho. 
ADONAÏ.  1.  m.  C'eft  un  des  noms  de  Dieu,  qui  figni- 
lie  proprement  Seigneur;  car  quoiqu'en  Hébreu  il  foit 
pluriel,  il  n'a  cependant  qu'une  fignification  lingulière, 
comme  bien    d'autres  dans   l'Hébreu    &  dans    tou- 
tes les  langues.  Quelques  Auteurs  le  tirent  de  ]^K 
edcn,  hafe y  &  dilent   qu'il  convient  à  Dieu,  p.irce 
qu'il  eft  le  fondement ,  la  baie,    le  foutien  de  toutes 
les  créatures.  Il  eft  plus  naturel  de  le  tirer  de  pi  ju- 
ger ^  être  Juge  ou  Magif  rat ,  gouverner  ,  dominer. 
Les  Septante  le  traduifent  par  K^/'ls5  &  la  Vulgate  par 
Do  minus  y  Seigneur  ;   &  les  Juifs  le  mettent  &  le 
prononcent  à  la  place  du  nom  propre  de  Dieu  Je- 
hovah ,   que  le    Grand  Prêtre  feul    avoir   droit    de 
prononcer  quand  il  entroit  dans  le  fanéluaire.  Ado- 
nai  fe  dit  auiîî  des  créatures  ;  mais  le   plus   fouvent 
quand  il  fe  dit  des  hommes  ,   il   y   a    dans  l'Hébreu 
Adoni  au  lingulier,  ou  Adonaï  au  pluriel  par  un  a 
bref  ■-,  &  quand  il  le  dit  de  Dieu  ,  jamais  qu  Adonaï 
au  pluriel  par  un  a  long.  Quelquefois  il  le  dit  au  plu- 
riel pour  un  leul  homme;  comme  d'Abraham,  Ge- 
nel.  XXIV.  9.  de  Putiphar,  Genel.  xxxix.  1.  de  Pha- 
raon, Gcnef.  XL,  I.  de  Jofeph,  Genef.  xm,  50,  Sec, 
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Au  refte ,  la  forme  ieule  de  ce  nom  ne  prouve  pas  qu'il 
foie  pluriel  ;  mais  les  autres  endroits  où  1  on  trouve 
Adonan  &  Adone ,  qui  font  dits  d'un  ieul,  ou  bien 
avec  d'autres  pronoms,  comme  Aaonccha  j,  ne  laillcnt 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  (e  di(c  au  pluriel  éga- 
lement bien  d'un  ou  de  plulieurs.  Buxtort  le  fils,  & 
beaucoup  d'autres  prétendent  que  quand  il  fe  dit  des 
Anges,  c'efl:  moins  de  ces  Miniitres  de  Dieu  qu  il  fe 
dit ,  que  de  Dieu  agiflai^t  lui-même  par  le  miniftère 
des  Anges.  Cela  ne  doit  s'entendre  que  d'y^c/o/z^j  écrit 
par  un  Kamets  .  ou  a  long. 
ADONC.adv.  Vieux  mot,  qui  fignifioit,  alors,  ou  donc. 
Tune  1  igitur. 

Adonc ,  répondit  l'cpouféê  y 

Je  ne  vous  ai  pas  mors  aujjî.  Mar. 

ADONÉA.  f  f.  Nom  d'une  Divité  Païenne.  Adonca,  Elle 
prélîdoit  aux  voyages,  comme  Alcone. 

ADONÉE.  f.  m.  Les  Arabes  appeloient  ainii  le  Soleil, & 
l'adoroient  fous  ce  nom  ,  en  lui  oiïrant  chaque  jour 
de  l'encens  Se  des  patiums.  Ils  donnèrent  le  même 
nom  à  Bacchus ,  dit  Autone. 

ADONIEN.  adj.  m.  Terme  de  Poefie  grecque  &  latine. 
Il  fe  dit  d'un  vers  compolé  de  deux  pieds  feulement; 
un  dactyle  &  un  fpondée.  Ce  vers  eft  le  quatrième  de 
chaque  llrophe  dans  les  Odes  Saphiques.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Ion  inventeur.  On  en  peut  voir  des 
exemples  en  Grec  dans  le  tragment  qui  nous  refte  de 
la  belle  Ode  de  Sapho.  Horace  en  fournira  plulieurs 
en  Latin,  par  exemple,  L.  I.  Od.  iz. 

Integer  vit£  fcelerïfque  purus  , 
Non  eget  Alauri  jaculis  ,  neque  arcu  , 
Née  venenatls  gravidà  fagitcis  , 
Fufce  j  pharetrâ. 

*  •         Née  mori  per  vim  metuamy  tenente 
Citfare  terras.  Hor. 

Il  eft  à  remarquer  qu'on  trouve  quelquefois  des  vers 
Saphiques  qui  ne  font  point  iuivis  de  \ç.i%  Adoniens , 
Se  des  vers  Adoniens  détachés  des  vers  Saphiques. 
On  trouve  des  exemples  de  tout  cela  dans  les  Anciens. 
Claude  Buret  le  premier,  &  après  lui  Ronlard,  ont  aulH 
fiit  des  vers  Adoniens  en  notre  Langue ,  dans  les  (3des 
Saphiques  qu'ils  ont  tâché  d'imiter  des  Grecs  &  des 
Latins.  Foye-:^  Pafquicr  dans  fes  Reekerekcs.  L.  IV. 

ADONIES",  ou  ADONIENNES.  f  f.  plur.  Adcnla. 
Fêtes  inftituées  à  l'honneur  àAdonis  3  dans  lelquclles 
les  femmes  imitoient  les  lamentations  de  Vénus  après 
la  mort  A'Adonis ,  enluite  chantoient  (es  louanges,  & 
le  réjouilloient  comme  s'il  eûtétérellulcifé-,  ou  plutôt, 
félon  le  fentiment  de  Meuriius,  cela  hiiioit  deux  fêtes 
en  ditFcrens  temps  de  l'année,  à  lix  mois  l'une  de  l'au- 
tre -,  parce  que  l'on  s'imaginoit  c^n' Adonis  pailoit  lîx 
mois  avec  Proierpine  &fix  mois  avec  'Vénus.  Les  Grecs, 
les  Egyptiens  .i>c  les  Babvloniens  célébroienr  cette  k-te  , 
Si.  donnoient  le  lurnom  de  Sclambon  à  Vénus,  ou  à  la 
fére  même,  comme  Lampridius  l'a  fait,  en  dilantque 
Hélagabalc  célébra  Salambon  à  la  manière  des  Syriens, 
avec  de  grands  cris  &  de  grandes  lamentations.  Saint 
Jérôme  parle  de  cette  fête  dans  (on  Commentaire  lur 
Ezéchiel  viii.  14.  La  3 1^  Idylle  de  Théocrite  contient 
une  ficlion  jolie  iur  la  mort  àAdonis  ;  mais  ce  n'ell 
rien  moins  qu'une  detcription  de  la  fcte  Adonienne  , 
comme  un  nouveau  Diclionnaire  le  dit.  La  première 
Idylle  de  Bion  pourroit  bien  plutôt  paifer ,  non  pas  pour 
une  defcription  de  cette  fête  ■■,  mais  pour  une  lamenta- 
tion propre  à  être  chantée  dans  cette  F  ête.  Foye^  A  îeurf. 
De  Grxc.  fer.  p.  3 .  Callellan  Eortologion  impiinie  a 
Anvers i/z-iS°.  iSi:Beger,r.  I.  p.  95  &200,  jufqu'à  zo-^. 

ADONIQUE.  Voye^  ADONIEN.  adj.  Terme  de  Pccfic. 

ADONIS,  f.  m.  Jeune  homme  d'une  rare  beauté,  né  de 
l'incefte  de  Cyniras ,  Roi  de  Chypre,  &  de  Mvrrha  fr 
fille.  Il  fut  tué  par  un  fanglier  \  Se  Vénus ,  qui  l'avoir 
tendrement  aimé,  le  changea  en  une  fleur,  qui  furreinre 
de  (on  lang.  C'eft  l'.anemone  -rouge.  Quelques  auteurs 
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ont  fait  Adonis  hermaphrodite.  Les  Egyptiens  le  pren- 
nent pour  Ofiris  ;  &  F'Iutarque  dir  qu  iVa  fouvent  été 
pris  pour  Bacchus.  S.  Jérôme,  fur  Ezech.  viii.  14.  le 
prend  pour  Thanimuz , dont  parle  Isîacrob ,  liv.  premier, 
Saturn.  C.  21.  &  Onomacrite  pour  le  Soleil,  fyj'  M. 
Huer,  Demonfl.  Evang.  Propof.  4.  e.  ^.  prétend  que 
lAdonis  des  Payens  eft  Mo'ae. 

(13°  Les  Anciens  ont  parlé  des  jardins  dAdonis  comme 
d'une  merveille.  Ces  jardins  ne  (ont  pas  tout-a-fait  un 
ouvrage  de  leur  imagination.  Ils  n'ont  fait  que  déguifce 
à  leur  manière  un  refte  de  tradirion  du  jardin  délicieux 
d'Edcn.  C'eft  de-la  que  le  nom  d'Adonis  a  palfé  aux 
Grecs  qui  doivent  au  mot  Eden  le  mot  >-/u».i' ,  duni.  ils 
le  lervoient  pour  exprimer  le  plaihr  ,  la  volupté.  Les 
Poctes  Grecs  ont  fait  des  vers  fur  la  mort  à' Adonis,  X!. 
Ménage  a  iait  fur  le  même  fujet  un  petit  Pocme  en  vers 
Grecs  Adoniques  ,  qui  mérite  d'être  comparé  aux  An- 
ciens, dans  leiquels  il  a  pris  les  penfées  les  plus  déh- 
cates  (Se  les  expreffions  les  plus  pohes. 

|C3°  Adonis  ,  en  tetmes  de  Jardinage.  Plante  qui  vient  dans 
les  blés.  Elle  .approche  de  la  renoncule.  Elle  a  la  rcuille 
de  la  camomille,  la  Heur  en  rofe  ;  fes  femences  font  ren- 
lermées  dans  des  capluies  oblongues.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Adonis  hortenjîs  ,  flore  minore  ,ctro  ^rul-cnte  ; 
Adonis  eUehori  rad.ce  ^  huphtkalmi  fior.:. 

Adonis,  f.  m.  Adonis.  Fleuve  de  laPhénicie,  ainfi  ap- 
pelé àAdonis.  Il  le  jette  dans  la  mer  de  Syrie,  proche 
Biblos,  où  Adonis  étoit  particulièrement  honoré. 

yO'ADONis .  f.  m.  Rivière  d'Afrique.  Elle  a  l'a  fource  dans  les 
montagnes,  au  midi  de  Tetouan  ,  &  fe  jette  dans  l'O- 
cé.an  ,  entre  Tanger  Se  Arzille,  dans  le  Royaume  de  Fez. 

BOCHARD. 

Adonis  ,  étoit  aullî  une  danfe  des  anciens  Grecs ,  feloil 
Meurfius  ;  il  eft  vrai  qu'il  y  avoir  chez  les  Anciens  une 
danic  dans  laquelle  un  Comédien  ou  une  Comédien- 
ne, imitoient  Adonis.  Cela  paroit  dans  Arnobe  ,  Liv. 
VII,  Se  par  prudence»fp'.V!(p ,  hymne  10,  mais  il  ne  fuit 
pas  de  ces  Auteurs  -qu'elle  s'appelât  Adonis  j  quoique 
cela  foit  vrailemblable. 

Sallon  d'Adonis.  Anciennement  on  appeloir  ainfi  un 
Sallon  de  verdure  Se  de  fleurs  ,  dont  la  mode  étoit 
venue  de  Syrie.  (Eeus  Adonidis.  Appollonius  trouva. 
Domitien  dans  un  Sallon  d'Adonis.  Fleury. 

^fT  ADONISER.  v.  a.  Ce  verbe,  qui  eft  un  terme  de  plai- 
fanrerie  &  de  pure  converlation ,  lignifie  parer,  ajuftcr 
quelqu'un ,  le  rendre  beau  comme  Adonis.  Ornare.  Il 
faut  vous  faire  adonifer.  L'envie  que  j'avois  de  paro'itre 
agréable  à  cette  dame  ,  me  fit  employer  trois  bonnes 
heures  pour  le  moins  à  me  faire  adonifer. 

^;CT  II  s'emploie  aulH  avec  le  pronom  perfonnel ,  pour 
marquer  le  trop  grand  loin  que  prend  un  homme  de 
s'ajufter ,  pourparoître  plus  jeune  ou  plus  beau.  Grnare 
fc y  bellulum  agere.  Il  palfetout  fon  temps 3.s'adoniJer. 

Il  s'e'coute  y  il  fe  plaît ,  il  .f'adonife,  il  s'aime. 

Rousseau. 

ADCNISE,  EE.  part,  paré,  galamment  .ajuftc. 

ADOI'JîSEUR.  (.  m.  Celui  qui  adonile.  Le  Spcélafeuc 
Suilfe  dit,  en  parlant  d  un  petit  Maître  ,  qu'un  Barbier 
vcnoit  de  frifer  Se  de  poudrer  :  tout  cela  s'eft  fait  avec 
beaucoup  de  patience  de  part  Se  d'aune,  je  veux  dire 
de  celle  de  l'Adonis  &  de  \ Adonifeur.  Mcre.  Dec.  1713. 
On  \oir  piar  ce  dernier  terme ,  ajoute  l'Auteur  du  Mer- 
cure, que  notre  prétendu  Milantrope  (  c'eft  ainfi  qu'il 
appelle  le  Speclareur  Suille  )  commence  à  s'humanifef 
avec  le  jargon  du  temps. 

ADONNER.  V.  qui  ne  s'emploie  qu'avec  le  pronom  per« 
fonnel,  s'adonner  ;  fe  livrer,  s'appliquer,  s'attacher  à 
quelque  chofe  avec  chaleur.  Dederefe.  Ce  jeune  hom- 
me s'eft  adonné  à  l'étude  de  la  Jurilprudence.  Celui-là 
s'eft  entièrement  adonné  aux  Mathématiques. 

0Cr  On  dit  aulh  s'adonner  aux  femmes,  au  vin,  au  jeu. 
Fleureux  celui  qui  s'adonne  à  la  vertu. 

ifJ'  On  dit  encore  ,  s'adonner  à  un  lieu  y  à  une  perfonne  ' 
pour  dire ,  fréquenter  un  lieu ,  une  perfonne  ,  voir  fie-- 
quemment  une  perfonne.  Dict.  Acad. 

On  dit  quelquefois  d'un  chien ,  qu'il  s'eft  adonné  à 
une  maiton;  pour  dire,  qu'il  y  eft  venu  de  lui-même  , 
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qu'il  s'y  cft  apprivoifé.  On  le  dit  auHî  des  hommes  qui 
s'intris,uent  &  le  familiaiireiit  dans  quelque  mailon.  Ad- 
nùfccre  Je. 

On  dit  en  rennes  de  Marine  ,  que  le  vent  adonne  , 
•quand  il  change,  &  devient  plus  favorable  qu'il  n'ctoit. 
On  dit  auili  s'adonner  ,  en  parlant  de  chemin  :  Je 
vous  prie  de  paiFer  chez  moi ,  quand  votre  chemin  s'a- 
donnera de  ce  côté-là.  Cùm  itcr  fcrct.  Dans  ce  iens  il 
eft  du  i^yle  rrès-hrmilier, 

ADONNÉ ,  ÉE.  part.  Ded'uus.  Ce  mot  vient  de  ad&càc 
donare. 

ADONQUES.  Vieux  adv.  Ainfi,  donc.  Itaque. 

Adonqucs  Molinet 
Aux  Vers  choijîs  ^  le  grave  Châtelain.  Marot. 

ADOPTER.  V.  aift.  Prendre  un  étranger  pour  le  faire  en- 
trer dans  la  famille ,  comme  Ion  propre  fils ,  &  lui  don- 
ner droit  à  la  lucceiîlon,  en  cette  qualité.  Adopcare.  La 
coutume  A' adopter  était  fort  familière  aux  Romains,  ils 
l'avoient  prife  des  Grecs,  qui  l'appcloierit  v/a)irif  ;  mais 
elle  n'cll:  point  en  ulagc  en  France.  Elle  a  encore  lieu 
en  quelques  aidroits  de  l'Empire.  Celui  qui  étoïtadopté 
palîoit  dans  la  funille  ,  &  entroit  lous  la  puilîance  pa- 
ternelle de  celui  qui  l'adoptait  ;  mais  il  n'étoit  point 
déhvré  de  celle  de  Ion  père  naturel,  qui  coniervoit  les 
droits. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  adoptare  , 
d'où  on  a  fait  dans  la  baile  Latinité  adobare  ,  qui  li- 
gnifie ,  faire  Chevalier  ,  ceindre  l'épée  :  d'où  efl:  venu 
auilî  le  mot  de  miles  adobatus ,  qui  lignifioit  un  Che- 
valier nouvellement  fait,  parce  que  celui  qui  le  falloir 
Chevalier,  en  falloir  une  cfpcce  d'adoption. 

On  dit  aulli,  parla  Palîionde  Jesus-Christ  ,  nous 
fommes  adoptés  enfans  de  Dieu  •■,  nous  avons  part  3. 
l'héritage  céleile.  Les  Religieux  ont  mis  la  réforme  dans 
un  tel  Couvent,  &  l'ont  adopté  &  uni  à  leur  Congré- 
gation. 

fC  Adopter  ,  fe  dit  dans  un  fens  figuré  ,  pour  approu- 
ver l'opinion  d'un  autre ,  dont  on  fait  la  henné  propre. 
i' adopte  votre  façon  de  penfer.  Je  n'adopterai  jamais 
une  pareille  opinion. 

ADOPTÉ  ,  ÉE.  part.  Adqptatus. 

ADOPTIF,  IVE.  adj.  Celui  qui  ell  adopté.  Adoptativus, 
filius  adoptivus.  L'Empereur  Adrien  préféroit  les  en- 
fans  adoptifs  aux  enfans  naturels,  parce  qu'on  choiilt 
les  enflms  adoptijs ^  6c  que  le  hafard  donne  les  enfans 
naturels.  Les  enfans  adoptifs  ,  chez  les  Romains ,  par- 
tageoicnt  avec  les  enfans  naturels.  C'eft  pourquoi  ils 
prenoient  le  nom  Se  le  lurnom  de  celui  qui  les  adop- 
toit  ;  feulement  pour  marquer  leur  extradicn  &  leur 
naillance,  ils  ajoutoient  le  nom  de  la  mailon  d'où  ils 
delcendoient,  ou  le  lurnom  de  la  branche  particulière 
dont  ils  étoient  ilTus.  ÎO"  Dans  le  langage  de  l'Erriture  , 
J.  C,  nous  fait  enfans  adoptifs  de  Ion  père.  M.  Ménage 
a  fait  imprimer  un  livre  d'éloges,  ou  de  vers  qu'on  lui  a 
adrelFés,  &  qu'il  appelle  un  livre  adoptifs  qu'il  a  joint 
à  fes  œuvres.  D.  Heiniius  &  Furftemberg  de  Munlfer 
ont  aullI  publié  des  hvres  adoptifs  ;  c'étoient  des  re- 
cueils de  Poches  faites  à  leur  honneur.  Voyc:^  Adop- 
tion. 
Adoptif  ,  IVE,  ou  Adoptien  ,  ENNE.  Adoptivus  j  ou 
Adoptianus.  Nom  de  Secle.  Les  Adoptiens  curent  pour 
Chefs  Elipand  de  Tolède,  &i  Féhx  d'Urgel,  qui  avoir 
été  fon  précepteur.  Le  premier  écrivit  à  l'autre  pour  fa- 
voir  de  lui  comment  il  entendoit  que  Jesus-Ciirist 
fut  Fils  de  Dieu.  Celui-ci  lui  répondit,  que  lelon  la  na- 
ture humaine  il  n'étoit  poins  fils  naturel,  mais  feule- 
ment fils  adoptif.  Ils  répandirent  tous  deux  cette  doc- 
trine lur  la  fin  du  vii^  fiècle  ;  &  c'eft  ce  qui  les  fit  ap- 
peler Adoptifs  ,  ou  Adoptie/is  ,enx  &  leurs  Seclratcurs. 
Félix  fut  convaincu  &  condamné  à  Narbonne  en  788  , 
à  Ratisbonne  en  79Z  ;  à  Francfort  fur  le  Meinen794, 
peu  de  temps  après  par  le  Pape  Hadrien  ;  en  799  par 
Léon  m ,  &  encore  la  même  année  à  Urgel  dans  un 
Synode.  Félix  &  Ehpand  revinrent  de  leur  erreur.  Fé- 
lix a  décrit  toute  cette  affaire  dans  la  confellîondcfoi 
qu'il  envoya  après  fon  retour  aux  Clercs  de  l'on  Dio- 
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cc-fe.  Noirs  avons  aufli  un  ouvrage  d'Alcuin  contre  Fé- 
lix &  Elipan.  Il  loutient  que  c  eft  retomber  dans  le 
Neftorianilme,  de  diftinguer  en  Jesus-Christ  deux 
Fils  de  Dieu ,  l'un  naturel ,  &  l'autre  adoptif  ;  &  deux 
Dieux,  l'un  vrai  ,  6c  lautre  nuncupativus ,(\mnt  left 
que  de  nom.  On  appelle  Féliciens  ceux  qui  luivirent 
Félix  &  Elipand,  du  nom  de  Félix  j  qui  en  étoit  Au- 
teur. Feliciam.  Et  leurs  erreurs,  l'Hérélie  Félicienne. 
H&rejls  Feiiciana.  Il  y  a  dans  les  Nouvelles  Littérai- 
res de  la  mer  Baltique  1699 ,  au  mois  d'Août,  p.  2jS, 
6c  luivantes ,  une  Dill'ertation  de  Jean  Trelland  fur 
cette  Hérélic.  Foyc:^  aulh  les  Acla  Sancl.  Benedic.  IV. 
S&c.  p.  1  J,  prxf.  §.  I . 
ADOPTION,  f.  f  Àdion  par  laquelle  on  adopte  -,  aéle 
par  lequel  un  homme  en  fait  entrer  un  autre  dans  fa 
famille  ,  comme  Ion  propre  fils  ,  &  lui  donne  droit 
à  la  luccellion ,  en  cette  qualité.  Adoptio.  h' Adoption 
le  failoit  par  un  aéfe  public  ,  &  avec  certaine  for- 
mule. C'étoit  une  imitation  de  la  nature,  inventée 
pour  la  confolation  de  ceux  qui  n'avoient  point  d'en- 
fans;  cette  imitation  de  la  nature  étoit  II  régulière  , 
que  les  Eunuques  ne  pouvoient  adopter  ,  parce  qu'ils 
étoient  dans  l'impuillance  adtuelle  d'avoir  des  enfans. 
Il  n'étoit  pas  non  plus  permis  au  plus  jeune  d'adop- 
ter le  plus  vieux ,  parce  que  cela  eût  été  contre  l'or- 
dre naturel;  &il  falloir  que  celui  qui  adoptoit,  eût  18 
ans  plus  que  l'enfint  adoptif,  afin  qu'il  pût  être  père  : 
car  {'adoption  eût  été  un  monftre  ,  h  le  fils  eût  été  plus 
âgé  que  le  perc.  Chez  les  Romains  ondiftinguoitdeux 
fortes  d'adoptions  :  l'une  qui  le  laifoit  devant  le  Pré- 
teur -,  &  l'autre  par  l'allemblée  du  peuple  ,  dans  le 
temps  de  la  lïépublique,  &  depuis  par  un  refcrit  des 
Empereurs.  La  première  regardoit  un  fils  de  fltmille,  6c 
alors  on  s  adrclloit  au  Préteur  devanr  lequel  le  père  na- 
turel déclarqit ,  qu'il  émancipoit  fon  fils ,  Se  qu'il  conlen- 
toitquil paisat  dans  la  famille  de  celui  qui  l'adoptoit. 
La  leconde  regardoit  une  peiionne  libre ,  6c  cette  efpèce 
d'adoption  s'appeloit  adro^ation.  Adrogatio  ou  arrogâ- 
tio.  Celui  qui  étoit  adopte  changeoit  tous  fes  noms  ,  & 
prenoit  le  prénom ,  le  nom  6c  le  llirnom  de  celui  qui  l'a- 
doptoit. Du  temps  du  Pape  Benoit  II ,  l'Empereur  Conf- 
tantin  Pogonate  envoya  à  Rome  les  cheveux  de  les 
deux  fils,  Juftinien  &Héraclius,  qui  furent  reçus  pair 
le  Pape,  le  Clergé  &  l'armée.  C'étoit  une  efpèce  d'a- 
doption ufitée  en  ce  temps-là;  &  celui   qui  recevoic 
les  cheveux  d'un  jeune  homme,  étoit  regardé  comme 
fon  pcre.  Fleur.  Le  Pape  Jean  VîII  avoit  adopté  Bo- 
fon  premier  Roi  d'Arles ,  comme  il  parle  dans  une  de 
les  lettres.  A  peine  trcuvera-t-on  d'autre  exemple  de 
l'adoption  dairs  Tordre  ecclélîaftique  ;  la  loi ,  qui  imite 
la  nature  nécclîairement,  n'olaiit  pas  donner  des  en- 
fans à  ceux  à  qui  ce  leroit  un  crime  de  s'en  faire.  Cho- 
RIER.  Hijî.  de  Dauph.  l.  x.  t.  i  ,p.  6çj. 

Les  anciens  Gaulois  appeloient  Y  adoption  une  affi- 
liation. V adoption  ne  le  pratique  point  en  France: on 
en  trouve  feulement  quelques  veftigcs  dans  la  cou- 
tume de  Saintonge,  qui  porte  que  l'affihé  ne  fuccède 
à  Faffiliant  qu'aux  biens  meubles  ,  &  non  aux  hérita- 
ges ,  pour  lefquels  \ adoption  ne  lui  peut  profiter.  Au 
refte,  les  ç.niA.nsç^ï adoption  n'étoientpointdiftingués 
des  autres,  &  ils  entroient  dans  tous  les  droits  que  la 
naiirance  donne  aux  enfans  à  l'égard  de  leurs  pères. 
C'eft  pourquoi  ils  dévoient  être  ou  inftitués  héritiers 
ou  nommément  exhérédes  par  le  père  qui  les  avoic 
adoptés;  autrement  le  Teftament  étoit  nul.  Cepen- 
dant l'enfant  adoptif  ne  luccédoit  point  aux  parens  du 
père  adoptant,  à  moins  qu'ils  n'enflent  conlenti  àF^- 
doption.  Les  Chrétiens  font  enfans  de  Dieu  fzr  adop- 
tion. C'eft  une  efpèce  d'iz^o/7rio/2  quelaréceprion  d'un 
Religieux.  C'eft  aulh  une  efpèce  d'adoption  honoraire 
que  1  inftitution  d'un  héritier  univerfcl,  à  la  charge  de 
porter  le  nom  iv'  les  armes  de  la  famille.  Cette  adop- 
tion teftamentaire  étoit  auili  en  ulage  chez  les  Ro- 
mains :  mais  comme  cettcefpèce  d'héririern'étoitqu'un 
fimple  légataire ,  plutôt  qu'un  enfant  adoptif,  il  failoit 
que  l'adoption pcn-  teftament  fut  confirmée  par  le  J  eu- 
pie.  Ainii,  lorlqu'Augufte  le  trouva  adopté  parle  tef- 
tament de  Céfar,  M.  Antoine  retarda  la confinnarion 
de  i'airembiée  du  Peuple ,  parce  qu'il  ;ie  vtuloit  point 
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qu'Augufte  fût  appelé  le  fils  de  Céfar  en  vertu  d'une 
adoption  jundiquc.  Nuus  avons  quelques  adûpdons 
marquées  lur  les  médailles.  Celle  de  Trajan.  Imp. 
Caes.  Nerva  Trajan.  Aug.  Germ.  Au  revers. 
Adoptio.  Une  figure  en  habit  de  guerre,  tenant  de 
fa  main  gauche  une  halle,  tend  la  main  droite  à  une 
figure  qui  cil  en  habit  de  Sénateur.  Celle  d'Hadrien 
par  Trajan.  Caes.  Trajanus  Hadrianus  Aug.  & 
au  revers,  Adoptio  parth.  divi  Trajan  Aug.  p. 
M.  TR.  p.  COS.  Moniieur  Boullac  dans  fes  NorxTheo- 
lo^k/e.  14,  15  &  16'^  Diliertation  ,  explique  divcrles 
fortes  à'adoftions  ,  dont  lune  le  f-ailoit  au  Baptême  , 
l'autre  par  l'épée,  ikix  dernière  par  les  cheveux.  M.  de 
Cordemoy  a  cependant  remarqué  à  la  fin  de  l'Hiftoire 
de  Dagobert,  que  r^i^o/^r/ow  étoit  permilc  cjuand  on 
n'avoir  point  d'cnhins;  elle  le  foiijit  dc\'ant  le  Roi  , 
qui  en  donnoit  des  lettres  ;  &  celui  qu'on  adoptoit 
ctoit  confidéré  comme  fils  :  il  jouilloii  des  ce  moment 
des  biens  de  Ion  père  adoptit,  à  la  charge  de  luitour- 
nir  toutes  les  choies  dont  il  avoit  beloin  pour  vivre 
commc/dément  luivant  la  condition. 

ADOR.  Ville,  ou  Château  de  la  Terre- Sainte  ,  dont  il 
eft  parlé  I.  Mach.  XIII.  20.  Adrichomius  prétend  avec 
allez  de  f-onderacnt,  que  c'eft  la  même  choie  que  Dor. 

ADORABLE,  adj.  m.  &:  f.  Digne  d'être  adoré  ,  qui  mé- 
rite le  plus  profond  des  relpeiits.  Adorandus.  Dieu 
fcul  cik.  adorable.  Les  m)  Hères  de  la  Religion  lont  izcfci- 
raHes. 

^CT  Ce  terme  nui  ne  convient  quà  Dieu  ,  s'applique 
abuhvemeiu  iSc  hypcrboliqucment  aux  perionnes  dont 
les  qualités  cminentcs  méritent  nos  hommages  &  no- 
tre amour.  Un  prince  tzc/oraé/e.  On  l'applique  aulll  aux 
vertus.  La  bienfailance  efl:  une  vertu  adorable.  Vcne- 
randus. 

IJC?  D.ans  le  ftyle  familier  nous  difons  ,  d'un  li'-'mme 
d'un  commerce  doux  t<>:  agréable, que  c'clt  unhomme 
adorable. 

^:T  Dans  l'ivreire  de  fa  pairion  ,  un  amant  dit  que  fir 
maîtreirc  c^  adorable.  Alors  ce  terme  ne  déllgne  qu'un 
excès  d'attachement,  de  paillon. 

ADORATEUR,  ATRICE.  f.  m.  c^f.  Celui  ou  celle  qui 
adore ,  qui  rend  un  culte ,  &  des  hommages  religieux , 
Culcor  ,  venerator ,  Cultrlx.  Les  adorateurs  du  vrai 
Dieu.  Il  y  a  beaucoup  d'oblcrvateurs  des  coutumes  , 
&  des  bicniéances  ,  mais  peu  d'adorateurs  en  clprit  <k 
en  vérité.  Flech. 

On  le  dit  abuiivement  de  celui  qui  eftimc  ,  ou  qui 
aime  palîlonnément,  ou  qui  admire  extrêmement.  Ce 
galant  eft  l'adorateur  de  toutes  les  belles.  Les  femmes 
du  monde  font  vanité  de  traîner  avec  elles  une  foule 
d'adorateurs.  S.  EvR.  Ce  Poëte  eft  l'adorateur  de  les 
propres  ouvr.agcs.  On  le  dit  encore  de  ceux  qui  lont  la 
cour  avec  trop  de  loumilïîcn  &  de  baOcire  ,  aux  per- 
fonnes  élevées  au  delius  d  eux.  Les  favoris  trouvent  plus 
d'adorateurs  que  d'amis.  Bouh. 

Je  n'ai  perce  qu'à  peine  ^ 
Les  flots  toujours  nouveaux  d'un  peuple  adorateur , 
Qu'attire  fur  fes  pas  fa  prochaine  grandeur.  Rac. 

Adorateurs  d'un  bien  fragile  y 
Dupes  d'un  cœur  ambitieux  ^ 
Jufques  à  quand  un  cœur  d'argile 
Charmera-t-il  nos  foibles  yeux  ? 

Recueil  des  vers  imp.  par  le  P.  Bouhours. 

ADORATION.  (.  f.  Adion  par  laquelle  on  rend  le  plus 
grand  des  reipedls ,  &  des  honneurs  divins ,  foit  par  une 
pofture  humiliée ,  loit  par  d'autres  ades  d'une  profonde 
loumirùon.  Culte  luprême  qui  n'appartient  qu'à  Dieu. 
Adoratio.  L'adoration  luprême  n'eftdûe  qu'à  Dieu.  No- 
tre culte  &  nos  adorations  lont  abfolument  inutiles 
s'il  eft  vrai  que  Dieu  a  décidé  de  nous  par  un  décret 
éternel.  Port-R.  Le  plus  grand  des  péchés  eft  l'adora- 
tion des  Idoles. 

03"  Quand  on  dit  l'adoration  de  la  Croix ,  aller  à  l'ado- 
ration de  la  Croix,  en  parlant  de  la  cérémonie  qui  eft 
en  ufage  dans  l'Eglife  Romaine  le  jour  du  Vendredi 
Saint,  par  laquelle  on  le  prollcrnc  devant  l'Image  de  la 
Croix;  il  ne  faut  pas  prendre  ce  mot  à  la  lettre,  mais 
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feulement  par  relation  à  J,  C.  qui  a  opéré  le  myft  ne  de 
notre  Rédemption  lur  la  Croix,  f^oy.  au  mot  Adorer 
les  diflércntcs  acceptions  de  ce  mot. 

On  le  dit  aullî  des  chofes  6c  des  perfonnes,  pour  lef- 
quelles  on  a  beaucoup  d'amour  i^'  d'admiration,  &  une 
cftime  accompagnée  d'un  profond  relpcét.  Cultus  ^  ve- 
neratic.  L'amour  que  les  peuples  ont  peur  un  Prince 
vertueux  ti'  bicnlailant,  vajutqu'àl'ût/ortjrit)/.'.  Les  fem- 
mes qui  ont  de  la  beauté,  s'imaginent  que  nous  leur  de- 
vons des  adorations  comme  à  des  divinités.  S.  Evr. 
§C?  Adoration  duPape.  Cérémonie  qui  le  pratique  au 
Conclave  à  l'élection  d'un  Pape,  qui  a  lieu  dajis  deux 
cas  dilierens. 

On  crée  un  Pape  par  \ adoration ,  ou  par  le  leruti:^. 
L'élection  par  l'adoration  le  fait  lorll^uc  les  Cardinaux 
vont  brulquement,  (Se  comme  inipires  du  S.  Elprit,  à 
l'adoration  d'un  d'entr'eux ,  &  le  proclament  Pape.  Cette 
manière  d'élection  elT:  dangereutc  ,  parce  qu  étar.i  con- 
fuie  &  tunmltueufe ,  &  n'étant  point  accompagnée  d'une 
délibération  tranquille  ,  il  arrive  qu'elle  fe  fait  par  lur- 
prile.  Car  les  inditlercns  le  lailTcnt  enrra'mer  fans  rélie- 
xion  dans  ces  occalîons  imprévues  ■■,  îk  ceux  qui  ont 
d'autres  vues ,  n'ofant  fe  halarder  à  être  les  derniers  à 
donner  leur  confentement  au  nouveau  Pape,  le  joignent 
prelque  malgré  eux  au  terrent  qui  les  emporte.  Hist. 
DES  CoNciL.  s'-^"  On  appelle  aulîl  ador.ition  du  Pape , 
l'hommage  extérieur  que  les  Cardinaux  rendent  au  Pape 
qui  vient  d'être  élu.  Lorlque  le  Pape  eft  élu ,  il  eft  placé 
lur  l'autel ,  &  les  Cardinaux  vont  a  l'adoration  ,  c'cft-à- 
dire  ,  le  prolternent  devant  lui.  C'eft  le  premier  hom- 
mage qu'on  lui  rend,  pour  reconnoitre  la  luperiorité 
attachée  à  la  place  éminente  de  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Les  Filles  ou  Religieules  de  I'Adoration    perpé- 
tuelle. Ce'font  desKeligicuks  Bénédiétines,  qui  font 
jM'ofeilion  d'adorer  continuellement  le  iaiîU  Sacrement; 
c'eft- à-dire  ,  que  jour  &  nuit  il  y  en  a  quelqu'une  dans 
chaque  mailon ,  qui  prie  devant  le  Saint  Sacrement.  On 
en  parlera  au  mot  BénÉdicxine. 
ADORER,  V.  a.  I^endre  un  hv;n:mage  fouvcrain  avec  la 
plus  profonde  Icumilîlon  ;  rendre  à  Dieu  le  cuke  îu- 
prême  qui  lui  eft  dû.  ^-Idorrre.  Il  n'v  a  que  Dieu  tcul 
qu'on  doive  adorer  véritablement.  Les  Paycsis  adorent 
les  Idoles.  L'adoration  du  vrai  Dieu  s'a  ■•pelle  euh--  de 
latrie.  L  adoration  des  taux  Dieux  lencmine  idolâtrie. 
Il  le  met  quelquefois  lans  régime,  &.  alors  il  fignihe 
faire  un  aéce  de  Religion.  Les  ilraélires  alloient  adorer 
en  Jérufalem.  Fleury. 
Adorer,  lignifie  quelquefois  fimplement,  révérer,  rel- 
pcétcr,  rendre  une  elpèce  de  culte  lubalcerne,  &  inté  ■ 
rieur  à  celui  qui  n'eft  dû  qu'a  Dieu.  Fenerarij  colereé 
Dans  ce  lens  on  dit,  adorer  les  Saints,  qu'on  honore 
fimplement  d'un  culte  religieux  ;  mais  ce  culte  eft  d  un 
ordre  intérieur  a  celui  qu'en  rend  à  Dieu;  adorer  les 
reliques,  les  images,  pour  lelqucUcs  on  a  leuJcment 
de  la  vénération. 

Il  y  a  plulkurs  pallages ,  tant  dans  la  Sainte  Ecriture , 
que  chez  les  Ecrivains  LCcléliaftiques,oiJ  le  mot  d'ado' 
rcr  ie  dit  Iculcmcnt  d'un  liniple  honneur  qu'on  fait  à 
quelqu'un,  ou  de  la  vénération  qu'on  a  pour  lui.  La 
Reine  Efther  adora  le  Fioi  AlFuérus.  Le  mot  d'adorer, 
en  (a  plus  étroite  fignification,  &  en  la  première  origine, 
ne  lignifie  autre  choie  que  porter  la  main  à  la  bouche  j 
Manum  ad  os  admovere  ;  c'eft-à-dire,  laluer,  faire  la 
révérence,  ou  bailer  les  mains.  Le  Pape  Saint  Martin 
ayant  envoyé  quelques  peiioimes  de  fon  Clergé  à  l'Exar- 
que de  Ravennc  Callipas,  qui  étoit  venu  à  Rcme  en 
6^5,  avec  le  Chambellan  Théodore,  &  l'Armée  de 
Ravenne  ;  l'Exarque  les  reçut  dans  le  Palais ,  croyant 
que  le  Pape  étoit  avec  eux;  mais  ne  l'y  trouvant  pas, 
il  dit  aux  premiers  du  Clergé:  Nous  voulions  l'adorer  ; 
mais  demain ,  qui  eft  Dimanche  ,  nous  irons  le  trouver 
&  le  laluer.  On  voit  ici  les  mots  adorer  &:  falucr  em- 
ployés indifféremment  ,&  il  y  avoit  long-temps  que  l'on 
diioit  tzt/ortv l'Empereur.  Fleury. 

L'adoration  le  prend  en  deux  manières.  Il  y  a  celle  que 
nous  rendons  à  Dieu ,  ieul  adorable  par  la  luiture ,  &:  qui 
s'appelle /jme.  Il  y  en  a  une  autre  que  nous  rendons  à 
cauic  de  Dicu,à  fes  amis,!?»: à  fes  rcrviteurs;coiTime  quand 
Jolué  &  David  adorèrent  des  Angesjou  aux  lieux  &  aux 
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chofesconfacréesà  Dieu,  ouauxPriiiccsqu'il  a  établis , 
comme  quand  Jacob  adora  Eiaii,  (on  frère  ainé,&  quand 
Jofeph  fut  adore  par  les  hercs.  Il  y  a  aulli  une  adoradon 
qui  n'crt  qu'un  honneur  rendu  réciproquement ,  comme 
entre  Abraham  &  les  enfans  d'Hemor.  Fleury  ,  d'a- 
jprès  Saint  Jean  Damafcène.  Le  lecond  Concile  de 
Nicée,  dans  fa  lettre  à  TEmpereur,  Sefilon  fixicme, 
explique  ainii  le  mot  d'adoration.  Adorer  &  lalucr 
font  le  même  en  Grec  ,  «■/>«''<i'«'«  &  aV^arta-ai.  Car 
dans  l'ancien  Grec  Kt-»e/.  figuifie,  faluer  ou  bailer,  & 
la  propofition  ^p"'  marque  une  plus  forte  aftedion. 
Nous  trouvons  la  même  cxprelîion  dans  l'Ecriture 
Sainte.  Il  elt  dit  que  David  le  profterna  fur  le  vifagc  , 
S^  adora  x.ioi'i  fois  Jonathas ,  &  le  baita.  Saint  Paul  dit 
que  Jacob  adora  le  haut  du  fceptre  de  Jokph.  Ainli 
quand  nouslaluons  la  Croix,  nous  chantons  :  Nous  ado- 
rons la  Croix,  Seigneur,  &  nous  adorons  la  lance  qui 
a  percé  votre  côte;  ce  qui  manifeftcment  neft  qu'un 
falut ,  comme  il  paroît  en  ce  que  nous  les  touchons 
de  nos  lèvres.  Que  li  l'on  trouve  fouvenr  l'adoration 
dans  l'Ecriture  &  dans  les  Pères ,  pour  le  culte  de  latrie 
■en  efprit,  c'eft  que  ce  mot  a  plulîeurs  fignihcations  : 
taril  y  a  une  autre  adoration  mêlée  d'honneur,  d'a- 
mour &  de  crainte;  comme  quand  ils  difent:Nous 
adorons  votre  Majefté.(  Les  Pères  parlent  à  l'Empereur). 
Il  y  en  a  une  de  crainte  feule ,  comme  quand  Jacob 
adora  Etali.  Il  y  en  a  une  d'aclion  de  grâces,  comme 
quand  Abraham  adora  les  enfans  d'Heth.  C'eft  pour- 
quoi l'Ecriture  voulant  nous  inihuire ,  dit  :  Tu  adoreras 
le  Seigneur  ton  Dieu  ,  5:  ne  ferviras  que  lui  leul.  Elle 
met  l'adoration  indciînimcnt ,  comme  un  terme  équi- 
voque, qui  peut  convenir  à  d'autres:  mais  elle  rcftreint 
à  lui  feul  le  fervice  Aary^tiay ,  que  nous  ne  rendons  qu'à 
lui  feul.  Fleur,  d'après  le  Concile. 

Cependant  quelques  nouveaux  Critiques  ont  préten- 
du que  dan<;  une  verhon  françoife  de  l'Ecriture  ,  on  ne 
devoir  fe  fervir  du  mot  adorer  j  que  lort qu'il  étoit 
parlé  du  culte  qui  fe  rend  à  Dieu  feul.  Il  eft  vrai  que 
le  mot  latin  adorare ,  dans  l'ancienne  édition  de  la 
Bible,  qui  a  été  traduit  par  adorer  ô.x.-\3  les  verlions 
françoifes,efl;  de  lui-même  équivoque  ;  Se  l'équivo- 
'  que  vient  du  verbe  Hébreu  nrrd!  fckahha  ,  qui  lîm- 
plement  fignifie  fe  courber:,  fe  proflerner  devant  quel- 
qu'un pour  le  faluer.  M.  Simon  au  contraire,  dans  fa 
réponle  aux  fentimens  de  quelques  Théologiens  de 
Hollande,  Ch.  16,  croit  qu'on  doit  conferver  toujours 
le  mot  <^ adorer  dans  les  verfions  françoifes  de  l'Ecn- 
ture  ,  comme  un  terme  conf.acré  &  autorifé  dans  l'E- 
glife  par  un  long  ufage.  Il  ajoute  qu'il  eft  facile  de  re- 
médier à  l'équivoque  de  ce  mot  par  une  funple  note , 
ëc qu'il  neft  pas  polHble  de  retrancher  entièrement  les 
équivoques  qui  font  dans  toutes  les  Langues,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  autant  de  mots ,  qu'il  y  a  de  cirofes  : 
Res  infinits. ,  voces  finita. 

En  effet ,  au  Ch.  2  de  Saint  Mathieu ,  v.  2 ,  où  il 
eft  dit  que  les  Mages  viirrent  pour  adorer  l'Enfant  Jé-fus, 
il  a  ajouté  cette  note  à  la  marge  de  fa  verfion:  le  mot 
d'.îû'orer  figniiie  en  général  dans  l'Ecriture,  le  mettre 
à  genoux,  ou  fe  profterner  devant  quelqu'un  ■■,   mais 
quand  il  eft  apphqué  à  Dieu ,  il  fignifie  uns  véritable 
adoration.  Sur  le  verf.  1 1  du  même  Chapitre ,  où  il  eft 
dit  que  les  Mages_/I'  projîernant, adorèrent  l'Enfant  Jélus-, 
il  ajoute  cette  autre  remarque:  c'efl  la  manière  de  Ja- 
luer  qui  étoit  en  ufage  dans  uite  bonne  partie  de  l'O- 
rient ,  &  plufeurs  peuples  l'obfervent   encore  aujour- 
d'hui à  l'égard  de  leurs  Rois.  On  lit  auffi  lur  ce  même 
endroit,  dans  la  verfion  françoife  de  toute  la  Bible, 
imprimée  à  Anvers  en  1 5 5  4 ,  avec  privilège  de  Charles 
V,  &  l'approbation  de  quelques  Dodeurs  de  Louvain  : 
les  Hébreux   ufent  fouvent    de  ce  mot  adorer ,  pour 
honorer  avec  projlernation  de  corps ,  comme  on  fait 
encore  aux  Rois  &  aux  Princes  en  Orient.  Lorlqu  il 
s'agit  du  culte  que  les  Mages  rendirent  à  l'Enfant  Jé- 
fus,   en  fait  bien  de   garder  le  teïmc  d'adorer ^,  parce 
que  les  Mages,  par  leur  culte  reconnurent  la  Divinité 
de  Jésus-Christ,  ôcl' adorèrent  effetiivement.Mzis  il 
ne  faut  pas  pour  cela  garder  dans  les  verfions  le  terme 
à' adorer,  par-tout  où  le  Latin  porte  adorare  ;  le  terme 
François  eft  bien  plus  déterminé  que  le  Latin  ;  &  par 
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co'iiféqucnt  il  n'eft  pas  permis  de  mettre  IndifFérement  l'uu 
peur  l'autre  ;  commeil  f  croit  ridicule  démettre  dans  une 
verlion  Françoife  Concile  j  par-tout  où  le  Latin  portc- 
roit  Concilium  ;  &  Eglife ,  par-tout  où  le  Grec  porte- 
roit  îKKAno-i'a.  C'eft  un  défaut  des  premières  verfions , 
qu'on  a  rendues  très-mauvailes  à  force  de  vouloir  les 
rendre  trop  httcrales.  Voye\  là-dcUus  la  préflrce  du 
Père  Bouhours,  fur  i\  Tradudion  du  Nouveau  Tel- 
tament. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  ont  deux  mots  différens  pour 
exprimer  l'adoration  qu'ils  rendent  à  Dicu,(Sc  celle  qu'ils 
rendent  aux  chofes  créées.  Ils  expriment  ordinaire- 
ment la  première  par  le  verbe  AaTyjtJti.  ,  &  la  fé- 
conde par  -wj=«7xuïf~v.  lis  fe  fervent  de  ce  dernier 
quand  ils  parlent  de  l'adoration  des  Images  ,  de  l'a- 
doration du  Livre  des  Evangiles ,  &  de  celle  des  faints 
Dons ,  c'cft-à-dire ,  des  fymboles  du  Pain  &:du'V'in, 
avant  qu  ils  f oient  conlacrés.  Voye\  les  mots  Image  ^ 
Evangile  j  Dons. 

On  dit.  Adorer  la  Croix  :  mais  c'eft  dans  un  autre 
fcns  quizt/o/vr  Dieu,  &  feulement  par  relation  à  JÉsus- 
Christ.Acad.  Fr. 
Adorer  Dieu  ,  fes  myftères ,  &c.  fe  foumettre  avec  ref- 
peéf  à  fes  ordres ,  à  fa  volonté ,  à  ce  qui  lui  plaît  de  faire 
&  d'ordonner.  Dieu  a  parlé  :  il  faut  croire,fe  taire  &  ado- 
rer. C'eft  dans  ce  fens  qu'il  efl  employé  dans  le  beau  Son- 
net de  DES  Barreaux. 

Tonne ,  frappe ,  il  eft  temps  •  rends  moi  guerre 

pour  guerre. 
J'adore  en  périffant  la  raifon  qui  t'aigrit  j 
Mais  dejfus  quel  endroit  peut  tomber  ton  tonnèrej 
Qui  ne  foit  tout  couvert   du  fang  de   JÉsus- 
Christ? 

Adorer  ,  fignifie  auiîî  hyperboliqucment ,  avoir  beaucoup 
d'amour ,  une  fcumillion  extrême ,  ou  une  admiration 
a\'eugle  pour  quelqu'un.  J'ao'orfjufqu'à  vos  dédains  & 
vos  rigueurs.  S.  Evr.  On  ci/ore  Virgile  dans  fon  Enéide. 
Je  ne  firurois  adorer  routes  vos  f  antaif  les  ;  c'eft-à-dire ,  je 
ne  les  refpedle  point;  je  ne  vous  applaudis  point  aveuglé- 
ment. Cette  mère  adore  fes  enfans  ;  c'ttV à-dire ,  elle  les 
aime  éperducment. 

T'abfence  ni  le  temps  3]  e  vous  le  jure  encore  y 
Ne  peuvent  vous  ravir  ce  cœur  qui  vous  adore. 

Racin. 

|tT  Adorer  ,  fignifie  quelquefois  fimplement  témoi- 
gner du  refpett,  de  la  confîdération ,  du  dévouement. 
Les  Courtif  ans  «</orf;2r  les  Favoris,  &ceux  dont  ils  at- 
tendent des  bienfaits.  Le  mérite  qui  fait  adorer  les  Prin- 
ces ,  attire  aux  parriculiers  la  haine  &  l'envie.  Bouh. 

Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  fortune.  Boil. 

i]KF  On  le  ditauiîides  chofes  auxquelles  nous  proftituons 
des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'au  mérite.  J'ai  vu 
l'impie  adoré  fur  la  terre.  Racine.  Pldi  impium  exal- 
tatum. 

L'audace  efl  triomphante  ^   &  le  crime  adoré. 

Breb. 

0Cr  Dans  ce  fens  on  dit  proverbialement  &  figurémenr, 
adorer  le  veau  d'or,  donner  des  marques  extérieures  de 
refpeéf  &  de  confidéra.tion  à  un  homme  qui  n'en  eft 
pas  digne ,  &  dont  tout  le  mérite  confifte  à  avoir  beau- 
coup d'or  &  d'argent:  par  allufîon  au  veau  d'or  qu'^^o- 
rerent  les  Ifraéhtes  au  pied  duMontSinai. 
IjCr  Adorer,  honorer ^  révérer ^  s'employent  également 
dit  M.  Diderot ,  pour  le  culte  de  Religion  Se  pour  le  culte 
Civil.  Dans  le  culte  de  Religion  on  adore  Dieu ,  on  ho- 
nore les  Saints,on  révère  les  Reliques  &  les  Images.  Ado- 
rer ^,  c'eft  rendre  à  l'Etre  fuprême  un  culte  de  dépendance 
&  d'obéifLrnce.  Honorer 3  c'eft  rendre  aux  êtres  tubal- 
ternes ,  mais  fpirimcls ,  un  culte  d'invocation.  Révérer, 
c'eft  rendre  un  culte  extérieur  de  ref  peél  &  de  foin  à  des 
êtres  matériels ,  en  mémoire  des  êtres  fpirituels  aux- 
quels ils  ont  appartenu.» 
|G*  Dans  le  culte  Civil ,  on  adore  une  maîtrefre  -,  on  ho- 
\      nore  les  honnêtes  gens  -,  on  révère  les  perfonues  illuftres 
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&cl'un  mérite  diftingué  :  on  adore  y  en  fe  dcvouanr  en- 
tièrement au  leivice  de  ce  qu'on  aime:  on  honore  par 
les  attentions,  les  égards  &  les  politelles  :  on  révère  en 
donnant  des  marques  d'une  haute  eftime ,  &  d'une  con- 
lidérationau-delîus  du  commun.  M.  Diderot. 
ADORF,  AUDORF.  Petite  ville  de  la  Haute-Saxe.  Jdor- 
fium.  Elle  eft  dans  la  Milnie ,  fur  l'Efter ,  au-dellous  de 
Plawen. 

ADOS.  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Terre  élevée  en  talus 
contre  une  muraille  bien  expolée.  on  lemc  des  pois  & 
des  fcvcs  fur  un  ados  ,  pour  les  avancer  plus  qu'en 
pleine  terre ,  parce  que  la  lélléxion  du  loleil  échautfe  ces 
talus.  Les  laitues  ont  beloin  d'un  bon  ados  pour  venir 
promptement.  On  donne  à  la  terre  ainli  élevée ,  le  nom 
à-'ados.,  parce  qu'elle  eft  en  talus,  &  qu'elle  forme  une 
efpèce  de  dos  ;  1d.  ou  bien  parce  qu'elle  eft  au  dos  du 
mur,  adolFée ,  appuyée  contre  le  mur. 

ADOSSER;  V.  a.  mettre  le  dos  contre  quelque  chofe.  ^-^z^n/i- 
care  dorfum.  On  adolîe  un  entant  contre  un  mur,  pour 
l'empccher  de  tomber.  ifF  Les  nouveaux  VocabuHftes 
qui  expliquent  ce  verbe ,  pris  dans  cette  lîgniHcation  , 
j)ar  dorfo  incumhsre  j  n'ont  pas  fait  attention  que  ces 
mots  latins  ne  lignifient  pas  a<^o//êr  quelqu'un,  mais  être 
adoffe'j  avoir  le  dos  appuyé  contre  quelque  chofe.  Met- 
tre le  dos  de  quelqu'un,  mettre  Ion  dos  contre  un  mur, 
adolj'er  quelqu'un,  s'adojfer. 
s' Adosser,  dorjum  applicare  ^   dorfo  incumh  ère.   Il  s'<7- 
dojfa  contre  lamuraille,  contre  un  arbre,  &  fe  défendit 
long-temps. 
s'Adosser  ,  verbe  réciproque,  lignifie  auffi  avoir  le  dos 
tourné  l'un  contre  l'autre.   Tergum  oh  vert  ère.  Les  lol- 
dats  s'étant  ainfi  ado£'esj  ne  craignirent  plus  d'ctrc  en- 
veloppés par  l'ennemi.  Aelan. 
Adosser,  dans  un  iens  figuré,  lignifie  la  même  choie  qu'ap- 
puyer, placer  une  choie  contre  une  autre ,  qui  lui  Ic-rt 
d'appui.  Applicare.  AdoJJ'er  un  bâtiment  contre   une 
montagne.  Cette  maifon  eft  adoJ]ée  contre  l'Eghte.  Inni- 
ti  3  incumbere.  Cet  appentis  eft  adoffé  contre  la  mu- 
raille. 
Adosser,  ledit  en  termes  deBlafon,de  ce  qui  eft  tourné 
le  dos  contre  le  dos  de  Ion  pareil.  Adverfos  pingere  ,  po- 
ncre.  Montbeliard  porte  d'azur  à  deux  bars  adojfe's  d'or  : 
cefontdeux  elpècesde  pollFons.  On   dit  aulli  adorfe  : 
le  contraire  eft  affronté.  Il  fe  dit  particuhèrement  des 
animaux rampans,  comme  le  lion,  dcc.  On  le  dit  en  gé- 
néral de  tout  ce  qui  a  de  la  longueur,  &  qui  a  deux  faces 
différentes  :  comme  des  clefs    adoffées ,  quand  leurs 
pannetons  font  en  dehors:  des  taux  adcffees  ,  ikc. 
Adosser,  terme  de  Sculpteurs,  de  Peintres  &  d'Antiquai- 
res. Mettre  deux  tètes  lur  la  même  ligne, en lensoppofc. 
Acad.  Fr,  Ce  mot  vient  A' ad  Se  de  dorfum. 
ADOSSÉE,  ÉE  ,  part,  ^ojt-ç  Adosser. 
ADOUAR,  f.  m.  Un  Adouar  eft  une  elpèce  de  village 
ambulant  (  car  il  y  en  a  très-peu  de  bâtis  &  de  ftables  en 
toute  l'Afrique)  compote  de  quelques  familles  Arabes 
qui  campent  tous  des  tentes ,  tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt 
dans  un  autre, telon  que  la  bonté  du  terrain  les  attire.  Cha- 
que ^(/otttzr  a  ton  Marabou ,  &  te  loumetà  la  conduite 
d'un  Chef  qu'ils  choitHrententr'eux.  P^oye^  le  Dlclion. 
de  la  Martïnïère. 
ADOUBER  ■■,  v.  a.  qui  fignifioit  autrefois  raccommoder. 
Adouber  une  machine.  Reficere.  Tous  les  tuyaux  de 
cette  machine  font  bien  ac/o^i^djj  elle  doit  jouer  main- 
tenant. On  le  difoit  aulÏÏ  des  vaifTeaux  ;  aujourd'hui 
on  dit  radouber. 

Ce  mot  vient  du  latin  adaptare.  Du  Cange  le  dérive 
Aumox. adobare 3(\m  tignifioit  autrefois.  Armer,  f^oye:^ 
adapter. 
Adouber,  vouloir  dire  autrefois  ,  donner  à  un  Cheva- 
lier, ou  à  un  Soldat,  les  armes  nécelFaires,  les  habits, 
&c. 

Se  ne  fu£îe^Ckevaliers  adoubes.  Roman  de  Gaydon. 

Là  me  fin  Chevalier  Adouber.  Id. 

Adouber,  v.  a.  Terme  de  Jeu  de  Triftrac.  Mettre  en  ordre 
une  dame  de  fonjcuqui  eft  mal  rangée,  la  ranger  mieux. 
Tome  I. 
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&  cQmmc  elle  doit  être.  Di/poncre^  diiigere  j  ordi- 
nare.  Quand  il  y  a  dans  votre  jeu  une  dame  un  peu 
dérangée,  &  que  vous  voulez  la  mieux  ranger,  il 
faut  dire ,  avant  que  de  la  toucher,  jWoa/^e;  fans 
quoi ,  fi  les  dés  jetés  étoient  à  vous ,  on  vous  force- 
roit  à  jouer  la  dame  que  vous  avez  touchée.  L.  S. 

On  dit  aulli  ]  adoube  par  précaution,  quand  on  met 
la  main  tur  une  dame  qu'on  voudioit  jouer,  tans  être 
encore  bien  déterminé.  Se  pour  lors  on  peut  la  jouer, 
ou  ne  la  pas  jouer. 

On  peut  toucher  le  talon  impunément,  &  tans  dire, 
yadoube  j  excepté  lortqu'il  n'y  a  plus  qu'une  dame. 
De  même  celui  qui  n'a  pas  jeté  les  dés,  peuttoucher 
ton  bois  tans  contéquence ,  quand  même  il  teroit  battu 
à  faux,  &  qu'il  n'auroit  pas  marqué  ;  il  le  peut  taire 
tant  qu'il  n'a  pas  jeté  les  dés.  Id. 
\fT  On  dit  aulli  ]' adoube  aux  Echecs  quand  on  touche 

une  pièce  pour  l'arranger  &  non  pour  la  jouer. 
hfT  Adoubeur.  Vieux  t.  m.  Celui  qui  ajufte ,  qui  rac- 
commode. Ch.  Est.  Concinnator. 
ifT  ADOUCIR.  V.  a.  rendre  doux ,  moins  acre  ,  moins 
rude  ou  moins  amer,  &c.  Temperare^  rem  aliquam 
dulcem  efficere  ,  mollire.  Conj.  i' adoucis  ,  ]' adouci f- 
fois  j  y  adoucirai.  Adoucir\'zc\Ac  du  ciron  avec  le  fu- 
cre.  Adoucir  l'eau  de  la  mer.  Adoucir  l'âcreré  du  fang. 
Acad.  Fr. 
ff3'  On  è\i  ^^WiénizM adoucirÇsi  voix,  qui  lignifie  parler 
d'un  ton  moins  aigre  ou  moins,  élevé.  Adoucir  une 
exprelllon,  c'eft-à-dire,  la  corriger,  en  le  fervant  de 
termes  moins  durs  Se  plus  convenables.  Acad.  Fr. 
ffT  On  dir  que  la  pluie  adoucit  le  temps  ,  pour  dire, 

qu'elle  le  rend  moins  froid.  Id. 
1;^^  Adoucir  ,  lignifie  encore  dans  un  fens  figuré,  ren- 
dre moins  tacheux  &  plus  tupportable.  Cela  adoucira 
un  peu  votre  mal.  Adoucir  l'ennui ,  le  chagrin,  &c. 
Levare.  On  dit  aulîi  adoucir  l'humeur  ,  le  caraétère. 
Acad.  Fr.  On  dit  encore  adoucir  Se  apprivoifer  les 
lions  Se  les  tigres  mêmes.  Ablanc. 
ftCF  Adoucir,  fe  dit  parlant  des  règles,  des  conftitu- 
tions,  d'une  maiton,  d'un  ordre  Religieux,  6'c.  Mi- 
tigare,  lenire.  Dans  ce  tens  il  a  beaucoup  d'analogie 
avec  mitiger.  Cependant  le  premier  fignifie  diminuer 
la  rigueur  d'une  règle,  par  la  difpente  d'une  partie  de 
ce  qu'elle  prctcrit  Se  par  la  tolérance  des  légères  inob- 
tervations  \  il  n'a  rapport  qu'aux  choies  patlagères  Se 
particulières.  Ainfi  adoucir  une  règle  dépend  de  la  fa- 
cilité ou  de  la  bonté  d'un  Supérieur.  Mitiger  une  rè- 
gle j  c'eft  en  diminuer  la  rigueur  par  la  réforme  de  ce 
qu'elle  a  de  rude  ou  de  trop  difficile.  Mitiger  dans  ce 
fens  eft  l'effet  de  la  réunion  des  volontés  ou  delà  conven- 
tion des  membres  d'un  Corps,'  ou  de  la  loi  d'un  maî- 
tre, félonie  gouvernement.  AdoucirSe Mitigeroni  en- 
core une  légère  diffcrence.  Exemple  ,  on  adoucit  les 
peines  d'un  ami  :  on  mitigé  le  ch.îtiment  d'un  cou- 
pable. 

Il  te  dit  aulli  avec  le  pronom  pcrfonncl,&  fignifie, 
devenir  plus  doux.  Mitejccre.  L'hiver  s'eft  adouci;  le 
froid  eft  moins  âpre,  Se  moins  violeur.  Le  dépit  de  ne 
potléder  pas  les  richetles ,  te  conlole  Ses' adoucit ,  par 
le  mépris  que  l'on  a  pour  ceux  qui  les  potlédent.  Ro- 
CHEF.  Les  haines  &  les  inimitiés  s'adoucijfent  par  le 
temps.  Du  R.  Il  n'y  a  pertonne  fi  tauvage  ,  qui  ne  fe 
pullFe  adoucir.  Dac.  La  fièvre  s'adoucit  par  l'abftinence 
Se  le  repos. 
I^CT  Adoucir.  Terme  de  Peinrure.  C'eft  mêler  ou  fondre 
deux  on  plufieurs  couleurs  enfembleavec  le  pinceau, 
de  façon  que  le  pallage  de  l'une  à  l'autre  paroilfe 
infenfible.  On  adoucit  aulli  les  delFcins  lavés  Se  faits 
avec  la  plume  ,  en  afflaibhtrant  la  teinte-,  c'eft-à-dire, 
en  rendant  tes  extrémités  moins  noires.  L'on  adoucie 
encore  les  traits  d'un  vitage  en  les  marquant  moins , 
en  les  rendant  moins  rudes.  H 

Adoucir.  Terme  de  Manufaélures  de  Glaces.  On  l'cn- 
rcnd  de  la  première  taçon  qui  fe  donne  aux  Gla- 
ces brutes,  en  les  ufant  &  frottant  les  unes  contre  les 
aunes  avec  du  grès  ,  du  fable  ou  de  l'émeri ,  pour  les 
pohr  Se  les  rendre  trantparenres.  On  dit  quelquefois 
dégroffir y  mais  le  vrai  rerme  de  l'arr  eft  adoucir. 
On  appelle  l'Atelier  de  {'Adouci  j  le  lieu  où  on  leur 
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donne  cette  première  façon.  Pour  les  finir,  on.les  porte 
dans  l'atelier  du  Poli. 

Adoucir.  Terme  de  Doreur  en  détrempe.  Il  fignifie  quel- 
quefois, mettre  le  blanc  en  tramant  le  pinceau  :  &quel- 
quefois  il  s'entend  d'une  façon  qu'on  donne  au  blanc 
après  la  dernière  couche,  en  le  mouillant  légèrement, 
&  le  frottant  enfuite  avec  la  prèle, ou  avec  de  groile 
toile  neuve  pour  enlever  les  inégalités.  Foyei  Dorure 
en  Détrempe 

Adoucir.  Terme  de  Teinturier.  C'eft  mêler  des  couleurs 
moins  vives  avec  d'autres  qui  le  lont  trop ,  pour  réduire 
celles-ci  à  leur  véritable  teinte. 

IJCT  Adoucir.  Terme  d'Épingletier.  Adion  d'ôter  les 
traits  de  la  groffc  lime  avec  une  plus  fine  pour  pouvoir 
polir  l'ouvrage  plus  ailément. 

^CF  Adoucir,  chez  les  Orfèvres.  C'eft  l'adion  de  rendre 
l'or  plus  facile  a  être  mis  en  œuvre  ,  en  l'épurant  des 
matières  étrangères  qui  le  rendent  aigre  &  callant. 

IX?  Adoucir  ,  chez  les  Diamantaires.  C'eft  ôter  les 
traits  que  la  poudre  a  faits  fur  le  Diamant ,  en  le 
changeant  de  place  &  de  lens  lur  la  roue  de  fer, 

^fT  Adoucir,  chez  les  Fondeurs  de  plomb.  C'eft  polir 
le  plomb  dans  le  moulin. 

IlC?  ADouciR.Termc  d'Horlogerie.  C'eft  rendre  une  pièce 
plus  douce,  fjit  en  la  limant  avec  une  lime  plus  douce, 
ioit  en  l'ufant  avec  diftérens  corps. 

ADOUCi,  lE.  part.  Temperatus ,  mïtïgatus ,  Icnïtus. 

|Cr  La  diftcrence  entre  un  corps  poU.  &  un  corps  adouci, 
c'eft  que  le  premier  cft  brillant ,  au  lieu  que  le  iecond  a 
un  air  mat ,  quoiqu'il  ait  fouvent  bien  moins  de  traits 
que  le  premier. 

ADOUCISSAGE.f.  m.  Terme  de  Teinturier.  Manière  de 
rendre  une  coulciu'  moins  vive ,  en  y  mêlant  des  dro- 
gues qui  en puilfent  diminuer  la  force.  Les  inftruttions 
&  les  règlemens  pour  la  teinture,  portent ,  que  les  cha- 
peaux qu'on  teint  en  noir ,  quand  ils  ont  un  œil  trop 
■tleuatre ,  peuvent  recevoir  \' adoucijfage  dans  un  petit 
bain  de  bois  jaune,  s'ils  font  de  laine  groirière,ou  dans 
un  bain  de  gaude ,  fi  la  laine  eft  fine. 

ADOUCISSANT,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Remède 
qui  adoucit.  Dukorandi  vint  habcns  ,  mitigans.  Plu- 
fieurs  pciliiférés  ont  été  guéris  par  des  humecians , 
des  adoiiciffans  ,  &c.  Journ.  de  S.  1721  ,  p.  420. 
ÎJCF  II  eft  aulll  adj.  Remède  adoucijjam ,  tifane  adou- 
cijfantc. 

ADOUCISSEMENT,  f.  m.  L'adion  d'adoucir.  Cî3*  Il 
fignihe  également  la  choie  qui  lert  à  adoucir,  &  l'é- 
tat de  la  choie  qui  eft  adoucie.  Temperatio ,  mitiga- 
tio.  L'adoucijjement  de  la  bile,  &  des  humeurs,  des 
contours  d'un  tableau. 

Adoucissement,  fignifie  figurément,foulagement ,  di- 
minution de  peine  &  de  douleur.  Levamcn  ,  Icva- 
mentum  ,molHmcntum.  Rien  ne  peut  apporter  d'at/oz^- 
cijfement  à  mes  déplailirs.  IfT  On  le  dit  aulH  en  par- 
lant du  temps,  lorl qu'il  eft  moins  troid,  moins  rude, 
moins  fâcheux.  Il  y  a  quelque  adoucijfemeru  dans  le 
temps.  Il  fignifie  aulll,  accommodement,  tempcram- 
ment,  corrcétif.  Ne  lauriez-vous  trouver  quelque  adou- 
cijfeinent  pour  concilier  les  elpritsî  Les  adouciffemens 
de  la  confellion  attirent  le  monde.  Pasc.  Il  faut  cher- 
cher quelques  adoucijfemens ,  peur  exprimer  les  cho- 
fes  fales  &  malhonnêtes.  Cail.  La  Reine  le  priva  de 
ccnùns  adouci[femens  j  que  le  privilège  de  Ion  rang  lui 
faifoit  regarder  comme  permis ,  &  que  la  Hatterie  lui 
avoir  confcillés  comme  nécellaires.  Flech.  Les  per- 
fonnes  polies  n'expriment  qu'avec  bien  des  précau- 
tions &  bien  des  adouciffemens  ,  tout  ce  qui  peut  faire 
naître  des  idées  obfcènes.  S.  EvR.  Tout  l'adouciffe- 
ment  qu'il  apporte  dans  la  doftrine,  eft  de  lui  avoir 
ôté  le  malque  affreux  dont  les  Miniftres  la  couvrent. 

BOSSUET. 

Adoucissement.  TjgLxnz  de  Peinture.  Expolitio.  On 
s'en  lert  pour  exprimer  que  les  couleurs  font  bien 
noyées;  que  les  traits  ne  font  pas  ttanchés,  &  qu'il 
n'y  a  rien  de  rude.  L'adoucijfemenc  des  couleurs  rend 
la  peintuie  plus  tendre  &  plus  fine. 

Adoucissement.  Terme  d'Architecl:ure.  C'eft  le  racor- 
dement  qui  le  fait  d'un  corps  avec  un  autre  par  un 
clianfrein  ,  ou  par  un  cavet,  comme  le  congé  du  fût. 
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d'une  colonne  ,  ou  lorfque  la  plinthe  d'une  bafe  eft 
jointe^  à  la  corniche  de  Ion  piédeftal  par  un  cavet. 

ADOUE,ÉE.  adj.  Terme  de  Challe  ,  qui  le  dit  des 
perdrix  qui  font  appariées  ik  accouplées.  Copulata. 

ADOULE,  EE.  adj.  Vieux  mot,  qui  vouloit  dire  au- 
trefois Dolent,  trijle  ;  Mcsrens,  mœjlus ,  dolens ,  tic 
Adoulcr ,  affliger,  chagriner. 

ADOUR.  f.  m.  Nom  propre  de  trois  rivières  de  Gai  cogne , 
en  France.  Aturus  ,  Atturus.  La  première  eft  le  grand 
Adour,  qui  prend  fa  lource  dans  les  Pyrénées ,  à  la 
montagne  de  Tuurmalct ,  palfe  à  Tarbe ,  à  Aire  ,  à 
Saint-Scver,  a  Dax  &  à  Bayonne,  au-deifous  de  la- 
quelle il  fe  jette  dans  la  mer  de  Galcogne. 

La  leconde  eft  l'Adouràe  Suébe ,  qui  prend  fa  fource 
dans  la  vallée  de  Campan,  &,  après  un  cours  d'envi- 
ron douze  lieues  ,  le  joint  au  grand  Adour. 

La  troificme  eft  \' Adour  àe.  Baudéan,  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  a  fa  fource  dans  la  vallée  de  Baudéan.  Il  fe 
décharge  ,  comme  le  précédent,  daiis  le  grand  Adour ^ 
&  n'a  que  la  même  étendue  dans  Ion  cours. 

ADOUX.  adj.  m.  Terme  de  Teintuiier.  Il  le  dit  dupaf- 
tel ,  lorfqu'ayant  été  mis  dans  la  cu^•e ,  il  commence 
à  jeter  une  Heur  bleue. 

AD  PATRES.  Exprellion  latine,  qui  eft  devenue  fian- 
çoife  dans  le  ftyle  familier.  Il  eft  allé  ad  patres  ,  c'eft- 
à-dire ,  il  eft  allé  rejoindre  les  pères  en  l'autre  monde , 
il  eft  mort. 

J'ai ,  comme  vous  fave\,  unliabile  coujln. 
Homme  de  confcience  _,  Ù /avant  Médecin, 
Qui  l'enverrait  bientôt  ad  patres.  BouRS  ault. 

ADR. 

ADRA.  'Ville  du  Royaume  de  Grenade,  en  Efpagne.  Ab- 
dara.  Elle  eft  lur  la  mer ,  &  elle  a  un  port  &  un  châ- 
teau. Adra  eft  placée  entre  Alméria  &  Salobrena.  Elle        • 
avoir  autrefois  un  évêché  qui  a   été  transféré  à  Al-       ■ 
méria. 

ADRACHNE.  f.  m.  Efpèce  d'arbre  de  grandeur  médio- 
cre, dont  l'écorce  eft  blanche  &  luifante  \  fon  bois  elfc 
fort  dur  ;  fa  Heur  &c  Ion  finit  font  femblables  à  ceux 
de  l'arboulier;  il  vient  en  Candie  :  la  feuille  réfifteau 
venin.  Voyc-^  Théophrafte. 

ADR  AG  ANT.  Quelques-uns  écrivent  ADR  AGAN.  f.  m. 
Adragantum  gummi.  C'eft  le  nom  d'un  fuc  gommeux 
qui  fe  tire  d'un  arbre  que  les  Grecs  appellent  Traga- 
cantha ,  les  Perfans  Kar  Moghilan  ,  &  les  Arabes  Gt- 
rad.  D'Herb.  On  ne  dit  point  Adragant  tout  leul , 
mais  gomme  èC Adragant.  Quelquefois  on  écrit  Adra- 
gante,  &  quelquefois  Adraganth.  Ce  mot  eft  écrit  de 
la  féconde  manière  dans  le  Dictionnaire  de  Commerce  : 
d'Herbelet  écrit  Adragan. 

ADRAME.  f.  m.  Etoit  un  Dieu  particulier  à  la  Sicile , 
fuivant  Plutarque ,  &  la  ville  à'Adrame  lui  étoit  fpé- 
cialement  conlacrée ,  quoique  ce  Dieu  fût  en  grande 
vénération  dans  toute  l'île. 

ADRAMELECH.  f.  m.  Faux  Dieu  des  SépharraVmites, 
Peuple  envoyé  dans  la  Terre-Sainte ,  par  les  Rois  d'Af- 
fyrie ,  à  la  place  des  Uraëlites ,  après  que  Salmanafar 
eut  détruit  le  Royaume  d'Ilraël.  Les  adorateurs  d'^û'riï- 
melech  brûloient  leurs  enfms  en  Ion  honneur,  ivdes 
Rois  17,  51  ,  ce  qui  a  perluadé  Selden  que  c'étoit  la 
inême  Divinité  que  Moloch.  Quelques  Auteurs  Hé- 
breux ,  cités  par  Munfter ,  dilcnt  qu'on  le  reprélentoit 
fous  la  forme  d'un  mulet ,  &  d'autres  lous  celle  d'un 
paon. 

Adramelech,  eft  auHI  le  nom  d'un  des  fils  de  Senna- 
cherib.  Ce  nom  fignifie,  puillance,  grandeur,  magni- 
ficence du  Roi ,  ou  Roi  puillant ,  magnifique. 

ADRASTE.  f.  m.  Roi  d'Argos  &  de  Sicyone,  fut  un 
Prince  renommé  par  la  valeur  ik  par  la  fagclFe.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  dans  la  première  guerre 
de  Thèbes  ,  &  fut  le  leul  des  lept  Chefs  qui  en 
revint. 

ADRASTÉE,  ou  plutôt  ADRASTIE.f.f.^û'ray?i^.Fauire 
Divinité,  nommée  autrement  Néméjïs ,  fille  de  Jupiter 
de  de  la  Néceiîité,  ou  lelon  Héliode,  de  la  Nuit,  & 
félon  Paufaiiias,  de  l'Océan  &  de  la  Nuit.  Son  em~ 


ADR 

ploi  croie  de  punir  les  crimes.  Les  Prctres  Egyptiens 
plaçoient  AdraJUe  au-delilis  de  la  Lune  ,  d'où  elle 
examiuoit  tout  le  monde ,  fans  qu'aucun  coupable  lui 
échapàt. 

Strabon  tire  ce  nom  de  celui  d'j^drafte.  Roi  d'Ar- 
gos  -,  mais  Phormécus  le  dérive  du  Grec  «si'  <ff 'î'v ,  de 
forte  qu'il  marque  une  Divinité  qui  ell  toujours  en 
adion,  que  rien  n'empcciie  d'agir  &•  de  punir  les  cou- 
pables; Paufanias,  de  1'«  privatif,  &;de  -ff^'";  pris  dans 
le  kns  de  Siifc^-:^^  je  iuis,  parce  qu'on  ne  le  louftrait 
jamais  à  la  vengeance  celclle. 

ADRASTIE,  ou  ADRASTliE,  cft  auiH  le  nom  dune 
ville  de  Troade ,  bâtie  par  un  Adrafte ,  fils  de  Ivicrops, 
qui  y  bâtit  un  Temple  à  la  Fortune  :  il  y  eut  aulH  un 
Oracle  d'Apollon. 

ADRASTÉE.  f.  f.  linc  des  Mélilies,  ou  Nymphes  qui 
nourrirent  Jupiter  dans  l'antre  de  Dicté  ou  de  Crète. 

AD  REM.  Mots  latins  dont  on  le  Icrt  dans  le  difcours 
familier  ,  pour  deligner  un  raiionnement  conléquent. 
L'argument n'eft  pas  ad  rem  ■  c'eft-à-dire,  il  ne  prouve 
point  ce  dont  il  cft  quellion. 

ADRESSANT,  ANTE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  envoyé  à 
certain  lieu  ,  ou  à  certaines  perlonnes.  Infcriptus. 
ifj"  Il  n'eft  guère  d'ulage  que  dans  cette  phrafe ,  let- 
tres patentes,  adrc (juntes  .vi  Tarlemeiit ,  ou  phrafes 
femblables.  Les  lettres  de  Chancelleries  (ont  toutes 
adre(fantes  aux  Juges  ou  autres  Officiers  royaux, 

ADRESSE,  f.  f.  Dextérité,  (oit  de  la  mam,  foit  du 
corps.  Art  dans  l'aclion.  SoUnia,  ars.  C^T  W.  de  iNion- 
tefquieu  a  dit  tiè>-ingénieukment,  l'adreffe  eii  une 
jufte  dirpenlation  des  torces  que  l'on  a.  Les  Charlatans 
font  mille  tours  avec  une  adrejfe  merveilleufe.  Ce 
Cavalier  lait  tous  les  exercices  avec  beaucoup  à'adreffe; 
iX'Z  une  adrcffe  naturelle  pour  toutes  choies.  Les  jeux 
d'adreffe  font  permis ,  comme  la  paume ,  le  billard ,  &c. 
On  appelle  ,  tour  A'adreffe,  un  tour  de  fubhlicé  de 
main.  Il  le  prend  aullî  pour  un  tour  de  fineil'e  d'elprit. 
H  lui  a  joue  un  tour  d'adreffe.  Acad. 

^Adresse,  au  figuré,  Calliditas ,  conflium,  dex- 
trïetas.  C'eft  l'art  de  conduire  fes  entreprifes  d'une 
manière  propre  à  réulTir  Voyer.  Soup!eJfe ,  finejfe , 
rufe,  artifice.  L'adrejffc  emploie  les  moyens,  elle  de- 
mande de  l'intelligence.  Les  trois  premiers  de  ces  mots 
fe  prennent  plusfouventen  bonne  part  queles  deux  au- 
tres. M.  L'Abbé  Girard.  Svn.  Fr.  lia  faitréullircette 
arflrirepar  fon  adrejfe  3c  po.\:  la  manière  dont  il  l'a  tour- 
née. On  lui  a  tiré  Ion  fecrct  avec  adreffe.  Le  peuple 
eft  il  grolîier,  qu'onne  doit  pas  ic  donner  la  peine  de  le 
tromper  avec  adreffe.  S.  EvR.  Pour  réullu-  a  la  Cour , 
il  faut  plus  i'adrejfe  que  de  bonne  foi. 

ifT  Adresse  ,  en  fignincation  l)-nonyme  avec  dextérité 
&  habileté.  La  dextérité  a  plus  de  rapport  à  la  manière 
d'exécuter  les  choies  ;  Vadrejje  en  a  d'avantage  aux 
moyens  de  l'exécution  ;  &  ï'ha^leté ies,a.ïde  plus  le  dil- 
cernement  des  chofes  mêmes.  L' hahlle te  dicic  le  plan  , 
X'adrejje  indique  les  moyens,  &  la  dextérité \ts  met 
en  ufige.  Il  faut  de  l'habileté  d;ins  le  Prince ,  ou  dar.s 
fes  Miniftres  -,  de  \' adrejfe  dans  ceux  à  qui  l'on  confie 
la  manauvrc  du  détail  ;  &  de  la  dextérité  d^ns  ceux 
à  qui  l'on  confie  l'exécution  des  ordres. 
.  §;?  La  dextérité  donne,  un  air  aile,  &  répand  des  grâces 
dans  l'adion.  L'adrejje  fait  opérer  avec  art  &  d'un  air 
Un.  VhahiUté  fait  travailler  d'un  air  entendu  Ik  la- 
vant. Savoir  couper  à  table  &  lervir  les  convives  avec 
dextérité  ;  mener  une  intrigue  avec  adrejfe  ;  avoir  quel- 
que habileté dzns  les  jeux  de  commerce  &  dans  la  mu- 
fique;  voilà,  avec  un  peu  de  jargon,  fur  quoi  roule 
aujourd'hui  le  mérite  de  nos  aimables  gens. 

Adresse  ,  fe  tranfporte  quelquetois  figurément  de  l'ou- 
vrier ,  à  l'inftrument  dont  il  le  lert. 

De  fon  urne  à  leurs  yeux  l'autre  étale  l  ouvrage  , 
Et  leur  fait  admirer  /'adreire  du  cifeau. 

fjS'  Adresse.  Indication,  défignation  foit  de  la  perfonne 
à  qui  il  faut  s'adre£erj  foit  du  lieu  où  il  faut  aller  ou 
envoyer.  Donner  une  -.idielic  pour  faire  tenir  des  let- 
tres.  Une  èo/2«f  adrcllc.  Unejaufjé  adreife.  Je  vous 
Tome  I. 
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donnerai  /ko/z  adrelle.  Envoyer  une  lettre  à_/ô/2  adrelle. 
DicT.  Acad. 
|?3°  On  dit  faire  tenir  des  lettres  à  leuts  adrejfes  j  pour 
dire  ,  envoyer  des  lettres  à  ceux  à  qui  elles  Ion  adref- 

.{CF  On  appelle  Bureau  d'adreffe^,  un  Ueu  où  l'on  s'a- 
drejje  pour  diverles  choies  qui  regardent  la  fociété  &c 
le  commerce.  Il  eft  principalement  en  ulage  en  par- 
lant du  lieu  où  l'on  reçoit  les  nouvelles  pour  la  Ga- 
zerce  ,  &  où  on  la  débite.  C'eft  à  Téophrafte  Renau- 
dor  jJàmeux  Médecin,  qu'on  doit  celui  qui  eft  à  Pa- 
ris. On  appelle  figurément  i?«ret7w  d' adrejfe  j,  les  mai- 
Ions  où  on  débite  beaucoup  de  nouvelles. 

Adresse,  (c  dit  encore  des  mémoires  qu'on  lailfe  ,  ou 
des  inltrucfions  qu'on  donne  pour  trouver  quelque 
perlonne,  ou  quelque  choie.  Il  n'a  garde  de  man- 
quer de  trouver  cet  homme-là  ,  on  lui  a  donné  de 
trop  bonnes  adrejfes.  Il  a  toutes  les  adreffes  du  chemin 
qu'il  doit  tenir  dans  fon  voyage ,  6:  des  Ueux  où  il  fe 
doit  atréter. 

Adresse,  fe  dit  quelquefois  des  Requêtes  qu'on  pré- 
fente, en  cette  phtafe,  fort  ordinaire  dans  les  Ga- 
zettes: on  a  prétenté  une  flc/rt;//^  au  Roi  d  Angleterre; 
pour  dire  une  Requête ,  un  Mémoire  ,  un  Placer.  Li- 
bellus  fupplex i  memorialis.  Adrejfe  e^  un  terme  plus 
honorable  que  celui  de  Requête.  Larrey.  Edouard. 
VI,  p.  624. 

Adresse,  f.  f.  Terme  enufage  à  la  grande  Chancellerie, 
qui  le  dit  en  parlant  des  Edics  &  Déclarations  du  Roi , 
qui  {ont  adrellées  aux  Cours  louvcraines ,  &  patelles 
aux  Jurididlions  ou  Juftices  inférieures.  Ces  adrejfes 
font  exprimées  de  cette  manière  :  A  tous  préfens  &  à 
venir, falut.  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront.  Et 
dans  le  corps  des  Lettres  :  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amés  &  féaux  ConjeUlers  ,  les  gens  tenant  no- 
tre Chambre  des  Comptes  à  Paris  j  &c.  Quelquefois 
ces  Lettres  font  adrellées  à  pliifieurs  Cours  louverai- 
nes ,  comme  la  Déclaration  de  la  Capùation  du  mois 
de  Mai  1711.  Si  donnons  en  martdèment  à  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  j  les  gens  tenant  notre  Cour  de 
Parlement  j  Chambre  des  Comptes  j  Cour  des  Aydes^ 
qu'ils  aie/itj,  &c. 

Adresse,  en  termes  de  Chancellerie  du  Palais ,  eft  celle 
qui  le  fait  des  Lettres  royaux,  ou  Lettres  de  cette  Chan- 
cellerie ,  aux  Juges  royaux.  Quand  elles  lonc  données 
pour  affaires  pendantes  pardevant  des  Juges  des  Sei- 
gneurs, V adrejfe  s'en  fait  aux  Huillîers  royaux.  La  claufe 
qui  le  uiet  à  la  fin  de  ces  Lettres ,  concernant  leur 
exécution  ,  commence  à  ces  mots  :  Mandons  à  tel 
Juge,  Sec. 

ADRESSER,  v.  n.  Tiref ,  aller  droit  au  but.  Toucher  droit 
où  l'on  vife.  Adrejfer  au  but.  Férue  fignum.  Ce  tireur 
a  bien  adrejfé  ;  dès  le  premier  coup  il  a  emporté  le 
prix. 

Adresser,  v.  a.  Envoyer  quelque  choie  direétement  en 
quelque  lieu ,  ou  à  quelque  perfonne  qui  eft  marquée 
&délîgnée  par  quelque  inlcription.  Mittcre.  Les  Com- 
mis de  la  Poft:e  portent  les  lettres  où  on  les  adrefé.  Vous 
m'avez  adrejfe  un  homme  dont  je  luis  erabarralfé.  Cette 
lettre  s'adreffe  à  vous.  On  dit ,  adrejfer  (es  pas  ;  pour 
dire,  tourner  fes  pas  vers  quelque  endroit.  Iter  dirigera 
Où  adrejfe-^-vous  vos  pas  î 

(fy  Adresser,  fynonyme  de  dédier.  Adrejfer  un  ouvra- 
ge à  quelqu'un ,  dicare ,  dedicare.  Le  P.  Maimbourgs'eft 
fait  un  honneur  à'adrejjér  tous  fes  ouvrages  au  Roi. 
Bavl.  m.  Ménage  a  fait  un  recueil  des  vers  qui  lui 
étoient  adrejfes. 

xfT  Adresser,  fynonyme  d'invoquer.  Adrejfer  fes  vœux 
à  Dieu,  fes  prières. 

fCF  Adresser  le  difîours ,  la  parole  à  quelqu'un ,  lui  par- 
ler diredement.  Compellare  ,  alloqui.  C'elf  à  vous  , 
Scipion  l'Africain,  que  ]' adrejfe  maintenant  la  parole  \ 
vous  dont  le  nom  donne  encore  tant  d'éclat  &  de  gloire  , 
à  cette  ville ,  quoique  vous  ne  foyez  plus  au  monde. 

Celui  qui  fans  difcernement 
Adrelle  à  tous  venans  les  louanges  qu'il  donne  , 
Fait  grand  tort  à  fon  jugement 
Et  ne  fait  honneur  à  perfonne. 

Qij 
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Adress ER  avec  le  pronom  peL(onnel.  Ccnj.  Jem'cdrejfe, 
je  m'ûdrcjjaijjc  me  (msadrejfé.  Il  fignihc,  le  pu-tcnrcr 
<liiecî:cment  à  quelqu  un  ,  avoir  recours  à  lui ,  lui  de- 
«lander  une  grâce,  réclamer ia protection ,  ion  lecours. 
Conjugere.  11  faut  s'adreJjcrA^iïtOicmznX.  à  Dieu.  Le  Roi 
veut  qu'on  s'adreffe  à  lui  pour  obtenir  des  grâces.  Il 
fout  s'adrcjfer  au  Parlement  pour  faire  entcriner  une 
.rcmillion.  Je  m'adrejje  à  vous  pour  me  tirer  du  mauvais 
-pas  où  je  luis  engage. 

On  dit  proverbialement ,  il  faut  s'adrejfer  à  Dieu 
plutôt  qu'a  fcs  Saints;  pour  dire,  qu'il  vaut  i«eu\'  s'iz- 
^rt-Z/êr  directement  au  maître  pour  obtenir  quelque  grâ- 
ce", que  d'employer  pour  cela  la  laveur  de  fes  créatures, 
ou  de  les  domelfiques. 

s'Adresser.  Attaquer  quelqu'un  ,  foitpar  raillerie,  foit 
par  malignité.  Oppugnare  ,infeclanj,  petere^  lacejfere. 
Prudemment  on  ne  doit  point  sadrejjer  aux  perlonnes 
puillantes ,  de  peur  de  luccomber  lous  leur  crédit.  S. 
EvR.  Vous  êtes  bien  téméraire  devons  adrcfferh  moi. 
Ce  reproche  ne  s'adreffe  qu'aux  lâches. 

On  dit ,  à  qui  vous  ii drc ffe:[-vous  î  'Vous  vous  trom- 
pez. Vous  vous  êtes  mal  adrejfé-  pour  dire,  à  qui  vous 
jouez-vous  }  Vous  n'y  trouverez  pas  votre  compte.  Je 
fais  bien  à  qui  je  m'adrcffc. 

ADRESSÉ,  ÉE.  part.  MiffuSj  infcriptus. 

ADRIA.  Ville  des  Vénitiens  en  Italie.  Hadria.  Elle  eft 
dans  le  Poléfin  de  Rovigo,  lut  une  petite  île  lormée 
par  le  fleuve  Tartaro.  La  mer  l'a  prelque  détruite  ,  & 
Ton  Evcque  rélîde  à  Rovigo.  Cette  ville  donna  Ion  nom 
au  golle  ou  mer. 

ADRIANE.  AdrïanopoUs.  Ville  de  la  province  de  Cy- 
rcnc  en  Atrique.  Ce  nom  vient  de  celui  de  l'Empereur 
Adrien 3  qui,  comme  le  témoigne  Spartien,  au  lieu  de 
înor.umens  pubhcs ,  aimoit  à  donner  Ion  nom  à  des  vil- 
les. Comme  les  médailles  écrivent  toujours  HADRIA- 
NUSpar  un  H  ,  il  faudroit  aulli  en  François  écrire  Ha- 
drien,  ils:  Adriane  ;  mais  l'ulage  contraire  a  prévalu. 

CCT  ADRIANÉES  ou  ADRIANALES.  f.  f,  pL  Iladria- 
nea,  lîadrianalia.  Jeux  inllitués  en  l'honneur  de  l'Em- 
pereur Adrien.  Il  y  avoir  deux  lottes  d'Adiianales;  les 
unes  fe  cclébroient  tous  les  ans ,  &  les  autres  tous 
les  cinq  ans.  M.  Trillan  explique  dans  4on  premier 
Tome  une  médaille  qu'il  croit  conlerver  la  mémoire  de 
ces  Jeux,  On  y  voit  le  bccuf  y^^ijj  avec  la  marque  d'un 
cioilUtnt,  Le  Chevalier  Marsham  croit  que  cette  mé- 
daille &:  quelques  autres  Icmblablcs ,  fuient  frappées 
en  Egypte  l'année  qu'on  fit  l'Apothéclc  d'Adrien,  après 
avoir  célébré  les  Jeux. 

%fF  ADRIANISTES.  f.  m.  pi.  Théodoret  met  les  Adria- 
nifles  j  au  nombre  des  hérétiques  qui  lortirênt  de  la 
feéte  de  Simon  le  Magicien;  mais  aucun  auteur  ne  parie 
xle  ces  hérétiques. 

Les  ledtateurs  è^ Adrien  Hamftedius ,  un  des  nova- 
teurs du  xvi*^  lîècle,  furent  appelés  de  ce  nom. 

ADRIANOPOLL  Ville  de  Thrace  auprès  de  l'Hébre. 
C'étoit  le  fiégc  de  l'Empire  des  Turcs ,  avant  la  prile 
de  Conftantinople.  Adrianopolis.  Ils  l'appellciit  main- 
tenant Endren. 

ADRIATIQUE.  La  mer  Adriatique.  Adria  ,  Adriaticum 
mare.  C'eft  le  Golfe  de  Venile,  appelé  quelquefois  par 
les  Latins ,  Marejuperum  ■  Se  qui ,  lelon  Strabon,  L.  7. 
prie  le  nom  d'Adriatique j  du  Hcuve  Adria.  On  trouve 
encore  deux  autres  mers  appelées  Adria  tiques  dms  des 
fiècles  plus  reculés  :  i"..  S.  Jérôme  dans  la  vie  de  S.  Hi- 
larion  ,  c.  -^0.  appelle  mer  Adriatique  j  celle  qui  ell: 
entre  la  Palcftine  &  la  Sicile,  z".  Les  Auteurs  de  la  vie 
de  Saint  Willibalde  dans  Surius ,  Jun.  Fil.  &C  dans  Ca- 
nilius,  P'ar.  Lecl.  T.  IV.  appellent  la  mer  Phénicienne, 
mer  Adriatique.  Apparemment  c'eft  le  nom  que  les 
Phéniciensdonnoient  à  la  Méditerranée,  l'appelant  ^/1?«- 
de  mer  ,  Ti'iN  D^ ,  ou  peut-être  mni?  Di ,  Jam  adir ,  ou 
Jam  adira  j  d'où  en  Latin  l'on  aura  fait  Adria  ,  &  Adria- 
ticum mare.  Les  Hébreux  l'appeloient  auiïï  Vnj.n  Ci,  Az 
grande  Mer. 

i^Cr  ADRIEN.  1.  m.  Nom  propre  d'homme.  Adrianus. 
Sur  toutes  les  médailles  latines  &  les  monumens  anti- 
ques, ce  nom  eft  écrit  par  un  H;  ce  n'eft  que  dans  les 
-  fiècles  poftérieurs  qu'on  l'a  retranché.  ^Vritv;  fut  adopté 
parTrajan,  auquel  il  luccéda. 
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ADROBE ,  ou  ATROBE.  Rivière  de  la  TaitarieMcko- 
vitc.  Adroba,  Atropa.  Elle  commence  près  de  la  pe- 
tite ville  dcSimbcrs:<a;  &  après  avoir  reçu  les  eaux  du 
Sook,  elle  change  de  nom,  6:  prend  celui  d'Ufa,  puis 
fe  décharge  dans  le  Volga ,  du  côté  de  l'orient,  entre 
Bolgar  ik  Samara. 

ifT  ADROGATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  C'é- 
toit une  forte  d'adoption  qui  n'étoit  ditférente  de  l'a- 
doption proprement  dite ,  qu'en  ce  qu'il  lalloit  que  le 
lujet  qui  conlentoità  être  adopté  p^nYadrogation  ^  fût 
hbre,  afianchi  de  la  puillance  paternelle  ,  foit  par  la 
mort  de  Ion  perc  naturel ,  loit  par  l'émancipation  ;  & 
parce  qu'elle  fe  faifoit  dans  l'Allemblée  du  Peuple  , 
pendant  que  la  République  lublilfcit  ,<k  depuis ,  par  un 
refcrit  des  Empereurs.  Hors  ces  différences  ,  qui  ne 
regardent  que  la  forme  ,  c'eft  dans  le  fond  la  même 
chofe  que  l'adoption.  Adrogatio  j  arrogatio.  Ce  mot 
fe  difoit  aullî  chez  les  Romains  d'une  pcrlonne  Pra- 
ticienne, qui  le  faifoit  aggréger  dans  l'ordre  des  Plé- 
béiens ,  pour  parvenir  au  Tribtmat,  &  pour  gagner 
l'affcdion  du  peuple.  ffF  Ainfi  c'étoit  proprement 
l'allociation  ou  aggrégation  d'un  Praticien  a  l'ordre  des 
Plébéiens. 

ADROIT,  OITE.  adj.  Qui  a  de  l'art  dans  l'adion,  qui 
a  une  grande  dextérité  de  main,  de  corps.  Indujlrius  , 
folers,  dexter.  Ce  fauteur  eft  bien  adroit,  bien  agile. 
Cet  ouvrier  eft  fort  adroit  de  la  main.  ' 

0Cr  Adroit  ,  dans  le  lens  figuré.  Qui  a  l'art  de  conduire 
fes  entrepriles  d'une  manière  propre  à  y  réulîîr.  Il  faut 
qu'un  Négociateur  foit  adroit.  M.  l'Abbé  Girard  Syn. 
C'eft  un  cfprit  adroit.  Ac.  Fr.  Solers.  Suhtilis. 

03°  Adroit  Jynonyme  d'habile.  L'homme  a^roir  opère 
avec  art  &  d'un  air  fini.  L'homme  habile  travaille  d'un 
air  entendu  &  favant.  ^ 

On  le  dit  quelquefois  fubftantivement ,  mais  dans 
le  ftyle  familier  ou  populaire  ;  pour  dire ,  rufé ,  fin. 
Aftutus.  Déhez-vcus  de  cet  homme,  et^ww adroit. 

A  DROIT,  adv.  Du  côté  droit,  qui  eft  oppofé  à  gauche. 
D extra.  On  dit  populairement,  qu'un  gaucher  ne  fait 
jamais  rien  à  droit. 

ADROITEMENT,  adv.  Avec  adrefie  ,  d'une  manière 
adroite  &  fubtile.  Dexterè  ,  Jubtiliter  ^  callidè.  Ce 
coupeur  de  bcurle  lui  a  volé  adroitement  fa  montre 
dans  la  poche.  Il  a  conduit  cette  affaire  fort  adroite- 
ment. 

ADRUMETE.  Adrumetnm.  Ancienne  ville  d'Afrique ,  ap- 
pelée aujourd  hui  Hamameta  par  les  ArabeSlftlle  a  eu 
un  Evêque  luffragant  de  Cartilage;  &  en  394  il  s'y  tint 
un  Concile.  Elle  étoit  capitale  de  la  province  de  Byla- 
chwe.  Strabon  l'appelle  Adrume  ,  &  Etienne  Adrumès. 
Mais  Ftolomée,  Sallulte,  Hirtius,  Phne,  6x.  la  nom- 
ment Adrumète.  Sallufte  dit  que  c'étoit  une  Colonie 
Phénicienne. 

Scaligcr,  &  aptes  lui ,  Drufius ,  Cafaubon,  <S:  d'au- 
tres prétendent  que  ce  nom  eft  Phénicien ,  &  lignifie  le 
Palaisde  Pluton,  denicn  miD,  Palais  delà  mort.  D'au- 
tres louticnnent  que  cela  ne  peut  être ,  qu'on  auroir  die 
f  Adramota  j  îk  non  Adrumetum  ;  peut-être  nicm&  Hac- 
farmotha  ,  ou  Hatframotha  j  plutôt  qu' Adramotha  ; 
que  d'ailleurs  il  n'y  avoir  point  de  railon  de  l'appeler 
ainli;  qu'elle  étoit  dans  un  pays  beau  &  fertile;  qu'une 
ancienne  inlcription  la  nomme  ,  COLONIA  CON- 
CORDIA  ULPIA  TRAJANA  AUG.  FRUGIFERA 
HADRUMETINA;  que  Pline,  L.  XVIL  ;.  XVIH.  10. 
Varron,  de  lie  BuJI.  L.  i .  c.  44.  Silius  Italicus ,  L.  VIII. 
mettent  la  Bylacène  parmi  les  contrées  les  plus  fertiles. 
Bochart  aime  donc  mieux  tirer  Ion  nom  de  ijfn  Palais, 
&  nnn  cent ,  &  fous-entendre  onj7u;  melures ,  parce 
que  Ion  territoire  produiloir  cent  pour  un.  Cet  étymo- 
logiene  prévicnr  pas  les  connoiftcurs  en  fa  faveur.  Adru- 
mète s'appelle  aujourd'hui  Mahometta  ,  Se  par  les  Ara- 
bes Hamamecha.  Le  Concile  à' Adrumète  fe  tint  en 
3  94-  Quelques  Moines  à' Adrumète,  au  commencement 
du  cinquième  fiècle,  le  fcandaliferent  deladottrine  de 
Saint  Auguftin. 

CCT  ADSCRIPTITII,  ou  GLEBMadfcriptifervi.  Ef- 
claves  chez  les  Romains,  qui  étoient  attachés  à  la  cul- 
ture d'une  certaine  terre,  tellement  qu'ils  ne  pouvoient 
ttre  vendus  qu'avec  cette  terre. 
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A  D  V. 

ADVEILLER.  v.  u.  Vieux  mot,  qui  veut  dire ,  eue  do- 
lejit.  Dolcre  ,  mœrcre. 

ADU£ÏTAM.  r.  m.  indéclinable.  Tcime  de  Relation. 
Nom  d'une  fccte  philolophique  des  Indiens.  Aducita- 
muSifecla  Indorum  philofophlca.  Il  y  a  pluileuis  {cdes 
parmi  les  Indiens  au  lujet  du  monde,  de  la  Religion  & 
de  la  Morale.  Les  trois  dominantes  lont  exprimées  par 
les  noms  Duéitam  j  Aduéitam  j  &  Aduéua  vïchijla 
due: tan:.  i°.  Adué:tam  eR  le  iyftème  de  ceux  qui  tien- 
nent qu'il  n'y  a  qu'un  Etre  qui  exilte;  c'elt  Dieu  ;  que 
ce  monde  cil  phaiitalLquc.  2".  Duéitam  eft  lelyfléme 
de  ceux  qui  diltingucnt  Dieu  du  monde ,  &  admettent 
l'exillence  réelle  de  1  un  &  de  l'autre ,  comme  deux  Etres 
diftindts.  Une  des  paroles  de  leur  Profellîon  de  foi ,  eft  : 
Tuam  Kartd  Dajjûhdm  ,  en  parlant  a  Dieu  :  /  ous  êtes 
le  Seii;neurj  ir  je  ne  fuis  que  l'ejclave.  'Ils  ne  luivcnt 
pas  dans  la  pratique  ce  principe  ,  &  ne  lont  pas  moins 
idolâtres  que  les  premiers.  5  ".  Aduéïta  vïchïfia  duéitam 
eil  le  (y  ftème  de  ceux  qui  voulant  tenir  un  milieu ,  met- 
tent entre  le  monde  &  Dieu  une  unité  mêlée  de  multi- 
plicité ,  qui  eft  le  l'ens  littéral  de  ces  termes  ,  Aduéua 
vïehifta  dueitam.  Le  premier  fyftème  eft  celui  des  Ve- 
dantam  ,  une  de  leurs  leéles ,  &  des  Brames  ,  appelés 
Smatouloj.  Le  lecond  eft  celui  des  Brames ,  appelés 
Tatvadouloa  ,  qui  lui  vent  la  ieékc  de  Madoa  leur  maî- 
tre ,  dont  ils  ont  retenu  le  nom  de  Madoulouvou.  La 
troilième  eft  la  ieCte  des  Brames  Vichaouviftes.  Ces 
trois  fedes  s'appuyant  principalement  fur  les  traités  de 
Védam,  qui  eft  le  Livre  (acre  des  Indiens,  peuvent  être 
regardées  comme  la  Théologie  des  Brames.  P.  C  almet, 
Mïjj'.  Jefuite. 

ADUiiÏTÀ  VICHISTA  DUEÏTAM.  Voye^  dans  l'ar^ 
tïele  AduÉïtam. 

ADVENANT.  Voyc^  Avenant. 

ADVENEMENT.  Vo\ei  Avènement. 

ADVENIR.  V.  n.  Fo\ei  Avenir. 

ADVENT.  Foyei  Av  ent. 

^ADVENTICE,ou  ADVENTIF,IVE.  adj.  Advcntitius. 
Se  dit  de  ce  qui  arrive  à  quel-iU'un  ou  à  quelque  chofe 
du  dehors.  Matière  adventice  j  eft  celle  qui  n'appartient 
pas  proprement  à  un  corps ,  mais  qui  y  eft  jointe  fortui- 
tement. 

^kJ"  En  jurifprudence  ,  adventice  ou  adventif,  fe  dit  des 
biens  qui  arrivent  à  quelqu'un,  ioit  comme  un  prélent 
de  la  fortune ,  Ioit  par  (uccellîon  collatérale  ,  loit  par  la 
libéralité  d'un  étranger.  Bona  adventitia.  Ce  mot  eft 
oppolé  à  projeciitia  ,  qui  lignifioit  les  biens  qui  pro- 
viennent du  père  direclemcnt.  Ce  mari  a  été  condamné 
à  reftituer  aux  héritiers  de  la  femme ,  non-leulement  les 
deniers  dotaux;  mais  aulli  les  biens  adventijs  y  qui  lui 
croient  échus  par  fucceiîion  collatérale.  ifT  Dans  la 
Coutume  d'Auvergne,  par  biens  adventices, on  entend 
généralement  tous  les  biens  qui  échoient  à  une  temme 
après  fes  fiançailles.  Ces  biens  lont  ainli  appelés,  parce 
qu'ils  n'augmentent  point  la  dot ,  &  que  la  femme  en 
peut  dilpoler  à  la  volonté  ,  au  profit  de  qui  bon  lui 
femble  (  à  l'exception  de  Ion  mari  )  lans  avoir  bcloin 
de  fon  autorifation. 

ADVENTURE.  Foyei  Aventure. 

ADVENTURER.  royei  Aventurer. 

ADVENTUREUX.  rove^  Aventureux. 

ADVENTURIER.  /'We^  Aventurier. 

ADVENTURINE.  Foye?  Aventurine. 

ADVENU.  /^oye|  Avenu. 

ADVENUE,  roye^  Avïnue. 

ADVERBE,  f.  m.  Terme  de  Grammaire,  ^c^ver/^iz/w. Par- 
tie indéclinable  de  l'orailon  qui  le  joint  avec  les  verbes 
&■  avec  les  adjeétifs ,  pour  exprimer  les  manières  ou  les 
circonftances.  Ce  nom  vient  de  la  prépoiition  latine  ad  , 
&du  nomverhum,  verbe,  &  lignifie  une  didionquile 
joint  au  verbe;  parce  qu'il  modifie  plus  fréquemiiient 
cette  partie  d'orailon.  fûj'  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  des  adverbes  qui  te  rapportent  aulli  aux  noms  ad- 
jectifs ,  aux  participes ,  &:  à  des  noms  qualificatifs.  Il 
agit  conftamment  ;  il  eft  vivement  pourfuivi  ;  il  eft  fort 
nwlade  ;  il  Qtt.puiffamment  riche  ;fouverainemcnt  maître  ; 


ve'ritdhlcment  Roi ,  plus  Mars  que  le  Mars  de  la  Thrace. 
Malh,  Un  adverbe  le  jcjint  même  quelquefois  à  un 
autre  adverbe  pour  en  modifier  le  fens  ;  pour  marquer  les 
degrés  de  fignificaticn  &  de  çomparaifon.  Tiès-courageu- 
fementj  fort  dévotement  ^  bien  malheureufement.  De-là 
vient  que  quelques  Grammairiens  aiment  mieux  les  ap- 
peler modificatifs  j  ék:  les  renfermer  lous  ce  nom  avec 
quelques  autres  parties  d'orailon ,  comme  la  prépofition, 
la  conjontlion.  'ifl"  Dans  l'ordre  des  mots  qui  entrent 
dans  le  difcours  ,  il  lemble  que  ^adverbe  feroit  bien 
placé  après  la  prépofition,  parce  qu'on  peut  dire  que  ce 
quidiftingue  i\.\i-io\xt\ adverbe  des  autres  parties  d'orai- 
lon, c'eft  qu'il  vaut  autant  qu'une  prépoiition  &  un  noir.. 
C'eft  un  mot  qui  abrège.  Par  exemple , yTt^c/r/ew^  vaut 
autant  qu'avec  fagelîe. 

y\inli  tout  mot  qui  peut  être  rendu  par  une  prépofition  & 
un  nom,  eft  un  adverbe  :  par  conle^jUcnt  ce  mot  Vj  quand 
on  dit ,  ily  efi ,  ce  mot ,  dis-je ,  eft  un  c:dve:-be  qui  vient  du 
mo t latin /7-i;  c?sil y  cft^  eft- comme  fi  l'on  difoit,  il  eft 
dans  ce  lieu  là ,  dans  la  maifon ,  dansla  chambre ,  &c.  Les 
adverbes  augmentent  ou  diminuent  la  force  des  mots 
avec  lefijUcli  ib  font  joints.  Notez  qu'il  ne  faut  pas  pla- 
cer 1  adverbe  trop  L.in  de  (on  verbe  ;  >Sc  quand  c'eft  a  un 
nom  ou  à  un  autre  adverbe  c^uil  fe  joint,  il  ne  laut  ja- 
mais l'en  féparer,  ni  rien  mettre  entre  deux.  Il  y  a  des 
adverbes  de  quantité ,  c'eft-a-dire ,  qui  marquent  la  quan- 
tité ,  comme  peu  j  beaucoup  ;  des  adverbes  de  lieu  , 
comme  près  j  loin  j  des  adverbes  de  temps  ,  comme 
demain  J  biier  y  toujours ,  jamais  ^  des  adverbes  de  fi- 
tuation ,  comme  en  haut ,  en  bas  j  devant ,  derrière  ; 
des  adverbes  de  qualité,  &le  plus  grand  nombre  eft  de 
ceux-ci  :  ils  (ont  ordinairement  formés  de  ladjedif , 
qui  lignifie  la  qualité,  ou  la  manière,  comme  écrire  po- 
liment j,  parler  agréablement  ^  comh3.me  vaillamment  ; 
des  a dv erbe s d'Aimmaûon  Se  dénégation,  oui,  non,  cer- 
tainement,  nullement  ;  des  adverbes  de  doute,  peut- 
être.  On  diloit,  il  y  a  queUjUe  temps,  poffible  en  ce  fens  ; 
pa.v  exemple,  il  J'era  pcrffibbe  guen  dans  quatre  jours  : 
cette  manièLC  de  parler  n'eft  plus  en  ufagc;  des  adver- 
bes de  répétion,  qui  marquent  que  la  chofe  fe  réitère, 
fe  fait  plus  d'une  lois,  encore;  des  adverbes  de  choiï 
ik  de  comparailon,y/,v-rcwrj  principalement ,  plus ^ 
moins  J  plutôt  ;  des  adverbes  de  limilitude,  comme  3 
aitifi  J  de  même. 

ADVERBIAL,  ALE,  adj.  qui  tient  de  l'adverbe.  Adverbiar 
lis.  Il  le  dit  de  deux  ou  phihcurs  mots  joints  enfemble, 
qui  ont  la  force  d'un  adverbe ,  comme  «  rJrowjj  au  pis 
aller  -,  coup  fur  coup  ,  de  temps  en  temps  ,  lont  des  phra- 
fes  adverbiales,  des  façons  de  parler,  des  locutions 
adverbiales. 

ADVERBIALEMENT,  adv.  d'une  manière adverbiale.v^a'- 
verbialiter.  Ce  mot  le  prend  adverbialement  en  telles 
ou  telles  phralcs. 

ADVERBI ALITÉ;  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Qualité 
d'un  mot  qui  eft  adverbe  ou  regardé  comme  adverbe. 
Vadverbialité  d'un  mot  le  rend  indéclinable.  M.  de 
Vaugelas,  dans  la  remarque,  prendre  à  témoin,  s'cft 
fervi  de  ce  mot  avec  un  correétif;  mais  depuis,  ce  ter- 
me s'eft  introduit  par  l'analogie  de  plulîeurs  autres  fem- 
blables ,  dont  on  le  fert  lans  Icrupule. 

ADVERSAIRE  ;  f.  m.  Qui  eft  d'un  parti  oppofé ,  ou  d'un 
fentiment  contraire.  Adverjarius.  David  avoir  à  com- 
battre un  redoutable  adverfaire  :  c'étoit  Goliath.  Car- 
dan avoit  un  puillant  adverfaire  qui  écrivoit  contre 
lui  :  c'étoit  Scahgcr  en  fes  Exercitations.  Ne  poulfez 
point  un  adverfaire  à  bout.  Il  frut  prendre  confeil  fur 
le  champ,  &  fe  réfoudre  fur  la  inine  &  lur  la  conte- 
nance de  fon  adverfaire.  Balz. 

ADVERSATIF  ,  IVE.  adj.  Terme  de  Grammaire  ,  fe  dit 
d'une  particule  ou  conjondfion ,  qui  marque  quelque 
diftérerxe ,  ou  quelqu'oppolîtion  entre  ce  qui  la  fuit , 
&:  ce  qui  la  précède.  Adverjus.  Mais  eft  une  par- 
ticule adverfative.  Je  voulois  partir  ;  mais  le  mauvais 
temps  m'en  a  empêché.  Ou  eft  une  conjondlion  adver- 
Jdtive  :  c'eft  lui  ou  vous.  Oui ,  ou  non. 

ADVERSE,  adj.  Tetme  de  Palais.  Contraire,  oppofé, 
Adver  fus.  C'e(kÏ3.  perfonne  contre  laquelle  on  plaide. 
Il  y  a  des  Praticiens  qui  écrivent  &  qui  prououcent  ay eft 
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fe  ■  c'eft  une  faute.  Il  faut  nécelTlùtemcnt  ccnre  &  pro- 
noncer le  d,  comme  dans  advcrfilre ,  adverfite,y^xc<z 
qu'il  vient  à:adverjus.  Se  non  pas  d -!V.:r/^^.  \  oiia  les 
deux  parties  adverfis.  On  dit  aulli,  ladvtrj^  rortune-, 
pour  dire,  la  mauyaife  fortune.  U  ne  s  emploie  que 
dans  ces  deux  phrafes.  .    ,       . 

On  le  dit  par  application  d'une  pcrfonne  qui  n  en  aime 
pas  une  autre ,  qui  la  déchire ,  ou  la  contredit  par-tout  : 
il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  quil  dit  dun  tel  , 
c'eft  fa  partie  advafe.  ,    „       ^  i 

ADVERSITÉ  if.  f.  Etat  fâcheux  ou  Ion  fe  trouve  par  la 
perte  de  la  ianté  ,  de  l'honneur ,  ou  des  biens  -,  état  ci  une 
fortune  malheureule.  Advcrf^  rcs.  Joblourtrit  conftam- 
ment  fou  adverfité.  Dieu  éptouve  les  Elus  par  l^^^y^f" 
fué.  La  vertu  fe  recueille  &  te  rcimit  dans  1  adverjne  , 
au  heu  qu'elle  fe  dilV.pedans  le  bonheur.  Flech.  11  elt 
plus  aile  de  réfifter  aux  chagrins  de  l^c/vt-r/zr^^  quaux 
charmes  de  la  profpérité.  S.  E  v  a.  Un  ami  loulage  le  poids 
de  ïadvcrfné,  parce  qu'il  en  prend  la  mouie  lur^  lui- 
incme.  L'homme  ne  lauroit  temrni  contre  4a  prolpente, 
ni  contre  Xadverfité.  Flech.  • 

ADVERSITE,  fe  dit  aulli  d'un  accident,  dun  coup  de 
fortune,  dont  la  fuite  jette  dans  un  état  malheureux. 
Il  lui  eft  airivé  une  étrange  advcrfiu.  En  ce  kns  il  le 
dit  plus  ordinairement  au  pluriel,  lia  foutenu  de  gran- 
des ^c/v<.r/r«.  Acad.  Fr.  Les  plus  courageux  (uccom- 
bent  fouvent  fous  les  adverfnés  extrêmes.  S.  EvR. 
03-  On  voit  alTez  oyCadverfue  &  malheur  ne  (ont  point 
termes  abfolument  fy  nonymes.MzMe«rne  pretente  1  idcc 
que  d'un  accident  ou  plulieurs  accidcnspallagers.  ^<i; 
verfité  dit  plus ,  cS:  fait  naître  lidée  d'une  fortune  conl- 
tamment  malheureule.  C'eft  l'oppofe  de  prolpente. 
Ces  mots  viennent  de  la  prépolition  Adversks. 
ADVERTANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  AvertilTement. 
ADVERTIN.  Vieux  mot,  qui  veut  à:\.izjantaïfic ybou- 

tade.Impctus  ,  lubïdo  y  arhhnum. 
ADVERTIR.  Voyci  avertir. 
ADVERTISSEMENT.  Voye\  avertissement. 
ADVERTISSEUR.  Foyc-{  avertisseur. 
ADVEST.f.m.  Vieux  mot  qui  flgnlfielnveftlture,polle^ 
flon.  Ce  mot  le  trouve  dans  la  Chronique  de  Flandre. 
On  a  dit  auiîî ,  advcjlure. 
ADVEU. /-^oveç  aveu. 
ADVIS.  f.  m.  Sentiment ,  opinion. 

Advis  me  fut  que  vers  moi  tout  feul  vint.  Marot.^ 

C'eft-à-dire ,  mapenfce ,  mon  fentiment  fut.  On  écrit 
v\'  l'on  prononce  aujourd'hui  Avis  Foye^  Avis. 

ADVISER.  Foye?  aviser. 

ADVISEMENT.  1.  m.  Ce  mot  fe  difoit  .uurciois  pour^»^- 
v'u  j  &  dans  le  même  lenS. 

Je  fuis  de  cer  advifement 
Que  foi  leur  foit  gardée. 

ADVISION.  f.  f. Vieux  mot.  Avis,  avertiirement.  y1/o«i- 
rio  ,monitus.  Saint  Louis  eut  trois  advifions  en  Ion  dor- 
mant, c^  à  trois  divers  jours,  pour  allembler  les  Barons 
&  Chevaliers  de  fon  Royaume ,  &  aller  conquérir  le  Saint 
Sépulcre  de  N.  S.  Jésus-Christ.  Anonyme.  Fie  de 

Saint  Louis.  aj,-c\\ 

ADULA.  Nom  d'une  contrée  des  Alpes.  Adula,  h  e 
eft  entre  les  Grifons,  les  SuilTes  cV  les  Valelans.  Elle 
comprend  le  Crifpal  &leVogelsberg,  où  lont  les  lour- 
ces  du  Rhin&  du  Rufli.  Elle  rcnlcrme  le^  mont  Samt-Go- 
dar,  &  celui  de  la  Fourche,  où  naillent  le  Rhonc,  le 
Maggia&  leTellîn.  Elle  contient  .aulli  le  monl  Adula  ^ 
qui  lui  donne  fon  nom ,  &  d'où  fort  lalburce  méridiona- 
le du  Rhin.  Toutes  ces  fources  montrent  que  c'eft  Un 
pays  très-clevé,  &  peut-ctrele  plus  élevé  de  l'Europe. 
ADULATEUR,  TRICE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui 
fait  métier  de  Hatter ,  qui  par  bairelfe  ou  par  mteict 
donne  des  louanges  excelîives  à  celui  qui  ne  les  mérite 
pas.  Adulator:,  a(fentator.  c'eftun  \ic\\t adulateur ,\m 
perpétuel  adulateur.  Combien  (a  fortune  a-t-clle  d'^<fw- 
luteurs^>V.G\\^..  ^ 

On  peutfcfcrvirdecemot  fur-tout  d.uis  la  poelic  a 
l'exemple  deBoileau,  quiadit , 
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Du  tyran  foupçonneux  j  pâles  adulateurs  : 

&  de  Roulfeau,  dont  voici  un  pallage  : 

Ses  dons  verfés  avecjufticej 
Du  pâle  calomniateur  j 
Ni  dufervile  adulateur 

Ne  nourriront  point  l'avarice.  Rouss. 
On  peut  fe  lervir  encore  de  ce  mot  dans  le  ftyle  ora- 
toire.   Adulateur    a    quelque    choie    de    plus    beau 
tk    de   plus  grand   que    Hatteur.  Il    faut    cependant 
en  uier  fobrement,  (Se  ne  le  point  prodiguer.  Dans  le 
difcours  ordinaire  on  nes'en  lert  point  -,  on  à\t,  flatteur. 
Pour  reprélenter  le  mal  que  lait  un  adulateur  ^  on  a 
peint  un lînge,  qui  étoufte  les  petits  à  lorce  de  les  em- 
braller,  &c  de  les  flatter i  avec  ce  mot  pour  ame  de  la 
devife  ,  Compleclendo  necat.  Ou  une  abeille  avec  ce 
mot  Itahen,yt*/Jor/tî yào  il  mel ^  la pungeancora.  On 
a  donné  à  Xadulateur  même  pour  devile  une  petite 
barbe, avec  ce  mot  Italien, acf  o^/zi rewfOjpourfignifîer 
qu'il  change  avec  la  fortune  :  ou  bien  une  alouette,  yiÀ 
pluvio  filet.  Elle  ne  dit  mot  quand  le  temps  eft  mauvais. 
C'eft  une  grande  adulatrice. 
ADULATIF.  adj.  m.  Flatteiy^.  Ce  terme  vieillit.  Nous 
avons  ici  un  bénéficier  natif  d'Angers ,  nommé  M.  Mé- 
nage ,  qui  eft  un  homme  d'elprit  ik  de  grande  érudition  : 
il  a  fait  des  vers  fort  adulàtifs  au  Cardinal  Mazarin, 
dans  lefquels  Meilleurs  du  Parlement  prétendent  être 
offcnfés.  Il  y  a  du  bruit  contre  lui.  J'ai  regret  qu'il  ait 
fait  ce  pas  de  clerc,  faute  de  jugement;  car  il  eft  hon- 
nête homme  &  démérite.  Gui  Patin.  Cette  affaire  eft 
exphquée  au  long  dans  les  Mémoires  pour  lervir  à  la 
vie  de  M.  Ménage,  au-devant  àuMenagiana.  La  pierre 
de  fcandale  étoit  ce  vers  d'une  Elégie  latine  adreuée  au 
Cardinal  Mazarin  : 

Et  j  puto  ,  tam  viles  defpicis  ipfe  togas. 

ADULATION,  f.  f.  Ce  mot,  qui  vient  du  hnn  adulatio  j 
eft  nouveau  j  &  lignifie  flatterie  baffe.  Adulatio,  ajfenta- 
tio.  Le  foible  des  Grands  eft-  d'aimer  à  être  trompés ,  &  à 
écouter  avec  plailir  \ adulation  &  le  menlonge,  dont  on 
nourrit  leur  amour-propre.  Bourd.  Les  femmes  doivent      1 
plus  à  nos  adulations  ,  qu'à  leur  mérite.  S.  EvR.  Je      " 
crois  qu'il  faut  en  uler  peu  dans  la  convcrlation ,  &  dans 
le  diicorus  ordinaire, aulli-bicn  (\\xq^  adulateur  ;  à  moins 
que  cène  loir  en  badinant,  &  en  affectant  un  difcours 
relevé. 
ADULTE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  parvenu  à  l'adolefcence , 
à  l'âge  de  raifon.  Adultus. 

Ce  mot  eft  aulli  très-louvcr.t  fubftantif.  Il  eft  mafcu- 
lin  quand  on  parle  d'un  garçon ,  &  féminin  quand  on 
parle  d'une  fille.  Le  Baptême  des  Adultes.  Dans  les  pre- 
miers temps  on  ne  baptifoit  les  Adultes  que  la  veille  de 
P.^ques  ou  de  la  Pentecôte.  U  n'eft  guère  d'ufage  que 
dans  cette  phrale. 

On  le  dit  aulîi  en  Anatomie.  Il  y  a  plulieurs  parties 
dans  le  corps  des  enfans ,  qui  lont  diftérentes  de  celles 
dcsadultes  :  comme  la  fontaine  de  la  tête,  les  apophyfes 
des  os,  &:c.  Adulte  ie  dit  non-feulement  de  l'homme, 
mais  aulli  des  animaux ;'il  lignifie,  ceux  dont  le  corps 
&  les  membres  ont  acquis  leui  perfedion  ëc  leur  ma- 
turité ,  leur  achèvement.  Si  l'on  veut  (avoir  ce  que  c'eft 
que  ce  gros  canal  charnu  ,  ce  n'eft  plus  dans  les  jeu- 
nes oilcaux  qu'il  le  faut  examiner,  c'eft  dans  les  adultes. 
AcAD.  DES  SciENC.  1699.  HijL  pag.  44.  On  voit  donc 
dans  les  oifeaux  adultes :,  que  ce  canal  eft  compofé  de 
pluiaurs  petits  godets  placés  les  uns  au-deflus  des  au- 
tres, &c.  Ib.  p.  4f.  Ce  mot  \\c\\t  à'adolefcere  j  croî» 
tre. 
ADULTÉRATION,  f  f.  Terme  de  Droit.  Action  de  gâter, 
de  dépraver  quelque  choie  qui  eft  pur,  en  y  mêlant  d'au- 
tres choies  qui  ne  le  lont  pas.  On  dit  mieux  altération. 
Foyc-^  ce  mot. 
Adultération,  en  Pharmacie,  eft  l'aâion de falfifier un 
Médicament ,  en  y  ajoutant  quelque  choie  qui  en  dimi- 
nue la  valeur  &  la  qualité , bu  en  le  mêlant  avec  quelque 
autre  qui  n'eft  pas  aulli  chère. 
ADULTÈRE.  1.  m.  Péché  qui  le  commet  par  des  perfon- 
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nés  maiiées,  en  violant  la  foi  conjugale.  Adultenum.  On 
appelle  double  adultère ^  \ adultère  qu'un  homme  ma- 
rié &  une  Femme  manée  commettent  enlemble.  Acad. 
Fr.  Et  adultère  lîmple ,  celui  qui  ("e  commet  entre  une 
perlonne  mariée  &  une  perionne  libre.  Par  1  ancien 
Droit  Romain  il  n'y  avoit  point  de  Loi  établie  contre 
\' adultère  :  1  accul'ation  &  la  peine  en  étoient  arbitraires. 
L'Emp.  Augulle  a  été  le  premier  qui  en  a  tait  une  loi,qu  il 
a  eu  le  malheur  de  voir  exécuter  dans  la  perlonne  de  les 
propres  cnhms.  C'eftla  Loi  Julïa.  Quoique  par  cette 
Loi  Taccuiation  du  crime  à' adultère  fût  publique,  & 
pcrmilc  à  tout  le  monde,  il  ell:  pourtant  certain  que  ce 
crime  a  ctc  plus  conlidéré  comme  un  crime  domefti- 
que  &  particulier ,  que  comme  un  crime  public.  On 
permettoit  'rarement  aux  étrangers  d'en  pouriuivre  la 
vengeance  ;(ur-tout,  quand  le  mariage  étoit  paihble, 
&  que  le  mari  ne  le  plaignoit  point.  La  railon  qu'en 
apporte  Papinienell  qu'il  clt  très-difficile  d'arrêter  une 
fi  jufte  douleur,  Papin  ,  ad L.  Jul.  de  adult.  Et  les 
conftitutions  des  Empereurs  avoient  abrogé  lesLoix  qui 
pcrmettoienr  aux  étrangers  l'acculation  à'adultère.  La 
railon  eft,  que  cette  acculation  ne  pouvoit  être  inten- 
tée, lans  mettre  de  la  divilion  entre  la  femme  8c  le 
mari  ;  fans  mettre  l'état  des  enfans  dans  l'incertitude  ; 
Lins  .attirer (ur  le  mari  le  mépris  &  la  rifée  du  public; 
&  lans  couvrir  la  lamille  de  honte  &  de  confulion. 
Comme  le  mari  elt  le  plus  oftenlé,  il  elf  jufte  quand 
il  garde  le  lilence  ,  que  perfonne  ne  parle  pour  lui. 
On  doit  fuppofer  qu'étant  le  principal  intérellé  à  exa- 
miner les  actions  de  fa  femme ,  il  en  juge  auiîî  avec 
plus  de  circonlpedion  ;  parce  qu'il  y  a  un  péril  égal 
ou  à  croire  légèrement ,  ou  à  croire  difficilcmenc. 
C'elè  pourquoi  la  Loi  en  certains  cas  ,  l'a  établi  Ju- 
ge, &  exécuteur  en  fa  propre  crufe  :  elle  lui  a  permis 
de  le  venger  par  lui-même  de  l'injure  qui  lui  étoit 
faite ,  &  de  ravir  la  vie  à  des  adultères  qu'il  lurprenoit 
fouillans  fon  lit,  &  qui  étoient  allez  hardis  pour  lui  ra- 
vir 1  honneur.  Dans  le  cas  de  la  ccmphcité  du  mari  ; 
c'eft-à-dire ,  ou  lorfque  le  mari  failoit  un  commerce 
infâme  de  la  débauche  de  fa  femme  -,  ou  qu'ayant  vu 
de  les  propres  yeux  finlîdtlité  de  la  Icmme  ,  il  n'entroit 
pasdans  une  jufte  indignation,  &  dillîmuloit  l'aftront 
en  le  fouftiant  patiemment;  en  ce  cas  l'adultère  deve- 
noir  un  crime  public,  &  la  Loi  Julïa  decernoit  même 
des  peines  contre  ces  infimes  maris.  En  France  X adul- 
tère n'eft  point  entre  les  crimes.  Le  mari  feul  en  peut 
fonner  laccufation ,  ik  en  pouriuivre  la  vengeance  :  les 
Gens  du  Roi  n'y  font  pas  même  reçus.  Il  faudroit  un 
fcandale  bien  notoire,  pour  autoriler  les  étrangers  à 
fe  porter  acculateurs.  Socrate,  L.  V.  C.  8 ,  dit,  que 
fous  Théodofe  ,  l'an  580,  on  punilloit  les  femmes 
adultères  par  une  conftupration  publique  ,  remède 
pire  que  le  mal.  Lycurgue  ordonna  qu'on  puniroit 
l'adultère  comme  le  parricide.  Les  Locriens  arra- 
choient  les  yeux  aux  adultères.  Val.  Max.  L.  VI. 
C  y.  Les  Orientaux  les  punilfent  févèrement.  Voye:^ 
Tavernier  ,  Relation  de  Tunquin  ,  Ch.  7.  Toute 
la  peine  que  l'on  inflige  à  la  tcmme  liirprile  dans  le 
crime,  &.  cor.v.aincuc  d'adultère ,  eft  de  la  priver  de 
la  dot ,  &  de  toutes  les  payions  matrimoniales ,  Se  de 
la  reléguer  dans  un  monaftère.  Cependant  l'adultère 
eft  un  empêchement  légitime  au  mariage  entre  les  per- 
fonnes  qui  l'ont  commis.  C'cft  la  décilion  du  Pape 
Léon  ,  Ne  quis  ducat  in  matrimonium  quam  prias  pol- 
luit  peradulterium.  Onne  doit  pas  iouffnv  que  ceux-là 
s'unilfent  parle  lien  du  mariage,  qui  en  ont  fouillé  la 
pureté  par  l' adultère. Ceû-lji  l'empêchement  dirimant 
que  les  Théologiens  appellent ,  impedimemum  criminis. 
Au  refte ,  pour  qu'il  ait  heu ,  les  Théologies  demandent 
trois  conditions.  La  première,  que  l'on  lâche  que  c'cft  un 
adultère  que  l'on  commet ,  &  que  la  perlonne  avec 
qui  on  a  le  mauvais  commerce,  eft  mariée.  La  féconde, 
que  l'adultère  loit  complet.  La  troifième,  qu'il  inter- 
vienne prcmclfe  de  le  marier  après  la  mort  du  mari 
ou  de  la  femme  de  celui  des  coupables  qui  eft  marié. 
Selon  les  Loix  de  Moyfe  ,  celui  &  celle  qui  avoient 
commis  adultère  ,  étoient  punis  de  mort.  Le  grand 
Conftantin  fit  aullî  une  Loi  qui  les  condamne  au 
dernier  fupplice.  Cette  peine  fut  adoucie  par  l'Em- 
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pereur  Léon.  Les  conftitutions  de  Charlemagne ,  &  de 
Louis  le  Débonnaire,  leur  infligent  une  peine  capitale. 
Autrelois ,  chez  les  Saxons ,  on  puniftoit  de  mort  l'.-z- 
dultèrc.  Une  temme  qui  eu  étoit  convaincue ,  étoit 
pendue  &  brûlée  ;  &  fur  les  cendres  on  plantoir  une 
potence  ,  où  l'on  étrangloit  le  complice  du  crime. 
Quelquefois  la  temme  qui  avoit  commis  unadultèrey 
etoit  condamnée  a  être  fouettée  par  les  bourgs  &  les 
villages  ;  &  dans  chaque  endroit  les  femmes  cxécu- 
toient  elles-mêmes  la  fentence ,  pour  venger  l'injure 
faite  à  leur  fexe.  Voye^  la  lettre  de  S.  Boniface  Ar- 
chevêque de  Mayence  au  Roi  Athelbalde,  &  Opmer 
dans  la  Chronologie,  p.  ^^f.  En  Angleterre  par  les 
Loix  du  Roi  Edmond,  on  punilfoit  \ adultère  comir^Q 
l'homicide  ;  mais  le  Roi  Canut  ordonna  qu'on  envoyât 
en  exil  les  hommes  qui  l'auroient  commis  ,  &  qu'on 

.  coupât  le  nez  &  les  oreilles  aux  femmes  qui  en  feroient 
coupables.  Les  Loix  des  'Vifigcths  nous  apprennent 
que  chez  ces  peuples  ,  on  amenoit  à  un  mari  ,  dont 
la  femme  avoit  commis  un  adultère  j  la  femme  &  le 
complice;  &  il  le  complice  n'avoit  point  d'enfans ,  les 
biens  étoient  conhlqucs  au  profit  de  celui  de  la  femme 
duquel  il  avoit  abulé".  En  Éfpagne  on  coupoit  à  ceux 
qui  étoient  coup.ables  d'ac'w/rère  les  parties  qui  avoient 
été  l'inftramcnt  de  leur  crime.  En  Arragon  on  condam- 
noit  leulcment  a  une  amende  pour  crime  6! adultère. 
Dimarus  dit  qu'en  Pologne  ,  avant  que  la  Religion 
Chrétienne  y  fiit  établie  ,  on  punilfoit  l'adultère  &  la 
fornication  d'une  manière  lingulière.  On  amenoit  dans 
la  place  publique  le  coupable ,  &  là  on  l'attachoit  avec 
Uii  clou  par  la  bouile  des  tefticules  ;  on  mettoitunra- 
loir  près  de  lui ,  &  on  le  laifloit  dans  la  malheurcule 
nécelîité  de  flaire  juftice  lui-même  ,  ou  de  mourir 
en  cetérat.  Cmti  les  Parthes,  les  Lidiens,  les  Arabes  , 
les  Athéniens  ,  ceux  de  Plaifance ,  &  les  Lombards  , 
la  mort  a  toujours  été  la  punition  de  l'adultère  :  mais 
les  Lacédémoniens  au  lieu  de  le  punir  ,  le  permet- 
toient ,  ou  du  moins  le  toléroient ,  au  rapport  de 
Plutarque,  quoique  ,  félon  la  Loi  de  Lycurgue  ,  il 
doit  être  puni ,  comme  le  parricide.  Chez  les  Egyp- 
tiens ,  après  que  l'homme  qui  en  étoit  convaincu , 
avoit  reçu  mille  coups  de  fouet  ,  on  coupoit  le 
nez  à  la  femme.  En  France  ,  quoique  le  crime 
n'ait  jamais  été  impuni ,  la  diverfité  des  Arrêts  fait 
voir  que  la  peine  a  toujours  été  arbitraire  ;  on  fe  régie 
fur  la  qualité  des  perlonnes_,  &lur  l'exigence  des  cas. 
Les  Grecs,  &  même  toutes  les  autres  fociétés  Chré- 
tiennes du  Levant ,  penfent  que  \ adultère  rompt  le 
lien  du  mariage;  enlorte  qu'en  ce  cas-là  ,  tk  même 
en  pluheurs  autres ,  le  mari  peut  épouler  une  autre 
femme. 

?fT  En  France ,  la  femme  n'eft  pas  reçue  à  intenter  l'adion 
d'adultère  contre  Ion  mari.  Cependant  fi  elle  elt  par  lui 
accuféc  d'adultère  ,  elle  peut  oppolcr  celui  de  fon  mari. 

Adultère,  fe  dit  auilî  de  celui  ou  de  celle  qui  com- 
met l'adultère.  Adulter ^  Adultéra.  Un  adultère  public 
doit  être  privé  de  les  bénéfices, 

Faut-ril  que  fur  le  front  d'un  profane  adultère  , 
Brille  de  la  venu  le facré caractère?  Racin. 

0CFI1  eftaulîIadjeâ:ifdetoutgenre,maisalorsil  ne  fedit 
guère  qu'en  parlant  des  femmes.  Une  femme  adultère. 
Solon  croyoit  «que  la  plus  grande  peine  qu'on  pût 
ordonner  contre  les  femmes  adultères  j  étoit  la  honte 
pubhque.  Le  Mait.  A  Rome  on  mutiloit  l'adultère 
lurpris  en  flagrant  déht  ;  &  par  cette  punition  le  mari 
poun'oyoit  à  fa  lûreté  pour  l'avenir.  Dac.  Je  sus - 
Christ  ne  voulut  pas  condamner  la  femme  Adultère. 
S.  Thomas,  queft.  1 J4 ,  dit  que  ce  mot  vient,  quod 
aliquis  accédât  ad  alteram.  La  Marre  dans  Ion  Traite 
de  la  Police ;,  L.  III.  Tit.  'V.  C.  I.  dit  que  c'eft  quafi 
ad  alterius  thorum  acceffio.  On  diloit  en  vieux  Fran- 
çois ,  alvoutre  j  &  on  dit  encore  en  b.alfe-Brctagne , 
alvoutre,  pour  lignifier  lamêmcchole.  j'aimerois  mieux 
dire  que  la  lignification  propre  &  primitive  du  Latin , 
Adult erare  eft,  corrompre,  mclcr,  ajouter  à  quelque 
choie  une  matière  étrangère  ;  qu'enluirc,  p.ar  méta- 
phore ,  on  l'a  appliqué  à  l'infidéÙté  dans  le  m.iringe  , 
parce  qu'elle  mclc  &  confond  les  enfans  ik.  les  frmUles. 
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Les  Aftronomes,  ou  plutôt  quelques  Charlatans, 
<5ui  le  mêlent  d'aftrologie  judiciaire,  appellent y5?^z//- 
tères  du  loleil  &  de  k  lune  ,  leurs  écliples ,  quand 
elles  Te  font  en  quelque  manière  contre  les  règles  de 
rAitronomie ,  comme  il  arrive  aux  éclipfes  horizonta- 
les. Car  quoique  le  ioleil  &  la  lune  Ibient  diamétrale- 
ment oppoics,  ils  ne  lailFent  pas  de  paroitre  en  même 
temps  lut  l'horizon.  On  en  a  vu  une  a  Paris  le  i6Jum 
1666.  On  tient  que  de  lemblables  écliples  doivent  ar- 
river tous  les  1 9  ans ,  mais  ces  échpies  horizontales  , 
-que  l'on  juge  à  propos  d'appeler  hréguiières ,  ne  {ont 
pas  moins  périodiques  ni  moins  régulières  que  les  au- 
a-es  ,  &c  dépendent  des  mêmes  caules.  Il  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  petit  Aftronome  ,  qui  ne  laclie  que 
quoique  la  lune  &  le  foleil  foient  pour  lors  diamé- 
tralement oppofés ,  cependant  la  réfradtion  fait  pa- 
l'oitre  l'un  &  l'autre  plus  élevés.  Ainiî  lorlque  ces  al- 
tres  font  précifément  dans  Thcrizon ,  la  réfraélion  les 
fait  paroître  au-dellus  de  l'horizon,  l'un  au  couchant 
&  l'autre  au  levant.  3°.  Il  eil:  très-certain  que  non-feu- 
lement de  lemblables  écliples,  mais  aulli  toutes  les  au- 
tres éclipfes  arrivent  dans  le  même  ordre  &  avec  très- 
peu  de  changement  au  bout  de  19  années,  &  un  peu 
-plus  d'une  heure.  C'eft  là  delFus  qu'eft  fondé  le  nom- 
bre d'or  ou  l'ennéadécactéride  de  Méton  l'Athénien.  Il 
eft  vrai  qu'on  a  trouvé  que  Méton  s'eft  trompé,  parce 
qu'il  avoir  compté  cju'au  bout  de  19  ans  jufte,  les  mê- 
mes phafes  &  les  mêmes  éclipfes  revenoient  lans  aucune 
diftérence  \  ik  c'eA  pour  cela  que  dans  la  réforma- 
lion  du  calendrier  on  a  abandonné,  eu  du  moins  cor- 
rigé le  nombre  d'or.  Mais  il  cft  toujours  certain  que 
cette  différence  eft  très-petite  ;  &  nous  avons  encore 
en  Aftronomie  bien  des  pratiques  fondées  là-delfus. 
4°.  Cette  différence ,  toute  petite  qu'#E  eft ,  fuffit  pour 
faire  qu'une  éclipfe  horizontale,  qui  revient  à  peu-près 
la  même  au  bout  de  19  ans  &  une  heure,  ne  loitplus 
horizontale  dans  le  même  pays  ,  parce  que  n'arrivant 
pas  à  la  même  heure ,  le  foleil  Se  la  lune  ne  le  trou- 
vent plus  dans  l'horizon,  mais  l'un  dcflus  &  l'autre 
defl'ous.  Il  eft  vrai  cependant  que  dans  le  grand  nom- 
bre d'éclipfes  qui  arrivent  pendant  l'elpace  de  1 9  ans , 
il  eft  difticile  qu'il  n'y  en  ait  quelqu'une  d'horizon- 
tale dans  chaque  pays.  Bien  plus,  il  eft  très-vrai  qu'il 
n'y  a  aucune  échpfe  de  lune  qui  ne  loit  horizontale  a 
l'égard  de  quelque  endroit  de  la  terre  j  lavoir ,  à  l'égard 
de  celui  qui  a  pour  lors  les  deux  aftres  dans  fon  horizon  : 
dans  l'année  1703,  l'écliple  de  lune  du  3  Janvier  a  été 
horizontale,  &  celle  du  23  Décembre  le  fut  encore 
d'une  manière  plus  remarquable  à  Paris  Se  dans  bien 
d'autres  endroits. 

ADULTÉRER,  v.  n.  Commettre  le  crime  d'adultère. 
Aduherari  ^  Jdulterare.  Ces  deux  perfonnes  ont  plu- 
fieurs  fois  adultère  enlemble.  Celui  qui  convoite  la 
femmcd  autrui,  a  déjà  adultéré  dms  fon  cœur.  (fJ'Ce 
motavieilh  &nele  dit  plus.  Tous  nos  traducteurs  di- 
fent  commettre  Y  adultère.  Il  a  déjà  commis  l'adultère 
dans  Ion  cœur. 

IJCF  Adultérer,  v.  a.  Gâter  une  chofe  qui  eft  pure  , 
en  y  mêlant  des  chofes  qui  ne  le  lont  pas;  où  fallificr 
un  médicament ,  en  y  ajoutant  quelque  drogue  qui  en 
diminue  la  valeur  &  la  qualité.  Corrumpere.  Ce  mot 
n'eft  plus  d'ufagc.  On  dit  altérer ,  lallîher.  fCF  Les 
grands  Vocabuhftes  détînillent  ce  mot  comme  étant  de 
l'ulage  ordinaire ,  &:  trouvent  qu'il  n'a  vieilli  que  dans  le 
fens  de  commettre  un  adultère.  Ils  ne  feront  pas  crus 
lu  r  leur  parole. 

ADULTÉRESSE.  Femme  adultère.  C'eft  un  mot  dont 
s'eft  lervi  Bayle  dans  la  deuxième  édition  de  ion  Dic- 
tionnaire, Rotterdam,  1702.  T. I. p.  144,  col.2,lig. 6. 
Il  eft  fâcheux  que  ce  mot  ne  foit  pas  françois,  &  que 
nous  n'ayons  qu'adultère  pour  fignihcr  tout  à  la  fors 
&  le  crime  d'infidélité  conjugale.  Se  le  mari  &la  fem- 
me qui  le  commettent.  Les  Latins ,  qui  ont  un  mot  pour 
chacune  de  ces  chofes,  font  bien  mieux  partagés  que 
nous  de  côté-là. 

ADULTÉRIN  ,  INE.  adj.  Fils  ou  fiOe  qui  font  nés  d'un 
adultère. Terme  de  droit  dont  on  ne  fe  fert  guère  que  dans 
le  barreau.  Nothus  ,  Notha.  Les  bâtards  adultérins  font 
incapables  de  bénéfices.  Les  enfans  adultérins  font  plus 
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odieux  que  ceux  qui  font  nés  de  perfonnes  libres.  Le 
Droit  Romain  leur  reruloit  même  le  nom  d'enhms  na- 
turels, comme  h  la  nature  les  eiitdélavoues.  ^fT  Ils  ne 
pouvoient  demander  des  ahmcns  à  leurs  pères  &  mè- 
res. Le  droit  Canonique  luivi  en  France  à  une  dilpo- 
fition  plus  conforme  à  l'équité.  Q^uia  non  eft  tam  do- 
natio  quàm  dchïti  pr&ftatio. 

ADVOATEUR.  f.  m.  Advocator.  Terme  de  Coutume. 
On  appelle  en  certains  pays  ,  Advoateur ^  celui  qui 
trouvant  des  beftiaux  en  dommage  lur  fes  terres,  les 
appelle,  les  prend,  les  .avoue  comme  s'ils  étoicnt  à  lui. 

AD'VOCASSER.  Foye^AvocAssER. 

ADVOCASSERIE.  Voyei  Avocasserie. 

ADVOCAT.  f.  m.  Voye^  Avocat. 

ADVOLER.  v.  n.  Ce  mot  qui  fignifie ,  alter  vite  pour 
fe  rendre  en  quelque  Heu,  eft  vieux,  &  tout- à-fait  hors 
d'ulage.  Advolare.  Mézerai  s'en  eft  lervi  ;  Mais  lui 
étant  advolé  à  Paris. 

ADVOUATEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Celui  qui 
reclame  Se  reconno'it  pour  lien  du  bétail  qui  a  été  pris 
en  métas  lur  les  terres  d'autrui. 

ADVOUÉ.  Voyc^  Avoué. 

ADVOUER.  Voyer  Avouer. 

ADVOUERIE.  Voyei  Avouerie. 

ADURÉ,  ÉE.  part"&;  adj.  'Vieux  mot,  qui  veut  dire, 
endurci  au  travail,  comme  li  l'on  diloit,  qui  eft  de- 
veiui  dur.  Duratus,  induratus. 

ADUSTE.adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine,  qui  ne  fe 
dit  que  du  lang  &  des  humeurs,  quand  elles  font  brii- 
lées  par  une  trop  grande  chaleur  naturelle.  Aduftus. 
Un  tempérament  adufte.  La  mélanchohe  eft  une  bile 
noire.  Se  adufte.  Un  fang  eft  adufte ,  lorfqu'à  raifon 
d'une  chaleur  extraordinaire,  les  plus  lubtiles  parties 
étant  léparées  ,  les  plus  grolîîères  rcftent  chargées  de 
lie,  &  toutes  noires,  comme  li  elles  étoient  brûlées. 
Harris.  Il  eft  mieux  dans  l'ulage  ordinaire  de  dire, 
un  lang  brûlé. 

On  le  trouve  au  figuré.  Tetricus ,  Aufterus.  C'eft  la 
bile  qui  domin.e  dans  l'humeur  de  ce  Magiftrat ,  Se 
cette  humeur  adufte  imprime  lur  ion  h'ont  une  néga- 
tive perpétuelle.  Balz.  Cet  exemple  ne  doit  pas  être 
imité. 

ADUSTION.  (.  f.  Terme  de  Médecine.  Etat  de  ce  qui 
eft  brûlé.  Uftio ,  Aduftio.  Ce  mot  ne  le  dit  ainfi  que 
le  précédent ,  qu'en  parlant  du  corps  humain.  Sa  ma- 
ladie eft  caufée  par  une  aduftion  d'humeurs. 

A  D  Y. 

ADY.  f.  m.  Palmier  qui  croît  dans  l'ile  de  Saint-Tho- 
mas. C'eft  un  très-grand  arbre,  excédant  en  hauteur 
le  pin;  Ion  tronc  eft  fort ,  droit,  nu,  parrant  feul  de  fa 
racine,  d'un  bois  clair  &  léger.  Il  eft  plein  de  lue. Ses 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  Palmier  qui  porte  le 
coco.  Son  lommet  eft  garni  d'une  multitude  de  bran- 
ches. Si  l'on  coupe  ces  branches ,  ou^  li  l'on  fait  une 
ouverture  au  tronc,  il  en  fort  des  larmes,  ou  un  lue, 
que  les  Indiens  ne  manquent  pas  de  recevoir  dans  des 
vales.  Il  leur  tient  lieu  de  vin.  Cette  liqueur  enivre 
ailément.  Dict.  de  James. 

A  D  Z. 

ADZEL.  Bourgade  de  Livonie.  Ad^elia.  Elle  eft  dans 
la  contrée  de  Lettonie ,  lur  la  rivière  de  Teydéra ,  au- 
deilous  de  la  ville  de  Walmes. 

JE. 

/£.  Diphtongue.  On  l'a  bannie  de  tous  les  mots  qui  vien- 
nent du  latin.  On  écrit  Celar,  l'Enéide,  Egyptien  avec 
un  E  limplp  Ai.  n'eft  point,  à  proprement  parler,  une 
diphtongue  en  François ,  li  ce  n'eft  une  diphtongue  d'é- 
criture. Car  pour  le  Ion  que  forme  ce  double  caratf  ère, 
il  eft  très-hmple  ,  &  ne  diftére  point  du  fon  de  la 
voyelle.  Foye:;àii  motDiPHTONcuE.  Cependant ,  par- 
ce qu'on  s'obftine  encore  à  retenir  l'yC,  fur-totit  dans 
les  mots  purement  latins ,  l'on  en  mettra  encore  quel- 
ques-uns avec  cette  diphtongue. 

i£.  1.  m.  Vieux  mot  ^■enant  à'<ttas  ,  dont  il  garde  la 
leule  diphtongue  <e.  Âge,  vie.  Poe  fie  de  Thibaut,  Roi 
de  Nav. 

JE  A. 
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^Ç.^.ChES.  r.  f.  pi.  ^i;c\<A'.  Fcres  &  jeux,  ou  combats 
lolcnnels  qui  fe  célébroient  à  y€gine  en  l'honneur 
d'/Eaque,  ouyEacus,  d'où  ils  avoient  pris  leur  nom, 
<1\:  qui  avoir  un  temple  à  .£gine. 

.£AQUt.  f.m.  ^acus.  C'étoit  chez  les  anciens  le  nom 
àun  des  tiois  Juges  des  enfers.  Maaue  fur  hls  de  Ju- 
piter &  d'î.urope,  ou  Iclon  d'autres,  d'/Eginc.  Stra- 
bon  dit  qu'il  régna  dans  (Enopie.  Quelques-uns  croient 
qu'il  {-aut  lire  Œncncm  ,  au  lieu  ^'(Er.opiain.  Il  donna 
à  cette  lie  le  nom  de  ia  mère  /Egine.  La  peftc  ayant 
emporta:  tous  les  hommes  de  l'île  ,  il  pria  Jupiter  de 
changer  des  fourmis  qu'il  avoir  vues,  en  hommes;  de- 
la  les  Mirmidons.  Il  eutd  Eudcide  ,  Télamon  &  Pelée, 
&  Phocus  de  Pfamathe.  Il  ctoit  d  un.e  équité  ii  grande 
&  î\  reconnue ,  que  dans  les  enfers  Pluton  le  .'it  Juge 
des  morts  avec  Mines  &  Rhadamante. 

A.  C. 

.^-CHMALOTARQUE.  f.  m.  &  f.  JEchmalotarcha.  Ce 
nom  efl  Grec ,  &  vient  de  a^xf^AuTof ,  &  de  «iX/^»  ;  le 
premier  formé  de  «'x^"' ,  une  pointe ,  une  pique  ,  & 
de  kAiVku  j  ou  "Asu  ,  je  prens ,  lignifie  un  homme  pris 
parles  armes,  ou,  ccmine  nous  dilons  ,pris  à  la  pointe 
de  l'épée ,  ou  de  la  pique ,  &  le  lecond  «Vx"  marque 
un  chef.  Ainiî  ^  :hmalotarque ,  lignifie  chef  des  Cap- 
tifs. Les  Juifs ,  qui  ne  voulurenr  point  tuivre  Zoroba- 
bel,  ni  retourner  à  Jérulalem  avec  lui  ,  créèrent  un 
jËchmalotarque  pour  les  gouverner.  Mais  c'eft  une 
erreur  grollicre  de  dire  que  JE chmalot arque  efl  le 
nom  que  ces  Juifs  donnerenr  à  celui  qu'ils  choilirent 
pour  leur  chef,  proche  de  B.i.bylone;  car  ces  Juifs  ne 
parloient  pas  grec,  mais  hébreu,  ou  chaldécn.  Ils  ap- 
pelèrent ce  chef  qu'ils  fe  donnerenr,  vcà\  a-'KT  Rofch 
gulath,  ou  nVu  îî;i?n  ,  Rofch  gula  ^  chef  de  la  capti- 
vité ,  ainfi  qu'ils  le  nomment  encore ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Rabbins ,  &  en  particulier  dans  le 
Sepher  Juhiu-Jin  j  fol.  J 22  j,p.  J  ,  Se  dans  \ Itinéraire 
de  Bcnjarrùn ,p.  7 1  3  jz ,S<.S  1.  Origène  ,  qui  écri- 
voit  en  Grec ,  a  nomme  ce  chef  de  la  captivité,  à.iyy.a.- 
huTclfyjK.  Au  refte,  je  fuis  perfuadé  que  les  Juifs  n'at- 
tendirent point  au  retour  de  la  captivité  à  fe  donner 
des  jUchmalotarques.  Les  Rois  de  Babylone  leur  laif- 
ferent beaucoup  de  hberté, comme  il  paro'it  par  ceaue 
jéremie  leur  dit ,  Ch.  XXIX.  f  §  Se  6  ,  6c  félon  la 
coutume  des  Rois  d'Orient,  dont  Hérodote  nousrend 
témoignage.  L'hiftoire  deSufane  en  cft  une  preuve  évi- 
dente-, &  les  deux  vieillards  qui  la  condamnèrent  étoient 
les  JFxhmalotarques  de  cette  année  la.  Les  Juifs  difent 
que  les  A-  Lkmalotarquefne  peuvent  être  pris  que  de 
la  tribu  de  Juda  ;  qu'ils  commandent  à  tous  les  Ifraé- 
lites,  de  quelque  tribu  qu'ils  foient;  qu'on  les  inftalle 
avec  beaucoup  de  cérémonies  ,  &  qu'on  leur  rend  de 
grands  honneurs  ,  que  l'on  trouvera  décrits  dans  le 
Sepher  Juhhafn^  Se  dans  Benjamin  de  Tudcla  _,  aux 
endroits  que  j'ai  cités.  On  peut  voir  encore  R.  Salon 
Ben  Wirga,  la  Gémare  furie  traité  Sanédrin*  Z.  /  j 
fol.  s  ,  /.  Sciden,  de  Synedr.  Vct.  Hehr.  L.  II,  C.  4. 
'§.  TO  Se  C.7.§.  f.  Origèae,!.  II,  des  Prindp.  C.  ;. 
S.  Epiphane  contre  les  Ebionites ,  Se  le  L  Dialogue  de 
Théodoret. 

A  E  D. 

AÉDO.  f.  f.  Fille  de  Pandare,  fut  mariée  à  Zérhi:s,  frère 
d'Amphyon ,  dont  elle  n'eut  qu'un  fils  nommé  Ityie. 

A.  G. 

i/£GEE.  adj.  Mgxum  marc.  C'eft  le  nom  ou  Tépirhète  que 
l'on  donne  a  la  partie  de  la  Méditerranée  qui  a  l'Ana- 
tohe  à  l'orient;  la  Macédoine,  la  ThefTalie  ,  l'Acha'ie, 
le  Péloponèfe  à  l'occident;  ia  Remanie  au  nord,  &  l'île 
de  Candie  au  midi.  On  la  nomme  communémpnt  Ar- 
chipel. Les  Grecsjfuivant  le  témoignage  de  Léunclavius , 
l'appellent  Acdenii  ;  c'clVà-dire  ,  Mer  Blanche,  pour 
Tome  /, 
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l'oppofer  au  Pont  Euxin  ,  qu'ils  appellent  Garadeni\  ; 
c'eft-a-dire.  Mer  Noire. 

On  apporte  plufieurs  étymologies  du  mot  ^gée.  Les 
fables  dilent  que  Théfée,  fils  d'Âgée  ,  revenant  vain- 
queur du  Minotaure,  n'ayant  point  penfé  à  faire  changée 
les  voiles  noires  de  fon  navire ,  fon  père  le  crut  mort , 
&  de  douleur  fe  précipita  dans  la  mer ,  Se  lui  donna 
fon  nom.  D'autres  le  tirent  d'Âgéon,  un  des  Géans  qui 
firent  la  guerre  à  Jupiter  ;  Se  d'aunes  d'une  /Egéa  Reine 
des  Amazones.  Le  Schohaile  d'Apollonius  prétend  que 
cette  mer  a  pris  Ion  nom  d'une  petite  île  voifine  de 
l'Eubéc  ou  Negrepont ,  &  qui  s'appeloit  .^ga.  Le  même 
rapporte  un  autre  ientimentqui  le  dérivoit  deCarifte  , 
ville  de  l'Eubee  ,  qui  sappeloit  ^gsa.  Strabon,  dans 
fon  8^  Livre,  rapporte  l'origine  de  ce  nom.  à  une  ville  de 
l'Eubée  qui  le  nommoit  yîîgne  y  ôc  dans  fon  15^ Livre, 
d'un  Promontoire  de  l'./£onJie  nommé  ^ga.  Pline  , 
L.  IV.  C.  r  I.  à  un  rocher  nommé  .^ge  ,  qui  eft  entre 
Ténédos  S<.  Scio.  D'autres  difent  o^  JEgée  eft  un  lurnom 
de  Neptune,  qu'on  a  donné  à  cette  mer.  D'autres  le  font 
venir  de  je  ne  lais  quelle  chèvre  qu'ils  furnomment  Per- 
cania.  D'autres  dilent  ,  qu'on  l'a  donné  à  cette  mer  , 
parce  qu'elle  s'agite,  qu'elle  bondit  comme  itne  chèvfCi 
Feftus  alfure  que  ce  nom  vient  du  gtand  nom.bre  d'Îles 
dont  cette  mer  eft  pleine,  &  qui  de  loin  paroillent  comme 
des  chèvres.  Enfin,  il  en  eft  qui  conjeélurent  que  les 
Phéniciens  ont  appelé  cette  mer  Jj;  û:^  j  forte ,  violente  , 
à  caule  des  tempêtes  auxquelles  elle  eft  expolée ,  &  que 
les  Grecs  confondant^y  rî~_,  fort,avec  ïy  t'^^qui  veut  dire 
une  chèvre,  lui  donnèrent  le  nom  de  Mer  ^gée ,  qui 
en  Grec  lignifie.  Mer  delà  chèvre,  de  oiç, «<>«!.  C'eft 
le  fentiment  du  favant  Bochart  dans  fon  Phaleg.  L.  ï. 
C.15. 

Ainfi  la  mer  /Egée  au  fond  defcs  abîmes , 
Oud'Erix ,ou  d'Athos,  engloutiroitles  cimes.  Br£b. 

^GIALE.  f.  f.  Une  des  trois  Grâces. 
/EGILOPS,  ou  ANGILOPS,  ou  ANCHYLOPS.  f.  m. 
Mgilops.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  tumeur  ou 
eniiure  dans  le  grand  angle  de  l'œil  a  la  racine  du  nez, 
accompagné  d'infta'.nmation  ,  ou  lans   inHammarion. 
Harris.  Ce  mot  eft  Grec,  cii:<aw4..  Cette  tumeur  n.ait 
entre  le  grand  canthus  &  l'os  du  nez.  Cette  cîpèce  d'ab- 
cès   s'appelle  j^igilops  ,  c'eft  à-dire  ,  iEii  de  chèvre  , 
de  «<:,  «17M  ,  chèvre.  Se  de  aTiloiuai  ,  je    vois  ;  parce 
que  les  chèvres  font  fort  lujètes  à  cette  maladie.  Si  on 
néglige  l'agilops ,  il  le  crève,  &  dégénère  en  une  fiftule 
qui  pénètre  julqu'à  l'os.  /Eginéte  appelle  cette  tumeur 
Anchilops  avant  qu'elle  fe  change  en  ulcère  ;  Se  ^■gi- 
lops  quand  l'ulcère  eft  fait ,  &  quand  elle  dégénère  en 
fiftule:  les  autres  la  nomment  toujours  ^gilops  avant 
Se  après  Ion  changement.  Quoique  V/tgilops  fe  change 
iouvent  en  fiftule ,  il  n'cft  pas  proprement  une  fiftule , 
&:  il  n'en  eft  pas  toujours  iuivi.  Si  ï'jcgilops  eft  accom- 
pagné d'inriammation  ,  il  a  pour  caufc  l'abondance  du 
rang,  que  la  trop  gr.inde  plénitude  fait  regorger  fur  le 
grand  coin  de  l'œil  :  s'il  eft  lans  inHammation,  il  pro- 
cède des  humeurs  coiTompues  qui  le  déchargent  fur 
cette  partie,  &  le  plus  fouvent  d'une  humeur  pituiteu- 
fe,  craire  Se  vifqueufe.  Degori.  C'eft  à  ceux  qui  ont 
fait  ce  met 5  à  nous  apprendre  Ion  rap{)ort  à  la  fiftule  k* 
crymale.  /-'q/fç  Fistule  ,  &  Saint  Yves ,  Traité  des 
Maladies  des  yeux,  L.  I.  Ch.  2. 
jEGIPAN.  f.  m.  ^gipan.  Ce  mot  vient  de  Fan,  nom 
d'un  Dieu  champêtre ,  Se  £■•%,  kjjsV.,  cAèvre.  Les  Poètes 
ont  donné  ce  nom  au  Dieu  Pan  ,  parce  qu'ils  fuppo- 
foicnt  que  ce  Dieu  étoit  moitié  chèvre;  qu'il  en  avoit  les 
cornes  ,  la  queue,  les  pieds ,  &  même  tout  le  bas  du 
corps  depuis  la  ceinture. 

Les  anciens  ont  encore  appelé  j¥.gipans  ,  des  monf- 
tres  dont  Mêla  parie, L.  I.  C.  8.  Pline  Se  Solin  en  par- 
lent auffi  ,  Se  les  placent  en  Lybie;  celui-là ,  L.  V.  C.  8. 
&  celui-ci,  C.  54.  Saumaife ,  dans  fes  Notes  fur  Solin  , 
a  prétendu  qUe  {'^gipan  ,  étoit  ce  que  les  Romains 
appeloienr  Sylvanus.  'Vollius  le  réfute  dans  fes  Notes 
fur  l'endroit  de  Mélà  que  j'ai  cité.  Car  1° ,  dit-il ,  Sau- 
m.aife  ne  fe  fonde  que  fur  les  petits  parallèles  attribues 
à  Flutarque  ;  mais  il  eft  certain  que  ce  Livre  n'cft  point 
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^de  cet  Aatenr ,  Se  qii'll  eft  indigne  de  lui ,  auffi-bieii  que  ■ 
■celui  qui  ell:  intitule ,  Defiumimbusj  qui  font  tous  deux 
de  la  même  plume.  i°  Les  jï.gipans  n'avoient  point 
un  vilage  d'homme  comme  les  Sylvains ,  mais  un  mu- 
•feau  de  chèvre  :  ils  avoient  même  toute  la  partie  lupe- 
rieuie  du  corps  d'une  chèvre  :  outre  cela  on  les  peignoit 
avec  une  queue  de  poilFon.  Ainii  le  monllre  qu'on  voit 
par  les  médailles  d'Augufte ,  &  que  nos  Antiquaires  ap- 
pellent Capricorne  ,  cil  la  vraie  hgure  d  un  yEgipan  ; 
&:  en  effet  Thcon,  fur  Aratus,  dit,  que  le  Capricorne 
eft  la  figure  d'un  j^gipan.  Hyginus ,  &  le  Scholiafte  de 
Germanicus  difent  la  même  choie.  On  voit  auih  lou- 
"vent  des  ^gipans  dans  les  anciens  monumens  des 
Egyptiens. 

|)Çr  ^GIUCHUS,  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de  Ju- 
piter ,  fouslequelles  Romains l'honoroient  quelquefois 
en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  été  nourri  par  une  chèvre. 

JLGLÉ.  f.  f.  Une  des  Grâces. 

^GLÉ.  La  plus  belle  des  Na'i'ades ,  dit  'Virgile. 

yEGOBOLE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie,  ^gobolus. 
Surnam  que  les  Potniens  donnèrent  à  Bacchus  ,  parce 
qu'au  lieu  d'un  jeune  homme  bien  fait  qu  Us  immo- 
loient  à  ce  Dieu  par  le  conleil  d  Apollon,  il  leur  dé- 
clara lui-même  qu'il  luftiloit  dans  la  luitc  de  lui  facri- 
fîer  une  chèvre ,  &  qu'il  n'en  vouloir  pas  davantage.  Ce 
mot  vient  de  <'-'%,  à.n^' ,  chèvre j  &  BJAtifiai,  Je  veux. 

/Î.GOCEROS.  f.  m.  Capricornus.  Capricorne.  De  «■? 
«')",  chèvre,  &  «tpa;  ,  corne. 

|Cr  .^GOLETHRON.  f.  m.  Plante  décrite  par  Pline.  Elle 
croit  dans  la  Colchide.  Les  abeilles  lucent  la  Heur  :  mais 
le  miel  qu  elles  en  tirent ,  rendent  turieux  ou  ivres  ceux 
qui  en  mangent.  l'oyei  dans  IVL  Tournefort  les  carac- 
tères de  cette  plante  fous  le  nom  de  Chamâirododen- 
dros  pontlca  maxima,mefpiH  folio ,  flore  luteo. 

jEGOPHAGE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
.Junon ,  parce  qu'on  lui  facrifioit  des  chèvres.  De  à'iç  chè- 
vre ,  &  <f"7u  je  mange. 

AGYPTIAC.  adj.  m.  Terme  de  Pi|;iarmacie.  Pharmacum 
uSgyptiacum.  C'eft  une  efpèce  d'onguent  détcrhf  dé- 
crit par  Mélué,  ainli  nommé  ,  à  caulc  qu'il  cil  d'une 
couleur  obfcure  comme  les  Egyptiens.  Il  cft  ccmpole 
de  vert-de-gris  ,  de  vinaigre  &  de  miel,  &c  fert  a  çon- 
fumer  les  chairs  pourries. 

/£  L. 

yïLAM.  F'oye-{  Elam.  ' 

^LATH.  Foyei  Aila. 

yELIE ,  ou  /ELI A.  Nom  que  l'Empereur  Adrien ,  qui  s'ap- 
peloit  ^lius  Hadnanus  j  donria  à  Jéruialem.  f^oyc:^ 

JâRUSALHM. 

./£LIEi'^  ,  ENNE.  f.  &  ad.  Arien.  JEllanus ,  a,  um.  On 

a  donné  dans  l'antiquité  ce  nom  aux  Ariens.  Voye-;^ 

Arien. 
AËLLO.  f  f.  Une  des  trois  Harpies ,  fille  de  Thaumas  & 

d'Ele-ilra ,  félon  Héfiode. 
IJC?  ^LUKUS.  Dieu  des  chars.  Il  eft  repréfenté  dans  les 

Antiques  Egyptiennes  tantôt  en  chat,  tantôt  en  homme 

avec  une  tête  de  chat. 

/E  M. 

itM,  AM ,  AME.  f.  m._  Cette  mefure  pour  les  liquides , 
qui  eft  en  ufage  prefque  par  toute  l'Allemage  ,  n'eft 
pourtant  pas"  la  même  que  celle  d'Amftcrdam  ,  quoi- 
qu'elle en  porte  prclque  le  nomi  &:elle  n'eft  pas  même 
femblable  dans  tcutgs  les  villes  d'Allemagne.  \Jamc 
communément  eft  de  20  vertels,  eu  80  malfes.  A  Hey- 
delberg  elle  eft  de  12  vertels ,  &le  vertel  de  4  malles, 
ce  qui  réduit  ïame  à  48  malfes.  Et  dans  le  Wirtem- 
berg  \ame  cft  de  16  yunes,&  l'yune  de  10  malfes-,  ce 
qui  fait  monter  \ame  à  1 60  malles.  L'xm  cft  de  4  an- 
kers ,  l'anker  de  2  ftekans ,  ou  de  3  2  mingles  eu  min- 
géles,  &  le  mingle  revient  à  deux  pintes  mefure  del'a- 
lis.  L'tf/Tz  revient  à  250  eu  260  pintes  de  Pari'-. 

AEMERE.  adj.  C'eft  un  terme  de  Martyrologe  ,  qui 
iîgnifie,  qui  n'a  point  de  jour  certain.  M.  Châtelain,  à 
la  fin  de  Ion  Martyrologe  univerfel,  a  fait  imprimer  un 
catalogue  des  Saints  aëmères  ,  c'eft-à-dire ,  des  Saints 
dont  on  ne  connoit  point  le  nom.  Del'»  privatif,  & 

t.l^iia.  jour. 
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A  È  N. 

AÈN,  ou  AÏN.  'Ville  ou  Bourgade  de  la  tribu  de  Juda , 
dans  la  Terre-Sainte.  A'en.  Elle  tut  donnée  enluite  à  la 
tiibu  deSimjon,  &  elle  était  dans  la  partie  Icptentrio- 
nale  de  cette  tribu,  aux  confins  de  celle  de  Dan.  Elle 
devint  auiîi  ville  Lévitique.  Voye-^  Jof.  XK.  sj.ScI. 
Parai.  IP^.  j2.  Ce  mot  eft  hébreu ,  ik.  fignihe  ,  Fon- 
taine. 

jÏNÉE.  T^oyei  EnÉe. 

AËNGANNIM.  Foyei  Engannim. 

^  O. 

/EOLE.  f.  m.  y¥.olus.  Nom  propre  d'homme.  Il  y  a  trois 
JEoles.  L'un  qui  régna  dans  les  îles  qui  ont  porté  fcn 
nom,  &  qui  par  la  rumee  de  ces  iles  déccuvrcit ,  dit- 
on  ,  les  vents  qu'il  dcvcit  faire  trois  jcuii  après 
J^oye^  Pline ,  L.  III.  C.  9.  tk  Sohn ,  C.  12.  Un  autre  cjui 
régna  en  Etrurie;  &  un  troifième  fils  dHcllen.  (Quel- 
ques-uns attribuent  à  ce  dernier  linvention  de  la  Carte 
des  vents.  Quoiqu'il  en  loit,  c  cft  de  cette  in\enticii 
que  les  Poëtes  ont  pris  occaiion  de  faire  un  yi'.ole  l'oi 
des  vents,  ou  du  moins  modérateur  &c  diftiiburcurdes 
vents.  Ovide  le  lait  fils  d  riippotas  -,  d'autres  lui  ont 
donné  Jupiter  pour  père.  Les  uns  dilent  que  JVlénécla , 
&  d'autres,  que  Lygia  tut  la  mère.  Il  réliduit ,  tel jii  la 
Fable,  dans  les  des  Vulcaniennes ,  qui  turent  appelées 
de  ton  nom  ^olienncs.  Le  Géographe  Denys  a  dit 
qu'il  fut  grand  hofpitalier.  Au  lieu  de  ce  que  nous  .avons 
rapporté  de  les  predicl:ions  tlir  les  vents ,  Ificius  &  Pa- 
larphatus  dilent  qu  il  étoit  grand  Aftronome  \  «Si  Stra- 
bon,  que  par  le  llux  &:  reflux,  il  prévoycit  les  tempê- 
tes &  les  vents  qu'il  devoit  faire.  Bochart,  L.  I.  C.  5  3. 
croit  que  cette  table  eft  venue  de  la  Langue  phénicien- 
ne, ou  h^VV  >  Aoljy  lignifie,  tempête  \  d'où  s'eft  fait  en 

Grec  aoAAa. 

/EOLIE  ,  ou  /EOLIDE.  ^olis  ,  jEolia.  Pays  de  l'A- 
fie  mineure,  entre  la  Troade  au  fcptentrion  ,  &  l'ïonie 
au  midi ,  &  fituéc  fur  la  mer  ^Egée.  Il  s'appela  d'abord 
Myjie ;  mais  les/Eoliens  étant  venus  Ihabiter,  ils  lui 
donnèrent  leur  nom.  a 

^OLIEN ,  ENNE.  j^olius  j  &  au  plur.  .EOLIENS.  ' 
JEoles.  Peuples  de  Grèce  ainli  appelés  d'.Eole  fils 
d'i-lellcn.  Ils  quittèrent  la  Grèce  leur  patrie  ,  palierenc 
dans  l'Alie  mineure,  s'emparèrent  de  la  Myfie,  &  fon- 
dèrent peu  à  peu  une  des  trois  grandes  colonies  des 
Grecs  en  Afie.  Les  jeunes  gentilshommes  fcrvoient  chez- 
les  JEolïens  aux  facnfices  publics. 

/EoLiEN,  ENNE  ,  eft  aulii  adj.  Le  dialede  Pollen  te  rap- 
porte au  Dorien.  Port-K.  La  mulique  j3iolienne  étoic 
douce  ,  appaifoit  les  pallions,  &  endormoit  agréable- 
ment. T.  Cor.  Les  iles  ^olicnnes  étoicnt  plufieurs 
iles  dans  la  mer  de  Tclcane ,  entre  l'Italie  &  la  Sicile  , 
plus  près  toutefois  de  la  Sicile. 

Les  lies  Maliennes  font  fept  petites  iles ,  entre  l'Italie 
&  la  Sicile,  Lipara ,Hiera yStrongyle  ,  Didyme ,  Eri~ 
cufa  ■,  Phœmcufa ,  &  Eronymos.  Voyez  /Eole. 

/EOLIPILE.  Voyei  Eolipile. 

yEOLIQUE.  adj.  m.  &  f.  ^olicus.  Qui  appartient  aux 
^oliens.  Le  dialecle^o/zf^i/e  cft  un  des  cinq  dialectes 
de  la  langue  Grecque;  c'étoit  la  manière  de  parler  pro- 
pre des  yEoliens.  Dialeclus  JEolica.  C'eft  du  dialeôte 
jEolique  que  la  langue  latine  s'eft  formée.  Je  trouve 
cependant  qu'on  dit  communément  Aiolïen  plutôt 
C[\.\^oHque  ,  11  ce  n'eft  dans  les  Collèges. 

yEON.  f.  m.  Ce  met  qui  eft  Grec,a'«ï,liècle,  fignifie,  la 
durée  dune  choie,  éternité;  mais  les  hérétiques  des 
premiers  fièclcs  y  ont  attaché  une  autre  idée.  Abulant 
de  la  philofophie  de  Platon,  ils  donnoient  de  la  réalité 
aux  idées  que  ce  Philofophe  avoit  admîtes  en  Dieu  ; 
bien  plus,  ils  les  perfonnifioient,  &c  teignoientquec'é- 
toient  des  êtres  diftincls  de  Dieu  ,  (?J  qu'il  avoit  pro- 
duits les  uns  mâles  &  les  autres  femelles  ;  c'eft-là  ce 
qu'ils  appeloient  j¥ons  ,  de  l'alfemblage  defquels  ils 
compoloient  la  Divinité  tLute  entière  ,  qu'ils  appe- 
loient  «rAKfK^a  ,  nom  Grec  ,  qui  lignifie  Complément  3 
comme  fi  c'eût  été  la  le  complément  de  la  Divinité.  Au 


AER 

refte,  quoique  tous  lestons  futil-nt  diffL-rens  de  Dieu 
en  grandeur,  ils  ccoient  de  la  nicnic  nature  ,  6c  de  la 
f  uhftance  même  de  Dieu.  Simon  le  magicien  efl:  le  pre- 
mier inventeur  des  _/4't>«j;Valentin  les  periettionna,  & 
en  reconnut  julqu'à  50.  S.  Irénée  ,  L.  I.  des  Hérél.  & 
L.  IL  C.  4.  Tertullien,  dans  Ion  Traité  contre  les  Va- 
lentiniens  ,  &  S.  Epiphane ,  dans  l'Héréfie  5  r  ,  font 
parmi  les  Anciens  ,  ceux  qui  ont  le  plus  expliqué  la 
doclrine  des  jï.ons.  Théodoret  &  Philaftrius  en  ont 
aulli  parle.  Et  parmi  les  Modernes,  Baronius  à  l'an  de 
Jesus-Christ  14J  de  175.  le  P.  Alexandre,  M.  de 
Tillemcnt  &  M.  Fleury  ,  Hifi.  Eccl.  &  M.  Du  Pin  , 
Biblioth.  des  Auteurs  Eccl.  II.  Part,  des  5.  premiers 
ficelés.  Les  Centuriateurs  en  ont  aulîî  dit  quelque  cho- 
fc.  Cent.  IL  C.  y. 
^ON.  C'eft  la  première  femme  du  monde,  dans  le  fyf- 
tème  des  Phéniciens.  Elle  apprit  à  fes  entans  à  faire 
ulage  du  fruit  des  arbres  pour  leur  nourriture,  die  San- 
choiriathon.  Voye-^  Eon. 

A  Q. 

.EQUATEUR.  Foyei  Equateur. 
.£QUIPOLLENCE  ,  yEQUIPOLLANT,  yEQUIPOL- 

LER.  Voyei  Équipollence,  &c., 
EQUIVOQUE.  Voyei  Équivoque. 

AER. 

AËRER.  V.  a.  Donner  de  l'air ,  chalfer  le  mauvais  air.  at  - 
ptV'  ,  purgare.  Il  lignifie  aufù  meure  un  batiincnt,  une 
maifon  en  bel  air.  Apcno  ,  Llhenon  coclo  exvonere  j, 
fupponere.  ^értr  la  chambre  dun  malade.  Il  a  tait  per- 
cer fa  galerie  des  deux  côtés  pour  X'a'crtr  davantage. 
Dans  la  troiiième  acception  il  eft  de  pcuduLige,  &  en 
_ia  place ,  on  dit,  mettre  en  bel  air.  Ce  mot  vient  A'a'er. 

AËRÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  bien  expolé  à  lair  dans  une  plai- 
ne ,  ou  lur  une  élévation.  Liberiorl  cœlo  expojîtus  , 
fuppojîtus.  Une  maifon  bien  aérée  eft  fort  laine.  Le 
Château  neuf  de  S.  Germain  eft  bien  tzi ri;'.  Il  ne  ie  dit 
qu'en  parlant  de  la  fituation  d  une  maifon. 

AERIE.  Nom  de  l'île  de  Crète.  Voye\  CrÉte. 

AERIEN ,  ENNE.  adj.  Qui  eft  tait  "d'air ,  ou  qui  fe  réfout 
en  air.  A'erïus  j  Aéreus.  Dans  la  dillolution  des  corps  , 
les  parties  aériennes  s'élèvent  en  l'air.  Les  atomes  aé- 
riens montent  les  premiers  dans  un  alcmbic'  On  dit  que 
les  bons  ou  mauvais  Anges  qui  paroiftent ,  prennent  des 
corps  aériens.  Les  Eifcniens  ,  la  feéte  la  plus  parfaite 
des  Juifs  ,  peniqient  que  les  âmes  étoieitt  d'une  ma- 
tière aérienne.  Arn.  Porphyre  &  Jambhque  ont  admis 
des  démons,  des  elprits  aériens  ^  auxquels  ils  ont  don- 
né divers  noms.  Les  Peintres  appellent  une  perfpcétivc 
aérienne  ,  celle  qui  fait  paroître  les  corps  diminués  à 
propcrticnde  leur  éloignement ,  oudiftance  delà  terre , 
en  du  plan  géométial  qui  reprélente  la  terre. 

AERIENS.  NomdeSeélaires,  qui  tirent  leur  origine  d'un 
certain  A'irius ,  lequel  vivoit  encore  au  temps  de  S. 
Epiphane  ,  &  qui  avoit  (ur  le  myftere  de  la  Trinité  les 
mêmes  lentimens  que  les  Ariens.  Il  avoit  outre  cela 
plulieurs  opinions  particulières  qui  iont  rappertées  fort 
au  long  par  ce  S.  Evêque  ,  hxref.  7/.  &;  entr'autres 
celle-ci  :  qu'il  n'y  avoit  aucune  diflérence  entre  les  Evè- 
ques  &:  les  Prêtres  ;  que  la  prctrife  &  l'épilcopat  etoicnt 
ablolument  le  même  Ordre  &  la  même  dignité.  L'Evê- 
que ,  diloit-il,  impole  les  mains,  le  Prêtre  les  impole 
aufti  :  l'Evcque  eft  alîis  dans  le  trône  ,  le  Prêtre  y  eft 
aulli  allls  :  S.  Epiphane  le  déclare  en  ce  lieu-là  forte- 
ment peur  la  lupériorité  des  Evêques ,  &  il  répond  en 
particulier  à  toutes  les  raifons  d'Aërius,qui  s'appuyoit 
principalement  fur  quelques  palfages  de  S.  Paul,  & 
entr  autres  lur  celui  de  l'Ep.  L  à  Tim.  C.  4.  v.  14.  où 
ce  S.  Apôtre  lui  recommande  de  ne  point  négliger  le 
don  qu'il  a  reçu,  lorfque  l'ajj'emhlée  des  Prêtres  lui  a 
impofé  les  mains.  Il  n'eft  parlé  en  cet  endroit ,  difoit 
Aërius ,  que  des  Prêtres  feulement ,  &  nullement  des 
Evêques.  Mais  il  eft  ailé  de  voir  que  le  mot  de  Prê- 
tres dans  S.  Paul ,  lignifie  également  les  Evêques  ■■,  en- 
forte  que  Preshyterium  ,  qui  eft  dans  le  grec  &  dans 
le  latin  de  la  vulgate,  fe  prend  pour  le  fénat  ou  l'alfcm- 
blée  de  ceux  qui  prélîdoient  aux  églifes.  S.  Paul  avoit 
ordonné  Thimothée,  étant  accompagné  des  Prêtres  ou 
Tom£.  l. 
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Evcques,quifetrouvoienr  prcfens  à  l'ordination.  Voy. 
le  mot  Anciens.  Il  faut  prononcer  dans  le  mot  Aériens 
le  premier  e  féparé  de  \\i:,  Aériens  en  quatre  fyllabes , 
&non  pas  ariens,  ainfi  qu'écrivent  quelques  auteurs, 
comme  li  ce  n'étoient  que  trois  fyllabes.  La  raifon 
qu'Acrius  eut  de  fe  féparer  de  l'Eglile,  fut  le  chagrin 
qu'il  eut  de  ce  qu'en  549  ou  355-,  félon  un  autre  i'cn- 
timent,  Euftathe  lui  fut  préféiré  pour  l'Evêché  de  Sé- 
bafte  en  Arménie.  J'oye:^  S.  Epiph.  her.  75.  S.  Aug. 
hér.  J3.  OnuphriusChron.  A.C.  549.  Sander.  hér.  G^. 
Tillemont,  Hijloire  Eccléjîajlique  ,  T.  IX. 
AÉRIENNES,  f  f.  &  adj.  pi.  Sorte  de  guêpes.  Les  guê- 
pes aériennes  font  la  plus  petite  efpèce  de  toutes  cel- 
les qui  vivent  en  fociété.  Elles  attachent  communé- 
ment leurs  nids  foit  à  une  branche  d'arbre,  foità  une 
paille  de  chaume  qui  eft  encore  debout  fur  terre,  foit 
à  une  plante  -,  quelquefois  leurs  nids  font  attachés  con- 
tre des  murs  &:  dans  des  huilions.  La  pâture  qu'elles 
apportent  à  leurs  petits,  paroït  à  la  vue  &  au  goût, 
être  des  entrailles  d'infedcs. 

AËRIER,  ou  AIRIER.  v.  a.  C'eft  purifier  l'air  de  quel- 
que heu ,  en  y  brûlant  des  lenteurs  pour  en  rendre 
l'air  plus  pur.  Injcclam  auram  purgare.  Aêrier  une 
maifon.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  très-rarement,  &  en  fa 
place ,  on  fe  fert  d'un  tour  qui  fignifie  la  même  chcfe. 

AËROGRAPHIE.  f  f.  Defcription  de  l'air  ,  traité  de 
l'étendue  de  l'air.  Aërographia.  U  y  a  dans  Caramuel 
une  A'erographie. 

Ce  mot  vient  d' =;.'?>  ^'^''3   ^  de  yf^i^u , j'écris  ^  je 
décris. 

{Cr  AËROLOGIE.  f  f  Traité  fur  l'air,  (ts  propriétés, 
fes  bonnes  ou  fes  mauvailcs  qualités.  Aérologia. 

AËROMANCIE.  f  f.  Ce  mot  vient  du  Grec  «.>  ,  air,  & 
/ictïTti'a  ,  divination.  C'eft:  l'art  de  deviner  par  le 
moyen  de  l'air.  Il  y  a  plufieurs  fortes  à'aerûman- 
cics  ^  dont  Bodin  ne  traite  point  dans  le  livre  des 
Sorciers.  L'aéromancie  eft  une  fcience  vainc.  Les 
Païens  s'attachoient  à  l'aéromancie  ;  mais  les  Chré- 
tiens la  rejettent  comme  fauile  &fuperftitieute.  C'étoit 
une  des  fept  etpèces  de  divination  en  ufage  chez  les 
Perles. 

#3-  AËROMETRE.  C.  m.  Aerometrum.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  un  inftrument  dont  on  fe  fert  pour  connoitre 
la  condenfation,  ou  la  rarétattion  de  l'air.  Du  grec 
àn'p  air,  &c  fiETpoi ,  mefurc. 

AËROMÉTRIE.  f  f  Aerometria.  C'eft  l'art  de  mefurer 
l'air ,  les  forces  ,  fes  propriétés.  Chrétien  Wolfius , 
profclfeur  de  Mathématiques  en  l'Univcrfité  de  Hall 
de  Magdebourg  ,  a  donné  un  Traité  èê Aerometric  , 
intitulé,  Aerometria  Elementa,  à  Leiplîc  ,  1709. 

^PiOPE.  f".  f.  Femme  d'Atrée.  Voye^  Érope. 

AËROPHOBE.  f  m.  &  f  Qui  craint  l'air.  De  iVf  ,^zV_, 
&  de  <po'Ja« ,  crainte.  Cœlius  Aurelianus  dit  qu'il  y  a  des 
phrénétiques  que  le  grand  jour  eftraie ,  &  d'autres  qui 
craignent  l'obfcurité. 

03°  AÉROPHOBIH.  f  f.  Nom  de  la  maladie  phréné- 
tique  de  ceux  qui  craignerit  l'air. 

/ERRA  ,  ou  ÉRACCA.  Ville  de  l'Eftramadure  Portu- 
gaife.  j¥.rraca  j  Eracca.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Za- 
ras,  entre  Montargil  &:  Cotuche. 

/ERUGINEUX,  EUSE.adj.  Qui  tient  de  la  rouille,  qui 
relfemble  à  la  rouille  de  l'airain,  ^ruginofus.  Il  y  a 
une  bile  verte  qu'on  peut  appeler  arugineufe  &  por- 
racée.  MÉm.  de  Tr.  Ce  mot  vient  du  Latin  <&ruginoJus  , 
qui  vient  de  &rugo  ,  rouille. 

fCFOn  nous  dit  dans  le  grandVocabu  laire  que  c'eft  un  vieux 
mot  qui  fignifioit  autrefois  rouillé.  Ne  croiroit-on  pas 
d'après  cela,  que  ce  mot  eft  luranné.Il  eft  vrai  qu'il  eft 
vieux,  &  qu'il  fignifioit  autrefois  (  ce  qu'il  lignifie  en- 
core aujourd'hui),  ce  qui  tient  de  la  nature  de  la 
rouille,  ce  qui  lui  rellemblei  mais  malgré  fa  viellelle 
il  eft  toujours  ufité.  On  écrit  [zi\hn\Qnt  érugineux.  Une 
bile  érugineufe. 

JE  S. 

^SCHÉCHER.  Ville  d'Anatolie.  Lemopolis ,  Aclara  , 
Afpropolis.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Saint  Pierre,  ou 
San  Petro,  dans  la  Contrée  d'Audinelli,  qui  étoit  au- 
trefois la  Carie. 

Rij 
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^SCHIÉ.  Vieux  part.  pair.  Enveloppé.  Po'ejîes  du  Roi 
de  Navarre. 

.^SCULAN.  r.  m.  j^fculanus.  C'ctoit  un  Dieu  qui,  chez 
les  Romains,  pielidoir  à  la  monnoic  avec  le  Dieu  Ar- 
gentin, /^oye^  i).  Ans;,  de  la  Cite  de  Dieu,  L.IV.  C. 
XI,  Se  Budce ,  de  j/.L.y.  &  ARGENTIN.  On  diloit 
que  le  Ditu  ^fcu/an  étoit  père  du  Dieu  Argentin.  Ce  11: 
que  la  monnoie  de  cuivre  cil:  plus  ancienne  que  celle 
d'argent.  Ces  Dieux  avoieiic  la  puiilance  d'enrichir  les 
hommes.  On  honoioit  à  Rome  la  monnoie  lous  le  nom 
d'^fcularz. 

JESlth.  V.  a.  Vieux  mot.  Réjouir. Il  vient  d'ai/cj  Scalfe 
vient  d'agio.  Italien,  qui  a  été  formé  d'oiiuni.  Otio  j 
atio  ,  agio. 

AESMER.  V.  n.  Ce  mot  autrefois  vouloir  dire,  trouver, 
juger 3  eftimer 3  conjecturer.  Et  aefmerenc  qu'il  y  avoir 
400  cavahers.  Villehard. 

Aesmer,  lignilioit  aullî  quelquefois,  comparer. 

Ains  le  pooit-on  aefmcr 
A  chant  deferene  de  mer. 

i£S  USTUM.  f.  m.  Terme  de  Chimie.  Cuivre  brûlé. 
C'eft  une  drogue  qu'on  appelle  autrement  Crocus  Ve~ 
neris ,  ou  fahan  de  Vénus,  qu'on  a  hnt  tremper  dans 
une  dilfolution  de  (el,  dans  de  fjrt  vinaigre ,  &c  qu'on 
ftratiHe  enluire  avec  du  fouire  dans  un  fourneau.  On 
le  remet  dans  du  vinaigre  où  il  y  a  du  lel  ammoniac 
fondu,  ce  qu'on  réitère  julqu'à  ce  qite  les  lames  loient 
toutes  conlumées.  On  en  ôtc  le  vinaigre  par  la  dillil- 
lation,&iirefteune  matière  qu'on  appelle^jz//?tt/72j 
qui  fert  à  divers  ufages  en  Médecine. 

J£  T. 

/ETALIDÈS.  f.  m.  Fils  de  Mercure ,  &c  par  fa  mère  du 

fang  des  yEolides.  On  dit  qu'il  avoit  obtenu  de  fon 
pcre  deux  grâces,  l'une  que  vit  ou  mort,  il  leroittou- 
joius  informé  de  ce  qui  fe  fiiloit  dans  le  monde  ; 
l'autre  qu'il  leroit  la  moitié  du  temps  parmi  les  vi- 
vans ,  &c  l'autre  moitié  parmi  les  morts. 

JEThS.  f.  m.  Roi  de  la  Colchide ,  dont  la  fille  nommée 
Calciope ,  fut  mariée  à  Phi-yxus. 

i£THEi<.  {.  m.  Matière  liquide  &  très-fubtile ,  qui  oc- 
cupe leipace  immenle  qui  eft  au-dclius  de  l'air  jul- 
qu'aux  afties  les  plus  élevés ,  ou  juiqu'aux  extrémi- 
tés du  monde,  j^ther.  On  écrit  ordinairement ir/jc/,- 
èc  quoique  nous  ayons  conlervé  le  mot  latin  dans 
notre  langue  ,  cette  ortographe  paroit  la  plus  fuivie. 
On  ne  peut  pas  luppofer  ,  comme  quelques  Aftro- 
nomes  ont  fait  pour  expliquer  les  réfractions  ,  que 
ratmofphère  dans  laquelle  les  rayons  lumineux  le 
détûurnenr  en  venant  de  \'Mther ,  étoit  d  une  na 
ture  homogène  ,  &c  que  la  réfraction  ne  fe  faifoir 
'feulement  que  dans  le  pallage  de  ces  deux  miheux. 
De  ia  Hire.  Acad.  des  Sciences  1702  ,  Mcm.  p. 
iSj.  Les  Grecs  entendoicnt  par  ce  mot  lesCieuxdif 
tingués  des  corps  lumineux.  Héfiode  dit  que  l^ther 
naquit  avec  le  jour  du  mélange  de  l'Erébe  &  de  la 
Nuit,  enfans  du  Cahos,  c'eft-à-dire ,  que  la  nuit  &  le 
cahûs  ont  précédé  la  création  des  cieux  &  de  la  lu- 
mière. 

Ce  mot  eft  originairement  grec  aifirp ,  &  vient  de 
a-Aiù ,  je  brûle  _,  j'enflamme ,  je  brille  _,  j'éclaire.  L'y£- 
rAer  eft  la  matière  de  la  lumière.  Voye^^THEK. 

i4:TH£REE,  Foy^ç  Éthéree. 

/CTHIOPIS.  /^ovfT^  Ethiopienne.  Plante. 

^THIOPS  MINERAL.  Terme  de  Chimie.  C'eft  un 
mélange  de  quatre  parties  de  vif-argent,  avec  trois  de 
loutre  broyées  dans  un  mortier  de  verre,  julqu'à  ce  que- 
tous  les  globules  du  mcrcme  difparoiHent,  &  que  la 
maftc  loir  réduite  en  une  puudre  brune  très-fubtile  , 
qui  noircit  par  {uccelîîon  de  temps. 

ytTHNA,  ou  .-ETNA.  f.  m.  A^chna  ,  ou  J¥tna.  Mon- 
tagne de  Sicile,  la  plus  haute  qui  foit  dans  ce  royau- 
me. On  l'appelle  aujourd'hui  dans  le  ^x^^  Monte  Ot- 
hello, &  en  François  leA/oz/r  Gihel.  Son  premier  nom, 
fi  l'on  en  croit  Volatéran,  eft  Hicjius.  L'orna  eft  fa- 
meux par  les  feux,  les  cendres,  hc  les  cailloux  calei- 
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nés  qu'il  vomir  de  temps  en  temps.  Les  Poètes  difcnc 
que  c'eft  lous  cette  montagne,  que  Jupiter  prccipitales 
Géans  vaincus.  Juftin  explique  plus  phyliqueraent  la 
caule  de  cet  incendie  ,  L,  IV.  C.  i.  il  dit  que  la  Si- 
cile eft  toute  crtule ,  &  par  contéquenr  plaine  d  air  & 
de  venrs  ioutcrrains^que  le  choc  de  ces  venrs  produit 
du  feu;  que  ces  cavernes  lont  pleines  de  (outre  &  de 
bitume,  auxquels  le  feu  s'attache,  &  que  c'eft  la  caufe 
de  ces  feux  que  l'Etna  jette  de  temps  en  temps.  . 

Ce  mot  Âitna,  ielon  Bochart  dans  Ion  Chanaan, 
C.  28,  vient  du  mot  hébreux  SJins,  Attuna,  qui  li- 
gnifie ,  fournaile  ,  eu  JEthun.z ,  obicurite.  Ceux  qui 
ont  le  mieux  décrit  le  mont  j¥.tna  ,  ou  qui  en  ont  le 
mieux  parlé,  lonr  Virgile,  Enéide,  L.  IIL  v.  ^71.  Lu- 
crèce, L.  VI.  V.  680.  Ovid.  Met.  L.  XV.  v.  540.  Si- 
husltahcus,  L.  XIV.  v.  67.  Claudien,  L.  I.  de  Rap. 
Prof.  Jultin  à  l'endroit  que  j'ai  cité,  Leandro  Aiberti 
dans  fa  Sicile,  Cluvicr,  Bembo  dans  un  Dialogue  ex- 
près, Natalis  Comes,  L.  XVII  &  XXX.  Ara.  Phiio- 
theus  de  homodeis ,  Aitnut.  Topographia.  Pour  jeter 
des  feux  &  des  Hammes ,  &  quelquetuis  des  Heuves 
de  feu ,  le  mont  Aitna  n'en  eft  pas  moins  rcrtile.  Il 
eft  couvert  de  bois  &  de  vignes ,  &  quelquefois  de 
neiges  &  de  glaces ,  ainli  eue  dilent  Siiius  Italicus  & 
Ckudien,  Findare  Pyth.  I. 

On  écrit  communément  Etna ,  comme  on  le  voit 
par  ces  exemples.  Une  belle  Ode  à  M.  fagcn  fur  le 
Quinquina  ,  dit ,  en  parlant  de  la  fièvre. 

Dis-nous  quel  ejl  ce  monflre  armé  de  feux  cruels 3 
Caché  dans  notre  fein  ,  à  nos  yeux'  invifiblef 

Quel  Etna  !  quel  gouffre  d' horreur! 
Dis-nous  où  s' alluma  fa  torche  meurtrière  ? 
A  ce  traître  ennemi  quels  chemins  font  ouverts? 

Defcend-il  du  Ciel  en  colère , 

Oufort-il  du  fond  des  enfers  ? 

y£THON.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  des  quatre  chevaux 
du  foleil  qui  précipitèrent  Fhacton,  félon  (^vide.  Son 
nom  fignifie  l'Ardent,  de  aî'Ca  ,  ardeo,  je  brûle.  Clau- 
dien donne  le  même  nom  à  un  des  chevaux  du 
char  de  Pluton,  fuis  doute  qu'il  donne  a  ce  nom  une 
autre  origine:  d  aî'ôtf,  noir. 

AËTIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  A'etianu.  Les  Aétiens 
étoient  une  Secte  d'Ariens  dilciples  d'AL'rius  d'Antio- 
che ,  furnommé  \ Impie ,  qui  tut  d'abord  Forgeron ,  ou  , 
comme  dit  Philaftrius ,  Ortévre ,  pais  Sopluftc ,  <^  en- 
luire Médecin ,  ou  plutôt  Charlatan.  Les  Aetuns  eu- 
rent enluite  divers  noms;  on  les  appela.  Purs  Ariens  y 
Eunoméens ,  Anomécns ,  Etéroufiens ,  Tro:]lod\tes  , 
ou  Troglittes ,  Exomontiens ,  Se  Exaconïtes.  Nous 
expliquerons  ces  m  jts  en  leur  place. 

^TiOLOGIE.  i.  f  Terme  dont  fe  fervent  principale- 
ment les  Médecins.  Dilcours  fur  les  caules  ,  explica- 
tion des  caufes  dune  maladie,  d  un  cftet  phy  lie:  ue  , 
d'un  phénomène,  yîitioiogia.  Les  loix  de  léconomie 
naturelle  démentent-elles  cette  étiologie l'TRAnà  de 
LA  Peste. 

On  voit  que  le  Médecin  de  qui  nous  avons  tiré  cet 
exemple ,  écrit c'no/o^if.  Ce  mor  vient  du  Grec"''' ", 
caufe  ,  Se  AiTof,  difcours.  Amli  Fécimolcgie  otmaiule 
qu'on  écrive  attiolo^ie  ,  Se  l'on  ne  voit  pas  pourquoi 
ce  Médecin  qui  écrit  aconomie  Se  non  pas  économie, 
n'écrit  pas  aullî  ^tiologie.  Se  cela  dans  la  même  phraie  : 
car  tout  eft  égal  de  part  &  d'autre. 

AÉTITF,S,  autrement  Picvrt  d'aigle.  Voyez  AictE.Aé- 
tites.  Taurentius  Baufchius  a  tait  un  Tiaité  exprès  de 
la  pierre  Aétites ,  ou  ilaflure  qu'on  ne  la  trouve  point 
dans  les  nids  d'aigles  •■,  mais  qu'on  en  rencontre  lur  des 
rivages ,  dans  les  champs ,  &  lur  des  montagnes.  Ce 
mot  vient  du  grec  «trcf ,  qui  lignifie  aigle.  On  ne  lau- 
roit  creuler  quelques  pieds  en  terre  à  Trévoux ,  fans 
trouver  des  lits  conlidéiables  de  pierres  d'aigle,  dont 
les  unes  n'ont  qu'un  noyau  ,  d'autres  en  contiennent 
julqu'à  trois;  il  y  en  a  de  dittérente  grollcur  Se  de  dit- 
féienre  figure  ,  Se  prelque  toutes  font  coinpoiées  de 
deux  ou  trois  couches  de  terre  fembiable  à  de  la  terre 
cuite:  la  dernièie  lur-rout  ,  c'tft-à-dire,  celle  qui  eft 
la  plus  intérieure.  Ces  pierres  font  dans  leur  crigiitç 
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inolles  ,  de  la  confîlLincc  &  de  la  couleur  de  l'ocre 
jaune,  &  prelque  toujours  à  plulieurs  couches. 

A  E  V. 

AEURER.  Vieux  mot,  qui  veut  dire.  Prier  :  il  vient 
d'orurj. 

A  EX. 

AEX.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  des  nourrices  de  Jupiter, 
qui  fut  placée  parmi  les  allres. 

A  F  E. 

AFEULER.  V.  a.  Vieux  mot.  D'autres  difent  afflder.  Se 
mettre  fur  la  tête  quelque  elpcce  de  coiffure. 

Il  prend  fon  chapeau^  &  /afeule. 

Il  vient  du  latin  infula^  forte  de  coiffure.  Infulare. 

AFF. 

AFFABILITÉ,  f.  f.  Honnêteté  avec  laquelle  un  fupérieur 
reçoit  Ion  intcneur,  &  le  communique  à  lui.  Abord 
dou\'  &  iacile  a  l'égard  de  nos  intérieurs  qui  ont  à 
nous  parler.  Affuhiiuas.  Ce  mot  vient  du  latin.  Il  fe 
dit  rarement  d  égal  a  égal ,  &  jamais  d'mférieur  à  fu- 
périeur. L'. iffahilite' des  grands  n'cft  qu'une  vertu  arti- 
fîcicule  ,  elle  fert  à  leurs  delfeins  &  à  leurs  projets 
d'ambition.  M.  Es  p.  Jamais  homme  avec  tant  de 
grandeur ,  n'a  allié  tant  d'affahilue  à  tant  de  douceur. 
BouRD.  E' affahilicé  dzs  perionnes  de  qualité  lans  mé- 
rite, eff  une  balleffe  d'ame,  &  une  incapacité  de  te- 
nir leur  rang.  M.  Es  p.  Mcureux  celui  qui  dans  ionaf 
fahilité  naturelle  trouve  des  ditpolitions  favorables  à 
la  bénignité  chrétienne.  Le  P.  Gail.  Patru  avoir  beau- 
coup d'antipathie  pour  aff.ibirué :  il  eftfrançcis  j  di- 
foit-il,  mais  lailFons  le  dire  aux  autres. 

'AFFABLE,  adj.  m.  &  f  Aff.ibdls.  Ce  mot  vient  du  la- 
tin ,  Se  iîgiiifie ,  celui  qui  parle  à  fes  intérieurs  d'une 
manière  douce  ,  honnête  ,  engageante  ,  &  qui  les 
écoute  de  même,  lans  avoir  rien  dans  les  regards,  ni 
dans  fes  geftes ,  de  rude  ni  de  rebutant  pour  eux. 

//  ejl  civil ,  accojlahlc  , 
Doux  i  bénin  y  courtois  ^  affable.  MÉnag. 

Lui  i  parmi  fes  tranfpons  y  affable  &faris  orgueil.  Racin. 

Quoique  ce  mot  fut  ufité  du  temps  de  M.  Patru ,  il 
avoir  de  la  peine  à  le  fouffrir. 

Ud?  M.  l'Abbé  Girard  fixe  la  vraie  lignification  des  mots 
honnête ^Civil ,  poli, gracieux , affable.  Nous lomnics 
honnêtes ,  dit-il ,  par  l'oblervation  des  bieniéances  tic 
des  ufages  delà  lociété.  Nous  lommes  civils j  par  les 
honneurs  que  nous  rendons  à  ceux  qui  fe  trouvent  à 
notre  rencontre.  Nous  femmes  polis  par  les  façons 
flatteules  que  nous  avons  dans  la  converlation  &  dans 
la  conduite  pour  les  perionnes  avec  qui  nous  vivons. 
Nous  fommes  gracieux  par  des  airs  prévenans  pour 
ceux  qui  s'adreifent  à  nous.  Nous  fommes  affables 
par  un  abord  doux  ik  facile  à  nos  inférieurs  qui  ont  à 
nous  parler. 

^CT  II  tant  être  honnête  fans  cérémonie  ;  civil  fans  im- 
portunité -j^o/i  fins  tadciu-i^rade^.v  fansminauderie  , 
Se  affable  fans  familiarité. 

§3"  L'affabilité  eÙ.  oppofje  à  la  rudelfe. 

AFFABLEMENT.  adv.  D'une  manière  atïirble.  Jfflibi- 
liter,  Humaniter.  Il  faut  recevoir  u^;Zi/ç;72e/zr  les  moin- 
dres perfonnes.  Ce  mot  n'eft  prelque  plus  en  ufage. 
On  dit  avec  affabilité  ■,  ou  d'une  manière  affable. 

AFFADIR.  V.  a.  Rendre  fade&infipidc,  ôter  toute  lotte 
de  faveur.  Saporem  de trahere.  On  :i  affadi  cetzcxiande 
cnlafaifant  trop  boui!Ur.^^</ir  un  ragoût,  une  fauce, 
en  y  mêlant  quelque  chofc  de  doux. 

Il  le  dit  hgurément  en  parlant  des  ouvrages  d'efprit. 
Affadir  un  dilcours  par  des  penivies  ik.  par  des  exprel- 
fioas  affedées  &  douccreufcs. 
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{(C?  Affadir,  fe  dit  encore  dans  le  lens  propre,  pour 
caufer  une  fenfation  dclagrcable  au  palais  ou  à  l'efto- 
mac ,  par  quelque  choie  de  doux.  Le  lucre  ,  le  miel 
affadijfent  le  cœur. 

Ç^  Au  figuré ,  on  dit  que  des  louanges  outrées  affadi ffent 
le  cœur.  ï^oye^  Fade. 

AFFADI ,  lE.  paît.  Fatuus. 

Q^  AFFADISSEMENT,  f.  m.  Effet  que  produit  la  fa- 
deur. Affadi[Jement  de  cœur. 

AFFAICTEMÈNT.  Vieux  f  m.  Ce  mot  eff  figuré.  Il  ell 
pris  de  l'art  de  drelfer  des  oifeaux  de  proie.  Il  lignifie, 
cnfeignemcnt,  la  manière  de  former  quelqu'un,  de  lui 
donner  des  façons.  Il  ne  fe  dit  plus. 

AFFAICTEUR.  1.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'cft  le 
nom  de  celui  qui  a  le  foin  de  drelfer  un  oifeau  de  proie. 
Qui  condocefacit.  Quelque  habile  que  foit  un  j^ffaic- 
teur,  il  ne  lauroit  affairer  ou  affairer  le  corbeau,  ni  le 
milan. 

AFFAICTIER.  v.  a.  Drelfer  un  oifeau  de  proie.  Jffaic- 
^•ierunfulcon.  Poêf  de  Gafton  de  Foix. 

AFFAIRE.  1.  f.  Ce  terme  d<.  figne  en  général  tout  ce  qui 
occupe ,  tout  ce  qui  elt  le  fujet  de  quelque  occupa- 
tion. Negotium,Res.  Il  y  a  des  gens  toujours  aulH oc- 
cupés que  s'ils  avoient  mille  araires ,  quoiqu'ils  n'en 
aient  point  d'autre  que  de  lavoir  celles  d'aurrui.  M. 
ScuD.  Pour  faire  l'homme  occupé,  (?c  paroitre  accablé 
d'affaires,  il  tant  troncer  le  lourcil ,  &  rêver  très-proton- 
dément.  La  Br.  Plus  le  poids  des  affaires  eff  grand  , 
plus  elles  demandent  de  relâche.  Le  Gend.  Notre  gran- 
de affaire  eft  celle  de  notre  laiut.  Ne  vous  mettez  pas 
en  peine  de  cela,  j'en  fais  mon  rffaire.  Chacun  fe  doit 

,  mêler  de  les  affaires.  On  dit  aiiili  d'une  choie  que  l'on 
regarde  comme  pénible,  ou  difficile  à  exécuter,  que 
c'cft  une  affaire  :  ôc  au  contraire  ,  on  dit  d'une  choie 
dont  on  croit  venir  facilement  à  bout,  que  ce  n'ell  pas 
une  affaire.  Virgile  a  trouvé  tant  de  rapports  enrrc  Di- 
don  &  Enée ,  qu'il  a  cru  que  les  trois  cens  ans  qui  les 
féparoienr,  n'étoicnt  pas  une  affaire.  Cela  ne  fait  rien 
à  l'affaire  ;  pour  dire  ,  c'eft  un  dilcours  inutile.  Du 
Cange  dérive  ce  mor  de  Affarium  ,  ou  Affare  ,  qui  lî- 
gnifioir  autrefois  une  métairie  ;  i?c  ildir  qu'en  Langue- 
doc &  en  Provence  il  fignifioit  toutes  lortes  de  biens. 
On  a  dit  :iuiïiAfferi  &  Affri  pour  fignifier  des  chevaux 
de  labeur:  ce  qui  a  été  étendu  à  toutes  fortes  depof- 
felîîons,  &  enluite  au  négoce  &  aux  affaires  qu'on  eft 
obligé  d'avoir  pour  les  acquérir  ou  pour  les  défendre. 
Au  reffe  ,  ce  mot  Affaire  était  autrefois  mafculin  , 
c'eft  pourquoi  l'on  met  encore  lur  les  paquets  du  Roi , 
pour  les  Exprès  Affaires  de  Sa  Majefté.'On  en  a  con- 
lerve  le  ftyle  &  le  genre  ancien  par  dignité.  Vaug. 

Affaire  ,  le  dit  aulh  d'une  choie  de  quelque  manière 
qu'elle  loit.  Je  vous  fais  le  maître  de  cette  affaire  pour 
la  terminer  à  votre  volonté.  C'eft  une  affaire  laite,  pour 
dire,  c'eft  une  chofe  finie. C'eft  une a'ffliireQ^mne fouf- 
fre  point  de  rcmilc.  C'eft  une  étrange  affaire  qu'une 
demoiiellc.  Mol.  Le  mariage  eft  une  affaire  trop  lé- 
rieule  pour  lui.  Vous  avez  pris  l'affaire  du  biais  qu'il 
la  falloir  prendre.  Mol.  Je  viens  d'apprendre  de  belles, 
d'étranges  affaires.  Il  a  pouffé  l'afftire  d'une  manière 
allez  vigoureule.  Mol.  Entreprendre  vertement  une 
affaire.  Commencer  courageulement  une  affaire.  Ter- 
miner une  affaire  avec  elprit  &  avec  cœur. 

Affaire,  fe  dit  des  ordres,  desloins,  des  négociations 
qui  regardent  l'Etat.  Les  grandes  affires  demandent  en 
ceux  qui  en  ont  le  maniement,  un  jugement  prompt 
&  décilif ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  ruinent  par  la  lenteur. 
S.  EvR.  Un  honnête  homme  lait  mêler  les  plailirs  aux 
affaires.  S.  EvR.  La  multitude  ,  ni  l'embarras  des  af- 
faires ,  ne  mirent  jamais  fur  fon  fronr  ces  nuages  de 
chagrins  qui  écartent  les  gens.  P.  Gail.  Depuis  qu'un 
tel  miniftre  a  pris  le  timon  «des  affaires,  toutes  chofes 
vont  bien.  C'cft  un  homme  qui  eft  entré  dans  les  af- 
faires, dans  les  négociations  étrangères.  Les  affaires  de 
Rome  font  brouillées.  C'eft  une  affaire  d'Etat,  de  Re- 
ligion. On  dit  en  ce  lens ,  les  affaires  du  temps  ;  pour 
dire  ,  les  nouvelles  de  l'état  des  choies  du  monde.  Il 
eft  toujours  fort  dangereux  d'écrire  des  affaires  de  fju 
temps ,  quand  on  affecte  trop  d'en  dire  la  vérité. 


134  AFF 

Affaire  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  de  la  fortune ,  de  l'état 
des  biens  d'une  pericnne.  Maintenant  que  les  affaires 
du  genre  humain  font  déplorées  ,  &  fans  rellburce , 
mettons  Caton  en  fureté.  Bouh.  La  plupart  des  gens 
ne  fe  mêlent  des  affaire  s' à' a.imm ,  que  pour  mieux  faire 
leurs  propres  affaires.  S.  EvR.  Grkes  à  Dieu,  les  af- 
faires vont  bien.  Ce  bourgeois  eft  fort  bien  dans  tes 
affaires  ;  c'eil-a-due  ,  qu'il  a  du  bien  ,  qu'il  n'a  point 
d'affaires  mauvaifes ,  ni  embrouillées ,  que  les  affires 
font  en  bon  état. 

Affaire  ,  fe  dit  encore  du  talent  particulier  qu'on  a  pour 
certaines  chofes.  C'étoit  l'affaire  de  Molière  de  jouer 
les  Bigots ,  &  les  Médecins'.  C'étoit  {'affaire  de  M.  de 
la  Bruyère  de  nous  caractérifer  les  mœurs  de  ce  hècle. 
C'étoit  l'afftire  de  Lucien  de  fe  moquer  des  Dieux. 
C'étoit  l'affaire  de  la  Fontaine  de  tourner  un  conte  en 
vers. 

On  dit ,  avoir  affaire  à  quelqu'un;  pour  dire  ,  avoir 
à  lui  parler,  avoir  quelque  choie  à  traiter  avec  lui.  J'ai 
affaire  à  lui.  Nous  n'avons  point  d'affaire  cnlemble.  Un 
marchand  a  affaire  h  tout  le  monde. 

On  dit  auiii ,  avoir  affaire  à  quelqu'un  ■■,  pour  dire  , 
avoir  quelque  conteftation,  quelque  démêlé  avec  quel- 
qu'un. Il  a. affaire  à  un  terrible  homme.  Il  faut  prendre 
garde  à  qui  on  a  affaire.  Si  vous  l'attaquez ,  vous  aurez 
affaire  h.  moi.  Je  n'avois  point  affaire  à  de  la  cavalerie. 
Bussi.  Dans  ce  fens  on  fe  lert  plutôt  du  verbe  Faire  , 
&  l'on  écrit ,  vous  aurez  à  faire  à  moi. 

Affaire,  fignifieaulîî, devoir. Partes , muniis ^officium. 
Ce  n'efl:  point  mon  affaire  ;  pour  dire,  cela  n'efl:  point 
de  mon  devoir,  cela  ne  me  regarde  pas.  Qu'avoir  il  af 
faire  d'aller  porter  cette  nouvelle  î  pour  dire ,  cela  étoit- 
il  de  Ion  devoir  î 

Affaire  ,  lignifie  encore ,  befoin.  Opus  j  avec  le  verbe 
fum  j  ou  habeo.  Je  n'ai  point  affaire  de  vos  conleils. 
Qu'ai-jc  affaire  de  toutes  ces  querelles  ?  Acad.  Fr. 
Qu'ai-je  affaire  de  me  fatiguer  des  penlées  de  la  mort 
pour  la  recevoir  conllamment  ?  Je  mourrai  peut-être 
fans  y  penfer.  Nic.  En  ce  fens  on  dit  par  ironie,  j'ai 
bien  affaire  de  cet  homme  là  ■■,  pour  dire,  je  ne  me 
foucié  guère  de  lui ,  je  n'ai  pas  beloin  de  (on  lervice. 

Affaire  ,  fignifie  encore  ,  maladie  dangereufc.  Alorbus 
gravis  y  periculofus.  Tirer  un  malade  d'affaire  ;  peur 
dire,  le  guérir.  Je  me  luis  tiré  d'affaire  en  tailant  diète. 
J'ai  vu  notre  malade  ,  les  affaires  (ont  faites  ■■,  pour 
dire ,  il  n'en  peut  revenir,  il  f-aut  qu'il  meure. 

Affaire,  fe  dit  aullî  de  ce  qui  donne  beaucoup  d'em- 
barras ,  de  peine ,  d'inquiétude.  Cura  j  foUicitudo.  La 
mort  de  Ion  patron  lui  donnera  beaucoup  d'affaires  j 
le  fera  bien  courir.  Un  homme  lage  ne  fe  veut  point 
fciire  d'affaires.  Il  y  a  des  gens  qui  le  font  des  affaires 
de  gaieté  de  cœur.  Je  lui  ai  fait  une  fâcheule  affiire  ^ 
fans  y  penfer.  Cet  homme  vous  donnera  bien  des  af- 
faires. On  dit  dans  le  ftyle  familier,  avoir  des  affaires 
par-delFus  la  tête;  pour  dire,  avoir  beaucoup  d'affai- 
res ,  beaucoup  d'embarras. 

Affaire  ,  fe  dit  auili  d'un  grand  delfein  ,  d'une  entre- 
prife.  Confilium.  D'un  grand  coup ,  d'un  accident  par- 
ticulier. Cafus  j  eventus.  L'entreprile  du  canal  de  Lan- 
guedoc a  été  une  grande  affaire.  La  mort  du  Général 
ennemi  ell  une  grande  affiire  j  un  coup  fort  avanta- 
geux, très-important. 

Affaire,  fe  dit  particulièrement  des  procès,  &de  tout 
ce  qui  fe  traite  en  quelque  Juridiction  que  ce  (oit ,  tant 
en  matière  civile,  qu'en  matière  criminelle.  Lis^  caufa^ 
controverfîa.  Il  y  a  une  grande  affaire  au  Conleil,  au 
Parlement.  C'eft  une  affaire  de  grande  &  de  longue 
dilculîîon.  Celui  qui  n'entend  point  les  affaires  ,  ne 
doit  point  le  mêler  de  plaider.  Ce  Procureur,  cet  Avo- 
cat, ce  Juge,  ont  beaucoup  &  affaires  ;  pour  dire,  ont 
beaucoup  de  procès  à  inftruire  ,  de  caules  à  plaider  , 
d'inftances  à  juger.  Les  affaires  ne  finliFent  point  main- 
rcnant.  On  ne  (auroit  (ortir  d'iiffaires  ^  videï  l'affaire  , 
terminer  une  affaire  avec  ce  chicaneur.  Mon  affaire  va 
bien.  Il  s'eft  bien  démêle  de  cette  affiire-Vodhle  nœud 
de  l'affaire  J  la  difficulté  du  procè;.  On  le  dit  aullî  en 
d'autres  matières.  Cette  affaire  eft  bien  embrouillée  , 
bien  compliquée.  En  ce  (ens  on  appelle  un  homme  d' af- 
faires j  celui  qui  fait  les  affaires  d'uiie  mai^loni  un  fol- 


AFF. 

liciteuï  à  gages ,  celui  qui  a  foin  des  affaires  domcfti- 
ques  d'un  Seigneur.  Le  droit  civil  accorde  une  adion  à 
celui  quia  manié  les  affaires  d'autiui ,  même  fans  com- 
million ,  du  moins  pour  ce  qu'il  a  (ait  utilement. 

On  appelle  Gens  d'affaires  j  intéredés  dans  les  affai- 
res ^  les  Financiers,  les'  Traitans  (5c  Partilans  qui  pren- 
nent les  Fermes  du  Roi ,  ou  le  foin  du  recouvrement  des 
impofitions  qu'il  fait  tur  les  peuples.  PuHicarù,  veciiga- 
lium  redemptores.  La  Chambre  de  Juftice  eft  établie 
pour  la  recherche  des  malverlations  des  gens  d'affaires. 
Toutes  leurs  contraintes  portent  cette  claule,  c^.mme 
pour  les  propres  deniers  &  affaires  de  Sa  Majefté. 

$3°  Ce  terme  s'applique  encore  à  tout  ce  qu'on  a  à  dil- 
cuter  ,  à  démêler  avec  quelqu'un.  Affaire  d  honneur. 
affaire  d'intérêt.  Se  tirer  d'affaire  avec  honneur.  Ou 
lui  a  fait  une  mauvaife  affaire  dont  il  s'eft  tiré  fort 
adroitement. 

Affaire,  fe  dit  auffi  des  querelles  ,  des  combats,  des 
différens,  des  brouilleries.  Rixa  ,jur^]ium  ,  contemio. 
Ne  vous  faites  point  d'affaires  avec  cet  homme-là, 
il  a  la  mine  de  vous  mal  mener.  Scar.  L'inquié- 
tude des  efprits  vifs  (ulcite  par-tout  des  affaires.  P. 
Gail.  Cette  plaifanterie  lui  a  fait  une  affaire  avec  un 
de  (es  bons  amis. 

Affaire,  fe  dit  aulÏÏ  des  divertilfemcns.  Obleciamenta 
voluptatis-  Cet  homme  a  tous  les  jours  quelque  af- 
faire  de  plaidr;  pour  dire,  quelque  partie  pourfe  di- 
vertir. 

tfT  Affaire  ,  fignifie  quelquefois  la  même  chcfc  qu'i/2- 
trigue  amoureufe. 

0\\  dit,  qu'un  homme  a  affaire  a  une  femme  ,  ou 
une  femme  à  un  homme  ;  pour  dire  ,  qu  ils  ont  com- 
merce enlemble,  de  même  qu'en  latin  Res.  Rem  ha- 
bere  cum  muliere. 

^fT  Affaire,  eft  quelquefois  fynonyme  de  duel. Ce  jeune 
homme  a  eu  affaire  avec  un  de  (es  camarades ,  &  l'a 
tué. 

§Cr  On  le  dit  aullî  des  aélions  de  guerre,  des  fiéges  , 
des  batailles ,  des  combats.  On  dit  qu'un  homme  s'ell 
bien  montré  dans  une  affaire  j  qu'il  a  vu  bien  des  af-~ 
f aires  ;  que  l'affaire  a.  été  long-temps  dilputée ,  qu'elle 
a  été  décilive. 

On  dit  ironiquement  à  un  homme,  que  fes  ^'j^ire^ 
font  faites  ;  pour  dire,  qu'il  ne  doit  plus  rienclpérer, 
qu'il  n'a  plus  rien  à  prétendre.  Acad.  Fr. 

Affaires  ,  (îgniHe  quelquefois ,  dettes ,  embarras.  Debi- 
tum  ,  AS  alicnum.  C'eft  un  homme  qui  a  beaucoup 
d'affïires  j  de  dettes.  Ce  marchand  met  ordre  à  fes  af- 
faires ^  a  payé  (es  dettes. 

Affaire,  (e  dit  auilî  des  chofes  qui  nous  conviennent. 
Il  cherche  un  bon  cheval,  j'ai  ion  affaire.  Convenicns, 
Ce  valet  eft  (on  araire.  Ce  mot  eft  du  ftyle  familier 
en  ce  (ens. 

Si  feu  mon  pauvre  père 
Ecoic  encor  vivant ,  c'était  bien  votre  affaire. 

Racine. 

Affaire  ,  fignifie  auffi ,  marché ,  traité ,  convention.  Pac- 
tum  ,  Conventio.  J'ai  fait  affaire  avec  un  tel,  au  fujec 
de  (a  maiion ,  par  rapport  à  (a  charge.  Je  vous  donne 
ma  parole  ,  c'eft:  une  affaire  faite. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on  dit  qu'un  oifeau  eft 
de  bonne  affaire  ^  qu'on  l'a  rendu  de  bonne  affaire  j 
quand  on  l'a  bien  aftaité,  bien  dreifé  à  la  volerie. 

fCF  On  dit  familièrement  aller  à  fes  affaires  j  fliire  fes  af- 
faires ;  pour  dire  aller  à  la  garde-robe ,  fatisf aire  aux 
befoins  de  la  nature.  Latrinam  petcre.  Exoncrare  ven- 
trem. 

^fT  Chez  le  Roi ,  chaife  d'affaires.,  la  chaife  percée,  ôc 
brevet  d'affaires,  un  brevet  qui  donne  permilîîon  d'en- 
trer dans  l'endroit  où  eft  le  Roi  fur  fa  chaife  d'affaires. 

Affaire  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Cha- 
cun (ait  ("es  affaires  j  ou  du  moins  doit  les  favoir  ;  de 
ablolumcnt,  qu'un  homme  (ait  les  affaires  ,  quand  il 
conduit  (es  affaires  avec  prudence.  On  dit  d'un  homme , 
que  (es  affaires  font  faites;  pour  dire,  qu'il  eft  perdu  , 
qu'il  eft  ruiné,  ou  qu'il  ne  doit  plus  prétendre  à  quel- 
que chofc.  On  dit,  que  les  affaires  (ont  les  hommes  ; 
pour  dirCj  que  le  travail  donne  des  connoillauces  & 
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rend  habile.  On  dit,  qu'il  n'eA  point  de pctke affaire  ; 
pour  dire  ,  que  le  moindre  ennemi  peut  donnei-  beau- 
coup de  peine.  On  dit.  Dieu  nous  garde  d'un  homme 
qui  n'a  qu'une  affaire  ;  parce  qu'un  homme  qui  n'a 
qu'une  feule  chofeà  faire,  en  eft  ordinairement  il  oc- 
cupé, qu'il  en  fatigue  tout  le  monde.  On  dit  ,  avoir 
a{Uiirc  à  la  veuve  &  aux  héritiers;  pour  dire  ,  qu'on 
a  beaucoup  d'affaires.  On  dit  aulli  ,  avoir  affaire  à 
forte  partie  ;  pour  dire  qu'on  n'a  rien  à  négliger,  & 
que  l'on  fera  bien  heureux  h  l'on  le  tire  d'embarras. 
On  dit,  que  ceux  qui  n'ont  point  d! affaires  s'en ïoni y 
pour  dire,  que  les  hommes  (ont  inquiets,  lis:  lelalFent 
d'être  oihfs  &  fans  agir.  On  dit,  a.  demain  les  affaires; 
pour  dire  qu'il  ne  faut  plus  penler  qu'à  (e  divcitir.  On 
dit  ironiquement ,  qu'un  homme  a  fait  une  belle  af- 
faire ;  pour  dire  ,  qu'il  s'ell  trompé,  qu'elle  ell:  rui- 
neule.  C'eft  une  autre  affaire,  c'elf  une  affaire  à  part  ; 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  choies.  Les 
poètes  ont  teint  que  les  Fées  avoient  cent  yeux  hors  de 
leur  maifon ,  &  que  dedans  ,  elles  étoient  aveugles. 
Nous  ne  voyons  rien  dans  nos  affaires,  &  cependant 
nous  voulons  voir  clair  dans  celles  des  autres.  De 
RocH. 
fCFAFFAIRÉjÉE.  adj.  Ceterme  qui  n'eftque  du  ftykfa- 
miher,  (e  dit  d'un  homme  qui  a  beaucoup  d'affaires  , 
qui  cfl:  chargé  d'affaires.  Negotiofus.  Il  y  a  des  gens  fi 
affaires ,  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  refpirer.  Il  fait 
l'affaire. 

Et  fans  aucune  affaire  eji  toujours  affaire. 

AFFAISSEMENT,  f.  m.  C'eft  l'abaifFement  de  quelque 
chofc ,  caufé  par  fon  propre  poids  ,  par  la  propre  pe- 
fanteur  ,  ou  par  quelque  force  extérieure.  Depreffio , 
Sedimentum.  L'affaiffement  de  la  terre  en  cet  endroit 
efl:  fort  conlidérable. 

f^F  AfFAissEMENT  ,  cu  jardinage,  le  dit  du  fumier 
qu'on  empile ,  &  qui  s'aflaille  après  avoir  été  drellé  , 
fi  on  n'a  pas  loin  de  le  fouler.  On  le  dit  de  même  des 
terres  nouvellement  rapportées ,  qui  s'abailfent  quel- 
que temps  après,  loir  par  leur  propre  poids ,  ioit  par 
les  pluies  qui  les  pénétrent. 

^3"  Affaissement  ,  ledit  en  Médecine  pour  défigner 
l'état  des  vailfeaux,  qui  perdent  leur  rcllort,  &  dimi- 
nuent de  diamètre.  Les  Vocabuliftcs  appellent  cela 
V inanition  &  la  dijtention  des  vaiffeaux  qui  perdent 
leurs  cavités,  cela  n'eft  ni  clair ,  ni  vrai  ,  ni  bien  dit. 

Affaisser,  v.  a.  Ceft  faire  que  des  chofes  que  l'on 
met  les  unes  lut  les  autres,  s'abaiirent,  le  foulent ^  & 
tiennent  moins  d'elpace  en  hauteur.  Deprimere  ,  jli- 
pare.  Les  pluies  affaiffent  les  terres. 

fer  On  le  dit  encore  pour  faire  ployer,  faire  courber  feus 
le  faix.  Une  trop  grande  charge  a  affaiffe  ce  plancher. 

Affaisser,  fe  dit  aulli  avec  le  pronom  perlonnel,  &; 
lignifie,  s'abailîcr  par  Ion  propre  poids,  ou  par  quel- 
que force  ou  imprelîion  extérieure.  Perdre  ion  niveau. 
Sidère.  Les  fortifications  de  terre  s'affaiffent  fenfiblc- 
ment.  Ce  mur  commence  à  saffaijjer.  Il  n'y  a  guère 
de  planchers  qui  conlervent  toujours  le  niveau  ,  Se 
qui  ne  s'affaijj'ent  avec  le  temps.  Les  montagnes  s'af- 
faiffent quelquefois.  Un  bâtiment  s  affaiffe  lorfque 
étant  tonde  lurun  terrain  de  mauvaife  confiftance,  fon 
poids  le  fait  baiirer,  ou  lorlqu'étant  vieux,  il  menace 
ruine.  En  termes  de  Jardinage,  on  dit,  cette  terre,  ou 
cette  couche  s'cft  affaiffee.  La  terre  s'eft  afflùffee  en 
-quelques  endroits.  Se  a  bouché  les  entrées  d'une  par- 
tie de  ces  caves  qui  (e  lont  rendu  célèbres  fous  le 
nom  de  catacombes.  Misson,  let.2S. 

On  dit  figurément  d'un  vieillard  qui  fe  courbe  , 
qu'il  s  affaiffe,  qu'il  commence  us' affaiffe  rions  le  poids 
des  ans. 
AFFAISSE  ,    ÉE.   part.  Qui  s'eft  abaillé  ,   qui  occupe 

moins  d'eipace  en  hauteur.  Deprejfus. 
AFFAITAGE.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Soin  qu'on 
prend  pour  afKiiter ,  ou  pour  bien  drelfer  un  oifcaude 
proie.  Cura  cieurandi  accipitris.  Il  hiut  bien  du  loin 
&  de  l'induftrie  pour  réufhr  à  l'affaitage  d'un  oifcau. 
Les  effets  de  l'affaitaoe  lont  tout-à-fait  merveilleux, 
puifqu'il  tait  que  l'oileau  naturellement  farouche  ,  fier, 
tantalque  &:  palîîonné  pour  fa  liberté ,  la  quitte  néan- 
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moins  au  premier  rappel  du  Fauconnier,  &  aban- 
donne loir  où  il  vole,  pour  le  rendre  volontairement 
ciclave. 

AFFAITEMENT.  f.  m.  Fbyei  EnfaÎtement. 

AFFAITER.  v.  a.  Raccommoder  le  laîte  d'une  couver- 
ture, y  mettre  des  faîtières.  Tccii  fafligium  rcficere, 
l\y£\  aullî  EnfaÎter.  Affaùer  fe  dit  peu. 

AFFAITER.  v.  a.  Terme  de  fauconnerie,  qui  fe  dit  en 
parlant  des  oileaux  fauvages  qu'on  apprivoife ,  qu'on 
rend  tamiliers  &c  doux ,  qu'on  alfure  pour  revenir  fur 
le  poing,  ou  au  leurre.  Cicurare  ,  manfuefacere  ,  eru- 
dire.  C'eft  aulli  l'introduire  au  vol ,  le  curer,  le  traiter , 
r'habillcr  les  pennes ,  le  tenir  en  lanté ,  &  le  rendre 
de  bonne  atfaire.  Curare.  On  aff'aite  l'oileau  en  le  por- 
tant d'ordinaire  lur  le  poing-,  en  le  découvrant  fouvent 
pour  lui  taire  voir  toutes  fortes  d'objets;  en  le  faifant 
conncitreà  la  vois  ,  au  vifage  ;  en  le  carelfant  de  tou- 
tes les  manières ,  &  en  le  rendant  fort  doux  à  fon 
égard,  &  parient  à  Ibuflnr  toutes  les  mauvaifes  hu- 
meurs. 

Affaiter  des  peaux.  Terme  de  Tanneur,  C'eft  les  fa- 
çonner à  la  ta  nnerie.  Coria  ,  pelles  effinoere  ,  perflccre. 

AFFAiTÉ,  EE.  part.  ^  ^    o       ^l    J 

AFFAITIER ,  &  AFAITIER.  v.  a.  qui  vouloit  dire  au- 
tretois,  injlruire ,  rendre  habile  en  quelque  fcience. 

Car  de  pluf.eurs  langages  s' efl  oit  fait  atfaitier. 

RoM.  DE  LA   Rose. 

Affaitier  ,  lignifioic  aulli ,  raccommoder.  Et  lui  deman- 
dez de  ce  cuir  qu'il  emporte  ,    &   vous  dira  qu'il  en 
veut  les  lohers  a'faitier  ,  quand  ils  leroient  dépéciés. 
Merl. 
AFFAITÎÉ.  part.  &  adj.  Appris,  inftruit.  Jean  h  Nive- 

lois  fut  moult  bien  afaitié. 
AFFALE.  Terme  de  Alar-ne,  c'eft  le  commandement 
aux  gens  de  mer  pour  faire  bailler  quelque  manœuvre 
Déprime. 
^fT  On  l'emploie  aufli  pour  faire  agir  les  Matelots ,  pour 
toucher  les  garants  d'une  Caliorne  ou  gros  Palan,  dans 
lelquels  le  trotrement  eft  lî  conlidérable,  qu'ils  ne  font 
pas  aftez  courans  d'eux-mêmes.  On  l'emploie  encore 
pourabaifter  les  itagues',  les  cargues  des  balles  voiles, 
afin  que  la  toile  tombe  plus  facilement. 
AFFALE,  adj.  &  part.  Terme  de  Marine  qui  fe  dit  d'un 
vailleau  qui  eft  arrêté  fur  la  côte,  qui  ne  peut  s'éle- 
ver ,  ni  courir  au  large  par  trop ,  ou  trop  peu  de  vent  : 
ou  que  le  vent  ou  les  courans  forcent  à  fe  tenir  près  de 
terre.  Navis  coacla  littus  radere. 
AFFALER  ,  termede  marine,  v.  a.  Se  diten  général ,  pour 
dire,abaillcr.  Deprimere.  Il  tant  ^^z/er  cette  manœu- 
vre, cette  pouhe,c'eft-à-dire  ,  il  fciut  abailfer. 
AFFAMER,  v.  a.  Faire  loutfrir  la  faim ,  caufer  la  faim 
en  retranchant  ou  en  coupant  les  vivres.  Famem  inferre. 
fCF  AFFAMER  une  ville ,  une  place ,  une  province.  On 
aff'ame  une  ville  allîégée,  en  lui  coupant  les  vivres  par 
un  blocus.  On  affame  fouvent  les  provinces  par  im 
tranlport  mal  entendu  des  blés.  On  affame  quelqu'un 
en  lui  donnant  trop  peu  à  manger. 
fCF  On  dit  figurément  d'un  grand  mangeur,  qu'il  affame 
tous  les  convives,  qu'il  affame  toute  une  table;  pour 
faire  entendre  qu'il  mange  tout,  qu'il  ne  lallfe  riea 
aux  autres. 
^3°  Affamer,  fe  dit  auftî  figurément  dans  cesphrafes. 
{fF  AvvKWEV.  fon  écriture,  la  rendre  trop  déliée,  trop 

maigre. 
(;3"  Affamer  «rt /ziz/j/Vj  un  ameublement,  y  épargner 
trop  l'étoffe.  Acad.  Fr.  Dans  ce  fens  il  fe  dit  plus  or- 
dinairement au  participe ,  que  je  crois  même  peu  ufité. 
Ecriture  affamée  ,  habit  affamé,  me  paroît  une  expref- 
fion  tirée  par  les  cheveux. 
AFFAMÉ ,  EE.  part.  Famelicus ,  famé  prejjus.  Il  eft  crueJ 

comme  un  loup  affamé ,  prellé  de  la  taim. 
Affamé  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &  fpiri- 
rituelles,  &  lignifie,  une  perfonne  qui  défire  ardem- 
ment quelque  choie  ,  qui  a  une  paillon  extrême  d'en 
jouir.  Cupidus  ,  incenfus  ,  inflammatus fludio  alicujus 
rei.'Ce  Prince  eft  affamé  de  gloire.  Cet  homme  cA  af- 
famé de  nouvelles.  Il  eft  aff'ame  d'ai'gcnt.  Penfez-vouî 
que  ce  foit  un  homme  affamé  de  femmes?  Mol.  Ce 
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qui  rend  la   folicude  infupportable  à  la  plupart  des 
gens ,  c'eft  que  leur  cœur  demeure  vide  ik  affame  de 
louange,  &  qu'étant  privé  de  cette  nourriture  ordi- 
naire, il  ne  trouve  pas  dans  foi-racme  de  quoi  fe  rem- 
plir. PORT-R. 
Affamé  ,  fe  dit  dans  le  commerce,  d'un  h(5mme  qui  a 
toujours  befoin  d'argent,  qui  a  trop  fouvent  recours 
au  crédit,  ou  à  la  bourfe  de  fes  amis. 
Affamé,  le  dit  aullî  dans  le  llyle  familier  des  chofcs 
qui  lont  faites  avec  avarice  ,  ou  épargne ,  ou  qui  n'ont 
pas    la    grandeur    ou  la  groileur    requifc.   Conjlric- 
tus  ,  Arclatus.  Ainfi   on   dit  qu'un   habit   efl:  trop 
affamé ,  ou  trop  étroit  ;  un  caraclière ,  une  lettre  affa- 
mée j  qui  n'ell:  pas  bien  nourrie ,  ou  alfez  chargée  d  en- 
cre. Macer  ,  tenuis ,  tenuior  3  exiUs^  exilior^gracilis. 
Voye^  Affamer. 

On  dit  en  proverbe ,  ventre  affamé  n'a  point  d'o- 
reilles ;  pour  dire  qu'un  homme  qui  a  faim  n'écoute 
guère  ce  qu'on  lui  dit.  Jcjunus  venter  non  audit  verba 
lïbenter.  On  appelle  un  poux  affamé ,  un  gueux  à  qui 
on  a  donné  un  emploi  lucratit ,  dans  lequel  il  veut 
s'enrichir  en  peu  de  temps.  Il  eft  affamé  comme  un 
jeune  levron.  Affamé  comme  un  rat  déglife.  Mascur. 
AFFAN.  Ce  mot  vouloit  dire  autrelois  ,  entente  ,  intel- 
ligence. Peyre  Guillen  tout  J'on  aftan  miji  Dieu  in  ley 
far  per  mon  dam.  C'eft-à-dirc,  Dieu  mit  toute  ion 
entente  à  la  faire  pour  mon  dommage. 
AFFANEURES,  ou  AFFANURES.  f.  f.  pi.  Terme  dont 
on  le  lerten  quelques  provinces,  pour  fignifierle  blé 
que  les  batteurs  &  les  moillonneurs  gagnent,  au  lieu 
de  l'argent  qu'on  leur  donne  ailleurs. 
AFFARE.  f.  m.  Eft  un  terme  ufité  en  Dauphiné,  pour 

lignifier  toutes  les  dépendances  d'un  fief. 
^  AFFÉ AGEMENT. Terme deCoutume.  Adion d'af 

féager.  Voyez  ce  mot. 
AFFEAGER.  v.  a.  Donner  à  féage.  C'eft  lorfque  le  Sei- 
gneur aliène  une  portion  de  terres  nobles  de  ion  fief, 
pour  être  tenue  en  roture  ou  en  fief  à  la  charge  d'une 
certaine  redevance,  par  celui  qui  en  devient  acqué- 
reur, ^cytf^  l'art.  358  de  la  Coutume  de  Bretagne. 
§3"  AFFÉAGE,  ÉE.  patt.  Donné  à  féage  :  ce  qui  fe  dit 
d'une  terre  noble  démembrée  d'un  fief  &  aliénée  pour 
être  tenue  en  roture  ou  en  fief  par  celui  qui  en  de  vient  ac- 
quéreur,  à  la  charge  d  une  certaine  lomme  ou  redevance. 
AFFEBLOYER.  v.  a.  Qui  vouloit  dire  autrefois  affaiblir. 

Debilitare. 
AFFECTANT,  ANTE.  adj.  Qui  témoigne  vouloir  quel- 
que chofe,  ou  l'aimer.  Affeclator^  Confeciator ,  Con- 
J'eclatrix.   Les  Républiques    banniilent   les  citoyens 
affeclans  la  tyrannie.  Le  ifyle  d'un  Orateur  affcElant 
certaines  figures  ou  exprelîîons ,  tll:  vicieux.  Ces  fa- 
çons de  parier  ne  font  pas  bonnes  :  il  faut  dire  ,  qui 
affecîe  ^  &  non  pas  affeclant. 
f.-^"AFFECTAT10N.'i:f.  AffeBatio ,  confeClatio.  C'eft 
en  général  un  attachement  vicieux,  &  toujours  ridi- 
cule ,  à  dire  ou  faire  certaines  choies  d'une  manière 
fingulière,  en  s'éloignant  du  naturel.  Affectation  dans 
le  gcfte  ,  dans  les  manières,  dans  le  langage,  dans  les 
pcniees ,  dans  les  procédés ,  &c.  Vaffeclation  eft  une 
envie  démélurée  de  plaire  ,  mais  mal  entendue.  Boil. 
C'eft  un  menlonge  qui  déguife  le  naturel ,  pour  cher- 
cher dans  un  air  emprunte  de  quoi  le  rendre  ridicule. 
Viffcclarion  dans  le  langage,  eft  le  vice  de  ceux  qui, 
au  lieu  de  fe  fervir  de  termes  propres  &  naturels ,  di- 
icnt  en  termes  recherchés  les  chofes  même  les  plus 
communes  :  ils  courent  après  i'efpuf.  Le  P.  Bouhours 
reproche  au  Taife  de  douner  quelquefois  dans  1';:/- 
fectation.  En  cherchant  trop  le  piailant  &  1  agréable, 
on  tombe  d'ordinaire  dans  une  fotte  affectation.  Boil. 
En  voulant  s'eiever ,  on  tombe  iouvent  dans  une  affec- 
tation baife ,  puérile ,  fade  ,  impertinente. 
0Cr  Affictation,  fc  dit  encore  d'un  défir  trop  mar- 
qué de  faire  montre  des  avantages  &  des  qualités  qu'on 
n'a  pas.  Elle  tient  de  l'ofteutation.  Une  affectation  trop 
étudiée  de  paroître  prude  ,  eft  fufpede".  Les  uns  mé- 
prilcnt  la  mort  par  brutalité  ,  &  les  autres  par  l'affec- 
tation d'un  courage  magnanime. 
§3°Affectation&  Afféterie, fynonymes.  Par  l'une 
&  par  l'autre  on  s'éloigne  également  du  naturel;  mais 


la  première,  dit  M.  Diderot,  a  pour  objet  les  penfées, 
les  lentimens ,  le  goût  dont  on  lait  parade  :  au  heu  que 
l'afféterie  ne  regarde  que  les  petites  manières  par  lef- 
quelles  on  croit  plaire. 
153"  l'Affectation  d'un  Auteur  qui  court  après  l'ef- 
prit   :  l'afféterie  d'une  coquette ,  d'un   petit  maître, 
qui  court  après  les  grâces. 
Affectation,  lignifie  aufti,  en  termes  de  pratique, l'im- 
pohtion  d'une  charge  ou  hypothèque  iur  un  fonds 
qu'on  alfigne  pour  sûreté  d'une  dette ,  d'un  legs ,  d'une 
fondation ,  ou  toute  autre  obligation.  Hypotheca.  Il 
m'a  conftitué  une  rente  avec  une  affclation  Ipéciale 
iur  cette  terre.  Ce  revenu  a  une  affectation  particu- 
hère,  il  doit  être  employé  à  telles  &  telles  aumônespar 
fa  fondation  &  fa  deftination. 
Affectation  ,  en  termes  de  droit  Canonique,  adrion 
d'aftecl:er ,  d'atttibuer  une  choie  à  une  autre.  Attribu- 
tion d'une  place,  d'un  bénéfice  ,    d'une  prébende  à 
certains  lujets,  lans  que  d'autres  que  les  défignés  en 
puiileiit  jouir.  Attributio  ,  Dejiinatio.  Le  ierment  par- 
ticulier que  font  les  Chantres  ou  Vicaires-Choriftes, 
l'obciftance  qu'ils  jurent  au  Chantre  en  ce  qui  con- 
cerne l'office  divin,  ïaffMadon  de  leur  bénéfice  au 
chœur ,  la  réfidence  continuelle  qu'ils  doivent  pour  y 
dellervir,  &  les  autres  engagcmens ,  qui  caraétérifent 
ces  iortes  de  bénéfices ,  ne  permettent  pas  de  les  con- 
fondre avec  les  bénéfices  qu'on  nomme  libres.  Que  le 
iîeur  B.  ne  iorte  donc  point  de  fa  fphère  par  Y  affecta- 
tion au  chœufi 

On  dit  aullî  en  Jurifprudcnce  canonique  ,  affecta- 
tion d'un  bénéfice ,  en  parlant  de  fa  réiervation  au 
Pape,  aux  Gradués,  &c.  Jus ^  attributio.  f^oye^  FiÉ- 
SERVAT10N. 
Affectation,  entérines  de  Médecine,  fc  dit  de  la  difpo- 
lîtion  d'un  membre  à  l'égard  des  maladies,  ou  des  bleflu- 
resqui  l'incommodent.  A^eciio.  Quand  on  ordonneuii 
remède ,  il  faut  avoir  égard  à  l'affectation  des  parties. 
gCr  AFFECTER,  v.  a.  Affcctarc,  confectari.  Marquer 
beaucoup  d'empreirement  ,  un  attachement  prefque 
toujours  vicieux  pour  certaines  choies.  AffeÙer  cer- 
tains mots ,  certains  geftes ,  certaines  façons  de  par- 
ler. On  voir  rarement  un  homme  lenlé  affecierlc  lan- 
gage des  petits  maîtres.  Vous  affecte:^   des  manières 
d'agir  &  de  parler  qui  lont  lingiilières.  Alors  il  a  une 
fignihcation  relative  à  1  ulage  qu'on  iait  d'une  choie. 
{Çy  On  le  dit  dans  le  même  iens  pour  marquer  l'em- 
preilement  avec  lequel  on  fe  porte  vers  un  objet.  Af- 
fecter un  logement ,  une  place  ,  un  rapporteur.  Alors 
il  marque  delaprédileclion.  Vous  affecte^  cette  maifon, 
parce  qu'elle  eft  commode ,  &  dans  une  lîtuation  agréa- 
ble. Vous  affecte^  tel   rapporteur  ,  parce   que  vous 
croyez  qu'il  vous  fera  plus  favorable  qu'un  autre.  Quel- 
quefois aullî  il  eft  relatif  au  foin  que  l'on  prend  ,  aux 
moyens  que  l'on  emploie  pour  arriver  à  Ion  but.  J'ci^ 
père  que  les  rieurs  dont  il  affecte  les  luffrageSj  ne  fe- 
ront pas  de  fon  côté.  Ménage. 
§C?"  Affecter,  dans  le  fens  d'afpirer  à  quelque  chofe, 
rechercher  une  chofe  avec  ambition ,  s'y  porter  avec 
ardeur.  Affecter  la  tyrannie ,  une  place  honorable ,  le 
premier  rang.  L'Acad.  Obierve  qu'on  ne  le  dit  guère 
qu'en  parlant  des  grandes  dignités.  JÉsus-Christ  blâ- 
mcit   les   Phaiidens  d'affecter  les    premièies    places 
dans  les  allemblées.  Célar  affectait  la  première  place 
cv'  ne  vouloir  point  d'égal.  On  détefte  partout  ceux 
qui  affectent  la  tyrannie. 
^3' Affecter,  dans  un  iens  relatif  à  oftentation,  éta- 
ler les  bennes  qualités,  en  faire  parade.  Affecter Mne 
grande  humilité ,  une  grande  modcftie.  Il  affecte  de 
paroître  lavant.  On  n'eft  jamais  fi  ridicule  par  les  qua- 
lités que  l'on  a,  que  par  celles  que  l'on  affecte  d'avoir. 

IxOCHEF. 

Affecter,  fignifie  encore  plus  fpécialement ,  faire  les 
chofes  avec  dclfein,  &  avec  artifice,  prendre  quelque 
choie  à  tache.  Dans  toutes  les  proteiîîons  chacun  af- 
jecte  une  mine  extérieure  ,  pour  paroître  ce  qu'il 
veut  qu'on  le  croie.  Nicol.  C'eft  à  la  Cour  que  l'a- 
initié  affecte  de  s'étaler,  &  de  jouer  les  rôles  les  plus 
artificieux.  M.  Esp.  Il  affecte  àc  dire  en  fecret  des  cho- 
fes de  rien. 

A.?f£CTER  , 
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AvFECTERjfigiiitîe encore,  feindre,  conzicfAire. Fî/i^ere , 
Jimulare.  Il  y  a  un  certain  âge  où  il  faut  affecler  d'être 
lage,  de  peur  de  pailer  pour  ridicule.  Flech.  i'affec- 
tos  à  tes  yeux  une  faulîe  fiertés  Racin.  Bien  loin  de 
iûuLiger  les  perlonnes  attligées  ,   vous  affcciex  de  les 
ignoren  Flech.  Sous  l'humble  dehors  d'Un  rcfped:  af- 
/tS/j  vous  cachez  une  noire  malignité.  Boil. 
Affecter,  dans  le  ieris  figuré,  hgnifie,  toucher, émou- 
voir, intérdler.  Molière  connoiiloit  le  point  de  vue  du 
théâtre,  qui  demande  de  grands  traits  peut  affècicrlc 
public.  Vie  DE  Mol,  i'fJ'  Il  y  a  des  pièces  très-régu- 
lières qui  n'affeclcnc  point  les  ipeilateurs.  Je  n'ai  pas 
de  peine  à  deviner  comment  vous  aurez  été  ajj'cac  de 
riHade  de  M.  de  la  Motte,  &  de  ia  Dillertation  cri- 
tique. L'AbiÉ  de  Pons.  Bienloinde  juger  d'une  pièce 
que  nous  entendons  pour  la  première  fois,  nous  nous 
défions  de  les  beautés  tant  qu'elle  n'eft  que  dans  la  bouche 
des  Aéleurs  :  quelque  bien  affectés  que  nous  en  foyons , 
nous  fufpendons  notre  jugement  julqli'à  ce  que  nous 
l'ayons  lue,  &  véritablement  elle  ne  nous  fait  pas  tou- 
jours lur  le  papier  le  même  plaifir  qu'elle  nous  a  fait 
fiirlalcène.  LeSage. Ileft  au(]î  réciproque.  C'elt  un 
homme  qui  s'a^^ecie  aifément ,  qui  s'affecle  à  propos 
de  rien. 
Affecter.  En  termes  de  Phyfique  c'efè ,   dit  M.  Per- 
rault, revêtir,  couvrir  un  corps  de  quelque  qualité  ou 
afteclion  ;  c'eft  donner  à  un  corps  quelque  qualité, 
quelque  propriété.  Les  différentes  couleurs  affccîcnc 
diftéremmenî  un  corps.  Le  froid  &  le  chaud  affeclcnt 
difteremmenr  les  corps.  Des  graines  de  même  efpèce 
femées  dans  la  même  terre  produifent  des  herbes  Se 
des  plantes  toutes  lemblabies,  parce  que  la  même  terre 
&  les  lels  qu'elle  contient,  les  affeaent  de  la  même  ma- 
nière ;  au  contraire  elles  dégénèrent,  ou  ont  plus  de 
force  dans  iin  autre  chmat ,  parce  que  les  fels  de  la 
terre  &  les  atFeclrions  de  l'air  étant  diflvrens,  ils  affec- 
tent difréremmcnt  ces  graines  &  ces  plantes.  Les  qua- 
lités qui  iurviennent  à  un  corps  ,  &  dont  il  eft  af- 
feclé:  Pep.Rault. 
{fCr  Affecter,  fe  dit  auill  figurénient,  pour  exprimer 
la  dilpohrion  qu'ont  certaines  iubftancesa  prendre  cer- 
taines figures.  Le  lel  marin  affecte  dans  la  criftallifa- 
tion  la  figure  cubique.  Acad.  Fr. 
^CT  Affecter.  Terme  de  Médecine,  faire  une  imprcf- 
fion  facheule.  Il  eft  à  craindre  que  le  trop  grand  ufagc 
d'un  remède  h  chaud  na^ecîe  la  poitrine  avec  le  temps. 
La  goutte  a^ecie  les  articulations. 
Affecter,  lignifie  aullî  ,  attacher,  joindre.    Adnec- 
tere ,  adjungere  j  attribuerez  On  a  cffecîe'  ce  droit  à  la 
charge. 
Affecter,  en  Juriiprudence ,  fignifie  obliger,  hypothé- 
quer au  payement  de  quelque  rente ,  ou  de  quelques 
charges  ou   devoirs;  Opplsnerùre  fundum.  Tous  fes 
biens  lont  affeclés  êc  hypothéqués  à  les  créanciers.  Les 
revenus  de  ce  bénéfice  lent  affccïe's  avant  toutes  cho- 
fes  au  payement  des  peniions.  Les  revenus  de  cet  Hô- 
pital lont  aitccîe's-  à  la  nourriture  des  orphelins. 
AFFECTÉ,  ÉE.  part.  Quia  de  l'afteclation,  qui  paroît 
recherché  &  étudié  avec  trop  de  foin  ,  &  trop  d'art. 
j^ffeclatus,  exquifitior.  Il  a  un  air  affeclé  qui  le  rend 
ridicule.  Cléante  ne  rend  pas  jufticc  au  P.  Buuhours, 
quand  il  dit  que  le  Livre  de  ce  Père  eft  d'un  llyle  af- 
fecté,   Hatré  ,  peint ,   de  nul  ulage  ,  un  pur  artifice. 
L'air  affecté îk  précieux  empoifonne  les  meilleures  cho- 
fes.  M.  ScuD.  Ce  qui  eft  faux  &  affecté j  eft  toujours 
fade  &:  ennuyeux.  1d.  La  fimplicité  affectée  e(J^mi\e 
impofture  délicate.  Rochef.  Je  ne  laurois  lôufFnHros 
rigueurs  affectées.  Gomb.    L'ignorance  vaut   mieux 
qu'un  lavoir  affecté.  Boil. 

On  appelle  en  termes  de  Jurifprudence  canonique, 
un  bénéfice  affecté  ,  quand  il  eft  chargé  de  quelque 
mandat, induit,  nomination  ou  rélervation  du  Pape  , 
en  telle  fofte  que  le  collateur  n'y  peut  pourvoir  à  la 
première  vacance  qui  arrive  :  ce  qui  n'a  point  lieu 
en  France^  Attribut  us ,  addlclus.  On  ditaulîi ,  qu'il  y  a 
desnomsi7^dc?ej  à  certaines  hamille5;pourdire,  qui  leur 
lont  attachés.  Addicius  .  dcjtinatus  j  proprlus.  Le  nom 
de  Taxlle  étoit  affecté  à  ceux  qui  fuccédoient  au 
Rr.yaume.  Vaug.  Il  y  a  des  droits  &  des  privilèges 
Tome  L 
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affectés  3.  certaines  charges;  pour  dire,  qui  leur  font 
attribués. 

En  termes  de  Médecine  en  dit,  qu'une  partie  du 
corps  eft  affectée  de  qucLuic  maladie  ,  qu.ind  elle  à 
contradé  une  mauvaife  ..ualjti;  ou  difpofitiun  par  quel- 
ques humeurs  malignes,  ou  par  quelque  aucie  caufe. 
Aîai^è  ajfectus.  Ce  Prédicateur  a  la  poitrine  rffcctée  ■  il 
ne  Icutiendra  pas  long-temps  ce  ton-là. 

AFFECTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  affede  ,  qui  touche ,  qui 
excite,  qui  remue  les  pallions.  Afcciuum  wcvendo- 
rum  potens  j  pentus.  On  le  dit  particuhèrcment  en 
matière  de  pieté  &:  de  dévotion.  H  a  un  natuicl  ten- 
dre &  affxtlf.  Son  dilcours  eft  affectif  &  touchant. 
Ses  manières  de  prononcer  font  affectives.  On  dit  en 
termes  de  .Théologie ,  aiTiour  affectifs  qui  eft  accom- 
pagné d'aftcdioii ,  de  tendielle  lènlïble.  il  eft  oppofé 
à  l'amour  cftedif ,  qui  eft  celui  qui  indépendamment 
dclaffecilonëc  delà  tcndrelFe  ,  &  même  fans  cette 
aftedion  lenliblc ,  agit ,  travaille  pour  la  gloire  de  Dieu , 
obéir  à  fes  commandemens  ,  évite  de  1  ofttnier  &  de 
lui  déplaire.  Dévotion  aff'cciive  ,  ou  dévotion  fenfi- 
ble  :  c'eft  un  goût ,  une  tendrelfe  fenlîble  de  dévotion. 
Oraifon  affective  j  eft  celle  qui  produit  les  àtles  de  la 
volonté.  En  effet,  entérines  de  fpiritualité,a_f;t'(,7t/étant 
oppolé  à  efFecT:if ,  fignifie  ce  qui  confifte  en  feiuimens 
intérieurs,  en  aftections  du  cœur.  L'orailuii  affective 
eft  plus  parfaite  que  l'oraifon  dilcurfive.il  y  a,  difenc 
les  Théologiens,  deux  fortes  de  vertus  :  les  Unes,  fé- 
lon le  langage  de  l'école ,  vertus  affectives  ^  &  les  au- 
tres ,  vertus  eftedives.  C'eft  à-dire,  qu'il  y  a  des  ver- 
tus qui  lont  toutes  renfermées  dans  le  Cœur ,  &  qui 
ne  confiftcnt  qu'en  de  (impies  complaifances ,  dans  le 
delir  ,  l'aftcdion,  le  lentiment,  &  qu'il  y  a  des  vertus 
qui  fe  produifent  au-dehors  par  des  eftets ,  ik  dont  le 
mérite  eft  d'exécuter ,  d'accomplir,  de  pratiquer;  BouR- 
DAL.  Extt.  I.  40  ^. 

AFFECJION.ff.Cemotvietttdu  latin  affectio ,  &ades 
lignifications  différentes  dans  la  morale  &  dansk;  Phy- 
fique. On  s'en  lert  dans  la  morale  pour  exprimer  l'in- 
clinarinn  &  le  défir.  En  Phyfique  ,  il  fignifie  les  dif- 
férentes quahrés  qui  furviennent  à  un  corps  ,  &  dont 
il  eft  atfeccé ,  c'eft-à-dire  ,  revêtu ,  couvert. 

Affection.  Mouvement,  lentiment  de  lame  qui  nous 
fait  vouloir  du  bien  à  quelqu'un,  &  qui  le  dit  de  l'a- 
mour ,  de  la  tendrelfe,  de  l'amitié.  Ainor  ,Jludium  , 
benevolentia.  L'affection  des  hommes  a  coutume  de 
changer  avec  la  fortune.  Ce  père  a  une  ardente  affec- 
tion pcm  (es  cnfans.  Affection  pazcmelk.  Affection  ma- 
ternelle, avoir  de  l'affection  pour  quelqu'un!  il  fautpoui- 
tant remarquer  i\v:  ce  Uiot,  pris  dans  le  fens  de  bienveil- 
lance &  d'amitié ,  qu'il  n'y  a  que  les  GiUnds  qui  s'en  puif- 
fent  fervir  à  l'égard  de  leurs  inférieurs.  Ce  Prince  témoi- 
gne une  affection  toute  fingulière  aux  perfonnes  qui  s'at- 
tachcntàlui,  &  qui  le  fervent  fidèlement.  Alexandre  pre- 
noit  lemérite  en  affection.  Abl  an  c.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  qu'on  s'en  peut  fervir  d'égal  à  égal  ;  mais 
il  faut  que  ce  loitavec  ménagement,  &  loiique  l'on 
eft  dans  une  grande  familiarité. 

Affection  ,  fignifie  auffi  une  inclination  qui  nous  porte 
à  une  choie  plutôt  qu'à  une  autre.  Propenfîo  j  Procll- 
vltas.  Cet  homme  a  mis  toute  Ion  affection  à  l'étude. 
Loin  d'ici  cette  dévotion  vaine  iSch'ivole,quilaill£  vi'/re 
au-dedans  les  défirs,  &  les  aff'ectlons  du  fiècle.  Flech. 

Affection,  fignifie  encore  l'ardeur,  le  zèle  que  l'en  lent 
pour  le  lervice  de  quelqu'un.  Studlum.  Et  alors  les  in- 
férieurs s'en  peuvent  fort  bien  fervir  à  l'égard  des  ùx- 
périeurs.  Vous  direz  aux  belles  Princclfes ,  auprès  ae 
qui  vous  êtes ,  que  j'ai  une  affection  lans  pareille  pour 
leur  fervice.  Voit.  On  le  fait  honneur  de  faire  com- 
{srendre  à  des  perlonnes  fupérieures  l'extrême  affection 
qui  nous  attache  à  elles.  Il  eft  d'un  honnête  homme  de 
le  porter  avec  cffectlon  à  tout  ce  qui  regarde  Ion  devoir. 
Ch.  de  Mer. 

Affection,  f.  f.  Terme  de  Théologie  myftique;  L'oraifon 
confifte  plus  dans  les  affePcions  ,  que  dans  la  connoif- 
fance,  c'cft-à-dire,  dans  les  ades  de  la  volonté  ,  que 
dans  ceux  de  l'entendement.  On  l'oppofe  quelquefois 
à  méditation,  parce  que  celle-ci  confifte  dans  les  ades 
de  l'efprit,  &  dans  la  confidéracion  de  l'objet  que  l'eil 

S 


î  38  A  F  F 

médire ,  &:  les  afeclions  regardent  la  volonté ,  &  les 
élancemens  de  Faine  vers  Dieu.  En  ce  tcns  ce  mot  le 
dit  le  plus  louvent  au  pluriel. 
Affection  ,  le  dit  aulli  chez  les  Philofophes ,  des  qua- 
lités des  chofes,  &  des  divers  changemcns  qui  leur  ar- 
rivent. Affeclio.  On  a  trouve  l'art  d'obferver ,  par  le 
Thermomètre ,  toutes  les  différentes  aff-eciions  de  l'air. 
RoH. 
^  On  diftingue  les  affeClions  en  affdclions  du  corps  & 
en  affeclions  de  l'ame.  Les  affeclions  du    corps   font 
certaines  modifications  qui  font  occaiionnées  par  le 
mouvement ,  en  vertu  duquel  un  corps  clt  diipolé  de 
telle  ou  telle  manière. 
tfT  Les  affections  de  l'ame,  font  ce  qu'on  appelle  plus 

ordinairement  pcijfion. 
|"3°  Affection  ,  le  peur  prendre  en  général  pour  l'im- 
prellion  que  les  êtres  qui  lont  ou  au-dedans  de  nous , 
ou  hors  de  nous ,  exercent  fur  notre  ame.  Mais  ce  mot 
fe  prend  plus  communément  pom"  le  lentiment  agréa- 
ble ou  délagreable  que  les  objets  occaiionnent  en  nous. 
55*  Affection,  fe  difoit  autrefois  en  Géométrie  ,  dans 
le  même  fens  que  propriété.  Cette  courbe  a  telle  aj- 
jeclion,  c'eftà-dire ,  telle  propriété. 
Affection,  en  termes  de  Médecine  ,  fignifîe  une  im- 
prelîîon  fkhcufe  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  ou 
dans  quelqu'une  de  fes  parties.  Affeciion   mélancoli- 
que. ^^'e'cZio«  hyftérique.  Acad.Fr. 
Affection  hypocondriaque.  Maladie  des  Hypocondres , 
qui  caufe  divers  accidens  fâcheux.  J-^oye-^  Hypocon- 
driaque. 
AFFECTIONNÉMENT.  adv.  Avec  affeciion.  cSr.vc/ioje^ 
propenfo  animo.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus,  &  l'ufage  y  a 
fubrtitué ,  affeclueufement. 
AFFECTIONNER,  v.  a.  Avoir  de  l'afFedion  pour  quel- 
que chofe  ,  ou  pour  quelque  perlonne.  Amcirc.  Le  mot 
à' aff'eclionner  ne  fe  doit  jamais  dire  en  ce  lens  de  l'in- 
férieur au  fupérieur,  &  rarement  d'égal  à  égal.  Le  Sur- 
Intendant  Ballion  ne  parle  pas  julte,  en  répondant  aux 
Cordeliers  qui  lui  demandoient  à  quel  Saint  il  vcu- 
loit  dédier  une  Chapelle  :  Hélas  !  ils  me  font  tous  in- 
différens,  jen'en tT^ecZio/zne  aucun.  Bouh. 
Affectionner  ,  fignifie  auffi,  s'intéreffer  pour  quelque 
choie,  Stuicrc  alicui  rei  y  propcnderc  in  a'ùquid ,  vcl 
in  aliqucm.  C'eit  une  aftaiie  que  j'affeaionne  _,  à  la- 
quelle je  m'intérelle  avec  chaleur. 
Affectionner,  fignifie  encore ,  attacher  les  perfonnes 
à  quelque  fujet ,  les  y  intérelfer  par  quelque  choie  qui 
touche,  qui  émeut,  qui  entraîne,  &  donne  du  plailir. 
Jffïccre.  Cela  fe  dit  particulièrement  des  auteurs  de 
pièces  dramatiques  &  de  nouvelles  hiftoriques,  qui 
doivent  faire  tous  leurs  etïorts  pour  affeclionner  les 
fpeclateurs ,  &les  leâ:eurs,à  leurs  principaux  perlon- 
nages.  Je  n'ai  jamais  vii  une  hillolre  plus  languillante  ; 
en  la  lifant  on  ne  prend  parti  pour  perlonne ,  cis:  l'Au- 
teur naffcclionne  à  rien.  M.  ScuD. 
s'Affectionner  à  quelque  chofe,  c'eft  s'y  attacher  for- 
tement ,  s'y  appliquer  avec  ardeur  &:  avec  aflection.  Il 
faut  s  affeclionner  à  fon  métier  pour  y  réufiir.  Il  y  a 
des  Ecrivains  qui  s'attachent  plus  qu'il  ne  laut  à  finir 
certains  endroits  de  leurs  difcours ,  auxquels  ils  s'af- 
fecltonnent.  Bouh.  Il  s'ajjeclionna  reilementalalohtu- 
de ,  au'il  therchoit  le  lilence  des  forets.  Id. 
AFFECTIONNE ,  É.E.  part.  Qui  a  de  l'aifcftion ,  de  l'a- 
mour, de  la  bonne  volonté  pour  quelqu'un.  Benevo- 
lus  ,jludiofus.  ifT  Quoique  ce  nom  ait  une  termi- 
naifon  paltlve ,  il  fignifie  pourtant  une  adtion.  Ce  qui 
%'eft  pas  extraordinaire  dans  notre  langue.  On  finit  les 
lettres  par  cette  formule  :  Votre  très-humble  &:  trcs- 
affeclionné  ferviteur.  On  a  ufé  de  cette  formule  diffé- 
remment félon  les  temps  &  les  perfonnes.  On  s'en  eft 
fcrvi  long-temps  en  écrivant  aux  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  :  &:  même  M.  d'Urfé  en  a  uté  dans  la 
foufcription  de  l'Epitrc  dédicatoire  de  fon  Aftrée  au 
Roi  en  l'année  1620.  Il  y  en  a  grand  nombre  d'exem- 
ples. Mais  depuis  on  s'eft  rendu  plus  délicat ,  &  on  a 
mis  au  lieu  êi  affectionné ,  le  mot  à! ohéiffant ,  à  ceux 
qui  avoient  la  moindre  élévation ,  ou  à  qui  on  vouloit 
faire  civilité  :  enforte  que  le  terme  de  iïi:s-affeciionné , 
*ne  s'écrit  que  de  (iipéricur  à  inférieur;  &  il  faut  erre 
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fort  au-deffus  de  celui  à  qui  on  écrit ,  ou  être  incivil 
eu  mal-inlbuit  de  1  ufige  ,  pour  lui  donner  du  très- 
affeciionne.  On  a  retranché  le  luperlatif  en  écrivant  aux 
inférieurs  ;  &  toujours  en  diminuant  ,  on  a  dit  votre 
affectionne' 3.  vous  lervir ,  en  écrivant  à  quelque  paylau 
ou  artifan  ;  &  enfin  ,  votre  ûjfeciio/iné  à  vous  rendre 
fervice,  quand  un  grand  Seigneur  écrivoit  à  un  domef- 
tique,  ou  à  quelqu  im  de  la  dépendance. 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  affec- 
tueule.  Amanter,  henevolè  jjîudiosè. 

AFFECTUEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  marque,  qui  témoi- 
gne beaucoup  d'atîection.  Amoris  &  hcnevolcmia  pic- 
nus.  Un  compliment  affectueux  ,  des  prières  tïhs-affec- 
tueufcs.  Affectueux  j  fe  dit  encore  des  pièces  d'élo- 
quence ,  qui  excitent  S<.  qui  remuent  les  paillons.  Af- 
jectuum  movendorum  potens,  Un  Orateur  doit  remplir 
les  perorailons  de  mouvemens  affectueux.  On  dit  de 
même.  Orateur  pathétique  &  afeFiueux.  Ces  mots 
viennent  à'Afficio  •,  afficior ,  affeclus. 

AFFERENTE,  adj.  f.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  en  cette 
phrale  :  il  faut  partager  cette  luccelîion  en  trois  lots  , 
afin  que  chacun  en  ait  fa  part  aférente  ;  pour  dire  , 
qui  lui  doit  échoir  ou  appartenir. 

AFFERIR.  Vi  n.  Vieux  mot.  Appartenir.  On  a  dit,  ce  qui 
lui  afficn  ;  pour  dire ,  ce  qui  lui  convient. 

AFFERMER,  v.  a.  Donner,  ou  prendre  à  ferme  quelque 
terre ,  quelques  droits  pour  un  certain  temps ,  &  moyen- 
nant certain  prix.  Locare  j  vel  conducere  ,  redimere.  Il 
a  afermé  la  leigneurie  pour  neuf  ans.  Ce  Traitant  a 
affermé  les  Gabelles  ,  le  Fermier  qui  a  affermé 
cette  métairie  n'y  peut  pas  vivre.  Les  Greffes  s'af- 
ferment,  parce  qu'ils  lont  domaniaux.  Quand  on  af- 
ferme quelque  terre  au-delà  de  neuf  ans,  c'eft  une  el^ 
pèce  d'aUénation.  R,emarquez  que  ce  nom  le  dit  aufîî- 
bien  de  celui  qui  donne  ,  que  de  celui  qui  prend  à 
fermer 

AFFEPiMÉ ,  ÉE.  paiT.  Locatus  ,  cofiductus. 

AFFERMIR;  v.  a.  Rendre  ferme  (k  ftable.  Solidare ,  fir- 
marei  II  faut  affermir  une  voûte  par  de  bons  arcsbou- 
tans.  A_ffermir  un  plancher.  Foj  e~  Ferme. 

Affermir  ,  lignifie  auill ,  rendre  ferme  6c  confillant  ce 
qui  étoit  mou.  Le  vin  affermit  le  pcllfon.  La  gel^  af- 
jermit  les  chemins.  Dans  ce  lens  on  dit  mieux  raffermir. 
AcAD.  Fr. 

Affermir  ,  fignifie  encore  ,  dans  un  fens  figuré  ,  rendre 
plus  ftable ,  plus  allure  ,  plus  inébranlable.  Stabilire  j 
conjirmare  ,  ajjercre.  Cela  n'afervi  qu'a  (T^r/Tzir  notre 
amitié.  Ablanc.  Brunis  j^trwir  la  liberté  des  citoyensi 
Cela  vous  doit  j^cT/n^r  davantage  dans  votre  opinion. 
La  Philolophie  ajfermic  le  coiuage.  La  victoire  affermit 
un  Prince  fur  Ion  trône.  La  grâce  affermit  les  fidèles 
dans  la  foi.  On  tire  de  l'Ecriture  Sainte  une  confolation 
qui  iffcrmit  l'elpérance  des  biens  avenir.  I-'ortR. 
L'approbation  affermit  ,  Se  lortifie  les  hommes  dans 
l'idée  qu'ils  ont  de  leur  propre  excellence.  Nicot. 

Affermir  ,  fe  dit  aulîi  en  ce  lens  avec  le  pronom  perfon- 
nel,  &  fignifie ,  le  rendre  plus  ferme,  plus  alfuré,  plus 
inébranlable;  &  il  le  dit  dans  le  propre  &  dans  le  fi- 
guré. Firmarijfo/idefcere,  roborari  yflahilirefe.  §C?  Au  J 
propre.  Les  terres  s'afferm'ffentposla.  gelée.  Lepoilloii  ' 
s'affermit  en  cuiiant.  Au  figuré,  <S'c.  Aimer  ks'affermir 
dans  l'attente  des  biens  éternels.  Port-R.  Le  courage 
des  fidèles  s'affermit  à  la  vue  des  périls.  S'affermir  dans 
les  connoiifances.  Ablanc  II  s'affermit  dans  la  mau- 
vaife  voie.  Port-R. 

ÇC?_Atfermir,  la  bouche  d'un  cheval,  l'affermir  dans 
Igmain  &  fur  les  hanches.  Termes  de  Manège.  C'eft 
continuer  les  leçons  qu'on  lui  a  données ,  pour  qu'il 
s'accoutume  à  l'effet  de  la  bride,  &a  avoir  les  hanches 
baffes,  ^-''oyei  Assurer.  Encyc. 

AFFERMI, lE.  part.  Stabilitus ,foHdatus yfirmr.tus ,rç- 
boratus  ,  affertus ,  &zc.  Au  figuré  :  L'ame  demeure  bien 
affermie  fans  être  fujète  à  ces  incertitudes  qui  rendent 
fa  foi  chancelante.  Bourdal.  Exh.  1. 1^.  1  zS.. 

AFFERMISSEMENT,  f  m.  Aâion  qui  affermit  quelque 
choie.  Etat  d'une  choie  affermie.  Stabilimentum.  ffir- 
mamentum  ,  confirm.atio  ,  flabilimen.  L'entrait  ou  le 
tirant ,  fert  à  \ aff'ermifcment  d'une  ferme  de  char- 
pente. Il  u'eft  guèi^d'ulase  au  proprcr  On  dit  au  lî- 


AFF 

guré  ,  l'affermlffl-ment  d'un  Etat.  L'amour  des  peuples 
envers  le  Prince  ,  ell:  l'a^erinijj'cmeiu  de  Ion  empire. 
Mon  Dieu,  vous  êtes  le  leul  loutien  &  le  leul  affermi f- 
femcnt  des  âmes.  Arn.  La  grâce  cil:  admirable  d'avoir 
tait  de  la  crainte  ,  dont  le  propre  ell  d'ébranler,  \'af- 
fermijfement  de  toutes  les  vertus.  Bourdal.  E.xh.  t. 
I.  p.  ^^6.  Dans  ce  lensil  dcligne  la  confirmation  dans 
un  bon  état. 
AFFETE ,  EE.  adj.  Qui  affefte  trop  de  plaire  par  des  ma- 
nières de  parler  ou  d'agir ,  qui  ont  un  air  de  coquetterie. 
ASeclator ,  Confcclatrïx.  VAç.affiitée.  C'efl:  une  petite 
affétct  :  elle  ne  (eroit  point  délagréable  ,  li  elle  n'étoit 
point  affécée.  Acad.  Fr,  Ce  mot  le  dit  aulH  des  chofes 
qui  lont  faites  avec  aftecliation ,  &  qui  ne  font  pas  na- 
turelles. Affcclatus.  Cet  homme  efi ridicule.  Avec  (on 
langage  affétc  ^  la  m.ine  affetée. 

Je  Idijfc  aux  doucereux  ce  langage  a  frète  , 
Où  s'endort  un  cfpr'it  de  mo/lejfe  hébété.  Boil. 

AFFETERIE.  T.  f.  Les  paroles  &:  les  adions  d'une  per- 
ionne  affetee  ;  ccrtames  manières  étudiées  &  pleines 
d'affec];ation  qui  marquent  un  défit  de  plaire.  Aff'ecla- 
tio  j  conjeclatio  ntmi(Z  concinn'uatis.  Afféterie  pure  , 
ridicule  ,  dégoûtante  ,  ennuyeufe.  Poppée,  la  plus  Ipi- 
rituelle  &  la  plus  belle  dame  de  Ion  temps,  prit  d'a- 
bord Néron  par  les  afféteries  &  par  les  carelles.  A  bl  an  c. 
Elle  le  voulut  porter  par  les  afféteries  ôc  par  les  carelles 
à  des  choies  honteulcs.lD.il  n'y  a  rien  deplusinlup- 
portable  que  les  afféteries  d'une  coquette  ou  d'une 
précieufe.  f^oy.  Affctation. 

||Cr  AFFETTÙOSO.  Terme  de  Mufique,  emprunté  de 
l'Italien,  qui  marque  qu'un  morceau  doit  être  joué  ou 
chante  afleciueulement,  lentement,  tendrement. 

AFFEURER,  ou  AFFORER.  v.  a.  Terme  de  coutume. 
C'eft  mettre  le  prix  ou  le  taux  aux  denrées.  Annonce 
pretium  dicere  ,  rei  venaii  pretium  flatuere.  C'eft  à  la 
Police  qu'il  appartient  â^affeurer  les  denrées. 

AFFE  URAGE.  f.  m.  Prix  que  l'on  met  aux  deiuées.  Droit 
d'affeurage,  jï-ftimatio  venalium.   f^oye^  aulîî  Af- 

FORAGE. 

AFFICHE,  f.  f.  Placard  attaché  en  heu  public,  pour  ren- 
dre une  chofe  connue  à  tout  le  monde.  Libellas  pu- 
hlicé  affixus.  Affiche  de  Comédie, 

Au  Palais,  on  nomme  affiches ,  les  proclamations  que 
l'on  attache  aux  places  pubhques ,  pour  procéder  à  un 
bail  judiciaire.  Tabula  publiée  propojita.  De  même  on 
appelle  l'affiche  de  quarantaine  ,  de  quinzaine ,  celles 
qui  fe  font  avant  l'interpohtion  du  décret  ;  ôc  tout  cela 
pour  avertir  les  créanciers  de  faire  trouver  des  enché- 
rilfeurs.  La.  piemicic  affiche  doit  contenir  une  enchère. 
Ces  deux  affiches  doivent  être  publiées  au  Prône ,  iS; 
appolées  aux  portes  des  Egliles ,  ëc  autres  lieux  pu- 
bhcs.  En  matière  criminelle  ,  on  donne  alhgnation  a 
l'accule  par  affiche  à  la  porte  de  l'Auditoire. 

Affiche,  en  termes  de  Collège,  ell  une  lolennité  que 
font  les  Ecoliers ,  où  ils  expolent  leurs  compoiitions  au 
jugement  les  uns  des  autres.  Solemnes  litterariarum  lu- 
cubrationum  profcriptiones.  Elles  font  écrites  dans  des 
images,  ou  cartouches,  qui  ont  divers  ornemens.  On 
propoie  des  énigmes  &  des  prix  à  ceux  qui  les  expli 
queront  pendant  les  affiches.  Ce  mot  en  ce  fens  ne  le 
dit  jamais  qu'au  pluriel.  Les  affiches  font  d'une  grande 
utilité  pout  donner  de  l'émulation  aux  Ecoliers.  Il  le  dit 
aufingulier,quandil  le  prend  en  partictdierpoiu'  une  de 
ces  images  ou  cartouches  dans  lelqucls  chacun  écrit  la 
compolition.  Mon  a^cAf  de  proie  n'a  point  été  piquée. 
J'ai  repris  ou  piqité  un  folécifme  dans  ton  affiche  de 
■vers.  U affiche  grecque  d'un  tel  a  été  déchirée.  Les  Eco- 
liers le  difent  aullî  de  l'ouvrage  qu'ils  écrivent  dans  le 
cartouche  :  J'ai  fait  mon  affiche  de  vers  ,  elle  efl  fans 
faute-,  mais  je  n'ai  pas  encore  achevé  \' affiche  an  Grec. 
Il  n'y  avoir  que  les  Jéluites  qui  filfent  de  ces  fortes 
à^affiches. 
Affiche.  Terme  de  Finance  Rappliqué  aux  Fermes.  C'eft 
une  feuille  écrite  ou  imprimée,  qu'on  met  dans  les  car- 
refours ou  autres  lieux ,  pour  avertir  le  public  du  jour 
.  qu'on  doit  faire  les  pubhcations ,  les  enchères  i^'  les 
adjudications  des  fermes. 
Tome  I. 
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Les  affiches  font  aulh  anciennes ,  <Sc  l'on  peut  cer- 
tainement ajouter  autant  èv"  plus  necclfaires  ,  que  les 
publications ,  pour  inihuire  le  public  des  loix  qu'il  do;t 
oblervcr.  Tous  les  peuples  qui  ont  acquis  le  plus  de 
réputation  par  la  lagclle  de  leur  gouvernement ,  ont 
luivi  cette  méthode  des  affiches ,  pour  rendre  leurs  loix 
publiques.  Les  Grecs  les  eciivoient  lur  des  rouleaux  de 
bois  plus  longs  que  larges ,  t<J  les  expofoicnt  dans  les 
places  pubhques.  Ils  nommoicnt  ces  rouleaux ,  félon 
Ariftote  ,  Cyrbes.  D'autres  difent  que  ce  nom  n'étoit 
donné  qu'aux  tables  qui  conrenoient  les  loix  des  Sa- 
crifices, ,Sc  qu'ils  nommoient  ^.Yo«ei  les  autres  tables. 
Les  Romains  afiichoient  leurs  loix  gravées  fur  des  ta- 
bles d'airain.  Cet  ulage  palfa  dans  les  Gaules  avec  la 
domination  des  Romains.  U  fut  conlervé  par  nos  Rois 
après  leurs  conquêtes.  François  1.  le  confirma  par  foii 
édit  du  mois  de  Novembre  i  J39.  De  ea  Marre. 

Affiche.  Terme  de  maîtres  Pêcheurs.  C'eft  un  des  en- 
gins dont  ils  le  fervent ,  lorfqu'ils  veulent  aller  tendre 
leur  verveux.  V  affiche  eft  une  forte  pointe  de  fer  d'en- 
viron deux  pieds  de  longueur,  emmanchée  d'une  per- 
che de  dix  ou  douze  pieds.  On  s'enlert  pour  arrêter  le 
bateau,  en  la  fichant  &  enfonçant  profondémenr  dans 
le  fable  ou  la  vale  de  la  rivière.  Elle  eft  diflérente 
du  croc. 

•:r^  Affiches  de  Paris.  On  appelle  ainfi  une  feuille  qui 
paro'it  toutes  les  fcmaines  ,  dans  laquelle  on  annorxe 
les  biens  à  vendre  ou  à  louer,  les  nouvelles  découver- 
tes, les  Ipcclacles ,  le  cours  &z  le  change  des  effets  com- 
mcrçables,  &c. 

AFFICHER,  v.  a.  Attacher  un  placard  ,  un  écrit  dans 
quelque  lieu,  pour  avertir  le  public  de  quelque  chofe. 
Libellumj  Tabulam  , profcribere :,  figere  ,  affigere.  Cet 
édit,  ce  règlement  a  été  lîi ,  publié  &  affiche  en  tous 
les  lieux  ordinaires ,  afin  que  perfonne  n'en  prétende 
caufe  d'ignorance.  On  affiche  ks  Livres  nouvellement 
imprimes  pour  les  faire  connoitre.  On  dit  encore  en 
badinant,  de  quand  on  menace  de  rendre  la  chofe  pu- 
blique, qu'on  la  fera  afficher.  Le  droit  de  faire  publier 
&  de  faire  afficher j  n'appartient  en  chaque  ville,  qu'ail 
Juge  quia  la  juridiction  ordinaire,  &  le  territoire.  Lors 
même  que  dans  une  ville  il  y  a  plufieurs  Juges  ordi- 
naires, ce  droit  de  faire  publier  &  afficher  j  n'appar- 
tient qu'au  premier  &  principal  Magiftrat  de  la  ville, 
comme  une  fuite  &  dépendance  de  la  Police.  Le  Prévôt 
de  Paris  en  eft  en  poireflion  de  temps  immémorial.  De 
LA  Marre.  Il  rapporte  les  preu'.es  de  ce  dernier  ar- 
ticle. Traité  de  la  Police ^  L.  I.  Tit.  xv.  c.  2.  On  dit 
de  mcme  d'un  Prédicateur  qui  annonce  à  la  fin  de  les 
fermons  fur  quoi  il  prêchera  les  jours  f  uivans  :  il  affiche 
fes  fermons.  Cette  exprelîîon  ne  fe  dit  que  dans  la  con- 
veriation  ;  annoncer  eft  mieux.  Declarare  j  montre  j 
prizmonerc. 

On  dit  au  fig.  Afficher  le  bel  cfprit  -,  pour  dire  ,  fe 
donner  pour  bel  efprit ,  vouloir  paffer  pour  bel  efprit. 
Afficher  fa  honte ,  rendre  publics  des  fentimens  ou  une 
action  qui  nous  deshonorent. 

îfT  U  s'emploie  aulli  au  réciproque ,  s'afficher  pour  bel 
elprit ,  pour  impie.  Dans  ce  fens  il  ne  fe  prend  guère 
qu'en  mauvaife  part.  Un  homme  fenlé  ne  s'affiche 
point. 

Afficher.  Terme  de  Cordonnier.  C'eft  couper  les  extré- 
mités du  cuir ,  lorf qu'il  eft  fur  la  forme.  Afficher  une 
paire  de  femelles.  Afficher  une  paire  d'empeignes. 

AFFICHÉ ,  ÉE.  part.  Profcrïptus. 

AFFICHEUR,  f.  m.  Celui  qui  afHchc.  Afficheur  de  Thè- 
fes ,  Affi-cheur  de  la  Comédie. 

AFFIDÉ  ,  ÉE.  adj.  Celui  en  la  foi,  en  la  difcrétion  de 
qui  on  fe  confie.  Celui  ou  celle  à  qui  on  donne  fa  con* 
fiance.  Fidus  ,  fidelis.  Il  faut  toujours  avoir  un  anù 
affidé  qui  foit  sur ,  à  qui  on  puille  confier  fes  penfées. 
Il  cftaulfi  fubftantif.  H  m'a  fait  dire  par  un  de  fes  affi- 
des  J  il  n'eft  pas  du  ff  vie  noble. 

Affidés  ,  ou  Affidati.  Les  Affidés.  C'eft  le  nom  des 
Académiciens  de  Pavie ,  dont  la  devife  eft  un  héron  , 
avec  l'étoile  de  Mercure,  &  pour  ame  ce  mot  latin, 
Urraque  j  félicitas  3  pour  marquer ,  dit  le  P.  kirker. 
(Ed.  Egypt.  T.  I.  p.  10.  LafcUcité  de  l'aclion&del* 
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contemplation ,  eu  de  la  vie  d'aftion  &  de  la  vie  de 
contemplation;  c'eft-a-4iie ,  d'ttude. 

AFFIER,eftun  vieux  mot  qui  s'emploie  ordinairement 
avec  le  pronom  perfonnel,  &  qui  lignifie,  taire  tonds 
fur  la  fidélité  d'une  perlbnne,  compter  lur  la  bonne  toi, 
Confidere  û/icai.  En  la  place  on  du,  le  fier,  le  confier. 

AFFlLR,eft  aulîi  un  verbe adit",  quj  lignifie,  allurer.  Af- 
fiverare  j  ajferere. 

Vous  re-prcndre\je  /'afïie 
Sur  la  vicj 
Le  taincl  que  vous  a  été 
La  Deejje  de  beauté 

Par  envie.  Marot. 

C'eft-à-dire ,  je  l'afTure.  Cette  manière  de  parler  étoit 
alors  en  ulage,  &  s'eft  même  conlervée  dans  quelques 
provinces.  On  la  voit  même  avant  Clément  Marot, 
jans  une  pièce  allez  agréable ,  intitulée  ;  le  débat  de 
l'eau  &  du  vin. 

Rends-toi  &  me  crie  merci  : 

Je  te  b  altérai  tant  (je  l'affi)  &c. 

Affier.  lignifie  aulÏÏ  confier.  Credere ,  committere* 

Si  qu'un  Jîmple  ejlafier 
Ne  lui  voudrait  une  épingle  amer.  R. 

Affier.  Terme  d'Agriculture.  Planter ,  provigner  des  ar- 
bres en  lions ,  ou  boutures.  Serere  j  propagare.  Ce  mut 
cil:  vieux,  on  dit  à  prêtent,  planter  de  bouture,  &  non 

plu3<7^£;/-.  LiGER. 

AFFILER.  V.  a.  Terme  de  Coutelier.  Donner  le  fil  à  un 
couteau,  aune  épée,  à  une  faux,  à  une  coignée,  &  a 
tous  autres  inllrumens  tranchans ,  en  les  palf irit  fur  la 
meule  ou  furie  grais ,  ou  avec  la  pierre  à  aiguifcr.  Affi- 
ler un  raloir.  Acuere. 

Affiler,  eft  aulli  un  terme  de  Tireur  d'or.ll  lignifie ,  mettre 
le  lingot  d'or  ou  d'argent  dans  la  filiè/c.  Affiler  un  lin- 
got d'or ,  i{^7?r  une  verge  d'or  ou  d  argent.  Aurum  vel 
argentum  in  fila  ducere. 

Affiler  eft  encore  un  terme  de  Jardinier.  Il  fignifie, 
plantet  à  la  ligne.  Affiler  des  arbres.  Arbores  ad  lineani 
exigere  ,  mais  aligner  vaut  mieux.  Voye\  aligner. 

Affiler.  Terme  d'agriculture.  Les  Laboureurs  difent,  nos 
blés  font  tous  affilés.  Les  gelées  du  mois  de  Mars  ont 
affdé  tous  nos  blés ,  c'eft-à  dire,  ont  rendu  les  fanes 
du  blé  tellement  petites  &pointiies,  qu'il  fembleque 
cène  loit  que  des  mets.  Cet  accident,  qui  n'arrive  aux 
blés  que  par  des  froidures  qui  furviennent  au  mois 
de  Mars,  n'eft  autre  chofe  qu'une  altération  caufée 
aux  fibres  de  la  fane  encore  tendre  ,  qui  perdant  par-là 
les  difpofitions  nécelfaires  pour  recevoir  le  fuc  nour- 
ricier ,  s'affile  au  lieu  de  prendre  toute  l'extenfion  en 
longueur  &  largeur  qui  lui  convient  pour  être  belle. 

LiGER. 

AFFILÉ,  EE,  part. On  dit  figurément,  un  bec  affdé ^, 
d'une  perfonne  qui  eft  grande  parleufe,&  le  plus  fou- 
vent  médifante.  Loquax y  garrulus.  Elle  a  la  langue 
bien  affilée ^  le  caquet  bien  affilé.  Il  eft  familier. 

AFFILIATION,  f  f.  Adoption.  Chez  les  anciens  Gau- 
lois cette  efpèce  d'adoption  fe  pratiquoit  entre  les 
Rois  &  les  grands  Seigneurs.  Elle  fe  fiifoit  avec  des 
cérémonies  militaires.  Le  père  préfentoit  une  hache  à 
celui  qu'il  adoptoit  pour  fon  fils;  &  cela  fignifioit, 
qu'il  vouloit  qu'en  fuccédant  à  fes  biens ,  il  les  confcr- 
vât  par  le  glaive. 

ICF  On  le  dit  en  parlant  d'une  compagnie  ou  d'une  com- 
munauté ,  qui  en  a  affilié  d'autres. 

Affiliation,  eft  aulîl  un  terme  de  Religieux,  qui  figni- 
fie la  communication  qu'un  Ordre  Religieux  fait  à  quel- 
que mailon  particulière,  de  tout  ce  que  l'Ordre  a  de 
plus  faint  &  de  plus  précieux.  Communicatio. 

AFFILIER,  v.  a.  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  adopter, 
preirdre  pour  fils.  ^fZ/f/zare,  in  fiiium  adoptare.  Ho- 
noré Bonnor  en  l'arbre  des  batailles  ,  part.  4.  c.  \o6. 
dit ,  je  traite  la  qucftion ,  favoir ,  fi  la  Reine  Jeanne  de 
Naplcs ,  a  pu  affilierk  Roi  Louis,  ôx. 

§7  tes  Grands  Vocabuliftes  trouvent  mauvais  qu'on 
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qualifie  ce  mot  de  vieux.  l'Acad.  Fr.  difent- ils ,  con- 
tredit le  Dicîionnaire  de  Trévoux  dans  ce  cas-ci  ^ 
comme  dans  le  cas  d'affiliation.lï  ne  manque  à  cela  que 
la  vérité.  Le  mot  affilier j  pris  dans  le  tens  qu'il  a  dans 
l'exemple  que  nous  citons  ,pou):  adopter  ^  reconno'itre 
pour  fils,  eft  vieux,  très -vieux,  &inulité.  l'Acad.  Fr. 
ne  nous  contredit  point  en  cela,  puifque  dans  Ion 
Dicfionnaire  il  n'eft  point  qucftion  du  mot  affilier ^ 
pris  dans  cette  acception.  Il  eft  vrai  qu'elle  parle  des 
mots  affiliation  3c  affilier ^  comme  de  mots  en  ulage 
dans  une  autre  lignification;  mais  nous  en  faifons  au- 
tant ;  &  il  eft  évident  que  la  qualification  de  vieux  ne 
tombe  que  lur  le  mot  employé  dans  le  fens  que  lui 
donne  FÏonoré  Bonnor.  Eft-ce  par  humeur ,  ou  par  un 
fimple  défaut  d'attention  que  ces  Meilleurs  critiquent 
lî  mal  &  citent  taux  î 

f^A¥riUEi^yadopter,iynonymcd'unirjagréger.L'AcAD. 
Fr.  s'eft  affilié  quelques  Académies  de  Province.  On 
le  dit  de  même  des  Communautés  Religieufes. 

ÇCTOn  dit  auilî  en  parlant  d  uneCommunauté  Rehgieufe, 
affilier  qaclo^n  un ,  lui  donner  des  lettres  d'affiliation, 
c'eft  le  rendre  participant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faint  dans  un  ordre,  en  forte  qu'il  ait  part  aux  prières, 
aux  bonnes  œuvres,  &c.  de  l'ordre. 

AFFINAGE,  f  m.  Adion  par  laquelle  on  épure,  on  dé- 
gage de  les  parties  hétérogènes  une  matière  quelconque, 
lolide  lur-tuut ,  pour  la  rendre  plus  propre  aux  ufrges 
qu'on  s'en  promet.  Puroc.tio.  Ily  a  beaucoup  de  déchet 
dans  l'affinace  du  lucre  pour  le  rendre  blanc.  L'affinage 
des  métaux  fe  fait  par  le  teu,  le  mercure,  le  plomb,  l'eau 
forte,6'c.Il  y  a  pour  1  argent  l'affinage  auplomb^c'eù.  lorl- 
qu'on  \'affini  dans  uue  grande  coupelle  que  l'on  met 
dans  un  fourneau  couvert  d  un  chapiteau  de  carreaux 
de  briques,  pour  déterminer  la  fiamme  à  réverbérer 
fur  les  matières ,  ce  qu'on  appelle  feu  de  réverbère.  On 
chaufte  ce  tLurneau  par  un  grand  feu  de  bois ,  &  on 
met  du  plomb  dans  la  coupelle,  à  proportion  de  la 
quantité  &  dekquahtc  des  matières  à  affiner.  Quand 
le  plomba  bouilli  quelque  temps,  on  jette  les  ma- 
tières dans  la  coupelle,  ce  qu'on  appelle  charger  la 
coupelle  ;  &  quand  elles  ont  bouilli ,  on  le  fert  d'un 
gros  loufflet  pourk  uftler  la  furface  des  matières,  afin 
de  les  faire  tourner  &  circuler,  &  qu'en  circulant  elles 
challent  l'impureté  des  métaux,  qui-*vient  en  écume 
aux  bords  de  la  coupelle.  Cette  écume  coule  par  un 
conduit  quel  on  tait  au  bord  de  la  coupelle ,  en  l'échan- 
crant  en  un  endroit.  On  continue  le  vent  du  fouftlet 
juf-^u'àceque  l'argent  ait  paru  de  couleur  d'opale , 
qui  fait  connoitre  que  toute  1  impureté  a  été  chaff'ée, 
&que  l'argent  eft  pur,  c'eft-a-dire,  à  ii  deniers  19  à 
zo^r^ins.  Affinage  au falpetrejCcAquundonÇei'cnd'un 
fourneau  à  vent;  on  y  met  un  creufet;  on  le  charge 
d'environ  40  marcs  de  matière  d'argent,  puis  on  le  re- 
couvre ,  &  on  charge  le  fourneau  de  chai  bon.  Quand  la 
matière  eft  en  bain,  on  jette  deux  ou  trois  onces  de 
plomb  dans  le  creufet;  on  bralle  bien  la  matière  en 
bain;  puis  on  retire  le  creufet  du  teu;  on  verfe  en- 
luite  cette  matière  par  inclination  dans  un  bacquet 
plein  d'eau  commune,  pour  la  réduire  en  petits  grains, 
qu'on  appelle  Grenaille,  èc.  Après  lui  avoir  donné  trois 
feux,  onlaille  refroidir  le  creufet  fans  y  toucher,  on 
le  retire  ,  enluite  on  le  calle,  &  on  y  trouve  un  culot 
dont  le  fond  eft  d'argent  fin,  &le  delïus  de  cralfes  de 
falpêtre,  avec  l'ahinige  de  l'argent,  &c.  Voyez  le  Traité 
des  Monnaies  de  Boizard,  C.  20. 

Pain  ou  plaque  d'affinage.  C'eft  lorfque  dans 
l'affinage  au  plomb  on  ne  retire  point  avec  la 
canne  l'argent  en  coquillons  ;  mais  qu'on  le  laiffe 
fe  fixer  dans  la  coupelle  en  forme  de  pain  plat  , 
qu'on  appelle  pain  eu  plaque  d'affinage.  Boizard; 
Les  i?^«(2^«  de  matières  d'or  le  font  avec  l'antiirioine, 
ou  avec  le  fuWimé,ou  avec  l'eau  forte.  Cette  dernière 
manière  d'afiiner  eft  appellée  Départ  d'or.  Il  y  a  en- 
core en  termes  de  Monnoie ,  l'affinage  de  caffes  ou 
de  coupelles,  &des  glettcs  ou  litharges,  qu'on  eft  obli- 
gé damner  ;  parce  qu'il  reftc  toujours  quelque  partie 
d'argent  dans  les  calfes  qui  ont  fervi  aux  affinages ^  & 
qu'il  en  refte  aulll  parmi  les  glettes  ou  impuretés  qui 
ont  coulé  des  caires,&  qu'on  ne  peut  retirer  ces  par- 
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tics  d'arjtnt  qu'en  affiliant  les  calfes  &  les  glettcs.  Idem. 
Cet  Auteur  décrit  tous  ces  dilfercns  ajfinages  dans 
fon  Tr.  dcsifjcnn.  C.2.0  ik.xï. 

Affinage.  C'cll  aulli  un  terme  de  Manufafture  de  lai- 
nage ,  qui  fe  dit  de  la  meilleure  &  dernière  tonture  que 
le  tondeur  de  drap  leur  peut  donner.  On  appelle  Affi- 
ne urs^cenxqnï  Aonncni  cette  façon. 

1^  Affinage.  Terme  de  Filallîer.  /'ovf- Affiner. 

Affinage,  le  dit  aulli  de  l'adielle  que  l'on  a  eue  de  ren- 
dre certaines  choies  plus  fines  (Se  plus  déliées.  L'affi- 
nage dncïmcm,  que  l'on  appelle  Royal,  eft  variable 
&  incertain. 

§Cr  AFFINEAIENT.  f.  m.  C'eft  de  même  l'adion  d'affi- 
ner; mais  il  fe  dit  mieux  des  métaux,  L'affinement  de 
l'or  fe  fait  en  plulicurs  manières. 

AFFINER.  V.  a.  Rendre  plus  pur,  plus  fin,  plus  excel- 
lent, &  de  plus  haut  prix.  En  parlant  des  niétaux ,  c'eil 
purifier  un  métal  de  tous  les  métaux  qui  peuvent  lui 
être  unis,  en  les  féparant  entièrement  de  lui.  C'eft  ledc- 
baiTalfer  de  toutes  les  parties  qui  lui  font  étrangères. 
Purgare ,  expurgare.  On  affine  l'or  &  l'argent  par  la 
coupelle,  par  l'inquart,  par  la  cémentation,  par  les 
eaux  fortes.  Fby£:j  l'explication  de  ces  mots  à  leur  or- 
dre. Les  autres  métaux  s'affinent  par  une  fufion  réité- 
rée. Comme  le  feu  affine  ror,ainfil'adverlité  éprouve 
la  fidélité  d'un  ami.  St.  Evr. 

tf^"  Affiner.  Terme  de  Cloutier  d'Epingle,  faire  la 
pointe  au  clou,  en  le  fiilant  pafler  fur  la  meule. 

AfFiNER/e  cwivrt^.  Terme  de  Fondeur  en  terre  &  fable. 
C'eft  jeter  de  l'eau  fraîche  dans  les  moules  où  l'on  a 
fondu  quelqu'ouvrage,auiritôt  que  le  métal  liquide  y 
a  été  verfé  par  le  jet.  l-^oye^  Fondeur  en  Sable. 

Affiner  le  fucre.C cil  le  faire  fondre, bouilhr &  écumer. 
Purgare :,  perficere.  Affiner  le  fromage,  c'eft  le  mettre 
à  la  cave  avec  du  foin  &  de  la  lie,  pour  le  rendre  plus 
fort  de  plus  piquant.  Cafeum  acrïorem  ,  mordacïorem 
fingere  ,  vhiï  face  ïmhusre  y  inficere  j  macerare. 

AFFiNER.fe  dit  aulîi  du  ciment,  &  c'eft  le  rendre  plus  fin , 
plus  dclié,  (^'  le  réduire  en  une  poudre  prefque  impal- 
pable.//jmwTO  tenuiffimum  inpulvercm  redigere. 

AFFiNER,eft  aulli  un  terme  de  Relieur,  &:  lignifie ,  renfor- 
cer. Scipare  i  fubigendo  Jlingere.  Affiner  du  carton. 

Affiner,  eft  auili  un  terme  deCordier,  &  fignifie,paf- 
fer  le  chanvre  ou  le  Un  par  l'affinoir ,  c'eft-à-dire,  par 
plufieurs  peignes  de  fer  dont  les  dents  vont  toujours 
en  augmentant  de  finelFe  ,  pout  le  rendre  meilleur 
&  plus  fin.  Canabim  aut  linum  tenu'iffiima  itt  fila  du- 
cere. 

1^  Ce  verbe  eft  aulli  réciproque  dans  lesacceptions  dont 
on  vient  de  parler.  L'or  s'affine  dans  la  fournaife.  Le 
fucre  s'affine  avec  du  lalpctre.  Le  fromage  s'affine  dans 
la  cavjÇ.  La  filalîe  s'iiffine  en  pairantparl'f^^'woirj  6c. 

Ce?  Affiner,  au  figuré  ,  rendre  plus  fin,  plus  adroit. 
Cautum  reddere.  Il  eft  difficile  d'affiner  un  for.  Cette 
exprelïlon  dontonfelcrt  dans  le  grand  Vocabulaire  fans 
aucune  modification,  fans  aucune  note,  paroït  bonne 
pour  le  fauxbourg  faint  Marceau.  En  Bretagne  &  dans 
quelqu'autrcs  provinces ,  affiner  fe  dit  populairement 
pour  attraper  quelqu'un ,  le  rendre  plus  fin  en  lui  fai- 
fant  quelque  tromperie.  Illudendo  erudire  j  cautum 
reddere. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  que  le  temps  affine  ;  pour 
dire,  que  l'air  s'éclaircit,  &que  le  temps  devient  plus 
beau.  Alors  il  fe  prend  dans  un  iens  neutre.  Dies 
aperitur  j  clarefcït^  redit  fer enitas. 

Affiner  ,  auuefois  voiiloit  dire  Tuer^  mettre  fin  à  la  vie. 

Achille  s  le  Preux  combatable 
Avoit  été  fi  defliné  , 
Qu'il  ne  pouvait  être  affiné. 

Fors  par  la  plante  fieulement.  Ovide.  Mf.  cité  par 
Bcrel. 

AFFINÉ  ,  ÈE.  part.  Purgatus  j  expurgatus  ,  Sec. 
fjCFAFFINERlE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  rend  plus  purs  les 
métaux ,  le  fucre  ,  &c. 

Il  y  en  a  qui  difent  raffiner  ^  raffinement ,  raffincur ^ 
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6cc.  mais  ces  mots  lent  plus  propres  dajis  le  moral  que 
dans  le  phylique. 

Affinerie,  eft  encore  en  uf^ige  dans  le  comiflerce,  & 
parmi  ceux  qui  travaillent  aux  forges.  Il  lignifie  une 
elpèce  de  petite  forge ,  où  l'on  tire  le  ter  en  fil  d'ar- 
chai.  Fabrica  tenuando  in  fila  ferro  apta  ,  appofita. 
Porter  le  fer  à  l'affinerie. 

Affinerie  ,  fignifie  aullî  du  fer  rafiné  iSc  mis  en  rouleaux , 
pour  faire  divers  ouvrages,  Fcrrum  in  laminas  tenua- 
tum.J'ai  fait  venir,  j'ai  acheté,  j'ai  employé  un  mi- 
lier  à'affineric. 

AFFINEUR.  f".  m.  Celui  qui  affine.  Auri^^vel  argentin  vel 
ferri  excoquendi  j  purgajidi ,  artifex.  Il  y  a  des  offi- 
ciers de  la  Monnoie  qui  ont  le  titre  à'Affineurs  pour 
l'or  (^;  pour  l'argent.  Tous  les  Affineurs  le  doivent  re- 
tirer dans  les  Hotels  des  Monnoies  par  les  rcglemens 
de  l'an  1 5  j  j ,  &  il  leur  efl;  défendu  de  travailler  ailleurs. 
Il  y  a  des  Affineurs  dans  les  (ucreries  pour  affiner  & 
ecumci  le  lucre. 

Affineur,  le  dit  aulli  de  ceux  qui  travaillent  aux  forges 
de  fer,  &  lignifie  l'ouvrier  qui  affine  le  fer  dans  l'affi- 
nerie.  Qui  fcrrum  ducit  ,  tenuat  in  fila. 

Affineur,  fe  dit  aulli  dans  les  Manufaélurcs  de  laina- 
ge ,  des  ouvriers  qui  tondent  les  draps  d  affinage. 

AFFINITÉ,  f.  f.  Liaifon  qui  iz  fait  entre  deux  ir.ailcns, 
ou  familles  ,  par  le  moyen  d'un  mariage.   Affinitas. 
c'eff-a-dire,  <:^\z\ affinité ie.  contracte  entre  le  mari  , 
&  les  païens  de  fa  femme  -,    &  réciproquement  entre 
la  femme ,  <Sc  les  païens   de  Ion  mari.  Ainfi  l'affinité 
n'eft  pas   une  véritable  parenté  ;  m.ais  à  caufe  de  l'c- 
troire  liaifon  qui  eft  entre  le  mari  &  la  femme  ,  la 
parenté  devient  commune.  Le  Lévitique  a  marqué  cer- 
tains degrés  où  l'affinité  eft;  un  obftacle  au  mariage. 
C'eft  au  C-^.  XV lu.  Il  y  en  a  trois.   1°  Un  frerc  ne 
pouvoir  pas   époufer  la   belle-fœur  ;   c'eft-à-dire  ,  la 
veuve  de  fon  frère,  Lev.  xviil ,   râ ^  k  moins  que 
le  frère  mort  n'eût  point  laifté  d'enfans  -,  car  en  ce  cas, 
non-feulement  il  étoit  permis  ,  mais  il  étoit  ordonné  , 
fous  peine  d  infamie ,  à  un  frère  d'époufer  la  veuve  de 
fon  frère  ,  comme  on  le  peut  voir  au  Deut.xxv,  j. 
2°   Le   bcau-pere  ne  pouvoir  époufer  la  fille  de  fon 
beau-fils ,  ou  de  fa  belle-fille  ;  c'eft-à-dire  ,  du  fils  ou 
de  la  fille  de  fa  femme.  Lev.  xvill  y   /7.  3°  Il  n'é- 
toit  pas  permis  d'époufer  fa  belle-fœur;  c'eft-à-dire  , 
la  fœur  de  la  femme  ,  pendant  que  celle-ci  vivoit  en- 
core; c'eft  à-dire,  qu'il  n'ctoit  pas  permis  d'avoir  en 
même  tems  pour  femmes  les  deux  fœurs.Zci'.XF///, 
18.  Avant  la  Loi  le  dernier  point  n'étoit  pas  défendu  , 
comme  il  paroit  par  l'exemple  de  Jacob.  Sotus,  Val- 
quez,  &  d'autres  encore,  que  l'on  peut  voir  dans  Ba- 
nacina,  T.  1,0.3,  ^^  Matrim.  p.  12,  n.  7 ,  préten- 
dent que  le  droit  naturel  ne  défend  le  mariage  cum 
affini  qu'au  premier  degré.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft 
clair  par  le  premier  article ,  félon  la  remarque  de  Ti- 
rin,  que  tous  les  degrés  d'affinité  prohibés  par  la  Loi 
de  Moyf'e ,  n'étoient  pas  défendus  par  la  loi  naturelle. 
On  ne  trouve  rien  dap.s  l'ancien  Droit  Romain  qui  re- 
garde la  défenfe  des  mariages  à  caufe  de  l'affinité.  Pa- 
pinien  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  à  l'oceafion  du 
mariage  de  Caracalla.  Les  Jurifconfaltes  qui  vinrent 
après  lui,  étendirent  fi  loin  les  liaifons  d'affinité  jqu.'ils 
mirent  l'adoption  au  même  point  que  la  nature.  Les 
Chrétiens,  qui  ne  voulurent  pas  être  furpalFés  par  les 
Païens  dans   les  égards  pour  la  bienféance ,  ik  l'hon- 
nêteté des  mariages ,  introduifirent  un  troifième  genre 
d'affinité  qui  n'étoit  point  encore  connue.  Les  Cano- 
niftes  ont  donc   diftingué  trois  efpèces  d'affinité.  La 
première  fe  contracte  entre  le  mari  &  les  parens  de  fa 
femme  ;  &  entre  la  femme  8c  les  parens  de  fon  mari. 
La  féconde,  entre  le  mari,  &  les  alliés  de  fa  femme  , 
&  entre  la  femme  ,  &  les  alliés  de  fon  mari.    Eu- 
fin  ,  dans  le  IV^  Concile  de  Latran  tenu  en  12 13  , 
on  traita  à  fonds  ia  matière  de  l'affinité.  On  trouva 
qu'il  n'v  avoit  que  r«/^«ircf' du  premier  genre,  qui  pro^ 
duislt  une  véritable  alliance ,  &  que  les  deux  autres  el- 
pèces  d'affinité,  n'étoient  que  des  raffinemens  qu'il  fal- 
loir abroger.  C'eft  ce  qui  fut  fait  dans  le  fameux  Cha- 
pitre iVo^  débet,  au  titre  De  Confang.  &  Affin.  Quel- 
ques-uns prétendent  quecfïtte  abrogation  du  dcu-xième 
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«!?c  du  troifiènie  genre  d'affinité  ne  Te  doit  entendre 
que  de  la  ligne  collatérale ,  &  non  pas  de  la  ligne  di- 
redc.Quoi  qu'il  en  loit,  il  eft  cercani  que  les  rccula- 
tions  des  Juges  ont  lieu  julqu'au  quatrième  degré  à'af- 
Jinkc  :,  fuivant  l'Ordonnance.  De  même  V affinité t'ikwn 
empêchement  au  mariage  julqu'au  quatrième  degré 
inclulivement.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  s'agit  d'une 
affinité  directe,  &  du  premier  genre  ;  i^'  qu'elle  ne 
s'étend  pas  jufqu'à  ceux  qui  ont  de  \' affinité  avec  les 
per(onnes  avec  qui  j'ai  de  l'affinité  :_  Affinis  mei  affi- 
nis,  non  eft  affinis  meus.  Enfin,  il  faut  encore  remar- 
quer, que  cet  empêchement  du  mariage  (uitnon-leu- 
lement  de  l'affinité  que  l'on  contracte  par  un  mariage 
légitime,  mais  encore  de  celle  qui  (e  contracte  par  un 
mauvais  commerce ,  H  le  crime  a  été  conlommé.  Le 
crime  cependant  n'apporte  d'obftacle  au  mariage  qu'au 
premier  &C  au  iecond  degré,  Conc.  Trid.  SeJJ.  xxiv  , 
c.  ^i  au  lieu  que  le  mariage  en  met  jufqu'au  quatrième 
degré.  Il  n'efl  pas  nécellàire  au  refte  que  le  commerce 
ait  été  volontaire  -,  un  commerce  involontaire  a  les  mê- 
mes effets ,  comme  il  paroit  par  le  Chapitre  Difcre- 
tionem  ,  de  eo  qui  cognovit  confanguineam.  Quant  a 
la  manière  de  compter  les  degrés  à' affinité,  elle  n'eft 
point  différente  de  celle  dont  on  compte  les  degrés  de 
-confanguinité ,  &  par  conféquent  elle  eft  autre  dans  le 
Droit  Canon  que  dans  le  Droit  civil.  Foye-:^  Consan- 
guinité. 
J^FFiNiTi  ,  ou  Cognationfpirituelk  j  eft  celle  qui  fe  con- 
ttaéte  par  les  Sacremens  de  Baptême ,  &  de  Confir- 
mation, comme  entre  les  parrains  &  marraines   d'un 
côîé  ,  &  les  filleuls  &  les  filleules  de  l'autre.  Un  par- 
rain ne  peut  pas  conrracler  mariage  avec  ta  filleule  lans 
difpenle.  Il  fe  contraéle  auill  affinité  avec  les  père  & 
mère  de  l'enfant  qu'on  tient  fur  les  fonts  -,  ce  qui  s'ap- 
pelle Compaternité  ;  mot  qui  n'eft  guère   en  ufage. 
f'oy.  le  Concile  dcTrence.  Sejf.  xxiv.  De  Reform.  c.  2. 
^fT  Affinité  ,  fe  dit  figurément  de  la  conformité  ,  de  la 
convenance ,  du  rapport  qui  fe  trouve  entre  diftérenres 
chofes.  Ces  deux  eiprits  ont  une  grande  affinité.  Ces 
deux  mots  ont  beaucoup  êCaffimité  enlemble.  La  Phy- 
lîque  &   la   Médecine  ,   la  Géométrie   &    l'Afti-ono- 
mie ,  ont  bien  de  l'affinité  entre    elles.  Notre  amc  a 
comme  une  efpèce  de  hailon  Scd' affinité :ivec  ces  cho- 
fes. BoiL.  Ces  choies  n'ont  aucune  affinitéemnc  elles. 
Ablanc. 
liCF  On  le  dit  dans  le  même  fens  de  la  liailon  intime 
qui  fe  trouve  entre  deux  perfonnes.  Il  y  avoir  une 
grande  affinité  entre  eux.  Ilsfe  relfouviennentde  I't7/;V- 
«iz-e'qu'ilsavoientavecles  Tyriens. 'Vaug. 
|>Cr  Affinité  ,  en  Chimie  ,  fignifie  le  rapport  d'une  lubl- 
tance  avec  une  autre  ,1a  dilpolicion  que  ces  dcuxlubi- 
tances  ont  à  s'unir  enlemble. 
AFFINOIR.f.  m.C'cftun  terme  de  Cordier,  qui  hgnific 
une  efpèce  de  leran  dont  les  broches  font  petites  i?c  ter- 
rées,au  travers  detquelles  on  fait  palier  le  lin,  le  chan- 
vre, pour  les  alHner.  Peclen^  eckinus.  Vrencz  cet  af- 
finoir  3  &  affinez  ce  chanvre.  Faites  palfer  par  1'»?/- 
finoir. 
I^CTAFFINS.  f.  m.  pi.  Terme  de  droir  qui  n'eft  plus  en 
ufage.  On  l'avoir  trancilé  pour  exprimer  desperlonnes 
de  deux  familles  dilHnctes  ,  mais  arrachées  leulcmcnt 
l'une  à  l'autre  par  les  liens  de  l'affinité, 
AFFIQUET.  f.  m.  ou  Porte-aiguille.  Petit  bois  percé  >.\: 
proprement  tourné ,  qui  tert  à  tenir  les  aiguilles  à  tri- 
coter. Les  femmes  le  mettent  à  la  ceinture ,  quand 
elles  rricotent. 
AFFIQUETS.  f.  m.  pi.  On  entend  par-là  tous  les  petits 
ornemensque  les  Dames  porrent  pour  te  parer,  &  pour 
relever  leur  beauté  ;  comme  tout  les  bracelets,  lescol- 
liers,&  toutes  les  autres  choies  qui  regardent  particuliè- 
rement la  coifture.  Mundus  ,comptus  muliebris.  On  ne 
fe  tert  de  ce  mot  qu'en  raillant ,  éc  il  n'a  le  plus  l'ouvent 
cours  que  dans  le  fty  le  familier  &  comique.  Ablancourt  a 
pourtant  dit:  Les  femmes  n'apportent  rien  en  mariage 
aux  Allemands-,au  contraire  ellesreçoivent  d'eux,non  pas 
des  parures ,  ni  des  affiquets  ;  mais  une  couple  de  bœufs , 
un  cheval  aiharnache,  le  bouclier,  la  lance  &  l'épée. 
En  général  toutes  les  parures,  vaines,  fuperflues ,  af- 
fcclées,  s'appellent  pat  raillerie,  iv'  mtrae  par  mépris. 
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Affiquets.  Que  voulez  vous  faire  de  tous  ces  affiqueti-. 
la:-  Nicod  dérive  ce  mor  yli>  affigcndo j  parce  que  les 
affiquets  te  fichent  particulièrement  fur  la  tête.  Ondi- 
f  oit  autrefois  affiguets. 

AFFIRMANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Logique.  Affir- 
nians.  Il  y  a  des  propotitions  univerlclles  affirmantes. 
(jZF  On  dit  plus  ordinairement  affirmative.  l^oye~  le 
mot  fuivant. 
AFFIRMATIF,  IVE.   adj.   Qui  affirme.  Vous  fourcnez 
que  cela  eft  ainfi  d'une  manière  ti  affirmative  ,  d'un 
ton  fi  affirmatif ,  qu'il  faut  vous  en   croire.   On  ne 
doit  rien  propoler  d'un  certain  air  affirmatif,  qui  ré- 
moigne  qu'on  ne  doute  pas  de  ce  qu'on  avance ,  &  qu'on 
ne  veut  pas  même  en  douter.  Nicol.  Oui  eft  une  par- 
ticule affirmative. 
ifT  En  Logique  on  appelle  propofition  affirmative  ^  celle 
par  laquelle  on   affirme  unechofe,   par  laquelle  on 
déclare  que  l'attribut  convient  au  fujet.  Dieu  eff  jufte , 
eft  une  propofition  affirmative. 
Affirmatif.  f.  m.  Affirmativus.  Teime  de  l'InqUilition 
Romaine.  C'eti:  le  nom  que  donne  le  S.  Office  aux 
hérétiques  qui  avouent  qu'ils  font  dans  les  erreurs  dont 
on  les  accute ,  &  qui ,  dans  les  interrogatoires ,  fou- 
tiennent  ces  erreurs  avec  opiniâtreté. 
Affirmative  ,  eft: aulli  quelquefois  lubftantif,  &  fignifie 
opinion,  propotltion  par  laquelle  on  affi.rme.  Affir- 
mantis^afferentis  opinio.  V affirmative  &  la  négative  de 
la  plupart  des  opinions,  ont  chacune  leur  probabilité. 
Pas  c.  L'affirmative  paroit  la  plus  probable.  Roh.  Pren- 
dre l'^_^Vwc7m'e  pour  quelqu'un  ,  c'cft  le  déclarer puur 
lui.  Il  prend  toujours  l'affirmative  contre  moi  ;  c'eft-à- 
dire,  il  eft  toujours  contraire  à  mes  fentimens. 
AFFIRMATION,  f.  f.  Expreiîion  par  laquelle  on  affure 
qu'une  chote  eft  vraie.  Affirmatio.  Ce  mot  qui  vient 
du  Latin,  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  le  Barreau. 
Affirmation  en  Jutlice.  C'eft  le  ferment  qu'on  prête, 
&  l'alfurance  qu'on  donne  de  la  vérité  de  quelque  fait: 
ce  qui  fe  paiîe  en  prétence  du  Juge,  lequel  fait  lever 
la  main,  &  jurer  que  la  choie  affirmée  eft  véritable.  On 
diffingue  deux  fortes  d'affirmation'^  l'une  en  m:rtière 
civile,  l'autre  en  matière  criminelle.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'en  matière  criminelle  l'affirmation  le  peut  diviler-, 
enforce  que  dans  la  dépoiition  du  criminel  l'on  peut 
prendre  ce  qui  fait  contre  lui,&:  rejetei  ce  qui  tend  à 
fa  décharge.  Mais  en  matière  civile  ,  lortque  l'affirma- 
tion eft  volontaire ,  &  faite  en  conléquence  d'un  fer- 
ment déféré  a  l'une  des  parties ,  l'tjn  ne  peut  point  la 
diviter,  fur-tout  lielle  contient  des  chofes  connexes  \  il 
faut  ou  l'acceptei  toute  entière,  ou  la  répudier  de  même. 
L'affirmation-,  par  exemple,  de  celui  qui  déclare  avoir 
reçu  &  reilitué  un  dépôt,  doit  être  prite  dans  ton  en- 
tier, &  l'on  ne  peut  l'accepter  pour  la  récepy^i  du  dé- 
pt)t,&  la  rejetter  pour  la  rellitution. 
g^  En  Angleterre  on  fe  conrente  d'une  fimple  affirma- 
tion j  fans  ferment,  de  la  part  des  Quakres,qui  fou- 
tiennent  que  le  ferment  eft  abfolument  contraire  à  la 
Loi  de  Dieu. 
Affirmation.  Terme  de  bureaux,  qui  fe  dit  de  l'écrit 
qu'un  comptable  met  à  la  tête  de  fou  compte  pour  le 
certifier  véritable.  Selon  l'ulage  des  bureaux  l'affirma- 
tion fe  met  au  haut  de  la  première  page  du  compte , 
&  dans  la  marge  en  forme  d'apoftillc.  Ce  terme  fe 
dit  aulH  du  ferment  que  fait  un  comptable ,  lorfqu'il 
prêtante  fon  compte  à  la  Chambre  des  Comptes  en 
perfonne,  (Se  qu'il  affirme  que  toutes  les  parties  en  font 
véritables. 
Affirmation,  eft  aullî  un  terme  de  Logique,  oppofé 
à  négation  ,  qui  fignifie  l'exprelîîon  par  laquelle  une 
propofition  affirme  ,  ik  dit  d'une   chote  ,  qu'elle  eft. 
Cette  propofition  contient  une  affirmation  ,  celle-là 
une  négation.  Il  eft  de  la  nature  de  l'affirmation  j   de 
porter  l'efprit  à  cela.  Port-R. 
AFFIRMATIONS ,  au  pluriel ,  fe  dit  en  parlant  du  Greffe 
des  affirmations.  Tabu'arium  forenfe  affirmationum. 
Par  l'Ordonnance  de  1667,  il  y  a  un  office  de  Greffe 
érabli  au  Parlement  pour  recevoir ,  &  donner  les  aéles 
des  affirmations  des  voyages,  &  du  féjour  de  ceux 
qui  viennent  pour  faire  juger  leur  procès.  Ces  atles 
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des  affrmdùons  fervent  au  plaideur  qui  gagne  Ion 
procès ,  peur  faire  taxer  fes  voyages. 
AFFIRMATIVEMENT,  adv.  Dune  manière  affirmative. 
j4ffirmatc.  Il  m'a  ioutenu  cela  affirmativement  &  po- 
fitivement.  On  dit  dans  l'Ecole,  quand  on  propole  une 
queftion ,  je  répons  ajjirmacivement  ;  pour  dire  que 
la  chofe  efi:  ainii. 
IJCF  AFFIRMER,  v.  a.  C'eft  employer  le  ferment  pour 
faire  croire  ce  que  Ton  dit  <!n;  pour  détruire  tout  (oup- 
çon  défavantageux.  Affirmare.  M.  l'Abbé  Girard.  î^oy. 
Assurer.  Ceverbedans  (a  lignification  la  plus  générale, 
veut  dire  la  même  choie  qu'alfurcr,  loutenir  qu'une 
chofe  eft  vraie.  Pouvez-vous  iT^rOTtfr  cela  l'V^ous  ne  de- 
viez pas  fi  légèrement  affirmer  une  chofe  qui  le  trouve 
faulle.  Dans  une  acception  plus  rigoureuïe,  c'eft  em- 
ployer le  lermcnt  pour  faire  croire  ce  que  l'on  dit ,  & 
pour  détruire  tout  loupçon  délavantageux.  Syn.  Fr, 
affirmer  tout  ce  qu'on  dit  ,  c'eft  le  moyen  d'infinuer 
aux  autres  qu'on  ne  mérite  pas  d'ctrc  cru  fur  la  pa- 
role. Les  menteurs  le  font  une  habitude  de  tout  af- 
firmer; les  juremens  ne  leur  coûtent  rien.  La  bonne 
manière  défend  de  rien  affirmer  que  lorlqu'on  en  eft 
requis  dans  le  cérémonial  de  la  Juftice.  Voye^  Assu- 
rer &  Confirmer. 

lie?  Affirmer,  en  Juftice,  c'eft  lever  la  main  devant  le 
Juge,  jurer  qu'une  choie  eft  véritable.  Jurejurando 
affirmare.  Il  a  été  déchargé  de  la  demande  qu'on 
hii  failoit ,  en  affirmant  qu'il  avoir  payé.  Il  faut  qu'un 
compte  qu'on  prélente  fjit  affirmî  véritable  parde- 
vant  le  Juge  ;  qu'on  affirme  la  vérité  d'une  dette, 
quand  on  en  a  obtenu  la  coUocation. 

ffT  En  Logique  on  dit  qu'une  propolition  afferme  ,  quand 
elle  exprime  qu'une  choie  ell.  Toute  propoiltion  af- 
firme ou  nie. 

AFFIRMÉ,  ÉE. part. 

AFFISTOLER.  v.  a.  Terme  de  dérifion,  bas  de  popu- 
laire -,  pour  dire  ajufier.  Le  voilà  joliment  affifiolé. 

AFFISTOLEUi\.  f.  m.  Ce  mot  veut  dire  rapporteur  , 
lelon  Coquillart.  l^oye:{  Borel.  Il  a'cft  plus  du  tout 
en  lilage. 

AFFLEURER,  v.  a.  Terme  d'Archite6ture.  Réduire  deux 
corps  faillans  l'un  fur  l'autre  à  une  même  furface  \ 
comme  ur.e  trape  au  niveau  du  plancher.  j¥,quare  ad 
lïbcUam.  Delatleurer  eft  le  contraire. 

Affleurer.  Terme  de  Mécanique.  Toucher  ,  join- 
dre de  fort  près.  Proximè  adaptari.  L'avantage  de 
cette  roué  fur  l'autre  ,  eft  d'avoir  un  peu  plus  de  fim- 
plicité  dans  fa  conftrucl;ion  ;  mais  elle  a  auîli  beau 
coup  plus  de  frottement,  parce  que  l'auge  doit  af- 
fleurer alfez  exactement  les  côtés ,  Imon  il  le  fait  beau- 
coup de  perte  d'eau.  Des  Billettes.  Acad.  iôqq, 
Mém.  iS  s. 

iÇT  AFFLICTIF  ,  IVE.  adj.  Ce  mot  n'eft  employé  qu'au 
féminin ,  joint  avec  le  mot  peine.  On  appelle  pcïnc 
affiiclive  _,  toute  peine  corporelle  ,  ou  celle  à  laquelle 
la  juftice  condamne  un  criminel,  &  qui  n'eft  pas  iîir,- 
plemcnt  pécuniaire.  Pana  pœnaria. 

AFFLICTION,  f.  f.  état  de  triftelfe  ou  d'abattement  où 
nous  jette  un  grand  accident ,  &  dans  lequel  la  mé- 
moire de  cet  accident  nous  entretient.  Dolor,  mœror  , 
tcgritudo.  Les  élus  font  éprouvés  dans  l'affliÙion.  Les 
difcours  étudiés  de  ces  confolateurs  lans  douleur,  irri- 
tent plus  l'affiicllon  qu'ils  ne  l'adoucillent.  AL  Scud. 
Il  reçut  une  lenlible  affïiciion  de  la  mort  de  fon  ami. 
Ablanc.  Je  trouverai  la  paix  dans  mon  affiiciion  la 
plus  amère.  Fort-R.  Iln'y  a  qu'une  affliclionqai  dure  -, 
c'eft  celle  qui  vient  de  la  perte  des  biens.  La  Bruyère. 
Il  y  a  des  femmes  qui  ont  la  trifte  &  fatigante  vanité 
de  fe  rendre  célèbres,  par  la  montre  d'une  inconfola- 
h\c  afflicliom  Rochefort.  L'homme  doit  être  dégoûté 
&  lalfé  de  la  \'ie  par  les  douleurs ,  è\;  par  les  affliciions. 
Abad.  h' afficiicn  eft  un  tribut  que  l'homme  fage  doit 
payer  lans  honte  à  la  nature  \  &  rien  en  cela  ne  le  doit 
diftinguer  des  foibles,  que  la  modération.  Cail. 

ter  L'affîiclion  eft  au  chagrin  ,  ce  que  l'habitude  eft  à 

l'aète.  La  mort  d'un  père  nous  afflige  ;  la  perte  d'un 

procès  nous  donne  du  chagrin.  Les  affligés  ont  befoin 

d'amis  qui  les  confolent  en  s'affligeant  avec  eux.  Les 

•  perfonnes  chagrines  ont  befoin  de  perfonnes  gaies  qui 
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leur  donnent  des  diftraéfions.  Diderot. 

§CF  Le  mot  d'afflicticn,  ainîi  que  ceux  de  chagrin  ,  de 
trifleffe  &  de  défolation  ne  dilent  que  des  peines  de 
l'efprit  &  du  cœur.  Voye-:^  ces  mots.  Affiiciion  dit 
plus  que  trijîeffie ,  mais  moins  que  douleur.  Défola- 
tion ajoute  à  tout  cela. 

AFFLIGEANT,  ANTE.  adj.  Qui  afflige.  Triftis ,  Acer- 
bus.  La  mort  de  la  perlonne  aimée  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  affligeante.  Combien  àï affligeantes  ré- 
fleclions  ne  devrions-nous  pas  faire  lur  notre  malheu- 
reule  deftinée?  P.  Gail. 

AFFLIGER,  v.  a.  jeter  quelqu'un  dans  un  état  de  trif- 
telfe &  d'accablement.  Dolorem  cffcrre  ,  Contriflare. 
Dieu  afflige  les  bons  par  la  profperité  des  méchans. 
Cet  homme  eft  affligé  de  la  goutte.  Je  ne  vous  en  dis 
pas  d'avantage  de  peur  de  vous  affliger.  Cette  nou- 
velle m  afflige. 

Affliger,  le  dit  comme  lynonyme  d'ennuyer. 

Qu'un  fot  afflige  mon  oreille ^ 
Paffe  encor,  ce  n'efl  pas  merveille  ^ 
Le  don  d'ennuyer  efi  fon  lot.  R. 

Affliger,  fîgnifîe  auflî,  maltraiter  fon  corps,  le  morti- 
fier, le  faire  louftrir.  Afflùgere  ,  afflàciare  ^  cvuciare  y 
macerare.  Affiigerion  corps  par  des  auftérités.  Port.  R. 
Les  Saints  ont  toujours  eu  le  foin  d'tz^i^er  leurs  corps 
par  le  jeûne  &  par  les  difciplines.  Id. 

Affliger  ,  figniiie  encore,  ruiner,  défoler ,  dévafter. 
Evertere  j  vafîare,  depopulari.  La  guerre  affltigeral'E- 
tat.  Main.  La  pefte,  la  hm'me  affiige  les  Provinces, 

ff3'  Affliger,  efi  auilî  un  verbe  réciproque,  &  fignilie 
fentir  du  déplaifir,  de  la  peine  de  quelque  choie.  Do- 
lere  3  mœrere.  La  civilité  exige  qu'on  aille  fe  réjouir, 
ou  s'affliger  avec  les  gens,  de  mille  choies  qui  ne  don- 
nent ni  joie  ,  ni  douleur.M.  Scud.  Si  la  iagefle  de 
Dieu  avoit  impofé  atix  hommes  la  néceflîté  de  vivtê 
toujours,  ils  s'affligeroient  peut  èzze  de  leur  immorta- 
lité. Abad.  Pourquoi,  à  la  lecture  de  mes  fatyres  , 
aimez-vous  mieux  vous  affliger  avec  les  ridicules ,  que 
de  vous  réjouir  avec  les  honnêtes  gens?  Bôil. 

AFFLIGE,  ÉE.  part.  Souvent  employé  lubftantivemenr. 
AffUcluSi  Dolens  imœrens  Prclque  tous  ceux  qui  vont 
s'affliger  avec  les  affligés  j  ne  lentent  rien  de  ce  qu'ils 
difent  lentir.  M.  Scud,  C'eft  alfez  d'être  du  nombre 
des  affligés,  pour  être  de  vos  amis.  Voit.  Le  temple 
de  laJuflice  eif  le  refuge  inviolable  des  fl^?ç«.  Pat  r. 

AFFLIGHEN.  CcLbre  monaftère  de  Btnediftins  ,  ll- 
tué  dans  les  Pays-Bas,  à  quatre  lieues  de  Bruxelles, 
dans  l'archevêché  de  Cambrai  :  c'étoit  autrefois  une 
retraite  de  voleurs.  L'an  1085 ,  fix  de  ces  voleurs  ayant 
été  convertis  par  les  prédications  de  GédéBl ,  moine 
de  Blandini ,  bâtirent  un  petit  monaftère  dans  ce  dé- 
lert ,  avec  une  églife  qui  lut  conlacrée  en  l'honneur 
de  faiiit  Pierre  parl'Evêque  de  Cambrai.  Ils  y  vécurent 
lous  la  règle  de  faint  Benoît,  qui  leur  fut  donné  peur 
Abbé  par  le  même  Prélat.  Cette  Abbaye  s'acc.iut  tant 
de  réputation ,  qu'un  Gentilhomme  nommé  Hériirand, 
avec  cinq  de  fes  lîls  y  prit  l'habit ,  &  y  porta  tous  les 
biens.  Les  Comtes  de  Brabant  l'ont  audî  beaucoup 
enrichie.  Cette  Abbaye  a  embralfc  la  réforme  de  taint 
Vannes.  Phihppe  II ,  Roi  d'Efpagne,  ayant  fait  ériger, 
par  Paul  IV,  Malines  en  archevêché,  lui  donna,  pour 
fon  revenu  principal ,  l'Abbave  d'Affiighen  j  dont  le 
titre  abbatial  fut  fupprimé.  Ce  monaftère ,  avec  quel- 
ques-autres ,  forme, depuis  le  Concile  de  Trente  ,  la 
Congrégation  qu'on  appelle  de  faint  Placide.  Antoine 
Yepez  ,  Chron.  de  l'ordre  de  fiint  Benoit.  P.  Héliot  ^ 
T.Fl.p.^oi. 

AFFLUBER.  v.  a.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire.  Couvrir, 
Borel  croîr  qu'il  vient  d'injulare.  Voyez  Affubler. 
C'eft  la  même  choie.  Affl.uher  s'eft  fait  d'aftubler ,  par 
une  tranlpofition  de  /  ^  qui  le  fait  en  quelques  pro- 
vinces ,  où  afflub  er  e^encove  en  u  fage  parmi  lespaylans 
&  le  peuple. 

AFFLUENCE.  f.  f.  Se  dit  proprement  d'un  grand  con- 
cours d'e.aux.  Affluentia.  Ùafflucnce  des  eaux  a  rompii 
la  chaulfée  de  Ces  étangs.  L'affluence  des  humeurs 
caufe  diverfes  maladies;  Le  chemin  étoit  rompu  par 
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['ûffluence  des  luiffeaux.  Vaug.  On  Aitanffi  (iffluencc 
•de  paroles ,  mais  le  plus  fouveiiD  en  mauvaile  paLt. 
F'erhorum  copia.  Bon  Dieu  !  quelle  affluence  de  pa- 
roles ! 

On  dit  encore  ce  mot  figuiémenr ,  d'une  grande 
abondance  de  biens.  Dividarum  copia.  D'un  grand 
concours  de  monde.  Magrius  hominum  concurfus  , 
fiinima  frcquenda.  Affluence  de  toutes  fortes  de  biens. 
Grande  affluence  de  peuple.  Acad.  Fr. 
AFFLUENT  ,  ENTE.  adj.  Il  le  dit  d'une  rivière  qui 
tombe  dans  une  autre.  Affluens.  On  a  expédié  des  Pa- 
tentes pour  rendre  la  Seine  navigable  juiqu  à  la  lource  , 
&  toutes  les  û\ïcm%y  affluentcs ^  tant  au-dellus  qu'au- 
«JefTous  de  Paris. 
|C?  Ce  mot  eft  employé  dans  la  Phyfiq'ue  moderne  pour 
déligner  la  matière  éleifïrique  qui  vient  de  toutes  parts 
au  corps  cleclrilé.  Matière  affluente  ,  par  oppolition 
à  la  matière  effluente.  ^'oye:^  Aimant  ,  Electricité. 
fC?  Affluent.  Suivant  les  Vocabuliftes ,  eft .aulii uni. m. 
qui  le  dit  du  lieu  où  une  rivière  tombe  dans  une  autre  . 
Comme  confluent  fe  dit  d'un  endroit  où  deux  rivières 
fe  j oignent,  ie.  n'entends  pas  trop  cette  diftintl:ion.  L'er.- 
droitoù  une  rivière  tombe  dans  une  autre,  fe  jette  dans 
une  autre,  où  deux  rivières  le  joignent,  mêlent  leurs 
eaux,  s'appelle xcw;?i/t7/r.  A  l'égard  A'jl  mot  affluent :, 
je  veux  d'autres  garans  qu'eux. 
^CF  AFFLUER,  v.  n.  Qui  fe  dit  au  propre  des  eaux  qui 
fe  rendent  dans  un  même  canal,  dont  le  concours  cz 
la  chute  le  font  dans  un  même  lieu.  Plulicars  ruil- 
feaux ,  plulieurs  rivières  ajjiuent  dans  la  Seine  j  dans 
la  Loire,  affluere. 
^CF  On  le  dit  au  figuré  des  chofes  qui  arrivent  en  abon- 
dance, ou  fui"viennent  en  grand  nombre  dans  un  même 
lieu.  Toutes  fortes  de  hiens  affluent  dans  cette  mailon.  • 
Les  vivres  affluaient  dans  le  camp.  Les  écoliers  af- 
fluent de  toutes  parts  dans  l'Univerlité  àz  l'aris.  Les 
étrangers  affluent  à  Paris. 

Ce  mot ,  pris  au  figuré  ,  déplaît  à  bien  des  gens  , 
qui  l'ont  peut-être  jugé  trop  rigoureufement.  L'Acad. 
ne  le  condamne  point. 
^<T  AFFOIBLIR.  v.  a.  Rendre  foibî^,  diminuer  les  for- 
ces. Debilitare ,  frangere i  infringere.  La  trop  grande 
chaleur  affoiblit  le  corps.  Le  viu  pris  avec  excès  «7/- 
foibiit  les  nerfs.  Un  travail  continu  affoihlit  la  vue. 
tfT  Afeoiblir,  dans  les  arts,  c'ef;  rendre  plus  foible  , 
en  ôtant  de  l'épailleur  ou  de  la  grolîeur.  Dchilitare^ 
vim  ïmminucrc.  A  force  de  r^Lboter  une  planche  ,  on 
\affloiblii.   Les  bois  affloihlis  expiés  font  toiles  de  la 
grolfeur  de  leur  bollage ,  &  comme  s'il  n'y  avoir  au- 
cun cintre  ni  vide. 
%T  On  le  dit  également  au  figuré.  affciUir  le  crédit  & 
l'autoi^l)^  de  quelqu'un.  La  vieillelié  a^oihiit  la  mé- 
moire. L'arteélation ,  en  matière  de  langage  affaiblit 
la  pcrilée. 
{sIF  Affoiblir  les  monnaies ^,  c'eft  en  diminuer  le  poids 
ou  le  titre-  Pondus  vimque  imminuere.  On  a^oibllt 
l'or,  en  le  mettant  dans  leau-forte  ,  en  y  mêlant  de 
l'argent ,  du  cuivre ,  de  l'émeri.  Lorlque  le  befoin  de 
l'Etat  le  demandoit ,  le  Roi   pouvoit  non-leulemei-.t 
lever  de  grollcs  icnimes  lut  la  fabrication  des  mon- 
noies,  mais  même  les  affloiblirj  c'eft-àdire  ,  en  dimi- 
nuer la  bonté.   C'eft  ce  qu?  r.ous  apprend  un  plai- 
doyer tait  en  l'an  1304,  par  le  Procureur-Général  i!\c 
Pliilippe  le  Bel,  contre  le  Comte  de  Nevers  qui  avoic 
affaibli  la   monnoie.  Item  abaifflcr  &  amenuifer  la 
■  monnoie  eft  priviélge  efpécial  au  Roi  de  fou  droit  royal  ^ 
fl  que  à  lui  appartient ^  &  non  à  autre  ,  &  encor  en 
un  feul  cas  ,  c'eji  à  /avoir  en  néceffltc  ^  &  lors  ne 
vient  pas  le  gàag  ne  converflt  en  fan  profit  efpécial  ^ 
tnaisauprafit&  en  la  défenfc  dau  commun,  le  Blanc. 
Affoiblir, eft  aullineut.  &  lignifie  ,  devenir  plus  foi- 
ble, plus  débile,  perdre  de  fes  forces  &  de  fi  vigueur. 
Confencfcer'e  j  djbilitari j  deflcere.  L'cOpïk  affoiblit  de 
plus  en  plus.  Lcparti  affaiblit.  Aelanc. 
Affoiblir, eft  aulli  réciproque,  &  fignifie  tout  de  même, 
devenir  moins  vigoureux  ,  moins  fort  ,  s'abattre  ,  fe 
débiliter.  Son  corps  oc  fon  efprit  s'affoibliffènt  beau- 
coup. Son  autotiré  s'affaiblit  tous  les  jours. 
AFFOIBLt,  lE.  part. 
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AFFOIBLîSSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  affoiblit.  Debili- 
tans ,  infringensj,  imminuens.  La  laignée  trop  réitéiée 
eft  un  remède  affoibliffant.  Remèdes  confortatifs.  Kc- 
mèdes  ajfoiblijjarsi 

AFFOIBLISSEMENT.  f.  m._  Dimiiniticn  de  forces,  di- 
minution de  viguciu":  il  le  dit  également  bien  dans  le 
icns  propre  &  dans  le  figuré.  Dcbilitatio  3  injradio. 
Affoibiiffemcnt  de  corps.  Affclhlffemcnt  d'clprit.  La 
Heur  de  l'âge  fe  palle^ ,  &  la  vigueur  a  les  affoibliffe- 
mens.  Port-R.  L'affoibliffement  de  la  République  de 
Rome  eft  venu  de  la  grandeur  de  les  citoyens.  La  vie 
auftère  produit  \' affoibiiffemcnt  des  pallions. 

Affoibljs«sement  ,  le  dit  particulièrement -des  mon- 
noies.  Charles  VIL  dans  la  grande  nécclîité  de  fes 
affaires  ,  poulfa  l'affoibliffement  fi  loin,  (!<j  leva  un 
Il  gros  droit  lur  les  monnoies  ,  qu'il  rctcnoit  les 
trois  quarts  d'un  marc  d'argent  pour  Ion  droit  de 
feigneuriage  ,  &  poiu'  les  Irais  de  la  tabrication.  Le 
Blanc.  Le  peuple  le  rcllouvenant  des  dommages 
infinis  qu'il  avoit  reçus  de  l'affoibliffement  des  mon- 
noies. Se  du  fréquent  changement  du  prix  du  marc 
d'or  &  d'argent ,  pria  le  Roi  qu'il  quittât  ce  droit , 
conlentant  qu'il  imposât  les  Tailles  &  les  Aides,  ce  qui 
fut  accordé.  ïd.  Une  Ordonnance  de  Phihppe  le  Bel, 
du  mois  de  Mai  129  f ,  porte  que  le  Roi  étant  à  Paris , 
aynnt  aucunement  afïcibli  les  monnoies  en  poids  & 
loi ,  elpérant  encore  les  afioiblir  pour  lubvcnir  à  les 
aftaires ,  &  connoilfant  êcre  chargé  en  conicience  du 
dommage  qu'il  avoit  fait,  &  feroit  porter  à  la  Répu- 
blique pour  raifon  de  cet  affoibliffement  ;  le  Roi  s'o- 
blige par  Charte  authentique  au  peuple  de  fon  royau- 
me, que  ,  les  affaires  paflees,  il  remettra  la  monnoie 
en  bon  ordre  &  valeur  à  fes  propres  coûts  &  dépens , 
Se  portera  la  perte  &  tare  fur  lui.  Boizard.  Il  y  a  en- 
core une  pareille  Ordonnance  du  Roi  Jean  donnée  à 
Pp-is  le  z8  Décembre  15;;,  rapportée  par  le  même 
/uteur,  Trai'J des Llovn.  Ch.  10.  Voyc^  Empiran- 
c£.  Ce  mot  vient  du  primitif,  faible. 

{fZt  AFFOLiEE.  adj,  f.  Terme  de  Marine,  plus  ordinai- 
rement Affolée,  /^'cjyeçce  mot. 

AFFOLER,  v.  a.  Rendre  exceilivcment  palîionné,  jufqu'à 
la  folie.  Iripotentem  cupiditatis  alicujus  motum  ciercy 
excitare.  Il  n'cft  guère  en  ufage  que  dans  le  ftyle  fami- 
lier, badin  &  fatyriquc, encov'c  n'efl-ce  ordinairement 
qu'au  participe.  C'cR'  la  beauté  de  fa  femme  qui  l'a  af- 
jolé.  Il  étoit  tellement  entêté  de  cette  opinion,  qu'il  en 
étoit  affolé  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  en  avoit  prelque  perdu 
l'cfprir. 

Autrefois  ce  mot  figninoit,  eftropior ,  blelTer,  Affoler 
une  jambe  ,  la  blefîer.  Ledare ,  fauciare.  Affoler  une 
femme  enceinte,  la  faire  zvonet.Ahortum  prsgnanti 
inferre,  facere.  En  ce  fens  il  eft  hors  d'ufagc.  En  1397, 
le  Roi  donna  du  bien  à  l'Hôpital  de  Saint  Antoine  de 
Rouen ,  pour  y  recueillir  j  dit  le  titre  de  donation ,  /es 
malades  &  affolés  de  la  maladie  de  mandit  Seigneur 
Saint  Antoine.  Gcogri  &  Hfl'  de  la  haute  Norm,  t. 
2.  p.  6ç.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  affolare  ,  qui  fi- 
gnifie ,  toucher  légèrement ,  Hatteren  badinant.  Le  Ro- 
man d'Aubery  emploie  ce  mot  en  le  prenant  pour  blef- 
îer. De  Sara^ins  v  et  malt  affolés.  Cela  eft  vieux. 

AFFOLÉ ,  ÉE.  part.^&r  adj.  Qui  eft  fi  palîionné  ,  &  fi  fen- 
fiblement  touché  de  quelque  pailion ,  qu'il  approche  de 
la  folie.  Infaniens  cupiditate.  C'eft  un  hcninie  affolé 
de  fon  amour-propre.  C'eft  une  femme  affolée  de  fa 
propre  beauté.  Tout  cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftyle 
familier  &  comique. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  une  bouftole,ou 
une  aiguille  (Z^o/t^fj  celle  qui  eft  déleélueule,  ou  tou- 
chée d'un  aimant  qui  ne  l'anime  pas ,  qui  indique  mal 
le  Nord.  Acus magnetica  deficiens ^aberrans  à  polo. 

AFFOLEURE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  blcirure.  Gra- 
viar  l.ffo.  Ce  mot  n'cft  plus  en  ulage  ;  il  vient  d'ajffo- 
lèr.  Dans  une  Charte  de  l'an  1^28,  (  elle  eft  d'Odoiîid 
Seigneur  de  Ham  )  il  eft  dit ,  fauf  à  icelui  Seigneur  le 
cas  d'affoleurc. 

AFFOLIK,  v.  n.  Devenir  fou.  //.'  infaniam  incidere.  Cet 
homme  affolit  tous  les  jours.  Il  n'eft  point  d  ulagc. 

AFFONDER.  Vieux  mot,  qui.  (v^nv^Mi plonger ,  enfcn  ■ 
cer 3^  dans  L'eau. 

S'il 
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S'il  peut  fe  plonge  6"  aftonde , 
Souvernejois  en  mer  profonde.  Ovide,   Ms.  cité 
par  Bord. 

AFFORAGE.  f.  m.  Droit  feigncurial  qu'on  paye  auSei- 
gnc  ir,  pour  avoir  pcrmillion  de  ■'.endre  du  vin,  ou  au- 
tre liqueur  dans  fou  het ,  &  luivant  la  taxe  qui  en  lera 
.   faite  par  fes  olîiciers.  Jus  Dominii  in  vinum  vénale. 

Ragueau  &  du  Cange  en  parlent. 
Afïorage  ,  eft  aulii  employé  dans  la  dernière  Ordon- 
nance de  la  ville  de  Paris ,  du  mois  de  Décembre  1 671  ; 
pour  dire,  le  prix  d'une  chofe  vénale  fixé  par  autorité 
de  Juftice.  Venalium  djlimatiojudieis  aucioritatefacla. 
On  ne  peut  vendre  des  vins  étrangers ,  que  le  prix  n'en 
ait  été  fixé  par  les  Echevins,  &  qu'il  n'en  ioit  taitmcn- 
ticn  par  l'aéte  ^  afforage  :,covcwwç.  il  eft  porté  au  ch.  5?  de  la 
même  Ordonnance.  Pafquicr  témoigne  que  le  mot  A'af- 
yt;z//i'rjfignifioit  autrefois  acheter, &co^o\\  difoit  affeurer 
fonchevalipourdircjl'acheterau  feur,&  au  julte  prix. 

Ce  mot  vient  du  latin  yî/^rarejc'ell-à-dire,  Juxta  fo- 
ras &  leges  judicare.  D'autres  le  dérivent  de  Fodrum  j 
par  une  métaphore  tirée  de  ceux  qui  étant  obligés  de 
payer  au  Seigneur  une  certaine  quantité  de  fcurre,  ou  de 
foarre,  la  tailoient  eflimer  en  argent  à  un  certain  prix. 
AFFOUAGE.  1.  m.  Droit  de  couper  du  bois  dans  une 
•  forêt  pour  ia  famille.  Du  Cange.  Jus  c&dend<t  fylv& 
domefiicos  in  ufus. 

Ragueau  dit  plus  particulièrement ,  le  droit  de  pren- 
dre du  bois  dans  une  forêt  pour  fon  chauffage.  Ce  mot 
vient  de  ad,  pour ,  S<.focuS)  feu  ,  cemnie  h  l'on  diioit^ 
proviiion  de  bois  pour  fon  feu. 
AFFOUAGEMENT.  (.  m.  Eli:  un  ét.at  ou  département 
qui  le  fait  dans  la  Provence ,  &  autres  pays  où  les  Tail- 
les {ont  réelles,  pour  faciliter  la  levée  des  impolitions 
qu'on  fait  fur  la  province ,  en  réglant  le  nombre  des 
feux  de  chaquaparoifle  ou  communauté.  Vecligaliuin 
defcriptio.  Environ  l'an  1 47 1  le  fit  le  général  affoua- 
gement  3  ou  la  quotité  de  feux  pour  l'impohtion  des 
tailles,  par  tous  les  Bailliages,  Vigueries  &  Vallées  de 
Provence;  auquel  affouagement  tous  les  biens  polfédés 
aloi"sparlesEccIéfiaftiques,&:par}esGentilshommes,hi- 
lent  déclarés  nobles,  &:  exempts  de  taille,  &  ceux  que 
déformais  les  uns  &  les  autres  acquerroient,leroient  (u- 
jetsàlataille.  Cemot  vient de/o/^^^Cj  qui  vient  de  feu. 
AFFOUGUER.  V.  a.  Terme  lingulier  pour  exprimer  les 
effets  de  la  fougue  ik  de  la  violence.  \fT  Mettre  en 
fougue.  Les  vents  affouguent  les  mers. 
^^  AFFOUGUÉ ,  EE.  Violenté,  mis  en  fougue.  La  mer 
affougue'e.  Garantir  des  roues  à  eau  d'être  affouguées 
par  les  vagues.  Mcrc.  d'Avr.  1727.  Ce  p.trticipe  n'eft 
pas  plus  ulité  que  le  verbe. 
AFFOUIR  en  un  lieu.  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  fe  re- 
tirer d'un  lieu  en  fuyant  ailleurs.  Ccnfugcre ,  fecedcre 
in  aliquem  locum. 
AFFOURCHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ancre  è:affour~ 
che  y  c'eft  une  ancre  mouillée  deforte  que  Ion  cable  talfe 
un  angle,  &  comme  une  fourche  avec  le  cable  d'une 
autre  ancre.  Voye-^  AiFîourcher. 
AFFOURCHER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  jeter  une 
ancre  à  la  mer  dans  une  telle  diftance ,  que  Ion  cable 
falfe  une  manière  de  fourche  avec  le  cable  d'une  pre- 
mière ancre  qu'on  y  a  déjà  jetée.  Ainll  on  appelle  ancre 
à'affourche  ,  celle  qui  eft  jetée  de  cette  forte  après  la 
première.  Ce  mor  vient  de  furea. 
§3°  Affoucher  en  patte  d'oie  ,  c'eft  jeter  trois  ancres, 
de  façon  qu'il  y  en  a  deux  qui  travaillent  enfemble  du 
plus  tort  vent  que  l'on  craint. 
fCF  Affourcher  à  la  voile ,  c'eft  porter  l'ancre  d'af- 

fourche  avec  le  vaiffeau,  lorfqu'il  eft  encore  à  la  voile. 
Affourcher.  v.  a.  Pafter  un  ruiffeau  ou  autre  chofe  en 
mettant  un  pied  d'un  côté  &  le  fécond  de  l'autre.  Ce 
mot  n'eft  plus  en  utage,  on  dit  Enjamber. 
Affourcher.  Terme  de  menuilcrie  ,  employé  pour  fi- 
gnificr  un  double  aftemblage  de  deux  pièces  de  bois , 
avec  une  languette  &  rainure  de  l'un  dans  l'autre. 
AFFOURCHÉ,ÉE.  part.  Vaiffeau  affoureheCvuCcs  ancres. 
Affourché.  adj.  Monté  fur  ime  voiture  ,  fur  un  animal , 
jambe  deçà ,  j.ambe  delà ,  comme  un  hcnime  eft  à  che- 
val. F^eciusj  equicans. 
Tome  I. 
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Un  jour  un  villageois  fur  fon  âne  affourché  , 
Trouva  par  un  ruiffeau  fon  paffage  bouché.  Rouss. 

AFFOURRAGEMENT  ,  ou  AFFOURAGEMENT,  f. 
m.  L'aéfion  d'affourrager.  Pabuli  prâthitio.  Pajiionis 
inveclio. 

AFFOURRER  ,  ou  AFFOURRAGER  ,  ou  AFFOU- 
R  AGEPv.  v.  a.  Donner  du  fourrage  ,  de  la  paille  aux 
moutons ,  ou  à  d'autres  beftiaux.  Ce  mot  vient  de 
foarre  ,  feurre,  ou  fourrage  -,  &  du  latin  far.  Quel  - 
ques-uns  ont  dit  aulli  affeurer  :  mais  ce  mot  figniiîoir 
autrefois ,  mettre  le  prix  aux  denrées  ,  d'où  eft  venue 
la  phralc  ,  au  feur  &  à  mefure. 

AFFÔYS.  Vieux  mot,  oui  veut  dirc,promeffes.  Prcmiffa. 

gO"  AFFRANCHI  ,  ÎE.  f.  m.  &  f.  Signifie  propre- 
ment un  homme  mis  en  liberté.  Lihertus ,  Liherta. 

i^  Dans  le  Droit  Romain,  c'étoit  un  nouveau  citoyen 
devenu  homme  libre  par  V affranchi (fement  ou  manu- 
miffion.  C'étoit  le  nom  que  l'on  donnoit  à  l'ade  par 
lequel  un  efclave  étoit  mis  en  liberté.  Manumijfio  que  fi 
dimiffio  de  manu.  Voyez  ce  mot. 

ifT  Les  Affranchis  prenoient  le  nom  &  le  prénom  de 
leurs  maîtres  qu'ils  joignoient  à  leur  propre  nom ,  de 
s'unilloient  par-là ,  en  quelque  forte  ,  à  leur  famille. 
Un  Affranchi  étoit  obligé  à  ia  recomioillancc  envers 
fon  maître,  non-feulement  par  la  Loi  naturelle  ,  mais 
encore  par  la  Loi  civile ,  fous  peine  de  rentrer  dans  la 
fervitude. 

|KF  Ces  nouveaux  Citoyens  ctoient  diftribués  dans  les 
tribus  de  la  ville  qui  étoient  les  moins  honorables ,  très- 
rarement  dans  les  tribus  de  la  campagne. 

Ce?  La  condition  d'A^ffranchi  étoit  comme  mitoyenne 
entre  celle  des  Citoyens  par  droit  de  nailîance  Se  celle 
des  efcLaves  -,  plus  libre  que  celle-ci  ;  moins  indépen- 
dante que  la  première. 

1/3"  Le  fils  d'un  Affranchi  étoit  libre  à  tous  égards.  Li- 
hertus  &  Libertinus  lignifient  la  même  chofe. 

?fT  A  Athènes  les  Affranchis  &  les  fils  naturels  étoient 
fur  le  même  pied. 

1^3-  AFFRANCHIR,  v.  a.  Mettre  quelqu'un  en  liberté  , 
le  tirer  de  la  fervitude.  Manumittere.  On  affranchit  un 
efclave  quand  il  a  rendu  quelque  fervice  fignalé  à  fon 
maître.  Par  le  Droit  Romain  on  ne  pouvoit  affranchir 
im  efclave  avant  l'âge  de  1 8  ans. 

C*^  Il  lignifie  aulli  délivrer  de  quelques  devoirs  d'enga- 
gement, tirer  d'une  fujétion  fàcheufe.  Liherare ,  exi- 
merc  _,  immunem  facere.  Le  mariage  affranchit  de  la 
puiftance  paternelle.  On  ne  peut  être  affranchi  des  de- 
voirs ,  du  joug  du  mariage  que  par  la  viduité.  Il  eft 
d'une  ame  grande  &C  généreufe  d'aff^ranchirles  peuples 
d'une  cruelle  fcn'itude.  Vauc.  Les  Holiandois  fe  font 
affranchis  de  la  domination  des  Efpagnols. 

f'os  invincibles  mains 
Ont  de  monflresfans  nombre  alxranchi  les  humains. 

Rac. 

ifT  Affrancfiir  un  héritage,  en  matière  de  fief,  c'eft 
le  libérer  de  quelque  charge ,  de  quelque  rente.  On 
affranchit  une  terre,  un  fief,  en  obtenant  des  lettres 
d'amortillemcnt.  f^oye::^  ce  met. 

Affranchip,.  un  paquet  ,  affranchir  une  lettre  ,  affran- 
chir le  port  des  lettres  ou  des  paquets,  c'eft  payer  le 
port  d'un  paquet ,  d'une  lettre,  en  les  mettant  à  la  pofte, 
au  carrolîe  ,  au  mcllager,  afin  eue  celui  à  qui  on  l'en- 
voie ne  le  paye  pas.  Littcrarum  ,  aut  rei  cujufvis pre- 
tium ,  tahellario  ,  veredario ,  folvere.  Quand  on  écrit 
à  fon  Procureur ,  il  faut  affranchir  les  lettres.  Quand 
on  envoie  quelques  mémoires  au  Libraire  du  Mercure 
Galant,  il  faut  affranchir  les  paquets.  Cette  exprcilicn 
vient  de  ce  que  quand  on  a  payé  le  port  d'une  lettre 
ou  d'un  paquet  à  l'endroit  d'où  on  l'envoie,  le  commis 
de  la  pofte  met  deffus ,  franc  ,  pour  marquer  que  le 
port  eft  payé. 

Affranchir,  fedit  au  figuré,  commefv'nonvme  de  dé- 
livrer, en  parlant  des  diverf  es  pallions  qui  nous  agitent, 
&  qui  nous  tiennent  dans  une  cfpèce  d'efclavage.  L'E\'an- 
gilenous  a  affranchis  de  la  tyrannie  du  péché.  Le  fidèle 
ell  affranchi  de  toute  crainte.  Il  eft  aulli  réciproque. 
Heureux  ows'aff'ranchit  dupouvoir  del'amour.CoRN. 
On  dit  auill  dans  le  même  f  eus,  être  affranchi  du  pt  uvoir 
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de  la  fortune.  Être  affranchi  de  foucis ,  de  foms ,  d'm- 
quiémdes,d'aftaires;d'embarras,&  généralement  de  tout 
cequipeutcauterdelapeineal'erprit.M.Genelladitde 

Luther  : 

Il  déchire  l'Egiife^  Il  s'acharne  contre  elle: 

Et  voulant  j'atfranchir  des  droits  quelle  a  fur  nous , 

Ilfe  les  attribue  &  les  prodigue  à  tous. 

'Affranchir /i2  pompe ,  fe  dit  entérines  de  Marine, lorf- 
qu'en  faifant  jouer  la  pompe  ,  on  tire  l'eau  plus  vite 
qu'elle  n'e^ure.  Ainlî  la  pompe  efl:  franche  ,  quand  il  n'y 
a  plus  d'eau  dans  le  vaitleau. 

AFFRANCHI,  lE.  part.  Manumijfus ,  liheratus. 

AFFRANCHISSEMENT,  f.  m.Manumilîion,adionpar 
laquelle  on  affranchit  un  cfclave.  Manumijfio.  Voyez 
Affranchi  &  Manumission. 

fuT  Affranchissement  ,  lignifie  auffi  l'exemption  qu'un 
Seigneur  accorde  à  quelqu'un  de  quelques  charges  ou 
impofitions  réelles  ou  perfonnclles.  Immunitas.  aj- 
franchiffement  d'une  terre.  Lettre  d'à  franchi  ffement. 

Affranchissement  ,feprendaulîifigurcment pour  toute 
forte  de  délivrance.  Liheratio.  Ces  pertes ,  que  la  na 
ture  préoccupée  s'imagine  faire  par  la  mort ,  ne  font , 
à  en, bien  juger,  qu'un  affranchiffement  d'un  état  ,  où 
le  bien  ne  balance  point  le  mal.  Abad.  Le  premier  pas 
que  doivent  faire  ceux  qui  fe  confacrent  à  Jesus- 
Christ  parles  vœux  de  la  Religion,  eft  celui  d'un  af- 
franchijffement  de  toute  appréhenfion  de  la  mort.  Ab. 
de  la  Tr. 

AFFRES,  f.  f.  pi .  (  l'a  eftJong,).  Grand  effroi  caufé  par 
la  vifion  de  quelque  objet  terrible.  Pavores.  Les 
affres  de  la  mort  ,  Pavorcs  mortis.  Il  n'eft  guère  en 
lîiage  que  dans  cette  phrafe.  Jffray.,  &  Jffraimem  ^ 
fe  trouvent  au  même  fens  dans  les  Loix  communes , 
ou  Droit  coutumier  d'Angleterre.  Harr.  Ce  mot  vient 
de  affari  ,  quando  qui  s  nec  loqui  ,  nec  affari  potejl  pn 
timoré.  D'autres  croient  qu'il  vient  du  ibn&:  du  mou- 
vement naturel  qu'on  fait  dans  le  frémiffement  &  dans 
le  fiillbn,  qui  s'exphquc  par /ri  S<  fre  :  car  en  effet, 
ce  qui  donne  de  l'horreur  &  delà  peur,  donne  une  ef- 
pèce  de  friffon.  D'autres  le  dérivent  du  mot  Grec  ^f>i'' 
&  de"  privatif,  comme  qui  diroit,  infenlé  &:  privé  de 
jugement.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Jffrico- 
fus,  comme  qui  diroit ,  qui  vient  d'Afrique,  qui  cff 
le  pays  des  monllres. 

AFFRETEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  con- 
vention pour  le  louage  d'un  y'û^zz.Vi.Navisconduclio. 
Ce  mot  ie  dit  fur  l'Océan.  Sur  la  Méditerranée  on  dit 
NoHlfemcnt.  L'acle  qu'on  palIe  ,  quand  on  prend  un 
vailfeau  à  louage,  s'appelle  Chartepartie. 

AFFRETER,  v.  a.  Prendre  un  vaiffeau  à  louage.  Navim 
conducere.  Le  propriétaire  du  navire  frère ,  ou  donne 
à  louage  ;  &  le  marchand  chargeur  affrète  j  prend  à 
louage. 

AFFRETEUR,  f.  m.  Celui  qui  prend  le  vaifleau  à  loyer. 
Navisconduclor.Cemotv'ient  àcfretumjdéttoit  demei:. 

AFFREUSEMENT,  adv.  D'une  nuuiière  affieufe.  Terri- 
hilem  in  inodum.  Quand  on  elt  en  colère ,  on  regarde 
affrcufem.cnt  fon  ennemi.  Torve  intueri.  L'ufage  de  ce 
mot  eft  allez  borné  ;  &  bien  des  gens  voudroient  qu'en 
fa  place  on  dît  d'une  manière  affreufe  ,  ou  qu'on  le  fer- 
vit  de  quelqu'autre  adverbe,  comme  de  grandement , 
d'extrêmement  j  d'horriblement  ,  &c.  Il  eft  extrême- 
ment gros,  il  eft  horriblement  laid ,  plutôt  qi^e  ,  il  eft 
affrcufement  gros  ,  il  eft  affreufement  laid.  Ce  feroit 
le  plus  sur,  &  c'cften  effet  le  plus  ordinaire. 

AFFREUX ,  EUSE.  ad  j.  Qui  caufe  des  aftres ,  qui  eft  hor- 
rible, qui  fait  peur,  qui  donne  de  l'cftroi.  Terrihilis  , 
horrihilis  j  horrendus.  Ce  mot  affreux  vcin  le  datif 
quand  il  eft  fuivi  d'un  nom,  &  l'infinitif,  quand  il  eft 
fuivi  d'un  verbe,  en  y  ajoutant  la  particule  à.  La  mort 
cif  quelque  chofe  d'affreux  à  tout  le  monde  ,  âc 
plus  encore  aux  méthans  qu'à  tous  les  autres.  Tout 
n'eft  qu'or  &  que  pourpre  dans  votre  armée ,  celle 
xles  Macédoniens  au  contraire  eft  affreufe  à  voir.  Vau  g. 
Il  fe  met  auill  quelquefois  lans  régime.  L'Afrique  a  des 
monftres  &  des  délerts  affreux.  Les  mcurans  ont  des 
regards  affreux.  Il  a  la  mine  affreufe.  Arn.  Sa  fin  tut 
affreufe.^oss.  C'eft  l'avaiice  qui  a  rendu  les  hommes 
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aflcz  hardis ,  pour  méprifer  tout  ce  que  la  mort  a  d'af- 
freux dans  un  naufrage.  Bouh.  M.  de  Caleneuve  fait 
venir  ce  mot  d'Afer^  Africain,  à  caule  de  la  noirceur 
des  Africains ,  qui  les  rend  a_ffreux.  f^oye\  Affres  , 
Ion  primitif. 

AFFRIANDER.  v.  a.  Accoutumer  à  la  friandife.  Allecia- 
re.  prolcclare.  Il  ne  faut  pas  donner  aux  entans  trop  de 
douceurs ,  cela  les  affriande.  Vous  m  affriande:^  à  votre 
bonne  chère.  Vau  g. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  affriander  l'oifcau ,  lorfqu'a- 
vec  de  bon  pat ,  loit  de  pigeonneaux  ,  ou  de  poulets  , 
on  le  fait  revenir  lur  le  leurre. 

IC?  Affriander,  hgnifie  au  figuré,  attirer  par  quelque 
choie  dutile.  Allicere ,  illiccre.  Le  gain  affriande  les 
Joueurs.  Il  n'eft  que  du  ftyle  fimple  &  familier. 

AFFRIANDE ,  ÉE.  part. 

(fT  AFFRIOLER,  v.  a.  C'eft  au  propre  attirer  par  quel- 
que choie  d'agréable  au  goût.  On  affiole  les  oiieaux 
qu'on  veut  prendre.  On  eft  affriole  par  la  bonne  chère. 

CfCF  Au  figuré ,  c'eft  artirer  par  quelque  choie  d'utile.  On 
affriole  les  jeunes  filles  par  les  fteurcttes  par  les  pré- 
lens,  &c.  Dans  l'une  &;  l'autre  acception  il  eft  du  ftyle 
tïès-famiher, 

AFFRIOLÉ ,  EE.  part. 

AFFRITER.  v.  a.  Terme  de  Cul  fine,  mettre  une  poélc 
en  état  de  frire  comme  il  faut.  Tout  tient  à  une  poêle 
neuve  qui  n'eil  point  encore  affntée.  On  affrite  avec 
des  pois  ,  des  fèves ,  &  autres  choies  qui  ne  tiennent 
pas  à  la  poêle. 

AFFRODILLE.  f.  f.  ou  ASPHODELE.  Plante.  Afpho- 
delus^hafla  régla.  C  ettc  plante  a  une  tige  droite  comme 
une  pique,  ou  hache  royale,  l'oye^  Asphodelle. 

AFFRONT.  1.  m.  Injure  qu'on  fait  à  quelqu'un  par  pa- 
roles ou  par  voies  de  fair.  Injuria  j  contumelia.  Les  af- 
fronts à  l'honneur  ne  fe  reparent  point.  Corn.  Il  n'y 
a  que  le  Chriftianilme  qui  puiffe  nous  faire  fouffrir 
patiemment  un  affront.  Un  démenti  eft  un  fanglant 
affront.  ÇC?  Sénèque  dit  que  la  douleur  qu'on  reflenc 
d'un  affront 3  eft  la  marque  d'un  cœur  foible  &  bas.  S, 
EvR. 

ff^  On  dit  elTuyer  un  affront  j  le  recevoir.  Boire, avaler 
un  affront  J  le  iouftrir  patiemment.  Sorbercj  contume- 
liam  3  ac  concoquere.  Ne  pouvoir  digérer  un  affront  , 
c'eft  en  garderie  reflentiment.  Comment  pourriez-vous 
digérer  un  li  cruel  affront  ? 

ÎCT  L'affront  J  dit  M.  l'Abbè  Girard,  eft  un  trait  de  re- 
proche ou  de  mépris  lancé  en  hxce  de  témoins  :  il  pique 
&  mortifie  ceux  quilontlenfibles  à  l'honneur.  L'i«/i/re 
eft  une  attaque  faite  avec  infolence;  on  la  repoulie  or- 
dinairement avec  vivacité.  L'outrage  ajoute  à  l'infulte 
un  excès  de  violence  qui  irrite.  L'avanie  eft  un  traite- 
ment humihant  qui  expole  au  mépris  &  à  la  moquerie 
du  public. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  aff'ronto.  Ménage.  Paf- 
quier  a  oblei'\'é  que  ce  mot  n'étoit  pas  ancien  de  fon 
temps. 

Affront  ,  fe  dit  auffî  de  la  honte  que  nous  recevons 
nous-mêmes  par  notre  faute  ou  par  celle  de  ceux  qui 
nous  touchent.  Un  Général  d'Armée  reçoit  un  affront, 
quand  il  lève  le  liège  de  devant  une  place.  Un  criminel 
qu'on  exécute,  fait  un  affront  à  toute  la  famille.  Sa  mé- 
moire lui  fait  affront. 

AFFRONTAILLÈS.  f.  f.  pi.  Terme  de  Coutume.  Les 
confins  de  pluiicurs  fonds  abourilTlrns  aux  côtés  d'un 
autre  fonds. 

§3"  AFFRONTER,  v.  a.  Dans  le  fens  propre ,  faire  front 
en  attaquant  hardiment,  attaquer  avec  hardieffe ,  avec 
intrépidité.  Hoflem  adorlri  fortiter.  Nous  allâmes  af- 
front erVcnntmï  jufque  dans  Ion  camp.  Alexandre  al- 
loit  affronter  l'ennemi  en  plein  jour  &  à  découvert. 

fer  Au  figuré ,  affronter  la  mort ,  affronter  les  hafards  , 
les  dangers ,  c'eft  s'expolcr  hardiment  à  la  mort ,  aux 
hafards ,  aux  dangers.  Adiré  pcrlcula.  Où  eft  le  Soldat 
qui  n'affronte  pas  le  danger  en  prélcnce  de  ion  Prin- 
ce ?  Ael. 

f^ous  alle^  de  la  mort  affronter  la  préfence.  Rac. 

ifT  Affronter  , dans  un  lens  odieux,  fignifie  auiîï  trom- 
per j  fous  prétexte  de  bonne  foi.  Fraudare  ^  defr:tu~ 
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dare^  Ce  baiiqueroutier a  û^-o/z/etout le  monde. C'eft 
un  coquin  qui  affronte  en  vendant  de  mauvailes  mai- 
chandilcs  qui  ont  de  l'app.u.mcc. 
0Cr  AFFRONTÉ,  ÉE.  paît.  Périls  affrontes.  Gens  af- 
frontes par  un  marchand. 

Affronté,  en  termes  de  Blafon,  ie  dit  des  animaux  qui 
font  pofc's  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  dont  les  têtes  le  re- 
gardent dans  un  écu.  Deux,  lions  affrontés  iont  ceux 
qui  (ont  front  contre  front.  Gemini  Icônes  adverjisjron- 
tikus  picli.  On  le  dit  aulli  quand  il  n'y  a  que  leurs  tê- 
tes ainfi  diipolées.  On  le  dit  même ,  quand  ils  font  en 
des  quartiers  ditfcrens,  encore  qu'il  y  ait  d'autres  piè- 
ces entre  deux.  Il  portoit  d'or  à  deux  lions  ajjrontes  de 
gueules.  On  dit  aulfi  en  termes  d'Antiquaires:  thcs  af- 
frontées. 

AFFRONTERIE.  f.  f.  A6lion  d'affronter.  Fraus  ,  frau- 
datio.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  gens  qui  ne  vi^'ent 
que  à'affronterie.  Servez-vous  rarement  de  ce  mot.  Ap- 
parem-ment  que  fa  rellemblance  avec  effronterie  n'a 
pas  peu  contribué  à  le  bannir  prelque  de  l'ufage  ordi- 
naire. 

AFFRONTEUR ,  EUSE.  adj.  &  f  m.  &  f.  Celui  ou  celle 
qui  affronte.  Fraudator ,  Sycophanta.  Paris  eil  plein  de 
devins,  de  donneurs  d'avis, de  faux  chimiiles,  qui  iont 
tous  des  gueux ,  des  filous  &  des  aff'ronteurs. 

AFFUBLEMENT.  f.  m.  Voile,  vêtement ,  habillement, 
tout  ce  qiii  couvre,  cache,  enveloppe  la  tête,  le  vifa- 
ge,  le  corps.  Velamentum  ,  Amiclus.  Ce  mot  ne  peut 
avoir  dulage  que  dans  le  comique,  ou  dans  le  flyle 
familier 

AFFUBLER,  v.  a.  Cacher,  envelopper  fa  tête,  fon  vifa- 
ge,ou  fon  corps  de  qirelque  habillement,  de  quelque 
voile.  Amicire  ,  obtegere  j  involverc.  Les  Moines  &  les 
Hermites  s'affublent  d'un  froc.  Dans  les  cérémonies  des 
obsèques  des  Princes  ,  les  parens  font  affublés  de  grands 
ch.aperons  de  deuil.  Cette  femme  étoit  affublée  dans  la 
cappe  pour  n'être  pas  connue.  Il  y  a  de  bons  auteurs  qui 
prétendent  que  le  mot  d'affubler  n'efl  plus  en  ufage 
que  potir  lignifier  fe  couvrir,  le  vêtir,  lans avoir  égard 
à  la  tête.  Au  moins  eft-il  certain  qu'are  affublé  fe 
trouve  pour  être  couvert,  être  vêtu. 

Le  moindre  de  leurs  valets 
Eft  affublé  d'écarlaîte.  Main; 

O  qu'il  efl  indignement 
Affublé  d' une /butane  !  Id; 

Nicod  dérive  ce  mot  de  infula  j,  qui  lignifie  une  an- 
fcienne  coiffure,  On  dit  encore  en  Picardie,  dejultr ; 
pour  dire ,  fe  décoiffer,  ôtcr  fon  chapeau.  Du  Cange 
le  dérive  de  Affihulare  j  mot  de  la  balle  latinité  qui 
vient  defibula:  c'étoit  une  boucle ,  ou  agrafte  fervant 
à  attacher  les  habits  longs  qui  couvroient  &  envelop- 
poient  tout  le  corps;  comme  on  a  dit  clavi.  Se  lati- 
clavij  des  vêtemens  honorables  ainlî  attachés. 

C!3"  On  s'en  fert  plus  ordinairement  avec  le  pronom  per- 
fonncl.  S' affubler  d'an  manteau. 

On  dit  au  figuré ,  s'affubler  de  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
en  être  coiffé  &  entêté.  Effrrijludio  alicujus  viri  aut 
rei.  Les  difciples  de  Platon  etoit  affubles  des  opinions 
de  leur  maître;  Les  gens  foibles  le  laiilcnt  aff^ubler  par 
des  directeurs  &.'par  des  flatteurs.  Ce  mot,  en  quelque 
fêns  qu'on  le  prenne ,  ne  le  peut  dire  qu'en  raillant ,  ou 
dans  le  ftyle  familier. 

AFFUBLÉ,  ÉE.  part.  Qui  efl  couvert,  qui  eft  enveloppé 
de  quelque  voile,  de  quelque  habillement.  Opertus 3 
amiclus  ,  involutus. 

îp"  AFFUSION.  f  f  En  Pharmacie,  eft  l'action  de  verfer 
une  Hqueur  chaude  ou  froide  fur  certains  médicamens. 
Les  infiifions  &  préparations  de  certaines  lubftances , 
doivent  fe  faire  de  cette  façon  pour  n'en  pas  dilîiper 
les  parties  volatiles.  . 

AFECT.  f  m.  Machine  de  bois  fervant"  à  foutenir  le  ca- 
non ,  où  à  le  ttanfporter  ailleurs.  Tormenti  bellici  lignea 
compages  ,  pes  jfukimentum  jfeffbulum  ,  vekieulum. 
Vaffut  d'un  canon  de  navire  ,  ou  de  cafemate ,  con- 
fiftc  en  deux  roues  fans  rais,  d'une  leule  pièce  de  bois. 
L'affût  d'un  canon  qui  va  en  campagne  conlifle  en  deux 
Tome  l; 
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fortes  roues,  qui  portent  deux  longues  &  fortes  pièces 
de  charpente,  qu'on  nomme /a/^z/c^j  dans  lefquelles 
eft  comme  enchâlfé  le  canon,  qui  fe  meut  fur  les  tou- 
lillons  comme  lur  un  centre  en  équilibre.  On  y  ajoute 
un  avant-train  compofé  de  deux  moindres  roues ,  quand 
on  le  fait  marcher.  Les  mortiers  ont  auifi  leurs  affûts, 
dont  les  roues  font  comme  celles  des  canons  des  vaif- 
leaux  eu  des  cafemates. 
Affût  de  bord,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  affûts  des 

canons  qui  fervent  fur  les  vailfeaux. 
Affût  Jurc.  Les  affûts  des  canons  Turcs  font  différens 
des  nôtres,  en  ce  que  les  roues  des  premiers  font  plei- 
nes ,  &  que  celles  des  nôtres  font  à  jour ,  &  liées  par 
des  rayons  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence.  Le 
Dicfionnaire  militaire  exphque  mal  cette  différence. 
Affût,  en  termes  de  C  halle,  eft  un  lieu  caché,  où  l'on 
le  met  avec  un  fulîl  pour  attendre  le  gibier  au  palfige, 
Venatoris 3  infidiA  ,  f^ecula.  On  va  le  foir  à  l'affût , 
&  le  matin  a  la  rentrée, 
IfT  On  dit  figurcment  &  proverbialement ,  qu'un  hom- 
me ell  à  l'affût i  pour  dire,  qu'il  eft  au  guet,  qu'il  épie 
l'occafion  de  fiire  quelque  chofe  ,  de  parler  à  quel- 
qu'un. £//ê  infpcculis. 
AFFUTAGE,  f.  m.  Soin  qu'on  prend  du  canon  peur  le 
pointer,  le  difpofer  à  tirer.  Tormenti  bcllici  ad  emif- 
Jionem  comparatio. 
Affûtage,  le  dit  dans  le  métier  de  Chapeher,  delà 
f-açon  que  l'on  donne  à  un  vieux  chapeau ,  loir  en  le 
remettant  à  la  teinture  ,  foit  en  le  redrellant  fous  les 
plombs,  foit  en  lui  donnant  le  luftre. 
Affûtage  ,  lignifie  aulli  la  façon  que  l'on  donne  aux  ou- 
tils tranchans ,  en  les  paflant  &  aiguifant  fur  le  grès  , 
pour  les  taire  mieux  couper. 
Affûtage  ,  fe  dit  aulïï  chez  les  ouvriers ,  d'un  alfortifte- 
ment  de  tous  les  outils  dont  ils  ont  befoin.  Omnia  ar- 
tis  alicuj us inflrumenta ,  fupellex.  On  ledit  encore  des 
pièces  qti'on  applique  aux  fontaines  jailUffantes  pour 
en  diverfiher  le  jet. 
AFFUTER.  V.  a.  Difpofer  le  canon  à  tirer,  le  mettre  eiî 

mire.  Tormcntum  ad  emiffionem  difponere  ,  librare. 
Affûter,  fignifie  auifi  chez  les  ouvriers,  aiguifer  les  ou- 
tils. Acuere  ,  exacuere. 
(CT  Les  Peintres  &  les  Delïïn.iteurs  difent  aulfi  afuter 

les  crayons  ;  pour  dire ,  aiguifer  les  cravons. 
^3"  Affûter  ,  1e  dit  mieux  des  bois  &  des  cravons  que 
des  métaux.  On  aiguile  un  inftrument  neuf,  &  celui 
qui  a  fervi  ;  on  n'affûte  que  celui  qui  a  fervi.  Aiguifer, 
c'eft  donner  la  forme  convenable  à  l'extrémité  d'un 
inftrument  qui  doit  être  pointu.  Aff^ûter  ,  c'eft  réparer 
cette  forme  altérée  par  l'ufige. 
ÇCF  On  dit  figurément  s'a{futcr,dAns  le  même  fens  qu'être 
à  V  affût ,  fe  préparer ,  le  difpofer  à  faire  quelque  choie, 
épier  l'occafion.  Ils  s' affûtent  "pouï  nous  jouer  quelque 
tour.  Il  eft  très-familier. 
AFFÛTÉ  ,  ÉE.  adj.  On  dit  qu'un  artifan  eft  affûté  de  tous 
fes  outils ,  quand  il  a  près  de  lui  tous  ceUx  dont  il  a  be- 
loin  pour  travailler,  Comparatus  ab  omnibus  injiru' 
mentis  ,  ab  omni  artis  fuppelleclïle. 
Affûté,  fe  dit  auilî  figurcment  d'une  perfonne  qui  eft 
venue  préparée  ik.  diipofee  à  dire  ou  à  faire  quelque 
choie.  Ils  étoient  trois  ou  quatre  Juges  affûtés  pour 
Elire  gagner  le  procès  à  cet  homme-là. 

Nicod  dérive  tous  ces  mots  de  fujlis  ■,  bâton. 
AFFÛTIAU.  (.  m.  Terme  populaire,  pour  lignifier ,  ba- 
gatelle ^  brimborion  3  affquetj  Sec. 

A  F  I. 

AFICHIER  &  AFICHER.  Vieux  mot,  qui  veut  dire, 
attacher,  mettre  Ion  application. 

Celui  qui  en  tréfors  5'afiche.  R.  de  la  R, 
Le  cuer  ejl  /wa/ affiché. 

AFIERT,  Vieiix  mot ,  qui  veut  dire ,  convient ,  appartient: 
Voye:;  Borcl, Nicod,  le  Songe  du  Vcrdier,  &  les  Sca»- 
ces  chrétiennes,  où  il  eft  dit  : 


Faites  à  mon  ncr^  l'honneur 
Qui  afieit  à  tel  Seigneur: 


Tlj 
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Borel  dk  qu'affenir  veur  dire  appaiteiiir. 

AFILIATION.  Foye^  Affiliation- 

AFILIER.  royez  Affilier. 

AFIN-  Coiijondlion  qui  dénote  rintention,  &  fignifie  , 
pour ,  à  dellein.  Utj  ad.  Elle  cil  toujours  luivie  d'un 
de  y  ou  d'un  <^ue.  Quand  elle  clt  luivie  d'un  de,  elle 
régit  l'infînitit.  Cet  Abbé  prêche  afin  d'obtenir  un  Evê- 
ché  ,  afin  de  parvenir  a  l'épifcopat.  Et  quand  cette  con- 
jontlion  eil  luivie  d'un  que  ,  elle  régit  le  lubjonctif  : 
afin  que  vous  y  mettiez  ordre.  Afin  que  je  voie  la  fin 
<ie  mon  procès.  Elle  régit  mcme  bien  fouvent  deux 
conllruclions  difterentes  dans  une  mcme  période  :  j'ai 
tenu  cette  conduite ,  afin  de  faire  voir  mon  innocence 
à  mes  Juges,  &  que  l'impollure  ne  triomphe  pas  de  la 
vérité.  Vaug.  Il  eft  vrai  que  M.  Corneille  ,  dans  les 
notes  ,  n'approuve  pas  tout- à-fait  cette  dernière  façon 
■<ie  parler  \  mais  elle  eft  trop  ulitée  &  trop  utile ,  pour 
la  rejeter.  Je  veuï  vous  le  donner  chez  vous,  afin  de 
le  guérir  avec  plus  de  commodité,  &  qu'il  loit  vu  de 
moins  de  monde.  Mol.  Au  refte,  pour  avec  l'infinitif, 
eft  bien  plus  en  ulage  o^'afin  de  ôc  qvVafin  que.  Quand 
en  eft  obligé  de  ie  lervir  d'afin  que  ,  de  qu'on  veut  le 
répéter  dans  une  même  période ,  on  ne  répète  que  la 
féconde  partie  ,  la  première  étant  lous- entendue.  Ils 
livreront  le  Fils  de  l'homme  aux  Gentils ,  afin  qu'ils  le 
traitent  avec  outrage ,  &  ^^^'ils  le  fouettent  &  le  cruci- 
fient. PoRT-R.  Ménage  dérive  ce  mot   de  ad  finem. 

tfTCts  deux  conjoiiâiions ,  pour  j  Se  afin  j  dit  M.  l'Abbé 
Girard,  font  fynonymes  dans  le  Icns  où  elles  fignifient 
qu'on  tait  une  choie  en  vue  d'une  autre  :  mais  pour 
■marque  une  vue  plus  prélente  ;  afin  en  marque  une 
plus  éloignée.  On  le  prélente  devant  le  Prince  yt^o^^r  lui 
faire  fa  cour.  On  lui  fait  fa  cour  afin  d'en  obtenir  des 
grâces. 

§3"  Pour  regarde  plus  particulièrement  un  effet  qui  doit 
être  produit.  Afin  regarde  proprement  un  but  où  l'on 
veut  parvenir. 

^Cr  Les  filles  d'un  certain  âge  font  tout  ce  qu'elles  peu- 
vent pour  plaire ,  afin  de  le  procurer  un  mari. 

AFIOUME.  f.  m.  Sorte  de  lin  qui  vient  du  Levant  par 
la  voie  de  Marleille. 

AFR. 

AFRA.    Château  de  Barbarie  en  Afrique.  Afra.  Il  eft 

dans  le  royaume  de  Darka. 
#Cr  AFRAISCHER  ,  ou  AFRAÎCHER.  v.  n.  Terme 
de  Marine  dont  les  Matelots  le  lervent ,  pour  dire ,  que 
le  vent  devient  plus  tort.  Le  vent  afraifiche.  Et  pour 
marquer  le  déhr  qu'ils  ont  qu'il  s'élève  un  vent  Irais , 
ils  diicnt  ajraifiche. 
AFRICAIN,  AINE,  f  m.  &  f.  &adj.  Qui  eft  d'Afrique, 
qui  appartient  à  cette  partie  du  monde.  Afer ,  Africa- 
nus.  Annibal,  Aldrubal,  Térence,  TertuÛien,  S.  Cy- 
piien,S.  Auguftin,  lont  d'illuftres  Africains. 

Africain  a  été  le  furnorn  de  P.  Cornélius  Scipion  , 
qui  prit  Carthage,  la  détruifit ,  &  défit  pour  jamais 
Rome  d'une  li  terrible  ennemie.  C'eft  en  récompenle 
d'un  Icrviceficonlidérable,  qu'on  lui  donna  le  iurnom 
d'Africain  ,  comme  on  donna  à  fon  hère  celui  d'Alia- 
tique.  Nous  avons  des  médailles  où  l'on  voit  d  un  côté 
la  tête  de  Scipion  nue ,  avec  ces  mots  :  P.  Scipio  Afric. 
ëc  de  l'autre ,  Scipion  dans  itn  char  à  quatre  chevaux , 
&  Cart.  subact.  Africain  a  encore  éré  le  Iurnom 
d'un  Hiftorien  &  Chronologifte  fimcux  du  III^  liècle, 
natif  de  Paleltine,  dont  nous  n'avons  plus  rien  que  les 
fragmens  que  nous  en  ont  confervé  Eulébe  Se  Syncellc. 
Il  fe  nommoit  Julius  Africanus  ,  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  Sextus  ou  Ceflus  Africanus  ,  comme 
ont  fait  Eulébe ,  &  après  lui  Photius  &  Syncclle.  Quand 
on  parle  de  Scipion,  on  ajoute  toujours  l'article,  Sci- 
pion ['Africain.  Quand  on-  parle  des  deux  autres ,  on 
ne  met  jamais  d'article ,  Jules  Africain  ,  ou  feulement 
Africain  ;  le  plus  fouvent  même  en  parlant  françois  on 
retient  leurs  noms  latins ,  Ju/ius  Africanus :,  ou  feule- 
ment Africanus.  Quand  on  dit  fimplcment  Africain  j 
ou  Africanus  ,  c'eft  de  Jules  qu'on  parle  ,  &  non  pas 
de  Sextus.  F'oyê^  Marmol ,  Liv.  I.  Ch.  i,2,j:,4,i. 
Il  y  a  aulB  un  Saint  nommé  Africain.  Voyez  Afïu- 
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Africain,  f.  m.  Terme  de  Fleuriftc.  Renoncule  jaune 
doré ,  marqueté  de  nacorat,  fur  un  fond  jaune. 

AFRICAINE,  f  f.  F  Los  Africanus.  Fleur  d'Afrique,  oeil- 
let d'Inde.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'elpèces  de  cette 
plante.  Gérard  en  compte  quatre  elpèces.  Dictionn. 
DE  James.  J\tyc%  Œillet  d'inde. 

.AFRICANISME.  L  m.  Terme  dont  on  fe  fcrt  pour  figni- 
fier  des  exprelfions  barbares  &  des  mots  forgés  dont 
quelques  auteurs  Africains  fe  lont  lervis.  On  trouve 
quantité  de  ceslortes  d' Afric anifim es  dans  les  ouvrages 
de  S.  Auguftin-,  il  dit  lui-même  qu  il  le  faifoit  exprès , 
pour  fe  mieux  faire  entendre  du  peuple.  M.  Bingham 
croit  que  l'on  doit  attribuer  à  cette  condelcendance  le 
grand  nombre  d'Africanif'mes  qui  le  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  S.  Auguftin.  De  la  Roche. 

AFRIGNE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Africanus.  S. 
Africain,  vulgairement  S.  Afrigne-,  plus  communé- 
ment encore  S.  Efrique ,  Se  par  corruption  S.  Frique  & 
SanFrique,  étoit  Evêque  de  la  ville  de  Commingeen 
Gafcogne  au  VI^  fiècle.  Baill. 

AFRIQUE.  Africa.  Troifième  partie  du  monde,  au 
midi  de  l'Europe.  Elle  eft  bornée  au  feptentrion  par 
la  mer  Méditerranée  \  à  l'occident  Se  au  midi  par 
l'Océan  i  &  à  l'orient  par  le  détroit  Arabique.  Les  An- 
ciens Géographes  la  bornent  tous  à  l'orient  par  le  Nilj 
Se  ce  qui  eft  entre  le  Nil  iSc  la  mer-Rouge ,  ils  le  don- 
nent à  l'Afie,  Africa  ab  orientis  parte  Nilo  termina- 
tur ,  pelage  à  cateris.  Mil  A.  L.  I.  ch.  ^.  Voyez  Mar- 
mol Liv.  I  :,  ch.  I  ,  3  ,  4 ,  s  •  Diego  de  Torrez.  Hift. 
des  Chérifs  ,  ch.  1 2  3  Se  la  delcription  d'Afrique  de 
Jean  Léon  l'Africain,  qui  fe  trouve  dans  les  Naviga- 
tions Se  Voyages  recueillis  en  Italie  par  Ramulio.  On 
n'cft  point  d'accord  lur  l'origine  Se  fur  la  fignification 
de  ce  mot.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'elle  eft 
ainli  nommée  du  mot  Arabe  Iphrik  ,  qui  vient  du 
verbe  Faraha ,  divifît  ^  il  a  divifé ,  ou  féparé  ;  Se  l'on 
apporte  deux  railons  de  cette  étymologie:  la  première , 
eft  que  cette  partie  de  la  terre  eft  léparée  de  toutes  les 
autres,  foit  par  la  mer,  foitpar  le  Nil ,  qui ,  comme 
je  lai  dit,  en  faifoit  autrefois  les  bornes  du  côté  de 
l'orient.  L'autre  eft,  qu'un  certain  Ipl-uic  ,  quia  régné 
dans  ces  contrées ,  lui  a  lailfé  fon  nom.  Marmol ,  Z.  /  j 
ch.  I  fe  déclare  pour  cette  étymologie.  D'autres  difent 
que  ce  nom  vient  du  mot  hébreu  '^^'^  aphar ,  qui  li- 
gnifie pouffière  ,  parce  que  le  pays  eft  extrêmement 
aride  Se  labloneux.  Jolephe ,  au  Liv.  /  de  fes  Anti- 
quités Judaïques  ,c.  lô  ,  prétend  que  ce  nom  lui  vient 
d'Ophre  ,  fils  de  Mandane ,  Se  petit-fils  d'Abraham  , 
qui  s'empara ,  dit-il ,  de  la  Lybie ,  &  dont  les  dcicen- 
dans  lapollederent.  Se  la  nommèrent  de  fon  nom  , 
Afrique.  Servius  Se  Ilidorius  dilent  que  Africa  j  ou 
AphricajcH  la  même  choie  que  Aprica,  comme  qui 
diroit,  cxpclée  au  foleil.  Quelques  Grammairiens  dé- 
rivent ce  nom  de  1'«  privatif ,  &  de  çpi'xH  Horreur, 
comme  qui  diroit,  une  terre  qui  ne  fait  point  frilfon- 
ncr,  qui  n'a  jamais  de  froid,  ni  d'hiver.  Dans  Eusèbe, 
Liv.  LX  j  de  la  Prép.  Se  dans  Jolephe  ,  Liv.  I  des 
Ant.  ch.  16.  Alexandre  Polyhiftor  rapporte  le  fenti- 
ment  d'iui  certain  Cléodémus ,  qui  prétendoit  que  parmi 
les  enfans  qu'Abraham  avoit  eus  de  Cetthura ,  il  y  en 
a\oit  un  nommé  Apher,  Se  un  autre  nommé  Aphran  ■■, 
que  l'un  avoit  donné  fon  nom  à  la  ville  d'Aha  ,  (i\r 
l'autre  à  l'Afrique.  Solin  Se  Cédrcnus  prétendent  qu'e 
ce  nom  lui  vient  d'Afer  fils  d'Hercule.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  lui  vient  d'Ophir  fils  de  Jeclan ,  ou  de 
l'autre  Ophir  dont  parle  l'Ecriture  ,  &  que  l'Afrique 
eft  la  terre  d'Ophir  fi  fameule  par  le  commerce  qu'y 
fliiloit  Salomon.  Bochart  ,  dans  Ion  Chanaan ,  Z.  7  , 
ch.  If  ,  rejette  toutes  ces  étymologies,  &  prétend  que 
ce  nom  vient  de  '^^3  pharachj  qui  ,  en  Syriac  &  en 
Arabe  fignifie  Frotter  ;  Se  d'où  s'eft  formé  '^'ns  phe- 
ruch  ou  ^]^'\B  pheric h  j  qui  fignifie  un  épi  de  hlé  ■  que 
de-là  eft  venu  le  nom  Africa  j  comme  fi  l'on  avoir 
voulu  diït.,une  terre  d'épis ,  parce  que  ce  pays  eft 
fertile  en  blé.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'alfuré  fur  l'ori- 
gine de  ce  nom ,  j'aimerois  beaucoup  mieux  le  faire 
venir  d'Ophir  ,  non  pas  de  celui  qui  donna  Ion  nom  à 
la  terre  où  Salomon  envoyoit  fes  Hottes  ,  mais  d'un 
autre  que  l'Ecriture  place  à  l'entrée  de  l'Afrique  ,  Sz 
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qui  probablement  s'avança  dans  ce  pays.  La  laHbneft, 
j"  Que  dans  ces  premiers  temps  les  terres  n'ont  point 
pris  leur  nom  des  qualités  qu'elles  avoient  ,  mais  de 
ceux  qui  les  occupoient.  i°  Parce  que  c'a  été  la  cou- 
tume de  donner  le  nom  de  ceux  qu'on  rencontroit  d'a- 
bord à  l'entrée,  à  tout  le  pays  qu'ils  avoient  derrière 
eux.  L'Afrique  s'étend  depuis  le  5  5^  degré  de  latitude 
feptentrionale,  julqu'au  if  de  latitude  méridionale, 
ik  depuis  le  troilîème  degré  de  longitude ,  jutqu'au  85'^. 
Sur  les  Médailles ,  {'Afrique  eil  coiftée  d'une  tète 
d'Eléphant,  dont  la  trompe  avance  au  dellusdu  front; 
de  la  même  manière  que  Bérénice  &  Cléopatre,  Rei- 
nes d'Egypte  ,  le  lont  aulll  quelquefois. 

On  appelle  en  particulier  Ajrique  ,  une  province  de 
\ Afrique  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  entre  la 
Mauritanie  à  l'occident,  &  la  Cyrénaïque  à  l'orient; 
c'ell  la  partie  orientale  de  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui Barbarie.  Les  Arabes  n'appellent  Afrique  , 
Afrikiaf  i  que  cette  province  -,  car  \ Afrique  en  géné- 
néral,  qui  palfc  pour  la  troilîème  partie  du  monde, 
ils  l'appellent  Magrcb^  ou  plutôt  Macreb  j  qui  veut 
dire  Occident. 

Affrique,  eft  encore  une  ville  à' Afrique  fur  la  côte  de 
la  Méditerranée ,  que  quelques-uns  prennent  pour  l'an- 
cienne Leptis,  &  Maimol  pour  Adruméte;  mais  ils'eft 
trompé  :  elle  eft  à  vingt  lieues  d'Adruméte ,  &  c'cft 
plutôt  {'Aphrodijlum  des  Anciens.  Le  Calife  Mchedi 
l'ayant  fortifiée ,  la  nomma  Méhédie.  Des  Corlaires 
de  Sicile  s'en  étant  failis  ,  l'appelèrent  enluite  Afri- 
que ,  de  ce  nom  lui  eft  tefté.  Charles  V  la  prit  en 
ijjo,  &  la  ruina,  f^oye^  Marraol,  Liv.  VI,  ch.  i6 
Sci8. 

Il  y  en  a  aulïï  une  de  ce  nom  en  Languedoc  , 
généralité  de  Montauban.  fCF  11  y  a  encore  une  mon- 
tagne de  ce  nom  dans  la  Bourgogne ,  au  Bailliage  de 
Dijon,  au  fud  oueft  de  cette  ville. 

$:?  AFSL AGERS.  f  m.  pi.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à 
Amfterdam  les  Officiers  qui  prélldent  aux  ventes  pu- 
bliques. 

AFTOMATES.  Foyei  Automates, 

AGA. 

AGA.  Intcrje6tion  admirative.  'Vieux  mot  qui  vient  d'un 
autre  vieux  mot,  Agarde:^  ;  peur  dire  regarde:^, 
voye:^  un  peu.  M.  Huet  croit  que  ce  mot  eft  pure- 
tnent  hébreu ,  &  que  c'eft  une  abréviation  de  deux 
mots  hébreux ,  qui  fignificnt ,  Animadverfio  Authoris  • 
ainlî  on  adit  Aga ,  pour  Animadvene.  Il  y  a  des 
provinces  ou  Aga  eft  encore  fort  ufité  parmi  le  peuple. 

AGA ,  ou  AGHA.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  &  de  Rela- 
tion. Ce  mot  lignifie  dans  la  langue  des  Mogols,  &dans 
celle  des  Khovarezmiens ,  un  Homme  puillant  ,  un 
Seigneur,  &  un  Commandant.  Les  Turcs  le  fervent 
de  ce  mot  pout  fignifier  ablolument  un  Commandant. 
Ainli  ^Aga  des  Janilfaires  eft  leur  Colonel ,  &  le  Capi 
Aga  eft  le  Capitaine  de  la  porte  du  Sérail.  On  donne 
par  civilité  à  quelques  perlonnes  le  titre  d'.^,rt2,  quoi- 
qu'ils n'aient  aucune  charge.  Quand  ce  mot  eft  en  ré- 
gime ,  c'eft-à-dire ,  quand  il  y  a  un  autre  fubftantif 
après  lui  qui  en  dépend,  &  que  dans  nos  langues  oc- 
cidentales nous  mettrions  au  génitif,  on  dit  Agalli, 
&non  'ps.sAga.  Aullî  Capi  Agaffi ,  lignifie  l'y^'^iz^  ou 
le  Gouverneur  des  Pages;  Spahilar  Agaffi,  \ Aga,  o\:i 
le  Général  de  la  Cavalerie.  Du  Loir  écrit  Agha.  Qua- 
tre principaux  Eunuques,  qui  portent  tous  la  qualité 
à! Agha,  lont  toujours  auprès  du  Grand  Seigneur.  Le 
premier  d'entre  eux  eft  nommé  Capi  Agha.  Id.  p.  89. 
Le  fécond  eft  le  Khazinedar  Bachi  ;  le  troifième  eft  le 
Kilerdgi  Bachi  ;  ces  trois  Aghas  fuivent  par-tout  le 
Grand-Seigneur,  mais  le  quatrième  ne  fort  jamais  de 
Conftantinople ,  &  pour  cette  railon  il  s'appelle  Scruy 
Agaffi ,  l'Agha  du  Sérail.  Id.  p.  90. 

^  AGAÇANT,  ANTE.  adj.  Qui  agace,  qui  excite. 
Des  regards  agacans.  Des  manières  agaçantes. 

AGACE.  1.  f.  Efpèce  de  pie ,  qui  a  les  plumes  plus 
noires  que  les  autres.  Pica.  Fo\e:[.  Pie.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  Raga^:^a  ,  qui  lignifie  Garrula. 

AGACEMENT,  f.  m.  Incommodité ,  imprellîon  défa- 
grcable  qui  vient  aux  dents  par  le  moyen  de  quelques 
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acides.  DentiUm  hebetatio.  L'agacement  (tioXi^laioi 
dans  les  gencives  que  dans  les  dents  mêmes  ;  car  h  on 
frotte  les  gencives  avec  du  vitriol,  ou  d'autres  acides, 
il  en  réfulte  le  même  effet.  Dans  un  combat  que  fit  faire 
le  Duc  de  Savoye  en  14.21,  d'un  ours  contre  des  do- 
gues ,  le  Gouverneur  lui  frotta  les  dents  avec  du  vitriol  ; 
ce  qui  lui  caula  un  tel  agacement ,  qu'il  ne  put  mor- 
dre les  chiens. 

0CF  AGACER,  v.  a.  Dans  le  fens  propre.  Caufcr  aux 
dents  une  elpèce  de  Icntiment  délagréable  iSc  incom- 
mode, tel  que  celui  que  caufent  les  fruits  verts  & 
acides ,  quand  on  les  mange.  Hebetare.  Le  verjus 
agace  les  dents. 

ifT  \{  lignifie  figurément,  picoter,  provoquer ,  exciter 
par  paroles  ou  par  actions.  Provocare ,  Laceffere.  Il 
l'a  h  f  ouvent  agacé ,  qu'il  a  été  contraint  de  répoiirire. 

Cher  Tirjls  ,  ]e  me  fens  piquer 
De  vingt  formels  dont  tu  w'agaccs. 

tCr  On  l'emploie  aulïï  figurément,  pour  dire,  exciter, 
par  des  regards ,  par  des  manières  attrayantes,  par  mille 
petites  clioles  que  fait  ou  dit  une  femme  pour  s'at- 
tirer l'attention  de  quelqu'un  qui  ne  lui  déplaît  pas. 
Laceffere,  provocare.  C'eft  une  choie  bien  agréable 
de  fe  voir  agacer  par  le  mérite  d'une  jolie  femme , 
quand  elle  n'a  d'enjouement  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  plaire.  Corn. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  latin  acax  ,  du  verbe  aceOj, 
ik.  de  acaciare,  qui  lont  facliices;  d'où  il  prétend  que 
lont  venus  agace  ,  &  agacer:  d'autres  du  mot  la- 
ceffere ,  prétendant  qu'oji  a  dit  en  quelques  lieux 
aceffcr;  piuir  dire.  Agacer.  Il  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  vient  de  hegace ,  vieux  mot  celtique  Se  bas-Bre- 
ton, qui  fignifie.  Agacer,  ou  hegafus  lignifie  aullî  , 
Contentieux.  Autrefois  on  difoit  aulll ,  Agacier  dans 
le  mcTOe  fens. 

AGACÉ  ,EE.  part.  Hebetatus ,  Laceffitus ,  Provocatus. 

AGACERIE,  f.  f.  Terme  par  lequel  ou  exprime  les  pe- 
tites choies  que  dit  ou  fait  une  femme ,  &  les  peti- 
tes manières  dont  elle  le  fert  pour  s'attirer  l'attention 
de  quelqu'un  qui  ne  lui  déplaît  pas.  Cette  Dame  li 
délicate  jugea  qu'il  étoit  temps  de  me  donner  de  l'ef- 
pérancc ,  &  de  me  faire  penf  er ,  mais  par  les  agace- 
ries les  plus  décentes ,  que  j'étois  le  mortel  fortuné 
que  (on  cœur  avoir  choiii.  Crebillon  le  fils,  égare- 
mens  du  cœur  &  de  l'efprit ,  p.  i  S. 

AGAClN.  1.  m.  Cors  au  pied.  On  ne  le  dit  plus,  foyer 
Cors. 

AGADEZ.  Ville  &  royaume.  Agadc:^a.  La  ville  d'Aga- 
de^,  capitale  du  royaume,  auquel  elle  donne  fonnom, 
eft  aux  confins  de  la  Lybic  ,  en  Afrique.  Le  royaume 
d'Agade^  s'avance  plus  au  Levant  que  celui  de  Gua- 
lata,  &  s'étend  beaucoup  plus  loin  vers  le  nord,  ^^w- 
de^anum  Regnum.  Le  roi  d'Agadc~  eft  tributaire  de 
celui  de  Tombut. 

AGAG.  Ville  d'Afrique.  Agaga.  Elle  eft  plus  au  fepten- 
trion  que  le  lac  de  Za'îre.  Agag  eft  capitale  d'un  petit 
royaume  qui  porte  fon  nom. 

AGALARI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Page  du  Grand- 
Seigneur  du  premier  ordre.  Ephcbus  quarti ,  ou  Ju~ 
premi  ordinis.  Ce  mot  lîgnifie  Favori  en  langue  tur- 
que. Il  fe  dit  de  ceux  qui  lont  dans  la  quatrième  cham- 
bre du  Sérail  du  Grand-Seigneur  ,  &  qui  approchent 
de  plus  près  de  fa  perlonne  pour  Ion  lervice  ,  auquel 
ils  font  immédiatement  dellinés.  Souvent  le  Prince  les 
favorife  de  prélens  de  conléqnence.  De  plus ,  afin  que 
ces  Agalaris  pullfcnt  avoir  de  quoi  fournir  à  la  dé- 
penfe  qu'ils  font  obligés  de  faire  ,  lorfqu'en  fortant 
du  Sérail  ils  font  élevés  à  la  charge  de  Beglerbeys,  le^ 
Grand-Seigneur  leur  donne  les  dépêches  pour  les  am- 
bailadcs,  qu'ils  vendent  à  des  Chiaoux,  avec  lefquels 
ils  compofent  pour  avoir  plus  ou  moins  part  au  pré- 
lent  que  leur  fera  le  Prince  vers  lec^uel  ils  font  en- 
voyés. A.  D,  S.  M.  Tous  les  Agalaris  ne  font  pas  éga- 
le.nent  traités.  Ils  font  élevés  aux  charges  &  dignités 
de  l'Empfre  à  proportion  qu'ils  font  plus  ou  moins 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince,  Le  moindre 
avantage  qu'ils  reçoivent  de  la  libéralité  de  leur  mai- 
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tre  au  fortit  du  Sérail,  c'ell:  d'ctre  pourvus  de  la  charge 
d'Aga,  de  SpaLilar-AgalîI ,  &  de  Capigi-Balîi.  Les  plus 
favorites  des  Agalarïs  font  élevés  a  de  plus  hautes 
charges,  comme  celles  de  Capitan-Balla,  ou  de  Bâ- 
cha du  Grand-Caire,  de  Damas,  ou  autres  heux  les 
plus  coniidérables  de  l'Empire.  Le  Prince  les  honore 
quelquefois  de  la  quahré  de  Muiaïp.  Lotlqu'un  Aga- 
larï  j  que  le  Prince  a  élevé  à  la  quaUté  de  Bâcha  ou 
Begierbey ,  eft  fur  le  point  de  fortir  du  Sérail ,  le  Grand 
Seigneur  l'envoie  prendre  a  la  pone  par  fon  C  hicaia ,  ou 
Intendant  de  fa  maifon,  avec  grand  nombre  de  che- 
vaux pour  lui  faire  honneur.  Il  le  fait  conduire  a  fon 
hôtel,  où  il  eft  reçu  avec  toute  la  civilité  polhble.  11 
lui  fait  de  grands  préfens  &  fort  bonne  chère ,_  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours ,  julqu'à  ce  qu'il  fe  loit 
iiourvu  de  quelque  logis  dans  la  ville.  Les  Sultans  & 
ies  Bâchas  lui  font  aulîî  des  prélens.  Id. 

Ces  Agalarïs  font  pris  du  nombre  des  Ichoglans 
qui  montent  à  la  quatrième  chambre,  &  lervent  aux 
principaux  offices  qui  regardent  immédiatement  le  1er- 
vice  du  Prince ,  &  l'accompagnent  par  tout  lotlque  les 
femmes  ne  s'y  trouvent  pas,  &  lontle  Seciilerar-Aga, 
le  Siliclar,  leChiodar-Aga,leRechioptar,  ou  Rakdnn- 
tac,  le  i\lateragi-Aga,  llbrietar,  likliiouptar,  le  Tu 
benrer-Aga,  le  Chiamarci-Aga,  le  Camedir-^BalH,  le 
Sarrigi-BaiFi,  le  Munafungi-Bal]î ,  le  Turmachi-BallI , 
le  Berber-BalÏÏ  ,  l'Amangi-Balii ,  &  le  Teskelagi-Balfi. 
Tous  ces  Officiers  font  les  plus  âgés  des  Ichoglans, 
qui  font  dans  la  quatrième  chambre  du  Sérail  au  nom- 
bre de  quarante.  Ilsfe  trouvent  devant  le  Prince  quand 
il  fort  de  fa  chambre.  Il  ne  leur  commande  rien  que 
par  figues,  qu'ils  comprennent  d  abord,  &ils  exécutent 
fes   volontés  avec   une  promptitude  admirable.  C'eft 
eux  qui  reçoivent  les  viandes  à  la  porte  de  la  cour 
des  mains  du  maitre-d'hôtel  de  dehors ,  qu'ils  le  don- 
nent de  main  en  main,  julqu'à  ce  quelles foient  por- 
tées en  celles  du  maître  d'hôtel  de  dedans ,  qui  les  Icrt 
au  Grand-Seigneur,  Ce  Prince  le  plaît  fort  à  l'entretien 
muet  de  fes  Agalarïs  _,  qui  n'oleroient  l'entretenir  que 
par  fignes.  Il  les  fait  monter  à  cheval ,  les  voit  s'exer- 
cer à  la  courfe,  à  fauter ,  à  jeter  la  malle  de  fer,  &  a 
de  femblables  épreuves  de  leur  force  &  de  leur  adreile. 
Id.  Du  Loir  diltingue  cinq  oda  ,  ou  chambres  du 
Sérail,  &  met  les  Agalarïs  dans  la  cinquième.  Voyei 
Oda. 
AGALLOCU\L  Voyeik\.ols. 

AGAMÉDE.  f.  m.  Frerc  du  célèbre  Trophonius,  fut  un 
habile  Architcclre  :  c'eft  lui  qui  bâtit ,  avec  Ion  Irère , 
le  temple  d'Apollon  à  Delphes. 
AGAN,'PAGAN.  île  de  l'Océan  oriental.  Agana ,  Pa- 
vana. Elle  eft  dans  l'Archipel  de  Saint-Lazare.  Ma- 
gellan fut  allalîmé  dans  cette  île,  en  allant  chercher 
les  Moluques. 
AGANIPPE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom 
d  une  fontaine  du  mont  Hélicon,  en  Béotie,  dont  les 
eaux  avoicnt  une  vertu  louveraine  pour  inlpirer  les 
Poètes,  d'où  les  Mules  s'appeloient  quelquefois ^^^i?- 
nïppïdes.  Le  cheval  Pégafe  fit  lortir  de  terre  cette  ton- 
taine  d'un  coup  de  pied. 
AGANIPPIDES.  adj.  f.  pi.  Surnom  des  Mufes,  parce 

que  la  fontaine  Aganippe  leur  étoit  conlacrée. 
AGANTE.  Terme  de  marine,  c'eft-a-dirc,prens.  Cemot 

n'eft  ufité  que  parmi  les  matelots. 
AGAPE.  f.  f.  Terme  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  qui  lî- 
gnifioit  dans  la  primitive  églile  grecque  ,  lesleftinsque 
faifoient  enfemblc  les  premiers  Chrétiens  dans  les  égli- 
les,  pour  entretenir  l'union  &  la  concorde  entre  eux. 
Voici  ce  qu'en  ditTertullien,  dans  Ion  Apologétique  , 
pour  en  expliquer  l'origine  :  le  nom  de  nos  loupers 
apprend  la  railcn  de  leur  établi ifement.  On  leur  donne 
un  nom  qui  lignihe  en  grec,  charïcé.  Quelque  dépcn- 
fe  que  l'on  y  falfe,  on  regarde  comme  un  gain,  une 
dépenle  que  l'on  tait  par  piété.  C'eft  un  ratraichille- 
nient  par  lequel  on  loulage  les  pauvres.  Chacun  y  man- 
geoit  modeftcment  ;  ik.  le  repas  finilFoit  par  la 
prike. 

Saint  Pau4,  dans  fon  Epître  aux  Corirfth.  Ch.  1 1, 
parle  de  ces  Agapes ,  ou  feftins,  que  ceux  de  Co 
rii.t'ac  failoient  dans  l'églife  ca  l'honneur  de  celui  ds 
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Jésus-Christ,  lorfqu'il  inftitua  l'Euchariftie.  Mais 
au  heu  de  le  faire  tout  en  commun,  les  riches  fai- 
foient leur  louper  à  part  -,  &  c'eft  ce  que  laint  Paul 
reprend ,  loiiqu'il  leur  dit  :  De  la  manière  donc  que 
vous  faîtes  ces  ajjcmblées ,  ce  nejlpoint  manger  la 
Cène  du  Seigneur  j  car  chacun  prend  &  mange  par 
avance  lejouper  qu'il  apporte  j  enforte  que  les  uns 
n'ont  rien  à  manger  j  pendant  que  les  autres  font 
grand' chère.  La  Cène  du  Seigneur  ne  le  prend  pas  en 
ce  lieu-là  pour  l'Euchariftie ,  mais  pour  le  feftin  ou 
foupcr  qui  l'accompagnoit,  &  que  les  premiers  Chré- 
ricns  failoient  en  mémoire  du  louper  que  Jésus- 
Christ  fitavec  fes  Apôtres,lorlqu'il  inftitua  l'Eucharif- 
tie. LesJuih  nouvellement  convertis  faifoient  ce  feftin 
.avec  beaucoup  d'apparat,  pour  mieux  repréfenter  le 
feftin  de  la  Paque  légale.  Les  paroles  de  l'Apôtre  fem- 
blcnt  infmuer  que  ce  feftin  le  failoit  avant  la  Com- 
munion i  mais  il  y  eut  dans  la  fuite  des  Ordonnances 
de  l'Eghfe ,  qui  obhgeoient  les  fidèles  de  recevoir 
1  Euchariftie  à  jeun  ;  &  ainfi  les  Agapes  ne  le  firent 
plus  qu'après  ja  Communion; 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  cette  cérémonie  ou 
coutume  étoit  empruntée  des  Païens  :  Mos  vero  ille  , 
ut  referunt  :,  Séduhus  fur  le  Chapitre  1 1  de  la  I.  Epî- 
tre aux  Corinth.  de  gcntïli  adhuc  fuperjlïtïone  venïe- 
hat.  C'eft  même  un  reproche  que  Faufte  Manichéen 
fait  aux  Chrétiens  dans  S.  Auguftin,  d'avoir  changé 
les  facrifices  des  Païens  en  Agapes.  Chrïfiïanos  facrïfi- 
cïa  Paganorum  vertïffeïn  Agapas.  Mais  fi  les  Agapes 
tiroicnt  leur  origine  des  lacrifices  ,  il  leroit  bien  plus 
vraifemblable ,  que  les  premiers  Chrétiens  auroient 
fuivi  en  cela  ce  qui  fe  pr.atiquoit  dans  les  lacrifices  des 
Juifs.  Le  reproche  d'un  ennemi  de  l'Eghle,  comme 
Faufte,  à  qui  quelque  rellemblance  de  ces  leftins  à 
ceux  des  Païens  ;  avoir  donné  heu  de  faire  cette  ca- 
lomnie ,  ne  prouve  rieui  C'eft  ainli  qu'une  infinité  de 
reproches ,  que  nous  font  les  Proteftans  ,  font  très- 
faux.  Ces  feftins  cui  fe  failoient  dans  les  facrifices  font 
fort  anciens.  On  lit  au  Chap.  i8  de  l'Exod.  v.  ii.  Je- 
thro  J  beau-pere  de  Moyfe  3  offrit  des  holocaufies  6' 
des  facrifices  à  Dieu  j  &  Aaron  y  accompagné  des 
Anciens  des  Ifraèlïtes 3  vînt  pour  manger  avec  lui 
en  la  préfence  de  Dieu.  Après  tout,  il  paroit  plus  vrai- 
femblable que  ces  feftins  ie  lailoient  en  mémoire  dtl 
repas  oue  fit  notre  Seigneur  la  veille  de  la  mort  avec 
fes  dilciples,  avant  l'inftitution  de  rEucharifiie.  Saint 
Paul ,  qui  en  lavoir  bien  l'origine ,  lémble  le  mar- 
quer par  le  mot  Cœna  ,  louper ,  &:  Dominica  Cœna  j 
foupcr  du  Seigneur,  dont  il  s'cft  Icrvi. 

Il  eft  encore  parlé  des  Agapes  j  ou  feftins  de  cha- 
rité ,  dans  l'Epitre  II.  de  famt  Pierre,  ch.  2.  v.  //.  où 
ce  faint  Apôtre  ,  failant  le  portrait  de  quelques  faux 
Docteurs ,  dit  qu'i/j  n'aiment  que  leurs  plaifirs  ■  &  que 
les  fcflïns  qu'ils  f  ont  ^  font  de  pures  débauches.  On 
lit  dans  les  plus  anciens  manufcrits  Grecs  le  mot  d'a- 
ya-KCLi,  Se  dcUis  notre  Vulgate,/«  conviviisfuïs  luxurian- 
tes. Selon  cette  ancienne  leçon ,  ces  impies  failoient 
leurs  dclices  de  ces  feftins  qui  n'avoientété  établis  par 
les  premiers  Chrétiens,  que  pour  exercer  leur  charité 
envers  leurs  frères.  Il  eft  encore  fait  mention  de  ces 
Agapes  .au  v.  11.  de  l'Epitrc  de  laint  Jude.  Ces  feftins 
religieux  donnèrent  lieu  aux  Païens  d'acculer  les  Chré- 
tiens de  commettre  des  impuretés ,  &  de  fe  mêler  aii 
hafard  dans  leurs  alFemblées.  Ce  mot  A'Agape,  qui  en 
Grec  fignifie  Amour ^  fortifioit  le  foupçon  ,  &  faifoit 
prendre  ces  repas  de  charité  peur  des  banquets  de  dif- 
iolution.  Le  bailer  de  paix  ,  par  lequel  hnilloir  la  cé- 
rémonie, étoit  une  nouvelle  railon  qui  confirmoit  la 
médilance  ,  &  faifoit  conjedurer,  que  cette  marque 
d'aftedion  fraternelle  n'étoit  pas  tcut-à-fait  pure  ,  ni 
tout-à-tait  innocente.  Pour  faire  celfer  la  calomnie  , 
l'on  ordonna  d'abord  que  le  bailer  de  paix  le  donne- 
roit  feparémenr  entre  les  hommes ,  &  de  même  entre 
les  femmes ,  afin  que  le  mélange  des  deux  lexes  ne  don- 
nât plus  heu  aux  mauvais  loupçons ,  &  que  la  concu- 
pifcence  ne  pût  avoir  aucune  part  à  cette  falutation  fra- 
ternelle. Il  fut  enfuite  détendu  de  drelfer  des  lits  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  vouloicnt  manger  plus  vo- 
lupiueuicœent.  Comme  cette  pratique  pcuvoit  être 


AGA 

mal  Interprétée  par  les  Païens,  elle  fut  abiolumentrc- 
tranchce  des  j4gapes.  Enfin ,  on  fut  obligé  d'abolir  en- 
tièrement les  Agapes  mêmes ,  à  caule  des  abus  qui  s'y 
ccmmcttoient.  Ce  hit  le  Concile  de  Carthage  qui  les 
condamna  en  55)7,  cnfortc  que  lamcmoire  en  elîpref- 
cjue perdue  avec  l'ufage.  Ce  mot  vient  du  Grec  "'5^'^« , 
dileclïo  ,  dileclion,  charité  mutuelle;  du  verbe  ajœiaw, 
dUigo ,  j'aime  ,  je  chéris. 

'AGAFiiTES.  1.  h  pi.  Bien- aimées.  ^^tT^^er^.  On  donnoit 
ce  nom  dans  l'ancienne  Egli(e,à  des  Vierges  qui  vivoient 
en  comnumauté ,  ou  qui  s'allocioient  avec  des  ecclé- 
fîalliques ,  par  un  motif  de  piété  &  de  chariré.  A  caufe 
de  cela  ils  les  appeloient  Sœurs  adoptives.  Dès  le  I-'' 
ficcIe  il  y  avoit  des  femmes  qui  étoient  inftituées  Dia- 
conelles;  &commes  elles  fe  confacroient  au  lervice  de 
l'églile  j  elles  clioililloient  leur  demeure  chez  les  ecclé- 
lîaliiques,  à  qui  elles  rendoient  tous  les  offices  de  cha- 
rité conformes  à  la  lainteté  de  leur  miniftèrc.  Dans  la 
îerveur  des  premiers  commencemens  du  Chriftianifme, 
il  n'y  avoit  rien  de  fcandaleiix  d.ans  ces  pieules  locié- 
lés.  Mais  dans  la  (uite  elles  dégénérèrent  en  libertina- 
ge; enforte  que  S.  Jérôme  demande  avec  indignation , 
Unde  Agapetarum  peftis  in  Ecclejlas  ïntroïit  ?  Les 
Conciles,  Ibit  pour  ôter  aux  Païens  un  fujet  plauhble 
de  calomnie,  (oit  pour  éloigner  les  occallcns  du  mal , 
contraignirent  les  Prêtres  à  le  léparer  de  ces  femmes , 
&  défendirent  avec  beaucoup  de  févérité  ccsAgapétes. 
S.  Atlianale  raconte  d'un  Prêtre  ,  nommé  Léondus  j 
qu'il  oiïrit  de  le  mutiler  ,  &  de  retrancher  toutes  les 
tarions  de  Icupcon ,  afin  de  conferver  fa  compagne. 

AGARÉEN,  ENNE,  ou  AGARENIEN,  ENNE.  f  m. 
&  f.  Agarenus.  Nom  de  peuples.  Ce  font  des  llmaé- 
lites ,  ainli  nommé  du  nom  èc Agar  j  mère  d'Ilmaël , 
duquel  ils  defcendoient.  Ils  le  lont  appelés  depuis  Saf- 
7'iZ/7«j.  Trajan  fit  la  guerre  a.iix  Agancns  j,  <?c  démantela 
leur  capitale ,  appelée  Agarcs.  Dion  (Se  Strabon  dilent 
qu'ils  l'obligèrent  d'en  lever  le  lîége. 

AGARIC,  f.  m.  Terme  de  Botanique  &  de  Pharmacie. 
Ag aric us  j,  Agaric um  ^  Fungus  laricis.  C'ell  une  plante 
qui  ell:  de  la  nature  du  champignon ,  dont  il  ne  ditfére 
que  par  la  ftruclure ,  &■  parce  qu'il  s'attache  au  tronc 
des  arbres.  Quelques-uns  croient  que  c'ell  une  excrcif- 
fance,  une  tumeur  produite  par  une  maladie  de  l'arbre. 
On  croit  que  celui  qui  nous  ell  apporté  du  Levant,  vient 
de  la  Tartarie.  Il  y  a  plulîeurselpèces  d'^T^^ric  par  rap- 
port à  leur  difterente  conformation ,  &  par  rapport  aux 
arbres  fur  lefquels  elles  croilfent.  Il  y  a  un  mauvais 
agaric  qui  ne  croît  pas  fur  le  larix ,  mais  fur  les  vieux 
chênes ,  les  hêtres ,  6'c.  &  dont  l'ulage  leroit  très-per- 
nicieux. Celui  qui  ell  employé  enMédecine ,  ell:  blanc, 
léger,  friable,  très-amer,  &  s'attache  au  tronc  du  La- 
rix, Mélife,  ou  Mélèze,  ou  de  fes  elpèces.  Cet  agaric 
clt  appelé  Agaric  femelle ,  (Se  on  l'apporte  des  Ajpes  , 
iur-tout  du  Briançonnois  &  duTrentin.  Celui  qui  vient 
du  Levant  ell:  beaucoup  plus  blanc  ,  plus  léger  &  plus 
cliimé-,  il  croît  fur  le  Cèdre,  arbre  qui  ell  une  efpèce 
de  Mélife.  Ce  qir'on  appelle  v^^arif  mâle ,  ell  un  i;^^^^- 
ric  compacl,  jaunâtre ,  quelquefois  brun ,  &:  qui  croit 
lur  les  noyers  &  fur  d'autres  arbres.  Les  teinturiers  le 
fei'\'ent  de  ce  dernier  pour  teindre  en  noir.  \J agaric  eft 
purgatif:  on  le  joint  ordinairement  à  d'autres  purgatifs, 
à  caule  qu'il  agit  fort  lentement.  Il  paroit  avoir  été  fort 
cftimé  des  Anciens,  &  l'elt  peu  aujourd'hui  avec  rai- 
Ion.  Far  le  long  Icjour  qu'il  fait  dans  l'eltomac,  il  ex- 
cite des  vomillemens,  ou  tout  au  plus  des  naulées  in- 
fupportablcs ,  fuivics  de  lueurs,  de  lyncopes  (Se  de  lan- 
gueurs qui  durent  beaucoup.  Il  lailfe  aullî  un  long  dé- 
goût pour  tous  les  alimens.  \J agaric  eft  chaud  (Se  af- 
tringent;  il  appaife  les  tranchées ,  la  Iciatique ,  la  fuifo- 
cation  de  la  matrice.  L'on  en  frir  un  firop  propre  aux 
mêmes  maux,  (Se  qui  outre  cela  purge ,  loulage  les  ma- 
ladies du  cerveau,  le  haut-mal,  les  douleurs  d'eftomac 
&  de  rate ,  (Se  fait  utiner.  Etant  pris  un  peu  avant  les 
accès  de  fièvres  intermittentes  ,  il  retarde  le  frillon; 
c'eft  aullî  un  contre-poilon  contre  la  morfure  des  bêtes 
venimeules  ;  c'cfi;  pourquoi  il  entre  dans  la  thériaque. 
On  peut  en  uler,  eu  fmrplcment ,  ou  le  faire  infufsr 
dans  de  l'eau  mêlée,  ou  dans  du  vin.  La  dofe  eft  d'une 
drachme  jufqu'à  deux,  fuivant  laforce  des  gens.  Cko- 
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Mît.  V agaric  en  nailfant  n'eft  pas  de  la  même  couleur, 
que  quand  il  ell  parfaitement  formé.  Au  commence- 
ment il  ell  d'un  vert  pîle;  mais  il  ell  blanc  étant  par- 
venu à  fa  maturité.  Il  fert  à  relever  l'éc  lat  de  l'écarlate. 
Le  vrai  eft  celui  qui  fe  trouve  fur  les  Mtlifes-,  car  le 
folîîlc,  que  quelques  Naturahftes  appellent  \c  Lait  de 
la  Lune,  n'en  a  qu'improprement  le  nom  ,  (Se  n'en  a  pas 
tous  les  effets.  Chomel.  Voici  en  quoi  l'agaric  maie 
dirtere  de  l'agaric  femelle.  Le  premier  a  la  fuperficie 
rude  (Se  rabotcufe;  la  lubllance intérieure  tiès-fibicufe 
ligneule,  difficile  à  diviler,de  divei les  couleurs,  hormis 
la  blanche;  il  eft  pelant.  Le  lecond  au  contraire  ,  a  la 
fuperficie  fine,  hlfe ,  brune  ;  il  ell  intérieurement  blanc, 
friable,  8c  fe  met  ailément  en  latine -,  (S:  par  conféquent 
il  eft  léger.  Tous  deux  fe  font  d'abord  lentir  deux  fur 
la  langue,  (Se  enluite  acres  (Se  amers  ;  mais  le  mâle  a  plus 
d'amertume  (Se  d'àcreté.  Celui-ci  ne  s'emploie  point  en 
Médecine ,  (Se  peut-être  eft-ce  le  même  que  celui  qui 
ne  croît  pas  lur  le  Larix.  M.  Bolduc  appelle  l'Agaric 
maie  ,  laux  agaric.  Cer  habile  Chimifte  a  fait  différen- 
tes opérations  fur  l'agaric.  On  les  peut  voir  dans  iHif- 
toire  de  l'Académie  des  Sciences,  1714.  p.  28  «Se 29. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  dune  province  de  Sarmatie, 
nommée  Agaric  ^  d'où  il  eft  venu  d'abord,  à  ce  que  dit 
Diolcoride.  Scaliger  dit  qu'il  le  trompe ,  ,Se  que  le  nom 
de  pays  eft  imaginaire ,  aulîi-bien  que  le  pays  même. 
Mais  Saumaile ,  dans  Ion  Livre  de  Homonymis  ,  a  juf- 
tihc  Diolcoride.  Plulieurs  Auteurs,  (Se  entr'autres  Gai- 
lien  ,  en  parlent  comme  d'une  racine.  Mais  l'opinion 
commune  ell  que  c'ell  une  elpècc  de  champignon,  qui 
s'engendre  lur  le  tronc  des  arbres.  Pline  dit  que  toute? 
fortes  d'arbres portans  gland  ,  portent  X agaric  :  mais  il 
f  e  trompe. 
AGASTE.  f .  f.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  une 
pluie  trcs-abondante  qui  lurvient  tout  d'un  coup,  com- 
me dans  les  orages.  On  le  joint,ordinairement  à  eau  y 
une  agajle  d'eau  :  nous  fûmes  furpris  par  une  agaflc 
d'eau  j  qui  nous  perça  julqu'aux  os.  Ce  mot  n'eft  en 
ulage  qu'à  la  campagne. 
AGASYLLIS.  f  m.  Diolcoride  dit  que  c'eft  l'arbriffeait 

qui  produit  la  gomme  ammoniaque,  L.  III.  c.  pS. 
AGATHANGE.    Nom   dhomme.  Agathangelus.   Ce 
mot  ell  grec,  compofé  de  a-^aSct  ,  bon ,  (Se  à'^^iA^, 
Ange.  Il  y  avoit  aux  fauxbourgsde  Conllantinople,oii 
eft  maintenant  le  quartier  de  Péra  ,   une    églife  de 
S.  Clément  Evêque  d'Ancyre  ,  (Se  de  S.  Agathangc 
Ion  Diacre,  bâtie  par  l'Empereur  Balîle  le  Macédonien. 
Bail. 
fr^   AGATHE,  Les  Tireurs  d'or  appellent  ainfi  un  inf- 
tiument,  dans  le  milieu  duquel  efl  enchâflé  une^^a- 
the  qui  fert  à  rebrunir  l'or.  Encyc. 
Agathe  ,  plus  ordinairement  Agate,  f  f.  Pierre  pré- 
cieufe,  en  partie  tranlparente, en  partie  opaque.  Acha- 
tes.  Il  y  en  a  de  plulieurs  couleurs ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  divers  noms  chez  Pline  &  les  autres  Auteurs. 
On  peut  réduire  les  différentes  fones  A' Agates  a.  qua- 
tre elpèces;  l'Onyx  ,  ou  Agate  orientale;  la  corahne, 
la  noire  ,  (Se  celle  d'Allemagne.  V Agate  eft  ordinaire- 
ment de  couleur  rouge ,  (Se  parlemée  de  lignes  (Se  de 
taches,  qui  font  quelquefois dilpofées  d'une  manière  li 
admirable   qu'il  fcmble  que  la  nature  ait  pris  loin  d'y 
peindre  les  figures  différentes  qu'on  y  remarque.  On 
y  voir  des  bois,  des  fleuves,  des  arbres,  des  animaux  , 
des  fruits,  des  fleurs  ,  des  nuages,  <Se  d'autres  chofes 
f  emblablcs.  Camillus  Léonardus  dit  qu'il  en  a  vu  une 
qui  rcpréfcntoit  fept  arbres  fitués  dans  une  plaine  ; 
(Se  Boot  rapporte  qu'il  en  a  une  de  la  grandeur  de  l'on- 
gle du  doigt  du  milieu,  qui  reprélente  très-bien  un 
Evêque  avec  fa  mitre.  Si  on  la  tourne  tant  foi  t  peu,  on 
y  voit  une  autre  image;  &  fi  on  la  tourne  davantage  , 
on  y  remarque  les  portraits  d'un  homme  vSe  d'une  fem- 
me. Les  Agates  Sardoines  lont  de  trois  couleurs  :  les 
vraies  lont  entièrementrouges ,  qu'on  fair  paflerpourla 
carnéole ,  comme  ayant  une  petite  teinture  de  couleur 
de  cliair  mêlée  de  brun.  Il  y  en  a  d'autres  moindres,  qui, 
font  en  partie  mêlées  de  couleur  de  lang  :  ik  les  der- 
nières le  lont  d'un  rouge  titant  fur  le  jaune.  L'Agate 
Sardonix  eft  compofée  de  la  Sardoine  (Se  de  l'Onyx, <^ 
a  une  couleur  fanguine  iSc  (diftinguée  par  des  cercles 
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ou  zones ,  qui  (emblent  y  avoir  été  peints  par  arti- 
fice ,  &  quelquefois  mclées  d'un  blanc  éclatant. 
Pline  ,  Strabon  «Se  Cicéron  dilent  que  la  bague  de  Po- 
lycrate  étoit  de  Sardonix  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  qu'on  dit  de  Mithridate ,  qui  avoir  quarre  mille  vales 
de  cetre  même  pierre.  Car,  ou  cette  bague  n'auroit  pas 
été  de  grand  prix ,  ou  ces  vafes  auroient  été  d'un  prix 
excelîih 

Les  A^at^s  Onyx  (ont  toutes  opaques,  de  couleur 
blanchâtre  &  noire,  tellement  dillindes,  qu'on  croi- 
roit  qu'elles  y  ont  été  appliquées  par  art. 

Les  Aiuites  Onyx  Sardonix  j  lont  celles  où  il  le  ren- 
contre trois  couleurs  différentes  ,  &  néanmoins  unies 
cnferable.  On  en  a  ruiné  les  mines  ;  &  celles  qui  (e 
trouvent  à  préfent  grandes  &  parfaites ,  n'ont  point  de 
prix.  La  couche  du  milieu  ell  propre  pour  exprimer  la 
carnation  du  vifage  ;  celle  de  dellus  qui  eft  Sardoine , 
ou  couleur  de  pourpre ,  donne  la  couleur  aux  vcte- 
mens  :  &  le  deil'ous  eft  d'une  autre  couleur  propre 
pour  faire  le  fond  ,  qui  détache  les  deux  premières , 
&  fait  un  ouvrage  merveilleux  (uivant  la  Icience  du 
Graveur.  Pyrrhus  avoir  une  Agate  où  étoient  repré- 
Tentées  les  neuf  Mules  &  Apollon  tenant  ia  harpe. 

V Agace  Calcédoine  eft  à  demi  opaque  ,&  àdemi 
tranfparente ,  &  le  plus  louvent  de  couleur  de  rofe , 
remplie  de  nuages.  Il  y  en  a  d'entièrement  blanches  , 
qui  lont  les  plus  rares. 

Les  Agates  d'Egypte  lont  dures,  rouges,  &  entre- 
mêlées de  bleu  &  de  blanc.  Quand  elles  (ont  dans  leur 
perfection,  elles  ont  des  couleurs  (emblables  à  l'Iris  , 
&  iont  les  plus  eftimées  d'entre  les  Agates. 

V  Agate  Romaine  ne  tient  rien  de  celle  d'Orient; 
&  il  y  en  a  de  plulieurs  couleurs  différenres  ,  qui  les 
ont  fait  nommer  différemment.  On  en  failoit  autrefois 
ces  vafes  mirrhains  il  fameux  dans  l'Anriquité  ,  qui 
avoient  diverfes  couleurs ,  &  qui  repréfentoient  di- 
verfes  figures. 

Il  fe  trouve  auilî  des  Agates  en  Allemagne ,  en 
Pologne,  en  Dannemarck,dont  quelques-unes  ontdil- 
puté  le  prix  aux  orientales.  L'Agate  d'Allemagne  eft 
tendre  ,  blanche  &  bleuâtre  j  c'eft  la  moins  eftimée. 
Les  Anciens  parlent  aulîi  d'une  Agate  rouge  j 
comme  du  corail ,  mouchetée  de  points  d'or  ,  qu'on 
trouve  en  Candie  ,  qu'on  a  nommée  Sacrée  j  parce 
qu'elle  prélerve  du  venin  des  Icorpions  ,  des  vipères 
èc  des  araignées.  On  a  fait  de  tout  temps  des  cachets 
À'A^ate  ,  parce  que  cette  pierre  ne  retient  point  du 
tout  la  cire.  Les  Agates  lervent  à  enrichir  les  taber- 
nacles ,  les  cabinets  de  marbre  ,  &  de  marqueterie. 
Pline  dit  que  les  premières  Agates  furent  trouvées 
en  Sicile,  le  long  du  'AenyzAchates  ^qa'on  nomme  au- 
jourd'hui le  Canthera  ■  ce  qui  lui  a  donné  le  nom 
d'Agate. 
Agathe  ,  ou  Agate  ,  en  termes  de  Fleurifte  ,  eft  le 
nom  d'un  grand  nombre  de  tulipes,  dont  voici  les  noms 
&  les  couleurs. 

L'Agate  d'AJle  eft  rouge ,  pourpre  ,  rofe  féche  & 
blanc. 

L'Agate  Amirale  ,  gris-de-lin,  fiamette,  rouge  vif 
&  blanc. 

L'Agate  Armand  ,  gris-de-lin  fale ,  colombin  6c 
blanc. 

L'Agate  d' Arquelaine  y  colombin  obfcur  ,  co- 
lombin clair  &  blanc. 

L'Agace  Royale  n'a  que  trois  couleurs  ,  mais  par- 
faitement diftinéles  &  féparées  les  unes  des  autres  ; 
elle  eft  pourpre-clair,  avec  du  rouge  ,  qui  s'érend  en 
panaches  dans  beaucoup  de  blanc.  C'eft  une  des  belles 
tulipes  du  temps. 

L'Agate  Brojfet  j  rouge  foncé  ,  colombin  clair , 
blanc  d'entrée. 

L'Agate  Brillet ,  colombin  blanc,  printanière. 
L'Agate  Barhanfonne  j  rougtf  obfcur  ,  colombin 
clair ,  &:  blanc  oblcur. 

L'Agate  Brune  ,  rouge  fur  brun ,  &  colombin  clair. 
L'Agate  Chapelle  j  rouge,  colombin  &  blanc. 

l'Agate  code  j  gris-de  lin  chargé ,  rouge  vin  , 
^  blanc  de  fatin. 
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L'Agate  de  Cointe ,  colombin  obfcur  ,  colombin 
clair,  &  blanc  terni. 

L'Agate  Cajlelain  ,  colombin ,  rouge  pâle ,  &  blanc. 

L'Agate  Chon  ,  colombin ,  minime ,  &  couleur  de 
citron  terni. 

M  Agate  dentelée  a  du  colombin  ,  chargé  de  rouge 
avec  du  blanc. 

L'Agate  de  Dru  ,  couleur  de  rofe  mêlée  d'incar- 
nat colombin ,  couleur  de  citron  ,  &  blanc  renii. 

L'Agate  Datte  }  gris  lavande  ,  i5c  pourpre  cramoilî. 

L'Agate  d'Epine  j  blanc  de-lait ,  &  tacheté  de  rouge 
cramoih  clair. 

L'Agate  Ferransj  pourpre  foncé  ,  couleur  de  Vice- 
roi  &  peu  blanc. 

L'Agate  Frioul  j  gris-de-lin  enfumé  ,  triftamin  ; 
&  couleur  de  cirron  brouillé. 

L'Agate  Guérin  y  feuille  morte  &:  blanc. 

L'Agate  GobeUt  j  rouge  cramoifi ,  colombin  ; 
blanc  &  jaune. 

L'Agate  Gobelin  eft  ornée  de  cinq  couleurs ,  d'in- 
carnat, de  rouge,  de  jaune,  &  de  lacque,  chargé  de 
chamois. 

L'Agate  Gorle  :,  rouge  fang  de  bœuf  &  blanc. 

L'Agate  Gorion  j  rouge  oblcur,  colombin  &  ci- 
tron. 

L'Agate  la  Déferte  3  colombin  &  peu  de  blanc  , 
printanière. 

L'Agate  Lanthe  j  amarante  &  blanc  ,  non  d'en- 
trée. 

L'Agate  Lyonnoife  ,  couleur  de  brique,  colom- 
bin ,  &  blanc ,  le  tout  brouillé. 

L'Agate  Lornay  j  colombin  &  blanc  ,  lîon  d'en- 
trée. 

L'Agate  Minime  a  quatre  couleurs  alfez  diftindes  , 
qui  font  gris-de-hn,  jaune  ,  amarante,  &  rouge. 

L'Agate  Monjleur  de  Chartres  j  colombin  obfcur, 
gris  lavande  ,  &  de  blanc. 

V Agate  Magnin  j  colombin  obfcm: ,  mêlé  d'un 
colombin  clair  &  blanc. 

L'Agate  Morin  a  du  pourpre,  &  du  gris  fale  dans 
beaucoup  de  blanc. 

L'Agate  Mole  ,  colombin  obfcur ,  colombin  clait 
&  blanc. 

L'Agate  Molard  J  colombin  obfcur,  gris  lavande 
&  blanc. 

L'Agate  Ochée  3   triftamin   rouge  &  chamois. 

L'Agate  la  Piemande  j  gris-de-Hn  ,  colombîn  , 
rouge  &  blanc. 

L'Agate  Projerpine  ,  minime  ,  brûlé  jaune  ,  & 
citron  terni. 

L'Agate  Patin  ,  couleur  de  rofe  ,  colombin  & 
blanc ,  non  d'entrée. 

V Agate  Picot  ,  colombin  obfcur ,  colombin  clair  , 
&  blanc  rerni. 

L'Agate  de  Quibly  ,  gris-de-hn,  colombin  obf- 
cur ,  colombin ,  &  blanc  d'entrée. 

L'Agate  Roujffi  ^  rouge  brun ,  colombin  ,&  blanc 
d'entrée. 

L'Agate  Rivière  3  rouge  brûlé,  colombin  obfcur, 
&  un  peu  de  blanc  rerni. 

L'Agate  Robain  a  du  pourpre,du  rouge  &  du  blanc  ; 
mais  quoiqu'elle  air  les  couleurs  de  l'Agate  Royale  _, 
néanmoins  elle  eft  fort  diftcrente  :  l'Agate  Royale  a 
beaucoup  plus  de  blanc ,  &  les  paiiaches  ne  font  pas 
lemblables. 

L'Agate  romaine  eft  colombine ,  avec  un  peu  de 
blanc. 

L'Agate  S.  Marc  eft  gris-de-lin,  incarnat  &  blanc. 

L'Agate  fans  pareille,  rouge  cramoilî ,  colombin  , 
blanc  d'entrée. 

L'Agate  Saunier  j  gris-de-lin  clair  ,  colombin.  Se 
blanc  d'entrée. 

L'Agate  fauvagejYiolct  ,  pourpre  enfoncé  &  blanc. 

L'Agate  du  V'ajfeur  eft  d'un  gris  violet  ,  avec  du 
blanc  &  un  peu  d'incarnat. 

L'Agate  Pernichot  j  gris-de-lin  &.'  blanc  par  mêmes 
panaches. 

On  a  fait  une  devife  d'une  ^^^fe  avec  ce  mot ,  Co 
piu  vilefcit. 

AGATHE, 
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0C?AG ATHE ,  G ATTE  ou  JATTE,  f.  f.  Terme  de  Ma- 
rine. C'eft  le  renanchcment  que  l'on  i-ait  au-dcdans  de 
l'avant  d  un  vailleau,  pour  recevoir  l'eau  que  les 
coups  de  mer  font  entrer  par  les  écubiers. 
AGATHYjOU  AGATY.  f.  m.C'eftun  arbre  qui  a  quatre  à 
cinq  fois  la  hauteur  ordinaire  d'un  homme,  &  dont  le 
tronc  a  environ  fix  pieds  de  circonl-érence.  Les  branches 
qui  fortent  du  milieu  &  du  lummet  de  larbre^s'ctendent 
beaucoup  plus  en  hauteur  qu'en  largeur.  Il  croit  dans  les 
lieux  fabloneux  lur  la  côte  de  Malabar.  Sa  racine  eft  de 
couleur  noire ,  d'un  goût  aftiingent,&  poulie  des  fibres 
à  une  diftance  conlidv-'rable.  Son  bois  eft:  fort  tendre , 
Se  le  devient  d'autant  plus,  qu'il  eft: plus  près  du  cœur. 
Loriqu'on  fait  une  incifion  dans  l'écorce ,  il  en  fort 
une  Uqueur  claire  ôc  aqueule,  qui  s'épailîlt  &  devient 
gommeuie  quelque  temps  après.  Dict.  de  Jamîs. 

ffy  On  attribue  à  cet  arbre  plulieurs  propriétés  médicina- 
les. Sa  racine  mêlée  avec  de  l'urine  de  vache  dilîîpe  les 
tumeurs  lurlelquelles  on  l'applique.Le  lue  qu'on  en  tir, 
m.èlé  avec  du  miel ,  fait  un  excellent  gargarifnie  dans 
les  clquinancies.  Les  feuilles  priies  en  décotfion purgent 
les  humeurs  pituiteuies  &  bilieules  :  mangées ,  elles gué- 
riiîint  les  vertiges.  Les  fleurs  excitent  à  l'amour. 

AGATHYRSES.  Agachyrfi.  Ancien  peuple  de  la  Sar- 
matie  d'Europe.  Hérodote  parle  des  A^athyrfes  _, 
comme  d'un  peuple  très-mou.  Le  même  Auteur  les  ap- 
pelle Kft/coçt'pa/  ,  gens  qui  portent  de  l'or;  &  S.Jérôme 
allure  qu'avec  beaucoup  d'or,  les  Agathyrfcs  n'avoient 
ni  avarice  ni  envie.  'Virgile dit  qu'ils  étoient  peints.  Pi c- 
tique  Agathyrfi ;  ce  que  quelques  Commentateurs  ex- 
phquent  des  habits  de  différences  couleurs  dont  ils  fe 
vctoient  ;  &  d'autres,  de  ce  qu'ils  fe  peignoient  le  corps 
ëc  les  cheveux. 

Je  trouve  trois  différentes  opinions  far  l'origine  du 
nom  àts  Agathyrfcs.  Car  i".  quelques-uns  prétendent 
qu'ils  le  tenoient  d'un  Agathyrje  fils  d'Hercule ,  &  cefl 
l'opinion  d'Etienne  le  Lybien,  2°.  Pifandre  dans  Suidas 
prétend  qu'il  vient  de  aTu'raï  ât-'psï  t«  A/3.vi.rv,  ch.  8. 
des  Thyrfesde  Bacchus.  3°.  Bochart,  dans  fon  Fhaleg. 
Liv.  3 ,  ch.  1 ,  prétend  fur  la  relFemblancede  la  troilîème 
partie  de  ce  nom  ,  que  ce  font  les  defcendans  deThi- 
rasfils  de  Japhet,  Gen.  X.  2  ,  aulîi-bien  que  les  Thta- 
ces,  dont  ils  étoient  voifms. 

AG  ATIS.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  C'eft  le  dégât , 
ou  dommage  ,  fait  &  cauté  par  des  bêtes.  Ragueau. 
Damnum  à  pecoribus  ïilatum.  Voyez  la  Coutume 
d'Angoumois. 

Agave,  f.  f.  Fille  de  Cadmus  &  d'Harmonie  ,  cpoufa 
Echion ,  &  fut  mère  du  malheureux  Penthée. 

IJCT  AG  AGES.  Sauvages  de  l'Amérique  méridionale,dans 
le  Paraguai,  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom,  ne  vivant 
que  de  ce  qu'ils  peuvent  voler  à  leurs  voilms. 

A  G  D. 

AGDE.  ^^^r,%a.  Ville  de  France,  dans  le  bas  Languedoc, 
lur  la  rivière  d'Eraut.  Elle  a  un  évêché,  dont  le  diocèfe 
ctf  le  plus  petit  du  royaume  après  Bethléem ,  n'ayant 
que  dix-neuf  paroiffes.  Agde  jdit  Strabon,  livre  4,  efl: 
une  colonie  des  Marieillois  ,  &  l'on  prétend  qu'ils 
la  bcâtirent  en  mémoire  de  quelque  vièioire ,  comme 
ils  avcient  bâti  Nice  en  mémoire  de  l'avantagé  qu'ils 
remportèrent  fur  les  Liguriens.  D.ans  une  ancienne  no- 
tice de  la  Gaule ,  Agde  tient  le  cinquième  lieu  entre  les 
villes  de  la  première  Narbomioif  e  ;  mais  dans  une  autre 
plus  ancienne ,  &  qui  femble  être  faite  fous  l'empire 
d'Honorius,  il  n'en  eft  point  parlé,  peut-être,  parce 
qu'elle  n'avoir  point  encore  d'évêché;  car  on  ne  trouve 
point  d'évêqued'y^^(/<,' avant  l'an  joôdeJÉsus-CuRisT, 
qu'on  y  tint  un  Concile.  On  ht  dans  Phne,  Agathopoiis 
Majfillcnfuim  y  parce  que  ce  font  les  Marfeillois  qui 
ont  bâti  Agde.  Chorier. 

La  différence  du  méridien  d'y^^^f  à  celui  de  Paris  eft, 
felonM.  Calîini,o  .  4'.  53".  orient,  ou  i".  8'.  ij". 
c'eft-à-dire ,  2o^  59'.  1 8",  de  longitude .  &  43  ".  1 9'.  o'. 
de  latitude  nord.  Selon  l'Académie  de  Montpellier  , 
longitude,  21°.  i'.  3".  latitude  43".  18'.  o".  La  tour 
àAgde,  xo".  59',  3",  &  43".  18'.  34".  Cassini. 

AGDESTIS,  ou  AGDISTIS,   f.  f.  Nom  de   la  mère 
des  Dieux  ou  de  Cybéle,  felou  Strabon  (/.  10.}  & 
Tome  I, 
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Héfychius.  Ily  avoir  une  montagne  de  ce  nom  dans  la 
Phrygie  près  de  Peillnunte,  où  Cybéle  étoit  paiticuhè- 
rement  honorée;  &  c'cft  de- la 'tans  doute  qu'on  la 
numnvà  Agdefiis.  Mais  voici  ce  qu'on  imagina,  afin 
qu'il  y  eût  en  cela  du  merveilleux ,  c'eft:  Arnobe  oui  l'a 
rapporte  ,  (  /.  j  ).  On  fuppofa  que  la  montagne  dunt  je 
viens  de  parler  s'appeloit  Agde  ,  ÔC  cefut  en  d'.tachanc 
des  pierres  de  cette  montagne,  que  Deucahon&Pynha 
repeuplèrent  la  terre.La  mère  desDieux  fut  une  des  fem- 
mes à  qui  ils  donnèrent  ainlî  la  naiffance.  Jupiter  con- 
çut de  l'amour  pourelle,&il  en  eut  un  enfant  mâle  a  u'on 
nommaAgdeJlls^piwce  que  la  montagne  d' Agde  lui  avoir 
fervi  de  mère  ,  &  que  c'étoit  d'elle  qu'il  étoit  fbrti.  Cet 
enfant  devint  illuftre  par  fa  force  extraordinaire  tk  par  fa 
bravoure ,  mais  il  perdit  bientôt  ces  avantages.  Bacchus 
l'ayant  furpris  endormi ,  le  mutila ,  &  du  f  ang  qui  coula 
de  fa  plaie ,  fe  forma  une  grenade ,  que  Nana,  fille  du 
fleuve  Sangarius,  épnfe  de  fa  beauté,  mit  imprudem- 
ment dans  Ion  fein  ;  elle  en  devint  grolle ,  ôc  ce  fut  là 
ce  qui  procura  la  naitlance  à  Atys ,  ce  célèbre  amant 
deCybele;  mais  Paufanias,  {Ackaïc.  c.  /7  )  lui  donne 
une  autre  origine.  Il  dit  que  Jupiter  pendant  le  fommeil 
répandit  fur  la  terre  de  la  fémcncc  qui  fit  naître,  un 
Génie  ("f.a./^».  )  défigure  humaine,  mais  androgyne  , 
&ayantles  deuxfexes,il  futappelé  AgdiJiis.LesDkux, 
etîrayés  de  la  vue  de  ce  monflre,  lui  coupèrent  ce  qui 
diffingue  l'homme  de  la  femme.  Ces  parties  pro- 
duiiirent  un  amandier,  dont  les  fruits  tenteren(*la  fille 
du_ fleuve  Sangarius  ;  elle  en  cacha  dans  fon  fein  :  ils 
difparurent,  i^-  cette  fille  conçut  &c  mit  au  monde 
Atys,  Atris,  ou  Attes. 

AGE. 

AGE.  f.  m.  On  écrivoit  autrefois  aagCj  ou  eage.  C'eft: 
la  durée  naturelle  de  chaque  chofe  ,  &  fpécialement 
la  durée  ordinaire  de  la  vie  de  l'homme.  yEtas.  L'âge 
de  l'homme  a  été  borné  à  120  ans,  en  la  Genèfe 

^  Ch.  6. 

Age,  fignifie  aufll  l'état  de  l'homme  en  certaines  parues 
de  fa  vie  ,  que  l'on  partage  ordinairement  en  quatre 
âges  différens,  l'enfance  ,  la  jeunelle,  ['âge  viril  &  la 
veilheife.  L'âge  d'innocence ,  l'âge  tendre ,  c'eft  juf  qu'à 
(ept  ans.  Puerum.  L'adolefcence ,  l'âge  de  puberté, 
c'eft:  l'âge  nubile  au-deflus  de  quatorze  .ans.  Adolef- 
centla.  La  fleur  de  l^àge,  c'eft:  la  jeunelfe,  jufqu'à  50 
ou  3  5  ans.  Juventus.  La  force  de  l'âge ,  l'âge  mûr ,  lâge 
viril  juiqu'à  jo  ans.  KirUis  £tas.  Après  quoi  com- 
mence le  déclin  de  l'âge  ,  qui  fait  la  vieillelîc.  Senec- 
tus.  L'âge  décrépit,  c'eft  au-detlus  de  75  ans;  c'eft  le 
detnier  âge  de  la  vie.  Decrepita,  exacla  j  extrema 
atas.  L'âge  d  homme ,  c'eft  l'âge  ordinaire  de  la  vie 
des  hommes ,  de  ;o  ou  60  ansT  Jamais  on  n'eft  dans 
im  âge  trop  avancé  pour  étudier,  ou  pour  apprendre, 
dilbit  S.  Augurtin,  écrivant  à  S.  Jérôme.  j¥.tas  nulla 
ad  d'ifcendum  fera. 

En  parlant  des  chemiles  &desfou]icrs  qu'on  donne 
aux  perits  enrans ,  on  dit ,  des  chemiles ,  des  fouliers 
du  premier  âge.  Acad.  Fr. 

Age.  Ce  mot  étant  emplove  abfolumeht,  fignifie,  viel- 
leffe.  Seneclus.  Etre  fur  l'âge  ,  c'eft:  être  avancé  en  âge. 
Être  fur  le  penchant  de  l'âge  ;  être  fur  le  retour  de 
l'âge;  tout  cela  lignifie,  être  vieux. 

On  ne  voit  pas  mes  pas  fous  fûge  chanceler. 

BoiL. 

Etre  entre  deux  âges  ^  c'eft:  n'être  ni  jeune  ni  vieux. 
^tas  média.  Etre  dans  le  bel  âge ^  c'eft  être  jeune, 
c'eff  être  dans  l'âge  des  plaifirs. 

Pendant  une  aimable  jeuneffe  , 
On  n'cjî  bon  qu'àfe  divertir  ; 
Et  quand  le  bel  âge  nous  laiffe  j 
Onn'eft  bon  qu'àfe  convertir.  La  Sabl, 

Age  ,  fignifie  auflî  le  temps  qu'il  y  a  que  l'on  eft  au  mon- 
de. Nous  fommes  de  même  âge.  Le  fecret  de  \:âge 
eft  le  feul  que  les  femmes  gardent  inviolablement. 
Tibère  avertit  le  Sénat  de  ne  point  enorgueillir  les 

V 


1)4  '    AGE 

cfprits  Je  la  jeuneiïc ,  par  des  hoiineursaU'  deffus  de  Icu  r 
■^!g&.  Ablanc. 

■Quela^c  a  cette  Iris,  dont  on  fait  tant  ds  iruk  ? 
Elle  J.  vingt  ans  le  jour ,  &  cinquarus  ans  la  nuit. 

Breb. 

Age,  fe  di:  aailî  du  remps  auquel  les  chofes  dont  on  a 
parlé,  font ,  ou  ont  été  ;  &  en  ce  lens  il  ne  le  dit  qu'a- 
vec le  pronom  perionnel.  Merveilles -de  notre  âge.  Il 
fut  l'ornement  de  (on  âge.  Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  reprochenr  à 
quelqu'un  Ion  âge,  que  \"âgc  n'eft  que  pour  les  che- 
vaux ;  pour  dire,  quil  faut  confidérer  leulement  la 
teauté ,  la  force ,  la  fanté  d  une  perfonne  ,  plutôt  que 
{on  âge.  On  dit  encore  en  burlelque,  s'il  vit,  il  aura 
de  \'âge.  LailFez  faire  à  George  ,  il  eft  homme  AVtgc. 
^'oye:ç  George. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  répondre  jufte  à  ceux  qui 
demandent  \'âge  de  quelqu'un ,  on  dit ,  qu'il  eft  de 
\'âge  des  veaux,  qu'il  a  tous  les  ans  douze  mois. 

On  dit  en  termes  de  Jurilprudence ,  il  cil:  en  âge  , 
•c'eft- à-dire,  en  majorité-,  il  eif  capable  de  conduire  les 
affaires.  Sui  juris  _,  fuA  tuteU  faclus  eft.  ICF  Ce  mot 
le  dit  alors  par  relation  à  certains  temps  marqués  pat 
Jes  Loix  pour  certaines  fondrions  de  la  lociété  civile. 
L'ordonnance  de  Blois ,  art.  z3  ,  conforme  au  Concile 
de  Trente ,  a  fixé  \âge  de  la  profeilîon  religieule  à 
I  (>  ans  accomplis.  Les  règlemcns  pofterieurs  reculent  de 
bcaiîcoupce  temps.  Ilctoitcnbas<î^e.  Il  étoitmineur. 
JEt  on  dit  à  la  Chancellerie,  lettres  de  bénéfice  &âgc  : 
ce  font  les  lettres  d'émancipation  qui  aftranchillent  un 
mineur  de  la  puillance  d'un  tuteur,  &  qui  lui  don- 
nent pouvoir  de  jouir  de  fon  revenu,  de Icn bien  :  on  ne 
les  obtient  guère  avant  ^âge  de  1 8  ans. 

Dans  les  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forets ,  on  appelle 
\âge  du  bois ,  ou  ujance  de  bois ,  le   temps  qu'il  y  a 
•qu'on  a  coupé  an  tailhs.  L'Ordonnance  veut  que  dans 
Ja  coupe  des  taillis  on  laiile  f eize  baliveaux  par  arpent 
de  l'Ji^d  du  bois ,  pour  croître  en  haute  futaie.  Un  chêne 
à  cent  ans ,  eft  en  âge  de  conlîftance,  c'eft-à-dirc,  il 
ne  croît  plus. 
Âge  ,  en  termes  de  chaffe ,  fe  dit  de  la  connoiirance  qu'on 
a  AcVâge  des  cerfs  par  l'ouverture  de  la  tête  ,  par  la 
groffeur  du  merr.iin,  par  les  rayeures  plus  crcufes,  par 
les  perluresplus  grolfes,  par  les  andouillers  plus  près 
des  meules ,  par  la  largeur  du  talon  du  pied  de  devant , 
&la  petitefle  du  pied  de  derrière,  &c. 
ÂGE,fe  ditaulîl  en  termes  de  Manège,  de  la  connoil"- 
fance  qu'on  a  de  \'âge  du  cheval  par  plulîeurs  mar- 
ques ,  comme  les  dents ,  les  coins ,  le  germe  de  lève , 
&c.  deforre  qu'on  dit  qu'il  efl  hors  d'âge,quand  il  ne  mat 
que  plus ,  c'eft-à-dire ,  quand  il  n'a  plus  les  marques  dont 
on  vient  déparier. 
Âge,  le  dit  aufli  du  lait  des  nourrices ,  &  c'eil:  le  temps 
qui  s'eft  écoulé  depuis  que  la  nourrice  a  été  en  couche. 
Quel  âge  a  votre  laie  ?  On  ne  doit  point  faire  de  dif- 
ficulté de  donner  deux  nourrices  à  un  enfant,  pourvu 
que  ^âge  des  laits  Se  des  perfonnes  ait  quelque  rap- 
port. ÂIart    Dijc,  fur  les  dents. 

En  Atlronoifiic,  ïâgeA::  la  lunefigniSe  les  jours  qui 
fe  font  écoulés  depuis  fa  conjonèlion  ;  autrement  ,  le 
quantième  de  la  lune. 

En  Chronologie,  on  appelle  ^Age  du  monde  ,  le 
temps  qui  s'efl  écoulé  depuis  (a  création.  L'incar- 
nation eft  arrivée  en  l'an  3  947  de  \'âge  du  monde.  On 
peut  réduire  les  ditférens  âges  du  monde  à  trois  prin- 
cipales époques.  L'âge  de  !a  Loi  de  la  natiue,  depuis 
Adam  jufqu'à  Moyfe:  Vâge  de  la  Loi  jutqu'à  Jesus- 
CHRisT-.hiiTe  de  la  Loi  de  grâce,  depuis  Jes  us-Christ 
jufqu'à  préfent  17(^9.  Le  premier  û,<^e  eft,  félon  Da- 
vid Ganz  &  la  Chronologie  des  Juifs,  de  1447  ans  ; 
félon  ScaUger  de  24^1  -,  félon  le  P.  Petau  de  245;  ;  fé- 
lon Jacques  Cappcl  de  2501  -,  félon  Louis  Cappel  de 
2508;  félon  Ullérius  de  2515  ;  félon  Salien  de  2543 
ans.  Le  fécond  âge  eft,  félon  Génébrard  de  1420 ans; 
félon  Ufférius  de  1 49 1  ;  félon  Jacques  Cappel  de  1 498  ; 
félon  Scaliger  de  i  foS;  félonie  Père  Petau  de  153 1  5 
félon  Louis  Cappel  de  i  f57i  félon  Sahen  de  19^9",  iV 
i'clon  Ganz  &  les  Juifs  de  13  li  ,  ou  environ  \  car  ils 
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favent  peu  l'année  de  la  naillance  deJESus-CHRisr: 
ils  varient  fur  cela  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
obîervations  de  Vorftiiis  fur  l'ouvrage  de  David  Ganz, 
&  ne  marquent  point  cette  époque  dans  leurs  Chro- 
nologies. Le  trciiième  âge  eft  de  1769  ans.  LesChro- 
nologiftes  ne  conviennent  cependant  pas  fur  cela.  Le 
P.  Petau  croit  que  Jesus-Christ  eft  né  quatre  ans 
avant  l'ère  commune ,  &  par  conféquent  il  augmcn.te 
le  troifième  âge  de  quatre  ans.  Marcus  Anton.  Capcl- 
lus  l'augmente  de  cinq;Baronius  &  Scaliger  de  deux. 
Le  P.  Pagi  croit  qu'on  ne  peut  rien  déterminer  de  cer- 
tain fur  cela: je  crois  qu'il  fe  trompe,  &  qu'il  eft  sûr 
que  l'i-re  commune  s'accorde  avec  la  véritable  ère  de 
Jesus-Christ.   Les  Romains  diffinguoient  en  trois 
âges  tout  le  temps  qui  les  avoit  précédés,  h'âge  obl- 
cur  ,  ou  incertain  ,   qu'ils  étendoient  jufqu'au  temps 
d'Ogygès  Roi  de  l'Attique ,  tous  lequel  arriva  le_  dé- 
luge en  Grèce:  Vâge  des  fables ,  ou  des  héros,  jufqu'à 
la  première  olympiade:  &  Y  âge  de  l'hifloire ,  qui  com- 
mence à  la  fondation  de  Rome. -Depuis plufîeurs  âges, 
c'eft-à-dire,  depuis  plufkurs  ficelés.  C'efl  un  homme 
de  tous  les  temps  tk  de  tous  les  âges  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  la  connoiflance  de  toutes  les  F^iftoires  anciennes  &c 
modernes.  Chez  les  Poètes  les  quatre  âges  du  monde 
font  les  flècles  d'or,  d'argent , d'airain  &  de  fer.  Foye-^ 
Ovide  au  premier  Livre  des  Métamorphof es, &  mieux 
encore  F4éfîode  ,  dans  fon  Poëme  intitulé  j'ip?»  *i  ">£- 
f>^' y  Opéra  &  dies  ,  v.  108  &  fUiv.  C'eft  le  premier. 
Se  celui  qui  a  le  mieux  décrit  ces  quatre  âges. 
On  a  fait  dire  à  Saturne: 

Je  veux  donner  un  nouvel  âge  au  monde. 
Lesjiècles  les  plus  beaux  ne  durent  pas  toujours  ; 
Je  veux  j  pour  le  bonheur  de  la  terre  &  de  l'onde  > 
Des  ans  C  des  Jaïfons  renouvellcr  le  cours. 

P.  DU  Cerc 

Lïs  Indiens  comptent  auflî  quatre  âges ,  depuis  le 
commencement  du  monde.  Le  premier  ,  qu  ils  nous 
reprefcntent  comme  un  fîècle  d'or  ,  a  duré ,  difcnt- 
ils ,  i72Soooans.  C'çfl:  alors  que  fut  formé  le  L-iea 
Brame  ;  les  hommes  étoient  d  une  taille  gigantefque. 
Les  mœurs  étoient  innocentes;  ils  étcient  exempts  de 
maladie ,  &  vivoient  jufqu'à  4Q0  ans.  Dans  le  fécond 
âge ,  qui  a  duré  12^)6000  ans,  font  nés  les  Rajas.  Le 
vice  coinniençr  à  fc  glifler  dans  le  monde.  Les  hom- 
mes vivoient  jufqu'à  300  ans  :  leur  taille  n'étoit  pas 
Il  grande  que  dans  le  premier  âge.  Le  troifième  a  duré 
8064000  ans  :  le  vice  augmenta  beaucoup  ,  auiii  ne 
vécut-on  que  loo  ans.  Le  dernier  âge  efl:  celui  cùnous 
vivons ,  &  où  la  vie  de  l'homme  eft  diminuée  des  trois 
quarts.  Le  vice  a  pris  la  place  de  la  vertu,  û'c.  ils  pré- 
tendent qu'il  s'en  eft  déjà  écoulé  4027195  ans.  Let- 
tres éd. 

ÂGÉ,  ÉE.  adj.  Qui  a  atteint  un  certain  âge,  un  certain 
nombre  d'années.  Il  <zi\.  âgé  Ao.  20  ans.  Annos  natus 
viginti.  Agé  fe  dit  abf olumcnt  d'un  vieillard  ,  d'un 
homme  avancé  en  âge.  jï.cdte  provechis. 

On  dit  encore ,  qu'un  homme  efl:  âge  ,  non-fculc- 
mcnt  pour ,  dire  qu'il  eft  en  majorité  ,  mais  encore  _,. 
qu'il  efl  en  âge  compétent  de  faire  des  actes  en  Juf- 
tice,  comme  de  contraèter ,  faire  teftamcnt ,  de  ren- 
dre foi  &  hommage.  Cet  âge  eft  différemment  prcf- 
crit  par  les  Loix,  Se  les  Courûmes. 

AGÉDA.  'Village  de  la  province  de  Be'i'ra  en  PorrngaL 
Ageda.  Il  eft  fur  la  petite  rivière  d'Agéda  ,  entre  Porte» 
Si  Conimbrc. 

AGÉLASTE.  f.  f.  Pierre  fmgulière  dans  l'Attique  ,  au- 
près du  puits  nommé  Callichorc  ,  fur  lacuellc  fe  re- 
pofa  Cérès  ,  fatiguée  de  chercher  fa  fille.  Ce  nom 
fîgnifie  Pierre  de  trifteffe.  C'eft  là  où  ont  commencé 
les  fêtes  Eletriînes,  félon  Paufanias.  {Attic.)  Voye^^ 
F4ÉSICHIUS. 

AGÉMOGLAN.  f^  m.  Terme  de  Relation.  Ce  mot  eft 
compofé  de  deux  noms  arabes  ;  favoir  1°  DJ.8  agem , 
qui  fignific  en  général,  félon  la  remarque  Je  M.  d'Her- 
belot,  ce  que  Z?(7r/'i?re  fignitioit  chez  les  Grecs;  car 
chez  les  Arabes  il  comprend  te  ut  ce  qiri  n'cft  point 
Arabe  ,  &  chez  les  Turcs  tout  ce  qui  n'çft  point  Turc. 
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.Et  conitnc  les  Kcbreu:;  divifoienc  le  inciulc  en  TIc- 
brcux  »Sc  en  Nations ,  les  Arabes  &  les  Turcs  le  di- 
■vifcnt  en  Arabes  ,  ou  Turcs  ,  &  en  AgémogUns. 
2"  du  nom  Arabe  DicVî;  qui  veut  dire  ,  Enfant.  Ainll 
A^tmQn£;lan  fî^nihe  ,  un  enfant  barbare  j  qui  n'eil 
pas  Turc  ;  ou  comme  l'on  pcurroit  dire  en  notre  lan- 
gue, un  enfant  gentil  ;  parce  que  ces  Agémogians  lont 
les  enfans  de  tribut  que  le  Grand-Seigneur  levé  de 
trois  ans  en  trois  ans  lut  les  Ciu'étiens  eu  il  louiFrc 
dans  fes  états. 

Quelques-uns  ^\(crxA::iamoglans.  Les  JaniîKiires font 
tirés  des  enfans  de  tribut  appelés  par  les  Turcs  j^:^a- 
moglans.  Des  Commillaires  les  vont  prendre  de  gré  ou 
de  force,  julques  dans  les  maiions  des  Chrétiens,  ou 
de  trois  qu'ils  trouvent,  ils  en  enlèvent  un.,  s'a- 
dreHant  toujours  a  ceux  qui  leur  leniblent  le^  plus 
beaux  &  les  plus  adroits.  On  les  amené  incontinent  a 
Conftantinople,  ou  à  Gallipoii.  Là  ils  lent  première- 
ment circoncis  ;  puis  en  les  inftruit  dans  la  Religion 
Mahonurane,  &  on  leur  donne  des  maîtres  qui  pren- 
nent loin  <i<i  leur  enleigner  la  langue  currue,  ik  de  les 
drclFer  aux  exercices  de  la  guerre,  juiqu'a  ce  qu'ils 
toicnt  en  âge  de  porter  les  armes.  S'il  arri.e  qu'ils  n'y 
(oient  point  juges  propres,  on  les  emploie  à  lervir 
dans  le  Sérail,  aux  actions  les  plus  viles,  comme  par 
exemple,  aux  cuilines ,  aux  écuries,  aux  jardins, 
&c.  Mais  quelque  petit  que  foit  cet  emploi ,  s'ils  s'en 
acquittent  comme  il  Faut ,  (ouvcnt  de  ces  emplois 
les  plus  vils,  ils  tont  élevés  aux  plus  hautes  dignités 
de  la  Porte  du  Sérail.  Dam.  M.  d'Herbelot  ditqu'^- 
■^{amolan  eft  la  prononci'ation  vulgaire.  Quoiqu'il  en 
(oit,  ce  n'cft  pas  la  plus  vraie  &  la  plus  conforme  à 
i'crigir.:;  de  ce  nom  ,  omme  il  paroit  par  ce  que  nous 
avons  dit.  Nicolaï  ,  qui  en  parle  allez  en  détail  dans 
Ces  Navigations  &  Pérégrinations  orientales  j  L.  III, 
Ch.  I  îk  2,  écrit auui  A^amoglan ;  il  dit  mcme  quel- 
que part  A^amoglan  ,  ou  Jamoglan.  Il  dit  qu'on  ne 
les  levé  que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ;  qu'il  y  a 
deux  cens  Commillaires  pour  les  levers  que  X^sA^a- 
moglans  rujliques  n'ont  de  gages  que  de  deux  à  trois 
afpres  par  jour;  qu  ils  lont  vêtus  &  chaullés  deux  lois 
l'an  de  gros  drap  bleu,  portant  en  tcte  un  haut  bonnet 
jaune  en  tbrmc  de  pain  de  fucre,  iScfont  le  us  un  Ca- 
pitaine appelé  Agiender-Agdffi,  qui  a  de  gages  trente 
afpres  par  jour ,  '6l  cil;  habillé  aux  dépens  du  Grand- 
Seignear. 
AGEi^J.  Agenno ,  Agenum  Nitiobricum  ,  Aginum  j  Agin- 
num  ,  Ageducum  3  à  ce  que  l'on  prétend  dans  Achilies 
Statius ,  &c  Agredicum  ,dans  l'Itinéraire  d'Antonin. Ville 
cpifcopale  de  Guyenne  fur  la  Garonne,  Agen  eft  une 
très- ancienne  ville.  Je  ne  voudrais  pas  cependant  lui 
donner  pour  fondateur,  comme  ont  fait  quelques  Au- 
teurs, ni  Agénor  fils  d'Anténor,  qui  Iclon  Virgile  bâ- 
tit Padoue  i  ni  Agénor  petit-fils  d'Ajax  le  Télamonien, 
ni  même  Agénides  Ephore  de  Lacédémone,  parce  que 
cela  n'eil:  fondé  que  lur  la  feule  relfcmblance  du  nom. 
Les  relies  des  Antiquités  qui  le  trouvent  autour  à'A- 
gen^  montrent  que  c'étoit  autrefois  une  ville  conlidé- 
rable. 

AGENCE,  f.  f.  Emploi  de  celui  qui  £iit  les  affaires 
d'autiui.  Berum  adminiflratïo.  Il  ne  fe  dit  que  des 
gens  qui  (ont  chargés  des  auaircs  des  Princes ,  ou  de 
quelque  corps  iliuftre,  comme  du  Clergé,  d'une  pro- 
vince, &c.  Chez  les  Princes  de  l'Empire  on  brigue  le;: 
A pcnccs.  A  la  Cour  de  France,  lAgence  générale  du 
Clergé  eft  fort  recherchée. 

AGENCEMENT,  f.  m.  AjuPcement,  arrangement;  l'or- 
dre &  la  dilpûfirion  où  les  choies  le  trouvent,  &  qui 
leur  donne  plus  ou  moins  d'agrément.  Ccmpojitio , 
Difpojltio ,  Ordlnatlo.  V agencement  des  os  a  quel- 
quelque  chofc  de  lurprenant.  Il  le  dit  aulli  au  figuré , 
de  l'ordre ,  &  de  la  manière  dont  les  chofes  &  les  mots 
font  difpolés  dans  un  difccurs,  mais  en  ce  fens  ilelt 
vieux.  Je   me  charge  du  loin   de  Va^encement.  Rien 


ne  relc\-c  tant  l'éclat  d'une  hiftoire,  que  \agencem 


cnt 


des  choies  Se  des  paroles. 

Agencement.  Terme  de  Peir.ture.  f,fT  C'eft  l'enchaî- 
nement des  groupes  dans  une  compofition.  C'eft  auili 
Tome.  I. 


AGE  155 

la  liaifon  des  figiires  d'un  même  groupe.  Agencement 
&  arrangement  lont  des  mots  à  peu  près  lynonymes. 
Agencement  des  parties  :  agencement  des  phs  :  un  bel 
agencement.  Dicx.  de  Peint,  et  d'Archit. 

i^  Agencement  ,  en  Jurilprudence.  Ce  terme  eft  ullté 
à  Bourdeaux,  pour  lîgniher  un  avantage,  en  cas  de 
furvie,  que  les  futurs  conjoints  peuvent  fe  faire  par 
contrat  de  mariage  ,  ik  qui  a  quelque  rapport  à  ce 
que  nous  appelons  préciput  en  pays    coutumier. 

AGENCER.  \.  a.  Ranger,  ajuftcr,  mettre  les  chofes 
dans  l'ordre  où  elles  doivent  être  ,  les  difpofer  d'une 
certaiiie  manière  qui  les  rende  agréables.  Componere^ 
difpcnere ,  ordinarc.  Agencer  la  mariée.  Vous  avez 
bien  agencé  votre  cabinet.  Il  vieillit  en  ce  fens.  On  dit 
auUi  agencer  \qs  couleurs  d'une  harangue.  Ablanc. 
Agencer  les  chofes  à  notre  air.  Id.  Je  lui  promets  de 
fournir  le  loin  d'agencer  (es  lauriers.  Voit.  Il  vient 
du  vieux  motG't-/zrjqui  lignifioit/ioAj  &  qu'on  nom- 
me maintenant  Gentil. 

Agencer,  fe  ditaulli  avec  le  pronom  perfonnel  ,  &  fi- 
gnifie,  s'approprier,  s'ajufter,  Ornare  fe  y  comere ^, 
peàere. 

On  a  beau  j'agencer  &  faire  les  doux  yeux  ; 
Quand  on  efl   bien  paré  ^  on  efl    toujours  bien 
mieux.  Regn. 

Le  mot  de  s'agencer  a  encore  un  autre  fens ,  où  il 
femble  être  un  peu  plus  en  uiàge  ;  &  c'eft  loifqu'il 
lignifie, yl'  mettre  3  Je  placer.,  Je  ranger  ^  s'accom- 
m.oder  d  une  certaine  manière.  Calanus  paré  de  fes  ma- 
gnifiques habits,  fe  coucha  tout  de  Ion  long  fur  le 
bûcher ,  s' agençant  le  plus  honnêtement  qu'il  lui  fut 
pollîble.  Vaug.  Dans  toutes  fes  acceptions  il  n'eft  que 
du  ftyle  familier. 

AGENCÉ,  ÉE.  part. 

AGENDA,  f.  m.  Tablette  ,  ou  mémoire  où  les  Mar- 
chands écrivent  ce  qu'ils  ont  à  faire  durant  le  jour , 
pour  s'en  fouvcnir.  Puoillaria.  Cet  homme  a  tant 
d  atfaires  ,  qu'il  auroit  beloin  d'un  agenda  in-folio. 
Ecrivez  cela  lur  votre  agenda.  Agenda  garni  dor. 

Attende'^  que  je  voie  un  peu  notre  Agenda, 
Pourfavoir  en  tel  cas  ce  qu'il  faut  que  je  faffe. 

La  Fontaine,  Recueil  de  vers. 

Ce  mot,  qui  n'entre  que  dans  le  difcours  familier, 
eft  purement  latin.  Amenda.  Les  choies  qu'il  faut  faire, 
du  xcilteago.  Il  lîgnihoit  autrefois  dans  1  eghfe  ,  1  Office 
du  jour,  ou  de  la  fête ,  &  le  nombre  des  mellcs  &:  des 
mortuaires  qu'on  avoit  à  dire.  On  appelle  aullî  Agen- 
da ,  les  hvres  de  baptêmes ,  &  ceux  qui  fe  lifoient  dans 
le  chapitre.  On  l'a  dit  enfuite  des  allures  du  royaume, 
&  enfin  de  celles  des  particuliers.  Du  Cange. 

AGENDE.  1.  h  Nom  en  ulage  chez  les  Chartreux.  Agen- 
da. Les  Chartreux  donnent  differens  nom  aux  fuffia- 
ges  qu'ils  dilenr  pour  les  délunts;  comme  Monachat, 
Agende  ,  &  Tricénaire.  h'Agende  eft  l'office  des  morts 
à  neuf  leçons.  P.  Helvot,  T.  VII ,  p.  3 g 4. 

AGENOIS.  f.  m.  AgenenfsAger.  L'Agenoiseii  un  pays 
dans  la  Guvenne,  avec  titre  de  Comté j  dont  Agen  eft 
la  capitale.  Il  y  a  VAgcncis  deçà  le  Lot,  Se  l'Agenois 
de -h  le  Lot.  On  croit  que  c'eft  le  pays  des  anciens 
Nitiobrigcs,  peuples  conlidérables  parmi  les  Gaulois. 
IVitiobrigcs. 

AGENOIS,  OISE.  f.  m.  é^c  f.  .adj.  Qui  eft  d'Agen,  ou 
qui  appartient  à  Agen.  Agenncnfis. 

AGÉNORIE.  f  f.  Ternie  de  Mythologie.  Nom  d'une 
divinité  payene.  Agenoria.  On  la  nommoit  autrement 
Strenua.  C'étoit  la  Déelfe  de  l'induftrie  &  de  la  vail- 
lance. 

Ce  mot  vient  d' »>«'««?  Virilis  yflrenuus  ,  d'où  vient 
que  les  Latins  l'appeloient  Strenua.  A'>ii«5'y>ja.  Viri- 
litas  ,Jirenuitas.  Les  Romains  l'invoquoient  pour  avoir 
du  courage.  On  lui  oppofoit  Vacuna  j  Décile  de  la 
Farellc. 

AGENOUILLER  ,  S'AGENOUILLER,  v.  réciproque. 
Se  mettre  à  genoux.   Cenua  Jubmittere  ,  tleâcre  j, 

Vij 
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ponere  genua.  Quelle  impiété  de  s'agenouiller  devant 
des  Dieux  qu'on  traîne  captifs  en  triomphe!  Abl an c. 
On  fit  Agenouiller  tout  le  monde.  Tout  le  monde  s'a- 
gcnoudluS agenouillera  ditauilides  chameaux  &  des 
cléphans ,  qui  s'agenouillent^  quand  ils  voient  qu'on  les 
veut  charger  ,^  afin  qu'on  le  puilïe  taire  plus  facilement. 

AGENOUILLÉ  ,  È£.  part,  qui  s'eft  mis  à  genoux.  Geni- 
bus  nixus  ,  Aftans  in  genua. 

AGENOUILLOîR.  f.  m.  La  cliofe  fur  laquelle  on  s'a- 
genouille ,  que  l'on  met  fous  fes genoux,  peur  ne  les 
point  falir ,  ou  pour  être  plus  commodément  quand 
on  s'agenouille.  Pulvinum  ,  pulvillus  ,  pulvinar.  Les 
Wufulmans  portent  toujours  avec  eux  un  petit  tapis 
ou  natte  de  jonc  ,  qu'ils  appellent  Ségédiah  ,  ou 
Ségédieh  ,  &  qui  leur  lert  à'agenoullloir  quand  ils 
font  les  cinq  prières  auxquelles  ils  font  obligés  chaque 
que  jour.  d'HERBELOT.  il  eft  fiimilicr. 

AGENT,  f.  m.  Terme  de  Phyfique  ,  donc  on  fe  fert 
pour  délîgner  tout  ce  qui  agit  ,  tout  ce  qui  opère. 
yigens.  Les  agens  naturels  agiilent  toujoursde  la  même 
Manière.  L'agent  &  le  patient  font  des  termes  oppo- 
Ics.  L'agent  cft  la  cauf  e  qui  opère  :  le  patient  eft  le  lu- 
jet  fur  lequel  elle  opère. 

Il  ohfeiye  étonné  que  de  la  même  argile  , 
Dont  notre  feu  mortel  fin  un  vafe  fragile  ^ 
Le  feu  de  la  nature  j  inimitable  agent , 
forme i  comme  il  lui  plaît  y  de  l'or  ou  de  l'argent. 

Perrault. 

Agent  ,  fignifîe  auffi  celui  qui  eft  commis  peur  faire  les 
affaires  dun  Prince ,  de  quelque  corps ,  ou  de  quelqu'un 
en  particulier.  Procurator.  Dans  cette  acception  il  eft 
fynonyme  de  député,  ou  Procureur  fondé.  Un  tel  eft 
Agent  de  fon  chapitre ,  de  fa  communauté.  Ménage  le 
dérive  du  mot  Agens  j  qu'on  trouve  en  cette  fignihca- 
tion  dans  le  Code  Théodoiien.  L'Agent  du  peuple  Ro- 
main, Magiftrat  de  Rome. 

^CT  En  matière  de  négociations ,  c'eft  celui  qui  fait  les  af- 
faires d'un  Prince  à  la  Cour  d'un  autre  Prince  lans 
aucun  caradtère  public.  Il  ne  jouit  pas  des  privilèges  des 
Amballadeurst^ des  Envoyés.  ^,?e«rdesSuilles. 

Agens  de  change  &  de  banque  ^  font  des  Officiers  éta- 
blis dans  plufieurs  villes  de  commerce ,  qui  s'entre- 
mettent entre  les  marchands,  négocians  &  banquiers, 
pour  faciliter  leur  négoce  de  lettres  &  billets  de  chan- 
ge, &  le  débit  de  Icius  marchandifes  en  gros:  auquel 
cas  on  les  appelle  aidii  Courtiers.  A  P.aris  il  y  ^o  Agens 
de  banque  ,  &  courtiers  de  marchandifes  de  drap  de 
l'oie,  de  laine,  de  toile,  &c.  qui  furent  créés  en  titre 
d'office  par  Charles  DC ,  en  Juin  1 572  ,  dont  le  nom- 
bre fut  fixé  par  Henri  IV  en  i  J9J.  Ce  nombre  a  fort 
varié  depuis.  Ils  font  un  corps  qui  élit  fes  Syndics.  Ils 
ne  prennent  plus  la  qualité  de  courtiers  ^  mais  feule- 
ment celle  à' Agens  de  change.  Leur  droit  eft  un  quart 
pour  cent  ,  dont  la  moitié  cft  payable  par  celui  qui 
donne  fon  argent;  &  l'autre  par  celui  qui  le  reçoit ,  eu 
qui  en  fournit  la  valeur  en  lettre  de  change.  Dans  les 
villes  où  ils  ne  font  pas  établis  en  titre  d'Office  ,  ils 
font  choiiîs  par  les  Confuls  ,  Maires  &  Echevins  , 
devant  lefquels  ils  prêtent  tennent.  Les  Agens  de 
change  ne  peuvent  être  banquiers ,  &"  ne  peuvent  por- 
ter bilan  fur  la  place,  où  ils  doivent  avoir  un  livre  pa- 
raphé d'un  Conlul,  cotté  Si.  numéroté,  par  l'ordon- 
nance de  1675. 

On  appelle  Agens  généraux  du  Clergé  j  les  deux 
cccléhaftiques  du  fécond  ordre  ,  choihs  pour  avoir 
foin  des  affaires  du  Clergé  ,  par  les  deux  provinces 
eccléfîaftiques  qui  font  en  droit  de  les  nonuner.  Le 
Clergé  ayant  été  averti  par  fes  Agens. 

Agent,  &  Patient  j  fe  dit  dans  le  droit  coutumicr  d'An- 
gleterre, de  celui  ou  de  celle  qui  fe  donne  quelque 
chofe  foi  même,  de  forte  qu'il  eft  tout  à  la  fois,  & 
celui  qui  donne  la  chofe ,  -^  celui  à  qui  elle  eft  don- 
née ,  ou  qui  la  reçoit.  Par  exemple ,  quand  une  femme 
.s'allîgnc  a  foi-mcme  fa  dot  fur  le  plus  bel  héritage  de 
fon  mari.  Harris. 

^■5"  Le  P.  le  Moine  qui  a  employé  ce  mot  au  fémijiin  , 
en  dilant  les  agentes  des  Rois ^  a  fait  de  très-mau- 
vais vers  en  très-mauvais  francois. 
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CCf  AGÉOMÉTRIE  ,  ou  AGÉOMÉTRÉSIE.  Défaut  ou 
ignorance  de  Géom.étrie,  qui  fait  qu'on  s'écarte  dans 
quelque  chofe  des  principes  &  des  règles  de  cette 
fcience.  Encyc. 

Ip-  AGÉRATOÏDE.  AGÉRATOÏDES.  Efpèce  déplante 
qui  polte  fes  ff eurs  lur  une  petite  tète ,  faite  en  forme 
de  demi-globe.  Ces  llcurs  ionr  compolées  de  fleurons 
d'une  feule  feuille  \  les  femences  qu'elles  produifenr , 
(ont  couronnées  par  un  anneau  membraneux,  &:  tien- 
nent au  fond  dun  calice  qui  elf  à  nu.  Encyc. 

AGERATUM.  C'efl:  une  plante  qui  pouire  beaucoup  de 
petites  feuilles  oblongues  ,  dentelées  ,  éparfes  fur  la 
terre,  d'un  goût  tirant  fur  l'amer;  fes  Heurs  font  pur- 
purines ,  chacune  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut:  cette 
plante  vient  dans  les  montagnes  ,  &c  lieux  pierreux. 
Ce  nom  vient  de  r^p«f  vicillelle  ,  &  de  1'*  privatif; 
parce  que  la  Heur  conferve  fa  couleur  ,  ik.  ne  relient 
point  les  effets  de  la  vicillelle. 

ce?  AGÉRONIA   /■-^ovc-yAngerone. 

1^  AGÉSILAÛS.  Premier  nom  de  Pluton. 

AGETORIES.  f.  f.  pi.  Fête  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Héfychjus,  qui  ne  dit  rien  de  la  Divinité  en  l'honneur 
de  laquelle  on  l'avoir  inftituée.  Il  eft  vraifemblable 
qu'elle  étoit  confacrce  à  Apollon  ,  &  que  c'étoit  la 
même  que  célébroient  les  Lacédémoniens  fous  le  nom 
de  Kapïîia  ,puifque  Héfychius  affure  que  cette  dernière 
portoit  aulîi  le  nom  d'A'jH/o^.'a.  Azhéncc ,(Deipnofoph. 
/.  ^.)&  Euftathe  ,  (ad Ilad.u)  nous  apprennent  que 
cette  fête  lutainfi  nommée  ,  parce  qu'on  imitoit  en 
ce  jour  la  manière  de  vivre  des  fcldars,  rpanM-rixat 
ùyuyÀy.  On  pcurroit  encore  dire  c^ue  c'étoit  Vénus  que' 
l'on  honoroit  dans  cette  fête  ;  car  les  Grammairiens 
nous  apprennent  que  fon  prêtre  le  nommoit  «-,«'7«(> 
dans  Tile  de  Chypre. 

AGG. 

AGGEE.  f.  m.  C'eft  le  nom  du  dixième  des  douze  pe- 
tits prophètes  ,  qui  vivoit  feus  Darius ,  lîls  de  Hyf- 
tafpe ,  Roi  de  Perf e ,  &c. 

AGGERHUS,  AGGERHUSLOT.  Forterelle  de  Nor- 
vège. Aggerhujla.  Elle  eft  fur  le  golfe  d'Anfloye,  vis- 
à-vis  la  ville  de  ce  nom. 

Le  gcuverncmcnt  A'Aggerhus.  Province  de  Nor- 
vège ,  qui  s'étend  beaucoup  du  feptentrion  au  midi  , 
entre  les  gouverncmens  de  Bahus,  de  Bergen,  «Se  de 
Dronthen  ,  la  Suéde  Ik  le  Catégat.  Anllo  en  eft  la 
capitale.  Hors  ce  qui  eft  fur  la  mer ,  tout  le  refte  eft 
hcrillé  d'affieules  montagnes  nommées  Dofra-Biela. 

AGGIUL  FELLANOS.  Petite  ville  autrefois  épifcopale. 
Philomelium.  Elle  eft  dans  l'Anatolie  vers  la  f  ource  du 
Madré. 

ce?  AGGLOMÉRATION,  f.  f.  Terme  didaflique  qui 
délign.e  un  allcmblage  par  pelotons. 

gC?  AGGLUTINANS.  Voyei  Aglutinans. 

§Cr  AGGLUTINATION.  Voye^  Aglutination. 

AGGOUED-BUND.  f.  m.  C'eft  la  meilleure  des  fîx 
fortes  de  foie  qui  te  recueillent  dans  les  états  du  Mogcl. 

AGGRANDIR.   Voye-^  Agrandir. 

AGGRANDISSEMENT.  roye^ Agrandissement. 

AGGRAVANT,  ANTE.  .idj'.  Qui  aggrave  ,  qui  rend 
plus  odieux,  plus  coupable.  Les  crimes  font  plus  eu 
moins  grands,  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  cir- 
conftances  aggravantes.  Il  n'eft  guère  d'ufage  que  dans 
cette  phrale,  ou  phrafes  femblables. 

AGGRAVANTE,  LE.  part.  patl'.  /^oyf^AcCRAVANTE. 

AGGRAVANTER.  /^ej  Accravanter. 

AGGRAVE,  f.  m.  ou  AGGRAVATION,  f.  f.  Terme  de 
Droit  Canonique.  Ceniure  eccléliaftique  ,  qui  menace 
qu'onfulmincra l'excommunication  après  trois  moni- 
tions  ou  avertilîemens  de  fe  foumettre  a  l'Eglile  ,  & 
d'exécuter  ce  qu'elle  a  ordonné.  Comminatio  gravio- 
ris  pana  per  cen/'uram  infiit^enda.  Faire  fulminer  un 
aggrave.  Quand  il  eft  nécetHrire  de  palïcr  julqii'à  \ ag- 
gravation ^  ik  cala  réaggravation,  c'eft-à-dire,  à  la  der- 
nière excommunication  ,  ce  qui  ne  fe  fiit  qu'après 
trois  publications  des  monitoires,  il  faut  ui:e  permif- 
tion  du  JnL;e  l.uquc.l.ms  laquelle  l'Oflicial,  eu  le  Juge 
cccléfiaftique    ne  peut  ordcrj'.cr  l'aggravation j  ik  h 
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reaggip.vatioii.  Le  curé  ne  peut  publiei  l'aggravation 
{ans  un  ordre  de  l'Oriicial. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l'excommunication, 
ne  (ont  pas  d'accord  fur  la  ditt^rcnce  qu'il  y  a  entre  la 
ienrence  d'excommunication  &  Xaggrave  &  le  réag- 
grave. H  y  en  a  qui  prétendent  que  l'excommunica- 
tion &  les  aggraves  &  réaggraves ,  ne  lont  au  fond 
PjU'une  même  cenlure,  &cue  toute  la  différence  qu'on 
y  peut  remarquer  ,  c'cft  que  les  aggraves  ik  réaggra- 
graves  le  prononcent  avec  certaines  cérémonies  capa- 
bles de  jeter  la  terreur  dans  l'anie  du  pécheur.  Les  au- 
tres dilent  que  ,  luivant  l'ancienne  dilcipline  de  l'é 
glife  ,  l'excommunication  ne  privoit  que  de  la   com- 
munion intérieure  de  l'hglile,  c  eft-à-dire,  de  la  par- 
ticipation aux  facremens ,  au  faint  tacrilice ,  aux  li;f- 
hages  de  régli(e&  aux  mérites  des  juftes;  tk  que  {'ag- 
grave interdiloit  à  l'excommunié  le  commerce  de  la 
vie  civile  avec  les  fidèles  \  &  que  le  reaggrave  défen- 
doit  aux  fidcles  de  communiquer  même  dans  les  cho- 
fes  profanes  avec  celui  qui  étoit  excommunié  &  ag- 
gravé; ainlî  l'aggrave  &  le  réaggtave  éroient  comme 
de  nouveaux  degrés  d'excommunication  qui  augmen- 
toicnt  les  peines  extérieures  a  l'égard  de  l'excommu- 
munié  qui  perliftoit  opiniâtrement   dans  la  défobéif- 
fance.  Se  qui  failoient  qu'il  paroiiroit  plus  éloigné  de 
l'Egliie,  ik  qu'il  devenoit  plus  qu'il n'étoit  auparavant, 
un  objet  d'horreur  &  d'abommation  pour  les  fidèles, 
&  c'ef^  ce  qu'on  noramoit  anatkémc. 

Dans  le  dcilein  de  donner  plus  de  terreur  aux  pé- 
cheurs, ti'de  leur  faire  connoitre  l'importance  de  cette 
nouvelle  cenlure  ,  on  pubhoit  l'aggrave  au  fcn  des 
cloches  avec  des  chandelles  allumées  ,  qu'on  étei- 
gnoit  ,  qu'on  jetoit  par  tene  &  qu'on  fouloit  aux 
pieds,  avec  des  cercueils  qu'on  expoloit  dans  l'égiile, 
&  avec  d'autres  cérémonies  lugubres  &terribles ,  qu'on 
obfervoit  diverfement  félon  les  diftérentes  coutumes 
des  provinces.  On  publioit  le  réaggrave  avec  les  mê- 
mes cérémonies ,  &  on  y  en  ajoutoit  d'autres  encore 
plus  effrayantes,   /'ove:^;  les  Conf.  d'/\ngers. 

Dans  le  diocèfede  Paris  Se  dans  quelques  autres ,  on 
joint  à  la  Sentence  d'excommunication  portée  en  con- 
séquence d'un  moratoire,  un  aggrave  ik  anïca.se,]:Mc. 
Mais  M.  Eveillon ,  en  fon  Traite  des  Excommuiuca- 
■lions  &  Monitoircs  j  remarque  fort  bien  que  cette  pra- 
tique eft  inutile  &  contraire  à  l'ordre  de  l'Eglile.  /oj'. 
les  Conf-éraices  d'Angers.  Je  fuis  convaincu  que  (uivant 
l'ufage  d'aujourd  hui ,  l'aggrave  n'ell:  qu'une  lulmina- 
tion  de  la  Sentence  d'excommunication. 
AGGRAVER.  V.  a.  Augmenter  ,  rendre  plus  grief.-  Ag- 
gravare y  prdgravare.  Le  mariage  &  les  vœux  aggravent 
le  péché  de  luxure.  La  violence  aggrave  le  péché  du 
raviffeur.  Pour  aggraver  la  choie  ,  on  eut  beloin  d'y 
donner  un  tour  criminel.  Madame  Du  Noyer. 
Aggraver.  Porter ,  prononcer  un  aggrave.  Nous  excom- 
munions, &c.  en  laquelle  excommunication,  s'ils  crou- 
piffent  iix  jours,  par  ces  préfentes  nous  les  aggravons. 
Sentence  de  rOfliciahté  de  Paris. 
AGGRA'VÉ,  ÉE.  part.  Rendu  plus  grand,  plus  grief  qu'il 
n'étoit.  Aggravatus.  Son  crime  eft  aggravé  ^^z  toutes 
ces  circonftances. 
AoG-tAvÉ.  Ce  mot  iignifie  auflî  appefanti.  Aggravé  de 
vieilleire.  Montaigne,  p.  314. 

Là  dejfus  achevant  fon  femme  , 

Et  les  yeux  encore  aggravés.  La  Fomt. 

Aggravé,  adj.  Celui  contre  qui  on  a  prononcé  un  ag- 
grave. Nous  vous  mandons  de  notre  part  &  autorite , 
de  les  traiter  comme  aggravés.  Sentence  de  l'Ofiicia- 
liaté  de  Paris. 

AGGRÉGATION.  T^oye^  Agrégation. 

AGGREGÉ.  f.  in.  F'oye'^  Agrégé. 

AGGRÉGER.   Foye-  Agréger. 

AGGRESSEUR.  />'o>er  Agresseur. 

AGGUERRIR.  Foye^  Aguerrir. 

AGH. 

AGHA.  Foye:ç  AgA. 

AGHAIS.  Terme  de  Coutume.  On  A\x.,ïn3Xc\ïè^aghais. 
C'cll  un  marché  ouïes  termes  du  payement  &  delà  Uvfai- 
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fou  font  déterminés,  deforte  que  celui  qui  fouhaite  en 
profiter,  doit  <2^Aeire/-j  ou  aguefter,  gueller  &obfcrver 
le  jour  du  terme,  &:ne  le  point  lailler  écouler  (ans  avoir 
préalablement  livré,  ou  payé,  &  au  refus  de  fa  partie  , 
conligne  en  Juftice  &  fait  ilgnifier.  P\ye^  Galland ,  dans 
(on  Traite  du  Franc-aleu  ,  de  la  dernière  édition. 
AGHIRLICK.  (".  m.  Terme  de  Relation.  Préfent&  com- 
pliment que  fait  a.  une  parente  du  Grand-Seigneur  celui 
qui  lépoufe.  Munus  verhis  officiofis  ohlatum.  Lorf- 
qu'un  Bâcha  époufc  une  fœur ,  Une  fille,  ou  une  des 
proches  parentes  du  Grand-Seigneur,  fi  avant  les  épou- 
(ailles  elle  lui  envoie  demander  de  l'argent ,  des  pier- 
reries ou  quelque  autre  choie  de  prix,  il  faut  qu'il  lui 
porte  tous  cesprélens  avec  un  vi(age  riant,  ^^  un  bcali 
comphment  au  bout,  c'eft  ce  que  les  Turcs  appellent 
Aghirlick.  A.  D.  S.  M.  Ces  gens  mariés  aux  parentes 
du  Sultan  ne  peuvent  avoir  d'autres  femmes.  Ce  font 
les  plus  miférables  e(claves  du  monde.  Le  Sultan  le 
(ert  (cuvent  de  ce  moyen  pour  abaiifer  les  plus  hautes 
tètes  de  la  Porte.  Id. 

A  G  L 

AGIAHALIDi  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbre  grand  com- 
me un  Poirier  (auvage  ,  qui  croît  en  Ethiopie  &  en 
Egypte,  &  dont  parlent  Profper  Alpin  &  Charles  Bau- 
hm.  Il  eft  peu  ramcux,  épineux,  >1-  i'emblable  au  Ly- 
cium.  Ses  feuilles  fonr  fiites  connue  celles  du  buis  i 
mais  plus  larges  év'  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 
Ses  rieurs  (ont  en  petite  quantité,  blanches ,  iemblables 
à  celles  de  lajacinte, mais  plus  petites.  Il  leurfuccède 
de  petits  fruits  noirs  qui  approchent  de  ceux  de  l'hyè- 
ble,  d'un  goût  ftiptique  tirant  fur  l'anis.  On  prétend  que 
(es  feuilles  aigrelertes  &  aftringentes  font  bomies  pour 
faire  mourir  les  vers.  Foye-:{^  encore  Lémeri. 

AGIAM-OGLAN.  f.  m.  Terme  de  Relation.  On  appelle 
Agiam-Oglans  les  jeunes  elclaves  que  les  Turcs  pren- 
nent à  la  guerre,  ou  qu'ils  achètent  des  Taitares,ou  les 
enlans  des  Chrétiens  qu'ils  peuvent  ravir  à  Tàgc  de  dix 
ou  douze  dus.  Le  nombre  de  ceux  qu'ils  enlèvent  ainlî 
de  la  Morée  &  de  l'Albanie  ,  (c  monte  tous  les  ans  à 
près  de  deux  mille.  Les  mieux  faits  (ont  placés  dans  le 
grand  Sérail  du  Sultan  ,  &  les  autres  dans  des  Sérails 
de  moindre  conféquence.  Rigaut  dit  que  les  Agiam- 
Oglans  différent  des  Tchoglans  ^^n  ce  que  ceux-ci  font 
employés  à  des  fonCl:ions  plus  élevées,  &  ceux-là  à  des 
emplois  plus  bas.  /'^ove:;r  AgÉmogian. 

AGIA  PARASCÉVE.  Nom  d'un  fauxbourg  de  Conftan- 
tinople,  dont  il  n'eff  féparé  quepar  un  petit  golfe,  qui 
(ert  de  port  à  cette  ville.  Cuhus  Canopi. 

AGIASME.  f'.  m.  Cérémonie  que  les  Chrétiens  Grecs  ob- 
fervent  le  premier  Dimanche  de  chaque  mois  pour  k 
bénédicl:ion  de  l'eau  ,  dont  ils  font  des  afperfions  fur  le 
peuple.  Ils  ne  bénillent  pounant  pas  l'eau  dans  le  mois 
de  Janvier,  &  remettent  la  bénédiction  du  premier  Di- 
manche de  Septembre  au  quatorzième  jour  du  même 
mois. 

AGIDIES.  f.  m-  pi.  Nom  qu'on  donnoit  aux  Prêtres  de 
Cybéle ,  comme  qui  diroit  Joueurs  de  gobelets ,  fai- 
fcurs  de  ces  tours  de  pafle-paflc  ,  pour  avoir  de  l'ar- 
gent. 

'^fJ"  AGIGENS  ALON ,  ville  de  la  Turquie,  fur  la  route  de 
Conftantinople  à  Ilpahan.  On  y  voit  un  Caravcnfeiai 
&  une  belle  Iviofquée. 

AGILE,  adj.  m.  &  h  Léger,  difpos,  &  qui  parladifpolî- 
îion  de  (es  membres  fe  remue,  &  agit  avec  facilité,  avec 
fouplelle.  Agilis.  Ce  baladin  eft  zïcs-agile.  Les  cerfs 
font  des  animaux  fort  agiles. 

Agile.  Nom  propre.  Foye:(  Ave. 

AGILEMENT,  adv.  D'une  manière  agile  ,  d'un  air  fou- 
pie  &  difpos.  Avec  agilité.  Agiliter. 

AGILITÉ,  f.  f.  Légèreté  ,  fouplefié  ,  difpofition  au  mou- 
vement dans  les  membres  ou  parties  deftinées  à  être 
mues.  Agiliîas.  Il  danfe  ,  il  faute  avec  grande  agilité. 
Les  lièvres  ne  (auvent  leur  vie  que  par  leur  agilité.Le 
laifan  a  bien  moins  d'agilité  dans  Ion  vol  que  le  hé- 
ron. Quelques  Auteurs  s'en  fervent  auùi  figurémenr: 
il  avoir  une  grande  agilité  d'elprit.  Cet  exemple  n'eft 
pas  à  fuivrc. 
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AGITE,  EE.  parc.  Ag'uatus. 

AGILOSINGUE.  f.  m.  &  f.  Anciens  Guelphes.  Nom  de 
la  famille  régnante  autrefois  chez  les  Bavarois.  Agilo- 
Jlngus ,  a.  De  même  que  les  Lombards  avoient  parmi 
eux  la  tamille  appelée  des  Guningucsj,  d'où  ils  tiroicnt 
leurs  Commandons,  les  Bavarois  dans  le  même  temps 
avoient  les  Agilo/lngues  ou  Guelphes.  M.  de  S.  Au- 
bin. Dans  les-  Loix  que  Thierri,  hls  de  Clovis  donna 
aux  Bavarois,  il  y  a  un  éloge  de  la  famille  des  AgUo- 
Jinguesj  ou  anciens  Guelphes.  Id.  p.  2  0-j.  not. 
AGIO.  f.  m.  Terme  de  Banque.  Daiîs  les  villes  de  com- 
merce où  il  y  a  des  banques  établies  ,  le  mot  è:Agio 
exprime  le  change  ,  ou  la  difrérence  qui  fe  rencontre 
entre  l'argent  ou  moniicie  de  banque,  &  l'argent  cou- 
rant, en  monnoie  courante  &  de  caille.  Ce  terme  a  été 
tiré  de  l'Italien:  il  fignific  Aider ,  Comme  qui  diioic  , 
fervant  à  Eiciliter  le  négoce  de  la  banque  &  du  chan- 
ge. L'Agio  de  banque  cfl:  variable  dansprelque  toutes 
les  places.  A  Amfterdamil  eft  ordinairement  d'environ 
trois  ou  quatre  pour  cent;  à  Rome  de  près  de  vingt- 
cinq  fur  quinze  cens;  à  Vcnife  de  vingt  pour  cent  iîxe. 
Agio  ,  fe  dit  aulli  pour  exprimer  le  profit  qui  revient  d'une 
avance  que  l'on  a  hrite  pour  quelqu'un  ;  deforte  qu'en 
ce  feus  les  mots  à' Agio  ik  d'Avance  font  fynonymes  ; 
&  Ion  s'en  fert  parmi  les  Marchands  &  Négocians , 
pour  faire  entendre  que  cen'efl:  point  un  intérêt,  mais 
un  profit  pour  avance  dans  le  commerce.  Ce  profit  fe 
compte  ordinairement  fur  le  pied  de  demi  pour  cent 
par  mois  ;  c'cft  à-dirc  ,  à  railon  de  fix  pour  cent  par 
an.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Change  ,  quoi- 
que ce  terme  n'y  ait  pas  beaucoup  de  rapport. 

Agio,  fe  dit  encore,  mais  improprement ,  pour  fignifier 
le  change  d'une  fomme  négociée,  (oit  avec  perte,  loir 
avec  profit.  Dicl.  de  Commerce. 
Agio.  Quelques-uns  appellent  Agio  d'affurance  ,  ce  que 
d'autres  nomment  Primée  ou  Coût  d'ajfurancc.  f'oye^ 
Prime  d'Assurance. 
AGIOGRAPHE.  f.  m.  Qui  a  écrit  touchant  les  Saints. 
Auteur  Agiographc  ^  Auteur  qui  a  écrit  iurles  Saints, 
ou  la  vie  des  Saints.  On  doit  écrire  Hagiographe, 
parce  que  ce  mot  vient  de  "V-s  Sainte  Ik  de  >/>aÇ!iï , 
écrire. 
Agiographes.  adj.  m.  pi.  Terme  théologique.  Nom  que 
•     nous  donnons  à  une  partie  des  livres  de  l'Ecriture ,  que 
les  Juifs  appellent  Chetuvim  j  &  par  lequel  nous  ex- 
primons ce  luot  Hébreu.  Agiograpka.  Les  Juifs  divi- 
lent  les  livres  facrés  en  trois  cialfes.  La  Loi ,  qui  com- 
prend les  cinq  livres  de  MoyIe.  Ceux  des  Prophètes , 
qu'ils  nomment  Neviim  :  &  les  Agiograpkes  j  qu'ils 
nomment  Chetuvim  j  c'eft-à-dire  ,  écrits.  Ces  livres 
Agiographes  lont  les  Pleaumes ,  les  Proverbes  ,  Job , 
niel,  Efdras,  les  Chroniques,  que  nous  appelons  Pa- 
ralipoméncs i  le  Cantique  des  Cantiques,  Ruth,  les 
Lamentations  de  Jérémie  ,    l'Eccléfiafce  ,  &  Eilher. 
Les  Juifs  appellent  ces  livres  écrits  par  excellence ,  parce 
qu'ils  ont  été  écrits  par  l'infpiration  du  S.  Elprit ,  dit 
Kimhhi  dans  fa  Préface  iur  les  Pleaumes ,  ALaïemoni- 
des ,  More  Neh.  P.  II.  C.  4s •  Se  Elias  Levita  dans  fon 
Thishi  a  h.  la  diclicn  2nD.  Us  les  dilHnguent  pourtant 
des  Prophètes ,  parce  que  leurs  Auteurs  n'ont  point  ap- 
pris du  S.  Efprit  ce  qu'ils  contiennent  par  la  voie  qu'ils 
nomment  Prophétie  ^  ^  qui  conhfle  en  longes ,  vilîcns, 
paroles  entendues,  extales,  ou  ravillemcns,  mais  par 
une  fimple  inJ'piration  &  direction  de  cet  Elprit  Saisir. 
f'''oye^  le  Thefaurus  Pk'dologic.  de  Hottingcr ,  Z.  //. 
C.  I.  Seci,  III.  la  Critique  de  Pfeifter,  C.  i.  n.  7.  Si- 
mon ,  &c. 

Ce  mot  vient  d'£;"i,faint  j  &  de  y  fo^V'', J'écris.  Les 
Agiographes  lont  des  écrits  faints,  ou  lactés.  Ce  nom 
eft  fort  ancien.  S.  Jérôme  s'en  eft  fouvent  lervi.  Avant 
lui  S.  Epiphane  appeloit  ces  hvres  fimplement  rfaçtia, 
qui  répond  plus  précifemcnr  à  l'Hébreu  DiTiriD ,  &:  il 
n'y  ajoute  rien.  Cependant  1'"'-,  1«  n'a  point  été  mal 
ajouté  ,  &  eft  renfermé  dans  l'idée  du  mot  hébreu  , 
com.me  il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit. 
AGICLOGIQUE.  adj.  Ce  terme  eft  nouveau ,  mais  il 
manquoit  à  la  langue  trançoile  ;  &  comme  il  eft  formé 
luiv-uit  l'arialogie  de  cette  Langue,  il  a  été  re(;U  auili- 
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tôt  qu'il  a  paru.  Il  fignifie  ,  difccurs  qui  concerne  les 
Saints,  &  les  choies  laintes.  Agiologicus.  M.  l'Abbé 
Chaftclain  a  intitulé  :  Vocabulaire  agiologique  j  fon 
Recueil  de  noms  de  Saints,  contenant  principalement 
ceux  que  l'ulage  a  éloignés  de  leur  origine ,  &  ceux  qui 
s'expriment  diverlemenc  Iclon  la  di\  erfité  des  lieux. 
C'eft  un  lavant  catalogue,  imprime  au-devant  du  Dic- 
tionnaire étymologiciue  de  AL  Ménage  ,  à  qui  l'auteur 
l'avoit  adrellé. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grecs  â'jiot, yTii/zfj 
&  Aojot ,  difcours. 
AGIOS.  1.  m.  Terme  populaire  ,  fous  lequel  on  com- 
prend tous  les  menus  aftiquets  &  parures  affectées  des 
femmes  du  commun.  On  dit  à  Paris  en  fe  moquant  des 
colifichets  d'une  femme  :  ce  font  ag'ios  de  mariée  de 
village.  Ce  nom  eft  purement  Grec,  &  lignifie  Saint. 
On  l'a  pris  des  Orientaux ,  qui  font  fort  tuperftitieux 
peur  les  cérémonies  &pour  les  ornemens ,  parce  qu'ils 
ont  toujours  ce  mot  d'agios  en  la  bouche.  Peur  la  même 
raifon  il  lignifie  quelquefois  admiration  ,  exciam.aticn  , 
parce  que  les  Grecs  le  dilent  par  admiration  &  en  ex- 
clamation ,  dans  l'étonnement  &  la  lurprile ,  comme 
nous  dilons ,  bon  Dieu  !  grand  Dieu  !  Quand  je  lui  ai 
appris  cerre  nouvelle,  il  a  tait  cent  agios.  Mais  il  n'eft 
que  du  ftjle  familier. 

AGIOSIDÉRE.  {'.  m.  Il  y  en  a  qui  difent  Agiojldire.  Chez 
les  Grecs,  qui  lont  fous  la  domination  des  Turcs,  l'u- 
fage  des  cloches  étant  dcfendu  ,  on  le  fert  d'un  ter  avec 
lequel  on  fait  du  bruit  pour  alîembler  les  fidèles  à  lE- 
glife,  &  ce  fer  s'3.-p^c\\eAgioJidére;  quelques  auteurs 
l'appellent  Sementére,  Magius  donne  la  delcription  d'un 
agiojîdére  qu'il  a  vu  :  il  dit  que  c'eft  une  lame  de  fer 
large  de  quatre  doigts,  &  longue  de  feize ,  attachée  par 
le  milieu  à  une  corde  qui  la  tient  fufpendue  ;  on  frappe 
fur  la  lame  avec  un  marteau  de  fer  pour  faire  du  bruit. 
Lorfqu'on  porte  le  Saint  Sacrement  aux  malades ,  celui 
qui  marche  devant  le  Prêtre  porte  un  agiojîdére ,  fur 
lequel  il  frappe  trois  fois  de  temps  en  temps ,  comme 
on  fcnne  ici  une  clochette  en  pateille  occalîon.  Gn 
porte  \ agicfidére  devant  les  Prêtres  qui  portent  le  S. 
Sacrement  aux  malades ,  pour  avertir  les  palîàns  de 
l'adorer. 

Les  Agiqfîdéres  qui  fervent  à  alîembler  les  fidèles , 
font  attaches  à  une  chaîne  à  la  porte  de  l'Eglife.  En 
frappant  delfus  de  certaine  manière  avec  un  niartcau 
de  fer,  ils  rendent  un  fon  qui  a  quelque  harmonie. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  veut  dire ,  fer  faint,  ou  facré , 
étant  compofé  d'^y"!,Jaint  ,  &  de  <r''fifts  ,fer. 

AGIOSIMANDRE.  f.  m.  Inftrumenr  de  fer  dont  les 
Chrétiens  Grecs  fe  fervent  au  heu  de  cloche,  pour 
indiquer  les  alfemblées.  Les  Turcs  leur  défendent 
l'ulage  des  cloches  ,  de  peur  qu'elles  ne  fervent  de  li- 
gnai ,  en  cas  de  révolte.  Agiojimandrum  ■  de  a-,tti  faint  ^ 
&  ttiiia-nni, j'indique.  Voyez  Agiosidere. 

AGIOTAGE,  f.  m.  Ce  terme  ne  fe  prend  guère  qu'en 
mauvaife  part,  &  lignifie  ordinairement  un  commerce 
illicite  &  ufuraiie  ,  qu'en  prend  pour  convertir  en 
argent  comptant  un  billet,  une  promelle  ,  une  obhga- 
ticn  ,  &c.  Pecuniarum  aut  fchedularum pecuniariarum 
negotiatio 3  permutatio.  Faire  l'agiotage  j  s'enrichir  à 
l'agiotage. 

AGIOTER,  v.  a.  C'eft  faire  valoir  fon  argent  à  pros  in- 
térêt, faire  un  trafic  ufuraire  des  billets,  promelles,  &: 
autres  papiers  que  les  malheurs  d'un  Etat  ont  décrc- 
dités.  IfT  Agioter  des  billets  de  banque,  ou  des  ac- 
tions de  la  Compagnie  des  Indes,  c'cft  les  acheter  pour 
les  vendre  &  les  revendre,  les  trafiquer. 

Agiotepv,  eft  aulîiv.  n.  &  fignifie  taire  l'agiotage,  faire 
trafic  d'argent,  de  billets  de  banque.  Pecunias  aut 
fchedulas  pecuniarias  negotiari ,  mercari.  Ce  Marchand 
a  quitté  fon  commerce  pour  agioter.  Il  a  agicué  pen- 
dant  plulieurs  années.  Comment  cet  homme  de  rien 
eft-il  devenu  11  riche  en  li  peu  de  temps  ?  C'eft  qu'il  a 
agioté,  y  agioterais  volontiers,  h  l'agiotage  n'étoit  pas 
une  ufure  d'une  efpècc  très-condamnable. 

AGIOTEUR  ,  EUSE.  f  m.  &  f.  Celui,  celle  qui  fait 
\ agiotage.  Ce  mot  eft  très- nouveau  ;  &  fans  qu'on 
fâche  d'où  il  eft  venu,  ilad"adûrd  fart  fortune,,  &  s'eft 
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trouve  ct.ibll.  Il  y  a  appaicnce  qu'il  fut  inventé  lors  du. 
fameux  tyftèmc.  On  entend  par  Agioteur ,  celui  qui 
fait  valoir  Ion  argent  à  gros  intérêt,  en  prenant  du  pu- 
blic des  billets,  promelles ,  &:  autres  icmblablcs  pa- 
piers, lur  un  pied  très-bas,  pour  les  rcmcrtre  dans  le 
même  public  (ur  un  pied  plus  haut.  Les  Aj^ioceurs  (ont 
des  pcilcs  publiques  &  des  uluriers  deprofellîon,  qui 
en  bonncpolicemériteroientpunition  exemplaire. DicT. 
DE  CoM.  La  matière  des  proiîts  légitimes  ou  illicites  y 
cil:  traitée  encore  plus  au  long  ,  lous  les  mots ,  Com- 
merce d' argent  &  Commerce  en  papier,  col.  S 3  j ,  836. 
Il  elT:  parlé  des  Agioteurs  ,  p.  y.  ôc  22.  des  médailles 
lur  la  Régence ,  où  l'on  dit  que  c'ell  une  clpèce  d'in- 
fectes, julqu'ici  inconnue,  qui  travaille  lans  relâche  à 
établu'  la  fortune  par  l'ulure  (^'  par  mille  autres  crimes. 
AGIR.  v.  n.  Cauler  ,  produire  quelque   eftet.  Agere. 
(fT  Par  rapport  aux  créatures,  agir ,  eft  en  général,  la 
dilpolition  d  un  être,  en  tant  que  par  ion  entremife  il 
arrive  acluellemcnt  quelque  changement  ;  ou  ce  qui  fe 
palfe  dans  un  être  par  le  moyen  duquel  il  arrive  quel- 
que changement.  Ce  qui  lurvient  par  ce  changement 
s'appelle  eff'et  :  ainli  agir  5c  produire  un  etfet,  c'ell  la 
même  choie. 
|Cr  L'être  conlidéré  en  tant  que  c'eft  par  lui  qu'arrive  le 

changement,  s'appelle  caufe. 
^fT  Le  changem.ent  confidéré  au  moment  même  où  il 
arrive ,  s'appelle  par  rapporta  la  caule,  aclion.  Encyc. 
Le  chaud  &;  le  froid  agijjent  difteremmeilt  fur  les  corps. 
Bern.  Quand  le  feu  agit  lur  le  bois  ,  il  le  réduit  en 
cendres.  Les  corps  luperieurs  ^,^i//è/2r  fur  les  inférieurs. 
Cette  médecine  agit ,  ou  opère  fortement. 

Onditaulii  d'un  homme  qu  il  cz^'ir  toujours  ;  pour  dire, 
qu'il  le  remue  &  le  tourmente  ians  prendre  aucun  repos. 
Agir  ,  le  dit  auifi  en  matière  de  négociations  &  d'ailaires 
qu'on  hiit  loi-mcme ,  ou  qu'on  fait  faire  par  autrui.  Ce 
mot  lignifie  alors  travailler  ou  négocier.  Il  agit  à  la  Cour 
pour  la  Province.  On  lui  a  donné  tout  pouvoir  d'agir.  Il 
agit  par  afccfion.  Il  n'ell:  rien  tel  que  d'agir  ki  même. 
Agir  ,  fe  dit  aullî  en  parlant  de  la  manière  dont  on  le 
comporte ,  ou  dont  on  en  ule  envers  quelqu'un.  Agir  en 
homme  d'honneur.  Agir  en  ami.  Agir  en  galant  hom- 
me. Ablanc.  'Vous  avez  agi  d'une  manière  très-obh- 
geante.  Comme  l'on  dit ,  en  ufer  bien  ,  en  ufer  mal  ; 
il  y  a  des  gens  qui  diieiu  aulli ,  en  agir  bien,  en  agir 
mal  :  mais  Meilleurs  de  l'Académie  ne  mettent  point 
cette  particule  en  avec  agir  ^  &  le  P'.  Bcuhours  la  con- 
damne ablolument  &  avec  railon:  car  le  verbe  agir  n'a 
aucun  régime  dans  quelque  lignification  qu'on  le  pren- 
ne. Ainfi  on  doit  dire  en  ufer  bien ,  en  ujer  mal.  Agir 
bien,  agir  mal. 
Agir.  En  termes  de  Palais,  fignifie  former ,  inti^nter ,  pour- 
luivre  une  aclion ,  une  demande  en  Juif ice.  Un  mari 
ne  peut  agir  criminellement  contre  la  femme ,  linon , 
en  cas  d'adultère ,  ou  d'attentat  à  fa  vie.  Les  mineurs 
ne  peuvent  agir  en  Juftice  que  fous  le  nom  de  leur 
.  tuteur.  Cet  intervenant  agit  de  concert  avec  la  partie 
principale. 

On  le  dit  abfolument  à  l'imperfonnel,  par  relation 
au  fujet  dont  eft  quelfion.  Il  s'agit  en  cette  rencontre 
de" notre  tour.  Venez  au  fait,  à  la  queftion  dont  il 
s'agit.  Il  ne  s'a^^it  pas  de  fe  divertir,  il  s'agit  de  bien 
étudier.  L'Auteur  de  la  critique  du  Dicliionnaire  de 
l'Académie  Françoile,  remarque  qu'on  ne  dit  point , 
quand  il  s'ejî  agi  de  .  .  .  quoiqu'on  dile  ,  quand  il  a 
été  queftion  de  .  .  .  quand  il  fut  quclfion  de.  .  .  . 
Agir,  le  dit  figurcinent  en  morale  de  ce  qui  agite  &  re- 
mue l'ame  &  les  pallions.  Un  bon  exemple  iTé^-irpuilfam- 
ment  lur  notre  ame.  Les  figures  de  l'Orateur  doivent 
agir  int  l'eiprit  pour  l'exciter  à  la  compallîon,  à  la 
haine.  La  beauté  agit  puilîamment  fur  les  cœurs. 
Agir,  le  dit  aulîl  en  parlant  de  certaines  matières  de 
Théologie  ,  &  principalement  de  la  grâce  :  la  grâce 
luffilante  donne  le  pouvoir  d'agir  :  la  grâce  efficace 
lait  aclucUement  agir. 
^3*  Agir  &  faire,  lynonymes.  On  fait  une  choie:  on 

agit  pout  \i  faire.  Syn.  Fr. 
C'^  Le  mot  de  faire  luppole  ,  outre  l'action  de  la  per- 
ionne,  un  objet  qui  termine  cette  aclion  &  qui  en  foit 
l'eftet.  Celui  d'a^^'r  n'a  point  d'autre  objet  que  l'aclion 
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&  le  mouvement  de  la  pcrlonne.  Se  peut  être  lui-nio- 
me  l'objet  du  mot  faire.  L'ambitieux  pour  faire  réul- 
lîr  les  projets  ne  néglige  rien ,  il  fait  tout  agir.  La  fa- 
gelîc  veut  que  dans  rout  ce  que  nous  fiifons  ,  nous 
agijjioiis  avec  réiicxion. 

AGISSANT' ,'ANTE.  adj.  Qui  agit,  qui  opère  .avec  force. 
Acluofus.  1!  n'y  a  rien  tic  plus  agijjant  que  le  feu.  Il  faut 
prendre  un  remède  plus  agijjant.  On  le  dit  auili  d'un 
homme  qui  eft  en  aélion ,  qui  le  donne  beaucoup  de 
mouvement.  C'eft  un  homme  extrêmement  agijjant  , 
une  femme  foix  agijjante. 

AGISYMBA.  'Ville  du  Royaume  de  Congo ,  en  Ethio- 
Tpie.Agifymba.  Elle  elt  lur  la  rivière  de  Lelunda ,  au- 
delîbus  de  San  Salvador. 

AGITATEUR,  l,  m.  Nom  que  l'Armée  d'A.ngl£terre 
donna  à  des  Ofticiers  qu'elle  créa  en  1645,  pendant 
les  troubles  de  ce  royamne,  pour  avoir  foin  des  inté- 
rêts de  la  milice.  Ciomwel  le  lia  fecrectement  avec  les 
Agitateurs 3  qui  avoient  plus  de  pouvoir  que  le  con-- 
leil  de  guerre,  hes  Agitateurs  ie  mêlèrent  de  faire  des 
propolitions  pour  la  referme  de  l'Etat  &  de  la  Reli- 
gion. Salmonet. 

AGITATION,  f.  f.  Aclion  par  laquelle  une  choie  eft 
leccuce,  remuée  diverlement ,  fans  quelle  change 
tout-a-fairde  place.  C'eft  proprement  le  lecouement,  la 
vacillation  d'un  corps  enditiérens  îens.  Agitatio.  L'a- 
gitation de  la  mer  eft  forte  durant  la  tempête.  Les  feuil- 
les tremblenl  par  la  moindre  agitution  du  vent.  L'a- 
gitation de  l'air  eft  remarquable.  BeAn. 

Agitation,  eft  iouvent  un  terme  de  PhilofophJe,  qui 
lîgnihe  un  mouvement  intérieur  ik  vicient  des  petits 
corp meules  d'un  corps  naturel.  Ainii  le  feu  &  la  cha- 
leur agiienr  les  parties  inlenlibles  de  tous  les  corps, 
&  les  mettent  dans  un  mouvement  rapide.  Harr. 

Agitation,  fe  dit  aullî  figurément  en  Morale  ,  du  trou- 
ble que  les  paillons  jettent  dans  lame.  Cet  accident 
l'a  jeté  dans  un  grand  trouble ,  lui  a  mis  l'eiprit  dans 
une  grande  agitation. 

AGITER.  V.  a.  Poulîer  çà  &  là ,  donner  à  quelque  chofe 
des  mouvcmens  contraires.  Agitare.  Les  vents  agitent 
les  aibres ,  les  Hots.  Le  bruit  que  le  zéphire  excire 
parmi  les  feuilles  des  bocages ,  agitoit  doucement  la 
foret.  Saras. 

Agiter  ,  fe  dit  figurément  des  mouvemens  de  l'ame  & 
de  l'eiprit ,  &  lignifie  troubler,  inquiéter,  tourmenter.  Il 
a  eu  long-temps  l'efprit  agite  de  diveiics  penfees,  de. 
plulieurs  pallions.  L'horreur  de  Ion  crime  ï'agitoit. 
Vaug.  Les  Furies  agitent  éc  pourluivent  les  impies, 
&  ne  leur  laiircnt  aucun  repos  nulle  part. 

Agiter,  ligr.ilie  e.'icore  au  figuré  difcuter  depart&d'au- 
trc,  débattre.  Il  agita  la  queftion  de  l'amitié.  J'aime 
mieux dilcourir  lur  des  matières  eue  j'ai  agitées,  qus 
décider  quoi  que  ce  fcit.  L'affaire  fut  fort  agitée  de 
débattue  dans  le  confcil.  Les  Doclcars  ont  <z^ir/ plu- 
lieurs points  decontroverle. 

Agiter  ,  lignifie  encore  jeter  dans  le  trouble,  dans  le 
délordre  ,  dans  la  confulion.  On  verra  les  choies 
les  plus  remarquables  qui  ont  agite' l'hAïe.  Tall.  La 
guerre  agite  une  partie  de  l'Europe. 

Agiter,  Îc  dit  aullî  fort  fouvent  avec  le  pronom  per- 
lonnel ,  &  dans  cette  acception,  il  le  dit  au  propre  du 
mouvement  qui  arrive  à  la  mer  Si  aux  Ilots.  La  mer 
commençoit  à  s'agiter.  Les  flots  s'agitaient  violenf- 
ment.  Ac.ad.  Fr.  On  le  dit  de  même ,  pour  dire,  le 
donner  beaucoup  de  mouvement,  fe  tourmenter  lans 
ceffe.  On  dit  en  ce  fens,qu'un  malade  s'agite  beaucoup, 
s'agite  continuellement.  Il  s'agita  beaucoup  lorfqu'iL 
fut  près  de  mourir.  Il  n'y  a  rien  de  moins  agréable 
que  certains  Prédicateurs  qui  s'écrient  inditfércmmenc 
fur  tout,  &  qui  ne  s'agitent  pas  moins  fur  des  railon- 
nemens  philofophiques  ,  que  fur  les  vérités  les  plus 
étonnantes  iSc  les  plus  nécelfaires  pour  le  lalut.  Port-R. 

0CF  On  dit  qu'un  cheval  s'agite,  pour  dire  qu'il  fe  remuff 
avec  trop  d'ardeur. 

tfT  Au  figuré.  Je  ne  fuis  point  au  fait  de  la  queftion  qui 
s'agite  ,  c'eU-k-dize ,  qui  eft  difcutée  de  part&  d'autre. 
Les  queftions  qui  s'agitèrent  daus  cette  airembléc ,  uê 
furent  pas  decivlces. 
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AGITO  ,  qu'on  nomme  auiîî  GITO.  f.  m.  Petit  poids 
donc  on  fc  flit  dans  le  royaume  de  Pégu.  Deux  agiti 
f  ont  lui  demibifa,  &  la  bita  pèle  cent  tcccalis,  c  clt 
à-dire,  deux  livres  cinq  onces  poids  fort,  ou  trois  li- 
vres neuf  onces  poids  léger  de  Venile. 

AGL. 

AGLA.  Ville  du  royaume  de  Fez  ,  en  Afrique.  Jgla.  Elle 
eft  dans  le  fud  de  la  province  d'Hasbat ,  fur  la  rivière 
de  Guarga,  entre  Fez  ik.  Arzilc. 

AGLAÉ  ,  AGLAÏA  ou  AGLAÏS.  f.  f.  C'eft  le  nom  de 
la  première  des  trois  Grâces  :  les  deux  autres  lont 
Eiiphrojyne  ik  Thalie.  Ce  mot  iîgnifie  Joie.  Elle  pré- 
iide  aux  yeux ,  qu'elle  rend  vifs  &  briJlans.  Autrefois 
on  la  reprélentoit  tenant  un  bouton  de  rôle. 

%CT  AGLATIA.  f.  m.  Fruit  dont  les  Egyptiens  faifoient 
la  récolte  en  Février ,  &  qui  dans  les  caradtcres  lym- 
boliques  dont  il  (e  lervoient  pour  marquer  leurs  mois , 
lervoit  pour  indiquer  celui  de  ia  récoke.  On  n'en  lait 
pas  davantage.  Encyc. 

AGLATOiMICE.  f.  f.  Aglatonice.  Nom  àv.  femme.  Elle 
éfoit  fille  d'Hégcmon  ,  &:  favantc  dans  l'Aftrologie  • 
&  parce  qu'elle  prédifoit  les  ccliples ,  e-Ue  Eiiloit  ac- 
croire au  peufjle  qu'elle  falloir  detcend.Te  la  lune  du 
ciel  ,ce  qui  lui  attira  des  aftaires  très-tit:heu{esi  cela 
donna  lieu  au  proverbe  que  l'on  dit  de  c^eux  qui  s'at- 
tirent des  malheurs  par  leur  vanité  &  leui  oftentation  : 
Tii'i«A»«.ï  va^i:  Ti";'  ,il  attire  la  lune. 

AGLAOPHÈME.'l.  f.  Une  des  Sirènes.  Fi^/e?  ce  mot. 

AGLAURE.  f.  'f.  Terme  de  Mythologie.  î  ille  de  Cé- 
crops.  Elle  avoir  une  lœur  nommée //t7;/ê'_,  &  une 
autre  nommée  Pandrofe.  Mercure  dcviiu  amoureux 
de  Herfé  ;  Aglaure  lui  promit  de  le  ferv  ir  dans  fes 
amours  ,  moyennant  une  récoiïpenfe, &:  lui  -tint  parole. 
Pallas  indignée  de  cette  lâcheté  ,  rendit  J'^  laurel'p.- 
loufe  de  la  lœur  Herié,  qu'elle  mit  tout  en  ufage  de- 
puis peur  h.  brouiller  avec  Mercure.  Voilà  ce  qu'en 
dit  Ovide,  Lib.  2 ,  de  Metamorph.  Fah.  j 2.  Mais 
Paufanias  dit  au  contraire  que  Pallas  donni  en  garde 
aux  trois  lœurs  un  panier  où  étoit  le  périt  Erichthon, 
en  leur  défendant  de  l'ouvrir-,  que^Pandroif  obéit, 
mais  qu'Herfé  &  Aglaure  ne  purent  retenir  leitr  curio- 
fité ,  &  qu'elles  n'eurent  pas  plutôt  vu  ce:  enfant ,  qu'el- 
les devinrent  furieufes,  &  fe  précipitèrent  xiu  haut 
d'une  tour.  ApoUodore  ajoute  ''j^ Aglaure  eut  une 
fille  du  Dieu  Mars,  nommée  Alcipp^^,  &  ne  ncmmc 
pas  la  mère  Aglaure ,  mais  Agraule. 

AGLIBOLE.  f.  m.  Aglibolus.  C  étoit  un  Dieu  des  Pal- 
myriens  dans  la  Syrie ,  comme  il  paroît  par  une  inl- 
cription  trouvée  àPalmyre,  &  rapportée  dansGrurer, 
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C'eft-à-dire ,  à  Aglibole^  &  à  Malachhelus  j  Dieux 
du  pays.  Vollîus  croit  que  ce  nom  eft  fo/mé  de  ces 
trois  mots  Arabes.  VaVy  JK,  ag  al  hal ^  c'eft-à-dire, 
mot,  à  mot,  pone  fuper  corde  y  appliquez-vous,  fai- 
tes attention  :  nom  qu'on  aura  donné  à  ce  Dieu ,  pour 
marquer  que  Dieu  voit  tout,  qu'il  fait  attention  à 
tout;  ou  bien  qu'il  fiut  penfer  continuellement  à  Dieu. 
Ce  font-là  des  les  Conjeétures  de  Voffius.  Voici  cel- 
les de  Selden  dans  Ion  livre  de  Dûs  Syriis  Syntagm. 
II.  c.  /.  Il  prétend  que  Aglibolus  ^  s'eft  tait  dAgli- 
balus  j  &  celui-ci  èî Agalïbalus ,  qui  vient  originaire- 
ment ^Aghol-Baal  ,  c'eft-à-dire ,  VyV  Vuy ,  qui  li- 
gnifie Dominus  rotundus  j  ou  circularis  ,  ou  volubi- 
lis ,  le  Seigneur  tond ,  ainli  que  dilent  dans  Cice- 
ron,  Liv.II ,  delà  nat.  des  Dieux  ,  ceux  qui  croient 
que  Dieu  eft  le  globe  du  monde  •,  que  cette  étymo- 
logie  convient  à  ce  que  rapporre  Hérodien  ,  que  la 
figure  de  ce  Dieu  étoit  une  grolFe  pierre  ronde  par  en 
bas ,  &  qui  fe  rerminoit  en  pointe.  Un  autre  Auteur 
veut  que  Agal  ZJiZrf/lîgnifie  le  Dieu  de  l'univers ,  parce 
que  l'univers  eft  rond:  il  dit  que  c'eft  ainfi  que  les 
Hébreux  &  les  Phéniciens  ont  appelé  Uitn,BaalScha- 
main  ,  ou  Balfemin  j  le  Seigneur  du  ciel.  Un  Savant 
a  dérivé  ce  nom  du  Grec  "o'^"  lumière  ,  éclat,  fplen- 
deur,  &  /!a\AM,  je  jette  ^  comme  ii  Aflilolus  vouloir 
dire,  le  Dieu  jette  Iplendeur.  Mais  outre  que  cette 
étymologie  ne  s'accorde  guère  avec  la  manière  dont 
Aglibolus  eft  écrit  dans  l'inlcription  que  j'ai  citée,  il 


n'eft  pas  croyable  que  le  nom  d'un  Dieu  Palmy  rien  ait  été 
Grec.  Il  doit  être  fyiien  ,  &  le  nom  de  1  autre  Dieu 
qu'on  lui  joint  dans  l'inlcription ,  Malachbelus  j  en 
eft  la  démonfttation.  Sauinaiie  dans  fes  notes  fur  l'Au- 
rélien  de  Vopifcus,  rP.  5  5 ,  dit  qu'avec  l'inlcription  donc 
j'ai  parlé,  on  a  les  figures  de  ces  deux  Dieux,  tous 
deux  de  forme  virile,  ayant  les  cheveux  frilés,  &  que 
l'un  a  fur  l'épaule  une  figure  de  la  lune ,  des  cothurnes 
aux  pieds ,  &  un  javelcr  en  main  ;  &  que  pour  lui , 
il  ne  doute  point  que  Malachbelus  ne  loit  le  loleil, 
&  Aglibelus  la  lune  \  qu'il  n'eft  point  rare  dans  l'an- 
tiquité de  faire  la  lune  un  Dieu ,  &  non  pas  une  Déelfe. 
Selden,  au  contraire ,  croit  que  Aglibelus  eft  le  foleil; 
que  lagroiîe  picrrequi  reprélentoit  ceDieu,  eft  le  lym- 
bole  de  cet  aftre ,  parce  c}u'il  eft  rond  ,  &  que  le  feu  le 
termine  toujours  en  pointe.  Enfin  on  ajoute  que  Agli- 
bolus eft  toujours  nommé  le  premier,  &  qu'ainfi  il  pa- 
roît que  c  eft  le  foleil.  Au  refte,  ajoute  encore  Selden, 
comme  on  a  fait  de  Aghol-Baal,  Aglibolus ,  on 
en  a  fait  aufiî  Alagabale  ,  &  Héliogahale  ;  c'eft  du 
nom  dr^  ce  Dieu,  que  l'Empereur  Elagabale ,  qui  étoit 
d'Emeife  en  Syrie,  avoit  pris  le  fien. 

AGLIE.  Château  de  Piémont.  Aglia.  Il  eft  dans  le  Ca- 
navois  :  il  a  titre  de  Marquilat,  &:  donne  le  nom  à 
une  des  plus  anciennes  &  des  plusilluftres  mailonsde 
Piémont. 

AGL  10.  La  Cara  d'^^/io.  Nom  des  ruines  de  l'ancienne 
ville  àAl^dum.  Elles  font  dans  la  Campagne  dePto- 
me  5  près  de  Frcfcati ,  fur  la  montagne  A'Aglio  ,  & 
proche  du  bois  qu'on  nomme  la  Selva  d'Aglio. 

fsT  AGLUTINANT,  Il  vaut  mieux  écrire  AGGLU- 
TINANT, adj.  pris  fubftantivemcnt  en  Médecine.  Les 
Agglutinans  font  la  plupart  dune  nature  vilqueufe,  Hc 
prennent  facilement  une  confiftap.tt  gommeule.  D'où 
leur  vienc  leur  nom,  formé  ^ad  &  gluten,  glu.  Ce 
lonc  des  remèdes  forcifians ,  donc  l'effec  eft  de  réparer 
promprcmenc  les  pertes ,  en  empâtant  les  fluides  ,  Se 
en  s'attachant  aux  folides  du  corps.  Encyc. 

SfT  Parmi  les  Agglutinans  j  il  y  en  a  qu'en  applique 
extérieurement,  comme  la  plupart  des  baumes  &  mê- 
me plulieurs  plantes,  d'autres  dont  lulage  eft  inté- 
rieur &  extérieur. 

AGL.UTINATION.  f.  f.  L'aclion  de  fe  coller,  de  fe  con- 
lolider.  ^fJ"  Aélion  de  réunir  les  parties  d'un  corps  fé- 
parées  par  une  plaie,  une  coupure  ou  d'autre  façon, 
du  verbe  Aglutinare ,  coller,  lier,  conlbhder.  Les  par- 
ties des  dents  étant  une  fois  divilées ,  ne  fe  réunif- 
fent  jamais  ;  foit  parce  que  les  vailfeaux  qui  s'y  dit- 
tribuent,  ne  font  pas  dilpolés  de  manière  à  fournir  un 
fuc  fuflilant  &  capable  ^ aglutination  ■  loit  parce 
que  leur  propre  fubftance  eft  trop  ferrée  &compad:e, 
pour  lui  donner  palFage,  ou  que  d'ailleurs  le  mouve- 
ment^ l'air  &  les  matières  qui  les  touchent,  font  au- 
tant d'obifacles  qui  concourent  encore  à  s'oppoler  à 
la  réunion  de  leurs  parties  divifées.  Chirurgien  Den- 
tifte. 

(^  AGLUTINER.  v.  a.  Terme  ufité  en  Médecine  pour 
exprimer  l'aéticn  de  réunir,  de  conlolider  les  parties 
du  corps  divifées  par  quelque  accidenr.  Aglutinare. 
Voye\  Aglutination. 

AGLUTINÉ.  part.  C'eft-à-dire,  collé  enfcmble.  Trait, 
de  litolog.  &  de  Conchyliolôg. 

AGLUTINEMENT.  f.  m.  ik  AGLUTINER.  v.  a.  font 
dans  Cotgrave. 

A  G  M. 

CCFAGMAT  ou  AGMET.  Province  d'Afrique,  fiiifant 
partie  de  l'ancienne  Mauritanie.  Elle  comprend  uiie 
partie  des  collines  «Se  des  vallées  du  Mont  Atlas. 

sfT  AGMAT  ou  AGMET.  Ville  capitale  de  la  Province 
du  même  nom ,  au  Roy.aume  de  Âlaroc  ,  fur  la  pente 
d'une  des  montagnes  du  Mont  Atlas.  9  degrés ,  29'  long. 
20  degrés,  30'  lac. 

^CF  II  y  a  auiîi  une  rivière  du  même  nom. 

A  G  N. 

ACNAGAT.  f.  m.  Dans  une  contrée  de  l'Amérique,  au- 
delà  de  la  terre  de  Labrador,  vers  liftiimc  de  L'a- 
rien , 
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rien ,  on  trouve  un  arbre  de  la  figure  &  de  la  gran- 
deur du  Poirier  ,  toujours  couvert  de  feuilles  d'un 
vert  &  d'une  beauté  extraordinaires.  Jl  porte  un  fruit 
femblable  à  la  poire ,  qui  eft  vert  lors  même  qu'il  eit 
miir.  Sa  pulpe  eft:  de  la  même  couleur ,  douce  ,  grallb, 
&  du  même  goût  que  le  beurre.  Ce  truit  palle  pour 
exciter  6c  porter  violemment  à  lamour.  Dict.  de 
Jam. 
AGNADEL,  ou  AGNADELLO.  Village  du  Milanez, 
en  Italie.  ^^/zi47a'c-//:/w.  Il  eft  dans  la  Gierrad'Adda, 
entre  Lodi  &:  Bergamc.  La  journée  A'Agnadel ^  la 
bataille  A'Agnadcl  a  rendu  ce  lieu  célèbre.  Louis  XII 
y  remporta  uue  grande  victoire  fur  les  Vénitiens  en 

AGN  AN.  f.  m.  Anianus.  Nom  ptopre  d'homme ,  qui 
s'cft  formé  du  mot  latin  Anianus  ,  Anian  ;  puis  en 
mouillant  1'«  j  au  lieu  d'y  mettre  un  i  j  Agnan.  Il  ne 
faut  pas  cependant  appeler  Agnan  tous  ceux  qui  s'ap- 
pellent en  latin  Anianus.  Ce  mot  n'eil:  en  ulage  que 
pour  S.  Agnan  ~  Evcque  d'Orléans,  &:  ceux  qui  por- 
tent ion  nom.  S.  Agnan ,  au  commcnecment  de  fon 
épilcopat,  ayant  guéri  Agrippin,  Gouverneur  d'Or- 
léans ,  il  lui  accorda  la  liberté  de  tous  les  pritonnicrs , 
avec  lelquels  le  Saint  entra  comme  en  triomphe  dans 
Orléans  i  &  c'eft:  là  ,  dit-on  ,  l'origine  du  privilc^- 
qu'ont  les  Evcques  d'Orléans ,  de  délivrer  les  prifon- 
niers  dans  leur  entrée.  M.  de  Cordemoi  dit  cependant 
Anian  dans  fon  Hiftoire  de  France  ,  T.  I ,  p.  1 1 8  & 
1 1 Q.  Anian ,  Evcque  d'Orléans,  qui  avoir  prévu  que 
cette  ville  feroir  attaquée ,  l'avoit  fait  fortifier.  .  .  . 
Attila  faifoit  battre  la  ville  de  toutes  parts;  &  comme 
il  avoit  cinq  cent  mille  hommes ,  il  y  failoit  donner 
des  alT^ruts  ii  continuels ,  qu'après  une  réliftance  in- 
croyable ,  que  l'efpérance  d'ccre  Iccourus  avoit  fait 
faire  aux  aiîiégés ,  ils  perdirent  enfin  courage ,  &  en- 
voyèrent Anian  au  camp  des  Huns  demander  miié- 
ricorde.  Cordem.  Mais  l'utage  eft:  de  dire  Agnan. 
Agnan  étoit  natif  de  Vienne ,  &  de  noble  race.  Fleury. 
D'ailleurs  ce  n'eft  pas  la  coutume  de  tourner  en  ian 
les  noms  latins  terminés  cnianus.  Ainli  nous  dilons, 
Tertullien,  Cyprien,  Gordien,  Volullen ,  &c.  &  non 
pas  Tertullian,  Cyprian,  &c.  comme  on  faifoit  au- 
trelois.  Les  autres  Anianus  doivent  s'appeler  Anicn. 
Anien  Moine  d'Egypte  ,  Anien  Diacre  de  Célcde  , 
Anien  Jurilconlulte  du  temps  d'Alaric,  Anien  Abbé 
de  Cartel ,  &c.  &  non  pas  Agnan. 

ifT  AGNANIE.  Ancienne  ville  épifcopale  d'Italie,  pro- 
che de  la  voie  latine  ,  dans  la  Campagne  de  Rome, 
patrie  du  Pape  Boniface  VII,  où  i]  tut  fait  prifonnicr 
par  Nogaret. 

AGN  ANO.  Les  Bains  d'^^;zû/20.Bagnid'^^n^wo.^/z/iî«.« 
Thernid.  Ce  lieu  eft:  dans  la  terre  de  Labour,  au  royaume 
de  Naples,  entre  Cumes  &  Bayes.  Les  cz\x\à' Agnano 
lont  fort  renommées  Se  fort  fréquentées.  Le  lac  à'A- 
gnano  eft  un  lac  de  la  terre  de  Labour,  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Lacus  Anianus.  Ce  lac  n'eft  pas  éloi- 
gné de  Naples.  Il  eft  tort  profond  &i  plein  de  lerpens.  Près 
de  ce  lac  eft  la  caverne  du  chien  :  ii  l'on  y  tair  entrer  un 
chien,  ou  quelque  autre  animal,  il  eft:,  dit-on  ,  tout- 
à-coup  futfoqué  &  perclus  de  tous  Tes  membres;  mais 
fî  on  le  jette  dans  l'inilant  dans  les  eaux  du  lac  Agnano  , 
il  revient  lubitement  en  Ion  premier  état.  On  l'appelle 
caverne  du  chien  ,  parce  que  l'on  fait  communément 
cette  épreuve  fur  un  chien. 

Agnano  ,  eft  encore  un  lieu  de  la  Terre  d'Otrante ,  au 
royaume  de  Naples  :  il  eft  à  deux  milles  de  Nardo, 
en  tirant  à  peu  près  vers  le  couchant. 

tCT  AGNANS.  f.  m.  pi.  Terme  de  rivière.  Morceaux  de 
fer  en  triangle ,  percés  par  le  miheu ,  qui  fervent  à  river 
les  clous  à  clains  qui  entrent  dans  lacompofitiond'un 
bateau  foncet.  Encyc. 

AGNANTHE.  f.  m.  Efpèce  de  plante  dont  Vaillant  fait 
mention.  Ses  fleurs  font  placées  aux  extrémités  des  ti- 

.  ges  &  des  branches  en  forme  de  grappes.  Chaque 
fleur,  qui  reflemble  bcucoup  à  celle  de  l'Agnus- 
caftus ,  forme  un  petit  tuyau,  dont  le  bord  antérieur 
eft  divilé  pour  l'ordinaire  en  portions  inégales ,  trois 
fupérieures  difpofées  en  forme  de  trèfle,  &  trois  infé- 
rieures, dont  celle  du  nùlieu  eft  la  plus  grande  des 
Tome  I, 
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fîx,  &  les  deux  latérales  les  plus  petites.  L'ovaire  naît 
du  tond  du  calice  qui  eil  découpé.  Cet  ovaire  elt  ar- 
raché au  fond  du  tuyau  de  la  fleur,  &  lorfque  celle-ci 
eft  tombée,  il fe  change,  à  ce  que  rapporte  Plumier, 
en  une  baie  qui  renferme  une  leule  iemence. 

Le  mot  Agnanthe  ell:  dérivé  du  grec  àVos,  chajle  , 
&ii:it! ,  fleur  .,  à  caule  que   la  fleur  de    cette  plante 
reflemble  à  celle  de  I'Agnus-caft:us. 
AGNAT.  i.  m.  Agnatus.  Terme  de  Droit.  Ce  nom  fi- 
giuhe  les  mâles  delcendans  de  même  père ,  mais  dans 
une  autre  hgne  ,  où  li  l'on  veut,  les  collatéraux  del- 
cendans par  maies  d'une  même  touche  matculine.  Tous 
les  biens  qui  appartiennent  au  Prince  de  Salm  &  aux 
Rheingraves  ,  ik.  Valgraves  tés  agnacs.  Traite    de 
Risv/xcH.  arc.  XXVI.  M.  le  Cardinal  de  Furtfemberg 
jouira  avec  tes  agnats  ôc  cognats  &  domeftiques ,  ou 
ayans  caute,  d'une  pleine  amniftie,  (S'c.  Ib.  Arc.  XLIII. 
Le  gn  te  prononce  comme  en  latin  agnus. 
AGNATION.  t.  f.  Terme  de  Jurilprudence.  Agnatio. 
Le  gn  le  prononce  comme  dans  agnat.  C'eft:,  telon  le 
Droit  Romain,  lehen  de  confanguinité  entre  les  mâles 
delcendans  de  même  père  ;  comme   cognation  eif  le 
1    lien  de  parentage  entre  les  maies  &   les  femelles  en- 
lemble  defcendans  auiîi  de  même  père.  On  doit  ob- 
terver  qu'il  y  avoit  cette  ditréience  entre  \ù.  cognation  ^ 
Se  l'agnation  ;  c'ell  que  la  cognation  étoit  le  nom  uni- 
verfel  tous  lequel  toute  la  famille,  &  les  agnati  eux- 
mêmes  ,  étoient  renfermés  ;  &c  que   ï'agnation  étoic 
une  efpèce  particulière  de  cognation,  qui  ne  compre- 
noit  que  les  delcendans  par  le   lexe  nialculin.  Par  la 
Loi  des  1 1  cables ,  les  femmes  étoient  appelées  à  luc- 
céder  avec  les  mâles  ,  fans  diftinéfion  de  texe ,  &  félon 
leur  degré  .de  proximité.  La    Jurilprudence  change.x 
dans  la  fuite,  &  parla  Loi  F^oconia^  les  femmes  fu- 
rent  exclues  des   privilèges  de  ï'agnation  ,  à  moins 
qu'elles  ne  fuflent  dans  le  degré  de  confanguinité  ; 
c'eft-à-dire,  excepté  la  fœur  de  celui   qui   étoit  mort 
ah-intcjlat.   De-la  vient  que   les  delcendans  en  hgne 
matculine  étoient  teuls  appelés  agnati  ;  &   en  vertu 
de  Vagnation  ils  iuccédoienc,  à  l'exclutlon  des  delcen- 
dans en  ligne  féminine.  Justinien, //2/?.  Zir.  ^  T.  i  S  , 
aboht  cette  diftinélion,  &  rétablit  les  femmes  dans  les 
droits  de  \' agnation  .^çnicnc  qu'abrogeant  cette   diftc- 
rence,  il  ordonna  qu'indiif inctement ,  toit  maies,  tbic 
femelles,  tous  les  defcendans  du  côté  paternel  vien- 
droient  à  la  luccellion,  fui  vaut  l'ordre  de  leur  proxi- 
mité; d'où  il  s'entuit  que  ï'agnation  eft  reftreinte  aux 
parens  paternels,  &  que  la  cognation  s'étend  auili  aux 
maternels.  Les  enfans  adoptits  jouillaiait  aulîi  des  pré- 
rogatives de  ï'agnation,  que  l'on  appeloit  civile  à  leur 
égard,   par  oppotition  à  ï'agnation  naturelle.  Grotius 
a   obtervé  que  dans  la  Famille  Royale  de  France  on 
fuie  ï'agnation  j  en  n'admettant  que  les  mâles  defcen- 
dus  des  mâles ,  de  branche  en  branche. 
AGNATIQUE.  adj.  Qui  concerne  les  Agnats.  Le  choix 
que  les  Rois  de  Rome  faifoient  des  Sénateurs ,  prouve 
que  cette  dignité  ne  dépendoit  point  d'une  tuccelllon  li- 
néale  &  agnatique  ;  c'elt-à-dirc,  en  ligne  matculine. 
De  Vertot. 
AGNEAU,  f.  m.  Jeune  animal  engendré  d'une   brebis 
d'd'un  beher.  Le  petit  du  bélier  &  de  la  brebis.  ^-^^«:^j. 
Agneau  de  lait.  Laclens.  Après  tix  mois  il  devient  be- 
her, ou  brebis,  fi  c'eft  une  temefle  :  mouton  ,  s  il  eft 
châtré.  La  plupart   des  Parilîens  prononcent  anneau. 
Mais  il  faut  nécetraiiement  dire  i7^«t<2z^j  enconfervanc 
M\gn,  le  l'on  qu'il  a  dans  ignorant ,  &  on  ne  doit  pronon- 
cer i7«neattj  qu'en  parlant  d'une  bague.  Restaut.Lc  P. 
Bu{îier,jP.  i^S  defaGr.  F.  i/z-/^.  i7i4,ditquerulage 
femble  partagé;  que  les  gens  de  lettres  prononcenr  plus 
fouvent  agneau ,  &les  perfonnes  delà  Cour  plus  tou- 
ventanneau.  Il  faut  croire  que  M.Reftaut,  qui  avoitliï 
cette  remarque  ,  a  eu  de  bonnes  raitons  de  n'y  pastout- 
crire,&  que  ton  f  entiment  conforme  à  celui  de  tant  d'au- 
tres doit  prévaloir.  Quoi  qu'il  en  loit,il  faut  faire  lentir  le 
g  en  parlant  de  l'^^/?ei7«  Pafchal  ^  que  les  Juifs  man- 
geoient  en  mémoire  de  la  délivrance  que  Dieu  avoit  pro- 
curée à  leurs  pères ,  &  qui  devoir  être  immolé  vers  la  fin 
du  quatorzième  jour  du  mois  de  Nitan.  Ils  le  man- 
gcoient  foleimcllement  avec  clés  pains  fans  levain  ,  Sc 
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des  iaimes  (auvages ,  à  l'encrée  de  la  nuit.  Ancienne-  . 
ment  le  clergé  de  la  cathédrale  de  Martciile  oblervcu 
la  coutume  toutes  les  années,  de  manger  un  agneau 
rôti  le  jour  de  Pàquc ,  en  mémoire  de  la  iolennité 
de  la  fête  de  la  rélurretiion  de  N.  S.  J.  C.  Cette  cé- 
rémonie le  pratiquoit  après  avoir  chanté  Tierce;  & 
pendant  le  repas ,  le  lecteur  liioit  le  premier  Livre  des 
Morales ,  &  le  dernier  de  1-a  Cité  de  Dieu  de  S.  Au- 
guftin ,  qui  traitent  de  la  rcllureétion  de  nos  corps.  Il 
m'a  été  impolîlble  de  l'avoir  en  quel  temps  cette  cou- 
tume fut  lupprimée.  Les  Armemens  en  pratiquoient 
encore  une  prefque  lemblable  l'an  ij6o;  carie  jour  de 
Pâque  ils  pendoient  au  nulieu  de  leur  é^lïie  un  agneau 
rôti ,  dont  l'Eveque  revêtu  de  les  habits  pontificaux , 
le  clergé  ik.  le  peuple  ,  mangeoient  chacun  un  mor- 
ceau ;  mais  peu-à-près  elle  fut  abolie  par  un  de  leurs 
Evèques,  qui  avoir  été rcngieux  dans  Tordre  de  S.Do- 
minique. De  Ruffi.  Hijl.  de  Marf.  Autrefois  on  bé- 
nilloit  le  jour  de  Paque  pendant  la  ivielîe  i  Agneau 
Pafcal  que  l'on  devoit  manger,  comme  il  paroit  par 
la  vie  de  S.  Uldric ,  Evêque  d' Ausbourg.  On  ne  fait 
plus  cette  cérémonie  pendant  la  Me  lie  dans  les  com- 
munautés anciennes  où  elle  le  pratique  encore ,  comme 
dans  l'Abbaye  de  S.  V'icloràl  aris,oùon  le  bénit  dans 
le  réfedoire,  &  on  le  mange  à  dincr. 

La  diminution  du  nombre  des  bêtes  à  laine  a  tou- 
vcnt  obligé  de  défendre  Fuingc  de  lachair  des  agneaux. 
Charles  IX  le  défendit  en  i  J63 ,  &  Henri  III  en  1577. 
De  la  Mar.  Le  Koi  le  défendit  auiiî  en  1714.  Ce 
mot  v\e.n\  ^ç.  anniculus ,  car  il  perd  ton  nom,  dès  qu'il 
a  patlc  l'année  ;  ou  d'^f»»  en  Grec  ,  qui  iîgnilie  la 
même  choie. 

Varron  dit  que  les  agneaux  fevrés  font  fujets  à  mou- 
tir  de  chagrin.  Cum  depulfi  funt  agnl  à  ma  tribus  j 
aihïbcnda  efi  cura  ne  dcfidcno  fcncjcant.  C'ell  pour 
cela  qu'à  un  homme  qui  fe  conlumoit  à  la  Cour  l;uis 
avancer,  on  donna  pour  dcvile  un  agneau  ,  avec  ce 
mot,  Dcjîderio  Jencfcic. 

Agneau  ,  fe  dit  tigurément  de  Thomme  d'une  hu- 
meur "rrès-doucc ,  même  des  animaux  appri'.oilés.  Jé- 
sus-Christ s'eil  laillé  conduire  à  la  more  comme  un 
agneau.  Ce  cheval,  depuis  qu'il  e(t  dompté,  etl  un 
agneau  j  il  eft  doux  comme  un  agneau. 

Agneau  ,  en  termes  de  Blaton ,  eft  l'hiéroglyphe  de 
l'homme  paifible  ,  hmple  &  dcbonnaire ,  qui  a  le  cœur 
ouvert  &  franc.  Les  iléguiers  portent  d'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de 
même,  &  en  pointe  d'un  agneau  d'argent.  Entérines 
de  Blafon  on  donne  le  nom  à' Agneau  Pajchal,  à  ce- 
lui qui  tient  une  banderole. 

Agneau  de  Scythie.  f.  m.  Agnus Scythicus.  En  Lingue 
barbare,  Barometr  ,  Beremcr^,  ou  Boromei^.  Cette 
plante  eft  fort  célèbre  parmi  les  Nâturaliftes.  Voici  la 
defcription  qu'en  a  lait  Jules-Cétar  Scaligcr.  Cet  ar- 
briilcau  de  Tartaric  croit  principalement  dans  le  Zauol- 
han.  Il  eft  liant  d'environ  trois  pieds.  Il  reftemble  à 
up.  agneau  par  les  pieds  ,  les  onglets,  les  oreilles  &la 
tcte  ,  fi  on  en  ex'cepte  ks  cornes ,  à  la  place  delquelies 
il  a  une  touffe  de  poils.  Il  et^  couvert  d'une  peau  lé- 
gère dont  les  habitans  le  Icrvent  pour  taire  des  bon- 
'  nets.  On  prétend  que  la  pulpe  intérieure  de  cette  phir.tc 
relFcmble  à  la  chair  de  l'écrevifle  de  mer,  &  qu'il  en 
fort  du  lang  lorlcu'on  y  fait  une  incitions  elle  eft  d'un 
goût  cxtrêmemeiu  deux,  Se  ta  racine  s'étend  tort  loin 
dans  la  terre:  ce  qui  augmente  le  prodige,  c'eft  qu'elle 

•  tire,  dit-on,  ta  nourriture  des  arbrilfeaux  qui  lent 
aux  environs,  mais  elle  périt  loiiqu'ils  meurent,  ou 
qu'on  vient  à  les  arracher. 

Quelques- uns  ont  cru  que  cette  plante  étoitunZ'<i()- 
phyte  j  c'eft-à-dire,  une  F/ante-animale ^  paice  c^u\'n 
a  remarqué  que  l'herbe  qui  eft  autour  de  cette  plante , 
périlloit  ,  (Stl'on  atuppofé  que  l'Ai^neau  Plante-ani- 
mal la  broutoit.  On  a  foin  de  tailler  cette  plante  tn 
mouton  ,  dont  les  racines  fervent  de  pieds  ;  &:  comn.c 
elle  eft  naturellement  chargée  d'un  certain  poil,  cela 
a  encore  con.tribué  à  taire  croire  que  c'étoit  un  ani- 
ma!i  Cependant  c'eft  une  fimpic  plante  comme  les  au- 
tres ,  autour  de  laquelle  l'herbe  te  dclîéche  ,  parce 
qu'elle  n'en  peut  louftrir  le  vcilînage.  Foy,  Baro.mets, 
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Agneau  de  Dieu.  C'eft  le  nom  d'un  Ordre  de  Cheva- 
lerie, qui  s'appelle  autrement  de  l'Agnus  Dei.  Cet 
Ordre  tut  inftitué  en  Suède  par  Jean  III  en  1569  , 
quelque  temps  après  qu'il  tut  parvenu  à  la  Couronne. 

AGNEL ,  ou  AIGNEL  ,  eft  un  vieux  mot ,  qui  étoit  le 
nom  d'une  ancienne  monnoie  d'or  que  ht  battre  Saint 
Louis ,  fur  laquelle  étcit  reprctentc  un  agneau ,  ou 
mouton.  Le  mouton  que  l'on  peint  ordinairement  au- 
près de  S.  Jean-Baptifte,  a  donné  lieu  à  quelques-uns 
de  croire  que  le  Roi  Jean  avoir  fait  le  premier  trap- 
per  cette  monnoie  pour  honorer  ton  patron  ;  froit- 
tard  allure  même  que  ce  tut  après  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Foye'^  Budé  ,  L.  F ,  &  Froift.  T.  /j  ch.  i  j i. 
L'infcription  de  cette  monnoie  étoit ,  Agnus  Dei  ^  qui 
tollis  peccata  mundi  ,  miferere  nolns.  Le  Blanc.  Cet 
Auteur  marque  que  cette  monnoie  etoit  d'or  tin  à  59I 
au  marc  fous  S.  Louis,  &  Charles  le  Bel,  en  1 126  &  en 
1 321.  Et  il  dit  dans  fa  Préface,/',  j  ,  qu'elle  peloit 
3  deniers  5  grains  trébuchans  -,  qu'elle  valoir  12  tous 
6  deniers  tournois,  qui  étoient  des  tous  d'argent,  qui 
petoient  environ  autant  que  i'aignel.  Ceux  que  le  Koi 
Jean  fît  faire  ,  étoient  aulîi  d'or  fin  -,  mais  ils  étoient 
plus  pelans  environ  de  10  a  12  grains  que  ceux  de  les 
prédccelleurs ,  puiiqu'ils  petoient  3  deniers  16  grains- 
la  pièce.  Ceux  de  Charles  "V^I  &  Charles  VII  ne  pe- 
lotent que  deux  deniers ,  &n'étoient  pas  d'or  fin.  Sous 
ce  dernier  Prince  les  agnels  valoient  dix  fous  parifis  , 
eu  12  tous  6  deniers  tournois  i  ce  qu'il  faut  entendre 
des  tous  de  ce  temps- là  ,  letquels  étoient  d'argent  fin , 
&:  petoient  environ  une  drachme  7  grains.  Ceci  te 
prouve  par  une  ordonnance  de  Phihppe  le  Bel  de  Tan 
1320,  dans  laquelle  il  dit:  Aenels  que  nous  faifons 
jorgcr  comme  au  temps  ds  S.  Louis  j  &  tous  ce  iioi , 
cette  monnoie  étoit  d  or  fin,  &  pefoit  3  deniers  5  grains 
tiebuchans.  Louis  Huttin,  dans  une  de  fes  ordonnan- 
ces ,  dit  que  S.  Louis  fit  faire  le  denier  d'or  appelé 
iagnel ,  ëc  qu'il  eut  cours  pour  10  fous  parifis.  Parmi 
les  Auteurs  uui  ont  parlé  de  cette  monnoie  ,  les  uns 
la  font  beaucoup  poftcrieure  à  S.  Louis  ;  mais  leur 
opinion  eft  ccntiamnee  par  les  deux  ordonnances  que 
je  viens  de  citer.  Quelques-autres  veulent  que  Louis 
Vllî  ibit  le  premier  qui  la  fie  taire  ,  &  ce  fentiinent 
me  paroit  ditrait  par  un  endroit  des  ordonnances  de 
Philippe  le  Bel ,  où  il  dit  :  qu'il  fera  forger  monnoie 
d'orj  qui  eji  à'  qui  fera  appelée  à  /'agnel  ,  lequel  ett 
du  temps  de  S,  Louis  notre  aïeul, 

M.  de  Peyrefc,  qui,  au  rapport  de  M-  du  Cange  , 
eft  un  de  ceux  qui  prétendent  que  les  prédécetleurs 
de  S.  Louis  firent  cette  monnoie,  croit  qu'elle  fut  fii- 
briquée  au  temps  de  la  guerre  des  Albigeois  ,  pour 
payer  les  troupes  de  l'armée  des  croilés ,  &  qu'on  la 
marqua  de  cet  agneau,  que  nous  appelons  commimé- 
ment  Agnus  Dei,  à  caule  qu'il  étoit  tur  les  drapeaux 
des  principaux  chefs  de  cette  armée  ;  que  depuis  ce 
temps-là  le  clergé  de  France, 'aullI  bien  que  plufieurs 
égliles  ,  le  mirent  dans  leurs  armes.  Je  ne  tais  d'où 
M.  de  Peyrelcatiré  cela.  Les  ordonnances  citées  mar- 
quent clairement  que  ce  fut  S.  Louis  qui  fit  faire  cette' 
monnoie:  ce  fut  tans  doute  par  un  eftet  de  la  piété, 
qu'il  y  fit  mettre  le  tymbole  tous  lequel  on  a  accou- 
tumé de  repiclenter  le  fils  de  Dieu. 

Cette  monnoie  fut  nommée  aignel  d'or  ,  à  caufe 
de  la  figure  d'un  mouton ,  ou  d'un  aignel ,  comme  on 
parloir  en  ce  temps-là,  qui  étoit  reprélentée  lur  l'un 
de  tes  côtés.  Le  Blanc.  En  latin  agnus  un  agneau  , 
agnellus  y  àivciinuûÇ,  un  petit  agneau.  On  la  nommLi 
ainfi  ,  Denier  d'or  à  l' aignel  ;  Florin  d'or  à  l'ai^nel. 
Moutons  d'or  à  la  grande  laine  ;  ôc  Moutons  d'or  à 
la  petite  laine,  Id.  Nos  Auteurs  françois  appellent 
auilî  Agneaux  la  monnoie  que  Jacob  donna  aux  en- 
fans  d'Hcmor,  &  que  le  texte  hébreu  appelle  nyup, 
Gcn.  XXX III ,  T p.  Nous  apprenons  encore  du  même 
Livre  de  la  Gcnète  ,  que  Jacob  paya  cent  ap^neaux 
aux  entans  dLIémor  peur  le  champ  qu'il  avoir  acheté 
d  eux;  c'eft-àdire,  cent  pi-jces  de  monnoie  ,  tur  let- 
cuelles  un  agneau  ou  un  mouton  étoit  gravé  ;  ce  qui 
eft  juftifié  par  les  Ades  des  Apôtres ,  Ch.  VII,  1^  16  , 
où  il  eft  marqué  que  Jacob  avoir  acheté  à  prix  d'ar- 
gent. Cette  circonlîancc  marque  que  ces  agneaux  étoient 
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des  monnoies  réelles ,  comme  ont  été  autrefois  en 
France  les  deniers  d'or  à  Vagnel,  Se  les  moutons  d'or 

à  la  grande  ou  petite  laine Ce  nom  à' agneau  fait 

voir  que  la  monnoie  ctoit  marquée  dès  ce  tcmips-là. 
BoizARD.  M.  Pelletier  de  Rouen  a  fait  une  Dilîerta- 
tion  fur  cette  monnoie.  Elle  eft  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  au  mois  de  Mai  1704  ,dans  laquelle  il  mon- 
tre que  c'étoit  une  monnoie  des  Chaldéens ,  &  quelle 
étoit  marquée  dun  côté  d'un  agneau,  &  de  l'autre 
d'un  (agittaire,  ou  arohcr,  on  d'un  arc,  ou  d'un  car- 
quois plein  de  flèches.  Hortinger  ,  de  Num.  Orient, 
p.  100,  preuve  aulli  que  c'étoit  une  monnoie.  i"Par 
J'endroit  des  Acles,  VII ,  16 ,  que  nous  avons  déjà  cité. 
2°  Par  le  commerce  que  failoit  Jacob.  3°  par  l'an- 
ciemie  coutume  de  prelque  tous  les  peuples ,  de  don- 
ner à  l'argent,  à  la  monnoie  ,  le  nom  des  animaux 
qu'on  y  gravoit  ;  témoins  les  bœufs  d'Athènes  &  de 
Rome ,  les  loups  d'Afgos  ,  les  chevaux  de  Céphalène 
&de  Thellalie,  &c.  4°  Par  le  confentement  unanime 
des  Hébreux ,  qui  difent  que  ces  Ké(îta  (ont  une  ef- 
pèce  de  monnoie.  5°  Par  l'utage  de  cette  monnoie  , 
que  l'on  trouve  encore  dans  le  Thalmud  :  il  devoir 
ajouter,  &  parmi  les  Arabes.  Ce  (entiment  eft  le  plus 
commun;  c'ell  celui  de  Waferus  ,  de  Antiq.  Hebr. 
Num.  L  II  3  C.  I  f  3  p.  S  p.  De  Drufius,  in  G  en. 
XXXIII 3  ip.DvL  P.  de  la  Hzyc^Bihl.Max.  &  de 
Grotius  lur  le  même  endroit  de  l'Ecriture  ;  de  R.  Da- 
vid Kimhhi  ,  Libr.  Rad.  &  du  Miclol  Jophi ,  in  G  en. 
XXXIII ,  /^  ,  de  Villalpandus  &  de  beaucoup  d'au- 
tres. Il  n'y  a  pas  jufqu'à  M.  Sperlingius ,  qui  ,  dans 
fa  Dilfertation  ,  de  Nummis  non  cujls 3  cliap.  T^,iou- 
tient  que  c'étoit  une  monnoie  d'or,  quoiqu'il  prétende 
qu'elle  n'étoit  point  marquée. 

AGNELER.  v.  n.  Qui  ie  dit  de  la  brebis  quand  elle 
met  h2.s,  A gnum  parère.  Cette  brebis  n'a  pas  encore 
agnelé. 

AGNELET,  f.  m.  Diminutif  d'agneau,  pour  fignilîerun 
petit  agneau.  Agnellus.  On  le  dit  peu. 

Ce  aue  voyant  mon  bon-homme  de  père  j 
Voulut  gager  à  Jacques  fon  compère  3 
Contre  un  veau  gras  deux  agnelets  bejfons 3 
(^uc  quelque  jour  je  ferais  des  chanfons.  Marot. 

M.  le  Blanc ,  dans  fes  tables  du  prix  &  du  poids 
des  m-L^nnjiies,  appelle  quelquefois  Agnelet ,  ce  qu  il 
appelle  d  autres  fois  Agnel,  c  eft-à-dire ,  une  monnoie 
d'or  hn  ala  taille  de  59 |au  marc  valant  20  fous ,  fous 
Pliilippe  le  Bel,  Louis  Huttin  ,  &  Philippe  le  Long. 

AGNELINE.  adj.  f.  Les  laines  agnelines  lont  celles  qui 
proviennent  des  agneaux. 

AGNELINS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Mégilferie.  Peaux  d'a- 
gneaux que  préparent  les  Mégilliers ,  en  les  pailant  d'un 
côté,  &  en  lailtant  la  laine  de  l'autre. 

Agnelins.  Ce  font  auiîî  les  laines  des  agneaux  ou  jeunes 
moutons,  qui  n'ont  pas  encore  été  tondus,  qu'on  lève 
de  deifus  les  peaux,  qui  proviennent  des  abattis  des 
Bouchers  &  des  Rôtilfeurs. 

AGNÈS,  f  f.  Afines.  Nom  de  femme.  La  belle  Apnès. 
Nom  que  l'on  donna  a  Agnes  Sorel ,  Maitrelle  de 
CharlesVII.On  voit  à  Bourges  la  tour  delà  belle  Agnes. 
Belle-Agnès  eft  aulîî  un  terme  de  Fleurifte.  C'ell:  un 
ancien  œillet  marqué  de  peu  de  violet  (ur  un  blanc 
palfable  :  il  crevé  lacilement ,  mais  il  grene  bien. 

Agnès.  On  donne  auffi  ce  nom  à  une  jeune  fille  qui  n'a 
aucun  ufage  du  monde,  qui  eft  encore  très-innocente. 
C'eft  une  A^nès  qui  lort  du  couvent.  Cette  fille  fait 
1  Agnes. 

^fF  Dans  tous  ces  mots  le  g  fe  prononce  mouillé  com- 
me dans  agneau. 

AGNO  ,  ou  GLANIO.  Rivière  du  royaume  de  Naples. 
Glanius.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  de  la  Principauté 
Ultérieure ,  traverfe  la  terre  de  Labour ,  forme  le  lac 
Patria,&peu  après  fe  jette  dans  le  golfe  de  Gaëtc.  On 
la  nomme  aulïï  Patria. 

AGNOËTES.  Voyei  Agnoïtes. 

AGNOÏTES,  ou  AGNOËTES.  C'eft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  d'anciens  hérétiques,  qui  nioient  que  Jesus- 
Christ  eût  coimu  le  jour  du  dernier  jugement.  Eulo- 
Tomc  I. 
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glus ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  attribua  cette  héréfie  à 
quelques  folitaires  du  vpiiînage  de  Jérufalem ,  qui  pro- 
duiioient  là-delllis  plufieuis  pallages  du  nouveau  Tef- 
tament ,  &  entre  autres  celui  du  chap.  1 5 .  de  S.  Marc , 
v.^  3  2.  Quant  à  ce  jour  &  à  cette  heure-là  3  perfonnc 
n'en  a  connoiffance  ,  non  pas  même  les  Anges  qui  font 
dans^  le  Ciel 3  ni  le  Fils  3  mais  le  Père  feul.  Ces  paroles 
qui  le  trouvent  dans  tous  les  exemplaires  Grecs  du  nou- 
veau Teftament,  femblent  d'abord  appuyer  le  fenti- 
ment  des  Agnoïtes.  Mais  Jesus-Christ  vouloir  feule- 
ment faire  connoître  à  fes  Apôtres ,  en  parlant  de  la 
forte,  que  c'étoit  inutilement  qu'ils  lui  faifoient  des 
queftions  lur  le  jour  du  jugement  dernier  ,  parce  que 
cela  ne  regardoit  point  fa  quahté  de  Meiîîe ,  mais  le  Père 
feul.  Comme  les  Ariens  oppofoient  ce  padage  de  S. 
Marc  aux  Orthodoxes ,  les  anciens  Dodeurs  defEgUle 
l'ont  expliqué  de  diftérentes  manières  :  quelques-uns 
d'eux  ont  cru  que  Jesus-Christ  ne  parloir  pas  de  fa 
nature  divine  en  ce  lieu-là,  mais  feulement  de  fa  na- 
ture humaine.  Le  fcns  le  plus  fimple  eft  celui  qu'on 
vient  de  rapporter,  &  qui  eft  de  M.  Simon  dans  fa  note 
lur  cet  endroit.  Il  faut  confuker  fur  ces  Agnoïtes  3V\\o- 
tius  dans  fa  Bibliothèque,  fecl:.  230.  L'Auteur  de  cette 
héréfie  a  été  un  certain  Thémiftius ,  qui  fe  faifoit  nom- 
mer Ca/o/7jv /7?«  j.  /^oye^  le  même  Photius ,  fecl:.  loS. 
de  fa  Bibhoth.  La  plupart  des  Théologiens  ont  parlé  de 
ces  Agnoïtes.  Confultez  aulîî  du  Cange  dans  fon  Glof- 
faire  grec  fur  le  mot  a  ^vti-Va.  On  a  encore  appelle  de 
ce  nom  d'autres  hérétiques  ,  dont  le  chef  fut  Théo- 
phrone  deCappadoce,  qui  s'étoit  joint  aux  EuiK  miens, 
qui  le  rejetèrent ,  parce  qu'il  prétendoit  que  Dieu  ne 
connoilfoit  pas  tout  ,  &  qu'il  acquéroit  des  con- 
noillances. 

^CrCe  mot  eft  tiré  d'un  mot  grec  qui  fignifie  ignorant 

AGNON.  Ville  nancienne  de  Sicile.  Margantium.  Elle 
étoit  fur  la  rivière  de  Jaretta  ,  entre  la  ville  des  Léon- 
tins  &  Catane.  On  en  voit  encore  quelques  rcftes. 

AGNONE.  Ville  du  royaume  de  Naples,  dans  l'Abruzze 
ultérieure.  Quelques-uns  la  nomment  Anglone. 

AGNUS  DE!,  f.  m.  ou  fimplement  Agnus.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  une  efpèce  de  pke  ou  cire  bénite  parle 
Pape,  fur  laquelle  eft  imprimée  la  figure  d'un  agneau. 
Cerea  agni  cœleflis  effigies.  Le  Pape  bénit  de  feptans 
en  fept  ans  les  Agnus  Dei  avec  le  S.  Chrême,  &  leur 
diftribution  appartient  à  la  charge  du  maître  de  fa  garde- 
robe.  Les  Cardinaux  les  reçoivent  avec  grande  révé- 
rence dans  leurs  mitres.  Les  Feuillans  ont  droit  de  par- 
trir  ceux  qu'on  fait  de  pâte. 

Cette  cérémonie  vient  d'une  ancienne  coutume  de 
l'Eglife.  On  prenoit  une  certaine  partie  du  cierge  de 
Pàque  qu'on  avoir  béni  le  Samedi  Saint ,  &  après  la 
communion  on  la  diftribuoit  au  Peuple  pour  en  faire 
des  parfums  dans  leurs  maifons ,  &  dans  leurs  champs 
&  leurs  vigneSjafind'enchaffer  les  démons,&les  préfer- 
ver  des  tempêtes  &  des  orages ,  comme  témoigne  le  P. 
Sirmond.  A  Rome  l'Archidiacre  bénilfoit  de  la  cire  ar- 
rofée  d'huile  ,  &  mettoit  delîus  l'empreinte  de  la  fi- 
gure d'un  agneau  pour  la  diftribuer  au  peuple.  Ce  qui 
a  lait  que  depuis ,  les  Papes  en  ont  fait  des  confécra- 
tions  plus  folennelles.  Foye^  Amalarius ,  Auteur  du 
IX^  Siècle  ,  dans  fon  ouvrage  des  Offices  eccléfiafiiques. 
Alphonle  Ciccarelli  a  fait  un  Traité  de  l'origine  de  la 
bénédidtion  &  des  vertus  de  VAgnus  Dei  3  dont  le  P. 
Labbe  fait  mention  en  la  Bibliothèque. 

Anciennement  on  donnoit  \Agnus  Dei  au  nouveau 
baptifé ,  à  la  place  de  la  robe  blanche  qu'il  quittoit , 
afin  d'avoir  par-là  un  fymbole  qui  l'avertît  contiuellc- 
ment  de  la  fainteté  de  vie  à  Ltquelle  il  étoit  obligé  ,  & 
de  la  néceflîté  où  H  étoit  d'imiter  l'agneau  de  Dieu  dans 
fa  douceur,  fon  humilité,  &  fon  innocence.  Cet  Apnus 
Dei  étoit  blanc  &  paîtri  de  la  cire  du  cierge  Pafchal, 
béni  par  le  Pape ,  &  on  le  portoit  au  coL 

|tC?  On  donne  le  même  nom  à  de  petites  images  de 
piété ,  ornées  de  broderie ,  faites  pour  les  enfans. 

fCF  On  prononce  ces  mots  à  la  Françoife  ,  c'eft-à-dire, 
en  ne  faifant  du  g  Se  del'rtj  qu'un  n  mouillée,  comme 
dans  befogne. 

Nous  appelons  aulîî  vulgairement /^!7/z«jZ)eô  cette 
partie  de  Li  Melfc  où  le  Prêtre  fe  fnrppant  la  poitrine  , 
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dit  trois  fois  à  haute  voix  une  piicic  qui  conimciicc 
par  ces  mots,  Agnus  Dei.  La  Nielle  cft-ellc  avancée  ? 
Elle  en  eft  à  \' Agnus  De:.  C'cft  le  Pape  Seigius ,  qui  à 
la  hndu  VlJf  lîccle  ordonna  que  l'on  chantât  a  la  ^iel^e 
Agnus  Del  j  pendant  que  l'on  lompoit  les  hofties. 
Fleur. 
AGNUS  CASTUS.  f.  m.  ruex.  Arbrilleau  dont  les  bran- 
ches font  pliantes  ik  fort  fouples.  Ses  feuilles  font  dé- 
coupées en  cinq  parties,  c'eft  à-dire,  en  main  ouverte, 
&  rcllemblent  à  celles  du  chanvre,  excepté  qu'elles  ne 
ne  (ont  pas  dentelées  fi  profondément  à  leur  bord ,  & 
qu'elles  (ont  plus  blanchâtres.  Ses  Heurs  naill'ent  au  fom- 
met  des  branches  en  forme  d'épi,  ramallées  enlcmhle 
autour  des  branches  en  manière  d'anneau.  Chaque  fleur 
eif  d'une  (eule  pièce,  qui  a  la  figure  d'un  tuyau,  dont 
l'ouverture  extérieure  s'évafe  &  fe  découpe  en  deux 
lèvres.  Le  fruit  qui  fuccède  à  la  fleur  eft  fphérique  , 
dur,  &  partagé  ordiaairemenr  en  quatre  loges,  qui  con- 
tiennent chacune  une  femence  alfez  menue.  Les  An- 
<:iens  étant  perluadés  que  cet  arbrifleau  étoit  un  ipé- 
cifique  pour  conferver  la  chafteté ,  lui  ont  donné  le  nom 
de  doublement  chafte  :  les  Médecins  le  fervent  de  les 
fruits  en  émulfion ,  pour  adoucir  l'acreté  des  urines  , 
Se  pour  les  gonorrhées  virulentes.  L'infulion  de  ces 
mêmes  fruits  eft  bonne  pour  l'hydropihe ,  &  pour  les 
pâles  couleurs.Les  Grecs  l'ont  appelé  ^y"! ,  c'eft-à-dire , 
chajle  ,  parce  que  les  dames  Athéniennes  qui  faifoient 
prolefllon  de  chafteté ,  couchoient  fur  des  feuilles  à'A- 
gnus  Cajlus  pendant  les  facrihces  de  Cérès.   On  fait 
des  conferves&dcsopiats  d'^^nttjGyîttj.  M.  Chomel 
en  diftingue  deux  elpèces  ;  le  grand ,  qui  devient  arbre 
comme  le  laule  i  &  le  petit  ,  qui  a  les  feuilles  plus 
velues. 

AGO. 

IJCTAGOBEL.  Petite  ville  d'Afrique,  dans  la  Province  de 
Hca,  au  royaume  de  Maroc ,  fur  une  haute  montagne, 
dans  une  lituation  trcs-avantagtufe. 
»  ^CT  Agobei.  Ancienne  ville  d'Atriqire ,  dans  le  royaume 
de  Tremecen,  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  entre 
Oran  &  Tezelaï 
^  AGOLA.  Ville  d'AbliTmie,  au  nord  de  la  ville  d'A- 

mara,  i<c  entre  celles  de  Fungi  &  de  Lola. 
AGON.  {.  m.Agon.  Ce  mot  eft  grec  «')»«,  &  fignifieun 
combat,  un  jeu  pubhc  &  folennel  ',  un  jeu  facré  qui 
fe  tailoit  en  certains  jours  de  fctes ,  ou  en  certaines  cé- 
rémonies ,  à  Ihomieur  de  quelque  Dieu ,  ou  de  quel- 
que héros.  Ainh  il  y  avoir  l'Agon  d'Androgée,inftitué 
par  Minos  en  Crète,  l'Agon  Gymnique,  Agon  Gym- 
nicus ,  à  Athènes;  \Agon  Néméen,  inftitué  par  les  Ar- 
giens  dans  l'olympiade  55  ,  l'Agon  Olympien,  Olym- 
piuSi  inftitué  par  Hercule  430  ans  avant  la  première 
olympiade ,  félon  Eulébe.  Les  Romains  en  inftituerent 
aulli  à  l'exemple  des  Grecs.  L'empereur  Auréhcn  éta- 
bht  l'Agon  du  Soleil  \  &:  Dioclétien  l'Agon  Capitolin, 
qui  fe  célébroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans  comme  les 
jeux  olympiques,  &  par  lequel  cet Empereiu- ordonna 
que  l'on  comptât  les  années  ccir.me  on  comptoit  par 
les  olympiades  ;  mais  cela  ne  dura  pas.  C'eft  dans  ce 
dernier  lens  leulement  qu'on  pourroit  ufer  de  ce  mot 
en  François ,  h  l'on  vouloir  dans  l'Hiftoire  de  ce  temps- 
la  compter  les  Agons.  Un  toutes  les  autres  occafions , 
il  laudroit  dire  Jeux  ,  les  jeux  olympiques  ,  les  jeifx 
Néméens,  &c.  Il  y  a  une  médaille  grecque  de  Com- 
mode, rapportée  par  M.  Bégcr,  T.  IL  p.  6jp.  au  re- 
vers de  laquelle  on  voit  une  figure  d'homme  toute  nue, 
ayant  la  main  droite  fur  fa  tête  ,  &  tenant  de  la  gauche 
unbâton,  avec  ces  mots  pour  infcription ,  ii-POk  aiiîn 
îsiKAitnN  ■  L'Agon  facré  des  habijans  de  Nicée.  M.  Bé- 
ger  ne  croit  point  que  ce  foit  la  figure  du  Dieu  Agonj 
dont  Parle  Paulanias  ,  mais  un  athlète  qui  avoir  rem- 
porté le  prix  à  Nicée. 
AGONALES.  i.  f.  Fêtes  que  célébroient  les  Romains  à 
l'honneur  du  Dieu  Janus  dans  le  mois  de  Janvier;  ou, 
félon  quelques-uns ,  à  l'honneur  des  Dieux  Agoniens , 
que  les  Payens  invoquoient  quand  ils  entreprenojent 
quelque  clrofe  importante.  D'autres  prétendent  qu'el- 
les ont  pris  leur  nom  du  mont  Agon  j  qui  fut  depuis 
ie  mont  Quirinal ,  fur  lequel  fe  faiïbit  la  folcnnité.  Ago- 
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jia'ia.  On  varie  fur  l'étymologie  de  ce  mot.  Les  uns 
dilent  qu'il  vient  d'une  cérémonie  qui  s'obiervoit  dans 
le  lacrifice  qu'on  faifoit  en  ce  jour.  Le  Sacrificateur  te- 
nant le  couteau  nu  ,  &  prêt  à  frapper  la  victime ,  qui 
étoit  un  bélier  ,  crioit,  Agon -,  ferai -je  !"  C'eft  le  ienti- 
ment  d'Ovide ,  Faft.  L.  I.  v.  3  r  ç.  D'autres  rapportent 
l'origine  de  ce  nom  au  mont  Quirinal ,  fur  lequel  fe 
failoit  ce  facrifice  ,  Se  qui  s'appeloit  Agon.  D'autres 
enfin ,  comme  on  le  voit  dans  Ovide  au  même  Liv.  v. 
3 2().  croyoient  que  ce  mot  étoit  grec,  «Se  qu'il  venoit 
d'«>t.j'ï,  qui  lignifie  combat,  jeu  public  &  facré,  parce 
qu'anciennement  il  y  avoit  ce  jour-là  un  combat  de 
chars. 
AcotiA^-E.  Agonalis.  Eftauflî  unadjedif,  ou  une  épithète 
qui  fe  donne  aux  Saliens,  ou  Prêtres  que  NumaPom- 
pilius  confacra  au  Dieu  Mars ,  fiirnommé  Gradivus  y 
&  qu'on  appeloit  aufli  Palatins  ,  ou  Quirinaux.  Les 
Saliens  Agonales  étoient  au  nombre  de  douze.  11  fem- 
ble  que  l'analogie  demanderoit  qu'on  dit  les  Saliens 
Agonaux  j  plurêtt  qa  Agonales  ;  cependant  les  Dic- 
tionnaires mettent  Agonales.  Au  refte,  ces  Didtionnai- 
res  fe  trompent,  lorsqu'ils  en  font  un  fubftantif.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  dife  Agonales  tout  fcul,  comme  on  ne 
dit  point  Palatins  ,  ou  Quirinaux  leuls  ;  mais  Sahens 
Palatins ,  Sahens  Quirinaux  ,  Sahens  Agonales  ^  ou 
Agonaux.  Agonales  Salii.  Rofinus ,  Liv.  IIL  des  An- 
tiq.  Rom.  ch.  33.  les  ^.'p^eV^o.  Agonenfes S alti. On  àon- 
noit  auflî  cette  épithète  au  mont  Quirinal ,  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  le  niont  Agonale ,  mons  Agonalis  • 
autre  preuve  qu' Agonale  eft  adjetlif.  Le  Cirque  ^^0- 
nale  étoit  où  eft  aujourd'hui  la  place  Navone. 

AGONE.  f.  m.  Agon.  Nom  qu'on  donnoit  au  Sacrifica- 
teur qui  frappoit  la  viètime.  Avant  que  de  donner  le 
coup,  il  demandoit  au  peuple,  Agon  ,  pour  Agone? 
le  ferai-je  ?  C'eft-à-dire ,  frapperai-je  î  C'eft  de-là  qu'eft 
venu  ce  nom. 

AGONIE,  f.  f.  Extrémité  de  la  maladie ,  où  la  nature  fait 
fon  dernier  effort  contre  le  mal  qui  menace  de  morr. 
On  ne  le  dit  qu'en  parlant  de  l'homme.  Extrême  mo~ 
rientis  anguftia  ^  extrema  corporis  animic^ue  collucla- 
tio.  Ce  malade  a  été  trente  heures  à  l'agonie.  Ce  mot 
vient  du  grecà-,co» ,  certamen.  Il  n'y  a  pas  un  plus  grand 
combat  que  celui  de  la  mort  contre  la  vie. 

Agonie,  ie  dit  figurément  en  Morale, d'une  grande  peine 
d'elprit,  des  grandes  inquiétudes,  ou  des  grandes  an- 
goilTes.  Angor.  Cette  nouvelle  a  mis  fon  elprit  dans 
une  mortelle  agonie.  La  vie  des  pauvres  efclaves  eft 
une  longue  mort ,  ou  une  agonie  continuelle.  Paso. Ils 
allèrent  a  la  montagne  des  Oliviers ,  ou  après  qu  il  eut 
fouffertune  rude  agonie  ^  il  fut  pris  pour  être  expofé 
à  tous  les  opprobres. 

Agonie  ,  fe  dit  auiîî  dans  le  ftyle  enjoué  ,  des  tourmens 
que  l'amour  fait  fouffrir.  Philis  me  met  à  l'agonie. 

AGONIENS.  f.  m.  pi.  C'étoient  les  Dieux  qu'on  invo- 
quoit  lorfqu'il  s'agilfoit  de  quelque  entreprife  impor- 
tante. /-OVCÇ  Agonius. 

AGONISANT,  ANTE.  adj.  Qui  eft  à  l'agonie.  Morie/rj-, 
Agens  animam.  ^CF  11  eft  agonifant.  il  eft  auili  fub- 
ftantif, prier  pour  Icsagonijans.  La  confrérie  des^^^o- 
nifjns.  La  confrérie  des  Agoni/ans  a  été  inftituée  par 
les  Pères  Auguftins ,  fous  le  nom  de  S.  Nicolas  de  To- 
lentin.  La  contrérie  des  Agonifuns  porte  un  lac  blanc 
avec  une  mofette  violette ,  fur  laquelle  il  y  a  un  écuflon 
repréfentant  la  Nativité  de  Notre  Seigneur.  Une  des 
principales  obligations  des  confrères  des  Agonifans  y 
eft  de  prier  &  de  faire  prier  Dieu  pour  ceux  qui  font 
condamnés  à  mort  par  la  Juftice ,  afin  qu'ils  puilîenc 
faire  une  bonne  mort;  La  veille  de  l'exécution  ils  en 
donnent  avis  à  plufieurs  Monaftères  de  Religieufes  , 
afin  qu'elles  fe  mettent  en  prières  pour  le  mêmefujer. 
Le  jour  qu'elle  le  doit  faire,  ils  expoient  le  Saint-Sacre- 
ment dans  leur  Eglile  ,  où  ils  font  célébrer  un  grand 
nombre  de  Méfies  pour  le  criminel  ,  pour  lequel  le 
Sair,t-Sacrcment  eft  toujours  expofé  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  expiré  ;  &  le  Dimanche  fuivant  ils  dilent  l'Office 
des  Morts  dans  leur  Eglife,  S<.y  font  célébrer  plufieurs 
Melfes  pour  le  repos  de  fon  ame-. 

AGONISER.  V.  n.  Souffrir  l'agonie  j  être  à  l'agonie.  Cum 
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morte  ultimum  colluclari.  On  dit  proverbialement,  il 
Te  dcbar  comme  l'ame  d'un  Sergent  qui  agonifc. 
AGONISTARQUE.  1".  m.  C'étcitun  des  Omciers  qui 
préfidoient  aux  exercices  des  anciens  Gymnales.  Ago- 
mftarcha.  Il  ne  fe  mcloit  que  des  combats  des  Athlc- 
res.  Ce  n'ctoit  point  le  même  que  le  Gymnaiiarque 
&  le  Xyftarque  ;  le  premier  tcnoit  le  rang  le  plus  dif- 
tingué  dans  les  Gymnales,  <^'  le  Xyilarque  occupoit  la 
féconde  place. 
AGONISTIQUE.  adj.  c^'  f.  m,  ^  f.  Jgonlfikus.  C'eft 
Je  nom  que  Donat  donnoit  à  ceux  de  ta  fede  qu  il 
envoyoit  prêcher  ia  dodrine  dans  les  lieux  voillns  & 
dans  les  iroires ,  ainii  que  le  témoigne  Optât  de  Milcve, 
Liv.  III.  c.  4. 

Pour  la  même  raifon  on  les  appela  CircuitoresjCir- 
celliones ,  CticropuA^  Coropita  ;  Se  à  Rome  (ur-tout, 
Montcnfes ,  Montagnards,  parce  qu'ils  tenoicnt  leurs 
-    allemblees  lur  les  montagnes.  Apparemment  que  Do- 
nat les  appeloit  Agonijiiques  ^àu  motajw'v,  combat, 
parce  que  c'ctoit  comme  des  troupes  qu'il  envoyoit 
combattre  ,  &  faire  des  conquêtes.  Ou  bien ,  à  ce  que 
prétend  M.  Du  Pin  dans  les  notes  iur  Optât ,  parce 
qu'ils  combattoient  contre  ceux  qui  vculoient  défen- 
dre leurs  biens  contre  leurs  violences.  Car  ils  en  exer- 
cèrent beaucoup  fous  la  conduite  d'Axide  &  de  Falîr  , 
qu'ils  appeloient  les  Chefs  ,   ou  les  Cdpaair2es   des 
Saints. 
Agonistique.  {.  f.  L'art  Atlilétique,  ou  des  Athlètes.  La 
Icience  des  combats  des  Athlètes.  La  GymnalHque. 
Agoni(lice  ,  Gvmnajlice.  h'AgoniJlique  avoit  des  luix 
bien  lévères  pour  les  Athlètes.  C'eft  au'.lî  un  livre,  un 
traité  ,  un  ouvrage  fait  lur  cet  art.  U Agonijliquc  de 
Pierre  Dufiur  eft  un  lupplément  de  la  Gymnaftique  de 
Jérôme  Mercurialis  ,    &c  l'on  ne  lauroit  rcfufer  à  cet 
Auteur  les  louanges  qui  lui  (ont  dues  pour  la  grande 
érudition  qu'il  étale  dans  cet  ouvrage.  Burette  ,  Acad. 
des  Infc. 
Agonistique.  adj.  Qui  concerne  les  combats:  exercices 
agonïfiiques  ,  jeux  agonifiïques ,  en  parlant  des  (pec- 
tacles  des  Anciens ,  où  il  y  avoit  des  combats  de  gla- 
diateurs ou  autres.  Quelque  déférence  qu'eulîenr  les 
Grecs  pour  le  jugement  des  Hellanodiqucs ,  il  airivoit 
quelquefois  dans  ces  jeux  des  incidens,qui  obligeoient 
les  Athlètes  d'en  appeler  au  Sénat  d'Olympe ,  lequel 
décidoit  louverainement  de  ces  lottes  d'aftaires  ago- 
nifiïques.  Id.  Acad.  des  B.  L.  T.  I.  Mém.  p.  2j I. 
AGONIUS.  f  m.  Dieu  qui  préfidoit  aux  affaires  ,  aux 
entreprifcs.  Les  fêtes  qui  le   nommoient  Agonales 
étoient ,  félon  quelques-uns ,  les  fêtes  de  ce  Dieu.  On 
appeloit  aulli  adjettivement,  Agonïus  y  o\i  Agonaiis 
diesj  le  jour  auquel  on  lacrihoitune  viêtime  Agonale, 
ou  au  Dieu  Aronius.  Ce  mot  lemble  venir  du  verbe 
«J.^Oj  j'agis.  f'^oye\  Agonales. 
AGONOTHÈTE.  f  m.  Agonotheta.  Titre  d'un  Magif 
trat  qu'on  choililloit  chez  les  Grecs,  pourpréiîder  aux 
jeitx  lacrés  :  il  en  iailoit  la  dépenlc ,  il  declaroit  auffi 
vainqueurs  ceux  qui  l'avoient  mérité,  &  il  leur  dillri- 
buoit  les  prix  propolés  dans  ces  jeux.  Agonothète  vier.t 
du  grec  a'>uvii3>etiis  ,  compote  du  grec  a'jw'v,  combatif  eu 
facré  j  &  de  ^t-r^' ,  celui  qui  pofe  ,  qui  ordonne  ,  qui  rè- 
gle. On  donne  encore  dans  les  collèges  le  nom  A' Ago- 
nothète à  celui  qui  fiit  la  dépente  des  prix  qu'on  dif- 
tribue  aux  écoliers,  Agonothète  perpétuel  eft  celui  qui 
a  fondé  les  prix.  Ex  munificentia  Régis  Chriftidr-tiJJlmi 
Agonothetit perpetui,&cc.  Ce  terme,  en  cette  lij;.nih- 
cation,  eft  un  terme  de  Collège,  &  peu  François  :  on 
s'en  fert  encore  parmi  les  Antiquaires ,  aullî-bien  que 
de  Athlothète.  Dans  la  balle  latinité  on  trouve  quel- 
quefois Agomotheta  j  &  Agomitheta  ,  pour  Lutteur  , 
celui  qui  combat  -,  mais  c'eft:  une  impropriété  mani- 
fefte  ,  comme  l'a  remarqué  Bollandus ,  Févr.  T.  L  p. 
zoo.  &  p.   891.  f^oye\  Hellanodique  ,  &  Athlo- 
thète: c'eft  la  même  choie. 

AGONYCLITE.  (.  m.  &  f  Agoniclites  ,  Agonodita. 
Celui  ou  celle  qui  ne  fléchit  jamais  le  genouil.  Qc  mot 
eft  formé  de  1'«  privatif ,  de  5»v<'>  le  genouil _,  &  xa/ïw, 
j'incline  j,  je  fléchis.  On  donna  ce  nom  dans  le  VIl^ 
fiècle,  à  certains  hérétiques  qui  ne  le  mettoient  jamais 
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à  genoux ,  &  faifoient  toutes  leurs  prières  debout.  S. 
Jean  Dam.  hérél.  91. 

AGOi{AN(JME.  f  m.  Magiftrat  d'Athènes.  Agorano- 
mus.  Il  étoit  prépolé  pour  maintenir  l'ordre  iè  la  po- 
lice, afin  que  tout  ce  cjui  le  dcbitoitau  marché,fût  ven- 
du tans  fraude.  Si  avec  poids  &  mefure.  Cette  Ma- 
giftrature  étoit  à  pcuprcs  la  même  chofe  que  celle  des 
Ediles  Cuiules  chez  les  Romains.  Ce  ricin  eft  formé 
de  deux  mots  grecs, aVii/»«,  marché ^  Se  ni^-w ,dijlribuer. 
Ariftote  diftingue  deux  fortes  de  Magiftrats ;  les  Agora- 
nomes  j,  qui  avoient  l'intendance  tur  les  marchés  ;  Se 
les  Aftync.mes,ârvïc^iii,  qui  avoient  le  loin  des  édifices. 

AGCRÉE.  adj.  m.  &  f.  Agoritus ,  a.  Du  grec  A'-)tf=aos 
formé  du  mot  Agora^ayipa. , qui  lignine,  marché,  place 
publique.  On  donnoit  cette  épithctc  aux  Dieux,  dont 
les  ftatues  étoient  dans  les  places  publiques.  Minerve 
Agorée  étcit  en  vénération  chez  les  Lacédémcjniens. 

AGORO.  Petite  ville  d'Italie.  Agorum.  Elle  eft  dans  le 
Bellunois ,  province  de  l'Etat  de  Venife ,  fur  la  ri\ière 
de  Cordevol,  au  nord  de  la  ville  de  Feltry. 

1^  AGOSTA,  ou  AGOUSTE,  AUGUSTA.  'Vaille  de 
Sicile,  limée  fur  une  grande  pretqu'ile,  abîmée  par  le 
tremblement  de  terre  en  1695. 

(iC?  AGOSTA  ou  ANGOSTA.  île  du  Golfe  de  Cataro , 
au  midi  de  Curfola.  Elle  appartient  a  la  République  de 
Ragufe. 

iXr  AGOUGES.  Rivière  de  France ,  qui  coule  dans  l'Au- 
vergne ,  &  te  jette  dans  la  Scuule ,  avec  laquelle  elle 
fe  rend  dans  l'Allier,  un  peu  au-delfcus  de  S.  Porçain. 

fier  AGOUT.  Agotus.  Rivière  de  France  dans  le  haut 
Languedoc  qui  palfe  à  Fraille,  Bialfac  ,  Roquecourbe, 
Caftrcs,  Lavaur,  fe  mêle  avec  le  Tarn  au  dcilous  de 
Rabaftcins,  puis  elle  le  perdd.ausleTetconqui  fépare 
le  Querci  du  Languedoc. 

AGOUTY.  rojei  Acouti. 

a' G  R. 

AGRA.  f.  m.  Efpèce  de  bois  de  fenteur  ,  qui  fe  trouve 

dans  l'île  defiainan,  dépendante  de  la  Chine. 
fCF  AGRA-CARAMB  A.  Autre  bois  de  lenteur  qui  vient 
du  même  endroit,  (S:  lur  lequel  on  ne  nous  inftruit  pas 
davantage  que  fur  l'Agra  limple. 
A.GRA.  Agra.  Ville  du  Mogol.  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  lui  donnent  pour  longitude  loi''.  o'.  &:  pour 
latitude  z8°.  50'.  Elle  a,  félon  le  P.  Gaubil,  94°.  i ;'. 
33".  de  longitude,  &  16°.  43'.  o'.  de  latitude  fepten- 
trionale.  %CT  Elle  eft  capitale  d'un  royaume  de  mime 
nom,  qui  eft  entre  les  royaumes  d^e  Delli,  deSambal, 
de  Gualcor  Se  de  Bando  ,  fous  la  domination  de  l'Em- 
pereur du  Mogol.  Elle  palfe  pour  la  plus  grande  ville 
des  Indes. 
AGRAFE.  î.  f.  Petit  crochet  fcrvant  à  attacher  des  ha- 
bits ,  ou  quelque  autre  chofe ,  Se  qu'on  fair  quelquefois 
palier  dans  un  anneau  qui  lui  répond,  qu'on  appelle 
Porte.  Fibula.  Cette  montre  a  une  agrafe  d'argent  ; 
une  agrafe  de  diamans ,  c'elTà-dire ,  enrichie  de  dia- 
mans. 
Agrafe,  en  Architeélure ,  eft  un  crampon,  ou  morceau 
de  fer  à  crochet,  qui  fert  a  retenir  les  pierres  ,  Se  les 
marbres. 
tfCT  On  appelle  auifi  Agrafe^  en  Archited:ure,un  orne- 
ment qui  lemble  unir  plulieurs  Membres  d'Architec- 
ture. C'eft  encore  la  décoration  du  parement  extérieur 
de  la  clef  d'une  croifée. 
ffT  Agrafe,  en  Jardinage,  eft  un  ornement  qui  Icrt  à 

lier  deux  figures  dans  un  parterre. 
ifT  Agrafe,  en  Serrurerie ,  eft  tout  morceau  de  fer  qui 

fert  à  joindre  ou  à  en  accrocher  un  autre. 
Agrafe,  eft  un  auifi  un  terme  de  Vannier.  C'eft  un  cfier 
tortillé  qui  tient  le  bord  d'une  hotte,  d'une  corbeille, 
d'un  panier.  Se  autres  ouvrages  de  Vannerie. 
§Cr  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'hébreu  cf^n?/'/^, 
qui  lignifie  ,  Fortiter  deprchcndit.  D'autres  le  dériven  t 
de  griphium  ,  parce  que  l'agrafe  eft  crochue  comme 
une  griffe.  On  dit  encore  en  quelques  lieux ,  Agrappe  ; 
Se  les  Italiens  dilènt ,  Agraparc ;  pour  dire.  Agrafer. 
Les  Anciens  l'appeloient  Fermail. 
AGRAFER,  v.  a.  Attacher  avec  une  agrafe ,  avec  un  cro- 
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chet.  Fibulâfubneciere,  ajlringere  Juhjlringere.  Agra- 
ferCa.  jupe.  Agrafe^  ces  rubans  a  cette  tapillene.  Selon 
le  P.  L^hhc^  agrafer  2Lhè  fuppofé  pour  agrifer,  la  let- 
tre a  donnant  plus  d'emphale  au  mot. 

s'Agrafer,  V.  récip.  fignifie,  (éprendre,  s'attacher  à  ce 
qu'on  trouve.  Appréhender e  j  Arripere.  Un  homme  qui 
le  noie,  s'agrafe  atout  ce  qu'il  peut.  Il  cft  populaire. 
Danet  cait  Agrafe  8c  Agraphe.  Cette  dernière  fa- 
çon d'écrire  n'eft  point  ufitee;  c'eft  cependant  la  mcil- 
•feuré,  parce  que  ce  mot  nous  vient  de  l'héhïcagaraphj 
<]ui  lîgnitie  ,  félon  Furetiére  ,  Fortiter  comprehendit  ; 
ou  félon  d'autres ,  du  grec  jp-'T".  Suivant  ces  étymolo- 
gics,  on  devroit  écrire  Agraphe,  Agrapher:  mais  l'u- 
lage  ne  le  permet  pas.  D'où  je  conclus  qu'il  vaut  mieux 
écrire  agrafe  avec  un  feul  fy  qu agraffe  avec  deux, 
puifque  le  phi  des  Grecs  n'a  le  fon  que  d'un  leul  / 
en  François ,  &  qu'il  n'en  fonne  qu'un  en  ces  mots. 

AGRAFÉ,  ÉE.  part.  Subnexus ^ajlriclus ^fuhjlriclusfi- 
hula. 

^  AGRAIRE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Jurifprudence  & 
d'HiftoireRomaine  :  du  Imnager 3  champ.  C'eft  lenom 
général  qu'on  donnoit  aux  Loix  qui  avoient  pour  objet 
la  diftribution  ou  le  partage  des  terres  conquiles  entre  les 
Citoyens  ou  les  Soldats.  Lex  agraria^  la  Loi  qui  rc- 
gloit  cette  répartition  ;  &  agrard  y  ceux  en  faveur  de 
qui  elle  étoit  faite.  Agripeta.  Celui  qui  demandoit  la 
portion  de  terre  qui  lui  étoit  due  fuivant  la  Loi 
Agraire. 

Cicéron,  pendant  fon  Confulat,  s'oppofa  à  la  loi 
li^^rairfijqueRullus ,  tribun  du  peuple,  vouloir  faire 
palFer.  Voye\  fes  harangues ,  De  lege  Agrarïa  contra 
Rullum.  Il  y  a  quinze  ou  vingt  loix  Agraires:,  dont  les 
principales  font,  la  Loi  Apukla,  portée  l'an  de  Ro- 
me 653  -,  la  loi  B&bea  ;  la  loi  Caffia,  de  l'an  de  Rome 
■lG-j\  la  loi  Cornelia  de  l'an  673  ;  la  loi  Flaminia,  de 
l'an  5Z5;  la  loi  Flavia  ;  la  loi  Julia^  de  l'an  691  ;  la 
loi  Liciniay  de  l'an  377;  la  loi  ^/ztz  Licinia  ;  la  loi 
Livia  :  la  loi  Marcia  ;  la  loi  Rubria  ,  portée  après 
la  prilc  de  Cartilage  ;  deux  \oï^'  Sempronia  ,  de  l'an 
610  ;  la  loi  Serviliaj  de  l'an  690  j  la  loi  Thoria  ;  la 
loi  Titia. 

fer  AGRAHALID.  Plante  d'Egypte  &  d'Etliiopie.  Ly- 
cio  affinis  jEgyptiaca.  Arbre  de  la  grandeur  d'un  poi- 
rier fauvage  ,  peu  branchu,  épineux,  relïemblant  au 
lycium.  Sa  feuille  eft  plus  large  &  plus  rare  que  celle 
du  Buis,  dont  elle  ne  diffère  guère  d'ailleurs.  Les  fleurs 
blanches ,  petites  &  rares.  Les  fruits  noirs  approchant  de 
ceux  de  l'iiieble ,  &  d'un  goût  ftyptique  amer.  Ses  feuil- 
les donnent  une  décoélion  qui  tue  les  vers. 

%fF  AGRAMONT ,  ou  AGRAMUNT.  Agramontium. 
Petite  ville  fituée  en  Efpagnc,  dans  la  Catalogne,  fur 
une  montagne ,  entre  Lorida  &:  Sollone. 

AGRANDIR,  v.  a.  rendre  plus  grand,  plus  étendu.  Au- 
gere  3  amplificare.  Le  Roi  a.  agrandi  Verlailles.  Ce  Par- 
tifan  a  bien  fait  i7i7r £Z/2(/ir  fa  maifon,  fes  jardins.  Clau- 
dius  agrandit  aulll  la  ville  de  Rome,  fuivant  la  cou- 
tume ancienne  ,  qui  doime  cette  permiffion  à  ceux  qui 
ont  agrandi  l'Empire. 

IAgrandir,  fe  prend  aulîî  pour  faire  paroître  plus  grand, 
fans  augmenter  véritablement  la  grandeur,  ni  donner 
d'accroiirement  réel.  Comme  par  le  moyen  des  microf- 
copes ,  nous  multiplions  les  corps  les  plus  fimples ,  & 
agrandiffons  les  plus  infenfibles  ;  de  même  par  le 
moyen  des  lunettes  nous  approchons  de  nos  yeux  les 
objets  les  plus  éloignés.  P.  Le  Comte, 

Agrandir,  fe  dit  figurément  en  Morale  i  &  fignifîe,  ren- 
dre plus  grand  en  honneurs ,  en  crédit ,  en   fortune  ; 
élever  dans  le  monde  à  un  état  plus  confidérable.  Les 
Princes  agrandirent  qui  ils  veulent. 
Le  P.  Le  Moine  a  dit  : 

La  grandeur  du  péril  agrandit  leur  audace. 

Mais  augmente  feroit  mieux. 

Il  fe  dit  aulll  avec  le  pronom  petfonnel  -,  foit  au  pro- 
pre ,  les  héritages  s'a^randijfent  par  alluvion  ;  foit  au 
figuré ,  dans  les  occahons  de  s'agrandir  j  il  n'eft  prefque 
point  de  lîdéhté  qui  foit  à  l'épreuve.  Patr.  On  ne 
îe  pouiTe,  &  on  ne  s' agrandit  dans  le  monde  que  pour 
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augmenter  l'idée  que  chacun  fe  forme  de  foi,  Nicol. 
Agrandir,  fignifie  aullî  exagérer,  amphfier.   Dicendo 
amplificare.  Vous  avez  bien  agrandi  fa  faute  par  vos 
dilcours.  Exagérer  efl  le  vrai  mot.  Exagérer  l'énormité 
d'un  crime, 
fç?  On  fe  fcrt  à' agrandir  3  dit  M.  l'Abbé  Girard,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  d'étendue  ;  &  lorfqu'il  s'agit  de  nom- 
bre ,  d'élévation ,  ou  d'abondance ,  on  fe  fert  d'aug- 
menter. On  agrandit  une  ville,  une  cour,  un  jardin. 
On  augmente   le   nombre  des  citoyens ,  la  dépenie , 
les  revenus.  L'on  dit  qu'on  agrandit  fa  maifon  quand 
on  lui  donne  plus  d'étendue  par  la  jonélion  de  quel- 
ques bâtimens  faits  fur  les  côtés  :  mais  on  dit  qu'on 
l'augmente  d'un  étage  pu  de  plufieurs  chambres.  En 
agrandiffant  fon  terrain  ,   on  augmente^  fon  bien.  Le 
nc\\sn' agrandîtes  domaines,  qu'en  reflerant  ceux  du 
pauvre.  Le  pouvoir  n'augmente  jamais  que  par  la  di- 
minution de  la  liberté.  Les  Princes  s'agrandifjent  en 
reculant  les  bornes  de  leurs  états  ,  &  croient  par-là 
augmenter  leur  puiirance. 
AGPiANDI,IE.  part.  Auclus  ^  amplificatus. 
AGRANDISSEMENT,  f.  m.  Augmentation ,  ce  qui  rend 
une  chofe  plus  grande.  Amplificatio ,  Incrementum. 
L'agrandiffement  d'un  parc,  d'une  ville.  fCT  On  le  dit 
figurément  de  l'augmentation  &  de  l'accroiffement  en 
biens  ,  en  fortune.  Il  doit  l'agrandiffement  de  fa  fa- 
mille à  la  faveur  de  ce  miniftre,  Cromwel  n'avoir  de 
Religion  &  de  fidélité ,  qu'autant  que  fes  vertus  pou- 
voient  fervir  à  fon  agrandijjemcnt.  I?ouh. 
^fF  Le  déiir  de  l'agrandiffement  caufe  dans  la  politique 
la  circulation  des  états ,  dans  la  police  celle  des  con- 
ditions, dans  la  morale  celle  des  vertus  ôc  des  vices, 
&  dans  la  phyfique  celle  des  corps:  c'eft  le  retrorcqui 
fait  jouet  la  machine  univerfelle,  <Sc  qui  nous  en  re- 
préfente  toutes  les  parties  dans  une  viciiîitude  perpé- 
tuelle, ou  d'augmentation  ou  de  diminution:  mais  il 
y   a  pour  chaque  chofe  ,  de  quelque  efpècc  qu'elle 
foit  ,  un  point  marqué   jufqu'où  il  lui  cil:  permi,-,  de 
s'agrandir:  -fon  arrivée  à  ce  point  eft  le  ligne  fatal  qui 
avertit  fes  adverfaires   de  redoubler  leurs  efforts,  & 
d'augmenter  leurs  forces,  pour  fe  mettre  en  état  de 
profiter  de  ce  qu'elle  va  perdre. 

Ces  mots  viennent  du  latin,  grandis. 
AGRANIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  célébrées  à  Argos  en  l'hon- 
neur d'une  des  filles  de  Prœtus,  félon  Héfychius^^ra- 
nia.  C'étoient  probablement  les  mêmes  que  cet  Ecri- 
vain appelle  Agrianies  ,  célébrées  avec  de  grands  jeux 
dans  la  même  ville ,  &  à  Thébes ,  en  l'honneur  des 
défunts.  PoTTÉRus,  Arcluogol.  Gr&c.  2.  C.  2. 
^O'AGRAULE.  Le  bois  facré  d'Agraule,  auprès  de  la 
citadelle  d'Athènes.  Cecrops  eut  trois  Hll&s ,  Agraule y 
Erfe  &  Pandrofa.  Les  Athéniens  étant  en  guerre  avec 
les  Eleuhniens  confulterent  l'oracle  d'Apollon,  qui  leur 
réffenditque  cette  guerre  ne  finiroit  heureufementpour 
eux ,  que  li  quelqu'un  f  e  dévouoit  pour  la  parrie.  Dès 
que  cette  oracle  fut  divulgué,  Agraule  fe  précipita  de 
la  citadelle ,  &  par  fa  mort  procura  la  viétoire  à  Erech- 
thée  fon  ayeul.  Les  Athéniens  par  reconnoiffance  con- 
facrerent  à  cette  héroïne  un  bois  &  un  temple  à  Ten- 
trée  delà  citadelle,  &i  ordonnèrent  qu'à  l'avenir,  avan.t 
que  d'entreprendre  aucune  guerre  ,  ils  obligeroient  la 
jeuneile  à  faire  dans  ce  bois  un  ferment  dont  parle 
Plutarque ,  qui  eft  une  efpèce  de  dévouement  pour  la 
patrie. 
AGRAULIES,  f.  f.  pi.  Fêtes  ainfi  nommées  parce  qu'elles 
doivent  leur  inftitution  aux  Agraules,  peuples  de  l'At- 
tique  de  la  Tribu  Ereéthéïde  ,  qui  avoient  pris  leur 
nom  d'Aglaure  ou  Agraule.  Agraulia.  Cette  fête  fe 
célébroit  en  l'honneur  de  Minerve. 
AGRÉABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  félon  notre  goût. 
Ce  qui  convient  à  notre  goût ,  à  notre  efprir.  Gra- 
tus  y  acceptus  y  jucundus.  La  campagne  efi  agréable  ' 
aux  mélancoliques.  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que 
la  converfation  des  honnêtes-gens.  La  condition  naïu- 
relle  des  hommes  leur  fournit  peu  de  chofes  agréables, 
&  leur  railun  leur  apprend  à  en  goûter  encore  moins. 

FONTEN. 

|CF  Agréable.  Homme  agréable.  L'efprit  &  l'humeur 
rendent  agréable.  On  recherche  k  compagnie  d'un 
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homme  agréable  ;  il  amufe.  Les  pcrfonnes  enjouées 
font  ordinairement  agréables.  Commerce  agréable. 
Converl'ation  agréable,  Foyc\  au  mot  Gracieux  les 
nuances  qui  diliinguent  ces  deux  mots. 
Agréable  s  emploie  aulll  fort  louventtubllantivement.  Il 
faut  autant  qu  il  eft  poilible,mcler  l'utile  avec  l'agréable. 
Molière  a  quitté  pour  le  houSon,X agréable  &  le  hn.BoiL. 
On  dit  qu'un  homme  ïùx.\'a<^réable  ,  pour  dire,  quil 
croit  être  agréable,  &  qu'il  aftecte  de  palFerpour  tel; 
&  qu'un  homme  tait  l'agréable  aupicî  d  une  femme  , 

Ïiour  due,  qu'il  s'attache  à  lui  faire  la  cour,  à  lui  vou- 
oir  plaire.  Acad.  Fr. 
Avoir  agréable.  Avoir  pour  agréable  ;  pour  dire, 
agréer.  Avez  ,  Meilleurs,  agréable  d'en  entendre  la  lec- 
ture. Joubert  dit  dans  fon  Diclionnaire ,  avoir  pour 
agréable. '^i.  de  Calliéresn'y  veut  point  de /'oarj  qui , 
félon  lui ,  rend  cette  façon  de  parler  bourgeoife.  Les 
gens  du  monde ,  dit-il ,  ne  s'en  lervent  point ,  &  di- 
raient en  pareil  cas  :  Si  vous  l'avez  agréable  •  fi  vous 
le  trouvez  bon  ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir  un  tel 
jour.  .  .  .  Suite  des  mots  à  la  mode.  L'Acac.  dit, 
avoir  pour  agréable. 

|Cr Agréable,  en  peinmre  ,  fe  dit  du  coloris  qui  a  du 
brillant  &  de  l'éclat.  Gracieux  fe  dit  mieux  du  fujet. 
Le  bon  coloris  eft  toujours  agréable:  mais  le  coloris 
agréable  peut  n'être  pas  bon. 

Agréable,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C"e!t!e  nom  d'une 
des  elpéces  des  œillets  piquetés.  J'^oye-^  Aîviarillis, 

AGRÉABLEMENT,  adv.  D'une  manière  agréable.  Ju- 
cundè  3  lepidè  j  fejlivè.  Cette  pertonne  chante  agréa- 
blement. La  nouvelle  d'un  fi  heureux  fucccs  fut  reçue 
fort  agréablement.  Palier  agréabîementla.  vie.  Aelanc. 
Tourner  les  chofes  le  plus  agréablement  du  monde. 
Mol;  agréablement  logé. 

AGREAGE.  f.  m.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux  ce  qu'ail- 
leurs on  appelle  communément  courtage. 

gO"  AGREDA.  Ville  du  Royaume  d'Efpagnç ,  dans  la 
vieilleCaftille,à  trois  lieues  de  Taracona,  furies  fron- 
tières d'Arragon.  Les  Ouvrages  de  Marie  d'.^greda  y 
font  confervés  en  manufcrit, 

ÇCF  Agreda,  nommée  auiîi  par  les  Efpagnols  Malaga  , 
ville  de  l'Amérique  méridionale ,  dans  le  royaume  de 
Popaian ,  au  pied  des  monts ,  à  quarante  lieues  de 
Quito,  Elle  appartient  aux  Efpagnols. 

AGRÉER,  v.  n.  Plaire ,  être  au  gré  de  quelqu'un.  Pla- 
cere.  Agréer  aux  Princes.  Cette  peinture  \-à agrée  fort. 
Si  ce  mariage  vous  agrée.  II  y  a  beaucoup  de  chofes 
qui  font  bonnes ,  &  'cependant  qui  n  agréent  pas  à  tout 
le  monde. 

Agréer,  v.  a.  Avoir  pour  agréable,  recevoir  favorable- 
ment. Gratum  &  acceptum  haberc.  Vous  agréerez  , 
s'il  vous  plaît,  mes  complimcns.  Dieu  agrée  les  priè- 
res de  tes  entans.  Il  a  agréé  le  prêtent  que  je  lui  ai  fait. 
Agréer  une  propotition. 

Agréer,  fignine  aulîi,  trouver  bon,  ratifieur, approuver, 
Approbare ,  comprobarc.  Agrce^  que  je  ne  me  mêle 
point  de  cette  aftaire.  Je  lui  ai  fait  agréer  les  raif.;iiS 
que  j'avois  d'agir  de  la  forte.  Le  R«i  a  agréé  la  réh- 
gnation  d'un  tel  bénéfice ,  d'une  telle  charge.  Il  faut 
que  le  mari  agrée  &  ratifie  le  contrat  fait  par  fa  fem- 
me ,  pour  fa  validité.  ^fJ"  Accepter  exprime  le  con- 
fentement  :  agréer  défigne  particuhèrement  l'appro- 
bation. Recevoir  exclut  timplement  le  r^'fus. 

Agréer.  Terme  de  Marine;  Fournir  un  navire  de  fin 
funin,  voiles,  canons,  poudre,  balles  &  mèche,  fé- 
lon le  voyage ,  l'équiper  de  tout  ce  qui  elf  nécefiaire 
pour  le  mettre  en  état  de  naviguer.  On  a  envoyé  ordre 
d'<2^r/drplufieurs  vailleaux  pour  telle  expédition, c'ell- 
à-dire,  de  les  fournirde  tous  lesizijrèi  néceiraires. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  payer,  ou  agréer; 
pour  dire,  qu'un  débiteur  doit  tatistaire  les  créanciers 
par  argent,  ou  par  les  toumillions  en  obtenir  terme, 
ou  compofition. 
AGRÉE ,  ÉE.  part. 

AGRÉEUR.  t.  m.  Celui  qui  lournir  tout  ce  qu'il  faut 
à  un  navire  pour  le  mettre  en  état  de  faire  un  voyage. 
Inftruclor, 

Agréeur  ,  eft  auili  celui  qui  patfe  le  funin,  frappe  les 
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poulies ,  oriente  les  vergues,  &met  en  bon  ordre  tout 
ce  qui  eft  de  la  charge. 

^  AGRÉGAT,  fi  fi  Terme  didadique  ,  qui  fignjfîe 
la  mcme  chofe  qu'allcmblage  de  plufieurs  chcfes. 

AGREGATION.fi  fi  Se  dit  dans  Fulage  ordinaire  pour 
alfociation  ,  réception  au  nombre  de  ceux  qui  com- 
polent  un  corps.  Adfcriptio  ,  cooptatio.  Etre  d  un  corps 
P'ii-'  agrégation.  Patr.  On  a  iii\t)l agrégation  deplu- 
tleurs  Docieurs  aux  profelî'eurs  des  écoles  du  di  it.  Il 
le  fait  iouvcnt  en  Italie  des  agrégations  des  ramilles 
&  des  maitons ,  par  le  moyen  deiquelles  elles  portent 
le  même  nom  &  les  mêmes  armes. 

Agrégation.  Terme  de  Phyfique.  Aggregatio.  Corps 
pa.)[  agrégation,  c'ell -a-dire,  par  l'amas  de  plufieurs 
choies  qui  n'ont  point  entr  elles  de  liaifon  ,  ni  de  dé- 
pendance naturelle.  Ainfi  un  monceau  de  fable,  un 
tas  de  blé ,  lont  des  corps  par  agrég.uion. 

§3*  Agrégation,  en  Chimie,  le  dit  de  l'atremblage, 
de  l'union  d'un  allez  grand  nombre  de  paities  homo- 
gènes pour  former  un  corps  iênlible. 

03* AGRÉGATIVES,  (pilules).  Nom  qu'on  a  donné 
à  certaines  pilules  purgatives,  auxquelles  on  artribue 
la  propriété  de  rafiembler  les  humeurs  pour  les  ex- 
pulfcr. 

AGREGER,  v.  a.  Atfiocier  quelqu'un  à  un  corps,  à  une 
compagnie.  Adfcnbere  ,  cooptarc.  L'Univerlité  n'a 
pas  voulu  agréger  à  fon  corps  plufieurs  fortes  de  Re- 
ligieux. Il  n'étoit  pas  du  corps  ;  il  y  a  étc  aerégc. 

Agréger  ,  en  termes  de  Phyfique,  c'ell: amaller  plufieurs 
choies  enlemble ,  qui  n'ont  peint  entr'tiles  de  liaiton , 
ni  de  dcpendan.ce  naturelle.  Aggregare  ,  coru^rei^are: 
Plufieurs  matières  qui  lont ^orf^^Vj  cnlemblent  com- 
polent  im  corps  ph\lique. 

AGRÈGE  ,  EE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe. 

^CJ"  AGRÉGÉ,  (e  dit  lubllantivement d'un  Docteur  en 
droit  ,  dont  la  principale  fondticn  eft  d'alîîftcr  aux 
thefes  &  aux  examens  de  droit.  Un  agrégé.  Les  aoré- 
gés  en  droit ,  ou  timplement  les  agrèges. 

iCr  AGREIS.  Voxei  Agrets. 

C'Cr  AGRÉMENT,  fi  m.  pekaatio^fiavitas,  jucun- 
ditas.  Ce  mot  dans  la  fignification  g^ntrale,  défigne 
ce  qui  plait ,  ce  qui  eft  agréable ,  ce  Lui  procure  de 
davantage,  de  la  iatistaétiun.  On  dit  qu  un  homme 
trouve  de  grands  agrcmens  à  la  cour,  dans  la  famille, 
dans  ta  protellion,dans  la  compagnie  :  qu'on  ne  trouve 
;iuc\i\\  agrément  dans  la  province,  dans  la  l'iitude. 
On  trouve   des  agrémens  dans  l'étude  de  !a  iagelfic. 

§Cr  Agrément,  fignifie  encore  le  rappoit  agrtable  des 
traits  d'une  pertonne  avec  fon  air ,  &  les  qualités  par  ' 
lefquelles  elle  plait.  Lepor,  concinnitas ,  gratia.  Cette 
femme  a  de  grands  agrémens.  Les  agrémens  nailfent 
de  la  régularité.  S,  Evr.  Les  agrémens  trop  réguhers 
ont  rarement  le  fecret  de  plaire. 

C'^"  Les  agrémens , ait  M. l'Abbé  Girard,  viennent  d'un 
alfiemblage  de  traits  fins,  que  l'humeur  &  l'efprit  ani- 
ment -,  ils  l'emportent  fouvent  lur  ce  qui  elt  plus  ré- 
gulièrement beau.  Les  grâces  naiirent  d'une  politelfie 
naturelle  accompagnée  d'une  noble  liberté.  C'eft  un 
vernis  qu'on  répand  dans  le  difcours,  dans  les  adions^ 
dans  le  maintien ,  &  qui  fait  qu'on  plait  jufque  dans 
les  moindres  choies. 

f-CJ"  Il  femble  que  le  corps  (oit  plus  tafceptible  de  grâ- 
ces j  &C  l'elprit  ai  agrémens.  On  dit  d'une  pertonne 
qu'elle  marche ,  danfe  ,  chante  avec  grâce,  &  que  fa 
convcriation  eft  pleine  à'agrém^ens. 

%çy  On  appelle  auili  agrémens ,  certains  divertitfcmens 
de  MutiqUe  ou  de  danle  ,  que  l'on  joint  à  des  pièces 
de  Théâtre.  Cette  pièce  n'a  réulli  que  par  les  agrémens 
qui  t'ont  bien  entendus  &  bien  exécutés. 

(fZt  Dans  la  mulique  vocale  &  inftrumentale  ,  on  donne 
aullî  le  nom  d'agrémens  à  tout  ce  qui  peut  rendre  le 
chant  plus  agréable. 

(fT  En  matière  de  modes,  on  appelle  agrémens  ,  tous 
les  crnemens  qu'o-i  met  lur  un  habit.  On  défigne  par- 
ticulièrement par  ce  mot,  tous  les  petits  ouvrages  de 
mode  qui  tervent  à  l'oniement  des  robes  des  clames. 
Ornatus  ,  ornamentum. 

(fT  Agrément,  en  Droit,  eft  la  même  chofe  que  con- 
lentement  (.\:  approbation-  Approbavio  ,  comprobatio: 


1^8 


AGR 


Le  Roi  promet  fon  agrément  à  celui  qui  traitera  d'une 
telle  charge.  Cette  maifon  a  été  vendue  avec  l'agré- 
■inent  de  toiis  les  créanciers ,  avec  leur  conientement 
ik.  leur  approbation.  Lepereadonné  ionagrément  pour 
ce  mariage, 

(jcr  Le  mot  à'agrémem  a  été  aulH  ufité  parmi  les  fem- 
mes, pour  dcfigner  un  lavement  i  apparemment  parce 
qu'elles  en  prennent  pour  avoir  le  teint  plus  fiais.  Se- 
lon Ménage ,  ce  mot  dans  cette  fignitîcarion  n'eit  pas 
ancien  dans  notre  langue.  Il  étoit  bon  pour  les  pré- 
cieutes  ridicules. 

AGRÉNER.  Voyei  Engrener. 

fer  AGRÈS,  f.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Foy.  Agrets. 

(fT  AGRESSER.  Vieux  v.  a.  Qui  fignitîoit,  attaquer  le 
premier.  Il  nous  a  donné  agrelleur  &  agrellion,  qui 
{ont  encore  en  ufage. 

AGRESSEUR,  f.  m.  Celui  qui  attaque  le  premier,  qui 
a  commencé  la  querelle  ou  laditpute.  Qui  aggredicur. 
En  matière  criminelle  on  examine  d  abord  lequel  des 
deux  cil  l'ûgrejj'eur.  Ces  deux  auteurs  ont  bien  écnt 
J'un  contre  l'autre  ;  mais  c'ell  un  tel  qui  eft  ^'agref- 
feur.  Il  faut  toujours  par  proviiîon  donner  le  tort  a  \'a- 
grcjfeur.  S.  EvR. 

AGRESSION,  f.  f.  Aclion  de  l'agreireur.  Aggrejfio.  Il  y 
a  preuve  de  VagrcJJlon  contre  un  tel.  i/ZF  Ce  terme 
ii'eft  guère  ufité ,  même  en  Ifyle  de  pratique ,  que  dans 
des  phrates  Icmblables. 

#Cr  AGRESTE,  adj.  m.  c\-  f.  Agrejlis.  Sauvage  ,_rufl:i- 
que.  On  le  dit  par  oppolition  à  cultivé.  Ces  fruits, 
<\xioiQ;i\'agreJies  ,  font  allez  bons. 

§3"  On  le  dit  quelquefois  de  certains  fruits  verts  &  acres  Sz 
défagréables  au  goût.  Acidus  j  acerbus.  Il  vient  du  grec 
«^V/"»» ,  qui  fignihe  acre ,  &  défagréable  au  goût.  Les 
Italiens  appellent  le  vinaigre ,  agrefto. 

Agreste,  fe  dit  au  figuré  des  perlonnes,  &  fignifie  peu 
poli,  peu  civil,  lans "urbanité.  Agrcjîis ,ruftkus.  Cet 
homme  eft  devenu  toui-à-fait  agrejh.  Son  humeur  eft 
bizarre  &  agrejle.  Ses  mœurs  lont  lauva^^es  &  agrcf- 
tes.  F'oys^  Rustique  &  les  articles  relatits. 

AGRESTIE.  f.  f.  C'eft  un  vieux  mot,  qui  veut  dire,  ru- 
delfe,  rufticité.  Ruftïcitas.  Borel. 

AGRETS.  f.  m.  pi.  (  L'Académie  écrit  Agrès).  Voiles, 
cordages ,  &  toutes  les  autres  choies  nccellaires  pour 
les  manœuvres  d'un  vailleau,  &  pour  le  mettre  en 
état  d'aller  en  mer.  Armamenta.  On  les  appelle /"zr- 
tic  fur  la  Méditerranée.  On  les  nomme  aulli  agre\  j 
ou  agrcïl\,  ou  agreïls. 

AGRÈVE.  f.  m.Nom  propre  d'homme./^^n/^/'a.C'eftainfi 
que  les  plus  anciens  manulcrits  rendent  le  mot  Agrève  ; 
les  autres  Agrippanus  ^  &  Agripaniis.  Agrève  vient 
mieux  à' Agrippa  que  d'Agrippanus  ■>  qui  feroit  Agre- 
vain.  Mais  ce  Saint  eft  le  kulpour  lequel  il  faille  ainli 
changer  le  nom  Agrippa.  Pour  tous  les  auues  qui  l'ont 
porté  ,  il  faut  retenir  en  françois  la  forme  latine.  Ainli 
l'on  dit,  Agrippa  dit  à  Paul;  peu  s'en  faut  que  vous 
ne  ne  me  perluadiez  d'être  chrétien.  Acl.  XXVI :,  2S. 
Augufte  honora  deux  fois  du  conlulat  Agrippa  ,  hom- 
me d'alfez  balfe  condition,  mais  habile  dans  le  métier 
Àz  la  guerre,  &  qui  avoir  eu  beaucoup  de  part  aux 
viclioires  du  Prince. 

AGREZ.  Foyfij;  Agrets. 

|Cr  AGRI,  ou  ACRI.  Agrïus  ou  Aciris.  Rivière  du 
Royaume  de  Naples  ,  qui  a  fa  fource  dans  l'Apen- 
nin, coule  dans  la  Bafilicate ,  &  le  jette  dans  le  golfe 
de  Tarenre. 

$C?  AGRIA.  Rivière  de  la  haute  Hongrie-,  qui  a  fa 
fource  dans  le  Comté  de  Honr,  palfe  à  Agria  j  fepare 
ce  Comté  de  Hewetz,  jufqu'à  Ion  confluent  avec  la 
Theillc. 

tfJ"  Agria.  Ville  épifcopale  de  la  haute  Hongrie,  (owi 
la  Métropole  de  Strigonie ,  avec  une  bonne  citadelle. 
Les  Allemands  la  nomment  Egcr. 

AGRIA, ou  AGRIE.  f  f.Eft  une  efpèce  de  puftulc  maligne, 
ou  de  dartre  dont  il  eft  tait  mention  dans  Celle ,  qui  en 
diftingue  de  deux  clpèces.  La  première ,  dit  il,  eft  tort 
petite ,  tk.  rend  la  peau  rouge  &  rude ,  fans  la  corro- 
der beaucoup.  Elle  eft  un  peu  plus  unie  vers  le  cen- 
tre ,  que  vers  fes  bords ,  &  ne  s'étend  que  fort  lente- 
ment. Ces  puftules  font  d'.ibord  de  figure  ronde,  & 
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confervent  leur  rougeur.  La  leconde  efpèce  de  puftule, 
eft  appelée  aV/"»  par  les  Grecs.  Elle  irrite  non-feule- 
ment la  peau,  mais  y  caule  encore  une  corrollon  & 
une  rougeur  conlidérable ,  qui  eft  louvent  luivie  de  la 
chute  des  poils.  Dict.  de  James. 

^^fT  AGRICOLE,  f.  m.  Vieux  mot,  lynonyme  de  labou- 
reur. Agrïcola. 

AGRICULTURE.  L  î.  Art  de  cultiver  la  terre,  de  U 
rendre  fertile ,  de  iaire  venir  les  fruits  &  les  plantes. 
AgricuUura.  On  le  dit  aulîi  de  toute  l'économie  d'un 
ménage  champêtre.  Virgile  a  donné  de  belles  leçons  lur 
l'agriculture.  Le  Théâtre  d'agriculture  enfeigne  tout 
le  ménage  de  la  campagne.  Les  Conluls  Romains  le 
font  louvent  occupés  a  l'agriculture.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  de  l'agriculture  ,  lont  Caton,  Varron  ,  Col- 
lumella  ,  Falladius ,  Conftantinus  ,  Célar  ,  Baprifta 
Porta,  Heresbachius:  en  Itahen,  Giov.  Tatti:  enEl- 
pagnol,  Alphonle  Herrera:  en  François ,  Charles  Etien- 
ne ,  &  Jean  Liébault  -,  le  Théâtre  A' agriculture  d'Oli- 
vier de  Serres,  &  de  Pierre  de  Croilcens ,  dit  le  bon 
Ménager,  que  je  trouve  aulii  nommé  Pierre  Crcjcen^i, 
Petrus  Crefcentienfis.  Il  étoit  Sénateur  de  Boulogne, 
&  après  avoir  été  employé  en  plulieurs  ambalfadeSjOU 
légations ,  il  compofa  en  allez  mauvais  latin  un  traité 
aai^riculture  à  la  prière  de  Charles ,  Roi  de  Jérulalem 
&  de  Sicile ,  auquel  il  le  dédia  au  commencement  du 
XV.  Siècle.  De  AgricuUura  ,  omnihufque  plantarum 
&  animalium  generibus  ,  L.  XII.  Ce  traité  lut  im- 
primé en  1558,3  Bâle,  par  Henri  Pierre ,  fur  des  exem- 
plaires écrits  du  temps  de  l'Auteur.  U  a  été  traduit 
d  abord  en  italien,  enfuite  en  françois:  il  y  en  a  plu- 
lieurs édirions.  Pierre  Bellon  a  fait  aufti  un  traité  du 
Labeur  de  la  campagne,  qui  eft  très-inftrucl:il.  Clufius 
l'a  traduit  en  latin  ,  &  l'a  inféré  dans  les  œuvres  de 
Botanique.  La  Quintinie  a  fait  l'inftruéfion  pour  les 
jardins  fruitiers  &  potagers;  c'eft  un  excellent  ouvrage. 
Le  Jardinier  Solitaire ,  par  le  Frère  François  Chartreux , 
eft  un  livre  eftimé.  Louis  Liger  a  imprimé  un  Diciion- 
naire  général  des  termes  propres.à  l'agriculture j,3i  Pa- 
ris, 1703.  in  12.  Vinct,  la  mailon  champêtre ,  les  Dé- 
lices de  la  campapgne ,  à  Panj  1662.  Chomel,  Dic- 
tionnaire économique,  lont  encore  des  auteurs  à'ai^ri- 
culture.  Voyc^  de  plus  les  Tranlaéfions  Philofophi- 
ques,  T.  II,  pag.  748  &  fuivantes  j  &  cidellous  aux 
noms  Jardin,  Jardinier,  Fleur,  &  Fleuriste. 

§Cr  AGRIE.  Sorte  de  dartre.  Voye~  Agria. 

AGRIER.  C.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  fignifie  , 
champart,  ou  teaage,  lelon  B  agneau.  Ce  droit  eft  plus 
ou  moins  fort,  fuivant  les  diftérentes  coutumes.  Voy. 
Champart. 

AGRIÉRE.  {.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  droit  que 
les  Seigneurs  perçoivent  en  certaines  provinces  fur  les 
terres  labourables.  Selon  Ragueau,  c'eft  la  même  chofe 
qu'AoRiER.  Agrarium. 

ifT  AGRIFFER,  s'AGRIFFER.v.  récip.  S'attacher  avec 
les  griftes  à  quelque  chofe.  Arripere  ^Jiringere  ungui- 
bus.  Les  chats  s'agriffent  aux  meubles ,  à  la  tapilferie. 

AGRIGAN.  Nom  d'une  des  iles  Mariannes  ,^^^ri^-'iî/2i//7z, 
Xaverionefus.^a  latitude  eft  de  19°,  40'.  Elle  a  feize 
lieues  de  circuit ,  &  eft  diftante  de  l'ile  Pagon  de  dix 
lieues.  C'eft  l'île  de  Saint  François  Xavier.  P.  Mora- 
les ,  jeyi 

§3"  AGRIGENTE.  Ancienrne  ville  de  Sicile.  Son  ancien 
nom  éroit  Omphace.  Les  Latin:  la  nommoient  Agri- 
gentum  _,  &  les  Grecs  à',pa>a! ,  (oit  à  caufe  du  mont 
Agragas  fur  lequel  elle  étoit  bâtie,  foit  à  caule  du  fleuve 
Agiagas  qui  couloit  au  pied  de  la  montagne. 

AGRIMENSATION.  f.  f.  Terme  de  Droit.  Signifie  ar- 
pentement  &c  mefurage.  Dict.  deFerriére.  ^^ror^w 
menfura. 

03- AGRIMINISTES.  f  m.  &f  Nom  qu'on  donne  aux 
ouvriers  &  ouvrières  qui  façonnent  les  agrémens  dont 
les  femmes  ornent  leurs  robes. 

CCT  AGRIMONOÏDE.  f.  't.Agrimonodeïs.  Genre  d'her- 
be dont  la  fleur  eft  en  rôle,  &  dont  le  calice  devient 
un  fruit  lec.  La  fleur  &  le  calice  font  enfermés  dans  un 
autre  calice  découpé.  Le  premier  calice  devient  un  fruit 
ovale  <?c  pointu ,  qui  eft  enveloppé  dans  le  fécond  ca- 
lice ,  tk  qui  ne  contient  ordi.n^iircment  qu'ime  feule  fe- 
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mence.  Tournefort.  Boeihaave  lui  attribue  les  pro- 
priétés de  l'aigremoine. 
AGRIONIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus  , 
fumommé  A';fm,ic!,c'e{i-h.-dhe,Jliuvûgejfdrocc;auiïi 
le  char  de  ce  Dieu  étoit-il  tiré  par  des  tigres.  Cette 
fête  fe  célébroit  en  Béotie.  Plutarque  eft  le  feul  que 
nous  connoillioiis  qui  en  ait  parlé ,  (  in  Anton.  )  Les 
femmes  s'allcmbloicnt  pendant  la  nuit ,  &  cherchoicnt 
Bacchus  avec  cmpredemcnt ,  comme  s'il  leur  eût  échap- 
pé, &  au  retoiu  elles  diloient,  comme  pour  feconio- 
1er,  qu'il  étoit  allé  fe  cacher  chez  les  Âlules;  ce  qui 
lîgnifioit  que  l'étude  des  Iciences  eft  capable  d'adoucir 
3'humeur  la  plus  téroce.  Après  cela  ,  ces  femmes  fe 
donnoient  un  grand  feftin  entre  elles ,  &  à  la  fin  du  re- 
pas, elles  (epropoloient  les  unes  aux  autres  des  griphes 
èc  des  énigmes.  (  Sympos.  L.  S.  QuaJI.  I.  )  Leur  re- 
cherche étoit  précédée  d'un  (acrifice  fait  à  leurs  frais. 
Ce  qu'il  y  avoir  de  propre  à  la  ville  d'Orchoméne ,  c'eft 
que  les  femmes  d'une  famille  devenue  odieulc  par  une 
adlion  barbare,  étoient  exclues  de  la  fête ,  &  dévoient 
s'éloigner  des  lieux  où  les  autres  femmes  avoient  réfclu 
d'aller.  Celles-ci  marchoienr ,  ayant  à  leur  tcte  le  prêtre 
de  Bacchus  ,  l'épée  à  la  main  ,  &  s'il  rencontroit  quel- 
ques-unes desEoléeSj'v'oAjrai  ,(car  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
peloit  les  femmes  exclues  )  il  pcuvoit  la  tuer.  Il  y  en 
eut  une  de  tuée  du  temps  de  Plutarque ,  &  les  Orcho- 
méniens  n'y  trouvèrent  point  à  redire  ;  mais  les  Ro- 
mains ,  qui  penloient  autrement  que  les  Grecs ,  ne 
voulurent  point  louftrir  de  pareils  jeux,  &  condamnè- 
rent la  ville  d'Orchoméne  aune grolFe  amende.  (  Qu^JI. 
Crac.  )  On  employoit  dans  cette  fête  beaucoup  de 
lierre ,  plante  conlacrée  à  Bacchus.  L'intempérance  y 
triomphoir.  Un  jour  les  filles  deMynias,  tranlportées 
de  la  fureur  du  Dieu ,  malfacrerent  Hippaius  ,  fils  de 
Leucippe,  &  le  ler^'irent  lut  leur  table.  Leur  famille  fut 
exclue  pour  toujours  de  cette  fête.  Plutarque  parle  des 
Agrionies  à  la  fin  des  Quejiions  Ronzûines  j  ou  Meur- 
fîus  a  très-bien  corrigé  le  texte  de  cet  auteur,  où  on 
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v.itVi  affm  ùt'!  ^î  i)  'Svx.lijjHit.  Et  où  il  faut  lire  ,  îVoi 
Ti's^a.  xiT^ot.  xyp'""'"'  J'(  Xj  Ki;kt1£j3i'(iiî.  Aiiiii  il  ne  faut 
pas  traduire  ,  comme  a  fait  Amyot  :  &  pourtant 
ne  voit -on  jamais  es  facrifices  &  cérémonies  de  Ju- 
non  à  Athènes ,  ni  de  Venus  à  Thcbes ,  du  herre  fau- 
vage;  mais  bien  en  voit-on  es  lacrifices  qui  fe  font  de 
nuit.  Il  falioit  ôter  fauvage  ,  &  dire  ,  mais  bien  en 
voit-on  aux  Agrionies,  &aux  lacrifices  qui  ic  font  de 
nuit. 

AGRIOPHAGE.  f.  m.  &  f.  Jgriophagus.  Qui  vit  de 
bêtes  féroces  ou  fauvages.  Ce  mot  eft  grec,  compolé 
de «>/>(«, fauvage  ,  féroce,  &<p«j",  je  mange.  On  l'a 
donné  à  quelques  peuples,  vrais  ou  fabuleux  ,  qui  ne 
fe  nourriffoient  que  de  chair  de  lions  &  de  panthères. 
Solin,  C.  53  ,  «?c  Pline,  Liv.  v.  C.  50.  met  des ^^^rio- 
phages  dans  l'Ethiopie,  &  Ptolomée  en  met  dans  l'hide, 
en  deçà  du  Gange.  On  les  appelle  aullî  Mofcophages. 

AGRIPAUME.  f.  f.  Cardiacci  ,  Agripalma.  Plante  qui 
croît  dans  les  chemins,  près  des  malures,  &  qu'on  a 
nommée  Cardiaca  ,  à  caufe  qu'on  a  cru  qu'elle  étoit 
bonne  pour  les  maladies  du  cœur ,  telles  que  la  palpi- 
tation, les  défaillances ,  &c.  Sa  racine  eft  fort  fibreuie , 
fes  tiges  font  droites,  carrées,  &  s'élèvent  depuis  trois 
jufqu'à  cinq  pieds  i  elles  {ont  garnies  de  feuilles  oppo- 
fées  deux  à  deux,  arrondies,  découpées  alFez  profondé- 
ment, dentelées  à  leurs  bords-,  d'un  vert  obfcur,  de  un 
peu  velues.  Celles  du  bas  font  lemblables  à  celles  de 
l'aconit,  &  de  la  renoncule ,  au  lieu  que  celles  du  bout 
des  tiges  vont  toujours  ens'étrécilïant ,  perdent  de  leur 
rondeur,  &:  deviennent  étroites  &  dentelées.  Ses  fleius 
foitent  de  la  baie  des  feuilles  -,  elles  iont  purpurines , 
formées  en  gueule  ,  ayant  la  lèvre  fupérieure  pliée  en 
gouttière ,  &  plus  longue  que  l'inférieure ,  qui  eft  par- 
tagée en  trois.  Chaque  fleur  eft  renfermée  dans  un  ca- 
lice en  forme  de  cornet  :  dans  le  iond  font  contenues 
quatre  (cmences  anguleules. 

AGRIPPA.  Voyei  AgrÊve. 

Ç3"  Agrippa.  Nom  que  l'on  donnoit  anciennement  aux 
cnfans  qui  venoient  au  monde  dans  une  attitude  autre 
que  la  naturelle  ,  &  Ipécialement  à  ceux  qui  étoient  | 
Tomi  I. 
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venus  les  pieds  devant:  ainfi  nommés,  dit  Pline,  parce 
qu'ils  étoient  izgrè  parti,  venus  au  monde  avec  peine. 
Ce  nom  a  été  à  Rome  un  nom,  puis  un  furnom  d  hom- 
mes: on  l'a  enluite  féminifé  en  Agrippina. 

(fT  II  y  a  plulieuis  Agrippas  célèbres  dans  l'Hiftoire. 

ip-  AGRIPPER.  V.  a.  Sailîr  avidement.  Arripere.  Il 
agrippe  tout  ce  qu'il  trouve. 

s'Agripper,  v.  récip.  Signifie  le  prendre  avec  la  main, 
s'accrocher. 

AGRU^PÉ  ,  ÉE.  part.  Arreptus. 

Le  Moufquetairc  habile  à  déguerpir  ; 
S  aute  par  la  fenêtre  ,  ouvre&s'tignppe-.enfommej 
S'élance  comme  il  peut  en  bas  _, 
Et  tombe  dejfus  un  pauvre  homme. 

M.  DE  ThÉmiseul. 

CCF  Les  Vocabuhftcs  nous  préfentent  le  verbe  agripper 
comme  un  terme  très-famiher.  Us  auroient  du  dire  , 
bas  &  trivial. 

AGRiPPEUR.  f.  m.  Jean  le  Maire,  dans  \ Amant  vert ^ 
emploie  ce  mot  ;  pour  dire,  un  mâtin.  Borel. 

Ces  mots  viennent  du  grec  -ipnlMui  qui  lignifie  pif- 
cari ,  pêcher  ^  ik  de  >f 'Vk  ,  auiîî  grec  ,  qui  lignifie  un 
filet  pour  prendre  des  poillons. 

AGRIPPINIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feue. 
Agrippinianus  ,  a.  Peu  après  le  commencement  du 
lU^  liècle,  vers  l'an  217.  Agrippin,  Evêque  de  Car- 
thage,  s'infatua  du  dogme  de  la  rébaptifation  des  hé- 
rétiques j  ou  de  la  réitération  du  baptême  conféré  par 
les  hérétiques.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  penler  ainfi ,  il 
voulut  introduire  ce  dogme  dans  l'Eglile ,  &  pour  cela 
il  allembla  un  concile  des  Evêques  d'Afrique  &'  de 
Numidie,  (?c  l'y  fit  décider.  Il  fut  donc  l'auteur  de  l'hé- 
réhe  des  Rebaptilans ,  &  c'elf  pour  cela  qu'on  donna 
à  ces  hérétiques  le  nom  à' Agrippïniens.  Foye'^  Saint 
Cyprien,  Ep.ji.  Baronius  &  Sponde,  à  l'an  117  de 
J.  C. 

AGROPILE  ,  AGAGROPILE.  Foye^  Egagrgpile. 

AGROTÈRE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.Surnom  de 
Minerve  ,  que  les  Athéniens  regardoient  comme  la 
proteèfrice  de  leurs  campagnes.  Agrotera.  On  faifoic 
tous  les  ans  en  l'honneur  de  cette  Décife  un  facrifice 
de  cinq  cens  boucs,  lelonXénophon.  {Expedit.  Cyrl} 
Voici  à  quelle  occaiion  ce  lacrifice  fut  établi.  Darius, 
roi  des  Perfes ,  ayant  fait  une  irruption  dans  l'Attique, 
Callimaque,  qui  failoit  alors  l'office  de  Polémarque, 
fit  vœu  à  Minerve,  que  li  les  Athéniens,  lous  fa  pro- 
tection, lemportoient  la  vitT:oire  ,  on  lui  immoleroic 
un  nombre  de  boucs  égale  à  celui  des  ennemis  qui 
refteroient  fur  le  champ  de  bataille.  Minenx  reçut  fa- 
vorablement la  prière  de  Callimaque  ,  ôc  procura  la 
vièloire  aux  Athéniens.  Mais  le  nombre  des  ennemis 
tués  dans  le  combat  fut  fi  grand  ,  que  les  Athéniens 
ne  purent  trouver  alfez  de  boucs  ëc  de  chèvres  pour 
acquitter  leur  vœu.  Cependant,  afin  que  la  Déeflc  n'y 
perdit  rien ,  on  fit  une  loi  qui  portoit  qu'on  immole- 
roit  tous  les  ans  cinq  cens  de  ces_  animaux  ,  jufqu'à  la 
concurrence  du  nombre  des  Perles  qui  avoient  perdu 
la  vie  dans  cette  célèbre  journée.  Potterus  ,  Ar- 
chuol.  Gr&c.  L.  2  iC.  20. 

AGROTÈS,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu  particulièrement  révéré  des  Phéniciens.  On  le 
portoit  en  proceftîon  le  jour  de  fa  fête,  dans  une  ni- 
che couverte  fur  un  charriot  traîné  par  différens  ani- 
maux. 

AGROUPER,  GROUPER,  v.  a.  L'un  &  l'autre  fe  difenc 
en  termes  de  Peinture.  Voye-[  Grouper. 

AGU. 

|p°AGUANA.  Royaume.  Voye\  ko^k^h. 

AGUAPA.  f.  m.  Sorte  d'arbre  des  Indes  occidentales  ; 
dont  l'ombre  eft  (\  dangereufe,  que  s'il  arrive  à  quel- 
qu'un de  s'endormir  fous  cet  arbre,  il  enfle  ,  dit-on  , 
d'une  manière  extraordinaire. 

AGUARAPONDA./.f.  Viola  fpicata  Brafiliana.  C'eft 
une  plante  du  Bréfil,  haute d'unpied  &  demi  &plus, 
qui  pouflc  une  tige  lillc,  ronde,  verte,  «Se  pleine  de 
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nœud'; ,  de  chacun  defquels  loitciir  quaae   ou  cinq 
feuilles  étroites ,  ciénelées  ,  ponicues  ,  vertes  &  iné- 
gales. Le  fommet  de  fa  tige  clt  chargé  d'un  épi  long 
<l"un  pouce  &  plus,  uni  &  couvert  de  fleurs  d'un  bleu 
violet,  compofées  de  cinq  feuilles  rondes.  Cette  Heur 
rellemble  a  la  violette ,  &  approche  de  ion  odeur.  Sa 
racine eft  droite,  d'une  grolleur  médiocre  ,  &  le  di- 
vife  en  plufieurs  autres  branches  garnies  de  filamens 
CQ=AGUAS(/oj)  OMAGUAS  ,  AMAGAZITES    & 
AMANAGUZ.  Peuples  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  une  province  la  plus  fertile  &  la  plus  fpacieule 
de  toutes  celles  que  les  tfpagnols  découvrirent  dans 
les  pays  oui  font  fur  les  bords  du  lieuvc  des   Ama- 
zones. „  , 
f3-AGUATULI0  ,  ou  GUATULIO.  Ville  &  port  de 
la  nouvelle  Efpagne,  fur  la  côte  duDiocèle  de  Guaxaca, 
du  côté  du  fud. 
AGUAXiMA.  Terme  de  Botanique.  C'cft  une  plante 
qui  fe  trouve  au  Brcfil,  &  dans  les  îles  de  l'Amérique 
méridionale.  Foyei  Queue  deiÉzard.  C'eneftune 
elpcce. 
AGUEBAUD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Agohardus.  Cm 
un  Evêque  de  Lyon  du  IX^  lîècle ,  dont  le  vrai  nrin 

eft  Agobard. 

ip"  AGUER.  Cap  d'Afrique,  fur  le  rivage  occidental 
du  fleuve  Sus,  avec  une  ville  de  même  nom. 

|Cr  AGUER.  Ville  d'Afrique  au  royaume  de  Maroc  , 
dans  la  province  de  Sus  au  Cap  à^Aguer. 

AGUERRIR.  V.  a.  Rendre  propre  à  la  guerre,  appren- 
dre l'art  de  la  guerre ,  accoutumer  aux  fatiques ,  aux 
fondions  de  la  guerre.  BcUkis  lahonbusalïquemexer- 
cere,  erudlrc  ,  ajfuefaccrc.  Un  bon  Générallait  a^/^er- 
rirfes  troupes  dans  une  feule  campagne.  Ce  capitaine  a 
fait  plufieurs  campagnes ,  il  eft  bien  aguerri.  Ces  toldats 
font  bien  aguerris,  ilsréfiftcnt  aux  fatigues  de  la  guerre, 
&  ne  craignent  point  d'aller  au  ku 


|Cr  Au  figuré  il  fignilie  exercer  quelqu'un  à^  quelque 
chofe  ,  l'accoutumer  à   une  choie  qui  paroît  pénible  * 
dans  le  commencement.  £.ver<rerej  erudire.  On  aguer- 
rie quelqu'un  à  la  difpute.  Cet  homme  n'eft  pas  tait 
à  la  plaifanteriQ,  il  faut  l'y  aguerrir  ,  eu  fimplemenr , 
il  taut  i'af^uerrir. 
fCT  Aguerrir  ,  s'emploie  aulTi  avec  le  pronom  perfon- 
•    nel  tant  au  propre  qu  au  figuré.  Au  propre  c'eft  deve- 
nir plus  propre  au  métier  de  la  guerre.  Exercitum  bcllo 
fieri.  Nos  foldats  s'aguerrijfent  tous  les  jours.  Ces  trou- 
pes fe  font  aguerries  dans  peu  de  temps.  Au  figuré , 
c'eft  s'accoutumer  à  quelque  chofe  qui  paroît  diflicile 
dans  le  commencement.    Exercer! .,  erudiri.  C'eft  un 
jeune  homme  qui  n'eft  pas  fait  au  grand  monde;  mais 
il  s'aguerrira,  il  s'y  aguerrira  avec  le  temps.  On  a  de 
la  peine  à  s'accoutumer  à  la  raillerie  ,  mais  il  faut  s'y 
aguerrir. 
AGERRI,IE.  part.  Exercitus  C'étoicnt  tous  vieux  tol- 
dats bien  aguerris.  Vefpafien  avoit  trois  légions  bien 
aguerries» 

Je  crains  peu  Corhulon  _,  les  Romains  ,  la  Syrie  : 
Contre  ces  noms  fameux  mon  ame  ejî  aguerrie. 

AGUET.  f  m.  Ce  mot  vieillit  ,  &  ne  trouve  bien  ta 
place  que  dans  le  ftyle  comique  ,  &  familier.  On  ne 
le  dit  qu'au  pluriel.  Erre  aux  aguets ,  fe  tenir  aux  aguets; 
pour  dire ,  épier,  oh  ferrer  le  temps  &:  l'occafion  ,  toit 
pour  furprcndrc  quelqu'un, foit pour  éviter  d'être  lur- 
pris.  In  infidiis,  infpeculis  ejfe.  Les  Sergens  ont  été 
dès  le  matin  Mxyi  aguets  pour  prendre  ce  prifonnier.  Il 
y  a  long-temps  que  ce  'courtilan  eft  aux  aguets  pour 
obtenir  du  Roi  quelque  don  avantageux.  Le  Diable  eft 
aux  aguets  pour  faire  fuccombcr  un  taint  homme  à 
la  tentation.  On  dit  de  même  mettre  aux  aguets.  On 
amis  des  gens  aux  aguets  pour  le  f[rifir  du  voleur.  On 
dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  tiré  feschaufles 
à'aguet;^OJiï  dire.qu'il  a  trouvé  une  occafion  favorable 
de  s'enfuir,  Aguet  figmfie  attentif  àM-\s  Cl.  Marot. 

AGUIGNAN.  Une  des  iles  Maiianncs.  Aguignamtm. 
C'clt  la  troifième  en  venant  du  midi.  Sa  latitude  eft 
de  14°  13'.  Elle  a  trois  lieues  de  toiu-  :  Ion  nouveau 
nom  eft  S.  Ange.  P.  Morales.  Jéf. 
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r'3=AGUILA ,  ou  AGLE.  Ville  d'Afrique  ,  dans  La  pro- 
vince de  Habat,  au  royaume  de  Fez. 
AGUILLANNEUF.  f  m.  Vieux  mot  qu'on  crioit  autre- 
fois le  premier  jour  de  Janvier ,  en  figne  de  réjouil- 
fance.  Ce  mot  vient  d'une  ancienne  l'uperftition  des 
Druides.  Les  Prêtres  alloient ,  au  mois  de  Décembre, 
qu'on  appeloitytîcrs'j  cueillir  le  gui  du  chêne.  Cela  le 
faifoit  avec  beaucoup  de  folennité.  Les  devins  mar- 
choient  les  premiers,  chantant  des  hymnes,  en  l'hon- 
neur de  leurs   divinités.  Entuite  venoit  un  héraut,  le 
caducée  en  main  ;  après  lui  fuivoient  trois  Druides 
de  front  ,  portant  les  chofes  nécelfaires  pour  le  la- 
crifice.  Enfin  ,  paroifl'oit  le   chef,  ou  le  Prince   des 
Druides  ,  accompagné  de    tout  le  peuple.  Le  chef 
des  Druides  montoit  fur  le  chêne  ,  &  coupoit  le  gui 
avec  une  faucille  d'or.  Les  autres  Druides  le  recevoient, 
tk  au  premier  jour  de  l'an  on  le  diftribuoitrfu  peuple, 
comme  une  chofe  fainte,  après  l'avoir  béni ,  &  conta- 
cré,  en  criant.  Au  gui  ,  l'an  neuf,  pour  annoncer  une 
année  nouvelle.  On  fait  encore  ce  cri  en  Picardie,  où 
on  ajoute  ,  Plante^,  plante^,  pour  louhaiter  une  an- 
née abondante  &  lernle.  De-là  eft  venu  le  nom  d'un 
fauxbourg  de  Lyon ,  qu'on  nomme  encore  à  prélent  la 
Cuillotière.  En  Bourgogne,  à  Dreux,  &  autres heux, 
les  enfans  crient,  Aguilanneuf ,  pour  demander  leurs 
ctrennes. 

On  donna  depuis  le  nom  de  Aguilanneiif  à  une 
quête  qui  te  faifoit  le  premier  jour  de  l'an,  dans  quel- 
ques Diccèfes  pour  les  cierges  de  l'églife.  Elle  le  fai- 
foit par  des  jeunes  gens  de  lun  &  de  l'autre  fexe.  Les 
Synodes  ont  aboh  cette  quête,  à  caule  de  la  hcence 
&  du  fcandale  dont  elle  étoit  accompagnée.  Voye\\i.- 
deùlis  les  remanques  de  M.  Motant  de  Brieux. 
AGUILLES.  f  f.  pi.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent  à 

Alep. 
IKF-  AGUTLETTE  ,  &  AGUILLON.  Vieux  mots  qu'on 

difoit  autrefois  pour  aifullctte  8c  aiguillon. 
AGUIMPEK.  V.  a.  Mettre  une  guimpe.  Ce  verbe  eft  du 
ftyle  familier.  P'oye^  Guimper. 


Tant  ne  fcngeoient  au  fervice  divin  , 
Qu'à  foi  montrer  es  parloirs  ,  aguimpées , 
Bien  blanchement  ,  comme  droites  poupées* 

La  Fonts 

AGUTMPÉ  ,  ÉE.  part.  T^oyey[  Tuimper. 

AGUlTRAiSI.  f.  m.  autrement  ,  Poix  molle.  Foye-( 
Poix. 

AGUL,  de  Jean  Bauhir.Ç.  m.  C'eft  un  petit  arbrilfeau 
épineux ,  qui  croît  en  Arabie  &  en  Perte.  Ses  feuilles 
reflemblent  à  la  Centinode  ,  &  tout  de  couleur  rou- 
geâtrc  -,  il  leur  fuccéde  des  goulFes  rouges.  On  trouve 
le  matin  fur  les  feuilles  de  la  manne  grolle  comme 
des  grains  de  coriandre,  qui  fe  diilîpe  au  foleil  :  fes 
feuilles  lont  purgatives. 

ÇT  AGURANDE.  Ville  de  France ,  dans  le  Bcrri ,  à 
quatre  lieues  de  la  Chatre,lur  les  confins  de  la  Marche; 

AGUTiGUEPA.  f.  f.  Plante  du  Bréfil  ,  dont  la  racine 
eft  ronde  à  la  partis  luperieurc  ,  d'un  rouge  foncé  , 
&  bonne  à  maiîPcr..  De  cette  racine  s'élève  une  tige 
droite,  longue  depuis  trois  pieds  jutqu'à  cinq  ,  de  la 
grolleur  du  doigt,  portant  tans  ordre  lur  des  pédicules 
qui  ont  fouvent  lix  travers  de  doigt  de  longueur  ,  des 
feuilles  longues  depuis  un  pied  jufqu'à  deux,  larges 
de  quatre  travers  de  doigt  ,  pointues  ,  d'un  très-beau 
vert,  luilantes,  !kc.  Du  fommet  de  la  tige  s'élève  une 
fleur  femblable  au  lys ,  de  couleur  de  feu ,  compolée 
de  uois  ou  quatre  feuilles ,  ikc.  Bict.  de  James. 

^  AGUTl  TREVA ,  ou  AGOUTI  TREVA.  Plaire 
des  iles  Mariannes.  Sa  feuille  eft  Icmblable  à  celle  de 
l'oranger ,  mais  plus  mince  ;  fa  fleur  eft  couverte  d'une 
efpèce  derofée;  fon  fruit  eft  gros ,  couvert  d'une  ecorce 
rougeâtre  ,  &  contient  des  lemences  femblables  à 
celles  de  la  grenade ,  tranfparentes ,  douces  &  agréa- 
bles au  goût. 
^  AGWANA.  Royaume  d' Afrique,  fur  la  côte  d'or. 
Il  a  au  levant  Fantin  &  Sanquai  ,  au  midi  Aqucmboe 
iSc  Abonoé  ,  &  au  couchant  le  grand  Acara. 
AGUYÉE  ,  ou  AGUIATE,  f.  m.  Agyeus ,  Agyaces.- 


AH 

Qui  efldans  les  mes.  C'éroit,  chez  les  Grecs,  un  fur- 
nom  d'Apollon ,  parce  qu'il  avoir  des  autels  ,  (:<l  des 
ftatues  dans  les  rues. 

AGYNNIEN.  f.  m.  Agynnïus.  Qui  n'a  point  de  femme , 
qui  n'en  veut  point  prendre.  Ce  mot  vient  de  1'  «  pri- 
vatif, &  de  >">"',  femme.  C'eft  le  nom  de  certains 
hérétiques  qui  parurent  vers  la  fin  du  Vir  ficcle,lan 
694.  Us  ne  le  marioient  point  ,  prétendant  que  Dieu 
n'étoit  point  l'Auteur  du  mariage.  C'eft  ce  qui  les  fit 
nommer  Agynnïens. 

AGYRTES.  f.  m.  pi.  Surnom  des  Galles,  Prêtres  de  Ci- 
bèle  :  il  lignihc7o«e//rj  de  gobelets  ,  qui  font  des  tours 
depalfe-palle  ,  pour  attraper  de  l'argent. 

A  H. 

AH.  Interjection  qui  fort  à  marquer  la  joie ,  la  douleur , 
la  furprife,  l'amour ,  &  plufieurs  autres  aftedtions  de 
l'ame,  &c.  Ah\  Proh!  Ah  que  cela  eft  beau!  Ah 
mon  Dieu ,  que  je  fouftre  !  Ah  fi  je  te  prends  ! 

Cy  gît  ma  femme ,  ah!  qu'elle  ejl  bien^ 
Pour  fon  repos  &  pour  le  mien. 

Hk  uxor  jacet  :  ô  faclum  benè  ^  uterque  quiefcit. 
Illa  quiefcit  humi  j  dum  requiefco  domi. 

fd*  AH-AH.  Terme  de  jardinage.  Foye-^  Haha. 

AHALAB,  ou  ALAB.  Ville  des  Chananécns.  Ahhalab ^, 
Alab.  Ce  fut  une  de  celles  dont  les  Kraclites ,  contre 
la  détenfe  du  Seigneur ,  ne  détruifirent  point  les  habi- 
tans.  Elle  étoit  dans  la  tribu  d'Aler,  près  de  Roob,  i<c 
du  fleuve  Eleuthcre. 

AHAN.  f.  m.  Peine,  etFort  qui  fatigue  le  corps,  &  qui 
fait  quelquefois  perdre  l'haleine.  Gravis  labor ,  Anhe- 
lantis  labor.  Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  fen- 
dent du  bois,  &  qui  crient  han  à  chaque  coup  de 
coignée  qu'ils  donnent.  Par  extenfion  on  l'applique  à 
ceux  qui  courent  à  perte  d'haleine ,  &  à  tous  ceux  qui 
font  quelque  chofe  de  bien  pénible.  Jupiter  en  luad'iz- 
han.  CosT.  Ce  terme  eft  populaire. 

Ce  mot  &  le  (uivant  viennent  d'  "w  ,fpiro. 
Ménage  dérive  ahan  de  l'italien  affuno  ^  qui  fignifie 
peine j  &  travail.  Pafquier  &  Nicod  le  dérivent  de 
harij,  qui  eft  le  cri  que  font  les  charpentiers  en  fen- 
dant du  bois;  Se  c'eft  l'étymologie  la  plus  vrailembla- 
ble.  D'auttes  de  anhelitus  j  qui  vient  du  grec  ai  V . 
qui  lignifie ,  difficulté  de  refpirer. 

On  diloit  autrefois,  tcne  ahanable ;  pour  dire,/j- 
bourable.  Ager  arabilis.  Il  eft  encore  en  ulage  parmi 
quelques  Laboureurs  de  Champagne,  &  de  Picardie; 
aulh-bien  (\uahaner\3.  terre  ,  pour  dire  labourer, 
comme  on  voit  dans  la  Somme  rurale  de  Boutillier  ; 
d'où  vient  que  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  anhelare  , 
à  caufe  que  le  travail  du  labourage  eft  violent. 

AHANER.  V.  n.  Souftlir  beaucoup  de  peine  &  de  fati- 
gue. Exantlare  laborem.  Il  a  fallu  bien  ahaner  avant 
que  de  venir  ici. 

Ahaner  ,  fignifioit  autrefois  Labourer  ;  Se  on  difoit  Aha- 
ner  la  terre.  En  ce  fens  il  étoit  aétif.  Arare. 

Ahaner  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  l'ef prit,  quand 
il  a  peine  à  prendre  les  réfolutions.  Il  a  beaucoup 
ahané  à  donner  fon  conlentement  à  cette  affaire. 
Tous  ces  mots  font  populaires  &  bas.  Quelques  au- 
teurs ont  dit  enhanncr ,  au  lieu  de  ahaner,  Foye:^ 
Enhanner. 

AHATE  de  Pauncho  Recchi.  f.  m.  Arbre  de  groffeur 
médiocre  ,  d'environ  vingt  pieds  de  haut ,  couvert 
d'une  écorce  fongueule,dont  le  dedans  eft  rouge.  Son 
bois  eif  blanc  &  extrêmement  dur  ;  mais  le  cœur  & 
l'aubier  font  verdàtres ,  lans  odeur ,  d'un  goût  amer  & 
un  peu  auftère.  Ses  branches ,  qui  font  en  petit  nom- 
bre, (ont  couvertes  d'une  écorce  verte,  parfemée  cà 
éc  là  de  petites  taches  couleur  de  cendre.  Sa  racine, 
qui  eft  jaunâtre  ,  eft  revêtue  d'une  écorce  d'un  rouge 
foncé ,  d'une  odeur  forte ,  i^  d'un  goût  onélucux ,  &c. 
Ses  feuilles  font  oblongues,  unies  &  lafes,  pofées  al- 
ternativement ;  la  partie  de  delliis  eft  verte  &  laifante , 
celle  de  delFous  l'eft  beaucoup  moins.  Les  fleurs  font 
Tome  I. 
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attachées  p.ar  des  pédicules  aux  plus  petites  feuilles 
dont  elles  prennent  la  place  ;  ces  fleurs  font  compo- 
(ées  de  trois  feuilles  épailles ,  triangulaires ,  fembla- 
bles  à  du  cuir ,  blanches  par  dedans ,  &  d'un  vert  pâle 
en  dehors  ;  lorlqu'on  les  jette  dans  le  feu  ,  elles  ont 
l'odeur  du  cuir  brûlé.  Drcx.  de  James. 

AHATIE.  f.  f.  ou  AH  AIT.  f.  m.  Vieux  mot.  Joie,  plai- 
lir,  divertill'emenr. 

AHAVA.  Nom  d'un  ]ieu&  dune  rivière  de  laBabylonie. 
Ahava.  Ce  lieu  &  ce  fleuve  n'étoient  pas  loin  de  Ba- 
bylone.  Lorlqu'Efdras ,  la  feptième  année  d'Artaxer- 
xès  Longue-main  eut  obtenu  de  ce  Prince  la  permif- 
lion  de  retourner  en  Judée,  &  d'emmener  avec  lui 
tous  les  Juifs  qui  voudroient  le  iuivre ,  il  les  aifembla 
lur  le  bord  de  la  rivière  Ahava  j  qui  couloir  vers  le 
lieu  ou  la  ville  à'Ahava,  &  delà  ils  arrivèrent  à  Jé- 
rufalem  en  trois  mois  &  dix-neuf  jours.  /.  Efdr.  VU 
&  VIII.  Le  P.  Lubin  prétend  que  c'eft  le  Tigre.  Mais 
fans  parler  de  la  diftérence  des  noms  dans  la  langue 
originale ,  quelle  apparence  qu'Efdras  partant  de  Baby- 
lone  pour  la  Judée  ,  qui  eft  à  l'occident,  donnât  à  fa 
troupe  le  rendez-vous  fur  les  bords  du  Tigre  qui  eft 
à  l'orient? 

AHE. 

AHERDRE  ,  &  AHERDER.  Vieux  mot,  qui  fignifie  at- 
tacher, addonner.  Borel. 

Ceux  qui  ne  Ji  voudront  aherdre, 

La  vie  leur  conviendra  perdre.  R.  de  LA  Rosi. 

AHEURI,  lE.  adj.  Etonné,  furpris,  interdir.  Objlupc- 
factus  j  pcnurhatus ,  &c.  Vous  voila  tour  aheuri.  Il 
eft  populaire.  On  prononce  &  on  écrit  ahuri. 

AHEURIR.  V.  a.  Vieux  mot,  dont  on  fe  fert  encore  eu 
quelques  provinces.  Etonner  quelqu'un  ,  le  rendre  ftu- 
pelait ,  tout  interdit.  Objlupefacerc.  'ifT  On  doit  écrire 
avec  l'Académie  ahurir. 

AHEURTEMENT.  f.  m.  Obftination,  opiniâtreté  qui 
nous  rend  11  fort  attachés  à  un  lentiment ,  qu'on  ne 
nous  peut  perfuader  le  contraire.  Obflinatio  ,  Perti- 
nacia.  C'eft  par  un  pur  aheurtement  qu'il  n'a  pas  été 
de  l'avis  des  autres. 

\fF  AHEURTER,  S'AHEURTER.  v.  récip.  S'opiniâ- 
trer,  s'obftiner ,  fe  préoccuper  lî  fortement  d'une  chofe, 
que  rien  ne  peut  nous  faire  revenir.  In  fua  fententia 
objlinare  ,  ohftinato  animo  perflare^tpermanere.  L'hom- 
me eft  11  naturellement  jaloux  de  les  (entimens  ,  que 
quand  une  fois  il  %  aheurte  à  une  opinion ,  on  ne  le 
peut  guérir  de  la  préoccupation.  ^fT  II  s'eft  aheurték 
cela  contre  l'avis  de  tous  fes  amis.  Ons'aheurte  à  faire 
quelque  choie. 

f^3°  Les  grands  Vocabuliftes  nous  aflurent  qu'on  peut 
employer  ce  verbe  avec  un  régime  fimple  &  dired: , 
fans  le  pronom  perfonnel ,  &  nous  donnent  cette  phra- 
fe  comme  rrès-hançoife.  //  ne  faudroit  pas  aheurter 
cet  homme  à  ce  paradoxe.  Je  refpeéle  beaucoup  leur 
décifion  ;  mais  ce  n'eft  point  une  autorité  irréfraga- 
ble. Le  DicT.  de  l'|(^cad.  Fr.  ne  l'emploie  qu'avec  le 
pronom  perfonnel  ;  c'eft  ainfi  qu'on  le  trouve  employé 
dans  tous  nos  Auteurs. 

AHEURTÉ  ,  ÉE.  part.  Ohjlinatus  j  pertinax  ,  Obfir- 
matus  in  fententia.  Il  eft  aheurté  à  fon  itus.  Scar. 
C'eft  un  homme  aheurté. 

A  H  I. 

AHI.  Heul  C'eft  une  forte  d'interjeftion  inventée  pour 
marquer  le  mouvement  naturel  d'une  peiionne  qui 
fent  de  la  douleur.  Ahi,  Ahi,  à  l'aide  ,  au  meurtre, 
au  fccours ,  on  m'alfomme.  Mol.  Elle  fert  aulîî  à 
marquer  quelque  dégoût,  quelque  mépris.  Ahi ,  Ahiy 
lailfons  cela  ,  je  vous  prie.  Ahi  !  Que  me  dites- 
vous-là? 

AHIA.  f.  m.  C'eft  le  nom  du  Prophète  de  Silo,  qui  pré- 
dit la  domination  de  Jéroboam,  lur  dix  tribus  d'if- 
raël ,  &  enfuite  la  délolation  de  fa  mailon ,  pour  avoir 
facrifié  aux  idoles ,  comme  il  eft  rapporté  au  premier 
liv.  des  Rois,  c.  it.ir.  15. 
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AHION.  Ville  de  la  Teire-Sainre.  Ahion.  Elle  étoit  dans 
le  milieu  de  la  Tribu  de  Nephthali ,  dans  la  Galilée 
{upérieui-e,  ou  dans  le  nord  de  la  Terre- Sainte.  Les 
LXX.  l'appellent  quelquefois  Ain:  mais  mal.  Le  texte 
hébreu  la  nomme  toujours  v^z'0/2. 

A  H  L. 

^AHLEN.ou  ALEN,  ou  AWLEN.  Alcna.  Petite 
ville  impériale  d'Allemagne,  dans  laSuabç.  Quoiqu'on 
n'y  compte  plus  qu'environ  trente  familles ,  elle  con- 
ferve  encore  tes  privilèges.' 

A  H  M. 

AHMELLE.  f.  f.  Ahmdla.  Plante  de  l'île  de  CeVlan,  fort 
célèbre  depuis  quelques  années,  à  caufc  de  la  propriété 
qu'on  lui  attribue ,  de  dilloudre  la  pierre-,  ou  de  la 
réduire  en  poudre.  Ahmcllc  eft  le  nom  que  les  habi- 
tans  de  l'île  de  CeVlan  lui  donnent.  Je  ne  iais,  dit  AL 
Hotton,  dans  les  Tranfadions  Philofophi:]ues,Tcm. 
II,  p.  648,  Il  quelqu'un  a  encore  cette  herbe  ;  mais  je 
lai  cultivée  ,  lorfque  j'avois  l'intendance  du  jardin 
d'Amfterdam.  A  l'extrémité  de  fes  branches  elle  jette 
des  rieurs  très -femblables  à  celles  duCliryianihimum. 
Safemence  efl:  fourchue.  Sa  tige  eft  carrée,  &  porte 
des  feuilles  difpofécs  vis-à-vis  fu.iede  l'autre,  &iem- 
blables  à  celles  de  l'ortie  morte, /a/wiij  ou  de  l'ortie, 
urcicx,  &  qui  font  un  peu  acres:  ce  qui  montre  que 
\Ahmelle  eft  de  l'efpèce  du  chanvre ,  que  Ccfalpinu'; 
&  M. Tournefort  appellent  BïcLcns  ;  îk  qu'on  pourroit 
alFez  juftement  la  nommer,  Cannahina  ■,  ou  Bidens 
urùcA  j  foUum  Indïcum  Lithontrïptkum. 

AHO. 

AHOHITE.  f.  m.  &f.  Ahohïtes  y  Ahohïta.  Quelques-uns 
prétendent  que  c'eft  le  nom  d'un  peuple ,  ou  des  ha- 
bitans  d'une  ville  qu'ils  nomment  Akohi.  C'eft  le  kn- 
timent  d'Adiicomius,  qui  la  place  dans  la  tribu  de  Juda 
&  de  CapcUe  dans  fa  critique.  Le  P.  Lubin  &  d'autres 
croient  que  c'eft  plutôt  un  nom  de  famille.  Vatable  «.\: 
Sandius,  le  Pv.  Kimhhi,  font  de  cette  opinion,  aulîi- 
bien  que  Buxtorf;  &  félon  eux,  Ahohi  ou  Achochi , 
eft  un  nom  d'homme. 

AHONTAGE.  On  trouve  ce  mot  dans  un  Ovide  mf. 
pour  dire,  honte.  Rorel. 

%fT  AHONTER.  Vieux  v.  a.  Qui  fignifie  faire  honte, 
déshonorer. 

A  donc  répondit  jaloujîe  _, 
Honte  3  j'ay  paour  d'ttre  trahie  , 
Car  léchaie  efi  tant  montée. 
Que  trop  pourroit  être  ahontée. 

AHOUAI.  f.  m.  Arbre  venimeux  dont  pArle  Thevet, 
France  antartique,  pag.  ûôj,  qu'il  ditctrede  la  groi- 
feur  de  nos  poiriers ,  dont  les  feuilles  (ont  longues  de 
trois  ou  quatre  doigts ,  &  larges  de  deux  ;  les  huits 
font  gros  comme  une  châtaigne  moyenne.  Pilon  tait 
mention  de  deux  efpèccs  de  cet  arbre  ;  l'une  qui  porte 
des  fruits  gros  comme  des  châtaignes  ,  &  l'autre  qui 
en  donne  d'aulll  petits  qu'une  aveline.  Le  P.  Plumier 
en  a  décrit  une  efpèce,  dont  les  feuilles  font  longues  éc 
plus  étroites  que  celles  du  laurier-role-,  les  Heurs  font 
d'une  feule  pièce  en  forme  d'entonnoir,  &  fendues  à 
leurs  bords.  Le  piftil  qui  s'emboite  avec  la  Hein-,  de- 
vient un  fruit  charnu  gros  comme  U!ic  poire,  &  ren- 
lerme  un  noyau  triangulaire,  dur,  divilj  en  deux  loges, 
qui  contiennent  chacune  une  amande.  Il  arrive  louvent 
qu'une  de  ces  amandes  avorte.  Cet  arbrillcau  donne 
du  lait  en  quelqu'endroit  qu'on  le  bleft'e.  Il  eft  figuré 
dans  Hernand,  Nijt.  Alexlq.  fous  le  nom  à'Yccotli, 
pag,  ^4^  y  de  il  eft  nommé  par  PlukenetjiVcTioiT^/z/^j 
angujlifolia  ,  flore  luteo  j  Americana  Pvthogr.Tah. 
^0  7.  fig.  ■?.  Il  y  en  a  une  quatrième  efpèce  dans  le 
premier  volume  de  Hortus Maùiharicus  ,pag.  7  /j  indi- 
qué lous  le  nom  A'OdaHam.  Les  Indiens,' après  avoir 
«té  les  amandes  des  noyaux ,  les  enfilent ,  &  en  foiir  des 


AIA 

jarretières,  des  tabliers,  des  ceintures,  &c.  qu'ils  por- 
tent pour  chalfer  les  .animaux  lauvages  ,  ou  fe  faire 
entendre  de  leurs  camarades ,  par  le  bruit  que  font  ces 
noyaux  en  le  heurtant  les  uns  contre  les  autres.  Onpeut 
voir  ces  fortes  d'ajuftemens  dans  Garcias  des  Jarins, 
&  dans  Clufius. 

A  H  R, 

|-3-  AHRENSBOECK.  Château  dans  le  duché  d'Holf- 
tein,  fur  la  route  ordinaire  de  Lubec  à.Kiel. 

JCJ"  Le  Bailliage  ou  Préfecfure  à'Anhrensboeck  renferme 
(ept  paroilles  ou  départemens  qui  comprenent  plu- 
fieurs  villages  ou  hameaux. 

A  H  U. 

IfT  AHUAS.  Ville  dePerfe,  dans  le  Khureftan,  ou  Khu- 
fiftan,  qui  eft  l'ancienne  Sulîanne ,  capitale  d'une  con- 
trée du  même  nom. 

§Cr  AHUAS.  Contrée  de  Perfe ,  dans  le  Khufiftan ,  dans 
le  ttoilièmc  climat. 

fp°  AHUN.  Ville  de  France ,  dans  la  haUte  Marche,  fur 
la  Creufe ,  à  douze  lieues  de  Limoges ,  avec  Juridic- 
tion Royale.  Agedunum.  Il  y  a  dans  le  voilinage  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  lainr  Benoit ,  nommée  Mouftier 
d'Ahun. 

>5CF  AHURIR.  Voyei  Aheurir  pour  l'explication. 

%'fT  AHUS.  Ville  d'Allemagne,  dans  l'Evêché  de  Munf- 
ter,  iur  la  Regge» 

tCT  AHUS.  Ahufa.  Ville  maritime  de  Suède ,  à  la  pointe 
méridionale  de  la  Bleckingie ,  aux  confins  de  la  Schone^ 

AHUSAL.  f.  m.  En  ftyle  Hermétique ,  c'eft  le  foufre  d'ar- 
lenic ,  appelé  aulîi  par  quelques  Chimiftes.,  Aquila  alha> 

A  1  A. 

AÏABUTIPITA.  f.  m.  Aibriireau  du  Bréfil.  Il  porte  uri 
fruit  noir ,  &:  lemblable  aux  amandes ,  dont  les  Sau- 
vages tirent  une  huile  pour  fortifier  les  membres  af- 
foiblis. 

AÏAC-DIVAN.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Entretien ,  con- 
verlation  particulière  des  Vifirs  avec  le  Grand-Seigneur. 
Colloquium  privatum.  Lorlque  le  Grand-Seigneur  (orc 
de  Conftantinople  pour  aller  à  la  promenade ,  il  eft 
permis  aux  Vilirs  de  l'aborder  ,  &  de  l'entretenir  de 
toutes  lortes  d'aftaires,  pcurvii  qu'il  n'y  ait  aucune  de 
fes  femmes  avec  lui.  A.  D<  S.  M.  C'eft  cet  entretien 
qu'on  appelle  Aiac-Divan. 

fer  AJAJOUNI,  ou  AJAJUNI.  Nom  que  les  Turcs 
donnent  aujourd'hui  à  une  ville  de  la  Natolie ,  dans 
la  province  d'Aidin,  qui  eft  la  Carie  des  anciens.  Ce 
nom  eft  corrompu  d'Agios  Joarmesy  qui  fignifie  faint 
Jean.  Les  Grecs  l'ont  ainfi  nommée ,  bien  perluadés 
que  ce  faint  y  a  été  enterré ,  !k  ils  en  montrent  encore 
aujourd'hui  le  tombeau.  Les  Grecs  lui  donnent  encore 
le  nom  d'Agios  Theologos ,  parce  que  faint  Jean  eft 
auilï  appelé  le  Théologien,  Les  Tiuxs ,  en  corrompant 
fon  nom,  l'appellent  Aia  S:ilug.  Elle  ellcomiue  dans 
nos  cartes  modernes ,  fous  le  nom  d'Hagia, 

{;t?  AJALLE.  Ville  maritime  de  l'île  de  Ceilan,  fur  la 
côte  méridionale,  au  pays  de  Mature,  à  deux  lieues 
de  Tangale. 

AÏALON  ,ou  HÉLON.  Ville  de  la  Terre  Sainte;  Aïa- 
lon.  Elle  étoit  Lévitique  &  fituée  dans  la  tribu  de  Dan, 
près  la  vallée  du  Thérébinthe. 

AJAMBEE.  J-^ove-^  Enjambée. 

AJAMBER.  Foxei  Enjamber.      . 

gç?  AIAN.  Foyei  Aya:;. 

AÏATH.  Ville  ancienne  de  la  Terre  Sainte.  Aïath.  Adri- 
comius  croit  que  c'eft  la  mcme  qui  eft  appelée 
HaL 

AJAX.  f.  m.  Nom  d'homme.  U  y  avoir  deux  Ajcx  au 
fiége  de  Troyc.  L'un  fils  d'Oïlée  ,  Pioi  des  Locricns, 
&  l'autre  fils  de  Telamou  &  d'Hélîcnne  ,  fille  de  Lao- 
medon.  Celui-ci  entra  dans  une  11  grande  fureur  de  ce 
que  les  Grecs  lui  avoicnt  préféré  Ulyire,  en  lui  don- 
nant les  armes  d'Achille  ,  qir'il  fe  jeta  fur  un -trou- 
peau, &  le  tua,  croyant  tuer  les  Atridcs  &  Ulyfi'e. 
De-la  vint  le  nom  Ajax  ,  dont  nous  allons  parler. 
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Ajax.  f.  m.  Nom  dune  danfc  funcufe  chez  les  Grecs, 
ainfî  nommce ,  parce  qu'on  imitoit  k  fureur  à-'Ajûx. 
Lucien  en  parle  à  la  fin  de  fon  Traité  de  la  danfe, 
&dit,  danfer  VJjax^  .'px""""-^"'  '^°''  A'ia.ra.  Ily  avoitaulli 
à  Salamine  une  fête  à  l'honneur  à'JjaXj,  nommée 
A'ioi^Tia.  Les  Aianties. 

Ajax  ,  eft  encore  le  nom  de  plufieurs  tragédies  dont 
ajax  eft  le  héros.   L'Ajax  de  Sophocle. 

IP*  AIAZZO.  royei  Adiazzo, 

A  I  C. 

AICARDE.  Nom  propre.  Voye^  Achart, 

AICE.  (.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrctois  territoire, 
pays,  contrée.  Traclus ,  pagus.  Il  ell  encore  en  ulage 
en  Auvergne. 

fer  AICH,  ou  plutôt  AlCHA,  ôc  AICHAC.  Petite 
ville  d  Allemagne  ,  dans  la  haute  Bavière,  lur  le  Par, 
dans  le  département  de  Munich. 

AICHAR.  f.  m.  &  nom  d'homme.  Aicharius ,  Acharius. 
S.  Achaire,  que  quelques-uns  nomment  S.  Aïchar ^ 
donna  une  11  haute  opinion  de  fa  vertu  éc  de  fa  capa- 
cité ,  qu'après  la  mort  d'Evroul ,  Evoque  de  Noyon , 
que  l'on  rapporte  à  l'an  Gii ,  il  tut  choifi  pour  remphr 
fa  place.  Bailla 

ce?  AICHSTAT ,  AICHSTET,  EICHSTATT,  ou 
AICHSTATT.  Aichjiizdium  ^  Aichojîodium  jOW  Drio- 
polls.  Ville  du  cercle  de  Franconie,  depuis  long-temps 
liéged'uu  Évcché,&  capitale  d'un  petit  Etat  qui  porte 
fon  nom. 

fji?  L'Evcché  à' Aiçhjlat ^  Etat  fouvcrainen  Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Franconie,  eft  borné  par  le  Margra- 
viat dAnlpach ,  au  nord  ;  par  le  Palatinat  de  Bavière ,  au 
levant  &  au  midi;  &  par  le  Duché  de  Wirtemberg au 
couchant. 

AID. 

ÀIDANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Aide ,  fecours. 
Et  vous  II  fare-^  en  aidance. 

AIDE.  f.  f.  Aiîîftance,  lecours  qu'on  prête  à  quelqu'un. 
Auxlimm  j,  adjuinentum.  Cet  homme  eut  été  alfaf- 
finé.  Il  ion  ami  ne  lut  accouru  à  fon  aide.  pÇT  Crier 
à  ïaide.  Appeler  à  Ion  aide.  Avoir  befoin  de  l'aide 
de  quelqu'un.  C'eft  le  dermer  des  maux  d  implorer 
Xaide  d  un  traître. 

Jcr  On  le  dit  dans  ce  fcns  des  gr.ices  de  Dieu.  Il  faut 
appeler  Dieu  à  notre  aide.  Il  hiut  tout  attendre  de 
\'aide  de  Dieu. 

^fT  Aide,  fignifie  quelquefois  faveur,  protecftion,  Fa- 
vor ,  Jludium  ,  gracia.  Son  patron  lui  a  été  d'une  aide 
très-eftîcace  dans  cette  aftaire.  Cette  veuve  eft  main- 
tenant (ans  aide  &  tans  appui. 

Aide,  le  dit  quelquefois  des  chofes  inanimées,  &  des 
caufes  inftrumentales  ;  &  délîgne  alors  le  fervice,  l'a- 
vantage qu'on  tire  de  certaines  choies,  Opis.  On  ne 
peut  appercevoir  les  fitellites  de  Saturne  tans  ['aide  des 
grandes  lunettes.  On  ne  peut  remuer  les  grands  fardeaux 
qu'à  Yaide  des  machines.  Les  ennemis  le  lont  coules 
fecrétement  dans  la  place,  à  l'aide  dun  bois,  à  la  fa- 
veur d'un  rideau  qui  les  a  dérobés  à  notre  vue.  Il  eft 
arrivé  au  camp  à  l'aide  ^  à  la  faveur  de  ce  convoi. 
La  léditicn  fut  étouffée  à  l'aide  des  troupes.  Ablaisic. 

La  Saiyre  fouvent  j  à  l'a'iie  d'un  l'on  mot. 
Va.  venger  la  raifon  des  attentats  d'un /ht.  Boil. 

Que  tu  fais  bien  ,  Racine,  à  /'aide  d'un  Acleur , 
Emouvoir  3  étonner  ,  ravir  un' fpeclateur.  Id; 

Aide  ,  eft  aullî  quelquefois  (.  m.  &  f.  &  fignifie  la  per- 
fonne  qui  prête  ce  lecours.  Adjutor ,  adjutrix.  Vous 
êtes  un  bon  aide.  Dieu  après  avoir  créé  Hiomme ,  dit  ; 
failons-lui  une  aide  ;  il  lui  donna  la  temme  pour  aide  , 
pour  l'allifter  en  tous  les  betoins. 

Ç5"AiDE.  t.  m.  S'apphque  à  ditf.-rentes  perfonnes  dont 
les  fonèrions  font  de  leconderun  autre,  de  fervir  con- 
jointement avec  lui ,  &  tous  lui. 

{CT  Ainh  on  appelle  aide  des  cérémonies ,  l'officier  qui 
Icrt  tous  le  grand-ma'itre  des  cérémonies,  qui  l'aillfte 
dans  fes  fontiions ,  Ik  qui  le  remplace  quand  il  eft  ab- 
fenti 
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On  appelle  un  aidc^  de  cuifine  ,  un  aide  de  femme- 
lerie  ,  un  lecond  cuihnier  iSv  lummtlier,  eu  le  c^:,m- 
pagnon  qui  les  fert  &  les  foulage. 

On  dit  aulfi  Aide  de  la  panncterie  ,  d  Fchan.fonne- 
rie,  de  Fourrière,  &c.  &c  généialement  dans  tous  les 
petits  offices  de  la  Mail'un  du  Roi  ,  il  y  a  des  chefs  & 
des.^z^t-^  en  titre  d'office  ,  qui  ont  des  gages,  &font 
couchés  lur  l'état. 

En  Architecture  on  appelle  Aide  _,  tous  les  petits 
lieux  qui  lont  à  côté  des  plus  grarids ,  pour  leur  lervir 
de  décharge. 

En  Maçonnerie  ,  un  Aidek  Maçon  &  à  Couvreur, 
c'eft  celui  qui.  leur  fciT  à  apporter  les  matériaux  dont 
ils  ont  beloin. 

Un  Aide  de  Mouleurs  de  bois ,  eft  un  officier  de 
ville  ,  ou  gagne-denier,  qui  aide  à  ranger  le  bois  dans 
la  membrure. 

Les  Aides  des  Maîtres  des  ponts  ik  pertuis  font  ap- 
pelés Chaklenrs  ,  qui  aident  à  faire  palfer  les  bateaux 
en  ces  lieux  difficiles.  Foyei  les  ordonnances  de  la 
ville  de  Paris,  qui  contiennent  les  règlemens  faits  à 
leur  égard. 

Aide,  eft  auffi  celui  qu'on  donne  pour  compagnon  à  un 
autre ,  pour  contribuer  avec  lui,  &  lui  aider  à  fuppor- 
tcr  les  frais  d'un  logement  des  gens  de  guerre,  pour 
faire  des  corvées,pour  fournir  des  chamots  ou  des  pion- 
niers, ou  des  étapes,  &  autres  charges  !k  impofiticns 
pubUques  &  palfagères. 

Sur  la  mer  on  a  coutume  d'apparier  deux  matelots 
&  deux  loldats  pour  le  fervir  à'aides  l'un  à  l'autre  i 
ik.  saflifter  réciproquement  dans  tous  leurs  befoins  &C 
dans  leurs  foncions  ;  &  cela  à  l'imitation  des  Armées 
Romaines ,  où  on  nommoit  cette  forte  à' aide  ,  Optio 
caftrenfis  ,  auiajibi  mutuo  opemjerebant.  On  appelle 
cela  aujourd'hui  amateloter. 

Aide  de  Plongeur.  Terme  de  Marine,  en  ufage  dans  la 
pêche  des  perles  ,  où  chaque  plongeur  a  deux  aides , 
qu'on  appelle  autrement  ^/^j;:2j _,  ou  Pécheurs  ajjif- 
tans.  Ces  aides  ne  plongcntpoint,  mais  ils  rcftcnt  dans 
la  barque  attentifs  au  fignal  que  leur  donnera  le  Plongeur 
par  le  moyen  de  la  corde  qui  eft  atnchée  a  fon  corps 
par  un  bout ,  &  amarrée  par  l'autre  fur  le  bord  de  la 
barque  pour  le  tirer  du  fond  de  l'eau.  Dès  que  les  plon- 
geurs le  tentent  preflcs,  ils  tirent  la  corde  où  leur  lac 
eft  attaché ,  &  ils  s'y  attachent  eux-mêmes  fortement 
avec  les  mains.  Alors  les  deux  aides,  qui  font  dans  la 
barque ,  les  guindent  en  l'air  &  les  déchargent  de  leur 
pêche.  P.  LE  Comte.  Voyei  Assistant  &  PepxLE, 
où  nous  parlerons  de  la  manière  dont  le  fait  la  pêche 
des  perles. 

Aide  ,  en  Droit  canon ,  fe  dit  d'une  Eglife  ou  Chapelle  , 
qu'en  Droit  on  :ippe\lz  fuccurfale  ,  &z  qu'on  bâtit  pour 
la  commodité  des  Paroilliens ,  quand  l'Eglifc  Paroilîîa- 
le  eft  trop  éloignée ,  ou  n'eft  pas  alfez  grande  pour  con- 
tenir tout  le  peuple.  Tcmplum  vicarium.  La  Paroilfe  de 
S.  Paul  avoir  une  aide  au  fauxbourg  S.  Antoine. 

Aide.  C'eft  aulfi  un  terme  de  Rehgion,  qui  fignifie  une 
Religieule  qui  aide  celle  qui  eft  en  charge.  Donner  une 
aide  à  une  Ofiicière.  Adjutrix. 

\ÇT  Aide,  dans  l'Art  mihtaire ,  le  dit  de  plufieurs  OfH- 
ciers,  comme  Aide-de-camp ,  Aide-major,  &c', 

ii^r  L' Aide-de-camp  eft  un  Officier  qui  fert  auprès  du 
Général,  qui  reçoir  &  qui  porté  tes  ordres  par-tout  où 
il  eft  néceftaire.  Un  Général  a  quatre  Aides-de-camp. 
Les  Lieutenans  généraux  &  Maréchaux  de  camp  n'en 
ont  qu'un,  ou  du  moins  le  Roi  n'en  paye  qu  un. 

rCF  On  appeloit  autrefois  Aides-de-camp  dans  nos  Ar- 
mées ,  ceux  qui  aidoient  le  Maréchal  de  camp  dans 
la  diftribution  des  divers  quartiers  d'un  campement. 

ifT  Quand  le  Roi  eft  à  l'Armée,  les  Aides-de-camp  font 
de  jeunes  Seigneurs  qui  ont  fous  eux  d'autres  Aides-de- 
camp,  qu'on  appelle  Aides-de-camp  du  Roi, 

Aide-Major  ,  eft  un  Officier  de  guerre  qui  fert  auprès 
du  Major,  &  qui  en  fait  la  fonction  en  fon  ablence. 
PrcifeBi  cafirorum,  ou  militum ,  vicarius.  Il  y  en  a 
piulieurs  dans  les  places,  lelon  leur  grandeur,  ou  leur 
imporrance^  Il  y  en  a  aulfi  dans  les  divers  corps  des 
troupes.  Chaque  Régiment  de  Cavalerie  en  a  un;  ceux 
d'Intanteric  deux.  Ceux  des  Gardes  en  ont  quatre; 
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Il  y  a  dordinaire  un  Aide-Major  pour  chaque  Bataillon. 

ifr  II  y  a  aulli  des  Aide-Majors  dans  les  Etcadres ,  qui 
font  aulli  les  fondions  des  Majors  ,  pendant  leur  ab- 
fence.  S'il  y  a  pluiieurs  Aide-Majors  dans  la  même 
Efcadre ,  on  les  diftribue  fur  les  prmcipaux  pavillons. 

ÇCr  Aide  du  parc  des  vivres.  Commis  fubordonné  au 
Commis  général  du  parc  des  vivres,  qui  en  remplit  les 
fondions  pendant  fon  abfence ,  &  ku  rend  compte  a 
fon  retour. 

Aide  de  Relief.  Droit  qui  eft  dû  en  certaines  provinces 
aux  héritiers  du  Seigneur  immédiat,  pour  leur  aider  à 
relever  leur  fief  envers  le  Seigneur  lupérieur.  Injiaura- 
îivi  prxdii  fubjidiaria  penfio.  En  Normandie  on  paye 
la  moitié  du  relief ,  pour  Y  aide  de  relief:  ôc  il  ne  le 
paye  que  par  ceux  qui  tiennent  un  fief,  &  leulemcnt 
en  cas  de  mort  du  Seigneur  dont  il  relève  immédia- 
tement. 

On  a  appelé  aulTi  aides  de  relief ,  celles  qu'un  vallal 
étoit  tenu  de  payer  aux  héritiers  de  Ion  Seigneur  décé- 
dé, pour  leur  aider  à  relever  leur  fief,  ou  payer  le  relief 
■  au  fief  chevel,  ou  dominant. 

Aide-Chevel.  Droit  qui  elT:  dû  par  les  vairaux  à  leur 
chef-Seigneur  ,  &  duquel  ils  font  relevans.  Tributum 
cluntelare  ,  Tribun  dicntelaris  penjio.  Il  y  en  avoir 
de  trois  fortes.  L'un  e{\.\'aide  de  chevalerie  :il  le  payoit 
quand  le  fils  aîné  du  Seigneur  écoit  tait  chevalier.  L'au- 
tre s'appelle  aide  de  mariage ,  lorlque  le  Seigneur  ma- 
lioit  la  fille.  Le  dernier  Hiftorien  d'Angleterre  croit  que 
ces  taxes  furent  établies  en  ce  royaume  par  Guillaume 
.  le  Conquérant,  qui  les  y  fit  pailer  de  Normandie.  Ce- 
pendant la  première  à  laquelle  l'Hiiloire  donne  ce  nom, 
ne  fut  levée  que  par  Heiui  I.  en  conlidération  du  ma- 
riage de  Matilde  fa  fille  avec  l'Empereur  Henri  V.  Le 
dernier  eft  {'aide  de  rançon ,  lorlque  le  Seigneur  étoit 
fait  prifonnier.  La  Coutume  de  Bourgogne  ajoute  une 
"quatrième  efpèce  à'Aide-chevel,  lorlque  le  Seigneur 
vouloir  aller  à  Jérufalem.  Ces  Aides-chevels  étoient 
en  ulage  prelque  par-tout  le  royaume.  Boutillier  rap- 
porte que  de  fon  temps  ,  &  fous  Charles  IV.  ces  aides 
dépendoient  de  l'honnêteté ,  &  de  la  bienveillance  des 
vaîlaux  5  c'eft  pourquoi  on  les  appeloit  Droits  de  com- 
plaifance.  Tributum  clientelare  arbitrarium.  Peut-être 
que  les  Seigneurs  avoient  impofé  cette  marque  de  fer- 
vitude  fur  les  vallaux  ,  à  l'exemple  des  patrons  de  l'an- 
cienne Rome ,  qui  recevoient  des  prélensde  leurs  clicns 
&  de  leurs  affranchis ,  ou  pour  doter  leurs  filles ,  ou  a 
certains  jours  folennels ,  comme  le  jour  de  leur  nail- 
fance.  On  nommoit  ces  droits  ,  aides-chevels  ,  parce 
qu'ils  étoient  dûs  au  chef-Seigneur  ;  quia  capitali  Do- 
mino dcbentur. 

^3"  Ces  fecours  ,  libres  dans  leur  origine,  s'appeloient 
encore  baux  ou  loyaux  aides  ik  devoirs ,  ou  aides  cou- 
tumieres  &:  communes ,  ou  aides  de  noblelTe.  Foye^ 
le  P.  Daniel ,  Hift.  de  Fr.  T.  II.  Il  y  avoir  aullî  des 
aides  raifonnables ,  qu'on  dounoit  au  Seigneur  en  cas 
de  nécelîlté ,  &  qu'on  taxoit  raifonnablement ,  lelon  les 
facultés  de  chacun ,  noble  ou  roturier. 

^CT  On  appeloit  encore  aides  libres  &  gracieufes  ,  celles 
qui  étoient  offertes  volontairement  au  Seigneur  par  (es 
Sujets ,  dans  les  néceffités  imprévues.  Il  y  a  des  lettres 
du  Roi  de  l'an  1553  ,  par  lefquelles  il  déclare  qu'il 
tienr  pour  lubfides  &  aides  gracieufes  certaines  (om- 
mes  levées  fur  le  Clergé ,  lur  les  Nobles  &  fur  le 
Peuple. 

Les  Evêques  ont  auffi  levé  des  aides  fur  les  Ecclé- 
fiaftiques ,  qu'ils  appeloient  Coutumes  Epijcopales  j 
ou  Synodales ,  quelquefois  Z)e/2ieri-  de  Pâque.  On  les 
payoit  au  temps  de  leur  (acre  &  joyeux  avènement, ou 
lorfqu'ils  recevoient  les  Rois  chez  eux,  ou  lorfqu'ils 
étoient  appelés  par  le  Pape  pour  venir  en  fa  Cour,  ou 
à  un  Concile ,  comme  auffi  lorlqu'ils  alloient  prendre 
à  Rome  le  Fallium. 

Les  Archidiacres  exigeoient  aulîî  des  Aides  fur  les 
Prêtres  dcleurarchidiaconé.  Voyci  dans  M.  duCange 
des  preuves  &  des  exemples  de  toutes  ces  chofes  qu'il 
a  recherchées  fort  curieufement. 

On  a  payé  auffi  des  aides  ^  tant  au  Roi,  qu'aux  Sei- 

•  .gnsurs  ,   en   plufieurs  autres   occafions.   On   payoit 

une  aide  au  Seigneur  quand  il  vouloir  acheter  une 
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terre  :  mais  feulement  une  fois  en  fa  vie.  Il  y  avoir 
des  aides  pour  la  fortification  des  places  &  des  mai- 
Ions  royalesi  d'autres  pour  la  dcfcnle  de  la  terre  courre 
l'invafion  des  ennemis  \  d'aurres  pour  faire  un  voyage 
à  la  cour  de  l'Empereur.  Il  y  avoir  des  aides  de  l'oji  ^ 
&  de  chevauchée  ^  qu'on  devoir  au  Seigneur ,  quand  on 
ne  pouvoir  pas  lui  rendre  fervice  en  peiiomie  à  l'ar- 
mée. 

Aides,  f.  f.  pi.  Terme  de  Finances.  Il  étoit  aurrefois  maf- 
cuhn.  Trihuta,  vecligalia.  C'eft  en  général  toute  im- 
pofirion  extraordinaire  de  deniers  ,  que  le  Roi  levé  (ur 
le  peuple  pour  foutenir  les  charges  de  Ion  Erar ,  aux- 
quelles le  revenu  de  Ion  domaine  ne  pourroir  fuftire. 

Les  Aides  ont  été  nommées  d'abord  ainfi-,  à  caufe 
que  c'étoient  des  lubfides  que  les  Etats  confentoient 
être  levés  fur  le  peuple,  pour  aider  les  Rois  à  foutenir 
les  guerres.  On  appela  Généraux  des  Aides ,  ceux  qui 
éroienr  nommés  par  les  Etats ,  pour  recevoir  ces  de- 
niers, &  qui  avoient  l'Intendance  générale  fur  rout  le 
royaume ,  pour  en  prendre  la  diredf ion  ,  &  en  rendre 
compte  aux  Etats.  On  appeloit  Elus  j  ceux  qui  avoient 
la  diredion  particuhère  des  Aides  dans  chaque  pro- 
vince. Dans  l'inftitution  ils  étoient  choiiis  par  les  Etats , 
&  confirmés  par  le  Roi.  Depuis,  le  Roi  pourvut  feula 
ces  charges ,  qui  devenoienr  rrcs-importantes  à  caufe 
du  maniement  des  Finances.  Ces  Aides  ne  turent  impo- 
fées  au  commencement  que  pour  un  an.  Se  puis  pour 
deux  ou  rrois  ans  ;  &  enfin  elles  deviment  perpéruelles. 

Aides  ,  fe  dir  particulièrement  des  deniers  que  le  Roi 
levé  fur  les  denrées  &  marchandifes  qui  fe  vendent ,  & 
le  tranfporrent  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  La 
ferme  des  Aides  éroit  autrefois  diftinguée  ,  &  main- 
renanr  eft  unie  à  celle  des  Gabelles ,  &  autres  impofî- 
tions.  Ainfi  les  Aides  répondent  au  mot  latin  Vecligaly 
à  vehendis  mercibus  ■  &  elles  font  payées  par  roures 
fortes  de  perfonnes  privilégiées  ,  ou  non.  C'eft  par-là 
qu'e  lies  différent  des  tailles ,  parce  que  les  tailles  ne  le 
payent  que  par  les  roruriers,  &  font  une  efpèce  de  ca- 
pitation  qui  répond  au  latin  tributum. 

Cour  des  Aides  j  eft  une  Jurididion  fouveraine  éta- 
bhe  en  plufieurs  endroits  du  royaume  pour  juger  des 
différens  qui  arrivenr  fur  le  payemenr  des  aides j  &  de 
tous  les  aurres  deniers  royaux ,  à  la  réferve  du  domai- 
ne, &c.  Rei  tributaru/upremum  Tribunal,  Conjïlium, 
Curia  fubfldiorum.  Ohlationum  ,  ou  Ohlationis  Sena- 
tus.  Summi  vecligalium  Judices.  Quelques-uns  les  ont 
appelés  Viginti  quatuor  viri  vecligales  ,  ou  Générales 
ararii.  Anciennement  il  n'y  avoit  point  en  France  de 
Jurididion  parriculière  pour  les  Aides.  Les  Etats  du 
royaume  qui  avoient  confenti  à  ces  impc>ts  ,  confti- 
tuoient  des  Généraux  des  Aides  ,  à  qui  ils  encommct- 
toient  la  diredion  générale  par  tout  le  royaume ,  &  des 
Elus  pour  chaque  province.  Mais  les  Rois  s'étant  attri- 
bué la  nomination  à  ces  charges ,  ils  donnèrent  auffi  le 
pouvoir  aux  Généraux  des  Aides  de  rendre  la  Juftice , 
&  de  juger  en  dernier  reirorr  les  appels  de  Senrences 
rendues  par  les  Elus ,  qui  croient  les  Juges  inférieurs. 
Mais  ce  fur  Charles  VI  qui  le  premier  mit  quelque  dif- 
tindion  entre  les  Officiers  des  Finances,  &  ceux  de  la 
Juftice.  Par  fon  Edit  de  1 3  88  ,il  nomma  des  Généraux 
pour  les  Aides  j  &  des  Généraux  pour  la  diftriburion 
de  la  Juftice  fur  le  fair  des  Aides,  qui  exercerenr  leurs 
fondions  féparémenr.  Par  un  autre  Edirde  1404  ,  on 
conftitua  trois  Confeillers  généraux  avec  l'Archevêque 
de  Befançon ,  qui  étoit  le  Préfident ,  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  Cependanr  plufieurs  années  s'écou- 
lerenr  avant  que  cette  Compagnie  fût  érigée  en  Cour 
fouveraine ,  quoique  ceux  qui  la  compof  oient,  jugeaf- 
fent  en  dernier  lefTort.  Lorfque  Charles  VII,  renrradans 
Paris  en  1436  ,elle  n'étoit  point  encore  cenfée  faire 
corps.  Pasq.  Ce  fut  François  I  qui  établit  les  Géné- 
raux des  Aides  fur  le  fair  de  la  Juftice  :  c'eft  ce  qu'on 
a  appelé  depuis ,  Cour  des  Aides. 

^3°  Il  y  a  aujourd'hui  en  France  rreize  Cours  des  Aides, 
depuis  la  réunion  de  la  Lorraine ,  comme  rreize  Parle- 
mens  ,  lavoir  à  Paris  ,  à  Rouen  ,  à  Nanres ,  à  Bour- 
deaux,  à  Pau ,  à  Monrpellier ,  à  Monrauban,  à  Greno- 
ble ,  à  Aix,  à  Dijon,  à  Châlons,  à  Merz  &  à  Nanci. 
Dans  quelques  provinces  ,  telles  que  la  Provence  ,  la 
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Bourgogne  ,  &  le  Languedoc  ,  la  Cour  des  Aides  eft 
unie  à  la  Chambre  des  Comptes. 

On  appelle  aullî  le  lieu  où  l'on  rient  ce  Tribunal , 

la  Cour  des  Aides.  Le  Greffe ,  la  Buvette  de  la  Cour 

des  Aides. 

Aides  ,  en  termes  de  Manège  ,  (e  dit  des  (ccours  que 

tire  le  Cavalier  des  efters  modirés  de  la  bride,  de  l'é- 

ficron  ,  du  poinçon ,  du  caveçon  ,  de  la  gaule ,  de 
i  voix  ,  du  mouvemeiit  des  jambes  &  des  cuiifes, 
pour  manier  un  cheval  comme  il  lui  p\^\t.  Adj umenca. 
Ce  cheval  connoit  les  aides ,ohc\t ,  répond  aux  aides; 
prend  les  aides  avec  beaucoup  de  facilité ,  ëc  de  vigueur. 
Ce  fauteur  alloit  extrcmement  haut  &  julte  en  les 
fauts,  &  fans  aucune  aide.  Newcastle.  Ce  Cavalier 
donne  les  aides  extrcmemenr  hnes  :  pour  exprimer  qu'il 
manie  le  cheval  à  propos,  dv  lui  tait  marquer  avec  juf- 
lelfe  fes  temps ,  &  les  mouvemens.  Les  aides  dont  on 
fe  lert  pour  Faire  aller  un  cheval  par  airs,  &  celles  dont 
on  fefert  peur  le  faire  nllcr  iur  le  terrain,  lont  bien  dif 
férentes.  Newcastle.  il  y  a  trois  aides  dïffcKtnes  qui 
fe  font  ayant  la  rêne  de  dedans  du  caveçon  à  la  mahi. 
La  première  eft  de  mettre  l'éi^aule  de  denors  du  cheval 
en  dedans;  la  ieconde  eft  de  lui  mettre  aulîi  en  dedans 
l'épaule  de  dedans;  &  la  troilîcme  eft  de  lui  arrêter  les 
épaules.  Id.  îl  y  à  les  aides  des  éperons  ,  les  aides  le- 
crètes  du  gras  de  la  jambe  &  des  éperons,  les  aides  de 
la  houlîine ,  les  aides  lecates  du  corps  du  Ca^'alier,  Les 
aides  du  corps  doivent  être  fort  douces. 
A  l'aide,  adv.  C'cft-à'-dire,au  lecours.  A  l'aide  j  on  me 

tue ,  on  m'airaùlne.  AdeJIe ,  jene  opem. 
Aide  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  On  dit  avec 
un  ton  admiratit ,  dans  quelque  accident  lurprenant  : 
Dieu  nous  loit  en  aide  ,  &  Dieu  vous  loit  en  aide  , 
à  ceux  qui  éternuent,  ou  à  des  pauvres  qu'on  renvoie 
'fans  leur  donner  l'aumône.  Adfit  Deus  :  Deus  ad- 
juvet. 

Enfin  il  n'efi  rien  tel  que  d'avoir  un  mari  : 
Ne  fût-ce  que  pour  l'heur  d'avoir  qui  vousfalue 
D'un  Dieu  vousfoit  en  aide  alors. qu'on  éternue. 

Mol. 

On  dit ,  bon  droit  a  befoin  A' aide  ;  pour  dire  ,  ce 
ii'eft  pas  allez  que  d'avoir  une  bonne  caule  ,  il  faut 
iencore  la  Ibllicitcr.  Un  peu  A'aide  tait  grand  bien;  pour 
dire,  quun  petit  leccurs  a  Ion  utilité.  On  dit  ,  d  un 
homme  qui  va  aux  emprunts  ch^  fes  amis ,  d'un  Au 
reur  oui  te  fait  aider  par  un  autre ,  ou  d  une  coquette 
qui  ne  fe  contente  pas  de  Ion  mari ,  qu'ils  vont  à  la  cour 
des  aides.  Tout  cela  eft  populaire. 

AIDEAU.  1.  m.  Morceau  de  bois  d'environ  trois  pieds  de 
long,  qu'on  palle  dans  les  bouts  des  barres  d'une  char- 
rette pour  vuiturer  du  bois ,  &  pour  foutenir  des  char- 
ges élevées.  Dicl.  des  Arts  ^  173  i. 

AIDE-MAJORITÉ,  f  m,  La  charge ,  la  quaUté  d'Aide- 
Major; 

AIDER,  v.  a.  Secourir  quelqu'un  ,  lui  prêter  fon  aide  (Se 
lonaiîîftance.  Oriculari ,  adjuvare ,  opem  ferre.  Il  ré- 
gir ,  fuivant  les  différences  des  cas ,  le  datif  &  l'accula- 
tit  de  la  perfonne.  Aider  quelqu'un,  y^ic/er  à  quelqu'un. 
Dieu  nous  ordonne  A' aider  les  pauvres ,  d'aider  aUx 
pauvres.  Il  faut  pourtant  mettre  quelque  différence  en- 
tre aider  quelqu'un.  Se  aider  a.  quelqu  un.  .-^ic/^r quel- 
qu'un, c'eft  lui  donner  feulement  quelque  fecours,  &: 
quelque  alîîftance  :  au  lieu  qu'aiderk  quelqu'un,  c'cft 
partager  avec  lui  le  travail  &  la  peine.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  y  mettent  une  autre  difî--rence  ,  &  qui  difent  que 
aider  ïé^^k  l'accutatif  quand  il  le  dit  des  perfonnes,  & 
le  datif,  quand  il  fe  dit  des  chofes.  Apollon  aide  à  la 
nailfance  des  beaux  efprits.  Gombek.  Aider  à  la  for- 
tune de  quelqu'un.  Vaug.  Il  faut  encore  remarquer 
fur  le  verbe  aider j,  que  quand  il  régit  l'accufatif  de  la 
pertonne ,  il  régit  l'ablatif  de  la  choie.  Aider  quelqu'un 
de  fon  crédit.  Ablanc.  llaidoit  fes  voifins  de  fes  biens. 
Il  faut  aider  fes  arnis  de  fa  bourfe. 

Quand  ce  verbe  eft  fuivi  immédiatement  d'un  autre 
verbe ,  il  régit  l'infinitif  précédé  de  la  particule  à  :  ëc 
alors  il  fignifie,  être  utile,  fervir,  contribuer,  partici- 
per au  fuccès  d'une  chofc ,  &  s'employer  pour  la  faire 
réullir.  Aider  qiaelqu'uii  à  porter  un  fardeau.  Elle  n'a- 
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voit  pcrfomic  qui  lui  aiddt  a  faire  les  funérailles  de  fa 
mère. 

^T  Aider,  affifter,  fecourir ,  dans  une  fignification  fy- 
nonyme.  On  dixjecounr,  dans  le  da.  gcr.  Aider_,  dans 
la  pcmc.  Ajfijler  dim  le  befoin.  Secourir  ^  part  d  un 
mouvement  de  générofité  ;  aider  d  un  fentiment  d'hu- 
manité ;  &  ajjjjler  d'un  m..uvement  de  compallîon. 

§3"  On  va  au  fecours  dans  le  combat.  On  a]de  à  pot- 
rer  un  fardeau.  On  afUjle  les  pauvres.  Syn.  Fr. 

Aider  ,  le  dit  auili  des  choies  inanimées,  pour  marquer 
l'avantage ,  le  lervice  qu'on  en  tire.  Adjuvare  ,  juvare  y 
Adjumento  efj'e.  Les  machines  ont  été  inventées  p>.Ur 
aider  les  hommes  à  remuer  de  gros  fardeaux.  Un  peu 
de  vin  pur  après  le  repas,  aide  a  la  digeftion.  On  voit 
tous  les  jours  des  hommes  avec  peu  de  mérite  ,  aidés 
du  halard  ,  &  de  la  fortune,  acquérir  de  la  réputation» 
P.  BouRD.  En  ce  léns ,  il  fe  dit  (..uelquefois  pour  ligni- 
fier tout  le  contraire  d'un  fecours  ,  d  une  utilité.  La 
perte  de  ce  vailleau  a  beaucoup  aidé  â.  la  banqueroute 
de  ce  Marchand.  Sa  dernière  débauche  n'a  pas  peu  aidé 
à  le  faire  mourir. 

Aider  ,  le  dit  aulli  en  matière  fpirituelle.  La  grâce  aide 
un  pécheur  à  fe  convertir,  iin  vain  travailLns  nous,  Çi 
Dieu  ne  nous  aide.  Il  faut  aider  la  liberté  de  celui  qui 
nous  avertit,  en  recevant  facilement  fes  avis.  S.  EvR. 
Une  glofe  aide  à  faire  entendre  le  texte. 

On  dit  au  jeu  de  la  bcte ,  qu'il  faut  aider  au  contre  ; 
pour  dire,  tacher  de  le  faire  perdre. 

On  dit  au  Man.-ge  ,  aider  un  cheval ,  lorfque  l'a- 
dreife  &  le  fecours  du  Cavaher  lui  aident  à  travailler 
à  propos,  &  a  lui  faire  marquer  les  temps  avec  juftelfe 
par  les  aides  de  la  langue,  de  la  main  ,  de  la  jambe, 
du  talon,  de  la  bride,  de  la  gaule  ,  ùx.  M.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  l'Italien  ait  are  .,  qui  eft  fait  du  latin  ad- 
jutare,  qui  le  trouve  dans  Ennius,  d;m3  Flaute ,  dans 
Térence,  &  même  Iur  des  médailles  du  bas  Empire  j 
d'où  les  Efpagncls  ont  fait  Adjudant. 

Aider,  s'emploie  louvent  avec  le  pronom  perfonnel,  & 
lignifie  alors,  le  fervir  de  quel  .uc  choie.  Vti  aliquâ. 
re  j  adhihere  aliquid.  Un  paralytique  ne  fe  peut  aider 
de  les  membres.  Un  gaucher  ne  s'aide  pas  lî  bien  de 
la  droite  que  de  fa  gauche.  Dans  la  nécelllté  on  s'aide 
de  tout  ce  que  l'on  trouve. 

On  dit  au  Palais,  qu'un  homme  s'aide  d'une  pièce, 
quand  il  la  produit  pour  en  tirer  quelque  avantage,  en 
faire  uf.agc.  On  n'eft  point  reçil  à  s  intcrire  en  faux  con- 
tre un  acte  qu  a  produit  une  partie  advcrfe  ,  que  le 
Juge  ne  lui  ait  fait  taire  une  djclaration  precife  lî  elle 
s'en  veut  aider.  Les  prélomptions  font  des  adminicu- 
les  de  preuves  qiû  aident  à  la  convicl:ion  d'Lin  accufé. 
On  dit  aullî  abfolument ,  &  d.ans  la  ccnverlation 
commune,  qu'il  faut  qu  un  homme  s'aide  ;  pour  due  , 
qu'il  talfe  un  effort  de  lui  même,  p^ur  pr./fiter  du  fe- 
cours qu'on  lui  veut  donner.  Conari,  eniti.  Je  ne  puis 
pas  vous  prêter  toute  la  fomme  que  vous  me  deman- 
dez; il  faut  que  vous  vous  aidie^  ,  que  vous  cherchiez 
1  erelte  ailleurs. 

Ce  verbe  devient  quelquefois  réciproque,  en  y  pré- 
pofantla  particule  entre.  U  faut  que  les  hommes  s'en- 
traident,  qu'ils  s'aident  l'un  l'autre,  &  le  prêtent  un 
fecours  mutuel.  Mutuam  fihi  opem,  operamprafiare, 
navare. 

Aider,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pliiafes  :  Dieu  ^zi^/e- 
à  trois  fortes  de  perfonnes,  aux  fous,  aux  enfans  & 
aux  ivrognes.  On  dit  auilî ,  aide-toi ,  Dieu  t'aidera  ; 
pour  dire,  qu'on  n'obtient  rien  de  Dieu  lans  travailler 
foi-même  au  fuccès  de  les  entreprifes,  &  que  les  pa- 
relîeux  ne  doivent  attendre  aucun  lecours  de  la  Provi- 
dence ,  fuivant  ce  proverbe  Efpagnol  : 

A  quienmadruga,  Dios  le  ayuda. 
A  quife  levé  matin  , 
Dieu  aidé  &  prête  la  main. 

On  dit  aulTî,  qu'il  faut  aider  à  la  lettre;  pour  dire  j 
fuppléer  à  ce  qui  manque  ,  deviner  à  demi  mot.  On 
dit  encore,  aider  à  la  lettre,  lorfqu'on  ajoute  quelque 
chofe  du  ficn  à  une  hiftoire  ,  à  ur.e  fable  pour  i'cm- 
beilir  &  la  rendre  plus  agréable; 
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Chez  les  Anciens  ,c'étoit  une  fonnulede  jarement 
■<le  dire,  aiiiji  m'aide  Dieu.  Ità  me  Ueus  adjuvet  ; 
c'cft-à-dire ,  c^'on  piend  Dieu  a  témoin  de  la  lîncérité 
de  fa  piomefle,  &  quon  fait  une  efpèce  d  unprécation 
fur  foi-mcme ,  en  cas  qu'on  vienne  à  y  manquer  par 
fa  faute.  Et  le  fens  eft ,  que  Dieu  m'aide  ,  de  la  m?me 
manière  que  je  promets.  Ainfi  que  je  promets  cela  , 
ainll  Dieu  m'aide  ;  eu,  ce  qui  revient  au  même,  je 
veux  n'être  point  aidé  de  Dieu ,  fi  je  ne  promets  pas 
-cela  véritablement,  &  fincérement. 

lAiDER,  kifoit  autrefois  à  la  troidème  perfonne  du  pré- 
fent  du  liibjcnclif  izi/r.  Et  je  lui  dis  qu'il  fortit  hors 
<}e  mon  logis,  &  que  jamais ,  ainfl  m'aijl  Dieu  ,  il  ne 
feroit  de  ma  mailon,  Join ville.  C'eft-à-dire  ,  ainll 
m'aide  Dieu.  Sic  me  Deus  adjuvet. 

AIDÉ ,  ÉE.  part.  Adjutus  ,  nixus  ,  fretus.  Un  homme 
aidé  de  la  faveur  de  f  on  Prince  peut  entreprendre  beau- 
coup de  choies. 

AIDANT,  autre  part.  Se  adj.  Celui  qui  aide.  Adjutor , 
Adjutrix.  C'eft  un  vieux  mot  dont  on  ne  le  lert  plus 
guère  maintenant.  On  difoit  autrefois ,  malgré  lui  & 
ies  aidans  j  dont  on  a  fait  ce  proverbe  corrompu ,  mal- 
gré lui ,  &  malgré Jes  dents. 

On  le  dit  abfolument  en  cette  phrafe  :  Dieu  aidant  ; 
pour  dire  ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  moyennant  fon  fecours. 
Deo  /uvante.  Je  \oas  irai  voir  Maïdi,  Dieu  aidant. 
Ce  malade  guérira  bientôt.  Dieu  aidant.  Les  Grecs 
difoient ,  2:i>'v  et»,  &  l'on  trouve  une  fois  dans  Plante, 
Cum  Diis.  Ainfi  il  ne  faut  pas  abfolument  blâmer  ceux 
qui  difent  en  latin  Cum  Deo. 

iyT  AIDINELLI,  ou  plutôt  AIDIN-ILI.  Nom  moderne 
que  les  Turcs  donnent  préfcntement  a  une  province 
<ie  la  Natolie ,  que  les  anciens  ont  connue  fous  celui 
de  Carie  j  pourtant  plus  relferrée  vers  le  levant  que 
l'ancienne  Carie. 

^ÏCF  AIDIUZIK,ou  la  petite  Aidine  ,  ou,  félon  d'au- 
tres ,  Aidingiux.  Province  d'Alîe  ,  dans  la  Natolie , 
çomprife  dans  l'ancienne  Troade.  Elle  s'étend  autour 
d'Abidos,  que  les  Turcs  nomment  Aidos. 

Ip-AIDOIAGRAPHIE.f.  £  Terme  d'Anatomie  dérivé 
du  grec.  C'eft  la  defcription  des  parties  de  la  généra- 
tion. 

IP"  AIDOIALOGIE.  f.  f.  Partie  de  la  Médecine  qui 
traite  de  ce  qui  concerne  les  parties  de  la  génération. 
AcAD.  Fr, 

|ÏT  AIDOS ,  ou  AVEO,  Petite  ville  de  Turquie  ,  dans 
la  Natolie,  fur  le  détroit  de  Gallipoh. 

A  ï  E. 

'AÏE.  Vieux  mot,  qui  veut  dire.  Aide. 

Quïja  ne  vous  faudrait  d'zic.  R.  de  Perc. 

C'eft  apparemment  de-là  qu'eft  venu  l'interjeétion 
^i'e  jquieft  une  exclamation  de  douleur.  Si  quelqu'un 
nous  marche  fur  le  pied  ,  par  exemple  ,  nous  nous 
écrions  Aie!  Comme  fi  nous  difions,  A  l'aide  ;  de 
l'aide.  Quelques-uns  écrivent  cette  interjedfion  ai  _, 
ou  hai  •  mais  ce  qu'on  vient  de  dire  lemble  plus  na- 
turel. 

Aïe.  Plante  de  l'Amérique ,  dont  les  branches  prennent 
d'elles-mêmes  racine  à  comme  le  lierre  ,  mais  fe 
feuilles  ne  (ont  pas  li  épailles  que  celles  du  lierre. 
l^'ai'e  eft  de  la  couleur  de  la  queue  du  paon  noir  & 
azuré.  Cette  herbe  eft  cordiale.- Gonzalve  d'Oviedo, 
Sommaire  des  Indes  Occidentales.  Je  trouve  encore 
une  racine  appelée  Agies  ^  &  qui  eft  probablement  la 
même  choie  :  elle  croit  en  forme  de  navet  dans  lile 
Efpagnole  -,  ik  les  habitanss'en  fervent  au  lieu  de  pain, 
dit  Dom  Pierre  Martyr,  dans  fon  Sommaire  des  Indes 
Occidentales. 

Aïe  ,  eft  encore  une  cxprelîîon  dont  fe  fervent  les  char- 
tiers  pour  faire  avancer  leurs  chevaux ,  &  ce  mot  pa- 
roit  fait  de  aille,  impératif  du  verbe  aller  .  /j  Ito. 

§Cr  AIELLO  ,ou  AIELO.  Thyella  ou  Thyllejlwr.  Ville 
avec  titre  de  Duché .,  au  royaume  de  Nàples ,  dansl'A- 
bruzze  ultérieure. 

^ft  AÏEUL,  f.  m.  Grand  père,  le  perc  de  celui  qui  a  des 
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enfans.  A  vus. Il  y  a  af^w/ paternel  &  ai'eul  maternel.  Il 
faut  au  pluriel  aïeuls,  quand  on  veut  défigner  précifé- 
ment  le  grand  père  paternel  &  maternel.  Ses  deux  dieuls 
ont  rem^Ji  cette  place.  Par-tout  ailleurs  on  dit  aïeux 3 
pour  déligner  ceux  de  qui  on  dcicend. 

Ce  long  amas  c/' aïeux  que  vous  diffame:^  tous  j 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent   contre  vous. 

BoiL. 

Quelque  rang  ou  j'adis  foient  montés  vos  aïeux. 
Leur  gloire  de  fi  loin  n'éblouit  point  mes  yeux. 

Racin. 

Se  pare  qui  voudra  du  nom  de  fes  aïeux , 
Moi  jje  ne  veux  porter  que  moi-même  en  tous  lieux. 

Corn. 

AÏEUX,  fe  dit  quelquefois  en  général  des  hommes  qui 
nous  ont  précédés  ,  foit  dans  notre  famille  ,  foit  dans 
notre  nation.  Majores. 

Mais  cela  fut  j'adis  au  temps   de   nos  a'-'eux. 

Balzac. 

Et  nos  aïeux  étaient  aujfifages  que  nous. 

Ce  mot  Aïeul  vient  A'aviolus  j  diminutif  à'avus. 
HuET.  De  l'hébreu  3S  av  j  qui  hgniiie  père  ,  avus  a 
été  formé.  Guichard  j  &  de  mus  j  ou  aviolus ^s'cÙ. 
fait  aïeul. 

C'C?  On  dit  kifaïeul,  ik  trifaïeul.  Pour  les  dégrés  qui  font 
au-dtllus , on  dit  quatrième,  cincuième  aïeul ^  &c. 

tfT  Aïeule,  f.  f.  Grand  mère.  Avia.  Il  y  a  aïeule  pater- 
nelle ,  &  aïeule  maternelle. 

A  I  G. 

AIGAIL.  f.  m.  Foye^  Aiguail. 

fer  AIGAYER.  V.  a.  Laver d.ins  l'eau,  /^oy.  Ayguayer. 

AIGLANTIER.  f.  m.  Arbnlfeau,  e^èce  d'épine.  Foye:i 
Églantier,  ik.  Rosier. 

AIGLAT.  1.  m.  Le  petit  d'un  aigle.  Pullus  aquiU.  Ce 
mot  eft  vieux.  On  dit  aujourd'hui  Aiglon. 

AIGLE.  1.  m.  Aquila.  Quelques  Auteurs  le  font  féminin. 
Nous  marquerons  dans  les  articles  qui  fuiventj  les  cas 
où  il  eft  iuLeptible  de  l'un  ou  l'autre  genre.  L'Aigle 
eft  le  plus  grand ,  le  plus  fort ,  &  le  plus  vite  des  oi- 
feaux  de  proie.  Il  a  un  bec  long  Ik  crochu ,  les  jambes 
jaunes  couvertes  d'écaillés-,  les  ongles  crochus  &  fort 
grands ,  la  queue  courte.  Son  plumage  eft  châtain ,  brun, 
roux,  Ik  blanc.  Son  bec  eft  noir  par  le  bout  ,  bleuâ- 
tre par  le  milieu,  &  jaune  en  quelques  autres  parties. 
Il  y  a  un  duvet  lous  les  grandes  plumes ,  dont  le  tuyau 
a  d'ordinaire  neuf  lignes  de  tour.  L'aigle  fait  fon 
aire  lur  les  plus  hauts  rochers  des  pays  d'Occident.  Il 
nourrit  fesperits  julqu'à  ce  qu'ils  lâchent  voler,  ik  alors 
il  les  challe  de  fon  aire.  Il  fe  nourrit  de  la  chair  des  oi- 
Icaux  ou  des  lièvres  qu'il  prend.  Il  vit  fort  long-temps,& 
ne  meurt  ordinairement  que  parce  qu'il  ne  laurcit  plus 
manger.  lia  la  vue  très  perçantei&  de-là  vient  que  pour 
dire  qu'une  peiionne  a  bonne  vue  ,  on  dit  qu'il  a  des 
yeux  d'aigle.  Tardif.  Fau.  Le  P.  Ange  Jéluite  ,  dans 
ion  Optique ,  dit  que  la  railon  pour  laquelle  les  aigles^ 
qui  n'ont  pas  les  fibres  des  yeux  plus  fortes  que  les  au- 
tres animaux  ,  peuvent  cependant  regarder  plus  fixe- 
ment le  foleil  ,  &  en  fupporter  plus  facilement  les 
rayons ,  eft  qu'ils  ont  deux  paupières;  1  une  dont  ils  fe 
ferment  entièrement  les  yeux ,  &  kus  celle-ci  une  autre 
qui  eft  plus  délicate,  &  dont  ils  le  les  couvrent  lorfqu'ils 
regardent  quelque  corps  lumineux,  pour  s'en  rendre 
ainfi  la  lumière  plus  lupportable. 
L'aigle  hait  le  roitelet,  &  en  a  peur. 
On  a  drelîe  les  aigles  à  la  volière ,  mais  ils  ne  réuf- 
filTent  qu'en  pays  de  montagnes.  L'aigle  ne  peut  tenir 
long  temps  fur  aile  dans  les  plaines.  Il  eft  foible  quand 
il  fe  rabat  ,  &  les  lactés  le  battent  ôi  le  tuent.  Les 
Peintres  reprélentent  Jupiter  monté  fur  un  aigle.  Un 
vol  d'aigle  j  eft  celui  qui  s'élève  au-delfus  des  autres 
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oifeaux'.  Entre  les  aigles  qu'on  noumlFoic  dans  le  pa- 
lais de  Montczume  Koi  de  Mexique ,  il  y  en  avoir  un 
li  giar>d,  qu'il  mangecit  un  mouton  à  chaque  repas. 
On  dit  que  l'tzi^/e  meurt  quelquefois  de  haim  ,  parce 
que  la  partie  iupcrieure  de  Ion  bec  étant  recourbée  par 
la  pointe,  &  croilfant  avec  l'âge,  elle  le  courbe  ii  fort 
en  dellous,  qu'elle  ferme  la  partie  inférieure,  cnforte 
quelle  ne  peut  plus  s'ouvrir,  ni  prendre  la  nourriture. 
On  donnoit  chez  les  Grecs  le  nom  A' Aigle  à  de  cer- 
tains toits  de  mailon  qui  étoicnt  faits  en  forme  à'al- 
gle.  Kous  cmuvrïroris  vos  maifons  en  forme  d'aigle  , 
dit  Ariftoprcine  dans  la  Comédie  intitulée  ,  des  Oi- 
feaux.  Voyez  le  Diclionnaire  d' Harpocration  j  fur  le 
mot  asTos.  qui  lignihe  Aigle. 
Aigle-Faucon  ,  eft  un  aigle   qui  prend  les  oifcaux  de 

proie, 
Aigle-d'Orinoque.  Grosoileau  de  proie  qui  palfc  fou- 
vent  de  la  terre-terme  aux  Antilles.  Les  premiers  habi- 
tans  de  Tabago  l'ont  ainh  nommé ,  à  cauie  qu'il  a  la 
gi-oficur  &  la  figure  d'un  aigle ,  &  qu'il  le  voit  com- 
munément dans  la  partie  méridionale  de  l'Amérique, 
qui  elt  arrofée  de  la  rivière  d'Orinoque.  Tout  fon  plu- 
mage eft  d'un  gris  clair  ,  marqueté  de  taches  noires; 
excepté  les  extrémités  de  les  ailes  &  de  fa  queue  qui 
font  bordées  de  jaune.  Il  a  les  yeux  vifs  &  perçans , 
\ts  ailes  fort  longues  ,  le  vol  roide.  Il  fe  repait  d'au- 
tres oileaux.  Il  n'attaque  jamais  ceux  qui  font  plus  foi- 
bles  &  lans  dtfenle.  Il  ne  le  rue  point  fur  fon  gibier 
tandis  qu'il  eft  à  terre  ,  ou  iur  un  arbre;  il  attend  qu'il 
aitpris  l'ellor,  pour  le  combattre  enl'air.  Lonvillers. 
Ariftote  «^  Pline  diftinguent  fix  elpèces  àï aigles  ^ 
auxquelles  ils  ont  donné  divers  noms  grecs  félon  la 
dirtcrence  de  leur  plumage  :  comme  l'aigle  royal  eft 
appelé  jvncrioî  par  Ariftote ,  &  àrv.fla.!  à  caule  de  la  cou- 
leur roulFc  &  comme  dorée  de  fes  plumes ,  dont  les 
taches  roullcs  repréfentent  des  étoiles.  L'aigle  noirâ- 
tre j  qui  eft  le  plus  petit  de  tous  &  le  plus  vigoureux. 
Valena.  L'aigle  à  la  queue  blanche.  Pygargus.  L'ai- 
gle de  moyenne  grandeur  j  qui  a  la  queue  grande  &z 
demeure  auprès  des  étangs. /^/orDy^«^^J,  L'aigle  de  mer  ^ 
ou  orfraie  j  qui  éprouve  les  aiglons  aux  rayons  du  fo- 
leil.  Balis-ctus.  L'aigle  barbu  j  qui  eft  une  efpèce  d'of- 
fifrage.  Cjfifraga. 
Aigle,  en  termes  de  Blafon  &  de  devife  ,  eft  féminin. 
C'eft  le  fymbole  de  la  royauté ,  félon  Philoftrate ,  parce 
que  c'eft  le' roi  des  oileaux.  L'Empereur  la  porte  dans 
fes  armes.  On  la  repréfente  quelquefois  avec  une  tête, 
quelquefois  avec  deux,  &  en  ce  cas  onl'apeile  aigle 
éployée  ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  qu'un  cotps,  deux 
jambes ,  &  deux  ailes  ouvertes  ,  &  étendues  ,  mon- 
iiant  entièrement  l'eftomac.  Celle  de  l'Empire  eft  de 
cette  forte.  Il  y  en  a  de  couronnées ,  d'autres  mem- 
brées  Se  becquées  d'un  émail  différent  de  celui  du  corps  ; 
&  même  il  y  en  a  de  monftrueules,  qui  ont  des  têtes 
humaines,  &  de  loup.  Les  premiers  qui  fe  trouvent 
avoir  porté  l'aigle  dans  leurs  enleignes  ,  font  les  Pcr- 
fans ,  félonie  témoignage  de  Xénophon.  Les  Romains, 
après  avoir  porté  diverles  autres  enleignes,  s'arrêtèrent 
enfin  à  \ aigle  ,  la  féconde  année  du  confulat  de  Ma- 
rius.  Avant  lui  ils  portoient  indifféremment  des  loups  , 
des  léopards  6l  des  aigles  ,  félon  qu'il  plaifoit  au  Gé- 
néral. On  dit  que  oe  fut  Conftantin  qui  fut  auteur  de 
l'aigle  a.  deux  têtes ,  pour  montrer  que  l'Empire ,  quoi- 
qu'il lemblàt  divifé  ,  n'étoit  néanmoins  qu'un  corps. 
D'autres  dilent  que  ce  fut  Charles-Martel  qui  remit  les 
aigles  Romaines  dans  les  étendards  de  l'Empire  ,  & 
qui  y  ajouta  en  même  temps  une  féconde  tête.  Cepen 
dant  cette  opinion  eft  détruite  par  une  aigle  à  deux 
têtes,  que  Lipfea  oblervce  dans  la  colonne  Antonine, 
ëc  parce  que  poftérieurement  on  ne  voit  qu'une  feule 
tête  dans  le  Iceau  de  la  bulle  d'Or  faite  du  temps  de 
Charles  IV ,  Empereur.  De  forte  qu'il  y  a  plus  d'appa- 
rence à  la  conjeèlure  du  Père  Meneftrier,  qui  dit  que 
de  même  que  les  Empereurs  d'Orient ,  quand  il  y  en 
avoit  deux  lut  le  trône  ,  marquoient  leurs  monnoies 
d'une  croix  à  double  travcrle  ,  que  chacun  d'eux  te- 
nait d'une  main  ,  comme  étant  le  fceptre  des  Chré- 
tiens;aullî firent- ils  la  même  chofe  deVaig/e  dans  leurs 
armoiries;  &  au  lieu  de  doubler  leurs  écuffons iScleurs 
Terne  I. 
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aigles  j  ils  les  joignirent,  &  y  repréfenterent  deux  têtes. 
Ce  que  les  Empereurs  d'Occident  ont  fuivi  cueL.uê 
temps  après.  Un  Pocte  Italien  a  dit  à  cette  occalio'n  , 
qu'on  avoit  fait  de  l'aigle  de  l'Empereur  ,  un  oifeaû 
bien  cainairier,en  lui  donnantdeux  têtes  &  deux  becs, 
pour  le  rendre  plus  redoutable.  Le  P.  Papebrcch,  dans 
le  V  Tome  du  mois  de  Mai, /7.  2/ J%  dit  qu'il  voiîdroit 
voir  la  conjeciure  du  P.  Meneftrier  prouvée  par  d'an- 
ciennes monnoies  ;  que  fans  cela  il  doutera  II  1  ufage 
de  l'aigle  a  deux  têtes  n'a  point  été  purement  arbitraire, 
comme  celui  de  la  croix  à  double  traverfe  ;  qu'au  refte 
il  penche  beaucoup  à  croire  que  cet  ufage  de  l'aigle  à 
deux  têtes  s'eft  introduit  à  l'occafion  de  deux  Empe- 
reurs qui  auront  été  en  même  temps  fur  le  trône.  Il 
ajoute ,  que  depuis  l'aigle  à  deux  têtes  de  la  colonne 
d'Antonin,on  n'en  trouve  plus  juf qu'au  quatorzième 
liècle  lous  Jean  Paléologue.  roye^-enh  figure  dans 
l'édition  de  Géorg.  Codinus  f^uteaParis.  /-'o)  e:j;auin 
Lipfc  ,  Anakcia^adutilit.  Roman.  L.  III.  D'ial.  2. 

Ce  mot  lignifie  donc  quelquefois  l'enfcigne  des  lé- 
gions des  anciens  Romains.  Us  virent  briller  les  aiples 
&:  les  cnfeignes  des  légions.  Ablanc.  Quelquefois  il 
lignifie  les  armées  Romaines.  C'eft  votre  fagelle  feule 
qui  a  donné  de  la  terreur  à  \ aigle  Romaine.  Patr.  Et 
quelquefois  même  les  enleignes  de  l'Empereur  d'au- 
jourd'hui, &  les  troupes  de  l'Empire.  Au  refte,  bien 
d'autres  nations  que  les  Romains  ont  eu  des  aighs  pour 
enleignes.  Nous  dirons  tout-à-l'heure,  que  feîon  le  fen- 
timent  de  quelques  Savans,  les  Romains  ont  pris  cette 
coutume  de  Jupiter  de  Crète.  D'autres  difent  que  c'eft 
des  Tofcans ,  ou  des  Epirotes.  On  conjeciure  auifi  que 
Ganvméde  fut  enlevé  par  un  navire  nommé  \aigle  , 
parce  qu'il  en  porroit  la  figure ,  ou  par  des  troupes 
Phrygiennes ,  dont  les  étendards  étoient  des  aigles  ; 
^  que  c'eft-là  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  du  rapt  de 
Ganymcdeparune  aigle.Ces  aigles  Romaines  n'étoient 
point  des  ûi^/ej  peintes  fur  des  drapeaux.  C'étoientdes 
aigles  d'argent  ou  d'or,  au  haut  dune  pique.  Elles 
avoient  les  ailes  étendues  ,  &  te-ioient  quelque- 
fois un  foudre  dans  leurs  ferres.  Foye:^  1  hiftoire  de 
Dion  au  Z.  IX.  Au-ddV'.ms  de  l'aigle  on  attachoit  àk 
piqi^edes  boucliers;  ony  mcttoit  quelquefois  des cou- 
ron'ies.  Tout  cela  fe  voit  encore  très-diftinctementfur 
pluheurs  médailles.  Fefchius  traite  de  tout  cela  dans 
fa  Dilfeitation  ,  de  Inpgnibus  ,  des  Enfeignes  >  Se 
Jufte-Lipfe  dans  fon  Traité  de  la  Milice  Romaine  . 
Liv.  IF.  Dial.  s. 

En  tous  ces  fens  ,  le  mot  d'Aigle  eft  toujours  fé- 
minin. 
Aigle  ,  lignifie  aufli  l'Empire  d'Allemagne  ,  &  l'Alle- 
magne même.  L' aigle  coiwmenee  à  triompher  ducroif- 
fant.  Encelens  le  mot  d'aigle  eft  mafculin.  Déjà  pre- 
noit  l'ellor  pour  le  lauver  dans  les  montagnes ,  cet  ai- 
gle dont  le  vol  hardi  avoit  d'abord  efiîayé  nos  provin- 
ces. Flech.  Rendre  à  l'aigle  éperdu  fa  première  vi- 
gueur. BoiL. 

Ce  mot  le  prend  aulli  figurément  pour  un  efprit 
grand,  élevé,  pénétrant.  En  ce  lens  ileftmafcuhn.  C'eft 
un  aigle  dont  jene  puis  fuivre  le  voL  Peliss.  On  com- 
pare S.  Jean  l'Evangélilte  à  un  aigle ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière hautes  lublime,  dont  il  commence  fon  Evan- 
gile. 
§3°  On  s'en  fert  aulïi  dans  un  fens  relatif ,  pour  mar- 
quer lalupériorité  d'un  homme  fur  un  autre.  Cet  hom- 
me-là eft  un  aigle  en  comparaifon  de  celui  dont  vous 
parlez. 
§CIF  On  dit  qu'un  homme  a  des  yeux  d'aigle,  pourfigni- 
fier  au  propre  qu'il  a  des  yeux  vifs  &  perçans  :  au  fi- 
guré ,  qu'il  a  une  grande  pénétration  d'elprit. 
^fT  On  dit  proverbialement  crier  comme  \xn  aigle,  crier 

d'une  voix  aiguë  &  perçante. 
Aigle,  en  Aftronomie,  eft  l'une  des  21  conftcllaricns 
feptentrionales.  L'aile  droite  de  X aigle  touche  la  ligne 
équinoxiale  ;  Ion  aile  gauche  eft  vcilinc  de  la  tête  du 
ferpent.  Son  bec  eft  féparé  du  refte  du  corps  par  le 
cercle  qui  va  du  Cancer  au  Capricorne.  Il  fe  levé  avec 
le  Capricorne,  &  fe  couche  lorfque  le  Lion  fe  levé. 
La  fable  dit  que  l'aigle  a  été  mis  au  nombre  des  af- 
trcs ,  parce  qu  il  portoit  à  Jupiter  le  neétar ,  pendant 
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qu'il étoit  caché  dans  un  antre  de  l'île  de  Ciete,  pour 
éviter  d'eue  dévoré  par  Saturne.  Cell  le  lentiment  de 
Mcro  femme  de  Byfance ,  célèbre  par  l'on  génie  pour 
la  poëfie.  D'autres  ditent  que  c'eft  parce  qu'au  temps 
que  le  Jupiter  de  Crète  ie  préparoit  à  faire  la  guerre  aux 
Géans ,  qui  avoicnt  mis  ion  père  aux  fers ,  cet  aigle  lui 
apporta  à  Naxi  un  bon  augure  de  la  yidoire  i  qlie  de- 
puis ce  temps-là  il  fe  fervir  pour  cnleignes  de  la  figure 
d'un  aigle;  &  que  c'ell  de  lui  que  les  Romains  prneni 
cette  coutume  dans  la  fuite.  D'autres  difent  que  ce  fut 
en  récompenfe  de  ce  qu'il  avoit  enlevé  Ganymède  dans 
les  cieux.  Un  Ancien  même  a  feint  que  c'étoit  l'ame 
de  Platon.  Ticho-Brahé  donne  à  cette  conftcllationdix- 
fept  étoiles;  d'autres  lui  en  donnent  trente-deux. 

Il  y  a  nois  étoiles  auxquelles  les  Aftronomes  Arabes 
donnent 'le  nom  6! Aigle.  Ils  appellent  l'une  l'Jafr  So- 
huil  3  l\Ji<-^ld  de  Canapus,  ou  autrement  Sitarch  Jc- 
men.)  l'étoile  de  l'Arabie  heureufe;  parce  qiL'ils  préten- 
dent que  cet  aftre  y  domine.  L'autre  porte  ie  nom  de 
NafrAlchah-i  \ Aigle  volante;  &  la  troillème  IJafr  Al- 
vake ,  \ Aigle  repoiante.  D'Here, 
Aigle  blanche,  ou  Aigle-blanc.  Ordre  MiliiTairede  Po- 
logne. Menénius  lur  l'autorité  de  Jérôme  Pvoman ,  Hif- 
torien  d'hfpagne ,  dit  que  f  jus  \ts  Empereurs  Sigifmond 
&  Albert  ÎI ,  il  y  a  eu  en  Allemagne  trois  Ordres  Mi- 
litaires fort  célèbres,  &  qu'un  certain îvloyfe  Didacede 
Valéra,  Efpagnoi,  reçut  de  l'impereur  Albert  ces  trois 
Ordres;  celui  du  Dragon  que  ce  ri:incc  lui  dcinacom- 
me  Roi  de  Hongrie;  celui  de  Tufin  comme  jJoide  l:o- 
hème;  &  celui  des  Difciplines  ou  de  Y Aigk-blcfickc  j 
comme  Archiduc  d'Aurriche.  Mais  comr.ic  l'Autriche 
n'a  été  érigée  en  Archiduclié  que  par  lE-.npereur  Ma- 
ximilien  I,  l'an  149;,  Albert  qii  mourut  l'an  1.^40 
n'auroit  pâ  donner  l'Ordre  de  \' Aigle-blanche  à  ce\'a- 
léra,en  qualité  d'Archiduc  d' Autriche.  kaPiAcs  Kii- 
ftoriens  font-ils  partagés  au  fuj-r  de  ri:i_'':i:u:ion  d*; 
cet  Ordre.  Quelques-'-ms  l'arnibuer-t  àJlaàli^as  ^''j  Roi 
de  Pologne  ,  qui ,  félon  eux,  l'infritua  au  mariage  de 
fon  fils  Cafmiir  ie  Grand,  avec  la  611e  du  Grap.d-Duc 
de  Lithuanieen  13  ij.  îîs  ajoutent  qu'an  nid  d'aigbnr, 
qui  fut  trouvé  par  Léchu:,  premier  Prince  de  Pologne, 
lorfqu'il  faifoit  creufer  les  fcndeir.sns  de  la  Ville  de 
Gnefne,  donna  o-ccr.fion  à  UladiUas  de  îiiep.dre  pour 
marque  de  cetOràré  un y^;^/î-3/a«ccov.rcnne, pendant 
à  un  collier  de  chaînes  d'or. 

Il  fe  peut  l'aire  qu'il  y  ait  eu  aufi'i  en  Autriche  un  Or- 
dre fous  ce  nom  &  fous  celui  des  Difc-pliae:; ,  dont  le 
collier  ,  félon  quelques  Ecrivains ,  étoi;  en  forme  de 
baudrier ,  où  étoient  attachés  des  Aigles-blaûcs. 

Quoiqu'il  en  foit,  en  ivoj,  l-réderic  Ai;s-i'".;e  ,  Roi 
de  Pologne  &  Duc  de  Saxe ,  renouvela  danc  ce  royau- 
me l'Ordre  de  XAifle-banc  ,  Ck:  le  conféra  à  t^'oiier.rs 
Seigneurs  qui  avoient  luivi  Ion  parti ,  avec  cevte  ae- 
vife:  Pro  Fidc ,  Lege  &-Rege.  P.  HtLYOT.  T.  i-^IIL 
C.  fi. 
Aigle-noire  ,  o\\  Aigle-noir.  Ordre  de  l'y^ir^/e-7?oi/'j  Che- 
valier de  \  Aigle-noir.  Nom  d'un  Oïdre  Militaire  en 
Allemagne.  Frédéric  III,  Ma-quis  1c  Ele<5Leur  de  Bran- 
debourg, ayant  pris  le  titre  de  Roi  de  Prulie ,  inftitua 
le  4  Janvier  1 701 ,  un  Ordre  Militaiie  lous  le  titre  de 
la  Fidélité j  &  donna  aux  C  ne  vahers ,  pour  marque  de 
cefOrdre,  une  croix  d'or  émaillée  de  bleu  ,  ayant  au 
milieu  les  chifres  de  ce  Prince  ,  FR  ;  &  aux  angles 
\ Aigle  de  Prulfe  émaillée  de  noir.  Cette  croix  eft  at- 
tachée à  un  ruban  orangé,  en  mémoire  de  \x  Princeife 
d'Orange,  mère  du  Prince.  Ils  portent  ce  ruban  en  forme 
d'écharpe,  depuis  l'épaule  gauche  julqu'à  la  hanche 
droite,  fur  le  jufte-au-ccrns.  Ils  portent  encore  fur  le 
cote  gauche  de  leurs  habits  une  croix  bordée  d'argent 
en  forme  d'étoile  ,  au  milieu  de  laquelle  elh  un  Aigle 
en  broderie  d'or  lur  un  fond  orange ,  l'Aigle  tenant  dans 
l'une  de  fes  ferres  une  couronne  de  laurier  ,  &  dans 
l'autre  un  foudre  avec  cette  inlcription  au-delFus  de  fa 
cête:SuuM  cuiq.ue,  en  broderie  d'argent,  P.  FiÉLYOT, 
T.  FUI.  C.  SI. 

On  appelle  aulFidans  les  Eghlesy^i^/^j  le  pupitre  de 
cuivre  qui  cil:  au  milieu  du  chœur  ,  à  caufe  qu'il  re- 
prciente  un  aigle  les  ailes  étendues,  &  on  dit  dans  les 
Chapitres,  qu'un  Chanoine  elc  à  l'aigle ,  quand  il  eft 
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femainiér ,  lorfqu'il  fait  l'Office.  En  ce  fens  Aigle  eft 
toujours  malcu  hn.  Un  aigle  allorti  de  divers  ornemens. 
Hiji.  de  l'EgUfe  de  Meaux  ^  t.  i.  p.  2ps. 
Ai&LE,  en  tenues  d'Architciture  ,  eft  un  oifeau  qui  fer- 
voit  anciennement  d'attribut  aux  chapiteaux  des  tem- 
ples dédiés  à  Jupiter.  Il  iert  encore  d'ornement  à  quel- 
ques cha.piteaux. 

On  appelle  Pierre  d'aigle,  certaine  pierre  creufe  & 
fonnante  ,  à  cautc  d'une  petite  pierre  qui  eff  renfermée 
dedans ,  nommée  Callini  us.  On  dit  qu'elle  Iert  aux  fem- 
mes en  couche ,  pour  retenir,  ou  faira^ortir  l'enfant , 
fuivanc  qu'elle  efc  appliquée  au  deiRis  on  au-dcllousdc 
la  matrice.  Aetitcs.  On  l'appelle  du  grec-Afr-Js ,  aigle. 
Pietra  d' aquila,  en  Italien,  parce  qu'on  la  trouve  quel- 
quefois dans  des  nids  H aigle.  fCF  Diolcoride  dit  qu'elle 
fert  à  découvrir  les  voleurs ,  &  que  fi  on  la  mêle  avec 
ce  que  man;i;e  un  homme  accufé  de  vol ,  il  ne  pourra 
jama's  l'avaler ,  s'il  e*^:  vraiment  coupable.  Mathiolc 
ajoute  que  les  aigles  vont  chercher  cette  pierre  juf- 
qu'aux  ^iides  pour  faire  éclore  plus  facilement  leurs 
petits.  C'cfï  fur  cette  fable  fans  doute  qu'eft  fondée  la 
prérendue  propriété  attribuée  à  cette  pierre ,  d'accélé- 
rer les  accouchcmcns. 
Ç3"  Lapiene  qu'on apncllePierref/'ci^^/t'jfetrouve dans 
les  Apennins,  dans  Iz  Yéronois  &  dans  pluheurs  fleu- 
ves. Elle  elt  fouvent  nommée  Lapis  pragnans  ,  &  par 
,  ferrante  imperato  j  ventre   cryjlallino,  Pline  en  rap- 
porte quatre  eÇçcas^Ajricanum ,  Arabicum ,  Cypriunz 
Se  Tî-phiaflum.  Gefner  en  admet  quinze  elpèces,  qui 
varier.-':  peu  entre  elles.  Baufch  a  fait  un  Traité  latin 
Q-^z  h.  pierre  i' aigle. 

Il  y  a  ni^îl  ,iiik  In.'es  ii'i  bois  exquis  qu'on  appelle 
Palo  d'aquila^oix  Lois  d'aigle  3  qui  croît  au  royaume 
de Siam ,  &  dont  on  fait  un  giand  trafic  au  Japon.  U 
en  croit  aulli  à  LaCliinC;  dans  la  province  de  Quantung. 
L'aigle  ,  fur  les  me-.' ailles ,  elt  la  marque  de  la  Divi- 
niré,  t:  de  !a  Providence;  félon  M.  SpKanheim,  &  de 
l'Er.jpire ,  fe'on  tous  les  Antiquaires.  Les  Princes  qui 
ont  le  pins  ordinaireïuent  des  aigles  fur  leurs  médail- 
les, font  les  Ptolo"cesd'E.gypte,  fouvent^aufll  lesSé- 
leucidesRois  de  Syrie.  UnctT^^Veavecce  mot,  Conse- 
cp.ATio  ,  eft  la  mr.rc]iie  de  l'Apothéofe  pour  les  Em- 
pereurs. On  a  fait  entrer  l'a/^/t' dans  piufieursdevifeSi 
Une  aigk  que  les  rayons  du  loleil  n'éolouillent  point, 
L<c  qui  n'en  voir  que  mieux  après  les  avoir  regardés 
fixement,  avec  ce  vers  de  Pétrarque. 

E  quant 0  il  mira  più  3  tanto  piu  lucei 

Plus  elle  le  confidere,  plus  elle  eft  éclairée  ,  marque, 
lelon  Picinelli ,  une  ame  que  ^z%  communications  avec 
Dica  éclairent.  Une  aigle  qui  s'élève  au-delîus  des 
nues,  ^tidum  per  nubila  qu&riî  ,  eft  la  devife  de  ceux 
CCS  acquièrent  de  la  gloire  dans  une  vie  retirée  &  ca- 
chée. Celle  d'un  grand  courage  ,  eft  une  aigle  au  mi- 
lieu d'un  ciel  orageux  avec  ce  mot  ,  Nil  fulmina  ter- 
rent; ou  celui-ci  en  efpagnoi,  Ili  matar  me,  ni  fpen- 
tar  me.  Guillaume  II ,  Roi  d'Angleterre  ,  avoit  pris 
pour  la  fienne  une  aigle  qui  regarde  fixement  le  fo- 
leil,  avec  ce  mot.  Proféra. 

Ik?"  Aigle  ,  chez  les  Alcliimiftes^  a  pluficurs  fignifica- 
tions,f'jr  lelquelles  nous  pallerons  légèrement. 

Aigle-bl  \KC.  Aquila  alba.  C'eft  la  même  chofe  que 
Mercurius  i/w/cw.  Mercure  doux.  Harr.. 

Aigle  koîr.  Aquila  nigra.  C'eft  rcfprit  de  cette  Cad- 
mie  vénéneule,  appelée  Cobalt  ,  que  quelques  per- 
fonnes  prétendent  être  la  matière  du  Mercure  philo- 
fophique. 

Aigle  céleste.  Aquila  cœleftis.  C'eft  la  Panacée  oure- 
mède  pour  toutes  fortes  de  maladies ,  que  l'on  pré- 
pare avec  le  mercure  réduit  en  elFence. 

Aigle  de  Venus.  ^^i//Vtî  Veneris.  C'eft  un  fafrancom- 
polé  de  vert-dc-gris  au  moyen  d  un  feu  de  réverbère, 
auquel  on  ajoute  du  lèl  ammoniac  ,  qui  eft  quelque- 
fois fublimé. 

%fT  Ils  appellent  encore  aigle  volante ,  le  mercure  après 
fa  lublimarion ,  foit  à  caufe  defi  volatilité  ,  foit  parce, 
qu'il  dévore  l'or  Sx.  le  réduit  à  fa  première  matière  en  le 


AIG 

reine  rudaiit ,  de  même  que  l'aigle  Acvorc  les  auties 
oKeaux.  4 

^yT  Aigle  étendue;,  c'eft  le  fel  ammoniac  fublimé. 

Aigle.  Nom  de  lieu.  Jd  Aquilas ^  Aquïla.  Il  y  a  plu- 
iîeu.s  villes  de  ce  nom ,  qui  leur  vient  fans  doute  de 
ce  qu  il  y  a  eu  en  ces  lieux  quelque  camp  Romain  , 
où  les  Aigles  Romaines  croient  arborées.  De-là  vient 
qu'on  les  nomme ,  Ad  Aqu'das. 

L'aigle,  en  Fiance,  eft  une  petite  ville  de  Normandie  , 
peu  éloignée  de  la  fource  de  la  Rille  ,  enrre  Séez  & 
Evreux.  On  lait  à  l'Aigle  un  gros  commerce  d'épin- 

L'aigle  ,  en  Allemagne ,  ell  un  bourgdudiocèie  de  Trê- 
ves ,  fur  la  Mofelle ,  vis-a-vis  de  l'embouchure  de  la 
Sare,  au-delTus  de  Trêves.  On  y  voit  un  monument 
ancien ,  élevé  de  -o  pieds ,  en  forme  de  pyramide  lur 
un  plan  carré. 

L'aigle  ,  en  Suilfe  ,  eft  un  bourg  du  pays  de  Vaux,  vers 
le  Valais  &  le  lac  de  Genève. 

Aigle, eft  encore  le  nom  d'un  cap  de  Provence  ,  entre 
Marteille  &  Toulon  ,  près  de  la  Ciotat.  Cathanjles. 

AIGLETTE.  f.  f.  Petite  aigle.  Junior  aquila. 

AIGLETTES,  ou  Aiglons,  en  termes  de  Blafon,fe  dit 
indirtcremment,  pour  déhgner  de  jeunes  aigles  repré- 
fentées  {ans  bec  &  (ans  ferres.  Il  porte  d'azur  a  trois 
Aiglons  j  ou  à  trois  Aiglettes  d'or. 

AIGLON,  f.  m.  Le  petit  d'un  aigle.  Pullus  aquiU.  Un 
jeune  aiglon  qui  regarde  fixement  le  foleil.  Je  vous  ai 
porté  comme  l'aigle  porte  fes  aiglons.  Port.  R.  Le 
renard  mit  le  teu  à  l'arbre,  <Sc  Izs  aiglons  tombèrent,  lu. 

Et  l'aigle  fait  fentir  zfes  tendres  aiglons 

La  clarté  du  foleil  au  fort  de  fes  rayons.  BoiL, 

Un  aiglon  qui  luir  Ion  père  volant  vers  le  foleil  > 
&  le  regardant  lîxement  comme  lui  ,  avec  cette  de- 
vife  -,  Non  inferiora  fecutus  ;  ou  celle-ci  ,  Aufpiciis 
anïmifque  patris ,  marque  un  enfanr  qui  imite  (on 
père ,  qui  apprend  à  Icrvir  Ion  Prince  lous  la  conduite 
&  à  l'exemple  de  C^n  père. 
AIGLUPiES.  1.  f.  pi.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit 
des  taches  roulfes  femées  lur  le  corps  de  l'oileau,  qui 
bigarrent  Ion  pennage.  Verfxolores  avium  plumA.  Le 
lanier  plus  quet.us  les  autres  ciieaux  eft  bigarré  d'ai- 
glures.  On  appelle  aulî»  cela  Bigarrures. 
%fj  AIGNAN  le  Feuget.  Pcrite  ville  de  France,  dans  le 
bas  Armagnac  ,  près  de  la  lource  du  Midon.  M.  de 
Lille   écrit  Agnan.  On  prononce  Anian. 
AIG(  'CERAS.  1.  m.  ou  Corne  de  bœuf.  C'eft  la  plante 
que  l'on  connoit  en  France  fous  le  nom  deFenu-grec. 
Cette  plante  croit  en  plulieurs  provinces  du  royaume, 
Se  on  la  cultive  en  quelques  endroits  des  environs  de 
Paris.  F'oye:(  Fenu-grec, 
^CT"  AIGRE,  adj.  m.  &f.  Cemotdéfignecequi  eft  acide, 
piquant  au  goût.  Acidus.  C'eft  la  cinquième  des  lept 
laveurs  principales.  Une  grande  quantité  de  fels  acides 
en  eft  la  caule  phylîquc.  F^oye:^  Saveur.  Le  citron  , 
la  grenade  (oni  des  fruits  aigres.  C'eft  là  fa  lignifica- 
tion priimtive  tk  Ion  ufage  propre.  Enfuite  on  a  ap- 
pliqué ce  mot  par  analogie  à  deux  autres  fens ,  &  l'on 
a  appeL  aigre  ce  qui  fait  à-peu-près  lur  l'ouie  &  fur 
l'odorat , ce  que  tait  ï aigre  fur  le  goûr.  Une  voix  aigre  , 
un  fon  de  voix  aigre.  C'eft  un  fon  aigre  &.'  rude  en 
même  temps.  Ce  mufîcien  tire  des  (ons  aigres  de  fon 
inftrument.  Cette  cloche  rend  un  fon  aigre. 
fie?  On  applique  de  même  ce  mot  à  cerraines  odeurs 
défagréables  occaiîonnécs   par  la  corruption.  On  ap- 
pelle un  goût  aigre  ,  celui  qui  vient  des  viandes  mal 
digérées  dans  l'eftoraac.  Une  fentcur  aigre.  Un  goût 
aigre. 
03"  Aigre  en  peinture.  On  appelle  couleurs  aigres  celles 
qui  ne  font  pas  hées  par  des  paflages  qui  les  accor- 
dent, &:qui,  par  cette  raifon,  font  défagréables  à  la 
vue. 
^3^  Aigre  ,  fe  dit  aufli  des  métaux  calTans,  dont  les 
paities  ne  font  pas  bien  liées  ,  &  fe  féparent  facile- 
ment les  unes  des  autres.  Afper  ,  fragilis.  Le  cuivre 
eft  aigre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  fondu.  On  ne  lauroit 
forger  le  fer  qui  eft  trop  aigre. 
Tome  I. 
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Aigre  ,  eft  aulîi quelquefois  fubftantif.Cela  fent  l'aigre. 
Je  n'aime  pas  \ aigre.  Cela  tire  fur  l'aigre 

Aigre  ,  le  dit  aulli  ngurément  en  Morale,  de  l'efprit  Se 
de  Ihumeur  ;  pour  dire  ,  rude  ,  piquant ,  choquant. 
Acerbus  j  Afper.  C'eft  un  efprit  aigre.  Son  humeur 
eft  aigre  •  pour  dire  ,  il  eft  prompt  à  piquer  les  auties  , 
&  difficile  a  s'apailer.  En  ce  lens  on  dit ,  une  aigre 
réprimande  ,  une  aigre  répartie.  Tibère  éroitai^re  dans 
fes  réprimandes.  Un  ton  aigre ,  un  ityle  aigre. 

Ablanc. 

//e/?  dans  fes  difcours  plus  aigre,  plusmordant  ^ 
Qu'une  femme  en  furie  ,  ou   Gautier  en  plaidant. 

BoiL. 

Ce  mot  vient  d'acer,  qui  eft  la  même  chofe;  mais, 
félon  le  P.  Pezron,  ûccr  eft  pris  du  Celtique  «i^re. 
AiGRE-Doux.  Qui  a  le  goût  mêlé  de  doux  &  d'aigre.  Il 
ne  fe  dit  guère  que  des  fîuits.  Acido  &  dulci  mixtus. 
Les  anciens  Poètes  ditoient  au  figuré  ,  ton  elprit  ai- 
gre-doux. Baif  avoir  inventé  ce  mot ,  qui  n'a  pas  été 
licureux.  On  le  diroit  cependant  encore  dans  le  ftyle 
badin  ,  ou  comique,  &  un  Poète  de  ce  temps  dit. 


Un  compliment  aigte-doux  &  malin ^ 
Bref,  comme  on  dit ,  moitié  figue  &  ra'ifin. 

Alors  aigre  ell  indéclinable,  &  ne  prend  point  le  ligne 
du  pluriel.  CompUmens  aigre-doux. 

En  Normandie  il  le  dit  du  vieux  cidre ,  qu'on  a 
palïé  lur  le  marc  nouveau,  afin  d'adcucir  fon  aigieur 
&  fa  dureté.  Les  bons  gourmets  dif  cernent  facilement 
le  vieux  cidre,  qu'on  a  repaffé  fur  du  marc  nouveau  , 
parce  qu'il  eft  aigre-doux. 
ArcRE  DE  cÉDRE,  Cm.  Sorte  de  liqueur  faire  avec  du 
jus  de  citron,  de  hmon  ou  de  cédrat  &  avec  du  fucre, 
&  qui ,  mêlée  enfuite  avec  de  l'eau ,  fait  une  boiffon 
fort  agréable. 
AIGREFIN  ou  ÉGREFIN.  f.  m.  Sorte  de  poilTon  de 
mer,  allez  lemblable  au  merlan ,  mais  plus  long,  plus 
gros,  plus  ferme,  6c  de  meilleurgoût,  ayant  une  ligne 
noire  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue.  Jecorarius.  Il 
s'en  pêche  beaucoup  furies  ccitesd'Ecofre.On  le  mange 
frais ,  &  pour  le  garder,  on  le  fale ,  &  on  le  fait  fumer 
ëi.  lécher  à  la  cheminée.  Le  négoce  de  ce  poillon  efl 
peu  conlîdérable  en  France  ,  &  prefque  toute  la  con- 
fomraation  s'en  fait  furies  côtes  où  il  fe  pêche.  C'étoic 
aullî  une  efpèce  de  monnoie,  dont  Rabelais  fait  men- 
tion. 
ifT  AIGRE-FIN.  1.  m.  Terme  de  mépris ,  ironique  & 
burlefque,  dont  on  fe  fert  dans  le  ftyle  famiher  pour 
figniher  un  homme  qui  vird'induflrie,  autrement  CAe- 
valier  d'indujlrie.  Voye\  ce  mot. 
AIGREDON.  L  m.  On^doit  dire  EDREDON.  Foyei  ce 

mot. 
AIGRELET  ,  ETTE.  adj.  Qui  eft  un  peu  aigre.  Acidu- 
lus  j  Subacidus.  Une  faulTe  aigrelette.  Un  fruit  aigre^ 
ht.  L'épine-vinette  a  un  petit  goût  aigrelet. 
AIGREMENT,  adv.  D'une  manière  Tà'ff.ç..  Acerbe ,  Af- 
pere.  Il  ne  fe  dit  point  au  propre  \  mais  on  dit  au  fi- 
guré ,  parler ,  répondre ,  répliquer  aigrement  ;  pour 
dire,  avec  des  paroles  pleines  d'aigreur.  Tibère  reprit 
les  Juges  fli^rewtfwr.  Ablanc.  Le  monde  eft  en  pof- 
fcllîon  de  parler  hbrcment  des  défauts  des  autres  en 
leur  abfcnce  j  les  uns  le  font  aigrement  Se  maUgne- 
ment ,  &  les  autres  d'une  manière  plus  douce.  Nicol. 
AIGREMOINE.  f.  f.  Agrimonia.  Plante  qu'on  a  nommée 
Eupatorium  dans  les  vieux  Difpenf  aires.  Ses  racines  font 
vivaces ,  longues  &  noirâtres  :  fes  tiges  font  rondes , 
velues,  hautes  de  deux  à  trois  pieds, quelquefois bran- 
chues,  ik  garnies  dès  le  bas  de  quelques  feuilles  lon- 
gues, velues,  ailées ,  c'eft-à-dire,  compofées  déplu- 
fleurs  petites  feuilles  qui  font  rangées  fur  une  même 
cote  terminée  par  une  feule  feuille.  Chaque  petite 
feuille  eft  crénelée  à  fes  bords  ,  relevée  de  plulîeurs 
nervures  qui  parcourent  la  furface ,  &  chargée  d'un 
duvet  court ,  blanchâtre ,  ou  grisâtte.  L'extrémité  des 
tiges  &  des  branches  fe  termine  par  un  épi  long  d'un 
demi-pied.  Les  Ikurs  quifoiment  cet  épi,  font  jaunes, 
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<;oiTipofécs  de  cii;q  pétxiles ,  difpcfces  en  Tofc  autour 
du  pii1:il,&  icuttnnes  par  un  ciîi-cc  qui  devient  dans 
-la  faite  un  fruit  oblong  ,  hétillé  de  piquans,  vers  la 
moitié ,  &c  qui  renferme  une  ou  deux  lemcnces  un  peu 
longues.  L'i2/^reOToi.ve  eft  apérit-ive ,  abonne  pour  les 
maladies  de  fa  poitrine.  On  dit  qu'on  l'appelle  Eupa- 
toi/Éj  du  nom  du  Roi  Eupator  ,  qui  fut ,  dit-on,  le 
-premier  qui  en  fit  ufage.  Il  ne  fxnt  pourtant  pas  la  con- 
fondre av-ec  d'autres  plantes ,  qu'on  appelle  aulli  £//- 
.patoires ,  qui  font  bien  ditFerentes  de  celle-ci.  Je  ne 
fais  quel  eft  ce  roi  Eupator  dont  oji  vient  de  parler  ; 
car  Eupator  n'eft  point  un  nom  ,  mais  un  l'urne  m  de 
plufieirrs  Rois.  On  l'a  donné  à  un  R(>i  de  Syrie  ,  An- 
n:iochus  V^  du  nom.  Le  fameux  Roi  de  Pont,  Ivlithn- 
date ,  fut  aulli  lurnommé  Eupator. 

AIGREMORE.  i'.  m.  Les  Artiticiers  déguifent  fous  ce 
nom  toutes  fortes  de  charbons  de  bois  tendres  ^  pro- 
pres aux  feux  d'artifice,  tels  que  ceux  de  bois  debonr- 
d.aine,  de  laulc,  de  coudre,  de  tilleul  &  autres  lem- 
blables,  lorlqu'ils  iont  écialcs&  tamilcs. 

AIGUET,  ETTE.  adj.  Qui  a  un  goût  médiocrement  ai- 
gre, comme  l'épine-vinette,  la  grenade.  Acidulus,Jub- 
acidus.  Ce  diminutif  paroit  moins  ulité  qu'aigreh't. 

AIGRETTE,  f.  f.  Oifeau.  Efpèce  de  petit  héron  blanc 
qui  a  une  voix  aigre ,  &  qui  fréquente  le  bord  des  ri- 
vières. Ardcùla  alba.  Il  a  le  bec  long,  droit  &  pointu; 
les  jambes  longues ,  de  couleur  cendrée ,  les  piedsnoirs 
^  blancs ,  le  cou  l'ong  &  courbé,  &  lur  le  dos  &  à  côté 
des  ailes,  il  a  des  plumes  blanches ,  fines  &  déhées, 
qui  font  fort  recherchées  &  fort  chères.  Il  a  lur 
Ja  tête  des  plumes  blanches  <?c  droites ,  qui  forment 
une  efpèce  à! aigrette  _,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  ^ai- 
grette. Sa  chair  eft  tendre  &  dchcate.  On  voit  près  des 
Antilles,  &  quelquefois  bien  loin  en  mer,  de:;  oileaux 
parfaitement  blancs,  qui  ont  le  bec  &  les  pieds  rouges 
comme  du  corail ,  &  qui  font  un  peu  plus  gros  que  les 
corneilles.  On  croit  que  c'cft  une  elpèce  à: aigrette ,z 
caufc  qu'ils  ont  une  queue  garnie  de  deux  plumes  lon- 
gues &précieufes.  LONVUXERS. 

Il  y  a  aulîi  des  Aigrettes  ,  dont  les  plumes  de  def- 
lus  la  tête  font  noires.  Les  ^i^-zerrcj  portent  lur  la  tête 
trois  plumes,  &  non  pas  une  feule,  comme  le  dilent 
quelques  Dictionnaires. 

Aigrette.  C'eft  aulli  la  plume  de  l'oileau  appelé  Ai- 
grette j,  qa'on  porte  en  panache,  ou  qu'on  met  en  bou- 
quets fur  les  colonnes  d'un  lit.  ArdeoU  alhâ.  mufca- 
rïum.  Le  Grand-Seigneur  porte  à  fon  turban  une  ai- 
grette. 

Aigrette,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  la  figure  dune  ai- 
grette, comme  un  bouquet  de  pierreries  qu'on  met 
fur  la  tête,  une  touffe  de  crin  qu'on  met  lur  la  tctc 
des  chevaux  de  carrolle.  Mufcarium. 

^fT  Aigrette,  f  f  Partie  du  cafque  dont  parlent  les  an- 
ciens Auteurs,  fous  le  nom  de  JuhaoM  Crijla.  C'étoit 
une  boite  carrée  fixée  lur  le  devant,  d'où  iortoient 
de  grandes  plumes  ;  ce  qui  faifoit  un  allez  bel  orne- 
ment de  tête. 

Aigrette.  Terme  de  Botanique.  Pappus  ou  Pappi.  Il 
fe  dit  d'une  elpèce  de  brolle  eu  de  pinceau  de  poil 
délié ,  ou  d'un  certain  petit  duvet  qui  le  trouve  au 
haut  des  graines  de  chardons ,  de  la  dent  de  lion,  &c. 
Ces  fortes  de  femences  relfemblent  à  des  volans.  Les 
poils  forment  les  plumes ,  &:  la  lemence  le  culot.  Le 
vent  les  emporte  facilement,  &  la  graine,  qui  eft  plus 
folide  ik  plus  pelante ,  leprélentc  toujours  la  première  a 
terre,  ce  qui  fait  que  ces  graines  fe  femeiit  d'elles- 
mêmes.  Toutes  ces  graines  font  attachées  à  la  plante 
par  leur  pointe,  c'eft-à-dire  ,par  le  bout  oppolé  à  ce- 
lui qui  porte ra(;7rerf<r.DoD ART.  Acad.  i  jo o ^d.  fO. 
Voye-^  Aigrette. 

Aigrette,  chez  les  Artificiers.  Efpèce  d'artifice  dont  les 
étincelles  imitent  un  peu  les  aigrettes  de  verre  ;  on 
n'en  parle  guère  que  lorfqu'il  fert  de  porte-feu  a  un 
pot  qui  jette  quantité  d'autres  .utifices ,  fous  le  nom 
de  pot  à  aigrette. 

ifF  Aigrette  de  verre.  Ornement  compofé  de  fils  de 
verre  très-déhés,  qui  fert  de  parure  aux  femmes. 

fCT  Aigrettes  lumineufes.  C'eft  ainli  qu'on  appelle 
dans  la  phylique  moderne,  ces  rayons  enflammes  qui 
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fortent  en  fomie  de  bouquet  d'un  corps  éledrifé.  C'cft, 
dit  M.  l'Abbé  NoHct  ,  la  matière  ejjluente  qui  s'en- 
flamme eu  s'elançant  du  corps ,  (k  qui  prend  la  foi  me 
d'aigrette  ,  parce  que  ces  rayons  électriques  fortant 
de  pores  éloignés  les  uns  des  autres ,  divergent  dés 
leur  origine.  C'eft ,  dilent  d'autres,  la  matière  affluente, 
■^^\.\  plutôt  les  rayons  d'une  matière  enflammée  qui  en- 
trent de  l'atmolphère  dans  le  corps  élecT:rilé  ,  &  for- 
ment ces  aigrettes.  Voyez  matière  affluente  ,  effiuen- 
te  &  ékclriclté. 

AIGRETTE,  ÉE.  adj.  Terme  de  Botanique  ,  qui  fe  die 
des  graines  qui  ont  une  aigrette.  Crijlatus ,  Pappis 
ïnjlruclus ,  a  .,  uni.  Il  n'y  a  guère  que  les  graines  ai- 
grcttées  qui  femblent  faites  pour  le  lemer  d'elles-mêmes 
a  plomb,  c'eil-a-due,  dans  le  fens  naturel;  car  toutes 
les  graines  font  attachées  à  la  plante  par  leur  pointe, 
c'eft  à-dire, -le  bout  oppofé  à  celui  qui  porte  l'aigrette: 
&la  pointe  du  germe  regarde  l'endroit  par  où  la  graine 
encore  .ittachée  à  la  plante  reçoit  la  nourriture  de  la 
plante  ;  d'où  il  s'enfuit  que  la  pointe  de  la  racine 
regarde  cette  attache.  C'eft  ce  qui  me  donne  lieu 
d'appeler  plantées  dans  le  fens  naturel,  toutes  ces  fe 
incnces  aigrettées  qui  fe  fement  d'elles-mêmes,  la  ra- 
cine en  bas.  Don  art.  Acad.   i  joo_.  Mém.  p.  yo. 

j;0°  On  dit  une  fèmence  aigre ttée.  S emen pappis  injïruc- 
tum.  Si  ces  poils  aboutiifent  à  un  pédicule  commun , 
onÔAi^ftipiti  injidens  ;  s'il  n'y  a  point  de  pédicule  , 
Jijfîle.  Chacune  de  fes  aigrettes  fe  divile  encore  en 
branchues  &  l.mples ,  luivant  que  les  pcils  font  fim- 
ples  ou  barbelés,  c'elVà-diie ,  chargées  de  barbes  la- 
térales, ainli  que  celles  des  plumes. 

i-;T  AIGREUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  aigre.  C'eft 
cette  qualité  dans  une  iubftance,GU  la  ienlation  excité<? 
lur  les  organes  ou  goût  par  cette  qualité c.ue  nous  ti . 'U- 
vons  dans  les  citrons  &  dans  quelques  autres  fruits. 
Acor.  Ces  fruits  ont  de  l'aigreur ,  beaucoup  A'aicrsur. 
Ce  vin  a  une  petite  aigreur, 

\i^  On  le  dit  aulîi  des  rapports  acides  que  caillent  les 
alimens  mal  digérés.  Alors  on  l'emploie  au  pluriel.  Tel 
aliment  donne ,  caule  des  aigreurs.  Ceux  qui  ont  l'ef- 
tomac  délicat  ou  parelfeux  font  f  ujcts  à  avoir  des  ai- 
greurs. C'eft  pourquoi  ils  doivent  s'abftcnir  de  manger 
des  fruits,  des  lalades ,  &  autres  aUmens  crus  ,  qui 
occafionnent  ces  fortes  de  rapports. 

1/3°  Aigreur,  fe  dit  figurément  d'une  certaine  difpofî- 
tion  d'humeur  &d'elprit  qui  porteàcffenfcr  les  autres 
par  desparoles  piquantes.--4|/^t'/v'fi?jjrtt'i?r/'iri?j.  Ces  plai- 
deurs ont  beaucoup  à' aigreur  dans  l'elprit,  ne  fe  par- 
lent qu'avec  aigreur.  Ecrire ,  répondre  avec  aigreur. 
Aigreur  dans  le  ditcours. 

0Cr  Aigreurs  ,  en  Gravure.  Ce  font  des  touches  noires 
(k  trop  entoncées  ,  caufées  par  l'inégalité  des  milles , 
où  l'eau  forte  a  trop  mordu. 

AIGRIH.  v.  a.  Donner,  caufer  de  l'aigreur.  Ce  goût  pi- 
quant accompagné  d'aftringence  que  l'on  trouve  dans 
les  fruits  qui  ne  font  pas  encore  mûrs.  Acidum  redderc. 
La  grande  chaleur  aigrit  le  lait.  Le  levain  aigrit  la 
pâte. 

Aigrir,  fe  dit  figurément,  &:  fignihe  ,  piquer  ,  irriter  , 
mettre  dans  une  difpofition  plus  facheule.  Afperare^ 
exacerhare  ,  exafperare.  Cette  conférence  a  aigri  les 
elprits,  au  heu  de  les  adoucir.  Cette  propofition  l'a 
aigri  d'avantage.  Combien  de  fois  ont-ils  aigri  Dieu 
dans  le  délert  ?  Arn.  Aigrir  le  vainqueur.  Iram  viclo- 
ris  ajperare. 

Aigrir,  eft  aullî  verbe  réciproque,  &  fignifie,  devenir 
aigre.  Acefcere ,  coacefcere.  Le  vin  s'aigrit  quand  il 
eft  long-temps  à  l'air.  Et  dans  le  figure ,  il  fignifie , 
s'irriter,  fe  mettre  en  colère.  Afperari ,  exacerhari.  Les 
elprits  s'agrijfent.  Sans  fujet  voulez-vous  vous  anfrir 
contre  moi  •  Mol. 

Aigrir  ,  lignifie  aulïï  figurément,  rendre  chagrin, fâcheux-, 
augmenter  un  mal.  Irritare  y  augere.  La  mauvaife  for- 
tune lui  a  aigri  l'cfprit.  Les  remèdes  aigri[i'ent  le  mal, 
au  lieu  de  le  foulager.  Ccst  ar.  Pourquoi  venir  encore 
aigrir  mon  défelpoir  î  Racin.  En  ce  fens  il  eft  auill 
réciproque.  Les  affaires  s'aigriffent,  s'éloignent  de  l'ac- 
commodement. Le  mal  s'aigrit  j  s'augmente  de  plus 
en  plus. 
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AIGRIS,  f.  m.  Efpccc  de  pierre  précieufe  qui  n'a  ni  beau- 
té ,  ni  éclat;  elle  cil  d'un  bleu  verdarre ,  &  reiîemblc  à  de 
la  ralFade  de  verre,  tile  eft  fort  eilimce  par  les  Illinois , 
qui  l'achètent  au  poids  de  l'or.  |^  Us  ia  taillent  en 
petits  morceaux ,  qu'ils  nomment  Eetiquccs ,  percés 
dans  le  milieu,  afin  qu'on  puille  les  eniîler  dans  la 
barbe  des  Grands-Seigneurs ,  pour  y  lervir  d  ornement. 
La  barbe  grilc  du  Roi  des  illînois  étoit  cordelée  en 
vingt  petites  trclles  ,  qui  croient  enfilées  en  vingt  mor- 
ceaux de  pierres  û! aigris ^  percées  ,  rondes  &  longuet 
tes.  P.  Lover. 

AIGRUN.  r.  m.  Vieux  mot,  qui  le  dit  de  toutes  fortes 
d'herbes  fortes,  &  de  fruits  aigres.  Mén. 

AIGU,  UË.  adj.  Qui  fe  termine  en  pointe,  tk  qui  ell: 
perçant  ou  tranchant,  dont  la  forme  eft  propre  à  per- 
cer ou  à  couper.  Aç^us.  Cette  cognée  eft  bien  algue. 
Le  fer  de  ce  iavelo^K  fort  algu^ioix.  pointu.  Ce  mot 
vient  de  acutus  ^  &:^guij}r  de  acutiare.  MÉnag.  Les 
mots  à'aiguiUej,  d'aiguillon  j  d'aiguillonner j  ic  d'al- 
gulllete  lont  les  dérivés.  Dans  ce  fens  il  eft  oppoie  à 
ce  qu'on  appelle  ohtus. 

En  termes  de  Géométrie,  on  appelle  un  angle  ai^Uj, 
celui  qui  eft  meiure  par  un  arc  plus  petit  qu  un  quart 
de  cercle,  ou  qui  a  moins  de 90 degrés:  c'cft celui  qui 
eft  moins  ouvert  que  l'angle  droit  :  un  triangle  acutan- 
gle ^  ou  oxlgone ,  celui  qui  a  fcs  trois  angles  aigus. 

^fT  Aigu,  au  figuré,  s'applique  à  ditîércntes  chofes.  On 
difoit  encore  dans  le  iîècle  dernier,  un  ciprit  aigu  j  pour 
dire ,  lubtil  :  une  penfce  aiguë  j  une  pointe  algue  _, 
fortlubtile,  qui  convient  à  lépigramme.  Dans  ce  Icns 
il  a  celle  d'crre  cii  uiagc. 

tf^  On  dit  figUiémcnt  une  voix  algue  ^  des  fons  aigus  ; 
pour  dire,  des  Ions  clairs  &  perçans,  qui  blcllcnt  l'o- 
reille. Tels  font  les  cris  exprimés  par  la  douleur. 

|(CF  Aigu  ,  fe  dit  en  Mulîquc  d'un  ton  perçant  eu  élevé  par 
rapport  à  quelqu'autre  ton.  Dans  ce  lens  il  eft  oppol c 
au  mot  Grave. 

ifT  On  dit  une  douleur  àlguè.,  c'eft-à-dire  ,  vive  ik  pi- 
quante. Les  douleurs  de  i'enfrntement  lont  uisalgues. 
Une  colique  algue.  En  ce  iens  on  le  peut  dire  aulli 
des  p.allîons.  Ce  qui  rend  les  douleurs  de  la  honte  & 
de  la  jalculïe  fi  algues  j,  c'eft  que  la  vanité  ne  peut  ler- 
vir à  les  lupporter.  Rochef. 

Aigu,  le  dit  proprement  par  les  Médecins,  des  maladies 
violentes  ôc  dangereules,  qui  le  terminent  bientôt, 
Cum  bonis  vel  malis  d^rl  relus  j  ou ,  cummeditent  les 
Médecins,  Citb  &  cum perlculo  termlnantur.Dans  ce 
fens  il  eft  oppofé  à  Chronique.  Les  maladies  algues 
font  d'autant  plus  dangereules ,  qu'outre  la  violence 
des  f\mptômes,  h  l'on  manque  à  temps  de  vider  les 
premières  voies ,  ou  de  diminuer  la  quantité  du  lang , 
il  eft  très-dilKcile  d  en  arrêter  le  progrès,  ik  de  Lm- 
ver  le  malade.  Un  di vile  les  màhdies  algues  ^  en  celles 
qu'on  nomme  proprement  algues  ,  celles  qu'on  appelle 
fort  algues,  ik  en  celles  qui  à  raiton 'de  leur  peu  de 
durée  &  de  la  véhémence  des  lymptômes  ,  ont  pris 
le  nom  de  tïès-aiguès  ;  car  celles  qui  pairent  quarante 
jours,  font  chroniques. 

En  Grammaire  on  appelle  un  accent  aigu,  celui  qui 
marque  que  la  Ivllab"  doit  le  prononcer  d'un  ton  élevé. 
C'eft  une  virgule,  ou  petite  ligne  qui  fe  met  fur  la 
voyelle  ,  &  qui  s'incline  un  peu  en  defcendant  de 
droite  à  gauche.  En  hançois  l'accent  aigu  ne  fert  qu'à 
marquer  l'c;  fermé,  ou  malculin,  comme  dans  éle\é , 
le  premier  &  le  dernier  é  iont  fermés.  Voye:^.  Ac- 
cent. 

Aigu,  eft  aulfi  un  terme  de  Poëfie.  Les  Efpagnols  appel- 
lent vers  aigus ,  les  vers  qui  finillent  par  des  mots  qui 
ont  l'accent  fur  la  dernière  fyllabe. 

A  hufcar  a  fu  mugér 
Grfeo  baxo  ah  Infierno 
Que  porfu  muger  no  pudo 
Baxara  otra  pane  Orfco.  Quevedo. 

AIGUADE.  f.  f  Prononcez  EGADE.  Terme  de  Ma- 
rine. ^3"Provihon  d'eau  douce  que  font  lesvaifleaux 
en  route ,  lorlqu'ils  en  manquent  dans  le  cours  de  leur 
f  oyage.  Aquaclo.  Les  vailFeaux.  entrèrent  dans  cette 


baie  pour  faire  aiguadc.  Aquari.  Il  répandit  fa  cava- 
lerie le  long  du  rivage,  pour  empêcher  la  Hotte  de  faire 
ûi-_uade.  L'alguade  le  dit  égalenient  de  la  provi- 
l;on  de  l'eau ,  &  du  lieu  où  on  la  fait.  Dans  telle  ile 
il  y  a  une  bonne  alguade.  On  lit  dans  le  même  tens, 
ik  même  plus  communément ,  faire  de  l'eau.  Des- 
Roches  dit  qu'on  ne  s'en  lert  qu'au  levant. 

%fT  AIG  AGE.  Vieux  mot.  Droit  qu'on  payoit  pour  avoir 
de  l'eau,  afin  d'arrofer  un  terrain. 

ÇCF  AlGUAiL.  ['.  m.  L'Acad.  écrit  algall.  Rofée  qui 
tombe  le  matin,  tk  demeure  par  petites  gouttes  lurles 
leuiUes  des  arbres  &  des  herbes.  Rof.  On  a  dit  enPoë- 
iic,  Yalguall  des  iiems  ,\'alguall des  prés.  L'aiguaii otc 
le  (entiment  aux  chiens.  Ce  mot  n'eif  plus  d'ulage  que 
parmi  les  Ci:alieurs. 

On  dit  entérines  de  chalfe,  que  les  chiens  d'alguall 
ne  valent  rien  au  haut  du  jour.  Et  au  contraire ,  ils  ne 
valent  rien  d.ans  Valguall ,  quand  ils  lont  bons  le  haut 
du  jour. 

AIGUAYER,ou  AIGAYER.  v.  a.  Tremper,  laver  dans 
l'eau.  On  dit ,  alguayer  un  cheval ,  quand  on  le  pro- 
mené dansl'e.au  pour  le  rahaichir;  alguayer  du.  Ym^e  y 
le  laver,  le  remuer  dans  l'eau  claire  ,  pour  en  laire 
fortir  le  favon,  avant  que  de  le  tordre.  L'Académie 
écrit  égayer,  &  dans  un  autre  endroit  algayer. 

AIGUË,  i.  f.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  de  Veau.  Aqua.  lî 
n'eft  plus  en  uiaee  que  dans  une  partie  de  la  Galco- 
gne.  Il  le  dit  encore  en  les  compoles,  algue-perfe y 
algues-mortes ,  &c. 

Aiguë,  eft  aiillî  le  nom  d'une  rivière  de  la  crincirauti 
d'Orange. 

Aigue-Belle.  Aqua  pukhra ,  aqua  hella.  Nom  d'un 
bourg  de  Daupniné,  lur  la  petite  rivière  de  Bèvre  ;  & 
d'une  petite  ville  de  Savoie,  fituée  fur  la  rivière,  ou 
plutôt  le  torrent  d'Arc.  Ce  mot  eft  formé  du  mot  algue  j 
aqua,  de  l'eau,  &  belle  ;  c'eft  la  même  choie  que 
belle-eau. 

AiGUES-cAUDEs.  C'eft-à-dite,  eaux  chaudes.  C'eft  une 
lource  du  Béarn,  fort  célèbre,  dont  les  eaux  mêlées 
de  loufre,  denirre,  &  d'alun,  lont  très-filutaires  pour 
pluheurs  maladies. 

Aiguë  MARINE.  1.  t.  Pierre  précieufe  ,  d'une  couleur 
verte ,  mêlée  de  bleu  ,  a-peu-près  comme  la  couleur 
de  l'eau  de  mer,  d'où  lui  vient  Ion  nom.  Aqua  marina. 
Elle  a  la  même  dureté  que  l'améthifte  orientale.  C'é- 
toit  la  dixième  pierre  du  Rational  du  Grand  Prêtre  des 
Juils,  à  ce  que  dit  Arias  Montanus;  &  elle  étoit  ap- 
pelée en  hébreu  Tharjîs.  C'eft  aulîi  le  fentiment  de 
Junius  &  de  Trémellius ,  de  Buxtorf  le  père,  de  Da- 
nxus ,  qui  nomment  cette  picote  S eril/us  ThalaJJius , 
ik  même  de  Jonathan  &  d'onkélos,  qui  l'appellent  en 
ChaldcenSiCDlin  ,Cherum  jamma.  Car  quoiqu'on  ne 
lâche  pas  trop  ce  que  lignifie  le  premier  mot,  cherum ^ 
qu'on  pourroit  interpréter,  ou Jullgo,  Ci  c'eft  la  même 
choie  qucDI"!:;^^,  ou  vlnea,  fi  on  le  prend  pourD^3, 
ou  h  on  l'en  dérive  ;  il  eft  toujours  certain  que  le  fé- 
cond mot,  Jamma,  lîgnifie  /a  mer  ■  8c  qu'ainlî  ils  ont 
voulu  indiquer  une  pierre  dont  la  couleur  approche  de 
celle  de  la  mer.  Le  mot  hebieu  lignifie  la  même  chofe. 
Caru.it^'in  le  prend  louvent  pour  la  mer,  luivant  la 
remarque  de  Louis  de  Dieu.  Les  deux  Interprètes  Ara- 
bes traduilcnt,  pITS  a\rak ,  qui  (i2,niCie  glaucus ,  cœ- 
rulcus ,  de  couleur  de  mer ,  ik  le  dit  d'une  pierre  pré- 
cieufe de  couleur  de  mer,  ik  des  yeux  qui  font  de  la 
même  couleur,  &  qu'on  appelle  en  \a.nn g/aucl,  cce- 
rulei.  Cependantles  Septante ,  Jofephe,  Saint  Jérôme, 
Aquila,  Pagnin,  les  Traducteurs  de  Genève,  Schindler, 
traduilent  Chryfolythus.  D'autres  prétendent  que  c'é- 
toit  une  Turquoile.  Symniaque,  Léon  de  Juda ,  &z 
Hutterus  traduilcnt  i'^x-f^'t ,  Hyaclnthus.  R.  David 
Kimhhi  prétend  aullî  dans  fes  Racines ,  que  cette  pierre 
approchoit  de  la  hyacinthe-,  mais  c'eft  l'interprétation 
qui  revicnrle  moins  à  l'Hébreu.  Les  Italiens  l'appellent 
Aqua  marina.  Pline  la  nomme  Augites.  Les  Hébreux 
l'appellent  auih  jafchepeh,  d'où  on  croit  que  le  mot 
de  /afps-^  eft  venu. 

f^CF  Plulîeurs  Lapidaires  la  prennent  pour  le  Béril  -,  ce 
qui  revi;;rit  au  premier  ientiment  dont  j'ai  parlé.  Ce- 
pendant la  diftérence  des  verts  eft  très-diftincte  daiis 
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^es  deux  pierres.  Celle  du  Béril  eftdun  vert  de  mer; 
\ algue-marine  d'un  vert  tirant  fur  le  bleu. 

IJCr  On  la  diftingue  en  orientale  &  en  commune.  L'orien- 
tale elt  dure,  &  n'a  quune  légère  couleur  célcfte.  La 
commune  a  les  mêmes  couleurs  ;  mais  elle  eft  tendre 
comme  du  cryftal.  On  en  lire  des  Indes  &  de  Mada- 
galcar. 

AiGUESrMORTEs.  C'eft-à-dirc,  eaux-mortes.  Aquâ,  mor- 
tute.  Ville  de  France  dans  le  bai  Langi.iedoc,  environ 
à  fix  lieues  de  Nimes.  Quelques  Auteurs  croient  que 
c'jeft  un  ouvrage  de  Marins,  Ik  les  Fojftt  Mariant  des 
Latins.  D'autres  prétendent  qa'Jigues-mones  n'eft  pas 
une  ville  11  ancienne.  On  l'appelle  ligues-mortes  à 
cau(e  des  eaux  croupilfantes  qu'il  y  avoit  en  cet  en- 
droit-là. C'étoit  autrefois  un  port,  &Nangis  raconte  que 
ce  fut  là  qu'en  1 269 ,  S.  Louis  s'embarqua.  Aujourd  hui 
elle  eft  éloignée  d'une  grande  demi-lieue  ou  prés  d'une 
lieue  de  la  mer.  Au  relie ,  ceux-là  fe  trompent ,  qui 
■traient  que  c'ell:  l'ouvrage  de  Marius  appelle  Fojfk 
Mariana  ;  car  les  folfes  de  Marius  étoient  de  l'autre 
,  côté  du  Rhône ,  dans  la  province  de  Vienne ,  au  lieu 
({m! Algues -mortes  eft  dans  la  première  Narbonnoile ,  à 
<îroite  du  Rhône.  La  longitude  A'Aignes-mortes  eft 
21°,  44',  j".  Sa   latitude  43°,  53',  o".    Acad.  de 

MONTP. 

AiGUE-PERSE.  Aqua  fparfd.  C'eft-à-dire ,  eau  éparfe. 
Petite  ville  d'Auvergne ,  capitale  du  duché  de  Mont- 
peniîer.  Elle  ell  fituée  fur  une  petite  rivière  nommée 
Luron. 
AiGUEs-viVEs.  Aqun  viv£.  Eaux  vives.  Bourg  de  Tou- 
raine,  &  Abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  Saint  Au- 
guftin  6c  de  la  Congrégation  de  Sainte  Geneviève. 
§Cir  AIGUER.  Vieux  v.  a.  Qui  llgnifioit  arrofer.  Aiguer 

un  pré. 
iÇT  AIGUË,  EE.  part.  Arrofé.  Rabelais  dit  vin  ai  gué , 
pour  dire ,  mêlé  d'eau.  Vinum  aquâ  mixtum  ,  dihuum. 
AIGUIERE, mieux  queÉGUIÈRE.f  f.  Vailfeaurond& 
quelquefois  couvert ,  qui  a  une  ante  &  un  bec ,  pro- 
pre à  fervir  de  l'eau  fur  la  table  :  il  faut  que  ion  corps 
foit  cylindrique  •■,  car  s''il  eft  plus  entlé  en  un  endroit 
qu'en  un  autre,  on  l'appelle  alors  pot  a  l'eau-,  Aqua- 
lis  3  Urceus  aquarius.  Les  aiguières  d'argent  doivent 
ctre  marquées  contre-marquées  au coips, couvercle, & 
collet  du  pied.  A  l'égard  des  deux  coquilles ,  de  l'anle , 
du  bec  ,  du  fuage  ,  ou  doucine,  du  carré  de  pied  ,  ils 
font  marqués  feulement  du  poinçon  du  maître. 
Aiguière  à  deux  hecs.  C'eft  celle  qui  dans  (on  ouver- 
ture a  deux  becs  oppofés&  propres  à  verler  l'eau.  Aqua- 
Us  utrinque  rojlratus.  Le  fruit  du  Geum  a  la  figure 
A'wneaiouière  à  deux  becs. 
AIGUIEREE.  f  f.  Ce  que  contient  une  aiguière  pleine, 
la  quantité  d'eau  ou  d'autre  liqueur  qui  tient  dans  une 
aiguière,  &  qu'il  faut  pour  la  rempUr.  Urceus  aquâ 
plenus. 
AIGUILLADE.  f  f  C'eft  une  efpèce  de  gaule,  longue 
de  neuf  à  dix  pieds ,  dont  fe  iervent  les  Laboureurs 
&  Voituriers  dans  quelques  provinces,  &  avec  laquelle 
ils  piquent  leurs  bœufs ,  pour  les  faire  marcloer. 
^fT  AIGUILLE,  f  f.  Petite  verge  d'acier  ou  d  aune  mé- 
tal, déliée ,  polie,  pointue  par  un  bout ,  percce  d  une 
ouverture  par  lautre  bout,  pour  y  pafter  du  fil,  de  la 
foie ,  (£'c.  Servant  à  coudre ,  broder,  taire  de  la  tapif- 
ferie  &  autres  ouvrages.  Acus.  Broderie  faite  à  \ ai- 
guille. Aiguille  à  coudre,  aiguille  à  travailler  en  ta- 
pifterie.  Le  chas  d'un  aiguille.  C'eft  le  trou  de  Vai- 
guille  j  l'endroit  où  elle  eft  percée  pour  faire  paiFer  le 
fil,  la  foie,  la  laine.  La  pointe  d'une  aiguille  la  plus 
déliée  vue  avec  le  microfcope ,  reflemble  à  une  che- 
ville rompue  par  le  bout,  &  fes  côtés  paroillent  ra- 
boteux &   pleins  de  cavités.  Les  Mufulmans  difent 
qu'Edris,  c'eft-à-dire,  Enoch,  eft  l'inventeur  de  \'ai- 
gude. 

On  dit ,  qu'une  fille  ne  fait  pas  faire  un  point  d'c7i- 
giùlle ;  pour  dire,  qu'elle  eft  entièrement  ignorante, 
ou  fainéante. 
Aiguille  ,  fe  dit  aulîl  de  plufieurs  inltrumens  pointus. 
Une  aiguille  de  tète ,  eft  celle  qui  Icrt  à  coiffer  les 
femmes,  ^ci^jj  dlfcerniculum.  Aiguille  à  tricoter  des 
bas.  Aiguille  d'Emballeur.  Aiguille  d'OcuUfte ,  poiu 
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ôter  les  catarades  des  yeux.  Aiguille  de  Graveur,  avec 
laquelle  il  deiîine  fur  le  vernis.  Une  aiguille  d'Orfè- 
vre ,  pour  enfiler  des  perles.  Le  fléau  d'une  balance  a 
auHi  une  aiguille  au  mileu,  qui  marque  la  moindre 
inclination  de  la  balance ,  &  (ert  à  taire  remarquer  la 
diftcrente  pélanteur  des  choies  qui  lont  dans  les  deux 
baflms  de  la  balance. 
Aiguille  à  fêtons.  J^oye:ç^  SÉton. 
Aiguille  à  mèche.  Terme  de  Chandelier.  On  appelle 
ainii  dans  la  fabrique  des  chandelles  moulées ,  une  ai- 
guille de  fil  de  fer ,  longue  d'un  pied ,  qui  a  un  petit 
crochet  à  un  bout ,  &  une  cipèce  d'anneau  à  l'autre. 
Cette  aiguille  fert  à  palfer  la  mèche  dans  le  moule,  en 
la  tirant  vers  le  haut  par  l'ouverture  d'enbas. 
Aiguille  à  enfiler.  Les  Chandeliers  le  Iervent  de  cette 
féconde  aiguille  pour  enfiler  avec  des  pennes  les  chan- 
delles, &  les  mettre  par  livre^jCette  aiguille  n'eft  au- 
tre choie  qu'une  véritable  aiguille  de  rembourrage,  lon- 
gue environ  d'un  pied.  Les  pennes  dont  on  fe  fert  à  cet 
ouvrage,  font  les  bouts  de  fils  qui  relient  de  la  chaîne 
des  toiles  ,  après  que  les  Tifferans  ont  levé  leur  ou- 
vraije  de  deffus  leurs  métiers. 
Aiguille  â  relier.  C'eff  une  longue  aiguille  d'acier  re- 
courbée vers  la  pointe  ,  qui  a  plus  ou  moins  de  lon- 
gueur, fuivant  le  format  des  livres.  Elle  fert  auxPheu- 
fes,  &  Couteufes,  qui  travaillent  chez  les  Reheurs,  à 
porter  d'une  nervure  a  lautre  ,1e  fil  qui  traverte  le  mi- 
lieu de  chacune  cahier ,  &  qui  rarrcte  aux  ficelles  qui 
lont  perpendiculairement  placées  fur  le  cuufoir. 
Aiguilles  à  Selliers.  Ce  fuut  des  aiguilles  3.  quatre  an- 
gles, avec  let  quelles  les  SeUiers  cjufent  leurs  cu-rages. 
On  les  appelle  auili  Carrelets,  a  caule  de  leur  roiine 
triangulaire.  Les  izi^çz/iZ/cj  à  Selliers  fontgroffes ,  moyen- 
nes ou  fines. 
Aiguilles  à  empointer.  Ce  font  des  efpèces  de  carrelets 
beaucoup  plus  longs  &  plus  forts  que  ceux  des  Selliers  , 
dont  les  Marchands  Drapiers, Merciers  ik  Manufactu- 
riers fe  fervent  pour  arrêter  avec  delà  menue  ficelle, 
eu  du  gros  fils ,  les  phs  des  pièces   d'étoffes  ;  ce  qui 
s'appelle  les  empointer. 
Aiguille  à  tête ,  ou  à  cheveux.  C'eft  un  morceau  d'acier, 
de  fer,  ou  de  laiton  poh ,  menu  &  long  d'environ  qua- 
tre pouces,  ayant  d'un  côté  une  tête  plate  ,  trcuée  en 
longueur,  &  de  l'autre  une  pointe  peu  piquante,  qui 
fert  aux  femmes  à  léparertV  palier  leurs  cheveux  lorl- 
qu'elles  fe  coiffent. 
Aiguille  à  rcfeau.  Terme  de  Perruquier.  On  appelle  ainfî 
un  certain  petit  morceau  d'acier  ou  de  fer  tendu  par 
les  deux  bouts ,  dont  on  fe  fert  à  faire  ces  fortes  de  ré- 
fcaux,  fur  lelquels  les  Perruquiers  coufentles  treffes  de 
cheveux,  dont  ils  forment  les  perruques. 
Aiguille  à  emballer.  Grotle  aiguille  de  fer  ou  d'acier, 
longue  de  cinq  à  fix  pouces ,  ronde  du  côté  de  la  tête , 
triangulaire  &  tranchante  du  côté  de  la  pointe,  qui  eft 
tort  cvidée. 
Aiguille  aimantée,  en  termes  de  Marine,  eft  une  pe- 
tite verge  de  fer  potée  au  milieu  de  la  boulfole ,  fur  une 
pointe  de  cuivre  fur  laquelle  elle  fe  meut.  Lortqu'elle 
eft  trotée  d'aimant  ,  on  la  voit  tourner  une  de  les  ex- 
trcmités  vers  le  pôle  boréal  de  la  terre ,  &z  l'autre  ex- 
trémité vers  le  pôle  méridional.  Acus  Magnetica  3  Ma- 
gnete  perfricla.  Nous  dirons  au  mot  aimant  ,  que 
tout  le  jeu  de  l'aimant  &  des  corps  aimantés ,  vient  des 
corpufculcs  magnétiques  qui  font  dans  leurs  pores.  Ces 
corpufcules  fe  tourr.entd  un  côté  vers  le  pôle  boréal  de 
la  terre;  &  de  l'autre,vers  le  pôle  méridional.  Ils  doivent 
donc  tourner  leurs  aimansavec  eux,  &  communiquer 
à  leur  axe  une  direclion  confiante  vers  les  deux  pôles 
de  la  terre,  /^jeç  Aimant. 
§3"  Delà  \' aiguille  aimantée  fous  l'équateur  ,  fe  trouve 
parallèle  à  l'horizon  ,  parce  que  l'axe  des  corpufcules 
magnétiques  conferve  la  même  direclion  que  l'axe  de 
la  terre.  Par  la  même  raifon  l'aiguille  aimantée  doit  être 
fous  les  pôles,  perpentiiculaire  à  l'horizon,  parce  que  le 
mouvement  de  la  matière  magnétique  fe  fait  là  d'une 
iTsanière  perpendiculaire  à  la  fupcrficie  de  la  terre.  Mais 
dans  les  autres  endroits  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  l'ai- 
guille eft  diverfement  inclinée  félon  la  hgne  que  décrit 
la  matière  magnétique.  Dans  les  pays  feptentrionaux  , 
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l'exrrémité  qui  regarde  le  pôle  mériflional  ;  Se  dans  les 
pays  mLiidioiiauX;,  IcxtLjmitc  qui  icgaidc  le  polc  bo- 
réal, doit  s  incliner  vers  1  horizon  :  aullî  cour  cela  ar- 
rive-C-il  dans  la  pratique. 
§C?  Il  faut  pourtant  remarquer  que  l'aiguille  aimantée 
ne  tourne  pas  exadlemcnt  les  deux  extrémités  vers  les 
deux  pôles  de  la  terre  ,  mais  qu  elle  décline  tantôt  vers 
l'orient ,  &  tantôt  vers  l'occident.  Pour  expliquer  ce 
phénomène,  les  Phyiiciens  liippoient  avec  railonquil 
y  a  dans  lelcin  de  la  terre  des  mines  d'aimant  &  de  ter, 
dont  les  atmofphères  s'étendent  toit  loin,  &  dont  les 
corputcules  magnétiques  lont  portés  vers  l'aiguille  ai- 
mante'c.  Si  ces  corpulcules  viennent  des  régions  occi- 
dentales ,  \ aiguille  doit  décliner  vers  l'occident.  S  ils 
viennent  de  quelque  mine  htuée  dans  les  pays  orien- 
taux ,  elle  doit  décimer  vers  l'orient. 

Dans  l'Abrégé  de  la  Vie  de  Erunctto  Latini  ^  il  y 
a  une  notice  de  (o\\  oiîvrage  qui  eft  appelé  Tréfor.  On 
lit  dans  ce  Tréfor  un  pallage  qui  prouve  que  la  bouf- 
lole ,  ou  X aiguille  aimantée  étoit  en  ulage  quaraiite  ans 
avant  l'an  1300,  où  l'on  fixe  communément  1  époque 
de  la  boullole.  Le  Cap  des  Aiguilles  vers  le  Cap  de 
Bonne-Elpérance eft  ainli nommé ,  à  caule que  \ aiguille 
n'y  décline  point. 

Aiguille  ,  eft  aullî  en  termes  de  Marine ,  la  partie  de  l'é- 
peron qui  eft  comprile  entre  les  portes-vergues  <Sc  la  gor- 
gère  ,  ou  la  partie  qui  tait  une  grande  lailhe  en 
mer.  On  appelle  aiguilles  de  veutre ,  ou  de  trévier , 
celles  qui  lervent  à  coudre  les  voiles.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes,  de  coutures  j  à'^xillets j  &  de  raluiues.  Ai- 
guilles de  Bordeaux  ,  lont  de  petits  vaiifeaux  a  pécher 
les  maigres,  poilfons  de  mer. 

Aiguille,  fe  ditaudld  une  étaie,  eu  arc-boutaxit  fait  d'une 
longue  pièce  de  bL;is ,  dont  les  Charpentiers  le  lervent 
pour  appuyer  le  mat ,  quand  on  caièue  le  vallFeau  , 
&  qu'on  le  met  fur  le  côté  pour  le  radouber. 

On  appelle  auilî  iùsuili:s  ,  plulieuis  pièces  de  bois 
pofées  a  plomb  ,  qui  fervent  a  termer  les  pertuis  des 
rivières  pour  arrêter  1  eau  ,  &  qu  on  lève  quand  les  ba- 
teaux le  prcfentent  au  pallage. 

%fT  AIGUILLE.  Terme  de  rivière.  Petit  bateau  de  Pê- 
cheurs dont  onfc  lert  (ur  les  rivières  de  Garonne  i?;de 
Dordogne. 

Aiguille, e«  Gnomonique ^z^v.v.ç.  verge  deferqui mon- 
tre l'heure  lur  les  horloges  &  lur  lestadians.  Gnomon. 
On  l'appelle  ordinairement_y?y/e  en  Gnomoniquei  À'qy. 
ce  mot. 

En  termes  d'Architedure  on  appelle  Aiguille  une 
pyramide  de  pierre  ou  de  charpente ,  tels  que  lont  les 
clochers  des  Eglifes,  lorlqu  ils  ilmt  extrêmement  poin- 
tus. On  les  appelle  autrement _^t't/!f 5.  V aiguille  delà 
Sainte  Cha^^ellc  de  Paris.  On  le  dit  aulli  dun  obé- 
lilque.  L'aiguille  de  S.  Pierre  de  Rome;  Otehfcus j, 
p_y  rameis. 

fCJ"  Aiguille  en  Botanique.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour 
donner  l'idée ,  loit  d  un  piftil  ,lL.it  d  une  femence  ,  Icit 
de  toute  autre  partie  des  plantes,  Lngue,  menue,  <?v; 
qui  le  tcimine  en  peinte.  On  dit  une  lemence  en 
aiguille  ,  femen  ccuminatum  y  ou  rojlratum  ^  en  bec 
d'oileau,  h  elle  eft  un  peu  recourbée. 

fCr  Aiguilles  d'ejjai  ou  touchaux.  Terme  de  Chimie. 
On  appelle  ainli  un  alliage  d'or  ou  d'argent  fe-us  des 
proportions  différentes; 

§Cr  Aiguille,  en  Conchyliogie.  C'eft  le  nom  d'Une  des 
efpcccs  de  coquillage  de  mer.  Acus  concha.  Gerlaint 
écrit  éguïlle. 

Aiguille  à  Berger ^  ou  aiguille  de  Berqer.  Terme  de 
Botanique.  Scandix  ,  icis.  f.  m.  ou  Peclen  Vcneris. 
Plante  annuelle  &  ombellitére,  dont  les  tiges  font  ron- 
des ,  hautes  d'un  pied  ,  allez  branchues,  garnies  de 
feuilles  plus  menues  que  celles  du  cerleuil.  Elle  porte 
des  ombelles  de  fleurs  a  cinq  pétales  inégales,  &  dif 
pofées  comme  les  fleurs  de  lis  des  armes  de  France  ; 
chaque  calice  qui  foutenoit  une  fleur,  devient  un  fruit 
compolé  de  deux  lemences ,  qui  avec  leurs  envelop- 
pes, repréfentent  aflez  bien  une  aiguille  à  coudre  , 
longue  de  deux  pouces  environ  lur  une  demi-ligne  de 
largeur.  Son  odeur  n'cft  pas  agréable;  elle  croit  c^.m- 
munément  dans  les  champs.  Il  y  en  a  une  autre  el- 
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pèce  qui  vient  en  Provence  ,  en  Languedoc ,  &  en  Ita- 
lie, plus  petite  dans  toutes  les  parues  que  la  précé- 
dente, &  dont  l'odeur  eft  auiu  d^uce  que  celle  du 
cerleuil  &  de  l'anis. 
Aiguille  ,  le  cht  proverbialemcpf  en  ces  phrafes:  de  fil 
en  arguillc ;  pour  dire,  dun  propos  a  lau.ic  ,  dune 
choie  a  une  aqtre. 

Conter  une  chofe  de  fil  en  aiguille  ,  c'eft  lacmter 
tout  par  ordre,  ne  rien  omettre,  en  rappoitci  t  utes 
les  circoiiflrances.  Faire  un  procès  lur  la  jjointe  d  une 
aiguille  ;  p»„ur  dire,  contclter  lanslujtt,  eu  pcui  une 
aft'aire  de  peu  d  mipurtance.  C  n  dit  de  celui  CjUi  tait 
plulîeurs  petits  emprunts  dx  unis,  qu  il  lui  faut  four- 
nir de  hl  &  à'ciguille.  CC?  On  dit  d  une  ch>_.fe  l,u  on 
cherche  ,  mais  qui  eft  difncile  a  trouver  à  caufe  de  fa 
penrefle  ,  que  c  eft  chercher  une  ciguille  dans  une 
botte  de  foin.  La  perte  de  cette  C  ft.cier  a  paiu  ici 
comme  une  aiguille  dans  une  bv:,tte  de  toin.  ^i^  de 
Sev.  On  a  fait  une  devile  dune  ai:  ullle  a  broder  , 
Pungit  ut  ornttj  elle  pique  pour  orner. 
Aiguille  ,  eft  un  nom  qu'on  a  donné  a  quelques  lieux. 
Aiguille  eft  une  île  de  la  mer  Ethiopique.  Ce  n^^in 
vient  de  ion  nom  portugais  Agulha. 

Le  Cap  des  AiguilUs  j  Acuum  fromontoriutr:  .,  eft 
fur  la  crte  des  Cafres,  en  Atrique. 

Montagne  de  1  Aiguille.  Montagne  deCauphiné  en 
France  ,  appelée  autrei«ent  muiitat,ue  inac>.e;J;ble. 
A'ons  acus ,  Mons  inoccejjus.  Iz  iituatijn  eftrenver- 
lee  ,  &  elle  eft  comme  plantée  lur  in  fcmirut  car 
elle  n'a  par  le  bas  que  loo  pas  de  ci.cuit ,  et  tlie 
en  a  1000  par  en  haut  ;  de  là  vientli^n  n^m  d'in.cct/^ 
fiHc.  Quand  Charles  'V'III  alla  en  Italie  en  1492  ^  il 
envoya  des  gens  qui  turent  allez  hardis  CSj  alfez  adroits 
pour  monter  julqu'au  haut  de  cette  monragne.  ils  n'y 
trouvèrent  que  des  chamois.  On  n'y  vit  peint  d  arbres, 
mais  feulement  Un  prc.  Il  pouvoir  y  avoir  demi  heue 
à  monter  parle  chemin  qu'on  prit.  Il  y  a  fur  la  ;  late- 
forme  de  cette  montagne  une  élévation  pointue  oui 
lui  tait  donner  le  nom  de  Montagne  de  l' Ai^'inllei. 

ACAD.    pE5^S.    i-joo.  Hlft.  p.  ^i 

AIGUILLE ,  ÉE.  .-idj.  Compcfé  de  parties  fcmbiables 
à  des  aiguilles.  Obeloides.  Les  tels  alkalis  dont  un  fe 
fert  pour  ablorbcr  les  tels  acides  du  foutre  commun, 
rcduifenti argent  en  malle  brune  &  aiguillée,  a^^pro- 
chante  de  l'antimoine.  hiosin^Kc.  Aca^. des ^.  ijooï 
Mem.  /'.41. 

AlGUILLhE.  f.  f.  Certaine  longueur  de  fil,  de  foie,  de 
laine,  qu'on  palfe  dans  une  aiguille,  piuportiomrée à 
l'étendue  du  bras  qui  la  tire.  Acia. 

AIGUILLER.  V.  a.  Terme  d'Oculifte.  C'eft  ôter  la  ca- 
tarade  de  1  œil.  Les  Oculiftes  font  adroits  à  aiguiller. 
Cette  exprclîion  vient  de  ce  qu'ils  fe  fer\'ent  dune 
aiguille  pour  cette  opération.  Il  n'eft  pas  en  ulage. 

ï^i^  AIGUiLLER  la  foie.  Terme  de  manufadure  de 
loierie.  C'eft  la  nettoyer  avec  des  aiguilles  eu  iuftiu- 
mens  lembbblcs,  quand  elle  eft  fur  le  dé-idoir  ,  ou 
qu'on  l'en  a  retirée  pour  la  dépouiller  des  parties  étran- 
gères qrti  n'ont  pas  été  emportées  dans  les  autres  pré- 
parations. Il  eft  défendu  A' aiguiller  la  foie,  parce  que 
cela  l'éraille  &  la  détord. 

AIGUILLETTE,  f.  f.  Cordon  ou  tilfu  ferré  par  les  deux 
bouts ,  qui  lert  à  attacher  t^uelque  chofe  a  une  autre; 
Ligula.  On  attachoit  le  haut  des  chauiïes  avec  une 
aiguillette.  Un  ferrer  à' aiguillette.  On  fait  aullî  des 
aiguillettes  de  cuir  de  mouton,  coupé  en  "bandelettes 
ferrées  par  les  deux  bouts. 

On  appelle  aufli  aiguillettes ,  des  toulFes  de  rubans 
ou  de  cordons  ferrés ,  qui  ne  lervent  quelquefois  que 
d'ornement. 

Ntuer  l'aiguillette  ,  fe  dit  d'un  prétendu  maléfice 
que  le  peuple  croit  empêcher  la  conlommation  du 
mariage.  Fofcinare  conjuges. 

On  dit  au  Manège  ,  nouer  l'aiguillette  j  quand  un 
cheval  lauteur  s'épare,  &  rue  entièrement  du  tram  dd 
derrière,  alongeant  les  jambes  également  de  toute  leur 
étendue.  Lxtenfis  peditus%alcitrare. 

On  dit  populairement  &  balFement  ,  lâcher  l'ai- 
gui'lctte ;  pour  dire  ,  fitisfaire  aux  néccllités  natu- 
relles; Ligulus  Jhlyere-  On  dit  proverbialcmentj  qu'on 
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ne  doit  point  fcivir  un  maître  qui  Terre  fes  vieilles  ai- 
guillettes ;  c'eft-à-dire ,  quieft  trop  bon  ménager.  Cou- 
rir l'aiguillette  j  Te  dit  d'une  femme  qui  va  le  profti- 
tuer  ça  &  l'a.  Ce  qui  vient  de  ce  qu  autrefoisa  Tou- 
-loufe  les  femmes  débauchées  étoient  obligées  dépor- 
ter ime  aiguillette  tiir  l'épaule  ,  pour  marque  d'mfa- 
mie  i  ce  que  Pafquier  dit  avoir  vu  encore  pratiquer 
de  ion  temps.  C  ctcit  en  exécution  de  l'Ordonnance 
de  S.  Louis.  Boyer  le  dit  aulll  j  lur  laCoutumc  de  Bour- 
ges. V^itam  meretriciam  agere ,  fcortari. 
Ip^  Ce  mot  fe  dit  au  figuré  des  morceaux  de  la  peau 
ou  de  la  chair  arrachés  ou  coupés  en  long.  Les  Barba- 
res lui  arrachèrent  la  peau  du  dos  par  aiguillettes.  On 
lève  les  aiguillettes  d'un  oilcau  de  rivière ,  on  le  coupe 
par  iiipuilletîes, 
AIGUILLETTER.  v.  a.  Attacher  fon  haut  de  chaulles 
avec  une  ou  plulieurs  aiguillettes.  Vejlem  ligulis  aj- 
trinaere.  Ce  mot,  ainfi  que  la  mode  de  porter  des  ai- 
e;uillcttes ,  n'eft  plus  en  utage. 
AIGUILLETTÉE  ,  ÉE.  part.  J/IriHus  ligulis.  Autre- 
fois on  étoit  toujours  aiguillette  ;  pour  dire  ,  qu'on 
•avoir  le  haut  de  chauires  attaché  au  pourpoint  avec 
plufieurs  aiguillettes.  L'n  amant  aiguillette  iei::i  pour 
elle  un  ragoût  merveilleux.  Mol. 

On  dit  au  figuré  d'un  homme  qui  a  l'air  contraint 
&  guindé,  que  c'ei!:  un  homme  aiguillette. 
AIGUÎLLETTIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  ferre   les  aiguil- 
lettes &  les  lacets.  Ligularum  artifex. 
AIGUILLIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  aiguilles.  y^carz/Tz 

artifex. 
AiGUiLLiER,  fe  dit  aufli  du  petit  étui    où  l'en  met  des 
aiguilles.  Theca  acuum.  Mon  aiguillier  efl  fort  joh. 
Ow  trouve  acuarium  dans  la  balie  latinité. 
AIGUILLON,  f.  m.  Ce  qui  eft  piquant  en  matière  d'ai- 
guille. Aculeus.  Les  hénirjiis  font  couverts  de  poin- 
tes &c  A' aiguillons.  Les  abeilles  ont  un  aiguillon  .,  dont 
la  figure  fe  voit  dans  la  Micrographie  de  M.  Hook  , 
&  dans  le  Journal  des  Savans ,  1666  ,  p.  ^çj. 
ÇCF  On  a  aulîî  donné  le  nom  A' aiguillon  {hlijl.  nat.  )  aux 
parties  oileufes  oc  pointues  qui  (ont  dans  les  nageoires, 
&  fur  d'autres  parties  du  corps  de  la  plupart  des  poiilons. 
|CF  Aiguillon.  Aculeus  en   Botanique^ ,  c'efl ,  fuivant 
Linnarus,  une  pointe  fragile,  qui  eft  11  peu  adhérente 
à  la  plante,  qu'on  peut  la  détacher  aJlément,  fans  rien 
déchirer.  Cette  circonllance  la  diftingue  de  l'épine  : 
mais  communément  ce  mot  fe  dit  des  pointes   qu'on 
trouve  autour  des  feuilles ,  ou  fur  les  feuilles ,  comme 
font  celles  des  feuilles  de  choux. 
%fT  Aiguillon.  {Manège)  Voyez_'VALET. 
|C?  Aiguillons.  Terme  de  chall'e.  Ce  font  les  fientes 
&  les  fumées  des  bêtes  fauves  qui  ont  une  pointe  au 
bcut.  Ces  fumées  ont  des  aiguillons;  c'eft  une  bète 
fauve  qui  a  pallé. 
fer  Aiguillon  ,  fe  dit  encore  d'une  pointe  de  fer  atta- 
chée au  bout  d'un  grand  bâton,  dont  on  (e  fert  pour 
piquer  les  bœufs ,  «Se  pour  les  faire  marcher.  Stimulus. 
Piquer  de  l'aiguillon  j  d'.nner  de  l'aiguillon.  Les  bou- 
viers chalfent  leurs  bœufs  avec  nn  aiguillon. 
Aiguillon  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  ex- 
cite à  quelque  chote.  Incitamentum  j  irritamentum  , 
Jiimulus.  L'aiguillon  de   l'amour ,  c'eft  la  difficulté. 
Malh.  Nos  pallions  ont  plus  beloin  débride  qued'iz/- 
guillon.  La  louange  des  belles  aéfions  fert  d'aiguil- 
lon à  la   vertu.  Ablanc.  La  colère  lèrvoit  d'aiguil- 
lon à  loii  ardeur  naturelle.  Vaug.  La  récompenle  eft 
un  puillant  aiç-uillon  pour  nous  porter  avec  courage 
aux  travaux  &:  aux  dangers.  Ariftote  diloit  de  Calil- 
tène  ,  qu'il  avoit  befcin  d'aiguillon  pour  être  excité  , 
&  Théophrafte  d'un  frein  pour  le  retenir. 
AIGUILLON.  Ville  de  France.  Aguillionum.  Elle   eft 
dans  l'Agenois,  qui  eft  une  contrée  de  la  Guyenne  , 
au  confluent  du  Lot  &  de  la  Garonne,  entre  Agen  v?c 
Nérac.  Aiguillon  a  titre  de  Duché. 
AIGUILLONNER,  v.  a.  Donner  de  l'aiguillon,  piquer 
de  l'aiguillon.  Terme  de  Labouicur.  Stimidare -,  acu- 
leum  admovere.  Aigumonne^  ce  bœuf.  Il  (e  dit  rare- 
ment au  propre. 
Aic'iiLLONNER  ,  au  figuté,  figulfie  ponlLcr  quelqu'un  à 
faire ,  ou  à  entreprendre  quelque  chofe,  l'exciter  par  de 
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fortes  raifons  ,  par  de  puiiFans  motifs.  ^C?  Les  grands 
Vocabuliftes  dilent  ,  yre(jer  quelqu'un  à  faire  quel- 
que chofe.  Locution  vicicufe.  On  preire  quelqu'un  de 
faire  une  choie,  de  parler  ,de  partir  :  mais  on  n'a  ja- 
mais dit ,  prelier  quelqii  un  a  parler ,  à  partir  ,  à  faire. 
Stimulare ,  excitare  _,  acuere.  L'exemple  de  nos  a'ieux 
nous  aiguillonne  à  la  vertu.  Il  y  a  de  bons  Auteurs 
qui  prétendent  que,  quoique  le  terme  â^ aiguillon  foit 
du  bel  ulage ,  il  n'en  eft  pas  tcut-à-tait  de  même  de 
celui  d'aiguiltonner ^  qui,  lelcn  eux,  ne  s'emploie  ja- 
mais bien  noblement ,  &  qu'en  la  place  il  faut  dire  , 
Provoquer ,  exciter,  enflammer,  &c. 
ifr  AIGUILLONNÉ ,  L£.  adj.  Terme  de  chalTe  qui  fe 
dit  des  fumées  qui  portent  un  aiguillon  quand  elles 
font  en  nœuds-,  ce  qui  marque  ordinairement  que  les 
cerfs  ont  eu  quelque  ennui. 
AIGUISEMENT,  f.  m,  Adion  d'aiguifer.  Exacutio.  Il 
a  tant  coûté  pour  l'aiguifement  de  ces  couteaux.  On 
ne  le  dit  guère. 
AIGUISER,  v.  a.  Rendre  aigu ,  plus  pointu  ,  plus  tran- 
chant.   Acuere  ,    exacuere.  Les  faucheurs  aiguifenc 
leurs  faux  avec  des  queues ,  eu  des    dalles.  Les  tail- 
leurs de  pierres  aiguifent  leurs  marteaux  &    leurs  ci- 
leaux  (urdcs  pavés.  On  porte  les  couteaux  «Scies  ra- 
loirs  chez  les  émouleurs  pour  les  aiguifcr,  ik  les  paf- 
fer  lur  la  meule  ,  fur  la  pierre. 
Aiguiser,  le  dit  figurément  de  l'efprit  oc  de  quelques 
pallient.  Les  Conlérences  académiques  aiguifent  l'ef- 
prit ,  le  rendent  plus  lubtil.  Un  ragoût  aiguife  l'appé- 
tit, l'augmente,  le  renouvelle,  le  rend  plus  vif. 

On  dit  proverbialement,  «Si  familièrement ,  Aigui- 
fer  les  couteaux  -,  pour  dire ,  le  préparer  au  combat. 
Aiguifer  les  dents  \  pour  dire ,  le  préparer  a  bien  man- 
ger, accingere  fe. 
AIGUISÉ,  ÉE.  part.  Exacutus. 

Aiguisé,  en  tcimes  de  Blalon,  le  dit  des  pièces  qui  ont 
les  bouts  aigus  &  terminés  en  pointe.  In  mucronem  , 
acumen  ,  cufjiiem  dejinens.  Comme  une  croix  aigui- 
fe e  ,  une  fafce  aiguife'e ,  des  pals  aiguife's.  Quand  ils 
ne  lont  pointus  que  par  le  bout  d'en  bas ,  on  les  ap- 
pelle ^c  A  (?j. 
AIGUMENT.  adv.  Nicot  écrit  aguement ,  comme  on 
le  prononçoit  autrefois  ;  ce  qui  revient  mieux  à  l'ad- 
verbe latin  acutè ,  finement, ingénicufcment.fubtile- 
ment.  Cependant  il  l'explique  par  ccriter,  qui  fignifie 
rudement ,  durement  ;  exphcation  convenable  à  l'exem- 
ple qui  fuit,  où  il  s'agit  desPhilolophes,  qui  bien  loin 
de  s'étudier  à  orner  leurs  dilcours  de  fleurs  de  Rhéto- 
rique ,  aftcétent  de  fe  lervir  des  exprellions  lîmples. 
Il  y  a  des  Philolophes,  qui,  à  l'exemple  de  Cliry- 
lîppe  ,  afledent  de  parler  aigûment  ik  léchemcnt , 
la  frugalité  leur  plailant  en  toutes  chofes,  &  en  paro- 
les autant  qu'au  refte  de  la  vie.  Le  Vayer.  ta.  zj  j 
p.  iJ/.  Aigûment  n'eft  point  ulîté, 

A  I  I. 

AIIS  DANGILLON.  Jiatia.  Petite  ville  de  Berry.  Ce 
nom  eft  pluriel.  Les  Aiis  Dangillon.  Il  y  a  une  Col- 
légiale auxiîiij,-  car  ordinairement  on  dit  limplement 
les  aiis  j  «Se  il  faut  prononcer  les  ais.  Ce  mot  s'eft 
formé  du  Latin  Aiatia  ^  «Se  le  fécond  de  Dam ,  ou 
Dom  Cillon,  qui  en  a  été  autrefois  Seigneur. 

A  I  L. 

AIL.  f.  m.  au  pluriel  aulx.  Planre  alTez  connue ,  «^^  dont 
il  y  a  diveries  fortes.  Allium.  Le  cultivé,  qui  eft  celui 
des  jardins  >  a  une  tige  aftez  longue,  toute  unie,  & 
creufe:  les  fleurs  font  à  lix  leuilles,  «Se  naillcnt  en  gros 
bouquets  fphériques.  Son  fruit  cftdivilé  en  trois  loges, 
remplies  de  quelques  lemencesprelque  rondes  ;  fes  feuil- 
les ne  lont  point  fiftuleules  coiriinc  celles  de  l'oignon. 
Sa  racine  eft  bulbeule  ,  ou  à  oignon,  compofée  de 
quelques  tuniques ,  qui  enveloppent  plulieurs  tuber- 
cules charnus,  dun  goût  acre,  &  d'une  odeur  forte. 
\Jail  eft  fort  chaud  ,  S<.  cauftique  -,  non-feulement  il 
excite  des  veflies  ,  mais  il  ronge ,  étant  appliqué  en 
dehors  :  il  ne  fait  pas  le  même  effet  dans  l'eftomac , 

quand 
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quand  on  en  mange ,  foie  à  caufe  du  levain ,  &  des 
autres  alimens  qui  y  lont  contenus  ;  loic  paice  que 
la  tiliuie  en  eft  difFciente.  On  s'en  leit  dans  Japelte, 
dans  la  colique  venteule&:  danspluiieurs  autres  mala- 
dies. On  l'appelle  pour  cette  raiîon,  la  Thériaqui  des 
payfans.  Son  utage  eft  delagréable  ,  à  caule  de  ia 
puanteur.  Outre  les  aulx  domeftiques  ,  il  y  en  a 
de  ûuvages.  Il  y  en  a  un  dont  les  feuilles  lunt 
plus  larges ,  femblables  à  celles  du  poireau.  D'autres 
ont  leurs  feuilles  menues  &  très-étroites,  &  les  tctes 
très-petites  ,  en  comparailon  du  domefrique  ;  elles 
lont  garnies  de  Heurs ,  ou  blanches,  ou  purpurines,  ou 
rayées,  ou  jaunes.  Il  y  en  a  une  e(pèce  commune  en 
France  qui  vient  dans  les  bois  ^  Heurit  au  printemps. 
Cette  eipcce  ne  donne  qu  une  ou  deux  feuilles  aulll 
larges  que  celles  du  muguet  -,  d'entre  ces  deux  feuilles 
s'élève  une  tige  haute  d  un  pied  au  plus,  qui  porte  à 
fon  extrémité  une  tête  garnie  de  iieurs  blanches.  On 
la  nomme  ail  d'ours  ^  A llium  urjinum.  Les  anciens  Bo- 
taniftcs  avoient  domré  le  nom  de  Moiv  à  une  partie  de 
ces  aa/.v  fruvages ,  &  ih  ^.p'ptlQicni'Scorodoprafumj, 
les  eipèces  qui  portoienr  des  fer.ilies  de  poireau. 

Ail  de  chien.  Voye\  Mus  cari.  Ses  fleurs  (ont  de  cou- 
leur de  pourpre.  Il  y  a  aulîî  un  ail  poireau  ^  qui  eft 
gros  comme  un  poireau  ,  &  qui  participe  aux  quali- 
tés de  l'un  &  de  laurre  :  en  Grec  rKs^i/s^ysa^ov.  On 
ne  peut  fouffrir  Thaleine  de  ceux  qui  ont  mangé  de 
\ail.  En  156S  Alphonfc,  Roi  de  Caftille,  fit  un  Ordre 
de  Qievalerie,  qu'il  appela  \ Ordre  de  la  Bande  ;  il 
leur  défendit  par  les  Statuts  de  manger  des  aul.v , 
ni  des  oignons,  &  ordonna  que  les  contrevcnans  s'abf- 
tiendroient  pendant  un  mois  de  pratiquer  la  Cour,  ni 
les  autres  Chevaliers.  Matth.  Vie  de  Louis  XI.  Lïy. 
6.  en  les  annor.  marg.  De  Roch.  Lés  aulx  &  les  ci- 
gnons  (ont  les  viandes  ordinaires  des  Eipagnols  Se  des 
Galconsi  la  dixme  de  l'ail  rend  plus  de  1000  écus  de- 
rente  à  l'Archevêché  d'Alby.  La  pointe  d'une  épée  qui 
a  touché  de  l'ail  hit  une  plaie  où  la  gangrène  le  met 
d'abord ,  fi  l'on  n'y  remédie.  L'ail  le  sème  de  goulle , 
ou  autrement  de  caïeux,  à  la  fin  de  Février,  &'le  met 
n-ois  à  quatre  pGUces  avant  dans  la  terre ,  &  à  trois 
à  quatre  pouces  de  diftance.  On  les  tire  de  terre  vers 
la  fin  de  Juillet,  &  on  les  met  lécher,  pour  les  garder 
enluite  d'une  année  à  l'autre  dans  un  lieu  qui  ne  foi; 
pas  humide.  L'ail  mangé  à  jeun  eft  la  Thériaque  des 
Paylans.  Il  eft  vrai  qu'il  caule  la  loif,  la  chaleur  pnr 
tour  le  corps,  &  des  maux  de  tête  quand  on  en  ulc 
fouvent  -,  mais  on  peut  corriger  ces  accidens  en  man 
géant  del'ache,  ou  du  perhl  incontinent  après.  L'ail 
apphqué  en  forme  de  cataplalme  lur  une  morlure  de 
ferpent,  ou  de  chien  enragé,  eft,  dit-on,  un  lou\e- 
rain  remède.  Pour  empêcher  que  les  oifeaux  ne  nui- 
lent  aux  fruits  nouveaux  des  arbres,  il  faut  pendre  aux 
branches  quelque  quantité  d'ails.  Id.  En  latin  allnan  , 
qui  vient  du  grec  â>A/6!( ,  qui  lignifie  la  tête  de  Xaïl. 
Vefpalien  dit  a  un  jeune  homme ,  qui  lui  demandoit 
iin  gouvernement  :  j'aimerois  mieux  que  tu  fentille^ 
\ail,  que  le  parfum.  Ablanc.  Il  étoit  défendu  a  ceux 
qui  avoient  mangé  de  Xail,  d'entrer  dans  le  temple  de 
la  mère  des  Dieux.  Bayl. 

Cette  plante  n'a  été  appelée  allium  en  latin ,  félon 
fi.int  Ilîdore ,  Orig.  lib.  ^  ,  cap.  1 0  ^  qu'à  caufe  de  la 
forte  odeur  qu'elle  répand,  allium  dicîumqubd  olea:. 

AIL  A,  ou  AILATH,  ou  yELATH  ,  ÉLATH,  Ancienne 
ville  de  l'Idumée.  Aila  ^  Ailath,  JElath.  Elle  étoit 
placée  fur  le  bord  de  la  mer  rouge ,  près  d'Afionga- 
ber.  Elle  fut  le  fiége  d'un  Roi  des  Iduméens.  Saint  Jé- 
rôme dit  que  de  fon  temps  elle  s'appeloit  Leçilo  X^, 
parce  que  les  Romains  y  avoient  fait  une  colonie  de 
la  dixième  légion.  On  prétend  que  c'eft  la  même  que 
Joféphe  appelle  Elana. 

AILBERT.  1.  m.  Nom  d'homme ,  qui  s'eft  fait  d'Agil- 
bert.  Agilbertus.  S.  Aii'oertj  ou  Agilbert,  étoitEvêque 
de  Paris.  Baillet. 

AILE,  f  f.  La  partie  de  l'oileau  qui  l'élève  ou  qui  le 
foutient  en  l'au' ,  quand  elle  eft  étendue.  ^O*  Parties 
du  corpsdes  oifeaux,  qui  lont  les  inftrumens  du  vol, 
&  qui  lont  façonnées  pour  cet  effet  avec  beaucoup 
dart,  &  placées  à  l'endroit  le  plils.  propre  pour  tenir 
Tome  L 


AïL 


185' 


le  corps  dans  un  exact  équilibre.  Ala.  L'aig'e  eft  un 
oilcau  qui  vole  à  tire  d'aile.  Les  Faucons  le  tie.i,:ent 
long-temps  fur  aile  ,  ils  ont  \aile  vke ,  traïKnante , 
l'aile  tprte ,  l'aile  entière.  On  dit  aUifi  ;  frire  voir  en 
aile  l'oifeau,  le  mettre  en  aile  :  voler  de  belles  ailes. 
Les  pouillns  font  encore  I^_,us  l'aile  de  la  mcie. 

Aile,  fe  dit  aulll  d'une  chauve  fouris,  d'une  mouche, 
d'un  papillon ,  d'un  ferpent ,  4  un  dragon ,  &  généra- 
lement de  tout  ce  qui  fert  a  quelques  infectes  a  voler. 
La  chauve-louris  n'a  point  de  plumes  a  fes  ailes.  Les 
ailes  d'un  papillon,  d'un  moucheron,  &c. 

Aile  ,  le  dit  aulîî  de  cette  partie  charnue  qui  s'étend 
de  l'eftomac a  la  cuilfe  dans  les  oifeauMuon  mange. 
Une  aile  de  chapon ,  de  perdrix.  Il  y  en  à  qui  préfè- 
rent la  cuilfe  à  l'aile. 

Aile  ,^  fe  du  figurcment  en  chofes  morales  &  fpirituelles , 
&  lignifie,  protection,  garde.  C'eft  une  fille  ^'honneur 
qui  a  toujours  été  élevée  fous  l'aile  de  la  mère.  Et 
fur-tout  en  poëfie  :  Cache-la  fous  ton  aile  au  jour 
épouvantable,  dit  Defportes  en  parlant  à  Dieu  en  fa- 
veur de  l'ame  pecherelle.  Aialheibe  a  dit  aulll. 

Et  fon  ame  étendant  fes  ailes. 
Fut  toute  prête  à  s'envoler. 

On  dit  aulll  familièrement ,  la  peur  lui  a  mis  des 
ailes  aux  talons j  pour  dire,  l'a  fait  fuir  en  diligence. 
Si  la  peur  vous  donne  des  ailes  pour  vous  lauver, 
l'clpérance  lui  en  donnera  de  plus  fortes  pour  vous  at- 
teindre. Vaug.  rCF  On  peint  ordinairement  Mercure 
avec  des  ailes  aux  talons.  Les  anciens  payens  donnoient 
des  ailes  a  la  victoire ,  à  la  renommée ,  au  cheval  pé- 
gafe,  à  l'amour.  Les  Peintres  &les  Poètes  en  djinnent 
aux  vents,  au  temps,  aux  heures.  On  dit  poétique- 
ment lur  les  ailes  du  temps ,  fur  les  ailes  des  vents, 
des  zephiis. 

On  donne  aulîî  figurément  des ai/ej  aux  Chérubins, 
&  aux  Anges.  Les  Chérubins  devant  Dieu  le  cou- 
vrent la  face  de  leurs  ailes  :  ils  couvroient  1  arche  de 
leurs  ailes. 

Aile  ,_  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  par  analogie,  dé 
pluheurs  parties  du  corps.  Les  lobes  du  foie  s  appel- 
lent fouvent  ailes  j  ou  ailerons.  On  appelle  aile^  ou 
ailerons  y  les  chaires  molles  &  Ipongieufes  qui  fortent 
de  la  partie  naturelle  des  femmes,  que  les  Anatomif- 
tes  appellent  nymphes  ,  ou  dames  des  eaux  j  parce 
qu'elles  fervent  à  conduire  l'urine  dehors.  On  appelle 
aullî  ailes ,  ou  ailerons ,  les  deux  cartillages  qui  font 
auï  côtés  du  nez,  &  qui  forment  les  narines.  On  ap- 
pelle encore  ailes  ou.  ailerons ,  le  haut  des  oreilles,  les 
cartilages  qui  forment  la  partie  fupérieure  des  oreilles. 

Aile  ,  en  termes  de  Blafon ,  quand  elle  eft  feule  ,  s'ap- 
pelle un  demi-vol  ;  tk  lorfqu  il  y  en  a  deux,  elle 
s'appelle  un  vol  :  ce  qui  fé^  dit  de  quelque  oifeau  que 
ce  loit.  ' 

On  appelle  au  Manège  ailes  ,  ces  pièces  de  bois 
qu'on  met  aux  cotés  de  la  lance  pour  la  charger  vers 
la  poignée. 

Aile  ,  en  termes  de  Botanique,  c'eft  l'angle  que  les  feuil- 
les d'une  plante,  ou  la  queue  des  feuilles  forment  avec 
la  tige,  ou  avec  une  branche  de  la  plante.  Cet  angle 
eft  ordinairement  aigu ,  Se  tourne  toujours  en  haut. 
Il  s'appelle  ainli  par  relîemblanceàra'p-gle  qUe  forment 
les  ailes  d'un  oileau  avec  fon  corps,  ou  plutôt  à  l'an- 
gle que  forme  le  bras  de  l'homme  avec  le  tronc  du 
corps,  &qui  s'appelle  aulli  iji/;^. Quelquefois  on  appelle 
aulîî  de  ce  nom  les  branches  mêmes ,  ou  les  feuilles 
qui  poulîent  a  côté  l'une  de  1  autre  lur  les  tiges  des 
arbres  ou  des  plantes ,  &  qui  forment  avec  la  tige  l'an- 
gle dont  on  vient  de  parler.  Le  mot  d'ailfelle  convient 
mieux  ici, 

1,0°  Ailes  ,1e  dit  encore  en  Botanique.  1".  Des  deux  pé- 
tales latérales  des  fleurs  légumineutes,  fîtuées  entre  le 
pavillon  &  la  nacelle.  2".  De  l'expanfion  membraneufe 
qui  accompagne  certaines  lemences.  Le bigncnia,  lE- 
rable ,  oc.  ont  leurs  lemences  ailées.  Semina  alata. 
3".  De  ces  feuillets  membraneux  qui  accompagnent  les 
tiges  fuivant  leur  longueur.  Alors  on  dit  que  les  tiges  ' 
font  ailées',  Catilis  alntus'- 
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AiLts,  en  termes  de  Jardinage,  font  des  branches  d'ar- 
bres eu  d'autres  plantes,  qui  pcullcnt  à  côté  Tune  de 
l'autre.  Ces  brandies  font  des  ailes.  Liger.  Ce  terme 
fe  dit  en  particulier  des  artichaux  -,  &  ces  ailês  lont  les 
pommes  qui  accompagnent  le  principal  montant  lur 
la  mcme  tige ,  &  ne  font  pas  lî  grolles  que  la  princi- 
pale pomme.  La  Quint.  Liger.  Il  ne  reile  plus  que 
des  ailes  fur  nos  pieçis  d'artichaux.  Lig.  On  donne  ce 
nom  à  ces  fortes  de  produclions ,  à  caute  qu'étant  pla- 
cées vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  &  s'étendant  des  deux 
côtés  oppofcs, elles  font  comme  des  ailes.  Id. 

Aile  ,  fe  dit  auili  d  un  moulin  à  vent.  Ce  font  quatre 
grand  châ^  couverts  de  toile  &  garnis  d'échelons, 
xnii  traverlmt  l'ailîîeu  endeJiors;  &  reçoivent  le  vent 
pour  faire  tourner  le  moulin.  Les  Meuniers  les  appel- 
lent autremenr  volans. 

Les  juvricrs  -nomment  aulîi  les  ailes  d'une  fiche , 
ou  couplet,  ces  deux  petits  morceaux  -de  for  mobiles 
parle  moyen  de  leurs  charnières ,  qui  fervent  à  foutcnir 
S:  à  faire  muuvoir  des  portes  ou  des  fenêtres,  ou  des 
volets  brilés.  Ils  appellent  ai/es  de  lucarne  les  deux 
côtés  qui  polent  lur  les  chevrons,  &  qu'on  appelle  au- 
trement joues  de  la  lucarne. 

Aile  de  lardoires.  Terme  de  cuilîne.  On  entend  par- là 
les  parties  de  la  lardoire  ,  où  Ion  met  le  lardon ,  lorl- 
qii'on  veut  larder  ou  piquer  quelque  viande. 

Aile,  eft  aulîi  un  terme  d'Horloger,  qui  fe  dit  des  pi- 
gnons. Vûile  eft  à  l'égard  d'un  pignon ,  ce  que  la  dent 
tll  à  l'égard  d'vmeroue.  C'eft  auHiune  des  branches  du 
volant  de  (onnerie. 

Les  Vitriers  appellent  encore  ailes,  ou  ailerons ,  ces 
.petites  bandes  de  plomb  fort  déliées,  quilcrventàeu- 
gagerleslolanges  du  verre  dans  les  panneaux  des  vitres , 
&  à  les  y  tenir  ferme. 

Ai  LE  en  Architecture.  On  appelle  les  ailes  d'un  bâti- 
ment, ce  qu'on  bâtit  à  droite  &  à  gauche  pour  ac- 
compagner le  principal  corps  de  logis,  &  faire  les  deux 
côtés  de  la  cour.  Ce  font  les  deux  extrémités  d'un  bâ- 
timent qui  s'avancent  eniaillie.  Aile  droite,  aile  gau- 
che. \laile  droite  doit  s'étendre,  non  pas  par  rapport 
•à  la  perfonne  qui  regarde  ,  mais  par  rapport  au  bâti- 
ment même.  Dict.  de  Peint,  et  d'Archit.  Ce  bâti- 
i^nt  eft  impartait,  il  n'y  a  qu'une  aile  de  bâtie.  On 
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appelle  auiïïces  ailes,  bras,  ou  potences.  On  dit  en- 
core ,  les  ailes  d'un  théâtre  ,  les  ailes  d'un  pont. 

On  appelle  aulli  aile  d.ans  les  Egliles,  ce  qui  eft  à 
droite  &  à  gauche  de  la  croifée  -,  les  bas  côtés,  ou  les 
petites  volâtes  qui  lont  à  côtés  de  la  grande.  Le  por- 
tail de  Wzile  droite  eft  plus  beau  que  celui  de  la  gau- 
che. On  n'a  bâti  que  le  chœur,  ou  va  bientôt  travail- 
ler aux  ailes.  Quand  il  y  a  doubles  ailes  dans  les  Egli- 
fos,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  les  fécondes  qui 
font  ordinairement  plus  balfes  que  les  autres ,  s'appel- 
lent les  baffes  ailes.  * 
■fCF  Ailes  de  paVe.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  deux 

côtés  ou  pentes  de  la  chaulfoc  d  un  pavé. 
AiLE,fo  dit  en  termes  de  Guerre,  des  deux  extrémités 
d  une  .année  rangée  en  bataille.  Ala  ,  cornu.  L'aile 
droite  fut  la  première  rompue.  La  cavalerie  fe  metfur 
les  ailes  ;  c'eft-à-dire ,  fur  les  H.ancs ,  ou  fur  les  extré- 
mités de  chaque  ligne  à  droite  &  à  gauche.  En  ce  fens, 
ce  mot  vient  de  alauda  ,  (clon  Bochart,  qui  fîgnifîoit 
une  Légion  Gaulcite,  ainli  nommée  à  caule  de  la  fi- 
gure des  cafques  que  portoient  les  foldats,  qui  étoient 
crêtes  comme  des  allouettes.  On  dit  que  Pan,  l'un  des 
capitaines  de  Eacchus,  a  été  le  premier  inventeur  de 
cette  manière  de  ranger  une  armée  en  bataille  :  d'où 
vient  que  les  anciens  l'ont  peint  avec  des  cornes  à  la 
tcte,p.ifce  qu'ils  appeloient  cornes,  ce  que  nous  ap- 
pelons les  ailes.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence,  ou 
plutôt,  il  eft  certain  que  aile  dans  ce  fens  vient  du  mot 
latin  ala  ,  aile  ,  qui  f  e  donnoit  à  un  corps  de  cavalerie  ; 
parce  que  dans  les  armées  Romaines,  la  cavalerie  le 
divifoit  en  deux  cotps,  qu'on  jctoit  fur  les  deux  côtés 
de  l'armée ,  l'un  à  droite,  c^'  l'autre  à  gauche ,  &  dont 
on  la  rianquoit  ;  ce  qu'on  appcloit  aU  ,  les  deux  ailes, 
parce  qu'ils  faifoient  à  peu  près,  par  rapport  au  corps 
jde  l'armée,  la  figure  que  font  par  rapport  au  corps 
d'tin  oifeau,  fes  ailes,  quand  elles  font  étendues.  Les 
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deux  côtés,  les  deux  flancs  de  l'armée  ,  s'appeloient 
donc  ailes  ;  c'eft  de -là  que  nous  avons  pris  ce  mot , 
pour  fignifier  la  même  chofe. 

Aile,  le  dit  aullî  des  deux  côtés  on  des  files  qui  termi- 
nent chaque  bataillon ,  ou  chaque  elcadron ,  à  droite 
&  à  gauche.  Les  Piquiers  lont  rangés  au  miheu ,  & 
les  Moufquetaires  fur  les  ailes.  On  a  commencé  à  dé- 
filer par  \'aile  droite.  On  appelle  aulli  les  ailes  d'un 
bataillon,  les  manches ,  ou  fou  fianc. 

Aile,  fedit  auili  en  termes  de  Fortification,  du  flanc  d'un 
baftion  ,  &  plus  ordinairement  des  longs  côtés  qui 
terminent ,  à  'droite  &  à  gauche ,  un  ouvrage  à  cornes 
ou  couronné ,  &  qui  font  flanqués  par  quelque  en- 
droit de  la  place  ,  par  quelque  dehors,  ou  travail  par- 
ticulier. 

Aile.  Terme  de  Conchyliologie:  ce  n'eft  autre  chofe  que 
l'extenfion  d'une  des  lèvres  de  la  bouche  d'une  co- 
quille, ce  qui  forme  une  cfpèce  à! aile.  On  dit  un  Mu- 
rex ailé  :  on  ne  doit  pas  prendre  cette  aile  pour  une 
oreille  ,  quoiqu'on  diie  Murex  auritus. 

Ailes,  en  termes  de  Tourneur,  fignifie  deux  pièces  de 
bois  plattes ,  de  figure  triangulaife  ,  qui  s'attachent 
tranfverfalement  à  une  des  poupées  du  Tour ,  pour 
fervir  de  fupport  lorfqu'on  veut  tourner  de  quatre 
ronds.  On  appelle  Poupées  à  ailes  ,  celles  qui  ont  de 
ces  fortes  de  lupports. 

Dans  l'Art  d'écrire ,  on  applle  bouts  d'ailes ,  des 
plumes  à  écrire,  qui  font  tirées  du  bout  àcs ailes  d'une 
oie.  Penna. 

Aile  de  S.  Michel.  Ordre  militaire  de  Portugal,  qui  fut 
inftitué ,  félon  le  P.  André  Mendo ,  Jéfuite ,  De  Grdin. 
Milit.  l'an  1 1 6j  ou  l'an  1 1 71  i  félon  Jofeph  di  Michieli, 
dans  Ion  Teforo  mditar.  de  Cavalleria  antique  y  mo- 
derna  ;  c'eft-à-dire  Tréfor,  militairede  Chevalerie  an- 
cienne &  moderne,  imprimé  à  Madrid  en  1642.  Al- 
phonle  Henri  I,  Roi  de  Portugal,  l'inftitua  en  mémoire 
d'une  vidoire  qu'il  remporta  lur  le  Roi  de  Séville  & 
les  Sarrafins ,  &  dont  il  crut  être  redevable  à  S.  Mi- 
chel ,  qu'il  avoir  pris  pour  patron  dans  cette  guerre 
contre  les  Infidèles.  Les  Chevaliers  de  \'aile  de  S.  Mi- 
c/ze/furent  ainfi  nommés,  parce  que  dans  leur  enfeigne, 
ils  portoient  une  aile  en  forme  de  celle  de  Archange  , 
laquelle  étoit  de  couleur  de  pourpre  ,  environnée  de 
rayons  d'or.  Ces  Chevaliers  avoient  la  règle  de  S.  Be- 
noît ,  fuivant  l'inftitut  de  Cîteaux.  Ils  fiifoient  vœu 
de  défendre  la  religion  chrétienne ,  &  les  confins  du 
royaume ,  &  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins. 
Dans  leur  étendard  on  voyoit  d'un  côté  un  S.  Michel 
terraflant  le  démon ,  &  de  l'autre  la  croix  de  l'Ordre 
en  forme  d'épée,  avec  ce  mot  ;  Quis  ut  Deus ,  qui 
eft  femblable  à  Dieu  ?  Cet  Ordre  ne  lubhfte  plus. 
Outre  les  deux  Auteurs  que  j'ai  cités,  Foye-^  Antonio 
Bromdon  j  Monarc.  Lujîtana  ,  Liv.  XI,  ch.  21.  An- 
tonio Manriquez,  T.  II ,  ch.  8.  Auguft.  Barbofa,  Summ. 
Apojl.  ceci/,  col.  306.  Caramuel,  Theolog.  Reg.  p.  9. 
Bernardo  Juftiniani,  hijloria  dcll'   origine^dé  Caval- 
lieri ,  ch.  28. 
Aile  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  cet  homme 
ne  b.it  plus  que  d'une  aile  ;  pour  dire,  que  fon  crédit, 
la  fortune,  fon  efprit,  font  diminués,  &  qu'il  n'en 
peut  plus.  On  lui  a  tiré  une  plume  de  fon  aile:  pour 
dire,  qu'on  lui  a  arraché  quelque  chofe  de  fon  bien: 
qu'on  en  tirera  pied  ou  aile  ;  pour  dire,   qu'on  tirera 
quelque  choie  d'une  affaire ,  &  qu'on  ne  perdra  pas 
tout.  On  lui  a  rogné  les  ailes  ;  pour  dire,  qu'on  a  re- 
tranché de  fon  autorité,  de  les  richefles.  On  dit  d'un 
téméraire ,  qu'il  a  voulu  voler  avant  que  d'avoir  des 
ailes  ,  qu'il  n'a  pas  \aile  encore  aflez  forte;  pour  dire, 
qu'il  a  commencé  trop  tôt  quelque  entreprife  au-delïus 
de  fes  forces.  On  dit  d'un  homme  malheureux ,  qu'il 
en  a  dans  \aile  ;  pour  dire ,  qu'il  lui  eft  arrivé  quel- 
que accident  fâcheux  ,  ou  bien  qu'ilapalTé  les  joans, 
qu'on  marque  avec  une  Z.  On  le  dit  aullî  d'uu  homme 
qui  a  perdu  fa  liberté. 

Mon  cher  ami ,  j'en  ai  dans  /'aile. 

Je  fuis  perdu  ,  y  'ai  regarde  Chris.  ScAR, 
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Si  vous  en  ave-^  dans  /'aile , 
Plaignez-vous  adroitement.  S.  Amant. 

On  dit  aulli,  voler  à  tire  d'aile  ;  poui:  dire  ,  d'un 
vol  prompt  >S:  vigoureux  ;  &  figurément,  d  un  grand 
emprcllcmcnt,  d'une  viteire  grande  &précipit;;e,  d'une 
ardeur  prompte  comme  en  ces  vers. 

Cette  vengeance  ,  aujji-tôt  qu'elle  .:ppclle  j, 
On  part ,  on  court ,  on  vole  à  tire  d'aile. 
On  ne  lui  plaint  ni  dépenfe  ni  foin  ; 
Contre  quiconque  onjouticnt  la  querelle. 


Et  en 


ceux-ci . 


Elle  a  beau  faire  ,  la  cruelle,  (  la  goutte  ) 
Elle  ne  peut  durer  toujours  : 
Et  nous  irons  en  dépit  d'elle  3 
Dans  vos  cantons,  à  tire  d'aile  , 
t^^ous  relancer  un  de  ces  jours. 

Une  tii/d  étendue,  avec  ce  mot,  Serpere  nefcit , 
marque  dans  Areli  l'élévation  du  génie.  Une  aile  avec 
ce  mot.  Non  fufficit  una,  une  ieule  ne  fuffit  pas,  li- 
gnifie qu'une  vertu ,  ou  une  bonne  qualité  feule  ,  ne 
luffit  pas  pour  quelque  entieprile.  L'Académie  de  Phi- 
loponi  :  c'eft- a-dire,  des  amateurs  du  travail,  de  Fatiiiza, 
a  pour  deviie  une  aile  mile  en  éventail ,  dont  une  main 
challe  les  mouches ,  avec  ces  mots ,  Fugantur  defides  , 
on  chaile  les  t^ainéans.  Deux  ailes  ,  avec  ces  mots ,  Por- 
tantetn  portant ,  elles  portent  celui  qui  les  porte , 
marquent  un  fecours  réciproque. 

Les  ailes ,  félon  Platon,  font  1  hiéroglyphe  de  l'in- 
telligence ;  (Se  les  ailes  d'or  que  le  prétendu  Orphée 
donne  au  premier  né  de  Saturne,  lont,  au  lentiment 
du  P.  Kircher ,  le  fymbole  de  la  iagelle  de  l'ame  du 
monde  ,  dans  les  idées  platoniciennes. 

Aile,  f  f.  C'eft  un  mot  qui  vient  de  l'Anglois  aie.  Se 
qui  eft  en  ulage  à  Paris.  La  première  lyllable  le  pro- 
jionce  un  peu  long.  C'cftune  (orte  de  bière  Angloile  , 
qui  fe  tait  fans  houblon,  &  qui  eft  plus  torte  &  plus 
chargée  que  la  bière  ordinaire. 

AILÉ  ,  ÉE,  adj.  Qui  a  des  ailes.  Alatus.  Les  Poètes  ap- 
pellent les  oileaux ,  les  peuples  ailés.  Les  papillons , 
Jes  cigales,  lont  des  infeCles  ailes.  Les  bonites  lont 
des  poillons  ailés,  qui  le  trouvent  allez  communé- 
ment lur  l'Océan  Atlantique . 

§Cr  On  repréfenre  ordmaucment  un  foudre  ailé  pour 
fymbole  de  la  puillance  &  de  la  vitellc. 

En  termes  de  Blalon,  on  appelle  un  oifeau  aile , 
quand  les  ailes  font  d'un  antre  émail  que  Ion  corps. 
On  appelle  aulIi  aile ,  tout  ce  qui  eft  peint  avec  des 
ailes,  quoique  contre  la  nature:  comme  un  cerf  ailé , 
un  cœur  ailé ,  des  dragons ,  des  lerpens  ailés  ,  une 
main  ailée  j  une  tète  de  léopard  ailée  ,  une  bande 
ailée,  6'c. 

Ailé.  Alatus  ,  (c  dit  en  Botanique  des  tiges  qui  lont  gar- 
nies dans  leur  longueur  de  feuillets  membraneux.  Plu- 
lieurs  efpèces  de  chardons  ont  leurs  tiges  &  leurs  bran- 
ches ailées.  On  appelle  auilî  i-euilles  ailées ,  celles  qui 
font  compofées  de  plulieurs  petites  feuilles  égales ,  ou 
inégales ,  &  qui  lont  rangées  lur  une  même  côte ,  cn- 
fone  que  toutes  enlemble,  elles  ne  font  qu'une  même 
feuille.  Folia  alata,  ou  pennata.  Telles  font  les  feuil- 
les d'aigremoine  ,  de  la  reine  des  prés,  de  l'acacia,  du 
frêne,  (S-c-.  /-'c)ye:{  Aile  ,  en  Botanique. 

^fT  AILER(}N.  f  m.  Extrémité  de  l'aile  des  oifeaux  à 
laquelle  tiennent  les  grandes  plumes  de  l'aile.  Extre- 
ma  ala. 

Aileron  ,  fe  dit  auOi  des  nageoires  des  poillons  qui  leur 
ler\'ent  comme  d'ailes ,  ou  de  rames  pour  s'agiter  dans 
l'eau.  Pinna.  C'eft  un  poillon  qu'on  voit  le  dos  ap- 
puyé contre  fa  coquille  ,  qui  Jui  lerc  comme  de  proue: 
fa  tête  ,  qu'il  élevé,  lui  tient  lieu  de  voiles  ;  &  les  ai- 
lerons font  les  rames,  A  blanc. 

Aileron.  Terme  d'Anatomie.  Voye\  Aile. 

Aileron,  fignihe  aulfi,  les  planches  de  bois  fur  Icfquel- 
ks  tombe  l'eau  pour  faire  tourner  les  roues  des  mou- 
Tçme.  L 
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lins  à  eau.  On  les  appelle  autrement  alichons  ,  ou 
volets. 

On  appeloit  auflî  autrefois  ailerons  de  petits  bords 
d'étotle  qu'on  mettoit  aux  pourpoints,  pour  couvrir 
les  coutures  du  haut  des  manches. 

§CF  Aileron,  en  Architecture,  eft  une  efpcçe  de  con- 
fole  renverfée ,  de  pierre  ou  de  bois ,  revêtue  de  plomb  , 
dont  on  orne  les  côtés  d'une  lucarne ,  comme  on  en 
voit  au-devant  des  combles  de  la  place  Vendôme. 

(;:?  AILESBURY.  En  latin  ^gleshurgum.  Petite  vilïe, 
ou  plutôt  bourg  d'Angleterre  ,  avec  titre  de  Comté, 
en  Buckinghamfue,  fur  laThame,  à  quinze  railles  âu- 
deifu;  d'Oxford. 
.  AILETTE,  ou  ALETTE,  f  f.  Terme  de  Cordonnien 
C'eft  une  petite  pièce  de  cuir  qu'on  met  par  dedans 
le  long  du  louhcr,  &  qui  prend  depuis  le  paton  juf- 
qu'aux  quartiers.  Vaillette  de  ce  foulier  eft  bien  cou- 
fue.  On  dit  auili  l'ailette  d'un  rouet  de  femme  a  filer. 

AILEURES.  Prononcez  Jilures.^  ILOIRES.  f.  f.  Terme 
de  marine.  Nicos  dit  que  ce  font  deux  gros  foliveaux 
dans  les  navires;  qu'ils  ont  vingt  pieds  de  longueur, 
&  font  portés  le  long  du  pont  fur  les  traverfins ,  fai- 
fint  un  carré  avec  ces  traverlîns.  Ce  carré  eft  la  fe- 
nêtre ou  le  trou  par  lequel  on  reçoit  le  bateau  dans, 
le  navire. 

AILLADE.  f  f  Ail,  ou  fauce  faite  avec  de  l'ail.  Cot- 
giave  l'a  mis  dans  Ion  Dictionnaire  ,  &  La  Fontiiiné 
s'en  eft  Icrvi  dans  le  conte  du  Paylan  qui  avoir  offenfé 
Ion  Seigneur ,  pour  marquer  les  trente  aulx  que  ce 
Pa\  lan  étoit  obligé  de  manger  de  fuite  ,  qui  failoient 
une  des  trois  amendes  dont  il  avoit  le  choix,  en  pu- 
nition de  l'injure  faite  au  Seigneur. 

//  vous  faudra  choiflr  après  cela 
Des  cent  écus ,  ou  de  la  haflonade , 
Pûurfuppléer  au  défaut  de  /""aillade. 

AILLER,  f  m.  C'eft  ,  félon  Nicot,  un  grand  filet  qu'on 
étend  lur  le  blé  dans  les  campagnes,  pour  prendre  des 
cailles.  Il  eft  vert  ou  blanc,  félon  la  couleur  du  blé. 
Il  croit  qu'on  a  dit  Ailler  im  lieu  de  Cailler. 

AILLEURS.  Adverbe  de  lieu.  Autre  part.  Alibi.  Quand 
on  ne  trouve  pas  à  vivre  en  un  lieu  ,  il  en  fmt  cher- 
cher ailleurs.^  On  dit  d'un  homme  diftrair  :  Ion  corps 
eft  ici ,  mais  tonefpriteftc^i/Zt'^r.f,  y^'ç^zwàsè:  ailleurs  y 
pour  dire,  d'un  autre  côté.  Aliunde. 

On  le  dit  au  figuré ,  cela  procède  è^ ailleurs  ,  pour 
dire  ,  d'une  autre  caufe ,  d'un  autre  principe. 

C^F  D'ailleurs  ,  de  plus  ,  outre  cela.  Foye^  dail- 

LEUP,S. 

AILLIER.  Sorte  d'oifeau  de  proie.  On  lit  dans  la  Bible 
hiftoriée  rapportée  par  Borel, 

Si  comme  aigles  ,  ailliers ,  &  efcoufies. 

AILLORS ,  fe  diloit  autrefois  pour  ailleurs.  Borel. 

A  I  M. 

AIMABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  d'être  aimé ,  qui 
a  des  qualités  qui  attirent  l'amour,  ou  l'amitié  de  quel- 
qu'un. Amabilis.  Cet  homme  eft  fort  aimable.  Cette 
femme  eft  aimable.  Son  caraClère  eft  aimable.  Ses  ma- 
nières lont  aimahlesi.  '  Admirez  la  limplicité  de  cette 
bergère  ;  elle  ne  lait  qu'être  aimable  ,  &  ne  fait  pas  en- 
core le  faire  aimer.  Fonten.  Le  plus  dangereux  ridi- 
cule des  vieilles  perlonnes  qui  ont  été  aimables  ,  c'eft 
d'oubher  qu'elles  ne  le  font  plus.  Rckhefort. 

Un  amant  sûr  d'être  aimé , 

Ceffe  toujours  d'être  aimable.  Des-H. 

03°  On  dit  aulli  d'un  endroit  déhcieUx,  c'eft  le  lieu  du 
monde  le  plus  aimable.  Amcenus. 

gdf  Demandez  aux  grands  Vocabuliftes  ce  que  c'eft 
qu'une  choie  aimable  :  ils  vous  répondront  que  c'eft 
ce  qui  entraîne  l'amour  ou  l'amitié.  Cela  n'eft  ni  vrai 
ni  bien  dit.  Mais  fans  nous  arrêter  à  l'expreihcn ,  ne 
peut-on  pa^ctre  aimable  à  moins  de  frais  ?  Faiat-il  faire 
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violence  aux  gens ,  les  fubjuguer,  les  captiver,  entraî- 
ner l'amour  ou  ramïdé?  Celui  qui  tait  tout  cela  cil 
plus  Q^ aimable. 

AIMABLE  ORPHÉE,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C'eftun 
œillet  cramoifi  &  blanc  ;  fa  fleur  n'ell:  pas  bien  large  , 
mais  elle  elT:  bien  tranchée:  fa  plante  eft  d'un  beau 
vert ,  &  donne  beaucoup  de  tnarcotes.  Il  vient  de  Lille. 

ALMANT  ,  ou  AIMAN  ,  ou  AYAIAN.  f.  m.  Magnes. 
C'eft  une  pierre  minérale ,  ou  plutôt  lui métal,  ou  un 
fer  imparfait ,  dont  la  peianteur  &  la  couleur  appro- 
chent fort  de  celles  du  fer.  Il  eft  pourtant  plus  pelant, 
&  plus  dur.  On  le  trouve  pour  l'ordinaire  dans  les 
mines  de  fer;  &  il  le  rencontre  louvent  des  morceaux , 
qui  font  moitié  aimant ,  Se  moitié  fer.  Sa  couleur  eft 
-  différente  luivant  les  ditférens  pays  d'où  il  vient  :  le 
meilleur  eft  d'un  noir  luilant.  Il  n'y  en  a  point  de 
blanc.  Celui  d'Arabie  eft  rougeâtre  ;  celui  de  Macé- 
doine noirâtre;  celui  de  Hongrie  ,  d'Allemagne , d'An- 
gleterre, &c.  de  couleur  de  fer  non  poli.  Sa  figure  ni 
fa  groiîeur  ne  lont  point  déterminées.  On  en  trouve 
de  toutes  figures  ,  &  de  grolfeurs  diftérentes.  Il  a  des 
propriétés  raerveilleules.  Il  va  s'unir  au  fer  ,  lorlqu'il 
en  eft  aune  certaine  diftance;  &il  peut  mêmele te- 
nir fulpendu  ,  quoiqu'il  ne  le  touche  pas  ,  &  qu'il  y 
ait  même  entre  eux  du  papier,  du  carton ,  du  cuivre  , 
ou  quelque  autre  corps  mince.  C'ell:  ce  qu'on  appelle 
la  venu  attraclive.  Il  tourne  toujours  un  certain  côté 
vers  le  Nord,  &  le  côté  oppofé  vers  le  Sud.  C'eft  là 
la  vertu  direci^ve.  On  appelle  les  côtés,  les  pôles  de 
l'aimant  j  &  la  ligne  qui  va  de  l'un  a  l'autre  pôle ,  Taxe 
de  l'aimant.  Il  commimique  ces  mêmes  propriétés  au 
fer  qu'il  touche  ou  qui  a  pallé  près  de  lui  a  une  cer- 
taine diftance  ;  enlorte  qu'il  a  des  pôles  qui  fe  tour- 
nent vers  les  pôles  du  monde ,  auffi  bien  que  ceux  de 
l'aimant.  Ce  qu'il  y  a  de  Inigulier,  c'eft  que  li  ayant 
préfenté  au  pôle  d'un  aimant^  le  pôle  d'un  autre  ai- 
mant, ils  le  joignent;  en  lui  préfenrant  le  pôle  oppo- 
fé ,  ils  femblent  le  fuir.  On  connoît  les  pôles  de  i'ai- 
mantj  en  pofant  delïus  une  aiguille  en  liberté  :  cette 
aiguille  fe  tournera  de  lorte  qu'un  de  fes  boucs  mar- 
quera un  pôle  de  l'aimdnt,  &  l'autre  marquera  le  pôle 
oppofé.  Pour  conferver  un  aimant ,  il  faut  l'armer  , 
ou  l'entourer  de  petites  plaques  de  fer ,  qui  puilîent 
le  toucher  ;  ou  bien  le  fiilpendre  à  un  fil  par  Ion  équa- 
teur,  pour  lui  lailfer  prendre  fa  lltuation.  S'il  s'enrouille, 
fi  oar  le  lailfe  quelque  temps  dans  le  feu  ,  ou  fi  on  le 
met  en  poudre  ,  il  perd  la  conformation  naturelle  de 
fes  pores ,  &  par  conféquent  toutes  fes  propriétés.  On 
peut  augmenter ,  ou  diminuer  la  force  de  l'aimant  ; 
au  heu  qu'on  ne  peut  point  la  rétablir  lorfqu'elle  elt 
perdue.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'un  aimant  frotté  d'ail  perd 
fa  vertu.  Matthiole  dit  que  l'aimant  fondu  avec  du 
bronze  roux  ,  le  fait  devenir  de  couleur  d'argent  , 
comme  la  calamine  donne  la  couleur  d'or  au  cuivre. 
Pline  dit,  que  l'Architedte  Dinocrates  Alexandrin  avoir 
commencé  à  \oùzci  à' aimant  le  temple  qu'un  des  Pto- 
lomées  avoit  fait  bâtir  à  Alexandrie  à  la  fœur  Arfinoé 
qui  étoitaulli  fa  femme,  afin  d'y  faire  tenir  fufpendue 
en  l'air  la  ftatue  de  cette  Princelfe  qui  étoit  toute  de 
fer.  Mais  Ptolomée  &  l'Architedtc  moururent  avant 
que  l'ouvrage  fut  achevé.  M.  Godeau  écrit  la  même 
choie  de  la  Itatue  de  Sérapis  faite  par  le  Roi  Scfoftris , 
&c  (ufpendue  dans  un  temple  d'Alexandrie.  On  a  fait 
accroire  au  peuple  la  même  chofe  du  cercueil  de 
Mahomet.  Mais  ce  font  des  fables.  Le  tombeau  de 
Mahomet  eft  en  terre  au  milieu  de  la  Mofquée. 

Gaiiendi  &  le  Père  Fournier  dérivent  ce  mot  de  l'a- 
mour que  l'aimant  a  pour  le  fer  &c  pour  le  pôle,  quia 
nihil  amantius  quàm  attrahere  &  retinere.  Ménage  le 
dérive  de  adamante  ,  ablatif  de  adamas  ,  dont  on  a 
ufé  en  cette  fignification.  roye^  les  Acla  SS.  April. 
T.  I.p.  i Q  ,  &  dans  la  vie  de  S.  Waleric ,  Ch.  2.  Cette 
étimologie  e_ft  plus  vraie  que  celle  qu'apporte  au  même 
endroit  Henlchenius,  qui  dit  que  nous  l'appelons  Pierr<r 
aimant  ;  c'eft  à-dire  ,  Lapis  amans  ,  ou  adamans. 
Guichard  va  plus  loin.  II  prétend  c\n'adamas  fignific 
proprement  la  pierre  d'aimant:,Seq\x'elle  aété  ainil  ap- 
pel(ie  du  mot  hébreux  ms,  adam  ,  qui  fignifie  être 
rouge  .parce  qu'en  eftec  il  y  en  a  de  rougeâtre.  On  l'ap- 
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1       pelle  en  latin  Magnes  ,  Lapis  Lydius,  ou  HeracUus  , 

parce  qu'on  le  trouvoit  auprès  d'Héraclée,qui  eft  une 

I       ville  deAlagnélîe,  qui  fait  partie  de  la  Lydie  ,  eu  du 

nom  d'un  berger  nommé  Magnes  qui  le  premier  le 

i       découvrit  avec  le  fer  de  la  houlette  au  mont  Ida. 

j       ifJ"  L'ayant  enfoncée  dans  la  terre  ,  dit  Nicandcr,il 

eut  de  la  peine  à  la  retirer.  Curieux  de  découvrir  la 

caule  du  nouvel  obil:acle  quil  rencontroit,  il  creufa 

autour  du  bâton,  &  il  en  trouva  la  pointe  attachée  à 

Uii  aimant. 

Les  Anciens  qui  ont  fû  que  l'aimant  attire  le  fer  , 
ont  entièrement  ignoré  la  propriéré  qu'il  a  de  le  diri- 
ger vers  les  pôles  du  monde.  Cette  quahté  nous  eft 
connue  depuis  5  ou  4  Iiècles.  On  alfure  qu'un  certain 
Jean  de  Goya  de  Melphi  dans  le  13^  lîècle  a  été  l'in- 
venteur de  l'aiguille  aimantée.  Cependant  Georges 
Wler  Anglois ,  dans  Ion  voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce 
&  du  Levant,  dit  qu'il  a  vu  un  ancien  livre  d'Aftro- 
nomie,  qui  fuppcloit  l'ufage  de  l'aiguille  aimantée  , 
quoiqu'on  ne  s'en  lervit  pas  pour  la  navigation  ,  mais 
pour  d'autres  uiages  d'Aftronomie.  Platon  appelle  l'ai- 
mant  j  Pierre  HercuUenne ,3.  caule  qu'elle  commande 
au  fer,  qui  dompte  toutes  choies.  C'eft  ainli  quelle 
eft:  nommée  dans  Euripide.  On  l'appelle  aulîî  Lapis 
nauticus ,  à  caule  de  Ion  extrême  utilité  pour  la  na- 
vigation; ikjideritis  j  à  caufe  qu'il  attire  le  fer  ,  que 
les  Grecs  nomment  ^''■''"pot  &  en  vieux  françois  cala- 
mite  J  ou  marinette.  Gilbert,  Cabeus ,  les  Pères  Gran- 
dami  &  Kircher  ,  en  ont  écrit  fort  au  long.  Le  Fere 
Licutaud  en  a  donné  un  nouveau  lyftèmc.  Defcaites, 
Rohault ,  &  après  eux  M.  Régis ,  ont  traité  la  même 
matière.  Ils  ont  tâché  d'en  expliquer  les  effets  d  une 
manière  très-claire  &  très-fimple  ;  &  ils  ont  confirmé 
leurs  lentimens  par  une  infinité  d'expériences  ,  qui  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  leurs  principes.  Les  Anciens 
ont  attribué  la  propriété  attraèlive  de  l'aimant  ^  ou  à 
une  ame  qui  l'anime,  ou  à  une  certaine fympathie  en- 
tre le  fer  &  l'aimant ,  ou  à  certains  corpuicules  qui 
s'écoulent  du  ter,  &  de  l'aimant  j  &  qui  vont  s'infi- 
nuer  dans  les  pôles  de  l'un  &  de  l'autre.  Pour  exph- 
quer  les  effets  de  l'aimant  _,  les  Philolophes  modernes 
ont  imaginé  plufieurs  fyftèmes,  dont  quelques-uns, 
quoiqu'ingénieux,  lont  peu  conformes  aux  loix  de  la 
laine  phyfique. 

fer  On  doit  luppofer  que  chaque  aimanta  deux  pôles, 
c'eft-à-dire  ,  deux  points  dans  lelquels  réfide  toute  fa 
force ,  favoir  le  pôle  du  nord  ou  boréal ,  qui  fe  tourne 
conftamment  vers  le  nord  ;  &  le  pôle  auftral ,  ou  mé~ 
ridional,  ou  pôle  du  lud,  qui  le  tourne  vers  le  fud. 
C'eft  au  moins  la  dénomination  reçue  parmi  nous.  Chez 
les  Anglois,  c'efl  tout  le  contraire. 

ij^  V Aimant  a  fes  pores  droits  &  parallèles  à  fon  axe. 
Il  eft  probablcque  les  pores  qui  vont  du  nord  au  midi, 
n'ont  pas  précilément  k  même  figure  que  ceux  qui  vont 
du  midi  au  nord. 

ifT  On  donne  à  l'aimant  une  atmofphère  compofée  de 
corpuicules  magnétiques.  On  ne  doit  pas  regarderceci 
comme  une  fimple  luppofition  ,  puifque  l'expérience 
nous  apprend  que  le  fer  s'aimante  fans  toucher  l'ai- 
mant, pourvu  qu'on  le  mette  dans  l'atmofphère  de 
la  pierre.  L'elpace  dans  lequel  fe  meut  cette  elpèce  de 
tourbillon  de  matière  magnétique  autour  de  l'aimant, 
eft  ce  qu'on  appelle  la  fphère  d'activité  de  l'aimant.  Sa 
quaUté  attractive  ne  s'étend  point  au-delà. 

03"  On  regarde  les  pores  de  l'aimant  comme  remplis  de 
corpufculcs  magnétiques  ,  dont  chacun  eil  un  petit 
aimant  qui  a  fon  axe  &  fes  deux  pôles.  On  peut  foup- 
çonner  que  ces  corpufcules  ont  une  figure  à  peu  près 
ronde.  La  facilité  qu'ils  ont  de  fe  mouvoir  fur  leur  axe 
paroîr  l'annoncer.  On  peut  fuppoler  encore  que  les  cor- 
puicules magnétiques  qui  viennent  de  la  partie  boréale 
de  la  terre  ne  font  pas  tout-à-lait  femblables  à  ceux 
qui  viennent  de  la  partie  méridionale. 

^fT  Enfin  chaque  corpufcule  magnétique  a  une  direftion 
conftanre,  &  il  tourne  une  des  extrémités  de  l'on  axe 
vers  le  pôle  boréal  de  la  terre ,  &  l'autre  extrémité  vers 
le  pôle  méridional.  D'où  peut  venir  une  direéfionauflî 
conftante  ? 

§3"  Les  Phyficiens  ont  toujours  regards  la  terre  comme 
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un  grand  aimant.  On  peut  donc  lui  donner  des  pores 
parallèles  à  ion  axe ,  &:  fuppofer  qu'elle  nous  tournit 
tous  les  corpuicules  magnétiques  qui  le  trouvent  dans 
fon  atmorphèie  ;  &  que  l'émiiiion  des  corpulcules  cau- 
féc  probablement  par  la  fermentation  qui  le  lait  dans 
le  lein  de  notre  globe  ,  ne  peut  le  faire  que  par  les 
pôles  de  la  terre,  puilque  Touverture par  laquelle  elle 
le  fait ,  le  trouve  aux  pCles  eu  aux  environs  des  pô- 
les. Enfin  l'on  peut  luppoler  que  les  corpufcules  ma- 
gnétiques contervent  uiic  direction  vers  les  pôles  de 
la  terre,  puil  uc  c'tft  delà  quils  lortent. 

|!3°  Avec  ces  luppoiitions  on  explique  avec  aflez  de  fa- 
cilité les  expériences  de  l'aimant. 

fC  Si  l'on  tait  toucher  à  une  pierre  d'aiwztzn/ une  aiguille 
de  fer  ou  d  acier ,  elle  recevra  par  le  contact  les  pro- 
priétés de  l'aimant  i  parce  que  le  1er  Se  l'acier  ont  des 
f)ores  à-peu-près  lemblables  à  ceux  de  l'aimant  :  ainli 
es  corpulcules  qui  lortent  del'aimantj  vont  le  loger 
dans  les  pores  de  l'aiguille ,  6c  lui  communiquent  les 
propriétés  de  l'aimant. 

^JCT  L'extrémité  de  l'aiguille  qui  touche  le  boréal  d'une 
pierre  èi  aimant  y  acquiert  une  vertu  méridionale ,  c'elt- 
à-dire,  une  vertu  qui  la  fera  tourner  vers  le  pôle  de  la 
terre  oppolé  a  celui  que  regardoit  le  pôle  de  la  pierre 
quia  fcrvi  a  l'aimanter,  parce  que  les  corpufcules  ma- 
gncti:qucs  qui  lortent  du  pôle  boréal  de  la  pierre,  en- 
trent dans  l'aiguille  d  acier  en  confervant  leur  diredion. 
Ils  y  entrent  donc  la  face  boréale  la  première.  Donc 
l'extrémité  de  l'aiguille  qui  ne  touche  pas  la  pierre, 
doit  acquérir  la  vertu  boréale,  &  celle  qui  touche  le 
pôle  borcal  de  la  pierre,  doitacqucrir  une  vertu  mé- 
ridionale. 

|iCr  Par  la  même  raifon,  fi  l'extrémiré  de  l'aiguille  tou- 
choit  le  pôle  méridional  de  la  pierre  ,  elle  acquérroit 
une  vertu  boréale. 

^fF  Si  on  tait  toucher  l'équateur  de  la  piciTe  à  l'aiguille , 
au  lieu  de  lui  faire  toucher  un  des  deux  pôles ,  elle 
ne  s'aimantera  pas  fenlibleinent ,  parce  que  1  aiguille 
ne  s'aimante  qu'autant  qu'elle  reçoit  dans  fes  pores 
les  corpufcules  magnétiques.  Or  c'eft  par  les  pôles  de 
la  pierre  que  le  fait  l'émiffion  de  ces  corpulcules ,  &: 
non  par  l'équateur. 

^fj'  Four  ce  qui  concerne  la  diredion  &  la  déclinaif„n 
de  l'aiguille  aimantée,  /ove^  au  mot  Aiguille. 

1er  FcuL  l'attradtioji  &larépuhion  magnétique.  Voye:{ 
au  mot  Attraction. 

^3"  Un  aimant  armé  a  beaucoup  plus  de  force  qu'un 
ûi/njwr  dé larnié,  &  il  foutient  quelquefois  un  poids 
cent  quatre-vingts  fois,  plus  grand.  On  arme  un  aimant 
en  appliquant  a  chacun  de  les  pôles  une  plaque  d'a- 
cier terminée  par  un  bouton.  Ces  deux  boutons  font 
les  deux  endroits  où  va  le  réunir  toute  la  force  des 
deux  pôles.  Aulîl  c'eft  fur  un  de  ces  boutons  que  l'on 
doit  frotter  ce  que  Ion  veut  aimanter. 

?^  On  ne  fera  pas  furpris  de  la  force  prodigieufe  des 
aimans  armés,  fi  l'on  fait  attention  que  par  le  moyen 
del'atiTiure,  les  corpulcules  magnétiques  non-leule- 
ment  ne  s'évaporent  pas ,  mais  encore  au  lieu  d'ctre 
cpars  çà  &  là,  ils  vont  tous  fe  réunir  dans  les  deux 
boutons  que  l'on  nomme  les  deux  pôles. 

%^ 'Dç.  plus,  l'acier  étant  plus  poli  que  la  pierre  è^ ai- 
mant ^  il  refte  moins  d'air  entre  l'acier  &  les  corps  qui 
s'attachent  immédiatement  à  lui,  qu'il  n'en  refteroic 
entre  la  pierre  &(  ces  mêmes  corps. 

^^ifT  Enfin  l'acier  a  des  pores  moins  larges  que  \ aimant. 
Les  corpufcules  magnétiques  qui  lortent  de  l'aimant 
pour  entrer  dans  l'armure  d'acier,  pallent  d'un  endroit 
plus  large  dans  un  endroit  plus  étroit  :  ils  accélèrent 
donc  leur  mouvement  ;  &  par  conféquent  leur  force 
eft  augmentée. 

1^?  Pouf  connoître  les  deux  pôles  d'im  aimant  j  enter- 
rez-le dans  la  limaille  d'acier.  En  le  retirant,  vous  ver- 
rez la  hmaille  attachée  à  deux  endroits  préférablement 
à  tous  les  autres.  Ces  deux  endroits  font  les  deux  pôles 
de  la  pierre. 

M.  Parent  eft  perfuadé  que  dans  le  fvllème  de  l'ai- 
man^,,  on  doit  admettre  deux  tourbillons  de  matière 
magnétique,  qui  tournent  en  héhce  autour  de  la  terre 
&  le  long  de  fon  axe  en  deux  fens  oppofés  l'un  à  l'au- 
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trc ,  ôc  dont  l'un  fort  par  un  hémifphère ,  Se  l'aune 
par  Ihémilphère  oppofé.  Acad.  des  S.  1703.  Hijl. 

F-  'S- 

M.  André ,  Médecin ,  dans  fes  Entretiens  fur  l'acide 

&  fur  l'aïkaii  j  prétend  qu'on  peut  exph  ,uer,  par  le 
moyen  de  ces  lels,  tous  les  eftcts  qu'on  acribuoit  au- 
trefois à  des  quahtés  occultes ,  &  entr'autres  la  vertu 
de  l'aimant.  11  dit  que  la  force  de  l'aimant  qui  eft  un 
fer  imparfait,  confifte  dans  de  petits  corps  pointus  qui 
rempliUent  les  pores  ;  qu'il  lort  lans  celle  de  l'aimant 
quantité  de  ces  petits  corps,  en  même  temps  qu'il  y  en 
rentre  d  autres  qui  prennent  leur  place  ,  parce  que 
1  air  en  eft  tout  rempli  j  que  ces  atomes  qui  lortent 
continuellement  àitl'aimantj  s'infinuent  dans  les  pores 
du  ter ,  &  les  remphircnt  -,  mais  que  comme  ils  ne  peu- 
vent lortir  lans  agiter  l'air  avec  violence  ,  cet  air  ainll 
agité  pcuife  le  ter  vers  l! aimant  3  ou  l'aimant  vers  le 
fer,  luivant  que  l'un  de  ces  deux  corps  lui  réfifte. 

Nicolas  Harlueker  dans  fes  Principes  de  Phyfique y 
prétend  que  X aimant  xî^-ii  qu'unepierre  ordinaire  par- 
lemee  d'une  infinité  de  pritmes  creux  ,  qui ,  par  le 
mouvement  diurne  delà  terre  le  font  rangés  parallèles 
les  uns  aux  autres ,  ik  à-peu  près  parallèles  a  l'axe  de 
la  terre.  Ces  prilmes  contienncnr  dans  leurs  canaux 
une  matière  extrêmement  lubtile,  qui  par  le  ir.cuve- 
ment  diurne  de  la  terre  d.it  couler  par  les  canaux  des 
prilmes  qui  font  à  la  file  1  un  de  l'autre  ;  ayant  ainli 
coulé  de  prilme  en  prifme  julqu'au  dernier ,  elle  dcic 
retjurnervers  le  premier,&  y  rentrer  par  la  même  ouver- 
ture qui  lui  a  déjà  lervi  d  entrée;  ainli  elle  doit  faite  une 
circulation  perpétuelle  auteur  de  fes  prifmes.  Far  ces 
principes  il  prétend  exphqucr  tous  les  phénomènes  de 
1  aimant. 

Ivlonconis,  T.  II.  p.  449,  parle  d'une  pierre  A' ai- 
mant qui  ne  petoit  qu  une  once,  &  qui  en  portoit  33 
étant  armée,  &c  d  une  autre  qui  peluit  j  onces ,  &  por- 
toit 13  livres  de  12  onces  chacune.  P oye\  {\xi\ aimant 
le  livre  du  F  ère  Lieutaudjéfuite,  intitule  Magnetolo- 
gia  y  ik  imprimé  a  Lyun  en  1668,  i«-4°.  Velfchius, 
dans  les  Ohfervationes  PhyfiCO-AIedice,^A\\c  d'un  ai- 
mant blanc ,  qui  avoir  la  même  force  &  la  même  vertu 
que  le  meilleur  aim.ant  du  monde,  &  à' xm  aimant 
artificiel  lur  lequel  il  difc^urt  amplement. 

On  trouve  en  prelque  toutes  les  provinces  de  laChinc 
des  pierres  à'aimant.  Il  en  vient  aulîl  du  Japon;  mais 
le  grand  ulage  qu'en  font  les  Chinois  eft  dans  la  Mé- 
decine. On  les  acheté  au  poids ,  &  les  meilleures  ne 
fe  vendent  que  8  ou  10  lous  l'once.  J'en  ai  apporté  une 
d  un  pouce  «^  demi  d'épaiileur,  qui  quoiqu'allez  mal 
armée,  lève  néanmoins  11  livres;  Elle  en  lèvera  14  ou 
1 5 ,  quand  elle  lera  en  état.  Au  refte ,   ils  ont    une 
facilité  fort  grande  de  les  tailler;  on  a  coupé  à  Nankin 
la  mienne  en  moins  de  deux  heures.  La  machine  dont 
ils  le  lervirent  pour  cela  eft  lunple;  &  fi  nos  ouvriers 
veulent  en  ufer ,  ils  abrégeront  beaucoup  le  travail.  Elle 
eft  compofée  de  deux  jambages  de  3   ou  4  pieds  de 
haut  arc-bourés  par  deux  liens  en  contrefiches,  &  fépa- 
rés  par  une  membrure  qui  les  rraverle  ,  &  qui  eft  em- 
mortaifee  dans  leurs  femelles.  Sur  la  tête  des  jambages 
on  pôle  de  champ  un  petit  rouleau  ,  ou  un  cylindre, 
d'un  pouce  &  demi  de  diamèrre,  qui  peut  tourner  cir- 
culairement  par  le  moyen  d'une  corde  roulée  fur  le 
miheu ,  dont  les  deux  bouts  pendans  lont  attachés  à  une 
double  marche ,  fur  laquelle  pôle  les  pieds  de  l'ouvrier. 
A  l'une  des  extrémirés  du  cylindre,  on  a  maftiqué  par 
fon  centre  une  plaque  de  fer  fort  mince  ,  fort  ronde, 
&  bien  aiguifée  en  tout  Ion  contour,  qui  a  environ  huit 
pouces  de  diamètre ,  &:  qui  le  meut  avec  une  grande 
vîtefte  ,  tantôt  en  deffus  &  tantôt  en  dellous ,  félon 
qu'on  élève  ou  qu'on  abat  les  marches.  L'ouvrier  ce- 
pendant préfente  d'une  main  l'aimant ,  &  de  l'autre 
de  la  boue  faite  d'un  fable  très-fin,  quirafraichir  le  fer, 
&quifert  à  couper  la  pierre;  mais  parce  que  le  fer  en 
pailanrau  travers  du  fable,  le  jette  iSc  le  pouftè  tout  au- 
tour avec  violence,  ce  qui  pourroit  aveugler  celui  qui 
travaille ,  on  a  foin  de  placer  précifément  au-dclfusune 
petite  latte  tournée  en  demi-cercle  qui  le  reçoir  &  qui 
en  défend  l'ouvrier.  P.  Le  Comte. 
AIMANTER,  v.  a.  Faire  toucher  une  aiguille  ou  autre 
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chofe  à  de  l'aimant,  la  frotter  d'aimant,  la  faire  paffer 
fur  une  pierre  d'aimant  Magnete  perfricare.  Le  ter  & 
l'acier  ne  s'aimantent  pas  feulement  en  les  faifant  tou- 
chet  à  une  pierre  d'aimant  ;  les  famcufes  croix  des  clo- 
chers d'Aix  &  de  Chartres  ont  allez  appris  qu'expofc  à 
l'air  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  le  fer  iemblc 
fe  convertir  en  un  véritable  aimant.  Une  barre  de  ter 
pofée  verticalement  a  bientôt  deux  pôles  comme  l'ai- 
mant. On  peut  en  faire  l'expérience  avec  des  pincettes  de 
cheminée ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  ne  les  pas 
rcnverfer.  M.  Rohaut  rapporte  qu'ayant  fait  rougir  un 
morceau  d'acierlong  &  délié ,  tk  l'ayant  enluite  trempé 
en  le  tenant  perpendiculah^e  à  l'horizon,  il  a  trouvé  à 
chacun  de  ("es  bouts  la  vertu  d'un  des  pôles  de  l'aimant , 
jointe  à  celle  d'attirer  allez  bien  la  limaille  de  ter.  Il  y 
a  une  façon  dont  le  fer  &  l'acier  s'aimantent ,  beau- 
coup plus  fure  &  plus  commune  que  la  précédente , 
(Jt  cependant  plus  connue  des  ouvriers  en  ter  qUe  des 
Phylicicns.  Dans  les  boutiques  de  Serruriers ,  des  Cou- 
teliers ,  de  Taillandiers ,  on  ne  voit  qu'outils  aimantes. 
Prelque  tous  ceux  dont  ces  ouvriers  (c  fervent  pour  cou- 
per ou  percer  le  fer  à  froid,  comme  cifeaux,  forêts, 
poinçons,  te  chargent  de  limaille  de  fer  dès  qu'on  les 
en  approche-,  il  y  en  a  même  qui  enlèvent  aulH-bicn 
de  petits  doux,  qu'ils  le  tcroient,  li  on  les  avoit  tait 
toucher  par  un  aimant  médiocre.  Les  limes  mêmes  le 
trouvent  louvent  aimantés:  en  un  mot,  cela  clf  pro- 
pre à  tous  les  outils  qui  entament  le  fer.  Les  expérien- 
ces montrent  que  ce  n'cft  point  la  trempe  qui  leur 
donne  cette  propriété.  Les  outils  qui  viennent  d'ctre 
trempés  ne  l'ont  nullement-,  mais  il  ne  faut  qu'un inl- 
tant  pour  la  leur  donner.  Qu'on  prenne  un  ciicau,  ou 
un  poinçon  au  lortir  de  la  trempe;  qu'on  pofe  le  tail- 
lant de  l'un  ou  la  pointe  de  l'aiure  fur  un  morceau  de 
fer,  n'importe  tous  quelle  inclinailon,  &  qu'on  donne 
cnfuitc  un  coup  de  marteau  lur  l'autre  bout  de  l'ou- 
til ,  en  voilà  allez,  on  a  aimanté  la  pointe  ou  ton  tail- 
lant. 1!  a  fufïi  à  !'(  util  de  couper  le  fer,  pour  pren- 
dre la  vertu  de  l'attirer.  Après  le  premier  coup  de 
marteau,  cette  vertu  eft  encore  foible  ;  on  l'augmente 
fi  l'on  recommence  à  appliquer  &:  à  frapper  de  mcmc 
cet  outil.  Et  cette  opération  lunple,  répétée  un  nombre 
idc  fois,  ajoutera  toujours  à  la  nouvelle  force  atrraftive  : 
fnaisily  a  im  terme  par-delà  lequel  onrépétcroit  inu- 
tilement l'opération.  La  vertu  de  l'outil  n'y  gagncroit 
plus  rien.  Un  morceau  de  teuton  de  fer  de  Berry ,  c'ell:" 
a-dire,  de  fer  très -doux,  ferré  dans  un  érau  ,  à  qua- 
tre ou  cinq  pouces  d'un  de  fes  bouts,  plié  &  replie 
plulieur5  fois  dans  le  même  endroit ,  fe  calle.  Aulîîtôt  on 
préfente  la  calfure  de  chaque  bout  à  de  la  limaille  de 
fer ,  elle  s'en  couvre  entièrement  \  die  en  attireroit 
moins ,  h  elle  n'eût  touché  qu'un  aimant  foible.  Toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  plus  le  fer  qu'on  a  callé  elf  deux, 
plus  il  eft  fibreux ,  plus  il  s'elf  laillé  tourmenter  a^■ant  que 
de  le  callcr  ,  plus  vigoureutemcnt  fe  troiivc-t-il  ai- 
manté dans  les  calfures.  Le  fer  à  lames ,  le  fer  cat- 
fant  s'aimante  plus  foiblement  ;  mais  lacier  trempé 
s'aimante  encore  moins.  Pour  l'acier  non  trempé,  l'a- 
cier recuit ,  il  s'aimante  plus  ou  moins ,  félon  qu'il 
eft  plus  ou  moins  doux.  En  général  on  ne  trouve  point 
de  ter  dont  le  callure  n'attire  au  moins  quelques  grains 
de  limaille,  fi  on  l'dîaic  dans  l'inflant  qu'elle  vient 
d'être  faite.  T'oye^  M.  De  Reaumur.  Acad.  des  S. 
1724.  Mém.p.  I S I  &  Jiiiv. 

AIMANTÉ  ,  EE.  part.  L'aiguille  aimantée  eft  l'aiguille 
de  la  boulfole.  Magnete  perfricius. 

AIMANTIN  ,  INE.  adj.  Qui  a  la  propriété  de  l'aimant, 
ou  une  nature  femblable.  Fi  magneticâ  prxditus.ï'lu- 
ticurs  Philolophes  attribuent  à  la  terre  une  vertu  ai- 
mantine  ,  qui  lui  fait  attirer  les  corps  graves.  Ce 
mot  n'eft  pas  d'ufage.  On  dit  magnétique. 

AIMAR.  f.  m.  Ademarus.  Nom  propre ,  le  même  que  ce- 
lui A'Ademar,  ou  Adimar  ,  dont  il  s'eft  formé  par  le 
retranchement  du  d  ,  Ademar  ^  Aemar,  Aimar.  Ade- 
mar ,  ou  Aimar  de  Chabanois  ,  Moine  de  S.  Cibar 
d'Angoulême,  au  XIP  fiède  écrivit  une  chronique  qui 
commence  à  l'an  de  Jésus-Christ  819,  &  finit  en 
1029.  Ademar ,o\.i  Aimai';,  Cardin.al  de  S.  Analfafe 
au  XIV=  fiièclc. 
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ItT  AIMARGUES.  Armani^.  Petite  ville  de  Languedoc, 
dans  le  diocète  de  Nilmes.  Elle  eft  dans  les  marais.  Elle 
étoit  alfez  forte  quand  les  PP.  Réformés  s'en  rendi- 
rent maîtres. 

AIMER,  v.  a.  En  général  c'eft  avoir  de  l'afFeélion  pour 
un  objet  quel  qu'il  foit ,  dans  la  penlée  que  c'eft  un 
bien.  Amare.  Un  ancien  a  dit  qu'il  faut  aimer  fes  amis , 
comme  devant  les  haïr  un  jour;  &  haïr  fes  ennemis, 
comme  devant  les  aimer  un  jour.  Cet  ancien  eft  Ilo- 
crates ,  &  il  n'eft  pas  le  leul  qui  ait  été  dans  ce  fenti- 
ment  :  fa  maxime  peut  avoir  un  bon  tens,  mais  ablo- 
lument  parlant,  die  eftfaulle,  &  même  pernicieule, 
ik  contre  les  loix  de  la  Religion  &  de  la  railon.  Foye-:^ 
ce  qu'en  ont  dit  Cicéron  &  M.  de  Sacy ,  dans  leurs 
traités  de  l'amitié.  Il  faut  aimer  Dieu  de  tout  Ion  cœur, 
&  (on  prochain  comme  loi  même.  ifT  On  le  dit  dans 
ce  fens  pour  marquer  l'attachement  qu'on  a  pour  les 
animaux  tk  pour  certaines  chotes  qui  font  plaihr.  Ou 
aime  les  chevaux,  les  chiens,  les  oileaux.  La  Religion 
faitrti/Tzerl'auftérité  auxpcrfomies  pieufes.  S.  EvR.  Les 

•  uns  aiment  le  bien  ;  les  autres  la  gloire.  Les  uns  aiment 
l'étude;  les  autres  les  plailus ,  le  vin,  la  débauche, 
le  jeu. 

Aimer  ,abiolument,le  dit  plus  particulièrement  de  l'in- 
clination qu'on  a  'pour  une  maitrelfe ,  &  de  cette  forte 
&  tendre  alFeéfion ,  qu'un  fexe  a  pour  l'autre.  Le  ma- 
riage n'apprend  point  à  aimer ^  il  veut  feulement  qu'on 
le  laitle  aimer.  Qui  aim.e  en  plus  d'un  lieu  ,  ne  lau- 
roit  bien  aimer.  Despor.  Aimer  ou  n'aimer  pas,  n'eft 
pas  de  notre  choix.  M.  de  la  Suze.  Il  eft  dangereux 
ài'aimer. 

Quand  iziwerfignifie  prendre  plaifir  à  quelque  chofe, 
il  veut  le  verbe  qu'il  régit  à  l'infinitif  avec  la  parti- 
cule à.  On  n'aime  point  à  louer,  &  on  ne  loue  jamais 
fins  intérêt.  Rochef.  Le  monfonge  eft  tellement  re- 
connu pour  un  vice  ,  que  ceux  qui  aiment  le  plus  à 
mentir,  le  condamnent.  Peliss.  Le  leéleuriziOTc  à  être 
traité  en  habile  homme  ,  &  non  pas  en  ignorant ,  qui 
ne  peut  rien  tuppléer  de  lui-même.  Perr. 

Aimer,  hgnifie  aulîi  quelquefois,  lavoir  gré  à  quelqu'un 
d'une  choie,  lui  en  être  obligé.  Mol.  Je  vous  aime 
de  ce  que  vous  avez  répondu  à  Oâiavius.  Aime^  qu'on 
vous  confcille  ,  &  non  pas  qu'on  vous  loue.  Boil. 

Aimer,  fe  dit  auilî  avec  le  pronom  perfonnel,  &  alors 
il  lignifie,  fe  plaire,  Dekclari  aliquârc.  Ws'aime  bien 
à  la  cour  ,  à  la  guerre,  à  l'étude.  Les  éléphans  ne  < ai- 
ment pas  dans  les  pays  froids.  Les  laules ,  les  aunes 
%  aiment  dans  les  lieux  humides.  C'eft-à-dire ,  y  pro- 
fitent ,  y  réuilillent  mieux  qu'ailleurs.  On  dit  aullI 
qu'une  perlonne  s'tziwe  bien,  quand  die  a  un  foin  ex- 
traordinaire de  la  perlonne,  ou  quand  elle  a  trop  d'a- 
mour propre.  Sihi  placere, 

Trcs-fouvent  un  efpfit  qui  fe  flatte.y  &  qui  s'MXnt, 
Méconnaît  fon  génie  j  &  s' ignore  foi-mémc,  Boil. 

Aimer  mieux.  Malle.  Quand  ces  mots  font  fuivis  d'un 
infinitif,  cet  infinitif  veut  être  luivi  des  particules  que 
&  de  qui  en  régilFent  un  aurte.  Ils  aimèrent  mieux  le 
prendre  vif,  que  de  le  tuer.  Vaug.  Il  aime  mieuxèéixs, 
du  mal  de  loi ,  que  de  n'en  point  parler.  Rochef. 

Aimer  mieux  j  le  dit  quelquefois  des  chofes  dont  on  pré- 
fère les  unes  aux  autres.  Il  aime  mieux  une  fortune 
balle  &  tranquille,  qu'une  fortune  élevée  &  tumul- 
tueule.  BouH.  ; 

Aimer  mieux ,  fe  dit  aulîl  des  perfonnes,  quand  il  ne 
s'agit  pas  d'amitié;  mais  d'une  iimple  préférence,  i'ai- 
me  mieux  un  valet  mal  fait  lîv'lage ,  qu'un  valet  bien 
fait  &  tripon.  Id.  Mais  quand  il  s'agit  d'amité  ,  ik 
non  pas  de  préférence,  il  faut  dire  Aimer  plus  ,  Se  non 
pas  aimer  mieux.  Ainlî  il  faut  dire,  c'eft  l'homme  du 
monde  que  ]' aime  le  plies ,  &  non  pas,  c'eft  l'homme 
du  monde  eue  j'aime  le  mieux.  Id.  Foye^  Plus  et 
Mieux. 

Aimer,  fe  dit  proverbialement  encesphrafes:qui  aime 
Bertrand ,  aime  Ion  chien,  ou  qui  m'aime  ,  aime  mon 
chien  ;  pour  dire,  que  quand  on  aime  quelqu'un,  on 
aime  tout  ce  qui  lui  appartient.  On  dit  à  la  guerre  , 
ou  en  quclqu'eutrcpriic  péjilkufc,  qui  nxaimej  mç 
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fiiivc.  On  dit  au/Iî,  qui  bien  aime j  bien  châtie.  Il 
n'eft  pas  dégoûte,  il  ai/ne  mieux  deux  œufs  qu'une 
prune;  pour  dire,  il  préfère  un  grand  avantage  à  un 
moindre.  On  dit  aulîi  builefquement  ,il  l'aime  comnie 
les  petits  boyaux,  comme  la  prunelle  de  les  yeux.  Cette 
dernière  exprelîion  eft  prile  apparemment  de  l'Ecri- 
ture, qui  dit  conferver  comme  la  prunelle  de  l'œil  ; 
pour  drre,  conlerver  avec  beaucoup  de  loin  c'v  d'af- 
fedion.  n.'ut.  XXXII,  lo. Pfalm.  XFI,  io,&: ail- 
leurs. On  dit  encore,  j'aime  mieux  un  tien ^  que  deux 
tu  l'auras  ;  pour  dire,  je  préfère  une  choie  médiocre, 
mais  prélente  &  alliuée,à  une  plus  conl!dérable,qui 
fera  incertaine ,  &  à  venir.  Louis  XIII  étant  prellé  par 
des  Députés  des  Huguenots  de  leur  confeiyerplulieurs 
grands  privilèges,  à  l'exemple  des  Rois  les  prédccef- 
leurs  ,  leurrèpondit:  Henri  III  vous  craignoit;lc  Roi 
mon  pcre  vous  aimoit  ;  &  moi  je  ne  vous  crains  ,  ni 
ne  vous  aime.  Bons  mots. 

AIMÉ,  EE.  part.  Amatus.  C'eft  mon  fils  bien  aime' ,  dit 
l'Écriture:  une  longue  abfenceatfoiblit  peu-à-peu  l'idée 
de  l'objet  aimé ,  ik  l'etface  enfin  du  cœur.  M.  Scud. 

ALME.  Nom  propre,  f^oye^  Amé. 

Aimée  ,  1.  f.  Se  nom  de  femme.  Amatalis.  Ce  nom 
n'efl;  ni  grec  ,  ni  latin  ,  comme  on  le  pourroit  loup- 
çomier  d'abord  ;  il  eft  lyriac.  En  lyriac  amna  lignifie 
mère  ,  comme  ahha  lignifie^ere ,  &  Talis  eft  un  nom 
propre;  de  forte  que  Amna  ,  ou  Ama  Talis  eft  la 
même  choie  que  la  Mère  :,  ou  l'AbbeJJe  Talis.  Dans 
le  Fallade  grec  de  Meurfius,  imprimé  en  1616  ,  cette 
Sainte  eft  nommée  tout  en  un  mot  Amatalis ^  au  gé- 
nitif Amatalidos  ;  &  dans  la  Tradudion  du  Paradis 
d'HéraclitequeRoIweide  Jéfuitea  fait  imprimera  la  fin 
des  vies  des  Pères,  elle  eft  nommée  lîmplement^^/w^Mj 
«^  c'eft  de  cette  feule  manière  que  l'ont  nommée  Vin- 
cent de  Beauvais ,  les  Chartreux  de  Cologne  en  leurs 
Additions  à  Ufiiard,  le  Martyrologe  germanique,  Ra- 
derus  dans  un  Catalogue  des  Saints  écrit  de  la  main  , 
Guillaume  Gazée  au  Calendrier  des  Saintes  jointes  à 
Ion  Ciméiiarque,  Sadderenfes  gravures,  &  Fcrrarius 
en  Ion  Catalogue  des  Saints  qui  ne  lont  point  au  Mar- 
tyrologe Romain.  T>'Amata.  Il  a  été  natutelle  de  haire 
Aimée,  comme  fi  ç'avoit  été  un  nom  propre  qu'on  eût 
fait  du  participe  paflif  du  verbe  amo  ,  j'aime.  AullI 
cette  Sainte  eft-elle  appelée  Aimée  en  quelques  Ca- 
lendriers François  ;  ce  qui  ne  doit  point  paroître  cxttaor- 
dinaire  ,  puilque  depuis  plufieurs  liècles,  non-feule- 
ment en  Occident,  mais  même  en  Orient,  on  dit  Ama- 
ta,  pour  ^'iOTarcî/ij.  De  même  l'incorporation  ^Amna 
avec  Talis  ne  doit  pas  paroître  plus  extraordinaire  que 
celle  d'Abba avec  Cyrus,  dans  \izmor.  Abhacyrus  ,  d'où 
les  Cophtes  ont  fait  Saint  Abacher  ,  &  les  Italiens 
AppaJJara,  ponr  Abba  Cyre.  Chast.  5  Janv.Pallade 
rapporte  ,  ch.  ijy ,  qu'à  Antinoé  il  alla  voir  Sainte 
Aimée  ,  ou  Amatalide  ,  Religieule  depuis  80  ans. 
M.  Chaftclain  femble  douter  h  le  nom  à' Aimée  qu'on 
dorme  louvent  au  baptême,  eft  celui  de  cette  Sainte  , 
ou  Efmée  yEmée ,  en  l'honneur  de  Saint  Efdme  ,  ou 
Elme  :  mais  ce  dernier  lentiment  ne  paroît  point  dou- 
teux :  en  ne  connoitpoint  Sainte  Amatalide  en  France, 
où  S.  Edme  au  contraire  eft  fort  connu. 

AIMORAGIE.  1.  f.  Prononcez  émoragie.  Terme  de  Mé- 
decine, qui  vient  du  grec  aVopfav»,  &  qui  fignific  Ecou- 
lement de  fang.  Sanguinis  emijjio.  Provoquer  une  ai- 
moragic.bï  l'on  luit  l'ètimologie,  il  faut  écrire  Hitmor- 
rkagie.  Il  vaut  mieux  écrire  avec  l'Académie  Hémor- 
ragie. T'oye-^  ce  mot. 

tf3'  AlMORRONS.f.  m.  Serpent  qu'on  trouve  en  Afri- 
que. L'effet  de  fa  morfure  eft  de  faire  fortir  le  fang 
tout  pur  des  poumons. 

AIN. 

AIN.  f.  m.  rivière  de  France.  Ens ,  Indus,  Indis ,  Ida- 
nus  ,  Danus.  Elle  fort  du  mont  Jura ,  dans  le  bailliage 
de  Salins ,  en  Franche-Comté  :  fortant  de  la  Franche- 
Comté  ,  elle  entre  dans  la  BrelFe ,  qu'elle  traverfe  , 
pour  s'aller  jeter  dans  le  Rhône  au-deflus  de  Lyon. 

Ain.  Sorte  d'interjeèlion  int&rrogative  ,  commune  aux 
petites  gejiSj  ^  fyrt  incivile  parmi  des  pcrfonnes  po- 
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lies.  Ce  mot  veut  dire,*  Plau-il;  Que  voulez-vous  ? 
Qu'en  dites-vous  ? 

Ain.  1.  m.  Vieux  mot.  Hameçon.  Ham.us. 

Ain.  Terme  de  Grammaire  hébraïque  &  Arabe.  C'eft  le 
nom  dune  lettre  ,  qui  eft  une  afpiration  paftée  parle 
nez.  Toutes  les  langues  orientales  ont  le  ji;:.  Les  Arabes 
en  ont  deux  ,  dont  l'un  eft  beaucoup  plus  fort  que 
l'autre.  Ils  marquent  celui  qui  eft  fort  &  âpre  d'un 
point  par-deftus.  Peut-être  que  les  anciens  Hébrcuxen 
avoient  aulîi  deux,  &  que  c'eft  pour  cela  que  les  Sep- 
tante ont  rendu  cette  lettre  de  deux  manières  diffé- 
rentes ,  tantôt  fans  afpiration,  comme  danspj; ,  qu'ils 
expriment  rVs. ,  Eden  ;  Se  tantôt  par  un  i".  c'eft-à- 
dire,  un  G  ;  comme  dans  miDj;  qu'ils  traduifentr»'f»of- 
pa  ;  Gomorrha  ,  Gomorrhe.  Nous  n'avons  point  cette 
lettre  dans  nos  langues  d'Europe  ;  &  nous  ne  laurions 
prelquc  en  bien  attraper  la  prononciation.  Quelques 
Grammairiens  l'expliquent  par  ng  _,  d'autres  par  gn. 
Ce  n'eft  point  cela.  C'eft,  comme  je  l'ai  dit,  une 
afpiration  palfée  par  le  nez, 

AÏN.  VoyeyKi.^. 

'^  AINÀDEKI.  Petite  ville  de  la  haute  Hongrie  ,  dans 
le  Comté  de  Sag  j  entre  les  villes  de  Filleck  .îs:  de  Go- 
mer,  à  deux  lieues  de  la  première.  Ainadejum. 

^  AIN  AI,  AISNAY,  ou  AINAY.  Atanacum^on  Ai- 
nacum.  Lieu  ou  célèbre  Abbaye  de  France,  failant  au- 
jourd'hui partie  de  la  ville  de  Lyon  ,  au  confinent  du 
Rhône  &  de  la  Saône.  L'Abbaye  fut  fècularilce  eix 
1684. 

AINC.  Vieux  adverbe  ,  qui  veut  dire  Jamais.  Ce  mot 
eft  formé  à'unquam. 

Après  Lot  Juitekins  qui  aine  n  ama  François, 
Cil  fut  Jils  j  ujlament  j  moût  fut  de  grand  hufois. 

R.  De  Bertain. 

AIN-CHAREM  ,  Se  non  pas  AIN-CHARIN.  Petit  vil- 
lage de  la  Judée  ,  à  deux  bonnes  lieues  de  Jérulalem , 
&  à  une  lieue  de  ce  qu'on  appelle  le  Défert  de  S.  Jean. 
On  le  montre  aux  voyageurs  comme  la  demeure  de 
S.  Zacharie&  de  Sainte  Elilabeth;  quelques-uns  ajou- 
tent même  que  c'étoit  une  des  lix  villes  Sacerdotales 
de  la  Tribu  de  Juda;  mais  tout  cela  eft  fort  incertain. 
Bruyn  met  la  ville  de  Sainte  Elilabeth  après  le  Bourg 
de  S.  Jean ,  fur  le  chemin  de  Jérulalem  à  Bethléem 
par  le  détert.  Ce  nom  eft  compolè  de  deux  mots  , 
Ain,  Se  Charem.  Le  premier  met  en  hébreu  &  en  arabe 
lignifie  Fontaine.  Ceux  qui  l'écrivent  par  deux  AA  , 
aain  ,  comme  h  dans  les  langues  originales  ,  d'où  il 
eft  tiré  ,  il  commencoit  par  la  même  lettre  doublée  , 
ou  répétée ,  l'écrivent  mal.  L'une  eft  un  ain  conlonnc 
gutturale  natale ,  Se  l'une  des  radicales  de  ce  nom , 
qui  ne  répond  point  à  notre  lîj  &  ne  peut  s'exprimer 
par  aucun  caraclère  des  langues  d'Occident;  <Sc  l'autre 
n'eft  qu'un  point  voyelle ,  qui  répond  à  notre  a.  L'au- 
tre mot ,  que  le  P.  Nau ,  dans  Ion  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  écrit  Karem  ,  mais  qu'il  vaut  mieux  écrire 
Charem ,  parce  qu'en  Arabe  c'eft  unCA<;/qu'ileftboii 
de  diftinguer  AnKaf,  quenous  exprimerons  toujours 
par  un  K ,  Se  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'é- 
crire C/zuvi«j  comme  M.  Corneille,  que  des  voyageurs 
mal  habiles  ont  trompé  ;  ce  mot  ,dis-je,  vient  de  l'a- 
rabe Charama  ,  Se  fignifie  Libéral ,  magnifique.  De 
forte  que  Ain-Charem  Ci2,nific ,  la  fontaine  libérale  ; 
c'cft-à-dire ,  abondante ,  copieufe,  qui  jette  beaucoup 
d'eau  ;  Se  en  effet ,  à  un  bon  jet  de  pierre  de  ce  lieu  , 
l'on  renconne  une  belle  fontaine ,  abondante  en  eau  , 
qui  va  fe  répandre  dans  la  vallée  voiline  ,  qui  n'en 
eft  feparée  que  par  le  chemin.  Ellel'arrofe,  Se  donne 
moyen  aux  habitans  du  village  voilin  d'y  faire  des  jar- 
dins. Se  d'y  femer  des  légumes,  des  melons ,  despaf- 
tègues  ,  Aqs  concombres ,  &e.  comme  on  peut  voir 
dans  le  Voyage  du  P.  Nau,  /'.  474.  Ce  Père  ,  iSj  les 
autres  voyageurs  prétendent  que  c'eft  la  fontaine  de 
Nephtoa ,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture.  Je 
ne  luis  pas  de  ce  fentiment;jc  pourrai  m'en  expliquer 
au  mot  Nephthoa. 

AINÇOIS.  Vieu;!;  adv.  Volontiers  ,  avant ,  auparavant, 
aulii-tôt, 


ipz  AIN 

AINDRE.  île  de  la  Loire.  Antrum.  Elle  étoit  à  tiois 
lieues  audeirus  de  Nantes.  Elle  a  été  lubmcrgée  par 
les  inondations.  S.  Hermchnd  s'étoit  retiré  dans  ï'Ain- 
dre  ,  &  y  avoir  bâti  un  Monaftére. 

AiNDRE ,  eft  aulïî  le  nom  d  une  rivière  de  France.  Anger  y 
Ingerïs.  Elle  coule  dans  le  Berry,  baigne  Chàteau- 
roux&  Châtillon-fur-/^i«û're:,  &  ^e  décharge  dans  la 
Loire,  entre  l'embouchure  du  Chéa  &  de  la  Vienne. 
Pluheurs  écrivent  Indre. 

AINE.  r.  i'.  Partie  du  corps  humain  où  fe  fait  la  jonction 
de  la  cuillc  &  du  ventre.  Ingucn.  Il  y  a  dans  \aïne  une 
glande  ou  émonÛoire,  où  fé  ferment  les  bubons  pel- 
rilentiels,  d:les  maux  vénériens.  Quelques-uns  mcuil- 
Icnt  \n  j  comme  fi  l'on  écnvoit  aïgnc.  Dans  une  vie 
de  Sainte  Humihane,  écrite  au  13^  lîècle,  on  trouve 
Angllo  ;  pour  dire  ,  l'aine  ,  Ingucn. 

Aine.  C'eftle  nom  d'un  petit  bâton  qu'on  palFe  au  tra- 
vers de  la  tcte  des  harengs  qu'on  tait  forer  ou  torir. 

AÎNÉ,  ÉE.  adj.  6v  C.  Enfant  cjui  nait  le  premier  d'un  ma- 
riage. Natu  maxïmus.  Y'A^aîné.VAXz  aînée.  Frère  aîné :, 
fœura.TJcv.  \.z%aînés  ont  de  grandes  prérogatives  lur  les 
cadets.  Il  a  été  partagé  en  i2z/.'/j  c'eft  à-dire,  avec  avan- 
tage. Dans  les  pays  ccutumicrs  les  aînés  nobles  ont 
le  principal  fief  ou  manoir  par  préciput,  ou  le  vol  du 

'  chapon.  Les  aînés  portent  les  armes  pleines  :  &  les  ca- 
dets font  obUgés  de  les  brilcr  pour  la  diflindion  des 
branches. 

^C?  En  parlant  des  branches  d'une  maifun ,  on  dit  aulll 
la  branche  aînée ,  la  branche  cadette. 

Ce  mot  vient  de  ains  né,  comme  qui  diroit ,  né 
auparavant ,  par  oppofitionà  puîné.  Nicod.  î.lénage 
le  dérive  de  ante  natus.  On  appeloit  autrefois  maifnéj 
le  cadet  ou  le  dernier  né  des  enfans. 

AÎNÉ,  fe  dit  aulll  des  autres  enRins  par  firbordination. 
Le  iccond  eft  aîné  du  troilîcme,  le  troillème  du  qua- 
trième, &c. 

AÎN  É ,  fc  dit  par  extenficn  du  plus  avancé  en  âge  comparé 
à  un  plus  jeune.  Major,  natu  major.  Il  eit  mon  aîné, 
mon  doven  de  plus- de  fept  ans. 

En  parlant  du  Roi  de  France ,  on  dit ,  le  Roi  très- 
Chrétien  eft  le  fils  aîné  de  l'Eglife.  Filius  Ecclcpa 
prïmogenitus.  L'uuiverfité  de  Paris  fe  dit  la  fille  aînée 
du  Roi. 

En  la  Coutume  de  Normandie,  on  appelle  rente 
aînée  ,  celle  qui  eft  la  première  en  date. 

CtT  AIN-EL-C  ALU  ,ou  HAIN-CALU.  Ville  d'Afrique, 
dans  la  province  de.Tremecen,  au  Royaume  de  Fez. 

iX?  AÏNEQUIE.  Rivière  d'Afrique  ,  au  Royaume  de 
Maroc.  Elle  arrofe  la  province  de  Sus,  paflea  Garet, 
tk  fe  perd  dans  le  Sus. 

ÇT  AINES  &  DEMI-AINES,  f  f.  Terme  de  Faéfcur 

d'Orguesv  Ce  font  les  premières  des_ pièces  de  peau  de 

mouton  de  forme  de  Lofange ,  &  les  fécondes  des  pièces 

de  la  mcmé'étofte  qui  font  friangulaires,fervantajoin- 

^dre  les  édifies  &  les  tctieres  des  fouftlets  d'orgue. 

AÎNESSE,  f.  f.  Primogéniture,  qualité  de  ce  qui  tait  un 
aillé ,  &  le  droit  que  cette  quahté  lui  donne.  Nata- 
lium  inter  fratres  pr^rogativa.  On  ne  le  dit  guère  qu'en 
le  joignant  au  mot  droit,  c'rair  ûf\n''«e/7^. Le  droit  à'aî- 
ncffe  eft  reconnu  par-touj,  &  particuhèremcnt  chez  les 
Nobles.  Eiaii  vendit  fcn  droit  à'aînejfe  pour  un  plat 
de  lentilles.  Il  femble  que  le  droit  à'aînejfe  eft  une 
prérogative  injufte,  &  contraire  au  droit  naturel;  car 
puifqùe  la  nailliince  feule  donne  aux  enfans  le  droit 
de  prétendre  a  la  tlicccliîon  paternelle ,  le  halard  de 
la  primogéniture  ne  doit  point  mettre  d'inégalité  en- 
tr'eux.  Aulîî  le  droit  à'aînejfe  qui  appelle  l'ainé  par 
préférence  à  la  couronne,  s'eft-il  introduit  fort  tard  en 
France.  ïln'étoit  point  connu  fous  les  Rois  de  la  première 
race,  ni  même  de  la  féconde.  Les  quatre  enfans  de 
Clovis  p.artagerent  également  le  royaume.  Louis  le 
Débonnaire  divifa  aulll  l'empiie  en  quatre  portions , 
qu'il  donna  à  fes  quatre  hls.  Apparemment  ce  n'eft  que 
fous  la  race  de  îlu^ues  Capct,  que  la  prérogative  de 
la  iiicceffion  à  la  couronne  fut  affeitée  à  l'aîné.  La 
prérogative  du  temps  eft  uu  droit  à'aînefe  que  la  na- 
ture nous  oblige  de  reconnoitre.  Patr.  Il  n'eft  pas 
permis  aux  pères  ni  aux  mcresd'y  déroger  directenient, 
n*  indirectement.  Cette  préxogativceft  inviolablcmcnt 
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obf'ervée  parmi  toutes  les  nations ,  enfuite  de  ce  qui 
eft  dit  auDeut.  XXi,  i;,  &  au  IL  ParaL  XXI,  5. 
Des  Roch.  Voye-^  encore  Gen.  XXV,  3 1 ,  XLIX,3. 
Du  Moul.  ïn  Conf.  Par.  §.  8 ,  q.  3  ,•  n.  24.  Aîneffe  ôc 
primogéniture  font  quelquefois  deux' chofes  différen- 
tes :  la  primogéniture  eit  un  titre  que  la  nature  établit 
&  que  la  naillance  fixe;  l'aînejfe  eft  un  droit  que  la 
loi  donne  &  que  la  coutume  étend.  En  France  on  a 
étendu  le  droit  de  primogéniture  \  car  après  la  mort  du 
premier  né ,  le  fécond  lui  f uccède  au  droit  à'aînefe  , 
defcrte  que  ce  droit  palfe  toujours  à  celui  des  frères 
qui  eit  le  plus  âgé. 

AIN-MIRIAM  ,  ou  MARIAM.  Fontaine^  de  Marie.  C'eft 
une  fource  de  bonne  eau  proche  de  Jérulalem ,  à  100 
pas  de  Silx)c  vers  le  feptentrion,  fous  une  voûte  qui  eft 
au  pied  du  mont,  qu'on  prétend  être  le  mont  Moria. 
On  lui  adonné  ce  nom,  parce  qu'on  fuppofe  que  quand 
la  Sainte  Vierge  étoit  à  Jérufalem ,  elle  y  alloit  comme 
les  autres  femmes ,  prendre  de  l'eau ,  ou  laver  fou 
hnge,les  haides  de  fa  maifon.  J^oye^  le  P.  Roger  dans 
fa  Terre-Sainte,  Liv.  I.  p.   161. 

AINS  ,  AîNÇOIS.  adv.  Ce  font  de  vieux  mots  quifl- 
gnifioicîit  autrefois  Mais.  At ,  fed.  On  dit  encore  dans 
le  buïlefque ,  Ains  au  contraire  ;  pour  dire  ,  Tout 
au  rebours.  Ce  mot  vient  de  l'Itahen  an-!;i ,  qui  a  été 
fait  de  ante.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  du  Grec 
a  T, ,  ou  du  Latin  i7/Z ;  parce  que  c'eft  un  terme  correc- 
tif qui  marque  quelque  objedtion,  ou  quelque  choie 
de  contraire. 

AINS.  adv.  s'eft  dit  autrefois  pour  avant.  Antè  ,  prias: 
Ains  que ,  avant  que,  Antequàm ,  priufquàm.  Maroc 
dit  à  François  I,  au  fujet  d'une  ftatue  de  marbre  de 
Vénus  qui  lui  avoit  été  préf  entée  :      » 

Cette  Déejfe  avec  fa  ronde  pomme  i 
Prince  Royal,  des  autres  le  plus  digne  , 
N'eft  point  Vénus  ,  &  Vénus  ne  fc  nomme  ^ 
Jà  n'en  déplaife  à  la  Langue  Latine  ; 
Cejl  du  haut  Ciel  quelque  vertu  divine  y 
Qui  de  fa  main  t'offre  la  pomme  ronde  ^ 
Tt  promettant  tout  l'empire  du  monde 
Ains  que  mourir. 

C'eft-à-dire,  avant  que  tu  meuresi 

'ÇT  AINSA.  /"  oj'f^  AiNZA. 

AINSI,  adv.  Qui  figniiie  de  même,  comiiie,  Ità ,  fia 
Par  exemple,  cela  eft  ainfc\\.\c  vous  l'avez  dit.  Quand 
en  eut  fait  lilence ,  l'orateur  parla  ainft.  On  répond 
plufieurs  requêtes  avec  cette  formule  ,  foit  fait  ainft 
qu'il  eft  requis.  La  guerre  a  fes  faveurs  ainfi  que  fes 
difgiaces.  Racine. 

AiNSt,  fert  particulièrement  aux  deux  membres  de  la 
comparaifon.  Ouemadmodum ,  Ità.  Ainft  que  le  hi- 
bou craint  le  foleil ,  ainft  le  pécheur  fuit  la  lumière. 
On  diloit  autrefois,  tout  ainft  comme,  par  ainft, 
comme  ainft  foit. 

§3"  Dans  ces  occafions ,  ainft  que  eft  fynonyiiie  avec 
comme ,loïCqa''il  ett.  auilî  membre  de  comparaifon,  es.: 
avec  de  même  que  qui  l'eft  toujours,  mais  avec  une 
diirérence,  die  Ivf.  l'Abbé  Girard ,  qui  eft  aiïurément 
Une  des  plus  délicates  de  notre  langue  &  des  plus  dif- 
ficiles à  démêler. 

C'^"  De  même  que  marque  proprement  une  comparai- 
fon qui  tombe  fur  la  manière  dont  eft  la  choie  ;  ce 
qu'on  peut  nommer  comparaifon  de  modifications. 
Ainft  que  marque  particulièrement  une  comparaifon 
qui  tombe  lur  la  réalité  de  la  chofe  -,  ce  qu'on  peut 

,  nommer  comparaifon  de  faits  ou  d'adtions.  Comme 
marque  mieux  une  comparaifon  qui  tombe  fur  la 
quahté  de  la  chofe;  ce  qu'on  peut  nommer  compa- 
raifon des  qualifications.  Je  dirois  donc ,  félon  cette 
diftérence,  les  François  penfent  de  même  que  les  au- 
tres nations  ,  mais  ils  ne  fe  conduifent  pas  de  même  ; 
parce  qu'il  n'eft  précifement  quefticn  que  d'une  cer- 
taine manière  de  penfer  &defc  conduire  ,  qui  eftunç 
modification  de  la  penfée  &  de  la  conduite  qu'on  . 
luppoie  en  eux.  Mais  je  dirois ,  il  y  a  des  Philofjphes 
qui  croienî  que  ic5  bêccs  peiifciit  ainfi  que  les  hom- 
mes ; 
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mes  ;  favce  qu'il  s'agit  de  !a  rc.ilicii  de  la  penfce  qu'on 
araibuc  la  à  la  bête  aullî-bicn  qu'à  l'homme ,  &  non 
d'aucune  modification  ou  manière  de penfer  :  puilqu'on 
peut  ajouter  que,  quoique  ces  Pliiloiophes  croient  que 
les  bctcs  pentent  ainfi  que  les  hommes,  ils  ne  croient 
pourtant  pas  qu'elles  penlent  de  même  qu'eux.  Je  di- 
rois  enfin  que  les  exprcllions  d  une  pcrlonne  qui  ne 
conçoit  les  choies  que  conhilcment ,  ne  font  jamais 
juftes  comme  celles  d'une  perfonne  qui  les  conçoit 
clairement  ;  parce  qu'il  ell  la  queftion  d'une  qualité 
de  l'expreilion ,  ou  d'une  quahfication qu'on  lui  donne. 
par  cette  même  railon  on  dit,  hardi  comme  un  hon  , 
blanc  comme  neige  ,  doux  comme  niiel ,  &:  non  pas 
air.Jl  auc ,  ni  de  même  qu'un  hon. 
0Cr  Lortquc  ces  deux  mots  font  placés  à  la  tête  de  la 
comparailon,  alors  elle  a  deux  membres  ,  dont  le  fé- 
cond,qui  eft  la  réduction  de  la  compararlon,  commence 
par  le  mot  airiji  ^  h  c'eft  ainfi  que  ou  comme  qui  fe 
trouvent  à  la  tcte  du  premier  membre  ;  mais  fi  c'eft: 
de  même  que  j  ce  lecond  membre  commence  par  le 
mot  de  mcnie.  L'exemple  luivant  \  a  rendre  cette  ob- 
lervation  fenlible. 
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&  Aç^s  particuliers,  des  Princes  &:  des  l'ujets.  Comme 
les  hommes  vieiliillent  par  le  nombre  des  années  , 
ainji  vieiliiirentlcs  empires  par  le  nombie  des  fiècles  ; 
tout  va  à  un  terme  prelcrit,  au  delà  duquel  ilncpalFc 
pas. 

tfJ"  Ainsi  ,  fignifie  aulîl  quelquefois  par  conféquent  , 
alors  il  eft  lynonyme  avec  c'eft  pourquoi ,  avec  cette 
différence  que  ce  dernier  renferme  dans  la  lignifica- 
tion particulière  un  rapport  de  caule  &  d'eftet,  au  lieu 
qu'i:i;?/?ne  renferme  qu'un  rapport  de  premiile  &  de 
conféqucnce.  C eft  pourquoi  elf  plus  propre  a  mar- 
quer la  fuite  d'un  événement  ou  d'un  fait  ;  aïnfi  à  faire 
entendre  la  concluiion  d'un  raifonnement. 

fC?  Les  femmes  pour  l'ordinaire  font  changeantes  i  c'^y? 
pourquoi  les  hommes  deviennent  inconifans  à  Icuregard. 
Les  Orientaux  ks  enferment,  &  nous  leur  donnons 
une  entière  liberté  -,  amfi  nous  paroiiîuns  avoir  peur 
elles  plus  d'cftime. 

Ainsi,  adv.  Comme  aïrifl  foït.  Façon  de  parler  ancienne 
qui  lignifie  ,  vu  que  ,  d'autant  que  ,  cela  étant  ainli. 
Comme  aïnfl  fait  que  j  &c.  Puifqu'ainfi  eft  j  autre 
façon  de  parler  dont  on  fe  fert  à-peu- près  dans  le 
même  fens.  Acad.  Franc. 

Ainsi  Qun.  adv.  S'il  eft  alnft  que  ,(\s,nAe  ^  s'il  efl  vrai 
que.  S'il  eft  ainft.  que  nous  ne  foyons  créés  que  peur 
fervir  Dieu.  Il  vieillit. 

Ainsi  que.  Au  même  temps  que.  Ainft  que  j'arrivois. 
Ainft  au  \\  fortoit.  Acad.  Fr.  1718.  Le  retranchement 
de  cette  expreilion dans  l'édition  de  1740,  en  effune 
condamnation  tacite. 

Ainsi  soiT-a.  Amen.  C'eft  un  fouhait  que  l'on  fait  à 
la  fin  de  toutes  les  prières.  On  te  fert  aullî  de  cette 
façon  de  parler  pour  demander  l'accomphflemcnt  de 
ce  qu'on  louhaite.  Udnam. 

A1NSNÉ  ,  ÉE.  f  m.  &  f.  On  difoit  autrefois  Ainftné , 
pour  dire ,  l'Aîné ,  celui  qui  eft  né  avant  les  aunes. 
Natu  prior  :  comme  on  dilolt  Maiftné;  pour  à'nc^puine. 

AIN-TCGIAR.  Nom  d'un  lieu  dans  la  Terre-Sainte  , 
ainfi  appelé ,  parce  qu'il  y  a  une  fontaine ,  auprès  de 
laquelle  fe  tient  tous  les  mardis  une  foire,  car  ce  nom 
eft  compoféde  aiiij  fontaine  ;&  de  njn  tagara,  qui  , 
en  arabe  fignifie  commencer.  Il  ef1:  à  une  petite  heue 
du  mont  Thabor  à  l'crient. 

AINZ.  Borel  dans  fes  recherches  cite  ces  paroles  de  Ville- 
hardouin,  qui  ain^  ain^j,  quimielx;  &  il  les  exphque 
amfî,  à  qui  mieux  mieux.  Ccrcatim. 

AINZA,  ou  AÎNSA.  Petite  ville  du  royaume  d'Arragon , 
en  Efpagne.  Ainfta.  Elle  eft  au  confluent  de  l'Ara  & 
de  la  Cinga.  Ainfa  eft  capitale  du  petit  pays  de  So- 
brarbe ,  qui  eut  autrefois  titre  de  royaume.  Quelques 
Géographes  prennent  Ainfta  pour  l'ancienne  Succofta  , 
que  d'autres  placent  à  Sara  deSurta,  bourg  d'Arragon 
fur  le  Véro,  au-delUis  de  Balbaitio. 
Tome  I. 


iCT  AIN-ZAMIT.  Ville  d'Afiique ,  à  douze  Heucs  de 
Tunis,  &c  à  vingt  de  celle  de  Ecggie. 

A  J  O. 

AJO.  f.  m.  Les  Bouquetières  de  Paris  appellent  de  ce 
nom  une  forte  de  fleur  jaune,  qui  vient  en  Janvier  , 
qui  dure  prefque  jufqu'à  Pâque,  &  qui  eft  un  Nar- 
cifle  jaune  &  fimple.  Ces  a]os  font  fort  johs. 

^fF  AJOL.  f  m.  Poiffon  de  mer.  Voye-[  Rochau. 

AJOMAMA.  Petite  ville  de  Macédoine  ,  dans  la  Ho- 
mélie. Terone.  Elle  eft  au  fond  du  golfe  auquel  elle 
donne  fon  nom.  Le  golfe  à^Ajomand,  Sinus  Teroni- 
cus ,  eft:  dans  l'Archipel,  fur  les  côtes  de  Macédoine, 
au  nord  de  celui  de  Salonique  ,  dont  il  n'eft  f  éparé  que 
par  la  petite  prcfqu'ile  nommée  Capo  Caniftro. 

AÏON.   Voyei  Ahion. 

AJOUÏL.  Aigulphus.  Voye\  Aou. 

AJOURÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  des 
pièces  qui  font  percées  a  jour.  Perforatus.  On  le  dit 
d'un  chef  crénelé  dont  les  crcnau:c  font  remphs  d'une 
autre  couleur  que  le  champ.  On  le  dit  auili  des  jours 
d'une  tour  &  d'une  maif  on ,  quand  ils  font  d'un  au- 
tre émail  -,  mais  il  fe  dit  particulièrement  de  l'ou\xr- 
ture  du  chef,  foit  qu'elle  loit  ronde,  carrée,  ou  en  croif- 
fant,  pourvu  qu'elle  touche  le  bout  de  l'écu. 

AJOURNEMENT,  f.  m.  Afîignation,  ou  exploit  qu'on 
donne  à  quelqu'un  pour  ccmparoitre  en  jufticeà  un 
certain  jour,  pourprocéder  judiciairemcntfur  les  con- 
clufions  priles  contre  lui.  Vadimonii  denuntiano  j  In 
jus  vocatio.  Les  ajournemens  qu'on  fait  en  Courfou- 
veraine ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais ,  fe  font  en  vertu 
d'un  mandement ,  ou  d'une  commilîion  du  Sceau  ;  mais 
les  ajournemens  qui  fe  donnent  devant  les  Juges fubal- 
temes  fe  font  par  un  fîmple  exploit.  Un  ajournement 
f  e  doit  fîgnifier  à  la  perfonne ,  ou  au  domicile.  Par 
l'Ordonnance  de  1 667  ,  les  ajournemens  des  étrangers 
fe  feront  à  1  hôtel  du  Procureur-Général  du  Parlement, 
où  reffortiront  les  appellations  du  Juge  devant  lequel 
ces  étrangers  abfens ,  ik  hors  du  royaume  ,  feront  aiîi- 
gnés.  Avant  cette  Ordonnance  on  les  alîîgnoit  fur  la 
frontière.  Les  ajournemens  doivent  être  hbellés  ,  Se 
contenir  la  demande  ,  le  nom  ,  &  le  dcmicilc  du  de- 
mandeur, celui  du  fergent,  &  le  nom  de  celui  à  qui 
l'exploit  a  été  laitlé.  Enfin  ,  l'exploit  ^'ajournement 
doit  être  contrôlé  dans  trois  jours  après  la  date. 
Les  autres  formalités  des  ajournemens  font  réglées  par 
le  fécond  titre  du  Code-Louis;  c'eft  à  dire,  de  l'Or- 
donnance de  1667.  Ajournement  pcrfonnel  en  ma- 
tière criminelle,  eft  une  ordonnance,  ou  fentence  du 
Juge,  par  laquelle  il  clt  enjoint  à  l'accufé  de  compa- 
roitre  en  perfonne.  Vadimomi  per  fe  obeundi  dcnun- 
tiatio.  On  décerric  feulement  un  ajournement  perton- 
ncl ,  quand  le  crime  n'eft  point  capital ,  &  n'emporte 
ni  peine  aftliétive,  ni  peine  infamante.  Cependant  fî 
laccufé  cff  ofîicicr ,  il  demeure  interdit  des  fonc- 
tions de  fa  charge  par  le  feul  ajournement  perfonnel. 
Si  celui  contre  lequel  il  y  a  ajournement  perfonnel  , 
ne  comparoir  point  dans  le  temps  qui  lui  eft  marqué 
par  l'allignation,  le  Juge  convertit  le  décret  d'ajour- 
nement perfonnel ,  en  décret  de  prile  de  corps.  Autre- 
fois il  y  avoit  certaine  forme  «S:  folennité  pour  ajour- 
ner un  Pair  de  France,  un  Prince,  un  Prélat  ,  un  Sei- 
gneur, un  Gentilhomme,  à  caufe  de  leur  révérence 
&  autorité.  Ragueau. 

Ajournement  à  trois  trie/s  jours.  Pour  entendre  ce 
que  c'eft ,  il  faut  lavoir  qu'en  vertu  du  premier  dé- 
faut donné  fur  l'ajournement  perfonnel  en  matière  cri- 
minelle ,  le  Juge  décerne  un  décret  de  prif'e  de  corps 
centre  l'accufé  ;  &  à  faute  de  le  pouvoir  appréhender , 
il  ordonne  qu'il  fera  ajourne'  h  trois  briefs  jours, avec 
annotation  &  iaifie  de  fes  biens ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait 
obéi. 

Ajournement  à  troh  briefs  jours  ^  a  heu  aulTî  en  ma- 
tière civile,  quand  on  ajourne  un  abfent  qui  n'a  ,  ou 
qui  n'a  eu  aucun  domicile  -,  en  ce  cas  il  peut  être  ajourné 
par  un  feul  cri  public  au  principal  marché  du  heu  de 
rcta,bliilemcnt  du  Siège  où  l'ailîgnation  eft  donnée  , 
flins  aucune  perquifition  ;  l'exploit  doit  ctie  contrôlé 
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fuivnnt  l'art.  9  du  tir.  2  de  la  nouvelle  Ordonnance. 
fCr  Ajournement  ,  le  dit  en  Angleterre  ,  d'une  et- 
pèce  de  prorogation,  par  laquelle  on  remet  la  (éance 
du  Parlement  a  un auue  temps,  toutes  chofes  demeu- 
rant en  état. 
Ajournement,  fe  die  figurément  des  avertiiremens qui 
jious  font  louvenir  de  la  mort  ,  ôc  des  jugemens  de 
Dieu.  Ablgré  tant  à'ajournemcns  fubits  devant  le  ui- 
bunal divin,  dont  nous  fommes témoins ,  nousvivoiis 
Avec  lécurité,  fur  la  périlleufe  efpérance  d'un  temps 
de  préparation,  qui ,  peut-être,  ne  nous  lera  jamais 
donné.  Le  P.  Gail. 
4JCr  On  peut  abandonner  le  mot  èi ajournement  aux  gens 
de  Palais.  Ajournement  àtv^nt  le  Tribunal  Divin ,  dans 
le  ftyle  noble  ,  vraie  capucinade. 
AJOURNER.  V.  a.  Allîgner  quelqu'un  pour  comparoî- 
tre  en  Jufticeàun  certain  jour.  Diem  dure ^dicere.W 
a  été  ajournée,  quinzaine ,  au  mois,  au  Parlement ,  au 
ConfeiL  On  n'ajourne  point  les  témoins  pour  dépoter, 
on  ne  fait  que  les  affigner  ;  &  en  Cour  eccléhaftique 
on  dit  citer. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  adjurnare  3  comme  qui 
diroit ,  dïcm  dlcere  ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignifica- 
tion  dans  les  Capitulaires.  Il  fignifîoit  anciennement , 
que  le  Jour  étoit  venu;  nous  en  avons  perdu  la  naï- 
veté pour  la  tourner  en  chicane.  Pasq. 
AwvKiiBKà  trois hiefs  jours j  c'eft  crier  à  fon  de  trom- 
pe, ou  à  cri  public,  qu'il  y  a  un  décret  conue  quel- 
qu'un ;  après  qu'on  a  frit  perquiluion  de  la  perfonne, 
afin  qu'il  ait  à  comparoitre  dans  les  trois  jours  en  jul- 
tice  :  à  faute  de  quoi  on  lui  doit  faire  ion  procès  par 
contumace- 
Ajourner,  vouloit  encore  dire  autrefois ,  fe  faire  jour. 
Il  eft  employé,  en  cette  fignification ,  dans  Perceval , 
le  Roman  d'Alexandre  &  Palquier;  &  dans  le  Roman 
de  Pépin  ,  Ajourner  veut  dire  ,  que  le  jour,  ou  l'cUi- 
rore  commence. 
AJOURNÉ,  ÉE.  part. 

ICFAJOUTAGE.  f.  m.  Cemotfignifieunechofe ajoutée 
une  autre.  Adjunclio  j  additamentum.  Cette  conduite 
de  plomb  étoit  encore  ioudée  par  des  ajoutages  dépa- 
reille matière  de  toife  en  roife  ,  qui  faifoient  un  bour- 
let  à  cette  diftance.  Gaultier  qui  écrit  adjoutage. 
§^  AJOUTER.  V.  a.  Addere  ,  adjungere.t^icoààéûvç. 
à  cemot  de  ad  tk  de  juxta  ou  à'adjungo.  C'eft  joindre 
des  choies  diiférentes ,  ou  qui ,  fi  elles  font  de  la  même 
elpèce ,  font  jointes  de  façon  qu'on  les  diftingue  en- 
core l'une  de  l'autre, après  qu'elleslontjointes.  M.l'Ab- 
bé  Girard  a  dit  très-heureulement  ;  bien  des  gens  ne 
font  pas  Icrupule,  pour  «i^^we^rer  leur  bien,  d'y  ajou- 
ter celui  d'autrui.  On  ajoute  une  leconde  mefure  à  la 
première  ,  &c  un  nouveau  corps  de  logis  à  l'ancien.  On 
ajoute  un  palfage  à  un  livre  ,  un  mot  à  ce  que  l'on  a 
dit ,  une  railon  à  celles  qu'on  a  déjà  alléguées.  En  un 
mot  on  ajoute  une  chofe  à  ime  autre  :  au  heu  qu'on 
augmente  la  même. 

On  dit  quelquefois,  pour  faire  une  tranfition  à  une 
dernière  raifon  :  Ajoute:^  à  cela  que ,  &c.  Je  n'ajoute 
qu'un  mot  ;  Je  finis.    On  dit  au(li  lunplement  ,  vous 
ajoute-^  ;  pour  dire,  vous  y  mettez  ce  qui  n'y  eft  pas  ; 
Vous  dites  plus  qu'il  y  en  a.  Je  n'ajoute  rien  -,  c'eft-à- 
dire,  je  rapporte  les  chofes  comme  elles  font.  Jen'tz- 
joute  rien  à  la  vérité.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que 
vous  dites,  à  ce  que  vous  faites; pour  dire,  vouspar- 
lez  &  vous  agiflez  parfaitement  bien.   Ajouter  au 
conte,  &  ajoutera  la  lettre;  pour  dire,  l'amplifierpar 
des  circonftances  inventées.  Acad.  Fr. 
Ajouter  cr/t2/7ce,  ajouter  foi  à  quelqu'un  ;  c'cft-à-dire, 
croire  fon  témoignage,  croire  ce  qu'il  dît.  Fidem  ha- 
hcre ,  adjungere.  Toutes  les  fentences  finiilent  ainfi  : 
£t  afin  que  foi  loit  ajoutée  aux  préfentes ,  nous  y  avons 
fait  appolcr  notre  fcel. 
KfT  Ajouter,  eft  toujours adtif; ^wç-OTCwrer  eft  d'ufage 
dans  le  fens  neutre  comme  dans  le  fens  aûif.  Notre 
ambition  augmente  avec  notre  fortune  :  nous  ne  fem- 
mes pas  plutôt  revêtus  d'une  dignité,  que  nous  penfons 
à  y  en  ajouter  une  autre. 
^fT  Les  grands  'Vocabuhftes ,  pour  caradérifer  ce  verbe , 
fe  contentent  de  nous  dire  qa' ajouter  ,  c'eft  joindre 
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une  chofe  à  une  autre.  Notion  peu  exade.  Iljauroient 
du  dire  avec  M.  l'Abbé  Girard  j  que  c'eft  joindre  des 
choies  diftérentes ,  ou  qui ,  ii  elles  lont  de  même  el- 
pèce ,  ne  (ont  point  confondues  enlemble  ,  &  fe  dil- 
tinguent  encore  l'une  de  l'autre  après  leur  jondlion. 

AJOUTÉ,  ÉE.  part. 

Ajoutée,  f.  f.  en  termes  de  Géométrie  ,  eft  une  hgne 
prolongée,  &  à  laquelle  on  ajoute  quelque  chofe.  Ad- 
juncia.  Ainii  c'eft  un  axiome  ,  que  lia  des  grandeurs 
égales,  on  ajoure  des  grandeurs  inégales,  l'excès  de  tou- 
tes lera  le  même ,  que  l'excès  des  ajoutées.  Roh.  C'eft 
un  auue  axiome ,  que  fi  une  grandeur  eft  double  d'une 
autre ,  &  l'ajoutée  de  \' ajout éej  le  tout  fera  double  du 
tout.  Id. 

AJ  OUTRE,  nom  propre.  Adjutor.  Saint  Adjuteur 
que  le  peuple  appelle  vulgairement  S.  Ajoutre  j  &c 
en  quelques  endroits  S.  Ujlre ,  s'étant  croifé  avec  la 
noblelfe  Françoife ,  alla  à  la  guerre-fainte  contre  les  Sar- 
ralîns,  commandant  une  Compagnie  de  zoo  hommes. 
Baill.  Ce  nom  s'cftlornié  du  latin,  &  lignifie,  celui 
qui  aide  ,  qui  lecourt. 

§3"  AJOUX.  f.  m.  Chez  les  Tireurs  d'or,  font  deux  la- 
mes de  fer  entre  lelquelles  font  retenues  les  fihères  & 
les  précatons, 

A  I  P, 

AIPLOMAY.  Nom  d'homme.  ApoUinaris.  C'eft  ain(î 
que  dans  le  diocèle  de  Valence  ,  le  vulgaire  appelle 
par  corruption,  S.  Apollinaire  Evêque  de  cette  ville. 
Baill.  /  Oclobre.  Il  ne  faut  point  appeler  ainll  les 
autres  Saints  de  même  nom  ;  l'ulage  u'a  point  coi- 
rompu  leur  nom  de  même. 

A  I  Q. 

AIQUE.  Vieux  L  £,  Eau ,  rivière. 

A  I  R. 

AIR.  f.  m.  Corps  léger,  fluide  &  tranfparent,  qui  envi- 
ronne le  globe  terreftre.  Aër.  Ce  mot  Air  vient  du  la- 
tin aërj  qui  lignifie  la  même  chofe,  &  qui  s'eft  formé 
du  grec  '"'p  qui  eft  aulîi  la  même  chofe  ;  mais  fur  l'o- 
rigine duquel  les  opinions  lonr  partagées,  même  parmi 
les  Grecs.  Platon  en  rapporte  trois  :  la  première  le  fait 
venir  d'^'f^tollo  ,  j'emporte,  quiaô-'f^'T^  «■'^'  -riTs  >ir$ ,  il 
emporte ,  il  enlevé  ce  qui  eft  lur  la  terre  ;  la  leconde  de 
àp'  toujoursjôc.io'  ,je  coule  j  parce  quel'tîireft  toujours 
fluide  ;  &  la  troilième  de  ps»  encore,mais  parce  que  c'eft 
la  fluidité  &  fon  mouvement  qui  fait  le  vent.  Un  vieux 
Lexique  le  tire  de  l'aprivatif,  &  de  '■{">■«'■)  je  vois:  Henri 
Erienne  a  trouvé  cette  étymologietrcs-faufle;Conftantiii 
ne  Xà  point  méprifée.  Pour  la  confirmer  il  dit ,  ce  qui  elt 
vrai  ,  que  l'air  n'a  point  de  lumière  de  lui-même  » 
qu'il  n'cft  éclairé  que  par  les  aftres  ;  que  ««'f  ie  prend 
louvent  chez  les  Grecs  pour  les  ténèbres.  Cela  eft  en- 
core certain  ;  on  peut  le  voir  dans  Héliode ,  dans  Théo- 
crite ,  6c.  D'autres  en  plus  grand  nombre  le  dérivent 
deà'w,j?o  j  je  foufile,  &  Henri  Etienne  d'à!i,ai,quia  la 
même  fignification.  Mais  dans  ce  lent iment  on  ne  fait 
d'où  vient  le  f',  dernière  lettre  d'^^Vp.  J'aimerois  mieux  le 
faire  venir  de  iipa  ;  enlorte  qu'il  lignifi.it  une  choie  lé- 
gère, qui  s'élève  au-defllis  des  autres,  ou  peut-être  de 
rhébreims  lumière  ^  parce  que  de  tous  les  corps ,  c'eft 
celui  qui  reçoir  le  plus  la  lumière ,  &  qu'il  nous  k 
tianfmer.  De  plus,  nii? s'eft  dit  des  influences  des  nuées, 
de  la  pluie  ,  des  exhalaifons,  comme  les  Hébreux  le 
prétendent  fur  Job,  XXXIIL  11.  zi.  &  XXXIV.  50. 
&  Pf.  CXXXVm.  II.  Il  a  bien  pu  fe  prendre  aulFt 
pour  l'air 3  fur-tout  en  paffant  dans  une  autre  langue. 
Le  P.  Pezron  prétend,  mais  tans  preuves,  dans  l'Ant. 
de  Celt.  qu'tzér  efl:  un  ancien  mot  Celtique  ,  duquel 
vient  le  greca'pjle  Imnaér^  &  le  trançois  air.  L'air 
fe  divife  en  balfe ,  en  moyenne,  &  en  fuprême  région. 
La  région  baffe  ,  ou  inférieure  de  l'air  3  eft  celle  que 
nous  habitons ,  &  que  l'on  borne  par  la  réflexion  des 
rayons  du  folcil.  Elle  efl  tantôt  froide,  tantôt  chaude , 
fuivant  la  diveifité  des  chmats ,  &  des  faitons.  La 
moyenne  région  de  l'air  j  eft  l'ctpace  d'air  depuis  le 
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fcmmct  des  plus  hautes  montagnes ,  jufqu'à  la  baffe 
légion  de  i'.a'rquc  nous  icfpirons.  Elle  eli  hoide  &  hu- 
mide ,  à  caule  des  vapeurs ,  &  des  exhalations  que  le 
lolcil  y  élève.  La  région  lupéricure  de  ïair  ,  efl  celle 
qui  s'étend  depuis  la  cime  des  montagnes  julqu'au  ter- 
me de  l'atmolphcre.  Elle  cft  plus  pure ,  plus  raréfiée  , 
^'  plus  légère  que  les  autres.  Au-dellus  eft  l'Ether  ou 
la  matière  éthérée.  h' air  dilFere  de  la  matière  éthcrée, 
entre  autres  choies ,  dit  M.  Harris,  en  ce  que  les  rayons 
de  la  lune ,  &  Àts  aftres  ilipérieurs ,  louiîrent  une  ré- 
fraction en  y  entrant,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  ma- 
tière éthérée.  Et  en  effet ,  comment  feroit-elle  une  ré- 
fradtion  j  puilque  les  aftres  nagent  dans  cette  matière  î 
M.  Hook,  dans  (i  Micrologie,  pag.  13.  femble  croire 
que  l'air  n'elt  autre  choie  qu'une  elpèce  de  teinture  & 
de  diirolution  des  parties  terreil:res  &  aqueufcs,  agitées 
parla  matière  éthérée  ;  &  il  luppole  que  ces  parties  font 
de  la  nature  du  lel.  Les  Anciens  n'ont  point  connu  lape- 
fanteurdel"a/r.  On  la  connoît  par  le  baromètre,  la  cha- 
leur par  le  thermomètre,  fafécherelle  par  l'hygromètre. 

C  eft  Galilée  qui  a  le  premier  découvert  la  pelanteur 
àcVair,  &  qui  l'inféra  de  ce  que  l'eau  s'arrête  <Sc  de- 
meure lulpendue  dans  les  pompes  à  34  ou  35  pieds. 
Après  luiTorricelh  continua  de  prouver  la  même  choie 
par  de  nouvelles  expériences.  M.  Boy  le  ,  après  des  ex- 
périences réitérées ,  a  avancé  que  la  pelanteur  de  Vair 
eft  à  leau  comme  i coo  eft  à  i .  M.  Hallay  ,  dans  les 
Tranfactions  Fliilofophiques ,  n.  181.  dit,  que  lelon 
plufieurs  expériences  la  pefanteur  fpécifique  de  \'air 
proche  de  la  lurface  de  la  terre ,  eft  à  celle  de  l'eau  , 
comme  i  à  840,  comme  i  à  8fi,  comme  2  à  960, 
&  qu'il  l'a  ainlî  conclu  de  plulleurs  expériences  ,  le 
mercure  s'arrctant  toutes  ces  fois-là  environ  à  29  pou- 
ces 4  ;  mais  parce  que  ces  expériences  ont  toutes  été 
faites  en  été ,  &  que  conféquemment  Vair  étoit  raré- 
fié ,  il  croit  que  l'on  peut  dire,lans  crainte  de  fe  tromper 
fenfiblcment,  que  le  mercure  demeure  {ufpcndu  à  la 
hauteur  de  30  pouces,  &  que  dans  un  temps  mitoyen 
entre  la  chaleur  &  le  froid  ,  la  pefanteur  fpécifique  de 
Vair  cft  à  l'eau  comme  1  à  800.  Ainfi  puifque  le  mer- 
cure eft  à  l'eau  comme  1 3 ,  i  eft  à  i  ,  le  mercure  doit 
être  à  Vair  comme  loSoo  ell  à  i  &  une  colonne  à! air 
de  loSoo  pouces,  eft  égale  à  i  pouce  de  mercure.  Et 
fi  Vair  étoit  par-tout  également  denfe ,  eu  également 
comprimé  ,  la  hauteur  de  l'atmolphère  ne  devroit  pas 
être  moindre  de  j  milles  &  -p^  de  mille  \  &  li  on  éle- 
voit  le  baromètre  au-deffus  de  la  lurlacc  de  la  terre  , 
à  chaque  900  pieds ,  le  mercure  devroit  delcendre  d'un 
pouce  ;  mais  parce  que  Vair  n'eft  pas  également  com- 
primé par-tout ,  il  s'enluit  que  l'atmolphère  a  plus  de 
j  milles  de  hauteur.  On  a  trouvé  l'invention  de  pom- 
per l'i^ir  pour  faire  du  vide ,  par  la  machine  de  M.  Boy  le. 
M.  A'iariotte  ,  dans  les  EJJais  de  Phyjîaue  ,  dit  que 
Vair  le  peut  dilater  plus  de  quatre  mille  lois  davantage 
qu'il  n'eft  auprès  de  la  terre,  avant  que  d'être  dans  la 
dilatation  naturelle ,  telle  qu'il  l'a  au  haut  de  l'atmol- 
phère ,  où  il  n'eft  chargé  d'aucun  poids.  Sa  hauteur , 
fuivant  fon  calcul,  ne  va  guère  qu'à  20  lieues;  &  elle 
n'iroit  pas  à  30  quand  il  leroit  huit  millions  de  fois 
plus  raréfié  que  celui  qui  eft  près  de  la  terre.  Voyez 
cependant  ce  qu'on  va  dire  à  cet  égard  peu  après  dans 
ce  même  article  fur  d'autres  obfervations.  Le  même 
îvîarictte  prétend  que  Vairc'^  bleu ,  contre  l'opinion  de 
plulicurs  qui  le  croient  lans  couleur.  Quelques-uns 
Icutiennent  que  l'azVdes  lieux  louterrains  n'eft  pas  ef- 
fectivement plus  froid  en  été ,  mais  qu'il  paroî:  leule- 
ment  tel  en  comparaifon  du  dehors ,  qui  eft  beaucoup 
plus  chaud.  On  infère  de  la  pelanteur  de  Vair,  que  la 
terre  eft  autant  comprimée  par  Vair  qui  l'environne  , 
que  h  elle  étoit  pat  tout  couverte  d'eau  à  la  hauteur  de 
3  I  pieds.  Borelli  dit,  que  Vair  eft  ccmpofé  de  corpuf- 
cules,  ou  petites  lames  dures,  flexibles  ,  capables  de 
reirort ,  &  qui  failant  plulieurs  tours  en  ligne  fpitale , 
forment  la  figure  d'un  cylindre  creux. 

M.  Harris  croit  que  Vair  eft  compofé  de  trois  diffé- 
rentes efpcces  de  corpufcules.  Les  premiers  v  font  en- 
voyés par  forme  d'exhalailons ,  ou  vapeurs  de  la  terre , 
de  la  mer,  de  tous  les  corps  des  animaux,  des  végé- 
taux ,  &  des  minéraux  par  le  moyen  du  foleil ,  ou  de 
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la  chaleur  foutenaine.  La  féconde  efpèce  font  des  par- 
ties encore  plus  fubtiles,  qui  y  font  envoyées  par  les 
corps  céleftes,  (ïc  par  les  ruiftcaux  de  la  matière  ma- 
gnétique qui  fort  de  la  terre,  îk  de  l'eau.  La  troifième 
elpèce  mérite  peut-être  plusproprement  le  nom  à'Air., 
étant  les  patties  propres  &  fpeciales  de  l'air  _,  pris  dans 
fa  lignification  étroite.  Ce  lont  des  corpufcules  qui  ont 
une  vertu  élaftique,  conftante&  permanente-,  car  cette 
vertu,  dit-il,  eft  une  propriété  elT'entielle  de  Vair,  qui 
ne  convient  aux  autres  liquides  qu'autant  qu'ils  parti- 
cipent de  Vair,  ou  qu'ils  renferment  des  parties  à' air. 
Il  eft  donc  probable,  continue-t-il,  eue  notre  air  eft 
compolc  ou  abonde  de  parties ,  dont  la  nature  eft  de 
le  rétablir  d'elles-mcmes,autant  qu'elles  le  peuvent,dans 
leur  premier  état,  en  s'étendant  quand  elles  ont  été 
comprimées.  Suivant  les  expériences  communes,  la  pe- 
fanteur de  Vair ,  proche  de  la  fupeificie  de  la  terre ,  eft 
à  peu-près  à  l'égard  de  l'eau ,  ce  que  i  eft  à  Sec  ;  mais 
les  altérations  qui  arrivent  dans  Vair ,  font  qu'il  pelé 
ou  plus  ou  moins ,  fur  la  lurface  de  la  terre.  Quelc  ue- 
fois  le  poids  de  toute  l'atmofphère  eft  balancé  par  28 
pouces  de  vif-argentA'  quelquefois  par  3  c.  Cutie  cela  le 
froid  &  le  chaud  dilatent ,  ou  compriment  Vair,  &c 
par  conféquent  en  changent  la  pelanteur.  De  plus ,  les 
exhalailons  des  parties  inlenliblcs,qui  s'échappent  pref- 
que  de  tous  les  corps  ,  &  qui  demeurent  lufpendues 
en  Vair  ,  en  augmentent  la  pelanteur.  Sur  ce  pied-là  , 
fi  Vair  étoit  également  condenlé ,  toute  l'atmofphère 
n'auroit  guère  plus  de  cinq  lieues  de  hauteur.  Mais 
comme  les  parties  fupéiieures  de  Vair  lont  beaucoup 
plus  raréfiées  que  les  inférieures  ,  chaque  elpace  qui 
répond  à  un  pouce  de  vif  argent  ,  &  qui  eft  de  900 
pieds  à' air ,  s'augmente  aullî ,  enforte  que  la  hauteur 
de  l'atmofphère  devient  beaucoup  plus  grande.  En  ef- 
fet, on  luppute  qu'à  la  hauteur  de  41  lieues  l'air  eft 
f:  raréfie,  qu'il  occupe  un  efpace  3000  fois  plus  grand 
qu'ici.  Il  eft  probable  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  l'at- 
molphère qui  foit  élevée  plus  de  45  lieues  fur  la  fu- 
perficie  de  la  terre.  Borelli  a  encore  obfcr\é ,  que  bien 
que  l'air  remphlfe  naturellement  beaucoup  de  place  , 
il  peut  être  réduit  à  un  petit  eipace;  que  dans  une  gran- 
de condenlation,  telle  que  dans  les  arquebules  à  vent , 
le  heu  qu'il  occupe  eft  différent  de  l'oidinaiie  d'un  à 
2000;  &  ce  rellerrement  eft  la  caule  que  l'eftoit  qu'il 
fait  pour  le  remettre  dans  Ion  état  naturel ,  eft  fi  vio- 
lent. M.  Boyle  ,  dans  fon  Traité  lur  l'admirable  raré- 
faétion  de  Vair,  dit  que  l'air  peut  occuper  j2coofcis 
plus  d'efpace  qu'il  ne  fait  ordinairement  ;  il  ajoute  que 
par  des  expériences  inconteftables  ,  il  a  trou\  é  que  la 
même  quantité  d'air  mile  dans  le  récipient  en  l'état  où 
le  met  la  Icule  prellion  de  l'atmolphère,  &  lans  le  fc- 
cours  d'aucune  chaleur  étrangère ,  pour  augmenter  fon 
relfort,  pourra  occuper  13000  fois  plus  d'efpace  qu'il 
ne  fait  dans  Ion  état  naturel.  Le  même  M.  Boyle  croit 
que  l'elpacc  qu'occupe  l'air  comprimé,  cft  toujours 
en  proportion  réciproque  avec  la  force  qui  le  compri- 
me. Foyc\  ce  qu'en  infère  Grégory ,  Aftron.  pag.  401. 
Il  n'eft  pas  aile  d'exphqucr  comment  il  faut  que  les 
particules  de  l'air  loient  formées ,  pour  être  capables 
d'une  fi  grande  raréfaction ,  &  dune  C\  grande  condcn- 
fation.  M.  Harris  croit  cependant  qu'on  peut  alfez  ai- 
fément  concevoir  cette  prodigieule  compreOion  &  di- 
latation de  l'air  j  fi  l'on  luppole  que  chaque  particule 
élaftique  de  l'air  eft  entortillée  autour  de  fon  propre 
axe ,  comme  le  reffoit  d'une  montre  ,  ou  comme  un 
rouleau  de  ruban.  Car  fi  cela  eft,  les  parties  de  chaque 
rouleau  doivent  faire  effort  pour  s'éloigner  par  leur 
propre  mouvement  de  leur  axe ,  év'  l'cftoit  dcùt  être  plus 
ou  moins  grand ,  a  proportion  de  la  vitclfe  de  leur  mou- 
veiTient  ;  6c  elles  le  mettroient  en  hberté,  &  s'éten- 
droient  de  toute  leur  longueur ,  fi  elles  n'en  étoicnt 
pas  empêchées  par  les  particules  femblables  qui  les  en- 
vironnent. Mais  fi  elles  étoient  une  fois  délivrées  de 
ce  poids  extérieur  qui  les  comprime ,  alors  elles  fe  dé- 
velopperoient  d'elles-mcmes,  &  par  leur  propre  rclTort, 
&■  étendroient  leur  rouleau  ,  ou  leur  cercle ,  à  un  ef- 
pace immenle.  C'eft  pour  cela  qu'une  veille  où  l'on  n'a 
laifté  que  très- peu  d'ai/j  s'enfle  dans  le  récipient  juf- 
qu'à fe  brifer. 

Bbij 
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Par  la  même  laifon ,  continue-t-il ,  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir comment  la  chaleur  peut  cauter  une  raréflidion 
dans  l'air.  Car  le  mouvement  rapide  des  parties  calo- 
rifiques ,  doit  néceirairement  mettre  en  mouvement  cel- 
les de  ['air  j  Se  faire  par  ce  moyen  qu'elles  s'efforcent 
plus  de  s'éloigner  de  l'axe  de  leur  mouvement ,  &  con- 
féquemmentde  fe  dévider,  de  fe  dérouler  davantage, 
âc  d'occuper  un  plus  grand  efpace:  &  en  étendant  leur 
reirort ,  il  fout  quelles  preilent  &  poulîent  les  autres 
corps  ,  &  qu'elles  s'en  debarrairent  &  s'en  iéparcnt. 
Reyer,  dans  une  Dillertation  iur  \'air  j  donne  aulîldes 
parties  fpirales  &  ferpentines  aux  parties  de  cet  élé- 
ment. 

Monconis,Tom.  II.  p.  3  3.  parle  d'un  Anglois, nom- 
mé Dredd/j  qui  lavoir  extraire  un  elprit  lubtil  de  l'air  . 
qui  répandu  dans  un  air  grollîer  qu'on  n'eûr  pu  reipi- 
rer  ,  faifoit  tomber  en  bas  les  parties  grollicres ,  &  le 
rendoit  ainfi  propre  à  la  relpiration.  Il  parle  aulli  d'un 
Italien,  Jéluite ,  à  ce  qu'il  croit,  qui  laitoit  vivre  des 
cnfans  tant  qu'il  vouloit  (ans  qu'ils  rcfpirallcnt.  03°  Fa- 
ble toute  pure.  C'eft  par  l'air  que  nous  vivons;  &  l'ex- 
périence nous  apprend  qu'un  homme  périt  dans  le  mo- 
ment où  le  conduit  par  lequel  nous  recevons  l'air ^  eft 
fermé.  P'oyc:^  le  même  Auteur,  Il-id  ■,  pag.  ^.0.  où  il 
parle  plus  en  détail  du  Iccrct  de  Dredcl.  Là  même  ,  p. 
Cç.  il  eft  parlé  d'une  machine  par  laquelle  un  homme 
peut  aller  au  fond  de  la  mer ,  au  moins  à  60  braffcs  , 
&  qui  lui  fournira  \air  nécellaire  pour  relpirer ,  pcur- 
vù  qu'il  ne  s'y  comprime  pas  trop. 

De  grands  Phyficicns  ont  trouvé  par  leurs  expérien- 
ces, que  l'^zirne  pouvoir  être  condcnfé  ,  que  huit  cens 
fois  plus  qu'il  ne  l'eft  fur  la  furface  de  la  terre.  Mais 
outre  qu'il  eft  permis  de  douter  de  l'exa  J;itude  de  ces 
expériences,  qui  ont  dû  être  très-difîiciles,  il  le  peut 
que  tout  notre  art  foit  incapable  de  pouifa'  l'air  à  une 
grande  condenfation. 

Siu"  la  condenfation  de  \air ,  &  jufqu'oii  elle  peut 
aller.  Voye\  M.  Ameutons  ,  Acad.  des  Se.  1703. 
Hijl.p.  6  &  fuiv.  Aîéni.  p.  lOi  &  fuiv. 
^fF  L'ûirque  nous  refpirons,  eft  un  corps  Huide,  grave 
&élaftique,  répandu  jufqu'à  une  certaine  hauteur  au- 
tour de  la  terre  ,  S<.  dont  nous  ignorons  la  figure  , 
quelques  c-njeélures  que  les  Phylicicns  aient  voulu 
Erire  la-dellus.  La  Huidité  d.e  l'air  eft  dcmontréeparla 
facilité  avec  laquelle  nous  diyiions  fes  parties;  fa  gra- 
vité par  le  baromètre  que  l'on  place  dans  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique,  &  dont  on  voit  delcendre 
le  mercure ,  à  mcfure  que  l'on  pompe  l'air  contenu  dans 
le  récipient:  enfin  fon  élafticité  par  les  eftets  merveil- 
leux du  fufil  à  vent.  Ces  trois  quahtés  que  l'on  recon- 
noît  généralement  dans  l'air  que  nous  refpirons ,  fer- 
vent à  expliquer  les  expériences  les  plus  curieules.  Foy. 
les  articles  kImiÏs,  flui dit é ^  gravité ,  rejfortj  &c. 

L'air  contribue  beaucoup  à  nous  faire  paroître  le 
ciel  étoile.  Car  fila  terre  n'avoir  autour  d'elle  aucune 
atmofphère ,  il  n'y  auroit  de  clarté  que  dans  la  (cule 
partie  du  ciel  qu'occupe  le  loleil  ;  de  l'oblcrvarcur , 
tournant  les  yeux  au-delà  ik  de  tous  les  côtés ,  n'ap- 
percevroit  uniquement  dans  le  ciel  qu'un  fond  oblcui 
<Sc  comme  plongé  dans  les  ténèbres.  En  plein  jour  les 
moindres  étoiles  brilleroient,  &  cela  allez  près  du  lo- 
leil; puifqu'il  n'v  auroit  rien  qui  put  les  eftacer  ;  cerre 
vive  lumière  du  foleil  n'étant  réHéchic  vers  nos  yeux 
par  aucun  corps  que  ce  fût.  Injlitut.  Aftronom.  pag. 
399- 
C^T  Air  ,  le  dit  par  rapport  aux  qualités  de  \air ,  par 
rapport  à  fa  température,  à  fa  conftitution,  félon  qu'il 
eft  froid  ou  chaud  ,  fec  ou  humide  ,  fain  ou  mal  lain. 
On  dit  bon  air ,  mauvais  air.  Air  grolîier ,  lubtil ,  pur , 
corrompu,  infcélé. 

On  dit,  prendre  h^ir;  pour  dire  ,  fe  promener,  chan- 
ger d'izi/j  aller  en  un  lieu  éloigné ,  ou  bien  découvert. 
On  dit ,  donner  de  \air  à  un  tonneau ,  en  ôter  le  bon- 
don  ,  de  peur  que  le  vin  ne  jette  fes  fonds.  Prendre  \air 
du  feu ,  pour  dire ,  le  chauffer  en  paftànt.  On  dit  en- 
core, qu'un  homme  a  pris  du  mauvais  air  j,  quand  il 
a  été  en  un  lieu  où  il  a  pris  la  pefte.  On  dit  que  nous 
vivons  ^air  autant  que  de  ce  que  nous  mangeons.  Non- 
feulement  il  entre  dans  nos  corps  avec  les  alimcns,  & 
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par  la  refpiration,  mais  encore  il  s'y  infinue  par  les  po- 
res ,  &  par  la  même  voie  par  laquelle  fe  fair  la  tranl- 
piration. 

Lorlque  \air  eft  corrompu ,  on  le  purifie  en  brûlant 
du  romarin ,  du  genièvre  ,  du  cyprès  ,  du  laurier  ,  du 
iarmcnt  de  vigne  ,  du  bois  d'alcès,  du  iantal,  ou  des 
gommes  aromatiques  ;  comme  de  l'encens ,  du  ftorax , 
du  calamus,  du  benjoin,  t<»:  autres  lemblable^.  Voyex 
les  PiC'^lemens  pour  la  lalubrité  de  \air  dans  le  Traité 
de  la  Police  de  M.  de  la  Marre ,  Lix.  IV.  Tu.  IL 
ch.  I  &  fuiv. 

•JCT  Dans  un  Icns  moral ,  on  dit  figurément  que  l'air  du 
monde  eft  contagieux;  pour  dire,  que  la  fréquentation 
du  monde  eft  pernicieule,  préjudiciable  à  l'innocence. 
Vair  du  monde  eft  infeclc ,  &  lait  prelque  Toujours 
des  imprelîicns  malignes  Iur  les  perlonnes  d'une  pro- 
feilîon  retirée  ,  aulîi-tôt  qu'elles  le  relpirenr.  Ae.  de 
LA  Tr,  Le  feul  air  Au.  monde  eft  fi  dangereux,  que  les 
âmes  les  plus  innocentes  &  les  plus  vigourcules  ont 
peine  à  fe  défendre  de  les  imprelHons.  Id. 

fCT  En  l'air.  Façon  de  parler  employée  au  propre  &:  au 
figuré.  Au  propre ,  on  dit  d'un  homme  toujours  prêt  à 
fauter  ,  à  danler ,  qu'il  a  Toujours  le  pied  en  l'air.  Et 
en  parlanr  dune  choie  qui  ne  paroît  prelque  loutenue 
de  rien,  on  dit  qu'elle  eft  toute  en  l'air.  Cetelcalier  , 
ce  cabinet ,  ce  bâtiment  paroît  tout  en  l'air  j  eft  tout 
en  l'air. 

tfT  Au  figuré,  pour  marquer  que  la  fortune  d'un  hom- 
me n'a  point  de  fondement  lolidc  ,  on  dit  qu'elle  eft 
toute  en  l'air. 

îfF"  Cette  fiçon  de  parler  eft  encore  employée  dans  le 
fcns  figuré,  pour  défigner  des  choies  qui  font  fans  fon- 
dement, fans  effet ,  qui  n'ont  aucune  vérité,  aucune 
réalité.  On  dit  des  chofes  en  l'an:  On  forme  des  def- 
feins  en  l'air.  On  fait  des  menaces  en  l'air  ^  des  contes 
en  Y  air. 

Faudra-t-il  de fang  froid  i&  fans  être  amoureux  ^ 
Pour  quelque  Iris  en  /"air  feindre  le  langoureux  ? 

BoiL. 

On  dit  en  rennes  de  guerre,  la  droite  de  notre  bri- 
gade étoit  en  l'air.  La  gauche  de  notre  bataillon  étoit 
en  Y  air.  On  tira  le  bataillon  que  nous  avions  à  notre 
gauche ,  &  on  le  porta  au  centre ,  qui  plioit ,  pour  le 
f outenir  ;  par  là  notre  gauche  demeura  en  l'air.  J'ai 
trouvé  cette  exprtlîion  dans  une  pièce  manulcrite  d'un 
Ofiicier  général ,  très-bien  écrite.  Elle  lignifie  ,  qu'il  y 
a  dans  une  ligne  d'armée  un  grand  vide  par  où  les  en- 
nemis pcurrcient  entrer,  &  t]ui  fait  que  la  droite  ou 
la  gauche  d'un  bataillon  ,  ou  d'une  brigade  ,  eft  trop 
éloignée  du  corps ,  ou  du  bataillon  le  plus  voilin  ;  qu'elle 
n'eft  poinr  appuyée  &  loutenue  de  ce  baraillcn ,  qui 
n'eft  pas  dans  la  diftance  tequile.  C'eft  ce  qui  s'appelle 
erre  en  l'air. 

En  termes  de  Jardinage,  un  arbre  en  plein  ^z/r^ c'eft 
un  arbre  qui  a  une  rige  de  lix  pieds,  parce  qu'il  jouit 
pleinement  de  l'air ^  fans  qu'auciui  mur  l'en  puille 
empêcher.  Liger. 

Air  ,  le  dit  pour  vue.  Profpeclus ,  afpeclus.  Voilà  une 
mailon  en  bel  air  ^  c'eft-à-dire,  en  belle  vue;  qui  eft 
bien  expolée  de  tous  côtés,  qui  n'eft  point  couverte, 
qui  a  des  vues  libres  de  toutes  parts.  Qa*  campas 
lo/!;:;c  j  latèque  profpicit  ,  circumquaque  profpicit. 

En  termes  de  Poëiîe  on  dit,  les  plaines  de  l'air^  les 
campagnes  de  l'air.  Aura^  cœlum.  Ganymède  fut  en- 
levé dans  les  airs.  Junon  eft  la  Décile  de  \air.  Quoi- 
que les  Poètes  difent,  voler  dans  les  airs  ^  régulière- 
rement  \air  n'a  point  de  pluriel  en  profe.  IvîÉnag. 

Air  ,  ou  Aire  de  vent ^,  terme  de  Marine  ,  lignifie,  un  des 
32  vents  que  l'on  marque  fur  la  boulfole.  f-  entus  yi>enti 
'egioj  Trames.  On  dit  aire  j  &  non  pas  air.  Voyez 
ce  mot. 

Air,  fignifie  auiîî , foufflc ,  vent,  haleine.  Spiritus ,  IIa~ 
litus  J  Aura.  Le  vent  eft  défini  par  les  Philolophes ,  un 
air  agité.  Il  fait  un  air  vil  &  piquant. 

fîCF  En  parlant  d'une  aftaire  qui  eft  Iur  le  bureau  devant 
les  Juges,  &  généralement  de  tcutes  les  affaires  qui 
fout  à  la  décil-ion  des  hoipmcs ,  en  dit  que  Y  air  du  bu» 
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rcau  cft  favor.ible  à  quelqu'un ,  pour  marquci'  que  ce 
qui  paroit  du  (cntimeut  des  Juges,  fait  croire  qu'il 
gagnci.1  Ion  procès.  On  dit  au  contraire  que  l'air  du 
biucau  n'ell  pas  pour  lui  ;  pour  dire ,  que  les  avis  pa- 
roillent  être  contre  lui. 
C-?  Air,  fignifîe  aulll  la  façon  d'être,  de  fe  tenir,  de 
marcher,  de  parler,  d'agir,  iSc  généralement  tout  ce 
qui  concerne  le  maintien,  la  co.itenance ,  la  mine,  le 
port  &  toutes  les  façons  de  faire.  Oris  corporisaue 
hdbïtus.  On  dit  en  ce  fens,  marcher,  parler,  le  tenir, 
s'habiller,  (e  mettre  de  bon  aïr ,  de  mauvais  air ^ 
d'un  air  ridicule.  Avoir  \aïr  noble,  grand,  Ipirituel, 
l'tzir  guerrier ,  d  un  homme  de  Cour.  Vair  Bourgeois, 
Provincial.  Uair  trifte ,  lerieux ,  refrognc.  Uaïr  hau- 
tain ,  meprifant.  Il  faut  à  celui  qui  règne  un  aïr  d'em- 
pire &  d'autorité.  La  Bruy.  D'où  vous  vient  aujour- 
d'hui cet  air  fombre  &  lc\èie ;  Boil. 

$:3°  Air,  manières,  dans  une  hgnihcationlynonyme.L'iî/Vj 
dit  M.  L'Abbé  Girard,  lemble  être  né  avec  nous,  il 
frappe  a  la  première  vue.  Les  manières  viennent  de 
l'éducation;  elles  le  développent  fuccclTivcment  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Il  y  a  un  bon  air  à  toutes  cho- 
fcs  qui  eft  néceilaire  pour  plaire.  Ce  lont  les  belles 
manières  qui  dillingucnt  l honnête-homme. 

%fT  l'Air  ,  dit  quelque  choie  de  plus  tin  ;  il  prévient.  Les 
manières  dilcnt  qucL,ue  chute  de  plus  folide  ;  elles  en- 
gagent. Tel  qui  dcplait  d'abord  par  Ion  air  ■>  plaît  en- 
l'uitc  par  les  manières. 

fjT^"  On  le  donne  un  air.  On  atfeéte  des  manières.  Les 
airs  de  grandeur  que  nous  nous  donnons,  ne  lervent 
qii'à  taire  remarquer  notre  petitetle,  dont  on  nc.s'ap- 
percevroit  peut-être  pas  lans  cela.  Les  mêmes  maniè- 
res qui  fiéenr  quand  elles  font  naturelles,  rendent  ri- 
dicules quand  elles  font  atfedécs. 

ifT  On  dit  compoter  (on air  ,  étudier  fes  manières.  Pour 
être  bon  courtifan  ,  il  faut  tavoir  compoter  ton  air 
lelon  les  différentes  occurrences ,  &  h  bien  étudier 
fes  OTt2/2ièrejj  qu'elles  ne  découvrent  rien  des  véritables 
lentimens. 

ifT  Air  dans  la  fignification  d'apparence.  On  dit  un 
air  de  grandeur,  de  noblelfe  ,  de  tlmplicité.  Il  y  a 
dans  cette  mailon  un  i:ir  de  magnificence  qui  étonne 
tout  le  monde. 

ifT  On  dit ,  qu'un  homme  a  bien  Vair  de  faire  une 
choie  j  ou  de  ne  pas  la  taire;  pour  dire  ,  qu'on  juge 
qu'il  la  fera  ou  qu'il  ne  la  fera  pas.  Acad.  Fr, 

fCJ"  Avoir  Xair  à  la  danfe ,  pour  dire ,  avoir  de  la  dil- 
potkion  pour  donner  bonne  grâce.  On  le  dit  auili  ti- 
gurément  &  familièrement  ,  pour  a\oir  \'air  vif, 
éveillé  ,  de  la  dilpotition  à  réutlîr  à  ce  qu'on  fait. 
Acad.  Fr. 

$3"  On  dit  d'un  homme  ,  qu'il  fc  donne  des  airs  ;  pour 
dire  qu'il  atïecf  e  ties  manières  qui  le  rendent  ridicule. 
Efferre  arroganter ,  fuperhè. 

ffT  On  dit  auïn  fe  donner  des  airs  importans ,  des  airs 
d'un  homme  à  bonne  fortune.  Mais  il  y  a  de  bons 
Ecrivains  qui  condamnent  toutes  ces  façons  de  par- 
ler h  ordinaires.  Ils  veulent  qu'on  dite  timplemcnt  af- 
feéter  des  manières  ridicules  ;  faire  l'homme  impor- 
tant ;  faire  1  homme  à  bonne  fortune  ;  &  c'efl  le  plus 
lur. 

§fT  Borel  dit  que  le  mot  air  autrefois  fignifîoit  auffi  co- 
lère ,  ëc  il  cite  ce  vers  du  Roman  de  Perccval. 

Sijlert  &fiert  par  grand  air. 

Et  ailleurs. 

Si  va  le  Chevalier  férir 
Sur /on  efcu  de  grand  air. 

Air  ,  fe  dit  autlî  de  tout  ce  que  l'on  donne  aux  chofes , 
de  la  manière  dont  on  les  tourne  ,  du  catacfèrc  qui 
les  ditlingue.  Ratio  dicendi  ^  loquendi ^  fcrihendi.  Ce 
fécond  écrit  eft  d'un  air  tout  différent  du  premier.  Il 
y  a  des  gens  qui  gâtent  les  chofes  par  le  mauvais  i^.vqu'ils 
leur  donnent.  Les  Fables  de  Phèdre  ont  un  air  de'tim- 
plicité,  qui  cache  un  fens  fort  julte  ^  fort  noble, 
^I.  ScuD. 
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CIS*  Air  ,  fignifîe  encore  une  certaine  vraifcmblance  qui 
rétulce  de  toute  laperlonne,  &  parUcuh.-rement  des 
traits  du  vifage.  Ons  habitus  ,  forma.  On  dit  que  deux 
hommes  ont  bien  \air  l'un  de  l'autre;  qu  un  enfant  à 
beaucoup  de  l'^îirde  fou  pete.  Ore y  vuLtu  réfère  pa- 
trcm.  On  voit  les  tr.utî  de  Ion  vitage  dans  ce  portrait, 
mais  \\ùr  n'y  eft  pas.  il  y  a  des  peintres  qui ,  quelque 
habiles  qu'ils  loient,  ont  bien  de  la  peine  à  attraper 
cet  air  qui  diftmgue  un  vitage  d  un  autre.  Bouh. 

§3"  En  Peinture ,  en  iculpture,  on  dit  un  air  de  tête, 
des  airs  de  tête  ;  pour  délîgner  ,  1  attitude  ,  la  manière 
dont  une  tête  etl  dellinée.  De  grands ,  de  beau\,  de 
vilains  airs  de  tête.  Ce  Peintre  a  de  beaux  airs  de 
tcte.  Exceller  dans  les  airs  de  tcte ,  varier  fes  airs  de 
tête. 

s/3°On  dit  encore  \air  d'un  tableau,  pour  exprimer,  que 
la  couleur  de  tous  les  corps  eft  dimmuce  félon  les  di- 
vers degrés  d'jloignement.  Cette  diminution  s'ap- 
pelle la  Perfpeclive  Aérienne.  Il  y  a  de  \'air  dans  ce 
tableau. 

•JO°  Air,  en  terme  de  Mutique.  C'el^proprementle  chant 
qu'on  adapte  aux  paroles  d'une  chanfon  ,  ou  d'une 
petite  pièce  de  Poëlîe,  propre  a  être  chantée  ;  & 
par  extenlîon  on  appelle  mr  la  chanfon  même.  Can- 
îilena  ,  canucum.  En  général,  on  appelle  iî^rtoutmor^ 
ceau  de  Mullquc  ,  loit  vocale ,  foit  inftrumentale , 
qui  a  fon  commencement  &  la  fin.  Si  le  lujct  eft  di-' 
vile  entre  deux  parties  ,  X air  s'appelle  duo  ;  entre 
trois,  trio.  ifT  Rousseau  de  Genève.  Faire  un  air 
lur  des  paroles,  des  paroles  lur  un  air.  Air  de  violon, 
air  gai ,  trifte>  Air  à  boire. 

^CT  Air.  Terme  de  Manège ,  fignifie  proprement  les  al- 
lures d'un  cheval.  On  dit  qu'un  cheval  a  tous  les  airs  ^ 
pour  dire,  qu'on  le  manie  comme  on  veut:  mais  on 
entend  ordinairement  par  là  le  mou  ement  des  jam- 
bes d'un  cheval  avec  une  cadence  &  ur.e  hbcitc  natu- 
relle qui  le  fait  manier  avec  adielfe.  Scitus  ecul  mo- 
tus _,  incejfus.  On  dit  qu'un che\ alprcnd  l^zirdes  cour- 
bettes ,  qu'il  le  prélente  bien  à  Vair  des  cabrioles; 
pour  dire,  qu'il  a  de  la  difpofition  à  ces  fortes  A' airs. 
Les  courbettes  &  les  airs  mettent  parfaitement  bien 
un  cheval  dans  la  main ,  le  rendent  léger  du  devant , 
le  mettent  lur  les  hanches.  Ces  airs  le  font  arrêter  fur 
les  h.inches ,  le  font  aller  par  fauts ,  &  l'allureiit  dans 
la  main.  Nlwc. 

On  dit ,  qu'un  cheval  a  les  airs  relevés  ;  pour  dire, 
qu'il  s'élève  plus  haut  qu'au  terre-à-terre  ,  &  qu'il 
manie  à  courbette  ^a  croupades  ,  à  ballotades ,  à  ca- 
brioles. 

Air,  terme  de  Liturgie.  On  appelle  air  dans  l'Eghfe 
grecque  ,  le  voile  qui  couvre  le  calice,  &;  le  difque, 
ou  la  parène.  On  appelle  ce  voile  air^  dit  S.  Germain 
de  Conftantinople ,  parce  qu'il  couvre  ce  qui  eft  of- 
fert lur  l'autel,  comme  \air  entoure  la  terre  de  tous 
côtés. 

AiR,eftauiîi  une  partie  du  fciade,  qui  étoit  un  orne- 
ment de  tête  des  Hmpercurs  Grecs.  L'air  eft  la  partie 
du  Iciade  qui  avance  en  pointe  par  devant. 

^■^  Air,  en  Mythologie.  Les  Grecs adoroientl'iîirj  tantôt 
fous  le  nom  de  Jupiter  ,  tantôt  fous  celui  de  Junon. 
Jupiter  prétidoit  à  la  partie  lupérieure,  de  Junon  à  la 
partie  inférieure  de  l'atmofphère. 

AIRAIN,  f.  m.  Cuivre,  métal  rouge,  qu'on  mêle  quel- 
quefois avec  de  la  calamine  pour  le  rendre  jaune,  tk. 
dont  on  fait  du  bronze,  de  la  fonte,  du  laiton,  &c.  Il 
fcrt  à  faire  des  uftcnfiles  de  ménage,  des  cloches, 
des  canons ,  tx.  ^s.  Le  vitriol  le  trouve  dans  les  mi- 
nes d'airain. 

Comme  l'airain  a  été  en  ufage  avant  le  fer ,  les  ar- 
mes dans  les  premiers  temps  étoicnt  d'airain,  auquel, 
comme  Tzetzès  l'a  remarqué ,  on  donnoit  une  cer- 
taine trempe  qui  le  rendoit  fort  tranchant.  Hélîodc , 
au  Liv.  I  des  Œuvres ^  dit  clairement,  que  les  armes  & 
les  outils  étoient  alors  faits  d'airain  ■  parce  que  le  fer 
n'étoicnt  point  encore  en  ufagc. 

On  confond  t'  uvent  le  cuivre  avec  l'airain^  il  faut 
cependant  les  diftinguer.  En  Polr'ilc  le  mot  d'airain  eft 
plus  noble  que  celui  de  cuivre.  Il  y  a  beaucoup  de  m{~. 
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lies  de  l'un  &  de  l'autie  métal  en  Suède.  Elles  appar- 
tiennent toutes  de  droit  auRoi  par  un  uiage  immémo- 
rial. Ileftpermis  de  les  ouvrir  par-tout  où  on  les  trouve. 
Lanoblelfe  a  de  grands  privilèges  par  rapport  au  travail 
des  mines.  Ceux  qui  les  chcrchentS:  qui  les  trouvent, 
en  ont  de  même ,  aulîî  bien  que  les  ouvriers  qui  n'ont 
d'autre  «îétier  que  celui  de  travailler  aux  mines ,  & 
ceux  qui  travaillent  aux  inltrumens  &  aux  m.achines 
nccellaires  à  ces  ouvriers.  Les  mine^  deSahlberg,  celle 
qu'on  appelle  de  la  montagne  de  Cuivre,  Cuprirnon- 
tima,  &  celle  de  Galpenberg,  lont  les  plus  fameules 
de  Suède ,  &  celles  qui  ont  le  plus  de  privilèges.  La 
dernière  le  trouve  aujourd'hui  beaucoup  plus  abon- 
dante qu'elle  n'ètoit  auuefois. 

Airain  de  Corinthe.  C'étoit  un  mélange  de  métaux 
fort  eftimé  chez  les  Anciens ,  fait ,  (elon  quelques- 
uns,  de  quatre  parties  d'or,  &  d'argent.  j¥,s  Corin- 
thium. 

^fT  En  parlant  des  quatre  âges  du  monde  ,  dont  la  fa- 
ble fait  mention ,  on  appelle  ilècle  d'airain  3  ou  âge 
d'airain  -,  celui  qu'on  a  placé  entre  le  iiècle  d'argent 
&  le  ilècle  de  fer.  Sdculum  izrcum.  uîtas  ahenea. 

^fT  Au  lîguré ,  on  dit  un  ficcle  d'airain  j  pour  déligner 
des  temps  durs ,  malheureux. 

^CF  On  dit  audi  un  eiel  d'airain  ,  pour  dèfigner  un  temps 
aride ,  où  il  ne  tombe  ni  pluie ,  ni  rolée. 

^CT  On  dit  d'un  homme  ,  qu'il  a  un  front  d'airain , 
pour  marquer  une  extrême  impudence;  &  qu'il  a  un 
caviï  d' airain ,  des  entrailles  d' airain ^  pour  dire,  qu'il 
eft  dur ,  infenfible  à  la  pitié. 

IJCF  On  dit  figurèment  ,  que  les  injures  s'écrivent  fur 
l'airain j  &  les  bienfaits  fur  le  fable,  pour  faire  enten- 
dre qu'on  oublie  aifèment  le  bien ,  ôc  qu'on  fe  fou- 
vient  long-temps  du  mal. 

|Cr  AIR  AINES.  Bourg  de  France ,  en  Picardie  ,  à  fix 
lieues  d'Amiens  &  d'Abbeville,  fur  une  petite  rivière 
qui  fe  jette  dans  la  fomme. 

AIRE.  f.  f.  Toute  fuperficie  plane  fur  laquelle  on  mar- 
che. j4rea.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  d'une  place 
bien  battue  &  préparée  pour  battre  les  grains,  foit  à  la 
campagne,  foit  dans  une  grange.  En  plulieurs  lieux  on 
bat  les  blés  en  pleine  campagne  :  d'où  vient  que  les 
Italiens  appellent /o/jioj  <ïc  les  Elpagnols /o/ar  j  ce 
que  nous  appelons  aire^  quajî  fubfoU.  Il  vaut  mieux 
faire  venir  ce  mot  du  latin  area  j  qui  lignifie  la  même 
chofe ,  &  qui  vient  du  verbe  areo.  Il  eft  néceiraire  que 
les  aires  foient  feches  pour  y  pouvoir  travailler. 

fC?  Il  eft  louvent  parlé  d'aires  dans  l'Ecriture,  Vaire 
d'Arenna^  l'aire  d'Athad,  Sec.  C'ètoient  des  lieux  à 
la  campagne  ,  expofès  à  l'air ,  dans  leiquels  on  battoit 
le  grain  ou  par  le  moyen  des  animaux  ,  ou  avec  des 
bâtons,  ou  (oirs  les  pieds  des  chevaux  &  des  bœufs  , 
qu'on  faifoit  courir  en  rond  lur  des  gerbes  dreilées  les 
unes  auprès  des  autres ,  l'épi  en  haut.  Pour  faire  ces 
aires  J,  on  mcloit  de  la  lie  d'huile  avec  delà  terre  gralle, 
&  quand  cette  terre  en  étoit  bien  imbibée ,  on  la  bat- 
toit  &  on  l'aplanilloit.  Loriqu'cllc  étoit  feche  ,  ni  les 
rats  ni  les  fourmis  ne  pouvoient  la  pénétrer  ,  l'herbe 
ji'y  croilFoit  jamais ,  de  l'eau  ne  faiioit  que  couler  def- 
fus.  Quand  le  blé  étoit  battu ,  &  mèlè  avec  la  paille 
brifée  &  broyée,  on  attcndoit  le  vent  pour  le  vanner. 
On  jetoit  le  tout  avec  des  pelles  en  l'air,  le  grain  re- 
tomboit  dans  l'aire  ,  ôc  la  paille  étoit  emportée  par  le 
vent.  Il  y  a  encore  des  Provinces  en  France  ,  où  l'on 
pratique  cet  ufagc  pour  la  manière  de  battre  &  de  van- 
ner le  blé. 

Aire  ,  en  parlant  d'un  bâtiment ,  fe  dit  de  la  capacité  de 
Ion  plancher,  ou  plutôt  de  l'efpace  compris  entre  les 
murs  du  bâtiment.  Il  faut  tant  de  milhers  de  carreaux 
pour  couvrir  l'aire  de  cette  chambre.  On  ùït  des  aires 
de  plâtre,  ou  de  planches. 

On  appelle  aire  de  moilon,  une  petite  fondation  au 
rcz-de-chauftée ,  lur  laquelle  on  pofe  le  carreau,  ou 
les  daics  de  pierre.  Conum  j  tffia.  On  appelle  encore 
aire  de  chaux  ,  &  de  ciment,  un  mallif  d'une  certaine 
épaiileur  qu'on  fait  fur  les  voûtes  à  l'air  pour  les  con- 
fcrver. 

Aire  de  recoupes 3  en  termes  de  Jardinage ,  eft  une  épaif- 
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feur  d'environ  8  à  9  pouces  de  recoupes  de  pierres  , 
pour  affermir  les  allées  des  jardins. 

ffr  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forets  veut  que  les  bois 
(oient  coupés  à  tire  &  à  aire  y  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
ne  foient  point  choifis  çà  &  là  ,  mais  coupés  en- 
tre les  lilières  marquées ,  &  qu'il  s'y  f  alfe  un  champ  , 
ou  une  aire  dans  laquelle  on  ne  lailLe  que  les  arbres  de 
réferve. 

^3"  En  Géométrie  ,  on  entend  par  \aire  d'une  figure  , 
l'elpace  renfermé  entre  les  côtés  qui  la  terminent.  Su- 
perficies. L'aire  d'un  carré,  d'un  triangle,  d'un  cercle. 
On  connoît  l'aire  d'un  carré  parfait  en  multipliant  un 
de  les  côtés  par  lui-même.  Si  un  des  côtés  contient  10, 
Ion  aire  en  contiendra  100. 

ffy  On  connoît  l'aire  d'un  carré  long,  en  multipliant  lii 
longueur  par  la  hauteur. 

?fT  On  connoît  l'aire  d'un  triangle  en  multipliant  fa 
bafe  par  la  moitié  de  fa  hauteur.  La  hauteur  d'un  trian- 
gle fe  mefure  par  la  ligne  perpendiculaire  tirée  du  fom- 
met  du  triangle  lur  la  baie. 

03°  On  connoît  enfin  l'aire  d'un  cercle  en  multipliant  fa 
circonférence  parle  quart  de  Ion  diamètre.  On  lait  que 
la  circonférence  d'un  cercle  eft  lenfiblement  triple  de 
Ion  diamètre.  Ainh  connoillant  le  diamètre  d'un  cer- 
cle ,  il  eft  uès-aifé  de  connoître  fenfiblement  la  circon- 
férence. 

Aire  ,  en  termes  dAftrologie ,  fignifie  le  cercle ,  ou  la  cou- 
ronne de  lumière,  qui  paroit  autour  du  loleil  &  des 
autres  aftres.  Corona  y  area. 

§CF  Air E,en  termes  de  Vannier  ;  c'eft  un  endroit  pleindans 
un  ouvrage  de  fliifferie ,  qui  commence  à  la  torche ,  & 
monte  julqu'à  une  certaine  diftance  ■,  ce  qui  fe  fait  en 
tournant  un  brin  d'ofier  auteur  de  cliaque  pé. 

En  termes  de  Fauconnerie  ,  aire  lignifie  le  nid  ,  ou 
le  rocher ,  ou  le  précipice  que  les  faucons  choilillcnc 
pour  faire  leurs  petits  fauconneaux.  Nidus.  De-là  on 
dit,  un  faucon  de  bonne  aire.  C'eft  ordinairement Iiu: 
un  terrain  plar  &  découvert. 

Aire  ,  le  dit  aullI  du  nid  des  autours,  quoiqu'ils  airent 
lur  des  arbres,  quafi aereus y  aut  in  arbore  & nubibus 
fitus. 

§Cr  Aire  de  vent.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  de'  trente- 
deux  vents ,  ou  plutôt  l'elpace  marqué  dans  la  bouG- 
lole  pour  un  des  trente-deux  vents.  Venti  re^ioy  tra- 
mes. On  l'appelle  aulli  rumb ,  parce  que  les  figures  qui 
marquent  les  vents  fur  la  boulIule,lont  faites  en  lofan- 
ge.  Au  refte  il  faut  dire  aire ,  &  non  pas  air. 

ÇC?AiRE,leditauilîdelaroute  que  fait  le  vaifl'eau en fui- 
vant  un  de  ces  trente-deux  points  de  vent  qui  divilent 
la  circonférence  de  l'horizon,  Navis  trames  ,  via. 

§3"  Avoir  de  l'aire  j  pour  dire  ,  avoir  de  la  vitcirc.  Pren- 
dre aire  ,  entrer  en  mouvement,  acquérir  de  la  vîtelFe. 
Amortir  l'aire  y  faire  perdre  au  vailleau  la  vîteire. 

Aire.  Terme  de  Médecine,  qui  ne  fe  dit  point  qu'il  ne 
foit  précédé  du  mot  petite.  La  petite  aire  du  teton  \ 
c'eft  le  petit  rond  noirâtre  qui  eft  autour  du  mamelon. 

Aire.  Aturum  ,  Auturium  ,  Atarenfium y  ou  Atyrerfium. 
civitas  y  Vico-julium  y  A/ar/'itznr^/w.  Ville  épilcopale  de 
Galcogne,  fur  l'Adour,  La  ville  d'Aire  eft  fort  ancienne. 
Elle  étoit  autrefois  le  féjour  des  Rois  Vifigoths;  &  l'en 
voit  encore  près  de  l'Adour  les  reftes  du  palais  d'Ala- 
ric.  P^oye^  Du  Chêne ,  Antiquités  des  viÛes  de  Fran- 
ce y  Atlas,  Audifret,  Maty  ,  Corneille. 

Aire,  en  Flamand,  Arien,  Aria  y  Airia  y  Heria.  Ville 
de  l'Artois,  fur  la  rivière  de  Lis.  La  ville  d'Aire  fut 
prile  en  1641  par  le  Maréchal  de  la  Mcilleraye,  après 
un  des  plus  rudes  lièges  qu'on  eut  vu  depuis  long-temps; 
Se  en  1676  par  le  Maréchal  d'Humièrcs  après  cinq 
jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  ville  eft,  félon  le  P. 
de  Rebéque,  Jéluite  ,à  50°,  38',  10", de  latitude  fep- 
tentrionale.  Notre-Dame  d'Aire  eft  à  15)",;/,  i",de 
longitude,  &  50°  ,  38',  21"  de  latitude. 

AIRÉE.  1.  f.  Terme  ulité  à  la  campagne,  pour  fignifier  la 
la  quantité  de  gerbes  qu'on  met  à  la  fois  dans  l'aire ,  ou 
le  nombre  des  gens  qu'on  y  emploie.  C'eft  delà,  à  ce 
qu'on  prétend,  qu'en  Anjou,  dans  le  Poitou,  &dans 
le  diocèfe  de  Nantes ,  la  plupart  des  noms  des  maifons 
de  campagne  finillent  en  iere.  Dict.  des  Arts,  175  i. 

AIRELLE,  ou  Coufine.  f.  f.  Mirtille.  f.  m.  Vitisy  Idaay 
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Mynïlliis  ;  &  fuivant  quelques  Aurcurs ,  Vacchùa  , 
nigra  j  dont  parle  Virgile  ,  Eclog.  II.  v.  i8.  font  les 
fruits  de  Y  airelle.  Ce  petit  arbrilleau  s'élève  tout  au 
plus  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  &  donne  plulîcurs 
branches  dès  la  racine.  Ses  feuilles  lont  d'un  vert  obf- 
cur  i  les  plus  grandes  ont  un  pouce  de  long  lut  un  demi 
pouce  de  large  ;  elles  (ont  crénelées  légèrement  à  leurs 
bords ,  &C  tombent  à  l'entrée  de  l'hiver.  Ses  Heurs  naif- 
fcnt  le  long  des  tiges  entre  leurs  feuilles ,  &  font  d'une 
feule  picce,en grelot,  &  d'un  rouge  de  brique. Son  fruit 
eft  une  baie  molle,  de  la  grollcur  &  figure  du  grain  de 
genièvre,  mais  un  peu  aplatie  à  fon  extrémiré ,  pleine  de 
jus  j  &  elle  renlerme  plufieurs  lemences  menues.  Cette 
baie  eft  verte  dans  Ion  commencement  :  elle  devient 
rougeâtrc  cnluite ,  &:  enfin  noirâtre  ,  couverte  cepen- 
dant d'un  duvet  ou  Heu  grisâtre  ,  lorfqu'elle  eft  bien 
mûre;  Ion  lue  eft  d'un  rouge  violet,  &  a  un  goût  ai- 
grelet allez  agréable.  On  fe  fert  de  les  baies  pour  les 
dévoiemens,  les  cours  de  ventre,  <k  pour  appailcr  les 
vomillemens.  Les  femenccs  renfermées  dans  la  baie  , 
lont  encore  plus  aftringentes  que  le  fuc. 

AIRER.  V.  n.  ne  le  dit  qu'en  parlant  des  faucons  &  au- 
tours, qui  dirent,  ou  font  leurs  nids  lur  des  rochers  ou 
des  arbres.  Nidificare.  Les  faucons,  les  autours  airent 
dans  cet  endroit. 

^3'  AIRES,  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  dans  les  marais  fa- 
lans  aux  plus  petits  des  ballins  carrés ,  dans  lelquels  le 
fonds  de  ces  marais  eft  diftribué. 

^CF  AERIENNE.  Montagne  de  Normandie,  aune  lieue 
de  Falaife ,  où  l'on  prend  des  oifeaux  de  proie  &  palîa- 
gers,  faucons ,  lacles ,  tiercelets ,  épcrviers  &  autres  oi- 
feaux de  fauconnerie.  Corn.  Dict. 

AIRIER ,  mieux  que  AËRIER.  v.  a.  Mettre  en  grand  air, 
chalfer  l'air  infecT:é  d'une  mailon.  Infeclum  aerem pur- 
gare.  Il  faut  étendre  ces  habits  dans  la  cour  pour  les 
airier.  Il  faut  brûler  des  bois  odorans  dans  les  chambres 
pour  les  airier. 

^f^"  Airier  &  A'erier  ,  ne  valent  pas  mieux  l'un  que 
l'autre.  On  dit  a-irer ,  donner  de  l'air,  chalfer  le  mau- 
vais air ,  mettre  en  bel  air. 

AIRIÉ ,  ÉE.  part. 

fCr  AIROMÉTRIE.  Foyei  Aerométrie. 

^fT  AIRON.  Rivière  de  France,  dans  le  Nivernois  qui 
va  le  décharger  dans  la  Loire  par  les  foliés  de  la  ville 
de  Décife ,  après  avoir  reçu  l'ArTou  ,  la  Quenne ,  l'A- 
laine  cSc  plufieurs  autres  rivières. 

ICr  AIRONO.  Ville  d'Italie ,  dans  le  Milanez  ,  fur  les 
frontières  du  Bergamafque. 

Ç3°  AIROU.  Petite  rivière  de  France,  en  Normandie  , 
dans  le  Cotantin.  Accrue  de  plufieurs  ruilfeaux  &  de 
quelques  rivières  ,  elle  le  jeté  dans  la  Sienne,  proche 
le  manoir  de  Ver. 

AIR  VAUX.  Abbaye  de  France,dans  le  Poitou ,  à  dix  heues 
de  Poiriers.  Aurea  vallis. 

AIRY.  f.  m.  &  nom  d'homme.  Àgericus  ,  ou  Agiricus. 
Saint  Airy  ,  que  d'autres  nomment  encore  S.  Agcry  , 
naquit  vers  l'an  517  dans  le  diocèfe  de  Verdun.  Saint 
Airy  avoir  acquis  beaucoup  d'eftime  &  de  crédit  fur 
l'efprit  du  Roi  Childebert,  tant  à  caufe  de  la  vertu  , 
que  parce  qu'il  étoit  fon  parrain.  Baill. 

Airy.  Village  de  l'Auxerrois ,  dans  le  duché  de  Bourgo- 
gne. Ahiacum.  Il  eft  près  de  Clamecy.  Le  Concile 
à^Airy  s'y  tint  fous  Benoît  VIII. 

A  I  S. 

Aïs.  f.  m.  Pièce  de  bois  de  fciage ,  longue ,  &  peu  épaifte. 
Axisj  Ajfis.  Ais  de  fapin.  On  fait  des  planchers,  des 
cloifons  avec  des  ais.  On  dit  auiîî ,  des  ais  ou  feuilles 
de  carton.  Les  Vitriers  (e  fervent  d'un  ais  feuille  pour 
couler  l'érain  pour  loudcr.  On  appelle  aisàt  bateau  , 
des  planches  de  chêne  ou  de  lapin  ,  qu'on  tire  des  ba- 
teaux déchirés ,  &  qui  lervent  à  faire  des  cloilons  lé- 
gères. 

Aïs.  Terme  de  ReHcur.  Petite  planche  planée,  rabottée 
&  unie ,  avec  de  la  peau  de  chien  marin  ,  de  laquelle 
un  Relieur  le  fert  pour  fouetter  les  Uvres.  On  palfe  fur 
cet  ais  la  ficelle  ou  fouet ,  dont  on  fouette  les  livres  , 
après  qu'ils  ont  été  couverts ,  pour  en  bien  former  la 
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neiTure.  Un  ais  i/i-dou^e,  un  ais  in-ociavo,  un  ais  in- 
quarto  j  LUI  ais  in-joUo. 
Aïs  à  rogner.  Aune  terme  de  Rcheur.  Ces  aij  font  étroits 
&  longs ,  enlorte  qu'ils  excèdent  de  quelques  pouces 
la  longueur  du  livre  ou  du  papier  qu'on  veut  rogner  : 
l'un ,  qui  s'appelle  ais  de  devant  ,  règle  la  rognure  de 
la  tranche ,  c'cft  le  plus  étroit  :  l'autre  qu'on  nomme  ais 
de  derrière,  &  qui  eft  plus  large,  foutient  la  tranche 
que  l'on  rogne. 
Aïs  à  preffcr.  Autre  terme  de  Relieur.  Ces  ais  font  aullî 
longs  que  les  livres  reliés,  mais  moins  larges.  De  tous 
les  ais  de  Relieurs ,  ce  font  les  plus  forrs ,  afin  qu'ils 
puilfent  mieux  loutcnir  l'etfort  de  la  grande  prefte. 
Aïs.  Terme  de  Boucherie.  Les  Marchands  Etaliers-Bou- 
chers  appellent  ainli  un  établi  ou  forte  table ,  de  plu- 
fieurs pouces  d'épailfeur  ,  &  de  fept  à  huit  pieds  de 
long ,  qui  occupe  tout  le  devant  de  leur  boutique.  C'eft 
fur  cet  ais  qu'ils  coupent  &  dépècent  leur  viande  pour 
le  détail. 
iÇT  kis.  Outil  de  Fondeur  en  fable.  C'eft  une  planche 
de  bois  de  chêne  d'environ  un  pouce  d'épailfeur ,  qui 
lerr  pour   poler  les  châlîis  dans  lefquels  ils  font  le 
moule. 
Ais-SY.  {.  m.  qu'on  nomme  plus  otdinairement  ^///caw» 

Voyez  ce  mot. 
Aïs  adejjerrer.  Terme  d'Imprimerie.  Ces  ais  ont  ordi- 
nairement, ou  deux  pieds  de  lonij  fur  un  de  large,  ou 
un  pied  &  demi  de  long  lur  un  bon  pied  de  lar^e,  fé- 
lon l'étendue  des  formes  auxquelles  ils  lont  deftmés. 
Ces  ais  doivent  être  forr  unis.  Ils  lent  toujours  par  paire 
&  de  même  hauteur.  Ils  lervent  aux  Compollteurspouc 
dellerrer  &  rincer  leurs  caradfères. 
Aïs  à  ramette,  ou  à  tremper.  Autre  terme  d'Imprimerie. 
Ces  ais  ont  communément  deux  pieds  &  quelques  pou- 
ces de  long  lur  un  pied  &  demi  de  large ,  ik.  fervent  foic 
aux  Compofiteurs  pour  delferrer  les  placards  &  les  ou- 
vrages à  longues  hgnes  -,  foit  aux  Imprimeurs  de  la  prelTe, 
pour  couvrir  leur  papier  lorfqu'ils  le  trempent,  &pouc 
le  charger  après  qu'ils  l'ont  trempé. 

Un  coup  à' ais  :  c'eft  en  terme  de  Jeu  de  paume,  uit 
coup  que  la  balle  donne  dans  un  ais  ,  qui  eft  du  côte 
dujervice. 

Le  mot  ais  s'eft  formé  du  latin  axis  y  d'où  s'eft  fait 
aulfi  aJfis  j  &  delà  affer,  félon  BoUandus ,  Tom.  II, 
pag,  24^.0nnoine  aiilîî,  aJfis ,  affidis ,  ajjides. 
AISANCE.  1.  f.  Ce  mor  le  dit  des  perfonnes ,  pour  figni— 
fier  la  frcilité  qu'elles  ont  à  faire  les  choies  ;  liberté 
d'efprir  &  de  corps  dans  l'adion  ,  dans  les  manières  » 
dans  le  commerce  de  la  vie.  Facilitas.  Vous  avez  dans 
vos  vers  une  aifance  qu'on  ne  peut  alfez  admirer.  Balz. 
Il  fait  tout  avec  aijance.îl  fe  démêle  avec  aifance  des 
choies  les  plus  difficiles. 
Aisance.  Commodité.  Commoditas ,  Opportunicas.il  3, 
acheté  cette  mailon  avec  toutes  fes  aifances.  En  ce  fens 
il  ne  le  dit  qu'en  pratique.  On  dit  aullî ,  qu'il  faut  don- 
ner de  {'aifance  à  quelque  chcfe;  pour  dire ,  lui  donner 
du  jeu,  de  la  place  pour  le  mouvoir  plus  facilement. 
?fT  Aisance.  Commodités  de  la  vie.  On  dit  dans  le  dil- 
cours  familier,  qu'un  homme  eft  dans  Y  aifance  j  qu'il 
vit  avec  aifance  j  pour  dire,  qu'il  eft  riche,  qu'il  a  ce 
qu'il  lui  faut. 
Aisance. Terme  d'Architedture.  Lieu  commun, commo- 
dité. Latrina  _,  Forica.  Les  Ordonnances  de  Police  fe 
fervent  de  ce  mot ,  &  appellent  ces  lieux  des  folfes 
A' aifance.  Les  aifances  d'une  mailon ,  lieu  pratiqué 
pour  y  faire  les  néceflîtés. 
AISCEAU.  f.  m.  L.ftrument  recourbé  ,  avec  lequel  oa 
polit  le  bois.  Afcia.  Les  Tonneliers  s'en  fervent  pour 
ébaucher  des  pièces  de  bois  creules ,  &  courbes.  Bo- 
rel  donne  encore  une  autre  fignification  \aifceau,  ou 
à  aifcette  ;  &  il  dit  que  ces  mots  veulent  dire  bêche. 
Ligo  j  Marra. 
AISÉ.  f.  Le  genre  de  ce  mot  eft  alTez  incertain ,  parce 
qu'on  ne  le  joint  à  aucune  épithète  ,  &  que  le  plus 
fouvent  il  s'emploie  adverbialement.  Cependant  laplus 
grande  autoriré  que  nous  ayons  en  cette  matière ,  s'eft 
déterminée  à  le  faire  féminin.  Il  lignifie,  joie,  conten- 
tement ,  plaifir ,  émotion  douce  tk  agréable  caufce  par 
la  préfence,par  la  poirclllon  d'im  bien.  Lmtïa  j  Fo^ 
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luptJSj  Gaudïum.  Je  fuis  ravi  d'^z/f.  Je  ne  me  fenspas 
À'aife.  Cyrus  ne  le  lailïe  point  tranlpoiTer  à  X'aife  de 
la  vicboiie.  Ablanc.  La  guerre  trouble  l'alft  de  nos 
jours.  Main. 
Ip'  Le  mot  à'aife  défigne  fouvent  les  commodités  de  la 
vie,  un  état  commode  &  agréable.  commodum,oppor- 
tunïtas.  Cet  homme  eft  fort  à  fon  a'ifc.  Il  étoit  trop 
à  fon  a'ife  dans  cet  emploi ,  il  n  a  pu  s'y  tenir.  On  ne 
travaille  que  pour  fc  mettre  à  fon  ji/è.  Onleditauiîl 
fort  fouvent  au  pluriel.  Prendre  fcs  cùfes  ,   chercher 
fes  ai/èj ,  aimer  fes  ai/es  ,  avoir  toutes  i'es  ai/es  ^pom 
dire,  les  commodités  de  la  vie.  J'ai  oui  dire  à  un  homme 
fiige ,  que  le  plus  grand  défaut  des  gens  qui  font  ac- 
coutumés à  avoir  toutes  leurs  ai/es  j  c'eil:  de  s'imagi- 
ner qu'ils  ne  fauroient  rien  entreprendre  de  pénible  , 
fans  intérclfer  leur  fanté.    Vigneul-Mar.villf.  On 
dit  communément ,  guérir  quelqu'un  de  trop  d'a'i/e  ; 
ce  qui  fignifie,  le  tirer  d'une  heureule  condition  dans 
laquelle  il  a  été  allez  imprudent  pour  le  déplaire ,  & 
le  jeter  de  Ion  plein  gré  dans  un  état  où  il  ne  doit 
trouver  que  de  la  misère.  Le  Duc  de  Mayenne  em- 
ploie ce  proverbe  dans  fa  harangue ,  pour  défigner  l'é- 
tat où  il  avoir  réduit  la  ville  d'Orléans.  M.  Le  Du- 
CHAT  ,  fur  /a  Sût.  MÉN.  tom.  2 ^p.  //-/,  ///• 
|p°  Dire  qu'un  homme  elt  à /on  aijèj,  c'eft  dire  qit'ilne 
manque  de  rien,  qu'il  a  tout  ce  qu'il  faut  dans  fon  état 
pour  jouir  des  commodités  de  la  vie.  ?>3"Les  nouveaux 
Vocabuliftes  prétendent  que  cela  fe  dit  généralement 
d'un   homme    opulent  ou  dajis  l'abondance.  Notion 
faulTe.  Le  mot  à.\iife  n'emporte  point  l'idée  d'abon- 
dance ou  d'opulence  j  ou  ce  ne  peur  ctie  qu'une  abon- 
dance relative  à  la  condition  de  la  perloniie. 
Aise,  fignifie  auilî,  loifir,  commodité  de  temps.  Otium. 
Vous  ferez  cela  à  votre  a'ife  ,  c'eft-à-dire,  fans  vous 
prelfer,  à  votre  loifir,  à  votre  commodité.  Je  m'ac- 
quitterai de  cette  commiifion  tout  à  mon  ai/èj  quand 
j'en  aurai  le  temps.  Ce  mot  vient  de  l'italien  agio  , 
formé  du  latin  otium.  Ménage.  Guichard  le   tire  de 
l'hébreu  iru^,qui  vient  deivyd; ,  gaudere  ;  mais  lans 
apparence.    Chorier  ,   dans  l'HiJloire  de  Dauphiné , 
T.  I  j  Liv.   II 3  p.  10  0 ,  dît  qu'en  Dauphiné  on  dit 
jiifîa  ;  a'ifia  de  fon  corps,  qui  lignifie /or/^  èifouple  , 
d'à'ifîloî ,  qui  fignifie/orr  &  vigoureux,  &c  que  ce  même 
mot  a  encore  un  autre  lens ,  &  lignifie  Aijé  &  tzt- 
cowwoû'ej  &  qu'il  vient  alors  d'i''^»! ,   heureux. 
A  l'aise,  adv.  Facilement,  commodément.  Facile  ,  com- 
mode. Vous  pouvez  à  l'aife  faire  20  lieues  par  jour 
fur  ce  cheval.  On  eft  allls  à  l'aife  dans  ce  fauteuil.  Je 
fuis  entré  à  cette  cérémonie  tout  à  \'aife  j  lans  être 
prelfe.  Nous  pouvons  rire  à  l'aife ^  &  prendre  du  bon 
temps.  Bon. 

Avant  lui  Juvénal  avait  dit  en  latin  , 

Qu'on  ejl  affis  à  l'aife  aux  fermons  de  Cotin.  Boa. 

On  dit  aulîî ,  P^zij:  &  aife  ;pom  dite,  paifblementj 
doucement.  Il  vit  chez  lui  Paix  &  aife.  Exprelîîon  fa- 
milière. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  a  bien 
dîné,  &:  qui  recommande  de  jeûner ,  vous  en  parlez 
bien  à  votre  aife. 

AISE.  f.  f.  Eft  auPiî  le  nom  d'une  petite  rivière  de  Nor- 
mandie, qui  le  joint  à  celle  de  Coilnon,  au-deflous 
d'Autrin. 

AISE.  adj.  Qui  eft  content,  qui  a  de  la  joie  ,  du  plai- 
fir ,  de  la  latisfadion.  I&tus  j  Contentus.  On  met  or- 
dinairement quelque  particule  devant  ce  mot  pour  cm 
augmenter  la  lignification.  Je  fuis  bien  aife  3  je  luis 
fort  aife,  je  luis  très-aife  ,  je  fuis  infiniment  aife.  Le 
mot  d'aife  en  ce  lens  fc  conftruit  en  deux  manières  , 
ou  avec  un  infinitif  précédé  de  la  particule  de  :  j'cuHc 
été  bicn-£?/yc  de  voir  ce  que  l'on  eût  repondu.  Voit. 
Je  fuis  hicn-aife  de  vous  avoir  vu  :  on  avec  le  lub- 
jonftif  précédé  de  la  particule  que  :  Je  fuis  tvè^-aife 
que  ceci  fait  achevé  :  vous  ne  ferez  pas  bien-fli/è  que 
je  vous  dife  la  vérité.  Vaug.  Mais  lorfquc  ce  mot  Aife 
eft  fuivi  d'un  nom,  on  met  ce  nom  au  génitif:  n'èics- 
vous  pas  hm-\-aif  de  ce  mariage':  Mol. 
A  SE  ,  ÈE.  adj.  Facile,  commode.  Commodus  ,  facUls. 
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'  le  maniement  des  finances  donne  des  moyens  aifés  de 
s'enrichir.  La  litière  eft  une  voiture  fort  aifée ;  peur 
dire,  commode.  Cela  eft  aifé  à  dire  ,  à  faire,  à  ap- 
prendre. Une  lettre  aifee  à  lire. 

On  dit  d'un  elcalier,  qu'il  eft  iii/t-jloriqu'^  eft  large, 
&  que  les  marches  lont  balfcs.  Qu'un  cipritcft  a'ife ^ 
lorlqu'il  conçoit  facilement,  qu'il  s'explique  bien.  Que 
les  manières  d'un  homme  lont  aifées  j  pour  dire,qu'elles 
n'ont  rien  de  contraint,  rien  de  gênant.  Unftyle  aifé ^ 
qui  eft  clair ,  coulant  &  lans  embarras  :  des  vers  aifés  , 
qui  paroillent  couler  de  lource ,  qui  ne  lentent  point  le 
travail.  Voiture  nous  a  appris  cette  manière  d'écrire 
aiféc  &  délicate  qui  règne  préfentement.  Bouh. 

J'aime  un  efprit  aifé,  qui  fe  montre  ,&  qui  s'ouvre  j 
Et  qui  pLzit  d'autant  plus  ,  que  plus  il  fe  découvre. 

BoiL. 

§C?On  dit  une  dévotion  ai/è'cj  pour  d^iis ,  commode.  On 
entend  louvent  par-là  une  dévotion  relâchée.  Quel- 
quefois auill  on  le  dit  par  oppofition  à  dévotion  cha- 
grine, auftère.  Le  1'.  le  Moine  a  lait  un  livre  de  la  Dé- 
votion aifée  ,  commode ,  qui  n'a  rien  de  gênant.  Dans 
les  arts,  on  dit  un  pinceau,  un  cileau,  un  burin  aifé  y 
pour  défigner  des  ouvrages  qui  lemblent  n'avoir  pas 
coûté  de  peine  à  l'artiftc. 

Une  taille  aifee  ,  libre  &  dégagée:  des  airs  aifés  ^ 
naturels ,  qui  n'ont  rien  de  contraint. 

§3"  Aisé  ,  fignifie  aullî  qui  eft  riche  dans  un  état  médio- 
cre. Un  bourgeois  aifé.  Dans  ce  fens  il  eft  aulîi  em- 
ployé lubftantivement.  On  l'a  mis  à  la  taxe  des  aifés. 
On  dit  proverbialement,  il  eft  aifé  de  reprendre  , 
&  ïwA-aifedt  faire  mieux.  On  dit  aulîî ,  qu'il  eft  aifé 
d'ajouter  aux  inventions  des  autres. 

C^T  Ces  deux  mots ,  aifé  S^  facile  ,  marquent  l'un  & 
l'autre  ,  ce  qui  le  fait  lans  peine  -,  mais  le  premier  ex- 
clut proprement  la  peine  qui  naît  des  obftaclcs  & 
des  oppofifions  qu'on  met  à  la  chofe.  Ainll  l'on 
dit  que  l'entrée  eft  facile  ,  lorfque  perfonne  n'ar- 
rête au  palîage  ;  &  qu'elle  eft  aifee  ,  lorlqu'elle  eft 
large  &  commode  à  paiîer.  Parlarailonde  cette  même 
ér.crgic,  on  dit  d'une  femme  qui  ne  le  défend  pas  , 
qu'elle  ç9i  facile  ^  Se  d'un  habit  qui  ne  gêne  pas,  qu'il 
eft  aifé. 

fCr  II  eft  irJeux ,  ce  me  fcmble  ,  dit  M,  l'Abbé  Girard , 
de  fe  fervir  du  mer  de  facile  en  dénommant  l'aélioui 
&  de  celui  d'aiféen  exprimant  l'événement  de  cette 
action.  De  lorce  que  je  dirois  dun  port  commode, 
ciue  l'abord  en  eft  facile  ,  &  qu'il  eft  aife  d'y  aborder. 

AISLMENT.  f.  m.  fyncnyme  de  latrine,  aifanccs.  La- 
trina.  Ce  mot  vieillit  un  peu. 

Aisément  ,  fignifie  encore  ,  commodité.  Co/«OTo<f//;;7.  Il 
ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrale  proverbiale.  Vous 
ferez  cela  à  vos  bons  points  îk.  aifémens  ;  pour  dire  , 
quand  vous  le  pourrez  faire  fins  vous  incommoder. 

Aisément.  Contolation.  Life  Alphabet,  des  mots  de 
Cl.  Marot. 

AISÉMENT,  adv.  Facilement,  fans  peine.  Facile.  Il  écrit, 
il  parle  aifement.  Les  philolophes  triomphent  aife- 
ment  des  nuux  pallés.  Rochef.  Alexandre  le  lailfoit 
gagner  aifement  à  la  fiatterie.  Vaug.  On  dit  ,  qu'un 
cheval  va  aifement  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  les  allures  dou- 
ces ,  commodes ,  ailées. 

f;CF  Outre  les  diftérences  que  les  deux  adverbes  aifé- 
fement  &:  facilement ,  puifent  dans  leurs  fources,ilerx 
eft  encore  une  particulière  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard., 
que  je  dois  faire  remarquer  ;  c'eft  que  l'un  a  meilleure 
grâce  dans  ce  qui  regarde  l'elprit,  &  l'autre  dans  ce  qui 
regarde  le  cœur.  Je  dirois  donc,  en  parlant  d'une  per- 
ionne  de  bonne  foci^té  ,  qu'elle  comprend  aifement  les 
choies  fines ,  &  pardonne  jacilement  les  délobhgcan- 
tes.  Ce  choix  eft  délicat  ;  mais  je  le  fens,  dit  notre  Au- 
teur :  pourquoi  un  autre  ne  le  lentirot  il  pas  ? 

AlSltR  ,  &  AAÎSIER.  v.  a.  Ce  mot,  qui  n'eft  plus  d'u- 
fage,  lignifie,  mettre  à  Ion  aife.  Commode  collocare. 
On  a  dit  aullî  Aifr. 

AISNAY.  FoyeçAiNAi. 

AISNE.  Axona.  Rivière  de  France.  La  rivière  d'Aifne 

naît 
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.  naît  dans  le  duché  de  Ear,  «S.'  fe  jette  dans  l'Oife  ,  au-  ? 
délions  de  Noyon. 

AISNE.  For  ex  AÎMK. 

AISO.  Ancienne  ville  de  Guipufcoa,  enErpagnc.  Qcafo  , 
Alar'oe.  Saint  Sébaliicn  a  etc  b.iti  des  ruines  à'Aifo  , 
qui  en  étoit  à  trois  lieues. 

AISON.  Ville  du  Mcgcl ,  a  ico°,  45',  3"  de  longitude , 
&  4i°j  30'  ,  o"  de  latitude  nord.  P.  du  Chatz. 

AISSADE.  Terme  de  Viàùm.  A'tffade àt  poupe,  elU'en- 
dioit  où  la  poupe  commence  a  le  rétrécir  &  où  lont 
auiîl  les  radiers. 

^  AISSANTES.  f.  h  pi.  C'cft  la  mcme  chofc  qu'.^i//?. 
Voyez  ce  mot. 

AISSEAU,  r.  m.  Qu'on  nomme  ordinairement  Sii/ï/ï^z^/. 
Voyc-{  Aïs  SI. 

^  AISSELÎER.  f.  m.  Chez  les  Charpentiers ,  efl:  une 
pièce  de  bois  ou  droite,  ou  arcii je,  tcnninée  par  deux 
tenons ,  dont  l'un  a  la  mortoile  dans  une  des  deux 
pièces  dcbvus  allcmblées,  de  manière  qu'elles  former.t- 
un  angle  à  l'endroit  de  leur  allcmblage,  i?<:  dont  l'autre 
renon  a  la  mortoile  dans  1  autre  de  ces  deux  pièces 
de  bois.  Ainli  les  deux  pièces  &:  Yaïffclïcr  forment 
un  triangle  d'.>nt  \ ai'o,eiur  tfi  la  baie,  &  dont  les  par- 
ties (uperieures  des  pièces  aliembi.es  forment  les  côtés. 
L'iji/^L'/zer  efl;  employé  pour  fortifier  l'ail emblage  des 
deux  pièces. 

ifT  On  donne  aulfi  le  nom  d'aiffe'ier  aux  bras  d'une 
roue  ,  lorlqu'ils  excèdent  la  circonférence  de  la  roue, 
de  manièie  que  la  puiinmce  appliquée  a  ce  bras ,  tait 
mouvoir  la  roue  plus  facilement. 

AISSELLE.  1.  f.  Partie  creule  du  corps  humain,  qui  efl: 
fous  l'épaule,  à  la  jointure  du  bras ,  &  qui  a  ordi- 
nairement du  poil.  A/a.  On  l'appelle  quelquefois  /e 
goujfet.  Les  abcès  qui  le  forment  fous  les  aijj elles ,  font 
dangereux  ,  parce  qu'il  y  a  dans  ces  endroits  de  gros 
vaillcaux  fanguins  &:  lymphatiques  &  des  cordons  de 
nerfs ,  qui  y  forment  des  plexus  conlîdérables.  Ce  mot 
vient  de  afcelLi,  qu'on  a  dit  pour  ax'tlla.  Mémage. 
D'autres  le  dérivent  de  ala ,  &  axilla ,  qui  lont  la 
même  chofc,  comme  Cicéron  lui-même  l'a  marqué, 
éc  même  au  ni  mjla  &  maxilla^  palus  &z  paxillus  ; 
Scà'axilla  s'efl:  fait  dans  la  baffe  latinité  i7/t-<r//rtj  que 
l'on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours ,  dans  Baldiicus , 
dansCéfaire,  dans  la  vie  de  faint  Walbuge,  par  le 
Prêtre  Volphard ,  &  dans  d'autres  :  d'afcella  efl:  venu 
aiffelle  :  on  trouve  même  dans  la  latinité  barbare 
ajjella.  P^oye^  les  A  ci  a  SancI.T.  IV,  du  mois  de 
Alai,  p.  ^6^ ,  ch.  1 7.  Et  ainfi  Catulle  a  dit  d'un  homme 
qui  fentoit  le  goullet  :  p'alle  Jub  alarum  trux  kahï- 
tare  capcr.  Aiifel/e  vient  de  plus  loin ,  félon  le  P. 
Thcmallîn.  Cet  Auteur  remor.te  julou'à  l'hébreu  ciffîlj, 
qui  a  pris  en  Italie  la  terminailon  latine  axilla j  d'où 
l'on  a  fait  aiffelie. 

Aisselle  ,  en  termes  de  Botanique  ,  eft  l'efp^ce compris 
entre  les  tiges  des  plantes,  &  leurs  feuilles,  (oit  que 
ces  feuilles  ii.  ient  loutenues  par  une  queue,  c  u  qu'el- 
les foient  attachées  par  elles  mêmes.  Ainli  l'on  dit ,  ces 
fleurs  nailfent  dans  les  aijj'elles  des  feuilles  \  c'efVà- 
dire,  à  la  baie  des  feuilles ,  ou  de  leurs  pédicules. 

-^fT  Aisselle,  fe  dit  auili  en  Jardinage  des  tiges  qui 
iortent  nés  côtes  du  maître  brin,  en  le  fourchant  tk  fe 
fubdiviiant  en  d'autres  branches  qui  font  moindres. 

On  dit  û/ [Je lie  d'un  four,  pour  délîgner  le  tour  de 
la  voûte  julqu'environ  les  deux  tiers  ^  ledelfus  fe  nom- 
me Chapelle. 

AISSETTE.  {.  f.  C'efl:  une  forte  de  petite  hache  dont 
les  Vinaigriers  &  les  Tonneliers  fe  fervent  pour  cou- 
per les  faulFets ,  &  mettre  &  ntef  les  boudons.  AJcia 
minor.  On  trouve  dans  la  balle  latinité,  Afcïkola. 

AISSEUL.  f.  m.  Ailîleu.  Marot. 

AISSI.  1.  m.  Petit  ais ,  petite  planche  &  fort  mince,  qui 
eft  faite  comme  une  petite  tuile,  &  qui  fertà  couvrir 
les  maifons  &  les  granges  des  paylans.  Axiculus  j  ajjl- 
culus.  On  l'appelle  autrement  Bardeau,  ou  Atjjeau. 
Ce  mot  eft  un  diminutif  de  ais,  planche.  AiJJi ,  ais 
fcié. 
AISSIEU.  f.  m.  L'Académie  écrit  ejjleu  ,&c  c'eft  l'ortho- 
graphe la  plus  luivie.  Ligne  ou  pièce  de  bois ,  ou  de  fer, 
qui  traverle  un  globe  par  ion  centre  ,  &  fur  lequel 
Toms  I. 
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il  efl:  mobile.  Axis.  Vcijffieu  du  monde  eft  inviiîble. 
L'aiJJu'u  de  la  Iphère  eft  la  ligne  droite  qui  pafte  par 
le  centre  de  la  terre,  &  aboutit  aux  deux  pôles. 

Jl  lignihe  aulîi  les  pièces  de  bois  ou  de  fer,  fur  lef- 
quellcs  les  roues,  les  poulies  ,  les  cylindres,  les  cônes, 
&  toutes  les  pièces  de  machines  qui  fe  tournent  en 
rond,  lont  mobiles.  Vcijfieu  d'une  charrette  ,  d'une 
grue,  d  une  roue  d'horloge  ,  d'un  cabeftan  ,  &c. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  aijjieu  ,  deux  pièces 
de  bois  que  ion  attache  a  l'ancre  pour  faciliter  le  mouil- 
lage, ik  la  faite  tomber,  de  manière  qu'elle  morde  le 
fond  pour  arrêter  le  vailFeau. 

AissiEU,ou  Axe.  Terme  d'Anatomie:  c'eft  la  troifièmc 
vertèbre  ;  ainli  nommée ,  parce  qu'elle  commence  à 
former  un  corps  lur  lequel  les  deux  premières  vertèbres 
&la  tête  font  poitées  comme  iur  un  aijjieu.  Dionis. 

AISSIL.  i.  m.  Vieux  mot  qui  hgiiifie  vinaigre.  Il  le  trouve 
dans  les  anciens  ftatuts  de  la  communauté  des  Vinai- 
g'-iers. 

AiSbIN.  t.  m.  Certaine  mefure  de  froment,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  anciennes  Ordonnances  de  la  ville  de 
Paris ,  qui  ne  marquent  point  combien  elle  contenoit. 
En  latin  Ajjlnus ,  iclon  Du  Cange. 

AIST.  Vieux  mot,  Troihèine  perlonne  du  fubjonclif  du 
verbe  Aider.  Voyez  ce  verbe. 

AISTPïE,  iclon  Borel,  eft  un  vieux  mot,  qui  fignifie  , 
vie,  e\iftence,  être.  Vua:,  exiftemia.  Les Philolcphes 
en  ftyle  de  l'école  diroient  to'  ,  ejj'e. 

Tojl  vous  faudrait  clcrrc  vojlre  aiftre.  Villon. 

AIT. 

AIT.  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  force.  ï^is.  Borel. 

Si  la  par  grand  a^itfachic.  Perceval. 

Ait  ,  veut  encore  dire  dans  le  vieux  langage  ,  Aide.  Bo- 
rel. 

Qu'il  ira  fe  Dex  H  ait.  Perceval, 

Be-là  eft  venu  cette  manière  de  parler ,  ce  m'ait 
Dieu  3  qui  eft  un  vieux  fennent,  comme  C\  l'on  di- 
foit,yî"c-  me  Deus  adjuvet. 

Ait  Acte  eft  une  ordonnance  quifc  metau  bas  des  requê- 
tes prélentées  par  les  parties ,  lori'qu'elles  demandent 
acte  ds  l'emploi  qu'elles  font  d'icclles  ,  par  quelques 
écritures.  Par  exemple,  dans  une  requête  d'emploi  pour 
griefs,  1  appelant  demande  acte,  que  pour  griefs,  il 
emploie  la  pivlcnte  requête  ,  &c.  Le  rapporteur  mer 
au  bas  d'iceile,  ait  acle  &  fait  Jlgnifié. 

^fT  AITIAT.  Place  forte  du  Pioyaume  de  Maroc , 
dans  la  province  de  Tedla,  bâtie  fur  une  petite  colline, 
par  ceux  de  Muçamoda. 

AITIOLOGIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  vient  du 
grec.  C'eft  la  partie  de  la  Médecine  où  l'on  ttaite  des 
diftérentes  caufes  des  maladies.  Fernel  a  fait  un  beau 
traite  deïAitiologie.  Cemot  vient  du  grec  a?Tia,caufe, 
&de  aj>c!,  diicours.  Quelques-uns  l'appellent  Par^o- 
logie.  Harr. 

C:Cr  AITON A ,  ou  AYTONA.  Château  &  Bourg  d'Ef- 
pagne,  en  Catalogne,  lur  la  rivière  de  Segre,  a  une 
lieue  de  Lorida. 

AITRE.  f.  m.  Terme  bas ,  dont  le  peuple  fc  fert  pour 
exprimer  les  appartemens,  les  pièces  d'appartemens, 
les  chambres  &  autres  endroits  d'une  maifon.  Ce  mot 
vient  d'atrium  j  d'où  l'on  a  formé  afirum  dans  la  balFe 
latinité.  On  écrit  communément  êtres. 

Ait  RE ,  fe  prend  encore  pour  cour  ^,  dans  la  Bible.  Atrium. 
Ce  mot  eft  très-vieux  en  ce  lens.  A  Rouen  on  dit, 
l'Aitre  de  la  cathédrale ,  pour  exprimer  ce  qu'on  ap- 
pelle à  Paris /e  Parvis.  Defcript.  Geogr.  &  Hijl.  de  la 
haute  Norm.  tom.  2  3  pag.  11. 

A  J  U. 

AÏVANSARI.  Fauxbourg  de  Conftantinoplc.  Foye^ 
Constantinople. 

Ce 
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AJUBATIPITA.  f.  1,11.  Arbilleau  du  Bréfil,  cle  la  hau- 
teur de  cinq  ou  lix  palmes.  Il  porte  un  truit  noir , 
femblable  aux  amandes,  dont  on  tire  une  huile  de 
mf  me  couleur.  Les  lauvages  k  fervent  de  cette  huile , 
pour  frotter  les  membres  de  ceux  à  qui  quelque  mal  a 
été  Icj  iorccs. 
AJUBITE.  Foye^JoBiTES, 

AJUDANT,  L  m.  Aide.  Qui  efl:  fous  un  autre  pour  l'ai- 
der dans  Tes  fondions.  Adjurer.  On  écrit  aufli  Adju- 
dant mais  on  ne  prononce  point  le  d.  Nous  ne  nous 
fervcns  de  ce  mot,  qu'en  parlant  des  affaires  des  pays 
étrangers.  En  ce  qui  regarde  la  France,  nous  dilons , 
Aide.  Aide  de  camp.  ^ic/e-Major.  L'Ajudant  général 
des  gardes  du  corps  du  Roi  d'Ef pagne.  Gaz.  172.4  , 
p.  6.  Le  Pape  a  des  Ajudans  de  chambre.  En  Suéde 
il  y  a  des  Ajudans  àii  Roi.  Le  Baron  de  Scade,  Ca- 
pitaine dans  le  régiment  du  Grand-Maître  de  l'Ordre 
Teutonique,  a  été  fait  ^/«t/^w?  général  du  Comte  de 
Vehlen,  Commandant  en  Chef  des  troupes  de  l'Em- 
pereur, dans  les  Pays-Bas.  Gaz.  1726,  p.  jj.  Les  Fran- 
çois difent  Ajudant ,  ou  Adjudant  _,  en  termes  de  Ma- 
rine. Ajudant  pilote,  elt  un  jeune  Pilote  qui  n'a  pas 
affez  d'expérience  pour  qu'on  lui  confie  toute  la  con- 
duite du  vailleau ,  mais  qui  efl  avec  le  maître  Pilote  , 
ou  Pilote  en  chef ,  &  achève  de  s'iriftruirc.  On  lui  donne 
à  faire  les  choies  les  plus  aifées  -,  on  lui  fait  taire  fon 
eilime  &  fon  journal  :  on  lui  fait  rendre  compte  de 
Tes  obfervations.  Sur  les  vaiileaux  du  Roi,  fur-tout  en 
cas  de  guerre  ou  de  voyage  de  long  cours ,  il  y  a  deux 
Pilotes  royaux ,  &  quatre  ou  cinq  Ajudans  Pilotes. 
Dans  les  pays  étrangers.  Ajudant  ne  lignifie  pas 
toujours  ,  Aide  de  camp.  M.  Harris  dit  (\u' Aju- 
dant en  Angleterre  eft  un  Officier  de  guerre,  qui  efl 
la  même  chofe  qu'Aide-Major.  Au  féminin ,  on  dit, 
Ajutante.  /''ôvt.'^ce  mot.  /^'"ovfyauiH Adjudant. 
AIVÎER.  /-oyeç  ÉVIER. 
AJURATIBÎRA.  f.  m.  Arbriileau  du  Bréhl,  qui  porte  un 

fruit  rouge. 
AJUF.  f .  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu  chez 
les  Romains  A  jus.  Parce  qu'on  entendit  autrefois  à 
Rome  une  voix  qui  fortoit  du  bois  de  Vefta ,  &  que 
l'on  crut  que  cette  voix  étoit  furnaturelle  &  divine, 
les  Romains  imaginèrent  Un  Dieu  qu'ils  nommèrent 
Ajus  j  &  lui  confacrcrent  un  autel  à  l'endroit  d'où  il 
leur  parut  que  la  voix  étoit  partie. 

Ce  mot  fut  formé  du  verbe  aio  j  je  dis ,  je  parle. 
Koyei  Aulu-Gelle,  Nocl.  Attic.  L.  XFI ,  C.  10. 
Tite-Live,  L.  III,  C.  ^0,^1,  3238c  Ciccron,  de 
Divin.  L.  I.  f^'oye:^  Locutius  :  c'eiî  la  même  Divi- 
nité. 
AJUSTAGE,  f.  m.  L'aiffion  d'ajufter.  Il  fe  dit  en  ter- 
mes de  Monnoyeur.  L'alliage ,  l'ajujiage  &  la  marque 
f  e  font  chez  les  Malabars  avec  tant  de  facilité ,  de  promp- 
titude &  de  préciiîon,  que  nos   Monnoyeurs  Euro- 
péens ne  pouvoient  fe  le  perf'uader  fur  la  foi  de  qui 
que  ce  fcit.  Mercure. 
AJUSTAGES,  ou  AJUTAGES,  f.  m.  pi.  Terme  de  Fon- 
tainicr.  Ce  font  des  tuyaux  de  fer-blanc,  ou  de  cui- 
vre, qu'on  met  à  l'ouvertuie  d'un  jet  d'eau,  pour  faire 
des  jets  de  différentes  fortes,  &  en  déterminer  la  grof- 
feur  en  pluie,  en  nappe,  en  foleil,  en  verre,  fuivant 
la  différente  figure  qu'ont  les  têtes  de  ces  ajujiages.il 
y  a  des  ajujlages  à  tête  d'arroloir  ;   d'autres  forment 
des  fleurs-de-lys.  Ce  mot  vient  du  piimitif  jujle  j 
juftus. 
AJUSTE,  f.  f.  Ternie  de  Marine.  Nœud  de  deux  cor- 
des attachées  l'une  au  bout  de  l'autre. 
AJUSTEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  met  une 
chofe  en  état  de  perfedion ,  par  laquelle  on  la  rend 
jufte.  Compofitio.  Vajujlement  d'une  balance,  eft  le 
travail  qu'on  y  fait  pour  la  mettre  en  équihbre.  L'a- 
^  jujlement  d'un  poids  ,  d'une  mefiue. 
isl?  Ajustement,  eft  fouvent  employé  comme  fyno- 
nyme  de  parure.  Ornatus  ,  munditia.  Un  peu  à'ajujle- 
/72c/2r  fied-bien  à  certaines  femmes.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  font  fi  belles  qu'il  ne  leur  faut  point  A'ajujlement. 
■Vos  adions  &  votre  ajujlement  ont  un  air  de  quahté 
qui  enchante.  Mol. 
ÇC?  On  le  dit  dans  le  même  fens  en  Peinture,  non-feu- 
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lement  des  draperies  ou  vêtemens  de  mode  &  de  fan- 
taifie ,  mais  encore  de  la  façon  d'orner  les  figures. 

v^  Ce  mot  eft  quelquefois  employé  dans  le  ftyle  fami- 
her,  comme  fynonym.e  d'accommodement.  Ainfî  l'on 
dit  chercher ,  trouver  des  ajujlemens  dans  une  affaire; 
pour  dire,  des  moyens,  des  tempéramens,  des  cxpé- 
diens  pour  concilier  deux  perfonnes ,  pour  accommo- 
der une  affaire  ,  pour  terminer  un  procès. 

Ajustement,  en  termes  de  Monnoies,  c'efl:  ce  qui  fe  fait 
pour  rendre  les  flans  de  monnoies  du  poids  qu'ils  doi- 
vent être  ;  l'adion  de  les  ajufter  ,  de  les  hmer,  quand 
ils  font  trop  pefans ,  pour  les  réduire  au  jurte  poids 
qu'ils  doivent  avoir,  ^quatio  j  ad  legitimum  pondus 
e.xactio. 

tf3'  AJUSTER.  V.  a.  Qui  vient  du  htm  jujium  facere^ 
rendre  jufte.  On  le  dit  dans  ce  fens  des  poids  &  des 
mef  ures.  On  ajujte  un  boiffeau ,  un  minot ,  une  ba- 
lance fur  l'étalon.  On  ajujle  les  poids.  Square  ^  ad 
legitimum  pondus  exigere. 

03°  Ajuster,  fîgnifie  aullî,  accommoder  une  chofe  de 
manière  qu'elle  convienne  à  une  autre.  Aptare ,  com- 
ponere.  On  ajujie  une  pièce  à  une  porte ,  une  barre 
de  fer  à  une  fenêtre.  On  ajujle  un  couvercle  à  une 
boîte. 

0Cr  C'eft  encore  rendre  une  chofe,  propre  à  fcrvir  félon  fi 
deflination,  la  mettre  dans  un  état  convenable  pour  bien 
faire  ton  effet.  On  ajujle  un  reilort.  On  ajujle  une 
arquebule  pour  tirer. 

Ajuster.  Terme  de  Maître  d'Armes.  C'eft  porter  jufte- 
ment  ton  coup  où  l'on  veut  donner.  Dirigere.  Il  fait 
bien  ajujler  ion  coup. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  ajujler  un  cheval; 
pour  dire,  lui  enteigner  fes  exercices.  Ajujler  uï\  che- 
val fur  les  voltes  à  toutes  fortes  d'airs.  Inflruere  j  eru~ 
dire. 

On  dit  aulll  en  termes  de  Monnoie  ,  Ajufler  les 
flans  ou  les  carreaux  recuits.  Rudes  nummos  ad  le- 
gitimum pondus  exigere.  C'eft  les  couper ,  les  Umer  , 
pour  leur  donner  le  jufte  poids  qu'ils  doivent  avoir 
quand  ils  font  trop  pefans ,  Ik  les  rejeter  quand  ils 
font  trop  légers.  Le  Prévôt  diifribue  les  flans  aux  ou- 
vriers &  aux  raillereffes ,  poiu'les  <7//£/?er  aux  poids  des 
elpèces.  Ils  fe  fervent  de  certains  poids  appelés  déne- 
7'aux y  pour  les  peler  ;  &  de  limes  en  manière  de  râ- 
pes ,  avec  des  camielures  par  angles  entrans  tk  fortans 
appelés  efcovennes 3  pour  limer  les  plus  pefans,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  foienr  conformes  aux  déneraux.  Boi- 
ZARD.  Cela  s'appelle  Aju/lerlo.  brève,  ^oye:^  Brève. 

Ajuster.  Terme  de  Challe.  Les  Chalfeurs  dilènt,  il 
ajufte  le  gibier;  pour  lignifier,  qu'il  fe  prépare  à  le 
tirer  jufte,  à  ne  point  manquer  fon  coup. 

§3"  Ajuster.  Terme  de  Bijoutier.  Remplir  les  vides 
d'une  pièce ,  tabatière ,  ou  autre ,  de  morceaux  de  pier- 
res fines,  de  caiUouXj  de  coquillages,  &c.  Et  pour  ainfi 
dire ,  la  marqueter. 
ÇCr Ajuster,  fe  dit  auffi  dans  les  Manufadures  de 
foie,  des  lilïes  qui  ne  doivent  être  ni  plus  élevées,  ni 
plus  balles  que  l'ouvrage  ne  le  comporte. 

03°  Ajuster  ,  embelhr  par  des  ajuftemens.  Ornare,  de- 
corare.  On  ajujle  une  mail  on  ,  un  cabinet ,  un  jardin. 
Cette  maiton  eft  bien  ajujlée. 

|J3°  En  parlant  de  l'embeUiflement  qui  confifte  dans  la 
parure.  On  le  dit  particulièrement  des  femmes.  Cette 
femme  de  chambre  ne  peut  ajujler  fa  maltrelle  à  fon 
gré.  Les  femmes  font  des  années  à  s' ajujler.  Mulieres 
dum  comuntur,  annus  ejl. 

Ajuster.  Terme  de  Fleurifte.  Je  viens  à'ajufter  un 
œillet.  C'eft  en  ananger  les  feuilles,  de  manière  qu'au 
défaut  de  l'ordre  naturel,  elles  le  trouvent  cliacune fî 
bien  difpotées,  que  l'œillet  en  eft  plus  large,  à  caufe 
de  l'extrémité  de  leur  coflc,  qui  a  été  un  peu  courbée. 
L'on  s'applique  à  ce  tiavail ,  lortque  cette  Heur  eft 
toute  épanouie ,  &  que  les  pétales  ne  font  pas  placés 
dans  un  bel  ordre.  Lie.  Floris  alicujus  folia  déganter 
difponere. 

Ajuster.  Ce  mot  fe  prend  aulîî  koniquement ,  pour 
maltraiter ,  mal  accommoder.  MaVe  habere  j  excipere. 
Ivlohére  a  ajujié  de  toutes  pièces  Meilleurs  les  Me- 
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decins.  Vous  voiMajiijlé  comme  il  faut.  Votre  habit  cft 
bien  ajufté ;  le  voilà  tout  couvert  de  boue.  Expteiîioii 
fomilicre. 

Ajuster,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie  aulli,  fe 
mettre  en  pofliue ,  le  préparer  à  faire  quelque  adion 
dadrcire,  comme  pour  tirer  le  moulquet,  porter  une 
botte ,  courre  la  bague.  Comporiere  fe  j  Accin^cre  fe. 
S'ajujler  fur  les  étners.  S'ajujler  pour  tirer  au  blanc  , 
pour  courre  la  bague,  pour  frapper  la  boule  au  mail. 

Ajuster,  fe  dit  figurcmcnt  en  choies  morales.  Il  y  a 
long-temps  que  ces  parens  plaidoient  enicmble  ■■,  en- 
fin un  ami  les  a  ajujiés  j  les  a  accommodés.  Redu- 
ccre  ,  Revoca're  ad  concordiam.  On  dit  en  ce  lens  po- 
pulairement ,  A']ufle\  vosriûtes,  à  des  muficiens  dont 
les  inrtrumens  ne  font  pas  d'accord,  ou  à  des  gciis 
qui  ont  cnfemble  quelque  contclfation ,  ou  à  une  pcr- 
lonne  qui  le  prépare  à  faire  quelque  chofe  ,  ou  qui 
l'avoit  commencée  lans  être  tout-à-fait  préparé,  &  qui 
s'arrête  faute  de  quelque  dilpolition.  On  le  dit  au  pro- 
pre dans  le  premier  cas,  &  par  métaphore  tirée  de  la 
mufique  dans  les  deux  autres. 

Il  hgnihe  encore ,  convenir  de  quelque  condition. 
Pacifci,  tranfigere.  Ces  deux  Marchands  le  font  en- 
fin ajuJlés  pour  entreprendre  une  telle  manufacture . 
ils  lont  convenus  de  leurs  conditions.  On  dit  encore 
cjufier  j  pour  dire ,  conciUer  ,  faire  convenir.  Conci- 
liare j,  componere.On\\e.i:i\iwiiajuftercaiemh\z  Dieu 
&le  monde.  Arn.  Comment  ajuJle~-\o\.\s  enlemblc 
la  dévotion  &  la  coquetterie?  Comment  ajufe^-vous, 
comment  conciliez-vous  ces  deux  partages  contraires? 
Ces  conjoints  font  d'une  humeur  douce ,  ils  s'ajujlcnt 
bien  ensemble. 

On  dit  en  ce  même  fcns ,  cela  s'aju/le  mal  au  def- 
fein  que  vous  avez.  Ablanc.  Il  faut  que  votre  volonté 
s'ajup:e  à  la  fienne.  Ce  qui  s'exprime  par  le  verbe  Vx- 
im  congruere.  On  dit  aullî,  s'ajujler  ^lu.  temps;  pour 
dire,  s'accommoder  au  temps.  Servire  tempori.  Il  fout 
s'ajujler  au  temps.  Mol. 

On  dit  ajujler  une  pièce  au  théâtre ,  pour  dire,  la 
rendre  propre  au  théâtre.  On  le  dit  aulli  figurément , 
pour  dire ,  raconter  une  choie  ,  en  la  tournant  à  la 
f  anraifie ,  pour  fervir  au  delfein  qu'on  a.  //  ajujle  au 
théâtre  tout  ce  qu'il  dit ,  il  tourne  tout  ce  qu'il  dit  à 
fa  fantaifie ,  fuivant  les  vues.  Exprcliion  familière. 

AJUSTE,  ÉE.  part.  Il  a  la  lignification  de  (on  verbe. 
On  dit  proverbialement  &  ironiquement  qu'un 
homme  a  été  bien  ajuJlé iVnûajuJlé ,<:]a''i\a  ézca/u/le 
comme  il  faut ,  ajujle  de  toutes  pièces  ;  pour  dire,  qu'il 
a  été  fort  maltraite  ;loiten  fapeiionne,  loitenleibitns. 
Ma/è  habitus  ,  exceptus. 

AJUSTEUR,  f.  m.  Ouvrier  pour  les  mcnnoies.  C'cll  ce- 
lui qui  âjuite  les  flans,  &  les  met  au  julfe poids  que 
doivent  avoir  les  clpcccs ,  en  limant  ceux  qui  tout  trop 
peians ,  &  rejetant  ceux  qui  font  trop  légers.  jï.qua- 
tor ,  Exaclor  ad  legkimum  pondus.  Les  Hans  font  mis 
entre  les  mains  du  prévôt  des  ouvriers  Ajujleurs ,  pour 
les  faire  ajuftcr.  Boizard.  Les  tondions  de  ces  AyuJ'- 
teurs  ont  été  décrites  au  mot  Ajuster.  Les  fiansajuL 
tés  (ont  remis  par  le  prévôt  entre  les  mains  du  maître  ; 
enfemble  ceux  qui  ont  été  rebutés  comme  foibles ,  & 
les  limailles,  le  tout  poids  pour  poids  comme  il  s'en 
étoit  charge  ■■,  ce  qui  s'appelle  rendre  la  brève.  Le  maî- 
tre paye  dans  la  fuite  à  ce  prévôt  deux  fous  pour  marc 
d'or,  d"  un  fou  pour  marc  d'argent,  pour  erre  diilri- 
bué  à  ceux  qui  ont  ajufté  la  brève.  Boizard.  Ce  font 
les  droits  des  Ajujleurs. 

AJUSTOIR.  f.  m.  Petite  balance  où  l'on  pefe ,  &  où  l'on 
ajufte  les  monnoies  avant  que  de  les  marquer.  Lïbra. 

Ajustoir.  Terme  de  Fontainier.  C'ell  un  petit  tuyau, 
une  efpèce  d'entonnoir  renverlé  ,  que  l'on  met,  que 
l'on  adapte  au  bout  d'un  tuyau  de  fontaine  ,  pour  en 
diriger  le  jet  comme  l'on  veut.  Os  afcititium  ,  Bucca 
afcïtïtia.  Si  une  même  quantité  de  quelque  liqueur 
que  ce  foit ,  poufTée  par  la  même  force  dans  un  même 
tuyau,  fe  prélcnte  fucccirivement  à  des  illliesou  ajuf- 
toirs  de  différens  diamètres ,  elle  palfera  beaucoup  plus 
vite  par  \ajuJloir  de  moindre  diamètre  ,  que  par  celui 
du  plus  grand.  Cela  fe  voit  très-fenfiblement  par  les 
ditférens  ajujlolrs  des  fontaines  jaiiliflantes.  Dodap.t, 
Tome  I, 
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Acad.  des  Se.  ijoo.  Mém. p.  2_<ip-  La  glotte  eft  un 
ajuftoir  qui  le  diverlific  lui-même  à  l'infini  par  la  fa- 
cilité qu'il  a  d'augmenter  Ion  diamètre  &  de  le  dimi- 
nuer en  tout  degré.  Id.^.  2j 2.  Si  \ajuJloir  cft  difpofé 
delorte  que  l'eau  s'éloigne  de  la  perpendiculaire,  alors 
elle  ne  s'élève  pas  aulli  haut  que  le  rélcrvoir  d'où  elle 
part. 

AJUTAGE,  f.  m.  Petit  tuyau  de  cuivre  monté  à  vis  fur 
une  fouche  de  même  métal ,  quç  l'on  foude  au  tuyau 
de  plomb  d  une  fontaine,  pour  en  former  le  jet  gros  eu 
menu ,  lelon  l'ouverture  qu'on  lui  donne.  Ajutage  eft 
le  m --me  cn'AjuJloir. 

AJUTANTE.  1.  f.  C'eft  dans  la  Congrégation  des  Di- 
nielles  à  Venile  la  féconde  fupérieure  de  la  maifon,  & 
1  aide  de  la  lupérieure  ;  car  A  jutante  venant  du  latin  ad- 
jutans  ou  adjuvans  j  veut  dire ,  qui  aide.  Adjutans  , 
Adjutrix.  Outre  la  fupérieure ,  ces  filles  éliienr  tous 
les  ans  deux  Ajutantes  ou  majeures  pour  chaque  mai- 
fon ,  qui  doivent  avoir  demeuré  au  moins  trois  ans  dans 
la  Congrégation,  &  qu'on  appelle  liwAiConfuhrices.  P» 
HÉLYOT,  T.  VIII.  p.  II. 

AJUTOIRE.  i.  m.  lignifie  la  même  chofe  qu'Ajutage  i 
mais  il  cft  moins  uhté. 

A  I  X. 

AIX.  Nom  de  plufieurs  villes ,  formé  du  nom  latiii  Aqua^ 
eaux. 

Aix".  Aqudt.  Gratiantt.  Petite  ville  en  Savoie,  près  du  lac 
du  Bourget.  Cette  ville  eft  ancienne ,  &  a  titre  de  mar- 
quitat.  Elle  a  des  eaux  minérales,  où  il  va  tous  les  ans 
bien  du  monde.  Les  bains  A'Aix  font  l'ouvrage  des  Ro- 
mains. L'Empereur  Gratien  les  fit  réparer.  De-là  vient 
fon  nom  latin. 

Aix.  Aquii  SextiSj,  Aquenfs  civitas.  Ville  archiépifco- 
pale  de  France ,  capitale  de  Provence.  Sa  longitude  eft 
26  degrés ,  4j'.  Sa  latitude  43  degrés,  31',  lelon Hoft- 
man;  mais  félon  MM.  de  l'Académie  des  Sciences,  fa 
longitude  eft  25°,  1 5',&  fa  latitude  45°,  3'.  Cette  ville  , 
félon  M.  De  la  Hire,  a  de  différence  de  fon  méridien 
à  celui  de  Paris  o'',  iz',  j  S",  orient,  ou  3°,  12',  o",ou 
13",  3',  33"  de  longitude,  &  43°,  31",  20"  de  lati- 
tude. On  dit  que  C.  Sextkis  Calvinus  ,  Ccnful  Ro- 
main, en  cft  le  fondateur-,  c'eft-a-dire ,  qu'il  y  envoya 
une  Colonie,  après  avoir  vaincu  les  Sahcns  ,  qui  ha- 
bitoient  ce  pays,  l'an  650  ou  63 1  de  Rome,  dans  la 
164  olympiade,  1 42  ans  environ  avant  Jesus-Christ  i 
&  que  c'eft  du  nom  de  ce  Conful  qu'elle  a  pris  le  fien» 
Nous  avons  une  médaille  de  Vefpalien,  dont  1  inicrip- 
tion  CoLONiA  Aqu^  Sext.  Leg.  XXV.  nous  apprend 
que  ce  fut  de  la  25  légion  que  fut  tirée  la  colonie  qui 
fut  envoyée  à  Aix.  Il  y  avoir  à  Aix  des  bains  chauds  , 
qui  l'ont  fiir  appeler  par  Aufone  ,  Bau  SextU  _,  par 
allufion  à  Bayes  proche  de  Naples.  Soiin  dit ,  que  de 
fon  temps ,  ces  eaux  avoient  beaucoup  perdu  de  leur 
force.  Aix  fut  convertie  à  la  foi  par  S.  Maximin ,  qui 
en  fut  le  premier  Evêque.  Depuis  elle  fut  érigée  en 
Archevêché,  &:  dans  les  anciennes  notices  des  Gaules 
elle  eft  métropole  de  la  féconde  Narbonnoife.  Louis 
XII  y  a  mis  un  Parlement  ;  &  Alexandre  'V  y  fonda 
une  Univcrfité  en  1409,  que  Henri  IV  rétablit  en 
160^. 

Aix-la-Chapelle.  Aquis-granum  ,  ou  Aqux  granij  le- 
lon Bollandus ,  T.  I.  p.  309.  Ville  Impériale  dans  le. 
duché  de  Juliers  ,  entre  la  Meufe  &  le  Rhin ,  au  2-^ 
degré,  37  min.de  longitude,  &  au  50^  deg.  45  min.  de 
latitude  feptentrionale.  Les  Allemands  l'appellent  Ach  , 
èJ  lesFlamands  Aken.  Cette  ville  eft  fort  ancienne ,  cé- 
lèbre par  (es  Thermes ,  dont  elle  a  tiré  Ion  nom,  ^^//<f. 
On  dit  que  Granus  ,  frère  de  Néron,  y  découvrit  ces 
eaux,  s'y  ttabht,  &r  y  bâtit  une  tour  qui  retient  encore 
aujourd'hui  fon  nom,  aulli-bien  que  la  ville  même  , 
Aquis'granum.Ccù.  une  fable  ,  &  ce  Granus,  frère  de 
Néron  ,  eft  un  perfonnage  de  Roman.  Je  connais  des 
Granius  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  dans  toute  1  Hiftoire 
Romaine  il  y  ait  un  Granus.  Pour  Néron  ,  Suétone 
femble  dire  nettement  que  C.  Domitius  (on  père  ,  eu 
mourant,  ne  laill'a  que  lui  d'enfons:  Decejptque  Pyr- 
gis,  morbo  aqua  iiucrcutis  ,  fublato  fi-lio  Nercne  ex 
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Agnppinâ  Germanico  gen'uâ.  D'autres  prétendent 
qu'elle  a  été  bâtie  par  Serenius  Granius  ;  mais  tout 
ce  que  nous  favons  de  ce  Granius ,  c'eft  qu'il  a  été 
proconlul  d'Alîe  tous  Adrien  ,  comme  Eufébe  le  rap- 
porte ,  Liv.  IV.  du  S  &  ç  ,  mais  il  l'appelle  Grania- 
71US 3  &  non  pas  Granius  i  &  nous  ne  lavons  pas  li  ja- 
mais il  vint  dans  les  Gaules.  Aix-la-Chapelle  Fut  le  f  é- 
jour  ordinaire  de  Charlemagne,  qui  l'agrandit  &  l'em- 
bellit beaucoup.  Il  y  mourut  ;  &  l'on  y  voit  encore  Ion 
tombeau.  L'on  y  conlerve aulll  Ion  baudrier.  Ion  épée, 
&  l'Evangile  dont  il  fe  fervoit  écrit  en  lettres  d'or.  C'eft 
à  Aix-la-Chapelle  que  le  devroit  taire  le  couromie- 
mentde  l'Empereur,  félon  la  Bulle  d'Or,  &  toutes  ces 
choies  y  doivent  être  employées  :  les  Magiftrats  àAix 
les  envoient  au  lieu  où  il  le  tait. 

Aix  EN  Otte  ,  ou  EN  OxE.  Aqtm  in  Vtta  ,  ou  Oîta, 
Ville  ou  bourg  de  France, dans  le  Sénonois ,  liruée  lur 
la  petite  rivière  de  Vannes,  Vencna  j  ou  lur  un  ruil- 
feau  qui  le  jette  dans  la  Vannes.  Ce  lieu  étoit  autre- 
fois dans  une  foret  appelée  Otta  Sylva  j  d'où  eft  venu 
le  nom  AAix  en  Otte,  Je  ne  fais  lur  quoi  fondé  M. 
Corneille  écrit  Aix  en  Gotte.  Je  trouve  par-tout  ail- 
leurs Aix  en  Otte  ySean  en  Otte ^  &  jamais  en  Gotte  ■ 
ôc  l'étymologie  demande  Otte  ^  &  non  pas  Gotte. 
Voyez  M.  de  Valois ,  dans  la  Notice  de  France.  M. 
de  Lille  &  l'Auteur  du  dénombrement  du  royaume 
de  France  écrivent  Othe ,  de  placent  ce  lieu  en  Cham- 
pagne ,  dans  la  Généralité  de  Châlons  ,  Eleélion  de 
Troyes. 

^3°  Aix.  Lieu  de  France ,  dans  le  Dauphiné  ,  avec  titre 
de  Baronnie  ,  auprès  de  Die.  Il  y  a  deux  fources  à  deux 
pieds  l'une  de  l'autre.  L'eau  de  l'une  eft  lalée,  &c  celle 
de  l'autre  eft  douce.  Pic  de  la  For. 

A  I  Z. 

AIZOON.  f.  m.  Plante  aquatique  faite  comme  l'aloès 
ordinaire.  Vai^oon  a,  comme  lui,  des  feuilles  gralfes 
&  épineules  par  les  bords.  Il  s'élève  de  leur  milieu  des 
cfpc'ces  de  tuyaux  ou  de  gaines  dilpofées  en  pied  d'é- 
crevilFe  ,  qui  en  s'ouvrant  laiirent  paroître  des  Heurs 
blanches  à  trois  feuilles ,  ayant  en  leur  miheu  de  petits 
poils  jaunes.  Ses  racines  iint  des  fibres  longues ,  rondes, 
blanches,  reiremblantes  a  des  vevs.  L'ai^oon  cmit  dans 
les  marais  &  autres  lieux  aquatiques.  On  lui  a  donné 
le  nom d'j4içoo«  j  d'a't',  toujours  j  Se  de  Çmoï,  vivant  j 
parce  que  cette  plante  eft  un  fempervivum. 

'AIZU.  Ville  du  Japon ,  fur  la  côte  orientale  de  l'île  de 
Niphon  ,  capitale  d'un  petit  royaume  qui  porte  fon 
nom.  Aizum. 

A  K  B. 

^  AKANCEAS,  ou  AKANSAS.  Sauvages  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  à  huit  heues  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle Cappa.  Ces  peuples  n'ont  point  de  culte  déter- 
miné. Ils  révèrent  une  leule  divinité  qu'ils  prétendent 
le  manifeftcr  dans  un  animal,  tel  qu'il  leur  plaît  de  le 
choilir.  C'eft  tantôt  un  bœuf,  tantôt  un  chien,  tantôt 
un  orignac,  ou  quelqu'autre.  Quand  ce  Dieu  eft  mort, 
c'eft  un  deuil  univerlel  qui  dure  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
fait  choix  d'une  nouvelle  divinité. 

fCF  AKAS.  Petite  ville  du  Japon ,  fort  agréable  ,  avec 
un  Château  bien  fortifié,  à  peu  de  diftancede  Swoia. 

AKBAL.  f,  m.  C'eft  le  furnom  général  que  les  Arabes 
donnent  à  leurs  Rois,  comme  celui  de  Pharaon  à  ceux 
d'Egypte ,  &c.  Les  Rois  de  l'Iémen  ,  ou  Arabie  heu- 
reule ,  portent  celui  de  Toba. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  V^p  prépofition  Arabe, 
qui  lîgnihe  Ante  :,  Prias  ■  ainfi  Vsptî  Akhal  j  fignifie  , 
celui  qui  eft  devant  les  autres,  le  premier  de  l'Etat. 

A  K  C. 

AKCAAM.  f.  m.  Terme  de  Relation.  L'heure  d'^î/tc/^aw 
chez  les  Turcs,  c'eft  l'heure  du  loir.  Fefper ,  Fefpe- 
ns.  Les  Turcs  font  une  orailon  à  l'heure  à'ekcham.  Du 
Loir.  Voyage  du  Lev.  p.  13c. 
A  K  E. 

C(C?  AKENT.  Petite  ville  de  TEthicpie ,  à  demi  ruinée , 
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fur  la  mer  rouge ,  à  quatre  journées  de  la  ville  de  Man- 
cona,  &  à  cinq  de  celle  de  Bacthi. 
{fT  AKERMAN.  Ville  de  la  Bellarabie.  Voyc^  Bia- 

LOGROD. 

^:fr  AKHMIN.  Voyei  Ackemin. 

AKERSUND.  île  du  Catégat.  Akerfunda,  Elle  eft  fur 

la  côte  méridionale  de  la  Norwége ,  entre  les  villes 

de  Fridéricftad  &  de  Tousberg. 

A.K  L 

AKILL.  Nom  de  deux  petites  îles.  Akilia.  Elles  font  fut- 
la  côte  d'Irlande ,  vis-à-vis  le  comté  de  Fiayo.  Elles  ne 
font  féparées  que  par  un  petit  canal. 

IJCT  AKIM.  Pays  d'Afrique  ,  dans  la  Guinée,  d'où  l'on 
tire  quantité  d'or ,  &  le  meilleur  qui  fe  tranfporte  de 
cette  côte. 

AKISSAR.  Ville  de  l'Aimtolie.  Ahijfar,  is.  C'eft  l'ancien- 
ne Thyatyre.  Thyat)  ra.  On  voit  à  Akijfar  une  grande 
quantité  de  belles  colonnes  ,  les  unes  renverfées  ou 
rompues,  les  autres  lur  leurs  piédcftaux,  &  ornées  de 
leurs  chapitaux  ;  on  y  voit  aulli  une  quantité  prodi- 
gieule  d  inlcriptions  :  on  y  voit  des  temples  &  de's  pa- 
lais niagnific|ues  à  demi  ruinés.  Voye\  le  troifiemc 
Voyage  du  P.  Lucas. 

A  K  K. 

AKKALAKKAS.  f.  m.  C'eft  un  infede  qui  fe  trouve  dans 
les  lies  de  l'Amérique,  voilines  de  la  ligne.  Les  Portu- 
gais lui  ont  donné  ce  nom.  Les  Flollandois  l'appellent 
Kakkcrlakkie.  Il  eft  de  la  grolfeurdun  elcarbot.  Lorf- 
qu'il  ne  fait  ciue  de  naître ,  &C  qu  il  n'eft  pas  encore  plus 
gros  qu'une  fourmi,  il  fe  ghile  dans  les  coffres  & 
dans  les  armoires  les  mieux  fermées  ,  &  ronge 
le  linge  &  les  habits.  NeuhotF  obferve  que  cet  in- 
Icéte  s'engendre  dans  les  vailleaux  même  nouvelle- 
ment bâtis,  loiiqu'ils  pallent  fous  la  hgne,  &  qu'alors 
périlfent  ablolument  certains  autres  infeéles  ,  que  la 
malpropreté  des  matelots  n'y  rend  que  trop  communs  j 
mais  que  lorlque  ces  vailfeaux  s'éloignent  de  la  ligne  , 
pour  regagner  les  pays  qui  lont  en  deçà  ,  ces  derniers 
infedes  pullulent  de  nouveau ,  &  les  Akkalakkas  dif- 
paroilfent  entièrement.  \J Akkalakkas  s'attache  à  l'A- 
nanas. 

§C?  AKMIN.  Voye:{  Ackemin. 

A  K  O. 

AKOND.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  du  troifième 
Pontife  de  Perle.  Il  eft  Officier  de  Juftice ,  &  eft  pro- 
prement le  premier  Lieutenant-Civil ,  qui  connoit  des 
caufes  des  pupilles ,  des  veuves ,  des  contrats ,  &  des  au- 
tres matières  civiles.  Le  Roi  lui  donne  cinquante  mille 
livres  de  penllon  annuelle ,  afin  qu'il  ne  prenne  rien  des 
parties.  C'eft  le  Juge  qui  termine  le  plus  de  procès.  Il 
eft  le  chef  de  l'école  du  Droit,  &  il  en  donne  des  le- 
çons à  tous  les  Officiers  f  ubalternes  de  la  loi.  Il  a  aulll 
des  lubftituts  dans  tous  les  Tribunaux  du  royaume, 
qui  avec  ceux  du  lecond  Sadre ,  font  tous  les  contrats. 
Au  palais  il  a  fa  place  au  bas  du  fopha  après  le  grand 
Sadre. 

AKOUSMATE.  /^'ovf^  Accu  s  mate. 

^  AKROCZIN.  Ville  de  Pologne  ,  dans  le  Palatinat 
de  Mafovie,  &  du  relfortde  Warfovie,  avec  un  Châ- 
teau alfez  fort. 

ffT  AKSA,  ou  ACZA.  Rivière  d'Afie,  dans  la  Géor- 
gie. Elle  fe  jette  dans  la  mer  de  Sala,  vers  la  ville  de 
Zitrach. 

A  L. 

AL.  Rivière  de  Pruffe,  que  quelques-uns  croient  être  le 
Guttalus  de  Pline  ;  mais  d'autres  ne  font  pas  de  ce 
fentiment. 

AL ,  ou  EL  ,  eft  l'article  de  la  langue  Arabe.  Les  noms  de 
lieu  en  Elpagne  &  en  Portugal  qui  commencent  par 
Al  i  ou  El,  comme  Albarazin,  Alcanifca,  Alcautara  , 
Alcarez,  Almedina,  ou  Elmedina ,  font  des  noms  don- 
nés à  ces  lieux  par  les  Mores. 
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A  L  A. 

ALABANDINE.  Foyei  Almandine. 

ALABARQUE.  f.  m.  Chef  des  Juifs.  Philoii  avoir  un  ficre 
nommé  Lyjimaque  3  Alabarque  ^  ou  chef  des  Juifs. 

ALABASTRIDE.  Alabajlrls.  Le  pays  dAlabalfia  dans 
S.  Epiphane. 

ALABASTRITE,  f.  m.  &:  f.  Alabajlrkes.  Habitant  d'A- 
labalhe.  dà 

^;3'  Alabastrite,  f.  f.  .^^bajlrites.  Efpcce  de  pierre 
d'albâtre,  pierre  gypleure'^,  dont  on  failoit  des  boites 
pour  des  parfums.  Cette  pierre  eft  tendre ,  prend  faci- 
lement le  poh  j  mais  moins  brillant  que  celui  du 
marbre. 

ALACHli^.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  défaillir ,  félon  Ni- 
cod ,  rapporté  par  Borel. 

ALADELIAR.  f.  m.  Nom  de  fedte  chez  les  Turcs.  Les 
Schiites  ou  Schiaïres  le  donnent  ce  nom  ,  qui  ligni- 
fie en  Jeur  langue ,  Secle  des  Jujles.  Voyez   d'Her- 

BELOT. 

ALADULL  Contrée  de  l'Anatolie.  Anadulia,  Ce  pays  a 
au  nord  &  au  couchant  les  montagnes  de  l'Antitaurus, 
la  Méditerranée  au  midi ,  &  l'Euphrate  &  le  mont  Aman 
au  levant.  VAladuli  a  eu  autrefois  les  Rois  particuliers. 
Sélim  ,  Empereur  Turc  ,  s'en  empara.  Quelques-uns 
difent  Aladule  ,  d'autres  Aladulïe.  Texeira  l'appelle 
Aladolet  &  Zulkadcr.  Les  Turcs  le  nomment  Dulga- 
dir^  ou  Dulkadir. 

ALAFA.  f.  f.  Penlion.  Nous  reçijmes  de  l'Empereur  la 
penfion  nommée  yi//a/iZ  j  pour  la  nourriture  &  le  vê- 
tement de  huit  perfonnes.  Cette  Alafa  peut  valoir  par 
an  cent  Horins  d'or ,  luivant  l'eftimation  des  Marchands 
Génois  j  ëc  c'elf  ce  que  l'Empereur  donne  aux  envoyés 
des  Grands,  à  des  guerriers,  à  des  ouvriers  de  divers 
arts ,  &  à  d'autres  perfonnes  de  diverfes  conditions. 
Fleory. 

A  LA  FIN.  adv.  Enfin,  après  tout,  après  bien  du  temps. 
Tandem  j  Denïque.  Ce  mot  peut  avoir  la  place  par- 
tout ;  mais  il  eft  pourt.ant  plus  de  la  poïlic ,  que  de  la 
profe;  principalement  quand- on  l'emploie  au  milieu 
du  vers.  Cet  homme  m'a  bien  donné  de  la  peine,  mais 
à  la  fin  j'en  fuis  venu  à  bout. 

On  me  dît  qu'd.  la  fin,  toutes  chofes  fe  changent. 

Malh. 

Mes  flammes  à  la  fin  me  vont  réduire  en  cendres. 

GOMB. 

ALAGON.  Petite  ville  d'Efpagne.  Allalona.  Elle  cil:  en 
Arragon ,  lur  la  rivière  du  Xalon ,  un  peu  au-delUis  de 
fou  conrtuent  avec  l'Ebre. 

|Cr  ALAGON.  Alahona.  Petite  ville  d'Efpagne,  en  Ar- 
ragon, (uria  rivière  de  Xalon. 

ALAIBEGER.  f.  m.  Terme  de  Relation  ,  &  de  Milice 
Turque.  Trïbunus.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom  les 
Colonels ,  qui  commandent  les  Zaims  &  lesTimariots, 
qui  (ont  ditpolés  par  ré^imens.  A.  D.  S.  M. 

tfr  ALAIGNON,  L'ALAGNON,  ou  LAGNON.  Ri- 
vière d'Auvergne,  qui  a  la  lource  dans  la  montagne  de 
Lyouran ,  palle  au  pont  de  Vernet  iSc  à  Maifac  ,  &  va 
le  mcler  avec  !  Allier,  entre  Brioude  &  Ilfoire.  Elle  eft 
rapide  &  peu  navigable. 

fer  ALAINE.  Rivière  de  France  dans  le  Nivernois.  Elle 
vient  de  Luzi  ,  palFe  à  Taiz,  &  fe  mêle  avec  l'Arron 
au-dellous  de  Cerci-la-Tour. 

ALAIGRE.  Voyer  AlÉgre, 

ALAIGREMENT.  Voye^  AlÉgrement. 

ALAIGRESSE.  Vcyc:^  AlÉgresse. 

ALAIN,  f.  m.  Alanus.  Nom  d'homme  ufiré  fur-tout  en 
France  &  en  Angleterre ,  depuis  la  conquête  de  Guil- 
laume. Il  y  a  trois  Ducs  &  quatre  Comtes  de  Bretagne 
qui  ont  porté  le  nom  d'^/ji^z^qui  eft  très-commun  dans 
cette  province,  dit  de  Valois  dans  fa  Notice  de  France  , 
parce  que  Aëtius  y  envoya  Eocharic  leur  Roi  avec  fa 
Cavalerie  ,  pour  retenir  dans  le  devoir  les  peuples  de 
l'Armorique ,  auxquels  dans  la  fuite  les  Alains  fe  mê- 
lèrent ,  ne  faifant  plus  qu'un  peuple  avec  eux. 
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Alain,  f.  m.  Alanus.  Nom  de  peuple  de  la  Sarmatic 
d'Europe.  Jofcphc,  qui  ^^x\t  àzs  Alains  dans  fon  VU* 
Liv.  de  la  guerre  des  Juifs,  dit  qu'ils  étoient  Scythes  ; 
&  Ptolomée  les  place  dans  la  partie  de  la  Scythic,  qui 
eft  eivdeçà  du  mont  ImaLis,  &  d'autres  dans  la  partie 
qui  eft  au-delà  de  la  même  montagne.  Cependant  Lu- 
cien, dans  fon  Toxaris,  &  Lucain ,  dans  fa  Pharfale  , 
Liv.  X.  V.  4s S  j  les  diftinguent  des  Scythes. 

Qaam  non  violaffct  Alanus  j 
Non  Scytha,  nonfixo  qui  ludit  in  hofpite  Maurus. 

Jofephe  dit  qu'ils  habiroient  fur  le  Tanaïs ,  &  fur  le 
Palus  Méotide.  Claudien  le  dit  aulÏÏ ,  Liv.  I.  contre 
Rufin  ;  &  Procope ,  Liv.  IV.  de  l'Hiftoire  des  Goths , 
dit  que  les  Alains  ;,  nation  libre  &  toujours  alhéc  aux 
Perles  contre  les  Romains  &  leurs  autres  ennemis,  oc- 
cupent tout  ce  qui  s'étend  depuis  le  mont  Caucafe  juf- 
qu'aux  portes  Cafpiennes.  Sidonius  Apollinaris  les  ap- 
pelle aulîi  les  habitans  du  Caucafe  dans  l'Ep.  I.  du  IV^ 
Liv.  Caucafigenas  Alanos.  Jolephe  confirme  ce  que 
vient  de  rapporter  Procope  ;  car  au  VII^  Liv.  de  la  guerre 
des  Juifs ,  il  dit  que  Ibus  Vefpahen  les  Alains  ayant  ob- 
tenu palfage  du  Roi  des  Hircaniens ,  ravagèrent  la  Mé- 
dic.  Martial  lemble  les  placer  dans  la  Sarmatie ,  Liv. 
Vn.  Ep.  29  ,  en  leur  donnant  des  chevaux  Sarmates  : 
Nec  te  Sarmatico  tranfit  Alanus  equo.  Et  Pacat ,  qui 
en  parle  deux  fois  dans  le  Panégyrique  de  Théodofe  , 
les  joinr  toujours  aux  Goths  &  aux  Huns.  Ammien- 
Marcellin  prétend  que  les  Alains  font  ceux  qu'on  ap- 
pcloit  auparavant  Maffagétes.  Les  Alains  qui  avoicnc 
ravagé  la  Médie  fous  'Vefpafien,  ravagèrent  l'Empire  au 
commencement  du  V^  hèclci  &s'étant  joints  aux  Van- 
dales, aux  Suéves,  &  aux  Goths ,  ils  pénétrèrent  juf- 
que  dans  les  Gaules,  prirent  Mayence,  Voimes,  Amiens, 
&  pluficurs  autres  lieux,  pallcrent  en  Efpagne  &  juf- 
que  dans  l'Afrique.  On  prétend  que  ce  fut  Stilicon  qui 
les  appela  ;  qu'alors  ils  avoient  quitté  le  Tanaïs ,  & 
dcmeuroient  furie  Danube.  Ceux  qui  refterent  dans  la 
Gaule,  le  divifcrent  en  deux  bandes.  L'une  fe  plaça  le 
long  de  la  Loire ,  fous  la  conduite  du  Roi  Eocharic  ; 
&  l'aune  lur  le  Rhône,  dans  le  territoire  de  Valence  , 
fous  Sangiban.  Ce  furent  les  premiers  qu'Acrius  en- 
voya dans  l'Armorique.  Lucien  dit  que  les  Alains  par- 
loient  la  même  langue  que  les  Scythes ,  qu'ils  n'en  dif- 
féroient  que  par  les  cheveux  qu'ils  portoient  courts. 
Procope  dir  que  les  Alains  éroicnt  Goths.  Il  y  a  dans 
le  Turqueftan  une  ville  nommée  ^Az/Zj  qui  donne  fou 
nom  à  une  province ,  où  lont  les  villes  de  Bilcan  &  de 
Caoubari.  ÂL  D'Herbelot  croit  qu'apparemment  c'eft 
de- la  que  font  lortis  les  Alains.  Le  P.  Lobineau  pré- 
tend que  ce  nom  à' Alain  eft  un  nom  propre  fort  ufité 
en  Bretagne  dans  tous  les  temps  ;  qu'il  peut  venir  de 
l'ancien  mot  Breton  Allan^  expliqué  par  celui  èi  Ex- 
tra j  ou  dehors  ,  dans  le  Diétionnaire  de  Davies  \  Se 
que  dans  ce  lens  il  lignifieroit  étranger.  Mais  ce  mot 
n'cft  en  Brcragne  que  depuis  qu' Aëtius  y  eut  envoyé 
une  armée  d' Alains  pour  tenir  ce  peuple  dans  le  de- 
voir. Ils  s'y  établirent ,  Se  c'eft  de-là  que  ce  nom  y  de- 
vint commun.  Si  c'étoit  les  Bretons  ou  Armoriques  qui 
eulfent  donné  ce  nom  aux  Alains ^  comment  Jolephe, 
Lucain,  Lucien,  &  tant  d'autres,  les nommeroient  ik 
ainii  avant  que  les  Armoriques  eulfent  jamais  connii 
aucun  Alain  ?  Voyez  fur  les  Alains  la  Notice  des  Gau- 
les de  M.  de  Valois  ,  Se  Grotius  dans  l'Hiftoire  des 
Suéves ,  des  Gotlîs  Se  des  Vandales.  Lucain  appelle  Ala- 
nie  le  pays  des  Alains. 

§Cr  ALAIRAC ,  ou  ALERAC.  Cafrum  Alaraci.  Village 
de  France,  dans  le  bas  Languedoc,  entre  NarbcnnciSc 
Carcallone. 

ALAIS.  f  m.  C'eft  un  oifeau  de  proie  qui  vient  d'Orient, 
qui  eft  propre  pour  voler  les  perdrix.  Il  y  en  a  d'cnrrc- 
tenus  dans  la  fauconnerie  du  Roi.  Quelques-uns  les 
appelle  Aleches ,  ou  Véritables  ;  car  ils  lont  en  telle 
réputation,  qu'on  croit  que  rien  ne  leur  échappe.  Il  en 
vient  aullî  de  bons  du  Pérou. 

Alais,  que  quelques-uns  écrivent  ALÈs,ouALETS.^-<?/(r/r.7. 
Ville  de  France ,  dans  le  bas  Languedoc  ,  avec  titre  de 
Comté  &:  Evéché.  Elle  eft  fur  le  Gardouj  aux  pieds  des 
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montagnes  des  Cévennes.  Sa  longitude  efl:  2 1°,  3  8',  5". 
Sa  latitude,  44°,  ;',o".  Acad.  de  Montp. 
ALAISE.  Foyei  Alèse. 

Alaise,  f.  f.  Terme  de  Menuiferie.  C'eft  dans  une  porte 
colL-e  &  emboîtée ,  ou  dans  un  panneau  d'ailemblage, 
la  planche  la  plus  étroite  qui  achevé  de  le  remplir.  Les 
panneaux  d'un  lambris   doivent  être  alFemblés  (ans 
Jlaifcj  pour  être  plus  propres. 
IP"  ALAITEMENT,  &  mieux  ALLAITEMENT,  f.  m. 
Adtion  de  donner  à  teter.  Laclado  ,  laclatus.  Il  le  dit 
auffi  du  temps  pendant  lequel  une  mère  s'acquitte  de 
ce  devoir. 
fCF  ALAITER ,  ou  ALLAITER_<zvct-  tAcad.  v.  a.  Don- 
ner la  mammelle ,  nourrir  de  ion  lait.  Laciare  3  mam- 
mas  j  uhera  porrigere.  Une  bonne  mère  doit  alaïter 
fes  entans,  Remus  &  Romulus  furent  alaïtés  par  une 
louve.  On   appelle  Madame  la  Nourrice,  celle  qui  a 
alaitcwxï  Roi,  ou  un  fîls  de  France.  Ce  mot  vient  du 
latin  allaclare.  Foj'e- Allaiter. 
ALAITÉ ,  ÉE.  part.  Lacie  nutritus  ^  pajlus. 
ALAMAGAN.  Une  des  lies  Mariannes.  Alamaganum  j 
Concepcionis  infula.  Sa  latitude  efl:  18",  2.0' .  Elle  a  6 
lieues  de  circuit.  Elle  eft  à  trois  heues  &  demie  de  Gu- 
gnan,  d'autres  la  mettent  à  douze  lieues  de  cette  ile. 
Son  nom  moderne  eil  l'ile  de  la  Conception. 
ALAMATOU.  f.  m.  Fruit  de  l'ile  de  Madagaicar.  Il  ref- 
femble  à  une  prune  noire ,  &  il  en  a  le  goût.  (CJ"  Il  y 
en  a  une  autre  efpèce  qu'on  appelle  Alamatoue  Ijfaïe, 
qui  a  le  goût  de  la  figue ,  &  dont  l'excès  palle  pour 
dangereux. 
ALAMBIC,  i".  m.  Terme  de  Chimie.  Vaiireau  qui  fert  à 
dilliller.   Fas  difiiUandis  fuccis  j  Alamkïx.   Dans  fa 
lignification  étroite ,  c'eft  un  vafe  rond ,  élevé  en  pointe 
vers  le  haut,  &  plus  large  vers  le  bas.  Il  a  en  dedans  un 
rebord  courbé  &  allez  large  pour  recevoir  les  liqueurs  ; 
ce  rebord  eft  percé  pour  lailfcr  écouler  la  liqueur,  la- 
quelle fort  par  un  long  bec ,  ou  tuyau,  «Se  tombe  dans 
un  autre  vaillcau,  qu'on  appelle  le  récipient.  Ce  vafe, 
ou  alambic,  eft  adapté  à  un  vailîeau  qu'on  appelle  la 
cucurhite  ,  &  dans  lequel  on  met  la  hqueur  qu'on  veut 
diftiUer.  La  force  du  feu  élevé  de  la  liqueur  contenue 
dans  la  cucurbite  des  vapeurs  qui  font  reçues  dans  \a- 
lambic;  &  là  elles  fe  condenfeut,  foit  par  la  froideur 
de  l'air^xtérieur,  foit  par  l'eau  qu'on  y  apphque  ex- 
térieurement, &  fe  convertilléut  en  liqueur,  laquelle 
s'écoule  dans  le  récipient  par  le  bec  de  \ alambic.  Com- 
me ce  vailîeau  reifemble  un  peu  à  une  chapelle  à  l'an- 
tique ,  on  l'appelle  chape  ,  chapelle  ,  ou  chapiteau. 
Quelquefois  on  met  autour  de  ce  chapiteau  une  efpcce 
de  ballin  remph  d'eau  fraîche ,  qui  fert  à  condenfer  & 
à  réfoudre  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  cucurbite. 
Quelquefois  le  bec  de  {'alambic  eft  joint  &  uni  à  un 
tuyau  entortillé,  qui ,  à  caufe  de  cela  ,  s'appelle /tr- 
pentin  j  !k  qui  pafte  à  tra\'ers  un  tonneau  plein  d'eau 
froide ,  &  que  l'on  a  foin  de  rafraîchir  à  mefure  qu'elle 
s'échauftc.  En  ce  cas  on  fe  fert  plus  communément 
d'une  chape  étamée,  en  forme  de  tête,  qu'on  appelle 
Tête  de  more ,  autour  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  ré- 
frigérant. Mais  le  mot  alambic  _,  dans  la  lignification 
plus  étendue  &  plus  générale,  comprend  toute  la  ma- 
chine qui  fert  à  diftillef,  c'clf-à-dire  ,  la  cucurbite ,  le 
chapiteau  ,  &c.  Il  y  a  diitercntes  lortcs  d'alam^bics  :  un 
alambic  ouvert  ,  lequel  eft  compolé  de  deux  pièces 
féparéesj  la  cucurbite  ,  &  le  chapiteau:  un  alambic 
aveugle ,  compofé  d'un  chapiteau  polé ,  &  fcellé  her- 
métiquement fur  la  cucurbite ,  &c.  'ïfT  II  y  a  des  alam- 
bics de  cuivre ,  il  y  en  a  de  verre ,  &  d'autres  de  terre. 
Mettre  une  choie  à  \' alambic.  Tirer  à  \' alambic  ,  par 
l'alambic  ,  paiVer  par  \' alambic. 

On  dit  figurément ,  qu'une  propofition ,  qu'une  af- 
faire a  pallé  par  l'alambic  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a  été 
bien  diicutée,  bien  examinée,  qu'on  en  a  tiré  toute  la 
lubilance,  Res  diù  multùmque  agitata. 

Ce  mot  vient  de  l'article  arabe  al ,  &c  du  mot 
grec  a'V-;?!?  ,  qui  eft  une  efpèce  de  vailfeau  de  ter- 
re ,  dont  parlent  Athénée  &:  Héfychius  ,  Ménage  , 
après  Calaubon  ,  &  Vollius.  Guichard  tire  outre 
cela  à'/^/î'?  de  l'Hébreu;  car,  ielonlui,  il  a  été  formé 
de  pOi?,  qui  eft  interprété  Fifîula  j  Canna  per  quam 
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aqua  fiuit  in  balneum  ,  c'eft -à- dire,  tuyau,  ca- 
nal par  lequel  l'eau  fe  rend  dans  un  bain  ;  Mais 
Mattheus  Sylvaticus ,  dans  fes  Pandedcs  de  Médecine , 
dit  que  ce  mot  eft  arabe  ,  Se  fignifie  la  partie  fupé- 
rieure  du  vailîeau  diftillatoire.  Il  a  railon;  on  le  trouve 
dans  Avicenne  p"in:ti?'7S  alambic  j  pour  lignifier  alam- 
bic, vailfeau  diftillatoire.  Ce  mot  vient  du  verbe  pao, 
Nabaka  ,  qui  a  la  huitième  conjugaifonpa^S)  Inbaca , 
lignifie  eduxit ,  elicuit ,  il  a  tiré  ;  d'où  fe  forme  le  nom 
'Ç'>2.^)HAnbic,oviEnbic,^C'îi.\eQ  l'article  pi^JsVî;?,  alan- 
bic,ou.  alenbic  ,  d'où  n(SM^vcns  l'ait  alambic ,&n  cS\-x\\- 
gcant  \n  en  m ,  fans  rien  changer  au  Ion,  ni  à  la  pro- 
nonciation. C'eft  aulîi  le  fentiment  de  M.  d'Herbclot. 
1^  ALAMBIQUER.  v.  a.  Qui  n'a  dufage  qu'au  figuré, 
dans  ces  phrales.  Alambiquer  l'efprit  ,  s'alambiquer 
l'elprit.  S'épuiler  à  force  de  réHexion ,  le  fatiguer  l'ef- 
prit par  une  trop  grande  apphcation  à  des  choies  abf- 
traites  &  trop  rafinées.  Ingenium  torquere.  La  plupart 


s'alambiquer  la  cervelle.  Alambiquer  une  opinion,  une 
propofition ,  c'eft  la  prendre  ou  la  traiter  trop  lubtile- 
ment,  avec  une  métaphylique  outrée.  Mais  alambi- 
quer dans  le  fens  de  diftiller ,  de  tirer  par  l'alambic  , 
ne  fe  dit  guère.  ^ 

ALAMBïQuE ,  ÉE.  part.  Il  ne  fe  dit  que  des  queftions, 
des  penfées  ,  des  réflexions  trop  lubtiles  &  trop  rafi- 
nées. Subtilior.  Difcours  alambiqué.  Penlée  alambl- 
quée. 

ALAMPENA.  Terme  de  Relation.  Ces  deux  mots  veu- 
lent dire,  ombre  du  monde ,  ou  ajyle  ajfuré  de  toutes 
les  Nations.  C'eft  le  iurnom  que  les  Perfans  donnent 
à  leur  Roi.  Sanson. 

ALAN.  1.  m.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  un  gros  chien,  ou 
elpèce  de  dogue,  c]ui  eft  venu  originairement  d'Epire. 
MoloJJus.  Il  y  en  a  de  trois  lortes  :  Alan  genti ,  celui 
qui  eft  de  la  taille  d'un  lévrier  :  Alan  vautré,  qui  tire 
lur  le  mâtin ,  qui  eft  bon  à  chalfer  aux  ours  &  aux  frn- 
gliers  :  &  ALin  de  boucherie ,  qui  fert  à  garder  les  mai- 
Ions,  &  à  conduire  des  bœufs.  Ce  mot  eft  venu  de  l'El- 
p.agnol  Alano.  Les  Anciens  diloient  aulîi  Alanus. 

Alan.  f.  m.  Rivière  d'Angleterre.  Alanus.  Elle  eft  dans 
la  partie  leptcntrionale  du  comté  de  Cornouailles ,  & 
fe  décharge  dans  la  mer,  à  l'entrée  du  golie  de  Briftoî, 
au  bourg  de  Padellow. 

tfT  Alan.  Provin.ce  du  Turqueftan  :  elle  comprend  les 
villes  d'Alan,  de  Bilcan  &  de  Caoubari. 

ifF  Alan.  Ville  d'Ahc,  dans  !a  Pcrfc  ,  &  dans  la  pro- 
vince de  Turqueftan.  M.  d'Herbelot  dit  que  c'eft  peut- 
être  de-làquelont  venus  originairement  les  Alains,  que 
l'on  dit  être  fortis  d'une  autre  ville  nommée  Allan  ^ 
pour  fe  répandre  dans  les  Gaules  &  dans  l'Elpagne. 

^3'  Alan.  Petite  ville  de  France  dans  le  Comingeois , 
avec  un  très-beau  Château.  Elle  appartient  à  l'Evêque 
de  Cominges. 

^fT  ALANy^.  Il  y  aime  terre  ainfi  nommée,  qui  vient 
du  pays  d'^/i7«t7j  nommée  aujourd'hui  Valachie.  Elle 
eft  dure,  brillante,  &  d'ime  couleur  cendrée.  On  s'en 
fert  au  lieu  de  Tripoli  pour  polir  l'or. 

Alana.  f.  f.  Efpèce  de  craie  ou  de  pierre  tendre  un  peu 
rougeâtre  ,  que  l'on  appelle  autrement  Tripoli. 

'jÇT  AL  ANCHE.  \'illc  de  France ,  en  Auvergne,  dans  le 
duché  de  Mercaur. 

AL  AND.  île  de  la  mer  Baltique.  Alandia.  Elle  eft  à 
l'entrée  du  golfe  de  Bothnie ,  &  fort  près  de  celui  de 
Finlande.  Elle  a  titre  de  Comté,  &c  dépend  de  la  Suéde. 
Quelques- uns  prétendent  qn'Aland  &  les  iles  voifines 
font  nommées  Eggiaford  ,  &  que  ce  font  celles  que 
les  Anciens  appeloientOo«fJ-j  ëcOxianxinfuld.  D'au- 
tres foutiennent  que  ce  font  celles  d'Oelel  &  de  Dagho. 

ALANDRIANA.  Ville  de  Grèce.  Alandria.  Elle  eft  dans 
l'Epire  ,  près  de  la  ville  de  Saporo  &  des  montagnes 
de  la  Chimère. 

{'CF  ALANGON.  Ville  de  France,  dans  la  Guienne.Le 
vrai  nom  eft  Langon.  Foye~  ce  mot. 

ALANGOURI,  lE.  adj.  Qui  eft  affciibli  p.ar  une  grande 
maladie  ou  afïliétion,  laquelle  oblige  à  mener  une  vie 
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Lingoureufe.   Extenuatus  3    languldus.    Ce  mot  cft 
vieux  5  &:  hors  d'ulage,  quoique  iorc  ligiiifîcatif. 
ALANGUER.  Petite  ville  de  Portugal.  Alanguen:.  Elle 
eftdans  l'EftraraadurCjprochedu  Tage,  entre  Lisbonne 
&  Lefria.  Elle  donne  Ion  nom  à  un  grand  territoire 
qui  renferme  Lisbonne.  On  croit  que  c'ell  l'ancienne 
Jerabrica  j  que  d'autres  placent  au  village  Paves ,  à 
une  lieue  A' Alanguer. 
IJCT  ALANIER.  f.  m.  dans  quelques  anciennes  coutumes 
eft  le  nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  élevoient ,  pour 
la  chalfej  les  dogues  nommés  ^Aîkj. 
ALAQUE.  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Membre  carré  & 
platj  qui  fait  le  fondement  de  la  baie  des  colonnes. 
On  l'appelle  s.v.ffi  Plinthe  ou  Orht.  Plintus  ,quadrd. 
ALAQUECA.  Pierre  qui  fe  trouve  en  petits  hagmens 
polis  en  Balagatc,  dans  les  Indes:  elle  arrête  le  lang 
lorlqu'on  l'applique  extérieurement. 
ALARBES.  1.  m.  C'ell:,ditMarmol,lenomqu'ondonne 
aux  Arabes  établis  en  Barbarie.  Ce  mot  ne  me  paroît 
être  autre  choie  que  l'article  «/  ^  &  le  nom  arabe  ;  & 
qu'on  a  dit  Alarabes  ■,  puis  Alarbes  ^  c'eft-à-dire  ,  les 
Arabes.  Le  Roi  Sébaftien,  environné  de  foixante  des 
plus  hardis  des  ennemis ,  commanda  à  quelqu'un  des 
liens  de  mettre  un  hnge  blanc  au  haut  de  la  lance  , 
pour  iigne  qu'il  le  vouloir  rendre  ;  mais  fon  malheur 
voulut  que  ceux  qui  l'entouroient,  îw'î^zwx.Alarhes,  qui 
croyant  que  c'étoit  un  lignai  pour  appeler  les  gens  à 
lonlecours,  le  jetèrent  lur  lui  &  le  tuèrent.  Les  Alar- 
bcs  font  des  voleurs  qui  vont  en  troupe  dans  la  Bar- 
barie, en  Afrique  ,  dit  Nicola'i. 
ALARCON.  Petite  ville  d'Efpagne.  Illarco.  Elle  eft  dans 
la  nouvelle  Caftille  ,  fur  la  rivière  de  Xucar,  au-del- 
fous  de  Cuença.  Quelques  Géographes  prennent  Alar- 
con  pour   l'ancienne  Lacuris ,  que  d'autres    placent  à 
Loquera,  bourg  de  la  nouvelle  Caftille  ,  aux  confins 
du  royaume  de  Murcie. 
ALARD.   f.    m.  Nom   d'homme.  Adelardus.  Alard  ou 
Adelard  ,  à  qui  l'on  donne  la  qualité  de  Comte  de 
Flandre  ,étab\ïz  &  fonda  vers  l'an  1 160  l'hôpital d'Au- 
brac ,  compofé  de  clercs  &  de  letviteurs  pour  les  be- 
foins  fpirituels  &  corporels  desinfirmes.il  y  joignit  des 
gens  d'épéc  &  des  chevahers ,  pour  veiller  à  la  garde 
delamailon,  &  purger  lepalfage  delà  montagne  d'Au- 
brac,  à  fept  lieues  de  Rhodez,  des  voleurs  &  des  al- 
falFins ,  &  de  tout  ce  qui  en  avoir  rendu  jul  que-là  les 
approches  difficiles. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  'Lmw  Adelardus.  En  retran- 
chant d'abord  la  terminailon  latine ,  on  a  fait  Adelard , 
puis  rendant  l'cmuet ,  &  enfuite  le  retranchant  aullî  , 
Adlardj  &  par  le  changement  du  d  en  la  lettre  lui- 
vante ,  Allard  ;  puis  l'ulage  l'a  ôté ,  &  il  elt  refté  Alard. 
Au  refte,  on  ne  prononce  point  le  c/ final ,  lors  même 
qu'il  fuit  une  voyelle  ,  &  il  faut  dire ,  Alar-  a  été  le 
premier  Dom  ou  (upérieur  général  de  l'hôpital  d'Au- 
brac ,  &  non  pas  Alar-d-  a  été ,  &c. 
ALARES.  f.  m.  Alares.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  c'étoit  le  nom  d'une  nation  de  Pannonie.  D'au- 
tres dilent  que  c'étoit  le  nom  d'une  milice ,  ou  d'une 
elpèce  de  foldats-,  qu'ils  le  tiroient  du  mot  Ala,  aile; 
&  les  Dictionnaires  attribuent  ce  lentiment  à  Orte- 
lius.  Le  dernier  éditeur  du  Moréri ,  qui  a  copié  ceci 
du  Didlionnaire  d'Hofman,  ajoute  qu'ils  tiroient  leur 
nom  d'ala^  à  caufe  de  leur  légèreté  à  combattre.  Ce- 
pendant Ortelius  n'en  dit  mot  dans  fon  Diélionnairc 
géographique,  &il  prend  au  contraire  les  Alares poin 
un  peuple  de  Pannonie.  Cependant  il  me  paroît  plus 
probable  que  Alares  n'eft  ni  nom  propre ,  ni  nom  de 
peuple;  mais  un  nom  adjeâ:if,qui  iignïhe Cavaliers  ^ 
parce  que  la  cavalerie,  chez  les  Romains,  fe  jetoitfur 
les  deux  ailes  de  l'armée;  &on  appeloit  pour  cela  un 
corps  de  cavalerie  ala.  Tacite  femble  même  conduire 
à  ce  fentiment,  en  ajoutant  que  ces  prétendus  Alares 
étoient  la  force  de  la  cavalerie.  Alares  quoque  Panno- 
nios  j  robur  equitatûs  ,  in  parte  campi  locat.  C'a  été 
le  fentiment  de  M.  de  Harlay  dans  fa  tradudion  fran- 
çoife  de  Tacite ,  où  il  a  dit  :  il  enferma  encore  dans  fon 
camp  la  cavalerfc  légère  des  Pannoniens  ,  qui  étoit  la 
meilleure  qu'il  eût.  C'eft  auffi  celui  de  Bernardo  Da- 
vanzati  dans  ia  tradudioji  italienne.  Il  ne  faut  donc 
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point  prendre  Alares  pour  un  peuple  ,  ni  en  faire  un 
nom  fraiiçois. 
ALARGUER,  v,  n.  Terme  de  marine.  C'efl:  fe  mettre 
au  large ,  s'éloigner  de  la  côte ,  ou  de  quelque  vaif- 
(eau.  In  altum  navim  propellere. 
03"  Alarguer,  dit  le  Dicl.  Encvc.  fignifie  s'éloigner 
d'une  côte  où  l'on  craint  d'échouer  ,  de  demeurer  af- 
falé; mais  il  ne  fignifie  pas  avancer  en  mer,  &  pren- 
dre le  large  en  fartant  d'un  port.  La  chaloupe  s'ejl 
alarguée  du  navire. 

Ce  met  eft  tiré  du  latin  Largus ,  qui  fignifie.  Qui 
n'efi  point  à  l'étroit  y  large. 
ALARME,  f.  f.  Signal  qu'on  donne  par  des  cris,  ou  par 
des  inftrumens  de  guerre,  pour  faire  prendre  les  ar- 
mes dans  l'arrivée  imprévue  d'un  cni:emi.  Conclama- 
tio  ad  arma, 
if^  On  dît  /bnner,  donner  l'alarme.  A  l'approche,  ou 
lur  le  bruit  de  l'approche  de  l'ennemi,  on  ciioit  au- 
trefois à  l'arme  ,  à  l'arme  ^a-M  lieu  de  crier  aux  armes  : 
&  c'eft  delà  fans  doute  que  s'eft  formé  le  mot  à'a- 
larme. 
ff3°  Alarme,  fe  dit  encore  d'tine  émotion  caufée  dans 
le  camp  ,  eu  dans  une  ville  alfiégéc  à  l'approche  des 
ennemis.  Pavor  ,  trepidatio.  On  dit  que  {'alarme  eft 
au  camp ,  que  les  ennemis  donnent  de  fréquentes  alar- 
mes. 
ifT  Pofte  A'alarm.e.  C'eft  un  efpace  de  terrain  que  le 
Quartier-Meftre  général ,  eu  le  maréchal  général  des 
logis  alîîgne  à  un  régiment  ^  pour  y  marcher  en  cas 
d'alarme.  Dans  une  garnilon,  c'eft  le  lieu  où  chaque 
régiment  a  ordre  de  venir  fe  rendre  dans  desoccallons 
ordinaires. 
\fl'  Pièces  d'allarme.  C'eft  ordinairement  quelques  piè- 
ces de  canon  placées  à  la  tcte  du  camp,  toujours  prê- 
tes à  être  tirées  au  premier  commandement. 
^^"  Au  figuré,  ce  mot  déllgne   une  frayeur  fubite.  On 
prend  iouvent  l'alarme  bien  légèrement.  Une  alarme 
chaude.  Une  faulFe  alarme ,  fans  fujct,  fans   fonde- 
ment. Quelquefois  il  fignifie  inquiétude.  Alors  on  l'em- 
ploie d'ordinaire  au   pluriel.  Il   étoit  dans  de  conti- 
nuelles alarmes  de  la  perte  de  fon  procès.  Cette  femme 
étoit  toujours  en  alarme  pour  l'on  mari  qui  étojt  à  la 
guerre.  Vous  avez  pris  l'a/^rwe  bien  légèrement.  Nous 
voyons  finir  nos  alarmes.  Mol.  Tenir  la  pudeur  en 
alarme.  Id. 
ifT  l'Alarme  eft  un  mouvement  de  l'ame  occafionné 
par  l'approche  inattendue  d'un  danger  apparent  ou 
réel  qu'on  croyoit  d'abord  éloigné.  Vefroi  naît  de  ce 
qu'on  voit;  la  terreur ,  de  ce  qvî  on  imz^ime-.V  alarme  ^ 
de  ce  qu'on  apprend;  la  crainte  j  de  ce  qu'on  fait  j 
l'épouvante 3  de  ce  qu'on  préfume;  la. peur\  de  l'opi- 
nion qu'on  a  ;  &  Xavpréhcnfion,  de  ce  qu'on  attend. 
Voye-[  fous  ces  articles,  les  différences  particuhèrcs  de 
tous  ces  tynonymes. 
ifT  l'Alarme  (uppofe  une  vue  du  danger  :  elle  fait  cou- 
rir à  la  dcfenfe.  La  vue  de  l'ennemi  nous  alarme.  On 
porte  X alarme  au  cœur. 
tjfÎF"  Corneille  ,  dans  fa  tragédie  de  Rodogune ,  n'a  pas  fait 
attention  à  l'idée  que  préfente  ce  mot,  en  difant,  fur 
nos  fiers  ennemis,  rejetons  nos  alarmes. 
|fCF  L'exprelîion  eft  impropre ,  dit  'Voltaire.  On  ne  re- 
jette point  des  alarmes  im  un  autre,  comme  on  rejette 
une  faute ,  un  loupçon ,  &c.  Les  alarmes  font  dans  les 
hommes,  parmi  les  hommes  ,  &  non  fur  les  hommes. 
La  propriété  des  termes  cft  toujours  fondée  en  railon. 
Alarme.  Marot  a  fait  ce  nom  mafculin. 

Ainf  tu  fce-ç  combien  par  faux  alarmes, 
La  mort  a  fait  j  pour  toy  ,  jeter  des  larmes. 

Vow  fauffes  alarmes. 
ALARMER.  V  a.  Donner  l'alarme ,  caufer  de  l'émotion,' 
de  l'épouvante ,  fc  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Ter- 
rere,  Terroreminjicere.  L'approche  des  ennemis  ^/(7//«*^ 
tout  le  camp.  Une  fi  fàchcufc  nouvelle  alarma  fon 
amour.  Scar. 

Il  trouble  ma  raifon,  alarme  ma  tendrefe.  La  Suze. 

L'amitié  remplit  &  remue  le  cœur  ,  fans  le  trou- 
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hier  &  iaas  \\ilarmer.  Plufieurs  le  font  venir  du  -cri  de 
£acn"c  des  Grecs ,  qui  croit  aAaAvi. 

On  y  joint  le  pronom  perlomiel,  s'alarmer  ,  pren- 
■dre  r.cpouvaute.  Trepidare  j  cunjiernarl.  Un  Gene- 
ral ne  djit  point  s'alarmer  fans  de  bons  avis.  Vous 
vous  alarme^  d'une  nouvelle  qui  je  trouvera  peut-être 
faulle.  A  quoi  boa  cette  dclicatellc,  qui  v,' alarme  d  un 
iiijt  nouveau  ,  &  qui  ne  peut  iuuitnrla  rencontre  de 
xleux  voyelles  ?  Bouh. 
ALARME,  £E.  part.  On  eft  alarmé  d'un  danger  qu'on 

craint. 
ALARO.  Rivière  du  royaume  de  Naples.  Sagra.  Elle  eft: 
dans  la  C.alabre  ultérieure  ,  fort  du  mont  Apennin ,  & 
fe  décharge  dans  la  mer  Ionienne ,  au  midi  du  bcurg 
d'Arucito.  C'eft;  fur  {'Alaro  que  les  Locres  remportè- 
rent une  grande  vicloire  fur  les  Crotoniates. 
AJ.ASCHEÏiIR.  Ville  d'Anatolie.  Alafàiara.  Elle  eft 
dans  le  Getmian.  Quelques  Auteurs  la  prennent  pour 
l'ancienne  Eyplus ,  ou  Hypfopoïis  ,  ville  de  la  grande 
Plirygie ,  &  d'autres  pour  Philadelphie. 
ALASfoR.  f.  m.  Alafior.  Nom  d'un  des  quatre  che- 
vaux de  riuton,  dans  Claudien.  De  rapt.  Prof.  Liv.  I. 
C'eft  aulîî  le  nom  propre  de  quelques  hommes,  & 
entre  autres  d'un  des  compagnons  de  Sarpedon,qui  fut 
tué  par  Uiilfe,  &  d'un  des  fils  de  Ncftor. 

Ce  nom    eft   Grec ,  &  fignifie  ,  incommode  ,  qui 
fait  du  mal,  nuilible.  Il  vient  de  l'a  privatif ,  &  du 
vfrbe  Aïi'5i»  ,  j'oublie  ,  de  (orte    qu'àAaV«f  eft  celui 
qui  fait  des  maux  11  grands ,  qu'on  ne  les  oublie  jamais. 
Alastor,  eft  encore   quelquetois  un  nom  appellatit  de 
certains  efprits  malins ,  de  démons  qui  ne  cherchent 
qu'à  nuire,  qui  cauient  des  orages,  des  tempêtes,  des 
peftes  ,   &c.  Plutarque  les  appelle  Tekhines  Alafio- 
ras  j  que  Thomas  Moins  traduit,  malins  elprits.  Amyor 
a  dit  comme  en  grec  Alafloras  j  &  au  imgulier  Alaf 
tor  :  les  démons ,  que  nous  appelons  Alafcoras  &  Pa- 
lamn&os  ;  c'eft  à-dire ,  pourluivans  la  punition  (Se  la 
vengeance  de  crimes  ii  énormes ,  que  la  mémoire   en 
dure  à  jamais.  Amyot.  Qu'eft  ce  qn'Alaflor  ?  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  loit  ce  que  quelques  uns  veu- 
lent dire,  celui  qui  en  temps  de  famine  va  épier  ceux 
qui  en  leurs  maifons  meulent  du    blé ,  &  qui  le  ra- 
vilfent  &  emportent  à  force  ■■,  ains  but    penter  que 
Alafior  [oit  celui  qui  a  commis  des  maléfices;  aldj- 
ra;  c'cft-à-dire,  non  oubhables.  Amyot,  d'après  Plu- 
tarque. 
ALATERNE.  f.  m.  Alatcrnus^  on  Ph'dyca.  Arbrillcau 
ainfi  appelé  à  caule  que  les  feuilles  (ont  rangées  alter 
Hâtivement  le  long  de  les  branches.  Ses  leuilles  font 
arrondies,  quelquefois  dentelées  à  leurs  bords  comme 
celles  du  chcnc  vert,d'un  vert  brun-,  &  elles  ne  tombent 
point  pendant  l'hiver.  Ses  fleurs  lont  vertes,  d'une  leule 
pièce,  en  entonnoir,  dont  le  pavillon  eft  découpé  en 
cinq  pointes.  Le  piitil  qui  s  élève  du  fond  de  ces  Heurs 
devient,  après  qu'elles  lont  pailées,  une  baie  molle, 
remplie  de  trois  lemcnces  arrondies  (ur  le  dos ,  &  apla- 
ties parles  côtés.  On  connoit  quatre  eipèces,  ou  va- 
riétés d'Alaterne-  l'une  à  feuille  arrondie ,  entière  (?c 
alfcz  large  ;  l'autre  à  feuille  plus  petite  &  dentelée  à 
fes  bords  ;  la  troiflème ,  dont  les  feuilles  font  pana- 
chées de  blanc  &  de  vert;  &  la  quatrième  a  les  feuil- 
les jaunes  de  vertes.  On  le  cultive  pour  le  mettre  en 
palift'ade,  ou  pour  le  tailler  en  boule. 
t3"ALARTERNOÏDE.  f.  m.  Sorte  d'alaterne,  qui  ne  dif- 
fère des  autres,que  parce  que  les  trois  gi  aines  lont  jointes 
enfemble ,  au  lieu  qu'on  les  voit  léparées  dans  les  au- 
tres ,  lorfque  la  membrane  qui  les  enveloppe  vient  à 
s'ouvrir. 
ALATOF,OLOTIF,  ou  ANAETOA.  ^A7ro/a.  Grande 
cha'ine  de  montagnes  de  Tartarie.  Elle  s'étend  depuis 
,    la  contrée  de  Paicaris,  vers  les  lources  du  JaVk,  prel- 
que  julqu'à  (on  embouchure,  tout  le  long  de  (a  rive 
orientale.  Elle  a  divers  noms  en  diftercns  lieux.  Dans 
le  Paicaris  on  l'appelle  Oeralsk ,  Oclotama,    Vrai, 
&  Go/'erc/irt',  c'eft 'à-dire,  montagne  de  fer.  Vis-à-vis 
du  lac  de  Jaïk ,  on  lui  donne  le  nom  de  Saramana.  Au 
midi  de  celle  ci  on  place  lamontagne  propre  d'Alatof, 
qui  eft  la  plus  étendue  :  après  en  delcendant  toujours 
vers  k  midi,  on  met  le  Saut  Bergen  ^  c'eft-à-dirc,  les 
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monti'.gnes  de  Sel,  &  enfin  celle  d'Urack.  /^oye^la  carte 
de  Vitlen,  qui  prend  une  partie  de  ces  montagnes  pour 
celles  que  les  Anciens  appeloient  Rharr.nià,  ou  Ithim- 
nïci  montes. 
ALATKL  Ville  d'Italie.  Alamum  ,  Aktrïum  ,  Alatrum. 
Elle  eft  dans  la  Campagne  de  Rome,  fur  une  petite 
colline  eHviroua  deux  lieues  aunead  de  Véroli.  Ala- 
tri  eft  fort  ancien ,  (Se  a  un  évèché  luffragant  du  Pape. 

ALAVA,  ou  ALABA.  Petit  pays  d  Efpagiie.  Alaba.  lia 
été  de  la  Navarre,  enluite  de  la  Biicaye  :  il  eft  main- 
tenant de  la  vieille  CaftiUe,  !l  s'étend  le  long  de  l'Ebrc , 
<Se  Vicloria  en  cil:  la  capitale. 

Alava.  Alaha.  Ville  des  Anciens  Celtibériens,  qui  au- 
jourd  hui  neft  qu'un  village  d'Anagcjn  ,  fitué  fur  la 
rivière  de  Xiloca ,  à  cinq  ou  flx  lieues  de  la  ville  de 
Tervel. 

)fT  ALAUDA.  Nom  d'une  Légion  Romaine,  que  Ju- 
les Céfar  compofa  de  Gaulois,  qui  avoir  peur  enfci- 
gneune  alouette  en  cafque,  fui  vaut  l'ufage  des  anciens 
G.aulois.  Alaudarum  Legio. 

ALAUTA.  Grande  rivière  de  la  Turquie ,  en  Europe. 
Aluca.  Elle  a  fa  ('jurce  dans  les  monts  Krapacs ,  dans 
le  nord  de  la  Tranftylvanie ,  près  de  la  ville  de  Cziek  ; 
elle  entre  dans  la  IvLjldavie ,  ik.  (e  décharge  dans  le 
Danube ,  entre  les  villes  de  Widdin  (k  de  Nicopolis. 

Alauta.  Ville  de  Moldavie,  fituéelur  l^mièxcAlauta. 
Alutd. 
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'J;r  ALB.  Pays  de  montagnes,  qui  commence  au  nord 
du  Dar.ube,  loiiqu  il  fort  de  la  valléo  à  laquelle  il 
djnne  (on  nom.  Il  s'étend  vers  le  nord'eft  julqu'a  Al- 
bec.  Maty  s'eft  trompé  d  après  Baudrand,  qu'il  a  copié, 
en  difant  que  c'eft  une  plaine  ainli  nommée  de  l'an- 
cienne ville  Alba,  Alp ,  qui  ou  ALb  ,  dans  la  langue 
Celtique  ,  fignifie  montagne. 

ïfT  ALBA.  Petite  momioie  d'Allemagne,  qui  vaut  à- 
peu  près  feize  deniers  de  France. 

ALBADARA.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Anrbes  donnent  à 
l'os  féfamoïde  de  la  première  phalange  du  gros  orteil. 
Il  eft  environ  de  la  groileur  d'un  pois.  Koye7  Dicl. 
de  James. 

ALBAIN.  f.  m.  Albanus.  Habitant  d'Albe-Longue.  Les 
y^//-»2//7j  fùutinrent  de  grandes  guerres,  &  furent  en- 
fin obligés  de  céder  après  le  combat  des  trois  Curia- 
ces  peur  les  Albaïns  ,  (Se  des  trois  Horaces  pour  les 
Romains. 

ALBANIE.  y^/5£z«i^.  C'eft  le  nom  de  plufieurs  pays.  Car 
1°  on  a  ainli  appelé  une  province  d'Alie ,  lituée  fur  la 
mer  Calpienne ,  quelle  avoir  à  l'orient  ;  l'ibérie  à  l'oc- 
cident, (Se  l'Atropatieau  midi.  On  prétend  qu'elle  fut 
ainfî  nommée  à  caufe  de  la  blancheur  de  fes  habitans. 
L'auteur  de  l' Ambajjade  de  Fïgueroa  en  Perfc ,  pré- 
tend que  la  Géorgie  orientale,  ou  Gurgiftan,  eft  l'an- 
cienne Alhanïa  Afiatica.  2°.  On  appelle  Albanie  j  la 
région  de  la  Grèce,  qu'on  nommoit  autrefois  E  pire  y 
(Se  qui  étoit  la  partie  occidentale  de  la  Macédoine ,  & 
qui  eff  aujourd'hui  fous  la  domination  du  Turc.  V.' Al- 
banie eft  fameule  par  la  valeur  !k  l'adrelle  des  gens 
de  chev.al  qui  en  (ortent.  Les  Albanois  (Se  les  Turcs 
l'appellent  Arnanth.  3°.  On  a  donné  quelquefois  le 
nom  à' Albanie  à  l'Ecoire ,  (Se  encore  à  piélent  une 
province  feptentrionale  de  l'Ecoffe  s'appelle  Albanie, 
8c  par  les  Ecollois,  Briad  Albain;  c'elt-à-dire,  la  plus 
haute  partie  d'Ecoflc ,  ou  Drun  Albain  ,  le  dos  de  l'E- 
cofFe.  C'eft  un  pays  rempli  de  montagnes  fort  blan  j 
ches ,  d'où  l'on  prétend  qu'il  a  pris  ce  nom.  Albus  eu 
Latin  lignifie  blanc.  Les  fils  des  Rois  d'EcclTe  ont  fou- 
vent  porté  le  nom  de  Ducs  d'Albanie. 

Albanie.  La  merd'ALBANiE.  C'eft  la  partie  orientale  du 
Golfe  de  Venife,  fur  les  côtes  de  l'Albanie. 

ALBANIN,  ou  BALBANIN.  f".  m.  Nom  dune  nation, 
qui  prétend  dcfcendre  des  anciens  Grecs,  qui  ontpof- 
fédé  l'Egypte  depuis  Alexandre,  (Se  qui  n'a  maintenant 
aucune  demeure  fixe ,  (Se  f  ubfifte  feulement  par  les  cour- 
fcs  fréquentes  qu'elle  flrit  fur  les  Nubiens ,  (Se  fur  les 
Abilllns.  Les  Albanins  ont  une  langue  tcut-à-faif  dif- 
férente de  celle  des  Arabes,  des  Cophtes  (SedesAbif- 
fias.  D'HtRB. 
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ALBANO ,  ou  MONTE  ALBANO.  Petite  ville  du  royau- 
me de  Naples,  Alhanum.  Elle  ell  dans  la  Baidicatc , 
encre  la  rivière  d'Agn  «Se  celle  de  Salandrella,  au  nord 
de  la  vjlle  de  Turli. 

Albano.  Ville  de  la  Campagne  de  Rome.  Albanum.  Elle 
a  titre  de  piincipautc  (?c  un  évcché.  Elle  a  été  bâtie  des 
ruines  d  .dbc-Longue.  Sa  longitude  ell:  de  30'-^  zi'j 
83".  Cassini. 
ALBANOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  cft  d'Albanie. 
Il  Te  dit  1°.  De  ceux  qui  habitent  l'Albanie  d'AlIc. 
Comme  leslbériens,  &  les  Albanoïs ,  habitent  des 
lieux  pleins  de  bois,  aullî  font -ils  plus  endurcis  à 
la  peine  &  à  !a  patience.  De  Harlay,  2°.  Il  ie  dit 
plus  communément  aujourd  hui  des  habitans  de  l'Al- 
banie de  Grèce,  ou  de  l'Epire.  Les  loldats  Albanois 
s'appellent  CapeUts.  3°.  On  aaulîi  appelé  autrefois  les 
EcoO'cis  Aihanois  :  &  parc^  qu'ils  étoicnt  li  grands  voya- 
geurs, que  la  ccutumede  voyager  avoir  pallj  dans  eux 
en  nature  ,  comme  dit  WalatndusStrabo,  dans  la  vie 
de  S.  Gai,  Liv.  II,  chap.  47,  on  appela  ^4//a«i  j  Alba- 
nais,  tous  les  étrangers,  d'où  enluite  s'cfl:  formé,  à 
ce  que  l'on  prétend ,  en  françois  les  noms  à'Aubain  ëi 
à' Aubaine. 

Albanois  ,  eft  auili  le  nom  qu'on  donna  dans  le  VîIF 
fiècle  à  des  hérétiques  qui  renouvellerent  les  erreurs  des 
Manichéens. 

ALBANOISE.  1".  f.  Terme  de  Fieurifte.  VAlbancife  c9i\.mz 
anémone  toute  blanche  ,  avec  un  peu  d'incarnat  au 
fond  des  srandes  feuilles ,  &  de  la  oeluche. 

ALBANOPULIS.  A/banofoIu.  Ville  capitale  de  l'Alba- 
nie de  Grèce,  &  dont  cette  pro\ince  a  pris  Ion  nom, 
à  ce  que  quel:ues-uns  prétendent.  On  lui  donne  46  d. 
de  longitude,  &  41  d.  6  m.  de  latitude.  Cette  ville 
cft  aux  coiifins  delà  Macédoine,  fur  le  Drin,  au-dcl- 
fus  d'Ociida. 

ALBANY.  Fort  de  l'Amérique  feptentrionale,  nommé 
autrefois  fore  d'Oranf^e.  Albanïa ,  Albania  nova.  Il 
eft  dans  la  nouvelle  Yorc^  vers  la  fuurce  du  fleuve 
de  Nord. 

ALBARAZIN.  Ville  d'Anagon  ,  en  Efpagne.  Lobetum ^ 
Albarii:^inum.  Elle  eft  lur  la  rivière  de  Guadalaviar, 
au  feptentrion  de  Tervel.  Albara^in  a  un  évcché  lur- 
fragant  de  Sarragoce. 

#:T  ALBARINE  ,  ou  ALBERINE.  Rivière  de  France  , 
dans  le  Bugey.  Elle  prend  fa  fource  entre  ks  monta- 
gnes de  Nantua,  près  de  Brenod,  &:  va  le  rendre  dans 
l'Ain. 

ALBÂTRE, ou  ALABASTRA.^/^.7/?rj. Ville  d'Eg)'ptc, 
du  côté  de  l'Arabie,  &  dans  la  partie  orientale  de  ce 
royaume.  Quel  [ues-unsdilent qu'elle eitainfi appelée, 
parce  qu'elle  eft  entourée  de  montagnes ,  où  l'on 
trouve  VAlbâcr;.  D'autres  ddcnt  que  de  ces  monta 
gnes  on  en  tiroir  une  pierre  dont  on  failoit  des  vafes 
appelés  Alah^rjlri;  ik  que  c'étoicnt  des  vafes  de  fcn- 
teurs ,  fait»  d  onix.  Le  Géographe  Etienne  met  cette  place 
dans  la  Phrygie,  &  cite  Fiérodote  lur  cela.  Saimraife 
réfute  ce  lentiment,  p.  558,  fur  Solin  Ep.  140.  Il  dit 
quN^Ue  étoit  dans  la  Théba'i'de. 

ALBATRE.  1.  m.  Pierre  de  la  nature  du  marbre ,  mais 
moins  dure  &:  plus  tranlpaiente  ,  remplie  de  veines 
diverfcment  colorées.  Alabjflrides ,Onix.  On  en  trouve 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Il  y  en  a  qui  eft  très-blanc 
&luilant;  c'eft  le  plus  commun  :  &  d'autre  qui  eft 
rouge  comme  du  corail.  Il  y  en  a  une  forte  qu'on  ap- 
pelle Onix ,  parce  que  fa  CLuleur  eft  femblable  à  celle 
d'une  autre  pierre  qu'on  nommeproprement  0«i.Vj&  qui 
en  eft  bien  différente.  Le  plus  eftimé  vient  d'Orient, 
&  s'appelle  Albâtre  oriental.  L'Albâtre  eft  aifé  à  tail- 
ler. On  en  faits  de  petits  vafes,  des  ftatues  >?c  des  co- 
lonnes. ^tf-i-Vrc  chez  les  Anciens  lignifioit  une  boite  à 
parfums.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  latin  Albusy 
à  caufe  de  la  blaricheur  de  cette  pierre  :  d'autres  du  grec 
A'Aa^ar/Jo. ,  qu'ils  tirent  d'ï'  privatif,  &  de  ac^i^kim, 
cafw.  Cette  pierre  eft  lî  unie ,  que  les  mains  gliffent 
delTus  fans  pouvoir  s'y  attacher.  Il  y  a  près  de  Mar- 
feille  une  carnère  à: Albâtre  de  différentes  couleurs.  Il 
eft  fi  tranfparent  ,  que  par  le  poli  très-parfait  dont  il 
eftcapable,onvoitàplus  de  deux  doigts  dans  fonépaif- 
Tomc  I. 
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fcur  l'agréable   variété  des  couleurs  dont  il  eft  em- 
belli. Acad.  des  Se.  lyoj  j  Hift.  p.  i  y. 

On  dit  hgurément  d'une  femme  fort  blanche ,  qu'elle 
a  la  gorge  d'albâtre  ,  le  teint  d'albâtre  j  que  c'eft  de 
l'albâtre  animé. 

Albâtre.  Dans  S.  M.atTi.  chap.  XXVL  7  ,  dans  S.  Marc, 
XVi ,  5 ,  <LV  en  S.  Luc.  VII ,  5  7.  Alabajlrum ,  albutre ^  eft 
pris  pour  un  vaie  d'onguent  précieux.  Les  Traducteurs 
de  Port-Koyaj  ont  cru  ,  ou  lemblent  avoir  cru  que  ce 
vale  étoic  A  albâtre.  Ce  n'eft  pas  le  féntiment  le  plus 
reçu,  ni  le  plus  approuvé  ;  &  d  habiles  Interprêtes  ont 
peine  à  croire  qu  il  le  fût  calîé  fiaifement  que  la  fem- 
me de  l'évangile  le  calfa,  comme  S.  Marc  le rapi^orte. 
Aullï  M.  Simon,  qui  dans  le  texte  a  traduit  comme 
Port-Royal,  un  vafe  à^ albâtre:,  avertit  dans  fa  note, 
qu'on  pourroit  traduire  autrement,  un  vale  façon 
d'albâtre  ;  &  que ,  comme  on  mettoit  ordinaire- 
ment ces  lottes  de  liqueurs  dans  des  boites  ou  vafes 
d'albâtre ,  on  donnoit  ce  nom  à  tous  les  vafes  où  l'on 
en  mettoit.  C'eft  en  effet  le  féntiment  de  Luc  de  Bru- 
ges ,  &  d'autres  Commentateurs.  D'autres  veulent 
(\\x' albâtre  en  ces  endroits  de  l'écriture,  lignifie  un 
vale  fait  d'une  certaine  manière  ,  &  d'une  certaine 
forme,  &  fur-tout  fansanfes,  d'où  ils  prétendent  que 
Ion  nom  lui  a  été  donné,  /.la  tk^h  .'xi"  Aa/Sat;  de  l'a 
privatif ,  &  de  Aa^»' ,  anfe.  Saint  Epiphane  rend  ce 
mot  par  un  vale  de  verre ,  &:  l'auteur  de  l'étymolo- 
gique l'a  tuivi  ,  aulîi  bien  qu'Lrafme  Se  l'Interprète 
.arabe.  Mais  d'autres,  avec  beaucoup  plus  de  raifon,  ce 
femble ,  prétendent  qn' alabajlrum  en  ces  endroits  ligni- 
fie ptécilément  en  général,  un  vafe  de  liqueur.  Pollux 
même  le  rend  louvent  par  f^vptiii.  Au  li^  Liv.  des  Rois 
XXI,  13,  quelques  Interprêtes  traduifent  nmK  pat 
aAaêar^i.  ,  &  d'autres  limplement  par  ^n-ç  iv  Hely- 
chius  &  Phavcrinus  interprètent  KAa£ar/=n  ,  C)  athus 
olcij  un  pot  d  huile.  On  trouve  de  ces  prétendus  va- 
fes d'albâtre  qui  lont  de  marbre,  dtnix  ,  d'or,  d'ar- 
gent, ô:  d  autres  métaux.  Ainlî  le  P.  Bouhours  a  très- 
bien  traduit ,  quand  il  a  dit  en  général  :  une  femme 
s'approcha  de  lui  avec  un  vafe  plein  de  liqueur  odo- 
riférante, é'c. 

Le  P.  Kirker,  dans  fon  (Edipus  JE.r,\pt.  Tom.  II, 
p.  188,  ditqu'j/.'iirrej  alabajlrum ,eii\\cx\-(eu\t:menx. 
un  vale  de  hqueur  précieufe ,  mais  aullî  une  mefure 
égyptienne,  qui  contenoit  9  Koft,  autre  mefure.  Se 
9  livres  d  Egypte,  c'eft  à-dire,  lelon  lui,  24livres,ou 
24  fextiers  P.cmains.  Si  cela  eft  vrai,  ce  ne  fut  pas  ce 
vale -là  que  la  femme  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile, 
rompit  fur  la  tête  de  Notre-Seigneur. 

ifT ALV>\1\{OSS.Albatroca  maxima.  Oileau  aquatique 
fort  commun  au  Cap  de  Bonne-Elpérance.  Il  a  le  corps 
fort  gros.  Se  les  ailes  très-longues,  lorfqu'clles  font 
étendues.  Il  y  a  près  de  dix  pieds  de  diftance  entre  l'ex- 
trémité de  l'une  des  ailes  &  celle  de  l'autre.  Cepen- 
dant tous  ces  oilcaux  ne  font  pas  de  la  même  gran- 
deur. 

ALBAZARIN  ,  ou  ALBARAZIN,  f.  m.  Sorte  de  laine 
d' El  pagne. 

ALBAZIN ,  ou  LABAZIN.  Ville  de  la  grande  Tartarie. 
Albajinum.,  Labajlnum.  Elle  eft  lur  la  livière  d'Amourj 
dans  la  province  de  Dauria ,  vers  le  122'  degré  delon- 
gitude,&  le  52^  de  latitude  nord.  Le  P.  d'Avril  Jéluite, 
dit  qu'elle  eft  à  trois  mois  de  chemin  de  Mofcou  ,  Se 
à  trois  femaines  de  Pékin.  La  carte  de  M.  Witfen  la, 
place  de  même.  Albafin  appartient  aux  Mofcovites. 

ALBE.  Alba.  nom  de  plulîeurs  villes. 

Albe-longue.  Alba  longa.  Ville  ancienne  d'Italie,  bâ- 
tie par  Afcanius  fils  d'Enée,  environ  iioo  ans  avant 
Jésus-Christ  :  elle  fut  fumommée  la  Longue^  patce 
qu'elle  s'étendoit  en  long  lur  une  montagne.  Foye-^ 
Tite-Live  ,  Liv.  /,  chap.  7.  Denys  d'Hahcarnaiîe  , 
Liv.  I.  Son  nom  lui  vint  de  ce  que  l'on  trouva  en  ccC 
endro.t  une  laie  blanche ,  qui  païut  d  un  bon  augure. 
Voye-^  Juven.  Sat.  XII,  v.  70. 

k-LBT.".  Alba  Pompeia.  Ville  épifcopale  d'Italie ,  dans  le 
Montfcrrat  fur  le  Tanaro. 

AtBE-RoYALE.  Alba  Regia.  Ville  de  la  balTc Hongrie. 
C'eft  dans  cette  ville  que  les  Rois  de  Hongrie  étoieuî 
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couronnés  &  inhumes.  C'eft  ce  qui  l'a  fait  furnom- 
mei"  Royale. 

Alee  Grecque.  C'eft  Belgrade. 

Albe-Julie.  C'eft  Wiircmbouia. 

ALBE,  ou  ALVA  DE  TOHMEZ.  Ville  du  Royaume  de 
Léon  en  Elpz§,ne.Jlha.  Elle  éft  fur  la  rivière  deTor- 
mez,  à  quelques  lieues  de  Salamanque. 

ALBE,  ou  ALBETTE.  Périt  poilfon  de  rivière  qui  rel- 
femble  à  l'anchois.  Sa  tctc  eft  petite ,  les  yeux  à  pro- 
portion, &  rouge,  fon  dos  eft  verdatre  ,  fon  ventre 
blanc,  avec  deux  lignes  aux  côtés;  ileftapéritif.  C'ell 
le  poilFon  qu'Auzone  appelle  Alhurnus. 

CCr  ALBECK.  Ville  de  Suabe,  dans  le  territoire  d'Ulm, 
fur  une  montagne  ,  k  un  mille  &  demi  de  cette 
ville. 

ALh'tGN  k.Kiyïhcà'li:iïitAlbianayAm'!ana,AlmLana. 
Elle  prend  fa  fource  dans  une  montagne  de  même 
nom,  au  territoire  de  Siennnc,  traverle  le  petit  Etat 
de  glï  Prefidïï ,  &z  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Tela- 
mone  &:  Orbitclle. 

ALBEJED.  Rivière  du  Zagathay ,  dans  la  grande  Tarta- 
rie.  Albejeda.  Elle  coule  entre  la  rivière  de  Gehun  & 
La  ville  de  Samarkand. 

ALBELDA.  Bourg  de  la  vieille  Caftille  en  Efpagne,dans 
la  contrée  de  Rioja  (ur  la  rivière  dlrégua. 

ALBELL.  Rivière  du  pays  des  Griions.  Alhula,  Elle 
coule  dans  la  Ligue  de  la  Mailon  de  Dieu  ,&  le  joint 
au  bas  Rhin ,  enue  le  bourg  de  Tulls  ,  &  celui  de 
Furftenav.'. 

ALBEMARLE.  Quelques  Géographes  donnent  ce  nom 
à  Aumale  ,  \-ilie  du  pays  de  Caux  en  Normandie.  Ce 
n'efi:  point  l'ulage  :  on  dit  toujours  Aumale  ^  ik  ja- 
mais Alhc/narlc. 

ALBEN.  montagne  de  la  Carniole  ,  entre  le  lac  de  Czir- 
niczcs:  le  comté  de  Gorice.  Albïus  ,  Alhlum,  Alha- 
num.  On  appelle  aulîl  cette  montagne  ,  Monte  del 
Corfoj  &z  elle  a  une  mine  de  mercure  au  bourg  d'A- 
vedone.  Elle  prend  fon  nom  du  bourg  d'Alben  litué 
fijr  cefte  montagne. 

Alben  ,  Alpis  j  eft  auffi  une  rivière  qui  fort  de  la  mon- 
tagne d'Alpen  ,  &:  qui  ,  fclon  quelques  Auteurs ,  ie 
jette  dans  la  Save ,  &  ielon  d'autres,  dans  le  golte  de 
Venil'e  ,  entre  Laiibach  &:  Campe  d'iftria. 

ALBÉNAS.  Nom  qui  fe  trcuve  dans  Corneille  pour:  Au- 
benas  :  c'eft  une  taute.  On  dit  toujours  Auhenas. 

ALBENGA,  ou  ALBENGUE.  Alblga,o\xAlhïnga ,  ou 
Albinganum^Alha  inganuw.  Ville  épilcopa!e,<?v:  port  de 
merde  la  république  de  Gènes.  Alben^a  eft  une  grande 
ville,  mais  déteite  ,  parce  qu'elle  eft  mal  (aine.  Elle 
eft  au  29^  d.  30'  de  longit.  &  au  43 '^  d.  de  latit. 

C^CF  ALBERGAME  de  mer.  f.  m.  Malum  infanum.  Zoo- 
phyte,  que  Rondelet  a  ainlî  nommé,  à  caufe  de  la  rc(- 
îemblancc  avec  l'elpèce  de  pommes  d'amour  longues  , 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  à'Albergaine  à  Aiont- 
pellier. 

ALBERGE.  f.  f.  Elpèce  de  pêche  précoce.  La  chair  en  eft 
jaune,  &  ferme.  Perjîcum  ^  duracinum.  La  Quintinie 
ne  dit  pas  (unplemcnt  Alberge  j  mais  Alberge-jaune. 
Il  y  a  encore  une  pêche  qu'on  appelle  P.avie  alberge- 
jaune  ,  ou  le  petit  Pavie  alherge-jaune.  Ces  pêches 
mùriirent  à  la  fin  de  Juiller,  ou  au  commencement 
d'Août ,  &  n'ont  pas  grand  mérite. 

AiBERGE-RouGE.  Autrc  clpècc  depcchc.  UAlberge-rouge 
eft  une  de  nos  meilleurs  pêches,  par  fon  goût  vineux 
(Se  relevé,  fi  on  la  laille  bien  mûrir;  autrement  elle  a 
la  chair  dure  comme  les  autres  pêches  -,  mais  contlam- 
mcnt  elle  demande  plus  de  maturité  qu'elles.  Ellen'cft 
que  de  la  grollcur  de  la  pêche  de  Troye,  &.  lui  rclîcm- 
blc  aifez  ;  mais  elle  eft  un  peu  plus  colorée.  Le  feul 
défaut  de  cette  pêche,  c'eft  de  n'être  pas  grofl'e.  Id. 

AxiîERGE-vioLETTE.  f  f.  Autre  cfpèce  de  pêche.  La  pê- 
che Alhergc-vïohnc ,  5<  le  petit  Pavie  Alberge-v'iokt 
mùrilfçnt  vers  la  fin  du  mois  d'Août,  (Se  font  fort  bon- 
nes. La  Quint. 

ALBERGEMENT  ,  en  Dauphiné,  eft  ce  qu'on  appelle 
Bail  emphytéonque  dans  nos  Coutumes. 

ALBERGER.  Verbe  qui  eft  en  ufage  en  Dauphiné,  pour 
duc,  donner  en  cmphytéofc.  Il  vient  de  celui  A\dpc::, 
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ou  à' alpage  j  qui  fignifie  un  lieu  qui  n'eft  point  la- 
bouré ,  &  qui  ne  iert  que  de  paquetage. 

ALBERGIER.  1.  m.  L'arbre  qui  porte  les  alberges. 

tp-  ALBERINE ,  &  non  ARBARINE.  Rivière  de  Fran- 
ce, dans  le  Bugey.  f^oyei^  Albarine. 

ALBERNUS.  f  m.  Efpèce  de  Camelot  qui  vient  du  Le- 
vant par  la  voie  de  Klarfeille. 

ALBERT,  f.  m.  Alhenus.  Nom  d'homme,  formé  èHA- 
delhenus  j  Adelbert  ;  car  la  même  perlonne  s'appelle 
quelquefois  Adelbert ,  ou  Albert  ^  comme  Adelbert  y 
ou  Albert ^Comta  de  Bavière, fous  TEmpeieur  Henri 
lil,  dans  le  XI"  liècle  ,  à  qui  cet  Empereur  donna  l'Ar- 
chevêché de  Hambourg  &  de  Brème ,  &  qui  dépouillé 
enluite  tous  Henri  IV  de  tous  les  biens ,  par  la  brigue 
de  Hannon  ,  Archevêque  de  Cologne  ,  &  des  autres 
Seigneurs,  (outint  avec  tant  de  lermeté  Ion  exil  &  li 
dilgrace.  Tel  encore  au  XIF  liècle  Adelbert j  ou  Al- 
bert ^  Abbéd'Hildesheim.  Ainfi  l'on  a  dit  d'abord  ^-^^/c/- 
bert  J  puis  prononçant  l'e  muet,  Adlbert  ;  &  enfin, 
Albert.  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  encore  la  même 
choie  que  Aldebert ,  qui  s'cft  fair  par  Li  tranlpolitioii 
d'une  lettre  ;  &  en  effet  cet  Impofteur  ,  qui  parut  en 
France  dans  le  VIIF  liècle,  &  qui,  en  débitant  (es  vi- 
dons ridicules,  &:  aftecUint  une  dévotion  iingulière, 
parvint  à  la  prêtriie  &'  à  répilcopat,(utenfu!tedépoIé, 
(Se  condamné  dans  le  Concile  de  Soillons,  de  744,  le 
trouve  nommé  Aldebert  ^  ou  Adulbert  j<\\.n  eft  lamême 
chofe  qi\' Adelbert. 

Albert.  Terme  de  Jardinier  Flcui'ifte  ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  une  anémone.  Anémone  Albertina  ,  ou 
ab  Alberto  dicla.  Il  y  en  a  une  forte  qu'on  appelle  le 
Pajj^e-Albert. 

ALBERTiNE.  adj.  f.  Albertina  fiïrp s.  Nom  de  la  bran- 
che puînée  de  la  mailon  de  Saxe  ;  l'aînée  s  appelle  Er- 
nefline.  Elles  ont  tiré  ces  noms  de  leurs  chefs ,  Emeft 
&  Albert,  fils  de  Frédéric  le  Pailible  ,  EleÂeur  de 
Saxe. 

Albertine.  f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Elpèce  d'anémone. 
VAlbertine  eft  de  couleur  de  chair  &  incarnat;  quei- 
ques-uns  la  nomment  Parangon  ,  ou  Pafjefcala.  C'eft 
aullI  le  nom  d'une  Tulipe,  qui  a  de  petits  traits  pour- 
pres par  menus  panaches,  avec  du  gris  de  lin  cl.rir  & 
du  blanc. 

ALBERTUS.  f.  m.  Monnoie  d'or  frappée  en  Flandre  pen- 
dant le  gouvernement  d'Albert  Archiduc  d'Autriche.  II 
eft  du  poids  de  quatre  deniers  ,  au  titre  de  vingt  un 
carats  trois  quarts.  Sa  valeur  eft  d'environ  huit  livres 
de  France ,  où  néanmoins  il  n'eft  reçu  qu'au  marc  dans 
les  Hôtels  des  Monnoies ,  pour  être  fondu  Se  converti 
en  louis  d'or. 

ALBERZARIN.  Sorte  de  laine  d'Efpagnc ,  la  même  que 
I'aleazarin. 

|k?  ALBESAN.  Albenjls  ager.  Contrée  d'Italie,  dans  le 
Monticrrat ,  dans  la  partie  qui  fut  cédée  au  Duc  de  Sa- 
voie par  le  Traité  de  Queralque  en  163 1. 

ALBI.  Albïa ,  ou  Albiga.V'ûle  de  France,  dans  le  liaut 
Languedoc ,  avec  Archevêché ,  ci-devant  Evcché  luftra- 
gant  de  Bourges.  Albi  eft  une  très-ancienne  ville.  On 
la  met  à  23  deg.  10  min.  de  longitude ,  Ôck  43°,  59', 
dclatitude.  Selon  M.  Calîîni,elle  a  19°,  39',  43"  de  lon- 
gitude, &43°,  55',  20"  de  latitude.  Etlagro(îe  To^rde 
la  même  ville  a  19",  59',  2  y"  de  longitude,  &  43°  jf' 
3"  de  latitude,  il  eft  frit  mention  de  cette  ville  dans 
Ptolomée ,  dans  la  Notice  de  l'Empire ,  &  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Sabin,  Evêque  dAlbij  ailifta&fouf- 
crivit  au  Concile  d'Adge  en  jo<5.  Albi  eft  fur  le  Tarn. 

icr  ALBI ,  ou  ALBIE.  Petite  ville  dans  le  duché  de  Sa- 
voie, lur  le  penchant  d'une  montagne,  lur  la  rive  gau- 
che du  Séran. 

îfT  Le  Mandement  d'Albi  eft  un  petit  pays  entre  les  lacs 
d'Annecy  &  du  Bourget  ,  bjrné  au  noid-oueft  par  le 
Mandement  de  Rumilli ,  à  l'cft  par  le  Mandement  de 
Chàceauvicux,  .au  midi  &:  a  l'oucft  par  IcsMandcmens 
de  Chamberry  &  d'Aix. 

{iCF  Albi.  Ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans 

l'Abruzze  ultérieure ,  iSc  dans  le  petit  c]uaitierde  Marîi, 

connue  des  Ecrivains  latins  fous  le  nom  à'Alba  Mar- 

(      forii'.n y  parce  qu'elle  étcir  fur  les  f.c:;rièrcïde5  2v':aifês. 
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Se  A!hii  fuccds  c\\  fucentis j,  parce  qu'elle  ctoi:  voi- 
iin:;  du  lac  Tucin,  aujourdhui  Lc.go  di  Celano. 

^^fT  ALBIAS.  Petite  ville  de  Fiance,  dans  le  Quetci,  par- 
tante en  deux  pat  la  rivière  d  Aveyrou. 

•ALBiCANTE.  f.  f.  Terme  deFkurifte.  C'eft  une  efpèce 
d'anémone,  dont  les  grandes  tcuilles  font  d  un  blanc 
laie  i  la  peluche  cil  blanche,à  1  extrémité  couleur  de  rok  : 
en  Bretagne  on  la  nomme  Cernée.  Albicans  Anémone. 

ALBiCOKl:.  1.  m,  C'eft  un  pcillon  qu'on  trouve  dans 
la  mer  océane ,  beaucoup  plus  grand  que  le  maquereau, 
auquel  il  rclîcmble  d'ailleurs  par  le  goût  &  par  la  cou- 
leur. Les  Albicores  que  l'on  tuoit,  étoient  la  plupart 
aulli  grands  que  des  Thons  ■■,  delorte  que  deux  matelots 
avoicnt  de  la  peine  à  en  tirer  un  dans  le  bord.  Wic- 
Q.UEFORT.  Quelques  anciennes  relations  écrivent  al- 
hocores ,  &  appellent  alhocorers  les  jeunes  albocores. 
Elles  dilent  que  ce  poillon  eft  blanc,  parce  qu'il  n'a 
point  d'écaillés  ;  qu'il  a  le  ventre  tout  blanc  &  mou  , 
avec  des  ailerons  jaunes ,  qu'on  voit  reluire  de  loin 
fous  l'eau  ;  qu'il  eft  plus  grand  que  les  Bonites ,  aux- 
quelles il  rellemblc  ;  qu'on  en  a  pris  de  cinq  pieds  de 
long,  6c  gros  coma.e  un  homme  ;  que  la  chair  eft  mai- 
gre &  larineule,  &  moins  délicate  que  la  Dorade;  que 
la  peau  eft  tendre ,  &  qu'il  n'a  qu'une  feule  arcte  tr.i- 
veiiante.  Il  lait  la  challe  aux  poillons  volaiis  qui  le 
trouvent  dans  cette  mer-là. 

ALBIGEOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Alhïgenfis.  Qui  eft  d'Albi. 
Anciennement  on  ditoit  Alhïenfes ,  &  non  pas  Albï- 
genfes.  On  appelle  auili  de  ce  nom  tous  ceux  qui  font 
du  territoire  d'Albi ,  dont  nous  allons  parler. 

Albigeois,  f.  m.  Albienfis ,  ou  Albigenfis  i^ger.  Le  pays 
dent  Albi  eft  la  capitale.  La  rivière  d'Agoufte  le  lé- 
pare  prelque  entièrement  du  refte  du  Languedoc.  Le 
Rcuergue  &c  le'Querci  le  bornent  de  l'autre  côté.  Cal- 
tres  en  Albigeois  Se  Albi  1  ont  les  principales  villes  de 
l'Albigeois, 

Albigeois,  oise.  f.  m.  &:  f.  Nom  d'hérétiques  qui  s'élevè- 
rent au  XIF  fiècle  d.ms  le  Languedoc,  aux  environs  de 
Touloufe,  &:  fur  tout  dans  l'Albigeois _,  d'où  ils  prirent 
leur  nom.  Ils  s'appelèrent  encore  Petrobu/îens  j  Ar- 
naudifies  ,  Cathares ,  Pitres  ,  Paccirins  y  Tifferans  -, 
Bons-Hommes  y  Publicains ,  Pa£agiens  ,  ou  Pajj'a- 
gers  J  &c.  Les  Albigeois  étoient  de  vrais  Manichéens. 
C'eft  delà  Bulgarie  que  l'erreur  prit  fon  cours  vers  les 
différentes  parties  de  l'Europe;  d'abord  en  Allemagne, 
puis  en  Italie ,  &  de  la  dans  la  Provence  Se  le  Langue- 
doc. La  Bulgarie  avoir  été  infectée  par  les  Pauliciens 
d'Arménie ,  &  les  Pauliciens  Jelccndoient  des  anciens 
Manichéens.  Pierre  de  Bruys  ,  Provençal  ,  efprit  in- 
quiet &  viiionnaire  ,  palle  pour  avoir  été  le  premier 
qui  porta  une  erreur  fi  monftrueufe  dans  le  Languedoc 
vers  l'an  i  ii6.  Il  fut  briilé  a  S.  Gilles  20  ans  après  qu'il 
cur  commencé  de  dogmatiler.  Le  pltis  conlidérable  de 
fes  partilans  fut  un  Moine,  nommé  Menri  ,  héréhar- 
que,  d'autant  plus  dangereux  ,  que  les  manières  étoient 
^lus  infmuantes  que  celles  de  fon  ma';tre.  Les  Albigeois , 
qui  fembloient  n'artaquer  que  le  culte  extérieur  de  l'E- 
ghle  &  les  Sacremens ,  cachoient  dans  un  lilence  im- 
pénétrable des  dogmes  horribles.  Ils  poloient  pour 
fondement  de  leur  lyftème,  qu'il  y  avoir  deux  Dieux  , 
l'un  infiniment  bon  ,  l'autre  infiniment  méchant.  Ils 
diloient  que  ces  Dieux  n'avoicnr  pas  créé  la  matière  ; 
qu'elle  étcit  ccmmc  eux  un  être  nécclTaire  ;  que  le 
Dieu  bon  avoir  lait  un  monde  invifible  ,  &  que  le 
méchant  avait  formé  celui  que  nous  voyons  ;  que 
chaque  Dieu  avoir  fes  femmes  Se  les  enlans  ;  que  le 
diable  étrit  fils  du  Dieu  méchant ,  &  Jésus-Christ 
fils  du  Dieu  bon  ;  que  l'un  de  ces  Dieux  ne  pcuvcit 
faire  que  du  bien  dans  (on  monde  ,  &  que  l'autre  ne 
pouvoir  lai:e  que  du  mal  dans  le  fien;  qu'ils  avoient 
tous  deux  une  égale  pu!ftli!ice ,  pour  fc  former  mutuel- 
lement des  obftaclcs  dans  l'exécution  de  leurs  delleins  ; 
S<.  que  par  une  nécelliré  larale  ,  qui  lui  voir  de  cette 
égalité  de  pouvoir,  le  bien  (S:  le  mal  étoient  mêlés  par- 
tout. LaProvidence,felon  eux,n'étoitqu'un.e  imprelîîon 
neccflaire  ,  qui  joiçnoit  le  bien  Se  le  mal  dans  prefque 
tous  les  êtres  intérieurs  aux  Dieux.  Ils  croyoient  que 
l'ancien  Teftnment  étoit  la  parole  &  la  loi  du  Dieu 
méchant ,  &  le  nouveau  l'ouvrage  du  Dieu  bon  ;  tous 
Tome  I. 
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dogmes  Manichéens ,  defcucls  \q%  Albigeois  ûïcicnt 
des  conlcquences  abominables  pour  la  pratique  &;  pi^ur 
les  mœurs.  Ils  avoient  une  Hiérarchie  compclLC  de  Prê- 
tres ,  de  Diacres,  &  d'Evcques,  ti^  leur  ra^^e  te*ioit  fou 
fiége  en  Bulgarie.  Les  Calviniftes,  pour  trouver  à  leur 
fede  une  origine  plus  ancienne,  prennent  les  Albigeois 
pour  leurs  prcdeceileurs  &:  leUrs  pères.  Vers  le  com- 
mencement du  XIIF  fiècle  ,  ft.us  le  pontificat  d  Inno- 
cent IIP ,  &  llus  le  règne  de  Lhilippe  Auguftc,  1  héré- 
fie  des  Albigeois  devint  fi  puilfaute ,  que  les  Cathch- 
ques  ne  virent  plus  d  autre  remède  efficace  a  lui  oppo- 
ler,  que  celui  dune  Croifade.  Les  Religieux  de  Citeaux 
formèrent  le  projet  de  cette  lainte  ligue.  Les  ^//i^^fo;.î 
lurent  condamnes  en  1 180  au  Concile  de  Latran.  Phi- 
hppe  Augufte  en  Icllicita  l'exécution  auprès  du  S.  Siège  i 
Se  le  Pape  ,  en  qualité  de  Père  commun  des  Fidèles , 
leva  le  premier  1  étendard  de  la  Croix.  Elle  fut  pubhée 
en  12.10.  Le  lameux  Comte  de  Montfoit-l'Amaury  en 
fur  le  chef.  Louis  Vlil ,  Roi  de  France  ,  fit  aux  Albi- 
geois  une  guerre  qui  ne  finit  qu'en  1218.  La  paix  fut 
iuivie  en  1229,  de  1  étabhlîcmcnt  de  l'Inquifition con- 
tre ces  hérétiques  a  Touloufe.  Depuis  ce  temps  les  Albi- 
^eoij  s'aftoiblirenr  peu  àpeu,^.:  furent  enfin  entièrement 
détruits ,  à  la  rélcrve  de  quelques-uns  qui  fe  joigiiircnc 
aux  Vaudois,  Se  dans  la  tuite  à  Zuingle,  qu  ils  recon- 
nurent pour  le  Réformateur  de  leur  lede  ,  &:  cr.luitc 
à  Calvin ,  dont  les  dilciplines  donnèrent  aux  églilcs  àcs 
Albigeois  la  forme  de  celle  de  Genève.  Les  Albigeois 
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prirent  les  noms  de  Cathares ^  ou  Puritains.        " 

0\\  trouve  bien  des  chofes  concernant  1  hiftoire  des 
Albigeois  dans  les  ouvrages  de  Saint  Bernard,  lur-tcut 
dans  les  lettres  ;  dans  Jean-Paul  Perrin  ,  H:Jioire  des 
Vaudois ,  Se  dans  l'HiJloire  des  Comtes  de  Touloufe 
par  Caftel.  Rcglfr  de  Hovcden,  dans  les  Annales  d  An- 
gleterre, a  confervé  des  pièces  très-cuiieules  lur  ce  qui 
concerne  les  Albigeois  avant  le  temps  de  la  Croifade. 
Pierre  de  Vaucernay  ,  Religieux  de  Citeaux  ,  témoin 
oculaire  de  la  plupart  des  grandes  adicns  de  Simon 
de  Montforr ,  a  écrit  l'Hiftoire  des  Albigeois  d'un  ftyle 
limplc,  mais  d'une  manière  forr  animée  cor.tre  leurs 
abominations.  La  Chronique  de  Robert,  Moine d'Au- 
xerre ,  renlerme  des  particularités  confidéiables  fur  les 
Albigeois  dil  Nivernois.  Reinier,  d'abord  Evcque  des 
Albigeois  y  Se  enfuite  Dominicain,  prend  Ihértfiedes 
Albigeois  parle  fond  ,  Se  donne  de  grandes  lumières 
pour  l'intelligence  de  leurs  dogmes.  Vincent  de  Bcau- 
vais ,  la  Chronique  d'Alberic  Abbé  d'un  Moi.aftère 
près  de  Liège,  Guillaume  de  Puy-Laurent,  Aumônier 
de  Raymond  Vîl,  Gcmte  deToulcule ,  &:  I  uc  Evcque 
de  Tuy,  ont  aulh  très-bien  écrit  lur  la  même  matière. 
M.  Boifuet  en  parle  dans  fes  Variations.  Le  P.  Langlois, 
Jéluite,  imprima  en  1705  une  Hiftoire  très-exade  des 
Croilades  contre  les  Albigeois. 

Autrefois  on  diioit  &  on  écrivoit  Aubigeois  Se  Aube- 
geois,  loit  qu'on  parlât  du  canton  de  Languedoc  ,  foit 
qu'on  pariât  des  hérétiques  qui  ont  tiré  leur  nom  de  ce 
canton. 

En  cel  temps  fu  d'A\.ih\]c\s,JIres, 
Simon  le  Comte  de  Alonfort.  Guiart. 

Et  dans  l'Ordénc  de  Chevalerie  de  Hue  de  Taba- 
rie.  MS. 

Ja  li  bon  durer  ne  porroient 
Se  che  n  eft  fors  de  Sara-^ins. 
ZP'Aubejois  6-  de  Barbarins. 

fc?  ALBINOS.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  des 
Maures  blancs ,  qui  ont  les  cheveux  blonds  ,  les  yeux 
bleus ,  le  vifagc  &  le  corps  fi  blanc ,  qu'on  les  prcndroic 
de  loin  pour  des  Anglois  ou  des  Hollandois.  Mais  de 
près  la  blancheur  de  leur  teint  n'eft  point  naturelle  ; 
elle  eft  pale  Se  livide,  comme  celle  d'un  lépreux.  Les 
Nègres  les  regardent  comme  des  monftrcs ,  Se  ne  leur 
permettent  pas  de  multiplier.  Ainfi  ils  viennent  d'un 
père  ou  d'une  mère  Nègres.  Volfius  croit  que  ces  Mau- 
res blancs  font  de  vrais  lépreux,  &  que  cette  blancheur 
n'cft  autre  chofe  que  l'eifet  d'une  maladie  qui  leur  def- 
leche  la  peau.  Il  croit  même  que  tous  les  Nègres  fe- 
roieat  faiecs  à  cette  Icpre ,  s'ils  ii'avoient  foi  1  de  la  prc- 
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venir,  en  fe  frottant  tous  les  jours  le  corps  d'huile ,  de 
graille,  ou  de  luif  i  ces  fridions  humedant  la  peau , 
uon-fculeuient  leur  conferve  la  fanté  ,  mais  elle  aug- 
mente encore  la  noirceur  de  leur  teint ,  qui  eft  chez 
eux  Te  luprcme  degré  de  beauté.  Comme  ces  Maures 
ont  la  vue  foiblc  pendant  le  jour,  les  Nègres  leurs  en- 
nemis les  attaquent  en  plein  midi ,  &  n'ont  pas  de  peine 
à  les  mettre  en  fuite;  mais  cc-i  Albinos  s'en  vengent  la 
nuit ,  &  pillent  alors  les  Nègres  avec  la  même  facilité. 

§3°  Les  Portugais  &  les  Hollandois  difent  qu'ils  ont  vu  de 
cesMaures  blancs  non-feulement  en  Afrique;,mais  encore 
aux  Indes,  dans  l'île  Bornéo  &  dans  la  nouvelle  Guinée. 

ALBION.  ^/^io«.  Ancien  nom  de  l'île  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  en  rapporte  plufieurs  raifons.  Les  uns  diienr 
que  ce  nom  vient  d'  •  a€ios  ,  heureux.  La  plus  commune 
opinion  eft,  qu'elle  fut  ainfi  nommée,  à  caule  de  ces 
rochers  blancs  ,  ou  des  falaifes  qui  paroiilent  lirr  les 
côres.  Si  cela  eft,  il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  que  ce 
mot  foit  latin  A'albus  ,  blanc;  mais  plutôt  Celtique  , 
venant  de  l'hébreu  ]lV  ,  laban  ,  qui  lignifie  blanc  ;  & 
que  \a  ajouté  au  commencement  eft  l'article  r\,a.  D'au- 
tres le  rirent  à' Albion,  fils  de  Neptune;  car  il  l'on  en 
croit  les  Hiftoires  fabuleufes  d'Angleterre  ,  Albion  fut 
de  la  poftérité  de  Cham  ,  fils  de  ce  Neptune  ,  que 
Moyle,  Gen.  X.  i^  j>  appelle  Naphtuhim.  Il  équipa 
une  Flotte  fur  laquelle  il  parcourut  l'Océan  ,  &  vint 
s'établir  dans  l'île  de  la  Grande-Bretagne,  qui  s'appe- 
loit  alors  Samothée  ,  trois  cens  ans  après  que  Samothès 
y  ?ht  mené  les  premières  colonies ,  quelque  temps  après 
le  déluge.  Albion  ne  régna  que  fept  ans  dans  cette  île  ; 
il  fut  défait  dans  une  bataille  ,  &  tué  avec  Ion  frère  Ber- 
gion,  par  Hercule  l'Egyptien  leur  couhn,  qui  vengea 
fur  eux  la  mort  d'Ofuis  leur  aïeul  commun ,  que  ces 
barbares  avoient  mallacré.  La  bataiàle  fe  donna  à  l'em- 
bouchure du  Rhône ,  où ,  dit-on  ,  ks  deux  Flottes  le 
rencontrèrent.  M.  Hume  ,  qui  eft  le  dernier  Hifto- 
rien  Anglois ,  n'a  point  cru  de  pareilles  fables. 

La  nouvelle  Albion  eft  une  parrie  de  l'Amérique 
feptentrionale,  découverte  autrefois  fous  le  règne  d'E- 
lifabeth  par  Drak  en  i  jyS.  Elle  eft  voifme  du  Mexique 
d'un  côté,  &  de  l'autre  de  la  Floride.  Les  Anglois  l'ont 
abandonnée ,  ce  qui  fait  qu'elle  eft  peu  connue  jufqu'ici. 

ALBIQUE.  f.  f.  Terme  de  Droguifte.C'eftune  efpèce  de 
craie ,  ou  terre  blanchâtre ,  gralfe  &  vifqueule ,  qui  ref- 
femble  en  quelque  forte  à  la  terre  lemnienne  ou  hgillée. 
On  a  découvert  depuis  peu  une  terre  auprès  de  l^is , 
ayant  à  peu-près  la  même  qualité  que  celle  qu'on  ap- 
porte de  Lemnos.  Ce  mot  vient  du  latin ,  albus  j  blanc. 

§3"  ALBOGALERUS.  f  m.  Terrtie  d'Hiftoire  ancienne. 
C'eftlenom  que  Feftus  donne  au  bonnet  des  Flamines 
Dialesoudes  Flamines  de  Jupiter.  Uétoitfoitde  la  peau 
d'une  vicl:ime  blanciie  ,  avec  une  pointe  faite  d'une 
branche  d'ohvier  :  il  ne  leur  étoit  permis  de  le  quitter 
que  dans  la  maifon. 

ALBOGUES.  f.  m.  pi.  Ce  font  deux  inftrumcns  de  cui- 
vre en  manière  de  chandeliers ,  qu'on  frappe  l'un  contre 
l'autre  par  le  vide,  pour  en  rirer  un  fon  qui  ne  déplaît 
pas,  &  qui  s'accommode  bien  avec  la  cornemule  &  le 
petit  tambour.  Ce  nom-là  eft  morilque.  Hiji.  de  Dom 
Quichotte,  t.  4.  ch.  6j.  p.  4S y. 

Ucr  ALBORA.  f.  m.  Efpèce  de  gale  ou  de  lèpre ,  qui  eft, 
dit  Paracelfe ,  une  comphcation  de  dartres  farineuies , 
Awferpigo  &  de  la  lèpre. 

ALBORNOZ.  f.  m.  Quelques-uns  difent  5cir/?ti;-ej,  mais 
mal;  il  faut  dire  Alhorno\  ,  malcuhn.  Mot  Efpagnol  ; 
c'cft  une  lotte  de  manteau  à  capuce  qui  eft  fait  de  poil 
de  chèvre ,  &c  tout  d'une  pièce.  Les  Maures,  les  Turcs, 
6l  les  Chevaliers  de  Malte  ,  s'en  fervent  ,  lorlqu'ils 
vont  au  camp  pendant  le  mauvais  temps.  Pallium  cu- 
cullaium. 

ALBOUR  ,  ou  AULBOUR.  f.  m.  Daléchamp  ,  Hifto'ij-e 
des  Plantes,  88.  1  vol.  Alburnum  ,  on  Saburnum.  Ar- 
bre qu'on  a  appelé  Faux  Ehcnier ,  à  caule  que  Ion  bois 
acquiert  en  vieillillant  &  en  fe  féchant  une  couleur 
noirâtre.  Il  croît  communément  dans  les  Alpes ,  &  rel- 
femble  à  l'Anagyris ,  ou  bois  puant.  L'écorce  de  fon 
bois  eft  d'un  vert  cendré.  Ses  feuilles  font  au  nombre 
de  trois  attachées  à  une  même  queue  ;  elles  ont  cha- 
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cune  deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  de  large;  elles 
paroilfent  argentées  lorfqu'elles  lont  nouvelles ,  mais 
enluite  elles  deviennent  d'un  vett  de  mer  ,  &  un  peu 
pâles  en  delfous.  Ses  fleurs  font  jaunes,  légumineules  , 
ramallécs  en  un  alfez  gros  épi  ,  qui  pend  de  la  lon- 
gueur d'un  demi  pied.  A  ces  fleurs  luccedcnt  des  goul- 
les  compofces  de  deux  colTes ,  qui  renferment  des  fe- 
mcnces  taillées  en  rein.  On  a  nommé  cet  arbre  Cytifus 
Alpinus  ,  flore  racemofo  ,pendulo.  Infl.  R.  Herb.  & 
on  en  a  remarqué  deux  efpèces  qui  varient  par  leurs 
feuilles,  plus  larges ,  ou  plus  érroites.  Son  écorce,  les 
feuilles ,  les  fleurs  &  fes  huits  lont  vomitifs  &  laxatifs, 
comme  l'a  remarqué  Daléchamp. 

lîCF  ALBRAN.  f.  m.  Jeune  canard  fauvage.  Anaticula 
fluviatilis.  On  l'appelle  ainiî  julqu'enOdtobre,  auquel 
temps  il  desient  canardeau,  &  un  mois  après  on  l'ap- 
pelle canard  ou  oifeau  de  rivière.  Ménage  dit  que  ce 
mot  vient  du  grec  kAi')?ps>6o5,  canne  de  mer.  Quelques- 
uns  écrivent  allez  mal  Albrent ,  Alebran  ,  HalbranSc 
Halebran. 

§Cr  ALBOURG,  ou  ALBORG.  Ville  de  Danemark,  dans 
le  nord  Jutland  ,  dans  le  diocèfe  de  même  nom.  Cet 
Evêché  eft  luftragant  de  l'Archevêché  de  Lunden. 

ALBRENER.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Chaffer  aux 
albrans.  Anaticulas  venari.  Nous  avons  albrené  pen- 
dant deiix  jours. 

ALBRENÉ ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  fe  dit  d'un 
oileau  de  proie  qui  a  perdu ,  entièrement  ou  en  partie, 
fon  pennage,  IlUfus  ,  jraclus  ,  diffracius. 

On  le  dit  en  ftyle  de  Rabelais  ,  de  ce  qui  eft  en 
mauvais  état.  Un  homme  albrené  ;  armée  albrenée.' 
Rabelais  a' dit  dans  l'Apologue  de  l'ane  &  du  roullin  : 
te  voilà  tout  albrené. 

ALBRENT.  Voye^  Albran. 

ALBRESE.  Village  de  France.  Abrifellum.  Il  eft  en  Bre- 
tagne, dans  le  diocèfe  de  Rennes,  &  près  delaGuier- 
che.  Ce  village  s'appeloit  mxiiqÏok  Arbrijfel.  Ce  fut  la 
patrie  de  Robert  d'Arbriftcl ,  fondateur  de  l'Ordre  de 
Fontevrault ,  qui  prit  de-là  Ion  nom. 

ALBRE.  Leporetum ,  Lepretum  ,  Albretum.  Ville  de 
Gafcognc  ,  capitale  du  pays  dont  on  va  parler. 

Albret.  Pagum  Leporetanum  ,  Loporetanus  ager ,  ou 
traclus.  Pays  de  Gafcone,  dans  les  landes  de  Bourdeaux, 
&  dans  le  diocèle  de  Bazas.  Le  Pays  à' Albret ,  polfédé 
long-temps  par  des  Seigneurs,  auxquels  il  donnoit fon 
nom,  fut  érigé  en  duché  en  i  f 56  par  Henri  II,  pour 
Anti)inc  de  Bourbon  ,  Roi  de  Navarre ,  î<£  Jeanne 
à' Albret  Ion  époule. 

Ce  mot  vient  du  latin  Leporetum  ,  qu'on  a  donné 
apparemment  à  ce  pays ,  à  caule  de  la  quantité  de 
lièvres  qui  s'y  trouvoient. 

ALBS.  1.  m.  /^oyt'ç  Alba. 

ALBUGINÉE.  adj.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fignifîc 
Blanche.  Albugineus  ,  albuginea  ,  uni.  Il  fe  dit  d'une 
tunique  de  l'œil.  La  tunique  a/^^'^z/zee  j  eft  ce  qu'on 
appelle  communément  le  blanc  de  l'oeil,  &  qui  paroît 
lut  toute  la  convexité  antérieure  du  globe  ,  depuis  la 
cornée  tranfparente  jufqu'à  la  rencontre ,  pour  ainil 
dire ,  de  cette  convexité  avec  la  convexité  poftéricure. 
Elle  eft  principalement  formée  par  l'extenfion  tcndi- 
nculede  quatre  mulcles.  Cette  extenlion  eft  très-adhé- 
rente à  la  Iclérotique ,  ^^  la  fait  paroître  là  tout-à-fait 
blanche  ^  luilante,  au  lieu  qu'ailleurs  elle  n'eft  que  blan- 
châtre &  terne.  Elle  eft  tres-mince  vers  le  bord  de  la 
cornée,  &  elle  fe  termine  très-uniformément,  &  de- 
vient comme  eftacée  par  la  cornée.  'Winsiow. 

ALBUGINEUX,  EUSE.  adj. Terme  d'Anatomie,  qu'on  ■ 
donne  à  la   tunique  qui  couvre  immédiatemment  le 
telticule ,  &  qu'on  appelle  ainfi ,  parce  qu'elle  eft  blan- 
che. Albidus. 

On  donne  aullî  ce  nom  à  une  des  humeurs  de  l'œil, 
qui  s'appelle  autrement,  V  Humeur  aqueufe, 

ALBUGO.  f.  f.  Terme  d'Oculifte.  Mot  latin  qui  fignifie 
blancheur,  &  dont  les  Oculiftes  fe  fervent  en  notre 
langue.  Albugo.  Maladie  des  yeux,  h'albugo  eft  une 
efpèce  de  tache  qui  vient  à  la  cornée  tranfpaiente , 
caufée  par  un  lue  blanchâtre,  qui  s'arrête  dans  la  lubl- 
rauce  de  cette  membrane.  L'infiltration  s'en  fait  peu  à 
peu ,  &  devient  enfin  quelquefois   ii  conhdérable , 


qu'elle  couvre  critii-rcmenrla  cornée  rr.anfparenre ,  d'où 
il  arrive  que  le  malade  ne  dnhngue  plus  les  objers. 
S.  Yves.  Plulîeurs  confondent  cette  maladie  avec  l'ab- 
cès'; mais  l'abcès  ell  toujours  accompagné  d'inflam- 
mation i?c  de  douleurs.  Id.  Pour  empêcher  l'augmcnta- 
tion  de  ce  mal ,  il  iaut  faire  une  diète  exade ,  tailant 
ufage  tous  les  matins  d'une  eau  de  veau  alterte  avec 
des  herbes  rafia.chilîantes,  eu  à  Ion  défaut  d'une  cho- 
pine  de  petit  lait  mêlée  avec  une  once  de  luop  vio- 
lât, &  pendant  la  journée  on  prendra  quelques  bouil- 
lons à  l'ordinairej  &  des  potages  dans  l'intervalle. 

On  oblervera  ce  régime  pendant  les  cinq  ou  lix  pre- 
miers jours ,  après  quoi  on  permettra  au  malade  de 
manger  quelque  morceaux  de  pain  ians  viande ,  uiant 
pour  boiircn  ordinaire  d'une  titane  limple.  On  mettra 
peur  cela  en  ufage  des  laignées  du  bras,  du  pied,  eu  de  la 
gorge  félon  le  belein.  On  pourra  même  employer  le  bain 
dcmeflique  auiîi-bien  que  les  emplâtres  véficatoires 
appliqués  à  la  nuque  du  cou  ,  que  l'on  entretiendra 
quelque  temps. 

Ou  guérira  le  mal  déjà  formé  par  l'ulagc  des  topi- 
ques fpiritueux  &  rélolutifs ,  tels  que  l'intulion  d'anis 
&  de  fenouil  dans  de  bonne  eau-de-vie,  dont  on  ver- 
(cra  ui;e  cuillerée  dans  les  eaux  diitilléesd'eufraife,de 
fenouil  ik  de  plantin  ,  deux  cuillerées  de  chacune;  évi- 
t.-int  loigneuiement  les  eaux  vitrioliques,  comme  très- 
pcriiicieules  &  propres  à  faire  dégénérer  cette  makdie 
en  abcès  ou  en  ulcère. 

Lorfque l'inflammation  eft  palFée,  une  eau  ophthalmi- 
que  achève  d'eclaircir  parfaitement  la  vue ,  en  en  faifant 
couler  pluheurs  fois  le  jour  quelques  gouttes  dans  l'œil 
lur  l'endroit  de  la  blancheur.  Le  malade  voit  pour  l'or- 
dinaire très  dilfindementles  objets  dans  l'eipace  de  lix 
iemaines.  Si  le  mal  devient  rebelle  aux  remèdes  indi- 
qués ,  Se  qu'il  paroilîe  quelque  vailfeau  languin  lur 
la  conjondtive,  qui  foit  variqueux,  on  ne  tait  point 
diflîculté  de  le  couper.  Id. 

ALBUM,  f.  m.  Terme  purement  latin  ,  qui  a  été  francifé 
par  l'ufage ,  faute  d'autre,  qui  lignifie  la  même  choie 
en  françois.  On  y  joint  ordinairement  le  mot  amico- 
rum.  Album  amkorum.  C'ell  le  nom  qu'on  a  donné  à 
un  petit  regiftre  ou  livret  que  les  lavans  portent  avec 
eux  en  voyage.  Lorfqu'ils  le  trouvent  dans  quelques 
villes,  ils  vont  viluer  les  lavans  du  pays,  &  ils  leur 
prélententleur^Mi^m  amïcorum  y&c  les  prient  d'y  écrire 
quelque  choie  ,  afin  d'avoir  de  l'écriture  de  leur  main. 
Ce  qu'on  écrit  i\x\.\  album  elt  ordinairement  (a  devife, 
ou  quelque  fentence,  ou  quelque  choie  d'obligearit 
pour  celui  qui  préfenre  X album.  Ménage  dit  que  Sor- 
bièreavaritprélenté  Ion  album  à  Volîius,  celui-ci  le  prit 
&  le  teiiilletant  pour  voir  les  différentes  lentences  des 
lavans,  il  y  trouva  celle  de  Grotius  en  grec,  dont  le 
lens  étoit  qu'il  taut  apprendre  les  belles  lettres,  mais 
qu'il  faut  que  celui  qui  les  apprend  ait  du  jugement. 
Le  mot  à' album  en  latin  eft  neutre ,  mais  en  tant  que 
francifé  il  eft  malculin. 

Ç:^  ALBUMINEUX.  adj.  Suc  album'mcux ,  dans  l'éco- 
nomie animale,  eft  une  elpèce  d'huile  fort  fixe,  te- 
nace ,  glaireufe  &  peu  inHammable ,  qui  iorme  le  fang 
&  les  lymphes  des  animaux.Ses  propriétés  font  alFez  fem- 
blables  a  celles  du  blanc  d'œuf ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Suc  Albumïneux. 

ALBUNÉE.  f.  f.  Alhunea.  DéelFe  qui  avoir  un  temple 
à  Tibur,  ou  Tivoli.  Quelques  Auteurs  dilent  que  c'étoit 
la  Nymphe  qui  prclîdoit  aux  eaux  minérales  de  Tivoli. 
D'autres  la  prennent  pour  la  dixième  Svbille,  appelée 
Tihunïne ,  c'eft-à-dire,  de  Tibur;  &  d'autres  la  con- 
fondent avec  Ino ,  fille  d'Athamas. 

ïKT  ALBUQUERQUE.  Ville  d'Efpagne ,  dans  le  royau- 
me de  Léon ,  (?c  dans  la  province  d'Eftramadure ,  (ur 
les  Frontières  de  Portugal. 

ALBURNE.  f.  m.  Alburnus.  C'étoit  le  nom  d'une  mon-, 
tagne  de  la  Lucanie.  On  en  fit  enluite  un  Dieu  ;  ou 
plutôt  on  donna  le  même  nom  au  Dieu  de  cette  mon- 
tagne ;  &  Termlien ,  dans  ion  Apologétique ,  ch.  j  , 
&  dans  fon  premier  Livre  contre  Marcion,  ch.  i8  ; 
nous  apprend  que  c'étoit  M.  Emilius  Metellus  qui  in- 
troduiiit  ce  nouveau  Dieu. 

ALBUS.  f.  m.  Petite  monnoie  de  Cologne ,  qui  vaut 
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douze  deniers  ou  deux  creuftzers.  Il  faut  78  albus  pour 
la  richedale ,  valant  60  fous  de  France. 

ALC. 

^-ALCAÇAR  CEGUER,ou  ZEGUER,  ou  ALCA- 
CAR  MAZMODA ,  ou  CAZAR-EZAGHIR.  Ville  d'A- 
frique ,  dans  le  Royaume  de  Fez ,  à  mi-chemin  de  la 
Ville  de  Ceuta  6c  de  celle  de  Tanger ,  vis-à-vis  de 
Terif. 

ifT  Alcaçar  DOS  al,  Salacia,  ou  Alcarium  Sali- 
NARUM.  l'ecite  Ville  de  Portugal,  dans  l'Eftramadure , 
aux  confins  de  l'Alantajo,  fur  la  rivière  de  Cadaon,  a 
huit  heues  de  Sétubal.  On  y  fait  du  lel  fort  blanc. 

fjCFALcAÇAR-QuiviR,  ou  Alcaçar-d'Aleulquerim, 
Ville  d'Airique,  dans  la  Province  d'Afgar,  au  Royau- 
me de  Fez ,  avec  un  beau  château.  On  lui  a  donné 
le  nom  à'Alcaca-Quivir  ,  qui  Ci2,ni{ic  grand  palais  y 
pour  le  diftinguer  à'Alcacar  Ceguer,  qui  veut  dire  le 
petit. 

ALCADE,  f.  m.  Judcx  ,  Prjctor.  C'eftle  nom  d'un  Juge 
Elpagnol.  Les  Elpagnols  ont  pris  ce  nom  des  Maures. 
Foye^  Alcaïde.  On  trouve  dans  les  DiélionnairesEf- 
pagnols ,  dont  quelques-uns  font  fort  reçus ,  Alcaïde^  au 
lieu  à^ Alcade. 

Alcade  de  Jufàce.  C'eft  un  Juge  ,  un  Prévôt.  Alcade 
de  la  Cour  ou  de  la  Maifon  Royale ,  c'eft  ce  que  nous 
appelons  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel.  V'.  Rolland  com- 
mença à  jouir  de  l'OfKce  à' Alcade  Major ,  &  étant 
arrivé  à  S.  Dominique  avec  fes  gens,  il  y  arriva  d'au- 
tres Alcades  qui  étoient-là.  De  la  CosT.Traducl:.  de 
Herrera.  Alcadie  ,  en  Elpagnol  ii/ca/c/iûj  c'eft  la  char- 
ge de  ce  Magiftrat.  Prdtura.  On  trouve  aulïï ,  &  l'on 
dit  alacide  ôc  alcaïdia  y  comme  le  prononcent  les  Mau- 
res. Diego  Torrès ,  dans  fa  Relation  ou  Hiftoire  des 
Chérifs,  dit  que  les  puînés  du  Roi  de  Maroc,  les  frè- 
res &  fes  parens ,  font  au  nombre  des  principaux  ml- 
caïdes  ;  que  ce  ce  Roi  a  un  Alcaïde  qui  a  charge  de 
commander  aux  Miniftres  de  la  Juifice  ,  &  de  faire 
les  exécutions  fecrètes ,  comme  d'arrêter  quelque  Al- 
caïde y  ou  Seigneur;  qu'il  y  a  un  autre  Alcaïde  y  qui 
eft  comme  Maître  des  cérémonies;  un  autre  qui  a  l'Of- 
fice de  Grand-Ecuyer;  un  Alcaïde  des  chameaux,  qui 
a  foin  de  les  iaire  panier,  &c.  Un  autre  qui  eft  comme 
pourvoyeur  général;  Alcaïde  des  Cetaircs,  qui  font  les 
laquais ,  ou  valets  de  pied  :  un  Alcaïde  qui  commande 
à  50  hommes  de  cheval,  nommés  Almaharèc/ues yqui 
font  comme  des  Sergcns,  qui  commandent  de  la  part 
du  Roi  aux  Alcaïdes  &  Gentils-hommes,  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  ;  &  qu'il  y  a  un  Alcaïde  du  charroi ,  qui  a 
charge  de  drcller,  pher,  porter  les  tentes  du  P.oi. 

ALCAHEST.  f.  m.  Eft  un  nom  arbitraire  ,  qui  n'eft 
dérive  d'aucune  langue,  &  que  Paracelfea  forgs  pour 
exprimer,  à  ce  que  prétend  Van-Helmon ,  un  mcnf-' 
true  ou  diflolvant  univerfel.  Dicx.  de  James.  (;Ct  Les 
Alchimiftes  fe  fervent  communément  de  ce  mot,  pour 
déhgner  cette  matière  propre  à  difloudre,  non- feule- 
ment les  métaux ,  mais  encore  tous  les  corps  de  la  na- 
ture. 

ALCAÏDE.  f.  m.  Judex  y  Pratory  Civitatis  Reclor y  Gu- 
bcrnator.  Juge  &  Gouverneur  d'une  ville,  dansla  Bar- 
barie ;  car  on  ne  le  dit  que  de  ceux  de  ce  pays-là.  La 
Jurididion  de  \' Alcaïde  eft  louveraine ,  tant  au  civil 
qu'au  criminel,  &  les  amendes  lui  appartiennent. On 
trouve  aullî  dans  quelques  Didionnaires  Efpagnols^/- 
calde  dans  le  même  f'enSj  ainfi  que  je  l'ai  dit. 

Ce  mot  vient  de  l'article  al  y  du  verbe  ar.abe  -|pS 
Kady  ëc  Akad  y  qui  fîgnifie  gouverner  y  régir,  admi- 
niftrer y  être  gouverneur.  Son  participe  eft  Kaid,  dont 
on  a  fait  auiîi  un  nom  appelktif ,  qui  chez  les  Arabes 
fignific  Gouverneur  y  Chef  y  Prêteur  y  Préfident,  Juge, 
petit  Roi.  Voyez  Alcade. 

ALCAÏQUE.  adj.  Terme  de  Po'cfie  grecque  &  latine. 
Les  vers  Alcaïques  font  des  vers  lyriques,  compotes 
de  quatre  pieds  &  une  céliue  ;  le  premier  eft  tpon- 
dée  ou  'iambe  ;  le  fécond  ïambe  ;  entuite  vient  la  ce- 
fure ,  puis  deux  dactyles;  le  dernier  peut  être  un  am- 
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phimacie.  Tels  font  ceux-ci  dans  Horace.  Liv.  II, 
Od.  3. 

Omnes  eodem  co(;imur:  omnium 
Keifatur  urna  :  ferlas  3  ociùs 
Sors  exitura. 
On  appelle  encore  alcaïques ,  des  vers  d'une  antre 
meiure ,  compolcs  de  deux   dactyles  &  de  deux  tro- 
chées ,  comme  celui  de  la  même  Ode. 

Exilium  impojîtura  cymbœ. 
Une  Ode  alcaique  eft  compofée  de  ftrophes,  dont 
chacune  comprend  quatre  vers.  Les  deux  premiers  font 
deux  vers  alcaïques  de  la  première  efpèce.  Le  troiliè- 
me  efl:  un  ïambe  dimètre  hypcrcataledique,  c'eft-à- 
dire,  de  quatre  pieds  tk  une  (yllabe. 

Sors  exitura  &  nos  in  dternum. 

Le  quatrième  eft  alcaique  de  la  féconde  efpèce. 
Voici  la  ftrophe  alcaique  entière. 

Oinnes  eodcrn  cosimur  ;  omnium 
Verfatur  urna  :  Jeriiis  :,  ocius 
Sors  exitura jy  &  nos  in  Aternum 
Exilium  impojîtura  cymb£. 

Ces  deux  efpcces  de  vers  s'appellent  alcaïques 
daclyliques.  Il  y  en  a  une  autre  efpèce  qu'on  nomme 
fimplement  alcaïques  _,  &  qui  font  compolés  de  qua- 
tre pieds,  dont  le  premier  eft  un  épitrite,  le  fécond  & 
le  troillème  deux  choriambes,'le  quatrième  un  bac- 
chius. 

Cur  timet  fia  \  vum  Tiberim  \  tangere?  cur\  olivum. 

Le  Poëce  Alcée ,  AIcaus  y  inventa  ces  efpèces  de 
vers  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appela  alcaïques  y  de 
fon  nom. 
ALCALA.  Nom  de  plufieurs  villes  d'Efpagne.  La  pre- 
mière &  la  plus  célèbre  eil  Alcala  de  Henarez  dans 
la  Nouvelle  Caftille.  Complutum.  Alcala  eft  fameule 
•par  Ion  Univerfité  fondée  en  1517  pat  le  Cardinal 
Ximenès  ,  &  par  la  Polyglotte  que  ce  Prélat  y  fît  im- 
primer en  151  f.  On  l'appelle  Carpetanorum  urbs. 
ALCALA  DE  GUADIRA.  Henipa.  Petite  ville  d'Anda- 

loufie. 
ALC  ALA-REAL,  ou  ROYALE.  Alcala  Regalis,  eftauill 
dans  l'Andalouhe  lur  les  rrontières  du  royaume   de 
Grenade. 
IP^ALCALESCENCE.  f  f.  Terme  dont  on  fe  fert  en 
Médecine ,  pour  exprimer  la  putréfaction  qui  eft  pro- 
duite dans  certaines  fubftances  par  les  alcaUs.  La  chair 
des  animaux  eft  dilpolée  à  l'alcalejcence. 
■^  ALCALESCENT  ,  ENTE.  adj.  Terme  de  Méde- 
cine ,  par  lequel  on  défigne  une  chofe  qui  tend  à  la  fer- 
mentation alcaline ,  qui  commence  à  devenir  alcaline. 
fO"  ALCALI  ou  ALKALL  f.  m.  L'Acad.  fuitla  première 
orthographe.  Terme  de  Chimie  &  de  Phylique.  Saleru- 
tus  y  elicitus.  Ce  nom  a  été  donné  premièrement  par  les 
Arabes  au  fel  qu'on  tire  des  cendres  d'une  plante,  qu'ils 
appellent  Kali  y  &  les  François  Soude  :  Se  parce  que 
ce  tel  fermente  avec  une  liqueur  acide  ,  on  a  depuis 
donné  ce  même  nom  à  tous  les  lels  lixivicls  des  plan- 
tes, c'eft-à-dire,  qu'on  tire  par  la  lotion  de  leurs  cen- 
dres, &  qxi'on  appelle  jf.vf  5.  On  l'a  aulîî  donné  à  tous 
les  lels  volatils ,  &  à  toutes  les  matières  terreftres  qui 
fermentent  avec   les  acides.  f/CF  Ainfi  l'on   diftingue 
deux  fortes  d'alcalis  ;  l' alcali  fixe,  ainfi  nommé,  parce 
que  l'adion  du  feu  le  fond  fans  le  diiLiper  ;  &  le  vola- 
til y  ainfi  nommé ,  parce  que  la  moindre  chaleur  le  dif- 
fipe  ou  le  volatilifc.  Ce  dernier  fe  tire  des  animaux.  Les 
fels  alcalis  fixes  impriment  fur  la  langue  une  fenfation 
femblable  à  celle  d'une  brûlure.  C'eil:  pour  cela  qu'on 
les  nomme  quelquefois  caujîiques.  On  les  nomme  aullî 
lixivielsy  parce  qu'on  les  retire  des  cendres  des  plantes 
en  les  lavant.  Tous  les  «/c^î/w  ont  la  propriété  de  chan- 
ger en  vert  la  couleur  bleue  des  fleurs  ;  en  quoi  ils  dif- 
térenî  des  acides ,  auxquels  d'ailleurs  ils  s'uniffcnt  avec 
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cfFervefcence,  &  de  cette  union  ilréfulte  difFérensfels 
neutres,  luivant  les  différens  acides  joints  avec  les  al- 
calis. Tacheniusj  Swalve,  &  quelques  autres  Chi- 
miftes ,  ont  prétendu  que  le  lel  alcali ,  &  l'acide ,  étoient 
les  feuls  principes  de  toutes  chofes  ;  &  ils  ont  voulu  ex- 
plique! par  leur  moyen  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difti- 
cile  dans  la  nature;  mais  ce  qu'ils  ont  avancé  a  paru 
fi  défectueux  &  il  ablurde  ,  qu'ils  ont  trouvé  peu  de 
leélateurs.  On  peut  cependant  s'en  len'ir,  pour  expli- 
quer quelques  phénomènes  particuliers. 

iCT  On  entend  proprement  par  alcalis ,  des  corps  po- 
reux &  fpongieux  dans  lelquels  ,  comme  dans  autant 
d'efpèces  de  gaines  ,  vont  le  loger  des  corps  roides  , 
longs ,  pointus  &  tranchans ,  que  l'on  nomme  acides. 

ALCALIN  ou  ALKALIN,  INE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ap- 
partient aux  Alcalis.  Ce  terme  s'aplique  aux  fubftan- 
ces qui  ont  quelques-unes  des  propriétés  des  alcalis. 
Subftance,  terre  alcaline.  Alkalinus  y  a,  umy  Volatl- 
lis  y  e.  L'expérience  eft  contre  le  lentiment  commun  que 
nous  avons  de  la  chaux  ,  qui  eft  que  la  chaux  éteinte 
eft,  pour  ainfi  dire,  la  tête  morte  de  la  chaux  vive, 
comme  ayant  dilHpé  &  perdu  fa  principale  partie  alca- 
line y  que  l'on  fuppole  être  volatile.  Homberg  ,  Ac ad. 
D.  S.   1700.  Mém.  p.  6S. 

ALCALIi-ATION,  ou  ALKALISATION.  f.  f.  Alcali- 
fatio.  C'eft  l'aètion  d'imprégner  quelque  chofe,  comme 
de  l'cfprit  de  vin ,  d'un  lel  alcali.  tfF  Valcaiifation 
de  l'efprit  de  vin  s'opère  en  le  mettant  en  digeftion  fur 
de  Y  alcali.  En  diffolvant  une  petite  quantité  de  ce  fel, 
il  acquiert  des  propriétés  alcalines. 

ALCALISER.  V.  a.  Tirer  le  fel  de  tous  les  végétaux  & 
minéraux  après  leur  calcinationpar  le  moyen  delalel- 
five-,  c'eft-adire,  en  veiiant  deflus  de  l'eau  plufieurs 
fois  qui  s'imprègne  de  leur  lel.  Sales  eruere  y  elicere. 
fCT  C'eft  dcgager  par  l'action  du  feu  d'un  fel  neutre  la 
partie  acide  qui  y  étoit  contenue  ,  de  manière  qu'il  ne 
refte  plus  que  la  partie  alcaline. 
ALC  ALISE,  ÉE.  part. 

il^-  ALCAMO.  Alcamus.  "Vaille  de  Sicile,  dans  la  vallée 
de  Mazare,  au  pied  du  mont  Bonihiti ,  à  feize milles 
de  Paleime. 
ALC  AN  A.  f.  f.  Drogue  qui  fert  à  la  teinture  ,  qui  vient 
d'Egypte  &  de  quelques  autres  endroits  du  Levant. 
Les  Botaniftes  appellent  Liguflrum  dgyptiacum  y  on 
Troène  d'Egypte  y  la  plante  qui  produit  cette  tein- 
ture. La  couleur  qu'on  tire  de  les  feuilles ,  eft  rouge 
ou  jaune,  fuivant  qu'on  la  prépare  ;  jaune  ,  fî  on  la 
fait  tremper  dans  l'eau  :  &  rouge ,  fî  on  la  fait  infufer 
dans  du  vinaigre,  du  citron,  oude  l'eau  d'alun.  Quel- 
ques-uns donnent  ce  nom  à  la  Silaria.  Il  y  en  a  aullî 
qui  le  donnent  à  la  colle  de  poifTon. 
ALCANCALI.  f  m.  C'eft  un  antidote  à  qui  les  Italiens 
donnent  ce  nom.  Il  eft  bon  pour  les  fièvres  ardentes, 
fimples  ou  doubles-tierces ,  continues ,  la  fièvre  nom- 
mée/;/'jyrie,  l'hémitritée,  en  un  mot  toutes  fortes  de 
fièvres.  Dict.  de  James. 
CiCJ"  ALCANITZ.  Alcanitium.  Petite  ville  d'Efpagne  , 
en  Arragon,  avec  un  château,  fur  la  rivière  de  Gua- 
delope,  à  peu  de  diftance  des  frontières  de  Catalogne. 
§Cr  ALCANIZES.  Alcanitium.  Petite  ville  d'Efpagne  , 
dans  le  royaume  de  Léon  ,  proche  la  frontière  de  Por- 
tugal, avec  un  bon  château. 
ALC  ANNA.  f.  m.  Arbre  qui  eft  médiocrement  élevé, 
dont  le  bois  eft  blanchâtre,  affez  dur,  &  dont  les  bran- 
ches fortent  par  paire  du  tronc  ,  &  en  foutienncnt  d'au- 
tres. Celles-ci  font  revêtues  de  feuilles  qui  gardent  le 
même  ordre  ,  qui  font  affez  étroitement  ferrées,  &ne 
vont  pas  jufqu'a  la  fin  de  la  branche  ,  qui  fe  termine 
toujours  par  une  épine  longue,  affez  foible.  Ses  feuilles 
font  d'un  vert  jaunâtre,  &:  ont  la  figure  d'un  fer  dépi- 
que ,  plus  larges  vers  la  pointe  qu'en  approchant  de  la 
queue  ;  elles  ont  deux  pouces  &:  quelques  lignes  de 
longueur  ,  fur  onze  lignes  de  largeur  ,  &  ce  fonr  les 
plus  grandes.  Ses  fleurs  naifFent  en  forme  de  bouquet, 
à  l'ai  fl  elle  des  branches  :  chaque  fleur  eft  compofée  de 
quatre  ou  cinq  pétales, d'un  pourpre  fale,  difpcfées 
en  rofc  autour  du  piftil ,  &  foutenue  par  un  calice 
d'une  feule  pièce  découpée  jufqu'à  la  bafe  ;  fon  pédi- 
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cule  efl:  airez  court  ^alfez  Jclié.  Huit  étamines  blan- 
ches ,  difpolécs  deux  à  deux ,  portant  des  lommets 
fort  petits ,  environnent  le  piftil ,  qui  devient  une  baie 
du  volume  de  celle  du  genévrier.  Cette  baie  contient. 
Tous  une  écorce  callante  ,  un  nombre  prodigieux  de 
(cmcnccs  triangulaires  &.  un  peu  pyramidales,  riuiieurs 
Auteurs  de  botanique  ont  confondu  cet  arbre  avec  le 
Troène  ou  avec  le  Filaiia.  Prolper  Alpin  nous  a  donné 
le  premier  la  defcription  de  l'Âlcanna  dans  fon  Traité 
des  Plantes  d'Egypte  j/j^z^t.  ././.  "La  figure  qu  ilcn  donne 
n'ell  pas  exacte ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Vef- 
lingius,  pag.  i6.  On  peut  avoir  recours  à  ÏHortus 
Malabaricus y  vol.  i  ,  pag.  57 ,  où  l'on  verra  une.  bian- 
cl.e  de  cet  arbre  très-bien  delllncc  fous  le  nom  de 
Ma'il-anjchi  ■  fa  defcription  efl  trés-correéie.  Cet  ar- 
bre vient  donc  dans  les  Indes  auliî-bien  qu'en  Egypte , 
où  il  eft  appelle  Elk-hanne  ^  àcAlcanna  ,  par  les  Mé- 
decins. On  a  cru  que  c'étoit  le  Cyprus  de  Pline  ,  & 
qu'il  devoitfe  rapporter  au  genre  du  Troëne,  mais  mal 
à  propos,  comme  on  le  peut  voir  à  l'arricle  de  Trucnc. 
Les  feuilles  de  \Alcanna  iontfortaltringenres;onen  fait 
un  grand  trafic  au  Caire  après  lesavoirréduitesen  pou- 
dre, qu'on  wovcwm  Archenda  ,  de  laquelle  les  femmes 
lelervent  pour  le  teindre  les  oncles  >!<>;  ks  cheveux  en 
j.iunc  doré.  Cette  même  poudre  jetée  dans  de  l'eau 
chaude  cft  un  remiède  dont  on  ule  pour  lupprimer  la 
trop  grande  lueur  des  pieds,  en  les  y  baignant,  &  en 
y  appliquant  le  marc.  Les  Tranfad.ions phUofophïques , 
Tom.  2  j  pag.  64  f  j  dilent  qne  VA /canna  cÛ  la  feuille 
d'une  plante ,  qui ,  quand  elle  eft  trempée  pendant  une 
nuit  dans  du  vin ,  rougit  les  doux. 

IfcirNous  continuerons  d'appeler  ^/ciT/2/2^  j  l'arbre  donc 
on  vient  de  parler,  malgré  le  reproche  qu'on  nous  fait 
dans  le  nouveau  Vocabulaire,  de  donner  gratuitement 
à  l'arbre  le  nom  de  la  poudre  qu'on  tire  de  les  feuilles. 
Bien  d'autres  que  nous  lui  ont  donné  ce  nom;  &nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  nous  nous  en  rapporterions 
gratuitement  à  la  décillon  des  Vocabuliftcs. 

ALCANTARA.  Nor^a  C^farea  Turobrica  ,  ou  Pons 
Trajanus.  "Ville  de  Portugal,  dans  l'Eftramadure ,  lur 
le  Tage. 

ALCANTARA.  Ordre  militaire  d'Efpagne.  La  ville  èCAU 
cantara\)'iim.  étéreprife  fur  les  Maures  par  Alphonlc 
IX  en  liiz,  il  la  confia  à  la  garde  des  Chevaliers  de 
Calatrava.  Deux  ans  après  elle  fut  remite  aux  Cheva- 
liers du  Poirier.  C'étoit  un  Ordre  de  Chevaliers  infa- 
tué en  II 70,  par  Gomcy  Fernand  ,  &  approuve  par 
le  Pape  Alexandre  III,  fous  la  règle  de  S.  Benoit.  ALrs 
ils  changèrent  de  nom  ,  &  prirent  celui  de  la  ville  6!Al- 
cantara  j  dont  ils  étoient  en  polleilion.  Après  la  dé- 
faite des  Maures,  &  la  prile  de  Grenade,  la  Maitriie 
de  l'Ordre  à'Alcantdra,  Se  celle  de  1  Ordre  de  Cala- 
trava ,  furent  réunies  à  la  couronnedc  Caltille  par  Fer- 
dinand ik  Ifibelle.  En  1540,  les  Chevahers  à'Alcan- 
tara  demandèrent  la  permilïïon  de  le  marier;  &  elle 
leur  tut  accordée.  Le  Père  Andréa  Mendo  ,  Jétuitc  , 
.^ns  fon  Traité  latin  des  Ordres  militaires ,  place  l'é- 
"poque  de  linftitution  de  cet  Ordre  à  l'an  1 156.  Bar- 
tofa ,  Scmm.  Dccis.  ApofloLcolLccl.  à  l'an  1 17e.  Le^ 
chroniques  de  l'Ordre  ditent  que  Ferdinand,  Roi  de 
Léon  ,  de  Caftille  ,  des  Afturies ,  ln: de lEfnamadure  , 
le  prit  tous  fa  proteélion  en  11 76,  l'année  tuivanre 
Alexandre  II  l'approuva.  Lucius  III  leur  donna  la  règle 
de  S.  Benoit  l'an  1 1 84.  En  i  z  1 8 ,  Nugnez  Fernand  leur 
donna  Aicantara  ,  &ils  en  prirent  le  nom.  Outre  les 
Auteurs  cites,  voye'^  Jofcph  Michicli  Theforo  mili- 
tar  de  Cavaleria.  Caramuel  Theolo<^.  rea.  P.  IX, So- 
ranzo,  Yidea  del  Cavalière.  Franc.  Menenio  dans  les 
délices  des  Ordres  de  Chevalerie.  Bernardo  Jutlmiani 
Hijî.  de  gl.  Ordini  militari.  Ch.  2.9  ,  Mirœus  Orir. 
Ord.  equejl.  Liv.  I,  ch.  IX.  Mais  Mariana  dit  que  ce 
fut  Alphonfe  ,  Roi  de  Léon ,  qui ,  en  i  z  1 5  ,  donna 
Akantara  aux  Chevaliers  de  Calatrava.  Le  Licencié 
Franc,  de  Rades  ,  &  le  Licentié  Franc.  Caro  de  Tor- 
rès  ,  qui  ont  frit  des  Hiltoires  de  cet  Ordre,  dilent 
l'un  &  l'autre  qu'il  s'appela  d'.ibord  l'Ordre  de  S.  Ju- 
lien del  Pereyro  j  du  nom  du  lieu  où  il  fut  inflitiié  , 
dans  l'évcché  de  Ciudad  Rodrigo;  qu'il  eft  de  l'Ordre 
de  Ciceaux,  &  qu'il  a  la  règle  de  S.  Benoit;  qu'on  ne 
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fiit  point  précifément  en  quelle  année  il  fut  établi  ; 
mais  il  fut  apprcuvé  par  Alexandre  Ili  en  1 177  ,  qu'il 
eft  certain  que  l'année  précédente  il  labfiftoit  déjà  , 
parce  que  1  année  12 14  de  Icie  de  Céfar ,  qui  eft  la 
II 76  de  J.  C.  Ferdinand ,  Roi  de  Léon  <k  de  Galice , 
leur  accorda  un  privilège;  &  que  1  année  de  cette  ère 
i2;6,  c'elt-a-dire  ,  l'an  iziS  de  J.  C.  le  Grand-Maî- 
tre de  Calatrava  la  Céda  à  l'Ordre  del  Peieyro  ,  qui 
commença  à  s'appeler  l'Ordre  A' Akantara.' 

ifJ"  ALQ AixAT.  Akaratium.Vtùzc  ville  d'Eipagne,  dans 
la  nGU\elle  CaftiUe ,  fur  la  Guardamena ,  iur  une  mon- 
tagne, avec  un  Château  atfez  fort. 

C'Cr  ALC  ATHEES.  Fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honixeiu- 
d'AlcarhutJs,  fils  de  Felops.  Soupçonné  d'avoir  parti- 
cipé au  nieurtre  de  fcn  frère,  il  fe  retira  à  Mégare  où 
il  dchvra  la  contrée  d'un  lion  terrible  qui  la  ravageoir. 
Le  Roi  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  régna  après  lui , 
&  fut  mis  au  rang  des  héros.  On  célébroit  des  fêtes 
annuelles  en  fon  honneur,  qu'on  nomma  de  fon  nom 
Akatheas. 

ALCATRACE.  f  m.  Petit  oifeau  qui  fe  trouve  fur  l'O- 
céan des  Indes ,  \  ers  le  1 6''  degré  de  latitude,  &  les  côtes 
d'Arabie.  \Vicq.uefort.  Plus  bas  le  même  Auteur  le 
nomme  Akairas. 

ALCATRAZ.  f.  m.  Poiffon  que  l'on  trouve  dans  la  mer 
des  Indes,  vers  le  i  f  degré  de  latitude  feptencrionalêi, 
Ce  nom  cftEfpagnol.  Wicc^uefort. 

ALCA'VALA.  f.  f.  Droit  de  Douane  que  l'on  paye  en  Ef- 
pagne  ,  &  dans  l'Amérique  Efpagnole. 

ter  ALCAUDETE.  Petite  ville  dEfpagne  ,  dans  l'An- 
daloulie ,  dans  le  royaume  de  Cord jue ,  entre  Cordoue 
&:  Jaén. 

ALCE.  f  f.  Animal  dont  il  cft  parlé  dans  les  Auteurs  La- 
tins, tous  le  nom  ^'Ake^,  Alces  j  ou  à'Akis^  Ik  que 
l'on  neconnoit  point.  Quelques  Savans  veulent  que  ce 
foit  une  efpèce  de  '  iche  ;  d'autres  un  âne  fauvage  ; 
d'autres  un  élan,  &c.  Il  y  en  avoir  dans  la  foret  noire  , 
ou  Hercinie.  Capitolin  rapporte  que  Gordien  ,  entre 
pluficurs  autres  bctes ,  en  avoit  fait  venir  à  Rome  dix 
de  cette  efpèce  ;  &  que  Phihppe  s'en  fervit  dans  les  jeux 
féclilaires  qu'il  donna.  On  trouve  au  refte,  fur  les  mé- 
dailles de  Philippe  le  fils ,  un  animal  fîngulier  ,  avec 
ces  mjts,  S.EcuLAREs  AUGG.  quc  M.  ''anheini  croit 
être  une  Alce^  M.  Réger  eft  de  même  fentiment.  T.  IL 

/a  ^  ''  ''  • 
ALCEE.  f  f.  Efpèce  de  mauve  fauvage  qui  ne  diffère  de 

la  mauve  commune,  que  parce  que  les  feuilles  de  \  ai- 
de font  plus  grandes  &  découpées  plus  profondément; 
aullî  toute  la  plante  eft  elle  un  peu  plus  grande.  Au 
refte  elles  fe  reflemblent  fort,&  ondes  mcmcs  qualités. 
Vc\c^  Mau\"E. 

ffr  ÀLCHAH.  Ville  dAfie,  dans  la  Tranfoxiane ,  fur  le 
Sihon.  On  la  nomme  aulli  Tachkunt. 

ta-  ALCHAMARUM.  Ville  d'Arabie  ,  près  du  fleuve 
Ormannus,  fur  une  montagne. 

ALCHLMELECH.  f  m.  Méhlot  Egyptien.  Cette  plante 
croit  &  s'étend  à  terre  ;  elle  eft:  fort  petite  ;  elle  feipente 
lentement  :  il  ne  lui  arrive  prefque  jamais  de  s'cicver. 
Ses  feuilles  retfemblent  à  celles  du  trèfle;  elles  font  feu- 
lement un  peu  plus  petites.  Quant  à  les  fleurs ,  elles 
font  petites  ,  en  grand  nombre  ,  oblongues ,  croiifant 
les  unes  contre  les  autres;  de  la  couleur  du  frfran,  d'une 
odeur  fort  douce.  Il  leur  fuccede  quelques  goullcs 
Cliques,  qui  contiennent  une  très-petite  femence  de 
l^ure  ronde,  de  couleur  noirâtre,  tirant  fur  le  rouge  , 
qui  a  une  faveur  amére  &  aftringente,  à,"  qui  n'cft  pas 
entièrement  privée  d'odeur. 

£'-CF  ALCHIMIE,  f  f.  Quelques-uns  écn\ cm  A Ichvmie. 
Ce  mot  eft  ff  nonyme  de  Chimie,  n'étant  compoféque 
de  l'article  al ,  emprunté  des  Arabes,  &  du  mot  Chi- 
mie, Cependant  l'ulagel'a  confîcré  à  ce  qu'on  appelle 
auZïevAcnt  Science  ou  Philo fophie  hermétique  ■  c'eft-à- 
dirc ,  à  cette  partie  de  la  Chimie  qui  s'occupe  à  per- 
feéfionncr  &  trantmuer  les  métaux.  Ch^mia.  C'eft  un 
art  qui  apprend  à  diticudre  tous  les  corps  naturels.  Se 
à  les  réfoudre  dans  leurs  principes.  Elle  enfeigne  à  le  - 
parer  les  lubftances  utiles  de  chaque  mixte  d'avec  les 
inutiles.  V Alchimie  n'eft  décriée  qu'à  caufe  qu'il  y  a 
plufieursignorans,  chadataas ,  "Se  chercheurs  de  pierre 
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philofophale,  qui fe vantent  AtfAVokV Alchimie j  pour 
attraper  des  dupes,  &  des  avares.  Nicodc  dérive  ce 
juot  du  Grec  yyf^^'',fuc,  à  caule  que  la  Chimie  extrait 
le  tue  des  plantes  &  des  animaux;  ou  Atx^^"i  fondre, 
parce  qu'elle  donne  le  moyen  de  mettre  ies_  choies  les 
plus  (olides  en  fulion.  Guichard  prétend  qu'il  vient  de 
l'Hébreu pia,  &  ppD.qui  lignihcnt  dilloudre,  liquéher  ; 
par  inverlion,  de  ces  radicales  s'ell;  fait  en  Grec  x^V' . 
Fundo  j  &  de-là  x"-/-»''-  Libanius  &  Savot  le  dérivent 
d'un  certain  Akhimus  qui  tailbit  de  taux  or;  Ménart, 
après  Bocliart,  de  l'Arahe  chanaj,  &  de  l'article  al , 
qui  lignifie  \an  occulte.  Saumaife  dit  qu'il  vient  d'un 
certain  Chymes  ,  ou  Chemos  ,  fort  eftimé  des  Grecs  , 
comme  le  premier  inventeur  de  la  Chimie.  D'autres 
difent  qu'il  vient  de  Chamia  eu  Chemin  ,  nom  ancien 
■de  l'Egypte ,  d'où  cette  Icicnce  fut  portée  en  Grèce. 
Mais  ce  qui  paroit  alFez  probable ,  c'efl:  que  ce  met  eft 
^rec,  &  veut  dire,  falis  fufio  j  on  fonte  defels,  de 
■a-\!  ,fji,  (?c  yJ'-> ,  fundo;  c'eft  le  fentiment  de  Querce- 
tanus,  Liv.  I.  De  Prifcor.  Medicina,  '^•/-^.->  car  une 
•des  prii-K;ipales  opérations  de  la  Chimie  le  fait  lur  les 
•fels.  Quoique  le  mot  A' Alchimie  'Se  celui  deyChimieii- 
gnificnt  la  même  chofe,  les  Chimiftes  pourtant  fe  fer- 
vent particulièrement  de  celui  dAlchimie,  pourexpri- 
TOer,la  Chimieh  plus  fublime,  <k  la  partie  qui  enleigne 
■la  tranfmutation  des  métaux.  Selon  le  ja.ïgon  des  Adep- 
tes ou  fouftleurs  du  premier  ordre ,  al  n'eft  pas  là  un 
article  Arabique  i  mais  il  lignifie  une  vertu  merveil 
ieufe.  NL  Harris  ,  qui  dillingue  VAlchimie  de  la  Chi- 
'mie,  dit  que  la  vraie  définition  de  l'Alchimie  eft  celle- 
■ci,  Ars  fine  arte ,  cujus  principium  ejl  mentiri ,  mé- 
dium lakorare  ,  &  finis  mendie  are:  c'elV  à-dire ,  un  art 
fans  art,  dont  le  commencement  eft  de  mentir,  le  mi- 
lieu de  travailler,  &  la  fin  de  mendier.  Un  Alchimille 
réduit  à  î'Kôpital  (  c'eft  Pénote  )  avoit  coutume  de  dire, 
qu'il  ne  fouhaitoit  rien  à  fes  plus  mortels  ennemis  , 
qu'un  peu  de  goût  pont  \ Alchimie.  \J Alchimie  ell  une 
agréable  folie  ,  qui  a  ruiné  infenliblcment  les  plus  ri- 
ches maifons  de  l'Europe ,  dans  l'elpérance  de  pouvoir 
trouver  par  le  fecours  de  l'art ,  ce  qui  ne  peut  être  opéré 
que  par  la  nature.  C'eft  pour  cela  que  Rome  bannit  au- 
trefois ceux  qui  le  mêloient  de  cette  proteilion  ,  & 
■«lu'enfuite  les  lacrés  Canons  les  ont  foudroyés  de  leurs 
cenfures.  Geber,  MorienusRomanus,Kaymond-Lullc, 
Arnaud  de  Villeneuve ,  fe  lont  vantés  d'avoir  réulli  dans 
cet  art  myftérieux.  Dioclétien  fit  brûler  tous  les  livres 
■qui  traitoicnt  de  cette  matière;  Célar  en  fie  de  même. 
Agrippa,  de  vanitate  fcientiarum.  C.  iio.  DesRoc. 

Jean  Léon  l'Africain ,  Defcription  de  l'Afrique ,  p. 
j  j  dir,  qu'il  y  a  beaucoup  d'Alchimiftes  à  Fez  -,  qu'ils 
s'afTemblent  ordinairement  le  foir  dans  la  grande  Âlol- 
quée,  pour  y  difputer  de  leur  art;  qu'ils  ont  beaucoup 
d'Auteurs  qui  en  ont  écrit;  que  les  principaux  lunt  un 
Grec  renégat ,  dont  l'ouvrage  eft  intitulé  Gehcr  ;  un 
Secrétaire  du  Sultan  de  Bagdet,  dont  l'ouvrage  a  pour 
titre  Artogrehi  ;  un  ouvrage  en  vers ,  ou  cantiques  , 
compofé  par  Mugairibi ,  qui  étoit  de  Grenade  ,  &  qui 
paffe  pour  avoir  excellé  dans  cet  art.  Il  ajoute,  que  ces 
Alchimiftes ,  qui  font  les  plus  fottes  gens  du  monde  , 
&  qui  fentcnt  le  plus  mauvais,  font  de  deux  fortes  :  les 
uns,  qui  cherchent  la  pierre  philolophale,  ou  une  ma- 
tière qui  imite  tous  les  métaux;  l'v:  les  aunes  qui  cher- 
chent la  multiplication  de  ces  mêmes  métaux,  en  les 
mêlant  les  uns  avec  les  autres.  ^ 

Jean,  furnommé  l'Alchimifie  ,  céda  l'Eleétorat  de 
Brandebourg  à  fes  frères,  vers  le  milieu  du  XV^  licclc. 

Quelques-uns,  au  rapport  du  P.  Kirker,  Oed.  j¥.g. 
T.  II.  p.  389,  difent  que  le  premier  inventeur  de  l'Al- 
chimie eft  Mercure  Trifmégifte.  Les  Egyptiens ,  dit  ce 
Père,  l'appellent  Sageffe  hermétique.  Voyez  ce  qu'il 
dit  en  cet  endroit  &  pag.  fuiv.  de  \! Alchimie  de  ces 
peuples. 

On  appelle ,  or  &  argent  d'Alchimie  ,  un  mélange 
de  ces  métaux  avec  d'autres  métaux  imparfaits.  Les 
faux  monnoyeurs  le  fervent  d'or  ou  d'argent  d'Alchi- 
mie, qui  ne  réfiftent  point  au  feu,  t\'  qui  ne  loutfrait 
point  la  coupelle. 

I     On  dit  proverbialement  ,  faire  l'Alchimie  avec  les 
deiits,  lorfqu'on  remplit  fa  bourfe  par  l'épargne  de  la 
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l^oiichc.  D'autres  appliquent  ce  proverbe  à  Midas ,  qui 
convcrtilloit  en  or  tout  ce  qu'il  buvoit  &  mangeoit , 
duquel  on  peut  dire  proprement ,  qu'il  faifoit  lAl- 
chimic  avec  les  dents. 

ALCHIMILLE.  1.  t.  Plante  que  l'on  appelle  autrement 
Pied  d-cLion.  Elle  rellemble  à  la  mauve  par  fes  feuil- 
les ,  qui  lont  toutefois  plus  dures  ,  plus  retirées  ,  & 
comparties  en  angles  dentelés  tout  à  l'entour  ;  delorte 
que  quand  on  étend  une  de  les  faillies ,  on  lui  voit  la 
figure  d'une  étoile,  c,êqui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Stella  j  &  de  Stellaria. 

ALCHIMIQUE,  adj.  m.  &  f.  Chimicus ,  Alchimicus ,  a  , 
um.  Qui  apparrient  à  la  Chimie  ou  Alchimie.  M.  Man- 
get.  Médecin  du  leu  Roi  de  Pruile,  a  donné  une  Bi- 
bliothèque alchimique. 

ALCHIMISTE ,  ou  CHIMISTE,  fubft.  &  adj.  Celui  qui 
lait  la  Chimie,  qui  l'cnleigne,  ou  qui  en  fait  les  opé- 
rations. Chimicus,  Chimi&  peritus.  Quand  on  met  ce 
mot  tout  feul,  on  dit  plutc)t  Alchimifle  ,  &  alors  il  eft 
fubftantif.  Quand  on  le  joint  avec  quelque  autre  pour 
épithctc,  on  dit  plutôt  Chimifie.  Un  Médecin  Chimifie. 
On  a  obhgation  aux  Akhimifies  de  la  découverte  des 
plus  beaux  fecrets  de  la  nature ,  de  la  tonte  &  de  la 
préparation  des  métaux.  Le  mot  d'Alchimiftes  fe  dit 
particuhèrement  de  celui  qui  s'applique  à  la  tranfmu- 
tation  des  métaux. 

ALCHOLLEA.  f.  f.  Efpèce  d'aliment  fore  ordinaire  parmi 
les  Maures.  Il  eft  conipolé  de  baeut ,  de  mouton  ,  on 
de  chair  de  chameau  ;  mais  lur-tout  de  bauf ,  qu'ils 
coupent  en  longs  morceaux  ,  qu'ils  lalent  &  qu'ils  laif- 
lent  mariner  pendant  14  heures.  Voyez-en  la  prépara- 
tion dans  le  Dicl.  de  James. 

ALCIDH.  1.  m.  Alcides.  C'eft  un  des  noms  donnés  à  Flcr- 
cule  pour  marquer  la  force  ,  du  grec  i^^'.,  force  ;  ou 
parce  qu'il  étoit  petit  fils  d'Alcéc. 

ALCIDON.  l.  m.  Terme  de  l^leurifte.  C'eft  le  nom  d'une 
des  efpèces  des  œillets  piquetés. 

ifT  ALCIPO.  Halvfia.  Petite  ville  de  Grèce,  dans  la  Li- 
vadie ,  dans  le  quartier  qu'on  appelle  la  petite  Grèce, 
près  de  Natahco. 

SfT  ALCIS.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  un  des  noms 
tous  lelquels  les  Macédoniens  révéroient  la  déelfe  Mi- 
nerve. 

ALCITHOE.  f.»f.  Femme  de  Thébes ,  qui ,  pour  avoir  mé- 
prilé  les  Orgies  de  Bacchus,  fut  changée  en  chouette. 
t'^oye:^  Ovide  ,  Me't.  I.  4.  fab.  i. 

ALCMAER.  Alcmaria.  Ville  des  Provinces- Unies,  à  22", 
i',  35",  de  longitude,  &  51",  15',  30",  de  latitudci 
Cassini. 

ALCMANIEN.  Terme  de  Pocfie  latine.  C'eft  une  épi- 
thète  que  l'on  donne  à  une  efpèce  de  vers  compotes 
de  trois  daètyles  &  une  célure ,  comme  : 

Munera  Utitiamque  Dei. 

§CF  Ces  vers  font  ainiî  appelés  du  nom  d'Alcman,  Poëte 
lyrique ,  qui  employoit  touvent  cette  mefure  dans  fes 
Poëlies  galantes. 

Ccr  ALCOBACA.  Abbaye  célèbre  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît, en  Portugal,  dans  l'Eftramadure,  bâtie  par  le  Roi 
Alphonfe  I.  C'eft  la  iépuliurc  de  la  plupart  des  Rois 
de  Portugal. 

'îfT  Alcobaca.  Petite  ville  de  Portugal,  fur  une  mon- 
tagne, auprès  de  l'Abbaye  de  même  nom. 

fer  ALCOHOL.  Voyei  Alkool. 

'tfr  ALCOHOLADES.  Peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  la  Terre  ferme  ,  dans  le  gouvernement  de 
Venezuela.  Ils  font  riches  en  or. 

ALCONA,  ou  ALCONE.  f.  f.  Faulfc  divinité  des  An- 
ciens. Alcona.  Elle  préfidoit  aux  voyages  aulîl-bien 
qu'Adonéa. 

Ce  mot  peut  venir  d'aAxr),  rohur ,  force ,  parce  qu'il 
faut  de  la  force ,  il  tant  être  robufte  pour  voyager. 

ALCOOL.  Voye-{  Alkooi.. 

ALCOR.  f.  m.  Pcrite  éroile  dans  le  milieu  de  la  queue 
delaGrande-Ourle.  Cours  de  Mathématiques  de  U"'olf. 

ALCOR  AN.  f.  m.  Alcoranus  ,  Coranus.  Ce  mot  qui  eft 
arabe ,  lignifie  la  même  chofe  en  cette  langue ,  que  celui 
de  hammikra  en  hébteu ,  c'eft-à-dire ,  Lecture  ,  eu  Col- 
leclion ;  car  le  verbe  arabe  i>"i"7.  a  le»  mêmes  fignifica- 
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tiens  que  h  verbe  latin  légère  j  Se  Ce  prend  non-feule- 
ment pour  Ilrcj  mais  encore  pour  cueillir,  recueillir  , 
ramajjer.  Mais  quoique  VAlcoran  puille  erre  appelé 
Collection ,  parce  que  c'cft  le  ramas,  ou  la  collection 
de  tous  les  préceptes  de  Mahomet  (Se  de  la  loi ,  il  paroit 
plus  vraiiemblable  que  c'eft  dans  le  premier  fens  qu'on 
a  pris  ce  nom  ,  &  qu'on  le  lui  a  donné  pour  faire  en- 
tendre que  c'cit  la  leclurc,  ouïe  livre  de /t'if7//rc' par  ex- 
cellence. Mahomet,  qui  a  cte  le  linge  des  Juifs  &  des 
Chrétiens ,  a  emprunté  d'eux  ,  &  a  donné  à  ion  livre 
les  mêmes  noms  qu  ils  donnent  à  la  Bible ,  voulant  mar- 
quer par  là  que  ton  Alcoran  n'étoit  pas  moins  divin  que 
la  Bible.  Aulli  1  appelle  t-il. quelquefois  Alkitah ,  com- 
me les  juifs  difent  ^ifian,  c'elt-a-dire  ,  l'fcr/r/^rej 
comme  nous  drlons  en  grec  -"'  Êi/5A/a,&  en  latin  i?^/i//jj 
c'eft- à-dire ,  le  livre  par  excellence-,  il  lui  donne  le  nom 
de  Livre  de  Dieu,  pour  montrer  qu  il  1  a  reçu  de  Dieu. 
Les  Mahom -tans  1  appellent  encore  ]Sp  n£  Vt?,  c.lvhor- 
kan,  du  verbe  p"ii: ,  pk^raca  ,  qui  lignifie  dijlinguer, 
ou  parce  que  ce  livre  diftingue,  lelon  eux,  le  vrai  du 
faux,  .?>:  ce  qui  eft  permis  de  ce  qui  ne  l'eft  pas,  ainli 
que  Marraci  1  a  prétendu  ;  ou  peut  être  parce  qu  il  con- 
tient les  chapitres  de  la  lu,  ou  de  Mahomet,  8c  dans 
le  lens  que  les  Hébreux  donnent  à  quelques  livres  le 
nom  de  tDVi-  j  Para  htm  Capita,  ou  Capitula  ;  par  exem- 
ple, "ipnS  ,  r.UX  Ccpita  Patrum,  Majorum  ;-|"ip  -i£, 
-HVh^  C'pitula  h.  Eiuier.C^y:  AlphorhaneilxniXi 
en  asabc  le  pluriel  du  nom  pis  vhark,  ou  ulphark ,  qui 
fignihe  la  même  choie  que  1  hébreu  ipS  perch.  Enfin  , 
ils  appellent  encore  l' Alcoran  ^/^c'c/îr,  avertillcment, 
ou  plutôt,  Il  1  on  peut  ainli  parler,  remembtance,  parce 
qu  il  lait  remémorer,  c'elbà-dire,  qu'il conlcrve  ou  rap- 
pelle la  m'nijire  de  la  loi.  Il  eft  divité  itw  Surates  , 
c'eft  a-dite  ,  en  Seciions  ,  ou  Chapitres  ,  &  chaque 
Seétion,  eu  Surate,  eft  divifée  en  petits  verfets,  qui 
font  la  plupart  écrits  d  un  llvle  fort  coupé ,  Se  qui  ap- 
proche i-lu-,  des  vers  que  de  la  profe.  Les  Mahométans 
ont  chez  eux,  aulîi-bien  que  les  Juifs ,  une  elpcce  de 
AfaJJ'orettes  ,  qui  ont  compté  le  nombre  des  verfets  , 
des  mots ,  &  même  de  toutes  les  lettres  qui  font  dans 
l'Alcoran. 

Nous  croyons  communément  que  Mahomet  eft  l'Au- 
teur de  ce  Livre ,  &  qu'un  Moine  nommé  Sergius  ,  l'a 
compofé  avec  lui.  Mais  les  Mahométans  croient  com- 
me un  article  de  foi ,  qu'il  n'a  point  été  compofé  par 
leur  fiux  Prophète  ,  qui  a  étc  ,  dilent-ils ,  un  homme 
fans  littérature.  Ils  font  pcrluadés  que  comme  Dieu  a 
donné  la  loi  à  Moyfe,  l'Evangile  à  Jesus-Christ,  & 
d'autres  Livres  facrés  aux  autres  Prophètes  ;  de  même 
il  a  donné  X Alcoran  à  Mahomet  ;  &  qu'il  s'eft  fervi  pour 
cela  du  miniil:ère  de  l'Ange  Gabriel,  qui  ne  l'a  néan- 
moins communiqué  que  peu  à  peu ,  par  verfets ,  &  en 
ditïerens  lieux, pendant  l'efpace de  25  ans.  C'eft  ce  qui 
fait  que  tout  cet  ouvrage  eft  ians  ordre,  parce  que  Ala- 
homct,  ou  plutôt  (on  Copifte  ,  ayant  mis  ces  verfets 
dans  une  boite,  fans  aucun  ordre,  &  avec  confufion, 
il  n'a  pas  été  poffible  de  les  remettre  dans  leur  premier 
ordre  ,  quelque  foin  que  les  Doéfeurs  Mahométans 
aient  pris  pour  le  trouver.  Ces  25  années,  qu'on  iuppole 
que  l'Ange  Gabriel  employa  pour  donner  ['Alcoran  en- 
tier à  Mahomet,font  d'une  merveilleule  utilité  à  fes  Sec- 
tateurs. Car  elles  leur  lervent  de  dénouement  pour  ré- 
pondre à  ceux  qui  leur  oppofent  les  contradictions  ma- 
nifcftes  dont  ce  Livre  eft  rempli.  Ils  difent  que  c'cft 
Dieu  mêmequieft  l'auteurdecescontradiétions,  parce 
qu'il  a  révoqué  dans  la  fuite  du  temps  plufieurs  précep- 
tes qu'il  avoir  d'abord  donnés,  la  nécelîîté  des  chofes 
le  demandant  ainfî.  Ils  ont  même  marqué  dans  leurs 
Commentaires  les  verlets  de  \' Alcoran  que  Dieu  a  ré- 
voqués (k.  abrogés. 

M,  d'Herbelot  croit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifcm- 
blable  touchant  la  compodtion  de  V Alcoran  ,  eft  que 
pluhcurs  Evcques ,  Prêtres  ,  Moines  ,  &  autres  gens 
ayant  été  relégués  par  les  Empereurs  dans  les  défcrts  de 
l'Arabie  &  de  l'Egypte,  après  que  les  héréfies  des  Nel- 
toïiens ,  des  Eutychiens ,  &l  des  Monothélites  eurent 
cte  condamnées  par  les  Conciles  œcuméniques, il  s'en 
trouva  d'aftez  méchans  pour  fournir  à  Mahomcr  les 
Mémoires  peu  fidèles  (ïi  mal  conçus  de  l'ancien  &:  du 
To'ne  I. 
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noitt'eau  Teftament,  dont  il  a  prétendu  couvrir  fcsim- 
poftures.  Les  Juifs  qui  s'etoient  fort  répandus  dans  l'A- 
rabie y  ont  contribue  aulli  de  leur  côté  ■■,  &  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  qu'ils  fe  vantent  que  douze  de  leurs  prin- 
cipaux Doéfcurs  ont  été  les  Auteurs  de  ce  Livre  dctcfta- 
ble,  dans  la  vue  de  confondre  les  Chrétiens  fur  l'éten- 
due de  la  Religion.  V  Alcoran  eft  plein  de  fentimcns 
erroncs  des  hérétiques  dont  on  a  parlé ,  ce  c^ui  confiime 
la  conjecture. 

On  remarquera  que  cet  Alcoran  n'étoit  du  temps  de 
A^ahomet  qu  en  des  feuilles  féparées,  qui  ne  faiioient 
point  un  corps  de  Livre.  Ce  fut  Abcubécre  Ion  fuc- 
cefteur  qui  ramalla  ces  feuilles  difperfées,  &  en  fit  un 
volume,  qu  il  donna  à  garder  à  Haphla  veuve  de  Ma- 
homet, pour  lervir  d'original.  Comme  il  fe  trouva  de 
la  variété  entre  les  exemplaires  de  ce  Livre ,  qui  furent 
répandus  en  divertes  provinces  ,  Cthman  ,  fucccftcur 
d'Ab^ubécre,  les  fitramaller,  &  donna  ordie  cu'on 
fit  plulicurs  copies  de  \ Alcoran  fur  l'exemplaire  de 
Haubla;  l'on  lupprima  en  même  temps  tous  les  autres 
qui  n'y  étL.ient  point  conformes.  Cette  révificn  cepen- 
dant, quelque  exaéle  qu  elle  fût,  na  pas  empêché  qu'il 
ne  f  e  trouve  encore  aujourd'hui  de  la  diverfité  entre  les 
exemplaires  de  ce  Livre  ;  &  elle  confifte  principalement 
dans  les  points  voyelles  ,  qui  n'étoient  peint  erxore  en 
ulage  au  temps  de  Mahomet  &  de  fe'?  fucceflc-UL'.  Ils 
y  ont  été  ajoutés  dans  la  fuite  ,  pour  en  fixer  la  le  ^  u.e, 
de  la  même  manière  que  les  Maflorettes  des  Juifs  ont 
ajouté  ces  fortes  de  peints  voyelles  au  texte  hébreu  de 
l'Ecriture  :  &  comme  ceux-ci  ont  eu  des  critiques  qui 
ont  marqué  les  véritables  leçons  de  leur  texte ,  il  le  trou- 
ve aulh  parmi  les  Mahométans  des  Ecrivains  qui  ont 
compofé  des  Livres  touchant  la  véritable  lecture  de 
\  Alcoran. 

Il  y  a  fept  éditions  principales  de  \' Alcoran  ;  deux 
faites  à  Médine,  une  à  la  Mecque,  une  à  Coufa,  une 
autre  à  Ballora,  une  en  Syrie,  &  une  que  l'on  appelle 
Commune  ,  ou  Vulgate.  La  première  de  ces  éditions 
contient  fix  mille  verfers  -,  les  autres  la  furpalFent  de 
200  julqu'à  256.  Mais  elles  font  toutes  égales  quant 
au  nombre  des  mots  &  des  lettres ,  car  dans  tous  les 
exemplaires  de  ce  Livre  on  compte  77639  mots ,  &; 
3  2  3  o  I  j  lettres. 

Cet  ouvrage  a  été  d'abord  divifc  en  petits  verfets  : 
en  quoi  ils  ont  fuivi  les  Grecs  &  les  Latins  ,  qui  ont 
nommé  ces  fortes  de  verfets  '^yy^ ,  Lineas,  verjiculos  ; 
&  quoiqu'ils  aient  diftérentes  éditions ,  où  le  nombre 
de  ces  verlets  eft  marqué  différemment ,  cette  variété 
eft  de  nulle  importance  ;  car  tous  les  exemplaires  de 
\' Alcoran  conviennent  pour  le  nombre  des  mots  &  des 
lettres-,  &  à  l'égard  de  la  divilion  des  Surates  ,  onCha- 
pitrcs  ,  elle  eft  allez  nouvelle.  Les  Mahométans  le  par- 
tagent communément  en  60  feétions  ;  &  chaque  fec- 
tion  fe  récite  en  diffcrens  temps,  &  en  diverfes  occa- 
fions ,  dans  les  Mclquées ,  où  ils  ont  des  gens  gagés  pour 
faire  cette  leélure. 

Il  y  a  un  fî  grand  nombre  de  Commentateurs  &  d'In- 
terprètes fur  \' Alcoran  ,  que  l'on  pourroit  faire  un  gros 
volume  des  feuls  titres  de  leurs  Livres.  Ben  Of'chaic 
en  a  fait  une  hiftoire  alFez  ample  ,  intitulée  ,  Tarihh 
Ben  Ofchair.  Tous  ces  Commentaires  portent  en  gé- 
néral le  titre  de  Taffir.  Les  principaux  font  Reidhaori 
Thaalebi ,  Zamalchifchari ,  &  Bacai. 

Comme  l'ulage  de  1  imprelllon  n'eft 'point  chez  les 
Mahométans,  lik:  qu'elle  y  eft  au  contraire  défendue  par 
les  loix  de  l'Etat,  il  n'eft  pas  fuiprenant  qu'on  n'en  ait 
vu  aucune  édition  julqu'à  ces  derniers  temps.  Il  en  a 
paru  une  à  Hambourg  //2-4°.  en  1694,  où  il  n'y  a  que 
le  texte  arabe.  Le  P.  Maracci ,  Profelleur  en  langue  arabe 
dans  le  Collège  de  Rome ,  l'a  fait  imprimer  à  Padoue 
in-folio  en  1698  ,  avec  une  verlion  latine,  à  laquelle 
il  a  travaillé  pendant  40  ans.  Il  l'a  accompagnée  de  notes 
prifes  des  Doêteurs  Mahométans;  t^c  il  réfute  en  même 
temps  la  doitrine  de  \' Alcoran  ,  dont  il  tait  voir  les 
faullctés  alfez  au  long  dans  un  ouvrage  féparé  qu'il  a 
mis  à  la  tête  de  Ion  édition  ,fous  le  titre  de  Prodrome. 
Outre  \' Alcoran  ,  qui  eft  le  principal  fondement  de 
la  religion  des  Mahométans ,  ils  ont  un  autre  Livre  qui 
renferme  leurs  traditions ,  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
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<ie  Sonna-.  Voyez  le  mot  Sonna.  Foye^  .lufll  le  mot 
MahomÉtisme. 

L'Alcûfan  a  été  traduit  en  François  pat  André  du 
Ryer,  Sieur  de  Maillezais. 

L'Auteur  des  Remarques  fur  le  voyage  du  P.  Jérôme 
Dandini  ,  Jéluite,  au  Mont  Liban ,  rapporte  que  les 
Mahcmétans  ont  une  Théologie  pohtive  appuyée  lur 
\'Jlcoran,  &  fur  la  tradition,  &  une_ autre  bchclafti- 
que  lur  la  raifon;  qu'ils  ont  leurs  Cafiùftes,&;une  e(- 
pèce  de  Droit  Canon,  où  ils  dlftinguent  ce  qui  cft  de 
droit  divin  d'avec  ce  qui  eft  de  droit  politif.  Ils  ont  aulli 
des  efpcces  de  Bénéficiers,  de  Chapelains  ,  d'Aumô- 
nicrs,&  de  Chanoines,qui  lifent  chaque  jour  un  Chapi- 
tte  de  l'Àlcoran  dans  la  Molquée  ,  &  qui  ont  des  Pré- 
bendes pour  cela.  Le  Hatih  de  la  Molquée  eft  propre- 
ment ce  que  nous  appelons  le  Curé  d'une  ParoiJ[je  ;  & 
les  Scheis  font  les  Prédicateurs  qui  tiennent  devant 
eux  VJlcoran  ouvert ,  &  qui  en  lifent  quelque  verlet 
pour  leur  fervir  de  texte.  Foyei  d'Herbclot  au  mot 
Alcoran.  ÀL  Joly ,  dans  Ion  Voyage  de  Munfter ,  dit 
qu'un  doéte  pcrfonnage  de  fes  amis  appeloit  l'apologie 
pour  Melîîre  Henri-Louis  Chaftaign.ier  de  la  Roche- 
pozai,  Evcque  de  Poitiers ,  contre  ceux  qui  difent  qu'il 
eft  défendu  aux  Ecciéiiaftiques  de  prendre  les  armes  en 
cas  de  nécelHté ,  \ Alcoran  de  l'Evêque  de  Poitiers.  De 
ViG.  Mar. 

Alcoran.  f.  m.  ou  Alcorane.  f  f.  Turrisfanorum  ma- 
hummedanïcorum.  Les  Perles  appellent  aufti  Alcoran 
une  efpcce  de  tours  ou  clochers  étroits  &  hauts ,  accom- 
pagnés en  dehors  de  deux  ou  trois  galeries  les  unes  (ur 
les  autres,  d'où  leurs  Moravites ,  qui  iont  une  elpèce 
de  leurs  Prêtres,  font  leurs  prières  à  haute  voix,  trois 
fois  le  jour,  &  cela  avec  un  ton  fort  clair  &  grave ,  en 
failant  le  tour  de  la  baiuftrade ,  ou  galerie ,  afin  d'être 
mieux  entendus  par-tout.  Wicquefort  ,  Amhaff.  de 
Figuer.  Le  même  Auteur  dit  plus  bas  Alcora(iea\x  fé- 
minin ,  &  en  fait  une  efpèce  d'adjedif  On  voyoit  27 
colonnes  pofées  fur  leurs  baies,  &  fi  hautes,  que  les 
Perfes  &  les  Arabes  les  appellent  Akoranes ,  qui  Iont 
certaines  tours  hautes,  &  menues, dont  ils  ornent  leurs 
principales  Moiqiiées.  1d. 

ALCORANISTE.  f.  &  adj.  Qui  eft  attaché  aux  fables 
débitées  dans  l' Alcoran.  Alcoranis  fabulis  fideiri  adhi- 
hens.l.a  Alcoranlftes,  gens  attachés  aux  tables  débi- 
tées par  leur  faux  Prophète ,  croient  qu'il  y  a  unô  mon  - 
tagne  appelée  Caph,  qui  entoure  tout  le  globe  de  la 
terre  &  de  l'eau ,  &:  qui  borne  de  tous  côtés  fon  hé- 
mifphère.  D'Herb.  Bien  des  Mahométansne  font  point 
Alcoranijles. 

ALCORE.  l.  f.  Elpèce  de  pierre  parfemée  de  petites 
taches  qui  relTemblentà  de  l'argent.  Dicx.  de  James. 

ALCOVE.  1.  f  Les  Architeéfcs  le  font  malcuïin  :  mais 
dans  l'ulage  ordinaire  il  eft  féminin.  C'eft  !a  pauie 
d'une  chambre  qui  en  ell  (épatée  par  une  eftrade ,  & 
par  quelques  colonnes  ,  ou  ornemens  d'Architedlure  ■, 
on  y  place  d'ordinaire  le  lit  ou  des  lièges,  comme  dans 
un  lieu  retiré. 

Dans  le  réduit  ohfcur  d'une  Alcôve  enfoncée , 
S' élève  un  lit  de  plume  à  grands  frais  amaQée. 

BoiL. 

Nos  Cabanes,  Segrals,  ne  font  point  magnifiques  : 
Nous  dédaignons  l'orgueil  des  Alcôves  dorés  j 
Nous pojfédons  des  hois  ,  des  mufettes  rujliques  , 
Des  moutons  &  des  prés. 

Un  homme  n'eft  point  heureux  s'il  n'a  la  goutte  dans 
une  magnifique  Alcôve.  Balz.  Le  mot  eït  venu  de 
l'Efpagnol  alcoba  ;  (k  les  Efpagnols  l'ont  pris  de  l'A- 
rabe elhhauh  ,  où  il  fignifie  iculcment  un  cabinet,  ou 
le  lieu  où  l'on  dort  -,  eu  à'clcohat  ,  qui  lignifie  taber- 
naculum.^  Goullet  prétend  que  ce  font  les  Arabes  qui 
ont  porté  ce  nom  en  Efpagne-,  qu'il  eft  compofé  de  l'ar- 
ticle Arabe  al,  &  de  l'Hébieunay.qui,  tclonlui,  ne 
fignifie  pas  lupanar ,  comme  on  l'iriteiDrète  ordinaire- 
ment ,  mais  un  lieu  dans  une  tente  a  mettre  le  ht.  Quel- 
ques lits  des  Turcs  font  enfermés  dans  des  armoires , 
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comme  ceux  des  Chartreux ,  qui  font  de  véritables  al- 
côves. Du  .Loir.  Voya<yc  du  Levant,  p.  jo. 
tfT  ALCOYTIN.  Petite'Ville  de  Portugal,  dans  l'Alga- 

roe ,  fur  ime  coUine ,  à  fept  lieues  de  Tavira. 
ICF  ALCREBIT.  L  m.  Inftrament  de  fer  qui  garnit  une 
ouverture  laite  à  la  patrie  poftérieute  du  fourneau  à 
tondre  les  mines.  Il  lert  à  recevoir  le  canon  du  loufflet  ; 
dcforte  que  le  bout  du  foufllet  ne  débordé  point  dans 
le  fourneau. 
ïfF  ALCUDIA  ,  ou  ALCUDY.  Petite  ville  de  l'ile  de 
Majorque ,  avec  un  aftez  bon  port,  à  une  lieue  de  Pu- 
glienza. 
fCF  Le  Cap  d'Aleudy  eft  une  pointe  fort  haute  &  ef- 
carpée  ,  qui  iépare  la  baie  à'Alcudy  de  celle  de  Pu- 
glienza. 
ALCYON,  f.  m.  Efpèce  d'oifeau  de  mer,  de  la  grofleur 
d'unccaillc,  au  plumage  bleu,  vert  &rouge,  qui  couve 
ious  l'eau,  i^^  parmi  les  roleaux. /^/cj on  j  ou  Al:edo. 
Belon  dit  que  l'Alcyon  eft  un  oifeau  de  mer,  qui  fait 
Ion  nid  parmi  les  rofeaux;  qu'il  a  le  corps  de  couleur 
roulle  &  eni'umée,  le  bec  tranchant,  &  les  jambes  & 
les  pieds  cendrés.  Quelques-uns  l'appellent  Martinet  j 
ou  oifeau  de  Saint  Martin  ,  &  fur-tout  en  Norman- 
die ;  ca  Martinet  pêcheur:  &  en  quelques  Ueux  on  le 
noiwaïc Drapier.  Les  Naturaliftes  diient  que  la  mer 
eft  calme  quand  les  alcyons  iont  Icuts  nids.  Voye:[ 
plus  bas  Alcyonien- 

On  rencontre  fur  le  Bofphorc  de  Thrace  de*  petits 
cifeaux  que  quelques  uns  du  pays  veulent  pertuader 
ctre  des  alcyons  :  mais  on  n'en  trouve  jamais  de  nids, 
quoiqu  il  y  ait  f ouvent  bonace  lur  cette  mer  ;  &  tous 
les  jours  de  l'été  qui  font  fereins,  on  les  voit  par  ban- 
des remonter  le  Bofphore  quand  k  loleil  le  couche. 
Leur  plumage  eft  tout  blanc  :  leur  vol  cft  bas  ,  mais 
très-rapide,  t^'  les  Turcs  prennent  plaifir  aie  leur  taire 
précipiter  encore  davantage ,  en  leur  criant  par  plu- 
lieurs  fois  ce  mot  fCyl ,  qui  veut  dire  Teigneux^  Du 
Loir  ,  Voyage  du  Levant,  p.  7/. 

On  appelle  encore  alcyons  ,  certaines  plantes  ma- 
rines qui  ont  quelque  rapport  aitx  éponges.  Les  al- 
cyons font  compoles  de  filamens  iemblables  à  ceux 
de  la  grolfe  filace  de  chanvre ,  couverts  d'une  efpèce 
d'écorce  toute  percée,  mais  dont  l'œil  a  de  la  peine  à 
appercevoir  les  trous  iàns  le  lecours  du  microlcope. 
La  inatière  des  alcyons  eft  toujours  la  même  ,  mais 
la  lorme  en  varie  de  toutes  les  manières.  Voye:^  Al- 

CYONIUM. 

ALCYONE,  {.f.  Terme  de  Mythologie.  Fille  d'Eole  ou 
de  Neptune  qui  épcuia  le  Roi  Ceyx.  Ce  Prince  avant 
fait  naufrage  en  revenant  de  conluiter  l'Oracle  d'A- 
pollon ,  Alcyone  en  eut  tant  de  douleur  ,  qu'elle  fe 
précipita  dans  la  même  mer  &  dans  le  même  endroit 
où  elle  vitHotterle  corps  de  fon  maii.  Les  Dieuxtou- 
chés  d'une  adion  li  généreule  ne  la  voulurent  pas  lait- 
ier (ans  récompenfe ,  &  métamorphoferent  ces  deux 
époux  en  alcyons,  oifeaux  de  mer  qui  ne  (e  féparent 
jamais  ,  &  qui  s'entreportent  même  lorlque  la  lalîî- 
tude  ou  le  mauvais  temps  leur  ôte  la  rorcc  de  voler. 
Ovide,  Met.  lib.  LL^ 

ALCYONÉE.  f.  f.  Un  des  plus  redoutables  Géans  qui 
attaquèrent  Jupiter. 

ce?  ALCYONILN  ,  ENNE.  adj.  Qui  appartient  aux 
Alcyons ,  qui  concerne  les  Alcyons.  Alcedonlus.  Il  n'a 
d'utageque  dans  cette  phrafe, jours  alcy oniens ,]ov.ïs 
pendant  lefquels  les  alcyons  font  leurs  nids  ,  cou"ent 
leurs  œuts.  Ces  jours  font  fept  jours  avant  le  (olltice 
d  hiver, &  (eptjouts après  ,  pendant  letqucls  les  Pactes 
ont  feint  que  la  merétoit  calme  Se  tranquille.  Cetef- 
pace  de  temps  s'appelle  alccdonia ,  orum.  neutre  pi. 

ALCYONIUM.  f.  m.  Nom  d'un  genre  de  plante  ma- 
rine, dont  les  efpèces  (ont  (pongieufes,  &  quelque- 
fois picrreutcsi  mais  prelquc  toujours  informes.  Impe- 
ratus  en  décrit  quatre  à  cinc]  efpèces.  M.  de  Tourne- 
fort  en  rapporte  une  douzaine  \  mais  les  dernières  qu'il 
nomme  vermiculées  doivent  être  exclues  de  ce  genre, 
parce  que  ce  font  des  dépouilles  d'efpèce  de  vers  de 
mer,  de  même  que  le  Tubularea purpurea.  On  croit 
que  ce  nom  a  été  donné  à  ce  genre  de  plante ,  à  caufe 
que  quelques-unes  de  ces  efpèces  ont  été  trouvées  dans 


ALD 


les  endroits  où  l'alcyon  avoit  fiiic  fon  nid ,  ou  parce 
qu'on  a  prétendu  que  cet  oilcau  s'en  Icrvoit  pour  faire 
fon  nid. 
^Q*  On  eft  aujourd'hui  bien  revenu  du  préjugé  où  l'on 
croit ,  par  rapport  à  l'alcyonium  &c  à  pludcurs  autres 
producHons  que  l'on  regardoit  comme  autant  de  plan- 
tes marines.  Les  oblcivations  de  M.  Peyllonel  nous 
ont  appris  que  la  plupart  de  ces  fubftanccs  font  pro- 
duites par  des  infeftcs  de  mer  ,  affez  femblables  aux 
polypes. 

A  L  D. 

ALDE.  f.  m.  Aldus.  Nom  propre.  Le  plus  connu  qui  l'ait 
porté  eft  Aide  Aîanuce,  fameux  Imprimeur  au  com- 
mencement du  XVI''  fiècle ,  &  1  un  des  premiers  rct- 
taurateurs  des  belles  lettres  en  Europe.  On  l'appelle 
louvent  Aide.  Il  y  a  des  éditions  à' Aide  qui  font  fort 
recherchées.  M.  Chaftelain  écrit  S.  Aid  dans  fon  Mar- 
tyrol.  lo  Janvier,  p.  156  &  165. 

ALDEBARAAL  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Etoile  qu'on 
appelle  autrement  l'Œil  du  Taureau.  Oculus  Tauri. 
C'eft  une  étoile  fixe  de  la  première  grandeur,  qui  eft 
fituée  %  la  tête  de  la  conftellation  ,  ou  du  ligne  du  Tau- 
reau. Ce  mot  eft  arabe.  Raphelange  interprète  li?*i3 

ALDEBERT.  Nom  d'homme.  J^oyeç  Albert. 
ALDÉE.  1.  f.  Terme  de  Relation  qui  fignifie  une  efpèce 
de  village  ,  où  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  mailcns  , 
mais  qui  lont  li  longues,  que  chacune  peut  contenir 
iept  à  huit  cens  perlonncs.  iVloréri  dit  que  les  habi- 
tans  du  Bréiil  qui  fe  font  attachés  aux  Portugais,  de- 
meurent dans  des  Aidées. 
C^a^,  ALDENAER.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  l'E- 
lectorat  de  Cologne,  fur  l'Aar  ,  qui  la  traverle  ,  au- 
delFus  de  Sauftenberg. 
%Cr  ALDENBOURG.  Ancienne  ville  de  la  Wagrie. 

/'()Ve:{  Altenbourg. 
^  ALDENBOURG.  Ville  de  Turinge.  Fbj'cç  Alten- 
bourg. 
ALDERMAN.  f.    m.  Mot  anglois ,  qui  eft  connu  en 
France,  àcaule  du  commerce  &:  du  voilmage  du  p.ays. 
'L'Aiderinan  eft  un  Officier  municipal.  Il  y  a  àts  Al- 
dermans  dans  toutes  les  villes  municipales  ,    qui   eir 
compolent  le  conleil  commun.  Chaque  corps  de  mé- 
tier en  foiunit  im  certain  nombre.  Ce  lont  eux  qui 
règlent  tout  ce   qui   appartient  à    la  police.    Ils   le 
mêlent  aulll  quelquefois  des  aftaires  civiles  &  crimi- 
nelles ,  mais  fort  rarement  ,  &  leulement  en  certams 
cas.  C'eft  d'entre  eux  que  l'on  choilit  les  Maires  &  les 
^chevins  des  villes,  lelquels,  après  leur  mairie  &  leur 
échevinage,  retournent  dans  les  corps  des  ^Werwc?/2j  j 
dont  ils  étoient  comme  les  Commllfaires.  Spelmanne 
décide  point  quelle  a  été  autrefois  cette  dignité  jurais 
il  ctL/it  en  général  qir'elle   appartenoit  à  des  Juges.  Il 
y  a  eu  aulli  des  Aldermans  des  Marchands  ,  des  Al- 
dcrmans  de  l'Hôpital,  6'c.  Ce  mot  vient  d'aider ^  mot 
faxon,  qui  ii2,nïhe /enior  ëc  marin  ,  qui  lignine  Ao/tzOj 
&  il  eft  ancien.  Dans  les  Acla  Sancl.  Fehr.  T.  I ,  p.  9 1  o. 
Le  P.  Henichenius  rapporte  un  édit  de  S.  Ina  Roi  des 
Saxons  occidentaux ,  dans  lequel  on  trouve  deux  fois 
ce  mot.  Aldermannorum.  mcorum  &  feniorum  ,  &  fa- 
■pïentum  regni  mei  -,  ikc.  Et  nulli  Aldermanno  ,  vel 
alicuL  de  toto  reglmïne  nojlro  ,  confcripta  lïceat  aho- 
lere  judicia.  Henfchenius  remarque  que  dans  une  au- 
tre édition  ces  Aldermans  font  appelles  Senatores  , 
Sénateurs.  On  trouve  que  dans  les  liccles  poftéiicurs 
au  lieu  à' Alderman  on  a  dit  Jufticier  ,  Jujliciarlus  , 
dans  Matthieu  Paris.  Spelman  dit  que  ce  fut  fous  les 
Rois  Normands,  qu'au  lieu  à'  Alderman  que  les  Saxons 
avoicnt  introduit ,  on  dit  JuJIicier.  Thomas  ,  Moine 
d'Ely  ,  dans  la  vie  de  Sainte  Etheldrède  interprète  y^/- 
derman  par  Prince,  ou  Comte.  Egelwinus  qui  cogno- 
mïnatus  eji  Alderman ,  quod  intelligiturPrinceps ^Jive 
Cornes, 
ALDEVET.  Célèbre  monaftère  de  la  Congrégation  de 
Clervaux.  Le  monaftère  d'Aldevet  .,  appelé  vulgaire- 
ment Camp  j  fut  fondé  dans  le  XIP  fiècle  par  ArnaudI , 
que  S.  Bernard  appelle  dans  une  de  fes  lettres  une 
ferme  Colonne  de  l'Ordre  ,  Si  qu'il  fit  premier  Abbc 
Tome.  I. 
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de  Morimond.  Arnaud  ayant  été  appelé  à  Cologne 
par  fon  frère  Frédéric  ,  qui  qn  étoit  Archevêque  ,  par 
les  libéralités  de  ce  Prélat  il  bâtit  le  monaftère  d'Alde- 
vet j  qui  dans  la  fuite  en  a  produit  pluficurs  ;  dont  il 
rcfte  encore  plus  de  foixantc  &  dix  en  Allemagne  & 
en  Pologne,  /'oye^  le  P.  Héliot.  T.  F. p.  ^71,^-1. 
ALDIN  ,  INE.  adj.  Terme  d'Imprimerie  pour  exprimer 
les  lettres  italiques,  &  qu'on  appelle  Lcmcs  aldines. 
On  ne  fe  fert  guère  de  ce  terme  qu'au  féminin ,  quoi- 
qu'on pût  aulli-bien  dire  un  caradtère  aldin  j  quun 
caradère  italique j  mais  il  n'eft  pas  en  ufage.  A  l'é- 
gard de  la  lettre  aldinejclle  tire  fon  nom  d'Aide  Ma- 
■nuce  qui  s'en  eft  lervi  le  premier.  Ce  fameux  Impri- 
meur ne  fe  lervoit  prcfque  point  d'autre  caraclère  ; 
il  le  préféroit  au  romain ,  parce  qu'il  imite  mieux  l'é- 
criture ,  &  qu'il  eft  plus  prelle  ;  mais  comme  il  fatigue 
la  vue,  on  la  abandonné,  de  façon  qrr'on  ne  fe  ferC 
plus  guère  aujourd'hui  de  la  lettre  aldine  j  que  peur 
les  mots  &  les  citations  qu'on  veut  diifinguer.  On  ef- 
time  l'exaétitude  des  éditions  des  deux  frères  Sébaf- 
ticn  3c  François  Grift.  Jèbaftien  employoit  prefque 
toujours  la  lettre  aldine.  Se  François  le  fervoit  le  plus 
fouvent  du  caraclère  romain.  Journ.  des  Sav.  Mars 

I  -1  j ,  après  M.  Maittère. 
ALDOBRANDINE.  (la  Noce)  C'eft  im  morceau  de 

peinture  antique,  une  Frile  qu'on  a  trouvée  dans  les 
ruines  de  Rome,  &  qu'on  a  tranfportée  dans  la  vigne 
aldobrandine  3  avecla  partie  du  mur  fur  laciuelle  elle 
étoit  peinte.  Cettefrrile  reprélente  une  noce  ;  la  Ma- 
riée eft  allîle  fur  le  bord  du  lit;  elle  penche  la  tête  & 
fait  la  dolente  &  la  difficile ,  ce  lont  les  termes  de  Aiif- 
fon ,  pendant  qu'une  Matrone  la  confcle  d'un  air  riant, 
l'inftruit,  laperlCiade  ,  &  lui  fait  entendre  railon.  L'E- 
poux couronné  de  herre  Si  tout  deshabillé  ,  eft  allîs 
auptcs  du  ht  avec  un  air  hardi  ,  &  dans  l'impatience 
lans  doute  que  fon  époufe  ait  achevé  toutes  fes  lima- 
grées.  Quatre  ou  cinq  fervantes  préparent  en  divers  en- 
droits des  bains  Se  des  parfums  aromatiques  ;  &  une 
mulîcienne  joue  de  la  lyre ,  pendant  qu'une  autre  chante 
apparemment  quelque  épithalame.  Cette  peinture  s'eft 
allez  bien  conlervée  Dict.  de  Peint,  et  d'Arci-i. 

ALE. 

§cr  ALE.  Royaume  d'Afrique,  dans  le  pays  des  Nègres. 

II  ell  léparé  de  celui  de  Jualapar  la  rivière  qu'on  ap- 
pelle Rio' de  la  grâce ^  &  confine  à  celle  de  Gambca. 
Les  habitans  lont  idolâtres.  Ils  adorent  la  nouvelle 
Lune. 

§Cr  ALEA.  Surnom  de  Minerve,  qui  lui  fut  donné  pac 
Aleus,  Roi  d'Arcadie.  Il  y  avoit  à  Aléa,  ville  d'Ar- 
cadie,  un  temple  dédiéàlViinerve  Aléenne,  dont  Aleus 
avoit  été  le  fondateur  de  même  que  de  la  ville.  P^oyc:^ 
DiODORE  de  Sic.  liv.  4. 

ALEAUME.f  m.  Nom  d'homme.  Adelelmus.S.  Altau- 
wt-^que  les  Eipagnols  appellent  S.  Elefnie,o\\  S.  Lefnie, 
de  la,Chaile-Dieu  où  il  étoit  Moine ,  fut  attiré  en  Ef- 
pagne  par  la  Reine  Conftance,  femme  d'Alfonle  VI  , 
Roi  de  Caitille  &  de  Léon,  &  il  mourut  vers  l'an  i  ico. 
Ce  nom  s'eft  formé  du  latin  Adelelmus ,  Adelclw.e  j 
Adlelme ,  Alelme  j  Alaume  .,  Aléaumc.  Les  familles 
qui  portent  ce  nom,  l'ont  reçu  de  quelqu'un  de  leurs 
ancêtres  qui  s'appeloit  Adelcfme.  Mariette  ,  qui  a 
écrit  fa  vie  en  Elpagnol,  le  fait  natif  de  Lyon  ;  mais 
il  étoit  de  Loudun  ;  Foye\  les  notes  de  M.  Chaftelain , 
50  Janv.  p.  464  &  465. 

ALECÉ.  f.  m.  Rivière  du  royaume  de  Naples.  Alex  j 
Halex.  Elle  arrofe  la  Calabre  ultérieure ,  Se  tombe 
dans  la  mer  de  Sicile,  près  de  Régio. 

ALECTON.  f.  f.  Alecîo.  Une  des  trois  Furies  ,fcEurde 
Tifiphone  Se  de  Mégère,  &:  fille  de  l'Achéron  Se  de  la 
Nuit.  Ce  nom  eft  formé  de  l'a  privatif,  &  du  verbe 
Aa'^w ,  je  celle  ;  &  fignifie  celle  qui  ne  cefîe  point 
de  perfécutcr  &  de  nuire  ;  ou  comme  d'autres  veu- 
lent ,  parce  que  la  cupidité  eft  infatiable  ,  Se  ne 
celfe  jamais  de  défirer.  Voyc^  au  mot  Furies. 
ALECTORIENNE.  f  f.  C'eft  une  pierre  qui  fe  trouve 
quelquefois  dans  l'eftomac  ou  dans  le  foie  des  vieux 
coqs ,  d'où  elle  tire  fou  nom.  Akclrla,  AUcloria.  Cac 
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aae'v.Imp,  eïl:  un  mot  grec,  qui  fignific  Coq.  Elle  efl: 
ordinairement  de  la  figure  &  de  la  giolleur  d'un  lupin. 
Elle  excède  rarement  la  grolleur  d'une  fève.  Sa  cou- 
leur eft  tantôt  cendrée  ,  &  tantôt  brune.  Elle  efl:  quel- 
quefois parfemée  de  veines  rouges.  On  lui  attribue 
beaucoup  de  propriétés ,  la  plupart  font   fabuleules. 

-ALECTOROLOPHOS.  f.  m.  Chnfta  Galli.  Crète  de 
coq.  Cette  plante  a  fes  feuilles  rellcmblantes  à  lacrctc 
d'un  coq.  Sa  tige  efl:  foible ,  &  (a  lemence  de  couleur 
noire.  Il  y  en  a  deux  efpèces,  l'une  mâle  ,  l'autre  fe- 
melle ,  qui  n'ont  aucune  propriété  médicinale. 

.ALECTOROMANTIE,  ou  ALECTRYOMANTIE.  f. 
f.  Aleciryomamïa  i  AleBoromantïa.  Divination  par  le 
moyen  d'un  coq,  \J Aleclryomantlc  étoit  en  ulagc  par- 
jni  les  Grecs.  'Voici  comment  elle  fe  pratiquoit.  On 
traçoitun  cercle  fur  la  terre  ;  on  le  partageoit  enfui  te 
en  24  petites  cafés,  ou  elpaces;  dans  chacune  de  ces 
cafés  on  écrivoit  une  lettre  de  l'alphabet;  (ur  chacune 
de  ces  lettres  on  mettoit  un  grain  de  blé  ;  cela  fait ,  on 
prenoit  un  coq  ,  &  on  le  mettoit  dans  ce  cercle.  On 
remarquoit  quels  grains  il  mangeoit ,  &  quelles  étoient 
les  lettres  de  ces  cales  où  ces  grains  avoient  été  pla- 
cés ;  on  faifoit  un  mot  de  ces  lettres ,  &  l'on  croyoit 
que  ce  mot  apprenoit  la  choie  que  l'on  vouloit  favoir. 
C'eilpar  cet  art  éiAUclryomantie  que  le  Sophifl:e  Li- 
banius  &  Jamblique  cherchèrent  ce  qu'ils  crurent 
avoir  trouvé  ,  quel  leroit  le  luccellcur  de  l'Empereur 
Valens.  Car  le' coq  ayant  man^  les  grains  qui  étoient 
fur  les  lettres  ©,E,p,  A,  ils  ne  doutèrent  point  que 
le  fucceifeur  de  "Valens  ne  fut  Théodore.  Ils  fe  trom- 
pèrent, ce  fut  Théodofe.  C'efl:  Socrate,  Sozomène, 
Cedrenus,  &  Zonaras,  qui  nous  ont  conlervé  cespar- 
dcularités.  f^oye'^  le  P.  Kirker  Œd.  yEgypt.  T.  II.  p. 
472  &  473.  Ce  mot  vient  d'"A!  xlwp ,  ou  aAixIpi-u» ,  qui 
fignifie  un  coq,  &c iJ-«-i'^ii<>- , divination. 

ALECTRYON.  f.  m.  Jeune  favori  de  Mars  ,  &  le 
confident  de  fes  amours.  Ayant  été  mis  un  jour  enlen- 
tinelle,  tandis  que  le  Dieu  étoit  avec  Vénus ,  il  s'endor- 
jnit,  &  lallfa  lurprendre  les  deux  amans  par  Vulcain, 
qui  les  enveloppa  dans  des  filets  imperceptibles  ,  & 
aflcmbla  tous  les  Dieux  pour  être  témoins  de  l'aven- 
ture. Mars  irrité  de  la  négligence  à'Aleclryon  j  le  mé- 
tamorphofa  en  un  oileau  de  fon  nom  ,  c'efl;- à-dire  , 
en  coq. 

fCT  ALÉES.  adj.  pi.  f.  Fêtes  qu'on  célébroit  en  Arcadie , 
enl'honneur  de  Minerve,  furnommée^/ea  j  par  Aleus. 

ALEGE.  f.  m.  f^oye^.  Allège. 

^fT  ALÉGRE.  adJ.  de  t.  g.  Terme  relatif  à  une  certaine 
difpofition  a.  la  gaieté.  Agile,  difpos  &  gai.  A  lacer  ^  ou 
Alacris.  Il  n'efl:  pas  du  ftyle  noble-,  mais  il  trouve  place 
dans  le  famiher.  Jeune  homme  toujours  aUgre.  Il  eft 
fain  &  alégre.  A  fe  fauver  de  nous.  Dieu  fait  s'il  eft 
alégre.  Racin.  Nicod  dérive  ce  mot  de  alacer,  quia 
été  fait  de  adacer y  qui  fignifie,  qui  ne  pleure  point , 
qui  a  toujours  l'œil  riant.  Feilus  le  dérive  de  alis 
alacer. 

1^  ALÉGRE.  'Ville  de  France,  en  Auvergne,  dans 
l'Eleélion  de  Brioude,  Généralité  de  Riom,  avec  titre 
de  Marquifat. 

ALÉGREMENT.  adv.  D'une  manière  alégre.  Alacritcr , 
&  mieux ,  alacrè.  Il  eft  allé  a  ce  voyage  alegrement. 
Les  foldats  le  fuivirent  alegrement ,  loriqu'ils  le  virent 
à  pied  marcher  à  leur  tête.  ÂBLANc.Cemot  commence 
à  vieillir  ;  &  on  diroit  plutôt ,  les  loldats  le  luivirent 
avec  joie,  avec  ardeur. 

ÎjtCFALÉGRESSE.f.  f.  Terme  relatif  à  la  démonftration 
de  la  joie.  C'eft  proprement  une  joie  qui  éclate  au  de- 
hors ,  qui  s'annonce  avec  une  vivacité.  Alacritas.  Il 
reçut  cette  nouvelle  avec  une  grande  alcgreffe.  Il  con- 
vient mieux  quand  il  s'agit  d  une  joie  publique.  Ce 
Prince  fut  témoin  de  X'alégrejje  publique  \  il  fut  reçu 
avec  grande  alegrejfe  de  leslujets,  avec  plufieurs  cris 
■  d'alégrejje.  Venez ,  louons  le  Seigneur  avec  alegrejfe. 
PoRT-R.  On  appelle  le'i  fspt  a le'grejj'e s  j  certaines  priè- 
res adrelfées  à  la  Sainte  Vierge ,  dans  lefquelles  on  ex- 
prime les  lept  ditférens  (ujets  de  joie  qu'elle  a  eue  pen- 
dant fa  vie.  Ce  mot  eft  dérivé  à' alégre  j  alacer ^  parce 
que  dans  cette  joie  on  faute ,  on  danfc ,  on  montre  fon 
agilité. 


ALE 

ALEHEURE.  Vieux  mot  qui  veut  dire,  allure ^ galop, 

BoREL.  Inceffusj  curfus  celer. 
ALEINS.  Vieux  mot^  qui  veut  dire  aujfitêt. 

Vers  H  s'en  vet  aleins  qu'il  puet.  Percev. 

ALEM,  ou  ALEN.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans 
la  Weftphahe,  dans  le  haut  diocèle  de  Munfter,  fur 
la  rivière  de  Werfe,  entre  Beckem  &  Drenftewort. 

ALEMANDE.f.  f.  Autrefois  ce  mot  vouloit  dire  Aman- 
de, fruit  •,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  les 
amandes  nous  font  venues  d'Allemagne. 

ALEMBIC.  Foye^  Alambic. 

ALEMBIQUER.  Foye-^  Alambiquer. 

tfT  ALEMBROTH.'f.  m.  Mot  Chaldeen  dont  fe  fervent 
les  Alchimiftes,  pour  lignifier  la  clef  de  l'art.  Trou- 
vez cette  clef,  vous  n'avez  plus  rien  à  chercher. 

(fT  Alembroth,  fignifie  au&fel  fondant  ;  &  comme 
les  lels  les  plus  fondans  font  les  alcahs ,  Alembroth  efl: 
un  lel  alcali  qui  fert  à  la  fufion  des  métaux. 

fCF  ALEM-DAGHI.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  nomment 
l'Olympe,  montagne  de  la  Thciralie.  Ce  mot  fignific 
Mont  du  Ciel. 

ALEMDAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  Offi- 
cier de  la  Porte  Ottomane.  VexiUilcr.  C'eft  le  deuxiè- 
me Ofticier  des  Emirs ,  qui  font  de  la  race  de  Maho- 
met.C'eftlui  qui  porte  1  étendard  vert  de  Mahomet,  lorf- 
que  le  Grand  Seigneur  parojtdans  quelque  cérémonie 
publique.  A.  D.  S.  M,  Le  moi  A  Alemdar  eft  compofé 
des  deux  mots  Alem  Ik  Dar,  dont  le  premier  fignifie 
étendard ,  &  le  (econd  avoir ,  tenir.  Ricaut. 

ALÉMONE.  f.  f.  Déeire  que  la  fuperftition  romaine,' 
dit  Tertullien,  avoit  inventée,  &  à  laquelle  elle  attri- 
buoit  le  loin  de  nourrir  les  enfans  dans  le  fein  de 
leurs  mères.  Tert.  de  Anim.  C.  j  7.  C'eft  de  la  que 
lui  venoit  Ion  nom,  de  alere 3  nourrir.  Foye^  aulli 
Lilio  Gyraldi ,  De  Diis  Cent. 

ALENÇON.  Alenconium.  Ville  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie, fur  la  Sarte,avec  titre  de  duché ,  &  bailliage. 
Alencon  fut  érigée  en  duché  en  1 4 1 4.  Alencon  eft  à  1 7°. 
30',  V'j  <le  longitude,  &  à  48°,  29',  o"'.  Tables  Af- 
tron.  de  M.  de  la  Hire. 

ALENÇONNOIS,  OISE.  adj. Qui  eft  d'Alençon.  Alen- 
conienfis ,  e. 

ALENCONTRE.  adv.  Ondoit écrire  A  L'ENCONTRE. 
Qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  contraire.  Contra.  Si  vous  êtes 
de  cet  avis ,  je  ne  vais  pas  alencontre  ;  je  ne  dis  rien 
alencontre.  On  difoir  autrefois  au  Falais  :  Je  plaide 
pour  un  tel,  alencontre  d'un  tel.  Aujourd'hui,  quoi- 
que le  ftyle  du  Palais  foit  le  ftyle  des  baibarifmes  ;  on 
è^il,pouTun  tel 3  contre  un  tel. 

tfT  ALENDIN.  Ville  d'Afrique,  dans  la  province  d'Haf- 
core,  dans  une  vallée,  à  une  lieue  d'Almédine.  On 
l'appelle  aulli  tlmedin. 

ALENE,  f  f.  Peinte  d'acier  enmanchée,  qui  fert  à  plu- 
iicurs  aitifans,  comme  aux  Bcurreliers,  Cordonniers, 
Malletiers ,  Savetiers ,  i^c.  pour  percer  le  cuir  &  y 
paiFer  du  fil ,  afin  d'en  attacher  pluhcurs  pièces  en- 
iemble.  Subula. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol ,  alefna  j  que  Covarru- 
vias  &  Ménage  dilent  avoit  été  fait  du  latin ,  à  Udendo^ 
ou  de  l'arabe  alefenna,  fait  de  la  racine  fanna  3  qui 
fignifie  rendre  pointu.  D'autres  le  dérivent  à  Une  a  y 
parce  qu'il  fert  à  faire  paffer  le  fil  que  les  ouvriers 
appellent  ligneul  ;  &  prétendent  qu'on  a  dit  autre- 
fois aleigne  3  ôc  aligne. 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron  qui  fouffre 
qu'on  lui  falfe  des  infultes,  qu'il  le  lailferoit  donner 
cent  coups  à'aléne  dans  les  fclfes ,  plutôt  que  de  fe 
battre. 

ALÉNÉE.  f.  f.  Il  fe  trouve  dans  Marot  pour  halénée  , 
fouffle.  Halitus. 

Et  d'un  accord  &  tout  d'une  alénéc , 
Ont  appelé 3  &c.  Marot, 

C'cft-à-diie  3  tout  d'une  voix. 


ALE 


ALENIER.  r.  m.  Ouvrier  qui  fait  &  vend  des  alênes, 

&  des  aiguilles.  SuhuU  artifcx. 
ALENOIS.  adj.  C'elt  une  epithcce  qu'on  donne  à  une 
efpcce  de  crell on,  qu'on  appelle  crejfon  alenois.  Naf- 
turtium.  Voye\  Cresson. 
IJCT  ALENTAKEN.  Petite  province  de  Livonie,  dans 
J'Efthonie,  entre  le    golfe  de  Finlande  &  le  lac  de 
Pcypus. 
^C?  ALENTEJO.  Provïncïa  inter   Tagum   &   Anam. 
Province  de  Portugal,  nommée  autrement,  entreTcjo 
&  Guadiana  ,  parce  quelle  ell:  entre  les  rivières  du 
Tage  &  de  la  Guadiana.  Elle  eft  frontière  d'Efpagne 
vers  le  levant.  Ce  pays  eft  li  fertile,  qu'on  l'appelle 
le  grenier  de  Portugal. 
ALENTIR.  V.  a.  Rendre  un  mouvement  plus  lent,  une 
ad:ion  plus  lente.  Lentïtudïnem  afferre  ,  inducere  ;  Len- 
tïorem  reddere.  Il  ne  faut  qu'augmenter  le  nombre  des 
roues  dans  une  horloge,  ou  charger  fon   balancier, 
pour  alentïr  Ion  mouvement.   La  vieillcire  alentit ^ 
rend  les  hommes  lents.  On  dit  aujourdhui  ralentir. 
alentireU  luranné. 
ALENTI ,  lE.  part. 
ALENTOUR,  adv.  Aux  environs.  Circàm. 
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lj:Zr  ALEPH.  Première  lettre  de  l'alphabet  hébreu,  d'oit 
l'on  a  tormc  l'alpha  des  Syriens  &  des  Grecs. 

0:?  ALEPHANGINES  (pilules).  Terme  de  Pharmacie 
par  lequel  on  déligne  certaines  pilules  ftomacales  & 
purgatives  ,  compoiées  de  fubltanccs  odoriférantes, 
telles  que  la  cannelle,  la  noix  de  mufcade,  le  bois  odo- 
rant,  le  girofle,  &c. 


A  l'éclat  defes  yeux,  les  rochers  û'^alentour. 
Tout  durs  j  tout  jroids  qu'ils  font  jjurenttouchcs 

d'amour.  Men. 
Remplit  de  fes  regrets  tous  les  lieux  d'zlzntovu. 

Saraz. 

§3°  Ce  mot  s'emploie  toujours  fans  régime.  On  ne  dit 
point  à  l'entour  de  la  table,  mais  autour. 

Mais  comme  prépolition  il  vieillit  j  &  en  fa  place 
on  dit  autour. 

Ses  fils  alentour  de  fa  table 
Font  une  couronne  agréable.  GoD. 

IP"  ALEOPHANGLMES.  adj.  Nom  de  certaines  pilu- 
les dont  on  trouve  la  préparation  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Londres. 
ALEP.  Quelques  uns  écrivent  ALEB.  Alepum.  Ville  cpn 

■  iîdérable  de  Syrie,  à  iiolieucsàl'orientd'Alexandrettc, 
qui  lui  lert  de  porc.  Alep  eft  une  ville  très  marchande, 
éc  l'abord  de  toutes  les  nations  d  burope  &  d'Afie. 
Ç^\io\(\\iAlep  foit  fournis  au  Turc,  il  y  a  un  très  grand 
nombre  de  Chrétiens,  loit Catholiques  Romains,  loic 
Grecs  ou  Orientaux,  du  rit  grec.  La  plupart  des  Géo- 
graphes difent ,  qu'elle  eft  la  ville  archiépifcopale  ^  que 
les  Anciens  nommoient  Berrhœa  ou  Berœuj  Bérée: 
quelques-uns  la  prennent  pour  Hierapolis ,  d'autres 
pour  Chalihon,  &  d'autres  pour  LariJ^fe  ,  Larijffa.  Les 
Trani'aétions  philofophiques ,  T.  I,p.  6§t,  tlifentque 
la  longitude  A' Alep  eft  à-peu-près  la  même  chofe  que 
celle  de  Mofcou:  qui  eft  de  50  degrés  45'.  Alep  eft  une 
des  principales  villes  de  l'Empire  Ottoman.  Quelques- 
uns  l'on  appelée  Béroan.  Les  habitans  prétendent  que 
le  nom  à  Alep  j  qu'elle  porte  aujourd'hui ,  eft  ciré  du 
mot  arabe  H  alep  y  qui  lignifie /^^ir  ^  de  1  hébreu  7//^t;- 
leb.  La  raifon  qu'ils  en  apportent  eft  l'opinion  qu'ils 
ont  qu'Abraham  faifoit  élever  fes  troupeaux  dans  ce 
pays  fertile  en  pâturages  du  côté  de  la  Caramanie.  La 
ville  eft  belle,  bien  bâtie,  bien  peuplée, &  très-riche 
par  le  commerce  qu'elle  fait  continuellement  avec  les 
Indes  &  la  Perfe ,  qui  y  envoienttout  ce  que  ces  royau- 
mes ont  de  plus  précieux.  Le  peuple  y  eft  très-duux , 
plus  poH  qu'ailleurs,  &  fpiiitueL  Mém.  des  Miss. 
D0  Lev.  Tom.  IV ,  p.  I Q  £•  20.  On  compte  dans 
Alep  deux  cent  mille  âmes  ou  environ  ,  parmi  Icf- 
quellesil  y  a  50000  Chrétiens,  tant  maronites,  qu'Ar- 
méniens &  Grecs,  (ans  y  comprendre  un  grand  nom- 
bre de  François  que  le  commerce  y  attire.  Ib.  p.  y  7. 
Alep ,  félon  le  P.  Feuillée,  a  de  longitude  54°,  ji', 
33",  &  de  latitude  5  f",  45',  23". 

Le  Beglerbey  èî  Alep ,  Alepenfis  Pr<s.feclura  ,  eft  la 
province  dont  Alep  eft  la  capitale.  Elle  comprend  la 
parcie  feptentrionale  de  k  Syrie  ,  &  l'orientale  de  la 
Cilicie. 


ALEPIN.  1.  m.  Nom  de  Religieux  Maronites.  y^/c'Di/zttj. 
Le  Monafterede  Maiehfcha  ou  de  S.  Elie  iur  le  Narh- 
Nadilcha,  eft  compofé  de  Rehgieux  Maronites  qu'on 
appelle  Alcpins.  Il  font  prefquc  les  feuls  qui  méritent 
de  porter  le  nom  de  Religieux.  Mém.  des  Miss,  du 
Lev.  Tom.  IV,  p.  264.  Un  faine  Prêtre  nommé  Ab- 
dalla  ,  les  y  établit  fur  la  fin  du  dernier  fiècle.  Il  prit 
particulièrement  confeil   du  P.  Bazire,  Millionnaire 
Jeluite,  pour  donner  une  forme  &  une  conduite  reU- 
gieufe  a  lès  fiercs.  Il  fut  leur  premier  fupérieur.  On. 
le  tira  enfuite  malgré  lui  de  ^on  monaftère ,  pour  le  faire 
Evêque.  Ie.  Les  rehgieux  Alepins  font  deux  ans  de 
noviciat;  ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ;    ils  fjut 
très-pauvrement  vêtus  :  ils  chantent  l'Office  à  minuit. 
Ils  emploient  une  partie  du  jour  à  la  culture  de  la 
terre,  &  aux  offices  domeftiques  -,  ils  rendent  chaque 
jour  matin  &  foir,  compte  de  leur  confcience  à  leur 
Supérieur.  Ils  ohfervent  leur  règle  avec  une  fcrupuleufe 
exaèiitude ,  &  paiticuhèrement  un  filence  &  un  jeune 
rigoureux.  Rarement  voient  ils  le  monde.  Les  femmes 
n'entrent  jamais  dans  leuréglife.  S  il  arrive  quequelque 
religieux  le  relâche  &  démente  fa  vocation ,  le  fupé- 
rieur lui  confeille  de  fe  retirer,  eût-il  dix  ans  de  pro- 
felllon.  Le  fupérieura  le  pouvoir  de  le  difpenfer  de  fes 
vœux.  Ib.  Il  y  a  aullî  des  Alepins  au  monaftère  de  S. 
Antoine. 
ALERCE.  1.  m.  Arbre  du  Chili ,  en  Amérique.  Ces  arbres 
font  plus  gros  &  plus  ronds  que  le  cyprès.  Leur  bois 
eft  rouge  ,  mais  avec  le  temps  il  perd  la  vivacité  de  fa 
couleur,  &  prend  celle  du  noyer.  Ces  arbres  font  d'une 
grolfeur  prodigieufe ,  &  on  en  voit  de   1 2  bialfes  de 
tour,  des  branches  defquels  on  fiit  jufqu'à  600  plan- 
ches longues  de  20  pieds ,  &  larges  de  deux  palmes 
&  demie.  Pour  faire  ces  planches  on  ne  fe  fert  point 
de  la  Icie,  mais  on  les  fend  avec  la  coignée  &  le  coin. 
Il  y  a  des  lorêts  immcnfes  de  ces  arbres  dans  les  ifles 
du  Chili.  VoycTi  1  Hift.  du  Clrili ,  en  itahen,  par  le  Pcrc 
Allonle  d'Onaglie  Jcfuite. 
ALHRIE.  Ancienne  Ville  de  l'ile  de  Corfe.  Alerta  On  l'ap- 
pelle dans  le  pays  Alerta dcftrutta.  Elle  eft  près  de  la  ri- 
vière dcTavignano,  ik  de  la  côte  orientale  de  l'île. 
Elle  eft  ruinée  ,  &;  il  n'y  refte  que  quelques  maifons; 
elle  a  néanmoins  un  Evcque  qui  fait  fa  réfidence  au 
bourg  de  Cercionis,  qui  eft  vers  le  milieu  de  l'île. 
ALERIONS,  ou  ALLELIONS.  f.  m.  Terme  de  Blafoa 
qui  le  dit  des  petites  aigles  qui  n'ont  ni  bec  ,  ni  jam- 
bes ,  non  plus  que  les  merlettes  ,  qui  dilférent  pour- 
tant les  unes  des  autres.  Minor  aquila  rojlro  &  ungui- 
bus  mutila.  Car  les  merlettes  ont  les  ailes  ferrées,  $c 
font  comme  palfantes ,  là  où  les  alérions  font  en  pal, 
montrant  l'cftomac ,  &  ont  l'aile  étendue  comme  les 
aigles  &  aiglons  ;  toutefois  avec  cette  différence,  que 
le  vol  eft  abaiifé.  Montmorenci  porte  d'or  à  la  croix 
de  gueules ,    cantonnée  de  leize  alérions  d'azur.  La 
Mailons  de  Lorraine  a  pris  pour  armes  une  bande  de 
gueules  à  champ  d'or,  chargée  de  trois  alérions  d'ar- 
gent, lut  ce  fondement  q\x'akrion  eft  l'anagrame  de 
Lorraine,  en  un  temps  où  les  rébus  Se  les  allulîons 
étoient  en  règne. 

Ce  mot  fignihoit  autrefois  aiglettes  ,  &  il  n'y  a  pas 
cent  ans  que  l'ulage  a  prévalu  de  les  nommer  alérions ^ 
&  de  les  peindre  à  ailes  étendues,  farîs  pieds  &  fans 
bec:  ce  qui  fait  que  Ménage  dérive  ce  mot  de  aqui' 
lario i  diminutif  de  aquila. 

D'autres  le  dérivent  de  aliers ,  vieux  mot  fran- 
çois ,  qui  lignifioit  une  lotte  d'oileaux  vivans  de 
rapine. 
ALERS.  f.  m.  On  fe  fervoit  autrefois  de  ce  mot  pour 
dire,  voyage  ,  li  alers.  Villehard.  Il  vient  du  verbe 
aller  j,  &  c'étoit  la  même  choie  que  elandare  en  efpa- 
gnol  -,  c'eft-à-dire  que  c'étoit  un  nom  formé  de  l'iij* 
finitif. 


Z22,  ALE 

ALERTE  ,  adj.  Qui  fe  dit  en  parlant  des  gens  éveillés, 
8c  qui  font  toujours  fur  leurs  gardes ,  comme  s'ils  étoient 
fur  quelque  lieu  cminentd'où  ils  puilent  découvrir  tout 
ce  qui  fe  paire  autour  d'eux.  FigUans  ,  attentas ,  ïn- 
tentus.  On  ne  furprcndra  pas  ce  général ,  il  cft  tou- 
jours alerte  ;  pour  dire ,  toujours  vigilant.  Il  eft  aler- 
te ;  pour  dire,  défiant,  &  furfes  gardes.  On  dit  aulîi 
dans  le  ftyle  funple  &  enjoué,  jeune  homme  alerte  ; 
pour  dire,  vif,  gai,  difpos.  Promptus ,  alacerj,  expe- 
ditus.  On  dit  familièrement  d'un  homme  fort  ma- 
tériel &  fort  pefaut,  qu'il  eft  alerte  comme  l'oifeau 
de  S.  Luc. 

ICFAlerte  ,  fe  prend  quelquefois  fubftantivement.  Alors 
il  eft  féminin  ,  &  figniiîe,  avertillement  d'ctre  lurles 
gardes.  En  terme  de  guerre,  il  fignifie  la  même  choie. 
Monitum  cavendi.  Nous  avons  eu  la  nuit  dernière 
une  petite  alerte.  Lorfqu'il  arri/e  la  moindre  alerte  , 
le  Lieutenant-Colonel  doit  le  trouver  avec  tous  les 
Officiers  de  jour ,  à  la  tête  de  la  ligne,  pour  fe  por- 
ter par-tout  où  leur  prélence  cft  plus  nécellaire.  Bom- 

BELLES. 

Alerte  ,  eft  aulTi  une  efpèce  d'adverbe  dont  on  fe  fert 
pour  avertir  qu'on  fe  tienne  prêt  &  fur  les  gardes.  Alerte  j 
l'ennemi  approche.  Vigilate  j  Attendue. 

Ce  mot  eft  dérivé  à'air ,  comme  qui  diroit  ,  un 
homme  qui  cherche  l'air.  On  difoit  autrefois  airte  pour 
air  j  a^m'ii  alerte  i  félon  M.  Huet,  veut  dire,  qui  eft 
toujours  en  l'air ,  ik  prêt  à  faire  quelque  chofe.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  erta  j  qui  fignifie  un  /entier 
qui  monte  fur  un  coteau ,  par  où  on  envoie  les  fol- 
dats  pour  découvrir  les  ennemis  :  d'où  vient  qu'on  a 
dit,  jfiar  à  l'erta  ;  pour  dire,  être  au  guet. 
ALÈS,  ALETS.  Foye^  Alais. 

ALESAN,  ALZÀN,  &  mieux  ALEZAN,  ANE. 
adj.  Terme  de  Maréchallerie.  On  le  dit  des  chevaux 
de  couleur  fauve  ,  tirant  fur  le  roux.  Cheval  alezan  j 
cavale  alezane,  poil  alezan.  Equus  rufus. 
^CT  II  eft  aulH  fubftantif.  Il  eft  monté  fur  un  ale\an, 
c'eft-à-dire ,  fur  nn  cheval  de  poil  ale-^an.  Il  y  a  un 
alezan  brûlé  &  un  alezan  clair ,  félon  que  la  couleur 
eft  plus  ou  moins  obfcute.  Il  y  a  quatre  autres  fortes 
à'al€:(an  :  alezan  bai  tirant  fur  le  roux  ,  a/e^an  poil 
de  vache ,  aleian  commun,  &  alezan  obfcur.  Un  pro- 
verbe elpagnol  dit:  al-^an  tojlando  antes  muerto  que 
canfddo  :  al^an  plutôt  mort  que  lajje:  ce  qui  montre 
que  c'eft  la  marque  d'un  bon  cheval.  Quand  il  a  les 
extrémités  lavées ,  c'eft  une  maïque   de  fcibleOc. 

Ce  mot  vient  de  l'efpagnol  ala^an ,  &  celui-ci  de 
l'arabe  i7/Af^iZA2j  qui  fignifie  un  cheval  courageux  &: 
de  bonne  race.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  l'ar- 
ticle alj  &  de  a^a^  qui  fignifie  color  infumatus.  D'au- 
tres difent  qu  il  vient  par  corruption  de  aleran ,  à  caule 
que  les  chevaux  de  ce  poil  vont  fi  vite,  qu'ils (emblent 
avoir  des  ailes.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Grec 
«Aa^wï  ,fuperhus  j  &  prétendent  qu'on  a  donné  le 
nom  d'alezan  aux  chevaux  qui  font  d'une  certaine  cou- 
leur ,  parce  qu'ils  lont  plus  beaux  &  plus  vigoureux 
que  les  autres. 
ALÈSE,  ou  ALÈZE.  f.  f.  Drap  qui  fert  à  envelopper, 
ou  chauffer  un  malade  ,  qui  n'eft  hiit  ordinairement 
que  d'un  lé  de  toile ,  d'où  il  y  a  apparence  qu'il  a  pris 
fon  nom.  Linteum.  Mettre  une  alèfe  autour  d'un  ma- 
lade ,  d'une  femme  en  couche. 
ALESE,  ou  ALEZÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Biafon,  qui  fe 
dit  des  pièces  honorables  de  l'Ecu  qui  font  retran- 
chées ,  ou  diminuées,  qui  ne  vont  pas  jufqu'à  fes 
.bords,  ou  qui  ne  touchent  pas  les  deux  filancs.  Ac ci- 
Jus  j  &  ad  oram  fcuti  non  pertingens. 

Ceft  la  même  chofe  (^u'alaife  ^  ou  alifc.  On  dit 
aufli  accourcij  &  arrêté ,  pour  lignifier  la  même  choie. 
Ainfi  on  dit  ,  une  croix  alefée ,  ou  pal  alefé  y  une 
fafce  âlaifée  j  un  chevron  alefé ,  arrêté  ,  ou  rac- 
courci. 
ALESER,  ou  ALEZER.  v.  a.  Terme  de  monnoie. iVam- 
morum  marginem  complanare.  Aie  fer  les  carreaux  , 
c'eft_  lesHatir,  ou  les  battre  fur  l'enclume  légèrement, 
&  feulement  pour  redrelFer  leurs  bords  &  rchauffer 
leurs  cornes.  On  écrit  aulîî  Allezer. 


ALE 

tfF  ALESER.  En  Artillerie  &  Horlogerie.  Foye^  At-' 

LEZER. 

ALESNE.  Foyei  Alêne. 
ALESNIER.  Foyei  AlÊnier. 

ALESSANO.  Petite  ville  épifcopale  du  royaume  de  Na- 
ples.  Alexanum.  Elle  eft  dans  la  Terre  d'Otrante ,  près 
du  cap  de  Santa  Maria  di  Leuca. 
ALESSIO,  ALESSO.  Ville  d'Albanie,  dans  laTurquie, 
en  Europe.  Li[jus,  Lifj'um.  Elle  eft  fur  le  Drin,  à  quel- 
ques Ueues  de  fon  embouchure  ,  dans  le  golfe  de  Ve- 
nife.  Le  fameux  Scanderbeg,  Roi  d'Albanie,  mourut 
à  Alejfio  en  1 467 ,  &  l'on  y  voit  fon  tombeau. 
ALESSO.  f.  m.  C'eft  la  rivière  d'Alecé.  P'oye^  ce  mot. 
ALESTÉROSO,  LESTEROCORl.  Ville  de  Macédoine, 
^/t'^rio/jo/i^  J  anciennement  Gaforus,  Ga-^orus.  Elle 
eft  entre  les  villes  de  PhiUopes  &  Salonique  ,  &  a  un 
Evêque  fuffragant  de  l'Archevêque  de  Phihppes. 
ALETH.  AleBa  ,  ou  Ebcla.  Ville  épifcopale  de  rrance  , 
dans  le  Languedoc  ,  fur  l'Aude.  Aleth  fut  érigée  en 
Evêché  en  13 17  par  Jean  XXII.  Le  Rituel  ^ Aleth 
fut  condamné  en  1668  par  Clément  IX.  Sa  longitude 
eft  19°,  4j',  33".  Sa  latitude  41°,  58',  o".  Acad.  de. 
Montpellier. 
§3"  Aleth,  félon  Longuerue,  Desc.  de  la  Fr.  eft  en- 
core le  nom  d  une  ancienne  ville  de  France  ,  dans  la 
Bretagne.  Elle  étoit  fituée  fur  la  mer  ,  environ  à  une 
lieue  de  S.  Malo,  près  du  port  de  Solidor,  dont  on  voit 
encore  des  ruines  qu'on  nomme  dans  le  pays  Quidaleth 
ou  GuLchaleth  j  comme  qui  diroit  bourg  à' Aleth. 
ALETHE.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  un  oifeau 
propre  à  voler  la  perdrix ,  qui  vient  des  Indes ,  qui  eft 
fort  cher ,  &  qu  on  vend  au  moins  cent  écus  en  Efpa- 
gne ,  quoiqu'il  ne  foit  point  dreffé.  Alethe.  Ce  mot  eft 
Grec,  &  (lénifie  véritable.  Foy e\a\im.oi  ALAis,pour- 
quoi  on  appelle  ainfi  cet  oileau. 
ALETIDES.  1.  f.  pi.  ou  plutôt  adj.  employé  fubftantive- 
ment. Çêtes  &  iacrihccs  lolennels  cjue  l'on  célébroit  à 
Athènes  par  des  chants  en  l'honneur  d'Erigone,  appelée 
autrement  Aletis  ,  fille  d'Icare  ,  laquelle  c;.nç,ut  une 
douleur  li  vive  de  la  mort  de  fon  père  ,  quelle  le  pen- 
dit de  délefpoir.  Ce  quia  fait  donner  à  cette  tcte  le  nom 
d'Aïa'PA  ,fuJpenfio.  On  le  balançoit,  ou  avec  une  corde 
attachée  à  un  arbre ,  ou  avec  une  l^'hve.  Feftus  fait 
mention  de  ces  machines  que  l'on  appeloit  Ofcilla.  Eri- 
gone  en  mourant  pria  les  Dieux  de  permettre  que  tou- 
tes les  filles  d'Athènes  périffent  d'une  manière  auflî  hon- 
teule  ,  Il  leurs  païens  ne  vengeoient  la  mort  d'Icare.  Les 
Athéniens  ayant  négligé  cette  vengeance ,  les  vœux  d'E- 
rigone eurent  leur  effet.  Car  les  jeunes  filles  d'Athènes 
pour  la  plupart  laifies  d'un  elprit  de  vertige,  fe  donnè- 
rent la  mort.  Leurs  parens  effrayés  de  ces  accidens  , 
confulterent  l'Oracle  d  Apollon ,  quilcurordonna  d'inf- 
tituer  la  fête  dont  je  parle,  pourappaifer  les  mânes  d'I- 
care. Byginy  Po'et.  AJlronom.  l.  2.  c.  4. 

Le  nom  de  cette  Fête  vient  du  GrccaAa'm,  j'erre  y 
parce  qu'Erigone ,  accompagnée  (eulement  de  fi  chien- 
ne ,  courut  long-temps  avant  de  trouver  le  corps  de  fon 
père. 

Quelques-uns ,  comme  Héfychius ,  croient  que  cette 
fête  avoit  été  inftituée  en  l'honneur  du  Roi  Témale, 
ou  d'j^gifthe  &  de  Clytemneftre.  D'autres  l'attribuent 
à  une  fille  de  ces  deux  derniers,  qui  le  joignant  à  (on 
giand-pere  Tyndare,  alla  à  Athènes ,  pour  acculer  Orefte 
devant  le  tribunal  de  l'Aréopage  -,  mais  ayant  perdu  fa 
caule,  &  s'étant  pendue,  les  Athéniens ,  luivant  l'O- 
racle ,  établirent  cette  fête  à  fa  mémoire.  Etymolog. 
Mag. 
ALETTE.  f  f.  Terme  d'Architeftuie.  Petite  aile  ;  côtés 
d'un  trumeau  qui  eft  entre  deux  arcades.  Pild.  Quand 
il  y  a  dans  le  même  trumeau  une  colonne,  ou  un  pi- 
laftre,  c'eft  ce  qui  refte,  &  ce  qui  paroit  du  trumeau 
entre  le  vide  de  l'arc ,  &  la  colonne ,  ou  le  pilaftie.  0\\ 
appelle  aulli  les  alettes  ,  jambages. 
ALEU.  Foye^  Alleu. 

ALEVIN.  C.  m.  Menu  poiffon  qui  fert  à  peupler  les  étangs, 
&  les  rivières.  Pifculi.  En  plufieurs  endroits  on  l'ap,- 
pellc  norrain  fretin  ,  menu  fretin  ,  mefuraille  ,  de  géné- 
ralement peuple.  Il  faut  tant  de  milliers  d'alevin  pour 
empoilloiiner  cet  étang. 
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ALEVINAGE,  f.  m.  Poiiron  que  ic'outent  les  Marchands, 
&  que  le? pêcheurs  rejcttcnc  dans  i  eau  pour  peupler , 
quand  ils  en  Uuuvent  dans  leurs  filets.  C'cftun  terme 
générique   qui  fe  du  de  rou-.  les  petits  poilli/us. 

ALEVINER.  V.  a.  Enipoiironner  un  étang,  en  y  jetant 
de  l'alevin.  Ces  mots  viennent  du  grec  ^f^'^^' , pêcheur. 
AAt,  fî^nifie  la  mer,  d'où  vient  a'^isuIik».' ,  ouvrage  com- 
i>.-.fc  lur  la  pêche. 

ALEVINÉ,  ÉE.  part.  Etang  aleviné. 

ALEUROMANCE,  ou  ALEUROMANTIE.  f.  f.  Divi- 
nation qui  fe  Iraifoit  chez  les  Anciens  avec  de  la  farine. 
Akuromantin.  C'eftde-là  qu'Apollon  étoit  appelé  a'aii/- 
y5j«aïT/«j  comme  qui  diroit  Aleuromancier,  parce  qu'il 
donnoit  par  le  moyen  de  la  farine,  des  oracles  qui  dé- 
couvroicnt  les  chofts  cachées.  On  appelle  autrement 
cette  elpèce  de  divination  y^//'/:iro/72i2/2nV. 

Cemotvientd'à'AtvfOï,  far'm  j  &//•'-' «l/ia  ,  divination. 

ALEXANDiiA.  f.  i.  Jlcxandra.  Nom  de  femme.  Il  y  a 
eu  depuis  le  retour  de  la  capti/ité  de  Babylone  trois 
Reines  Azs  Juifs ,  nommées  Alcxandra. 

ALEXANDRE,  f.  m.  Alexander.  Nom  d'homme.  Le 
premier  que  l'on  trouve  qui  ait  été  appelé  Alexandre, 
cft  Paris ,  iîls  de  Priam.  il  y  a  trois  Buis  de  Macédoine , 
trois  d'Egypte,  deux  d  Epire  j  autant  de  Syrie,  autant 
des  Juifs ,  deuTC  Liapereurs  Romains ,  &  huit  Papes ,  qui 
ont  porté  le  nom  à  Alexandre.Y)^  tous  les  AlexandreSj 
le  plus'célebre  cHAl'wandrede  Nîacédoine  ill  du  nom, 
dit  le  Grand ,  fils  de  Philippe ,  vainciueur  des  Perfes  & 
de  l'Alie. 

Quoi  donc, à  votive  civis,eft-ce  un  fou  17«' Alexandre  ? 
Qui?  Cet ecervelé qui  mit  l' Afie  en  cendre! 
Ce  fougueux  F  Angeli  ;,  qui  defang  altéré  j 
Maure  du  monde  entier  s'y  trouvait  trop ft né? 

BoiL. 

Boileau  a  pris  cette  idée  de  Sénéque,  Ep.  94.  Agehat 
infelicem  Altxandrum  furor  aliéna  dcvoftandi ,  &c. 

^  Que  crois-tu  qu'h\<:\3.nAïQ,  en  ravageant  la  terre , 

Cherche  parmi  l'horreur  3  le  tumulte  &  la  guerre  ? 
Pojfédé d'un  ennui,  qu'il  ne fauroit  dompter. 
Il  craint  d'être  à  foi-mime  ,  &  fonge  à  s'éviter. 

M.  Tourrcil  finit  ainli  le  caradlcre  qu'il  a  frit  à'A- 
lexandre.  Après  avoir  dit  que  c'étoit  un  ambitieux,  un 
luperbe  ,  ac.  Enfin,  conclut-il,  une  efpècc  d'iulenlé  , 
qui  las  de  n'être  qu'tm  homme  ,  le  déclare  fils  de  Ju- 
piter ,  le  déifie  entuite  ,  &  fait  h  bien  que  fes  exploits 
couvrent  preique  le  ridicule  de  fa  divinité;  Tout  cela 
compufe  dans  un  Alexandre  un  Héros  à  parf,  8c  lui 
forme  Un  caraétére  ,  dont  la  hngulaiicé  n'admet  point 
de  comparailon.  Ce  nom  ,  qui  eil:  grec  ,  eft  formé 
d'KAfïM  ,je  chajje^je  repoufje,  j'aide ,  je  défens ,  & 
de  «'«»»,  homme  ,  &  (ignifie  dcfcnleur ,  protetbeur  des 
hommes. 

L'Ordre  de  Saint  Al'xandre  Néefski.  Ordre  militaire 
jnftitué  par  la  Czarine  le  6  Avril  1715  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  auroient  le  rang  de  Majors  généraux,  ou  d'au- 
tres titres  plus  éminens.  Les  marques  d'honneur  de  cet 
Ordre  (ont  un  cordon  rouge  &  une  croix  rouge  ,  lur 
laquelle  Alexandre  Ncefski  eft  reprélenté  à  cheval  avec 
cette  devifc:  Pour  le  travail  &  la  patrie.  Ga^.  lyzs- 
p.  21  y.  C'eft  le  Souverain  de  Mofcovie  qui  confère 
cet  Ordre. 
ALEXANDRETTE.  Alexandria.  Ville  de  Syrie,  furie 
golphe  d'Ajazzo.  Les  Turcs  la  nomment  Scanderone. 
Alexandrette  eft  le  port  d'Alep,  dont  elle  eft  éloignée 
de  io  lieues  au  couchant.  Alexandrette  cft  preique 
ruinée ,  &  l'air  en  cft  fi  mauvais ,  qu'il  v  i  peu  d'habi- 
tans.  On  dit  qu  au  lieu  de  courters  on  le  fert  de  pigeons,  j 
qui  ont  des  petits  ,  qu'on  porte  d'Alep  à  Alexandrette  ,  , 
&  qu'on  l.khe  enfuite  3.Aleyand'eite,^'pûs\c\i'czJ0ii 
attaché  au  cou  un  petit  billet ,  qu'ils  r.e  manqu-.nit  peint 
de  porter  à  A.lep-,  &  que  c  cft  ainfi  ou'cn  7  donne  .avis 
des  vailfeaux  arrivés,  &  de  leurcargaifon.  Salongiaide 
eft  de  68  d.  o.  m.  Sa  latitud";  38  d.  10  m.  Cette  ville, 
félonie  P.  Feuillée,cftà55°,  ;i',  35"  de  longitude, 
<1-  i,G°,  30',  o"  de  latitude  nord. 
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ALEXANDRU  Alexandria.  Nom  de  plufieurs  villes  ; 
a  plus  fameul(^n-  Alexandrie  d'Egvi  te,  furnommée 
la  Grande,  bâtie  j.^,-  Alexandre  le  Grand  3  3 1  ans  avant 
Jésus-Christ.  EÏk^ft  ijtuée  entre  un  des  fept  bras  du 
Nil  ,  appelée  par  les  i^tins  <"jLLum  Canopicum,  lem- 
bouchure  de  Canope,  c^  eft  allez  près  del'de  de  Pha- 
ros ,  qui  eftaujouidhui  uae  p-ninfulc.  La  longitude 
d'Alexandrie  eft  de  y8  d.  zc  m.  bc  la  latitude  de  3  i  d. 
iS  m.  Cette  ville,  félon  Cha^e'ile,  efta47'',  45',  33" 
de  longituHc,  &  31°,  11',  o"  i^  latitude  feptentrio- 
nale.  Alexandrie  eft  célèbre  dans  ÏHiftoire  eccléfiafti- 
que.  L'Eglife  d'Alexandrie  liit  foudét  par  S.  Marc  vers 
l'an  yo  de  JÉsus-Christ  ,  &  la  7^  année  de  Néron, 
&  elle  a  eu  titre  de  Patriarchat ,  qu'elle  conterve  en- 
core. C'étoit  le  Patriarche  à' Alexandrie  ,  qui  indiqucit 
tous  les  ans  le  jour  de  Fâcue.  Foyc^  Marmol ,  Liv. 
XL  c.  14.  où  il  décrit  cette  ville. 

Le  Lac  d'Alexandrie.  Alexandrie  lacus  :  Mareotis 
Arapotes ,  Maria,  ou  Marea ,  a  fept  lieues  d'.'^kxm- 
drie ,  au  midi.  On  l'appelle  le  Lac  d' Ant  con  tk  de  Bu- 
cheira  ,  du  nom  de  deux  petites  vuics  voilmes.  Autre- 
fois Maréotide. 

Les  autres  villes  de  ce  nomlont  lune  da:^s  l'Alb.anie, 
au  pied  du  mont  Caucale,  lur  la  mer  Cafpienne ,  que 
leshabitansappcllentaujourd  {miJber'rent,  &les Turcs 
Deinircapi,  c  eft  à  dire,  portes  de  fer.  Une  troifième 
dans  le  Cabul  vers  le  117^  d.  de  iiingitude ,  &  le  3  i*^  d. 

5  o  m.  de  latitude.  Une  quatrième  dans  l'Arie  .  province 
d'Alie ,  entre  la  Parthie  &:  la  Ba  .Iriane  ,  au  3*^  d.  30  m. 
de  longitude  ,  &  38  d.  jo  m.  de  latitud-;.  Quelques- 
uns  l'appellent  Burc'ien.  Une  cinqUièine  dans  la  Car- 
manie  ,  au  1 00*^  d.  de  longitude ,  &  au  3  o^  d.  3  o  m.  de 
latitude:  &  une  flxicme  dans  la  Margianc. 

Ces  villes  tirent  leur  nom  d  Alex.\ndie  ie  Grand  leur 
fondateur ,  comme  on  le  peut  voir  dans  (^.uint-Curce  , 
Liv.  IV.  c.  S.  &  Liv.  VU.  Dans  Pline ,  Liv.  VL  c.  1 6  , 
'2^  ,  2  f  3  fk  dans  Etienne  le  Géographe-, 

L'Empereur  Comme  de  nomma  auiil  Carrhpge  Ale- 
xandria commoda  Tog.^ta,  liiivant  ce  que  dit  Lam- 
pridius. 
Alexandrie  de  la  Paille.  Alexandria  Statelliofum.  Ville 
épifcopale  d'Italie, dans  le  Milarez,  fur  le  Tanaro.  Elle 
lut  bâtie  en  1 178  par  ceux  de  i>iilan,  de  <^  rémone  & 
de  Plailance,  qui  luivoient  le  paiti  du  Pape  Ale:<.indre 
III ,  contre  l'Empereur  t-rédéric  F.arberoUlîe.  '.a  longi- 
tude de  30°,  30' ,  &  la  latitude,  45",  54'.  Ln  dit  qu'elle 
ftit  d'abord  nommée  Céfarée  ,  &  ënfuitc  Alexandrie  , 
du  nom  d'Alexandre  III.  On  a  dit  qu'elle  avoit  eu  le 
lurnom  de  la  Paille,  parce  que  les  Empcr.urs  y  rece- 
voient  tine  couronne  de  paille.  C'eft"  une  fable.  iJ'au- 
trcs  dilent ,  que  l'Empereur  voulant  qu'elle  fùtnommée 
Cefaréc ,  les  habitans  s'obfti.iercnt  à  retenir  le  nom 
du  Pape,  &  que  pour  cela  1  Empereur  la  nomma  par 
mépris,  Alexandrie  de  la  Paille,  D'autres  prétendent 
■qu'elle  fut  ainfi  nommée ,  parce  que  les  nuuaillcs  n'c- 
toient  bâties  que  de  paille  &  de  bi_>is ,  enduits  de  terre. 
Cela  paro'it  plus  vrailemblable. 

Il  y  a  aufti  une  ville  nouvelle  6*1  Pologne  qui  s'appelle 
Alexandrie.  Elle  eft  dans  la  Volhinie  ,  au  Paiatiifât  de 
Luluc  fur  le  Horin. 
ALEXANDRIN,  INE.  f  m.  &  f  adj.  Qui  eft  d'Alexan- 
drie ,  ou  qui  appartient  à  cette  ville.  Onne-le  dit  guère 
de  l'Alexandrie  d' L^y^tcLts  Alexandrins  étoientrail- 
leurs  &  voluptueux.  Les  Alexandrins  foutihrent  Un 
rude  fiégc  contre  Céfar.  La  Bibliothèque  Al-xandrine 
ramalfée  par  les  libéralités  de  Ptolomv-e  Philadelphe  , 

6  par  les  foins  de  Démétrius  de  Phalere  ,  fut  brûlée 
pendant  ce  fiége.  L^LC\ï'[:om^>\^e.  Alexandrin  e  ,  ou  d'A- 
lexandrie ,  eft  un  ramas  de  plufieurs  Auteurs  Grecs 
fait  foUs  Heraclius,  auquel  elle  finit.  Elle  hit  trouvée 
en  Sicile  vers  le  milieu  d'à  XVF  fitcle.  Raderus  ,  Jé- 
fuite,  qui  l'imprima  en  i6ij  à  Munich,  lui  donna  le 
nom  de  Chronique  Alexandrihe  ,  parce  qu'il  trouva 
le  nom  de  Pt^fre  d'Alexandrie  à  la  tête  de  la  copie  qu  il 
eut  de  cet  ouvrage.  Cependant  ce  n'étoit  pas  le  titre 
de  l'ouvrage  ,  mais  un  pallage  faullcment  atrribucà 
l'ierre  d'Alexandrie.  >,L  Lîu  Cange  a  imprimé  depuis  en 

1688,  la  Chronique  d'Alexandrie  tous  le  nom  de  Chro- 
ni'jue  Pafchali  C'eft  la  meilleure  édition. 
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'La]iSneJlexandnne.  Chiiftophe  niomh  :Lysmt  Aé- 
-couvert  le  Nouveau  Monde  ou  les  '''^^  occidentales, 
-&  étant  revenu  en  Europeau  mois  c  ^t^f^  ,  ^"  ^,"^95  > 
ies  Rois  Catholiques  Philipoe  cH-^^-^bclle  demandèrent 
-au  Souverain  Pontife  Alexand^  VI  la  donation  de  ce 
îiouveau  Monde.  Alexandir,  par  une  Bulle  du  4  Mai 
^e  la  même  année,  leur  aborda  la  pollellion  de  toutes 
les  lies  &  terres  trouvco  ôc  a  trouver  du  cote  de  l'oc- 
cident <k  du  midi ,  tii-^nc  une  ligne  du  pôle  ardique  au 
pôle  anrardique ,  qui  palîeroit  a  cent  lieues  a  l'occident 
des  Açores  ik  du  Cap  vcrd.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la 
ligne  Alcxandnne  j,  du  nom  de  ce  Pape.  Il  ordonna 
néanmoins  par  la  même  Bulle ,  que  les  Princes  qui  au- 
roient  reconnu  &  polledé  quelques  pays  jufqu'au  jour 
de  Noël  précédent ,  qui  étoit  le  premier  jour  de lannee 
1493  ,  au-delà  de  cette  ligne  ,  en  demeurcroient  en 
pollcirion.  Les  dilîérens  des  Elpagnols  &  des  Poirugais 
firent  dans  la  fuite  des  changemens  à  la  ligne  Alcxan- 
drine.  'Voye:z  S  pond,  à  l'an  1493.  §•  8,  9,  10. 

Clément  Alexandrin  eft  un  Auteur  eccléfiaftique  du 
III^  llècle ,  natif  d'Athènes,  mais  appelle  Alexandrin  , 
parce  qu'il  y  expliqua  l'Ecriture  Sainte.  Il  tut  maître 
d'Origènc. 

Alexandrin,  f.  m.  AUxandrlnus  ager,  ou  traclus. 
Petite  province  du  duché  de  Milan ,  dont  Alexandrie 
de  la  Paille  eft  la  capitale.  Nous  étions  en  quartiers 
d'hiver  dans  l'Alexandrin.  Il  s'étend  vers  le  Montt-errat 
qui  le  termine  au  couchant  !k  au  midi  ,  ainii  que  le 
Tortonnuis  au  levant. 

Alexandrin,  adj.  m.  Epithète  qu'on  donne  à  un  certain 
genre  de  vers  de  la  Poclie  Françoile.  Alexandrinus.  Ces 
fortes  de  vers  font  alternativement  de  11  &  de  1 3  lyl- 
ïabes;  c'eft  à-dire,  que  les  mafculins  tout  de  12  ,  &  les 
féminins  de  1 5  fyllabes.  Ils  ont  leur  repos  a  la  fixicme 
fyllabe.  On  leur  a  donné  le  nom  d  Alexandrins  ^'i  ca.uie 
d'un  Poëme  de  la  vie  d'Alexandre  ,  qui  fut  compolé 
avec  cette  melure  de  vers  par  Alexandre  de  Paris,  Jean 
Il  Nevelois ,  Lambert  li  Cor,  &  autres  vieux  Poètes 
François.  D'autres  difent  que  VAlexandriade  étoit  un 
Pocrne  latin  que  GuilLiume  le  Coutt  &  Alexandre  de 
Paris  ne  firent  que  traduire  en  vers  François  de  douze 
fyllabes  -,  &  que  ce  fut  du  nom  d'un  des  Traducleurs 
que  ces  vers  prirent  leur  nom.  C'eft  le  lentiment  de 
M.  le  Gendre ,  Mœurs  &  Coutumes  de  France  ,p.  2  64. 
Mais  ce  genre  de  Poëfie  ne  fut  point  approuvé ,  &  l'on 
en  négligea  même  abfolument  l'ufage.  Du  temps  de 
Marot  ils  étoient  encore  fi  peu  connus ,  que  quand  il 
s'en  fervoitjilavertillbit  le  lecteur  en  mett.intce  titre. 
Vers  Alexandrins.  Baïf  &  du  Bartas  en  renouvellerent 
l'ulage  :  Ronfard  s'eft  vanté  de  les  avoir  remis  en  vogue, 
&  en  honneur.  Cependant  les  Poëmes  héroïques  étoient 
encore  compofés  de  vers  de  dix  &  de  onze  (yllabes , 
qu'on  nommoit,  Vers  communs.  Mais  les  meilleurs 
Poètes  s'apperçurent  enfin  ,  que  les  vers  Alexandrins 
font  les  plus  propres  peur  les  Poëmes  épiques ,  &  pour 
la  Poëfie  la  plus  relevée.  C'eft  pourquoi  on  les  appelle , 
Vers  Héroïques.  Les  vers  de  dix  fyllabes  furent  trouvés 
trop  courts  pour  y  renfermer  un  fens  achevé  ;  au  lieu 
que  les  vers  Alexandrins  font  d'une  jufte  longueur  , 
pour  parler  plus  fententieufement.  Ils  font  plus  magni- 
fiques ,  &  plus  refonnans  ,  &  la  compofition  elt  plus 
grave.  Ils  tiennent  dans  la  langue  Françoife  la  place  des 
vers  hexamètres  des  Grecs  &  des  Latins ,  t<v-  ils  font  pro- 
pres aux  fujets  héroïques.  On  s'en  fert  aulfi  pour  les  piè- 
ces de  théâtre ,  &  ils  ont  très-bonne  grâce  dans  une  élégie 
amoureufe ,  &  plaintive.  Pasq.  Men. 

ALEX ANDRO W.Ville  de  Pologne.  Alexandrofmm.  Elle 

eft  dans  la  baffe  Podohe ,  au  midi  de  Braclaw. 
ALEXIE,  ou  ALISE.  Alexia,  Alcfia.  Ancienne  ville  des 
Mandubiens  dans  les  Gaules ,  fameule  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar,  &  parle  fiége  qu'elle  loutint  contre 
lui.  Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  en  Bourgogne , 
dans  l'Auxois ,  fur  la  pente  d'une  colline  ,  au  pied  de 
laquelle  le  ruiffeau  de  Lozc  &:  celui  d'Ozerain,ie  je- 
tent  dans  la  Brenne ,  fituation  qui  convient  à  la  defcrip- 
tion  que  Céfar  fait  de  l'ancienne  Alexie  ,  ce  qui  fait 
croire  avec  raifon  que  celle-ci  a  été  bâtie  fur  les  ruines 
de  la  première  ,  que  Célar  fit  détruire.  Alexie  y  dit 
Vigeaère  ,  n'eft  plus  maintenant  qu'un  pauvre  petit 
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bourg  auprès  de  Flavigny ,  au  pays  d'Auxois ,  peu  éloi- 
gn.é  de  la  ville  d'Auxonne  ,  qui  a  hérité  de  Ion  nom. 
Ailleurs  il  dit  que  ce  n'elt  que  conjecture.  Voyey^  Ans  E. 
Diodure  le  Sicilien  ,  c'eft  encore  Vie;enère  qui  parle  , 
Diodore  dit  au  Pv"^  Livre,  ch.  2.  'o^ Alexie  lut  fondée 
par  le  grand  Hercule  ,  pour  être  la  Métropolitaine  de 
toute  la  Gaule  ,  après  y  avoir  aboli  linhumaine  cou- 
tume de  mettre  a  mort  les  étrangers  lurvcnans ,  &  la 
nomma  ainli,  comme  qui  diroit  Conjonciive  ,  ou  Co~ 
pulaûve  ,  à  caule  de  laftociation  de  tant  de  nations 
diftérentes  qui  s  y  réunirent.  Elle  fut  toujours  très-Ho- 
riftantc  depuis,  vivant  en  liberté  &  lelon  fes  loix  & 
rtatuts  a  part ,  ians  rcconnoitre  perlonne  que  foi-mcme 
jufqu'au  temps  de  Célar.  Voye^  les  Commentaires  de 
Céfar,  de  la  guerre  des  Gaules,  i,  VII. 

ALEXIEN.  f.  m.  Nom  de  Rehgieux,  nommés  autrement 
Cellites.  Alexumus.  On  ne  lait  point  l'origine  ni  le  ton- 
dateur  de  cet  Ordre.  Ce  turent  d  abord  des  Séculiers 
unis  enfemble  (ans  être  liés  par  aucun  vœu.  Ils  avoient 
foin  des  malades.  Aubert  le  Mire  dit  que  leur  Inftitut 
fut  approuvépar  Bonitace IX,  Eugène  JV,  iSc  qucLiUes 
autres  Papes.  Dans  la  luite  ils  embrallerent  la  règle  de 
Saint  Auguftin  ,  firent  des  vœux  lolennels,  ce  qui  tut 
confirmé  en  1642  par  Sixte  IV.  On  les  appela  ^/cArie/zj, 
parce  qu'ils  prirent  Saint  Alexis  pour  Irur  patron;  Cel- 
lites, lelon  François  Modiixs ,  à  caufe  des  cellules  où 
ils  panfoient  les  malades.  En  Flandre  on  les  nomme 
Cellébroedes.  Voyez  le  P.  Helyot ,  T.  III.  c.  s 4.  A 
Liège  on  les  appelle  Lollards.  Id.  p.  40  S. 

ALEXIPHARMAQUE,  ou  ALEXITERE.  adj.  Souvent 
employé  fubftantivement ,  compofé  des  mots  Grecs 
a\ila,repouJJer  j  Se  v^fy-'^x-'iypoifon.  Ainli  ce  mot  s'ap- 
plique aux  remèdes  que  l'on  emploie  contre  les  venins  ; 
capables  de  réiifter  à  tout  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment venin.  Car  nos  Anciens  croyoïcnt  qu'il  y  avoit 
du  venin  dans  toutes  les  maladies  malignes ,  ôc  dans  la 
plupart  de  celles  dont  la  caule  leur  étoit  inconnue. 
Alexitère,  Cordial,  Antidote  ,  font  des  mots  fyno- 
nymes.  On  divile  ordinairement  les  Alexipharma- 
ques  ,  en  ceux  qui  tout  plus  généraux  ,  &C  en  ceux 
qui  font  particuhcrs  ,  ik  qui  ne  conviennent  qu'à 
certain  poilon  ,  ou  qui  ne  combattent  qu'une  el- 
pèce  de  venin  ;  mais  cette  divilion  eft  plus  Ipéculative 
que  pratique,  f'oye:^  Antidote  ,  Peste  ,  Pojson  & 
Venin.  Les  Alexipharmaqucs  lont  des  médicamens  , 
qui  contiennent  beaucoup  de  parties  volatiles ,  &  qui 
peuvent  rendre  Huide  lamaffe  du  fiing.  La  plupart  lont 
aromatiques  èi  piquans  au  goût.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 
certaines  plantes  qui  lont  acides,  &  qui  n'ont  été  miles 
au  nombre  des  Alexipharma  que  s  _,  que  parce  qu'elles 
conviennent  dans  les  fièvres  malignes  colhquatives.  On 
dit ,  la  cailine  eft  Alexipharmaque  y  la  théiiaque  eft  un 
^\.\Ax\-\t  Alexipharmaque y  la  thériaque  eft  un  merveil- 
leux antidote,  un  bon  alexitère.  Ceslortes  de  remèdes, 
loir  fimples,foitcompoiés,  lontaulli  regardés  comme 
des  prelervatifs  contre  les  fièvres  mahgnes  &  peftilen- 
tielles  :  on  doit  cependant  en  ufer  avec  précaution ,  puif- 
que  les  uns  ne  conviennent  que  dans  le  temps  de  l'é- 
pailliirement ,  &  les  autres  contre  les  coUiquations  du 
lang.  Alexipharmacus. 

ALEXIS,  f.  m.  Alexius.  Nom  propre  d'homme. 

ALEXITÈRE.  f.  m.  &  adj,  Alexiterium.  C'eft  la  même 
chofe  c^' Alexipharmaque  y  Si.  Antidote  ;  fi  ce  n'eft  que 
quelques-uns  prennent  les  Alexitères  pour  des  médi- 
camens externes ,  &  les  Alexipharmaqucs  pour  des  re- 
mèdes internes.  Ce  mot  eft  grec,  àM%i%piti,  qui  de-» 
fend ,  qui  porte  remède. 

tfT  ALEZAN.  Voyei  Alesan. 

ce?  ALÈSE.  Voye\  Alèse. 

ALEZER.v.  a.  Voye:ç  Allezer, 

ALEZOIR.  Terme  d'Artillerie,  Voye\  Allezoir. 

Alezoir.  Terme  d'Florlogcrie.  Voye^  Allezoir. 

ALEZURE.  Voye:{^  Allezure. 

A  L  F, 

ALFACQS.  Bourg  &  cap  de  la  côte  de  Catalogne,  en  Es- 
pagne. Alfaquium.  Ce  bourg  eft  fur  le  cap  auquel  il 
donne  fon  nom ,  à  l'occident  de  l'Ebre. 

ALFANDIGA. 
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ALFArJDIGA.  f.  f.  C'cftla  douane  de  Lisbonne,  capitale 
de  Portugal  :  on  lait  allez  que  c'eft  dans  ce  lieu  (que  le 
payent  les  droits  d'entrée  &  de  lortie ,  comme  il  le  pra- 
tique dans  toutes  les  autres  douanes  des  divers  Etats. 
Mais  on  fera  bien  aife  de  lavoir ,  que  tous  les  galons , 
franges  ,  brocards  &  rubans  d  or  &  d'argent  ,  y  font 
conhlqués  comme marchandile  de  contrebande;  n  étant 
permis  à  qui  que  ce  loit  en  Portugal ,  d'employer  de 
l'or  ni  de  l'argent  lut  les  habits,  ni  pour  les  meubles. 

ALF  ANGE.  1.  1.  Efpèce  de  laitue.  Les  alfan^es  ^  les  chi- 
cons,  &  les  impériales,  qui  lont  laitues  à  lier,  fe  plan- 
tent au  mois  d'Avril.  Chomel. 

ALFAQUES,  ALFACHUSA.  Ville  de  Barbarie  ,  aurrc- 
fois  épilcopale.  Elle  eft  dans  le  royaume  de  Tunis,  lur 
la  côte  occidentale  du  golle  de  Capes. 

ALFAQUI ,  ou  ALFAQUIN.  f.  m.  Maurorum  Sacerdos. 
Les  Alfaquins  lont  une  lotte  de  Prêtres  des  Maures 
qui  lont  encore  aujourd'hui  cachés  en  Elpagne.  Ce  mot 
vient  du  verbe  Arabe  ipS  j  qui  fignifie ,  faire  ,  exercer 
l'oftice  de  Prêtre,  être  miniftre  des  choies  laintes.  De- 
là "ips  ,juki,miniÇiïÇ  de  la  Religion,  &:paimi  les  Chré- 
tiens, un  clerc.  Au  refte,  ces  mots  lemblent  venir  ori- 
ginairement de  npS , /i7/ti7  _,  qui  en  Arabe  lignifie  yi- 
pere ,  intdligerc ^  d'où  le  lorme  nipS,  Fa/(ii2ro«  j  un 
Sage ,  nom  trcs-convcnable  aux  mir.iil:res  de  !a  Religion. 
D'autres  dilent  Alfaqui.  Dans  le  vcilmage  de  la  pre- 
mière &  plus  çoniïdcrable  Aiolcuée  de  toute  la  ville 
de  Casbin ,  on  a  logé  \ Alfaqui,  ou  le  grand  Sayd ,  qu'ils 
appellent  Maphy  ;  c'elt  un  vénérable  vieillard  Arabe  , 
de  la  poftérité  de  Mahomet.  WiCQUEtoRx.  Amh.  de 
Figuer.  Le  P.  de  Quiiitanilla ,  dans  Ion  Oranum  Ximenïi 
virtute  Catholïcum  ,  dit  que  les  Maures  d'Oran  appe- 
Icient  Ximénès  Alfaquin,  au  lieu  de  l'appeler  Arche- 
vêque. Le  principal  Alfaqui  de  la  grande  Molquée  de 
Fez ,  qui  cil:  comme  lEvêque  ,  eil  louverain  dans  les 
choies  Ipirituelles ,  &  en  quelques  cas  où  il  ne  s'agit 
pas  de  mort.  Ablanc.  Trad.  de  Marm.  Liv.  IV.  Ch. 
22.  Les  Alfaquis  Font  les  docteurs  de  la  loi  Mahomé- 
tane  ,  qui  ont  le  pouvoir  de  l'expliquer.  Ils  font  en  grand 
crédit  parmi  les  Turcs,  qui  les  relpecfcnt  comme  des 
pcrfonnes  lacrées  :  ils  lont  fous  la  juridiélion  du  Mufti. 

ALFELD.  Voye-^  Alvelde. 

ALFEO ,  ou  ANAPO.  f.  m.  Rivière  de  Sicile.  Anapus. 
Elle  arrole  la  vallée  de  Noto  ,  &:  le  décharge  dans  la 
mer  Ionienne  près  Saragoulle. 

^■3"  ALFET.  f.  m.  Ancien  mot  Anglois ,  qui  fignifioit  la 
chaudière  qui  contenoit  l'eau  bouillante,  dans  laquelle 
l'acculé  devoit  entoncer  fon  bras  julqu'au  coude ,  par 
forme  d  épreuve  ou  de  purgation. 

ALFIDENA.  Petite  ville  du  royaume  de  Naples.  Alfi- 
dena.  Elle  eft  dans  l'Abruzze  citérieure ,  lur  la  rivière 
du  Sangro,  vers  les  confins  de  la  Terre  de  Labour,  & 
du  comté  de  Mohle. 

ALFIÈRE.  1".  m.  Porte-enfeigne.  Ce  mot  eft  étranger,  & 
fe  dit  en  France  pour  lignifier  les  Cfticicrs  Etpagiiols , 
ou  Flamands,  qui  fervent  en  cette  qualité.  Vcxillarius. 
Il  vient  de  l'Elpagnol  Alfer'e-:^,  te  originairement  de 
Aquilifer ,  qui  lignifie  Pone-enjcignc  de  l'Empire. 

ALFONSE.  1.  m.  Alphonfus.  Nom  dhcir.ine  très-com- 
mun, lur-touten  Efpagne.  C'eft  le  même  qu'Udephon- 
fe ,  car  je  trouve  dans  Nebrixa  peur  Alonfo  ,  qui  eft  le 
motEfpagnol,  Aljonfus ,  &  Aldcjonfus  ,  nom  ancien. 
Or  Aldejonfus  eft  le  même  q-alldejonfus.  Il  eft  arri\'é 
à  ce  mot  ce  qui  eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres ,  l'e  de- 
venu muet  ne  s'eft  plus  fait  fentir ,  &  inlenfiblcment  de 
Aldefonje  ,  on  a  fait  Aldfonfe  j  puis  en  adouci  liant  la 
prononciation  le  d  s'eft  retranché  ,  &  l'on  n'a  plus  dit 
que  Aljonfe ,  ik  même  en  Elpagnol  Alonfo.  Je  trouve 
auifi  San  Elifomo  ,  S.  Ildefonfe  ;  &  l'Alphonfine  eft 
ainli  nommée  du  nom  de  S.  Ildcphonfe.  Selon  Covar- 
ruvias,  ce  nom  eft  Got h,  tk et  ionx.  les  Gorhs  qui  l'ont 
porté  en  Efpagne  :  il  vient,  dit-il ,  du  nom  de  la  lettre 
Alpha  ,  &  lignifie  premier,  principal  ;  parce  que  cette 
lettre  eft  la  première  lettre  de  l'alphabet.  Quoique  les 
Goths  aient  pu  lavoir  le  nom  d'une  lettre  grecque,  & 
le  prendre  pourfignifier  premier,  depuis  qu'Uphilas  , 
au  IV^  liècle  leur  donna  les  lettres ,  &  qu'en  difFérens 
temps  ils  aient  fait  des  irruptions  dans  la  Grèce,  je  ne 
fais  s'il  ne  leroit  pas  vraifcmblable  qn'alafk  étoit  uii 
Tome  I. 
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ancien  mot  goihique  qu'ils  avoicnt  retenu  de  la  pre- 
mière langue,  dans  laquelle  en  effet  il  fignifie,  être  le 
premier,  le  chef,  le  maître  ,  le  conducteur,  &  d'où 
la  lettre  aleph  ik  alpha  a  pris  Ion  nom.  Il  )  a  fept,'^/- 
fonfes  Rois  de  Caftille. 

ALFONSIN,  INE.  Voyei  Alphonsine.  adj.  f. 

ALFONSINE.  f  f.  Aclus  AJfor.fus.  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  dans  l'Univerfité  d'Alcalaaunacle  de  théo- 
logie qu'y  louticnnent  les  bachchers.  Il  s'appelle  ainfi, 
parce  ou  ilfe  llutient  dans  la  chapelle  de  S.  Ildefonfe 
du  grand  collège.  Ilafourenn  fon  Alfonfine  avec  beau- 
coup de  diftiirction ,  comme  on  dit  à  Paris  fa  Sorbo- 
nique. 

ALFÔRD.  Petite  ville  d'Angleterre.  Alfordia.  Elle  eft 
dans  le  comté  de  Lincoln  ,  vers  la  côte. 

ALFRETON.  Petite  ville  du  comté  de  Eaibi  en  Angle- 
terre. Alfretonium.  Elle  eft  à  quelques  heues  au  nord 
de  la  ville  de  Barbi. 

ALFRIDARIE.  f.  f.  Efpèce  de  fcience  par  laquelle  on 
donne  luccelîîvement  le  gouvernement  de  la  vie  à  tou- 
tes les  planètes,  chacune  gouvernant  un  certain  nom- 
bre d'années. 

ALFTAFIORD.  golfe  fitué  fin-  la  côte  occidentale  d'Ir- 
lande. Alfta. 

kl.  Q. 

Ce?  ALG  AGIOLA.  Petite  ville  des  états  de  Gènes,  dans 
lile  de  Corle ,  fur  la  côte  occidentale,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Aregi-.o.  Samfcn  &  de  Mlle  l'appellent 
Argogliolo. 

ALGALIE  ,  f.  f.  eft  un  inftrumentde  Chirurgie,  ou  une 
fonde  creufe  qui  lert  à  faire  piller  ceux  oui  ont  une  ré- 
tention d'urine.  Ce  mot  eft  originairement  arabe.  Mé- 
nage le  tait  venir  du  grec  barbare  a^^aAtrov. 

ALGANON.  1.  f.  Terme  de  galérien.  C'eft  une  petite 
chaîne  qu'on  met  aux  galériens  ,  feulement  pour  la 
forme.  Catenula.  On  l'appelle  aulU  Arganeau. 

ALGARADE,  f.  f.  Infulcaùo.  Ce  mot,  qui  ne  doit  être 
employé  que  dans  le  ftyle  fimple  &  lamilier  ,  figni- 
fioit autrefois,  couiic  imprévue  lur  l'ennemi  :  aujcur- 
d  hui  il  fignifie  feulement  les  injures  qu'on  tait  a  quel- 
qu'un qu'on  méprife,  une  in  fuite  faite  avec  bravade. 
Il  s'eft  ablenté  de  cette  maifon  ,  parce  qu'on  lui  fai- 
foif  mille  algarades. 

Pluheurs  croient  que  ce  mot  eft  venu  d'Alger,  parce 
que  de  tout  temps  les  Algériens  ont  fait  des  inva- 
lions  lubites  ,  des  ccurfes&  des  pillages  dans  le  Dé- 
troit de  Gibraltar ,  &  lur  les  côtes  de  France  &  d'Ef 
pagne. 

Covarruvias  dit  que  ce  mot  fignifie  proprement  une 
efpèce  de  ftratagèmc  peut  tremper  l'ennemi ,  qui  con- 
lifte  à  faire  un  grand  nombre  de  feux,  &"  faire  pluficurs 
pallades  tout  autour  en  jetant  de  grands  cris  ,  pour 
faire  croire  qu'il  y  a  plus  de  gens ,  qu'il  A'y  en  a  en  effet  ; 
ce  qui  épouvante  quelquefois  les  ennemis  d'une  telle 
façon,  qu'ils  délogent  au  plutôt.  Cet  Auteur  croit  que 
ce  mot\-icntde  l'itahen  garada ,  qui  vient  dcgarrire ; 
ce  Itratagème  ne  réullilFant,  comme  nous  avons  dit  , 
que  par  le  grand  bruit  qu'on  fait  à  l'entour  de  ces  feux. 
Cette  étymologie  fe  preuve  par  une  loi  d'Efpagne  > 
qui  défend  de  vendre  aux  Infidèles  du  fer,  ou  du  bois 
pour  faire  des  Algarades  aux  Chrétiens.  Nébrilîenfis 
explique  ce  mot  par  celui  àe  tumulte. 

ALGAROT.  f.  f.  Terme  de  Chimie.  C'eft  une  poudre 
qui  fe  fait  avec  le  beurre  d'Antimoine  ,  &  qui  n'eft 
proprement  que  le  régule  de  ce  minéral  dilfous  par 
les  acides,  dont  on  le  lépare  parlemoven  de  pluficurs 
lotions  faites  avec  de  l'eau  tiède  qui  le  charge  de  ces 
acides.  On  l'appelle  auffi  Mercure  de  vie ,  ou  fimple- 
ment  poudre  émétique.  Cette  poudre  purge  fortement 
par  haut  &  par  bas.  Si  on  ramalle  toutes  les  lotions  , 
&:  qu'on  en  lalfe  évaporer  les  deux  tiers ,  il  refte  une 
liqueur  fort  acide  qu'on  appelle  Efprit  de  vitriol phi- 
lofophiaue. 

ALGARRIA.  Nom  d'une  partie  de  la  Caftille  nouvelle. 
Algarria.  Guadalaxara  étoit  autrefois  fr  capitale,  & 
elle  rcnfermoit  Madrid  &  Tolède. 

ALGARVE,ouALGARBEouLES  ALGARVES,au  plur. 
Algarbia.  Province  de  Portugal,  qui  a  au  nord  1 A- 
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Jenréjo-,k  Guadiaiie  la  fépare  de  l'Anàaloufie  du  côté 
de  l'Orient ,  le  golfe  de  Cadix  la  baigne  au  midi ,  & 
l'Océan  Atlantique  au  couchant.  L'Algarve  eft  très- 
fertile,  c'eft  pour  cela  que  les  Maures  lui  ont  donné  ce 
ce  nom  ,  qui  lignifie  ,  Campagne  fertile.  L'Algarve  a 
titre  de  royaume;  on  la  divife  en  deux  comarias,  ou 
territoires i  celui  de  Tavira,&  celui  de  Lagos. Maty. 
C'eft  une  erreur  grolîîère  de  faire  due  à  Marmol ,  que 
VAlgarve  eil  une  province  du  Royaume  de  Fez.  Il  dit 
tout  le  contraire.  Ccvarruvias  dit  q\xAlgarve  en  arabe 
veut  dire  couchant  j  &  que  cette  province  a  eu  ion 
nom  de  fa  lituation  vers  le  couchant  par  rapport  aux 
autres  provinces  d'Eipagne.  Le  même  Auteur  ajoute , 
<\\\'Algarhe  ,  ou  Algarve  3  pourroit  bien  venir  de  l'ar- 
ticle arabe  al ,  &c  du  mot   hébreu  ngereb  ,  vefperè. 

ALGv\TUANE.  f.  f.  Efpèce  de  poix.  Elle  fe  trouve  dans 
la  baie  que  forme  la  pointe  de  Sainte-Hélène  ,  au  lud 
del'ilede  Hâta.  Elle  lort  d'un  trou  en  bouillonnant, 
enfuite  elle  fe  durcit  à  l'air ,  &  fert  aux  mêmes  ula- 
ges  que  La  poix  ordinaire. 

ALGEBRE,  i.  f.  Science  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
réfoudre   tout   problème  dans  les    mathématiques  , 
pourvu  qu'il  pulife  être  réfolu  ,  ou  méthode  de  faire  en 
général  le  calcul  de  toutes  fortes  de  quantités ,  en  les 
repréfentant  par  des    lignes  très-univerlels.  Algehra. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'on  a  inventé  cet  efpèce  de  cal- 
cul, qu'on  appelle  Algèbre.  M.  Harris  la  définit  l'Art 
Analytique ,  ou  l'Art  de  LEquation.  les  Arabes  l'ap- 
pellent VArt  de  la  reftitution  &  de  la  comparaitcn ,  ou 
l'Art  de  la  rélolucion  &  de   l'Equation.  Luc  de  Bur- 
gos  ,  le  plus  ancien  Européen  qui  ait  écrit  de  i  Algè- 
bre .,  l'appelle  la  Reg/e  de  la  reftauration  ou  du  réta- 
bliftement  &  de  l'oppofirion.  Rejlaurationis  &  oppo- 
jitlonis  Régula.  Les  Italiens  la  nomment  Régula  rà 
&  ccnfus  j  c'cft-à-dire ,  la  règle  de  laracine  &  du  carré; 
car  ils  appellent  la  racine  ,  Res  ;  Si  le  carré,  Cenfus.  Il 
y  a  de  deux  fortes  d'^/^è^re;la  vulgaire, &  lafpécieute. 
La  vulgaire,  ou  nombreufe , qui  eltcelledes  Anciens, 
fe  fert  des   nombres  pour  la  luluticn  des  problèmes 
d'arithmétique  ,  lans  démonftrations.  h' Algèbre  Ipé- 
cieufe  ou  nouvelle,  au  lieu  de  nombres  emploie  les 
lettres  de  l'alphabet,  pour  déiignet  les  efpèces ,  ou  les 
formes  des  choies  fur  lefquelles  elle  exerce  les  railon- 
nemens ,  ce  qui  loulage  extrêmement  l'imagination  de 
ceux  qui  s'appliquent  à  cette  fcience.  Car  autrement 
il  faudroit  avoir  toujours  prélentes  à  l'efprit  les  choies 
dont  on  auroit  beloin ,  pour  découvrir  la  vérité  que 
l'on  cherche,  ce  qiii  ne  le  pourroit  lans  un  prodigieux 
eftort  de  mémoire.  C'eft  pourquoi  on  la  pourroit  ap- 
peler 5  Géométrie  métaphilique.  \J Algèbre  fpécieulc 
n'eft  pas ,  comme  la  nombreulc ,  limitée  par  un  cer- 
tain genre  de  problèmes  ;  &  elle  n'eft  pas  moins  pro- 
pre à  inventer  toutes  lortes  de  théorèmes ,  qu'à  trou- 
ver les  lolutigns ,  &les  démonftrations  des  problèmes. 
Les  lettres  dont  on  le  fert  dans  l'analylCj  reprélentent 
chacune  en  particulier ,  des  lignes ,  ou  des  nombres  , 
félon  que  le  problème  eft  de  géométrie  ou  d'arithmé- 
tique; &  enlemble  elles  reprélentent  des  plans,  des  lo- 
lides ,  &  des  pullFanccs,  plus  ou  moins  élevées,  lelon 
le  nombre  de  ces  lettres.  Par  exemple;^,  s'il  y  a  deux 
lettres  -,  ah ,  elles  repréfcntent  un    ecî  ;ngle  ,  dont  les 
deux  lignes  font  délîgnées ,  l'une  par  la  lettre  iz  _,  & 
l'autre  par  la  lettre  h ,  afin  que  par  leur  niutuelle  mul- 
tiplication elles  produilent  le  plan,  ab.  Mais  s'il  y  a 
deux  lettres  pareilles,  comme  aa  ,  alors  elles  défignent 
un  carré.  S'il  y  a  trois  lettres  abc ,  elles  repréi  entent 
enfcmble  un  lolide  ,  &  un  paralléîipipède  rectangle  , 
dont  les  trois  dimenlions  feront  exprimées  par  ces  let- 
tres -abc.  La  longueur  par  a  ;  la  largeur  par  b  ;  la  pro- 
fondeur par  c.  Enforte  que  par  leur  multiplicationmu- 
tuelle ,  elles  produifent  le  fclide  abc. 

D'Herbelot  dit  qu'il  ne  flrut  point  croire  que  \' Algèbre 
tire  fon  nom  duphilofophe  èc  mathématicien  nommé 
Geber ,  que  les  Arabes  appellent  Giaber  ;  «Si  moins 
encore  de  Gcfr ,  nom  d'une  membrane,  ou  parche- 
min fait  de  la  peau  d'un  chameau  ,  fur  laquelle  Ali  & 
GiafarSadcck  écrivirent  en  caraélères  myftiques  la  del- 
tinéc  du  Mahomctilme ,  &  les  grands  événemens  qui 
doivent  arriver  dans  le  monde  jufqu'à  la  confomma- 
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tioH  des  fiècles.  Mais  il  le  tire  de  Gehr yVaot  duquel, 
avec  l'article  al ^  nous  avons  fait  Algèbre  j  qui  eft 
arabe  tout  pur,  &  qui  lignifie  proprement  la  réduc- 
tion des  nombres  rompus  à  un  nombre  entier.  Cepen- 
dant,  ajoute-t-il,  les  Arabes  ne  fe  fervent  jamais  de 
ce  mot  feul,  pour  fignifier  ce  que  nous  entendons  par 
Algèbre;  mais  ils  y  joignent  toujours  celui  de iVfaciZ- 
■delah^  qui  lignifie  oppofltion  ëc  comparai/on.  Ainfi 
Algèbreu  almocabelah  eft  proprement  chez  eux  ce  que 
nous  appelons  Algèbre.  M.  Harris  efl:  de  même  fcnti- 
ment,  &  dit  que  de  ces  noms  arabes  nous  n'en  avons 
retenu  que  le  premier  pour  le  donner  à  cette  fcience. 
Ménage  a  penle  la  même  chofe,  tk.  dérive  ce  mot  de 
l'arabe  Algebra^  qui  lignifie  le  rétabhllement  d'un  os 
rompu ,  de  la  racine  giabara  ,  luppolant  que  la  prin- 
cipale partie  del'^/^iè/;rt;  eft  la  confidération  des  nom- 
bres rompus.  Quelques-uns  croient  qu'il  f  e  trompe ,  & 
qu'il  a  pris  l'origine  d'un  autre  mot  ef  pagnol,  Algebrijlay 
qu'il  fignifie  un  renoueur  de  membres  dilloqués  ,  que 
nous  appelons  en  France  un  Bailleul.  Ils  ajoutent  que  la 
fraélion  n'a  rien  de  commun  avec  l'Algèbre  y  qui  ne 
conlidère  pas  plus  les  nombres  rompus  que  les  en- 
tiers ,  &  qui  même  exprime  les  puillances  par  des 
lettres  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  fraélions;  qu'il 
eft  vrai  que  le  mot  Algèbre  eft  un  mot  arabe  -,  mais 
qu'il  eft  primitif  de  fa  langue ,  &  lui  a  été  donné  par 
fon  Auteur,  qui  étoit  Arabe.  Cardan  dit  qu'il  le  nom- 
moit  Mahomet  fils  de  Moyle  ;  &  il  le  met  au  neu- 
vième rang  des  douze  plus  excellens  hommes  qu'il  a 
choifis  dans  l'antiquité  pour  la  fubtilité  de  leur  ef- 
prit.  Mais  tout  ce  raifonnement  eft  de  gens  qui  n'enten- 
dent point  l'arabe,  ni  ce  que  les  Arabes  appellent  algè- 
bre. Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  M.  d'Her- 
belot  eft  bien  plus  vraifcmblable  ,  pour  ne  pas  dire 
certain.  Scriverius  en  attribue  l'invention  à  Diophante, 
Auteur  Grec,  dont  Rcgiomontanus  a  recuilli  treize 
livres  qui  ont  été  commentés  par  Gafpar  Bachet ,  fleur 
de  Méziiiac,  de  l'Académie  Françoile.  Il  y  en  a  quel- 
que chofe  dans  Euclide ,  oupour  le  moins  dans  Théon, 
qui  dit  que  Platon  avoit  ccmmencé  à  lenleigner.  Il  y 
a  aulîî  quelques  exemples  à' algèbre  dans  Pappus  -,  éc 
plus  encore  dans  Archimèdes  ,  dans  Appollonius ,  & 
dans  quelques  autres ,  quoiqu'ils  y  foient  cachés  &  dé- 
guilés  avec  loin ,  comme  dit  M.  Harris.  Deforte  qu'on 
peut  dire  avec  le  même  Auteur,  que  Diophante  eft  le 
premier  &  le  feul  parmi  les  Grecs  qui  ait  traité  Ac  l'al- 
gèbre politivement.  Bachet  y  a  fait  quelques  addi- 
tions, &  M.  Fermât,  qui  l'a  encore  pubhé  depuis  lui , 
y  en  a  fait  aulli  ;  mais  cette  Icience  a  été  en  ulage  chez 
les  Arabes  beaucoup  plutôt  que  chez  les  Grecs;  &l'on 
dit  qu'ils  l'ont  reçue  des  Perfans,  &  les  Perfans  des 
Indiens.  Les  Arabes  l'apportèrent  en  Elpagne,  d'où  M. 
Harris  prérend  qu'elle  palliren  Angleterre,  avant  qu'on 
y  connût  Diopliante.  Le  plus  ancien  Européen  qui  aie 
écrit  de  l'algèbre  eft  Lucas  Pacciolus,  ou  Lucas  de 
Burgo ,  Cordelier  :  fon  livre  qui  eft  en  Itahen ,  fut  impri- 
mé à  Venife  en  1494.  îl  y  parle  de  Leonardus  Pifanus, 
&:  de  quelques  .autres ,  dans  qui  il  avoit  appris  cet 
art  ;  mais  nous  n'avons  aucun  de  leurs  écrits.  Il  dit  que 
cet  art  nous  vient  originairement  des  Arabes ,  &  ne 
fait  aucune  mention  de  Diophante  ;  ce  qui  fait  croire 
que  cet  auteur  n'étoit  point  encore  connu  en  Europe. 
Son  algèbre  ne  va  qu'aux  équations  carrées.  Après 
Pacciolus ,  parut  Stychehus ,  bon  auteur;  mais  qui 
n'alla  pas  plus  loin  que  lui.  Enfuite  vinrent  Scipio 
Ferreus  ,  Cardan  ,  Taitaléa  ,  &  quelques  autres 
qui  poullerent  jufqu'à  la  folution  de  quelques  équa- 
tions cubiques.  Bombelli  luivit,  &  alla  encore  un  peu 
plus  loin.  Enfin  parurent  Nugnez,  Ramus,  Schoner, 
Salignac,  Clavius,(S'c-.  qui  prirent  des  routes  différen- 
tes, mais  n'allèrent  point  au-delà  des  équations  car- 
rées. "Vers  ce  temps-là  parut  Diophante ,  dont  la  mé- 
thode eft  fort  diftérente  de  celle  des  Arabes  que  l'on 
avoit  fuivie  julques-là.  Viette  entra  fur  la  fcène  eu 
1590,  &  introduifit  ce  qu'il  appelle  l'Arithmétique 
fpécieufe  ,  qui  conlifte  à  donner  des  marques  ou  fym- 
boles  à  toutes  fortes  de  quantités,  loit  connues  ,  foit 
inconnues.  Viette  fut  luivi  de  Oughtred,  Anglois,qui, 
dans  fon  Clavis  Mathematica  imprimé  en  i  (S3 1  ,  dé- 
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faprouva  fort  la  méthode  de  Vierte,  d' inventa  un  che- 
min plus  coutt  par  le  moyen  de  certains  caraclères  qui 
marquoientlesibmmes,  les  différences,  les  rectangles, 
les  carrés,  les  cubes  &  leurs  femmes,  leurs  dittcrcnccs, 
5v.  Harriot, autre  Anglois,  contemporain deOughtred, 
mais  qui  mourut  avant  lui,  lailla  entre  pluhcurs  autres 
ouvrages,  une  analyle,  ou  algèbre ,  que  W^arner  im- 
prima en  1 65 1 .  i\I.  Harris  prétend  que  c'eft  de  ce  Har- 
riot que  M.  Delcartes  a  pris  tout  ce  qu'il  a  mis  dans 
fa  Géométrie,  &  qu'on  ne  peut  comparer  ces  deux 
ouvrages  lans  en  être  convaincu  ;  car  il  eft  impollîble , 
dit-il,  que  l'un  de  ces  deux  aiîteurs  irait  pas  copié  l'au- 
tre. Or ,  l'ouvrage  de  Delcartes  ne  païut  en  uançois  qu'en 
1657,  (Se  en  latin  en  1649,  au  lieu  que  celui  d'Harriot 
fut  imprimé  après  fa  mort  des  1 6 5 1 .  Quoiqu'il  en  loit , 
on  prétend  que  la  méthode  de  Delcartes  eft  autant  au- 
dclius  de  celle  de  Viette ,  que  celle-ci  eft  audellus  des 
autres.  Wallis ,  &  quelques  autres,  ont  aullî  contefté 
à  Delcartes  l'homreur  de  cette  découverte,  &  l'ont  at- 
tribuée à  Harriot ,  mais  M.  Hudde  Se  M.  Preftct ,  en 
ont  reftitué  la  gloire  à  Defcaites. 

Comme  la  multiplication  des  lettres  dont  on  a  parlé 
ci-delfus,  exprime  la  multiplication  des  dimcnlions, 
&  que  le  nombre  en  pourroit  être  li  grand,  qu'il  fc- 
roit  incommode  de  les  compter ,  on  écrit  leulement 
la  racine  ,  &  l'on  ajoute  à  droite  l'expoiant  de  la  puil- 
frnce,  c'cft  à-dire ,  le  nombre  des  lettres  dont  la  puif- 
lance  qu'on  veut  exprimer  eft  compolé  a'  a'  a'  a"^. 
Le  dernier  veut  dire  un  a  ,  multiplié  quatre  fois  par 
foi-même;  &  ainlî  des  autres  à  propoition. 

Les  principales  notes  de  ^algèbre  lont  telles  : 

—l— Signifie  plus:  ainli  9-+-  5  ,  veut  dire  ,  9  plus  5. 

—  Signifie  moins:  ainfi  14  —  1  ,  veut  dire,  14 
mollis  2. 

=  Eft  la  note  de  l'égalité  :  ainli  9  — J—  3  =  14  —  2  , 
veut  dire ,  neuf  plus  trois ,  eft  égal  à  quatorze  moins 
deux. 
|tcr  Les  menus  figues  tout  employés  avec  les  lettres  de 
l'alphabet. 

b  -H  c  fignifie  la  quantité  c  ajoutée  à  la-  quan- 
rité  b. 

b  —  Cj  la  quantité  c  retranchée  de  la  quantité  b. 

b  ^  Cj\:i  quantité  c  égale  à  la  quantité  b. 
fCF  Le  figne  :^  fignifie  plus  ou  moins,  b  -^c ^  la  quan- 
tité b  plus  ou  moins  la  quantité  c. 

]>■  Signifie  plus  grand.  -«^^  Signifie  plus  petit,  b^  c. 
La  quantité  A  plus  grande  que  la  quantité  c.  b  <C  <■'•  La 
quantité  b  plus  petite  que  la  qu.antité  c. 
%fT  Le  figne  00  lignifie  infini  00b  la  quantité  b  irifinie. 

:  :  Ces  quatre  points  entre  deux  termes  devant,  <?j 
deux  termes  après,  marquent  que  les  quatre  termes 
font  en  proportion  géométrique  :  aiiifi ,  6 ,  2  ,  :  :  11, 
4,  veut  dire,  comme  6  eft  à  deux,  ainfi  douze  clt  à 
quatre. 

-fr-  Eft  la  note  d'une  proportion  continue  :  ainfi, -^ 
5  ,  9,  27,  veut  dire  ,  que  trois  eft  autant  de  fois  dans 
9  ,  que  neuf  dans  27. 

:  Ces  deux  points  au  milieu  marquent  la  proportion 
arithmétique  entre  ces  nombres  :  ainli  7,5  :  13  ,  9  , 
veut  dire  ,  7  lurpalfe  3 ,  comme  13  lurpalfe  9.  D'au- 
tres au  lieu  de  ces  deux  point  en  mettent  trois  diloo- 
lés  de  cette  manière  " 

7-  Cette  note  marque  la  proportion  arithmétique 
continue:  ainfi,  -^  3 ,  7,  11 ,  veut  dire,  3  eft  furpalfé 
de  7  autant  que  7  par  1 1. 

Deux  lettres  cnfemble  marquent  une  multiplication 
de  deux  nombres  :  ainfi  /■t^eft  le  produit  de  deux  nom- 
bres ,  comme  2  &  4,  dont  le  premier  s'appelle  b  j,  t<c 
l'autre  d. 

V  Signifie  racine:  ainh,  |/  4,  c'eft-à-dire,  la  racine 
de  4,  qui  eft  2  -,  lequel  multiplié  par  lui- même  fait  4. 

On  dit  figurément,  quand  quelqu'un  n'entend  rien 
à  quelque  choie  qu'il  lit,  eu  qu'il  écoute,  eue  c'eft 
de  Y  algèbre  peur  lui. 
ALGÉBRIQUE,  adj.  m.  3c   f.   Qui  appartient  à   lal- 
gèbre.  Les  notes  eu  les  caradrcrcs  algébriques ,  font 
ceux  dont  on  a  fait  mention  ci-deirus.  Calcul  algcbrl- 
que.  Opérations  algébriques. 
ALGEJjRISER.  v.  a.  &  n.  Mot  nouveau  qu'on  emploie 
Tome  I. 


dans  la  converfation,  pour  fignificr  :  s'appliquer  à  l'al- 
gèbre ,  en  parler ,  ou  en  remplir  les  écrits.  Il  y  a  eu  un 
temps  que  les  Journahftcs  de  Trévoux  algébrifoïent 
trop  leurs  Mémoires,  ou  dans  leurs  Mémoires.  Ils  fe 
font  corrigés  depuis  quelques  années ,  &  le  public  leur 
en  lait  gré. 

ALGÉBRISTE.  f  m.  Homme  qui  lait,  ou  qui  enfeigne 
l'algèbre,  qui  réfout  tous  les  problèmes  d  algèbre.  ^Z- 
gebrA  perïtus.  Les  lavans  algebrifies  modernes  ont  été 
Viette,  Dcfcartesjle  P.  Malebranche,  àc. 

Outre  les  Auteurs  algébrijlcs  dont  nous  avons  par- 
lé ,  en  voici  encore  quelques-uns'.  Labyrinth'us  Algè- 
bre per  Joan.  Jac.  Pergufon.  i66j  ^  in-^.  Kerfeys 
Algebra  3  2  vol.  in-io\.  Lond.  16S }.  Bakers  Gécmé- 
trical  Keiof  Equations  ,  Lond.  16S  i.  Aiialyjîs  Geo- 
metrlca  Auclore  Ruf.  De  Omerico  Sanlucarenfe  , 
Cadix  1 6p  S.  Jeacks  Aritmetiks  j  Lond.  i  6p  6.  Brans- 
kers  Algebrarhy.  De  Pell.  Lond.  166S.  Bartholini 
Dioriflicei  Rafnis.  i  66j.  Traité  de  l'Algèbrede^Ion- 
conis.  De  Billys  Diophantus  redivivus ,  Lugd.  1670. 
W^ells  ArithmeticA  numerofs,  o'  fpecioff..  Èlementa  , 
Oxon.  I  6qS.  Oughtredi  Clavis  Mathcmatica  denuo 
lineaia  y  Oxon.  1 6 ôj.  Harris  Algebra  ^  Lond.  /70/, 
&C  Arithmetica  Univerfalis  de  Newton,  Cambridge 
1707.  L'Analyle  démontrée,  2  vol.  //2-4°.  à  Paris.  Il 
y  a  encore  des  Traites  d'Algèbre  de  Moor,  de  Par- 
lons, de  Stumius ,  de  Balaara  ,  de  Wads,  de  H.iys, 
de  Niuwentyt ,  iScc. 

ALGEDO.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  nom  d'un  acci- 
dent qui  arrive  quelquefois  dans  la  gonorrhée  vim- 
lente ,  &  dont  Cockburn  a  donné  la  dclcription.  Cet 
accident  confifte  dans  la  fuppreilîon  de  l'écoulement 
commencé. 

ALGENIR.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  nom  d'une 
étoile  fixe  de  la  féconde  grandeur ,  qui  eft  au  pied  droit 
de  Perfée.  Sa  longitude  eft  51  d.  27'.  Sa  latitude  22  d. 
Son  afcenfion  droite  44  d.  15'.  Harr. 

ALGER.  Ville  de  Barbarie  en  Afrique.  Algeria,  Alge- 
rlum,  Algaria.  Alger  eft  le  Refncurum  des  A.iciens, 
8c  non  pas  Juiia  C'<cfarea ,  que  Juba  fit  bâtir  àlhon- 
neur  de  Céfar.  Alger  eft  un  port  de  Mer  lur  la  Mé- 
ditetranée  ,  &  une  retraite  de  pirates,  f^oye^  la  def- 
cription  dans  Marmol,  Liv.  V.  C.  41.  Le  royaume 
d'.^/o't'r  prend  Ion  nom  de  la  capitale,  &  eft  divifé  en 
cinq  provinces.  La  province  A' Alger ,  l'une  des  qua- 
tre qui  compolent  le  royaume  de  Trémézen,  eft  celle 
qui  le  nuinmoit  autrefois Célarée.  Marm.  /'oj'e^  cet 
Auteur,  T.  lî,  pag.  398,  ou  Liv.  V ,  C.  39. 

ALGÉRI,  ALGHERI,  ALGUER.  Ville  de  Sardaigne. 
Alzara,  Algaria  ,  Algarium.  Elle  eft  fur  la  côte  occi- 
dentale de  ïilc,  entre  Sallari  &  Cola.  Selon  bien  d^s 
Auteurs,  c'eft  l'ancienne  Corax.  On  croit  aulli  que  Ion 
port,  qui  eft  fort  bon,  eft  le  Caracodes portas  Aqs  an- 
ciens. On  le  nomme  aujourdhui  le  port  de  Coude. 
L'Evcque  d'Alge'n  eft  fuftragant  de  Sallari. 

ALGÉRIEN,  ENNE.  f  m.  c\'  adj.  Algerianus.  Qui  eft 
àï  Alger.  Les  Algériens  ^ow  les  pirates  Algériens  , nom 
ofé  attaquer  les  vailfeaux  françois,  depuis  que  le  Roi 
a  fait  bombarder  Alger. 

ALGEROTH.  f.  m.  Mercurius  vitd.  Mercure  de  vie. 
Préparation  d'antimoine  &;  de  Mercure  fublimé ,  ainfi 
nommé  ^ Algérothos y  Médecin  de  Vérone.  Ce  n'eft 
autre  chofe  qu'une  préparation  du  beurre  d'antimoine 
fous  la  forme  d'une  poudre ,  par  le  moyen  de  l'eau 
chaude.  Cette  poudre  eft  violemment  émétic^ue. 

ALGLZIRE.  Ville  d'Andalcufie,  province  d'tlpagnc. 
Ahe\ira.  Elle  eft  fur  un  petit  golfe  du  détroit  de  Gi- 
braltar ,  un  peu  à  l'occident  de  la  ville  de  ce  nom. 
On  prend  Algé^ire  pour  l'ancienne  Carteia. 

ALGIAR.  Ville  de  la  principauté  de  la  Mecque,  dans 
l'Arabie  Heureufe.  Zaaramum ,  Z ahramum.  Elle  eft 
fur  la  côte  de  la  mer-rouge ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Laakie. 

ALGIBAROCA.  Voyei;  Aljubarote. 

ALGOL,  ou  Tête  deMedufe.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
ui:e  étoile  fixe  de  la  troifième  grandeur ,  qui  eft  dans 
la  c;rr.ftellation  de  Perfée ,  &  dont  la  longitude  eft 
51   d.  27'  ,  la  latitude  22  d.  22',  &  la  dcclinailon 
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iiLGOMEÏSA.  f.  f.  Étoile  de  la  première  grandeur.  Hy- 
gin  &  quelques  autres  la  nomment  ainli.  C'eil  la  même 
que  Procvon.  Foye^  ce  mot,  &  Canicule  i  chien  cè- 
le lie  ,  &c. 

ALGONQUIN,  ou  ALGONKIN,  INE.  i.  m.  Se  f.  & 
adj.  Nom  de  peuple.  Les  Algonquins  habitent  dans  la 
nouvelle  France  ,  le  long  des  bords  du  fleuve  S. 
Laurent,  julqu'au  grand  lac  des  Huions.  Un  fauvage 
algonquin  ,  un  village  algonquin  ^  une  algonquine  ^  la 
langue  algonquine.  Le  Père  le  Comte  écrit ,  alhonkin. 
Si  à  trois  cens  lieues  de  Québec  nous  trouvions  des 
Mathématiciens  Iroquois ,  ou  de  lavans  alkonkins  ,  &c. 
mais  on  croit  que  c'eft  une  faute ,  &  qu'il  faut  dux 
par  un  g  algonkin  j  ou  algonquin. 

ALGORITHME,  f.  m.  EU  un  mot  arabe,  dont  plufieurs 
Auteurs  fe  font  fervis ,  &  fur-tout  les  Efpagnols ,  peur 
fignifîer  la  fcience  des  nombres.  Algorithmus.  C'eft 
l'art  de  bien  &  facilement  iupputer.  V.  Algorithme  com- 
prend les  llx  règles  de  l'Arithmétique  vulgaire  :  on  l'ap- 
pelle autrement  LogiJliquenombreufe.W  oyez  C\:i\'m^, 
£.  I.  Algebraj  c.  i .  fjCT  Quelques-uns  ont  aullî  em- 
ployé ce  mot  pour  lignifier  la  pratique  de  l'algèbre  fé- 
lon la  force  du  mot,  c'cfi  l'art  de  Iupputer  avec  Juf- 
tclfe  &  faciUté. 

ALGOUEY.  f.  m.  Fleuve  de  la  Chine.  Sa  bouche  orien- 
tale eftà  ioj°,  jS'  3"  de  longitude,  &  à  43°,  30', 
o"  de  latitude  nord.  P.  Gaubil.  Sa  bouche  occiden- 
tale eft  à  105°  13'  3"  de  longitude,  &  43",  2.0'  o"  de 
latitude  nord.  Id. 

ALGOW.  Contrée  de  Souabe,  en  Allemagne.  Algca  , 
Algovia.  Elle  a  le  lac  de  Confiance  au  couchant,  le 
Lech  au  levant ,  le  Danube  au  nord ,  &  le  Tirol  au 
midi.  Ce  pays  le  nommoit  autrefois  Almangovia  ., 
Alcmannia  ,  l'AUemagne  propre;  &  c'eft  de- la  qu'efl 
venu  à  l'ancienne  Germanie  le  nom  de  \ Allemagne. 
C'écoit  le  pays  des  peuples  qui  furent  appelés^Z/dOTiî /2  û'j. 

ALGUAZIL.  f.  f.  (prononcez  ALGOU ASIE.)  ^cT<?^2- 
fus i  Satelles.  Sergent,  Huiilîer,  Exempt,  Officier  de 
J.uftice  qui  exécute  les  ordres  d'unMagillrat.  On  a  mis 
les  Algua^ils  3.VIX  troulles  de  ces  banqueroutiers  pour 
s'en  faifir.  Ce  mot  eft  arabe,  &  il  fignifie  dans  cette 
langue  l'Officier  qui  arrête  &  punit  les  coupables.  Les 
Arabes  l'ont  donné  aux  Efpagnols,  &:  d'Efpagne  il  a 
palfé  en  France ,  il  y  a  déjà  quelque  temps.  L'Algua- 
^■il  Démoniaque  j  eft  le  titre  dune  -cfpcce  d'ancien 
Roman ,  traduit  je  crois  de  l'efpagnol.  ll  y  a  dans  Fez 
quatre  Algua:^ils  qui  vont  ordinairement  par  la  ville 
jour  &  nuit.  Ablanc.  trad.  de  MarmoL  Covarruvias 
rapporte  plufieurs  étymologies  de  ce  mot.  Lapremière 
cil: ,  (\\x'Algua-[il  efl:  une  corruption  A' al ,  article ,  & 
gau-;(ir  jy  qui  lignifie  Minijlre  de  Juflice.  La  féconde 
■eft  ;  que  ce  mot  vient  de  vejilun  ,  vafala  _,  conduire  j 
parce  que  les  Algua\ils  arrêtent  &  conduif  ent  en  pri- 
fon  les  malfaiteurs.  Diego  Urréa  ,  auteur  de  ce  fenti- 
ment, remarque  que  les  mots  efpagnols  qui  commen- 
cent par  gua ,  viennent  des  mots  arabes  qui  commen- 
cent par  le  ouaou  ,  ou  1  hébreu  &  arabe,  que  les  Mau- 
res d'Efpagne  prononcent  gua  ,  deforte  que  pour  Al- 
■Vafil ,  ils  difcnt  Algua-(il.  On  peut  ajouter  que  c'cff 
ainfi  que  de  Willelnus y  on  a  fait  Guiilclmus  ,  &:que 
l'on  dit  Ulphylas  ,0x1  GulphilaSj  (kc.  Pour  Covarru- 
vias, il  croit  qu'on  peut  tirer  ce  nom  du  verbe  hé- 
breux ga:[alj  qui  [igniîie,  prendre  ;  les  Algua^ils  pren- 
nent les  coupables.  On  appelle  les  araignées  qui  pren- 
nent les  mouches  dans  leurs  filets ,  des  Algua-^ils  de 
mouches.  Nébrixa  traduit  ^^'^(7:5;;/ par  Officialis  Pra- 
fecli  j  vel  Executor.  Les  loix  du  Roi  Alfonfe  nous  ap- 
prennent furement  ce  que  c'étoit  que  les  Algua-^ils 
dans  les  commenccmens  :  c'efl:  dans  la  féconde  partie, 
T.  ç  y  Liv.  20  où  on  ht  ces  paroles:  Algua^il Naman 
en  Arahigo  ,  a  quel  que  ha  de  prendre,  &  de  jujlicar 
/os  ornes  en  lacortedel  Rey ,  porfu  mandado ,  o  de 
los  Juefes  que  judgan  les  pfcytos.  Voyez  le  Réper- 
toire de  Afichel  du  Mouhn.  Les  Efpagnols  difent  pro- 
verbialement,  Cada  que  rie/zeyî^  Alguazil,  Chacun  a 
fon  Alguaiil;  pour  dire,  chacun  a  fa  peine.  Quifquc 
fuos  patimur  mânes. 
C^TALGUCHET.  J^oye^  Alguechet. 

ALGUE,  i.  f.  Alga.  Plante  qui  croît  au  fond  des  eaux  , 
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&  dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  chiendent.  Il 
y  en  a  quelques  ef pèces  qui  ont  leurs  reuiUes  aufli  dé- 
liées que  les  cheveux.  Il  n'a  pas  été  pofiible  jufqu'ici 
d'obferver  leurs  Heurs  ni  leurs  fruits  ;  peut  être  que  dans 
la  fuite  on  découvrira  les  unes  &  les  autres  parties. 
U Algue  la  plus  commune  trace  comme  le  cliiendent  ; 
fes  feuilles  font  très  longues ,  &  n'ont  qu'environ  deux 
à  trois  lignes  de  largeur.  Celle-ci  efl;  li  abondante  dans 
la  Méditerranée  ,  que  les  laboureurs  la  vont  ramafîer 
aux  bords  de  la  mer  pour  fumer  leurs  terres.  *.-n  fait 
la  même  chofe  en  Ecofle.  Les  Vitriers  &  les  Parfu- 
meurs s'en  fervent  auffi  pour  emballer  leurs  verres  & 
leurs  bouteilles.  Les  anciens  Bctaniftes  donncient  ce 
nom  indifféremment  à  prefr.ue  toutes  les  plantes  ma- 
ritimes que  nous  rangeons  aujourd  hui  fous  le  genre  de 
Fucus,  h' Algue  a  divers  noms  furies  différentes  côtes 
de  France.  On  l'appelle  en  Normandie  Varech ,  en 
Bretagne  Go'efmond ,  en  Poitou  Sur. 

ALGUECHET,  ou  ALGUCHET.  f.  m.  Petit  pays  d'A- 
frique Alguechetum  ,  Alguchetum.  Il  eft  dans  les  dé- 
ferts  deBarca,  vers  les  confins  de  l'Egypte  &:  delà  Nu- 
bie, &  néanmoins  fertile  ,  parce  qu'il  eft  bien  pourvu 
d'eau.  On  croit  communément  que  c'eft  VOaJis  ma- 
gna des  Anciens.  Zimler  eft  pourtant  d'un  fentiment 
différent ,  &  prend  le  défert  de  Gademez  dans  le  Bile- 
dulgérid  pour  {'Oajis  magna. 

^C?  ALGUEL.  Ville  d'Afrique ,  dans  la  province  de  Hea, 
au  Royaume  de  Maroc.  Elle  a  été  bâtie  par  les  Afri- 
cains de  la  tribu  de  Muçamoda ,  fur  une  haute  mon- 
tagne de  difficile  accès. 
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ALH  AGI.  f.  m.  C'eft  X'Agul,  Ahmagl  des  Arabes.  Cette 
plante  croit  à  la  hauteur  d'une  coudée  &  plus  ;  elle  eft 
fort  branchuc,  hénifce ,  d'un  nombre  prodigieux  d'é- 
pines extrêmement  pointues  ,  foibles  &  pliantes  ;  fur 
ces  épines  naiilent  difterenres  fleurs  de  couleur  de 
pourpre.  Lorfque  ces  fleurs  tombent ,  elles  font  place 
à  de  petites  goulfes  longues,  rouges,  refrcmblantes  à 
celles  du  genêt  piquant,  pleines  de  femence  de  la 
même  couleur  que  la  goulfe.  ^C?  Ses  feuilles  &  ks 
branches  fe  couvrent  dans  les  grandes  chaleurs  d'une 
liqueur  onétueufe  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  condenfe 
&  réduit  en  forme  de  grains,  auxquels  on  donne  le 
nom  de  manne  d'Alhagi.  Planta  fpinofa  mannamre- 
Jîpiens. 

|ô°  ALHAGI.  Autre  plante  à  fleur  papilionacée,  dont 
le  piftil  devient  une  filique  compofée  de  plufieurs  par- 
ties articulées  enfemble  ,  dont  chacune  renferme  une 
femence  faite  en  forme  de  rein. 

ALHAJOT.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Etoile  de  la  pre- 
mière grandeur,  qui  eft  dans  l'épaule  gauche  du  CLar- 
tier.  D'autres  la  nomment  le  Bouc  ou  la  Chèvre  du 
nom  de  le  conftellation  :  mais  Hygin  la  nomme  Al- 
hajot. 

ALHAMA.  Petite  ville  d'Andaloufie ,  en  Efpagne.  Al- 
hama.  Elle  eft  aux  confins  de  lEftramadure  &  de  la 
Caftille  ,  au  nord  de  Cordoue.  Quelques  Géographes 
placent  l'ancienne  Phornacis  à  Alhama  j  &  d'autres 
à  Hornachos,  bourg  de  l'Eftiamadure  d'Efpagne ,  fur  la 
rivière  d'Elmonte,au-deflous  de  Truxillo. 

Les  bains  à' Alhama  font  des  eaux  minérales  fort  cé- 
lèbres dans  l'évêché  de  Calatajud  ,en  Arragon,  fur  le 
Xalon,  au-deffus  de  "Calatajud.  AquxFilhilitandi. 

ALHAMBRA.  Viflage  de  la  nouvelle  Caftille,  en  Ef- 
pagne. Alhambra  ■,  anciennement  Flavium  I.aminïta- 
num.  Il  eft  dans  le  qu;uticr  de  Cainpo  Montiel ,  près 
de  la  rivière  de  RoVdera. 

ALHANDAL.  Terme  de  Pharmacie  arabe.  On  s'en  fert 
pour  lignificrdestrochilquescompofés  de  coloquinte, 
&  de  gomme  tragacanth.  Ils  font  purgatifs ,  &  on  s'en 
fert  en  bien  des  occaiions.  M.  Lemery  dans  fes  Se-  ' 
crcts,  parle  d'un  trochifque  alhandal.  La  coloquinte 
s'appelle  en  arabe  Handel  &  Handhal.  Voyez  Co- 
loquinte. 

?fr  ALHIDADE.  Foye^  ALIDADE. 

fcCr  ALI  AIRE.  (.  f  Efpèce  de  Julienne,  qui  a  l'odeur  & 
le  goût  de  l'ail.  T'oye-^  Alliaire. 
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ALIBALUCH,  ou  ALLIBULACH.  AùhalucKia.  Pc- 
nrc  lie  de  lamerCafpienne,  vers  l'embouchuie  de  l'A- 
raxe. 

%fF  ALIBANI.  /^ojf:^  Alibi LANi. 

ALîBANIES.  f.  f.  pi.  Toiles  de  coton,  qu'on  apporte  en 
Hollande  des  Indes  Orientales  par  les  retours  de  la  Com- 
pagnie. 

%fT  ALIBI,  f.  m.  Terme  purement  latin,  qui  fignifie  ail- 
leurs. 0\\  l'a  adopté  comme  terme  de  Pratique  &  de 
Palais,  pour  marquer  la  préfencc  d'une  perfonne  dans 
un  lieu  éloigné ,  de  celui  où  l'on  prétend  qu'elle  étoit 
dans  le  même  temps.  C'eft  proprement  l'abtence  de 
l'accufé ,  par  rapport  au  lieu  où  on  l'accule  d'avoir 
commis  le  crime  ou  le  délit.  Purgado  criminis  ex  ab- 
fcniïà.  Prouver  un  alibi.  Prouver  Con alibi.  lia  prouvé 
la  faulleté  de  cette  pièce  par  un  alibi  j  c'eft-à-dire ,  en 
failant  voir  qu'il  étoit  dans  un  endroit  éloigné  à  l'heure 
même  où  l'on  prétend  qu'il  l'a  fignée.  Ce  mot  ne  prend 
point  d's  au  pluriel.  Les  alibi  ne  lont  guère  reçus  en 
matière  criminelle. 

On  dit  proverbialement  chercher  des  alibi  forains  j 
chercher  de  mauvaifesraifons,  des  excufes  frivoles,  de 
mauvailes  défaites.  Cavillationes.  Tergiverfatio.  Ter- 
giverfari ,  cavillari. 
ALIBILANI,  ou  ALIBANI,  Ville  &  principauté  de  l'A- 
rabie-Heurcute.  Alibilaiiia.  La  ville  àlAlibilani  eft  près 
delà  rivière  duPrim.La  principauté  A'Alihilam  eft  dans 
la  contrée  de  Séger,  entre  les  principautés  de  Fartach, 
d'Amanzirifdin  ,  de  Jémini  &  la  mer  d'Arabie.  Alibi- 
lanus  principatus. 
ALIBORUM,  ou  ALIBORON.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe  :  Maure  aliborum.  Rabelais  fait  dire  à  Pa- 
nurge  :  que  diable  veut  prétendre  ce  Maître  aliborum  ? 
M.  Huet  conjecture  a^ Aliborum  eft  le  génitif  A' alibi  j 
&  que  Maure  aliborum  a  été  dit  d'abord  d'un  homme 
fécond  &  fubtil  à  trouver  des  alibi  ;  ou  que  c'eft  un 
nom  qui  peut  avoir  été  donné  par  dérilion  à  quelque 
Avocat  ignorant ,  qui ,  lorlqu'on  plaidoit  en  latin ,  vou- 
lant dire  qu'un  homme  n'étoit  pas  rcccvable  à  les  alibi , 
àli^Nullahabenda  efl  ratio  iftorum  Aliborum  j  ou  quel- 
que chofe  de  fernblable.  La  Fontaine,  dans  les  labiés, 
donne  ce  nom  burlelque  à  l'âne. 

Arrive  un  troijihne  larron 
Qui  faijit  Maître  Ahboron. 

Le  peuple  fe  fert  de  ce  mot  pour  délîgnerun  hom- 
me qui  veut  juger  de  tout ,  &  qui  n'eft  au  fait  de  rien  ; 
qui  fait  le  connoilleur,  &  ne  le  conno'it  en  rien. 

ff3"  ALIBOUFIER.  f.  m.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
à  l'arbre  qui  produit  la  réline  connue  lous  le  nom  de 
Storax.  Voyez  Storax. 

ALICA.  f.  f.  Elpèce  de  froment  que  les  Anciens  appe- 
loient  Zéa.  Alica.  Ils  en  failoient  une  boiilon  ,  qu'ils 
nommoient  auili  alica  ,  Se  que  nous  appelons  Fromen- 
tée.  Voyez  Froment ée. 

^fT  ALIC  AIRES.  1.  f.  Alicaridi.  Nom  qu'on  donnoit  chez 
les  Romains  aux  femmes  publiques ,  parce  qu'elles  le 
renoient  tous  les  jours  aux  environs  des  moulins  de  Fro- 
mcntéc,  pour  attirer  les  palfans,  qui  par-là  contribuoient 
d'une  laçon  honteule  à  leur  fubhftance.  On  les  appe- 
loit  aulH  Projîibula  ,  parce  qu'elles  étoient  toujours  à 
la  poite  des  Stabula  ou  maifons  infâmes  qu'elles  habi- 
toient:  &  comme  elles  fe  retiroient  fouvent  dans  de 
petites  chambres  auprès  des  portes,  on  leur  donna  en- 
core le  nom  de  Ccllaritz. 

%fT  Les  Yocabuliftes  nous  dilent  qu'on  donnoit  le  ncm 
à'alicaires  aux  femmes  publiques  chez  les  Romains , 
parce  qu'elles  fe  montroient  lut  leurs  portes  pour  ap- 
peler les  débauchés.  Je  ne  vois  point  la  railon  de  ce 
parce  que. 

ALICANTE.  AUcanta.  Ville  d'Efpagne  fur  la  côte  du 
royaume  de  Valence.  Quelques-uns  croient  que  c'eft 
l'ancienne  Alone  ;  mais  Alone  avoit  d'excellentes  lah- 
nes ,  d'où  elle  avoit  pris  Ion  nom  ,  &  AUcante  n'en  a 
jjpint.  Il  eft  donc  plus  croyable  qu' Alone  eft  Guarda- 
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mar ,  où  il  y  en  a  encore  de  très-bonnes  &  en  grand 
nombre.  C'eft  dans  les  environs  A' AUcante  qu'on  re- 
cueille les  vins  li  connus  fous  ce  nom  panni  nous.  Le 
golle  A' AUcante  jSinusIllicita/ius  J  s'étend  le  long  des 
côtes  du  royaume  de  Valence  jufqu'à  celui  de  Baies,  il 
prenoit  autrefois  fon  nom  de  la  ville  d'iUici  ;  il  le  prend 
aujourd'hui  de  celle  A'Alicante.  Le  port  AAlicante  y 
autrefois  Portus  lllicitanus. 

ALICATE.  Ville  de  la  vallée  de  Noto,  en  Sicile.  Leu- 
cata.  Elle  eft  fur  la  côte,  entre  les  embouchures  de  la 
rivière  de  Salfo. 

Le  mont  A'Alicate  eft  près  de  la  ville  A'AUcate  y 
qui  lui  donne  Ion  nom.  Mons  Ecnomus.  C'eft  fur  cette 
montagne  qu'étoit  autrefois  le  château  Dxdalion ,  & 
&  le  taureau  d'airain  de  Fhalaris. 

ALICE.  C'eft  un  cap  de  la  Calabre  citérieure ,  au  royau- 
me de  Naples.  Alii^ium  promontorium  ^  Crimifa.  Il  eft 
à  l'entrée  méridionale  du  golfe  de  Tarente  ,  à  l'orient 
de  la  ville  d'Umbriatico. 

ALICHON.  f.  m.  Planche  de  bois  fur  laquelle  l'eau  tom- 
be ,  pour  faire  tourner  une  roue  de  moulin  à  eau.  Pinna, 
C'eft  la  même  chofe  o^'aikron. 

ALICONDE.  1.  m.  Arbre  fort  commun  dans  la  baife 
Etlriopie.  Quoiqu'il  y  en  ait  d'une  grolfeur  extraordi- 
naire, ayant  iz  ou  ij  braifes  de  tour,  le  vent  les  ren- 
verle  fans  beaucoup  d'effort,  parce  que  fes  racines  ne 
font  pas  profondes.  Son  fruit  rellcmblc  aux  noix  de 
Coco.  Les  Nègres  en  font  moudre  le  cerneau  dans  la 
nécellîté ,  pour  en  faire  du  pain. 

f!CF  De  l'écorce  de  l'arbre  battue  ,  on  tire  une  lîlaiîe  avec 
laquelle  on  fait  d'allez  belles  toiles. 

ALICUDIE.  f.  f.  Voyei  Fenicusa. 

ALICUR.  Une  des  îles  de  Lipari ,  dans  la  mer  de  Tof- 
cane.  Ericufa.  Cette  ile  eft  fort  petite  ,  &  n'a  que  quel- 
ques cabanes  de  pêcheurs. 

ALIDADE,  ou  ALHIDADE.  f  f.  Ce  mot  eft  arabe,  &  a 
été  tranfporté  dans  toutes  les  autres  langues ,  pour  li- 
gnifier une  règle  mobile  ,  qu'on  applique  fur  un  aftro- 
labe,  ou  un  graphomètre  ,  ou  lur  tous  les  autres  inl- 
trumens  de  Géométrie,  &  d'Aftroncmie,  qui  fervent 
à  prendre  la  mclure  des  angles.  Dioptra.  Il  y  a  aux  ex- 
trémités d'une  alhibade  deux  pinnules  ,  c'eft-à-dire , 
deux  petites  plaques  de  fer  percées  vis-à-vis  de  la  ligne 
de  foi ,  par  où  on  oblerve  les  afties  &  les  autres  points 
&  objets  qu'on  défigne.  On  l'appelle  en  grec  «f-oîil/^a, 
&  en  latin  linea  fiducis..  On  appelle  le  clou  de  \alhi~ 
dade  ,  Xefcrouc  :,  ou  le  chevalet.  Il  y  a  quelques  alki-  ^ 
dades  qui  ont  des  bras,  c'eft-à-dire,  deux  ou  trois  pe- 
tites règles  ou  lames  plates  &  mobiles  ,  qui  s'allon- 
gent ,  &:  fe  rapprochent  pour  faire  diverfes  opérations 
de  cet  inftrumcnt. 

Alidade.  Terme  d'Horlogerie.  Règle  mobile  lur  une 
plate-forme,  pourdiviler  les  cadrans,  &c.  L'alidade  eft 
aullî  appelée  Ligne  de  foi  j  quand  elle  eft  fixe.  P^oyc:^ 
FiDucihLLE  ,  ou  Ligne  de  foi. 

ALIDOR.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Efpèce  d'œillet 
violet. 

ALIDORE.  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  une  tulipe  de 
couleur  de  feu,  avec  un  gris-de-lin  foncé  fur  chamois 
blanchillant. 

ALIE.  On  appeloit  ainfi  autrefois  le  fruit  de  VaUficr. 

BoREL. 

ALIÉNABLE,  adj.m.  &  f.Ce  qu'on  eft  libre  d'aliéner  ; 
chofe  dont  l'aliénation  eft  pcrmife.  Quod  potcjl  aba- 
lienari.  Rien  n'empêche  que  cette  maifon  ne  foit  alié- 
nable; elle  eft  à  un  majeur.  Le  domaine  du  Roi  n'cft 
aliénable  qu'à  faculté  de  rachat  perpétuel.  Les  biens 
fubftitués  ne  font  pas  aliénables. 

ALIÉNATION.  (.  f  Vente ,  donation ,  tranflation  de  pro- 
priété. Tranfport  de  la  propriété  d'un  fonds ,  ou  de  ce 
qui  tient  heu  de  fonds.  Tout  afte  par  lequel  on  le  dé- 
pouille de  la  propriété  d'un  effet,  pour  la  transférera 
un  autre ,  foit  à  titre  lucratif,  comme  la  donation ,  foit 
à  titre  onéreux  ,  comme  la  vente  ou  la  permutation. 
Abalicnatio.  Les  baux  emphytéotiques  lont  des  elpèces 
A' aliénation.  Pour  l'aliénation  des  biens  d'églile  la  piel- 
pription  de  40  ans  futîît ,  quand  l'aliénation  eft  faite 
dans  les  formes.  Il  y  avoit  chez  les  Romains  une  ef- 
pèce particulière  à' aliénation ^  qui  Ce  faifoitavcc  plu- 
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iîeurs  cérémonies,  &  qui  ne  fe  pouvoir  taire  qu'en  fo- 
veur  des  feuls  citoyens  Romains. 

On  dit  au  figuré ,  Valiénadon  des  volontés  ■■,  pour 
dire,  averfion,  éloignement  que  des  pcrlonnes  ont  les 
unes  pour  les  autres.  AUenatio  y  Disjunciio.  Leura/ie- 
naclon  avoitpris  fon  origine  de  l'étroite  communication 
qu'ils  avoient  eue  cnfemble.  Rochef.  On  dit  aulîi,  alié- 
nation d'efprit;  pour  dire,  folie.  Infanïa.  La  fureur  ell: 
une  violente  aliénation  d'efprit  fans  lièvre.  J'ai  vûen  elle 
de^  l'aliénation  d'elprit.  Mol. 

ALIÉNER.  V.  a.  "Vendre  ou  transférer  la  propriété  d'un 
fonds,  ou  de  ce  qui  en  tient  Heu  de  quelque  manière 
que  ce  foit.  Abalienare  ,  Alimarc.  ^/^e/zer  une  terre, 
une  rente ,  un  droit ,  une  fucceiîion ,  une  univerlalité  de 
meubles.  Les  défenfes  iC aliéner iowx  odieules ,  &  contre 
le  droit  commun.  Le  Mait.  On  ne  peut  retirer  des  in-  | 
tércts  de  fon  argent ,  qu'on  \\  aliène  le  fonds  en  conlli- 
tuant  une  rente  ;  on  ne  \ aliène  qu'avec  la  faculté  de 
rachat  perpétuel.  Le  Concile  général  de  Latran  en  1 1 2  5 , 
défend  à  aucun  Clerc  d'aliéner  fa  Prébende  oij.  autre 
Bénéfice  eccléfiaftique. 

On  dit  figurément  aliéner  les  affeilions ,  les  cœurs, 
les  efprits;  pour  dire,  les  détourner,  taire  perdre  l'et- 
rime  ik  l'afïeéfion.  La  cruauté  de  Néron  lui  aliéna  l'af 
feéfion  de  tous  fes  fujets.  Cela  lui  aliéna  les  efprits  de 
la  province.  Ablanc.  On  dit  aulîi  ,  aliéner  l'efprit  à 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui  taire  perdre  l'elprit ,  le  taire 
devenir  fou.  Ad  infaniam  adigere. 

ALIENE,  ÉE. part.  Abalienatus ,  alienatus.  IjCFIlales 
lignifications  du  verbe  au  propre  &  au  figuré.  Fonds 
aliéné.  Terre  aliénée.  Eiprits,  cœurs  aliénés.  Avoir  l'el- 
prit aliéné:  ôc  adjeélivement ,  être  aliéné  d'eipnz.  Il  y 
a  chez  nous  un  fcns  qu'il  ell:  delà  dernière  importance 
de  ménager  ,  c'eft  le  fens  de  la  vue  :  celui-là  une  fois 
aliéné  j,  il  n'y  a  plus  de  grâce  à  attendre  des  autres.  OIJ'. 
fur  les  Ecr.  mod.  t.  2 s-  p.  iS. 

ALIES.  f.  f.  pi.  Aiia.  Terme  de  Mythologie.  Jeux  folen- 
nels  célébrés  à  Rhodes  le  24*  jour  du  mois  Gorpiée  , 
(  qui  revient  à  celui  que  les  Athéniens  appeloient^oe- 
dromion  )  en  l'honneur  du  foleil,  nommé  en  grecMios , 

ou  aAiot, 

ALIFI.  Ville  épilcopale  &  ancienne  du  royaume  de  Na- 
ples.  Alipha,  Allipha.  Elleell  dans  la  Terre  de  Labeur, 
fur  le  Vulturne ,  aux  pieds  de  l'Apennin.  Alifi  eft  prcf- 
que  tout  ruine ,  èc  fon  Evêque  tuffragant  de  Béncvent 
rélide  à  Bic  di  monti ,  bourg  à  une  lieue  à!  Alifi. 
-ALIGNEMENT,  l".  m.  Terme  d'Architeélure  &  de  Jar- 
dinage. Direclura  j  direclïo.  Aétion  par  laquelle  on 
met  les  choies  en  ligne  droite ,  loit  avec  la  règle,  ou 
le  cordeau  ,  foit  en  (e  lervant  de  points  marqués  par 
des  rayons  viluels.  Ce  Jardinier  a  mal  pris  ces  ali- 
gnemens.  On  dit  aulîi,  tirer  des  aligneniens.  Il  faut  que 
les  herbages ,  pour  être  proprement  plantés  fur  des  plan- 
ches ,  loient  mis  fur  des  aligneniens  tirés  au  cordeau. 

LiGER. 

Alignement  ,  fe  dit  aulîi  du  plan  que  donnent  les  Voyers 
&  les  Architsétes  pour  conflruire  la  face  des  maifons 
qui  font  lut  la  rue,  pour  en  marquer  les  longueurs,  les 
angles,  &  autres  difpolitions  fuivant  kfquelles  on  eft 
obligé  de  bâtir ,  à  peine  de  démolition.  Ligne  tirée  , 
donnée  ,  afin  qu'une  maifon  ,  une  rue  aille  en  ligne 
droite.  Frontis  ctdium  defcriptio.  Les  Officiers  de  Juf- 
tice  alîiflcnt  les  Voyers  dans  les  alignemcns  qu'ils  don- 
nent pour  les  mailons  des  coins  des  rues. 

ALIGNER.  V.  a.  Tirer  un  bâtiment,  une  allée  en  ligne 
droite  au  cordeau,  réduire  plulieurs  corps  à  une  même 
frillie ,  les  mettre  fur  une  même  ligne.  Ad  lineam  di- 
rigera Cette  muraille  n'a  pas  été  bien  alignée;  elle  tait 
un  coude.  Aligner  des  allées. 

CCr  Quelques-uns  s'en  font  fervis  au  figuré  pour  polir , 
ajufler.  Ranger  des  mots ,  aligner  des  phrales.  Il  ne  pa- 
rait pas  que  ce  mot  ait  fait  fortune. 

Aligner  ,  en  termes  de  Vénerie  ,  fignifie,  couvrir  une 
femelle.  Inire  fœminam.  Le  loup  aligne  la  louve ,  c'eft- 
à-dire  ,  recîà  illam  petit. 

Ces  mots  viennent  du  latin  linea. 

AXIGNÉ  ,  ÉE.  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon  verbe. 
Ad  lineam  direclus.  Autrefois  on  appcloit  femme  ali- 
gnée j  une  femme  droite  il'  bienmife. 
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{(CF  ALIGNOUET.  f.  m.  Inftrument  de  fer  dont  on  fc 
fert  dans  la  préparation  des  ardoiles ,  pour  les  divifer 
par  leur  épailleur. 

ALILAT.  f.  m.  Nom  fous  lequel  les  Arabes  adoroient  la 
lune,  ou  la  planète  que  nous  nommons  {'Etoile  dufoir^ 
le  Vefper y  la  belle  Etoile. 

ALIMA.  Ville  dont  il  eft  parlé  au  premier  livre  des  Ma- 
chabées,  c.  y.  v.  26.  Alima  3  plur.  Elle  étoit  dans  la 
Galaaditide  ,  dans  la  tribu  de  Gad ,  près  de  la  forêt  d'E- 
phraïm,  au  midi.  Il  ne  faut  pas  l'appeler  Alimis,  com- 
me ont  fait  quelques  auteurs  qui  n'ont  pas  pris  garde 
que  Alimis  eft  un  cas  oblique,  comme  il  paroit  maiii- 
feftement  par  le  grec  "  àhli^-w. 

ALIMENT,  f  m.  Nourriture  néceiraire  pour  faire  croître 
&  fublifter  tout  ce  qui  a  vie ,  ou  quelque  chofe  d'ana- 
logue à  la  vie.  AUmentum.  Les  Médecins  appellent  ali- 
ment J  tout  ce  qui  peut  être  dillous  par  le  levain  de 
l'eftomac  ,  ou  par  la  chaleur  naturelle  ,  &  changé 
en  chyle  ,  pour  devenir  fang  ,  &  réparer  la  dillipa- 
tion  continuelle  des  parties  du  corps.  Le  pain  eft  le 
meilleur  aliment  de  l'homme ,  l'avoine  des  chevaux. 
L'eau  eft  le  principal  aliment  des  plantes.  M.  Bernier 
dit  qu'on  ne  doute  pas  qu'au  bout  de  lept  ou  huit  ans 
toute  la  matière  de  notre  corps  ne  falle  place  à  celle  des 
alimens.  Les  payfans  font  d'ordinaire  allez  ftupides, 
parce  qu'ils  ne  fe  nourrillent  que  d'alimens  grolliers 
&  terrcilires ,  qui  ne  peuvent  faire  qu'un  chyle  &  un 
fang  fort  grollier.  Bayl.  On  ne  connoît  pas  facilement 
le  myftère  de  la  digeftiondes  alimens  ^  Se  de  leur  tranf- 
mutation  en  chyle,  &en  fang.  Roh.  FortuniusLicetus.i 
fait  un  livre  in  folio  de  ceux  qui  ont  vécu  long-temps  fans 
alimens.  Cyriacus  Lentulus,  Sennert ,  Fabricius  Hilda- 
nus,  &■  Velocliius,  ont  aulîi  écrit  fur  ces  grands  jeû- 
neurs. On  a  vil  un  fou  dans  les  Petites-Maifons  de  Har- 
lem en  l'année  1685  ,  qui  s'imaginoit  être  le  Melîie  , 
&  qui,  pour  l'imiter  ,  ht  un  jeûne  de  40  jours  &  40 
nuits  fans  prendre  aucun  aliment.  Après  quoi  on  lui 
donna  à  manger  peu  à  peu.  Il  fouftrit  les  premiers  jours 
de  grandes  tranchées,  enluite  il  mangea  comme  à  l'or- 
dinaire, &'  ne  fcntit  plus  de  douleur. 

Aliment,  fe  dit  aulîi  de  la  levé  des  plantes. 

De  nouveaux  rejetons  j  qui  comme  autant  de  bouches  j 
Attirent  /'aliment,  &' forment  la  liqueur ^ 
Qui  de  l'arbre  au  printemps  fait  toute  la  vigueur. 

Pe.^r. 

Aliment,  fe  dit  figurément.  L'étude,  la  contemplation, 
font  les  alimens  de  l'elprit.  Nutrimcntum.  Les  Iciences 
font  les  alimens  de  l'efprit  ;   elles  le  nourriifent.  La 
Bruy:  Le  bois  eft  \ aliment  du  feu.  Ignis  alimentum. 
Il  (e  dit  aulîi  de  ce  qui  entretient  une  maladie. 

De  r hydropique  enflé  la  foif  infatiahle 
Cherche  envain  dans  les  eaux  à  fe  défaltérer  : 
Plus  il  boit  J  plus  il  enfle  J  &  lafoifqui  l'accable 
Ne  fe  peut  tempérer. 

Il  en  porte  la  caufe  en  fes  brûlantes  veines  ; 
C'efl  de-lcL  que  le  mal  tire  fon  aliment; 
Qu'il  éteigne  ce  feu  ,  s'il  veut  calmer  fes  peines  ^ 
Et  finir  fon  tourment. 

|C?  C'eft  une  foible  tradudion  de  ces  beaux  vers  d'Ho- 
race. 

Crefcit  indulgens  :,fhidirus  hy drops  ^ 
Ncc  fitim  pellit ,  nifi  caufi  morbi 
Fuoerit  venis  j  &'  aquofus  albo 
Corpore  langor. 

Alimens  au  plur.  fediten  Juiifprudcnce,  non-feulement 
de  la  nourriture  ,  mais  encore  de  l'entretien  ,  ou  des 
habits ,  &  du  logement ,  comme  étant  des'  chofes  né- 
celîaires  à  la  vie.  Les  enfans  naturels  fe  font  adjuger  des 
alimens  contre  leurs  pères.  En  matière  d'excès  &  de 
blellures ,  on  adjuge  des  provilions  pour  alimens  ik.^\i- 
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dicamens.  Les  parrains  ne  font  obligés  aux  allmens  en- 
vers leurs  filleuls  que  par  une  loi  de  bienlcance,  &  de 
charité, 
ALIMENTAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Pratique.  Ce  qui 
eft  delliné  pour  les  ahmcns.  Aiunentarïus.  Penlion  aii- 
mentdhe.  Pcrijio  iiiimcntaria.  Provilion  alimentaire. 
|tJ"  Conduit  alimentaire.  Ternie  d'Anatomie.  Quelques 
auteurs  appellent  ainli  cette  partie  du  corps  par  où  la 
nourriture  palFe  depuis  qu  elle  eft  entrée  dans  la  bou- 
che, juiqu'a  la  fortie  par  l'anus.  Il  comprend  le  golier, 
J'eftomac ,  les  intertins.  Il  s  entend  aulii  quelquefois  du 
canal  thorachique.  f^oye^  ce  mot. 

$CF  Loi  alimentaire  chez  les  Romains ,  lex  alimentaria  j 
étoit  une  loi  qui  obligeoit  les  entans  de  fournir  les  ali- 
mens  à  leurs  pères  &  mères,  ou  a  les  entretenir.  C'efl: 
moins  un  devoir  natirrel  de  tuurnir  les  alimens  à  un 
père  tombé  dans  lindiycnce  ,  qu  un  crime  de  les  ku 
lehiler. 

On  a  aulîî  donné  ce  nom  à  de  jeunes  garçons ,  &  de 
jeunes  filles  ,  que  la  libéralité  de  quelques  Empereurs 
Romains  railoit  élever  dans  des  lieux  publics ,  a  peu-prés 
lemblables  à  nos  hôpitaux.  Trajan  ell:  le  premier  qui 
ait  f-ait  élever  de  ces  encans  alimentaires  ;  ALunentaru. 
Adrien  Timira.  Antcnin  Pie  fit  de  même  pour  de  jeu- 
nes filles,  a  la  follicitation  de  lauftme.  Nlus  trouvons 
fur  des  médailles  de  cette  Impératrice,  Puell^  Faus- 
TiNiAN^.iMarc  Ant<.nin&  Lucius Vérus  firent  laméme 
choie.  Alexandre  Sévère  le  fit  aulii  en  faveur  de  Mam- 
mée  i  «Se  les  filles  eu  il  fit  ainlî  élever  s  appelèrent  Mam- 
meanâi ,  Aiammétiîei:.  Poye-^  Capit^lin  dans  Marc  An- 
tcnin, L.  Fil.  ix  dans  Sevèie  ,  &  les  notes  de  5au 
maife. 

^LIIvlENTATION.  I".  f.  Terme  de  Coutume ,  qui  di- 
figne  un  di'  it  dû  par  les  Communautés  du  Bailliage 
d'Hagueneau  au  Lieutenant  [  ur  le  Roi  dans  ce  Pail- 
Lage  ,  quand  il  va  a  la  challe.  Ce  droit  qui  confiftjit 
autrefois  dans  l'obligation  de  défrayer  (es  équipages  de 
chaires ,  a  été  cunvetti  en  une  redevance  annuelle. 

ALIMENTER,  v.  a.  Nourrir  ,  fuurnir  les  ch-jfes  r;écef- 
faires  a  la  \-ie.  Alere  ,  Nutrir:.  Il  faut  qu  un  bon  Ma- 
giftrat  donne  ordre  c,u  il  y  ait  toujours  de  ^u^i  alimen- 
ter tous  les  habitans  de  fa  ville  ;  de  qU'  li  alimenter  les 
pauvres.  Le  mut  alimenter  ne  peut  palier  que  dans  le 
Barreau.  En  fa  place  on  dit  nourrir. 

ALIMENTÉ:,  ÉE.  part.  Aluus ,  Nutnr.is. 

ALIMENFEUX,  EUSE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui 
fert  d  aliment,  qui  ncMuïx..  AhluLs.  Les  Médecins  dil- 
tinguent  des  vevii:^^^  aUmenteux  ^  &i  des  aliment  mj- 
dieamenteux.  Les  quatre  humeurs  ont  ti.  utes  d^ux  par- 
ties, lune  aliment  eufe  ,  &  1  autre  excrémenteule.  Il  y 
a  des  chairs  qui  ont  un  fuc  fort  alimenteux  ,  ou  nu  - 
tritif. 

ALIMESTAR-BASSI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Maître 
des  tentes  &  pavillons  du  Grand  Seigneur.  Tentoriorum 
magijler.  Lorfque  le  Grand  Seigneur  fait  la  campagne 
par  lui-même,  l'AlimeJ?ar-Baffi  a  loin  de  faire  dreller 
fes  tentes  en  lieu  c.mmode  ,  &  ordinairement  le  plus 
élevé  de  t.ut  le  camp ,  ahn  qu  elles  loienr  mieux  vues 
de  toute  l'armée  ,  &  que  le  Prince  puilLe  remarquer 
avec  plus  de  facihté  ce  qui  s  y  palTe.  A.  D.  S.  M. 

ALIMIBIG  ,  ALîixilBÉCONG.  C'eft  un  lac  de  la  Nou- 
velle France  ,  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Alimi- 
bis^us  j,  Alimihicongus  lacus.  Il  eff  dans  le  pays  des  Ki- 
lillinouSjOU  Kiriftini.us,  au  nord  du  lac  fupérieur. 

ALIMUS.  f.  m.  Arbilfcau  eu  eft  d  un  beau  vert  ,  (?c 
dont  la  fleur  rclkmble  à  celle  du  muguet. 

IKF  ALINCOURT.  Village  de  Ficardie\  entre  Amiens 
&  Abbeviile,  remarquable  par  une  épitaphe  énigma- 
lique  que  voici. 

Ci  gît  le  fils  y  Cl  gît  la  mère  3 
Ci  gît  la  fille  avec  le  père  , 
Ci  gît  la  fœur  ,  ci  gît  le  frère 3 
a  gît  la  femme  &  le  mari , 
Et  n'y  a  que  trois  corps  ici. 

^fF  C'eft  en  abrégé  l'odieufe  avanture  d'une  mère ,  qui 
ayant  eu  un  commerce  inccflueux  avec  Ion  propre 
fils ,  çn  eut  une  fille  qu'elle  lui  donna  eiif uite  en  ma- 
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riage.  On  dit  qu'elle  donna  lieu  à  toutes  ces  horreurs 
fans  connoitrc  fon  fils.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'cll 
qu'elle  n'en  révéla  Ihorrible  m)ftére  qu'a  la  mort. 
/  'oyer^  Pigan.  de  la  Force.  Defcnp.  de  la  F, 

A  LINLA.  Mots  latins  que  l'on  dit  en  notre  langue, 
quelquefois  comme  une  façon  de  parler  ad.xrbiale, 
quelquefois  comme  un  fiibflantif  malcuhn.  Ils  ligni- 
fient à  la  ligne.  C'efl  dans  un  écrit,  dans  un  livre  le 
commencement  d'un  nouvel  article,  qui  ne  continue 
pas  la  dernière  ligne  de  l'article  précédent  ,  mais  ea 
commence  une  nouvelle.  Amfi  ci-deifous  au  mot 
Aliquote,  une  partie  ahquante  3  &c.  Ces  mots  s' em~ 
ploient  3  &c.  font  deux  à /z/zea.  Les  à /i/2et?  communé- 
ment rentrent  un  peu  dans  la  hgne  ,  ou  foitent  dans 
la  marge ,  comme  dans  ce  fJictioiJiaire.  Quand 
on  dkce  a  quelqu'un,  on  dit,  à  linea3  c'ell-a  dire  , 
quittez  la  ligne  où  vous  en  êtes ,  &  commencez-en 
une  autre  au  deffous.  Mettez  ici  un  à  linea  3  ou  met- 
tez ceci  à  linea.  Ce  mot  ne  prend  pas  d'j  au  plurieL 

ALINER.  v.  a.  Borel  dit  que  ce  mot  dans  Vigenére 
veut  dire,  équiper,  aliner  des  vailléaux,  c'eft  équipei: 
des  vaiflcaux.  Adornare. 

ALINGEK.  V.  a.  Donner,  fournir  du  linge  à  quelqu'un. 
S'alingerj  acheter  de  la  toile,  faire  faire  du  hnge  pour 
fon  ufage.  Une  pcrfonne  bien  alingée 3  qui  a  de  beau 
linge,  qui  eft  bien  en  linge. 

§Cr  Ce  mot  paroit  inufité  ;  &  j'ignore  fur  quelle  auto- 
rité on  veut  le  faire  pailer. 

ALINGES.  Fort  du  Chablais,  en  Savoie.  Alingid,  3  Arx 
Alingiarum  ou  Alingima.  Le  Fort  A'Aiinges  eft  fur 
une  colline  près  de  la  rivière  de  i>rance ,  &  près  de 
Thuuon. 

ALLNLBl.  Foye^  Aiimibig. 

ALIOA,  ALIOLA.  île  de  l'Océan  Ethiopien.  Aliodora. 
Elle  eft  fur  la  côte  orientale  d'Afrique ,  entre  Mada- 
gafcar  &  les  terres  du  Zanguebar.  Aliola  eft  du  nom- 
bre des  lies  nommées  les  Comones.  Elle  eft  fort 
petite. 

fCF  ALIPTE.  f.  m.  Terme  dhiftoiie  ancienne.  Alipta, 
ou  Aliptes 3  &.  On  donnoitce  nom  a  des  Ofiiciers  de 
Paleftie,  chargés  de  frotter  les  athlètes,  fur-tout  les 
Lecteurs,  qui  fe  rendoient  pour  cela,  avant  que  la 
hce  fût  ouverte,  dans  un  lieu  ou  appartement  des 
Thermes  wommi  Alipterion 3  en  latin,  abptcriumy 
uncluarium.  On  l'appeloit  encoie  ji.leoih:fium.  Voy. 
le  mot  fuivant. 

ALIPTIQUE.  f.  f.  C'étoitune  partie  de  l'ancienne  Mé- 
decine ;  elle  enléignoit  la  manière  de  frotter  &  d'oin- 
dre les  corps,  pour  confer.er  la  faute,  procurer  de 
nouvelle-;  forces,  lïi  entretenir  la  beauté  du  teint.  Alip- 
tice 3  d  aAtispu  ,  ungc-. 

ALIQUANTE.  adj.  h  Terme  de  Géométrie  &  d' Arith- 
métique. L'ne  partie  aliquante.  Voyez  le  mot  fuivant 
Aliquote. 

ALIQUOTE.  adj.  f.  Terme  de  Géométrie  &  d'Arithmé- 
tique, qui  ledit  des  parties  qui  f  nt  contenues ,  plu- 
f.curs  fois  dans  un  nombre,  ou  dans  une  autre  quan- 
tité, ou  qui  meiurent  leur  tout  exaétement.  z  eft  une 
partie  aliquote  de  8.  Il  y  eft  compris  quatre  fois.  16 
eft  un  nombre  compofé  de  quatre  parties  aliquotesy 
dont  chacune  eft  4  ;  ou  de  deux  parties  aliquotes  3 
dont  chacune  eft  8.  Les  nombres  de  7,  de  11 ,  de  19, 
&  autres  fcmblables  n'ont  point  de  parties  aliquotes ^ 
car  ils  ne  fe  peuvent  divifer  en  parties  égales. 

^CT  Une  partie  aliquante  eft  celle  qui  répétée  un  cer- 
tain de  nombre  de  fois,  ne  fait  par  le  tout  complet, 
mais  donne  un  nombre  plus  grand  ou  plus  petit  que 
celui  dont  elle  eft  partie  aliquante.  Ainli  j  eft  une  ^?x- 
nz  aliquante  At  iz,  parce  que,  prife  un  certain  nom- 
bre de  fois,  elle  fait  un  nombre  plus  grand  ou  plus 
petit  que  iz. 

§CJ"  Ces  mots  s'emploient  quelquefois  fubftantivement.  4 
eft  \ aliquote  de  8. 

Ces  mots  viennent  d'a/i^z/orz/j  ^  A'aliauamus. 

ALIRF.  f.  m.  Nom  d'homme.  Illidius.  Illidius,  que  nous 
appelons  communément  Allyre  3  oi\  plutôt  Alire  3\'mt 
au  monde  vers  le  commencement  du  règne  de  ConC: 
tantin  le  Grand.  Bail. 

ALIS,  ALISE,  adj.  Vieux  root.  Uni, 
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f^ijage  eut  bel ^  doulx  &  alis. 


ALISE,  ou  ALIZÉ,  ÉE.  adj.  On  die  auOî,  alaifé Calife. 
Voyez  Alése. 

Ln  termes  de  Marine,  on  appelle  Vents  aiifes ,  des 
vents  généraux  &  réglés  qui  ont  accoutumé  de  régner 
pendant  certaine  iailbn  fur  des  mers,  ou  le  long  de 
certaines  côtes;  comme  les  vents  Etéiîens,  les  Mou- 
fons ,  &c.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  venti  ekcli, 
vents  choifis 3  bon  vents,  comme  qui  diroit  élij'és ; 
parce  qu'étant  toujours  les  mêmes  ,  on  peut  compter 
lur  eux  ;  &  que  lans  eux  les  longues  navigations  le- 
roient impolllbles.  L'Abbé  de  Choisy,  D'autres  le  dé- 
rivent de  itjrere  j  comme  qui  diroit ,  qui  viennent  des 
côtes  ou  lihcres  des  terres.  Voye\  Vent. 

ALISEjOU  ALIZE.  Alexia,  Alifa.  Bourg  de  France  ,dans 
l'Auxois ,  qui  eft  à  la  place  où  étoit  autrefois  Akxïs ^, 
Alexïa^  ville  Forte  &  célèbre  dans  les  Commentaires 
de  CéLir.  C'eft  de  ce  nom  que  s'eft  formé  celui  d'^- 
life.  Jean  Picard,  dans  (a  Celtopédie^  Liv.  III,  p.  127, 
prétend  après  Biodoie  de  Sicile,  Liv.  VI,  que  ce  nom 
eil:  originairement  grec  ;  qu  il  tut  donné  à  cette  ville 
par  l'Hercule  Celtique,  qui,  après  la  vidtoire  (ur  les 
Leilxygons ,  qui  avoient  conlenti  a  la  mort  d'Ofiris  ion 
père,  &  la  défaite  de  Géyryon,  fe  retira  dans  les  Gau- 
les, délivra  les  Héduens  des  tyrans  qui  les  opprimoient' 
&  nomma  ce  lieu  Alex'ic  j  comme  il  étoit  nommé 
lui-même  AVelmaxos ,  du  verbe  aAt^M,  Je  chajfe  j  je 
porte  du  fccours.  Alife  eft  fur  la  rivière  de  Brcnne , 
à  l'Orient  de  Sémur.  La  rellemblance  du  nom  a  fait 
prendre  Alife  pour  l'ancienne  Alcxie,  yif/twi.Zj  deCé- 
lar  ;  mais ,  dit  Vigenère  lui-même  qui  femble  être  de 
ce  lentiraent,  c'eft  par  conjeélure ,  car  les  marques  en 
font  éteintes.  Voye-^  Alexie. 

Alise,  ou  Alizé.  Î.  f.  Fruit  de  l'alifier.  AlifariaBacca. 

ALISIER,  ou  ALIZIER.  f.  m.  Cratx<ius  Apiï  folio  lacl^ 
nlato.  Injî.  R.  hak.  733.  Arbre  qui  vient  dans  les 
bois,  &  qui  s'élève  allez  haut.  L  écorce  de  fon  tronc 
&  de  fes  branches  eft  lillée  ;  Ion  bois  eft  alFez  dur  ; 
fes  feuilles  rell'emblent  à  celles  de  l'aubépin;  m.ais  elles 
font  beaucoup  plus  larges  ,  d'un  vert  pâle,  &  les  dé- 
coupures en  font  moins  profondes  ;  leurs  bords  (ont 
dentelés  &  découpés ,  comme  dans  les  feuilles  de  la 
vigne.  Ses  Heurs  font  blanches  compolces  chacune 
de  cinq  pétales  difpofées  en  rôle  ;  ces  fleurs  lont  ra- 
mallécs  en  un  bouquet  qui  na:t  à  l'extrémité  des  bran- 
ches. Le  cahce  qui  loutient  la  fleur,  devient  un  fruit 
de  la  figure  de  celui  de  l'aubépin,  d'un  rouge  brun, 
fort  âpre  au  goût,  à  moins  qu'il  ne  loit  ni'^u.  Il  con- 
tient des  femences  renfermées  dans  des  loges  qui  oc- 
cupent le  milieu  du  huit.  L'^AyTenie  donne  des  fruits 
mûrs  qu'en  automne.  On  le  diftingue  du  forbier  par 
fes  feuilles  \  car  il  eft  ellcntiel  au  lorbier  d  a\'oir  fes 
feuilles  ailées;  c'eft  à-dire,  compofés  de  plulieurs  pe- 
tites feuilles  rangées  fur  une  même  côte.  On  le  diftin- 
gue du  poirier  par  fes  feuilles  dentelées  &  découpées; 
<k.  par  les  fruits.  Daléchamp  parle  d'une  elpèce  à'Ali- 
Jier  connu  lous  ce  nom  en  Bourgogne ,  &  qu'on  nom- 
me Cratdgus  folio  fubrotundo  ferrato  ^  Sec.  Voye^ 
CiRiER.  Le  fruit  de  YAl'ificr  eftaftringent,  &  fe  peut 
employer  au  défaut  de  celui  du  forbier. 

ALISMA.  f  m.  Terme  de  Botanique.  Alïfma.  On  donne 
ce  nom  à  pluhcurs  lortes  de  plantes.  Il  y  a  \ Alïfma  de 
Matthiole,  qu'on  appelle  aulîi  Plantin  de  montagne , 
de  qui  eft  une  eljjèce  de  Donoric.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celle  du  plantin  ;  mais  plus  étroites  & 
moins  nerveufes.  Elles  (ortent  proche  de  la  racine ,  & 
font  recourbées  contre  terre.  Sa  tige  eft  menue,  &de 
la  hauteur  d'une  coudée.  Sa  partie  lupérieuie  fe  divife 
en  pluficurs  branches,  qui  portent  des  calices  velus, 
d'où  fortent  des  fleurs  iemblables ,  &  qui  (ont  de  cou- 
leur jaune.  Ses  racines  font  menues,  comme  celles  de 
l'ellébore  noir,  acres,  odorantes,  &  un  peu  graflcs. 
On  les  emploie  pour  les  dyllenteries  ,  &  les  tran- 
chées. 

Alisme,  le  dit  aulfi  d'une  cfpèce  d'elléborine,  qu'on  ap- 
pelle Alifma  à  grape.  Aiifma  racemofum.  Elle  eft  de 
la  hauteur  d'environ  douze  pouces  &  demi.  Sa  tige 
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eft  pleine  de  nœuds ,  d'où  fortent  fes  feuilles ,  qui  ref- 
iemblent  a  celles  du  grand  plantin  ,  &  qui  eut  un 
pouce  &  demi  de  largeur.  Ses  fleurs  iont  en  grape ,  & 
de  couleur  rouge. 

Alis  MA,  le  dit  encore  d  une  plante  qu'on  appelle  Dou- 
ble-feuille. Ophns  hijolib.  Voyez  Double  Ieuille. 

ALISON.  f.  f.  Nom  de  femme.  Terme  populaire  qu  on 
dira  une  femme  de  balle  condition.  Ctft  peut-être  un 
diminutif  d'Alix,  dont  on  aura  fait  ^/z/o«j  cumme 
Louijon  de  Louile. 

ALITEÏA.  1.  f.  Nom  qui  fignifie  Vérité.  C'eft  le  nom 
que  les  Valentiniens  donnoient  à  un  de  leurs  Eons. 
Voye'^  EoN. 

tp-  ALITÉEN.  adj.  pris  fubft.  Voye^  Aliteus. 

(S?  ALITER.  V.  a.  &  récip.  Dans  la  première  acception, 
obliger ,  réduire  a  garder  le  lit.  Affiigere  Iccto.  Dans  la 
féconde,  garder  le  lit  pour  caufe  de  maladie.  Afflt^i 
leclo  ob  dcgritudincw.  Cette  bleflure  l'a  alité  pendant 
trois  mois.  Il  a  long-temps  tramé  dans  la  chambre,  & 
enfin  il  s'eft  alite.  Il  hiut  qu'il  loit  bien  malade ,  puif- 
qu'il  eft  alité. 

ALITE  ,  ÉE.  part.  In  leclo  jacens  ,  detentus. 

IJC?  ALITEUS.  Terme  de  mythologie.  Surnom  donné 
à  Jupiter ,  parce  que  dans  un  remps  de  famine ,  i!  prit 
un  loin  particulier  des  Meuniers ,  afin  que  la  farine  ne 
manquât  pas.  Du  latin  alere^  nourrir. 

ALITUKGIQUE.  adj.  Qui  n'a  point  d'office  ni  de  céré- 
monies particulières.  M.  Baillet  ,  dans  luii  traité  des 
Fêtes  mobiles  ,  dit  qu'il  n'y  avoit  pref  .ue  point  de 
Vendredi  qui  n'eût  Ion  office  dans  l'Eghle  Romaine  : 
au  lieu  que  dans  l'Eglifc  d'Alexandrie  ces  jours  la  étoient 
aliturfiques.  Le  Cardinal  Bona,  dans  (on  traité  des  Li- 
turgies ,  dit  que  chez  les  Grecs  tous  les  jours  de  Ca- 
rême étoient  a  liturgique  s  fz.  l'exception  du  Samedi  & 
du  Dimanche.  Voye^  Liturgie.  Ce  mot  a  la  même 
étymoljgie  ,  avec  1'«  privatif. 

ALj'bBAKOTE,  ori  ALGIBAROÇA.  Bourg  de  l'Eftra- 
madure  portugaife.  Aljubuvoca.  Il  eft  au  fud-oueft  de 
la  ville  de  Leiria. 

ALIX.  f.  f.  Nom  de  femme,  /^oyeij  Adelaïs. 

ce?  ALIZÉ.  Voye^  ALISE. 

ALIZON.  f.  f.  Nom  de  femme,  diminutif  d'y^/i.v  3  qu'on 
écrivoit  plus  régulièrement  Alis  ^  puifque  la  dernière 
lyllabe  le  prononce  comme  dans  Senlis.  C'cH  à'Ade- 
laïs  j  nom  connu  vers  le  dixième  liècle  ,  que  par  di- 
vers degrés  de  corruption  s'eft  (oimé  Alis.  Les  Auteurs 
Latins  -  Baibares  écrivent  Aleydis  j  Alays  ,  Âèlis  j 
quelques-uns  ^/e^i?  j  nom  de  la  mère  de  S.  Bernard, 
écrit  de  lept  ou  huit  autres  manières  différentes  dans 
les  man.ulcrits.  Bucanan  a  dans  fes  Elégies,  employé 
Alifd  J  Jovien  Ponran  Ltfa  ■  mais  on  pourroit  croire 
que  celui-ci  eft  abrégé  d'Elifa,  comme  Elifad'E lifa- 
beth.  Glossaire  Bourguignon. 

A  L  K. 

ALKAEST,  f.  m.  Terme  de  Chimie.  Voye^  Alcahest, 

|!3°ALKALL  Voyei  alcali. 

.^  ALKALIN,  INE.  adj.  Voye^  Alcalin. 

gCTALKALlSATION.  /ov<?f  Alcalis ation. 

fC?  ALKALISER.  /^oye^  Alcaliser. 

ALKEQUENCHE.M.duVerney,  Acad.  des  Se.  1701, 
Mém.  p.  186.  écrit  ainfi  ,  au  lieu  è! alkekengc y  c^i 
fuit. 

ALKEKENGE.  Alkekengi.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle 
autrement  en  François,  Coquerct ,  Se  qui  eft  fort  lem- 
blable  à  la  morelle ,  ou  Jolanum.  Elle  n'eii  diffère 
que  par  une  velïïe  membraneufe  ,  dans  laquelle  fou 
fruit  eft  enfermé  ;  d'où  vient  qu'on  a  donné  le  nom 
de  Solanum  à  \'Alkehingi  :  mais  on  y  a  ajouté  l'épi- 
thète,  Vejîcaire  ,  peur  le  diftmguer  du  vraiyo/i7««OT. 
On  l'appelle  ■à.w'XviiaUcacahum.W  y  en  a  diverfes  cf- 
pèces.  Celle  qu'on  nomme  Alkekin^i  vulgaire,  a  fa 
tige  grêle  ,  ronde  ,  rougeâtre,  de  la  hauteur  d'une  cou- 
dée, &  pleine  de  nœuds.  Sa_  racine  eft  auflî  ncueufe, 
Se  rampe  fur  terre.  Ses  feuilles  foju  attacliées  a  de  lon- 
gues queues;  elles  rclfemblent  à  celles  delà  morelle, 
mais  elles  font  plus  g'andes,  &  d  un  vert  cbfc'ur.  Ses 
fleurs  lont  grandes ,  blanches  j  &  n'ont  qu'une  feuille 
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qui  a  cinq  découpures.  Son  fruit  efl:  rouge ,  de  la  grof- 
leur  &  de  la  figure  d'une  pecite  cerife  :  les  cnfans  l'aç- 
pellent  Cerife  d  hiver  :  il  efl:  enfermé  dans  une  veHie 
large  ,  pentagone  ,  &  qui  devient  rouge  quand  elle  eft 
mûre.  Sa  femence  eft  petite,  blanche  &  aplatie.  Ce 
fruit  eft  propre  pour  faire  uriner ,  &  pour  vider  les 
reins  &  la  veille  ,  des  impuretés  qui  peuvent  y  eKe 
contenues,  f^oye^  Coq.ueret. 

ALKERMÈS.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  vient  de 
l'arabe.  C'eftune  confection  faite  avec  le  lue  exprimé 
de  grains  de  kermès ,  d'où  elle  a  tiré  ion  nom ,  le  fiic 
des  pommes,  l'aloès,  les  perles,  le  fental  citrin , la  can- 
nelle ,  l'ambre  gris ,  le  mufc ,  l'azur,  les  feuilles  d'or. 
C'eft  un  des  meilleurs  cordiaux  qu'on  ait  en  Mçde- 
cine.  On  en  prépare  une  très-grande  quantité  à  Moiit- 
pelUer,  qu'on  envoie  dans  toute  l'Europe. 

ALKIAN.  f.  m.  Quelques  Chimiftes  entendent  par  ce 
mot  ce  principe  qui  régit  &  gouverne  le  corps  de 
l'homme  ;  en  vertu  duquel  les  alimens  qu'il  prend  ,  le 
tournent  en  fa  propre  iubftance,&  raccrollfement  ani- 
mal fe  fait ,  par  lequel  l'homme  fubfifte  ,  &  eft  une 
fubftancc  compofée  de  toutes  ces  chofes  mélangées. 
DicT.  DE  James. 

ALKIN.  Ancienne  ville ,  aujourd'hui  bourg  de  l'Iémen 
ou  Arabie-Heureule ,  en  Afie.  Alklnum  ,  K'inum.  Il 
eft  dans  le  nord  de  la  principauté  de  la  Mecque. 

ALKOOL ,  ou  ALCOHOL.  f.  m.  Terme  de  Chimie,  qui 
eft  arabe.  Ilfignifie  deux  chofes  bien  différentes.  i°Unc 
poudre  très-fubrile,  &  prelque  impalpable.  i°  un  e(- 
prit  de  vin  très-reéfifié  par  des  diftillations  réitérées  , 
deforte  qu'y  ayant  mis  le  feu  ,  il  fe  confumc  entière 
ment,  &  ne  laifle  aucun  flegme.  Ualhoolàz  vin  eft 
l'efprit  le  plus  fubtil  ainfi  recfifié.  Harr. 

ALKOOLISER.  v.  a.  Subtihfei,  réduire  un  corps  en  une 

f>oudre  très-fubtile ,  &  prefqu'impalpable  ,  &  purifier 
es  efprits ,  &  les  eflences  des  impuretés  &  du  flegme 
qu'ils  pourroient  avoir.  M.  Harris  écrit  Alcohol  Se  al- 
cohoRfer.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  ajouter  un  h  ;  car 
ce  mot  vient  de  l'arabe  VVp .  qui  fignifie  diminuer , 
devenir  menu,fe  fubtiUfcr;  &  à  la  troifième  conju- 
gaifon  Vî^p  ,  Kaalj  diminuer  ,  rendre  fubtil,  fubtili- 
ler  ;  &  ce  mot  vient  originairement  de  l'hébreu  VVp  , 
qui  fignifie,  être  ou  devenir  léger.  Or  cette  étymolo- 
gie  ne  demande  point  à'h  ;  mais  parce  qu'en  Ànglois 
ces  deux  o  o  de  fuite  fe  prononceroient  comme  notre 
0«,  on  les  fépare  en  ajoutant  un  A  j  pour  en  faire  deux 
fyllabes. 
ALKOOLISÉ,ÉE.  part. 

ALL. 

ALLA.  Petite  ville  du  Trentin.  Alla.  Elle  eft  fur  l'A- 
dige  ,  dans  la  vallée  de  Trente,  aux  confins  du  Véro- 
nois. 
ALLA,  rivière  de  la  Prufte  ducale.  Alla.  Elle  fe  jette 

dans  le  Prégel ,  à  Welaw. 
ALLACHARS,  ou  ALLACHEYR.  Foyei  Philadel- 
phie. 
ALLAH ,  pour  ALELAH.  C'eft  le  nom  de  Dieu  chez 
les  Arabes ,  &  chez  tous  ceux  qui  font  profelfion  du 
mahométifme ,  quelque  langue  qu'ils  parlent.  Cenom 
eft  le  même  en  arabe  que  nV»  yEloakj  fingulier  de 
tiD'^nbt^.Elohim^  en  hébreu  ,  &  répond  à  ces  mots  , 
&  à  celui  à'Adonaï  chez  les  Hébreux ,  &  même  à  ce- 
lui que  l'on  appelle  Tetragrammaton  y  ou  de  quatre 
lettres,  qui  marque  plus  particulièrement l'efTence di- 
vine.  D'Herbel.  Les  Mahométans  répètent  d'ordi- 
naire ce  mot  plufieurs  fois  dans  leurs  invocations  à 
Dieu.  Les  Turcs ,  pour  toute  relfource ,  prononçoient 
d'une  voix  baffe  &  fuppliante ,  le  mot  Allah  ^  Allah. 
S.  EvR.  Quoique  les  Turcs  fe  fervent  de  ce  mot ,  il 
ne  faut  pas  dire  avec  quelques  Diéfionnaires,  que  ce 
nom  eft  turc  :  il  eft  arabe  -,  mais  les  Turcs  l'ont  pris  de 
l'arabe,  ou  de  l'Alcoran,  comme  beaucoup  d'autres. 
Il  eft  même  originairement  hébreu  ,  &  vient  du  verbe 
nVs   alah  y   qui   fignifie  ,    honorer  y  adorer  ,  &  qui 
eft  encore  en  ufage  en  ce  fcns  chez  les  Arabes.  Ainfi 
Eloahy  comme  on  dit  en  hébreu  i  qvl  Allah  y  commç. 
Tome  I. 
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prononcent  les  Arabes ,  fignifie  par  excellence  l'Être 
digne  de  culte  ;  l'Etre  adorable. 
ALLAITEMENT,  ^oye:^  Alaitement. 
ALLAITER,  v.  a.  Nourrir  de  Ion  lait.  M.  Deparcieux  re- 
marque que  le  lait  d'une  femme  ne  dure  ordinairement 
qu'un  certain  temps  que  la  nature  a  proportionné  au 
beioin  des  cnfans  ;  qu'à  l'égard  des  nourrices ,  ce  temps 
le  trouve  partagé  entre  deux  enfans ,  &  qu'il  faut  donc 
de  nécefiité ,  ou  que  l'un  des  deux  ne  foit  pas  nourri 
un  temps  (uftifant,  ou  qu'ils  ne  le  foicnt  tous  les  deux 
qu'à  moitié ,  ce  qui  ne  peut  jamais  faire  que  de  fort  mau- 
v.ais  tempéramens.  En  Allemagne,en  Hollande,en  Angle- 
terre ,  prcfque  toutes  les  femmes  ,   même  de  la  plus 
haute  diftinétionjUDurnlTenr  leurs  entans.  En  1745 ,  la 
PrincelTe  de  Nallau  ,  fille  du  Roi  d'Angleterre,  a//ai- 
toit  elle-même  la  Princelle  d'Orange  fa  fille.  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  Régent,  avoit  été  nourri  par  Madame  , 
Princelïe  Palatine  fa  mère.  Des  exemples  aulîi  louables 
&  aullî  relpeéfables ,  devroient  bien  être  plus  imités 
qu'ils  ne  le  font.  Effaifur  les  probabiiués  de  la  durée 
de  la  vie  humaine.  Voyez  Alaiter, 
ALLAMBRE.  f.  m.  Palais  des  Rois  Maures  à  Grenade. 
Maurorum  Regum  Granatcnfe  Palatium.  La  croix  de 
l'Archevêque  de  Tolède  étoit  vénérable  à  toute  l'Ef- 
pagne  ,  non-feulement  parce  qu'elle  marquoit  la  di- 
gnité de  la  première  Eglife  de  ce  royaume,  mais  encore 
parce  cju'elle  avoit  été  plantée  fur  l'Allambre  y  palais 
des  Rois  Maures  ,'comme  un  étendard  &  un  figne,  que 
les  Chrétiens  avoit  conquis  la  ville  de  Grenade.  Flech. 
Lorfque  la  ville  de  Grenade  fut  prife ,  le  cardinal  de 
Mendoza  fit  dreifer  au  lieu  le  plus  éminent  de  l'Allam- 
bre  j  la  croix  primatiale  de  Tolède  ,  dont  il  étoit  Ar- 
chevêque. Id. 
|C?  ALLANT,  ANTE.  adj.  Qui  aime  à  aller,  à  courir. 
C'eft  un  homme  allant  y  une  femme  allante.  11  n'eft 
pas  d'un  ufage  ordinaire ,  au  moins  hors  de  la  conver- 
fation.  Ambulator y  Ambulatrix. 
^fZT  Allant,  f  m.  fans  féminin.  Il  n'eft  d'ufage  qu'au 
pluriel  quand  il  eft  joint  avec  venans.  Cette  maifon  eft 
ouverte  à  tous  allans  &  venans  ;  pour  dire  ,  qu'on  y 
reçoit  tout  le  monde. 

Il  y  a  aulh  une  efpèce  de  chiens  qu'on  appelle  Al- 
lans y  ou  Gentils.  Voyez  Chien,  ou  Alan. 
ALL ANTOÏDE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe  dit  d'une 
troifième  taie ,  ou  membrane  qui  enveloppe  une  partie 
du  fœtus,  comme  une  ceinture  ,  ou  éclurpe ,  depuis  le 
cartilage  xiphoïdc  ,  jufqu'au  dclîbus  des  flancs  feule- 
ment; mais  elle  ne  fe  trouve  point  au  fœtus  humain  , 
félon  quelques  Anatomiftes.  On  l'appelle  ainfi ,  parce 
qu'elle  refTemble  à  une  andouille.  Drelincourr ,  célèbre 
Profelfeur  à  Leyde,  dans  une  Dillertation  qu'il  a  faite 
fur  cette  membrane  ,  foutient  que  Xallantoïde  ne  fe 
trouve  que  dans  les  animaux  qui  ruminent,  &  que  c'eft 
une  membrane  étendue  d'une  trompe  à  l'autre ,  par  le 
fond  de  l'utérus,  entre  le  chorium  &  l'amnios.  Il  y  a 
dans  les  Tran(aCT:ionsphilolophiques,n.  271  ,uneDif- 
fertation  de  M.  Halle  fur  \ Allantoide  y  dans  laquelle 
il  prétend  avoir  obfervé  cette  membrane  dans  deux  fu- 
jets  différens.  M.  Littre  a  trouvé  \ allantoïde  dans  plu- 
fieurs fœtus  humains  :  ainfi  cette  membrane  n'eft  pas 
propre  feulement  des  animaux  qui  ruminent  ,  ou  de 
pluîieurs  efpèces  d'animaux  feulement.  Il  conclut  delà 
que  fon  ufage  eft  dans  le  fœtus  humain  le  même  que 
dans  les  animaux  ,  je  veux  dire,  que  l'urine  qui  ne 
peut  êtte  contenue  dans  les  baftinets  des  reins ,  dans  les 
uretères  ,  ni  dans  la  velfie ,  paffe  de  la  velLie  par  l'ou- 
raque  dans  la  cavité  formée  par  l'amnios ,  &  par  ccrte 
membrane  parricuhère  ,  pour  y  être  réfervée  jufqu'au 
temps  de  l'accouchement.  Il  confirme  ce  fentiment  par 
trois  perfonnes  qu'il  a  connues ,  ou  qu'il  a  ouvertes , 
&  qui  avoient  rendu  leur  urine  toujours  ou  prefque 
toujours  par  le  nombril  ,&  auxquelles  il  a  trouvé  que 
l'ouraque  étoit  creux,  &  s'étoit  maintenu  en  forme  de 
canal.  Voye\  Acad.  D.  S.  1701.  Mém.  p.  SS. 
ALLARD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Adelardus.  Adelard  , 
vulgairement  S.  Allard y  naquit  dans  les  Pays-Bas  dé- 
pendans  du  royaume  d'Auftrafie ,  l'an  7  5-3 ,  &  fut  élevé 
à  la  Cour  de  France  près  du  Roi  Pépin  fon  oncle.  Baill. 
De  tous  ceux  qui  ont  porté  le  nom  à' Adelard  y  il  n'y 
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XL  .que  ce  Saint  qu'il  faut  appeler  Allard.  Ce  n'efl:  que 
pour  lui  que  i'ulage  a  fait  ce  changement.  C'eft  de-la 
que  vient  le  nom  d'Allard^  que  portent  en  France  plu- 
sieurs franillcs  parmi  le  peuple,  M.  Chaftelain  écrit 
Afiardy  &■:  dit  dans  les  Notes  fur  le  MartyroL  i.  J.  S. 
Adelard.  eft  nommé  S,  AJlard  aux  anciennes  vitres  du 

.  cloitre  de  Corbie;  &  on  l'appelle  encore  ainfi  à  Huile 
près  d'Oudenarde,  où  ceux  du  pays  allurent  qu'il  eft 
né.  S.  Aflard  a  laiiré  un  traité  de  la  Lune  pafchale.  Il 
mourut  en  826, 

ALLASCHIR ,  s'ALLASCHIR.  v.  récip.  Vieux  mot.  Per- 
dre cœur ,  devenir  lâche. 

ALLATH.  1.  h  D^^elle  que  les  Arabes  adoroient  autre- 
fois. Ils  avoient  trois  Déelfes  ,  Allath  ,  Ménach  & 
Alluza  ,  qu'ils  regardoient  comme  les  filles  du  grand 
Dieu.  Ce  mot  en  arabe  eft  le  féminin  èî Allah  y  qui  li- 
gnifie Dieu. 

ALLATUR.  Ville  de  Mofcovie.  Allatura,  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Kuma,  dans  le  royaume  de  Calan.  Allatur 
n'eft  pas  peuplé. 

ALLKCHEMENT.  f.  m.  Ce  mot  qui  eft  un  peu  vieux  , 
lignifie ,  amorce ,  appât,  lileccbra.  Il  ne  ic  dit  qu'au  fi- 
guré. Il  ftut  fuir  les  vanités  mondaines,  qui  iont  les 
alléchcmens  du  péché.  Réiifter  aux  alléchemens  de  la 
volupté.  Aelanc.  Les  alléchemens  des  voluptés  n'ont 
pas  été  h  grands,  tandis  que  notre  Empire  ne  s'eft  pas 
étendu  au-delà  de  l'Italie.  Id. 

Allécher,  v.  a.  Attirer  par  quelque  appât.  Allicere,ïllï- 
cere  j  pellicere.  On  allèche  des  (ouris  avec  du  lard  , 
ou  des  noix ,  pour  les  faire  tomber  dans  la  ratière.  Il  eft 
plus  en  ufage  au  figuré  -,  attirer  par  le  plailir  ,  par  la 
douceur,  la  léduCtion.  Mais  comme  il  vieillit,  on  ne 
le  peut  guère  employer  que  dans  le  ftyle  plailant.  La 
douceur  des  plailus  allèche  les  hommes  à  la  volupté. 

jVLLECHÉ ,  EE.  part.  Illeclus ,  allecIus.Cci-aoz  eft  vieux, 
&  ou  ne  l'emploie  plus  que  dans  le  Comique. 

Maître  Corbeau ^  fur  un  arbre  perché  j 
Tenoït  en  fon  bec  un  fromage  : 
Maure  Renard  par  l'odeur  alléché  , 
Lui  tint  à  peu-près  ce  langage.  La  Font. 

"ALLÉE,  f.  f.  Courfe  ,  Voyage.  Itus j,  itio.  îfJ'  On  ne  le 
dit  qu'au  pluriel,  en  le  joignant  au  mot  venues.  Allées 
&  venues  J  pour  djligner  les  démarches  qu'on  fait  pour 
le  fliccès  d'une  aftauc.  Il  a  terminé  Ion  procès  après  plu-^ 
lîeurs  allées  &  venues.  Il  a  perdu  fon  temps  en  allée. 
6'  venues.  Expreflicn  familière. 

Allé  e  ,  fignifie  aulli  un  paftage ,  ou  un  corridor,  dans  des 
bâtimens ,  par  où  l'on  va  d'un  lieu  à  un  autre,  &  qui  en 
fait  la  communication.  Xyfliim. 

AiLiE,  foit  dans  un  jardin ,  loit  ailleurs,  eft  un  chemin 
droit,  &:  parallèle,  bordé  d'arbres,  ou  d'arbrilleaux ,  & 
généralement  tout  lieu  qui  n'eft  point  planté  ,  ni  la- 
bouré, ou  bêché,  mais  battu  ,  &  qui  a  été  laillé  pour 
le  promener,  pour  aller  d  un  endroit  à  un  autre.  Am- 
bulacrum  j  ambulatio.  Une  allée  eft  ordinairement  ce 
qui  partage  les  carrés  d'un  jardin,  ou  les  autres  panics 
convenables  aux  jardins.  Lie.  Par  le  mot  à'allée  je 
n'entends  que  la  place  employée  pour  la  promenade  , 
&  rien  autre  choie,  comme  Iont  quelques  uns,  qui 
appellent  allée  tout  ce  qu'il  y  a  de  place  depuis  le  mur 
jufqu'aux  builTons  du  conrr'efpalier ,  ou  de  ce  qu'il  y 
a  de  diftance  d'un  buifton  à  l'autre  dans  le  partage  des 
carrés.  Cette  place  dallée  ne  doit  jamais  être  moins 
large  que  de  cinq  à  hx  pieds ,  quelque  petit  que  loit  le 
jardin ,  &  n'en  doit  guère  excéder  dix-huit  ou  vingt  , 
quelque  grand  potager  que  ce  puilfe  être.  La  Quint. 
Ce  qui  fait  la  différence  d'une  allée  d'avec  un  (entier, 
c'eft  que  dans  \ allée  il  faut  au  moins  fe  pouvoir  prome- 
ner deux  perfonnesde  front  ;  d'ainfi  elle  ne  peut  guère 
avoir  moins  de  cinq  ou  fix  pieds  de  large.  Id.  On  ap- 
pelle contre-allée  ,  les  deux  petites  allées  qui  font  à  côté 
de  la  plus  grande.  AmhulatiuncuU  majorem  juxtà  po- 
JitA.  Dans  un  jardin  une  allée  eft  une  efpèce  de  chemin 
ferme  ,  fable  pour  l'ordinaire ,  avec  une  bordure  qui 
fépare  les  carrés  les  uns  des  autres.  Les  Jardiniers  dif- 
tinguent  plulieurs  ioïxt^^ allées ,  les  couvertes,  &  les 
découvertes;  les  a/ZtfVj fimples  &  les  doubles;  hs. allées 
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Wanches  &  les  vertes  ;  les  Çoas-allées  j  les  contre-alle'es. 
Théor.  &  prat.  du  Jard.  M.  Thévcnnt  dit  dans  fon 
Aoyage  de  l'Indouftan  ,  qu'il  y  a  dans  la  province  de 
Delhy  une  allée  de  150  lieues  de  long. 
Allée  de  front,  celle  qui  va  droit  en  face  du  bâtiment. 

Ambulacrum  adverfum. 
AiLÉE  de  traverfe  ,  celle  qui  coupe  une  allée  de  front  à 

angles  droits.  Tranfverfum. 
Allée  diagonale ,  celle  qui  coupe  un  carré  de  bois,  ou  de 

parterre ,  d'angle  à  angle.  Dia^onium. 
Allée  biaife  ,  celle  qui  par  lujetion,  ou  d'irn  point  de 
vue,  ou  d'un  terrain  ,  n'eft  parallèle  ,  ni  à  \ allée  de 
front,  ni  à  celle  de  traveiie.  Obliquum, 
AlijÉe  rampante  ,  celle  qui  a  une  pente  fenfible.  Déclive. 
Allée  en  :(ic-iacj  celle  qui  étant  trop  rampante  ,  &  fu- 
jète  aux  ravines ,  eft  traverfée  d'efpace  en  elpace  ,  par 
des  plate-bandes  de  gazon,  en  manière  de  chevrons  bri- 
f  es  pour  en  retenir  le  lable.  Serratuni.  On  appelle  aulII 
allée  en  -fic-^ac ,  celle  qui  dans  un  bofquet ,  ou  dans 
un  labyrinthe ,  eft  formée  par  divers  retours  d'angles 
pour  la  rendre  plus  tolitaire ,  &  en  cacher  l'ilfue.  La- 
byrintheum. 
Allée  en  perfpeclive  ,cç^z  qui  eft  plus  large  à  fon  entrée 
qu'à  l'illue  ,  pour  lui  donner  plus  d'apparence  de  lon- 
gueur. Opticum. 
Allée  couverte  ,  celle  qui  eft  bordée  de  grands  arbres, 
comme  tilleuls,  ou  ormes,  qui  par  l'entrelacement  de 
leurs  branches  donnent  du  couvert,  &  de  la  fraîcheur: 
ou  une  allée  qui  eft  laite  d'un  berceau  de  treillage. 
Opertum. 
Allée  labourée  ,  (S*  herfée 3  celle  qui  eft  repairée  avec  la 

herle ,  &  où  les  carrolFes  peuvent  rouler.  Occatum. 
k\.\.i.t  fahlée  y  celle  où  il  y  a  du  fable  iur  la  terre  battue. 
Sahulo  fubfiratum.  Onratille  les  allées  de  lable  pour 
les  tenir  propres. 
Allé  e  de  ga\on  ,  c'eft  une  allée  où  Iherbe  croît  &  qu'on 
a  loin  de  temps  en  temps  de  taucher  ,  pour  rendre  le 
tapis  plus  uni  &  plus  agréable  aux  yeux.  Liger.  Ccf- 
pititium. 
Allée  bien  tirée  y  celle  que  le  Jardinier  a  nettoyée  demé- 
chantes  herbes  avec  la  charrue  ,  tk  qu'il  a  enluite  re- 
paftée  avec  le  râteau ,  pour  unir  &  approprier  la  luper- 
ficie.  Rajiello  complanatum.  On  l'appelle  auill ,  allée 
bien  repaffée y  ou  bien  retirée.  La  Quint.  Cela  fe  fait 
avec  la  herfe,  le  râteau,  &  quelquefois  le  rabot.  Id. 
-.J.  Allée  de  compartiment  y  large  lentierqui  lepare  les  car- 
iB  reaux  d'un  parterre.  Areolis  dijlinclum. 
^i\LLÉE  d'eau  y  chemin  bordé  de  jets,  ou  bouillons  d'eau 
fur  deux  lignes  parallèles.  Salientibus  aquis pruextum. 
ALLÉGATION,  f.  f.  Citation  d'une  loi,  d'une  autorité, 
d'une  pièce  authentique  pour  appuyer  une  propofition, 
ou  autoriler  une  prétention  ,  ou  renonciation  d'un 
mo}'en.  Allegatio  y  prolatio.  Au  temps  de  Pafquier  , 
c'étoit  la  coutume  de  remplir  fes  dilcours  êC allégations 
d'Auteurs  grecs  &  latins;  &,  comme  il  parle  dans  une 
de  les  lettres,  de  rapiécer ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  rape- 
tafter  l'éloquence  de  divers  paifages.  Cette  nouvelle 
forme  de  plaider,  fi  je  ne  m'abufe,  eft  venue,  dit-il  , 
d'une  opinion  que  nous  eûmes  de  contenter  feu  M.  le 
Premier  Préiident  de  Thou  ,  devant  lequel  ayant  à 
plaider ,  &  voyant  Ion  lavoir  être  difpolé  à  de  telles 
allégations  y  nous  voulûmes  nous  accommoder  à  l'o- 
reille de  celui  qui  avoir  à  nous  écouter.  Pafquier,  qui 
avoir  du  goût,  blâme  fort  cette  manière  de  plaider,  & 
il  ajoute  :  or,  puilqu'il  a  plù  à  Dieu  l'appeler  à  loi  (  M. 
de  Thou)  je  délue  aulîi  qu'avec  lui  foit  enfcvelie  cette 
nouvelle  manière  d'éloquence  ,  en  laquelle  ,  pendant 
que  nous  nous  amulons  à  alléguer  les  Anciens ,  nous 
ne  failons  rien  d'ancien.  Les  Grecs  ni  les  Romains,  dit- 
il  encore,  lorfqu'ils  furent  en  vogue  de  bien  dire,  n'en 
ufercnt  de  cette  façon;  ni  ceux  même  qui  vinrent  fur 
le  déclin  de  leur  éloquence ,  entre  les  Latins  ,  comme 
nous  voyons  par  leurs  panégyriques. 
Allégation,  fe  dit  aulli  de  la  fimple  propofition  d'une 
choie  qu'on  met  en  avant.  Il  y  a  lieu  d'admettre  la  preu- 
ve de  l'allégation  de  cet  alibi.  Répondre  aux  alléga- 
tions de  la  partie  adverf e. 
ALLÈGE,  i.  f.  Bateau  de  fuite  ou  de  convoi  qu'on  atta- 
che vide  à  la  queue  d'un  grand,  pour  l'alléger  &  prcn- 


ALL 

aie  une  partie  de  fa  charge,  s'ùl  en  eft  bcfoin.  Cymhai 
acluariolum ^  fcapha.  Les  coches  de  Sens  ,  de  Joigny  , 
d'Auxerre ,  ne  partent  point ,  qu'il  n'y  ait  une  ou  deux 
allèges  attachées  à  la  queue. 

On  le  dit  aulîî  fur  mer,  des  bâtimens  dcftinés  à  porter 
les  marchandifes  des  vailfeaux  qui  tirent  trop  d'eau. 
Les  allé<<es  fervent  aulïï  au  deleilage.  Le  Maître  ne  peut 
pas  faire  lailîrpour  (on  fret  lesmarchandiles  ,  tant  qu'el- 
les font  dans  Ion  bord  \  mais  il  le  peut  faire  quand  elles 
font  dans  les  allèges.  En  quelques  Heux  on  les  appelle 
foulègcs.  Du  Cange  les  appelle  en  latin /evitz  j  &  Uva- 
mcntum. 

Les  allèges  d'Amfterdam  font  des  bateaux  groîfière- 
ment  faits,  lans  mâts  ni  voiles,  dont  on  le  iert  lur  les 
canaux  de  cette  fameufe  ville ,  pour  décharger  &  tranl- 
porter  d'un  lieu  à  un  autre  cette  prodigieufe  quantité 
de  marchandiles  qui  s'y  débitent.  Le  voileur  Iert  de 
gouvernail. 

Allège  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  ce  petit  mur  qui 
iert  d'appui  dans  les  croilees ,  &  qui  eft  moins  épais  que 
les  pieds  droits,  &  que  le  refte  du  mur.  Fulmentum. 

ALLÉGEANCE,  f  f.  Soulagement  d'un  mal.  Lcvarmn, 
levatio.  Cette  veuve  cherche  de  l'allégeance  à  fa  dou- 
leur dans  la  retraite ,  dans  les  conlolacions  tpirituelles. 
La  Fontaine  a  employé  ce  mot  dans  le  ftyle  naïf.  Il  a 
vieilli. 

Allégeance.  Serment  à' allégeance  :,  eft  un  ferment  que 
les  Anglois  prêtent  au  Roi  en  qualité  de  Roi  &de  Sei- 
gneur temporel,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  ferment 
qu'ils  lui  prêtent  en  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  p.ngli- 
cane  ,  &  qu'ils  appellent  le yc'/v«t.'/.'f(/c'  Suprématie.  En 
ce  Icns  le  mot  d'allégeance  vient  de  ces  m.j'cs  lîûnsad 
legem.  Le  lerment  d'allégeance  fut  ordonné  par  Jac- 
ques I  en  1 606. 

ALLEGEAS.f  m.Terme  deComm.3rcc  Etoffe  fabriquée 
aux  Indes  orientales.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes 
lont  àz  coton ,  &  les  autres  de  plutieurs  efpèces  d'her- 
bes^ui  fe  nient  comme  le  chanvre  &  le  lin.  Leurs  lon- 
gueurs &  largeurs  font  de  huit  aunes  de  long  fur  cinq  , 
lix  ou  fept  huitièmes  de  large  ;  &  de  douze  aunes  lur 
trois  quarts  &  cinq  fixicraes. 

ALLEGEMENT,  f  m.  Il  lignifie  la  même  chofe  qu'allé- 
geance ,  mais  Ion  ulage  eft:  plus  étendu.  ifT  On  dit 
au  propre  ,  l'allégement  d'un  plancher ,  d'un  bateau. 
Donner  allégement  à  un  plancher.  Au  figuré ,  allége- 
ment à  un  mal.  Levamen  ,  levamentum.  Allevatïo  , 
allevamentum.  Je  iens  un  peu  à' allégement  à  mon  mal. 
Si  les  remèdes  ne  guériilent  pas  la  goutte ,  ils  y  don- 
nent au  moins  quelque  allégement.  Ce  terme  vieillit 
aulh  au  figuré. 

%f3'  ALLEGER,  v.  a.  Au  propre,  rendre  moins  pefant, 
décharger  d'une  partie  d'un  fardeau.  Au  figuré,  rendre 
moins-douloureux ,  foulager  dans  le  mal.  Levare ,  alle- 
vare.  On  allège  un  bateau ,  en  le  déchargeant  d'une 
partie  des  marchandifes  dont  il  ell  chargé.  Je  me  fens 
tout  allégé  depuis  que  j'ai  quitté  mon  manteau.  Ce 
plancher  efl  trop  chargé,  il  faut  V alléger.  Cette  méde- 
cine m'a  bien  allégé.  Il  eft  allé  philolophcr  à  la  cam- 
pagne pour  alléger  fes  ennuis.  Alléger  la  douleur  de 
quelqu'un.  Malherbe  a  dit  : 

C'efl  bien,  je  le  confejfe  j  unejujle  coutume , 

Que  le  cœur  affligé^ 
Par  le  canal  des  yeux  vidant  Jon  amertume  ^ 

Cherche  d'être  allégé. 

Des  Auteurs  plus  modernes  que  Malherbe  s'en  font 
fervis  aulîi  ;  mais  cela  n'a  pu  l'accréditer.  Il  faut  dire  en 
fa  place ,  foulaoer. 
i^LLÉGER,  le  dit  en  termes  de  Marine,  pour  dire,  aider 
à  quelque  mouvement  qui  ferr  à  faire  foulever  ,  ou 
pouffer  en  avant  quelque  chofe  ,  ou  pour  frire  parer 
quelque  manœuvre.  Ainfl  on  dit  ,  alléger  la  tourne- 
vire ,  quand  on  fouleve  une  corde  près  du  cabeff an , 
qui  aide  avec  le  cable  à  lever  l'ancre  :  alléger  le  cable, 
quand  on  y  attache  pluheurs  morceaux  de  bois  qui  le 
font  flotter  fur  l'eau ,  &  empêchent  qu'il  ne  s'arrête  fur 
les  rochers. ^V/eVer  les  cargue-fonds,ou  les  cargue-bouli- 
nes,  c'eft  les  mettre  en  état  de  fe  pouvoir  fervir  de  ces 
Tome  I, 
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manœuvres.  Alléger  un  vaifleau ,  c'cft  lui  ôter  une  par- 
tie de  fa  charge,  afin  de  le  mettre  à  flot,  8:  le  rendre' 
plus  léger  à  la  voile. 
ALLEGE,  ÉE.  part. 

ALLEGERIR  ,  ou  ALLÉGIR.  v.  a.  Terme  de  Afanége. 
C'eft  rendre  le  cheval  plus  L-gerdu  devant  que  du  der- 
rière ;  faire  qu'en  trottant ,  il  fcùt  prêt  de  galoper,  <ÎC 
qu'il  ne  fuit  point  pefant  d'épaules. 
ifT  ALLEGIR.  Terme  d'Arts    mécaniques.    Diminuer 
un  corps  confidérable  fur  toutes  fes  faces.  Allègir  une 
planche,  un  arbre.  Foye~  AmÉmuiser. 
ALLEGORIE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  ,  qui  eft  une 
métaphore  continae  ,  quand  on  fe  iert  d'un  difccurs 
qui  eft  propre  à  une  chofe  pour  en  faire  entendre  une 
autre  :  IJCT  ou  bien  difcours  par  lequel ,  outre  le  fens 
qu'expriment  naturellement  les  paroles ,  on  veut  faire 
entendre  quelque  chofe  qui  y  a  du  rapport:  ou, comme 
dit  M.  du  Marfais  ,  c'eft  un  difcours  qui  eft  d'abord 
préfenté  fous  un  feus  propre  ,  qui  paroit  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'on  a  dclfein  de  faire  entendre ,  &  qui 
cependant  nefertque  decomparaifonpour  donner l'in- 
tclligence  d'un  autre  fens  qu'on  n'exprime  point.  Aile- 
goria.  U allégorie 3  pour  être  belle,  doit  être  ingénieu- 
femem  continuée.  S.  Ev  r.  U  r  a  dans  les  Feres  de  l'E- 
ghfe  des  allégories  bien  froides  ,  &  qui  ne  font  fcn- 
d--::es  que  fur  quelque  ét}'mologie  grammaticale,  ou  fur 
des  jeux  de  mots  auxquels  ils  font  allufion.  M.  Simon. 
L'Ancien  Teftament  efl  une  perpéttrelle  allégorie  des 
myffères  contenus  dans  le  nouveau.  Philcn  Juif  a  fait 
trois  livres  des  allégories  fur  l'ouvrage  des  fix  jours. 
L'ufage  des  allégories  ne  s'eft  introduit  que  fort  tard 
parmi  les  Pavens;  c'eft-à-dire,  lorfque  les  PhJlofophes 
voulureif  rendre  railon  des  fables ,  &:  des  anciennes 
hiftoires  des  Dieux.  Il  fallut  faire  accroire  à  ceux  qui 
étoient  choqués  de  ces  abfurditéî ,  que  les  Poètes  avoicnc 
penfé  toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils  avoient  ditj  ôv  de- 
la  vient  le  mot  d'allégorie.  Car  un  difccurs  qui ,  à  le 
prendre  dans  fon  fens  propre  ,    o'aao  a>tp!i.'£i,  fîgnifie 
toute  autre  chofe  que  ce  que  l'on  veut  dire ,  efl  ce 
qu'on  appelle  proprement  une  allégorie.  Ainfl  parmi 
les  Grecs  on  tourna  l'hiftoire  en  allégorie  j  de  peur  que 
l'on  ne  crue  que  les  Dieux  de  la  Grèce  avoient  été  des 
hommes  affez  corrompus.  Les  Juifs  trouvèrent  cette 
méthode  d'expliquer  la  religion  admirable ,  de  s'en  fer- 
virent  pour  interpréter  les  livres  facrés  d'une  manière 
plus  conforme  au  goût  des  Payens.  Clément  d'Alexan- 
drie donna  beaucoup  dans  les  allégories.  Gn°ènc ,  qui 
avoir  l'imagination  vive  &  féconde,  eft  tout  plein  d'al- 
légories. Il  appeloit  corporels  ceux  qui  s'attachoient  trop 
à  la  lettre,  &  qui  ne  s'appliqucient  pas  à  découvrir  le 
fens  myftique  caché  fous  chaque  mot  îk  fous  chaque 
fyllabe.  M.  Simon. 

Il  fe  ditaufli  des  tableaux,  dans  lefquels  ce  qui  eft 
peint,  fait  entendre  autre  chofe  que  ce  qui  eft  repré- 
lenté.  Il  y  atropd'.7//t.'é;t"'edans  ces  tableaux.  JCTQuand 
on  charge  un  tableau  d'allégories  j  il  faut  au  moiirs. 
que  les  figures  fymboliques  dont  le  Peintre  rait  ufage, 
foient  affez  connues  pour  faire  deviner  le  f  ujet. 
ALLÉGORIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  de  l'allégorie. 
Allégoriis  refertus  j  conjcans.  Tableau  allégorique. 
Peinture  allégorique.  Stj'le  allégorique.  L'écriture  a 
fon  fens  littéral,  &  fon  fens  allégorique.  Le  fens  allé- 
gorique ne  fait  point  une  preuve:  c'etf  feulement  une 
application  arbitraire.  S.  Evr.  Il  y  a  une  nouvelle 
allégorique  des  rroubles  arrivés  dans  le  royaume  de  l'E- 
loquence. 
03"  En  parlant  des  livres  Saints  ,  les  Interprètes  diftin- 
guent  un  fens  httéral  &  hifforique ,  &  un  fens  myfti- 
que ,  fpirituel  &  figuré.  /In-'t^  ces  mots. 
ifT  Ils  fous-divifent  le  fens  myftique  en  allégorique,  çn 

tropolcgique  ou  moral ,  &  en  anagogique. 
ce?  Le  myftique  allégorique ,  efl:  celui  qui,  caché  fous 
le  fens  httéral,  a  pour  objet  quelque  événement  futur 
qui  regarde  J.  C.  &  fon  églife. 
^fT  Le  rropologique  eft  celui  qui ,  caché  fous  l'écorce 
de  la  loi ,  a  pour  objet  quelque  vérité  qui  intércfle  les 
mœurs  &  la  conduite  des  hommes.  C'efl  ainfi  qu'il 
efl  dit  dans  l'écriture,  lier  la  bouche  du  bœuf  qui  foule 
le  grain. 

Ggij 
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§3"  Le  myftique  anagogique  eft  celui  qui,  caché  fous  le 
£cns  littéral  ,  a  pour  objet  les  biens  céleftes  &  la  vie 
éternelle.  Telles  font  les  promell'es  des  biens  tempo- 
rels, dans  hntention  du  Saint  Efprit,  image  des  biens 
foirituels. 
ALLÉGORIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  allégori- 
que. Per  allegoriam.  On  ne  doit  pas  prendre  ce  pallagc 
à  la  lettre,  il  s'entend  alUgoriquemem. 
ALLÉGORISER.  v.  a.  Parler  par  allégorie  ,  donner  un 
lens  allégorique.  Uti  allegoriis.  Les  Levantins  le  plai- 
fent  à  allégoriftr.  Par  exemple ,  le  Gouverneur  de  Schi- 
ras  fait  ajouter  à  tous  fes  titres  ,  fleur  de  courto'fie:, 
mufcade  de  corifolatïon ,  &  rofc  ^e  pla'ijîr.  Ils  ne  man- 
quent pas  d'oblcurcir  &  à'allcgonfer  le  texte  de  l'Al- 
coran  ,  dès  qu'un  intérêt  de  fede  le  demande.  Le  P. 
DE  Laubrussel.  Les  Pères  ont  allegorifé  tout  l'an- 
cien tcltament. 
ALLÉGORISEUR.  f.  m.  Celui  qui  allégorife.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  mauvaile  part,  en  parlant  d'un  hom- 
me qui  s'attache  toujours  à  chercher  un  fcns  allégo- 
rique à  toutes  choies.  C'cft  un  allégorïfcur  perpétuel. 
AcAD.  Fr, 
ALLÉGORISTE.  f.  m.  Celui  qui  exphque  un  Auteur  par 
allégorie  dans  un  fens  allégorique.  Qui  alUgonas  ad- 
hïbet.  Les  anciens  interprètes  de  l'Ecriture  ont  été  pref- 
quetcus  des  allégonjtcs.  Saint  Auguftin,  S.  Grégoire, 
Théophylade  ,  Origcne,  Denis  le  Chartreux,  ont  c;:- 
phqué  la  bible  en  allegonftcs  j  dans  des  lens  allégo- 
riques. Les  Hérétiques  Millénaires  donnoient  le  nom 
àAllégoriftes  aux  Catholiques  ,  parce  qu'ils  n'enten- 
tendoient  pas  à  la    lettre  comme    eux    le   règne    de 
mille  ans ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture.  L'iîvéque 
Népos ,  qui  vivoit  au  troilième  liècle ,  &  qui  fut  leur 
principal  Auteur ,  fit ,  pour  foutenir  cette  erreur ,  un 
livre  qu'il  inriula:  BJfutation  des  Alkgonfics. 

Ces  mots  viennent   du  grec  àAAtfOfiu ,  muto  ,  je 
change. 
fîCr  ALLEGRO,  adv.  italien.  Terme  de  Mufique  ,  qui 
fe  met  à  la  tête  d'un  air ,  pour  marquer  que  cet  air 
doit  être  joué  vivement  &  gaiement.  Il   dcfigne  un 
mouvement  gai  &  animé,  le  plus  vil  de  tous  après 
le  preflo. 
§3"  Allegro,  fe  prend  auiTi  fubftantivement ,  en  par- 
lant de  l'air  même.  Jouer  un  allegro. 
^Zf  Le  diminutif  allegretto  indique  un  peu  moiiis  de 

vivacitc  dans  la  mcfure. 
ALLEGUER.  V.  a.  Citer  une  loi ,  une  autorité ,  un  exem- 
ple. Z^z^^jrej  citare-,  proferre.  Les  Avocats  doivent 
rapporter  les  propres  termes  des  ioix  qu'ils  allèguent. 
Pluhcurs  Orateurs  «//tj^z^^/zr  des  paiFages,  &  des  au- 
torités qu'ils  forment  eux-mêmes. 
Alléguer,  fignifie  aulïï,  mettre  en  avant.  Caufarl ,  al- 
legare.  Celui  qui  a  tort,  a  toujours  quelque  prétexte, 
quelque  vaine  excule  à  alléguer.  C'eft  à  celui  qui  al- 
lécue  un  alibi,  de  le  prouver.  En  Droit  on  ne  croit 
point  à  celui  qui  allègue  la  propre  turpitude. 
ALLÉGUÉ ,  ÉE.  part.  Allegatus  j  laudatus  ,  prolatus. 
Un  Juge  doit  prononcer  félon  ce  qui  eft  allégué  & 
prouvé.  Judex  débet  judicare  fecundum  allegata  & 
prohata.  C'eft  une  thèfe  de  morale. 
'ALLELUIA,  f.  m.  Petite  plante  ,  dont  les  racines  font 
longues  ,  menues,  fibreufes,  comme  écailleules  dans 
quelques  endroits ,  &  d'un  blanc  rirant  fur  le  rouge. 
Elles  donnent  des  feuilles  portées  lur  des  pédicules 
grêles.  Chaque  pédicule  loutient  trois  feuilles  à  fon 
fommet  ,  comme  le  trèfle,  taillées  en  cœur.  D'entre 
ces  feuilles ,  qui  font  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune  lorf- 
qu'elles  palfent ,  s'élèvent  quelques  pédicules ,  qui  pour 
l'ordinaire  ne  foutiennent  qu'une  leule  fleur  en  forme 
de  cloche^  découpée  en  cinq  parties  jufque  vers  fon 
centre.  Le  piftil  qui  lort  du  fond  du  calice,  s'emboitc 
avec  la  fleur ,  &  devient  enfuite  un  fruit  membraneux , 
femblable  en  quelque  manière  à  une  lanterne,  &  di- 
vilé  le  plus  fouvent  en  cinq  loges,  qui  s'ouvre  chacune 
en  dehors  par  une  fente  étendue  de  la  bafe  du  fruit 
jufqu'à  fa  pointe.  Chaque  loge  contient  quelques  le- 
mences  enveloppées  dans  une  coiffe  ,  qui  par  fa  con- 
traétion  poulfe  ordinaiicment  la  graine  allez  loin  du 
fiuit.  Il  y  a  plufleurs  el'pèces  A' alléluia  :  les  plus  com- 
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munes  en  France ,  8c  celles  auxquelles  perte  dcfcrip- 
tion convient,  ont  les  fleurs,  ou  blanches,  ou  jaunes, 
ou  purpurines.  Elles  ont  un  goût  aigrelet  dans  prel'que 
toutes  leurs  parties.  Elles  font  bonnes  dans  les  fièvres 
malignes.   Francus  ,  Médecin   AJlcmand  ,  a  ramalîc 
dans  un  traité  toutes  les  propriétés  de  cette  plante.  Les 
autres  efpèces  qui  font  étrangères  difterent  de  celles- 
ci  ,  parce  qu'elles  font,  ou  branchues ,  ou  parce  qu'elles 
ont  de  fort  grofles  racines.  On  l'appelle  autrement. 
Pain  de  Coeuj  &  en  latm ,  Trifolium  acetofum^oxys^ 
oxytriphillum ,  acetofella  y  &  lujula.  Selon  Dodonée 
on  l'appela  alléluia,  parce  qu'elle  fleurit  dans  le  temps 
qu'on  chante  alléluia  dans  les  Églifes ,  vers  le  temps 
de  Pâque  ;  &  félon  Scaliger,  fon  nom  vient  de  l'ita- 
lien juliola  par  corruption. 
ALLELUiA,eft  un  morde  réjcuifrance,  que  l'Eghfe  cliante 
au  temps  de  Pâque  à  la  fin  des  traits  ou  verfets.  C'eft 
S.  Jérôme  qui  l'avoir  introduit  dans  l'Eglifc  du  temps 
du  Pape  Damale.  Somozène  fe  trompe  ,  quand  il  dit 
qu'il  ne  fe  chantoit  qu'une  fois  l'année ,  &  S.  Jérôme 
au  contraire  témoigne  qu'on  le  difoit  même  dans  l'en- 
terrement  des  morts.  God.  Il  fcmble  néanmoins  que 
dans  l'Eghfe  romaine,  on  ne  le  difoit  plus  hors  le  temps 
de  Pàque  avanr  S.  Grégoire  le  Grand  ;  mais  qu'on  le 
difoit  dans  l'Eghfe  grecque.  Car  ce  faint  Pape  ayant 
ordonné  qu'on  le  dit  pendant  tout  le  cours  de  l'année; 
&  quelques  gens  l'ayant  trouvé  mauvais ,  parce  qu'il 
introduifoit ,  difoient-ils,  à  Rome  les  coutumes  de 
l'Eghfe  de  Conftatinople ,  il  répondit  qu'il  n'avoit  eu 
égard  en  cela  à  la  coutume  d'aucune  Églife-,  que  ç'a- 
voit  été  l'ancien  ufage  de  Rome,  &  que  fous  le  Pape 
Daraafe  cette  coutume  a\'oitété  apportée  de  Jétufalem. 
Ainfî  S.  Grégoire  ne  fit  que  la  rétabhr.  Les  Grecs  di- 
fent  encore  aujoiud'hui  fcuvent  \' alléluia  durant  le 
carême ,  &  même  dans  lescérémonies  funèbres.  Goar. 
S.  Jérôme  dans  la  vie  de  Sainte  Paule,  &  dans  fon 
épitre  25^  à  Marcelle,  fait  entendre  qu'on  appeioit  Se 
qu'on  aflembloit  les  religieufes  pour  l'ortice  ,  ou  la 
prière,  au  c\\avx  à' alléluia 3  au  lieu  des  cloches.  Dans 
la  Liturgie  ambroifîenne ,  alléluia  fignifie  ce  que  nous 
appelons  le  Graduel. 
fÇT  11  y  avoir  en  Ethiopie  unMonaftère  qu'on  appeioit 
alléluia  ,  parce  que  fon  premier  Abbé  faif'oir  fouveiic 
chanter  alléluia. 

Ce  mot  eft  hébreu  ,  ou  plutôt  ce  font  deux  mots 
hébreux,  dont  l'un  eit  iVVn ,  hallelu  j  &  l'autre  ni, 
Ja ,  nom  abrégé  du  nom  propre  de  Dieu ,  njni , 
Jehova.  L'un  fignihc,  Z<7:/^t7r6'j  louez  ;  ik  l'autre,  fé- 
lon l'interprétation  commune ,  Dominum  ,  le  Seigneur. 
Louei^  le  Seigneur.  C'a  été  auflî  autrefois  un  cri  mih- 
taire,  comme  on  voit  dans  Ado  Vicnnenfiç. 
ALLEMAGNE,  Alemannia  ,  Germania.  Grand  pays 
d'Europe,  qui  a  titre  d'Empire.  Au  lieu  à'Alemanniay 
les  médailles  de  Crifpus  &  de  Conftantin  le  jeune, 
tous  deux  fils  de  Conftantin  le  Giand,dif  ent  Alamannia. 
\J Allemagne  avoit  autrefois  peur  bornes  au  fepten- 
trion  la  mer  Balrique  &  la  mer  Germanique;  au  midi 
le  Danube  ;  à  l'occident  le  Rhin ,  &  à  l'orient  la  Vif- 
tule.  Elle  avoit  encore  ces  bornes  du  temps  de  Char- 
lemagne.  Aujourd'hui  &  depuis  plulieurs  fiècles  on  y 
comprend  encore  au  midi  tout  ce  qui  s'étend  depuis 
le  Danube  jufqu'à  la  Suiife,  à  l'Italie,  &à  la  Dalma- 
tie.  Elle  a  à  l'orient  la  Hongrie,  la  Pologne  &  laPruire. 
Au  nord  ,  la  mer  Baltique  &:  le  Danemarck  ,  &  une 
partie  de  l'Océan  ;  «Scà  l'occident  l'Alface,  &  les  Pays- 
Ras.  La  haute  Allemagne  eff  la  partie  qui  elfau  midi, 
&  dont  la  Franconie,la  Bohème,  &  la  Moravie,  font 
le  nord.  La  balFe  Allemagne  eft  tout  ce  qui  eft  com- 
pris entre  ces  trois  provinces,  &  la  mer  Baltique,  le 
Danemark  &  l'(^céan.  ^CT  II  y  a  des  Auteurs  qui  met-- 
tent  les  Pays-Bas  au  nombre  des  Etats  de  la  baffe 
Allemagne.  Leur  erreur  vient  de  ce  qu'anciennement 
une  partie  des  Pays-Bas  étoit  comprife  dans  la  Ger- 
manie intérieure.  Or  \ Allemagne  &:  la  Germanie  ne 
font  pas  des  noms  qui  lignifient  les  mêmes  peuples  , 
renfermés  dans  les  mcmes  bornes  ;  non  plus  que  la 
France  &  la  Gaule  ne  lignifient  pas  la  même  chofe  , 
quoique  dans  les  livres  écrits  en  latin  Germania  fe 
prenne  pour  l'anticnac  Germanie  ;  iSc  pour  \ Allemagne, 
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d'aujourd'hui,  &  Ga^iapo\Xl:\3.G^.uledeJuhsCcCar:, 
&  pour  la  France  (ous  Louis  le  bien  aimé.  UAlle- 
lemagne  s'appela  d'abord  Teutoniè ,  eniuite  Germa- 
nie,  ik  enfin  Allemagne.  Trebclls  Pollion  ,  qui  vi- 
voic  fous  Conftantin  Chlorus  ,  elt  le  premier  que  je 
lâche  j  qui  le  loir  lervi  du  mot  Akmannïa.  On  le 
trouve  enluitc  dans  Claudien,  de  Laud.  Stilic,  Liv,  /. 
Mais  celui  à' Allemannus  le  trouve  dansSpartien,  &  il 
paio'it  qu'il  étoit  plus  ancien ,  &  que  àki  le  temps 
d'Antonin  Caracalia  il  étoit  en  ufage  ;  puilque  Spar- 
ricn  dit  dans  la  vie  de  cet  Empereur,  qu'il  prit  le  turc 
d' AllemanniquejAllemannkuSj'pa.ïce  qu'il  avoir  vaincu 
3a  nation  des  Allemands,  c'eiï  de  cepeuple  que  V Alle- 
magne a  pris  Ion  nom.  V Allemagne  ell  entre  le  44^ 
&  le  $f  degré  de  lat.  &  entre  le  27^ &  le  41^  de  lon- 
git.  Mat  Y. 

^'Allemagne  eft  appelée  Saint  Empire,  un  Savant  croit 
que  ce  titre  a  été  donné  à  l'Empire  germanique  ,  à 
3'imitation  du  grec,  où  tout  s'appeloityiiwr  ôcfacre'  , 
même  les  dignités  l:ort  intérieures  à  celle  de  l'Empe- 
reur; témoin  lon-Trélorier  qui  s'appeloit  ,  Cornes  fa- 
crarum  larginonum  :  Que  jufqu'à  l'encre  de  l'Empe- 
reur s'appeloit  yTîfree  .■  Que  les  Empereurs  de  Conf- 
tantinople  étoient  appelés  Saints  ■  de  lorte  qu'un  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ayant  manqué  de  donner 
ce  titre  dans  un  acte  à  l'Empereur  Michel  Paléologue, 
cela  lui  fufcita  une  grolîe  querelle ,  comme  on  le  voit 
dans  rhiftoire  de  Pachimere.  Enfortequ'ileft  très-vrai- 
lemblable  que  les  Empereurs  d'Occident  ,  voulant 
jouir  des  mêmes  prérogatives  que  ceux  d'Orient,  ont 
peu  à  peu  pris  les  mêmes  titres ,  que  les  Papes  leur 
ont  donnés  pour  leur  taire  leur  cour,  comme  à  nos 
Rois  celui  de  Très-Chrétiens.  Cette  conjeéturc  paroît 
d'autant  plus  probable  ,  qu'elle  ell:  confirmée  par  quel- 
ques exemples,  qu'on  peut  voir  dans  le  Glollliire  latin 
deDuCange  ,  aux  mois  facer  Scjanclus.  M.  le  P.  B. 
Allemagne  Françoise.  Germania Francica.  Quel- 
ques Auteurs  appellent  ainfi  les  terres  d'Allemagne  , 
qui  ont  été  cedces  à  la  France  par  la  paix  de  Munftcr, 
ou  depuis,  comme  la  haute  &  la  balle  Alfacc,  &  le 
Sundgaw. 

La  mer  d'ALLEMAONE.  Mare  Germanicum  ,  Germanicus 
Oceanus.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  partie  de 
l'Océan feptentrional,  qui  eft  renfermée  entre  la  Grande- 
Bretagne  au  couchant,  les  Pays-bas  au  levant,  avec  un 
bout  de  {Allemagne  tk  la  Jutie  ,  &  qui  s'étend  de- 
puis le  pas  de  Calais  julqu'aux  cotes  méridionales  de 
Norwcge. 

^Cr  On  l'appelle  quelquefois  \' Empire  j  parce  qu'elle  a 
pour  louverain  un  Prince  qui  porte  le  titre  à'Empe- 
pereur  d'Occident,  après  le  renverfement  de  l'Empire 
Romain  fous  Auguftule ,  cet  Empire  tut  rétabli  par 
Charlemagne ,  qui  conquit  une  grande  partie  de  \ Al- 
lemagne ;  mais  ion  Empire  ayant  été  afloibli  par  les 
partages ,  &  plus  encore  par  la  foiblcile  de  fa  poftérité , 
il  s'en  forma  quantité  de  louverainetés.  Se  les  Rois  de 
Germanie  s'approprièrent  enfin  le  titre  impérial ,  du- 
quel ils  (ont  demeurés  en  pollellion.  L'Empire  à' Al- 
lemagne n'a  rien  de  commun  niavec  l'Empire  Romain , 
ni  avec  l'Empire  d'Occident  tous  les  Rois  de  France. 
Ce  ne  font  ni  les  mêmes  pays  ni  les  mêmes  gouvcrne- 
mens.  C'eft  im  Empire  particulier  dont  le  commence- 
ment doitfe  prendre  à ConradI,  duc  deFranconie,élu 
parles  leigneurs  Allemands  pour  (uccéderàLouis  IV  , 
dernier  Empereur  de  lamailon  de  Charlemagne. 

U Allemagne  eft  une  République  dont  l'Empereur 
eft  le  Chef,  &  dont  les  membres  font  les  trois  Col- 
lèges de  l'Empire.  Le  Collège  des  Electeurs ,  le  Col- 
lège des  Princes  tant  eccléliaftiques  que  féculiers ,  & 
le  Collège  des  villes  impériales.  La  louveraineté  de 
\ Allemagne  ne  rélide  point  dans  l'Empereur  ,  mais 
dans  les  Etats  ou  allemblées  générales  AAllemagne  , 
de  l'Empire  ,  qu'on  nomme  Diètes  ,  ou  Journées  Im- 
périales. Dans  la  vie  de  Charlemagne  compofèe  par 
Eginard,  il  eft  dit  que  le  Lcck  léparoit  la  Bavière  des 
Allemands.  Walatridus  Strabo,  qui  écrivoir  tous  Louis 
le  Débonnaire  ,  dit  dans  la  préface  de  la  vie  de  S.  Galle , 
qu'il  a  trouvé  que  l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  z\p- 
pelleHonventl' Allemagne  Altimannia  3  Hautcmajmie. 
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Il  ajoute  qu'il  n'a  trouvé  ce  nom  nulle  part  ailleurs  ; 
qu'il  croit  qu'il  a  été  forgé  par  les  Modernes  à  caufe 
de  fa  lituation  élevée,  parce  qu'une  partie  de\ Alle- 
magne eft  entre  les  Alpes  Pennines,  èc  le  rivage  méri- 
dional du  Danube. 
ALLEMAND,  ANDE.  f.  m.  c\:  f.  Ce  mot  eft  le  nom  du 
du  peuple  qui  a  occupé  la  vieille  Germanie  ,  cui  ha- 
bitoitlc  long  des  rives  duRhin,du  Danube,  de  l'Elbe 
&  de  l'Oder.  Allemannus ,  Germanus.  Le  mot  Alle- 
mand, Allemannus ,  ne fe  trouve  point,  comme  j'ai 
dit,  avant  Caracalia.  Quelques  Auteurs  ont  tiré  ce 
nom  du  Lac  Léman,  à  Lacu  Ze/7z«/zo, aujourd'hui  le 
Lac  de  Genève;  d'autres  d'un  Heuve nommé  Almon  , 
aujourd'hui  yïVrm///.  Aiais  la  plus  commune  opinion, 
&  qui  paroît  certaine  ,  eft  qu'il  vient  de  deux  mots 
allemands  jàont  l'un  edall  ^  qui  lignifie  tout  ^  &  l'au- 
tre man  j  qui  iîgnifie  homme.  Dès  le  III^  ficcle  Ahnius 
Quadratus  ,  qui  écrivoit  tous  les  Philippes,  diloit ,  au 
rapport  d'Agathias,  que  dans  la  langue  des  Allemands 
c'ctoit-là  le  iens  de  leur  nom  ;  cependant^on  ne  con- 
vient pas  de  la  railon  qui  le  fit  domiei;à'ces  peuples, 
&  l'on  varie  fur  cela,  félon  que  l'on  virie  fur  l'origine 
de  ce  peuple.  Quelques-uns  ont  prétendu  ,  qu'on  avoir 
appelle  les  Germains  Allemands  j  c'ell-à-dire  ,  Tout 
homme  y  de  gar  ^  ôi  man  ^  plane  virum  ,  entièrement 
homme;  parce  qu'ils  étoient  très- belhqueux  ;  qu'ils 
n'avoient  rien  que  d'homme  &  de  maie  ;  que  tout  eu 
eux  étoit  homme, mâle,  viril.  Feu  d'Auteurs  fgnt  de 
ce  (entiment ,  qui  ne  paro'it  pas  vrai.  Cluvier,  dajrsle 
III" Liv.  de  (on  Ancienne  Germanie,  prétend  qjic  les 
Allemands  n' étoient  ^AS  Germains,  mais  Gaulois  d'o- 
rigine. Tacite  dit  au  Liv.  des  mœurs  des  Germions  3 
ch.  2p  ,  que  des  Gaulois  avoient  palfé  le  Rhin  ,  &'  s'é- 
toient  établis  au-delà  de  ce  ficuve  Si  du  Dar.uBe,  Se 
y  avoient  étendu  leurs  conquêtes  :  ce  lont  là,  ielon  Clu- 
vier ,  les  ptemiets  Allemands,  qui  furent  ainfi appelés  , 
parce  que  c'étoit  un  mélange  de  diftcrenres  Nations 
gauloifes.  D'autres  veulent  que  les  Gaulois  n'aient 
point  été  les  vr.us  Allemands  ,  mais  un  aifemblage  de 
ditTérens  peuples  venus  de  differens  endroits ,  du  nord, 
ou  de  l'orient  de  la  Germanie.  M.  Sperlinger ,  favanc 
Danois,  dans  une  Diflertation  où  il  a  prétendu  mon- 
trer que  nous  venons  du  Nord,  auffi-bicn  queprelque 
tous  les  peuples  de  l'Europe  ^  foutientque  le  fcpten- 
trion  a  été  peuplé  d'abord  ;  que  c'eft  la  première  de- 
meure des  Celtes;  que  ces  peuples  mulripherent en fî 
grande  quantité  dans  ce  pays  ,  qu'on  les  appela  All- 
man  jqin  ne  lignifie  pas  allemblagedediticrens  peuples 
mais  grande &:  ncmbreule  nation;  comme  ilparoit  par 
les  autres  compotes  lemblables  du  nom  ail.  Car ,  dit  ce 
lavant  D.rnois,iz/A7/fignifie grande  &  univerfelle  fuc- 
cellion  ,  magna  &  univerfa  hinreditas  ,  Se  alting  _,  Ju- 
gement grand  Se  général.  Tout  cela  peut  être  vrai  , 
lans  que  \es Allemands,  ni  les  Gaulois  toient  venus  du 
Nord;  Se  l'on  a  pu  appeler  les  Celtes  des  Gaules,  la. 
grande  &  univerfelle  nation  ■,  parce  qu'en  effet  ils  mul- 
tiplièrent extrêmement  ,&  peuplcrenr  beaucoup  de 
pays,  en  Efpagne  ,  en  Italie,  dans  l'Albion,  i?c  en  Ger- 
manie. Sous  Clovis ,  \cs  Allemands  qui  n'avoient  pas 
encore  donné  leur  nom  à  toute  cette  grande  étendue 
de  pays  aujourd'hui  h  peuplée  &  li  féconde  en  vail- 
lans  gutrriers ,  faifoient  un  peuple  à  part ,  qui  habi- 
toient  la  plus  grande  partie  des  terres  lituees  entre  le 
Mein  ,  le  Rhin  &  le  Danube.  P.  Daniel.  Allemand  , 
félon  Chrétien  Juncker  ,  ne  fignifie  autre  chofe  qu'un 
habitant  du  tleuve  Almon,  aujourd'hui  Altmuhljqiû 
coule  entre  la  Soual->€ ,  la  Franconie  «Se  la  Bavière. 

Le  mot  Allemand  eft  venu  en  ufage  dans  la  langue, 
en  ces  phrafcs  proverbiales:  Vous  me  prenez  bien  pour 
un  Allem.and;  c'eft-à-dire,  pour  une  dupe  ,  pour  un 
homme  t]ui  ne  connoit  pas  le  prix  des  choies ,  pour 
un  brutal,  pour  un  ivrogne.  Ainli  Sarralm  a  dit  ,  Plu- 
lis,  la  pliipait  des  amans  lont  Aes  Allemands,  de  tant 
pleurer  ,  6'c'.  On  dit  aullî,  une  querelle  à^ Allemand  ; 
c'eft-à-dire  ,  une  querelle  faite  fans  fujet,  &  de  gaieté 
de  cœur.  Je  n'entends  non  plus  cela  que  le  haut^//e- 
mand;  c'eft-à-dire,  que  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  point 
intelligible. 

Ce  mot  eu  langage  de  pays,  fignifie  Tout  homme  ; 


2^8  ALL 

defoite  que  ce  peuple  a  été  appelé  ainfi,  à  caufe  qu'il 
étoit  compofé  de  pliifieurs  nations ,  comme  témoigne 
i\gathia5,  de  même  que  les  anciens  habitans  du  même 
pays,  avoienc  été  appelés  zuueio'is  Germains  j  parce 
qu'ils  vivoient  entre  eux  en  paix,.lans  haine,  ni  jalou- 
fie. 

ALLEMANDE,  f.  f.  Terme  de  Danfe.  Sahatio  gcrma- 
nica.  ^.fT  Cette  danfe  nous  eft  venue  d'Allemagne  6c 
de  SullFe  où  elle  eft  fort  en  ufrge.  L'air  doit  en  être 
gai ,  &  fe  bat  à  deux  temps.  Danfer  une  Allemande. 

Allemande,  f.  f.  Pièce  deMufique  qui  eft  grave,  &_de 
pleine  mefure,  qu'on  joue  à  quatre  temps  lents  lur 
les  inftrumens  ,  &  particulièrement  fur  le  luth ,  le 
tuorbe ,  l'orgue,  &  le  clavecin.  Elle  commence  par  une 
croche  horsde  nieiure.  Les  Mullciens  s'en  fervent  peu 
aujourd'hui. 

ALLENDORF.  Ville  d'Allemagne.  Allendorfium.  Elle 
eft  dans  le  Landgraviat  de  Helle-Caftel  tur  la  rivière 
de  Werre.  Les  lalines  d'y^V/cWt/or/rendent  ce  licucon- 
fidérable ,  &  lui  ont  donné  Ion  nom  qui  lîgnitie  Vil- 
lage aufeL 

ALLENEE.  i.  î.  Pour  haleine  ,  refpiration.  Gloff.  fur 
Cl.  Marot.  Tout  d'une  aliénée  ,  d'un  Icul  trait  d'ha- 
leine ,  fans  ^reprendre  haleine.  Cl.  Marot.  Voye-:{ 
AlenÉe. 

ALLENSTEiN.  Nom  d'une  ville  de  Warmie ,  dans  la 
Prullc  ïoyo.{Q.  Allenjleinum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Alla, 
dont  elle  prend  le  nom,  au-dellus  de  la  ville  de  Got- 
ftad.'' 

ALLER.  V.  n.  Se  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre ,  foit 
patrlon  propre  mouvement  ,  ioit  par  le  lecours  dune 
voiture.  Ire  y  pergere ,  vadere  ,  proficifci.  Allons  à  l'é- 
glïfe  ,  au  fermon.  Il  eft  allé  en  voyage.  Il  eft  plus  sûr 
d'aller  par  terre  que  par  mer.  Ce  verbe  aller  eil  le  leul 
irrégulier  de  la  première  conjugaifon.  Il  le  conjugue 
ainli^ry;  vais^  on  je  vasj  tu  vas  j  il  va.  Nous  allons j 
•vou$alle^y  ils  vont.  Il  a  à  l'imparfait /^zZ/ow;  au  pré- 
térit ,  je  jus  ,  j'ai  été,  je  fuis  allé  :  au  imin  j'irai.  Dans 
ie  fubjonétif ,  il  a  que  j'aille ,  pour  le  prêtent  :  j' trois, 
j'allafje,  pour  l'imparfait:  que  je  fois  allé ,  que  j'aie 
été,  pour  le  prétérit  :  je  ferais  allé ,  je  j  ujfe  allé,  j'au- 
rais été,  pour  le  plus  que  parfait:  je  ferai  allé,  j'au- 
rai été ,  pour  le  futur.  Dans  l'impératil:  on  dit  va  ,  qu'il 
nille  ,  alle^  ,  qu'ils  aillent. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  les  diverfes  oc- 
callons  où  il  fe  faut  fervir  tantôt  de  l'un ,  &  tantôt  de 
l'autre  des  prétérits  de  ce  verbe.  On  peut  conlulter  pour 
s'en  inftruire  tous  ceux  qui  ont  fait  de  nouvelles  remar- 
ques !ur  la  langue  Françoife.  On  dira  (eulement,  que 
quand  on  veut  exprimer  que  quelqu'un  eft  en  chemin 
pouraZ/tf/'en  quelque  lieu  ,  ou  qu'il  eft  dans  ce  lieu  là, 
il  faut  dire  qu'il  ejl  allé  :  mais  û  l'on  veut  exprimer 
qu'il  eft  de-  retour  ,  il  faut  dire  ,  il  a  été.  Il  ejl  allé  à 
Rome  \  pour  dire,  il  eft  à  Rome ,  ou  en  voyage  pour 
y  aller.  Il  a  été  à  Rome ,  pour  dire ,  il  en  eft  de  retour , 
ou  il  en  eft  parti.  Il  faut  dire  encore  pour  parler  régu- 
lièrement :  il  -alla  trouver  fon  ami-,  &  non  pas  il  fut 
trouver  Ion  ami.  On  dit,  le  courier  ell:  allé  de  Paris  à 
Rome  en  dix  jours  ;  &  il  eft  venu  de  Rome  à  Paris  en 
huit  jours.  Il  eft  bon  de  remarquer  cette  différence. 
Ménag. 

^3°  Il  faut  encore  obferver  qu'on  met  uns  après  l'impé- 
ratif va,  quand  il  eft  luivi  de  la  particule  j.  Ainfi  l'on 
dit  vas-y  ,  pour  éviter  l'hiatus  que  cauferoit  la  rencon- 
tre des  deux  voyelles.  Cependant  s'il  (e  trouve  un  verbe 
après  la  particule  y  ,  on  ne  met  point  À' s  après  va.  Tes 
affaires  vont  mal  {va  y  mettre  cfldre. 

§Cr  Autrefois  le  verbe  aller  fe  joignoit  avec  les  gérondifs 
des  verbes-,  foit  en  vers,  foit  en  profe,  deforte  que  tous 
deux  ne  lignificient  que  la  même  chofe  que  le  géron- 
dih  Ainli  l'on  diloit  qu'un  ruiileau  va  ferpentant.  Cet 
homme  va  difant  par-tout.  Il  les  «//oirchallant  comme 
des  troupeaux  de  moutons.  Ces  façons  de  parler  ne  font 
plus  que  du  difcours  familier.  On  dit  qu'un  homme 
s'en  va  mourant ^  pour  dire,  qu'il  eft  fur  le  point  de 
mourir. 

fS"  Aller  ,  exprime  quelquefois  le  mouvement  de  cer- 
taines chofes  vers  quelque  endroit.  Toutes  les  rivières 
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vont  à  la  mer.  Les  nuages  vont  de  l'orient  au  couchaur. 
Tendere  ,  dejerri,  moveri. 

tfZr  Aller  au  combat  ,  c'eft  s'avancer  pour  combattre. 
Aller  à  l'ennemi ,  s'avancer  pour  le  charger  :  ce  qui  pa- 
roît  fuppofer  que  les  deux  armées  font  en  prélence.  Al- 
ler au  feu ,  en  termes  de  guerre ,  s'expoler  à  elfuyer  le 
feu  des  ennemis.  On  dit  iamihèrement  d'un  homme 
brave,  qui  s'y  expole  de  bonne  grâce,  quil  va  au  feu 
comme  à  la  noce. 

ffT  Aller  aux  opinions  ,  aux  avis  ,  c'eft  les  recueillir. 
Suffragia  cogère.  Aller  au  conleil ,  confultcr ,  deman- 
der confeil.  Confulere.  Aller  au  devin  ,  tonluker  le 
devin. 

•03°  Aller  à  quelqu'un  ,  quand  il  s'agit  de  chofes  qui 
font  de  fa  compétence  ,  de  la  juridiction,  qui  dépen- 
dent de  l'on  autorité,  c'eft  s'adrelier  à  lui.  Il  tant  aller 
à  l'Evêque  pour  obtenir  des  diipenles.  Il  faut  aller  au. 
Roi  pour  telle  choie. 

03"  Aller  ,  le  dit  aullî  en  parlant  de  la  manière  dont  on 
fe  meut.  Aller  vite  ,  aller  bon  tiam.  Pleniore  gradu 
inccdere.  Aller  lentemerit ,  à  pas  de  tortue.  Tefiudineo 
gradu.  Aller  devant.  Anteire.  Aller  après.  Sukfequi. 

§3"  Aller  Z-owrrai/Zj  avancer  beaucoup  en  peu  de  temps, 
fe  dit  au  propre  &  au  figuré ,  d  un  homme  par  exem- 
ple qui  fait  fortune  en  peu  de  temps ,  d  un  auteur  qui 
compofe  aifément ,  qui  met  peu  de  temps  à  corapolcr 
un  ouvrage  ,  d'un  orateur  qui  prononce  un  dilcouis 
fort  vite  :  alors  il  eft  du  ftyle  familier. 

ifT  On  dit  aufll  qu'un  homme  va  a  pied.  Incedit  pedes. 
Aller  à  cheval.  Equitare  ,  equo  vehi.  Aller  en  chaife. 
Gejlatoriâ  fellâ  vehi.  En  carrolfe.  Rhedâ.  En  litière. 
Leciicâ  ,  &c. 

ifT  En  termes  de  Manège,  on  dit  en  parlant  des  allures 
d'un  cheval ,  aller  le  pas ,  l'amble  ,  le  trot ,  le  galop  , 
&c.  AJturco,  gradarius  ,  Jolutarius  ,fuccuffator  equus. 
Voyez  ces  mots. 

ifT  Aller  étroit  ,cc^  s'approcher  du  centre  du  A-Iané- 
ge.  Aller  large,  s'en  c\o'ie,ncï.  Aller  par  furpri/e. 

iylf'  Allek par  furprife ,  c'eft  le  lervir  des  aides,  de  façon 
qu'on  lurprend  le  cheval  au  lieu  de  ravertir.,-^//£/-à  toutes 
jambes,  à  toute  bride,  c'eft  poullerle  cheval  auili  vite 
qu'il  peut  aller. 

ÇCF  On  dit  d'un  cheval,  qui  boîte,  qu'il  va  à  trois  jam- 
bes -,  &  de  celui  qui  fait  une  incUnaticn  de  tête  à  cha- 
que pas,  qu'il  va  de  l'oreille. 

|!3°  En  termes  d'Efcrime ,  aller  à  l'épée ,  c'eft  faire  des 
mouvemens  trop  précipités  avec  fon  épée  pour  trouver 
celle  de  Ion  advcrlairc.  L'elcrimeur  qui  va  à  l'épée  y 
en  voulant  parer  un  coup ,  en  découvre  un  autre. 

ffT  Aller,  joint  avec  les  infinitifs  des  verbes ,  feit  quel- 
quefois à  marquer  qu'on  le  met  en  mouvement  pour 
f-iire  une  chofe ,  quelquefois  qu'une  choie  eft  lur  le 
point  d'être  faite.  Dans  la  première  acception  on  dit , 
nous  allons  nous  promener.  Allons  travailler ,  allons 
étudier.  Dans  la  leconde  ,  un  tel  va  partir.  Ce  malade 
va  mourir.  Le  jour  va  finir. 

03°  Aller,  en  parlant  de  certaines  chofes  artificielles  , 
fert  à  marquer  leur  mouvement  &:  leur  etlet.  On  fait 
aller  un  moulin.  Une  montre  va  bien  ou  mal.  Cette 
pendule  va  huit  jours.  Ce  rellort  ne  va  pas. 

1/3°  Aller, en  parlant  du  temps,  eft  lynonyme  des'écou- 
1er.  Effluere.  Rien  ne  va  plus  vue  que  le  temps.  Il  fert 
aullî  à  marquer  la  durée  du  temps  qu'on  emploie  à  faire 
quelque  chofe.  Son  dilcours  n'ira  qu'a  une  heure.  Cet 
ouvrier  va  lentement.  Cet  ouvrage  eft  allé  fort  vite. 

§3°  ALLERjlervanta  marquer  l'étendue  de  certaines  cho- 
fes. Cette  montagne  va  julqu'aux  nues.  La  forêt  va  jui- 
qu'à  tel  endroit.  Sa  robe  va  julqu'à  terre. 

03°  Aller,  lervant  à  marquer  la  manière  dont  une  chofe 
eft  figurée.  Cette  pyramide  va  en  pointe.  Dejinit  in. 
Une  allée  qui  va  en  pente.  Declivis.  Un  chemin  qui 
va  en  tournant.  Tortuofus. 

0Cr  Aller  ,  fervant  à  marquer  où  conduit ,  où  aboutit  un 
chemin.  Ce  chemin  va  à  la  ville.  Ducit. 

03°  Aller,  en  matière  décomptes,  de iupputations,  eft 
fynonyme  de  monter  ou  le  monter.  Sa  dépenle  ira^\us 
loin  qu'on  ne  l'.ivoit  cru.  Major  erit.  Les  nouvelles  le- 
vées vont  à  plus  de  vingt  mille  hommes. 

ifT  Aller,  eft  aulll  employé,  tant  au  propre  qu'au  fi- 
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guié ,  pour  marquer  le  progrès  en  bien  ou  efi  mal,  des 
perlonnes  ëc  des  cliofes.  Il  n  y  a  qu'un  clprir  pcnctranC 
qui  puilîe  aller  jal'que-lL  Pcnlngcre.  On  dit  d  un  hom- 
me ,  qu'il  ira  loin  dans  les  fcienccs ,  dans  les  aits.  Pro- 
greffiis  fucere.  Une  chot'e  va  de  mal  en  pis.  In  jiejus 
ruere.  La  lanté  va  de  mieux  en  mieux.  Une  maiton  va 
en  décadence.  Je  n'eulle  jamais  cru  que  le  luxe  >l<c  la 
vanité  duHent  iz//tT  julque-la.  Boil.  Eo procedere. 

f!3°  Aller,  lynonvme  d'aboutir.  Tous  les  vœux  vont  à 
la  paix.  Son  cntreprile  ell  allée  en  lumée.  In  tenuem 
auram  evanuit, 

ifT  Aller  au  bien  y  c'eft  y  tendre  ,  l'avoir  pour  objet. 
Tcndere  j  contendcre.  Heureux  l'homme  qui  va  a  la 
gloire  par  le  chemin  de  la  vertu  ! 

tfT  Aller  ,  Icrvant  à  marquer  la  façon  d'agir  dans  cer- 
taines circonftanccs ,  la  manière  de  le  conduire,  d'em- 
ployer certains  moyens.  Dans  les  atïliires  importantes 
il  faut  aller  avec  prudence.  Frudennam  adhitere.  Un 
honnête  homme  va  droit  dans  les  affaires.  Un  homme 
éclaire  va  au  fait.  La  médilauce  y  va  plus  doucement. 

ff3'  On  dit  aller  par  les  voies  de  droit ,  pouiiuivre  en 
Julfice.  Jus  perfequi.  ^//er  par  les  voies  de  tait.  Voye-[ 
ces  mots. 

tfS"  On  dit  qu'une  at£iire  Ira  loin;  pour  dire, qu'elle  aura 
des  fuites,  qu'elle  durera  long-temps  ,  qu'elle  contera 
bien  de  la  peine  &  des  frais.  Qu  un  homme  ira  loin  , 
pour  dire  ,  que  par  Ion  mérite,  par  fes  talens,  il  feia 
fortune,  il  s'avancera  dans  le  monde. 

^CT  En  parlant  de  deux  perlonnes  qui  s'échauffent  un  peu 
trop  dans  une  dilpute,  on  dit  cela  Vi2  trop  loin,  pour- 
roir  aller  trop  loin.  N'allons  pas  plus  loin.  Cela  n'ira 
pas  plus  loin  :  c  eft-à-dirc ,  on  en  demeurera  la. 

f  CF  Aller  ,  lervant  a  mar^;uer  l'état  bon  ou  mauvais  de 
certaines  choies.  Le  commerce  va  bien,  va  mal.  Sa 
fanté  va  bien.  Benè  ,  belle  fe  habet.  Cela  va  bien  pour 
lui.  Benè  hoc  habet  ïlli.  Cela  tourne  avantageulemeiit 
pour  lui.  On  dit  f-amilièrement ,  comment  vous  en  va  ? 

^ô"  Aller,  en  parlant  des  choies  qui  concernent  Ihabil- 
lement,  la  parure,  fert  à  marquer  la  manière  dont  une 
chofe  cft  faite,mife  ou  difpofée.  Âptus,  conveniens.  Ce 
manteau  va  bien ,  va  mal.  On  dit  aullî  qu'une  choie 
va  bien  a  quelqu'un  ,  qu  elle  lui  va  mal  ;  pour  dire , 
qu'elle  lied  bien  ou  qu'elle  lied  mal.  Cet  habit  vous  va 
bien.  Hitc  te  vejiis  decet. 

^fT  On  dit  à  peu  près  dans  le  même  feus ,  que  deux  cho- 
fes  vont  bien  enlemble  ■■,  pour  dire ,  qu'elles  conviennent 
bien  enlemble.  Ces  deux  couleurs  vont  bien  l'une  avec 
l'autre.  Conveniunt. 

ihT  On  le  dit  de  même  des  choies  qui  font  faites  pour 
s'accompagner ,  qui  ne  le  vendent  point  léparémcnc.  Ces 
tableaux-la  vont  enlemble. 

^C?  Aller  de  pair  j  être  égal.  Parem  ejje.  Exprelîîon 
d'ulage  quand  on  compare  la  qualité  ,  la  dépenle  ,  le 
niérite  des  perlonnes.  Ces  deux  mailons  vont  de  pair 
pour  la  noblelfe.  Il  va  de  pair  avec  les  plus  riches  Sei- 
gneurs pour  la  dépenle.  Racine  va  de  pair  avec  Cor- 
neille :  perlonne  ne  va  de  pair  avec  Racine. 

I/CT  Le  mot  j//er  efl:  quelquefois  lurabcndant,  &  s'em- 
ploie teulcmcni  par  élégance ,  pour  donner  plus  de  lorce 
à  f exprelîîon.  N'allé-^  pas  croire,  n'allé^  pas  imaginer. 
Dans  ces  phrales  le  mot  aller  ne  s'exprime  point  en  la- 
tin. N'e  credas.  Voyez  où  j'en  lerois ,  li  elle  allo'u  croire 
cela.  Mol.  Il  n'efl;  pas  de  la  prudence  d'aZ/tr  .attaquer 
à  force  ouverte  les  défauts  qu'on  a  delfcin  de  corriger. 
S.  EvR. 

fier  L'impératif  de  ce  verbe  fert  également  à  frire  des 
fouhaits ,  des  exhortations ,  des  imprécations.  Alle-:ç  en 
paix.  Allons,  enfans,  courage.  Maclt  cjle  pueri  _,  Macli 
virtute  efte.  Au  lingulier ,  Macle  virtute  ejlo  ;  Macle 
animi,  on  animo.  Macle  hocce  vïno.  Allons,  va,  de  ce 
vin.  C'eft  le  vocatif  de  l'ancien  Maclus ,  pour  Magïs 
aclus.  Va,  malheureux,  va,  viz-t-enau  gibet.  Crucem 
in  malam  abi ,  furcifcr. 

Aller,  en  termes  de  jeu ,  lignifie  mettre  au  jeu  ,  provo- 
quer les  autres  joueurs  à  coucher  une  pareille  lomme. 
Pojitâ  ludere  pecunhi.  On  dit  au  berlan&au  lanfque- 
net ,  j'y  vais  de  tant;  pour  dire  ,  je  mets  tanr  au  jeu. 
Aux  dez  &  à  la  balFette ,  il  y  va  de  tout  fon  rcfte.  /'a 
tout. 
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On  dît  en  termes  de  Vénerie,  aller  fur  foi,  (cfuf- 
ajler,  ic  fur-marc  her  j  pour  dire,  revenir  fur  les  erres, 
fur  les  pas ,  repaller  par  le  même  chemin.  Decurfum 
tramitcm  remetiri.  Aller  de  bon  temps  ,  c'eft-a-dire  , 
qu'il  y  a  peu  de  temps  que  la  bête  eft  palFee,  &  alors 
on  dit,  les  Veneurs  allaient  à^  bon  temps,  lorfque  le 
Roi  arriva.  Aller  d'airurance,  c'cft-à-dirc ,  que  la  bete 
va  au  pas  le  pied  lerré  tk  lans  crainte.  Aller  au  gai- 
gnage,  c  elt-a-dire,  que  la  bete  tauve,  qui  eft  le  cerf, 
le  daim  &  le  chevreuil,  va  dans  les  grains,  pour  y 
viander  &  maiiger;  ce  qui  le  dit  aulli  du»Uèvre.  Al- 
ler (i(z  hautes  erres,  c'eft  lorlqu'il  y  a  lept  ou  huit  heu- 
res qu'une  bète  eft  pallée.  On  dit ,  ce  hèvre  va  de  hau- 
rres  erres.  Aller  tn  quête  ;  c'eft  quand  le  valet  de  li- 
mier va  au  bois  pour  y  détourner  une  bête  avec  fon 
limier. 

En  termes  de  Marine ,  on  die  aller  vent  largue  ,  c'eft 
avoir  le  vent  par  le  travers ,  enlorte  qu'on  ne  foit  point 
obhgé  de  haler  les  boulines.  Tranfverfo  vento  navi- 
garc.  Aller  au  plus  près  du  vent  ;  c'eftcingler  à  (Ix  quarts 
du  rumb  d'où  il  vient.  Aller  à  la  bouhne  gralle,  ou  à 
la  gralle  bouline,  c'eft  le  fervir  d  un  vent  éloigné  du 
lieu  de  la  route  par  un  intervalle  d'environ  lix  rumbs. 
^//t,r  proche  du  vent,  ou  aller  bL  la  bouhne,  c'eft  le 
lervir  d'un  vent  qui  femble  contraire  à  la  route ,  &C 
prendre  ce  vent  de  biais  ,  en  mettant  les  voiles  de 
coté  par  le  moyen  des  boulines.  Ohliquis  ventis  na- 
vigare.  Aller  au  lof,  c'eft  chercher  l'avantage  du  vent, 
&  la  même  chol  e  o^ Aller  au  plus  près  du  vent.  Aller  Az-^ 
bout  au  vent,  ou  avoir  le  vent  par  proue,  c'eft  aller 
contre  le  vent,  ou  à  vent  contraire,  comme  il  arrive 
aux  petits  bâtimens.  Adverjo  vento.  ^//er  à  la  dérive  , 
c'eft  aller  de  côté  au  gré  du  vent  &  de  la  marée ,  au 
lieu  A' aller  en  droiture.  Defieclere.  Aller  terre  à  terre  , 
c'eft  ranger  la  côte,  naviger  en  côtoyant  le  rivage.  Ter- 
ras radere.  Aller'si  trait ,  &  à  rame,  c'eft  aller  avec  les 
voiles ,  &  avec  les  rames.  Remis  ventifque  procedere. 
Aller  à  mats ,  &  à  cordes,  c'eft  quand  on  a  abailfé  les 
vergues  &  les  voiles ,  pour  éviter  la  fureur  du  vent. 
Contraclis  velis  ire.  Aller  à  la  fonde ,  c'eft  quand  on 
fe  trouve  dens  un  p.ays  inconnu,  ou  dangereux,  aller 
en  fondant  le  fond.  Ad  bolidem  navigare.  Aller  entre 
deu:v  écoutes,  c'eft  allcrconiiz  un vailfeau ennemi  pouc 
l'enlever.  Hojlilem  navim  invadere.  Aller  de  Hotte  , 
c'eft  allerde  compagnie.  Conjunclis  ire  navibus.  Aller 
en  caravane  ;  c'eft  aller  croifcr  fur  les  Turcs ,  &  faire 
une  campagne  de  mer.  Navalem  contra  Turcas  expe- 
ditioncm  moliri.  Aller  en  droiture  ,  c'eft  naviger  en 
droite  route ,  fans  fe  détourner  &  fans  s'arrêter.  T\cclà 
pergere.  Aller  en  couiie ,  c'eft  croiler  lur  les  vaiireaux 
du  parti  contraire.  Mare  infefum  hahere. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  anare ,  qui  a  été  fait  de 
l'italien  andare  ,  qu'il  prétend  avoir  été  lait  à'anduare  , 
qu'on  a  dit  pour  andruare.  Voyez  les  raifons.  Et  en  un 
antre  lieu,  il  dit  qu'il  vient  de  t7/;;^/;/jrai, qu'on  a  dit 
p<Hir  proftcifci.  D'autres  le  dérivent  de  cko,  parce  que 
les  ailes  lervent  à  aller  \p\\.\s  vite,  qudjï  ab  alis  ferri. 
|Cr  Aller,  devient  quelquefois  impeiionnel.  Alors  on  y 
joint  la  particule  jj,  &  il  fert  à  marquer  la  choie  dont 
on  parle ,  &^-Je  quelle  importance  elle  eft.  Quand  il 
devroit  y  aller  de  toute  ma  fortune.  C'eft  une  atïliire 
où  il  y  va  de  tout  votre  bien.  Agitur  de  fortunis.  Il 
fliut  prendre  garde  d'oflenier  Dieu,  il  y  va  de  notre 
falut.  \\  y  va  de  votre  réputation.  Vaug.  Il  y  allait 
de  la  gloire.  Ablanc. 

10° Dans  cette  acception,  fi  l'on  fe  fert  du  futur  du  fubjonc- 
tif,  on  lupprime  la  particule  Vj  à  caule  de  la  rencontre  dé- 
fagréablc  de  ces  deux  lettres.  Quand  il  irait  de  tout 
mon  bien-,  quand  i/iroir  de  ma  vie,  &:noii  pas  quand 

il  y  iroit. 

0C?  On  l'emploie  auftl  imperfonnellement  avec  la  par- 
ticule relative  en.  Il  n'en  va  pas  de  cette  affaire  comme 
de  l'autre  ;  pour  dire  ,  il  n'en  eft  p.as  ainli. 

ÇCJ°  Aller,  fignifie  aulîi  faire  fes  néceirités  naturelles. 
Alvum  reddere.  Aller  z.  la  garde-robe,  allers  la  lelle. 
Le  remède  que  ce  malade  a  pris,  l'a  fait  (^//t^rplulieurs 
fois.  Alvum  ducere i  liquare.  Aller  par  haut,  c'eft  vo- 
mir. L'émétiqne  fait  aller  par  bas  &  par  haut.  Alvurn 
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vomitumque  chu  Aller  à  la  felle  avec  beaucoup  de 
vents.  Alvum  reddere  cum  mulco  fpiricu. 

§3°  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  malade  lallfe  tout  aller  fous 
ni  ;  polit  dite ,  qu'il  ne  peutpius  tetenit  fes  exctémens. 
Alvus  refoluta  3  fujior.      ^ 

Se  laiiret  aller ^  fe  dit  des  gens  qui  ne  font  pas  fer- 
mes de  corps.  Dejicere ^  demie t ère;  &  s'il  eft  neutre , 
prolabl  j  flacefcere  ,  Laxo  ac  remijfo  ejffe  corpore.  Il 
laiffe  aller  fon  corps ,  fes  bras  ,  fa  tête  en  danlant.  Il 
s'applique  figuréitient  aux  chofes  fpirituçUes  &  mora- 
les. Il  le  Jailfe  aller  à  toutes  fes  paillons.  Il  fe  lailfe 
aller  à  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  pour  dire ,  il  eft  crédule , 
on  fait  de  lui  tout  ce  qu'on  veut.  On  dit  aulîî,  fe 
iallfer  aller ^  pour  fignifier,  ne  pas  rélîfter,  ne  pas  faire 
la  réfiftance  qu'on  pourroit  ou  qu'on  devroit  faire. 
Permittere  fe  3  Parère i  Morem  ^erere.  Cette  fille s'eft 
lailfé  aller  ;  pour  dire,  qu'elle  n'a  pas  réfifté  aux  infi- 
nuations  de  fon  amant.  Il  fe  laiiie  aller  aux  pleurs 
comme  une  kmme.  Ablanc.  Heureux  l'homme  qui 
ne  fe  laiife  point  aller  au  confeil  des  méchans. 

§3"  Aller,  avec  le  pronom  perfonnel ,  &  la  particule 
en,  eft  réciproque,  &  fignifie  alors  lortir  d'un  lieu. 
Abire.  Il  s  en  va,  arrêtez-le.  Ils  s' en  font  allés.  Ils  s'en 
iront  demain. 

§Cr  s'en  aller,  fignifie  s'écouler,  diflîper,  s'évapo- 
rer. Ce  muid  de  vin  s'en  va  :  pour  dire ,  que  le  vin 
qui  eft  dedans ,  s'écoule.  Dïffiuere.  Si  votre  fiole  n'eft 
pas  bien  bouchée  ,  l'elprit  de  vin  %'en  ira. 

$C?  Faire  aller  ,  façon  de  parler  qui  ne  peut  trou- 
ver place  que  dans  la  converlation ,  ou  dans  le  ftyle 
très-familier,  lignifie  quelquefois  ,  congédier  ,  ren- 
voyer. Dimittere.  Faites  en  aller  tout  le  monde.  Quel- 
quefois ôter,  effacer,  guérir.  On  vend  des  pierres  pour 
faire  en  aller  les  taches  des  habits.  Abolere  ,  delere. 
Pommade  pour /aire  en  a//er  les  rouifeurs.  Secretpour 
faire  en  aller  les  punaifes.  Recette  pour  faire  en  aller 
la  fièvie. 

^IfT  s'en  Aller  ,  fe  dit  encore  des  chofes  qui  s'ufcnt  ou 
fe  confument  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Cet 
habit  s'en  va.  Ufu  detrita  efi  veflis.  Son  argent  s'en 
va  en  procès.  Abfumi ,  confumi.  Tout  fon  temps  s'e« 
va  à  cette  affaire. 

$5°  Dans  le  ftyle  très- familier,  on  dit  qu'une  chofc  s'en 
va  faite  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  fur  le  point  de  fini: , 
d'être  achevée.  Le  fermon  s'en  va  dit.  La  comédie  s'en 
va  finie.  On  dit  aulîî  dans  le  même  ftyle  qu'une  chofe 
s'en  va  commencet ,  s'en  va  finir  ;  pour  dire,  qu'elle 
commencera  ou  finira  bientôt.  Le  fermon  s'en  va  com- 
mencer ,  s'en  va  finir.  Il  s'en  va  onze  heures.  Il  s'en 
va  midi. 

§3"  Au  jeu  des  carteSjOn  dit,s'e;2  a//er  d'une  carte  ;  pour 
dire,  l'écartet,  ou  s'en  défaite.  Abjicere ,  dimittere. 
Il  s'en  ejl  allé  d'un  roi.  Je  m' enfui  allé  de  tous  mes 
carreaux. 

s'£N  ALLER^erme  deTri6trac.S'e«  aller,  je  m'en  vais, 
allons  -  mis-en,  font  les  termes  dont  fe  fert  un  joueur, 
qui  voyant  que  fon  jeu  n'eft  pas  fi  beau  que  celui  de 
fon  adverfaire,  fe  dégarnit  entièrement,  remet  les  da- 
mes au  talon  ,  &  oblige  l'autre  à  en  faire  de  même , 
pour  recommencer  de  nouveau.  L.  S.  Un  joueur  ne 
peut  s'en  aller  que  fous  deux  conditions.  La  première 
eft  qu'il  ne  peut  le  faire  que  lorfqu'il  a  alfez  de  points 
pour  marquer  au  moins  un  trou  de  fon  dé ,  &  non  pas 
du  dé  ou  de  la  perte  de  fon  adverfaire,  Id.  S'en  aller 
d'accord.  Il  arrive  fouvent  qu'après  avoir  commencé 
«n  retour,  les  deux  joueurs  conviennent  enfemble  de 
s'en  aller  au  premier  trou  ;  fouvent  même  dans  le  jeu 
ordinaire ,  lorfque  les  avantages  paroifTent  égaux ,  & 
qu'on  craint  mutuellement  le  retour ,  on  permet  à  ce- 
lui qui  fait  un  trou  de  points  donnés ,  ou  d'écoles  , 
de  s'en  aller  contre  la  règle  générale.  Cela  eft  permis  ; 
celui  qui  s'en  va  de  la  forte,  joue  le  premier  à  la  re- 
prife  fuivante  ;  mais  on  doit  éviter  ces  façons  de  s'en 
aller.  Id.  Lorfqu'on  veut  s'en  aller ,  il  faut  dire ,  je 
m'en  vais,  avant  de  rompre  fon  jeu  ,  ou  du  moins 
«n  le  rompant.  Tr.  du  Trictrac.  Il  n'eft  pas  permis 
de  s'en  aller  après  avoir  dit  je  tiens,  ni  de  tenir  après 
avoir  ditye  m^en  vais.  Ib.  Celui  qui  veut  s'en  aller, 
ne  doit  pas  jouerfonbois,  autrement  ilne  peutpius  s'en 
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aller.  Ib.  Qui  s'en  va  ,  perd  tous  les  points  qu'il  a  de 
refte. 
Aller  ,  eft  quelquefois  fubftantif.  L'aller  ne  me 
coûte  rien ,  il  n'y  a  que  le  retour.  (fT  Au  long  aller 
petit  fardeau  pefe,  pour  marquer ,  qu'il  n'y  a  point  de 
charge ,  quelque  légère  qu'elle  foit ,  qui  ne  devienne 
fâcheufe  à  la  longue.  Marot  a  aulîî  employé  cet  infini- 
tif fubftantivement. 

ie  temps  (  pour  vrai  )  efface  toutes  chofes 
Au  long  aller  mes  trifles  enclofes 
Effacera. 

^t3*On  dit  aulîî  le  pis  aller;  pour  dire,  le  pis  qui  puiffc 
arriver.  Quod  deterius  contingere poteft.  Alors  il  s'em- 
ploie ordinairement  avec  les  pronoms  perfonnels.  S'il 
ne  réulîît  pas  dans  fon  entreprife ,  fon  pis  aller  fera 
de  demeurer  comme  il  eft.  Si  vous  ne  trouvez  pas 
mieux,  je  ferai  votre  pis  aller. 

§CF  On  dit  aufli  adverbialement,  au  pis  aller.  Au  pis 
aller,  j'en  ferai  quitte  pour  une  réprimande. 

|Cr  Aller,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. /4[//er 
fon  chemin,  pourfuivre  fon  entreprife.  ^^//er  fon  grand 
chemin,  fans  détour,  fans  artifice.  On  dit  qu'un  hom- 
me fait a//er&  parler  ;  pour  dire,  qu'il  eft  éclairé,  qu'on 
peut  lui  confier  quelque  affaire.  On  lui  a  donné  l'aller 
&  le  venir;  pour  dire  ,  un  foufflet  fur  chaque  joue.  On 
dit  encore  à  force  de  mal  aller,  tout  ira  bien ,  quand 
on  efpère  quelque  révolution,  quelque  événement  heu- 
reux qui  fera  changer  la  face  des  affaires.  On  dit  aulîî 
il  y  va  de  cul  &  de  tête ,  comme  une  corneille  qui 
abat  des  noix  :  il  n'y  va  que  d  une  felTe  ;  pour  dire, 
qu'il  agit  mollement  &  lentement.  Cela  eft  comme  le 
Bréviaire  de  Mellire  Jean ,  il  s'en  va  fans  dire,  en  par- 
lant de  quelque  chofe  qu'on  doit  fous-entendie.  Cela 
va  comme  il  plaît  à  Dieu,  en  parlant  d'une  chofe  dont 
on  néglige  la  conduite.  Cela  ne  va  pas  coimiae  votre 
tête  i  pour  dire ,  cela  n'ira  pas  conune  vous  penfez. 
On  dit  qu'un  homme  va  vite  en  befogne;  pour  dire, 
qu'il  expédie  les  affaires  ;  &  quelquefois ,  qu'il  y  va  à 
l'étourdie,  &  quil  ne  confulte  pas  affez.  Alle\  lui 
dire  cela,  &  puis  alle^  vous  chauffer  à  fon  feu  ;  pour 
dire,  c//e^-lui  reprocher  en  face  fa  faute.  Toujours 
va  qui  danfe;  pour  dire ,  faire  une  chofe  bien  ou  mal. 
Tout  fon  bien  s'en  eft  allé  en  eau  de  boudin ,  eu  brouet 
d'andouilles,  à-vau-1'cau.  On  dit  aulîî,  il  va  &  vient 
comme  un  pois  en  pot  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  donne 
beaucoup  de  mouvement  fans  fujet.  Tout  y  va ,  la 
paille  &  le  blé.  On  dit  encore  ,  on  va  bien  loin  de- 
puis qu'on  eft  las ,  il  ne  faut  pas  fe  décourager ,  fe  re- 
buter dans  les  affaires.  Tout  chemin  vont  à  Rome, 
par  différens  moyens  on  arrive  au  même  but.  On  dit 
qu'un  homme  n'y  Viz  pas  de  main  morte  ;  pour  dire  , 
qu'il  frappe  de  toute  fa  force.  Qu'on  l'a  bien  rangé  à 
fon  devoir.  On  appelle  aulîî  un  las  à! aller ,  un  fai- 
néant, un  parelfeux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  travail- 
ler. On  dit  aulîî ,  ce  qui  vient  de  la  flûte  ,  s'en  va  par 
le  tambour  ■■,  pour  dire,  que  le  bien  s'en  eft  a//e  com- 
me il  étoit  venu  ;  ce  qui  fe  dit  aulîî  d'un  bien  mal  ac- 
quis. Malè  pana  malè  dilabuntur.  Fa-z-en  voir  s'ils 
viennent  Jean,  va-t-en  voir  s'ils  viennent ,  qu'on  pro- 
nonce comme  en  chantant.  Ce  qui  fe  dit  d'une  per- 
fonne  qui  s'eft  efquivée,  dont  on  n'attend  plus  le  re- 
tour; on  le  dit  aufîî  d'une  chofe  qui  a  été  détournée.  En 
û//a/2r doucement  on  va  bien  loin;  pour  dire,  que  fans 
rien  brouiller,  ni  fe  précipiter ,  on  ne  laifte  pas  de  faire 
bien  de  l'ouvrage.  Cet  homme  va  comme  on  le  mène, 
c'eft-à-dire ,  eft  foible  &  ne  fait  rien  de  lui-même.  Qui 
va  trop  loin  fe  perd.  M.  de  Coulanges  a  employé  ce 
proverbe  pour  marquer  qu'il  ne  faut  rien  entreprendre 
au-deffus  de  fes  forces. 

Sapho  3  qui  va  trop  loin  fe  perd. 

Je  crains  un  labyrinthe  : 
Le  chemin  ne  m'efl  point  ouvert ^ 

Pour  aller  à  Corinthe. 

Ces  deux  derniers  vcts  font  encore  un  proverbe  grec 
ii  latin  qu'il  a  traduit  en  notre  langue  :  Non  licct  om- 
nibus 
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nibns  adiré  Cor'inthum  :  ou  comme  Erafme  l'expiimc, 
fur  le  grec  de  Suidas  qui  le  rapporte  ,  Non  efl  cujujli- 
bet  Corïmkum  adpclUre.  Il  (e  dir  auîlî  des  cntreprilcs 
difficiles:  il  éroit  fondé  fur  la  difficulté  qu'il  y  avoir  à 
entrer  dans  le  port  de  Corinthe. 
CCr  ALLÉ ,  ÉE.  part. 

ALLER,  f.  m.  ALRE.  f.  f.  Rivière  de  la  baire-Saxc  ,  en 
Allemagne.  Allera  ^  ou  Alcrus.  Elle  a  fa  lource  dairs 
le  duché  de  Magdebourg ,  traverle  celui  de  Lune- 
bourg,  &  ie  décharge  dans  le  Wcfcr,  au-dclTous  de 
Ferden. 
ALLEBURG.  Ville  de  la  Prulfe  ducale.  Allcrhurgum.  Elle 
cil  dans  la  Bartonie ,  lur  la  livicre  d'Alla  ,  près  de  ion 
embouchure  dans  le  Prégel. 
ALLERIONS.  Voye-:^  Alerions. 

ALLESPERG.   Petite  ville  du  Cercle  de  Franconie,  en 
Allcm.agne.  Alkrfperga.  Elle  eft  à  quelques  lieues  au 
midi  de  Nuremberg. 
^CT  ALLESER.  C'eft  ainfi  qu'écrit  l'Académie.  T^oye:^ 

Allezer. 
ALLESFORD.  Ville  du  comté  de  Haut,  en  Angleterre. 

Alksford'uT.  Elle  eft  à  l'orienr  de  Wcncheftcr. 
ALLETES.  f.  p.  Terme  de  coxxtwvns. A lUtes.  Les  Us  & 
Coutumes  de  quelque  canton  de  Normandie  ,  cirées 
par  M.  Du  Cange,  nous  apprennent  ce  que  c'eft  que 
le  droit  des  alletes....  Entre  les  autres  coutumes,  il 
eft  une  coutume  que  l'on  appelle  les  allhes ,  à  laquelle 
coutume  il  appartient  que  de  Paque  jufqu'à  la  Tri- 
nité, quiconque  porte  poillon  d'eau  douce  à  cou,  il 
paye  un  denier,  à  cheval  quatre  deniers,  en  bouteille 
un  denier  ;  mais  qu'il  ait  mis  le  poillon  de  Ion  cou  en 
]a  bouteille,  &  fe  il  y  a  mis  autrement,  il  payera  qua- 
tre deniers  pour  la  bouteille. 
ALLEU,  ou  ALEU,  ou  ALODES.  f.  m.  Vieux  mot  gau- 
lois. Fonds  de  terre ,  noble  ou  roturier ,  qui  eft  exempt 
de  tous  droits  Seigneuriaux.  Allodium ,  Pradium  ïm- 
munc:,  lïbcrum^mhil-penfitans.  L'Aureur  de  la  vie  de 
S.  Déicole,  qui  écrivoit  dans  leX^  fiècle,  ^ilalodus , 
^u'il  fait  féminin.  Il  eft  vrai  que  les  deux  manukrirs 
écrivent  allodïum.  Bollandus  T.  II,  p.  104,  l'explique 
ainfi  :  EJl  allodïum  ^  pr&dlum  :,  feu  qu&vls  pojjejfio  li- 
béra ^junf  que  proprii  j&  non  infeudum  clïcntelarc  ac- 
cepta. La  Loi  Salique  dit  Alode  ,  aulfi-bien  que  les 
Loix  des  Boi'ens ,  ou  Bavarois ,  chap.  1 1 ,  &  les  For- 
mules de  Marculphe.  Après  les  conquêtes  des  Gaules , 
les  terres  furent  partagées  en  deux  manières  à  l'égarti 
des  particuliers,  enbéné.*ices,  &enalodes,  ouallcuds. 
Les  bénéfices  confiftoient  en  terres  que  le  Prince  don- 
noit  aux  gens  de  guerre ,  ou  à  vie ,  ou  pour  un  temps 
fixé.  Les  alleuds  étoient  les  terres  qu'on  laiftoit  en  pro- 
priété aux  anciens  polfeÙeurs.  Le  tit.  61  de  la  Loi  Sa- 
lique eft  des  Alleuds  j  de  Alodis  ,  &  ce  terme  y  eft 
pris  pour  les  biens  héréditaires,  patrimoniaux,  qu'on 
reçoit  de  les  pères  \  &  iouvent  alode  &  patrïmonium 
font  employés  comme  lynonymes.  Voye-^  le  GloJJa- 
rium  Salicum  de  Chiftlet ,  au  mot  Alodes  j  &  les  No- 
tes de  M.  Bignon,  fur  Marculphe,  Liv.  I,  ch.  iz.Liv. 
Il,  ch.  4,  6  &  9.  Dans  les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne ,  de  Louis  le  Débonnaire,  &  de  Charles  le  Chauve, 
on  trouve  cette  perpétuelle  oppolîtion  entre  bénéfice , 
&c  alleu.  Le  V.  Sirmond  en  diftingue  de  trois  lortes, 
propres,  acquêts,  &  ceux  qui  provenoicnt  de  la  libé- 
ralité du  Prince.  Cette  prérogative  des  alleuds  lur  les 
bénéfices,  dura  julqu'à  la  décadence  de  la  (eccndc 
race.  Alors  les  alleuds  changèrent  de  nature.  Les  Sei- 
gneurs féodaux  contraignirent  lespclleireursdes  biens 
ailodiaux  de  les  tenir  d'eux  à  l'avenir.  Ce  changement 
arriva  en  Allemagne  auffi-bien  qu'en  France.  Il  n'y  eut 
que  les  villes  qui  le  conferverent  un  peu  davantage 
contre  l'opprelTion  ;  c'eft  pourquoi  l'on  y  trouve  en- 
core plus  de  francs  alleuds.  Ainli  les  alodes j  ou  les 
alleuds  j  dans  leur  naturelle  lignification,  n'étoient  au- 
tre choie  qu'une  propriété  héréditaire.  Mais  préfente- 
ment  ce  mot  n'eft  plus  en  ulage  ,  qu'en  y  ajoutant  le 
-  mot  de  franc  ;  &  alors  il  lignihe  une  terre  ,  une  fei- 
gneurie ,  ou  héritage,  foit  noble,  loit  roturier,  indé- 
pendant de  tout  leigneur,  qui  ne  doit  aucune  charge 
ni  redevance ,  &  qui  n'eft  fujer  à  aucuns  droits  ni  de- 
voirs feigneuriaux  :  il  eft  feulement  fujet  à  la  juridic- 
Tome  I, 
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tion.  L'ufurpation  des  féodaux  fur  les  biens  ailodiaux 
alla  h  loin  ,  que  prcfque  tous  les  alleuds j,  ou  leur  tu- 
renr  aflujettis,  ou  furei:t  eux-mêmes  convertis  en  fiefs. 
De-la  eft  venu  la  maxime,  nulle  terre  fans  Seigneur. 
Sur  ce  fondement  la  plupart  des  Docteurs  fiançois 
tiennent  que  \e  franc-alleu ^,  étant  un  privilège,  &  une 
concellion  particulière  contre  le  droit  commun,  tout 
héritage  eft  préfumé  tenu  d'un  fief,  à  moins  que  le 
franc-alleu  ne  foit  prouvé  par  un  titre  fpécial.  La  pré- 
lomption  générale  eft  pour  le  Seigneur  ;  fur-tout  quand 
fon  territoire  eft  conrinu  &:  uniforme ,  cnforre  qu'il  ne 
s'y  trouve  poin  de  tcne  en  franc-alleu  qui  y  foit  en- 
clavée. En  ce  cas,  il  faut  que  celui  qui  prétend  pof- 
léder  un  franc-alleu  J  le  juftifieparun  titre  parriculicr. 
En  quelques  heux  on  diftingue  entre  un  franc-allcu 
noble,  &  nnfranc-alleuïoznneï.  Le  franc-alleu  noble 
eft  celui  qui  eft  érigé  en  fief,  où  il  y  a  juftice,  cenlive 
&  fief  mouvant  de  lui.  Le  franc-alleu  roturier ,  eft 
celui  qui  n'a  ni  juftice,  ni  fief  relevant  de  lui  ;  il  fe 
partage  roturièremenr  ,  &  l'autre  noblement.  T^oye^ 
Du  Mouhn  fur  l'art  68  de  la  coutume  de  Paris.  En  la- 
tin allodium. 

L'origine  de  ce  mot  eft  fort  controverfée.M.  de  Cafe- 
neuve,  dit  qu'elle  n'eft  guère  moins  inconnue  que  celle 
du  Nil.  Budée  &  Alciar  le  dérivent  de  iZ  j  &  de  lau- 
dare  ,  parce  que  celui  qui  tient  en  franc-alleu  ^  n'eft 
point  tenu  de  louer,  ni  de  reconnoître aucun  Seigneur  : 
Bodin  ,  de  aldïus  ^  ou  Êk  aldia-,  qui  dans  les  lois  des 
Lombards  fignifie  un  affranchi  :  Vclhus,  de  l'allemand 
al-oudt  J,  qui  lignifie,  ce  qu'on  pollede  en  propre  d'an- 
cienneré ,  lans  aucun  bienfait  de  Seigneur:  Cafeneuve, 
de  aj  &  de  /o^-»  o^^  deanlodt  j  après  Rhénatus,  vieux 
mots  allemands,  qui  fignifioicntyôrr  j  croyant  que  ces 
terres  en  franc-alleu  étoienr  venues  d'un  ancien  patri- 
moine, &  n'avoient  point  palîé  par  le  fort  qu'avoienc 
jeté  les  Conquérans  des  Gaules, quand  ils  avoient  par- 
tagé entre  eux  les  terres  qu'ils  avoient  ufurpées.  Hau- 
teferre  ,  après  Dominicus ,  le  dérive  de  l'allemand  ohn 
leiden  ,  qui  veut  dire  fansfujétion.  Quelques  uns  le  dé- 
rivent de  l'hébreu  halal ^  qui  fignifie,  laudare ,  auaji 
poffeffionem  laudatam  habere.Liç(e\e  dcûvedeAleu- 
diy  ile  d'Allemagne:  Borelli  du  grec  S.\m-<.< ,  c'eft-à- 
dire,  libre  i  car  en  effi:t,  alleuC\%mne  franchife.  Le  P. 
Méneftrier  dans  fon  Hijîoire  de  la  ville  de  Lyon  j  p. 
p^j,  veut  que  ce  nom  vienne  du  mot  alauda  ^  mot 
gaulois  ,  qui  félon  lui  h2,nAe franc ,  ou  libre  ;  d'où  vient 
qu'il  appelle  Légion  libre  ^  celle  que  Céfar  avoir  ap- 
pelée Alauda ,  aind  que  Suétone  le  rapporte;  mais  il 
le  trempe  lur  la  lignification  du  mot  celtique.  Foye^ 
Allouette.  Du  Cange  prérend  que  alodium  tout  feul 
lignifie  un  héritage  lans  charge  :  mais  qu'en  général 
alodis  &  alodum  s'eft  dit  de  tout  hérirage ,  ou  fonds  , 
ou  immeuble  propre;  ëc  qu'on  diloit  Tranfire  in  alo- 
dum ■  pour  dire,  donner  en  propriéré.  Outre  les  ori- 
gines ci-dellus ,  il  dir  que  Spelm.mnus  le  dérive  du 
mot  laxon /eoi/j  qui  fignifie  héritage  populaire  j   op- 
polé  a-feigneurie.  ^■'^endclinus  le  dérive  de  aider,  qui 
lignifie  majeur ,  comme  étant  une  choie  qui  advient 
par  luccellîon  légitime  des  ancêtres.  Ménage  rapporte 
toutes  les  diftérentes  opinions  des  Auteurs  là-dcllus, 
&  ne  fe  détermine  point.  Mais  après  routes  ces  incer- 
titudes ,  il  y  a  plus  d'apparence  de  s'arrêrer  à  ce  que 
dir  Galand,  que  leud  eft  un  vieux  mot  françois,  d'o- 
rigine gauloile  ,   donr  Palquier  dit  que  font   dérivés 
lots,  &  lotir.  Ce  dernier  oblerve  dans  (es  Recherches 
Liv.  VIII,  Ch.  1 ,  que  Leudes  dans  Grégoire  de  Tours 
&  Aimoin  eft  pris  pour  lujet  ;  que  Flodoart  les  nom- 
me Alla  de  s ,  é<.  que  de  ce  mot  eft  venu  alleud,  qui 
eft  la  reconnoilîance  cenfuelle ,  que  nous  faifons  à  nos 
Seigneurs,  en  conléquence  de  quoi  nous  difons  tenir 
des  terres  enfranc-alleud,  quand  nous  n'en  payons  au- 
cune redevance.  Pasq.  Chiftlet  ,  dans  fon  Glo[faire 
falique  ,  p.  1 2S ,  le  dérive  de  l'Allemand  ize/j  qui  fi- 
gnifie ,  ingenuum  ,  legitimum  ,  légitime,  franc  ;  &  de 
lod ,  qu'il  interprète  :  Oiius  meum  quod porto  &  mihi 
aufero  :  Ma  charge  ,  ce  que  je  prends  pour  moi  ,  8c 
que  j'emporte-,  du  \eïhe  Àlemind  ladem  ,  qui  veut 
dire  ,   emprunter  ,   enlever.  De-là,  dit  il,  s'eft  formé 
Aellod  J  Allodium  ,  allea  ;  pour  dire  ,   mon  bien 
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légitime  que  je  prends  pour  moi,  &  dont  je  me  faliîs. 
Les  Efpagnols  appellent  encore  Aldca  un  village  , 
ou  une  bourgade  :  &:  les  efclaves ,  hommes  Se  femmes , 
font  appelés  Ald'n  j  Aldis.,  Aldïones ,  &  Aldiona  , 
du  même  mot  ael^ow  parce  qu'ils  étoient  à  la  campagne , 
dans  les  villages ,  dans  les  terres  que  l'on  héritoit  de 
fes  pères,  ou  parce  qu'ils  étoient  une  partie  Az\' alleu  j 
ou  patrimoine.  Icquez  paroîr  avoir  rencontré  la  véri- 
table origine  de  ce  mot  aileu  ou  alodes ,  en  le  déri- 
vant de  deux  mots  de  la  langue  tcutonique  &  gothi- 
que, alli  tout,  &  lodj  revenu:  luivant  cette  étymo- 
logie  alleu 3  alodes  ,  veut  dire  un  bien  dont  le  revenu 
appartient  tout  entier  à  celui  qui  poifede  le  fonds  dont 
le  revenu  eft  franc  -,  c'eil  ce  qu'on  a  exprimé  par  le 
terme  Atfranc-alleu.  Voyez  M.  Bignon  iurMarculphc , 
&  le  P.  Sirmoud  fur  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve,  &:Chiftlet  dans  fon  Glollairc. 

CiCF  FRANC-ALLEU.  ZiAtTz/OT  allod'mm.  Petit  pays  de 
France  ,  dans  la  balle  Auvergne ,  au  pays  de  Com- 
braille,  lur  les  confins  du  Bourbonnois.  Il  cftainli  ap- 
pelé à  caule  des  exemptions  dont  il  jouit. 

ALLEVEURE.  I.  f.  Ow  prononce  allevûre.  Petite  mon- 
noie  de  cuivre  \  la  plus  petite  qui  le  fibrique  en  Suéde. 
Elle  ne  vaut  pas  tout-à-lait  le  denier  tournois  de 
France.  Deux  alleveures  font  la  rouftique  :  huit  roui- 
tiques  font  le  marc  de  cuivre:  24  marcs  font  la  riche - 
dale  commune  ,  qui  eft  au  prix  de  l'écu  de  France  de 
^o  fous.  ., 

ALLEZER  ,  ou  ALEZER.  v.  a.  Ternie  d'Artillerie.  C'eft 
nettoyer  l'âme  du  canon  ,  l'agrandir ,  (I^c  la  rer.dre  du 
calibre  dont  il  haut  qu'elle  loit.  M.  Suriray  de  Saint 
Rémi ,  dans  (es  Mémoires  d'Artillerie  ,  page  7  0  du 
2  Tome,  explique  la  manière  à' a  licier  les  canons,  & 
dans  la  première  vigriette  du  même  tome  ,ila  lait  gra- 
ver au  haut  du  coin  de  la  main  droite  la  manière  dont 
cela  le  fait,  &  on  en  donne  quelque  explication  lur 
le  mot  boite  ,  au  19^  article,  f'oyc^  Allezoir. 

^ÇT  ALLEZER  ,  terme  d'Horlogerie  ,  c'eft  rendre  un 
trou  circulaire  fort  lille  &  poli ,  en  y  palïant  un  alle- 
zoir. 
ALLEZOIR.  f.  m.  C'eft  un  châftîs  de  charpente  fufpcndu 

■  en  l'air  avec  de  forts  cordages  qui  le  tiennent  bien 
ferme.  On  y  place  une  pièce  de  canon  pour  l'allezer. 
Il  y  eft  perpendiculairement  la  bouche  en  bas ,  dans  la- 
quelle entre  un  couteau  bien  acéré  tk.  bien  tranchant , 
qui  elt  poiélurun  arbre  de  fer,  planté  bien  ierme  en 
terre.  Il  eft  traverlc  horizontalement  par  une  roue  ou 
par  une  croix  aulli  de  fer  ,  lur  laquelle  on  met  des 
hommes  ou  des  chevaux  pour  la  faire  tourner.  On  dcl 
cend&  l'on  remonte  le  canonàmeiure  qu'il  en  eft  be- 
loin ,  par  le  moyen  des  moufles  &  des  poulies  ,  afin  de 
donner  lieu  au  couteau-^de  couper  auili  avant  qu'il  le 
faut.  Ce  couteau  eft  emboîté  dans  une  boite  de  fonte 
ou  de  cuivre-,  il  laut  julqu'a  dix-huit  boites  différen- 
tes peur  une  pièce  ,  &  la  pièce  eft  environ  deux  heu- 
res à  delcendre.  /'"ovcijles  Mémoires  de  M.  de  S.  Rémi. 

|Cr  ALLEZOIR.  Outil  d'Horlogerie  ,  broche  d'acier 
trempé,  ronde  ,  polie  &  un  peu  en  pointe,  lervant  a 
polir  intérieurement  &:  à  accroître  un  peu  les  trous 
ronds  dans  leiquels  on  la  fait  tourner  à  force. 

ALLEZURE.  f.  f.  C'eft  ainlî  qu'en  termes  d'Artillerie 
on  appelle  le  métal  qui  tombe  en  bas  lorfqu'on  al- 
lè^e  des  canons. 

ALLI.  petite  rivière  du  royaume  de  Naples.  Scmirus  j 
Allias.  Elle  arrofe  la  Calabre  ultérieure,  &  le  jette 
dans  le  golfe  de  Squilace ,  à  peu  de  diftance  au  levant 
de  la  rivière  de  Cantazaro. 

ALLIA.  Foye^  Ahia. 

ALLIAGE,  f.  m.  Mélange  de  divers  métaux  ,  ou  d'un 
feul  métal  de  différens  titres.  Metallorum  pcrmijlio  ac 
temperatio.  On  le  dit  particulièrement  de  l'or  ou  de 
l'argent ,  ik  des  monnoies.  Le  titre  des  monnoies  change 
fuivant  la  quantité  à' alliage  (\\.\' on  y  met.  L'argent  d'Al- 
lemagne eft  plus  bas  que  celui  de  Paris ,  parce  qu'on 
y  met^  plus  à' alliage.  L'alliage  pour  les  ftatues  fc  fait 
moitié  de  cuivre  rouge ,  &  moitié  de  cuivre  jaune. 
FÉLiB.  Charles  le  Chauve  défendit  que  dorénavant  il 
ne  fût   fait  aucun   alliage  d'or  ni  d'argent  dans  le 
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royaume.  Le  Blanc.  Foje^  les  Capitulaires  de  ce 
Roi,  r. //j/o/. //7,<>".  8. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'alliage ,  eft  i  °.  le  mélange  des 
métaux ,  qui  ne  viennent  pas  des  mines  en  leur  en- 
tière pureté.  2".  L'épargne  de  ladépenle  qu'il  faudroit 
faire  pour  les  affiner.  3".  La  nécelîité  de  les  rendre  plus 
durs  par  quelque  portion  d'autre  métal.  4°.  La  fonte 
des  monnoies  étrangères  qui  lont  alliées.  5".  Les  frais 
de  la  fabrication  qui  font  pris  iur  la  monnoie.  6°.  Le 
droit  des  Princes  pour  leur  leigncuriage. 
Alliage,  fe  dit  en  Arithmétique  du  mélange  de  plu- 
lieurs  choies  enlemble  de  divers  prix  ,  ou  de  diftérente 
valeur.  Par  la  règle  d'alliage  on  luppute  ,  ou  le  ptix 
commun  de  ce  mélange  de  chofes  de  différente  valeur  ; 
ou  combien  il  laut  de  chacune  de  ces  choies  pour  en 
compoier  un  mélange  iur  un  certain  pied  ,  afin  de  les 
réduire  à  un  certain  prix,  ou  à  un  certain  nombre. 
Alliage,  fe  ditauffiau  figuré  pour  toute  forte  de  mé- 
lange  &   d'union.  Conjunclio.  Les  élémens  font  des 
êtres  fimples  qui  nailfent  du  çïemieï  alliage  des  prin- 
cipes. RoH.  Il  n'y  a  guère  de  vertu  fi  pure  qu'il  n'y 
entre  quelque  alliage. 
ALLIAIRE.  f.  f.  Aliuiria.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment Herbe  des  Aulx,ik  dans  quelque-s  endroits  aillet^ 
tous  noms  qu'on  lui  donne  parce  qu'étant  écrafée  , 
elle  rend  une  odeur  d'ail.  Elle  poulie  plulieurs  tiges  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  menues ,  un  peu  velues. 
Ses  feuilles  lent  au  commencement  rondes ,  comme 
celles  du  lierre-terreftic,  enfuice  elles  deviennent  un 
peu  longues  ,  &  dentelées  tout  à  l'entour.  Ses  fleurs 
naiflent  aux  Icmmités  ,  blanches,  petites,  de  quatre 
feuilles ,  &  de  lilamens  jaunâtres  ;  il  leur  fuccède  de 
petites  gonfles  longuettes,  anguleufes,  contenant  des 
fcmences  cbloneues ,  menues ,  noires.  Sa  racine  eft  lon- 
gue, menue  ,  dure ,  blanche ,  l'entant  l'ail.  Cette  plante 
croit  le  long  des  haies.  Lorfque  les  vaches  en  mangent, 
leur  lait  &  le  beurre  qu'on  en  fait  a  un  goût  d'ail ,  de 
mcmequeles  œufs  des  poules  qui  en  ont  mangé.  C'eft 
une  clpèce  de  Julienne  ,  ou  hefperis.  Qaclques-uns 
1  appellent,  Befperis  alliumredolens.  On  s'en  fertdaiîs 
les  fauces ,  &  dans  les  ragoûts.  Elle  eft  bonne  aufli  pour 
faire  uriner,  contre  le  venin  ,  contre  les  vieilles  toux, 
&  lur-tcut  contre  la  gangrène. 
ALLIANCE.  1.  f.  Liailon  ,    union  qui  fe  forme  entie 
deux  perfonnes  ,    ou  deux  familles  ,  par  le  moyen 
d'un  manage.    AJJînicas  ,    Affinitads  conjunclio.  Il 
y    a  plulieurs    alliances  contractées   entre  ces  deux 
maifons.  L'hcureufe  alliance  de  la  France  &  de  l'Ef- 
pagne.    L'alliance  eft  une  caufe  de  récufation.    Les 
Romains    blàmoient    les  alliances    baffes    dans  les 
Princes   :     elles  choquoient  leur  amitié  ,  dit  Tacite. 
De  Roch.    La  loi    des  douze  Tables  défendoit  les- 
alUances  entre  les  peiionnes  inégales  de  biens  &  de 
condition.  Id.  Les  mariages  étoient  défendus  en  Por- 
tugal entre  les  hommes  qui   n'avoient  jamais  fait  la 
gutire  ,   &   les  filles  des  nobles.  Ld.  Ce  mot  vient 
d'adligatio.  Huet. 
Alliance,  fe  dit  figurément  en  chofes   fpirituelles  & 
morales  ,    pour  affinité  fpirituelle.  Il  le  contracte  une 
alliance  fpirituelle  au  Baptême  entre  le   parrain  &  la 
marr.aine  ,   le  père  &  la  mère  du  baptifé.   La  plupart 
des   bourgeois   s'appellent  compère  &  coufin  ,  &  il 
n'y  a  rien   de  plus  ordinaire  entr'eux    que  ces  noms 
d'alliance.  Cail.  Voy.  affinité. 
Alliance, le  dit  aulïï  des  unions  des  ligues,  des  trai- 
tés  qui  fe  font  entre  des   Souverains  &    des  Etats  » 
pour  le  joindre  d'intérêt  dans  une  défenfe  commune» 
Fcedus.    La    triple  alliance  de  la  Hclbnde  avec  la 
Suède  &  l'Angleterre  a  été  fort   famcufe.   Ainli    on. 
dit    ,    Jurer  alliance  avec  quelqu'un.  Ablanc.  Rece- 
voir quelqu'un  en  fon  alliance.  Id.  Rompre ,  quitter 
l'a/Zia/zce  de  quelqu'un.    Arn.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit  ,    L'alliance  de  Dieu  avec  les  hommes ,  ou  avec 
fon  peuple.  L'Arche  à  alliance  chez  les  Juifs  étoit  le 
coffre  où  croient  renfermées  les  Tables  de  la  loi  ,    qui 
contcnoient  les  principaux  articles  de  cette  alliance. 
tfT  On  dit  l'ancienne  &  la  nouvelle  alliance  ,  l'ancien 
&    le  nouveau  Teftament.    L'alliance  du  Seigneur 
avec  la  «ace  d'Abraham.  Cçttç  alliance   dura  depuù 
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la  vocarion  d'Abraham  jufqua  la  venue  du  Meflîe. 
La  nouvelle  alliance  ;  celle  que  le  Seigneur  a  faite 
avec  tous  les  hommes  par  JÉsus-Christ.   cette  al- 
liance  dure  depuis  la  venue   du  Alelîîe  ,  &  durera 
jufqu'à  la  coiilommation  des  fiècles.  Ces  deux  a//za/z- 
ces  contiennent  éminemment  toutes  les  autres. 
ALLIANCE  ,  fe  dit  fîgurément  pour  Union,  mélange  de 
plufieurs  chofes.    Societas  j  commcrcium.  Faire  al- 
liance des    maximes  de   l'Evangile  avec   celles    du 
monde.    Pasc.   Il  faut  que    l'art  vienne  au  fecours 
de  la  nature   ,    parce  que  c'cft  leur  parfaite  alliance 
qui  fait  la   fouvcraine  perfedion.   Boil.    ^'alliance 
monftrueufe  que  vous  faites  de    la    fainteté  avec  les 
crimes  les  plus  déteftables ,  eft  une    preuve  que  vous 
n'avez   nulle  idée  de   la  piété.  Nicol.  Les  alliances 
fermes  &   durables  lont   appelées  des   alliances  de 
felj,  parce  que  le  lel  eft  incorruptible ,  ou  bien   que 
le  lel  eft  le  fymbole  de  la  fagelFe  ,  qui  fait  préfumer 
qu'elles  ont  été  faites  avec  mure  délibération. 
^fT  On  appelle  aulli  alliance  j    l'amieau  de   mariage. 
C'eft  une  bague  faite  d'un   fil  d'or  &   d'un  fil  d'ar- 
gent   entrelacés  ,  ou  une  bague  d'une  feule  matière, 
montée    de    deux   pierres     de    différentes   couleurs. 
Sponfalium  annulas.    Les  femmes   mariées  portent 
une  alliance  au  doigt. 
$3°ALLIAR-/ER1S.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Alchi- 
mie, le  cuivre  des  Philofophes,  c'eft- à -dire,  de  ceux 
qui  rravaillent  au  grand  œuvre. 

ALLiBAWN.  Contrée  de  l'Écoile  feptentrionale.  Ca- 
ledonia  ,  Albania.  C'eft  le  pays  des  anciens  Calé- 
doniens ,  qui  comprend  aujourd'hui  les  Comtés  de 
Rcir,  de  Loquebar,  &  d'Athol. 

^^  ALLIEMÊNT.  f.  m.  Nom  que  les  ouvriers  qui 
ie  fervent  de  la  grue  ou  dune  autre  machine  à  élever 
des  fardeaux  ,  donnent  au  nœud  qu'ils  font  à  la 
corde  qui  doit  enlever  la  pièce. 

%fT  ALLIER.  V.  a.  Mêler ,  incorporer  enfemble  plu- 
lîeurs  métaux  par  la  fufion.  Dans  ce  fens  il  eft 
auftl  réciproque  Metalla  commifcere.  On  allie  l'or 
\k.  l'argent.  L'or  &c  le  fer  ne  s'allient  point  enfem- 
ble pour  fe  mêler ,  non  pas  même  pour  fe  fonder  , 
fi  ce  n'eftpar  le  moyen  du  cuivre.  L'étain  fondu  avec 
l'or  s'allie  tellement  ,  qu'on  ne  le  peut  léparcr  , 
ëc  il  gâte  toute  une  fonte.  Ce  mot  vient  à'alUgare. 

Ailier  ,  le  dit  figurément  enMorale  ;  pour  dire,  joindre 
une  famille  à  une  autre  par  quelque  mariage  \  &  alors 
il  le  dit  avec  le  pronom  perionnel.  Inire  a^nitatem. 
Cette  mailon  s'eft  alliée  plufieurs  fois  avec  des  Prin- 
ces. S'allier  en  bon  lieu  ,  à  une  bonne  famille  ,  ou 
avec  une  bonne  famille. 

Allier,  lignifie  aulîî  ,  en  parlant  d'Etats  &  de  Souve- 
rains ,  fe  confédérer,  le  liguer  pour  les  intérêts  com- 
muns. Fœ^z/j  icere 3  fancire.  Les  Suiftes  le  lont  tou- 
jours alliés  avec  la  France.  C'eft  l'intérêt  de  leurs 
Etats  qui  allient  les  Princes. 

Allier  ,1e  dit  figurément  pour  Mcier,  joindre  enfemble. 
Jungere  j  conjungere  yfociare.  Vous  allie-^  les  loix 
humaines  avec  les  divines.  Pasc.  Avec  le  pronom 
perionnel  ,  il  le  dit  pour  s'allocier  ,  le  joindre.  La 
■  miléricorde  &  la  vérité  s'allieront  heureulement. 
PoRT-R. 

ALLIÉ,  EE.  part.  pair.  &adj.  ^^«ij,  conjuncîus  ^  fo- 
ciatus ,  fœderatus ,  dans  le  fens  de  leurs  verbes. 

Allié  ,  eft  aulli  fubftantif.  Confédéré.  Socius  fœdera- 
tus. Les  Rois  ont  grand  foin  de  prendre  les  intérêts 
de  leurs  alliés.  Il  a  fait  rendre  les  places  priles  fur 
les  allLes.  Ailîfter  ,  lecourir  les  alliés.  Cette  Répu- 
blique cil:  notre  alliée. 

C"^  On  le  dit  encore  fubftantivement ,  en  parlant  de 
ceux  qui  font  joints  par  quelque  degré  d'affinité. 
Affinis.  C'eft  mon  allié.  Nous  ne  fommes  pas  pa- 
rens  -,  nous  ne  fommes  qu'alliés. 

ALLIER,  f.  m.  Ce  mot  n'eft  que  de  deux  fyllabes.  Filet 
tendu  fur  deux  bâtons ,  propre  à  prendre  des  cailles 
&  des  perdrix.  On  l'appelle  aulîi  TrimalUer ,  parce 
qu'il  eft  frit  de  trois  doubles  de  mailles.  Retc  tri- 
plici  hamulo  confcnum.  Les  ailiers  font  détendus 
par  les  Ordonnances, 
Tomt,  I, 
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Ces  mots  viennent  du  latin  alligare  :,  lier. 
ALLIER.  1.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  cer- 
tains oileaux  qui  vivent  Je  rapine  ,  comme  on   l'a  dit 
au  mot  AlÉrion  ,  efpcce  d'oilêau  de  proie. 
ALLIER,  f.  m.    Rivière.    Elaver.    L'Allier  fort  de  la 
montagne  de  Losève  ,  la  plus  haute  du  Gévaudan  , 
traverle  l'Auvergne  &  le   Bourbonnois  ,  &  fc  jette 
dans  la  Loire   au-delfus  de  Nevers  ,  à  un   endroit 
appelé  pour  cela  Le  Bec  A' Allier.  Os  Elaveris.  Allier 
eft  un    nom  formé    par  corruption  ,  du  nom   latin 
Elaver ,  qui  le  trouve  dans  Célar.   Pour  le  Bec  à! Al- 
lier,  quelques  Auteurs  veulent  que  ce   foit  une  cor- 
ruption de /iz^cca  Elaveris  _,  la  bouche  à' Allier.    Peut- 
être  aulh  at-on  appelé  cet  cndroit-la  Bec,  rcfirunzy 
àcaule  de  la  pointe  de  terre  c|ui  frit  le  confluent  des 
deux  rivières. 
ALLIGATION.  f.  f.  Quelques  Arithméticiens  ont  ap- 
pelé Règle  à'alligation  ,    ce    que  d'autres  nomment 
Règle  d'alliage. 
ALLIGATOR,  f.  m,  C'eft  le  nom  d'un  animal  de  l'A- 
mérique ,  que  l'on   voit  principalement  à  la  Jamaï- 
que. L'Auteur  de  l'Etat  pivlent  des  îles  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  dans  l'Amérique ,  dit  qu'il  y  a  peu  de  bêtes 
nuilibles  dans  cette  île,    excepté  ['Alligator.  Il  y  en  a 
de  I  j  &  20  pieds  de  long.    Ils  le  tiennent    en  em- 
bulcade   dans  les   rivières  &  les  étangs  où  les  autres 
bctes  viennent  boire.    Ils  relfcmblent  à  une  pièce  de 
bois  fec  &  immobile ,  qu'on  croit  pouvoir  approcher 
lans  rien  craindre:  ils  ont  quatre  pieds  avec  Icfquels 
ils  marchent  ,  &  ils   nagent  ik  le  remuent  prompte- 
ment ,    quoiqu'ils    ne  le  tournent  qu'avec  difficulté. 
Ils  lont    armés  lur    le  dos  &  fur  les  ffancs  d'écaillés 
impénétrables  ,  &  on  ne  les  peut  percer  que  par  les 
yeux  &  par  le  ventre  ;  ils  pondent  fur  le  fable  des  œufs 
de  la  groffeur  de  ceux  des  Poules-d'Inde  ,  qu'ils  laif- 
fent  éclore  au  lolcil.  Ils  attaquent  rarement  les  hom- 
mes-, leur  giaiffe  eft  un  baume   louverain  contre    les 
douleurs  des  os   &  des  jointures  -,    ils  ont  des  tefti- 
cules  de  mule  ,  dont   l'odeur  eft  li  forte  ,  qu'elle  les 
fait  découvrir  &  fuir  par    les  autres   animaux.  Tout 
cela  reffemble  fi  bien  au  Crocodile  ,  que  c'en  pour- 
roit  bien  être  un,  dont  cet  Auteur  parle  fous  le  nom 
à'Aliic^ator. 
îfT  ALLINGUES.  f.  f.  pi.  Pieux  que  l'on  enfonce  dans 
une  rivière  flottable     environ  à  une  toife&  demie  de 
la  berge  ,  pour  faire  entrer  le  bois  qui  vient  à  flot , 
afin  de   le  tirer  plus  commodément  ,  &  l'empiler  fur 
la  berge. 
ALLIOTH.    Terme  d'Aftronomic.    C'eft  le  nom  d'une 
étoile  de  la  queue  de  la  grande  Ourle  ,  dont  l'obler- 
vation  efl  d'un  grand   uiage  lur  mer.  Elle  fert  aufîi  à 
connoître  la  hauteur  du  pôle.  Oblervez   quand    \'Al- 
lioth  pafl'e  le  méridien  fous   le  pôle  :  prenez  alors  la 
hauteur  de  l'étoile  polaire  avec    un   quart  de  cercle, 
iSc  de  la  hauteur  trouvée  ,  retranchez  1°.   z  j'  ,  qui  eft 
la  diltance  du  pôle  à  l'étoile   polaire  ,    ce  qui  refte 
eft  la  hauteur  du  pôle.  Harr. 
ALLOBROGEi  f.  m.  Allohrox.   C'eft  ainfi   qu'on  ap- 
peloit  autrefois   un  ancien  peuple  de   la  Gaule  Nar- 
bonnoile ,  peuple  puiff ant ,  dit  Polybe   ,    Liv.  XXX. 
Ch.  jo.  qui  les  appelle  en  grec ,    aulli  -bien   que  Pto- 
lomée ,  àAAs'/?f<riî,   Allohriges.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'^'^//t)i5ro£rei'  s'eft  dit  pour  ^no^n^ej  ,    lormé 
d'a'fti'"  ,   martial ,  belliqueux  ,  Se  brige ,  qui  en  cette 
langue    fignifioit  Peuple  ,  Nation.  D'autres  le  dcri- 
vent  d'aAAo!B/Jo>A«;   (Sj  difent  qu'il  fignifie  une  na- 
tion  qui  habite  un  pays  coupé  de  montagnes    ik  de 
vallées.  Etienne  Barlet  a  cru  que  ce  nom  étoit  com- 
polé  d'aAAo!  &  de  AynTO!,&  qu'ils  le  prirent  par  vanité; 
pour  dire  ,    qu'ils  étoient    autres  que  des  hommes 
mortels.  Ils  croyoient  ,  ajoute-t-il ,   que  le  foleil  eft 
l'image    corporelle    de  Dieu  invilible  ,    &:  ils  l'ado- 
roient    par  cette    railon.  Les   Chaldéens  nommoienr 
Dieu  Alla  ,  &  les  Allemands  Brux ,  ou  Brox  ,  toute 
médaille  où  eft  gravée  une  tête.    D'Alla  8c  de  Brox  , 
a  été  compcfé^/Zo^roA.-.    Ce  font  des  rêveries.  Cho- 
rier  a  grande  railon  d'en  juger  ainfi.  Un  ancien  Scho- 
liafte  de  Juvénal  dit  ,    qu'en  gaulois   broga  fignifie 
champ  i  terre  i  <l-qu'.^//(;^ro.veftcompofédea/;«i^ 
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autre ,  &  Iropa ,  comme  qui  diroit  nii  'nomme  vcitq 
<l'une  autre  terre  ,    venu  d'ailleurs  ;    mais    le   nom 
■A'Allobrogs  étoit  bit  long-tem.ps  avant  que  la  langue 
gouloife  hk  milée  du  latui  :    ainlî    M.  Bochard  tire 
plus  vraifembiablement  ce  nom  de  «ni ,  hro ,  qui  en 
Jangage  cclaque,  commecnhébreu,  h2,m{\c, c ha/np , 
terre.   C'eft  ce    qu'a    voulu  -dire    le   Scholiafte    de 
Juvénal  ,    qui  n'a  pas  lu  diftinguer  l'inHexion  latine 
gis,  gï  _,  c.o-i  des  radicales  kro.  y^/ en  cette  occafion, 
comme  en'  hébreu  ,  h^  >  lignifie  haut  ;  deiorte  ^.y'^^/- 
/o/ro^e  lignifie  celui  qui  habite  un  pays  élevé,  mon- 
tagneux ,  des  montagnes  ,  un  montagnard    nom  qui 
convient  tièi-bien  aux  J.'/oho'jes  ,   puisqu'ils  occu- 
poient  depuis  Genè/e  juiqu'au  Rhône  ,    toute  la  Sa- 
voie ô<  le  Dauphiné  ,    pays  plein  de  hautes  monta- 
gnes. Ftobmée  dit  que  Vienne  étoit  la  capitale  des 
AUobroges.  D'autres  dérivent  ce  nom  du  grec  --^'  '"< , 
qui  hgnifie  maniai ,  belliqueux  ,   de  Af.s,    Mars  , 
^  du  gaulois  Brig  ,    qui  lignifie  nation  ,  peuple. 
Geofroy  de  Viterbe  ,  Secrétaire  des  Empereurs  Con- 
rad III,  Frédéric  1,&  Henri  IV,  dans  roniième  liè-le, 
tire  ce  nom  de  celui  dune  rivière  nommée  Zi..'/ro,7«j 
fur  les  bords  de  laquelle  les  AUobroges  ,  félon  lui  , 
habitèrent  d  abord.    Borel  dit   qu'il   vient  A' al  5c  de 
brava  j  parce  que  les  AUobroges  étoient  un  peuple 
•de  Gallia  bracata  :  bailleurs  il  dit  qu'il  vient  d'^/j 
zout  ,  lo  ,  hhut  j  &  brigi  ou  Irug 3  pont ,  ou  tour , 
donjon  ,  montagne  ,  comme  s'il  y  XJQjïtberg.  J.  Pi- 
card ,  dans  fa  Ccltopédie  ,  Liv.  111,  pag.  1 3  6,  a  penfi 
cjue  ce  nom  ctoit  grec  ,    "^»    ti^'»    «aak.  x,  t«  ^f-w  , 
c'eft-à-dire,  de  «aa»;,  autre  &  zCn'  fourdre  3  être  en 
mouvement  ,  quod  aliis  ,  atque  aliis  rcbus  movean 
r«r,  parce  qu  ils  étoient  remuans  ,&  qu'ils  aimoient 
le  changement.  Il  prétend  que  c'eft   à  cela   qu'Ho- 
race fait  allufion  ,  Epod.  XVI.  Novifque  rébus  infi- 
delis  Allobrox.  Mais  on  peut  dire  contre  ces  étymo- 
logies ,  que  dans  les  premiers  temps  ,  les  lieux  n'ont 
point  donné  le  nom  aux  hommes  ,  mais  plutôt  les 
hommes  aux  heux.  C'eft  un  principe  dont  il  ne  faut 
guères  s'écarter  dans  cette  matière  ;    outre  qu'il  n'eft 

Ïias  sur   que    les   AUobroges    aient    habité    d'abord 
es  rivages  de    la  Lobraga.    Un  nom  grec    pour  les 
Gaulois  ,   ou  la  compofition  d  un  mot  grec  tk  d  un 
nom  celte ,  ou  gaulois  ,  ne  revient  pas  davantage  ,  & 
A'AAo«f<;if  s'écrit  par  un ioM.  Ilparoitque  M.  Bochard 
a  été  le  plus  heureux.  Céfu-  ,  Liv.  I,  Ch.  6.  Ciceron , 
dans  fon  Oraifon  pour  Fonteius  ,  Strabon  ,    Liv.  IV. 
Tite-Live  ,  Liv.  I.  de  la  Décade  IIL  Tacite  ,  Liv.  I. 
Hift.  Ch.  66.  Polybe  ,  Liv.  XXX.  50.  M.  Valois,  No- 
tit.  Gai.  fur  Vienne  ,  parlent    des    AUobroges.  Les 
Anciens  font    mention   du  Sénat  &  du  peuple   des 
AUobroges.  Aujourd'hui  par  AUobroges  ,  nous  n'en- 
tendons que  les  Savoyards  \  Si  de  là  eft  venu  que  dans 
leftyle  comique  &  familier,  il  eft  pris  pour  groflîer, 
ruftre  ,  ou  homme  qui  a  le  fens  de  travers.  C'eft  un 
franc    AUobrogé.    Traiter    quelqu'un     à'Allobroge. 
AcAD.  Fr.  Il  parle   françois  comme  un  Allobroge. 
Cette  mauicre  de  parler  n'eft  pas  nouvelle  ,  &  nous 
trouvons  dans  Juvén.al  ,  Sat.  VII,  v.  214,  qu'un  cer- 
tain Rhéteur  gaulois  ,  nommé  Pufus  ,  &  qui  eut  de 
la  réputation  ,  traitoit  Cicéron  à'Allobroge  par  mé- 
pris. Voye\  le  II,Livre  del'^i/Zoire  de  Dauphiné  de 
Chorier. 
'ALLOBROGIE.  f  i.  Bcgnum  ,  ou.  Ditio  Allobrogum. 
Chorier  prétend    que  le   Royaume  de  Bourgogne  a 
porté  ce  nom.  Voici  Tes  preuves  &  les  paroles.  Gon- 
lad  ,  Abbé  d'Uiperg  ,  écrivant  que  ceux  qui  étoient 
autrefois  appelés  AUobroges  font  prélentement  nom- 
més Bourguï'-ynons  j    dit  que  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  Z>a«^iAmtr  ,  a  été  nommé  autrefois  i?oi/r- 
pogne.  L'Auteur  des  Actes  du  Martyr  S.  Alban  ,  pu- 
bliés par  Canifius  ,  donne   de  même  à   Sigifmond, 
fils  de  Gondebaud  ,  le  titre  de  Roi  très  -  Chrétien  des 
AUobroges.  Guntherus  ,    parlant  à  l'Empereur  Fré- 
déric I,  dit  aulîî  Allobrogum  P^egna  ,  pour  la  Bour- 
gogne. D'où  il  conclut:  peut-on  nier  que  le  Dauphiné 
ou  pays  des  Allobro  ^es ,  n'ait  été  la  principale  province 
de  cet  État  ,   puifqu'à  caufe  d'elle  tout  le  royaume 
de  Bourgogne  a  été  autrefois  le  coyaume  àss  AUobroges? 
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ALLOBROGÏQUE.   adj.  m.  &  f.  Allohrogicus.  Qui 
appartient  ,   ou  qui  a  rapport  aux  AUobroges.   On 
donne  le  titre  A'AUobrogique  à  Q.  Fabius  Maximus , 
pour  avoir  vaincu  les  AUobroges,  Pline  ,   Liv.  VII , 
Ch.  50. 
ALLOCATION,  f  f  Terme  de  compte  ,  quife  ditlorf 
qu'on  approuve  ,  &  cju'on  alloue  un  article  ,  &  qu'on 
le  palfe  en  compte.  Computationis  approbatio.^  Il  y 
a  la  moitié  des  articles  de  ce  compte  qu'on  dilpute, 
dont  on  ne  fauroit  obtenir  l'allocation.  Ce  mot  vient 
du  latin  alloco. 
ALLOCUTION,  f.  f.  Harangue   que  les  Généraux  & 
les  Empereurs  Romains  faifoient  à  leurs  troupes.  Al- 
locutio.   Le  don   de   haranguer  étoit  d  un  bien  plus 
grand   ufage  chez    les  anciens  que  parmi  nous.  Les 
Empereurs  Romains  s'en  font  fau  honneur  lur  leurs 
médailles.    Ils   donncient    le  nom    A' Allocution  aux 
harangues  militaires  qu'ils  faifoient  a  la  tcte  des  trou- 
pes ,  &  la   légende  ordinaire  des  médailles  frappées 
a  ce  fujec  ,    eft  Allocutio.  M.  l'Abbé  Tilladet  donna 
en   170J    une  Hiftoire   chronologique  de  ces  allocu- 
tions marquées  fur  les  médailles  des  Empereurs  Ro- 
mains. 

La  première  eft  de  Caligula.  Ce  Prince  y  eft  repréfentc 
debout    en  habit  long   fur  une  tribune  ,    d'où  il  ha- 
rangue l'armée  ,  dont  on  n'a  repréfentc  que  quatre 
fùldats  ,  ayant   le   cafque  en  tcte  &  leurs  boucliei'S 
en  main  ,   comme  tout  prêts  à  partir  peur  une  ex- 
pédition.   Dans  l'exergue  on  Ht  :  Aeloc.  cch.  c'eft- 
à-dire  ,  Adlocvtïo  cohortium.  La  féconde  eft  de  Né- 
ron ,  au  revers  de  laquelle  on  trouve  à  peu  près  le 
même  type  «Se  la  même  légende  :  Adlocut.  coH.  La 
troiiième  eft  de  Galba  ,  reprélenté  en  habit  de  guerre 
avec   le  mot  leul  Adlocutio  à  l'exergue.    La  qua- 
trième eft  de  Nerva  ,  repréfenté  en  habit  long  ,  fur 
une  tribune  près  d'un   temple.   Derrière    l'Empereur 
deux   autres   figures    d  hommes  aulîi  en  habit  long  , 
&  dans   l'exergue  Adlocvtïo.  Avg.    Trajan  eft  le 
cinquième  ,  Adrien  le  iixième,  qui  nous  fournit  plu- 
lieurs  types  A' allocutions.  En  voici  deux  linguhères. 
On  voit  derrière  l'Empereur  le  Préfet  du  Prétoire  ,  & 
dans  l'exergue  lur  l'une  :  Adlocvtïo  coh,  Pr^etor. 
&  fur  l'autre  ,  coh.  Pr^etor.  fins  Adlocutio.  Dix 
autres  médailles  d'Adrien  ,    le    repréfentent   haran- 
guant  en  habit  de  guerre  ,   &   plus  ordinairement 
même  à  cheval  ,  &  pour  légende  :  Exercitvs  Bri- 
tannicvs  ,  Capi'aeocicvs  ,  DiAcicvs  ,  Germa- 
Nicvs  jHisPANicvs ,  Mavretanicvs  ,  M^SIACVS  , 
NoRicvSjRH^;Ticus,SYRiAcvs.Onentrûuveenfuitc 
dans  AL  Aurèle ,  dans  Luce  Vère  ,  dans  Commode. 
Mais  dans  celui-ci  la  légende  eft:  Fides   exercitvs 
p.  M.  TR.  p.  XI.  Imp.  'V'II.  cos.  V.  pp.  Scptime  Sé- 
vère ,  Caracalla ,  Géra  ont  le  même  type  &  de  fcm- 
blables  légendes.  Macrin  ,  pm.  tr.  p.  Sévère  Alexan- 
dre ,  Adlocvtïo  avg.  cos.  pp.  Gordien  le  père,  les 
deux  Phihppe  père  &  fils  ,    que  quelques-  unes  de 
leurs  médailles  nous  reprélentent  tous  deux  enfem- 
ble  debout  fur  une  tribune  haranguant  leurs  troupes. 
Une  médaille  de  moyen  bronze  très  -  rare  reprékiite 
Valéucn  iSc  Gallien  en  regard  :  Concordia  Avgvs- 
TORVM.  Au  revers    ces    deux  Princes    debout    fur 
une   tribune  ,   ayant  derrière  eux  Jfe  Préfet  du  Pré- 
toire :  Adlocvtïo  Avgvstor.  Pofthum.  a  trois  ty- 
pes diffiérens  à' allocutions  ,  (ans  le  mot  Adlocvtïo, 
mais  avec  Exercitvs  Avg.  Exeb.citvs  isc.  Exer- 
citvs   VAc.  Tacite    ,    Adlocvtïo    Avg.  Frobus  , 
Adlocvtïo  militvm.  Numérien  &Carin  Ion  frère, 
Adlocvtïo  Avg.  Enfin  le  dernier  dont  nous  ayons 
une  allocution  eft  Maxence.  L'inkription  eft  Adlo- 
cvtïo Avg.  &  dans  l'exergue  ,  Rep.  Voyez  \'HiJi., 
de  l'Acad.  des  Injcr.  T.  I.  p.  2^0. 
Allocution,  feditaullî  de  la  médaille  qui  repréfentc 
une  allocution.  Voilà  une  belle  allocution  ,    &  bien 
confervée.  Toutes  les  allocutions  (ont  eftimées.  Plus 
les  revers  ont  de  figures  ,  plus  ils  font  à  eftimer  ,  par- 
ticulièrement quand  ils  marquent  quelqu'adlion  mé- 
morable.   Par  exemple   ,    la    médaille   de  Trajan  , 
Begna  adjîgnata   ,  ou  il  paroit  trois  Rois  au  pied 
d'un  théâtre  ,  fur  lequel  on  voit  l'Empereur  qui  leur 
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«îonne  le  cîiiuume.  Le  CongiAÏre  de  Ncivi  a  cinq  ' 
ligiii-es  :  Congiar,  P.  IL  Une  dllociuion  de  Trajau, 
où  il  y  a  (ept  fijjures.  Une  d'Addcn  au  peuple  ,  où 
il  y  en  a  liuit  ians  légende.  Une  aune  aux  ioldats , 
où  il  y  en  a  dix.  Une  médaille  de  Fauftine  ,  Pyill^e 
FavstiniaN/€  ,  où  li  y  en  a  douze  ou  aeize.  Une 
Allocution  de  Probus  qui  a  douze  figuies.  Vota  pu- 
hlica  de  Commode  ,  où  il  y  en  a  dix.  Science  des 
Médailles. 
ALLODIAL.  adj.  Qui  eft  en  franc-alleu,  exempt  de  toute 
charge  &  redevance.  Immums  j  Liber,  En  latin  barbare, 
allodiaiis.  Cet  héritage  elt  allodial :  il  ne  paye  point 
de  lods  &  ventes,  &  n'eft  (lijet  a  aucunes  redev.ances. 
I.QS  iowàs  alloduiux  ne  reconnoi lient  aucun  lupérieur 
en  féodalité.  Propriétaires  t<>:  podelîeurs  d'héritages  al- 
lodlaux.  Allodud  eil:  oppofe  a  féodal. 
'ALLODIALITÊ.  f.  f.  Immunhas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
allodial  ,  iianc  alleu  ,  indépendance  d  une  terre  ,  ou 
d'un  héritage.  Louis  XIII,  par  une  Déclaration  du  4 
Décembre  1641 ,  otdvjnna  que  toutes  perfonnes  nobles 
&  roturières ,  propiictaires  &  polFeilcurs  d  héritages 
allcdiaux ,  &  Hanc-Bourgage ,  &  franche  Buurgecile , 
qui  n'ont  juftice,  fullent  &  dcmcurallent  confirmées, 
&  leurs  ruccelfeurs  à  perpétuité  ,  a  leur  allodlaiite ;  le 
tout  en  payant  chacun  d'eux  les  lommes  auxquelles  il^ 
feroient  modérément  taxés.  Tessereau. 
ALLOISE.  f.  f.  Charge  ,  Dignité  ou  Juridicliion  d'Alloué. 
On  trouve  dans  \ Hlftoirc  de  Bretagne  j  Tom.  il.  p. 
108 y.  que  le  Duc  François  donna  au  'Dvc  de  Rays 
Amiral  de  France,  &  à  fes  héritiers,  privilège  de  con- 
gié  &  de  menée  a  fe  délivrer  à  (es  généraux  plaids  de 
Nantes  ,  au  quint  jour  d'iceux  ,  l.ms  que  eux,  leurs 
Ofticiers  &  Sujets,  &c.  loient  tenus  obéir  a  L^7/o{/l' 
de  Nantes. 
^ALLOGNE.  Foxcr  Aiogne. 
i;^  ALLONGE  ,  ALLONGEMENT  ,  ALLONGER. 

/^oveç  Alonge,  Alongement,  Alonger. 
ALLOUER.  V.  a.  Approuver  quelque  point,  ou  article, 
palfer  une  dépenlé  employée  dans  un  compte.  ^Pfo 
tare.  Cet  articleaétéa//o/^e  api è>  qu'on  cnareprétenté 
la  quittance.  Palquier  dit  que  ce  mot  vient  de  los  , 
ancien  mot  François,  qui  lignifie  louange 3  ou  appro^ 
batlon.  Et  en  efl'et  ,  il  vient  du  mot  elaudare,  qui  li- 
gnifie approuver 3  félon  Nicod.  D'autres  le  dérivent  de 
allocare  j  difant  qu'il  vient  de  locum  dure  :  d'autres  de 
locare  ,  conducere;  ce  qui  convient  aux  compagnons 
artilans,  qu'on  appelle  Alloués. 
Allou  ER ,  le  dit  quel  ;,uefois  dans  les  converfations.  Cette 
propolition  cil  trop  hardie ,  c'cft  un  article  qui  ne  pal- 
lera  pas ,  qui  ne  vous  fera  point  alloué.  Il  s'en  faut  beau 
coup  cu'on  ne  vous  alloue  tout  ce  que  vous  dites.  Cela 
efl:  mauvais ,  mcmc  en  converfrtion. 
ALlOUÉ,  ÉE.  part.  Approhatus. 

Allou É.  adj.  pris  1  ubftantivement.  Se  dit  chez  les  artifans, 
des  Compagnons  qui  ont  fait  le  temps  de  leur  appren- 
tiffage ,  &  (Ui  s'engagent  encore  pour  quelque  temps 
à  fervir  les  Maîtres.  Locatus ,  Conduclus.  Les  Compa- 
gnons font  ceux  c>ui  fervent  a  la  journée ,  &  les  alloués, 
ceux  qui  ont  promis  de  fervir  pendant  quelque  temps. 
Alloué.  C'eft  auiii  un  garçon  qui  s'engage  pourun  temps 
chez  un  iV;a.rre,  fans  avoir  fait  d  apprcntillage.  Il  y 
peut  apprendie  la  profelîîon  ;  mais  cela  ne  lui  donne 
pas  droit  de  pan'enir  a  la  Maitrile. 

Autrefois  alloué  s'cft  dit  du  Lieutenant-Général  du 
Sénéchal,  &  particulièrement  en  Bretagne.  Judexfuhfi- 
diarlus.Une  réformation  des  Ordonnances  de  l'Flôtel  du 
uDuc  de  Bretagne ,  faite  le  premier  Avril  141  y  ,  porte 
Alloués,  ou  Baillifs.  L'y^//o//e  de  Rennes ,  &c.  Foye^ 
ÏHlJlolrc  de  Bretagne  du  P.  Lobincau ,  T.  IL  p.  ç  r  6. 
Alloué  fe  dit  auill  de  celui  qui  agit  au  nom  de  quel- 
qu'un :  on  l'appelle  aujourd  hui  Procureur  ;  on  le  trouve 
en  ce  fens  dans  les  vieux  titres ,  lui,  ou  fes  alloe\. 
ALLOUTNEUR.  Petite  ville  de  l'île  de  Céilan.  Allut- 
neura.  Elle  elt  dans  le  royaume  de  Candy,  fur  la  ri- 
vière de  Mauwillagougue  ,  que  les  Cartes  nomment 
Tranqullemale ,  ou  Vlntana,  entre  l'embouchure  de 
cette  rivière  &  la  ville  de  Candy.  Au  relie  il  eft  à  re- 
marquer que  tous  ces  noms  (ont  peu  connus  dans 
Je  pays. 
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Aî.LOUVÏ,  ÎÉ.  adj.  Qui  a  une  grande  faim  ,  telle  quê 
celle  d'un  loup ,  qui  eft  difficile  à  ralfalier.  Famehcusy. 
Les  jeunes  gens  qui  lortent  d  une  maladie  font  allou- 
vls  ;  ils  veulent  manger  par  excès.  Ce  mot  vient  de  ioup^ 
de  lupus.  Il  eft  bas ,  &  ne  fe  dit  que  par  les  nourrices  de 
Paris.  Cet  eniant  eft  tout  allouvl. 

ALLOUYSE.  f  f.  Charge ,  dignité  d'Alloué.  Judlcls  Sub- 
.Jidlarïi  dïonltas  ,  munus  ,  Magijlratus.  Hijl-  de  Bre- 
tagne ,  'tom.  II.  p.  II 99.  Inftitution  pour  M.  Raoul 
Paftourel  de  VAllouyfe  de  Nantes.  On  a  dit  aufli  Al^ 
loi  Je. 

ALLOL  Foyei  Aloi. 

ALLOYAGE.  L  m.  Foye^  Aloyase, 

ALLOYÉ.  p'oyei  AloyÉ. 

ALLOYER.  Foye-  Aloyer. 

ALLUCHER.  v".  a.  'Vieux  içot.  Allumeti, 

Luxure  eft  un  péché  que  gloutonle  alluché  * 
Etji  le  j  ait  flamber  plus  fec  que  feche  buche% 

ALLUCHON.  f  m.  Le  bout  d  un  hérilTon,  qui  eft  lînê 
efpèce  de  dent ,  ou  de  pointe  ,  qui  entre  dans  les  lu- 
fcaux,  ou  la  lanterne  des  moulins,  &  autres  macliiines 
qui  fe  meuvent  par  roues  &  pignons. 

ALLUCZN.  f.  m.  Foye\  Aman,  montagne» 

ALLUMELLE.  Foye-^  Alumelle. 

ALLUMER.  V.  a.  Produire  de  la  lumière  en  mettant  le 
feu  à  quelque  matière  combuftible,  capable  de  donner 
de  la  clarté.  Accendere.  ^//z/werunHambeau.  Allumer 
la  lanterne.  Allumer  la  chandelle,  des  bougies. 

On  le  dit  aullI  du  feu  qu'on  attife  ,  &  qu'on  fouffle 
fmvplement  pour  avoir  de  la  chaleur.  Ignem  fufcltare. 
Il  eft  aulîi  réciproque.  En  foufflant  le  feU  il  s'allume. 
Le  feu  d'une  forge  s'allume  davantage  en  y  jetant  quel- 
ques gouttes  d'eau. 

Allumer,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  paUîons,  & 
&  lignifie,  enflammer ,  exciter,  Lncendere ,  Inflamma- 
re.  Son  excule  au  lieu  d'adoucir  fon  maître,  a. allumé 
la  colère.  Ce  n'eft  pas  peu  pour  vous  d  avoir  a/////72e  le 
coeur  d'un  homme  aulli  troid  que  je  fuis.  Voit.  La  loi 
de  Dieu  excite,  &  allume  en  nous  Ion  .amour  de  plus 
en  plus.  Port-R.  Les  efforts  qu'on  fait  pour  fe  déli- 
vrer de  l'amour,  ne  lervent  bien  louvent  qu'a  \'allumer>, 
La  Bru  y. 

Ma  flamme  par  Hector  fut  jadis  allumée  : 
Avec  lui  dans  la  tombe  elle  s'eji  renjcrmée.  Rac. 

II  y  a  des  boutcfeux  qlii  allument  des  féditicns ,  deS 
guerres.  On  dir,  qu  une  violente  paillon  allume  les  hu- 
meurs i  pour  «lire  ,  qu'elle  les  fait  fermenter,  &  les  met 
daas  une  dilpolition  prochaine  à  la  fièvre.  Acad.  Fr» 
Il  eft  aulfi  réciproque  au  figuré.  Si  la  guerre  vient  à 
s'allumer,  La  bile  s'allume.  On  dit  aUlli  en  débauche  , 
allumer  la  lampe  ;  pour  dire ,  veifer  du  vm  dans  un 
verre  à  quelqu  un  pour  l'obliger  à  boire. 
ALLUMÉ,  LE.  part. 

Allumé  ,  en  termes  de  Bl.afon  ,  fe  dit  des  yeux  ,  quand 
ils  font  d'un  autre  émail  que  le  corps  de  l'animal.  Ku- 
brls  oculis.  Robert  I,  Duc  de  Bar ,  portoit  d'azur  à  deux 
bars,  ou  barbeaux  d'or,  dentés  &  aZ/wm/j- d'.irgent. 
Allumé  ,  le  dit  aulîl  de  la  tlamme  d'un  bûcher,  d'un  tlam- 
beau,  &  d'un  b.iton  qui  eft  brûlant.  Saint  François  de 
Paule  portoit  d'or  au  phœnix  de  gueules ,  fur  un  buchef 
allumé  de  même. 
^fT  On  le  dit  aufli  des  yeux  qui  font  d'un  autre  émail  qutf 

le  corps  de  l'animal. 
ALLUMETTE,  f.  f.  Petit  fétu  de  bois  fec ,  ou  de  rofeat* 
trempé  d.ins  du  foufre ,  qui  fert  à  allumer  la  chandelle. 
Sulphuratum.  On  dit  du  mauvais  bois  à  brûler ,  qu'il 
brûle  comme  des  allumettes. 

Ces  mots  viennent  de  la  prépofition  ad.  Se  de  lumens, 
lumière  ,  qui  vient  de  lucere  ,  luire. 
ALLUMEUR,  f.  m.  Celui  qui  allume  le  feu ,  les  bougies, 
les  chandelles, (S-c.  Ceux  qui  ne  fortent  point  de  deiruâ 
le  théâtre ,  &  ceux  qui  n'y  montent  jamais  ;  les  premiers 
perfonnages,  &  les  allumeurs  de  chandelles  ■■,  tout  cela 
fera  égal  a  la  fin  de  la  Comédie.  Bus  s  Y. 
ALLURE,  f.  f.  La  manière  de  marcher,  démarche j  façon 
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d'aller.  Inceffus  y  ïngrejfus.  On  comioît  bien  des  gens 
à  leur  allure. 

Allure  ,  fe  dit  du  train  ,  de  la  façon  d'aller  du  cheval. 
Gradus.  Ce  cheval  a  \ allure  froide  ;  pour  dire,  qu'il 
ne  levé  pas  allez  le  genou ,  ni  la  jambe ,  &  qu'il  raie 
le  tapis.  Ce  barbe  a  de  belles  allures;  pour  dire,  qu'il 
a  la  marche  belle.  Il  n'y  a  pcrfonne  qui  puille  pari:aice- 
ment  drelfer  un  cheval ,  qu'il  ne  fâche  exaélrement  tou- 
tes les  allures  naturelles ,  &  les  adions  des  jambes. 
Newcast.  Les  allures  naturelles  font  le  pas ,  ou  petit 
trot,  le  trot,  l'amble ,  le  galop.  Si  le  cheval  continue  à 
falfifier  fon  allure  y  donnez  lui  de  l'éperon  dans  la 
volte.  Id.  ^ 

Allures  de  Cerf.  Ce  font  les  endroits  par  où  il  palle. 

Cervi  VIA, 

Allures  ,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  en  parlant  de  la  conduite, 
&  des  intrigues  de  quelqu'un.  Agendï  ratio  ,  ConfiMy 
Arces.  J'ai  bien  reconnu  à  les  allures  qu'il  briguoit  le- 
crétement  cet  emploi.  Il  fe  prend  ordinairement  en 
mauvaife  part.  Un  homme  qui  a  àts allures yVtni  dire, 
un  homme  qui  voit  mauvaife  compagnie  ,  ou  qui  a 
quelque  mauvais  commerce  qu'il  cherche  à  cacher.  En 
ce  fens  il  eft  du  ftyle  1-amilier. 

Ce  mot  a  la  mcme  étymologie  que  fon  verbe  aller. 

ALLUSA.  Foyei  Allath. 

ALLUSION,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  ffT  C'eft  une 
jîgure  par  laquelle  on  fait  fentir  le  rapport  que  des  cho- 
fes  ou  des  perfonnes  ont  entre  elles.  Si  c'eif  un  iîmple 
jeu  de  paroles ,  elle  efl:  toujours  froide  &:  inlipide.  An- 
nomïnatïoy  Lufus  in  verhis.  L'affectation  des  allufions 
eft  extrêmement  vicieule  en  France.  Et  même  fans  af- 
fedation ,  elles  palfcnt  pour  froides ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  fort  heureufes.  Mais  on  peu  élégamment 
faire  allufion  à  quelque  apophthegme,  à  quelque  liil- 
toife,  à  quelque  coutume,  lorfqu'on  dit  quelque  choie 
qui  y  a  du  rapport ,  &  qu'on  veut  faire  entendre  au 
ledeur ,  ou  à  l'auditeur ,  qu'on  y  a  penlé  en  l'écrivant. 
Keï  aherius  ex  altéra  notatio. 

ALLUVION.  f.  f.  Accroilfement  de  terrain  qui  fe  fait 
le  long  des  rivages  de  la  mer ,  ou  des  grandes  rivières, 
par  les  terres  que  les  eaux  y  apportent,  eu  qu'elles  lail- 
lent  à  découvert  lorfqu'elles  fe  retirent,  &  qu'elles  pren- 
nent leur  cours  d'un  autre  côté.  Alluvio.  Le  Droit  Ro- 
main met  l'(z//avio/z  entre  les  moyens  légitimes  d'acqué- 
rir par  le  droit  des  gens.  Il  dehnit  Yalluvion  j  un  ac- 
croiiïl'ment  lent  &:  caché  -,  parce  qu'il  faut  que  cela  ar- 
rive prefqu'imperceptiblcment.  Car  liun  débordement 
fubit  de  la  livière  détachoit  une  portion  confidérable 
d'un  fonds  pour  le  joindre  à  un  héritage  voifin ,  en  ce 
cas  cette  portion  n'elt  point  cenfée  acquife  par  le  droit 
À'alluvLony  ik  le  premier  propriétaire  la  peut  reclamer. 
Les  alluvLons  ont  éloigné  Aiguës-mortes  de  la  mer,  où 
il  y  avoir  un  port  du  temps  de  Saint  Louis.  Cette  île 
s'eft  faite  par  alluvion  ;  le  Seigneur  voifin  prétend 
qu'elle  eft  à  lui  par  droit  Yalluvion.  Ce  mot  vient  du 
XmnalluOy  baigner. 

^\LLYRE.  f.  m.  Illydius.  Voyez  Alire. 

ALM. 

ALMA.  Rivière  de  la  prefqu'île  de  la  petite  Tartatie. 
Aima.  Elle  fe  nomme  aufti  Baciefarey  ,  &  prend  ces 
deux  noms  de  deux  villes  qu'elle  arrofe.  Samion  l'ap- 
pelle aiilli  Krabara. 

$Cr  ALMAÇ  AREN.  Petite  ville  d'Efpagne ,  au  royaume 
de  Murcie,  fur  le  rivage  de  la  merjàfixUeuesdeCar- 
thagène. 

ALMACHARANA  ,  ou  ALMACHARAMA.  Ville  de 
i'Arabie-Heureufe.y^/OTJC,'i(7ra«tz ,  Almacharama.  Elle 
eft  dans  la  principauté  de  Moca,  entre  les  villes  d'Aden 
&  de  Saada.  On  juge  que  c'eft  l'ancienne  Saphar. 

ALMADE.  Ville  de  l'Eftramadure  Portugaife.  Almada. 
Elle  eft  à  l'embouchure  du  Tage  ,  vis-à-vis  de  Lis- 
bonne. 

ALMADIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites 
barques  de- quatre  bralfes  de  long,  faites  fouvent  d'é- 
corce  de  bois,  dont  ufcnt  les  lauvages  de  la  côte  d'A- 
frique. CymbuU.  C'eft  aulli  un  vailleau  des  Indes,  long 
de  80  pieds  ,  &  large  de  fix  ou  lept ,  qui  reft'emble  à 
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une  navette,  à  la  réferve  de  fon  derrière ,  qui  eftcarré,- 
Foyei  Almodia. 

ALMAGESTE.  f.  m.  Terme  qui  (e  dit  d'un  livre  fameux 
compofé  par  Ptclémée  ,  où  il  a  recueilli  un  grand  nom- 
bre de  problèmes  des  Anciens ,  fervant  à  la  Géométrie 
&  à  l'Aftionomie.  Almagejle  Ptolem&ï.  Il  eft  intitulé 
en  grec  ,  •^yiA'^  y.i;ir/,  j  Ce  dernier  mot  joint  avec  l'ar- 
ticle arabe  al ,  lui  a  fait  donner  le  nom  d^ Almagejle 
par  les  Arabes ,  quand  il  fut  traduit  par  l'ordre  de  Mai- 
mon,  Cahfe  de  Babylone  ,  vers  l'an  Soc.  Almagejlhi 
eft  le  nom  arabe  ;  &  nous  en  avons  fiit  Almagejle.  Le 
Père  Jean-Baptifte  Riccioli  a  fait  aiilii  une  Aftronomie 
réformée  ,  qu'il  appelle  Almagejle  nouveau  ,  où  il  a 
compilé  toutes  les  oblcrvations  des  Aftronomes  anciens 
&  modernes ,  &  en  a  conféré  les  hypothèfes. 

ALMAGRO.  Ville  de  la  Manche  ,  contrée  de  la  Caftille 
nouvelle,  en  Elpagne.  Almagrum.  Elle  eft  au  levant  de 
Ciudad-Réal. 

ALMAGUER  &  ALMAGRO.  Ville  du  royaume  de  Po- 
payo  ,  dans  l'Amérique  méridionale.  Almagrum  ^  Al- 
magra.  Elle  eft  fur  une  montagne ,  d'où  Icrt  la  rivière 
de  Cauca. 

%fr  ALMALIG.  Ville  d'Afie  ,  dans  le  Turqueftan.  Les 
Géographes  Arabes  lui  donnent  102  d.  30  m.  de  long. 
&44d.  de  lat.  fept. 

ALMANACH.  f.  m.  Calendrier  ou  table  où  font  écrits  les 
jours ,  &  les  fêtes  de  l'année, le  cours  de  la  lune,les  éclip- 
fes ,  les  fignes  du  zodiaque  dans  leiquels  le  foleil  entre, 
&:  des  pronolfics  lur  la  diverfe  dilpohtion  de  l'air.  Ephe^ 
meris y  Lunarïum  motuum  Ephemerïs  y  Calendarium. 
Cardan  a  fait  un  Traité  defupplemento  Almanach. 

Ce  mot  eft  arabe  ,  compolé  de  l'article  al  y  &  de 
mana yC^\  fignifie  compter.  Nicod.  C'eft aullî  l'opinion 
de  Saumaife  dans  fes  prolégomènes  lur  Solin.  Covar- 
ruvias  dit,  que  félon  quelques-uns ,  ce  mot  vient  de 
manach  ,  qui  fignifie ,  félon  eiLX ,  Calendrier.  Il  ajoute 
que  Diego  Durréa  alîure  que  la  terminaifon  arabe  de  ce 
mot  eft  manaquehu  y  du  verbe  necaba  y  qui  lignifie  , 
prédire  l'avenir.  Cependant  il  ioutient  que  ces  deux 
lentimens  ne  reviennent  qu'à  une  même  chofe.  Car 
1  hcbreu  manach  lignifie  nombrer  y  Jupputer.  Or  tout 
le  monde  lait  que  les  Almanachs  ne  confiftent  qu'en 
lupputations  Aftronomiques.  Scaliger  dit  qu'il  a  été 
fait  de  l'article  al  y  &  deM-i'v ,  mot  grec,qui  lignifie  woij. 
Scaliger,  lur  le  Culex  de  Virgile,  prétend  que  les  Ara- 
bes l'ont  pris  du  grec  fit-^aMs ,  qui  fignifie  cours  des  mois, 
en  prépclant  leur  article  al  y  comme  alambic  ,  alma- 
gefte,  alchimie.  D'autres  croient  que  ce  mot  vient  des 
Egyptiens  ,  long-temps  avant  les  Arabes.  Du  Cange. 
Ménage  dit  que  les  Arabes  l'ont  fait  diiPeifanfalmakay 
qui  lignifie,  la  période  de  la  lune.  M.  Chaffclain,  dans 
fes  Noces  lur  le  Martyrologe,  au  i.  Janvier,  dit  qu'il 
vient  du  mot  hébraïque  manha  j  (  il  falloir  dire  rhinhha  ) 
avec  l'article  al  des  Arabes.  Manha  y  ajoute-t-il,  i\^m~ 
^e,  préjent  y  ou  don.  Et  le  lavant  Golius,  en  fes  Notes 
fur  les  Elémens  Aftronomiques  d'Alfragan  ,  dit ,  que 
prefque  dans  tout  l'Orient,  les  fujets  font  des  prélens 
aux  Rois  au  commencement  de  l'année ,  &  entre  autres 
les  Aftrologues ,  qui  leur  donnent  les  éphémérides  de 
l'année  qui  commence  ;  d'où  ,  dit-il,  ces  éphémérides 
ont  été  nommées  Almanha  ,  c'eft-à-dire  ,  Etrennes. 
Cornélius  Kiliam  croit  que  le  mot  Almanach  eft  un 
mot  Allemand  ,  ik  que  Almanach  eft  comme  11  l'on 
ditoit  almaen  acht  y  Omnium  lunarum  totius  anni  cpn- 
Jlderatio  y  Conjîdération  de  toutes  les  lunes  de  l'année.. 
\J Almanach  du  Palais  eft  celui  où  font  marqués  les 
jours  où  le  Parlement  ne  s'aflemble  pas.  Fori  epheme- 
rïs y  Calendarium.  Almanach  hiftorial,  eft  un  journ'ii 
où  on  marque  quelques  hiftoires  mémorables  au  jour 
où  elles  lont  autrefois  arrivées.  Fajli.  On  appelle  or- 
dinairement Alm.anach  de  l'Oblervatoire,  le  petit  livre 
intitulé  ,  ConnoiJJance  des  temps  y  qui  paroît  tous  les 
ans,  (Se  qui  contient  plufieurs  fiipputations  Aftronomi- 
ques :  on  l'attribuoit  à  Meftieursde  lObfervatcirc, ou 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  quoique  M.  le  Févre  ou 
M.  Lieutaud ,  ou  quelque  autre  particulier  en  fût  feul 
l'Auteur,  &  que  les  autres  n'y  eutîent  d'autre  part  que 
d'y  avoir  fourni  quelques  mémoires,  fans  garantir  tout 
le  refte.  En  i  703 ,  on  a  doimc  une  nouvelle  forme  à  cet 


A I,  M 

ouvrage,  "Meflscurs  de  l'Acadcmie  des  Sciences  y  ont 
eu  plus  de  paix  qu'aupaiavaiit  ;  c'cft  uai"  leur  ordre  & 
Tous  leur  diredticii ,  que  M.  Lieutaud  a  iaïc  les  calculs 
Aftronomiques ,  cV  y  a  ajouté  pkiiicurs  mémoires  d: 
remarques  très-curieufeSjquel'Acudémie  lui  a  fournis. 
Par  une  Ordonnance  de  Charles  IX,  aux  Etats  d  Or- 
léans en  1^60,  an.  16,  il  elt  détendu  à  tous  Imprimeurs 
&:  Libraires,  d'imprimer,  ou  cxpoler  en  vente  aucuns 
Almanachs  &:  pronoilications ,  qu  auparavant  ils  n'aient 
été  viiités  par  l'Archevêque  ou  Evcque  ,  ou  ceux  qu'il 
commettra;  (!<>:  il  cft  ordonné  qu'il  loit  procède  par  les 
Juges  cxtraordinnirement,  &  par  punition  corporelle  , 
contre  celui  qui  aura  fait  &:  expoié  leidits  Almanachs^ 
Henri  m  confirma  cette  Ordonnance  aux  Etats  de  Blois 
en  I J79  ,  art.  5  G.  Il  veut  qu'ils  loient  approuvés  par 
des  certificats  fignés  de  la  main  des  Archevêques  ou 
Evèques,  &  qu'il  y  ait  aulli  permiliion  du  Roi  ou  des 
Juges  ordinaires.  Louis  XIII  confirma  ces  C'rdonnan.ces 
le  zo  Janvier  1628  ,  &  fait  détenles  à  toutes  perfonnes 
de  faire  ni  compoler  aucuns  .'^/wj/ZiTc/îJ  &  prédictions 
hors  les  termes  de  l'Aftrologie  licite  ;  même  d  y  com- 
prendre les  prédictions  concernant  les  états  &  perfon 
lies ,  les  affaires  publiques  &  particulières ,  {oit  en  ter- 
mes exprès,  ou  couverts  (Se  généraux  -,  ni  autres  quel 
conques ,  &  d  y  employer  &  niettre  autre  chofc  que 
Jes  lunaifons ,  écliples  &  di\  ertes  difpohtions  &  tcm- 
péramens  de   l'air ,  dk  derèglemens  d'icelui.  De  la 
ÂIarre. 

On  dit  proverbialement,  je  ne  prendrai  pas  de  vos 
Almanachs  ;  pour  dire,  je  ne  prendrai  pas  votre  con- 
leillur  1  avenir;  vos  prédictions  ne  lont  pas  sures,  j'ai 
beau  dire  la  vérité,  en  ne  prend  1  \wiè<.cn\ç.sAlmanacks. 
Aelanc.  On  appelle  un  faifeur  è( Almanachs  ,  celui 
qui  s'amuie  a  faire  des  prédidtions  en  l'air;  qui  le  m.le 
de  prédire  des  chofes  qui  peuvent  n  arriver  jamais.  Faire 
des  Almanachs,  c'efl:  faire  de  pareils  pronoUics.  On  dit 
aulli  d  une  perionne  qui  fe  relient  de  quel  -,ue  infirmité 
à  tous  les  changemens  de  temps ,  que  Ion  corps  elf  un 
Almanach. 

ALMANDINE,cuALABANDINF.f.f.rierreprécieufe. 
Alahandica  gemma.  C'eft  une  eipece  de  rubis  beau- 
coup plus  tendre ,  &:  plus  Icger  ^,ue  le  rubis  oriental , 
&  qui  tire  plus  fur  la  Cv^ulcui  du  grenat ,  que  lut  celle 
du  vrai  rubis.  Elle  ell;  pourtant  au  nombre  des  pierres 
les  plus  eftimées  ,  quoiqu  elle  cède  au  vrai  rubis.  Ce 
mot  vient  AAlahanda ,  ville  de  Carie,  d'où  1  line  dit 
qu'on  l'apporte. 

t^  ALMANSA.  Petite  ville  de  la  nouvelle  Caftille,  fur 
les  frontières  du  ro)  aume  de  Valence,  remarquable  par 
la  bataille  qui  s'y  d,  nna  entre  l'armée  du  Roi  d'Elpa- 
gne ,  commandée  par  le  Duc  de  Barwik ,  &  celle  des 
Alliés ,  commandée  par  le  Lord  GalL  Wai  &:  le  Marquis 
de  las  Minas. 

JVLMANZA.  LaSierra d'^//77,3/2:j^.'VoyezSmGE.Lamon- 
tagne  des  Singes. 

ALMAQDE.  I.  m.  &'  nom  d'homme.  Almachius.  Saint 
Almaqucj  ippele  Tf/tfWiZi^'ttf  parThéodoret ,  lut  mal 
lacré  par  les  gladiateurs,  eu  par  le  peUj  le ,  lori  ;ue  ce 
Saint  tachoit  de  le  renier  des  Ipettacles  des  jeux  fécu- 
laires  qu'Honorius  avoir  permis  aux  Gentils  de  Home. 
Honorius  ,  touché  de  la  génércute  rélolution  de  ce 
Saint,  lupprima  entièrement  ces  Ipeclacles,  >.\:  fit  met- 
tre Almaque  au  nombre  des  martyrs.  C'eft  peut  être 
dans  la  vue  de  cet  heureux  luccès,  &  de  cette  vizfoire 
de  l'Eglife  lur  le  Paganilme ,  que  Théodoret  a  donné 
à  ce  faint  Martyr  le  nom  de  Telémaque  ,  qui  veut  dire 
finducomhar.Win'ftu.x.  faite  aullî  que  par  une  altération 
de  nom,  qui  n  ell  pas  fans  exemple,  celui  que  les  Grées 
appeloient  Télcmaque^an  été  nommé  àz^UK  Almaque 
par  les  Latins.  Baili.  Le  P.  Puinart  croit  aulîî,  après 
Baronius  &Bollandus,  que  Almaque  ell  le  ni'î'me  que 
le  Telémaque  de  Théodoret ,  Hijl.  Eccl.  Liv.  V.  ch.  6. 
Chaftelain  elt  d'un  lentiment  contraire.  Il  veut ,  avec 
Galéiinius ,  qu'il  ait  louiTert  fous  Dioclétien.  'Voyez  les 
Notes  lur  le  Martyrologe  au  premier  jour  de  Janvier. 
'Wake  ,  Proteftaut  Anglois ,  dans  un  Livre  écrit  contre 
la  vie  de  S.  Ignace  par  le  P.  Bouhours,  &:  intitulé ,  ZJc- 
VEnthouJlafme  ,  a' donné  dans  des  imaginations  qui 
iont  voir  le  peu  de  coiinoi0ance  qu'il  a  des  anciens  roa- 
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inifcrits.  Il  prétend  que  quelque  Moine  ignorant  du  7 
ou  8^  liè-cle,  voyant  au  haut  du  calendrier,  J.  Aima- 
nachum  écrit  par  abréviation ,  félon  la  coutume  de  ce 
tutips-là  ,  S.  Almanachum  _,  prit  ce  mot  peu  uiitc  aLrs, 
pour  le  nom  de  quelque  isaint ,  lui  donna  une  termi- 
nailon  en  usy&c\ç.  plaça  après  la  fête  de  la  Circonci- 
non.  Mais  cette  taullé  conjedure  n'eft  pas  difticile  à 
rétuter.  i''.  Il  iie  lamojt  taire  voir  un  léul  manufcrit  , 
quelque  ancien  qu  il  puille  être,  foit  de  calendrier,  foit 
de  martvioluge  ,  qui  art  pour  titre  le  mot  à: Almana- 
chum. 2*^.  On  ne  tiuuve  pas  que  ce  mot  ait  jamais  été 
en  ufage  dans  la  langue  latine.  5°.  Quand  ce  mot  auroit 
ete  en  ulage ,  ce  n'eut  pas  été  au  titre  du  premier  an- 
vier  qu  on  1  auroit  mis ,  mais  au  titre  du  2  5  Décembre, 
qui  eftle  jour  où  commencent  les  plus  anciens  Marty- 
rologes. Chastel.  J  oyei  encote  M.  de  Tillemont  » 
Bift.  des  Emp.  T.  V.  p.  80 j,  806. 

ALMARAZ.  Ville  de  l'Eltramadure  ,  en  Efpagne.  Aima- 
rajium.  Elle  eft  fur  le  Tage ,  entre  Placentio  &  Tru- 
xillo. 

ALMATH  ,  ou  ALMON.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  /!l- 
math  j  Almon.  Le  premier  nom  fe  trouve  au  premier 
Tarai.  VI.  60.  &  le  fécond  dans  Jcfué,  XXI.  8.  Adri- 
chomius  en  lait  deux  villes  ;  mais  en  comparant  ces 
deux  endroits  de  l'Ecriture,  on  voit  que  ce  n'en  eft 
qu'une.  Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Benjamin ,  &  fut  don- 
née aux  Lévites. 

ALMAZ.  Ville  de  la  balfe  Hongrie.  AUfca  ,  Almaïa.  Elle 
eft  lur  le  Danube,  vis-à  vis  de  Coloez.  Quel  jUes Géo- 
graphes la  prennent  pour  1  ancienne  Amatia  ,  Anama- 
tïa  j  Anamafcia  ,  que  d'autres  placent  à  Mahacz ,  &C 
d'autres  à  Cinq-Eglifes. 

ALMAZAN.  Ville  de  la  vieille  Caftille  ,  en  Efpagne, 
Almaianum.  Elle  eft  lur  le  Douro,  entre  Soria^  Sir 
gucnça. 

ALME.  Petite  rivière  d'Allemagne.  Alrra  ,  Ali^o.  Elle  a 
la  L  iirce  dans  le  Duché  de  Wtftphalie ,  entre  dans  1  E- 
vêché  de  Paderborn,  &  fe  joint  a  la  Lippe,  pièû  de  Pa- 
derborn. 

AL>,1ÉDINA.  rove|ELMÉDiNE. 

ALaIÉLOO.  Bourg  conlidérable  de  l'O-wcnlfel  ,  l'une 
des  Provinces-Unies.  Il  eft  dans  la  contrée  de  Twente» 
A/meloa. 

ALMENDRALÉJO.  Bourg  de  l'Eftramadure  d'Efpagne, 
au  midi  de  Mérida.  Almendrale^ium. 

ALMLNE.  1.  t.  Poids  de  deux  livres,  dent  on  fe  feitpour 
peler  le  frtran  dans  plul'ieurs  endroits  du  continent  des 
Indes  O/tientales. 

ALMÉRIE.  Nom  de  lieu.  Almerïa.  Il  y  a  AlmJrie y  en 
Efpagne  ,  lur  la  côte  du  royaume  de  Grenade  ,  à  fix 
lieues  du  cap  de  Gâte.  /^//Tzehf  j  dansl'Améri-,ue  fep- 
tentrionale,  cft  une  ville  de  l'Audience  du  i\iexique, 
dans  la  province  de  Tlalcala ,  fur  le  golfe  du  Mcai  -,ue  où 
elle  a  un  bonport.  Les  Américains  l'a^-pt  lient  A'iîoM/^tz; 
c  eft  le  nom  de  la  rivière  vcifine. 

ALMLRIN.  Bl  urg  de  l'i  ftramadute  de  Portugal.  Aime 
rinum.  Il  eft  lur  le  Tage  ,  vis-a-vis  de  la  ville  de  San- 
tarein. 

C^  ALMEYDA.  Ville  de  Portugal ,  dans  la  province  de 
Tra  los  montes ,  à  deux  lieues  de  la  frontière  de  Caf- 
tille ,  à  fix  de  Ciudad  Rodrigo. 

ALAiICAlMTARATS.f.  m.  pl.VojKt^^AtMucANTARA. 

ALMISSA.  Petite  ville  de  Dalmatie.  Almïnïum  yPe^un- 
t'tum.  Elle  cft  lut  la  Cettina ,  vis-à-vis  de  l'Je  de  BralTa. 

ALMISTA.  Montagne  qui  fait  un  cap  de  l'Je  de  Chic. 
Arvlfius  mons.  Voyez  Mai^voisie.  C'eft  la  même, 
chofe. 

ALMODAVAR  DEL  CAMPO.  Villedela  nouvelle  Caf- 
tille, en  Elpagnc.  Alm.odavarïa  campefirls.  Elle  eft  à 
quelques  lieues  au  midi  de  Ciudad-Réal. 

ALMODIA.  1.  f.  Cymha.  Elpèce  de  barque,  ou  chalou- 
pe, dont  les  Nègres  ,  lujets  &  efclaves  des  Portugais, 
fe  fervent  dans  les  Indes  Orientales.  Les  Alm^odias  font 
fort  larges  par  en  haut  &c  très-étroites  dequille,laquelle 
eft  11  grande  en  quelques  unes ,  que  quoiqu'elles  ne 
f  ient  laites  que  d'une  leulc  pièce,  elles  nelaillentpas 
d  être  auiîi  longues  que  les  bords  même,  comme  celles 
de  Goa.  Celles  qui  font  les  plus  étroites  de  bord ,  lonc 
faites  de  plulleurs  ais  coufus  avec  du  cuir,  &  gaudroR- 
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nésjdontl'on  appelle  les  plus  grandes ,  Coches  ;  ôc  elles 
danfenc  h  rbit  fui;  l'eau, qu'il  lemble  qu'elles  doivent  len- 
verfei'  à  tous  momens  ;  mais.les  Ncgi'css'y  tiennent  fort 
allures,  quelque  chargées  qu'ells-;  toient,  &  quelque 
tempête  qu'il  talle.  Wicquefort.  Amb.  de  Figuer.  Le 
plus  grand  nombre- des  Auteurs  dilent  Almadie.Noytz 
ce  mot. 

ALMOHADE.  f.  m.  C'efcle  nom  de  la  quatrième  race 
des  Rois  de  Maroc  &  de  Fez.  Le  premier  des  Almoha- 
des  fut  un  Maître  d'école  nommé  Abdalla^qm  trouva 
le  moyen  de  monter  fur  le  trône  vers  le  milieu  du  XIP 
fiécle  :  ce  fut  au  commencement  du  XIIF  lîècle  pen- 
dant les  diirenfions  des  dix  Almohaies  j  fils  de  Mo- 
hammed-Euazir ,  que  les  Gouverneurs  des  provinces 
fe  révoltèrent  &  formèrent  les  royaumes  de  Grenade , 
de  Trémuen ,  de  Tunis ,  de  Tripoli ,  &c.  D'Herbel. 

ALMON.  Voye^  Almath. 

ALMON.  f.  m.  Petite  rivière  qui  coule  dans  la  vallée  ap- 
pelée Ege'rie  j  près  du  Cirque  de  Caracalla  ,  hors  la 
porte  Capene  de  Rome  ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  le 
Tibre.  Almo.  Sa  lource  écoit  en  grande  vénération  , 
parce  que  les  eaux  étant  minérales ,  guérilfoicnt  la  gale 
des  animaux.  Les  Prêtres  de  Cybèle  tous  les  ans  au  h- 
xième  Jour  avant  les  kalendes  d'Avril ,  avoient  coutume 
de  laver  dans  cette  rivière  la  ftatue  de  la  DéelFe ,  Ion 
charriotjles  lions  qui  y  étoient  attelés ,  «?>:  les  lactés  cou- 
teaux de  Phrygie,  qui  (ervoient  aux  (acrifices  dans  l'en- 
droit où  cette  rivière  baigne  la  voie  Appia.  Ov'id.  Fajl. 
4.  s sj.  On  la  nomme  aujourd'hui  Acqua  d'Accia. 
PiTiscus , Lex. 

ALMONACID.  Bourg  de  la  nouvelle  Caftille,  enEfpa- 
pagne.  ALmonacida,  Recipolis  nova.  Il  n'eft  qu'à  quel- 
■  eues  lieues  de  Tolède.  Almonacïd  a  été  bâti  des  ruines 
de  l'ancienne  Récipolis ,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée. 

ALMONDAURY.  Village  du  Comté  d'Yorck,  en  An- 
gleterre. Almondaurïuni.  Il  cil;  à  trois  heues  au  midi  du 
bourg  d'Halifax.  On  voit  près  àî Almondaury  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  Camhodunum  ^Campodunum^ 
Camulodunum. 

ALMONDE.  f.  f.  Mefure  de  Portugal ,  qui  fert  à  mefurer 
les  huiles.  Chaque  almonde  efl:  compolée  de  douze 
canadors ,  &  le  canador  eft  lemblable  à  la  mingle  ou 
bouteille  d'Amfterdam.  On  ditauilî,  Almude. 

ALMOR AVIDE,  f.  lu.  Nom  de  peuple.  LesAlmoravtdes 
habitent  dans  l'Afrique  vers  .le  mont  Atlas.  Les  Almo- 
nivides  s'e  mparerent  du  royaimie  de  Fez ,  après  avoir 
chaire  les  Zénétes,  l'an  de  Jésus-Christ  idji  ,  &  y 
régnèrent  cent  ans  ou  environ,  jufqu'aux  Almohades. 

ALNIOUCHIQUOIS,  OISE.  f.m.  &  i.  Almucluquius  , 
a.  C'cft  une  nation  de  la  Nouvelle  France,  dans  rAmé- 
rique  leptcntrionale,  au  midi  de  Québeck. 

ALMOUMÉNIN.  f.  m.  Terme  Arabe,  qui  lignifie  Prince 
ou  Commandant  des  Croyans.  Almumeninus  ,PiJlar- 
chus.  Les  lucceireurs  de  Mahomet  prirent  le  titre  de 
Califes ,  c'cft-à-dire  ,  Vicaires  du  Prophète  ou  à'Al- 
mouménins ,  Princes  ou  Commandans  des  Croyans.  De 
Vertot  ,  Hijl.  de  Malte  ,  L.  I.  p.  11. 

^  ALMOUT ,  ou  ALAMOUT.  Ville  de  la  Province 
de  Gliilan,  en  Aile,  avec  un  Château.  Elle  a  été  la  prin- 
cit)ale  retraite  des  Bathéniens. 

ALMOXARISFASGO.  f.  m.  On  nomme  ainfi  dans  quel- 
ques ports  de  l'Amérique  Elpagnole,  particulièrement 
à  Buenos- Ayres ,  un  droit  de  deux  &  demi  pour  cent 
de  la  véritable  valeur  des  peaux  de  taureaux  ,  qui  le 
payent  au  Roi  d'Efpagne ,  pour  la  fortie  des  cuirs  qui 
s'embarquent  fur  les  vaiiFeaux  d'Europe. 

ALMSTAD.  Ville  de  Suède.  Almjîadium.  Elle  eft  dans  la 
province  de  Smalande,  aux  confins  de  celle  de  Bleking, 
entre  Herlunda  &  Elleholm. 

ALMUCANTARAT ,  ou  ALMICANTARAT.  f.  m. 
Terme  d'Albonomie.  Ce  font  des  cercles  parallèles  à 
l'horizon,  qu'on  s'imagine  palFer  par  tous  les  degrés  du 
méridien.  Les  méridiens  palVent  par  tous  les  degrés  de 
l'équateur,  &  les  Alniucamarats  pall'ent  par  tous  les 
degrés  du  méridien  de  chaque  lieu.  Tous  \csAlmucan- 
tarats  font  parallèles  à  l'horizon ,  &  ont  les  même  pôles, 
favoir  le  Zénith  &  le  Nadir.  Les  Almucantarats  font 
à  l'égard  des  Azimuths&  de  l'horizon ,  ce  que  les  cer- 
cles qu'on  appelle  'îwr.'zXzmzwx.  parallèles ^  font  à  l'égard 
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des  méridiens  &  de  l'équateur.  Meflîeurs  Furetière  & 
Corneille  écrivent  Almucantara  ^  &  le  dernier  avertit 
qu'il  n'y  a  que  quelques-uns  qui  difent  au  pluriel  Al- 
mucantarats. Ce  lont  ceux  qui  lavent  l'Arabe,  &  qui 
expriment  la  manière  dont  ce  mot  eft  écrit  en  cette 
langue.  M.  d'Herbelot,  qui  écrit  le  mot  Arabe  Almo- 
cantharat  _,  comme  il  faut  l'écrire  ,  dit  cependant  Al- 
mucantarats au  pluriel,  quand  il  explique  en  François, 
ce  que  c'eft.  Ils  iervent  à  montrer  la  hauteur  du  loleil 
&  des  aftres ,  &:  lont  décrits  en  plulieurs  quadrans  ëc 
fur  l'Aftrolabe.  Ce  mot  eft  tiré  de  l'Arabe  Almocan- 
tharat. 

ALMUDAVAR.  Village  du  royaume  d'Arragon,  en  Ef- 
pagne.  Almudavarïa.  Il  eft  au  nord-oueft  d'Huefca. 
C'eft  l'ancienne  Burtina  ,  ou  Bortina  des  llergètes. 

ALMUDE.  f.  m.  Mefure  portugaife  des  choies  liquides. 
Almudes  jy  is.  Car  il  n'y  a  point  de  melure  Romaine 
qui  réponde  à  celui-ci  ;  ainfi  il  faut  latiniler  fou  nom, 
dit  le  P,  Bulteau  dans  fon  Diéfionnaire  portugais.  Al- 
mude eft  un  mot  compofé  de  l'article  des  Arabes  al, 
&  du  mot  latin  Modius  ;  comme  li  \ almude  étoit  le 
modïus  vïnï  des  Romains ,  qui ,  lelon  Budc ,  étoit  un 
grand  vafe  de  vin.  V.' almude  portugaife  contient  douze 
canadas  ou  quarante-huit  quartilhos ,  oclo  &  quadra- 
ginta  quadrantes. 

ALMUGÉE.  Terme  d'Aftrologie.  Deux  planètes  font  dans 
leur  almugée ^  lorfqu'elles  le  regardent  du  même  alpedt 
que  leurs  domiciles.  Arpiter  &  le  Soleil  lont  dans  leur 
almugée  ,  lorfqu'ils  fe  regardent  de  trine,  parce  que  le 
lion  &  le  fagittaire,  qui  font  leurs  maifons,  fe  regar- 
dent aullî  de  trine. 

ALMUNÉCAR.  Ville  d'Efpagne.  Almunecara.  Elle  eft 
dans  le  royaume  de  Grenade ,  au  midi  de  la  ville  de 
Grenade ,  lur  la  côte ,  où  elle  a  un  port  &  une  citadelle. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  l'ancienne  Mcnoba, 
mais  lans  preuves  luffilantes. 

ALMUNHA.  Village  d'Arragon,  au  royaume  d'Efpagne. 
Almunïa.  Il  eft  entre  Sarragoife  &  Calatayud,  lur  la 
rivière  du  Xalo.  Quelques  Géographes  prennent  Al- 
munha  pour  l'ancienne  Nenobriga^  ville  des  Celti- 
bériens ,  que  d'autres  mettent  à  Ricla  ,  &  d'autres  à 
Rota ,  village  voifin  de  Ricla. 

A  L  N. 

ALNE.  1.  f.  Rivière  d'Angleterre.  Alaunns  j  Halxnus. 
Elle  eft  dans  le  comté  de  Northumberland,  pafle  à 
Alnewick,  tk  le  jette  dans  la  mer  d'Allemagne. 

ALNEWICK,  ou  ALEN\X^ICK.  Petite  ville  d'Angle- 
tetre.  Alninvïum.  Elle  eft  lur  la  rivière  d'Aine,  dans 
le  comté  de  Northumberland.  Guillaume  le  lion.  Roi 
d'Ecolfe,  fut  battu  &  lait  prilonnierà  la  journée  d'^- 
lenwick 3  en  1 175. 

|Cr  ALNEY.  île  d'Angleterre  ,  dans  le  comté  de  Glo- 
cofter  ,  formé  par  les  branches  de  la  Saverne ,  près  de 
Glocefter,  dans  l'état  près  de  la  grande  Bretagne.  On  lé 
nomme  aullî  The  elght.  Ce  fut  là  qu'après]  plufieurs 
batailles  très-langlantes,  le  Roi  Edmon,  fumommé 
Cote  de  fer^  fe  battit  en  duel  avec  Canut,  Roi  de 
Danemark,  pour  la  Couronne  d'Angleterre,  en  pré- 
fence  des  deux  armées.  Edmond  ayant  eu  l'avantage, 
embralfa  généreufement  Canut ,  &  confentit  de  par- 
tager le  Royaume  avec  lui.  La  partie  méridionale  jichuc 
à  Edmond ,  &  la  feptentrionale  à  Canut.  Après  la  mort 
d'Edmond,  Canut  s'empara  de  tout  le  royaume,  &c 
fut  le  premier  des  trois  Rois  Danois ,  qui  ont  régné 
en  Angleterre.  Ce  duel  royal  fe  fit  l'an  1016. 

ALNIL,  ou  ANNIE,  /^qycj  Indigo. 

ALO,. 

ALOA.f  pi.  Fêtes  que  célébroientles  laboureurs  d'Athè- 
nes, en  l'honneur  de  Certes  &  de  Bacchus,  après  la 
récolte  des  fruits.  Ce  mot  eft  grec  ,  «A»a  ,  d'à'Aas, 
qui  lignifie  l'Aire  d'une  grange.    . 

ALOE.  f  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  allouette.  On  difoit 
aullî  autrefois  ,  Alloué  j  pour  fignificr  la  même 
choie. 

Plutôt 
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Plutofl  pajfdns  que  le  vol  d'une  alouë. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  Villon. 
ALOÉ.  Vieux  mot,  qui  veut  dite,  loué,  laudatus. 

Et  des  loern  les  aloezi  R.  de  la  Rose. 

ALOÈS.  f.  m.  Aloè.  Nom  d'un  genre  de  plante  dont  les 
fleurs  font  des  tuyaux  découpes  prot-ondément  en  lix 
parties,  &  dont  les  fiuits  naillent  ou  du  piftil,  ou  de 
la  partie  poftérieure  de  la  fleur,  &  font  longs,  comme 
cylindriques ,  divifés  en  trois  loges  remplies  de  Icmen  - 
ces  aplaties  &  prelque  demi-circulaires,  polées  les  unes 
fur  les  autres.  Tournefort.  Diolcoride,  Flme,  & 
tous  les  anciens  Naturaliftes  ,  n'avoient  la  connoil- 
fance  que  d'un  Aloès  j  que  nous  nommons  Aloès 
commun  ,  Aloe  vul^aris  ;  plante  commune  en  Sicile , 
&  qu'on  cultive  dans  plulieurs  jardins.  Sa  racine  cil  un 
pivot  oblique ,  garni  par  intervalles  de  quelques  fibres 
chevelues ,  plein  de  lue ,  blanchâtre  en  dehors ,  &  dun 
goiit  un  peu  amer.  Elle  donne  à  fon  collet  plulieurs 
feuilles  dilpolees  en  rond ,  &  dont  les  plus  longues  ont 
environ  un  pied  &  demi.  Elles  s'embrallcnt  par  leur 
bafe,  &  (ont  charnues,  d'un  vert  gai  qui  pàUt  par  la 
fuite ,  remplies  d'un  lue  glaireux  &  tant  foit  peu  amer , 
terminées  en  pointe,  &  garnies  fur  leurs  bords  de  pe- 
tits piquans  courbes,  dont  les  pointes  regardent  le  haut 
des  feuilles.  D'entre  ces  feuilles  s'élève  une  tia,c  bran- 
chue ,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  &  garnie  de  pkt- 
fieurs fleurs  jaunes,  ramalfées  en  épi.  Le  piftil  de  ces 
^  fleurs  devient  un  fruit  oblong ,  divitc  en  trois  luges ,  qui 

contiennent  des  lemenccs  aplaties  &  brunes.  Le  (uc 
qui  coule  des  racines  de  cette  plante  &  de  les  teuiL 
les  coupées,  étant  delféché  au  foleii,  fe  réduit  en  une 
fubftance  rélîneule  lerablable  à  l'Aloès  luccotrin.  F. 
Columna  l'a  éprouvé  a  Naples.  Les  voyages  trcquens 
qu'on  a  feits  depuis  quelques  années ,  en  Aiie  ,  en  Alri- 
que  &  en  Amérique ,  ont  donné  heu  a  la  découverte 
de  plus  de  quarante  efpèces  d' Aloè  s  inconnues  àl'anti- 
quité.  Il  eff  vrai  que  dans  ce  nombre  il  n'y  ena  peut- 
être  pas  douze  dont  on  puilfe  tirer  un  fuc  amer  & 
piirgacif,  &  que  les  autres  el].éces  ont  des  ulagcs  tout 
dirierens  ;  les  unes  fournilfant  une  liqueur  vineuie  par 
le  moyen  de  la  fermentation,  d'autres  contenant  dans 
la  lubilance  charnue  de  leurs  feuilles ,  des  hlamcns 
blancs  &  termes ,  dont  on  fait  dans  les  Indes  plulieurs 
ouvrages.  Il  ell;  faux  que  Y  Aloès  ne  fleurit  que  tous 
les  cent  ans,  &  il  n'efi:  pas  vrai  qu'il  fille  du  biuit 
lorfqu'il  fleurit.  Ce  conte  a  été  fait  à  plailit  a  l'occafion 
des  Aloès  d'Amérique.  Aloe  Amciican.i ,  ou  Aloc 
jolïo  in  oblongum  aculeum  aheuntc.  C.  B.  Pin.  Celui 
qu'on  cultive  en  Catalogne ,  lertpour  border  des  haies  ; 
c'eft  à  caufe  de  la  hlalle  qu'on  tire  de  les  feuilles,  (S: 
dont  les  Catalanes  font  des  guippures,  à  l'exemple  des 
Indiens,  qui  en  font  des  cordages  ,  des  toiles  &  des 
hamacs.  Cette  plante  a  fi  racine  vivace,  longue  , 
noueule  comme  celle  du  roleau.  De  ces  nœuds  par- 
tent de  petits  rejetons  qui  fervent  à  multiplier  l'el- 
pèce.  Le  collet  de  ces  racines  elT;  formé  par  plulieurs 
feuilles ,  fort  épailfes  &  comme  triangulaires  à  leur 
bafe,  charnues,  d'une  couleur  cendrée  ,  ou  de  vert-de- 
mer,  d  un  goût  d'herbe,  longues  à  proportion  de  leur 
âge,  les  plus  longues  ayant  environ  cinq  pieds  ,  ter- 
minées par  un  aiguillon  dur  &  noir ,  &  garnies  fur 
leurs  bords  d'épines  crochues ,  noirâtres ,  dont  la  pointe 
regarde  le  bas  des  feuilles.  Lorfque  cette  plante  ell 
parvenue  à  une  grolfeur  luffifante,  elle  poulie  d'entre 
fes  feuilles  une  tige  verdàtre,  fort  haute,  branchue  , 
&  garnie  de  quelques  petites  feuilles  :  chaque  bran- 
che eft  terminée  d'un  bouquet  de  fleurs  jaunes  à  éta- 
mines  &  à  lommets ,  de  même  couleur:  la  partie  po(- 
térieure  de  ces  fleurs  efl  un  embryon  de  fruit  oblong  , 
Verdàtre  ;  triangulaire ,  cannelé ,  &  divifé  en  trois  loges , 
qui  renferment  des  Icmcnces  aplaties.  On  voit  rare- 
ment fleurir  l'Aloès  d' Amérique  dans  les  pays  froids: 
on  a  eu  cependant  cette  fatisfoclion  ail  Jardin  Royal 
en  1665  tk.  1664,  ik  on  ne  s'apperçut  pas  d'aucun 
bruit.  Quelques  voyageurs  rapportent  que  fes  fleurs 
Tome  li 
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contiennent  une  Lqueur  mielleufe  très-agréable.  On 
peut  joindre  à  ces  deux  efpèces  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  une  troilième  qui  commence  à  devenir  com- 
mune dans  les  jardins,  &  qu'on  appelle ^/oèj /7«- 
roquet ,  à  caufe  que  les  feuilles  font  d'un  beau  vert 
panaché  de  blancs  c'eft  lAloe  AJhcana  .,  humilis  y 
folïis  ex  alho  &  viridi  variegaùs.  Commcl.  Cette 
plante  efl:  balle  ,  vivace  ,  &  poulie  au  collet  de  fes 
racines  quelques  feuilles  longues  de  huit  pouces  au 
plus,  fort  épailles  ,  charnues,  triangulaires,  terminées 
en  pointe,  rudes  lur  leurs  bords,  appUquées  les  unes 
fur  les  autres  &  panachées  d'un  vert  de  perroquet  , 
&  d'un  blanc  qui  jaunit  un  peu  en  fe  palfant.  D'entre 
fes  feuilles  séleve  une  tige  ronde ,  rachee,  longue  d'un 
pied  ^Sc  demi  au  plus ,  &  garnie  à  fon  extrémité  de 
quelques  Heurs  couleur  de  ponceau,longues  d'un  pouce, 
&  découpées  profondément  en  lix  parties.  Toutes  ces 
trois  efpèces  craignent  le  froid. 

AtoÈs,  vient  du  mot  grec  a'aov,, qui  fignifie  du/e/&la 
mer^^  apparemment  a  caufe  qu  on  trouve  l'Aloès  fur 
les  côtes  maritimes  :  par  la  même  raiion  on  le  nomme 
Joubarbe  de  mer ,  fcmper  vivum  marinum  j  c'eft-à- 
dire,  plante  grallè  du  bord  de  la  mer.  On  l'appelle 
aulfi  Peiroquetj  à  caufe  de  la  couleur  des  les  feuilles  ^ 
qu  on  compare  à  celle  des  ailes  du  perroquet. 

ALOË  ,  ou  ALOÈS.  f.  f.  Aloe.  Suc  épailîi  d'une  plante 
grafiè  qu'on  nomme  Aloès ,  &non  pas  de  l'arbre  qui 
donne  le  bois  A' Aloès.  On  difl:ingue  crdinairemenc 
trois  fortes  d'extrait  d'Aloè^  1  un  qu'on  nomme  fuc- 
coirinj  parce  qu'on  nous  l'apporte  de  Succotra,  efl  le 
plus  pur  ,  le  plus  tranfparent ,  &  d'un  beau  jaune  , 
îoiiquil  efl:  écralé.  L'autre  s'appclkhepaàque  jhcauie 
de  fa  couleur  de  foie  ■■,  il  ell  rclineux,  d'une  odeur  qui 
tient  de  la  myrrhe  ;  &  fa  couleur  ell  jaune  lorfqu'il  ell 
mis  en  jrbudre  :  il  nous  vient  de  la  Chine.  Four  le 
troihème  ,  comme  il  eft  le  plus  impur,  le  plus  noir,  & 
qu'il  ne  s'femploie  prefqiie  que  peur  les  chevaux  ,  il  a 
garde  le  nom  de  caballin,  &  on  s'en  fervoit  autrefois 
dans  les  Indes  Orientales  pour  goudronner  les  vaifléaux 
au  lieu  de  poix.  L'Aloè  qu  on  nomme  lucide  j  Aloe 
lucida  j  paroit  ne  diftcrer  du  luccotrin  &  de  l'héna- 
tique  ,  que  parce  qu  il  le  ronv.  t  en  morceaux  tranfpa- 
rens  comme  les  rélînes  bien  pures  Uc  bien  delf-chées. 
Nous  ayons  encore  un  Aloe  qui  eft  d'une  odeur 
très-vineùfe ,  qui  eft  renfermée  dans  de  .  grolles  calle- 
bafles,  &  qui  fe  prépare  dans  lîle  Barbade.  On  a  crii 
mafà-ptopos  que  ces  différences  ne  dépendoient  que- 
du  plus  ou  du  moins  de  purification  ;  car  on  ne  voit 
pas  que  par  des  diflolutions  réitérées  l'hépatique  de- 
vienne luccotrin  ,  ou  que  le  caballin  fe  change  en  hé- 
patique. D'ailleurs  on  remarque  que  parmi  les  efpèces 
de  plaritcs  d^ Aloès  j  qui  ont  un  fuc  amer,  il  y  en  a 
dont  le  lue  approche  par  fon  odeur  de  l'^/oéfuceo- 
trin,  d  autres  du  cabalhn.  La  manière  de  faire  l'extrait 
d'.-^/ot'j- eft  ailee,puilquiln'ya  qu'à  faire  delfécherle 
lue  qui  coule  de  les  feuilles  coupées.  L'Aloè  eft  très- 
amer  ,  purgatif,  bon  pour  tuer  les  vers  ;  extérieurement 
appliqué  en  lubftance,  ou  en  teinture  ,  il  réfille  à  la 
pourriture ,  à  la  gangrène  &  à  la  carie. 

Meilleurs  de  l'Académie  des  Sciences,  comme  on 
le  verra  ci-après,  appellent  Aloès  le  fuc  ,  auflî-bieu 
que  la  plante  d'où  on  le  tire.  L'Aloès  eft  un  fuc  con- 
cret tiré  dune  plante  de  même  nom  :  on  ne  fait  pas 
bien  certainement  ,ni  de  quelles  parties  delà  plante, 
ni  de  quelle  manière  il  eft  tiré.  Il  faut  qu'il  foit  ptir , 
tr.anlparent ,  amer,  d'une  odeur  forte.  Acad.  des  Se. 
1708,  p.  3-4.  Hijl.  L'Aloès  eft  rangé  parmi  les  purga- 
tifs moyens.  Parlesanalylesd'extradlionque  M.  Boul- 
duc  a  employées,  il  paroît  que  l'Aloès  luccotrin  con- 
tient près  de  la  moitié  moins  de  réfine  ou  de  matière 
fulfureule,  ik:  environ  un  tiers  plus  de  matière  laline, 
que  l  hépatique.  Pour  le  caballin,  il  eft  fi  impur,  &a 
tant  de  terre,  par  rapport  à  la  petite  quantité  de  (es 
foufies  &  de  fes  fels ,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  en 
tienne  compte.  La  différenre  proportion  des  principes 
de  l'Aloès  luccotrin  &  de  l'hépatique,  pou^roit  bien 
être  la  caille  de  leurs  différentes  propriétés.  Comme 
la  partie  réfineule  de  l'Aloès  j  à  la  différence  des  au- 
tres purgatifs ,  n'cft  qti'un  peu  eu  point  purgative,  le 
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fuccotrin,  qui  a  moins  de  cette  léfine,  a  toujours 
été  préféré  a  l'hépatique  pour  lulage  intérieur-,  &  au 
contraire  l'hépatique  qui  en  a  davantage  ,  l'emporte 
fur  le  fuccotrin  pour  l'ufage  extérieur ,  pour  nettoyer 
des  plaies,  refermer  des  coupures  récentes ,  &c.  Les 
féls  de  l'Aloès  font  très-adifs:ils  corrodent  les  extré- 
mités des  veines  où  les  fibres  font  plus  délicates;  & 
de-là  viennent  les  flux-de-fang  &  les  hémorragies.  Il 
eft  donc  important  que  la  partie  (a!ine  de  ce  remède, 
qui  a  befoin  d'être  réprimée  par  larélineufe,  n'en  loir 
point  féparée.  Acad.  des  Se.  au  même  endroit.  L'é- 
lixir  de  propriété  ,  les  grains  de  vie  &  les  pillules  gour- 
mandes font  des  préparations  A'Aioès.  VAloès  hépa- 
tique s'appelle  ainfi ,  parce  qu'on  a  cru  qu'il  conve- 
noit  particulièrement  au  foie ,  en  latin  Hepar.  Acad. 
DES  Se.  Il  nous  vient  de  l'île  Bourbon  un  extrait  de 
fuc  à!Aloès,  que  Flacour  a  connu ,  qui  eft  très  bon  , 
ôc  auquel  il  ne  manque  qu'un  peu  plus  de  propreté 
dans  la  manière  de  ie  tirer  ;  &  quand  les  habitans  de 
la  Colonie  en  feront  inftruits ,  il  ne  cédera  en  rien  aux 
meilleurs  extraits  de  cette  plante,  qui  nous  viennent 
d'Afrique.  La  conlommation  de  cettedrogue  eft  grande 
dans  la  Pharmacie,  &pour  les  remèdes  des  chevaux, 
&  pour  la  préparation  des  cuirs  dorés.  Et  bien  loin  de 
dépérir  loriqu'elle  eft  lurannée,  elle  acquiert  une  bonté 
qui  fe  connoît  par  (on  odeur  puante ,  par  (a  tranfpa- 
rence  &  par  fa  couleur  dorée.  De  Jus  si  eu  ,  Mém.  ma- 
nufcrït. 

On  donne  encore  le  nom  à'Aloès  à  un  bois  pefmt, 
fort  réhneux,  dont  les  morceaux  font  remplis  de  vei- 
nes noires  &  toutes  rélineufes  ,  de  diftérentes  gro^- 
feurs  &  figures  ,  bruns  &  tirant  fur  le  noir,  d'un  goût 
amer  &  d'une  odeur  douce  &  très-agréable ,  lur-tout 
lorfqu'on  les  met  au  feu  ,  où  ils  fondent  comme  de  la 
poix.  Les  Portugais  nous  l'apportoient  de  Calecut,de 
Sumatra  &  de  Malaca  \  mais  il  eft  devenu  très-rare 
depuis  que  les  Japonois  apportèrent  en  France  une 
groft'e  quantité  de  deux  lortes  de  bois  rélineux  odo- 
riférans,  qu'on  vend  aujourd'hui  chez  nos  droguiftes 
pour  vrais  bois  à'A/oès  :  Xilo  Alo'és ,  L'ignum  Alo'es. 
L'un  de  ces  deux  bois ,  appelé  plus  ordinairement  bois 
d'Aloès  j  approche  aftez  de  l'ancien  ;  mais  il  eft  en 
de  plus  petits  morceaux,  (emblables  à  des  bois  pour- 
ris &  vermoulus ,  dune  couleur  tannée  ,  moins  réfi- 
neux  &  d'une  cdeurplus douce, plus  fade  &  d'ungoût 
moins  amer.  L'autre  eft  nommée  CaLimhou  ,  peut- 
être  par  corruption ,  au  lieu  de  Calambac ^  nom  lyno- 
nyme  du  bois  à'Aloès-  Celui-ci  eft  en  grolle  bûche  , 
pefuite ,  brune ,  paroiirant  fort  réfmeux ,  fort  compacte 
&  fans  vermoulure, d'une  odeur  plus  forte&d'un  goût 
plus  amer  que  le  précédent.  On  fiiit  avec  ce  dernier 
des  meubles  précieux. 

Il  y  a  encore  d'autres  bois  de  diftérentes  couleurs , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  bois  d'Aloès  j  à  caiife 
qu'ilsfont  réfineux,&  qu'ils  exhalentuneodeurdouce 
étant  brûlés.  Mais  VAgallockum  eft-il  diftérent  du 
lignum  Aloes?  Faut-il  beaucoup  compter  fur  les  def- 
criptions  de  l'arbre  du  Xilo  Aloes  rapportées  par  les 
Auteurs?  ne  font-elles  point  fondées  fur  des  oui-dire  î 
&  connoiirons-nous  bien  les  diftérences  de  bois  à^A- 
Incs  qu'ils  ont  établies  î  Si  on  en  croit  Rumphius , 
HoUandois  établi  à  Amboine,  c'eft  un  arbre  dont  le 
fuc  laiteux  fait  perdre  la  vue,  fi  par  malheur  il  vient  à 
toucher  les  yeux.  Ephcm.  d'Allcm.  ann.  ^  dec  T  i  j  p. 
JQ.  Voye-^  (wiVAloès  Louis  Barthema  ,  dans  fon  Iti- 
néraire J  chap.jo.  Hernandez,  Muntingius,  Comme- 
lin,  &  Daléchamp  ,  Tom.  II 3  LlV.  XVI ^  ch.  2S. 
ALOÉTIQUES.  f.  &  adj.  m.  pi.  Aloedaria.  Médecines 
compotées  &  cathartiques  ,  ainfi  appelées  de  Yaloes 
qui  en  eft  l'ingrédient  principal. 
ALOGE.  f.  m.  Nom  de  Secle.  Théodore  de  Byfance  , 
corroyeur  de  fon  métier  ,  ayant  apoftalié  pendant  la 
perfécurion  de  l'Empereur  Sévère,  dit,  pour  fe  défen- 
dre des  reproches  qu'on  lui  laifoit  :  ce  n'eft  point  Dieu 
que  j'ai  renié  ,  mais  un  homme  ;  parce  que  Jésus- 
Christ  n'étoir  qn'un  pur  homme.  Ceux  qui  le  fui- 
virent  furent  nommés!  en  grec  «aw-.oi  ,  Aloges ,<iov:im.z 
rejetant  le  Verbe.  Ce  mot  elt  compofé  de  l'a  priva- 
tif, &  de  Ao';:f,  verbe. 
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ALOGIEN ,  ENNE.  f.  m.  ^  f.  Nom  d'Hérétiques,^  qui 
vient  û'e  1'«  privatif  &  de  A!>»î,/é;  Verbe ,  &  figm- 
fie  fans  Verbe, parce  qu'ils  nioientque  Jlsus-Christ 
tût  le  Verbe  éternel. 

ALOGNE.  f.  m.  Terme  de  marine.  Cordage  qui  fert  aux 
pontons.  Un  alo^ne  a  trente  cinq  toiles  de  long,vingt- 
deux  fils  par  cordon,  un  pouce  de  diamètre  ,  &  pele 
cent  livres. 

ALOI.  f.  m.  Certain  degré  de  bonté  ,  lequel  réfulte  du 
mélange  de  pluiieurs  métaux  qui  ont  quelque  confor- 
mité entr'eux;  ou  Titre  légitime  desmonnoies,  &des 
ouvrages  d'or  &  d'argent  luivant  les  édits  du  Prince. 
légitima  matefiA  numeraru  confiatura.  h'oi:  doit  être 
travaillé  à  un  certain  carat  pour  être  àchon  a  loi.  Le 
titre  de  l'argenr  doit  être  de  tant  de  deniers  de  fin ,  au- 
trement il  eft  de  mauvais  «7/0/.  Ce  mot  eft  compolé 
de  loi  y  qu'on  dit  auftî  en  même  lens ,  qui  eft  fait  lelon 
l'Edit  &  la  Loi. 

Aloi  ,  fe  dit  figurément  de  la  valeur  &  bonté  de  toute 
autre  chofe.  Cette  drogue  n'eft  pas  de  bon  aloi,  elle 
eft  falfifiée ,  elle  n'a  pas  la  qualité  requile.  Adulteri- 
num  pharmacum.  Cette  railon  eft  de  mauvais  aloi  ^ 
elle  ne  paflera  jamais.  Adulterina  j  nonproba  ratio. 

Pour  moi  je  n  envierais  que  quelque folitude ^ 
Qui  me  fît  fabriquer  des  vers  de  bon  aloi , 
Et  chanter  dignement  les  vertus  de  mon  Roi. 

Sanlec. 

On  dit  aulli ,  qu'un  homme  eft  de  bas  aloi  ;  pour 
dire ,  qu'ileft  de  balle  naillance,  d'une profefllon  vile, 
ou_  qu'il  eft  méprilable  par  lui-même. 

ALOÏDE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Fils  d'Alœus. 
Aloides.  On  donna  ce  nom  à  Othus  &  Ephialte  ,  qui 
palloient  pour  fils  du  géant  Alœus,  &  d'Iphimédie  fa 
femme,  quoiqu'ils  fuftent  fils  de  Neptune  &  d'Iphi- 
médie. Alœus  les  éle\a  comme  les  cnfans ;  ils  croif- 
loient  de  neuf  pouces  tous  les  mois.  Alœus ,  que  fon 
grand  :.%ç.  empêcha  d'aller  à  la  guerre  des  géans,  les  y 
envoya.  Ils  y  périrent,  car  Apollon  &  Diane  les  per- 
cèrent à  coups  de  Hèches. 

ALOIERE.  1.  h  Allovcrium  ,  Marfupium.  Vieux  mot, 
qui  lignifie  une  Gibecière. 

Riche  ceinture ,  &  aloière , 

Que  chacun  appelle  gibecière  j  Piom.  Dudit. 

ALOIGNE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  /^'byeijBouÉE.  Au- 
trefois ce  mot  ie  diloitpouri^e/ai  j  retardement.  Mora. 

Dont  le  dirai-je  fans  aloignc. 

ALOIGNER.  Ce  verbe  autrefois  fe  difoit  pour  alonger. 

BOREL. 

Ce  fut  el  mois  de  May  que  le  temps  j'aloigna.  R. 

DE  GUYOT   DE  NanTEUIL. 

ALOÏSE ,  ou  ALUÏSE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Alo'ijlus. 
^/t){/è-Thomas-R aymond  de  I-Iarrach,Chevaher  de  la 
Toilon  d'or,  Conleiller  d'Etat,  Grand-Ecuyer  hérédi- 
taire de  la  haute  &  baiFe  Autriche ,  &  Maréchal  Pro- 
vincial. Ga-:ç.  IJ21.  p.  33  !.  Le  23  Août  1722,  M. 
^//^i/ê-Sébaftien  Mocénigo  fut  élu  Doge  de  Venilc. 
Journal  de  Verdun.  Ce  met  cit  Irahcn  :  en  Fran- 
çois ,  c'eft  Louis  ;  témoin  Aloijlus  Gon^aga  j  le  B. 
Louis  de  Gonzague.  Puilque  nous  avons  un  mot  Fran- 
çois ,  pourquoi  ne  s'en  pas  lervir ,  &  ne  pas  dire  Louis- 
Sébaftien-Klocénigo. 

|CT  ALOMANCIE.  f.  f.  du  grec «a^  M  &  ^«""'«  '  divi-- 
nation.  Efpècede  divination  qui  le  faifoit  par  le  moyen 
du  lel.  Oublier  de  mettre  du  fel  lur  la  table ,  ou  ren- 
verfer  une  falière,  &c.  étoit  le  préiagc  d'un  grand  mal- 
heur. 

ALOMATON.  Forterefle  de  la  Turquie  en  Europe.  So- 
phœniumj  IMichxHum.  Elle  eft  en  Thrace, aujourd'hui 
Remanie  ,  lur  le  détroit  de  Conftantinople,  à  l'entrée 
de  la  mer  Noire.  On  l'appelle  aulfi  Caflel nuovo  d'Eu- 
ropa  J  Chûtcauncuf  d'Europe  ,  &  il  tft  vis-à-vis  d'un 
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autre  ,  nommé  Caftelnuovo  d'JJla  j  Cliàrcauncurd'A- 
(îc.  Il  y  avoit  à  Alomaton  une  Ei^lite  bâtie  pAi  Conl- 
tantin",  fous  Tinvocation  de  l'i^rchansc  b'aiiit  Michel. 
De-là  vient  le  nom  de  Michxlïiim  en  latin.  Aniurat  la 
fit  démolir  pour  bâtir  Alomatcv. 

îtrr  ALONDKOAL  ,  LANDROA  ,  ou  LANDROEL. 
Petite  ville  de  Portugal ,  dans  la  province  d'Alcntejo, 
fur  une  colline,  à  huit  heucs  d'Elvas ,  &  à  trois  de  Xe- 
rumena. 

^  ALONGE,  mieux  qu'ALLONGE.  f.  f.  Pièce  qu'on 
ajoute  a  quelque  choie  ,  à  un  habit ,  à  un  meuble , 
&  pour  l'alongcr.  Additamcntum.  Cette  jupe  étoit 
trop  courte  ,  il  a  fallu  mettre  une  alorii^e  par  en  bas. 
On  a  mis  des  alonges  à  ces  guides  ,  pour  mener  les 
chevaux  du  traiii  de  devant,  qui  lont  a  la  volée. 

Alonge.  Terme  de  Marine.  Pièce  ou  membre  d'un  vai(- 
leau,  qui  lett  àalonger  un  autre  niembie.  On  appelle 
Alonge  première  ,  celle  qu'on  empâte  avec  la  varan- 
gue ,  &  avec  le  genou  de  fond.  Alonge  féconde  ,  celle 
qui  s'élève  au-dellus  de  la  première,  avec  le  bout  du 
genou  de  ford.  Alonge  de  revers  ,  celle  qui  cft  plus 
proche  du  plar-bord ,  qui  termine  la  hauteur  du  côté 
<lu  vailleau.  Alonges  de  tre'port,  deux  alonges  qui  font 
miles  au-delfus  des  étales.  Alonge  de  parque  ,  upiC 
pièce  de  bois  qui  alonge  une  porque.  Alonge  d'écu- 
bïers ,  lont  des  pièces  de  bois  plates  ,  dans  lefquelles 
on  perce  les  ecubiers,  ou  les  trous  peur  palîcr  les  ca- 
bles du  vailfeau.  Alonge  de  poupe  ;  elt  la  dernière 
pièce  de  bois  au  plus  haut,  qui  étant  alfemblée  avec 
le  bout  fupéricur  de  l'ctambord  ,  forme  le  bout  de  la 
poupe. 

Alo'nge.  Terme  de  Boucher.  Nerf  de  bœuf  tortillé ,  au 
bout  duquel  il  y  a  un  crochet  de  fer  où  la  viande  eil 
attachée.  Ncrvus  hubulus  intortus  &  hanio  pr.tfixus. 

Alonge.  Terme  de  commerce.  Ceft.auffi  Un  morceau  de 
papier  qui  fe  celle  a  une  lettre  de  change  que  l'on  veut 
palFer  à  l'ordre  de  quelqu'un  ,  &  dont  tout  le  dos  eft 
rempli  par  de  précédcns  ordres. 

Alonges.  Terme  de  Perruquier.  Ce  font  des  cheveux 
poftiches  qui  s'atn^hent  à  la  tète  ,  pour  faire  paroitre 
qu'on  a  de  grands  cheveux.  On  les  appelle  aulli  Coins. 
Il  y  a  des  alonges  aux  perruques,  qui  lont  des  cheveux 
ajoutés  pour  faire  les  nœrrds. 

|tCr  Alonge.  Terme  de  chimie.  C'eft  un  vaiiTeau  ou 
tuyau  que  l'on  emploie  dans  quelques  diftillations,  & 
que  l'on  place  entre  le  récipient  &  le  chapiteau.  Acad. 
Franc. 

1^  ALONGE,fe  dit  généralement  en  ditférensarts  &  métiers, 
de  toute  pièce  rapportée  à  une  autre,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puiile  être,  pour  lui  doiuier  l'étendue  en 
longueur ,  qu'exige  l'ulage  auquel  on  delfine  la  pièce 
avec  (on  alonge. 

fCTALONGEMENT.  f.  m.  Augmentation  de  longueur, 
ce  qui  eft  ajouté  a  la  longueur  de  quelque  choie.  Pro- 
duciio.  Valongemcnt  d'un  jardin,  dune  allée. 

^CFOn  le  dit  figurément  en  choies  morales  des  lenteurs 
afFeétécs  dans  les  affaires.  C'cft  un  homme  qui  cacrche 
toujours  des  aîoniycmens.  ^cad.  Fr.  Je  ne  le  crois 
pas  fort  uiité. 

ALONGER.  V.  a.  Rendre  plus  long ,  ajouter  à  la  lon- 
gueur. Producere  ,  Extenderc.  Alonger  uiie  jupe  , 
une  corde,  l'ailée  d'un  jardin ,  Ion  chemin.  Il  alongeoic 
im  grand  cou  de  giue  pour  voir  par-dellus  les  autres. 
Quand  on  change  de  cheval  ou  de  lelle ,  il  faut  alon- 
ger ou  racourcir  les  étriers. 

Alonger  fe  dit  figurémenr  en  chofcs  morales  ,  pour 
Faire  durer  davanrage ,  Uler  de  lenteurs  affcèlrées.  Un 
débiteur  tâche  d! alonger  le  temps  pour  ne  point  payer 
fes  dettes.  Toutes  ces  diftinélions  ne  font  qu'alonger 
la  difpute.  Alonger  un  procès. 

Alonger  ,  en  termes  d'Elcrimc  ,  c'cfl  porter  un  coup 
d'eftocade ,  en  avançant  le  pied  droit  ,  fans  remuer  le 
gauche.  Adverfarium  pcterc.  Les  gens  de  grande  taille 
ont  bien  de  l'avantage  à  alonger.  Alonger  la  botte  , 
alonger  la  pique. 

Alonger,  (e  dit  en  termes  de  Fatrconneric,  de  l'oilcau  , 
quand  il  le  révct  de  les  pennes  ,  de  fes  plus  grolfes 
plumes.  Majorihus  pennif  indui. 

^LONGER.  Qw  dit  en  termes  de  Marine ,  Alonger  la  terre  ■■, 
Tome  I. 
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pour  fignifîer ,  aller  contre  la  terre  ,  ou  le  loug  de  la. 
terre.  Terrant  radere.  Alonger  \z  ct\Az  ,  pour  du'e, 
l'ctendre  jufqu'à  un  certain  lieu  fur  le  pont,  foit  pouc 
le  bitter ,  loit  pour  mouiller  l'ancre.  Alonger  la  ma- 
nœuvre 5  pour  dire ,  l'étendre  fur  le  pont ,  afin  qu'elle 
ioit  en  état  de  s'en  fcrvir.  Alonger  j  ou  Elonger  Un 
vailleau ,  c'cft  le  mettre  parallèlement  à  lui  &  côte  à 
côte  pour  l'aborder,  ou  dans  d'autres  vues. 
Alonger  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  die 
à  un  hom.me  qui  s'étend:  Le  cuir  fera  a  bon  marché  , 
les  veaux  salongent.  On  dit  figurément ,  Alonger  le 
parchemin;  pour  dire,  érendre  les  choies  au-delà  du 
pouvoir  qu'on  a  reçu  ,  dire  plus  qu'on  n'a  charge  de 
dire.  Alongerlz  courroie  ou  le  parchemin,  fe  dit  aulîî 
d'un  Auteur  qui  étend  trop  un  dilcoius  ou  une  pièce 
de  vers. 

Dont  la  veine  jlérïle  alonge  la  courroie  ; 
Ei  par  les  incidens  qu'il  pille  ckc:;  autrui  y 
Il  tache  d'anoblir  le  peu  qui  vient  de  lui. 

ifT  On  le  dit  de  même  d'un  Procurei»-  qui  fait  de  lon- 
gues écritures ,  dans  le  dellein  d'en  tirer  plus  de  profit. 

1^  ALONGER/trco/^r/c'i<;_, lignifie  encore,  porteries  pro- 
fils d'une  charge  ou  d'un  emploi  plus  loin  qu'ils  ne 
dcvroicnr  aller. 

^fZt  On  le  fert  encore  de  cette  expreflîon ,  pour  dire , 
ufer  d'une  grande  économie  dans  la  dépenle.  Il  a  luie 
grande  famille  Se  peu  de  revenu  ;  il  faut  qu'il  alonge 
bien  la  courroie ,  pour  aller  jufqu'au  bout  de  l'annec- 
AcAD.  Fr, 

Alonger  ,  en  termes  de  Manufactures  de  lainage  ,  fi- 
gnifie,  rendre  une  étoffe  plus  longue,  à  force  de  b 
tirer  avec  des  machines  ou  inftrumens,  pour  en  avoir 
un  plus  grand  aunage.  Les  règlemens  des  Manufactu- 
res dcfcndent  de  tirer  ,  alonger  ,  ni  arramer  aucune 
pièce  de  marchandile  ,  tant  en  bbnc  qu'en  teinture. 
f'oyc^  Rame  &  Ramer. 

Alonger /e  traita  un  limier,  c'cll:  le  laillcr  déployé  tout 
de  Ion  long. 

0CF'  En  Géométrie  ce  mot  s'applique  à  tout  ce  qui  eft 
plus  long  que  large. 

§3"  En  Anatomie ,  moelle  alongée.  F'oye:^  moelle. 

ALONGE,  EÉ.  part.  ProduClus y  extenfus. 

On  appelle  ,  en  termes  de  chalfc  ,   Un  chien  alonge , 

celui  qui  a  les  doigts  du  pied  étendus  par  quelque  blef- 

fure  qui  lui  a  ofFcnfé  les  nerfs. 
On  dit  aulîI  en  Fauconnerie,  Un  oifeau  alonge ,  quand 

il  a  toutes  les  pennes  entières  ,  &  de  la  longueur  qu'il 

les  doit  avoir.  Majorihus  indutus  pennis. 

Ce  mot  vient  du  latin ,  Elongare ,  de  Longus. 

tpr  ALONGERESSE.  f  f.  Nom  qu'on  a  donné  à  une 
chenille  qui  fc  nourrit  de  feuilles  de  furcau  ,  parce 
qu'elle  marche  en  s'alongeant. 

ALONSE  ,  ou  ALPHONSE,  i:  m.  Il  paroit  (\x\'Alonfs 
n'ell:  en  ulage  qu'en  Arragon,  &  Alphonfe  en  Caftille  , 
&  dans  les  provinces  qui  en  dépendent.  M.  Fléchier 
dans  la  vie  de  Ximenès  ne  drt  Alonfe  que  des  Arra- 
gonois. 

ALOPÉ.  1'.  f.  Fille  de  Cercyon,  &:  qui  reconnoilToit  Vul- 
cain  pour  père:  elle  étoit  fi  belle,  qu'elle  infpira  de  l'a- 
mour au  Dieu  de  la  mer,  &  en  eut  un  fils  qu'elle  fit 
ecipofer  (ecrètcmcnt  ,  pour  dérober  à  Ion  père  la  con- 
nojlïiince  de  fa  foiblclle. 

ALOPÉCIE,  f.  f.  Sorte  de  maladie  qui  fait  tomber  le  poil 
de  la  tête  ,  &  quelquefois  les  lourcils  &  la  barbe ,  au- 
trement la  Pelade.  Alopecia.  ij^  La  caule  de  l'alopé- 
cie vient  de  l'épailhlfement  du  fuc  nourricier  qui  ne 
peut  plus  pénétrer  dans  la  racine  des  cheveux.  Dans 
les  vieillards  elle  vient  du  dclTéchement  des  fibres.  Elle 
eft  ainfi  appelée  par  les  Médecins,  parce  que  le  renard 
qu'on  nomme  en  grec  «a^ti;?  ,  eftlujct  dans  fa  vieillelle 
à  une  certaine  galle  qui  lui  fait  tomber  le  poil. 

ALOPECUPvE.  f.  f.  Queue  de  iena.i:d.  A lopecurus.C'eH 
une  plante  fort  tendre ,  dont  le  fruit  finit  en  pointe  , 
de  la  longueur  de  deux  pouces ,  d'une  figure  conique, 
&  à  peu-près  femblable  à  la  queue  d'un  renard.  Les 
colfcs  qui  contiennent  le  coton ,  font  prefqu'entière- 
ment  cachées  par  l'épailTcur  des  rcuffes  cotoueuiès } 
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elles  font  barbues.  La  tige  eft  divifée  par  plufieurs  join- 
tures -,  elle  croît  à  la  hauteur  d'une  coudée  &  demie  , 
environnée  de  feuilles  qui  font  couvertes  d'un  duvet 
alfezfin,  La  racine  cft petite,  blanche,  &  uès-filamen- 
teufc.  Cette  plante  croit  particulièrement  en  Sicile ,  à 
Baies ,  en  ItaUe ,  Se  dans  le  Languedoc  près  de  Fronti- 
gnan.  Cemot  vient  de  «au^h^ ,  renard ,  &z  V"  >  queue. 

ALOPH.  f.  m.  Nom  d'homme.  Eliphlus.  S.  Ehphile  , 
que  le  vulgaire  nomme  S.Aloph  en  divers  endroits ,  &c 
S.  Eloph  en  d'autres,  étoit  de  la  ville  de  ToulcnLor- 

,  raine ,  &  de  l'une  des  meilleures  familles  de  la  première 
Belgique.  Bail. 

ALORS.  Adverbe  qui  veut  dire  ,  en  ce  temps-là.  Tùm  _, 
Tune.  Vaugelas  dit  dans  (es  Remarques  ,  que  cet  ad- 
verbe ne  doit  pas  ctrefuivi  imanédiatement  d'un  que  : 
quand  vous  aurez  accompli  votre  promelfe,  alors  je 
verrai  ce  que  j'aurai  à  faire.  Cela  eft  vrai,  cependant 
il  falloir  s'exprimer  d'une  manière  plus  précile;  car  il 
eft  conftant  qu'on  dit  tcrt  bien  ,  ce  fut  alors  que  cette 
excellente  mère  commença  à  triompher  de  joie.  Il  faut 
donc  dire  qu'alorjque  ne  vaut  rien  ,  quand  on  l'em- 
ploie pour  la  conjonction  lorfque.  Ainfipour  bien  par- 
ler on  doit  dire ,  je  fus  bien  fâché  lorfque  j'eus  tait  cela  •, 
&  non  pas  alorfque  j'eus  tait  cela.  Ce  qui  néanmoins 
ne  fe  doit  entendre  que  de  la  profe  j  car  on  dit  tou- 
jours en  profe  alors  ,  8c  non  pas  lors  ;  lorfque ,  &  non 
pas  alorfque  •  mais  de  bons  Poètes  difent  quelquefois  en 
vers  alorfque  ,  comme  l'a  remarque  le  P.  Mourgues  , 
au  Heu  de  lorfque  j  cS:  lors  pour  alors  j  telon  qu'ils  ont 
befoin,  ou  qu'ils  ont  trop  d'une  fyllabe. 

Lors  pour  alors  ne  le  dit  plus  même  en  pocfîe.  Mais 
alorfque  pour  lorfque  :,  el^  une  des  licences  qui  ont  fou- 
vent,  fur-tout  dans  la  pocfie  fublime ,  plus  de  grâce  & 
&C  de  noblelfe  que  les  mots  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment. Restau  T. 

Aveugle' par  fon  \èlej  il  te  défobéit  y 
■  ■  Et  penfe  te  venger  j  alors  qu'i/  te  trahit.  Volt. 

Alors  ,  fignifîe  auffi^  en  ce  cas-là.  Si  on  me  fait  une  telle 
objedion,  iz/orj  je  répondrai. 

Alors  comme  alors.  Proverbe  qui  figniiîe ,  félon  les 
diverfcs  conjonétures  où  l'on  fe  trouve.  Si  une  telle 
chof  e  arrive ,  alors  comme  alors  ;  c'eft-a-dire ,  nous  ver- 
rons alors  quel  parti  nous  prendrons. 

ALOSE,  f  f.  Sorte  de  poiflon  de  mer  qui  remente  ordi- 
nairement .au  printemps  dans  ks  rivières  où  elle  devient 
graffe  &  de  bon  goût.  Alaufa  ,  alofa.  On  fait  grand 
trafic  d'œufs  à'alofe  dans  les  Indes,  où  l'on  en  voit  plu- 
fieurs grands  navires  tout  chargés.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  iTiot  du  grec  «aj  qui  fignilie/^/;  parce  que  \'a- 
lofe  aime  tant  le  tel ,  qu'elle  fuit  les  bateaux  qui  en  font 
chargés. 

ALOSER  ,  &  ALOUSER.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  pour 
louer.  Laudare.  Voyez  le  Roman  d'Artus.  Il  fe  difcit 
auffi  pour  acquérir  los y  ou  renom.  Famamparare.  Voyez 
Perceval  &  le  Roman  de  la  Rofe. 

ALOST.  Alojlum.  Ville  des  Pays-bas ,  fur  la  rivière  de 
Dcnre,  capitale  de  la  Flandre  Impériale.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  la  ville  à'AloJl  fut  bâtie  au  V^ 
fiècle  par  les  Goths.  Elle  tut  prife  &  démantelée  par 
les  François  en  1667.  Elle  eft  aétuellement  à  la  Maifon 
d'Autriche.  Le  Comté  à'AloJl ,  Aloflanus  comïtatus^ 
eft  prefque  renfermé  entre  l'Efcaut,  la  Denre  oir  Tenre. 
La  race  des  Comtes  A'Alof  finit  en  1 1 6  j. 

ALOTA.  Alota.  Autrefois  ville  ,  aujourd'hui  village  de 
l'île  de  Corfe ,  dans  la  partie  occidentale  de  l'île ,  près 
du  golfe  &  à  l'orient  de  la  ville  d'Ajazzo. 

ALOTIES.  adi.  f.  pris  fubftantivement.  Alot'ia.  Fctes  cé- 
lébrées en  l'honneur  de  Minerve  parles  Arcadiens,  qui 
dans  une  bataille  qu'ils  livrèrent  aux  Lacédémoniens , 
firent  un  nombre  prodigieux  de  prifonniers  ,  que  les 
Grecs  appellent  «awIoi  ,  d'où  cette  fête  a  pris  fon  nom. 
Paufanias  ,  in  Arcad. 

ALOUCF^I.  f  m.  C'eft  ainii  que  les  Epiciers  &  les  Dro- 
guiftes  de  Paris  appellent  itne  gommp  de  bonne  odeur 

que  leshabitans  de  Madagaf  car  nomment  ZireOTa/7c/^irj. 
^lle  coule  du  tronc  de  la  cannelle  blanche. 
ALOUETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  gris,  bon  à  manger,  &  qui 


A  L  P 

chante  agréablement.  Alauda.  Il  couve  trois  fois  l'an- 
née, en  Mai,  en  Juillet,  &  en  Août.  Il  élevé  fes  petits 
en  moins  de  quinze  jours,  &  vit  9  à  10  ans.  Olxna.  Il 
y  a  de  devix  fortes  à' alouettes ,  l'une  huppée ,  ou  crètée, 
qui  a  fur  la  tête  une  crête  de  plume  comme  le  paon. 
On  l'appelle  en  latni  alauda  crijiata  ,  galerita  ,  caffita^ 
&  en  françois  Cochevis.  L'autre  forte  qui  s'appelle  fim- 
plement  alouette  ,  eft  le  premier  oifeau  qui  annonce 
l'été  :  il  y  a  une  efpèce  d'alouettes  qu'on  appelle  à  Pa- 
ris mauviettes.  Voyez  ce  mot. 

Autour  de  cet  amas  de  viandes  entajfées 
Régnait  un  long  cordon  «^'alouettes  prejfées.  Bon. 

On  prend  des  alowcttes  au  miroir,  au  lacet,  &  à  la 
ridée. 

On  les  appelle  en  grec  xopvAaAiV.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  alaudetta i  diminutif  de  alauda  :  c'efl  un  mot 
que  les  Romains  ont  pris  de  l'ancien  Gaulois,  lorfque 
Jules  Céfar  leva  des  foldats  dans  les  Gaules,  qui  s'ap- 
pelèrent alouettes  à  caufe  de  la  figure  de  leur  cafque, 
rcffemblant  à  des  alouettes  huppées ,  comme  dit  Sué- 
tone. Ainii  il  n'eft  pas  vrai  que  cet  oifeau  ait  été  nom- 
mé alauda  ,  à  caufe  de  la  légèreté  &  de  l'agitation  de 
fes  ailes.  Alauda  ab  infigni  alarum  agitatione ,  comme 
quelques-uns  le  prétendent.  On  trouve  quelquefois  dans 
la  balle  latinité  Acrcdula.  Adclin ,  Evêquc  de  Séez  , 
dans  le  livre  des  miracles  de  Sainte  Opportune;  dit  : 
Vidit  aviculam  nomine  Acredulam  ,  quam  vulgus  vo- 
cavit  Alaudam  ;  ce  qui  montre  qu'alauda  étoit  encore 
au  IX*^  fîècle  le  nom  commun  en  France. 

Alouette  de  mer.  Oifeau  qui  reircmble  à  l'alouette  de 
terre,  fmon  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  ,&  qu'il  a  le  dos 
plus  brun ,  &  le  ventre  plus  blanc. 

On  appelle  communément  des  terres  fabloneufes  , 
des  terres  à  alouettes. 

On  dit  proverbialement  d'un  fainéant,  qu'il  attend 
que  les  alouettes  lui  tombent  toutes  rôties  dans  le  bec. 
On  dit  auffi  ,  les  alouettes  ne  tombent  pas  plus  rôties 
dans  ce  pays  ,  qu'ici  ;  pour  dire ,  qu'on  n'y  eft  pas  mieux. 
On  dit,  fi  leCieltomboitjily  auroitbien  des  alouettes 
prifes,  à  ceux  qui  craigaent  des  accidens  qui  n'arrive- 
ront jamais. 

ALOURDI?...  v.  a.  C'eft  faire  un  bruit  capable  d'incom- 
moder la  tcte  ,  &  de  la  rendre  lourde.  On  a  dit  aufïl 
alourder.  Ohtundere.  Le  bruit  des  cloches ,  &  des  car- 
roffes  qui  paflent  par  cette  rue,  eft  cap.ible  d'alourdir 
les  gens.  P.egnieradir  des  Poètes  importuns  récitateurs, 
qu'ils  alourdent  de  vers,  d'alégrelle  vous  privent.  Ce 
mot  eft  vieux  ,  &  n'eft  guère  en  ufage  qu'au  participe, 
en  ccnverfation  feulement. 

ALOURDI,  lE.jDart.  Obtufus. 

ALOYAGE.  f.  m.  Sorte  d  alhage  dont  fe  fervent  les  Po- 
tiers d'étain. 

ALOYAU,  f.  m.  Pièce  de  bœuf  qu'on  coupe  le  long  des 
vertèbres  au  haut  bout  du  dos  de  cet  animal.  Bubula 
cofta.  On  dit  un  aloyau  de  la  première  ,  de  la  fécon- 
de ,  de  la  troifième  pièce.  Quand  il  n'y  a  de  la  chair 
que  d'iin  côté  ,  on  l'appelle  une  charbonnée.  L'aloyau 
fe  nnange  ordinairement,  ou  rôti,  ou  mariné,  ou  mis 
en  ragoût. 

ALO  YER.  V.  a.  Terme  de  Monnoie.  Donner  à  l'or  &r  à  l'ar- 
gent l'aloi  requis  &  ordonné  par  les  loix.  f]C?  Les  grands 
Vocabuliftes  difent,  le  titre  voulu  parles  Ordonnances. 
Légitima  materiâ  nummum  afficere.  * 

ALOYÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Qui  a  le  degré  de  pureté,  ou 
d'aloi ,  c'eft-à-dire,  d'alliage  ordonné  par  la  loi.  Ad  k' 
gem  exaciusj  Légitima  materiâ  conjlans. 
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ALPAGE,  f.  m.  Foye^  Alpen. 

ALPAGNE.  f.  m.  Animal  à  laine ,  fort  femblable  aux 
ilaiiias  &:  aux  vigognes,  excepté  qu'il  a  les  jambes  plus 
courtes  &  le  muHe  plus  ramaffé.  Les  habitans  du  Pérou 
les  mettent  au  nombre  des  bctes  de  charge ,  &  leur  font 
porter  jufqu'a  cent  livres  pefant.  De  leur  laine  ils  font 
des  étofîes ,  des  cordes ,  des  f  acs  ;  de  leurs  os  des  inf- 
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mimens  pour  les  TilTerans  ;  &  mettant  même  leur  fiente 
à  profit,  ils  s'en  lervent  à  faite  du  ku. 

ALPAM.  f.  m.  Plante  des  Indes  ,  dont  le  tronc  oui  fe  di- 
vile  en  deux  ou  trois  tiges ,  elt  couvert  d'une  ecorce  de 
couleur  verte  &  cendrée,  fans  odeur,  &  d'un  goîital- 
tringent.  Ses  branches  font  d'un  bois  blanchâtre;  elles 
font  partagées  par  des  nœuds  ;  elles  ont  une  moelle 
verte  :  fa  racine  ell:  rouge ,  compofée  d'un  grand  nombre 
de  fibres  capillaires  qui  s'étendent  en  tout  fens.  Les 
feuilles  font  de  figure  oblongue ,  étroites ,  &  terminées 
en  pointe  très-aiguë ,  d'un  vert  foncé  en-dellous ,  mai^ 
d'un  vert  pale  en-deifus  :  elles  ont  un  grand  nombre  de 
côtes ,  &  font  entrelacées  d"im  grand  nombre  de  fibres 
ik  de  veines ,  è-c.  Leur  odeur  n'eil  pas  délagréable.  El- 
les font  un  peu  acres  au  goût.  Les  fleurs,  qui  font  d'une 
couleur  de  pourpre  foncé  &  (ans  odeur ,  croilfent  (ur 
des  pédicules  foibles  &  ronds ,  &c.  &c  ont  dans  le  mi- 
lieu trois  étamines  rouges  Se  oblongues  qui  ie  croilent 
l'une  l'autre.  Aux  fleurs  fuccedent  des  côtes  pointues, 
rondes ,  &  pleines  d'une  pulpe  charnue  ,  fans  aucune 
femence,  au  moins  qu'on  puifle  appercevoir. 

l'CT  ALPANET.  f.  m.  Foye^  Alphanet. 

ALPARGATES.  C  m.  pi.  Mot  Efpagnol,  qui  fignifie  des 
Souliers  de  corde. 

ALPEN,  &  ALPAGE,  f.  m.  Qui  fignifie  un  lieu  qui  n'eft 
point  labouré  ,  ëc  qui  ne  fert  que  de  pâturage.  Cno- 
RiER,  HiJI.  de  Dauphiné ,  C.  i .  p.  pj.  Si  ce  mot  cil 
en  ufage  ,  ce  n'ell  qu'en  Dauphiné. 

ALPES,  i.  f.  pi.  Hautes  montagnes  qui  féparent  l'Italie  de 
la  France,  de  la  Suilfe  &  de  l'Allemagne ,  &  qui  com- 
mençant à  la  côte  de  la  mer  de  Gènes,  vont  en  demi- 
cercle  finir  à  la  mer  Adriatique  ,  ou  golfe  de  'Venile. 
Les  Alpes  ont  eu  dJfférens  furnoms  en  diiférens  en- 
droits. Les  Alpes  lA:\ûûme.s,  Alpes  Maritirrix  y  CM  L'n- 
tore£,  font  celles  qui  s'étendent  depuis  la  cote  de  Gè- 
nes ,  jufqu'au  mont  'Vifo  ,  eu  à  la  iource  du  Pô.  Les 
Alpes  Cottiennes,  Alpes  Cottian^j  ou  CoaLtj  depuis 
le  mont  Vifo  jufqu'au  mont  Ceniz,  ainfl  nommées  de 
Cottus  ,  ou  Cottius  ,  qui  régna  dans  ces  montagnes. 
Les  Alpes  Grecques ,  Alpes  Gra'iA  ,  depuis  le  mont 
Ceniz  jufqu'au  mont  S.  Bernard.  Les  Alpes  Apenni'.ies, 
Alpes  Apennins  j  Pennïn&y  P<i,n&,o\x  Pavzi«<«  j  celles 
du  Valais ,  entre  le  mont  Saint  Bernard  &  celui  de  Saint 
Gothard.  Les  Alpes  hautes ,  Alpes  fummx  ,^  celles  du 
mont  Saint  Gothard  ,  &  aux  environs  des  Icurces  du 
Rhin  &  du  Rhône  dans  la  Suilfe.  Les  Alpes  Lcpon- 
tiennes ,  Alpes  Lepomïns.  j  au  midi  des  hautes  Alpes , 
entre  la  fource  du  Rhin ,  &  le  lac  Mayor.  Les  Alpss 
Rhétiques,  Alpes  Rhaàc£j,  Juga  F^hxtica  ,  à  l'orient 
des  hautes  Alpes  3  entre  les  Grifons  &:  la  Walteline. 
Les  ^/ncjTridentines,  Alpes  Trïdentind.^  entre  leTi- 
rol  &  l'Evêché  de  Trente.  Les  Alpes  Ykoùo^t%,  Alpes 
Nor'icx.  j  au  levant  des  Tridentines ,  entre  l'Evêché  de 
Saltzbourg  &  l'Etat  de  Venife.  Les  Alpes  Carniques , 
Alpes  Carnice  :,  à  l'orient  des  Noriques,  entre  la  Ca- 
rinthie  &  le  Frioul.  L&s  Alpes  Juliennes,  Alpes  Julïg, 
grande  partie  des  Alpes  y  &  la  plus  orientale  ,  qui  s'é- 
tend depuis  la  rivière  de  Lilonzojuk;u'au  golfe  de  Car- 
ncro,  ayant  la  Carniole  au  nord,  &  une  grande  partie 
du  Frioul  avec  l'Iftrie  au  midi.  Ptolomée  comprend 
aullî  celles  ci  fous  le  nom  de  Carniques.  Le  nom  de 
Juliennes  leur  vient  du  Forum  Julhim  ,  Frioul  qui  en 
efl:  près  ;  &  le  nom  de  Carniques ,  du  nom  des  Carnes, 
peuples  qui  les  habitoient  ;  &  ainti  des  autres  noirft 
qu'elles  ont  tiré  la  plupart  des  villes  ou  'des  peuples  qui 
y  étoient. 

Alpes,  eftun  nom  celtique,  compofé  de  al,  qui  fignifie 
haut ,  élevé  ;  &  pen,  qui  dans  cette  langue  veut  dire 
le  lommet  d'une  montagne.  Il  paroit  que  c'eft  la  vraie 
étymologic  de  ce  nom.  Servius  la  confirme,  en  difant, 
fur  le  1 5  vers  du  X^  livre  de  l'Enéide,  que  les  Gaulois 
appelent^/^ej  toutes  les  hauteurs  des  montagnes.  Hié- 
rôme.  Moine  Camaldule ,  qui  a  fait  la  vie  de  S.  Ro- 
muald,  y  prend  louvent  le  nom  à' Alpes  pour  un  nom 
appellatif,  qui  lignifie  de  hautes  montagnes;  car  en  par- 
lant des  lieux  où-ce  Saint  établit  des  MonaïKies  dans 
l'Etrurie  &  dans  le  mont  Apennin,  il  dit ,  C.  2.  Or- 
nantur  monajferâs  mnumer&  Alpes  ,  &:  Ch.  10.  l^e- 
nlcns  itaque  Pater  fanclus  in  Romandiolam  afcendic 
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altijjlmum  Apennini  montem,lufirans  Alpes  per  circui- 
tum  ,  c&f.  On  trouve  encore  d'autres  exemples,  où  le 
mot  Alpes  eft  pris  en  général  pour  montagnes  ;  é^c  même 
Alpisau  imgulier,  poin  mons ,  une  montagne.  F'oye^ 
la  vie  de  S.  Landulphe,  Acl.  Sancl.  T.  II.  p.  44.  B. 
Chorier  remarque  que  Penne  ell  un  village  dans  le 
Diois ,  bâti  lur  une  éminence  ;  &  il  veut  que  le  nom 
de  Puy  tire  aufll  de-là  Ion  origine.  Cependant  Foftus 
prétend  que  ce  nom  a  été  donné  à  ces  montagnes  à  caufe 
des  neiges  dont  efles  font  toujours  couvertes  -,  (\\xalphor 
en  grec  lignifie  blanc  ,  Se  que  les  Sabiens  au  lieu  d'al- 
phus  difoient  alpus  ,  d'où  s'efl:  formé  ce  nom  Alpes. 
Bochart  a  recours  aux  Phéniciens  à  Ion  ordinaire  ;  il 
lourient,  Chan.  L.  I.  C.  42.  que  c'eft  eux  qui  ont  don- 
né le  nom  à  ces  montagnes;  qu'il  vient  depV,  lahan, 
blanc,  d'où  le  mont  Liban  aaulîî  pris  fonnom  p^K, 
alban,  dans  la  forme  fyriaque,  fignifie  être  blanc  ;  de- 
là s'eft  fait  Alpes.  M.  d'Herbelot,  qui  croit  aulfi  que 
les  Alpes  ,  comme  le  Liban ,  ont  pris  leur  nom  de  la 
blancheur  des  neiges  qui  les  couvrent ,  le  tire  du  grec 
«açeî,  blanc  ,  &  cite  fur  cela  Follus,  &  Procope,  De 
lello  Coch.  L.  L  Euflathius  fur  Denis  le  Gcogr.  fait 
entendre  qu'^/joej  fignifie  un  to/dans  des  montagnes. 
On  trouve  aulil  ce  nom  ,  peur  lignifier  un  pâturage 
dans  des  montagnes,  d'où  s'eft  formé  Alpagium  ,  qui 
lignifie  le  droit  d'y  conduire  fes  beftiaux,  ou  le  prix 
qu'on  paie  pour  en  avoir  la  permiilîon.  I^îais  tous  ces 
fens  dérivés  font  poftérieurs  au  nom  &  à  la  ligniiicatioii 
des  Alpes. 

Les  Grecs  les  nomment  A'A^.ï/(?jA"A7io/a>,&  Phavori- 
-nus  o'Aviia.  On  trouve  même  SafTiot  dans  Lycophron  : 
Ilacius  Ion  Commentateur  l'entend  des  Alpes. 

Cluviera  traité  fort  au  long  des  ^.^ej  dans  Ion  Italie 
ancicnnCjhv.  i ,  ch.  5  c^v  Jcfias  Simlcr  en  a  fait  un  traité 
exprès,  intitulé  De  Alpibus.  Voyez  auffi  Gaudenrius 
UemlxDeAmiq.  Gallor.Cifalp.Liv.IÎI.C.  v.  &  fuiv. 
ALPETTEN.  Ville  de  Suilfe.  Alterprettum.  EWc  qH  fur 
le  Rhin,  dans  le  Rhintal,  àquek^ues  lieues  d'Appenfcl. 
ALPHA,  f.  m.  C'eft  le  nom  de  la  première  lettre  des 
Grecs.  Ce  nom  eft  originairement  hébreu,  &  vient  du 
verbe  i^^i^^Alaph ,  qui  lignifie  Apprendre,  d'où  s'eft 
formé  ".llV!;?,  qui  lignifie  le  chef,  le  premier  d'une 
troupe  ,  celui  qui  la  conduit.  C'eft  dans  ce  fens  que 
les  Hébreux  ont  appelé  leur  première  lettre  Aleph. 
Les  autres  peuples  lui  ont  donné  le  même  ncm.  Les 
Chaldéens  la  nomment  Alpha  ;  les  Syriens  Olaph; 
les  Arabes  Eliph  ,  Se  les  Grecs  Alpha. 

Parce  que  l'alpha  eft  la  première  lettre, on  a  dit  figu- 
rément  aipha  ,  p'  ur  dire  premier.  C'eft  ainlique  Jé- 
sus-Christ dit  dar.s l'Apocalyple  XXII.  13.  Fgo/um 
alpha  &  o;mga  ,  primus  &  novijjimus  ,  princtpium  & 
finis.  Je  fuis  l'alpha  ,  &  l'oméga  ,  le  premier  &  le 
dernier,  le  commencement  &  la  fin.  Bouh.  C'eft  ainlî 
que  fur  des  médailles  de  Conftantius,  de  Magnentius , 
de  Decentius,&  de  quelques  autres  Empereurs,  nous 
trouvons  le  iiTinogrammc  de  JÉsusChrist, c'eft  à-dire, 
les  deux  premières  lettres  di\  nomXoiVot,  &  à  droit  a 
à  gauche  un  '=■'-  peur  faire  alluhon  aux  paroles  de  S.Jean, 
que  je  viens  de  rapporter,  en  dilantdans  cette inlcrip- 
tion  XfiVoî,  A&ii,  Jésvs-Chkist  l'alpha  &  l'oméga, 
le  premier  &  la  dernier,  le  principe  &  la  fin  de  toutes 
chofes  :  témoignages  authentiques  que  telle  étoit  la  foi 
des  Chrétiens  dans  nos  premiers  fièclcs,  qu'ils  étoient 
perfoadés  que  c'eft  à  JE  s  us-C  hris  t  que  doivent  s'appli- 
quer ces  paroles  de  l'Apocalyple  ,  &  par  ccnféqueiit 
qu'il  eft  le  Dieu  fouverain;  puilqu'il  n'y  a  que  le  Dieu 
fouverain  de  qui  on  le  puille  dire  fans  blalphème.  Ou 
trouve  aullî  fur  les  monnoies  de  nos  premiers  Rois  I'a 
&  l'o.  aux  côtés  de  la  Croix.  Le  Blanc  ,  p.  14.  rap- 
porte un  tiers  de  loi  d'or  d'un  des  Clovis  où  cela  (c 
voit.  C'eft  aulfi  dans  le  fens  dont  nous  parlons  ,  que 
Martial ,  Liv.  IL  Ep.  jy.  appelle  en  plailar.tar.t  un 
certain  Codrus  l'alpka  des  gens  proprement  vêtus. 
Alpha  penulaxorum.  Les  anciens  Chrétiens  failoient 
graver  un  a  &  un  ii  fur  leurs  tombe.aux. 
Alpha,  f.  m.  C'eft  au  jeu  de  la  Canette  ,  qu'on  appelle 

à  Paris  Gohille  ,  le  lieu  d'où  l'on  commence  à  jouer. 
Alpha.  Nom  de  quelques  rivières  de  Suilfe  &  de  W^cll- 
phalie,  qu'on  appelle  aulîi  Aa.  Mat  y. 
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ALPHABET,  f.  m,  Dilpofition  par  ordre  des  lettres 
d'unelangue.  Litterarum  cUmenta  j  Litters.  Alphabet 
latin ,  François ,  grec.  Cetce  lettre  n  eft  point  dans  notre 
alphabet.  Ce  mot  vient  de  ce  que  \ alphabet  des  Grecs 
commençoit  par  alpha ,  bcta  ;  noms  des  deux  pre- 
mières lettres  qu'ils  avoicnt  priies  des  Hébreux  ,  chez 
qui  elles  s'appellent  aleph ,  beth.  Il  y  a  dans  Boute- 
roue,  P>.ec]u  Cur.  des  Mcnn.  de  France:,  p.  i  S7  i  ^^^ 
Alphabet  gaulois  tiré  des  légendes  de  leurs  monnoies , 
dont  les  caradèrcs  l'ont  fort  diftercns  de  ceux  dont  on 
ufe  à  préfent. 

:i'AxPHABET/ra/7foi^,rclon  quelqUes-unS  ,  eïl:  compoié 
de  1 3  lettres  -,  (eîon  d'autres.dc  i  r,  A,B,  C,D,E,F,G>H, 
I,  J,  K,  L,  M ,  N,  O ,  P,  Q,  R,  S,  T,  U,  V,  X,  Y,  Z.  Gré- 
goire de  Tours  raporte  que  le  Roi  Ckilperic  voulut 
tranfporrcr  dans  l'alphabet  toutes  ie.s  lettres  doubles 
des  Grecs  :  &,  9 .  x .  ? .  + ,  afin  de  repréfenter  par  un 
Icul  caractère  th^^ph,  ch,  cf,  pf.  Cet  ulage  ne  dura 
qu'autant  que  fon  règne.  Paiquier  prétend  que  Y  alpha- 
bet françois  eft  compoié  de  i/  lettres  parce  qu'il  y 
ajoute  ces  deux  lettres  doubles,  &  pour  et ,  tk  9  peur 
-us  :  mais  ce  ne  l'ont  que  des  abréviations.  M.  l'Abbé 
Dangeau  prétend, avec  beaucoup  plus  de  tondcment, 
qiie  nous  avons  3410ns  difterens  dans  noire  langue  , 
éc  que  conféquemment  notre  alphabet  devroit  erre 
cornpofé  de  3  4  cara  ;l:cr£s  diftérens  ,  en  retranchant 
même  nos  lettres  doubles  qui  lont  x  &  y,  &  une  lu- 
perflue ,  qui  eft  le  q.  Rien  n'eft  plus  cxaél  ni  plus 
iàvant  en  fait  de  Grammaire  ,  que  ce  que  cet  illuftre 
Académicien  en  a  écrit  dans  les  Ejjaïs  de  Grammaire. 
Voyez  ce  que  nous  en  dirons  au  mot  lettre.  Le 
P.  Buiiier ,  dans  la  Grammaire  ,  a  fuivi  le  lentiment 
de  M.  l'Abbé  Dangeau,  a  cela  près  qu'il  n'admet  que 
14  voyelles ,  au  heu  que  M.  l'Abbé  Dangeau  en  ad- 
met 15;  car  il  ne  diftingue  point  l'izz^  de  l'o,  &  réduit 
parla  notre  alphabet  a  33  lettres.  Foye^^  au  mot 
LETTRE,  au  mot  CONSONNE  ,  &  au  mot 
VOYELLE.  Au  refte  ,  quoique  ces  Auteurs  aient  rai- 
son ,  néanmoins  le  mot  alphabet  ne  le  prenant  que 
pour  des  lettres  écrites,  ou  les  caradères  dont  on  écrit 
les  mots  d'une  langue  ,  il  cil:  toujours  vrai  que  le  nôtre 
n'a  que  12  caractères  pour  exprimer  ces  53  ou  34  fons. 
Les  autres  langues  n'ont  pas  toutes  le  même  nombre 
de  lettres  dans  leur  alphabet.  L'alphabet  hébreu  ,  le 
chaldéen,  le  fyrien,lc  lamaritain,  ont  11  lettres;  l'a- 
rabe 28  ;  le  perl'an  31-,  le  turc  3  3  ;  le  Géorgien  36;  le 
cophte  32;  le  mofcovite  43  ;  le  grec  24;  le  latin  22; 
le  fclavon  27  ;  l'allemand,  le  flamand  ,  l'anglois  26  ; 
l'efpagnol  27;  lltahen  20;  les  Indiens  de  Bengale  21  ; 
les  Bramans  19.  Les  Chinois  n'ont  point  à' alphabet 
comrae  nous  ,  qui  contienne  les  élcmens  &  comme 
les  principes  des  paroles.  Leurs  lettres  lont  des  hiéro- 
glyphes ,  &  l'on  en  compte  plus  de  80000.  Le  P.  Le 
Comte.  On  ne  doit  pas  au  refte  être  étonné  du  petit 
nombre  de  lettres  qu'il  y  a  dans  {'alphabet  de  la  plu- 
part des  langues  :  on  pourroit  encore  retrancher  les 
lettres  doubles ,  comme  inutiles,  &  ne  donner  que  24 
lettres  à  un  alphabet  ;  &  ces  24  lettres  combinées  en- 
tr'elles  donncroient  un  nombre  de  mots  qui  pafl'e  de 
beaucoup  le  nombre  des  mots  des  langues  que  nous 
connoillons.  M.  Preftet  en  a  fait  la  fupputation  dans 
fes  nouveaux  Elémcns  de  Mathématiques  ,  &  il  a 
trouvé  que  toutes  les  combinnilons  de  24  lettres  priies 
feules  d'abord ,  &  enl'uite  deux  à  deux ,  trois  à  trois  , 
iS:ain(î  de  fuite  jul'qu'à  vingt-quatre,  font  le  nombre 
iliivant  : 

i3  9i7242888872;299942  5'ji84934022oo. 

On  peut  exprimer  ainli  par  paroles  la  valeur  de  ces  3  4 
-chiffres,  un  million  trois  cent  quatre  vingt-onze  mille 
milliards  de  milliards  de  milliards ,  Icpt  cent  vingt- 
quatre  milliards  de  milliards  de  milliards ,  deux  cent 
Duatre-vingt-huit  miUions  de  milliards  de  milliards, 
huit  cent  quatre- vingt-lcpt  mille milhards  de  milliards, 
deux  cent  cinquante-deux  milliards  de  milhards,neuf 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  milhons  de  milliards,  qua- 
tre cent  vingt -cinq  mille  milhards  ,  cent  vingt  -huit 
milliards  ,  quatre  cent  quatre  -  vingt  -  treize  milhons , 
quatre  cent  deiLx  mille  deux  cens  mots  ,  ou  coxnbi-  , , 
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liai  fons  de  24  lettres.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
chaque  combinaiicn  peut  taire  un  mot  ,  lors  mêm.e 
que  dans  la  coiiîbinailon  il  ne  le  trouve  point  de 
voyelle  ■,  parce  que  dans  la  prononciation  on  insère 
inrperceptibleaient  notre  e  muet  entre  les  conlonnes, 
ou  après  la  leconde  ,  s'il  n'y  en  a  que  deux  de  luire  à 
la  fin  du  mot  ;  lans  cela  la  dernière  leroit  inutile  & 
ne  leroit  point  entendue.  Cn  peut  remarquer  l'ulagc 
de  cet  e  muet  dans  la  langue  allemande  &  dans  la 
langue  arménienne  ,  dont  la  plupart  des  mots  ont  plu- 
fieurs  conlonnes  de  luire.  Il  tant  ajouter  que  chaque 
lettre  feule  fait  un  mot  -,  ce  que  l'en  comprend  ailé- 
menr  li  cette  lettre  eft  voyelle  ,  puilque  a  ,  «  ,  «a , 
font  des  mots  dans  la  langue  grecque  ;  a  ,  e .,  o  ^  en 
font  dans  la  latine;  a,  o ,y ^  en  font  dans  la  langue 
françoiie;  a,  e _,  i  ■,  o ,  dans  l'iralienne  ;  a^y  ^  dans  la 
langue  elpagncle  \  a  j  o ,  dans  la  langue  portugaile  -, 
ij  o  J  dans  la  langue  angloile;  0  dans  prcique  routes 
leslangucs,mêmc  dans  1  allemande  ëc  laluédoilc.  Une 
conlonne  leule  peut  auili  laite  un  mot ,  en  mettant 
après  elle  ,  dans  la  prononciation  un  e  muet.  Enfin 
quand  on  retrancheroit  une  grande  partie  des  combi- 
nailons  poÛibles  des  vingt-quatre  lettres,  il  en  reftcroit 
encore  un  nombre  immenie.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  un  ouvrage  arabe  intitulé  Sephat  Alacham  y 
qui  comprend  plufieurs  différentes  fortes  H alphabets 
imaginaires,  que  l'Auteur  diftingue  en  prophétiques, 
myftiques ,  philoiophiques ,  magiques ,  talilmaniques, 
&c.  d'Herb.  m.  Lodwick  a  domié  l'elfai  èiww  Alpha- 
bet univerlel ,  que  l'on  trouve  dans  les  Tranfaélions 
philoiophiques,  T.  III.  p.  373  &:  fuiv. 

tf^  On  donne  aulli  le  nom  à' Alphabet  à  un  petit  livre 
imprimé ,  qui  contient  les  lettres  de  l'Alphabet  8c  les 
premières  leçons  qu'on  domre  aux  enfans  qui  appren- 
nent à  lire.  Aheccdarium  3  elcmenta.  J'ai  acheté  un 
Alphabet  pour  cet  enfant. 

On  dit ,  Etre  encore  à  l'alphabet  ;  pour  dire ,  Etu- 
dier encore  le  petit  lis'ie  qu'on  domie  aux  enfans 
pour  apprendre  les  lettres.  Ekmentarius.  |Cr  On  dit 
d'un  homme  qui  n'a  que  les  premiers  commencemens 
d'une  fciencc ,  qu'il  n'en  eft  encore  qu'à  l'alphabet  ; 
&  d'un  homme  qui  n'a  pas  les  premiers  principes 
d'une  choie  dont  il  parle,  qu'il  tàut  le  renvoyer  à 
l'alphabet.  Acad.  Fr. 

Alphabet,  fe  ditau.Hfî  des  ferremens  ou  poinçons  qui 
lervcnt  aux  Doreurs ,  aux  Graveurs  &  autres  Ouvriers, 
pour  marquer ,  graver  ,  ou  imprimer  les  caractères  » 
ou  les  lettres  qui  lont  lur  leurs  pointes. 

Alphabet  ,  en  termes  de  Polygraphie,  eft  le  double  dit, 
chiffre  que  garde  par  devers  loi  chacun  des  correfpon- 
dans ,  qui  le  doivent  écrire  fecrètement  :  c'eft  un  al- 
phabet où  les  lettres  ordinaires  lont  dilpofées  par  ordre  ;. 
&  vis-à-vis  5  ou  au-deiFous  font  les  caradtères  fecrcts 
qui  y  répondent  ;  les  nulles ,  ou  lettres  inutiles ,  cit 
les  autres  marques  qui  lervent  à  rendre  indéchiffrable. 
On  donne  lenom  d'iz/^'/^û/'er  à  plulieurs  livres.  Poftel 
Imprima  un  alphabet  de  douze  langues.  Plufieurs  ont 
donné  des  alphabets  grecs  ou  hébreux.  L'Alphabet  de 
la  France  eft  un  livre  de  Géographie  de  France.  L'Alpha^ 
betum  Auguftinianum  eft  une  Hiftoire  de  tous  les 
Monaftères  des  Auguftins  par  ordre  alphabétique. 

Alphabet,  f.  m.  Les  Marchands ,  Négocians,  Banquiers 
&  Teneurs  de  livres  ,  appellent  ainfi  une  efpèce  de 
régiftre  compofé  de  24  feuillets  ,  cotés  &  marqués 
chacun  en  gros  caractère  d'une  des  lettres  de  l'alpha- 
bet j  luivant  l'ordre  naturel,  en  commençant  par  A, 
&  finilFant  par  Z.  » 

ALPHABÉTIQUE,  adj.  de  t.  g.  Qui  eft  félon  l'ordre  de  I 
l'alphabet.  Quod  Utterarum  fericm  ,  ordinem  fervat. 
Table  alphahétique.^^Ow  nous  fait  remarquer  que  le 
grand  Vocabulaire  françois /T^/zfe  les  mots  par  ordre 
alphabétiijuc.  Il  a  cela  de  commun  avec  les  autres 
Diétionnaires. 

ALPH^NIX.  f.  m.  C'eft  le  fucre  d'orge  blanc  ,  ou 
lucre  tors ,  auquel  on  donne  un  nom  extraordinaire 
pour  le  faire  valoir. 

ALPHALTE.  P^oyc7^^  Asphalta.  C'eft  ainfi  qu'il  faut     / 
dire. 

ALPHANET.  f.  m.  Oifeau  de  proie  qui  s'apprivoife  ^ 
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qui  vole  la  perdrix  &  le  lièvre.  Tunetanus  acàpltcr. 
Les  Grecs  lui  onr  donné  ce  nom  de  la  première  lettre 
de  leur  alphabet;  mais  en  France  on  l'appelle  Tunif- 
Jien  j  parce  qu'il  vient  de  Tunis,  en  Barbarie ,  où  il  ell: 
fort  eilimé. 
ALPHANO.  'V^illage  d'Alentéjo  ,  en  Portugal,  Alpha- 
num.  Il  eft  entre  Lisbonne  &  Elvas.  On  croit  que  c'eft 
l'ancienne  Fraxinum  de  la  Lulitanie. 
ALPHARD.  f.  m.  Etoile  de  la  première  grandeur ,  qui 
s'appelle  autrement  Cœur  de  l'hydre.  Hyngin  l'appelle 
Alpkard y  ôc  dit  qu'elle  n'clt  que  de  la  deu.xièmc  gran- 
deur, f^oye^  Coeur  de  l'Hydre. 

ALPHiiE.  1.  m.  Alpheus.  Fleuve  du  Pcloponèfe  ,  au- 
jourd'hui Orfea.  Les  Italiens  le  nomment  Carbon.  Il 
arroic  l'Arcadie  &c  l'Achaie  ,  &  fe  décharge  dans  la 
mer  Ionienne  au  delFous  de  Pife.  Les  Poètes  ont  teint 
<\i\'  Alphe'e  }  conlervant  la  pallîon  qu'il  avoit  eue  pour 
Aréthnfe,  qui  fut  changée  en  une  fontaine  qui  cfl  en 
Sicile  5  &  porte  fon  nom ,  pallelous  les  flots  de  la  mer 
fans  s'y  mêler,  &  vient  joindre  fes  eaux  avec  celles  de 
cette  fùntaine.  Pomponius  Mêla  Se  Fline  dilent  qu'on 
retrouve  dans  la  ftntaine  d'AréthuIe  ce  que  l'on  jette 
dans  le  fleuve  Alphee.  Cette  opinion  a  donné  lieu  à 
la  fable. 

ALPHEN  ,  ou  ALPEN.  Ville  ôc  citadelle  d'Allemagne, 
que  quelques-uns  croient  être  les  Cafira  Ulpia  des  An- 
ciens, que  d'autres  placent  à  Clèves.  Alphenum^  Al- 
penum.  Elle  eft  dans  le  diocèfe  de  Cologne  ,  près  du 
Rhin,&  du  duché  de  Clèves  ,  entre  ilhimberk  & 
Santen. 

Alphen  ,  eft  aullî  un  village  de  Hollande ,  que  l'on  prend 
pour  les  alb'ma  ou  Alhïniana  cafira  des  Anciens.  Al- 
phenitm.  Il  eft  fur  le  Rhin ,  entre  Leyde  &  Woerdc. 

ALPHÉSîBÉE.  f.  f.  Fille  de  Phlégée  ,  ayant  époufé  Alc- 
méon  ,  en  reçut  pour  prclent  de  noces  le  fameux  col- 
lier d'Eriphile  •■,  mais  ayant  été  répudiée  ,  peu  de  temps 
après,  elle  engagea  fes  frères  à  venger  l'afcont  qu'elle 
recevoir ,  &  fit  afiaflîncr  fon  mari. 

ALPHÉTA.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  une  étoile  fixe 
de  la  leconde  grandeur ,  autrement  appelée  Lucida 
Cci/'o/z<«_,luifintede  la  Couronne.  Elle  eft  dans  la  Cou- 
ronne feprentrionale.  Sa  longitude  eft  2 1 7°,  3  8' ,  fa  la- 
titude 44",  '2 3';  ion  afcenlion  droite  250°,  12'. 

fCT  ALPHIONIA,ou  ALPHIUSA.  Surnom  de  Diane, 
qui  lui  venoit  d'un  bois  qui  lui  avoit  été  conlacré 
dans  le  Péloponèfe,  à  l'embouchure  de  l'Alphéc.  Au 
lieu  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  mots  qu'on  trouve 
dans  Strabon,  GyraldusSyntag.  Deor.  aime  mieux  lire 
Alphia. 

fer  ALPHITA.  Préparation  alimentaire  ,  faite  de  la 
farine  de  quelque  grain  que  ce  loit ,  pelé  &  grillé. 

ALPHITÉDON.  f.  LSonknienànfracî'ure.  C'eft  une  cf- 
pèce  de  fradture  dans  laquelle  l'os  eft  écrafé  en  petites 
pièces.  Ce  mot  ell  grec  ,  «AçiliK^'v,  y^z/v^;^  inftar ,  en 
manière  de  farine:  de  a.KH)t%i ,  farine. 

ALPHITOMANCE ,  ou  ALPHITOMANTIE.  f.  f.  C'eft 
la  même  chofe  qiïAleu  romance.  Voyez  ce  mot. 

Alphitomantie  vient  A'S.xd/Ati ,farine j  &  ^«vlua,  divi- 
nation. 

ALPHONSE.  Foyei  ALFONSE. 

ALPHONSIN.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie.  C'eft  une 
eîpècc  de  tire-balle,  ainfi  appelé  du  nom  de  Ln  in- 
venteur Alphonle  Février,  Médecin  de  Naples.  P'oye^ 

TiRE-BALLE. 

ALPHONSINE.  adj.  f.  Tables  .^//'/^o/z/?«^j.  Terme  en 
ulage  parmi  les  Aftionomes.  TahuU  Alphonfina.  Ce 
font  des  tables  alFronomiques  de  Ptolomée  ,  corrigées 
par  ordre  &  par  les  foins  d'Alphonfe  X,  Roi  de  Caf- 
rille,  auxquelles  ce  Prince  mit  lui  même  une  Préface 
de  fa  façon,  &  publiées  louslon  nom.  Ce  Monarque 
avoit  pour  cet  effet  afiemblé  à  grands  frais  plufieurs 
habiles  Mathématiciens-Aftronomes.  C'eft  pour  ces 
raifons  qu'on  les  appelle  Tables  Alphonflnes.  On  écrit 
auftî  Alfonjines ,  comme  on  écrit  Alphonfe  &  Al- 
fonfe.  Les  Tables  Alfonjines  excèdent  d'une  heure 
leize  minutes  le  temps  de  l'obfervation  de  l'éclipfe  de 
lune,  faite  à  Rabilonc  l'année  566  ,  de  Nabonallar  le 
27*dumois-Thot,  21  Décembre  de  l'année  Julienne 
333   avant  l'époque  de  JÉsusChrist.  Acad.  des 


Se.    1705.  Mém.  p.  23   ,  24.    Foyei  Alfonsine; 

ALPHOS.  {.  m.  En  latin  Vïtiligo.  Nom  qu'on  a  donné 
à  une  maladie  cutanée  qu'on  diftingue  en  trois  ef- 
pèces  ,  l'alphos  proprement  dit ,  le  mêlas  &  la  leucé. 
Ualphos  conlifte  en  taches  quelquefois  fort  larges , 
quelquefois  dillinguées  év-parlemées  comme  par  gout- 
tes, de  couleur  rouftatre.  Il  n'occupe  que  la  fuperfi- 
cie  de  la  peau.  Le  mêlas  eft  noirâtre  ,  de  couleur  de 
terre  d'ombre.  Il  eft  auflî  luperficiel.  La  leucé  eft  à- 
peu-près  Icmblableà  h?//7Aoj;mais  elle  eft  plus  blan- 
châtre &  plus  profonde.  Ces  mots  lont  grecs  :  à\<!)ii 
vient  du  verbe  KÀÇa/vsiï ,  mutare  j  changer.  ju/Aas  li- 
gnifie noir  ,  Ik.  Aîvxn,  blanche  j  clair c. 

ALPIOU.  f.  m.  Terme  de  Bafl'ette.  ^//jioz^  eft  une  mar- 
que que  l'on  lait  à  (a  carte  ,  pour  marquer  qu'on  dou- 
ble la  mite  après  l'avoir  gagnée.  J'ai  tait  lix  alplous  y 
que  j'ai  tous  perdus. 

ALPISTE  t.  f.  Terme  de  Grainetiers  de  Paris.  C'eft  lafe- 
mence  d'une  elpèce  de  Chiendent,  qu'on  appeloitau- 
trel'ois  Phalarls.  Le  propre  nom  de  cette  lemence  , 
c'eft  Graine  de  Canarie ,  parce  qu'on  en  nourrit  leste- 
rems  de  Canarie.  Cette  graine  eft  un  peu  plus  menue 
que  le  millet ,  tantôt  blanche  ,  tantôt  noirâtre  ,  tan- 
tôt grife ,  ou  de  couleur  ilabelle.  C'eft  la  graine  d'une 
plante  qui  s'appelle  Gramen  fpicatum  femme  miliaceo 
albo.  On  croit  que  cette  graine  a  été  apportée  des  iles 
de  Canarie.  On  la  cultive  maintenant  en  France ,  en 
Efpagne  &  en  Italie.  l^oye\  M.  de  Tournefort ,  Injllt, 
Rei  Jierhar. 

ALPON.  t.  m.  Ri\ière  du  Véronnois ,  en  Italie.  Elle  fe 
jette  dans  l'A.dige.  On  l'appelle  Alpon  Fecchio,  Alport 
le  vieux. 

ALPUJARESi  Montagnes  du  royaume  de  Grenade ,  en 
Eljiagne.  Elles  s'étendent  depuis  la  Sierra-Nevada,  juf- 
qu'a  la  Méditenanée ,  &  tont  fituées  du  midi  au  tep- 
tentrion,  &  du  levant  au  couchant,  depuis  Aléria  juf- 
qu'à  Morril. 

A  L  Q; 

ALQUAQUENGE.  Fbyer^  Alkekengk. 

ALQUIER.  1.  m.  Qu'on  nomme  aullî  Cantar  j  été  pris 
en  deux  fens,ou  comme  meture  de  chofes  féehes ,  eu 
comme  me'.ure  de  choies  liquides.  Valquier ,  meture 
de  grains  à  Lisbonne  eft  très-petite  \  entorte  qu'il  ne  tauE 
pas  moins  de  240  alquiers  pour  taire  dix-neut  feptiers 
de  Paris.  La  meture  de  Porto  en  Portugal  s'appelle  auili 
alquitr  ;  mais  elle  elt  de  vingt  pour  cent  plus  grande 
que  celle  de  Lisbonne.  Ualauicr  pour  la  meture  des 
huiles  contient  lîx  cavadas.  11  faut  deux  alquiers  pour 
faire  l'almude. 

ALQUIFOUX.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Ouvriers  don- 
nent à  la  mine  de  plomb,  ou  au  plomb  minéral.  LÉ- 
MERi.  Ce  plomb  minéral  eft  très-pclant,  facile  à  met- 
tre en  poudre,  &  difficile  à  fondre.  Les  Potiers  de  terré 
s'en  fervent  pour  vernir  leurs  ouvrages  en  vert;  Val- 
quifoux  vient  d'Angleterre  en  paquets  de  différentes 
groireiirs  &  pelanteurs. 

ALQUITTE.  Terme  de  Fleurifte.  Tuhpe  panachée  de 
jaune  &  de  rouge. 

A  L  R. 

ÀLRAMECH.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  nom  Arabe 
de  l'Arcliurusi  il  lignifie  Cavale. 

ALRE.  Foyei  Aller. 

ALRÉDE .  f.  m.  Ahedus.  Nom  propre  corrompu  de  Athel- 
réde ,  ou  Ethelrcde ,  de  la  mcm.e  manière  que  Albert  a. 
été  fait  de  Aldcbert. 

ALRICK,  ou  ELRICK.  f.  m.  Rivière  d'Ecolfc.  Alrlkay 
Elrlka.  Elle  coule  dans  le  comté  de  Tuwede  ,  patfe  à 
Selkiik,  &:  peu  après  fe  mêle  à  la  Tuwede, 

ALRUNES.  1.  m.  plur.  Nom  qiie  les  anciens  Germains 
donnoient  à  certaines  petites  figures  de  bois,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leurs  Dieux  Pénates  ou  Lares.  On  fai- 
foit  ces  ftatues  des  racines  les  plus  dures  des  plantes  , 
fur-tout  de  la  mandragore.  On  les  habilloit  proprement  : 
on  les  couchoit  mollement  dans  des  petits  coffres  ;  tou- 
tes les  femaines  on  les  lavoit  avec  du  vin  &  de  l'eau  , 
&  à  chaque  repas  on  leui  tcrvoit  à  boire  &  à  manger. 
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ALSACE,  f.  f.  Alfaûa.  En  Allemand  Elfacj^e.  Goldaft 
l'appelle  en  latm  Elifaidjëc  d'aurics  Alejatia.  L'j  le 
prononce  comme  un  ^.  Nom  d'une  province  d'Alle- 
magne ,  lîtuée  le  long  du  Rhin,  qui  la  traveiie.  Elle  a 
à  l'orient  la  Suabe  &  le  duché  de  Wiitemberg,  au  fcp- 
tentrion  le  Palatmat  du  Rhin ,  au  couchant  la  Lorraine , 
au  midi  une  partie  de  la  Bourgogne ,  &  une  partie  de 
la  Suilfe. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  nom  vient  par 
corruption  &  abréviation  de  Edclfat^  y  qui  lignihe 
ajfiette  belle  &  noble.  D'autres  le  dérivent  du  nom  du 
fleuve  nia,  comme  11  l'on  avoit  dit  d'abord  Iljdc:^ ,  & 
enfuite  changeant  l'i  en  e  j  El^atz  ,  qui  iignitîeroit ,  al- 
fiette  aux  environs  ou  fur  les  bords  du  fleuve  llla.  C'eft 
le  lentiment  de  Limn.ïus,  lïv.  VIL  ch.  j .  Car  ce  fleuve, 
dit-il,  s'eil  appelé  d'abord  Helledj  6c  puis  EU j  d'où 
Ton  a  fait  Elfas. 

Les  Rois  de  France  ont  pofledé  \Alfacc  jufqu'à 
Othon  I ,  dans  le  X''  ficelé.  On  dit  que  Childéric  érigea 
ÏAlface  en  Duché.  Othon  III  l'érigca  en  Landgraviat. 
La  Maifon  d'Autriche  le  l'étoit  appropriée.  La  France 
l'a  conquil'e  ,  &  ejle  lui  a  été  cédée  par  les  traités  de 
Munfter  en  1648  ,  &  celui  des  Pyrénées  en  16^9.  La 
capitale  d'A/fice  eft  Strasbourg  ,  que  le  Roi  prit  en 
1681.  L' A/face  ell:  un  Landgraviat.  On  difpute  fi  l'E- 
vêque  de  Strasbourg  a  été  Seigneur  de  VAlface,  &  li  le 
Landgraviat  a  été  un  fief  dépendant  de  l'Evêque.  Im 
hoftfoutient  la  négative  ,  dans  fa  Notice  des  Dignités 
de  l'Empire  ,  liv.  III.  c.  7.  a.  3 .  Voye^  encore  fur  \'Al- 
fdce  M.  Obredrh,  Prodromus  hift.  AlfacÏA.  LnnnAus 
Jus  publ.  Imper,  liv.  FIL  c.  ^.  n.  i.  liv.  FI.  c.  ^.  n. 
yo.  Imhoffdans  l'Ouvrage  que  j'ai  cité,  liv.  i.  ch.  ;. 
n.  &  liv.  V.  ch.  II. 
ALSACIEN ,  ENNE.  adj.  &  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple. 

Qui  eft  d'Alface.  Alfatianus  ^a  ,  um. 
ALSCHAUSEN.  Petite  ville  de  Souabe ,  en  Allemagne. 
Alfchaufenium.  Elle  eft  fur  les  confins  du  Comte  de 
Konia,feck,  au  midi  de  Buchau. 
ALSCHIAT.Nomde  feâ:e  Turque.  Foye^  ScHiaïte. 
ALSEN.  île  de  la  mer  Baltique.  Alfu.  EUe  eft  fur  la  côte 
de  Slefwick.  Les  forterefles  de  Nortbourg  &:  de  Sun- 
der'iourg  en  font  les  principaux  lieux  ,  &  donnent  le 
nom  aux  deux  Bailliages  qui  la  diviicnt. 
ALSFELDT.  Bourg  ou  ville  du  Landgraviat  de  Helfe- 
Caflel.  Alsfcldia.  Il  eft  vers  l'Abbaye  de  Fulde  ,  fu. 
la  rivière  de  Swalm ,  au-defl"us  de  la  fortcrefle  de  Zic 
genhaïm. 
ALSINASTRE.  f.  m.  Aljinafirum.  Les  racines  de  cette 
plante  font  compofées  de  fibres  blanches  qui  lortcnt  des 
nœuds  inférieurs  de  la  tige ,  &  qui  (ont  dilpolecs  en 
rond.  Sa  tige  eft  divilce  en  des  cellules  {-ormécs  par  de 
petites  feuilles  membraneules  c]ui  vont  du  centre  à  la 
circonférence.  Elle  eft  cannelée  dans  toute  la  longueur, 
&c.  Elle  eft  divifée  par  des  nœuds  à  la  diltance  de  deux 
lignes  ,  d'où  partent  huit,  dix,  &  quelquefois  douze 
feuilles,  avant  que  la  tige  lorte  hors  de  l'eau.  De  leurs 
aillelles  fortent  des  fleurs  compolées  de  quatre  feuilles 
blanches  ,  difpofées  en  rond  ,  d'environ  une  ligne  & 
demie  de  large.  Les  ctamines  qui  font  fort  courtes ,  & 
au  nombre  de  quatre  ,  portent  des  lommets  blancs,  l^e 
piftil  devient  dans  la  fuite  une  capiule  plate  &  ronde , 
garnie  de  côtes  comme  le  melon ,  ayant  un  nombril  lur 
le  devant-,  il  s'ouvre  en  quatre  parties,  &  lailfe  échap- 
per un  grand  nombre  de  fcmcnces  oblongues.  Cette 
plante  fleurit  en  Juillet  &  en  Aoiit. 
ALSINE,  f  f.  Terme  de  Botanique.  Efpèce  de  Morgeline 
qui  croît  abondamment  le  long  du  chemin  d'Orléans  à 
Bourges.  Sa  racine  eft  fibreufe,  chevelue,  &  divifée  en 
quelques  rameaux  :  elle  produit  plulîeurs  tiges  qui  ram- 
pent d'abord  à  terre ,  &  dont  les  extrémités  fe  redrellent 
par  la  fuite  pour  porter  les  fleurs.  Chaque  tige  n'a  qu'un 
quart  de  ligne  de  diamètre ,  &  fept  ou  huit  pouces  de 
longueur  ;  elle  eft  creufc  &  marquée  de  nœuds  à  l'o- 
rigine des  feuilles;  elle  produit  quelques  branches  qui 
naiflent  de  ces  nœuds,  &  font,  avec  la  tige,  un  angle 
aflez  confidérable  :  les  feuilles  nailfent  deux  à  deux  clans 
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toute  l'étendue  de  la  tige  :  elles  font  ovales ,  alongées, 
terminées  en  pointe,  ik  pour  l'ordinaire  un  peu  cour- 
bées dans  leur  miheu  comme  la  lame  d'un  labre  ;  elles 
n'ont  qu'une  ligne  dans  leur  plus  grande  largeur ,  &:  leur 
longueur  n'eft  que  de  fept  ou  huit  hgnes:  l'intervalle 
d'entre  chaque  nœud  eft  d'environ  un  demi-pouce:  les 
fleurs  naiflent  tout  au  haut  de  la  tige:  il  n'y  en  a  ordi- 
nairement que  deux ,  chacune  lur  un  pédicule  fort  long 
qui  lort  d'entre  les  feuilles  du  lommet  de  la  tige;  elles 
ont  bien  le  caraclère  de  \al/ine  ;  leurs  pétales  (ont  deux 
fois  plus  grands  que  le  calice  ,  &  lans  aucune  échan- 
crure  :  le  fruit  s'ouvre  par  le  haut  en  fix  parties ,  comme 
dans  les  autres  efpèces  de  ce  geiue.  M.  le  Monnier., 
le  iviédecin. 

ALSINGSUND.  Autrement ,  détroit  de  Sunderbourg. 
Alfjifretum.  C'eft  le  détroit  qui  eft  entre  l'fle  d'Alfen, 
&  le  duché  deSlelVick. 

ALSITS.  Rivière  de  Luxembourg.  Alfitia,  Alijuntia.  On 
l'appelle  aufli  Als,  ou  Alfe.  Elle  baigne  Luxembourg, 
&:  fe  joint  au  Souo  un  peu  au  delfus  de  Dierkirk. 

ALSONE.  Petite  ville  de  Languedoc,  en  France.  A Ifona. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Frcfquel ,  entre  Carcaifone  & 
Saint-Papoul. 

ALSTER.  Rivière  du  Elolftein  ,  en  Allemagne.  Aljlera. 
Elle  a  fa  fource  près  d'Arensborg,  &  le  jette  dans  l'Elbe, 
à  Hambourg. 

tÇT  ALSTETTEN.  Petite  ville  de  Sulife,  dans  le  Rhin- 
thaï ,  proche  du  Rhin ,  à  trois  heues  de  la  ville  d'Ap- 
penzel. 

ALSWANGEN.  Ville  du  duché  de  CuûanAz.Alfvanga. 
Elle  eft  fur  la  côte  de  la  mer  Baltique ,  à  quelques  heues 
de  Windaw. 

ALT. 

ALT.  Rivière  du  duché  de  Lancaftre  ,  en  Angleterre. 
Alta.  Elle  le  décharge  dans  la  mer  d'Irlande ,  au  bourg 
d'Almuth  qui  en  prend  Ion  nom. 

ALTAMURA.  Ville  du  royaume  de  Naples ,  en  Italie. 
Altamura 3  Lupada.  Elle  eft  dans  la  terre  de  Bari ,  près 
de  la  Capitanate  &  de  la  Bafilicate. 

Altamura,  eft  encore  un  bourg  de  laZaconie,  enMo- 
ree.  Altamura.  Il   eft  ,  .(elon  quelques-uns  ,  dans  les 

,  terres ,  entre  le  golfe  de  Napoli  &  celui  de  Colochine  j 
&  lelon  d'autres ,  fur  le  premier  de  ces  golfes ,  au  midi 
de  Malvalie,  où  étoit  autreiois  le  port  cju'on  nommoit 
Minoa. 

ALTAR.  Bourg  du  Montferrat ,  en  Itahe.  Altare.  Il  eft 
aux  confins  de  l'Etat  de  Gènes  ,  &  du  Marquifat  de 
Final. 

ALTAVILLA.  Petite  ville  du  royaume  de  Naples.  Alta- 
villa.  Elle  eft  dans  la  Principauté  Supérieure,  lur  la  ri- 
vière de  Sélo,  &  peu  éloigné  du  golfe  de  Salerne. 

ALTAY.  Montagnes  de  la  grande  Tartaric ,  en  Afie.  Al- 
taius  mons.  Samfon  place  ces  montagnes  dans  le  nord 
de  la  Tartarie  ,  entre  le  J9^  &  le  61^  degré  de  latitu- 
de: (Se  i44^&  ij6^  de  longitude.  Witfen  les  met  plus 
au  midi,  lous  le  44^  degré  de  latitude, &  entte  le  no' 
&  le  II 5^  degré  de  longitude.  Elles  font  partie  d'une 
grande  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  depuis  la  ri- 
vière Jaune  aux  confins  de  la  Chine,  julqu'ati  lac  Al- 
tin.  Il  paroît  que  c'eft-  une  pairie  de  l'Imaiis  de  Ptolo- 
mée.  Ces  montagnes  finllfent  du  côté  de  l'cucft  à  113°, 
30'  ,  3"  de  longitude,  &  à  46",  zo',  20"  de  Latitude 
nord.  P.  Jartoux. 

ALTDORF.  P'oyei  Altorf. 

ALTE.  T'oye-^  Halte. 

ALTEAFRUTEX.  f  m.  mieux  A/tkeûfrutcx j  ou  Gui- 
mauve-royale. C'eft  un  petit  arbre  qui  vient  de  graine, 
&  qui  porte  des  fleurs  comme  celles  du  volubilis  j  Se 
de  même  figure.  Il  y  en  a  de  violets  &  de  blancs.  Il  eft 
quatre  ou  cinq  ans  avant  que  de  fleurir.  Il  ne  craint 
point  le  froid  ;  &  quand  il  eft  dans  la  perfedion  & 
fleuri ,  il  eft  charmant  à  la  vue  ,  &  dure  fort  long-temps. 
Chomel.  On  l'emploie  dans  les  plates-bandes.  On  l'ar- 
rofe  fouvent. 

ALTÉLIA.  Petite  ville  du  royaume  de  Naples.  Altelia. 
Elle  eft  dans  la  Calabre  intérieure,  fur  le  Sanuto,  aiï 
nord  de  Martorano. 

ALTEM3ERG.  Petite  ville  ou  bourg  de  Tranfylvanie. 

Altemherga 
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ÂltcrrJ-crga.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Wllfcmbourg, 
-  au  iud  ciK'ft  de  la  ville  de  Willemboiug. 
ALTl.MBÛURG  ,  eu  ALTEiNBOURG.  Nom  de  plu- 
ficurs  villes.  Alt:mbourg  dans  la  Mi(nie,  en  Allemagne, 
fui  la  rivière  dePleiir,  capitale  du  Duché  À'Jltemlourg. 
Akcmhurgum.  AUcmhoury  étoit  ville  Impériale  i  mais 
en  1 30S  Frédéric  le  Mordu  la  ioumit. 

Le  'DuchéA'Àltembourg.  Cfitïa  ,  OJlerlandla  ,  Thu- 
ringia  orientaiis  ,  Ducatus  Altemburgïcus.  Pays  du 
cercle  de  la  haute  Saxe ,  partie  autrefois  de  la  Thurin- 
ge,  auJGurd  hui  de  la  Milnie.  Il  eft  borné  par  les  terri- 
toires de  Naiimbourg  &  de  Leipfick,  par  l'Ertzgeburg, 
le  Voitland  &  la  Thuringe. 

Altembourg  &  OwAR,  Altcmhurgum  j  Ovarla,  Fle- 
xum.  Ville  forte  de  la  balFe  Hongrie ,  vers  les  frontières 
d'Autriche,  lur  le  Danube,  à  quatre  heues  au  midi  de 
Presbourg. 

Il  y  a  aullï  des  Altcmhourgs  en  Bavière ,  en  Tranfy  1- 
vanie  &  en  Suilïe. 

AtTEMbouRG,  autrement  Oldenbourg. /^oye^  ce  mot. 

ALTEN  ,  eu  ALTENBOTTEN.  Golfe  de  Norwége. 
Sinus  Altenus.  Il  eft  encre  l'île  de  Stiernay  &  la  côte 
de  Finmarchic. 

ALTtNA.  Nom  de  plufieurs  lieux.  Aliéna  dans  le  Hol- 
ûe'm ,  A/tenackium  j  eft  une  ville  voilure  de  l'Elbe  & 
d'Hamb:,urg.  Aliéna  ^  bourg  de  Weftphalie  ,  Altena- 
cum  ,  eft  dans  le  Comté  de  la  Marck,  vers  la  frontière 
du  Duché  de  Weftphalie ,  lur  la  Leune ,  entre  ion  con- 
fluent avec  le  Roër  &  la  ville  de  Werdocl.  Altcna  y^ç.- 
tite  contrée  de  la  Hollande  méridionale ,  Altenacenus 
pagus.  Il  eft  entre  Bi>;s-bos ,  la  Meule  &  le  Brabant. 
Il  contient  la  ville  d'Heulden ,  celle  de  AX'^orckum ,  & 
I?  village  à' Aiténa ^  d'où  il  tire  Ion  nom. 

ALTENA>X^.  Bourg  de  labalfe  Saxe  ,  en  Allemagne,  y^/- 
tenavLum.  Il  eft  dans  le  Grubenhague,  fur  rOcker,au 
midi  de  Gollar. 

ALTEN-HOHÊNAW.  Bourg  du  Duché  de  Bavière,  en 
Allemagne.  T'^etus  Hahenavia.  Il  eft  fur  la  rivière  d'Inn, 
au-dclUis  de  Walferbourg,  au  couchant  du  lac  Chiem- 
lee.  On  prend  Aken-hohenaw  ,  ou  Œting ,  pour  l'an- 
cien (Enlponsj  nom  que  l'on  donne  aulfi  aujourd'hui 
en  latin  a  Infpruck. 

ALTENOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Alténa.  Alce- 
ncnfis.  Déjà  l'induftrie  des  y^/rtf/2û/\f  encouragée  par  les 
fages  vires  du  Roi,  commençoit  à  mettre  leur  ville  au 
nombre  des  villes  commerçantes  &'  riches.  Volt.  Une 
foible  porte  de  bois,  &  un  folié  déjà  comblé,  étoient 
le->  (eules  difenles  des  Alténols.  Id. 

ALTERABLE,  adj.  Qui  peut  être  altéré,  qui  eft  fujet  à 
l'altération  ,  &  au  changement.  Mutabilis.  Les  métaux 
ne  font  pas  tous  également  altérables. 

ALTÉRANT  ,  ANTE.  adj.  verb.  Qui  le  dit  de  tout  ce 
qui  peut  caufer  la  foif.  Quodfit'un  indue it ,  incend'it.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  altérant  que  ces  fortes  de  ragoûts. 

C'eft  aullî  un  terme  de  Médecine.  Rarement  voyons- 
nous  tcuilîr  en  France  toutes  ces  prépaiations  chimi- 
ques de  remèdes  altérans  tant  vantés  dans  les  livres  des 
Médecins  Hollandois  &  Allemands.  Burlet,  Ac.  des 
Sciences.  1700.  Mém.  p.  1  jp. 

On  dit  aulîîlubftantivement,  un  altérant.  L'eau  de 
chaux  ,  pour  produire  de  bons  effets  dans  ces  maladies , 
(  obft.uctions  ,  tumeurs  internes  )  veut  être  continuée 
longtemps ,  comme  tous  les  autres  altérans.  Id.  p.  i  j  i  . 
Les  altérans  font  des  médicamcns  qui  changent  &  ré- 
tabliireiît  les  folides  &  les  liquides  du  corps  humain 
dans  leur  état  naturel,  lans  aucune  évacuation  lenlible. 
Ce  mot  vient  du  latin  altcrare  ,  changer,  rendre  tout 
autre.  Col.  de  Villars. 

ALTÉR  ATIF  ,  IVE.  adj.  Terme  de  Chimie.  Qui  altère , 
qui  apporte  quelque  changement  aux  choies.  Vïni  ha- 
bens  ïmmutandï.  Remèdes  altératifs. 

ALTÉP  ATIF.  f.  m.  Remède  altératif.  L'eau  de  chaux  eft 
un  des  meilleurs  altératifs  qu'il  y  ait  dans  la  nature. 
Burlet.  Acad.  d.  S.  1700.  Mcm.p.  /ir^.Ondicaulîi, 
altérant. 
ALTÉR  ATION.  f.  f.  ft?  Changement  accidentel  &  par- 
tial d'un  corps ,  qui  ne  va  pas  jufqu'a  lui  faire  prendre 
une  nouvelle  dénom  nationjaccuiluioncu  la  perte  de 
certaines  qualités  qui  ne  font  pas  eirentielles  à  la  nature 
Tome  I. 
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d'un  corps.  C'cft  en  cela  que  l'altération  eft  diftinguce 
de  la  gcneration  &  de  la  couw^ùon.  Alteratio  j,  immu- 
tatio.  Selon  les  Philolophes  modernes  ,  il  n'y  a  point 
^altération  fans  mouvement  local.  Il  y  a  de  \ altéra- 
tion dans  un  corps,  Icrlqu'il  arrive  quelque  dérange- 
ment, ou  quelque  changement  notable  dans  la  hgure 
des  parties  lenlibles,  ou  ir;lenlibles  ,  dont  il  eft  ccra- 
polé.  RoH.  L'altération  peut  être  cenfée  un  mouve- 
ment ,  aulFi-bien  qu'un  changement.  Bern. 

tfT  Altération  ,  en  Médecine ,  le  prend  pour  le  chan- 
gement d'une  choie  de  bien  en  mal.  Les  excès  caufenc 
de  \ altération  dans  la  lanré.  Dans  l'ufage  ordinaire  il  fe 
prend  dans  le  même  fens. 

On  le  dit  tigurément  dans  le  mâne  fens.  Caufer  de 
ï altération  dans  l'amitié,  du  refroidiffement.  Caufer 
de  Y  altération  dans  les  cfprits,  y  exciter  la  colère,  l'in- 
dignation, la  haine,  6"«:.  Il  parut  une  grande  altération 
lur  Ion  vifage-,  pour  dire,  émotion. 

Altération,  fignifie  aullî  ,  corruption,  changement. 
CorruptiOj  déprava tio.  Cette  faulfe  interprétation  eft 
caulée  per  l'altération  du  texte. 

Altération,  en  parlant  des  monnoies,  fignifie,  la  fal- 
iificationdes  monnoies  par  l'excès  de  l'alhage.  |î3°C'eft 
aullî  la  diminution  d'une  pièce  en  la  rognant,  en  la  li- 
mant, regtavant  dans  la  tranche ,  ou  en  emportant  quel- 
que partie  de  la  luperficie  avec  des  cauftiques.  L'alté- 
ration des  monnoies  eft  un  crime  capital. 

(fT  En  Jardinage  on  entend  par  altération  ^  ime  efpèce 
de  cellation  de  fève  dans  un  végétal. 

Altération,  lignihe  aullî,  la  loif  caufée  parla  féche- 
relfe  du  golîcr ,  &  de  la  bouche ,  faute  de  faUve  pour 
l'humeCcer.  Sitis.  La  fièvre  caule  une  grande  altération. 
Quand  on  a  marché ,  quand  on  s'eft  échaufté,  on  fcnc 
de  l'altération. 

Ces  mots  viennent  du  latin  alterare  ,  Changer. 

ALTERCAT,  ou  ALTERCAS.  f.  m.  ou  ALTERCA- 
TION, f.  f.  Débat ,  conteftation  entre  deux  ou  plu- 
fieurs perfonnes.  Altercatio.  Ils  n'ont  pas  de  querelle 
formée  ;  mais  il  y  a  toujours  quelque  petite  alterca- 
tion entre  eux.  Altercat  tVis'ïcwk:,  altercation  eft  un 
peu  plus  ufité,  mais  paroit  être  du  ftyle  du  Palais.  Du 
Cange  dit  que  ce  mot  vient  A'altercari ,  qui  fignifioit 
fimplement  s'entretenir  enfcmble^  Se  altercatio  j  dia~ 
logue. 

ALTERDOCHAON.  Bourg  de  l'Alentéjo,  province  de 
Portugal.  Altéra  Cahonis.  Il  eft  lur  la  rivière  d'Avis, 
à  l'occident  de  Portalègre.  Quelques  Géographes 
croient  que  c'eft  l'ancienne  Abelterim  ,  Abelteri  ^  Abel- 
terio  j  Abelitrio  d'Antonin  ,  que  d'autres  placent  au 
village  d'.Erra. 

(XF  ALTÉRER,  v.  a.  Terme  de  Phyfique.  Caufer  dans  ur 
corps  un  mouvement  accidentel  &  partial  qui  ne  va 
pas  jufqu'à  le  rendre  méconnoiilable.  Alterare  j  Mu- 
tare.  Altérer  les  qualités  des  choies.  Le  feu  altère 
toutes  chofes.  Le  foleil  altère  les  couleurs.  Un  accident 
altère  fouvent  l'organe  de  la  vue. 

fiCF  Altérer,  dans  l'ufige  ordinaire,  fignifie  fimple- 
ment changer  l'état  d'une  choie  de  bien  en  mal.  p^i- 
tiare  ^  Depravare.  C'eft  ainfi  que  l'on  dit  ,  que  la 
fièvre  altère  le  fang ,  les  humeurs.  Les  exercices  trop 
violens  altèrent  la  fanté.  L'ulage  trop  fréquent  de  cer- 
tains remèdes  altère  le  tempérament. 

|CF  On  le  dit  de  même  dans  un  lens  figuré.  Altérer  l'a- 
mitié ,  c'eft  caufer  du  refroidiftement  dans  l'amitié. 
Vo\er  Refroidis-sement.  Altérer  le  lens  des  écri- 
tures ,  c'eft  les  prendre  dans  un  fens  différent  de  celui 
qui  eft  reçu  pour  le  véritable.  Senfum  pervertere  ,  in 
alienum  fenfum  detorquere.  Les  hérétiques  ont  altéré 
&  falfifié  plufieurs  endroits  de  l'Écriture,  pour  léduirc 
les  peuples.  Port.  R.  Altérer  un  diicours  ,  c'eft  le 
rapporter  autrement  qu'il  n'a  été  prononcé.  Altérer  la 
vérité.  La  flatterie  ne  peut  point  anéantir  la  vérité  qu'elle 
altère  ou  qu'elle  fupprime.  C'eft  la  déguifer ,  l'affoiblir. 

f3°  On  dit  aullî  figurément  Altérer  les  elprits  ,  exciter 
de  l'émotion  dans  les  efprits.   Animas   commovere. 
Emotion  qui  paroît  fur  le  vifage. 
Quel  fujet  inconnu  yous  trouble  &  vous  altère?  Bon. 
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TIltÉrer.  ,  /ignifie  auiîî,  caiifer  de  la  foif  en  deflechant 
les  humeurs  qui  fourniilent  la  falive.  Sitim  accendere, 
gionere  _,  efficere.  La  chafle  altère  les  chiens  &  les  ve- 
neurs. Ces  mets  trop  falés  m'ont  bien  altéré.  Les  mé- 
-decines  altèrent  beaucoup. 

On  dit  aullî ,  Altérer  les  monnoies;  pour  dire,  les 
falfifier  par  un  faux  alliage. 
1)3°  Altérer,  eft  aullî  réciproque,  &  s'applique  à  toutes 
les  chofcs  phyiiqucs  ou  morales  dans  lefquelles  il  le 
fait  quelque  changement  de  bien  en  mal.  Corrumpi  , 
depravari ,  vitiari.  Ce  vin  commence  à  s'altérer.  Les 
Lonnes  coutumes  s'altèrent  avec  le  temps.  Acad.  Fr. 
Fbj-eij  Altération. 
lALTÉREjEE,  part.  lia  toutes  les  fignifïcations  de  fon 
verbe ,  en  latin  comme  en  hançois. 

On  le  dit  fur-tout  au  figuré  :  Un  grand  Prince  efl: 
toujours  tz/reVe  de  gloire.  Cnpidus  gloriif.  Les  Tyrans 
étoient  altérés  du  iang  des  Martyrs  ;  c'eft-à-dire  ,  ai- 
moient  à  répandre  le  Iang.  Sitiens  fanguinis.  On  dit 
d'un  homme  âpre  au  gain  ,  que  c'eft  un  altéré  ;  ik 
alors  il  eft:  pris  îubftantivement.  Exprellîon  populaire. 
^CF  En  termes  de  jardinage ,  une  terre  eft  altérée,  c^a:inà 
elle  eft  fort  (éche.  Un  arbre  eft  altéré  quand  fes  feuilles 
fe  fanent. 
ALTEIiES,  f.  f.  plur.  Inquiétudes  d'efprit ,  paflîonsvéhé- 
mentes.  Sollicitudo  ,  anxietas ,  vehemens  anïmi  com- 
motio  iperturbatio.  L'approche  de  l'ennemi  a  mis  tout 
le  royaume  en  de  grandes  altères.  Ce  mot  a  vieilli  , 
•&  n'cft  plus  en  ulagc.  Il  a  lignifié  auflî  autrefois  En- 
thoufialme  ,  fureur  prophétique.   Ce  mot  vient  par 
corruption ,  à' artères  3  parce  que  la  grande  émotion 
caule  un  violent  battement  des  artères. 
;fCr  ALTERNATIF ,  IVE.  adj.  qui  fouftle  ou  qui  agit 
tour-à-tour ,  l'un  après  l'autre.  Alternas  j  Alternans. 
Ce  mot  ,  dans  la  propre  lignification  ,  s'applique  à 
deux  choies  qui  agilTent  continuellement  l'une  après 
l'autre.  C'eft  ainli  qu'on  dit  que  le  mouvement  de  di- 
latation &  de  contradtion  du  cœur  lont  des  niouve- 
mens  alternatifs.  Voyez  Diastole  &  Systole. 
fCFCe  mot  le  dit  aulîi  des  offices  qui  font  exercés  par 
deux  titulaires  qui  entrent  en  exercice  1  un  après  l'au- 
tre. Il  y  a  plufieurs  offices  alternatifs  &  plufieurs  char- 
ges alternatives. 
^fT  On  dit  de  même  de  deux  Officiers  généraux  qui 
commandent  chacun  leur  jour  ,   qu'ils  ont  un  com- 
mandement alternatif.  ' 
ffS"  En  Logique,  on  appelle  Propofition  alternative  celle 
qui  contient  deux  parties  oppofées ,  dont  il  faut  nécef- 
fairement  en  admettre  une.  Il  faut  payer  ou  déguer- 
pir. Il  faut  le  loumettre  au  joug  du  Seigneur  ou  au 
joug  du  monde.  Il  eft  impolîible  de  fervir  en  même 
temps  deux  maîtres  -,  il  faut  opter. 
■|Cr  ALTERNATION.  vieux  f.  f.  Adtion  de  faire  quel- 
que chofe  tour-à-tour.  Alternatio.  Ch.  eft.  Diét. 
^CF  On  dit  aullî  Alternation  ,  pour  exprimer  le  change- 
ment d'ordre  qu'on  peut  donner  à  plufieurs  chofes, 
en  les  plaçant  fuccellivement  les  unes  auprès  des  au- 
tres ,  ou  les  unes  après  les  autres.  Ainfi  trois  lettres 
peuvent  fubir  une  alternation  de  fix  façons  différentes. 
ffT  ALTERNATIVE,  f.  f.  C'eft  le  féminin  de  ladjcdiif 
Alternatif  ^ns  fubftantivement. Option  entre  deux  cho- 
fes, entre  deux  propolîtions.  Alterutrum.  Prendre  l'<z/- 
ternative  de  deux  propofitions.  Cette  alternative  ne 
me  plaît  pas.    On  vous  propofe   cette   alternative , 
choilîllez.  On  donne  ai  Juftice  \ alternative  fur  l'ac- 
ceptation des  offres  ,  fur  la  preftation  d'ixn  ferment. 
Voyei  Alternatif. 
^CF  En  matière  bénéficiale  ,  dans  les  pays  qu'on  appelle 
d'obédience  ,  comme  la  Bretagne  ,  la  Provence ,  &:c. 
On  appelle  alternative ,  l'exercice  du  droit  qu'ont  le 
Pape&:  les  Evêques  de  nommer  tour-à-tour  ,  chacun 
pendant  un  mois,  aux  bénéfices.  Ainfi  le  Pape  nomme 
aux  bénéfices  qui  vaquent  pendant  le  mois  de  Janvier, 
l'Ordinaire  à  ceux  qui  vaquent  en  Février  j  &  ainfi  de 
fuite  pendant  les  autres  mois. 
ALTERNATIVEMENT,  adv.  Tour-à-tour,  l'un  après 
l'autre.  Alterna  vice  ,  alternis  ,  alternatim.  Ces  Offi- 
ciers s'exercent  alternativement  ;  chaque  Officier  a 
ion  année  d'exercice.  On  dit  aiUfi  en  Botanique  ,  que 


ALT 

les  feuîlles  d'une  plante  font  placées  alternativement  \ 
lorfqu'cllcs  l'ont  placées  l'une  après  l'autre  ,  &  tour» 
à-tour,  desdeux  côtés  d'unebranchc.  Voy.  Alterne. 

ALTERNE,  adj.  Terme  de  Botanii^ue.  Alternus.  On  dit 
que  les  feuilles  d'une  plante  lent  alternes ,  lorfqu'elles 
font  placées  alternativement ;ifT  c'cft-à-dire, lorfque 
les  feuilles ,  à  l'égard  des  menues  branches ,  lont  placées 
l'une  au-delfous  de  l'autre,  de  forte  qu'il  ne  fe  trouve 
qu'une  feuille  à  la  même  hauteur.  Ce  mot ,  Alterne 
convient  aux  branches , aux  boutons ,  aux  Heurs,  aux 
fruits. 

Alterne,  adj.  m.  fe  dit  en  Géométrie,des  angles  internes, 
que  forme  une  ligne  qui  coupe  deux  lignes  parallèles. 
Cette  ligne  fait  huit  angles  :  il  y  en  a  quatre  internes  ^ 
qui  font  aullî  alternes  par  leur  iiruation ,  qui  le  répond 
en  alternative.  Il  v  en  a  deux  externes  qui  font  alter- 
nativement oppolés  avec  deux  internes.  En  Trigono- 
métrie la  \:ia.(c  alterne  eft  diftcrente  de  la  véritable  bafe. 
Car  dans  un  triangle  obhque  la  véritable  baie  eft  tou- 
jours la  fomme  des  côtés  ,  &  alors  la  diftérence  des 
côtés  eft  appelée  bafe  alterne  ;  ou  bien  la  véritable 
bafe  eft  la  diftérence  des  côtés,  (!<>:  alors  la  femme  de  ces 
mcmes  côtés  eft  appelée  bafe  alterne.  Harr.  |C?  Rai- 
fon  alterne.  Dans  une  propofition  l'antécédent  d  une 
raifon  étant  à  fon  conléquent ,  comme  l'antécédent 
d'une  autre  eft  à  fon  conféquent  ,  il  y  aura  encore 
proportion ,  en  difant  que  l'antécédent  eft  a  l'antécé- 
dent ,  comme  le  conféquent  eft  au  conféquent.  Ainfi 
(\  h:  c::c:  a yCn  alternant,  c'eft- à-dire  ,  en  comparant 
l'antécédent  à  l'antécédent ,  &  le  conféquent  au  con- 
féquent, on  aura  b:  c::  d:  a. 

ALTERNÉ,  ÉE. adj.  En  termes  deBlafon,fe  dit  delà 
fîtuation  des  quartiers  ou  des  fiy,ures  ,  qui  le  répon- 
dent en  alternative,  comme  dans  l'écartelé,  le  premier 
&  quatrième  quartier  font  alternés,  &  ils  font  d'or- 
dinaire de  même  nature ,  &  pareillement  le  fécond  & 
le  troifième.  On  dit  de  même  du  Lofangé  ,  fufelé  tk. 
échiqueté  ,  de  points  équipoUés  ,  &c. 

^3"  ALTERNER.  V.  n.  Faire  quelque  chofe  tour-à-tour. 
Altsrnare.  Ch.  eft.  Dicl:.  Il  fe  dit  en  parlant  des  Offi- 
ciers ,  des  Magiftrats  qui  exercent  un  oflice ,  une  charge 
tour-à-tour ,  alternativement. 

ifTW  fîgnifie  auflî  avoir  la  préféance  alternativement  dan» 
les  diètes  de  l'Empire.  Les  Evêques  de  Wiitzbouigôc 
de  Vorms  alternent.  Introd.  à  l'hift.  de  Puffend. 

ALTESSE,  f.  f.  Titre  d'honneur  qu'on  donne  àdifïerens 
Princes,  en  parlant  ou  en  écrivant.  Celjitudo.  Cen'eft 
qu'un  peu  avant  l'année  1630  jque  les  petits  Princes 
d'Italie  ont  été  traités  à'AlteJfe.  En  ce  temps-là  il  n'y 
avoit  que  le  Duc  d'Orléans  à  qui  l'on  donnoit  ce  titre. 
Enfuite  (  1 65 1  )  il  fe  fit  donner  celui  A'Alteffe  Royale^ 
pour  fe  diftinguer  des  autres  Princes.  Le  Prince  de 
Condé  arbora  ï'Altefjé  Séréniffime  ^  lailfant  X Altejfe 
fimple  aux  Princes  naturalifés.  Ménage.  Ce  fut  par 
l'ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  que  rAmbafîadeur 
Charnaffe  traita  Frédéric  -  Henri  ,  Prince  d'Orange, 
à' Altejfe 3  en  1 63  7 ,  au  heu  du  titre  ^X' Excellence  qu'on 
lui  donnoit,LeDucdeSavoie,àcaufede  fes  prétentions 
fur  le  royaume  de  Chypre  ,  prend  aulfi  le  titre  A'Al- 
teffe  Royale.  Les  Eleâreurs  prennent  celui  ^'Altejfe 
Electorale.  Balzac  appeloit  Jof  eph  Scaliger  ,  fon  Al~ 
teffe  de  Vérone  ,  en  le  raillant  fur  fa  prétention  de 
Principauté.  Avant  Charles-Quint,  &même  quelque 
temps  après  on  ne  donnoit  que  le  titre  éiAltcffe  au 
Roi  d'Efpagne.  Vicq.  A  l'égard  du  Grand  Seigneur, 
ou  le  Turc ,  on  l'appelle  Sa  Hauteffe.  Les  Ducs  de  Sa- 
voie n'ont  pris  le  titre  d'Alteff'e  Royale  j  que  pour  fe 
mettre  au-deflus  des  Ducs  de  Florence ,  qui  s'étoienc 
fait  appeler  Grands-Ducs.  Mais  depuis  le  Grand-Duc 
a  pris  aulfi  la  qualité  à'AltefJc  Royale ,  afin  de  s'éga- 
ler au  Duc  de  Savoie. 

Altesse,  f.  f.  terme  de  Flcurifte.  Œillet  d'un  violet 
brun  ,  fur  un  blanc,  qui  paioit  d'abord  carné  ,  mais 
qui  dans  la  fuite  devient  un  blanc  de  lait.  Sa  plante 
eft  déhcate  ,  &  Ion  vert  pale.  Il  vient  large,  6:  porte 
de  gros  panaches  fort  détachés.  Il  a  été  élevé  à  Com- 
piegne. 

ALTH.  Foyei  ALUTA. 
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ALTH-'EA,  r.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Gui- 
mauve. Âlthca.  Voyez  Guimauve. 

ALTHAY.  Voyei  Altay. 

ALTHEBÉGIUM.  f.  m.  Nom  arabe  qu'Aviccne  donne 
à  uneccitainc  rumeur  icmblable  à  celles  qui  lurvien- 
nent  dans  la  cachexie,  &:  qui  proviennent  de  l'état  mor- 
bifîque  du  foie  ,&  de  lamauvaifedifpofition  du  corps. 
Ces  tumeurs  rclfemblent  encore  à  celles  qui  paroilfcnt 
lur  les  yeux  &  le  vilage  des  perfonnes  qui  ont  trop 
dormi.  La  tympaiiitc  eft  une  maladie  de  même  elpcce. 
DicT.  DE  James. 

ALTHÉE.  f.  f.  Fille  d'Agénor,  de  la  race  deDeucalion, 
époula  (Enéc ,  R.oi  des  Etoliens ,  &i  fut  mcre  de  Mé- 
léagre. 

ALTIER  ,  ÈRE.  adj.  Prononcez  1er.  Qui  marque  de  la 
fierté ,  qui  commande  avec  hauteur.  Supcrbus  yfcrox  , 
arrogans.  Cet  homme  a  la  mine  altiere  ,  l'elprit  ul- 
tier.  Ne  peut-on  fléchir  cette  humeur  ahïere  &  hau- 
taine? Son  ame  alclerc  Se  fuperbe  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  foumettre. 

Lucile  le  premier 
Vengea  l'humble  vertu  de  la  richeffe  altiere.  Boil. 
La  colère  ejl  fuperbe  ^  &  veut  des  mots  altiers.  Id. 

Ce  mot  vient  du  latin  altus. 

ALTLMiiTRlE.  1.  f.  C'eft  la  première  partie  de  la  Géo- 
métrie pratique,  qui  enleigne à  mefurcr  des  hauteurs, 
foit  accellibles ,  loit  inacceilibles  ,  comme  une  mon- 
tagne ,  ou  une  tour ,  Altimetria.  Ce  mot  eft  tiré  A' al- 
tus ,  haut  j  profondj  &de  fiirfîa ,  metiorj  en  tmncois , 
je  mefure. 

ALTIN.  f.  m.  Monnoie  de  compte  de  Mofcovie.  Il  vaut 
trois  copecs  ,  à  quinze  deniers  de  France  le  copcc. 
f^oye^  Rouble. 

Altin.  Royaume  de  la  grande  Tartaiie.  Altinum  regnum  j 
ou  Ahinïacum.  Il  eft  entre  les  fources  de  l'Cm  &  de 
rirtia,  &  s'étend  depuis  le  102^  degré  de  longitude  , 
jufqu'au  io7^,&;  depuis  le  j6^  de  latitude,  jufqu'au 
<5o^.  La  ville  èi  Altin  qui  lui  donne  Ion  nom,  Altinum  ■, 
en  eft  la  capitale. 

Le  lac  à' Altin  j  autrefois  le  lac  de  Kitay  ,  oudeCa- 
rentia.  Altinus  ,  ou  Kitaius ,  ou  Carentiacus  lacus  , 
eft  dans  le  Royaume  A' Altin.  La  rivière  de  Kitta  s'y 
décharge  du  côté  du  midi ,  &  l'Obi  du  côté  du  nord. 

ALTINCAR.  f.  m.  Elpèce  de  (el  dont  on  fe  fert  pour 
purifier  &  léparer  les  métaux  de  leur  mine. 

ALTINO,ou  ALT1NO  DESTRUTTO.  Ville  détruite 
par  Attila,  &:  dont  il  ne  refte  plus  qu'une  tour  &  des 
raafuLes.  Altinum.  Elle  eft  dans  la  Marche  Trévilane  , 
province  de  l'Etat  de  Venile,  (ur  la  rivière  de  Picva- 
lella,  au-delfous  de  Trévigny. 

|Cr  ALTKIRCH.  B^urg  ou  petite  ville  de  l'Allemagne 
Francoile,  dans  le  Sundyaw.  C'eft  le  lieu  où  réfidc 
rofticial  de  1  Evéque  de  B.ile  peur  la  partie  de  ce  dio- 
cèle  qui  eft  lous  lobeilfance  du  R.oi  de  France.  C'eft 
auiîî  le  chet-licu  d'un  Bailliage. 

ALTiVIUL.  f,  m.  Rivière  d'Allemagne.  Allemaunus  ,Al- 
monus.  Elle  a  fa  fource  en  Franconie ,  arrofe  Fa- 
penheim  &  Aichftet,  traverfe  un  bout  de  la  Bavière  , 
&  fe  jette  dans  le  Danube  ,  au  bourg  de  Kilheim ,  au- 
deflous  d'Ingolftad. 

ALTOBOSCO  ,  qui  fignifie  ,  Bois  haut.  Altobofcum. 
Bcurgde  laNatolie  ,en  Afie,  entreEphète  &  Smyrne. 
Quelques  Auteurs  le  prennent  pour  l'ancienne  Colo- 
phon. 

Le  lac  à'Altohofco  eft  un  lac  voilui  de  la  ville  dont 
on  vient  de  parler.  Il  eft  près  de  l'embouchure  du 
ChiaiSjdans  l'Arcliipcl.  C'eft  l'ancienne  Solenufïa  pa- 
lus. 

ALTOFFEN.  Village  de  la  balfe  Fîongrie ,  fitué  au-def- 
fus  de  Bude,fur  le  Danube.  Buda  vêtus,  Sicamhria. 
C'étoit  autrefois  une  ville  bâtie  par  les  !^icambres,quc 
l'Empereur  Valentinien  y  avoit  placés ,  Se  détruite  en- 
fuite  par  Attila. 

ALTOM.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  plufieurs  états  du 
Grand-Seigneur,  particulièrement  en  Hongrie,  ce  que 
les  Européens  appellent  communément  un  Séquin.  On 
Tome  L 
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ne  donne  cependant  guère  ce  nom  aux  féquins  frap- 
pés au  coin  du  Monarque  Turc. 

ALTOMOiNTE.  C'eft-à-due,Zc7/i^we  montagne.  Bourg 
du  royaume  de  Naples.  Alto  montium ,  Balbia  ^  ou 
Babià.  Il  eft  fur  une  colline  au  pied  de  l'Apennin ,  près 
de  la  rivière  de  Grondo,  dans  la  Calabre  intérieure, 
au  nord  de  la  ville  de  Saint-Marc,  Akomonte  fournit 
de  la  manne  &  du  criftal. 

ALTORF,  ou  ALDORF.  Petite  ville  de  Franconie  ,  en 
Allemagne.  Altorfia.  Elle  eft  dans  le  territoire  de  Nu- 
remberg, auquel  elle  appartient.  L'Uni verfité  à'Altorf 
fut  fondée  le  29  Juin  1/79. 

Altorf  ,  ou  Aldorf  ,  eft  encore  un  gros  bourg  de 
SuilFe  ,  près  du  lac  de  Lucerne,  dans  le  canton  d'Uri 
dont  il  eft  le  lieu  principal. 

ALTRESSI.  Vieux  mot,  qui  vcm  Aine, De  même  que, 

Aujfl.    BOREL. 

ALTKINGF4AN.  Bourg  ou  petite  ville  d'Angleterre.  Al- 
tinganum.  Il  clf  dans  le  comté  de  Chefter ,  aux  con- 
fins de  celui  de  Lancaftre ,  fur  la  rivière  de  Ringay. 

ALTRIP.  Village  d'Allemagne  ,  autrefois  confiderable. 
Altaripa.  Il  eft  dans  le  diocèfe  de  Spire,  fur  le  RKin  , 
un  peu  au  dellus  4e  Manhemi. 

ALTS AX,cu  iu-nplementSAX. Ville  de  Suille.  Altfaxium. 
Elle  eft  dans  le  Rhinthal,  à  quelques  lieues  d'AppenzeL 

ALTSOL.  Ville  du  comté  de  Biftricz,  dans  la  haute  Hon- 
grie. Altifolium.  Elle  eft  fur  leGran,à  quelques  lieues 
de  Ncwi^l,  ou  Biftricz. 

\CT  ALTSTETTEN.  Pente  ville  de  SmlFe,  dans  le  haut 
Rhinthal,  chef-lieu  d'une  des  cinq  communautés  de 
cctre  vallée. 

ALTZEY,  ou  ALTZEIM,  Ville  ancienne  du  Palatinat 
du  Rhin,  en  Allemagne,  Alt^eia.  Elle  eft  au  nord  de 
Mayence, 

Il  y  a  encore  Alt^eim  au  Rhin  j  c'eft-à-dire  ,  Alt- 
:5;<?iwfurle  Rhin,  qui  eft  dans  le  Palatinat ,  entre  Wor- 
mes  (Se  Oppenhcim. 

ALV. 

C^  ALVA  de  Termes.  Ville  d'Efpagne ,  dans  le  royaume 
de  Léon ,  au  territoire  de  Salamanque  ,  avec  un  fore 
beau  château  (ur  la  rivière  de  Tormès.  Les  François 
la  nomment  Albe  ou  Alve. 

ClCFALVA  de  Alifte ,  ou  ALBA,  félon  Vairac.  Petite 
ville  d'Efpagne,  dans  la  vieille  Caftille,  aux  environs 
de  Zamora. 

0CrALVAHAT.  Province  de  la  haute  Egypte  ,  toute 
entière  dans  le  premier  climat.  Elle  comprend  les  villes 
d'Aluan  ou  Alfuana,  d'Ancuah  &  de  Kedini. 

ALVACINA.  Nom  de  lieu.  Alvacina.  Il  eft  dans  le  ter- 
ritoire de  Fabriano.  Il  y  a  dans  ce  lieu  un  des  premiers 
couvens  qu'aient  eu  les  Capucins.  Il  fut  bâti  en  1/29 
par  le  P.  Louis  de  Foirembrun.  P.  FIéliot  ,  T.  VU. 
p.  170. 

ALUCO.  Beil.  Jonst.  Efpèce  de  hibou.  Il  y  en  a  de 
plulieurs  lortesi  les  uns  font  gros  comme  un  chapon, 
6c  les  autres  comme  un  pigeon.  Leur  couleur  eft 
plombée,  &  marquetée  de  blanc.  Leur  tcte  cftgrolfe, 
fans  oreilles ,  couronnée  de  plumes  ;  leur  bec  eft:  blanc; 
leurs  yeux  lont  grands,  noirs,  paroiflant  enfoncés  à 
caule  de  plufieurs  petites  plumes  qui  les  environnent  ; 
leurs  jambes  font  toutes  couvertes  de  plumes  jaunes  ; 
leurs  pieds  font  velus ,  avec  des  ongles  longs  &  aigus. 
Ils  habitent  les  édifices  ruinés,  les  tours  &  cavernes. 
Ils  vivent  de  rats,  &  de  petits  oifeaux  ;  leur  cri  eft 
effroyable.  Leur  fmg  féché  &  mis  en  poudre  depuis 
dix  juf'qu'à  vingt  grains  eft  bon  pour  l'afthme. 

ALUE)E.  f.  f.  Bafrne  colorée,  qui  a  l'envers  velu, &dont 
on  couvre  les  livres.  Aluta.  Pomey. 

ALUDEL.  f  m.  Terme  de  Chimie.  Efpèce  de  chapiteau 
qui  n'a  point  de  fond  ;  pot ,  tuyau  de  terre  fans  fond. 
On  forme  de  ^\vS\e\xi'i  aludcls ,  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres,  qui  vont  en  s'étrécifFant  par  en  haut,  un 
canal  qui  eft  terminé  par  un  chapiteau  aveugle,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  bec.  On  s'en  fert  pour  fublimer  une  fubt- 
tance ,  à  ralfembler  les  matières  volatiles  qu'on  veut 
réduire  en  fleurs  par  la  fublimation. 

C(Cr  ALVEATILUM.  Voyc-^  Conque. 

Kkij 
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J\LVELDE,  ou  ALFELDE.  Ville  d'Allemagne.  Alfelda. 
Elle  cft  -dans  îa  baife  Saxe  &  de  l'évcché  d'Hildesheim, 
fur  la  Lcyne,  au  midi  d'Hildesheim. 
ALVÉOLAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  apparrient  à  un  al- 
-i'éole,  ou  périt  canal  femblable  à  un  alvéole.  Alveo- 
laiis,  e.  On  dit  en  Anatcmic,  le   bord  alvéolaire  de 
la  mâchoire  inférieure.  WiNflow.  ]<ieïi  alvéolaire.  Ar- 
tère alvéolaire  ^  qui  fournit  le  lang  aux  dents. 
ALVÉOLE ,  f.  m.  qui  fe  dit  des  trous  des  petites  cel- 
lules que  les  abeilles  conftruilent  dans  les  rayons  ou 
gâteaux  de  miel.  Jlveolus.  Les  abeilles  vont  recueillir 
la  cire  fur  les  Heurs,  la  pétriilent  &  en  forment  les 
Tayons   &   les  alvéoles.  M  araldi  ,  Mém.  de  l'A- 
cad,  jjiz  ,p.  301.  Une  des  premières  occupations 
des  abeilles ,  après  qu'on  a  mis  l'eflaim  dans  la  ruche, 
c'eft  de  former   les  alvéoles.  Elles  s'appliquent  à   ce 
■travail  avec  tant  de  diligence,  qu'on  leur  a  vu  faire 
en  un  jour  un  rayon  qui  avoit  un  pied  de  long  &  fix 
pouces  de  large,  &:  qui  iuivantla  grandeur  ordinaire 
Ats  alvéoles  j,  en  pouvoir  contenir  près  de  4C00.  Elles 
commencent  leur  travail  en  l'attachant  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  lolide  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ruche,  & 
elles  le  continuent  du  haut  en  bas  &  de  côté  &  d'au- 
tre. Pour  l'attacher  plus  folidcment  ,  elles  emploient 
quelquefois  une   cire  qui  ell  une  efpèce  de  glu.  Les 
abeilles  portent  chacune  entre  leurs  ferres  une  petite 
particule  de  cire ,  &  elles  accourent  aux  endroits  où 
Ton  travaille  aux  rayons.  Lorlqu'elies  y  font  arrivées, 
elles  attachent  leur  cire  à  l'ouvrage  par  le  moyen  des 
mêmes  (erres ,  qu'elles  appliquent  tantôt  à  droite  ,  tan- 
tôt à  gauche.  Chaque  abeille  n'eft  occupée  à  ce  tra- 
vail qu'un  temps  fort  court ,  après  quoi  elle  s'en  va; 
mais  il  y  en  a  un  ii  grand  nombre  qui  le  fuccèdent 
les  unes  aux  autres  ,  &  avec  tant  de  vîteife  ,  que  le 
layon  ne  lailfe  pas  d'augmenter  aifez  fenliblement.  A 
melure  que  les  vnes  travaillent  aux  alvéoles  j  il  y  a 
d'autres  abeilles  qui  palfent  ^repaiTent  plufieurs  tois 
€n  battant  des  ailes ,  &  de  la  partie  poftéricurc  du 
corps  fur  l'ouvrage,  lans  doute  pour  le  rendre  plusfo- 
lide  &  plus  ferme. 

Voici  l'ordre  qu'elles  obfervent  dans  la  conftrudbion 
de  lî alvéole.  Elles  commencent  par  la  bafe ,  qui  ert 
compofée  de  trois  tombes  ou  lofanges.  ^lles  bâtilfent 
■d'abord  un  de  ces  tombes ,  &  tracent  deux  plans  fur 
deux  des  côtés  de  ce  tombe  :  elles  ajourent  un  fécond 
Tombe  au  premier  avec  une  certaine  inclinailon  ,  & 
Tracent  deux  nouveaux  plans  lut  les  deux  côtés  de  ce 
rombe  :  enfin  elles  ajoutent  un  troilième  rombe  aux 
deux  premiers ,  &  élèvent  fur  les  deux  côtés  intérieurs 
de  ce  rombe  deux  autres  plans  ,  qui  avec  les  quatre 
autres,  forment  \ alvéole ,  qui  par  cette  dilpofition  de 
la  baie ,  reluire  nécelfaircment  de  figure  hexagone. 

Pendant  qu'une  partie  des  abeilles  elt  occupée  à 
confti  uire  des  alvéoles  j  il  y  en  a  d'autres  qui  s'appli- 
quent à  la  perfedticn  de  ceux  qui  (ont  nouvellement 
ébauchés  ;  ce  qu'elles  lont  par  le  moyen  de  leurs  fer- 
res, avec  lefquelles  elles  contournent  les  angles  d'ime 
manière  recherchée  ,  &  finiifent  les  côtés  &  les  bâtes 
avec  une  fi  grande  délicatclfe ,  que  trois  ou  quatre  de 
ces  côtés ,  pofés  les  uns  fur  les  autres,  n'ont  pas  plus 
d'épaiffeur  qu'itne  feuille  de  papier  ordinaire;  &  parce 
qu'à  raifon  de  cette  délicatelie ,  l'ouverture  leroit  trop 
fragile  &  ailée  à  le  rompre,  lorfque  les  abeilles  entrent 
&  lortent  des  alvéoles ,  pour  y  remédier ,  elles  forti- 
fient les  ouvertures  de  chaque  alvéole  avec  un  rebord 
de  cire. 

Les  abeilles  qui  bâtilfent  les  alvéoles  ,  n'y  font  occu- 
pées que  fott  peu  de  temps  -,  mais  celles  qui  les  polif 
lent  ,  y  travaillent  long  temps  &  avec  beaucoup  de 
vitelfe,  6:  ne  le  détcumcnt  de  leur  travail  que  pour 
porter  hors  de  \' alvéole  les  particules  de  cire  qu'elles 
ôtent  en  polilfant.  Afin  que  cette  matière  ne  foit  pas 
perdue,  il  y  a  d'autres  abeilles  qui  font  attentives  à  la 
recevoir  de  celles  qui  poliffcnt ,  ou  à  l'aller  prendre 
dans  l'alvéole  même  ,  d'où  celles  qui  polilfent  fe  reti- 
rent un  moment,  &  k  aller  la  mettre  en  œuvre  en  un 
autre  endroit.  Il  y  a  encore  d'autres  abeilles  deftinées 
à  aider  eu  à  fervir  celles  qui  polilfent  ;  car  on  en  voit 
fouvent  qui  fe  préfentent  pour  leur  dojmer  ,  foit  du 
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miel,  foit  une  autre  liqueur,  qui  leur  cft  néceffairc 
pour  leurs  ouvrages ,  ou  pour  leur  propre  nourriture. 

Chaque  rayon  a  deux  ordres  ^alvéoles  oppofés  l'un 
à  l'aurre ,  qui  ont  leurs  bafes  communes.  L'épailfeur 
de  chaque  rayon  eft  un  peu  moins  d'un  pouce  :  ainlî 
la  profondeur  de  chaque  alvéole  fera  d'environ  cinq 
lignes.  On  a  trouvé  dans  différens  rayons ,  qui  ont  un 
pied  de  long,  depuis  icixantejuiqu'à  loixante-lix  rangs 
À' alvéoles  ;  on  aura  donc  un  peu  plus  de  deux  lignes 
pour  la  largeur  de  chacun ,  ce  qui  cft  un  peu  plus  d'un 
tiers  de  toute  la  longueur. 

Prefque  tous  les  rayons  font  conftruits  avec  des  al- 
véoles de  cette  grandeur ,  excepté  un  petit  nombre 
d'autres  en  quelques  endroits  de  la  ruche ,  qui  en  ont 
de  plus  grands.  La  largeur  de  ces  alvéoles  efl:  de  trois 
lignes  quelque  choie  de  plus  ,  &  la  longueur  efl:  de 
fix  lignes  environ.  Ces  alvéoles  lont  faits  pour  y  pla- 
cer les  vers  qui  viennent  en  bourdons.  On  trouve  en- 
core en  divers  endroits  de  la  ruche  trois  ou  quatre 
alvéoles  plus  grands  que  les  autres ,  &  faits  d'une  ma- 
nière différente.  Ils  ont  la  figute  d'un  fphéro'ide  ;  ils 
font  ouverts  dans  la  partie  inférieure  ,  &  attachés  aux 
extrémités  des  r.ayons.  On  n'a  pu  connoitre  julqu'ici 
à  quoi  ces  alvéoles  font  deftinés.  On  les  luppofe  le 
berceau  ou  la  demeure  des  ix.is. 

Les  bafes  de  tous  les  rayons  font  pofées  à  telle  dif- 
tance  les  unes  des  autres,  que  quand  les  alvéoles  lont 
finis,  il  ne  relfe  entre  un  rayon  &  l'autre  ,  qu'un  ef- 
pace  fuftifant  pour  le  paifage  de  deux  abeilles  de 
front.  Ces  rayons  ne  font  pas  continués  du  haut  en  bas , 
mais  ils  font  fouvent  interrompus  ,  &  outre  cela  ils 
onr  de  chftance  en  diflance  des  ouvertures  qui  don- 
nent une  communication  plus  facile  &:  plus  courte  des 
uns  aux  autres. 

Chaque  bafe  de  Xalvéole  efl:  formée  par  trois  tom- 
bes prefque  toujours  égaux  &  femblables,  qui  ont  les 
deux  angles  obtus ,  chacun  de  no  degrés ,  &  par  con- 
féquent  les  deux  aigus,  chacun  de  76  degrés.  Ces  trois 
tombes  font  inclinés  l'un  lur  l'autre ,  &'  fe  joignent  en- 
femble  par  les  côtés  qui  comprennent  l'un  des  angles 
obtus,  &  ils  forment  par  leur  inclinailon  mutuelle  un 
angle  fohde,  quiàcauledes  tombes  prefque  rt  ujours 
égaux  ,  le  rencontre  dans  l'axe ,  &  répond  au  milieu 
de  l'alvéole.  Les  lix  autres  côtés  des  mêmes  tombes  , 
outre  les  trois  angles  obtus  ,  forment  encore  trois  au- 
tres angles  par  l'inclinailon  mutuelle  où  ils  le  joignent 
cnlemble  par  les  deux  angles  aigus.  Ces  fix  mcnies 
côtés  des  trois  tombes  font  autant  de  bafes  fur  lef- 
quelles les  abeilles  élèvent  des  plans  qui  forment  les 
fix  côtés' de  chaque  alvéole.  Chacun  de  ces  côtés  eft 
un  trapèze  qui  a  un  angle  aigu  de  70  degrés,  l'autte 
obtus  de  110  degrés  ,  &  les  deux  angles  du  trapèze 
qui  font  du  côté  de  l'ouverture  ,  font  droits.  L'angle 
aigu  du  trapèze  eft  égal  à  1  angle  aigu  du  tombe  de  la 
baie ,  &  l'angle  obtus  du  même  rombe  à  l'angle  obtus 
du  trapèze. 

Les  fix  ttapèzes  qui  forment  les  fix  côtés  de  l'al- 
véole ,  fe  touchent  deux  à  deux  par  les  côtes  égaux ,  & 
fe  joignent  aux  tombes;  enlorte  que  les  angles  obtus 
des  tombes  lont  contigus  aux  angles  obtus  des  tra- 
pèzes ,  &  les  aigus  des  trapèzes  aux  femblables  des 
tombes. 

Pour  connoitre  la  connexion  que  les  alvéoles  ont 
enlemble ,  &  comment  le  fotment  les  deux  ordres  A' al- 
véoles oppofés,  il  faut  s'imaginer  plulieurs  autres  ba- 
fes lemblables  à  la  précédente ,  c'eft- à-dire  compofées 
de  trois  tombes  avec  lesmêm.es  aiîgles  &  la  mémein- 
clinaifon  l'un  fur  l'aurre.  Ces  baks  font  appliquées 
les  unes  aux  autres ,  encore  que  leurs  angles  analogues 
1  e  répondent.  Pat  la  jonction  de  dtux  de  ces  bafes  avec 
une  troilième  ,  trois  tombes  de  ces  trois  différentes 
baies ,  forment  une  bafe  d'un  nouvel  alvéole  j  fem- 
blable aux  premières  ,  avec  cette  différence  ,  que  la 
concavité  de  l'angle  lolide  eft  tournée  vers  l'autre  face 
du  rayon ,  où  il  le  fait  un  autre  ordre  A' alvéoles  op- 
pofés aux  premiers  ;  &  par  la  joiiétion  de  fix  bafes  à 
une  leprième  ,  il  le  formera  ti^ois  nouvelles  baies  qui 
ont  la  concavité  de  l'angle  folide ,  tournée  aulfi  du 
fcns  contraire  à  celle  des  lept  bafes.  De  même  par  l'op- 
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pofition  de  douze  nouvelles  bafes  aux  huit  précéden- 
tes ,  il  le  formera  neuf  aunes  bafes  avec  la  concavité 
de  l'angle  ,  tournée  à  l'oppoiîte  des  douze  ;  &:  c'efl: 
par  cet  artifice  admirable  que  le  forment  les  deux  or- 
dres d'alvéoles  dans  les  deux  faces  du  rayon.  Par  cette 
conftruâion  il  y  a  trois  ordres  de  rombes  en  trois  dif- 
férens  plans ,  fi  bien  luivis ,  que  plulîcurs  milliers  de 
rombes  du  même  ordre  font  tous  alTez  exactement 
dans  le  même  plan.  Ainfi  il  ell  étonnant  que  tant  de 
milliers  d'animaux,  par  le  (eul  inllincf  naturel  ,  con- 
courent tous  enlemblc  à  faire  avec  tant  d'ordre  &  de 
régularité  un  ouvrage  li  difficile  -,  ëc  rien  ne  montre 
mieux  qu'une  Sagelîe  infinie  les  a  formés ,  &  préfide 
à  leurs  travaux ,  qui  ne  peuvent  être  l'effet  du  hafard 
t)U  d'une  caule  aveugle. 

Cette  conftruétion  des  alvéoles  a  de  grandes  confé- 
quences  par  rapport  à  tout  l'ouvrage.  Chaque  bafe  a 
irois  rombes,  &  (ur  chaque  côté  de  ces  trois  rombes, 
il  y  a  un  plan  qui  lert  de  côté  à  un  alvéole  oppolé  ;  or 
ces  trois  pians  ,  outre  l'ufage  qu'ils  ont  de  ler\'ir  de 
(CÔté  à  la  partie  d'un  alvéole  ,  fervent  auili  de  fou- 
lien  Se  d'appui  à  la  baie  d'un  alvéole  oppofé,&  fupléent 
à  ce  qui  pourroit  manquer  à  caule  de  la  grande  déli- 
catelfe  de  l'ouvrage.  Secondement  la  concavité  de 
Tangle  folide  qui  eft  au  milieu  de  la  bafe  ,  fert,  par 
xine  providence  admirable ,  à  tenir  ramalfées  dans  un 
petit  elpace  les  particules  de  miel  que  les  abeilles  four- 
ni ifent  chaque  jour  au  petit  ver  dont  nous  avons  parlé 
au  mot  Abeille  ,  pour  la  nourriture  ,  &  dont  il  ell: 
environné  quelques  jours  après  fa  nailfancc.  Sans  cette 
difpolîtion  de  la  baie ,  le  miel  qui  clt  liquide  ,  en  s'é- 
coulant ,  auroit  pu  abandonner  l'embryon ,  ôc  le  faire 
périr. 

i*'.  La  grandeur  des  angles  des  trapèzes  dépend  de 
celle  des  angles  des  rombes.  Or  on  trouve  que  les  an- 
gles aigus  des  rombes  étant  de  70  degrés,  32  minutes , 
Se  les  obtus  de  109°,  81',  ceux  des  trapèzes  qui  leur 
font  coiuigus ,  doivent  être  aulfi  de  la  même  grandeur. 
De  même  par  cette  quantité  d'angles  des  rombes ,  l'an- 
gle folide  de  la  baie  eft  égal  à  chacun  des  trois  angles 
lolides  faits  par  l'angle  obtus  du  tombe  .avec  les  deux 
obtus  des  trapèzes.  Il  rélulte  de  cette  grandeur  d'an- 
gles non  leulement  une  plus  grande  facilité  &  fimpli- 
cité  dans  la  conftruélion  ,  àcaufe  que  de  cette  ma- 
nière les  abeilles  n'emploient  que  deux  lortes  d'angles  ■■, 
mais  il  en  rélulte  encore  une  plus  belle  fymétrie  dans 
la  dilpoiiticn  &  dans  la  figure  de  ï'alvéole. 

Enfin  les  abeilles  font  leurs  alvéoles  de  figure  hexa- 
gone régulière  ,  par  une  eipèce  de  connoilTance  de  la 
Géométrie,  comme  a  remarqué Pappus , célèbre  Géo- 
mètre du  fécond  liècle'aprèsJÉ  s  us-Christ. Cette  figure 
a  la  propriété ,  qire  plufieurs  étant  pofées  les  unes  au- 
près des  autres  ,  remphlfent  un  efpacc  autour  d'un 
même  point,  ians  lailîer  aucun  vide  entre  une  figure 
&  l'autre.  Il  y  a  deux  autres  figures  régulières  qui  ont 
la  même  propriété  ,  le  triangle  équilatère  &  le  carré  ; 
mais  ces  deux  figures  n'ont  pas  l'avantage  d'avoir  au- 
tant de  capacité  que  l'hexagone. 

C'eft  donc  avec  fagelîe,  dit  ce  Géomètre  ,  que  les 
abeilles  le  font  fervies  de  1  hexagone  préférablement 
aux  autres ,  puifque  fi  l'on  emploie  une  même  quan- 
tité de  matière  dans  la  conftruciion  de  chacune  de  ces 
figures ,  l'alvéole  hexagone  eft  celui  qui  contient  dans 
fa  capacité  une  plus  grande  quantité  de  miel.  Ma- 
RALDi.  Il  s'cnluit  bien  clairement  de  tout  cela  ,  que 
dans  le  principe  qui  l'a  réglé,  &  qui  a  donné  cette  in- 
duftrie  à  ces  animaux ,  il  n'y  a  ni  nécelîité  ,  ni  halard  : 
mais  qu'il  y  faut  reconno'itre  une  Sagelfe  admirable , 
qui  a  tout  dirigé  aux  fins  qu  elle  fe  propofoit  de  la 
manière  la  plus  convenable. 
Alvéole,  le  dit  aullî  en  Anatomie,  des  trous  ou  cavi- 
tés où  les  dents  lont  enchâllces.  Les  folfes  font  au  nom- 
bre de  feize  à  chaque  mâchoire  ;  ce  font  des  alvéoles 
dans  lefquels  font  emboîtées  feize  dents.  Dionis. 
Alvéole  ,  terme  de  Botanique.  En  Botanique  on  appelle 
Alvéoles  ,  des  cavités  formées  par  l'arrangement  de 
plufieurs  écailles  phées  le  plus  fouvent  en  gouttière  , 
&ç  qui  léparent  les  femenccs  les  unes  des  autres.  Les 
leraences  des  foleils ,  ou  Corona Jolis  ^  &  celles  du 
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chardon  à  bonnetier  ,  ou  Dipfacus  ,  font  enchâlfécs 
dans  des  alvéoles. 

AL'VERNO,cu  Alverne.  Montagne  du  Florentin,  en 
Italie.  Mens  Alvernus  j  Mons  Alvcrn'u.  Elle  eft  un 
peu  au  leptentrion  de  Borgo-San-Sepolcro.  Ce  fut  fur 
le  mont  Alverne  que  faint  François  reçut  les  ftigmates 
de  Jésus-Christ. 

ALUES.  Terme  de  Coutume.  Beaumanoir  nous  apprend 
ce  que  c'eft ,  quand  il  dit  :  On  appelle  alués  ,  ce  qu'on 
tient  fans  taire  nulle  redevance  à  nului. 

ALVIDONA.  Bourg  du  royaume  de  Naples.  Lev'ido- 
na  3  Levlionia  ,  Alvidona.  Il  eft  dans  la  Calabre 
citérieure,  aux  confins  de  la  Balîlicate ,  fur  le  golfe  de 
Rollano. 

ALVIN.  ^oye^  Alevin. 

ALUINE.  1.  f.  Voyei^  Absinthe;  c'eft  la  même  chofc. 
Ahfy  nthïum.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  celui 
à.'Aloès ,  à  caule  de  Ion  amertume,  quajl  aloinum , 
ou  alofynum  Guichard  dérive  ces  mots  de  l'hébreu 
]j:7,  ou  njJ/V,  amurhudo  3  Amertume. 

ALVINER.  Fovc^Alfviner. 

ALUMELLE.  1.  f.  C'eft  la  partie  tranchante  des  cou- 
teaux ,  des  rafoirs,  des  canifs  ,  des  cifeaux  ,  laquelle 
eft  faite  de  fer  &  d'acier.  Lamina,  Lamella.  Ce  mot 
commence  à  vieillir.   On  dit  une  lame. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'eft  tué  de 
fa  propre  alumelle ,  quand  il  a  trop  lait  la  débauche 
de  vin  ou  de  femmes. 

Les  Maîtres  Tabletiers  -  Peigneurs  appellent  Alu~ 
mellc  3  l'outil  d'acier  avec  lequel  ils  polilient  &  achè- 
vent leurs  peignes. 

Alumelle,  f.  f.  Lance,  Fer  d'une  lance.  Hajla  ,  Haft^ 
Lamella. 

Oh  Von  a  vu  de  guerre  mains  ébats  j 
Aventuriers  émouvant  gros  combats  , 
Pour  leur  plaifir  fur  petites  querelles  , 
Glaives  tirer ,  &  brifer  alumelles.  Marot. 

ALUMIERE.  f.  f.  L'endroit  où  l'on  travaille  l'alun.  Alu- 
minis  Officina.  Les  Alumières  de  Civita  Vecchia. 
GÉOFR.  Acad.  IJ02.  Jîijl.  p.  20.  Les  Alumières  àz 
Solfatara.  /^q>e^  ce  mot.  Il  y  a  auffi  des  Alumières 
dans  les  provinces  d'Yotck  &  de  Lancaftre  ,  en  An- 
gleterre, &  en  Suède.  Les  Alumières  de  Civita-'Vec- 
chia  font  celles  qui  fournirent  le  meilleur  alun. 

ALUMINEUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  de  nature  d'alun,qui 
tient  de  l'alun.  Alumincfus  y  Aluminatus.  Des  terres 
alumineufes  ,  des  eaux  alumineufes. 

ALUN.  1.  m.  Alumen.  Sel  minéral  d'an  goût  acide  ,  & 
qui  laille  dans  la  bouche  une  douceur  accompagnée 
d'une  âpreté  ou  aftriélion  conildérable.  f.Q"  Comme 
cette  pierre  eft  pleine  de  bitume  &  de  foufre  ,  elle  s'en- 
flamme ailément.  EUe  eft  mêlée  avec  une  bafe  argil- 
leufe ,  qui  forme  des  prifmes  triangulaires.  L'alun  le 
durcit  à  la  chaleur,  &  le  dilfout  auïroid  &  dans  l'eau. 
On  peut  établir ,  avec  les  anciens  Naturaliftes,  deux 
fortes  èlalun  :  l'un  naturel ,  &  l'autre  artificiel.  Le  na- 
turel fe  trouve  furtout  au  fond  &  aux  environs  des 
inines  d'argent.  Ce  font  des  efpèces  de  plâtras  blancs , 
légers  &  poreux ,  chargés  de  filamens  argentés  &  1  erres. 
On  le  fervoit  autrefois  de  cet  alun  en  Italie ,  fous  le 
nom  à' alun  de  plume,  Alum^en  plumaceum  &  fcijjllc. 
Diofcoiide  nous  en  a  laiffé  une  bonne  defcription.  Cet 
alun  vient  de  la  Laponie  &  de  l'île  de  Malte.  On  le 
nomme  quelquefois  Trichites ,  parce  qu'il  forme  une 
cfpèce  de  chevelure  foutenue  d'une  terre  brune.  Il  en 
vient  encore  d'Egvpte  &  des  îles  de  Sardaigne.  Celui 
qu'on  appelle  y? {//F/fj  parce  qu'il  eft  facile  à  divifer, 
eft  de  couleur  blanche,  &  vient  de  l'île  de  Milo  dans 
l'Archipel.  Touinefort ,  dans  fon  voyage  du  levant  , 
parle  des  cavernes  d'où  on  le  tire.  L'artificiel  fe  pré- 
pare de  plufieurs  manières ,  fuivant  les  matières  dont 
on  eft  obligé  de  fe  lervir.  En  Itahe  ,  près  de  Civita- 
Vecchia  ,  en  un  lieu  nommé  la  Toffa  ,  on  tire  d'une 
montagne  des  pierres  dures,  lefquelles  étant  callées  , 
calcinées,  &  expcf  ces  cnfuite  à  l'humidité  de  l'air,  fe 
réduifent  en  une  chaux  ou  terre  qu'on  fait  lelliver 
comme  les  vieux  plâtras  dont  on  veut  extraire  le  fal- 
pètrc.  Le  refte  de  la  manipulation  eft  femblable  à  cclje 
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du  falpètie  ;  &  la  manière  dont  on  l'employoit  du 
temps  de  Matchiole,  s'obferve  encoïc  aujouLd'hui. 
Cet  alun  fe  nomme  alun  de  Rome  ,  Alumen  Roma- 
num.  Alun  de  roche ,  Alumem  rupeum  j  parce  qu'on 
le  tire  de  la  pierre.  Il  eft  de  couleur  de  chair  ou  rou- 
geâtre ,  à  cauie  que  1  eau  dans  laquelle  les  tels  étoient 
en  dillolution ,  s'eft  trouvée  chargée  d'une  lie  rouge 
'  qui  venoit  de  la  pierre  calcinée,  &  qui  s'eft  unie  aux 
lels  dans  leur  criftalliiation.  A  la  Solfarerra,  prcsPouz- 
zol  ,dans  le  royaume  de  Naples ,  onramalîe  en  été  une 
fuie  fine ,  qui  ié  forme  l'ur  la  lurface  de  la  terre  au 
haut  du  Volcan.  Cette  fuie  dilloute  ,  évaporée  tk  crii- 
rallifée,  donne  un  alun  blanc  &  tranlparent.  En  An- 
gleterre, dans  la  province  d'Yorck  &  de  Lancaftre  , 
on  prépare  l'alun  avec  une  elpcce  de  pyrites  de  cou- 
leur d'ardoii'e  ;  on  le  fait  calciner  aulii-tôt  qu'on  l'a 
tiré  de  fa  minière,  enluite  infufer  &  bouillir  avec  la 
lellîve  des  cendres  des  plantes  marines.  La  matière 
étant  repo(ée,ilfe  précipite  une  lubftance  laline,  lur 
laquelle  on  verle  une  bonne  quantité  d'urine  qui  achevé 
la  précipitation  des  matières  teneufes ,  ôc  lulrureules. 
La  liqueur  qui  refte  étant  trantvafée  &  en  repos  , 
donne  des  criftaiix  blancs  &  (alins  ,  qu'on  lave  dans 
l'eau  ,  &  qu'on  fait  refondre  pour  les  réduire  engrolles 
malfes  propres  à  remplir  des  tonneaux.  Cet  alun  ie 
nomme  alun  de  roche,  alun  de  glace.  Alumen  com- 
mune ,  alumen  glaciale  j  à  cauf e  que  (es  fragmens  re(- 
femblent  à  des  morceaux  de  criftal  de  roche,  h' alun 
de  Suède  fe  fait  avec  un  minéral,  qui  contient  beau- 
coup de  foufre&  de  vitriol ,  qu'on  ne  peut  emporter 
que  par  la  calcination  ,  ou  par  des  diftillations.  La  ma- 
tière qui  refte  dans  les  vailfeaux  de  fer  dont  on  s'eil 
fervi  pour  tirer  tout  le  loutre  de  ce  minéral ,  fe  réduit, 
étant  expofée  à  l'air  pendant  quelques  années ,  en  une 
cendre  bleue  ,  qu'on  lellîve  &  qu'on  fait  criftalliler. 
Ce  que  les  Anciens  appeloient  alun  liquide  ,  ne  pa- 
roît  qu'un  alun  rélous  en  liqueur:  il  y  a  des  eaux  mi- 
nérales qui  tiennent  de  Y  alun.  Si  on  ajoute  du  cuivre 
ou  du  fer  à  l'alun^  on  fera  du  vitriol.  L'tz/a/z  luccha- 
rin,  oit  ia.cchznn  y  A  lumen /acckarinum^  eft  une  com- 
pofition  d'alun  ,  d'eau-rofe  ,  &  de  blancs  d'œufs.  A 
l'égard  des  autres  elpèces  d'alun  dont  les  Anciens  ont 
parlé  ,  on  ne  les  connoît  plus ,  &  peut-être  n'ont  elles 
que  des  variétés  peu  conlidérables.  On  ne  doit  point 
mettre  au  nombre  des  fortes  d'alun,  ce  qu'on  nommé 
alun  catin ,  alumen  catinum.  Voyez  Soude-,  ni  l'alun 
fcaïole.  f^oye^  Plâtre.  Et  l'on  doit  bien  diftinguer 
Valun  de  plume  d'avec  l'amiante  ou  asbefte.  P^oye^ 
Amiante. 
^fT  Tournetort  dit  que  pour  le  diftinguer  de  l'amiante 
avec  lequel  on  le  confond  fouvent^  il  n'y  a  qu'à  le 
mettre  lur  la  langue  pour  lavoir  s'il  a  le  goût  de  l'a- 
lun :  l'amiante  au  contraire  eft  infipide. 

Le  mot  alum  vient  du  mot  grec  «a?  ,  qui  fignifieyè/; 
il  peut  aulîl  venir  de  lumen  -,  à  caule  qu'il  donne  de 
l'éclat  aux  couleurs.  On  ne  fauroit  guère  teindre  ni  en- 
luminer lans  alun  ;  car  c'elt  le  principal  des  lels  miné- 
raux dont  on  le  fert  dans  la  teinture  ;  &  c'eft  comme 
un  lien  entre  l'étofte  &  la  couleur  -,  de  même  que  les 
huiles  gluantes  &  les  eaux  gommées  font  un  lien  à  l'é- 
gard de  la  peinture  Se  de  l'enluminure.  L'alun  difpofe 
les  étoffes  à  recevoir  la  couleur ,  &  à  leur  donner  la  vi- 
vacité, comme  on  voitàla  cochenille  &  à  la  graine  d'é- 
carlate  ,  dans  lefquelles  on  mêle  aullî  quelque  acide  & 
même  de  l'eau  forte ,  pour  donner  de  la  vivacité  à  leur 
couleur  rouge,  &  leur  ôter  le  violet.  L'alun  fait  les 
effets  par  la  ftipticité  ,  ou  vertu  aftringente  qui  lie  la 
matière  délicate  des  couleurs ,  &  empêche  qu'elles  ne 
s'évaporent.  L'alun  empêche  que  le  papier  qui  en  eft 
trempé  ne  boive.  Tout  alun  dillous  dans  l'eau  qui  vient 
à  fe  coaguler,  prend  la  figure  pyramidale,  ou  le  tétraè- 
dre compolé  de  quatre  triangles  fort  égaux.  Les  anciens 
Médecins  &  les  plus  modernes  conviennent  alfez 
fur  la  vertu  &  l'ulage  de  l'alun ,  tel  qu'on  vient  de  le 
décrire.  Il  eft  aftringent ,  bon  pour  arrêter  les  hémor- 
ragies &  les  pertes  ;  l'alun  calciné  eft  employé  pour 
ronger  les  chairs  baveufes  des  ulcères.  Ramufio,  dans 
fon  Recueil  de  navigations  &  de  voyages ,  fol.  2j  6. 
parle  d'un  alun  appelé  en  Europe,  ^/z^«  d' Alexandrie ^ 
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!<.  qui  s'apporte  de  l'Ile  d'Ormus ,  dans  la  mer  Rouge. 

ALUNER.  V.  a.  Terme  relatif  à  l'opération  du  Teintu- 
rier. Faire  tremper  dans  l'alun,  ou  dans  un  bain  d'alun. 
Alumïni  immerger  e.  Toutes  les  étoffes  qu'on  veut  tein- 
dre en  cramoili,  doivent  être  fortement  alunées.  Aluner 
du  papier  pour  1  empêcher  de  boire. 

ALUNÉ ,  ÉE.  part. 

ALUS.  Lieu  du  pays  des  Madianites.  Alus.  Il  étoit  dans 
le  défert.  Le  dixième  campement  des  Ilraélites,  après 
leur  fortie  d'Egypte ,  fut  à  Alus. 

ALUYNE.  FoyeiA-Lvmi. 

ALY. 

îCT  ALY.  Petite  ville  de  la  Géorgie ,  fituée  entre  des  mon,- 
tagnes,  à  neuf  lieues  de  Gory. 

ALYNE.  Lac  d'Irlande.  Alïneus  lacus.  Il  eft  dans  le 
le  Comté  de  Létrmi,  en  Connacie  ,  au  nord  de  la  ville 
de  Létrim. 

ALYPUM.  f.  m.  La  plante  que  nous  connoilfons  aujour- 
d'hui fous  le  nom  d'Alypum  ,  eft  fort  différente  de 
celle  que  Diofcoride  a  décrite  fous  le  même  nom ,  com- 
me tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  en  demeurent  d'ac- 
cord. Jean  Bauhin  lui  a  cependant  conlcrvé  ce  nom. 
Gafpard  Bauliin ,  dans  le  Pinax ,  la  nomme  ThymeUa 
folus  acutis  capitula  Juccifa  j  feu  Alypum  Monpellen- 
fium.  Claufius  la  décrit  fous  le  nom  d'HypogloJfum 
Valentïnum  ,  &  IvL  Tournefort  la  place  dans  la  VI* 
Section  de  les  Inftitutions ,  au  genre  de  Glohularia  j 
lous  le  nom  de  Glohularia  frudcofa  _,  riiyrti  folio  tri- 
dendato  :  mais  elle  eft  d'un  caraéfère  tout-à-fait  diffé- 
rent de  celui  de  ThymeUa  &  de  Glohularia ,con\n\& 
on  le  pourra  voir  par  la  delcription  luivaute.  f^oye^ 
Globulaire.    ■ 

L' Alypum  eft  un  arbufte  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'en- 
viron une  coudée.  Sa  racine ,  qui  eft  revêtue  d'une  écorce 
noirâtre ,  eft  longue  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces , 
&  de  près  d'un  pouce  de  diamètre  à  fon  collet.  Elle 
poulfe  trois  ou  quatre  greffes  fibres.  Ses  branches  qui 
font  couvertes  d'une  petite  pellicule  d'un  rouge  brun, 
font  déliées  &  calFantes.  Ses  feuilles  qui  font  rangées 
fans  ordre ,  tantôt  par  petits  bouquets ,  tantôt  Icules , 
ou  accompagnées  d'une  autre  petite  dans  leurs  aillelles, 
font  de  différentes  figures-,  les  unes  rcffemblent  allez 
aux  feuilles  de  myrte  ;  les  autres  s'élargillent  vers  la 
fommité ,  &  forment  trois  pointes  en  trident;  les  antres 
n'en  forment  qu'une  feule  ;  les  plus  grandes  ont  environ 
un  pouce  de  longueur ,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de 
largeur  -,  elles  lont  épailfes  &  d'un  vert  fort  éclatant. 
Chaque  branche  ne  foutient  ordinairement  qu'une  Heur  ; 
il  s'y  en  trouve  quelquefois  deux,  mais  rarement.  Ses 
fleurs  lont  d'un  très-beau  violet, &  ont  environ  un  pouce 
de  diamètre.  Elles  font  compolées  de  deux  fleurons,  du 
fond  delquels  s'élèvent  quatre  petites  étainines  blan- 
ches ,  chargées  d'un  petit  fornmet  noirâtre.  Elles  fe  ter- 
minent en  trois  pointes ,  &:  n'ont  qu'environ  trois  lignes 
de  long,  fur  une  ligne  de  large.  Chaque  demi-fleuron 
porte  lur  un  embryon ,  qui  lorfque  la  Heur  eft  paffée , 
devient  une  femence  garnie  d'une  cfpèce  d'aigrette. 
Toute  la  fleur  eft  loutenue  par  im  calice  compofé  de 
feuilles  dilpolées  en  écailles,  chacune  delquelles  n'a 
que  deux  ou  trois  lignes  de  long ,  lur  une  ligne  de 
large. 

Cette  plante  purge  violemment.  Des  Empyriques  & 
des  Charlatans  l'emploient  contre  les  maladies  véné- 
riennes, &■  d'autres  dans  les  purgations  ,  à  la  place  du 
féné  ;  mais  il  fetoit  à  louhaiter  que  leur  avarice  ne  les 
exposât  pas  aux  fâcheufes  fuites  que  la  violence  de  ce 
remède  produit  ordinairement ,  &  que  le  nom  de  Fru- 
tex  terrihilis  leur  devroit  laire  appréhender. 

Alypum,  eft  un  nom  grec  compofé  de  1'«  privatif,  & 
de  AivVn ,  douleur ,zow'\\Ti{:[\  l'alvpum.  ne  cauloit  point 
de  douleur.  Eft-ce  par  antiphraie  qu'on  lui  a  donné 
ce  nom  î 

ALYSSON.  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Botaniftesavoient 
donné  indifféremment  à  plufieurs  plames ,  qui  font 
cependant  chacune  d'un  genre  particuUer.  Les  Moder- 
nes ont  attaché  ce  mot  à  un  feul  genre  de  plantes  , 
dont  les  fleurs  font  en  croix,  8c  dont  le  piftil  devient 
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an  fruit  arrondi ,  compofé  de  deux  panneaux  appli- 
qués parallèlement  fur  une  cloifon  mitoyenne  qui  di- 
vife  ce  Frait  en  deux  loges  remplies  de  iemences  me- 
nues. TouRNEFORT.  il  y  a  plulieurs  clpcces  compri- 
fes  Tous  ce  genre  ;  ce  terme  A'Ahffon  n'cil:  pas  han- 
çoisi  les  Grecs  l'avoient  attribué  a  des  plantes  qu'ils 
croyoient  bonnes  contre  les  morfures  des  chiens  en- 
ragés. 
L'alysson  de  Diofcorïdc  j  eft  une  efpcce   d'un  autre 
genre  de  plante,  qu'on  appelle  hulbonjc.  Lunaria.  Sa 
racine  eft  dure ,  blanche  ,  <Sc  d'un  goiit  brûlant.  Ses 
feuilles  (ont  au  commencement  prelque  rondes  ;  en- 
fuite  elles  deviennent  plus  longues,  &  finilFent  en  une 
pointe  obtufc.  Elles  font  blanches,  velues,  &  rudes. 
Ses  fleurs  font  en  grand  nombre,  compoiécs  de  quatre 
feuilles  difpolécsen  croix,  &  petites.  Sa  {emence,qui 
eft  contenue  dans  des  lihqucs ,  eft  de   la  figure  d  un 
petit  rein,  élevée  en  lentille  ,  &  dont  les  bords  font 
déliés.  VAlyJfon  de  diolcoridc  s'appelle  autrement  , 
Leucoïum ,  Aly(foides  j  Clypeatum  ma  jus.  Il  y  a  une 
plante  qu'on  appelle  Alyjjon  de  Gahen,  &  qui  eft 
une  elpèce  de  lÛarrube. 
ALYTAkCHIE.  f.  f.   AlytarcKia.  Charge,  dignité  de 
J'Alytarque  ,  ou  Prêtre  d'Antiochc.  Il  y  avoit  à  An- 
tioche  des  jeux  qu'on  appelait  les  jeux  de  \Alytar- 
chie:  c'étoient  des  jeux  Olympiques  inftitués  dans 
cette  ville  par  Afranius ,  premier  Alytarque  l'an  z6o. 
de  l'ère  d'Antiochc,  &  abolis  par  l'Empereur  Juftin, 
l'an  568  de  la  même  ère,  comme  nous  l'apprend  Jean 
Malela  dans  une  chronique  Mf.  Cet  Auteur  compte 
en  ce  temps  77  Alytarques  :  ce  qui  montre  que  \'A- 
lytarchii  duroit  quatre  ans  comme  l'Olympiade.  Voyc-:; 
LE  Card.  NoRis  Epoc.  Syr.  p.  220. 
Alytarque.  f.  m.  Alytarclm.  Cétoit  le  nom  du  Pon- 
tife de  la  ville  d'Antioche ,  félon  le  Cardinal  Noris , 
Epoch.  S\r.  p.  220.  Une  Loi  du  Code  Théodofien, 
ou  de  Théodoie,  ordonne  qu'il  foit  permis  à  ^Aly- 
tarque de  planter  plufieius  cyprès,»!^  d'en  couper  un. 
\J Alytarque\\Li6\x.  Prêtre  que  de  la  ville  d'Antioche; 
celui  de  toute  la  province  s'appeloit  Syriaque,  f'^oyei; 
le  Caidinal  Noris  à  l'endroit  que  j'ai  cité.  Tout  ceci 
néanmoins  ne  prouve  pas  que  cet  Alytarque  fût  un 
Prêtre ,  mais  un  Magiftrat ,  ou  Ofticicr  de  la  ville  d'An 
tioche.  En  effet ,  Alytarque  eft  un  nom  grec ,  compofé 
de  àAvTKs,  6c  afX".  a'av't»!,  félon  l'étymologie  ,  figni- 
fie  la    même   chofe  que  faê-fo'?»/"'' >  (""^"/•P'V"',    t^u 
homme  qui  porte  une  verge,  une  baguette,  ou  comme 
nous  dirions ,  un  Huiflicr  à  verge.  Dciorte  que  ^'Aly- 
tarque -,  comme  le  témoigne  encore  l'Etymologiftc,  <!'c 
comme  on  le  voit  aflez,  n'étoir  autre  chofe  que  l'Of- 
ficier qui  commandoit  ces  Huillîers  à  verge. 

ALZ. 

ALZATO  ,  ou  ALZIA.  'Village  du  Milanez,  en  Itahe. 
Alfiatum  ,  Alcïa.  Il  eft  dans  le  territoire  de  Corne , 
au  midi  de  la  ville  de  ce  nom.  Al\ato  eft  la  patrie 
du  fameux  Jurifconfulte  Alcita. 

ALZÉTE.  f  m.  C'eftle  nom  que  l'on  donne  aujour- 
dhui  à  l'ancien  A\otus.  Voyez  Azote. 

ALZIRE  ou  ALCIRE.  Ville  du  Royaume  de  Valence 
en  Efpagnc.  Al\ira.  Elle  eft  à  fix  lieues  au  midi  de 
Valence.  Bien  des  Auteurs  croient  que  c'eft  l'ancienne 
Setabkula  ,  ou  S^tahicula. 

fer  ALZON.  Petite  rivière  de  France  ,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc. Elle  prend  fa  lource  au-deflus  d'Ufez,&  à 
une  lieue  au-dcilous  de  cette  ville,  elle  fe  joint  au 
Gardon,  avec  lequel  elle  le  perd  dans  le  Rhône. 

A  M  A. 

|C  AMA ,  ou  AMAN.  Ville  de  Syrie  ,  autrefois  très- 
belle  &  très-grande,  aujourd'hui  à  moitié  ruinée. On 
la  nommoit  anciennement  Apamée.   f^oye'^  ce  mot. 

AMAAD,  ou  AMAD.  Ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte. 
Amaad.  Cétoit  une  ville  de  la  tribu  d'Afer.  S.  Jé- 
rôme l'appelle  Amath. 

AJVIABILlTÉ.f.  f.  Qualité  dans  l'humeur  ou  dans  l'ef- 
prit ,  qui  rend  une  perforijie  aimable  j  caradère  dune 
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perfonne  aimable.  Amabïlïtas.  Ce  mot  n'eft  pas  fort 
ufité. 
AM ABLE.  f.  m.  Amahïlïs.  Nom  d'homme.  Saint  Ama- 
hle.  Patron  de  Riom  en  Auvergne  ,  vivoit  au  V^  fiè- 
clc.  Il  y  a  encore  un  S.  jAméjEvêque  AG\cr.o\\,Aina~ 
tus,  qu'on  nomme  quelquctois  Amable. 
Ip-AMABYR,  ou  AMUABYR.f.  m.  Ancien  mot  an- 
glois ,  qui  lignifie  le  prix  de  la  virginité.  Cétoit  un 
droit  qui  le  payoit  au  Seigneur  dans  quelques  pro- 
vinces d'Angleterre  par  celui  qui  époufoit  la  fille  d'un 
de  fes  vaifaux. 

AMACACHE.  f.m.  &:f.  ¥\om  àe^en^Xe.  Amacaxusj,a. 
Les  Amacaches  habitent  au  midi  du  Bréfil. 

AMACAO.  C'eft  la  même  chofe  que  MACAO.  Ville 
d'Afie,  dans  une  de  de  la  Chine.  Amacum.     ' 

AMACORE  ,  ou  AMACURA.  Rivière  de  l'Amérique 
méridionale.  Amacora  3  Amacura.  Elle  arrofe  la  Ca- 
ribane ,  &  le  décharge  dans  la  mer  du  Nord  ,  un  peu 
à  l'orient  de  l'embouchure  de  l'Orenoque. 

AMACOZTIG.  f.  m.  Grand  arbre  de  la  nouvelle  Ef  ^. 
pagne ,  dont  les  feuilles  femblablcs  à  celles  du  lierre, 
lont  larges  ,  épailfes,  de  cculeur  de  pourpre,  &pref- 
que  faites  en  caur.  Le  fruit  quilpoite  rellcmble  à 
une  petite  figue.  Il  eft  aulli  de  couleur  de  pourpre  , 
&  plein  de  lemences  petites  &  rouges.  Il  y  en  a  qui 
nomment  cet  arbre  Tcxcalamalt  j  &  d  autres  Tepea- 
malt. 

AMACUSA.  Ile  du  Japon.  Amacufa.  Elle  eft  du  royaume 
de  Fingo  ,  &  c'eft  la  plus  grande  de  ce  royaume.  L  de 
d'Oyanau  aboutit  à  celle  àC Amacufa.  Le  Seigneur  êCA' 
macufa  eft  valîal du  Roi  de  Vm^o. Amacufa y6ià\\s\x  carte 
de  Kœmprter  eft  au  lud-oueftdcl'ile  deKiuhs.  Elle  a  au 
nord  la  partie  de  cette  île,  nommée  iSt'«,&  la  ville  d'A- 
rima^à  l'orient ,  celle  qu'on ncmme5t7r:jtt/77t7, l'île  d'A- 
maxa  entre  deux-,  à  l'occident, Cabaxima  &  Colique; 
au  lud,  Kamiaodki.  Trois  goltes  qui  entrent  dans  ie% 
terres,  en  forment  comme  trois  pénmiules.  Kœmpffer 
la  met  fous  le  159'  degré  de  longitude  ,  &  entre  le 
31*^  30,  minutes ,  &'  le  32^  de  latitude. 

On  parle  aufti  d'une  ville  ^i! Amacufa  ,  qui  eft  appa- 
remment la  capitale  de  cette  île.  Kœmpffer  ne  la  mar- 
que point  dans  la  carte. 

fC?  AMAD  ABAT.  Voyei  Armadabat. 

AMADAG.  Montagne  de  l'Anatohe,  ou  Afie  mineure. 
Stella.  Elle  eft  près  de  la  ville  d'Angouri  ,  autrefois 
Ancyrc. 

03"  AMADAN.  Pays  dépendant  du  Roi  de  Perfe,  avec 
titre  de  royaume.  Il  eft  fitué  entre  le  royaume  de  Caf- 
bin  &  le  Curdiftan.  La  capitale ,  qui  porte  le  même 
nom,  a  été  autrefois  plus  confidérablc  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui. Texcira  donne  le  nom  d'y^/72e^o/2  au  royau- 
me &  à  (a  capitale. 

AMADÉISTE.  f.  m.  Nom  d'un  Religieux  Francifcain , 
frère  Mineur  d'une  Congrégation  particulière.  La  Con- 
grégation des  Amadéiftes  a  retenu  le  nom  de  Ion  fon- 
dateur le  bienheureux  Amédée,  qui  étoit  d'une  tiès- 
noble  &  ancienne  mailon  de  Portugal.  Il  commença 
ia  réforme  dans  l'Etat  de  Milan.  Il  y  bâtit  des  monal- 
tères,  &  établit  une  Cuftodie,  dont  néanmoins  Paul 
II  fupprima  le  ticre.  Sixte  IV,  par  un  bref  du  24  Mars 
1471 ,  accorda  plufieurs  privilèges  à  fa  Congrégation. 
Cette  Congrégation  ne  fubfifta  pas  long-temps.  Jules  II 
&  LéoixX  ordonnèrent  aux  Religieux  de  (e  réunir  aux 
Obfervans  ou  aux  Conventuels  à  leur  choix.'  Cela 
n'eut  point  encore  lieu ,  &  ils  fe  foutinrent  jufques 
fous  le  pontificat  de  Pie  V  ,  qui  les  fupprima  entière- 
ment. P.  FIÉLYOT.  T.  VIL  C  7j  /0  j  12. 

AMADES,  ou  HAMADES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Blafon. 
Lacinia ,  Fafcia  hrcvior.  Ce  font  trois  hftes  plates, 
parallèles ,  chacune  de  la  largeur  d'un  tiers  de  la  face 
traverfant  l'écu  en  même  (ituation  qu'elle ,  mais  qui 
ne  touchent  point  aux  bords  d'un  côté  ni  d'autre  :  c'eft 
en  quoi  elles  différent  des  jumelles. 

0a°  AMADIE.  Ville  d'Afie,  qui  n'eft  qu'à  deux  journées 
de  Geziré ,  ville  de  la  Mélopotamie. 

AMADIS.  f.  f.  Manche  d'une  vefte  d'homme,  ferrée, & 
boutonnée  fur  le  poignet.  On  lui  donna  ce  nom ,  parce 
qu'à  la  repréfentation  de  l'Opéra  à'Amadis  ,  les  Acteurs 
avcient  de  ces  fortes  de  manches. 
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On  donne  encore  le  nom  6.'AmadLS  aux  manchet- 
tes, dont  les  femmes  en  couche  (e  couvient  les  bras. 

AMADONTÊ.  Elpcce  de  poire ,  qu'on  nomme  pedt-oin. 
Voyez  ce  mot. 

AMADOR.  1".  m.  Ce  mot ,  qui  n'eft  plus  d'ufage ,  veut 
dire  Amoureux.  Amafius. 

Ane  mays  no  vie  amador, 

Enfordd  de  vojlre  color.  Peyre  Guillem. 

AMADOTE.  f.  m.  Sorte  de  poirier  qui  porte  des  poires 
qu'on  appelle  Amadotes. 

Amadote.  Sorte  de  poire  trouvée  premièrement  en  Bour- 
gogne, &  appelée  Amadote  par  abréviation  &  par  cor- 
ruption ;  pour  dire ,  de  Dame  Oudot  _,  du  nom  d'une 
icmme  qui  les  aimoit,  &  qui  en  eut  la  première  en 
ce  pays-la.  Ménage.  \J Amadote  a  un  alfez  grand 
parfum,  mais  il  eft  rentermé  dans  une  clrair  extrême- 
ment dure,  pierreule,  pleine  de  marc.  La  Quint. 

AMADOU,  f.  m.  Eipcce  de  mèche  noire  qui  vient  d'Al- 
lemagne ,  &  qui  le  Fait  avec  cette  forte  de  grands  cham- 
pignons, ou  d'excroiirmces  fongeules,  que  les  vieux 
arbres  produiient.  Cette  mèche  til  très-propre  à  re- 
cevoir &  à  entretenir  le  feu  que  l'on  tire  avec  l'acier 
&  le  caillou  frappés  l'un  contre  1  autre.  Le  Traduébeur 
du  cours  de  Mathématiques  de  Wolf,  écrit  amadoue  , 
ik  non  amadou  j  &  lui  donne  le  genre  féminin.  T. 
III,  p.  IJ2  ,  mais  l'ufage  eft  pour  amadou  j,  lubft. 
malc. 

iCT  AMADOUEÎvlNT.  f.  m.  Carelfe  ,  flatterie.  De/i- 
nlcio.  Ch.  Eft.  Dicf.  Ce  mot  n'eft  preique  plus  en 
ulage. 

AMADOUER,  v.  a.  Flatter  avec  des  paroles  douces  S>z 
attirantes.  Blandïrï  _,  adularï  ^  affentari.  Il  n'y  a  que 
les  enfms  <Sc  le  peuple  qui  fe  lailFent  lottement  ama- 
douer. Ménage  dérive  ce  mot  de  amatutare ,  inufité, 
qui  a  été  fait  de  amatus  ;  d'autres  de  la  phrale  latine 
&  flatteufe ,  amabo  te. 

Amadouer,  lignilie  aulli  quelquefois,  adoucir,  appai- 
(er  par  de  belles  paroles.  Lenire  ,  dehnire. 

AMADOUE,  ÉE.  part.  Lenïtus ,  dclïmtus ,  on  Molli- 
bus  verbis  cap  tus  ,  illeclus.  Régnier  a  dit ,  je  devins 
aulli  fier  qu'un  chat  amadoue'. 

On  dit  quelquefois  auOî,  Amadoueur ,  de  celui  qui 
amadoue,  qui  flatte  par  des  carclles.  Delinltor.  Mais 
ces  trois  mots  ne  peuvent  pafler  que  dans  le  dilcours 
familier. 

AMADOURI.  f.  m.  Sorte  de  coton  qui  vient  d'Alexan- 
drie par  la  voie  de  Marieille. 

AMAG,  AMAGER,  AMACK.  Amagria.  Petite  île  de 
la  mer  Baltique.  Elle  eft  lur  les  côtes  de  celle  de  Zéelan- 
de,  vis-a  vis  de  Copenhague,  dont  elle  n'eft  léparée 
que  par  un  canal  étroit  qui  fe  pafte  lur  un  petit  pont 
levis.  Gi\  appelle  cette  ile ,  le  jardin  potager  de  Co- 
penhague. H  y  a  un  village  hollandois,  compofé  des 
defcendans  de  ceux  qui  t-urent  autrefois  appelés  pour 
faire  du  fromage  pour  la  cour. 

IJCT  AMAGOR.  Ville  d'Afrique  ,  dans  la  province  de 
Hea,  au  royaume  de  Maroc  ,  fur  une  haute  mon- 
tagne. 

AMAGUANA.  f.  f.  Une  des  Lucayes,  îles  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Majaguana  j  Amaguana.  Elle  eft  dans 
la  mer  du  Nord ,  au  nord  du  détroit  qui  iépare  l'île 
de  Cuba,  &  celle  de  Saint  Domingue.  Les  cartes  de 
Delifle  l'appellent  Mayaguana. 

AMAIA.  L  h  Ancienne  ville  des  Cantabres,  en  Efpa- 
gne.Amaja  ,Amagia.  On  n'envoit  plus  que  les  ruines 
dans  la  vieille  Cailille  ,  vers  les  confins  des  Afturies, 
au  nord  de  Diego. 

AMAIGRIR.  V.  a.  Rendre  maigre.  Emaciare ,  Macie 
tenuare.  Le  vinaigre  amaigrit  ceux  qui  en  boivent.  Il 
eft auflî  neutre ,  &  fignifie  ,"devenir  maigre.  Macefcere , 
macrefcere :,  emaciari.Ce.m^\a.àe,  amaigrit à.vued'œ'û, 
fa  graille  diminue.  Foye:^  Maigreur. 

Amaigrir,  ou  Demaigrir.  En  termes  de  M.açonnerie 
&  de  Charpentciie,  fe  dit  de  la  coupe  du  bois,  ou  de 
la  pierre  qu'on  fait  en  angle  aigu.  Imnûnuere  ,niinuere. 
Et  on  dit  au  contraire ,  engraijfer ^  quand  cette  coupe 
ic  fait  en.  angle  obtus. 
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Amaigrir.  Terme  d'Architeélure.  Voye-^  Demaigrir. 

s'Amaigrir.  Terme  de  Sculpteur.  Immuiui,  contrahi. 
On  dit  d'une  figure  de  terre ,  qu'elle  s'amaigrit  ^  lorf- 
quVtant  nouvellement  raite,  elle  vient  à  lécher  ;  parce 
qu'alors  les  parties  le  reilerrent  ,  deviennent  moins 
grofles  &  moins  nourries. 

AMAlGRISSEiviENl.  f.  m.  Diminution  d'embonpoint; 
ou  plutôt,  état  dîme  perlonne  qui  pafle  de  l'embon- 
point a  la  maigreur.  Mactes  y  macror.  Elle  amaigrit 
tous  les  jours ,  &:  cet  amaigrijjcment  fait  voir  qu'elle 
fe  porte  mal. 

AMAITRE.  Foyei  Amatre. 

AMALARIC.  1.  m.  Amalaricus.  Nom  d'homme.  Ama- 
larie  y  Roi  des  'Wiiigoths ,  fils  d'Alaric,  tué  par  Clovis 
l'an  J07,  à  la  journée  de  Vouillé.  Et  par  conféquent 
ce  nom  eft  goth,  ou  gothique  ;  &  ce  lont  ces  peuples 
qui  l'ont  apporté  en  France.  Nous  en  avons  tait  Amal- 
ric  j  &  puis  Amauri. 

AMALE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  la  famille  royale  des  Oftro- 
goths.  Amalusj  a.  De  mtnie  que  les  Lombards  avoient 
parmi  eux  une  famille  appelée  les  Guningues ,  d'où  ils 
tiroient  leurs  Commandans,  les  Bavarois,  dans  le  mê- 
me temps,  avoient  les  Agilolingues  ou  Guelphes  ;  les 
Ollrogoths  avoient  \&s  Amales.M..  de  S.  Auein.  Foye':^ 
Jornandez,  de  rébus  Getic.  C.  j.  Laziusdit  que  la  fa- 
mille des  Amales  j  célèbre  parmi  les  Goths,  avoir 
régné  dans  la  Cherfonèfe  Cimbrique  avant  J.  C.  De 
Mii^rat.  Cent.  L.  IX.  Id. 

AMA'LEC.  f.  m.  AMALÉCITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peu- 
ple dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture.  Amalec  y  Ama- 
lecites y  Amalicita.  Ce  peuple  habitoit  au  midi  de  la 
Terre  promife ,  &  s  étendoit  depuis  le  délert  de  Pha- 
ran,  julque  lur  les  bords  de  la  mer  rouge.  Amalec  fe 
dit  du  peuple  en  général.  I.  des R.  XV y  i  y  2  j  j.  Dieu 
ordonna  à  Saill  de  détruire  ce  peuple.  Amalécite  le  dit 
du  peuple  &  des  particuliers,  l-iieu  réprouva  Saiil , 
pour  n'avoir  pas  entièrement  détruit  les  Amalécites. 
Une  femme  Amalécite.  Le  ferviteur  d'un  homme 
Amalécite. 

AMALES.  f.  plur.  Amali.  C'eft  le  nom  d  un  des  peuples 
qui  compoioieiit  la  Nation  Gothique.  M.  Du  Cange 
croit  que  du  nom  des  Amales  font  venus  les  noms 
àî Amalafunte  y  à'Amalafredy  iXAmalaburge  y  d'Ama- 
laricy  &c.  Jornandez  parle  des  Amales  comme  d'un 
peuple  confidérable. 

fccr  AMALFI.  Foyei  Amalphi. 

AMALGAMATION,  f.  f.  Terme  de  Chimie.  C'eft  la 
calcination  de  quelque  métal,  par  le  moyen  du  mer- 
cure. Aétion  de  dJfloudre  ou  d'incorporer  un  métal 
avec  le  mercure.  Elle  le  fait  en  mettant  rougir  dans  un 
grand  feu  les  lames  de  métal  les  plus  déliées  qu'on 
peut  i  puis  on  verfe  deflus  du  vil-argent;  on  remue 
la  matière  avec  une  petite  verge  de  fer  ;  &  quand  on 
voit  qu'il  commence  à  s'élever  une  fumée,  on  jette  le 
mélange  dans  un  vaifleau  plein  d'eau ,  qui  fe  coagule 
ik  devient  maniable.  Cette  calcination  eft  en  ufagè 
parmi  les  Orfèvres  &  les  Doreurs ,  qui  par  ce  moyen 
rendent  l'or  fluide '&  extcnfible  lur  les  ouvrages  qu'ils 
veulent  doter.  Tous  les  métaux  s'amalgament ,  excepté 
le  fer  &  le  cuivre.  L'or  retient  environ  trois  fois  fon 
pelant  de  mercure.  Les  Chimiftes  dénotent  cette  opé- 
ration avec  une  marque  A AA.  Boizard ,  dans  fon  Trai- 
té des  Monnoies  ^  ne  dit  çomt  Amalgamation  y  mais 
toujours  Amalgame.  Amalgame  de  l'or  &  de  l'argent 
avec  le  mercure.  Amalgame  de  l'or  en  chaux  pour  le 
vermeil  doré  ;  ce  qui  fait  croire  qn  amalgame  y  au 
moins  en  termes  de  monnoie,  eft  le  ieul,  ou  le  plus 
en  ufage ,  ou  que  Boizard  a  tort,  p  oye'^  l'article  fui- 
vant  : 

AMALGAME,  f.  m.  Terme  de  Chimie.  Matière  calcinée 
par  le  moyen  du  mercure.  Combinaifon  ou  alliage  du 
mercure  avec  quelqu'un  des  métaux.  Hoftman  dans 
Ces  notes  fur  Potier,  fe  vante  d'avoir  le  fecret  de  dif- 
foudre  dans  de  l'eau  commune  un  amalgame  d'or  «.Se 
de  mercure ,  par  le  moyen  de  la  feule  trituration,  en- 
forte  que  tout  ['amalgame  fe  dilbibue  dans  les  pores 
de  la  hqueur.  Journal  des  S.  Faites  unamalgamede 
trois  livres  de  mercure  commun  reirufcité  du  cinna- 
bre.  HoMBERG.  Acad.  des  S.  1700.  Mém.  p.    ' or. 

Mettez 
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Mettez  cet  amalgame  en  digeftion  pendant  huit  jours 
dans  un  matras.  Id.  Il  eft  c\àiï  an' amalgame ^  fui-tout 
dans  ce  Tccond  exemple ,  n'eft  pas  la  même  choie  qu'c;- 
malgamadon ,  mais  que  c'eft  la  matière  amalganice  ; 
ik  de  même  dans  les  îuivans.  Diftillez  cet  amalgame. 
Id.  p.  1Ç2.  Les  eaux  dans  lelquelles  on  lave  les  amal- 
games,  ne  ceirent  d'être  troubles  &  noires  qu'après 
la  fixicme  amalgamation. 

AMALGAMEF».  v.  a.  Faire  une  amalgamation.  Amalga- 
mer A<i  l'or.  Ce  mot  vient  du  grec  af«',y?/KK/jCnfemDle, 
Se  yaijXii  ,jungere  j  joindre  enlemble.  Quand  on  veut 
employer  l'or  à  dorer  les  ouvrages  qu'on  appelle  de 
vermeil  doré  ,  on  l'amalgame  avec  du  mercure ,  &  on 
l'emploie  enluite  à  ces  fortes  d'ouvrages.  Boizard.  On 
amalgame  l'or  en  chaux  dans  un  fourneau  à  vent  ;  on 
y  met  un  creufet;  on  charge  le  creufet  de  l'or  en  chaux, 
Montait  grand  tcu  :  quand  l'or  eft  en  pâte ,  on  jette 
dans  le  creulet  deux  fois  autant  de  mercure  qu'il  y  a 
d'or ,  on  le  couvre ,  &  on  retire  aulh-tôt  le  creufet  du 
fourneau.  Lorique  le  creufet  eft  un  peu  réhoidi,  on 
verfe  l'or  &  le  mercure  dans  un  vaifteau  plein  d'eau 
commune  ,  d'où  on  le  retire  en  pâte  blanche  ,  &  on 
retend  lur  l'ouvrage  à  dorer.  On  met  après  cela  l'ou- 
vrage au  feu  fur  une  plaq^ue  ou  grille  de  fer  ,  où  le 
mercure  s'évapore,  à  melure  que  l'ouvrage  fe  recuit 
êc  rougir.  Id. 

AMALPHI.  Malphi.  Petite  ville  de  la  Principauté  Ci- 
téiieure ,  au  royaume  de  Naplcs.  Amalphis.  Elle  eft  lur 
le  golfe  de  Salerne,  au  couchant  de  la  ville  de  Salerne. 
Amalphi  eft  la  patrie  de  Flavio  di  Gioja ,  inventeur  de 
la  b'julîole.  Amalphï  a  un  archevêché.  Voyei^  Fran- 
cclco  Paufr,  IJloria  d'Almafi.  Les  Italiens  écrivent 
Amalfi.  La  côte  à'Amalphi  s'étend  depuis  le  cap  de 
Minerve ,  jufqu'à  la  ville  de  Salerne.  Ora  Amalphi- 
tana. 

AMALTHÉE.  f.  f.  Amalthea.  Nom  propre,  i".  d'une 
fille  de  Méhlfe  ,  Roi  de  Grèce ,  qui  félon  Laclance 
fut  nourrice  de  Jupiter.  2°.  Selon  d'autres,  d'une  chè- 
vre qui  fut  nourrice  de  ce  Dieu.  La  corne  X Amalthce 
eft  la  même  chofe  que  la  corne  d' abondance  j,  fî  célè- 
bre chez  les  Poètes,  parce  qu'ils  feignent  que  Jupiter 
donna  aux  Nymphes  qui  avoient  eu  foin  de  fon  en- 
fance une  corne  de  la  chèvre  Amalthée  ,  &  que  cette 
corne  avoir  la  vertu  de  produire  fur  le  champ  tout 
ce  que  les  Nvmphes  vouloient.  On  a  pris  pour  cela 
une  corne  dans  l'antiquité,  pour  ligne  d'abondance, 
de  richelle  &  de  feitihté.  On  en  voit  (ur  une  infinité 
de  médailles  grecques  &  latines  de  tous  pays:  l'abon- 
dance, la  fertilité,  la  fortune,  &  cent  autres  Divini- 
tés, ou  Génies,  portent  aulh  d'une  main  une  corne 
d' Amalthée  fur  les  médailles.  Ces  cornes  à' Amalthée 
font  repréf  entées  pleines  de  feuilles,  de  fleurs,  de  fruits, 
&  avec  une  pointe  qui  en  fort. 

Amalthée;  efî  encore  le  nom  de  la  Sybille  de  Cumes. 

Amalthée.  f".  m.  Amaltheus.  Nom  d'homme. 

Amalthée.  f.  m.  Amaltheum ,  efl  un  nom  ou  titre  de 
ditférens  livres.  Il  y  a  Amalthea  Onomaflica ^  Amal- 
theum  Ciceronianum,  &c.  On  a  voulu  fignifîer  par-là 
des  recueils  abondans ,  par  alluflon  à  la  corne  A' Amal- 
thée ou  d'abondance. 

AMAM.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Amam.  Elle  étoit  au 
midi  de  la  tribu  de  Juda.  Adrichomius  l'appelle ^wtzw  ; 
mais  le  texte  hébreu  montre  qu'il  faut  dire  Amam, 
&  qu'il  faut  la  dillinguer  de  Samaa.  Jof.  XV,  26. 

AîvIAN.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  A manuenjls.\' oyez 
les  Ordonnances  de  Metz.  A  Merz  il  y  a  des  Notai- 
res &  des  Amans  :  les  Amans  font  les  Gardenotes. 
Bcrtram,  cinquante-neuvième  Evcque  de  Metz,  y  inl- 
titua  les  Amans.  De  Laurier e. 

Aman.  Le  mont  Aman.  Grande  chaînes  de  montagnes , 
en  Afie.  Amanus  mons.  Ces  montagnes  s'étendent  de- 
puis la  Méditerranée  jufcue  vers  l'Euphrate.  Elles  fc- 
parent  la  Syrie  de  la  Cilicie  Se  d'une  partie  de  l'Ar- 
ménie mineure.  Du  temps  de  Jules-Célar  elles  étoient 
habitées  parles  Cappadoces.  Lucain,Z.  /.  Venérc féro- 
ces Cappadoces  ,  duri  populus  nunc  cultor  Amanï.  Les 
portes  du  mont  Aman  font  le  détroit  ou  le  cou  qui 
donne  entrée  dans  la  Cilicie.  Amanics,  ports.  Portât 
SjrU.  Ports.  Cïlïcu.  Il  eft  entre  Ajazzo  &  Alcxau- 
Tome  I, 
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drette.  Allocan,  Montcadi  Scandérona  ,  Monte  Né- 
croth,  ou  Nécros,  font  les  diffcrens  noms  que  l'on 
donne  aujourd'hui  à  ces  montagnes.  Le  dernier  leur 
a  été  donné  de  l'hébreu  ou  fyriac  -\T;2  .nahar,  qui  fi- 
gnitîej?t.'z^vTj  parce  qu'il  y  a  dans  ces  montagnes  grande 
abondance  d'eaux. 

Aman.  Port  de  Barbarie,  en  Afrique.  Amana.  Il  eft  l'ur 
la  côre  de  l'Océan  Atlantique  ,  entre  le  cap  de  Ger  ëc 
celui  de  Canthin.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  le  Mijfo- 
caras  de  Proiémée. 

Aman.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une  des  ablu- 
tions en  ufage  chez  les  Turcs.  L'aman  eA  le  bain  or- 
dinaire. Ils  le  font  dans  des  bains  publics ,  dont  l'en- 
trée eft  permife  aux  Chrétiens  mêmes  &  aux  Juifs.  Les 
hommes  y  vont  le  matin,  &  les  femmes  l'après  midi. 
Bruyn.  Ce  mot  eft  arabe:  Hhamanj  bain. 

Aman.  Voye^  Amam. 

A^L'\NA.  Àlontagne  de  Syrie ,  au  nord  de  la  Terre-Sainte. 
Amana.  On  dit  que  les  rivières  de  Damas ,  Abana  Se 
Pharphar  fortent  de  la  montagne  Amana. 

Amana.  C'efl  une  des  iles  Lucayes.  Amana.  Elle  eft 
dans  la  mer  du  Nord  \  c'eft  la  plus  orientale  des  Lu- 
cayes ;  elle  a  au  midi  la  partie  orienralc  de  San::  Do- 
minguc.  AL  de  Lifle ,  dans  fes  cartes  de  l'Amérique , 
l'appelle  Aumane  j  &  la  place  fous  le  3 1  o^  degré  de  ion- 
gitude,  &  au  10*  degré,  20  à  30  minutes  de  latitude 
nord. 

AMANBLUCÉE.  f.  f.  Sorte  de  toile  de  coton  que  l'on 
tire  du  Levant  par  la  voie  d'Alep. 

AMANCE.  Bourg  de  Lorraine,  en  France.  Amantia ^ 
Almantia ,  Almentia.  Il  eft  au  nord  de  Nanci  ,  lue 
une  petite  ri\'icre  qui  porre  fon  nom. 

AMAND.  f.  m.  Amandus.  Nom  d  homme. 

AMANDE,  f .  f.  Semence  de  tous  les  arbres  à  noyau , 
qui  eft  enfermée  dans  une  écorce  forr  dure ,  qu'on  calle 
quand  on  la  veut  manger.  Amygdala.  Amande  d'a- 
bricots. Amande  de  cerifes.  Amande  de  prunes.  Le 
compofé  de  ces  deux  parties ,  de  la  fcmcnce  iSc  de 
l'écorce  ligneule,  s'appelle  noyau. 

Amande,  eft  aullî  un  fruir  particuher,  qui  eft  enfermé 
dans  un  gros  noyau,  &  fous  une  écale.  C'eft  le  fruir 
de  l'amandier.  Il  y  a  des  amendes  vertes;  des  amcnd-s 
confites,  pelées.  On  iz\iiM.\À\t à' amandes,  du  mafte- 
pain  avec  des  amandes  ;  &  de  la  pâte  A' amandes ^ 
■pour  blanchir  les  mains.  Le  Médecin  de  Drufus,  grand 
buveur  au  rapport  de  Plutarque,  prenoir  à  chaque 
coup  cinq  amandes  amcres,  pour  appaifcr  les  fumccï 
du  vin.  L'huile  èî amandes  douces  rirée  fans  feu  eft  fort 
eftimée.  Voyc\  l'Hiftoire  des  Indes  d'Acofta  fur  les 
amandes  du  Pérou.  Ménage  dérive  ce  mot  de  aman- 
dala,  qui  le  trouve  dans  les  Capitulaires.  D'autres 
croient  qu'elles  font  amlî  nommées  pour  être  venues 
d'Allemagne ,  à  caufe  que  Perceval  en  fon  Roman  les 
nomme  Allemandes.  Il  vaut  mieux  tirer  ce  mot  du 
grec  aui/j/aAsv,  Quelques-uns  difent  que  les  amandes 
amères  concallces  endorment  les  poules,  ou  les  tuent, 
en  forte  qu'on  les  prend  facilement  à  la  main  ;  &  que 
c'eft  un  fecret  de  Bohémiens ,  auiîî-bien  que  le  marc 
A' amandes  dont  on  a  tiré  l'huile  ,  qui  leur  eft  un  poi- 
fon  dangereux,  quoiqu'il  ne  nuife  point  aux  autres 
animaux.  Il  y  a  aulîi  de  certaines  dragées  qu'on  nom- 
me amandes  liflées,  qui  font  des  amandes  couvertes 
de  fucre  fondu  ;  des  amandes  à  la  praline ,  qui  font 
fricairées au  fucre  en  conferve avec  lapeau.On  les  appelle 
Pralines  ,  d'un  fommclier  du  Maréchal  du  Plellîs-Pra- 
lin ,  qui  le  premier  s'eft  avif é  de  les  préparer  de  cette 
façon.  Quand  on  frit  des  amandes  à  la  praline ,  il  les 
faur  remuer  toujours  avec  une  fpatule ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les aient  bien  pris  rout  le  fucre,  &  qu'elles  foie:-.t  bien 
prâlinées.  On  pèle  les  amandes  vertes  pour  en  faire 
des  compotes,  ou  confitures ,  de  la  même  manière  que 
les  abricots,  excepté  qu'il  faut  fe  fervir  de  lelîîve,  & 
non  poinr  de  fel.  La  compote  d'amandes  verres  fe  fait 
comme  celle  d'abricots  ;  &  quand  elles  ont  pris  leur 
vert ,  il  faut  les  achever  promptement,  de  peur  qu'elles 
ne  noirciflent.  Chom.  Lapàte  d'amande  fert  à  décralfer 
les  mains.  A  l'égard  des  amandes  amèies,  on  prérend 
qu'elles  empoifonncnt  les  renards ,  les  poules ,  Se  les- 
écureuils  :  on  la  donne  dans  les  coliques  néphréti* 
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xjiies,  &  dans  la  pîeuréilc.  ExtérieuremenT  on  s'en  (at 
pcjji:  les  maux  d'oreilles.  ^Amygdalus^  vieiit_  du  mot 
:gl"ec '^«"'"a .  qui  fignihe  une  gerj'ure  j  i  caute  que  la 
première  écorce  ,  ou  le  bon  fruit  de  l'amandier,  le 
gcrfe  &  le  fend. 

-Amande.!",  f.  Les  Lapidaires  «So  Miroitiers  appellent aulîl 
Amandes  y\ts  morceaux  de  crillal  de  roche ,  ou  de 
«rift.vl  fondu,  qu  ils  ont  taillés  au  rouet,  d'une  figure 
approchante  de  ce  frui:.  On  s'en  fert  dans  la  mon- 
ture des  luftres  de  criihl  à  en  faire  des  pendans  qu'on 
mcle  avec  les  boules. 

"|;-Cr  Amamde,  en  terme  de  Fombiireur,  eft  cette  par- 
tie de  la  branche  d'une  garde  d'cpée  qui  en  occupe 
le  milieu,  de  figure  un  peu  ovale,  comme  la  poignée 
&  enrichie  de  divers  orncmens. 

AiMANDHS.  C'eft  aulîl  un  fruit  qui  fert  de  balTe  monnoie 
dans  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales,  particu- 
lièrement où  les  Cauris ,  ces  petites  coquilles  qui  vien- 
nent des  maldives  ,  n'ont  point  de  cours.  Ces  aman- 
des croiirent  dans  les  délerts  du  royaume  de  Lar,  au- 
trement dans  la  Caramanie  déferre  -,  d'où  elles  font 
tranfpcrtées  à  Ormus ,  lie  du  golfe  Perhque  :  &  de-la 
elles  fe  répandent  dans  une  grande  partie  des  Indes. 

A^f  AND£.  Sorte  de  peine  pécuniaire.  P^oye^  Amende. 

lAMANDEMENT.  Foyei  Amendement. 

AMANDER.  p^oyei  A^mender. 

JlMANDÉ.  f.  m.'Terme  de  Médecine.  (fT  BoifTon  fort 
agréable  au  goût,  propre  à  adoucir  les  àcretés  du  lang, 
à  humedcr  la  poitrine,  a  procurer  le  fummeiL  Elle  eft 
compoléc  de  deux  onces  d  amandes  dépouillées  de  leur 
écorce  ,  qu'on  pile  &  qu'on  dillcut  dans  huit  ou  dix 
onces  de  déco^Stion  d'orge  mondé ,  ou  dans  de  l'eau  de 
veau  ou  de  poulet,  qu'on  palfe  dans  un  linge,  &  où 
on  mêle  un  peu  de  lucre  &  d'eau-rolc.  Potio  Am\g- 
dalma.  Les  Dames  s'en  fervent  pour  conlerver  leur 
fanté  &  leur  embonpoint. 

AMANDELIER.  f.  m.  Autrefois  on  appeloit  ainfi  l'ar- 
bre que  nous  nommons  maintenant  amandier.  Borel. 

AMANDIER,  f.  m.  Amvgdalus.  Arbre  qui  s'clè.-e  allez 
haut  &  qui  devient  gros  à  proportion  :  il  eîl:  branchu  : 
fon  tronc  eft  aifez  droit ,  &  revêtu  dune  écorce  un 
peu  raboteufe,  fur-tout  dans  les  vieux  pieds.  Ses  feuil- 
les font  alternes ,  longues  comme  le  doigt,  étroites ,  ter- 
minées en  pointe,  dentelées  légèrement  lur  les  bords, 
d'un  vert  un  peu  brun  &  luilant  par-dellus  ,  plus 
pâles  par-deirous ,  &  d'un  goût  amer.  Ses  Heurs  lont 
à  cinq  pétales ,  difpofées  en  rôle  dans  les  échancrures 
du  calice,  qui  eft  un  godet  découpé  en  cinq  pointes. 
Le  piftil  devient  un  fruit  charnu ,  renlermant  un  noyau 
dans  leouel  fe  trouve  l'amande  qui  eft  la  lemence.  La 
partie  charnue  &  extérieure ,  eft  celle  où  le  hrou  de  ce 
fruit  s'entrouvre  dans  fa  maturité  fflon  fa  longueur. 
Alors  le  noyau  paroît  &;  s'en  échappe.  Entre  les  Aman- 
diers, les  uns  font  à  lemences  douces,  les  autres  àfc- 
mences  amèrcs:  on  en  remarque  encore  certaines  el- 
pèces ,  dont  les  femences  font  plus  groftes  ou  plus  me- 
nues, ou  dont  les  noyaux  font  plus  ou  moins  durs. 
Les  amandes  douces  font  incrallantes  &  adoucilT^rntcs: 
on  les  met  dans  les  émulfions.  Leur  huile  nouvelle- 
ment tirée  fins  feu  eft  employée  pour  purger  les  en- 
fans,  pour  appaifer  les  coliques,  les  vomillemens,  & 
pour  arrêter  les  mauvais  effets  des  poifons  corrofifs. 
Extérieurement  on  en  frotte  les  parties  où  l'on  lent  de 
la  douleur.  |CJ"  L'amandier  lert  à  recevoir  les  greftes 
du  pécher  &  de  l'abricotier. 
1(3-  AMANDOURL  Sorte  de  coton  venant  d'Alexandrie 

par  la  voie  de  Marfeille. 
AMANG-BASSL  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  Of- 
ficier du  Grand-Seigneur.  Lavator  &  Exterfor.  C'eft 
un  des  Agalaris  du  Grand-Seigneur ,  qui  le  tiennent 
dans  la  quatrième  chambre  du  férail ,  &  qui  font  im- 
médiatement deftinés  pour  le  fervice  de  fa  perfonne. 
Son  office  eftdc  le  laver  &  de  le  frotter  fort  proprement 
lorfqu'il  fort  du  bain.  A.  D.  S.  M. 
AMANGUCHI.  Ville  du  Japon.  Amangucium.  Elle  eft 
dans  l'île  de  Niphon,  8c  elle  a  un  bon  port  fur  la 
côte  orientale  d'une  contrée  appelée  Jamayfoit.  Aman- 
guchi  eft  la  capitale  du  royaume  de  Naugato ,  &  une 
des  plus  riches  villes  du  Japon,  non- feulement  par  le 
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ttafic  des  étrangers,  qui  y  abordent  de  tous  les  côtés; 
mais  aullî  par  les  mines  d'argent  qui  y  font  en  abon- 
dance ,  &  par  la  fertilité  du  terroir.  Bouhours  , 
Xav.  L.  V.  Amanguchi  eft  a  cent  lieues  de  Firan- 
do.  Id. 

ÀMANSE.  C'eft  un  terme  barbare ,  inventé  par  quel- 
ques Cliimiftcs,  pour  lignifier  des  pierres  précieules 
contfelaites.  Harr.  Le  même  Auteur  dit  aulliy^/7zo;z/è. 

§cr  AMANT  ,  ANTE.  f.  Celui  ou  celle  qui  témoigne 
de  l'amour.  Amator ,  Amatrix.  Tous  les  pas  d'un 
Amant  content  lont  des  démarches  languillantes.  S. 
Evr.  Dans  les  premières  pallions  les  femmes  aiment 
\ Amant  y  Se  dans  les  autres  elles  aiment  l'amour.  Ne 
défefpérez  point  une  Amante  en  turie.  Rac.  Entre 
Amans  tout  plaît ,  tout  eft  parlait.  La  Font.  Eft-il 
rien  de  plus  divcrtillant  que  toutes  les  grimaces  Se 
les  diverfes  poftures  d'un  Amant  qui  cherche  à  plaire. 

îfT  AMANT  ,  AmoureureuXj  fynonymes.  Il  luftit  d'ai- 
mer ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  pour  être  Amoureux.  Il 
faut  témoigner  qu'on  aime  poui  être  Amant.  On  de- 
vient amoureux  d'une  femme  dont  la  beauté  touche 
le  cœur.  On  fe  fut  Amant  d'une  femme  dont  on  veut 
le  faire  aimer.  Q\\  eft  louvent  tïhs-Amoureux  lans  oler 
ipa.ïoMZ  Amant.  Quelquefois  on  te  déclare  Amant  fans 
erre  Amoureux.  Il  eft  difficile  d'être  Amoureux  de  deux 
perfonnes  en  même  temps  -,  il  n'y  a  que  la  Philis  de 
Siro  qui  fe  loit  trouvée  dans  le  cas  d'être  Amoureufe 
de  deux  hommes,  jufqu'à  ne  pouvoir  donner  ni  de 
piéférence  ,  ni  de  compagnon  à  l'un  des  deux.  Mais 
il  n'eft  pas  raie  de  voir  un  Amant  fervir  tout  à  la  fois 
plufieurs  maitrcires  ;  on  en  a  vu  qui  ont  poulfc  le  goût 
de  la  plurahté  jufque  dans  le  mariage.  On  peut  encore 
être  Amoureux  dune  perfonne  &  Amant  de  l'autre. 
On  parle  à  celle  que  l'intérêt  engage  à  rechercher , 
tandis  qu'on  foupire  peur  celle  qu'on  ne  peut,  ou 
qu'il  ne  convient  pas  d'époufer. 

{'CT  Ajourez  à  ces  différences  que  le  mot  A' Amant  eft 
fubftantif,  au  lieu  que  celui  à! Amoureux  eft  adjedlif. 
Ce  n'eft  que  parmi  le  peuple  qu'on  dit  mon  Amou- 
reux,  pour  dire,  vaow  Amant. 

v^"  Amant  &  Galant ,  fynonymes,  P^oye^  au  mot  Ga- 
lant les  idées  acceiroires  qui  caraétérifent  ces  deux 
fynonymes. 

On  appelle  un  Amant  tranfi ,  un  Amant  langou- 
reux, qui  porte  lur  le  vilage  toutes  les  marques  d'une 
violente  paillon,  &  que  les  rigueurs  d'une  maîtreffie 
font  languir. 

On  le  dit  aulTI  dans  la  fpiritualité  ,  de  l'amour  de 
Dieu.  On  appelle  les  âmes  laintes ,  les  chaftes  amantes 
de  Jesus-Christ.  Magdeleine ,  l'une  des  plus  illuftres 
pénitentes  de  l'Eghlede  Dieu,  &  li  j'ofe  uler  de  cette 
exprelllon ,  l'une  des  plus  faintes  amantes  de  Jesus- 
Christ.  Bourdal.  ExJiort.  I ,  p.  i }S. 

O  toi,  célejle  Amant,  objet  de  leur  ferveur , 
Dieu  devenu  mortel,  adorable  Sauveur!  Anonyme» 

L' efprit  prend  fur  la  chair  un  fouverain  empire. 

Et  va  légèrement ,  déchargé  de  fon  poids  , 

Par  les  âpres  chemins  des  amans  de  la  Croix.  Id, 

Amans  ,  fe  dit  au  pluriel,  de  deux  perfonnes  de  diffé- 
rent fcxe ,  qui  s'aiment.  Le  mariage  entre  ces  deux 
amans  efl:  relolu. 

Ou  font  ces  deux  MntLns,  pour  couronner  m,a Joie, 
Dans  leurfang,  dans  le  mien, il  faut  que  je  me  noie.RAC. 

AM  ANTÉ  A,  AmanthÉ  a.  Petite  ville  du  royaume  de  Na- 
plcs.Amantea  ,  Amantia  ,  Adamantia.  Elle  eiffurla 
côte  de  la  Calibre  citérieure,  à  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  d'Oliva  ,  vers  les  confins  de  la  Calabre  ulté- 
rieure. Il  croit  quantité  de  cannes  à  lucre  dans  le  terri- 
toire à'Amantéa. 

AMANTER  &  AMANTEVOIR.  v.  a.  Vieux  mot,  qui 
veut  dire  raconter.  Narrare  ,  referre. 

XCT  AMANUENSIS ,  ou  Servus  à  manu,  chez  les  Ro- 
mains, Secrétaire,  ^tadmanumfervus,  efclave  quiétoic 
propre  à  tout ,  &  employé  à  toutes  fortes  d'ufages. 
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AMANSIRIFDIN,  ou  Zirifdin.  Ville  de  l'Arabie  heu- 
leiile.  Aman^infd'Lnum.  Elle  cft  dans  la  principauté 
d  Oman  ,   dont  elle  eft  capitale  ,  &  à  la  lource  du 
Prim. 
AMAPAIA.  Contrée  de  rAméiique  méridionale.  Ama- 
paia.  Elle  eft  dans  la  partie  méridionale  de  l'Anda- 
louiîe   nouvelle  ,    près    de  l'Orénuque  ou  licuve  de 
Paria. 
j^MARA ,  ou    AAtAHARA.   Amahara.  Il  y  a  Amara  , 
ville  capitale  du  royaume  X Amara ,  lituée  fur  la  mon- 
tagne À' Amara.  Le  royaume  êî Amara  ell  dans  l'Abil- 
f!nie,en  Ahique,  au  midi  de  ceux  deBagamcdn  & 
de  Beleguanze  ;  c'ell  un  pays  fort  montagneux.  La  mon- 
tagne à' Amara  eft  uiie  montagne  de  ce  royamne ,  ex- 
trêmement haute  &c  de  très-ditiicile  accès.  Au  fommet 
de  la  monragiîe  il  y  a  une  belle  &  grande  plaine ,  dans 
laquelle  eft  la  ville  à' Amara. 
%fl'  AMARACINON.  Onguent,  ou  plutôt  baume  pré- 
cieux^préparé  avec  des  huiles  eirentielles  &  deslubftan- 
ces  aromatiques, dont  on  faifoit  autrefois  uiae,e.Amara- 
cïnum.  (  Sous  entendu  )t'/£?^/n  ou  unguentum.  Amara- 
cum.  Plante ,  Aiarjolamc. 
AMARA -DULCIS.  C  £  C'eft  une  plante  qui  poulFe 
des  farmcns  longs  ordinairement   de  deux   ou  trois 
pieds, grêles,  ligneux  &  fragiles,  qui  montent  &  em- 
brallent  les  arbnlleaux  voiiins,  ou  rampent  par  terre, 
couverts  d'une  écorce  verte  pendant  qu'ils  tont  en- 
core jeunes,  mais  qui  en  vieilhlFant  devient  blanchâ- 
tre &:  rude  par  dehors,  &  d'un  très-beau  vert  au  de- 
dans. Son  bois  eft  fragile  &  moelleux.  Ses  feuilles  font 
rangées  alternativement  le  long  des  branches ,  &c.  Ses 
fleurs  nailîent  en  ombelles  au  lommet  des  branches  ; 
elles fontpetites  &  de  mauvaife  odeur,  mais  agréables 
à  la  vue,  de  couleur  bleue  tirant  lut  le  purpurin,  ra- 
rement blanches.  Chacune  de  ces  fleurs  cit  une  rolette 
découpée  en  cinq  parties  étroites  &  pointues ,  qui  fe 
recourbent  en  dehors  j  du  milieu  defquelles  s'élèvent 
des  étamiries  jaunes.  Quand  ces  fleurs  (ont  tombées , 
il  leur  fuccède  des  baies  ovales  ,  molles  ,  pleines  de 
fuc,  rouges  comme  du  corail  loiiqu'cllcs  font  mûres  , 
d'un  goût  défxgréable,  &  remplies  de  petites  lemences 
plates  &  blanchâtres.  Sa  racine  eft  fibreule. 
AMAKAJAPUR.  'Ville  autrefois  célébre,àprefent  ruinée, 

dans  lile  de  Ccilan. 
ÀMARAND.  f.  m..S>Lx\o\wè^\\.ommt.Amarandus,Ama- 
ranchus.  S.  Amarand,  autrement  appelé  Amaranthe , 
eft  célèbre  parmi  les  Martyrs  qui  ont  honoré  l'Eglife 
des  Gaules.  Baill. 
AMARAInTE  ,  ou  Amaranthe.  (  L'Académie  écrit 
Amaranthe.  )  1.  f.  Amarantus ,  ou  Amaramhus.  Plante 
annuelle  qu'on  nomme  autrement  Pajfe -velours  ,  oc 
Fleur  d'amour,  &  que  l'on  cultive  dans  les  jardins ,  à 
cauie  des  belles  variétés  de  fes  fleurs  ,  qui  iont  tantôt 
couleur  de  feu,  tantôt  cramoifi,  tantôt  pourpre ,  tan- 
tôt jaune  doré  ou  jaune  pâle,  &c  quelquefois  blanches 
ou  argentées,  difpotées  en  épi  dans  la  plupart  des  el- 
pèces  ,  dans  d'autres  en  panicule  ou  crête  de  Coq. 
Chaque  fleur  eft  compofée  de  pluheurs  pétales  difpo- 
lées  en  rond  autour  du  piftil ,  qui  devient  une  coque 
membraneufe ,  arondie  ,  qui  s'ouvre  tranfverlalement 
en  deux  ^  &  qui  renferme  quelques  fcmenccs  menues , 
arondies ,  tantôt  blanches ,  tantôt  carnées ,  &  le  plus 
fouvcnt  noires;  fes  feuilles  font  oblongues,  pointues, 
vertes  ,  &  quelquefois  teintes  d'un  rouge  brun.  On 
nomme  Amarante  tricolor  une  efpèce  qui  eft  remar- 
quable par  des  taches  rouges ,  jaunes  &  vertes ,  qui 
font  alfez  également  répandues  (ur  fes  feuilles.  Ses 
fleurs  qui  font  verdàtres,  naiflent  par  paquets  dans  les 
aillelles  des  feuilles. 

En  latin,  amarantus  ,  qui  vient  du  Grec  à^ap«vT05 , 
qui  eft  compolé  de  1'«  privatif  ,  &  de  ^«f»'  m  ,  qui 
fignifie  flétrir.  C'eft  pourquoi  Ménage  &  le  P.  Tachard 
ont  raifon  de  dire  qu'il  faut  écrire  amarante  Se  ama- 
rantus fans  h.  Ce  mot  fignifie  une  fleur  qui  ne  fe  flé- 
trit point:  en  effet  les  épis  de  la  plupatt  de  ces  efpè- 
ces  ne  perdent  pas  en  fe  féchant  toute  la  vivacité  de 
leurs  couleurs-,  on  diroit  fouventque  ce  font  des  mor- 
ceaux de  panne  ou  de  velours;  &  c'eft  aufli  de-là  que 
kur  vient  le  nom  de  Pajfe-vehurs  j  qnc  les  Fleuriftes 
Tome  I. 
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leur  ont  donné.  L'Amarante  &  l'immortelle  font  deux: 
genres  de  plantes  bien  diftcrens  ;  &  on  ne  doit  point 
les  confondre.  On  dit  ['Amarante  à  crête  de  Coq. 
Amarante.  Couleur  d'Amarante ,  ou  Amarante  ■  car 
il  eft  aulîl  adjeélifen  ce  fens.  Un  tafetas  amarante  , 
comme  un  tafetas  cramoiii.  On  le  dit  des  étoftes  de 
couleur  d'amarante.  \J Amarante  eil  le  fymbole  de 
l'immortalité  chez  les  Poètes. 

Ta  louange  dans  mes  vers 
2>'Amaiante  couronnée  , 
N'aura  Ja  fin  terminée 
Qu'en  celle  de  l'Univers. 

Les  Amarantes  veulent  être  femées  &  élevées  fur 
une  couche  modérément  chaude ,  avec  les  cloches  de 
verre  ,  au  commencement  d'Avril.  Quand  elles  au- 
ront deux  pouces  de  haut,  &  quatre  ou  cinq  feuilles, 
il  faut  leur  donner  de  l'air ,  en  élevant  les  cloches  fur 
des  fourchettes.  Lorfque  les  nuits  feront  chaudes,  on 
ôtera  entièrement  les  cloches  ,  &  on  les  mettra  le  ma- 
tin fur  les  fourchettes.  Tout  cela  fe  fait  durant  un  mois 
ou  fix  femaines.  Quand  les  Amarantes  font  fortes ,  Se 
le  temps  doux ,  c'eft-à-dire,  environ  la  fin  de  Mai,  ou 
le  commencement  de  Juin  ,  on  les  tranfplante  où  l'on 
veut  avec  leur  motte ,  en  temps  de  pluie,  s'il  fe  peut. 
C'efl  ainfi  qu'il  faut  les  gouverner,  quand  on  veut  les 
avoir  de  bonne  heure,  c'eft-à-dire,  au  mois  de  Juillet. 
Si  l'on  ne  veut  les  avoir  qu'au  mois  d'Août,  il  faut  les 
f  cmcr  en  pleine  terre  bien  amendée ,  &  c  mpuf  ee  d'un 
tiers  de  fable,  mis  dans  des  pots  au  commencement  d-c 
Mai.  Chom.  Les  Perfans  z^^z]!iQ.nt\: Amarante yRoftan- 
ajru^  j  la  lumière  des  jardins  ,  à  caufe  de  fa  couleur 
de  pourpre.  D'Herb. 

AMARANTE.  Efpèce  d'Ordre  de  Chevalerie  inftitué  eri 
Suède  par  la  Reine  Chriftine,  en  1655  ,  après  une  fête 
quife  fait  touslesans  en  Suède,  &  quis'appeloitB^^/r- 
Jchaft ;  c'eft-à-dire,  divertiffement  de  l'Hôtellerie ,  & 
qui  confifloit  en  repas ,  en  bals ,  en  mafcarades  ,  & 
autres  divertiffemens  femblables,  qui  duroient  depuis 
le  foir  jufqu'au  matin.  La  Reine,  qui  trouva  ce  nom 
trop  bas  ,  le  changea  en  celui  de  Fête  des  Dieux  j 
parce  que  chacun  rcpréfentoit  quelque  Divinité,  félon 
que  le  fort  en  décidoit.  La  Reine  prit  le  nom  d'Ama- 
rante ;  c'eft-à-dire  ,  immortel :,  Se  fe  mêla  parmi  la 
jeune  noblefle,  qui,  habillée  en  Nymphes  &  enPaf'- 
teurs,  fervoit  les  Dieux  à  table.  A  la  fin  de  la  fête,  la 
Reine  changea  tout  à  coup  d  habit  ,  &  ordonna  que 
celui  qu'elle  quirtoit ,  Se  qui  étoit  tout  couvert  de 
diamans  ,  fut  mis  en  pièces  &  donné  aux  maf'qucs  ;  & 
en  mémoire  d'une  fête  fl  galante,  elle  inftitua  une  ef- 
pèce de  Chevalerie  nommée  en  Suédois  Gefclchafft. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  de  cette  fctc  ,  y  furent  ad- 
mis; c'eft  à-dire,  feize  Seigneurs  &  autant  de  Dames, 
fans  compter  la  Reine.  Elle  leur  donna  pour  marquç 
le  Chifre  d'Amarante  ,  compofé  d'un  double  A  , 
l'un. droit  &  l'autre  renverfé  ,  &  entrelacé  1  un  dans 
1  autre,  «Se  enfermé  dans  une  couronne  de  laurier, 
avec  ces  mots  Italiens, û'o/c(?/2c//j/7ze/7?orit7j  qui  flgni- 
nent ,  le  fouvemr  en  eft  agréable.  Ashmcle  Anglois  , 
dans  fon  traité  de  l'Ordre  de  la  jarretière  ,  parle  de 
celui  de  l'Amarante  j  mais  peu  exactement  ,  &  fe 
trompe  dans  l'époque  de  fon  origine  ,  qu'il  place  à 
l'an  164J,  au  lieu  de  1653.  F^oye^  Bernard  Jultinia- 
ni ,  dans  fon  Hiftoire  Itahenne  des  Ordres  Militaires, 
Ch.  Ss,  ç. 

AMARANTE,  f.  m.  Nom  propre.  Foye:^  Amarand. 

AMARANTE./,  f  Terme  de  Fleurifle."  Tuhpe  qui  a  un 
fond  blanc,  fur  lequel  s'étendent  des  panaches  ama- 
rantes. 

On  appelle  auffi  Amarante  j  la  teinture  qui  imite 
la  couleur  de  cette  fleur.  Amaranti  color. 

Amarante,  eft  aulli  un  nom  que  les  Poètes  donnent 
à  leurs   maîtrefles  dans  les  vers  qu'ils  leur  adrefTent. 

AMARANTE,  f  m.  Peuple  ancien  de  la  Colchide  qui   ' 
habitoit  une  montagne  de  même  nom.  Amaranti.  Le 
Kfont  Amarante.  Mons  Amaranti  us. 

Amarante.  Petite  ville  de  Portugal.  ^OTi7ra/2f/!z^j.  Elle 
eft  dans  l'Entie  Domo  &i  MJnho,près  de  la  province 


z6i 


AM  A 


.   de  Tra-los-Mcntes ,  fur  le  Lamégo  ,  entre  Braca   & 

Lamégo. 
AMARANTINE.  f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Sorte  d'ané- 
mone dont  les  grandes  1-euillcs  lont  d'un  rouge  bla- 
fard: c'eft  encore,  en  rermcs  de  Flcurilte,  une  tulipe 
panachée  de  pourpre,  fur  du  blanc,  &  la  peluche  d'une 
amarante  brune  ,  fur  laquelle  vient  quelquefois  une 
houppe  ou  Hoquet  incarnadin.  Morin. 
AMARiLLIS.  f.  f.  Nom  de  femme.  En  termes  de  Fleu- 
rifte,  c'eft  une  efpèce  des  œillets  piquetés.  L'Amaril- 
/ijj  l'Agréable,  la  belle  Amynte,  &  l'Etoile  du  jour  , 
font  quatre  piquetés  à  peu  près  de  même  (orte,  &ne 
différent  que  par  leur  couleur  &leur  feuillage  j  mais 
non  pas  en  largeur, ni  en  grolleur.  C'eft  auiîi  une  Tu- 
lipe qui  a  trois  couleurs,  rofe  sèche,  pourpre  foncé  & 
blanc. 
AMARINER.  v.a.  Terme  de  Marine.  Csft  envoyer  dans 
un  navire  pris,  des  ofHciers  ,  des  foldats  &  des  ma- 
telots à  la  place  de  ceux  qui  y  étoient ,  &c  qu'on  a  faits 
prifonniers.  J'eus  une  peine  infinie  à  emarinercts  deux 
vailfeaux.  Du  GuÉ  Trouin.  Le  troifième  fe  rendit  à 
la  fin.  Se  nous  les  amarin  âme  s  tous  trois  d'une  fa- 
çon à  le  défendre,  s'il  en  étoitbefoin.  In.  Je  chargeai 
le  Chevalier  de  Nelmond  &  mon  frère,  d'achever  d'a- 
manner  le  vailfeau  pris.  Id. 
AMARITUME  &c  AMARITUDE.  f.  f.  Ce  mot  n'eft 

plus  d'ufige,  il  veut  dire  Amertume.  Borel. 
AMARMOCHDI.  Ville   du    Zenguebar  ,  en  Afrique. 
Amarmocheium.  Elle  cft  dans  le  royaume   de   Mé- 
linde ,  à  la  fource  de  Quilimanco. 
AMARQUE.  f.  f  Autrement ,  Bouée ,  ou  balife.  Mar- 
que ,  fignal ,  loit  par  un  tonneau  flottant ,  f cit  par  un 
mât  élevé  ,  pour  avertir  les  vailfeaux  qui  font  route  , 
de  s'éloigner  pour  ne  pas  échouer,  &  pour  éviter  les 
bancs ,  ou  les  rochers.  Sïgnum. 
AMARRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'ancrage  , 
ou  le  mouillage  des  vailleaux.  La  fcience  d'un  Pilote 
ert  de  bien  faire  fes  amarrages.  AncorA  jaclus  ,  ap- 
pulfus  j  c'eft-à-dire  ,  d'ancrer  en  bon  lieu.  fCT  C'eft 
aulll  l'attache  des  agrès  avec  des  cordages.  Faire  un 
amarrage  ,  pour  exprimer  qu'on  attache  ,  ou  qu'on 
arrête. quelque  chofe.  (^n  appelle  ligne  û'ammarragc , 
une  petite  corde  goudronnée.   Toutes  fortes  de  cor- 
dages font  propres  à  cet  ulage. 
Amarrage,  fîgnifîe  auftî  l'endroit  où  deux  groffcs  cor- 
des, ou  la  même  mife  en  double  ,eft  liée  par  unepc- 
petite.  Nodus jf  v'mculum. 
iÇT  AMARF-lE.f".  f.  Terme  de  Marine.  Cordage  fervant 
à  attacher  un  vaifleau ,  ou  diverfes  chofes  dans  le  vail- 
fcau.  Les  amarres  d'im  vaillcau.  Retenir  le  canon  avec 
des  amarres.  Punis  nautricus ,  rudcns.  On  lie  un  cable 
avec  des  amarres.  On  dit  qu'un  vaiftcau  a  toutes  fes 
amarres  dehors ,  pour  dire,  qu'il  aniouillc  toutes  les 
ancres. 
§3"  Amarre-de-eout.  Cable  ou  grelin  qui  eft  au-de- 
vant du  vaifleau  avec  fon  ancre. 
(J^  Amarre.  Commandement  à  un  matelot  de  ne  plus 
tirer  une   manœuvre  ,  mais  de  la   tourner  ou  atta- 
cher à  un  endroit  défigné.  Amarre  Jirihord ,   amarre 
has  bord ,  pour  commander  de  lier  ou  attacher   une 
manœuvre  à  droite  ou  à  gauche. 
AMARRER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  lier  ou  atta- 
cher fortement  avec  une  amarre,  un  cordage,  foit  un 
vaifleau ,  foitquelqu'une  de  fes  parties,  ou  de  les  agrès. 
Budeme  j  fiuie  nautïco  lïgare  navïm.  Dans  la  pèche 
des  perles ,  chaque  plongeur  perte  un  grand  rets  en 
forme  de  f  ac ,  fufpendu  à  Ion  cou  par  un  long  cordage ., 
dont  l'extrémité  eft  amarrée  fur  le  bord  de  la  barque. 
V.  Le  C.  Ce  mot  vient  éîamarr  mot  bas  breton,  qui 
lignifie  lien. 
I^Amarrer  ,  a  les  mêmes  lignifications  fur  les  rivières , 
C'eft  toujours  attacher  parle  moyen  d'un  cable-,  mais 
fermer  c^  plus  ufité.  Lesvoituriers  par  eau  entendent 
par  amarrer }  s'approcher  de  terre. 
AMARRE  ,  EE.  part.  Ligatus. 

AMARRES,  en  Architeéf ure  ,  font  deux  morceaux  de 
bois  qui  ont  imc  ouverture  dans  le  milieu,  pour  y  faire 
palfer  le  bout  d'un  moulinet.  Chclonla.  On  les  appelle 
hoches  o\\  boites  ;  &  les  Charpentiers  de  Vzïhjouières. 
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AMARUMAIA.  Rivière  de  l'Amérique  méridionale. 
Amarumaia.  Elle  a  fa  fource  près  de  Cut'co ,  dans  le 
Pérou;  elle  entre  dans  le  pays  des  Amazones,  &  va 
fe  joindre  au  fleuve  de  ce  nom,  un  peu  au-delfousdes 
Fîamagues  ou  Homagues. 

AMAS.  f.  m.  Multitude  de  chofes,  foit  de  même  nature, 
foit  d'mre  nature  différente ,  affemblées  en  un  même 
heu.  Acerv us  ,  cumulus.  Il  faut  faire  un  grand  amas  de 
matériaux  avant  que  de  commencer  à  bâtir.  L'allu- 
vion  le  fait  par  un  grand  amas  de  gravier,  de  hmon  , 
qui  s'arrête  en  quelque  lieu.  Colluvics.  L'amas  de 
mauvaifes  humeurs  dans  le  corps  cauf e  les  abf ces ,  les 
maladies.  Colleclio.  Que  fert  à  un  avare  \amas  de  t;uit 
de  richeftes  qu'il  faut  qu'il  quitte  î  La  plus  grande  par- 
tie de  la  Philofophie  humaine  n'eft  qu'un  amas  à'ohi- 
curités,  d'incertitudes,  ou  même  de  faulletés.  Nicol. 
La  vie  n'eft  qu'un  amas  de  craintes, de  douleurs, de 
travaux,  de  foucis  ,  de  peines.  M.  Desh. 

Tout  ce  pompeux  amas  d'exprejfwns  frivoles. 
Sont  d'un  dcclamateur  amoureux  de  paroles.  BoiL. 

Ce  long  amas  d' ai  eux  (jue  vous  diffame'^  tous , 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous.  Id. 

Un  long  amas  d'honneurs  rendThefée  excufable. 

Rac. 

Il  fe  dit  aulfi  des  perfonnes.  Colleclio.  Ce  Prince 
fait  un  grand  amas  de  troupes,  de  foldats,  pour  faire 
la  guerre. 

AMASEE.  Ville  du  Pont.  Amajia  ,  en  grec  p^iJ.acUa.^ 
Elle  étoit  dans  le  nord  du  Pont,  comme  le  témoigne 
Strabon  dans  le  XIP  livre  de  fa  Géograpliie.  Il  eff  d'au- 
tant plus  croyable ,  qu'il  étoit  à^Amafée  j  comme  le 
dit  Etienne  deByfance,  &■  comme  Strabon  lui-même 
l'infmue  à  l'endroit  que  l'on  vient  de  citer  ,  en  l'ap- 
pelant notre  ville.  Il  dit  quec'étoit  une  des  meilleures 
villes  du  Pont  &  des  plus  peuplées. Gélafe  deCyzique, 
dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Nicée ,  Z.  /j  C.  1 0  , 
dit  qu'elle  fut  minée  par  Licinius  ,  comme  toutes  les 
autres  villes  du  Pont.  Ce  fut  dans  cette  perlécution 
que  faint  Balilcj  Evcque  A'Am.aféc  ,  fouftrit  le  mar=- 
tyre.  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  Acl.  /.,Euf ébe , 
Evêque  ^  Ame  fée ,  dans  la  traducfion  latine  eft  dit , 
Amafîs.  civitatis  Metropolitan^  ;  mais  dans  le  grec  il 
y  a  feulement ,  f^ iJ.aai hls . 

AMASÉEN,  ENNE.  f  m.  cSrf.Quieftd'Amafée.^ma- 
feus ,  ûj  um.  Strabon  le  Géographe,  Philofophe  Stoï- 
cien ,  étcit  Ame  fe  en.  On  dif  oitaulîi ,  Amaféote ,  Am.a- 
feotis.  l'oye^  Etienne  de  Bysance. 

AM  ASEMENS.  f  m.  pi.  Terme  de  quelques  Coutumes. 
Edifices  j  batimens,  maifons. 

AMASEN.  Ville  de  la  Nigritie,en  Afrique.  Amafenum. 
Elle  elf  dansle  défertj  fur  le  lac  de  Botno  ,  i!<c  cft 
capitale  du  royaume  qui  porte  fon  nom. 

AMASIE.  Ville  ancienne  del'Anatolie,  ou  Afie  mineure. 
AmaJla iAmafea.  Elle  eft  furie Cafalmalch, dans l'A- 
mahe,  ou  Beglicrbelik  de  Siwas,  contrée  de  l'Anato- 
lic.  Aniafle  a  eu  un  archevêché.  Le  Martyrologe  Rch 
main,  au  13  Janvier  &  16  Avril,  la  mer  dans  le  Pont, 
fous  l'empire  de  Licinius.  C'eft  app.aremmcnt  la  même 
c^\xAmafée. 

ÇC?  AMASSEPu  v.  a.  Faire  un  amas.  Voye-^  ce  mot. 
CoUigere.  On  le  dit  des  choies  &  des  perfonnes.  Ap- 
pliqué aux  chofes,  il  déligne  une  quantité  de  chofes 
afk-mblêes  dans  un  même  lieu.  On  Amajfe  des  ma- 
tériaux pour  b^itir.  Un  avare  amaff'e  de  l'argent.  En 
parlant  des  perfonnes,  c'eft  en  allembler  beaucoup.  Un 
Charlatan  amaff'e  la  canaille  autour  de  lui.  On  amaffe 
des  troupes  pour  faire  la  guerre.  Quand  a  m  affer  cit  mis 
fans  régime  ,  on  fous-entend  toujours  argent.  Cet 
■'-  avare  ne  fait  qn'amaffer. 

La  vieillejfc  chagrine  inceffamment  amafle.  Bon. 

jTCF  On  dit  figurémcnt  amaffer  des  preuves  dans  ime  af- 
faire, amajler  des  mattriaux  peur  un  ouvrage  i  po^t 
dire,  rallembler. 
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^r3"  Amasser,  figaifie  encore  relever  de  terre  ce  qui  y 
étoit  lonibc.  On  amajj'e  les  fruirs  qui  tombent  des  ar- 
Inxs.  Pluiarque  nama(/'e  que  les  Heurs  qui  (e  trouvent 
fous  les  pas ,  ik  ne  le  détourne  point  de  fon  chemin 
pour  en  aller  chercher  d'autres.  Les  Glaneurs  vont 
ama(fer  les  épis  qui  lont  rcftés  fur  le  champ  ,  après 
qu'on  a  enlevé  les  p;crbes.  On  amajfc  les  gants,  Ion 
chapeau. 
CCT  Cependant  on  fe  lert  ordinairement  du  mot  ramaf- 
fcr  dans  ce  Icns  ;  &  il  cft  beaucoup  plus  en  ulage , 
quoiqu'en  dile  Ménage,  qui  prétend  qu'on  dit  à  la 
cour  ,  i7/;.'i7//i-ç  mes  gants ,  &  non  pas  ramaljc:^  mes 
gants.  Si  c'étoit  l'ulage  de  fon  temps,  l'ufagea  changé. 
ffT  Amasser,  ell:  aulli  réciproque.  Le  peuple  s'amiijjc 
autour  des  charlatans.  Confluerc.  Le  lable  qui  s'anujfe 
peu  à-peu  dans  le  port,  le  ccniblera  un  jour.  Toutes 
les  eaux  s'amjffint  en  cet  endroit.  Les  maladies  vien- 
nent des  mauvailes  humeurs  qui  s'amaîfenc  dans  le 
corps.  Nicod  dérive  ce  mot  du  grec  «/iaw,  accumulo ; 
ou  de  l'hébreu  mafjack  j  qui  fignifie  mcler.  Ménage 
le  dérive  du  latin  a  dm::  (far e  ^  fait  de  maffa.  Cepen- 
dant il  vaut  mieux  tirer  ce  mot  du  grec  à^àa ,  col- 
iigo  ,  qui  vient  de  l'adverbe  «'/■•«  »7^/««/^  enfemble. 
AMASSÉ,  LE.  part. 

AMASSETTE.  f.  f.  Petit  outil  de  bois  ,  ou  de  corne, 
qui  fert  aux  Peintres  &  a  ceux  qui  broient  les  cou- 
leurs, à  .imalleflcs  couleurs  iur  la  pierre  quand  ils  les 
broient.  Cornu  pigmentis  legendis. 
AMASTKIS.  Ancienne  ville  de  P.rphlagonie.  Amajlrls. 
Elle  étoit  lut  la  côte  méridionale  du  Pont-Euxin,  un 
peu  à  l'orient  de  l'embouchure  du  Lycus.  Les  médail- 
les à'Amajlris  ne  lont  pas  communes.  La  leuie  que 
j'ai  vue  porte  d'un  côté  un  bouclier  en  écailles ,  au 
miheu  duquel  ell:  une  tête  de  Médufe.  Au  revers  une 
viftoire,  qui  de  la  main  droite  tient  une  couronne, 
&de  la  gauche  une  palme,  qui  porte  fur  ion  épaule, 
av-ec  ce  mot  AMASTPEiiN.  lien  eft  d'AMisor,  qui  ont 
précifément  les  mêmes  types.  On  l'appelle  aujourd'hui 
Tamajiro.  Elle  s'appelle  aulîl,  Amajlrc ,  Amaftrum. 
Elle  elt  au  Go  d.  45  va.  de  longitude ,  &  44  d.  z  j  m. 
de  latitude.  Elle  a  eu  un  Evêque. 

Il  y  a  au!îî  un  Hcuve  de  ce  nom,  Amajlrls  ,  qui 
aiTofe  la  Bithynie  &  le  Pont. 
AMATALIDE.  f  f  Nom  de  femme.  Amatalis.  Ce  mot 
eft  lyriac,  compofé  de  amnij. .,  ou  ama ^  qui  lignihe 
mère  ;  &  de  Talis  ,  nom  propre.  Ainli  Amatalide , 
c'eft  la  mère  ,  eu  Vahhcffe  Talïdz.  Voyc\  AimÉe.  M. 
Bukteau  la  nomme  Sainte  Ainme  Tallde  ,  à  la  marge 
de  Ion  Ilijlùire  Monafiïque  d'Orient  ^  comme  fi  c'é- 
toit un  nom  (!n:  un  lurnom.  Chast.  5.  Févr.  C'cll: 
une  laute. 
AMATELOTER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  donner 
un  compagnon  à  chaque  homme  de  l'équipage  ,  ou 
allocier  les  matelots  deux  à  deux  ,  afin  qu'ils  fe  foula- 
gent  l'un  &  l'autre,  &  qu'ils  lervent  chacun  à  leur 
tour.  Nautas  hinos  componere. 
AMATEUR.  1.  m.  Qui  aime  quelque  chofe.  Amator.  Il 
ne  le  dit  point  de  l'amitié ,  ni  des  perlonnes.  Ce  terme 
eft  propre  pour  déiigner  les  perlonnes  des  belles-let- 
tres ,  qui  ont  du  goût  pour  les  Sciences ,  qui  s'y  ap- 
pliquent &  les  cultivent.  Il  eft  amateur  de  l'étude  , 
des  curiofités,  des  tableaux,  des  coquilles.  Amateur 
de  la  mufique,  des  beaux  arts.  Il  nous  manque  de 
voir  manier  la  fcience  de  l'éducation  des  enfans  par 
an  amateur  qui  puilfe  pénétrer  le  letleur  des  fcnci- 
mens  dont  il  eft  animé.  Merc.  Avril  IJ36.  Le  peu- 
ple eft  amateur  de  nouveautés.  Les  Indiens  lont  fort 
amateurs  de  la  Poclie.  Lettr.  Ed. 

On  donne  particulièrement  ce  nom  aux  curieux 
de  tableaux ,  de  delfeins ,  d'eftampes ,  de  pierres  gra- 
vées ,  de  coquilles  &  autres  raretés.  M.  Quentin  de 
l'Orangère  a  mérité  à  jufte  titre  la  qualité  ai! Amateur. 
Gersaint.  Lorlque  cette  curiofité  va  jufqu'à  trou- 
bler le  repos  de  l'amateur  ^  julqu'à  devenir  le  terme 
de  tous  les  défirs,  &  l'objet  de  toutes  fes  dépcnfesj  je 
ne  lais  fi  cette  paftîon  ne  tient  pas  de  la  cupidité  & 
de  l'avarice.  Des  Fontaines.  La  recherche  des  ta- 
bleaux n'eft,  à  proprement  parler, que  ce  que  les  ama- 
teurs appellent  la  petite  cunojlté.  Idem.  Un  homme 
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d'efprit  connoilleur  &  amateur  a  publié  depuis  peu 
l'éloge  de  M.  Lancret  fon  ami  ,  Peintre  du  Roi.  Ju- 
gemens  fur  quelques  ouvrages  nouveaux.  Dans  l'Aca- 
démie de  Peinture  &  de  Sculpture,  il  y  a  des  Acadé- 
miciens auxquels  on  donne  la  qualité  A' Amateur.  Ils 
ont  rang  après  le  diredeur ,  le  chancelier ,  le  redteur 
&■  les  adjoints  au  redeur.  Ils  ne  font  ni  Peintres ,  ni 
Sculpteurs,  mais  amateurs  de  ces  arts,  &  répondent 
en  quelque  lorte  aux  honoraires  des  autres  Acadé- 
mies. 

Amateur,  eft  aulli  un  nom  d'homme.  Saint  Amateur ^ 
dit  vulgairement  lamt  Amatre,  ou  Amaitre,  Evcque 
d'Auxerre.  Baiil.  I.  Mai. 

AMATHEEN,  ENNE.  f  Habitant  de  la  ville  ou  de  la 
région  d'Emath  ,  ou  d'Amath.  Amatheus.  Foye^ 
Émath. 

AMATHITE.  Région  que  l'on  croit  être  la  même  qu'E- 
math.  Foyei  ce  mot.  Amathites.  Il  Ibrtit  de  Jéru- 
filem ,  &  les  rencontra  dans  la  contrée  Amathite.  I> 
Mach.  XII,  2s. 

AMATHUS  ,  ou  AMATHONTE.  Amathus.  Ville  de 
Chypre,  où  Vénus  étoit  honorée.  ^CFElley  avoir  un 
luperbe  temple  où  l'on  lacrihoit  d'abord  les  étrangers 
Iur  les  autels.  Cette  cruauté  irrita  tellement  la  Déelfe, 
qu'elle  changea  tous  les  habitans  en  taureaux,  afin 
qu'ils  lervillcnt  eux-mêmes  de  victimes  dans  fes  lacti- 
fices.  Elle  ôta  même  toute  pudeur  à  leurs  femmes, 
pour  les  punir  du  mépris  qu'elles  avoient  témoigné 
pour  fes  myftères ,  cnforte  qu'elles  fe  proftituoient  au 
premier  venu.  Quelques-uns  croient  que  c'eft  aujour- 
d'hui Limifio. 

AMATHYSTE.  Foy^î  Améthiste. 

AMATIQUE.  Ville  autrement  nommée  Saint  Thomas 
de  Cajlille.  Am.atiqua  j  Fanum  Sancli  ThomA  CaJIel- 
lani.  Elle  eft  dans  la  province  des  Honduras  ,  dans 
l'Amérique  méridionale,  à  quelques  heues  de  la  mer 
du  Nord. 

AMATIR.  v.  a.  Terme  d'Orfévrc.  C'eft  rendre  mat,  ôter 
le  poli ,  lailfer  l'or  ou  l'argent  fans  le  polir,  ou  le  bru- 
nir. Aurum  impoli tum  reddere.  Amatir  le  dit  propre- 
ment de  l'or  :  à  l'égard  de  l'argent ,  on  dk  plus  foii- 
vent  blanchir. 

^AMATI,IE.  part. 

AMATITUE.  Rivière  de  la  nouvelle  Efpagnc,  dans  l'A- 
mérique leptentrionale.  Arjatitucus.  Elle  arrofe  la  pro- 
vince de  Soconulco,  iSj  le  jette  dans  la  mer  du  Sud, 
entre  la  rivière  de  Colalte ,  &  celle  de  Quicatian. 

AM  ATO ,  ou  LAM  ATO.  Rivière  de  la  Calabre  ultérieure, 
au  royaume  de  N.aples.  Amatius ,  Lametus.  Elle  fore 
de  l'Apennin ,  baigne  la  ville  de  Nicaftre ,  &  le  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Sainte-Euphémie ,  un  peu  au 
midi  du  bourg  de  ce  nom. 

AMATRE.  1.  m.  Nom  d'homme  qui  s'cftfait  par  corrup- 
tion à^ Amator ,  latin.  T^oyc-^  Amateur.  Saint  Ama- 
tre ,  connut  par  révélation  que  la  fin  étoit  proche,  «Si 
que  Germain  devoir  lui  luccéder.  Fleury. 

AKIATRICE.  Ville  del'Abruzze  ultérieure,  au  royaume 
de  Naplcs.  Amatricium ,  Amatrice ,  Amatric£.  Elle 
eft  à  la  lource  du  Tronto,  peu  éloignée  d'Aquila. 

AMATZQUITL.  f  m.  Plante  dont  la  fubftance  eft  lé- 
gère comme  celle  du  figuier.  Ses  feuilles  reiremblent 
à  celles  du  citronnier,  mais  elles  lont  velues  &  plus 
pointues.  Son  huit  eft  aulîi  gros  qu'une  noix ,  divifé 
en  graines  blanches  de  la  même  figure  que  celles  de 
la  hgue.  Cette  plante  croît  dans  les  pays  chauds  , 
comme  à  Chietla.  L'écorce  de  la  racine  en  décoc- 
tion, eft  extrêmement  lalutaire  dans  les  maladies  fé- 
briles. 

AMAURI.  f  m.  Nom  d'homme.  Amalaricus ,  Amal- 
ricus.  Ce  mot  nous  eft  venu  des  Goths,  qui  difoient 
Amalaric ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Nous  en  avons 
fait  Amalric  :  puis  changeant  al  en  au  _,  comme  il 
arrive  fouvcnt ,  nous  avons  dit  Amauric,  &  enfin  Amau- 
ri.  Et  en  effet  on  dit  Amalaric ,  ou  Amauri^  Roi  des 
Vihgoths  au  VI*  fiècle.  Amauric,o\x  Amauri ,  eft  donc 
en  liançois  la  même  choie  qu  Amalric  en  langage  go- 
thique. Mont-fort  \' Amauri.  Un  Profelfeur  de  l'Uni- 
verfiré  de  Paris ,  nommé  Amauri  ,  natif  de  Béne ,  au 
diocèfe  de  Chartres ,  après  avoir  enfcigné  la  logique 
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Se  les  arts  libéraux  avec  réputation ,  fe  crut  en  état  de 
palfer  à  la  théologie.  Il  aimoit  les  opinions  qui  frap- 
pent pat  leur  llngularité  &  leur  nouveauté.  Il  forma 
une  lecte  alFez  rellemblante  à  celle  des  Albigeois.  H 
ne  fut  pourtant  attaqué  juridiquement  pendant  la  vie 
que  {ur  une  propohtion ,  dans  laquelle  il  enleignoit 
que  tout  Chrétien,  pour  être  lauvé,doitfe  croueaulli 
fermement  membre  de  Jesus-Christ  ,  qu'il  cft  obligé 
decroire  que  JÉsus-Cnais  eft  né&a  opéré  pourlui  le 
myftère  de  la  rédemption.  Ce  nouvel  atticle  de  foi 
fouleva  tous  les  doéleurs  de  Paris ,  contre  la  doétrine 
A'Amauri.  Us  le  condamnèrent  dans  une  airemblée  (o- 
lennelle  ,  tenue  en  1104.  La  lentence  en  fut  confirmée 
à  Rome  ,  &  Amaurï  <;n  mourut  de  chagrin.  On  le 
trouva  après  fa  mort  coupable  de  bien  d'autres  er- 
reurs ,  que  (es  dilciples  lemerent.  Voyc-i;  VHiftoire 
de  rÈglifc  G  allie,  L.  XXIX.  Voyez  encore  Ayme- 
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AMAUROSE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'efl:  une  pri- 
vation entière  de  la  vue,  qui  arrive  lans  qu'il  y  ait  au- 
cun vice  ienlible  dans  les  yeux.  Oculorum  ohfcuruas. 
tlle  eft  caufée  par  l'obftruélion  des  nerfs  optiques.  Ce 
mot  vient  du  grec  a/*avpM<ris ,  &  fignihe  ohfcurciffement. 
C'eft  le  gutta  fcrena  des  latins.   Voyc^  Goutte-Se- 
reine. 
^  AMAUTAS.  f.  m.  Philpfophes  du  Pérou ,  fondés , 
à  ce  qu'on  crçît ,  par  l'Inca  Rocca ,  pour  enfeigner  à 
Culco  les  Sciences  aux  Princes  &  aux  Gentilshommes. 
Ils  étoient  chargés  d'apprendre  à  leurs  dilciples  les  cé- 
Temonies  &  les  préceptes  de  leur  religion,  les  lois,  la 
politique ,  l'art  militane  ,  l'hiftoirc ,  la  chronologie ,  la 
poëfie ,  même  la  philolophie,  la  niufique  &  Taftiono- 
mie-  Us  compofoient  avec  facilité  des  tragédies  &  des 
comédies  qu'ils  reprélentoienc  devant  leurs  Rois  &  les 
Seigneurs  de  la  cour,  aux  fêtes  folennelles.  Les  fujets 
de  leurs  tragédies  étoient  des  aclions  militaires,  les 
triomphes  de  leurs  Rois ,  ou  d'autres  hommes  illuftres. 
Dans  leurs  comédies  ils  parloient  de  l'agriculture,  des 
affaires  domeftiques ,  &  des  divers  événemens  de  la 
vie  humaine.  Toutyétoit  grave,  honnête  &  fenten- 
tieux.  Les  aéfeurs  étoient  des  perionnes  qualifiées  ,  & 
quand  la  pièce  étoit  jouée ,  ils  venoient  s'aireoir  à  leurs 
places ,  chacun  félon  Ion  rang  &  (a  dignité.  Ceux  qui 
avoient mieux  joué  leur  rôle,recevoient  pour  prix  des 
joyauxoud'aurres  prélens  conlidérables.Leurpoëfie  étoit 
compofée  de  vers  courts  ik  longs ,   où  ils  obfervoient 
la  mefure  des  fyllabes.  On  dit  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
core l'ulage  de  l'écriture,  &  qu'ils  fe  fervoient  de  fi- 
gues ou  d'inftriunens  fenfibles  pour  expliquer  ce  qu'ils 
entendoient  dans  les  fciences  qu'ils  apprenoient.  Mor. 
qui  cite  Garcilaffo     de  la  Véga. 
AMAXOBIEN,  ÈNNE.  f.  m.  &  f.  Amaxobius.  Ancien 
peuple  de  Sarmatie,  qui  n'avoir  point  de  maifons,  ni 
de  tentes, mais  qui  vivoit  dans  des  charriots,  dans  lef- 
qucls  il  ertoit  fans  celfe  çà  &  là.  Ce  nom  eft  gtec ,  & 
vieju  de  «/^«1«,  charriât  j  &  /3 'et,  vie. 
AMAYA.  Bourg  du  Royaume   de  Léon  ,  en  Efpagne. 
Amagia  _,  Arcgia.  Il  eft  enue  la  ville  de  Léon  &  celle 
de  Burgos. 
AMAZONE,  f.  f.  Femme  ou  fille  courageufe ,  &  guer- 
rière. Amazon.  C'étoit  autrefois  des  femmes  de  Scy- 
thie  qui  habitoient  près  du  Tanaïs ,  &   du   Thermo- 
doon ,  qui  ont  conquis  une  partie  de  l'Alie  ,  qui  vi- 
voient  fans  hommes ,  &c  qui  s'abandonnoient  aux  étran- 
gers; mais  elles  faifoienr  périr  tous  les  enfans  mâles  , 
&  elles  brûloient  la  niammelle  gauche  des  filles  pour 
les  rendre  plus  propres  au  combat:  d'où  on  dit  qu'eft 
venu  letu-  nom ,  de  «  privatif,  &  de  /^«C»' ,  qui  figni- 
ne  Mammelle.  Dans  les  médailles,  le  bufte  àt^Ama- 
:(ones  eft  ordinairement  armé  d'une  petite  hache  d'ar- 
mes qu'elles  portoient  fur  l'épaule ,  avec  un  petit  bou- 
clier fait  en  croilfant ,  que  Les  Latins  nomment  pelta. 
Stràbon  &  Palxphatus  ,  &    d'autres  encore^  nient 
qu'il  y  ait  eu  autrefois  des  Ama:çones.  On  leur  op- 
pofe  Hérodote ,  Paufanias ,  Diodore  de  Sicile ,  Trogue- 
Pompée,  Ik  Juftin  fon  abréviateur  ,  Plutarquc  ,  «.^'c. 
Pline  &  Mêla  font  mention  de  celles  de  Scythie.  Hip- 
pocrate  dit  qu'il  y  avoit  une  loi  chez  elles  qui  con- 
damnoit  les  filles  à  demeurer  vierges  jufqu'à  ce  qu'elles 
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eulTent  tué  trois  hommes  du  pays  ennemi.  Il  ditauffi 
qu'elles  tetranchoient  la  mammelle  droite  ,  afin  que  le 
bras  droit  en  devint  plus  robuife  ,  en  profitant  de  la 
nourriture  que  le  teton  auroit  emporrée.  Cn  ditauftî 
qu'elles  tordoient  les  jambes  à  leurs  enfans mâ4es, afin 
d'être  toujours  les  maîtrelles.  On  dit  qu'en  Afrique  il 
y  a  un  royaume  compolé  deleules  femmes,  qui  tuent 
les  garçons  qui  naillentdu  commercequ'ellescntavcc 
les  peuples  voilîns ,  comme  témoigne  Jean  de  Los 
Santtos,  Jacobin  Portugais  ,  dans  la  Defcripticn  de 
l'Ethiopie  orientale.  yEneas  Silvius  rapp  orte  qu'on  a 
vu  dans  la  Bohème  pendant  lept  ans  une  république 
toute  lemblable  a  celle  des  Ama:iones  j  fondée  par  la 
valeur  d'une  fille  nommée  Valafca.  M.  Périt ,  Mé- 
decin, a  fait  une  Diilertation  latine  pour  montrer  qu'il 
y  a  eu  véritablement  \xx\i:i'2iX.àiAma-^ones.  Elle  fut  im- 
primée en  i68j,  chez  Cramoifi.  Il  y  faitplufieurs  re- 
cherches curieufes  lur  leurs  vêtemens  ,  leurs  armes, 
les  villes  qu'elles  ont  bâties  ou  habitées,  àc. 

La  rivière  des  Ama^orzes  ,  Flavius  Ama^onius ,  eft 
une  grande  rivière  qui  arrole  la  partie  méridionale  de 
l'Amérique;  &  la  vafte  région  qui  lui  donne  ce  nom, 
cft  a  deux  degrés  &  demi  de  hauteur  méridionale  pro- 
che la  nation  desTopinambous.  Cette  région  eft  bor- 
née au  nord  de  la  Guiane,  &  la  terre  ferme ,  au  cou- 
chant ,  par  le  Pérou  ,  au  midi  par  le  Paraguay ,  &:  à 
l'orient  j  par  le  Bréfil.  Ce  pays  s'étend  depuis  le  i  de- 
gré de  latitude  nord,  jufqu'au  15  de  latitude  (ud,  lie 
depuis  le  300*^  jufqu'au  527  ou  328^  de  longitude. 
Cette  rivière  a  plus  de  80  lieues  de  large  à  fon  em- 
bouchure ;  <k  dans  le  refiux  elle  poufte  fon  eau  douce 
plus  de  30  heues  dans  la  mer.  Le  P.  Chriftophe  d'A- 
cunna  en  a  écrit  une  Relation  ,  &c  le  fieur  de  Villar- 
mond  une  autre.  F'oye^  aullî  le  Père  Alfonfe  d'Oua- 
glie,  dans  ion  Hijlorica  relatione  del  Regno  di  Cile  j 
Liv.  IV 3  Ch.  12.  Et  le  Père  Alfonfe  Rodriguès ,  dans 
fon  Livre  intitulé,  El  Maranon  y  Ama-{onas.  Les  let- 
tres édifiantes  &  curieufes  des  Jefuites  millionnaires , 
Tome  X j  p.  24.1  ,  portent  qu'il  y  a  en  effet  dans 
l'Amérique  méridionale  une  nation  de  femmes  belli- 
queufes;  qu'à  certain  temps  de  l'année  elles  reçoivent 
des  hommes  chez  elles  ;  qu'elles  tuent  les  enfans  mâles 
qui  leur  naiftent;  qu'elles  ont  grand  foin  d'élever  les 
filles  ;  &  que  de  bonne-heure  elles  les  endurcift'ent 
aux  travaux  de  la  guerre.  Le  Père  Lamberti  ,  dans  fa 
Relation  de  la  iV/i/?^re7ie  ^  dit ,  qu'en  ce  pays  là  on 
voit  encore  à  préf  ent  des  Amazones.  Les  plus  fameu- 
fes  ont  été  Marthciie ,  Orytliie  ,  Pentélilée  qui  fut 
tuée  par  Achille,  6t. 
Amazone,  (e  dit  aullî  en  général  d'une  femme  coura- 
geufe. Se  capable  d'une  entreprife  hardie.  La  Pucelle 
d'Orléans  a  pailé  pour  une  Ama\one.  Vous  êtes  l'une 
&:  l'autre ,  deux  franches  Ama:^ones.  Scar.  Ce  motfe 
dit  d'une  Princefle  courageufe ,  qui  foutient  ou  entre- 
prend des  guerres  pour  la  défenfe  de  fes  états. 
^fT AMAzot^Es. (la pierre  des)  Que  plufieurs  confon- 
dent avec  le  jade,  en  a  aifez  la  couleur.  On  peut  la  dif- 
tinguer  en  levantine  j  qui  cft  verdâire,  &  qui  appro- 
che du  jade.  L'autre  qui  fe  nomme  orientale j  eft  plus 
bleue ,  &  reircmble  à  l'émcraude.  Venette ,  dans  fon 
traité  des  pierres,  dit  que  le  limon  vert  de  la  rivière 
des  Amazones  eft  fluide ,  &  devient  li  dur ,  après  avoir 
été  expofé  à  l'air,  que  l'on  en  fait  des  haches  dans  le 
pays.  On  s'en  fert  efteéfivement  pour  faire  des  poi- 
gnées defabres,  des  manches  de  couteaux;  &  en  les 
perçant,  on  en  fait  des  amulettes  qu'on  porte  au  cou, 
aux  bras  &  fur  les  reins.  La  pcnféc  où  l'on  eft  que  c'elt 
un  remède  Ipécifiquepour  l'épilepfie,  ik  pour  chairer 
les  fables  des  reins ,  occafionne  ces  ufages. 

A  M  B. 

AMBA.  C'eft  un  fruit  qui  vient  dans  le  Calécutfur  un 
arbre  appelé  Manga.  Il  eft  vert  ,  femblable  à  nos 
noix  ,  plus  gros  qu'une  pêche;  fon  écorce  eft  amère,  ' 
quand  elle  eft  imirc.  Elle  eft  jaune  &  luftrée.  Elle  ren- 
ferme un  os  comme  une  amande  ;  ce  qui  eft  dedans 
eft  doux  comme  du  miel.  Quand  ce  fruit  eft  mûr,oi\ 
le  met  dans  l'eau ,  ^  on  le  conferve  comi\ie  nous  fai- 
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ïbns  ^es  olives ,  mais  il   eft  beaucoup  meilleur  ,  & 
même  que  les  prunes  de  damas.  Louis  Barthéma  _,  & 
Nicolas  de  Cond ,  Vénitien ^d ans  le  recureil  de  Ra- 
mujio. 
fJC?  AMBACEL,  ou  AMRA-SEL.  Conrrcc  &  montagne 
d'Afrique,  dans  l'Abillinic,  au  royaunîe  d  Amhara.  11 
y  a  dans  cette  province  une  roche  où  l'on  enf-ermeles 
Princes  du  l'ang  julqu'a  ce  que  leur  rour  de  luccéder  foie 
venu, 
|50"  AMBACHT.  Ternie  de  Topographie,  cfiii  fe  prend 
aujourd'hui  poar  une  étendue  de  juridiction,    peur 
un  territoire ,  dent  le  poileHeur  a  droit  de  haute  &i  baïle 
juftice.  On  ne  felert  de  ce  terme  qu'a  l'égard  de  quel- 
ques villes  de  Flandre.  Ce  mot  ell:  ancien  ;  mais  dans 
une  lignification  un  peu  dittcrente,  quoique  relative. 
Ennius  noiume  Ambcclus  ,  un  eiclave  loué  pour  de 
l'argent,  un  mercenaire;  &  Céfar  nomme  ambacli  , 
une  forte  de   cliens,  qui,  (ans  être   efclaves,  étoicnt 
attachés  à  quelque  Seigneur.  Car  en  parlant  des  Cava- 
liers Gaulois,  il  dit  que  chacun  d'eux,  a  proportion  de 
la  nailFance  ou  de  Ion  bien,  menoit  avec  lui  quantité 
d'amtacïes  &  de  cliens.  Le  mot  à'amhachc  dans  les 
Auteurs  du  moyen  âge ,  fignifie  o^ct  j  commijjion  , 
juridiclion  d'une  ville.  Voy.  leGloss.  de  Du  Cange. 
Quelques-uns  croient  que  ce  mot  eft  Gaulois  d'ori- 
gine,  &:  le  pallage  de  Celar  dont  on  vient  déparier  , 
£emble  favonler  ce  lentiment.  M.  Dacier  fur  Fellus 
le  croit  latin.  Amb  ne  lignifie  que  circum  _,  &:  ambac- 
rus ,  circum  acîus.VoyezSAVMAïsn  de  Usur.  D'au- 
tres le  dérivent  de  l'allemand ,  ampt ,  office  ,  charge  , 
&  acht ,  achteii ,  honorer,  eJiimer.'Lz  P.  Lubin  cb- 
ferve  a;a' ambaclum  ou  ambacla  eft  un  mot  en  ulage 
dans  la  Flandre  Flamiiigante ,  où  l'on  nomme  awbac- 
ten,  pluriel  <ï ambacht ,  une  elpèce  de  territoire  delà 
juridiction  d'une  lorte  de  banc,yca/;2/2«/7z,  ou  léan- 
ces  &  ofHces  de  judicaturcs,  comme  lont  les  i7wA(7cA/^j' 
de  Bourbourg  ,  de  Bergues,  de  Furnes,  de  Callcl  Ik 
d'Ypres.  C'eft-à-peu-près  la  même  choie  que  Icschà- 
tellenics. 
AMBADARA.  'Ville  du   royaume   de   Bagamédrie,  en 
Abiflinie.  Amhûdara.  On  n'en  lait  pas  bien  la  fituation 
julte.  On  la  place  lur  le  Nil,  tel  que  les  Anciens  en  de- 
crivoient  le  cours ,  au  lud-elt  de  la  ville  d'Ambianca- 
tiva. 
AMBAGES,  f.  £  plur.  'Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autre- 
fois un  amas  confus  &  oblcur  de  paroles,  dont  on  a 
de  la  peine  à  deviner  la  lignification.  Ambages.  Les 
Chimiftes  ne  parlent  que  par  ambages  ,  &  nelontpoint 
entendus.  Ce  mot  eft  plus  latin  que  hançois.  Ablan- 
couit  s'en  ell  Icrvi. 
AMBAIBA.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil ,  extrêmement  haut  j 
prefqu'a  plomb,  tSc  en  général  lans  branches ,  &  lorl- 
<|u'il  en  a  ,  elles  iortent  Iculement  du  lommet.  L'é- 
corce  extérieure  rellemble  a  celle  du  figuier,  &  eft  d'a- 
bord compolée  d'une  peau  mince  de  couleur  de  Cen- 
dre ,  fous  laquelle  eft  une  écorce  épaille ,  verte   & 
gluante.  Le  b^is  eft  blanc.  Le  tronc  elt  d  une  grol<- 
feur  moyenne  ,&  entièrement  creux  depuis  la  racine 
julqu'aii  fommct  ,   £'c.  Les  feuilles  Iortent  du  lom- 
met en  ordre  circulaire.  Elles  lont  larges ,  rondes ,  de 
la  largeur  d'une  feuille  de  moyen  papier,  &  quelque- 
fois davantage ,  découpées  en  neut  ou  dix  lanières  qui 
ont  à  leur  centre  un  pédicule  d'où  part  une  côte  de 
couleur  rouge  foncé ,  qui  traverle  de  long  en  long  cha- 
que lanière  qui  eft  parlcmée  d'un  grand  nombre  de  ner- 
vures obliques ,  o'c.  La  cavité  qui  eft  au  lommet  de 
l'arbre ,   contient  une  moelle  blanche,  gralfe  &  luc- 
culente,  dont  les  Nègres  fe  lei^vent  pour  guérir  leurs 
blellures. 
AMBAKnITINGA.  f.  m.  Arbre  fauvagedu  Bréfil.  Il  tient 
du  pin,  ^  du  cyprès,  lans  être  precilcment  ni  l'un  ni 
l'autre.  Sa  feuille  a  le  grain  11  rude  qu'on  s'en  lert  com- 
me d  une  lime  pour  polir. 
AMBAL  AM.  f.  m.  Grand  arbre  des  Indes.  Il  croît  dans  les 
lieux  lablonneux.  Son  tronc  eft  11  gros,  qu'à  peine  un 
homme  peut-il  rembralfer.  Sa  racine  eft  longue  &  h- 
breufe.Sonbûis  eft lille&  poli,  &■  couvert  d'une  écorce 
épailfe.  Les  branches  les  plus  grandes  font  de  couleur 
verte,  &  couvertes  d'une  poullière  bleue.  Ses  feuilles 
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font  compofécs  de  deux  paires  de  feuilles  plus  petites^ 
terminées  par  une  feuille  de  figure  irrégulière  ,  à'c.  Il 
fort  des  jets  que  pouftcnt  les  branches  les  plus  grandes 
un  grand  nombre  de  fleurs.  Ces  jets,  de  même  que  les 
feuilles,  ont  uii  goût  amer  &  acide ,  approchant  de  ce- 
lui du  fruit  du  Mtingo ,  &  une  odeur  f oiTe  &  acide. 
"Ses  rieurs  lont  blanches  &  petites,  &  rellemblentàde 
petites  étoiles.  Elles  font  compofées  de  cinq  ou  hx  pé- 
tales minces  &  pointus,  &  un  peu  durs  &C  luilans,  hc. 
Lorlque  les  boutons  des  Heurs  viennent  à  pouller,  l'ai 
bre  le  dépouille  de  fes  feuilles ,  &  ne  les  reprend  que 
lorfque  le  fruit  paroît. 
AMBARA ,  ou  AMBARE.  f.  m.  Grand  poiiFon  qui  fe 
trouve  dans  l'Océan  Atlantique,  vis-à-vis  les  côtes  d'A- 
frique. Jean  Léon  l'Africain  ,  dans  la  IX^  partie  de  Ion 
Afrique ,  rapporte  qu'il  eft  d'une  forme  &  d'une  gran- 
deur énorme;  qu'on  ne  le  voit  jamais  que  quand  il  elr 
mort,  parce  qu'alors  la  mer  le  jette  fur  le  rivage;  que 
la  tcre  eft  dure  comme  h  elle  étoit  de  pierre  ;  qu'on  en 
a  trouvé  qui  avoient  vingt-cinq  bralîes  de  long ,  &  d'au- 
tres encore  plus  ;  que  les  Africains  qui  demeurent  lur 
les  côtes,  dilentque  c'eft  le  poilTon  qui  jette  l'ambre, 
&  que  les  uns  dilent  que  c'eftlon  excrément,  &  d'au- 
tres la  lemence.  Il  paroit  par-la  que  c'eft  le  même  que 
d'autres  appellent  Ambracan. 
AMBARE  d'Inde  :,c9i  un  arbre  dont  les  feuilles  lont  gran- 
des comme  celles  du  noyer,  d'an  vert  plus  clair,  par- 
lemées  de  plulieurs  veines  ou  neifs  :  les  Heurs  font  pe- 
tites ,  blanches  :  ton  fruit  eft  gros  comme  une  noix  , 
vert  au  commencement;  en  mûrilfant  il  devient  jaune, 
d'une  odeur  agréable ,  &  d'un  goût  aigrelet  :  l'odeur 
ambrée  du  fruit  lui  a  fait  donner  ce  nom. 
AMBARVALES.  f.  m.  plur.  ou  plutôt  adjectif  pris  fiib- 
ftantivement.  Ambarvalia.  Amharvale  facrum.  Féré  , 
ou  cérémonie  qui  fe  falloir  chez  les  anciens  Romains , 
pour  obtenir  des  Dieux  une  bonne  récolte.  On  immo- 
loit  une  géniire,  ou  une  laie  pleine,  ou  une  brebis;  & 
avant  le  lacrifice  on  la  conduifoit  en  proceHion  autour 
des  champs.  C'eft  de-!àique  cette  fetc  a  pris  Ion  nom.  Ro- 
llnus  la  met  parmi  celles  qui  n'étoient  point  fixées  à  un 
certain  jour  ;  mais  qui  le  tailoient  néanmoins  tous  les 
ans.  Le  titre  du  chap.  141   de  Caton,  De  Re  Rujl, 
femble  marquer  qu'il  étoit  libre  de  faire  cette  cérémo- 
nie. Quelques  Auteurs  «ilent  que  les  Ambarvales  fe 
célébroient  deux  fois  l'année:  i".  à  la  fin  de  Janvier  , 
eu  au  mois  d'Avril  ,  &  la  Icconde  fois  au  mois  de 
Juillet.  Rofinus  dit  qu'elle  le  célebroit  vers  le  temps 
de  la  moilfon,  maturis  frugibus.  Ce  lentiment  me  pa- 
roit  d'autant  plus  vrailemblable  ,  que  dans  les  faîtes 
d'Ovide  ,  qui  nous  décrit  toutes  les  fêtes  des  llx  pre- 
miers mois  de  l'année ,  depuis  Janvier  jufqu'à  Juin  in- 
cluhvement ,  il  n'cft  point  parlé  des  Ambari'ales.  Il 
faut  donc  qu'ils  ne  tombaftent  point  dans  ces  fix  pre- 
miers mois,  mais  apparemment  en  Juillet.  Caton,  De 
Re  Riifl.  ch.  141.  Virg.  Ed.  III.  v.  jj.  Tibul.  Liv^ 
II.  I-ieg.  I.  V.  I  f.  &  fuiv.  Servius ,  lur  l'endroit  de 
Virgile  que  j'ai  cité.  Macrob.  Liv.  III.  Ch.  j.  Turné- 
be:,Adverf.  Liv.  XFIII.  Ch.  /7.  parlent  des  Amhar- 
raies  ;  &:  Johannes  Rofinus  les  décrit  exaftement  dins 
Ion  V^  Liv.  des  Antiquités  Romaines,  Ch.  /7. 
AMBARVALE ,  eft  aulîl  un  adjedif m.  &•  f.  Vidrime  Am- 
barvalc ,  Ambarvalis  hoftia.  On  failoit  faire  à  la  vic- 
time Ambarvale  trois  tours  autour  des  champs.  Le  fa- 
crifice  Ambars-ale  étoit  compolé  d'une  truie  ,  d'une 
brebis,  <.\:  d'une  génifte,  ou  d'un  taureau ,  &  s'appeloit 
Suovetaurilia.  (  Sus  ,  ovis  j  taurus  ).  La  prière  Am- 
barvale ,  Ambarvale  carmcn  ,  c'eft  la  prière  que  l'on 
faifoit  dans  cette  cérémonie  ,  &  dont  Caton  nous  a 
confervé  la  formule  dans  fon  1 41  Ch.  De  Re  Rujî, 
Cette  cérémonie  te  failoit  non-leulement  à  la  campa- 
gne, mais  encore  à  Rome ,  &  l'on  appeloit  ceux  qui  en 
avoient  le  loin  &c  la  conài\i\r.t  ,Fratre  s  Arv  aie  s. 
Ambarvale,  eft  formé  àeAmbiOj  je  tourne  autour ,  & 

arva^  les  champs,  pour  la  raifon  que  j'ai  dite. 
SfT  AMBa-SANET.    Gouvernement  d'Abitîlnie  ,  au 
royaume  de  Tigre-  Il  y  a  dans  ce  gouvernement  une 
roche ,  qui  eft  une  elpèce  de  forterelle  imprenable. 
AMBASSADE,  f.  f.  Envoi  que  les  Souverains  fe  font  les 
uns  aux  autres  de  quelque  perfonne  habile,  expérimen- 
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tée ,  &  ordinairement  de  qualité ,  pour  négocier  les  af- 
faires qu'ils  ont  ent'emble.  Lcgaao.  U  s'en  fait  aulîl 
pour  quelques  complimens,  ou  cérémonies  lolennclles. 
VAmbaJjude  de  Home  eft  tenue  pour  la  plus  honora- 
ble. 'L:AmbaJJadeàs.Hïm<:%ViC  pour  la  paix  étoit  com- 
pofée  de  trois  Plénipotentiaires.  Il  envoya  quelqu'un  en 
Amba£ade.  Aller  cnAmhaJJade. 

Ambassade,  fe  prend  auifi  pour  la  charge  d'AmbalTTa- 
deur,  pour  la  fonction  d'Ambalfadeur.  Faire  bien  fon 
Ambajfade.  S'acquitter  glorieuiement  de  ion  Ambaf- 
fade. 

Ambassade,  fe  prend  encore  pour  les  gens  mêmes  qui 
font  envoyés  en  Awbajjadc.  U  lui  arriva  une  Ambaf- 
fade  des  Scythes.  Vaug.  On  dit,  qu'une  AmbaJJade  cil: 
magnifique-,  pour  dire,  que  la  fuite  de  fAmbalfadeur 
eft  nombreule  &  magnifique.  Acad.  Fr. 

Ambassade  ,  fignifie  aulîî  en  termes  famiUers,  un  petit 
mellage  qu'on  fait  taire  par  un  ami ,  ou  par  un  d^mel- 
tique  ,  pour  quelque  affaire  particulière.  Elle  a  reçu 
une  AmbaJJade  de  la  part  de  (on  galant.  Mol.  Je  ne 
veux  point  me  charger  d'une  pareille  AmbaJJade. 

On  dit  proverbialement,  pour  le  moquer  d  un  train 
en  défordre,  c'cft  {'AmbaJJade  de  Viarron,  deux  che- 
vaux &  une  inule. 

AMBASSAUuUR.  C  m.  Miniftre  public  envoyé  par  un 
Souverain  à  un  autre  Souverain ,  pour  y  reprélcnter  la 
perfomie.  Legatus ^  Orator.  Wicq.  Ce  mot  a  une  fi- 
gnification  bien  plus  ample  que  celui  de  Légat  us  chez 
les  Romains  j  &  à  la  réferve  de  la  protedion  que  le 
droit  des  gens  donne  à  l'un  &  a  l'autre ,  ils  n'ont  pref- 
que  rien  de  commun.  VAmbaffadeure'à  un  elpion  ho- 
norable à  couvert  par  le  droit  des  gens.  Wicci.  Tout 
le  rafinement  d'un  Ambajfadeur,  &  toute  la  politique 
tendent  à  tromper,  &  à  n'être  point  trompé.  La  Bru  y. 
Un  Ambafflideur,  après  avoir  bien  joué  Ion  rôle  fur  le 
théâtre  de  la  Cour ,  doit  quitter  fon  perlonnage  en  par- 
ticulier. WicQ.  Ce  compote  de  formalités ,  &  de  bien- 
féances ,  peut  bien  former  un  pédant  pohtique ,  &  non 
pas  un  parfait  Ambajfadeur  .  qui  doit  être  honnête- 
homme  quand  il  ne  joue  plus  la  Comédie.  Id.  Ambaf- 
fadeur  ordinaire ,  eft  celui  qui  réfide  en  la  Cour  d'un 
autre  Prince  par  honneur ,  &  pour  entretenir  récipro- 
quement l'amitié ,  ou  pour  négocier  les  aftaires  furve- 
nantes.  Legatus ,  Orator  ordïnarïus.  A  proprement  par- 
ler, les  ambalfades  ordinaires  ne  (ont  point  du  droit 
des  gens.  Il  y  a  200  ans  qu'elles  étoient  inconnues.  Tous 
les  Ambajfadeurs  étoient  extraordinaires ,  &  le  reti- 
roient  fitot  qu'ils  avoient  achevé  l'affaire  qu'ils  avoient 
à  négocier.  AmbaJJadeur  extraordinaire ,  eft  celui  qui 
vient  en  la  Cour  d'un  Prince  pour  quelque  aftaire  par- 
ticulière ,  comme  pour  conclure  une  paix ,  un  mariage, 
conduire  une  Reine  ,  faire  des  complimens ,  &c.  Le- 
gcttus  ,  Orator  extraordinarius.  U  n'y  a  nulle  différence 
eirentielle  entr'eux,  &  ils  jouilfent  également  de  toutes 
les  prérogatives  que  le  droit  des  gens  leur  accorde.  Il 
n'eft  point  nécetlaire  qu'un  Ambajfadeur  Icit  homme 
de  bien.  U  fuffit  qu  il  ait  un  grand  extérieur,  &'  une  belle 
apparence,  dont  il  tirera  de  plus  grands  avantages  que 
de  la  vertu  même.  Wicq.  Le  nom  d'JmbxrJfadeur  eft 
un  nom  de  relpeét  &  d'autorité.  CicÉrgn,  Orat.  6. 
in  Verr.  n.  S  y.  David  fit  la  guerre  aux  Ammonites  pour 
venger  l'injure  faite  à  fes  Ambajfadeurs.  Liv.  II.  des 
Rois ,  Ch.  2ç.  I.  Parai.  Ch.  /ç.  Alexandre  fit  palier 
au  fil  de  l'épée  les  habitans  deTyr,  qui  avoient  inlulié 
fes  Ambajfadeurs.  La  jeunelfe  de  Rome  ayant  outragé 
les  Ambajfadeurs  de  Vallonné  fut  hvrée  entre  leurs 
mains  pour  fe  venger  à  difcrétion.  Jean  Bafilowitz , 
Duc  de  Mofcovie  ,  fit  clouer  le  chapeau  fur  la  tête  d'un 
Ambajfadeur  d  un  Prince  étranger ,  qui  avoir  ofé  le 
couvrir  en  fa  préfence.  journ.  des  Sav.  Août  i  6jq. 
De  Roch.  Les  Ambajfadeurs  des  Rois  ne  doivent  aller 
aux  noces,  aux  emerremens ,  ni  aux  allemblées  publi- 
ques ik  folenncUes ,  fi  leur  maître  n'y  a  intérêt  ;  ils  ne 
doivent  point  aullî  porter  le  deuil ,  parce  qu'ils  repré- 
jfentent  la  perfonne  du  Prince.  Scaligcr  au  mot  AmbaJ- 
fadew.  Id.  Cela  ne  fe  doit  entendre  que  d'un  deuil 
que  leur  maître  ne  porte  point.  0\\  fait  des  entrées  aux 
Ambajfadeurs  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  les  envoie  rece\'oir 
avec  cérémonie  \  les  carroftes  du  Roi  i!?»:  des  Princes 
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vont  au-devant  d'eux.  1 1  y  a  des  charges  d'întrednéleurs     ' 
èiZ%  Ambafjadeurs  chez  le  Roi  tSc  chez  iMonlicur.  C'é- 
toitla  coutume  fous  nos  premiers  Rois,  &  cette  cou- 
tume dura  long  temps  en  France  ,  d'envoyer  plufieurs 
Ambaffadeurs  y  qui  compofoient  comme  une  efpèce 
de  conf eil.  P.  Dan.  Avant  Louis  XI ,  la  manièce  étoit , 
que  quand  un  Prince  avoit  du  mécontentement  d'un 
autre  pour  queL;ue  fujet  qui  ne  méritoit  point  mie  dé- 
claration de  guerre  ,  il  rompoit  tuute  liaifon  avec  lui, 
ne  lui  envoyoït  plus  d  Ambajfadeurs  ,  vcilbit  feule- 
ment fur  fes  démarches  dans  les  Cours  étrangères  -,  & 
julqu'à  ce  que  quelque  conjoncture  eût  rétabli  la  bonne 
inteUigence,  ils  n'avoient  plus  aucun  rapport  entemble. 
La  coutume  fut  alors  toute  contraire  :  quelque  foup- 
çon,  quelque  défiance  que  l'on  eût  les  uns  des  autres, 
quelques  diftércnts  qui  fuivinlleiit ,  on  étoit  en  négo- 
ciations continuelles ,  &  1  adrelfe  des  Princes ,  ou  des 
Ambajfadeurs  y  étoit  de  fuurnir  toujours  quelque  ma- 
tière pour  les  continuer.  Id.  L  Auteur  des  Mémcires  & 
Injlruàions  pour  fervir  dans  les  négociations  ,  &  af- 
faires concernant  les  droits  du  Foi ,  imprimées  chez 
Cramoifi  en  1 666 ,  obferve  que  les  Cardinaux  peuvent , 
fans  le  faire  tort,  être  A mba fadeurs  des  Princes  fécu- 
liers.Cc  mot  vient  de  Ambafàatory  dont  le  font  fervis 
les  Auteurs  de  la  balle  latinité  ,  qui  a  été  fait  de  cmhac~ 
rajj  vieux  mot  latin  tiré  du  Gaulois,  hgnifi.ant,  Ser\'iteur , 
Client ,  Domeftique,  ou  Otncier,  lelon  Borel  &  Ména- 
ge, lV  Chiriet  dans  Ion  GloJldriumfalicumj2pi:esS3.u- 
maife  d<  Spelman.  Les  Jéfuites  d'Anvers ,  dans  les  Acla 
Sanci.  Mart.  Tom.  II.  pag.  12S.  rejettent  cette  opi- 
nion, parce  que  ['ambaci  des  Gaulois  avoir  ceffé  d'être 
en  ufage  long-temps  avant  que  le  terme  A'ambafcia  3 
&  d'ambaffade  s'introduisit.  Mais  cela  n'eft  pas  vrai  ; 
car  on  trouve  ambajcia  dans  la  Loi  Salique,  tit.  1  ç. 
qui  s'eft  fait  à'ambaclia  j  en  prononçant  le  t  comme 
dans  aclio  :  &  ambacîia  vient  A'ambacius.  Lindenbrock 
le  dérive  de  l'Allemand  ambacht  ^  qui  fignifie  œuvre  y 
comme  il  on  fe  loupât  pour  taire  quelque  ouvrage  eu 
légation.  Chorier,dans  fon  Bifloire  de  T) a uphiné y(wx. 
\ambafcia  qui  fe  trouve  dans  la  loi  des  Bourguignons , 
dit  la  même  choie  que  Lindenbrock  ;  &  il  ajoute ,  parmi 
les  ouvriers  des  plus  bas  métiers,  ambauche  Se  ambau- 
cher y  font  des  mots  connus  qui  viennent  de  cette  ori- 
gine. Albertus  Acharifius ,  en  fon  Diétionnaire  Italien, 
le  dérive  de  ambulare.  Les  Jéluites  d'Anvers ,  à  l'en- 
droit que  j'ai  cité,  dilent  que  l'on  trouve  ambafcia 
dans  les  lois  des  Bourguignons  ;  que  c'eft  de-là  qu'on 
a  tait  ambaffeatores  &C  ambafciatores  j  pour  dire ,  les 
Envoyés,  les  Agens  d'un  Prince  ,  ou  d'un  Etat,  à  un 
autre  Prince ,  ou  Etat.  Ils  croient  donc  que  chez  les 
Barbares  qui  inondèrent  l'Europe  ,  ambafcia  lignifioit 
le  difcours  d'un  homme  qui  s'humilie ,  qui  s'abaiife  de- 
vant un  autre  en  le  priant  \  Se  qu'il  vient  de  la  même 
racine  qu'abaijfer  y  en  ajoutant  un  m  y  pour  rendre  le 
nom  plus  doux-,  ou  bien  que  c'eft  le  difcours  par  le- 
c^ucl  un  homme  reconnoit  qu'un  autre  eft  fon  Sei- 
gneur, Se  que  ce  nom  eft  compofé  de  an  y  ou  am^ 
qui  fignifie   ad  y  &  de   bus  y    qui  vouloir  dire  Sei- 
gneur. Enfin ,  ils  ne  doutent  nullement  q-ae  ce  mot  , 
dans  fon  origine,  n'emporte  de  la  foumiliion  &  de  l'in- 
fériorité ,  de  même  que  celui  d'Oratory  que  l'on  a  donné 
à  ceux  que  nous  appelons  Ambajfadeurs. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  un  train ,  un  équipage  A' Am- 
bajfadeur ;  pour  dire  ,  qu'il  a  un  train,  un  équipage 
magnifique. 

A  Athènes  ,  les  Ambajfadeurs  étrangers  montoient 
dans  la  tribune  des  Orateurs,  pour  Gxpofer  leur  com- 
millîon,  &  pour  fe  taire  mieux  entendre  du  peuple.  A 
Rome ,  ils  étoient  introduits  au  Sénat  ,  auquel  ils  ex- 
poluient  leurs  ordres.  Athènes  &  Sparthe  HoiiHantes 
n'avoient  autrefois  rien  tant  aimé ,  que  de  voir  Se  d'en- 
tendre dans  leurs  affemblées  divers  Ambajfadeurs  ,  qui 
recherchoient  la  protection  ,  ou  l'alliance  de  l'une  ou 
de  lautre.  C'étoit ,  à  leur  gré,  le  plus  bel  hcmmage 
qu'on  leur  pût  rendre;  &  celle  qui  recevoir  le  plus  d'am- 
bafïades,  croyoit  l'emporter  fur  fa  rivale.  Toup.r. 
Ambassadeur,  f.  m.  Du  temps  de  S.  Charles  Borromée, 
Archevêque  de  Milan ,  on  appela  Amhafadeurs  du  Car- 
laval,  ceux  qui  furent  envoyés  à Kcme  peur  s'oppofer   n 
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au  règlement  queccfaint  Prélat  avoit  publié  pour  faire 
commencera  Milan  le  jeûne  &  l'oblervance  du  Carême 
dès  le  Mercredi  des  Cendres,  au  lieu  que  par  un  abus 
on  ne  commençoit  qu'après  le  Dimanche  de  la  Qua- 
dragéfime. 

Ambassadeur,  fe  ditaullîde  quelques perlonnes qu'on 
envoie  pour  faire  quelque  petit  mellage  ,  ou  négocia- 
tion ;  mais  ce  n'eft  que  dans  le  dilcouis  familier  &  en 
badinant.  C'eft  un  jîmhajjadeur  d'amour.  Il  a  bien 
choilî  (on  monde ,  que  de  te  prendre  pour  fon  AmbaJ- 
fadeur.  Mol. 

AMBASSADRICE,  f.  f.  C'eft  la  femme  de  l'Ambalfa- 
deur.  Legacï  uxor ,  Oratorïs  conjux.  La  Maréchale  de 
Guébriant  a  été  la  première  femme,  &  peut-être  la 
feule  ,  qui  ait  eu  cette  qualité  de  Ion  chef.  Wicq.  Le 
Roi  de  Perfe  envoya  une  Dame  de  la  Cour  en  Ambaf- 
fadc  vers  le  Grand-Seigneur  pendant  les  troubles  de 
l'Empire.  Matth.  Lïv.  IF.  Vie  de  Henri  IV.  De  Roch. 
On  appelle  aullî  une  Ambaffadrice  d'amour,  celle  qui 
en  eft  l'cntremetteule.  Je  fuis  une  Ambajfadrke  de 
joie.  Mol.  tfT  On  le  dit  généralement  dans  le  dilccurs 
familier  de  toutes  les  perfonnes  qu'on  emploie  pour 
quelque  mellage.  Vous  m'avez  envoyé  une  johe  Am- 
bajfddrice.  . 

AMBAYBA.  Arbre  des  Indes  Occidentales.  Foye^  Am- 

BAIBA. 

AMBELA.  f.  m.  Nom  que  les  Turcs  &  les  Perfans  don- 
nent à  un  arbre  dont  il  y  a  deux  efpèces.  L'un  eft  aulîl 
grand  que  le  néflier;  fes  feuilles  relîemblent  à  celles  du 
poirier ,  ik  Ion  truit  approche  de  la  noifetie ,  &  a  le 
mcme  goût  que  le  verjus ,  quoique  beaucoup  plus  agréa- 
ble. On  le  conik  avant  tk  dans  fa  maturité  ,  &  on  le 
mange  avec  du  lel.  L'autre  eft  de  la  même  grandeur , 
mais  fes  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  pom- 
mier ,  &  Ion  huit  plus  gros.  Les  Indiens  font  bouillir 
Ion  bois  avec  le  fandal  ,  &  en  donnent  la  décoction 
contre  les  fièvres. 

AMBER.  Kivière  A' PA\Qm:iS,nc.  Amber ^  Ambra ,  Ambro. 
Elle  eft  en  Bavjèie.  Elle  prend  la  11  urce  dans  le  Tirol, 
traverie  r.^mmcrzée  ,  ou  lac  àAmber  ^  &  fe  joint  à 
nier  au-deflus  de  Mosburg. 

AlviBERG.  Ville  d'Allemagne.  Amberga.  C'eft  la  capitale 
du  Palannatde  Bavière. Elle  eft  aux  confins  de  la  Fran- 
conie,  lur  la  petite  rivière  de  Wils ,  au  nord  de  Ra- 
tisbonne. 

AMBERGOIS  ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Habitant  d'Amberg. 
Ambergenjis  ,  e.  Les  Ambergois  font  grand  commerce 
de  fer  &  d'autres  minéraux  qui  fe  tirent  des  montagnes 
voifines. 

AMBERT.  Lieu  fitué  dans  la  forêt  d'Orléans.  Les  deux 
premiers  Monaftères  qu'aient  eu  les  Céleftinsen  Fran- 
ce, font  celui  àAmber[ikcz\mà\x  Mont  de  Chartres, 
dans  la  forêt  de  Compiegne.  P.  HÉlyot  ,  T.  FI.  p. 
iSS. 

^J"  Ambert.  Petite  ville  de  France ,  dans  la  balfe  Au- 
vergne, chef- lieu  d'un  petit  pays  appelé  Livradois.  Il 
y  a  des  Manufactures  de  camelots  &  de  papier. 

AMBERZÉE ,  ou  AMMERZEE ,  qui  fignifie  Mer  d'Am- 
berg c'eft-à-diie ,  Lac  d'Amber.  Ambra  j  ou  Ambronis 
lacus.  Il  eft  en  Bavière  près  de  Landsberg ,  &  formé  par 
la  rivière  d'Amber. 

AMBESAS.  1.  m.  Terme  de  Jeu  de  triétrac  ,  qui  fe  dit 
quand  avec  les  deux  dés  on  amené  deux  as.  Lufor'u 
tejfera  punclorum  duella.  Ce  mot  vient  du  latin  ambo. 
On  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofe  ambedeux.  Les 
Italiens  difent  auftl  ambedue.  Nous  dilons  plus  com- 
munément beft. 

AMBI.  f.  m.  Maclrine  ou  inftrument  de  Clrirurgie  propre 
à  réduire  la  luxation  du  bras ,  dans  laquelle  la  tête  de 
l'humérus  eft  tombée  fous  raiifelle.  On  l'appelle  Ambi 
d'Hippocratc ,  du  nom  de  fon  auteur.  Il  eft  compofé  de 
deux  pièces  de  bois  jointes  enfemble  par  une  charnière 
ou  un  airtleu.  L'une  lert  de  pied ,  l'autre  de  levier.  Le 
mot  ambi  vient  du  grec  aV^"'  >  fommet  ou  éminence  en 
manière  de  (ourcil  ;  parce  que  la  tête  du  levier  eft  taillée 
en  rond  comme  un  fourcil,  pour  s'adapter  à  la  cavité 
de  l'ailfelle. 
AMBIA-MONARDI.  C'eft  un  bitume  liquide ,  jaune  , 
dont  l'odeur  approche  de  celle  du  Tacamahaca  :  il 
Tome  I. 
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coule  dune  fontaine  fituée  aux  environs  de  la  mer  des 
Indes:  U  eftrefolutif ,  adoucilfant:  il  guérit  les  dartres. 

AMBIAM.  Royaume  d'Abiffinie,  en  Aini^UQ.  Ambia- 
mum.  Il  ne  le  trouve  point  fur  la  carte  d'Afrique  de 
M.  De  Lille.  D'autres  le  placent  entre  le  Nil  des  An- 
ciens ,  &  une  rivière  qui  lortant  du  lac  de  Zaflan ,  va 
fe  joindre  au  Nil ,  fous  le  troifième  degré  de  latitude 
nord,  &  lui  domient  pour  capitale  une  ville  de  même 
nom  ,  qu'ils  mettent  fous  le  fécond  degré  50  minutes 
de  latitude  leptentrionale.  Le  royaume  &c  la  ville  font 
imaginaires. 

AMBIANCATIVA.  Royaume  de  l'Abiffinie.  Ambian- 
cativa.  On  le  place  dans  les  cartes ,  entre  le  Nil  des 
Anciens,  le  Niger,  la  Nubie  ,  &  le  royaume  de  Dam- 
béa,  ts:  on  lui  donne  une  ville  de  même  nom  pour  ca- 
pitale. Cela  a  de  la  peine  à  s'accorder  avec  nos  cartes 
les  plus  récentes;  &  M.  De  Lille  n'a  point  mis  ce  royau- 
me dans  fa  carte.  Aulîî  n'exifte-t-il  pas. 

AMBIANOIS.  Foyei  Amienois. 

AMBIANT,  ANTE.  adj.  Ambiens.  Qui  environne, 
qui  entoure,  qui  enveloppe.  Il  n'y  a  guère  que  lesFhy- 
ficiens  qui  le  fervent  dt  ce  terme  ,  mais  il  leur  eft  d'une 
grande  utUitépour  exphquer  des  choies  qu'ils  auroient 
peine  à  laire  entendre  clairement  fans  de  longues  pé- 
riphrales.  On  a  cru  long  temps  que  les  vapeurs  qui  s'é- 
lèvent dans  l'air  étant  formées  en  petites  bulles  remplies 
d'un  air  plus  lubtil,  devenoient  plus  légères  que  l'air 
ambiant ,  ce  cjui  les  failoit  monter;  mais  on  eft  revenu 
de  cette  opinion.  Dts  Aguilieus. 

ifT  On  l'emploie  aullî  fubftantivement.  Tout  corps  fait 
effort  pour  agir  au  dehors,  &  agiroit  notablement,  fi 
les  efforts  contraires  des  ambians  ne  l'en  empcchoienr. 
Leibnitzs  ,  Lettre  à  M.  PelilFon,  imprimée  dans  fon 
Traité  delà  Tolérance  des  Religions,  p.  ôj. 

AMBIBARE.  f.  m.  &  f.  Ancien  peuple  des  Gaules. 
Foye:^  Ambie.  Ambibarus ,  a.  Quelques-uns  difent 
Ambibarius  ;  mais  toutes  les  éditions  anciennes  que  j'ai 
vues  ont  Ambibarus. 

AMBIDEXTRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  fe  fert  également  de  fes 
deux  mains ,  de  la  gauche  aulli-bien  que  de  la  droite. 
Ambidexter.  Sinijlrâ  perinde  utens  acdextrâ.  Hippo- 
crate  en  fes  Aphoriimes ,  dit  que  cela  n'arrive  jamais  aux 
femmes.  C'eft  une  erreur.  Du  Cange  dit  qu'on  a  aullî  ap- 
pelé ambidextre ^Aam  un  fens métaphorique ,  un  Juge, 
un  Expert,  un  Solhciteur,  celui  qui  prend  à  droite  &  à 
gauche  ;  qui  reçoit  des  préfcns  de  l'une  &  de  l'autre 
des  parties.  Ce  mot  eft  tiré  du  latin  ambidexter,  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

AMBIE.  Bourg  de  Normandie.  Ambia.  On  croit  que  ce 
nom  vient  des  anciens  Ambibariens,  Ambibarii  dans 
Célar,  peuples  qui  habitoient  dans  ce  qui  fait  aujour- 
d'hui le  diocèle  d'Avranches.  C'eft  le  lentimcnt  de 
Vigenère,  qui  met  Ambie  près  du  mont  Saint  Michel. 
Il  eft  entre  Avranches  &  Coutanccs.  Célar  dans  la 
guerre  des  Gaules,  L.  Fil  y  met  Ambie ,  ou  les  Am- 
bibares,  au  nombre  des  Armoriques. 

AMBIERLE.  Bourg  du  Forez,  en  Ytancc.  Amberta.  Il  eft 
lur  les  confins  du  Bourbonnois  ,  au  nord-oueft  de 
Roanne. 

Ç3"  AMBIGU,  UE.  adj.  Ambiguus.  Ce  mot,  difent  les 
VocabuhfteSjdéfigne  au  propre ,  cequi  eftoblcur,  équi- 
voque ,  douteux,  qui  peut  avoir  un  double  iens.  Pour- 
quoi tous  ces  prétendus  lynonymes  'i  Le  mot  ambigu. 
s'applique  proprement  aux  choies  tellement  fuicepti- 
blés  de  diverfcs  interprétations,  qu'il  eft  très-diflîcilc, 
quelquefois  même  impollîble  de  démêler  au  jufte  la 
penfée  précife  de  l'auteur,  ou  de  celui  qui  parle.  Foye-^ 
les  autres  mots  &  ambiguïté.  Parler  en  termes  ambi- 
gus. Les  réponfes  des  Oracles  des  Anciens  éioï^nt  am- 
biguës. Le  fens  de  ce  palfage  eft  fort  ambigu.  Signes 
ambigus.  Preuves  ambiguës. 

Ambigu,  f.  m.  eft  une  collation  mêlée,  &  où  l'on  fer: 
la  viande  &  le  fruit  enlemble  ;  en  forte  qu'on  doute 
fi  c'eft  une  fimple  collation,  ou  un  fouper.  Cœna  du- 
bia,  Dubi&  epuU.  fCT  On  nous  fervit  un  magnifique 
ambigu. 

ifT  On  le  dit  figurément  d'un  mélange  de  chofes  oppo- 
fées.  C'eft  un  ambigu  de  précieule  &  de  coquette,  que 
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icLir  perfonne.  Moi.  Cette  femme  eft  un  ambigu  de 
prude  &  de  coquette. 

Ambigu.  Terme  de  jeu.  C'eft  le  nom  d'un  jeu  de  cartes 
qui  le  joue  avec  le  jeu  entier,  dont  on  a  ôté  toutes  les 
figures.  On  le  joue  depuis  deux  joueurs  julqu'à  (îx  ; 
mais  il  eftplus  agréable  &  plus  récréatif  à  cinq  ou  lix 
qu'à  deux.  On  le  nomme  Y  ambigu  j  parce  qu'il  efl; 
compote  de  pluficurs  autres  jeux. 

AMBIGUÏTE,  f.  f.  Oblcurité  de  paroles,  qiii  frit  qu'on 
a  de  la  peine  à  démêler  au  juite  la  penfée  de  quel- 
qu'un. Ambiguitas.  Il  faut  que  les  termes  des  loix  & 
des  édits  ibient  clairs ,  &  ians  ambiguïté.  Un  cœur 
droit  &  iincère  s'explique  tans  détour,  &  Ians  ambi- 
guïté. S.  EvR. 

^3"  Ambiguïté.  Équivoque,  double  fens,  dans  une  fi- 
gnification lynonyme.  L'Ambiguité yd'izM.  l'Abbe Gi- 
rard, a  un  fcns  général,  fufceptible  de  diverfes  inter- 
prétations i  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  démêler 
la  penfée  précife  de  l'Auteur,  &  qu'il  cft  même  quel- 
quefois impolfible  de  la  démêler  au  jufte.  Le  double 
fens  a  deux  fignifications  naturelles  &  convenables , 
par  l'une  defquelles  il  fe  préfente  littéralement  pour  être 
compris  de  tout  le  monde,  &  par  l'autre  il  fait  une 
fine  allufion,  pour  n'être  entendu  que  de  certaines  per- 
fonnes.  L'Equivoque  à  deux  fens ,  f  un  naturel  qui  pa- 
roît  être  celui  qu'on  veut  faire  entendre  Se  qui  eft  ef- 
fedivcment   entendu    de   ceux  qui   écoutent  \  l'au- 
tre détourné,  qui  n'eft  entendu  que  de  la  perfonne  qui 
parle ,  &  qu'on  ne  foupçonne  pas  même  pouvoir  être 
celui  qu'elle  veut  faire  entendre. 
|Cr  Ces  trois  façons  de  parler,  (ont  dans  l'occafion  des 
fubterfuges,  pour  cacher  fa  véritable  penfée.  Mais  on 
fe  feit  de  l'équivoque  pour  tromper;  de  l'ambiguïté :, 
pour  ne  pas  trop  inftruire;  &  du  double  fens  ^  pour 
inftruire  avec  précaution.   Vambiguité  eft  peut-être 
plus  fcuvent  l'eifet  d'une  confufion  d'idées ,  que  d'un 
dellein  prémédité  de  ne  point  éclairer  ceux  qui   écou- 
tent. On  ne  doit  en  faire  ufage  que  dans  les  occafions 
où  il  eft  dangéïeux  de  trop  inftruire. 
AMBIGUMENT.   adv.  D'une  riianière  ambiguë.  Am- 
biguë. Ce  criminel  répond  toujours  ambigument.   Un 
habile  négociateur  lait  parler  ambigument ,  Se  d'une 
manière  enveloppée,  pour  faire  valoir,  ou  pour  di- 
minuer dans  la  fuite  la  force  des  mots,  félon  fes  inté- 
rêts. La  Bru  y.  Ces  mots  viennent  d'ambo^  deux,  & 
ago  ,  je  poulie.  Et  l'on  appelle  ambigu  Se  ambiguïté, 
ce  qui  tient  l'cfprit  en  lulpens,  qui  le  divileçà  <ik;  la, 
fans  qu'il  puilfe  fe  réloudre  à  un  parti  fixe  &  déter- 
miné. De  Roch.  Ce  qui  le  poulfe  ,  l'entr.ûne  ,  le 
porte  également  de  deux  côtés  ,  en  lui  oftrant  deux 
fens ,  dont  il  ne  fait  lequel  prendre. 
AMBION.  Nom  que  quelques-uns  donne  au  ruilfeau  qui 
palfe  à  Caudebec.  Foye^  la  Defcr.  géogr.  &  hiji.  de 
la  haute  Norm.  tom.  t.  pag.  7. 
00"  AMBITÉ.  adj.  Terme  de  Verrerie,  qui  fe  dit  du 
verre  qu.ind  il  eft  mou ,  quand  il  n'y  a  pas  allez  de  la- 
bié :  alors  il  eft  tout  parfemé  de  petits  grumeaux  Se 
calfe  facilement. 
AMBITIEUX,  EUSE.  adj.  Rempli  d'un  dellr  déréglé  de 
gloire,  de  dignité,  de  fortune,  qui  a  une  paillon  ex- 
ceffive  de  s'agrandir.  Ambitiofus.  C'eft  un  homme  am- 
bitieux d'homieur.  Le  P.  Bouhours  délapprouve  cette 
phrafe ,  &  a  raifon.  Un  Prince  ambitieux  eft  mauvais 
voifm.   Céfar  étoit  ambitieux  outre  melure.  Il  faut 
«re  déhcatemcnt  ambitieux.  Es  p. 

La  fortune  capricieufe 
Fait  acheter  trop  cher  le  fuprème  crédit  : 
Et  la  crainte  j,&  l'efpoird'uneamez.mhiÛQ\x(e  , 
La  font  plus  fouffrir  qu'on  ne  dit.  M.  Scud. 

On  appelle  Ornemens  ambiteux  ,  da.n'i  un  dilcouis, 
des  ornemens  trop  recherciiés,  trop  aftcdés. 

I^CF  Ce  mot  eft  louvent  employé  fubftantivement.  Un 
ambitieux  a  autant  de  maures  qu'il  y  a  de  gens  qui 
lui  font  utiles.  La  Bruy.  L'ambitieux  ne  cherche  les 
dignités  que  par  le  plailir  d'être  élevé   au-delfus   des 

.  autres.  Abad.  L'ambitieux  lacrifie  tout  à  fa  paillon . 
Vpycz  un  ambitieux  j  l'obkurité  de  Ion  nom  l'impur- 
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tune:  il  aime  mieux  périr,  pourvu  qu'il  falTe  du  bruit 
en  tombant.  Du  R.  Sénéque  étoit  unambitieux  qui  pré- 
tcndoit  à  l'Empire.  S.  EvR.  Catherine  de  Médicis étoit 
une  ambitieufe  j  qui  n'afpiroit  qu'à  régner  fouveraine- 
ment.  Alors  il  eft  toujours  pris  en  mauvaife  part.  On 
a  donné  pour  devile  à  un  ambiteux  j  un  Caméléon , 
yefcitur  aura 3  il  le  nourrit  d'air  ;  une  chandelle,  Luce 
périt  fuâ;  une  flamme  Semperfurfùm ;  du  leu,  Splen- 
det  &  abfumit  ;  un  oileau  dans  une  cage ,  Lefca  mi 
dona,  &  libcrtà  mi  toglie. 

On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  cour  de  Ro- 
me, une  courfe  ambitieufe  jC^mwà  on  envoie  un  cour- 
rier à  Rome  pour  impétrer  le  bénéfice  d'un  homme 
qui  n'eft  pas  encore  mort  -,  Se  quand  cela  eft  prouve  , 
l'impétration  cft  nulle. 
AMBITIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  ambitieufe. 
Ambitiosè.  L'inftrudion  morale  ou  politique ,  ne  doit 
point  ètK  ambitieufement  étalée.  Vall.  Ce  n'étoit  point 
un  efprit  de  lupériorité  qui  cherchât  à  s'élever  ambi- 
tieufement  au-dell'us  des  autres.  S.  Evr. 
Ambitieusement,  fe  dit  aulîi  figuré ,  du  ftyle,&  figni- 
fie  ,  pompeufemcnt ,  avec  enHure ,  &  d'une  manière 
trop  élevée.  Il  a  retenu  Ion  ftyledans  une  jufte  médio- 
crité, fans  lui  permettre  de  s'élever  trop  ambitieufe- 
ment.  Pell. 
AMBITION,  f.  f.  Paillon  déréglée  qu'on  a  pour  la  gloire 
&  pour  la  fortune.  ifT  Pallion  qui  nous  porte  avec 
e>;cès  à  nous  agrandir.  Ambitio.    L'amour  propre  fe 
portant  vers  les  dignités  avec  une  paillon  qui    cho- 
que  la  raifon  &    la  juftice,  fe  nomiTie    ambition. 
Abad.  Ambitio.  L'ambition  cAun  defir  ardent  de  fur- 
palfer  les  autres  en  mérite  &  en  gloire.  Cail.  L'ambi- 
tion  eft  une  paillon  turbulente  qui  bouleverle  tout , 
Se  qui  lert  de  luppliceà  ceux- mêmes  qui  en  font  tour- 
mentés. Du  R.  Il  y  a  aulli  une  honnête ,  une  noble  , 
une  louable  ambition,  qui  fait  arriver  aux  honneurs 
par  le  chemin  de  la  vertu.  L'ambition  d'Alexandre  a 
ruiné  toute  l'Alie.  Quoi!  s'écria  S.  Canut,  lorfque  les 
Danois  s'olhirent  à  chalîerlon  frère,  &àle  mettre  fur 
le  trc>ne,  quoi!  mon  ambition  déloleroit  ma  patrie î 
Ah!  C'eft  Dieu  qui  dilpole  des  couronnes,  je  ne  la 
méritois  pas ,  puilqu'il  ne  me  l'a  p.as  donnée.  Ab.  de 
Chois  Y.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  renoncent  à  l'ambition 
que  par  parelle ,  &  pour  s'épargner  les  mouvement , 
Se  les  agitations  qui  en  lont  inléparables.  S.  Evr.  L'am- 
bition fait  tout  entreprendre  pour  acquérir  l'eftime  des 
hommes  ;  &  par-là  il  n'y  a  point  de  vertu  II  utile  que 
cectc  toile  paillon.  Du  R.  L'ambition.,  p.arce  qu'elle  eft 
trop  contraire  au  repos  ,  n'eft  ni  une  paillon  générale , 
ni  une  pallion  délicicule.  Fonten.  Lelage  fe  guérit  de 
l'ambition ,  par  l'ambition  même.  La  Bruy,  Depuis 
que  l'ambition   s'eft    emparée   d'un   cœur  ,   elle  lui 
donne  plus  de  défit  d'acquérir  la  gloire ,  que  de  force 
pour  la  lupportei.  Le  Gend.  ^.Zt  L'ambition  eft  vice, 
ou  vertu,  lelon  le  choix  des  moyens  par  lef  quels  les  am- 
bitieux vont  à  leur  but. 
|fIF  Ce  mot  quand  il  eft  feul,  fe  prend  ordinairement 
en  mauvaile  part  j  Se  ne  peut  être  pris  dans  un  fens  fa- 
vorable, que  quand  il  eft  joint  à  quelque  épithète  qui 
le  modifie,  ou  quand  ce  qui  précède  ,  ou  ce  qui  fuit 
le  détourne  de  fa  fignification  ordinaire.  C'eft  ainfi 
qu'on  dit  une  louable  ambition ,  une  noble  ambition. 
Un  bon  Prince  n'a  d'autre  ambition  que  de  rendre  ics 
fujers  heureux. 
#3=-  AMBITIONNER,  v.  a.  rechercher  avec  emprefle- 
ment ,  avec  ardeur.  Ambire.  Ambitionner  les  honneurs , 
les  premières  places ,  les  dignités.  Vaugelas  n'approuve 
point  ce  mot.  Tous  ceux  qui  font  profellion  de  par- 
ler &  d'écrire  purement ,  l'ont  toujours  condamné.  Tous 
les  efforts  qu'on  a  faits  pour  l'introduire,  ont,  dit-il, 
été  inutiles ,  Se  il  n'y  a  pas  d'.ippafence  qu'il  s'établifle 
jamais.  Il  eft  i\  mauvais ,  ajoute  t-il ,  que  même  il  ne 
vaut  rien  au  participe,  &  que  ceux  qui  rejettent  le 
verbe ,  rejettent  aulli  ambitionné.  Il  ne  déplaît  pas  moins 
au  P.  Bouhours.  Ménage  le  trouve  beau,  &  dit  qu'il 
neicroit  point  difticultcde  s'en  fervirdans  le  ftyle  fubli* 
me.  "Vaugelas  paroît  avoir  jugé  ce  mot  trop  rigourcu- 
fcmeiît.  Il  y  a  des  ocealions  où  il  ne  figure  pas  itwI. 
j      Ou  dit  txcs-h'icn  ,  ambitionneriez  honneurs,  &c. 
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|Kr  On  s'en  fert  aufîî  par  exagération  dans  les  formules 
de  civilité.  La  gloire  de  vous  lervir  ,  cil  la  choie  que 
y  ambitionne  le  plus.  T.  Corn. 

On  appcloit  proprement  ambitiojl chez  les  Romains, 
ceux  qui  briguoient  les  charges.  Ils  alloient  tout  alen- 
tour de  l'allemblée,  pour  mendier  les  furtrages.  Am- 
bihant ,  c'eft-à-dire ,  Ihant  circùm  cornida.  Ani  j  en  an- 
cien latin  lîgnifîoit,  Circùm  ,  Alentour. 

AMBITIONNÉ,  ÉE.  part.  Recherché  avec  ardeur.  Cu- 
picus ,  Quiejltus  amhitiosè.  Servir  (on  pays  ell:  un  hon- 
neur ambitionné  de  tout  le  monde.  T.  Corn.  La 
belle  gloire  eft  ambitionnée  de  tous  les  honnêtes  gens. 

I^MBLE.  f.  m.  Train,  ou  certaine  allure  de  cheval ,  lorf- 
que  les  deux  jambes  du  même  côté  le  meuvent  en- 
femble  &  que  les  deux  autres  le  meuvent  après.  Af- 
turconis  mollis  alterna  criirum  expiicatu  glomeratio. 
Tolutariigradus;  Afiurconis  incejjhs  ;  Tolutarius  in- 
cejfus.  C'eft:  la  première  allure  des  poulains  quand  ils  ne 
font  pas  allez  forts  pout  trotter.  Pour  leurentretenir  cette 
allure, on  leur  met  des  entraves,  &:on  leur  attache  des 
bouchons  de  foin  auteur  des  paturons  des  jambes  de 
derrière.  Cette  allure  cil  bannie  des  manèges,  où  l'on 
ne  veut  que  le  pas,  le  trot,  lïL'le  galop.  Lahaquenéeell: 
un  cheval  qui  va  l'amble.  On  appelle  un  cheval  franc 
d'amble j  quand  il  V3.ïamble  j  lorlqu'on  le  mené  en 
main  feulement  avec  le  licou ,  quand  il  fe  met  de  lui- 
même  à  Vamble.  On  dit  d'un  cheval  ,  qu'il  va  l'am- 
ble comme  une  poule  dinde  ,  lorlqu'ila  fes  allures  froi- 
des. On  dit  aulfi  au  pluriel  les  grands  ambles.  On 
a.  dit  ambleure  en  vieux  Gaulois ,  du  latin  ambula- 
tura. 

Vegéce  dit  ,  que  l'amble  efl:  un  petit  pas  de  cheval 
fort  Vite,  qui  plaît  à  celui  qui  le  monte  ,  qui  ne  s'en- 
ieigne  point  pal  art,  mais  qui  vient  plutôt  naturelle- 
ment. 

On  dit  proverbialement, mettre  quelqu'un  aux^w- 
hles  ,  ou  à  l'amble  ;  pour  dire  ,  le  rangera  Ion  devoir. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  ambulare  j  qu'on  trouve 
chez  les  Auteurs  latins  en  la  même  fignification.  Ni- 
cod  le  dérive  du  grec  «V^aiJïw,  qui  lignifie  tarder  _, 
rompre j,  parce  que  l'amble  eft  un  train  rompu.  Les  La- 
tins ont  appelé  un  cheval  A' amble ,  ou  h  aquenée  ,  am- 
bulator  equus  ;  Sènéque,  tolutarius  ;  Pline,  ajlurco  ; 
d'autres ,  gradarius  y  Sec. 

Quelques-uns  appellent  Faujffe  jambe  de  devant  , 
un  amble  dans  la  vitelFe  du  galop ,  ou  les  deux  adions 
du  trot  &  de  l'amble  dans  lavitelle  du  galop.  Newc. 
Il  y  a  pluiicurs  chevaux  ,  qui  bien  qu'ils  ne  puillent 
que  trotter  ,  étant  prelfés  au  manège ,  vont  fouvent 
un  amble  confus  ,  par  fois  un  amble  très- parfait.  Id. 

AMBLÉ  j  EE.  part.  Vieux  mot.  Surpris,  enlevé.  Poéfies 
du  Roi  de  Navarre. 

AMBLER.  V.  n.  Aller  l'amble.  Tolutim  incedere  j  Af- 
turconis  more  incedere.  H  y  a  plulieurs  chevaux  bien 
forts,  qui  amblent  étant  preilés  au  manège  ;  mais  le 
plus  (ouvent ,  c'eft  par  foiblelle ,  ou  naturelle  ,  ou  de 
laUîrudc.  Newc.  Il  vieillit. 

AMBLESINDE.  Village  du  comté  de  Wcftmorland ,  en 
Angleterre.  Amblcfinda.  Il  eft  lur  le  lac  de  Wynau- 
dermeer,  entre  les  villes  de  Kindal&dc  Kefwick.  On 
croit  que  c'eft  l'Ancienne  Amblioglana  des  Brigantes. 
Cambden  dit  Amboglana  old  ruines  at  Cambec  in  Cum- 
berland,  c'eft-à-dire ,  Amboglana  j  vieilles  ruines  à 
Cambeck  dans  le  Cumberland;  mais  il  voudroit  pou- 
voir hre  dans  l'ancienne  notice  de  l'Ile  Britannique 
Camboglana ,c'cii-3i-éà\:c  ,  Campiripa  ,  au  lieu  à' Am- 
boglana; &  alors  il  prendroitCambogl.ana  pour  Cam- 
beck ,  parce  que  Cambeck  eft  fur  un  rullFeau. 

AMBLETEUSE.  Amblctofa.  Port  de  mer  dans  la  Picar- 
die ,  à  deux  lieues  de  Boulogne.  fCF  Ce  fut  à  Amble- 
teufe  c[nc  Jacques II,  Roi  d'Angleterre,  après  l'entrée 
du  Prince  d'Oiangl  &  des  troupes  Hollandoifes  dans 
fes  états ,  fuyant  la  perlécution  de  fes  lujcts  révoltés 
contre  lui ,  aborda  dans  une  barque  de  pêcheur  le 
4  Janvier  1689,  accompagné  du  Duc  de  Barwick  & 
de  quelques  domeftiques. 

AMBLEVE.  Rivière  des  Pays-Bas.  Amblavia.  Elle  coule 
dans  le  duché  de  Luxembourg  &  dans  l'évêché   de 
Liège,  (Se  fe  joint  à  l'Ourte  entre  Liège  >Sc  Dutbuy. 
Tome  L 
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AMBLEUR.  f.  m.  OflScicr  de  la  grande  &  de  la  petite 
écurie  du  Roi. 

AMBLOYER.  Vieux  v.  a.  Adoucir  ,  attirer  par  duucesv 
paroles. 

AMBLYGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Angle  ob- 
tus ,  eu  qui  a  plus  de  90  degrés.  Ambligonium.  Il  eft 
aullî  adj.  Un  triangle  amblygone^  qui  a  un  angle  plus 
grand  que  le  droit.  Ce  mur  fait  en  cet  endroit  un  coude 
qui  el\  amblygonej,  ou  cbtufangle.  Ce  mot  eft  grec  , 
compolé  d'a/x/5Av't,  obtus,  &  de  >Mn'a,  anflc. 

AMBLYOPIE.  f.  f.  Terme  de  Mèdecine.^'Maladie  des 
yeux,  qui  le  dit  d'ime  hèbètation  eu  èbiouilîèmenc 
continuel  de  la  vue,  (ans  apparence  que  l'œil  foit  au- 
cunement offenf è.  Amblyopia.  Ce  mot  eft  compofé  du 
grec  «(■'■/îAvt,  hebes yohiVLS,  &  de  '^  yi-^î^,  oculus  ^ 
œil. 

AMBOHITSMENE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuples  &  de 

montagnes.  Ambohitfmenius ,  a,um.  Les  Ambohitfme- 

^     nés  font  dans  la  partie  orientale  de  l'île  de  Madagaf- 

car.  Ils  habitent  de  fort  hautes  montagnes ,  auxquelles 

ils  donnent  leur  nom.  Ambohitfmen'u  montes. 

AMBOINE.  Amboina.  Maty  écrit  AMBONE-,  maislu- 
frge  eft  décrire  &  de  prononcer  Amboine.  Le  P.  Bou- 
hours  écrit  même  'p:iïuny  Amboyne ^  félon  l'ancienne 
manière ,  qui  met  fouvent  m\y  où  il  ne  faut  qu'un  /. 
Amboine  eft  une  petite  ile  des  Indes  ,  découverte  par 
les  Portugais  en  i  jrj.  Les  Hollandois  les  en  ont  chaf- 
fés ,  &  y  ont  trois  fortercires ,  Viclcria  -,  Iliton ,  Se 
Low.  L'île  A' Amboine  eft  éloignée  de  Malaca  d'envi- 
ron 250  lieues  ;  elle  en  a  50  de  circuit  à  peu  près. 
BouH.  L'Amboine  n'a  qu'environ  16  grandes  lieues  de 
circuit.  Maty. 

AMBOINES.  Amboina.  Les  Amboines  foi:t  quelques  pe- 
tites lies  autour  d'Amboine,  &:  auxquelles  elle  donne 
Ion  nom.  Les  Amboines  prcduifent  luie  grande  quan- 
tité de  doux  de  girolle.  Maty. 

L'Aïchvpclà.' Amboine.  Amboina  Archipelagus.CeO: 
la  partie  de  l'Archipel  des  Moluques ,  qui  eft  auteur 
À' Amboine.  Maty.  . 

AMBOISE.  Am.bafla  j  Ambacia.Vïlle  de  France  dans  la 
Tour.aine,furla  Loire. Charles  VIll  naquit  à  Amboife 
en  1470  ,  Se  y  mourut  en  1498.  La  conjuration 
A' Amboife  eft  fameufe  dans  les  troubles  des  Calvi- 
niftes  de  France  ,  qui  voulurent  en  i  j6o  fe  faifir  de 
François  II ,  de  Catherine  de  Mèdicis ,  &:  des  Princes 
de  Guile  qui  étoient  \  Amboife  ;  mais  les  conjurés  fu- 
rent tous  paftes  au  fil  de  l'épée  à  Amboife ,  où  ils  s'é- 
toient  rendus  pour  exécuter  leur  crime.  Les  Edits  d! Am- 
boife ^  font  trois  Edits  portés  à  Amboife  en  Février  & 
Mars  I J59,  hu  les  affaires  de  la  Religion.  C'eft  dans 
le  château  A' Amboife  que  Louis  XI  inftitua  l'Ordre 
des  Chevaliers  de  5.  Michel  le  premier  Août  de  l'an 
1469. 

AMBOISE,  eft  au  11  1  le  nom  d'une  famille  illuftre  de 
France,  qui  a  pollcdé  la feigncurie  d'^^w/'oi/è.  Geor(;e 
d' Amboife.  Nom  d'une  grolle  cloche  delà  cathédrale 
de  Rouen  ,  dont  le  Cardinal  de  ce  nom  lut  parain. 

AMBON.  f.  m.  Ambo  ,  Analogium.  C'eft  une  tribune  , 
qui  étoit  autrefois  dans  les  égliies  ,  &  lur  laquelle  cm 
montoit  pour  lire  ou  chanter  certaines  parties  de  l'of- 
fice divin,  &  pour  prêcher  au  peuple.  Il  y  avoir  des 
degrés  pour  y  monter.  Après  la  leâture  de  l'épître  ,  le 
chantre  montoit  lur  l'ambon  avec  Ion  livre  ,  nommé 
Graduel  eu  Antiphonier ,  Se  chanfoit  le  répons  que 
nous  nommons  Graduel ^  àcauledes  degrés  Ael'am.- 
bon  ;  &  Répons,  à  caufe  que  le  chœur  répond  au 
chantre.  Fleury.  Le  diacre  montoit  fcul  fur  l'ambon. 
Se  lifoit  ,  tourné  vers  le  midi.  Id.  Il  eft  dit  dans  le  pre- 
mier livre  des  miracles  de  S.  Othmar,  c.  4,  que  l'E- 
vêque  ordonna  à  l'Archiprêtre  de  monter  fur  l'ambon  , 
Se  de  faire  le  (ermon  au  peuple  à  fa  place.  Et  Odilon, 
moine  du  X^  iiècle,  auteur  du  livre  de  la  Trandaticn 
des  Reliques  de  S.  Sébafticn  &  de  S.  Grégoire  ,  dit 
que  l'Evêque  monta  fur  l'ambon  pour  prêcher  au  peu- 
ple. Voyez  Annales  Francor.  ad  an.  Soo  ,  l'HiJloire 
Tripartite  ,  Liv.  X,  Ch.  4.  Socratc  ,  L.  VI  ,  Ch.  y. 
Prudence  ,  hymn.  4 ,  de  S.  Hippol.  v.  2 1  y.  Les  Ara- 
bes appellent  l'a/Tibon^  Mambart  ajoutant  une  m  3.\\ 

J\  1  m  i  j. 
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commencement ,  félon  leur  courume.  De-là  vient  qu'au 
Ch.  XXIII  de  S.  Matthieu ,  v.  i ,  ou  la  Vulgate  a  tra- 
duit Super  cathcdram  Moyjîsy  Tur  la  chaire  de  Moyle  ; 
l'arabe  à\t,fur le  mambar  de  Moyfe-  Les  Latins  l'ont 
appelé  quelquefois  Analogïum  j  parce  que  c'elt-là 
qu'on  lit.  Car  les  Grecs  récens  entendent  autre  choie 
{3ar  analogïum  ;  c'eft  chez  eux  le  pupitre ,  ou  coulîîn  , 
iur  lequel  on  appuie  le  livre.  On  montoit  à  \amhon 
de  deux  côtés;  c'cft  pour  cela  que  quelques  Auteurs , 
comme  Balde  &  Durand,  ont  cru  que  ce  nom  étoit 
tiré  de  ambo  y  qui  fignifie  deux.  L'Evangile  le  liioit 
tout  haut  de  Vambon  ;  l'Epitre  te  liioit  un  degré  plus 
bas ,  comme  il  paroît  par  l'Ordre  Romain.  Les  Empe- 
reurs étoientaulïï  couronnés  Iur  \'ambon.  Voyez  Theo- 
phaneSi  p.  40 s ,  41 S  ^  41  g  ,426 ^  431.  Saumaife 
croit  que  ce  nom  a  été  donné  à  cette  tribune  ,  parce 
qu'elle  étoit  ronde,  de  même  que  les  Grecs  ont  appelé 
a/j-fia-ic  ,  le  ventre  d'une  bouteille,  parce  qu'il eft rond, 
ik  qu'ils  dilent  «^(ï'Ç,  pour  lignifier  une  marmite.  Il 
vient  à' dioL^oLim  ,afcendo  j  je  monte  ,  d'où  en  retran- 
chant un  a  fe  fait  a,/?a/,M  -,  &  parce  que  n  j  qui  efl:  une 
lettre  palatiale  ,  ne  peut  foutenir  une  lettre  labiale , 
telle  qu'eft  b  j  félon  les  judicieul'es  remarques  de 
M.  l'Abbé  Dangeau  ,  qui  le  vérifient  dans  toutes  les 
langues  ,  cette  n  s'eft  changée  en  m^  &  Ton  dit  a^- 
^ai'vM,  je  monte,  d'où  s'eft  formé  «|u/Hm»  ,  ambo. 

fer  AMBOSIANGULO.  f.  m.  Dans  la  rivière  de  Coan- 
za ,  au  royaume  d'Angola ,  on  trouve  une  elpcce  de 
monftre  aquatique  ,  que  les  Nègres  nomment  Ambo- 
Jiangulo  &  Pejiangonï ,  les  Portugais  Peij-^er  iV/ow/erj 
&  les  Pilotes  François  Sirène.  Il  y  en  a  de  mâles  &  de 
femelles.  Ils  ont  huit  pieds  de  long  &  quatre  pieds  de 
large  ,  les  bras  courts ,  &  les  doigts  de  la  mainlongs  :  mais 
quoique  leurs  doigts  foient  divilés  comme  les  nôtres 
en  trois  articulations,  ils  ne  fauroient  fermer  tout-à- 
fait  la  main.  Ces  monftres  ont  la  tête  &  les  yeux  ova- 
les, le  front  élevé,  le  nez  plat  &  la  bouche  grande; 
mais  ils  n'ont  ni  oreilles,  ni  menton.  On  leur  tend  des 
pièges,  &lorlquils  y  tombent,  on  les  tue  à  coups  de 
dards,  malgré  les  cris  lugubres  qu'ils  poullent,  allez 
fcmblables  à  ceux  des  hommes.  Leurs  entrailles  &  leur 
chair  ont  l'odeur,  le  goût  &  la  figure  de  celles  d'un 
pourceau.  Le  lard  en  eft  fort  épais  &  n'a  pas  beaucoup 
de  maigre. 

|C?  AMBOSîNE.  Province  d'Afrique  au  royaume  de 
Bénin ,  ayant  au  Levant  le  Camarones,  &au  couchant 
la  rivière  qu'on  appelle  Rio  del  rei. 

AMBOTE.  Bourg  de  Pologne.  Ambota.  Il  eft  dans  la  Sa- 
mogitie  fur  la  rivière  de  Wirwica,  un  peu  au-delFus 
de  Ion  confinent  avec  le  Wetz. 

fCF  AMBOUCHOIR.  f.  m.  Nom  que  les  Botiers  don- 
nent au  moule  Iur  lequel  ils  font  la  tige  d'une  botte. 

AMBOULE.  La  vallée  à'Amboule.  Vallts  ambula.  Nom 
d'une  contrée  de  file  de  Madagafcar.  Elle  eft  près  de 
la  côte  orientale  ^  de  la  côte  méridionale  de  file,  & 
s'étend  le  long  de  la  rivière  Manaupani ,  au  nord  du 
pays  de  Carcanofii, 

AMBOURNAY.  Bourg  du  Bugey,  en  France.  Ambro- 
niacum.  Il  y  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint  Benoît. 
Il  eft  près  de  la  rivière  de  Drin,  &  de  la  ville  de  Bourg 
en  Brelfe. 

AMBOUTIR,  ou  EMBOUTIR.  Terme  d'Orfèvres,  qui 
fe  dit  quand  ils  rendent  quelque  pièce  d'argent  ou  d'au- 
tre métal  convexe  d'un  côté  ,  &  concave  de  l'autre: 
ce  qui  fe  fait  eir  la  travaillant  lut  une  petite  machine 
qu'on  appelle  Etampe  ;  &  la  pièce  ainli  forgée  s'ap- 
pelle Amboutie.  Convexum  facere  j  reddere. 

■ifTCe  terme  convient  dans  le  même  lens  au  Chaudronnier, 
au  Ferblantier,  &  à  la  plupart  des  autres  ouvriers  qui 
emploient  des  métaux  ou  des  matières  flexibles,  quand 
il  eft  queftion  de  leur  donner  de  la  profondeur. 

C'eft  aullî  un  terme  de  Plombier,  qui  fignifie  revê- 
tir un  ornement  d'architecture  ,  ou  de  fculpture ,  de 
tables  de  plomb  blanchi  ,  qui  foient  minces  Se  qui 
n'empêchent  pas  que  le  profil  ne  fe  conlerve.  Foje^ 
Amboutir. 

?;:?  AMBO UTI,IE.  part. 

AMBOUTISSOIR.  f.  m.  Outil  de  Serrurier,  qui  lert  à 
former  la  tête  des  gros  doux  qui  ont  la  figure  d'un 
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champignon.  Inducenda  j  oiifacienda  convexltatls  Inf- 
trumentum. 
%fT  On  le  dit  encore  d'un  outil  d'Eperonnier ,  fervant  à 
faire  prendre  la  forme  convenable  aux  pièces  de  fer 
qui  doivent  former  les  fonceaux. 

AMBRACAN.  f.  m.  Voyc^  Ambara.  C'eft  la  même 
choie. 

AMBRACIE.  Ancienne  ville  de  l'Epire.  Ambracïa.  Ce 
nom ,  dit  Etienne  de  Bilance,  s'écrivoit  aufti  parun^ ^ 
Ampracia.  C'étoit  une  ville  de  la  Thefprotie,  qui 
avoit  pris  fon  nom  d'Ambrax,  fils  de  Thefprote,  Se 
petits-fils  de  Lycaon,  ou  bien  à! Ambracie  ^  fille  d'Au- 
gée.  Elle  étoit  iur  le  golfe  auquel  elle  donnoit  fon 
nom,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Golfe  d'A- 
ria. Pyrrhus  avoir  tait  ton  téjour  à  Ambracie  ,  au  rap- 
port de  Plutarque.  Quand  le  Conlul  Fulvius  Nobilior 
s'en  rendit  maître  l'an  de  Rome  563  ,  on  y  trouva  uit 
très-grand  nombre  de  raretés,  tur-tout  en  ftatues  &  en 
tableaux.  La  bataille  d'Atlium  te  donna  dans  le  golfe 
à' Ambracie. 

AMBRACIEN,  ENNE ,  AMBRACIOTE.  f.  m.  &  f. 
Habitant,  citoyen  d' Ambracie.  Ambracïenfis  ,  Ambra- 
ciotes  J  ou  Ampraciotes  ,  Ambracius  j  a  ^  um.  Les  mé- 
dailles fur  lelquelles  on  lit  AMBP ,  font  des  médailles 
d'Ambracie. 

AMBRAQUE.  Ancienne  petite  ville  de  l'Epire^  peu  éloi- 
gnée d'Ambracie.  Ambracus.  Voyc\  Etienne  de  By- 
tance. 

AMBRE,  f.  m.  Autrement  Karabé ,  ou  Carabe ,  ou  Suc- 
cin.  Succinum  y  Lyncurium  ,  Eleclrum  ,CryJoleclrum  , 
Karabé.  Il  y  a  eu  julqu'ici  bien  des  Icntimens  difté- 
rens  Iur  l'ambre.  Selon  Pline ,  c'eft  une  rétine  qui  dé- 
coule des  pins,  ou  des  lapins;  &  félon  d'autres,  elle 
vient  des  peupliers,  &  c'elt  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
les  Anciens  le  nom  de  Succinum.  La  fable  dit  que  c'eft 
la  matière  des  larmes  des  tœurs  de  Phaëton.  L'on  a 
crii  que  c'étoit  une  concrétion  des  larmes  d'un  oileau, 
ou  l'urine  d'un  animal  qui  s'appelle  Lynx.  D'autres 
ont  dit  qu'il  venoit  d'un  lac  appelé  Céphijide  ,  voifin 
de  la  mer  Atlantique  ;  <?c  que  Ion  limon  échaufté  du 
lolcil  produiloit    \ ambre.  Et  d'autres ,  que  c'eft  une 
congélation  qui  le  trouve  dans  la  mer  Baltique ,  Se 
dans  quelques  fontaines ,  où  il  nage  comme  une  efpèce 
de  bitume.  Agricola  eft  de  ce  fcntiment.  Mais  enfin 
l'on  connoît  aujourd'hui  la  véritable  nature  de  \am- 
bre.  C'eft  une  fubftance  bitumincule,  d'un  goût  rcli- 
neux,  &  un  peu  acre  ,  d'une  odeur  d'huile  de  thére- 
bentine,    loriqu'on  en    frotte  des  morceaux  les  uns 
contre  les  autres ,  un  peu  délagréable  étant  brûlée, 
communément  jaune  Se  traniparcnte ,  quelquefois  opa- 
que, quelquefois  rouge,  &  quelquefois  blanchâtre, 
ou  plutôt  pâle ,  &  qui  étant  échauffée  par  le  frotte- 
ment attire  les  brins  de  paille.  Comme  le  Karabé ,  ou 
Carabe  fe  ramalfe  Iur  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  Se 
fur-tout  celles  de  Prulfe,  on  a  cru  que  ce  bitume  étoit 
d'abord  formé  dans  la  mer,  qu'il  y  couloir  par  des 
fources  touterraines ,  &  qu'il  étoit  jette  fur  les  côtes 
par  les  vagues.  Mais  on  s'eft  détrompé  de  cette  erreur, 
en  fouillant  à  quelque  diftance  de  la  mer  ;  car  on  y  a 
trouvé  du  Karabé  pareil  a  celui  qu'on  ramalfe  fur  la 
côte.  Certains  indices  font  découvrir  les  endroits  où  fe 
peut  trouver  ce  bitume.  La  furface  de  la  terre  y  elt 
couverte  d'une  pierre  tendre  qui  s'écaille  frcilement. 
Le  vitriol  y  eft  aullI  commun ,  tantôt  blanc  dans  les 
terres  noires,  tantôt  réduit  en  matière  femblable  à  du 
verre  fondu.  Se  tantôt  figuré  de  manière  qu'on  diroic 
que  ce  font  des  morceaux  de  bois  pétrifiés ,  parmi  lef- 
quels  il  s'en  trouve  de  très-conlidérables.  Où  ils  font 
fréqucns,  c'eft  marque  qu'il  y  a  abondance  de  Kara- 
bé, &  on  ne   manque  guère  de  le  trouver  renfermé' 
dans  ces  bois  vitrioliques.  Il  y  a  lieu  dcfoupçonnerque 
la  Prulfe,  Se  les  autres  pays  qui  donnent  du  Karabé, 
font  abreuvés  d'une  matière  bitumineule  qui  fe  con- 
gèle &  le  fige  en  morceaux ,  ou  en  petites  miettes ,  à 
proportion  de  la  quantité  de  cette  partie  gralfe  &  bi- 
tumineufe.  Se  des  tels  vitrioliques  qui  lonr  plus  ou 
moins  dégagés.  Voici  comment  Hartman  railonne  fur 
la  formation  de  \ ambre.  Le  terroir  de  la  Prulfe  eft  tout 
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biramineux,  &  plein  par  conféqueiit  d'exhalaifons  bi- 
tiimincules  lépandues  de  tous  cotes  dans  Ion  icin  ;  la 
clulcuL-  ioutciraine  les  rairemblc  &  les  réunit  en  gout- 
tes. Ce  tenoir  étant  plein  aulli,  non-iculemcnt  de 
vitriol ,  mais  encore  d'alun  de  Mars ,  de  nitre  &:  d'au- 
tres fels ,  comme  les  lellivcs  le  démontrent ,  la  chaleur 
naturelle  pénétrant  de  même  ces  lels,  elle  entraîne  des 
cxhalaiions  avec  loi,  &c  les  mcle  aux  gouttes  bitumi- 
ncuies  qu'elle  a  formées  ;  les  pointes  de  ces  lels  mêles 
au  bitume,  en  fixent  la  Huidité.  Et  c'eft  ce  mélange 
qui  fait  l'ambre  j  lequel  eft  plus  ou  moins  pur,  bril- 
lant ,  &  ferme ,  de  bonne  odeur ,  félon  la  pureté  &  la 
proportion  de  ces  parties  de  bitimie  &  de  lels.  U ambre 
qui  le  trouve  dans  la  mer  le  produit  de  la  même  manière 
dans  les  montagnes ,  ou  collmes  de  la  mer ,  c'eft-à- 
dire,  dans  les  bans  tk  les  grèves.  La  mer  venant  dans 
la  luite  à  les  bouleverfer,  elle  en  tire  l'ambre  j  &  le 
jette  fur  les  côtes.  Il  le  peut  faire  aufii  qu'une  partie 
du  Karabc  qui  le  ramaire  fur  la  côte  eft  tombée  des 
falailes  dans  la  mer ,  &  qu'il  en  eft  rejette  enluite  par 
le  mouvement  de  les  flots. 

Pour  tirer  l'ambre  de  la  terre ,  l'on  a  un  Icuchct  em- 
manché au  bout  d'un  long  bois.  On  l'enfonce  dans  la 
terre  pour  fonder  les  endroits  où  il  y  a  quelques  cou- 
ches de  bois  ;  quand  on  l'a  lenti,  on  racle  ce  bois,  & 
l'on  reçoit  fur  le  loucher  panché  les  morceaux  iX am- 
bre. Ce  n'eft  que  depuis  l'Eletteur  Frédéric-Guillaume 
qu'on  fouit  les  montagnes  &  les  falailes  pour  luivre  les 
veines  que  l'on  trouve  ,  quand  la  nature  du  terroir  le 
permet;  comme  en  celles d'Eroll ,  Gubuicken ,  Eckoll , 
Dirllchkeim,  Warnicken,  Stroblchnec ,  &  Palming. 
L'antiquité  ,  li  l'on  en  croit  Hartman ,  n'a  point  lu 
tirer  l'ambre  de  la  terre.  Cependant  Philémon  dit  qu'en 
deux  endroits  de  Scythie,  l'ambre  fe  fouit  en  terre. 

Les  morceaux  d'ambre  prennent  toutes  lottes  de  fi- 
gure dans  la  terre  -,  celle  d'une  poire ,  d'une  amande , 
dun  oignon,  d'un  pois,  &c.  On  y  trouve  des  lettres 
marquées ,  &  quelquefois  même  des  caraftères  ara- 
bes ,  ou  hébreux.  M.  Hartman  en  a  une  qui  reprélente 
un  vieillard  tenant  un  enlant  entre  Ces  bras. 

Il  fe  trouve  des  morceaux  de  Karabc  qui  renferment 
des  infeéles,  des  feuilles,  des  morceaux  de  bois,  &c. 
Ce  ne  peut  être  que  parce  que  cette  matière  a  pu  être 
fluide ,  ou  parce  qu'étant  expolée  au  loleil  dans  les 
falaifes,  elle  s'y  eft  amollie,  &  y  eft  devenue  comme 
une  glu  qui  a  enveloppé  les  herbes ,  lesinleâes,  &  au- 
tres corps  lut  lelquels  elle  a  paffé.  M.  Hartman  croit 
que  ces  animaux  s'étoient  retirés  pendant  de  mauvais 
temps  dans  de  petits  trous  de  falaifes ,  ou  des  monta- 
gnes, dans  lelquels  la  vapeur  bitumineufe  venant  à  pé- 
nétrer ,  elle  les  a  enveloppés  -,  mais  il  remarque  qu'il 
y  en  a  beaucoup  qui  ont  été  mis  dans  des  morceaux 
d'ambre  après  coup  &  par  art.  On  les  connoît  en  ce 
que  ceux-ci  font  au  mihcu  de  l'ambre  ,  Se  les  autres 
plus  près  de  la  luperficie  :  outre  cela,  quand  l'ambre 
où  ils  font  enclavés,  eft  pur  ,  folide.  Se  lans  fente  , 
c'eft  un  ligne  que  c'eft  l'art  &  non  la  nature  qui  les  y 
a  placés.  Les  bois,  les  graines,  les  pailles,  les  feuilles, 
les  fleurs,  l'eau,  &'c.  que  l'ambre  renferme  louvent  , 
fe  lont  aullî  trouvés  dans  ces  petits  trous ,  où  l'exha- 
lailon  bitumincule  a  été  poullée ,  &  s'eft  formée  en 
ambre  par  le  mélange  des  fels  dont  nous  avons 
parlé. 

Quoique  Vambre  fe  tire  de  la  terre  ,  ce  n'eft  point 
un  minéral ,  car  il  n'eft  ni  duélile ,  ni  fuliblc.  Il  ap- 
proche plus  du  bitume  ik  du  loufre.  Sa  dureté  le  fait 
mettre  au  rang  des  pierres,  &  fon  éclat  au  rang  des 
pierres  précieules. 

Ce  qu'on  ramafle  de  Karabé  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  dans  les  états  du  P.oi  de  Prtilfe,  fait  à  ce 
Prince  un  revenu  confidérable.  La  Prulle  n'eft  pas  le 
feul  endroit  où  l'on  trouve  du  Karabé:  on  en  ramalLc 
fur  le  bord  du  Pô,  fur  les  côtes  de  Marleille ,  en  Pro- 
vence. M.  Hartman ,  non-Iculemeut  révoque  ce  fait  en 
doute,  aulli-bienque  tout  ce  que  l'on^idiidel' ambre  à' A- 
(îe ,  d'Afrique ,  &  d'Amérique  ;  mais  il  le  traite  même  de 
fable.  Il  louticnt  qu'on  n'en  trouve  qu'en  Pologne,  en  Si- 
lélie ,  en  Bohème ,  mais  rarerement  ;  plus  louvent  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l'Allemagne  fcptentrionale,  de  Suède , 
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de  Danemarck ,  de  Jutland  ,  du  Holftein  ;  plus  encore 
furies  côtes  de  Samogitie,  de  Cuilande,  de  Livonie, 
où  il  s'en  trouve  aulli  dans  la  terre  \  mais  qit'en  nul 
endroit,  ni  la  mer,  ni  la  terre,  n'en  fourniflent  tant 
qu'en  Prulfe  ,  dans  le  pays  appelé  Samhie ,  depuis 
Nève  Tilt  julqu'à  Vrantz  Vrug;  &  après  la  Prulle,  en 
Poméranie  ,  lur-tout  depuis  Dantzic  juf_jU'à  1  île  de 
Rugen.  Quoi  qu'il  en  toit,  les  plus  beaux  morceaux 
viennent  de  la  mer  Baltique:  le  Roi  de  Prulle  en  a  de 
très-belles  pièces ,  &  conlervc  plulieurs  ouvrages  faits 
de  cette  matière.  On  a  vu  à  Paris  un  morceau  èl am- 
bre jaune  d'un  pied  &  demi  de  haut,  taillé  en  cruci- 
fix avec  les  figures  de  la  Sainte  Vierge  &  de  Saint  Jean. 
Comme  le  Karabé  eft  moins  friable  que  les  rélines  des  . 
arbres ,  on  le  tourne  pour  en  fiire  des  colliers ,  des 
pommes  de  canne  5  on  en  fait  aufli  difterentes  ficurcs, 
en  y  ajoutant  à  propos  deux  ou  trois  nuances  de  Ka- 
rabé, afin  que  les  parties  que  ces  figures  reprélcntcnt 
puilfent  être  diftinguées  les  unes  des  autres.  On  colle 
Il  proprement  ces  pièces  de  rapport ,  qu'on  auroit 
peine  à  les  croire  collées  lans  la  diverhté  de  leurs  cou- 
leurs. 

Les  habitans  des  côtes  où  \ ambre  fe  trouve  en  plus 
grande  abondance,  ont  rem.arqué,  que  tous  les  ani- 
maux terreftres,  volatiles  &  aquatiques,  en  lont  fort 
friands.  De -là  vient  qu'on  en  trouve  très-fouvent 
dans  leurs  excrémcns,  ou  dans  leurs  corps  quand  on 
les  ouvre. 

Les  propriétés  de  l'ambre  font  d'attirer  les  corps 
étrangers;  ceux  même,  dit  Hartman,  avec  lelquels  les 
Anciens  ont  cru  qu'il  avoir  de  l'Antipathie  ,  comme 
lont  le  Bafilic ,  les  corps  huileux  &  humides  ,  Se  les 
gouttes  d'eau.  11  attire  même  une  petite  fueurà  la  par- 
tie du  corps  où  on  l'applique.  Rchault  explique  la 
caufe  de  cette  qualité  attractive  ,  Part.  Iir  ch.  8  ,  Phy  f. 
Hartman  l'attribue  à  des  particules  huileufes  qui  for- 
tent  de  l'ambre.  Son  odeur  vient  de  la  même  caufe  ; 
elle   eft  différente  lelon  fes  difterentes  couleurs. 

Le  Karabé  eft  employé  dans  des  luftumigations 
pour  dilîîper  des  fluxions  ,  &  en  poudre  comme  un 
altérant,  ablorbant  ,  adouciifant  &:  aftringent.  Dans 
un  temps  de  pefte,  les  ouvriers  qui  travailloient  l'am- 
bre, Eleclrotorents.  y  n'en  furent  point  attaqués  à  Ko- 
nisbeig.  Il  chalfc  le  mauvais  air ,  &  jamais  on  n'en 
fentit  aux  côtes  de  Sudavie,  d'où  on  le  tire  en  abon- 
dance. Pris  en  poudre,  il  eft  diurétique,  il  challc  la 
pierre ,  il  excite  les  mois  des  femmes.  Il  a  les  mêmes 
effets,  mais  avec  moins  de  force,  quand  on  le  prend 
en  poudre  dans  le  vin  chaud  où  il  a  bouilli.  En  Méde- 
cine le  blanc  eft  le  meilleur ,  parce  qu'il  a  plus  de  fels. 
En  pilules  il  eft  diurétique,  &  confume  la  pituite  & 
les  humeurs  luperflues.  Il  s'emploie  avec  fuccès  dans 
les  emplâtres  céphahques ,  diaphcrétiques ,  &  ftoma- 
chiques  ,  &  fur -tout  contre  la  paralylle  ,  l'apo- 
plexie ,  l'épilepfie  &  la  gangrène. 

0\\  en  tire  une  huile  fœtide  par  la  diftillation ,  & 
un lel volatil,  huileux  &  acide.  Hartman  ajoute,  qu'il 
a  trouvé  un  baume  d'ambre  qui  a  plutôt  ,  plus  sûre- 
ment Si.  plus  agréablement  tous  les  mêmes  effets  que 
l'ambre  ,  ou  préparé  ,  ou  employé  lans  préparation. 
Il  exphque  aufli  les  propriétés  du  bois  vitriolique  qui 
produit  l'ambre  dans  la  terre,  &  les  épreuves  chimi- 
ques auxquelles  il  l'a  mis. 

Kerkring  a  trouvé  le  moyen ,  fans  ôter  la  tranfparence 
de  l'ambre  jaune ,  d'en  faire  une  enveloppe  ,  ou  plu- 
tôt un  cercueil  pour  les  corps  morts.  Peut-être  a-t-il 
penlé  aux  Etliiopiens ,  qui  enfevelilfoient  leurs  morts 
dans  du  verre.  Un  Ethiopien  bien  noir  fous  un  beau 
criftal  de  venile,  feroit  un  bel  émail,  &  encore  quel- 
que chofe  de  plus  beau  dans  une  enveloppe  d'ambre 
jaune.  De  Vig.  Mar. 

Comme  le  Karabé  eft  ordinairement  jaune ,  on  l'ap- 
pelle Ambre  jaune  ;  Se  fous  ce  nom  l'on  comprend  les 
autres  clpèces,qui  ont  des  nuances  plus  ou  moins  clai- 
res, ou  plus  ou  moins  foncées. 

Il  y  a  de  l'ambre  faétice,  tant  de  l'ambre  jaune  que 
du  gris.  On  trouvera  la  compolition  de  l'un^  de  l'au- 
tre dans  le  DicL  (Economique  j  au  mot  Ambre. 
Ce  mot ^  ambre,  yïent  de  ï\t:Aieï\  ambra  3  dérive 
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de  l'arabe  amlar.  Ménage  ,  ou  anhar  ,  comme  écrit 
d'Herbelot.  Ou  trouve  ambar ,  &  amharum  ,  dans  la 
balle  latinité.  f^oye\  Bollandus,7'. //j^r.  j(/0.3o2.n- 
nes  de  Janua  le  dérive  à'ambrojia  fans  aucun  fonde- 
ment. On  la  aulli  appelé  Harpaga  ,  du  grec  ù^na^m  , 
rapio  ■  eb  quod  joiia  &  vejliumfimbrïas  6'  pakas  ra- 
pïat. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  aux  habits  defquels 
quelques  pailles  le  lont  attachées  ,  parce  qu'ils  fe  font 
alïïs  en  quelque  endroit  où  il  y  en  avoir,  qu'ils  ont  le 
cul  à' ambre ,  qu'il  attire  la  paille. 

Voyez  fur  Y  ambre  ^  Hevelius  Polonois ,  Schefterus 
Profelfeur  Suédois  ,  &  Cœlius  ;  &  les  Tranfaclïons 
philojophiques.  T.  II ,  p.  ^j j  ,  Se  fuiv.  Il  y  a  une 
Hiftoire  de  l'ambre  en  latin  par  Jufte  Klobius  ,'  Doc- 
teur de  i'Univerlîte  de  Wittembcrg.  Mais  celui  qui  a 
le  mieux  écrit  im  l'ambre  j  &  qui  a  découvert  ia  vé- 
ritable nature ,  ell  un  Médecin  nommé  Phi/.  Jacq. 
Hartman ,  dont  nous  avons  deux  ouvrages  fur  cette 
matière.  L'un  a  pour  titre,  Succini  Prujjici  Phyjîca 
&  CivUis  Hiftoria  :  il  parut  en  1677.  Et  l'autre  ,  qui 
parut  à  Berlin  en  1699.  Succincîafuccïm  PruffîdlJif- 
torïa  &  Demonjlrano.  On  l'a  inleré  dans  les  Tranfuc- 
tions  Philofophiques  N,  24S  ,p.  y  jtk  T.  II ^p.  47 3 . 
Ambre  gris.  i.  \\i.  Ambarum.  Ambra grlfea.  Drogueqiii 
le  fond  à-peu-près  comme  la  cire,  d'une  couleur  tan- 
tôt gris  de;  fouris  clair,  tantôt  cendrée ,  ou  blanchâtre, 
tantôt  mêlée  de  blanc  ,  de  gris  &  de  jaune ,  &  quelque- 
fois noirâtre,  d'une  odeur  très  douce  ,  lorfqu'elle  eil: 
étendue ,  ou  mêlée  parmi  quelqu'autre  drogue  odori- 
férante ;  car  étant  nouvelle ,  elle  répand  très-peu  d'o- 
deur. Ellefe  ramalle  au  bord  de  la  mer  dans  différen- 
tes contrées ,  mais  fur-toutaux  Maldives.  Iln'y  aguère 
de  voyageur  qui  n'ait  parlé  ÔLt\ ambre ^  &  qui  n'ait 
donné  fes  conjeélures  lur  cette  matière  :  il  femble 
même  que  la  plupart  aient  pris  plailir  d'en  hafarderde 
nouvelles,  foit  afin  de  palier  pour  plus  habiles  obier- 
vareurs,  foit  peut-être  pour  avoir  le  plaifir  de  contre- 
dire ceux  qui  en  avoicnt  écrit  avant  eux.  On  pourroit 
faire  un  jufte  volume,  fi  on  vouloir  ramaffer  tous  les 
diftérens  fenrimens ,  &  les  prétendues  obfervations  rap- 
portées dans  toutes  les  relations  ,&  tous  les  raifonne- 
mens  qu'on  y  tait,  louvent  aulli  peu  fohdes  que  les 
obfervations  font  peu  sûres. 

Les  (cntimens  qui  ont  le  plus  prévalu  chez  les  Na- 
turahftes  (ont  1°.  Que  c'eft  l'excrément  d'une  cfpèce 
d'oileau  commun  dans  certaines  iles,  comme  Mada- 
gafcar,  les  Maldives ,  au  rapport  de  quelques  voya- 
geurs ;  &  que  ces  excrémens  fe  fondent  à  la  chaleur 
dufoleilj  fe  réduifent  en  malle  &  font  entraînés, par 
les  vagues  de  la  mer,  qui  vient  flotter  fur  les  rochers 
où  ces  excrémens  fe  font  amalfcs.  Ou  bien  ,  comme 
Barbofa  rapporte  l'avoir  appris  des  Mores  habitans  des 
Maldives ,  où  il  fe  trouve  beaucoup  A' ambre  ,  &  de 
fort  gros  morceaux  ,  les  uns  blancs ,  les  autres  bruns  , 
&  d'autres  noirs  ;  ces  excrémens  expofés  au  foleil ,  à 
la  lune  ,  &  au  grand  air ,  s'affinent  fur  ces  rochers  , 
d'où  la  mer  les  détache  quand  elle  s'enfle.  Ils  ajou- 
toient  que  les  baleines  en  avaloientplulîcurs;  que  c'é- 
toient  les  noirs  qui  prenoient  cette  teinture  dans  le 
corps  de  ces  animaux;  que  les  bruns  font  ceux  qui  ont 
le  plus  long-temps  flotté  fur  la  mer;  &  les  blancs  ceux 
qui  n'y  avoientpas  été  long-temps, &  qu'ils  eftimoient 
davantage.  Foyei  le  Recueil  de  Ramuho  ,  Tom..  I , 
fol.  3'S- 

^  II.  Certains  Voyageurs  difent  que  c'eft  rcxcrément 
d'un  poilfon  cetacée ,  parce  qu'on  a  trouvé  de  l'ambre 
auprès  de  ces  excrémens,  ou  qu'on  en  a  tiré  du  ventre 
de  ces  poilfons.  Juftus  Klobius ,  en  fon  Hiftoire  de 
l'ambre  ,  dit  que  ce  poilTbn  cft  une  baleine  ,  appelée 
la  Trompe ,  parce  qu'elle  a  fur  la  tête  une  trompe  où 
il  y  a  des  dents  longues  d'un  pied  ,  &  groffes  comme 
le  poing ,  &  que  c'eft  aulli  dans  fr  tête  qu'on  trouve 
le  fperma  ceti.  Le  lentiment  le  plus  commun  eft,  qu'en 
effet  c'eft  la  baleine  qui  jette  l'ambre.  Cependant  quel- 
ques Orienraux ,  au  rapport  de  M.  d'Herbelot ,  &  en 
particulier  les  Perfans,  difent  que  c'eft  l'excrément  du 
veau  marin,  agité  par  les  flors  de  la  mer ,  &  cuit  par 
l'ardeur  du  foleil.  Quelques  Africains,  11  l'on  en  croit 
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Marmol  ,  difent  auflî  que  ce  n'eft  pas  la  baleine  qui 
jette  \ ambre  y  mais  un  autre  poillon  nommé  Ambra- 
can,  au  rapport  de  Lonvillers.  Quelques-uns  fe  font 
imaginés  que  l'ambre  vient  des  crocodilles ,  parce  que 
leur  chair  eft  parfumée.  Mais  on  oppole  à  ces  deux 
premiers  fenrimens ,  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  d'ex- 
crément qui  pût  le  tondre  comme  de  la  cire.  D'ailleurs, 
fi  c'étoit  l'excrément  de  la  baleine,  il  s'en  devroitplus 
trouver  aux  plages  où  ces  animaux  font  en  plus  grand 
nombre,  comme  en  Groenland,  Spitsbcrg,  &c.  qu'aux 
endroits  où  ils  ne  vont  point  ;  ce  qui  n'arrive  pourtant 
pas ,  n'y  ayant  point  de  lieu  où  il  fe  voie  plus  à' ambre 
gris  qu'aux  Maldives, à Sofîala,  à  Melinde,  à  Satfume, 
au  cap  de  Comorin ,  &i  en  quelques  autres  heux  des 
Lides ,  où  il  n'y  a  point  de  baleines. 

Le  Iir  fentiment  dit ,  que  c'eft  une  efpèce  de  cire 
qui  tombe  des  arbres  ,  ou  des  rochers  dans  la  mer  , 
qui  s'y  déguife  8c  devient  ambre  ■  ou  bien  que  ce  lont 
des  rayons  de  miel ,  qui  étant  recuits ,  avec  le  temps , 
fe  dét.achent  des  rochers ,  &  tombent  dans  la  mer ,  dont 
le  fel  &  les  flots  agités  achèvent  la  digeftion ,  &  lui  don- 
nent la  confiftance  où  on  le  trouve.  Ce  fentiment  eft 
tonde  fur  ce  qu'on  a  rencontré  dans  des  pièces  d'am- 
bre des  rayons  de  ruches ,  dont  les  alvéoles  étoient  en- 
core remplis  de  miel  &  de  mouches.  Mais  comment 
les  flots  de  la  mer  agiront-ils ,  pour  convertir  une  ma- 
tière qui  n'a  aucune  odeur ,  en  une  approchante  de 
l'ambre  i'  Comment  pourront-ils  la  faire  changer,  de 
manière  qu'elle  puifle  poufler  une  odeur  particulière , 
comme  eft  celle  de  l'ambre  i" 

IV^  fentiment.  Plufieurs  Orientaux ,  ainfi  que  le  rap- 
porte M.  d'Herbelot ,  croicnr  qu'il  fort  du  fond  de  la 
mer,  comme  la  Naphre  fort  de  certaines  fontaines.  Ils 
ajoutent  que  ces  lources  d'ambre  gris  ne  fe  trouvent 
que  dans  la  mer  d'Oman,  entre  le  golfe  Arabique,  ôc 
le  golfe  Perfique.  Edrillî,  qui  cft  de  ce  fentiment, écrie 
dans  le  premier  climat  de  la  Géographie,  que  l'on  a 
trouvé  des  morceaux  d'ambre  grisinï  les  cotes  de  cette 
mer  qui  pefoient  plus  d'un  quintal.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  foit  une  efpèce  de  champignon  marin  que 
la  tempête  arrache  du  fond  de  la  mer  ,  &  qu'elle  poulie 
au  rivage  ;  car  l'ambre  gris  ne  s'y  trouve  qu'après  une 
grande  agitation  des  flots  ;  &  c'eft  un  prêtent  que  la  mer 
ne  fait  aux  hommes  que  dans  fa  colère.  Bouh.  Le  rap- 
port de  cette  matière  à  une  plante  n'cll  pas  jufte.  V*. 
Quelques-uns  difent  que  c'cfl:  le  fpcrme  de  la  baleine. 
VP.  D'autres  difent  que  c'eft  une  écume  de  mer.  VIP. 
Quelques  autres  que  ce  font  des  pièces  d'îles  ,  &  des 
fragmens  de  rochers  cachés  en  mer. 

VHP.  Ifaac  Vigny  croit  que  c'eft  une  vifcofité  ma- 
ritime qui  devient  ambre  étant  léchée  au  loleil.  IX^. 
D'autres  loutiennent  que  c'eft  une  terre  fpongieufe  que 
l'agitation  de  la  mer  tire  de  dclfus  les  rochers,  &  qui , 
comme  elle  eft  légère ,  fumage  fur  lafuperficie  de  l'eau. 
Paludanus  &  Linfchoot  prérendent  que  c'eft  une  forte 
de  poix  qui  fe  détache  infenfiblement  du  fond  de  la 
mer,  &  fe  durcit  aux  rayons  du  loleil,  de  même  que 
l'ambre  jaune  Se  le  corail;  &  l'Auteur  des  AmbafCades. 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes ,  croit  que  c'eft 
l'opinion  qui  approche  le  plus  de  la  vérité. 

X*^.  Enfin  ,  le  dernier  fenriment  enfeigne  que  c'eft 
une  matière  bitumineufe ,  &  c'eft  le  plus  vraifembla- 
blc  ;  car-  ,  que  ce  bitume  foit  liquide ,  &  qu'il  coule 
dans  la  mer ,  ou  qu'il  tombe  en  maffe ,  peu  importe. 
Comme  il  eft  fouvcnt  en  morceaux  compotes  de  plu- 
fieurs couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ;  qu'il 
renferme  des  pierres ,  ou  autres  corps ,  &  que  les  cou- 
ches font  quelquefois  remplies  de  quelques  coquillages 
qui  paroiffent  être  d'une  efpèce  de  concha  anatifera  ^ 
ce  qu'on  a  pris  fauffcment  pour  des  becs  de  perroquets  ; 
on  doit  foupçonner  qu'il  a  été  liquide,  ou  qu'au  moins 
il  a  drâ  fe  fondre,  &  couler  fur  ces  corps  à  différentes 
reprifes,  embarrafFer  même  avec  eux  des  coquillages. 
On  a  apporté  des  Indes  en  Europe  de  fort  gros  mor- 
ceaux d'ambre.  Les  Hollandois  en  ont  long-temps  con- 
fervé  une  des  plus  confidérables  pièces  qu'on  ait  jamais- 
vues. 

Quelques  Auteurs  tiennent  qu'il  y  a  unpoiffon  nom- 
mé ûje/ j  qui  cft  fort  friand  de  l'ambre  gris  ;  delorte     , 
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qu'il  eft  toujours  occupé  à  le  chercher;  mais  il  n'en  a  pas 
lltôc  mangé  ,  qu'il  en  mcuit  ;  &  les  pécheurs  voyant 
riocccr  ce  pciflon  mort,  tâchent  de  l'attraper,  pour  ti- 
rer lie  Ion  ventre  \ ambre  qu'il  a  entjlouti.  Le  P.  de  Ur- 
reta,  Liv.  L  de  (on  Hiftoirc  d'Ethiopie,  dit,  que  les 
baleines  dans  un  certain  temps  de  l'année  mangent  d'un 
huit  qui  croit  dans  le  fond  de  la  mer,  &  qui  reilemble 
a  des  teves  ■■,  mais  dont  l'odeur  elt  ii  lorte  &:  les  vapeurs 
h  violentes ,  qu'elles  entèrent  ces  animaux  &  leur  caule 
une  elpèce  de  tureur  -,  que  pour  le  guérir ,  leur  remède 
cit  de  lioire  de  l'eau  douce;  qu'elles  viennent  en  bande 
dans  le  Heuve  appelé  t/Zîic) /vV^-'/o;  qu'elles  prennent 
de  ion  eau,  qui  les  fait  vomir,  (Sj  rendre  tour  ce  qu'el- 
les ont  d^ms  l'eftomac  avec  tant  d'impétuolité, qu'elles 
en  pouifent  une  partie  jutque  lur  le  rivage  ;  que  ces 
ordures  qui  lortent  de  l'ellomax;  de  la  baleine  lont  ïam- 
bi\-  ;  que  comme  on  /ait  le  temps  où  cela  arrive ,  on 
difpole  des  gens  proche  de  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
qui ,  les  uns  fur  le  bord  du  fleuve ,  les  autres  dans  des 
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ce  que  ces  animaux  rejetent,  en 


levant  la  tête  au-dcllus  de  l'eau  ;  que  ces  gens  ont 
grand  foin  de  fe  b  jucher  le  nez,  parce  que  l'odeur  ell: 
h  torte  ,  qu'elle  les  entêteroit  violemment  ;  qu'ainh 
ï'û/nire  n'ell:  autre  chofe  que  les  ordures  que  vomit  la 
baleine.  Le  P.  d'Oiiagli  rapporte  auili  ce  fcntiment  dans 
Ion  Hiftoire  du  Chili ,  où  il  allure  qu'il  s'en  trouve  une 
grande  quantité ,  parce  qu'il  y  a  aulII  une  quantité  pro- 
digieuic  de  baleines. 
i'Ambre  gris  fe  trouve  en  plus  grande  abondance  fur 
les  côtes  de  la  Floride  ,  qu'en  aucune  des  autres  con- 
trées de  l'Amérique.  On  en  a  aufll  ramallé  quelquefois 
fur  les  rades  de  Tabago ,  de  la  Barbade ,  (Se  des  autres 
Antilles.  Lonvillers.  Hijï.  nat.  des  Antilles  ,ch.  20. 
Le  meilleur  ambre  gris  fe  trouve  dans  l'ile  Maurieius, 
&  fe  trouve  communément  après  une  tempête.  Les 
pourceaux  le  tentent  à  une  grande  dillance ,  Se  y  cou- 
rent comme  enragés.  liaac  Vigny  ,  grand  voyageur  Fran- 
çois ,  dit,  qu'en  une  certaine  côte  il  en  trouva  une  fi 
grande  quantité  ,  qu'on  en  eût  pii  charger  1000  vail- 
feaux.  Il  en  prit  une  pièce  qu'il  vendit  1 5  00  livres  fter- 
ling.  Mais  on  n'a  pu  retrouver  ce  lieu-là,  quoiqu'on  ait 
croifé  fur  cette  côte  llx  lemaines  durant.  Chriitoval  de 
Acofta ,  dans  fon  livre  De  las  drosjas  ,  rapporte  après 
Orta,  que  des  vaiifeaux  avoient  trouvé  une  ile  entière 
À' ambre  ;  qu'ayant  remarqué  l'endroit ,  &  y  étant  re- 
tournés, ils  n'avoicnt  plus  rien  trouvé ,  d'où  ils  avoient 
conclu  qu'elle  étoit  flottante,  dit  le  P.  de  Urreta,  Ziv. 
/.  de  TLliftoire  d'Ethiop.  ch.  ^ç.  où  il  lapporte  encore 
que  le  même  Acofta  allure  qu'il  a  vu  un  morceau  dCam- 
hre  de  la  grandeur  d'un  homme  ,  èk:  un  autre  long  de 
50  palmes,  &  large  de  i8,&  qu'en  15  ff  on  trouva  par  le 
travers  du  cap  de  Comorin  une  malle  à'amhre  ,  qui 
petoit  quinze  mille  livres.  L'AmbaJJ'ade  mémorable  à 
l'Empereur  du  Japon  ,  Part.  II.  pa^.  po.  parle  d'un 
morceau  d'ambre  gris  pcLun  130  livres,  que  le  Sei- 
gneiu"  de  Satluma  vouloir  vendre  14000  tails. 

Ce  qu'on  nomme  ambre  blanc  eft  quelquefois  une 
variété  de  l'ambre  gris  j  d'autres  fois  on  entend  le  Blanc 
de  la  baleine  j  ou  Sperma  ceti.  A  l'égatd  de  \ ambre 
noir,  tantôt  c'efl  le  jayet,  Cagates ^  tantôt  une  matière 
noire  ,  grafle  &  odorante  ,  que  nos  Droguiltes  nom- 
ment ambre  noir,  ambre  renarde.  Eft-il  naturel  ou  fac- 
tice'; C'eft:  ce  que  nous  ne  favons  pas.  Les  Parfumeurs 
emploient  le  gris  &  le  noir.  L'ambre  fortifie  ;  mais  on 
n'oieroit  à  prelent  le  mettre  en  ulage ,  à  caufe  que  la 
plupart  des  perlonnes  en  craignent  l'odeur,  &  qu'elle 
leur  caule  des  vapeurs.  On  fond  l'ambre  fur  un  petit 
fcu,&  on  en  fait  des  extraits,  des  ellences  &  des  teintu- 
res. On  le  mêle  auflî  avec  d'autres  aromates.  P^oy.Rum- 
phius  Cœfius,  & lesTranf.  Pliilol.  Tom.  IL  pag.  400. 
On  dit  d'un  homme  qui  lent  bon  ,  qu'il  fent  le  mufc 
Se  l'ambre. On  dit  aulfi  d  un  homme  fin,  il  eft  fin  com- 
me l'ambre. 

AîiiERE.  Elpèce  de  Saule  appelé  Salix  amerina.  Ce  mot 
n'cft  guère  ulité  que  dans  le  Lyonnois. 

La  prune  d'ambre.  Elpèce  de  prune  qui  a  la  cliair  fé- 
che.  La  Quint.  Elle  eft  de  celles  qui  ne  quittent  poir.r 
le  noyau.  îd. 

Ambre.  Voye-{  Amber. 
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AMBREADE.  f.  f.  On  nomme  ainfi  l'ambre  faux  ou  fac- 
tice dont  on  fe  fert  pour  la  traite  iur  quelques  côtes 
d  Ahique,  particulièremenc  au  Sénégal. 
AMBP,EK.  v.  a.  Parfumer  avec  de  l'ambre  %ûs.  Ambaro 
fujjire y  imbuere.  Des  gants  ambrés ^i^a  d'ambretie.  Hy- 
pocras  ambré. 
AMBRE ,  ÉE.  part.  Du  rofl'oh  ambré. 
AMBRESBURY.  Bourg  du  Comté  de  Wilrz  en  Angle- 
terre. Ambroshuria  ,  Ambrofii  vicus.  il  ell  lur  la  rivière 
d'Avon,  au  nord  de  Salisburi.  Le  Concile  d' Ambres- 
bourg  le  tint  en  977.  Il  le  voit  près  de  ce  bourg  un  mo- 
nument fur  lequel  on  a  beaucoup  railonne.  Ce  font  de 
grandes  pierres  de  7  pieds  de  large  ik  de  18  de  haut  , 
élevées  au  miheu  de  la  campagne.  Comme  il  n'y  a  point 
de  carrières  aux  environs ,  &  qu'il  ne  paroit  pas  qu'elles 
aient  pu  être  tranlportées  de  loin,  quelques-uns  croient 
que  la  nature  les  a  produites  en  ce  lieu.  D'autres  dilent 
qu'elles  ont  été  érigées  à  la  mémoire  d'un  Prince  Sa- 
xon ,  qui  fut  allallmé  en  ce  lieu  là.  D'autres  s'imaginent 
qu'elles  ont  été  laites  fur  le  heu ,  de  fable  &  de  ciment. 
Il  y  a  des  elpèces  de  portes  qu'on  appelle  Gonds  de 
pierre.  Sur  deux  de  ces  pierres  polées  de  champ,  eft  en- 
clavée une  autre  pierre  mile  horizontalement  en  ma- 
nière de  plate-forme,  ce  qui  frit  une  efpècede  porte. 
AMBRETTE.  f.  f.  Cyanus  odoratus  _,  Turcicus  ,  &c. 
Tourn.  InJL  R.  Herb.  Plante  annuelle  qui  nous  vient 
de  Conftantinople  ,  &  qu'on  a  rangée  lous  le  genre  de 
Bluet  j  ou  Cyanus.  Ses  feuilles  rellemblent  allez  aux 
premières  feuilles  du  bluet  des  champs  ou  barbeau  ; 
mais  elles  lont  plus  larges,  plus  déchiquetées  &  moins 
blanches.  Ses  tiges  ne  s'élèvent  guère  que  de  deux  à 
trois  pieds  ;  elles  font  branchues  ,  garnies  de  feuilles, 
tSc  tetminécs  chacune  par  une  tête  écailleule ,  qu'on  ap- 
pelle Fleur  i  plus  grollc  que  celle  du  barbeau.  Elle  ren- 
ferme une  infinité  de  fleurons  de  différentes  couleurs  ; 
ceux  de  la  circonférence  lont  plus  grands ,  &  d'une 
couleur  différente  de  ceux  du  centre  ,  qui  lont  plus  pe- 
tits. Ses  lemences  font  oblongues,  noirâtres,  &  chargées 
d'une  aigrette  ;  l'odeur  de  les  fleurs  eft  tiès-douce ,  & 
tient  de  l'ambre  &  de  la  civette  ;  c'eft  à  caufe  de  fon 
odeur  qu'elle  a  été  appelée  ambrette.  Il  y  a  plulîcurs 
elpèces  di  ambrette  qui  ne  diueriînt  lur-tout  que  par  la 
couleur  de  leurs  fleurs  ,  qui  eft  le  plus  louvcnt  pur- 
purine ,  quelquefois  blanche  ,  tk  jaune  dans  certaines 
elpèces.  ÎJ ambrette  s'appelle  aulfi  Fleur  du  Grand  Sei- 
gneur. 

M.  Danty  d'ilnard ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  dans 
les  Mémoires  de  1719.  pag.  1 6ç.  décrit  une  nouvelle 
elpèce  d' ambrette  qu'il  appelle  Amberboi  Erucd,  folioy 
minus.  La  racine  de  cette  elpèce  dî ambrette  eft  fimple, 
un  peu  tortue ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces,  épaille 
à  Ion  collet  d'environ  deux  lignes  ;  de-la  diminuant  in- 
fenfiblement ,  elle  le  termine  en  filet ,  &  donne  d'ef- 
pace  en  efpace  quelques  fibres  capillaires.  Son  écorce 
eft  d'un  blanc  laie  ;  elle  couvre  un  corps  ligneux,  qui  eft 
plus  blanc. 

De  cette  racine  part  une  tige  ailée  par  intervalles  , 
branchue  d'efpace  en  efpace  ,  laquelle  s'élève  de  neuf 
à  onze  pouces,  &  qui  de  Ion  origine  où  elle  a  environ 
deux  lignes  de  grolfeur ,  ra  inlenfiblement  en  dimi- 
nuant jufqu'à  l'extrémité  de  fes  branches  &  de  leurs 
rameaux;  deforte  qu'ils  n'ont  en  cet  endroit  qu'un  tiers 
ou  un  quart  de  hgne  d'épaifleur.  Cette  tige  eft  folide 
ou  pleine  ,  vert  pâle  ,  légèrement  ftriée  dans  toute  la 
longueur,  parfemée  de  poils  blanc  laie,  dont  les  plus 
longs  n'ont  pas  une  ligne.  Etant  coupée  ,  fon  intérieur 
paroît  d'un  vert  plus  clair  î^  plus  blanchâtre  que  fon 
écorce.  Les  feuilles  de  cette  plante  lont  d'un  vert  mat , 
aflez  foncé  en-deflus ,  &  plus  pâle  cn-delfous.  Elles 
font  prefque  plates ,  minces ,  fans  queue ,  difpofées  al- 
ternativement ,  &  parfemées  de  poils  comme  la  tige. 
Les  grandes  accompagnent  le  bas ,  &  la  partie  moyen- 
ne de  la  tige  &:  des  principales  branches  :  les  petites 
feuilles  garnillent  Icrcftc.  Les  branches  &:  rameaux  par- 
tent chacun  de  l'aillcUe  d'une  feuille.  Entre  ces  grandes 
feuilles,  qui  rellemblent  allez  à  celles  de  quelque  el- 
pèce de  Roquette  ,  il  s'en  rencontre  qui  ont  julqu'à 
trois  pouces  &:  demi  de  lorigueur  ,  lur  un  pouce  ou 
quinze  lignes  de  largeur ,  fe  découpant  de  chaque  côté 
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srcs-profondément ,  les  unes  en  quatre  &  les  autres  en 
■cinq  lobes ,  qui  ont  lîx  à  i'ept  lignes  de  longueur  iur 
trois  à  quatre  de  largeur  ■■,  recoupés  chacun  en  plulieurs 
parties  un  peu  arrondies  ik  terminées  par  une  pointe 
iun  vert  jaunâtre,  &  comme  feche ,  très-courte ,  &  qui 
ne  pique  pas.  Les  deux  grands  lobes  qui  conjointement 
terminent  chaque  icuiiie  ,  fontaulli  recoupés  dans  leur 
contour.  Les  ailes  ondées  &  dentelées  qui  le  remarquent 
dans  quelques  endroits  de  la  tige  ik  des  branches ,  lem- 
blent  appartenir  a  ces  ieuilles ,  n'étant  que  des  appen- 
dices de  leurs  feuillets.  Entre  les  feuilles  qui  garniilent 
le  haut  des  branches  &  des  rameaux,  il  s'en  trouve  qui 
ont  depuis  deux:  jufqu  a  neut  hgnes  de  longueur,  Iur 
une  demie  ligne  jufqu  a  une  ligne  &:  demie  de  largeur , 
<lont  quelques-unes  Ce  trouvent  limplcment  dentelées , 
quelques  autres  font  entières  ;  ces  dernières  relfemblent 
à  des  feuilles  de  linaire.  La  côte  ou  la  carcne  de  ces 
flifférentes  fortes  de  feuilles  &  leurs  nervures  (ont  dun 
vert  blanchâtre  :  elles  forment  des  filions  cn-deflus ,  & 
des  côtes  arondies  en-deilous. 

Les  Heurs  de  cette  plante  n'ont  prefque  point  d'o- 
deur. Elles  font  colorées  de  gris  de  hn,  a  couronne  de 
fleurons  neutres i la  tige,  les  branches  ik.  les  rameaux , 
n'en  donnent  jamais  à  leur  extrémité  qu'une  leule  cha- 
cun ,  lefquelles  font  diitantes  chacune  de  fix  lignes  & 
tantôt  d'un  pouce  &  demi  de  la  dernière  feuille.  Le 
diamètre  de  chaque  Heur  ell  d  environ  neuf  lignes  , 
dont  le  difque  en  emporte  ordinairement  deux  à  trois. 
Ce  difque  eft  compofé  de  quinze  ou  dix-huit  fleurons 
réguliers  &  hermapluodites ,  longs  de  trois  lignes ,  lail- 
ians  hors  du  calice  de  deux  tiers  de  ligne,  qui  eil  à  peu- 

Ïirès  la  longueur  des  découpures  de  leur  pavillon ,  &  la 
a  moitié  de  fa  profondeur  ;  l'autre  moitié  qui  eft  blan- 
che ,  aullî  bien  que  fon  tuyau  cyhndrique  qui  a  envi- 
ron une  ligne  ik  demie  (ur  prefque  la  cinquième  partie 
d'une  ligne  de  diamètre  ,  (ont  plongés  dans  le  calice. 
Ce  pavillon  eft  auiîî  cyhndrique,  découpé  en  cinq  la- 
nières égales,  gris  de  hn  -,  il  s'év.ilc  fort  peu,  &  n'a 
qu'environ  une  deiui-ligne  de  diamètre  ;  le  bout  de  les 
découpures  ou  de  les  cinq  lanières ,  fe  roule  &  le  re- 
coquille en-dedans.  De  la  partie  inférieure  &  interne 
de  ce  pavillon  s'élèvent  cinq  étamines ,  dont  les  fom- 
mets  forment  par  leur  union  une  gaine  cylindrique , 
ftriée,  longue  d'une  ligne  &  demie,  épailfe  d'un  quart 
<le  ligne ,  enfoncée  d'une  demi-hgne  dans  la  bouche  du 
pavillon  :  cette  partie  enfoncée  cit  blanche ,  &  le  refte 
qui  déborde  cette  bouche,  eft  couleur  de  pourpre. 

Le  bas  de  chaque  fleuron  porte  Iur  un  ovaire  blanc, 
haut  d'environ  demi-ligne  Iur  un  tiers  de  hgne  d'épail- 
ieur,  dont  la  tête  eft  chargée  d'une  couronne  antique 
qui  n'a  guère  plus  de  hauteur.  De  la  tête  de  l'ovaire  part 
une  trompe  capillaire  ,  laquelle  après  avoir  enfilé  le 
fleuron  ik  la  gaine ,  déborde  enfin  celle-ci  d'environ 
demi -ligne ,  y  comprifes  les  deux  cornes,  qui  font  tein- 
tes en  gris  de  lin.  Dix  à  douze  fleurons  neutres  ik  ir- 
réguhers  portant  chacun  Iur  un  faux  germe  ,  forment 
ordinairement  la  couronne  de  cette  fleur.  Le  tuyau  de 
chaque  fleuron  eft  blanc  ,  cylindrique ,  long  de  deux 
lignes,  du  diamètre  de  plus  de  la  cinquième  partie  d'une 
ligne ,  totalement  enfoncé  dans  le  calice ,  terminé  par 
un  pavillon  long  de  trois  à  quatre  lignes,  large  de  deux 
dans  la  partie  antérieure.  Ce  pavillon  eft  une  elpèce  de 
gueule  prelque  clole ,  dont  la  lèvre  fupérieure  eft  fen- 
due, à  une  ligne  en  deçà  de  l'origine  du  pavillon,  en 
trois  lanières  à  peu-près  lemblables ,  &  quelquefois  en 
deux.  La  lèvre  inférieure  eft  entière  ,  tant  foit  peu  plus 
courte  que  la  fupérieure ,  &  un  peu  plus  large  que  ne 
font  les  lanières.  Le  placenta  eft  hérilFé  de  poils  blancs, 
longs  de  deux  ou  deux  hgnes  ik  demie ,  entre  lefquels 
les  ovaires  iont  nichés. 

Toutes  ces  parties  (ont  contenues  dans  un  calice 
ccailleux ,  pyriforme ,  long  d'environ  quatre  lignes  fur 
deux  &  demie ,  ou  trois  environ  de  diamètre  dans  le 
fort  de  fon  épailfeur,  qui  eft  vers  fa  bafe.  Ses  écailles 
font  oblongues  ,  entières,  vertes  fur  le  dos,  blanchâ- 
tfcs  fur  les  bords,  chargées  de  poils,  tirant  fur  le  blanc, 
&  terminées  par  un  bequillon  lec ,  long  d'environ  une  h- 
gne ,  couleur  de  bois,  dont  la  bafe  eft  brune.  Ces  écail- 
les font  luifantes  ôc  conuTie  argentées  du  côté  qui  re- 
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garde  la  cavité  du  calice.  Les  plus  grandes  n'ont  qu'en- 
viron deux  lignes  &  demie  de  longueur  entre  le  bequil- 
lon ik  la  racine  de  l'ongle  ,  fur  prefqu'une  ligne  de 
largeur. 

Les  ovaires  étant  dans  leur  parfaite  maturité  font  de 
figure  conique,  couleur  de  bois,  velus,  cannelés  félon 
leur  longueur,  qui  n'eft  que  d'une  ligne  Iur  moitié 
moins  de  largeur  à  leur  bafe ,  Iur  laquelle  porte  la  cou- 
ronne antique.  Cette  couronne  pour  lors  ouverte  d'une 
ligne  &  demie  ■■,  fes  rayons  font  blancs ,  luilans,  iné- 
gaux, les  plus  longs  ayant  deux  tiers  de  ligne,  ik  les 
plus  courts  un  quart  ieulement.  On  remarque  à  la 
pointe  de  l'ovaire  une  petite  cavité  dans  laquelle  s'ar- 
ticuloit  le  mammclon  iiifuleux,  d'où  pattoit  le  cordon 
ombilical,  qui  fourniiroit  la  nourriture  à  la  femence 
que  cet  ovaire  contient. 

Cette  plante  eft  annuelle  :  elle  fleurit  en  Juin  & 
Juillet ,  ik  donne  des  femences  mûres  dès  le  commen- 
cement de  ce  dernier  mois.  Auguftin  Lipi,  Médecin  de 
la  Facuhé  de  Paris ,  a  découvert  cette  plante  en  Egyp- 
te ,  entre  Alexandrie  (^'  Kofette.  Amherhoi  eft  le  nom 
que  les  Turcs  ont  donné  à  quelques  efpèces  de  ce 
genre. 

Ambrette,  ou  Semence  mufquée ,  en  latin  Bamia  mof- 
chata.  C'eft  la  femence  dune  plante  nommée  par  les 
Arabes  Abelmofch^  quifignifie  eu  leur  langue,  oraiwc 
de  mufc.  Cette  femence  eft  petite,  grisâtre,  taillée  en 
rein ,  &  a  une  odeur  d  ambre  &  de  mufc  ttès-forte  ; 
elle  eft  ambrée  ik  douceâtre  au  gjût.  La  plante  qui 
donne  cette  femence  eft  appelée  Ketmïa  A^^yptlaca^ 
femine  mofchaco.  In(î.  li.  herh.  Elle  eft  commune  en 
Egypte  i  &  Lrofper  Alpin  rapporte,  que  dans  Ion  temps 
on  en  prcnoit  la  poudre  dans  du  caffé,  pour  fort  fier 
le  cerveau  &  réjouir  le  cœur  :  les  Américains  1  em- 
ploient au  lieu  de  mufc,  &  nos  l'arlumeurs  la  mêlent 
parmi  leurs  poudres  &  leurs  ccmpoiitions  odorifé- 
ranres. 

Ambrette  ,  fe  dit  auflî  d'une  forte  de  petite  poire  quia 
l'odeur  d'ambre  gris,  &  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela. 
Poire  à'ambrette.  Ambrctta.  L'ainhrette  a  la  chaic 
tendre  ik  délicate  avec  une  eau  douce  ,  fucrée  &  de 
bon  goût,  ôc  un  peu  de  parfum.  La  Quint.  Elle  porte 
en  certains  pays  le  nom  de  Trompe  Valet.  Id.  XJ am- 
brette eft  à-peu-près  ronde ,  cependant  un  peu  plus 
plate ,  &  a  l'œil  plus  enfoncé  que  la  lefchallerie  i  la 
grolfeur  eft  d'environ  deux  pouces  en  tout  fens  j  Ion 
coloris  verdâtre  &  tiqueté  ,  d'ordinaire  plus  couvert 
&  plus  roulsâtre  que  celui  de  la  lelchairerie  fa  queue 
eft  droite  &  alfez  longue.  Elle  mûrit  en  Novembre  & 
Décembre,  &  quelquefois  en  Janvier.  Son  bois  eft 
épineux  &  piquant. 

§Cr  AMBRIORES.  Ville  &  Baronie  de  France ,  dans  la 
province  du  Maine,  Eledion  de  Mayenne ,  fur  la  Gretc 
qui  fe  jeté  dans  la  Mayenne. 

AMBRISE.  f.  m.  Terme  de  Fleuriftc.  Efpèce  de  tulipe. 
UAmbrife  eft  colombin  rouge  «?>:  blanc. 

AMBRISL  Rivière  du  Congo.  Ambrifius.  Elle  naît  dans 
la  province  du  Pemba,  ou  Pembo,  près  du  bourg  de 
Lemba,  traverfe  la  province  de  Bamba ,  ik  le  décharge 
dans  la  mer  du  Congo. 

AMBROIS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Ambrofius.  Ambroife, 
que  le  vulgaire  appelle  plus  ordinairement  Saint  Am- 
brais,  fut  fait  Evêquc  de  Cahots  vers  l'an  7/2.  Baill. 
Il  y  a  des  endroits  où  ce  Saint  eft  appelé  Ambroife, 
&  il  n'y  a  que  le  bas  peuple  qui  dife  Ambrois, 

AMBROISE.  f.  m.  Ambrofius.  Il  y  a  S.  Ambroife  ,  Ar- 
chevêque de  Milan  au  IV^iiècle,  &  S.  Ambroife  Evê- 
que  de  Cahors  au  VIII^  fiècle. 

Saint  Ambrois e  au  bois  ,  en  italien,  Alnemo.  Ordre 
rehgieux,  fous  la  règle  de  S.  Auguftin,  confirmé  par 
Eugène  IV  en  1431.  Les  Religieux  de  S.  Ambroife  ^  al 
nemo  portent  l'image  de  S.  Ambrofe  ,%ï2.\éc  fur  une 
petite  plaque,  &  gardent  l'office  ambrolîen.  Il  n'y  en 
a  qu'en  Italie ,  &  prelque  que  dans  le  Milanez.  Ils  ont 
pris  leur  nom  de  leur  Eglife  de  Milan ,  qui  s'appelle 
S.  Ambroife  au  bois  ,  on  al  nemo.  On  appelle  en  Berry 
les  Chanoines  réguhers  de  S.  Auguftin,  les  Pères  de  S. 
Ambroife ,  parce  que  l'églife  de  leur  «bbaye  à  Bourges 
eft  dédiée  à  S.  Ambroife  de  Cahors. 

Saint 
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Saint  Ambroise  eft  encore  une  petite  ville  du  Marqui- 

lat  de  Saluces. 
Ambroise.  f.  f.  La  Fontaine  a  employé  ce  mot  pour  li- 
gnifier ambrofu  ,    ou   quelque   choie  de  délicieux , 
d'exquis. 

Jeanne  ,  dit  le  premier , 
A  le  corps  net  comme  un  petit  denier ^ 
Ma  foi  c'ejl  bâme.  Et  Tiennette  ejl  ambroife , 
Dit  fon  époux 

Mais  ce  font  des  payfans  qui  parlent,  <?.:  qui  cflro- 
pient  les  mots  ,  bâme  pour  baume  j  ambroife  pour 
ambrojle. 

AMBRONS,  f.  m.  pi.  Peuple  de  la  Gaule  Narbonnoifc , 
vivant  de  brigandage.  L'an  de  Rome  697,  ces  peuples 
joints  aux  Cimbres ,  aux  Teutons  &c  aux  Tigurins , 
remportèrent  la  victoire  la  plus  complète  lur  deux  ar- 
mées romaines,  commandées  par  le  Conlul  Mallius 
d:  le  Proconlul  Cépion.  La  bataille  le  donna  prés 
d'Orange  ,  &:  les  Hiftoriens  rapportent  que  les  Ro- 
mains y  perdirent  80000  hommes  &  40000  valets  ou 
autres  gens  (uivant  1  armée ,  &  qu'il  ne  le  lauva  pas 
dix  loldats.  Plutarque  en  attribue  le  principal  honneur 
aux  Ambrons ,  dont  il  parle  comme  du  corps  le  plus 
terrible  de  toute  l'armée,  ^"oye^  Eutrope,  Orole,  Plu- 
tarque, &  lur  le  relie  le  Dicî.  de  Moréri^  article  Am- 
brons. 

AMBROSIE.  f.  f.  Viande  cxquile,  dont  les  Anciens  fei- 
gnoient  que  leurs  Dieux  le  nourrilloient.  Ambrofia.  Il 
mange  X Ambrofle ;  c'eft à-dire,  il  a  été  admis  dans  le 
xiel  à  la  table  des  Dieux. 

Saoide-tol  de  Neclar,  crève-toi  (^'Ambrofle, 
Nous  n'avons  pour  ces  mets  aucune  jaloufie. 

Il  vient  de  a  &  b/ot)!,  qui  lignifie  immortel ,  parce 
■qu'on  devenoit  immortel  en  mangeant  cette  viande 
délicieule,  ou  parce  que  c'étoit  la  nourriture  des  im- 
mortels. 

Figurément  on  appelle  Ambrofe  ,  quelque  manger 
ou  boillon  excellente.  C'ell  du  Nettar,  c'eft  de  \'am- 
brqfie. 

IJCF  Je  ne  fais  pourquoi  le  Dict.  de  l'Acad.  Fr.  Dit 
Ambroifie.  Les  nouveaux  Vocabulilks  difent  auilL^/«- 
hroifie. 

Ambrosik.  Ambrofia.  Plante  que  l'antiquité  a  cru  c-tre 
recherchée  par  les  Dieux  à  caule  de  ion  odeur.  Am- 
brofia ,  quafl  abus  Deorum.  Sa  racine  ell  lignculc  , 
chevelue,  &  donne  à  fon  collet  une  ou  plulieurs  ti- 
ges, branchues,  cannelées,  blanchâtres,  quelquefois 
rougcâtres ,  velues ,  &  garnies  de  feuilles  allez  fem- 
blables  à  celles  de  l'ablinthe  ordinaire  ,  pareillement 
découpées,  un  peu  velues  &  blanchâtres , ou  cendrées, 
d'une  odeur  douce ,  aromatique ,  &c  d'une  amertume 
qui  n'eft  pas  délagréable.  Ses  Heurs  (ont  à  fleurons  jau- 
nâtres, renfermés  dans  de  petites  tctcs  rondes,  >^"  naif- 
fent  lur  des  épis  à  l'extrémité  de  les  branches,  comme 
l'abfmthe,  mais  elles  (ont  ftérilcs.  Ses  fruits  le  trou- 
vent au-dellous  des  Heurs  dans  -des  endroits  féparés: 
ce  font  autant  de  petites  maHes  à  plulieurs  hices  ;  ils 
renferment  une  lemence  noire  lemblable  au  pépin  du 
raiim.  Cette  plante  croît  lur  le  bord  de  la  mer  en  Tof- 
cane. 

fer  Ambrgsie  ,  ou  Thé  du  Mexique.  Chenopodium,  Am- 
hrofloides  Mexicanum.  Plante  étrangère  qui  fe  cultive 
dans  les  jardins.  Elle  a  palle  pour  le  vrai  Thé. 

Ambrgsie,  eft  auHi  une  préparation  de  médicamens  qui 
font  agréables  à  prendre,  &  dont  l'opération  ne  caufe 

■  point  d'incommodité.  Ils  (ont  compolés  en  faveur  des 
Seigneurs  v!<v:  des  Dames ,  pour  les  purger  félon  Hippo- 
crate,  cito  ^  tuto ,  &  jucundè.  Il  y  en  a  en  forme  de 
lîrops  ,  d'éleéluaires ,  &c.  Il  y  en  a  aulîl  de  laxatifs , 
d'apéritifs,  de  confortatifs ,  &c.  foye^  en  plulieurs 
préparations  chez  la  Framboilière. 

Ambrosie.  f.  f.  Fille  d'Atlas,  fut  une  des  Hv.ades. 

AMBROSIEN.  Terme  Eccléliaftiquc.  Ambrofianus.  Rit 

amhrofien^  Ambrofianus  ,  ou  Mediolanenfls  Ecclcfl.t 

ritus.  OBice  ambrof  en  j  MelTe  ambrojien/ie.  On  p.wlc 

de  la  forte  quand  on  fait  niention  de  l'Officç  Ecclélîaf- 

Tome  I. 
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tique ,  qui  eft  en  ufage  dans  l'Eglife  de  Milan ,  qui  s'ap- 
pelle aulii  \ EglifcAmbrofienne.  Voye\  la  vie  de  S.  Pierre 
d'Amiens,  N.  31.  Le  ùixatambrofien  étoit  différent  du 
romain.  Le  chant  ambroflen  étoit  fort  &  haut,  fortis 
&  folemnis  j  dit  Radulphc,  Doyen  de  Tongre  ;  &  le 
Romain  étoit  plus  doux  ik  plus  règle  ,  magis  dulco- 
ratus  &  ordinatus. 

Ce  nom  vient  de  S.  Ambroife ,  qui  en  a  été  Eveque. 
Walatride  Strabo  a  prétendu  que  S.  Ambroife  a  été 
véritablement  l'auteur  de  l'Office  qu'on   nomme  en- 

it  core  aujourd  hui  Ambroflen  j  &:  qu'il  le  dilpola  d'une 
manière  particulière,  t.ant  pour  (on  Eghle  de  Mil.in  , 
que  pour  toutes  les  autres  Egliles  de  fon  diocèfe.  Mais 
il  y  a  de  l'apparence' qu'avant  même  S.  Ambiviile  ,  l'E- 
glile  de  Milan  avoir  un  office  p.articulier  &  difiérenr 
de  celui  de  Rome,  aullî-bien  que  les  autres  Egliles d'I- 
tahe.  Quand  les  Papes  firent  prendre  aux  Eglifcs  d'Oc- 
cident l'Office  Romain  i  celle  de  Milan  fe  mit  à  cou- 
vert ious  le  nom  de  S.  Ambroife  ;  &  depuis  ce  temps- 
là  on  nomma  ion  Office,  l'Office  lelon.le  rit  ambro- 
flen, pour  le  diftinguer  de  celui  des  autres  Eglifes  qui 
luivent  le  rit  Romain.  Avant  Charlemagne  chaque 
Eglile  avoir  Ion  rit  particulier.  Dans  Rome  même  il 
y  a  eu  une  grande  diverlîté  d'Offices.  Pierre  Abelard 
a  remarqué,  que  dans  Rome  il  n'y  avoir  que  la  leule 
Eglile  de  Latran  qui  confervàt  en  fon  entier  l'ancien 
Office  de  Rome. 

On  appelle  aulîi  la  Bibliothèque  de  Milan,  la  Bi- 
bliothè-jue  Amtroflenne. 

AMBROSIEiM ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Ambrofianus.  Nom 
d'une  Scéle  d'Anabaptiftes ,  d'un  Fanatique  nommé 
Ambroife  ,  qui  le  vantoit  d'avoir  des  révélations.  On 
les  nomme  aulli  Pneumatiques.  Ils  s'élevèrent  au 
XVr  lîcclc. 

AMBROSIEN.  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Ambroife. 
Amhroflanus.Q\\c\qMcs  A uteursonr  cru  que  Sainr  Am- 
broife étoit  le  fondateur  de  cet  Ordre  ,  parce  que  Gré- 
goire XI ,  en  le  confirmant ,  permit  à  ces  Religieux  de 
reciter  l'Office  ambroflen.  Mauvaile  raifon  :  ce  Pape 
ne  leur  permit  le  tir  am.broflen,  que  parce  qu'ils  étoient 
alors  Ipumis  aux  Archevêques  de  Âiilan  ,  connue  ils 
l'ont  été  julqu'a  Eugène  IV,  qui  leur  laiffa  le  rir  am- 
broflen ,  en  les  exemptant  de  la  juridiction  des  Ordi- 
naires. On  les  appcloit,  l'Ordre  de  S.  Ambroife  ad 
nemus.  On  ne  lait  rien  de  certain  de  l'origine  de  cet 
Ordre  1  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  commença  que 
luus  Grégoire  XI,  qui  par  une  bulle  de  1375  ,  leur 
ordonna  de  luivre  larcgledeS.  Auguftin  ,  (3,:  leurpermit 
de  porter  le  nom  de  S.  Ambroile  ad  nemus  j  de  ré- 
citer l'Office  ambroflen,  tkc.  En  15S0  Sixte  V  leur 
unit  les  Apoftolins  ou  Barnabites,  qui  ne  firent  qu'un 
mcme  Ordre  avec  eux,  &  qui  prirent  le  nom  dAm- 
broflens.  Cette  union  fut  confirmée  l'an  1606,  par 
Paul  V. 

Amrrosienne.  f.  f.  Religieufe  de  l'Ordre  de  S.  Ambroife. 
Monialis  Ambroflana.  Les  Ambrofiennes  ,  ou  Reli- 
gicuies  de  S.  Ambroile  ad  nemus.  Elles  ont  été  initi- 
tuées  par  Catherine  Morigia ,  qui  en  1451  fe  retira 
iur  le  mont  Varaile.  Une  autre  lainte  fille ,  nommée 
Julienne  ,  le  joignit  à  elle  en  1454,  &  quelques  an- 
nées après  Françoile  Bivia  &  Paule  de  Armaftis.  Elles 
demandèrent  a  Sixte  IV,  la  peimillion  de  faire  des 
vœux  lolennels  Ious  la  règle  de  S.  Auguftin,  &  de 
porter  l'habit  de  l'Ordre  de  S.  Ambroife  ad  nemus  : 
ce  qu'il  leur  accorda  par  un  bref  du  10  Novembre 
1474,  (Se'  l'année  luiv.mte,  par  un  autre  bref ,  il  leur 
permit  de  porter  le  voile  noir.  Ces  brcls  ne  furent  exé- 
cutés qu'en  1476. 

Il  y  a  aulli  en  Lombardie  des  Ambrofiennes  ,  dites 
autrcmenr  Annonciades,  qui  furent  fondées  vers  le  mi- 
lieu du  XV  lîècle  par  lepr  demoilellcs  de  l'Etat  de 
Venife,  à  la  tête  delquelles  étoit  Dorothée  de  Moro- 
fini.  La  mère  Jeanne  de  Parme,  Converfc  du  monaf- 
tcre  de  S.  Auguftin ,  érant  entrée  en  cette  affociation 
en  1470,  elle  fonda  plulieurs  monaftères  qui  forme- 
renr  une  Congrégation  tous  le  titre  de  S.  Ambroile  & 
de  lainte  Marcelline,  ou  de  l'Annonciade  de  Lombar- 
die ,  gouvernée  par  une  Prieure  générale ,  dont  l'ot- 
lice  étoit  triennal,  i^;  qui  faifoic  ordinairement  fa  réh- 
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dence  dans  le  monaftèie  de  Pavic,  qui  doit  cric  re- 
gardé comme  le  Chet-d'ordre.  Elle  tenoit  des  Chapi- 
tres généraux,   ëc  envoyoit   dans  les  provinces  trois 
Vilîtatrices.  Cette  forme  de  gouvernement  fut  approu- 
vée par  Nicolas  V.  Depuis ,  Pie  V  ayant  voulu  la  chan- 
ger, ôc  les  changemens  n'ayant  point  été  introduits, 
elles  fe  font  foumifes  aux  Ordinaires.  Elles  iont  habil- 
lées de  couleur  tannée ,  &  fuivent  la  règle  de  S.  Au- 
guftin.  P.  HÉLYOT.  T.  ir.C.X. 
AMBROSIES.  f.  ni.  plu.  Amhrofui.  Nom  d'une  fête  que 
les  Ioniens  célebroient  à  l'honneur  de  Bacchus ,  &  qu'iKf 
appeloient  encore  Lenéta -,  ou  Choa,  Voyez  Rhodigin. 
Antici.  Lcct.  Lïv.XXVn,  chap.  24,^ Liv.XXVllh 
ch.  I  s  y  Ssi  Rofinus  Ancïq.  Rom.  Liv.  //^j,  ch.   ^  y. 
Elle  le  celcbroit  au  mois  appelé  Lenaon.  Elle  avoit 
été  mife  en  ce  mois  ,  apparemment  parce  qu'il  étoit 
auili  confacré  à  ce  Dieu,  &  qu'il  portoit  un  de  les 
noms. 
AMBRUN.  Ebredunum  Catungum ,  Eheroiunum ,Epre- 
dunum.  Quelques  -  uns  écrivent  Embrun  ,  qui  n'cll 
pas  moins  en  ulage  que  l'autre ,  &  qui  a  plus  d'analo- 
gie au  latin,  dont  il  eil  formé.  Ville  archiépilcopale  de 
Dauphiné  ,  fur  la  Durance.  Ambrun  eft  une  très-an- 
cienne ville,  &  je  crois  que  Ion  nom  eft  celtigue  com- 
pofé  de  nns;  ,  cbcr ,  gallage,  &  dun,  qui  lîgnihoit  mon- 
tagne y  hauteur;  delorte  que  Ebredunum  eft  la  mcme 
chofe  que  la  montagne  du  pailage.  En  effet  Ambrun 
eft  fur  un  rocher  haut  &  inaccellible  du  côté  de  la 
Durance ,  qui  avoit  apparemment  là  un  palIage.  Am- 
brun étoit  la  capitale  des  Caturiges.  Chorier. 
AMBRUNOIS.f.  m.  Ebrodunenfisager.  BaiUiage  d'Am- 
brun,  partie  du  Dauphiné  qui  dépend  du  Bailli  d'Am- 
brun.  V Amhrunois  eft  tout  entier  dans  les  Alpes.  Le 
comté  â' Amhrunois  fut  d'une  telle  confidération,  qu'il 
fut  dans  la  maifon  des  Dauphins ,  le  titre  d'honneur 
de   leurs  aînés,    héritiers  préfomptifs  de  leur  princi- 
pauté. Chorier. 
AMBRUNOIS ,  OISE.  adj.  Qui  eft  d'Am.brim,  cii  de 
l'Ambrunois.  Les  Ambrunois  leuls  avoient  forcé  les 
Romains  dans  leur  camp  ,  &  leur  avoient  tué  80000 
foldats  &  40GO  valets.  Chorier.  Il  y  a  eu  la  Bour- 
gogne Viennoite  ,  la  Bourgogne  Amhrunoife.  Id. 
AMBUBAIE.  Ambubaia.  AMBUBAIES  ,  piur.  Ambu- 
baie.Qz  mot,  que  quelques-uns  de  nos  Diéfionnaires 
ont  fait  françois,  eft  pris  d'Horace ,  Liv.  I.  Sat.  2  ,dc 
de  Suétone  dans  Néron.  Un  Commentateur  d'Moracc 
a  cru  que  les  Ambubaïes  croient  des  femmes   (Se  des 
courcufes  ,que  l'on  avoit  ainfi  appelées  àcaufc  des  iot- 
tifes  qu'elles  difoient  en  bégayant  dans  l'ivreftc.  Tcr- 
rcntius  fur  Suétone,  Turnéhc,  Liv.  XI ,  ch.  ij  ,  $c 
Pulmannus  dans  les  notes  lur  Suétone ,  ont  penlé  que 
ce  mot  venoitde  ambu  ,  onam,  vieille  prépolition  la- 
tine ,  qui lignifioit  circùm  ,  autour ,  &  de  Bais.  _,  Baies , 
lieu  délicieux  proche  de  Naples;  c\'  que  c'étoient  des 
femmes  débauchées  qui  (etrouvoient  aux  c!i\irons  de 
Baies;  c]ue  ambu  a  été  dit  pour  am ^,  de  mcme  que 
indu  a  été  dit  pour  in  ;  que  c'eft  de-là  qu'on  a  dit  am- 
balvare,  &  ambedo ,  &    de  même   ambubaia.    Cru- 
quius  ,   dans  Ion  Commentaire  fur  Horace  ,  croit 
qa' ambubaia  s'eft  dit  pour  ambubeja,  &  qu'il  figni- 
fie  proprement  un  vendeur  ^ambubcja  ,   herbe  dont 
Diofcoride,  Celle  ,  Ponthin ,  Matthioie  &  d'autres 
ont  parlé,  &  qui  dans  Phne  s'appelle  Ambugia  ■,  par 
la  taure  des  copiftes ,  qui  ont  lubftitué  ce  mot  à  am- 
hubqa ,  parce  que  ces  vendeurs  à^amhubcja  éroienr 
des  Charlatans-,  qu'cnliiitc  on  a  tranlpsrté  ce  mot  à 
tontes  fortes  de  charlatans ,  &  que  c'eft  là  ce  qu'il  fi^ 
gnifie.  Mais  toutes  ces  étymologies  ne  parc^jlfcnr  pa'; 
vraies;  la  dernière  Inr-roiun'a  pas  d'apparence.  Il  faut 
dire  avec   Acron  ,  ancien   commentateur  d'Horace  , 
avec  Mercérius  cité  par  Lambin  ,  avec  Scaliger  ,  Ca- 
fuibon ,  Bcroald ,  Sabcllicus,  Caninius  lur  Suétone ,  &: 
Lambin,  dans  fcs  nores fur  Horace,  Buxtorf,  Schind- 
icr,  Bcchart  ,  îk.  tous  ceux  qui  Gvent  les  langues  , 
que  ce  nom  eft  lyriac.  En  effet ,  de  aut?  ,  abib  ,  qui 
fignihe  une  tige  de  blé ^  on  a  fait  aUS  ,  abbuo  ^  qui 
revient  au  calamus  des  Latins  &  fignitie  originaire- 
ment un  périr  inftrumcnt  de  mufique  fait  avec   un 
chaume,  une  tige  de  blé,  en  un  mot  un  chalumeau  i 


&  parce  que  les  flûtes  ont  commencé  par-là  ,  quoi- 
qu'elles fe  loient  pertectionnées  dans  la  luite ,  &  qu'elles 
n'aient  point  été  de  luuples  chalumeaux  ;  ou  parce 
qu'elles  leur  reifembloient,  on  les  a  toujours  appelées 
aux  ,  abbub  j  avec  la  terminaifon  fyriaque  jSaïaK, 
abbuba  j  ou  SUU!^  ,   abbubaia  ;  &  comme  le  fyriac 
met  un  Z  nun,  au  lieu  de   Dagcfch  _,   auilI  bien  que 
l'arabe ,  pour  l?U12t? ,  abbubaja,  on  dit  iSUUJi? ,  an- 
bubaia  j  une  flûte  ,  dont  les  Romains  ont  fait  ambubaia  3 
en  changeant  kulcment  \n  en  m  ,   lims  changer   rien 
dans  le  Ion  ,  ni  la  prononciation;  &:  ils  ont  donné  le 
nom  de  l'inftrument  à  celui  qui  en  jouoit  ,  appelant 
Ambubaia,  joueur  ou  joueule  de  flûte,  comme  nous 
a.ppe\onsJIùre  ,  haut-bois  ■,  vio/on  j  trompette,  non- 
feulemenr  ces  inftrumens ,  mais  encore  ceux  qui  en 
jouent.  J'ai  àài  joueur  on  joui-ufe  de  flûte ,  parce  que 
Lambin  croit  que  c'étoient  des  hommes  ;  mais  la  plus 
ancienne  &  la  plus  commune  opinion  ,  efè  que  c'é- 
toient des  femmes  fyriennes  ;  &  dans  Suétone ,  il  pa- 
roit   que  ce  font  des  femmes.  Nous  dirions  en  fran- 
çois des  Joueufes  d'injlrumens  ,  des  Chanteufes  ,  des 
Comédiennes. 

AA'IBUILA,  AMBOILA.  Contrée  du  Congo  en  Afrique. 
Ambuila.  Elle  eft  entre  le  lac  d'Aquilunda,  &  la  ville 
de  San  Salvador. 

AMBULANCE,  f.  f.  Terme  ufité  dans  les  Aides,  dans 
les  Domaines ,  6c.  C'eft  l'emploi  d'un  Commis  ambu- 
lant. On  dit ,  une  Ambulance  dans  les  Aides,  dans  les 
Domaines. 

AMBULANT ,  ANTE-  adj.  Souvent  employé  fubftanti- 
vcment  du  verbe  inulrté  ambuler  j  ou  du  latin  ambu- 
lare  -,  aller,  le  pxcvncne^.  Erro ,  erroneus ,  errabundus. 
Il  le  dir  particulicrement  d'un  Commis  des  Fermiers , 
qui  va  vihrer  les  bureaux  des  contrôles  établis  dans  cha- 
que province  ,  pour  voir  ii  les  Contrôleurs  font  leur 
devoir,  li  leurs  rôles  ou  lommiers  font  en  état ,  &  pour 
recueillir  l'argent  du  contrôle.  Ambulator.  On  le  dit 
aufli  des  Comédiens  errans,  qui  vont  de  ville  en  ville 
jouer  la  Comédie.  On  l'applique  aufli  à  un  homme 
qui  eft  toujours  par  voie  &  parchemin.  C'eft  un  hom- 
me fort  ambulant  y  qui  mené  une  vie  am.bulante.  Am- 
bulator. 

Ambulant,  le  dit  aulîî  à  Amfterdam,  des  courtiers  ou 
*'agens  de  change ,  qui  n'ont  pas  fait  ferment  par-devant 
les  Magiftrats  de  la  ville,  ils  travaillent  comme  les  au- 
tres, mais  ils  ne  font  point  cius  en  Jufticc. 

03"  Ambulant,  en  Manège,  fe  die  d'un  cheval  qui  va 
l'amble.  Am.bulator  equus. 

AMBULATOIRE,  adj.  m.  c^  f.  Qui  fe  dit  des  Juridic- 
tions qui  ne  font  point  fixes  en  certain  lieu ,  mais  qui 
fe  tiennent  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  un  autre, 
Fixam  &  certamfedem  non  habens.  Le  Grand-Confeil 
eft  ambulatoire.  Les  Parlemens  ont  été  rendus  féden- 
taircs;  ils  n'étoient  auparavant  qu'iî/Tz/'a/izroirfj.  Larrey 
a  dit  des  Parlemens  courons  ,  ou  ambulatoires. .l\  fal- 
loit  ôter  courant ,  qui  n'eft  point  en  ulage  ;  on  ne  dit 
c;ue  Parlement  ambulatoire. 

On  dit  auliî  proverbialement  ,  que  la  volonté  des 
hommes  eft  ambulatoire  ;  pour  dire ,  inccnftante  ,  fu- 
jcte  à  changer. 

Mais  comme  fon  humeur  efi  fort  ambulatoire , 
Keperdc^  point  de  temps  jfl  vous  me  voule-^croire. 

Rousseau. 

zO^  AxMBULON.  f.  m.  Arbre  qui  croît  daiis  l'île  Aru- 
chit ,  &  porte  un  fruit  femblable  à  celui  de  la  canne  à 
lucre ,  Ôc  de  la  grolî'cur  de  la  graine  de  Coriandre. 

AMPURBAL  ,  ou' plutôt  AMBURBIAL,  lALE.adj.m.  &* 
f.  Qui  appartient  aux  Ambuibics ,  ce  qui  en  lait  par- 
tic.  Le  lacrifice  amburbial  j  Amburhiale  facrum.  Les 
viélimcs  ambuihiales ,Amburhiales  vid.imx. ,  font  cel- 
les que  l'on  conduifoit  dans  cette  cérémonie  .autour  àzs 
mnrs  de  la  ville ,  &  que  l'on  immoloit  enfuite.  Lucain 
l'a  décrit,  Liv.  I. 

AMBURBIES.  f.  pi.  Am.hurhia  ,  Amburbialia.  Cérémo- 
nie, ou  fête  des  anciens  Romains ,  qu'ils  célebroient  en 
failant  des  proceiricns,  &  enpromcnant  la  viéfime  au- 
tour de  li  ville  ,  avant  que  de  faire  le  facnfice.  Ce  mor 
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vient  de  amhlo  ,  je  tourne  autour,  ou  bien  de  amb  j  on 
amhu  ,  anciemie  prépolînoii ,  qui  fignitîe  autour  ;  & 
urhs  :  ville.  Scaliscr ,  dans  les  notes  tur  Fcftus ,  prétend 
que  les  Àmburbies  ik  les  Arabarvalcs  ,  lont  la  mtinc 
cérémonie. 

A  IVI  C. 

AMCOPELTZ  HOKEI.L.  Montagne  d'Irlande.  Jmco- 
petum.  Elle  cft  extrêmement  haute.  On  la  met  à  neuf 
ou  dix  lieues  de  la  ville  de  Stolhclt. 

A  M  E. 

fCF  AME.  f.  i.  Anima.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  prin- 
cipe de  la  vie  dans  les  êtres  vivans. 
Ç3°  On  appelle  amc  \égétative  ^  ï'ame  qui  fait  croître  les 
plantes.  Ame  J'inJitivCj,  celle  qui  fait  croître  ,  muuvoir 
&  lentir  les  animaux.  Et  r.mc  raifonnable ,  celle  qui  cil: 
le  principe  de  la  vie ,  de  la  penlée ,  &  des  mouvemens 
volontaires  dans  1  homme. 
^fT  Les  anciens  I  hilotophcs  ont  admis  une  ame  qui  ani- 
me le  monde ,  un  elprit  univeilel  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  l'univers ,  qui  eft  le  principe  de  cous  les 
mouvemens  qui  s'y  exécutent.  Diffufa  per  anus  mens 
agitât  molem  j  6'  magno  fc  corpore  mlfcet.  Platon 
traite  tort  au  long  dans  Ion  Timte  de  \ame  du  monde. 
D'autres  ont  donné  des  âmes  a  tous  les  globes  cékilci 
&  à  la  terre  pour  en  régler  les  mouvemens. 

\lami  végétative  eft:  le  principe  de  la  nutrition ,  de 
l'accroiirement,  &  de  toutes  les  productions  des  vcyc- 
taux.  L'ame  végétative  n'eft  point  dilT:  nguéc  de  la  nia- 
tière.  C'efl: ,  li  l'on  veut ,  la  sève  préparée  dans  la  terre  , 
par  le  l^leil  &  par  les  organes  des  végétaux  où  elle  fe 
filtre,  fe  tra l'aille,  &  fe  rend  propre  a  produire  tout  ce 
que  nous  voyons  dans  les  plantes.  C'eft ,  ielon  d'autres , 
la  difponcion  des  parties  de  la  plante.  Foje^Pi.ANTE, 
Accroissement,  'Végétation,  Suc. 

L'ame  fenj:tive  cil  le  principe  de  la  vie,  &  de  toutes 
les  aétions ,  6c  des  mouvemens  qui  le  font  dans  les 
bêtes.  Les  Péripatéticiens  enleignent  que  ce  principe  ou 
cette  ame  eft  matérielle ,  mais  non  pas  matière;  qu'elle 
n'eft  point  créce,  mais  tirée  de  la  matière  ,  éducitur  ex 
materia  ;  qu'elle  eft  capable  de  connoiflance  &  de  fen- 
timenc ,  &  qu'elle  finit  avec  la  vie  de  l'animal.  Les  Epi- 
curiens, les  Gallendilles  &  les  Catteliens  (uuciennent 
qu'elle  n'eft  point  dillmgnée  de  la  matière.  Les  premiers 
prétendent  néanmoins  qu  elle  a  du  lentiment.  Pour  les 
Cartcfîens ,  ils  prétendent  que  les  bctes  font  de  pures 
automates ,  ou  des  machines ,  que  les  objets  &  les  cor- 
pufcules  qui  en  (jrtent,  déteuviinem  par  puie  méca- 
nique aux  mou'.'emcns  que  nous  leur  voy(  ns  raire  ; 
qu'elles  n'ont  par  conléquent  nulle  connoillance  ,  nul 
icntimentde  douleur  &  de  joie;  &  eue  leur  am.e ,  de 
mcme  que  celle  des  plantes,  ne  conlifte  que  dans  un 
arrangement  de  parties,  qui  les  rendent  les  mies  &  les 
autres  propres  a  t.iirc  leurs  fondions. 

Le  premier  fentiment  ne  paroit  pas  foutenable.  Peut- 
on  fe  perluader  ou'un  être  tel  que  la  matière,  dans  le- 
quel il  eft  impoliible  de  concevoir  aucie  choie  eue  des 
parties  &  de  letendue,  loir  capable  de  connoiflance  Se 
de  lentiment  ? 

L'opinion  des  Caitéfiens  n'eft  pas  mieux  fondée.  Il 
ne  fe  palFe  rien  en  ne-us  qui  puiOe  nous  convaincre ,  & 
même  nous  faire  penler ,  qut:  les  mouvemens  des  bêtes 
qui  répondent  a  nos  mouvemens  volontaires,  fe  Liftent 
par  la  leule  dilpoiition  de  la  machine.  Bien  plus,  nous 
avons  en  nous  de  quoi  nous  perluader  poiîtivement , 
que  les  mouvemens  dont  il  s'agit,  ne  fe  font  peint  dans 
les  bêtes  par  la  kule  djlpohtion  de  la  machine.  Ce  qui 
le  palle  dans  l'extérieur  des  bctes,  doit  nous  faire  pen- 
ler tout  le  contraire  de  ce  qu'enfeignent  les  nouveaux 
l-'hilofophes.  Enfin  les  Cartéfiens  ne  parlent  &  ne  rai- 
fonnent  point  du  tout  conléqucmment  en  cette  ma- 
tière. Ce  font  quatre  propolitions  que  le  P.  Daniel  a 
développées  très  nettement  dans  les  Nouvelles  Diffi- 
cultés. Voyez  aulîî  fon  Voyage  de  Dcfcartes. 

Les  Epicuriens  ont  crû  ,  que  l'ame  n'étoit  autre  chofe 
qu'un  air  fubtil  compofé  d'atomes  -,  &  les  Stoïciens  , 
^ue  c'étoit  une  flamme  fubcilc ,  ou  une  portion  de  la 
Tome  /. 
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lumière  célefte.  Les  Platoniciens  enfcignoient  l'immor- 
talité de  Vame.  Parmi  les  juih  la  fecte  des  Sadduecens 
croyoit  que  les  âmes  lont  morcelles,  &  conu^tibies  -, 
&  qu'elles  ne  lont  ni  punies  ni  récompenlées  après  la 
mort.  Jrsus-CHRiST  les  confondit  par  les  termes  mê- 
mes de  la  loi,  comme  il  eft  rapporté  dans  S.  Aiatthieu, 
ch.  XXII.  V.  2Q  &  fuiv.  en  leur  montrant  que  Dieu 
s'appeloit  le  Dieu  A' Abraham ,  à'IJaac  ^  ëc  de  Jacob  ^ 
en  parlant  aux  deicendans  de  ces  Patriarches ,  &  long- 
temps après  leur  mort  ;  qu'ainii  il  falloit  bien  que  leurs 
âmes  fuftent  encore  vivantes  ;  car  Dieu  n'eft  point  le 
Dieu  des  morts ,  &  des  gens  qui  ne  (croient  plus  rien  ; 
mais  il  eft  le  Dieu  des  vivans.  La  fecte  des  1  harditns 
croyoit  \'ame  immortelle  ;  que  celles  des  juftespaflent 
en  d'autres  corps ,  &  que  celles  des  médians  Icuft'rent 
des  tounnens  qui  durent  toujours.  La  iecte  des  Elfé- 
niens  prétendoient  que  les  âmes  font  immortelles  & 
incorruptibles  ;  qu'elles  font  d'une  fubftance  aérienne 
trcsfiibtile;  que  les  am.csAts  bons  s'envolent  dans  une 
région  tempérée,  &  qu'un  dou:^  zephir  rend  toujours 
agréable  ;  &  qu'au  contraire  celles  des  médians  n'ont 
pour  demeure  que  des  lieux  glacés,  où  elles  gcmiireut 
écernellcmenc  dans  des  peines  infinies.  Tous  les  livres 
Indiens  que  j'ai  vus  luppolent  l'immortalité  de  l'ame. 
Lettr.  ED.  La  paftîon  que  les  Anciens  avoientdelailfer 
des  monumens  de  leur  gloire ,  ctoit  une  marque  de  la 
croyance  qu'ils  avoienc  de  l'immortalité  de  i'ame.  Il  ne 
faut  qu'une  réflexion  fur  nous- mêmes,  pour  reconnoi- 
tre  qu  il  y  a  en  nous  une  lubftance  qui  penle.  Le  d.  ute 
même  t]ue  nous  formerions  (ur  cette  matière  ,  eft  une 
preuve  de  Ion  exiftence.  Cette  lublLince  qui  penfc.  Se 
qui  agit  d'une  manière  dont  la  matière  eft  incapable  , 
eft  ce  qu'on  appelle  Efprit.  On  donne  le  nom  à'ame 
à  ceux  de  ces  elprics  qui  ont  été  créés  pour  être  unis  à 
des  corps. 

Les  Cartéfiens  définiirent  \'ame  j  une  fubftance  qui 
penle;  &  ils  prétendent  que  cet  attribut  qui  lui  eft  fpé- 
cial,  en  prouve  la  ipirituahté  &  l'immortalité.  La  pen- 
fée  eft  aufti  eflcntielle  a  l'ame ,  que  l'étendue  à  la  ma- 
tière. Or  on  ne  fauroit  concevoir  que  la  matière  difpo- 
lee  Se  arrangée  d  une  certaine  manière,  puilFe  preduire 
une  penlée.  Il  y  a  trop  de  dift^erence  entre  les  propri  -tés 
de  la  matière ,  8c  les  opérations  de  ï'ame  ,  lorf  .u'elle 
juge ,  ou  quelle  railonne.  D'où  il  s'enfuie  qu  elle  eft 
Ipirituclle.  Il  en  relulce  en  même  temps  que  lame  étant 
incorporelle,  <ïc  iinmaceriellc,cllc  ne  peut-être  diflou- 
te  ,  ni  détruite  par  l'atteinte  des  agens  extérieurs  ;  & 
qu'étant  fimple  Se  fans  parties,  elle  ne  peut  être  fépa- 
réc  ni  divilée.  Par  conléquent  elle  eft  immortelle.  Peur 
que  ces  lailonncmcns  (oient  vrais,  il  n'eft  pas  nécef- 
(aire  de  recourir  au  principe  faux  des  Cartéfiens ,  Se  de 
définir  l'ame  ^  une  (ubftance  qui  penle.  il  fuftit  eue 
l'ame  foit  capable  de  penler ,  Se  qu'elle  produife  en  effet 
des  penlees ,  lans  qu'il  (oit  beioin  que  la  penlée  (oit  (on 
cflence.  Il  n'eft  pas  plus  eiFentiel  a  l'ame  de  penfer,  que 
de  vouloir;  Se  ni  l'un  ni  1  autre  n'eft  1  elTence  de  l'ame; 
car  une  chofe  (ans  laquelle  je  puis  concevoir  l'ame ^  Se 
lans  laquelle  elle  peut  être  ,  n'eft  pas  fon  elTcncc.  La 
comparaifon  de  l'étendue  ,  que  les  Cartédens  préten- 
dent être  l'eflcnee  du  corps ,  ne  prouve  rien  ;  ou  fi  elle 
prouve  quelr.ue  choie,  c'eft  contre  eux-mêmes;  pui(^ 
que  l'Euchanftie  montre  que  leur  fentiment  n'ell:  pas 
trop  sûr.  D'ailleurs  îi  la  penlée  eft  relfcnce  de  \amc  _, 
comme  une  chofe  ne  fe  produit  point  loi-même ,  qu'on 
ne  produit  point  fon  être ,  ni  (on  elfence  ,  l'ame  ne  pro- 
duira point  fes  penlées  ;  elle  ne  produira  pas  plus  fes 
volontés  que  les  penlées.  Ainfi  la  voilà  réduite  à  la  con- 
dition des  bctes  ,  ou  même  des  corps  inanimés  ,  fins 
aCl:ion,  lans  liberté.  Si  les  Cartéfiens  entendent  leule- 
ment  parler  de  la  faculté  de  penfer,  ils  ont  encore  tort 
de  dire  que  c'eft  l'clfence  de  l'ame  ;  elle  n'eft  pas  plus 
fon  eflence  que  la  faculté  de  vouloir,  puifque  l'on  con- 
çoit quelque  choie  dans  l'ame  avant  ces  deux  facultés. 
Au  refte,  les  Cartéfiens  prouvent  très  bien  la  fpiritua- 
lité  Se  l'iiTimortalité  de  l'ame  j  parce  qu'elle  penfe  : 
mais  il  ne  faut  pas  leur  faire  honneur  de  cette  preuve  , 
comme  d'une  invention  qui  leur  foit  propre  :  tous  les 
bons  Philolophes  l'ont  dit  avant  eux,  &  le  difent  en- 
core. La  véritable  définition  de  I'iîot^  eftcelle-cj.L'a/TZ* 
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«ft  iiiie  fubftaiice  fpinruelle  ,  capable  d'informer ,  & 
<l'aninier  un  corps  humain  ,  <?>:  de  laare  avec  ce  corps 
un  animal  rail'onnable,  ou  un  homme.  Il  s'enfuit  de-la 
qu'elle  cft  immonelle,  qu'elle  eft  clfentielle  a  l'homme 
Â'  la  plus  noble  partie ,  qu'elle  cft  de  la  nature  la  forme 
<iu  corps  ,  &  par  conféquent  incomplète  ,  comme  le 
Concile  de  Vienne  l'a  défini. 
fO'"  L'ame  eft  un  agent  don:  l'adiivité  fe  développe  par 
une  fuite  continuelle  d'opérations  différentes  ^  &  com- 
me on  a  défigné  ces  opérations  par  des  noms  qui  les 
<liftinguent ,  on  les  a  auili  attribués  à  difterentes  facul- 
tés ,  comme  a  leurs  principes.  Les  principales  de  ces  ta- 
cultés  font ,  1  entendement ,  la  volonté  ôc  la  liberté,  /o-v. 
ces  m  )t5  6c  les  articles  relatifs.  L'ame  a  la  vérité  eft  un 
■être  ilmole ,  mais  rien  n'empêche  qu  en  lailant  attention 
à  fes  différentes  manières  d'opérer ,  on  ne  la  conhdère 
comme  un  fujet  en  qui  réfident  ditférens  pouvoirs  d  a- 
gir ,  ou  difterentes  puillances.  Et  pcurvûque  l'on  prenne 
la  chofe  de  cette  manièie  ,  cette  m:thode  ne  peut  -^ue 
donner  plus  de  précilion  &  de  netteté  a  nos  idées.  Ainli 
les  facultés  de  l'ame  ne  lont  autre  chofe  que  les  pou 
voirs  d'agir  ,  ou  les  difterentes  puillances  qui  lont  en 
elle,  .îk  au  moyen  delquelles  elle  lait  tuutes  les  opéra- 
tions. 

Les  Philoiophes  ne  lont  pas  d'accord  fur  la  manière 
dont  l'ame  réiide  dans  le  corps.  Les  uns  difent  qu'elle 
cft  également  répandue  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Les  autres  prétendent  qu'elle  a  Ion  influence  dans  tout 
le  corps  qu'elle  régit  &  qu'elle  gi-uverne  ■■,  ik  que  ce- 
pendant elle  fait  la  relidencc  principale  dans  la  glande 
pinéale  du  cerveau,  où  abcutilfcnt  tous  les  fibres  ,dc 
tous  les  organes,  qui  lavercillent  de  tout  ce  qui  le 
palfe  au-dehors.  L'ame  eft  la  comme  lur  Ion  tiône  ,  d'où 
elle  commande  à  tous  les  membres.  B^rry ,  Médecin 
du  Nord ,  prétend  dans  une  lettre  à  Bartholin ,  qu  il  le 
fait  dans  le  cerveau  une  certaine  li  |utur  très  lubtile  , 
&  d  une  odeur  agréable ,  qui  eft  le  liéiie  où  l'ame  rai- 
fonnable  réfide  ;  &  que  la  lubtilité  de  1  elprit  dépend 
'  du  tempérament  de  cette  liqueur ,  plutôt  que  de  la  con- 
formation du  cerveau,  à  laquelle  on  a  coutume  de  l'at- 
tribuer. La  diverfité  des  connoiifances  ne  vient  que  de 
la  différente  dilpolition  du  cerveau  qui  fe  trouve  dans 
diverfes  perfonnes ,  ou  dans  la  même  dans  divers  temps  ■■, 
&  la  diverfité  des  fentimens  n'eft  caulée  que  par  le 
difterent  ufage  qu'elles  font  de  leur  hberté.  De  Ras- 
siELS.  On  diftingue  lept  principales  propriétés  dans 
l'ame  j  qui  en  lont  les  diftércnrcs  modifications  i  1  cnten 
dément ,  la  volonté ,  le  lentiment ,  la  liberté  ,  la  mé- 
moire ,  1  imagination ,  &  les  habitudes  diverfes  qu'elle 
contraéfc. 

Les  Myftiques  diftinguent  deux  parties  dans  l'ame: 
la  partie  fupéricure ,  c  eft  1  entendement ,  ik.  la  volonté  ; 
la  partie  inférieure ,  c'eft  1  imagination ,  &  les  lens.  Je- 
sus-Ch^ist  étûit  heureux  fur  la  croix  par  la /'jrrie/à- 
pe'riiure  de  /on  ame  ,  tk  luuffroit  par  l'inférieure.  La 
partie  inférieure  ne  communiquoit  à  la  fupéricure  ni 
fon  trouble  involontaire  ,  ni  les  défaillances.  La  lupé- 
rieure  ne  communiquoit  à  l'inférieure  ni  la  paix,  ni  la 
béarirude.  Fenel.  Les  Quiétiftes,  qui  abufent  de  cette 
diftin;lion ,  difer.t  que  dans  les  épreuves  tout  ce  qui 
fe  palfe  contre  les  bonnes  mœurs  dans  la  partie  infé- 
lieute  de  \jme,  n'elt  point  contraire  à  la  pureté  de  la 
partie  fupéricure,  parce  que  la  volonté  n'y  a  point  de 
part. 

En  termes  de  Chimie ,  on  dit  l'ame  des  métaux  ,  des 
minéraux ,  des  végétaux;  pour  dire,  ce  qu  il  y  a  en  eux 
de  plus  eifenriel ,  leurs  elprits,  &  leurs  lels ,  &c. 
Ame  ,  fe  prend  louvent  pour  la  vie.  Rendre  l'i^meàDicu, 
c'eft  mourir.  Animam  agere.  Cette  nouvelle  me  rend 
\cme  ;  pour  dire  ,  me  redonne  la  vie.  Il  a  l'ame  iur  le 
bord  des  lèvres;  pour  dire  ,  il  eft  prêt  à  expirer.  Mal- 
herbe a  dit  agréablement: 

Et  fon  ame  étendant  fes  ailes  , 
Fut  toute  prête  à  s'envoler. 

On  dit  auffi ,  il  a  l'ame  fur  les  lèvres  ;  pour  dire  , 
qu'il  parle  comme  il  penfe.  En  ce  fens  on  dit  bien  mieux, 
avoir  le  cœur  fur  les  lèvres. 
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Ame  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  fpirituelle  de  l'homme ,  quand 
elle  cft  léparée  de  Ion  corps,  l'rier  Dieu  peur  les  ûwej 
des  défunts ,  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Dans  le  dif- 
cours  familiei  on  dit ,  en  parlant  d'une  petlonne  morte , 
Dieu  veuille  avoir  Ion  ame.  Les  âmes  du  purgatoire. 
Les  âmes  damnées.  Les  âmes  bienheureules.  Malheibe 
a  dit  des  Kois,  en  vers  pleins  d'énergie  &  de  vérité  : 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  ^  où  leurs  zmes  hau- 
taines 

Font  encore  les  vaines  j 
Ils  font  mangés  des  vers. 

(et  Chez  les  Payens  les  âmes  des  morts  s'appeloient /nc- 
nes.  Voyez  ce  mot. 

En  parlant  de  lame  par  rapport  à  la  Religion ,  on  dit  ; 
^me  i"eg;nerje  par  le  biptèmc.,ame  rachetée  parle  lang 
de  jesus-Christ  ;  ame  lan^lifiée  ,  illuminée  par  la 
grâce  ;  une  lamte  ame,  une  benne  ame ,  les  âmes  dé- 
votes ,  les  âmes  chrétiennes  -,  nous  avons  une  ame  à  lau- 
ver  ;  vous  peidez  votre  ame.  Acad.  Fr. 

•JCT"  VI ame  confidérée  par  rapport  à  les  bonnes  ou  mau- 
vailes  quaHtés,  animus ,  eft  belle,  noble,  grande,  hé- 
roïque, àc.  fûible,  bafte  ,  lâche  ,  é'c.  Ame  de  boue  , 
vénale  ,  mercenaire,  f'oye:^  toutes  ces  épithètes.  Un 
cœur  noble  a  de  la  peine  a  le  lailler  entraîner  à  toutes 
les  balfelles  &  à  toutes  les  importunités  des  âmes  in- 
térellces.  P.  Gail.  Frédégondc  n'étoitpoint  de  ces  âmes 
foibles,  qui  donnent  par  timidité  dans  la  iuperftition. 
Le  g  end.  Loin  d'ici  ces  amcs  foibles  ,  qui  ne  lavent 
que  craindre  &  dételpérer.  Tourn.  Le  louverainbien 
d  une  ame-  grande  &:  généreule ,  c'eft  de  ne  rien  crain- 
dre. S.  EvR. 

Sous  les  titres  pompeux  d'une  illuftrc  fortune. 
Souvent  les  plus  grands  Rois  n'ont  qu'une  ame  com-^ 
mune. 

lîCF  Ame,  fe  prend  quelquefois  pour  confcience.  On  dit 
qu'un  Icclerat  a  l'ame  bourrelée.  Bemordet  confcius 
animus.  Il  lait  bien  en  fon  ame  que  cela  n'eft  pas  vrai. 
Dire  qu'un  homme  n'a  point  ai  ame  j  c'eft  dire  qu'il  n'a 
ni  cœ^ur  ni  fentiment.  Le  peuple  n'a  point  d'efprit ,  6c 
les  grands  n'ont  point  ai  ame. 

ÇCF  Un  appelle  lér.éfcc  ayant  charge  èiames  ,  ou  avec 
charge  à!cmes  ,  celui  dont  le  titulaire  eft  obligé  à  réll- 
dence,  chargé  d'inftiuire,  d  adminiftrerles  Sacremens , 
de  corriger ,  de  veiller  lur  la  conduite  des  perfonnes  qui 
lui  lont  confiées ,  &  de  travailler  au  lalut  de  leurs  âmes. 
Tels  font  les  Evêchés ,  les  Cures.  On  le  dit  par  oppo- 
lition  a  bénéfice lîmple.  Voye^  Bénéfice. 

ÇCF  Le  mot  A' ame  eft  louvent  employé  au  figuré  ,  pour 
marquer  qu  une  choie  eft  le  principe,  la  caufe  qui  fait 
mouvoir,  qui  fait  agir  quelque  chofe  ,  qui  en  eft  la  par- 
tie ou  la  qualité  principale.  Vis  ,  prïncipium  y  virtus y 
caufa.  La  railon  eft  \ame  de  la  loi  ;  pour  dire,  que  c'eft 
elle  qui  la  maintient,  que  c'eft  lur  elle  qu'elle  eft  prin- 
cipalement fondée.  Cet  homme  eft  ïame  de  cette  af- 
faire, de  cette  entreprile:  c'eft- à-dire  ,  c'eft  lui  qui  la 
conduit,  &  qui  tait  aller  tous  les  relforts  pour  la  faire 
réullir.  Motor j  auclor.  La  chaiité  eft  l'ame  des  vertus 
chrétiennes.  La  joie  eft  l'ame  d'un  feftin.  L'aéfion  eft: 
l'ame  du  dilcours.  C'eft  l'efprit,  le  lalut,  l'ame  de  fon 
empire. 

fyT  Dans  les  arts  libéraux  ,  l'arr  oratoire  ,  la  pocfie ,  la 
peinture,  la  Iculpture,  la  mulique,  donner  de  l'ame  à 
quelque  chofe  ,  c'eft  exprimer  vivement  ce  qu'on  re- 
prélente ,  y  mettre  du  feu  &  de  l'énergie.  Les  Sculp- 
teurs donnent  de  l'ame  au  marbre,  l'animent,  enfortc 
qu'il  paroit  prendre  vie  lous  leur  cifeau.  Virgile  a  dit , 
ara  fpirantia  j  des  figures  de  bronze  ciui  fcmblent  ref- 
pirer  ,  auxquelles  il  ne  manque  que  la  parole.  On  dit 
de  même,  qu'il  n'y  a  point  d'ame  dans  le  chant,  dans  j 
la  déclamation  de  quelqu'un;  pour  dire,  qu'il  chante, 
qu'il  déclame  d'une  manière  froide  Ôc  languilfante , 
qu'il  ne  fait  point  lenrir  ce  qu'il  dit.  La  brièveté  peut 
s'appeller  l'ame  d'un  conte  ,  puifque  fans  elle  il  faut 
qu'il  languilfe.  La  Font. 

Ame,  lignifie  encore  une  perfonne  particulière.  Homa.  Il 
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y  a  cent  mille  amcs  dans  cette  ville;  pour  dire,  il  y  à 
cent  mille  habitans  de  tous  âges  &  de  tout  lexc.  Il  ne 
voit  a/ne  vivante ,  ou  ame  qui  vive  ■■,  poui  dire ,  il  ne 
voit  perfonnc.  Il  n'y  avoir  pas  une  ame  zn  logis. 

Ame  ,  lignifie  aulll,  la  perlv)nne  qu'on  aftedionne  exrrc- 
mcmcnr.  Ma  chère  ame  j  mon  ame  j  &  (e  dit  particu- 
lièrement des  maitrellcs.y^/«/naj  anïmula  ,  corculum. 
Si  quelque  amant  veut  vous  payer  en  vous  nommant 
fon  ame  ,  vous  n'entendez  pas  des  termes  li  courtois. 
Voit. 

i'Ame  d'une  dcvifc ,  ell  le  mot  qui  accompagne  la  figure 
qu'on  appelle  le  corps  de  la  dcvij'c.  Lemma.  Une  bonne 
deviie  doit  être  compolée  d'un  corps  &  d'une  ame  ■ 
c'eft-à-dire ,  d'une  figure ,  &  de  certaines  paroles.  On 
a  donné  à  la  figure  le  nom  de  corps  ^y  &  aux  paroles  ce- 
lui d'ame  j  parce  que  comme  le  corps  &  l'ame  joints 
enlemble  font  un  compofé  naturel;  certaines  figures, 
&  certaines  paroles  étant  ur.ics ,  font  une  devilc.BouH. 
Le  mot  de  la  deviie  doit  être  proportionné  à  la  figure  ; 
car  l'un  &  l'autre  devant  laire  un  compole  lemblable 
en  quelque  façon  a  celui  que  la  matière  &  la  tormc 
font  enfemble  ,  il  ell  nécellaire  qu'il  y  ait  de  la  pro- 
portion entre  l'un  &  l'autre  ,  à  peu-près  comme  il  y  en 
a  entre  la  matière  &  la  forme.  Cette  proportion  de- 
mande que  le  mot  convienne  au  corps  dont  il  eft  l'ame, 
àc  qu'il  lui  convienne  delorte  qu'il  ne  puille  convenir 
à  une  autre  figure,  non  plus  qu'à  l'ame  de  l'homme  ne 
peut  convenir  le  corps  du  lion.  Par  exemple ,  une  mer 
ious  une  lune ,  uc  variât  move or.  Une  barre  de  for  lur 
l'enclume:  Se  non  arde 3  non  Jl pïega.  Ces  âmes  (ont 
proportionnées  à  leurs  corps ,  &  ne  peuvent  s'appli- 
quer à  d'autres  pour  faire  le  lens  qu'elles  font.  I3ou- 
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Ame.  Terme  de  Lutier ,  &  de  Mufique.  C'eft  un  petit 
morceau  de  bois  droit  ,  qu'on  met  dans  le  corps  de 
l'inftrument  de  mulique  directement  lous  le  chevalet, 
pour  loutenir  la  table.  Âme  de  viole.  Ame  de  violon. 

Ame.  Terme  d'Ecrivain.  On  appelle  ame  ,  ce  qui  eft  en- 
fermé dans  le  creux  d'un  tuyau  de  plume.  Quand  on 
tranche  une  plume  pour  écrire ,  il  en  faut  arracher  Xame, 
autrement  elle  s'imbibe  d'encre  &  fait  pocher. 

Ame.  Terme  d'Artificier.  On  appelle  ainii  le  trou  coni- 
que qu'on  pratique  dans  le  corps  d  une  tuiee  volante  le 
long  de  ion  axe ,  afin  que  la  Hamme  s'y  introdui  le  promp- 
tement  &  allez  avant  pour  la  loutenir. 

Ame  ,  le  dit  aulll  des  petites  feuilles  de  tabac,  dont  on 
remplit  le  dedans  de  ce  qu'on  nomme  aux  îles,  An- 
doialles  de  tabac. 

On  appelle  \izme  d'un  rôle  de  tabac ,  le  bâton  autour 
duquel  le  tabac  cordé  ell  monté.  Quelques-uns  dilcnt 
VaiJJleu. 

^CT  Ame,  chez  les  Boiireliers.  Oeil  un  morceau  du  cuir 
qui  forme  dans  le  f  ouPrlet  une  elpèce  de  (oupape ,  qui 
y  laiire  entrer  le  vent  lorlqu'on  écarte  les  deux  palettes 
du  loufflet ,  &  l'y  retient  lorlqu'on  les  comprime  1  une 
contre  l'autre  ;  ce  qui  oblige  l'air  contenu  dans  la  ca- 
pacité de  palFer  par  le  tuyau  appelé  porte-vent,  qui  le 
porte  au  i.eu  où  on  le  delline. 

Ame,  chez  les  Sculpteurs  &  Fondeurs,  fe  dit  du  noyau  , 
ou  des  figures  de  terre ,  ou  de  plâtre ,  qui  fervent  à  for- 
mer celles  qu'en  jette  en  bronze.  Typas  -,  forma.  On 
le  dit  auflî  de  l'ébauche  des  figures  de  lluc ,  qu'on  forme 
gtoilîèrement  de  plâtre ,  eu  d'autre  matière ,  avant  qu'on 
les  finllfe ,  en  les  couvrant  de  iluc.  On  (e  lert  quelque- 
fois de  ces  mots  pour  exprimer  le  foutien  de  certains 
fruits.  DicT.  DE  James. 

Ame,  le  dit  auiîi  du  creux  &:  de  l'ouverture  du  canon  , 
du  lieu  où  on  met  la  poudre ,  &  le  boulet.  Tormenti 
a/vus. 

fCF  On  appelle  populairement  l'ame  d'un  fagot ,  les  me- 
nues branches  qui  lont  au  milieu  du  fagot,  au  milieu 
des  patemens. 

On  appelle  proverbialement ,  un  corps  fans  ame  , 
un  corps  qui  eft  fans  chef,  ou  qui  n'a  pas  les  chofes 
nécelTaircs  pour  le  faire  fubfiller.  On  appelle  auilî  , 
ame  damnée  de  quelqu'un  ,  celui  qui  lui  ell  entière- 
ment dévoué,  &  ditpofé  à  tout  entreprendre  pour  lui  , 
même  les  chofes  les  plus  injulles.  C'eil  fon  ame  dam- 
née. La  bonne  ame  !  dit-on  ironiquement.  En  rébus  on 
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met  îa  lettre  Af  pour  lignifier  ame,  parce  qu'autrefois 
cette  lettre  le  prononçoit  am  j  &  non  pas  em  ,  comme 
on  fait  maintenant.  Ainfi  on  trouve  dans  quelques  épi- 
taphes,  priez  pour  Ion  Al  j  c'ell  a-dire  ,  pour  fon  ame. 
J'ai  vu  dans  de  vieilles  Heures  imprimées  en  1496  à 
l'aris  par  Antoine  Chappiel  un  rébus  manulcrit,  con- 
tenant l'épitaphc  d'Anne  de  Bretagne  en  quatre  vers 
François.  Pour  le  premier  vers  il  y  avoir  une  aile  d'oi- 
leau ,  la  lyllabe  c/?j  deux  flèches,  ou  traits  j  deux  pas  j 
la  lyllabe yèé;  pour  le  (econd  ,  la  nore  de  mufique  la  y 
la  lyjlabe  no  ,  une  table  j  une  dame  à  jouer  ;  pour  le 
troihème,  deux  Jouets  ,  entre  les  fyllabes /ra/2  ôc  ce  , 
une  couronne  lur  la  lyllabe  ce  j  &  pour  le  quatrième  j 
prions  ihs.  qu'il  ait  /on  M.  Cela  lignifie. 

Elle  cjl  tre'paffe'e  , 

La  notable  Dame , 

Deux  fois  en  France  couronnée. 

Prions  Jcfus  qu'il  ait  fon  ame. 

tfT  De  telles  produélions  étoient  pour  ce  temps-là  des 
chef  d'œuvrcs  de  l'art. 

Ces  Heures  ,  avec  un  très-grand  nombre  d'autres  , 
étoient  dans  la  belle  &  curieufe  Bibhothèque  de  M. 
Foucault,  Conleilicr  d  Etat. 

Le  mot  ame  s'ell  formé  du  latin  anima  ,  en  prenant 
une  terminaifon  Françoife,  &  changeant  l'i  en  e  muet, 
anem,  ou  anme  ,  puis  au  lieu  de  prononcer  \n  ,  on  a 
fait  \a  long  âwie.  Le  P.  Pezron  dit  que  anima  ,  ame  , 
a  été  pris  du  Celte  Ane ,  ou  Eve  ,  qui  ell  la  même 
chofe. 

AME  ,  EE.  adj.  Terme  de  Lettres  de  Chancellerie,  qui 
marque  l'aileclion  du  Roi  envers  fon  fujet.  Amatus  y 
a.  A  nos  âmes  &  féaux  Conlei  11ers.  Notre  amé  de  féal 
un  tel  nous  a  expofé.  C'ell  auilî  une  formule  pour  in- 
tituler les  lettres  que  le  Roi  écrit  aies  fujets,  quand  ils 
ne  font  pas  de  la  première  qualité.  A  notre  améôcfcÂ 
un  tel  ,  Confeiller  en  notre  Parlement.  On  difoit  au- 
trefois tjwerj  pour  aimer  ;  de-la  a  n^  nous  eil  demeuré. 
Nos  Rois  avoient  coutume  de  diftinguer  dans  leurs 
Lettres-patentes  les  Magiftrats  &  les  Officiers  qui  avoient 
dignité  ,  d'avec  les  autr*,  par  ces  nues,  Dilecli  &  fi- 
dèles noftri  y  que  l'on  a  traduits  en  François  par  nos 
amés  (S"  jéaux  ,  &  ce  titre ,  félon  la  remarque  de  Loi- 
fcau  ,  dans  ion  Traité  des  Ordres  &  Dignités  ,  ne  fe 
donnoit  ordinairement  qu'à  ceux  qui  avoient  celui  de 
Conleillers  du  Prince.  De  la  Mar. 

AME,  ou  AMET,  cil  aulîî  un  nom  d'homme.  Amatus. 
S.  Amet  y  que  d'autres  écrivent  S.  Amé  y  &  d'autres  S. 
Aimé  y  étoit  né  dans  le  territoire  de  Grenoble,  de  pa- 
ïens fort  qualifiés,  qui  étoient  Romains  d'origine;  c'eft- 
à-dire.  Gaulois  naturels  du  pays,  &  non  de  la  race  Bout- 
guignone,  ou  Françoile.  Baillet. 

Amé.  Nom  d'homme.  S.  Amé  y  qu'on  nomme  auflî  Ama- 
blcy  Evêque  d'Oléron,  &  puis  Archevêque  de  Bour- 
deaux  dans  le  XF  fiècle. 

Ame  ,  cil  encore  un  abrégé  d'Amédée.  Amedeus. 

AMÉBEE.  adj.  m.  On  appelle  un  poëme  amébée  y  des 
vers  améhées  y  loiiqu'il  s'y  Lait  une  elpèce  de  dii'pute, 
une  efpèce  de  combat  entre  deux  Interlocuteurs ,  de 
manière  que  celui  qui  parle  le  deri.ier  enchérilTe  tou- 
jours lur  l'autre,  &  s'oppole  à  Ion  lentiment.  La  troi- 
hème Eclogue  de  Virgile ,  ell  ce  que  les  Poètes  appe- 
lent,  un  combat  amébée.  De  Crouzas.  La  difpute 
entre  Thyriîs  &  Corydon  lur  la  préférence  de  leurs 
chanfons  dans  la  feptième  Eclogue  de  Virgile  eft  en 
vers  amebées.  Id.  Il  y  a  un  joli  combat  amébée  dans  les 
po'èlies  de  la   Vilcléde.  D'".^!'?",  muto y  vicesreddo. 

îÇT  AMECHER.v.  a.  Qui  s'eft  dit  autrefois,  pour  dire, 
garnir  d'une  mèche. 

î^  AMED,  ou  AMIDA.  Ville  d'Afic,  dansla  Méfopo- 
tamie,  dans  le  quatrième  climat,  luivant  les  Géogra- 
phes Arabes.  Il  y  a  un  Begherbegh  ou  Gouverneur  de 
Province ,  qui  a  fous  lui  douze  Sangiaks. 

AMÉDEE.  f.  m.  Amedeus.  Nom  d'homme  formé  du  lir 
xm  Am.ans Deum y  qui  aime  Dieu;  ou  pluiot  Amatus 
DeOy  aimé  de  Dieu.  Il  y  a  IX  Amédées  Comtes,  ou 
Ducs  de  Savoie.  S.  Amé  ,  Archevêque  de  Bourdeaux, 
eft  appelé  Amé 3  Amable  y  Amatus ,  ou  Amédée,  com- 
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me  fi  tous  ces  noms  étoient  la  mcme  chofe.  C'cft  une 
ea-eur.  Son  nom  ctoit  ^mé.  Quelques  uns  l'ont  pris 
pour  le  nom  François  qui  répond  à  Amatus  ^  Se  d  au- 
tres l'ont  pris  pour  une  abréviation  d'Y^f/Tzet/dCj  &  l'ont 
appelé  tout  au  long  Amédée. 
ÀMEDIEN,  ENNE.  L  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Voye^ 

TuRCOMAN. 

AMEL.  Royaume  de  la  Nigritie  en  Afrique.  Amellum 
regnum.  Il  eft  fur  la  côte  de  l'Océan  atlantique  ,  entre 
les  embouchures  du  Niger. 
AMÉL  ANCHE.  1".  i.  Se  prend  en  Provence  pour  le  fruit 

de  \ Amilanchïcr, 
AMJÉLANCHIER.  f.  m.  Mefpïlus  folio  rotundiori  , 
fruclu  nigro  fubdukï.  hifi.  R.  Herb  Tournef.  hïhni- 
feau  très-commun  en  Provence  ,  &  aux  pieds  des 
montagnes  de  Savoie  &  de  Genève  :  il  s'en  trouve  aulfi 
dans  les  rochers  de  la  foret  de  Fontainebleau.  Il  part 
de  la  racine  de  cet  arbrilleau  pluûeurs  jets  branchus  , 
menus  ordinairement  comme  le  petit  doigt  ,  couverts 
d'une  écorce  brune  i^  hlle.  Ses  teuillcs  (ont  alternes, 
fèches,  arrondies,  d'un  pouce  environ  de  diamètre  , 
crénelées  fur  leurs  bords  ,  d'un  vert  blanchâtre  par- 
delFus ,  plus  blanchâtre  par-deiFous  ,  &  foutenues  par 
des 'queues  minces ,  purpurines,  ou  brunes ,  longues 
d'un  pouce  envn'on.  Ses  tieurs  naillent  des  œilletons 
des  branches ,  6:  par  bouquets  compolés  de  huit  ou 
dix  pédicules,  qui  loutiennent  chacun  une  Heur  blan- 
che à  cinq  pétales  allez  grands.  Le  caUce  qui  foutient 
la  Heur  ,  eft  dccoupé  lur  les  bords  en  cinq  quartiers  ; 
il  devient  un  fmit  rond,  gros  comme  un  pois  ,  &  eft 
couronné  par  les  découpures  du  cahce.  Il  eft  d'abord 
violet ,  &  enfuite  noir  ;  pour  lors  il  eft  doux  &  agréa- 
ble. Ses  femences  reHemblent  alfez,  par  leur  couleur 
&  leur  figure ,  aux  pépins  des  pommes. 
AMELAND.  île  des  Provinces  Unies.  Amelandïa.  Elle 

eft  fur  les  côtes  de  Frife  ,  au  nord  de  Leuwarde. 
AMÉLÉON.  f.  m.  Efpèce  de  cidre  excellent  du  Eelfin 
en  baffe -Normandie.  Le  cidre  y  eft  excellent  (  dans  le 
Bef.în)  principalement  le  doux  auvefque,  &    \amc- 
léon  y  que  les  plus  déhcats  préfèrent  à  beaucoup  de 
vins.  G.  Du  Moulin.  Difc.  de  la  Norm.  p.  s- 
AMELETTE.  Foy-~  OuhiSkTz. 
AMELIA.  'Ville  épifcopale  d'Italie.  Amelia,  Elle  eft  dans 
le  duché  de  Spolete  ,  au  nord  de  la  ville  de  ce  nom. 
AMELiN.  f.  m.  AMELINE.  f.  f.  Noms  propres  ,  l'un 
d'hom.me,  &  l'autre  de  ietwwis.  Amelinus ,  Amelina. 
Pierre  Amelïn ,  Archevêque  de  Narbone ,  loumit  beau- 
coup de  places  au  Roi  Louis  VIII,  après  le  liège  d'A- 
vignon. Amelïnc  ,  Abclfe  de  Chelles ,  femme  fière  , 
hardie ,  entêtée  de  ce  qu'elle  appeloit  les  privilèges  de 
fon  Abbaye,   fe  foumit  enfin  en   izoS,  à  Eudes  de 
Sully,  Evêque  de  Paris. 
AMÉLIORATION,  f.  f.  iÇ3'  Augmentation  de  la  valeur 
&  du  prix  d'une  chofe  \  ce  qu'on  fait  pour  mettre  un 
fonds  de  terre ,  une  mailon  en  meilleur  état ,   &  en 
augmenter  le  revenu.  On  le  dit  aullî  des  amandemens 
qu'on  donne  aux  terres.  Refecîio  ,  Inftaurano  ,  Re- 
paratio.  Cette   terre  a  grand  beloin  à' amélioration. 
Les  améliorations  qu'on  a  faites  à  cette  terre  &  au 
château ,  montent  à  des  fommes    conlidérables.   Les 
amendemens  ne  font  autre  chofes  qu'une  améliora- 
tion de  terre.  Cette  amélioration  fc  peut  faire  avec 
toutes  fortes  de  iumiers.  La  Quint. 

Il  y  a  trois  fortes  à'  améliorations  d'héritages,  celles 
qui  font  nécelHures ,  &  fans  lefquellcs  le  bien  dépé- 
riroit;  celles  qui  font  utiles,  qui  fervent  à  augmenter 
la  chofe,  &  fans  lefquclles  elle  ne  laiireroit  pas  de 
lubfiftcr  j  celles  qui  ne  lont  que  voluptueules,  &qui 
ne  iervent  point  à  l'augmentation  du  revenu.  On  eft 
obligé  de  paver  les  améliorations  à  un  acheteur  de 
bonne  foi  que  l'on  dépolLcde.  On  n'eftpas  obligé  de  tenir 
compte  des  améliorations  voluptueules  ,  qui  n'ajou- 
tent que  des  agrémens  extérieurs  à  la  chofe,  (ans  en  aug- 
menter le  prix ,  à  celui  qui  les  a  faites  (ans  pouvoir. 
AMÉLIORER,  v.  a.  Rendre  une  chofe  meilleure.  Me- 
lius  nddere  ,  reficere  ,  injlaurare  ,  reparare.  Il  fe  dit 
fiir-tout  en  termes  d'Agriculture  ,  &  d'Architedure  , 
lorfqu'il  s'agit  d'un  champ  ,  ou  d'une  terre  épuilés 
de  fels  pour  avoir  porté  trop  fouvent  j  ou  d'un  bâti- 
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ment  qui  a  befoin  de  réparations.  On  a  amélioré tom 
les  bâtimens  de  cette  ferme.  Les  Abbés  commenda- 
taires  dégradent  louvent  les  terres  -,  au  lieu  que  les  com- 
munautés les  améliorent.  Les  cendres  leroient  d'un 
grand  feccurs  pour  am^éliorer  les  terres ,  h  on  en  avoit 
beaucoup.  La  Quint. 
AMÉLIORÉ,  ÉE.  part.  Refeclus ,  reparatus ,  rejlaura- 

tus. 
AMÉLIORISSEMENT.  f.  m.  Reparatio  ,  refecîio  :,  in f- 
tauratio.Ce  terme  eftaffedé  à  l'ordre  de  Malte.  Ail- 
leurs on  dit ,  Amélioration.  Les  Chevaliers  font  obli- 
gés de  faire  des  ameliorijjemens  dans  leurs  comman- 
derics,  &  de  les  juftifier  avant  qu'ils  puilLent  en  opter 
une  meilleure  qui  (e  préiente. 
AMELLUS.  f.  m.  Plante  que  l'on  trouve  en  abondance 
le  long  de  la  rivière  de  Mella  ,  qui  lui  a  donné   (on 
nom.  Virgile  la  met  au  nombre  des  plantes  agréables 
aux  abeilles.  Georg.  4. 
AMELPODI.  f.  m.  Nom  de  quatre  diiïerens  arbres  qui  - 

croiHcnt  dans  les  Indes.  Foye:^  le  Dict.  de  James. 
AMELSFELD.  Contrée,  qui  eft  dans  la  partie  orientale 
de  la  Bofnie.  MeruU  campus.  Amel  en  Allemand ,  fi- 
gnifie  Merle  j  Se  Feld  veut  dire  champ  ;  ainh  Amels- 
fcld  eft  la  même  chofe  que  le  Champ  du  Merle  y  Cam- 
pa Merlino.  On  l'appelle  auHi ,  CaJJoropolye  j  &  Caf- 
foro  j  Campus  Cajjobus  j  ou  Cafjovius.  H  eft  aux  con- 
fins de  la  Servie ,  autour   de  la  rivière  de  Sitniza. 
AMEN.  f.  m.  Terme  d'Eglife,  &  indéclinable  ,  qui  (erc 
de  conclufion  à  toutes  les  prières  qu'on  y  fait ,  &  qui 
fignifie  ,  ^i/.y? /ùir-i/j  ou  fat.  Il  fignifie  aulfi,  Vrai- 
ment j  on  fidèlement.  Parmi  les  Juifs  le  peuple  répon- 
doit  amen  à  la  fin  de  chaque  prière.  Ils  diftinguoient 
quatre  fortes  à'amen.  Celui  qu'ils  appeloient  l'amen 
juflej  devoit  être  accompagné  d'attention  ,  &  de  dé- 
votion. Cette   picule  coutume  a  pafté  dans  l'Eghfe 
chrétienne.  Il  n'eft  pas  vrai  que  le  mot  amen  n'eft  qu'un 
ccmpolé  des  lettres  initiales  de   ces  paroles ,  Adonaï 
Melech  Neemam,  ou  Dominas  Rexfidelis  3  c\\\i  étoit 
une  formule  ulitée  en  Judée,  pour  donner  du  poids, 
<Sc  (aire  ajouter  foi  aux  promeHes  de  Dieu.  Il  eft  vrai 
(eulement,  que  pour  exprimer  par  abréviation  '>J"ns 
ÎT-:  3  ~\bVi ,  Adonaï  Melech  Neemam  j  les  Rabbinsne 
prennent  à  leur  ordinaire  que  la  première  lettre  de  cha-» 
cun  de  ces  trois  mots ,  &  que  ces  trois  lettres  jointes 
enfemble ,  font  les  lettres  du   mot,]D!>?,  amen.  Il  eft: 
vrai  que  les  Auteurs  cabaliftes,  par  une  de  leurs  ma- 
nières de  trouver  les  (ens  cachés,  &  qu'ils  appellent 
Notaricon,  laquelle  conhfte  à  prendre  une  lettre  pour 
un  mot  entier,  fontde]ûb«j  amen,  inSJ  "Vnijniî -, 
&  qu'un  de  leurs  Rabbins  nommé  Chanina ,  donne 
cette  explication  dans  laGemare,  ou  Glo(e  du  Traité 
Sanédrin  -,  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ce  foit  là  l'éty- 
mologie  du  mot  amen,  ]05î,  comme   quelqu'un  l'a 
prétendu.  Ce  mot  étoit  dans  la  langue  hébraïque,  & 
en  u(age  avant  que  la  cabale  fût  inventée ,  &  qu'il  y 
eût  des  cabaliftes  au  monde,  comme  il  paroît  évidem- 
ment par  le  Deutéronome,  Chap.  XXVII,  v.  ij  & 
(uivans.  Sa  véritable  origine  eft  le  verbe  ^IDX  ,  aman  , 
qui  au  pailif  IDbîJ,  (ignifie,  ctre  vrai  , fidèle  ,  ferme , 
confiant.  Délaie  nomli;s?,qui  lignifie  proprementrt'- 
rité  ;  enfuite  on  en  a  fait  une  e(pècc  d'adverbe  affir- 
matif,  qui  quand  il  eft  mis  après  quelque  chofe,  à  \x 
fin  dune  phrale ,  ou  propolition,  lignifie,  Que  cela 
foit  ainfi  ;  que  ce  foit  là  la  vérité  :  je  le  veux ,  je  le 
fouhaite,j'y  confens.  C'eft  ainfi  qu'à  l'endroit  du  Deu- 
téronome que  j'ai  cité  ,  Moyfe  ordonne  que  les  Lé- 
vites difent  à  tout  le  ^tu^\t.  Maudit  foit  l'homme  qui 
fera  une  idole ,  ce   qui  cfi  une   chofe  abominable  au. 
Seigneur  ■)  un  ouvrage  de  la  main  de  l'homme  ;  &  que 
tout  le  monde  reponde  amen  ■  c'eft-à-dire,  oui,  qu'il 
foit  maudit ,  nous  le  voulons  ,  nous  y   confentons  , 
ainfi  foit- il.  Mais  quand   il   eft    au   commencement 
d  une  phrale,  comme  en  pludeurs  endroits  du  nou- 
veau Teftament ,  il  lignifie  véritablement ,  certaine- 
ment. Matth.  V,  18,  26,  &c.  Amen  dicovobis,c'eQ::i- 
dire,  en  vérité,  certainement ,  Je  vous  dis  ,  ou  comme 
traduit  alfez  bien  XL   Simon,  je  vous  a(fure.  Quand 
il  (e  double  ,  ou  qu'on  le  repète ,  qu'on  le   dit  deux 
fois  de  fuite,  comme  a  toujours  fait  S,  Jean  ,  il  a  U 


force  Je  fupcrlarif,  felo  le  génie  de  la  langue  liébraï- 
qiie  ëc  de  les  filles,  la  (vriaque ,  &  la  chaldaVque -,  de- 
loicc  que  amen  amen  dU'o  voh'is ,  lignine  très-certal- 
nemtnt ,ie  vous  dis.  Les Evàngéliltes  ont  coniervé dans 
le  gi"ec  le  mor  hébreu  «V"'»,  amen.  S^  Luc  l'exprime 
néanmoins  quelquefois  par  aAz&tr«,  véritahlemem ^oii 
\-ài ,  certainement  ;  comme  on  le  peut  voir  en  com- 
parant Matth.  XVI,  28  avec  Luc.  IX,  27.  Match. 
XXIV,  47  avec  Luc  XII,  44.  Marc  XII,  43  avec  Luc 
XXI,  ?.  Matt.  XXIII,  56  avec  Luc  XI,  ;i.  Ce  qui 
prouve  l'explication  que  nous  venons  d'en  donner.  Il 
paro'it  encore  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
Rochefprt  fe  trempe ,  quand  il  dit  qu'amen  eft  un  terme 
a^abe  ,  qui  lignifie ,  la  fin  de  quelque  choie  ;  ëc  que 
c'eft  ce  que  les  Latins  ont  exprimé  par  ces  mots  , 
ExplicLt  j  finis. 

On  voit  les  différentes  fig:iifications  du  mot  amen 
dans  ces  vers ,  rapportés  par  M.  Du  Cange. 

f^'erum ,  verc  j,  fiât ,  amen  tria  dénotât  ifta  , 
Si  verum  nomen  ,  adv erhium  fit  tibi  verè. 
Amen,  amen,  verè  duo  Junt  adverbia  verè. 
Amen /TO  j  fiât  ^  tibi  verbum  deficiens  efi. 

Ce  mot  Amen  a  palfé  dans  prcfque  toutes  les  lan- 
gues lans  aucuit  chatigcmcnt ,  q_uand  il  veut  dire ,  Amfi. 
fioit-il.  On  le  trouve  dans  les  Liturgies,  les  verfions 
de  la  Bible  ,  &  les  prières  de  toutes  les  nations.  Il 
n'en  elf  pas  de  même  quand  il  veut  dire  Certaine- 
ment, en  vérité.  Les  Abilllns  appellent  jAnien ,  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  ;  apparemment  parce  que  ,  fé- 
lon un  ancien  ufage ,  dont  nous  trouvons  des  veîliges 
dans  les  Pères,  lortqu'on  leur  donne  l'Euchariftie,  ils 
répondent  amen.  En  cette  occafion,  amen  eif  employé 
pour  affirmer  que  l'on  croie  qu'une  choie  ell  ainli.  Il 
eft  dit  dans  le  Miffcl  de  Paris ,  que  le  communiant , 
après  avoir  enteixlu  ces  mots,  Corpus  Domini,  doit 
répondre  amen  y  pour  marquer  im  adle  de  foi  :  3c  en 
ce  lens,  il  lignine,  cela  cit  vrai ,  je  crois  que  cela  eft 
ainli.  S.  Ambroile  l'a  entendu  dans  ce  lens.  Les  Ma- 
hométans  dilent  aufli,  amin  ,  à  la  fin  de  leurs  prières, 
de  même  qu'en  témoignant  !e  déhr  de  voir  arriver  ce 
qu'ils  louhaitent. 

Quand  on  nous  interrompt,  quand  on  prévient  ce 
que  nous  allions  dire ,  ou  qu'on  nous  fait  une  diffi- 
culté que  nous  allions  prévenir,  on  dit,  vous  n'at- 
tendez pas  julqu'à  amen  ;  ou  bien  ,  attendez  juf- 
qu'à  amen  ,  c'eft  à-dire  ,  jufqu'à  la  fin  ,  julqu'au 
bout,  &  je  vous  iatisicrai,  je  dirai  ce  que  vous  de- 
mandez. 

Amen  ,  fe  dit  poUr  une  marque  de  conlenrement ,  d'ac- 
quiefcement,  d'approbation.  M.  deTurennea  bien  en- 
vie de  revenir ,  >!<<:  de  mettre  l'armée  dans  les  quar- 
tiers dhiver;  tous  les  officiers  dilent  i7/ne«.  Mad.  SÉv. 
On. dit  proverbialement,  il  à\t  amen  à  tout;  pour 
dire,  il  approuve  tciu.  Tout  cela  n'efl:  que  du  llylc 
familier. 

AMENAGE,  f.  m.  Terme  populaire  qui  fignifie  tantôt 
l'attion  d'amener ,  ik  tantôt  le  lalaire  que  l'on  donne 
à  celui  qui  a  eu  la  peine  d'amener.  Adveclio ,  Sub- 
vecïio.  h'amenage  des  marchandifes  ne  fe  peut  faire 
par  charroi  dans  les  pays  de  m'.inragnes.  J'ai  tant  pavé 
pour  l'aménage  de  chaque  muid  de  vin  par  terre ,  & 
tant  par  bateau. 

C!3"  AMENAGEMENT,  f.  m.  Terme  d'exploitation  & 
de  commerce  de  bois.  C'clt  laétion  de  le  débiter  pour 
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AMÉNAGER,  v,  a.  Terme  d'exploitation  &  de  com- 
merce de  bois.  Aménager  nn  arbre ,  c'ell  le  débiter  luit 
en  bois  de  charpente,  loit  en  bois  deltinés  à  d'autres 
ulages. 

AMENCE.f.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  ,  folie.  Amen- 
tia.  Il  vient  de  ce  mot  latin. 

AMENDABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être  con- 
damné à  l'amende.  Mulclandus.  Cette  Communauté 
eft  amendahle.  On  dit  aufli  parmi  les  Artilans,  qu'un 
ouvrage  eft  amendable  y  c^-xnài  on  en  peut  corriger  la 
défecluoflté.  Il  ne  f..  fait  point  de  confifcation  des  ou- 
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vrages  amendables  ;  on  ordonne  feulement  qu'ils  fe- 
ront amendés. 
AMENDE,  f.  f.  Peine  pécuniaire  impofée  parles  Juges, 
pour  quelque  crime,  quelqu'infratirion  de  la  loi ,  ou 
mauvaife  procédure.  Âluléla.  L'amende  ordinaire  du 
fol  appel  eft  de  11  livres  :  celle  des  appels  comme  d'a- 
bus c\:  en  plulicurs  autres  cas,  eft  de  25  écus.  Il  faut 
conf igner  luie  amende  de  cent  écus  envers  le  Roi ,  & 
de  /o  écus  pour  la  partie ,  avant  que  d'obtenir  une 
requête  civile.  Par  l'ordonnance  de  1667,  une  omif- 
lîon  de  compte  par  un  comptable,  emporte  une  amende 
ou  peine  du  quadruple.  Cela  eft  défendu  fous  peine 
d! amende.  L'amende  du  fol  appel  cM' amende  à  laquelle 
eft  condamné  l'appelant,  quand  la  fentence  dont  eft 
appel  eft  confirmée.  Celui  qui  eft  fimplement  con- 
damné à  une  amende  pécuniaire ,  n'encourt  point  in- 
famie. Les  amendes  impolées  au  criminel,  pour  tenir 
lieu  de  dédommagement  à  la  partie  civile ,  font  appe- 
lées dès  réparations  civiles.  Une  amende  pécuniaire 
ejt  payable  par  corps.  Entre  les  droits  feigneuriaux  il 
y  a  des  cens  emportant  profit,  laifines,  &  amendas.  Il 
y  a  des  receveurs  des  amendes.  Ce  mot  vient  du  latin 
emendatio. 

Dans  tous  les  temps,  &  chez  toutes  les  nations, 
l'amende  a  été  une  peine  que  l'on  a  mile  en  ufage. 
Chez  les  Cyréniens,  les  Juges  prononçoient  des  amen- 
des j  ëc  déclaroient  infâmes  ceux  qui  y  étoient  cou- 
damnés.  Les  Grecs  obligeoient  les  parties  à  dépofcr  une 
lomme  dans  le  Prytanéc ,  afin  que  celui  qui  leroit 
condamné,  perdu  la  fomme  dépolée.  Les  Romains  ob- 
fervoient  la  même  chof  e ,  Se  la  conlignation  fc  failoit  en- 
tre les  mains  des  Pontifes.  Les  Ein  :ereurs  Gratien ,  Va- 
lentinien  cH:Théodolc,  introduifirent  les  amc.idescon- 
tre  les  folles  appellations.  En  France  nos  R  is  ont  fait 
publier  dans  tous  les  temps  des  ordonnances  fur  les 
amendes.  L! amende  pour  récufations  déclarées  inadmif- 
lîbles  eft  de  deux  cens  livres  aux  Cours  fupéricures  : 
de  cent  livres  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  &  du  Palais; 
de  cinquante  hvres  aux  Préiidiaux,  Bailliages  &  Séné- 
chauffées,  &  de  trente-cinq  livres  aux  Châtellenies, 
Prévôtés,  Vicomtes  royales,  Eleéliions  &  Juftices  des 
feigneurs,  tant  duchés-pairies,  qu'autres  qui  relFortif- 
lent  nuement  aux  Cours  tupérieure".  Dans  les  appella- 
tions comme  d'abus,  celui  qui  eft  condamné,  pave  une 
amende  de  loixante  &  quinze  livres  envers  le  Roi ,  & 
de  la  moitié  envers  la  partie.  Il  n'y  a  que  les  magiftrats 
qui  puiffent  condamner  à  l'amende.  Les  Juges  Ecclé- 
liaftiques  ne  peuvent  condAmnei:  2il' amende  ,  fins  pro- 
noncer qu'elle  fera  employée  à  quelque  œuvre  pie.  On 
ne  remet  point  l'amende  à  caule  de  la  pauvreté ,  mais 
on  accorde  une  lurféance. 

On  appelle  A mcnde- honorable  ,  une  peine  afïliâive 
qui  emporte  note  d  infamie  ,  quand  on  eft  condamné 
d'aller  nu  en  chemife,  la  torche  au  poing,  &  la  corde 
au  cou,  devant  une  églife ,  ou  dans  un  auditoire  ,  de- 
mander pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à  Juftice,  de  quel- 
que méchante  lù.ion.Mulcla  honoraria.  On  dit  au  Pa- 
lais, que  cette  amende  eft  faite  cum  fi.guris.  Les  Ro- 
mains ont  compris  quelquefois  le  banniflement  fous 
le  nom  ô^ amende.  Mais  ils  n'ont  point  connu  ce  genre 
de  peine  que  nous  appelons  Amende-honorable. 
tfT  L' Amende-honorable  ,  qu'on  appelle  Sèche,  moin- 
dre que  la  précédente ,  n'en  diflere  qu'en  ce  que  le 
coupable  eft  conduit  par  le  Geôlier ,  &  qu'il  n'a  pas 
la  corde  au  cou. 

Onappelle  encore  plus  particulièrement,  faire  amen- 
de-honorable à  quelqu'un ,  quand  on  eft  condamné  à 
venir  en  Juftice,  ou  en  prélence  des  perlonnes  choi- 
lies  par  la  perlonnc  oftenfée  ,  délavouer  les  injures 
qu'on  lui  a  dites ,  ou  les  mauvais  traitemens  qu'on 
lui  a  faits ,  lui  en  demander  pardon,  «?c  lui  en  donner 
acle. 
Amendes  couxuMiâREs,  font  celles  qui  font  taxées  par 
la  loi  &  par  la  coutume  du  pays.  Elles  font  différentes 
des  amendes  arbitraires  ,  qui  le  taxent  par  le  Juge. 
L'amende  fimple  ,  ou  de  gage  ,  eft  de  lept  fous  fix  de- 
niers dans  les  coutumes.  La  grolfe  amende  eft  de  60  fous. 
L'amende  de  tôt  entrée  ,  eft. celle  qui  eft  due  au  fei^ 
gneur,  en  quelques  lieux,  par  celui  qui  s'eft  mis  en 
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pofrefîlon  d'un  licritage ,  fans  en  être  vctu  ou  enfaifiné 
par  le  leigneur. 

On  dit  proverbialement,  c'eft  la  coutume  de  Loris, 
où  le  battu  paie  l'amende j  lorfqu'on  blâme,  ou  que 
l'on  condamne  celui  qui  a  raiion.  f^oye^  l'origine  de 
ce  proverbe  à  Coutume.  On  dit  ironiquement  à  un 
homme  qui  ne  fait  que  faire,  va-t-en  battre  leprcvôr 
tu  gagneras  double  amende. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns ,  vient  â'emendare  ^ 
parce  que  l'amende  ei\  une  peine  qui  corrige  le  cou- 
pable :  félon  d'autres  on  a  appelé  l'amende  de  ce  nom , 
parce  que  par  elle  le  coupable  expie  &  efface  fa 
faute.  Reus  extra  mendum  j  id  eji  _,  extra  culpam 
ponitur. 

AMENDEMENT,  f.  m.  Changement  par  lequel  on  de- 
vient meilleur,  tant  à  l'égard  de  l'ame  que  du  corps. 
Emendatio  ,  Corrcclio.  Dieu  veut  l'amendement  du 
pécheur,  &  non  pas  ia  perte.  Ce  malade  cil  toujours 
■de  même ,  il  n'y  a  point  ^amendement. 

Ce  mot,  dans  l'article  184  de  la  coutume  de  Pa- 
lis, fignifie  correction  &  réformation:  ainlî ,  quand  il 
cft  dit  dans  l'art.  184  de  cette  coutume,  fans  qu'on 
puiffe  demander  l'amendement j,  il  feut  entendre  que 
i'une  des  parties  ne  peut  demander  qu'il  loit  jugé  au- 
trement que  fur  le  rapport ,  ou  qu'il  loit  corrigé  & 
réformé.  Elle  peut  cependant  demander  qu  il  loit  pro- 
cédé à  un  autre  rapport ,  ce  que  les  Juges  accordent 
fouvent  ;  mais  en  ce  cas ,  Coquille  ,  Quejî.  300^  tient 
qu'il  doit  être  fait  aux  frais  de  la  partie  requérante , 
fauf  à  les  répéter  en  détînitifl 

Amendement  ,  fignifie  auilî ,  engrais  ,  qu'on  met  fur  des 
terres,  comme  marne,  fumier,  cendres, £"c.  Sterco- 
ratiû.  h' amendement  eft  un  lecoms  qu  on  donne  aux 
terres  niées ,  pour  les  obhger  de  produire  quelque 
chofe  de  plus  beau  en  prenant  une  nouvelle  lubftance , 
Se  de  nouveaux  lels  ;  &  cet  amendement  eft  ce  que 
jious  appelons /tt/Tzierj  de  quelque  nature  qu'il  puille 
erre.  Ces  terres  (ont  ft  maigres,  qu'elles  ont  grand  be- 
foin  ^amendement.  Le  leul  bon  endroit  à  mettre  les 
amendemens  eft  vers  la  fuperficie.  Le  fumier  le  plus 
mal  placé  pour  les  tranchées ,  eft  celui  qui  fe  met  dans 
le  fond.  La  Quint. 

AMENDER,  v.  a.  Terme  de  Palais.  Condamner  à  l'a- 
mende. Mulclâ  afficere.  La  Cour  prononce  fouvent, 
débouté  de  Ion  appel,  &  l'amendera  ,  c'eft-à-dire, 
il  payera  l'amende  du  fol  appel,  qui  eft  de  75  livres. 

Amender.  Corriger ,  rendre  meilleur.  Emendare  ,  Cor- 
rigere.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifte  nous  amender.  On 
dit  aulîi ,  amender  une  befogne  ;  pour  dire ,  en  corriger 
les  défauts.  On  dit  encore ,  il  n'amendera  pas  fon  mar- 
ché à  plaider  \  pour  dire ,  qu'il  ne  le  rendra  pas  meil- 
leur par  ion  opiniâtreté. 

Amender  ,  fe  dit  particulièrement  des  terres ,  &  fignifie , 
les  engrailfer ,  les  améliorer  en  y  mettant  du  fumier , 
de  la  marne,  &  autres  amendemens.  Stercorare.  Tou- 
tes fortes  de  fumiers  pourris,  de  quelque  animal  que 
ce  foit ,  font  bons  pour  amender  les  terres  employées 
en  plantes  potagères.  Celui  du  mouton  a  plus  de  fel 
que  tous  les  autres ,  ainli  il  n'en  faut  pas  mettre  en  II 
grande  quantité.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  ce- 
lui de  poules  &  de  pigeons;  mais  je  ne  conlcille  guère 
d'en  employer,  à  caille  des  pucerons  dont  ils  font  tou- 
jours pleins.  La  Quint. 

Ce  mot  vient  du  latin  emendare.  Nicod.  La  Quin- 
tinie  &  Liger  écrivent  amender  &  amendement  par 
un  a.  C'eft  une  faure  ;  il  vient  â'emendare. 

|C?  Amender,  v.  n.  Devenir  en  meilleur  état,  fe  mieux 
porter.  Ce  malade  n'a  point  amendé  malgré  tous  les 
remèdes.  Convalefcere ,  recreari  ex  morbo. 

Amender,  v.  n.  lignifie  aullî ,  diminuer  de  prix.  Le  blé 
amende  quand  l'argent  n'eft  pas  commun,  toutes  les 
marcliandiles  amendent.  En  ce  fens  ramender  eft  plus 
en  ufage. 

Amende.  Terme  de  Coutume,  fignifie  auflî,  profiter, 
tirer  quelque  avantage  de  quelque  chofe.  Emolumen- 
tum  confequi.  Cet  héritier  n'a  rien  amendé  de  certe 
fuccelîîon ,  il  y  avoir  trop  de  dettes. 

Amender,  eft  aulïï  réciproque,  &z  fignifie,  fe  corriger, 
fe  rendra  meilleur.  Cvrrigij  emendari.  Les  Juifs  fu- 
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rent  exhortés  à  s'amender  pour  fe  rendre  dignes  du 
royaume  des  cieux.  Je  ne  fens  qu'une  très-foible  réfo- 
lution  de  va' amender.  God. 

On  dit  proverbialement,  mal  vit  qui  ne  s'amende  ; 
pour  dire,  que  c'eft  frire  un  mauvais  uiagc  de  la  vie 
de  ne  fe  point  corriger.  Jamais  cheval ,  ni  mauvais  hom- 
me, n'amenda  pour  aller  à  Rome  ;  ou  bien ,  bon  cheval 
&  méchant  homme ,  n'amende  point  pour  aller  à  Rome. 

AMENDÉ,  ÉE.  part. 

AMENDOLARA.  Nom  de  lieu.  Amygdalla.  C'eft  le 
nom  moderne  d'une  Ancienne  ville  de  Calabre,  nom- 
luée  autrefois  Peripolium.  C'étoit  une  ville  des  Lo- 
cres,  appelés  Epii^éphyriens.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  fut  la  pxitrie  de  Praxirèle ,  fameux  ftatuaire  du 
temps  de  Pompée ,  &  premier  inventeur  des  miroirs 
d'argent ,  que  d'autres  prérendent  avoir  été  de  Péripo- 
lis ,  aujourd'hui  Pagiapoli. 

AMENE,  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Agréable.  Amœnus. 
ClMarot. 

AMENER.  V.  a.  Mener,  faire  venir  a  l'endroit  où  l'on 
eft.  Adducere  ,  deducere.  Les  Ambaftadeurs  ont  été 
amenés  ,  tk  conduits  à  l'audience  du  Roi.  Xerxès  amena 
en  Grèce  un  million  d  hommes.  On  a  amené  du  (è- 
cours.  Les  marchands  amènent  du  blé ,  des  beftiaux 
aux  marchés.  Il  a  amené  la  marchandile  par  terre,  par 
bateau,  par  mulets,  par  charroi.  Il  faudra  amener  du 
canon  pour  le  rendre'  maître  de  ce  château.  Advehere. 
Il  a  amené  Ion  Avocat  à  l'audience. 

(CT  On  dit  proverbialement ,  quel  bon  vent ,  quel  fujet 
vous  amené  ;  pour  dire,  vous  bit  venir  ici?  Et  on 
dit ,  par  indignation,  qui  m'a  amené  cet  étourdi,  cet 
impertinent  î 

CCT  Amener,  fignifie  quelquefois  fimplement  tirer  à  foi. 
Amener  vm  bateau  à  bord,  le  faire  venir.  Les  Forçats 
amènent  les  rames  à  eux, 

SfT  Quelquefois  il  fignifie  entraîner ^  mener  par  force, 
Trahére.  Un  fergent  amené  un  prifonnier  pieds  oc 
poings  liés. 

T^o'dà  donc  le  triomphe  où  /'étais  amenée. 
Mol-même  à  votre  char  je  me  fuis  enchaînée. 

Racine. 

tfT  Amener,  fe  dit  dans  un  fens  figuré,  en  parlant  des 
inventions  nouvelles  ,  des  modes ,  des  iifages ,  pour 
introduire,  mettre  en  vogue.  Ce  lont  les  coquettes  & 
les  petits  maîtres  qui  amènent  les  modes.  Ce  Méde- 
cin amena  l'ufage  du  quinquina.  Les  Italiens  ont 
amené  en  France  l'ufure ,  la  maltôte.  Inducere  ^  ad- 
ducere. 

§3"  Amener,  fe  dit  dans  le  même  fens,  pour  porter, 
déterminer  quelqu'un  à  faire ,  ou  à  croire  quelque 
choie.  Adducere  allquem  ut  agat  j  credat.  Je  l'ai 
amené  où  je  voulois.  Pour  amener  les  aunes  à  votre 
fentiment ,  il  fuit  les  ménager  avec  une  fouplelle 
érudiée  ,  dont  on  ne  fente  point  l'artifice.  Bell.  1 

ffT  En  matière  de  Littérature ,  principalement  en  par- 
lant des  pièces  dramatiques,  on  dit  qu'un  épifode, 
qu'un  incident  eft  bien  amené  ■  pour  dire,  qu'il  eft 
ménagé,  préparé  avec  arr,  ik  placé  à  propos.  Un  épi- 
fode produit  un  agréable  effet  dans  la  Tragédie,  quand 
il  eft  bien  amené ^  &  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  pré- 
cède, &  qui  y  prépare  l'efprit.  Cette  reconnoilfance  eft 
bien  amenée. 

tfT  En  matière  de  conteftation ,  on  dit  qu'une  preuve 
eft  amenée  de  loin  ;  pour  dire ,  qu'elle  n'eftpas  naturelle , 
qu'elle  n'a  pas  de  rapport,  de  liaifon  avec  l'objet  de 
la  conteftation.  Allenus. 

Amener,  le  dit  aulFi  des  chofes  qui  fe  fuivent  les  unes 
les  autres  ordinairement ,  ou  même  des  caulcs  natu- 
relles. L'aurore  amené  le  loleil.  Ce  vent  nous  amè- 
nera de  la  pluie,  du  beau  temps,  la  pefte.  Laprife  de 
cette  place  nous  amènera  la  paix.  03°"  Un  malheur  en 
amené  un  autre. 

Mais  enfin  ,  l'indigence  amenant  la  hajfejfe  , 
Le  Parnajfe  oublia  fa  première  noble£e.  BoiL. 

Amener,  fe  dit  aulïï  dans  les  jeux  de  hafard  ,  des  dés ,  ,, 

ou 
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ou  des  cartes.  Ces  dés  font  pipés ,  ils  amènent  toujours 
gros  jeu.  Amener  raBe  ,  amener  chance.  Lorlqu'en 
jetant  les  dés ,  il  vient  gros  jeu ,  rarie ,  chance.  Je  n'avois 
qu'un  coup  contre  moi,  je  l'ai  amené.  Il  a  amené  fa 
carte  la  première  ,  il  a  bit  un  vilain  coupe  gorge. 
Amener,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  abailler  les  voi- 
les &  les  pavillons  :  &  en  ce  fens  il  vient  à' amena  j 
qui  eil  un  mot  bas-breton,  lignifiant  la  même  chofe  , 
éc  fe  dit  quand  le  plus  fort  oblige  le  plus  foible  de 
venir  à  lui ,  d'approcher  de  fon  bord  pour  le  recon- 
noître ,  le  vihter,  &  même  le  prendre,  le  confifquer, 
s'il  y  a  lieu.  Acadere.  On  dit  aulli,  amener  \zs  voi- 
les, ou  mettre  bas  ;  pour  dire  ,  les  bailler  :  ccfl  un 
fîgne  de  loumiilîon,  ou  qu'on  le  rend.  Amener  {.^s\\\i- 
iiicrs  ou  les  perroquets ,  c'eft  abailler  ces  fortes  de 
voiles.  Sur  la  Méditerranée  on  dit  Mayner.  On  dit 
auffi  ,  amener  une  terre,  un  vailFeau;  pour  dire,  s'en 
approcher,  ou  le  trouver  vis-à-vis.  Aceedere. 

AMENE,  EE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon 
verbe.  En  termes  de  Marine  ,  lorlqu  un  hunier  n'eft 
pas  aulïï  hllfé  qu'il  pourroit  l'être,  on  dit  qu'il  eft 
amené. 
Amené  ,  eft  auflî  quelquefois  /ubftantif:  &  on  dit  en  ter- 
mes de  Juridiction  Êccléfiaftique ,  un  amené  \.3.\\%  fcan- 
dale  ;  pour  dire ,  un  ordre  d'amener  un  homme  devant 
le  Juge ,  lans  bruit,  fans  lui  laire  affront.  On  a  défendu 
les  amenés  fans  fcandale. 
IJO"  AMÉNITÉ,  f  f.  Agrément.  Amœnltas.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement d'un  lieu,  d'une  fituationagtéable,d'un 
air  doux  &  tempéré.  L'aménité  d'un  lieu.  L'aménité 
de  l'air.  Acad.  Fr.  Il  eft  aulli  très-ufité  parlant  du 
ftyle.  Hérodote ,  dont  les  écrits  ont  paru  aux  yeux  des 
anciens  fi remplis  d'élégance  &;  d'aménités.  M.  Char- 
TENTiER.  On  l'emploie  aulli  figurément.  Il  y  a  de  i'a- 
ménité.  Il  n'a  nulle  aménité da.ns  l'humeur.  Acad.  Fr. 
Il  porta  à  la  Cour  toute  l'aménité  ik  délicatelfe  de  fon 
efprit.  HuET  ,  en  parlant  de  M.  Patrix.  Ce  mot  fe 
trouve  Amis  Montaigne.  Edit.  de  Rouen  1641  ,  p. 
78 S  ;  &  dans  Ch.  Eft.  Dta. 
AMENRIR.  V.  a.  Vieux  terme  de  Coutume ,  qui  veut 
dire,  diminuer,  eftropier.  On  dit  aujourd'hui  amoin- 
drir pour  amenrir,  qu'on  difoit  autrefois.  Alinuere , 
imminuere ,  truncare  y  deeurtare.  On  difoit  aulli  amen- 
rijfement  poin  diminution. 
AMENTHÈS.  f.  m.  C'étoit  chez  les  Egyptiens,  la  même 
chofe  qu' Adès  chez  les  Grecs ,  c'ell-à-dire ,  un  heu 
fouterrain ,  ou  dans  le  centre  de  la  terre ,  où  toutes  les 
âmes  fe  rendoient.  Il  fignifie ,  celui  qui  reçoit  &  qui 
donne ,  parce  qu'on  fuppofoit  que  ce  goufre  qui  re- 
.     cevoit  les  âmes ,  les  rendoit  de  même ,  &  qu'au  f br- 

tit  de-là,  elles  alloient  habiter  de  nouveaux  corps. 
AMENUISEMENT.  C  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
niey  ,  &  dans  Pafquier ,  &  lignifie  l'aélion  d'amenui- 
fer.  Extenuatio.  Il  n'eft  pas  fort  en  ufage.  Mais  il  eft 
nécelîairc  &  ne  peut  être  remplacé. 
AMENUISER,  v.  a.  Rendre  plus  menu.  Tenuare ,  ex- 
tenuare  ,  minuere.  §3°"  On  le  dit  généralement  de  toutes 
les  parties  d'un  corps  qu'on  diminue  de  volume.  Ame- 
nuifcr  une  planche ,  lui  ôter  fon  épailleur.  Allégir  a 
une  fignification  plus   étendue.  Il  fe  dit  des  groffes 
pièces  comme  des  petites  :  amenuifer  ne  le  dit  que  de 
ces  dernières.  On  namenuife  pas  un  arbre ,  on  \'al- 
légit.  On  allégit  un  corps  confidérable  ,  en  le  dimi- 
nuant fur  toutes  les  faces  ;  on  Vamenuifc  en  le  dimi- 
nuant davantage  par  une  feule  face. 
AMENUISÉ,  ÉE.  part.  Tenuatusy  extenuatus. 
AMER ,  ÈRE.  adj.  LV  fe  prononce.  Qui  a  une  faveur 
très-rude  &  défagréable  à  la  langue ,  tel  que  le  fiel  des 
animaux  ,    l'aloès  ,    l'abfinthe.     Amarus  j    acerbus. 
i^  C'eft  la  féconde  des  fept  faveurs  primitives.  Un 
corps  amercA  compof é  de  molécules  iirégulières ,  cou- 
vertes d'inégalités  &  mal  cuites.  On  dit  avoir  la  bouche 
amère ;  pour  dire,  fentir  un  goût  amer  à  la  bouche. 
Le  mot  amer  vient  du  latin  amarus  ,  qui  eft  dérivé 
de  l'hébreu  -na  ,  marar ,  être  amer ,  &  mO,    mara  ^ 
amer  _,  amertume. 
^(fT  Amer  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  marquer 
la  qualiré  des  choies,  de  défigne  une  impreffion  vive, 
forte ,  défagréable.  Une  douleur  amère  ,  c'elVà-dite  , 
Tome  L 
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vive  cV  profonde.  Des  larmes  amères ,  qu'une  telle 
douleur  fait  couler.  Plaintes  ameres  ,  reproches  amers  ^ 
raillerie  amère.  Plaintes  aigres ,  reproches  durs ,  rail- 
lerie piquante. 

ifT  On  le  dit  dans  le  même  lens  pour  douloureux.  Il 
eft  bien  amer  à  un  père  de  voir  les  enfans  révoltés 
contre  lui. 

Amer.  f.  m.  L'amer  &  le  doux  font  des  qualités  con- 
traires. 

On  dit,  prendre  les  amers  ;  pour  dire,  prendre  des 
bouillons  faits  d'heibes  amères.  Acad.  Fr.  |KJ"  Les 
amers  augmentent  le  relfort  des  fibres  relâchées  des 
organes  de  la  digeftion ,  corrigent  le  f ang  &C  les  hu- 
meurs. 

Amer,  fignifie  aulîî  le  fiel  des  animaux.  Fel.  L'amer  de 
bœuf  eft  propre  à  ôter  les  taches  des  habits.  On  ne 
fauroit  manger  de  cette  carpe ,  on  en  a  crevé  Vamer. 

AMERADE.  f  m.  Ameras ,  adis.  C'eft  un  terme  de  di- 
gnité ,  &  le  nom  d'un  Officier  chez  les  Sarrazins.  Les 
Amerades  étoient  ce  que  lont  en  Europe  les  Gouver- 
neurs de  province.  Ce  mot  eft  la  même  choie  qu'E- 
mir, &  vient  du  même  verbe  ^DSJ  amar ,  dire,  com- 
mander, t 

AMÈREMENT,  adv.  D'une  manière  amère,  il  ne  fe  dit 
qu'au  figuré  pour  douloureufement.  Acerbe.  Sainr  Pierre 
pleura  amèrement  la  faute.  Alexandre  voyant  le  corps 
de  Darius,  pleura  amèrem.ent.  Vaug. 

^  AMERGO,  ou  MERCO.  Ville  d'Afrique,  en  Bar- 
barie ,  au  Royaume  de  Fez ,  dans  la  province  de  Habat , 
à  trois  heues  de  Beni-Tudi.  Elle  étoit  autrefois  conli- 
dérable.  Ce  n'eft  plus  qu'une  grande  habitation ,  peU' 
plée  de  Tilferans. 

AMÉRICAIN,  AINE.  adj.  &  f.  Habitant  de  l'Améri- 
que ,  qui  eft  d'Amérique  ,  qui  appartient  à  l'Améri- 
que. Grotius  &  Hornius  ont  fait  des  livres  de  l'ori- 
gine des  n.rtions  Américaines  ,  dans  leiquels  ils  mon- 
trent que  les  Américains  font  des  habitans  de  l'ancien 
monde,  qui  ont  pénétré  jufque-là  ,  ou  par  mer,  ou 
peut-être  par  terre.  Grotius  croit  que  les  Américains 
du  nord  lont  venus  deNorwégeparle  Groenland;  que 
ceux  du  Jucatan  lont  des  Ethiopiens  -,  que  ceux  du 
Pérou  lont  partis  de  l'Inde  &  de  la  Chine;  que  ceux 
qui  lont  au  midi  jufqu'au  détroit  de  Magellan,  y  lont 
pailés  de  l'Orient  par  les  terres  Auftrales.  Outre  cela 
fi  de  la  Norwége  on  a  pu  palfer  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique on  l'a  pu  aulli  de  la  Tartarie  ;  &  il  y  a  d'au- 
tant plus  d'apparence  à  cela,  que  l'on  allure  que  la  lan- 
gue des  Américains  du  nord  a  beaucoup  de  rapport  à 
la  langue  tartare.  Hornbeck,  qui  examine  la  même 
matière  dans  la  VIII  &  la  IX  Dllfertation  de  la  con- 
fervation  des  Indiens  &  des  Gentils ,  dit ,  que  l'on 
trouve  des  preuves  manifeftes  que  les  peuples  du  Mexi- 
que, du  Pérou  &  du  Brélil,  lont  originairement  Scy- 
thes &  Tartares.  Pour  les  îles  de  l'Amérique ,  il  ne 
doute  point  que  la  plupart  n'aient  été  peuplées  par  les 
Phéniciens  &  les  Cartaginois.  Il  ne  doute  pas  non 
plus ,  que  dans  le  temps  que  les  Saxons  envahirent  & 
ravagèrent  la  grande  Bretagne,  &  que  les  Sarrafins  s'em- 
parèrent de  l'Elpagne,  plufieurs  Bretons  &  Elpagnols 
fuyans  les  cruautés  de  leurs  vainqueurs ,  ne  f e  foient 
jetés  chacun  de  leur  côré  dans  l'Amérique.  Enfin  , 
il  eft  très-croyable  que  l'aventute  d'Alonfo  Sanchcz 
eft  arrivée  à  plufieurs  autres,  &  que  bien  des  navires, 
ou  Européens,  ou  Africains,  ont  été  jetés  par  la  tem- 
pête, ou  emportés  par  les  courans  fur  les  côtes  d'A- 
mérique ,  &:  n'en  font  pas  revenus  comme  lui.  Voy.  le  P. 
de  Acofta ,  Jéfuite ,  Liv.  I  de  l'Hifloirc  des  In  des ,  chap. 
16&  fui  v.  Il  cm\i(\\xt\<ts  Américains  font  venus  là  par 
terre.  Voy.  encore  leP.Alfonfe  d'Ouaglic,Hift.  du  Chili, 
Liv.  III ,  chap.  i .  Maffée,  dans  le  II  Livre  de  fon  Hiftoire 
des  Indes,décrit  alfez  au  long  l'Amérique.  Il  y  aplufieurs 
hiftoiies  de  l'Amérique,dont  voici  les  principales.  Anto- 
nio de  Remofal ,  Bift.  gêner,  de  las  Indias  Occid.  Juan 
de  Torquemada  ,  Monarch:  Indiar.  Herréra  ,  Nov. 
Orb.five  Defcr.  Ind.  Occid.  8c  Hiflor.  de  las  Indias 
Occidentales  Décades  IV.  elle  a  été  traduire  par  N. 
de  la  Cofte ,  &  imprimée  à  Paris  en  i  GGo.  Bernard  de 
Vergas  j  Defcript.  de  las  Indias.  Ccrolamo  Bcnzoni , 
Hift.  delmundo  Nuoyo.  Jean  de  Léri,  Hft.  de  l'Ame- 
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rlque.  Jofeth.  Acofta,  /Ti/?.  nat.  7 ,  moral,  de  las  In- 
dias:,  &  dénatura  novi  orbis.  Petr.  Martyr.  Angkrius , 
de  Orbe  Novo  Décades  VIII.  Joan.  de  Laët  ,   No- 
vus  orbis  ,  feu  dcfcriptio  Indu  Occïd.  Liv.  XVIII  j 
qui  ont  été  traduits  en  François  ,   &  imprim::s  à  la 
Haie  en  1633  ,  fol.  Conf.  Ferd.  de  Ovicdo,  Hiflor , 
delas  Indïas.  Corn.  WitHict,  Defcfiptionis    Ptole- 
tnàicdL  au^mentum.   Cadamailro  ,  Les  Navigations 
d'Amcr'uVefpncc.  Calvtton,  Nova  Novi  orbis  Hift or. 
Gafpao  Eus,  Hijl.  Ind.  Ocad.  Franc.  Lopez  ,  La  Hif 
toria  gênerai,  de  las  Indias  y  à  Anvers  1554  ,  &  tra- 
duite en  François  par  Martin  Fumée  ,  à  Paris  1584  , 
GuilL  Copier,  Eifl.  du  Voyage  des  Ind.  Occident. 
Joan.  '^•ï'Rcim'i,  Argonauticorum ,Liv.  VIII :,  à  Dant- 
zic  1698.  Il  y  a  des  remarques  de  Laët  fur  la  Dillert. 
de  Grotius,  De  Orig.  Cent.  American.  &  un  Traité 
du  Jurifcônfulte  Jean  de  Solorzano ,  De  Indiarum 
Jure. 
AMÉRIQUE,  f.  f.  America.  Nom  de  la  quatrième  par- 
tie du  monde ,  découverte  en  1491  ,  par  Chriftophp 
Colomb,  Génois,  «Sjpuis  en  1497,  par  Amélie  Vel- 
puce ,  de  qui  on  lui  a  donné  le  nom  à' Amérique.  On 
l'appelle  en  gérferal  les  Indes  Occidentales. //2^z<e  Oc- 
cidentales ^  par  oppoiition  aux  vraies  Indes,  qui  font 
à  l'orient  de  l'Europe.  On  l'appelle  encore  le  Nouveau 
Monde ,  Novus  orbis.  Quelques  Auteurs  ôtent  à  Co- 
bmb,  ou  Colonne,  la  gloire  de  la  première  décou- 
verte du  nouveau  Monde.  lis  diient  qu'un  pilote  Ef- 
pagnol,  nommé  Alfonfe  Sanche^  de  Huclva  _,  oiiAl- 
drete  :,  ou  Çracias  Vega,  en  trafiquant  fur  les  côtes 
dAfrique  ,   fut  jeté  par  la  tempêtre  fur  ces  terres  in- 
connues; qu'ayant  retrouvé  la  route,  il  toucha  à  Ma- 
dàe,  l\'  logea  chez  Colomb  qui  y  demeuroit  ;  qu'il 
lui  raconta  fon  aventure ,    &  qu'étant  mort  quelque 
temps  après,  il  lui  laiifa  en  mourant  les  mémoires  qu'il 
avoir  drelfcs  fur  cela,  dont  Colomb,  habile  d'ailleurs 
en  Géographie  &  en  Aftronomie  ,  profita  ,'&  lurlel- 
quels  il  entreprit  d'aller  chercher  ces  terres  julqu'alors 
inconnues. 

Jean  III ,  Roi  de  Portugal ,  &  Ferdinand  le  Catho- 
lique, eurent  un  grand  différent  fur  la  découverte  de 
\ Amérique.  Le  P.ape  Alexandre  VI  le  termina  par  une 
bulle  que  Bzovius  rapporte  dans  fes  Annales  à  l'an 
de  Jésus-Christ  1493,  par  laquelle  le  Pape  (uppo- 
fant  une  ligne  tirée  dy  ieptentrion  au  midi,  qui  par- 
tage le  nouveau  Monde  en  deux  ,  il  alligne  la  partie 
orientale  à  Jean,  &  la  partie  occidentale  à  Ferdinaird. 
V Amérique  conf ill:e  en  deux  grandes  prelqu'rles  qui 
fe  joignent  à  Panama  par  une  ifthme ,  qui  n'a  que  17 
lieues  de  large  ,   tk  s'étendent  du  Cercle  Ardique 
jufqu'au  Cercle  Antaréfique.  Il  n'eft  pas  siir  néan- 
moins c^zX Amérique  du  côté  du  nord  ne  loir  point 
jointe  aux  terres  boréales  ;  on  n'en  a  jamais  fait  le  tour. 
Il  n'eft  pas  certain  non  plus,  que  l'.^/KeVi^i/e  n'ait  point 
été  connue  des  Anciens.  Bien  des  gens  prétendent  que 
c'eif  l'Atlantique  dont  Platon  parle  dans  fon  Timée. 
Crantor ,  premier  interprète  de  Platon  ,  Origc-ne ,  Por- 
phyre ,  Proclus ,  frvorilent  ce  fentiment ,  &  Marcile 
Ficin  le  foutient.  On  peut  voir  encore  Diodore  de 
Sicile,  Liv.   V.  Pline  ,  Llv.  II ,  chap.  p2.  Arnob. 
LiV.  I.  Contr.  Gent.  Gorop,  Bécan.  Orig.  Antuerp. 
Turneb.  Adv.  Liv.  XX,  ch.  11.  Pamélius,  iur  Icj  en- 
droits de  Tertullien  que  j'ai  cités;  'Vollius ,  de  Scient. 
Mathem.  ch.  42  ,  la  première  des  excrcitations  acadé- 
miques de  Wirfuis,  dans  laquelle  il  entreprend  de 
prouver,  non-feulement  que  l'Amérique  cii  l'Atlan- 
tique de  Platon  j  lïctju'elle  aéré  très-connue  des  Grecs 
îk  des  Romains-,  mais  même  que  quelqu'un,  ou  quel- 
ques uns  des  Apôtres  y  ont  prêché  l'Evangile.  Sa  rai- 
Ion  eft,  que  non-feulement  il  étoit  prédit  que  JÉsus- 
Christ  feroit  annoncé  à  toutes  Icsnations  de  la  terre  , 
mais  que  JÉsus-Christ  lui-même  l'avoir  ordonné  a 
fes  Apôtres-,  qu'il  étoit  prédit  de  plus,  que  cela  feroit  ac- 
compli .avant  la  deftrudionde  Jcrufalem;  que  l'Amé- 
rique  étoit  dès-lors  peuplée  ,  &  que  les  Américains 
n'étoient  point  exclus   de  la  grâce  du  falut  ;  qu'ainfi 
cela  a  dû  s'accomphr:  qu'au  refte  les  Apôtres  ont  pu 
palier  en  Amérique  ;  que  les  Grecs  &  les  Romains  y 
eut  eu  commerce;  que  les  Phéniciens  ont  eu  l'ufai;e 
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de  la  boullble  ;  que  quand  ils  ne  l'auroient  point  eu  , 
on  a  navigé  fans  cela;  que  les  Apôtres  ont  pu  y  palier 
par  terre  ;  qu'enfin  quoiqu'il  en  loit ,  s'ils   n'ont  pas 
trouvé  de  chemin.  Dieu  a  bien  lu  leur  en  faire;  & 
qu'au  refte  Hormius  a  remarqué  que  S.  Thomas  avoir 
prêché  aux  Brafiliens ,  ou  du  moins  que  ces  peuples 
le  connoilioient.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce 
que  Jésus-Christ  dit  .à  fes  Apôtres,  il  le  dit  louvent 
dans  leurs  perlonnes  à  leurs  iucceUeurs.  Ainfi  tous  les 
endroits  où  il  leur  ordonne  d'aller  prêcher  l'Evangile 
à  toutes  les  nations,  à  toute  créature  ,  julqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre ,  &c.  ne  les  regardent  pas  leuls , 
mais  encore  leurs  (uccelfeurs.  Et  peur  ce  que  dit  Saint 
Marc,  XIII,  10,  qu'av.ant  la  deftrudion  de  Jérufalem 
l'Evangile  doit  être  prêché  à  toutes  les  nations,  c'eft, 
ou  du  moins  ce  peut  être  une  de  ces  exprelîions  uni- 
verfelles  de  l'Ecriture ,  que  les  Interprètes  conviennent 
qu'il  ne  fautpas  prendre  dans  toute  leur  étendue.  Quant 
à  la  remarque  d'Hornius  fur  iaint  Thomas  ,  voici  le 
lait  :  Les  Bralihens  dilent  qu'un  Liint  homme  eft  venu 
les  enfeigner,  ik  ils  l'appellent  Meyr  humane.  Sur  cela 
Hornius,  dans  Ion  IIP  livre  de  l'origine  des  Américains  3 
ch.  I p ,  ne  doute  nullement  que  ce  ne  foit  S.  Thomas. 
Car  en  langue  brahlienne  Meyr  Ç\2,m^z\i\\  Etranger , 
un  homme  venu   d'ailleurs  ,  &  Human  j  dit-il  ,   eft 
manifeftement  le  nom  mênie  de  Iaint  Thomas  cor- 
rompu par  ces  Barbares ,  ou  plutôt  dont  ils  n'ont  re- 
tranché que  leT  ;  car  pour  laterminaifcn ,  chaque  lan- 
gue a  la  lienne  :  &  comme  les  Grecs  ont  dit  A]as  j  les 
Latins  Ajax  j  les  Brafiliens  ont   pu  dans  leur  langue 
changer  la  tenuinailon  as  du  nom  Thomas  en  ane. 
Mais  quand  cette  conjedure  feroit  aulîî  évidente  qu'elle 
eft  heureule,les  Braliliens  ont  pu  être  des  Indiens,  ou, 
comme  dit  Hornius  lui-même,  des  Tartares ,  qui  font 
venus  habiter  le  Brélil,  ou  qui  y  ont  été  jetés  ,  &  y 
ont  porté  la  coimoillance  de  S.  Thomas ,  qui  avok 
prêché  chez  eux,  ou  chez  leurs  pères.  Ainfi  le  fent^ 
ment  de  Wirlius ,  qui  a  été  aullî  celui  de  Lirius  &  de 
Mœbius,  dans  ion  Traité ZJe  oraculerumorigine ^n'e^ 
pas  11  certain  qu'il  le  prétend. 

l'Amérique  méridionale,  America  meridionalis ,  eft 
celle  des  deux  péninfules  qui  eft  au  midi  ,  &  s'étend 
depuis  Panama  jufqu'au  détroit  de  Magellan.  L'autre 
qui  eft  au  notd ,  s'appelle  I'AmÉrique  septentrio- 
nale. America  feptentrionalis.  On  appelle  aulli  la 
première  l' Amérique  Péruviane ,  Peruana  j  du  Pérou  , 
qui  en  eft  une  des  plus  conlidérables  parties;  &la  fé- 
conde eft  l'Amérique  Mexicane  y  à  caule  du  Mexique 
qu'elle  renierme.  America.  Mexicana. 

AMERME,ÉE.  adj.  Vieux  mot,  qui  fîgnifie  empiré , 
diminué  ,  amoindri.  Voyez  les  Ajpfes  de  Jérufalem. 
On  diloit  aullî  amermer ,  diminuer, 

AMERSFORD.  Ville  de  la  province  d'Utrecht  ,  l'une 
des  Provinces-Unies.  Amersfordia.  Elle  elt  fur  la  ri- 
vière d'Ems,  peu  loin  du  Zuydcrzée.  L'Amersforder- 
bergj  ou  la  mont.igne  à'Amersford,  {ont  des  dunes  ou 
un  amas  de  lable  ,  qui  s'étend  depuis  Amersford  juf- 
qu'a  une  heue  d'Utrecht. 

AMERSHAM.  Bourg  du  comté  de  Buckingam ,  ou  aux 
confins  de  celui  de  Hartford:  Amershamum.  On  le 

nomme  aulîî  Agmundesham,  Agmundefanum. 

AMERTUME,  f  f.  Efpèce  de  faveur  piquante  &  défa- 
gréable ,  comme  celle  du  fiel  &  de  l'ablînthe.  Amari- 
tuio^  Amarities  3  Am.aror.  On  lucre  la  pilule  ,  afin 
qu'on  n'en  lente  point  \ amertume.  \J amertume  eftop- 
polée  à  la  douceur. 

Amertuaîe  ,  fe  dit  figurémentenMorale,  &  fîgnifie ,  dou- 
leur, déplaiiîr  ,  chagrin.  Animi  dolor ,  acerbitas.  Il  y 
a  toujours  quelque  amertume  dans  les  plaifirs.  Dans  les 
fortunes  les  plus  élevées ,  on  trouve  beaucoup  d'amer-^ 
tume.  Dieu  la  foutint  également  &  dans  les  douceurs , 
&.  dans  les  amertumes  de  la  vie.  Flech.  Dieu  nous  de - 
tache  des  tiompeules  douceurs  du  monde,  par  les  fi- 
lur.iires  amertumes  qu'il  y  mêle.  Une  Eglife  autrefois 
lî  lioiiiTante,  mais  maintenant  plongée  dans  ï amertume j 
ik  accablée  fous  l'opprcllion  de  fes  ennemis.  Bourdai. 
Fxk.  T.  I.  p.  I p  r.Ce  ne  fera  jamais  qu'en  buvant  les 
filuuircs  amertumes  dans  le  calice  de  votre  |5afljon , 
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que  je  recouvrerai  la  fanté  de  mon  ame.  Mad.  de  la 
Vali. 

Vous  fcmhlolt-ll  croyable. 
Qu'un  cœur  toujours  nourri  ^"amertume  &  de  pleurs. 
Dût  connoùre  l'amour,  &  fes  jolies  douceurs  ? 

Racine. 

§;?  Amertume,  fe  prend  quelquefois  dans  une  fignifi- 
cation  lynonyme  avec  aigreur,  dureté.  On  dit  des  re- 
proches amers  ,  une  réprimande  amere  ,  6c  mettre  de 
l'amertume  dans  une  réprimande  ,  dans  une  remon- 
trance. Ce  mariage  lui  amlpiré  toute  l'amertume  d'une 
marâtre.  Patr. 

ijCT  AMESSEMENT.  f.  m.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit 
pour  lignifier  l'aclion  d'entendre  la  Melle.  On  auroit 
dii  le  conierver  ou  lui  en  lubiiituer  un  autre.  Nous  ne 
laurions  allez  répéter  que  nous  devons  craindre  d'ap- 
pauvrir la  laiîguc. 

'AMESUREMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Eftima- 
tion  faite  par  la  Juftice  ,  ou  par  le  Juge.  Il  lignifioit 
aullî  mclure ,  modération. 

AMESURER.  v.  a.  Terme  de  Coutume.  Eftimcr,  réduire 
à  mefure  légitime  ,  proportionner.  En  il  poi  de  temps 
bien  devroit  eftre  li  outrage  amefuré  par  le  Souverain. 
Beaumanoir.  Voyc-[  cet  Auteur  &  l^icrre  des  Fon- 
taines. On  dit  aulli  ,  amefurer  Ion  fujet  ■■,  pour  dire  , 
exiger  de  lonlujet  l'eftimation  &  le  dédommagement 
du  meftet  par  lui  commis  ,  avec  l'amende  encourue. 
foyc:^  Beaumanoir. 

AMET.^  Foye^  Amé. 

AMÉTÉ,  ÉE.  adj.  (k  participe  du  verbe  améter ,  abon- 
ner. Terme  de  Coutume.  Il  veut  dire  abonné.  Un  fief 
ame'té.  Ce  mot  vient  de  meta  ,  mot  latin,  qui  lignihe 
borne.  On  a  dit  d'abord  aborné ,  d'où  s'ell:  l'ait  abonné, 
qui  dans  Ion  origine  lignifie  une  choie  à  quoi  l'on  a  mis 
ou  donné  des  bornes ,  &  de  même  amété. 

AMÉTHYSTE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  amathyfle  ; 
mais  amcthyfle  ell  beaucoup  plus  ulité;  Ménage  n'en 
convient  pas.  Pierre  précicule  qui  eftla  plus  belle  après 
l'émcrauJe.  Ametlvjlus.  Quand  elle  elt  taillée  en  cadran 
à  huit  pans ,  elle  a  la  couleur  (atinée.  Quand  la  table  ell: 
ronde,  &  en  cabochon,  elle  eft  veloutée.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes.  Les  Orientales ,  qui  lont  les  plus  dures ,  les 
plus  rares  &  les  plus  eltimécs ,  lont  de  couleur  colom- 
bine;  celles  de  Carthagène,  de  couleur  de  peniée  scel- 
les d'Allemagne ,  violettes  •,  &  on  les  nomme  quelque- 
fois Kubis  violets  ,  quand  leur  table  eft  en  cabochon. 
Il  y  en  a  aulli  d'Orientales  qui  ont  la  couleur  de  pour- 
pre j  d'aunes  blanches,  &  lemblables au  diamant.  Les 
Indiens  les  mêlent  enlemble  dans  leurs  ouvrages.  Elles 
ont  une  grande  vivacité  &  une  grande  dureté  ,  &  re- 
tfoivent  un  poli  admirable.  On  trouve  de  belles  amé- 
thyjlcs  dans  les  Pyrénées  du  cuté  de  la  pleine  de  "Vie  , 
&  dans  les  montagnes  d'Auvergne.  Plutarque  dit  que 
fon  nom  vient  de  ce  que  la  couleur  rclïemble  au  vin 
trempé  d'eau ,  &  non  pas  à  caule  qu'elle  empêche  de 
s'enivrer  ,  comme  plulicurs  ont  crû  1-ort  légèrement , 
qui  en  pendoient  pour  cela  au  cou  des  buveurs.  Ceux 
qui  croient  que  cette  pierre  précieule  empêche  de  s'eni- 
vrer, font  venir  ce  mot  de  1'«  privatif,  &  de  /isBJirx.M, 
inebrio. 

AMEUBLEMENT,  f.  m.  Quelques-uns  dilent  mal  em- 
meuhlement.  Allortiment  de  meubles  dont  on  garnit 
une  chambre.  Supellex.  On  le  dit  particulièrement  d'un 
lit  &;  des  fiéges,  iSc  même  de  la  limple  étoffe  dont  on 
les  garnit.  Il  a  acheté  un  bel  ameublement. 

AMEUBLER.  v.  a.  Mettre  dans  une  chambre  tous  les 
meubles  qu'il  faut  pour  la  parer.  SupeUecliU  domum 
injlruere.  Ce  mot  n'e^J:  plus  ufité  -,  on  dit  en  {a  place 
meubler. 

AMEUBLÉ,  ÉE.  part. 

AMEUBLIR.  V.  a.  Terme  de  Palais.  Convertir  en  nature 
de  bien  meiible.  Rendre  meuble  ce  qui  eft  proprement 
un  immeuble.  In  fupelleclllem  convertere  ,  fupellec- 
tUl  adiïcere.  On  ftipulc  dans  les  contrats  de  mariage  , 
que  de  la  dot  qu'apporte  une  fille ,  loit  en  argent  ou  en 
héritages  ,  il  en  fera  ameubli  une  certaine  fomme  pour 
entrer  dans  la  communauté,  &  que  le  reftc  demeurera 
Tome.  I, 
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propre  à  elle ,  Se  aux  fiens.  lia  vendu  tous  fes  héritages 
pour  les  ameublir,  ik  en  difpofer  plus  facilement. 
CCF  Ameublir  ,  en  termes  d'Agriculture,  donner  à  une 
terre  de  fréquens  labours  ,  au  point  qu'elle  devienne 
comme  de  la  poudre.  Terram  vertere  ,  invertere.  Par 
ce  moyen  les  arbres  profitent  de  tous  les  .arrofemcns  du 
Ciel,  qui  dillolvent  les  fels  de  la  terre ,  en  provoquant 
lakrmcntarion,  &  font  poulFer  aux  végétaux  de  beaux 
jets  &  de  longues  racines.  Il  fe  dit  aulii  de  la  terre  qui 
eft  dans  les  caiifes  d'orangers  ,  ou  dans  des  pots  de 
rieurs ,  lorlqu'cUe  eft  endurcie  vers  la  fuperficie  ,  & 
qu'on  y  fait  de  petits  labours  pour  l'amollir  ,  &  pour 
donner  entrée  à  l'eau  qu'on  y  verfe ,  afin  qu'elle  péné- 
tre julqu'aux  racines. 

Ce  verbe  en  ce  fcns  vient  de  mobilis  ,mohï\e,  qui 
le  remue  aiiémcnt ,  oli  comme  on  difcit  autrefois  meu- 
ble ;  &  lignifie  ,  rendre  mobile.  Les  Jardiniers  difent 
encore  une  terre  m.euble,  une  terre  douce  &  meuble  , 
pour  mobile. 

AMEUBLI,  lE.  part. 

AMEUBLîiSEMENT.  f.  m.  Qui  fignifie  l'aftion  d'ameu- 
blir, &  ce  qui  a  été  converti  en  meuble.  Quod  in  ra- 
tione  fupclleclilis  computatur.  Supelleclicaria  ,  orum. 
ÎJ3'  C'cft  une  fidion  de  droit  par  laquelle  une  portion 
de  la  dot  d'une  temme,  qui  eft  immeuble  de  fa  nature  , 
&  réputée  meuble  eu  eilet  mobilier  ,  en  vertu  d'une 
ftipulation  exprefli^aite  au  contrat  de  mariage ,  à  l'effet 
de  le  faire  entrer  en  communauté.  C 'eft  ordinairement 
le  tiers  de  la  dot  qui  eft  ameubli.  Si  l'époufe  eft  ma- 
jeure, elle  peut  ameublir  tous  les  biens.  V  ameubli  [fe- 
ment  ne  le  peut  faire  que  par  contrat  de  mariage.  Quand 
une  mineure  le  marie,  il  cftnéccftaire  que  fon  tuteur 
&  les  parens  conlentent  à  \amcubliffcment ,  fi  on  eia 
fait  par  le  contrat  de  mariage,  &  que  leur  avis  foit  ho- 
mologué en  Juftice.  Voye-{  Bacquet ,  des  Droits  de 
Juflice ,  &  Brodeau  lur  Louer.  Si  la  femme  renonce  à 
la  communauté ,  elle  reprend  les  ameublifjcmens  :  au- 
trement ils  demeurent  conlondus  dans  la  communauté. 

AMEUTEMENT.  f.  m.  Aftion  d'ameuter.  Alfemblagc 
de  chiens  dans  une  meute.  Pomey.  Canum  caterva. 

AMEUTER,  v.  a.  Allembler  les  chiens  courans  pour 
courir  la  bête.  Canes  aggre/jare.  On  ameute  les  jeunes 
chiens  avec  les  vieux  ,  qui  lont  déjà  exercés  ,  pour 
drciler. 

Ameuter,  fe  dit  figurément  des  perfonnês  qu'on  alfem- 
ble  pour  faire  du  bruit  ou  du  mal  à  quelqu'un.  Ex- 
citare  jjlimulare  ,  incendere  aliquem  in  alium.  H  a 
été  rechercher  tous  les  ennemis,  tous  les  créanciers  de 
cet  homme,  &:  il  les  a  tous  ameutés  contre  lui  ,  il  les 
a  excités  à  le  pourluivre.  Il  y  a  dans  les  léditions  des 
bourefeux,  des  gens  qui  ameutent  le  peuple,  qui  l'ex- 
citent à  faire  du  bruit. 

Ameuter.  Mettre  l'union  &:  la  concorde  dans  un  coros. 
Conciliare  ,  confociare.  S'attacher  à  bien  ameuter  Ion 
régiment,  à  y  étabhr  l'union  ,  Se  à  détruire  les  cabales. 
BoMEELLES.  Le  premier  foin  des  Licutenans-Colonels 
doit  être  de  bien  ameuter  leurs  régimens.  Id.  C'cft-à- 
dire,  les  réunir  ,  y  mettre  l'union  &:  la  concorde.  On 
s'explique  de  fr  peine  avec  des  amis,  on  en  fait  part  à 
des  parens ,  on  ameute  toute  une  famille.  Bourdal. 
Exh.  II.  p.  jjp. 

§3"  Ameuter  ,  dans  fa  propre  lignification,  veut  dire, 
attrouper  &  animer  plufieurs  perfonnês  pour  les  faire 
agir  de  concert,  &  le  prend  en  bonne  ou  mauvaife  part, 
luivant  les  circonftances. 

Ameuter.  M.  dcBombelles,  dans  fes  Mém.fur  le  fer- 
vice  de  l'Infanterie  ,_  fe  fert  fouvent  de  ce  verbe  pour 
fignifier,  mettre  des  Ibldats  dans  une  même  chambrée, 
afin  qu'il  fe  forme  entre  eux  l'union  &  l'amitié  lî  défi- 
rables  dans  les  troupes. 

Ameuter,  eft  aullî  récip.  Il  fignifie,  s'ajfembler.  Conve- 
nire.  Ils  fe  font  ameutés  enfemble. 

AMEUTÉ,  ÉE.  part.  Des  chiens  qui  ne  font  pas  encore 
bien  ameutés.  Des  gens  ameutés.  " 

AMEXICORE.  (.  m.  &  f.  Peuple  de  l'Amériqu-e  méri- 
dionale. Amexicorus,  a.  Les  Amexicores  lont  vers  le 
gouvernement  de  Rio  Janeiro,  au  Brélil. 
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'AMFIAM.  r.  m.  Plante  des  Indes,  roje^  Banque.  C'cfl: 

ia  même  choie. 
fCr  AMFIGOURI.  f.  m.  Pinafc  ,  difcoius ,  ou  poUme 

builelque,  dont  les  mots  ne  prélentent  que  des  idL-es 

ians  ordre,  &  nont  aucun feiis  déterminé.  Acad.  Fr. 

Il  eft  du  difcGurs  familier. 
^  AMHAR  ou  AMHARA.  Royaume  d'Afrique,  dans 

i'Abilîînie ,  fous  l'obéifùnee  du  grand  Ncgus ,  étendu 

du  levant  au  couchant  dans  le  milieu  de  cet  empire. 
AMI-OR  A.  Rmifeau  du  Frioul,  dans  l'htat  de  Venife. 

j4mford.  Il  fe  jette  dans  le  golfe  de  Venile  ,  près  d  A- 

quilée. 

AMI. 

AMI ,  lE.  adj.  fubft.  Celui  ou  celle  avec  qui  on  eft  lié 
d'une  amitié  réciproque.  Ainicus  ,famiHaris;  Arnica. 
On  diipute  encore  fi  être  ami  de  quelqu'un  c'elf  l'ai- 
iner ,  ou  en  être  aimé ,  ou  l'un  &  l'autre  tout  enicmble. 
La  pluralité  des  fuffrages  va  pourtant  à  foutenir ,  qu'il 
cft  néccilaire  que  l'amitié  (bit  réciproque ,  peur  pren- 
dre, ou  pour  donner  la  quahté  A'ami.  U  n'y  a  point  de 
plus  douce  confolation  dans  les  adverlîtcs,  que  de  les 
épancher  dans  le  fein  d'un  ami  fidèle.  S.  EvR.  Ces  faux 
&  lâches  amis ^  dont  la  politique  donne  à  des  ennemis 
qu'ils  craignent,  des  égards  qu'il»dérobent  à  leurs  amisj 
ne  méritent  pas  d'en  porter  le  nom.  Cet  homme  a  trop 
6: amis  pour  en  avoir.  S.  Ev  r.  Vami  du  genre  humain 
n'eft  point  du  tout  mon  fait.  Mol.  A  peme  pourroit- 
on  imaginer  une  véritable  amitié  entre  Alexandre  & 
Céfar  :  ils  fcroienr  rivaux  plutôt  (\\iamis.  Il  eft  plus 
honteux  de  fe  défier  de  les  amis  j  que  d'en  erre  trom- 
pés. RocHEF.  Je  veux  un  ami  qui  lâche  me  corriger 
avec  prudence  ,  &  qui  n'ait  pas  une  molle  complai- 
fance  pour  mes  défauts.  S.  EvR.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
rare  que  les  véritables  amis.  Socrare  s'étant  bâti  une 
maifon  fort  petite:  comment  vous  laites- vous  unemai- 
fon  lî  étroite,  lui  dit  quelqu'un?  Plût  aux  Dieux  ,  ré- 
pondit-il, que  je  pulfe  la  remplir  de  vrais  ^wij.  Jamais 
la  fortune  na  élevé  un  homme  fi  haut,  qu'il  n'eût  be- 
foin  d'un  ami.  Seneq.  de  Benef.  Liv.  VI.  ch.  2ç.  De 
RocH.  Voilà  un  coup  ^amï ,  un  tour  è^ami.  Traiter  en 
ami  ;  c'ell  traiter  fans  cérémonie,  vivre  familièrement 
enlemble.  Montagne  parle  d'un  Juge  qui  renconi'rant 
des  queltions  douteules  &  problématiques ,  mettoit  a 
la  marge  de  Ion  livre ,  auefiion  pour  l'ami  ;  parce  qu'a- 
lors on  peut  faire  grâce  à  Ion  ami  j  fins  bleller  la  Juf- 
îice.  Dans  l'égalité  des  railons  l'amitié  détermine  l'elprit. 

Mais  fache^  d'un  ami  difccrnerle  flatteur.  Boil. 

Unfage  ami  toujours  rigoureux  ,  inflexible  , 
Sur  vos  jautes  jamais  ne  vous  lai[]e  paijible.  Id. 

'^fZF  Point  d  Iiomme  fur  la  terre  qui  n'ait  des  défauts  ;  la 
quantité  ou  la  qualité  en  font  la  diiférence.  Prenons  les 
yeux  d'Argus  pour  connoître  les  délauts  de  l'ami  que 
nous  voulons  faire,  afin  de  juger  plus  lainementlmous 
aurons  la  force  d'y  rehller;  mais  la  liaifon  étant  con- 
traâfée ,  devenons  aveugles.  P..endcns  de  bons  offices  à 
notre  ami  avec  allez  de  délicatclle  pour  ne  pas  bleller 
en  lui  l'amour  propre  qui  règne  toujours  chez  les  plus 
délicats. 

Socrate  étoit  fans  doute  digne  d'avoir  des  amis ,  & 
il  en  avoir  ;  cependant  aucun  d'eux  ne  s'apperçut 
qu'il  étoit  fans  manteau  pendant  l'hiver,  &  aucun  ne 
fit  réflcxionqu'iln'étoitpas  riche.CefagcPhilolophcne 
s'en  plaignoit  point ,  &  la  tendrclfe  leur  épargna  juf- 
'  qu'au  chagrin  d'entendre  qu'on  leur  demandât  ce  qu'ils 
avoicnt  négligé  de  lui  donner  :  il  fe  contenta  feule- 
ment de  leur  dire,  j'aurois  acheté  un  m.mteau, fi  j'avois 
eu  de  l'argent.  De  Sacy. 

liCF  Ami  ,  le  dit  encore  de  ceux  qui  ont  les  mêmes  inté- 
rê-ts ,  ou  qui  ont  contrafté  des  alliances  qui  les  unif- 
fcnt.  Peuples  amis  ^  maifons  amies. 

On  dit ,  ami  de  table ,  ami  de  bouteille ,  ami  de  dé- 
bauche ;  pour  dire  ,  un  ami  avec  qui  on  n'a  d'autre 
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liaifon  que  celle  qui  eft  fondée  fur  le  plaifiidelatable, 
de  la  dcbauche.  Et  on  appelle  ,  ami  de  Cour,  un  hom- 
me qui  n'a  que  de  faux-lcmblans  d'amitié,  dont  l'ami- 
tié n'a  rien  de  lolide.  Ami  de  la  faveur,  ami  de  la  for- 
tune ,  un  homme  qui  ne  rend  des  foins ,  qui  ne  s'atta- 
che qu'a  ceux  qui  lont  en  laveur,  en  lortune.  Ami  juf- 
qu'aux  autels ,  dilpolé  à  tout  taire  ,  excepté  ce  que  la 
religion  défend. 

C'eft  quelquefois  un  terme  de  familiarité  ou  de  hau- 
teur. Un  Supérieur  dit,  mon  ami  j  allez  faire  cela. 

On  le  dit  encore  des  animaux ,  pour  marquer  leur 
affeétion  porrrl  homme,  i?i:  des  choies  inanimées  pour 
marquer  la  lympathie.  Le  chien  eft  ami  de  l'homme. 
Le  1er  eft  ami  de  l'aimant;  la  vigne  de  l'ormeau.  Le  vin 
eft  ami  dtr  cœur. 

On  dit  proverbialement ,  les  bons  comptes  font  les 
bons  amis.  Entre  amis  tous  biens  font  communs.  Ami- 
corum  omnia  communia.  Quitte  à  quitte  &  bons  amis. 
Ami  au  prêter ,  ennemi  au  rendre.  On  connoît  les  am.is 
au  beloin.  On  dit  aulli  dans  l'école ,  ami  de  Socrate  , 
ami  de  Platon  i  mais  encore  plus  ami  de  la  vérité. 

On  dit  proverbialement,  il  n'y  a  de  li  bons  amis  qui 
ne  le  quittent.  Pour  un  ami  endormi  ,  l'autre  veille  \ 
que  les  amis  doivent  le  rendre  lervice. 
Ami,  eft  quelquefois  .un  rernie  de  galanterie,  ^/waror^ 

Amafius.  C'eft  l'on  ami  -^  pour  dire.  Ion  amant. 
Ami,  Amitié  ,  le  dit  des  couleurs  qui  lympathilent  en- 
tre elles,  &  dont  les  tons  ou  les  nuances  produilentun 
bel  elFet.  Cette  union  ,  cette  lympathie  s'appelle  ami- 
tié. Le  blanc  &  l'incarnat  lont  des   couleurs  amies. 
DicT.  DE  Peint.  &  d'Arch.  On  entend  encore  par 
couleurs  izmicjj  celles  qui  étant  mêlées  ne  fe  détruilent 
point. 
Amie.  1.  h  S'cft  dit  autrefois  pour  fignificrune  maitrelfe, 
une  peiionnc  avec  qui  on  eft  en  commerce  de  galan- 
terie. On  dit  proverbialement,  jamais  honteux  n'eut 
belle  amie;  pour  dire,  qu'en  amour  il  faut  êtte  entre- 
prenant. 
l'Xir  AMIA.  f.  m.  Nom  d'un  poilHui  dont  Pline  &  Acrius 
font  mention,  &:  dont  ils  ne  nous  apprennent  rien  de 
particuher ,  linon  que  la  chair  eft  mdigefte  ,  &  qu'il 
croit  très-promptement. 
AMIABLE,  adj.  de  tout  genre.  Doux,  gracieux.  Huma- 
nus  ,  benignus.  C'eft  un  homme  fort  amiable  ,   des 
paroles  amiables.  On  .appelle  un  amiable  compohteur, 
celui  cjui  accommode  un  procès  en  ami ,  «Se  qui  ne  juge 
pas  avec  la  rigueur  d'un  arbitre  ,  en  retranchant  un  peu 
du  droit  de  chacune  des  parties ,  ce  que  ne  peut  pas 
faire  l'arbirre  qui  remplit  la  fonètion  de  Juge, 
fer  On  appelle  nombres  amiables ^,  deux  nombres ,  dont 
l'un  eft  égal  à  la  lomme  des  parties  aliquotes  de  l'au- 
tre ,  &  réciproquement ,  comme  184  tic  zzo.  Acad. 
Franc. 
A  l'amiable,  adv.  Par  douceur ,  fans  .procès.  Amicè  y 
placide.  Cette  vente,  ce  décret ,  ont  été  faits  à  l'amia- 
ble pour  éviter  les  trais. 
Amiable.  1.  m.  Terme  de  Fleurifte,  tulipe  qui  a  du  blanc 

de  lait,  du  rouge,  du  brun  velouté. 
AMIABLEMENT.  adv.  C'eft  la  même  chofe  qui  l'a- 
miable. D'une  manière  honnête ,  douce  ,  par  voie  de 
conciliation.  Le  meilleur  eft  de  termi'ier  ce  procès  à 
l'amiable ,  ou  amiablement. 
AMIANTE,  f.  m.  ou  f.  autrement  Asbejie,  Amiantus  la- 
pis. Pierre  qui  le  fépare  prelque  toute  en  des  filamens 
allez  fins,  callans,  néanmoins  un  peu  toupies  ,loyeux 
&:  d'une  couleur  gris  ai'gcnté ,  à  peu-près  comme  le  talc 
de  Venile  ;  elle  eft  prelque  infipide  au  goût ,  &  ne  le 
diilout  point  dans  l'eau;  expolée  au  feu  elle  ne  s'y  con- 
lume.,  ni  ne  s'y  calcine  point,  li  ce  n'eft  au  miroir  ar- 
dent, où  elle  fe  réduir  en  petites  boulettes  de  verre  ,  à 
melure  que  les  filamens  le  Icparent;  mais  le  feu  ordi- 
naire ne  fait  que  la  blanchir.  Ces  filamens  lont  de  dif- 
férentes longueurs;  les  plus  longs "ïVonr  guère  plus  de 
huit  à  dix  pouces,  (^quelquefois  ils  lont  li  courts  qu'ils 
feréduilent  en  bourre.  Cette  lorte  de  pierre  le  trouve 
renfermée  en  d'autres  pierres  très-brunes,  ranrôt  brunes 
ou  noirâtres ,  &  femblables  à  la  craie  noire  de  Brian- 
çon  ,  tantôt  blanchâtres  &  criftalines.  On  en  tire  des 
ilcs  de  l'Archipel,  de  plufieurs  endroits  des  Pyrénées: 
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on  en  trouve  auprès  de  Montauban ,  ê'c.  Pluficufs  per- 
fonnes  le  font  vanrccs  d'avoir  la  manière  de  Hier  Va- 
mia/ite.  Porta  allure  que  de  Ion  temps  on  en  hloit  a  Ve- 
nife,  &  qu'il  n'y  avoit  perlonne  dans  cette  ville  là  qui 
en  ignorât  la  manière  ;  cependant  il  ne  paroît  pas  polll- 
ble  de  pouvoir  en  venir  à  Lx-ut  lans  le  mélange  de  quel- 
ques laines  Toupies ,  ou  du  chanvre  de  Im  bien  battu  ■■, 
carlesfilamens  dci'amiiznccionz  trop  callans  pour  pou- 
voir en  faire  des  ouvrages  fins ,  &  ce  que  nous  en  voyons 
aujourd'hui  ell:  très  grolîier.  On  tailoit  autrefois  tant  de 
cas  des  ouvrages  laits  à\imiante  j  qu'on  les  ellimoit 
prelque  autant  que  l'or;  &  il  n'y  avoir  que  quelques 
Empereurs ,  ou  des  Rois,  qui  en  eullent  des  lerviettes. 
Cette  grande  rareté  n'a  pas  empêché  plulîeurs  Antiquai- 
res de  croire,  après  Pline,  fjUe  \ amiante  Icrvoit  à  taire 
des  chemiles  &  des  draps,  dans  lelquels  on  brùloit  les 
corps  des  Rois  <!<>:  des  Empereurs  pour  conlerver  leurs 
cendres ,  &  empêcher  qu'elles  ne  le  mclallent  avec  cel- 
les des  bois  &  autres  matières  combuftibles  ,  dont  on 
formoit  leurs  bûchers.  Mais  les  Hiftoriens  des  Empe- 
reurs n'ont  jamais  Tait  mention  de  ces  toiles  ,  quoiqu'ils 
décrivent  exadement  la  cérémonie  qu'on  oblervoit  en 
brûlant  ces  corps ,  ik  les  moyens  qu'on  avoit  de  ramal- 
fer  les  cendres  des  morts,  enlorte  qu'il eft  inutile  d'a- 
voif  recours  aux  toiles  à' amiante  :  d'ailleurs  on  trouve 
dans  plulicurs  urnes  lepulcrales  ,  des  charbons  mêlés 
parmi  les  cendres ,  ce  qui  fait  alfez  voir  que  les  An- 
ciens n'étoient  pas  toujours  iî  loigneux  à  ne  ramafler 
que  les  leules  cendres  du  mort.  De  cette  erreur  on  eft 
tombé  dans  une  autre ,  en  s'imaginant  qu'on  employoit 
l'amiante  à  taire  des  mèches  perpétuelles  aux  lampes 
fépulcrales.  Perlonne  cependant  n'y  en  a  jamais  obter- 
vé.  Il  eft  vrai  qu'on  le  lert  à  prélcnt  de  mèches  d'al- 
befte  pour  des  lampes  ,  auxquelles  on  ne  veut  guère 
toucher-,  car  l'amiante  ne  le  conlumant  pas ,  on  n'eft 
pas  obligé  de  tirer  la  mèche  qui  en  eft  faite.  On  dit 
qu'autrefois  on  a  vendu  des  morceaux  d'amiante  jpoiu 
du  bois  de  la  vraie  Croix  de  Notre  Seigneur;  &  le  pu 
blic  s'y  lailloit  ailément  tromper,  parce  qu'on  alîuroit 
que  la  meilleure  preuve  pour  reconnoltre  ce  bois  pré- 
cieux étoit  de  le  mettre  au  feu ,  d'où  il  devoir  lortir 
entier. 

Il  y  a  dans  le  Racolta  d'opufc.  T.  IX ,  p.  jS i ,  une 
Diirertation  lur  X amiante  ,  par  Ivl.  le  Marquis  Ubertin 
Landi  de  Plail'ance,  Capitaine  des  Gardes  de  la  Du- 
chelle  douairière  de  Parme.  Les  Latins  appellent  1';?- 
miante  Amiantus ,  ex  eo  quod  incontaminatus  èfiam- 
mis  e.Yt'ijrj  parce  qu'il  lort  du  feu  lans  en  être  endom- 
magé. Les  Grecs  le  nomment  ^afas-it ,  c'eft-à-dire ,  inex- 
tinguible ,  parce  qu'il  le  conferve  dans  le  feu  lans  s'y 
conlumer.  Pline  l'appelle  ,  Lin  vif ,  Linum  vivum,  Cœ- 
lius  Uhodiginus ,  Lin  de  Carpajia  ,  Linum  Carpafium, 
de  Carpalie,  ville  de  Chvpre,  au  feptcncrion  de  lile. 
Sclin  le  nomnie  Carkafum.  Pauianias  Canjlia  ,  parce 
qu'il  s'en  tiroir  dans  le  voifinage  de  Cariflo  ^  chiitçau 
fur  la  mer  Euboïque.  Zoroaftres  lui  donna  le  nom' de 
Bojlrichites ,  comme  rellemblant  aux  frilures  clés 
cheveux  des  femmes.  Albert  le  Grand  le  deligne  par 
les  molsMcuflus  lapis jk  caule  de  la  vilcolité  dclle- 
chée,  oêrplmot:  Icjutus j  Ixutus  lapis.  En  grec  ■';'<, 
vifcum.  Paul  Vénitien,  dans  Ion  voyage,  lui  donne 
le  nom  de  Salamandra-  Langius  dans  les  Epïtres ,  plu- 
ma  Salamandra  ,  plume  de  Salamandre.  D'autres  Au- 
teurs, en  grand  nombre  ,  l'appellent  Lin  des  Indes ^ 
Linum  Indum  ,  parce  qu'on  l'apportoit  des  Indes. 

V amiante  a  deux  propriétés  merveilleules,  l'une  eft 
qu'il  réhfte  au  feu ,  (^  l'autre  qu'on  le  peut  filer  &  en 
faire  de  la  toile.  M.  Landi  prouve  la  première  de  ces 
propriétés  par  un  grand  nombre  de  palîages  d'Auteurs 
eccléluartiques&protanes, anciens  &  mordernes. Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  lumignon  des  lampes  fé- 
pulcrales étoit  d'amiante  ,  &  Damale  rapporte  dans  la 
vie  de  S.  Silveftre  Pape ,  que  l'Empereur  Conftantin 
avoit  rélolu  de  f;iire  faire  des  lumignons  d'amiante 
aux  lampes  de  Ion  baptiftèrc  à  Rome  ,  afin  qu'elles  ne 
s'éteigni lient  jamais;  bien  entendu  que  l'on  y  fournif- 
loit  de  1  huile  quand  il  en  étoit  bcloin.  Louis  Vives 
alTure  dtms.fes  Scholres  fur  S.  Auguftin,  que  lui  & 
Pierre  Garcias  Ion  compagnon  d'études,  ont  vu  à  Paris 
plulicurs  lampes ,  donc  les  lumignons  ne  fe  confumoiciit 
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jamais;  &  Aldrovandus  prétend  que  Ci  on  réduifoit  k 
pierre  d'amiante  en  huile ,  qu'on  la  dépurât  bien  de 
toute  humidité  étrangère ,  &  que  par  le  moyen  de  la 
dillillation  on  lépailsît  ,  il  prétend  ,  dis-je ,  qu'on 
en  feroit  une  huile  qui  brûleroit  toujours  lans  dé- 
faillir. 

Quant  à  l'autre  propriéré,  Pline  dit  qu'il  a  vu  dans 
des  lalles  à  manger,  des  n?ippesd'amiante  j  que  l'on  net- 
toyoit  de  leurs  taches,  quand  elles  étoient  fales,  en  les 
jetant  au  feu ,  d'où  elles  lortoient  incomparablement 
plus  propres  &  plus  blanches ,  que  fi  on  les  avoit  la- 
vées. Il  dit  encore  que  l'on  mettoit  les  corps  des  Rois 
que  l'on  brûloir  après  leur  mort  dans  des  tuniques  à'a- 
miante  j  pour  féparer  leurs  cendres  de  celles  du  bû- 
cher. Hiéroclès  dit  le  même  des  Brachmanes,  &  Pau- 
ianias des  Athéniens.  M.  Landi  prétend  que  l'art  de 
travaillerr^w;a«rei&  d'en  ourdir  de  latoile,  étoit  connu 
du  temps  d'Homère,  ik  que  les  grands  métiers  que 
l'on  voyoit,  félon  Madame  Dacier,  taillés  dans  la 
pierre  ,  fur  lefquels  les  Nymphes  travailloient  à  des 
étoffes  de  pourpre  qui  étoient  la  merveille  des  yeux  ; 
que  ces  métiers  ,  dis-jc,  étoient  de  longues  trames  de 
pierre  ;  c'eft-à-dire,  d'amiante^dont  les  Nay  ades  failoient 
des  étoftes  de  pourpre  d'une  beauté  merveilleufe  ;  & 
il  eft  cerrain  que  le  mot  îrt'i  ,dont  fe  lert  Homère  ,  h' 
gnilîe  également  &  la  toile ,  &  le  métier  lur  lequel  on 
travaille ,  Ôc  par  conléquent  îr»'/  Aietoi ,  peut  aullî-bien 
défigner  des  toiles  de  pierre  j,  que  des  métiers  de  pierre. 
Homère  d<  Hélîode  prennent  iVo's  pour  la  toile  ,  & 
peut-être  paroitra-t-il  difticile  à  quelques  gens,  de  con- 
cevoir un  métier  de  tillerant  qui  loir  de  pierre,  ou 
taillé  dans  la  pierre ,  comme  traduit  Madame  Dacier. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  M.  le  Marquis  Landi  prend  ces 
mots  pour  des  trames  d'amiante ,  ce  qui  n'eft  pas  dit- 
hcile  à  concevoir,  vu  la  propriété  de  l'amiante  dont 
nous  parlons.  De  plus,  Homère  ajoute ©"{rjuaicftcrôai.  Si 
ces  étoffes  que  fiabriquoient  ces  Nymphes,  euftent  été 
des  étoffes  ordinaires ,  y  auroit-il  eu  lieu  de  s'écrier 
ainlî  ;  au  lieu  que  li  c'étoient  de  longues  pièces  de  toile  de 
pierre,  il  y  avoit  allurément  plus  lujet  de  dire,  chofe 
admirable  à  voir.  Le  Salvini  qui  a  traduit  Homère  en 
vers  itahens,  a  entendu  &  tourné  cet  endroit  dans  le 
même  lens  que  M.  Landi.  Enfin  un  monument  anti- 
c]ue ,  trouvé  en  1 701  près  de  la  grande  porte  de  Ro- 
me ,  appelée  autrefois  Porta  Navia  j  ne  laiffe  aucun 
lieu  de  douter  que  l'on  ne  fit  autrefois  de  la  toile  d'a- 
miante. C'eft  une  urne  funèbre  ornée  en  dehors  de  bas 
reliefs  très-éltgans,  daiis  lai]uelle  il  y  avoit  des  cen- 
dres avec  un  crâne  &  des  os  brûlés ,  enveloppés  dans 
un  linge  d'amiante ,  d'une  grandeur  étonnante.  Il  a 
neuf  palmes  romains  de  long ,  lur  lept  de  large  ;  ce  qui, 
lelon  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Palme  ,  revient  à 
cinq  pieds  lept  pouces,  dix  lignes  &  demie  pour  la  lon- 
gueur, &  à  quatre  pieds,  onze  pouces,  neuf  lignes  8c 
demie,  c'eft-à-dire,  à  deux  lignes  &  demie  près,  cinq 
pieds  pour  la  largeur.  Ce  monument  précieux  fe  con- 
lerve  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  où  Clément 
XI  le  fit  mettre.  Enfin  Majclli ,  dans  les  Notes  fur  la 
Metallotheca  de  Mercati  ,  prétend  qu'en  macérant  l'a- 
miante dans  l'eau  ,  &  le  broyant  enfuite ,  on  en  peut 
faire  du  papier  à  écrire. 

M.  Landi  recherche  enfuite  ce  que  c'eft  que  l'a- 
miante. Le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  le  pren- 
nent pour  une  pierre.  M.  Landi  croit  qu'il  eft  du  règne 
des  végétaitx.  C'eft  une  petite  plante  qui  végète,  qui 
croîr,  qui  pculîc  des  branches,  &  qui  eft  compofée 
de  perits  filamens ,  droits,  blancs ,  brillans,  criftalins, 
qui  le  féparent  ailément ,  qui  pouffent  &  germent 
d'une  petite  racine  de  la  figure  d'une  noix.  Elle  fe  trouve 
dans  les  mines  d'alun,  &  elle  eft  couverte  d'exhalaifons 
bitumineules;  Ion  tronc,  les  branches,  &:  les  feuilles 
lont  comme  piquetées,  ou  tachetées  de  petites  lames 
d'argent.  C'eft  de-là  qu'eft  venue  l'erreur  de  ceux  qui 
ont  pris  l'amiante  pour  de  la  plume  d'alun,  pour  de 
l'alun  Iciffile ,  &  pour  une  pierre  incruftée  d'une  ma- 
tière pierreufe ,  brillante.  M.  Landi  trouve  des  parti- 
ons de  Ion  opinion.  Phne,  dit  il,  a  peut-êrre  voulu 
marquer  que  l'amiante  étoit  lui  arbufte,  quand  il  l'a 
nomme  nn  Lin  vivant ,  Linum  vivaw.-C'eft  peut-être 
l'herbe  de  Pomet,  qui   fe  trouve  dans  les  Pyrénées, 
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qui  fe  divife  en  pluficurs  petits  poils  femblables  au 
lin,  &  qui  ne  btûle  point  au  feu. 

Àlais  li  l'amiante  eft  d'une  fubftance  ligneufe,  com- 
ment réiifte-til  au  feu;  On  répond  à  cette  objection 
1°.  pat  l'exemple  de  la  Salamandre.  Laillantcet  exem- 
ple douteux  ou  fabuleux ,  on  dit  que  l'amiante  eft  une 
lublfance  ligneutc,  mais  dépouillée  de  nitre ,  de  bi- 
■Tume,  de  foufre,  de  toute  forte  de  matière  combufti- 
ble ,  &  dont  les  porcs  font  impénétrables  aux  corpul- 
cules  ignés ,  parce  qu'ils  iont  d'une  configuration  dif- 
férente de  celle  de  ces  corpulcules.  On  ajoute  l'exem- 
ple de  l'herbe  de  Pomct,&  de  bois  trouvés  en  terre, 
tels  que  M.  Valilnieri  en  a  dans  Ion  cabinet,  lelquels  ne 
louffrent  aucune  altération  du  feu.  Enfin ,  comme  il 
y  a  des  inflammables  a  ditférens  degrés  ,  quelques-uns 
qui  prennent  feu  très  vite  ,  d'autres  qui  le  prennent 
plus  lententement,  &  d  autres  enfin  qui  ne  le  pren- 
nent qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  qui  brûlent  très- 
difficilement,  la  nature  a  pu  poulFer  cette  difpoiîtion 
ou  cette  qualité  ,  julqu'à  en  former  qui  ne  prilfent 
point  du  tout  feu ,  &  qui  fulfent  incombuilibles.  Telles 
font  les  recherches  de  cet  illuftre  Auteur.  L'amiante  f  c 
trouvoit  au  promontoire   Carnée. 'Du    Loir.  Voye^ 

AuiktiT-e.  &  Asbejle  ,  fignifient  un  corps  incorabufti- 
ble.  Ce  qu'on  nomme  Lin  ïncombujlible  j  n'eft  autre 

•  chofe  que  l'amiante  ^  quoique  Phne  les  ait  diftingués, 
ik  qu'il  traite  de  tous  les  deux  féparément.  L'amiante 
excite  la  démangeaifon  :  il  étoit  cependant  recommandé 
anciennement  pour  les  maladies  de  la  peau ,  &:  fur-tout 
pour  la  galle  :  peut-être  étoit-ce  l'alun  de  plume  ;  car 
on  a  confondu  à  prêtent  ces  deux  matières ,  qui  font 
néanmoins  bien  diftérentes.  Ce  mot  Amiante  efl:grec  , 
ik  vient  d'  «^''«'••^•s  compofé  de  1'«  privatif  ,  &  de 
/j^idm  ,  polluo  ,  &c  fignifie,  qui  ne  fe  gâte ,  ne  f e  cor- 
rompt point. 

AMICAL,  adj.  Qui  a  de  l'amitié  ou  qui  en  fait  paroître. 
Ce  mot  eft  nouveau  &  n'a  rien  qui  le  puiile  faire  re- 
jeter. Cette  demoilelle  fe  tournoit  fouvent  de  mon 
côté  d'un  air  amical  &  familier.  Mariveaux. 

AIVUCALEMENT.  adv.  En  ami ,  avec  amitié,  avec  ou- 
verture de  cœur.  Cet  adverbe  eft  plus  ufité  que  fon 
zdjeâif  amica/.  On  dit,  vivre  amicalement ^  cauler 
amicalement j  &c. 

Cette  bonne  veuve  nous  fît  atreoir  amicalement  j 
fe  mit  devant  nous ,  &  là  nous  accabla ,  f i  cela  fe 
peut  dire,  d'un  déluge  de  confiance  &  de  récits.  Ma- 
riveaux. 

En  l'état  où  je  fuis  d'hermite  à  Salonique  _, 

Mon  plus  flatteur  délaffement 
Efl  de  moralifer,  mais  avec  enjoument , 
Sans  fuivre  à  pas  comptés  un  ordre  didaclique  ; 

Et  d'écrire  amicalement. 

D'un  ton  badin  &  véridique, 

A  qui  m'aime  Jlncèrement.  Des  Roches. 

AMICT,  Quelques-uns.  écrivent ,  &:  tous  prononcent 
AMIT. f.  m.  Linge  béni,  de  figure  carrée,  que  les  ec- 
cléfialliqucs  mettent  fur  la  tête ,  quand  ils  fe  doivent 
revêtir  d'une  aube.  Amiculum  facrum.  Amiclus.  Il  le 
porte  par  les  Prêtres ,  Diacres ,  Sou-diacres  &  Acolytes , 
quand  ils  fervent  à  l'autel,  C'eft  le  premier  des  fix  or- 
nemens  qui  font  communs  à  l'Evêque  &  au  Prêtre.  Il 
défigne  la  chafteté,  parce  qu'il  couvre  le  cœur,  &  il 
ferre  le  cou  ,  afin  que  le  menfonge  ne  vienne  point  à 
la  bouche,  comme  prétend  Bruno,  qui  a  écrit  des  or- 
nemens  épifcopaux.  L'Amicl  fe  mettoit  auuefois  fur 
la  tête ,  comme  nous  avons  dit.  C'eft  pourquoi  Clo- 
pinel  en  décrivant  les  exorcifmes,  tels  qu'on  les  prati- 
quoit  de  fon  temps ,  dit  : 

Où  font-ils  qui  faims  Apoftoles 
D'aubes  vêtus ,  t/'amiéts  coeffés  , 
Qui  ne  font  ceints  fors  que  d'efloles  y 
Et  par  le  cou  prent  li  malfaits  ? 

On  le  met  encore  quelquefois  fur  la  tête ,  mais  com- 
munément on  le  rabat  fur  le  cou. 


AMI 

Ce  mot  vient  de  Amiclus ,  qui,  chez  les  Romains, 
fe  difoit  d'un  vêtement  qu'on  mettoit  fur  la  tête ,  & 
qui  couvroit  tout  le  corps ,  d'où  eft  venu  aulîi  le  mot 
à'aumujfe.  On  l'a  auili  appelé  en  latin  fuperhume- 
raie. 

ÇCF  AMID.  Amifus.  Ville  de  Turquie  ,  dans  la  Nato- 
lie,  &  dans  la  province  de  Bolli,  par  les  54  d.  zo'  de 
long.  &  par  les  40  d.  30'  de  lat.  à  14  lieues  de  Tocat, 
&  à  1 6  d' Amafie. 

fer  AMIDA.  Foyei  Amed. 

Amida.  f'.  m.  Amida^  a.  Dieu  du  Japon.  Les  Japonois 
croient  qu'en  prononçant  feulement  fon  nom ,  ils  fe- 
ront heureux.  Us  le  peignent  dans  un  lieu  délicieux , 
planté  de  rofiers,  &  lui  couronnent  la  tête  deiayonsi 
ils  lui  donnent  auih  une  elpèce  de  chapelet  à  la  main. 
Il  y  a  une  figure  de  ce  Dieu  dans  le  cabinet  du  Col- 
lège Romain  des  Jéfuites.  Le  P.  Kirker  l'a  fait  graver 
dans  fon  Muf&um  collegii  Rom.  &  dans  fa  China  il- 
luftrata ,  p.  ijS  ,  mais  différente  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  car  il  eft  accroupi  j  il  a  un  bonnet  à  la 
chinoife  fur  la  tête,  un  collet  fur  les  épaules,  &  un 
plaftron  pardevant  qui  lui  pend  au  cou,  tous  deux 
écaillés  :  de  chaque  cc»té  de  la  tête  ,  il  lui  pend  une 
chaînette  à  quatre  anneaux:  il  tient  un  chapelet  à  la 
main.  Ce  heu  de  délices  où  ils  placent  Amida.  j  eft 
apparemment  le  paradis  qu'ils  attendent  après  leur 
mort ,  &  qu'ils  appellent  Gocurac.  La  mythologie  Japo- 
noifé  met  le  paradis  d' Amida  à  l'orient,  Ik  les  Bonzes 
fe  tournent  de  ce  côté  là  quand  ils  prient.  Ils  difent 
{cuvent,  Nanut  Amida  i  but  j,  c'eft-à-dire  ,  heureux 
Amida .,  fauve^-nous.  Ils  ont  aullî  des  efpèces  de  cha- 
pelets fur  lefquels  il  difent  cette  prière ,  ou  quelques 
autres,  &  portent  de  petites  figures  d'.-^OTia'i:? pendues 
au  cou.  On  l'appelle  OmytOj  îk  plus  communément 
Amida. 

AMIDON,  f.  m.  C'eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  des  re- 
coupes de  froment,  ou  pour  le  mieux  avec  le  plus 
beau  grain  ,  qu'on  mouille  &  remouille  cinq  fois  par 
jour,  &  autant  la  nuit,  pour  le  lailler  bien  fermen- 
ter ;  puis  on  le  bralle  dans  beaucoup  d'eau ,  comme 
on  fait  l'orge  quand  on  fait  la  bière.  Amylum.  On  ôtc 
le  fon  qui  nage  fur  l'eau  avec  un  crible,  ou  un  écu- 
moir.  La  farine  mêlée  avec  l'eau  tombe  au  fond  comme 
du -caillé  ;  on  verfe  l'eau  par  inclinaif  on  ,  &  ce  qui 
refte  au  fond  eft  \ amidon  ^  qu'on  met  fur  des  tables 
lécher  au  foleil.  L'empois  f  e  fait  avec  de  \  amidon. 
Phne  dit  que  ce  font  les  habitans  de  l'île  de  Chio  qui 
ont  inventé  l'amidon  ,  &  que  le  meilleur  vient  de-là. 
Diolcoride  dérive  ce  mot  du  grec  à'^vAoy ,  comme  qui 
diroit  farine  faite  fans  meule,  f^^oye'^  le  Diction. 
(EcoN. 

Amidon  de  racine.  Outre  l'amidon  qui  fe  fait  avec  les 
recoupes  du  froment,  l'on  a  découvert  dans  le  com- 
mencement du  XVllI  liècle,  la  racine  d'une  plante  dont 
on  en  peut  taire  de  très-bon,  &  qui  eft  propre  aux 
mêmes  ufagcé  que  l'ancien  amidon.  La  plante  a  pret- 
quc  autant  de  noms  qu'il  y  a  de  différens  endroits  en 
Fiance  où  elle  fe  trouve.  Les  plus  communs  font,  l'A- 
rum j  l'Epilettc  j  le  Cheux  à  la  ferpente ,  l'herbe  à 
Prêtre,  les  Pied  de  Veau,  le  Tarus ,  l^Sara ,  l'A- 
ron  ,  Barba-Aron ,  Sic.  Les  lieux  où  elle  abonde  le 
plus,  font  les  bois,  les  haies,  les  lieux  marécageux  & 
fombres ,  &  prefque  toutes  les  terres  incultes. 

Amidon,  dans  l'exemple  tuivant,  étant  joint  avec  Par- 
fumeurs de  Cour,  eft  employé  métaphoriquement 
pour  louange  f:iulLTe,vamcomplimcnT.Laudatiofuti/is. 

Joilet  oifif  de  fon  talent  futile, 
N'en  attende^  rien  de  bon  &  d'utile  ; 
Séduit  fur-tout  &  gâté  chaque  jour 
Par  /'amidon  des  Parfumeurs  de  Cour. 

Rousseau  ,  Ep.  VII. 

AMIDONNER,  v.  a.  Mettre  de  l'amidon,  de  la  poudre- 
S  amidonner  3  fe  poudrer. 

Qu'a  s'ajufler  du  haut  jufques  en  bas  ^ 
Iris  pour  paroître  jolie 
Paffe  les  trois  quarts  de  fa  vie. 
Cela  ne  me  furprcnd pas. 
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Mais  qu'un  abbé  tous  les  jours  j'amidonne 
Ec  qu'à  pas  comptés  ce  poupin  ^ 
Sur  la  pointe  de  l'efcarpin^ 
Marche  toujours  droit  comme  un  pin  ^ 
C'efi  là  ce  qui  m'étonne. 

AMIDONNIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  faircu  qui  vend  l'a- 
midon. Amyli  artijfx. 

L'AMIE,  ou  AGATHE  PERRUCHOT.  Tulipe  qui  eft 
giis  de  liiî  &  bl.inc  par  mêmes  panaches.  Morin. 

AMIENNOii ,  OISE.  adj.  &  f.  Ambianus.  Fline  joint  les 
Ainienois  aux  Bellovacues.  Celar,  LlV.  Il  j  ch.  ^  , 
compte  les  Amienois  p)armi  les  Belges  ,  &  les  place 
entre  les  Cambréliens ,  ou  Nerviens  ,  &  les  Bellova- 
qucs.  Pline  dit  au  LiVi  V^  ch,  ^2 ,  que  les  Amienois 
étoient  de  ceux  qui  conquirent laGalatieenAiie.  Soliu 
le  dit  auili  ch.  ^j .  Il  y  a  dans  le  Code  Théodoiien  , 
Liv.  VIII ,  des  reicripts  de  Valentinien  ,  de  Valens 
&  de  Gratien,  aux  Anûénois.  Les  Amienois  tout  les 
habitans  à' Amiens. 

AMIENOIS.  1.  m.  Ambianenjis  ager  ^  ou  pagus.  Con- 
trée de  France ,  partie  de  la  Picardie,  entre  la  Norman- 
die, l'île  de  France ,  le  Santerre ,  l'Artois,  le  Ponthieu 
&■  le  V'imeu.  Il  tire  Ion  nom  d  Amiens  la  capitale.  De 
laMorlière,  dans  les  Antiquitcs  d'Amiens,  p.  /  tf  j 
prétend  que  \' Amienois  comprenoit  autrefois  tout  ce 
qui  eft  enue  la  Somme  &  l'Elcaut.  Le  même  Auteur 
die  communément  Ambianois  j  quelquefois  Amia- 
nois  j  ou  Anibianïen.  Il  faut  toujours  dire  Amienois. 
AMIENS,  l.  m.  Ambianum.  Samarobriva  Amhianorum  , 
Samarohriva  ,  Sommonobria.  Ville  ancienne  deFrance, 
capitale  de  Picardie ,  lur  la  Somme.  Elle  a  été  nommée 
Ambianum ,  ah  amhiantibus  aquis ,  à  caule  des  eaux 
qui  l'environnent.  Antonin  Pie,  &  M.  Auréle  rétabli- 
rent Amiens.  Il  y  a  une  médaille  de  Magnence  que 
Ton  croit  être  d'Amiens ,  parce  qu'au  revers  on  y  voit 
le  monograme  de  Jésus-Christ  avec  ces  mots:  Sa- 
Lus  D.  D.  NN.  AUG.  ET  cAE.  Et  dans  l'exetgue ,  Amb. 
c'ell-à-dire ,  Ambianum. 

Les  Efpagnols  Prirent  Amiens  par  ftratagème  en 
IJ97.  Henri  IV  la  reprit  par  force  peu  de  temps  après, 
&  y  fît  bâtir  une  citadelle.  Amiens  a  un  Evcque  luf- 
fragant  de  Reims.  Sa  longitude  eft  Z5°,2ô',  &  fa  la- 
titude 49°  5  o',La  Mcrliére  a  écrit  les  Antiquités  d'A- 
miens. Cette  ville,  félon  M.  Calîîni ,  eft  à  19°,  49', 
35",  de  longitude,  &:  49",  55',  46"  de  latitude. 

AMIERTES.  1.  f.  pi.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes. 

AMiEUX.  Nom  d'un  lieu  delà  paroiffe  de  Chambre  au 
diocèl'e  de  Lyon.  C'eftay4'/Kie//.v  que  fut  batie  vers 
l'an  1633  la  première  Camaldule  qu'il  y  ait  eu  en 
France.   Vo\c:(  le  P.  Héliot  ,  T.  V.  r.  2j6. 

AMIGDALE.7%e-  AMYGDALE. 

AMiGNARDER.  v.  a.  CarelFer  avec  tendrelle  une  per- 
fonne  qu'en  aime.  Blandiri  j  blanditiis  permulcere  , 
delinire.  C'elt  la  même  choie  qu'amignoter.  Il  eft  dan- 
gereux de  trop  amignarderies  enfans.  Ce  mot  ne  le 
dit  que  parmi  le  petit  peuple. 

AMIGNARDÉ,ÉE.  part. 

AMIGNOTER.  v.  a.  Flatter,  careircr  quelqu'un,  &  par- 
ticulièrement un  enfant.  On  amignote  les  enf^ans  en 
leur  donnant  des  confitures.  On  gâte  les  enfans  à  force 
de  les  am ignorer.  Ce  mot  n'eft  pas  plus  en  ufage  que 
le  précédent. 

AMiGNOT£,ÉE.  part. 

0^  A-MI-LA.  Terme  de  Muflque ,  par  lequel  on  défi- 
gne  la  iwte  la.  Cet  air  eft  en  a-mi-la.  Prendre  \'a-mà-la 
de  l'Opéra, d'un  concert,  &c, 

icr  AMIMÉTOBIE.  f,  f.  Nom  que  Marc-Antoine  & 
Cléopatre  donnèrent  à  la  fociété  des  plaifirs  qu'ils  lie- 
rent  enfemble  à  Alexandrie.  Ce  mot  eft  conipolé  du 
grec  àfM_:^vro!  J  inimitable 3  &  de  f-'" ,  vie.  En  efiet  la  vie 
que  menoicnt  Antoine  &  Cléopatre  ,  étoit  telle,  qu'il 
étoit  impoiîible  de  l'imiter  ,  à  caule  des  dépenfes  ef- 
froyables qu'elle  entrainoir.  C'écoit  un  aflemblage  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  luxe ,  une  fuite  conti- 
nuelle de  jeux ,  de  fêtes  &  de  délices  où  ils  emplovoicnt 
4çs  tréiors  immenfes.  Mgr.  qui  cite  Plutar.  in  Anton. 


AMI  2.9^ 

C;^"  AMINA.  Nom  de  ville.  Vincent  le  Blanc  nomme 
aind  une  ville  d'Afrique  en  Ethiopie  ,  à  neuf  milles 
d'Albiar. 
AMINCIR.  V.  a.  Rendre  mii:ce.  Minuere,  Gracilem  fa- 
cere.  Amincir  une  pièce  de  bois.  A  quoi  fert  donc  d'a- 
mincir il  extraordinairement  l'cntredeux  des  fenêtres  ? 
Le  Blanc. 
r?  AMINCI,  IE.p.art. 

AMINÉE.  Vin  d'Aminée.  Pinum  Amin&um.  Ce  vin,  fé- 
lon Pline ,  mérite  la  préférence  fur  tous  les  autres ,  par 
la  force  de  les  efprits  ,  &  la  vigueur  qu'il  acquiert  en 
viciUiIlant.  Nat.  Hijl.  Liv.  XI F.  c.  2.  Columelle  pré- 
tend que  les  vins  aminéens  font  les  plus  anciens  que 

l'on  connoifle Suivant  Macrobe,  le  vin  de  Falerne 

étoit  autrefois  appelé  Vin  Aminéen  ;  il  lembleroit  ce- 
pendant que  le  vin  de  Faleme  devroit  être  du  cru  d'un 
canton  particulier  ,  &  celui  d^ Aminée  le  produit  du 
railm  qu'on  avoir  tranlplanté  en  Italie.  Ce  qui  prouve 
que  le  vin  aminéen  n'étoit  point  du  cru  d'un  canton 
particulier  ,  mais  le  produit  d'une  efpèce  particuhère 
de  railin ,  c'eft  que  Galien  fait  mention  du  vin  di  Ami- 
née qui  croilfoit  dans  le  royaume  de  Naples  ,  dans  la 
Sicile ,  &  dans  la  Tofcane.  Virgile  diftingue  le  vin  dîA- 
minée  de  celui  de  Falerne  ,  dans  le  fécond  livre  des 
Géorgiques  ,  où  il  dit ,  Ammines.  vites  j  &  ix)n  pas , 
Aminex,  vites. 
AMINEE.  1.  m.  Petite  rivière  du  royaume  de  Tunis ,  en 
Afrique.  Aminelia.  Elle  eft  dans  la  partie  orientale  de 
ce  royaume. 
AMINEUR.  f  m.  Men/l^r.  Terme  de  Gabelles.  Nom 
qu'on  donne  dans  les  Greniers  à  lel  à  de  certaines  gens 
qui  font  prépolées  pour  melurer  le  fel  dont  on  fait  la 
diftribution  au  peuple.  Par  l'article  17  de  la  déclaration 
du  Roi  du  1 9  Mai  1 7 1 1 ,  il  eft  porté  :  «'Voulons  que  les 
Amineurs  de  chaque  Grenier  loient  nommés  pour  la 
vidte  &  confrontation  des  échantillons  de  faux  fel  trou- 
vé chez  les  particuliers ,  lans  que  \e{.d^iis  A m.ineur s  puif- 
fent  être  reprochés  par  les  parties». Par  Arrêt  du  Confeil 
du  3  Décembre  1712  ,  il  eft  dit  que  lorfqu'il  y  aura 
conteftation  fur  la  qualité  des  iels  de  capture  ,  les  Of- 
ficiers Icront  tenus  de  nomma:  pour  tiers  experts  un 
Mefureur  ou  Amineur  du  Grenier,  &:  leur  faitdéfenfes 
d'en  nommer  d'autres. 
AMINTAS.  1.  m.  On  nomme  Fojfé  d'Amintas  un  ban- 
dage qu'on  fait  pour  le  nez.  Galien  l'appelle  ainfi  du 
nom  de  fon  Auteur.  Il  eft  lemblable  à  celui  qu'on  nom- 
me (Eil  double  j  excepté  qu'il  ne  couvre  pas  les  yeux  ; 
mais  il  ne  convient  point  à  la  frasflure  du  nez  pour  la- 
quelle il  a  été  inventé  -,  il  enfonceroit  plutôt  les  os  rom- 
pus ,  que  de  les  maintenir  dans  leur  place.  Col.  de 
Villars. 
AMINTE.  L  f.  Nom  de  femme  chez  les  Poètes.  En  ter- 
mes cie  1  Icutifte,  la  belle  Aminte  ell:  un  œillet  piqueté 
de  menthe,  (Se  de  la  même  grolIeur&  largeur  quel'A- 
marillis ,  dont  il  ne  diffère  que  par  fa  couleur  &  fa 
feuille. 
AMIRAL,- f.  m.  Grand  Officier  de  la  Couronne  qui  com- 
mande en  chef  les  Armées  navales  d'un  Etat.  Maris 
Prajecius.  ThalaJJïarcus  j  ou  ArchitalaJJïus.  Rei  ma- 
ritime _,  ou  clajjiaru  magijler  ,  Regia  clajjïs  Pr^tor^ 
Imperator  :  quelques-uns  ont  dit  Neptunus  Galliarumj 
Ik  Duumvir  cL'jJiarius.  Ce  dernier  ne  fe  peut  dire  du 
Ctàud-Amiral  qui  eft  feul ,  mais  feulement  quand  il 
y  a  un  Amiral  du  Ponant ,  &  un  du  Levant  ;  de  même 
qu'a  Rome,  des  Duumvirsde  la  Flotte,  l'un  comman- 
doit  dans  la  mer  de  Tofcane,  Duumvir  maris  inferi  , 
&  l'autre  dans  la  mer  Adriatique  ,  &    étoit  Duumir 
maris  fuperi.  Il  y  a  eu  autrefois  un  Amiral  du  Ponant , 
&  un  Amiral  du  Levant.  L'Amiral  d'Arragon  ,  d'An- 
gleterre, l'Amiral  de  Hollande,  \' Amiral  de  Zélande  , 
ne  font  que  des  commilllons.  En  Efpagne  on  dit  \'A- 
mirante  ;  mais  l'Amiral  n'eft  là  que  le  fécond  Officier, 
qui  a  un  Général  d'Armée  au-delfus  de  lui.  L'Amiral 
en  Fiance  porte  pour  marque  extérieure  de  la  dignité, 
deux  ancres  d'or  paifées  en  fautoir  derrière  fon  écu.  Il  a 
droit  de  donner  les  congés  tant  en  guerre  qu'en  mar- 
chandilc.  Il  a  le  dixième  des  prifes  fûtes  en  mer  >.S:  fur 
les  grèves,  >.^  celui  des  rançons  &  des  repréfiilles  ,  le 
tiers  de  ce  qu'on  tire  de  la  mer,  09  qu'elle  rejette  ,  le 
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droit  d'ancrage  ,  tonnes  &  balifes.  V Amiral  n'a  point 
de  féance  au  Parlement,  fuivant  l'Arrêt  rendu  à  la  ré- 
ception de  l'Jmiral  as  Chatillon  en  1551.  Après  qu'il 
eut  prcté  le  ferment  ordinaire  ,  le  Premier-Préluïent 
Gilles  le  Maiftre  lui  dit ,  que  comme  Amiral  il  n'avoit 
point  de  féance  au  Parlement ,  mais  que  comme  Gou- 
verneur de  l'Ile  de  France  il  l'avoir ,  &  que  comme  tel 
il  pourroit  prendre  place.  Les  anciens  Amiraux  n'a- 
voient  point  de  Jurididion  contentieule  :  elle  apparte- 
noit  à  leurs  Lieutenans  ou  Ofliciers  de  robe  longue. 
Mais  en  l'an  1626,  le  Cardinal  de  Richelieu,  en  le  tai- 
fant  donner  le  titre  de  Grand-Maitre  &  de  Surinten- 
dant du  commerce  &  de  la  navigation ,  au  lieu  de  la 
charge  à' Amiral  qui  tut  alors  lupprimée  ,  le  lit  at- 
tribuer l'autorité  de  décidera  de  juger  fouverainement 
de  toutes  les  queftions  de  la  Marine,  même  des  priles 
&  du  bris  des  vailleaux;  delorte  que  les  Juges  de  l'A- 
mirauté n'ont  plus  en  cette  matière  que  la  Imiple  inl- 
trudlion.  Le  jugement  s'en  fait  aujourdhui  au  Confeil 
de  la  Marine ,  compofé  de  Confeillers  d'Etat.  Quand 
l'Armée  efl:  licenciée ,  le  vaifleau  où  aura  été  la  perionne 
du  Roi,  avec  toutes  les  armes  &  munitions,  appartien- 
nent à  l'Amiral  Le  premier  Amiral  en  France  fut  En- 
■guerrand  de  Coully  en  1184,  félon  Jean  le  Ferron,  en 
Ion  Traité  des  Amiraux.  Il  en  compte  5  3  jufqu'à  l'A- 
miral de  Chatillon  ;  mais  Du  TiUet  dit  que  le  premier 
fut  Amaury,  Vicomte  de  Narbonne.  La  Popeliniere  a 
auilî  fait  un  Livre  intitulé  \' Amiral.  C'eft  le  Duc  de 
Penthièvre  qui  eft  aujourd'hui  (  mil  fept  cent  foixante- 
,  .x\e\i()  Amiral  de  France.  Il  fut  pourvu  de  cette  charge 
en  1734.  Il  y  a  eu  quelquefois  en  France  autant  d'A- 
miraux que  de  régions  maritimes.  On  fait  mention  fur- 
tout  de  trois,  l'Amiral  d'Aquitaine,  l'Amiral  de  Bre- 
tagne, &  l'Amiral  de  Normandie,  qui  fut  depuis  ap- 
pelé Amiral  de  France  :  cette  dii^incl:ion  eft  venue  de 
ce  que  ces  provinces  étoient  polledées  par  différens 
Souverains.  La  charge  d'Amiral  a  été  rétablie  par  le 
Roi  en  1669,  avec  le  titre  de  grand  Officier  de  la  Cou- 
ronne. Le  Roi  alors  fe  rélerva  le  choix  Se  la  provifion 
de  tous  les  Officiers  de  guerre  &  de  finance  de  la  Ma- 
rine ,  &  accorda  à  M.  l'Amiral  que  toute  la  juftice  de 
l'Amirauté  fe  rendroit  en  fon  nom  ;  qu'il  pourvoiroit  de 
plein  droit  aux  offices  des  Sièges  des  Amirautés  ;  qu'il 
jouiroitdes  droits  des  amendes,  confîlcations,  du  droit 
du  dixième  fur  toutes  les  priles ,  du  droit  d'ancrage 
comme  les  Amiraux  en  ont  joui,  du  droit  de  congé  fur 
Tous  les  vailleaux  qui  partent  des  ports  du  royaume. 
^oyei  fur  la  charge  d'Amiral  ^,  fes  droits ,  fes  fondions, 
&c.  l'Ordonnance  de  François  I  de  1 545 ,  celles  de  Louis 
XIV ,  du  premier  Février  1650,  du  mois  de  Novembre 
1669  ,  du  mois  d'Août  1681  ,  &  c'ell  à  cette  dernière 
qu'il  s'en  faut  tenir  dans  les  chofes  en  quoi  elle  eil  dif- 
férente des  autres. 

Ce  mot  vient  du  grec^A/^vf»?,  qui  {is,m(ie  falure  j  ou 
faline  .,  comme  qui  diroit.  Maître  des  Jalines  3  ou  de 
la  mer,  qu'on  appelle  en  htm  falum.  Nicod.  Les  Grecs 
nommoient  les  Capitaines  de  mer  Almiraux.  Covar- 
ruvias  dit  que  félon  Léon  d'Afrique  ce  mot  eft  Arabe, 
&  qu'il  lignifie  Capitaine  général  de  l'Armée.  D'autres 
ditent  que  ce  mot  vient  de  l'Ahicain  Amirasj  qui  li- 
gnifie Prince.  Nébrilfenlis  dit  qu'en  arabe  ce  mot  figni- 
fie  Roi.  D'autres  Auteurs  tiennent  que  ce  mot  vient  du 
grec  «A/in ,  qui  fignifie  eaufalée  ,  &  deafX"  ,Princeps. 
D'autres  difcnt  que  ce  mot  vient  du  grec  H-^f'o.fX'!  ,c[m 
fignifie ,  celui  qui  commande  lur  dix  mille  hommes. 
D  autres  le  dérivent  de  Emir,  ou  Amir  j  qui  fignifie 
Seigneur  en  arabe,  &  de  «ajos  ,  qui  fignifie  Marinus.  On 
trouve  fouvent  f/wir  dans  Zonaras ,  Cedrenus ,  Nicé- 
tas,  &.'  les  autres  Grecs  du  même  fiècle,  pour  fignifier 
un  Chef  qui  commairde  aux  autres.  C'eft  pourquoi 
quelques-uns  prétendent  que  la  dignité ,  aulli  bien  que 
le  nom,  eft  venue  d'Orient.  En  effet  on  ne  trouve  l'é- 
tablillcment  de  la  charge  d'Amiral,  que  fous  le  règne 
de  Philippe  en  1284,  lequel  avoir  fuivi  le  Roi  S.  Louis 
en  Afrique ,  t\-  dans  la  guerre  contre  les  Sarrafins.  Pasq. 
Néanmoins  dans  l'Empire  de  Conftantinople,  l'Amiral 
n'étoit  pas  le  premier  Officier  fur  mer.  C'étoit  le  Dux 
magnusjGtànd  Duc ,  ou  Grand  Chef,  Grand  Général, 
qui  avoic  fous  lui  l'Amiral ,  Amiraiius  j  le  premier 
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Comte ,  Protocomes  j  &c.  C'eft  mal-à-propos  que  quel- 
ques-uns l'écrivent  avec  un  d.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
l'écrire  avec  un  / ,  comme  fait  Rochefort  Almiral. 
Quand  même  il  viendroit  de  l'arabe ,  ôk:  que  al  leroit 
l'article,  ou  quand  il  viendroit  du  grec  «a;, il  ne  fau- 
droit  point  y  mettre  de  /;  l'utage  ne  le  veutpoint.  Du 
Cange  dit  que  chez  les  Sarralms  le  nom  de  Amir  2.  été 
donné  à  des  Juges,  Prévôts,  Conluls,  Capitaines, Vi- 
cerois  &  Gouverneurs  de  provinces,  aulîi-bicn  qu'aux 
Généraux  de  leurs  Flores  i  &  que  les  Siciliens  ont  été 
les  premiers ,  enfuite  les  Génois ,  qui  ont  appelé  Ami- 
raux les  Généraux  de  leurs  Armées  navales.  Je  trouve 
en  effet  dans  la  vie  de  S.  Pierre Thomafius,^i/OTirjrz/j 
Jerufalem ,  pour  le  Gouverneur  de  Jerulaleni  pour 
le  Soudan  d'Egypte  :  fur  quoi  Bollandus  remarque,  7". 
//. p.  1002.  qu'on  a  appelé  Amirdus ,  Emir,  le  Chef 
du  Confeil  ,  ou  ,  comme  il  parle ,  du  Sénat  des  Sar- 
rafins. 

Amiral,  fe  dit  aulîi  du  principal  vaiffeau  ,  que  monte 
l'Amiral.  Navis  pr&toria.  Il  porte  le  pavillon  carré  au 
grand  mât ,  &  quatre  fanaux  en  poupe.  On  appelle  aulîî 
Amiral,  le  principal  vaiffeau  d'une  Flore,  quelque  pe- 
tite qu'elle  foit.  Quand  deux  navires  de  guerre  de  fem- 
blable  bannière  fe  rencontrent  dans  un  même  porr,  le 
premier  arrivé  a  les  prérogatives  &  la  qualité  d'Amiral  : 
celui  qui  arrive  après,  quoique  plus  grand  &  plus  fort, 
ne  fera  que  Vice-Amiral.  Il  en  eft  de  même  des  Ter- 
reneuviers ,  dont  le  premier  arrivé  prend  la  qualité  à^A- 
miral,  &  la  retient  pendant  tout  le  temps  de  la  pêche. 
Il  porte  le  pavillon  au  grand  mât,  donne  les  ordres,  & 
aiîigne  les  places  pour  pêcher  à  ceux  qui  font  arrivés  . 
après  lui ,  &  règle  leurs  conrcftations. 

Le  mot  d'Amiral  Ce  difoit  autrefois  de  ceux  qui  cora- 
mandoienr  dans  les  provinces,  aulli  bien  que  lur  la  mer. 
On  dit  aulîI  des  Amiraux  de  Galèies.  Monftrelet  fait 
mention  d'un  Amiral  des  Arbalétriers. 

Amiral  ,  ou  Grand  Amiral.  1.  m.  C'eft  la  quatrième 
digniré  de  l'Ordre  de  Malte,  après  le  Grand-Maitre.  Il 
eft  le  chef  &  le  pilier  de  la  langue  d'Italie  dont  il  eft 
toujours  rire.  En  l'abfence  du  Maréchal  il  commande 
fur  mer  aux  foldats  &  matelots.  Il  nomme  le  prud'hom- 
me &  l'écrivain  de  l'Arlenal;  &  lorfqu'il  demande  le 
Généralat  des  galères ,  le  Grand-Maitre  eft  obligé  de  le 
propofer  au  Confeil,  qui  l'admet  ou  le  refufe',  félon 
qu'il  le  juge  à  propos.  L'Abbé  de  Vertot. 

Les  Iles  de  I'Amiral  ,  InfuU  TalaJJlarchica  ,  font 
des  lies  de  la  mer  de  Zanguebar,  auleptentiiondecelle 
de  Madagafcar,  &  au  levant  du  royaume  de  Mélinde. 
Il  y  a  encore  près  de  la  nouvelle  Zemble  une  île  de 
l'Amiral. 

AMIRAL ,  ALE.  adj.  Qui  appartient  à  l'Amiral.  Vaif- 
feau amiral.  Pavillon  amiral.  Galère  amirale.  Pr£- 
torius. 

Amiral-tromp.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Ce  nom, 
qui  eft  celui  d'un  Amiral  d'Angleterre,  fameux  dans  le 
XVII^  fiècle,  a  été  donné  à  une  efpèce  d'œillet.  C'efl: 
un  violet  fur  un  fond  blanc,  qui  vient  de  Lille  :  la  fleur 
eft  large. 

Amiral  de  frise,  f  m.  Terme  de Fleuiifte,efpèce d'œillet 
piqueté. 

Ce  nom  Amiral,  entérines  de  Fleuriftes ,  entie  en- 
core dans  les  noms  de  plufieurs  tulipes  que  voici.  Ami- 
ral d' Angleterre ,  a  rouge  brun,  colombin  vif  &  blanc. 
Amiral  caJielUn  eft  colombin  ,  rouge  pâle  &  blanc. 
Amiral  chrétien,  colombin  pâle,  mêlé  d'un  colombin 
obfcur  &  blanc  d'entrée  :  elle  eft  printanière.  Amiral  de 
Brijffîére  ,  rouge  brun  ,  colombin  ,  &  blanc  d'entrée. 
Amiral  de  Delf ,  rofe  rouge  &  blanc.  Amiral  fray  ^ 
gris  lavande,  minime  brûlé  &  blanc.  Amiral  de  France^ 
pourpre  obfcur ,  colombin  clair  (^:  blanc  non  d'entrée. 
Amiral fournier,  triftamen  rouge  &:  jaune  blanchiffant. 
Amiral  d'hevertejpoutprc  obicur,  violet  clair  &  blanc 
d'entrée  ,  prinranièrc.  Amiral  d'Hollande  ,  rouge  & 
blanc.  Amiral  de  Mars,  rouge  de  fang  &  blanc.  Ami- 
ral Poncet  ,  fleur  de  \m ,  colombin  îk  blanc  d'entrée. 
Amiral  Trivermon,  couleur  de  rofe,  colombin  &  blanc 
non  d'entrée.  Amiral  Vallier ,  orange ,  couleur  de  rofe, 
citron  &  blanc  iAe.  Amiral Villier s ,  pourpre,  colom- 
bin ^ 
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biii,  &  blanc  d'entrée.  Amlraldc  Fefnesj  ronge  trille, 
ro(e  ik  chamois  blanchillanr. 

ir^;- AMIRAL  &  VICE-AMIKAL.  Terme  de  Concliy- 
liologie.  M.  D'Are.enville  donne  ce  nom  à  deux  coquil- 
lages de  la  claile  des  univalves. 

AMIRALE.  (.  f.  Galère  que  monte  l'Amiral  des  Ga- 
lères. Trïrcnûs  pruorta.  lis  lui  firent  prcleni  de  \A- 
mirale  qu'ils  avoienc  remontée  par  la  rivière.  Ablanc, 

AMIRALE.  r.  i,  L'époule  de  l'Amiral.  Madame  \Amï- 
rale. 

AMIRANTE.  (".  m.  C'cll:  le  nom  d'un  grand  Officier 
en  Elpagne.  V  A  mirante  ^'à.zn  Eljpagne  ce  que  l'Ami- 
ral eft  en  France.  On  peut  apprendre  ce  que  c'cft  que 
VAmirante  en  Efpagne,  par  ces  paroles  d'AlfonfeLX, 
Roi  de  CaftiUe.  Almïranic  es  dicho  j  el  que  es  cah- 
dïllo  de  todos  los  que  van  en  los  navios  para  fa\er 
guerra  fobre  mdr. 

AMIRAUTE,  f,  f.  Charge  d'Amiral.  Maris  prxfeclura. 
V Amirauté  ^  été  polK^dée  par  MM.  de  Chàtillon  ,  de 
Monrmorenci,  &  de  Brczé,  &c. 

Amirauté,  eil:  aulii  une  juflice  qui  s'exerce  à  la  Table 
de  Marbre  lous  le  nom  &  l'autorité  de  l'Amiral,  & 
qui  connoîr  des  ditfércns  qui  arrivent  fur  les  mers  qui 
touchent  le  pays,  les  terres  &c  les  leigneuries  delacou- 
ronne  de  France;  en  un  mot ,  qui  juge  en  première 
inftance  de  tout  ce  qui  regarde  les  marchandiles  ,  la 
pêche,  &  les  divers  ports  du  royaume.  Rci  maritims. 
tribunal.  Voyez  la-delfus  les  ordonnances  &  les  mé- 
moires de  Pierre  Miraumont.  Il  y  en  a  une  à  Paris ,  & 
en  la  plupart  des  grands  ports  de  mer  du  royaume. 
Les  Gliicicrsdc  '^ Amirauté  <d\\i  des  providonsdu  Roi. 
mais  ils  (ont  à  la  nomination  de  l'Amiral.  Le  premier 
livre  de  la  nouvelle  Ordonnance  de  la  NLirine  régie  les 
droits  de  l'Amiral,  &  ceux  des   Officiers  de   \ Ami- 
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Il  y  a  régulièrement  trois  degrés  de  juridiction  dans 
\ Amirauté  :  d'abord  on  procède  pardevant  les  Lieure- 
nans  particuliers  ;  enluite  par  appel  aux  Lieutenans  gé- 
néraux ,  &  cnhn  des  Lieutenans  généraux  aux  Parle- 
Icmens.  Il  y  a  des  Sièges  particuliers  dans  tous  les  ports 
&  havres  du  ro)aume;  &  il  y  a  trois  Sièges  généraux, 
iavoir ,  un  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Paris  , 
pour  le  redort  du  Parlement  de  Paris  ;  un  à  Rouen 
pour  le  rellort  du  Parlement  de  Normandie,  (Se  un  en 
Bretagne. 

Chez  les  Hollandois  les  cinq  Amirautés  font  com- 

pofées  des  Députés  de  la  Noblelle,  des  provinces  & 

des  villes.  Elles  ont  foin  de  faire  les  équipages  de  mer , 

&  de  fournir  ce  quiell:  nécelfaire  à  leur  entretien. 

AMIRE-ROUX.  f.  m.  Aiurement  Gros-Oignonet ,  & 

Roi  d'été.  Voyez  Oignonet. 
AMISSIBILITÉ.  f.  f  Qualité  de  cequiefl:amiffible,c'eft- 
à-dire,  de  ce  qui  peut  être  perdu.  AmiJJihUitas.  Ce 
temie  fe  dit  en  Théologie  de  VamlJJibllité  de  lagr.îce 
&  de  la    juftice.   L'amiJJibllité  de  la  juftice   reçue 
dans  la  Confelîion  d'Ausbourg.  Rossoet.  Les  Calvi- 
niftes  fe  font  éloignés  des  véritables  idées  de  la  jufti- 
fication,  en  dilant  que  la  juftice  une  fois  reçue  ne  le 
perd  pas  -,  mais  comme  les  Luthériens  virent  commcii- 
cer  ces  erreurs,  ils  les  prolcrivirent  par  les  articles  de 
la  Confeilion  d'Ausbourg.  Id.  P^oye^  l'art.  6  &  l'art.  1 1 . 
Les  Calviniftes  de  France,  même  ceux  qu'on  détenoit 
en  prilon  pour  leur  religion  ,  profelloient  contre  leur 
croyance  la  nécelîké  du  baptême ,  Vamijftbilité  de  la 
juftice  ,  l'incertitude  de  la  prédeftination....  Et  voilà 
de  quelle  manière  les  Martyrs  de  la  nouvelle  Réforme 
détruiloient  par  leurs  équivoques  ,  ou  par  un  exprès 
defaveu,  la  foi  peur  laquelle  ilsmouroient. Bossuet. 
AMISSIBLE.  adj.  Quife  peut  perdre.  Quod  amittl  po- 
tejl.  Il  n'eft  en  ufage  que  parmi  les  Théologiens ,  qui 
foutiennent  contre  lesCalviniftes  que  la  grâce  eft  amif- 
Jible  ,  amiJJIbllls  ,  3c  non  inamiftible,  comme  Calvin 
l'a  enleigné  -,  c'eft-à-dire ,  qu'on  peut  perdre  la  grâce 
■après  l'avoir  reçue  ,   &  qu'efteciivement  on  la  perd 
fouvenr  -,  qu'il  y  a  bien  des  damnés  ,  qui  après  avoir 
été  véritablement  juftifiés,  ont  perdu  la  grâce  ,&:  font 
morts  dans  la  haine  de  Dieu. 
iCT  AMISTIÉ.  Vieux  mot.  Foyei  Amitié. 
AMITERNO.   Ancienne  ville  "d'Italie.  Amiternum.  Il 
Tome  I. 
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n^en  refte  qlîe  les  ruines  ,  parmi  îefquelles  font  oa 
temple,  un  théâtre  &  une  tour  :  elles  font  fur  le  pen- 
chant d'une  montagne  près  d'Aquila  ,  dans  l'Abruzze  ' 
ultérieure. 
0?  AMITIE,  f.  f.  Affeétion  qu'une  perfoime  a  pour  une 
autre.  Aftecfion  qui  naît  de  notre  propre  choix  ,  qui  ne 
prend  point  la  lource  dans  les  attraits  d'un  fexe  ou  d'un 
autre ,  t<c  qui  n'eft  point  dépendante  des  liens  du  fang. 
Un  commerce  où  le  cœur  s'intérefle  par  l'agrément 
qu'il  en  tire,  efhamltié.  Amicitia,  necejjitudo ,  jamilia- 
ruas  j  bencvolentia.  L'amitié  eft  une  convention  tacite 
de  s'aimer  &  de  s'clfimer  mutuellement.  S.  Evr.  C'eft 
ï'amltlé  qui  adoucit  toutes  les  douleurs  ,  qui  redouble 
tous  les  plailirs ,  &  qui  fait  que  dans  les  plus  grandes 
infortunes  on  trouve  de  la  conlolation.  M.  Scud.  Ce 
que  les  hommes  ont  nommé  amltle  ,  n'eft  qu'un  com- 
merce d'intérêt,  où  l'amour  propre  le  propofe  toujours 
quelque  chofe  à  g.agner.  Rochef.  Rien  n'eft  fi  beau 
que  ce  qu'on  dit  de  l'amitié  ;  il  feroit  feulement  à  fou- 
haiter  que  cela  fût  véritable.  M.  Esp.  Les  pallions  vio- 
lentes des  jeun.es  gens  rompent  toutes  les  mefures  de 
ï'amltlé.  S.  Evr.  Cette  communication  &  cet  échange 
fî  libre  &  li  Imcère  de  lentimens  qui  fe  fait  dans  l'a- 
mitié ^  eft  le  plus  doux  plaifirde  l'elprit.  M.  Esp.  Ces 
violentes  amitiés  d'Orefte  &'  de  Pylade  font  un  peU 
chimériques ,  &  la  belle  union  de  ces  héros  de  l'amitié 
paileroit  aujourd'hui  pour  un  attachement  outré  ,  qui 
n'cftbon  qu'à  faire  le  lujet  d'une  tragédie.  S.  Evr.  L'a- 
mltlé  conlifte  dans  cette  conformité  univcrfellede  fcn- 
rimens  qui  fait  aimer  &  h.i'i'r  les  mêmes  choies.  M.  dé 
Rulfi  Rabutin  emploie  ce  mot  amitié j  en  parlant  de 
lui-même  a  l'égard  du  Roi.  L'amitié  que  j'avois  poUt 
le  Roi. 

L'innocente  Amitié  de  la  terfe  exilée , 
Retourna  dans  le  Ciel ,  où  Dieu  l'a  rappelée  : 
Son  nomfeul  ejl  refté  :  l'efpolr  ,  l' ambition  y 
Le  plaljlr  ,  l'intérêt  ^  empruntèrent  fon  nom. 

iÇT  C'eft  l'infuffiiance  de  notre  être  qui  fait  naître  l'a- 
mitié. 
ffT  L'intérêt  peut  tout  fur  les  âmes.  On  fe  cherche  d.ans 
l'objet  de  tous  fes  ottachemens:  ôc  comme  il  y  a  di- 
verlcs  fortes  d'intérêts ,  on  peut  diftinguer  aufii  diver- 
les  fortes  d'afteCT:ions  que  l'interêr  fait  naître  entre  les 
hommes.  Un  intérêt  de  volupté  fait  naître  les  amitiés 
galantes.  Un  intérêt  d'ambition  fait  naître  les  amitiés 
politiques.  Un  intérêt  d'orgueil  fait  naître  les  amitiés 
illuftres.   Un  intérêt  d'avarice  fait  naître  les    amitiés 
utiles.  Généralement  parlantj  nous  n  aimons  les  gens 
qu'autant  qu'ils  nous  font  agréables  ou  utiles.  S'il  arrive 
que  tous  ces  intérêts  s'unifient  pour  former  les  fenti- 
mens  que  nous  avons  pour  une  perfonne,  rien  n'eft 
comparable  à  l'attachement  que  nous  avons  pour  elle. 
Abad. 
-JCT  Le  vulgaire  qui  déclame  ordinairement  contre  l'a- 
mitié intérciree ,  ne  lait  ce  qu'il  dit.  Il  fe  trompe  en 
ce  qu'il  ne  connoîr  qu'une  lorted'iZ/Tziri/intérellee,  qui 
eft  celle  de  l'avarice,  au  lieu  qu'il  y  a  autant  de  for- 
tes d' amitiés  intéreftées,  qu'il  y  a  d'objets  de  cupi- 
dité. 
0CF  D'ailleurs,  il  trouve  à  redire  qu'on  aime  les  hommes 
par  intérêt  ,   ik.  qu'on  les  aime  plus  fortement  pat 
ce  principe ,  que  par  tout  autre  ;  ne  comprenant  pas 
qu'aimer  par  intérêt,  c'eft  s'aimer  direétement  foi-mê- 
me, au  lieu  que  les  aimer  par  d'autres  principes,  c'eft 
s'aimer  par  détour  &  par  réflexion.  Il  ne  s'apperçoit  pas 
que  nous  condamnons  l'amitié  intérelfée  ,  quand  elle 
eft  dans  le  cœur  des  autres,  mais  non  pas  quand  elle 
eft  dans  notre  cœur.  Enfin  il  s'imagine  que  c'eft  être 
criminel  que  d'être  intérelfé  ;  ne  conlidérant  pas  que 
c'eft  le  délmtérellement  (.V  non  pas  l'intérêt  qui  nous 
perd.  Si  les  hommes  nous  otTroient  d'alfez  grands  biens 
pour  fatisfaire  notre  ame ,  nous  ferions  bien  de  les  aimer 
d'un  amour  d'intérêt ,  &  perfonne  ne  devroit  trouver 
mauvais  que  nous  préférallîons  les  motifs  de  cet  inté- 
.  rêt  à   ceux  de  la  proximité  &  de  toute  autre  choie. 
|CIF  Devoirs  de  l'amitié,  plaifus  de  l'amitié,  termes  ly- 
nonymes  pour  les  bons  cœurs«  Le  devoir  alfujettit  -,  le 
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ylairir  fl.ttta  ;  &:  nou;  -foinmes  naoins  afTajetcis  qiie 
HattJS,  quand  nous  (ervons  nos  amis. 
fC?  Poiii'  les  ronnolifeurs  &  les  délicats ,  Y  amitié  cù.  tel- 
lement lupérieuie  a  lamoui',  que  la  maitreire  la  plus 
^linaable  n'a  tout  au  plus  dans  un  cœur  que  les  reftes 
-de  lauii :  on  ie  prête  à  l'aniuur  ^  mais  on  fc  livre  à  l'a- 
mitié. 

IJCF  Mon  Dieu!  que  les  hommes  perdent  à  ne  fe  point 
aimer!  je  crois  qmls  ne  n.-gligentles  rellources  de  la 
pure  amitié j  que  parce  qu  elle  approche  trop  de  la 
vertu. 

|k?  La  véritable ,  la  folide  ,  la  particulière  amitié  eft 
une  el^èce  de  mariage  ,  donc  le  contrat  ne  peut  lub- 
ilfter  qu  entre  de  très-honnéres  gens.L'ellime  en  règle  les 
conventions,  &  la  mort  ieule  peut  le  réloudre. 

|iCF  Demander,  fouhaiter  {'amitié,  Âmicitiam  appetere. 
CyA'gCiCiV amitié.  Amicitiam  confe qui ,  fihi  comparare, 
conciliarc.  Rompre  l'amitié j  renoncer  a  l'amitié.  Ami- 
citiam difrumperc  i  divelUre^  dijjhciare ^  diffuere  ,  dif- 
Jolvcrc.  Avoir  de  \ amitié  par  intérêt ,  autant  qu'on  y 
trouve  i<in  compte.  Amicitiam  ad  calculas  vocare. 
Cette  expreliion  de  Cicéron  paroit  aulîl  fignifier,  comp- 
ter jufqu  au  moindre  lervice  qu'on  rend  a  Ion  ami. 

On  dépeint  l' amitié  covnn\<z  une  fille  vêtue  d'un  ha- 
bit blanc,  qui  marciue  la  tmcérité  &  la  candeur,  & 
on  lui  donne  cette  devile,  Lonoè  &  propè.  De  Roch. 
La  c,  uronne  de  H;urs  de  Grenade  étoit  chez  les  An- 
ciens la  figure  &:  le  lymbole  dune  amitié  p artaite.  Sa 
CGultur  qui  ne  change  jamais ,  exprime  l'aidcur  &  la 
confiance  d'une  amitié.  Le  fruit  de  cet  arbre  a  été  pris 
auiîi  pour  le  véritable  hiéroglyphe  d  une  tendielfc  lé- 
gitime. Il  a  le  cœur  ouvert  fous  la  pourpre  i\.'  le  dia- 
dème ,  &  fcs  graines  font  autant  de  marques  d'une  vé- 
ïitable  union. 

Amitié  ,  fe  dit  aullî  pour  marquer  l'afFcclion  des  ani- 
maux pour  les  hommes.  Ce  chien  a  beaucoup  à  ami- 
tié pour  fon  maître. 

Amitié  ,  fe  dit  figurément  des  chofesqui  fympathifent. 
'Ncccjfitudo.  Il  y  a  de  l'am.-tié  entre  la  vigiie  &  l'or- 
meau, aitrc  le  fer  &  l'aimant. 

Amit.é  ,  lignifie  encore,  plaifir,  bon  office.  O/^era. Fai- 
tes-moi cette  i;/77,;rie,  ou  taires-moi l'aminé' de  recom- 
mander mon  affaire. 

Auplmiel ,  Amitiés  j  fîgnifîe,complimens,carelfes, 
paroles  qui  témoignent  de  1  amitic.  Planduiit  ,  Cffi- 
cioj'n  vcrha.  Quand  je  lui  ai  porté  cette  nouvelle ,  il 
ma  fait  cent  amitiés.  Faites,  je  vous  prie  ,  tnes  ami- 
tiés à  un  tel. 

Amitié  ,  en  termes  de  Peinture,  fc  dit  pour  exprimer  la 
convenance  &  le  rapport  L;ue  les  couleurs  ont  les  unes 
avec  les  autres,  (k  le  bel  effet  qu'elles  font  a  la  vue  , 
lorfqu'cllcs  s'accordent  bien  enfemble.  Convenicntia. 
On  dit  quelquefois,  qu  un  diap  ,  qu'une  étoffe  de 
îaine  n'ont  point  A' amitié j  pour  dire, qu  ils  font  durs 
&  peu  maniables. 

Amitié  ,  enfermes  de  certains  Jardiniers  précieux,  fe  dit 
du  fumier  &  de  tout  ce  qui  iert  à  améliorer  la  terre. 
On  ne  fauroit  donner  trop  à' amitié  aux  arbres. 

Amitié  ,  en  ternies  de  Blatiers  <!s;  de  Marchands  de  blé  , 
iîgnifie  la  fraîcheur  nécellaire  au  blé  pour  être  de  bonne 
qualité.  Frumcnti  homi  dos  &  condicio.Le  blé  ,  pour 
être  bon,  doit  être  fec ,  &  non  pas  aride  ;  mais  conier- 
vant  une  efpèce  de  fraîcheur  que  les  Marchands  ap- 
pellent avoir  de  l'amitié  ou  de  la  main.  De  La  Mare. 
On  dit  proverbialement,  que  l'amitié  palfe  le  gant , 
quand  quelqu'un  touche  en  la  main  d'un  autre  fans 
le  déganter.  Il  eftde  bonne  amitié  j  il  a  le  vif  âge  long. 
Les  Marchands  difcnt  à  ceux  qui  leur  offrent  trop  peu , 
Vous  l'auriez  aulfi  tôt  pour  votre  amitié.  L'amitié  ic 
paye  par  l'amitié^  c'eft-à  dire ,  qu'elle  doit  être  récipro- 
que. On  dit  aulli  populairement ,  qu'une  viande  n'a 
point  d'amitié;  pour  dire,  qu'elle  efl  dure,  infipidc 
ou  dégoûtante. 

Autrefois  on  difoit  amijiié  pour  amitié. 

AMITITAN,  AMUTAN,  ATITLAN.  Lac  de  l'Amé- 
rique feptentrionale.^wirir^ww,  A  mut  anus ,  Atitla- 
nus  lacus.  Il  eft  à  quelques  hcues  au  nord  de  la  ville 
de  S,  lagQ. 

AMIUAM.  île  de  l'Océan  éthiopien.  ^/7zi:^a/72i(z.  Elle  eft 
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fur  les  côtes  du  Zangtiebar  &  de  l'ile  de  Madagafcar. 
IP^  AMIXOCORES.  (  les  )  peuples  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, dans  le  Bréfil ,  fort  avant  dans  les  terres  vers 
la  capitainerie  de  Rio  Janeiro. 

A  M  M. 

AMMA,  Ville  de  la  tribu  d'Afcr,  dans  la  Terre-Sainte. 
Am.ma.  S.  Jérôme  l'appelle  Amna.  Dans  le  texte  hé-, 
breu  c'eft  Amma. 

A.MMAN.  f.  m.  C'eft  ainfî  que  dans  les  quatre  Cantons 
Catholiques  des  Suifles,  celui  de  Lucerne  ,  celui  d'U- 
ry,  celui  d'Undcrwald,  &  celui  de  Zoug,  on  appelle 
le  Chef  de  chaque  canton  ,  Dux  ^  Conful ,  Prator. 
On  fe  fe  t  même  de  ce  mot  dans  toute  l'Allemagne.  Il 
répond  a  notre  mot  françois ,  Bailli  j  &  s'écrit  en  alle- 
mand ,  Amtman.  U Amman  efl  ordinairement  en  place 
deux  ans:  à  cet  Amman  on  joint  une  régence  peur  les 
affaires  communes.  Dans  les  affaires  importantes  qui 
preffent ,  on  tient  des  ail  cmblées  extraordinaires.  Voye-^ 
LES  DÉLICES  DE  LA  Suisse. 

AMMA U  M.  C'eft  la  même  chofe  qu'Emmails. 

AMMÉISTRE.  f.  m.  Ni  m  qu'on  donne  aux  Echevins  de 
Strasbourg.  Ils  s'appellent yi?wOTe//?rej dans  cette  ville, 
comme  ils  s'appellent  Capitouls  à  Touloufe,  Jurats  à 
Bordeaux  ,  Majeurs  à  Abbeville ,  &  Confuls  en  Lan- 
guedoc ,  Provence  &  Dau;;  hiné. 

AMMEFiEN.  Village  du  duché  de  Juliers,en  Allemagne. 
Ammcrcnum.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Swalm,^  uneheuc 
de  Ruremonde.  Ammércn  dkl'zncien  Mederiacum  des 
D  biens. 

Q^r  AMMERGAW  ,  ou  AMMERLAND  ,  félon  Bau- 
drand.  Petit  pays  d'Allemagne,  dans  la  Weftphalie,au 
comté  d'Oldcmbourg.  Ce  canton,  qui  n'a  que  des  vil- 
lages, appartient  au  Roi  de  Danncmarck. 

AMMI.  f.  m.  Ammi.  Plante  ombellifere  ,  annuelle.  Ses 
feuilles  font  vertes ,  découpées  en  lanières ,  oblongues,  J 
étroites,  dentelées  fur  leurs  bords,  comme  rangées  par  '' 
paires, &  terminées  par  une  feule  lanière. Ses  ngesfont 
hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  creufes ,  cannelées  ,bran- 
chues ,  &  garnies  de  feuilles  découpées  en  moins  de 
legmens  que  les  inférieures.  Ses  fleurs  naillent  en  om- 
belle à  l'extrémité  des  tiges  &  des  branches  ;  elles  font 
blanches  &  Heurdelifées.  Ses  femences  font  menues  , 
arrondies ,  cannelées  furie  dos ,  &c  aplaties  par  l'cndroic 
qu'elles  le  joignent  :  elles  font  acres  ôc  piquantes  au  goût. 
On  appelle  cette  plante  ammi  majus  j  grand  ammi  , 
ou  ammi  commun ,  ammi  commune  j  pour  la  diftin- 
guer  de  quelques  autres  efpèces  plus  petites  ,  tk  dont 
les  femences  ont  une  odeur  aromatique. 

Ammi  ,  le  prend  auiii  quelquefois  peur  la  femence  de 
la  plante  appelée  «otot/.  Elle  entre  dans  la  Thériaque, 
&  on  la  met  dans  le  nombre  des  quatre  petites  femen- 
ces diurétiques  chaudes.  L'ammi  qui  nous  vient  du  Le- 
vant, ou  d'Alexandrie ,  elf  le  plus  cftimé ,  &  doit  avoir 
une  odeur  aromatique  qui  approche  de  celle  de  l'O  - 
ligan.  on  la  nomme  ammi  Creticum  ,  ammi  du  Le- 
vant, ou  d'Alexandrie. 

AMMITES,  ou  AMMENITES.f.  f.  Eft  une  pieriefa- 
blonneufe  :  il  y  en  a  de  pludeurs  fortes,  les  unes  font 
grodcs  comme  des  noix ,  d'autres  comme  des  orobes, 
&c  femences  de  pavot:  elles  reffemblent  à  des  œufs  de 
poillon.  Celles  qui  font  grofles  comme  des  pois, font 
appelées  par  quelques  AmtursBé/oard  minéral.  Elles 
fe  trouvent  proche  de  Berne  en  Suilfe  ;  l'étymolo- 
gie  eft  àV^^K  . fable  ^  par  ce  qu'elles  fe  réduilent  facile- 
ment en  fable. 

AMMOCHOSIE.  f.  f  Efpèce  de  remède  propre  à  defTé- 
cher  le  corps,  qui  conlifte  à  l'enterrer  dans  du  fable  de 
mer  extrêmement  chaud.  Celui  de  rivière  vaut  moins 
que  le  premier ,  parce  qu'il  eft  trop  humide.  Mais  le 
f  el  eft  beaucoup  plus  efficace  que  le  fable.  Ce  remède 
produitlcs  mêmes  etlets  que l'i;7/ô/ijfic!« j  dont  onpeut 
voir  l'article    A'^nf^vM^i'a. 

AMMOCHRYSE.  (.  ï'.Ammochryfus.  C'eft  une  pierre 
qu'on  trouve  en  Bohème  &  en  quelques  autres  lieux. 
On  en  trouve  qui  eft  alfez  dure  ;  mais  communément 
elle  eft  friable,  &  fepulvérife entre  les  doigts.  Sa  cou- 
leur eft  quelquefois  rouge  &  quelquefois  jaune.  Oa 
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fe  fcrt  de  cette  pierre  pr.îvérifée  pour  mettre  fur  1  é- 
criture,  parce  qu'elle  eft  mclée  de  quantité  de  paillettes 
d'or  -,  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  communcmcnt  le 
nom  de  poudre  d^or,  ou  poudre  dorec. 

AMMODYTE.  r.  m.  Serpent  de  couleur  de  fable,  &  tout 
couvert  de  taches  noires.  Ammodytes.\\ïc'Ai:\VL\A&  à  la 
vipère.  Son  venin  eft  tort  lubtil ,  &  lur-tuut  celui  de 
la  femelle.  U'af^y-c,  faè/e  _,  Se  i^i^t ,  j'encre.  Ce  fer- 
penr  eft  auiîi  appelé  Çéraflc. 

AMM(3N.  Ammon.  Epîthcte  ou  furnom  qu'on  donnoit 
à  Jupiter  en  Lybie,  où  étoit  le  temple  célèbre  de  Ju- 
piter An-'r.o,,.  Quelques-uns  écri\ent  Hammon  ,  & 
l'on  a  eu  diftérens  fentimens  fur  r'oria.ine  de  ce  nom. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  qu'il  venoit  du  grec  «-iJ-i'-'i, 
qui  i\%\-\Az  J'cblc  ,  &  qu'il  vouloir  dire  un  lieu  iablon- 
neux,  parce  que  le  lieu  où  il  étoit  adoré ,  étoit  au  mi- 
lieu des  fibles  brîilans  de  la  Lybie.  Mais  Plutarque  , 
dans  fon  Livre  d  liis  &  d'Oiïris,  nous  allure  que  ce 
nom  ell:  égyptien,,  &  non  point  grec  ,  étant  beaucoup 
plus  ancien  que  la  langue  grecque  en  Ahique.  Héro- 
dote &  Hédchius  nous  témoignant  qii'/^/nOT(i«  eit  Ju- 
piter ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  (oit  la  la  vérita- 
ble étymuLgie.  Buchart ,  dans  Ion  Plialeg.  Lll'.  II , 
ch.  ^,  dit  que  les  Egyptiens  ont  appelé  une  brebis 
ÎDJ7  ,  aman  ,  comme  les  Arabes  le  font  encore  ;  que 
de-là  eft  venu  le  nom  à' Ammon  ,  parce  que  ce  tut  un 
bélier  qui  lindiqua,  ou  le  fitconnoitre  ,  ainfi  que  le 
rapportent  hiygiiius  d'après  Kermippus  ,  Germanicus 
fur  Aretui  &  Athenagoras  dans  Ion  V^  Liv.  des  Amours. 
FuUer,  au  Liv.  II  deles  A/{/ce/A7«eaj  loutientque  Ju- 

fniGï  Amman  étoit  le  folcil  ,  que  les  Hébreux  appel- 
ent  non  ,  hhivna  ,  de  C^cn,  hhamam,  être  chaud  , 
bnileri  que  les  cornes  a\ec  lelquelles  on  le  reprélen- 
toit ,  en  lont  une  preuve,  n'étant  autre  chofe  que  les 
rayons  du  folcil,  parce  qu'en  hcbreu  rayon  s'appelle 
corne  ,  ëc  que  le  même  mol  J"ip ,  Keren  ,  lignihe  1  un 
&  1  autre.  On  peur  ajouter  que  Phne  &  Quinte-Curie 
mettent  proche  de  1  oracle  d'Apollon  une  fontaine  ta- 
meufe ,  que  l'un  appelle ,  Fontaine  dufoleil;  &  l'autre , 
Ecu  dufoLil.  Volîms  veut  que  Jupiter  Hammon  loir 
Cham  ,  ou  Hhim,  rian,  fils  deNoé,  dont  lapofté- 
rité  peupla  1  Afrique,  &  adora  Hham  lous  le  nom 
d  Amunon.  En  eftet  l'Egypte  elf  appelée  Terre  de  Cham 
dans  l'Ecriture ,  Pf.  CIF ,  23  ;  &  Plutarque  nous  af- 
iuie  qu'on  la  nommoit  C^c'wic  ou  Chimie.  Cette  der- 
nière opinion  n'cft  pas  la  moins  vrailemblable.  Quoi- 
c]u'il  en  (oit,  Jupiter  y^/?2/7zo«  étoit  reprélenté  lous  la  fi- 
gure d  un  bélier.  Lucainle  décrit  au  Liv.  IX,  v.  j  i  i.Smt 
iorniger  illuc  Jupiter ^  ôcc.  que  Brebeufa  rendu  ainli. 

Ils  approchaient  du  lieu  de  ce  tem.ple  fauvage  , 
Où  Jupiter  Ammon  rccoir  un  plein  hommage. 
Il  n'cjl pas  en  ces  lieux  la  foudre  dans  la  main. 
Ni  fous  un  air  divin  ,  ni  fous  un  air  humain  : 
Ce  Dieu  des  autres  Dieux  à'  l'arbitre  &  le  maître  , 
Y  paraît  fous  un  port  indigne  dejon  être. 

Nous  avons  cependant  des  médailles  où  Jupiter 
Ammon  eft  reprélenté  en  forme  humaine,  ayant  leu- 
lement  deux  cornes  de  bélier  ,  qui  naillent  au  delîus 
des  oreilles  ,&  le  recourbent  tout  autour  ,  comme  on 
le  peut  voir  lut  une  médaille  frappée  à  Calfandriepour 
Vcipalien ,  &  rapportée  par  M.  Vaillant  dans  fes  Co- 
lonies, T.  I  }p.  I  ço.  Alexandre  fit  un  voyage  au  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon,  dont  on  trouve  une  élégante 
delcription  dans  Quinte-Curce,  Liv.  IV ,  ch.  7.  Il 
y  a  beaucoup  de  choies  (ur  Ammon  &fa  figure, dans 
la  première  «Se  la  féconde  Dill.  de  M.  'Vandale  deOra- 
culis. 
Ammon, lieu  qu'on  nomme  aujourd'hui  Can^arodi  Ma- 
homa.  Ammon,  Ammonis  oraculum  ,  Fons  folis.  Il 
eft  dans  le  déiert  de  Barca,  à  cinquante  lieues  au  midi 
du  port  d'Alberton.  Il  y  avoit  autrefois  un  temple  de 
Jupiter,  que  l'onappeloit  àcaule  de  cela  le  temple  de 
Jupiter  Ammon.  Jupiter  Ammon  étoit  reprélenté  avec 
des  cornes  de  bélier,  comme  on  le  voit  encore  fur  les 
médailles.  Cn  prétend  que  c'cft  de-là  que  venoit  le 
fel  ammoniac ,  &  qu'il  en  avoit  pris  fon  nom.  l'oye^ 
ce  mot. 

Tome  I. 
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Ammon,  eft  encore  le  nom  propre  d'un  des  fils  de  Loth, 
né  de  l'incefte  de  ce  patriarche  avec  la  plus  jeune  de 
fes  deux  filles ,  Gen.  XIX,  ^^;mais  il  vient  de  IIDJ?» 
&  lignifie  mon  peuple. 

Ammon,  le  dit  aullî  en  général  du  peuple  compofé  des 
dcfccndans  d' Ammon ,  autrement  les  Ammonites. 

Ammon.  Corne  A' Ammon.  Voyez  Corne. 

Ammon.  Nom  d'homme.  S.  ^ot/tzow,  lolitaire  ,  fonda- 
teur de  Ihermitage  de  Nitrie  en  Egypte ,  dont  le  vrai 
nom  étoit  Amous ,  ou  Amoun  ,  naquit  dans  la  baife 
Egypte  vers  les  commencemens  de  l'empire  de  Dio- 
clétien.  Baill. 

AMMONEEN,  ENNE.  adj.  m.  &  f.  Lettres  ammo- 
néenncs.  Philon  de  Biblos,  dans  Euièbe,  nous  dit  , 
en  parlant  de  lliiftoire  de  Sanchoniathon ,  que  l'Au- 
teur l'avoir  compofée  à  l'aide  de  certains  mémoires 
qu'il  trouva  dans  les  temples,  &  qui  étoient  écrits  en 
lettres  ammoneennes  ,  non  entendues  du  vulgaire.  Ces 
lettres  t?wOTo«e'e/2/2ejjluivant  l'explication  deBochart, 
étoient  celles  dont  les  Prêtres  le  fervoient  dans  les 
choies  facrées.   Effai  fur  les  HyerogUph. 

i^T  AMMONIA.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  fur 
lequel  les  Eléens  facrifioient  à  Junon,parallufion  àJu- 
piter-Ammon  Ion  époux ,  ou  bien  parce  qu'elle  avoit 
un  autel  dans  le  voilinage  du  temple  de  Jupiter- 
Ammon. 

A.MMONIAC.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  'gomme  dont 
on  fe  lert  en  Pharmacie.  Gummi  ammoniacum.  On 
nous  l'apporte  des  Indes  Orientales,  &on  croit  qu'elle 
découle  d'une  plante  cmbellilere.  Elle  doit  être  en 
larmes  lèches ,  blanchâtres  en  dedans,  un  peu  rouflâ- 
tres  en  dehors ,  faciles  à  (e  fondre  ,  gommeufes  &  ré- 
Imeutes,  unpeuamères  ,d'Lineodeur  &d'un  goût  acre, 
tenant  del'ail.On  en  apporte  aullî  en  malles  remplies  de 
perites  larmes  bien  nettes  &:  bien  blanches.Cette  gomme 
roullît  en  vieillilfant  ;  Diolcoride  &  Pline  en  font  men- 
tion. Dioicoridedit  que  l'^/Trwo/ziizceft  le  jus  dune  ef- 
pèce  de  férule  qui  croit  en  Afrique,auprèsdeCirènc  de 
Barbarie.  La  plante  qui  le  porte ,  &:  fa  racine,  s'appellent 
Agafilis.Lz  bon  ammoniac  eft  haur  en  couleur,  l^:  n'cft 
brouillcni  de  raclure  de  bois,  ni  de  Iab!e,ni  de  pierres.  Il 
a  des  petits  grains  comme  l'encens ,  tient  de  l'odeur 
du  cûjloreum  ,ts:cli  amer  au  goût.  On  appelle  le  bcii 
Ammoniac  ,  fi/ai^^/*»  ;  c'eft-à-dire ,  émiettement  ik  bri- 
fure  ;  &  celui  qui  eftplein  de  pierres  &  de  fible  «pi'pufia  ; 
c'cft-à-due,  mixtion.  Pline  appelle  l'arbre  d'où  il  àî:- 
cou\c  Ivietopion  ,  du  grec/tf^a^r/o»,  &  dit  que  fonnom 
vient  du  temple,  de  Jupiter  Ammon  ,  auprès  duquel 
croît  cet  arbre.  V  ammoniac  des  Apothicaires  eft  réduit 
en  mafle  comme  la  poix  réfine,  au  heu  d'être  fraifc  iSc 
menu  comme  de  l'encens.  On  prétend  qu'il  fervoit 
d'encensaux  Anciens  dans  leurs  facrifices. Cette  gomme 
entre  dans  plulieurs  compoiitions;  elle  eft  purgative  , 
fondante  ,  3c  réfolurive ,  érant  apphquée  extérieure- 
menr.  Gafer  en  rire  un  elprit  <i\:  une  huile,  qui  ont  , 
à  ce  qu'il  dit-,  de  grandes  propriétés  ,  lelquelles  ne 
procèdent  que  du  lel  volatil  qu'elle  contient.  Mais 
comme  il  eft  mêlé  d'un  acide  qui  empêche  funadi- 
vité,  il  donne  le  moyen  de  léparer  ces  deux  efprits  , 
lefquels  font  capables ,  félon  lui ,  de  produire  des  ef- 
fets tout  différens.  /'bjc^  cet  Auteur,  Lémeiy,  &les 
autres  Chimiftes  modernes. 

{fCF  Ce  mot  eft  plus  louventadjeffif.  Ammoniac  ,  aque. 
Gomme  ammoniaque ,  lue  concret  qui  tient  le  miheu 
entre  la  gomme  Se  la  réfine,  dont  on  vient  de  parler. 

ICTSel  ammoniac  ,  &  non  pas  armoniac.  Sel  neutre 
formé  par  l'union  du  fel  marin  Se  de  l'alcali ,  qu'on 
nomme  ro/(7r//.  Il  y  a  le  fel  ammoniac  naturel.  Se  le 
fel  ammoniac  facf:ice.  Le  faétice  fe  tire  de  l'urine  Se 
des  excrémens  des  chameaux.  Sal  ammoniacus.  Il  eft 
appelé  parles  Chimiftes  Aquila  cœleftis.  Celui  de  Ve- 
nife  &  d' Amfterdam  le  fait  d'une  partie  de  fuie  de  che- 
minée ,  de  deux  parties  de  fel  marin ,  &  de  dix  par- 
ties d'urine  d'homme. 

Il  s'en  trouve  de  naturel  fur  le  chemin  de  Lahor  à 
Thanaireri&  àTzéhinr.  C'eft  une  efpèce  d'écume  qui 
fort  de  la  terre  en  des  endroits  où  il  y  a  de  vieilles  ca- 
vernes ,  ou  creux  de  rochers.  On  le  tire  de-là ,  &  on  le 
cuit  comme  on  fait  le  falpctre.  Rec.  de  Thevenot. 
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Les  Anclem  en  avoient  un  autre  naturel  qui  fe  trou- 
voit  dans  les  fables  de  l'Arabie  ou  de  la  Lybie  ,  qui 
n'étoit  autre  chofe  que  le  fel  volatil  de  l'urine  des  cha- 
meaux qui  alloient  au  temple  de  Jupiter  Ammon.  Ce 
Tel  ctoit  naturellement  (ublimé  lur  ces  fables,  par  la 
chaleur  du  foleil  quieft  brûlante  dans  ce  pays-là:  d'où 
vient  que  plufieurs  l'appellent  ammoniac.  Les  autres 
difent  qu'on  l'appelle  fcl  armonïac  j  au  lieu  de  iel 
acrimonial,  à  caule  de  Ion  acrimonie.  Les  fleurs  de 
fel  ammoniac  ne  font  autre  choie  que  fa  portion  la 
plus  fubtile,  élevée  par  le  feu  ;  &  Ion  efprit  volatil 
n'eil  autre  choie  que  Ion  iel  volatil  diilous  dans  quel- 
que portion  de  (on  flegme. 

AMMONIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  adj.  Nom  du  peu- 
ple qui  habitoit  la  forêt  de  Jupiter  Ammon.  Ammo- 
nius.  On  les  appelle  auiii  Ammonites.  Junon  Am- 
monienne  j  Juiio  Âmmonia.  Elle  étoit  adorée  dans  l'E- 
lide.  Quelques-uns  prétendent  que  c'étoit  la  lune  , 
comme  Jupiter  Ammon  étoit  le  foleil. 

AMMONITE,  f.  m.  Ammonita  j  Ammonites.  Peuple 
defccndant  d'Ammon ,  fils  de  Loth.  Gen.  XIX,  38. 
Les  Ammonites  habitoient  à  l'orient  du  Jourdain,  en- 
tre les  Moabites  au  midi ,  dont  ils  étoient  féparés  par 
le  torrent  de  Jabboc  ,  les  Arabes  au  levant,  la  Cœlé- 
fyrie  au  nord  ,  le  Jourdain  à  l'occident.  Leur  capitale 
étoit  Rabbath  ,  qui  fut  depuis  appelée  Philadelphie. 
Le  Seigneur  a  exterminé  les  Enacins ,  &  il  a  fait  que 
les  Ammonites  ont  habité  ce  pays  au  lieu  d'eux.  Saci. 
Les  Ammonites  furent  louvent  vaincus  par  les  Ilraëli- 
tes,  I*,  par  Jephté,  Jug.  XI,  19  ;  par  Saiil,  i ,  Reg. 
XI,  I.  Jofephe,  Ant.  Jud.  Liv.  VI,  c.  5  &  6  ;  par  Da- 
vid, z.  Reg.  X,  I  ,  I.  Parai.  XIX,  i  ;  par  Judas  Ma- 
chabée ,  Jofephe ,  De  bello  Jud.  Liv.  III,  c.  x.  Jofephe 
les  appelle  Ammanites.  L'Ecriture  ,  par  un  hébraïime 
ordinaire ,  les  appelle  fouvent  les  enfans  d'Ammon. 
Og  Roi  de  Balan  étoit  demeuré  feul  de  la  race  des 
Géans.  On  montre  encore  Ion  lit  de  fer  dans  Rabbath, 
qui  eft  une  ville  des  Enfans  d'Ammon.  Ce  lit  a  neuf 
coudées  de  long  &  quatre  de  large.  Saci.  Deut.  III ., 
II.  Voye'^  aulli  Ammoniens. 

Ammonite,  f.  Ç.  Ammonitis.  Y cmnit  Ammonite.  Awcwn 
de  nos  Traducteurs ,  que  je  lâche,  n'a  traduit  Ammo- 
nitide.  Salomon  aima  plulieurs  femmes  étrangères,  ou- 
tre la  fille  de  Pharaon ,  à  lavoir  des  Moabites ,  des  Am- 
monites 3  des  Iduméennes ,  des  Sidoniennes,  &des  Hé- 
thiennes, Desmar.  ^,Reg.  XL  i  ,  &  de  même  tous 
les  autres.  Les  Proteftans  &  quelques  Hébraïlans  écû- 
vent  Hamonites.  Cela  ell:  coure  l'ufage. 

Ammonite,  f.  m.  Terme d'Hiftoire naturelle.  Pierre  coni- 
pofée  de  plufieurs  grains  femblables  à  du  fible.  Am- 
monites. Ce  mot  vient  d'a.t*^»  ,  fable.  Un  Auteur  Al- 
lemand, qui  publia  en  lyii  une  Diirertation  latine  fur 
cette  pierre ,  l'appelle  Oolcihe. 

fer  AMMONITIDE.  Ammonitis  ,o\\  Ammanitis.  Con- 
trée de  l'Arabie-Pétrée ,  ainfi  nommée  de  les  habitans 
les  Ammonites.  On  n'eft  pas  trop  d'accord  fur  les  hmi- 
tes.  On  lait  feulement  qu'elle  étoit  au-delà  du  Jourdain , 
dans  les  montagnes  de  Galaad.  Sa  capitale  étoit  Rabba , 
ou  Rabbath  Ammon,  nommée  Philadelphie. 

AMMONITION.  Voyer^  Amonition. 

AMN. 

Ccr  AMNIOMANTIE.  f.  f.  Efpèce  de  divination.  Pré, 
fage  heureux  que  les  Amiens  tiroient  de  la  difpofition 
de  la  membrane  nommée  Amnios  (  Foye^  l'article 
fuivant  )  quand  elle  enveloppoit  la  tête  de  l'enfant  ve- 
nant au  monde.  Le  peuple  regarde  encore  cette  efpèce 
de  coiffe ,  comme  un  préfage  de  bonheur;  &  pour  mar- 
quer qu'un  homme  eft  heureux,  on  dit  proverbiale- 
ment qu'il  eft  né  coiffé. 

AMNIOS,  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'une  fé- 
conde membrane  qui  enveloppe  immédiatement  tout 
le  fœtus ,  &  qui  eft  une  fubftance  plus  déliée  que  le 
chorion.  Amnium.  Ce  mot  fignifie  agnelet:,  &  on  lui 
donne  ce  nom  à  caufe  de  fa  délicatelfe.  Entre  V amnios  & 
le  chorion ,  autre  membrane  qui  enveloppe  \' amnios 
par  dehors ,  il  y  en  a  une  troifième  où  s'amalfe  l'urine  du 
fœtus,  &  qu'on  appelle  pour  cette  railbn  la  membrane 
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urlnalre.  La  liqueur  que  coiuient  \' amnios  ^  donne  beau- 
coup de  marques  d'être  nourricière  ;  &  ce  qui  en  peut 
convaincre ,  c'eft  qu'elle  eft  fort  ferablable  à  celle  qui 
fe  trouve  dans  le  ventricule  du  fœtus ,  où  apparemment 
elle  eftentrée  par  la  bouche.  D'habiles  Anatomilfes ont 
fait  de  grands  efforts  pour  imaginer  des  routes  par  lef- 
quelles  la  hqueur  de  Vamnios  venant  du  placenta ,  pût 
y  entrer  (ans  traverfer  la  membrane  urinaire ,  qu'elle 
ne  doit  point  traverfer,  celemble,  parce  qu'elle  le  cor- 
romproit  en  le  mêlant  avec  ftirine,  &  perdroitla  dou- 
ceur nécelFaire  à  des  lues  nourriciers. 

M.  Tauvry  a  recours  à  un  expédient  nouveau.  Il 
fuppofe  que  la  cavité  de  Vamnios  le  remplit  dans  les 
premiers  temps  de  la  formation  ,  lorfque  le  fœtus  n'a 
point  encore  d'urine  à  envoyer  dans  la  membrane  uri- 
naire. \J amnios  rempli,  &  le  fœtus  devenu  plus  fort, 
la  membrane  urinaire  commence  à  fe  remphr  à  Ion  tour, 
&  Vamnios  ne  tire  plus  rien  de  nouveau  ;  mais  il  tient 
en  réferve  &  dépenlé  peu-à-pcu  ce  qui  doit  nourrir  le 
fœtus  jufqu'à  fa  nailfance.  Une  obfervation  qui  confir- 
me cette  penfée,  c'eft  qu'en  effet  Vamnios  eft  d'autant 
moins  plein ,  &  la  membrane  urinaire  l'eft  d'.autant 
plus,  que  le  fœtus  eft  plus  avancé.  Acad.  des  Se.  1699. 
Hijl.p.  32,33. 

0Cr  AMNISIADES,  ou  AMNISIDES.  f.  f.  Nymphes  de 
la  ville  d'Amnifus,  dans  l'île  de  Crète. 

AMNISTIE,  f.  f.  Pardon  général  accordé  à  des  fujets  par 
un  Traité  ou  par  un  Edit ,  quand  le  Prince  déclare  qu'il 
oublie  ou  qu'il  abolit  tout  ce  qui  s'eft  palîé ,  &  pro- 
met qu'on  n'en  fera  point  recherché.  Ohlivio  injuriarumy 
AhoUtio.  ^fT  Vamnijlie  a  lieu  principalement  pour 
crime  de  rébellion  ou  de  défertion.  On  a  donné  trois 
mois  à  ces  peuples  pour  accepter  Vamnijlie.  Il  y  a  une 
amni/lie  poui  tout  le  parti.  Rochef.  Vamnijlie  géné- 
rale accordée  ne  couvre  point  une  injure  commitc  de 
particulier  à  particuhcr ,  qui  n'eft  point  pour  la  que- 
relle publique.  Il  fe  dit  auffi  du  pardon  que  le  Prince 
accorde  aux  loldats  déferteurs. 

Ce  mot  vient  du  grec  i/j-r/trla. ,  formé  de  1'«  priva- 
tif,  &  de  /t*ï«i"ii  ,  mémoire  ,  fouveniv.  Après  que  les 
trente  Tyrans  eurent  été  chaflés  d'Athènes,  les  Athé- 
niens firent  une  Loi,  par  laquelle  il  hrt  réglé  qu'on  ou- 
bheroit  de  part  &  d'autre  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  pcii- 
dant  la  guerre  -,  &  cette  Loi ,  dont  Thrafibule  fut  Au-, 
tcur,  le  nomma  u/^rtn'u  ,  Amni/Iie.  C'eft  là  que  ce 
nom  a  commencé  à  s'employer ,  Se  c'eft  Cornélius  Ne- 
pos,  dans  la  vie  de  Ihialihule,  c.  3.  &  'Valère  A  Maxi- 
me ,  Liv.  IFj  c.  /  j  qui  nous  l'apprennent.  Andocides, 
Orateur  Athénien ,  dont  Plurarque  a  écrit  la  vie ,  Se 
dont  Henri  Etienne  donna  une  édition  en  157J,  nous 
a  conlervé  dans  Ion  oraifony//r  les  Mxficres  3  une  for- 
mule de  Vamniflie  &  des  lermcns  qu  on  y  faifoit. 

Amnistie.  Il  y  a  en  Languedoc,  entre  Nilmes  &  Ufez, 
un  château  qui  s'appelle  le  Château  à!Amn'iftie. 

A  M  0. 

AMO  BILE.  Foyci  Amovible. 

AMODÉRER.  V.  a.  'Vieux  mot.Tempérer,  modérer.  Glojf. 
fur  Marot. 

AMODIATEUR.  f.  m.  Fermier.  Celui  qui  prend  une 
terre  à  ferme.  Conduclor.  Ce  mot  lignifie  aulli ,  celui 
qui  donne  une  terre  à  ferme.  Locator.  tCF  Ce  mot  & 
les  luivans  ne  lont  d'ufage  que  dans  quelques  pro- 
vinces, 

AMODIATION,  f.  f.  Convention  par  laquelle  on  donne 
une  terre  à  ferme.  Locatio.  Faire  Vamodiation  d'un 
bien.  Ce  mot  fignifie  aulîî  la  convention  par  laquelle 
on  la  reçoit.  Conduclio. 

AMODIER.  V.  a.  Terme  de  Coutume.  Donner  à  feniic. 
Locare.  Amodier  une  terre  en  grain  ou  en  argent.  Il 
fignifie  aulli ,  prendre  à  ferme,  Conducere.  fCF  Ces  mots 
viennent  de  modius  ,  parce  que  ces  fortes  de  baux  ft 
font  d'ordinaire  moyennant  une  certaine  quantité  de 
muids  de  grain. 

AMODIÉ,  ÉE. part. 

QO"  AMOER.  Voyei  Amour.  Rivière. 

AMOGABARE.  f.  m.  Efpèce  de  MiUce  Efpagnole. /^wd- 
gaharus.  Il  n'y  a  plus  d'Amogabares  dans  les  troupes 
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espagnoles.  Les  Amogabares  étoient  fort  cftimés  pour 
leur  bravoure  ;  quelquefois  on  appelle  les  Amogaba- 
res du  nom  à'Almugavares ,  ce  qui  fait  croire  avec 
allez  de  vraiicmblance,  que  ce  mot  vient  de  l'arabe. 
Il  elT:  compolc  de  l'article  al ,  &  mugabar ,  qui  vient 
de  ~|2;( ,  gahar,  &peut  avoir  les  lignifications  de  grand, 
de  géant,  de  fier,  de  brave,  de  lanfaron. 

AMOINDRIR,  v.  a.  Diminuer  de  bonté,  ou  de  quantité, 
rendre  moindre.  Minuere ,  diminuere.  On  amoindrit 
tous  les  jours  les  étoffes  dans  les  manufactures.  On  a 
amoindri  la  largeur  de  ces  draps.  On  le  dit  aulli  des 
chofes  qui  diminuent  d  une  manière  avantageule.  La 
clarté  du  jour  amoindrie  l'horreur  de  la  nuit. 

Amoindrir  ,  efl:  aullî  neutre.  Minui,  diminui.  Les  forces 
de  ce  malade  amoindrirent  chaque  jour.  Son  revenu 
amoindrit  tous  les  ans. 

Amoindrir,  eft  aulîi  récriproque.  Le  crédit  de  ce  mar- 
chand s'amoindrit  tous  les  jours.  Les  revenus  s'amoin- 
drijfentj  dépériirent,  fi  on  n'a  grand  foin  de  lesattai- 
rcs.  Le  vin  s'amoindrit  quand  il  eft  à  la  barre.  Il  perd 
fa  bonté.  Ce  tas  de  blé  s'amoindrit  ^  il  diminue.  Ce 
terme  n'eft  guère  en  ulage  que  dans  la  converlation  : 
on  devroit  même  l'éviter. 

AMOINDRI,  lE.  part.    . 

AMOINDRISSEMENT,  f.  m.  Diminution.  Diminution 
imminutio.  Il  y  a  bien  des  choies  qui  dépérilfent,  & 
dont  Y  amoindri  ffement  eft  inlenfible. 

AMOINER.  v.  a.  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  amener. 
Adducere.  Borel.  Ou  plutôt  ce  n'eft  qu'une  ancienne 
manière  d'écrire  le  verbe  amener. 

A  MOINS,  adv.,  Foye^  Moins. 

A  MOINS  QUE.  Conjondion  qui  régit  le  fubjonûif , 
&  qui  fignifie  ,  fi  ce  n'eft  que.  Nijl.  A  moins  que  vous 
ne  rampiez  devant  lui ,  n'en  attendez  aucune  grâce.  On 
met  ordinairement  une  négation  après ,  comme  dans 
l'exemple  qu'on  vient  de  rapporter.  En  voici  un  où  il 
n'y  en  a  point.  Nos  frères  diient  quelquefois ,  les  Apô- 
tres de  JÉsus-Christ  voyoient  que  ce  pain  n'étoit 
pas  Ion  Corps,  à  moins  qu'A  le  hit  en  figure.  Peliss. 
On  pourroit,  on  doit  mcme  dire,  à  moins  qu'il  ne  le 

A  moins  que  ,  fe  conftriiit  aullî  avec  l'infinitif  &  la  par- 
ticule de.  A  moins  que  de  faire  cela,  on  n'en  viendra 
point  à  bout.  Il  y  en  a  qui  difent  auffi ,  à  moins  de 
faire  cela  ;  mais  mal ,  (elon  Vaugelas. 

AMOISE.  f.  f  Terme  de  Charpenterie,  qui  fe  dit  des 
pièces  de  bois  qui  embralfent  les  loufaites,  liens  & 
poinçons,  à  l'endroit  de  ces  allemblages  pour  les  affer- 
mir :  elles  font  jointes  l'une  à  l'autre  par  des  chevil- 
les de  bois  qui  traverfent  de  part  en  part.  Voye'^ 
Moïse. 

AMOISTIR.  V.  a.  Ce  mot,  qui  n'eft  plus  d'ufage,  veut 
dire  ,  mouiller.  C'eft  de  ce  verbe  que  viennent  moite 
ëc  moiteur.  Borel.  Ou  plutôt  ce  verbe  a  été  formé 
de  moite,  &  fignifioit  rendre  moite,  humeclarc.  S'ii- 
moiftir ,  &  peut-être  amoijlir  neutre,  devenir  moite, 
humide ,  humefcere.  Il  feroit  bon  de  retenir  ce  verbe; 
nous  n'en  avons  point  pour  exprimer  ce  qu'il  fignifie. 

AMOL,  ou  AMUL.  Petite  ville  de  Perle.  Amolia.  Elle 
eft  dans  le  Tabareftan,  fur  la  rivière  qui  palfe  à  fi- 
riya. 

fC?  Il  y  a  une  autre  ville  nommée  Amol-Gihon ,  parce 
qu'elle  eft  fituée  fur  le  Gihon ,  qui  eft  l'oxus  des  an- 
ciens. On  la  nomme  aulli  Amol  Amujahj,  parce  que  le 
Gihon  porte  aulîi  le  nom  à'Amu.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rive  occidentale  de  ce  fleuve. 

AMOLETTES.  f  f  pi.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  les  trous  où  l'onpalle  les  barres  du  ca- 
beftan  &  du  virevaux. 

AMOLIER.  v.  a.  Ce  mot  fignifioit  adoucir.  Borei. 

AMOLLIR,  v.  a.  Rendre  moins  dur,  ou  plutôt  rendre 
mou  &  maniable.  7Vfo//zrej  emollire.  La  chaleur  ^wo/- 
Ht  la  cire,  &  sèche  la  boue.  Les  Corroyeurs  préparent 
les  cuirs  pour  les  amollir.  Un  peu  de  pluie  amollit  la 
terre  qui  eft  trop  sèche.  On  prononce  &  on  écrit  quel- 
quefois amolir. 

Il  le  dit  figurément  des  chofes  mêmes  les  plus  du- 
res, quand  l'art  fcmble  leur  ôter  leur  dureté,  &  leur 
donner  de  la  flexibilité  &  de  la  moUcile. 
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'A  mes  yeux  il  refpire  ,  il  agit ,  il  ordonne; 
Et  le  bron-^e  amolli  par  un  art  qui  m'étonne  y 
Difpute  avec  la  vérité.  De  Bellocc^. 

Amollir,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  fignifie  ren- 
dre lâche ,  mou  ,  efféminé  ^  moins  ferme  ,  moins  conf- 
tant.  On  tient  que  les  délices  de  Capoue  amollirent 
Annibal.  Il  amollit  leur  courage  par  les  délices  de  la 
paix.  Ablanc.  Les  profanes  acculent  la  religion  d'avoir 
amolli  le  cœur  des  hommes,  &  de  les  avoir  rendus  lâ- 
ches &  timides.  Bal.  Il  y  a  d'habiles  gens  qui  préten- 
dent que  l'étude  des  belles  Lettres  amollit  le  courage. 
Vall. 

On  y  joint  le  pronom  perfonnel  au  propre  &  au 
figuré.  S'amollir .,  pour  fignifier  les  choies  qui  perdent 
kur  courage ,  ou  leur  rigueur.  Mollefccre.  La  terre 
commence  à  s'amollir.  Ce  père  étoit  dur  &  inexora- 
ble ;  mais  fon  cœur  s'eft  amolli  par  les  larmes  ^  les 
loumilîions  de  fon  fils. 

AMOLLI ,  lE.  part.  MoUitus  j    emollitus. 

Aux  accens  dont  Orphée  emplit  les  monts  de  Thrace  î 
Les  tigres  amollis  dépouillent  leur  audace.  Boil. 

AMOLLISSEMENT,  f  m.  Adionde  mollir.  MoUimen- 
tum.  \'  amolli  ffement  de  la  cire  le  fait  en  la  maniant, 
&:  en  l'échauftant.  Il  le  dit  auffi  au  figuré.  Uamollif- 
fement  du  courage. 

AKIOLVIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Amulguivus ,  A  lo- 
bes. S.  Almovin  Chorévêque ,  dont  le  corps  eft  à  Bins  , 
en  Hainaur.  Chast.  7.  Févr. 

AMOME.  I.  m.  Amomum.f.  n.  Fruit  d'une  plante  nom- 
mée dans  le  XP  volume  de  ï'Hortus  Malabaricus  Elet- 
tari  primum.  On  dit  Amôme  en  grappc,i7wd/7Z£;  en  rai- 
lin  ,  amomum  raccmofum,  à  caulc  que  ce  fruir  eft  une 
grappe  compolée  de  pluheurs  caplules  blanchâtres  , 
rondes  &  grolles  comme  des  pois  chiches,  membra- 
neufes ,  divilées  en  trois  loges ,  qui  renferment  plu- 
iieurs  femences  brunes,  anguleules,  d'un  goût  &  d  une 
odeur  très-forte  &  très-aromatique.  Ce  fruit  nous  cit 
apporté  des  Indes  Orientales ,  &  il  entre  dans  la  thé- 
riaque.  Les  Commentateurs  de  Diolcoridcd:  de  Pline  , 
n'ont  jamais  pu  s'accorder  lur  le  choix  de  ce  fruit,  &c 
la  plupart  ont  voulu  qu'on  employât  des  plantes  bien 
diKrentes  de  celle-ci.  Quelques  uns  font  palfcr  les 
rofes  de  Jérico  pour  \' amomum.  Scaliger  prétend  que 
Vamôme  n'eft  pas  le  truit  ou  la  grappe  de  l'arbre  , 
mais  que  c'eft  le  bois  de  l'arbre  mtme  qui  eft  roulé 
comme  une  grappe,  &  dont  on  fe  lervoit  particuliè- 
rement pour  embaumer  les  corps  :  d'où  vient  qu'on  a 
donné  le  nom  de  Mumie  aux  corps  des  Egyptiens  qui 
étoient  embaumés. 

AMOMI.  I.  m.  C'eft  ainfi  que  les  Hollandois  appellent 
le  poivre  de  la  Jamaïque  ,  qu'on  nomme  autrement 
Graine  de  Girofle. 

IfT  AMOMVKiplinii ,  on  folanum  fruticojum  ^  bacci- 
ferum.  Arbrifleau  des  jardins  dont  le  bois  eft  brun  , 
les  feuilles  rouges  ,  d'un  vert  noir,  la  fleur  blanche  , 
les  fruits  rouges  &  ronds  comme  les  cérifes. 

AMONCÈLEMENT.  f  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  l'ac- 
tion d'amonceler.  Acervatio  j  coacervatio  ,  accumu- 
latio. 

AMONCELER,  v.  a.  Amaller,  alfembler  ,  mettre  par 
tas  &  monceaux.  Cumulare  ,  Acervare.  Amonceler  An 
foin ,  des  gerbes.  Quelques-uns  mettent  ce  mot  au  rang 
de  ceux  qui  ont  vieilli.  Que  fert  à  l'avare  à' amonce- 
ler tant  de  richelles,puifqu'il  frut  les  quitter  dans  un 
moment?  On  dit  quelquefois  au  manège,  qu'un  <é\\c- 
y-A  amoncelé  ;  poiu-dire,  qu'il  eft  bien  fous  lui,  qu'il 
marche  fur  fes  hanches  &  lans  fe  travcrfcr. 

AMONCELÉ,  ÉE.  part.  Acervatim  pofnus ,  cumulatus. 

AMONDE.  Petite  rivière  d'Ecolfe.  Almon.  Elle  arrofe 
la  Lothiane,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Foithooii 
d'Ediipbourg. 

AMONE.  Petite  rivière  d'Italie.  Anemo.  Elle  vient  du 
mont  Apennin,  traverle  une  petite  paitie  du  Floren- 
tin ,  entre  de-là  dans  la  Romagne ,  &  va  fe  mêler  au 
Pô ,  près  de  Rav  enne. 
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AMONITION.  {.  f.  Ce  mot  ne  Ce  dit  qu'en  cette  mau- 
vaife  phrale.  Pain  à'amonicion.  Partis  cajlrenjîs.  Le 
foldat  le  dit  pat  cotmption ,  au  lieu  de  pain  de  mu- 
nition :  mais  il  ne  faut  pas  l'imiter.  Cependant  Du 
Gange  remarque  qu'on  a  dit  Amonitio  dans  la  balle 
latinité,  pour  {\%x\Aei  fuhjiance  ;  &  il  prétend  que 
c'eft  de-Li  qu'eft  venu  ce  mot  uliié  parmi  les  troupes  , 
pain  d'amoninony  pour  lignifier  le  pain  qu'on  leur 
donne  pour  leur  fiibliftance  ;  (^  il  écrit  Amonition  ieu- 
lement  par  un  m. 

AMONT,  adv.  qui  le  dit  d'une  chofe  plus  haute  à  l'é- 
gard d'une  autre ,  &  Tur-tout  en  parlant  de  pays.  6'^- 
prà 3  Jurshm  3  e  fuperiori  loco.  Il  ell:  oppoié  à  aval. 
La  Bourgogne  eft  appelée,  à  l'égard  de  Paris,  le  pays 
à' amont.  Et  généralement  ce  qui  eft  vers  la  fource  des 
rivières,  cil  p:xysÀ'amont.  On  dit  monter  en  amont  j 
pour  dire,  ;v;«o«rerj  û//tr  contre  lelilde  l'eau:  iSc  on 
difoit autrefois,  montez  amont;  pour  dire  ,  monte^ 
ici  haut.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ad  montem. 

Vent  d'amont  j  eft  le  vent  d'Orient  oppoté  à  vent 
d'abas:,  ou  à' aval j  qui  eft  celui  d'Occident.  Apelio- 
tes  y  folanus.  On  dit  en  Fauconnerie  ,  tenir  amont  j 
quand  i'oiieau  fe  foutient  en  l'air ,  en  attendant  qu'il  dé- 
couvre quelque  gibier. 

AiVlORAVÎS.  Les  anciens  Romanciers  appellent  ainfi  les 
Sarraiins,  ou  les  Maures  d'Afrique  ;  peut-être  parce 
que  leurs  Amirsou  Emirs  i  c'eft-à-dire,  leurs  Rois  ou 
Gouverneurs ,  y  établirent  leur  domination.  On  lit  dans 
le  Roman  manufcritd'Aubery  cité  par  M.  Du  Cange, 
Hongres  ,  venarres  j  acapars  beduins  ,  des  EJclaves 
&  des  Amoravis. 

AMORBACH.  Petite  ville  d'Allemagne.  Amorbachium. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Mult  ou  Milt,  dans  l'éleélo- 
rat  de  Mayence,  près  du  comté  de  Werthcim. 

AMORCE,  f.  f.  App.ît  dont  on  fe  fert  à  la  challé,  ou  à 
la  pêche ,  pour  prendre  du  gibier  ,  des  bêtes  carna- 
cières  ou  du  poilfon.  lUicium.  On  met  de  la  chair 
pour  fervir  &  amorce  pour  prendre  des  loups.  Ce  mot, 
ielon  quelques-uns  ,  vient  de  hamus  ;  &  ils  préten- 
dent qu'on  doit  écrire  hamorce.  D'autres  le  dérivent  de 
à  morju. 

AMOR;cE,eft  aufn  de  la  poudre  à  canon  fort  fine,  qu'on 
mec  dans  le  baiîiuetdes  armes  à  feu,  pour  les  taire  ti- 
rer. Ignis  llucium.  On  appelle  t^mKi  amorce  ,  une  trai- 
née  de  poudre,  ou  une  corde  préparée  pour  fiire  tirer 
des  boites  tout  de  fuite,  ou  des  pétards  &  dcffulécs 
pour  un  feu  d'arrifice. 

AiMORCE ,  fe  dit  aulîi  des  mèches  foufrées,  qu'on  atta- 
che aux  grenades  ,  ou  à  des  faucilles  avec  lefquelics 
le  feu  prend  aux  mines. 

Amorce.  Terme  d'Artificier.  Ignis  illicium.  Ce  mot  qui 
lignifie  dans  l'ufage  ordinaire  la  poudre  grenée  qui  don- 
ne feu  à  la  lumière  d'un  canon ,  s'entend  en  matière 
de  feu  d'artifice,  d'une  pâte  de  poudre  écrafée  dans  de 
l'eau  pour  la  rendre  adhérente  à  l'orifice  d'un  artifice , 
auquel  elle  doit  donner  le  feu  lorfqu'elle  eft  sèche  ; 
quelques-uns  l'ont  appelée  Feu  grugé ,  peut-être  par 
corruption  de  feu  grégois ,  mais  plutôt  du  mot  ccrafé-, 
fynonyme  de  grugé  j  comme  lorfqu'on  dit  du  Ici 
grugé. 

Amorce.  Terme  de  Commandement  dans  l'exercice, 
tant  fur  mer  que  fur  terre. 

Amorce  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  tout  ce  qui  at- 
tire la  volonté  en  flattant  les  fens  ou  l'efprit.  Illeccbra. 
L'argent  &  les  plaifirs  lont  les  amorces  du  vice.  Les 
vertus  apparentes  de  quelques  Hérétiques  ont  été  des 
amorces  pour  faire  embraller  leur  doélrine  par  les  peu- 
ples qui  ne  jugent  que  par  les  apparences.  Craignez 
d'un  vrai  plaifir  les  amorces  trompeules.  Boil.  La 
louange  eft  une  amorce  agréable.  Bouh.  Des  plailus 
de  l'amour  vanter  la  douce  amorce.  Boil. 

L'amour  a  beau  parler  ; 
Pour  engager  un  cceur  ^  fes  Muorces  font  vaines  ^ 
Si  ce  cœur  ne  court  pas  au-devant  de  fes  chaînes. 

Corn. 

Du  bien  que  nous  cherchons  la  longue  Jouiffance 
Peut  flatter  y  mais  non  pas  contenter  nos  déjlrs  ; 
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Quand  un  fouhait  finit  i  un  autre  recommence  ^ 
Un  plaifir  fert  c/^amorce  à  de  nouveaux  plaifirs. 

Le  p.  Ledrel* 

|Cr  AMORCER.  V.  a.  Terme  de  Chaffe  &  de  Pêche. 
Garnir  d'amorce,  ou  attirer  avec  l'amorce.  Inefcare y 
efcà  ilUcere  y  allicere.  On  amorce  un  hameçon ,  on  le 
garnit  dune  amorce.  On  amorce  le  poillon,  on  l'attire 
en  lui  jetant  de  petites  pelotes  de  mangeaille.  f^oye^ 
Pelote  &  Peloter.  On  amorce  une  fouricière,  on  y  met 
une  amorce,  un  appât  pour  attirer  les  rats.&  lesfouris. 
On  amorce  le  Gibier. 

ifT  Au  figuré ,  c'cft  attirer  par  quelque  chofe  qui  flatte 
l'efprit  ou  les  fens.  Illicere  y  pellicercy  inefcare.  On  le 
laille  amorcer  au  gain.  On  eft  amorcé  par  le  gain.  On 
eft  amorcé  par  l'elpérance  d'une  récompenlc  Cet  hom- 
me lait  amorcer  les  gens.  Il  n'eft  pas  du  ft)le  noble. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  amcrfare y  qui  a  été  fait 
de  morfus  y  comme  morceau  de  morcellus. 

Amorcer.  Terme  d'Artillerie.  Mettre  de  Vamorce  à  un 
canon,  à  unmoulc.uct,  ou  à  quelque  autre  arme  à  feu. 
|,Cr  Mettre  de  la  poudre  à  tirer  dans  le  c  aftniet  des  ar- 
mes à  feu ,  à  des  fufées ,  à  des  pétards ,  <£  c.  Pulverem 
ignis  illicem  indcre  ,  immlftere.  Amorce^  votre  fu- 
lil ,  il  ne  lera  pas  temps  de  le  faire  quand  le  gibier 
paroïtra. 

Amorcer,  Terme  de  Charpentiers,  Menuiliers,  Char- 
rons ,  &  autres  Ouvriers  en  bois.  Il  fignifie ,  fe  fervir 
de  l'amorçoir,  pour  commencer  à  percer  dans  une 
pièce  de  bois  un  tiv.u  qu  on  veut  achever  avec  la  ta- 
rière ou  le  laceret ,  Ielon  l'ulage  qu  or.  leur  deftine.  On 
le  dit  aulli  de  la  première  ouverture  que  l'on  fait  avec 
l'ébauchoir ,  pour  entailler  une  mortoile. 

Amorcer.  Terme  de  Scr':urier.  C'eft  ôter  quelque  chofe 
du  1er,  avant  que  de  le  percer. 

AMORCÉ,  EE.  part. 

AMORÇOIR.  f.  m.  Outil  d'artifrns  qui  travaillent  en 
bois ,  &  qui  fert  à  commencer  à  le  percer.  Il  y  a  des 
tarières  de  plulicurs  lortes  de  groifeurs ,  dont  les  plus 
petites  s'appellent  des  amorcoirs. 

AMORGO ,  MORGO ,  MORGOS.  île  de  l'Archipel. 
Amorgus.  Elle  eft  entre  Naxi  &  Stampalie.  C'eft  la  pa- 
trie de  Simonides. 

AMORIUM.  Ville  autrefois  confidérable  de  l'Afie  mi- 
neure ,  ou  d'Anatolie,  Amorium.  Elle  étoit  dans  la 
Phrygie.  Elle  fut  détruite  par  les  Sarazins ,  \ers  le mi- 
hcu  du  IX'^  fiècle. 

AMORRHEEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Amorrjmus.  Peu- 
ple dcfcendu  d'Amorrhée.  Amorrhaus  y  lils  de  Cha- 
naan.  Gen.  X y  i  f.  Les  Amorrhéens  étoient  divifés 
en  deux  parties.  Les  uns  habitoient  les  montagnes  de 
la  terre  de  Chanaan;  les  autres  s'étoient  établis  au-delà 
du  Jourdain,  &  y  avoient  fondé  deux  royaumes ,  celui 
de  Baian  &  celui  d'Héiebon.  Mcyfe  ayant  vaincu 
ceux-ci,  donna  leur  pays  aux  Tribus  de  Gaad,  de 
Ruben  ,  &  à  la  moitié  de  la  Tribu  de  Manafsès. 

§C?  AMORTIR.  V.  a.  affoiblir  ,  diminuer  la  violence 
de  quelque  choie,  faire  perdre  de  la  force.  Infringere. 
La  natte  d'un  jeu  de  paume  amortit  le  coup  de  la  balle 
&  empêche  la  rcHexion.  On  garnit  un  iautereau  d'é- 
pinette  d'un  morceau  d'étoffe,  pour  amortir  le  fon  de 
la  corde. 

fer  Amortir.  Rendre  moins  violent ,  moins  ardent, 
éteindre  une  chofe  allumée.  Extinguere  y  reftïnguere. 
Cet  incendie  a  été  grand ,  il  a  fallu  de  l'eau  pour  \'a~ 
mortir.  Amortir  le  feu  d'un  éréhpèle  avec  de  l'oxy- 
crar. 

'<fT  II  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  L'ardeur 
de  la  fièvre  s'amortit  par  la  faignée.  Extingui  y  ref 
tinsui. 

^fT  U  le  dit  aulîi  des  couleurs,  pour  fignifier ,  en  di- 
minuer la  vivacité,  l'éclat,  par  des  couleurs  fombres, 
ou  autrement.  Ces  couleurs  font  un  peu  trop  vives 
&  trop  dures ,  il  faut  les  amortir  par  d'autres  plus 
douces. 

ifT  On  le  dit  aulîi  des  herbes,  pour  fignifier,  en  dimi- 
nuer la  force,  l'amertume.  Amortir  des  herbes,  c'eft 
les  lailfer  dans  l'eau  chaude  autant  de  temps  qu'il  en 
faut  pour  leur  ôter  leur  verdeur,  fans  les  faire  cuire. 
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Il  s'emploie  plus  ordinairement  dans  le  ncutic.  Faire 
amortir  des  iierbes. 

AMORTIR,  Terme  de  Pratique.  Confentirquc  des  gens 
de  main-morre  pollcdent  des  fiefej  moyennant  le  dé- 
dommagement des  avantages  que  le  Seigneur  en  tire- 
roit  s'ils  dtmcuroient  dans  le  commerce.  Jure  caduci 
pr&dium  exfoh'cre.  Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  puille  amor- 
tir des  fiefs.  Les  Jîeh  amortis  ne  doivent  plus  rien  au 
RoL 

Amortir  la  foi  tk  konimaije  ,  fignifie  prendre  abonne- 
ment du  Seigneur,  c'cll  a  dire  ,  décharger  de  la  foi  & 
hommage,  à  la  charge  de  quelqu'aune  redevance  ou 
droits  annuels  &  perpétuels.  Nous  avons  quelques 
Coutumes  où  ces  abonnemens  font  en  uiage,  comme 
celles  d'Anjou,  du  A  bine  ,  ik  autres. 

Amortir,  fignifie  auiîi ,  éteindre,  racheter  une  rente  , 
une  penlîon  ,  une  dette.  Annu&  pcnfionis  obligatlone 
fefc  exjolvere.  On  fait  louvent  revivre  des  rentes  qui 
ont  été  amorties  ou  rachetées.  Il  eft  permis  à' amortir 
à  prix  d'argent  une  penfion  fur  un  bénéfice  ,  parce  t]uc 
c'elt  une  choie  temporelle. 

Amortir,  eft  un  terme  de  Coutume ,  qui  veut  dire  , 
donner  fon  bien  à  quelqu'un  ,  à  condition  d'en  être 
nourri  jufqu'à  la  mort.  LAURiÉRElur  Rag. 

§CJ"  Amortir.  Terme  de  Boyaudier.  Faire  tremper  les 
boyaux  dans  le  chaudron,  à  melure  qu'ils  font  lavés  , 
pour  les  amollir  un  peu ,  &  les  difpofer  à  recevoir  le 
dégrelîage. 

Amortir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Extinguere  j 
rejlingucrc.  L'âge  amortit  les  plus  violentes  paillons  , 
amortit  l'ardeur  de  la  jeunelle,  c'eft-à-dire  ,  rend  les 
pallions  moins  vives ,  moins  ardentes.  Son  amour  eft 
fort  i7/worri;pourdire,s'cft  fort  ralenti.  Le  temps  amortit 
les  afflictions.  Pasq.  Les  Saints  nourrilluient  là  (aux 
pieds  du  Crucifix  )  leur  piété  ,  y  allumcicnt  leur  kr- 
vçur,  y  amortijjoitnt  le  feu  de  leurs  paftions.  Bour- 
DAL.  Exh.  H ,  p.  20  u 

AMORTI ,  lE.  part.  Extinclus ,  infraclus. 

AMORTISSABLE,  adj.  Qui  fe  peut  amortir.  C'eft  un 
terme  de  Coutume.  Rente  amLorti(jable.  Fundus  an- 
nui  dehiti  folutione  eximcndus.  Cens  amortiffable. 

AMORTISSEMENT,  f  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Eft 
une  grâce  ou  concellion  que  le  Roi  fait  par  lettres  pa- 
tentes auxgens  de  main-morte, commeEgliles  &Com- 
munautés,  de  tenir  des  fieis  &  héritages  à  perpétuité  , 
fans  être  obligés  de  les  mettre  hors  de  leurs  mains  , 
moyennant  une  iomme  qu'on  lui  paye  pour  le  dcdim- 
mager  des  profits  &  confilcations  qui  lui  appartien- 
droient  dans  les  mutations  qui  fe  feroient,  s'ils  de- 
nreuroicut  dans  le  commerce  ordinaire.  Exempiio  ca- 
duca  j  liheratlo  à.  caducitate.  Ce  règlement  eft  imité 
de  la  Loi  Papiria ,  par  laquelle  il  étcit  défendu  de  con- 
facrcr  aucun  fonds  (ans  le  confentemcnt  du  peuple  , 
de  peur  que  les  biens  ne  lorti lient  peu  a  peu  du  com- 
merce des  hommes.  Le  Roi,  en  le  relâchant  en  laveur 
des  Communautés  eccléliaftiques,  où  laïques  ,  &  en 
leur  permettant  d  acquérir ,  en  a  exigé  un  tribut  ;  en 
confetjUence  duquel  Us  ne  peuvent  être  contraints  d'a- 
liéner, &  de  (e  dcllaiiir  de  1  héritage  ,  luit  fief,  franc- 
alleu  ,  ou  roture,  lar  les  anciennes  conftitutions  du 
royaume  ,  les  Eglifes  &  les  Couvents  ne  pouvoient 
pollédcr  aucun  tonds ,  &  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  prendre  part  aux  biens  temporels.  Les  Eccléfiafti- 
ques  troubles  par  les  Seigneurs  ,  pour  les  forcer  à  fe 
delfailir  de  leurs  acquiluions,  adrellerent  leur  plainte 
au  Pape  Alexandre  IV.  S.  Louis,  pour  déférer  au  Pape  , 
trouva  cette  expédicn.tj  il  leur  accorda  la  grâce  d'ac- 
quérir des  fonds  ,  en  lui  payant  une  fomme  qu'il  crut 
alfez  grolfe  pour  les  retenir,  <!\:  peur  les  empêcher  de 
faire  beaucoup  d'acquilitions  au  préjudice  du  bien  de 
fon  royaume.  Il  voulut  aulîi  qu'ils  dédommageallent 
les  Seigneurs.  Ainh  \ AmortiQ'ement  eft  dû  au  Roi  , 
&  l'indemnité  au  Seigneur  immédiat  dont  relevé  le 
fief.  Les  droits  à'amortijfement  (ont  arbitraires  ,  &  le 
taxent  par  le  Roi.  Il  y  a  une  Chambre  des  franc-fiefs 
&  amortijfemens.  Le  Amix.  à' amortiJJ'ement  dii  au  Roi 
par  les  gens  de  main-morte  ne  fe  prefcrit  point  par 
quelque  temps  que  ce  foit ,  parce  que  c'eft  un  droit 
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de  la  Couronne,  /'^oyej  LoueTj  le  Maître  ,  Bac- 
QUET  ,  i!<>:  Jouet  dans  (a  Bibliothèque  des  Arrêts. 
Amortissement  ,  fignifie  aulH.extindfion,  rachat.  Va- 
morti[l'ement  d'une  rente  te  fait  en  rembourtant  le  (oit 
principal.  Penjionis  annuA  abolitio. 
Amortissement,  lignifie  auiîî  ,  adoucilfement  d'une 
douleur,  d'une  inflammation.  Extinclio  y  rejîinclio  , 
reprejfw  i  hehetatïo.  Les  Médecins  laignent  pour  pro- 
curer \ amortiljement  de  l'ardeur  de  la  fièvre.  Si    cet 
emplâtre  ne  guérit  pas  ,  il  caule  du  moins  Xamortif- 
fement  de  la  douleur,  dans  ce  tens  il  eft  peu  ulité. 
AiMORTissEMENT.  Terme  d'Architedture.  C'eft  la  même 
chofe  que  Couronnement;  &  c  eft  ce  qui  finit  &  ter- 
mine quelque  ouvrage  au  haut  d'un  bâtiment ,   ou 
d'une  mcnuilerie,  ou  dune  corniche  ,  comme  quel- 
que vate,  ou  quelque  figure  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  tait  faillie,  ou  ornement  en  cet  endroit-là.  ^crore- 
rion.  Les  ouvriers  appellent  Chapiteau^ amorti [jementy 
ou  le  couronnement  d  un  miroir  ,  d'un  tableau  ,  &c. 
Tous  ces  mots  viennent  de  mors  ,  mort ,  qui  eft  la 
fin,  cN.  le  tcime  de  toutes  choies  ,  &  dont  par  méta- 
phore l'on  a  tiré  ces  mots, qui  fignifientjCw  ik terme  • 
car  amortir  n'eft  proprement  autre  choie  que  mettre 
à  fin ,  faire  finir ,  tcrmiiier. 

AMOS.  f  m.  C'eft  le  troilième  des  petits  Prophètes, 
qui  prophétila  tous  le  lègne  d'Ofias,  Roi  de  Juda  , 
&  de  Jéroboam  ,  deuxième  Roi  d'Ifrael.  Il  prédit  la 
captivité  des  Itraélites ,  ik  les  malheurs  des  ennemis 
du  peuple  de  Dieu.  Le  Sacrificateur  Amatîas  le  fie 
mouiir. 

AMOSA.  'Ville  de  la  terre  promife,  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Amofa. 

AMOVIBILITÉ,  t.  f  qualité  de  ce  qui  eft  amovible.  Def- 
titutionis,abrogationismeritum.  Amovibilité  des  Cha- 
pelains pour  caufe  d'abfence  tans  congé.  Eronod.' 
Mémoire  pour  le  Chapitre  de  S.  Germain  l'Auxer- 
rois.  Dans  les  Eglifes  cathédrales  ou  collégiales  du. 
royaume,  où  il  y  a  des  béncfices  atfedlés  aux  Chaiv 
très  ou  Vicaires  Choriftes,  ces  fortes  de  Bénéficiers 
peuvent  être  dcftitués  pourcaute  d'abfence  fans  congé 
&  permiliion.  Les  ulages  &  les  règlemens  de  ces  Egli- 
fes conviennent  tous  en  ce  point  clfentiel  &  décifif  , 
que  pour  la  deftitution  de  ces  Bénéficiers  ,  elles  ne: 
font  point  alfujetties  aux  délais  &  aux  formalités  pret^ 
dites  par  le  Droit  &  les  taints  Canons  pour  la  priva- 
tion des  bénéfices  ordinaires.  In.  Ces  Sentences  con- 
firment Yamovibu'ite  dclciiL',  chapelles  dans  le  cas  d'ab- 
fence fans  congé.  In. 

AMOVIBLE,  adj.  de  t.  g.  Mobiiis  y  qui  potefi  ex  officia 
amoveri.  Ternie  eccleliaftiquc  j  qui  fe  dit  de  celui 
qu'on  établit  en  quelque  charge  ou  emploi ,  parcom- 
million,  ou  pour  un  temps  le  ulemcnt,  &  qui  peut  être 
révoqué  ik  deftitué  ,  quand  il  plaît  au  Supérieur.  Les 
Vicaires  des  Paroiires  n'ont  pas  une  charge  ou  un  bé- 
néfice en  titre ,  ils  font  amovibles  ad  nutum  ,  toutes 
fois  &  quantes  il  plaît  aux  Curés.  Tous  les  Obédien- 
ciers  ou  Religieux  qu'on  envoie  delfervir  un  béné- 
fice, font  amovibles. 

Ce  mot  vient  du  verbe  latin  amovere  y  qui  fe  dit 
pourfignifier,  citer  d'un  lieu  ,  d'une  place  ,  d'un  porte, 
d'une  charge  que  fon  occupoit.  On  en  a  formé  le  mot 
barbare  amobilis  y  d'où  s'eft  fait  amobile  ,  8i  entuite 
amovible...  Qui  amoveri  poteft. 

0Cr  AMOUL.  Ville  de  Perte.  Foye^  Amol. 

AMOUN.  Foye^.  Ammon. 

AMOUQUE.'t".  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom 
des  Gouverneurs,  ou  Pafteursdes  Chréiiensde  S.  Tho- 
mas dans  les  Indes.  Pidfeclus ,  ou  PaJIor  Chrijliano- 
rum  S.  Thom£.  Ce  nom  eft  Indien. 

0Cr  AMOUR,  f  autrefois  fém.  aujourd'hui  mafculin 
au  fingulier ,  Sx.  féminin  au  pluriel ,  en  Poëfie  Amor, 
Sentiment  par  lequel  le  cœur  fe  porte  vers  ce  qui 
lui  paroît  aimable,  &  en  fait  l'objet  de  fes  afFeéfions 
&  de  fes  défirs.  Amour  en  général  fignifie  toute  affec- 
tion qui  a  ton  principe  dans  la  nature,  &  qui  entraîne 
le  cœur,  pour  ainfi  dire  malgré  lui ,  vers  l'objet  aimé. 
C'eft  enfin  Une  complaifance  dans  cet  objet  :  telles  que 
font  la  tendreflc  des  amans ,  celle  des  époux ,  l'amoUt 
filial  j  &  plus  encore  le  paternel. 
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L'ufage  a  déterminé  ce  terme  à  fignifier  plus  paiti-  ' 
'««.lièiement  la  forte  fympathie  que  conçoivent  des 
perlonnes  d'un  fexe  pour  celles  de  l'autre.  Les  fens  en 
ibrment  le  nœud.  C'efl:  une  pallîon  inquiète  &  tu- 
.multueule.  Il  ne  peut  tnblîftcr  lans  un  mouvement 
•contiuel ,  aullî  bien  que  le  feu.  Il  s'éteint  dès  qu'il 
celFe  d'efpérer  ou  de  craindre.  VJmour  eft  une  en- 
TJe  cachée  &  délicate,  de  polFéder  ce  que  l'on  aime, 

DE   LA  ROCHEF. 

On  ne  peut  long-temps  cacher l'^OToz/r  où  il  eft, 
"TO  le  feindre  où  il  n'eft  pas.  Id.  V Amour  eft  l'eniant 
idu  loilir.  Comme  un  de  nos  Auteurs  a  dit  qu'il  en  eft 
■de  V  Amour  comme  de  la  petite  vérole  ,  oui  eft'  bien 
moins  dangéreule  quand  on  eft  jeune  que  dans  un 
•âj;e  plus  avancé.  • 

Il  n'y  a  point  d'Amour  fans  eftime  :  car  nous  ne 
pouvons  nous  défendre  de  trouver  du  prix  aux  choies 
qui  nous  plaifent,  &  notre  cœur  en  groftit  le  mérite. 
Si  les  attraits  qui  nous  charment,  font  plus  dimprcl- 
fion  £ur  les  lens  que  lur  l'ame ,  ce  n'eft  point  de  l'A- 
mour., c'eft  un  appétit  corporel.  Il  eft  du  véritable 
Amour  comme  de  l'apparition  des  elprits;  tout  le 
inonde  en  parle,  peu  de  gens  en  ont  vu.  dh  la  Ro- 

CHEF. 

|CF  Amour,  Galanterie  ,  fynonymes.  L'Amour  dît 
M.  l'Abbé  Girard,   eft  plus  vif  que  la  galanterie  :  il 
a  pour  objet  la   perlonnc  :  fait  qu'on  cherche  à  lui 
plaire  dans  la  vue  de  la  poftéder  ,  «S:  qu'on  l'aime  au 
lant  pour  elle-même  que  pour  loi  :  il/s'empare  brul- 
tjuement  du   cœur,  &   doit   (a  naillance  a  fin  je  ne 
lais  quoi  d'indéfiniftable,  qui  enframe  les  (entimens i^c 
arrache  l'elfime  avant  tout  examen  &  lans  aucune  in- 
formation. La  galanterie  eft  une  paftîon  plus  volup- 
tueule  que   l'amour:  elle  a  pour  objet  le  (exe;  lait 
qu'on  noue  des  intrigues  dans  le  deftein  de  jouir,  & 
qu'on  aime  plus  pour  la   propre  latisfaétion  que  pour 
celle  de  fa  maître  lie  ;  elle  attaque  moins  le  ca^ur  que 
les  fens;  doit  plus  au  tempérament  &  à  la  complc- 
•    xion  qu'au  pouvoir  de  la  beauté ,  dont  elle  déiucle 
pourtant  le  détail ,  &  en  obferve  le  mérite  avec  des 
yeux  plus  connoifleurs  ou  moins  prévenus  que  ceux 
de  l'amour. 
^C?  L'un  a  le  pouvoir  de  rendre  agréables  à  nos  yeux 
les  perfonnes  qui  plaiient  à  celle  que  nous  aimons 
pourvu  qu'elles  ne  loient  pas  du  nombre  de  celles  qui 
peuvent  exciter  notre  jalouhe.  L'autre  nous    engage 
à  ménager  toutes  les  perfonnes  qui  lont  capables  de 
fervir  ou  de  nuire  à  nos  delfeins,  jufqu'à  notre  rival 
même,  fi  nous  voyons  jour  à  pouvoir  en  tiier  avan- 
tage. 
fJCF  Le  premier  ne  lailfe    pas   la   liberté  du  choix  :  il 
commande  d'abord  en  maître  ,  &    règne  enluite  en 
tyran,  jufqu'à  ce  que  fes  chaînes  loient  ulées  par  la 
longueur  du    temps ,  ou  qu'elles  foient  brilées  par 
l'ertort  d'une  railon  puiiîante ,  ou  par  le  caprice  d'un 
dépit  foutenu. 
fC?  La  féconde  permet  quelquefois  qu'une  autre  paf- 
fion  décide  de  la  préférence  :  la  raifon  &  l'intérêt  lui 
fervent  fouvent  de  frein  ;  &  elle  s'accommode  ailé- 
ment  à  notre  iituation  &  à  nos  affaires. 
§3"  l'Amour  nous  attache  uniquement  à  une  perfonne, 
&  lui  livre  notre  cœur  fans  aucune  réferve  ;  en  forte 
qu'elle  le  remplit  entièrement,  &  qu'il  ne  nous  relie 
que  de  l'indiftérencc  pour  toutes  les   autres  ,  quelque 
beauté  &  quelque  mérite  qu'elles  aient.  La  galante- 
rie  nous  entraîne  généralement  vers  toutes  les  per- 
fonnes qui  ont  de  la  beauté  ou  de  l'agrément,  nous 
unit  à  celles  qui  répondent  à  nos  emprelïemens  &:  à 
nos  dclus  ;  de  façon  cependant  qu'il  nous  rcfte  encore 
du  goût  pour  les  autres. 
^(3'  Il  femble  qne-l'amour  fe  plaife  dans  les  difHcultés: 
bien  loin  que  les  obftacles  l'atFoibliirent ,  ils  ne  fer- 
vent d'ordinaire  qu'à  l'augmenter  :  on  en  fait  toujours 
une  de  fes  plus  léricufes  occupations.  Pour  la  galan- 
lanterie ,  elle   ne  veut    qu'abréger  les   formalités  :  le 
facile  l'emporte  fouvent  chez  elle  fur  le  difficile  :  elle 
ne  fert  quelquefois  que  d'amufcment.  C'cft  pcut-ttre 
pour  cette  raifon  qu'il   fe  trouve   dans   l'homme  un 
fond  plus   inépuifable  pour  la  galanterie  que  pour 
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\ amour  :  car  il  eft  rare  de  voir  un  premier  amour 
fuivi  d'un  fécond;  &  je  doute  qu'on  ait  jamais  poulfé 
jufqu'à  un  troifièmc  :  il  en  coûte  trop  au*  cœur  pour 
faire  fouvent  de  pareilles  dépenfes  :  mais  les  galante- 
ries font  quelquefois  fans  nombre ,  &  fe  fuccèdent 
jufqu'à  ce  que  l'âge  vienne  en  tarir  la  lource. 

ÇCF»ll  y  a  toujours  de  la  bonne  foi  en  amour;  mais  il 
eft  gênant  &  capricieux  ;  on  le  regarde  aujourd'hui 
comme  une  maladie  ou  comme  foiblefte  d'efprit.  Il  en- 
tre quelquefois  un  peu  de  friponnerie  dans  la  galan- 
terie ;  mais  elle  et1:  libre  &  enjouée  ;  c'cft  le  goût  de 
notre  fièclc. 

C^IF  l'Amour  grave  dans  l'imagination,  l'idée  flatteufe 
d'un  bonheur  éternel,  dans  l'entière  &c  conftante  pof- 
fellîon  de  l'objet  qu'on  aime  :  la  galanterie  ne  manqué 
pas  d'y  peindre  l'image  agréable  d'un  plailirhnguher  , 
dans  la  jouillance  de  l'objet  qu'on  pourfuit  :  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  peint  alors  d'après  nature  ;  &  l'expé- 
rience fait  voir  que  leurs  couleurs,  quoique  gracieu- 
fes ,  font  fouvent  trompeufes.  Toute  la  diftérence 
qu'il  y  a ,  c'eft  que  l'amour  étant  plus  férieux ,  on  eft 
plus  piqué  de  l'infidélité  de  fon  pinceau  ;  &  que  le 
f ouvenir  des  peines  qu'il  a  données,  fert ,  en  les  voyant 
fi  mal  récompenfées,  à  nous  dégoûter  entièrement  de 
lui  ;  au  lieu  que  la  galanterie  étant  plus  badine ,  on 
efl:  moins  fenfible  à  la  tricherie  de  fes  peintures;  &  la  , 
vanité  qu'on  a  d'être  venu  à  bout  de  fes  projets,  con- 
lole  de  n'avoir  pas  trouvé  le  plaifir  qu'on  s'étoit  fi- 

|Cr  En  Amour  ,  c'eft  le  cœur  qui  goûte  principale- 
ment le  plaifir  :  l'efprit  y  fert  en  efclave  fans  fe  regar- 
der lui-même  ;  &  la  fatisfaétion  des  fens  y  contribue 
moins  à  la  douceur  de  la  jouiffance  qu'un  certain  con- 
tentement dans  l'intérieur  de  l'ame ,  que  produit  la 
douce  idée  d'être  en  polfellion  de  ce  qu'on  aime  ,  & 
d'avoir  les  plus  fenfîbles  preuves  d'un  tendre  retour. 
Ln  galanterie  3  le  cœur  moins  vivement  frappé  de 
l'objet;  l'efprit  plus  libre  pour  fe  repher  fur  lui-mê- 
me, &  les  fens  plus  attentifs  à  fe  fatisfaire,  y  parta- 
gent le  plaifir  avec  plus  d'égahté;  la  jouilFance  y  eft 
plus  agréable  par  la  volupté  que  par  la  déhcatelle  des 
fentimcns. 

ifT  Lorfqu'on  eft  trop  tourmenté  par  les  caprices  de 
l'amour,  on  ttavaille  à  fe  détacher,  &  l'on  devient 
indifférent.  Quand  on  eft  trop  fatigué  par  les  exercices 
de  la  galanterie  ,  on  prend  le  parti  de  fe  repofef ,  & 
l'on  devient  lobre. 

tfT  L'excès  fait  dégénérer  l'amour  en  jaloufi^,  &  la 
galanterie  en  libertinage.  Dans  le  premier  cas ,  on  eft 
fujet  à  fe  troubler  la  cervelle.  Dans  le  fécond,  on  elf 
en  danger  de  perdre  la  fanté. 

§3°  l'Amour  ne  meftîed  pas  aux  filles  ;  mais  la  galan- 
terie ne  leur  convient  nullement,  parce  que  le  monde 
ne  leur  permet  que  de  s'attacher  &  non  de  fe  fatif- 
fairc.  Il  n'en  eft  pas  ainfl  à  l'égard  des  femmes  ;  on 
leur  pafle  la  galanterie  ;  mais  \ amour  leur  donne  du 
ridicule.  Il  eft  à  fa  place  qu'un  jeune  cœur  fe  laiffe 
prendre  d'une  belle  paftion  ;  le  fpeélateur  naturellement 
touché ,  s'intéreffe  affez  volontiers  à  ce  fpeélacle,  & 
par  conféquentn'y  trouve  point  à  blâmer.  Au  lieu  qu'un 
cœur  fournis  au  joug  du  mariage,  qui  cherche  encore 
à  f e  livrer  à  une  paifion  auifi  tyrannique  qu'aveugle , 
lui  paroit  faire  un  écart  digne  de  cenfurc  ou  de  rifée. 
C'eif  peut-être  par  cette  raifon  qu'une  fille  peut,  avec 
l'amour  le  plus  fort ,  fe  conferver  encore  la  tendre 
amitié  de  ceux  de  fes  amis  qui  fe  bornent  aux  f  entimens 
que  produifent  l'eftime  &  le  relpect;  &  qu'il  eft  bien 
difficile  qu'une  femme  mariée ,  qui  s'avife  d'aimer 
quelqu'un  de  ce  tendre  &  parfait  amour ,  n'éloigne 
fes  autres  amis,  ou  qu'elle  ne  perde  beaucoup  de  • 
l'eftime  &  de  l'attachement  qu'ils  avoicnt  pour  elle. 
Cela  vient  de  ce  que  ,  dans  la  première  circonftance , 
l'Amour  ^diAt  toujours  fon  ton,  i?c  jamais  ne  prend 
celui  de  la  fuTiple  amitié  ;  ainfi  les  amis  ne  perdant 
rien  de  ce  qui  leur  eft  dû  ,  ne  font  point,  alarmés  de 
ce  qu'on  donne  à  l'amant  :  mais  dans  la  féconde  cir- 
conftance l'amour  parle  &  fe  conduit  fur  l'un  ou  l'au- 
tre ton;  l'amant  fait  l'ami;  de  façon  que  les  autres, 
•  s'ils  ne  font  écartés ,  fcntent    du  moins  diminuer  la 
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confiance,  vokiir  changer  les  nianicrcs ,  &  ont  leur 
par: de  1  indi&ïence  univcifeiie  qui  naît  de  ce  nouvel  at- 
tachement; ce  qui  fuitit  pour  leur  donner  de  juiles 
alarmes  ■■,  de  plus  leur  amitié  eft  délicate ,    noble  & 
fondée  fur  reitimc ,  plus  ils  font  touchés   de  Ce  voir 
èter  ce  qu'ils  mérirer.r  ,  pour  être  accordé  le  plus  lou- 
vcnt  àun  étourdi ,  que  l'amour  peint  comme  iage  aux 
yeux  d'une  tolie. 
^CT  On  a  dit  que  Yr.mour  étoit  propre  àconferver  les 
bonnes  qualités  du  cœur ,  mais   qu'il  pouvoir  gâter 
l'elprit  ;  &  que  la  galanterie   éroit  propre  à  former 
l'elprit,  mais  qu'elle  pouvoir  gâterie  cœur.  L'ulage  du 
monde  juftihe  cet  axiome  en  ce  qui  regarde  l'elprit  ; 
\' amour  \m  ôtant  &  la  liberté  &  le  difcernement,  au 
lieu  que  la  galanterie  en  fait  jouer  les  rellbrrs.  Pour  le 
cœur,  c'eft  toujours  le  caradière  perionnel  qui  en  dé- 
cide. Ces  deux  paillons  s'y  conforment  dans  les  divers 
fujets  qui  en  font  atteints;  &  fi  l'une .avoit  du  déla- 
vantagc  à  cet  égard,  ce  leroit    fins    doute   l'am.our^ 
parce  qu'étant  plus  violent  que  la  galanterie  ^  il  ex- 
cite plus  de  vip.dication  contre  ceux  qui  le  barrent , 
ou  qui  lui  occailonnent  du  mécontentement;  &  qu'é- 
tant aullî  plus  perionnel,  il  fait  agir  avec  plus  d'in- 
difterence  envers  tous  ceux  qui  n'en  font  point  l'ob- 
jet ou  qui  ne  le  flattent  pas.  La  preuve  en  eft  dans 
l'expérience.  On  voit  ailez  ordinairement  une  femme 
galante  carefler  fon  mari  de  bonne  grâce  &  ménager 
fes  amis  ;  au  lieu  que  ceux-ci  deviennent  inlipides, 
&  le  mari  un  objet  d'averlion  aune  femme  priledans 
les  filets  de  ï amour.  On  voit  aullî  plus  de  choix  dans 
la  galanterie  -^  c'eft  toujours  ou  la  figure  ,  ou  l'elprit, 
ou    l'intérêt  ,    ou  les  ferviccs  ,  ou    la    commodiré 
du    commerce     qui    déterminent.     Mais     dans    \'a- 
mour  toutes  ces  chofes  manquent  quelquefois  à  l'ob- 
jet auquel  on  s'attache  ;  tk  les  liens  font  alors  com- 
me des  miracles,  dont  la  caule  eft  également  invifi- 
ble  &  impénétrable, 
i^  Les  anciens  plaçoient  le  liège  de  X'Jmour  dans  le 
foie,  comme  nous  dans  le  cœur. 

Le  P.  le  Moine,  dans  fa  Dijjenation/ur  le  Poème 
Héroïque ,  a  donné  des  règles  pour  les  amours  que  l'on 
fait  entrer  dans  un  Pcëme.  Il  veur  i".  Qu'on  le  ren- 
ferme dans  les  épilodes ,  lans  leur  permettre  pour  quoi 
que  ce  foit ,  d  entrer  dans  l'adion  principale.  2". 
Les  amours  qui  entrent  dans  le  Poëme  ,  doivent  être 
des  am.ours  de  héros  &  dhero'ines,  &  non  pas  des 
am.ours  de  coquets  &  de  coquettes.  3°.  Qu'il  n'y  ait 
rien  que  de  bienféant  <?>:  de  modcfte. 
L'amour  ,  fait  faire  des  choies  bien  extraordinaires.  En 
1226,  le  Comte  de  Champagne  devint  amoureux  de 
Blanche  de  Caftille  mère  de  S.  Louis.  Pour  elle,  il  perdit 
Montcrcau  Faut-Yone  ,  Nogent  &  plulieurs  autres  pla- 
ces; enluite  de  quoi  il  le  rerira  à  Provins  ,  pour  frire 
des  vers  &  des  chanfons  amoureufes.  Me\cray.  De 
P.ocHsr. 
|kT  On  dit  d'une  femme  laide  ,  que  c'eft  un  remède  d'.z- 

mour. 
^fT  On  dit  qu'un  jeune  homme  fait  \ amour  à  une  fille , 
qunndil  la  recherche  en  mariage;  &enmauvai(epart, 
qu'il  s'eft  marié  par  amour ,  c'eft  à-dire ,  délavantagcu- 
femenr ,  (5c  par  l'emportement  d'inie  aveugle  paillon. 
^Cr  On  dit  iair.ilicrcment  à  une  femme  ,  va' amour.  En 

ce  cas  amour  eft  féminin. 
ifT  On  dit  proverbialement  ,tout  par  amour ,  &  rien  de 
force.  Et  pour  V amour  de  Dieu,  c'eft-à  dire,  dans  la 
feule  vue  de  plaire  a  Dieu  ;  &  dans  le  difcours  fami- 
lier, peur  dhe.Jlzns aucun  intérêt.  On  dit  au'fi  pour 
Vam.our  Az  quelqu'un,  par  la  confidération  ,  par  l'af- 
feétion  qu'on  a  pour  lui.  Caufâ ,  gratia  alicujus. 
^fT  Amours,  fe  dit  au  pluriel,  pour  fignifier  l'objet 
qu'on  aime  avec  palîion.  Etre  avec  fes  amours ,  quit- 
ter fes  am.ours.  Dans  ce  fens  on  dit  proverbialement , 
qu'il  n'y  a  point  de  belles  prifons  , ni  de  laides  amours. 
1;^  On  dit  cncoïcjroides  mains  ;,  chaudes  amours  ;  pour 
dire,  que  la  fraîcheur  des  mains  marque  d'ordinaire 
un  rempérr.mciit  chaud. 
I^CTAmours  ,  (e  dit  encore  au  pluriel,  Àmores^àe.  tout  ce 
qu'on  aime  avec  palîion.  Les  livres,  les  tableaux  font 
fes  amours. 
Tom^e  I, 
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Le  mot  d'amour  étant  joint  avec  divers  termes, 
précèdes  des  particules,  de^  du  -,  des  j  leçoit  divas  fens, 
lelon  les  divers  termes  avec  lefquels  il  fe  jojnt.  Quel- 
quefois la  particule  de  j,  dont  il  ell  fuivi ,  feit  à  mar- 
quer de  quelle  nature  eft  l'amour  dont  on  parle  ;  &  en 
ce  (ens,  on  dit  amour  de  bienveillance,  &c.  Souvent 
ces  particules  lervent  à  marquer  l'objet  vers  lequel 
l'amour  fe  porte.  Ainfi  on  dit ,  l'amour  de  Dieu  ,  &c. 
Enfin  ces  mêmes  particules  fervent  auffi  à  marquer  le 
lujet  dans  lequel  l'amour  redde.  Ainli  on  dit  l  amour 
des  percfi,  l'amour  des  peuples,  6r.  Acad.  Fr. 

L'awo.7/- des  peuples  n'eft  jamais  une  preuve  équi- 
voque des  vertus  des  Rois.  Quand  les  Rois  (ont  ai- 
més, ils  méritent  de  l'être.  L'amour  qu'on  a  pour  eux , 
eft  l'enfant  de  l'^wo/^r-propre ;  il  ell;  intéreiïe,  oc  n'eft 
point  aveugle.  Mongin. 

On  demande  s'il  faut  dire  Divin  amour j  ou  Amour 
divin.  L'un  &  l'autre  font  bons  ;  mais  dans  une  apof- 
trophe  que  l'on  fcroit  à  l'amour  divin  ,  divin  amour 
paroit  mieux.  L'amour  divin,  ou  \ amour  de  Dieu  ,  eft 
celui  qui  a  Dieu  pour  objet.  Il  eft  ou  naturel,  ou  fur- 
naturel.  L'amour  de  Dieu  naturel  eft  celui  par  lequel 
on  aime  Dieu  comme  Auteur  de  la  nature,  &  parles 
feules  iorccs  de  la  nature  ;  l'amour  de  Dieu  lurnatu- 
rel ,  eft  celui  par  lequel  en  aime  Dieu  com.me  Au:cur 
de  la  grâce ,  &  par  le  fcccurs  de  la  grâce.  L'amour  de 
Dieu  eft  amour  pur ,  quand  on  aime  Dieu  pour  fes 
perfoélions  infinies  l;'.ns  rapport  à  nous.  On  l'appelle 
aulli  amour  de  charité.  L' amour  de  Dieu  intéreiïe,  oa 
l'rtOTo^^/d'cfpérance,  eft  celui  par  lequel  on  aime  Dieu, 
comme  bon  p.ir  rapport  à  nous  ,  à  caufe  des  biens 
qu'il  nous  a  faits ,  &  de  ceux  que  nous  en  attendons. 
L'acte  d'amour  pur  eft  irès-parfait  &  très-méritoire; 
mais  l'état  d'amour  pur ,  c'eft- à-dire ,  un  état  où  l'on 
n'agiroit  jamais  que  par  amour  pur,  ne  le  peut  ad- 
mettre en  cette  vie,  même  dans  les  âmes  les  plus  fain- 
tes  ,  parce  qu'il  excluroit  l'cfpérance  &  les  autres  ver- 
tus. Amour  de  complaitancc  ,  c'eft  l'amour  pur.  Amour 
de  bienveillance,  eft  celui  par  lequel  on  fouhaite  da 
bien  à  l'objet  aimé  ;  à  Dieu,  par  exemple,  que  Ion  faine 
nom  loit  connu  &  béni ,  qu'il  ne  foit  point  oflenfé. 
AmMur  de  reconnoillance,  c'eft  \ amour  c^q  l'on  porte 
pour  les  biens  que  l'on  a  reçus  de  l'objet  aimé,  ou  que 
l'on  en  cfpère.  y^moar  aifectif ,  amour  c^tOiii ^  amour 
appréciatif.  Voye\  ces  épithètes  en  leur  place.  Le  pre- 
mier &  le  plus  grand  précepte  du  décalogue,  eft  ce- 
lui de  Xam.our  de  Dieu. 
:^  Amour-propre.  Sut  amor y  philautia.  Forte  affec- 
tion que  la  pure  nature  nous  infpire  pour  nous-mêiiies. 
Rien  de  fi  impétueux  que  les  delus ,  rien  de  fi  caché 
que  les  delleins,  rien  de  fi  habile  que  (a  conduite. 
RocHEF.  L'amour-propre  eif  le  plus  grand  de  tous  les 
Hatteurs.  Id.  Dieu  ne  commande  point  détouftcr  ab- 
folument  l'amour  propre  ;  au  contraire  l'amour  de.  nous- 
mêmes  eftrenfermé  dansle  préceptedeJÉsus-CnRisT, 
d'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  L'amour- 
propre  cnne  eftentiellement  dans  l'exercice  des  vertus, 
(^'  une  bonne  aélion  n'eif  qu'une  manière  de  s'aimer, 
plus  noble  que  les  autres.  Abad.  Dieu  intérelfe  \'a- 
mour-prcpre  par  fes  promclTes  &  par  les  menaces  ;  ik. 
bien  loin  de  le  condamner,  il  en  tire  des  motifs  pour 
nous  porter  à  la  fandfification.  Id.  L' amour-propre  n^- 
hit  fes  intérêts  à  force  d'être  intérelfe.  S.   Evr.   \]n 
amour  défintérelle  eft  une  chimère  :  on  n'aime  que 
pour  l'amour  de  foi-même.  M.  Scud.  L'amour-propre 
nourrit  avec  complailance  une  idée  de  nos  perfedtions, 
qui  eft  comme  fon  idole ,  ne  pouvant  loutfrir  ce  qui 
choque  cette  idée,  comme  le  mépris  &  les  injures,  Hc 
recherchant  au  contraire  avec  palîîon  tout  ce  qui    la 
flatte  &  la  grollit,  comme  l'eftime  &lcs  louanges.  Abad. 
L'amour-prop'e  eif  la  fource  en  nous  de  tous  les  au- 
tres :  lui  feul  allume ,  éteint  &  change  nos  défirs.  Corn. 

Z 'amour  propre  afouvent  des  routes  inégales: 
S'il  fait  votre  dérèiilemcm 3 
Il  efl  auffi  le  fondement 
De  toutes  les  vertus  morales.  As  d'Hally. 

{iC?  Quelques  Ecrivains  ont  diftingué  X'am.our-propre  de 
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\ amour  de  nous-mêmes-  Avec  l'amour  de  nous-mêmes  , 
difent-ils ,  on  cheiche  hors  de  foi  Ion  bonheur  ;  on 
s'aime  hors  de  foi  davantage ,  que  dans  fon  cxiftencc 
propre:  on  n'eft  poinc  foi-même  Ion  objet.  L'amour- 
propre  au  contraire  furbordonne  tout  à  fes  commodi- 
tés &  à  fon  bien  être  :  il  eit  à  lui-même  fon  objet  é\; 
fa  fin  ;  de  forte  qu'au  lieu  que  les  pallions  qui  vien- 
nent àcV  amour  de  nous-mêmes  ,  nous  donnent  aux  cho- 
fes,  V amour-propre  v  eut  que  les  chofes  fe  donnent  à  nou  s, 
&  fe  fait  le  centre  de  tout.  Quoiqu'il  en  foie ,  que 
cette  diftindion  foit  fondée,  ou  no\-\,\' amour  de  nous- 
mêmes  ne  peut  pêcher  qu'en  excès,  en  direction.  Son 
dérèglement  confifte  en  ce  que  nous  nous  aimons  trop  , 
ou  en  ce  que  nous  nous  aimons  mal ,  ou  dans  l'un  & 
l'autre  de  ces  défauts  joints  enlemble. 
fer  L'amour  de  nous-mêmes  ne  pêche  point  en  excès, 
puifqu'il  eftpermis  de  s'aimer  tant  qu'on  veut ,  quand  on 
s'aime  bien.  En  effet ,  s'aimer  (oi-mcme,  c'eft  dclîrerfon 
bien ,  craindre  fon  mal ,  chercher  Ion  bonheur.  S'il  ar- 
rivequ'ondéfîretrop,  qu'on  craigne  trop,  qu'on  s'attache 
à  ion  plaifir  ,  ou  à  ce  qu'on  regarde  comme  fon  bon- 
heur, avec  trop  d'ardeur  :  alors  l'excès  vient  du  déhaut 
/  qui  eft  dans  l'objet  de  nos  patfions ,  &  non  pas  de  la 
trop  grande  mefure  de  Vam.our  de  nous-mêmes  ;  piiif- 
quc  nous  pouvons,  &  nous  devons  même  défuer  fans 
bornes  la  fouveraine  félicité ,  craindre  lans  bornes  la 
fouverainc  misère ,  &  qu'il  y  auroit  même  du  dérègle- 
ment à  n'avoir  que  des  défirs  bornés   pour  un  bien 
infini. 
0CJ"  Cette  infatiable  avidité  du  cœur  de  l'honime  étoit 
nécelfaire ,  afin  qu'il  fe  trouvât  par-la  dilpolé  à  cher- 
cher Dieu.  Soit  qu'on  le  regarde  comme  ton  louverain 
bien ,  foit  qu'on  fe  le  repréfente  comme  un  être  infini- 
ment parfait;  toujours  eft  il  certain  que  l'^j/no^r  qu'on 
a  pour  lui  ne  doit  pas  être  hmité_-,  &  c'eft  à  fin  que 
l'homme  fût  capable  en  quelque  iorte  de  la  pollelHon 
de  ce  bien  infini ,  que  le  créateur  a  mis_  une  efpèce 
d'infinité  dans  fes  connoilTlinces  &  dans  les  adions.  Si 
cette  mfinité  n'eft  pas  dans  l'ade ,  elle  eft  dans  la  dif- 
pofuion  du  cœur  naturellement  inlatiable. 
^Cr  Si  nous  nous  aimions  nous-mêmes  par  raifon  ,  l'a- 
mour de  nous-mêmes  pcurroit  être  dans  notre  cœur 
dans  une  mefure  limitée ,  car  nous  ne  trouvons  point 
une  infinité  de  raifons  dans  notre  efprit  pour  nous  ai- 
mer :  mais  nous  nous  aimons  par  fentiment ,  &  il  n'eft 
•    pas  concevable  que  nous  puiûîons  fentir  quelque  plai- 
fir &  quelque  joie  ,  fans  amier  nécelTairement  ce  /oi- 
même  qui  en  eft  le  fujet  -,  comme  il  y  a  une  variété 
infinie  &  une  infinité  de  degrés  ditférens  dans  la  joie 
que  nous  pouvons  goûter  ,  il  n'y  a  point  de  melure 
dans  le  déhr  du  bonheur ,  dans  lequel  cette  joie  entre 
eirentiellement ,  ni   par  conféquent  dans    \ amour  de 
nous-mêmes  i  qui  eft  le  principe  de  ce  défir. 
§Cr  La  mefure  de  \: amour  de  foi-même  ,  &  ces  défirs  qui 
font  comme  infinis ,  font  les  feuls  Uens  qui  attachent 
l'homme  à  Dieu,  puifque  des  défirs  modérés  ne  peu- 
vent lier  le  cœur  de  l'homme  qu'avec  des  créatures, 
&  que  ce  n'eft  point  Dieu  qu'on  aime  ,  mais  un  fan- 
tôme qu'on  fe  forme  à  la  place  de  Dieu,  quand  on 
l'aime  médiocrement. 
§3"  C'eft  donc  une  folie  d'opppofcr  X amour  de   nous- 
mêmes  à  l'araour  divin ,  quand  celui  là  eft  bien  réglé. 
Car  qu'eft-ce  que  s'aimer  foi-même  comme  il  faut? 
C'eft  aimer  Dieu.  Et  qu'eft-ce  qu'aimer  Dieu  î  C'eft 
s'aimer  foi-même  comme  il  faut.  L'amour  de  Dieu  eft 
le  bon  fens  de  l'amour  de  nous-mêmes  ,  c'en  eft  l'clprit 
&  la  perfedion.  Quand  l'amour  de  nous-mêmes .  le 
tourne  vers  d'autres  objets,  il  ne  mérite  pas  d'être 
appelé  amour:  il  eft  plus  dangereux  que  la  plus  cruelle 
haine.  Mais  quand  l'amour  de  nous-mêmes  le  tourne 
vers  Dieu  ,  il  fe  confond  avec  l'amour  divin. 
ÇCF  Prenons  pour  exemple  les  bienheureux,  qui  fins 
doute  ne  s'aiment  point  trop  ,  ni  trop  peu,  puilqu'ils 
font  dans  un  état  de  perfedion.  Je  demande ,  dit  Aba- 
die,  s'ils  peuvent  aimer  Dieu  fins  bornes,  fuis  fentir 
la  joie  de  poirelHon;  &:  je  demande  enfuite  fi  l'on  peut 
fentir  de  la  joie  fans  s'aimer  foi-même,  à  proportion 
du  fentiment  qu'on  en  a. 
^fT  II  paroît  donc  que  le  mal  n'eft  pas  en  ce  que  ncus 


AMO 


nous  aimons  trop,  puifque  nous  pouvons  nous  aimer 
tant  que  nous  voudrons ,  quand  nous  nous  aimeroîis 
par  rapport  au  fouvcrain  bien  ;  mais  que  le  dérègle- 
ment conlifte  en  ce  que  nous  nous  aimons  mal ,  c'elt- 
à-dire,  par  rapport  à  de  faux  objets.  \J amour  de  nous- 
mêmes  eft  innocent  en  loi  :  il  eft  corrompu ,  quand  il 
le  tourne  vers  les  créatures,  &  faint  quand  il  fe  tourne 
vers  Dieu. 
f'Cr  L'Amour-propre  eft  le  principe  général  de  toutes 
nos  aftedions  &  de  tous  nos  mouvemens.  Si  nous  dé- 
firons,  h  nous  craignons,  fi  nous  elpérons,  c'eft  tou- 
jours pour  l'amour  de  nous-mêmes.  A  la  vérité  l'affec- 
tion que  nous  avons  pour  les  autres  fait  quelquefois 
naître  nos  défirs,  nos  craintes  8c  nos  elpérances;  mais 
le  principe  de  cette  atfedion  eft  l'amour  de  nous-mê- 
mes. Confidérez  bien  toutes  les  fources  de  nos  ami- 
tiés ,  &  vous  trouverez  qu'elles  le  réduifent  à  l'inté- 
rêt, la  reconnoillance,  la  proximité,  la  fympatliie  & 
une  convenance  drlicate  que  la  vertu  a  avec  l'amour 
de  nous-mêmes  ,  qui  fait  que  nous  croyons  l'aimer  pour 
elle-même,  quoique  nous  l'aimions,  en  effet,  pour 
l'amour  de  nous  ;  ik  que  tout  cela  le  réduit  à  l'amour 
de  nous-mêmes. 

ifT  Amour  conjugal.  Amor  conjugum ,  conjugalis , 
ou  conjugïalïs.  L'amour  conjugal  a  été  repréfente  par 
Alciat  en  (es  emblèmes,  par  deux  corneilles,  dont  l'a- 
mitié eft  inléparable,  ôc  pendant  la  vie  &  à  la  mort, 
félon  Elien,Z.  ^  jC.  p.HiJl.  de Roch.  S.  Chryloftôme 
dit  que  le  cœur  eft  le  iymbole  de  l'amour  conjugal.  Il 
meurt  par  la  moindre  divifion  des  parties. 

fK?  Les  caraclièies  de  l'amçur  conjugal  ne  font  point 
équivoques.  Un  mari  a  joui  :  la  jouilîance  eft  la 
pierre  de  touche  de  l'amour.  Le  véritable  y  puife  de 
nouveaux  feux;  mais  le  frivole  s'y  éteint.  Ce  n'eft  que 
pour  les  hbertms  &  les  hommes  déraifonnablcs ,  que 
le  mariage  devient  le  tombeau  de  l'amour.  Je  veux 
que  l'amour  (oit  plutôt  la  fuite  que  le  motif  du  ma- 
riage. Je  veux  un  am.our  produit  par  la  raifon  ,  un 
amour  où  nous  falîions  entrer  la  connoillance  &  le 
goût  de  nos  devoirs. 

0Cr  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  plus  difficile  de  continuer 
à  être  heureux  dans  le  mariage,  que  de  le  devenir  par 
le  lecours  des  précaïuions  qui  doivent  le  précéder.  Il 
eft  vïai  que  rien  n'eft  plus  faint  ni  plus  rare  que  d'ai- 
mer fa  femme  :  mais  fi  le  plailu"  eft  conforme  à  la  loi , 
il  en  eft  plus  pur;  &  s'il  eft  rare,  il  en  eft  plus  exquis. 
On  peut  même  ajouter,  fans  craindre  la  raillerie,  que 
le  plailîr  d'aimer  fa  femme  eft  lans  contredit  le  plus 
flatteur  de  tous  lesplaifu's.  L'amour  propre  même  trou- 
ve fon  compte  à  refpeder  toujours  le  choix  qu'il  a 
fait. 

IkJ"  Amour  paternel  &  filial.  Nous  aimons  nos  en- 
fans  ,  parce  qu'ils  font  nos  enfans.  S'ils  étoient  les  en- 
fans  d'un  autre,  ils  nous  feroient  indifférens.  Ce  n'efl 
donc  pas  eux  que  nous  aimons ,  mais  la  proximité 
qui  nous  lie  avec  eux.  Il  eft  bien  vrai  que  les  enfans 
n'aiment  pas  tant  leurs  percs,  que  les  pères  aiment 
leurs  enfans,  quoique  ces  deux  aftedions  paroiffent 
fondées  fur  la  même  raifon  de  proximité  ;  mais  cette 
différence  vient  d'ailleurs.  Les  enfans  fe  voient  mou- 
rir dans  la  perfonne  de  leurs  pères ,  &  les  pères  au 
contraire ,  fe  voient  revivre  dans  la  perfonne  de  leurs 
enfans.  Or  la  nature  nous  infpire  l'amour  de  la  vie  & 
la  haine  de  la  mort. 

ÇCT  D'ailleurs,  les  pères  voyant  dans  leurs  enfuis  d'au- 
tres eux-mêmes  foumis  &:  dépendans  ,  ils  le  félicitent 
de  les  avoir  mis  au  monde.  Ils  les  confidèrent  avec 
plaifir,  parce  qu'ils  les  confidèrent  comme  leur  ou- 
vrage. Ils  font  ravis  d'avoir  des  dioits  facrés  &  invio- 
lables fur  eux.  C'eft  là  leur  magiftraturc,  leur  royauté, 
leur  empire.  Mais  le  même  orgueil  qui  fait  que  les 
pères  aiment  la  f upériorité,  fait  haïraux  enfans  la  dépen- 
dance. Rien  ne  nous  accable  tant  qu'un  bienfait, 
quand  il  eft  trop  grand ,  parce  qu'il  nous  alfujettit 
trop.  Nous  le  regardons  comme  une  chaîne  délicate, 
mais  forte,  qui  lie  notre  cœur  &  qui  contraint  notre 
liberté.  C'eft  le  myftère  caché  dans  la  maxime  con- 
nue :  le  fang  ne  remonte  jamais. 

Amour  du  prochain.  L'arr.our  que  nous  avons  peur 
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nous-mcmes ,  eft  la  mcfurc  Se  la  règle  de  celui  que 
nous  devons  avoir  pour  notre  prochain.  S'aimer  loi- 
même  ,  c'eft  dcfuer  fon  bien ,  craindre  (on  mal ,  re- 
chercher fon  bonheur.  L'iZ/7zo//r  du  prochain  nous  im- 
pofe  les  mêm.c  devoirs  par  rapport  aux  autres.  C'elt 
de  tous  les  fentimens  le  plus  juile,  &en  même  temps 
celui  qui  tourne  le  plus  à  notre  profit. 

^Cf"  Non-feulement  la  proximité  eit  une  fource  d'ami- 
tié; mais  encore  nos  afietlions  varient  lelon  le  degré 
de  la  proximité  que  nous  avons  avec  les  pertonnes  qui 
en  (ont  l'objet.  La  qualité  d'hommes  que  nous  por- 
tons, fait  cette  bienveillance  générale  que  nous  appe- 
lons humanité.  Homo  fum ,  humanï  à  me  nihil  alie- 
num  puto.  Il  eft  certain  que ,  s'il  n'y  avoir  que  deux 
perfonnesau  m.onde,  elles  s'aimcroient  avec  tendrellc: 
mais  cette  proximité  générale  le  confondant  avec  ce 
nombre  infini  de  relations  difiérentes  que  nous  avons 
les  uns  avec  les  autres,  il  arrive  auilî  que  cette  aftec- 
tion  naturelle  qu'elle  avoit  fait  naître  ,  le  perd  dans  la 
foule  à<:s  pallions  que  tant  d'autres  objets  produilent 
dans  notre  cœur.  Nous  ne  voyons  point  dans  notre 
prochain  la  qualité  d'homme  par  laquelle  il  nous  ref- 
femble  ,  pendant  que  nous  voyons  en  lui  un  rival  , 
un  envieux,  un  homme  ennemi  de  notre  profpérité, 
comme  nous  le  lommes  de  la  lienne  \  un  orgueilleux 
qui  n'ertime  que  lui-mcme ,  un  homme  qui  par  les 
bonnes  quahtés  attire  l'eftime  &  l'attention  des  autres, 
&  nous  jette  dans  l'oubli  &  dans  l'oblcurité,  ou  qui 
par  les  pallions  eft  occupé  à  nous  tendre  des  pièges , 
&  à  entreprendre  lur  ce  qui  nous  appartient.  Mais 
quand  la  mort  l'a  dépouille  de  ces  relations  odieufes , 
nous  trouvons  en  lui  cette  proximité  générale  qui  nous 
le  faifoit  aimer ,  nous  fouvenant  qu'il  étoit  homme , 
feulement  quand  il  a  celfé  de  l'être. 

f>CF  La  proximité  de  la  nation  s'aftoiblit  dans  le  même 
pays  par  le  nombre  de  ceux  qui  la  partagent  ;  mais 
elle  fe  fait  fentir  quand  deux  ou  trois  perlonnes  ori- 
ginaires d'un  même  pays  le  rencontrent  dans  un  cli- 
mat étranger.  Alors  V amour  de  nous-mêmes  j  qui  a 
befoin  d'appui  (ÏC  de  conlolation  ,  &  qui  en  trouve 
dans  ceux  qu'un  pareil  intérêt  &  une  lemblable  pro- 
ximité doit  mettre  dans  la  même  dilpolition,  ne  man- 
que jamais  de  faire  une  attention  perpétuelle  à  cette 
proximité ,  iî  un  fort  motif  pris  de  Ion  intérêt  ne  l'en 
empêche. /^oj'f^  Amitie,Reconnoissanc£,Interét. 
Abad.^ 

^3"  A  l'égatd  du  prochain ,  ce  feroit  allez  pour  nous 
mouvoir ,  que  l'équité  naturelle  ■-,  mais  nous  croyons 
être  quitte  des  devoirs  de  l'équité  ,  quand  nous  ne 
faifons  point  de  mal.  Sur  ce  principe ,  le  prochain  fe- 
roit mal  (ecouru. 

fO"  Cette  grande  règle  de  traiter  les  autres  comme  nous 
voudrions  en  être  traités  nous-mêmes,  eft  la  règle  de 
tous  les  hommes  :  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  efprit  de 
juftice.  Notre  intérêt  d'ailleurs  y  eft  attaché. 

fil?  Amour.  On  dit  en  parlant  des  animaux,  qu'ils  font  en 
amour;  pour  dire,  qu'ils  font  en  chaleur.  Une  biche, 
une  cliienne  en  amour. 

^fT  En  Fauconnerie ,  on  dit  voler  A' amour ,  en  parlant 
des  oileaux  qu'on  laiJTe  voler  en  hberté ,  afin  qu'ils  lou- 
tiennent  les  chiens. 

Dans  les  arts  libéraux,  travailler  un  ouvrage  avec 
foin,  le  rechercher,  le  finir,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
peindre,  deilmer,  graver  avec  amour.  Felibien  a  dit, 
en  parlant  des  portraits  :  non-feulement  il  faut  les  del- 
liner  favamment,  mais  les  peindre  avec  beaucoup  de 
foin  &  à'amour.  On  dit  aulîî  peindre  en  amour. 

fCFOn  dit  encore  qu'une  toile  a  de  l'amour ,  pour  dire, 
qu'elle  a  un  petit  duvet  qui  la  rend  propre  à  recevoir 
la  colle  &  à  s'attacher  fortement  à  la  couleur. 

Amour  ,  en  Mythologie ,  fe  prend  encore  pour  la  Divi- 
nité fabuleule  des  Païens ,  qu'ils  s'imaginoient  préli- 
der  à  {'amour.  Ils  difoient  que  l'amour  exerçoit  fon 
empire  fur  tout  le  monde ,  &  qu'il  inlpiroit  aux  deux 
fexes  une  inclination  mutuelle.  C'étoit  l'ame  de  la 
nature  par  qui  tout  agit ,  tout  refpire  ,  tout  le  renou- 
velle &:  le  perpétue.  On  a  travefti  l'amour  en  Dieu 
pour  excufer  le  vice.  Port-R.  L'^^oareft  tout  nu. 
Les  flambeaux  de  \ Amour,  les  flèches  de  \ Amour , 
Tome  I. 
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le  bandeau  de  l'Amour.  V Amour  eft  aveugle.  On  re- 
prélente  l'Amour  comme  un  enfant ,  parce  qu'il  n'eft 
jamais  fage ,  &  qu'au  contraire  il  eft  toujours  badin 
tv'  indifcret.  S.  EvR.  On  lui  donnoit  plufieurs  frères, 
cs:  c'eft  en  ce  lens  qu'on  dit  ,  pour  dcfigner  tous  les 
petits  agrémens  qui  nailfent  de  la  beauté ,  les  jeux  , 
les  ris ,  les  amours ,  &  les  grâces.  Gratis  j  vénères  y 
lepores.  Venus  eft  la  mère  des  Amours.  Les  amours 
ne  le  prelfent  plus  guère  autour  d'elle,  &  je  ne  vou- 
drois  point  clfuyer  la  honte  de  porter  les  derniers  en- 
cens lur  un  autel  qui  tombe  en  ruine.  Le  Ch.  d'H. 
Je  veux  des  grâces  qui  rient,  &  des  amours  qui  folâ- 
trent, le. 

Poire  d'Amour.  Efpèce  de  poire  qui  fe  noimne  autre- 
ment poire  de  livre.  T^oye:;  Livre. 

Pomme  d'Amour.  C'eft  le  fruit  d'une  efpèce  de  morel- 
le  ;  les  feuilles  de  la  plante  qui  le  porte ,  font  grandes 
&C  découpées  en  plufieurs  fegmens  &  d'un  vert  pâle.  Sa 
tige  le  divile  en  plufieurs  branches  qui  poulfent  d'en- 
tre les  feuilles  des  fleurs  monopétales  au  nombre  de 
dix  à  douze  enfemble ,  jaunes  &  découpées  en  cinq 
parties.  A  ces  fleurs  fuccède  un  fruit  gros  comme  une 
cerife ,  vert  au  commencement ,  &  jaune  lorfqu'il  eft 
mûr,  qui  renferme  dans  une  pulpe  fucculente  plu- 
fieurs lemences  aplaties ,  blanchâtres. 

Frères  de  l'Amour.  Une  feéle  de  fanatiques  née  en 
Hollande  vers  l'an  i  J90,  prit  le  nom  de  Frères  de  l'A- 
mour. Elle  pafta  vers  le  même  temps  en  Angleterre , 
où  Henri  Nicolas  de  Liège  fit  paroitre  plufieurs  livres 
pleins  de  rêveries  i!^  des  blafphèmes  de  fa  fecfe.  En- 
tre autres  l'Evangile  du  Royaume ,  les  Sentences  Do- 
minicales, la  Prophétie  de  l'efprit  ^ amour,  la  PubU- 
cation  de  la  paix  fur  la  terre. 

Amour,  ou  Amur.  Grande  rivière  de  Taitarie ,  en  Afie. 
Amura.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Province  de  Dauria , 
près  du  lac  Baycal ,  fous  le  1 1  ;7  degré  de  longitude. 
Elle  fépare  cette  province  du  pays  des  Mongous ,  & 
après  un  long  cours  peu  connu  jufqu'ici  ,  le  jette 
dans  l'Océan  oriental  fous  le  jj  degré  de  latitude,  & 
le  i;2.  de  longitude.  Le  P.  d'Avril,  Jéfuite , l'appelle 
Yamour  dans  les  'Voyages.  Le  P.  Gaubil  «Se  M.  de 
Lille  l'appellent  Amour.  D'autres  écrivent  Amoer.  Il 
faut  prononcer  en  notre  langue  Amour.  Le  P.  Gaubil, 
dans  les  Oblervations  publiées  en  1629,3  Paris,  par  le 
P.  E.  Soucier ,  Jéfuite ,  dit  qu'elle  fe  nomme  aullî 
Onon.  Selon  cet  habile  Millionnaire  _,  la  fource  de 
rOnon  eft  à  107°,  i',  50"  du  méridien  de  Paris  , 
c'eft-à-dire,  à  127",  i',  30"  de  longitude,  en  fuppo- 
fant  Paris  au  20''  degré  de  longitude,  &  elle  a  45°, 
25'  de  latitude.  Et  le  fleuve  ce  jette  dans  un  lac  au 
154°,  41.' >  50"  de  longitude,  c\'  à  48",  jo'  de  latitu- 
de. Samlon  appelle  ce  fleuve  Ghamas.  f^oyer  les 
Cartes  de  M.  Witfen  &  de  M.  de  Lille. 

AMOURACHER.  Qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  &  en  mauvaile  part ,  de  ceux  qui  s'engagent 
en  de  folles  amours.  Infano  alicujus  amore  capi. 
Cette  femme  s'cft  amourachée  de  Ion  valer.  Il  n'eft 
guère  que  du  ftyle  familier. 

AMOURACHÉ ,  ÉE.  part. 

:53"AMOURETTE.  f.  f.  Diminutif.  Amour  depuramu- 
fcment,  &  d'ordinaire  lans  une  forte  paillon.  Amatïo. 
Cet  homme  a  toujours  quelque  amourette.  Se  ma- 
rier par  amourette  ,  c'eft  fe  marier  par  amour.  Ce  qui 
le  dit  ordinairement  en  mauvaile  part ,  en  parlant  d'un 
mariage  inégal  &  qui  n'eft  pas  approuvé. 

Dans  les  cuifines  on  appelle  amourettes  la  moelle 
qui  fe  trouve  dans  les  reins  du  veau  ou  du  mouton. 

AMOUREUSEMENT,  adv.  D'une  manière  amoureufc. 
Amanter.  Cet  amant  \.ç.2fixèi6iiamoureufementî-xmû- 
trelfe.  Et  en  matière  de  piété,  &  en  parlant  d'un  amour 
faint ,  il  rcgardoit  amoureufement  Ion  crucifix ,  &  le 
baignoit  de  fes  larmes. 

AMOUREUX,  EUSE.  adj.  m.  &  f.  qui  a  de  la  palîîon 
pour  quelque  perfonne.  Amator ,  amatrix.  Les  ten- 
dres lentimens  nalifent  en  foule  dans  un  homme  am.ou- 
reux.  Les  airs  pallîonnés  paroillcnt  avec  ménagement 
dans  les  manières  d'un  amant.  M,  l'Abbé  Girard.  Syn. 
Foye^  Amant, 
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Je  pars  plus  amoureux  que  je  ne  fus  jamais. 

Kacin. 
Sie'roit-il  bien  à  mes  écries , 
D'ennuyer  les  races  futures 
Des  ridicules  aventures 
D'un  amouieux  en  cheveux  gris.  Malherbe. 

Je  haïs  ces  vains  Auteurs  ,  qui  fous  defens  rjjfis  , 
S'érigent  :,  pour  nmer ,  en  amoureux  tranfis. 

On  dit ,  en  termes  de  comédie  ,  Faire  les  rôles  d'u'- 
moureux  ,  c'eft-à-dire ,  faire  les  rôles  d'amans. 

On  dit  auffi  Amoureux  parmi  les  Marins ,  pour  dire,  Jmi. 
Travaillons,  mes  amoureux,  dit  un  Capitaine  ,  en 
commandant  la  manœuvre  aux  matelots  ;  c'cft  à-dire , 
mes  amis. 

Amoureux.  Signifie  auflî  qui  marque  de  l'amour,  qui 
infpire  de  l'amour ,  ou  tend  à  en  infpirer.  Amatorius. 
Regards  amoureux.  Dcius  amoureux.  Vers,  &  billets 
tendres  &  amoureux.  Faveurs  amoureufes. 

Secrets  amoureux.  Tranlports  amoureux.  Les  amans 
s'occupent  de  mille  riens  amoureux ,  pour  eux  feuls 
importans.  Fonten.  On  dit  poétiquement,  l'empire 
amoureux.  Les  lois  de  l'amour  confidéré  comme  divi- 
nité fiabulcufe  ,  Se  l'étendue  de  cette  domination. 

Cet  adjcdifilgnifie  aulîî  ardent  pour  les  plailus  de  l'a- 
mour. Il  efl:  d'un  tempérament  amoureux ,  d'une  com- 
plexion  amoureufe. 

Les  Médecins  appellent  les  deux  mulcles  obliques  de 
l'œil,  amoureux,  circulaires  &  rotateurs,  parce  que 
leur  mouvement  marque  de  la  tendrelfe  ou  de  la  pat 
fion. 

Amoureux  fe  dit  auflî  pour  fignifier.  Qui  a  une  grande 
paillon  pour  quelque  choie.  Erre  amoureux  de  la 
gloire.  Il  eft  amoureux  de  la  peinture.  Acad.  Fr. 

§CFEn  termes  de  peinture,  pinceau  amoureux,  dont  la 
touche  eft  moelleufe,  douce ,  légère  &  délicate. 

Amoureux  j  eft  quelquefois  employé  fubftantivement , 
mais  parmi  le  peuple  feulement ,  où  l'on  du  mon 
amoureux  pour  mon  amant.  ^ZF  Les  Vocabuliftes  le 
contentent  de  nous  dire  que  ces  deux  mots  lont  fy  nony- 
mes, fans  avertir  que  l'un  eft  pour  les  honnêtes  gens, 
&  l'autre  pour  le  bas  peuple.  Le  Diâ:.  de  l'Acad.  n'a- 
voir pas  fait  la  remarque. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  aime  en 
tous  lieux ,  qu'il  eft  amoureux  de  toutes  les  femmes 
qu'il  voit ,  que  c'eil  l'amoureux  des  onze  mille  Vier- 
ges ;  &  de  celui  qui  n'aime  point  du  tout ,  qu'il  eft 
amoureux  comme  un  chardon. 

AMOUS.  Fove^  AMMON. 

le?  AMOUYE.  Ville,  lamcmcqu'Amol-Gihcn.  Foyei 
ce  mot. 
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ÇCTAMPARLIER  &  AVANT-PARLIER,  f.  m.  vieux 
mots  qui  lîgnifîoient  Avocat ,  dérivés  rous  deux  de 
parlier  qui  fîgnihoit  la  même  chofe.  On  diloit  aulli 
amparlerie ,  1.  t.  miniftcre  d'Avocat. 

AMPASTELER.  v.  a.  Terme  de  teinture.  Donner  aux 
laines  &  aux  draps  le  bleu  de  paftel.  Voy.  Gueder. 

AMPÂTRE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peqple.  Ampater  ou 
Ampatrus.  Les  Ampatrcs  habitent  (ur  la  cure  méri- 
dionale de  l'ance  aux  Galions,  &  celle  de  Carem- 
boule,  dans  l'île  de  Madagalcar,  Le  pays  qu'ils  habi- 
tent portent  le  même  nom. 

DCTAMPAZA.  Pays  maiirime  d'Afrique  ,  voifin  de  ceux 
de  Sian&  de  Chelier.  LeRoi  d'Ampazacft  Mahoniétan 
<Sc  tributaire  des  Portugais.  Ce  pays  eft  dans  la  balle 
Ethiopie  ou  Zangiiebar ,  entre  la  hgne  Se  le  Royaume 
de  Melindc. 

iJCrAM'PELlTE ,  f.  f.  Efpcce  de  terre  noire  comme  le 
Gayei,  pleine  de  bitume,  quoiqu'elle  n'en  ait  peint 
l'odeur ,  &  qu'étant  mife  au  feu  elle  ne  jette  aucune 
flamme.  Cette  terre  le  lève  par  écailles ,  &  fe  met  ai- 
fémcnc  en  poudre.  Quelquefois  on  la  nomme  terre  à 
vignes ,  parce  que  les  anciens  en  frottoient  les  vignes 
pour  faire  mourir  les  veri.  Elle  fe  dillout  &  fe  fond 
dans  l'huile.  Elle  fcrt  a  teindre  les  fourcils&  les  che- 
veux Si.  à  les  noircir.  Ampelitis. 


Cette  terre  peut  être  conlidérée  comme  une  pierre 
noire  bitumineule  dont  les  Peintres  lont  un  graiid 
ulage.  On  la  nomme  pierre  Ampelite  ou  hkarmacitc. 
Celle  qui  vient  d' Alençon  n'eft  pas  fi  douce  ni  fi  bonne 
que  celle  que  l'on  tire  de  Rome  &  de  Portugal.  Un 
croit  que  cette  pierre  réduite  en  poudre ,  c!^  appliquée 
lur  le  ventre,  tait  mourir  les  vers. 
AMPEZO.  Bourg  du  Tirol,  en  Allemagne.  Ampitium. 

Il  eft  aux  confins  du  Frioul. 
AMPHIAM.  f.  m.  Nom  que  les  Turcs  donnent  au  fuc 

de  pavot ,  qu'on  nomme  ordinairement  Opium. 
^]fcirAMPHIARÉES.  f.  f.  pL  ou  adj.  prisiubftantivemcnt. 
Am.phiareit.    On  donnoit  ce  nom  à  une  fête  que  les 
habitans  d'Orope  célébroient  à  1  honneur  d'Amplria- 
rée ,  qui  avoir  un  Temple  lur  le  chemin  d'Athènes  à 
Orope.  Ceux  oui  conlukoient  ce  Dieu,  lui  immoloiem 
un  mouton ,  fur  la  peau  duquel  ils  s'endcrmoient ,  & 
ils  recevoient  eil  fonge  la  réponfe  de  l'oracle.  Cet  Am- 
phiarée  éroit  fils  d'Apollon  &  d'Hypermcncftre.  Il  lut 
honoré  comme  un  Dieu  après  la  mort. 
AMPHIARTROSE  ou  AMPHIARTHROSE.   Terme 
d'Anatomie.  C'eft  une  efpèce  d'articulation  neutre  eu 
douteufe ,  que  l'on  diftir.gue  de  la  Diartrole  ,  parce 
qu'elle  n'a  pas  un  m.  u .  ement  manitefte  ;  &  de  la  Sy- 
nartrofe  ,  parce  qu'elle  n'en  eft  pas  abtolument  pri- 
vée. Telle  eft  1  articulation  des  côtes  avec  les  vertè- 
bres ,  Hc  celle  des  os  de  carpe  &  du  rarfe  entre  eux , 
laquelle,  tenant  de  l'une  par  fa  mobilité  ,  &  de  l'autre 
par  fa  connexion ,  eft  appcUee  Amphiartrofe ,  &  par 
quelques-uns  Diartrofe  fynartrodiale.  DioNis.   Ce 
mot  vient  d'«,"ipûj ,  deux ,  &  a'f  J-pao-is .  articulation ,  com- 
me h  \ amphiartrofe  cencit  des  deux  autres  efpèccs 
d'articularions. 
AMPHIBIE,  adj.  de  t.  g.  Animal  qui  vit  tantôt  dans 
l'eau  ,  tantôt  (ur  la  terre.  Amphilius.  Les  croccdiles, 
les  caftors,  les  loutres,  les  grenouilles,  les  tortues,  le 
veau  marin  ,  lont  des  animaux  amphibies.  Ancipites 
hejli£.  On  a  étendu  ce  mot  a  des  ht  mmes  qui  vivent 
long- temps  lous  l'eau.  On  trouve  divers  exemples  de 
ces  hommes  amphibies.  Il  n'y  en  a  point  de  plus  lur- 
prenanc  que  celui  d'un  Sicilien ,   que  l'on  appeloic  le 
poijfon  Colas.   Dès  la  jeunelle  il  s'étoit  tellement  ac- 
coutumé  à  vivre  dans  l'eau ,  que  fon  tempérament 
étoit  tout  changé ,  vivant  plutôt  à  la  manière   des 
poilFons,  qu'à  la  manière  des  homiTies.  Kirker.  Les 
Paravas  qui  f-ont  la  pêche  des  perles  font  en  quelque 
forte  amphibies.  Voyez  au  mot  Plongeur. 
ifT  Ce  mot  eft  aulli  fubftantif.    C'eft  un  Amphibie. 
Amphibium. 

On  dit  figurément  d'un  homme  qui  fe  mêle  de  dif- 
férentes profeilions  oppof  ées  1  une  à  l'autre ,  que  c'eft 
un  amphibie. 

Ce  mot  vient  du  grec,  où  il  fignifie,  Vie  en  deux 
manières ,  ou  en  deux  endroits  :  àfi-if! ,  Circàm ,  ik^'on  , 
vita. 
AMPHIBLESTROÏDE.  f.  f.  Tunica  Betina  ,  ou  Reti- 
formis.  C'elf  une  tunique  de  l'œil,  qui  eft  molle, 
blanche  &  glaireufe.  Elle  s'appelle  par  les  Grecs 
atx(f{g,Arirft:iS'r.s  -^iTMi ,  Tuiûque  amphibUJlroïde  , 'çytcc- 
quefi  on  la  jette  dans  l'eau  ,elle  reflembleà  un  filet* 
Ce  mot  eft  compofé  à^ i[j.'^lÇiA-f.r pt^ ,  qui  vient  d'  «V?'",  cir- 
chm ,  ôc  de  eàwic  ,jacio;  &  fignifie  une  efpèce  de  filet 
à  jetterdansl'eau  pour  prendre  du  poillon;  &de  tt-r^if , 
forme.  C)n  appelle  ainli  cette  trinique  de  l'œil,  parce 
qu'elle  eft  tiilue  en  forme  de  filet,  ouderéfeau.  On  l'ap- 
pelle ordinairement  Rétine.  Elle  fort  du  centre  du 
nerf  optique  ,  ik  efl:  compoféc  de  la  fubft.mce  médul- 
laire de  ce  nerf  ;  &  s  étendant  fur  l'humeur  criflaline,  elle 
va  aulîî  loin  que  le  ligament  ciliairc  ou  les  ligamens 
des  paupières.  Parce  que  cette  membrane  eft  blanche  & 
d'une fubftance  moelleufe,  il  femble  qu'elle  parte  de  la 
fubllance  moelleufe  <:^'fibreufe  du  nerf  optique,  enforre 
qu'elle  ne  l'oit  rien  autre  chofe  qu'une  extenfion  des 
fibres  de  ce  nerf,  lequel  s'alfemble  là  en  un  corps 
rond,  &  fcmblable  à  un  hier  ou  rclcau  dans  fa  confi- 
guration. Cette  tunique  femble  être  le  principal  or- 
gane de  la  vue  :  elle  reçoit  les  efpèces  vifibles  dans  le 
tond  de  l'œil ,  de  la  même  manière  qu'une  feuille  de 
papier  blanc  reçoit  dans  une  chambre  bien  fermée 
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celles  qui  eiment  p.ir  un  trou  qu'on  a  lailfc  ouvcit. 
HARRib.  Foyc-  Rétine,  (Eil,  Vision. 
AMPHIBOLOGIE.  C  f.  Terme  de  Grammaire,  C'cft 
un  vice  du  dilcours  qui  le  rend  ambigu  &  ob(cur , 
&  qui  le  pçu:  hiire  interprctcr  en  deux  Icns  dittérens  , 
même  contraires.  Ampkibologia^  ou  Amphlbolia.  H 
s'entend  plus  particuiicrement  de  la  phialc  que  des 
mots.  Les  anciens  Oracles  ne  parloient  que  par  am- 
phibologie. C'eft  unz  amphibologie  que  la  rcponie  que 
Pirrhus  reçut  de  l'Oracle  ,  qu'il  avoir  conluité  lur  la 
guerre  -]u'il  avoir  dcllcin  de  taire  aux  Romains,  ln: 
qui  lui  répondit  par  ce  vers. 

Aio  te  j  ^acida  j  Romanos  vincere  poffc. 

U amphibologie  conlîfte  en  ce  que  te  ik  Romanos 
peuvent  être  également  nominatii^  &  cas.   La  langue 
trançoile  ,  qui  énonce  toujours  d'une  manière  natu- 
relle,  n'a  point  de  ces  lortes  d'amphibologies  ^  mais 
elle  en  peut  avoir  dans  les  relatifs,  par  exemple,  le 
père  d.c  Joldat  que  vous    ave^  vu.   Le  que ,  luivant 
Ja  Gra:r*maire  ,  fe  rapporte  au  dernier  ,  c'eil-  à-  dire 
à  fondât  ,  &  lelon  l'intention  de  celui  qui  parle ,  il 
le  rapporte    louvent    au    premier  ,    le  père.   Quand 
des  deux  noms  il  y   en  a  un  de   genre  léminin,  & 
l'autre   de  genre  mafculin,  li    le  relatif  le  rapporte 
à  celui  qui  efl:  du  genre  féminin ,  on  évite  l'amphibo- 
logie ,  en  mettant  laquelle ^  au  lieu  de  qu^  j  ou  de  qui  ; 
par   exemple,   la  mère   d'un  tel  laquelle  parla j,   au 
lieu  de  la  mère  d'un  tel  qui  parla.  Quand  le  verbe 
eft  au  prétérit  défini ,  l'amphibologie  elt  ôtée  par  le 
participe  ,  qui,  avec  le  verbe  être  j  compole  ce  prété- 
rit. Se  alors  il  n'eft  pas  néceiraire  de   fe  Icrvir  du  re- 
latif laquelle  ,  qui  ne  fait  pas  un  bel  effet  dans  le  dil- 
cours ;  par  exemple ,  la  mère  d'un  tel  que  vous  ave^ 
vie ,  le  que  efl  déterminé   par  le  participe  vue,  & 
fe  rapporte  au  mot  mère.  S'il  n'y  avoit   rien  qui  ôtât 
)f  amphibologie  j  il  faudroit    lire  laquelle  y  parce  que 
la  clarté  ell  la  première  &:  la   plus    elfenticlle  qualité 
du  dilcours ,  puilque  les  hommes  ne  parlent  que  pour 
fe  faire  entendre. 
AMPHIBOLOGIQUE,  adj.  m.  &  f.    Qui  contient  de 
l'amphibologie.  On  iie  le  dit  que  des  dilcours ,  &  des 
phrales.  Anibiguus ,  anceps.  Cette  phrale,  cette  conl- 
iruclion   eft  amp hibologique.  Oracle  amphibologique. 
Réponfe  amphibologique. 
AMPHIBOLOGIQUEMENT.  Adverbe.  D'une  manière 
amphibologique.  Ambiguë.  Tous  ces  mots  viennent 
du  grec  àf^ç'èoAoi^  qui  lignifie  i  ambigu ^  &  Ae>«t,  dij- 
cours. 
AMPHIBRANCHIES.  f.  f.  &  pi.  Ce   font  les  cfpaces 
qui  lont  autour  des    glandes    &  des  gencives,   qui 
humeéfent   la  trachée  artère  &  l'eftomac.  Harris. 
Ce    mot  vient  d'aVçi' ,    autour  j  &  /S/^aTx'»  ,  qui  fe 
prend  quelquefois  comme  Hp'^x"  ,  pour  le  golier  ,  la 
gorge. 
AMPHIBRAQUE.  fubf.  m.  Terme  ie  Poëne  latine  & 
grecque  :  c'cll  le  nom   d'un  pied  de    trois  lyllabes , 
dont  la  première  &  la  dernière  font  brèves ,  &  celle 
du  milieu  eft  longue ,  comme  amare.  Amphibrachus 
'     ou   amphibrachis.   Ce  mot    vient  d'aV?''  ,   circùm  , 
tout  autour,  &:  de  ^!"^yyi  ,h'-e\is ,bref.Ct^co.\\i\\\Q 
fi   l'on  diloitque  ce  pied  elt  bref  tout  autour,  &;  long 
dans  le  milieu. 
AMPHÎCLÉE.  Ville  de  la  Phocide.  Elle  ell  ainfi  appel- 
lée  dans  Etienne ,  &  Ophitce  dans   Hérodote.    Il  y 
avoit  un  temple,  ou  l'on  ne  voyoit  aucune  llatue  ou 
peinture.  Il  étoit  cependant  conlacré  à  Bacchusj  qui 
y  faifoit  l'office  de  Médecin,  en   découvrant  les  re- 
mèdes propres  à  guérir  les  maladies,  foit  en  fonge, 
foit  par  le  minillère  de  les  Prêtres,  qu'il  inlpiroit,  & 
à  qui  il  failiiit  même  prédire  l'avenir ,  comme  le  pu- 
blioicnt  les  Amphicléens.  PauJ.  in  Phoc. 
AMPHICTYON.  f.   m.  Membre  du  corps ,  ou  airem- 
hlée  des  amphiciyons.  Amphiclyon.  Les  amphiclions 
ttoicnt  les  déjjutés  des  villes  &:  des  peuples  de  la  Grè- 
ce, qui  leprélentoient  la  nation,  avec  un  plein  pou- 
voir de  concerter,  de  réfoudre,  &  d'ordonner  ce  qui 
leur  parciffoit  convenir  aux  avantages   de    la   caule 
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commune.  C'étoit  à  peu  près  ce  que  l'on  appelle  en 
Hollande  les  États-Généraux,  eu  plutôt  ce   que  l'on 
nomme  en  Allemagne  la  Diète  de  l'Empire.  Amphïc~ 
tyones.  Il  y  avoit  pluheurs  lortes  à' Amphiciyons.  Les 
plus  anciens  inllitués  par  Amphitlyon ,  troilîcme  Roi 
d'Athènes,  à  d^llein  de  lier  plus  étroitement  les  Grecs, 
tîx:   d'en  former  un  corps ,  dont    l'union  imprimât  du 
rclpcd:  &  de  la  terreur  aux  Barbares ,  s'alfcmbloient 
deux  fois  l'année  aux  Thermopyles  près  le  temple  de 
Cércs,  bâti   au    milieu  d'une  grande    plaine  près  du 
Hcuve  Alope.  Tourreil.  C'ell  de   cet  Amphiciycn 
leur  inllituteur,  que  ceux-ci,  &  de  ceux-ci  que   les 
autres  enfuite  prirent  leur  nom.  Paulanias ,  dans  l'énu- 
mciMtion  des  dix  peuples  qui  compoleia  l'allemblée, 
des  Amphiciyons  ,  ne  compte  que  les  Ioniens  ,    les 
Dolopes,  les  Thellahcns,  les/Enianes,  lesMagnctes^ 
les  Maléens ,  les  Phthiotes ,  les  Doriens ,  les  Phocéens 
ôc  les  Locriens,  voifins  delaPhocide.  Il  ne  parle  point 
des  Achécns,   des  Éléens,   des  Aigiens ,   des  Nlellé- 
niens,  desEcliens,  ni  de  beaucoup  d'autres.  Tourr. 
On  trouve  encore  le  nom  des  peuples   admis  dans 
cette  allemblée  dans  l'Oraifon  d'^tlchine  ,  de  falfu 
legatione.  On  appeloit  ville  Amphicîyonide ,  celle 
qui  avoit  droit  de  nommer  des  Amphidyons  ;  toute  la 
Grèce  relevoit  de  ce  tribunal ,  6c  il  décernoit  toutes 
les  récompenfes  &  les  peines.  Les  nouveaux  Amphic- 
iyons qu'Acrifius  inflitua  lur  le  modèle  des  premiers, 
s'alfembloicnt  aulll  deux  lois  l'année   dans  le  temple 
de  Delphes ,  &  avoient  une    inlpeélion  particulière 
fur   ce  temple.  Les  uns   &    les  autres    s'appeloient 
indillinclement  A'/fpiKTMïst  ,   nvAafo'joai  ,  i'if>ii;A<irt/xtti< -, 
ik  leur  allemblée   rii-AaTa.  Rome  dans  fa  plus  haute 
Iplendeur  ne  lupprima  pas  l'allemblée  des  Amphic- 
tyons.  Augulle  y  donna  droit  de  léance  à  la  ville  de 
Nicopohs,  qu'il  fit  bâtir  après  la  bataille  d'Acliumi 
mais  ils  n  avoient  plus  qu'un  vain  titre  qui  peu  à  peu 
s'anéantit.   Strabon    même    afsiire ,  Liv.  IX.  que  de 
fon  temps  ils  ne  s'allembloicnt  plus.  Au  relie ,  Andro- 
tioiij  dans  Paufmias,  Liv.  X.  par  une  raifon  d'éty- 
mologie  arbitraire,  veut  qu'originairement  les  Am- 
phiciyons s'appelailent  Aphiclyons,  ik  que  le  temps 
ait  ajouté  une  lettre  à  leur  nom.  Anaximénes  &   le 
Scholialle  de  Thucydide,   par  la  même  raifon  ,  les 
nomment  Amphiciyons.  Moi  ,  tout  uniment,  j'aime 
mieux  croire  lur  la   foi  de  Théopompe  ,  qu'ils  pri- 
rent &  portèrent  le  nom  de  leur  fondateur  ,  le  Roi 
Amphirtyon  :  Tourr.   Philippe  fut   aggrégé   au 
corps  des  amphiciyons  ,  Se    déclaré  chef  de   la  li- 
gue facrée ,  &  depuis  ce  temps  -  là  il  prélidoit   aux: 
jeux    Pythiqucs,   inllitués    par  les  amphiciyons.  La 
dignité  à'amphiclyon  fe  nommoit  amphiciyonie.  Dé- 
moflhèiKS  reprocha  aux  Grecs  d'avoir  accordé  à  Phi- 
lippe  le  droit  à' amphiciyonie.   Id.  Les   amphiciyons 
avoient  dans  les  jeux   Pyhiques  le  titre  de  Juges  ou 
d'Agonothètcs.  Philippe,  nouvel  amphiclyon ,  exerça 
tous  leurs  droits ,  Se  jouit  de  tous  leurs  privilèges.  Il 
en  abula  même  dans  la  fuite,  Se  y  prélida  par   Pro- 
cureur. Id.  Le  même  Auteur  dit  dans  la   préface  ,  p. 
81.  qu'ils  s'airen>bloient  tantôt  aux  Thermopiles ,  & 
tantôt  à  Delphes. 
iO-  AMPHICTIONICUM  CONCILIUM.    Alfcm- 
blée.  Diète  générale  des  Etats  de  la  Grèce.  Amphiclio- 
nict  Leges.  Les  Ordonnances  de  ces  affemblées.  Ordre 
amphiélyonique. 
rc?AMPHICTYONIDE  ,adj.  AMPHICTYONIE,f  f. 
AMPHICTYONIQUE,  adj.  /'tryq  l'article  précé- 
dent. 
AMPHIDÉE.  C  m.   Ampnydxum.  Terme  d'Anatomie. 
Dans  quelques  Auteurs ,  c'ell  la  partie  lupérieure  de 
l'orifice  de  la  m.itrice.  Harris. 
AMPHIDROMIE.  f.  f  Fête  du  Paganifme.  Amphidro- 
mia.  On  la  cclcbroit  le  cinquième  jour  après  la  naii- 
lance  d'un  enfant.  C'étoit  une  réjouiflance  qui  le  tcr- 
minoit  par  un  feflin ,  où  le  père  convoquoit  la  fa- 
mille &:  fes  amis.  Il  femble  qu'il  faudroit  dire  Am- 
phiJromies ,  pluriel;  car  ce  nom  efl  purement  grec. 


ù<v:  en  grec  il  elt  pluriel  ,  aV<p 


aulîi  -  bien  que 


prefqus    tous  les   autres  liicms  de   fêtes.  Foyei  fur 


310  AMP 

-cette  fête ,  Meuifms.  Animad.  mlfccl  Lïc.  III.  art. 
^  ^.  &  de  Fer.  Gr.tc. 
AMPHIMACRE.  L  m.  Terme  de  Poëfic  grecque  &  la- 
tine. C'eft  le  nom  d'un  pied  de  trois  Cyllabes ,  dont 
la  première  &  la  dernière  lont  longues ,  &  celle  du 
milieu  brève  ,   au  contraire  de  l'amphibraque.  Pr.t- 
vuUm  ,  Omnium  ,  Cajiitds  ,  ibnt    des  amphimacres. 
Ce  mot  eft  grec,  compofé  d' «>(?;,  autour.  Se  iJ.cLKi>i.s, 
long  ;  parce  que  les  extrémités  de  ce  pied  lont  lon- 
gues. 
IP"  AMPHIMALLE.  Jmphimallum.  f.  m.  Habit  velu 
Ats  deux   côtés ,  à  l'ulage  des  Romains  dans  la  fai- 
fon  froide.  Cétoit  un  habit,   ou  un  manteau,  ou 
une  couverture ,  qui  avoit  du  poil  delTus  &  delîous. 
C'eft:  tout  ce  qu'on  en   fiit. 
AMPHINOME.  Î.L  Une  des  cinquantes  Néréides,  fé- 
lon Homère. 
fCF  AMPHIPHON.  f.  m.  Sorte  de   gâteau  qu'on  fri- 
foit  en  l'honneur  de  Diane ,  autour  duquel  on  met- 
toit  de  petits  Hambcaux. 
■'AMPHIPOLES.  f.  m.  Archontes  ou  Magiftrats  de  Syra- 
cufe.  Amphipoks.  Ils  furent  étabhs  par  Timoléon  en 
la   iQC)^  olympiade,  après   qu'il  eut  chaifé  Denys  le 
Tyran.  Ils  ont  gourverné  Syracule    pendant  plus  de 
300  ans.  Diodoie  de  Sicile  allure  qu'ils  fublîftoient 
encore  de  ion  temps. 
AMPHIPOLIS.  Ville  de  l'ancienne  Macédoine.  Amphï- 
polïs.  Elle  étoit  fur  les  confins  de  la  Thrace ,  &  lou- 
vent  on  l'attribue  à  la  Thrace.  La  rivière  de  Strimon 
l'entouroit.  Elle  étoit  fur  la  côte  du  golfe  Strimoni- 
que ,  entre  Phihppes  &  Apollonic.  Ayant  pris  le  che- 
min par  Amphipolis  &    par  Apollonie  ,  ils  arrivèrent 
à  Thelfalonique.  Bouh.  On  l'a  nommée  Chrilopolis, 
&  les  Neuf  Voies.  Aujourd'hui  on  l'appelle   Amphl- 
poli  &  Chryfopoli.  Les  Turcs  la  nomment  Emboli. 
'AMPHIPROSTYLE.  f.m  .Temple  desAnciens,qui  avoit 
quatre  colonnes    à  la  face  de  devant  ,  &  quatre  a 
celle    de   derrière.  Amphiprojlylus.  Il  vient  du  grec 
«ftipi'  ,  de  côté  &   d'autre  ,  '='/0'  ,  devant  ,   &  ruAos, 
colonne. 
AMPHIPTÈRE.  f.  m.   Serpent  ou  dragon  qui  a  deux 
ailes,  &  qui  cltfouvent  lepréfenté  dans  les  armoiries. 
Amphïptera.  Ce  mot  vient  du  grec  ài"tpw ,  deux  ,  & 
•srlifa  ,  aile. 
AMPHISBÈNE.  f.  m.  Serpent  à  deux  tctes ,  qui  mord 
par  la  tête  &  par  la  queue.  Amphïsbena.  On  dit  qu'il 
s'en  trouve   dans    les   délerts  de  Lybie ,  &  il  eft  le 
fymbole  de  la  trahiton. 

Le  Giiphon  &  le  Phénix ,  dit  Thomas  Brown  , 
n'exiftent  point  dans  la  nature ,  non  plus  que  \Am- 
phïsbènc y  efpèce  de  (erpent  qu'on  prétend  avoir 
deux  têtes,  une  à  chaque  extrémité,  &  cela  fur  ce 
fondement  unique  qu'il  marche  en  avant  &  en  ar- 
rière. JouRN.  DES  Sav.  Juin  ijss-  On  voit  dans 
unephiole  remplie  d'elprit  de  vin  le  Serpent  ^w/?/^//^ 
hène ,  ou  le  douhle-marcheut ,  reptile  rond,  fort,  ve- 
nimeux ,  qui  rampe  &  qui  ie  replie.  Sa  tête  &  fa 
queue  ibnt  difficiles  à  diilinguer,  étant  faites  l'une 
comme  l'autre. Merc.  FcV   1736. 

Quelques-uns  mettent  X Amphishène  au  rang  des 
lézards. Âërius  dit  que  la  Scytala  &  ï  Amphishène  font 
fcmblables  ;  que  ces  animaux  ne  vont  point  en  dimi- 
nuant ,  &  font  auiîî  gros  d'un  bout  que  de  l'autre , 
deforte  qu'il  eft  difficile  de  connoître  où  eft  leur 
tête.  \J Amphishène  va  en  avant  &  en  arrière;  ce  qui 
le  diftingue  de  l'autre.  Leurs  piqûres ,  quoique  veni- 
meufes,  ne  font  point  mortelles;  mais  lont  comme 
celles  des  guêpes.  On  l'appelle  autrement  Ennoye , 
ou  Enny  :  en  latin  C&ciUa  &  Amphishcna ,  qui 
vient  de  «V?-',  &  de  /3«  vu  ,  je  marche  ,  comme  fer- 
pcnt  marchant  de  deux  côtés ,  car  on  lui  attribue 
deux  têtes:  &:  ce  qui  a  donné  occafion  à  cela,  c'eft 
que  fa  figure  eft  toute  lemblable  à  celle  des  vers  de 
terre,  dans  lelquels  il  eft  fort  difficile  de  diftinguer  la 
tête  d'avec  la  queue. 

Il  y  a  des  Icclopendres  qui  font  aulli  de  ce  genre. 
Voyez  Scolopendre.  On  s'en  lert  dans  le  Blalon ,  & 
quelquefois  on  le  conlond  avec  cmphijlère ,  quoi- 
cj^u'il  en  foit  fort  diftcrcnt.  Quand  on  ouvrit  le  tom- 
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beau  de  Chilpéric  à  Tournay  ,  on  y  trouva  des  abeil- 
les ,  &  des  figures  de  lerpens  Amphishènes  ou  à  deux 
têtes. 

\J Amphishène  ,  avec  ce  mot  ,mordet  utrinque  ,  eft 
la  devile  d'un  latyrique ,   qui  déchire  les  autres   par 
les  dilcours  8c  par  les  écrits. 
AMPHISCIEN.  adj.  Terme  d'Aftroncmie  &  de  Géogra- 
phie. Amphifcii.  On  nomme  ainli  les  peuples  qui  ha- 
bitent la  zone  torride ,  parce  qu'ils  ont  l'ombre  tan- 
tôt d'un  côté ,  ik  tantôt  de  l'autie ,  tantôt  au  fepten- 
trion,  &  tantôt  au  midi.  Ce  mot  vient  du  grec  a/^tR'' , 
&  de  '«'a  ,  ombre. 
AMPHISMELE.  f  m.  Amphifmela.   Terme    d'Anato- 
mifte,.  C'eft  un  inftrument  dont  on  fefert  dans  la  dillec- 
tion  des  os.^Harris. 
AMPHITHÉÂTRE,  f.  m.  Bâtiment  fpacieux,  rond  ou 
ovale ,  dont  l'arène  étoit  de   divers  rangs  &  fiéges , 
dilpofés  par  degrés,  avec  des  portiques  au-dedans  &c 
au-dehors.  Amphitheatrum.  Chez  les  anciens  il  étoit 
deftiné  à  donner  des  fpeftacles  au  peuple,  comme  les 
combats  des  gladiateurs ,  ou  des  bêtes    féroces.  Le 
théâtre  étoit  conftrait  en  forme  de  demi- cercle  plus 
la  quatrième  partie   du  diamètre.  Et   \ amphithéâtre 
étoit  un  double  théâtre ,  ou  deux  théâtres  joints  en- 
femblc.    Ainll  l'axe  de  \ amphithéâtre  avoit  de  long 
un  diamètre  &  demi.  /''by.Philand,  ch.  2.  L.  V.  de  Vi- 
tiuve.Albert,L.VIII.  ch.  %.&  les  Antiquités  de  Nîmes,, 
par  J.  Poldo,  ch.  24.  On  voit  encore  des  Amphithéâ- 
tres à  Rome  &  à  Nimes,&:c.  V Amphithéâtre  de  Vef- 
lien,  appelle /d  Co/z/ètf^celuide  Vérone  enItalie,(ontles 
plui  célèbres  de  l' Antiquité. Phne  rapporte  que  Curion 
drella  un  Amphithéâtre  qui  tournoit  lur  de  gros  pi- 
vots de  fer;  deforte  que  du  même  Amphithéâtre  on  pou. 
voiten faire,  quand k'it  vouloir  deux  théâtres  différens, 
furlelquelsonreprelcntoit  des  pièces  différentes,  f^oy. 
Jufte-Lipfe  dans  leTraité  qu'il  a  fait  Ac\'  Amphithéâtre. 
Thom.  Demfter,  Antiq.  rom.  Liv.  V.  ch.  j.  Ant.  Fri- 
ilus,  de  Arte  Gymn.  Liv.  III.  ch.  4. 
Amphithéâtre  de   Comédie  ,  en  France,  fe  dit  d'un 
lieu  élevé  vis-à-vis  du  théâtre  ,  d'où  l'on  voit  com- 
modément la  comédie  :  il   eft  au-dclfous  des  loges, 
&  plus  haut  que  le  parterre. 

On  appelle  aulîi  Amphithéâtre  ,  des  échafauds 
élevés  par  degrés,  qu'on  drelle  dans  les  lieux  où  on 
doit  faire  de  grandes  cérémonies,  afin  d'y  ménager  de 
la  place  pour  plus  de  Ipeéfateurs. 
ffT  Aux  Écoles  de  Médecine  &  de  Chirurgie,  on  ap- 
pelle amphithéâtre  un  bâtiment  dont  l'intérieur  eft 
de  même  diftribué  en  plulleurs  rangs  de  lièges  élevés 
les  uns  au-dellus  des  autres ,  afin  que  les  fpectatcurs 
qui  s'y  placent,  puilfent  voir  &  entendre  le  démonf- 
trateur. 

On  dit  aullî  d'une  colhne  qui  s'élève  doucement, 
&  en  rond,  qu'elle  s'élève,  qu'elle  le  courbe  en  am- 
phithéâtre. 
§3°  Amphithéâtre  de  gason  ,  Vertugadin.  Terme  de 
jardinage.  C'eft  une  décoration  de  gazon,  pour  régu- 
lariler  un  coteau  ou  une  montagne  qu'on  n'a  pas 
delfein  de  couper  &  de  foutenir  par  des  terralfes.  On 
y  pratique  des  eftrades,  des  gradins  &  des  plein- 
pieds  qui  vont  inlenliblemcnt  dans  les  parties  les  plus 
élevées. 

Ce  mot  vient  d'^Vf'  »  autour  ,  &c  i'îa.rpai  ,  thea- 
trum  j  lequel  vient  de  >(»'»/-""  >  contempler  :  pour 
dire  ,  qu'un  amphithéâtre  eft  un  lieu  d'où  l'on  peut 
voir  de  tous  côtés. 
§Cr  AMPHITHÈTE.  f.  m.  Amphithctum..  Grand  vafe 
à  boire,  dont  les  Anciens  fe  fervoient  en  débauche; 
d'où  vient  le  proverbe ,  ex  amphuheto  bihifli.  \'q\xs 
n'avez  pas  mal  bû. 
AMPHITRITE.  f  f.  Amphitrite.  DéelFe  des  anciens 
Grecs  &  Romains,  fille  de  Nérée  &  de  Doris,  félon 
Héfiode,  Theog.  v.  243.  femme  de  Neptune,  là  mê- 
me ,  V.  930.  Claud.  de  Rapt.  Proferp.  v.  103.  C'eft 
pour  cela  que  les  Poètes  la  font  DéelTe  de  la  mer , 
&  qu'en  poëfie  on  prend  quelquefois  Amphitrite  , 
comme  Neptune,  peur  la  mer;  comme  dans  Ovide, 
Métam.  Liv.  I.  v.  1 3.  Catul.  Arg.  Ep.  65.  v.  j.&Dion. 
Pereg.  v.  53  .Elle  eut  de  Neptune  unfils  iiomméTriton. 
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Héfiod.  Thcog.  V.  950.  Ce  niot  lemble  venir  d'^Vç,', 
circù/TZj  &:  ■^f-0<'  ,nro  ^  parce  que  la  nier  environnant 
la  terre,  la  ronge  tout  aucoiui  ou  bien  d'cV?',  &  de 
■^f('^,qm  iignifie  épouvanter,  parce  que  la  mer  épou- 
vante. Ceft  l'opinion d'Hélychius,  de  rEtymologiftc, 
&  de  Tzct^ès ,  ou  du  Scholiafte  d'Héiîcde.  Awphi- 
aitc  eft  repréfentee  lur  des  médailles  de  Corintlie 
devant  Neptune.  Elle  tient  un  petit  enfant,  qu'elle 
préfcnte  à  ce  Dieu -,  &  Paulanias  dit  qu'il  y  avoit  à 
Corinthe  une  Itatue  à'Amphitrite,  eians  le  temple  de 
Neptune.  Faill.  Colon.  T. p.  ici.  M.  Spanheim,  p. 
2J5.  de  la  dern.  édit.  prétend  qu'elle  eft  Icuvent  re- 
préfentee comme  une  Syrène;  c'eft-à-dire  ,  tout  le 
haut  du  corps  jufqu'à  la  ceinture  femblable  à  une 
femme,  &  pour  le  bas  au  lieu  de  deux  jambes  deux 
queues  de  poiflon. 

Jaloufe  de  l'éclat  de  ces  honneurs  nouveaux  ^ 
Amphirrite  fe  cache  au  plus  profond  des  eaux. 

R. 

AMPHITRYON,  f.  m.  Ce  mot,  qui  eft  le  ncm  d'un 
Roi  de  Mycènes  &  de  Thèbes ,  eft  devenu  françois 
d'une  manière  proverbiale,  pour  exprimer  celui  qui 
donne  à  manger,  ou  qui  paye  pour  pluûeurs  une 
certaine  dépente.  C'eft  Molière  qui,  lans  y  penfer, 
a  été  1  auteur  de  ce  mot  :  car  depuis  qu'il  a  fait  dire 
à  Soiie  que  le  véritable  Amphïtrlon  eft  celui  chez 
qui  l'on  dme ,  on  demande ,  qui  cft-ce  qui  eft  1'^^/«- 

f'hïtryon?  Ou  bien  on  dit  :  c'ell:  M.  un  tel  qui  eft 
Amphitryon  j  pour  dire,  que  c'eft  lui  qui  traite  ou 
qui  paye. 

AMPHORE,  f.  f.  Sorte  de  mefure  des  chofes  liquides, 
qui  étoit  en  ulage  chez  les  Romains.  Amphoru.Cha. 
que  amphore  tenoittroisbr-itïeaux.  Les  vaifteaux  qu'il 
étoit  permis  à  chaque  i-énatcur  d  avoir  au  nombre 
de  deux,  pour  fon  ulage  particulier,  furent  réglés  du 
temps  de  la  Répubhque  à  500  amphores  j  &  par  Au- 
gufte  a  lODo  amphores.  De  la  Aîar. 

Amphore.  C'eft  la  plus  grande  melure  dont  on  fe  (ervc 
à  Venife  pour  les  liquides.  L'amphore  contient  qua- 
tre bigots,  le  bigot  quatre  cartes,  la  carte  quatre  Hl- 
chaufteras. 

fer  AMPHONTES.  f.  m.  Efpèce  de  combat  poétique  qui 
fe  faifoit  dans  l'ile  d'yEgine,oùron  donnoit  un  bœuf 
pourrécompenle  au  poète  qui  avoit  fait  de  meilleurs 
vers  Dithyrambiques  en  l'honneur  de  Bachus.Mor.  qui 
cite  Natal.  Comes.  L.  y.  c.  4. 

AMPIGLIONÉ.  Empulum.  Ce  font  les  ruines  de  l'an- 
cien Etnpulum  y  ville  d'Italie.  Elles  font  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome,  près  de  Caftello-Sant-Angclo,  aune 
lieue  de  Tivoli. 

AMPLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  grand,  étendu, au-delà 
de  la  melure  la  plus  ordinaire.  Amplus.  ils  fe  font 
battus  dans  une  ample  &  vafte  campagne.  Ce  bâti- 
ment n'eft  pas  alfez  ample  pour  loger  le  train  du  maî- 
tre. Ce  pourpoint,  ces  manches  lont  trop  amples ^ 
trop  larges. 

Ample  fe  dit  figurément,  par  rapport  à  l'étendue  &  à  la 
durée  des  choies.  Le  pouvoir  qu'on  donne  à  des  Plé- 
jiipotentiaires  ne  lauroit  être  trop  am^ple.  Cette  bui^ 
contient  des  privilèges  fort  amples.  Une  ample  ma- 
tière.   Ample  récit.  Ample  repas. 

AMPLEMENT,  adv.  D'une  manière  ample.  Fuse  la- 
te'que  ,  ample.  Il  a  amplement  répondu  à  toutes  les 
objections  qu'on  lui  a  faites.  Nous  parlerons  plus  am- 
plement de  cette  attaire  une  autre  fois.  Nous  dmlmes 

t  amplement. 

«\MPLEUR.  1.  f.  Etendue  de  ce  qui  eft  ample.  Ce  mot 
n'eft  d'ulage  qu'en  parlant  des  habits  &  des  meubles. 
Les  robes  des  femmes  ont  plus  A' ampleur  qu'elles  n'en 
avoient  avant  l'invention  des  paniers.  Ce  manteau  a 
trop  à'ampleur.  Ce  rideau  n'a  pas  alfez  d'ampleur. 

AMPLIATEUR.  f.  m.  Terme  peu  en  ulage,  pour  figni- 
her  celui  qui  étend  ou  qui  augmente.  Les  féconds 
chefs  ne  peuvent  être  confidcrés  que  comme  les  Am- 
pliateurs  du  premier  étabhlfement  des  Phocéens. 
Merc.  Ocloh.  175 1. 

fCTAMPLIATlF,  IVE.  adj.  Qui  augmente,  qui  ajoute. 
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Amplïans  j  amplïficans.  On  ne  le  dit  guère  que  des 
lettres  ou  bulles  apoftoliques  qui  ajoutent  aux  précé- 
dentes. Bref  ampliatïf.  Bulle  amplïatïve. 
AMPLIATION.  r.  f.  Terme  de  Chancellerie  romaine, 
fynonyme  d'augmentation.  ^i<ii ^ amplïation.  C'eft  la 
même  choie  qu'ampliatif. 
AMPLIATION.  Terme  de  Finance.  Exemplum,  Exem- 
plar.  C'eft  le  double  qu'on  retient  d'une  quittance  j 
ou  autre  aile  dont  on  a  beloin  pour  produire ,  quand 
on  en  a  befoin.  On  l'appelle  aullî  Duplicata. 

Lettres  à'ampliation ,  en  termes  de  Chancellerie  , 
lont  des  lettres  qu'on  obtenoit  ci-devant  pour  articu- 
ler les  moyens  omis  dans  les  lettres  de  Requête  civile, 
qu'on  avoit  auparavant  impétrées.   Par  l'Ordonnance 
de  1667,  elles  lont  abrogées  ,  l^   il  eft  dit  que  ces 
moyens  leront  articulés  par  une  funple  Requête. 
Requête  d'ampliation  Voyez  Requête. 
Ampli  AXIONS  de  contrats,  en  fait  de  Pratique,  ce  font 
des  copies  des  contrats ,  dont  on  dépofe  les  groflès 
chez  un  Notaire ,  pour  en  déhvrer  des  ampliations 
ou  expéditions  aux  parties ,  ou  à  des  créanciers  collo- 
ques utilement  dans  un  ordre ,  avec  déclaration  de 
l'intérêt  que  chaque  créancier  a  dans  ces  contrats  rela- 
tivement a  la  collocation  dans  l'ordre.  Et  après  avoir 
recuilli  les  voix,  on  leur  donne  diftérentes  parties  de 
rentes  en  payement  de  leur  collocation  en  conformité 
de  l'ordre. 
Amphation  ,  fe  dit  encore  de  l'expédition  en  papier 
d'un  nouveau  contrat  de  rente  fur  la  ville,  que  le  No- 
taire fournit  avec  la  grolfe  en  parchemin  ,  &  que  le 
rentier  remet  au  payeur  avec  fa  quittance  la  première 
fois  qu'il  reçoit.  Dict.  des  Finances. 
AMPLIER.  v.'a.  Terme  de  Palais.  Différer.  Amplier  le 
terme  d'un  payement.  Ampiiare  prefinitum  folvendo 
debito  tempus. 
Amplier  un  criminel  ;  c'eft  différer  fon  jugement.  Am.- 

pliare  reum. 
Amplier  un  prifonnicr ;  c'eft  lui  donner  dans  fa  prifou 
plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit i  le  tenir  moins  rellerré 
qu'il  n'étoit.  Cujlodiam  facere  liberïorem. 
CftFAMPLIÉ  ,  ÉE.  part.  Il  n'eft  d'ulage  ,  ainlî  que  le 

verbe ,  que  dans  quelques  Tribunaux. 
CCFAMPLIFICATEUR.  f  m.  Qui  amplific,qui  exagère. 
Amplificator.  Ce  mot  eft  peu  en  ufage,  &  ne  fe  prend 
qu'en  mauvaife  part.  C'eft  un  amplificateur,  un  gr.and 
amplificateur. 
AMPLIFICATION,  f  f.  Amplificatio.  Terme  de  Rhé- 
torique. C'eft  une  partie  du  difcours,  ou  de  l'oraifon, 
dans  laquelle,  &  par  laquelle  on  étend  le  fujet  qu'on 
traite  ,  on  aggrave  un  crime,  on  augmente  une  louan- 
ge, on  étend  une  narration ,  (Se  l'on  excite  les  mouve- 
mens  qu'il  convient  dans  lame  de  l'auditeur.  La  pre- 
mière partie  eft  l'argumentation ,  qui  comprend  les 
preuves ,  &  la  leconde  eft  X'amplfication ,  qui  les 
étend,  &:  les  poulfe  :  toutes  deux  appartiennent  à  l'in- 
vention ,  qui  cif  le  premier  devoir  de  l'Orateur.  L'am.- 
plification,  dit  Ciccwn,  dans  les  partitions  oratoires, 
eft  une  efpèce  d'argumentation  véhémente.  C'eft  , 
dit-il  encore,  une  forte  affirmation  qui  perfuade  en 
excitant  les  mouvemens  de  l'ame.  L'amplification  eft 
un  des  moyens  qui  contribuent  au  lublimc.  Longin. 
L'amplification  le  peut  diviler  en  un  nombre  infini 
d'efpèces  ;  mais  l'Orateur  doit  favoir  que  pas  une  de 
ces  c'pèccs  n'eft  parfaite  de  foi,  s'il  n'y  a  du  grand  Se 
du  lubhme  ;  fi  ce  n'eft  lorlqu'on  cherche  à  émouvoir 
la  pitié  ,  eu  que  l'on  veut  ravaler  le  prix  de  quelque 
choie.  Par-tout  ailleurs,  lî  vous  ôtez  à  l'amplification 
ce  qu'elle  a  de  grand ,  vous  lui  arrachez ,  pour  ainli 
due,  l'ame  du  corps.  Id.  Les  maîtres  de  l'éloquence 
appellent  Vampl/fication  l'ame  du  dilcours.  Longin 
blâme  ceux  qui  la  définilfent,  un  dilcours  qui  donne 
de  la  grandeur  aux  chofes.  Car,  dit-il ,  cette  défini- 
tion peut  convenir  tout  de  même  au  fublime,  au  pa- 
thétique, &  aux  figures,  puifqu'elles  donnent  toutes 
au  dilcours  je  ne  lais  quel  caratl:ère  de  grandeur.  Le 
(ublime  conlifte  dans  la  hauteur  &  l'élévation;  au  lieu 
que  l'amplification  conli(\.e  auiW  dans  la  multitude  des 
paroles.  Le  lublimc  fc  trouve  quelquefois  dans  une 
Imiple  pcnlée  ;  mais  l'amplification  ne  fubfifte  que  dans 
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la  pompe  &  dans  l'abondance.  \J amplification  donc,  , 
pour  cn>donner  une  idée  générale  ,  eft  un  accroille- 
ment  de  paroles  ,  que  l'on  peut  tirer  de  tcuteslescir- 
conftances  particulières  des  choies  t<v:  de  tous  les  lieux 
de  l'orailon,  qui  remplit  le  dikours_,  Se  le  fortihc  en 
appuyant  fur  ce  qu'on  a  déjà  dit.  Ainft  cllediflérede 
Ja  preuve,  en  ce  qu'on  emploie  celle-ci  pour  prouver 
la  qucition  ,  au  lieu  que  ^amplification  ne  lert  qu  a 
«tendre  &  à  exagérer.  Rien  n'eil  plus  contraire  a  Telo- 
queqccque  l'amplification  puérile, "vide  de  penlées  , 
&  qui  ne  conllfte  que  dans  un  vain  appareil  de  mots 
entailcs  les  uns  Ilir  ks  autres.  La  bonne  amplification 
eft  un  amas  de  pen(çes,ÇjUienchei-î!lent  toute;;  Icsincs 

■  furies  autres,  t<c, qu-tfw.t.fcutenjLies  d'cxprelîions  vi- 
ves;, fortes,&  convenables  au  fujer.     ij  ^-' v'  ■ 

On  fe  fert  aullî  de  ce  terme  hors  de  la  Rhétorique , 
où  on  l'applique  à  tous  les  ditcours,  &  auxnanations 

:  même  ordinaires ,  quand  on  groilît ,  qu  on  augmente 
les  chofes.  Il  y  a  de  {'amplification  à  cette  nouvelle:  il 
le  prend  alors  '^o\iï'exaf;t:ration. 

■On  appelle  encore  Amplification  ,1e  d'fcours  am- 
plifié ,  le  difcours  que  tout  les  écoliers  lur  un  iujct 

-  qui  leur  eft  donné  pour  l'orner  comme  ils  jugeront  a 
propos.  On  exerce  les  écoliers  à  foire  des  amplifica- 
tions au  collège.  Pour  faire  une  bonne  amplification  j 
il. faut  que  le  difcours  s'élève  par  degrés,  enlortequ'un 
mot  enchérilfe  fur  l'autre  :  autrement  \' amplification 
eft  languiira;nte ,  &  n'aplijs  ni  force  ni  mouvement. 
BoiL.  Longin,  dans  ion  Traité  au  Sublime  ^  chap.  IX 
&  X.  Cicéron  ,  dans  {csPa?-titiones  Oratorid.,  n.  2-/ 
<S-/ij-&le  P.  Caullin,  danstout  le  V.  Liv.  de  fon 
Eloquentia  fiacra  &  profana  j  ont  traité  de  l'amplifi- 
cation. 

AMPLIFIER.  V.  a.  Etendre ,  augmenter  par  le  difcours. 
Il  ne  fc  dit  qu'au  figuré.  Ampificare.  il  amplifie  tou- 
tes les  hiftoires  qu'il  rapporte.  Il  amipUfiie  tout  ce  qu'il 
dit.  Il  a  amplifiie  cette  adion  par  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  la  peuvent  agrandir. 

AMPLIFIÉ,  ÉE.  part. 

AMPLISSIME ,  adj.  au  fuperlatif,  eft  une  qualité  dont  on 
honore  quelques  perfonncs  en.  leur  parlant,  particuliè- 
rement chez  les  étrangers,  &  dans  l'Univerfité  de  Pa- 
ris à  l'égard  du  Redeur.  Ampiijjïmus  llcclor. 

AMPLITUDE,  f  f.  Terme  d'Artillerie.  Dans  l'art  de  je- 
ter des  bombes,  c'eft  la  ligne  ccmprife,  entre  le  point 
d'où  la  bombe  eft  tirée  ,  &  celui  où  elle  va  tomber. 
Jaclûs  amphtuâo.  Pour  ce  qui  cil  de  la  force  de  la 
poudre  dans  une  certaine  quantité,  eu  bien  de  la  hau- 
teur à  laquelle  le  jet  pourroit  s'élever  en  tirant  vers  le 
zénith-,  comme  on  ne  peut  pas  le  connoitre  par  l'ex- 
périence ,  on  l'ait  par  la  démonftraticn  ,  que  le  point 
de  l'horizon  où  la  bombe  peut  arriver  loriqu'elle  eft 
jetée  par  un  angle  de  45  degrés ,  ou  demi-droit ,  eft 
toujours  éloigné  du  lieu  d'où  on  la  tire,  du  double  de 
l'élévation  du  jet  vertical,  c'eft  ce  qu'on  appelle i?/;;- 
plitudc  dvr  jet  i__  par  exemple  ,  fi  le  jet  eft  allé  à  1600 
toifes ,  le  jet  vertical  ou  à  plomb  ieroit  monté  à  800 
toifes.DELAHiRE,^crtû'. c/cj^c.  lyox).  Mém.p.  105. 

fer  AMPLITUDE  d'an  afirc.  Termed'Aftronomie.  C'eft 
l'arc  de  l'horizon ,  compris  entre  l'équateur&cetaftre  , 
quand  il  le  trouve  à  l'horizon.  Elle  s'appelle  ortive  ou 
orientale  owoccafe  j  félon  qu'on  mefure  cet  arc  quand 
l'aftre  fe  levé  ou  [ccowclyc.l-l amplitude  ortive  cïi  l'arc 
de  l'horizon  qui  fe  trouve  entre  le  point  où  s'élève  un 
aftre,  &  celui  du  vrai  orient,  où  fe  fait l'interiedion 
de  l'écuateur  ,  &  de  l'horizon.  Amplitudo  ortiva.  On 
l'appelle  autrement  ,  Latitude  ortive.  L'amplitude  oc- 
cidentale eft  l'arc  de  l'horizon  terminé  par  le  point  où 
l'aftre  le  couche  ,  &  le  point  de  l'occident  équinoxial. 
L'amplitude  orientale  ,  oir  occidentale,  eft  appelée 
feptent'ionale  ^  quand  elle  eft  dans  la  partie  tcptentrio- 
nalc-,  &  /«tVic/itiwrt/fj  quand  elle  eft  d.ins  la  partie  mé- 
ridionale de  l'horizon.  L'amplitude  orientale  du  ioleil 
fe  nomme  orient  du  foleil ,  tk  fon  amplitude  occiden- 
tale ,  occident  du  ioleil. 

^iCF  Les  feules  étoiles  qui  fe  trouvent  dans  l'équateur, 
n'ont  aucune  amplitude  Icit  orientale  ,  ioit  occiden- 
tale. Toutes  les  autres  en  ont  une  ,  plus  ou  moins 
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«randc,  fuivatît  qu'elles  font  plus  eu  moins  éloignées 
de  l'équateur. 

AMPOSTA.  Bourg  de  Catalogne ,  enEfpagne.  Ampofi^a. 
Il  eft  iurl'Ebre,au-deftous  de  Tortole.  Quelques-uns 
le  prennent  pcurlanciennc  ^^Vc^/rt  j  ville  de  l'Eipagne 
Tarragonoile  ,  que  d'autres  placent  à  Adebra  ,  qui  eft 
dans  la  même  contrée. 

^3"  AMPOULE,  i.  f.  Fiole,  petite  bouteille.  Ampulla. 
Dans  ce  iens  il  ne  le  dit  que  de  la  Sainte  Ampoule. 
On. appelle  ld.Sainte  Ampoule ,  certaine  petite  bou- 
teille venue  du  ciel,  où  il  y  a  de  1  huile  qui  iert  à  ia- 
crer  les  Rois  de  Fiance  ,  laquelle  on  garde  bien  foi- 
gneufemcnt  dans  l'Abbaye  de  iaint  Rémi  de  Reims, 
Sacra  Ampulla.  Hincmarj  Archevêque  de  Reims, 
qui  vivoit  du  temps  de  Charleslc  Chauve  ,  rapporte, 
en  la  vie  de  S.  Rémi ,  qu'une  colombe  blanche  l'ap- 
porta du  ciel  en  ion  bec,  lorlqueleslaintes  huiles  lui 
manquoicnt,  à  caule  de  la  toule  qu'il  y  avoit  auprès 
des  fonts  baptilmaux;  qu'elle  diiparut  aulli-tot;  que 
cette  huile  pariuma  toute  l'égliie,  &  que  le  Roi  Clo- 
vis  en  fut  baptilé.  Il  y  a  eu  un  beau  Traité  Apologé- 
tique de  la  Sainte  Ampoule  j  fait  par  Alexandre  le 
Tanneur  contre  Jacques  Chiftlet  ,  imprimé  en  i6j2. 
Foye^  Du  Cange  au  mot  Ampoule  ^,  Aimoin,  L.  I, 
chap.  XVI.  Flodoard,  Hifi.Remenfi.Liv.  I  ^  c.  XIII. 
Annales Bertinienfes au  Ch.SôS.  Gaguin,duHaillan, 
Liv.  m  j,  Rerum  Gallicar.  Le  P.  Sirmond  iur  la  Let- 
tre d'Avitus,  Ccnc.  Gall.  T.  I  ^  ad  an.  ^^6 ,p.  1 26S. 
Morus,  de  fiacris  unclionihus  :  le  Sueur  Calvinifte  , 
Ilifi.  de  l'Emp.  &  de  l'Eglifie  j  à  l'an  de  Jésus-Christ 
496  ,  les  notes  du  P.  Ruinard  lur  Grégoire  de  Tours  , 
Ijifi.  Franc.  Liv.  II,  ch.  21.  Le  P.  Dorigni,  Jéiuite, 
qui  a  compoié  la  Vie  de  faint  Rémi ,  imprimée  en 
1714,  à  Châlons  iur  Marne,  a  fait  une  Dillertation 
iur  le  miracle  de  la  Sainte  Ampoule  ,  qu'il  prétend  être 
véritable.  Il  n'y  entre  point  dans  le  détail  des  mêmes 
objedicns  que  les  Critiques  modernes  ont  faites  con- 
tre ce  miracle.  Marlot,  Le  Tanneur,  &  Du  Saullay  y 
ont  luftilamment  répondu.  Il  s'attache  àJaplus  forte, 
tirée  du  lilence  d'Avitus,  &  de  Grégoire  de  Tours. 
Il  dit  lur  cela  que  la  lettre  d'Avitus  eft  tort  lulpeèle 
de  iuppoiition;  que  Fienri  Derlord  a  écrit  qu'il  avoir 
vu  des  manufcrits  de  Grégoire  de  Tours ,  où  le  mira- 
cle de  la  Sainte  Ampoule  étoit  raconté  ;  que  les  argu- 
m.ens   tirés  du  lilence  des  Auteurs  ,  iont  bien  foibles  ; 
que  le  lilence  de  Fortunat  ne  fait  douter  perlonne  du 
baptême  de  Clcvis  par  S.  Rémi.  U  oppoie  à   Avitus 
Se  à  Grégoire  de  Tours  l'autorité  de  F^hicmar  &c  la 
tradition.  Gaguin ,  Fîincmar ,  Se  Aimoin ,  difent  aulli 
que  Clovisinftitua  un  Ordre  de  Chevaliers  de  luSaintc 
Ampoule.  Joleph  de  Michiéli,  dans  fon  Tefioro  Mili- 
tar.Jo/.  j-j.  Le  P.  Andréa  Mendo,  Jéluitc,  Deordi- 
nih.  mùlitar.  fol.  i  é.  Se  Bernardo  Giuftiani,  Hifl.deW 
origine  de  Cavallieri ,  Ch.  VI  en  parlent  aullî.  Ce  der- 
nier dit,  que  les  Auteurs  ne  dilent  point  l'année  que 
cet  Ordre  fut  inftitué  ;  mais  qu'il  eif  ailé  de  juger  que 
ce  fut  dans  la  folennité  de  ion  baptême  que  Clovis 
l'inftitua,&parconléquentran48  J  deJÉsus-CHRiST  j 
qu'il  voulut  que  lesChevalierss'appelallentC/^t'Viî/ieri 
de  S.  Rémi;  qu'ils  ne  pulfent  être  plus  de  quatre  ;  que 
leur  fondion  fût  d'allifter  l'Evcque  ,  lorlqu'il  portela 
Sainte  Ampoule  ,•  &  qu'ils  n'ont  point  de  bannière 
particulière,  parce  que  la  dignité  de  leur  fonction  fui- 
fit  pour  les  diftinguer  parmi  tous  les  autres  Chevaliers. 
Ces  quatre  Chevaliers  font  les  barons  de  Terriers,  de 
Bclcftre  ,  de  Seneftre ,  &  de  Louveriy.  Ce  même  Au- 
teur remarque  dans  la  leconde  édition ,  que  ces  Che- 
valiers n'étant  que  quatre  ,  ils  ne  peuvent  paifer  poiu: 
un  Ordre  militaire.  Une  deicripticn  des  ordres  luili-.- 
taires  imprimée  à  Paris  en  1(^71,  dit,  CjU'ils  ont  une 
croix  dont  le  tronc  Se  les  branches  l'ont  triangulaires  , 
avecquatre  ileurs-de-lis  dansles  ang!es,&  fur  le  tronc  de 
laquelle  on  voit  au  centre  la  Sainte  Amipoule  fcatenue 
d'une  main par-denous,&  delfusunS.  Efpriten  forme 
de  colombe.  Tout  cela  certainement  n'eft  pas  plus  du 
temps  de  Clovis,  que  le  nom  de  Chevaliers  de  S.  Rémi. 
Ce  mot  Ampoule  vient  du  latin  Ampulla  ,  qui  figni- 
fie  une  bouteille  qui  a  un  cou  long  Se  étroit.  C 'étoit 
autrefois  un  vailîeau  où  on   gardoit  le  vifi  fervant  à 

l'autel. 
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l'autel.  C'étoit  auflî  celui  où  on  gardoir  l'huile  ,  &  le 
iaint  chrême  poui'  les  catéchumènes  &  les  malades. 

Ampoule  ,  le  dit  aulîl  en  phyiîque  de  ceitaines  petites 
bouteilles,  ou  enflures  pleines  de  vent  qui  le  font  liir 
l'eau  quand  il  pleut.  Bulla.  Il  s'en  fait  aulîî  dans 
toutes  les  autres  liqueurs  agitées  ;  &  c'eft  ainii  que  le 
foitne  l'écume  ,  quand  l'ebullition  ell  bien  petite. 

Ampoule  ,  le  dit  aulli  de  ces  petites  vellies ,  ou  éléva- 
tions qui  le  font  lur  la  peau  ,  Hc  qui  font  pleines  d'eau  , 
ou  de  pus .  Tumor.  Il  lui  eft  venu  des  ampoules  par 
tout  le  corps. 

AMPOULE  ,  ÉE.  adj.  Qui  fe  dit  d'un  difccurs  enflé, 

&  rempli  de  plufieurs  grands  mots  &  magnifiques. 

Tumidus ^  Inflatus.  Des  vers  ampoulés.  Un  dilcours 

ampoule.  Un  ilvle  ampoule. 

AMPOULETTE.  f.  f. Terme  badin,  dont  un Poëre s'eft 

lervi  pour  ligiuher  une  petite  bouteille. 

On  ofe  outrer  l'extravagance 
Jufqu'à  m' offrir  au  jour  de  l'an 
Dix-huit  Ampoulettes  chétives  , 
Dont  deux  font  pleines  de  fafran  , 
Et  les  autres  d'eaux  corrojîves. .... 

Ampoulette  ,  terme  d'Artillerie.  C'eft  une  cheville 
de  bois  ,  qui  lert  à  termer  la  lumière  de  la  bombe. 
On  l'enfonce  dedans  à  grands  coups  de  maillet.  Cette 
cheville  eft  percée  tout  du  long  ,  puur  être  remplie 
d'ime  compolition  lente  ;  &  lorlquxUc  eft  remplie  , 
on  la  nomme  fujee.  Cette  ampoulette  doit  être  de 
bois  de  tilleul ,  ou  de  bois  d'aune  bien  lec. 

{•S"  Ampoulette  ,  terme  de  Marine.  Horloge  à  fable. 
L'Acad.  fuit  cette  orthographe.  Voyei  Empoulette. 

AMPOURDAN  ,  ou  AMPURDANf ,  mais  prononcez 
Ampourdan.  Petit  pays  de  là  Catalogne ,  dont  la  ca- 
pitale eft  Ampurias,  de  laquelle  il  a  tiré  lohnom.^;72- 
purienjls  a(;er  ,  ou  Emporienfis  ,  ou  Emporitanus  trac- 
tus.  dans  l'ufage  ,  on  dit  le  Lampôurdan  ,  du  Lam- 
pourdan  j  par  une  corruption  manifeftc ,  qui  du  nom 
&  de  l'article  en  a  fait  un  nouveau  nom. 

AMPUDIA.  Ampudia.  Ce  fut  autrefois  une  ville  épif- 
copale:ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un  village  du  di')cè(e 
de  Valence,  dans  le  Royaume  de  Léon  ,  en  tlpagne. 
AMPUGNANA.  Village  de  l'île  de  Corfe.  Ampunuina. 
Il  eft  dans  la  partie  orientale  de  l'ilc  ,  entre  Accia 
l'ouinana ,  &  Mariana  diftrutta. 

AMPURIAS.  Empurut  ,  Ampuri/c.  Capitale  du  Lam 
pouidan.  On  la  nomme  aulîî  Emporiiim,S<.  c'tft  de 
là  qu'eft  venu  Ion  nom,  parce  que  ccft  un  port  lur  la 
Méditerranée ,  &  que  c'étoit  un  abord  de  marchands. 
AMPUTATION,  f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Retranche- 
ment d'un  membre  qui  le  fait  avec  le  ter.  Amputûtio. 
On  ne  peut  guérir  cette  plaie  -,  il  faut  faite  l'amputa- 
tion du  bras.  En  juftice  on  punit  comme  une  efpèce 
de  meurtre,  les  plaies  faites  par  amputation  démem- 
bres. 
AMPUTER.  V.  a.  Terme  de  Chirurgie,  faitdu  latin  ^jot- 
putare.  Couper  ,  retrancher.  Sancho,  en  conléquence 
d'une  folle  gageure  qu'il  avoir  faite  contre  un  challeur, 
lui  tendit  de  trente  pas  le  derrière ,  où  il  reçut  une  de- 
mi-charge de  dragées  de  plomb,  dont  il  le  trouva  fort 
incommodé.  L'olixcier  fon  ami  ,  s'enferma  avec  lui 
dans  une  chambre ,  &  ayant  étalé  fur  une  table  tous 
les  inftrumens  de  la  Chirurgie  defquels  il  lui  expliquoit 
les  propriétés  :  »  Si  l'os  eft  atiaqué ,  delorte  qu'on  y 
»'  voie  du  danger,  ce  petit  inrtrument ,  dit-il,  mon- 
»  trant  unelcie  ,  qui  eft  un  des  plus  jolis  du  métier  , 
"  vous  amputeVos  dans  un  moment',  après  qu'avec  ce- 
"  lui-ci ,  qu'on  appelle  couteau  courbe  ,  on  a  coupé 
»  la  chair  tout  autour  i&  c'eft  une  des  plus  agréables 
"  opérations  &  des  plus  promptes  de  la  Chirurgie  , 
»  &  vous  auriez  un  plaifir  extrême  à  la  voir  faire. 
»  Hijl.  de  Don  Quichotte  ^  to,  j  j  en.  j  o  ,p.  j  S^.  » 

AMR. 

AMRON,  AMROD  ,  AMÉREN.  île  de  l'Océan  fcptcn- 
trional.  Amrona^  Amcrenum.  Elle  eft  llir  la  côte  du 
Tome  I. 
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duché  de  Slcfwick,  au  couchant  des  iles  de  Fora  & 
de  Nortftrand. 

A  M  S. 

AMSDORFIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Seéle  d'hérétiques 
Proteftans  du  XVI.   liècle  ,  difciples  d'Amfdorf.  Les 
Amfdorfens ,  dit  Sanders  ,  hisr.  1 86  ,  enfeignoient  que 
les  bonnes  œuvres  étoient  pernicieules  au  falut  ;  ce- 
pendant d'autres  prétendent  qu'à  la  vérité  Amfdorf 
l'enleigna ,  mais  que  les  dilciples  l'abandonnèrent  en 
ce  point.  Les  Amfdorfiens  ttoicnt  Confeliioniftes  ri- 
gides. Voye-^  encore  PratÉole  au  mot  Amfdorf. 
AMSTEL.  Petite  rivière  de  Hollande.  Amftela.  Elle  fe 
jette  dans  le  golfe  d'Ye  ,■  à  Amfterdam,  auquel  elle 
donne  le  nom  ■■,    car  originairement  c'eft  le  Amflel- 
dam  j    comme  en  latin   Amjhlodamum.  L'ufage    a 
changé  le  Içnr.  On  .appelle  aulli  Amftelandït  pays  où 
elle  coule. 
AMSTELAND.  f.  m.  Pays  de  la  Hollande  métidionale. 
AmJleLindia.  Il  eft  entre  le  Goyland  &  le  Rhinland, 
la  province  d'Utrecht  &  le  golfe  d'Ye.  Il  n'a  rien  de 
remarquable  qu'Amfterdam. 
AMSTERDAM,  ou  AMSTELDAM.  Amftelodamum , 
Amflerodamum  ,  Amjlelrodamum.  Ville  c<c  port  de  mer 
en  Hollande.  Ce  n'ctoit  qu'un  château  lur  la  rivière 
d'Yam,  lequel  appartenoit  aux  leigneurs  d'Amftel , 
dont  il  prit  Ion  nom.  Quelques  pêcheurs  s'établirent 
autour  du  château ,  en  tirent  un  bourg  ,  qui  grollît  peu 
à  peu  par  le  commerce  de  la  pêche.  Gisbert  d'Amliel , 
l'un  des  conjurés  contre  f  lorcnt  V,  comte  de  Hollan- 
de, après  Ion  retour,  y  fit  bâtir  des  ponts,  des  tours, 
&c  apparemment  une  chauflce,  &  ce  bourg  commença 
à   s'appeler  Amfieldam  ,   du  mot  dam  y  qui   lîgnihe 
chauffée :,  6c  du  nom  des  leigneurs  du  château,  Amf- 
tel.  Ainlî  Amfieldam  ell:  proprement  ton  nom  ;  mais 
l'ufage  eft  de  dire  Amfterdam.  Elle  ne  fur  entourée 
de  murailles  qu'en  1480.  Depuisce  temps-là ^/^/tr- 
û'.ZOT  eft  une  ville  qui  a  toujours  augmenté  jufqu'au  point 
que  nous  la  voyons.  C'eft  aujourd'hui  une  des  villes 
du  monde  des  plus  riches  >k .  des  plus  marchandes. 
Mais  c  eft  une  tache  pour  une  ville  ti  célèbre,  dit  un 
Auteur,  imprimé  à  la  Ebye  en  1698,  que  d'être  le 
récepracle  de  t^ mes  les  religions.  Sa  longitude  eft  lôd , 
54  ,^  &  fi  latitude  y.i ,  50'.  Cette  ville,  félon  Hot- 
tenlius,cft  a  ii°,  44',  3  5" de  longitude,  &  52°,  zi', 
45"  de  latitud?.  Amflerdam  tut  pris  en  \  578 ,  par  Guil- 
laume de  Nallau  aprè5un  long  liège.  Amfterdamçonc 
d  or  au  pal  de  gueule,  chargé  de  trois  lautoirs  d'argent. 
Le  P.  Meneftner  remarque  très-bien  que  ce  pal  lignifie 
la  chauirée  d'Amftel ,  &  les  trois  fautoirs  marquent 
les  levées  &  les  digues.  Par  une  concelîion  de  l'Em- 
pereur Maximilien,  de  l'an  1490,  ces  armes  font  tim- 
brées d'une  couronne  impériale. 
NOUVELLE  AMSTERDAM.  Novum  Amftelodamum. 
C'eft  une  ville  de  l'Amérique  feptentrionale ,  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  du  Nord,  dans  le  nouveau  Pays- 
Bas. 

Il  y  a  encore  cinq  iles  auxquelles  on  a  donné  le  noiti 
èî Amflerdam.  L'une  eft  dans  la  mer  glaciale,  près  des 
côtes  du  Spitsberg.  Une  autre  dans  l'Atie,  entre  les 
iles  du  Japon  &  Fonnole.  Une  troitième  dans  la  mer 
pacifique ,  entre  l'île  Salomon  &:  les  côtes  du  Pérou. 
La  quatrième  eft  dans  l'océan  Indien ,  entre  la  nouvelle 
Hollande  au  levant ,  &  lile  de  Madagafcar  au  cou- 
chant. Enfin,  la  cinquième' eft  dans  l'Atie,  près  de  la 
côte  orientale  de  l'île  de  Ccilan.  Les  Hollandois  y  ont 
un  fort,  qu'ils  nomment  Amjlerdam. 
AMSTRUTTER,  ou  ANSTRUTTER.  Ville  d'EcolFe. 
Amfiruttera ,  Anflruttera.  Elle  eft  dans  la  province 
deFire,  fur  le  golfe  de  Forth  ou  d'Edimbourg.  Elle 
eft  féparée  en  deux  par  une  petite  rivière  qui  y  pafle  ; 
ce  qui  fait  comme  deux  villes ,  dont  l'une  s'appelle 
Eafl  Amiftrutter ,  c'eft- à-dire,  l'^/7z/?rarrer  oriental  ;  & 
l'autre  Wefi  Amftrutter ,  \ Amfrutter  occidental, 

A  M  T. 

AMTHAR.  Ancienne  ville  de  h  Terre-Sainte  Amthar, 

Rr 
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Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Zabulon,  dans  la  partie  qui 
confinoit  à  celle  de  Nephthali. 

A  M  U. 

AMU.  Lac  du  Zagatay.  Amus.  Il  fort  de  ce  lac  une  pe- 
tite rivière  de  même  nom,  qui,  jointe  à  une  autre 
nommée  apparament  Ab'ia ,  forme  la  rivière  d'A- 
biamu  ,  ou  Gchun,  &  Giéhun. 

AMUCE.  f.  f.  Qui  s'ell  dit  autrefois  pour  Aumuire,& 
qui  fe  trouve  dans  1  atle  de  la  fondation  du  chapitre 
deLamballe,  fait  l'an  145  J,  par  Jean,  duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  veut  que  les  chanoines  qu'il  appelle  Cha- 
pelains, yôit'«r  (S*  demeurent  au  chœur  de  ladue  églifc 
en  furplïs  y  amuces  en  hiver ^  <S'  à  chapeaux  de  cuir 
en  été.  Voyez  Lobineau.  Hijl.  de  Bretagne ,  T.  II ^ 
p.  IÛ4.  col.  r. 

AKIULER.  Terme  de  Marine.  C'eft  pefer  fur  la  voile 
&;  lur  le  bord  vers  le  vent.  T-^oye'^  Amurer. 

AMULETTE,  i.  m.  ifT  Remède,  figure  ou  caractère 
auxquels  la  crédulité  ou  la  luperftition  attribuent  beau- 
coup de  propriétés.  On  prétend  qu'en  l'attachant  au 
cou,  il  guérit  ou  préferve  de  divers  maux.  Amuletum. 
Il  y  a  des  amulettes  myftérieux,  qui  coniiftent  en  ca- 
raàères  &  en  paroles  qui  iervcnt  a  éloigner  les  maux 
&  à  en  garantir.  Pline  eji  fait  louvent  mention. 

Le  mot  à: amulette  vient  du  latin  Amuletum  j  ou 
plutôt  amoletum  y  amolimentum.  C 'étoit  un  remède 
luperftiticux  contre  les  maladies:  nous  dirions  en  no- 
tre langue  uh  préfervatif.  Les  Grecs  appellent  ces  lor- 

tes   de  remèdes  <pvAa.Mpia.  ^   «rif/aTila,    àitt'^liAir/ia.ra^'aiif- 

Le  Concile  de  Laodicée  défend  aux  Eccléfiaftiqucs 
de  porter  de  ces  phylactères  j  ou  amulettes  ,  ious  peine 
<l'ctre  dégradés.  S.  Chryfoftôme  en  parle  dans  quelques- 
unes  de  les  homélies  lur  S.  Paul ,  <Sc  il  les  regarde 
comme  une  elpèce  d'idolâtrie,  ne  pouvant  louftrir  que 
les  Chrétiens  (e  (ervlifent  à' amulettes  pour  guérir  les 
maladies ,  quoiqu'ils  crullent  ne  point  pécher  ,  fous 
prétexte  qu  ils  ne  fiifoient  autre  choie  que  d'invoquer 
le  nom  de  Dieu.  S.  Jérôme  n'eft  pas  plus  fovorablc 
aux  amulettes  dans  ion  Commentaire,  lur  le  chap.  25 
de  S.  Matthieu ,  où  il  condamne  de  f uperftition  tous 
les  phylacltres  des  Juifs ,  bien  qu'ils  fulfent  d'une  au- 
tre nature  que  les  amulettes.  Il  prend  de-là  occalion 
de  rejeter  comme  fuperftitieufe  une  coutume  qui  étoit 
de  fon  temps  parmi  le  Innple  peuple,  lur-tout  parmi 
les  femmes ,  qui  portoient  à  leur  cou  de  petites  par- 
ties des  évangiles ,  du  bois  de  la  croix  ,  &  quelques 
autres  choies  fcmblables ,  faif  ant  paroître  en  cela  plus 
de  zèle  que  de  véritable  piété.  Hoc  apud  nos  j  dit 
ce  faint  Doélcur,  furperft'nïoj&  mullercuU  in  par- 
vulis  EvangeiiLS  &  in  crucis  ligna  ,  &  ifiiufmodi 
rchus  quéi  hahent  quidem.  -^elum  Dei ,  fed  non  juxta 
fcientiam  ,  ufque  hodiè  faclitant.  Voyez  Kirker,  Oed. 
Egyp.  Claf.  XI ,  chap.  ^.  Tom.  II ,  pag,  4^/  &  fuiv. 
&  Clans  le  troiiième  Tome  pag.  21  ç^  3SJ3  470  , 
i I S 3  s 2S  j  y  64',  &c. 

fCF  AMULONNER.  v.  a.  S'eft  dit  autrefois  pour  met- 
tre en  mule.  Amulotincr  du  foin. 

AMURCA.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  frit 
de  la  lie  des  olives.  Amurca.  Il  eft  aftringent. 

AMURÉES.  f.  f.  Nom  d'un  certain  ordre  de  religieufes 
rellcrrées  étroitement ,  &  enfermées  de  hautes  mu- 
railles. Amurées  a  été  dit  pour  emmurées.  MÉnag. 

Amurées  ,  n'eft  point  un  ordre  de  religieufes.  Il  y  a  à 
Rouen  un  couvent  de  religieules  de  S.  Dominique , 
qu'on  appelle  les  Amurées ,  ou  Emurées  ;  je  crois 
qu'on  leur  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'elles  lont  en- 
fermées intra  muros  ,  quoique  cela  ne  les  diftingue 
pas  maintenant  des  autres  Rehgieufes,  qui  toutes  lont 
amurées  dans  le  même  fens  :  peut-être  que  celles  de 
Rouen  ne  l'ont  pas  été  toujours ,  &  qu'on  n'a  com- 
mencé aies  nommer  Amurées ,  que  lorfqu'elles  furent 
bâties  &  enfermées.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  a  point 
d'ordre  de  religieufes  qui  s'appellent  Amurées.  C'eft 
une  maifon  particulière  &  non  pas  un  ordre. 

AMURER ,  ou  AMULER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft 
bander  èc  roidir  les  couets ,  ou  cordages  qui  tiennent 


AMU 

au  point d'cn-bas  des  pacfis,  ou  grandes  voiles.  Pedem 
veli ftringere.  On  dit  Amurer  tout  bas,  lorfquc  l'on 
amure  le  plus  bas  qu'il  eft  pollîble  pour  aller  au  plus 
près  du  vent ,  ou  pour  aller  vent  largue. 

AMURES,  f  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  trous 
pratiqués  dans  le  platbord  dun  vailfcau  &  dans  la 
gorgère  de  l'éperon  ,  pour  y  arrêter  les  cordages  qui 
fervent  à  bander  les  voiles.  Pes  veli.  Les  amures  des 
voiles  d'étai ,  lont  de  limples  cordes.  Les  amures  de 
la  grande  voile  s'appellent  dogues  d'amures.  L'amure 
d'une  voile  eft  Ion  étroit,oula  manœuvre  qui  fertàra- 
murer.  U  amure  d  artimon,  eft  un  palanquin,  ou  quel- 
quefois une  corde  limple.  L'amure  a  basbord  ou  à 
ftribord  ;  c'eft  a  dioite  ou  à  gauche. 

AMUSANT,  ANTE.  adj.  Qui  amufe  agréablement, 
qui  divertit.  C'eft  un  clprit  amufant.  C'eft  laperlonne 
du  monde  la  plus  amufante.  Un  livre  tort  amufant. 
C'eft  un  hdnîme  d'une  convei:fation  fort  amufante. 

|,iC?  AMUSEMENT,  f.  m.  C'eft,  difent  les  grands  Voca- 
buliftes ,  d'après  le  DicT.  de  l'Acad.  ce  qui  amufe,  ce 
qui  l€rt  'diûmufer.  Et  amufer,  c'eft  divertir  par  des  choies 
agréables  &  amufantes.  Cela  eft  clair ,  mais  en  eft-on 
plus  inftruit  î  Le  mot  à'amufement  indique  propre- 
ment une  occupation  légère,  &  de  peu  d'importance, 
mais  c]ui  plaît ,  &  qu'on  prend  pour  éviter  1  ennui , 
pour  f  e  diftraire ,  pour  moins  penler  à  foi.  f^oye'^  en- 
core divertiffement ,  récréation.  Occupatio  levis  j  /0- 
cofa.  La  poche  eft  un  agréable  amufcment.  Il  ne  faut 
pas  jouer  par  ayarice,mais  par  amufement  ^,  pour  paf- 
fer  le  temps.  Un  limple  amufement  n'a  pas  la  vivacité 
d'une  paillon.  La  Bruy.  Il  y  a  d'innocens  amufe- 
mens ,  qui  ne  divertilFent  plus  dès  qu'ils  deviennent 
une  nécelîité,  &  qu'on  eft  dans  la  dilgrace.  S.  Evr. 
Il  eft  bon  d'égayer  la  triftelle  des  leçons,  &  de  les 
déguiler  en  badinage ,  &  en  amufement.  Id.  En  Hol- 
lande les  femmes  lont  affez  fociables  pour  faire  \a- 
mufement  d'un  honnête  homme ,  &  trop  peu  animées 
pour  en  troubler  le  repos.  B.  Rab.  Vous  pourriez  avoir 
de  ces  amufemens  galans ,  qui  fans  avoir  les  inquié- 
tudes de  l'amour,  s'élèvent  pourtant  au-defl'us  de  la 
tiédeur.  S.  Evr.  Une  coquette  peut  avoir  pluficurs 
amufemens.  La  Bruy.  C'eft-à-dire  ,  plus  d'une  ga- 
lanterie. 

Soins  de  ma  bergerie j  amufemens  utiles! 

f^ous  n  '  êtes  pas  touchans  ,mais  vous  êtes  tranquilles. 

FONTENELLE. 

Un  lecleur  f  âge  fuit  un  vain  amufement. 

Et  veut  mettre  à  profit  fon  divertiffement.  Bon. 

Amusement  ,  eft  auflî  une  forte  de  diverfion.  Diflrac- 
tio.  C'eft  un  amufement  qu'il  donne  à  fa  douleur.  U 
y  a  de  certains  chagrins  auxquels  on  ne  peut  donner 
à'amufemens. 

Notre  efprit,  malgré  nous  ,  fe  répand  au  dehors  , 
Et  fur  d'autres  objets  cherche  à  porter  fa  vue  : 
De-là  viennent  ces  jeux,  ces  divcrtiffcmens , 
Que  tout  le  monde  cherche  avec  des  foins  extrêmes^ 
Et  qui  ne  font  au  fond  que  des  amufemens. 

Dont  tous  les  divers  changemens 
Savent  nous  empêcher  de  penfer  à  nous-m^êmes  j 

De  Val. 

Amusement,  eft  auftî  une  cfpcce  de  tromperie,  pouf 
gagner  du  tenfps  en  faifant  de  belles  promclfes,  &c  en 
donnant  de  faulfes  efpérances  pour  éblouir  les  gens. 
Ludificatio.  Ce  créancier  eft  las  de  tant  A'amufemens. 
Tous  ces  vains  amufemens  m'impatientent  ;  je  veux 
finir. 

{ÇT  AMUSER.  V.  a.  Arrêter  inutilement  quelqu'un,  lui 
faire  perdre  le  temps.  Detinere  ,  morari.  Cet  homme 
m'a  amufé  long-temps  à  me  conter  fon  hiftoire ,  à  iTie 
détailler  les  particularités  de  fon  aftiiire.  Namufe^ 
pas  ce  laquais.  Amufer  l'ennemi.  Il  ne  faut  rien  pour 
l'amufer. 


AMY 

Des  Princes  amoureux  d'un  indigne  repos 
Vous  vouve-[  amulei"  les  premières  années  ; 
Mais  je  dois  me  hâter  de  former  des  Héros  j 
Dont  l'univers  attend  fes  deftinées. 

^C?  Amuser  ,  fignifie  aulîî  divernr  par  des  chofcs 
agréables,  par  des  choies  capables  non-(culenient  de 
dillraire  l'efprit ,  mais  encore  de  lui  procurer  du  plai- 
lir.  On  amufe  un  enfant  avec  une  poupée.  On  amufc 
le  peuple  avec  les  (peclaclcs.  Cet  homme  a  l'art  à'a- 
mufer  agréablement  tous  ceux  qui  le  vont  voir.  Cette 
hiftoire  a  amufe  tout  le  monde.  En  attendant  le  lou- 
per on  amufa  les  convives  par  un  concert.  Obleclare  3 
exhilarare. 

Dans  un  roman  frivole  aifcment  tout  s'excufe  : 
C'eft  ajje^  qu'en  pafjant  la  Jiclion  amule.  Boil. 

Amuser,  fignifie  aulîi  ,  tromper,  repaître    les  gens  de 
•  vaines  elpérances.  Ludificari.  Les  nobles  lont  lujets  a 
amufer  les  créanciers,  en  leur  promettant  de  les  payer. 
Ce  jeune  homme  amufe  cette  fille  de  l'elpérance  de 
l'époulcr.  Ils  prétendoient  nous  amufer  par  des  contes 
en  l'air.  Mol.  On  n  amufe  pas  long-temps  le  monde 
par  les  qualités  que  Ion  n'a  point.  Wicq. 
Amuser  ,  le  dit  aulîî  au  figuré  des  maux  &  despalîîons 
auxquelles  on  tâche  de  faire  divcriîon  ,  en  s'etF^rçant 
d'occuper  fon  elprit  a  quelque  autre  chofe.   (  flra- 
here  j  Avertere.  On  doit  dans  l'état  où   il  eft ,  faire 
tout  ce  qu'on  peut  pour  amufer  ù\  douleur ,  amufer 
fon  amour.  Ablanc.  Un  malade  amufe  Ion  chagrin, 
&  le  loulage  en  parlant  de  fes  maux.  Beli. 
^CF  S'Amuser,  v.  récip.  fignifie  quelquefois  employer 
inutilement  Ion  temps  à  quelque  choie,  perdre  Ion 
temps.  Tempus  maiè  terere.  Il  ne  faut  pas  %' amufer  à 
dilcourir  quand  il  fiut  agir.  S' amufer  a  des  bagatelles. 
IS^ugari. 
^fT  Souvent  on  le  dit  en  bonne  part ,  &  il  fignifie  alors 
s'occuoer  p.ir  fimple  amulement,  &  pour  éviter  l'en- 
nui. Occupari.  S'amufer  a  faire  des  vers.  S'amujcr  à 
l'étude  de  la  Phylique  ,  de  la  Géométrie.  S'amufer  à 
faire  des  expériences.  S' amufer  z  2.\\3.\)'ict  des  plantes. 
Obleclarefe  aliquâ  re. 
(^3°  On  dit  tamiiièrcmeiir,  à  quoi  vous  i;/72///è^-vous  de 
parler  a  un  fii'U  ,  pour  dire ,  de  quoi  vous  aviiez-vous  ? 
Et  dans  le  même  fens ,  ne  vous  amufe:^  pas  à  le  plai- 
fanter,  il  n'entend  pas  raillerie.  Acad.  Fr. 
Amuser,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtales.  On  dit 
Amufer  le  tapis  -,  pour  dire ,  perdre  le  temps  en  vai- 
nes propolîtions ,  &  ne  rien  conckue  \  s'arrêter  à  plu- 
ficurs  circonftances  inutiles ,  fans  venir  au  fait.  On  dit 
auifi ,  %  amufer  à  la  moutarde  ;  pour  dire ,  s'arrêter  à  des 
cil  '1  <;  i,'r.-i;es  (S:  utiles. 
A\ÎUS'^  ,  v'E.  part. 

AMUSETTE.  f.  f.  Petit  amufemcnt ,  bigate'.'es  qui  amu- 
fent.  Nuga.  On  ne  s'en  lert  guvre  qu  en  riant,  >5c  dans 
le  comique.  Il  s'applique  à  mule  bagatelles;  c'eft ptur 
lui   Ui.c  j  trite  amujctte.  Les  poupées  (ont  des  amu- 
fettes  d'entans.  Crepundia. 
AMUSEUR,  f.  m.  Qui  amufe,  qui  trompe  par  fes  dé- 
lais, ou  par  fes  fauiresprcmeires.  Fruflrator.  Défiez- 
vous  de  cet  homme  là  ,  c'efl:  un  amufcur  ^  qui  ne  donne 
que  des  paroles.  Il  le  dir  peu ,  Se  jamais  hors  du  ffyle 
familier. 
AMUSOIR.  f.  m.  ou  AMUSOIRE.  f.  f.  Ils  ne  font  que 
dans   le  ftyle  bas.  Ils  fignificnt  des  chofcs  qui  amu- 
fent.  À 

AMUY.  Ville  de  l'Inde,  au-delà  du  Gi\.n%ç.  Amura :> 
Amuyum.  Cette  ville  eft  dans  les  cartes  de  Samfon , 
près  du  bord  occidental  du  lac  de  Chiamay ,  aux  confins 
du  royaume  de  Kauduana,  parrie  du  Mogoliftan:  mais 
dans  celles  de  M.  De  Lille,  le  lac  eft  appelé  CAjû/;.'(7i.i1 
n'eft  point  dans  le  Mogoliftan ,  mais  aux  confins  de 
l'Yunan ,  province  de  la  Chine ,  &  l'on  n'y  trouve  ni 
le  royaume  de  Kauduana  ,  ni  la  ville  à'Amuy. 

A  M  Y. 

AMYANTE.  f.  f.  Pierre  inccmbufliblc  ,  laquelle  étant 
Tome  I. 


AN  3  T  5^ 

bouillie  dans  une  lefcive  faite  avec  de  l'indigo ,  au- 
trement de  la  gueldc ,  perd  les  parties  qui  la  itndent 
aride,  &  après  avoir  ete  battue  kus  le  maneau,  de- 
vient li  louplc ,  qu'on  la  peigne,  on  la  file ,  on  1  our- 
dit ,  de  on  en  fait  de  la  toile ,  qui  le  nettoie  quand 
on  la  jette  dans  le  feu.  Amiantus.  Poye-^  Amiante. 
AMYCLi^E,  ou  AMYCLES.  Une   des  cent  villes  des 
Lacédémoniens.  ^^w)'f/<e.  Elle  tut  bâtie  par  Amyclas, 
fils  de  Lacédémon,  dit  Etienne  de  Bylance  ;  amfi  c  é- 
toit  de  lui  qu'elle  tiroit  Ion  nom.  C'eft  la  que  Tyn- 
dare  tenoit  fa  cour  ,  &  que  Caftor  &  Pollux  furent 
élevés.  Servius  l'appelle  Amycla.  Eft-ce  un  neut.e  plu- 
riel, ou  un  féminin  lingulier  î  c'eft  ce  qu'en  ne  pi. ut 
décider  par  fon  texte.  En  grec,  ceft  un  lubftantir  fé- 
minin &  pluriel. 
Amyclée,  ou  Amycles  ,  étoit  aulîî  une  ville  ancienne 
d'Italie.  Elle  étoit  entre  Ca':'ére ,  aujourd'hui  Gacre, 
<Sc  Terracinc ,  dans  ce  qu'on  appelle  aujcuid  hui  la 
Terre  de  Labour.  Elle  doit  fon  nom  au  golfe  lur  le- 
quel elle  étoit  lîtuée  :  ceft  celui  de  Gaéte , qu  vn  ap- 
loit  le  golfe  À'Amyclee.  Sinus  AmycUus.  Elle  tut  bâ- 
tie par  les  compagnons  de  Caftor  &  de  Poilu;,  qui  lui 
diinnerent  le  nom  A'Amyclee  du  Péloponèfe.  il  y  avcic 
aulîî  en  Crète  un  AmycUum  ,  ville  &  port ,  dit  Etienne 
de  BvCincc. 
AMYOpEN ,  ENNE.  f.   m.  &  f.  Citoyen,  habiranr, 
originaire  d'Amycléc.  AmicUus 3  a.  Les  Am\cleens 
d'Italie  fureur  la  viclime  de  la  doétrine  de  Pythagore. 
Ils  aimèrent  mieux  ignorer  les  entreprilcs  de  leurs  en- 
nemis, &:  s'expoler  à  périr j  comme  ils  firent,  que  de 
rompre  le  lilence.  .* 

AMYGDALE,  f  f.  fedir  des  petites  glandes  ^  qui  font 
aux  côtés  de  la  gorge ,  &  qui  ont  la  figure  d  une 
amande.  TonfllU.  Les  Médecins  les  appellent  en  grec 
Tcip.Vea/i ,  à  caule  quelles  iont  auprès  dune  partie  de 
la  gorge  qu'en  appelle  ifime.  Elles  fervent  a  arroler 
perpétuellement  de  lalive  la  gorge,  la  bouche  )k  la 
langue.  Les  amygdales  filtrent  le  lang  qui  leur  eft 
porté  par  les  rameaux  des  carotides  i  elles  enfeparent 
les  lérofités  ,  ^-  les  déchargent  dansle  fend  de  la  beu- 
che  pour  humecfer  le  larynx  ,  <5cc.  Dionis. 
AMYGDALCÏJE.  f.  f.  Pierre  figurée,  qui  relTemble 

à  un  noyau  d'amande  ,  ou  à  une  amande. 
IJCT  AMYMONE.  L'une  des  cinquante  DanaVdes,  ma- 
riée à  Encelade,  qu'elletualc  premier  jour  de  fes  noces, 
félon  l'ordre  de  ion  père.  Prellce  des  remords  de  fon 
crime,  elle  s'enfuit  dans  les  forets ,   où   voulant  tirer 
une  Hèche  (ur  ujie  biche,  elle  blelîa  un  far\re   qui 
voulut    enfuite  la  violer.   Neptune   quelle   implora 
vinr  la  délivrer  du  latyre  ,  mais  il  lui  fit  la  violence 
qu'elle  avoit  voulut  éviter,  &  il  eut  d  elle  Nauplius. 
Quelques  uns  placent  fes  amours  avec  Neptune  a\  ant 
fon  mariage. 
(Cr  AMYNTIQUE.  adj.  Qualification  qu'on  donne  à 
un  emplâtre  fortifiant. 

A  N. 

AN.  Les  noms  latins  terminés  en  anus  fe  terminoient 
autrefois  en  françois  en  an.  Nos  pères  à\[S\e\\tTertul~ 
lian  ,  Cypnan  j  Oclavian ,  Sec.  M.  Fléchier  a  en- 
core dk  Florian  dansl'avertiirement dclaviedeXime- 
nès,;?. /./.  F/orit;;?  Ocampo,  Liiftoriographe  des  Rois 
Catholiques.  Aujourd  hui  on  écrit  &  on  prononce 
Tertullien,  Cyprien ,  Oclavien,  Florien,  Sec.  du  même 
fon  que  bien,  rien ,  tien ,  Sec. 1.3.  règle  eft  que  quand 
les  noms  propres  latins  terminés  en  anus ,  ont  une 
voyelle  devant  anus  ,  comme  Marcianus  ■,  Jovianusj 
TcrtuUianus  ,Sec.  on  les  tourne  en  françois  en  en  : 
Marcien  ,  Jovien  ,  Julien  j  Tertullien  ;  mais  quand 
il  y  a  une  conlonne  avant  anus ,  on  les  termine  dans 
notre  langue  en  an:  Trajanus,  Trajan;  Artabcnus^ 
Artaban-,  Rabanus  Maurus y  Raban  Ma.\iïc;Hercula- 
nus  j  Herculan  ;  (!s:  au  contraire  Herculianus  ,  Her- 
culicn. 

AN.  f.  m.  ou  ANNÉE  f.  f.  Termes  fynonymes.  Mefure 
du  temps  que  le  foleil ,  ou  la  lune  emploie  pour 
venir  au  même  point  du  zodiaque.  Ann'us.  Vanne'e 
lolaire  eft  de  36;  jours  ,  cinq  heures,  49  minutes,  <S( 
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i6  fécondes.  M.Calîînia  donné  hl'annéeCohkeàppa- 
rente  565  jouis. cinq  heures, 49',  5".  à  l'an/Jtf  moyenne 
365  jours,  cinq  heures,  29',  n'^C'eftpréciiement  l'^zw- 
nee  Grégorienne.  Tacquet  donne  à  \ année  apparente 
365  jours,  cinq  heures,  48',  45".  Et  à  la  moyenne, 
36 j  jours,  cinq  heures,  48',  40".  Doxislts Nouvelles 
littéraires  de  la  mer  Balti<.]ue  y  1699.  Mars  ,pag.  83. 
Joachim  Ti'dius  donne  à  \ année  (oXzkç.  565  jours, 
cinq  heures,  47',  ^o" .  16 -^-^  Vannée  hmaire  eft  de 
3 54  jours,  &  de  49',  pendant  Iclquels  elle  parcourt 
douze  fois  le  zodiaque.  L'a/z  folaire  eft,  ou  aftro- 
nomique  ou  civil.  L'altronomique  el^,  ou  tropique 
ou  artral.  Le  tropique  ou  naturel ,  conlifte  dans  le 
temps  que  le  loleil  emploie  à  parcourir  le  zodiaque. 
L'aftral  eft  l'elpace  que  le  loleil  emploie  à  retourner 
au  même  aftre  d'où  il  s'étoit éloigné.  L'i^/J civil,  ou  po- 
litique ,  eft  la  forme  de  \ année  que  chaque  nation  a 
établie  pour  compter  le  temps. 

Les  Aftronomes  font  une  autre  divilîon  de  \ année. 
Ils  dillinguent  \an  planétaire  ^  \'an  émergent ,  Van 
climaclérique  j  Vannée  planét.airc ,  eft  le  temps  qu'une 
planète  emploie  à  parcourir  le  zodiaque  par  Ion 
mouvement  propre  d'occident  en  orient.  Ainh  \'an 
planétaire  de  la  lune  eft  de  vingt  -  fept  jours.  Van 
du  (oieil ,  de  \'énus  Se  de  Mercure,  eft^de  365 
jours.  Van  de  Mars  eft  de  deux  ans  j  l'an  dP  Jupiter 
de  douze  ans,  &  l'an  de  Satune  de  trente  ans.  Ces 
années  planétaires  s'appellent  aullî  périodes.  Van 
émergent  eft  l'époque  cù  chaque  peuple  comm.cn  ^^ 
à  ccmpter,  coninie  ics  Grecs  par  la  L  Olympiade.  Van- 
vieé  clima^bi»!  _.:e  efi:  l'cfpacc  de  7  ou  de  9  (7/zjj  pen- 
dant Icfq^.i^is  o:-.  prétend  c]u'il  arrive  quelque  chan- 
gement dans  le  tempérnr.  ;nt  ac  chaque  perfcnne. 
En  particùlie  à  !'és,arc'.  '■.  .  dw^fd  Impaire  on  la  dil- 
tingue  en  crnmune  ëi  embolifmique.  Van  lunaire 
commun  eft  de  ^^j  jcurs.  Van  emboliimiqrv;  eft  ce- 
lui où  l'on  intercaloit  un  rreiz:"'ne  mois  lur  are,  en- 
forte  que  cette  année  enibolilmique  étoit  de  ^  84  jours. 
Les  hommes  curieux  de  découvrir  la  caufe  de  la 
vicillîtude  des  laitons ,  s'apperçurent  bientôt  que  l'é- 
Icignement  ou  la  proximité  du  foleil ,  produifoit  cette 
diverfité  ;  &  ils  appcllerent  année  ^  tout  l'efpace  de 
temps  que  le  loleil  emploie  à  parcourir  l'intervalle 
dans  lequel  il  roule  fans  ceirc.  Cependant  l'on  n'a 

F  oint  hrit  par-tout  le  même  calcul  du  cours  du  foleil.  Si 
on  en  croit  Hérodote,  les  Egyptiens  ont  les  premier: 
diftingué  \ année  en  douze  mois,  qui  faifoient  360 
jours.  Mercure  y  ajouta  cinq  jours  :  &  l'on  dit  que 
Thaïes  inftitua  Vannée  fur  le  même  pied  chez  les 
Grecs.  Cela  n'étoit  pourtant  point  général  dans  la 
Grèce.  Il  y  avoir  trop  de  villes  indépendantes  les  unes 
des  autres,  pour  convenir  d'une  règle  uniforme.  Van- 
née des  Hébreux  étoit  mixte;  car  quoiqu'elle  fart  di 
rigée  félon  le  cours  de  la  lune,  c'cft-à-dire,  de  douze 
mois  lunaires ,  ils  intercaloicnt  tous  les  trois  ans  un 
mois  de  30  jours;  &  par  cette  augmentation,  leur 
année  le  rapprochoit  à  la  mcfure  de  l'année  folaire. 
f^oyei  le  Calendrier  des  Hébreux  traduit  par  Munf 
ter,  &  imprimé  à  Bâle  en  1  ;i7,  &  dans  la  Biblio- 
thèque Rabbinique  de  Bartolocci , Tom.  IL  pag.  jjo. 
^'  fuiv. 

Diodore  de  Sicile,  Liv.  L  Plurarquc  dans  la  vie  de 
Numa ,  oc  Pline,  Liv.  'VU.  ch.  48  difent  que  les  Egyp- 
tiens mefurerent  à'-AbûïAlcms  années  par  le  cours  de 
la  lune,  &  qu'elles  n'étoient  que  d'un  mois;  qu'ils 
lei  tirent  cntuite  de  trois  mois,  puis  de  quatre  ,  com- 
me celle  des  Arcadiens;  puis  de  lix^  comme  celles 
des  peuples  d'Acamanie,  &  que  c'cftpoiu- cela  qu'ils 
comptent  un  fi  grand  nombre  A'années  depuis  le 
commencement  du  monde ,  &  que  l'on  trouve  dans 
leur  Hitloire,  des  Rois  qui  ont  vécu  1000  ou  lico 
ans.  Mais  Hérodote  ne  parle  point  de  cela  ;  il  dit 
même  que  l'année  Egyptienne  ctoit  de  douze  mois , 
comme  nous  l'avons  rapporté.  D'ailleurs,  nous  favons 
par  l'écriture  que  dès  le  dclugc ,  Vannée  étoit  com- 
polée  de  douzemois.  Ckarn  &:  fcn  fils  Mizraïm,  fon- 
dateur de  la  monarchie  d'Egypte,  avoient  donc  cet 
utage;  il  n'eft  pas  probable  que  les  defcendans  hiient 
changé.  Enfin,  qfcique  Pline  rapporte  abfjlumcrt, 
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&  fins  reftriftion ,  ce  que  nous  avons  dit ,  Plutarque  ne 
le  rapporte  que  comme  une  chote  incertaine,  nedilant 
pas  que  cela  eft  vrai ,  ni  qu'il  en  ait  des  monumens 
ou  des  preuves;  mais  teulement  qu'on  le  dit.  Bien  plus, 
Diodore  de  Sicile  nous  fait  entendre  que  ce  n'eft 
qu'une  conjedure  de  je  ne  fais  quels  Auteurs  qu'il 
ne  nomme  point ,  &  qui  probablement  avoient  ima- 
giné ce  l'yftème,  pour  ajufter  &  réduire  la  chronolo- 
gie Egyptienne  à  celle  des  autres  peuples,  &  la  ren- 
dre croyable.  A'œirw  a'Ïït-»5  tx  »aii3>«5  tuv  iiui  tTi^'f^"' 
Ti'risAi'jf"  »'^' ,  &c.  C'cft-à-dire,  ce  nombre  d'années 
étant  incroyalle  ^  quelques-uns  tachent,  ou  entre- 
prennent de  dire  ;  paroles  qui  montrent  évidem- 
ment ce  que  j'ai  remarqué.  Un  Auteur  récent  a  écrit 
que  Vairon  avoir  dit  de  tous  les  peuples  de  la  terre' 
ce  que  ces  auteurs  ditoicnt  des  Egyptiens ,  &  il  ajoute 
que  Ladance  l'en  reprend  avec  lui  et.  Je  ne  lais  en 
quels  endroits  de  Vairon  ou  deLaciance,ilavû  cela. 
Ce  que  je  tais,  c'eft  c^ue  Ladance,  Liv.  II.  Divin. 
Infi.  c.  I ^  j  où  il  rapporte  le  tentiir.ent  de  Varron, 
ne  le  fait  parler  que  des  leuls  Egyptiens;  mais  laint 
Augullin,  Liv.  XV.  De  Cn/'it.  Dei.  ch.  14.  montre 
que  les  années  des  Patriarches ,  marquées  dans  l'E- 
criture ,  font  l'emLiabies  aux  nôtres ,  &  qu'une  des  nô- 
tres n'en  vaut  pas  d'x  des  leurs  ;  &  quoiqu'il  n'attri- 
bue ce  lentiment  à  perlonne ,  il  lemble  cependant  que 
quelqu'un  l'avait  t'cutenu ,  puilque  ce  Saint  le  réfute. 
Au  reife,  il  ne  parle  point  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ;  mais  teulement  des  Patriarches  des  Hébreux. 

Les  Romains  commer-çoient  leur  année  aux  calen- 
des de  Janvier.  Romulus  peu  verié  dansl'Aftronomie, 
abrégea  V année  ç.\\  10  mois ,  qui  s'achevoicnt  en  304 
jours.  Numa  Pompilius  coriigca  la  confuticn  qu'ap- 
portoit  cette conftitutionirréguhêrc àcV c.ntiée ,Si com- 
potales  mois  de  Janvier  &Féviier,  des  jours  qunnan- 
quoient  'zVannée  Az  Romulus,  &:  les  plaça  devant 
le  mois  de  Mars ,  que  Romulus  avoir  mis  le  premier: 
en  le  confacrant  au  Dieu  Aiars  ton  père.  Enfin,  Jules- 
Célar  ,  pour  donner  une  lorme  certaines  Vannée,  la 
régla  par  le  cours  annuel  du  loleil  :  &  peur  trouver 
place  aux  jours  dont  Vannée  tolaire  furpatîoit  V'^nnéc 
lunaire  de  Numa,  qui  étoit  de  35J  jours  ,  il  les  dif- 
tribuaturles  mois  qui  en  avoienrle  moins.  k\\\l\V an- 
née lut  fixée  à  36J  jours  &  fix  heures.  Vannée  chré- 
tienne eft  conftituéelelon  la  réformariondeJules-Cé- 
tar.  Cependant,  parce  que  Vannée ,  qui  àcaule  de  lui 
a  été  appelée  Julienne ,  étoit  plus  longue  de  quel- 
que minutes  que  l'année  tolaire  aftronomique  ,  cette 
eireur  prefque  imperceptible,  répétée  plulieurs  fois  , 
devint  contidérahle  ;  entorte  que  depuis  la  correétion 
de  Céfar,  elle  formoit  10  jours ,  &  que  par-là  les  équi- 
noxes  avoient  prefque  remoi:té  au  commencement  des 
mois.  Le  Pape  Grégoire  XIII,  pour  remédiera  ce  dé- 
rangement des  temps,  qui  s'augmentoittous  les  ans  y 
convoqua  les  phis  habiles  Aftronomes;  <k  pour  remet- 
tre les  équinoxes  dans  leur  place  ,  il  ordonna  par  une 
bulle,  que  l'an  1582  ,  on  retranchcroit  10  jours  qui 
s'étoicnt  accrus  depuis  le  concile  de  Nicée  ,  &  que 
,,  l'on  comptcroit  le  i^  Octobre  ,  l'ortqu'on  ne  devoir 
compter  que  le  j.  Cette  bulle  datée  du  6  des  calen- 
des de  Mars ,  ou  du  24  de  Février  1582,  qui  étoit  la 
dixième  année  Aw  pontificat  de  cePape,  fut  publiée  à 
Rome  le  Jeudi  3  ^lars  15S2  ,  &  confirmée  par  une 
déclaration  du  7  Novembre  de  la  même  année.  Sur 
quoi  eft  intervenu  en  France  l'édit  du  Roi  Henri  III  , 
donné  à  Paris  au  mois  de  Novembre  iy82  ,  portant 
que  le  9  Décembre  fui  vant  étajn  expiré,  le  lendemain  , 
que  Pon  ^roit  compté  le  dixième,  leroit  compté  le 
vingtième  du  même  mois,&  le  lendemain  21,  auquel 
fe  célébreroit  la  tête  de  S.  Thomas,  que  le  jour  d'a- 
près leroir  le  21;  de  forte  que  le  jcur  qui  auroit  été 
le  I  j,  teroit  compté  le  25,  &  qu'en  y  célébreroit  la 
iQtz  de  Noël  :  que  cette  année  1^82,  finircit  G  jours 
après  la  fête  de  Noël  ^  &que  la  fui  vante  que  l'on  ccmp- 
teroit  1JS3  ,  commenccroit  leteptièirie  jour  d'aprésla 
même  fête. 

L'AN  ,fe  diftingué  par  différentes  marques  particuhcres, 
qu'on  y  a  attachées.  Ans  de  grâce, icnt  ceux"  cuel'on 
compte  depuis  la  naitlajice  de  Jésus-Christ  1765. 
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'Jnni  à  Chrifto  nato.  Ans àM.  monde,  ceux  qui  (ont 
écoules  depuis  la  cication  du  monde.  Aniii  ab  orbe  con- 

dïto. 

On  le  dit  aulîi  des  autres  époques  des  temps.  Un 
telû«  de  la  fondation  de  Rome,  de  l'hégire,  de  Na- 
bonnairar,  drc.  Foycilx  diffcrencc  de  ces  annces  ?i\i 
mot  Époque,  i?c  les  Tables  de  Du  Cange  pour  la  ré- 
duction de  toutes  ces  anwt-ej  .litlérentes  à  notre  lup- 
putation  commune. 
i'An  biirextil,  eft  celui  où  de  quatre  ans  en  quatre  ans 
on  insère  un  jour  poiu'  le  faire  de  ^^GG  jours.  Annus 
ïnurcalarïs.  QowlXwç.^ année  Julienne  cil:  de  3 65  jours 
&  6  heures ,  Célar  ordonna  que  l'on  composât  des 
6  heures  qui  excédent  ,  un  jour  en  quatre  ans  ,  &  il 
fit  intercaler  ce  jour  amcs  le  25  de  Février  ,  qui  étoit 
le  6  des  calendes  de  Mars.  Ainll ,  parce  qu'on  comp- 
toir cette  année-ÏTkbïsfextocalendas y  on  l'appela  h.j- 
fextus  ;  ik  de-là  vient  1*^2«  biffextU.  Mais  parce  que 
dans  la  réformation  du  calendrier  par  les  ordres  du 
Pape  Grégoire  XIII,  on  s'.apperçut  enlupputant,  qu'il 
manquoit  1 1  minutes  aux  6  heures  dont  le  formoit  le 
biirexte ,  &  que  ces  1 1  minutes  en  134  ans  j  ou  en- 
viron, compo(oient  un  jour  j  l'on  arrêta  qu'en  400 
ans  l'on  rctrancheroit  trois  biilextcs.  Par  conféquent 
les  années  170c,  1800  &  1900  ne  font  point  biilcx- 
.tiles ,  parce  que  \'an  1600  a  été  biilcxtil  :  l'an  2000  le 
fera. 
Année  anonialijlique  ,  ou  périodique.   C'eft  le  temps 
qui  répond  a  la  révolution  delà  terre  autour  du  folcil. 
Cette  année  a  été  conclue  de  3  6j  jours  6  heures  9',i4". 
An  devlduité ,  ou  An  de  deuil  ;  c'eft  Vannée  pendant  la- 
quelle une  veuve  doit  s'abftenir  de  palier  à  un  fécond 
mariage.  Annus  vlduitacis.  Les  lois  ont  voulu  qu'elle 
rendit  ce  retpecl:  aux  cendres  de  Ion  mari ,  tk  que  du 
moins  elle  honorât  Ion  tombeau  de  les  larmes ,  &  de 
fes  regrets ,  pendant  la  première  année  de  Ion  veuvage. 
Par  le  droit  Romain  les  veuN  es  qui  convoloient  à  de 
fécondes  noces  dans  ['an  de  deuil,  étoient  priées  de 
tous  les  avantages  qu'elles  avoient  reçus  de  leuvs  ma- 
ris ,  afin  de  les  obliger  à  conferver  le  louvenir  de  l'a- 
mirié  conjugale.  Cela  s'obferve  encore  dans  les  pro- 
vinces où  le  Doit  écrit  eft  en  ufagc.   Ailleurs  on  fuit 
plus  commimément  le  Droit  canonique;  &  Van  de 
viduité  n'eft  qu'une  loi  de  bienféance.  Seulement  s'il 
y  afoupçon  de  groifeire,  la  veuve  ne  doit  pas  précipi- 
ter fon  mariage,  pour  éviter  la  confulîon  du  fang. 

On  dit,  une  prefcriptionde  dix  ans  j  de  vingt  ans , 
de  tïeme  ans  y  de  quarante  ans  j  de  cent  ans.  Dena- 
rÏL  y  vlcenarii  ,  trlcenard  ,  quadragenarlly  centenarïi 
anni  prsfcriptio  ;  denaria  ,  vicenarla^  trlcenariay  qua- 
dragenarla  ,  centenarïa  ufucaplo.  On  dit  aulH  ,  an 
&  jour;  pour  dire,  un  an  entier  &  accompli,  de  forte 
qu'il  y  ait  même  un  jout  de  Vannée  fuivante. 
tpr  An  iSvT  Jour,  en  matière  de  retrait,  eft  le  temps  ac- 
cordé aux  lignagcrs  pour  retraire  un  héritage  propre 
qui  a  été  ahénc ,  Ik  mis  hors  de  la  famille.  Ce  temps 
court  contre  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  elpérance 
de  reftitution. 

^fT  An  &  Jour  ,  fe  dit  aulîî  du  temps  accordé  pour  for- 
mer la  complainte,  &  fe  compte  depuis  le  temps  du 
trouble. 

fCT  On  appelle  fervice  du  bout  de  l'an,  ou  fimplcment 
le  bout  de  l'an  y  le  fervice  qu'on  fait  dans  une  eglife 
pour  une  pcrfonne ,  un  an  après  fa  morr. 

^fT  On  dit  \c  jour  de  l'an  y  pour  dire,  le  premier  jour 
de  l'an  ;  Se  bon  jour  &  bon  an  y  clt  une  façon  de 
parler  proverbiale  &  familière  ,  dont  on  fe  fcrt  pour 
faluer  les  perfonnes  la  première  fois  qu'on  les  voit 
dans  les  premiers  jours  de  chaque  année. 

Souhaiter  la  bonne  année  y  une  hcureufe  année  y 
c'eit  un  devoir  de  civilité  que  les  amis  fe  rendent  mu- 
tuellement au  commencement  de  Vannée.  Cette  céré- 
monie eft  très -ancienne.  On  ne  s'en  tcnoit  pas  feu- 
lement aux  complimens  chez  les  Romains;  onotfroit 
aulîi  des  préfens  ou  des  étrennes ,  comme  nous  flri- 
fons  encore;  &  l'on  faifoit  des  vœux  aux  Dieux  pour 
la  confervation  de  fes  amis.  Lucien  dit  que  c'étoit 
une  ti  es -ancienne  coutume,  &  que  Numa   en  étoic 
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l'auteur.  Ovide  indique  la  même  cérémonie  au  com- 
mencement de  fon  premier  livre  des  Fartes. 

Pojlera  lux  orltur  :  lingulfque  anlmlfque  favete  : 
Nunc  dlcenda  bono  funt  bona  verba  die. 

Et  Pline  encore  plus  clairement ,  Liv.  XXVIII.  ch. 
I.  Prlmum  anni  inciplentls  dlem  l&tis  precatlonlbus 
invicem  faufium  ominamur.  Nous  voila  donc  à  Van- 
née qui  vient ,  comme  difoit  M.  de  M.  Je  vous  la 
fouhaite  heureufe.  M'^  deSÉv.  écrivant  le  premier  de 
Janvier  i  6  j  6. 

On  dit ,  qu'une  terre  rapporte  tant,  bon  an  ,  mal 
an  y  lorlqu'on  fait  compenfation  des  bonnes  &  des 
mauvaifcs  années  y  &  qu'on  en  fait  un  prix  mitoyen, 
ou  une  année  commune.  Ainli  en  dit,  une  bonne 
année  y  une  méchante  année ,  félon  que  les  moillons 
ont  été  abondantes  ou  défedueufes  ,  ou  qu'une 
charge  a  été  lucrative. 
Année,  fe  dit  aufli  du  revenu  d'une  année.  Son  fermier 
lui  doit  deux  années. 

On  dit,  les  belles  années  y  pour  dire,  les  années  de 
la  jeuneffe.  Ac.  F. 

On  dit  proverbialement,  il  nous  en  a  donné  peur 
la  bonne  année ,  quand  on   a  donné   quelque    chofe 
en  abondance ,  &  plus  qu'on  n'en  avoit  de  befoin. 
Année  de  Methon.  Voyez  Nombre  d'or. 
Aiitit^fabbatique y  c'à\2.iz\>xicmc  année  y  pendant  la- 
quelle les  Juifs  lailloient  repofer  les  terres  ,  félon  la 
loi  de  Moyfe.  Annus  Sabbathi.  Lan  du  Jubilé  étoic 
la  ^çf  année.  Coramc  elle  étoit  la  feptiènie  annéefab- 
hanque  y  les  Juifs  la  célébroient  avec  beaucoup  de 
folemnité. 
Année  de prohation y  eft  celle  du  noviciat  des  religieux, 
d.rns  laquelle  on  les  éprouve ,  pour  favoir  s'ils  pour- 
ront iupporter  les  auitérités  de  la  règle.  Annus  proLa- 
tionis. 

On  appelle  année  d'exercice  ,  celle  où  l'on  exerce 
aétuellcment  une  charge,  qiie  pluheurs  oiHcicrs  ont 
droit  d  exercer  l'un  après  l'autre. 

On  appelle  bonne  année  y  une  année  abondante  en 
blé,  en  vin,  &c. 
Année  cllmaclerique.  C'eft  celle  qui  dajis  la  vie  de  cha- 
que homme  revient  de  7  en  7  ans  j  ou  de  9  en  9. 
f^oyei  ClimactÉrique. 

En  Jurifprudence  on  dit ,  que  Vannée  commencée 
eft  tenue  pour  complète. 

A  Rome ,  on  appelle  V Année  Sainte  ,  celle  où  on 
fait  l'ouverture  du  grand  Jubilé.  Annus  JubiUi.  Van- 
née fainte  commence  le  jour  de  Nocl  au  temps  de 
Vêpres,  où  le  tait  l'ouverture  de  la  Porte-Sainte.  Les 
années  faintcs  le  célébroient  autrefois  tous  les  cent 
ans.  Clément  VI  les  réduifit  à  50  ans ,  Urbain  VI  à 
3  3  ans ,  &  Paul  II  à  25  ans ,  comme  elles  font  encore 
aujourd'hui.  Ces  réduétions  fe  font  faites  afin  que 
chaque  homme  pût  une  fois  en  fa  vie  profiter  des 
grâces  de  Vannée  fainte.  Celles  dont  on  a  mémoire , 
font  Vannée  fainte  célébrée  par  Boniface  VIII  en  1 3  00. 
\J année  fainte  célébrée  par  Clément  VI  en  13JO. 
Vannée  fainte  célébrée  par  Boniface  IX  l'an  1 3  90. 
Vannée  fainte  célébrée  par  le  même  Pape  l'an  1400. 
Vannée  fainte  célihixe  par  Martin  III  l'an  1423.  Van- 
née fainte  remile  à  l'an  50,  Se  célébrée  par  Nicolas  V 
•  l'an  1450.  Vannée  fainte  fixée  à  2j  ans  par  Paul  II 
&  célébrée  par  Sixte  IV  l'an  1475.  Vannée  fainte 
célébrée  par  Alexandre  VI  l'an  ijoo.  Vannée  fainte 
célébrée  par  Clément  VII  l'an  IJ25.  Vannée  fainte 
délignée  par  Paul  III,  &  célébrée  par  Jules  III  l'an  1 5  50. 
Vannée  fainte  ious  Grégoire  XIII  l'an  1575.  Vannée 
fainte  flus  Clément  VIII  en  1600.  Vannée  fainte 
fous  Urbain  VIII  l'an  1625-.  Vannée  fainte  fous  Inno- 
cent X  en  1 6  jo  ,  fous  Clément  X  l'an  1 67  f ,  fous  In- 
nocent XII  l'an  1700  ,  fnus  Benoit  XIII  l'an  1725. 
P'oyei  l'i^iitoire  des  années  falntes ,  par  le  P.  Alfani, 
Domiiiicnin,  àNaplcs,  1725-. 

La  grande  année  des  Platoniciens ,  eft  une  révolu- 
tic  n  de  trente-fix  mille  ans  y  après  laquelle  ils  préten- 
dent que  les  planètes  &  les  étoiles  le  retrouveront  au 
même  point ,  &  dans  le  même  ordre ,  ou  dans  leur 
piemière  difpofition. 
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Ciiez  les  Romains ,  le  commencement  &:  la  fin  de 
l'année  ctoicnt  conlacics  à  Janus  ,  ëc  c'eit  pour  cela 
qu'on  lui  donnoic  deux  viiages  ,  dit  S.  Fauftin ,  dans 
un  Sermon  imprimé  par  le  P.  Chifflet,  &  Bolkndus , 
Tom.  I,  pag.  i  &  5. 

Les  premiers  Chrétiens  n'avoient  point  d'autre  épo- 
que pour  compter  les  années ,  que  celle  des  Romains 
cm  des  Païens.  C'ell  Dcnys  le  Petit,  qui  en  jij  éta- 
î->iit  l'ère  chrétienne ,  &  commença  à  compter  de  la 
Jiaillance  de  Jesus-Christ  ,  qu'il  fixa  à  la  45  année 
Julienne.  Eusèbe  l'a  pourtant  placée  à  \'an  45  Julien, 
&z  y)jij  du  monde.  En  France  l'on  ne  commença  à 
compter  par  les  années  de  la  naiirance  de  Jesus- 
Christ  que  dans  le  VIII  ficelé ,  &  le  Pape  Eugène  IV 
en  1 45 1  ,  a  été  le  premier  qui  ait  employé  dans  les  Bul- 
ies  l'année  de  l'incarnation  ,  h  l'on  en  croit  quelques 
"Auteurs;  mais  le  P.  Papebroeh,  dans  les  JcîaSancl. 
du  mois  de  Mai ,  Tom.  IV ,  pag.  1 5  ,  a  montré  que 
longtemps  avant  Eugène ,  d'autres  fouverains  Pontites 
l'avoient  marquée.  Il  rapporte  une  bulle  de  Palchal , 
datée  de  l'an  1 1 14  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur, 
&  il  remarque  que  cette  manière  de  dater  étoit  très- 
ordinaire  à  ce  Pape ,  &  à  Urbain  II  Ion  prédécelFeur; 
que  cependant  ils  ne  l'oblcrvoientpas  toujours  ;  qu'Ho- 
norius  II ,  dans  fa  Lettre  7  ,  8c  Innocent  II ,  dans  les  3 , 9, 
12,  3 1  ,  &  les  fix  (uivantes ,  marquent  l'année  de  l'in- 
carnation -,  qu'on  la  trouve  aulll  dans  la  5  &  6  de  Lu- 
cius  II ,  dans  la  9  ,  10,  66  ,  70,  71  ,  71  d'Eugène  III, 
dans  la  iz  d'Anaftale  IV,  les  30, 58  ,  39  d'Adrien  IV, 
dans  la  jz  ,  &  d'ancres  encore  d'Alexandre  III,  \'dans 
la  j  d'Urbain  III  ;  que  depuis  ce  temps-là  on  n'en 
trouve  aucune  dans  la  colleci:ion  des  Conciles  jufqu'a 
Eugène  IV,  qui  marque  l'année  de  l'incarnation:  mais 
on  la  trouve  fouvent  dans  Wading ,  in  Regejlo ,  fous 
Grégoire  IX ,  &  fes  fuccelfeurs ,  depuis  1234  jufqu  en 
1269.  Après  quoi  on  trouve  peu  d'acles  iolennels 
fignés  de  plufieurs  Cardinaux  dans  un  confiftoire ,  e^' 
expédiés  par  le  Vicc-Chancehcr  de  lEgliIe  romaine, 
qui  aient  cette  d  ite.  Dans  ce  petit  nombre  ,  le  dernier 
e(l  de  Clément  V  ,  figné  de  quinze  Cardinaux  en  date 
de  r.in  1343-  Depuis  ce  temps  on  ne  la  trouve  plus 
jufiu'en  1431  fous  Eugène  IV,  auquel  temps,  à  la 
repréfcntation  de  Blondus  de  Forli,  fecrétaire  du  Con 
filVoire  ,  on  commença ,  non  pas  ablolument  à  dater , 
mais  à  dater  conftamment  &;  toujours  les  Bulles  &lcb 
refc:  its  des  Papes  de  l'année  de  l'incarnation  ;  mais  dès 
le  Pape  Jean  Xill ,  au  X'^  fiècle  &  depuis ,  on  la  trou- 
ve quelquefois  dcUis  des  aéles  moins  Iolennels. 

L'Année  françoif;  commençoit  du  temps  des  Méro- 
vingiens ,  le  jour  de  la  revue  des  troupes  ,  qui  fe  fai- 
foit  tous  les  ans  le  premier  jour  de  Mars.  Elle  com- 
mençoit d'ordinaire  à  Noël  fous  le  règne  des  Carlovin- 
giens ,  «Se  fous  les  Capétiens  à  Pâque  ;  ainfi  cela  varioit 
entre  le  22  Mars,  Se  le  2j  d'Avril.  L'Année  eccléilal- 
tique  commença  encore  àPàque.  Ce  n'eft  que  depuis 
l'année  1^64,  &  en  exécution  de  l'Ordonnance  de 
Charles  IX  de  1563  ,  appelée  communément  l'Edu 
de  BouJJîllon ,  que  l'année  a  commencé  au  premier 
Janvier ,  au  lieu  qu'elle  ne  commençoit  auparavant 
qu'à  Pâque.  Le  Parlement  ne  s'y  efl  conformé  qu'en 
1566.  On  dit  que  c'cft  le  Chancelier  de  l'Hôpital  qui 
fut  auteur  de  l'Edit  dont  on  vient  de  parler.  On  a  tou- 
jours depuis  fuivi  ce  ftyle  en  France ,  quoique  cet  article 
39  de  l'Ordonnance  de  RoulLillon  en  Dauphiné,  n'ait 
jamais  été  enregiftré  au  Parlement. 

En  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Chypre ,  &:c.  on  a  aufli 
commencé  l'année  à  la  Nativité.  En  Iflande  on  la 
commençoit  de  môme  j  fi  l'on  en  croit  Olaiis  Vor- 
mius ,  FaJI.  Danic.  Liv.  Ij  eh.  1 2  ;  mais  Sucnon,  ZZ. 
Caftr:  ch.  7 ,  dit  que  c'étoit  à  la  Circoncilion.  Les 
Pilans  &  les  Florentins  ;  ceux  de  Trêves  j  &c.  l'ont 
commencée  à  la  fête  de  l'Incarnation  ou  Annoncia- 
tion. 

En  Angleterre  ,  l'Année  civile  (  par  exemple ,  pour 
les  aétes  du  Parlement)  ne  commence  que  le  25  de 
Mars.  Stow ,  Analifte  Anglois ,  remarque  que  Guil- 
laume le  Conquérant  ayant  été  facré  le  jour  de  Noël , 
ce  jour  devint  le  premier  jour  de  l'année  pour  les  Hif- 
toriens,  quoique  dans  les  affaires  civiles  on  retînt  l'an- 
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cienne  façon  de  compter ,  qui  comm.ençoit  l'année  au 
2  j  de  A  lars.  Depuis  ce  Prince  ,  les  Diplômes  des  Rois  ne 
marquent  plus  que  l'année  du  règne ,  &:  les  autres  ac- 
tes n'en  marquent  prcfque  point. 

Les  Juïis  ,  comme  prelque  toutes  les  nations  de 
l'Orient,  avoient  une  année  civile,  qui  commençoit 
à  la  nouvelle  lune  de  Septembre-,  &  une  année  ecclé- 
liaftique  ,  ou  lactée  qui  commençoit  à  la  nouvelle 
lune  de  Mars. 

Eusèbe  dit  que  les  annéts  des  Egyptiens  ne  furent 
d'abord  que  de  5  60  jours ,  enfuite  de  3  6  j  ,  &  par  con- 
féquent  toujours  déleclueutcs.  Le  P.  Kirker  prétend 
qu'outre  cette  année  lolaire  ,  il  y  avoit  en  Egypte 
quelques  Nomes  ou  Cantons ,  qui  n'avoient  qu  une 
année  lunaire;  qu'il  y  en  eut  même  dans  des  temps 
plus  reculés  ,  qui  prirent  la  révolution  de  la  lune  , 
c'eft  à-dire  le  mois  pour  une  année  ;  que  d'autres 
trouvant  cette  année  trop  courte ,  la  firent  de  deux 
mois,  quelques-uns  de  trois,  iSc  enfin  de  quatre. 
Voyez  /'Œdip.  u¥,gypt.  Tom.  II  j,  pag.  2S2  ^  &  le 
Cardinal  Noris,  de  tpoch.  Syro-Mac.  pag.  206. 

Les  Macédociens  établis  en  Syrie  commençoient 
l'année  en  automne  ,  &  le  premier  mois  étoit  celui 
qu'il  appeloient  IDïus  j  dont  le  premier  jour  ,  qui 
étoit  aulîî  le  premier  jour  de  \an  ,  répondoit  au  24 
de  Septembre.  Ainfi  le  commencement  de  l'année 
Syro-Macédoine  tomboit  à  peu-près  à  l'équinoxe  d'au- 
tomne. F'oyei  le  Cardinal  Noris  au  même  endroit , 
pag.  14. 

Les  Mahométans  la  commencent  au  moment  que 
le  lolcil  entre  dans  le  ligne  d'Ariès  ;  les  Perles  au  mois 
Fcrnandin,  qui  répond  au  mois  de  Juin  ;  (S:  les  Gen- 
tils de  1  Inde  la  commencent  au  premier  jour  de  Mars. 
Les  Aliatiques  ne  comptent  point  comme  en  Europe 
Vannée  par  le  cours  que  fait  le  foleil ,  mais  par  celui 
de  la  lune,  qui  contient,  lelon  eux,  354  jours,  qui 
font  douze  lunes  ;  de  forte  que  tous  les  trois  ans  ils 
comptent  treize  lunes  pour  leur  biOexte,  &  croient 
par  ce  moyen  les  égaler  aux  années  lolaires.  Marin. 
Les  Arméniens  (en  Perfeen  1619.  )  célèbrent  le  jour 
de  la  nailTirnce  de  notre  Seigneur,  lelon  le  calcul  du 
vieuv  calendrier,  le  3  Janvier  du  nouveau  ftyle.  Wicî^^.  M 
Amb.  de  Fig.  I 

Le  P.  d'Acofta,  Jéfuite,  dans  fon  Hijloire  des  In- 
des y  Liv.  FI.  ch.  2.  rapporte  que  les  Mexicains  com- 
mencent \ année  au  2  3  Février ,  lelon  notre  calcul  , 
lorlque  les  Icuillcs  commencent  à  reverdir;  qu'ils  di- 
vifcnt  leur  année  en  18  mois  de  20  jours  chacun,  ce 
qui  fait  3  60  jours  ;  que  les  j  qui  reftent  pour  accom- 
plir \ aimée  ,  ils  ne  les  donnent  à  aucun  mois ,  mais 
qu'ils  les  comptent  léparément  ;  que  toute  affaire  celle 
pendant  ces  cinq  jours,  mêmes  les  iacrifices;  qu'on  ne 
s'afiemble  point  aux  temples,  &  qu'ils  ne  s'occupent 
qu'à  fe  vifiter  les  uns  les  autres  ;  qu'ils  appellent  ces 
cinq  joarslcs  jours fainéans  ■  qu'ils  ont  des  femaines 
de  13  jours;  qu'ils  ont  aulll  des  lemainesd'i7«/ZÉ'ej-com- 
polces  auilî  de  1 3  années  ;  qu'une  révolution  de  quatre 
de  ces  lemaines  d'années  j  c'eft-à-dire  ,  de  52  ans  , 
fait  leur'  fiècle.  Nous  pourrons  dire  le  refte  aux  mots 
Calendrier ,_  Mois  _,  Semaine.  Antoine  de  Sollis  dit  la 
même  chofe  dans  fon  Hijloire  du  Mexique,  Liv.  III. 
ch.  IJ. 

Dom  Francifco  Alvarès  rapporte  quelque  chofe  de 
fcmblable  des  Abiilîns  dans  fon  Voyage  d'Ethiopie.  Il 
dit  qu'ils  commencent  leur  annéele  16  Août,  jour  de 
la  Décollation  de  S.  Jean  ;  que  l'année  eft  de  12  mois , 
&  les  mois  de  30  jours;  qu'après  ces  12  mois  il  refte  j 
jours,  &  les  années  billextiles  6  ,  qu'ils  nomment  P^- 
gomen  ,  c'eft  à  dire  ,  fin  de  l'année.  Ludolf ,  Liv.  III. 
ch.  6.  §.  çy.  dit  qu'ils  commencent  l'année  le  premier 
jour  de  Septembre.  Du  refte,  il  convient  avec  Alvarès, 
dans  le  Calendrier  Ethiopien,  qu'il  nous  a  donné  dans 
Ion  (econd  Tome,/'.  sS g.  Il  met  le  premier  jour  de 
\ année  au  29  d'Aoïit.  /'bje:^  aullî  Kirker,  Ze.v.  Copt. 

Le  P.  d'Acofta,  au  ch.  3.  du  hvre  que  j'ai  cité,  dit, 
que  les  Peuples  du  Pérou  règlent  encore  mieux  leur 
année  j  parce  qu'ils  ont  égard  aux  lunes.  Ils  donneur  à 
leur  année  3  6^  jours  comme  nous  ,  &  le  partagent 
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aufll-bieii  que  nous  en  1 2.  lunes ,  ou  mois ,  dans  lef- 
quelsils  lépartilîent  les  jouis  qui  leftent.  Avant  la  con- 
quête des  Etpagnols  fut  les  collines  qui  entourent  Cuzco, 
_qui  etoit  la  capitale  de  l'Empire  &:  le  lancluaire  de  la 
religion,  ils  avoient  élevé  douze  pilieis  de  bois,  dil- 
polés  de  forte  ,  &:  en  telle  diftance ,  que  chaque  pilier 
inarquât  l'endroit  où  le  loleil  le  levoit,  &  où  il  (e  cou- 
choit  chaque  mois.  Ils  appeloient  ces  ^'i^cvs  fuccanga^, 
«Scmarquoient  deilus  les  fêtes  de  chaque  mois,  &  les 
temps  des  lemences,  de  la  récolte,  &c.  Chaque  mois 
avoit  fon  nom  propre  &  les  fêtes  particulières.  Ils  com- 
mençoient  autrefois  \ année  comme  nous  au  mois  de 
Janvier-,  mais  un  de  leurs  Incas,  qu'ils  nomment  A?/^ 
chacuto  ,  c'eft-à-dire ,  Réformateur  du  temps  ^  plaça  le 
commencement  Aç.\' année  dans  le  mois  de  Décembre, 
apparemment  pour  commencer  Vannée  au  temps  que 
le  loleil  part  du  dernier  point  du  Capricorne ,  qui  cil: 
le  Tropique  qu'ils  voient.  Quelques-uns  prétendent 
que  les  Pérouans  &  les  Mexicains  avoient  des  années 
bilîextiles-,  mais  le  P.  d'Acofta  dit  qu'on  n'a  rien  de  cer- 
tain fur  cela.  Les  Pérouans  n'avoient  point  de  fe- 
maines. 

Les  Brames  de  l'Inde  commencent  Vannée  avec  la 
nouvelle  lune  qui  tombe  en  Avril ,  auquel  jour  ils  cé- 
lèbrent une  tête  qu'ils  nomment  Samwat  faradi  Pau- 
duga  •  c'eft-à-dire  ,  la  fête  du  pre/nier  jour  de  l'an. 
Ceux  du  Guzarate  commencent  leur  année  le  18  de 
Mars.  Les  Chinois  «Se  la  plupart  des  Indiens  ax_ec  la 
première  lune  en  Mars  -,  &  alors  ils  fe  réjornlfent  auffi, 
&  font  de  grands  feftins.  Les  Brames  ont  1 2  mois  en 
l'année  j  ik  une  année  de  treize  mois ,  après  le  cours  de 
trois  ans  ;  ils  joignent  entre  deux,  comme  nous ,  un  jour 
au  mois  de  Février  après  le  cours  de  quatre  ans.  Ils  ont 
iept  jours,  qui  tirent  leur  nom  des  planètes,  comme 
parmi  les  Latins.  Ils  ont  aulfi  un  fiècle  de  foixante««j; 
&  après  qu'ils  lont  achevés ,  ils  recommencent  de  nou- 
veau. Ceux  de  la  Chine,  &  les  autres  Indiens  ,  ont 
aulîl  une  année  de  1 5  mois,  comme  les  Bramines  ,  ou 
Brachmanes.  ^ov^ï  Abraham  Roger,  de  la  vie  &  des 
mœurs  des  Bramines. 

Le  Portugais  Barbofa  dit,  que  les  habitans  de  Cale- 
Cut  commencent  Vannée  au  mois  d'Avril  ;  qu'ils  ont 
\ année  lunaire;  qu'ils  divifent  leurs  mois  lelon  les  li- 
gnes -,  &  qu'il  y  en  a  de  10 ,  de  30  &  de  5 1  jours. 

Les  Grecs  commencent  à  compter  les  années  du 
monde  par  le  premier  de  Septembre.  A  Rome  il  y  a 
deux  manières  de  compter  Vannée  :  l'une  commence  à 
Noël,  à  caule  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur;  les 
Notaires  ufent  de  cette  date,  &:  dilent,^  Natïvïtate  : 
ëi  l'autre  au  mois  de  Mars,  à  caule  de  l'Incarnation  ;  & 
c'eftainli  que  les  bulles  font  datées,/^««o/«crtr/?arie/2ij. 
Année  Persienne.  Gohus,  dans  fes  notes  lur  Alfergan  , 
eft  entré  dans  un  grand  détail  lur  la  forme  ancienne  & 
nouvelle  de  Vannée  Pcr/îenne ,  laquelle  aétéluiviede 
la  plupart  des  Auteurs  Orientaux.  Elle  étoit  de  565 
jours,  5  heures,  49',  31";  ce  qui  diffère  à  peine  de 
Vannée  Grégorienne  ,  que  les  Européens  ou  Occiden- 
taux fe  font  avilés  de  rechercher  plus  de  joo  ans  après 
les  Aliatiques.  Mais  Vannée  dont  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  Arabe  ou  Perlan,  ont  tait  ulage  dans  Iciu's  Ta- 
bles aftronomiques ,  eft  iemblable  aux  années  Egyp- 
tiennes ,  lefquelles  font  toutes  égales,  étant  de  36/ 
jours  fans  intercalation.  Instit.  Astron.  p.  60  0. 

Nos  anciens  Hiftoriens  François  ont  compté  les  an- 
nées du  jour  de  la  mort  de  S.  Martin ,  qui  arriva  en 
401  ou  402.  C'eft  l'époque  de  Grégoire  de  Tours. 

Les  Coptes  &  les  Abilîlns  ont  une  ère  ,  dont  les  an- 
nées commencent  au  temps  de  la  perlécution  de  Dio- 
clétien  ,  comme  l'a  remarqué  Kirker ,  Prodr.  Copt. 
ch.  2.  &  Bollandus,  T.  I.  p.  S7^-  ^  qu'ils  appellent 
les  années  de  grâce  &  de  miléricorde  pallées  depuis  la 
mort  des  Martyrs. 

Les  Turcs  appellent  Vannée  du  ferpent.  Vannée  du 
loup-cervier,  ou  du  léopard  ,  Vannée  du  porc.  Vannée 
du  lièvre,  &c.  les  années  ditférentes  d'un  cycle  parti- 
culier qu'ils  ont  dans  leur  calendrier  ,  aulïï-bien  que 
les  Orientaux. 

Vannée  de  l'hégire  eft  Vannée  de  l'ère  dontfe  fervent 
tous  les  Mahométans ,  &  qui  commence  ,  félon  eux , 
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le  premier  jour  de  la  lune  de  Moharrem,  la  f  férié,  ou 
lelon  nos  Chronologiftcs,  la  6^  qui  répond  au  1 5  Juil- 
let, prenant  le  commencement  de  cette  lune  depuis  le 
iclcil   couché  du  même  jour  de  Van  611  de  Jesus- 

ChrIST.    /'"oytZ  HÉGIRE. 

A  la  Chine  les  trois  premiers  jours  de  Vannée  fe 
partent  dans  tout  l'Empire  en  réjouilfances.  On  s'ha- 
bille magnifiquement,  onfe  vifite,  on  fait  des  prétcns 
à  tous  les  amis,  &  aux  perfonnes  qu'on  a  quelque  in- 
térêt de  ménager.  Le  jeu,  les  feftins,  les  comédies,  oc- 
cupent tout  le  monde.  P.  Le  Comte. 
Année  ,  le  dit  de  quelques  livres  qui  contiennent  des 
exercices  de  piété  pour  tous  les  mois  ,  toutes  les  ie- 
maines  ,  &  tous  les  jours  de  Vannée.  L'année  Chré- 
tienne du  P.  Suftren  ,  V Année  Chrétienne  de  M.  Le 
Tourneux.  Le  P.  Croifet,  Jéfuite ,  a  donné  à  Lyon  une 
Année  Chrétienne  en  11  volumes  in-\i.  autant  que 
de  mois,  &  quatre  volumes  pour  les  Fêtes  mobiles  ik 
les  Myftères.  Vannée  du  Clirétien  par  le  P.  Giitfet,  Jé- 
fuite, contient  18  vol.  ïn-ii. 

Ce  mot  vient  du  lazmannus^  qui  vient  de  laprépo- 
fition  an  ,  qui  anciennement  1  e  prenoit  pour  chxhm. 
Vannéexiz^  qu'une  certaine  révolution  de  jours.  Quel- 
ques-uns le  font  venir  du  grec  '"vof.  Il  femble  de  plus 
au  P.  Pezron ,  que  Ennus  j  vieux  mot ,  le  même  que 
Anmis  -,  eft  pris  du  henn  des  Celtes,  qui  lignifie l'it'z^A: 
&:  ancien  •  parce  que  Vannée  vieilht  toujours  en  s'a- 
vancant. 

A  N  A. 

ANA.  f  m.  Les  livres  en  ana.  Ce  mot  ne  fignifie  rien, 
&  n'ell  qu'une  terminailon  latine  de  noms  adjeclrifs 
neutres  pluriels;  mais  parce  que  depuis  quelque  temps 
on  a  formé  de  ces  fortes  d'adjeètifs  latins  des  titres  à 
des  livres ,  même  François ,  qui  lont  des  Recueils  de 
penfées  détachées  de  Contes,  de  traits  d'Hiftoires;  on 
appelle  ces  livres  des  livres  en  ana^  ou  hmplcmcnt  des 
ana:  ainli  l'on  dit,  tous  ces  livres  en  ana 3  ou  tous  ces 
ana  me  déplaifent  fort.  Les  livres  en  ana  font  fouvent 
dire  aux  gens  des  chofes  auxquelles  ils  n'ont  jamais 
penlé  ,  ou  qu'ils  devroient  n'avoir  jamais  dites.  M. 
Wolnus  a  fxit  l'Hiftoire  des  livres  en  ana  dans  fa  Pré- 
face des  Cafauhoniana.  Il  y  dit  que  ti  ces  fortes  de  ti- 
tres font  nouveaux,  la  choie  eft  fort  ancienne  ;  que  les 
livres  de  Xcnophon  des  dits  &  faits  de  Socrate ,  &  les 
Dialogues  de  Platon  ,  font  des  Socratiana  ;  que  les 
Apophthegmes  des  Philolophes  recueillis  par  Diogène 
La'êrce ,  les  Sentences  de  Pythagore,  celles  d'Epictète , 
les  ouvrages  d'Athénée  ,  de  Stobée  ,  &  de  plulîcuis 
autres,  font  des  livres  en  ana.  La  Gemare  même  des 
Hébreux ,  pluiieurs  livres  orientaux  ,  dont  la  Bibho- 
thèque  orientale  de  d'Herbelot  eft  pleine ,  font  encore 
de  ce  genre ,  félon  M.  W^olhus. 

Les  Scaligeriana  font  le  premier  livre  qui  ait  paru 
avec  un  titre  en  ana.  Ils  ont  été  faits  fur  les  papiers  de 
Vallant  Se  de  Verthunicn ,  qui ,  à  ce  que  l'on  prétend , 
les  avoien  trecueillis  de  la  bouche  de  Scaliger,  auquel 
ils  étoient  attachés.  La  première  édition  fut  faite  à  la 
Hâve  en  1666  lur  les  papiers  de  Vaflant,  qui  les  avoit 
donnés  à  M.  Pithcu.  La  féconde  à  Groningue  en  1 669  , 
fur  ceux  de  Verthunien ,  que  M.  Sigone  ,  Dodleur  en 
Droit  de  Poitiers ,  avoit  recouvrés  ;  &  ce  fut  Tan- 
negui  le  Fevre  qui  en  eut  foin.  Enfuite  vinrent  les  Per- 
roniana  j,  les  Thuana  ,  les  Naud^ana^  les  Patïnianj, 
les  Sorkeriana-,  les  Menagiana^  les  Anti-Menagianaj 
les  Fureterianaj  les  Chevritana  y  &cc.  julqu'aux  Arle- 
quiniana  ,  les  plus  fades  de  tous  les  ana.  Les  Mena- 
giana  palTent  pour  être  les  meilleurs  &  les  mieux  choi- 
lîs.  Les  Chevrétana  font  des  traités  r.ompofés  par  AL 
Chevreau  ;  les  Cafauhoniana  ,  des  remarques  écrites  & 
lailîées  par  Cafaubon.  Wolfius  y  a  ajouté  des  notes. 
Burcard  Gotthelfius  Struvius  ,  dans  fes  Supplementa 
ad  nothiam  rei  Utteraru  j  ch.  7.  donne  une  lifte  de 
tous  les  ana. 

A  s'en  tenir  à  la  première  idée  qu'on  a  des  ana^,  ils 
devroient  n'être  recueillis  que  des  entretiens ,  de  cela 
même  fuflît  prefque  pour  les  décrier;  puilque  tous  les 
défauts  qu'on  reproche  à  la  langue  doivent  s'y  rencon- 
trer ;  légèreté ,  précipitation ,  manque  d'exaditude  , 
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inutilités ,  médifances ,  &  fouvent  calomnies.  La  plume 
eft  plus  ciiconfpede;  &  par  conféquent  les  lettres  lont 
airtant  préférables  à  tous  ces  ana,  que  ce  qui  eftpenlé 
l'ert  à  ce  qui  cft  jeté  au  hazard  &  fans  réflexion. 

Ana  ,  A'.a ,  Prépofition  grecque  fort  en  ulage  dans  les  or- 
donnances des  Médecins.  On  en  a  donne  1  explication 
fous  la  lettre  A.,  où  je  renvoie  le  Lecteur.  Les  Enthou- 
fiaftes  fe  fervent  encore  du  mot  ana  pour  lignifier  ef~ 
prit-  &  Caftelli  nous  apprend  que  c'eft  le  nom  d'une 
certaine  idole. 

^Ct  An  A ,  ou  An  AH.  Ville  d'Aile ,  dans  un  lieu  fort  agréa- 
ble, fur  les  bords  de  l'Euphrate,  C'eft  le  rendez-vous 
de  tous  les  brigands  qui  rendent  ce  pays  fi  dangereux. 

ANAB.  Ancienne  ville  de  la  Terre  promite.  Anah.  Au 
temps  de  S.  Jérôme  ce  n'étoit  plus  qu'un  bourg.  Il  la 
place  fur  les  confins  d'Eleiuhéropolis  ;  Adrichomius 
l'en  éloigne  de  huit  lieues  au  midi.  Anab  étoit  tur  une 
montagne. 

ANABAPTlSME.f.  m.Anabaptifmus.  Héréfie ,  ou  fede 
des  Anabaptiftes.  VAnab^iptifme  s'eft  inleniiblcmenr 
glilFédans  toute  l'Allemagne,  hormis  dans  l'Autriche, 
&  dans  les  Etats  de  Bavière.  Il  s'eft  répandu  dans  la 
Bohême  ,  en  Saxe ,  dans  les  villes  Anleatiqiicj ,  dans 
les  Etats  de  Brunfwick ,  enDannemarck ,  en  Hollande, 
en  Angleterre  &  en  Ecolîe.  Jovet.  Luther  approuva 
l'expolîtion de  foi  des  Frères  de  Bohème,  à  l'exception 
de  l'article  de  l'Euchariftie ,  &  de  celui  de  {'Anabap- 
t'ifme.  DupiN. 

Anabaptiste,  f.  m.  Anabaptijla.  C'eft  un  nom  qu'on 
a  donné  à  certains  hérétiques  qui  prétendent  qu'on  ne 
doit  pas  baptiler  les  cnfans  avant  l'âge  de  railon ,  ou 
qu'à  cet  âge  il  faut  les  rebaptifer,  parce  qu'ils  louticn- 
nent  qu'il  faut  être  en  état  de  rendre  railon  de  fa  toi , 
pour  recevoir  validement  le  baptême.  Ce  mot  vient 
du  grec  «'•■«,  qui  fîgnifie  denuo  j  une  féconde  fois  ^  & 
qui  dans  la  compofition  des  mots  lignifie  réitération  ■ 
é<  de  Bailifca,  je  baptife^  verbe  dérivé  de BaTlsj ,  mergOj 
je  plonge  dans  l'eau. 

Il  y  a  eu  des  Anabaptiftes  dans  la  primitive  Eglite , 
c'eft-à-dire ,  des  Hérétiques  qui  baptitoientune  féconde 
fois.  Tels  étoient  les  Novatiens,  les  Cataphryges,  les 
Donatiilcs.  Il  y  eut  même  au  troilicme  lièclc  des  Pré- 
lats Cathohques  en  Alie  &  en  Afrique ,  qui  prctendj- 
rent,  que  le  baptême  des  Hérétiques  n'étoit  pas  valide, 
&  qu'il  falloit  rcbaptiter  ceux  d'entr'eux  qui  fe  couver 
tilloient.  Ceux  de  Cilicie ,  de  Cappadoce ,  ùc  Galatie, 
&  de  quelques  provinces  voilines ,  dans  un  Concile 
qu'ils  tinrent  à  Icône  ,  ayant  a  leur  tête  Firmilien  •,  & 
ceux  d'Afrique,  dans  deux  Conciles  de  Carthage,  où 
préfida  S.  Cyprien ,  le  déclarèrent  ainfi  ;  mais  le  Pape 
Etienne  I  s'oppota  à  cette  erreur,  ik.  elle  n'eut  pas  de 
fuite.  Ces  anciens  Rebaj  titans  ne  lont  pas  communé- 
ment appelés  ^-^/?a/f't7»/-{/?ej.  Au  Xli*^  iKcle  lesPétrobu- 
ficns,  les  Vaudois,  les  Albigeois,  errcient  au'll  dans  ce 
point ,  comme  il  paroit  par  S.  Bernard  ,  Ep.  24.  & 
Serrr.  66.  tur  le  Cantique,  &  par  les  écrits  du  véné- 
rable Pierre.  Mais  ceux  qu'on  appelle  proprement  Ana- 
baptiftes j  font  une  fe6te  de  Proteftans  du  XVFfiècle, 
ainfi  nommés  pour  la  raiton  que  l'on  a  dite. 

Cette  tecte  a  fait  beaucoup  de  bruit  &  de  ravages 
en  Allemagne  dans  le  XVF  ticcle,  iur-tout  en  Welt- 
phalie.  Ils  loutiennent  qu'on  ne  duir  point  baptiter  les 
petits  enfans  :  qu'il  n'eft  point  permis  de  jurer  ,  ni  de 
porter  les  armes  \  qu'un  vrai  Chrétien  ne^  peut  être 
Magiftrat ,  6'c.  On  ne  tait  pas  bien  quel  eil  l'Auteur 
des  Anc.haptftes.  Quoique  Luther  te  toit  tort  déclaré 
contre  ces  fanatiques ,  ileft  cependant  certain  que  quel 
que  fuit  leur  Chef,  il  eft  forti  de  ton  école  ,  &  que 
lui-même  y  a  donné  occafion  ,  toit  en  atrurant  qu'il 
faut  une  foi  aCl:uelle  pour  le  baptême  ,  foit  en  écrivant, 
dit-on,  aux  Vaudois ,  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  conférer 
le  baptême ,  que  de  le  donner  aux  enfans.  Quelques 
Auteurs  en  accufent  Carloftad  ,  &  d'autres  Zuingle. 
Cochlius  dit  que  c'eft  Balthazar  Pacimont;'nus  qui 
commença  à  l'enteigncr  en  1 527  ,  difant  l'avoir  puifée 
dans  les  ouvrages  de  Luther  :  dans  la  lliirc  il  fut  brûlé 
à  Vienne  en  Autriche.  Mezorius  dit  qucccfutPclargu<; 
l'an  1512 ,  &■  qu'il  eut  pour  compagnons  Bodcftefr.  , 
Carloftad,  MeLuichthon,  Wcftenberg,  Quiccou,Di- 
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dyme,  More,  £'r.  Enfin  ,  on  en  fait  plus  communé- 
ment les  Auteurs  Thomas  Muncer  de  Zwickau,  ville 
de  Mifnie ,  &  Nicolas  Storch  de  S  talberg  en  Saxe ,  tous 
deux  difciples  de  Luther,  dont  ils  te  téparerent, parce 
qu'ils  ne  trouvoient  pas  fa  doclrine  allez  parfaite.  S'ils 
ne  tout  pas  les  inventeurs  de  cette  pernicieule  doéfri- 
ne,  c'eft  eux  au  moins  qui  ont  commencé  ,  &  qui  ont 
le  plus  contribué  à  l'étabhr ,  &  à  la  répandre  dans  le 
monde. 

Sleidan  parle  de  la  faction  des  Anabaptiftes  en  plu- 
tieurs  endroits  de  tes  Commentaires  hiftoriques.  Luther 
avoit  lî  fort  prêché  la  liberté  évangélique ,  que  les 
paytans  de  Suève  &d"S  environs  s'attroupèrent,  &  te 
liguèrent  contre  les  puillances  eccléfiafbiques ,  fous  pré- 
texte de  défendre  la  dodrine  évangélique ,  &:  de  fe- 
cùuer  le  joug  de  leur  tervitude  :  Obducla  causa  quafi 
&  Evangelii  doclrinam  tueri ,  &fervitutemabfe  pro- 
fligare  vellent.  Voyez  Sleidan  à  la  fin  de  ton  IV^  Liv. 
Il  ne  fut  pas  po/hble  d'arrêter  leur  fureur  par  d'autre 
voie ,  que  par  celle  des  armes.  Ils  oppotoient  à  Luther 
la  propre  doclirine  :  ils  ditoient  qu'ayant  été  faits  libres 
par  le  fang  de  Jesus-Christ  ,  c'étoit  une  choie  in- 
digne du  nom  Chrétien ,  qu'on  les  eût  regardés  jutqu'a- 
lors  comme  des  lerfs  :  Quod  hue  ufqucftnt  hahiti  vclut 
conditione  fervi.  Le  même  Sleidan ,  dans  ton  Liv.  V^, 
rapporte  les  exhortations  que  Luther  faifoit  aux  Ana- 
baptiftes y  pour' leur  faire  mettre  les  armes  bas  ;  mais 
toutes  les  prédications  furent  inutiles.  Ils  pubUoicnt 
par-tout  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes ,  que  parce  qu'ils 
s'y  croyoient  obhgés  par  un  commandement  de  Dieu. 
Cet  Héréiîarque  vovant  que  tes  longues  harangues 
étoient  inutiles,  publia  un  Livre  ,  où  il  convioit  tout 
le  monde  a  prendie  les  armes  contre  ces  tcélérats ,  qui 
abutoient  ainlî  de  la  parole  de  Dieu.  Il  fut  obligé  d'en 
écrire  un  lecond  pour  iuftiner  la  conduite  ,  qui  paFoif- 
toit  cruelle  à  bien  des  gens. 

Ces  Anabaptiftes  étant  au  ncir.brc  de  quarante  mille 
détoloient  tcus  les  heux  par  où  ils  pairoient.  Muncer 
qui  étoit  leur  chef,  prétendit  que  Luther  n'avoit  en- 
core fait  que  la  moitié  du  chemin  pour  ce  qui  étoil_ 
de  la  réformarion,c?c  qu'il  falloit  joindre  les  révélations'' 
divines  à  l'Ecriture  Sainte  :  Ex  rcvclationibus  divinis 
judicandum  eJJ'e  dicebat  ,  &  ex  Bib/iis  3  Muncerus. 
Contuirez  Sleidan  au  commencement  de  fon  Liv.  V^. 
En  effet ,  ces  Enthoulîaftes  ne  croient  pas  que  le  feul 
texte  de  l'Ecriture  lufHle  pour  établir  la  vérité  de  la 
religion  Chrétienne,  ils  ont  recours  aux  révélations. 

Cet  Kiftorien  fait  encore  mieux  connoitre  au  com- 
mencement du  X^  Livre  de  fes  Coir.mentaires  hifto- 
riques ,  les  excès  où  les  Anabaptiftes  portèrent  cette 
liberté  évangélique,  qui  avoit  été  prêchée  par  Luther. 
Jean  de  Leyde,  fameux  fanatique  qui  le  déclara  leur 
kci ,  ne  marchoit  point  en  public  qu'il  ne  fût  accom- 
pagné d'un  certain  nombre  de  grands  O théiers  ■■,  deux 
jeunes  gens  à  cheval  marchoient  immédiatement  après 
lui,  dont  l'un  ,  qui  étoir  à  la  droite  ,  portoit  la  cou- 
ronne, &  l'autre  portoit  une  épée  toute  nue.  Mais  les 
Anabaptftes  d'aujourd'hui ,  quoiqu'ils  loient  Fanati- 
ques &  Illuminés ,  lont  tort  éloignés  de  ces  excès  de 
fureur  où  étoient  leurs  premiers  maîtres,  qui  vouloicnt 
établir  tur  la  terr;  le  nouveau  règne  de  J.  C.  par 
la  force  des  armes  ;  ils  condamnent  au  contraire  les 
guerres  qui  font  entre  les  Chrétiens,  &  ils  ne  loutfrent 
point  qu'aucun  parmi  eux  poiTe  les  armes. 

Calvin  a  écrit  contre  les  Anabaptiftes  un  ouvrage 
qui  te  trouve  parmi  tes  oputcules.  C'n  y  voit  qu'il  cft 
fort  embarralle  à  leur  répondre  fur  le  baptême  des  en- 
fans, qu'ils  rejettent  comme  s'il  eût  été  contraire  aces 
paroles  de  Jesus-Christ  ,  au  ch.  \G.  de  S.  Matth.  v. 
_  16.  Celui  qui  croira  y  &  fera  bcptije  ^  fera  fauve.  Com- 
me il  n'y  a  que  les  adultes  qui  toiei.t  capables  de  croire, 
les  Anabaptiftes  infércient  de-là  qu'on  ne  devoit  point 
baptiter  les  enfans,  puitqu'on  ne  hr  aucun  paftagedans 
tout  le  nouveau  Teftament  pour  appuyer  clairement 
leur  baptême.  Calvin  ,  &  même  tous  les  autres  Pro- 
teftans, fe  trouvent  fort  embarraHés  à  répondre  à  cet 
argument  des  Anabaptiftes.  Ils  font  obligés  de  recçu- 
rir  à  la  tradition  avec  les  Cathohques.  Et  en  effet  en 
voit  que  le  baptême  des  enfans  croit  en  ufage  dès  les 

premiers 


i 


ANA 

premiers  ficclcs  de  l'Eglife.  Cela  paroîc  évidemment 
par  l'Auteur  des  Queftions  attribuées  à  S.  Juftin,  p.  ^6. 
parOngène,  Liv.  V.  lur  le  ch.  6.  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains, qui  dit,  que  c'eft  là  une  tradition  apcftolique ; 
par  un  Concile  d'Afrique  ,  où  S.  Cyprien  rapporte, 
£pij^.  ad  Fidum  j  qu'il  fut  décidé  d'un  conlentcmcnt 
unanime  de  tous  les  Evêques ,  fans  en  excepter  un 
Icul,  qu'il  falloit  baptil'er  les  enfans  immédiatement 
après  leur  nailfance,  &  ne  point  attendre  i  par  le  Con- 
cile de  Milève ,  Can.  i.  le  Concile  d'Autun ,  Can.  1 8. 
lelécond  Concile  de  Mâcon,  Can.  3  ,  le  Concile  de 
Girone  fous  Hormifdas  ;  le  Concile  de  Londres  en 
1237,  Can.  3  ■■,  le  Concile  de  Vienne  lous  Clément  V  , 
le  Concile  de  Trente ,  Sell".  VII ,  Can.  1 1  &  1 5 ,  Sell".  V , 
Can.  4 ,  par  les  Papes  Siricius ,  Ep.  ad  Himcr.  Inno- 
cent I,  dans  fon  épître  au  Concile  de  Milève  ;  Clé- 
ment V,  defummâ  Trinit.  &fiJe  Cath.  Innocent  III  , 
Extra.  C.  Majores  de  bapt.  par  S.  Irénée  Liv.  II  ,  ch. 
39.  S.  Cyprien  dans  la  lettre  que  j'ai  citée  •■,  l'Auteur 
du  Livre  de  la  Hiérarchie  Eccléf.  attribué  à  S.  De- 
nys,  au  dernier  ch.  S.  Auguftin  Ep.  10  à  S.  Jérôme  , 
où  il  dit  que  ce  ne  fut  point  un  nouveau  décret  que 
celui  de  S.  Cyprien ,  qu'il  ne  fit  que  conterver  la  foi 
de  l'Eglife;  le  même  Saint ,  dans  le  Sermon  10  De 
verb.  Dom.  Liv.  III.  De  peccator.  mer.  ch.  1 ,  26.  Liv. 
IV.  De  Bapt.  ch.  2^. S.  Amb.  Liv,  De  Myfdco  Pafch. 
ch.  j.  S.  Jérôme  Dial.  3 ,  contre  les  Pelag.  l'Auteur  du 
Liv.  delaVocat.  des  Genr.  ch.  6.  S.Grégoire  Liv.  I,Ep. 
ij,&c.  De  plus,  les  CathoHques  tirent  encore  de  l'Ecri- 
ture même  des  argumens  très-forts  contre  les  Anabap- 
tïfies  ;  car  en  premier  lieu  ileft  certain  que  lesenlans 
font  capables  du  Royaume  des  Cieux  ,  &  qu'ils  peu 
vent  être  fauves  :  JÉsus-Christ  l'alfure  en  S^  Marc 
X,  14,  &  en  S.  Luc  XVIII,  16.  Il  les  faitapprocher,lcs 
bénit.  Cependant  Jésus-Christ  dit  en  S.  Jean  III,  j  , 
qu'on  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu,  qu'on 
ne  foitbaptifé.  Il  faut  donc  que  les  cnlans  qui  peuvent 
y  entrer,  puillent  être  baptiiés.  \^ç.%  Anabaptifies  ré- 
pondent, que  ceux  dont  Jésus-Christ  parle  étoient 
déjà  grands ,  puifqu'ils  pouvoicnt  venir  à  lui  ;  qu'ainfi 
ils  étoient  capables  de  taire  un  aùtc  de  foi.  Mais  cela 
ell  manifefternent  contraire  à  l'Ecriture,  qui  en  S.  Mat- 
thieu ,  &C  en  S.  Marc  ,  les  appelle  ^'^i^-a. ,  &  en  S.  Luc 
f^p  <^-<y ,  de  petits  enjans.  Et  le  même  S.  Luc  dit,  qu'on 
les  apportûit  a  Jésus-Christ -,  preuve  qu'ils  ne  pon- 
voient  encore  marcher,  &  qu'ils  n'étoient  point  aullî 
grands  que  les  Anabaptijies  le  dilcnt.  En  fécond  lieu,  le 
vénérable  Pierre,  Liv.  I,  Ep.  i,difputant  contre  les  Pé- 
trobuhens  ,  tire  un  argument  contre  eux  des  paroles 
de  S.  Paul  dans  le  ch.  V  de  l'Ep.  aux  Rom.  où  il  dit  , 
c[uejî par  le  pèche  d' un  f cul  homme  la  mort  a  règne 
dans  le  monde  ;  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  recevront 
l'abondance  de  la  grâce  &  du  don  de  la  j ujîice ,  régne- 
ront dans  la  vie  par  le  moyen  d'un  feul.  Car  ,  dit  ce 
Docteur,  parce  que  tous  lont  coupables  par  un  (cul, 
r.ous  concluons ,  que  les  enfans  (ont  coupables.  Donc , 
parce  que  tous  font  juftifiéspar  un  ieul,  nous  devons 
concliue  aullî  que  les  enrans  (ont  jullifiés  \  ce  qui  ne 
ie  peut  faire  lans  le  Baptême.  Tout  cela  étant  clair  , 
il  s'enluit  que  les  enfans  peuvent  avoit  la  foi  requiie 
pour  recevoir  le  Baptême.  Or  cette  foi  ne  peut  être 
que ,  ou  une  foi  actuelle ,  qui  précède  le  Baptême  , 
comme  une  difpoiition  nécelfaire  à  le  recevoir  ;  ou 
une  foi  habituelle,  qui  fuit  le  Baptême,  &  qui  cfl: 
un  des  eft'ets  qu'il  produit.  Les  enfans  ont  fuftifim- 
ment  l'une  &  l'autre  avant  que  de  recevoir  le  Bap- 
tême :  ils  ont  la  toi  aétuelle  ,  non  par  eux-mêmes  , 
comme  le  dit  faullement  Luther  ,  car  ils  ne  font  pas 
capables  de  produire  aucun  acte ,  mais  par  d'autres  , 
c'eft-à  dire ,  leurs  parrains  &  marraines,  qui  répondent 
pour  eux.  Et  il  n'y  a  rien  dans  cette  difpoiition  de 
Dieu,  non- feulement  que  detrès-miléricordieux  ,mais 
que  de  très-jufte  &  detrès-railonnable-,  car  ileftjufte, 
que  puilqu  ils  n'ont  péché  que  par  la  volonté  d'au- 
trui,ils  puillent  aulîi  être  juftifiéspar  la  volonté  d'autrui. 
2°.  Ils  ont  la  foi  habituelle;  car  le  Baptême  produit  en 
eux  les  habitudes  de  la  foi ,  de  l'efpérance  &  de  la 
charité.  Ainfiils  croient  comme  ils  ont  péché  :  le  dé- 
faut de  foi  ne  peut  donc  les  empêcher  d'être  baptifés  ; 
Tome  I, 
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Se  c'eft  en  vain  qu'on  nous  oppofe  le  verf.  16  du  cb 
XVI  de  S.  Marc.  Voye^  Bellarm.  Liv.I.  de  Bapt.  S , 
ç  i  I  0  ,  &c. 

Les  Anabaptijies  ont  adopté  plufieurs  autres  dogmes 
qui  leur  lont  particuliers.  Ils  ont  quelque  chcle  de 
commun  avec  les  anciens  Gnoftiqucs.  ils  ne  crcient 
pas  que  Jesus-Christ  aittiré  la  (ubftancedelafnmte 
Vierge  ;  &  ils  le  fondent  fur  ces  paroles  du  ch.  I  de 
S.  Alatrh.  verf.  zo.  Ce  qui  efl  conçu  en  elle  vient  du 
S.  Efprit.  Comme  fila  chair  de  Jesus-Christ  ctoir 
fpirituelle,  C*»:  de  même  ellence  que  la  fubilance  de 
Dieu.  Ils  ont  la-deiîus,  &  fur  plulieurs autres  ch.lcs, 
une  philolophie  particulière,  félon  laquelle  ils  exi.li- 
quent  aulli  le  myltère  de  rincarnation.  Ils  font  paroî- 
tre  au-dehors  une  grande  mcdeftie  dans  toutes  leurs 
adtions  «Se  dans  leurs  habits.  Ils  font  perfuadésquedès 
cette  vie  on  peut  acquérir  une  pureté  parfaite,  & 
exempte  de  tout  péché.  On  remarquera  enfin  ,  que 
Sixte  de  Sienne  ,  qui  réfute  fouventles  Anabaptijies 
dans  fa  Bibliothèque  fainte  ,  leur  attribue  plufieurs 
erreurs  où  ils  ne  font  point  préfentement. 

Les  Anabaptijies  s'étant  beaucoup  multipliés  ,  fe 
diviferent  en  plufieurs  feétes,  à  qui  l'on  donna  les 
noms,  ou  de  leurs  Chefs,  ou  des  erreurs  particuhètes 
qu'ils  ajoutèrent  aux  erreurs  communes  des  Anab.p- 
tijles.  Les  principales  de  ces  fccics  font  les  Muncé- 
riens  ,  les  Séparariltes ,  les  Cantarifles  ,  les  Apofto- 
liques,  les  Enthouliaftes ,  les  Silentes,  ou  Silentieux  , 
les  Adamites ,  les  Géorgiens  ,  les  Libres  ou  indéj; en- 
dans,  les  Hutices,  les  Mtichioriftcs,  les  Mennonites, 
les  Bultholdiens ,  les  Auguftiniens ,  les  Servéïiens ,  les 
Denchiens,  les  Monaft.-iiens,  les  Libertins,  les  Déo- 
réhtiens,  les  Semperorantes,  c'eft-à-dire  ,  prians  tou- 
jours, les  Polygamires ,  les  Ambrofiens ,  les  Clancu- 
laires  ,  les  Maniteftaires,  les  Baculaires ,  les  Pacifica- 
teurs ,  les  Paltoricides  ,  les  iar.guinaues ,  les  Lemo- 
niaques,  &c.  Jovet.  Il  y  a  cependant  de  ces  noms  , 
qui  font  plutôt  dedifFérentesépithètesdonnéesauxmê- 
mes  Hérétiques,  que  des  noms  de  différentes  fectes. 
Ceux  de  Moravie  furent  appelles  Apojloliques  ,  ou 
Nudipédales ,  c'elt-à-dire ,  Pieds  nus ,  Alennonites  en 
Hollande  &  en  d'autres  endroits  du  Nprd.  Ils  ccnfer- 
vent  le  nom  d'Anabaptiflesen  Angleterre.  Hornbeck, 
dans  fa  Somme  de  Controverfe  ,  définit  un  Anabrp- 
tijie ,  un  Socinien  ignorant;  &c  un  Socinien,  un  Ana- 
baptijle  plus  inftruit.  Arnoldus  Mezorius  nous  a  donné 
une  Hiltoire  fort  exacte  des  A/iabaptiJles  en  fept  Li- 
vres. HJloriA  Anahaptijlicâ.  lihrifcptem.Colonix,  1 6 1 7. 

ANABASIEN.  f.  m.  Anabafius-  Les  Anahcfiens  étoient 
chez  les  Anciens ,  des  courriers  a  cheval,  ou  en  char- 
riot.  Saint  Jérôme  en  parle  dans  fon  III  Livre,  contre 
Rufiin  ,  ch.  i.  Voye-^  encore  le  GlofTaire  de  Du 
Cange.  Ce  mot  vient  d' ava/îaV/î ,  adfcenfus  ,  monté; 
ainfi  Anabcjien  elt  un  courrier  qui  eft  monté,  quin'eft 
pas  à  pied. 

(1^3°  ANABASSES.  /^'oyq  Annabas  s  es. 

^fT  ANABIBAZON.  L  m.  Nom  qu'on  donne  en  Aftro- 
nomie  à  la  queue  du  dragon,  ou  nœud  méridional 
de  la  lune. 

ANABLE.  adj.  m.  &  f.  Habile,  capable.  C'eft  un  vieux 
mot  qui  fe  trouve  fcuvent  dans  les  vieilles  Chartes. 
Aptus ,  idoneus.  On  lit  dans  un  ancien  titre  de  l'an 
1361.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  eft  bien  perfonne 
ancible  à  donner  bénéfices. 

ANABROCHISME.  f.  m.  Opération  que  l'on  fait  fur  le 
poil  des  paupières  qui  ofFenfent  les  yeux.  Elle  confifte 
à  engager  les  poils  qui  font  de  trop  dans  une  efpcce 
de  nœud,  au  moyen  dune  aiguille  enfilée  avec  du 
fil  fin  en  double,  ou  avec  un  cheveu,  après  avoir  palFé 
l'aiguille  à  travers  la  partie  externe  des  paupières, 
près  du  poil.  Celfe  fait  mention  de  cette  opération. 
Liv.  VLI ,  c.  7.  D-e  tfh"  ,  nceud  coulant. 

ANABRCSIS.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ce  mot  eft  grec. 
On  entend  par  anabrojis  la  tortie  du  frng  par  l'ouver- 
ture de  la  veine  corrodée.  Anabrojîs.  On  dit  en  grec 
K.a/îpwcrK  ,  qui  veut  dire  ,  erojîo. 

ANACALIFE.  f  m.  Infecte  venimeux  de  l'île  de  Ma- 
dagaf:ar.  Ses  piqûres  font  mortelles. 

ANACALYPTERIE.  f  f.  Fête  du  Paganifme.  Elle  fe 
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célébroit  le  jour  qu'il  étoit  permis  à  la  nou\'elIe  ma- 
riée d  oter  Ion  voile ,  &  de  fe  lallfer  voir  à  roue  le 
monde.  Anacalypccria.  Ce  mot  vient  du  grec ««aKaA^îr 
*iu-, ,  découvrir.  i:,:T  On  appeloit  aulli^  de  ce  nom  les 
préiens  que  les  parens  &  les  amis  faifoient  à  la  nou- 
velle mariée. 

ANACAMPSEROS.  f.  m.  Orpin ,  reprife ,  joubarbe 
des  vignes,  rovei  ces  mots.  Cette  plante  eft  décrite 
dans  le  Didicnnaire  de  James. 

|Kr  Pline  fait  mention  d'une  herbe  magique ,  qu'il  nom- 
me Jnacamfferos j,  qui  fait ,  dit-on,  revenir  l'amour 
qu'on  a  eu  pour  une  perfonne.  C'eft  bien  dommage 
que  cette  herbe  ne  le  trouve  plus. 

ANACAMPTIQUES,  ou  RÉFLECTOIRES.  f.  f.  pi. 
Ce  font  les  courbes  que  produit  une  hgne  ou  un 
fond  quelconque ,  vu  par  réHexion  fur  une  ligne  droite 
eu  courbe,  donnée  de  pofition  avec  l'œil  lur  un  plan. 
Md'/n.  de  l'Acad.  dcsSc.  IJ40  ,p.   /7. 

ANACANDEL.  f.  m.  Efpèce  de  ferpent.  On  le  trouve 
dans  l'iîe  de  Madagafcar. 

^ANACANDRIA.  f.  m.  Nom  d'un  ferpent  qu'on 
trouve  aux  Indes,  d'une  force  prodigieute.  Sa  grolfeur 
&  la  longueur  répondent  à  la  iorce.  Il  attaque  les  ani- 
maux les  plus  vigoureux ,  les  futFoquc ,  &  leur  fuce 
le  fang. 

IJCF  ANACANDRIAN.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  ha- 
bitans  de  l'ile  de  Madagalcar  donnent  à  ceux  qui  font 
defcendns  d'un  Rohandrlan  ,  ou  Prince  blanc  qui  a 
dérogé,  ou  pris  une  femme,  qui  n'étoit  ni  de  ion 
rang,  ni  de  fcn  état.  Ces  Anacandrïans ^  ainli  que  les 
Rohandrians  &  les  Ondzats,  qui    font  tous  blancs, 

,  &  les  noirs  divifés  aulîi  en  plufieurs  peuples ,  habitent 
la  province  d'Anolli.  Ils  n'ont  ni  temple  ni  religion. 
Ils  ont  l'eulement  coutume  d'immoler  quelques  bêtes 
en  certaines  occafions.  Ils  offrent  les  prémices  des  bê- 
tes au  diable  &  à  Dieu ,  nommant  le  démon  le  pre- 
mier :  fuperftition  qii'ils  tiennent  de  leurs  ancêtres  qui 
croient  Mahométans,  &  de  leurs  doéteurs,  grand  im- 
pofteurs. 

ANACARDE,  f.  m.  Anacardïum.  Semence  qui  ne  dif- 
fère de  celle  de  l'acajou  que  par  la  figure ,  qui  appro- 
che d'un  cœur  aplati.  Elle  vient  à  l'extrémité  d'un 
fruit  charnu;  l'écorce&  l'amande  de  \ Anacarde  font 
tout-à-faiî  femblables  par  leurs  effets,  &  par  leur  goût , 
à  celles  de  l'acajou.  Les  plus  gros  anacardes  n'ont  pas 
un  pouce  de  largeur  &  de  longueur  fur  deux  à  trois 
lignes  d'épaiifeur.  On  a  cru  que  l'arbre  qui  porte  les 
çnacardes  pourroit  bien  être  l'œpata  du  quatrième  vo- 
lume de  VHortus  Alalaharicus  ;  ir.ais  la  def cription  du 
fruit  de  cet  arbre  ne  convient  point  avec  notre  ana- 
carde. On  donne  à  cet  arbre  le  nom  de  Biba.  On  em- 
ployoit  autrefois  les  anacardes  dans  la  compofirion 
d'unéledluaire  recommandé  pour  les  mémoires  foibles. 
Confeclio  anacardïna.  Au  défaut  des  anacardes  y  on 
prenoit  les  acajous,  &  dans  quelques  difpenfaires  on 
ne  les  a  diftingués  que  par  le  pays  d'où  ils  nous  font 
apportés.  On  y  nomme  Anacardïum  orientale ^  le  vé- 
ritable anacarde  j  &:  Anacardïum  Occidentale  j  l'aca- 
jou. Jûiijlon  &  Rai  3  Hïjl.  Ces  mots,  anacarde  j  & 
anacardïum:,  viennent  du  grec  «»«',  &  xap<ria,cœur. 

Anacarde.  L'antidote  d'anacarde ^  préfent  divin.  Ana- 
cardios  3  Antidotus  theodoretus.  Voyez-en  la  prépara- 
tion dans  le  Didionnaire  de  James. 

gO^- ANACATHARSE.  f'.f.  Terme  de  Médecine.  Foy. 
l'art,  fuivant. 

ANACATHARTIQUE.  adj.  Souvent  employé  fubf- 
tantivement.  On.  appelle  remèdes  Anacathartiques  , 
Anacathartica jccuxqnï  facihtentl'expeétoration,  qui 
évacuent  les  humeurs  par  les  crachats.  Tels  font  les 
firopsde  tullilage,  de  jujubes,  de  capillaire,  d'akhéa, 
d'éryiunum,  d'hylfope;  les  tablettes  de  guimauve,  le 
lue  de  réglille ,  &c.  Ce  mot  vient  du  verbe  grec  naSa.'- 
fUi, purger  j  &  de  àva  ,fursùm  ,  par  en  haut  ;  d'où  l'on 
a  formé  anacatharfis  3  expectoration ,  purgation  par 
le  haut. 
ANACÉPHALÉOSE.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  Ana- 
cephaUojls.  Récapitulation,  répétition  courte  &  fom- 
maire  de  ce  que  l'on  a  dit.  Ce  mot  eft  grec,  &  vient 
d'«(a  ,  qui  dans  la  ccmpofition lignifie  retour  &  répé- 
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tion  ,  &  xf<paA« ,  chef.  Ainfi  anacéphaléofe  fignifîc  la 
répétition  des  principaux  chefs  d'un  diicours ,  &:  ré- 
pond à  notre  mot  récapitulation. 
ANACHIMOUSI.  f.  m.  Anachimufius  y  a.  Peuples  de 
de  l'ile  de  Madagafcar ,  du  côte  du  levant,  près  de 
la  fource  du  Mananghare. 
ANACHIS.  f.  m.  Anachïs.lç.imç.  de  Mythologie.  Nom 
d'un  des  Dieux  Lares,  ou  des  Dieux  domeftiques  des 
Egyptiens-,  ils  en avoientquatre,Dymon,Tychis,  Héros, 
&  Anachïs.  Ils  f  e  perf  uadoient  qu'auiîi-tôt  qu'un  hom- 
me étoit  né  ,  ils  en  prenoient  le  foin.  Gyrald.  Syn- 
tagm.  XV 3  croit  que  ces  mots  font  grecs  &  corrom- 
pus par  les  Egyptiens,  &  que  ce  n'eft  autre  chofe  que 
Dynamis  3  Tyche  3  Eros  3  &  Anaké  ;  c'eft-à-dire  , 
force  3  fortune  3  Amour 3  nécejfite. 
ANACHORÈTE,  f.  m.  Prononcez  Anacorète.  Ermite, 
homme  dévot,  qui  vit  feul  dans  le  défert,  &  qui  ne 
s'eil  ainli  retiré  du  commerce  des  hommes,  que  pour 
avoir  la  liberté  de  tourner  toutes  les  penfées  du  côté 
de  Dieu.  Homo  folïtarius  3  Anachoreta  ,  Eremita. 
Ces  faints  homines  fe  retiroient  dans  les  folitudes, 
parce  qu'ils  prétendoient  y  rencontrer  moins  de  fujets 
de  tentation,  &  moins  d'objets  pour  ébranler  la  vertu. 
Du  Pin.  Saint  Antoine,  Saint  Hilarion,  ont  été  des 
Anachorètes.  Saint  Paul  Ermite  a  été  le-  premier  des 
Anachorètes.  Ce  mot  vient  du  grec  arax^p-"  >  qui  iigni- 
iîe,  je  me  retire  a  l'écart  3  par  oppofition  aux  Céno- 
bites ,  qui  vivent  en  commun. 

Léo  Allatius, au  Liv.  III,  chap.  8  ,  de  Conf.Ecclef. 
Occid,  &  Orient  3  &  après  lui  de  Moni  dans  l'on  HijL 
des  Religions  du  Levant  j  parlent  allez  au  long  des 
Anachorètes  Grecs.  Ce  font,  difent-ils ,  des  moines  qui 
ne  pouvant  travailler  ni  fupporter  les  autres  charges 
du  Monaftère  ,  veulent  vivre  dans  le  repos  de  la  fo- 
litude.   Ils   achètent  une  cellule  hors  du  Monaftère 
avec  un  petit  fonds  dont  ils  puifï'ent  vivre  ;  &  ils  n'y 
vont  qu'aux  jours  de  Fêtes  pour  aflifter  à  l'Office  , 
après  lequel  ils  retournent  à  leurs  cellules ,  où  ils  s'em- 
ploient à  leurs  affaires ,  n'ayant  aucunes  heures  arrê- 
tées pour  la  prière.  Il  f  e  trouve  néanmoins  de  ces  Ana- 
chorètes qui  font  hors  de  leurs  Monaftères   avec  le 
confentement  de  leur  Abbé ,  pour  mener  une  vie  plus 
retirée ,  &  pour  s'appliquer  davantage  à  la  méditatior 
Le  monailère  leur  envoie  une-fois  ou  deux  le  moisdi 
quoi  fe  nourrir ,  parce  qu'ils  ne  pofsèdent  ni  fonds  ni 
vignes.  Mais  ceux  qui  ne  veulent  point  dépendre  de 
l'Abbé ,  louent  quelque  vigne  voifîne  de  leur  cellule  ,; 
dont  ils  mangent  le  railin  ;  il  y  en  a  qui  vivent  de  fi 
gués;  d'autres  vivent  de  cerifcs,  ou  de  quelques  fruits 
femblables  :  ils  sèment  des  fèves  dans  la  frif on.  L'on 
en  voit  de  plus  qui  gagnent  leur  vie  à  copier  des  li 
vres.  On  donne  à  ces  Anachorètes  le  nom  d'AJcètes 
&  àErmites.        iffL 

Dandini ,  parlant  dans  fon  Voyage  du  Mont-Liban^ 
des  religieux  Maronites,  dit  au  chap.  25 ,  que  c'eft  uii 
relie  des  anciens  Ermites  ,  qui  vivoient  féparés  des 
hommes,  &c  habitoient  les  déferts  de  la  Svrie  &c 
de  la  Paleftine.  Ils  font  retirés  dans  les  endroits  les  plus 
cachés  des  montagnes ,  éloignés  de  tout  commerce ,  & 
fous  de  grands  rochers.  Us  vivent  de  ce  que  la  terre 
produit  d'elle-même,  ne  mangent  jamais  de  chair, 
même  lorfqu'ils  font  malades  &  en  danger  de  mou- 
rir; &  pour  ce  qui  eft  du  vin,  ils  n'en  boivent  que 
très-rarement.  Il  faut  conf  ulter  Caiîîen  fur  ces  anciens 
Anachorètes. 

Il  y  a  aulîî  dans  l'Occident  des  Anachorètes.  Pierre 
Damien  ,  qui  étoit  de  l'Ordre  des  Ermites ,  en  fait 
fouvent  l'éloge ,  comme  étant  les  plus  parfaits  d'entre 
les  Moines,  Il  n'a  aucune  eftime  pour  les  Moines  Cé- 
nobites 3  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  vivent  en  communauté. 
Il  les  regarde  comme  des  Moines  qui  font  bien  éloi- 
gnés de  la  perfeéfion  de  la  vie  monaftique.  Nous  le» 
aimons,  dit-il,  comme  l'on  aime  des  ânes,  ou  des 
cerfs  ,  parce  qu'ils  font  utiles  pour  le  travail.  Petr, 
Dam.  Lib.  VI.  Epifi.  12. 

Saint  Benoît,  quia  été  le  principal  Auteur  des  Moi- 
nes qui  font  dans  l'Occident,  a  aullî  eu  dans  fon  Or- 
dre des  Anachorètes.W  eft  permis  parlesConftitutions 
de  cet  Ofdre ,  de  quitter  h  Communauté  pour  vivre 
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Anachorhc ,  ou  Solitaire;  ce  qui  s'appcloit  deClauf- 
trenfi  ficrï  Anachorctam  ;  c'eft-à-dire  ,  d'homme  de 
cloître  devenir  Anachorète.  Voici  la  dclcription  que 
Jérôme  Acofla  fait  de  ces  Anachorètes  de  lOrdre  de 
S.  Benoit ,  dans  Ton  Hiftoïre  de  l'origine  &  du  progrès 
des  revenus  eccléjlajliques  3  pag.  s 2.  Ces  Anachorè- 
tes ,  qui  s'ctoJent  retires  du  monaftcre  avec  la  pcrmil- 
fion  de  leur  Abbé,  alloicnt  habiter  quelques  lieux  du 
voiliuage,  &  ils  n'étoient  pas  h  lolitaires ,  qu'ils  ne 
fuirent  vilités  (cuvent  par  le  peuple ,  qui  venoit  le  re- 
commander à  leurs  prières.  On  leur  faiioit  de  grandes 
aumônes  ,  parce  qu'ils  étoient  eftimés  plus  iaints  que 
les  autres.  Us  recevoient  toutes  lortes  de  donations , 
foit  en  fonds  de  terre ,  loit  en  meubles.  Quand  ils 
étoient  enrichis  dans  un  lieu,  ils  alloienten  un  autre, 
où  le  peuple  leur  faiioit  les  mêmes  charités.  Le  bien 
qu'ils  acqueroicnt  par  ce  moyen  leur  appartenoit  ;  & 
avant  de  m.ouiir  ils  en  dilpoloient  en  faveur  du  mo- 
naftère  d'où  ils  étoient  loitis. 

Acofta  n'a  rien  avancé  touchant  ces  Anachorètes,  & 
les  biens  qu'ils  acquéroient  pour  leurs  monaftcres , 
qui  ne  foit  appuyé  iur  les  Cartulaires  des  abbayes:  Se 
eu  eftet  il  produit  la  formule  de  la  donation,  qui  elt 
conçue  en  ces  termes  dans  le  célèbre  Cartulaire  de  Cafe- 
vre,  qu'on  trouve  préfentement  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  :  Moi  IV.  Prêtre  &  Moine  d'un  tel  monaftèrc, 
qui  fuis  forti  avec  la  permijjlon  de  l'Ahhé,  pour  me- 
ner une  vie  plus  retirée  ,  je  donne  à  mon  Abbé  N. 
pour  h  repos  de  mon  ame,  tous  les  biens  que  je  pof- 
sède  j  &  que  j'ai  acquis  avec  fa  permiJTton.  L'acte  de 
la  donation  contcnoit  un  dénombrement  des  biens, 
terres  &  égliles  que  ces  lolitaires  laiiroient  à  leurs 
monaftères  \  &  ils  donnoient  en  même  temps  les  aèles 
des  donations  particulières ,  qu'on  gardoit  dans  les  ar- 
chives avec  les  autres  écritures. 
ANACinOSTE.  f.  t.  Etoffe  de  laine  croifée.  Dict.  de 

l'Orthogr.  /''oyc:^  Anacoste. 
ANACHRONISME,  f".  m.  Erreur  qu'on  fait  dans  la  fup- 
putation  des  temps.  Erratum  contra  temporum  ratio- 
nem.  Anachronifmus.  Les  Poètes  font  fujets  à  faire 
des  anachronifmes  ,  &cela  eft  permis  dans  unpocme 
épique.  Ce  mot  vient  du  grec  avax/"»"^^"»'*  •>  qui  vient 
de  x/"'"»  tempus ,  temps  ,  &c  de  la  prépofition  «  «', 
qui  dans  la  compoiuion  lignifie  fursùm  ,  fuprà  ,  re- 
trorsùm.  Ainfi  anachronifme  n'ell;  pas  en  général  une 
erreur  dans  la  fupputation  des  temps ,  mais  en  parti- 
-    cuUer  l'erreur  que  l'on  commet  dans  la  chronologie, 
en  remontant  un  événement,  en  le  plaçant  plutôt  qu'il 
n  eft  véritablement  arrivé  ,  comme  a  fait  Virgile,  qui 
place  Didon  en  Afrique  au  temps  d'Enée,  quoiqu'elle 
n'y  loit  venue  que  trois  cens  ans  après  la  prife  de 
Troie.  Parachronilme ,  au  contraire ,  eft  la  fliute  que 
l'on  fait  en  plaçant  un  événement  plus  tard  qu'il  ne 
doit  être  placé.  (CJ"  Quoique  dans  l'ulage  ordinaire 
on  ne  filïe  point  cette   diftinélion,  elle  n'en  eft  pas 
moins  réelle. 
ANACLASTIQUE.  f.  f.  Partie  de  l'optique  qui  confi- 
dère  la  vilîon  qui  le  fait  parréfradtion:  ava^^Aanx,  On 
l'aopelle  auill  Dioptrique.  Vovez  ce  mot. 
ANAcLASTIQUES  ,  ou  RÉFRACTOIRES.  f.  f.  pi. 
Ce  font  de?  courbes  apparentes  qui   reluirent  dun 
fond  opaque,  vu  à  travers  un  milieu  réfringent.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Se.  174O.  p.  2. 
ANACLÉTÈRES.  f.  pi.  Anacktcria.  Fête    folennclle, 
inftituée  en  l'honneur  des  Rois  &  des  Princes,  lorf- 
qu'ils  prcnoicnt  le  gouvernement  de  leur  Etat,  &  qu'on 
le  déclaroit  a  leurs  peuples ,  afin  qu'ils  les  rcconnullent 
pour  Rois.  J'oye^i  Polyee.   Ce  mot  vient  d'a'«,& 
de  KaAt'u,  voco  ■,  j'appelle,  parce  que  durant  \ts  Ana- 
clétères  on  alloit  faluer  le  Prince,  &  on  l'appeloit  du 
nom  de  fa  nouvelle  dignité. 
ANACOLLÉMATES.  f.  m.  pi.  Anacollemata.  Remèdes 
qu'on  applique  fur  le  front  pour  arrêter  les  fluxions 
qui  tombent  Iur  les  yeux.  Ce  mot  eft  grec,  «'axoAAv^ara , 
glutinamenta ,  remèdes  coUans ,  propres  à  arrêter  ce 
qui  coule.  Ces  fortes  de  topiques  appartiennent  aux 
frontaux. 
ANACOLUPPA.  f.  f.  Plante  dont  il  eft  parlé  dans  VHor- 
fjs  Malaharicus.  Le  tue  de  cette  plante,  avec  un  peu 
Toftiz  L 
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de  poivre  ,  palFe  pour  un  remède  fouverain  dans  l'é- 
pilepfie,  &  pour  le  leul  antidote  qu'il  y  ait  contre  la 
moriure  du  Cobra-Capella. 
|XF  ANACOLUTHE,  i.  f.  Anacoluthum.  Terme  de 
Grammaire.  Figure,  elpèce  d'clhple,  par  laquelle  on 
fous-entend  le  corrélatif  d'un  mot  exprimé.  Comme 
quand  on  met  en  latin,  tantàm  fans  quantum  :  ou  en 
françois  quand  on  dit ,  il  eft  où  vous  allez,  au  lieikde 
dire ,  là ,  dans  le  lieu  où  vous  allez. 
ANACONTI.  f.  m.  Arbre  de  l'île  de  Madagafcar.  Ses 
feuilles  rellemblent  à  celles  d'un  poirier.  Il  porte  un 
fruit  long,  d'où  l'on  tire  un  lue  propre  à  faire  cailler 
le  lait. 
ANACOSTE,  ou  ANACHOSTE.  f.  f.  Efpèce  d'étcfte 
de  laine  croifée,  très-raie,  fabriquée  en  manière  de 
ferge  de  Caen ,  mais  moins  couverte  de  poil  ,  &z  de 
meilleure  laine.  Elle  fe  fait  à  Leyde,  en  Hollande,  à 
Bruges  &  à  Arlcot,  dans  les  Pays- bas  Autrichiens;  à 
Ypres,  &  aux  environs  dans  la  Flandre  françoile.  Cette 
étoffe  a  une  aune  de  large ,  ainli  que  lesfergesde  Caen, 
&  vingt  aunes  ou  environ  de  long.  Il  s'en  fabrique  à 
Beauvais  ,  en  France. 
ANACREONTIQUE.  ad>.  m.  &  f.  Terme  de  Pocfie 
grecque  &  latine:  qui  eft  inventé  par  Anacréon,  qui 
eft  à  la  manière,  dans  le  goiit  d' Anacréon.  Anacreon- 
ticus.  Anacréon,  Poëte  de  Teios,  qui  vivoit  plus  de 
quatre  cens  ans  avant  Jésus-Christ  ,  fut  célèbre  par 
la  délicateire  de  fon  clprit ,  &i  par  le  tour  fin  ,  mais 
aifé  &  naturel  de  les  poëlies.  Il  nous  refte  de  lui  des 
odes  qu'il  ne  faut  lire  qu'avec  précaution,  à  caufe  des 
fcntimens  de  galanterie  dont  elles  font  pleines.  Elles  font 
pour  la  plupatt  compofées  en  vers  de  (ept  lyllabes,ou 
plutôt  de  trois  pieds  &  demi  ,  fpcndées  ik  ïambes, 
ou  quelquefois  anapeftes.  C'eft  cette  forte  de  mefure 
qu'on  appelle  vers  anacréontique.  Une  ode  anacréon- 
tique  eft  une  ode  compolee  de  ces  vers ,  ou  dans  le 
goût  d'Anacréon. 

M.  de  la  Motte  a  donné  ce  titre  à  pluficurs  odes 
qu'il  a  imitées  de  ce  Poëte  Grec  ;  &  Mademoifelle  de 
Malcrais  de  la  Vigne ,  ou  plutôt  M.  Des  Forges  Mail- 
lart,  a  nommé  Poëhe  anacréontique ,  un  dizain  im- 
primé à  la  page  i-'5  de  les  pocfies.  Six  autres  petites 
pièces  font  intitulées  de  même,  page  192  ,  206,  210. 
M.  de  la  Motte  avertit ,  que  dans  les  odes  anacréon- 
ri^z^ci  il  parle,  toujours  pour  un  autre,  &  qu'il  ne  frit 
qu'y  jouer  le  perfonnage  d'un  Auteur,  dont  il  envie- 
roit  beaucoup  plus  le  tour  &  les  exprelîicns ,  que  les 
fentimens.. 
AN  ACTE.  17  m.  Terme  de  Mythologie.  Anax ,  Rex. 
Ce  mot  eft  grec.  Se  lignifie.  Roi.  Les  Grecs  le  don- 
noient à  des  Rois  qui  s'étoient  diftingués  par  de  bel- 
les acT:ions ,  &  qu'ils  mettoient  pour  cela  au  nombre 
des  Dieux. 
ffJ'  Ce  nom ,  dit  Moréri ,  étoit  commun  à  trois  anciens 
Dieux  prétendus,  qu'on dif oit  nés  à  Athènes,  de  Jupi- 
ter, l'un  des  premiers  Rois  du  pays,  &  de  Proferpinc. 
Cicéron  les  nomme  Tritopatreus  ,  Euhuleus  ,  Dio- 
nyjius  j  &  dit  qu'ils  furent  aullî  connus  fous  le  nom 
de  Diofcurcs ,  qui  leur  fut  commun   avec    d'autres 
Dieux.   Quelques-uns  les  confondent  avec  les  Cure- 
tés, d'autres  avec  les  Cabires.  Ils  avoicnt  à  Athènes 
un  temple  nommé  Anacée,  où  l'on  célébroit  en  leur 
honneur  une  fête  de  même  nom.  On  doit  s'en  tenir  à 
cequcditCiceron.  On  a  eu  tort  de  dire  que  Caftor  & 
Pollux  étoient  les  Anacies  qui  avoient  un  temple  à 
Athènes. 
|CIF  AN  ACTES,  étoit  encore  unnom  d'horareur  donné 
aux  fils  Se  aux  frères  des  Rois  de  Chypre.  Comme  les 
Rois  n'étoient  occupés  que  de  leurs  plaifirs ,  les  Anaclcs 
prenoient  le  foin  du  gouvernement.  C'étoit  à  euxque  les 
Gergines  rendoient  compte  tous  les  jours  de  ce  qui  fe 
palfoit.  Us  faifoient  enfuite  informer  de  la  vérité  de 
ces  dénonciations  par  les  Promalanges,  Se  jugeoient 
fur  leur  rapport.  Leurs  femmes  s'appeloienr  Anajfes, 
Se  fe  faifoient  fervir  par  des  femmes  nommées  Cola- 
cydes ,  inftruites  à  leur  épargner  toutes  fortes  de  fa- 
tiE,ues  &  de  foins. 
ANÂCTÉES.  f.  f.  pi.  Fêtes  en  l'iionneur  des  Anaéles. 
ANACUJE.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple,  Anacu- 
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jus  y  a.  Les  Arme uj es  font  dans  le  Bréfil ,  -dans  l'Amé- 
liquc  méridionale^  près  le  gouvernement  de  Sérc- 
gipe. 

f -•?■  ANADIPLOSE.  f.  £  Anadiplofis.  Terme  de  gram 
maire.  Figure  qui  fe  fait  lorfqu'unc  propoLuion  com- 
mence par  le  même  mot  par  lequel  la  prupoiition  pré- 
cédente finit.  Comme  dans  Virgile, /'>  Tytinis  Or- 
fheus,  Orpheus  ïnfylvls  ^  &c.  Aida  fe  focïam  ,  tï- 
iTiidtfquc  fuperv enit  j^gle  j^gle  Naïadum  pulcher- 
rima. 

tf^Cc  mot  efl  compcfé  des  mots  grecs  «.là,  rétro  j  év' 
i-m\ia ,  dupUcio.  Redoublement  du  même  mot. 

ANADROME.  f.  m.  De  <''f !/*<»,  ancien  verbe  grec  ,  qui 
(lénifie,  couler.  Ce  mot  ,  dans  le  lens  d'Hippocrate  , 
fîgnifie  le  tranfoort  des  matières  morbifiques  qui  cau- 
lent  les  douleurs ,  des  parties  inférieures  du  corps  hu- 
mains ,  aux  fupérieures.  Cet  accident  efl:  toujours  re- 
gardé comme  un  mauvais  préfage ,  parce  que  les  hu- 
meurs acres  ne  iauroient  faire  autant  de  mal  lorfqu'ellcs 
le  jettent  furies  extrémités,  que  iur  les  vilcères. 

4tr  ANADYOMÈNE.  Nom  d  un  tableau  de  Venus  for- 
tant  des  eaux,  peint  par  Apelle,&qu'Augufl;e  fit  pla- 
cer dans  le  temple  de  Célar  ion  père  adoptif.  Ce  mut 
eft  grec  à.itt.Sva;M-/i  ,  cjui  Je  levé ,  ou  qui  lorc  en  le 
levant. 

AN.£MASE.  f  f  Terme  de  Médecine.  Défaut  de  fang, 
inaladie qui  vient  d'unmanque delang.^/z^wzjj^j. Quel- 
ques-uns ont  dit  AtiAnûe  j  mais  mal.   Voye\  ce  mot. 

AN/£i\iIE.  £  f.  Terme  de  Médecine.  Manquement  de 
lang.  AiutmafiS.  Cette  maladie  ,  qu'on  appelle  Anx, 
mie  j  ei\  une  des  plus  négligées  par  les  Médecins  ,  & 
celle  cependant  qui  demande  le  plus  d'attention.  Jour- 
nal DES  S,  1712.  p.  15.  Il  faut  hre  fur  cela  l'hitro- 
ducllo  in  Medicinam praciiccm  de  M.  Michel  Albert , 
!Mcdecin  de  Hal.  On  y  trouvera  tous  les  remèdes  qu'il 
convient  d'employer  pour  réparer  le  fang  qui  manque. 
Ce  mot  vient  du  grec  a/^a,  fang,  avec  l'alpha  pri- 
vatif. Soit  que  ce  foit  M.  Albert,  ou  le  Journalifte  qui 
a  tiré  ce  mot  du  grec,  on  y  a  lait  deux  fautes:  la  pre- 
mière clt  d'écrire fl«e'/;7^e  j  au  lieu  à'  annmie.qyCiMd.vx  , 
comme  il  paroît  pat  l'étymologie.  La  féconde  eft  d'à- 
v^oir  dit  anémie.  Il  falloir  dire  anxmafe  ;  car  on  n'a  ja- 
mais dit  en  grec ,  &  l'on  ne  peut  nullement  dire  ,  fé- 
lon l'analogie,  c^idifiia,  pour  fignifier,  défaut  de  fang. 
les  Grecs  ont  appelé  cette  maladie  avai/^arif,  &  les  Fran- 
çois doivent  faire  amnafe  d'a»a',«a3-if ,  comme  protafe 
de  7r/>oTaTit  &  bafe,Az  /SaVit ,  emphafe jde  iwças-K  ,é'c. 

AN.xTIS.  £  £  An^u'is.  Terme  de  Mythologie.  Déefle 
honorée  dans  l'Orient.  Selon  Strabon.^iv.  V.  les  Ly- 
diens l'adoroient.  Hérodote  &  Paulanias  difent  la  mê- 
me choie  :  mais  Strabon  dit  qu'elle  étoit  lut  tout  ho- 
norée par  les  Arméniens.  Les  gens  les  plus  diftingués 
de  la  nation  coniacroient  leurs  filles  à  ion  lervice  ,  & 
les  proftituoient  pubhqucment  à  fon  honneur.  Après 
quoi  ils  les  marioient  ;  &  c'étoit  à  qui  les  auroit 
pout  femmes.  Dans  la  fête  &  les  facrifices  qu'ils  lui 
failoient,  ils  s'enivroient  tous  ,  hommes  &  femmes  , 
julqu'à  perdre  tout  fentiment;  parce  que  Cyrus,  di- 
Ibient- ils,  ayant  fait  iemblant  de  luir  &  d'abandon- 
ner ion  camp  où  il  lailfoit  beaucoup  de  vin,  ceux  qui 
célébroient  les  fèces  à'Anatis  j  qu'on  appeloit  Sa- 
cr&  ,y  étant  entrés  s'enivrèrent,  &  furent  tous  tués 
par  Cyrus.  Foye^  Strabon,  Liv.  XI.  &  XlL  Plin.  Liv. 
XXXiiî.  ch.  4,  &  Hermolaiis  fur  cet  endroit  de  Pline. 
La  première  Ifatue  d'or  iolide  qui  ait  jamais  été  faite, 
avant  même  qu'on  en  fit  de  bronze  qui  fulfent  foli- 
des ,  eif  celle  du  temple  d'Anatis ,  au  rapport  de 
Pline  à  l'endroit  que  j'ai  cité.  On  écrit  mx^.  Anaïtis  &c 
Anetis. 
tfT  ANASE.  Foyer  Ante. 
ANAGALLIS.  1.  f.  Plante  qu'on  appelle  aulTi  Mouron. 

AnaaaUis.  Voyez  Mouron. 
0Cr  AN AG  ARSKOY.Ville  de  la  Tartarie  Mofcovitc,dans 
la  Province  de  Dauria  ,  prefque  au  midi  de  la  partie 
orientale  du  lac  Baykal.  Baudrand  &  Corneille  après 
Maty,  écrivent  Anagarskaye^  mais  mal,  félon  la Mar- 
tinière. 
ter  ANAGIRIS,  Foyei  Bois-Puant. 
ce?  ANAGLYPHE ,  ou  ANAGLYPTE.  £  m.  Les  An- 
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ciens  nommoient  Anaglypha  ou  Anaglypta  j  des  ou- 
vrages cilelés,  taillés  ou  relevés  en  boilc  ,  qui  ontdes 
figures  de  relief. 

AN AGNIE.  Ville  de  l'Etat  de  l'Egliie ,  en  Italie.  Ana- 
gnïa.  Elle  ell:  l'ur  une  montagne  dans  la  Campagne  de 
Rome.  Nous  difons  en  Irançois  Anagnïe  ,  ôc  non  pas 
Anagni. 

ANAGNOSTE.  £  m.  Ledeur.  C'eft  le  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à  celui  de  leurs  elclaves  qui  faiioit 
la  le6lure  pendant  leurs  repas.  Anagnojîes.  L'Empe- 
reur Claude  mit  les  Anagnofes  fort  en  crédit.  Il  en 
avoit  toujours  qui  liloient  quelques  livres  lérieux.  Les 
Seigneurs ,  à  fon  exemple ,  vouloient  avoir  des  Ana- 
gnofes j  les  particuliers  même  en  eurent  auiîi.  Ce  mot 
vient  d'A%a>ïtar>i!,  qui  lignifie  Ztfle/^rj  celui  à  qui  ap- 
partient la  tondtion  de  hre.  Moréri  parle  des  Ana- 
gnofes. 

ANAGOGIE.  £  £  Anagoge.  Elévation  de  l'efprit  aux 
chofes  céleltes  &  éternelles-,  peniée,  exphcation  par 
laquelle  on  élevé  l'eiprit  à  la  confidération  de  ces  cho- 
ies. Il  y  a  des  Commentaires  de  l'Ecriture,  des  dii- 
cours  entiers,  qui  iont  des  anagogies  perpétuelles.  Ce 
n'eil:  point  là  le  iens  natutel  de  ce  paifage  de  l'Ecri- 
ture ,  c'eft  une  anagogie.  Uanagogie  doit  être  fondée 
iur  le  fens  littéral. 

ANAGOGIES.  £  f.  pi.  Fête  qui  fe  célébroit  par  les  ha- 
bitans  d'Eryx,aujoutd'huiTrapano,  en  Sicile,  à  l'hon- 
neur de  Vénus,  comme  ii  elle  tût  partie  pour  aller  en 
Libye,&  dans  laquelle  on  la  prioit  de  retourner.  A%a, a}.«, 
fîgnifie  retour  en  grec. 

ANAGOGIQUE.^  adj.  m.  &  £  Myftérieux,  qui  élève 
l'eiprit  aux  choies  céleftes  iSc  divines  de  la  vie  futute 
&  éternelle,  dont  jouilfcnt  les  Saints  dans  le  ciel; 
carie  terme  anagogique  n'emporte  pas  iculementune 
élévation  à  la  connoiifance  des  choies  céleiles  &  di- 
vines, mais  des  choies  céleftes  &  divines  de  la  vie 
future  ,  de  celles  qui  fe  palfent  &  fe  palleront  dans 
l'éternité  entre  Dieu  &  les  Saints.  Ce  mot  ne  fe  dix 
guère  que  par  rapport  aux  fens  difîérens  de  l'Ecriture. 
Le  iens  littéral  ell  le  fens  naturel,  &  le  premier.  Le 
fens  myftérieux  eft  fondé  iur  le  lens  naturel ,  &  fe 
tire  du  iens  naturel  par  analogie  ou  comparaiion  , 
par  fimilitude ,  ou  rellemblance  d'une  chofe  à  l'aurre_> 
&c  fe  divife  en  plulieurs  efpèces.  Car  iî  les  choies 
myftérieufes  ou  cachées  que  l'on  tire  par  analogie  & 
par  reifemblance  du  fens  littéral,  regardent  l'Egliie  & 
les  myftères  de  notre  religion,  c'eft  le  iens  allégorique: 
quand  elles  ont  rapport  aux  mœurs,  c'eft  le  iens  rro- 
pologique  \  &  quand  elles  regardent  la  vie  future  ou 
l'éternité  ,  c'eft  le  fens  anagogique.  Anagogicus.  Voyez 
au  mot  Sens.  Les  Interprètes  de  la  Bible  y  trouvent 
des  iens  myftiques,  anagogiquesj  tropologiques ,  ëc 
autres.  Ce  mot  vient  du  grec  ,  à,a-)Ky„' ,  qui  fîgnifie 
enlèvement  j  foulèvement  ;  &  qui  eft  formé  de  la  pré- 
poiition  cïa',qui  dans  la  compolition  iignifie  fouvent 
fursùm  ,  au-deffus  j  en-haut  j  &  de  a>«>»' ,  duclio  , 
conduite  ,  oui  vient  de^î»,  duco  ,  je  conduis.  Ce  iens 
conduit,  élève l'ame  à  la  connoiirance  des  choies  iu- 
périeures  &  céleftes, 

ANAGRAMMATISER.v.a.Faire l'anagramme  d'un  nom. 
Anagramma  fcrihere ,  fingere.  Le  Poëte  Daurat  paf- 
foit  pour  un  iî  grand  devin  en  matière  d'anagrammes,* 
que  des  perionnes  illuftres  lui  donnèrent  leur  nom  à 
anagrammatifer.  Bail.  On  dit  que  Rabelais ,  pour  le 
venger  de  Calvin  qui  avoir  anagrammatifé  ion  nom  , 
trouva  Jan  Cul  dans  le  nom  de  Calvin.  S.  Evr.  Une 
des  plus  heureules  anagrammes,  ell:  celle  qui  fut  faite 
fur  le  nom  du  meutrier  de  Henri  III.  Roi  de  France. 
Il  s'appeloit  Frère  Jacques  Clément ,  L'anagtamme , 
ians  rien  changer  eft,  c'efl  l'enfer  qui  m'a  créé.  En 
voici  encore  d'autres  fort  heureufes  pour  le  iens,  & 
peur  le  rapport  des  lettres,  Zo^/j  de  Boucherat.  L'a- 
nagramme eft ,  eft  la  bouche  du  Roi.  M.  de  Boucherat 
étoit  Chancelier  de  France,  lorique  l'anagramme  lut 
faite.  Ces  paroles,  efl  vir  qui  adefl ,  font  l'anagram-  * 
me  de  celles-ci ,  que  Pilate  dit  à  Jésus  -  Christ, 
quid  eft  véritas  ?  Cette  anagramme  eft  peut-être  la 
plus  belle  qui  ait  jamais  été  faite ,  parce  que  les  mots, 
qui  font  comme  la  matière  de  l'anagramme  font  une 
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queftion  j  ou  une  intciTogarion  ;  &  les  mot?  de  l'ana- 
gramme, qui  {ont  compolés  des  mêmes  Ictcies  ,  (ont 
la  réponie  ia  plus  juite  &  la  plus  vraie  qu'on  pût 
faire  à  la  queftion ,  dans  les  circonitances  où  elle  fut 
faite.  • 

C'Cr  ANAGRAMMATISÉ,  ÉE.  part. 

ANAGRAMMATISTE.  C  m.  Qui  a  coutume  de  faire 
des  anagrammes.  Scnptor  anagrummatum. 

Ces  mots   viennent  du  grec  àva^y^a^",  qui  lignifie, 
écrire  à  rebours. 

ANAGRAMME,  f.  f.  Tranfpolîtion  de  lettres  de  quelque 
nonij  dont  on  fait  tant  de  combinailons ,  qu'a  la  hn  on 
y  trouve  quelque  autre  mot  i\:  un  autre  lens.  Anagram- 
ma  j  Anagrammanfmus.  Par  exemple ,  \ anagramme 
de  Galenus  ,  c'eft  Angélus  ;  de  Logica  ,  c'ell  Caligo  ; 
Lorraine ,  c'elT:  Alérion:  c'eîî:  pour  cela  que  la  Maifon 
de  Lorraine  a  pris  desAlérions  dans  les  armes.  Calvin, 
dans  le  titre  de  Ion /;7/?ir//ricV2  j  imprimé  à  Strasbourg 
l'nu  i5'39,  le  donna  le  nom  d'Alcuin  ,  qui  cil:  l'ana- 
gramme de  celui  de  Calvin,  le  voulant  faire  honneur 
du  nom  de  ce  ("avant  homme,  dont  Charlcmagnc  fe 
fervit  h  utilement  pour  faire  relieurir  de  Ion  temps  la 
dodtrine  &  les  belles-lettres  en  France.  P.  Dan.  Tom. 
III.  pag.  é6S.  Lycophron  qui  écrivoit  fous  Ptolomee 
Philadelphe  Roi  d'Egypte,  environ  280  ans  avant  JE- 
sus-Christ  ,  excella  non-leulement  dans  la  poëlîe, 
mais  encore  dans  l'art  de  faire  des  anagrammes  ,  au 
rapport  de  Canteurus,  dans  fes  Prolégomènes  fur 
Lycophron,  où  il  en  rapporte  deux  alfez  heureufes  dcl.i 
façon  de  ce  Poète.  La  première  (ur  le  nom  du  Rf^i 
Ptolomee  ,  Tinxiuai-K  ,  dont  il  failoit  a-sr»  ^sAi'i-ot ,  ds 
miel  ;  comme  pour  dire  que  ce  Prince  étoit  tout  de 
miel  ;  c'eif-a-dire  plein  de  douceur  &  de  bonté  :  la  fé- 
conde €(l  lur  le  nom  de  la  Reine  Arfinoé ,  en  grec 
A'pr/ïo'n  ,  dont  il  avoir  fait  i"<"'ii"f''i , violette  de  Juno/i. 
Les  Cabaliftes  auifi  chez  les  Juifs  font  perpétuellement 
des  anagrammes.  La  troiiième  partie  de  leur  arx , 
qu'ils  appellent  mion  ,  themura  ,c'e(t  -  à  -  dire  ,  cha^i- 
gement,  n'eft  autre  chofe  que  l'art  de  faire  àcs  ama- 
grammes ,  ou  de  trouver  dans  un  nom,  des  lens  ca- 
chés &  myftérieux,  en  produifant  d'autres  noms  &: 
d'autres  phrales ,  par  le  changement,  la  tranlpolition , 
&  la  ditiérente  combinailon  des  lettres  du  même  mot. 
Ainlî  de  ri3 ,  qui  (ont  les  lettres  du  nom  de  Noc,  ils 
font  jn,  qui  lignifie ^nkt'  ;de  niu^DjieMelîiejils  font 
rtDC;"' ,  qui  veut  dire  il  fc  réjouira.  Ainli  nous  ne  foiiv 
mes  point  les  premiers  qui  aient  fait  des  anagrammes. 
Nous  ne  lavons  point  que  les  Latins  en  aient  fait.  Ils 
ont  eu  cependant  quelqu'idée  de  la  première  efpcce 
àîanagramme  dont  nous  allons  parler,  comme  il  paroit 
par  Aulugellej  Liv.  XIL  chap.  6. 

Les  anagrammes  le  font  en  deux  manières  ;  car  1°. 
quelques-mics  conlilfent  feulement  à  divifer  un  mot 
en  piulieurs  mors.  Ainfi  l'cuigme  du  Dieu  Ter- 
minus qu  Aulugelle  rapporte  à  l'endroit  que  j'ai 
citéjcfi;  fondée  lur  Vanagramme  Terminus.  Ainfi 
dans  ce  vers  ,  que  les  entans  dans  leurs  jeux  inno- 
cens  fe  propofenr  quelquefois  à  expliquer , 

Furfur  edit  pannum,  pancm  quoque  fuftineamus  ; 

cour  qu'il  y  ait  du  fens,  il  faut  As  fuftineamus  en 
faire  trois  mots,  fus,tinea  ^mus.  La  féconde  efpèce 
^'anagrammes  eft  de  celles  où  l'on  renverle ^  &  Ion 
dilpofe  autrement  les  lettres.  Telles  font  celles  que 
nous  avons  rapportées  ci-delfusi  &  encore /?o/«rtj  Ma- 
ro  3  mora  ,  c.mor:  Julius  ,  Livius  ■  Corpus  j  porcus  j 
procus ,  fpurco.  Les  mtïW^wics  anagram.mes  ioniccX- 
les  dans  leiquelles  il  ne  faut  ni  changer  ni  fuppléer 
de  lettres  ,  comme  dans  celles  que  nous  avons 
rapportées.  Quelquefois  on  fe  donne  la  liberté  d'en 
changer  quelqu'une.  Par  exemple,  dans  celle  qu'on  fit 
fur  Marie  Stuart  pendant  (a  prifon  j  Maria  Scuarca  , 
yirtus  armata  ,  il  faut  changer  un  a  en  v.  Colleter  a 
dit  contre  les  faifeurs  à' Anagrammes  : 

Et  fur  le  Parnaffe  nous  tenons  , 
Que  tous  ces  renverfeurs  de  noms 
Ont  la  cervelle  renverfée. 
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!  C'eft  Daurat,  qui  (ous  le  règne  de  Charles  IX.  s'a- 

viia  le  premier  de  ùiïc  des  anagrammcs.lïpïétcndok 
qu'il  en avoit  trouvé  le  plan  dans  le  Poc'te Lycophron. 
Il  mit  les  anagrammes  tellement  en  vogue ,  que  tout 
le  monde  sen  mcloit.  L'Abbé  Catelan  a  encore  en- 
chéri lur  cela,  <Sc  il  inventa  en  1680  une  anagramme 
mathématique  :,  par  le  moyen  de  laquelle  il  trouva  oue 
les  huit  lettres  du  nom  du  Roi  Louis  XIV.  font,  vrai 
Héros. 

On  appelle  aufiî  quelquefois  Anagramme  numéri- 
que _,  ces  vers  dont  les  lettres  numérales,  c'eft-ù-dire, 
celles  qui  en  chiîfrc  romain  fervent  à  marquer  les 
nombres,  priles  enlemble  leloh  leur  valeur  numéri- 
que ,  ou  comme  des  chiftres  j  délignent  une  époque. 
Tel  eftle  diiliquede  Claude  Godart  fur  la  nailfancedu 
Roi ,  qui  arriva  en  1638^5  Septembre,  jour  au- 
quel le  fait  la  conjonction  de  l'aigle  &  du  cœur  du 
lion, 

eXorlens  DeLphIn  aq'VILa?  CorDIsqVc  Leonis 
CongressV,  gaLLos  spe,  Li'tltlaqVe  refeCIt. 

■ÀNAGRAMMER,  v.  a.  Faire  l'anagramme  d'un  nom. 
Saint  Amant  a  employé  ce  mot  dans  l'on  Poète  crc  t- 
té  ,  page  zz8  &  215  de  fes  œuvres  ,  i«-i2.  1661. 

J'ai  vu  qu'un  fonnet  acroftiche  ^ 
Anagramme  par  l'hémifticke  j 
Aujfi-hien  que  par  les  deux  bouts 3 
Pajfoit  pour  miracle  che\  vous.    ■ 

ANAGROS.  1.  m.  Mefure  pour  les  grains,  dont  on  (è 
lert  en  quelques  villes  d'Efpagne,  particulièrement  à 
Séville.  L'ancgros  contient  un  peu  plus  que  la  mmc 
de  Paris  ;  cnlbrte  que  5  6  anagros  font  1 9  feptiers 
mefure  de  Paris. 

ANAGYRIS.  C  f.  Plante  qui  eft  la  même  que  le  Bois- 
puant,  /^'dvcijr  Bois-PUANT.  Anagyris. 

ANAHARATH.  Ancienne  ville  de  la  Tribu  d'Ilfachar , 
dans  la  Terre-Sainte.  Anaharath. 

ANALABE.  f  m.  Analahus.V^me  de  l'habillement  des 
Moines  Grecs.  Vanalabe  étoit  dans  l'Orient  ce  que  le 
fcapulaire  eft  dans  rOccident,  Saint  Dorothée  dit  que 
Yanalabe  le  porte  fur  les  épaules  en  forme  de  croix.  Ce 
mot  vient  d'aVj/i'jt't'rj  delî'us,  &  de  Aa/t/5a,a,  accipio^ 
je  prens,  parce  qu'on  porte  l'analabe  fur  les  épaules. 

§3*  ANALECTE.  (.  m.  On  donnoit  ce  nom  chez  les 
Romains,  aux  efclaves  qui  avoient  foin  de  ramalfei: 
ce  qui  étoit  tombé  d'un  feftin,  &  de  balayer  la  (aile 
où  l'on  mangcoit.  Analecla  j  &c.  On  appeloit  aullî 
Analccla  ,^  orum  j  les  reftes  d'un  repas  qui  demeurent 
fur  une  aifiette ,  ou  qui  tombent  fous  la  table. 

ANALECTES.  f  m.  pi.  fignifieaulu  Recueil  y  flagmens 
chcifis  d'un  Auteur,  &  vient  d'avaAt;u,cû//;ro  j  jcra- 
malfe.  Le  Père  Mabiilon  a  donné  ce  nom"' à  un  ou- 
vrage en  quatre  volumes  ,  qui  contient  diffctentes 
pièces  qu'il  a  fait  imprimer.  Il  y  a  aulîî  les  Analecies 
grecs  de  D.  Loppin  //2-4'"'.  Chas  t. 

ANALEME.  (.  m.  Terme  de  Gnomonique.  riojeélion 
orthographique  de  la  fphère  fur  lecoluredes  folrtices, 
en  luppolant  que  Ion  plan  convient  avec  celui  du 
méridien.  Analemma.  Ce  mot  paroit  venir  d'^^'vaAa.iiêa - 
'"  ,  dans  le  lens  de_  prendre  entre  fes  mains ,  parce 
que  la  Iphère  repréfentée  en  plat ,  eft  beaucoirp  plus 
ailée  à  prendre  entre  {z%  mains  ,  &  plus  commode, 
que  fi  elle  étoit  de  relief,  comme  elle  doit  être  natu- 
rellement. 

ANALEPSîE.  ff.  Terme  de  Médecine.  Recouvrement 
des  forces  après  une  maladie.  Analepfis. 

ANALEPTIQUE,  adj.  Souvent  emploie  fubftantive- 
ment.  Rcftaurant,  médicament  propre  à  rétablir  le 
corps  con(umé&  atténué,  ou  par  la  longiieur  de  quel- 
que maladie ,  ou  par  le  défaut  de  nourriture.  Injlau- 
rativus.  Remèdes  analeptiques.  Les  analeptiques  ne 
conviennent  que  dans  la  convalefcence.  Ce  mot  vient 
du  grec  ,  «vaAiiiliKi't  ,  dérivé  d'a»aAa/i.(3a.w  qui  fignifie, 
rétablir  y  reftaurer  j  refaire. 

Analeptique,  f  f  Partie  de  l'art  de  coi:ifervci- fa (àiué , 
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ouid'hygicne.  Analepdce,  L'analeptique  eft  l'art  de 
cuntervcr  la  laar  j  par  les  voies  par  lelv^uclles  on  lavoir 
recouvrée  ctanc  malade.  Harris.  f^oye:^  aujfi  Blan- 
chard, 

ANALOGIE,  r.  f.  Terme  dogmatique.  Rapport  ou  pro- 
portiou,  ou  couvenance  que  quelques  chjlcs  on:  en- 
ieinble  ,  quji  ^ue  d'ailleurs  diftcrcntcs  par  des  qualités 
qui  leur  font  propres.  Coniparatio  , proponlo  ,  analo- 
gia.  Le  tauteau  tcrrcRrc  ,  &  le  taureau  cékfte  ne  fe 
leiremblcrjt  que  par  analogie.  Les  railorincmcns  qui 
fe  tout  par  i7/2.;/o-TR-,lervcnt  à  expliquer  la  cli.le,  &ne 
la  prou'.cnt  point.  L.e  mut  cil  dcrivé  du  grec  «taAoj.tt 
qui  llgnihe  la  même  chufe. 

Le  mot  à'analo'^/Leic  dit  aulïï  du  langage,  &  c'eft, 
félon  Vaugelas ,  une  conformité  aux  choies  qui  le  trou- 
vent djja  w'cab)ies,  fur  laf.uelle  on  le  fonde  ,  c^  mme 
fur  un  modèle,  pou:  hiire  des  mots  ,  ou  des  phiafcs 
fcmblables  aux  mots  ou  aux  phrafes  déjà  établies, 
h' analogie  éclaircit  les  doirtes  de  la  langue.  L  ulage 
cil:  louvenc  contraue  a  l'analogie  des  mots. 

En  Géomicrie  l'analo/ie  eil:  une  proportion,  une 
fiaiilitude  de  raifons  gécmétii  ^ues. 

^CT  Les  1  hyliciens  contundent  ce  mot  avec  celui  de  fi- 
militude  ,  lorlqu  ilsdilent,  par  exemple,  qu  il  y  a  une 
vraie  analoi^ic  entic  les  caules  du  tonnerre  Scelles  des 
tremblemens  de  terre,  cela  iîgnihe  que  les  caules  qui 
produiient  les  tonnerres  dan^  l  aan ^iplière ,  lont  fem- 
olables  a  celles  qui  produilent  dans  le  lein  de  la  terrc,les 
fecoulfes  dont  notre  gl jbe  eftdctem-seï!  tem^is agité. 

ANALOGIQUE,  adi.  i^ui  a  du  lappoit ,  de  1  analogie. 
Analo^icus.  La  métaphore  doit  être  analogique.  Ter- 
mes analogiques.  Figures  analogiques. 

ANALOGIQUEMENT,  adv.  Far  i^  ropottion,  par  con- 
venance. Fer  analogiam.  \oyci.  Proportion. 

ANALOGISME.  f.  m.  Analogifmus.  Teime  de  Dialec- 
tique. iÇl"  Railonnement  par  lequel  on  cherche  des 
choies  que  l'on  neconnoit  pas  parles  rapports  qu  elles 
peuvent  avoir  avec  celles  que  l'on  connoit.  Compa- 
railon  des  rapports  &  de  l'analogie  qu'il  y  a  entre  des 
chcfes  à^wzxic^.  AnaloAfmus.  Si  la  Niédecine  n'a  pas 
marché  d  un  pas  égal  vers  la  perleftion,  il  s'en  faut 
prendre  à  la  Chimie  &:  à  fes  bux  analogifmes  ^  &c. 
JouRN.  DES  Sav. 

ANALOGUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  de  l'analogie  ,  du  rap- 
port ,  de  la  convenance.  /Inaloi.  us.  Le  pied  de  1  h^mme 
&  le  pied  dune  montagne  font  des  termes  analogues. 

ANALYSE,  f  i.  Examen  de  quelque  difcours  eu  propo- 
fitiju,  en  recherchant  les  principes,  fa  conftrudiun  , 
&  enléparant  &  en  développant  les  parties  d  une  chofe 
qu'on  ne  connoilloit  qiien  gros,  pour  les  confidérer 
à  part  &•  en  détail ,  afin  de  connoitre  plus  précifément 
la  nature  du  tout.  C'eft,  à  proprement  parler,  la  ré- 
iolurion,  ou  le  développement  d'un  tout  en  fes  par- 
tics.  Analyjîs.  Quand  on  démonte  une  machine,  on 
en  connoit  t^ute  Vanalyfe ,  ik  la  conftrudion.  Quand 
on  lait  l'anatcmie  d'un  animal ,  c'eft  une  efpcce  d'a- 
nalyfe  qui  en  lait  comio'itre  toutes  les  parties.  Mei- 
lleurs de  l'Acad,  mie  des  Sciences  ont  entrepris  de  faire 
Vanahfe  de  te  ures  les  plantes  luivant  la  méthode  con- 
tenue d.ans  leurs Mémoiics  rédigés  par  M.  Dodard.  Ce 
mot  cft  grec  a'vïAvTit,  &  lîgnifîe  d.'[folut;on. 

l'Analïse  eft  la  réfpkuion  des  mixtes  dans  leurs 
principes ,  eu  leurs  paitics  limplcs ,  pour  ks  conlidé- 
rcr  à  part  &  en  détail ,  afin  d  avoir  une  connoilfance 
plus  cxaiflre  de  la  nature  du  tout.  Il  y  a  deux  fortes 
d.'anahfes:\a.chiniqi  e ,  &  la  mécanique.  \Janal\fc 
chimique  eft  la  rélolution  des  mixtes  par  le  moyen 
du  ku,  comme  lorfqu'on  tired'  qu'on  léparc  de  quel- 
que lubftancepar  ladiftillation  ,1'efprit,  l'eau,  l'huile, 
le  lel  &  la  terre.  \Janalyfe  mécanique  eft  une  lîmple 
fépaiation  des  différentes  parties  d  un  mixte,  lans  l'aide 
du  feu. 

Analyse,  en  termes  d'Algèbre  ,  fe  dit  de  la  réfclution 
de  toutes  lottes  de  problèmes.  îl  y  a  deux  méthodes 
générales  peur  rechercher  toutes  les  vérités  dans  les 
Mathématiques  :  la  fynthèfe  &  Vanahfc.  L'analyfe  pro- 
pre eft  la  démimftiation,  ou  la  confidération  des  con- 
féquenccs  qu'on  tire  d'une.propoluion  luppofée,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  parvienne  à  une  vérité  connue  ,  par  le 
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moyen  de  laquelle  on  puilTe  donner  la  folutioiT  du  pro- 
blème. L'ij/?iz/)yt'ConfiIleplus  dans  le  jugement  &  dans 
l'adrellc  de  l'elprit  ,  que  dans  ics  règles  particulières, 
lorlqu'on  s  eiijlert  par  la  pure  Géométrie,  comme  lai- 
foient  les  Anciens.JVlais  a  prélent  on  s'en  lert  par  l'Al- 
gèbre, qui  eft  une  règle  alfurée  peur  parvenir  a  la  fin 
que  l'on  fe  propole.  f  oye^  les  (Eu.res  de  l-ran(,-ois 
Viéte,  qui  a  excellé  en  cette  Icience;  celles  de  Wilhs 
Anglois ,  &  les  deux  volumes  du  P.  Raynaud  de  1 0- 
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§3"Analvse,  dans  les  écoles, eft  la  méthode  qu'on  luit 
pour  découvrir  la  vérité.  Par  cette  méthode  on  palîe 
du  plus  compole  au  plus  limple,  au  heu  que  dans  la 
fyiithèfe  on  va  du  plus  limple  au  plus  compolé. 

ÇS"  Analyse  ,  enhttcraturc  ,  fe  dit  d'un  extrait  fidèle 
d  un  ouvrage  ,  d'un  livre  ,  tels  qu'en  doivent  donner 
les  Journahftes. 

OCF  Analyse  ,  fe  dit  encore  de  la  table  des  ptincipaux 
articles  d'un  difcours  continu  ,  dilpcles  dans  leur  ordre 
naturel ,  <Sc  dans  la  liaifon  qu'ont  entre  elles  les  ma- 
tières. 

C'CF  Faire  l'analyfe  d'un  difcours  ,  c'eft  le  réduire  dans 
les  parties  principales ,  pour  en  mieux  connoitre  l'ordre 
ôc  la  luire. 

ANALYSER,  v.  a.  Ce  mot  eft  employé  avec  fuccès  dans 
plufieurs  ouvrages,  pour  dire,  ji7i7e /'û/zûA/^.  Il  haut 
d/Zi^A/cT  toutes  choies,  &  ne  pas  juger  du  tond  dune 
dil^ute  parla  chaleur  des  elpiits  ôv:  par  le  ton  de  la 
voix  des  contti;dans.  Mem.  de  TiîÉv.  Juin  1725. Ce 
loin  la  les  objets  que  M.  de  Mairan  entreprend  de  re- 
ga.der  de  très-près  ,  &  à'analyjlr  autaiit  qu'il  eft  pcf- 
hbie.  I-'ov.  172  y.  Ceux  c  ui  le  déclarent  contre  le  Bu- 
reau Typographique, ne  lontquedeluviples  Latiniftes, 
très  inditrcitns  iur  le  bien  &  le  n.ieux  ,  &  la  plupart 
iiicapables  d  anal;  fer  les  idées ,  (Se  de  luivre  avec  hon- 
licur  le  moindre  railcnnement.  Mer.  Juin  1732.  La 
Mullque  eft  un  de  ces  plaifirs  intimes  dent  il  faut 
jouir  avec  tranlport ,  lans  ^/iiz/)/^;  froidement  fes  cau- 
les. Gresset. 

I;3"  ANALYSÉ,  ÉE.  part.  Il  a  les  mêmes  fignifications 
que  le  verbe. 

ANALYSTE,  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Mathé- 
maticien,  Géomètre  vcifé  dans  1  Analyle  ,  qui  rék  ut 
les  problèmes  de  Géomctrie  par  la  Géométrie  des  in- 
finiment petits.  Anchjia.  La  Icience  fecrète  des  illuf- 
tres  Analyjus  du  temps.  M.  Leibnitz ,  M.  Newton , 
MM.  Bernoulli ,  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital,  M.  Vari- 
gnon,  lont  de  ces  illufties^wj/iy/tvf. 

ANALYTIQUE,  adj.  Qui  tient  de.l'analyfe,  qui  a  rap- 
port à  l'analyle.  Analy  tica.  Pour  ctte  bien  cclairci  de 
la  vérité  d'un  problème ,  la  meilleure  voie  eft  l'analy- 
tique. Méthode  analytique.  Calculs  analytiques.  Exa- 
men analytique. 

ANALYTÏQUEMENT.  adv.  D'une  manière  analytique. 
Anclyticè.  En  Algèbre  >k  en  Géométrie  on  procède  ana- 
ly tiquement  ;  on  remonte  julqu'aux  principes. 

ffJ\  ANAMALLU.  f  m.  ArbrilTcau  kgumineux  du  Bré- 
lil.  Il  a  des  épines  dont  les  naturels  du  pays  le  lervent 
pour  fe  percer  les  oreilles. 

ANAMELECH.  f  m.  Nom  d'un  des  Dieux  des  Sama- 
ritains, lur-tcut  de  ceux  qui  étcient  venus  de  Séphar- 
va'i'm ,  cù  il  étoit  adoré  avec  Adramelech.  On  biiiloit 
des  enfans  en  1  honneur  6^ Adramelech  j  (Se  à'Anam.e- 
lech  y  IV^  Liv.  des  Rois ,  XVII.  3 1 .  Selden  prétend  que 
c'eft  le  mcme  que  Moloch.  S\nt.  r.  cli.  6. 

DCr  ANAMNETIQUES.  adj."  Mcdicamens  propres  à 
fortifier  eu  à  réparer  la  mémcire. 

f,C?  ANAMORPHOSE,  f  f.  Terme  de  Peinture  &  de 
Perfpeélive.  Se  dit  d'une  projedion  monftrucufe,  ou 
d'une  repréfentation  défigurée  de  quelque  image,  qui 
eft  laite  Iur  un  plan  ou  Iur  une  lurfacc  courbe ,  &  c,ui 
néanmoins ,  à  un  certain  point  de  vue ,  paroît  régulière 
&  laite  avec  de  juftes  proportions.  On  appelle  ainli , 
dit  l'Acad.  un  tableau  qui  vu  d'une  certaine  diftance , 
repréfente  certains  objets ,  &  repréfente  toute  autre 
chofe ,  vu  d'une  autre  diftance. 

ANANAS,  f  m.  Ananas  ,  Nux  pinea  Indica.  Plante 
qu'on  cultive  dans  les  Indes  à  caufc  de  la  bonté  de  fes 
fruits.  Ses  racines  lont  noirâtres ,  menues  ,  fibrcufes , 
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braiîchucs ,  &  ramalTées  à  leui coller ,  d'où  partent  quel- 
ques feuilles  dirpolces  en  rond  ,  de  la  figure  &  de  la 
confiftance  de  celles  du  rofeau,  longues  d'un  ou  de 
deux  pieds ,  larges  de  deux  pouces ,  pliées  en  gouttière, 
pointues  par  leur  bout ,  dentelées  lur  leurs  bords ,  de 
telle  forte  qu'elles  en  deviennent  comme  épineules  , 
tantôt  lavées  d'un  peu  de  pourpre ,  tantôt  toutes  tein- 
tes d'un  vert  pâle.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'cleve 
une  tige  ,  haute  plus  ou  moins ,  le  plus  fouvent  de 
deux  pieds ,  &  epaiife  d'un  pouce  ,  garnie  de  feuil- 
les pareilles  à   celles  du  bas  ,   mais   plus  courtes  , 
&  terminées  par  un  fruit  qu'on  nomme  Ananas.  Il 
eft  très -petit  d'abord,  &  les  feuilles  qui  le  couron- 
nent, lontteirites  d'une  lî  vive  couleur  de  feu,  qu'on 
diroit  que  c'eft  un  bouton  de  rôle  prclqu'épanoui  ; 
mais  peu  à  peu  il  grolîit  ;  &  (es  fleurs  placées  fur  des 
cmbryonSjOU  tubercules  charnus,  augmentent  fa  beauté 
par  leur  couleur  bleue;  ce  qui  fait  un  mélange  de  rouge 
&  de  bleu  clurmant.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  d'une 
ieule  pièce,  long  d'un  demi  pouce,  découpé  en  trois 
parties;  le  tubercule  qui  le  foutient,  eft  charnu,  fuc- 
culent,& renferme  plulieurs  lemences  aplaties,  rouf^ 
sâtres ,  plus  petites  que  des  lentilles  ,  &  enveloppées 
par  une  membrane.  Le  fruit  de  \ ananas  eft  compoié 
de  plufieurs  de  ces  tubercules  ,  unis  &  ramafles  très- 
crroitement  enfemble.  Il  eft  le  plus  fouvent  jaunâtre, 
&  gros  comme-  un  petit  melon ,  &  c'eft  \ ananas  or- 
dinaire. Quelquefois  il  eft  plus  petit  Hc  plus  arrondi , 
^  on  l'appelle  la  Pomme  de  rdnecte  :  quelquefois  il 
eft  fort  gros,  pyramidal,  jaune,  &on  le  nonw^c  Ana- 
nas en  pain  de  lucre.  On  cultive  encore  dans  les  îles 
Antilles  une  autre  efpèce  è!ananas  j  qui  fe  diftingue 
ailcment  du  précédent  par  fes  feuilles,  qui  ne  font 
point  rudes  &  épineufes  fur  les  bords.  On  appelle  cette 
dernière  efpèce  l'Ananas  pitte.  Il  fiut  encore  remar- 
quer que  les  feuilles  qui  couronnent  le  fruit ,  perdent , 
à  melure  que  le  fruit  grolîît ,  la  belle  couleur  rouge 
qu'elles  avoient  d'abord ,  &  que  peu  à  peu  elles  de- 
viennent vertes.  Ce  fruit  a  une  odeur  &  un  goût  fi 
agréable  ,  qu'on  le  regarde  comme  le  plus  excellent 
fruit  des  Indes.  On  le  croit  fi  peu  mallaifant ,  qu'on  en 
fait  manger  aux  malades  ;  on  en  confit  une  grande 
quantité  qu'on  tranlporte  en  Europe.  Dapper  dit  que 
les  ananas  viennent  auifi  très-bien  à  la  côte  d'Afrique, 
&  qu'on  a  grand  foin  de  les  cultiver-,  mais  qu'il  n'elî 
pas  lain  d'en  manger  beaucoup ,  parce  qu'ils  lont  trop 
chauds.  Il  n'y  a  prefque  point  de  voyageur  qui  n'en 
ait  parlé. 

Voyez-en  la  defcription  dans  le  Didlionnaire  des 
Drogues  de  Lémery  ,pag.  4.1  &  42.  Voyez-en  aulfi  la 
figure  dans  la  première  planche  à  la  fin  du  mcmeDiét. 
fig.  1 0  y&c  dans  le  iecond  Tome  du  Spedtacle  de  la 
Nature,  p.  21  r  &  2f2jOÙ  l'on  rapporte  ce  fait  fingu- 
lier.  Il  y  a  quelques  années  que  le  Roi  donna  à  M. 
le  Normand  ,  Direéteur  du  Porager  de  Verlailles , 
deux  aillerons  d'ananas  ,  Se  lui  en  recommanda 
la  culture,  quoiqu'ils  fuifent  prelque  deiléchés  &  fans 
racine.  Le  cœur  en  étoit  bon  :  ils  reprirent.  Le  fruit 
qui  en  provint,ne  put  parvenir  à  la  maturité.  Mais  deux 
œilletons  lauvés  de  la  pourriture  &  rilqués  de  nou- 
veau, donnèrent  en  1733  deuxiruits  d'une  beauté  qui 
attira  bien  des  curieux.  L'aifiduité  de  Li  culture ,  &  un 
automne  favorable  les  amené. -at  à  une  parfaite  ma- 
turité. Le  Roi  lui-même  fit  l'eifai  d'un  de  ces  fruits  le 
28  Décembre ,  &  le  trouva  très-bon.  Toutes  les  per- 
lonnes  à  qui  Sa  Majefté  jugea  à  propos  d'envoyer  une 
portion  de  ces  fruits  pour  confulter  les  différens  goûts, 
trouvèrent  unanimement  ces  ananas  très-mûrs ,  d'une 
chair  douce  &  extrêmement  tondante ,  relevée  par  une 
pointe  d'acide  ,  ëc  accompagnée  d'un  parfurw  aulfi 
agréable  que  celui  de  la  fraile.  \J ananas  l'emporte  à 
mon  goût  lur  tous  les  autres  fruits.  Il  eft,  dit-on  ,  fié- 
vreux,quandonenmange  beaucoup.  Abbé  de  Choisy. 
\J ananas  vient  originairement  du  Bréfil  :  c'eft  fon 
pays  natal.  On  a  tranfplanté  l'ananas  dans  le  Mexique, 
où  il  produit  d'exceUens  fruits ,  dans  les  Antilles,  dans 
l'île  deCayenne,dans  les  Indes  Orientales,  à  laChine, 
dans  l'île  de  Ceylan,  dans  plufieurs  contrées  d'Afri- 
que, comme  euGuinée ,  au  Cap  de  Bonne  Efpérauce  : 
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&  même  en  Europe,  dans  quelques  jardins  de  Hollan- 
de &  d'Allemagne,  &  dans  le  Jardin  du  Roi,  à  Paris, 
où  on  l'a  cultivé  avec  luccès.  Aujourd'hui  on  le  cultive 
dans  toutes  nos  ferres  chaudes.  Paul  Amman ,  dans  k 
defcription  du  jardin  de  Bohus ,  a  confondu  l'ananas 
avec  une  plante  nommée  Anona.  C'eft  une  faute. Une 
faut  pas  non  plus  la  confondre  avec  la.  banane.  Ces 
plantes  produifent  des  fruits  très-différens. 

Il  y  a  des  ananas  domeftiques ,  il  y  en  a  de  fauva- 
ges.  L'ananas  à  chair  blanche  eft  ovale  ik  des  plus 
gros.  Il  a  julqu'àdix  pouces  de  diamètre,  &  feize  de 
hauteur.  La  peau  en  eft  jaunâtre.  Son  odeur  approche 
de  celle  du  coing ,  quoique  plus  agréable.  La  faveur 
n'y  répond  pas ,  &  le  fuc  de  ce  fruit  blelfe  les  dents  , 
&  fait  faigner  les  gencives.  L'ananas  à  chair  jaune  eil: 
de  figure  conique ,  très-gros ,  &  lemblable  aux  pom- 
mes de  pin.  Il  l'emporte  fur  le  précédent  pour  le  goût  ; 
mais  il  tire  auifi  du  fang  des  gencives ,  fi  l'on  en  nîange 
avec  excès.  Le  petit  ananas  à  chair  dorée  &  de  figure 
ovale,  eft  le  meilleur  de  tous.  Il  a  l'odeur  &  la  faveur 
de  la  pomme  de  reinette,  avec  cette  différence,  qu'il 
fond  dans  la  bouche  comme  la  pêche. 

Il  y  a  cinq  différentes  elpèces  d'ananas  fauvages ,  qui 
s'accordent  toutes  en  ce  point ,  qu'elles  font  abfolument 
dépourvues  de  cette  touffe  de  feuilles  qui  couronne 
l'ananas  domeftique. 

Les  fleurs  de  l'ananas  nailfent  fur  le  fruit;  «lies  ont 
trois  feuilles  d'un  bleu  foncé  ,  garnies  d'étamines  &z 
d'un  piftil.  Le  fruit  dépouillé  de  les  feuilles  qui  le  cou- 
vrent, à  peu  près  comme  un  artichaud  ,  eft  de  figure 
conique;  il  a  dans  fon  milieu  une  efpèce  de  noyau  li- 
gneux, ou  de  cœur,  qui  le  traverfe  de  bas  en  haut,  & 
qui  paroît  n'être  qu'un  alongement  de  la  tige.  Ce  noyau 
eft  environné  d'une  pulpe  fucculente ,  partagée  en  plu- 
fieurs cellules,  &  enveloppée  d'une  chair  plus  ferme, 
qui  en  eft  comme  l'écorce ,  ôi.  dans  laquelle  font  ren- 
fermées les  graines. 

Le  lue  de  l'ananas  palfe  pour  un  excellent  cordial , 
propre  à  réparer  les  forces  dans  les  indifpofitions  qui 
viennent  d'épuifement.  On  doit  s'en  abftenir  dans  les 
fièvres,  dont  il  augmente  l'ardeur,  &  particuhèrement 
dans  celles  qui  accompagnent  les  plaies  &  les  ulcères. 
L'ananas  eft  un  puillant  diurétique  ;  ainfi  il  doit  être 
donné  avec  iiiénagcment  dans  toutes  les  occafions  où 
il  y  auroit  à  craindre  qu'il  ne  chariât  trop  fur  les, reins 
&  fur  leurs  dépendances.  Le  meilleur  moyen  de  le  cor- 
riger en  pareil  cas,  eft  de  le  tenir  quelque  temps  en 
digeftion  au  bain-marie.  Cette  vertu  diurétique  réfide 
auifi  dans  les  feuilles,  qui  purgent  les  eaux  des  hydro- 
piques. On  tire  de  l'ananas  par  la  diftillation ,  un  ef- 
prit  ardenr  qui  renferme  routes  les  propriétés  de  ce 
fruit,  mais  dont  on  ne  fe  doit  fervir  qu'avec  beaucoup 
de  précaution. 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  préparer  ce  fruit ,  eft 
de  le  couper  par  tranches ,  qu'on  arrofe  de  vin  d'Ef pa- 
gne, où  on  les  laiffe  tremper  pendant  quelque  temps, 
&  qu'on  alTaif onne  de  f  iicre  &  de  cannelle.  Au  défaut 
de  vin,  on  les  fait  macérer  dans  l'eau,  pour  en  corriger 
l'âcreté.  L'ananas  fe  pourrit  ailément.  Pour  le  conf  er- 
ver  ,  on  le  réduit  en  confitures  ou  lèches  ou  liquides. 
On  en  prépare  aulfi  une  forte  de  vin  que  Rochefort  ëc 
Pomey  comparent  à  la  Malvoifie. 
l'Ananas  encore  vert  eft  pernicieux;  il  agace  les  dents , 
il  excorie  la  langue ,  le  palais  &c  le  gofier  ;  il  fait  avorter 
les  femmes  grofles.  L'ananas  j  quoique  mûr,  eft  con- 
traire aux  tempéramens  bilieux ,  aux  fébricitans ,  &  à 
ceux  qui  font  malades  de  quelque  inflammation.  Il  ex- 
cite le  crachement  de  fang ,  fur  tout  aux  phtifiques ,  aux- 
quels parconféquent  il  ne  convient  pas  :  il  cauf'e  la  dyf- 
fenterie.  Voyez  Mick.  Frid.  Lochneri  Commentatio  de 
Ananasâjjîve  Nuce  pinea  Indica. 

Le  Cohbri  s'attache  à  l'ananas  j  &  en  tire  les  m.a- 
tériaux  dont  il  conftruit  fon  nid. 
Ananas  ,  f.  m.  fe  prend  quelquefois  pour  le  fruit  de  la 
plante  d'ananas.  Cet  ananas  n'agace  point  les  dents. 
Voyez  l'HiJloire  naturelle  des  Antilles  de  M.  Lonvil- 
1ers  de  Poincy ,  Chap.  X.  art.  6.  &  celle  du  P.  du  Ter- 
tre, Traité  III.  ch.  1.  Se  l'Amhajfade  de  la  Compagnie 
des  Indes  Hollandoife  à  la  Chine.  Part.  II.  pag.  91. 
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ANANIE.  Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  au  temps  d'Ef- 
di'3s.  Anania, 

AN ANTHOCYCLE.  f.  m.  Vaillant  appelle  cette  plante 
Couronne  effleurée.  Ce  mot  eft  compolé  de  !'«■  priva- 
tif, de  u.hos ,  fieur  :,  &de  xu'xaoî  ,  cercle  ;  parce  que  la 
fleur  de  ce  genre  eft  bordée  ou  couronnée  d  un  ou  de 
plufieurs  fangs  circulaires  d'ovaires  deftitués  de  fleu- 
rons. 

fer  ANAPAVOMÉNÉ.  f.  f.  Nom  d'une  fontaine  de 
Dodone,  dans  la  Moloilie,  province  d'Epire,  en  Grèce. 
Pline  parle  ainli  de  cette  fontaine  fingulière.  Il  y  a  au 
Temple  de  Jupiter  à  Dodone ,  une  fontaine  dont  l'eau 
eft  fi  froide ,  qu'elle  éteint  d'abord  les  flambeaux  allu- 
més :  elle  les  allume  néanmoins  ,  li  on  les  rapproche 
lorfqu'ils  font  éteints.  On  voit  lamême  fontaine  prefque 
tarie  lur  le  midi  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  a  donné 
\znom  à' Anapavoméné 3  à\\  e,ïQC  a\aTravmt'<>i  quicejffe. 
Etle  croit  enuiite  peu  à-peu  julqu'à  minuit ,  &  recom- 
mence à  diminuer  ,  lans  qu'on  puifle  (avoir  quelle 
peut  ctre  la  caufe  de  ce  changement.  Il  eft  bien  plus 
difficile  d'expliquer  comment  les  mêmes  eaux  peuvent 

^  éteindre  i!<i:  allumer  un  flambeau.  Les  nouveaux  Vo- 
cabuliftes  ont  cru  dire  quelque  choie  de  bien  merveil- 
leux à  ce  fujet,  en  failant  cblerver  que  cette  fontaine 
était  douée  d'un  efprit  de  contradiclion. 

ANAPESTE.  1'.  m.  Terme  de  Proibdie  grecque  &  latine. 
Anapertus.  C'eft  un  pied  de  vers  compolé  de  deux 
brèves  &  une  longue,  comme  legerent. 

ANAPESTIQUE.  adj.  Qui  fe  dit  d'un  vers  particulière- 
ment compofé  d'anapcftes.  f^erfus  ex  anapejlis  conf- 
tans.  Les  vers  anapejîiques  ont  été  en  vogue  chez  les 
Romains. 

Ce  mot  à'anapejie  vient  à'^icLua-ia ,  qui  en  grec  li- 
gnifie contra  ferire  j  rendre  le  coup.  Ce  pied  cil  con- 
traire au  dadyle. 

Ç3"  ANAPHONESE.  f.  f.  Exercice  par  le  chant,  con- 
tribuant, dic-on,  à  fortifier  les  organes  qui  lervcntà  la 
production  de  la  voix ,  à  augmenter  la  chaleur ,  &  à 
atténuer  les  fluides.  Encyc. 

|iC?  ANAPHORE.  f.  f.  Anaphora.  Fôyef  RâpÉTiTioN. 

ÇS"  ANAPLEROSE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Adlion 
de  remplir.  Partie  de  la  Médecine  qui  a  pour  objet  la 
reproduérion  des  parties. 

ANAPLÉROTIQUE.  adj.  Se  dit  des  médicamens  qui 
fervent  à  faire  revenir  la  chaii  à  la  place  d  un  ulcère  , 
à  le  remplir  de  chair.  Ce  mot  eft  grec  d'^tva^Aiipk  v  ^  rem- 
plir. 

ANAPODARL  Petite  rivière  de  l'île  de  Candie.  Ana- 
podar'ius ,  anciennement  Cataracîus.  Elle  a  fa  fource 
près  de  Caftel-Bonifacio,  &  fe  décharge  dans  la  mer 
du  côté  du  midi ,  entre  Caftel-Girapetra  &  le  cap  de 
Matala. 

ANAPODOPHYLLON.  f.  m.  Pied  de  canard ,  ou  Po- 
mum  Maiale.  Pomme  de  Mai ,  dont  voici  les  caraélè- 
res  :  le  caUce  de  la  fleur  n'eft  que  d'une  Icule  feuille ,  & 
les  fleurs  de  fix.  Le  pédicule  de  ces  dernières  fort  de  la 
tige  de  la  feuille.  Le  fruit  a  là  figure  d'une  urne  ,  qui 
contient  plufieurs  femences  rondes  &  dentelées.  Cette 
plante  nous  eft  venue  de  l'Amérique ,  &  elle  eft  appelée 
par  quelques-uns  des  habirans  Bitorte  noire  ,  &:  par 
d'autres  Pomme  de  Maij  parce  que  Ion  fruit  eftprel- 
que  mûr  dans  ce  mois ,  &:  qu'il  eft  d'une  forme  ovale, 
&.'  fcmblablc  en  quelque  forte  à  une  petite  pomme  : 
T>'anasj  canard, -^'^ , pied ,  &  (pvAAo/ ,  feuille. 

lANAPPES.  Bourg  de  la  Flandre  Walone.  Anapium.  Il 
eft  iur  la  rivière  de  Marque,  une  lieue  au-deiuis  de  la 
ville  de  Lille. 

AN APUY A.  Pays  de  l'Amérique  méridionale.  Anapuya. 
C'eft  une  partie  du  gouvernement  de  Venezuela,  fi- 
tuée  vers  les  fourccs  de  la  rivière  de  Buria  ou  Barique- 
cem.  Cette  province  ne  fe  trouve  point  fur  les  cartes 
modernes. 

ANARCHIE,  f.  f.  Etat  qui  n'a  point  de  Chef  véritable , 
ou  plutôt  qui  n'en  a  point  du  tout,  &  où  chacun  vit  à 
fa  fantaifie,  fans  aucun  refped  pour  les  lois  ,  &  fans 
aucune  forme  de  gouvernement.  Natio  carens  Prin- 
cipe,  Anarchia.  Perfonne  Xïaïxnt^ Anarchie ,  que  ceux 
qui  font  impunément  leurs  affaires  dans  le  défordre  , 
&  dans  la  confufioH.  Il  eft  impoflible  que  les  particu- 
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hers  confervent  leur  vie  &  leurs  biens  .  quand  1  Etat 
eft  en  Anarchie.  Le  Gend.  La  démocratie  pure  dégé- 
nère louvent  zwAnarch'ie. 

AN  AP.CHIQUE.  adj.  Qui  eft  fans  gouvernement,  &  dans 
l'Anarchie.  Anarchon  _,   qui   caret  Principe.  Un  Etat 
anarchique  devient  bientôt  la  proie  de  les  ennemis. 
Ce  mot  vient  de  l'a  privatif,  &  deàfx»'  ^principauté. 

ANARGYRE.  Qui  eft  fans  argent ,  qui  ne  prend  point 
d  argent.  Ce  mot  eft  grec,  &:  compoié  de  1'«  privatif, 
&  d'4 '^"f  ««  >  argent.  Anarayre  eft  une  épithète  que  l'on 
donne  à  S.  Côme  &  à  S.  Damien,  parce  qu'ils  ne  pre- 
noient  point  d'argent  de  leurs  malades.  Chast. 

ANASARQUE.  f.  f.  Terme  de  Médeciiie.  Efpèce  d'hy- 
dropifie  dans  laquelle  l'eau  eft  répandue  dans  toutes 
les  chairs,  t;  «'.a.'  «ra'f  xa.  Le  malade  lut  attaqué  d'ime  ana- 
farque  &  d'une  diarrhée  qu'on  eut  beaucoup  de  peine 
à  guérir.  Dh  la  Roche  ,  Mém.  Lit.  de  la  Gr.  Br.  Un 
pauvre  payfan  d'environ  vingt  ans ,  tut  attaqué  d'une 
anafarque ,  qui  ayant  commencé  aux  jambes,  monta 
aux  cuilfes ,  &  enfin  jufqu'au  fcrotum.  On  perça  cette 
partie  à  deux  diverfes  fois ,  &  l'on  en  fit  lortir  quatre 
pintes  d'eau.  Après  la  féconde  évacuation  ,  les  cuillcs 
devinrent  plus  molles.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
l'Auteur  ayant  appeiçu  une  mortification  a  la  racine 
du  fcrotum  ,  il  la  fit  fuppurer  ;  &  après  en  avoir  tire  la 
matière  corrompue,  ce  jeune  homme  fut  parfaitement 
guéri.  Ie.  Un  homme  de  loixante  ans  tut  attaqué  d'a- 
bord d'un  hydrocèle  ,  &  enluite  d'une  anafarque  aux 
cuifles  &  aux  jam.bes.  Enfin  ,  les  eaux  s'écoulèrent  à  la 
cheville  du  pied  ;  &  quoiqu'il  ne  tût  pas  polfible  de 
guérir  f  ulcère  ,  le  malade  ne  lailCa  pas  de  vivre  encore 
deux  ans  ;  &  même  il  ne  mourut  point  de  cette  ma- 
ladie. Id. 

Cette  hydropifie  eft  appelée  autrement  ^^j^^  inter- 
cus  ,  Leucophlegmatia.  C'eil  une  tumeui  ou  enflure 
ordémateule  de  toute  Ihabitude  du  corps, qui  retient 
rimpreflion  du  doigt,  &  qui  eft  accompagnée  de  lan- 
gueur, de  pâleur,  de  difliculté  de  retpirer,  &  d'autres 
lymptômes  qui  dénotent  la  cachexie.  Elle  eft  caufée 
par  une  lymphe  qui  léjourne  dans  les  cellules  du  corps 
graiilcux.  Anafarca  eft  un  mot  grec  compofé  de  «va', 
inter^dc^fï ,  ><«',  caro  ;  comme li  l'on  difoir,  eau  en- 
tre les  chairs;  parce  qu'il  icmble  que  la  chair  en  loit 
imbibée,  ou  qu'elle  eft  entre  la  chair  &  la  peau;  ce 
qui  lait  qu'on  nomme  auiïî  cette  maladie  Aqua  inter 
cutem  j  ou  Aqua  intercus  j  eau  entre  la  peau ,  à  caufe 
c]ue  l'eau  eft  dans  le  corps  adipeux ,  entre  la  peau  & 
la  chair,  &  que  la  peau  même  en  paroît  abreuvée. 

^KF  ANASSES.  f.  f.  Fovt'^aumotANACTE. 

(fC?  ANASTAMIA.  Ville  aflcz  confidérable  du  Japon , 
dans  le  voifinage  de  celle  de  Sarunga ,  fur  la  côte  mé- 
ridionale de  Niphon.  On  y  fait  un  grand  commerce  de 
toutes  lottes  de  bois. 

ifr  ANASTASE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Tranfport 
des  humeurs  qu'on  a  détournées  d'une  partie  fur  une 
autre. 

ANASTOMATIQUE.adj.^/2ç/?o;72ûncttjj  vim  hahens 
aperiendi.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  des  remèdes 
qui  ont  la  force  d'ouvrir ,  &  de  dilater  les  orifices  des 
vailfeaux  ,  Ik  qui  par  ce  moyen  font  que  le  fang  cir- 
cule plus  ailément. 

ANASTOMOSE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Jondrion  de 
deux  vailfeaux  qui  •  fait  par  leurs  extrémités  ;  §3°  em- 
bouchure d'un  autre  vaiflcau  ,  d'une  Yç^mç.  dans  une 
autre  veine,  d'une  artère  dans  une  artère ,  ou  d'une  ar- 
tère dans  une  veine,  dent  la  communication  devient 
réciproque.  Anafiomofis.  La  circulation  du  fang  dans 
les  fœtus  le  fait  par  les  anaflonuJes  de  la  veine  cave 
avec  la  veine  pulmonaire ,  &  de  l'artère  pulmonaire 
avec  l'aorte.  Ce  mot  eft  grec,  &  fignifie  la  rencontre 
de  deux  bouches  ,  qui  donnent  la  communication  à 
deux  valifeaux.  JJ  vient  du  verbe  'van^  ^  ,  qui  figni- 
fie ,  j'ouvre,  je  débouche.  George  Frédéric  Francus  de 
Frankenau ,  Médecin  à  Copenhague,  imprima  en  170J 
un  ouvrage  ample  &  favant ,  intitulé  ,  Anaftomojls 
retecla. 

Anastomose,  fe  dit,  ou  s'cft  dit  autrefois,  de  l'ouver- 
ture dune  veine  ,  qui  caufe  un  crachement  de  fang. 
/''ore^  Celje,  Liv.  IV.  c.  4.  iJCF  &z  de  même  de  l'ou- 
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veiture  de  l'orifice  des  autres  vaiiTeaux  qui  ne  peuvent 
retenir  les  liqueurs  qu'ils  contiennent. 
S'ANAbTOMOSER.  v.  récip.  Ternie  d'Anatomie  &  de 
Médecine,  qui  le  dit  des  vallfeaux  du  corps  animal , 
&  lîgnifîe ,  le  joindre  par  les  extrémités ,  s'emboucher , 
s'aboucher  l'un  dans  l'autre ,  ou  l'un  avec  l'autre.  Jiin^ïy 
conjun^i,  copu/^ri. Tomes  les  ramifications  d'artères, 
qui  font  répandues  danslalubllance  du  cœur ,  (ont  ac- 
compagnées d'autant  de  ramifications  de  veines  qui 
sanajiomofcnt  ik.  s'abouchent  enfemble.  Journ.  des 

Sav.  1717- F-  -V7- 
ANASTOAiOTIQUE.  f.  m.  Médicament  qui  ouvr; 
par  l'on  acrimonie  les  orifices  des  vaiffeaux ,  &  en  tait 
lortir  le  lans;.  Quodvenarum  oftiaaperïcndï  vim  habit. 
03"  ANASTROPHE.  f.  £  Vice  de^  conftrudriun,  dans 
lequel  on  tombe  par  des  inverlions  contre  l'uiage. 
Vïtïum  invcrjionis  :,  dit  Quintilien. 

ANATAHAN.  Nom  d'une  des  îles  Mariannes,  nom- 
mée par  les  Efpagnols ,  Saint  Joachlm.  Anatahanum  , 
Joachimonefus.  Sa  latitude  eft  à  17°,  20'.  Elle  a  vingt 
lieues  de  tour.  Elle  eft  diftante  de  trente  heues  de 
Sa'i'pan.  Elle  eft  pleine  de  montagnes.  On  l'appelle  aulîi 
*  l'île  de  Saint  Joachïm.  Moralez  ,  Jéf. 

ANATE,ou  ATTOLE.  f.  f.  Sorte  de  teinture  rouge  qui 
le  trouve  aux  Indes  Orientale;.  Elle  le  lait  d'ime  Heur 
rouge  qui  croit  lur  des  arbrilleaux  de  lept  ou  huit 
pieds  de  haut.  On  la  jette,  comme  l'indigo,  dans  des 
cuves  ou  des  citernes  faites  exprès-,  avec  cette  ditFe- 
rence,  qu'on  n'emploie  que  la  fleur,  qu'on  etfeuillc- 
ccftnme  on  fait  les  rolç^  ;  &  iGrlqiiclle  eft  pourrie, 
&c  qu'a  force  de  l'agiter,  elle  eft  réduite  à  une  lubl- 
tance  épaille  &  liquide ,  on  la  laille  fécher  au  loleil, 
&  on  en  forme  des  rouleaux  ou  tourtereaux. 

ANATHÉMATISER.  v.  a.  Excommunier,  retrancher 
<ie  la  lociété  de  l'Eglile.  Arcere  aliquem  ah  Ecckjlâ , 
A  focietate  piorum  fecludcre.  L'Eglile  anathémaùjc 
les  Hérétiques.  Il  fe  dit  non-feulement  Ats  perlonnes , 
mais  encore  des  fentimens,  des  opinions,  de  la  doc- 
trine. Le  Concile  de  Trente  a  anaihématlfé  la  doc- 
trine de  ceux  qui  dilenr  que  le  hbre  arbitre  ne  peut 
rclifter  à  la  grâce.  Comment  olez-vous  Icutenir  des 
opinions  tant  de  fois  atiathématifies  par  l'Eglile  r 

ANATHÉÀtATîSER,  le  dit  figuiémcnt,  &  dans  le  ft)le 
luni.le,  pour  maudire.  Detejlari .,  execrari.  Combien 
de  fois  m'a-t-il  pris  envie  âî anathématifer  vignes  & 
vendanges?  Patr. 

ANATH£MATISé,ÉE.  part. 

ANATHÉMATISME.  f.  m.  Canon  ou  condamnation 
qui  porte  anathème.  Baronius  dit  que  le  Pape  Damafe 
condamna  l'erreur  des  Chiliaftes ,  dans  le  Concile  qu'il 
tint  contre  AppoUinaire  en  575  -,  mais  il  n'en  n'eft  pas 
parlé  dans  les  anachématifmes  àe  ce  Concile,  rappor- 
tés par  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  Si  par  Théodoret. 
MoRÉRi,  au  mot  Chilïajles. 

ANATHÈME.  f.  m.  Excommunication,  qui  fe  dit  pro- 
prement chez  les  Auteurs  ecclcliaftiques ,  de  celle  qui 
eft  laite  par  un  Evcque,  par  le  Pape,  ou  par  un  Con- 
cile ,  avec  exécrations  &  malédiélions ,  qu'on  ne  pro- 
nonce que  contre  ceux  qui  ont  commis  quelque  grand 
crime ,  ou  qui  font  incorrigibles  :  &  en  cela  il  diftere  de 
la  hmple  excommunication  ,  qui  défend  feulement 
l'entrée  de  l'Eglile,  &  la  communion  avec  les  Fidè- 
les ;  au  lieu  que  V  anathème  fépare  du  corps  de  la  fo- 
ciété  &  du  commerce  des  Fidèles.  Anathema^  detef- 
tatiojexecratio.  On  a  fulminé  cnathème  contre  cet  hé- 
rétique relaps.  Il  y  a  deuxtortes  à'anathèmesj  les  uns 
judiciaires,  les  autres  abjuratoires.  Les  judiciaires  ne 
peuvent  être  frits  que  pat  perlonnes  fondées  en  juri- 
diétion.  Les  abjuratoires  le  peuvent  être  mcmepardes 
Laïques:  comme  quand  quelqu'un  revient  de  l'héréfic 
à  l'Eghfe  Cathohque,  on  lui  fait  toujours  anathéma- 
tifer  Ijherélîe  qu'il  abjure  :  mais  ces  anathèmes  ne  font 
que  fimples  exécutions ,  &  applications  des  anathè- 
mes. Ainfi  le  mot  à' anathémat} fer  hors  des  cas  judi- 
ciaires, ne  veut  dire  autre  chofe,  finon,  abjurer,  ab- 
horrer, tenir  pour  anathématlfé.  Ces  opiniâtres  furent 
frappés  d'un  anathème  éternel,  dont  ils  furent  plutôt  < 
abattus  queconvertis.Bos  s. 

Anathème,  le  prend  auffi  figiirémeiu  pour  des  exclu-  ! 
Tome  I, 
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fions  &  des  malédiétions  prononcées  par  des  particu- 
hers  qui  chall'ent  ou  qui  détellent  quelqu'un. 

Loin  de  ceux  à.  qui  du  mal  l'apparence  douteufe  i 
A  fait  contre  un  ami  coupable  ou  malheureux  ^, 
Lancer  d' un  faint  mépris  l'i\na.thème  orgueilleux. 

Anathème,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  excommunié 
parle  Pape,  par  un  Evéque,  ou  par  im  Concile.  A 
piorum  Jocietate  fcclufus.  Si  quelqu'un  loutient  que 
lescaules  de  mariage  n'appartiennent  point  aux  Ecclé- 
liaftiqueSj  quil  ioix.  anathème  -,  dit  le  Concile. 

Anathème,  fe  dit  encore  figurément  d'un  homme  qui 
s'eft  rendu  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien,  ik  avec 
lequel  perlonne  ne  peut  avoir  de  commerce.  Il  eft  Ya- 
nathème  de  tout  le  monde.  Ils  ont  mieux  aime  aban- 
donner larehgionde  leurs  percs,  palfer  pour  des  ana- 
thèmes danslemonde,  que  de  relâcher  d'un  lentiment 
erroné  &  nouveau  dont  ils  étoi^ent  préoccupés.  Bour- 
DAL.  Exhort.  ILjp.  ^p2. 

Le  plupart  des  Ecrivains  Grecs  diftinguent  anathè- 
me écrit  avec  une  bref ,  a>a'6fpa,  à.' anathème écnt  avec 
lin  e  long,  a.a5ii«a.  PoUux ,  dans  fcn  Lexicon ,  l'écrit  de 
cette  dernière  minière,  &  il  dit  qu'il  lîgnihe  peur  l'or- 
dinaire les  dons  qui  étoient  dédies  aux  Dieux-,  ffT  Les 
prélens  qu'on  lulpend  dans  les  temples,  loit  à  l'occa- 
lion  d'un  vœu ,  foit  des  dépouilles  des  ennemis.  Hé- 
lychius  confirme  cette  interprétation  dans  fon  Diétion- 
naire,  où  il  explique  le  mot  èC anathème  par  celui  d'or- 
nemens  ,  parce  que  ces  dons  éroient  comme  des  orne- 
mens  dans  les  temples.  Saumaiie  appuie  dans  les  exer- 
citations  lur  Pline,  cette  diftindion  du  mot  èi ana- 
thème écrit  différemment  j  mais  Bcze  la  rejette  dans 
fon  Commentaire  lur  le  ch.  9  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains, V.  3  ,  où  S.  Paul  Ibuhaite  d'être  anathème  pour 
les  hcres.  De  ciuelaue  manière  qu'on  écrive  ce  mot, 
il  a  diftcrentes  lignifications.  Il  le  prend  en  bonne  part, 
6z  en  mauvaile  part. 

A  l'égard  du  mot  ^anathème  dans  ce  palfage  de- 
S.  Paul,_ou  il  eft  écrit  avec  un  e  bref,  il  fe  prend  en 
mau'.'ai(e  part.  On  eft  cependant  fort  partagé  fur  l'ex- 
phcation  des  paroles  del'Apctre ,  pour  favoir  en  quel 
lens  il  louhaite  è!étre  anathème.  Meilleurs  de  Port- 
Royal  ont  traduit  :  J'eujfe  défîré  devenir  moi-mèmz 
anathème,  6-  être  feparé  de  JÉSUS-Christ  pour 
mes  frères.  Ils  ont  conletvé  le  mot  d'anathème  ,  &C 
l'ont  en  même  temps  expUquépar  celui  d'être  feparé, 
conformément  aux  Commentateurs  Grecs ,  qui  lui 
ont  donné  ce  lens ,  à  caule  de  la  particule  ='■»'  qui  eft 
dans  le  grec ,  auquel  répond  le  latin  de  notre  'Vulgate, 
où  il  y  a  à  Chrifio.  M.  Simon  a  traduit  ce  même  paf- 
lage  de  Saint  Paul  de  cette  manière  \  je  fouhaiterois 
d'être  anathème  à  caufe  de  JÉSUS-Ch RlST pourmes 
Frères.  Il  remarque  en  même  temps  dans  la  note, 
que  dans  toute  l'écriture ,  quand  ce  mot  fe  prend  en 
mauvaile  part ,  il  ne  lignifie  autre  chofe,  qu'être  dévoué, 
être  traité  comme  un  fcélérat  ,  être  extermùné.  Eu 
elfet,  S.  Jérôme  a  fuivi  ce  lens-là.  A  l'égard  de  la 
prépolition  grecque  a'cr»,&  de  la  latine  à  j  M.  Simon 
ajoute  qu'on  la  doit  prendre  en  ce  lieu-ci  pon\:  prop- 
ter  ,  parce  qu'elle  a  quelquefois  cette  lignification  dans 
la  langue  hébraïque.  Cet  hébra'ifme  ,  qui  n'a  point 
été  connu  à  S.  Chryfoftome  &  aux  autres  Commen- 
tateurs Grecs,  apporte  un  grand  éclairciirement  aux 
paroles  de  S.  Paul.  Voyey;^  lur  \ anathème  ,  Baronius 
àl'ande  JÉsus-Christ  57,  n.  \G^.  M.  de  Laubef- 
pine  ,  Liv.  Il  de  l'es  Obferv.  ch.  4  ;  le  P.  Petau  dans 
les  notes  fur  Julien  ,  ch.  13  ,  14,  ij,  16.  Saumaiie 
fur  Sohn  ;  Filcfac  lur  Vincent  de  Leriias,  Linden- 
broch  ,  (St. 

ANATHOTH.  Ville  Lévitique  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Anathoth.  Jérémie  étoit  de  la  ville  d'Anathoth.  Les 
paroles  de  Jérémie,  fils  d'Helcias,  l'un  des  Prêtres  qui 
demeuroient  à  Anathoth,  dans  la  terre  de  Benjamin. 
Jcrem.  L  T. 

ANATIFÈRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Lithologie.  Con- 
que anatifère.  Ce  mot  vient  des  deux  latins  anas ,  ca- 
nard ,  &  de /e/rfj  porter  j  c'eft  à-dire,  coquille  qui 
porte  un  canard. 
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ANATOCISME.  f.  m.  Anatoc'ifnms ,  Ufurarum  rcnoya- 
tio  j    ufurarum  ufur a  j   Fœnoris  fœntis.     Converhoii 
des  intérc-cs  en  principal.  C'eftun  contrat  iifuraiie  Jorl- 
qiie  des  intcrecs  d'un  principal ,  on  en  a  fait  un  contrat 
de  conftitution -,  ou  bien  lorlque  l'on  joint  les  intérêts 
au  principal,  &  que  dans  un  même  billet,  ou  autre 
ade,  on  comprend  les  intérêts  avec  le  principal.  Il 
neft  point  d  ulure  plus  défendue,  ni  plus  criante  que 
VarLdtocifme,  parce  qu'il  n'en  ell  point  qui  ruine  plus 
sûrement  &  plus  vite  les  familles,  h'anatocifme  cil 
défendu  févérement  dans  le  Droit  Romain  Liv.  VIII , 
God.  de  ufurls.  Il  eft  aulîî  très-expreirément  dcfer.du 
en  France.  L'Ordonnance  du  Roi,  donnée  à  Saint  Ger- 
main au  mois  de  Mars  1 679 ,  parle  ainfi,  Tit.  VI ,  art.  2. 
Les  Négûcïans    &  Marchands 3  (j*   aucun  autre  ,  ne 
■pourront  prendre  l'intérêt  d'intérêt  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fait.  Et  encore ,  Défendons  aux  Négo- 
cians  &  Marchands  ^  &  à  tous  autres  j,  de  comprendre 
l'intérêt  avec  le  principal  dans  les  lettres  ou  billets  de 
chan^je,  ou  autres  actes.  M.  Domat  a  remarqué  à  ce  lu- 
jet,  Liv.  III  des  Lois  CiviL  Tit.  I,  n.   10,  qu'il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  confondre  avec  les  intérêts  des 
deniers ,  les  revenus  d'une  autre  nature ,  comme  le 
prix  d  un  bail  à  ferme  ,  les  loyers  d'une  mailon ,  & 
les  autres  Icmblables.  Car  ces  lortes  de  revenus  font , 
dit-il ,  différens  des  intérêts ,  en  ce  que  les  intérêts  ne 
lontpas  un  revenu  naturel,  &  ne  font  de  la  part  du 
débiteur,  qu'une  peine  que  la  loi  lui  impole  pour  (on 
retardement  ,  is:  de  la  part  du  créancier  un  dédom- 
magement de  la  perte  qu'il  loufFre  de  n'être  pas  payé  ; 
au  lieu  que  le  prix  des  fruits  ik  des  loyers,  eft  un  re- 
venu naturel,  qui  de  la  part  du  débiteur  eft  la  valeur 
d'une  jouidance  dont  il  a  profité  ,   &  de  la  part  du 
créancier  un  bien  effectif,  qui  en  fes  mains  lait  un 
capital  comme  fes  autres  biens.  Ainlî ,  conclut  -  il , 
le  débiteur  d'un  bail  à  ferme  ,  ou  des  loyers  d'une 
maifon,  en  doit  juftement  les  intérêts  depuis  la  de- 
mande. C'cft  ce  que  l'on  entend  quand  on  dit  que 
Vanatocifine  ell  toléré  pour  les  fermages. 

Il  ajoute  dans  les  notes  :  les  rentes  conftituées  à 
prix  d'argent  font  d'une  autre  nature  qu'un  loyer,  ou 
le  prix  d'un  bail.  Car  ces  rentes  ne  lont  pas  des  fruits 
d'im  fonds,  &  n'ont  pour  principal  qu'une  tomme  de 
deniers  qui  a  fait  le  prix  de  l'acquilition  de  la  rente. 
Ainfi  les  arrérages  de  ces  rentes  ne  peuvent  jamais 
produire  d'mtctêts ,  ni  s'accumuler  avec  le  principal, 
pour  fa4rc  un  capital ,  dont  le  débiteur  puille  devoir 
de  nouveaux  intérêts.  Cependant  l'anatocfyie  ei\a.u- 
Jourd'hui  toléré  pour  les  arrérages  des  rentes  foncières  ; 
&  on  l'exige  après  avoir  obtenu  une  fentence  pour  cela. 
Quant  aux  Mineurs  ,  il  dit  au  v.  1 3 ,  que  la  règle  qui 
défend  les  intérêts  des  intérêts  n'empêche  pas  qu'ils 
lie  puiffcnt  exiger  légitimement  de  leurs  tuteurs  non- 
feulement  les  intérêts  des  lommes  provenues  des  in- 
térêts ,  que  les  débiteurs  du  mineur  ont  payés  au  tuteur, 
mais  même  les  intérêts  des  intérêts  des  fommes  que  le  tu- 
teur lui-même  pourroit  devoir  en  Ion  nom;  car,  dit- 
il,  tous  ces  intérêts  entre  les  mains  des  tuteurs  lont  des 
capitaux,  dont  leur  charge  les  oblige  de  faire  iin  em- 
ploi. Il  en  apporte  la  railon,  Liv.  II,  Tit.  i  ,_{ed.  5  , 
V.  24,  dans  fes  notes.  Si  le  tuteur,  dit-il,  le  trouve 
débiteur  en  l'on  nom  envers  fon  mineur,  il  lera  tenu 
de  comprendre  dans  le  fonds  qui  proviendra  des  re- 
venus, les  intérêts  de  ce  qu'il  devra  lui  même.  Car  il 
a  dû  en  faire  le  payement ,  &  il  en  eft  de  même  à  Ion 
égard  que  s'il  les  avoir  reçus  d'un  autre  débiteur.  J 
femetipfo  exigere  eum  oportuit.  lege  j  â  j  Û.deNeg. 
gif.  Ainfi  dans  ces  cas  X'anatocïfne  n'cft  p.is  dé- 
fendu. 

Ce  mot  eft  grec,  &  Cicéron  s'en  eft  fervi  en  latin; 
il  vient  d'^^-»"  ,  prépofition  qui  dans  la  compolîtion 
fignihe  ,  répétition ,  rénovation,  duplication,  &de 
Toxo(,qui  veut  dire  nfure.  Ainfi  anatocifine  eft,  ulure 
de  l'ulure,  intérêt  de  l'intérêt. 
ANATOILE.  f.  f.  Nom  de  femme  ,  Anatolia.  Sainte 
Atiatoile  ,  que  nos  Auteurs  modernes  nomment 
vulgairement  Sainte  Anatolie  3  &  que  l'on  trouve 
aulll  nommée  Callijlhène  ,  étoit  Romaine  de  nail- 
lauce.  Baill. 
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ANATOLE,  f.  m.  AnantoUus.  Nom  d'homme,  qui  (î- 
gnifie ,  qui  fe  lève  ou  qui  eji  levé 3  d'a.£^TiÀ\u,  quel- 
ques Auteurs  de  Dictionnaires  dilent  Anatole  ;  mais 
l'ulage  le  plus  commun  ,  pour  ne  pas  dire  générai, 
eft  de  conterver  en  François  le  mot  latin.  Anatolius 3 
Patriarche  de  Conftantinople  au  V^  lîècle  ,  fut  fort  op- 
poié  au  Pape  S.  Léon. 
ANATOLICO.  Bourg  de  Grèce,  fitué  dans  le  Defpo- 
tat.  Anatolicum.  il  eft  à  l'entrée  du  golfe  de  Lépante, 
&  au  couchant  de  la  ville  de  Lépante,  bâti  dans  les  la- 
gunes, ou  marais,  à  peu  près  comme  Veniie. 
ANATOLIE.  Anatolia.  Nom  que  les  Grecs  ont  donné 
à  l'Alîe  mineure.  A'.aToAn  dans  leur  langue  fignihe ,  le- 
vant 3  orient.  L'Alie  mineure  eft  a  l'e  rient  de  la  Grèce, 
c'eft  de-  là  que  lui  vient  ce  nom.  Les  Turcs  pronon- 
cent Anadoli.  Quelques-uns  difent  Natolic  par  cor- 
ruption ;  car  le  vulgaire  entendant  \Anatolic  3  a  cru 
que  la  étoit  l'article,  &  Natolie  le  nom  entier,  au 
lieu  que  \ A  eft  du  nom,  &  que  celui  de  l'article  eft 
mangé,  comme  dans  \ Angleterre.  C'eft  ainlî  que  quel- 
ques-uns dilent  la  Pouille ,  au  lieu  de  l'Apouille ,  àA- 
pulia.  Dès  l'an  1050  Cultumife  s'étoit  lait  reconnoi- 
tre  pour  Souverain  de  la  plus  grande  partie  de  l'/Jïe 
miiieure  ,  ou  de  VA/iatolie  3  &  il  avoir  établi   le  fiégc 
de  la  domination  à  Jornium.  Dï.  VertoTj  IJiJl.  de 
Malte. 
Anatolie.  f.  f.  Nom  propre.  Voye:^  Anatoile. 
CsT  ANATOMIE.  L  f.  C'eft  amll  qu'on  appelle  la  dif- 
leclion  du  corps,  ou  de  quelque  partie  du  corgs  d'un 
animal,  de  même  que  l'art  de  dilféquer  le  corps  hu- 
main, ou  celui  d'un  animal,  pour  connoitte  par  ce 
moyen  la  lituation ,  la  forme ,  les  fondions  des  par- 
tics  qui  le  compolent.  Anatome  3  di(jêclio  3  confec- 
tio  3  Ars  dijfecandi  corpora.  Ceux  qui  ont  écrit  de  1'^- 
natomie  chez  les  Anciens  lont  ,    Hipocrate,  Démo- 
crite,  Ariftote,  Eraliftrate,  Gahen,  Avicenne,  Héro- 
phile,  &   plulieurs  autres,  qui  en  avoient  parfaite- 
ment connu  la  néceffité ,  &  qui  la  regardoient  comme 
la  plus  importante  partie  de  la  Médecine,  fans  laquelle 
il  nétoit  pas  polîîble  de  connoître  l'ulage  des  parties 
du  corps  humain ,  ni  par  conféquent  les  caufes  des  ma- 
ladies. Cependant  elle  avoit  été  entièrement  abandon- 
née pendant  plulîcurs  fiècles ,  &  ce  n'a  été  que  dans  le 
leizième  qu'elle  a  commencé  à  le  rétablir.  La  dilîçc- 
tion  du  corps  humain  a  paffé  pour  un  facrilège  jul- 
cu'à  François  I,  Pouvoir  une  conhiltation  que  ht  laire 
l'Empereur  Charles  V,  auxTlièologiens  de  Salamanque, 
pour  lavoir  li  en  conlcience  on  pouvoir  dilléquer  un 
corps  pour  en  ccnnoitre  la  ftructure.  Le  Gendre. 
V'elale,  Médecin  Flamand,  mort  en  \$(>-\-,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  débrouillé  ce  qu'on  appelle  Anatcmic. 
Id.  Ceux  qui  y  ont  le  plus  contribué  lont,  Carpus, 
Jacques  Sylvius,  Chailes  Etienne,  \'elale,Fernel,  Co- 
luinbus,  Fallope ,  Euftathius ,  Fabrice  d' Aquapendentc, 
Paré,  Du  Laurens,  Cailerius ,  Gafpar  Bauhin ,  Flotman , 
Riûian,  ct.  NLiis  ceux  qui  lont  venus  depuis,  i'cnc 
beaucoup  pcrfeclicnnée ,  &  l'ont  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  belles  découvertes,  Afclius  découvrit  les 
veines  ladécs  en  1622.  Le  célèbre  Flarvée  publia  Ion 
admirable  découverte  de  la  circulation  du  lang,   en 
1628,  que  le  P.  l'abcr,  Jéluite,  avoit  cependant  en- 
Icignée  avant  lui.  Fecquet  découvrit  le  léfervoir  du 
chyle,  $<.  les  conduits  thorachiques  en  1 6 j  i .  Olaiis  Rud- 
bek.  Suédois,  &  Thomas  Bartholin,  trouvèrent  les 
vailfeaux  lymphatiques  en    \6^o  &<.    16  fi.  Warthon 
trouva  en  16^5  les  conduits  fdivaires  inléiicurs.  Stc- 
non  découvrit  les  conduits  lalivaires  fupérieurs ,  ceux 
du  palais,  des  narines  &  des  yeux  en  1661.  Il  tra- 
vailla auilî  lur  les  muicles,  &  iur  d'autics  parties  avec 
beaucoup  de  luccès.  Wirlungus,  en  1642  ,  découvrit 
le  conduit  du  pancréas.  Wihis,  qui  eft  venu  depuis,  a 
donné  l'Anatomie  du  cerveau  ik  des  nerfs ,  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  cxade  qu'on n'avoit  fait av.aiit  lui; 
il  avoit  pourtant  omis  plulieurs  choies  conhdérables , 
qui  ont  été  depuis  remarquées  par  VieulTcns,  célèbre 
Médecin  de  AÎontpellier,  &  qui  a  aulîI  compofé  un 
excellent  trrtité  du  cerveau  &  des  nerfs.  Gliffona  traité 
ciii  foie  ;  Wharton,  des  gLmdes;  Graaf,  du  lue  pan- 
créaù-^ue  ,  &  des  parties  de  la  généiatiou ,  tant  de» 
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hommes  que  des  femmes  ;  Lower ,  du  mouvement 
du  cœuf  i  Thrufton  ,  de  la  leipiradon  ;  Peyer  ,  des 
glandes  des  iiiteftins  ■■,  Drclincourt,  de  la  conception 
des  œufs  des  femmes,  du  placenta,  des  membranes  du 
fœtus ,  Q-c.  Malpighi,  cjui  cil  mort  premier  Médecin  du 
Pape  Innocent  XII ,  en  1 694 ,  eft  un  de  ceux  à  qui  on  eft 
le  plus  obligé,  par  un  grand  nombre  de  nouvelles  dé- 
couvertes qu  il  a  raitcs  1  ur  les  poumons ,  liu'  le  cerveau , 
fur  le  toie,  fur  la  rare,  iur  les  reins,  lur  les  glandes 
&  iur  les  vaiileaux  lymphatiques.  Il  a  hiit  auiii  u.ic 
excellente  Anatomie  des  plantes ,  &  de  trcs-b^llcs  ob- 
fervations  lur  la  génération,  fur  les  œufs,  (ur  les  vers 
à  foie ,  &  fur  plulieurs  autres  choies  qui  regardait 
l'Hiftoite  naturelle.  Grew  a  aiilïî  lait  une  Anacon-.le 
des  plantes.  Alanget  &  le  Clerc,  deux  Médecins  de 
Genève,  ont  fait  une  Bibliothèque  Anatomique,  qui 
eft  un  recueil  de  toutes  les  nouvelles  découvertes 
hiites  dans  cet  art.  Ce  mot  vient  du  grec  aiaTc/-»' , 
Jecîion. 

Anatomie  en  cire.  L'invention  en  eft  due  à  M.  Gaë- 
rano  Giulio  Zumbo,  de  Syracule,  qui  apporta  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1701,  une  tête  d'une  cer- 
taine compolitioii  de  cire,  qui  rcprcfcntoit  parfaite- 
ment une  tcte  préparée  pour  une  demonftration  ana- 
tomique. Ac AD.  DES  Se.   1701.  Hijt.  p.  JJ. 

iCr  On  dit  dans  le  même  fens,  faire  Y  Anatomie  d'Uiie 
plante,  la  dilîéquer  ,  afin  de  connoitre  de  quelles  par- 
ties elle  eft  cumpolee. 

Anatoi^iie  ,  le  dit  aulli  figurémcnt  ,  de  la  difcufi:on 
exaéte  ,  de  l'examen  particulier  qui  fe  fait  de  queLaie 
choie,  de  quelque  dilcours  ,  de  quelque  aftaire.  Cir- 
cumfpeclio ,  accurata  conjideratio.  J'ai  examiné  cette 
doctrine,  j'en  ai  fait  \'  anatomie.  On  a  fait  \' anatomie 
de  cet  ouvrage  dramatique.  Il  faut  un  peu  fas'cir  faire 
V anatomie  du  cœur.  Vall.  Cet  Auteur  charge  trop  les 
defcriptions ,  s'appelantit  fur  les  détails  ■■,  il  fait  une 
anatomie.  La  Bruy. 

Ou  dit  proverbialement,  qu'une  perfonne  eft  deve- 
nue une  vraie  Anatomie  ,\oiic[\i'c\\s.  elt  devenue  II  mai- 
gre par  une  longue  maladie ,  qu'on  la  prendroit  pour 
un  Iquelette. 

ANATOMIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'ana- 
tomic.  Anatomicus.  Dilcours,  dillcétion  anatomique. 
On  appelle  Théâtre  anatomique  ^  un  lieu  deftiné  pour 
y  faire  des  anatomies. 

ANATOMIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  anatomi- 
que. Pour  un  Hiftorien  ,  vous  décrivez  c,es  blellures 
trop  anatomiquement.  Acad.  Fr. 

ANATOMISER.  v.  a.  Faire  ranatcmie.  Injïdere  cor- 
pora  ,  dijfccare.  Il  fe  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré  , 
d'un  corps ,  d'une  affaire  ,  d'un  ouvrage  dont  on  exa- 
mine en  détail  toutes  les  pzmcs.  Anatomijeruncorps, 
un  lerpent,  un  livre. 

f^ous  dont  l'éloquence  hardie  j 

Sait  compiler  la  tragédie  3 

Et  dans  Jes  ouvrages  divers  ^ 

Anatomiler  les  beaux  vers.  Divert.  de  Seaux. 

ANATOMISÉ ,  É_E.  part. 

ANATOMISTE.  f.  m.  Qui  eft  habile  en  anatomie,  qui 
en  a  la  Icience,  qui  railonne  lur  chacune  des  parties  , 
dont  il  fait  la  diileéfion.  Anatomicus. 

Ces  mots  lont  tirés  du  grec  i'a.Tiu.ia ,  diJJ'eco  j  je 
coupe. 

ANATORIE.  Ville-  de  Grèce.  Anatoria.  C'eft  l'ancienne 
Tonasra.  Elle  eft  dans  l'Achaïe  ,  fur  le  Heuve  Afopo 
ou  Afopus ,  à  quelques  heues  au  midi  de  Négrepont. 

CK?  ANATRON.  f.  m.  On  le  nomme  aulfi  Natron  & 
Halinatron.  Elpèce  de  kl  naturel  ,  qui  eft  le  Icul  al- 
cali minéral.  Le  natron  n'eft  point  une  loude  blanche, 
ou  un  lel  blanc  tiré  du  nitre.  Cclel  eft  dittérent  duni- 
rre.  Son  goût  eft  amer,  Se  la  hgure  eft  faite  en  piliers 
à  quatre  côtés.  Linna:us  en  diftingue  quatre  fortes. 

ifJ'  L'anatron  des  murs  :  Aj>hronatron,  ou  Aphronitron, 
ou  écume  de  cuivre  ,  le  trouve  dans  les  vieux  murs 
voûtés,  en  morceaux  de  différente  grandeur  &  de  li- 
gure irrégulicre. 

Ç3*  L'anatron  des  fontaines  eft  aigrelet  &  purgatif,  tel 
Tome.  I. 
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que  l'Epfoa  d'Angleterre ,  le  Seidlitz  de  Bohème ,  & 
l'Union  de  Suède. 

ifS"  L'anatron  plein  de  fparh  le  voit  en  plufîeurs  endroits 
de  l'Allemagne,  &  lert  a  orner  les  grottes  des  jardins. 
Ce  lont  la  plupart  des  criftaux  à  quatre  faces. 

§3"  L'anatron  du  marbre  de  nature  calcaire  eft  dans  les 
roches  de  pierres  à  chaux. 

(fT  II  y  a  un  anatron  artiticiel ,  nommé  Anatram  facli- 
tiurn,  compclé  de  dix  parties  de  lalpétre  ,  quatre  de 
chaux  vive,  avec  du  lel  commun,  de  l'alun  de  roche, 
&  un  peu  de  vitriol  chllous  dans  du  vin.  Quand  cet 
anatron  eft  évaporé  ,  il  devient  du  lalpctre  propre  à 
mcttie  en  tulion  les  métaux,  comme  le  borax. 

ANAVINGA.  1.  m.  Arbre  d'une  grandeur  moyenne, qui 
crc.t  dans  le  Malabar ,  aux  Indes  Orientales ,  particu- 
lièrement aux  environs  deCochin.  Il  eft  toujours  vert, 
è'c  loa  fruit  ou  la  graine  eft  mûr  en  Août.  Le  fuc  de 
ce  nuit  ou  de  cette  graine  ,  pris  en  boilfon,  excite  la 
lueur,  eft  bon  dans  les  maladies  qui  ont  de  la  mali- 
gnité, &  tient  le  ventre  hbre.  On  fait  de  la  décodioii 
des  feuilles  de  l'aibre  dans  de  l'eau,  un  bain  falutaire 
pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans  les  articulations. 

(CF  ANAXAGORE.  Nom  d  un  ancien  Philofophe  né  à 
Clazomène ,  &  qui  cnfeigna  la  Philafophie  à  Athènes. 
J^oye\  fa  doclrrine  au  mot  HomÉomÉrie. 

ANAXAKETE.  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe.  Anaxarete. 
Elle  fut  aimée  d'Iphis,  Prince  de  Chypre  ,  qui  défef- 
péré  de  ne  pouvoir  plus  lui  plaire ,  le  pendit  a  la  porte. 
Vénus ,  pour  la  punir  de  cet  excès  de  cruauté ,  la  mé- 
tamorphofa  en  rccher. 

fCT  ANAXIM ANDRE.  Nom  d'un  ancien  Philofophe , 
dilciple  de  Thaïes.  Il  in\cnta,  dit-on,  la  Sphère,  en- 
leigna  la  Géograpliie  ,  &  l'art  de  faire  des  Horloges. 

ANAZARBE.  Ana^arbus.  Ville  de  Cihcie ,  fur  le  Pyra- 
me  ,  avec  Archevêché.  Ana\arhe  étoit  Métropole  de 
la  leconde  Cilicie.  Elle  s'appela  depuis  Diocéfarée  j 
Céfarée  Augujîe  ,  &c  JuflinianopoUs  jCnWionnzMï  Aç. 
Céiar,  d'Augufte  ,  Se  de  Juftinien.  Elle  s'appelle  au- 
jourd'hui/^xtzAj  ou  Acfarij  ou  Acferai ,  o\\  Ain-[arba. 
Cette  ville  avoit  ptis  le  nom  de  l'on  Fondateur  Ana- 
:[arbe3  ou  bien  d'une  montagne  voifine  qui  portoit  ce 
nom.  Quiconque  écrit  de  l'antiquité ,  du  toujours  Se 
doit  toujours  dire  Ana^arbe. 
ANAZARBÉEN,  ENNE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Aiia- 
zarbe.  Ana^arbeus  ,  Ana~arbcnjis.  Alclépiade  ,  Au- 
teur de  plulieurs  volumes,  que  nous  n'avons  plus  ,  & 
entrautres  dun  livre  lur  les  Heuves, étoit  d'Anazarbe, 
Si  s'appelle  Afclépiade  i'Ana'^arbéen.  Foye-^  Etienne 
de  Byiance  au  mot  Ana~arbe.  Le  célèbre  Diofcoride, 
le  chef  des  Botaniftes ,  S<  le  Poète  Oppien  ,  étoient 
Anararbécns. 
ANAZÈ.  1.  m.  Arbre  de  lile  de  Madagafcar.  Sa  tige  s'é- 
lève en  diminuant  en  forme  de  pyramide.  Son  fruit  ren- 
ferme une  moelle  blanche.  (}ii  ne  lui  connoit  aucunes 
propriétés  médicinales. 
ANAZZO.  Tour  ^Ana^^^o.  C'eft  une  tour  qui  lublifte 
au  milieu  des  ruines  de  l'ancienne  Egnatia  j  &  non 
pas  Gnatia ,  ville  autrefois  de  la  Peucétie,  en  Italie. 
Elle  eft  aujourd  hui  dans  la  Terre  de  Bari  ,au  royaume 
de  Naples,  entre  Bari  Se  Blindes.  Nicod  dit^3azo.  L'E- 
vcché  di! Ana\-:[0  a  été  transféré  à  Montpoli. 

A  N  B. 

ANBAR.  Ville  très- ancienne  d'Afie.  Anbafa.  Samfon 
écrit  Embar.  L'Euphrate  paile  au  milieu  d^Anbar,  Se 
le  coupe  en  deux  parties,  dont  l'une,  qui  eft  fut  la  ri- 
\'ière  orientale  de  ce  fleuve  ,  eft  dans  le  Diarbeck, 
(Se  l'autre  ,  qui  eft  fur  la  rive  occidentale ,  eft  dansl'Y- 
rack  Arabique. 

ANBATUM.  1.  m.  Plante  d'Angleterre  qui  fleurit  fur  la 
fin  du  mois  d'Avril,  Se  au  commencement  de  Mai.  On 
la  trouve  dans  les  haies. 

ANBOUTOU.  f.  m.  Petite  plante  cie  l'ile  de  Madagaf- 
car. On  la  mâche.  Elle  eft  corroborative ,  &  un  peu 
fliptique. 

ANC. 

îfJ-  ANC  A  ,  ou  ANC  A  MEGAREB.  C'eft  à-dire,  oc(;i- 
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dent.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  unoifcau  extraor- 
dinaire ,  qui  cA,  dilent-ils,  li  gros  &  lî  grand,  qu'il  pond 
des  œufs  auili  gros  que  des  montagnes.  Ils  ailurent  qu'il 
prend  des  cléphans  aulH  facilement  qu'un  épervier 
prend  des  moineaux,  ou  qu'un  chat  prend  des  louris  ;  que 
lorfquil  fe  met  à  vokr,  fes  ailes  font  autant  de  bruit  & 
de  fracas  quim  torrent  impétueux;  qu'il  vit  mille  ans , 
&  qu'il  s'accouple  avec  fa  femelle  à  l'âge  de  cinq  cens 
ans  :  que  l'on  a  vu  autrefois  cet  oifeau  parmi  les  hom- 
mes; mais  qu'ayant  enlevé  un  jour  une  nouvelle  ma- 
riée avec  fes  bralléiets  &  tous  fes  atours  de  noces,  le 
Prophète  Handala ,  îils  de  Saphuane  ,  célèbre  en  fon 
temps,  en  fut  fi  indigné,  qu'il  maudit  cet  oifeau;  & 
Dieu  ayant  égard  à  fon  imprécation  &  à  la  prière ,  relé- 
gua Toifeau  Anca  Megareb  dans  une  île  inaccelfible 
aux  hommes,  où  il  n'y  a  que  des  éléphans,  des  rino- 
ceros ,  des  bufles ,  des  tigres  &  d'autres  bêtes  féroces. 
On  voit  alFez  que  c'eft-la  un  oileau  fabuleux,  &  un 
conte  arabe ,  qui  peut  être  fondé  fur  ce  qu'on  a  vu  en 
Egypte  un  oifeau  de  même  nom  ,  qui  elf  une  etpèce 
d'aigle  beaucoup  plus  gros  &  plus  fort  que  les  autres 
aiales.  Mor. 

ANCAMARE,  ANOAMARE.  f.  m.  &f.  Peuple  de  l'A- 
mérique méridionale.  Ancamarus  ,  a.  Anoamarus  ,  a. 
Les  Ancamares  habitent  le  pays  des  Amazonesautour 
de  la  rivière  de  Cayane,  vers  l'endroit  où  elle  le  mêle 
à  celle  des  Amazones. 

ANÇAN.  f.  m.  Lieu  de  la  Chine.  Anr^ana.  Il  eft  fur  la 
côte  de  Quantong ,  province  de  la  Chine  ,  à  l'orient 
de  Sélie.  Il  faut  écrire  &  prononcer ^/2Ct7/2.  C'eftainfi 
qu'écrivent  les  relations  venues  de  la  Chine  &  du 
Tonldn,  &  non  pas  Ancam.^Ces  relations  ne  parlent 
que  de  la  ville  A'Ancan  ,  port  de  mer ,  &  ne  difent 
rien  de  l'île  A'Ancan.  Savoir  fi  Ançan  efl:  dans  une  ile 
à  laquelle  elle  donne  (on  nom ,  ou  dont  elle  prend  le 
fien ,  c'eft  ce  qu'elles  ne  nous  donnent  point  à  entendre. 
Voyf[  la  relation  du  martyre  de  quarte  Jéfuites ,  im- 
primée dans  le  XXIV^  Recueil  des  Lettres  édifiantes  & 
curieufes,  pag.çz.  Enfin,  après  bien  des  mouvemens 
qu'on  fe  donna,  en  trouva  dans  la  petite  ville  d'Ancan 
un  Maître  de  Barque,  qui  s'oftrit  de  mener  les  Million- 
naires au  Tonkin.  Ib.  pag.  i  o^.  Le  Cliinois  fe  rendit 
à  Ancan  ,  où  il  eut  bientôt  loué  une  barque  fur  la- 
quelle les  MilLionnaiics  s'embarquèrent  le  lo  de  Mars 
de  l'année  ij^^GAb.  p.  i  oç. 

iÇT  ANCARANO.  Petite  ville  de  l'Etat  Eccléfiaftique , 
en  Italie,  dans  la  Marche  d'Ancone,  fur  une  rivière, 
à  lîx  milles  d'Alcoli. 

ANCARIE.  f.  f.  Ancaria.  Terme  de  Mythologie.  Déelfe 
du  Paganifme  qui  étoit  adorée  à  Alculum ,  ville  de  l'A- 
pouiîle.  C'eft  Tertullien  qui  nous  l'apprend ,  dans  (on 
Apolog.  ch.  24.  On  y  lifoit,  Mfculanorum  Ancariam. 
Turnébe,  Adv.  Liv.  XFIII.  c.  24.  a  lu  Afculano- 
rum  j&  Pamélius  l'a  fuivi.  Quelques-uns  de  nos  Dic- 
tionnaires écrivent  Ancharie  ;  Rhodigin  l'a  fait  aulîî  ; 
mais  toutes  les  éditions  de  Tertullien  portent  Anca- 
riam. 

ANCASTER.  Prononcez  Ancaftre.  Village  d'Angleterre , 
Ancaflera.  Ou  le  prend  pour  l'ancienne  Croco-calana 
des  Coritains.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Lincoln,  près 
de  la  ville  de  ce  nom. 

ANCAUSE.  Lieu  du  Comté  de  Comminges,  dans  les 
monts  Pyrénées.  Voye\  le  Dict.  de  James  au  mot 
Thermm,  y  au  fujet  des  eaux  à'Ancaufe. 

ANCE ,  ou  ANSE.  Petite  ville  de  France.  Affa-Paulini , 
Anfa.  Elle  ell  dans  leLyonnois,  fur  la  Saône,  à  quel- 
ques lieues  au-delfus  de  Lyon.  Elle  eft  à  l'endroit  où 
étoit  Antïum  y  camp  d'Augufte,  &  c'eft  probablement 
de-là  qu'on  a  formé  fon  nom ,  en  donnant  au  t  le  ion 
du  c.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  y  voit  encore  les  reftes  du 
prétoire  de  l'Empereur ,  Ik  les  murailles  du  camp. 

La  grande  Anse  ,  la  petite  Anse.  Ce  font  deux  gol- 
fes de  l'île  de  S.  Domingue,  qu'on  nomme  auflî  le  grand 
&  le  petit  Goave.  La  grande  Anfe  cil:  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l'île ,  &;  la  petite  Anfe  iur  la  ieptentrionale. 
On  donne  aullI  les  mêmes  noms  à  deux  Colonies  Fran- 
çoiles  qui  font  fur  ces  golfes.  Les  François  fe  fervent 
peu  du  mot  de  Goave. 

ANCÉE.  f.  m.  Fils  de  Neptune  ^  d'Aftipalée ,  fille  de 
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Phœnix ,  fut  un  des  Argonautes  :  on  le  fait  fils  de  Nep- 
tune ,  parce  qu'il  écoit  un  très-bon  pilote. 
ANCELLE.  f.  f.  Ancilla.  C'eft  un  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Servante.  l\  eil:  formé  du  nom  latin.  Il 
femble  par  la  Thaumalîière ,  Hiji.  de  Berry  j  Liv.  II. 
ch.  2p  ,  que  les  Religieufes  de  l'Annonciade,  fondées 
par  Jeanne  Reine  de  France,  femme  de  Louis  XII,  ap- 
pellent leur  Supérieure  Ancellc  ;  car  voici  comme  il 
parle  à  l'endroit  que  j'ai  marqué:  pour  l'entretien  des 
mcK  Ancelle j,  &  Religieules,  leur  bienheureuie  Fon- 
datrice leur  délaifta  le  lieu  de  Mazières ,  &c. 

Si  prient  Dieu^  &  fa  tres-douce  Ancelle. 

ANCENIS.  Petite  ville  de  France.  Ancenïjîum.  Elle  eft 
en  Bretagne,  fur  la  Loire,  entre  Nantes  &  Angers. Dans 
la  branche  de  Charoft,  Maifon  de  Béthune,  on  porte 
le  titre  de  Duc  d'Ancenis. 

ANCESSORIE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  ancien- 
neté. BoREL. 

ANCESSORS.  f.  m.  pL  Vieux  mot.  Ancêtres,  par  fyn- 
cope  du  latin  antecejfores. 

Pour  remembrer  des  Anccilors 
Les  faits  ,  &  les  dits  &  les  morts. 

ANCÊTRES,  f.  m. plur.  Aïeuls, prédécefteurs;  ceux  de 
qui  l'on  defcend  enligne  droite  ,  le  père  eS:  la  mère 
non  compris.  Majores ,  Patres.  Si  vous  vivez  dans  la 
mollelle  &  dans  l'oiliveté,  la  gloire  de  vos  ancêtres 
n'empêchera  pas  qu'on  ne  vous  meprife.  Bell.  L'entête- 
ment de  ceux  qui  veulent  paiLer  pour  gens  de  qualité , 
fait  qu'on  va  déterrer  leurs  ancêtres  qu'on  laillcroit 
pourriren  repos  fans  cela.  In.  Il  marche  fur  les  pas  de 
les  ancêtres.  Il  ne  fe  dit  dans  l'utage  le  plus  ordinaire  , 
que  des  gens  de  qualité,d'épée,ou  de  robe.  Les  autres  doi- 
vent dire  mes  pères.  Ancêtres  fameux.  Ancêtres  glo- 
rieux. Ancêtres  auguftes.  Cette  aèrion  redonne  aux  Rois 
vos  ancêtres  autant  de  luftre  que  vous  en  avez  reçu 
d'eux.  Voit.  Le  nom  de  ces  glorieux  anccrrcj  vivra  à  ja- 
mais dans  vos  annales.  Patr.  Tant  qu'on  fe  peut  parer 
de  fon  propre  mérite ,  on  n'emprunte  point  celui  de  fes 
ancêtres.  S.  Evr.  La  Princefîe  fondoit  plutôt  fa  gran- 
deur fur  les  exemples ,  que  fui  les  titres  de  fes  ancêtres. 
Flech.  On  le  dit  aulll  de  tous  ceux  cui  nous  ont  précédé, 
encore  que  nous  ne  foyons  pas  de  leur  race  ,  particu- 
lièrement de  ceux  d'une  même  nation.  Nos  ancêtres 
etoient  plus  f  âges ,  &par  confequeiit  plus  heureux  que 
nous.  Nos  ancêtres  nous  ont  lailîé  de  beaux  exemples. 
AcAD.  Franc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  anceffore  j  ablatif  de  an- 
cejfor  ,  qu'on  a  dit  par  contraéfion  pour  anteceffor. 
On  diloit  en  vieux  fiançois  ancejjors ^  pour  diïe,  an- 
cêtres. 

Au  reftc,le  mot  d'Ancêtres  ne  fe  dit  bien  qu'au  plu- 
riel, quoiqu'on  le  trouve  quelquefois  employé  aufin- 
gulicr. 

Or  quant  à  mon  ancêtre ,    il  a  tire' fa  race  3 

D'où  le  glacé  Danube  eft   voifin  de  la  Thrace, 

RONS. 

§CF  On  dit  ancêtres  des  perfonnes  dans  l'ordre  naturel. 
Un  homme  &  fes  ancêtres.  On  dit  prcdéccjfeurs  dans 
l'ordre  politique.  Un  Evêque  &  fes  prédécefjeurs. 

ANCETTES,  ou  Cohcs  de  boulines.  Terme  de  Marine. 
Nom  que  l'on  donne  à  des  bouts  de  cordes  qui  font 
jointes  à  la  ralingue  de  la  voile,  dontlc  plus  long  n'ex- 
cède pas  un  pied  &  demi  :  leur  ufage  eft  d'y  pafFer 
d'autres  cordes  que  l'on  appelle  pattes  boulines. 

ANCHE,  f.  f.  Petite  languette  ou  tuvau  plat  par  lequel 
on  donne  le  vent  au  haut-bois  ,  ou  ballons ,  à  quel- 
ques tuyaux  de  l'orgue  ,  &  à  d'autres  infhumens  de 
mufique.  Lingula.  La  plus  fimple  des  anches  tù.  faite 
d'un  chalumeau  ou  tuyau  de  blé  avec  une  petite  an- 
taille  ou  fente  en  longueur.  Celle  de  rcfeau  fe  fait 
d'une  ou  de  deux  pièces  aulîî  déhées  qu'une  feuille 
de  papier,  qui  font  tellement  jointes  enfemble,  qu  elles 
ne  lailTent  qu'une  petite  fente  par  où  palle  lèvent.  Cn 
fait  aulîi  des  anches  de  haut-bois  avec  des  feuilles  de 
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palmiers.  Il  y  ^  d^ins  l'oigiie  des  jeux  A'anches  faits  en 
forme  de  dcmi-cylindie,  dont  la  pairie  concave  ell:  cou- 
verre  d  une  languetre,ou  lame  de  laiton  plare,  mobile 
&•  tremblante,  qu'on  appelle  ecj^tj/orr^.  On  la  fait  entrer 
dans  le  noyau  du  tuyau  qu'on  perce  exprès  de lamcme 
grofleur.  Elle  fcrt  à  bailler  ,  eu  à  hauifer  le  ton  des 
tuyaux  par  le  moyen  d  un  fîl  de  ^ef,  qui  faille  même 
cftet  que  les  chevilles  avec  le  marteau  à  tendre  les 
cordes ,  parce  qu'on  l'ouvre  ,  ou  on  la  ferme  par  le 
moyen  d'un  hl  de  fer  qrt'on  nomme  rafctte  ,  le  mou- 
vement j  le  rcff'on  ,  ou  le  gouvernai/  j  lequel  lelon 
qu'il  prelle  plus  ou  moins  la  languette  ,  fait  taire  au 
tuyau  des  ions  plus  graves ,  ou  plus  aigus.  On  fait  les 
anches  des  tuyaux  d'orgues  ,  de  cuivre  ou  de  métal. 
"L'anche  dans  les  orgues  eft  appelée  régale ,  quand 
elle  joue  ieule  &  tans  être  enfermée  dans  un  tuyau. 
h'anche  des  haut-bois  &  des  orgues  font  différentes, 
en  ce  que  l'anche  des  haut-bois  cif  faite  de  feuilles  de 
palmier  ,  &  celles  des  orgues  eft  de  cuivre.  Elles  ont 
cela  de  commun ,  que  le  fon  qu'elles  rendent  eft  produit 
par  le  mouvement  frémillant  des  deux  parties  dont 
elles  lont  compolées  ,  6c  que  l'air  tecoue  en  pallant 
entre  deux.  Perraut.  > 

Ce  mot  vient  du  grec  àfx^"  ,  qui  fignifie ,  fuffocare  j 
parce  que  l'anche  fait  une  elpèce  de  fuifocation  de 
voix. 

Anche,  terme  de  Meunier,  fe  dit  du  conduit  de  boispar 
où  tombe  la  farine  dans  la  huche  d'un  moulin. 

Anche  &  Ancheau  ,  fe  difoient  autrefois  pour  cuve. 

BOREL. 

ANCHE,  adj.  m.  Terme  de  Blafon,qui  le  dit  d'un  ci- 
meterre recourbé.  Recurvus. 

ANCHE,  i.  f.  C'eften  Champagne  la  même  chofe  que 
Chanroeleure  en  Normandie,  /^'bjyf^  Champeleure. 

ANCHEDIVE  ,  ou  ANGADIVE.  Petite  ile  de  l'o- 
céan Indien.  Ange  diva  ,  Angadiva.  Elle  eft  à  dix 
ou  douze  lieues  au  midi  de  Goa  ,  lur  la  côte  du 
royaume  de  Décan. 

ANCKER.  V,  a.  Terme  de  Mulîquc.  Garnir  un  inftru- 
ment  de  les  anches.  Lïngulïs  infirucre.  Il  y  avoit  au- 
trefois à  M.acon  un  nommé  Ponthus ,  qui  a  été  un  des 
plus  rares  ouvriers  de  Ion  temps  ,  &  qui  avoit  un  talent 
tout  particulier ,  &  que  je  n'ai  point  remarqué  en  au- 
cun autre  ,  pour  ancher  proprement  &  délicatement 
une  mufette.  Anonyme  ,  Traité  de  la  Mufette  ^  P. 
I.  C.  14. 

ANCHIALE.  f.  m.  Anchialus.  Eft-ce  ,  ou  n'cft-ce  pas 
le  nom  d'un  Dieu  ;  Martial  donne  occalion  à  ce  doute, 
dans  la  <)f  Epigr.  de  Ion  Liv.  XI  ,  où  parlant  à  un 
Juif,  il  dit: 

Ecce  negas  j  jurafque  mihi  per  Templa  tonantis. 
Non  credo  :  jura  ,  verpe ,  per  Anchialum. 

•>■>  Tu  nies  le  fait ,  &  tu  jures  par  les  Temples  du 
«  Dieu  du  tonneixe.  je  ne  te  crois  point  :  jures  par 
»  Anchiak.  " 

1°.  Anchiale  eft  le  nom  de  deux  guerriers  dans  Ho- 
mère. Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peuvent  avoir  rapport 
au  fujet  dont  il  s'agit, 

\l°.  Anchiale  eft  le  nom  de  trois  villes  dans  l'antiquité, 
&  de  villes  maritimes,  lelon  la  lignification  de  ce  nom , 
qui  eft  compolé  de  ^îX',  propè  j&  ^aî,  mare.  Il  y  en 
avoit  une  dans  l'Epire  ,  une  dans  la  Thrace  ,  &  une 
dans  la  Ciiicie.  Ovide  ,  i  Tri/l.  appelle  la  leconde  , 
faille  d'Apollon.  Aiais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  l'ait  ja- 
mais prile  à  témoin  de  la  vérité  des  faits  qu'on  avan- 
çoit,  &  on  ne  voit  point  pourquoi  Martial  voudroit 
que  fon  Juif  jurât  par  cette  ville,  plutôt  que  par  Ju- 
piter. Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Y  Anchiale  de  Ciii- 
cie. Athénodcre  dit  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  An- 
chiale ^,  fils  de  Japheti  ce  qui  pouvoir  lui  arrirer  quel- 
que relpecl:  de  la  part  des  Juifs ,  li  cela  éroit  vrai.  Mais 
Diodore  de  Sicile,  Srrabon,  Pline,  Clément  Alexan- 
drin, Athénée,  dilent  que  cette  ville  fut  bâtie  par  Sar- 
danapale ,  <Sc  que  Ion  tombeau  y  étoit. 

111°.  Scaliger ,  Proleg.  ad  Emendat.  Temp.p.  4.  , 
eft  le  premier  qui  ait  tiré  ce  mot  de  l'hébreu.  Il  pré- 
tend que  c  eft  nVî^tn  Chi-alahjc'Q&'k-dhe, vive  Dieu, 
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D'autres  y  ajcaitent  trz^'^Hm,/?  ,  n^i-^in  z=,:^  ,  Jî 
Dieu  vit ,  formule  de  jurement  parmi  les  Juifs,  à  ce 
qu'ils  prétcndcnr.  D'aurres  mettent  la  négation  îi?  au 
lieu  de  DS,  non  au  lieu  dey?  j  &  \rhv  Elion,  c'eft- 
à-dire,  le  Très-haut :,3.nlic\\Ae.  ~hii,alahjDieUj  & 
prétendent  que  de-là  Martial  a  fait  Anchialus. 

IV°.  Selden  loutient  que  per  ne  doit  point  fe  pren- 
dre pour  une  prépolîtion  larine  -,  que  c'eft  un  mor  hé- 
breu, oVy  in  in£i  ;  que  pis  en  hébreu  lîgnifianr  Ven- 
ger ,  iphrah  Chi  olam^  veur  dire  ;  Que  celui  qui  vu 
éternellement  tire  vengeance.  Mais  les  Romains  en  gé- 
néral, &  en  parricuher  Martial,  n'étoient  point  alfez 
inrtruits  de  la  langue  &  des  ufages  des  Juifs ,  &  ils  les 
mépriloient  trop,  pour  avoir  pu  tirer  de-là  ^«<rAia/:/j. 

■V".  Je  connois  un  favant  qui  le  tire  de  Vs?  ipjrr 
Chanahi  el  y  c'eft -à -dire,  que  Dieu  m' étrangle  ^ 
mais  il  faut  encore  trop  d'érudition  hébra'ique  pour  cela. 

VI".  Le  Moine  ,  dans  les  Ft2rii7y2zc;Yz  j  prétend  que 
ce  mot  lignifie  Temple  de  Dieu,  ôc  que  Martial  com- 
pare le  Temple  du  Dieu  des  Juifs  à  celui  de  Jupiter  , 
par  lequel  ce  Juif  juroit.  Le  point  eft  de  favoir  com- 
ment ^«c/zz<î/e  peut  lignifier  Temple  de  Dieu-,  &  fur 
cela  Le  Moine  donnent  deux  conjontlures.  La  pre- 
mière eft  que  les  Juifs  avoient  des  oratoires  ou  efpè- 
ces  de  petits  temples  proche  des  rivières ,  pour 
pouvoir  faire  leur  purifications  5  à.yi^\if ,  qui  lignifie 
rivage,  aura  été  pris  pour  un  temple  lîtué  fur  le  riva- 
ge ,  &  d'=î'/'aAo'f  Martial  aura  fait  Anchialus.  La 
féconde  conjecture  eft  tirée  de  moins  loin.  Tèi  V^in 
Hecal  iii  en  hébreu  lignifie  Temple  du  Seigneur.  De-là 
Martial  a  forgé  Anchialus.  Mais  tout  cela  luppofe 
dans  les  Romains  des  connoilfances  qu'ils  n'avoicnt 
pas ,  &  que  leur  mépris  pour  les  Juifs  ne  leur  permet- 
toit  pas  d'avoir. 

VIlo.  Les  anciens  Commentateurs  de  Martial  di- 
fent  fans  tant  de  façon,  que  le  jeune  homme  qui 
étoit  le  fujet  du  différent  entre  Martial  &  le  Juif, 
s'appeloit  Anchialus.  M.  Morin,  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  dans  une  Dillertation  lur  ce  mot,  & 
qui  fe  trouve  au  Tome  II.  des  Mémoires  de  cette 
Académie  ,  pages  26 û  &  fuivantes ,  préfère  ce  fen- 
timent  à  tous  les  autres  ,  &  y  trouve  beaucoup  plus 
de  fel. 

VIIIo,  Je  crois  néanmoins  qu'il  faut  le  tirer  de  l'hé- 
breu nV^Tin  Hachai  eloah.  Je  ne  fais  point  de  "in 
un  verbe,  comme  Scahger,  j'en  fais  un  nom.  Jamais 
il  n'eft  verbe  dans  l'Ecriture,  mais  toujours  nom.  J'y 
joins  le  n  ou  Ae'héémantique,  c'elVa-dire,  l'article; 
ce  hé  double  la  lettre  fuivante.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  dou- 
ille pas  les  lettres  alpirées  -,  telle  qu'eft  le  n  hhet  qui 
fuit;  au  lieu  de  le  doubler,  il  prend  un  point  ou 
voyelle  longue.  Mais  ce  he  pallairt  dans  les  au- 
tres langues,  reprend  fes  droits,  &  y  double  la 
letrre  fuivanre ,  même  alpirée.  En  iyriac,  au  lieu  de 
la  doubler,  on  mer  quelquefois  un  J,  /2,  ce  qui  mon- 
rre  que  dans  la  prononciarion  cela  revient  à  peu  près 
au  même,  hacchai  ou  hanchai.  Quoiqu'il  en  loir, 
certe  lettre  doublée,  félon  l'ufage  grec,  la  première' 
a  dû  fe  prononcer  comme  un  v  ou  «  j  de  même  que 
àyyj  fe  prononce  anghi  8c  non  pas  agchi.  En  un  mot 
ces  prononciations  étant  fort  connues  des  Romains , 
&  la  prononciation  de  ces  mots  hébreux  ètantprefque 
la  même  ,  ou  en  approchant  beaucoup ,  ils  ont  pu  les 
confondre-,  leur  ignorance  même  de  la  langue^  des 
Juifs  a  pu  leur  fervir  à  cela.  Je  fuis  donc  perluadé 
que  les  Romains  entendoient  fouvent  prononcer  aux 
Juifs  Vi^  inn  ou  n''7S  ''nn ,  félon  le  nouvel  hébrqu 
mêlé  de  chaldéen,  &  que  les  Juifs,  quand  on  leur  dc- 
mandoit  qu^'étoit  leur  Dieu  ,  répondoient  hs  ir.n 
Hachai  el,  le  Dieu  vivant,  par  oppolîtion  aux  Dieux 
des  Romains,  qui  n'étoient  que  des  idoles  ,  des  Dieux 
de  pierre  &  de  métal.  Les  Romains  leur  entendoient 
dire  tans  celle.  Notre  Dieu  eft  Hacchai  el.  Nous 
.adorons  Hacchai  el ,  Hacchai  el ,  le  Dieu  vivant. 
De  -  là  Martial  fit  Anchialus  j  6:  il  dit  au  Juif  : 
»  Malheureux  ,  tix  me  fais  des  fermens  qui  ne  tau- 
»  roient  t'obliger,  puitque  tune  crois  point  Jupiter. 
»  Si  tu  veux  que  je  te  croie  ,  jure  par  cet  Hacchai  el, 
1}  ce  Dieu  vivant  dont    tu  nous  parles  fi  fouvciiC , 
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»  &  que  tu  oppofes  aux  nôtres.  Alors  le  lerment  t  o- 
»  bli^^.à.,  &  je  ferai  sûr  de  toi  ». 

ANCHIALOou  ANCHÉLO.  Ville  de  la  Turquie,  en 
Europe.  Anchïalus.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Mer- 
Noire  ,  à  l'cmbouchuie  de  l'Ergino ,  au  midi  de  Sifo- 
poli. 

§3"  ANCHIFLURE.  f.  f.  C'cft,  en  termes  de  Tonnel- 
lerie, le  trou  qu'un  ver  a  fait  à  une  douve  de  ton- 
neau ,  à  l'endroit  où  elle  eft  couverte  du  cerceau. 

^  ANCKILOx^S.  f.  m.  Voye^  Anchylops. 

ANCEIIN.  Abbaye  du Hainaut,  dans  les  Pays-Bas.^^wi- 
cinclïum.  Elle  eft  dans  une  petite  ile  que  forme  la 
Scarpe,  au-deffuus  de  Douai.  C'eft  ce  qui  lui  a  don- 
ne fon  nom  à! A quicïnciïum  ,  qui  fignific  lieu  entouré 
d'eau,  &  de- là  par  corruption  s'eft  fait  Anchin. 

gt?  ANCHISE.  Nom  d'un  Prince Troyen, aimé  de  Vé- 
nus, père   d'Énée.  Son  hiftoire  eft  aifez  connue. 

ANCHOIS,  f.m.  C'eft,  félon  Scaliger,  une  efpèce  de 
hareng,  ou  \\\\  petit  poillbn  de  mer  de  la  longueur 
d'un  doigt,  fans  écailles,  ayant  le  mufeau  pointu,  la 
bouche  grande  ,  &  fans  dents,  mais  les  mâchoires  ru- 
des comme  une  fcie.  On  lui  ôte  la  tête  avant  que  de 
le  faler-,  après  quoi  il  eft  d'un  goût  agréable.  Enchra- 
ficholus  i  Lycojlomus.  Les  Anchois  rclfemblent 
aux  petites  (ardines,  &  fe  mangent  lalés  ,  avec 
huile,  vinaigre  &  poivre  ,  pour  exciter  l'appétit. 
On  en  fait  des  filades  &  des  fxuccs.  On  les  mange 
crus.  Le  peuple  dit  des  cinchoyes ,  &  Maynard  l'a 
ainfi  employé  dans  fon  Epigramme,où  il  dit  des  écrits 
d'un  Poëce ,  qu'ils  ferviront  de  iimarre  aux  anchoyes. 
Quelques-uns  font  ce  nom  féminin;  anchoiCj  an- 
clioies  ;  mais  il  eftmafculin,  &  s  écrit  avec  unjj  ou 
un  X  à  la  fin.  Anchois  bien  lalé. 

Ce  mot  vient  de  l'efpagnol  anchora,  ou  plutôt  de 
l'italien  anchoia.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de 
apua  ,  comme  ache  de  apium.  On  l'appelle  en  grec 
srx/>ao-.x«Ats,  parce  qu'il  a  le  fiel  en  la  tête,  ou  AfKaro^uos , 
pour  avoir  la  gueule  fendue  comme  le  loup. 

ANCHOLIE.  f.  h  Aquilegïa.-  Herbe,  ou  Heur  qui  fleu- 
rit au  mois  de  Mai.  D'autres  écrivent  Ancoiies  fans 
h  :  l'Auteur  du  Traité  de  la  culture  des  rieurs  écrit 
ainli  avec  un  h.   f^oye^  Ancolie. 

ANCHUE.  f.  f.  Terme  de  ALanufadures  de  lainage , 
qui  fignifie  ce  que  l'on  nomme  plus  communément 
la  Trame  d'une  étoffe.  Le  terme  d'anchue  eft  parti- 
culièrement en  uiage  parmi  les  ouvriers  de  la  fayct- 
terie  d'Amiens.  Du  côté  d'Aumale ,  on  dit  cnjlurc. 
Suhtegmen. 

ANCHYLOPS.  f.  f.  Terme  d'OcuUfte.  Maladie  de  l'œil, 
tumeur  ou  abcès  au  grand  angle  de  l'œil.  Enchylopia. 
h' Anchylops  eft  une  tumeur  phlegmoncufe  ,  lituee  au 
grand  angle  de  l'œil,  prefque  toujours  au-dcllous 
de  l'union  des  paupières,  qui  dégénère  en  abcès. 
Il  en  eft  de  deux  fortes,  l'une  avec  douleur,  l'au- 
tre (ans  douleur.  Celui  qui  eft  avec  douleur  eft  fou- 
vent  accompagné  de  fièvre  très- violente,  qui  conti- 
nue jufqu'à  ce  que  la  matière  ait  trouvé  iflue.  Van- 
chylops  où  il  y  a  peu  de  douleur  eft  ordinairement 
fans  fièvre  ;  l'élévation  du  grand  angle  eft  petite ,  la 
couleur  de  la  peau  n'eft  même  que  peu  changée.  S. 
Yves. 

Je  ne  fais  qui  a  mis  ce  mot  dans  notre  langue,  il 
ne  me  paroît  pas  qu'il  fuit  fort  entendu.  Certainemenc 
Anchylops  eft  le  nom  du  malade ,  plutôt  que  de  la 
maladie  ,  de  même  t]ue  myopf.  Et  comme  on  dii 
^vto^.'a  pour  la  maladie ,  on  doit  aulll  dire,  àîX'^Aua  «  , 
Achylopic,  pour  lignifier  cette  maladie.  De  plus,  ce 
mot  ne  fcmble  pas  exprimer  la  maladie  qu'il  ligni- 
fie; car  on  a  prétendu  apparamment  le  compofer  d'^^ô- 
Kt/A«t,  courbe^  recourbe  y  &  de  îVImji,  je  vois.  Mais 
qu'eft-ce  que  voir  courbe?  Se  quel  rapport  cela  a-t  il 
à  la  maladie  qu'on  vient  de  décure,&  à  une  tumeur 
ou  un  abcès  au  grand  angle  de  l'œil?  Enfin  iltaudroit 
écrire  Aucylops  ou  Ankilops  ,  Ik  non  pas  Anchylops. 
Mais  ce  f  eroit  trop  en  demander  aux  Oculiftes.  Quand 
l'abcès  s'ouvre ,  il  prend  le  nom  d'^gilops  j  &  le 
change  fou  vent  en  fiftule  lacrymale.  Quelques-uns 
écrivent  en  grec  ùyyJ\L.-\:,  Se  prétendent  qu'il  etl  cora- 
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pofé  de  if.o-tpropèi  Se  de  ^'4-  >  of^/a.fj  parce  que  cette 
tumeur  nait  proche  le  globe  de  l'œ-il. 
ANCHYLOSE.  Foye^  Ankylose. 
ANCIEN  ,  ENNE.'adj.  Ce  qui  eft  depuis  long-temps, 
ou  qui  a  été  autrefois.   Antiquus  j .  veius  j  verujius. 
L'andcn  Tcftament ,  l'ancienne  Loi.  Anciens  monu- 
mcns.  Anciens   Auteurs.   L'ancien  Droit.  L'ancienne 
Coutume    de  Paris,  par  oppofition    a    la  nouvelle. 
Nous  applaudiifcns  à  mille  erreurs  grollicres,  feule- 
ment parce  qu'elles  font  anciennes.  Perr.  Si  les  an- 
ciens Ecrivains   revenoient    au   monde  ,  ils  feroient 
bien  étonnés  de  voir  dans  leurs  livres  tant  de  choies 
auxquelles  ils  ne  fonii,cient  jamais.  Bayle.  Il  eft  dune 
ancienne  noblefle,   d'une   ancienne  famille.  Ce  mot 
fenible  s'être  formé  à'antiquus  ;  peut-être  à'anciquusy 
antique,  &  annus  ,  an  ,  année.    Quoiqu'il  en   foit, 
Guichard  dérive  antiquus   de   l'hcbreu  "^vr^  ,  atak  j 
qui  fignifie  veterafcere  ,fenefccre  j  devenir  vieux. 
D^F  Ancien,  fe  dit  par  oppofition  à  nouveau. Vieux, 
ancien  &  antique  j  dit  M.  l'Abbé  Girard,  enchériflent 
l'un  fur  l'autre.  Antique    lur  ancien  ,   &  ancien  lur 
vieux.  Une  mode  eft  vieille  quand  elle  cefle  d'être  en 
L'fage.    Elle    eft  ancienne  lorfque  l'ufage  en  eft  entiè- 
rement paflé.  Elle  eft  antique  lorfqu'il  y  a  déjà  long- 
temps qu'elle  eft  ancienne.  La  vicillejje  regarde  parti- 
culièrement l'âge.  L'ancienneté  ell  plus  propre  a  l'é- 
gard de  l'origine   des    familles.  L'antiquité  convient 
mieux  a  ce  qui  a  été  dans  des  temps  fort  éloignés  de 
ceux  où  nous  vivons.  On  dit  :  vieilltjje  décrépite ,  a/z- 
cienncte  immémoriale,  antiquité  reculée. 
ifT  La  viei/Zc/Zt;  diminue  les  forces  du  corps.  Se  aug- 
mente les  lumières  de  l'efprit.  L'ancienneté  fait  per- 
dre aux  modes  Icuis  agrémens,  &  donne  de  l'état  à 
la    noblefre.  L'antiquité  faifant  périr  les  preuves  de 
l'hiftoire,  en  affoiblit  la  vérité,  &  fait  valoir  les  mo- 
numens  qui  fe  conlervent. 

Quand  on  dit  abfolument,  les  Anciens ,  on  entend 
les  Grecs  &  les  Romains,  PriJ'ci  ,  Veteres.  Les  An- 
ciens avoien:  accoutumé  de  brûler  les  corps.  Quand 
on  cite  un  vieux  Auteur  dont  on  a  oublié  le  nom  , 
on  fe  f ert  de  cette  expreflion  :  un  Ancien  a  dit  une 
belle  parole.  Il  ne  faut  pas  décider  légèrement  fur  les 
ouvrages  des  Anciens.  Kacin.  Les  efprits  fe  font  fort 
échauffés  depuis  quelque  temps  fur  la  piéfcrence  que 
les  uns  donnent  aux  Anciens  j  >^'  les  autres  aux  Mo- 
dernes. Il  ne  faut  lire  les  -anciens  ni  fervilement,  ni 
avec  mépris,  mais  avec  un  jufle  difcernemcnt.  Vali.. 
L'arteclarion  de  louer  les  Anciens  j  eft  quelquefois 
ur.c  manière  détournée  ucur  cenlurer  les  Modernes  , 
Bell. 
Ancien  ,  le  dit  aulli  de  celui  qui  eft  le  premier  reçu  dans 
un  Corps ,  ou  de  ceux  qui  ont  paflé  par  les  charges. 
Frimus  dtate  ,  gejio  munerc  _;  ou  prior ,  fi  l'on  ne 
parle  que  de  deux  perfonnes.  Il  faut  lui  céder  le  pas, 
c'cft  votre  ancien.  En  ce  lens  le  premier  de  tous  s'ap- 
pelle \ Ancien,  ou  le  Doyen  d'une  compagnie.  On 
appelle  \ ancien  échevin  ou  marguillier ,  celui  qui  fait 
la  féconde  année.  On  appelle  aulli  anciens  échevins 
eu  marguilliers,  ceux  dont  le  temps  eft  fait.  Il  ea 
faut  paffcr  par  l'avis  des  ancient  Avocats.  On  dit , 
les  anciens  ,  en  parlant  des  vétérans  dans  un  corps. 

On  dit  auiii  d'un  vieillard ,  que  c'eft  un  homme  fort 
ancien  j  qu'il  faut  lui  poiter  du  refpeél.  Senior.  On 
dit  l'ancien  Évêqne  d'une  telle  ville ,  lorfqu'il  a  quitté 
fon  Eglifc ,  Se  qu'il  y  en  a  un  nouveau  à  fa  place. 
Cet  hû-nme  eft  ancien  dans  la  robe;  il  y  a  vieilli. 

On  du  aulh  au  Palais,  le  plus  ancien  en  hypothè- 
que; pour  dire,  le  premier  en  date.  Se  qui  doit  ve- 
nir le  premier  en  ordre  fur  le  prix  d'un  héritage. 

L'Ecriture -Sainte,  en  parlant  de  Dieu,  l'appelle 
quelquefois  l'Anc'en  des  jours. 
Anciens,! e  dit  aulîi  en  parlant  de  l'ancien  Peuple  de  Dieu  : 
c'étoicnt  les  plus  confidérables  d'entre  ce  l'euple  ,  par 
leur  âge  Se  par  leurs  mœurs.  Primores  ,  Seniores. 
Moyfe  fit  allembler  les  anciens  du  Peuple  ,  &:  leur 
expola  ce  que  le  Seigneur  lui  avoir  commandé.  Port- 
Royal.  Il  fe  dit  auilv  quelquefois  ablolument  :  vous 
irez,  vous  .?>:  le% anciens ,  vers  le  Roi  d'Egypte.  Fort- 
Koyai. 
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Le  mot  Je  Prcshytcrï  ,  qui  eft  fi  (ouvcnr  dans  Je 
nouveau  Teftanicnt ,  ik  qui  comprend  également  les 
Prccies  &  les  Eveques,  fignifie  ancien.  Voici  ce  qu'a 
remarque  làdcllus  M.  Simon,  dans  fon  fupplément 
aux  Cérémonies  des  Juifs  ,  imprimé  a  Paris  en  i6Si. 
Ceux  qui  tenoient  les  premiers  rangs  dans  les  (yna- 
gogues ,  étoient  ordinairement  appelés  ïehémin.  An- 
ciens ,  à  l'imitation  des  70  Anciens  _,  que  Moyle  éta- 
blit pour  être  les  Juges  du  Sanédrin.  Celui  même  qui 
préfidoit  au>;  autres  ,  prenoit  le  nom  d'Ancien  _,  étant 
feulement  comme  le  Doyen  des  Anciens.  Dans  les 
premières  allemblées  des  Chrétiens,  ceux  qui  y  te- 
noient le  premier  rang,  prirent  auHile  nom  de  Fresly- 
teri ,  Anciens  ouPrècrcs.  Le  Prehdent,  ouEvcque, 
qui  était  le  chef  des  Anciens  ,  prenoit  la  qualité  d\-;/«- 
cien  ;  &  ce  11  pour  cette  rarlon  que  dans  le  nouveau 
Tcftamcnt ,  le  nom  A'Evéque  eft  quelquefois  conion- 
du  avec  celui  Ac  Prêrreou  Ancien. Ct\i\  qui  n'ont  pas 
lu  cette  origine  du  nom  de  Prêtre^  ont  cru  mal-à-pro- 
pos qu'il  n'y  avoir  au  commencement  du  Chrilfianilme, 
aucune  différence  entre  les  Evéques  &  les  Prêtres. 

Pour  cette  même  railon,  le  conleil  des  premières 
alîemblées  des  Chrétiens  étoit  appelé  Preshyterium  , 
ou  conlcil  des  Anciens.  L'Evcque  y  prélidcit  en  qua- 
lité de  premier  Ancien  j  &  de  chef,  étant  allîs  au  mi- 
lieu des  zwiïes, Anciens.  Les  Prêtres  ou  Anciens  qui 
croient  à  les  côtés,  avoient  chacun  leur  chaire  de 
Juge  j  &  c'eft  à  cauie  de  cela  qu'ils  font  appelés  cf- 
fe[fores  Epifcoporuni  par  les  Pères  de  l'Eglile.  Il  ne 
s'e.xécutoit  rien  de  conlidérable  qui  n'eût  été  aupara- 
vant délibéré  dans  cette  airemblée  ,  où  l'Evêque  ne 
compoloit  qu'un  corps  avec  les  autres  Anciens  ou 
Prêtres  j  parce  que  la  Juridiélion  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Epifcopale  j  ne  dépendoit  point  de  l'Evêque 
feul,  mais  de  tous  \es  Anciens ^  dent  l'Evêque  étoit  le 
Ptélldent. 

Anciens,  f.m.  C'eft  le  nomqueles  Calviniftes autrefois, 
lorfqu'ils  étoient  tolérés  en  France  ,  donnoient  à  un 
certain  nombre  de  perfonnes, qui  conjointement  a\ec 
les  Pafteurs  compoloient  leurs  coniilloires,  pour  pren 
dre  garde  aux  intérêts  de  leur  religion ,  &  pour  faire 
obfcrver  leur  ditcipline.  On  les  choifilfoit  d'entre  le 
peuple,  (Se  on  les  recevoir  publiquement  avec  quel- 
que forte  de  cérémonie.  Le  nombre  des  Anciens  étoit 
réglé.  Le  Roi  défendoit  aux  Anciens  des  conhftuires  ^ 
de  fouffrir  aucun  Catholique  Romain  dans  leur  prê- 
che./ojyt?^  l'Edit  de  Louis  XIV  de  16S0. 

Anciens,  f.  m.  plu.  Terme  de  Coutume  ufité  en  Lor- 
raine, pour  figniherpro/re.  Aliéner  les  anciens  y  dil- 
poler  de  tes  anciens ^  c'eft  à-dire  , aliéner  les  propres, 
dilpofer  de  fcs  propres. 

ANCIENNEMENT,  adv.  Autrefois,  dans  les  fiècles 
palfés.  Prifcè ,  antique  ,  olim.  Anciennement  on  vivoit 
dans  le  monde  avec  plus  de  franchife. 

ANCIENNES,  f.  f.  Religieufes  qui  font  depuis  long- 
temps au  couvent,  &  dont  on  prend  les  luffrages 
pour  les  choies  qui  regardent  le  bien  de  la  mai- 
fon.  Il  fout  ccnlulter  les  Anciennes  fur  cette  affaire. 

ANCIENNETÉ,  f.  f.  Ce  qui  fair  qu'une  chofe  eft  an- 
cienne ,  le  long-temps,  la  longue  durée  qu'une  choie 
a  lubhftc,  ou  qu'il  y  a  qu'elle  eft  pailée  ,  qu'il  y  a 
entre  elle  &  nous.  Antiquitas ,  vctufias.  Cela  eft 
établi  de  toute  ancienneté.  L'ancienneté  des  maiions 
eft  une  marque  de  leur  noblelle. 

On  le  dit  aulïï  de  ce  qui  eft  plus  ancien,  &  par 
priorité  de  temps;  ik  en  ce  lens,  c'eft  le  temps  qu'il 
y  a  qu'une  perfonnc  eftreçûedans  une  charge,  ou  dans 
une  compagnie  ,  ou  qu'elle  a  droit  à  quelque  chofe  , 
avant  que  d'autres  fuilent  entrés  dans  ces  corps ,  ou 
eullent  ce  mêmedroit.  Jus  antiquitatis.  L'ancienneté 
de  fon  hypothè-]ue  le  fera  payer  devant  vous.  L'aw- 
cienneté  de  la  réception  le  fera  monter  le  premier  à 
la  Grand'Chambre.  C'eft  l'ancienneté  qui  règle  les 
rangs. 

ANCILE.  f.  m.  Ancile.  C'eft  le  nom  d'un  petit  bouclier 
qui  tomba,  dit-on,  du  ciel  fous  Numa  Pompilius.  En 
même-temps  une  voix  fe  fît  entendre,  qui  dit  que  Ro- 
ine  feroit  la  maîtrelfe  du  monde  ,  tant  qu'elle  confer- 
veroit  ce  bouclier.  Ainli  ce  fut  le  Palladium  de  Ro- 
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me.  Denys  d'Halycarnaifc,  Ladance  ,  Ovide,  Faft. 
Liv.  III.  V.  57> ,  rapportent  cette  table.  Les  AnciJes  fc 
gardoient  dans  le  temple  de  Mars ,  &  tous  les  ans  au 
mois  de  Mars  on  les  portv^it  en  proccllîon  autour  de 
Rome,  &  le  trentième  jour  de  ce  mois  on  les  renfermoit. 
On  diMiiie  diftétentes  origines  a  ce  nom.  Caméra- 
rius  &Muret  croient  quil  eft  grec.  Se  qu'il  s'eft  for- 
mé d'à'^xvAot ,  qui  fignifie ,  courbé. De-lï  vient  que  quel- 
'qucs  Auteurs  qui  les  tuivent,  écrivent  ancyle  &  an- 
cylia  J  par  un  y.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Numa , 
écrit  aTKLAiJL,  ^  dit  que  Juba,  dans  tonHiftoire,  vou- 
loir à  toute  force  que  ce  mot  eût  été  tiré  du  grec.  Mais 
les  médailles  &:  les  manufcrits  condamnent  cette  or- 
thographe. Dans  Antonin  Pie  ANTONIUS  AUG, 
Plus  P.  P.  TR.  P.  COS.  II L  &  au  revers 
IMPERATOR.  IL  SC.  ANCILIA ,  avec  deux  an- 
ci/es.  Varon,  au  Liv.  VI.  De  ling.  Lit.  dit  que  ces 
boucliers  étoient  appelés  ancilla  ab  anciju ,  parce 
qu'ils  étoient  coupés  ,  ou  échancrés  des  deux  côtes,  de 
même  que  les  boucliers  des  Thraces  ,  qu'on  nom- 
moit  pclta.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Numa  j  dit  la 
même  chofe  de  la  figure  des  ancile  s  ;  mais  il  diffère 
de  Varon ,  en  ce  qu'il  prétend  que  ce  n'étoit  point  la 
figure  des  pehes ,  qui  étoient  toutes  rondes  &  tans 
échancrures.  Ovide,  au  Liv.  III.  de  fes  Pattes  ,  v.  577. 
temble  dire  que  la  figure  de  \ ancile  étoit  toute  ronde , 
év'  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  étoit  appelé  ancile  ^ 
comme  fi  l'on  avoit  dit  ancifum  ,  de  am  &  Citde  , 
coupé  tout  autour  également;  detorte,  dit  ce  Po'e'te  , 
qu'on  n'y  remarque  aucun  angle  de  part  ni  d'autre. 
Plutarque  dit  encore  après  Juba,  qii'ancile  pourroic 
bien  venir  d'i2«co/2  J  àjy.ài  ^  coude ^  parce  qu'on  porte 
ces  armes  au  coude.  Une  autre  étymologie  ,  qui  n'eft 
que  de  lui  Se  non  pas  de  Juba ,  comme  les  deux  au- 
tres qui  font  grecques,  eft  que  ce  mot  vient  d'àv.'xais. , 
qui  lignifîe,  d'e« /iiZi/rj  pour  marquer  que  \' ancile  étoir 
tombé  du  ciel.  Il  ajoute  encore  de  ton  chef  deux  ou 
trois  autres  étymologies  grecques ,  fi  peu  vraitembla- 
bles,  que  je  ne  les  rapporterai  pouit.  L'opinion  de 
Varon  paroit  la  plus  vraie.  Au  refte ,  quoiqu'il  ne  tût 
tombé  du  ciel  qu'un  ancile  j,  il  y  en  avoit  pourtant 
douze,  parce  cjue  pour  conterver  plus  sûrement  celui- 
là,  Numa  par  le  confeil,  dit  on,  de  laNymphe  Egéric, 
en  fît  taire  onze  autres  tout  temblables  à  celui  ci ,  afin 
que  11 .  quelqii  un  vouloit  entreprendre  de  l'enlever  , 
comme  Ulytle  enleva  le  Palladium,  il  ne  pût  diftin- 
guer  ï'ancile  véritable  des  faux  anciles-  Il  inffitua  de 
plus  les  douze  Saliens  pour  la  garde  de  ces  boucliers, 
M.  Béger,  rapporte,  Tom.  II.  p.  j6o,  une  médaille 
d'Augufte,  au  revers  de  laquelle  il  y  a  deux  boucliers, 
qu'il  prétend  être  des  anciles. 
ANCILLARIOLE.  f.  m.  Mot  forgé  du  latin  Ancillario- 
lus.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Gens  de 
Cour,  encore  y  eft-il  en  itahque  :  il  fignifie,  félonie 
Diétionnaire  de  Boudot ,  un  homme  qui  fe  plait  à 
caretrcrles  tervantes,  qui  en  eft  amoureux.  Guillaume 
Colletet  avoit  époufé  trois  tervantes.  Il  étoit  Ancil- 
lariolus.  C'eft  un  mot  qui  fe  trouve  dans  Martial, 
Liv,  Il ,  épig.  j8. 

Ancillariolum  tua  te  vocat  uxor  ^  &  ipja 
Leclicariola  ejl  :   ejlis  Alauda  pares. 

Menagiana. 

Ta  femme  .,  à  des  porteurs  ■,  ofantbien  s'attacher^ 
A  tort  de  te  nommer  un  Ancillariole  : 
Alle'^  3  vivc':^  en  paix  tous  deux  fur  ma  parole  : 
Vous  nave\  entre  vous  rien  à  vous  reprocher. 

ANCLAM.  Ville  du  duché  de  Stétin ,  dans  la  Pomé- 
ranie  royale.  Anclamum.  Elle  eft  fur  la  rivièie  du 
Pêne,  à  quelques  lieues  au  midi  de  Volgaft. 

(Cr  ANCOBER.  Rivière  d'Afrique,  dans  la  Guinée, 
fur  la  côte  d'or,  environ  à  16  lieues  de  la  rivière  de 
Chama. 

ÇCFAncober,  Royaume  de  la  Côte  d'Or,  en  Guinée, 
auprès  de  la  rivière  du  même  nom.  Il  y  a  dans  ce  pays , 
des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais,  &  qui  fc  dé- 
vouent à  une  proftituti'o»  publique  ;  Si  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  infâme ,  c'efl:  qu'on  les  inftalle  dans  ce  métier 
avec  des  cetenionies  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
rapporter. 
ANCOIS.  Vieux  adverbe.  Plutôt. 
ANCOLIE.  f.  f.  Aquïlegia.  On  le  ferc  peu  du  mot  d'^- 
qullina.  Plante    dont  la  racine  eft  vivace ,   blanche , 
douce  au  goût ,  branchue ,  épaiffe  à  fon  collet  d'envi- 
ron un  pouce.  Ses  feuilles  font  portées  par  des  pédi- 
cules divifés  en  trois  branches  :  chacune  de  ces  trois 
branches  eft  encore  partagée  en  trois  autres  plus  petites , 
qui  portent  à  leurs  extrémités  des  feuilles  larges  d'un 
pouce  environ,  obtufes,  échancrées  le  plus  fouvent  en 
trois ,  &  crénelées  fur  leurs  bords.  Elles  font  d'abord 
d'un  vert  alfez  gai ,  qui  brunit  enluite ,  &  devient  plus 
foncé  en  dellus,  &  beaucoup  plus  pâle  en-deilous.  Les 
tiges  qui  s'élèvent  d'entre  ces  feuilles ,  font  allez  min- 
ces, quoique  roides  &  fermes,  branchues,  ?<.  hautes 
de  trois  à  quatre  pieds ,  garnies  de  quelques  feuilles 
qui  diminuent  dans  leur  volume ,  à  mefure  qu'elles 
approchent  de  l'extrémité  des  tiges.  Ces  branches  por- 
tent des  fleurs  à  plulîeurs  pétales;  dont  les  unes  font 
roulées  en  corners,  &  les  autres lont  aplaties.  La  cou- 
leur de  ces  fleurs  varie  beaucoup  -,  l'arrangement  &  le 
nombre  des  pétales  des  fleurs  de  \ Ancolïe y\ç.  font  pas 
conftans  \  on  en  trouve  dont  les  fleurs  font  à  cinq 
rayons  en  manière  d'étoile  ;  on  les  a  nolnmées  An- 
colïes  étcilées ,  AquUegu  Jiellat£.  Il  y  en  a  auiîi  à 
fleurs  plus  ou  moins  doubles.  Le  piftil  de  la  fleur  de 
l'Ancolie  devient  un  fruit  compote  de  plufiemrs  gai- 
nes ramalfées  ,  longues  d'un  pouce  environ,  tk  qui 
renferment  de  petites  femences  un  peu  aplaties ,  noi- 
res Ik  luilantes.  La  femence  à'Ancolie  eft  apéritive, 
bonne  pour  la  jauniife,  &  antilcorbutique.   On  ap- 
pelle l'Ancolid  en  latin  Aquilegia  j  ab  Aqu'da  ,  parce 
qu'on  a  comparé  les  cornets  des  fleurs  de  YAncolie 
aux  ferres  d'un  aigle.  On  la  nommoit  autrefois  Co- 
lombïne  y  à  caufe  d'une  prétendue  reifemblance  de  ces 
cornets  avec  le  bec  d'un  pigeon  -,  mais  ce  mot  n'eft 
plus  guère  ufité  que  chez  les  Anglois. 
§CF  ANCON.  f.  m.  Mot  purement  grec ,  qui ,  en  Ana- 
tomie,  fignifie  la  courbure  du  bras  en  dehors,  ou  la 
pointe  du  bras  fur  laquelle  on  s'appuie.  Voyez  CVBi- 
TUS  Hc  AnconÉ. 
ANÇON.  C'cft  une  forte  d'arme  ancienne ,  que  Borel 

prétend  être  la  même  choie  que  la  Francifque. 
ANCONE.  Ancon  ■,  ou  Ancona.  Ville  d'Italie,  dans  l'an- 
cien Picenum,  que  nous  appelons  aujourd'hui  Marche 
à'Anconc ,  fur  la  côte  de  la  mer  Adriatique.  Elle  hu 
bâtie  par  les  Siciliens.  Phne ,  Liv.  III ,  ch.  1 3 .  Trajan  y 
■  fit  conftruire  le  port ,  &  c'cft  à  cela  que  l'on  rapporte 
une  médaille  4e  cet  Empereur ,  qui  porte  au  revers 
PoR.  AuG.  C'eft-à-dire,  portus  augujîi.  Le  type  eft 
un  port ,  avec  un  navire  au  milieu.  Elle  a  pris   fon 
nom  de  la  figure  de  fon  port  ;  iUm ,  en  grec ,  fignilie 
le  coude.  Delà  vient  que  dans  fes  médailles  elle  a  pour 
iymbole  un  bras ,  avec  ce  mot  afk^n.  Elle  eft  voi- 
fme  du  promontoire  appelé  autrefois  Crumerum ,  & 
aujourd'hui  Monte  S.  Ciriaco  :,  ou  Monu  Guafco.  Sa 
longitude  eft  de  37'^,  16' ,  &  fa  latitude  43 d,  48'.  An- 
cone  a  un  évêché.  Elle  étoit  hbre,  mais  en  lyji  Clé- 
ment VII  y  mit  garnifon ,  pour  la  défendre  des  cour- 
fes  des  Turcs  ;  depuis  ce  tcmps-la ,  elle  eft  de  l'Etat 
Eccléfiaftique.  lly  a  à  Ancone  un  bel  arc  de  triomphe 
de  l'Empereur  Trajan. 
La  Marche  d' Ancone,  c'eft-à-dire ,  le  Marquifac  à\4n- 
cone ,Marchia-Anccmtana y^mymcc  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique ,  entre  le  golfe  de  Venile  au  nord ,  l'Abiuzzc 
au  levant ,  le  duché  de  Spolète  au  midi ,  &:  celui  d'Ur- 
bin  au  couchant. 
Ancone, eft  auftî  le  nom  d'une  petite  ville  de  Dauphiné, 
en  France.  Acunum  y  Ancona.  Elle  eft  lur  le  Rhône  , 
près  de  Montclimart.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  la  colonie  nommée  Acujio ,  ville  des  an- 
ciens Voconticns. 
ANCONÉ.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  fixième 
mufcle  du  coude ,  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  eft  litué 
derrière  le  pli  du  coude  ,  que  les  Grecs  appellent  An- 
con j  oTxiJv ,  &  nous  l'Olecrâne.  Ancondus.  h' Ancone 
eft  le  plus  périt  des  fix  mufclas  du  coude  ;  il  prend 
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fon  origine  de  la  partie  inférieure  du  coude  externe  de 
1  humérus ,  &  va  s'inlérer  en  delcendant  entre  le  cu- 
bitus (.V  le  radius,  par  un  tendon  ,  à  la  partie  pofté- 
ricurc  &  latérale  du  coude ,  trois  ou  quatre  doigts  au- 
dellous  de  l'olécrâne.  Il  aide  à  faire l'extenfion  de  la- 
vant-bras.  Dionis  .  C'eft  Riolan  qui  a  donné  ce  nom  à  ce 
mufcle,  à  caufe  de  falîtuation.  Harris.M.  Winflow 
dit  toujours  ^«co«e.  Le  grand  Ancone.  L' Ancone  extev- 
ne-,  \' Ancone  interne  ;  le  petit  Ancone.  Ainh ,  puilque  ce 
mot  eft  reçu  dans  notre  langue  par  les  plus  grands 
Maîtres  de  l'art ,  il  ne  faut  plus  le  lervir  du  mot  latin 
Anconitus. 

ANCONITAN.  Phœnix.  1°.  C'cft  le  nom  d'une  mon- 
tagne de  lAnatolie-,  elle  eft  lur  la  côte  méridionale, 
vis-à-vis  de  l'île  de  Rhodes,  z".  C'eft  unbourgau  pied 
de  cette  montagne.  3°.  C'eft  une  petite  rivière  de  la 
même  contrée. 

ANCRAGE,  f.  m.  Lieu  propre  à  jeter  l'ancre.  Oppor- 
tunus  Ancors.  jacienda  locus  ,  fiatio.  Cette  côte  eft 
de  bon  ancrage.  Il  lignifie  encore  ce  qui  appartient  à 
l'ancre.  Ancorarius.  Il  y  a  certains  Officiers  qui  ont  loin 
de  \ ancrage ,  comme  les  Bolmans.  Il  fignifie  aufti  un 
droit  qu'on  paye  en  plufieurs  lieux,  ou  au  Roi,  ou  à 
l'Amiral ,  pour  avoir  perraiflîon  d'ancrer.  Vecligal 
pro  jaclu  ancora.  Le  droit  ^'ancrage  a  auffi  appartenu 
autrefois  à  quelques  Seigneurs  particuliers,  comme  on 
le  voit  ^Z'il'Hiftoire  de  Bretagne 3  T.  II ,  p.  1201. 
Ce  mot  vient  du  latin  ancora  ,  qui  eft  tiré  du  grec 
^W\,f>a. ,  qui  lignifie  une  ancre. 

ANCRE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ancora.  Les  gens  de 
mer  le  font  fouvent  malculin.  A  peine  \'ancre  a-til 
été  levé  ,  que  le  vent  eft  tombé.  Abbé  de  Choisy. 
C'eft  une  grcfle  pièce  de  fer ,  qui  par  un  bout  eft 
courbée  ,  &  forme  deux  pointes  ou  pattes  ,  ou  cro- 
chets, ou  qui  aboutillent  de  deux  côtés  en  arc,&  font 
femblables  à  un  hameçon.  ^fF  A  l'extrémité  de  la 
verge  oppofée  aux  bras ,  eft  un  anneau  qu'on  appelle 
l'organeau  3  auquel  on  amarre  le  cable  ,  &  tout  au- 
près de  l'organeau,  eft  une  pièce  de  bois  qui  croile  les 
bras  à  angle  droit,  &  qu'on  nomme  le  Jas.  Elle  leit 
à  arrêter  toutes  fortes  de  vaifleaux  fur  la  mer,&  fur 
les  rivières,  &à  les  tenir  en  état  dans  leur  mouillage, 
lly  en  a  de  quatre  lortes.  La  plus  grande  qu'on  nomme 
maurejje  ,  ne  lert  jamais  que  dans  le  danger  ,  pour 
empccfier  que  le  navire  ne  tombe  en  côte.  La  féconde 
lert  à  tenir  le  vaillcau  à  la  rade.  La  troilième  eft  l'an- 
cre d'aftourche ,  que  l'on  mouille  après  en  avoir  mouillé 
une  autre  à  la  partie  oppoléc  :  c'eft  pour  enfourcher 
le  navire  &  l'empêcher  dé  s'éloigner,  de  le  tourmen- 
ter, ou  de  chalier  lur  fon  ancre.  La  quatrième  s'ap- 
pelle ancrea.touer,  dont  onlefertpour  haler  un  navire, 
&  pour  le  faire  avancer  avec  le  cabeftan,  ou  virevaux, 
quand  il  faut  changer  de  place  dans  les  rades ,  ou  en- 
trer dans  un  havre ,  ou  en  fortir.  On  appelle  encore 
Ancre  de  toue  ,  les  ancres  qui  lervenr  à  rappeler  le 
vaifFeau  à  la  mer,  quand  le  vent  le  jette  à  la  côte.  Ou 
appelle  Ancre  à  la  veille  ,  celle  qui  eft  prête  à  être 
mouillée  ;  &  \' ancre  du  large  j  celle  qui  eft  mouillée 
vers  la  mer,  lorl qu'il  y  en  a  une  autre  mouillée  vers 
la  terre ,  &  qu'on  nomme  Ancre  de  terre.  Les  ancres 
qui  lont  mouillées  à  l'oppofite  l'une  de  l'autre ,  s'ap- 
pellent Ancres  de  flot  ^  &  de  jufant  :  l'une  pour  te- 
nir contre  le  flux,  &  l'autre  contre  le  reflux  de  la  mer. 
Le  cable  dont  on  fe  fert  dans  cetteoccalion, s'appelle 
Hanfière.  Les  parties  d'une  ancre  font  l'anneau,  la 
verge,  les  bras,  ou  la  croifée,  &  les  pattes.  L'anneau 
qu'on  appelle  Arganeau ,  ou  Organcau  ^  eft  entor- 
tillé de  certaines  cordelettes  qu'on  nomme  Bodinure. 
Talinguer  le  cable ,  c'efl  l'ajuftcr  dans  l'anneau.  Les  piè- 
ces de  bois  qui  fortent  en  faillie  à  l'avant  du  vaifleaii 
pour  poler  V ancre  ,  s'appellent  5o//tttrj.  L'orineftune 
groflc  corde,  qui  accole  les  deux  bras  de  l'iîwcre  j  & 
aboutit  à  un  liège  ,  ou  à  un  baril  qui  flotte  fur  l'eau, 
&  montre  l'endroit  où  eft  Vancre.  On  appelle  auflî  la 
tige  droite  d'une  ancre,  Stangue,  ou Scape.  On  dit, 
jeter  l'ancre  ,  mouiller  l'ancre.  Ancoras  jacere.  Lever 
l'ancre.  Tollere  j  vellere.  Etre  à  l'ancre.  Stare  j  Con- 
flftere  in  ancoris.  Donner  fond  ,  mettre  le  vaiffeau  fur 
le  f-er,  fut  (en ancre.  On  dit  c^uzY ancre  cUdérapee, 
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on  qu'elle  a  quitté ,  loirqu'ctant  au  fond  de  l'eau ,  clic 
ne  nciir  plus-à  tenc.  Capponuer  l'anae^  c'ell:  crocher 
à  l'onn  l'arganeau  dci'ancre  avec  le  cappon.  Enjaulcr, 
ou  ciijalci  um  ancre ,  c'eft  attacher  deux  pièces  de 
bois  vcis  l'arganeau,  pour  contrebalancer  les  pattes 
de  l'ancre  dans  l'eau,  &  la  taire  tomber  d'une  ma- 
nière que  Tune  des  pattes  s'entourche  dans  le  terrain, 
&  qu'elle  morde  le  fond,  afin  de  loutcnir,  &  de  faci- 
liter le  mouillage.  Ces  deux  pièces  de  bois  s'appellcr.t 
\c  jas 3  \'a:JJl':u  eu  le  lOuct  de  \\incrc.  On  du  aulli , 
qu'un  vailleau  challe  lur  les  ancres  ;  ou  que  \\mcrc  a 
chaire ,  lorlqu'cile  laboure  le  fond ,  ou  lorlqu'il  s'é- 
loigne du  lieu  où  il  a  mouillé ,  loit  par  la  violence  des 
coups  de  mer ,  loit  parce  que  le  fond  eft  de  mauvaile 
tenue.  On  dit,  gouverner  lur  \  ancre  ^  quand  on  \ire  le 
vaiireau  pour  délancrer  plus  facilanent.  Faire  venir 
l'uncrc  a  pic  ;  peur  dire  ,  venir  fur  l'endroit  oii  Vancre 
efl:  mouillée;  c'eft  Icrlqu'on  a  retiré  le  cable,  &  qu'il 
n'en  reftc  plus  précilément  que  p^.ur  aller  perpendicu- 
lairement droit  à  \' ancre.  Brider  \' ancre  ,  c'eft  empê- 
cher que  le  fer  ne  creufe,  &  n'élargilfe  le  lable,  par 
le  moyen  des  planches  qu'on  met  à  ces  pattes ,  &  dont 
on  les  enveloppe.  Boller  l'^j^crt- j  c'eft  la  mettre  fur  les 
bc'flcurs,  ou  bolfoirs.  Ily  a  des  peuples  dans  les  Indes, 
qui  le  fervent  dans  la  navigation  à' ancres  de  bois. 

Il  eft  clair  que  ce  mot  vient  avancera  ,  qui  vient 
d'aTHi'^ja-^  mais  félon  le  P.  Fezron,  il  a  été  fermé  lur 
le  celtique  an.^or.  Quelles  preuves  o^n'angor  foit  un 
mot  celtique,  &  qu'il  (ignifie  ancre? 

Ancre  ,  ou  Tirant ,  en  Architedure  cv'  en  termes  de  Ser- 
rurier, c'eft  une  groife  barre,  ou  pièce  de  fer  droite, 
ou  faite  Cii  S ,  ou  ayant  la  figure  de  deux  ancres  adof- 
fées,  qui  le  met  aux  encoignures  des  murs ,  &  au  bout 
des  poutres,  &  qui  fert  à  affermir  les  mur.iilles  &  à 
tenir  tout  le  bâtiment  plus  ferme  &:  plus  lié.  On  s'en 
fert  aulîî  aux  cheminées ,  quand  elles  font  fur  les 
ci'v^upes ,  pour  les   garantir  de  l'ertort  des  vents. 

Ancre,  eft  aufli  un  terme  de  Blafon;  mais  en  cet  art 
fes  parties  y  font  nommées  différemment.  Le  bois  tra- 
verfanr  qui  eft  au-deflus  s'appelle  Trabe.  Trabes , 
Tranfverfarius  ancors  fiipes ,  ancors,  brachia.  Le  fer 
droit  qui  entre  dans  la  trabe,  s'appelle  Stangue.Sca 
pus  i  iruncus  ancora.  Et  le  cable  eft  appelé  G  amené. 
Funis  ancûrarius,  Vancre  eft  le  fymbole  de  l'clpé- 
l'ance. 

Juftin,  Liv.  XV,  ch.  4,  &:  Appicn,  in  Syrlacis ., 
xapportcnt  que  tous  les  Séleucides  nailloicnt  marqués 
d'une  ancre  à  la  cuifTe.  M.  Spanheim ,  pag.  404  & 
405  de  la  dernière  édition,  c'eft-à-dire,  celle  de  Lon- 
<îres,  &  d'habiles  Antiquaires,  ont  cru  que  c'étoit  la 
l'.iiion  pour  laquelle  non-feulement  Séleucus  1,  mais 
d'autres  encore  de  fes  fuccefleurs  ont  une  ancre  fur 
leurs  médailles  •■,  ik  que  Séleucus  l'avoir  gravée  fur  fon 
cachet,  ainii  que  le  dit  Clément  Alexandrin,  Padai^. 
Liv.  111}  ch.  II.  Tour  les  médailles ,  outre  celles  clc 
Séleucus,  ily  en  a  d'AntJochus  Soter,  d'Antiocluis 
lurncmmé  ^01 ,  Dieu ,  &de  Démétrius  Nicanor,  qui 
ont  des  ancres  ,  ou  feules,  ou  avec  d'autres  figures.  Il 
eft  furprenant  que  des  gens  qui  fe  piquent  d'érudi- 
tion, aient  dit:  Ancora,  marque  de  la  famille  des  Sé- 
leucides ,  que  ceux  de  ce  nom  apportoicnt  en  venant 
au  monde-,  comme  s'ils  n'avcient  pas  entendu  ce  que 
fignific  ancora  ,  &  que  tous  les  Séleucides  fe  fullent 
appelés  Séleucus  ,  ou  qu'il  n'y  eût  eu  que  ceux  qui  f  c 
ncmmoient  Séleucus  qui  euffent  été  marqués  d'une 
^«crej  quoique  Juftin  ,  qu'ils  citent  apparemment 
fans  l'avoir  liî ,  dife  que  tous  ceux  de  la  race  de  Sé- 
leucus apportoicnt  cette  marque  en  naiffant. 

Ancre,  le  prend  figurément  «Se  moralement  pour  re- 
cours, refuge  ,  afyle.  Rcfugium  ,  a:;ilus.  La  paroi ffc 
n'eft  que  comme  une  dernière  ancre.  Patru  ,  Plaid.  S. 

Ancre.  Liqueur fervant  à  écrire.  T'oye^  Encre. 

Ancre.  Petite  ville  de  France.  Jnckora.  Elle  eft  en 
Picardie,  fur  une  rivière  de  même  nom,  entre  Coi- 
bie  &  Bapaume.  On  nomme  aullî  cette  ville  ,  Al- 
bert. 

IXT  Cette  ville  avec  le  titre  de  Marquifat,  fut  achetée 
par  Conchini ,  qui  devenu  plus  puiffant  par  les  gou- 
vernemens  de  Peronnc,  de  Roye&:  deMonrdidier,  6L- 
Tome  I,  '  •  . 
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Jiar  routes  les  dignités  qu  il  r^imit  en  fi  perfonne ,  de- 
vint l'objet  de  l'exécration  pu'ohque.  Le  Marquis  ^An- 
cre y  nouveau  Séjan  ,  feus  un  Prince,  dont  le  carac- 
tère ne  reffcmbloit  en  lien  à  celui  de  Tibère,  après 
avoir  long-temps  bravé  la  patience  de  la  nation  I  ran- 
çoife ,  eut  le  dclîin  que  méritent  tous  les  favoris  qUi 
abulent  inlolcmment  de  la  boiîté  &  de  la  confiance 
du  Sou\erain.  Il  fut  déchiré  par  le  peuple,  ccmme  le 
Séjan  de  1-lome. 

ANCRER.  V.  n.  C'eft  jeter  l'ancre  ,  mouiller  l'ancré  , 
arrêter  le  vaillau  par  l'effort  de  l'ancre.  Ancoram  ja- 
cere.  0Cr  II  faut  choifir  un  bon  mouillage  pour  an- 
crer. 

itZT  Ancrer,  le  dit  aullî  figurément  .avec  le  pronom 
réciproque,  &  fignihe  s'établir,  s'aft'errnir  dans  une 
maifon,  dans  un  emploi,  dans  une  ct)ndition.  AJh.i- 
refc :re firmiter .,  duabus  niti  aiicoris.  Il  s'ejl  bien  an- 
cré dans  cette  rncifon  j  auprès  de  ce  Prince.  Il  n'ell 
que  du  ftyle  familier. 

Ancrer,  v.  a.  Terme  d'Imprimerie  cntailL-douce.  7'oy. 
Encrer. 

Ancrer,  v.  a.  Terme  d  Imprimeur  en  lettres,  r'ove^ 
Encrer. 

ANCRÉ,  EE.  part.  Les  vailfeaux  font  ancrés  Ix  quatre 
cables,  ayant  des  flottes  à  leurs  cables,  crain.c  des 
rochers  qui  font  au  fond.  Denys  ,  P.  I.  C,  ç. 

Ancre  ,  Ée.  Au  figuré.  Bien  établi,  bien  affjuni.  La 
vanité  eil  fi  ancrée  dans  le  cœur  de  l'homme,  qu'un 
goujat,  un  marmiton,  un  crochetcurfe  vante,  &  veut 
avoir  des  admirateurs.  M.  Paschal. 

Ancré,  au  figuré,  s'empLie  quelquefois  abfolumenr, 
fans  y  rien  ajourer.  M.  de  la  Châtre  a  dit:  comine  le 
Cardinal  n'étoitpas  encore  enticrcmcut  ancré ^  il  fal- 
lut qu'il  cédât  à  ce  coup. 

Ancré,  ée.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  croix  &:. 
Eiutoirs  ,  dont  les  bouts  fe  di\  ifent  en  deux  ,  & 
font  tournés  comme  les  pattes  dune  ancre.  Anco- 
ratus. 

ANCRIER.  royc-{  Encrier. 

ANCRURE.  f.  f.  Panni  rug.f.  Terme  de  Tondeur  de 
draps ,  qui  lignifie  ,  un  petit  rcndouble  ou  pli  cui  fe 
fait  à  l'étofte  quL  l'on  toiid ,  parce  qu'elle  na  pas  été 
bien  tendue  ou  ai-rétée  avec  les  crochets  parhik'ies  fur 
la  table  ou  couflin à  tondre.  Diction.  tcoNOA;i.TCJ£. 

Ctr  ANCUAH.ViUe  d'Afrique  ,  dans  la  province  d'A- 
Ipvahat,  dans  l;  quatrième  partie  du  premier  climat, 
félon  Edrifi. 

ANCUD.  Pays  de  l'Amérique  méridionale  ,  que  l'en 
nomme  aulli  AGU ALAY .  Ancudia  j  A^;ual:a.  l\  cfl: 
dans  l'impériale ,  province  du  Chili.  Il  a  au  cou'-hant 
l'Archipel  d'.///;c«^j  les  Andes  au  levant,  le  pays  d'O- 
forno  au  nord ,  &  les  terres  Magellaniques  au  fud. 

L'Archipel  à'Ancudy  ou  de  Chiloe.  Ancud,ni.-us , 
eu  Chiloenfis  Archipelagus.  C'eft  une  partie  de  la  met 
Pacifique,  ou  mer  du  fud,  renfermée  entre  la  côte 
à'Anci-d,  Se  file  de  Chiloe.  Elle  eft  pleine  d'des,  ce 
qui  lui  fait  donner  le  nom  à' Archipel. 

va-  ANCULI  &  ANCUL/E.  Dieux  &  DéelTes  des  Ef- 
claves,  qu'ils  invoquoier.t  dans  les  misères  de  lafervi- 
tudes.  Antlq.  Rom. 

ANCVOISINAL,  ALE.  adj.  qui  fedit  en  Chirurgied  une 
certaine  etpèce  de  baiuLigc  pour  les  plaies.  On  peut 
éviter  ce  défordre,  ou  en  liant  le  vaificau  quand  il  eft 
pofîIble,cu  en  ie  fervant  du  hMiix^c  antvoijlnal ,  cui 
eft  une  efpèce  de  braver.  Duverney  ,  fils,  Acad, 
I jO 2.  Mém.  p.  20 ). 

ANCYCOMÉLE.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  qu'on 
appelle yîw^Ê  courbe  ,  ou.  fonde  avec  un  crochet.  Ce 
mot  vient  d'K)xvA(it^    crochu  ^ikAc  /^'f'^f  ,/onde. 

(jZr  ANCY-LE-FRANC.  Petite  ville  de  France  ,  en 
Champagne  ,  dans  le  Comté  de  Tonnerre  ,  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  à  trois  de  Noyers,  ôi  à 
une  de  Ravières ,  fur  la  rivière  d'Armançon. 

ANCYLOBLÉPHARON,ouANKYLOBLÉPKARON. 
f.  m.  Maladie  des  veux  ,  dans  laquelle  les  paupières 
font  jointes  cnfemble  ,  ou  adhérentes  à  la  corJcndrive 
ou  à  la  cornée;  enforte  qu'elles  n'ont  pas  la  liberté  de 
le  mouvoir,  &:  ne  peuvent  découvrir  le  globe  de  l'œi!. 

Vu 
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Ce  vice  vient  ou  de  naiffance  ,  ou  par  accident  ,  en 
conféquence  de  quelques  ulcères ,  d'une  brûlure  ,  d'une 
callofité  des  paupières ,  ou  d'un  épaillillement  de  la 
lymphe  qui  fort  des  tuyaux  excrétoires  placés  lur  le 
bord  des  paupières ,  ik  qui  les  colle  enfemble.  Ce  mot 
qui  eft  tout  grec,  ell  compolé  de  «>xvAof ,  courbe'^  con- 
tracié 3  &  de  ^A/çap « ,  paupière, 

ANCYLOTOME.  f.  m.  Efpècede  biftouri  courbe ,  dont 
on  fe  Tert  pour  couper  le  ligament  de  la  langue.  Yj'iy^y^'i , 
courbe  j  &  de  tîV.m  ,  couper.  P.  Eginéte  comprend 
fous  ce  terme  tor.t  inftrument  en  général  courbe  & 
tranchant. 

ANCYRE,  Ville  de  Galatie  ,  dans  l'Afie  mineure  ,  ou 
Anatolie,  fituée  fur  les  confins  de  la  grande^  Phrygie  ; 
ce  qui  fait  que  quelques  Auteurs  l'ont  mile  dans  la 
Phrygie.  Pline  ,  Llv.  F.  ch.  j2.  en  diftingue  deux  ■■, 
l'une  en  Phrygie,  &  l'autre  en  Galatie,  qu'il  dit  avoir 
été  une  ville  des  Gaulois  TeCtofages.  Tite-Live  en  place 
encore  une  autre  dans  la  Macédoine  ,  ou  l'Illyrie.  La 
plus  célèbre  eikj4ncyre  de  Galatie.  C'eft  dans  les  cam- 
pagnes à'^ncyre  que  Pompée  défit  Mithridate ,  &  que 
Tamerlan  vamquit  &  prit  Bajazet  en  1402.  ou  1405. 
Libanus,  orat.  26.  dit  qu'elle  étoit  métropole  de  la 
Galatie.  Il  y  a  deux  conciles  ^Ancyre  j  l'un  de  l'an 
3 14,  &  l'autre  de  3  57. 

Ancyre  ,  eft  un  nom  grec ,  aTxJp» ,  qui  fignifie  ancre.  Si 
l'on  en  croit  le  Géographe  Etienne  ,  ce  nom  lui  tut 
donné  des  ancres  des  navires  que  Ptolomée  envoyoit 
au  fecours  des  Galates,  &  que  Mithridate  prit.  Ancyre 
s'appelle  aujourd'hui  Angouri  ,  Anguri  j  Angori  j  & 
Angar.  Elle  eft  au  Turc,  &  eil  un  fangiacat,  ou  petit 
gouvernement.  Sa  longitude  elt  6i  d.  10',  la  latitude, 
4Z  d.  5  o'.  Il  y  a  encore  eu  une  Ancyre  en  bicile ,  dont 
parle  Diodore  de  Sicile ,  Lïv.  XI F.  Se  Cluvier  dans  fon 
ancienne  Sicile,  Liv.  II.  p.  27 s- 

ANCYROÏDE.  f  f  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  émi- 
nence  de  l'omoplate  en  forme  de  bec,  que  l'on  nomme 
auiîî  Caracoide.  Anchoralis  3  &  Cornicularis.  Har- 
kis. Ce  mot  vient  d'  àrv.i/'pa,  ancre  ,  ik  iUo! ,  forme  , 
rellcmblance ,  parce  qu'elle  rellemble  à  un  bec  d'ancre. 

ANCZACRICH.  Rivière  de  Volo^ne.  Anc^acruus.  Elle 
vient  de  la  balle  Podolie  ,  &  te  jette  dans  la  mer- 
Noire,  non  loin  d'Ocz.akou. 

AND. 

ANDA.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  dans  le  Bréfil  ,  & 
dont  le  bois  eft  utile  à  plulieurs  choies.  Le  fruit  qu'il 
porte  ,  rend  une  huile  dont  les  Sauvages  ont  accoutu- 
mé de  s'oindre  le  corps.  Ils  le  lervent  de  fon  écorce 
quand  ils  veulent  prendre  du  poilfon.  Sa  vertu  eft 
telle  ,  que  l'eau  dans  laquelle  elle  a  trempé,  endort 
toutes  fortes  d'animaux. 

ANDABATE.  f.  m.  Gladiateur  qui  combattoit  les  yeux 
fenués.  Andabats.  Quelques-uns  prétendent  que  c'é- 
toient  ceux  ^ui  fe  bandoient  les  yeux  à  un  jeu  qui 
étoit  en  ulage  parmi  les  Romains. 

Tel  jadis  /'Andabate  arme' de  Jon  poignard 
Combattoit  à  l'aveugle  j  &  vainquait  au  hajard. 

Sanlec. 

ANDAGUILAS.  f  m.  Peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Andaguili  ou  AndaguiU.  C'eft  un  peuple  du 
Pérou ,  qui  habite  entre  les  rivières  de  Xauna  jC  d'A- 
bançay ,  vers  le  nord-oueft  de  Culco. 

ANDAILLOTS.  f  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
.anneaux  qui  fervent  à  amarrer  la  voile  qu'on  met  de 
beau  temps  fur  le  grand  étai. 

ANDAIN.  1.  m.  Etendue  en  longueur  d'un  pré  qu'on 
fauche ,  fur  la  largeur  de  ce  qu'un  faucheur  peut  cou- 
per d'herbe  à  chaque  coup  de  faux.  Nudatus  herbu 
trames  fenlfect  manu.  Il  y  a  tant  A'andains  dans  la 
largeur  de  ce  pré.  La  plupart  des  Meuniers  prétendent 
avoir  droit  de  faucher  un  andain  de  pré  le  long  du 
biez  deleurmoulin.  Quelques-uns  d)fento/iû'a/«,  mais 
abufivement:  car  cemot  vient  de  andare  ,  aller,  parce 
que  V andain  le  fait  en  marchant.  D'autres  dérivent  ce 
mot  de  antes  t  antium,  qui  fignifie ,  les  filions  &  rangs 
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de  vignes  relTemblans  kdesandains  de  pré.  DuCange 
dit  qu'il  vient  du  latin  andena  ,  mot  de  la  bafl'e  lati- 
nité ,  qui  lignifie  ,  l'elpace  compris  entre  les  jambes 
d'un  homme  écarquillées. 
ANDALOUS  ,  OUSE.  L  &  adj.  m.  cS:  f.  Qui  eft  d'An- 
daloulie.  Andalufius.  Les  chevaux  Andalous  lont  les 
chevaux  d'Elpagne  les  plus  eftimés  pour  leur  beauté. 
Maty. 
|C?  ANDALOUS ,  eft  un  nom  général  que  les  Ecrivains 

Arabes  donnent  à  l'Elpagne. 
ANDALOUSIE,  f  f  Andalufia  ,  Fandalicia.  Province 
d'Efpagne  qui  comprend  prefque  toute  l'ancienne  Bé- 
tique.  h'AndalouJle  a  à  l'orient  le  royaume  de  Gre- 
nade ià  l'occident  la  Guadiane,  rivière  qui  la  lépare 
de  l'Algarve ,  province  de  Portugal  ;  au  midi  l'Océan 
&  la  Méditerranée  i  au  leptentrion  FEllramadoure  &c 
la  Caftille  neuve.  La  capitale  A' Andaloufie  eftSéville. 
Ce  pays  eft  le  plus  fertile  d'Elpagne;  c'eft  pour  cela 
qu'on  le  nomme  le  grenier  ôc  la  cave  du  Royaume. 
L'Andalousie  nouvelle  ,  Andalufia  nova  y  eft  une 
province  de  l'Amérique  méridionale,  dans  la  Caftille 
d'or.  Son  nom  eft  Paria  j  la  capitale  Comana  ,  ou  la 
nouvelle  Cordoue. 
ANDANAGER,  ou  AMÉDANAGER. Ville  delapref- 
qu  lie  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange ,  en  Afie.  Andena- 
garum  ,  Amenagara.  Elle  eft  dans  le  Décan ,  aux  con- 
fins de  la  province  de  Balaguate  ,  &  a  la  lource  de  la 
Maudoua. 
AND  ANC  E.  Bourg  duVivarais  ,  en  France.  Andamia. 
Il  eft  fur  le  Rhône ,  entre  les  deux  bras  de  la  rivière 
du  Cance,  ou  de  Deume,  au-delfou'  d  Anonay. 
DCT^NDANTE.  adj.  pris  fubl.  tcime  del*,lufique,qui 
le  met  à  la  tête  d  un  air ,  pour  marquer  que   cet  air 
doit  être  joué  dun  mouvement  modéré  qui  n'eft  ni 
lent  ni  vite ,  qui  tient  le  milieu  entre  l'adagio  &  l'al- 
gro.  Le  diminutif  andantino  indique  un  peu  plus  de 
gaité  dans  la  mclure,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer.  Le 
diminutif  allegretto ,  lignifiant  tout  le  contraire. 
ÇCF  Andante  ,  s'emploie  auiîi  fubftantivement  en  par- 
lant de  l'air  même.  Jouer  un  andante.  Ce  mot  ItaUen 
fignifie  allant  ,  qui  va. 

IfT  ANDARGE.  Rivière  de  France  ,  dans  le  Niver- 
nois ,  qui  a  la  fource  dans  les  vallées  d'Unrian,  pafle 
lous  Langy  &  Aubigny ,  &  fe  perd  dans  l'Arron  ,  près 
de  Verneuil. 
ANDATE.  1.  f.  Déelfe  de  la  Victoire,  honorée  d'un  culte 
particulier  chez  les  anciens  peuples  de  la  Grande  Bre- 
tagne. 
ANDAYE  ,  ou  ENDAYE.  Bourg  de  France.  Andaya. 
Il  eft  en  Galcogne,  lur  la  côte  de  Bilcaye  ,  &  n'eft  fé- 
paré  de  Fontarabie  que  par  la  rivière  d'Andaye  ou  de 
Bidalfe. 
ANDE.  1.  f.  En  quelques  provinces  ce  mot  fe  dit  pour 

Belle-mere,  marâtre.  Noverca. 
tfJ-  ANDEC AN.  \^ille  d'Ahe  ,  dans  le  Zagatai  ,  fur  les 
frontières  du  Turqueftan.  On  trouve  aulîî  Andocan 
&  Andokan. 
§5"  ANDECOUD.  Ville  de  l'Afie,  dans  la  Corelfane  . 
près  de  Balck.  L'Hif.  Françoile  de  Timur-bec  lui  donne 
1 00.  d.  3  o'  de  long.  &  5  6  d.  3  o'  de  lat.  Dans  le  même 
ouvrage  elle  eft  nommée  Andcoud. 
ANDELI.  Andelium  ,  Andeliacum  ,  ou  plutôt  Andile- 
gum.  C'eft  le  nom  de  deux  lieux  de  Normandie  qu'or» 
nomme  communément  les  Anddis.  Le  grand  AndeliS 
eft  une  petite  ^'ille  lituée  entre  deux  montagnes  fur  lej 
Gambon,  à  un  quart* de  lieue  de  la  Seine;  &  le  petil 
Andeli  eft  un  bourg  lur  la  Seine ,  à  l'embouchure  dul 
Gambon.  Le  grand  Andeli  eft  la  patrie  du  Pcullîn  ,; 
de  Turnèbe,  &  des  deux  Corneilles.  Il  y  avoir  dan; 
ce  lieu  une  abbaye  célèbre  de  filles  ,  fondée  par  fainrej 
Clotilde  ,  &  détruite  vers  l'an  900,  à  laquelle  afuccédé 
une  collégiale  de  Chanoines  léculiers.  Dcm  Duplellîs' 
s'étend  fort  au  long  lur  l'étymologie  à' Andeli  dans  fa' 
Defcript.  Géogr.  &  Bift.  de  la  haute  Norm.  tom.  2  y 
pag.  21 S  ,&  fuiv. 
ANDELLE.  1.  f.  Boisa  brûler ,  prefque  tout  de  hêtre,  plusi 
court  d'un  pied  que  le  bois  ordinaire  ,  qui  prend  fon] 
nom  de  la  'iw'ihiç,  à' Andelle  qui  Tombe  dans  la  Seine. 
Andelle.  Rivière  du  pays  de  Caux,en  Normandie.  An' 
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.  delelus.  Elle  a  (x  fource  à  la  Fertc  ,  &:  le  mêle  à  la 
Seine,  à  uneperirc  lieue  au-dellus  du  pont  del'arche, 
&  un  quait  de  lieue  au-dellous  des  deux  amans.  On 
fait  flatter  fur  cette  rivière  du  bois  a  brûler  que   l'on 
coupe  dans  la  foret  de  Lions  ,  depuis  Nole\al  jufqu'à 
Charleval.  On  charge  ce  bois  àl'itrc  lur  de  grands  ba- 
teaux pour  lui  faire  remonter  la  Seine  julqu'a  Paris. 
ANDELOT.  Petite  ville  de  France.  Anidous.  Elle  cft 
dans  le  Ballignv,  en  Champagne  ,  fur  la  rivière  de  Pvcu- 
gnon,  au  nord-ell  de  Chaumon.  Il  y  a  des  ruines  qui 
inarquent  c^Anddot  étoit  autrefois  grand  &  confidc- 
rable. 
ANDELS.  Vieux  mot  qui  veut  dire  ,  avec  eux.  Borel. 
ANDÉMAON  ^  prononcez  ANDÉMAN  ,  ADLMAN. 
Ile  du  golfe  de  Bengale  ,  en  Alie.    Andcmana.  Elle 
donne  Ion  nom  à  cinq  ou  fix  autres  petites  îles ,  qui 
font  entre  les  côtes  du  Pégu  &  l'île  de  Sumatra.  On 
les  appelle  les  lies  à' Andemaon. 
ANDENES ,  ou  ANÉNAS.  île  de  l'Océan  feptentrio- 
iial.  Andcncjls,.  Elle  eft  lur  la  cote  de  Norwége,  vis- 
à-vis  du  gouvernement  de  Troudhen  ,  entre  l'île  de 
Trounne  &  celle  de  Sanien.  Il  y  a  dans  cette  ile  un 
bourg  de  incme  nom. 
ANDÉOL.  f.  m.  Nom  d'homme.  Andeolus.  S.  Andéol:, 
ou  S.  Andïol  )  que   quelques   provinciaux  appellent 
encore  S.  Andeux ,  ôc  S.  Andueljy  eft  un  des  illufties 
martyrs  que  fit  la  petfécution  de  l'Empereur  Scvèie 
dans  les  Gaules.  Bail.  Ande'o/ej  difciple  de  S.  Po!y- 
carpc  Evèque  de  SinymejCnfeignoitla  toi  dans  le  pays 
des  Helviens.  Ckori£r. 
ANDERNACH.  Ville  à' Allemagne.  Antenacum .,  An[o- 
nacum ,  Antunnacum.  Elle  eft  dans  le  diocèle  de  Co- 
logne, aux  confins  de  celui  de  Trêves,  entre  les  villes 
de  Bonne  &  de  Coblentz. 
ANDERSCHOU.  Bourg  de  Danncmark.  Anderfchovia. 
Il  eft  dans  la  partie  méridionale  de  l'île  de  Zéelande  , 
&  au  midi  de  la  ville  d'Holbeck. 
ANDES,  f.  m.  pi.   Andes.  Anciens  Gaulois  habitans  de 
l'Anjou.  Plulîcurs  croient  qu'entre  les  peuples  qui  fui- 
virent  Ségovèze  ,  il  y  eut  des  Bituriges,  des  Vollces , 
desTeciolages,  des  Boïens,  des Senonois,  des  Andes, 
&:desBellovaciens;  c'eft-à-diie,des  peuples  du  Berri  , 
des  environs  de  Toulou(e,&  de  Carcallonne  ,  du  Cap 
de  Buch  en  Guyenne,  de  Sens,  d'Anjou  &  de  beau- 
vais.  CoRDEMOY.  Les  Andes  ,  c'eft-à-dire ,  ceux  d'An- 
gers. La  capitale  àts  Andes  éioit  Juliomagus ,  ou  A'n- 
degavi,  Angers.  Les  Andes  étoient  vcifinsdes  Carnu- 
tes  &  des  Turonois,&  du  côté  de  l'occident  ils  tou- 
choient  l'Océan.  P'oye^  Céfar  à  la  fin  du  II  liv.  & 
Liv.  III  de  la  Guerre  des  Gaules. 
Andes.  1.  f.  Grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique 
méridionale.  Andes,  zkot.  On  appelle aufti  cette  chaîne 
de  montagnes  la  Cordillère,  Co/û'i/Zera  en  Elpagnol,  ou 
la  JMontagne  de  neige  ,  Sierra  nivofa.  Mans  nivofus. 
Les  Andes  en  général  lont  fimés  du  midi  au  nord  , 
depuis  le  détroit  deAtagcllan,julqu'àla  merduNord, 
dans  l'efpace  de  plus  de  60  degrés  de  latitude  de  long  : 
en  particulier  elles  luivent  la  polition  de  la  côte  occi- 
dentale de  cette  partie  de  l'Amérique  ;  depuis  le  dé- 
troit de  Magellan  au  midi ,  julques  vis-à-vis  d  Arica  , 
elles  courrent  au  nord  ■■,  de  là  julqu'à  la  hauteur  de 
Truxillo,  elles  fe  détournent  au  nord  nord-oueft,  en- 
fuite  elles  reprennent  la  route  du  nord  julqu'à  l'Ifthme 
de  Panama.  On  leur  donne  plus  de  douze  cens  lieues 
de  long  ,  &  julqu'à   1400.  Elles  léparent  le  Pérou 
&  le  Chili  qui  leur  reftent  à  l'occident  ,  de  tout  le 
tefte  de  l'Amérique  méridionale  qui  eft  à  l'orient  de 
ces  montagnes.  Nos  cartes  étendent  cependant  l'un 
&  l'autre  de  ces  royaumes  au-delà  des  ^n^ej,  à  l'occi- 
dent. Elles  font  exceflîvement  hautes  ,  enforte  qu'elles 
font  toujours  couvertes  de  neige  ,  &  que  bien  avant 
dans  la  zone  torride,  au  temps  des  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'année  ,  on  y  elfuie  des  neiges  abondantes  &: 
des  gelées  aifreules-,  c'eft  ce  qu'éprouvèrent  en  1754 
des  millionnaires  Jéfuites,qui  voyageoient  dans  celles 
qui  font  entre  S.  Michel  du  Tucuman  8c  Tarija ,  aux 
confins  du  Pérou.  Il  y  a  dans  ces  montagnes  une  ving- 
taine de  volcans  ,  qui  tous  lont  dans  la  zone  tempérée, 
aucun  dans  la  zone  torride.  Ces  montagnes  font  tres-fer- 
Tome  I. 
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J  tiles ,  &  habitées  par  un  nombre  prodigieux  d'Indiens 
tics-lcroccs  ,  &  dont  la  plupart  n'ont  pu  jufqu'ici  être 
domptés  par  les  Efpagnols.  Foyei  le  XXIV  Recueil 
des  Lettres  édïf.  &  cur.  p.  26 y  &  fuiv. 
ANDEVALLO.  Campo  AAndevallo.  Petit  pays  de  l'An- 
daloufie,  province  d'Efpagne.  AndevalUnJis  ager.  Il  eft 
vers  les  frontières  du  Portugal ,  &  de  l'Eftramadure 
efpagnole. 
ANDEUX.  Foye-:^  ANDÉOL. 

ANDIAT'OROQUE.  f.  m.  Lac  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Andiatorocus.  Il  eft  aux  confins  de  la  nou- 
velle France  &  de  la  nouvelle  Angleterre. 
ANDILLY.  La  Blanche  àAndilly.  f.  f.  Efpèce  de  pèche 
d'un  grand  rapport,  grolle,  ronde,  plate ,  fe  colorant 
au  loleil,  lans  rouge  au  dedans,  lujèteà  avoir  la  chair 
molle.  Il  ne  faut  pas  la  lailfer  trop  mûrir. 
ANDIOL.  Fcyei  AnT>i 01.. 

ANDIRA,  ou^ANGELIN.f  m.  C'eft  un  arbre  du  Bré- 
fil,  dont  le  bois  eft  dur  &  propre  aux  batimens  ;  Ion 
écorce  eft  cendrce  ;  les  feuilles  relîémblent  à  celles  du 
laurier  &  lont  plus  petites.  Il  a  des   boutons  noirâ- 
tres, d'où  lortent  beaucoup  de  fleurs  ramalfces ,  odo- 
rantes ,  de  couleur  purpurine  &  bleue  ;  fon  fruit  a  la 
grolîeur  &  la  figure  d'un  œuf,  vert  au  commencement, 
&  noirciflant  peu  à  peu.  Il  eft  couvert  dune  écorce 
dure-,  il  renferme  une  amande  jaune,  d'un  gcût amer. 
On  pulvcriie  ce  noyau,  &  on  en  donne  dix  grains  pour 
les  \ers. 
ANDIRA  ,  ou  ANDIRA  GUACU.  f.  m.  Efpèce  de  chau- 
ve-fouris  du  Bréfil.  Les  plus  grandes  égalent  nos  pi- 
geons. Elles  ont  une  excroilfance  ,  ou  corps  pliantfur 
le  nez,  ce  qui  les  fait  appeler  cornues;  leurs  ailes  font 
longues  de  demi  pied  ,  de  couleur  cendrée  ;  elles  ont 
des  oreilles  larges,  &  des  dents  blanches.  Leurs  pieds 
ont  chacun  cinq  doigts  armés  d'ongles  aigus  ;  elles  cou- 
rent après  toutes  fortes  d  animaux  ,&  elles  en  fucent  le 
fang  fi  elles  les  attrapent.    Quelques-unes  fe  gliftent 
dans  les  lits  &  ouvrent  les  veines  des  pieds.  La  lan- 
gue &  le  cœur  de  ces  animaux  eft ,  à  ce  que  l'on  croit , 
un  poifon. 
OCr  ANDOKAN,  ANDECAN  &  ANDUGI AN.  Ville 
d'Alîe ,  dans  la  province  de  Tranfoxane  ,  qui  eft  des 
dépendances  de  celle  de  Ferganah.  Quand  le  nom  de 
Ferganah  eft  donné  à  cette  province  ,  Andohan  en  eft 
la  capitale,  &  c'eft  la  même  que  Ferganah  pris  pour 
le  nom  d'une  ville. 
ANDORIA.  Le  lac  à'Andorla.,  ou  Lago  falfo.  Lac  du 
royaume  de  Naples.  Andoria^  ou  Lacus  jalfus.  Il  eft 
dans  la  Capitanate  ,  entre  les  rivières  de  Candalaro  ôc 
de  Coropello  ,  peu  éloigné  de  la  mer  Adriatique ,  & 
plus  près  encore  de  la  ville  de  Manfrcdonia. 
ANDORRE.  Bourg  de  Catalogne,  enEfpagne.  Andorra. 
Il  eft  dans  le  comté  de  Cerdagne  ,  au  nord  d'Urgel. 
La  vallé  à' Andorre  cft  une  vallcc  voiline  très-fertile  , 
à  laquelle  ce  bourg  donne  Ion  nom.  Andorrana  valiis. 
y^' DOVER.  Bourg  du  comte  de  Liant,  en  Angleterre. 
Andovera.  Il  eft  fur  les  confins  du  comté  deWilt,au 
nord  de  Winchcfter. 
ANDOUILLE.  f.  f.  Mets  que  les  Charcutiers  préparent 
avec  des  boyaux  de  cochon  enfermés  dans  un  autre 
boyau  ,  qui  s'appelle ,  pour  cet  efirt ,  la  robe  de  \an- 
douUle.  Eïlla.  Il  s'en  fait  auftl  avec  de  la  chair  hachée, 
&  allai lonnée  d'oignon  &:  d'épices.  Il  y  a  auiîl  des  an- 
douillcs  de  veau.  M.  Chon-iel  donne  deux  manières 
de  les  faire,  dans  Ion  Diciionnaire  économique   ,  au 
mot  Andouille.  Les  andouilks  de  Troies  &  de  Blois 
font  les  plus  renommées.  ^fT  II  y  a  -xviSxàtsandouiUes 
de  Carême  que  l'on  fait  avec  de  la  chair  de  quelques 
poilfons ,  comme  anguilles ,  tanches ,  carpes  ,  morue 
fraîche  ,  brochets ,  le  tout  bien  pilé  dans  un  mortier 
avec  des  afiaifonnemens  convenables ,  &  enfermé  dans 
des  peaux  d'anguilles.  On  marine  enluiteces  andouilles, 
on  les  fume;  &  pour  les  manger,  on  les  fait  cuhe  dans 
du  vin  blanc  avec  de  fines  herbes.  Ce  mot  vient  du 
latin  indvjîola,  lelon  quelques-uns;  mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  A'anduiller  ,\'\cvl\  mot  celtique , 
ou  bas-breton ,  fignifiant  la  même  chofe.  M.  Eîuel  le 
fait  venir  d'edulium. 
A  NDOUiLLES  de  tabac.  Ce   font  des  feuilles    de  tabac 
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préparées  &mifes  enfcmble ,  de  manière  que  pour  leur 
longueur  &  leur  figure  ,  elles  ont  allez  de  reiremblance 
avec  les  andouilles  des  Charcutiers ,  avec  cette  diffé- 
rence pourtant ,  qu'elles  iont  plus  enflées  au  milieu 
qu'aux  extrémités.  Les  plus  grolîes  andouilles  de  ta- 
bac ne  palfent  pas  dix  livres ,  &C  les  plus  petites  n'en 
ont  pas  moins  de  cinq. 
ANDOUILLERS.  1"  m.ou  ANTOlLLlËRS.  Cm.  Terme 
de  Vénerie.  Coraatz  cervina.  Premiers  cors  ou  ramures 
du  bois  de  la  tcte  du  cerf  joignant  la  meule ,  ou  che- 
villes les  plus  balfes  de  chaque  perche ,  ou  du  mer- 
rain  du  cerf  Les  Jurande uïllcrs  Iont  les  féconds  cors. 
ANDOUILLETTE.  f  f.  Petit  ragoût  que  font  les  cuifi- 
nicrs  avec  de  la  chair  de  veau  hachée  &  des  œufs  , 
qu'ils  roulent  ordinairement  en  forme  de  petite  an- 
douille  ,  &  dont  ils  garnilfent  les  potages  &  les  pâtés, 
&  dont  ils  font  des  entrées  de  table.  Farcimen  ovatum. 
ANDRACHNE.  f.  m.  Eft  un  arbre  femblable  à  l'arboi- 
fier.  C'eft  aullî  la  plante  appelée  Portulaca  ,  Pour- 
pier. 
ANDRAGIRI.  Ville  ,  rivière  &  royaume  dans   Suma- 
tra ,  lie  de  l'Océan  indien.  Andragiri  eft  lur  la  rivière 
À.' Andragiri y  8c  capitale  du  royaume  de  même  nom  , 
qui  a  fon  Roi  particulier,  quoiqu'il  foit  très-petit. 
ANDRAMITI.  Ville  de  Turquie, en  Afie.  Andrïmitum. 
Elle  eft  fur  la  côte   occidentale  de  l'Anatolie,  lur  le 
golfe   A'Andramhi  j  vis-à-vis  de  l'île  de  Métehn,  Le 
golfe  à'Andramul  eft  dans  l'Archipel  ,  entre  l'île  de 
fï'Iételin  Se  l'Anatolie  ou  Alie  mineure.  Sinus  Andra- 
mitinus.  On  dit  aulli  Andrimiti  ,  Landrimin^  &  San- 
Dïmïtri  j  &  il  paroît  que  c'eft  de  ce  dernier  nom  San- 
Dimitri  que  les  autres  ont  été  faits  par  corruption. 
ANDRAPODOCAPÈLE.  f.  m.  C'eft  uneefpèce  de  tra- 
fiquant dont  Galien  fait  mention  en  plufieurs  endroits. 
On  donnoit  jadis  ce  nom  à  des  gens  qui  logeoient  des 
jeunes  gens,  des  filles ,  des  eunuques,  &  d'autres  per- 
fonnes  de  cette  elpèce.  Il  n'étoit  point  queftion  de  dé- 
bauche dans  leur  commerce.  Ils  le  faitoient  valoir  le  plus 
qu'ils  pouvoient,  en  fe  chargeant  de  foigner  &  d  em- 
beUir  le  corps  de  ceux  qu'on  mettoit  entre  leurs  mains. 
A'ïtTjjtfïoJ'oxaflriiAiis ,  d'aïf /="'»•»<''«  i  efclavc^  ôc  xaanAoj ,  mar- 
chand. 
ANDRATOMIE.  f.  i.  Andratomia.  Diireûiondu  corps 
humain ,  comme   la   Zootomie  eft   la  dilfeélion  du 
corps  des  bctes.   Harris.   Anatomie  eft  le  genre  , 
qui  lignifie  en  général  toute    diirecT:ion ,  d'hommes , 
de  bétes,  de  plantes.  Andratomic  &  Zootomie  font 
les  clpèces. 
ifT  ANDRE.  Les  Auteurs  du  grand  Vocabulaire   fup- 
pofent,  après  M.  Corneille,  une  rivière  de  ce  nom, 
qui  a  fa  fource  à  Loroux,  en  Anjou,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Loire,  à  Nantes,    après   un  cours  de 
quinze  lieues.  S'ils  avoient  conlulte  la  carte  du  Dio- 
cèfc  de  Nantes,  par  le  Père  de  Lambilly,  Profefteur 
d'Hydrographie,  ils  auroient  vîi  que  Corneille   s'eft 
trompé,  &  que  cette  rivière  s'appelle l'^rt/re. 
ANFJRÉ.  (.  m.  Andréas.  Nom  d'homme.  S.  André ctdix. 
difciple  de  S.  Jean-Baptifte  ;  il  fut  le  premier  appelé 
par  JÉsus-Christ  à  l'apoftolat.  Il  prêcha  aux  Scy- 
thes, aux  Sogdiens,  aux  Thraces,  dans  l'Epire,  dans 
le  Péloponncie ,  dans  l'Acha'i'e,  oii  il  fut  crucifié  par 
ordre  du  Proconful  Egée.  Les  adlcs  du  martyre  de 
S.André ,  font  une  relation  du  martyre  de  ce  Saint 
Apôtre,  attribuée  faulfemcnt  aux  Prêtres  &  aux  Dia- 
cres de  l'Acha'i'e,  &  que  quelques  Critiques  croient 
fuppolée  par  d'anciens  hérétiques.  S.  André  eft  le  Pa- 
tron d'Eccife.  Le  jour  de  fa  fête,  la  plu  part  des  gentils- 
hommes ,  &■  prefquc  généralement  tout  le  monde ,  por- 
tent une  croix  de  ruban  ,  bleue  &  blanche  au  chapeau. 
Ce  mot  eft  fait  du  grec  Av<r/>ro(,qui  fignifie  courageux. 
Croix  deS.  ANDRÉ^c'eftunecroix  enlautoir,  coir.meil 
celle  où  ce  Saint  fut  attaché ,  avoit  eu  cette  figure  ;  ce 
que  néanmoins  l'on  ignore.  Crux  decujTata. 
S.  ANDRÉ  pu  CHARDON.  Ordre  Militaire  en  Eccf- 
fe ,  inilitué  ,  à  ce  que  quelques  uns  croient,  par  Hun- 
gus  ou  Hungo ,  Foi  des  Pides ,  après  la  vidoire  qu'il 
remporta  fur  Athelftad.rm.  Il  lui  éroit  apparu,  dit-on  , 
une  croix  de  S.  André,  patron  de  l'EccfTe-,  il  voulut, 
à  la  gloire  de  ce  S.  Piotedcur,  à  qui  il  devoit  cette 
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viftoire ,  que  l'on  mît  dans  fes  étendarrs  une  croix  de 
S.  André  ,  &  il  inftitua  l'Ordre  dont  nous  parlons ,  & 
dont  le  collier  eft  d'or ,  tiilu  de  fleurs   de  chardons. 
De  ce  collier  pend  une  médaille  qui  repréfente  S.  An- 
dré tenant  la  croix  de  la  main  droite,  avec  ce  mot, 
I^^emo  me  impunè  lacejjet  ;  c'eft  a-dire ,  On  ne  m'at- 
taquera point  impunément.  Voilà  ce   qui  fe    dit  de 
l'origine  de  cet  Ordre.  D'autres    prétendent   que  cet 
Ordre  fur  inftitué  après  la  conclulion  de  la  paix  ,  en- 
tre Charles   VII  Roi   de  France, &:  le  Roi  d'Ecoflc. 
Juftiniani ,   dans  ia    féconde    édition ,  remonte  plus 
haut  ,  &  veut  qu'il  ait  été  inifitué  par  Acha'ius  I  Roi 
d'Ecolfcen  809.  Ce  Prince  gouvernoit  les  Ecolfois, 
au  même  temps  que  Hugues  étoit  Roi  des  Pietés,  c'eft- 
à-dire ,  au  commencement  du IX  fiècle,  après  qu'ayant 
fait  alHance  avec  Chailemagne,  il  eut    pris  pour  fa 
devife  le  Chardon  de  la  Rue,  avec  ces  mots  ,Nenw  me 
impunè  laceffetj  qui  eft  en  effet  celle  de  cet  Ordre. 
Jacques  IV  le  renouvela,  ou    peut-être  l'étabht ,  & 
prit  S.André  pour  fon  protedeur.il  n'y  a  que  d  juze  Che- 
valiers, dont  le  Roi  eif   le  chef  Ils  portent   un  cor- 
don vert,  avec  une  médaille   d'or  émaillée,  fur  la- 
quelle eft  d'un  côté  l'image  de  S.  André ,  &  de  l'autre 
la  devile  que  j'ai  dite.  Us  portent  encore  fur  le  juftau- 
coips,&fur  le  manteau,  au  côté  gauche  ,  une  croix 
de  S.  André  ,  cantonnée  de  feuilles  de  rue  ,  avec   le 
chardon  &  la  devife  au  milieu,  /ovf:^  Le  ivlire,  Orig. 
Ord.  Equcjl.  Liv.  IL  ch.  i  0.  &  Juftiniani , ////?.  de 
G  il  GordiniMUit.&ic.  Buchanam, /(/y'T.  Scct.Liv.  FI 
&  XL   &  Boéthius  Devananus  j    Liv.  X.  dans  leur 
Hiftoire  d'Ecoire,ne  parlent  point  de  cet  Ordre. 
S.  André.  Ordre  militaire  établi  en  1608  ,  par  Vincent 
de  Gonzague,  Luc  de  Mantoue.  Les  Chevaliers    de 
S.  André  s'appellent  autrement  les  Chevaliers  du  Ré- 
dempteur. f^Oye^  RÉDEMPTEUR. 
S.  André,  Ordre  de  Chevalerie  en  Mofcovie.  Cet  Or- 
dre mihtaire  a  été  établi  depuis  peu  par  le  Czar  Pierre 
dit  le  Grand,  au  retour  des  voyages  qu'ilafait  en  Angle- 
terre, en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas.  Ce  Prince, 
immédiatement  après  l'inftitution  de  cet  Ordre  ,  créa 
quatre  Chevaliers.  M.  Printz ,  Ambairadeur  extraordi- 
naire du  Roi  de  Frulfe,  étoit  du  nombre.  La  croix  de 
cet  Ordre  où  eft  l'image  de  S.  André 3  eft  eiarichie  de 
diamans. 
S.  Aneré.  Ville  d'Ecofle.  AndreapoUs.  Elle  eft  fur  la 
côte  orientale  de  ce  Royaume ,  au    17   degrés  z8'  de 
longitude,  &  au  57  degrés  46'  de  latitude,  fi  l'en  en 
croitla  dernière  éditiond'Hoffman.  Les  cartes  deSam- 
fon  la  font  beaucoup  plus  méridionale  &  plus  occi- 
dentale. Les  Ecoffois  l'appellent  S.  Andrews.  Elle  a 
une  Univerlité  &  un  Archevêché.   On  place  fa  fon- 
dation un  peu  après  le  milieu  du  quatrième  fiècle, 
que  S.  Reule,  ou   Regulus  Albatus  ,  Moine  Grec, 
apporta  au  Roi  des  Pides ,  des  reliques  de  S.  André  : 
ce  qui  donna  le  nom  à  la  ville  qui   fut  bâtie  près  du 
lieu  où  il  aborda;  Se  qui  devint  la  capitale  du  Royau- 
me. Larr.  L'Evéché  de  cette  ville  fut  fondé  par  Ken-    ^ 
neth  Roi  d'Ecoffe ,  après  qu'il  eut  conquis  &  réuni  à    ■ 
fa  couronne  le  Royaume  des  Picfes,   au  milieu  du 
neuvième  fiècle  :&  en  1474  il  fut  érigé  en  Archevêché; 
&  Grahan,  qui  en  fut  le  premier  Archevêque,  pritle 
titre  de  Primat  d'Ecofle,  qu'il  a  tranlmis  à  fes  iuccef- 
feuts.  Id. 
S.  André.  Terme  deFleurifte.  C'elf  le  nom  d'une  ané- 
mone. Anémone  ,  à  Sanclo  Andréa  dicia. 
ANDRÉASBERG.  Ville  de  la  Baffe  Saxe,  en  Allemagne. 
Andredihcrga  _,  Andredt,  mons.  Elle  eft  dans  la  Princi- 
pauté de  Grubenhagen,  proche  de  celle  d'Anhak  ,  en- 
tre Goflar  &  Northaufcn.  Les  mines  de  fer  àAndréaf- 
herg  font  fort  bonnes.Ce  mot  fignifie  montagne  d'André. 
ANDRES.  Ville  de  l'Anatolie  piopve.  AndreJIa,  Elle  eft 

vers  l'Amahe ,  près  d'Ancyre  ou  Angouri. 
ANDRI  ou  ANDRIA.  Ville  de  la  terre  de  Barri  au  Royau- 
me de  Naplcs.  Andria.  Elle  elf  au  couchant  de  Barri. 
Son  terroir  eff  très -fertile,  &  l'on  y  fait  de  très-belle 
fa'ience. 
ANDFilAGUE.  f.  m.  Animal  fabuleux,  fur  lequel  les 
Auteurs  des  anciens  Romans  ont  monté  leurs  Héros, 
au  heu  de  chev.aux.  C'clt  des  montures  fabuleufes  des 
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nnciens  Héros  de  rOricin  que  nos  Romans  ont  pris 
Jeuis  hippogiites,  &  Itnïs  jîndnargucs ,  fur  lclv,ucls 
leuis  Ciicvaliers  ont  exécuté  des  entreprîtes  li  mer- 
vcilleules.  D>.u^e  coups  de  di(ci[,line  t]U  en  le  djune 
bieaà  propos  ,  lont  bien  plus  agréables  a  Dieu,  que  deux- 
mille  coups  de  lance  qui  tombent   iur  des  g-:ans ,  lur 
des  lutins,   ou  des  Andnagues.  Hijl.   de  Don  (^ui- 
chou 3  tom.  III.  c.  S.  p.  j  oj.  J'ai  pour  ma  part,  dit 
Don  Quichotte  a  Sanclio,  deux  aventures  que  je  ne 
donncrois  pas  pour  la  bataille  de  Leuctres  &  celle  de 
Salamine  5  i^'  tu  en  as  deux  autres  que  je  ne  te  confcillc- 
rois  pas  de  changer  pour  le  ccmbat  d'Amadis  avec  \'An- 
drlar.^uc  ,  Os:  poiu' celui  d'Ai-uiiauiSc  deGrifun  avec  le 
monltrucux  Huril.;./'.  T^.  c.  2Q,p.j^^.j  6j.  Le  mot  A'An- 
driague^onuoïx.  bien  être  dérive  des  Egdeh.z  des  Orien- 
taux, qui  lignitîe  en  leur  langue  des  Dragons,  des  Chi 
mères  &  des  Pégales.  D'Herb.  Il  cft  plus  vrailembla 
ble    qu  il   vient  du  grec  ,  comme   Hippogriphe  ,   & 
qu'ileft  compole  de  «•»)  ,  à'ïcff«s  ^homme 3  (Scaï«  ,  duco^ 
ogo. 
ANDRIEN,  ENNE.  fubft.  &   adj.  Qui  eft  d' Andro. 
Andrïus  ,  a ,  um.  VAndnenne  de  Térence  eft  la  pre 
mière  Comidie  de  ce  Poète,  qui  eftainli  appeUée,parce 
que  Glycénum  qui  en  hait  le  principal  lujet,  étoit, 
ou  plutôt  palloit  pour  cKcAndr:ennc. 
ANDKIENNE.  f.  £  Robe  a  1  iiûge  des  Dames  Franco!- 
les.  A  la  repréfcntationquife  fit  en  1704  de  l'Andrien- 
ne,  comédie   en   vers  de  Baron,  la  Demoifclle  Dan 
court  qui  y  jouoit  le  principal  rôle,  avoir  une  robe 
abartue  avec  des  paremens ,  .^ue  toutes  les  Dames  trou 
vèrent  de  h  bon  goût,  qu'elles  en  firent  laire  de  même, 
&  qu'on  nomma  dés  -  lors  ^/ic/n'tvz/ztfj.   Merc.  Dec 
1729. 
^  ANDRIMACHIDES.Nom  d'un  peuple  d'Afrique. 
Si  roii  en  croit  Alexander  ab  Alexandre,  ces  peuples 
préfentoient  leurs  filles  au  Roi ,  afin  qu'il    cueillit  la 
fleur  de  leur  viginité  ,  avant  qu'elles  habitairent  avec  le 
mari  qui  leur  etoit  deftiné. 
ANDRINOPLE.  f.  f.  Adrianopolis,  Hadrianopolis.  Il 
y  a  eu  plufieurs  Villes  de  ce  nom.  La  plus  conlidéra- 
bleeft  une  ville  deThi ace,  furies  bordsdel'Hébreoude 
la  Marize.  On  dir  qu'elle  a  été  fondée  par  Orefte;  qu'elle 
fut  aullî  nommée  Vfcudama  ;  qu  ayant  été  ruinée  par 
un  tremblement  de  terre ,  &  Hadrien  ayant  été  frappé 
de  folie,  rvnaclc  répondit ,  que  peur  mieux  gu.rir 
il  s'emparât  de  la  demeure  de  quelque  lurieux;  eu  Ha 
drieii  appliqua  cette  réponie  a  la  ville  d'Orcfte;  la  fit 
rétablir  après  lagucril(n,&:  lui  donna  lonnutn. /^^rà?- 
nopolïs  fignifie  ,  Ville  d'Hadrien.  Elle  lut  dans  la  luite 
métropole,  lous  le  patriarchat  de  Conftantinoj-le  ,  «î^c 
elle  eut  onze  iutfiagans.  Au;<.  urd  hui  elle  eft  aux  Turcs 
qui  la  nomment  hnder  ou  Andernopoiu  Sa  longitude 
eft  de  J5    ,jo',  fa  latitude  45  ,  20'. 

Il  y  a  eu  d'autres  Andtinoplcs  ,  une  en  Pifidie , 
une  en  Bithynie,  une  dans  l'Etolie,  une  dans  l'Epire, 
dont  il  cft   parlé  dans   le  Concile   de   Calcédoine  , 
Afftion  I.  Spartien  remarque  t.u'Hadrien  avoir  donné 
Ion  nom  à  plulieurs  villes ,  &  il  ajoute  a  celles-ci  Car- 
thage ,  &  une  partie  d  Athènes. 
ANDRIOT  ou  ANDBIOTE.  f.  m.  &  f.  Andrïus,  Qui 
eft  d'Andros.  Les  Andrlotcs  f^uhaitent  depuis  long- 
temps nous  voir  établir  dans  leur  île.  Les  Andriots  ne 
feroit-il  pas  mieux?  Ox\  dit  Cypriot  &  non  pas  Cy- 
priore,  &  les  Cypriots.  Au  refte,  quoiqu'on  dife  An- 
driot )  &z  non  pas  Andrien  ,  on   dit  cependant  \ An- 
drienne  de  Térence,  en   parlant  de  la  Comédie  de  ce 
Polfte ,  intitulée  Andria. 
ANDRO.  Ile  de  la  mer.tgée  ,  ou  de  l'Archipel.  Andros. 
Elle  eft  au  nord  de  celle  de  Négrepont.  Cette  île  n'eft 
pas  grande  ,  mais  elle  eft  fertile. 
Andro,  eft  aulîî  le  nom  de  la  ville  capitale  de  cette  île. 
Andros.  La  ville  à^ Andro  a  unEvêque  futfragant  d'A- 
thènes. 
Andro.  Le  golfe  A' Andro  eft  dans  l'Archipel,  entre  celui 
de  ivloate-hanclo ,  &  celui  de  Saloniki ,  dans  Du  Loir , 
&  par  conléquent  c'eft  celui   que  les  cartes  appellent 
Golfe  d'Ajomaria,d<  les  Anciens  Toroneusfinus. 
ANDROGÈONIES.  f  f.  pi.  Jeux  célébrés  tou.  les  ans  à 
Athènes  dans  le  lieu  appelle  Céramique,  ^«(//v^fo/zid. 
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Ils  avoient  été  hiftitués  par  Mines,  Roi  de  Ciète,ejt 
niLinuircdclon  fiiiAndixg^e,  c ue  ■.uel  uci/thcijtns 
&  iViegantns  avoient  mhumaintinent  mallacré.  hlut. 
in  Thtf. 
ANDROGYNE.  f.  m.  &  f.  Hermaphrodite,  qui  a  les 
deux  le.vcs,  qui  eft  m. de  <!<>:  femelle  tout  ei.tembie. /^/2- 
drogynus ,  Hcrmaphrodïtus.  Ln  grand  m  mbrc  de 
Rabbins  ont  cru  qu  Adam  avcit  ete  créé  Ardiogyne  ; 
c'eft  a-dire  ,  mâle  d  un  côté,  &  lémelle  de  l'autre  ,  cn- 
forte  que  c  etoit  deUA  corps,  l'un  d  h.  mme  &'  1  autre 
de  femme,  joints  cnlemble  par  un  de  kurs  côtes,  & 
que  Liieu  ne  fit  que  les  dr^ifer  en  deux  peur  fermer 
Eve.  Dans  les  Dialogues  de  Maron  il  y  a  une  fable  de 
VAndrogyne.  Il  lupp^fe  que  certains  htmmes  naif- 
loient  doubles,  &  avec  les  deux  lexes^  &  parce  que 
cette  duplicité  de  tous  les  membres  leur  dunncit  beau- 
coup de  force  &:  de  vigueur,  ils  devinrent  inklens 
ju(  ,u'a  déclarer  la  guerre  aux'  Dieux.  Jupiter  peur  ré- 
primer leur  audace,  partagea  ces  ^«t^ro/jv/^cj  en  deux  j 
enlorre  pourtant  qu'il  eft  toujours  refté  à  ces  deux 
moitiés  diviLes  une  lorte  palîion  de  le  réunir  :  Be-là 
vicnr  l'amour  entre  les  deux  fexes. Pline,  Liv.  VII. ch, 
I.  dir  qu  un  certain  Calliphanes  avoir  écrit  qu'il  y 
avoir  un  pénurie  AAndrogynes  en  Afrique,  &:  qu'A- 
riftore  .ajoute  qu  ils  avoient  la  mamelle  dioite  comme 
un  homme,  &  la  gauche  comme  une  femme.  C'eft  une 
fable. 

Ce  mot  eft  grec,  a.<ryî'5v,.f ,  &  fignifie , /wé/e  6//- 
tnelle.  Les  Aftrulogues  appellent  planètes  Androgynes 
celles  qui  font  tantôt  chaudes  &  tantôt  humides;  com- 
me Mercure ,  qui  eft  lec  &  chaud  étant  prè^  du  loleil, 
&  humide  proche  de  la  lune. 

'ÇT  ANDROG'ï'NE,  en  Botanique;  la  même  chofe 
qu'Hermaphrodite ,  qui  a  les  deu:;  Icxes.  Mais  il  y  a  des 
plantes  Heimaphrodites  de  deux  fortes.  Les  unes  ont 
les  deux  lexes  dans  la  même  Heur.  Vaillant  les  a  nom- 
mées Androgynes.  Les  autres  portent  les  fleurs  mâ- 
les ,  f -parées  des  fleurs  lemelles ,  quoique  ces  deux 
fleurs  le  trouvent  fur  le  m.ême  pied.  Ce  font  ItsMo- 
nœcia  de  Linnxus.  Vaillant  les  a  nommées  Hcrma- 
^^ro^^rej.  Pour  éviter  les  pérjphrafes  ,  dir  M.  Luha- 
mel  ,  on  devroit  convenir  de  cette  diftinctiun  établie 
par  Vaillant. 

ANDROÏJE.  f.  m.  Androïdes.  Autom.ate  de  figure  hu- 
maine, qui  par  le  moyen  de  relferts  &  de  machines, 
marche  &  parle.  On  dir  qu'Albert  le  Grand  avoic 
fut  un  Androide.  Henri  de  Villaines  avcit  fait  un  Anr- 
droide  a  Aiadrid,  qui  lut  brifé  parle  commandement 
de  Jean  II.  Roi  de Caftille.  Virgile,  le  lape  Sylvcftre, 
Robert  de  Lincolne,  &  Roger  Bacon  ,  ont  eu  de  fem- 
blables  têtes.  Naudé.  Ce  mot  eft  grec,compcied'^.  , 
««■Ap!!! ,  homme  j  &  !■''"  ,  forme.  Androidcs.  Qui  a  la 
forme  d  hc  mme.  Prononcez  ^«(/roj^d  de  quatre  lyl- 
labe.  C'CT  Le  flùteur  Automate  de  M.  Vaucanfon, 
que  nous  avons  vu  à  Paris  en  1738,  étoit  \x\\  An- 
droide. 

ANDROLEPSIE.  f.  f.  Naudé  s'eft  feivi  de  ce  nom  dans 
fon  Mafcurat ,  p.  296.  K.ais  il  n'eft  point  françois ,  ni 
reçu  par  1  ufage.  C'eft  un  mot  grec,  qui  vient  d'  '''««'p, 
homme  ,  &  Auf^Sa.u ,  capïo ,  S<.  lignifie  propremeiit 
la  prile  des  hommes.  Quand  un  Athénien  avcit  été 
tué  p.-ir  un  citoyen  d'une  autre  ville ,  lî  cette  ville  ne 
vouloitpas  hvrer  le  coupable  pour  qu'on  le  punit,  il 
étoit  permis  de  prendre  trois  citoyens  de  cette  ville  , 
&  de  leur  faire  louffiir  la  peine  de  1  homicide;  c'eft  ce 
quis'appeluit  a>./fi>A>i4'=',ou  a'''poA>i4"v  ;en  latin  Clariga~ 
tio.  Naudé  le  prend  dans  un  fens  un  peu  différent , 
&  pour  ce  que  nous  appelons  repréfaUles  en  fait  de 
biens  feulement.  La  vente  de  fes  meubles  (  du  Cardi- 
nal Mazarin)  a  duré,  dit-il,  plus  de  fix  femaines,  & 
a  été  faite  la  première  fois  par  forme  de  confifcation  ; 
la  féconde  par  androlepfie  ,  ou  clarigation ,  à  caufe 
des  dégâts  vrais,  ou  prefuppofés  tels,  que  failoient  les 
troupes  du  Comte  de  Grancé  en  beaucoup  de  maifons 
des  habitans  de  cette  ville;  &  il  ajoute,  Reprélailles 
ligiufie  la  même  chofe  que  pignorationes  Budso ,  aut 
Clarigationes  Hcrmolao  ;  car  pour  ce  mot  grec  d'an- 
drokpjie  j  il  vaut  autant  dire  qus  pignorandi  focejias 
en  latin. 
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JLNDROMAQUE,  £  m.  Aniromacus.  Nom  propre 
d'homme.  Ce  mot  ell  grec ,  &  fignifie ,  qui  combat 
les  hommes,  de  0.-.^.^,  iiS^li  ^  homme,  àc  f*y/ '  combat. 

Andromaque.  f.  f.  Andromachc.  Nom  de  femme.  Elle 
étoit  tille  d'Oetion,  Roi  de  Cilicie,  époufa  Hetlor, 
meie  d'Aftianax  ,  célèbre  pai-  les  charmes  &  par  fa 
tendrelfe  pour  l'on  époux  éc  pour  fon.  fils.  C'eft  aulîî 
le  titre  d'une  Tragédie  de  l'illulbe  Racine. 

ANDROMÈDE.  Elle  étoir  fille  de  Céphée,  Roi  d'E- 
thiopie ,  &  de  Calîlopée ,  qui  avoir  eu  la  témérité  de 
ie  croire  plus  belle  que  Ies_  Néréides.  ^  On  fait 
comment  Andromède  j,  expofée  fur  un  rocher  au  bord 
<le  la  mer ,  pour  être  dévorée  par  un  monftrc  marin  , 
fut  délivrée  par  Perfée. 

Andromède.  1'.  f.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  l'une  des 
i  I  conftellations  feptentrionales.  Andromède.  Elle  a  1 7 
étoiles. 

fG-  ANDRON.  fub.  m.  ANDRON  ,  ONIS.  C'eft  ainfi 
qu'on  nommoit  chez  les  Grecs ,  les  falles  où  le  fai- 
foient  les  feftins  des  hommes ,  &  où  les  femmes  ne  fe 
trouvoient  point.  C'eft  aulli  le  lieu  des  hommes  dans 
l'Eghfe. 

ANDRONIC  ,  ou  ANDRONIQUE.  f.  m.  Andronkus. 
Nom  propre  d'homme ,  qui  vient  d' a./'p ,  «ï<r/>o'f ,  hom- 
me j  &  «ixam, vaincre i  &  fignifie,  Vidorieux  des  hom- 
mes. Quatre  Empereurs  de  Conftantinople  ont  porté  le 
nom  à'Andronic. 

^3"  C'eft  aullî  le  nom  du  chef  des  Androniciens  j  Hé 
rétiques  du  fécond  &  du  troificme  fiècle ,  dont  on  ne 
connoît  pas  trop  bien  la  dodrine.  On  fait  (eulemcnt 
qu'ils  cnl'eignoient  que  la  partie  lupérieure  de  la  tem- 
me  étoit  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  que  1  inférieure  étuit 
l'œuvre  du  Diable. 

ANDROS.  Andros.  île  de  l'Archipel.  L'île  à'Andros  eft 
à  vingt  lieues  de  Thermia.  Les  montagnes  y  font  très 
hautes  ;  les  vallées  fort  agréables  y  font  lemces  de 
quantité  de  maifons  de  campagne,  &  de  beau.,  jar- 
dins, que  des  ruiffeaux  qui  y  lerpentent  entretien 
nent  dans  leur  continuelle  fraîcheur,  il  y  a  un  bouig 
ou  ville  du  même  nom ,  qui  a  un  Evcque.  Let- 
tre Ed. 

ANDROSACE.  f.  f.  Androface  vulgaris.  Plante  annuelle, 
dont  la  racine  eft  menue ,  fibrcufe  ,  &  qui  donne  à  Ion 
collet  quelques  feuilles  couchées  parterre,  difpofées 
en  rond ,  larges  de  dcmi-pcuce ,  longues  environ  de 
deux  pouces,  velues,  &  relevées  dans  leur  longueur  de 
quelques  nervures  ,  légèrement  crénelées  lur  leurs 
bords  ,  &  d'un  vert  pâle.  Du  milieu  de  ces  feuilles 
partent  des  tiges  menues,  \z  plus  fouvcnt  au  nombre 
de  fept  à  huit, nues ,  velues ,  vcrdàttes ,  hautes  de  (ept 
à  huit  pouces,  &  couronnées  par  quelques  feuilles, 
d'entre  Icfquelles  fortent  plufieurs  pédicules  terminés 
chacun  par  un  calice  alfcz  ample,  qui  renferme  une 
fleur  blanche  ,  d'une  feule  pièce ,  taillée  en  forme  de 
foucoupe  &  découpée  en  cinq  parties ,  comme  fon 
calice.  Le  piftil  qui  s'emboîte  avec  la  fleur ,  devient 
une  coque  ronde,  enveloppée  en  partie  par  le  fond 
du  calice  ,  &  s'ouvre  de  fa  pointe  à  fa  bafe  en  deux  , 
pour  lailfer  tomber  la  femence  qui  eft  menue  ,  roulfe 
&:  triangulaire.  Toute  la  plante  paroît  d'abord  au  goût 
*un  peu  aftringente;  mais  ellelaiile  enfuite  un  peud'â- 
creté  &  d'amertume  dans  la  bouche.  Elle  croit  en  Pro- 
vence. 

Androsace.  fe  prenoit  autrefois  pour  une  plante  marine, 
que  les  Botaniftes  modernes  ont  nommée  Acetnhu- 
lum  _,  à  caufe  que  fes  feuilles  font  des  ballîns  creux 
&  ronds ,  femblables ,  à  ce  qu'on  prétend ,  à  ceux 
qu'on  cmployoit  du  temps  des  Romains  pour  melurer 
le  viriaigre.  On  l'appelle  encore  Vmbïlïcus  marïnus  y 
nombril  marin,  parce  qu'il  rcffemble  aux  feuilles  du 
cotylédon  ,  ou  Umhilïcusveneris.  L'Acétabulum  croît 
au  fond  de  la  mer  fur  des  coquilles,  des  pièces  de 
bois,  &  lur  les  rochers;  il  eft  un  peu  diurétique. 

ANDROS/EMUM.  f.  m.  ou,  Toute-Sainte.  Androfa- 
mum.  Plante  dont  les  branches  font  ligneules,  fou- 
pies,  rouges,  droites  &  ailées.  Ses  feuilles  font  deux  à 
deux  par  certains  intervalles,  de  couleur  d'un  vert  obf- 
.  çiir  par-dellus ,  blanches  par-delfous  :  elles  font  fera- 
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blaWes  à  celles  du  chèvrefeuille-,  mais  elles  fortent 
par  les  nœuds,  &  ne  (ont  pas  ainfi  percées  par  leur 
branche.  Ses  fleurs  font  jaunes;  elles  reifemblent  à 
celles  de  mille-pertuis;  mais  elles  font  plus  petites. 
Elles  font  compofécs  de  cinq  feuilles  jaunes,  qui 
font  foutenuespar  cinq  autres  feuilles  vertes.  Son  fruit 
eft  une  efpèce  de  baie  qui  contient  plulieurs  femences 
menues.  Androfs,mum  vient  de  deux  mots  grecs ,  «v^/'of, 
génitif  de  a»»'?  ,vi:'j  '"V"  ,  fanguis  j  caria  plante  que 
les  Anciens  nommoient  Androftmum ,  rendoit  du 
fuc  couleur  de  lang. 

iCr  ANDROTOMIE.  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  qu'Aii- 
diatomie.  /^ovf?  ce  mot.  On  l'appelle  ainh  pour  la 
diftinguer  de  la  Zootomie,  difleèlion  des  animaux. 

ANDUEL.  ^oye^  Andéol. 

ANDUL  adv.  Vieux  mot.  Enfemble. 

ANDUSE.  Ville  de  France.  Andufa.  Elle  eft  dans  le  bas 
Languedoc ,  fur  le  Gardon  à'Andufe  j  à  deux  lieues 
d'Alais  ,  &  à  fix  de  Nimes. 

ANDUXAR.  Ville  d'Efpagne.  Anduxaria.  Ilurgis  nova. 
Elle  eft  dans  l'Andaluuiie ,  fur  le  Guadalquivir,  au- 
dcllusde  Cordoue.  Il  y  a  aune  lieue  delà  un  lieu  qu'on 
appelle  Anduxar  ilviejo  ,  le  vieux  Anduxar,  ou  los 
Vïllares  :  ce  font  les  ruines  de  l'ancienne  Iluurgis  j 
ou  Ilurgis  j  détruite  parScipion,  parce  qu'elle  avoir 
fuivi  le  parti  des  Carthaginois.  Anduxar  s'eft  agrandi 
de  ces  ruines. 

ANE. 

ANE.  f.  m.  A/inus.  Baudet ,  animal  à  quatre  pieds  &  à 
longues  oreilles,  qui  a  de  groifes  babines,  qui  eft  or- 
dinairement de  poil  gris ,  qui  vit  environ  50  ans,  &C 
qui  eft  lent ,  patient ,  pareircux ,  laborieux  &  ftupide. 
C'eft  une  bête  de  fomme  dont  fe  fervent  d'ordinaire  les 
pauvres  gens  pour  porter  des  choux ,  du  fumier ,  du 
plâtre,  ù'c.  Il  y  a  des  ânes  domcftiques,  &:  des  ânes 
fauvages.  A  Melun,  en  Bourgogne  &  en  quelques  au- 
tres lieux,  il  y  a  une  pofte  aux  ânes.  Le  braire  eft  le 
propre  des  ânes  :  un  <î/.'e  chargé  d'or,  ne  laiffe  pas  de 
braire.  S.  EvR.  îl  étoit  défendu  dans  les  livres  de  Moy- 
fe  de  joindre  un  bœuf  à  un  âne  pour  labourer.  L'une 
des  bonnes  qualités  de  l'âne  _,  eft  qu'il  a  l'ouie  très-fine, 
à  caufe  de  la  longueur  de  fes  oreilles.  De-la  eft  venue 
la  fable  du  Roi  Midas,  à  qui  les  Poètes  ont  donné 
des  oreilles  d'âne  ,  parce  qu'il  ne  fe  pafroit  rien  dans 
fon  royaume ,  dont  il  ne  fut  inftruit.  Le  nom  d'âne  y 
qui  pafFe  pour  une  injure ,  n'a  pas  toujours  été  fi  odieux. 
On  a  quelquefois  appelé  ainfi  des  perfonnes  robuftes, 
à  caufe  de  la  force  de  cet  animal.  Bochart.  Homère 
a  comparé  Ajax  accablé  de  traits  dans  la  mêlée ,  à 
un  âne  ravageant  un  blé  vert,  alTailli  à  coups  de  cail- 
loux par  les  petits  garçons  du  village.  Perr. 

Un  âne ,  le  jouet  de  tous  les  animaux ^ 
Unjiupide  animal ,  fujet  à  mille  maux? 

BoiL. 
Car  qui  pourrait  fouffrir  un  hic  fanfaron  j 
Ce  n'ejl  pas  là  leur  caraclèrc  ?  La  Font. 

Les  ânes  étoient  la  •monture  ordinaire  des  Ifraeli- 
tes. .  .  .  Pour  donner  une  grande  idée  de  Jaî'r ,  un  des 
Juges  qui  gouvernèrent  le  peuple,  l'Ecriture  dit  qu'il 
avoit  trente  fils,  montés  fur  trente  ânes ,  &  chefs  de 
trente  villes.  Il  eft  dit  d'Abdon  un  autre  des  Juges, 
qu'il  avoit  quarante  fils,  &  trente  petits-hls,  montés 
furfoixante-dix  ânes.  Et  dans  le  Cantique  de  Débora, 
les  chefs  d'Ifraël  font  décrits  montés  fur  des  ânes  po- 
lis &  luifans.  Mœurs  des  Ifraëlites. 

Il  y  a  des  ânes  en  Efpagne,  beaucoup  plus  grands 
qu'aucun  cheval ,  tic  fi  furieux ,  que  pcrfonne  n'en 
fauroit  approcher  pour  les  panfer,  fmon  ceux  qui  en 
font  métier  ;  &  ils  braient  fî  épouvantablement,  qu'il 
n'y^a  point  de  Hon  qui  falfe  plus  de  bruit.  Newcast. 

^Jd"  Ane  ,  fignifie  figurémentun  homme  qui  ne  fait  rien, 
&  qui  par  difpotîtion  d'efprit ,  n'eil:  pas  fulceptible 
d'inftrudlion. 

fer  On  eft  âne  par  difpofition  d'efprit,  &  ignoraait  par 
défaut  d'inftrudion. 
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l^  L'Ane  a  pu  s'appliquer  à  l'étude,  mais  fon  travail 
a  été  inutile.  §3°  L'ignorant  ne  s'eft  pas  donné  cette 
peine.  A  quoi  bon  parler  Icience  devant  des  ânes  ? 
Leurs  oreilles  ne  ionr  pas  faites  pour  ce  langage.  Ce 
n'ell  pas  toujours  inutilement  qu'on  en  parle  de- 
vant des  ignorans.  Ils  peuvent  profiter  de  ce  qu'on 
dit.  Les  ânes  ,  pour  l'ordinaire  ne  connollFent  ,  ni 
ne  fentent  pas  même  le  mérite  de'la  tcience.  Les 
ignorans  fe  le  figurent  quel  quefois  tout  autre  qu'il 
n'eft.  Syn.  Fr. 

Ce  mot  à' âne  vient  à!afinus  y  que  quelques-uns 
tirent  du  grec  «jivk's  ,  Innoxius  ;  d'autres  è! à-t,a.'i.iu  , 
trïjlem  cffe.  Cet  anmial  eft  mélancolique.  Mais  le 
P.  Pezron  prétend  que  ce  mot  eft  tiré  des  Celtes,  qui 
dilent  afcn,  pour  un  âne. 

On  appelle  pont  aux  ânes ,  une  difficulté  qui  arrête 
]es  ignorans ,  une  chofe  fi  commune  &  ii  triviale  que 
perlonne  ne  peut  l'ignorer.  Quelques-uns  font  d'avis 
tout  contraire,  <?c  dilent  que  c'eft  un  moyen  facile  & 
commun  qu'on  donne  aux  ignorans  de  fortir  d'une  dif- 
ficulté qui  les  arrête  ,  parce  que  les  gens  ftupides, 
comme  les  ânes  ,  vont  toujours  par  le  même  che- 
min, n'ayant  pas  l'induftrie  d'en  trouver  un  autre.  On 
trouve  en  eftet  dans  plulieurs  Logiques  anciennes ,  & 
même  dans  celle  du  P.  Joleph,  feuillant,  une  figure 
nommée  Pons  ajinorum ,  qui  apprend  le  fecret  de 
trouver  un  moyen  terme,  &  d'arranger  les  termes  du 
lyllogilme  pour  prouver  quelque  propofition  que  ce 
jcit.  On  s'eft  dégoûté  de  cette  méthode,  parce  qu'elle 
n'avance  pas  beaucoup ,  &  eft  fort  embarralfante.  Ceux 
qui  ne  lavent  pas  railonner,  ni  mettre  un  argument 
en  forme  avec  la  connoillance  des  règles  les  plus  or- 
dinaires de  la  logique ,  ne  l'apprendront  guère  par  la 
^  figure  du  pont  aux  ânes. 

Ane  sauvage.  Animal  gris  &  marqueté  de  blanc  &  de 
noir.  C  nager  y  Onagrus.  Le  P.  Tellez,  Liv.  I,  ch.  14 
de  (on  HlJI.  d' Ethiopie ,  dit  que  cet  animal  eft  fort 
beau,  à  fes  oreilles  près,  qui  font  fort  longues;  qu'il 
eft  marqué  par  tout  le  corps 'de  plufieurs  cercles  de 
couleur  noire  &  cendrée  ;  mais  fi  belles ,  qu  il  n'eft 
point  de  Peintre  qui  pût  les  imiter.  Il  ajoute  que  cet 
animal  eft  très-cher  ;  qu'un  Empereur  d'Lthiopie  en 
ayant  donné  à  un  Seigneur  Turc  ,  celui-ci  le  \endit 
deux  mille  écus  de  Venife  à  un  Indien  qui  en  vouloit 
faire  préfent  au  Grand  Mogol.  Il  le  nourrit  d'herbes 
&de  choux.  Sa  moelle  eft  li  louveraine,  qu'on  croit 
qu'elle  guérit  de  la  goutte.  L'âne  Jauv  âge  eft  li  vite, 
qu'il  n'y  a  que  les  barbes  qui  le  pullfent  attraper  à 
la  courte.  Il  y  en  a  en  quantité  dans  les  délerts  de  Nu- 
midie  &  de  Lybie,  &  dans  les  pays  circonvoihns.  Dès 
qu'ils  voient  un  homme  ,  ils  s'arrêtent    après  avoir 
jeté  un  cri,  &  font  une  ruade;  lorlqu'il  eft  proche  , 
ils  commencent  à  courir:  on  les  prend  dans  des  piè- 
ges, &  par  d'autres  inventions.  Ils  vont  par  troupes  en 
pâture  &  à  l'abreuvoir.  La  chair  en  eft  fort  bonne  ; 
mais  il  faut  la  lailler  refroidir  deux  jours,  lorlouelle 
eft  cuite ,  parce  qu'autrement  elle  put ,  &  fent  trop 
la  venailon.  Nous  avons  vu  quantité  de  ces  animaux 
en  Sardaigne,  mais  plus  petits.  Ablanc.    Trad.  de 
Marm.  Il  y  en  a  un  fort  grand  nombre  en  Phrvgie ,  en 
Lycaonie ,  en  Arabie  ,  dans  tout  l'Orient  &  dans  les 
pays  du  Nord.  Les  chairs  des  jeunes  ânons,  félon  Ga- 
îien  ,  ont  le  même  goût  que  les  chairs  de  lièvre  ;  & 
lorlqu'ils  lont  dans  un  âge  plus  avancé ,  leurs  chairs 
font  lemblables  à  celles  des  cerft.  Dt  la  Mare.  Il  y 
en  a  en  Egypte,  qui  font  40  milles  par  jour  ;  c'eft-à- 
dire,  treize  lieues.  On  voit  des  ânes /auvages  aiiCêip 
de  Bonne-Elpérance.  Cet  animal  a  la  taille  d'un  che- 
val de  monture  ordinaire,  (es  jambes  lont  déliées,  & 
proportionnées,  &  ion  poil  eft  doux  &  uni.  Depuis 
fa  crinière  jufqu'à  fa  queue,  on  lui  voit  au  milieu  du 
dos  une  raie  noire,  de  laquelle  il  le  détache  des  deux 
côtés  un  grand  nombre  d'autres  raies  de  diverles  cou- 
leurs ,  qui  forment  autant  de  cercles  en  le  rencontrant 
fous  fon  ventre.  Il  eft  très- léger  à  la  courfe.  Oh/,  fur  les 
Ecr.  mod.^  tom.  2  s  ^  p.  .^-fp. 
Cocq-a-l'Ane,  eft  un  dilcours  engahmatias,  ou  une 
réponfe  qui  n'a  rien  qui  convienne  à  la  qucftion ,  ou 
à  la  demande  qu'on  fait.  Alienum  abs  re  propofita 
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dicium.  Il  lui  répondit  par  un  cocq-à-l'âne.  Marot  & 
les  vieux  Poètes  ont  intitulé  quelques-unes  de  leurs 
poëfies,  cocq-à-l'âne.  On  appelle  des  contes  de  peau 
à'âne,  des  contes  de  vieille,  des  liiftoires  peu  vraifcm- 
blables.  On  appelle  dos  A' âne  ,  un  angle  aigu  ,  qui  fe 
fait  de  deux  luperficies ,  comme  celui  des  pignons , 
&  des  couvertures. 
Pas  d'Ane.  Voye\  Pas-^d'Ane. 

ifS"  Ane  marin.  1.  m.  JJinus  marïnus.  On  a  donné  ce 
^  nom  au  polype  de  mer. 

Ane,  eft  auiiî  une  elpèce  d'étau,  dont  fe  fervent  pltr- 
fieursartilans,& entre  autres  les  ouvriers  en  marque- 
terie, pour  tenir  leurs  bois  ou  leurs  pierres,  quand 
ils  les  fendent. 
Ane  ,  eft  auili  chez  les  Relieurs  une  efpèce  de  cofrie  où 
tombent  les  rognures  des  livres.  Il  y  en  a  qui  l'appel- 
lent un  P orte-prejj'e  ;  mais  âne  eft  le  plus  ufité. 
L'Ane  d'or,  eft  une  fiction  d'Apulée,  Philofophe  Pla- 
tonicien, dune  métamorphole  en  âne ,  dont  il  a  fait 
un  ingénieux  roman.  Apulée  avoir  pris  le  fujet  de  cette 
fable  dans  Lucien,  qui  l'avoir  lui-même  abrégée  de 
Lucius  de  Patras. 
L'Ane  de  Buridan ,  eft  une  fuppofition  d'un  Philofo- 
phe,  qui  dit,  que  li  on  mettoit  un  âne  entre  deux 
picotins  d'avoine  parfaitement  égaux,  &  éloignés  éga- 
lement ,  il  moiuroitde  faim;  loutenant  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  le  déterminer  à  aller  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre. 
Ce  qui  a  fait  dire  proverbialement  à  Navidé,  dans  le 
Matcurat:  cela  me  fait  appréhender  qu'il  ne  t'arrive 
comme  à  l'âne  de  Buridan ,  qui  mourut  de  hiim  entre 
deux  picotins  d'avoine,  faute  de  le  réloudre  auquel  il 
devoir  plutôt  alonger  le  cou  ,  parce  qu'ils  étoicut  éga- 
lement diftans  de  lui.  Cela  le  dit  à  des  gens  indéter- 
minés, irrélolus.  f^oye^  Buridan,  où  l'on  rapporte 
l'origine  de  ce  proverbe. 

On  a  aullî  appelé  ânes,  les  Mathurins,  ou  les  frères 
de  l'ordre  de  la  lainte  Trinité,  parce  que  quand  ils 
voyageoicnt,  il  ne  leurétoit  permis  que  de  monter  fur 
des  ânes  y  fuivant  leur  inftitution,  qui  lut  faite  en  l'an 
1 198,  lous  le  Pontificat  d'Innocent  III;  ce  qui  fur  changé 
par  le  Pape  Honorius  lil,  qui  leur  accorda  ,  dès  l'an 
Il  17,  l'ulage  des  mules,  &  leur  permit  même  de  le 
feiTir  de  chevaux  en  cas  de  néceftite.  Hilt.  de  l'EgUfe 
de  Me  aux  3  Tom.1 3  p.  i  jS.  Ils  font  encore  appelés 
les  Frères  aux  ânes  de  Fontainebleau,  dans  unregiftre 
delà  Chambre  des  Comptes  de  l'an  15  50  Du  Cange. 
Âne,  le  dit  pro\crbialement  en  ces  phrales.  On  ne  fau- 
roit  faire  boire  un  âne  s'il  n'a  foif  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
ne  peut  pas  laire  faire  une  choie  à  un  homme  malgré 
lui.  On  dit  eu  un  homme  a  un  vin  à'âne  ,  quand  ilde- 
\ient  hebétc  après  avoir  bû.  Il  eft  méchant  comme  un 
âne  rouge;  pour  dire,  méchant  &  malicieux.  On  dit 
d'un  ignorant,  que  c'eft  un  âne  bâté  ;  d'un  homme 
trop  adonné  aux  lemmes,  que  c'eft  un  i3«t^dèbâtc.  On 
dit  auiîî,  qu'il  va  plus  d'un  ii;zeà  la  toireqiii  s'appelle 
Martin  ,  quand  on  répond  à  ceux  qui  le  trempent 
lut  l'équivoque  d'un  nom.  On  dit  auili ,  Martin  lâne  ; 
&  que  par-tout  où  il  y  a  Martin  ,  il  y  a  de  Y  âne.  On 
dit  encore,  qu'à  laver  la  tête  d'un  âne  _,  on  ne  perd  que 
la  leftive;  pour  marquer  qu'un  homme  ftupide  ne  pro- 
fite pas  des  inftruclions  qu'on  lui  donne.  On  ditaulîî, 
le  jour  du  Jugement  viendra  bientôt,  Itsâncs  parlent 
latin;  quand  quelque  ignorant  veut  parler  une  langue 
qu'il  n'entend  pas.  On  dit  d'une  choie  qu'on  mépnfe, 
qu'elle  ne  vaut  pas  lepct  d'un  âne  mort.  Onditaufti, 
chantez  à  Y  âne ,  il  vous  fera  des  pets  ,  en  parlant  des 
ignorans  &  des  ingrats ,  qui  connoilFent  mal  les  choies , 
ou  qui  reconnoiftent  mal  les  grâces  qu'on  leur  fait.  On 
dit  aullî ,  eft  bien  âne  de  nature  ,  qui  ne  peut  hre 
fon  écriture.  On  dit  d'un  ignorant  qui  eft  ailîs  dans 
un  fauteuil ,  ce  lont  les  Armoiries  de  Bourges^  wnâne 
dans  une  chailc:  que  les  chevaux  coureur  les  béné- 
fices, &  que  les  ânes  les  attrapent;  pour  dire  ,  qu'on 
ne  donne  pas  toujours  les  grâces  à  ceux  qui  les  mé- 
ritent. On  dit  aullî,  que  la  patience  eft  la  vertu  des 
ânes.  On  l'a  fanglé  comme  un  âne  ;  pour  dire  ,  on  lui 
a  fait  un  rude  traitement  ,  il  a  été  lévérement  pu- 
ni. On  dit  à  celui  qui  cherche  une  chofe  ,  que  fans 
y  prendre  garde  il  porte  fur  lui ,  qu'il  cherche  fou 
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àne,  &  qu'il  efl  deifus.  On  dit  d'un  faux  Urave  qui 
menace,  que  c'eft  Xàne  couvert  de  la  peau  du  lion. 
On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  d'équipage  ,  qu'il 
n'a  ni  cheval  ,  ni  âne  ,  ou  ni  âm  ni  mulet.  On  dit , 
biidei  l'û/zt;  pat  la  queue,  peur  ànç.  taire  une  choie  a 
rebours  &  de  travers.  Votre  âne  n'eft  qu'une  bcte , 
pour  dire,  vous  ne  lavez  ce  ^,uc  vous  dites  ,  eu  ce  que 
vous  faites.  On  dit  de  ceux  qui  le  lourrent  dans  quel- 
que choie  où  l'on  ne  les  appelle  pas ,  qu'ils  le  mêlent 
toujours  des  fers  à  \ànc.  On  dit  d  unh;mme  qui  aftccte 
•d'être  grave  ,  qu'il  eft  férieux  comme  un  âne  qu  on 
étrille.  On  dit ,  pour  un  point  Martin  perdit  (on  âne  j 
à  qui  il  manque  fort  peu  de  chofe  pour  gagner  une 
partie  à  quelque  jeu,  oupiur  rculllren  queL,ueaftaire. 
/^ov<>^  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Martin.  On 
appelle  un  homme  qui  chante  mal ,  un  rojlgnol  d'Ar 
cadie  ;  c'ell-à-dire  ,  un  ignorant  :  de  un  gros«/2d'  d'Ar- 
cadicj  à  caufe  qu'en  ce  pays-là  on  fit  ouvrir  un  âne 
qu'on  accufoit  d'avoir  mange  la  lune,  parce  que  Icn 
image  dilparut  dans  l'eau  où  il  buvoit  au  temps  d'une 
Ecliple.  On  dit  aulîi  d  un  grand  mangeur  ,  qu'il  s'ef- 
crime  bien  des  armes  de  Caïn,  ou  de  Samfon,  ce  li- 
a-dire ,  d  une  mâchoire  d'iî«e.  On  appelle  aullile  talk, 
le  miroir  des  ânes.  Voyez  ci-delîus  l'âne  de  Buridan. 
Pour  moritrer  qu'on  néglige  ordinairement  le  bien  com- 
mun, pour  ne  longer  qu'a  les  intérêts  partieuhers,  on 
dit: 

Z'âne  de  la  communauté  j 
Eft  toujours  le  plus  mal  bâte'. 

Dans  l'Orient  on  fe  fert  des  ânes,  pour  faire  voyage , 
aulli-bien  que  des  chevaux  i!i:  des  chameaux,  parce  que 
c'eft  une  voiture  fort  douce  &  fort  commode.  Il  y  a 
en  Perle  &  ailleurs  des  ânes  fauvages  ,  qu'on  appri 
voife  ,  &  dont  on  le  fert  comme  des  autres.  Le  Roi  de 
Perle  en  a  dans  les  écuries,  &  un  jour  un  EfpagnoUcs 
voyant  richement  enharnachés  &  rangés  dans  la  cour 
du  palais  ,  comme  il  le  piratiquoit  dans  le  pays  les 
jours  qu'un  Ambalfadeur  doit  avoir  audience ,  il  per- 
dit la  gravité  &  le  mit  a  rire.  Un  Officier  de  la  coiu 
lui  en  demanda  la  rai  Ion  :  l'Elpagnol  répondit,  qu  il 
rioit  de  voir  traiter  avec  tant  de  diftinclion  des  ani 
maux  qu'on  traite  avec  le  dernier  mépris  en  Elpagne. 
Le  Perlan  répliqua  ■■,  «  C'eft  que  les  ânes  font  fort  com- 
'•>  muns  en  votre  pays  ,  &  nous  les  trairons  avec  dif 
tindi  on  ,  parce  qu'ils  font  rares  dans  le  nôtre. 

ANÉANTIR.  V.  a.  Réduire  au  néant  ,  détruire  abfolu 
ment  l'exiftence  d'une  chofe.  Adnïhïlum  redïgere ,De 
1ère  penhùs ,  Funditùs  extinpuere.  Les  corps  naturel 
changent  de  forme  ;  mais  ils  ne  s' anéantirent  pas.  De 
grandes  villes  ont  été  anéanties  par  les  guéries ,  par 
les  embrafemens.  Le  temps  anéantit  toutes  choies.  La 
grandeur  romaine  s'eft  anéantie ,  il  n'en  refte  plus  que 
l'ombre.  Ce  mot  vient  de  l'on  primitif /2e.?/?r.  Il  eft  op- 
pofé  à  créer,  du  néant  faire  quelque  chofe. 

Anéantir,  fe  dit  figurément par  exagération  en  parlant 
de  diverfes  chofcs.  Ce  prince  :\  anéanti  lontes  les  lois. 
Il  a  anéanti  pluiîeurs  grandes  maifons  pour  en  élever 
d'autres.  Ils  anéantiJJ'ent  la  morale  chrétienne.  Pasc. 
L'opinion  de  la  deftinée  irrévocable  va.k  anéantir  tour 
le  culte  de  laRéhgion,  &  à  éteindre  l'amour  des  ver- 
tus. PoRT-R.  Il  y  a  des  gens  qui  brillent  dans  l'adion 
&  dans  le  mouvement ,  ëc  que  le  repos  obfturcit  & 
anéantit.  Bouh. 

Un  torrent  de  feu  l'embraje. 
L'horrible  poids  qui  l'écràfe 
Ne  le  peut  anéantir.  Anonyme  ,   Ode  fur  l'Enfer. 

t^  Anéantir, eft  aulh  réciproque  ,  ôc  fignifie/d  diffi- 
per  ,  fe  redtùre  à  rien.  Cet  homme  avoit  amailc  de 
grands  biens,  «Se  mis  de  grandes  charges  dans  fvmai- 

^_  Ion  ;  mais  tout  cela  s'eft  anéanti  avec  le  temps. 

fCF  Au  figuré  ,  les  paillons  s' anéantirent  ^  c'elf -a-dire  , 
fe  dijfipent,  s'éteignent. 

s'Anéantir,^  en  rennes  de  dévotion  ,  lignifie  aulfi,  s'hu- 
milier extrêmement  par  la  connoillance  qu'on  a  de 
Ion  néant.  Ex  intima  fui  contemptu  propè  ad  nikHum 
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defceniere  3  Ahficcre  fcyfe  demlttere.  Saint  Paul  dit 
que  le  Seigneur  s'eft  anéanti  lui  même  en  fe  failànt 
homme  ,  &:  en  prenant  la  forme  d  un  elclave.  C  n  af- 
fecte des  diftinclicns  dans  les  cgliles  mciTies  où  doit 
^'anéantir  toute  la  gloire  humaine.  Flech.  Les  Saints 
s'anéantij^ent  continuellement  en  la  prelence  de  Dieu. 

NiCOL. 

ANEANTI,  m  part. 

ANhANTISSEMENT.  f.  m.  L'adion  de  réduire  une 
choie  à  rien  ,  de  dvinuire  ablclument  lon^exiftcnce. 
Extinclio.  Il  n'y  a  point  d'entier  anécntlfjement  dans 
la  nature  :  Dieu  leul  peut  faire  cette  lorte  A'anéantif 
fement.  Epicure,  qui  étoit  il  peiiuadé  de  l'anéantf- 
fement ,  ne  laiiie  pas  d'être  inquiet  de  ce  qui  fe  palfera 
après  lui.  Bayl. 

Il  le  dit  aulîl  figurcmcnt  de  rabaiircmcnt  d'une  for- 
tune élevée  ,  du  renverlement,  de  la  dtftmcticnd'un 
empire,  d  une  monarchie  ,  d'une  famille:  Cette  fa- 
mille eft  tombée  dans  \ anéantiffemcnt.  La  chute  & 
lanéantijjcment  des  trois  premières  monarchies. 

AnÉantissemïnt  ,  le  dit  figurcmcnt  en  Morale  de  l'a- 
baillcment  dans  lequel  on  le  met  devant  Dieu,  ^'i^m- 
mus  fut  contemptus.  Uanéai.tijjement  de  Ici-mémc 
devant  la  Majefté  divine.  Etre  dans  un  continuel  anéan- 
tifement  devant  Dieu. 

Cd'  ANECDOTE,  f.  f.  Ce  mot  déligne  quelque  parti- 
cularité hiftciique  &  fecrtte  que  les  Hiftoriens  pré- 
cédens  avaient  omile  ou  lupprimée  par  des  railons 
particulières.  Anecdote  curieule.  La  plupart  des  anec- 
dotes font  fatyri^ues. 

$Zi'  ANECLOTts  ,  au  pluriel  ,  défigne  le  détail  de  ces 
lorres  de  particuiarités,  omiles  eu  lupprimées,  &  qui 
peut-être  ne  devroient  point  paroitie  au  jour  ,  parce 
qu'on  y  parle  bu  avec  trop  de  liberté ,  eu  avec  trop  de 
fincérité  ,  des  moeurs,  &  de  la  conduite  des  perfonnes 
du  premier  rang.  Anecdota  ,  h  erum  à  princivitus  vi- 
ris  clàm  ac  fecnt'o  geilarum  hiforia.  Procope ,  l'Hif- 
torien,  a  ainli  intitulé  un  livre  qu'il  a  fait  contre  Jufti- 
nien  éc  fa  femme  Tnéod^ia.  C'eft  le  feul  des  An- 
ciens qui  nous  air  lailfé  des  Anecdotes  ,  &  qui  ait 
montré  les  Princes  tels  qu'ils  étcient  dans  leur  dcm.ef- 
tique.  Varillas  a  fair  les  Anecdotes j  ou  1  hiftoire  le- 
crête  Se  la  mailon  de  Médicis. 

Anecdotes,  fe  dit  auill  des  ouvra.ges~  des  Anciens  qui 
n'ont  pas  encore  été  imprimés  :  ainll  M.  Muratori  a 
mûxvXc  Anecdotes  grecques,  Anecdota grs.ca y  les  ou- 
vrages des  Fercs  Crées,  qu'il  a  tirés  des  bibliothè-^ues 
pour  les  imprimer  la  première  fois.  Le  P.  Martene  a 
donné  le  Ehfvurus  Anecdotorum  novus  ,  infol.  f  roi, 

C^  Anecdote,  eft  aulll  employé adjeétivement.  L'hif- 
toire  anecdote  ,  eu  les  anecdotes  de  Procope.  L'hiftoirc 
anecdote  de  la  Cour  de  Louis  le  Grand. 

Ce  mot  vient  du  grec  dny.fna. ,  qui  hgnifle  ,  cliofes 
qui  n'ont  pas  paru  ,  qui  ont  été  tenues  leciètes  ,  cjui 
n'ont  pas  été  données  au  public. 

ANiiE.  f.  f.  La  charge  d'un  .ane,  ce  qu'il  porte  à  chaque 
voyage.  Afni  onus.  Une  ânée  de  vin,  une  ânée  de  fruits. 
Ce  mot  n'eft  en  ufage  qu'a  la  campagne ,  &  dans  les 
provinces. 

•;CF  C'eft  aufil  une  irsefure  de  grains  &  de  vin  dans  quel- 
ques endroits ,  comme  dans  le  Lyonnois  ,  où  l'ânée 
de  vin  contient  8o  pintes  ,  &  l'ânée  de  grain,  fix  bi- 
chets  du  poids  de  50  livres  chacun. 

Anée.  Terme  dont  on  le  lert  en  quelques  provinces,  pour 
lignifier  un  arpent  de  terre  ,  c'elVà-dire  ,  la  valeur  de 
cent  mefures  carrées  de  celles  qui  font  en  ufage  dans 
le  pays. 

Ce  mot  s'eft  formé  d'âne  ,  ou  à'afnata  ,  que  l'on 
trouve  dans  la  lignification  .d'wTzee  j  comme  le  P.  Pa- 
pebroch  l'a  remarqué.  Acl.  Sancl,  April.  Tom.  II. 
pag.  260.  B. 

ANEGADA.  île  d'Amérique.  Anegada.  C'eft  une  des 
Antilles.  Elle  eft  dans  la  mer  du  Nord ,  environ  à  quinze 
lieues  de  celle  de  Porto-Rico. 

ANEGRaS.  f.  m.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fcrtàSé- 
ville  &  à  Cadix ,  en  Elpagne.  Quatre  anegras  font  un 
cahis.  f'^oyej  Anageos. 

AN EL^  Vieux  f.  m.  Anneau. 

ANEM.  f.  m.  Ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte.  Anem. 

Elle 
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Elle  ccoic  dans  la  tribu  d'Urachar,  Se  fat.  attribuée  aux 
Lévites.  Dans  Joluc,  XXI.  zp  ,  elle  cft  appelée  En- 
gannim. 

0-  ANÉMASE  &  ANÉMIE.  Foyei  An/Emase  & 
AnClmie. 

Ip-  ANEMOGRAPHIE.  f.  f.  Dcfcriptioii  des  Vents. 
^ncmographiu ;  motcompolédu  grec  yfàd/u,^  décrire , 
&  a.(/xos ,  vent.  \J Anemographie  ell:  ablolument  néccf- 
laire  pour  l'intelligence  de  la  Carte  marine  &  pour  la 
navigation. 

ANÉMOMÈTRE,  f.  m.  Inftrument  qui  fert  à  mefurer 
la  force  du  vent.  Machine  qui  marque  continuclle- 
ment  lur  le  papier,  non-leulement  les  vents  qu'il  a  fait, 
&:  à  quelle  heure  chacun  a  commencé  &  fini  ■■,  mais  aulli 
leurs  dirtérentes  viteiles  ou  f-orces  relatives.  M.  d'On- 
lenbray,  de  l'Académie  des  Sciences,  lut  un  Mémoire 
à  la  rentrée  de  l'Académie  de  l'année  1734,  lur  la  def- 
cription  tk  les  ulages  de  cette  machine.  Pour  en  avoir 
une  idée  ,  voye'^  le  Mémoire  &  le  Mercure  de  Juin 

1734- 

[ANEMOMETRIE.  f.  f.  L'art  de  mefurer  le  vent.  Jne- 
momeaia.  Caramuel  traite  de  \Anemométrïc. 
Ce  mot  vient  d'«»(/*o«,  vent.,  ^/^fV"»  mej'urc. 

(ANÉMONE,  f.  LAnemone.U anémone ^to^ïciwcntàizz, 
chez  les  Fleuriftes ,  eft  une  plante  qui  a  fes  racines 
jîoueufes ,  tubercules,  d'où  nailîent  des  feuilles  qui  font 
tantôt  arrondies ,  tantôt  fendues  en  trois  ou  c^uatre  leg- 
mens ,  &  tantôt  découpées  fort  menu.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s'élèvent  des  tiges  nues  julque  vers  leur  mi- 
lieu, où  (ont attachées  trois  feuilles,  quelquefois  qua- 
tre ,  qui  n'ont  point  de  pédicule ,  &  qui  forment  par 
une  baie  allez  large  un  colet  aux  tiges  qu'elles  embral- 
lent  :  le  haut  des  tiges  foutient  une  Heur  à  plulieurs 
pétales ,  dont  la  couleur  varie  à  l'infini;  &  il  n'y  a  point 
de  couleur  bilarre  qu'on  ne  trouve  dans  \ anémone  ; 
lien  n  elf  plus  charmant  que  le  doux  mélange  des  cou- 
leurs qu'on  oblerve  dans  quelques-unes  de  ces  iicurs. 
On  appelle  anémone  fimple ,  celle  qui  outre  ces  péta- 
les colorées  donne  feulement  des  étamincs  d'un  violet 
obtcur  qui  environnent  le  piftil ,  dont  toute  la  lurhice 
cil  chargée  d'une  infinité  de  (emcnces  menues,  enve- 
loppées d'une  coiffe  cotonneule.  Anémone  double ,  eft 
celle  qui  au  lieu  d'étamines,  n'a  que  des  béquillons 
qui  font  cjuelquefois  Heurdelilés ,  (?cqui  ne  lont  autre 
choie  que  les  étamines  de  la  fleur  hmple  aplaties  & 
agrandies ,  leurs  lommets  étant  avortés.  Cet  amas  de 
béquillons  eft  nommé  la  Peluche  j  &  par  quelques 
Fleuriftes  la  Panne  ■  mais  comme  fouvent  toutes  les 
ctamines  n'avortent  pas,  elles  forment  aullî  entre  les 
pétales  de  la  Heur,  &  la  peluche ,  ce  qu'on  appelle  le 
cordon  de  l'anémone  ;  il  eft  tantôt  compolé  de  petits 
lîlamens  plats  &  courts ,  tantôt  grenés  ;  &  on  le  nomme 
cordon  grené.  On  dit ,  le  vale  &  le  calice  de  la  Heur , 
pour  exprimer  l'épanouiiremcnt  de  la  Heur  d'une  ané- 
mone.h^.  culotte  êînno.  anémone 3  c'eftlanaiHance  des 
pétales  ou  feuilles  de  la  Heur ,  comme  le  manteau  elf 
l'extrémité  de  ces  mêmes  pétales.  On  dit,  la  culotte  de 
cette  anémone  elt  bleu  violet ,  &  le  manteau  tire  lur 
le  blanc.  La  tanne  de  l'anémone  lont  les  feuilles.  Une 
anémone  doit  être  bien  dômée  pour  être  belle  ,  c'eft- 
à-dire,  que  fa  peluche  doit  être  bien  arrangée,  faire  le 
dôme ,  Se  couvrir  en  partie  les  pétales  qui  la  foutien- 
iicnt.  I'f3'  La  peluche  doit  être  garnie  de  béquillons 
larges  &  arrondis  parle  bout,  qui  ne  s'engagent  point 
entre  les  pérales  de  la  Heur.  Le  cordon  doit  un  peu  le 
faire  voir  ik  ne  point  déborder ,  excéder  les  premiers 
béquillons ,  ni  frire  le  bourlet  par  Ion  épaiHeur.  Quand 
le  cordon  eft  de  plulieurs  couleurs  diftérentes  de  fa  pe- 
luche, l'anémone  en  eft  plus  belle. 

fCF  Béquillon  vient  du  mot  bec ,  à  caufe  de  fa  relfcm- 
blance.  On  dit  un  béquillon  Heurdelilé  ,  lorlqu'il  cil 
un  peu  découvert  à  Ion  extrémité.  Quand  les  béquil- 
lons lont  étroits,  on  appelle  l'anémone  un  chardon.  La 
tige  de  l'anémone  doit  être  balTc  &  bien  garnie.  L'oi- 
gnon ou  hulhe, A' anémone  s'cippclle patte. 

Il  y  a  des  anémones  de  jardin,  &  des  anémones  fau- 
vages  -,  &  l'on  en  voit  quantité  de  l'une  &  de  l'autre 
forte,  que  l'on  ne  fauroit  diftinguer  que  par  la  couleur 
&  par  la  multiplicité  de  leurs  feuilles.  Il  y  en  a  de  rou-  [ 
Tome  I, 
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ges,  de  blanches  ,  de  violettes ,  de  bleues,  de  pana- 
chées, &c.  Ces  couleurs  différentes  leur  ont  fait  don- 
ner beaucoup  de  noms  pour  les  diftinguer.  La  Calle 
blanche  ,  eft  celle  dont  la  houpe  eft  incarnate-,  la  f/tz/z- 
dre  blanche  ,  celle  dont  la  hcupe  eft  verte  ;  la  Sermo' 
nette  blanche,  celle  dont  lahuupeell  cramoili  converti 
le  Cayctan  colomhïn  ,  cil  blanc  ;  le  Salvïan  ,  blanc  , 
marqueté  d'incarnat  ;  le  Parificn  ,  incarnat  &  blanc  \ 
le  Galltpol  j  panaché  blanc  ;  le  Turc  ou  Bi-^antln  , 
couleur  de  rôle  ;  le  Martelé ,  celui  dont  les  feuilles 
lont  couleur  de  paille  fouertée  de  cramoili ,  &  la  coupe 
de  même  couleur;  l\  Merveille  de  Bretagne  ,  moitié 
blanc,  moitié  cramoili.  Il  y  a  encore  le  S.  André j  le 
S.  Charles  j  Matedot ,  l'Albret  ,  le  Paffe-Albret  ,  la 
rouge  à  peluches  ,  la.  violette  ,  la  couleur  de  pécher , 
la  Plamette  ,  la  Tricolor  ,  la  Chalcédoine  .,  l'Orbat  j 
h  Régale  ,  la  Lire  ,  la  Perche  ôc  la  Couleur  de  feu. 

Il  y  a  deux  fortes  d'anémones  j  l'une  qui  a  la  feuille 
de  delfous  étroite  &  tranchée  comme  celle  de  la  co- 
riandre ;  ëc  celle  de  deftus  dans  le  tour  de  la  Heur,  lar- 
ge ,  quelquefois  double  ,  quelquefois  fimple.  L'autre 
au  contraire  a  la  Heur  de  deftous  large ,  Se  faite  conaine 
celle  du  perfil ,  &  étroite  par  en-haut,  &  eft  fans  hcu- 
pe. Les  Jardiniers  de  ce  temps  appellent  celles-ci  Ar- 
gémones.  Les  anémones  nuancées  lont  rares  &  precieu- 
les  ;  les  veloutées  lont  aulli  des  belles;  les  panachées 
lont  préférables  aux  pures  ,  pourvu  qu'elles  aient  les 
autres  qualités  de  la  beauté.  Les  ternes  font  méprifées. 
•.Il  y  en  a  cependant  de  bizarres  Se  de  brunes  qui  font 
très-eftimées  ;  mais  il  faut  qu'elles  (oient  luftrées. 

L'anémone  eft  médicinale  ;  elle  purge  le  cerveau  , 
attire  les  Hegmcs ,  Sec.  Voye\  Matthiole ,  Se  Chcmel, 
Diclion.  écon. 

Une  anémone ,  avec  ce  mot,  Gloria  vento  difcuti' 
tur y  dans  Ferro;  ou  celui-ci  dans  Picinelli ,  Tenui  dif- 
cutitur  aura;,  a  (ervi  de  devi(e  peur  exprimer  la  fragi- 
lité de  la  beauté.  Tenui  corrumpitur aura  (eroit  mieux. 
Et  avec  ce  mot,  Brcvis  efi  ufus ,  on  a  marqué  la  fra- 
gilité de  la  vie. 

Ce  mot  vient  du  grec  «vfuof,  ventus  ,  Se  cette  Heur 
s'appelle  en  grec,  i^i^'i» ,  qui  Hgnifie,  Herbe  du  vent  y 
parce  qu'elle  ne  s'épanouit  que  quand  le  vent  foutfle  , 
à  ce  que  dit  Pline  ;  ou  parce  qu'elle  fe  trouve  dans  des 
lieux  expo(és  au  vent,  ou  parce  que  le  vent  eft  propre 
à  la  frire  éclore. 

Hélychius ,  dans  fon  Diclionnaire  ,  comprend  fous 
le  nom  d'anémone  routes  les  Heurs  qui  (onr  de  courte 
durée.  Se  qui  lont  facilement  abattues  &  gâtées  parle 
vent.  D'autres  dilent  que  cette  Heur  a  été  ainli  nom- 
mée ,  parce  que  (es  (emences  lont  ailément  emportées 
par  le  vent.  Ovide ,  dans  (es  Métamorpho(es ,  &  Ni- 
cander,  cité  par  le  Scholiafte  de  Théocrite  (ur  l'Idille 
5  ,  font  naître  l'anémone  du  (ang  d'Adonis.  Tzerzês  , 
fur  Lycophron ,  dit  que  le  (ang  d'Adonis  tomba  lur  des 
anémones  ,  Se  que  fes  Heurs ,  qui  auparavant  étoienc 
blanches,  en  prirent  la  couleur  rouge. 
ffT  II  n'y  a  pas  long-temps  que  cette  Heur  eft  connue  en 
France.  M.  Bachelier,  fameux  Flcurifte,  l'apporta  des 
Indes  le  (îècle  dernier. 

Les  anémones  fimples  peuvent  fe  planter  toute  l'an- 
née; les  belles  anémones  ne  fe  plantent  que  depuis  le 
mois  de  Septembre  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  À  moins  qu  il 
ne  falfe  un  temps  humide,  il  faut  les  mettre  dans  l'eau 
pendant  un  jour,  avoir  de  la  terre  bien  préparée,  avec 
de  bon  terreau  bien  vieux,  &  de  bon  (ablon,  le  tout 
bien  mêlé.  Se  (oit  en  pot,  (oit  en  pleine  terre ,  s'il  fait 
(ec  Se  qu'il  ne  gelc  point,  arrolez  les  un  peu;  s'il  gelé 
il  faut  les  couvrir.  Se  quand  le  loleil  paroit ,  les  décou- 
vrir; h  elles  font  en  pot,  il  faut  mettre  les  pots  en  terre 
jufqu'au  bord,  &  ne  les  en  point  tirer ,  que  les  anémo- 
nes ne  foicnt  prêtes  à  Heurir.  Aux  pays  froids,  où  les 
hivers  font  longs  Se  rudes,  comme  en  Picardie  Se  en 
Flandre ,  on  replante  les  anémones  en  Novembre  par 
un  beau  jour,  le  $^  ou  6^  jour  de  la  lune ,  dans  des 
pots  que  l'on  met  dans  une  lerre  expoléc  au  midi. 
Quand  les  pots  (ont  petits,  il  faut  dépoter  les  anémo- 
nes après  l'hiver ,  Se  les  mettre  en  pleine  terre  ,  bien 
proprement ,  fins  rompre  leur  gafon  ;  leurs  Heurs  en 
leront  plus  belles.  En  M.ars  il  faut  les  arrofer  quelque- 
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fois;  en  Avril  fouvent,  &  de  même  jnfqu'àce  qu'eîles 
foient  en  pleine  licuv.  Alors  il  iaut  les  mettre  a  l'am- 
bie,  &:  les  garantir  de  la  pluie,  afin  qu'elles  durent  plus 
long  temps.  Lcsanémones  le  doivent  lever  de  terre  tous 
les  ans  auliltôt  que  le  fanage  eft  fec  ,  prenant  loin  de 
ïes  nettoyer  de  la  pourriture  qui  s'y  trouve ,  la  coupant 
jufqu  au  vif  de  leurs  bulbes.  Les  bulbes  d'anémone  te 
gardent  deux  ou  trois  ans  en  lieu  fec  fans  les  replanter. 
Il  y  a  des  Jardiniers  qui  parmi  la  terre  mettent  pour  les 
anémones  de  la  glaize  ,  ou  forte  terre  qui  a  pdlé  un 
hiver  à  l'air.  Elles  y  profiteait  merveilkufement. 

Les  Perfans  appellent  les  anémones  3  Laleh  Defchet 
&  Laleh  Gouhi,  Tulipe  de  campagne ,  &  de  monta- 
gne; c'cft  à-dire  ,  fauvagc  &  non  cultivée.  Les  Arabes 
les  noïameiit  Se hacùik  al  Noôman  j  c'ell-à-dire ,  Fleurs 
■découpées ,  ou  panachées  de  Noôman  ;  à  caufe  que  ce 
fut  Noôhian,  Roi  d'Arabie  ,  qui  les  tranfporta  le  pre- 
mier de  la  campagne  dans  fes  jardins ,  &  qui  en  a  fait 
le  premier  la  culture.  Ce  nell  peut-être  cependant 
qu'une  allufion  du  nom  de  ce  Roi  avec  celui  à'ané- 
mone.  D'Herb.  Cette  allulion  a  pu  fuftlre  aux  Arabes , 
pour  dire ,  (ans  autres  preuves  ,  que  ce  Prince  fut  k 
premier  qui  cultiva  ces  Heurs.  Voye^  (ur  les  anémones 
le  Traité  de  la  culture  des  fleurs  ^  P.  IL  après  la  Qiiin- 
tinie,  Tom.  IL 

Anémone,  chez  les  Botaniftes,  eft  un  genre  de  plante  , 
qui  comprend  non-ieulement  les  anémones  des  Fleu- 
riftes ,  mais  encore  plulieurs  autres  qu'ils  ne  cultivent 
fias.  On  diftingue  la  renoncule  d'avec  ['anémone  par  la 
lemence ,  qui  dans  celle-ci  eft  enveloppée  d'une  coiffe 
cotonneufe ,  ce  qui  ne  s'oblerve  pas  dans  l'autre. 

fer  ANEMONCÏDE.  f.  f.  ANEMONOÏDES.  Quel 
ques  uns  delignent  par  ce  nom  plulieurs  plantes  qui 
ont  de  la  reilemblance  ^vec  fanémone. 

ANLMONCSPERMOS.  f  m.  Plante  qui  a  un  calice 
hémitphérique ,  écailleux.  Sa  fleur  eft  radiée ,  la  graine 
eft  garnie  de  beaucoup  de  duvet,  cotonncuie  comme 
celle  de  l'anémone.  Miller  en  compte  quatre  efpèces , 
&  Boerhaave  fix.  Elles  ont  été  apportées  originaire- 
ment du  Cap  de  Bonne  Elpéraricc,  en  Hollande,  par 
<les  Curieux ,  &  ont  été  de-là  répandues  dans  les  difté- 
rens  pays  de  l'Europe ,  où  on  les  connoît  à  préfent.Ce 
mot  vient  d' ««(*««,  renr  j  &  '^■'^fy-^,Jemence ^  parce 
que  le  vent  en  emporte  la  graine  fort  ai(ément= 

ANÉMOSCOPE.  f.  m.  C'eft  un  nom  que  M.  Gurike  , 
Bourguemeftre  de  Magdebouig ,  &  grand  Mathémati- 
cien ,  a  donné  à  une  machine  de  (on  invention  ,  qui 
fait  connoitre  le  changement  de  l'air  &  du  vent ,  ou 
le  beau  &  le  mauvais  temps,  deux  ou  trois  jours  avant 
qu'il  arrive.  C'eft  un  petit  homme  de  bois  qui  s'élcvt' 
ou  s'abailfe  dans  une  colonne  de  verre  où  il  eft  enfer 
mé.  Le  iieur  Comiers  a  fait  voir  que  ce  n'étoit  autre 
choie  que  l'apphcation  du  baromètre  ;  ôc  que  ce  mou- 
ment  ne  fe  faiioit  que  par  la  pelanteur  ou  légèreté  de 
l'air,  dans  un  Traité  qu'il  en  a  donné  au  public  ,  qui 
a  été  intéré  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mars 
1683.  Ce  mot  vient  d'^'t^os,*  vent  ^  ôc  aKtslo/j.ai ,  j c 
re^,arde, 

ANÉPIGRAPHE.  adj.  m.  ik  f.  Qui  eft  fans  titre,  fans 
infcription.  Anepigraphus  ,  a ,  um.  Il  y  a  des  Pfeau- 
mes  anépigraphes  ^  c'eft-à-dire ,  fans  titre.  Voilà  un  bas 
relief  antique  qui  eft  d'une  grande  beauté  ;  c'eft  dom- 
mage qu'il  loit  anépigraphe  j  &  qu'on  n'ait  point  ex- 
pliqué par  une  inicription  ce  qu'il  repréfente.  Cette 
médaille  eil  anépigraphe. 

Ce  mot  eft  grec,  compofé  de  1'"  privatif,  Se  de 
l^i>pa<f)u  ,  j'injcris.  Il  faut  peu  le  lervir  de  ces  fortes  de 
mots  dans  notre  langue ,  quand  on  peut ,  fans  une  trop 
longue  périphrafe ,  exprimer  ce  qu'ils  lignifient.  Dans 
les  exemples  rapportés  ci  delfus  j'aimerois  beaucoup 
mieux  dire  :  ce  Pfcaumc  eft  fans  titre  ;  c'eft  dommage 
que  ce  bas  relief  foit  fans  infcription.  Cette  médaille 
n'a  point  d'inlcription. 

ANER.  Ville  de  la  demi-tribu  de  ManalTé  ,  à  l'occident 
du  Jourdain. y^/2e/-.  Avant  l'entrée  des  Ifraëlires  dans  la 
Terre  promile ,  c'ctoit  une  ville  royale  des  Chananéens. 
Elle  fui*Honnée  aux  Lévites.  C'eft  la  même  que  Ta- 
nach  ou  Ténach,  &:  Tanac. 

ANÉRÈTE.  Terme  d'Aftiologie.  Vanérète  eft  la  planète 
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qui  donne  la  mort  ,  lorfqu'elle  vient  par  diredion  à 
l'a^jhète. 
le?  ÀNERIE.  f  f  11  ne  fe  dit  jamais  qu'au  figuré.  Il  fi- 
gnifie  ignorance  provenant  de  la  dilpoiition  delprit. 
C'eft  un  défaut  qui  vient  de  la  nature  du  lu;et  qui 
n'eft  pas  lulceptible  d'inftru-lion.  Stupor,  aflnmafio- 
lïdïtas.  Syn.  Fr.  U ignorance  eft  un  défaut  que  lapa- 
lelfe  entretient  ;  celle-ci  eit  moins  pardonnable.  Mais 
celle-là  rend  plus  méprifable.  Foye:^  Ane, Ignorant. 

Du  vieux  Zenon  l'antique  confrérie 
Difoit  tout  vice  être  ijju  t^'ânerie.  Rousseau. 

fG°  Il  fignifie  au  /11  faute  groflière ,  faute  contre  l'art  qu'on 
profelle.  Il  a  écrit  telle  choie ,  c'eft  une  grolfe  ânerie. 
Hé  bien,  coquin,  voilà  de  tes  âneries.  Mol.  Qui  fa- 
goteroit  luffilammenr  un  amas  des  âneries  de  l'hu- 
maine Sapience ,  il  diroit  des  merveilles.  Mont. 

ANESSE.  La  femelle  d'un  âne.  Ajina.  Dieu  fit  un  mirâ"- 
cle ,  en  faifant  parler  Xàneffe  de  Balaam  ,  qui  empêcha 
le  Prophète  de  maudire  le  peuple  de  Dieu. 

Lait  d'anejff'e  j  lac  ajininum.  On  l'ordonne  pour  cer- 
taines maladies ,  &  pour  rafraîchir.  Le  lait  à'ânejjc  eft 
le  meilleur  après  celui  des  femmes.  J'ai  appris  de  M. 
Patin  que  plufieurs  perlonnes  de  la  connoillance ,  qui 
règlement  tous  les  ans  avoientpris  du  lait  d'anejje  pen- 
dant llx  (emaines  ou  deux  mois ,  avoient  vécu  plus  de 
quatre-vingts  ans.  fpT  Comme  il  eft  moins  chargé  de 
parties  butireules  &  caféeufes  que  les  autres  laits ,  il  eft 
aullî  plus  léger  &  plus  facile  à  digérer.  Il  eft  rafra'i- 
chillant  &  propre  à  ad'^ucir  l'àcreté  des  humeurs.  Les 
gens  mois  &  délicats  le  frottoicnt  le  vifage  &  la  peau 
de  pain  trempé  dans  du  lait  d'ânejfe  3  ou  peur  la  ren- 
dre plus  blanche  ,  ou  pour  empêcher  que  la  barbe  ne 
leur  vint  litôt.  J^oye\  Suétone  dans  Othon,  ch.  12. 
Martial,  Liv.  X.  ép.  6S.  Ils  fe  failoient  même  un  maf- 
que  de  ce  pain ,  comme  il  paroit  par  Juvénal.  Sat.  VI. 

V.  461.  é-yâii'.  Poppée,  femme  de  Néron,  fut  la  pre- 
mière ,  ou  une  des  premières  qui  ula  de  cette  délica- 
telfe  ,  perluadée  que  le  lait  d'ânejfe  contribuoit  à  la 
blancheur ,  <Sc  qu'il  ôtok  les  rides  en  tendant  la  peau. 
C'eft  pour  cela  qu'elle  avoir  toujours  à  la  fuite  cinq 
cens  ânejfes  ;  ik  c'eft  aulîl  pour  cela  que  Juvénal,  Jar. 

VI.  V.  462  j  appelle  ces  emplâtres  de  pain  trempé  d.ins 
du  lait  d'ânejljé  j  Pinguia  Popdana.  Voyez  lur  ceci 
Plin.  Hifî.  nat.  Liv.  XL  c.  41.  L.  XXVIII.  c.,12. 
Suétone  dans  Othou  ,c.  12.  Martial.  L.  X.  ép.  6S'.  Ju- 
vénal, Sat.  VI.  V.  460  &  fuiv.  l'ancien  Interprète  de 
Juvénal  lur  cet  endroit ,  v.  46 S  j  &  Saumaile  iur  Spar- 
tien,  c.  4j  de  la  vie  d'Adrien. 

Ânes  SE,  fe  dit  au  figuré,  pour  lignifier,  ignorante,  fotte, 
ftupide  ,  Afina  j  flupida  ,  Jlolida.  Ote  -  toi  d'ici  , 
grolfe  âneffe.  Exprellion  balfe,  bonne  pour  les  hal- 
les. 

ANET.  f.  m.  Anethum.  f.  n.  Plante  aniuielle  &  ombel- 
hfére.  Sa  racine  eft  menue ,  &  donne  une  tige  haute 
de  deux  à  trois  pieds,  quelquefois  branchue,  garnie 
de  feuilles  lemblables  à  celles  du  fenouil ,  mais  plus 
courte  &  encores  plus  menues.  Ses  ombelles  fontcom- 
polées  de  fleurs  jaunes,  &  les  femences  lont  ovales, 
aplaties  ,  cannelées  lur  leur  dos,  &  garnies  d'une 
bordure  fort  mince.  Toute  la  plante  a  une  odeur  de 
drogue  très-forte.  On  en  faifoit  autrefois  des  chapeaux 
dans  les  feftins.  Jésus-Christ  reprochoit  aux  Phari- 
fiens ,  qu'ils  payoient  les  dîmes  de  la  menthe  &  de 
Vanet ,  en  marquant  leur  hypocrilie.  Ce  mot  vient  da 
grec  «va  ^Jursîim,  ^i",  crefcere  j  parce  qu'il  croît  fore 
vite. 

Anet,  fe  prend  quelquefois  pour  la  femencede  la  plante 
d'anet.  On  s'en  fert  dans  les  décoélions  carminatives, 
&:  Ion  huile  eft  employée  pour  la  colique. 

ANET.  Bourg  de  l'île  de  France  ,  aux  confins  de  la  Nor- 
mandie. Anetum.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  magnifique 
château  ,  qui  a  été  bâti  par  Henri  II.  pour  Diane  de 
Poitiers ,  Duchelfe  de  Valentinois.  Il  appartient  aujout' 
d'hui  à  la  Mailon  du  Maine. 

ANETE.  Ce  motj  qui  eft  formé  du  latin  anas  ,  fe  di- 
foit autrefois  pourc^W(7r^_,  &  anetel,  petit  canard.  On 
lit  dans  l'Art  de  Rhétorique  ancien  ; 
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Taflcfc  /'anete  pont. 

<tT  ANÉTIQUE.  adj.  En  médecine  eft  la  même  chofe 
que  calmant.  On  donne  cette  épithcteaux  lemèdesqui 
produilent  cet  ertet.  Anatlcus. 
ANÉVRISMAL ,  ALE.  adj.  qui  appaitient  à  l'ancvnf- 
me  ,  qui  tient  de  ranévrifmc.  Ancvrifmalis  ,  t:  Dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  1714,  pag. 
414.  &c.  Il  y  aune  obtcivation  anatomique  {ur  une  tu- 
meut  anévrifmale  S<.  polypeufe  de  l'artère  aorte  ,  par 
M.  Marcot.  C'étoit  une  tumeur  ou  dilatation  extraor- 
dinaire de  l'aorte,   depuis    la  lortie  du  cœur  julqu'à 
trois  pouces  au  dclfous  de  l'aorte  lous-clavièrc  gau- 
che ,  OLi  l'on  découvroit  une  tumeur  très-conhdérablc 
de  la  grolleur  du  poing ,  cachée  pour  la  plus  grande 
partie  par  le  cœur,   &  placée  poftérieurement  dans 
le    tronc    de  l'aorte  ,    à  lept  ou   huit    pouces    du 
cœur  ,   au-dcllous  de  l'arc  qu'on  appelle   la  croJJ'c. 
On  trouva  dedans  un  polybe,  c'ert-à-dire ,  une  mafle 
de  chair  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  blanc  ,  dont 
la  dureté  égaloit  celle  des  tendons.  Cette  tumeur  étoit 
donc  ,  &  anevrifmak  ,  ëc  polypeuie.  La  poche  ané- 
vrifmale  ietrcuvoit  placée  précilément  à  l'endroit  d'une 
des  artères  intercoftales  ;  ce  qui  fait  croire  que  cette 
artère  ayant  été  bouchée  par  quelque  caufe  que  ce 
puille  être,  le  (ang  y  abondant  toujours  fans  en  pou- 
voir fortir,  elle  avoir  dû  fe  dilater;    voilà  YanévriJ- 
me.  Le  lang  s'y  ramaifant ,  lans  en  pouvoir    fortir , 
dut  s'y  coaguler,  &  fervir  enluite  de  noyau  à  la  malle 
charnue  qui  remphlFoit  la  cavité  de  cette  poche  ane- 
vrifmak. Voila  le  polype.  On  trouva  un  grand  fac 
anévrifmal  dans  la  lous-clavière  droite.  Acad.  1700. 
Hift.  p.  s  S. 
ANÉVRISME.  i.  m.  Terme  de  Médecine.  C'efl:  une  tu- 
meur contre  nature,  formée  par  la  dilatation,  ou  par 
l'ouverture  d'une  artère.  Tumor  ex  fanguine  aut  ar- 
teriarum   rcmijjione    excrefcens^   Anevrlfma.    Galien 
dit  que  quand  l'artère  eft  ouverte  par  anaftomofe,  il 
fe  fait  une  maladie  dite  anévrifme.  Elle  le  fait  aufli 
lorfqu'en  faignant  on  ouvre  une  artère  au   lieu  d'une 
veine.  Voyez  Degori,  dans  ion  Diciionnaire  JMédical. 
Jul.  CsfarClaudinus  ,Conf.  6j.  Guill.  Fabricius  Hil- 
danus ,  ohf.  44.  Cent.  3 . 

Il  y  a  un  anévrïfme  par  dilatation,  &  wnanévnfme 
par  épanchement.  Lorique  quelque  portion  d'une  ar- 
tère a  perdu  Ion  rclfort ,  elle  eft  moins  capable  de  ré- 
Cfter  à  l'impullion  du  fang  ;  cet  endroit  du  canal  con- 
tinuellement poulfé  par  le  lang ,  devient  continuelle- 
ment plus  large  ,  &  luccelhvement  on  voit  s'y  for- 
mer &  augmenter  peu  à  peu  une  tumeur  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  èî anévrïfme  par  dilatation.  Cet 
.  endroit  dilaté  eft,pour  ainii  dire,  un  lac  à  travers  le- 
quel palfc  le  riuide  qui  le  forme.  Lorique  par  quel- 
que choie  que  ce  loit  ce  canal  de  l'artère  elè  ouvert 
ou  percé,  le  fang  s'cxtravale,  &  forme  aux  environs 
de  l'ouverture  une  tumeur  que  l'on  appelle  Anévrïf- 
me par  épanchement.  Dans  la  première  efpèce  le  fang 
conlervela  Huidité  &  coule:  dans  la  leconde,  il  fe 
coagule,  &  ne  rentre  plus  dans  la  voie  de  la  circula- 
tion. \^ anévrïfme  par  dilatation  eft  mou ,  parce  que 
le  fang  qu'il  contient  eft  fluide.  \1  anévrïfme  par  épan- 
chement eft  dur ,  parce  que  le  fang  qu'il  contieiu  eft 
coagulé.  C'cft  par  cette  même  railon,  que  \' anévrïf- 
me par  dilatation  difparoît  lorlqu'on  lecomprime  avec 
les  doigts ,  &  qu'au  contraire  on  peut  preller  \ané- 
vrfmc  par  épanchement ,  lans  que  la  comprelfion  le 
falle  dilparoitre  Lorique  l'on  touche  l'une  &  l'autre 
efpèce  d'flwdVr/y^zcj  onlentprelque  toujours  unepul- 
fation ,  qui  répond  exactement  au  mouvement  de  l'ar- 
tère ;  mais  cette  pulfation  eft  moins  fenfible  à  Yané- 
rrïfme  lait  par  épanchement  qu'à  celui  qui  eft  fait 
par  dilatation.  On  fent  au  toucher  un  fourmillement 
dans  \anévrfme  par  dilatation,  &  il  eft  rare  qu'on 
apperçoive  ce  fourmillement  dans  Vanévrifme  par 
épanchement.  Lorqu'on  approche  l'oreille  de  ïanévrf- 
me  par  dilatation  ^  on  entend  un  bruit  femblable  à 
celui  de  l'eau  qui  pafte  dans  les  tuyaux  des  fontaines: 
ce  bruit  ne  s'apperçoit  que  raremeiit  &  foiblcment  à 
Tome  I. 


ïanevnjmc  par  épanchement.  Vanévrifne  par  dilata- 
tion fait  toujours  une  rumeur  égale  ik  cuconftrite  , 
au  lieu  que  Xanévrijme  par  épaiîchement  eft  irrégu- 
lier ,  (Se  prelque  toujours  confondu  avec  &  dans  le 
corps  gtailfeux.  L'anévrft7ze  par  dilatation  ne  change 
point  la  couleur  de  la  peau  ;  au  lieu  que  dans  \'ané- 
vrifmc  par  épanchement  la  peau  'eft  prefque  toujours 
brune  &  plombée  ,  comme  s'il  y  avoir  meurtrilfure. 
Vi.Tix.  Acad.  des  Sciences  -,  1736  ^  Mémoires  ,  pag. 
244  <S;  fuiv.  Telles  font  les  différences  relatives  qui 
caraclérifent  ces  deuï  maladies ,  &  par  lefquelles  on 
peut  les  diftmgucr. 

Les  vrais  anévnfmes  ne  fe  guerilfent  ni  par  des  mé- 
dicamens  rcfolutifs  ,  ni  par  des  fuppuratifs.  Mém. 
DE  l'Acad.  des  SciEN.  1 707  ,  page  i ç.  Un  ^ne- 
vri/OTc  vrai  eft  une  dilatation  extraordinaire  d'aitère. 
1.1.TK-E  ,  Mémoires  de  l'Académie  des  Stiences  i  j  1 2^ 
page  y  S. 

ANÉWOLONDANE.  île  de  la  mer  des  Indes.  ^/2.vo- 
lûndana.  Elle  eft  au  midi  de  celle  de  Carpentyn,  fur 
la  côte  de  l'île  deCeylan. 

A  N  F. 

ANFE  ou  ANAFE.  Ville  du  Royaume  de  Fez,  en  Afri- 
que. Anfa.  Elle  eft  fur  un  petit  golfe  de  la  mer  Arlan- 
tique,  dans  la  province  de  Trémecen.  En  1468  les 
Portugais  la  brûlèrent,  de  fo 


bourg 


forte  que  ce  n'eft  plus  qu'un 


ANYlLOCk.  Amphilochia  &  Argos  Amphilochium.  Pe- 
tite ville  de  la  Turquie,  en  Grèce,  dans  la  province 
du  Defpotat,  à  vingt  milles  au  levant  d'Ambrakia. 

ANFORGE.  Ce  mot,  félon  Borel,  veut  dire  umCike- 
cière  de  cheval. 

IfT  ANFRACTUEUX,  EUSE.  adj.  du  latin,  anfrac- 
tus  ,  détour.  Ce  mot  lignifie  proprement  c^ui  eft  plein 
de  détours  &  d'inégahtés.  Anfracluofus  ,  anfraclus  y 
anfraciihus  interruptus.  On  le  dit  des  chemins  &  de 
quelques  conduits  du  corps  humain.  Ce  chemin  eft 
anfraclueux.  Le  conduit  de  l'oreille  eft  anfraclueux. 

tf3'  ANFRACTUOSITÉ.  f.  f.  Ce  mot,  appliqué  aux 
chemins,  fignifie  proprement  détours  &  inégahtés.^/2- 
fraclus.  On  dit  qu'un  chemin  eft  plein  A'anfraciuof- 
tés.  Je  ne  fai  fi  on  ne  feroit  pas  mieux  d'abandonner 
ce  mot  aux  Anatomiftes. 

ffT  En  Anatoirie,  on  entend  par  Anfracluofités  les 
cminences  ou  cavités  inégales ,  qui  fe  trouvent  dans 
la  furface  des  os.  On  n'emploie  guère  ce  mot  qu'au 
pluriel. 

À  N  G. 

ANGAD,  ou  HANGAD  ou  ANGUED.  Défert  de  Bar- 
barie, en_  Afrique.  Angada.  Il  eft  dans  la  province 
de  Téleulîn,  au  rovaume  d'Alger. 

ANGADRÈME.  f  'f.  Nom  de  femme.  Angadnfma. 
Sainte  Angadrème ,  qui  fe  trouve  mal  nonaméc  An- 
dragilime.  Andragifima  y  dans  la  plupart  des  Marty- 
rologes latins ,  ne  doit  point  être  confondue  avec 
S.ainte  Angarcme  ou  Angarifine,  Abbeired'Arluc,qui 
vécut  &  mourut  prefque  en  même  temps  qu'elle. 
Baillet.  Cette  Sainte  eft  particulièrement  honorée  à 
Bcauvais  ,  où  font  les  reliques ,  &  elle  eft  la  Pa- 
tronne de  cette  ville ,  comme  Sainte  Geneviève  l'eft 
de  Paris. 

ANGAMALE.  Ville  des  Indes  Orientales.  Angamala. 
Elle  eft  lur  la  côte  du  Malabar,  dans  la  prefqu'ilc 
de  deçà  le  Gange.  Il  y  a  aulli  un  royaume  de  même 
nom. 

ANGAR.  f  m.  Appentis.  Place  couverte  d'un  demi 
comble  adolfé  contre  un  mur ,  &c  foutenu  de  piliers 
dilpolés  d'elpace  en  elpace.  Teclum  alternam  in  par- 
tem  déclive  &  nixum  pilis.  Il  fert  de  remife ,  ou  de 
bûcher  dans  les  balles  cours. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  angen ,  qui  fignifie  lim- 
plemenr  appentis.  Ménage.  Je  ne  f^is  où  M.  Ménage 
&  Nicod  ont  pris  a/igen  en  allemand.  Pour  moi  je  ne 
le  trouve  nulle  part ,  ni  pour  appentis,  ni  pour  autre 
chofe.  Tous  mes  auteurs  Allemands  appellenr  ixnangar 

Xxi; 


348  AN  G 

en  ailcmznâ  fchopff.  Si  angar  venoit  de  l'allemand,  1 
.ce  ferait  de  anhaneen  ,  qui  fignifie ,  tenir  à  quelque 
^hofe,  être  appuyé  contre  quelque  choies  mais  je  ne 
fâche  point  qu'il  fe  loir  formé  de-la  que  ahan  ,  qui 
répond  à  ce   que  nous   appelons  accejjoire  ^    &  au 
jiom  de  parti,  fatbion  ,  adhérant,  partilan  ,  àc.  Pour 
anPar  y  il  n'y  a  pas  heu  de  croire  qu'il  s'en  foit  for- 
me. Le  fentiment  de  M  Du  Cange  eft  bien  plus  vrai- 
femblable.  Foye^  Hangart. 
ANGARIES.  f.  f.  pi.  C'eft   le  premier  nom  des  Portes. 
Cyrus  eft  le  premier  auteur  des  angaries  ou  portes. 
Angaria. 
ANGARSKAYE.  Ville  de  la  grande  Tartarie  Anagarf- 
kaya.  Elle  ert  daiis  la  province  de  Dauria,  au  levant  du 
grand  lac  de  Baycal ,  vers  les  fources  de  la  rivière 
d'Amour  ou  d'Ouon.  Cane  de  Vïtftn. 
ANGASMAIO.  Rivière  de  l'Amérique  méridionale,  y^/z- 
gafmalus.  Elle  coule  dans  le  Popayan,  aux  confins  du 
Pérou. 
ANGE.  f.  m.  Subftance  fpirituclle  &  intelligente,  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  créatures  de  Dieu.  An- 
gélus. Ange  n'eft  point  proprement  un  nom  dénature, 
ou  qui  fignifie  la  nature  ,  félon  la  remarque  de  Saint 
Hilaire  ,  Liv.  V.  de  laTrin.  maisun  nom  d'office,  qui 
fignifie ,  Nuntius  3   Melfager ,  celui  dont  on  fe  fert 
pour  porter  fes   ordres ,  pour  expliquer  fes  volontés. 
C'ert  ce  que  Saint  Paul  a  exprimé  par  ces  paroles , 
Hébr.  1,14.  Les  Anges  ne  font-ils  pas  tous  des  ef- 
prits   qui  lui  fervent ,  &  qu'il  envoie  travailler  au 
bien  de  ceux  qui  recevront  l'héritage  du  falut  ?  C'eft 
pour  cela  que  ce  nom  fe  donne  aux  Prêtres  dans  Ma- 
lachiell,  7,  à  Saint  Jean-Baptifte,  Malach.  III,  i. 
Matt.  XI,  10.  Car,  comme  dit  Tertullien,  dans  fon 
ouvrage  contre  les  Juifs ,  ch.  4.  Dieu  a  coutume  d'ap- 
peler Anges  ,    ceux  qu'il  conflitue    les   miniflres  de 
fa  puijfance.  JÉsus-Christ  lui-même  ,   Ifaïe  IX  , 
6  ,  eft  appelé    par  les  Septante ,  VAnge  du  Grand 
Confeil;  nom,  dit  Tertullien  ,  Liv.  de  carne  Chrijlij 
C.  I  ^  ,  qui  marque  fon  emploi ,  &  non  pas  fa  nature.  Le 
nom  que  l'Ecriture  donne  en  hébreu  aux  Anges  eft 
aullî  un  nom  d'office,  &  non  pas  un  nom  de  nature, 
|i?"7D  qui  fignifie,   Legatus  ,  Nuncius,  un  Légat ,  un 
Envoyé ,  un  Miniftre.  Cependant  l'ufage  a  prévalu  ,& 
ce  nom  àAnge  fe  prend  communément  pour  un  nom 
de  nature  ,   même  dans  l'Ecole   &    dans  l'Ecriture. 
Voyez  Acl.  XXIII.  Les  Saducéens   ont  nié  autrefois 
qu'il  y  eût  des  Anges  ou  des  elprits.  C'a  été  auffi  l'er- 
reur de  quelques  Philofophes,  au  rapport  d'Ariftote; 
mais  il  n'ert  pas  permis  à   un  Chrétien  d'en  douter. 
L'Ecriture  eft  formelle  en  cent  endroits  fur  cet  arti- 
cle ;  &  la  tradition ,  les  Pères  ,  tout  confpire  à  prou- 
ver cette  vérité.  Dans  toutes  les  Religions  on  a  cru 
l'exiftence  des  Anges.  Les  Samaritains  mêmes  &  les 
Cara'ites ,  que  les  Juifs  traitent  de  Saducéens ,  les  re- 
connoiflent.  Abufaïde,  de  la  lede  des  Samaritains, 
qui  eft  l'auteur  d'une  verfion  arabe  du  Pentateuque, 
en  parle  dans  fes  notes;  Aaron,  Juif  Caraïte  ,  en  fait 
aullî  mention  dans  fon  Commentaire  fur  les  cinq  li- 
vres de  Moyfe.Ces  deux  ouvrages.qui  font  foit  rares ,  fe 
trouvent  en  manufcritdans  la  Bibliothèque  du  Roi. Il  eft 
fouvent  parlé  des  Anges  dans  l'Alcoran.  Les  Maho- 
métans  croient  qu'ils  font  les  exécuteurs  des  comman- 
demens  de  Dieu  :  qu'ils    font   différens    en  dignité-, 
qu'ils  (ont  deftinés  à  de  certains  offices ,  tant  dans  le 
ciel  que  fur  la  terre,  &  qu'ils  écrivent  les  ad:ions  des 
nommes.  Ils  attribuent  une  très- grande  puilfance  à 
VAnge  Gabriel;    favoir,  de  defcendre   dans  l'elpace 
d'une  heure  du  ciel  en  terre,  &   de   rcnverfer  une 
montagne  avec  une  feule  plume  de  fon  aile.  L'office 
de  [Ange  Afrai!  eft  de  prendre  les  âmes  de  ceux  qui 
meurent.  Un  autre  Ange  j  nommé  Efraphil ,  tient  tou- 
jours à  fa  bouche  une  corne  ou  trompette ,  pour  en 
fonner  au  jour  du  jugement.  En  un  mot,  les^/;^ei- 
font  d'un  grand  fecours  aux  Mahométans ,  dans  toutes 
les  fables  dont  leur  Rehgion  eft  remplie.   Ils  en  ont 
emprunté  une  partie  des  Medrafcun  ,  ou  livres  allégo- 
ques  des  Juifs,  p'oye^  de  Moni ,  au  chap.  1 5  de  \'Hif 
toire  de  la  créance  ,  &  des  coutumes  des  nations  du 
Levant.  Les  Philofophes   &  les  Poètes  payens  ont 
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auffi  reconnu  des  fubftances  intelligentes  fupérieures 
à  l'homme-  Saint  Cyprien  le  prouve ,  dans  fon  Livre 
<ie  la  vanité  desldjles,  par  le  témoignage  de  Platon, 
deSocrate,  de  Tiihiiigilte ,  &  des  Poiftes.  Les  Ener- 
gumènes  &  les  opérations  de  la  magie  en  font  des 
preuves  convaincantes ,  dont  Lactance  le  fert  au  Li- 
vre premier  de  fes  Inlfitutions ,  chap.  ij.  Voye\  en- 
core les  railons  de  S.  Thomas ,  Liv.  II.  contr.  Cent, 
ch.  jf(f. 

On  n'a  pas  été  fi  bien  d'accord  lur  la  nature  des 
Anges  que  fur  leur  exiftence.  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie a  cru  que  les  Anges  avoient  un  corps.  C'é- 
toit  aufti  l'opinion  d'Origcne  ,  de  Céfarius ,  de  Jean 
de  Thcllaloiiique ,  de  Tcrtulhen,  &  de  quelques  au- 
tres ,  à  qui  on  l'atttribue.  Aujourd'hui  on  convient  gé- 
néralement que  ce  lont  des  Intelligences  fpirituelles. 
Le  Concile  de  Latran ,  lous  Innocent  III.  C.  frmiter 
de  fum.  Trin.  décide  que  Dieu  ert  créateur  des  deuK 
natures,  la  fpirituelle  &  la  corporelle;  c'eft-à-dire, 
ainfi  qu'il  s'explique  lui-même  ,  des  Anges  &  de  ce 
monde.  C'eft  aulH  le  fentiment  général  des  Pcres, Saine 
Athanafe ,  Saint  Balile  ,  Saint  Grégoire  de  Nice ,  Saint 
Jean  Chryfoftômc  ,&c.  Enfin  l'Ecriture  appelé  \c%  An- 
ges ^  des  efprits,  &  ne  fe  lert  du  même  mot,  que 
quand  elle  parle  de  Dieu ,  &  qu'elle  dit  que  Dieu  eji 
efprit  j  pour  marquer  qu'il  eft  immatériel.  Voyez  Mi. 
XXIII,  8,  &  en  Saint  Luc,  III,  36.  VI,  iS  , 
VII  ,21.  VIII ,  2 ,  &  fouvent  ailleurs  elle  nomme 
les  Dém.ons  ,  Efprits  immondes  ,  Elprits  malins  , 
&c. 

Saint  Paul  parle  de  celte  forte  des  Anges  ,  au  ch. 
I.  de  l'Epltre  aux  Hébr.  v.  7.  L'Ecriture  dit  touchant 
les  Anges:  Dieu  fe  fert  des  efprits  pour  en  faire  fes 
Ambaffadeurs  &  fes  Anges ,  &  des  flammes  arden- 
tes pour  en  faire  fes  Miniflres.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans 
la  verfion  de  Port-R.  M.  Simon  a  traduit  plus  à 
fa  lettre  :  à  l'égard  des  Anges ,  Dieu  dit  qu'il  fait 
les  efprits  fes  Anges  &  fes  Mintflres  ,  des  flammes 
de  feu.  Puis  il  ajoute  dans  fa  note  :  l'article  qui  eft  dans 
le  grec  devant  le  mot  èi  Anges  inlmue  qu'il  faudioic 
traduire  à  la  lettre ,  que  Dieu  fait  fes  Anges  des  ef- 
prits ;  mais  le  fens  eft ,  que  les  efprits  lui  fervent 
dAngeSj  c'cà-k-d'nc,  deminiftres,  ou  envoyés,  pour 
exécuter  fes  volontés. 

Comme  S.  Paul  cite  en  cet  endroit  le  verfet  4  du 
Pfcaume  10  j  ,  où  le  Prophète  lemble  plutc)t  parler 
des  vents  que  des  Anges  3  M.  Simon  y  fait  cette  re- 
marque :  le  mot  qui  efl  dans  l'hébfeu  efl  équivoque  ^ 
fignifiant  également  vent  &  efprit.  La  plupart  des 
Rabbins  entendent  ce  paffage  du  Pfcaume  ^  des  vents 
&  des  tonnerres  3  dont  Dieufe  fert  comme  de  minif- 
tres.  Mais  S.  Paulafuivi  le  fens  que  lui  préfentoit  la. 
Kerflon  des  Septante  j  &  qui  e(l  même  appuyée  fur 
les  plus  anciens  Rabbins.  On  pourroit  auffi  tra- 
duire à  la  lettre  y  en  donnant  au  mot  (f'elprit  lafî- 
gnification  de  vent;  qu'il  fait  fes  Anges,  comme  des 
vents ,  c'efl  -à-  dire  j  fes  envoyés  prompts  comme 
le  vent  j  étant  certain  que  les  Hébreux  fous-enten- 
dent  en  une  infinité  d'endroits  la  particule  comme. 

Sur  ces  autres  mots ,  &  fes  Miniftres  j  des  flammes 
de  feu  3  M.  Simon  ajoute  cette  autre  remarque:  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  traduire  à  la  lettre,  &  cela  lignifie,  que 
ceux  dont  Dieu  le  lert  pour  être  fes  Miniftres,  font  lé- 
gers &  aélifs  comme  le  feu.  Selon  l'interprétation  des 
Rabbins,  il  haudroit  traduire  de  cette  manière  les  pa- 
roles du  Pfeaume,  que  les  flammes  ardenres  lui  fer- 
vent de  Miniftres  ;  ce  qui  fe  voit  par  l'exemple  de 
Sodome  &  de  Gomorrhe. 

L'Apôtre  dit  encore ,  parlant  des  Anges  au  même 
endroit,  v.  14.  Tous  les  Anges  ne  font-ils  pas  des 
Efprits  qui  tiennent  lieu  de  Serviteurs  &  de  Minif 
très  ?  Verfion  de  Mons.  Il  y  a  dans  la  verfion  de  M. 
Simon  :  Ces  Anges  ne  font-ils  pas  tous  des  Efprits 
faifant  les  fonclions  de  Miniflres  :  &  dans  la  nore  : 
les  Anges  font ,  à  l'égard  de  Dieu ,  comme  les  Miniftres 
d'un  grand  Roi,  &  Jesus-Christ  ,  qui  eft  le  Fils 
unique  de  Dieu,  eft  à  l'égard  des  Anges,  comme  le 
fils  de  ce  graïad  Roi ,  lequel  fils  eft  au-delfus  de  tous 
ces  Miniftres. 
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L'Eglifc  grecque  fait  la  Fcte  des  SS.  Anges ,  l'on- 
zicme  de  Janvier ,  Bollandus  ,  T.  I ,  p.  6 6  s  ,  &c  l'E- 
glife  latine  ,  le  lecond  d'Udtobre.  On  compte  dans 
rEciitiue  neuf  Hiéraichies  des  Anges.  Nous  avons  la 
ridicule  fantaifie  de  nous  fane  accroire  que  les  cieux 
ne  roulent  c^ue  pour  nous,  &  que  les  Anges  mêmes 
•  qui  compolcnt  ces  grandes  Hiérarchies  ,  n'ont  été 
créés  que  pour  avoir  foin  de  nos  commodités.  Mot  h. 
Va  Y.  Nous  peignons  les  Anges  en  rigure  humaine, 
dit  Jean  de  Thclfalonique ,  parce  qu  ils  ont  (ouvent 
ainfi  apparu  a  ceux  a  qui  Dieu  les  a  envoyés.  Fleur. 

Ange,  fe  prend  fpécifiquement  pour  une  des  créatures, 
qui  eft  du  neuvième  &  du  plus  bas  cœur  de  la  Hiérar- 
chie célelte:  les  Anges,  Archanges ,  éc.  L'Ange  exter- 
minateur. Un  An^e  de  lumière  ,  c'eft  un  bon  Ange. 
LAnge  de  ténèbres ,  c'eft  le  Diable.  La  première  de 
ces  exprellîons  eftprife  de  S.  Paul,  Il ,  Cor.  XI ,  14, 
&  ligmiîe  un  bon  Ange,  un  laint  Ange.  La  féconde 
cft  faite  par  l'ulage ,  à  Timitation  de  celle  de  S.  Paul, 
&  lîgniHe  un  mauvais  Ange.  Sathan  même  fe  transfor- 
me en  Ange  de  lumière,  b.  Paul,  à  l'endroit  eue.  Se 
garantir  des  illulions  de  lAnge  de  ténèbres,  ôc  fe  met- 
tre à  couvert  de  fes  pieftigcs.  Bourdal.  Exh.  T.  J , 
p.  j 2j.  Cet  efprit  de  ténèbres,  qui  le  transforme  quel- 
quefois en  Angede  lumière.  BouH.  L'Ecriture  faitmen- 
lion  de  Satan,  &  de  fes  Anges.  L'Ange  gardien,  ou 
le  bon  An  je ,  eft  celui  que  Dieu  a  commis  à  la  garde 
de  chaque  perfonnc.  Angélus  cufiOs ,  tutelarïs.  Les 
Platoniciens  tenoientde  même,  que  chacun étoit  (eus 
la  proteéhond  un  Génie  particulier.  Toutes  les  prières 
des  Turcs  fimlfent  par  le  lalut  qu'ils  rendent  à  leurs 
An^es  gardiens.  Du  Loir.  Voya^je  du  Lev.  p.  147. 

Ange,  le  dit  figurcment  en  parlant  de  celui  qui  a  une 
qualité  extraordinaire.  Cet  Auteur  écrit  comme  un 
An?e.  Cet  homme  peint  comme  un  Ange  ,  c'eft-a- 
dire,  très-bien.  Il  a  la  voix  dun  Ange.  Cette  fille  eft 
un  Ange ,  un  Ange  mortel  -,  elle  a  le  vifage  dun 
An^e.  Un  dit  qu  un  homme  vit  en  Ange  ,  quand  il 
vit  dans  une  grande  pureté  ;  &  pour  cette  raifon  on  a 
donné  autrefoisaux  Papes&aux  Evèqueslenomd'/^«- 
fre^j  comme  témoigne  Du  Cange.  Ces  façons  dépar- 
ier s'expriment  en  latin  par  les  adverbes ,  pukhrè  ,  m'i- 
rificè  ,  mïrabdïter.  Dans  l' Ap^calypfe  ce  nom  eft  donné 
aux  Paflcurs  de  pluhcuis  t  ghfes  :  \ Ange  de  l'Eglife 
d'Ephèfe  :  \  Ange  de  1  Eglife  de  Smyrne.  On  l'a  donné 
aulli  à  plulieurs  autres  hommes  par  exceUence ,  à  caufe 
de  leurs  qualités  extraordinaires  :  Saint  Thomas  eft 
l'Ange  de  l'Ecole.  Pasc.  Pour  faire  entendre  qu'il  ex- 
celle entre  les  Scholaftiques.  C'eft  une  fociété  d  hom- 
mes ou  plutôt  d' Anges.  Id.  Mais,  Madame,  après  tout, 
je  ne  fuis  pas  un  Ange.  Mol.  C'eft-à-dire,  je  n'ai  pas 
la  fagelfe  d  un  Ange  ,  pour  réhfter  à  vos  charmes.  On 
appelle  des  manches  dAnges  ,  certaines  manches  de 
femmes  qui  font  fort  larges,  &  qui  ne  vont  qu'à  la 
moitié  du  bras ,  parce  qu'on  habille  ainfi  les  Anges 
quand  on  les  peint.  Un  lit  dAnpe,  eft  celui  dont  les 
rideaux  font  faits  en  pavillon,  rerrouirés  &  (ulpendus 
au  plancher ,  &  lans  quenouille.  De  l'eau  dAnge  ,  eft 
une  eau  odoriférante,  taite  de  plufieurs  fleurs  &  aro- 
mates ,  qui  eft  extrêmement  agréable. 

Ange,  pris  ablolument,  cft  un  nom  que  les  Poètes  & 
les  amans  donnent  quelquefois  à  leurs  maitrefles. 

A  la  fin  mes  yeux  font  contens  , 
Amour  a  ramené  mon  Ange.  Theoph. 

Ange  bouffi.  Terme  populaire.  On  donne  communé- 
ment ce  nom  aux  enfans  qui  ont  le  vifage  fort  plein 
&  de  grcfles  joues  qui  avancent,  apparemment  parce 
que  les  Peintres  repréfentent  communément  ainfi  les 
Anges ,  &  fur-tout  les  Chérubins  &  les  Séraphins. 
Angélus  tumens  ,  tumïdus. 

Ange.  f.  m.  Eipèce  de  monnoie  fous  Philippe  de  Va- 
lois. Dans  redit  qui  en  ordonne  la  fabrication ,  ces 
anges  font  nommés  Angelots.  Voyez  ce  nom.  On 
difcontinua  de  les  fiabriquer  l'an  1342.  Ils  furent 
toujours  d'or  fin,  mais  ils  ne  furent  pas  toujours  de 
même  poids  :  les  premiers  pefoient  j  deniers  16 
grains  ,  &  on  les  appeloit  Premiers  Anges.  On  en  fit 
dans  la  fuite  qui  ne  pefoiçm feulement  que  4  deniers, 


ANG  549 

1 5  grains ,  &  c'étoient  les  troifièmes  anges.  L'écuftoii 
que  l'ange  tient  de  la  main  droite  n'eft  rempli  que  de 
trois  rieurs-de-lys.  Le  Blanc.  Le  même  Auteur,  dans 
les  tables  du  poids  &  de  la  valeur  des  mcnnoies, 
diftinguc  Igus  Philippe  de  Valois  en  1340,  1341  ,  & 
134Z  ,  des  anges  &  demi-anges ,  d'or  fin  les  uns  ôc 
les  autres.  Ceux  ci  a  la  taille  de  67  j  au  marc  ,&  ceux- 
là  à  la  taille  de  3  3  ^  au  marc  en  1 3  40 ,  &:  de  3  8  '  en 
1342,  &  de  4Z,  en  1342.  Il  dit  aulli  dans  (a  préface 
p.  6.  que  ange  Se  angeloc  (ont  la  même  choie.  L'ange 
qui  eftlur  cette  monnoie,  lui  fit  donner  fon  nom.  Id. 

Ange,  en  termes  d'Artillerie.,  eft  un  boulet  de  canon 
fendu  en  deux ,  dont  les  deux  moitiés  font  attachées 
par  une  chaîne  ou  barre  d'S  fer.  On  en  tire  fur  la  mer 
pour  dclemparer  les  vailîcaux,  &  peur  rompre  les 
cordages,  mâts  &  manœuvres  des  ennemis. 

Ange,  eft  aulii  le  nom  du  principal  étendard  de  l'ar- 
mée. Dans  les  commencernens  de  l'Empire  d'Occident, 
on  portoit  l'ange  devant  1  Empereur.  J'''oye:^  Witi- 
KIND  ,  Liv.  I. 

Ange  ,  eftauffi  un  poiircn  de  mer,  qu'on  fait  palTer  pour 
de  la  raie ,  parce  qu'il,  lui  rellemble  i  mais  il  eft  plus 
gros,  &:  il  ala  chair  plus  dure.  Squatlna. 

Ange,  eft  employé  par  le  peuple  dans  quelques  provin- 
ces ,  pour  lignifier  un  Sergent.  A  Dijon ,  envoyer  un 
ange  j  c  eft  envoyer  un  Sergent,  ce  qui  dans  le  temps 
de  I  introduéliion  du  papier  timbré ,  donna  lieu  à  un 
pauvre  homme  que  Ion  créancier  avoir  fait  alTîgner, 
de  dire  ,  Ai  m'é  anvie  trois  alnges  ,  par  où  il  enten- 
doit  le  Serf;ent  <?c  l'aftlgnation ,  où  pour  timbre  la  fi- 
gure de  deux  anges  étoit  marquée.  Clojjaire  Bour- 
guignon ^  au  mot  AiNGE. 

On  d*  proverbialement,  rire  aux  anges  quand  on 
ritfeul  Se  fans  fujet:  boire  aux  anges  ,  quand  on  ne 
fait  plus  quelle  (anté  on  peut  boire.  On  appelle  pat 
raillerie  les  crocheteurs ,  des  anges  cie  grève,  à  caufe 
de  leurs  croi;hets  qui  tiennent  lieu  d'.  iles.  On  dit  aufli 
d'un  vifionnaire  ,  eu  d  un  homme  qui  a  reçu  quelque 
coup  violent  dans  les  yeux,  qu'il  a  vu  des  anges 
violets. 

Ce  mot  vient  du  grec  iV'^'^j  qui  lignifie  ,  mejfa- 
ger,  envoy  é. 

Ange.  Les  montagnes  d'Ange.  Quoi  qu'il  en  foitdu  mot 
Ange ,  que  l'on  n'a  point  entendu  ju(  qu'ici ,  les  mon- 
tagnes di'Ange  font  celles ,  ou  plutôt  une  partie  de 
celles  'qui  bordent  la  Cilicie  du  côté  de  l'orient,  &:la 
féparent  de  la  Syrie.  C'eft  le  mont  amanus. 

S.  ANGE,  Une  des  îles  Mariannes.  Angelonefus.  Elle  fe 
nomme  en  langue  du  ça.ys  Aguignan.  f^oye^  ce  mot. 
P.  Morales,  Jef. 

ANGEINE.  f.  f.  Catherine  de  Laval,  jadis  Comtelfe  de 
Léon,  dans  une  quittance  qu'elle  donne  au  duc  de 
Bretagne  l'an  1 2S i ,  le  mercredi  emprès  la  Fête  de 
Saint  Martin  d'été ,  dit  que  le  payement  étoit  dû  de 
cette  angelne  prochaine  à  venir.  Sur  quoi  le  P.  Lo- 
bineau  dit  que  lAngevlne  (car il  écrit  toujours  ainfi, 
au  lieu  d' angelne,  qui  eft  dans  l'ade  dont  nous  par- 
lons )  que  l'angevine ,  dis-je,  eft  l'une  des  fctes  de  la 
Sainte  Vierge ,  le  8  de  Septembre.  C'eft  celle  de  la  Na- 
tivité. Cela  fait  conjeéturer  que  ce  mor  pourroit  peut- 
être  venir  de  Anna  &  genult ,  ou  Ann^gemtalls  dies  , 
ou  genltura,ls')onv  de  l'accouchement  de  Sainte  An- 
ne. Sainte  Anne  eft  depuis  long-temps  particulière- 
ment honorée  en  Bréragne,  il  ne  feroitpas  furprcnant 
qu'ils  eulfcnt  donné  (on  nom  à  cette  Fcte. 

ANGEIOGRAPHIE.  f  f.  Il  vient  du  grec  «jr»»,  vcjj 
Si  yp<»<fa,  defcrlbo.  C'eft  la  delcription  des  poids,  des 
vales ,  des  mefures ,  des  inftrumens  pour  l'agriculture. 
L'anpeiogruphle  e^vzikc,  étendue,  épineufe.  Ferrari, 
Albert  Rubens,Wormius,  Sonetius,  ont  écrit  de  l'tz/z- 
gew^raphle. 

0-  ANGEÏO-HYDRO-GRAPHIE.f.  f.  Terme  d'Ana- 
tomie.  Delcription  des  vallfeaux  lymphatiques.  An- 
geïo-hy  dro-graphla. 

ÎCT  ANGEÏO-HYDRO-LOGIE.  f.  f.  Difcours  fur  ces 
mêmes  vailTeaux.  Angelo-hydro-logla. 

ANGEIOLOGIE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  l'hif- 
toire  ou  la  defcription  des  vaiircaiixdu  corps  humain, 
qui  font  les  nerfs,  les  artères,  les  veines  Se  les  vaif- 
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féaux  lymphatiques.  Anoeïlogia.  llfaut  diviferlaSai- 
cologie  entrois,  en  Splanchnologie,  enMyologie,  & 
en  Anoeiologie.  DioNts.  Ce  mot  vient  à'ij'^"  ,  vak, 
d'où  fe  forme  iï-iii'^,  qui  appartient  aux  vales,  ouvail- 
faux  ;  &  deA.'jK,  difcoursi  dilcouts  touchant  les  vail- 
feaux  du  corps  humain. 

ANGEL.  f.  m.  Vieux  mot ,  Ange. 

^  An  GEL.  f.  m.  Angdus.  Oileau  dont  le  bec  &  les 
pieds  font  noirs ,  &  les  plumes  dmie  couleur  brune , 
noirâtre,  &  d'un  jaune  roufsâtre  ,  de  la  grolleur  de  la 
perdrix ,  à  laquelle  il  rcHemble  aifez.  Sa  chair  eft  h- 
breufe  &c  dure.  On  ne  peut  la  préparer,  ni  la  manger, 
fans  en  ôter  la  peau.  Encyc. 

ANGELE.  f.  f.  Nom  de  femme.  C'efl:  le  féminin  d'Ange. 
Angda.  La  bienheureufe^n^-'e/tdeBreHc  inftitua  des 
Urfulincs  en  1637.  On  dit  aulli  Angéhne. 

Los  ANGELES.  La  puehla  de los  Angeles M^z\x^\^^t , 
h.  ville  des  Anges.  'Ville  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Angelopolis.  C'eft  la  capitale  de  la  province  de  los 
Angeles,  ou  des  Anges,  autrement  de  Tlafcala.  Elle 
eft  entre  les  villes  de  Mexique,  &  de  Saint  Juan 
d'Ulva. 

ANGÉLINE.  f.  f.  Angellna.  C'eft  un  arbre  dont  le  tronc 
a  quelquefois  feize  pieds  d'épailfeur ,  qui  croit  parmi 
les  rochers  &  dans  les  lieux  fabloneux  du  Malabar, 
dans  les  Indes  Orientales.  Ses  feuilles  sèches  &  chaut- 
fées  foulagent  les  douleurs  «Se  les  cngourdifïemens  des 
jointures,  diihpent  l'entlure  des  tefticules  occafion- 
née  par  une  contulion,  ou  par  quelque  caule  étran- 
gère, aulH-bien  que  l'hydrocèle  ,  ou  pneumatocèlc. 
f^oye'^  le  Dicl.  de  James. 

AngÉline.  f.  f.  Nom  de  femme.  Angelincu  On  ditaulh 
Angéle.  Quelques-uns  difent  que  la  bienheureufe  ^/z- 
géiine  de  Corbare  a  fondé  le  premier  monaftère  des 
Religieufes  du  Tiers-Ordie  de  S.  François  en  1597. 

P.  HÉLYOT.   T.  VU:,  p.  227. 

ANGÉLIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  de  l'Ange,  qui 
a  rapport,  qui  appartient  à  l'Ange.  Angelicus.  La  Sa- 
lutation Angélique  ^  c'eft  \Ave  Maria  ,  que  l'Ange 
ditàlaSanite  Vierge,  lorfqu'il  lui  annonça  le  myftcre 
de  l'Incarnation,  avec  quelques  mots  pris  d'ailleurs , 
&  ajoutés  par  l'Eghfe.  Voye\  Ave,  Esprits  Angé- 
11Q.UES. 
'Angélique  ,  fe  dit  fîgurément  des  quaUtés  excellentes 
d'une  choie.  Minficus  ,  mirabilis,  egregius.  Une  vie 
angéiique.  Un  efprit  angélique.  Un  vifage  angélique. 
Une  chère  angélique.  On  appelle  en  Théologie  Saint 
Thomas,  le  iSodeur  Angélique,  ik  l'école  des  Tho- 
miftes ,  l'Ecole  Angélique,  parce  qu'ils  fe  glorifient  de 
fuivre  la  dodrine  de  S.  Thomas.  Vous  vous  propolez 
de  conciher  S.  Auguftin  avec  S.  Thomas  &  avec  l'é- 
cole angélique.  MÉm.  de  Tr.  On  a  quelquefois  ap- 
pelé le  Saint  Siège ,  Siège  Angélique  ,  comme  on  l'ap- 
pelle j  Siège  Apojloiique.  Foye\  le  Concile  de  Cal- 
cédoine, art.  j?. 

On  appelle  habit  angélique,  l'habit  de  certains  Moi- 
nes Grecs  de  S.  Bafilc.  On  diftingue  deux  fortes  de  Moi- 
nes: ceux  qui  font  profcllîon  d'une  vie  parfiite,  font 
appelés  les  Moines  du  grand  &  angélique  habit  ;  les 
autres  ,  qu'on  nomme  du  petit  habit,  lont  d'un  rang 
inférieur,  &c  ne  mènent  pas  une  vie  fi  parfaite.  Allât. 
de  conf.  Eccl.  Occid.  &  Or.  l.  ?  ,  c.  S.  Ce  mot 
à'hablt  angélique  a  été  aulîi  en  ufage  chez  les  Moi- 
nes Latins.  Foye\  Du  Cange  ,  dans  Ion  Clojfaire 
latin. 

La  Couronne  angélique,  c'eft  la  Couronne  de  Hon- 
grie, qu'on  appelle  aulli  le  Foyaume  apojlolique.  La 
Hongrie  pouvoit-elle  mieux  tk  plus  heureulement  dé- 
férer fa  couronne  angélique  qu'à  votre  augufte  Mai- 

fon  archiducale? Elle  n'aura  pas  à  craindre  que 

fous  elle  le  Royaume  Apoftolique  8c  la  couronne  an- 
gélique foient  jamais  dévolus  à  un  autre  qu'à  un  chef 
de  la  Religion  Catholique  Romaine-  Ce  font  les  ter- 
mes de  la  harangue  des  Etats  de  Hongrie ,  à  l'Empe- 
reur, en  1712. 
ANGÉLIQUES.  Bernard  Juftiniani ,  au  chap.  III ,  de  fon 
Hifioire  Chronologique  de  l'origine  de  tous  les  Or- 
dres de  Chevalerie,  parle  d'un  Ordre  inftitué,  à  ce 
qu'il  prétend,  en  J13  par  Conftintin,  dont  les  Chç-  \ 


ANC 

valiers  furent  appelés  Angéliques  ,  &  Dorés  de  la  Croix 
de  Conjiantin ,  Angelici  &   aureati  délia   Croce   di 
Conjlantlno.  Angéliques,  dit-il,  à  caule  de  l'Ange  qui 
apparut  à  Conftantin  avec  le  figne  de  la  Croix  ;  & 
qui  lui  dit ,  in  hocjigno  vlnces  ■  Dorés  ,  aureati ,    à 
caufe  du  c  Iher  d'or  qu'ils  portoient.  Cet  Ordre  fut 
mis  lous  la  protection  de  S.  Georges;  &  li  l'on  en  croit 
M.  Juftiniani ,  c'eft  de  ces  Chevahers  qu'il  faut  enten- 
dre une  Médaille  de  Majorien ,  au  revers  de  laquelle 
il  y  a  une  Croix,  avec  une  légende ,  Gloria  Casa- 
RUM  Georgianorum  ;  c'cÛi-a-dhe ,  la  gloire  des  Cé- 
fars  Géorgiens.  Je  d^ute  que  tous   les   Antiquaires 
ioient  de  Ion  lentiment.  Il  dill:ingue  trois  ordres  de 
Chevaliers  lous  le  Grand-Maître.  Le   premier,  font 
les  Grands-Croix,  qui  s'appellent  Torquati,  à  caufe 
du  coUier  qu'ils  portent  :  ils  (ont  au  nombre  de  cin- 
quante, en  mémoire  des  cinquante  Guerriers  que  Conf- 
tantin dcftina  à  la  garde  du  Labarum  impériale  :  ils 
portent  au  cou  une  croix  placée  entre  plulieurs  La- 
b  arums  ^  c'eft  a-dire,  plulieurs  monograme';  de  Jésus- 
Christ  repréfentés  lur  les  mailles  qui    forment  le 
grand  collier,  auquel  pend  par-devant  l'image  de  larnt 
Georges  a  cheval ,  tuant  de  la  lance  un  dragon  qui  eft 
lous  les  pieds  de  fon  cheval.  Le  lecond  ordre  lent  les 
Chevaliers  de  jultice,  qui  lont  eccléliaftiques.  Ils  por- 
tent au  cou  une  croix  d'or  émaillce  de  gueules.  Ces 
deux  premiers    Ordres    portent    au    coté   gauche  la 
Croix  de  velours  Heurdelilee  ,  marquée   d'un  I   en 
haut,   d'un  S  en  bas,  dun  >   renverlé  à  droite,  & 
d  un  "X.  renverfé  à  gauche  ,  &  d  un   monograme  de 
Jesus-Christ,  avec  un  A  à  droite,  &  un  ii  a  gau- 
che, que  cet  Auteur  appelle  ZaZ-tzri/OT.  Les  Chapelains 
la  portent  au  côté  droit,  &  non  pas  de  velours,  mais 
de  drap  cramoifi.  Ils  prouvent  quatre  quartiers.  Le 
troiiième  ordre  lont  les  Chevaliers  lervans ,  qui  por- 
tent la  Croix  rouge ,  mais  coupée  &  non  tleurdeliléc 
par  en  haut ,  &c  lans  autres  lettres  que  celles  du  La- 
barum ,  qui  le  voit  au  centre.  Il  prétend  que  S.  Léon 
parle  de  cet  Ordre  dans  la  lettre  qu  il  écrivit  l'an  4j6, 
à  l'Empereur  Marcien ,  &  au  Prince  Alexius  Angélus 
Flavius,  alors  Grand-Maitre  de  cet  Ordre.  L'Empe- 
reur LéonI,  lui  accorda  de  grands  privilèges  en  489. 
Cet  Ordre  rendit  des  lervices  lîgnalès,  lelun  le  même 
Auteur ,  en  6 1  j  ,  contre  des  hérétiques  qui  ravagèrent 
la  Perfe  ;  cntuite  dans  les  Cioifades  de  la  Terre-Sainte, 
&  contre  les  Albigeois.  Enfin  en  1 191 ,  Ilacius  Angélus 
Flavius  Commenus,  Empereur  de  Conftanrinople,  le 
rétablit  ;  il  lalloit  dire  linftitua.  Car  que  Conftantin  l'ait 
inftitué ,  ou  même  qu'en  ce  temps  l'on  connût  ce  que 
nous  appelons  des  Ordres  militaires;  c'eft  une  fable. 
Michel  Paléologue  le  confirma  en  1293  &  1294,  & 
Paul  III  en  1540    &   154J,  aulli-bien  que  plufieurs 
de  les  fuccelfeurs ,  qui  lui  ont  accordé  diftérens  privi- 
lèges, que  cet  Auteur  rapporte.   ï^oye-^  le  ch.  III  de 
la  (econde  édition,  qui  eft  in-fol.  à  Venife  en  1692. 

Angéliques.  Saint  Epiphane&  Saint  Auguftin  font  mer>- 
tion  de  certains  Hérétiques  appelés  Angéliques ,  parce 
qu'ils  rendoient  aux  Anges  un  culte  exceftif  &  qui 
tendoit  à  l'idolâtrie.  S.  Epiphane  néanmoins  dit  qu'on 
leur  donna  ce  nom ,  parce  qu'ils  croyoient  que  le  monde 
avoir  été  créé  par  les  Anges. 

Angéliques.  Nom  de  Religieufes  fondées  en  Italie  par 
Louile  Torelli,  Comtelle  de  Guaftalla  ,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  Guajlallines.  yoye^  ce  mot. 
Angellca,  Cuajlallina  monlalls. 

Angélique,  f.  f.  Inftrument  de  mufique  à  cordes,  qui 
eft  compofé  du  luth  ,  &  du  théorbe. 

Angélique,  f.  f.  C'étoit  le  nom  d'une  danfe  des  anciens 
Grecs,  qui  fe  danfoit  dans  les  feftins.  Elle  étoit  ainfl 
appelée  du  mot  grec  àï-.tA»!  ,  Nuntius  ,  Melliigcr  , 
parce  que  ceux  qui  la  danloient,  étoient  habillés  en 
MelTagers , comme  Pollux  nous  l'apprend,  Liv.  IV ^ 
ch.  I ^.  /'"oyeij- aulîi Hèfychius  au  mot  àtyiKi^on  il 
faut  corriger  aT^fAixii',  félon  la  remarque  de  Meurlîus. 
Angellca  faltatio. 

Angélique  de  Bohème.  Imperatoria  fativa.  Injl.  R. 
Herb.  Sa  racine  eft  épaifte  d'un  pouce  S<  demi ,  ou  de 
deux  pouces ,  divifèe  en  quelques  branches  garnies  de 
libres  chevelues  ;  fon  écorce  eft  brune ,  ridée.  Sa  fub- 
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ftance  intérieure  eft blanche , molle ,  piquante  âu  goût, 
acre,  un  peu  amère  &  fort  aromatique.  Ses  feuilles 
font  tort  amples  ,  &  comme  compolces  de  pluileurs 
petites  feuilles  rangées  lur  une  côte  branchue  termi- 
née par  une  feule  feuille  ,  crénelées  lur  les  bords  , 
molles  ,  vert  gai  en  dclFus.plus  pales  en  dellous ,  ëc 
d'une  odeur  &  d  un  goût  un  peu  forts  &  ambrés.  Ces 
feuilles  font  portées  par  des  pédicules  branchus_,  teints 
d'un  peu  de  pourpre.  La  tige  qui  s'élève  d'entre  ces  pé- 
dicules eft  haute  de  cinq  a  fix  pieds,  creufe  ,  légère  , 
noueufe  ,  branchue  ,  cannelée,  rouge  à  (a  naillance  , 
d'un  vert  pâle  &  cendré  à  fon  extrémité,  &  garnie  de 
quelques  feuilles  beaucoup  moindres  que  celles  du 
bas  :  elle  fe  termine  en  des  ombelles  de  fleurs  blanchâ- 
tres. Ses  femcnces  font  aplaties ,  prefque  ovales  ,  légè- 
rement rayées  l'ur-lc  dus ,  ik.  comme  bordées  par  une 
aile  très-mince.  Ses  feuilles,  fes  tiges  &  les  (emcnces, 
ont  une  odeur  fort  agréable.  On  confit  les  pédicules 
<le  les  feuilles  &  de  fes  tiges  ^  elles  tout  ftomachiques 
Se  aiexitères  ;  les  racines  entrent  dans  pludeurs  com- 
polltions  alexipharmaques.  L'Angélique  de  Bohème 
eft  rangée  parmi  les  impératoires ,  à  caufe  que  fes  le- 
mences  (ont  femblables  à  celles  de  l'impératoire  or- 
dinaire. On  ca\û\'c\\in^élique  Az  Buhème  ,  &  elle  pé- 
rit aullîtôt  après  qu'elle  a  donné  des  graines. 

Angélique  proprement  dite,  luivant  M.  Tourneforr, 
ell  un  genre  de  plante  ombcllifére ,  dont  les  lemenccs 
font  longues,  étroites,  arrondies,  &  cannelées  iur 
leur  dos.  Elle  a  comme  1  impératoire ,  fes  feuilles  allez 
grandes,  rangées  lur  une  côte  branchue  ,  terminée  par 
une  leule  feuille.  Il  y  a  plulîeurs  plantes  qui  le  ran- 
gent fous  ce  genre,  quoiqu'elles  n'aient  ni  1  odeur  de 
l'angé/ique  de  Bohème  ,  ni  même  tout  le  port. 

L'angélique  a  été  ainfi  appelée  à  caufe  des  grandes 
propriétés  qu'on  lui  attribuoit.  C'eft  pour  la  même 
raifort  qu'on  l'appelle  encore  P.acine  du  Saint  Efprït. 
La  forme  de  fes  fleurs  s'appelle  Ombelle.  Vmbella. 
Les  Anglois  ufent des  feuilles  &  de  la  racine  à'anf^_c- 
lique  dans  leurs  fauces ,  parce  qu'elle  corrige  les  hu- 
meurs groflières,  !}c  1  haleine  puante,  &  qu'elle  aide 
beaucoup  a  la  digeftion. 

Il  y  aune  angélique  d'Acadie  nouvellement  décrite 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui 
a  la  fleur  jaune,  la  racine  noire  Se  touffue,  pluiieurs 
tiges  creules ,  anguleufes,  &  hautes  dun  pied  &  de- 
mi, avec  des  branches  qui  naiflent  des  ailîcllcs  des 
feuilles.  Chaeue  branche  porte  en  fon  extrémité  une 
petite  ombelle  compolée  de  plufieurs  bouquets  de 
fleurs  jaunes  très  petites  .^ui  ont  cinq  teuilles,qui  naiirent 
d'un  péricarde  vert  ,  gros  comme  la  tcte  d'une  épin 
gle.  Sa  graine  eft  brune ,  cannelée  &  femblable  à  celle 
du  carvi.  Cette  plante  eft  acre,  amère  &  aromati- 
que ,  tk  a  l'odeur  tort  difterente  de  l'angélique  ordi 
«aire. 

Eau  d'angÉlique.  C'eft  une  eflence  qui  fe  fait  en 
prenant  demi-once  à'anî^éUquc  ,  autant  de  cannelle, 
un  quart  d'once  de  girofle,  autant  de  maftic,  de  co- 
riandre &  d'anis  vert,  &  demi -once  de  bois  de  cè- 
dre. On  concafle  tout  cela  dans  un  mortier.  On  le 
fak  intufer  pendant  une  nuit  dans  un  pot  d'eau  de 
vie;  on  la  diftille  enluite  au  bain-marie,  &  l'on  met 
de  cette  elfence  lur  un  pot  d'eau  d  vie  ,  depuis  une 
julqu'a  deux  ou  trois  once  on  y  met  aufll  de  l'ambre, 
du  mufc  &  de  la  civette.  Chom., 

.Angélique,  f.  f.  Sorte  d'anémjne  blanche  à  peluche  gtis 
de  lin. 

Angélique.  Efpcce  de  figue.  Vanpélique  eft  violette  & 
longue,  peu  gfolTe ,  la  chair  rouge,  &  palfablement 
bonne.  La  Quint. 

ANGÉLIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  angélique.  Il 

eft  peu  d'ufage.  Acad.  Fr. 
ANGELITES.  f.  m.  pi.  Angelkdt.  Hérétiques  feda- 
teurs  de  S.abellius  ,  ainfi  nommés  à  Alexandrie  du 
lieu  où  ils  s'aiîcmbloient  ,  qu'on  appeloit  AgeU'io  , 
ou  Angelio.  C'eft  Nicéphore  qui  le  dit ,  Liv.  XVIIL 
ch.  49.  Voye-^  le  Gloifaire  de  M.  du  Cange. 
ANGELOLÂTRIE.  f.  f.  Culte  des  Anges,  ^/zi^e/o/^r'-w. 
Terme  dont  fe  fervent  les  Hérétiques ,  pour  exprimer 
le  rcfpecl  que  nous  avons  pour  les  Anges,  que  nous 
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regardons  comme  des  Médiateurs  entre  Dieu  ,&:  nous. 
ANGELOT.  1.  m.  Elpèce  de  monnoie  qui  étoit  en  ufâ- 
ge  vers  l'an  1240  ,&  qui  valoir  un  écu  d'or  fin.  Il  y  en 
a  eu  de  divers  poids  &  de  divers  prix.  Us  portoient 
l'image  de  Saint  Michel,  qui  tenoit  une  épée  à  la 
main  droite ,  &  à  la  gauche  un  écu  chargé  de  trois 
fleurs-dc-lis,   ayant  à    les  pieds  un  ferpent.  On  en 
voyoit  du  temps  de  Louis  XI.  Il  y  en  a  eu   d'autres 
qui  avoient  la  figure    d'un  ange  ,  lequel   portoit  les 
écus  de  France  &  d'Angleterre  ,  battus  du  temps  de 
Henri  VI  Roi  d'Angleterre.  Ils  valoient  quinze  fols. 
Ils   lurent  happés  pendant  que  les  Anglois    étoient 
maîtres  de  Pans.  Le  traite  entre  Henri  VII ,  Roi  d'An- 
gleterre, &  Anne , Duchclfe  de  Bretagne,  portent  que 
les  monnoies  d  Angleterre  auroicnt  cours  en  Bretagne  i 
que  le  denier  anglois  y  Icroit  mis  peur  la  valeur  qu'il 
avoir  en  Angleterre ,  qui  étoit  la  80^  partie  d'un  Noble 
ou  Angelot.  LobiNEAu.  Il  y  a  encore  dans  ce  traité, 
yiginti  grcjji  Angii£  valeant  unum  nohile    vocatum 
Angelot  j  par  oùil  paroîtque  l'^^^/z^e/or  s'appeloit  auilî 
Noble. 
Angelot.  Ce  mot  fignifie  aulli  une  efpèce  de  petits  fro- 
mages qui    le  font  particulièrement  en  Normandie. 
On  dit,  les  angelots  duFontl  Evèque ,  les  angelots 
du  pays  de  Pn?)'.  Jacques  Cahagne,  dans  les  Eloges 
des  Citoyens  de  Caen  ,  cité  par  M.  Ménage  ,  dans  loa 
Dictionnaire  Etymologique  ■,  croit  que  ce  fromage  a 
été  ainli  appelé,  parce  qu'il  avoir  lafigure  d'une  mon- 
noie   d'Angleterre    nommée   Angtlot -,  pontcm  }  pif- 
copi  illujlrat ,  dit  Cahagne,  cafeus  ,  qui  angelot  us  ap~ 
pellatur j  quod  figuram  nummi   anoelici  cognominis 
exhiheat.  Il  y  a  de  l'apparence  que  les  Normans  du 
pays  de  Bray  &  du  Pont-1'Evcque  auront  pris  ce  mot 
des  Angluis.  M.    de  Bras   croit    qu'on  dit  angelot  j 
pour  awelot  ,  &  qu'on  appelle    ainfi   cette    efpèce 
de  Iromage  ,  parce  qu  il  fe  lait    dans  le  pays  d'Auge. 
ANGELLiS.  f.  m.  Prière  à  la  Sainte  Vierge  qui  com- 
mence par  le  mot  Angélus ,  &  qui  fe  fait  trois  fois 
le  jour,  lorfqu'on  fonne  trois  petits  coups  de  la  clo- 
che, &  par  trois  fois,  pour  averrir  de  la  faire.  Salu- 
tatio  Angeiica.  On  appelle  cela  autrement  le  pardon^ 
parce  qu'on    gagne    des  indulgences  en  la  récitant: 
lespetits  coups  que  l'onfonne  s'appellent  aulli  l'affcTf/i/j. 
pulfus    campana  ad  falutationem  Angelicam.   Voilà 
\' Angélus  qui  fonne;  dilons  nonc Angélus.  S.  Ignace 
établit  en  Ion  pays  la  prière    qu'on  nomme  commu- 
nément Angélus.  BouH.  Louis  XI  ordonna  dans  Ion 
Royaume  laSalutationAngéliquCj  qui  le  ditle  matin  , 
à  midi  &  le  loir,  au  Ion  de  trois  coups  de  cloche.  C'eft 
ce  que  nous  appelons  VAngelu-s.    Ce  fut  le  premiec 
de  ivlai  1472.  Mezer.  en  la  vie  de  Charles  V^III.  En 
1516   Jean  XXII   avoir  inftitué  cette  dévotion   à  la 
Sainte  Vierge.  De  Roch.  Ce  fut  lui  (Louis  XI)  qui 
établit  en  France  la  courume    de  fonner  \' Angélus  à 
midi.  P.  Dan.  On  commença  vers  l'an  1350a  lonner 
\' Angélus  le  loiravant  que  l'oncouvrît  le  feu  dans  les  fa- 
milles ,  &  il  y  avoir  deux  jours  d'indulgence  à  gagner  en 
dilant  trois  Ave.  Lobineau.  F'oyei  les  Statuts  fyno- 
daux  de  Tréguier,de   l'an  1529.  La   Faille  dans  les 
Annales  de  la  ville  de  Touloufe  j  p.  147  à  l'an  1475  , 
dit  :1a  prière  de  l'Ave  Maria  fut  inftituée  cette  an- 
née. Le  Pape,  à  la  prière   du  Roi,  accorde  trois  cens 
jours  d'indulgence  à  tous  les  fidèles    qui  ,  aux  trois 
coups  de  cloche  qu'en  fonnera  à  midi ,  diront  trois 
fois  à  genoux  l'Ave  Maria  pour   la  confcrvation  de 
la  peifonne  du  Roi  &  de  fon  Royaume.  Cette  bulle 
fut  fuivie  d  un  édit  du  Roi  :  l'un  &  l'autre  furent  eii- 
regiftrés  dans  toutes  les  Cours  du  royaume. 
ANGEMME,ANGÈNE.  f.  f.  ou  ANGENIN.  f.  m.Terme 
de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'une  fleur  faélice  &  imaginaire, 
qui  a  (Ix  feuiilcs,qui  relfemble  à  la  quinre-feuille  ,  à  la 
réferve  que  fes  feuilles  lont  arrondies ,  au  lieu  d'êrre 
pointues,  comme  celles  de  la  quinte -feuille.  Elles 
font  quelquefois  percées;  ce  qu'il   laut  exphquer   en 
blafonnanr.  Flufieurs  croient  que  ce  lont  des  rôles  d'au- 
tour ou  d'ornement,  faite  de  rubans,  de  broderies  ou 
de  perles  :&  ce   mot  vient  de  ingemmare ,  italien  j 
c  eft-à  dire,  adornar  di  gemme.  On  lésa  encore  nom- 
mées Achefmes  3  de  aiimare  i  (oiffer.    On  dit  eu- 
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coréen  picard,  Achefmer ;  pour  dire.  Coiffer.  AchefmeSi 
fe    diioit   autrefois  pour  toutes  l'ortes  d'ornemens. 
ANGLNE.  Foyei  ANGEMME. 
ANGENîN.  Foyei  ANGEMME. 
ANGEOGRAPHIE,  Foyci  ANGÉIOGRAPHIE. 
ANGER.  V.  a.  Quelques-uns  difent  que  ce  verbe  eft 
en  ufagc,  au    moins   en   parlant    familièremeiit,  en 
raillant ,  ou  en  témoignant  quelque  colère.  Il  lignine 
cmbarrairer  ,  incommoder.   Vexarc  j  angere.    Votre 
père  le  mocque-t-il,  de  vouloir  vous  anger  de  l'A- 
vocat? Mol.  iCT  Ce  mot  a  vieilli,  &  n'eft  plus  en 
ulage. 
ANGERBOURG.  Ville  de  la  Pruire    Ducale.  Jnger- 
burgum.   Elle    eft   dans  la  Baj:tonie ,  aux  confins  de 
la  Sudavie  ,  près  d'un  lac  d'eu  fort  la  rivière  d'An- 
gerap. 
ANGERMANFLODT.   Rivière    de    Suède.  Angerma- 
nus  fluvius.  Elle  fort  de  la  Laponie  ,  traverle  l'An- 
ge rmanie  du  couchant  au  levant ,  &   va  fe  déchar- 
ger dans  le  golfe  de  Bothnie ,  vers  les  confins  de  la 
Médelpadie. 
ANGERMANIE.  f.  f.  Angcrmama.  Province  de  Suède, 
qui  eft  entre  la  Bothnie,  la  Laponie,  la  Jemptie,  la 
Médelpadie,  &  le  Golfe  Bothnique.  Il  n'y  a  dans  toute 
r^/z^erwa/zit;  que  quelques  bourgs  de  peu  de  conli 
dération.  Maty.  V Angemunie  a  vingt  milles  &  de- 
mi de  long  &  autant  de  large.    Un  Auteur  d'Anger- 
manïe  remarque,  que  parmi  les  monumens  de  l'anti- 
quité qu'on  y  trouve,  il  n'y  a  point  de  pierres  Runi- 
ques.  Prefque  toutes  les  Paroiffes  de  cette  province 
ont  chacune  leur  dialedle  particulier.  Si  l'on  en  croit 
ce  même  Auteur  ,  le  nom  ài'Angermanie  vient  de  an- 
ger,  qui  fignifie  le  repentir ^  &  man^  hommes  &veut 
dire  que  c'cft  une  terre  dont  les  habitans  fe  repentent 
de  s'y  être  établis,  à  caule  des  lieux  elcarpés  &  in- 
c  ukes  dentelle  elt  pleine.  Quelques-uns  la  nomment 
ïngeimanie. 
§3-  ANGERMANLAND,  en  Suédois  &  en  Allemand, 
province  du  Royaume  de  Suède  ,  l'une  de  celles  ap- 
pelées Nordelles ,  à  caule  qu'elle  s'étend  fort  vers  le 
nord,  bornée  au  leptentrion  parla  Bothnie  ii\:  la  La- 
ponie; à  l'orient-,  par  le  golle  de  Bothnie;  au   midi, 
parle  Médelpar;  &   à  l'occident, par   le  Jemptland, 
&:  une  partie  de  la  Norwege.  Baudrance. 
^  ANGERMANLAND -LAPMARCK.  Angermanl- 
caLdponica.  C'eft  une  des  lix  parties  de  la  Laponie 
Suédoile,  &  la  plus  méridionale,  entve  l'Ange rm a n- 
land  au  midi ,  qui  lui  donne  Ion  nom ,  &  l'Una-Lap- 
mark ,  au  leptentrion. 
ANGERMUND.  Ville  du  Duché  dcCourlande,  en  Po- 
logne. Angermunda.  Elle  eft  lur  la  mer  Baltique,  au 
nord  de  w  indau, 
New  Angermund,  ou  le  nouvel  Angermund.  Ville  de 
l'Eledorat  de  Brandebourg ,  en  Allemagne.^«/^er/7za;z- 
da  nova.  Elle  eft  dans  l'Ucker  Mark, aux  confins  delà 
moyenne  Marche ,  lur  la  rivière  de  Welfe ,  au  fud- 
oueft  de  Stétin. 
ANGÉRONALES.  f.  f.  pi.  Fcte  d'Angérone ,  Déelle  du 

filence.  Voye:^^  AngÉrone. 
ANGÉRONE.  f.  i.  Angerona  ^  Angeronïa.  Nom  d'une 
Déelfe  des  anciens  Romains.  Feltus  &  Julius  Modef- 
tus,  cités  par  Macrobe  ,  Saturn.  Llv.  I.  ch.  i  o.  déri- 
vent ce  nom  de  angïna  ,  elquinancie  ,  &    veulent 
que  cette  Décile  fût  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  gué- 
rilFoit  de  ce  mal ,  dans  l'opinion  des  Payens.  D'autres 
ont  prétendu  qu'elle  étoit  ainli  nommée  du  mot  ««^o/j 
douleur,  peine  ;  ou  du  verbe  angor ^  je  fouftre  ,  j'ai 
du  chagrin;  parce  que  cette  Déeife  délivroit  des  pei- 
nes &:  des  chagrins.  C'eft  ainfi,  dit-on,  que  de  peLlo 
on  a  fait  pellonia;  &  de  populor^  populonia  ,  oui  le 
trouvent  "le  premier  dans  Arnobe  ,  Liv.  IV,  &le  fécond 
dans  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu,  Liv.VI,  ch.  lo. 
D'autres  veulent  que  ce  nom  ait  été  fait  d'angeO;,  je 
preffe,  je  ferre  .,  parce,  que  cette  Déefte  étoit'  la    Di- 
vinité du  filence ,  ik.  qu'elle  ferroit  ou  fermoit  la  bou- 
che ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  faifoit  garder  le  filence.  En- 
fin quelques  Auteuts  doutent  s'il  ne   faut  point  lire 
Agerona  au  lieu  d'Angerona  ^  &  fi  ce  nom  ne  vient 
point  de  agere^  ago  ,  j'agis;  parce  qu'elle  excitoit  à 


ANG 

agir  fortement ,  comme  dit  S.  Auguftin ,  Liv.  VI  de  la 
Cité  de  Dieu.  Ango  eft  l'étymologie  de  cenomlaplus 
vraie  &  la  mieux  fondée  ;  car  Angerone  étoit  efFedti- 
vement  &  la  Déefte  de  la  patience  dans  les  maux,  &: 
la  DéelFe  du  filence ,  qui  préfidoit  aux  conleils,  parce 
qu'il  y  faut  du  fecret.  D'ailleur  s  l'ulage  de  lire  Ange- 
ronïa eft  ancien  &  conftant  ;  il  n'y  a  nul  lieu  de  dou- 
ter de  cette  leçon. 

La  fcte  di  Angerone i  Ange'rona/ia.  Les  Angerona- 
les  fe  célébroient  à  Rome  le  1 1  Décembre.  C'eft  Var- 
ron  &  Feftus  qui  nous   apprenent    le  nom  de  cette 
fcte  ;  &  Pline  ,  Solin,  &  Macrobe  qui  iwus  difent  le 
temps  qu'on  la  célébroit,    Foye^  Saumaile,  Exercit. 
Pim.p.  p. 
ANGERS.  Andegavunij  Jidiomagus  Andium,  on  Ande- 
gavorum  Andegava^  ou  Andigarum  Andigava.  Ville 
de  France,  capitale  d'Anjou,  fur  la  rivière  de  Mayen- 
ne ,  entre  l'endroit  où  elle  reçoit  la  Sarte  &  le  Loir,  & 
celui  où  elle  fe  jette  dans  la  Loire.  Angers  s'appelle 
la  Ville  noire  ,  parce  qu'avant  tout  proche  des  carriè- 
res d'ardoifes ,  elle  en  eft  toute  couverte.  Angers  eft 
l'ancienne  Julïomagus.  Elle  a  un  Evêque  luffragant  de 
Tours.    L'Académie  d'Angers  fut  érigée   en    i68j, 
par  Lettres  Patentes  du  Roi.  Cette  villeeftà  22°,  jy', 
48" de  longitude,  &  47",  26', o"  de  latitude.  De  la 
HiKE,  TaHes  ajlron.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  Uni- 
verlité,  une  Académie  à  monter  à  cheval,  un  Prcll- 
dial ,  &c. 
Ip-  ANGERVILLE.   Petite  ville   de    Fr.ance ,  dans  la 
Beauce,  à  trois  ou  quatre  lieues   d'Eftampes,  lur   le 
chemin  d'Eftampes  à  Janville. 
fCF  Angerville-le-Martel.  Gros  bourg  de  France, 
en  Normandie,  au  pays  de  Caux  ,  entre  Galni  &Fé- 
camp.  Il  s'y  tient  une  foire  confidérable  à  la  S.  Ma- 
thieu. 
ANGES,    f.  m.  Angélus  ,  ou  de  Angelïs.  Nom  propre 

d'homme  &  de  famille. 
ANGEVIN,  INE.  f.  m.  &  i.  Andes ,  au  pi.  Andegavus-, 
Andegavenjîs.  On  trouve  quelquefois  Andecavus. 
qui  eft  de  la  province  d'Anjou.  M.  Ménage,  dont  il 
eft  parlé  h  louvcnt  dans  cet  ouvrage  ,  étoit  angevin. 
C'eftaulli  unadjettit:  une  famille  angevine.^o\Ae'Xc 
angevine.  Dans  le  Parlement  de  Bretagne  les  charges 
françoifes,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  peuvent  être  polFédées 
par  des  Bretons  ,  mais  leulemcnt  par  des  François , 
s'appellent  aulîl ,  Charges  angevines  ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  eft  pollédée  par  les  angevins,  à  caufe  du 
voihnage  des  deux  provinces. 
Angevine,  f.  f.  Dans  l'Anjou  on  donne  ce  nom  à  la  fcte 
de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge.  Le  vrai  mot  eiiAn- 
geine  j  mais  les  Angevins  dilent  toujours  Angevine  , 
&  ils  prétendent  que  cette  fcte  eft  ainfi  appelée  parce 
qu'elle  fut  d'abord  célébrée  en  Anjou.  Il  faudroit  de 
bonnes  preuves  de  ce  fait.  On  a  donné  au  mot  An- 
GEiNE  la  vraie   étymologie  de  ce  mot.    Foye:^-An- 

GEINE. 

ANGHIÉRA.  Ville  du  duché  de  Milan,  enitalie.  Ang/e- 
ria.  Elle  eft  fur  le  bord  occidental  du  lac  Majeur,  près 
de  l'endroit  où  le  Téfin  fort  de  ce  lac.  Elle  eft  capitale 
d'un  comté  auquel  elle  donne  Ion  nom ,  borné  au  nord 
par  le  gouvernement  des  Suillcsen  Italie  &  le  Valais  •, 
par  la  vallée  d'Aouft  au  couchant  ;  au  midi ,  par  le 
Vercellois  &  le  Novarrois,  &  à  l'orient,  par  le  terri- 
toire de  Milan.  Anglerim  j  ou  Angerianus  comitatus. 

ANGHIVE.  f.  m.  Arbre  de  l'ile  de  Madagafcar.  La  dé- 
codfion  de  fes  racines  diminue  l'ardeur  de  l'urine,  &: 
guérit  de  la  gravelle. 

|kF  ANGIMI.  Ville  d'Afrique ,  dans  la  troifième  partie 
du  premier  climat.  Elle  appartient  à  la  province  de 
Cancm  ,  au  pays  des  Nègres  ,  voifine  de  la  Nubie 
qu'elle  a  au  midi. 

ANGINE.  Angina ,  £.  Maladie  de  la  gorge  qui  rétrécit 
le  larynx  &  le  pharynx ,  &  empêche  de  refpirer  &  d'a- 
valer. Foyei  EsQuiNANciE.  Cemotvient  dulatin^«- 
gere  ,  luffbquer,  étrangler.  Col.  de  Villars. 

ANGIOLOGIE.  f.  f.  C'eft  une  partie  de  l'Anatomicqui 
traite  des  vaille.aux  du  corps  humain.  Ce  mot  eft  grec , 

àyiiu\iiy'ia. ,  compofé    de    «»«"»»,    vaiffeau   j   &C    \oyis  , 

difcours.  Vovez  Angeiologie. 

ANGIOSPERME. 


ANG 

ANGIOSPERME,  adj.  de  r.  g.  C'eft  l'Jpithète  des  plan- 
tes dont  la  graine  elt  enveloppée  dans  deux  membra- 
nes qu'on  ne  fcpare  pas  ailcmcnt  du  noyau ,  pour  les 
diftinguerde  celles  qu'on  appelle  Gymnofpermcs ,  qui 
cft  un  mot  dérivé  de  >f|"ï»'f ,  /lUjëcc.  &qui  ont  la  plus 
grande  partie  de  leur  graine  entourée  de  trois  tcgu- 
mens.  Angiofperme  vient  d'''j5  6~iv ,  valjjcuu  ^  &  de 
c'nif/i.a.^femence.  A'yfin:77nf{iO! ,  Le  mufle  de  veau  ell 
Angiofperme. 

ANGIOTOMIE.  f.  f.  Dilîedion  des  vaiireaux.  De  «>  - 
>'^»>  >  vaïÇfeau  ,  Sc  Tt/^i ,  diU'ecIcon. 

ANGISCOPE.  f.  m.  /'-'bjveijMicRosccpEjc'efllamcme 
choie. 

ANGITOL  A.  (  La  Rocca  d'  )  c'eft-à-dire ,  la  Roche  d'Jn- 
gitola.  Bourg  de  la  Calabre  ultérieure  ,  au  royaume  de 
Naples.  Angitula.  Il  ell:  au  nord  de  la  ville  de  Moii- 
teleone  ,  fur  une  rivière  aulli  nommée  Angitula  ,  qui 
le  jette  peu  après  dans  le  golle  de  Sainte  Euphémie. 
Angitola  ell:  la  Crïffa  des  Brutiens. 

ANGLE.  1.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  l'inclinaifon 
de  deux  lignes  l'une  vers  l'autre ,  qui  enfin  le  coupent 
en  lerencuntrantj  ticiowxX angle  au  point  de  leurinter- 
lection  ;  l'ouverture  que  forment  deux  lignes  ou  deux 
plans  qui   le  rencontrent.  Av.gulus.  L'angle  droit  le 
forme  ,  quand  une  ligne  tombe  perpendiculairement 
fur  une    autre.  Reclus  _,   normalis.    Mais  quand  elle 
tombe  obliquement,  &  qu'elle  ne  s'approche  pas  beau- 
coup, elle  tonne  i\n  angle  (\n\  s'appelle  obtus.  Obtu- 
Jus.  Et  11  elle  ell  fort  inclinée,  elle  forme  un  angle  aigu. 
Acutus.  La  grandeur  des  angles  le  melure ,  non  par 
la  longueur  des  lignes  qui  les  font  ,  mais  par  leurin- 
clinailon.  Un  anole  recliligne  .,  eÛ:  celui  qui  le  fait  par 
la  rencontre  de  deux  lignes  droites  inclinées  lur  le  même 
plan.  Rcclilineus.  Il  ell:  d'un  plus  grand  utage  que  les 
autres.  Ainfi  quand  on  dit  un  angle  limplement ,  cela 
s'enterid  d'un  angle  rectiligne.  Le  curviligne  cil  celui 
qui  le  fait  de  deux  lignes  courbes.  Curvilineus.  Angle 
mixte i  ou  mixtiligne,  ell  un  angle  formé  d'une  ligne 
droite  &  d'une  liene  courbe.  An^ulus  mixtus.  Angle 
plan,  ell  celui  qui  te  fait  lur  une  luperhcie  plane. y^«- 
gulus  planus.  Celui-ci  fe  fait  en  plufieurs  manières  , 
qui  ont  des  noms  différens  chez  les  anciens  Géomè- 
tres. On  appelle ,  Angle  cornu  y  celui  qui  le  fait  d'une 
ligne  droite  qui  touche  ou  qui  coupe  un  cercle,  ^«^z^- 
lus  cornutus.  Angle  lunulaire ,  qui  ell:  en  forme  d'un 
croilfant ,  qui  le  fait  de  deux  lignes  courbes  qui  le 
coupent ,  dont  l'une  ell  convexe ,  &  l'autre  concave. 
Angulus  lunularis.  Angle  dans  un  fegment  ,  ell  celui 
qui  fe  fait  par  deux  lignes  droites  tirées  de  deux  extré- 
mités du  legment  par  quelque  point  de  la  circonfé- 
rence. Angulus  in  fegmento.  L'angle  d'un  legment  ell 
l'angle  que  fait  la  circonférence  d'un  cercle  avec  une 
ligne  droite.   Angulus  fegmenn.  Angle  cijjoïde  _,  ell 
l'angle  intérieur  qui  le  fait  de  deux  lignes  circulaires 
convexes  qui  le  coupent.  Angulus  ciJJoidcs.AnglcfJ- 
troïdcs  j  qui  a  la  figure  d'un  iillrc.  Angulus  fifiroidcs. 
Pclecoïdc  j  qui  a  la  figure  d'une  hache ,  ou  d'une  co- 
gnée ,  &c.  Angulus pelecoïdes.  Angle  fpheriquc  ,  cil 
celui  qui  le  frit  fur   la  furface  d'un  globe  par  l'inter- 
feclion  de  àeuyi^ïiLnÀsccx.c\ei.  Angulus  fphâiric us.  An- 
gle folide  ,  qui  le  fait  par  plus  de  deux  angles  pl^ns  , 
qui  ne  font  point  dans  la  même  luperficie  plane,  c\: 
qci  aboutilîenr  à  un  même  point.  Angulus  foUdus. 
Angle  de  polition.  Angulus  pofitionis.  Les  angles  fe 
melurent  par  les  degrés  d'un  cercle  divilé  en  360  de- 
grés ,  dont  le  centre  ell  dans   l'interfeclion  de  leurs 
lignes.  Ainli  on  dit,  un  angle  de  60,  de  90,  de  120 
degrés,  &c.  L'angle  le  délîgne  ordinairement  par  trois 
lettres,  dont  celle  du  milieu  marque  le  point  où  les 
deux  lignes  fe  touchent.  Le  point  011  les  deux  hgnes  fe 
coupent ,  s'appelle  point  de  l'angle.  Apex  anguli.  An- 
gle au  fommet ,  ell  celui  qui  dl  oppolé  à  la  bafed'un 
triangle. 

$5"  EnPhyfique&  enMéchaniquc  on  appelle (7/?r'ir d'in- 
cidence ,  celui  que  forme  la  direction  d'un  corps  avec 
le  plan  fur  lequel  il  tombe.  H  cil  droit,  aigu  ,  obtus. 
Angulus  incidcntia. 
(fCT  Angle  de  dircclion,  celui  que  forment  les  lignesde 
Tome  I. 
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deux  forces  ou  puilfances  confpiraiVtes ,  c'ell- à-dire  j 
qui  concourent  au  même  effet. 

ÇCr  Angle  vifuel.  C'eft  celui  luus  lequel  l'œil  voit  1« 
deux  extrémités  d'un  objet. 

fC?  Angle  de  refiexion,deréfraclion.YQyez  ces  MOXSi 
M.  de  Lagny  a  donné  une  nouvelle  méthode  pour 
melurer  les  angles.  'Voyez  iHiJl.  de  l'Acad.  des  Sa, 
I /^4i  &  les  Mémoires  de  la  même  année ,  p.  241.  Il 
juge  cette  méthode  alfez  importante  pour  en  faire  une 
icience  nou\elle  qu'il  nomme  Goniometrie.  Voyez  ce 
mot. 

Angle,  en  termes  de  Fortifications  ,  fe  dit  de  celui  que 
forment  les  diverles  lignes  qui  lerventà  fortifier.  L'an- 
gle du  centre  ell  formé  dans  le  centre  du  polygone  par 
deux  demi  diamètres,  qui  de-là  vont  aux  deux  extré- 
mités les  plus  proches  du  polygone.  Angulus  ccntri  po- 
lygoni.  L'angle  du  polygone,  ell  celui  qui  fe  fait  à  la 
pointe  du  ballion  par  la  rencontre  des  deux  baies ,  ou. 
des  deux  côtes  du  polygone.  Angulus  polygonus.  L'an- 
gle du  flanc,  ou  de  la  courtine ,  ell  celui  qui  a  pour 
lés  côtés  le  flanc ,  &  la  courtine,  lur  laquelle  il  tombe 
à  plomb  ordinairement.  Angulus  aU  &  cortinn.  L'an- 
gle flanqué  eil  la  pointe  du  baftion  ,  ou  le  concours 
des  deux  faces  du  ballion.  Angulus  propugnaculi. 
L'angle  flanquant  extérieur  ,  on  V angle  de  tenaille  , 
cft  celui  qui  leroit  fait  des  denx  faces  des  ballions ,  fi 
elles  étoient  prolongées.  Angulus  decuffationis.  L'an- 
gle flanquant  intérieur  j  ell:  celui  que  lait  la  hgne  râ- 
lante lur  Xi.  zouiùnz.  Angulus  dcjenflonis  interior.  An- 
gle de  l'épaule ,  ell  celui  qui  ell  formé  par  le  flanc  & 
la  face  du  ballion.  Angulus  humcri.  Angle  diminué  y 
ell  \ angle  que  fait  la  face  du  ballion  avec  le  côté  ex- 
térieur du  po'vgone.  Angulus  imminutus.  Angle  /ail- 
lant _,  que  quelques-uns  appellent ,  Angle  vif,  ell  ce- 

*  lui  dont  la  pointe  ell  en  dehors  de  la  place  ,  ou  qui 
prélente  la  pointe  vers  la  ca.mpa.s,ne.  Angulusprominens.. 
Angle  rentrant ,  ou  Angle  mort ,  autrement  ^«^/e  de 
tenaille  ,  ell  celui  dont  la  pointe  rentre  dans  le  corps 
de  la  place  ,  comme  ceux  des  petits  forts,  qui  ont  la 
figure  d'une  étoile.  Angulus  recedens. 

Angle.  Terme  d'Aflrologie  judiciaire,  qui  le  dit  de  l'af- 
cendant  du  milieu  du  ciel ,  de  l'occident  &  du  bas  du 
ciel,  c'efl-a-dire,  de  la  première,  de  la  dixième,  delà 
fcptième  &  de  la  quatrième  mailon.  Les  planètes  qui 
font  lur  la  pointe  des  angles  dans  une  figure  de  nati- 
vité ,  ont  toujours  beaucoup  de  force ,  principalement 
celles  qui  lont  fur  la  pointe  du  milieu  du  ciel  &  de  l'af- 
cendant. 

Angle  ,  terme  d'Anatomie,  fe  dit  des  coins  des  yeux , 
qui  font  les  endroits  où  la  paupière  de  delfus  s'alfem- 
ble  avec  celle  de  delfous.  ils  lont  deux ,  l'un  auprès  du 
nez ,  nommé  le  grand  angle  ,  ou  1  interne;  &  l'autre 
vers  les  temples,  appelé  le  petit  angle  ,  ou  l'externe. 

DiONIS. 

En  Architeélure,  ['angle  d'un  mur,  ell  le  point,  où 
l'encoignure ,  ou  les  deux  faces ,  ou  fes  deux  cotés  , 
viennent  à  s'unir,  &  à  le  terminer  enlemble.  En  géné- 
ral, les  ouvriers  appellent  angles  ,  les  pièces  d'encoi- 
gnure qui  fervent  dans  les  compartimens.  Angle  de  pa- 
veur, ell  la  joncfion  de  deux  revers  de  pavé,  laquelle 
forme  un  ruiileau  en  ligne  diagonale  dans  k angle  ren- 
trant d'une  cour.  Daviler. 

On  appelle  en  termes  de  guerre,  les  angles  d'un 
bataillon,  les  foldats  qui  terminent  les  rangs  &  les  files, 
ou  qui  font  fur  les  ailes  d'un  corps  rangé  en  bataille  ; 
les  coins  d'un  bataillon  :  (k  on  appelle  ,  émcufler  les 
anqles  d'un  bataillon  ,  quand  on  retranche  les  hom- 
mes qui  font  aux  quatre  encoignures,  enforte  que  d'un 
bataillon  carré  on  en  fafle  un  o6logone,  qui  prélente 
par- tout  des  piques ,  fans  lailfer  aucun  intervalle  vide. 
Ce  mot  angle  vient  du  mot  latin  angulus. 

|CF  ANGLE ,  ou  ANGLES.  Anglu.  Petite  ville  de  Fran- 
ce, en  Poitou,  fur  la  rivière  d'Anglin,  fur  les  confins 
de  la  Tcuraine,  à  neuf  lieues  de  î^oiriers. 

{'Cr  Angle,  ou  Angles.  Petite  ville  de  France,  dacis  le 
Languedoc,  près  de  la  rivière  d'Agout,  au  diocèle  de 
Cadres  ,  environ  à  quatre  lieues  de  Saint-Amand  de 
Vakoret. 

ÇCT  Angles  ,  peuples  venus  du  feptentrion  de  l'Allema- 
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gne ,  ■d'où  il  pafTa  en  Angleterre  ,  à  laquelle  il  donna 
l'on  nom.  Il  fe  divifa  aifuitc  en  Angles  orientaux,  Eajl 
Angles 3  &  occidentaux,  Wejlangles. 
JVNGLÉ.  adj.  Terme  de  Blalon,  qui  le  dit  d'une  croix  , 
ou  lautoir,  quand  il  y  a  des  figures  mouvantes  qui  ior- 
tent  de  fes  angles  :  comme  la  Croix  de  Malte  des  Fran- 
çois eft  anglée  de  quatre  Heurs-de-lis.  Crux  cujus  ex 
angulïs  lïlia  prodeunt. 
!ANGLEN.  Contrée  du  duché  de  Slef-wick,  dans  la  balFe 
Allemagne.  Anglïa.  H  eft  entre  la  ville  d€  SleiVick  , 
celle  de  Fleusbourg  ,  &  la  mer  Baltique.  Ce  font  les 
iiabirans  de  ce  pays  qui  conquirent  au  V^  fiècle  la  par- 
tie méridionale  de  l'île  Britannique,  &  lui  donnèrent 
leur  nom. 
fO°  ANGLER.  V.  a.  En  termes  d'Orfévrc  en  tabatières. 
C'eft  former  exadtement  les  moulures  dans  les  plus 
petits  angles  du  contour,  à  l'aide  du  marteau  &  d'un 
cifelct  gravé  en  creux  de  la  même  manière  que  la  mou- 
lure en  relief,  ou  gravé  en  relief  de  la  même  manière 
que  la  moulure  en  oreux.  Cet  ouvrier  angle  bien  une 
tabatière, 
ip"  ANGLE,  ÉE,  part. 

ANGLESEY.  île  de  la  mer  d'Irlande.  Mona,  L'île  d'^«- 
glcfey  eft  fur  la  côte  du  comté  de  Caërnarvan ,  dans 
la  principauté  de  Galles ,  Se  n'en  eft  {épatée  que  par 
un  petit  détroit ,  qu'on  appelle  le  Détroit  de  Menay. 
Les  anciens  Bretons  appeloient  cette  île  Mon  ;  les  An- 
glo-Saxons  s'en  étant  r-endus  maîtres  ,  lui  donnèrent  le 
nom  à'Anglefey. 
ANGLET.  f.  m"  Terme  d'Architeditu-e,  Petite  cavité 
feuillée  en  angle  droit ,  comme  font  celles  qui  féparerit 
les  bolfages ,  ou  pierres  de  refend. 
ANGLETERRE,  f.  f.  Anglia.  Nom  de  la  partie  méri- 
dionale de  l'île  de  la  grande  Bretagne,  depuis  les  côtes 
de  la  Manche  julqu'au  mont  Chériot,  &  aux  rivière? 
de  Solwai  &  deTwede  qui  la  léparent  de  l'Ecoife.  Les 
Anglois  la  nomment  Engleland ^  qui  eft  la  même  chofe 
qu'en  François  Angleterre  ■,  c'eft-à-dire,  terre  des  An- 
glois. Elle  a  pris  ce  nom  des  Saxons-Anglois ,  qui  la 
conquirent  au  V*  fiècle.  Avant  cela  on  avoit  appelé 
Angleterre i  Engleland  ,  Anglia  ,  le  pays  que  polfé- 
doient  ces  Anglois ,  le  Holftein  &  le  Jutland  ;  &  quel-  ' 
ques  Auteurs  prétendent  qu'il  tut  ainfi  nommé  du  mot 
allemand,  ou  teutonique,  Eng ,  qui  fignifie  Angulusy 
angle  ,  coin ,  ou  Anguftïs.  y  lieu  étroit  ou  (erré ,  &  de 
landy  terre,  parce  que  ce  pays  étoit  très-étroit.  Ils  veu- 
lent encore  que  \ Angleterre  air  été  appelée  du  même 
nom  à  caufe  du  peu  de  largeur  de  l'île  \  mais  cela  ne 
paroîc  pas  vraifemblable  j  car  les  Saxons  durent  s'y  trou- 
ver fort  au  large  ,  en  comparailon  de  cette  Angleterre, 
dont  les  Danois  les  avoient  chalfés  :  ainii  il  eft  plus  pro- 
bable qu'on  appela  la  Bretagne  Angleterre  y^zxzQ  qu'elle 
étoit  devenue  la  terre  des  Anglois,  Ce  fut  Egbert ,  pre- 
mier Roi  Saxon ,  qui  monta  fur  le  trône  en  80 1 ,  qui 
lui  donna  le  nom  à^ Angleterre.  Il  le  préféra ,  dit-on ,  à 
celui  de  Saxe ,  à  caule  de  l'allufion  que  S.  Grégoire  a 
faite  du  nom  d'Anglois  à  celui  d'Ange ,  en  difant ,  An- 
gles ejje  Angelicos.  Cat  en  Saxon  fw^c/ fignifie  ^«^fj 
&  Ens^elfckj  Angélique.  Quelques  Auteurs  ont  cepen- 
dant appelé  l'Angleterre  y  la  Saxe  d'outremer,  ou  Sa- 
xonia  ultramarina  ;  la  nouvelle  Saxe  ,  Saxonia  nova. 
Elle  avoit  été  nommée  d'abord  Albion  ,  Se  puis  Bre- 
tagne ,  pour  les  railons  que  nous  avons  rapportées  en 
leur  place.  La  capitale  eft  Londres.  Depuis  la  réunion 
que  la  Reine  Anne  a  faite  de  l'Angleterre  Se  de  l'E- 
coife  en  un  leul  royaume  ,  on  ne  diftingue  plus  dans 
ces  royaumes  Angleterre  j  ni  Ecolfe  ,  on  dit  fimple- 
ment,  Grande-Bretagne.  Mais  les  lois  du  Parlement 
n'ont  point  changé  notre  ufage  en  France ,  &  nous  par- 
lons encore  comme  auparavant.  L'Angleterre  a  la  for- 
me d'un  triangle    dont  la  bafe  eft  au  midi  &  la  pointe 
au  nord.  Elle  eft  baignée  au  midi  par  la  mer  Britanni- 
que, ou  la  Manche^  a  l'oricnCjpar  la  mer  d'Allemagne-, 
&  à  l'occident  par  celle  d'Irlande  ;  au  nord ,  par  celle 
d'Ecolfe.  L'Andeterre  eft  un  pays  fertile,  commode  , 
6c  dont  l'air  eft  extrêmement  tempéré.  Les  laines  d'An- 
gleterre font  fines  &  précieules.  Les  chevaux  &  les  do- 
gues d'Angleterre  font  eftimés.  On  n'y  voit  point  d'â- 
nes, de  mulets,  ni  de  loups,  foit  qu'onles  aitextermi- 
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nés  par  la  chafte ,  ou  en  faifant  grâce  à  tous  les  coupa- 
bles condamnés  à  Icxil ,  s'ils  rapportoient  une  certaine 
quantité  de  têtes  de  loups.  L'Angleterre  a  des  mines 
d'ctain,  de  plomb ,  Si  de  ter.  Les  Sciences  &  les  Arts 
y  lleuriflent.  Cambden  croit  que  l'Angleterre  fut  au- 
trefois jointe  à  la  France  ;  (a  raifon  eft  que  la  mer  eft 
fort  baOe  entre  Calais  &  Douvres.  L'Angleterre  eft 
une  Monarchie  ,  à  laquelle  les  femmes  fuccedent  au 
défaut  des  mâles.  Sur  un  pallage  de  Corneille  Tacite, 
qui  dans  la  vie  d'Agricola  fon  beau-pere ,  parle  de  Voa- 
dica,  femme  du  Sang  roj'al,  on  prétend  que  les  Anglois 
n'oiir  jamais  mis  de  différence  entre  les  hommes  &  les 
femmes,  pour  ce  qui  regarde  1  Empire.  On  dit  même 
que  800  ans  avant  cette  Voadica ,  qui  vivcit  Icus  l'Em- 
pereur Claude,  la  Reine  Cordeille  avoit  gloricufement 
rempli  le  trême.  Larr.  Tout  cela  lent  bien  la  fable.  Ta- 
cite ne  dit  pas  même  que  Voadica  régnât;  mais  qu'elle 
fe  mit  à  la  tête  de  ceux  qui  le  révoltèrent  contre  les  Ro- 
mains. Quoiqu'il  en  foit  de  ces  premiers  ficelés  , 
depuis  long-temps  les  lois  d^ Angleterre  appellent  les 
femmes  à  la  fucccftion  du  royaume  au  défaut  des 
mâles. 

L  Angleterre  a  été  foumife  à  cinq  peuples  différens. 
D'abord  les  Bretons,  nation  Gauloife,  ypaircrent,  & 
s'y  établirent-,  on  ne  fait  pas  en  quel  temps.  Il  y  a  fur 
cela,  &  fur  le  nombre  des  Rois  Bretons,  mille  contes 
dans  les  hiftoires  anciennes  d'^w^/ertrrt'.  Il  eft  étonnant 
que  le  nouvel  Hiftorien  (  Larrey  )  ait  adopté  toutes  ces 
fables.  Julcs-Céfar  foumit  les  Bretons  aux  Romains  , 
dont  ils  furent  tributaires  jufques  vers  l'an  446.  Pour 
fe  délivrer  de  ces  maîtres,  ils  appellerent  les  Pictes  d'E- 
colfe  ,  qui  après  avoir  challé  les  Romains,  dominèrent 
dans  la  Bretagne.  Pour  chairer  les  Piéfes,  on  appela 
les  Saxons,  qui  au  VIIF  fiècle  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Bretagne.  Aux  Saxons  fuccéderent  les  Danois,  que 
Guillaume  le  Conquérant  fubjugua  à  fon  tour,  l'an 
1066.  Sa  poftériré  règne  encore  en  Angleterre ,  qui 
malgré  la  conquête  des  Normands ,  a  toujours  con- 
fcrvé  jufqu'ici  le  nom  que  les  Saxons  lui  avoient 
donné. 

Les  principaux  Hiftoriens  d'Angleterre  font  Bédé  , 
Guillaume  de  Malmesbury  ,  Roger  Fîoveden,  Henri 
Huiftington,  Ethclvard,  Indulphc ,  Jean  AlFer,  Mat- 
thieu Paris ,  Thomas  Walfinghan  ,  Thomas  Morus , 
Matthieude  Weftminfter ,  Ranulphe  de  Chefter,  Froif- 
fard,  Polydore  Virgile,Cambden,Speed  &F-iUiTie.  Pour 
bien  connoître  ceux  qui  ont  écrit  de  l'Angleterre,  il  faut 
voir  l'excellent  ouvrage  de  M.  Nicolfon  ,  Evêque  de 
Carliile  ,  intitulé  ,   Jhe  English  Hijiorical  Library  • 
c'cft-à-dirc.  Bibliothèque  hiftorique  d'Angleterre ,  eu 
deux  volumes,  dans  letquels  il  fait  le  dénombrement 
&  la  critique  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  (nxX An- 
gleterre.   Nous  avons  en  notre  langue   une  HiJIoire 
d'Angleterre  j  d'EcoJfe  &  d'Irlande  par  Du  Chcfne , 
&  une  par  Du  Verdier.  Les  Révolutions  d'Angleterre, 
par  le  P.  d'Orléans  ,  ouvrage  eftimé  ,  même  des  Pro- 
teftans  ,  &  une  HiJIoire  générale  d'Angleterre  _,  par 
Larrey ,  en  quatre  volumes  in-jolio  ;  mais  il  y  a  tant 
de  fables,  tant  de  paillon,  non-feulement  dans  les  ma- 
tières de  religion ,  mais  en  tout ,  &  principalement 
contre  la  France  ,  qu'elle  n'eft  pas  fupportable.  L'hif- 
toire  des  derniers  règnes  n'eft  qu'une  compilation  des 
Gazettes  &  des  Satyres  écrites  en  Hollande. 
Nouvelle  Angleterre.  Anglia  nova.  C'eftune  contrée 
de  l'Amérique  méridionale.  Elle  eft  bornée  au  nord  & 
au  couchant  par  la  nouvelle  France  ;  au  midi,par  la  nou- 
velle Yorck ,  ou  les  nouveaux  Pays-bas  ;  ik  au  levant, 
par  la  mer  du  Nord ,  ou  l'Océan.  Les  habitans  naturels 
de  I3.  Nouvelle  Angleterre,  font  les  Almouchiquois.  La 
capitale  eft  Bafton. 
ffr  ANGLEUX  ,  EUSE.  adj.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dts 
noix  dont  la  fubftance  eft  tellement  enfermée  dans  de 
petits  angles  ou  coins  ,  qu'il  eft  difficile  de  l'en  tirer. 
Nux  lignofa  ,  angulofa.  Angleux  vient  d'angle ,   S<. 
fignifie ,  qui  a  beaucoup  d'angles ,  de  coins  &  de  re- 
coins. 
ANGLICAN,  ANE.  adj.  D'Angleterre,  qui  appartient 
à  l'Angleterre.  Il  ne  fe  dit  que  de  la  Religion  &  de  l'E- 
gUfe.  En  d'autres  matières  il  faut  due  Anglois  ,  An- 
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gloife.  La  Religion  Anglicane,  c'eft  la  prétendue  Re- 
forme introduite  par  Hemi  VIII.  Depuis  que  l'Angle- 
terre avoir  été  convertie  par  le  Moine  S.  Auguftin  qui 
y  fut  envoyé  par  S.  Grégoire,  &  qu'il  eut  challé  l'ido- 
lâtrie ,  que  les  Saxons  ou  Anglois  y  avoient  rappelée , 
l'Angleterre  avoir  été  Catholique ,  jufqu'à  te  flxire  tri- 
butaire du  S.  Siège.  Mais  Henri  Vill  ayant  flrit  dilïou- 
dre  Ion  mariage  avec  Catherine  d'Arr.agon ,  pourépou- 
fer  Anne  de  Boulcn  ,  <x'  le  Pape  l'ayant  excommunie  , 
ce  Prince  changea  la  Religion,  &  premièrement  il  d,;- 
fendit ,  fous  peine  d'être  traité  de  criminel  àc  Icle- 
Majefté, de  reconnoître  l'autorité  du  Pape ,  &  ordonna 
qu'on  le  reconnût  lui-même  chef  de  l'Eglife  Angli- 
cane qu'on  lui  payât  les  annates  &  les  décimes  des 
bénéfices  ;  qu'on  s'adrefsât  à  lui  pour  la  décifion  des 
procès  &  la  réforme  des  abus ,  &  que  le  Pape  ne  fût 
plus  appelé  que  l'Evcque  de  P..ome  fimplemcnt.  Il  fe 
créa  un  Vicaire-général  dans  les  affaires  fpirituellcs  & 
cccléfiailiques.  Ce  Vicaire,  quoique  laïque  , fit  desor- 
donnances qu'il  appela  Injoncîions  ,  auxquelles  il  af- 
lujettit  les  Prélats  &  tout  le  Clergé.  Il  prélîda  au  nom 
du  Roi  au  fynode  que  ce  Prince  allernbla;  il  n'y  fut 
rien  décidé  contre  la  foi.  Juiques-là  ce  n'étoit  que 
ichiime;  mais  bientôt  après  l'héréfie  s'y  mcla.  Le  nou- 
veau chef  de  l'Eglife  foutint  qu'il  y  avoit  fept  Sacrc- 
mens  ,  mais  qu'il  n'y  en  avoit  que  trois  inffitués  par 
Jésus-Christ;  le  Baptême,  l'Euchariftie  ,  &  la  Pé- 
nitence; que  les  autres  avoient  été  ajourés  par  l'Eglife. 
Il  changea  beaucoup  de  chofes  dans  la  Liturgie.  Ilôta 
le  nom  du  Pape  du  canon  de  la  Melfe ,  &  y  mit  le  fien. 
Il  nia  que  la  confeilîon  lût  d'inftiturion  divine,  quoi- 
qu'il la  crût  nécelîaire.  Il  lailTir  les  prières  pour  les 
morts ,  &  nia  le  purgatoire.  Il  prefcrivit  une  nouvelle 
forme  pour  l'ordination  des  Evêques.  Il  défendit  le  ma- 
riage aux  Prêtres ,  &  le  permit  aux  Religieux  qui  n'é- 
toient  pas  Prcrres.  Tel  fut  l'origine  &  le  commence- 
ment de  la  Religion  Anglicane.  Sous  le  règne  d'E- 
douard VI,  fils  de  Henri  VilI.  Edouard  Seimer ,  fon 
oncle  &  fon  tuteur,  hérétique  Zuinglien  ,  introduifit 
en  Angleterre  les  Luthériens,  les  Zuingliens,  &  leurs 
erreurs.  Elifaberhrîtaullidifférensréglemens,  fur  tout 
pour  la  conlèrvation  de  tout  l'extérieur  de  la  Religion, 
aulH-bien  que  Jacques  I  'àc  Charles  fon  fils  ;  deforte 
qu'en  général  on  peut  dire  que  les  principaux  points 
de  la  Religion  Anglicane  font ,  i  °.  De  ne  reconnoitre 
point  le  Pape  pour  chef  de  l'Eglife;  de  reconnoitre  au 
contraire  le  Souverain,  quel  qu'il  loit ,  homme ,  fem- 
me, ou  enfant,  pour  chef  de  l'Eglile  d'Angleterre:  2°. 
De  conlerver  la  hiérarchie  &  les  ditlirens  ordres  de 
Miniftres:  5°.  De  conlerver  la  liturgie  &  le  culte  exté- 
rieur de  Religioir ,  quoique  différemment  des  Catho- 
liques: 4".  Outre  les  erreurs  dont  j'ai  parlé,  de  rejeter 
le  culte  des  Saints,  la  préfence  réelle  ,  &  de  ne  croire 
fur  cela  que  ce  qu'enfeigne  Zuingle  ,  ou  Calvin. 

L'Eglife  Anglicane  ,  c'eft  la  lociété  des  Anglois  qui 
profelïent  la  Religion  dont  je  viens  de  parler.  XJ'L- 
%\ïieAnglicane  eft  compofée du  Roi,  qui  en  eft le  chef, 
du  clergé  &  du  peuple.  Le  clergé  comprend  les  Arche- 
vêques &  Evêques ,  les  Prêtres  &  les  Diacres.  Elifa- 
beth  n'admit  aucun  ordre  inférieur  au  Diaconat.  Il  y 
a  dans  l'Eglile  Anglicane  diflérens  bénéfices ,  des  cu- 
res ou  paroifles  ,  des  chapitres,  des  dignités  dans  ces 
chapitres,  des  canonicats,  des  chanoines ,  &c.  A'Iais  il 
n'y  a  point  de  religieux,  quelque  chofe  qu'Elifibeth 
ait  fait  pour  tâcher  d'en  conferver.  Cette  Reine  fc  van- 
toit  d'avoir  un  clergé  honorable.  Se  non  pas  des  Mi- 
niftres  affamés  comme  ceux  de  Genève.  JovEf. 

On  dit  encore  le  mot  Anglican  en  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  concernent  la  Religion.  La  Liturgie 
Anglicane ,  un  Rituel  Anglican,  un  Prêtre  de  l'Eglife 
Anglicane ,\ç.%  E^lii'cs  Anglicanes ,  ladoélrinc  de  l'E- 
glife Anglicane. 
ANGLICAN  ,  ANE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  pro- 
feffe  la  Religion  établie  en  Angleterre  par  les  lois.  Les 
Anglicans  le  font  moins  éloignés  des  Catholiques , 
que  la  plupart  des   autres  Proteftans.  Tout  ce  qui 
n'eft  pas  Anglican  ,    s'appelle  Non-Conformijle  en 
Angleterre.  Les  Anglicans  fe  nomment  autrement  To- 
rds. Les  partifans  de  l'Eglife  Anglicane  avoient  con- 
Tome  I. 
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feillé  au  Roi  Guillaume ,  de  reconnoitre  le  Duc  d'An- 
jou ;  &  on  allure  que  le  Comte  Gcdolfin,  qui  étoit 
alors  dans  les  intérêts  de  l'Eglife  Anglicane  ,  dit  au 
Roi  en  Novembre  1701 ,  que  11  fa  Majelfc  entrepre- 
noit  cette  guerre ,  il  fercit  obligé  de  quitter  fon  em- 
ploi ,  &  de  le  retirer  ,  ce  qu'il  exécuta  peu  de  temps 
après.  De  la  Chapelle.  Le  meilleur  Hiftorien  que 
nous  ayons  fur  le  Ichilme  de  l'Eghfe  Anglicane  ,  eft 
Sanderus  ,  de  Schifmate  Anglicano.  L'Hilloire  de  la 
Réformatian,  par  Burnet,  Evêque  de  Salisbuii,  eft  un 
tillu  de  faulletés  grollîères.  Pour  l'Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique,  il  y  a  un  fort  gros  recueil  des  ccnftitutions  qui 
la  concernent ,  faites  fous  les  Rois  Jean ,  Henri  III ,  & 
Edouard I ,  tirées  des  archives  de  la  Tour  de  Londres, 
par  Ed.  Prynne,  garde  de  ces  archives;  le  Momjlicon 
Anglicanum  en  rrois  vol.  in-folio  ,  mais  où  il  y  a  bien 
des  pièces  faulfes  ;  l'Anglia  Sacra  ,  deux  volumes 
in-folio,  à  Londres  1691.  Enfin  la  Reine  fit  impri- 
mer tous  les  acles  &  les  titres ,  ou  chartes  qui  regar- 
dent l'Hiftoire  d'Angleterre  ,  tirées  des  archives  de  la 
Tour  de  Londres ,  par  M.  Rymer ,  garde  de  ces  archi- 
ves ;  mais  à  peine  ce  recueil avoit-il  paru,  que  M.  Anr 
derfon  ,  Juriiconlulte  habile  ,  a  prétendu  y  montrer 
bien  des  pièces  fauftes.  Les  Bénédictins  Anglois  appel- 
lent leur  Congrégation ,  la  Congrégation  Anglicane. 
Ils  l'appellent  aullî ,  la  MiJJlon ,  ou  la  Congrégation 
d'Angleterre. 

ANGLICISME,  f  m.  Façon  de  parler  Angloife.  Cet  hom- 
me parle  allez  bien  françois ,  mais  il  eft  lujet  à  faire 
des  anglicifmes.  AngUciJmus.ifJ'  C'eft-à-dire  que  ces 
phralcs  font  exprimées  luivant  le  tour,  le  génie  &  l'u- 
fage  de  la  langue  Angloife.  On  le  dit  de  même  de  toute 
autre  langue.  Galiïcifnie  ,  Latinifmc. 

ffT^  ANGLOIR.  f.  m.  Outil  dont  lesfideurs  de  clave- 
cin ëc  autres  fe  fervent  pour  prendre  toutes  fortes  d'an- 
gles, &lcs  rapporter  furies  pièces  de  bois  qu'ils  travail- 
lent. Encyc. 

ANGLOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Nom  du  peuple  qui  ha- 
bite l'Angleterre.  Les  habirans  de  cette  ile  s'appelcient 
autrefois  Bretons  ,  Britanni ,  comme  on  le  voit  dans 
Céfar,  Liv.  III,  de  Bello  Gall.  dans  Tacite,  vie  d'A- 
gricola;  dans  Suétone,  dans  l'Epitome  deTite-Live, 
Liv.  V ;  dans  Pline,  Liv.  IF ,  ch.  16  ik  ailleurs i 
dans  Mcla,  Liv.  III ,  ch.  6 ;  Tertullien  ,  adv.  Lui 
ch.  7 ;  S.  Atlianale ,  les  Géographes  Denys ,v.  s62  & 
fuiv.  &  Etienne ,  &  généralement  toute  l'antiquité. 

On  ne  convient  pas  fur  l'origine  de  ce  nom ,  fur  le 
temps  que  les  Anglois  le  prirent ,  ni  fur  la  raifon  qui 
le  leur  ht  prendre.  J'ai  dit  fur  le  mot  Angleterre  ,  que 
quelques  Auteurs  prétendent  que  le  petit  canton  de 
terre  qu'occupèrent  d'abord  les  Saxons  entre  le  Holf- 
tein  &  le  Jutland,  s'2.ç^(Ao\iEngleland  ,  Angletctre, 
&  que  ces  peuples  portèrent  ce  nom  dans  l'Ile  Britan- 
nique, &  donnèrent  à  leur  nouvelle  conquêre  le  nom 
de  leur  ancienne  habitation.  C'eft  le  fentiment  de  Eéde 
&  de  Krantzius,  &  ce  font  ces  Anglois-Ï2  que  Eéde 
appelle  Anglois  du  milieu  des  terres,  MiddelengU-, 
Angli  mediterranei.  Goropius  Bécanus  prétend  que 
le  nom  Anglois  vient  AAngeln  ,  qui  fignifie  pêcher  à 
la  ligne,  ou  avec  un  hameçon,  &  qu'il  leur  fut  don- 
né ,  parce  qu'ils  étoient  fur  le  bord  de  la  mer,  comme 
qui  diroit  pêcheurs.  Il  prétend  néanmoins  que  ce  ne 
fut  pas  feulement  à  caule  de  leur  pêche,  mais  plus 
encore  à  caufe  de  leurs  rapines ,  qu'il  leur  fut  donné. 
Quelques-uns  difent  que  vers  le  milieu  du  V^liècle, 
fix  petits  Souverains  vinrent  à  divers  temps  de  l'an- 
cienne Saxe,  menant  avec  foi  chacun  les  peuples  de 
fa  province,  ou  de  la  Seigneurie,  dont  l'un  étoit  {'An- 
glois qui  donna  fon  nom  à  tous  les  autres ,  &  qui  abo- 
lit le  nom  général  de  Saxon.  D'autres  dilent  que  fur 
la  fin  du  V  fiècle,  Hengifte,  Prince  Saxon,  Roi  de* 
Kent,  ayant  fait  la  conquête  de  Londres,  voulut  que 
toute  la  Bretagne  changeât  de  nom  pour  prendre  le 
fien  ,  &  s'appelât  Hengejlcland ,  c'eft  à-dire  ,  Terre 
d'Hengifte ,  d'où  par  corruption  s'cft  formé  England , 
Angleterre.  D'autres  foutienncnt  que  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  du  IX^,  fiècle  qu'Ebert,  Roi  des  Saxons 
orienraux ,  ayant  réuni  les  fept  petits  Royaumes  que 
les  Saxons  avoient  formés  dans  le  midi  de  l'île  Btitan- 
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nique,  lui  âonn^k  nom  à' Jngle: erre ^  comme  nous 
avons  di:  à  ce  mot.  Saxon  le  Grammairien  prirtend 
qu'il  eft  dérivé  du  nom  d'un  Roi  qu'avoient  eu  ces  peu- 
ples ,  nommé  Angul ;  mais  cet  Auteur  feul  n'cfl:  pas 
un  bon  garant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  tout  ceci , 
c'eft  qu'il  y  a  eu  un  peuple  dans  la  Germanie  quis'ap- 
peloit  Ane  lois  ,  Anglus.  Nous  le  vovons  dans  Tacite , 
de  morib.  Germ.  ch.40.Qc.  peuple  tut  un  de  ceux  de 
de  la  partie  méridionale  de  la  Bretagne,  &  il  y  porta 
Ion  nom.  Tout  le  relie  eft  conjedure;  mais  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'Egbert  étoit  Anglais  >  &  Roi  de  ce 
peuple  Anglais  j  &  que  par  fa  conquête  ce  peuple 
étant  devenu  le  peuple  dominant  dans  ce  pays  ,  ion 
nom  fut  donné  à  tous  les  autres  ^qu'ainfi  ce  n  eft  qu'au 
commencement  du  îX^  ilccle ,  que  tous  ces  peuples  , 
tant  anciens  Bretons  que  Saxons  ,  portèrent  le  nom 
à'Anglois. 

Berte,  fille  de  Cherebert  Roi  de  Paris,  qui  avoir 
époufé  Ethelbert  Roi  de  Kent,  futcaufe  de  la  conver- 
fion  des  Anglais  ,  par  la  prctedion  qu'elle  donna  à 
faint  Auguftin.  Cordem.  S.  Grégoire  écrit  à  Brunehaut 
Reine  de  France:  "  Vous  (avez combien  de  choies mi- 
»  raculeiifes  Dieu  a  faites  pour  la  converlion  des  An- 
'■>  glois  j  &  vous  devez  en  avoir  bien  de  la  joie ,  puii- 
»  que  vous  avez  la  meilleure  part  à  cet  ouvrage.  »Id. 
Pierre  Matthieu ,  dans  la  vie  de  Louis  XI ,  Liv.  j ,  dit 
que  le  Comte  d'Armagnac  regardoit  la  rencontre  d'un 
Anglais  comme  un  mauvais  augure.  De  Roch. 

Anglois,  OISE.  adj.  Anglus ,  Anglicus.  Ercoubert  fut 
le  premier  des  Rois  Anglois  ■,  qui  ordonna  par  édit 
dans  tout  fon  royaume ,  d'abattre  les  idoles ,  &  d'ob- 
ferver  le  jeûne  du  carême.  Fleur.  Dreyden  eft  le  meil- 
leur Poète  Anglois  qui  ait  paru  julqu'ici.  La  Critique 
du  théâtre  anglois  par  M.  Coullier  eft  un  bon  livre. 
Un  livre  anglais.  Catcn  eft  une  Tragédie  angloife. 
Un  vailîeau  anglois  j  la  flotte  angloife  ^  un  cheval  an- 
glais ;  mais  on  ne  dit  point  un  dogue  anglois  j  il  faut 
dire  un  dague  d'Angleterre. 

Anglois.  1.  m.  Créancier  fâcheux.  Molejlus  creditor. 
La  puiftance  redoutable  des  Anglais  en  France,  &  les 
ravages  qu'ils  y  firent  pendant  les  longues  guerres  entre 
philippe  de  Valois,  &  Edouard  III,  pour  lalucceffion 
à  la  couronne,  après  la  mort  de  Charles  le  Bel,  don- 
nèrent lieu  à  cette  exprellîon.  Le  peuple  appela  An- 
glais,  tout  créancier  trop  dur,  &  trop  preiFant.  Ma- 
rot  s'en  eft  lervi  dans  ce  lens.  Pafquier  attefte  qu'on 
le  difoit  encore  de  Ion  temps ,  &  il  apporte  ces  vers 
adreirés  au  Roi  François  I,  par  Guillaume  Crétin. 

Et  aujourd'hui  je  fais  folliciter 
Tous  mes  Anglois , /^owr  les  rejies  parfaire  3 
Et  le  payement  entier  leur fatisf aire. 

Marot  s'en  eft  fervi  dans  le  même  fens. 
On  donne  encore  le  nom  A' Anglois  à  une  efpècede 
pâtillerie  qu'on  fait  avec  des  prunes  fimplement,  fans 
les  couper ,  ni  peler. 

L'ANGLOIS.  f.  m.  La  langue  que  l'on  parle  en  Angle- 
terre. \J  anglois  eft  compofé  d'ancien  breton,  de  latin, 
de  faxon,  ou  allemand,  &  de  fiançois.  Wallis  a  fait 
une  favante  &  judicieule  Dilfertation  fur  la  langue 
angloife-,  elle  lert  de  préface  à  fon  traité  deloquela  j 
&  à  la  Grammaire  angloife  :  la  Grammaire  de  Miége 
eft  plus  utile  à  ceux  qui  veulent  apprendre  la  langue  , 
celle  de  Wallis  à  ceux  qui  la  favent. 

i'Anglois.  Terme  de  Fleurifte.  Naiciire  qui  jette  une 
petite  Heur,  un  peu  plus  grande  néanmoins  que  lenar- 
cille  de  Narbonne.  Il  a  le  godet  jaune  ,  &  par-tout 
égal. 
^Angloise,!.  f.  Autre  terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d'un  co- 
lombin  rouge  «Se  blanc. 

ANGLONA.  Ville  autrefois  épifcopale.  Anglona.  Il 
n'en  refte  qu'une  églife  &  un  château  dans  la  Bafili- 
cate ,  au  royaume  de  Naples.  Elle  eft  à  quelques  lieues 
de  Tuffi,  où  fon  évêché  a  été  transféré. 

ANGLOSAXON,  ONE.  f.  m.  Anglafaxo.  On  fe  fert 
quelquefois  de  ce  nom,  pour  fignifier  les  peuples  d'Al- 
lemagne, qui  vinreot  s'établir  dans  l'ile  Britannique  , 
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&  les  diftiuguer  des  naturels  de  l'île,  ou  Bretons,  qui 
depuis  la  conquête  des  Anglois  &  Saxons ,  furent  auiîî 
appelés  Anglois.  Ce  mot  eft  co\x\^oic  A' Anglus ^  An- 
glois ,  &  de  Saxo  ,  Saxon  ;  parce  que  ces  conquérans 
de  la  Bretagne  étoient  partie  Anglois  ou  Angles ,  en  la- 
tin Angli  ^  partie  Saxons. 

ANGLURE.  Petite  ville  de  France.  ^7?^//^r^.  Elle  eft  en 
Chanjpagne,  fur  la  rivière  d'Aube,  au  nord  de  la  ville 
de  Troyes. 

ANGOBERT.  f.  m.  Sorte  de  poirier  &  de  poire.  VAn- 
gabert  eft  une  poire  à  cuire ,  grolfe ,  &  qui  fait  une 
compote  de  belle  couleur.  Elle  a  la  chair  douce  &  un 
peu  ferme ,  &  fe  garde  affez  avant  dans  l'hiver.  La 
Quint. 

£.Cr  ANGOISSE,  f.  f.  Angorjitgritudo.  Ce  mot  exprime 
la  douleur  prelFante  ,  ik  la  crainte  à  la  fois.  Il  n'eft 
guère  d'ulage  aujourd'hui.  Quel  mot  lui  a-t-on  fubfti- 
tué;  Douleur,  horreur,  peine  ,  afflJi;;l:ion  ne  font  pas 
des  équivalens.  Voltaire  fur  Corn. 

Ce  mot  vient  du  latin  angujîia.  Icquez  feit  venir 
le  mot  François  angoijfe,  &  l'italien  angofcia^  des  lan- 
gues leptentrionales.  Il  remarque  qu'en  vieux  faxon , 
anglumian  veut  dire,  faire  de  la  ^ç.\nz ,angere ;  ang- 
fum ,  trifte,  inquiet ,  trijîis  j  follicitus  ;  qu'en  alle- 
mand iz«^y?  veut  dire,  anxiété,  angoilFe  d'cfprit,£7/;A-ie- 
tas ,  animi  anpujlia  ■  que  dans  la  langue  des  Cimbres  , 
c'eft-à-dire,  dans  la  langue  qu'on  parluit  dans  unepar-^ 
tie  de  la  balFe  Allemagne,  angar  veut  dire  ,  douleur, 
chagrin,  dolar ,  mceror  ]  angijjiy  angcilFe,  anguJlia  ; 
angra  ,  faire  de  la  peine,  angere ;  angrajî 3  avoir  du 
chagrin  ,  triflari. 

Poire  d'Angoisse  ,  font  des  poires  de  mauvais  goûc  , 
qui  prennent  à  la  gorge  ,  que  Ménage  dit  avoir  ainfî 
été  nommées  dans  un  village  qui  eft  en  Limolîn  du 
même  nom ,  où  elles  furent  trouvées  en  l'an  1094./'/- 
rum  anginam  premens ,  pirum  angojfiaciim. 

Poire  d'Angoisse,  eft  auiîl  une  efpèce  de  cadenas  qui 
s'ouvre  par  un  relîort,  &  que  les  voleurs  mettent  dans 
la  bouche  d'une  perlonne  pour  l'empêcher  de  crier. 

On  dit  aulli  au  figuré,  on  lui  a  bien  fait  avaler  des 
poires  d'AngoiJj'e;  pour  dire,  qu'on  lui  a  dit  des  cho- 
ks  fâcheufes ,  qu'on  lui  a  donné  de  grands  déplailirs  , 
caufé  de  grands  chagrins. 

§3°  Angoisse,  en  Médecine.  Sentiment  de fuffocation, 
de  palpitation  &  de  triftclle.  Accident  d'un  très-mau- 
vais prélage,  lorfqu  il  arrive  au  commencement  des 
fièvres  aiguës.  Encyc. 

ANGOISSEES,  adj.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  ;  il  fimifioit 
angaijfeux.  On  diloit  auili  angaijferj  caufer  du  chagrin. 

ANGOISSEUX  ,  EUSE.  adj.  m.  &  f.  Dur,  fâcheux ,  af- 
fligeant ,  qui  caufe  de  l'inquiétude  &  du  chagrin.  Ni- 
cot,  MonetjCotgrave.  Ce  mot  eft  vieux  &  hors  d'u- 
fage. 

Pierre  Pithou  s'en  eft  fervi  dans  la  harangue  de 
M.  d'Aubray ,  à  qui  il  fait  dire,  en  parlant  au  Duc  de 
Mayenne  :  •'  Je  tiendrai  à  partie  de  grâce  fi  me  faites 
»  promptement  mourir,  plutôt  que  melailFer  languir 

"  plus  long-temps  en  ces  angoifjeufcs  misères >» 

Sat.  Mén.  t.  i  j p.  i po. 

ANGOLA.  Pays  &  royaume  de  la  bafle  Etliiopie  ,  en 
Afrique.  Angola.  Le  royaume  A' Angola  eft  borné  au 
nord  par  celui  de  Congo ,  auquel  il  étoit  autrefois  fou- 
rnis :  il  a  au  couchant  le  royaume  de  Malemba  ,  au 
midi  celui  de  Mataman ,  8c  au  couchant  la  mer. 

jKF  Ce  font  les  Européens  qui  donneur  à  ce  royaume  le 
nom  A' Angola.  Dans  la  langue  du  pays  il  le  nomme 
Donga  j  autrefois  Ambonde.  .^ngola  eft  le  nom  du 
premier  fondateur  de  ce  royaume  ,  oui  porta  les  peu- 
ples à  fe  foulever  contre  le  Roi  de  Congo. 

fCT  ANGOLA,  f.  m.  Fcks  Angola.  On'^ appelle  ainfi 
une  efpèce  de  chats  qui  vient  originairement  &  An- 
gola. Ils  font  plus  grands  que  les  nôtres,  couverts 
d'un  long  poil ,  la  queue  longue  &  grolFe. 

ANGOLAM.  f.  m.  Arbre  tort  beau  ,  qui  a  cent  pieds 
de  haut,  &  douze  pieds  de  grolFeur  ,  &  qui  croit 
parmi  les  rochers ,  les  labiés  ik  les  monragnes  de  Man- 
gatti,  &  autres  provinces  du  Malabar-,  il  eft  toujours 
vert-,  fon  fruit  eft  femblable  à  celui  du  cerifier  ,  &il 
dure  très-long-temps.  Les  habitans  du  Malabar  regai- 
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dent  cet  rabie  comme  le  fymbole  de  la  royauté ,  à 
caufe  que  Tes  Hcuis  lont  attachées  à  fcs  branches  en 
forme  de  diadème.  Le  lue  qu'on  tire  de  (a  racine  par 
expreilion ,  tue  les  vers ,  purge  les  humeurs  Hegmati- 
ques  &  biheufes ,  &  évacue  Teau  des  perfonnes  qui 
{ont  attaquées  de  l'hydrcpifie.  On  prétend  que  fa  ra- 
cine réduite  en  poudre ,  cil;  bonne  contre  la  morlurc 
des  ierpens  Se  autres  betes  venimeufes. 

ANGON.  1.  m.  Jaculum^  Spiculum.  Efpcce  de  javelot 
dont  fe  lervoient  les  anciens  François.  L'angon  fe  dar- 
doit  de  loin:  le  fer  de  ce  javelot  reirembloirii  une  Heur 
de  lis.  Le  Gendre.  Une  opinion  lur  les  armes  de  nos 
Rois,  eft  que  ce  ne  lont  véritablement  ni  les  lis  de  ma- 
rais, ni  de  jardin,  mais  le  ter  de  l'agio  on  ,  ou  javelot 
des  anciens  François.  La  pièce  du  milieu  étoit  droite  , 
pointue  &  tranchante  \  les  deux  autres  qui  l'accom- 
pagnoient  ctoient  renverlées  en  croillant  :  une  clavette 
lioit  ces  pièces ,  ce  qui  failoit  ce  qu'on  dit ,  le  pied  de 
la  Heur  de  lis.  ïd. 

IJC?  ANGON.  Ville  allez  confîdérable  des  Indes ,  dans 
le  royaume  de  Camboye,  alFez  près  du  pavs  de  Laos. 

CCr  ANGOO,  ou  ANGOCHE,  Royaume  d Afrique  , 
fîtué  près  d'un  bras  du  Cuama.  Le  Roi  eft  Mahomé- 
ran.  Ses  lujets  font  un  grand  commerce  en  or  ,  en 
ivoire  ,  en  étoffes  de  foie  &  de  coton,  &  en  grains 
d'ambre. 

ANGOTE.  Province d'Abyllinie,  qui  a  titre  de  royaume. 
Angota;  Regnum  Angotanum.  Elle  eft  entre  les  royau- 
mes de  Tigre,  de  Bagamédri,  deBalaguenze,  de  Xoa, 
de  Fatigar  &  de  Dobas. 

ANGOULEME.  Incullfma  j  Engdifma  ,  Ecolejîna  ^ 
^quolcjina  ,  Aquilïmenfis  ,  Ratïaftum.  Ville  épifco- 
pale  de  France,  capitale  de  l'Angoumois ,  avec  le  titre 
de  duché.  Les  deux  Hiftoriens  d'^n^oa/t-/72tf  jCorlieu 
&  Maicliin ,  l'écrivent  toujours  par  un  A.  La  ville  èîAn- 
gouUme  n'a  pas  toujours  été  appelée  d'un  même  nom  ; 
car  il  paroit  par  lesmonumens  &  titres  anciens  ,  & 
par  les  légendes  des  pièces  de  monnoie  que  faifoient 
battre  les  Comtes  à' Angoulême  j  qu'elle  a  été  quelque- 
fois nommée  Icolifma  ^  Engoiima^  Angolla^  Equa- 
lïfma  ,  &  EngoleJJlma  ;  d'autres  fois  Engolma  j  & 
Egolcfma,ikzn^nEngolefma,AngoulêrT2e.  AIaichin  , 
CoRLiEu.  Aufone  l'appelle  Icnufa  ,  Ep.  i  j.  Mais  Hé- 
lie  Vinet ,  en  fon  ditcours  de  la  ville  à^ Angouléme  , 
allure  qu'il  doit  y  avoh  le o/ifm a ^&c  qu'il  l'a  ainii  trouvé 
dans  les  vieux  exemplaires  d'Aulone  écrits  à  la  main. 
Id.  s.  Aulone  eft  le  premier  Eveque  d'AngouL-me. 
Maichin  prétend  que  ce  Saint  fut  dilciple  de  S.  Mar- 
tial,  qui  l'avoir  été  de  JÉsus-Christ  ,  Se  qui  ayant 
été  envoyé  par  S.  Pierre  dans  les  Gaules  ,  tut  Evéque 
de  Limoges.  Corlieu,  dans  ion  Hiftoire  A'Angouléme  ^ 
ne  place  l'un  &  l'autre  que  fous  l'Empereur  Déce  , 
tui'.ant  en  cela  le  lentiment  de  Grégoire  de  Tours. 
P'oye^  Martial.  Angouléme  eft  une  ville  très-an- 
cienne ,  fitué  lur  une  montagne  ,  dont  la  Charente 
baigne  le  pied  ,  &  qui  forme  une  elpèce  de  longue 
plaine  entre  cette  rivière  ,  &  celle  d'Anguienne.  L'E- 
véque  d'.'^/?.t'Ci«/'->ne  eft  luftragant  de  l'archevêché  de 
Bordeaux.  L'i^iftoire  àAngoulème  a  été  écrite  par 
Françoisde  Corheu  :  elle  eft  intitulée.  Recueil  en  forme, 
d' Hifiolre  de  ce  qui  fe  trouve  par  écrit  de  la  ville  & 
des  Comtes  d' AngouUme.  La  féconde  édition  eft  aug- 
mentée par  Gabriel  de  la  Charlonie ,  in-^ ,  à  Ap.':'ou- 
Ume ,  i6zc). 

ANGOUMOIS.  f.  m.  Engolifmenjis  ager.  Province  de 
France  :  Angouicme  en  eft  la  capitale,  &  lui  a  donné  la 
dénomination.  Maichin.  Corlieu  écrit  Engoumois. 
La  Charente  a  fa  lource  dans  lAngoumois  _,  &  en 
baigne  une  partie.  Armand  Maichin  a  écrit  l'HiJloire 
de  Saintonge ,  Poitou  j  A  unis ,  Se  Angoumois  j  impri- 
mée in-fol.  à  laint  Jean  d'Angeli,  1 671.  Le  pays  royal 
d'^«^o/^/7zo/j  contient,  au  rapport  de  Corlieu,  20  lieues 
de  long ,  &  environ  i  y  à  1 6  de  large.  Il  eft  borné  à  l'o- 
rient par  le  Limoufin,  parla  Saintonge  à  l'occident,  au 
midi  parle  Périgord,  &  le  Poitou  au  feptentri  on.  Mai- 
chin. Durant  le  règne  deCharlcmagne,  lAngoumois 
fut  uni  à  la  maifcn  de  Poitou ,  par  le  délaillement 
qu'en  fit  ce  Monarque  en  faveur  d'Abbon  ou  Albcn, 
premier  Prince  du  fang,  en  778.  Id.  Bien  que  VAn- 
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goumois  fût  originairement  une  portion  &  une  dépen- 
dance de  l'Aquitaine,  néanmoins  il  n'a  jamais  reconnu 
d'autre  juridiélion  fouveraine  que  celle  du  Parlement 
de  Paris. 

ANGOUMOISIN,  INE.  f.  m.  &  f.  Se  adj.  Inculifmen- 
fis.  Qui  eft  de  l'Angoumois  :  Phne ,  au  Llv.  ÎV.  de  fon 
Hifl.  nat.  ch.  i  p  ,  parle  de  certains  peuples  d'Aqui- 
taine, nommés  Agejlnatiis  ,  qui  étoient  proches  voi- 
fins  de  ceux  de  Poitou.  Ces  pcuples-la  font  indubita- 
blement les  Argoumùiftns 3  &  non  pas  ceux  du  pays 
d'Agénois ,  qui  font  fort  éloignés  de  la  province  de 
Poitou.  ALA.icHiN.  Corlieu,  dans  Ion ////Zoire  d' An- 
gouléme j  écrit  Engoumoijin. 

ANGOURE  DE  LIN ,  en  latin  Angina  Uni.  C'eft  une 
efpèce  dépithym ,  qui  croît  fur  la  plante  dont  on  fait 
le  lin.  Les  Epiciers-Droguiftes  l'appellent  ordinaire- 
ment Cufcute.  Voyez  ce  mot. 

ANGOURL  Foyei  Ancyre. 

ANGOURIA.  f.  m.  Efpèce  de  melon  d'eau ,  que  les  Grecs 
momment  ainli.  Les  Turcs  l'appellent  Schamcaouni  _, 
le  melon  de  Damas  \  Se  les  Arabes  fegg'  a  Rhatihkh 
al  hindi,  le  melon  des  Indes.  D'Herb. 

^3'  ANGOY.  Petit  royaume  d'Afrique,  fur  la  côte  de 
Congo ,  au  nord  dé  l'embouchure  de  Zayre  qui  le  borné 
au  midi  &  à  l'orient.  Il  a  l'Océan  au  coucliant ,  &  le 
royaume  de  Cacondo  l'enferme  au  nord. 

ANGRA.  Ville  de  1  ileTercère ,  l'une  des  Aqoi:es.Angra. 
Elle  eft  lur  la  côte  méridionale  de  i'ile,  où  elle  a  un  bon 
port ,  une  citadelle ,  Se  un  évéché.  Angra  eft  la  capitale 
de  toutes  les  Açores. 

|0"  Le  mot  Angra  ,  dans  la  langue  Portugaile ,  fignifie 
une  efpèce  de  petit  golfe,  dont  l'entrée  eft  plus  étroite 
que  le  fond.  Comme  ce  font  les  Portugais  qui  ont  dé- 
couvert les  côtes  occidentales  Se  méridionales  de  l'A- 
frique, ils  ont  donné  les  noms  à  quantité  de  lieux,  que 
nous  avons  confervé  fur  nos  cartes.  Celui  àAn^ra  eft 
■  commun  à  plufieurs  petits  golfes  dont  nous  ne  parlerons 
pas  ici. 

îyJ'  ANGROIS.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  petits  coins 
qui  lervent  à  terrer  &  à  arfermir  le  manche  d'un  mar- 
teau avec  le  marteau  même ,  en  les  inférant  dans  le 
bout  du  manche ,  ou  entre  le  manche  &:  les  parois  de 
l'œil  du  marteau.  Encyc. 

ANGSANA.  f.m.Arbre  qui  croît  dans  les  Indes  Orientales, 
La  partie  qu'on  emploie  dans  la  Médecine ,  eft  une  li- 
queur qui  en  découle  par  une  incilîon  qu'on  y  fait,  Se 
qui  forme ,  lorfqu'elle  eft  condenlée ,  une  larme  de  cou- 
leur rouge  ,  enveloppée  dans  une  écorce  déliée  ;  c'eft 
dans  cet  état  qu'on  la  vend  dans  les  boutiques.  On  pré- 
tend que  cette  gomme  eft  aftringente ,  Se  qu'elle  eft  un 
exccllent  remède  pour  les  aphthes. 

ANGUICHuRE.  l.  f.  Elpèce  de  baudrier  qui  fert  aux 
veneurs  à  porter  un  cor  de  chalfe. 

ANGUIEN ,  ou  ENGUIEN.  Angia  ,  Anghia.  Petite 
\'ille  des  Pays-Bas,  entre  Mons  Se  Bruxelles.  Les  gens 
du  pays  écnvcni  Enguien.  Anguien  eft  la  première  ba- 
ronnic  du  comté  de  Hainaut.  La  baronnie  à' Anguien 
tomba  dans  la  mailon  de  Bourbon ,  par  le  mariage  de 
Marie  de  Luxembourg  ,  Comtelfe  de  S.  l^aul ,  Dame 
à' Anguien ,  avec  François  de  Bourbon ,  qui  fous  le  nom 
de  Comte  dAnguien,  remporta  la  bataille  de  Cerifolle 
en  1 J44.  La  baronnie  d' Anguien  étant  échue  en  par- 
tage à  Antoine  de  Bourbon ,  Roi  de  Navarre ,  Louis  de 
Bourbon,  premier  Prince  de  Condé,  fon  frère,  en  fie 
tranlporter  le  nom  à  Nogent  le  Rotrou  au  Perche, qu'il 
fit  nommer  Anguien  le  François.  Henri  IV  vendit  à 
Charles  de  Ligne,  Comte  d'Aremberg,  la  viWcdAn- 
guien  en  Hainaut.  Henri  de  Bourbon  ,  IF  du  nom , 
Prince  de  Condé ,  ayant  échangé  Nogent  Anguien  avec 
le  Duc  de  Sully ,  il  fit  donner  le  titre  de  duché  di  An- 
guien a  la  baronnie  d'Ilfoudun  en  Berri ,  Se  enfuite  il 
a  été  transféré  au  duché  de  Montmorenci.  Les  fils  aî- 
nés des  Princes  de  Condé  portent  le  nom  de  Duc  àî An- 
guien. Le  Grand  Condé  n'étoit  encore  que  Yi\izd' An- 
guien y  quand  il  gagna  les  batailles  de  Rocroi  &  de 
Nortlingue. 

ANGUILLADE.  f.  f.  Coup  de  fouet,  cS.- le  dit  par- 
ticulièrement de  ceux  qu'on  donne  avec  une  peau 
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d'anguille.  Régnier  dit  dans  fes  Satyres  :  m'eût  donné 
X'anauUlade ,  Se  puis  m'eût  lailfé  là. 
ANGUiLLADE,afignifîé  autrefois,  Tromperie ,  de zz mot 
étoit  venu  en  ce  fens  de  la  farce  de  Pathdin  j  parce 
qu'il  promit  au  marchand  de  lui  faire  manger  d'une 
belle  anguille,  pour  avoir  fon  drap. 
ANGUILLARA.  Perite  ville  de  l'Etat  de  TEglifc,  en  Ita- 
lie. Anguïllara.  Elle  eft  dans  le  patrimome  de  Samt 
Pierre,  fur  le  lac  Bracciano,  à  l'endroit  où  l'Arone  en 
fort. 
Anguïllara  ,  eft  aufll  un  bourg  de  l'Etat  de  Vende.  Il 
eft  dans  le  Padouan  ,  fur  l'Adige  ,  au  nord  de  Ro- 
vigo.. 
ANGUILLE,  f  f.  Poiffon  de  rivière,  long  &  menu,  de 
la  figure  d'un  ferpent ,  dont  la  peau  eft  lî  glillante  , 
qu'on  ne  la  peut  tenir  dans  les  mains.  Elle  a  la  bouche 
aifez  grande ,  &  garnie  de  petites  dents ,  avec  deux  na- 
geoires auprès  des  ouies.  La  chair  en  eft  gluante,  &  vii- 
(\\xt\i(c.Anguilla.  Rond.  Les  anguilles  demeurent  dans 
le  fond  del'eaUj&ne  s'élèvent  pasaudellus  comme  les 
autres  poiflbns.  Elles  ne.  fe  pèchent  en  abondance  que 
dans  les  inondations ,  &  quand  les  eaux  (ont  troubles. 
On  a  découvert  avec  le  microfcope ,  que  les  anguilles 
ont  la  peau  écaillée  comme  les  autres  poillons. 
gC?  C'eft  une  ancienne  erreur  d'arcribuer  la  naiifance  des 
anguilles  à  la  corruption.  Elles  frayent  comme  les  au- 
tres poilFons.  Si  vous  voulez  apprendre  les  différentes 
manières  de  manger  &  d'apprêter  ce  poilïon ,  liiez  le 
Grand  Vocabulaire.  Au  refte  l'huile  &  le  flegme  vil- 
queux  tk  groffier  dont  la  chair  de  \ anguille  eft  char- 
gée, en  font  un  aliment  peu  convenable  aux  eftomaci 
délicats. 

On  dit  proverbialement,  écorcher  l'anguille  par  la 
queue  -,  pour  dire ,  commencer  une  affaire  par  où  il  la 
faut  finir.  C'eft  une  anguille  de  Melun  ,  il  crie  avant 
qu'on  l'écorche  \  pour  dire  ,  il  a  peur  lans  fujet.  Ce 
■    proverbe  vient  de  ce  qu'un  nommé  \' Anguille,  Bour- 
geois de  Melun  ,  qui  repréfcntoit  à  une  Comédie  k 
perfonnage  de  S.  Barthélemi ,  voyant  l'exécuteur  le  cou 
tcau  à  la  main  qui  falloir  lemblant  de  l'écorcher  ,  le 
mit  à  faire  un  grand  cri  avant  qu'il  le  touchât  :  ce  qu'on 
trouva  fi  plaifant ,  que  cela  a  donné  cours  au  prover- 
be. On  dit  auffi ,  il  y  a  anguille  fous  roche    pour  dire, 
il  y  a  quelque  myftère  caché  fous  ce  qu'il  dit,  ou  lous 
ce  qu'il  fait.  Il  s'échappe  comme  une  anguille  ;  pour 
dire ,  il  difparoît  (ans  qu'on  le  puifle  retenir ,  fans  qu'on 
s'en  apperçoive.  On  dit  encore,  rompre  l'anguille  au 
genou ,  pour  fe  moquer  des  gens  qui  prennent  une  ma- 
nière de  faire  quelque  affaire  qui  n'eft  pas  propre  pour 
y  réulîlr.  On  difoit  autrefois ,  rompre  l'andouille  au 
genou ,  dans  le  même  lens. 
Anguille  de  sable,  f.  f.  Petit  poilïon  de  mer  ,  long 
comme  la  main  ,  gros  comme  le  pouce,  de  couleur 
bleue  fur  le  dos ,  &  argentine  au  ventre  :  (a  tète  eft  me- 
nue &  ronde ,  fon  muleau  eft  oblong  &  pointu ,  fa  bou- 
che eft  petite.  Il  fe  trouve  dans  le  fable,  fur  les  rivages 
de  la  mer ,  en  Anglererre.  Il  eft  bon  à  manger.  On  le 
nomme  anouille  de  fable  j,  parce  que  (a  figure  appro- 
che de  celle  de  l'anguille  ,  &  qu'il  fe  cache  dans  le  fa- 
ble. Les  Anglois  le  nomment  Sandil'^  j  qui  fignifie  la 
même  chofe. 
Anguille.  Terme  de  Manufaélurc  d'étoffes  de  laine.  Il 
fignifie  les  bourlets  ou  faux  plis  qui  fe  forment  aux 
draps  en  les  foulant  ,  lorfque  les  foulons  ne  font  pas 
aifez  attentifs  à  vifiter  leurs  piles,  f-^oye:^  Lizer. 
Anguille.  Une  des  Ancilles.  Ânguis.  Certe  ileeftàl'eft 
de  celle  de  Porto  Rico,  Se  au  nord  de  celle  de  Saint 
Martin. 

ANGUILLERSS ,  ou  ANGUILLÉES.  f.  f.  pi.  Terme  de 
Marine.  Canaux  qui  régnent  à  fond  de  cale  à  côté  de 
la  carlingue,  pour  conduire  les  eaux  à  la  pompe. 

ANGUILLIERE.  f  f.  Anguillarum  vivarium.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  le  Théâtre  d'Agriculture  de  De  Serres , 
pour  fignificr  le  lieu  où  l'on  nourrit,  ou  bien  où  l'on 
conferve  des  anguilles.  On  dreffcra  l'anguillière  en  un 
lieu  ombreux,  ou  bourbeux,  &  l'on  y  nourrira  les  an- 
guilles des  entrailles  de  toutes  fortes  de  poiffons  frais 
&falés,  de  volailles,  levrauts,  lapins,  &  autres  bêtes. 
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des  pelures  de  fruits,  de  figues  à  demi  gâtées,  de  cor- 
nes, de  glands  concaffés,  de  marc  de  raiiin  ,  &c.  De 
Serres. 
ANGUILLOMEUX.adj.  Borel  dit  que  ce  mot  veut  dire, 
cauteleux  j  Se  qu'il  vient  d' anguis  ,  ferpenc  j,  comms 
qui  diroit  a.y.vAo/*>i1vi!.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ulage. 
fer  ANGUINA.  /^'byeif  Pomme  DE  merveille. 
ANGULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Angularis ,  ou  Angulariusy 
ôc  Anculatilis.  Qui  a  un  ou  plufieurs  angles.  Un  corps 
angulaire.  Figure  angulaire. 
|tcr  On  appelle  pierre  angulaire  ,  la  première  pierre  fon- 
damentale qui  fait  l'angle  d'un  bâtiment.  C'eft  dans  ce 
fens  que  JÉsus-CHRisxeif:  appelé  figurément  dans  l'E- 
criture ,  la  pierre  angulaire.  Ce  qui  eft  fondé  fur  la 
prophétie.  Lapidem  quem  reprobaverunt  ddificantes  , 
hic  faclus  ejl  in  caput  anguli. 
Angulaire,  adj.  Ternie  d'Aftrologie  judiciaire.  0\\  ap- 
pelle mailon  angulaire ,  la  première,  la  quatnème,  la 
f eptième  ,  &  la  dixième.  Les  maifons  angulaires  font 
les  plus  fortes  &  les  plus  puilfantes  des  douze  qui 
compofent  le  thème  généthUaque  ,  auffi  régiflent-elles 
la  vie  &  les  afteclions  du  corps,  les  emplois  Se  les  di- 
gnités ,  les  mariages  &  les  haines  publiques ,  &  les  biens 
patrimoniaux. 
Angulaire,  en  termes  d'Anatomie  ,  fe  dit  d'un  mufcle 
de  l'épaule  ,  qu'on  appelle  communément  Releveur 
propre,  Releveur  de  tomoplace.  Voyez  Releveur. 
ÇC?  Angulaire  ,  pris  fublfanrivement  ,  fe   dit  encore 
d'une  artère  qui  palfe  au  grand  angle  de  l'œil ,  &  d'une 
veine  qui,  de  l'angle  interne  de  l'œil ,  vient  aboutir  à 
la  jugulaire  externe. 
ÎO'  ANGULEUX,  EUSE.  adj.  Fait  à  angles  ,  dont  la 
furface  a  plulieurs  angles.  Angulofus.  Un  corps  angu- 
leux. Un  truir  anguleux. 
ANGURIA.  Nom  que  l'en  donne  dans  le  levant  aui 
melons  d'eau ,  tels  que  ceux  de  Provence.  On  les  ap 
pelle  aullî  Carpoutch.  Du  Loir,  ^.  216.  Foye^AK 
G0UR1A. 
ANGUS.  Province  d'Ecoffe.  Angufla.  Elle  a  au  levani 
la  mer  d'Allemagne ,  au  nord  les  provinces  de  Mernis 
Ôc  de  Marr ,  au  couchant  le  pays  de  Perth  &  de  Gourée, 
&  la  rivière  du  Tay  la  fépare  au  midi  de  la  province 
de  Fife. 
ANGUSTICLAVE.  f.  m.  Angujlufclavus.  Habillement 
de  dignité  chez  les  Romains,  différent  du  Laticlave ; 
mais  lut  cjuoi  les  Savans  font  peu  d'accord,  tant  pour 
la  forme,  que  pour  l'érat.  Madame  Dacier  dit  aue  le 
Laticlave  étoit  une  longue  tunique  bordée  par-devant 
d'une  ou  de  deux  bandes  de  pourpre  appliquées  tout 
le  long  du  devant  de  cette  tunique ,  &  que  les  ban- 
des larges  faifoient  le  laticlave  Se  les  étroires  l'anguf- 
ticlave. 
ANGUSTIÉ.  adj.  Refferré,  gêné.  Arclus ,  angufius.  Jets 
d'eau  dont  le  diamètre  eft  angufiié.  ^fT  II  n'eïl:  pas  fort 
ufité.  L'Acad.  &  les  Grands  Vocabuliftes  prétendent 
qu'on  ne  le  dit  que  d'un  chemin.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  encore  lui  lubftituer  une  autre  épithète? 
ANGYSCOPE.  Il  faut  écrire  ENGYSCOPE.  Foye^^  cç 
mot, 
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ANHALT.  Anhaltivus  Principatus.  Principauté  d'Alle- 
magne dans  la  haute  Saxe.  Elle  eft  entre  le  duché  de 
Saxe  ,  le  comré  de  Mansfeld  ,  le  landgraviat  de  Thu- 
ringe,  &  les  terres  d'Alberftat  Se  de  Magdebourg.  La 
mailon  à'Anhalt  pafte  pour  une  des  plus  anciennes 
de  1  Europe. 

Anhalt.  Anhaltinum  vêtus.  Château  delà  principauré 
à'Anhalt ,  à  laquelle  il  a  donné  fon  nom.  Il  eft  fur  la 
rivière  de  Seske  ;  il  eft  prefque  ruiné.  Mat  Y. 

gcr  ANHELER.  v.  n.  Dans  les  Verreries,  c'eft  entrete- 
nir le  feu  dans  une  chaleur  convenable.  La  journée 
finie ,  on  n'anhèle  plus ,  Se  les  marchandifes  fe  refroi- 
diifent  peu-à-peu.  Encyc. 

^fT  ANHERAGE.  f.  m.  Terme  de  rivière.  Arrhes  qu'on 
donne  aux  ouvriers  pour  conduire  un  nain. 

ANHIMA.  i.m.  Jonjlon.  Oifeau  de  proie  aquatique,  du 
Brélîl.  Il  eft  plus  grand  que  le  cigne  ;  fa  rêre  eft  groffe 
comme  celle  d'un  coq,  Con  bec  eft  noir,  recourbé  vers 
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le  bout ,  fes  yeux  de  couleur  d'or  entourés  de  noir.  Il 
porte  fur  fa  tète  une  corne  plus  grolfe  que  celle  d'un 
veau ,  blanche  comme  un  os,  entourée  de  plumes  très- 
courtes  ,  blanches  ik  noires.  Son  corps  ell  d'un  pied 
ôc  demi  ;  fes  ailes  font  grandes,  &  de  diftérentes cou- 
leurs ;  fes  pieds  font  chacun  de  quatre  doigts  ;  fa  voix 
eft  forte,  &;  il  paroît  crier  vihu.  Il  eft  toujours  avec  ia 
femelle;  le  mile  eft  plus  gros  de  moitié.  Sa  corne  ré- 
fifte  au  venin  (S:  aux  lutFocations. 

IJC?  ANHING.  Ville  de  la  Chine  ,  la  même  que  Gan- 
king.  l'oyer^  ce  mot. 

'ANHOLT.  Petite  ville  des  Provinces-Unies.  Anhohum. 
Elle  eft  dans  le  comté  de  Zutphen  ,  près  de  Tévéché 
de  Munfter  &:  du  duché  de  C  lèves ,  fur  l'ancien  Ilfel, 
à  l'orient  d'Emerik. 

ANI. 
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dartres ,  ou  autres  maladies  cutanées  ,  invoquoient  les 
Nymphes ,  leur  faifoient  quelques  facrifices ,  frottoienc 
l'endroit  de  la  peau  malade  ,  &  palluient  le  fleuve 
Anigrus  à  la  nage-,  après  quoi  ils  laillbient  dans  l'eau 
toute  l'impureté,  &  lortoient  entièrement  nets  &  pu- 
rifiés. 
ÇCr  L' ANIGRUS,  étoit  un  fleuve  d'Elide ,  dans  le  Pélo- 
ponnèfe ,  dont  les  eauxéroientamères  &infcdes.  Pau- 
lanias  attribue  la  caufe  de  cette  infedion  à  ce  que  les 
Centaures  bleffés  par  Hercule  allèrent  y  laver  leurs 
plaies.  Ovide  en  parle  fur  ce  ton-là.  Metam.  Lïv.  /  j. 

Ante  hibebantur  nunc  quas  contlngerenolls 
Fundit  Amgros  aquas  ;  poflquam  /avare  bimembres 
Vulnera  _,  clavigeri  quafecerat  Herculis  arcus. 


0C?  ANI.  Ville  d'Afie ,  dans  l'Arménie  ,  félon  Ulugbeg 
&  Nallir-Eddin  qui  lui  donnent  79  d.  long.  &  41'  de 
lat.  fept.  C'eft  probablement  la  même  que  l'Anikagae 
de  Tavernier, 
ANIAN.  Le  détroit  à'Anian.  Détroit  célèbre  dans  plu- 
fieurs  relations  de  l'Afîe.  Fretum  Anianum.  On  n'en 
lait  point  lalituation.  Quelques-uns  le  mettent  entie 
la  Terre  de  ïclfo  &  la  grande  Tartarie.  Si  c'eft  là  le  dc- 
.     troit  (XAnianj  c'eft  celui  que  M.  Delifle  appelle  Dé- 
troit de  TeJJoi  dans  la  carte  d'Afie ,  dans  laquelle  il  ne 
marque  point  de  détroit  à'Anian.  D'autres  le  placent 
entre  la  Terre  deïelfo,  ou  Yéco&  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  fous  le  jy*^  &  jS'' degré  de  latitude ,  &  le  ijc^ 
de  longitude,  au  couchant  de  la  baie  de  Buttons  ,  ëc 
du  nouveau  Dannemarck.  D'autres  prétendent  qu'il  eft 
entre  la  côte  feptentrionale  de  la  Californie  ,  &  l'oc- 
cidentale de  l'Amérique  leptentrionale  ,  &:  la  Terre  de 
ïelfo.  Plusieurs  le  regardent  aujourd'hui  comme  ima- 
ginaire. 
fCr  ANIANE  ,  ou  AGNANE  ,  oh  S.  BENOÎT  D'A- 
NI  ANE.  Petite  ville  de  France,  dans  le  bas  Languedoc , 
audiocèle  de  Montpellier,  au  pied  des  montagnes    , 
quatre  h  eues  de  Lodéve. 
ANJANVILLE.  Bourg  près  de  Pluviers ,  dans  le  diocèle 

d'Orléans.  Aniani  f^dla. 
ANJAR.  Grand  Bourg  de  Syrie.  Anjarum  j  Anjara.  Il 

eft  lur  le  chemin  d'Alexandiette  à  Alep. 
ANIAVA  ,  ou  AN1"WA.   Cap  du  pays  d'Yupi  ,  dans 
la  grande  Tartarie.  Aniava ,  Aniva.  Ce  cap  s'avance 
du  feptentrion  au  midi ,  vers  l'ile  des  Etats ,  vis-à-vis 
le  cap  de  la  Croix  qui  eft  dans  la  Terre  de  ïcllo.  On 
ne  trouve  point  ce  cap  dans  la  carte  de  M.  Dcliile. 
ANICÉTON.  a'.i'hbI.»  ,  i/2vi«ciWe.  Epithcte  d'un  emplâ- 
tre qu'on  attribue   à  Criton ,   &    auquel  on  a  donné 
ce  nom  ,  à  caule  qu'il  eft  un  remède  infaillible  pour 
les  Achores. 
^CF  ANICHILER.  Vieux  v.  n.  qui  fîgnifioit  anéantir. 
ANICROCHE,  f.  f.  Terme  populaire,  qui  fignifie  em- 
barras ,    difficulté.   Obex  j  mora  ,  objlaculum.   Cet 
homme  trouve  toujours  quelque  anicroche  enfon  che- 
min. Il  y  a  quelque  anicroche  dans  cette  affaire. 
ANIEN.  Autrefois  on  écrivoit  ANIAN.  f.  m.  Anianus. 

Nom  propre  d'hcmme.  Fôyc^  Agnan. 
ANIER  ,  El  E.  Celui  ou  celle  qui  conduit  les  ânes.  AJi- 
narius.  Il  fe  dit  à  Paris  dans  le  (tyle  familier  de  ceux 
qui  fournilfent  du  lait  d'ânclîe. 

On  le  dit  fîgurément  de  celui  qui  traite  rudement 
fes  valets,  ou  ceux  qui  ont  affaire  à  lui.  C'eft  un  rude 
^  ânier.  Dans  ce  fens  il  eft  bas. 

ANIÈRE.  Qui  a  fignifié  autrefois  un  lieu  où  l'on  éle- 
voit  &  nouriifloit  des  ânes.  AJlnaria.  De  -  là  tant 
de  villages  en  France  nommés  AnièrcCeûï  Anières , 
proche  de  Bourges, que  Calvin  commença  à  dogma- 
tifcr,  pendant  qu'il  étudioit  en  Droit  dans  l'Univer- 
fîté  de  Bourges. 

Naudé  a  dit  proverbialement  dans  fon  Mafcurat  , 
5'  C'eft  un  veau  de  dixme  qui  n'a  jamais  étudié  qu'à 
"  l'école  à'Anière ;  »  pour  dire,  un  ignorant. 
ANIGRIDES.  (.  f.  pi.  Nymphes  qui  habitoient  près  du 
fleuve  Anigrus , au  Péloponnèfe.  Elles  avoient  un  antre 
cù   ceux  qui  y  entroient  ayant  la  peau  gâtée  par  des  1 


|f3"  ANIKAGAË.  Grande  ville  d'Arménie,  dont  on  ne 
voit  plus  que  les  ruines.  Ce  mot  iïgnifie,  en  langue 
Arménienne  ,  la  ville  d'Ane.  Elle  fe  rrouve  la  féconde 
journée  de  caravane  ,  en  allant  de  Cars  à  Erivan. 
ANIL.  {.  m.  C'eft  une  plante  du  Bréfil,  haure  d  environ 
deux  ou    trois  pieds  ,  reflembl^-inte  au    romarin.  Ses 
feuilles  font  rondes ,  alfez  épaillcs.  Ses  fleurs  fonr  fem- 
blables  à  celles  des  poi^  '■>  elles  iont  fuivies  de  goufl'es 
longues  &  recourb-es,  contenant  des  femences  fcm- 
blables  a  celles  des  raves.  Toute  la  plante  a  un  goût 
amer  Se  piquanr.  Elle  eft  vulnéraire  &  déterlive  :  on 
la  met  en  poudre  fur  les  plaies  pour  les  mondificr;  on 
en  tire  l'indigo.  Foyer  ce  mot. 
ANILC'O.  Bourg  de  la  Floride,  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale. Anilco  J  onis.  Il  donne  fon  nom  au  pays  dans 
lequel  il  eft  iitué. 
ANILLE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.   C'eft  une  figure  en 
forme  de  deux  crochets  adoffés  «S:  hés  enfemble  ,dcnt 
chacun  a  la  figure  d'un  C,  ou  àunjïgma  grec.  Scuri- 
clatum  ucnnque  ferrum.  il  portoit  d'azur  à  une  anille 
d'argent  entourée  d'une  couronne  de  gueules.  Quel- 
ques uns  la  confondent  mal-à-propos  avec  celle  du  fer 
qui  fcutient  la  meule  du  mowXm.  Anille  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  c'éroit  d'abord  un  fer  qui  f  e  mettoit 
comme  un  anneau  auteur  des  moyeux  pour  les  forti- 
fier, on  appela  2.nS\Anilles  ^,  des  croix  ancrées  qui  font 
faites  en  forme   àlanille.  Autrefois  on  appeloit  aufli 
Anille  J  une  potence  d'eftropiés  des  jambes ,  ou  de 
vieilles:  ce  qui  eft  dérivé  du  mot  anus.  Subalaris  fci- 
pio.  Quelques-uns  écrivent  ANILLES. 
ANIM.  Ville  de  la  tribu  de  Juda.  Anim. 
ANIMACHA.  Rivière  de  la'prefqu'ile  de  l'Inde  deçà  le 
Gange.  Animacha.  Elle  fort  du  royaume  de  Calecut, 
&  fe  décharge  dans  l'Océan  Indien,  a  quelques  lieues 
de  Cranganor.  Il  y   a  fur  cette  rivière  une  ville  de 
même  nom. 
ANIMADVERSION.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Correélion 
en  paroles  feulement.  Animadverfio  ,  Cajli'yatio.  L'al- 
légation téméraire  d'un  fliit  li  faux,  mérite  Yanimad- 
verjion  de  la  Cour.  Une  prudence  irrégulière  mérite 
animadv  erjlon. 
Animadversion,  fe  ditaulli  dans  le  dogmatique ,  pour 
lignifier  quelques  notes,  ou  obfervations  que  les  Cri- 
tiques font  fur  quelques  Auteurs.  Animadv erfio  ,  Oh- 
fervatio  ,   comme   les    Animadverjîons  fur  Pétrone. 
Dans  ce  Ççns  animadv erjion  eft  purement  latin.  Il  faut 
dire  notes  ,  remarques ^  obfervations ^refle.xions ^{m- 
vaut  les  cas. 
ANIMAL,  f  m.  Corps  animé  quiadu  fentiment,  &  du 
mouvement.  iCT  C'eft  ,  dit  M.  de   Bufton  ,  la  ma- 
tière vivante  &:  organifée,   qui  fent,  agit,  fe  meut, 
fe  nourrit  &  fe  reproduit.  Animal ,  Animans.  Les  Phi- 
lofbphes  comprennent  l'homme  fous  le  genre  d'ani- 
mal, &  le  définiflent,  a/?i/wa/ raifonnable.  Ils  y  com- 
prennent aullî  les  oifeaux,  les  poiffons,  &  les  infeétes. 
Tous  les  êtres  en  un  mot,  compofés  d'un  corps  orga- 
nifé ,  &  d'une  ame  fenfitive.  Il  y  avoit  dans  l'arche 
toutes   fortes  à! animaux.  S.    Auguftin  rapporte  que 
beaucoup  de  peifonnes  fcrupuleufes  étendoient  juf- 
qu'aux  animaux  la   défente  de  la   loi ,  tu  ne  tueras 
point.   Ils  fe  fondoient  fur  quelques  palTàges  de  l'E- 
criture ,    où    Dieu  à   égard  aux  animaux  ,  comme 
s'ils  avoient  quelque    principe  de  raifon.  Il  dit  qu'il 
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redemandera  le  fangde  la  v^izinàtzs animaux.  Gen.  c.  9. 
Et  dans  le  même  endroit ,  il  contracte  alliance  tant 
avec  Noé  ,  qu'avec  tout  animal  vivant,  &  toutes  les 
bètes  de  la  terre.  C'eft  l'orgueil  de  l'homme  qui  lui 
fait  croire  que  tous  les  animaux  ont  été  créés  pour  lui, 
&  qu'il  a_fur  eux  un  empire  defpctique,  Mote  Vay. 
Nous  avons  un  pouvoir  royal  fur  les  anim.aux  ;  mais 
il  ne  doit  pas  être  tyrannique.  Id.  Dclcartes  a  dépouil- 
lé les  animaux  de  toute  intelligence ,  &  les  a  mis  au 
rang  des  machines ,  qui  ne  font  mues  que  par  reflbrts. 
Le  Père  Daniel  a  réfuté  l'hypothcle  de  Dekartcs.  Il  fait 
voir  que  les  animaux  ne  font  point  deftitués  de  con- 
noi(fance,&  qu'il  cft:  impoiîible  d'exphquer  tous  leurs 
mouvemens ,  &  toutes  leurs  fcnfations ,  par  les  lois  de 
Ja  Mécanique.  Les  animaux  j,  avec  leur  leul  inftind:, 
font  fouvent  plus  fages  que  l'homme  avec  la  tailon. 
S.  EvR.  Arifiote,  Phne,  Sohn  &  ^than  ,  ont  écrit  de 
l'Hiftoire  des  a/2i/W(:i/.Vj  chez  les  Anciens.  Aldrovran- 
dus,Gefner,  Jonfton  ,  en  ont  écrit  plufieurs  volumes 
entre  les  modernes. 

C?  Les  plantes  viennent  d'une  graine  qui  eft  elle-même 
une  plantule  qui  ne  fait  quefc  développer  en  nailfant. 
La  première  plante  de  chaque  efpcce,  fuivant  plu- 
fieurs Phyficiens ,  a  renfermé  dans  fon  fein  toutes  cel- 
les qui  (ont  nées  &  qui  naîtront  d'elle,  ployer  Plante. 
Tous  les  animaux  viennent  de  même  de  germes  ou 
d'œufs  renfermés  dans  les  premiers  de  chaque  efpèce 
qui  ne  font   qu'éclore  &  le  développer. 

1^3"  Le  germe  des  animaux  vivipares,  dit  M.  Dirha- 
mel ,  de    quelque  façon  qu'il    foit  formé  ,  prend  ton 
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animal  fort  pourvu  de  tous  Çzi  organes.  Au  moment 
de  fa  nailUrnce  il  prend,  pour  ainh  dire ,  une  ncu 
velle  laCjOn  de  vivre.  Le  fœtus  qui  recevoir  continuel 
lement  de  la  nourriture  de  la  mère  par  les  vailleaux 
ombilicaux,  qui  ne  relpiroit  point,  &  dont  le  fang 
circuloit  par  des  routes  qui  fe  ferment  après  la  naiilan- 
ce;  ce  fœtus  devenu  enfant,  au  fortir  du  fein  de  fa 
mère ,  refpire  ;  fon  fang  fuit  une  nouvelle  route  par 
les  poumons,  où  il  reçoit  les  avantages  que  l'airpeut 
lui  procurer. 

^3'  Privé  du  fecours  desvaifleaux  ombihcaux,  il  prend 
fa  nourriture  par  la  bouche  :  néanmoins  après  cette 
métamorphole ,  il  n'eft  point  encore  en  état  de  le 
palier  du  fecours  de  fi  mère  :  les  dents  lui  manquent^ 
&  (on  eftomac  trop  délicat  ne  s'accommoderoit  pas  d  a- 
limens  (olides.  Il  a  beloin  de  (ucer  les  mamelles  de 
fa  mcre ,  pour  en  tirer  une  efpèce  de  chyle  qui  n'exige 
prelqu'aucune  digeftion  :  peu-à-peu  ("es  parties  fe  for- 
tifient ,  (on  eftomac  devient  capable  de  recevoir  &  de 
digérer  des  alimens  plus  (olides  &  plus  nourriirans  : 
ainil  on  peut  dire  qu'il  achevé  de  fe  former  après  (a 
nailîance. 

ffT  A  l'égard  des  animaux  ovipares,  voici  ce  qui  ("c 
palfe.  L'œuf  eft  compo(é  d'une  coque,  du  blanc  en- 
veloppé de  fa  membrane ,  du  jaune  enveloppé  de  la 
fienne  ,  &  du  germe  renfermé  dans  une  petite  veille 
qui  paroît  comme  une  tache  ob(curc. 

^3"  Les  poules  peuvent  pondre  (ans  le  miniftère  d'un 
coq:  mais  ces  œufs,  très-bien  formés  d'ailleurs,  ne 
prodiiifent  rien,  s'ils  n'ont  été  fécondés  par  le  mâle. 
Après  cette  fécondation  on  n'apperçoit  aucune  ditîé- 
rence  entre  cet  oui  &  celui  qui  cil  infécond.  Sans 
doute  qu  il  y  cxiitc  un  germe  capable  de  devenir  pou: 
let,  mais  ce  poulet  n'exifte  pas ,  dit  M.  Duhamel  ,  au 
moins' fenllblement.  Pour  que  (on  exiftence  devienne 
fenfible ,  il  ne  faut  qu'un  certain  degré  de  chaleur. 
Que  cette  chaleur  (oit  produite  aititiciellemenr  dans 
les  fours  de  AL  de  Réaûmur ,  ou  qu'elle  réfulte  du 
corps  même  de  la  poule  qui  couve,  cela  eft  indifte- 
rent.  Cette  chaleur  qui  doit  durer  tout  le  tem.ps  de 
l'incubation  ,  agite  le  blanc  &  le  jaune,  divife,  atté- 
nue cette  matière.  Atténuée,  elle  coule  par  le  nom- 
bril dans  le  corps  du  petit  animal.  On  apperçoit  fur 
le  jaune,  vers  l'endroit  qu'on  nomme  la  cicatricule, 
de  petits  points  qui  palpitent,  de  petits  vailleaux  fan- 
guins  :  peu-à-peu  le  poulet  fe  forme  &  fe  développe 

.  par  degrés.  Pendant  tout  le  temps  de  l'incubation  il  (e 
nourrit  par  les  vailleaux  ombilicaux  ,  aux  dépens  du 
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jaune  de  l'œuf  qui  eft  continuellement  réparé  par  le 
blanc ,  dont  toute  la  lubftance  palle  dans  le  jaune  par 
des  vailleaux  de  communication  que  le  vulgaire  prend 
mal-à-propos  pour  le  germe.  Quand  la  nourriture  vient 
à  lui  manquer ,  il  ("c  remue ,  il  s'agite  ,  il  (e  dégage 
des  membranes  qui  le  retiennent ,  il  perce  la  coquille 
avec  fon  bec,  ou  la  poule  la  brile  elle-même.  Voilà 
le  poullîn  éclos  ,  pourvu  d'une  (u(fi(ante  quantité  d'a- 
limens  pour  pouvoir  le  pailer  de  nourriture  pendant 
36  ou  48  heures.  Mais  après  ce  temps  là  il  périroit,  (i 
on  ne  lui  en  fournilfoit  pas.  Mais  la  mère  a  loin  de 
lui  fournir  des  ahmens  faciles  à  digérer.  Au  refte,  au 
moment  qu'il  fort  de  fa  coquille  ,  iriftant  qu'on  peut 
regarder  comme  celui  de  (a  nailîance,  il  commence  à 
reipirer  ,  ainli  que  les  animaux  vivipares.  VoycT^^  fe- 
mcnces  ,  graines  ,  germinations. 
^CT  Quelques  Philolophes  ont  attribué  la  nailTiuice  des^ 
infeétes  a  la  corruption.  C'eft  une  erreur.  Si  la  cor- 
ruption  les  fait  éclore  ,  c'eft  que  les  œufs  y  avoient 
été  dépofes.  Aulli ,  (uivant  les  Obfervations  de  MM. 
LeClerc  &  Redi ,  fi  un  corps  vient  à  fe  corrompre  dans 
un  endroit  inacceillble  aux  mouches, il  ne  fait  naître 
aucun  inlecf  e. 

Les  animaux  fe  divifent  en  animaux  terreftres, 
animalia  terreftria  ;  aquatiques ,  aquatica  ;  oKeaux , 
volucres  ;  amphibies  ,  ancipites  htfii&  ;  inleétes ,  in- 
fecla.  Les  animaux  terreftres,  ou  (ont  animaux  à 
quatre  pieds,  quadrupedia  ;  ou  animaux  reptiles, 
reptilia.  Ceux  qui  font  à  quatre  pieds,  ou  bien  ils  ont 
le  pied  fourchu ,  comme  les  bœufs  -,  ou  ils  l'onr  fo- 
lide,  comme  les  chevaux-,  ou  ils  l'ont  divilé  en  plu- 
fieurs doigts,  comme  les  chiens,  les  loups,  les  lions. 
Les  autres  divillons  Acs  animaux  it  trouveront  dans  les 
mots  d'oi/eau  ,  poijjon  j  reptile  j  &c. 

Diodore  de  Sicile  a  donné  pour  caufe  du  culte  des 
animaux  chez  les  Egyptiens,  la  doctrine  de  la  Me- 
tempfycofe.  Voici  comment  il  s'explique  en  parlant  du 
Dieu  Apis.  Le  principe  de  ce  culte,  (elon  quelques- 
uns,  eit  qu'a  la  mort  d'Oliris  fon  ame  palfa  dans  le 
corps  d'un  taureau  nommé  Apis;  &  que  depuis  ce  temps 
elle  eft  entrée  fuccefiîvement,  &  s'eft  manifeftée  dans 
tous  ceux  qu'on  a  fubftitués  à  la  place  de  celui-là.  Mais 
cette  doilrine  ne  peut  pas  être  l'origine  d'un  pareil 
culte.  1°.  Cette  opinion  a  été  commune  chez  tous  les 
peuples,  &  le  culte  des  animaux  a  été  particulier  à 
l'Egypte.  2°.  Les  anciens  Egyptiens  n'ont  jamais  cru 
que  les  âmes  héroïques  ëc  démoniques  fulfent  alfu- 
jetties  à  la  loi  commune  de  la  métempfycofe.  Or  les  an- 
ciens Egyptiens  n'ont  dcifié  que  les  âmes  héroïques  3c 
démoniques.  3".  Suivant  la  doCtuine  de  la  métempiy- 
cofe ,  on  regardoit  comme  une  punition  des  crimes 
commis  la  demeure  des  âmes  dans  le  corps  des  ani- 
maux. Leur  prilon  ne  pouvoir  donc  jamais  devenir  un 
objet  d'adoration,  mais  devoit  pliuôt  être  un  objet 
d'averfion&  d'horreur,  comme  tout  feu  (outerrain l'é- 
toit  chez  les  anciens  Romains.  4°.  Enfin ,  la  doctrine 
de  la  métemplycofe  eft  bien  poftéiieure  au  premier 
culte  des  animaux.  Elle  a  été  obfervée  peur  réloudre 
toute  objeélion  contre  hriovidcnce.  EJf  ai  fur  les  Hié- 
roglyph.p.ijo.        ^  ,       ,     , 

Le  même  animal  a  qui  l'on  accordoit  les  honneurs 
divins  dans  un  endroit  de  l'Egypte,  étcit  chargé  d'exé- 
crations dans  un  autre.  A  Ariinoé,  par  exemple,  ils 
adoroicnt  le  crocodile  ,  parce  qu'ils  le  regardoient 
comme  le  fymbole  .de  la  divinité  ,  à  caufe  qu'il  n'a 
point  de  langue,  &  dans  d'autres  villes  on  l'avoit 
en  horreur,  parce  qu'elles  en  avoient  fait  un  (ymbole 
de  Typhon.  EJffaifur  les  liiérof^lyph. 

On  appelle  par  injure,  animal^  un  homme  lour- 
dautj  grollier,  ftupide.  Stupidus ,  b^rdus  ,  flolidus. 
Celui  qui  vous  a  dit  cela  eft  un  animal.  Elle  aime  le 
plus  (ot  animal  qui  jamais  eut  la  forme  d'homme. 
GoM.  Dans  certaines  terres  nouvellement  découver- 
tes, à  peine  font- ce  des  hommes  que  les  habi- 
tans,  ce  (ont  des  animaux  à  figure  humaine.  Fon- 

TEN. 

Il  n'eft:  point  nécefiaire  d'avertir  que  ce  mot  vier.t 
A' animal  y  ionwc  A'anima  ,a.mi: ,  de  qu'il  (ignifie,  ce 
qui  a  une  ame.  Le  P.  Pcsron  prétend  qu'il  cft  forme  ^^ 
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lie  {'ancrai  des  Celtes,  qui  vient  de  ane  eu  ene^  qui, 
dans  cette  langue  lignifie  Ame. 
Animal  ,  en  termes  de  Blafon ,  reçoit  plulleurs  épithètes 
différentes.  Quand  les  animaux  lont  reprélentés  en 
leuralîîette  naturelle,  on  les  appelle  pajjansj  animal 
gradkns.  On  appelle  la  brebis,  pai[fante_,  pafcens ; 
&C  le  lion,  rampant  j  erccius.  Quand  ils  font  en  une 
autre  alîiette,  il  la  taut  exprimer,  comme  debout^ 
Jians ;  couché j  firatus  ;  courant ,  currcns  ;  en  pied , 
ereclus  in  pedes  ,  le  cheval  le  cabrant  cft  appelé  pou- 
lain gai  ^  arreàus ;  ou  effrayé j forcené j  ejferatus ; 
le  loup,  ravi(fant  j  rapiens  ;  le  taureau  ,  furieux  jfu- 
rens  ;  la  Wcovnc,  failLinte ,  falicns  ;  le  chat,  effa- 
ivuchéj  ou  herijjonnc  j  pilis  horrcntihus  ;  le  bélier  & 
le  bouc , /iz/w/zj  j  exiliens.  Ç>}X2X\à  l'Ecu  en  contient 
au-delà  de  feize,  on  dit,  qu'ils  ^aWifemés^  ou.  fans 
nombre. 

Animal,  ale.  adj.  Qui  appartient  ï\'  animal.  A  nimalis' 
Les  Philofophes  admettent  des  efprits  naturels ,  vi- 
raux &  animaux  j  pour  faire  toutes  les  fondions  ani- 
males. Duncan,  Iviédecin  de  Montpellier,  a  expliqué 
toutes  les  fonctions  animales  par  une  voie  nouvelle 
&  mécanique ,  après  Wilhs  Anglois.  Les  elprits  ani- 
maux ne  font  autre  choie  que  les  parties  les  plus  fub- 
tiles ,  &  les  plus  agitées  du  lang.  Si  le  fang  eft  lub- 
til,ily  aura  beaucoup  d'elprits  animaux  ;  &  s'il  elt 
.  grolîîer,  il  y  en  aura  peu.  Malb.  Le  vin  eft  fi  fpiri- 
tueux ,  que  les  efprits  du  vin  (ont  des  efprits  animaux 
tout  formés.  Id.  En  Morale  on  oppole  la  partie  ani- 
male ,  qui  eft  la  partie  lenfuelle  6c  charnelle,  à  la 
partie  raifonnable ^  qui  eft  l'intelligence.  Leurs  con- 
noillances  ne  changent  point  cette  manière  animale  ^ 
de  ne  concevoir  les  chofes  que  par  les  (ens.  NicoL.Ce 
font  les  défiances  &:  l'incrédulité  naturelle  de  l'homme 
animal 3  qui  vous  léparent  de  nous.  Peliss.  L'homme 
animal i  c'e(i~k-dne,  fenfuely  charnel ,  ne  comprend 
pas  ce  qui  eit  de  Dieu.  Acad.  Franc. 

fjCF  En  termes  d'hiftoire,  on  appelle  règne  animal  la 
clalle  des  animaux.  Règne  animal j  règne  végétal ,  rè- 
gne minéral.  Les  animaux  j  les  végétaux  &  les  miné- 
raux. 

IJCT  En  Chimie  ,  huiles  animales  ^  celles  qui  ont  été 
tirées   des  animaux. 

ANLMALCUL  E.  f.  m.  Petit  animal ,  ou  animal  en  petit. 
Les  petits  vers  qu'on  apperçoit  dans  le  fperme  par  le 
moyen  du  microlcope ,  lont  appelés  par  les  Philolo- 
phes  Animalcules.  On  a  commencé  à  douter  fi  les  ani- 
malcules du  fperme  &  la  poudre  des  étamines  des 
fleurs  contiennent  l'organilarion  infiniment  petite  des 
animaux  &  des  plantes.  On  ne  nie  pasl'exiftencede  ces 
animalcules ,  mais  on  conhdére  que  leur  quantité  eft 
prodigieule,  comparée  au  petit  nombre  de  fœtus; 
qu'il  eft  inconcevable  qu'un  feul  de  ces  vers  s'intro- 
duife  dans  l'œuf,  à  l'excluilon  de  tous  (es  (emblables; 
que  les  vers  (permatiques  ne  (ont  que  de  petits  ani- 
maux qui  vivent  dans  le  fpetme,  de  même  que  les 
vers  ronds  ,  plats  ,  alcarides  ,  ik.  autres  vivent 
dans  le  corps  humain  ,  qui  eft  le  monde  où  ils  nai(- 
fent ,  croiifent  &  meurent.  Bourguet  ,  Lettr.  philo- 
fophiques. 

Toute  la  terre  eft  remplie  d'une  quantité  inépuifi- 
ble  de  petits  animaux  ,  qui  flottent  dans  l'air  que  nous 
relpirons,  qui  (e  jouent  dans  l'eau  que  nous  buvons,  ou 
qui  font  attachés  auxdifférens  objets  que  nous  voyons 
&  que  nous  touchons. 

ÇCF  ANIMALISTES.  f  m.  pi.  rhyficiensquienfeignent 
que  les  Embryons  (ont  non-leulement  tout  formés, 
mais  déjà  vivans  dans  la  (èmence  du  père  qui  les 
lance  à  millions  dans  la  matrice ,  &  que  la  mère  ne 
fait  que  doijner  le  logement  &  la  nourriture  à  celui 
qui  eft  dcftiné  à  être  vivifié.  V^oye'^  Animalcule. 

ANIMATION,  f.  f.  qui  fe  dit  en  Médecine  du  temps , 
où  l'ame  eft  unie  au  corps  de  l'homme  ;  union  de 
Tame.  Animatio.  L'animation  du  fœtus  n'arrive  qu'a- 
près les  40  jours.  Il  y  a  un  Traité  latin  du  P.  Jérôme 
Florentinius ,  Homo  dubius,  five  de  Baptifmo  abor- 
tivorum  ,  dans  lequel  il  prétend  que  cette  opinion-la 
Tome  I.  . 
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eft   tiès-douteufe;  d'où  il  conclut  qu'il  faut  baptifet 
les  avortons  en  quelque  terme  qu'ils  viennent. 

ANIMÉ ,  ou  GOA4ME  ANIMÉ.  Terme  de  Pharma- 
cie. C'eft  une  réime  qu'on  diftingueen  occidentale  &C 
en  orientale.  La  première  fe  tire  parl'incillon  d'un  ar- 
bre de  la  nouvelle  Elpagne.  Elle  eft  tninfparente ,  8c 
d'une  couleur  qui  approche  de  celle  de  l'encens.  On 
l'apporte  en  grains,  comme  l'encens,  mais  qui  font 
plus  gros.  Ces  grains  étant  rompus,  paroiilent  d'un 
jaune  clair ,  de  même  que  la  réluie.  Son  odeur  eft  très- 
douce  &  très-agréable.  Si  on  la  jette  dans  le  feu,  elle 
(e  con(umc  facilement. 

La  gomme  a/^iwe' orientale  eft  de  trois  fortes.  Il  y 
en  a,  1°.  Une  blanche  ,  2''.  Une  noirâtre, qui  refTem- 
ble  en  quelque  manière  à  la  mirrhe  ,  5°.  Une  pâle  , 
rélîncu(e  tk  sèche.  Toutes  ces  e('pèces  à' animé  fervent 
pour  les  parfums ,  à  cauf'e  de  leur  odeur  agréable.  On 
l'emploie  aulTi  extérieurement  dans  les  affections  froi- 
des de  la  tête  &  des  nerfs  \  dans  les  paralyfies ,  &  dans  les 
catarres. 

Animé.  Efpèce  d'armure  ancienne.  Lorica  textilllus  la- 
minis  conferta.  Voye-^  Corneille. 

ANIMER. V.  ad.  Mettre  l'ame,  le  principe  de  la  vie, 
dans  un  corps  organifé.y^rtiwt77-{^.  Y)'\ç.\xanima  J'homme 
d'un  louHe  de  vie.  Arn.  On  dit  que  le  fœtus  n'eft  pas 
animé  dès  le  temps  de  fa  formation.  Voyc\  au  mot 
Animation. 

En  parlant  des  Saints ,  on  dit  que  Dieu  les  anime 
de  fon  efprit  -,  pour  dire,  que  c'eft  lui  qui  les  éclaire, 
qui  les  fortifie ,  qui  les  tait  agir. 

On  dit  dans  le  même  (ens  que  le  zèle  de  Dieu  ani- 
me un  Saint  homme,  qu'un  homme  eft  animé  d'un 
Saint  zèle. 

Animer  ,  fynonyme  d'encourager  ,  exciter.  Concïtare  y 
incendere. 

Animer  les  foldats  au  combat.  Le  Général  animait  le 
foldat  par  (on  exemple. 

((•3"  Animer  ,  (ynonyme  d'irriter,  exciter  à  la  colère.  Ir- 
ritare  ,  ad  iracundiam  concitare.  On  a  pris  plailir  aies 
animer  les  uns  contre  les  autres.  On  a  animé  le  père 
contre  le  fils. 

^]3"  Animer,  donner  dcl'adion,  rendre  plus  vif,  plus 
agillant.  Il  y  a  des  gens  que  rien  ne  peut  animer.  Il  eft 
difiicilc  d'animer  le  nonchalant.  Il  va  lentement  & 
mollement  dans  tout  ce  qu'il  iYit.  Stimulare  ^Jiimulos 
admovere. 

{:3"  Il  y  a  des  gens  dont  l'efprit  ne  fe  monnc  qu'à  me- 
fure  qu'on  les  anime. 

tfT  Animer  ,  dans  un  (ens  figuré,  toucher,  rendre  (en- 
fible ,  donner  du  mouvement.  Movere.  La  Fable  dit 
qu'Orphée  animoit  les  rochers  &  les  arbres. 

IfT  Jepourrois  de  ma  plainte  animer  une  foiiche.  Gomb. 

Ç3°  Animer,  en  parlant  des  ouvrages  d'elprit ,  c'e(l 
donner  de  la  force  au  d;fcours ,  foit  par  des  traits  vifs 
&  brillans,  foit  par  la  manière  vive  dont  on  le  pro- 
nonce. Vim  addere. 

^fT  Pour  entrer  dans  cette  déclamation  animée  ,  il  faut 
que  les  Orateurs  entrent  en  enthouhafme  en  pronon- 
çant leurs  dilcours ,  comme  ils  y  font  entrés  en  les  com- 
pofanr.  Si  l'ame  qui  a  infpiré  les  penlées ,  en  dicte 
pareillement  la  prononciation  j  le  difcours  fera  ani- 
mé ^,  les  tons  vrais  &  variés  à  l'infini. 

ffCr  On  dit  à  peu  près  dans  le  même  fens,  animer  \-x 
converlation,  la  rendre  plus  vive. 

'iÇT  Animer,  en  parlant  des  Peintres  &  des  Sculpteurs , 
c'eft  donner  de  la  force  &  un  air  de  vie  à  une  figure. 
Rébus  mutis  fenfuque  carentibus  ammam  addere.  On 
dit  d'un  bon  Peintre  qu'il  fait  animer  (es  tableaux,  que 
(es  tableaux  font  ûn.wtf-r  ;  &  d'un  Sculpteur,  qu'il  (ait 
animer  le  marbre,  que  (es  figures  (ont  toutes  ani- 
mées. ^ 

vfT  Animer.  Donner  un  nouvel  éclat.  La  pii-fence 
d'un  hom.me  aimé  anime  le  teint  d'une  jeune  fille. 

îfT  On  le  dit  généralement  de  tout  ce  qui  fait  le  mou- 
vement, l'adion,  la  beauté,  le   plailir ,  de  quelque 
1       chofe  que  ce  foit ,  qui  y  répand  de  l'agrément. 

Zz 
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Commence^  aujourd'hui  le  cours 
D'une  longue  fuite  d'anne's  : 
Efperei[  en  croijffantj  d'heureufes.dejlinées  ., 
£t  quune  belle  humeur  anime  vos  beaux  jours. 

Pavii- 

^C?  LaQuintinie  a  dit  animer  lu  tene  ,  pour  dire,  l'é- 
chauffer ,  la  fercilifer.  • 

IP"  Animer  un  cheval.  Terme  de  Manège.  Ceft  le  ré- 
veiller quand  il  ralentit  fes  mouvemens ,  par  le  moyen 
du  fixement ,  du  bruit  de  la  langue ,  ou  de  la  gaule. 
Excitare  ,xoncitare  ,  admonere. 

^Animer  ,  fe  dit  de  l'adion  d'un  joueur  d'inilrument  à 
vent,  pour  y  infpirer  l'air  :  fouHer  dans  linftrument. 
Infpirare,  animare.  Les  Anciens  fe  fervoient  d'un 
moyen  afTez  plaifamment  imaginé  pour  éviter  les  gri- 
maces en  jouant  de  la  mulette.  On  en  :ittribue  l'in- 
vention à  Marfyas.  ils  attachoient  autour  de  leur  tctc 
une  efpèce  de  lien  de  cuir,  qui  repalïant  lur  leur  bou- 
che ,  en  prelloit  fi  fort  les  lèvres ,  que  quelque  effort 
que  fit  le  joueur  en  foufflant,  il  ne  pouvoit  donner  à 
•fon  chalumeau  quelevent  qui  hii  croit  nécelfaire  pour 
l'animer.  Anonyme.  Traite'  de  la  Mufctte,  p.  Le.  i. 
.L'anciie  qui  donne  la  vie  au  chalumeau ,  8c  celles 
qui    animent   le  bourdon  ,   font  faites    de     cajmcs. 

Id.     C    12. 

J^NiMER,  fe  dit  auflî  parmi  les  Maîtres  à  danfer ,  en  par- 
lant du  pas  ,  &  fignifie,  prendre  un  air  plus  vif, 
en  s'élevant  fur  la  pointe  du  pied.  Allons  ,  anime:^ 
votre  pas. 

^fT  Animer,  s'emploie  auffiavecle  pronom  perfonncl. 
On  dit  que  le  teint  d'une  jeune  fille  s'anime  quand 
elle  voit  la  perfonne  qu'elle  aime. 

§C?  Un  cheval  s'anime.  La  converfation  s'anime. 

i^NIMÉ,  ÉE.  pair.  &  adj. lia  lesfignificationsdu  verbe. 
Animatus  j  incitatus  _,  concitatus  j  inflammatus. 
Les  lerviccs  des  vrais  amis  ont  quelque  chofcd'a/iiwe 
qui  prévient  julqu'à  nos  défirs.  S.  Evr.  Une  charité 
ardente  &  animée.  Ab.  de  i.  tr.  Un  Chrétien  dont  la 
foi  cft  animée,  Id. 

A  quoi  bon  j  d'une  mufe  au  carnage  animée , 
Echauffer  ta  valeur  déjà  trop  allumée  :  Boil. 

Animé  d'un  regard  je  puis  tout  entreprendre. 

Racin. 

On  dit  d'une  perfonne  morne  ,  pefante  &  languif- 
fante,  qu'elle  n'eft  point  animée.  Minime  vividus.  Il 
manque  à  cette  beauté  d'être  un  peu  animée.  OC?  Fi- 
gure animée.  Foye\  Animer.  Terme  de  Peinmre  & 
de  Sculpture. 

LesAlchimiftes  fe  fervent  de  ce  terme  danslatranf- 
mutation  des  métaux  ,  lorlque  la  terre  blanche  foliée 
fermente  avec  l'eau  philolcphique  ou  célefte  de  fou- 
fre.  On  dit  que  le  mercure  eft  animé ,  lorfqu'en  le 
mêlant  avec  un  métal  parfait,  on  le  réduit  à  une  efpèce 
ctït-àmc.  Dicî.  de  James. 
.  Animé  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  eft 
en  adion,  &  qui  montre  un  défir  de  combattre.  On 
le  dit  même  de  fa  tcte  feule,  i5c  c'eil  lorfquc  l'œil  eft 
de  différent  émail.  Il  porte  d'or  au  cheval  de  fable , 
animé  Ae,  gueules.  Oculatus  mûrie e ,  minio. 

ANlMMEY,ou  ANIME.  Petite  ville  d'Afrique, 
dans  la  Province  de  Maroc  propre ,  fur  la  pente  d'une 
montagne  du  grand  Atlas ,  qu'on  nomme  aulli  Anim- 
mey,  à  treize  lieues  de  Maroc,  vers  le  levant. 
$Cr  ANIMOSITÉ.  f.  f.  Mouvement  de  haine  qui  a 
fafource  dans  le  rellentiment  d'une  injure  réelle  ou 
prétendue  telle ,  par  lequel  on  eft  porté  à  nuire  à  quel- 
qu'un. Animus  infenfus  ^  uifejlus.  Avoir  de  Vanimofité 
contre  quelqu'un  ,  agir  par  ou  avec  animofité.  Ces  par- 
ties plaident  avec  beaucoup  A' animofité.  Les  Soldats  s'a- 
charnèrent avec  tant  à'a?iimoJité.,  que  la  nuit  feule  les 
lépara. 
^^  AnimositÉ,  dans  lesdifputes,  ne  paroîr  défigner 
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qu'une  certaine  chaleur ,  un  feu  rjélé  de  colère.  Ani- 
mofitas.  Dilputer  avec  animofité. 

Ip"  ANIMOVISTES.  f.  m.  pi.  Branche  des  Oviftes. 
Animaliftes  réformés,  qui,  forcés  de  reconnoître  des 
œufs,  regardent  les  ovaires  ccmmedes  hôtelleries,  dont 
chaque  œut  eft  un  appartement  où  vient  en  paiFant 
^u  néant  à  l'être,  loger  un  animal  fpcrmatique  lans 
aucune  fuite,  s'il  eft  femelle  ,  mais  traînant  après  lui 
de  père  en  fils,  s'il  eft  mâle,  route  fa  pofterité.  Lewen- 
hoek  eif  l'aurcur  de  cette  réforme.  En  cyc. 

ANINCAT.  {.  m.  Nom  d'homme'.  Animchadus.  Le  B. 
Anincat  étoit  des  Iles  Britanniques ,  d'où  il  amena  plu- 
fieurs  Moines  en  France ,  &:  en  Allemagne.  Florent  de 
Vorccftre,  mort  en  1 1 19  ,\'-?i'g'fi3x  Animchadus ,  en  ci- 
tant Marianus  Scotus ,  dans  l'imprimé  duquel  on  a  mal 
n\\s  Annuchadus.  Chast.  3 g  Janvier. 

ANINGA.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Pifon,  dans  fbn 
Livre  IV  des  propriétés  des  limples,  C,  70,  donne 
deux  plantes  fous  le  nom  d'Aninga.  L'une  qu'on 
nomme  Aninga-iha  ,  laquelle ,  comme  je  crois ,  eft 
l'Arum ,  arbre  à  feuilles  de  lagittaire ,  quoiqu'elle  ait 
les  feuilles  arrondies,  &  lemblables  à  celles  de  laNym- 
phxajcar  ces  feuilles  font  tantôt  plus,  tantôt  moins  poin- 
tues ,  ce  qui  ne  peut  caufer  une  ditlérence  efTenrielle. 
L'autre  Aninga  eft  l'Arum  à  tige  &  à  feuilles  de  la 
canne  d'Inde.  \J Aninga-iha  ^  félon  Pifon,  a  une  grolLe 
racine  bulbeule ,  qu'on  doit  préférer  aux  feuilles  & 
au  fruit  dans  l'ufage  de  lamédeciiie,  puifqu'outre  les 
prauières  qualités  froides  qu'elle  a,  elle  eft  encor-c 
compcféc  de  parties  renues,  propres  à  emporter  les 
obltrudtions ,  &  eft  employée  à  divers  ufages  par  les 
Porrugais ,  &  par  les  Sauvages.  On  en  fait  des  fomen- 
tations contre  l'inflammation  &  les  obftru étions  des 
reins  &  des  hvpocondres.  Enfin  ,  l'huile  qu'on  tire  de 
\'anin<ja  eft  très-louveraine  contre  les  mêmes  maux  , 
&  peut  fuppléer  à  l'huile  de  câpres.  Si  on  fait  des 
bains  de  ces  racines ,  cuite  dans  l'urine  humaine ,  6c 
Se  qu'on  les  réirère  quelquefois,  ilsfoulagent  les  dou- 
leurs &  les  maladies  articulaires.  Plumier. 

ANJOU;  f.  m.  Andes,  ium ,  Andegavia  ,  Andegaven- 
fis  Provincia  ou  Ducatus.  Province  de  France ,  qui 
a  au  nord  le  Maine,  au  couchant  la  Bretagne  ,  au  midi 
le  Poitou ,  au  levant  la  Touraine.  La  Loire  la  divif  c  en 
deux  parties,  dont  l'une  s'appelle  l'Anjou  inférieur > 
au  midi  de  la  Loire;  &  l'autre,  l'Anjou  fupérieur,  au 
nord  de  la  même  rivière.  Ce  nom  vient  du  nom  du 
peuple  Gaulois  nommé  Andes j  Andegavij  ou  An- 
decavi  3  qui  habitoit  autrefois  ce  pays.  Quelques-uns 
ont  cru  que  ce  nom  venoit  d'aiguade,  c'eft-à-dire , 
lieu  plein  d'eau  ;  parce  que  l'Anjou  eft  arrofé  d'un 
grand  nombre  de  rivières ,  la  Loire,  la  Sarte,  le  Loir, 
la  Mayenne  ,  la  'Vienne, la  Dire ,  le  Tonay ,  le  Larion, 
l'Eure, la  Guinate,  &  plufieurs  autres;  &  d'un  grand 
nombre  de  lacs,  d'étangs,  de  ruiireaux&  de  fontaines. 
hcComtè  à' Anjou  fut  érigé  en  Duché  par  le  Roi  Jean. 
Fleuri  III  avant  que  de  parvenir  à  la  Couronne  de  Po- 
logne, Philippe  de  France ,  frère  unique  de  Louis  XIV. 
&  Philippe  V,  Roi  d'Efpagne,  fon  petit-fils,  ont  porté 
le  nom  de  Duc  à' Anjou. 

^fT  ANJOUAN.  Ile ,  la  même  qu'Amivam.  Foye^ 
Amivam. 

§Cr  ANIRAN.  f.  m.  Nom  d'un  Ange  ou  Génie ,  qui 
prélide  aux  noces ,  &  à  tout  ce  qui  arrive  le  troifiè- 
me  jour  de  chaque  mois  lolaire  de  l'ancien  calendrier 
Perlien,  félon  l'obtervation  fuperfliitieufe  des  Mages. 
Ce  troihcme  jour  de  chaque  mois  porte  aullî  le  nom 
à'Aniran  ^  &  eft  conlacré  à  ce  Génie  ,  dont  on  célé- 
broit  la  fête  avec  pompe.  La  religion  Mahométane  a 
fupprimé  cette  cérémonie  ,  que  les  feiils  adorateurs 
du  feu ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Parfis  ,  gardent  en- 
core fecrétement  en  quelques  endroits.  D'FIerb.  Bibl. 
Orient. 

ANIS.  f.  m.  Anifium  ,  anicetum.  Ceft;  une  plante  qui  .1 
une  tige  ronde ,  haute  d'une  coudée ,  &  fort  branchue. 
Elle  porte  un  bouquet  blanc ,  ayant  une  odeur  de  miel, 
d'où  fort  une  graine  femblable  à  l'ache ,  qui  eft  lon- 
guette, &  d'un  goût  entremêlé  de  doux,  de  piquant 
&  d'amer.  Cette  femence  eft  chaude ,  &  fcrt  à  chaf- 
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fer  les  vents.  On  en  met  dans  les  médecines ,  &  c'cll 
un  des  coneclib  du  Icné. 
Anis  ,  eft  auili  une  dragée  dans  laquelle  on  enferme  un 
grain  d'anis.  An'ifum  faccaro  condïtum,  \Janls  de  Ver- 
dun eft  le  plus  eftime. 
Anis  de  la  Chine  ou  de  Sibérie,  f.  m.  C'cftune  (cmcnce 
qui  a  la  figure  &  la  groileur  de  celle  de  la  coloquinte , 
la  couleur  tannée  &:  luitante,  l'odeur  &  le  goik  lem- 
blable  à  celui  de  Vanis ,  mais  plus  fort.  Elle  naît  dans 
une  caplule  épailfe  &  dure,  qui  a  la  forme  d'une  étoile 
à  lept  rayons,  chacun  defquels  contient  une  Icmence. 
On  appelle  cette  cap(ulc,  Fruclus  Jlellatus.  Elle  ell 
attachée  a  un  arbre  qui  croît  à  la  Chine  :  on  en  ap- 
porte quelquefois  en  France,  mais  elle  y  eft  rare.  Les 
Orientaux  ik  les  Hollandois  en  mêlent  dans  leur  lorbct 
&  dans  leur  thé  ,  pour  les  rendre  plus  agréables.  On 
apporte aullî  de  (on  bois  en  Europe,  en  groifes  bûches 
grisâtres,  ayant  l'odeur  de  Vanis,  pour  quoi  on  l'ap- 
pelle bois  d'anis.  Ses  propriétés  approchent  de  celles 
de  la  iemence,  mais  il  ifelt  employé  que  parles  Ebé- 
niftes  &  les  Tableciers.  Lémeri. 
Anis  aigre,  f.  m.  C'elf  une  lortc  de  graine  que  l'on  ap- 
pelle aulH  Cumin. 
Anis.  Montagne  du  Vélay ,  dans  les  Cévennes.  Anicius. 
Dans  l'ulagc  on  ne  dit  point  ce  nom  feul,  on  dit ,  le 
Mont  Ams 3  comme  le  fviont  Cénis ,  le  Mont  d'(^r, 
&c.  Le  Puy  eft  lur  le  Mont  Anis ,  comme  autrefois 
l'ancien  KuiJJlum. 
Pomme  d'Anis.  Elpèce  de  poirier,  &  de  pomme,  dite 

autrement ,  le  Fenouiller.  Voye^  Fenouillet. 
^Cr  ANISER.  V.  a.  Mettre  de  l'anis ,  une  couche  d'anis 

fur  quelque  chofe.  Gâteau  anife.  Acad.  Fr. 
^3"  ANISÉ  ,  EE.  part.  Eau  anifce.  C'eft-à-dire ,  eau  dans 

laquelle  il  entre  de  l'anis. 
fer  ANISETTE.  f  f.  Terme  vulgaire,  qui  lignifie  de 
l'eau,  dans  la  compoiîtion  de  laquelle  il  encre  de  l'a- 
nis. C'eft  la  même  choie  qu'eau  d'anis. 

A  N  K. 

ANKER.  f  m.  Mefure  des  liquides ,  dont  on  fe  fert  à 
Amfterdam.  XJankerz^L  la  quatrième  partie  de  l'aëm, 
&  contient  deux  ftekans.  Chaque  ftekan  faitleize  min- 
gles  ou  mingelles  ;  chaque  mingle  eft  de  deux  pintes 
de  Paris  :  eniorte  que  \ankcr  contient  loixante-quatre 
pintes  de  cette  dernière  mefure. 

UCr  ANKING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Nankin.  On  la  nomme  auiîi  Chichen  _,  &  Anhing. 
Elle  n'eft  éloignée  de  Tonglou  que  de  lix  lieues. 

ANKYLOGLOSSE.  (  L'Académie  écrit  Ankiloglojfe). 
f.  m.  Ankyloglojfum.  Vice  du  hlet  ou  ligament  de  la 
langue ,  qui  eft  trop  court  de  naillance ,  ou  endurci  par 
quelque  cicatrice  :il  caiiie  une  grande  difficulté  de  par- 
ler. Ce  mot  eft  ccmpolc  du  grec,  à.yK\.\ù<,refferré  ,  con- 
tracté,  &  de  >AwVira  ,  langue.  P.  Eginéte  appelle  aullî 
ce  mal  Ancylion,  à-,wi\i<:i. 

ANKYLOSE.  f.  f.  %Cj-  L'Académie  UûtAnkilofe.  Pri- 
vation de  mouvement  dans  les  articulations.  Anhy lo- 
fs. L'anhylofc  eft  loiique  la  liqueur  glaireufe  ,  qui 
lert  à  faciliter  les  mouveraens  de  la  jointure,  venant  à 
s'épailïïr  par  Ion  abondance ,  colle  les  têtes  des  os 
avec  leurs  cavités,  &  cette  union  s'appelle  Ankylofe , 
qui  eft  une  maladie  des  os  très-difficile  à  guérir  dans  les 
anciennes  luxations.  Dionis  .  Ce  mot  eft  grec,  aTKvAKns , 
qui  vient  d'  àf^vAn  ,  qui  hgnifie  une  dureté,  oucalus 
dans  la  jointure.  Au  refte,  c'eft  mal  écrire  ,  que  d'é- 
crire anchylofe ,  avec  M.  Dionis,  comme  fi  l'on  di- 
loit  en  grec  ^'T^i'^w'/î ,  &  non  pas  àrxuAoïfif.Dans  ces 
occafions  il  faut  fe  fervir  du  K. 

A  N  N. 

ANNA.  f.  f.  Anna.  Terme  de  Mythologie.  Déefle  qui 
prélidoit  aux  années,  &  qui  avoit  pris  de-là  fon  nom. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  la  fœur  de  Didon , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  IV^  Liv.  de  l'Enéide.  On  dit 
qu'après  la  mort  de  fa  fœur,  Hiarbas,  Roi  des  Gétules, 
s'étant  rendu  maître  de  Carchage,  elle  quitta  l'Afri- 
que ,  &  fe  retira  chez  B.attus,  qui  regnoit  dans  l'île  de 
Tome  L 


ANN  36"  j 

Malte  ;  que  Pygmahon  étant  furvenu  quelque  temps 
après  avec  une  Hotte ,  Battus  la  pria  de  fe  rcrirer  ;  qu'elle 
palFa  enjtalie,  où  Énée  la  reçut  rrjs-bien  ,  mais  que 
la  jaloulie  de  Lavinia ,  femme  d'Énée ,  l'obligea  de  s'é- 
chapper, ik  de  fe  jeter  dans  le  Heuve  Numicius,  au- 
jourd'hui Nemi ,  &  que  dans  la  fuite  on  la  déifia. 
F'oyej  Ovide.  Fafl.  Liv.  III,  v.  ôyj  &fuiv.  D'au- 
tres difent  que  la  Décile .^/.'/2t;  eft  la  lune,  p.arcc  qu'elle 
frit  r.mnée  parles  révolutions.  D'autres,  que  c'eft Thé- 
mis ,  d'autres  lo ,  d'autres  celle  des  Atlantides ,  qui  avoir 
alaité  Jupiter.  Foye^  Ovide,  à  l'endroit  cité. 

Anna.  Ville  lituée  lur  l'Euphrate,  aux  confins  de  l'Ara- 
bie heurcufc  tv"  de  l'Arabie  déferre  ;  de-là  vient  que 
quelques-uns  la  placent  dans  celle-ci,  &  d'autres  dans 
celle-là.  Elle  eft  partie  du  côté  de  la  Méfopotamie ,  Se 
partie_  du  côté  de  l'Arabie. 

Anna.  1.  m.  Petite  bête  du  Pérou  ,  dont  il  fort  une  odeur 
qui  infecte  les  lieux  où  elle  pâlie  les  nuits. 

ANNA  PERENNA.  f  f  Terme  de  Mythologie.  Déelfe 
des  Romains.  Anna  Pert;/2;7i7.C'étoit  une  bonne  vieille 
qui  demeuroit  lur  le  mont  Aventin ,  &  qui  dans  la  re- 
traite que  fit  le  peuple  Romam  fur  cette  montagne  , 
lui  fournitdes  vivres.  En  reconnoilfance  de  ce  fervice, 
elle  fut  divinifée. 

ANNABASSES.  i.  f.  pi.  Efpèce  de  couvertures,  ou  de 
pagnes  qui  fe  font  à  Rouen,  &  en  Hollande. 

ANNABERG.  Bourg  de  la  haute  Saxe.  Annaberga.  Il 
eft  dans  la  Mifnie,  près  de  la  rivière  deSchop,  aux 
confins  de  la  Bohème ,  alfez  près  de  Mariemberg ,  & 
au  midi  de  la  ville  de  Meilfon,  fur  la  montagne  de 
Schéneberg.  Des  mines  qui  lont  dans  fon  voifmage, 
&  celles  de  Mariemberg  ,  rendent  Annabcrg  coiifi- 
dérable. 

ANNACIOUS.  {les)  f  m,  &  f.  Peuple  de  l'Amérique 
n\tx\6^\onAt.  Annaciugus ,a.  Les  Annacious  habitent 
près  du  gouvernement  de  Porto  Séguro,  dans  le  Bréfil. 

ANNAL,  ALE.  adj.  Qui  ne  dure  qu'un  an,  qui  n'eft 
valable  que  pendant  un  an.  Annuus  ^  annalis.  C'eft 
une  commillîon  annale.  On  le  dit  aullî  de  tout  ce  qui 
revient  tous  les  ans.  LJne  fête  annale.  Les  Lettres  de 
Chancellerie  lont  annales ,  ne  valent  rien  après  un  an, 
comme  Ccmmitdmus ,  relief  d'appel,  &  autres:  il  faut 
obtenir  des  lettres  de  furannation  après  l'an.  Les 
arrêts  pour  les  tailles  font  la  plupart  réputés  annaux- 

'^^  Loi  As}^  ALE.  Lcx  annalis.  Les  Romains  donnoient 
ce  nom  à  la  loi  qui  marquoit  l'âge  qu'il  falloir  avoir 
pour  entrer  en  Magiftrature.  Il  falloir  18  ans  pour 
ê'tre  Chevalier  Romain,  &  ij  pour  obtenir  le  Con- 
fulat. 

ANNALES.  {.  f  pi.  Hiftoire  qui  décrit  les  événemens 
année  par  année.  Annales.  Les  annales  eccléfialliques 
de  Baronius.  Les  annales  de  France.  Les  annales  de 
Corneille  Tacite. 

On  rapporte  pluficurs  différences  entre  les  annales 
&c  l'hiftoire.  Aulugclle,Liv.  V,ch.  18, dit,  que  quel- 
ques-uns prétendent  que  l'hiftoire  eft  proprement  le 
récit  des  choies  auxquelles  l'écrivain  a  aiîifté,  qu'il  a 
vues.  Il  ajoute,  que  Verrius  Flaccus  doutoit  que  cette 
opinion  fût  vraie ,  quoiqu'il  avouât  qu'elle  étoit  fon- 
dée fur  l'étymologie  &  l'origine  du  nom  hiftoire.  Car , 
diloit-il ,  hiftoire  en  grec  fignifie  la  connoilfance  des 
choies  prélcntes  ■■,  Se  en  eff^et ,  lrtei~,  en  grec  fignifie  , 
voir.  Servius ,  fur  le  v.  377  du  premier  Livide  1  £- 
néide ,  rapporte  cette  différence ,  &  appuie  fur  cette 
érymologie.  Au  contraire  les  annales,  dit-il,  font  ce 
que  l'on  n'a  point  vii  de  nos  temps  :  ainfi,  pourfuir-il, 
l'ouvrage  de  Tite-Live  eft  partie  hiftoire,  partie  an- 
Tiales.  Il  lemble  que  Tacite  ait  aulîî  été  de  ce  fenti- 
ment  ;  car  il  intitule  la  première  partie  de  fon  ou- 
vrage annales.  C'eft  qu'il  y  parle  des  temps  qui  l'a- 
voient  précède.  Et  la  (econde  partie,  où  il  décrit  les 
affaires  de  Ion liècle,  il  l'appelle  Hifloire.  Aulugelle  eft 
d'un  autre  lentiment.  Il  prérend  que  hiftoire  Se  anna- 
les,  ne  différent  que  comme  le  gçnre  &  l'efpèce.  L'hif- 
toire eft  le  genre ,  &  c'eft  la  narration ,  ou  l'expofition 
des  choies  palfées.  Annales  eftlefjèce,  &  c'eft  la  mê- 
me chofe,  mais  rédigée  par  ordre  des  années,  de  même 
que  Journal ,  eft  la  même  chofe  digérée  ielon  l'ordre 
des  jours.  Le  même  Auteur  rapporte  une  autre  diffé- 
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rence  cjue  Sempronius  Afelio  tnettoh  entre  lliifloire  1 
A'  les  annales.  Celles-ci ,  lelon  cec  Eciivain,  lontune 
iimple  narration  de  ce  qui  s'eft  tait  chaque  année. 
L  hiftoire  eft  un  récit ,  jion-feulement  des  taits ,  mais 
-encore  des  caules,  des  motifs,  des  railons,  &  de  tous 
■Jes  reilbrts  qui  ont  fait  agir.  L'Annalifte  ne  fait  que 
-déduire  ces  faits  ,  l'Hiftoneu  raifonne  fur  ces  faits. 
Cicéron  femble  ctre  de  même  avis  au  Liv.  II ^  de  Orat. 
n.  /^  j  ou  du  moins  ce  qu'il  dit  revient  à  peu  près  à 
cela.  La  différence  qu'il  y  a ,  félon  lui ,  entre  \ts  anna- 
les &  1  hiftoire,  c'eft  que  les  annales  ne  font  hmple- 
ment  que  raconter  les  bits  de  chaque  année,  lans  au- 
•cun  autre  ornement  que  la  brièveté ,  au  lieu  que  l'hil- 
toire  demande  des  ornanens.  Unam  dicendi  laudem 

jutant  effe  hrcvicatem Non  exornatores  rc- 

rum  ifedtantùm  narratores.  La  différence  que  donne 
Servius  n'eft  pas  d'ufage  aujourd'hui.  Celle  que  met 
Aulugelle  entre  hiftoire  &  annales  ne  luffit  pas,  il 
faut  joindre  celle  de  Cicéron,  6."  d'Afellio.  Cependant 
on  appelera  fort  bien  annales  toute  hiftoire  diftinguée 
par  années,  fouyent  même  annales  le  prend  pour 
toutes  fortes  d'iiiftoires ,  ou  pour  hiftoire  en  général , 
tant  en  latin  qu'en  françois.  C'eft  ainJî  que  l'a  pris  Flo- 
rus,  Liv.  /j  ck^.  10.  'Virgile,  Enéide  /^  r.  3J7 ^  & 
Cicéron  en  plulieurs  endroits. 

Cicéron,  à  l'endroit  que  j'ai  cité  ,  rapporte  l'ori- 
gine des  annales  z  peu  près  en  ces  termes  :  «  L'hiftoire 
n'étoit  d'abord  que  la  compofition  des  annales.  Pour 
en  conferver  la  mémoire,  le  Grand-Pontife  écrivoit 
ce  qui  fe  paffoit  chaque  année,  &  l'expofoit  chez  lui 
/ur  une  tablette ,  afin  que  le  peuple  pût  l'aller  hre. 
C'eft  ce  qu'on  appcloit  les  grandes  annales.  Cette  cou- 
tume fubfifta  jufqu'au  pontificat  de  Pubhus  Mucius 
Scicvola.  Il  étoit  Conful  l'an  620,  ou  611  de  Rome, 
c'eft-à-dire,   134,  ou  155  ans  avant  JÉsus-Christ. 
Plufieurs  Ecrivains  imitèrent  cette  manière  d'écrire 
J'hiftoire ,  fans  orncmens  *  &  fimplement  en  racontant 
les  faits.  Tels  furent  Caton ,  Pidlor ,  &  Pilon.  Anti- 
pater  fut  le  premier  qui  releva  un  peu  plus  fon  ftylc  , 
6c  qui  donna  des  ornemens  à  l'hiftoire.   Ce  Cœlius 
Antipater  étoit  ami  de  Craffus,  &  vivoit  par  confé- 
quent  vers  l'an  de  Rome  630,  environ  120  ans  avant 
Jésus-Christ. 
^CF  Dans  le  ftyle  foutenu ,  annales  &:  hiftoire  font  fyno- 
nymes.  On  dit  :  nous  liions  dans  nos  annales.  Dans  la 
rigueur,   on  ne  doit  pas  confondre  ces  mots ,  &  il 
lerable    que    par  annales  ,  on   doive  entendre  une 
(Impie  expofition  ou  narration  d'anciens  évencmens 
rédigés  année  par  année. 
'ANNALISTE,  f.  m.  Hiftorien  qui  écrit  des  annales,  ^/z- 
nalïum  fcriptor.  Les  principaux  Annalijles  parmi  les 
Grecs  font ,  au  rapport  de  Cicéron,  Xh'.  II.  De  Orat, 
n.    fj.  Phérécides,  Hcllanicus,  Anefilas.  Il   marque 
qu'il  y  'Cn  avoir  encore  un  grand  nombre  d'autres. 
Parmi  les  Romains,  d'abord  les  Souverains  Pontifes, 
&enluite  Caton,  Piclor,  &  Pifon,  comme  nous  l'a- 
vons marqué. 
'ANNAM,  ou  ANNAN,  ^je?  Tonkin. 
ANNAN.  Rivière  d'EcolFe.  Annandus.  Elle  a  fa  fource 
dans  la  province  de  Tuwédale  ,  traverle  une  partie  de 
celle  d'Eskédale,  &  toute  celle  d'Annandale,  baigne 
la  ville  à' Annan  ,  &  environ  une  heue  au-deffous , 
elle  fe  jette  dans  le  golfe  de  Solway. 
'Annan.  Ville  capitale  de  la  province  d'Aiinandale  ,  en 

Ecoife.  Annandum.  'Voyez  l'article  précédent. 
'ANNANDALE.  Province  d'EcofTe.  Annandïa  ,  ou  An- 
nandi  vallis.  Elle  a  l'Eskélade  au  levant,  la  Cluydel- 
dale  au  nord, la  Nithetdale  au  couchant,  &  au  midi 
le  golfe  de  Solway,  qui  la  fépare  du  Cmnberbnd  , 
province  d'Angleterre.  Elle  s'étend  le  long  des  deux 
bords  delà  rivière  d'Annan,  qui  lui  a  donné  Ion  nom. 
Sa  capitale  eft  la  ville  d'Annan. 
ANNA'TE.  f.  f.  Droit  que  l'on  paye  au  Pape  fur  tous  les 
bénéfices  confiftoriaux ,  lorfqu'il  donne  les  bulles ,  ou 
d'une  abbaye,  ou  d'un  évcché.  C'eit  le  revenu  d'une 
année,  qui  a  été  taxé  félon  l'évaluation  du  revenu 
du  bénéfice,  faite  au  temps  du  Concordat.  Annuum 
recllgal  vacantis  beneficii  ecclefiaflïcï.  On  l'appelle 
communément ///2/z(ZW.  Ce  droit  eft  appelé  Annuale 
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dans  mie  charte  de  Robert,  Abbé  de  S.  Viftor  de  Pa- 
ns, &  Annualïa  au  pluriel  dans  le  Nécrolcge  de  la 
même  abbaye. 

Ce  fut  Jean  XXII,  qui  introduifit  les  annates  en 
Fiance.  Il  prétendoit  que  le  revenu  de  la  première  an- 
née de  chaque  bénéfice  vacant  lui  appartenoit;  de  là 
ce  droit  fut  appelé  Annate.  Bonitace  IiX  les  confiima 
à  toute  fa  poftérité  par  une  fentence  décrétale.  Clé- 
ment VII  ordonna  que  de  tous  les  bénéfices  de  France 
il  prendioit  la  moitié  du  reveiru  pour  lui  &pour  l'en- 
tretien des  Cardinaux.  Les  Papes  ont  pris  aulli  quelque 
temps  tous  les  huics  des  abbayes  pendant  la  vacance, 
&  généralement  ï'annate  de  tous  les  bénéfices  vacans 
en  quelque  lotte  que  ce  fût  ,  même  en  régale  8c  en 
patronage  lai  ,  julqu'à  ce  qu'il  y  ait  eu  une  Ordon- 
iiance  de  Charles  VI  de  l'an  1585,  qui  abrogea  cette 
coutume.  Les  Rois  ëc  les  Parlemens  le  font  toujours 
oppolés  aux  annates  j  comme  à  un  tribut  qui  leur.pa- 
roiiroit  odieux.  Le  Concile  de  Bdlc  même  ,  dans  la 
Seflion  XII  &  XXI ,  en  143 1  ,  abolit  les  annates  ,  ôc 
ce  décret  fut  inléré  dans  la  Pragmatique  Sand:ion  , 
drelfée  à  Bourges  cn  prélence  de  Charles  VII.  Cepen- 
dant par  le  Concordat  entre  Léon  X  ik.  François  I  en 
1516  ,  on  ne  parla  point  des  annates  ,  8c  la  Pragma- 
tique Sauttioniuc  lupprimée.  Au  refte,  Foly dore  Vir- 
gile, de  Invent.  Rer.  Livre  Vlll ,  ch.  1  ,  &c  plufieurs 
autres,  croient  les  annates  plus  anciennes  qu'on  n'a 
dit  ci-delFus.  Il  eft  certain  que  dès  le  Xll^  fiècle  il  y 
eut  des  Evêques  &  des  Abbés  qui  par  une  coutume  , 
ou  par -un  privilège  particulier  reccvoientlcs  annates 
des  bénéfices  dcpendans  de  leur  diccèle  ,  ou  de  leur 
abbaye.  Ko}c^  la  Lettre    d'Etienne  Abbé  de  Sainte 
Geneviève ,  à  l'Archevêque  de  Reims.  Il  y  cn  a  en- 
core des  exemples  à  Beauvais,  a  Paris ,  à  /*,miens ,  dans 
le  mtine  fiècle.  Matthieu  Paris,  dans  ion  Hiftoire  d'An- 
gleterre à  l'aimée  746  ,  rapporte ,  qu'autrefois  T  Arche- 
vêque de  Cantorbery  ,  par  ime  concelîion  du  Pape   , 
jouilloit  des   annotes  de   tous  les  bénéfices  qui  va-- 
quoient  en  Angleterre.  Clément  V  ,  prédécelleur  de 
Jean  XXII,  le  fit  payer  les. annates  des  bénéfices  va- 
cans cn  Angleterre  pendant  deux  ans,  félon  Matthieu 
de  Weftminfter,  ôc  pendant  trois  ans,  félon  Thomas 
Walfingham  ;  &:  le  premier  airureque  ce  tut  de  tous 
les  bénéfices,  cures,  8c  même  vicariats ,  8c  julqu'aux 
plus  minces  bénéfices:  ce  qui  montre  que  Polydorc 
Virgile  fe  trompe,  quand  il  dit  que  les  Anglois  n'ont 
point  payé  'es  annates  des  petits  bénéfices.  Il  paroît 
encore  par  le  même  Matthieu  de  WeftmirJler ,  qu'a- 
vant ce  temps-là  le  Pape  acccrdoit  aux  Evêque:  d'An- 
gleterre ,  les  annates  des  bénéfices  de  leur  diocèfe.  Car 
Clément  V  ,    dit-il,  ne  les  prit  que  parce  qu'il  crut 
qu'un  fupéricur  pouvoir  s'approprier  ce  qu'il  donnoit 
aux  autres.  Outre  les  Auteurs  dont  j'ai  parlé,  on  peut 
voir  Budé, iiv.  P^j  de  AJje jCard.  Gufanus,  deCon- 
cord.  Cathol.  Liv.  II j  ch.  40.  Nic.de  Clcmengis,  de 
annat.  non  folv.  Duaren  ,  Liv.  I ,  de  Sacr.  Ecclcf. 
JSIin.  ch.  û.  Par  le  droit  commun  ,  les  bénéfices  qui 
ne  font  pas  confiftoriaux,  ne  lallFent  pas  d'être  fujetsà 
ïannate  ;  mais  en  France  on  s'en  dilpcnfe  ,   en  expo- 
fant  dans  la  lupphque  que  le  bénéfice  dont  on  demande 
les  bulles ,  n'excède  pas  la  valeur  de  vingt-quatre  du- 
cats ,  bien  qu'il  loit  de  plus  grand  revenu;  &  en  France 
la  règle  de  la  Chancellerie  ,  De  vero  valore  expri- 
mendo  j  n'a  pas  lieu ,  comme  dans  les  pays  d'obédience. 
Il  y  a  des  Chapitres  qui  jouiirent  du  droit  A'annatcs 
des  chanoinies  vacantes  :  ces  revenus  lontdcftinés  pour  . 
la  fabrique   &  les  ornemens  de  l'Eglile. 

Le   Grand-Maitre  de  Malte  retire  une  annate  de 
toutes  les  Commaiideries  de  grâce.  Vertot. 
ANNE.  f.  m.  Nom  d'homme.   L'un  des  Grands  Prêtres  J 
des  Juifs  ,  dont  il  eft  parlé  en  S.  Luc  lîl  ,  2  en  S.  Jean  " 
XVIII ,  1 3 ,  24,  &  aux  Ades  des  Apôtres  IV  ,  6.  Jo- 
fephe  l'appelle  Ananus  ;  ôc  quelques-uns  de  nos  Dic- 
tionnaires lui  donnent  le  même  nom ,  ou  celui  d'Anna  • 
c'eft  une  faute,  l'ulage  eft  de  dire  Anne.  Sous  le  pon- 
tificat d'Anne  ôc  de  Caïphe,  la  parole  du  Seigneur  fe 
fit  entendre  à  Jean  ,  fils  deZacharie,  au  delert.  Bouh. 
Ils  l'amenèrent  d'abord  chez  Anne ,  parce  qu'il  étoit  1 
beau-pere  de  Caïphe,  qui  étoir  Grand  Prêtre  cette 
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anncc-!à.  Port-R.  Anne  l'inteiTogea  touchant  Tes  dif- 
ciples  ilx:  la  dodrinc.  Royaumomt.  Les  Magiftrats  , 
les  Anciens  j  ëi  les  Scribes s'airemblerent  le  lendemain 
dans  Jerulalem  avec  Anne  ,  le  Grand-Prêtre  ,  te. 
Simon. 

Joleplie  parle  encore  de  deux  autres  Ananas,  ou 
Grands-Prctres  nommés  Anne ,  dont  le  premier  tut 
fils  &  iucccllcur  de  celui- ci ,  de  la  feâe  des  Sadu- 
céens.  C'clL  lui  qui  fit  mourir  S.  Jaques  le  Majeur.  Le 
fécond  challa  les  Zélateurs  du  temple  -,  mais  étant  rede- 
venus les  plus  forts  ,  par  les  lecouis  qu'ils  reçurent  des 
Iduméens  ,  ils  mallacrerent  ^^/?/2e  _,  l'an  6-  de  Jesus- 
Christ.  Il  y  a  encore  nnAnanus,  oU/V«/2t?jEvèque 
d'Alexandrie  après  S.  Marc.  Tous  ceux-ci  peuvent  être 
appelés  Ananus  ;  car ,  comme  on  en  parle  peu ,  l'ufage 
ne  leur  a  point  donné  une  forme  fiançoiie.  Pour  le 
premier  ,  il  hiut  toujours  l'appeler  Anne.  C'efi:  ainlî 
qu'en  ont  ulé  Meilleurs,  Godeau  dans  Ion  H'ijloirede 
l'E^lïfe  y  &  Arnaud  d'Andilly ,  dans  fa  tradudion  de 
Jolephe. 
Anne.  l.  f.  Nom  de  femme.  Anna.  Anne  mère  de  Sa- 
muel. Elcana  avoir  deux  femmes ,  dont  l'une  s'appe- 
Xdii  Anne  ,  &  l'autre  Phenenna.  Saci.  Sainte  Anne , 
mère  de  la  Sainte  Vierge.  Anne  la  Prophételfe.  En  ce 
temps-la  vivoit  Anne  ,  qui  avoit  le  don  de  prophétie , 
èc  qui  étoit  fille  de  Phanuël  de  la  Tribu  d'Aler.  Bouh. 
Anne  Comnène,  fille  de  l'Empereur  Alexis  Comnène, 
a  écrit  l'Hiftoire  de  Ion  père  en  quinze  livres,  depuis 
l'an  1064  julqu'à  l'an  1 1 18.  Anne  de  Bretagne,  fille  & 
héritière  du  Duc  François,  &  de  Marguerite  de  Foix  , 
femme  de  Charles  VIII  &  de  Louis  XII,  apporta  la 
Bretagne  à  la  France  ,  &  fut  la  première  qui  éleva  à 
la  Cour  des  filles  de  qualité,  qu'on  nomma  filles  de 
la  Reine.  Anne  d'Autriche,  fille  aînée  de  Philippe  III, 
Roi  d'Elpagne,  femme  de  Louis  XIII,  mère  de  Louis 
le  Grand. 

Anne ,  dont  la  vertu  nous  ajfifte  au  befoin  , 
Va  ramener  le  calme  après  tant  de  tempêtes  ; 
Et  ces  princes  divins  ,  dont  elle  a  tant  de  foin  ^ 
De  l'aurore  au  couchant  borneront  leurs  conquêtes. 

Ce  fout  les  vers  que  Mezcrai  a  mis  fous  le  portrait  de 
cette  Princelfeau  commencemntdeionHiftoire.Nous 
avons  encore  une  Reine  de  France  nommée  Anne. 
C'eit  la  femme  de  Henri  I,  fille  de  Jarollas,  Roi  de 
Ruiîie.  On  trouve  dans  le  VIII  (îècle  proche  du  Pro- 
conèie  une  Eglile  dédiée  à  Sainte  Anne. 

Anne  ,  quoique  nom  d'une  Sainte ,  s'eft  aullî  donné  quel- 
quefois à  des  hommes.  ^/;«e  j  Roi  d'Ellangle,  ou  des 
Ânglois  orientaux  ,  regnoit  au  commencement  du  IX 
fîècle.  Iln'eft  pas  sûr  néanmoins  que  ce  lût  un  Chré- 
tien ;  mais  il  y  a  deux  Annes  de  Bourbon  Malaufe , 
&  Anne  de  Montmorenci  ,  Duc,  Pair,  &  Connétable 
de  France,  Ions  cinq  Rois,  Louis  XII,  François  I, 
Henri  II,  François  II  &  Charles  IX,  Il  fut  tué  à  l'âge 
de  80  ans  à  la  bataille  de  Saint  Denis. /^««Cj  Duc  de 
Joyeufe  j  fous  Henri  III ,  tué  à  labataille  de  Courtrai. 
Pour  les  hommes,  quoique  ce  nom  loit  celui  de  Sainte 
./^/z/zcjqu'on  leiu"  donne  au  baptême,&  non  pas  celui  du 
Pontife  Anna  ,  on  diren  latin  Annas^  &  non  pas  Anna. 
Ce  nom  ,  Anne  ^  foit  mafcuUn  ,  foit  féminin,  eft 
hébreu,  &  vient dif  verbe  ]:n,  hhanan  ,  qui  fignifie 
gratifier,  faire  grâce,  donner  des  grâces,  faire  miféri- 
corde ,  être  gracieux ,  erre  miféricordieux.  De-là  vient 
în  ,  hhan  3  gtace,  miléiicorde  ,  d'où  fe  forme  MJn  , 
hhannas y  qui  lignifie  la  même  chofe,  &  gracieux, 
miféricordieux;  gracicule ,  miléricordieifle  ;  &  de  là 
le  nom  Anne ,  qui  devroit  par  conféquent  s'écrire 
avec  une  alpiration  forte;  mais  l'ufage  l'a  ôtée,  aulfi 
bien  qu'en  beaucoup  d'autres ,  quoique  dans  fon  ori- 
gine, c'eft-àdire  en  hébreu,  fans  alpiration,  il  dût 
avoir  des  lignifications  très-difterentes. 
SAINTE  ANNE.  Nom  d'un  lieu  fitué  fur  la  côte  de 
l'Acadic,  dans  l'Amérique  Icptentrionale ,  &  où  il  y  a 
un  havre.  Portus  y  Statio  Sancl&jAnns.. 

Havre  de  Sainte  Anne  y  lur  la  côte  orientale  de  l'ile 
du  Cap-Breton.  Voyex  cette  ilc.  Ce  havre  eft  beau  & 
•  sur.  . 
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ANNEAU,  f  m.  Bague,  corps  circulaire  qu'on  met  au 
doigt.  Annulas.  Ménage  dérive  ce  mot  de  anellus ,  qui 
le  trouve  dans  Cicéron  pour  petit  anneau.  L'anneau 
cff  compofé  de  trois  parties,  du  jonc,  ou  anneau  pi'o- 
prement  dit ,  du  chatton  ,  ts;  de  la  pierre,  f^oye^  M.  le 
Vayer  lur  la  manière  de  divcrles  nations  de  porter  des 
anneaux  y  lur -tout  des  Indiens.  Sénèque  a  déclamé 
contre  la  vanité  des  femmes ,  qui  portoient  un  ou  deux 
patrimoines  à  chaque  doigt. 

L'anneau  d'un  Evêque  fait  partie  des  ornemens  ponti- 
ficaux. Les  Rois  de  France,  &  les  Empereurs  invelfif- 
foicnt  anciennement  les F.vêques  &  les  Archevêques, 
en  leur  donnant  la  crolle  &  l'anneau.  L'anneau  eft 
un  gage  du  mariage  Ipirituel  de  l'Evêque  .avec  fon 
Eglile.  L'ulage  de  l'anneau  pour  les  Evcques  eit  très- 
ancien.  Le  IV  Concile  de  Tolède  tenu  en  653 ,  en  parle 
au  chap.  iS  ,  où  il  ordonne  qu'un  Evêque  dépoté, 
s'il  eft  trouvé  innocent  dans  un  lecond  Concile,  ne 
pourra  être  rétabli  ,  qu'en  recevant  des  mains 
d'un  Evêque  devant  l'autel  ,  l'étole  appelée  Ora- 
rium  y  l'anneau  y  &  le  bâton,  ou  la  crolfe.  Un  fer- 
mon  fur  S.  Valentin,  Evêque  de  Gènes ,  au  commen- 
ment  du  IV  liècle,  lait  mention  de  l'anneau  des  Eve- 
ques  en  ce  fiècle;  mais  ce  fermon  n'eft  que  du  XIII 
liècle.  Cet  ulage  de  l'anneau  pour  les  Evêques  a  patfé 
aux  Cardinaux  ,  qui  doivent  mcme  donner  je  ne  lais 
quelle  (omme  pour  cela.,  pro  jure  annuli  Cardinala- 
titii. 

Les  Brefs  Apoftoliques  lont  fcellés  de  \ anneau  du 
pêcheur.  Ce  Iceau  s'appelle  l'Anneau  du  pécheur  ^ 
parce  qu'on  luppole  que  S.  Pierre,  qui  étoit  pêcheur, 
en  a  ulé  le  premier;  &  les  Papes  s'en  fervent  après  lui. 
Il  n'y  a  cependant  qu'environ  4C0  ans  que  ce  terme  eft 
en  ulage.  Ce  Iceau  s'appelle  ainii,  parce  qu'il  a  l'image 
de  S.  Pierre,  f^oyc'^  le  Hiérolexicon  des  Macri.  Gré- 
gorius  Thololanus.  Syntagm.  Juris  univerf.  L.  XV~. 
c.  s-  V.  24.  &  feqq.  ik.  Gérard  Von  Maftritt,  Hijlor. 
Jur.  Ecclef.  §.  40  z. 

Phne,  Liv.  XXXIII.  ch.  i.  dit,  qu'on  ignore  celui 
qui  a  le  premier  lait  un  anneau  ;  que  ce  que  l'on  dit 
de  Proraéthée  eft  une  fable ,  aulfi-bien  que  l'anneau 
de  Midas.  Les  premiers  chez  qui  nous  trouvons  l'u- 
fage de  l'anneau  font  les  Hébreux ,  Genèfe  XXXVIII. 
10,  où  Juda  fils  de  Jacob  ,  donne  fon  anneau  à  Tha- 
mar,  pour  gage  de  fa  parole.  Les  Egyptiens,  dans  le 
même  temps,  en  uloient  auili,  Genèfe  XLI.  Pharaon 
tire  fon  ^««e^za  de  Ion  doigt,  &  le  met  entre  les  mains 
de  Jofeph  ,  pour  marque  de  la  puilfance  qu'il  lui 
donne.  Au  troihème  Liv.  des  Ro!s,ch.  XXI.  S.Jcza^ 
bel  cachette  de  l'anneau  du  Roi,  l'ordre  qu'elle  en- 
voie de  laire  mourir  Naboth.  Les  Chaldéens  &  les 
Babyloniens  s'en  lervcient  de  même.  Foye^  Daniel 
VI.  17.  XIV.  10.  Les  Perles  s'en  lervoient  aulfi,  com- 
me il  paroît  par  le  livre  d'Either,  ch.  VIII.  v.  10  ,  & 
par  Q.  Curce ,  Liv.  VI.  c.  6.  où  il  dit ,  qu'Alexandre 
cachetoit  de  Ion  ancien  anneau  les  lettres  qu'il  écrivoir 
en  Europe,&  celles  qu'il  envoyoit  cnAlîe  de  l'anneau  de 
Darius.  Les  Perles  dilent  que  Guiamlchid,  quatrième 
Roi  de  la  première  race,  introduiht  l'ulage  de  porter 
des  anneaux  au  doigt,  pour  cacheter  les  lettres  &  les 
autres  aéles  néceflaires  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Les  Brachmanes  fe  poLXcntà' anneaux  dans  Philoftrate, 
Liv.  III.  c.  4.  Pour  les  Grecs ,  Phne  croit ,  Liv.  XXXIII. 
ch.  I.  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  ils  n'a- 
voient  point  encore  l'ulage  de  l'anneau.  Sa  railon  eft 
qu'Homère  n'en  parle  point ,  &  que  quand  il  s'agit 
d'envoyer  des  lettres ,  ou  de  renfermer  des  habits  pré- 
cieux, &  des  valcs  d'or  &  d'argent  dans  des  calfettes, 
on  les  lie,  on  noue  les  liens  dans  Homère,  mais  ja- 
mais on  n'imprime  la  marque  de  l'anneau.  Foyer  le 
VI  Livre  de  l'Iliade  ,  &  le  VIII  de  l'Odylfée.  Les  Sa- 
bins  avoient  des  anneaux  des  le  temps  de  Romulus, 
au  rapport  deDenys  d'Hahcarnalfe,Liv.  II.  Les  Etru- 
riens  en  avoient  aulfi  du  temps  des  Rois  de  Rome  , 
témoin  les  anneaux  que  le  vieux  Tarquin  prit  aux 
Magiftrats  d'Etrurie  après  les  avoir  vaincus.  Ibid.  Liv. 
I,  ch.  j.  Pline  croit  que  cet  ulage  avoit  palîé  de  Grèce 
à  ces  habitans  d'ItaUc;  &  c'eft  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
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•  ces  peuples  qu'il  fe  tranfmit  aux  Romains.  Il  ne  s'y 
introduifit  pas  cependant  d'abord.  Pline  ne  fait  lequel 
des  Romains  a  commencé  d'en  porter;  il  alliire  que 
la  ftatue  de  Romulus ,  qui  étoit  dans   le   Capitole , 
n'en  avoit  point ,  ni  même  aucune  autre  que  celle  de 
Numa,  &  de  Servius  Tullius.  Celle  de  Brutus  même 
n'en  portoit  pas,  ni  les  Tarquins  ,  quoique  origmaires 
de  Grèce ,  d'où  Pline  croit  que  cet  ulage  avoit  palïé 
en  Italie.  Les  anciens  Gaulois  Se  les  Bretons,  peuple 
originaire  des  Gaules,  portoicnt  des  anneaux  ;  mais 
les  parûlei  de  Pline ,  qui  le  rapporte  au  mcme  chapi- 
tre ,  ne  nous  donnent  point  à  entendre  li  l'anneau  avoit 
chez  CCS  peuples  d'autre  ulage  que  l'ornement.   Les 
François  en  portoienr  auili ,  &  l'on  a  trouvé  dans  le 
tombeau  de  Childcric  Ion  anneau  d'or  ,  qui  le  garde 
à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  (ur  lequel  iont  ces  mots , 
CHILDIRICl  REGIS.  Celui  de  Louis  le  Débonnaire, 
rapporté  par  Chifflet,  avoit  pour   infcripticn ,  XPE 
PROTEGE    HELDDOVICUM   IMPERATOREM. 
Quant  à  la  matière  des  anneaux  j  il  y  en  avoit  d'un 
métal  iîmple  &  d'auties  d'un  métal  mixte ,  ou  d'un 
double   métal.  Car    quelquefois    on   doroit    le    fer 
&•  l'argent ,  ou  bien  on  enfermoit  l'or  dans  le  fer  ; 
comme  il  paroît  par  Artémidore ,  Liv.  IL  ch.  j.  Les 
Romains  fe  fervirent  très-long  -  temps  d'anneaux  de 
fer  ,    &   Pline    allure  à  l'endroit    que  j'ai  cité ,  que 
Marins  n'en  porta  un  d'or  qu'à  ion  troiiième  Conlu- 
lat,  l'an  de  Rome  6jo.  Il  en  eft  cependant  parlé  dans 
Tite-Live  à  l'année  45  2  de  Rome ,  à  l'occafion  du  deuil 
que  caufa  à  Rome  le  traité   honteux  de  Claudium. 
C'eil  la  première  fois  qu'on  l'a  trouvé  dans  l'Hiftoire 
Romaine ,  Tite-Live ,  Liv.  IX,  ch.  7.  Il  y  en  avoit  dont 
Vanneau  étoit  de  fer ,  &  le  cachet  d'or.  Quelques-uns 
étoient  folidcs,  &  d'autres  étoient  creux  ,  comme  le 
rapporte  Artémidore,    Liv.  Il,   ch.  z.  Feftus  au  mot 
£ dera  j,  ik  AulugeWc ,  Liv.  X,  ch.  15.  Quelques-uns 
avoient  une  pierre  précieufe  pour  cachet,  &  d'autres 
n'en  avoient  point.  Ariftor.  Phyfic.  Livr.  III,  ch.  9. 
Jul.  PoUux,  Liv.  VI,  ch.  53.  v.  7.  Artémid.  Liv.  II, 
ch.  5.  En  quelques-uns  la  pierre  étoit  gravée ,  en  d'au- 
tres elle  ne  l'étoit  point,  Pline,  Livre XXXIII,  ch.  i. 
Il  y  en  a  eu  qui  avoient  deux  pierres,  ou  même  da- 
vantage :  une  lettre  de  l'Empereur  'Valérien  en  fait  foi, 
auiîi-bien  que  Trebeliius  Poliion,danslavie  de  Claude 
le  Gothique,  ch.  14.   Au  lieu  de  pierre  précicule  le 
peuple  metcoit  du  verre.  Plin.  Liv.  XXXV  ,    ch.   6. 
Celles  qui  étoient  gravées  en  creux  s'appeloienr  Gem- 
ms.  eclipis.  _,  &  en  relief;  Gemmiifculpturàprominente. 
Il  y  .avoit  des  anneaux  qiri  étoient  tour  d'une  pierre 
précieufe ,  mais  fur-tout  pluheurs  d'ambre ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  Artémidore,  Livre  II,  chapitre  cinq, 
dans  Pline ,  Liv.  XXXVII  ;  &  dans  le  Daclyliotheca  de 
Gorlxus,  n.  ici. 

Il  y  a  eu  plulieurs  manières  différences  de  porter 
les  anneaux.  Il  paroît  par  Jérémie  XXII ,  14  ,  que  chez 
les  Hébreux  on  les  portoit  à  la  main  droite.  Chez  les 
Romains  avant  qu'on  les  ornât  de  pierres  précieules, 
lorlquc  la  figure  fe  gravoit  encore  fur  la  matière  mê- 
me de  {'anneau  i  chacun  les  portoit  à  fa  fantaifle,  à 
quelle  main,  &  à  quel  doigt  il  lui  plaiioit,  Macrob. 
Liv.  VII,  ch.  15.  Quand  on  y  eut  ajouté  les  pierres, 
on  les  porta  (ur  -  rout  à  la  main  gauche  ,  &  ce  fut 
une  delicatelfe  excelîîve  d'en  porter  à  la  droite.  Lucien 
Navig.  Tertul.  de  l'hah'u  des  f'emm.  ch.  dern.  Pline, 
Liv.  XXXIII.  I.  Sïlms  Ital.  Liv.  XL  Horat.  Liv.  LL. 
Sat.  Vil.  V.  8.  Jul.  Capitol.  ïn  Maxim,  ch.  6.  Il 
femble  par  les  derniers  mots  du  I.  Liv.  de  Tertul.  de 
cukufem.  que  du  temps  de  ce  Père  on  n'en  portoit 
encore  qu'à  la  main  gauche.  Siniftra  ver  flngulos  di- 
gitos  de  faccis  /Ingulis  lud'it.  Il  n'eut  pas  oublié  la 
main  droite  dans  un  endroit  où  il  ne  cherche  qu'à 
exagérer  ces  fuperfluités ,  fi  on  y  avoit  porté  des  an^ 
neaux.  Pline  dit  qu'on  les  porta  d'abord  au  quatrième 
doigt,  que  les  ftarues  de  Numa  &  de  Servius  Tullius 
en  étoient  des  preuves;  qu'enfuite  on  en  mit  au  lé- 
cond  doigt ,  c'cft-a-dire ,  à  1  index  ,  puis  au  petit  doigt , 
&  enfin  à  tous  les  autres ,  excepté  celui  du  milieu.  Les 
Crées  le  portoient  auiîl  au  quatrième  doigt  de  la 
yxi:ixi\^^\xùic  ,  AuIugeUc y  Liv.  X,  ch.  10.  La  rai  ion  i 
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qu'il  en  rapporte ,  eit  qu'ayant  trouvé  par  l'anatomie, 
que  ce  doigt  avoit  un  petit  nerf  qui  alloit  dioit  au 
cœur ,  ils  crurent  qu'a  caufe  de  la  communication 
qu'il  avoit  feul  avec  la  plus  noble  partie  de  l'homme, 
il  étoit  plus  honorable.  Les  Gaulois  &  les  anciens  Bre- 
tons les  portoient  au  doigt  du  milieu ,  comme  Pline 
le  rapporte ,  à  l'endroit  que  j'ai  cité.  D'abord  on  ne 
porta  qu'un  ieul  anneau  ,  enluite  on  en  porta  à  tous 
les  doigts ,  Mart.  Liv.  V.  Epigr.  63.  Tertull.  de  cul- 
tu  jem.  Liv.  /•  i^  plulieurs  même  à  chaque  doigt. 
Martial ,  Zh'.  XI^Èp.  60.  Enfin  on  en  porta  un,  & 
quelquefois  plulieurs  a  chaque  jointure  de  doigt  jAril- 
toph.  in  nubih.  Martial.  Liv.  V.  Epigr.  11.  Senec.nat. 
quxfi.  Liv.  VIL.  ch.  SI.  Quintil.  Infiit.  Liv.  XI.  Clé- 
ment Alex.  Pxdag.  Liv.  III.  ch.  1 1.  La  délicatelfe 
&  le  luxe  allèrent  fi  loin  en  ce  genre ,  qu'on  eut  des 
anneaux  qui  lervoienr  par  femeftre,  pour  me  iervir 
du  terme  de  Juvénal ,  iat.  Vil.  v.  89.  Aurum  femef- 
tre ^  femejlres  annuli,  les  uns  pour  l'été,  &  les  au- 
tres pour  l'hiver.  Ventilât  aflivum  digitis  fudantibus 
aurum.  Il  paroît  par  les  derniers  mots  du  premier  Li- 
vre de  Tertullien  ,  de  l'ornement  des  femmes ,  qu'on 
faifoit  des  dépenfes  excellîves  en  ce  genre;  mais  iî 
l'on  en  croit  Lampridius ,  chap.  3  2 ,  perlonnene  poulfa 
les  choies  à  un  excès  fi  grand  qu'Élagabale,  qui  ne 
porta  jamais  deux  fois,  ni  le  mcme  anneau  ,  ni  la  mê- 
me chaullure.  Aujourd'hui  on  n'en  porte  qu'au  qua- 
trième &  au  cinquième  doigt,  mais  plus  ordinaire- 
ment au  quatrième,  qui  s'appelle  le  doigt  Porte-an- 
neau j  ëct\-\\Mm,annularis.  Quelques  tableaux  de  100 
&  100  ans  en  mettent  aulli  à  l'index,  c'eità-dire ,  au 
iecond  doigt. 

On  a  aulïi  porté  des  anneaux  aux  narines,  de  la 
même  manière  que  des  pendans  d'oreille  aux  oreiîles. 
Voye:^  S.  Jérôme  lur  le  chap.  XVI  d'Ezéchiel.  S.  Au- 
guilin  l'allure  des  Maures,  &  Bartolin  a  fait  un  Livre 
de  Annulis  narium  j  des  anneaux  des  narii^.es.  Pierre 
de  Valle  &  Licet  en  parlent  aulfi,  6i\e  premier  allure 
que  les  Orienraux  ont  cette  mode.  Enfin,  il  n'y  a  guère 
de  parties  du  corps  humain  où  la  galanterie  n'en  ait 
fait  mettre,  aulll-bien  qu'aux  doigts  de  lune  &  de 
l'autre  main.  Les  Relarions  de  l'Inde  Orientale  alTu- 
rent  que  les  habitans  les  portoient  ordinairement  au 
nez,  aux  lèvres ,  aux  joues,  &  au  menton.  André  Cor- 
lal  en  dit  autant  de  toutes  les  femmes  Arabes  du  port 
de  Calayates.  Nous  liions  à  peu  près  la  même  chofe 
dans  Ramufio,  des  Dames  de  Narfingue  vers  le  levant; 
&  Diodore  témoigne  au  IIl^  Liv.  de  ia  Bibliothèque, 
que  celles  d'Ethiopie  avaient  accoutumé  de  fe  parer 
les  lèvres  d'un  anneau  d'airain.  Pour  les  oreilles ,  par 
tout  le  monde  on  s'efl  plû,  hommes  &  femmes,  à  y 
pendre  des  bagues  de  prix.  Le  Vayer.  Les  Indiens  & 
les  Indiennes,  ôc  entre  autres  les  Guzzerates,ont  porté 
des  anneaux  aux  doigts  des  pieds.  Quant  Pierre  Alva- 
rès  reçut  fa  première  audience  du  Roi  de  Calicut,il 
le  vit  tout  couvert  de  pierreries  enchâffées  dans  des 
pendans  d'oreilles,  des  bracelets  Se  des  anneaux  ^  tant 
aux  doigts  des  mains  que  des  pieds  ;  iaifant  voir  iur  l'un 
de  les  orreils  un  rubis ,  &  une  efcarboucle  de  très-grand 
prix.  Louis  Bartome  repréiente  un  Roi  de  Pégu  ,  qui 
ctoit  encore  plus  excelfif  en  cela ,  n'ayant  aucun  des 
doigts  de  les  pieds  qui  ne  fut  chargé  d'anneaux  garivs 
de  pierreries.  Idem. 

Par  rapport  àl'ufage,  il  y  avoii  trois  différentes  for- 
tes d'anneaux  chez  les  Anciens.  Il  y  avoit  de:,  anneaux 
qui  lervoienr  à  diftinguer  les  conditions.  Mine  alFure 
à  l'endroit  que  j'ai  dcja  cité  louvent,  que  dans  les  com- 
menceme'ls  les  Sénateurs  même  n'avoient  point  per- 
milîîon  de  porter  d'anneau  d'or,  a  moins  qu'ils  n'euf- 
fent  été  Amballadcurs  chez  quelque  peuple  étranger: 
encore  ne  leur  étoit-il  permis  alors  de  fe  iervir  del'a;:- 
neau  d'or,  qu'on  leur  donnoit,que  dans  les  adùons  pu- 
bliques; dans  leur  particulier  ils  en  poitoient  un  de 
fer.  Ceux  qui  avoient  mérité  le  triomphe  obfervoient 
la  même  chofe.  Il  fut  enluite  permis  aux  Sénateurs  ôc 
aux  Chevaliers,  de  porter  l'anneau  d'or;  mais  fi  l'on 
en  croir  Acron  fur  Horace,  L.  II.  far.  VII,  v.  53 ,  ilsne 
le  pouvoicnt  faire  que  le  Préteur  ne  le  leur  eûr  donné. 
Après  cela  ce  tut  ia  diftinction  des  Chevaliers  Ro- 
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mains.  Pline  XXX.  8.  Diodore ,  Liv.  XLVIII.  Le  peu- 
ple poitoic  l'anneau  d'argent,  &•  les  elclaves  le  por- 
roient  de  fer.  On  .-iccordoic  cependant  l'anneau  d'or 
à  des  gens  du  peuple.  Voyez  Cicéron  dans  ion  troiliè- 
me  diîcours  contre  Verres,  &  Liv.  X.  Ep.  5 1.  Macroii 
be  Saturn.  Liv.  II,  chap.  10.  Sévère  le  permit  même 
à  tous  Icj  iàmples  foldats.  Avant  Augufte  on  ne  l'ac- 
corda jamais  qu'à  des  gens  libres  :  ce  Prince  lut  le  pre- 
mier qui  donna  Vanneau  d'or  à  des  affranchis,  Dion, 
Liv.  48  &  f  5.  Cet  abus  alla  fi  loin  ,  que  Tibère  fut 
obligé,  au  rapport  de  Pline  ,  Liv.  XXXIII.  chap.  1  de 
le  corriger  par  ime  Loi  qu'il  ht  l'an  de  Rome  76;,  la 
neuvième  année  de  fon  gouvervemenr.  On  palHr  bien- 
tôt après  par-delfus  ce  rè2;lement,  &  le  Sénat  accorda 
l'ufage  de  l'anneau  d'or  à  des  affranchis  de  Claude  ,  de 
Galba,  de  Vitellius,  de  Domitien  ,  &  même  de  parti- 
culiers,  Pline ,  Liv.  VIII.  Ep.  6.  Tacite,  Hift.  Liv.  L 
chapitre  15.  Suer,  dans  Galba,  chapitre  14.  Enfin, 
la  Novelle  6S  de  Juûinien  le  permet  à  tous  les  affran- 
chis. 

Une  autre  forte  à' anneaux  lont  les  anneaux  des 
épouiïûles, ^ nnu/i  Jfon/alidij  ou  les  anneaux  de  no- 
ces, ou  de  mariage,  ar.nuli  géniales ,  annulï  pronubi, 
annulï  nuptiales.  Quelques-uns  font  remonter  l'origine 
de  cet  ulage  julqu'aux  Hébreux-,  parce  que  ,  Excd. 
XXXV,  22,  il  eft  dit  que  les  hommes  &  les  femmes 
djonneient  leurs  celliers,  leurs  pendans  d'oreille  ,  leurs 
anneaux,  leurs  bracelets,  pour  faire  les  vaies  du 
fandtuaire.  D'autres  Iputiennent  que  ces  anneaux  n'é- 
toient  que  pour  l'ornement.  La  vérité  eft,  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'eftexphqué;  &  qu'on  ne  peut  conclure 
de  cet  endroit  11  ces  anneaux  avoient  été  donnes  à  la 
cérém.oniedu  mariage  ou  non,  &  s'ils  avoient  d'auties 
ufages  que  celui  de  fervir  à  l'ornement. Il  faut  dire  le  mê- 
me à  plus  forte  raifon  du  verfet  2i,du  ch.III  d'I{a!'e,où 
le  Prophète  ne  parle  que  d'ornemens.  Léon  de  Modè- 
ne  ,  P.  IV ,  chap.  3  ,  dit  que  les  premiers  Hébreux  ne 
donnoienr  point  Panneau  nuptial  ;  que  dans  la  fuite 
cet  ufages'introduifit  ;  mais  qu'il  lut  rare.Selden,  dans 
fon  traité  de  la  femme  Hébraïque,  Liv.  II ,  ch.  24  , 
flit  ,  qu  ils  en  donnoient  un  dans  les  époufailles ,  mais 
qu'il  tient  lieu  d'une  pièce  de  monnoie  que  l'on  don- 
jioit  auparavant  ,  &  qu'il  doit  être  du  même  poids. 
Les  Grecs  &les  Romains  ont  pratiqué  la  même  chofc. 
Les  Chrétiens  la  pratiquent  auiil  ;  &  cet  ulage  eft  très- 
ancien,  comme  il  paroit  parTertullien  ,dans  Ion  Traité 
de  l'habillement  des  femmes;  par  Grégoire  de  Tours, 
dans  les  vies  des  Pères  \  par  Ifidore,  De  Officiis  j  Liv. 
II,  ch.  i9',  &  comme  Laurentius  Pignorius  le  prouve 
^ans  fa  première  &:  dix  neuvième  lettre;  par  les  an- 
ciennes Liturgies ,  dans  lefquelles  on  trouve  la  béné- 
didlion  de  l'anneau  nuptial  ;  aulîî-bien  que  dans  l'Or- 
dre Romain,  &  dans  les  plus  anciens  Rituels.  EnMof- 
covie  ce  n'eu,  point  auxépoulailles,  c'cft  à  la  cérémo- 
nie des  noces  qu'il  fe  donne.  Chez  les  Grecs  le  Prêtre 
bénit  deux  anneaux  ;  l'un  d'orqu'il  donne  au  mari,  & 
l'autre  d'argent ,  qu'il  donne  à  la  femme.  Voyez  l'Euco- 
loge  ,  Allatius,  le  P.  Maitene. 

La  troifième  forte  d'anneaux  font  ceux  qui  fervoient 
à  cacheter ,  /4 nnulijignarorii  j  Anmdi  figillaricii ,  Cl- 
rographï y  ou  Cerographi  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
lire  dans  Catulle,  Epigram  2j,  &  non  pas  Chirogra- 
phofque  Tkynos  :  c'eft  à  Saumaife  qu'on  doit  cette 
correâion.  Catulle  donne  à  ces  anneaux  fépithcte 
Tkyni  ;  &  des  vers  rapportés  par  Ifidore ,  difcnr  que 
la  lime  Thyniènne  l'es  poli  H  oit ,  parce  que  c'étoit  lur- 
tout  en  Bithynie  qu'on  les  faifoit,  ou  qu'on  les  travail- 
loit  le  mieux.  On  prétend  que  ces  anneaux ,  &  l'u- 
lage  de  cacheter,  efl:  une  invention  des  Lacédémo- 
niens,  qui  nonconrens  de  fermer  leurs  coffres  &i.  leurs 
armoires  avec  des  clefs ,  y  ajoutèrent  encore  un  ca- 
chet ;  qu'à  cet  effet  ils  fe  lervirent  d'abord  de  bois 
rongé  de  vers  :  don:  ils  imprimoient  les  marques  fur  la 
cire ,  eu  fur  une  terre  molle  ;  qu'après  cela  ils  trouvè- 
rent l'art  de  graver  fur  les  anneaux  <,  des  figures  qui 
s'imprimaîrent  de  la  même  forte.  Il  eft  cependant  cer- 
tain que  dès  le  temps  de  Moyfe  on  gravoit  non-feule- 
ment fur  l'or  &:  fur  les  métaux,  mais  même  fur  les 
pierres  précicufes.  Foye-  Gravure.  Mais  il  ne  pa- 
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roît  pas,  comme  je  l'ai  déjà  remarque,  que  \ anneau 
chez  les  premiers  Hébreux,  eut  d'autre  ufage  que  les 
bracelets  &  les  pendants  d'oreilles  ;  c'cft-à-dire,  qu'il 
fervit  à  autre  choie  qu'à  orner.  Dans  la  fuite  l'anneau 
fervoit  à  cacheter,  ou  Icelicr  tous  les  aétes,  les  con- 
trats ,  les  diplômes ,  les  lettres.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  l'Ecriture  5 ,  Liv.  des  Rois  XXI,  S.  Efther 
î'in ,  10  ;  dans  Xénophon  Hellen,  Liv.  I  ;  dans 
Quinte-Curce,  Liv.  FI,  chap.  6 ;  dans  Juftin,  Liv. 
XLIII 3  chap.  j?  j  où  l'on  apprend  encore  que  ce  fut 
une  charge  auprès  des  Empereurs,  que  d'avoir  la  garde 
de  l'anneau  :  le  Référendaire  failoit  autrefois  la  même 
foncHon  auprès  de  nos  Rois ,  de  même  qu'aujourd'hui 
les  Sceaux  font  entre  les  mains  du  Chancelier,  ou  du 
Garde  des  Sceaux.  Comme  Pharaon  avoir  donne  le  lien 
à  Jcfeph,  ainfî  Alexandre  donna  le  fien  en  mourant  à 
Perdiccas ,  pour  le  déligner  Ion  luccefleur,  (1  nous 
en  croyons  Lucien  dans  les  Dialogues.  On  s'en  fervoit 
encore  pour-keller  l'entrée  de  tout  ce  que  l'on  vou- 
loit  tenir  exaélement  fermé.  Ainfi  dans  Daniel,  Da- 
rius f  celle  de  Ion  anneau  ëc  de  celui  de  (es  Miniftres, 
la  folle  aux  lions  ,  chap.  FL ,  i  j ,  &  le  temple  de 
Bel,  chap.  XLF ,  10,  //.  On  fcelloit  de  mcme  len- 
treedes  mailons,  Ariftote,  De  miracul.  aud.  l'appar- 
tement des  femmes ,  Ariftophane  dans  la  fête  de  Ce- 
rès;  la  pierre  du  Icpulchre,  dans  S.  Matt.  XX/^//_,  66, 
tous  les  meubles,  les  coures  &  les  callettes,  les  bou- 
teilles de  vin,  les  bcurfes  ,  comme  on  le  voit  dans 
Pline,  Liv.  XXXIIL,  ch.  i.  Plante  Cafin.  ecî.  IL,  Se. 
2.  Martial ,  Liv.  XL,  Epigr.  Sç.  Tacir.  Annal.  Liv.  LL , 
ch.  2,  &c.  /^oye?  J  A  NU  s  Rutgersius  Far.  Lecl. 
Liv.  F ,  ch.  j.  Solon  fit  une  loi,  par  laquelle,  pour 
la  siircté  publique,  il  défendit  à  tous  faileurs  eu  mar- 
chands à  anneaux  ,  de  garder  un  modèle  d'un  anneau 
qu  ils  auroient  vendu. 

Aujourdhui  on  grave  fur  fon  cachet  les  armes  de 
fa  maifon.  Chez  les  Anciens  les  figures  des  anneaux 
n'étoient  point  héiéditaires ,  &  chacun  prenoir  celle 
qu'il  lui  plaifoit.  Numa,  avoit  défendu  par  une  loi  , 
que  l'on  y  gravât  les  figures  des  Dieux.  Pythagore  dé- 
fendoit  la  même  choie  a  les  dilciples,  Clem.  Alex. 
Strom.  Liv.  F.  L'ulage  abrogea  la  loi  de  Numa,  & 
les  Romains  gravèrent  lur  leurs  anneaux ,  non-feule- 
ment leurs  Dieux ,  mais  encore  les  Dieux  étrangers , 
&i  lur-tout  ceux  des  Egyptiens,  ainfi  que  Pline  le  rap- 
porte, Liv.  II,  ch.  j  ,  Liv.  XXXIII,  ch.  j.  Ils  y 
gravèrent  des  hommes,  des  animaux,  des  chofes  ina- 
nimées ,  leurs  ay  eux ,  leurs  fond  ateurs ,  leurs  Capitaines, 
les  Princes,  &  leurs  favoris,  £'f.  Les  Antiquaires  feront 
bien-ailes  de  trouver  ici  les  figures  des  anneaux  ,  dont 
1  hiftoirenousaconlervélamémoire;  cela  peut  lervir  à 
connoître  ceux  que  l'on  voit  dans  les  cabinets.  Jules  Célar 
avoit  une  Vénus  (ur  fon  cachet,  Dion,  Zir.  y?  ;  le  Phi- 
lolophe  Alclepiade  une  Uranic  ;  la  famille  des  Maciiens, 
un  Alexandre.  Ils  y  gravoient  aulli  leurs  .ancêtres,  ou 
leurs  amis.  P.  Lentulus  Sura  avoit  Ion  aïeul,  Ci- 
ccron.  Catilin.  ^.  Ovide,  Trijl.  Liv.  L ,  eleg.  6.Sc\- 
pion  le  jeune  ,  un  Scipion  l'Africain;  Scipion  l'Afri- 
cain ,  un  Siphax;  Sylla  ,  un  Jugurtha  ;  les  amis  d'Epi- 
cure,  la  tête  de  ce  Philolophe.  Cic.  de  fin.  Lav.  F. 
L'Empereur  Commode,  une  Amafone,  repréfentant 
Marria,  Jul.  Capit.  dans  la  vie  d' Albin ,  c.  2.  Arifto- 
mène,  un  Agathocle,  Roi  de  Sicile,  Polyb.  Liv.  XF. 
Callicrates,  un  Ulylfe,  Athcn.  Liv.  FL ;  Augull:e,un 
Alexandre  ;  plufieurs  des  fuccelfeurs  d'Augufte  ,  un 
Augufte ,  Sueton.  dans  Auguft.  c.  jo  ,Dion.  Liv.  r/  ; 
Narcille,  une  Pallas  ;  plufieurs  Romains,  un  Séjan  ; 
les  Grecs,  un  Hellen;  les  Troyens,  un  Pergame;ceux 
d'Héraclée ,  un  Hercule  ;  ceux  d'Athènes ,  un  Solon  ; 
ceux  d'Alexandrie,  un  Alexandre;  ceux  de  Séleucie, 
un  Séleucus;  ceux  de  Lacédémone,  un  Lycurgue;  les 
Cherfonires,  un  Conftantin  ;  les  Antiochiens,  un  Me- 
lèce,  leur  Evêcue,  S.  Chryfofl.  de  laud.  Melet.  Quel- 
ques-uns le  failoient  graver,  eux-mêmes  fur  leur  an- 
neau,  Plaut.  Pfeudol.  Acl.  T,  Sccn.  L.  Vanneau  d'or 
de  Childeric ,  trouvé  dans  fon  tombeau,  &  qui  le  voir 
à  la  Bibliothèque  dit  Roi ,  porre  le  portrait  &  le  nom 
de  ce  Prince.  Augufte  avoit  un  Sphinx,  Plin.  Liv, 
XXXIII,  //Mécène,  une  grenouille,  Ib.  Pompée, 
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un  chien  Cm  la  proue  d'un  naviie;  les  gens  de  gueiie 
en  Egypte  ,  un  el'carbot ,  Plutarq.  De  IJide  ;  Arcus , 
Roi  de  Sparte ,  qui  écrivit  à  Onias ,  un  aigle  tenant  un 
ferpent  dans  fes  terres,  Jojepk-  Lib.  XII ,  c.  j  ;  Da- 
rius, Roi  dePerfe,  un  cheval;  Sporus,  l'enlèvement 
de  Proferpine,  Suet.  in  Nerone^c.^ô.  Les  Lociiens 
occidentaux,  l'étoile  du  foir,  appelée  Hcfpems.Stra- 
bon:,  l'iv.  IF  ;  Phne  le  jeune,  un  char  tué  par  qua- 
tre chevaux;  Polycrate,  une  lyre  ;  Seleucus,  une  an- 
cre ,  Clem.  Alex.  P&iag.  Liv.  III,  plufieurs  Chré- 
tiens ,  le  Monograme  de  JÉsus-Christ  ,  que  l'on 
trouve  aullî  fur  plulîeurs  médailles  des  Empereurs  Chré- 
tiens. Clément  Alexandrin  exhorte  les  Chrétiens  a  n'a- 
voir lur  hms  anneaux  y  qu'une  colombe,  un  poillon, 
un  navire,  une  lyre,  une  ancre,  ou  quelqu'autre  figure 
capable  de  leur  rappeler  les  myftères  de  leur  rehgion.  Il 
défend  abfolument  les  figures  d'idoles,  &  les  nudités; 
il  ne  peut  même  fouffrir  que  des  gens  qui  ne  doivent 
relpirer  que  la  paix,  y  fallent  graver  un  arc,  ou  une 
cpée  ;  ni  que  des  gens  à  qui  la  tempérance  &  la  lo- 
briété  doivent  être  chères,  y  portent  des  coupes  &  des  ■ 
vafes  à  boire.  Au  refte ,  il  ne  permet  point  de  porter 
A' anneau  pour  l'ornement,  mais  feulement  pour  Icel- 
1er  les  choies  qui  en  ont  befoin  ;  &  il  {emble ,  par  ce 
qu'il  dit  en  cet  endroit ,  que  c'éroit  la  femme ,  plu- 
tôt que  le  mari ,  qui  avoir  X anneau  dans  les  fa- 
milles. 
Anneau  de  jonc ,  ou  de  paille.  Richard,  Evêque  de  Sa- 
lisbery  ,  dans  les  Conftitutions  de  l'an  IZ17,  C.  $$ , 
défend  de  mettre  dans  les  doigts  des  femmes  des  an- 
neaux de  jonc,  ou  de  quelque  matière  que  ce  foit, 
précieufe,  ou  non,  afin  d'en  abuier  plus  ailément;  & 
il  infinue  que  la  caufe  de  fa  détente  elt,  qu'il  y  avoit 
des  gens  allez  timples  pour  croire  que  ce  qui  te  faitoit 
ainii  en  badinant ,  étoit  un  vrai  mariage.  Du  Breuil , 
àMXS^QS  Antiquités  de  Paris  ,  Liv.  /j  dit,  qu'on  avoir 
coutume  dans  la  cérémonie  des  noces,  de  donner  un 
anneau  de  jonc,  ou  de  paille,  à  ceux  qui  avoient  eu 
un  commerce  défendu  avant  leur  mariage. 

Saint  Louis  prit  pour  devite  au  temps  de  fon  ma- 
riage, un  anneau  entrelallé  d'une  guirlande  de  lis  & 
de  marguerites ,  pour  faire  allufion  à  ton  nom  &  à  ce- 
lui de  la  Reine,  ton  époute  ;  &  mettant  fur  le  chaton 
de  cet  anneau  l'image  d'un  Crucifix,  gravée  fur  un 
faphir ,  il  l'accompagna  de  ces  mors  :  Dehors  cet  anel 
pourrions  avoir  amour?  Cette  devite  eftfur  l'agraphe 
du  manteau  qu'il  portoit  le  jour  de  tes  noces ,  &  on 
voit  cette  agraphc  au  monaltèrc  royal  de  Poid}'.  Un 
homme  delprit,  dans  le  départ  ou  l'éloigncmcnt  d'un 
ami,  prit  pour  devife,  un  anneau  fans  diamant,  avec 
ce  mot  etpagnol ,  Falta  lo  mejor.  Le  meilleur  man- 
que. 

Nous  avons  de  Licet,  un  Traité  De  Annulis  Vete- 
rum  ;  des  anneaux  des  Anciens.  Gorlxus  a  fait  Dac- 
tyliotheca  ;  c'elf  un  Recueil  Panneaux.  Jean  Kir- 
chman ,  favant  de  Lubec,  a  donné  un  Traité  De  An- 
nulis ;  Thomas  Barrholin  ,  un  Livre  De  Annulis  na- 
rium.  'Voyez  aullI  les  Macri  &  M.  Du  Freine  dans  leurs 
Dictionnaires ,  &  Meurtius  De  luxu  Romanorum , 
ch.  J.  La  Mothe  le  Vayer,  T.  II ,  épitre  3  ;  le  P.  Kir- 
ker,  (Edip.  JEg.  Liv.  XII,  bc  Latium,  p.  69;  Beger. 
Thefuur,  Brandch.  Tom.  I,  p.  i  jo  &  tuiv.  où  il  y  a 
plufieurs  figures  d'anciens  anneaux ,  ôc  beaucoup  de 
chofes  t'ur  cela. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  ne  faut  point  mettre 
en  fon  doigt  d'anneau  trop  étroit ,  Annulum  digne  vi 
ne  inferito  ;  fCT  pour  marquer  qu'il  ne  faut  s'embar- 
ralier  de  rien  qui  puille  faire  de  la  peine,  &  dont  on 
ne  puill'e  pas  fe  défaire  aitement. 
§C?  Annf.au  ,  fc  dit  aulfi  d'un  cercle  qui  ctt  fait  d'une 
matière  dure,  &  qui  t'ert  à  attacher  quelque  chofe. 
Les  anneaux  d'un  rideau.  L'anneau  d'une  ancre.  On 
attache  les  bateaux  à  de  gros  anneaux  de  fer. 
^CT  Anneau  d'une  clé.  C'cft  la  partie  de  la  clé  que  l'on 
rient  dans  la  main ,  &  qui  aide  à  la  faire  tourner  com- 
modément dans  la  ferrure. 
§5"  Dans  les  arts  &  métiers  on  donne  le  même  nom  à 
plufieurs  chofes  figurées,  comme  ce  qui  porte  le  nom 
d'anneau.  Les  anneaux  d'une  chaîne,  6-t. 
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En  termes  de  Marine  ,jlesa/!«ec2&.v  des  vergues,  font 
des  anneaux  attachés  de  diftance  en  diftance  aux  deux 
grandes  vergues.  Anneaux  de  tabords,  iont  des  bou- 
cles de  fer  d'une  médiocre  grolfeur,  qui  tervent  à  fer- 
'^mer,  &  à  tailir  les  mantelets  des  labords.  h' anneau  de 
l'ancre  s'appelle  aulli  Arganeau. 

En  rennes  de  Blaton,  X  anneau  eft  un  cercle,  dont 
on  meuble  les  écus.  Il  eft  tantôt  uni ,  tantôt  avec  un 
chaton  garni  de  pierres  précieutes.  Vanneau  autrefois 
étoit  le  plus  tuuvent  gravé ,  &  tervoit  pour  iigner  : 
on  l'appeloit  Annulas  Jîgnatorius  ,  dont  il  eft  parlé 
au  ff.  de  verb.fign.  \J anneau  eft  le  tymbole  de  la  fi- 
délité :  ce  qui  eil  cauie  qu'on  en  donne  dans  les  épou- 
tailles ,  &  que  les  Prêtres  en  portent ,  pour  monrrer 
qu'ils  font  époux  de  leur  Eglite.  C'éroit  aullî  le  tym- 
bole de  l'ingénuité  chez  les  Romains,  quand  l'Empe- 
•     reur  le  donnoit  à  un  Affranchi,  comme  il  paro'itdans 

le  titre  de  jure  aur.  ann. 
Anneau  ,  fe  dir  par  extentlon,  des  boucles,  qui  fe  font 
par  la  frifure  des  cheveux.  Cincinni.  Les  Anciens  te 
lervoient  du  màne  mot  pour  fignifier  la  même  choie. 
Martial,  I^v.  //j  Mp.  66. 

Unus  de  toto  pcccaverat  orle  comarum 
Annulas,  incertâ  non  bencfixus  acu. 

Saumaife  fur  Solin,  p.  y6o ,  prétend  néanmoins 
qu'il  ne  s'agit  pas  là  ,  comme  ailleurs ,  d'une  fimple 
boucle  de  cheveux  :  mais  de  tous  les  cheveux  ratfem- 
blés  enfemble  tournés  en  ligne  tpirale,  &  attachés 
avec  la  même  aiguille  avec  laquelle  on  les  féparoit. 

On  dit  en  termes  d'Aftronomie  ,  l'anneau  de  Satur- 
ne ,  en  parlant  de  cette  planète  accompagnée  de  fes 
cinq  fateliites,  &  d'une  lumière  en  forme  à^ anneau.  - 
On  en  attribue  la  découverre  à  M.  HuyghenSi  Après  M 
avoir  long-temps  obiervé  cette  planète,  il  apperçut 
deux  bras  ou  deux  pointes  qui  fortoient  du  corps  de 
la  planète  en  droite  ligne.  Il  reconnut  enfuite  que  ces 
deux  bras  formoient  une  anfe  ;  &  parce  qu'après  de 
continuelles  obtérvations ,  il  apperçut  toujours  la  même 
figure,  il  en  conclut  que  Saturne  étoit  environné  d'un 
anneau  tolide  ik.  permanent.  Il  produitit  fon  nouveau 
fyftème  de  Saturne  en  163-9.  Le  plan  de  cet  anneau 
n'eft  incliné  au  plan  de  l'écliptique  que  de  25  degrés 
3  G  minutes ,  félon  M.  Huyghens.  Il  paroît  quelquefois 
ovale  ,  &  fon  grand  diamètre  eft  double  du  petit,  fé- 
lon l'obtervation  de  Campani. 
•Anneau  astronomique,  Annulus  ajlronomicus ,  eft 
un  petit  anneau  de  métal  divifé  en  degrés,  que  l'on 
tient  futpendu  par  un  anneau  plus  petit ,  pour  pren- 
dre, à  l'aide  d'une  alidade,  la  hauteur  des  aftres,  & 
mefurerles  lignes  accelllbles  &inaccelîibles  fur  la  terre. 
Les  machines  de  l'Obtervatoire  de  Pékin  nous  paru- 
rent d'une  forme  approchante  de  nos  anneaux  aftro- 
nomiques.  P.  Le  Comte. 

Anneau  universel,  eft  un  cadran  univerfel,  compofé 
de  deux  anneaux  perpendiculaires  entre  eux  »  donc 
liuviepréfenre  l'équateur  qui  contient  les  heures  aftro' 
nomiques ,  &:  l'autre  le  méridien  qui  contient  les  degrés 
d^  latitude,  avec  un  diamètre  commun  ,  qui  repré- 
fente  l'axe  du  monde  ,  &  lur  lequel  Ibnt  marqués  les 
lignes  du  zodiaque ,  divifés  de  cinq  en  cinq ,  ou  de 
dix  en  dix;  ou  bien  les  mois  de  l'année,  divités  aullî 
de  cinq  en  cinq  ,  ou  de  dix  en  dix.  §3"  Cet  an- 
neau indique  l'heure  en  quelque  endroit  de  la  terre 
que  ce  foit. 

Aii.'NïAu  fibreux.  Terme  d'Anatomie.  A  l'endroit  où  le 
cou  de  la  vélîcule  du  fiel  forme  le  conduit  ou  canal  du 
fiel,  il  y  a  un  anneau fd-reiix  qui  le  dilate  &  fe  retrerre 
comme  un  fphinélcr,  pour  lâcher  &  pour  retenir  ia 
bile  dans  la  véficule,  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  re- 
monte d'ûù  elle  vient.  Qcx.  anneau  fait  le  même  office 
que  le  pylore  au  ventricule.  Dionis. 

Anneau  ,  que  l'on  nomme  auffi  Moule.  C'eft  une  forte 
de  grand  cercle  de  fer,  ayant  deux  pieds  un  pouce  de 
diamètre,  fur  tîx  pieds  trois  pouces  de  circonférence, 
qui  l'ert  aux  Mouleurs  de  bois  à  mouler ,  ou  mefu- 
rcr  de*,  bois  de  compte  &  d'andellc  ,  en  y  faifaiit    . 
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entrer  autanr  de  morceaux  ou  bûches,  qu'il  en  peut 
contenu". 

ANNECI.  Ville  de  Savoie.  Annecïum.  Elle  eft  entre 
Chambciv  >;s:  Genève ,  fur  le  bord  du  lac  (ÏAnnccï. 
L'Eveque  iv  le  Chapitre  de  Genève  ïowx.  leur  it-ridence 
à  Anncci.  Le  lac  d'Anneci  eft  à  peu  près  au  miheu  du 
Genevois. 

ANNÉDOTS.  C  m.  pi.  Divinités  des  Chaldéens,  ima- 
ginées fur  l'idée  des  Anges  bons  &  mauvais,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'écriture. 

ANNÉE._  p-'cyci  An. 

Année.  1.  m.  Aiuuus.  Nom  d'homme.  C'cftle  nom  des 
Sénèques  qui  étoient  originairement  de  Cordoue ,  en 
El'pagne,  où  les  Carthaginois  avoient  long- temps  do- 
miné ;  ainfi  ce  nom  pourroit  bien  être  punique ,  &  le 
même  que  le  nom  hcbrcu  Anne  ;  ou  bien  un  langage 

'  des  premiers  habitans  d'Elpagne,  qui  viendroit  du  mê- 
me nom  hébreu. 

ANNELER.  V.  a.  Frifer  les  cheveux  par  anneaux.  Ca- 
pillos  crifp^ire  ,  in  annulas  inflcclere  ,  in  cincinnos. 
On  le  dit  .luiîi  d'une  cavale  qu'on  boucle. 

ANNELÉ,  ÉE.  p.art.  Il  ne  le  dit  que  des  cheveux  an- 
nelés  ,  ou  hiles  par  boucles.  Cnfpatus  ,  cincinnatus. 
!Mais  il  commence  à  vieillir.  Elle  avoir  les  cheveux 
annelcs.  B.  Rab. 

Beaux  cheveux  annelésj  écueildemafranchife. 

ANNELET.  1.  m.  Petit  cercle  rond  pour  attacher  des 
ch^lCi  L-gcres.  Anneilus.  \,T  II  n  eft  en  ulage  que 
coi^.ime  terme  de  Blalon  &  d'Architecture.  Les  an- 
nelets  en  Blaion ,  lont  iouvent  des  meubles ,  dont  on 
charge  les  écus,  parce  que  c'étoit  autrefois  une  mar- 
que de  nobleire,  de  grandeur  &  de  juridiction  :  &: 
c'eft  pour  cela  que  les  Prélats  recevoient  leur  invefti 
ture  per  baculum  &  annulum. 

'AwNtLtTS,  en  termes  d'Archite(51:ure  ,   font  de  petits 
membres  carrés  ,    que  Ion   met  au  chapiteau  dori 
que,  au  dclîous  du  quarr  de  rond.  Annelii.  C_  n  Icb 
nomme  aulii  Filets  ,  ou  I.ifle.iux.  Annelets  fe  pren 
lient  auîii  quelquefois  pour  les  baguettes ,  ou  petites 

^  aftragales. 

iÀNNELURE.  f.  f.  Frifure  de  cheveux  par  boucles,  par 
anneaux.  Cincinni.  Il  i  'eft  pas  fort  ulité. 

ANNETTE.  f.  f.  Ncm  de  femme  ,  Hi  dimmutif  du  nom 
Anne.  Anna.  Gn  ne  ie  lert  de  ce  mot  que  dans  les 
chaulons  de  berger  &  de  bergère ,  &  dans  des  chan- 
fons.  Dans  l'ufage  ordinaire ,  le  diminutif  eft  Nan- 
nette. 

ANNEXE,  f.  f.  Ce  qui  eft  uni  eu  joint,  &  qui  eft  dé- 
pendant, ou  fait  partie  d  un  autre.  Appcndix.  i'^  Il 
fe  dit  des  terres  &  des  domaines  attachés  à  une  Sei- 
gneurie dont  ils  n'ét;)ient  pas  mcuvans  ou  dépendans. 
C'ell:  irn  terme  de  Droit.  Les  annexes  d'une  leigneu- 
rie.  Les  annexes  qu'un  teftateur  fait  de  (on  vivant  a 
l'héritage  qu'il  a  légué,  font  compriies  dans  les  legs. 
Patr.  Cette  terre  eft  une  annexe  de  fon  fief  qu'il  peur 
démembrer. 

Ïf3'  C'n  le  dit  aulh  d'un  bénéfice,  en  conféquence  de 
l'union  qui  en  a  été  faite.  Saint  Eloi  eft  une  annexe 
de  l'Archevêché  de  Paris. 

IJCT  On  le  dit  de  même  d'une  Eglife   où   l'on  fait  les 

'  fendions  parcilhales ,  qui  relève  d'une  Cure ,  &  que 
l'on  .ippclle  annexe 3  ou  Succurfale.  L'Eglife  de  Sainte 
Marguerite  étoit  une  annexe  At  Saint  Paul. 

Droit  d'Annexé.  Jus  in  tabulas  puHicas  referendi.  Le 
Parlement  d'Aix  eft  le  fcul  en  France  qui  jouide  du 
droit  d'annexé  ,  qui  coniifte  dans  l'enrcgiilrement  des 
brefs ,  bulles,  difpenfes,  jubilés ,  indulgences,  &  au- 
tres femblables  relciits  qui  viennent  de  Rome  ou  de 
la  Légation  d'Avignon.  C'eft  Louis  de  Fcurbin,  Doyen 
&  Conltiller,  Garde  des  Sceaux  du  Parlement,  Am- 
balfadeur  pour  les  Rois  Louis  XII ,  &  François  I,  au 
Concile  de  Latran ,  auquel  préfidoit  Léon  X ,  qui  l'ob- 
tint en  1 5 1 5 ,  après  avoir  parlé  devant  ce  Concile. 
Merc.  Gal. 

ANNEXER.  V.  a.  Joindre,  attacher  quelque  chofe  à 

une  :iune.Jdjun!;ere  j  annecîere.^fT  Dans  le  droit, 

&  même  le  langage  ordinaire ,  on  le  dit  d'une  chofe 

moins  confidérable,  jointe  &:  unie  à  une  plus  grande. 
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Le  Roi  a  annexél^  charge  de  Préfident  à  celle  de  Lieu- 
tenant-Général. \\  3.  annexé  un  tel  droit  à  un  tel  offi- 
ce. Il  a  annexé  ccliQ  lerre  à  fon  domaine.  Cn  2i  annexé 
cetteCureà  ce  Prieuré.  Le  Roi  Charles  VIll en  i486, 
annexa  la  Provence  à  laCouronne. 

Annexé,  Ée.  part.    palf.   &:  adj.  Annexus  ,  adjunclus. 

ANNIBAL.  1.  m.  y^«/2/éfl/.  Nom  d'homme.  Ce  nom,  qui 
a  encore  été  en  ulage  en  Italie  ,  eft  Carthaginois.  Le 
plus  célè!»re  de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom  eft  Anni- 
balj  Général  des  Carthaginois ,  qui,  ayant  pris,  après 
la  mort  d'Afdiubal  ion  beau-frere,  le  commandement 
des  armées Carthaginoiles,  l'an  J44de  Rome,  iio  ans 
avant  JÉsus-Christ  ,  âgé  lentement  de  i(>  ans,  fou- 
rnit l'Eipagne  ,  paila  les  Alpes,  ik  remporta  fur  les 
Romains  pluiieurs  avantages  dont  il  ne  fiit  pas  profiter. 
Nous  trouvons  encore  quatre  ou  cinq  Carthaginois 
nommés  Annibal.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
ioit  un  nom  Punique. Cela  luppoié,  il  faut  qu'il  vienne 
du  phénicien  njn,  hhanna ,  cm  lignifie grace,comme  je 
l'ai  dit  au  mot  Anne,  &  de  Vjja,  j5.7a/jSeigneur,  maî- 
tre, pollefteur,  &  il  lignifie  Seigneur,  ou  maître  de 
la  grâce,  c'eft-à-dire,  gracieux,  plein  de  grâces.  Ce  qui 
confirme  ceci ,  c'eft  que  nous  trouvons  que  des  Hé- 
breux ont  aulll  porté  ce  nom.  Il  eft  parlé  dans  Jolephe, 
Liv.  XIX.  Antiq.  ch.  7,  d  un  Juit  nommé  Annibal  -^ 
6z  de  plus  la  médaille  d'Annibalien  ,  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure,  écrit  ce  nom  avec  une  alpiration.  Les 
Grecs  ont  changé  le  /de  cencmen  j-j  &  dilent  A'v./fa'. 
Volhus  s'ert  trempé  quand  il  a  dit  que  c'étoient  les  La- 
tins qui  avoient  change  le  s  en  /.  C'eft  tout  le  contraire, 
&  dans  la  langue  originale  il  y  à  un  Lamed  j  Vj'a 
Baal. 

ANNIBALIEN.  f.  m.  Annibalianus ,  Hcnnibaliarus. 
C'eft  le  fuintm  d  un  neveu  de  Conftantin  le  Grand, 
fils  d'un  Delmatius,  frère  de  père  du  même  Empereur. 
11  y  a  une  médaille  de  ce  jeur.e  Prince  dans  M.  Tuftan, 
T.  5  ,  p.  joi  ,  laquelle  du  côté  de  la  t^re  a  pour  inf- 
cn,tion,fL.  CL.  hANNIBALIANO  REGI  :  tk  au 
revers,  SEC VRIT AS  PVBLICA  ,  un  fleuve  avec  Ion 
urne,  qui  a  un  lofeau  au  côté  gauche,  &  tient  de  la 
main  droite ,  ou  un  rofeau ,  comme  prétend  Mézabar- 
ba  ,  ou  plutôt ,  comme  dit  Triftan  ,  un  long  fcepire  , 
fur  lequel  il  s'appuie ;&  dans  l'exergue,  Conob. Conf- 
tantin Ion  oncle  l'avoit  fait  Roi  du  font.  Il  y  a  encore 
d'autres  llannibaliens  avant  celui-ci.  Voye-:^  M.  Tril- 
tan,Tom.  III.  p.  495.  Plufieurs  écrivent  Hannibal  de 
Hannibalien  ^  &:  ceYZ3.incment  c'eft  le  mêmei  l'ufage 
latin,  qui  paroit  lur  les  médailles  que  j'ai  rapportées, 
&  l'étymologie  de  ces  mots,  que  j'ai  donnée  au  mot 
Annibal  ,  demandent  un  //au  commencement.  Conf- 
tantius  Chlorus  eut  deux  femmes,  Hélène  &  Théo- 
dora.  D'Hclène  il  eut  Conftantin,  ik  de  Théodora, 
Jules  Conftantius  &  Delmace  ,  (urncmmé  Hanniba- 
lien  j  que  Conftantin  Ion  frère  fit  couronner.  Celui-ci 
lailfa  deux  fils,  Jules  Delmace ,  &  Claude  Hannibalien. 
Conftantin  donna  à  Delmace  le  titre  de  Célar ,  avec  la 
Thrace  ,  la  Macédoine  8c  l' Acha'ie  ;  à  Hannibalien  j  le 
titre  de  Roi ,  avec  la  Cappadoce ,  le  Pont  &  l'Armé- 
nie, Sa  réfidence  étoit  à  Céfarée  de  Cappadoce. 
Fleur. 

ANNIBAULD.  {.m.Annibaldus.Ccmot,qnenous^vons 
fait  françois,  &  formé  du  latin  Annibaldus,  en  chan- 
geant à  l'ordinaire  al  en  au  ,  n'eft  autre  chofe  que  le 
nom  d' Annibal  ,  avec  une  terminaifon  latine.  Je 
crois  que  d'abord  on  a  dit  Anmballus  ,  doublant 
le  /  j  comme  dans  Hanniballianus  ,  dont  je  viens  de 
parler  ;  puis  changeant  le  /  en  dj  Annibaldus  ,  Aïoni- 
baud. 

ANNICHILER.  v.  a.  'Vieux  mot ,  qui  veut  dire  , 
anéantir.  BoRtL. A nnihila'rejExinanire  ,  Funditàs  tôl- 
ière. Ce  mot  vient  des  mots  nihil  ou  nihilum  ,  qui  fe 
trouvent  écrits  dans  les  manufcrits ,  nichil  8c  nichilum. 
Mais  on  peut  croire  qu'il  tire  fonétymologie  immédiate 
du  verbe  ixàYien  Annickilare  ,  qui  a  la  même  lignifica- 
cation.  f-^oye-:^  Annihiler. 

Arrière  donc  ,  Royne  Pentéfilée  , 
Maintenant  ejl  ta  gloire  annichilée. 

Marot. 
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ANNIHILATION,  f.  f.  Réduftipn  d'un  corps  à  rien  ,  I 
fonretourdanslené.uit.  Onle  leitfouvent:  de  ce  renne 
Cil  i^hilolophie.  La  crearion  ell  impollîble  aux  ieules 
forces  naturelles;  ceft-a-dire,  que  la  naruie  ne  peut 
rien  tirer  du  néant  ;  mais  \ annihilation  des  corps  qui 
font  créés ,  ne  lui  eft  pas  moins  impollible.  \J annihila- 
tion d'une  chofe  n'ell  qu'une  cellation  d'adion  de  la 
part  de  Dieu  pour  la  conferver.  Du  Hamel.  Les  Car- 
théiîens  prétendent  que  l'efpace  &  le  corps  (ont  la  mê- 
me chofe  ;  ce  principe  fuppolé  ,  toutes  les  difficultés 
qu'on  fait  fur  l'annihilation  de  l'air  d'une  chambre, 
s'évanouillent  entièrement.  Le  Clerc. 

ANNIHILER-  v.  a.  Anéantir,  détruire  une  chofe  comme 
fi  elle  n'avoir  jamais  exifté.  Les  P.hilofophes  le  fer- 
vent de  ce  terme,  principalement  dans  les  queftions 
du  vide.  L'efpace  &  le  corps  étantla  mane  choie ,  Iclon 
l'hypothcfe  desCarthéhens,  on  ne  peut  annihiler  ces 
corps  qui  (ont  entre  le  ciel  Hc  la  terre ,  fans  annihiler 
l'efpace  :  &  cet  efpace  ne  peut  être  annihilé 3  fans  que 
le  ciel  &  la  terre  fe  touchent.  Le  Clerc.  P^oye^ 
Anéantir  qui  eft  plus  ufité. 

ANNILLE.  C  f.  Terme  de  Blafon.  (fT  Foye--  Anille. 

ANNION.  Terme  de  Droit.  On  appelle  Bénéhce  à'An- 
nion  j  un  répit  ou  délai  accordé  pour  un  an ,  a  un  dé- 
biteur, pour  la  vente  de  fes  meubles ,  dans  le  cas  où  il 
étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fulfent  vendus  à  vil  prix. 
C'eft  un  ancien  terme  de  notre  droit  françois ,  qui  a 
celfe  d'être  en  ufage.  Foye^  Ragueau  ,Pirrhus ,  Imbert, 
Cujas,  &c. 

'ANNIVERSAIRE,  adj.  de  t.  g.  IfT  Qui  défignece  qui 
le  fait  tous  les  ans,  le  même  jour.  Anniverfarius.  Cé- 
rémonie ,  proceffion  anniverfairc,  La  Dédicace  d'une 
tghfe  eft  une  tête  anniverfairc.  Ce  mot  vient  de  an- 
nus ,  Se  de  verto  j  ce  qui   fe  fait  tous  les  ans  ,  l'an 
révolu.  Il  eft  aulîî   fubft.  mafc.  ik  défigne  alors  un 
fervice  que  l'on  tait  chaque  année  à  un  mort  à  perpé- 
tuité. Anniverfarium.  On  fait  encore  à  Saint-Germain- 
des-Prés  ,  Xannive' faire  de  Childebert.  "L' anniverfairc 
&  les  prières  que  l'on  fait  pour  une  perfonne  en  odeur 
de  fainteté,  ne  dérogent  point  au  culte  rehgieux  que 
le  peuple  lui  rend,  confirmé  par  des  miracles  ,  &  ro- 
léré  par  les  fupérieurs  eccléfiaftiques.   Foye-^ç  fur  cela 
Acla  Sanclorum  des  Jéfuites  d'Anvers  le  1 1  de  Mai  , 
fur  faint  Walbert,  N.  XI.  &  le  5  de  Juin  pag.  565 , 
&  pag.  8 1  G.  N.  IV.  &  les  Aaa  Sanë.  Bened.  Sac.  II  1. 
Part.  I.  Praf.  pag.  LXXFIII.  On  fait  tous  les  ans  à 
Rome  un  anniverfairc  pour  l'ame  de  Henri  le  Grand , 
dans  l'églife  de  faint  Jean   de  Latran,  où  les  Ambaf- 
Xadeurs    de  France  &  les   Cardinaux  de    la  fadliion 
ne  manquent  jamais  d'alfifter.  Cardinal  de  Retz. 
Il  paroît  par  Tertullien,  dans  fon  livre  De  corona 
Mditis  3  &  par  Calfien,  Coll.  i ,  ch.  19,  que  dès  les 
premiers  liècles  de  l'Eglife  on  faifoit  des  prières  anni- 
verfaires  pour  les  morts. 
ANNOBLIR  ,    ANNOBLISSEMENT.    Foye^  Ano- 
blir. 
ANNOBON.  île  de  la  mer  de  Guinée,  en  Afrique. /^w- 
nohoni  infula.  Elle  eft  au  lud-oueft  de  l'île  de  Saint 
Thomas.  fJCF  Ce  nom  qui  fignitiei-oflne  année y\\xi fut 
donné  pat  les  Portugais  qui  la  découvrirent  les  pre- 
miers. 
%fT  ANNOISE.  f  f.  Plante  que  le  peuple  appelle  Ilcrhe 
de  la  S.  Jean.  Elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes   de 
quatre  à  cinq  pieds ,  &  garnies  de  feuilles  qui  ap- 
prochent de  celles  de   l'abfynthe.  On  l'emploie  dans 
les  maladies  hyftériques.  Acad.  Fr. 
tfT  ANNOMINATION.  f  f  Figure  de  Rhétorique. 
Alluhon,  jeu  de  mots  qui  roule  furies  noms.  Elle 
eft  prefque  toujours  froide  &  puérile.  Annominatio  j 
lufus  in  verhis. 
ANNON.  î\^yei  Hannon. 

ANNONA.  f  m.  Aibrc  de  la  nouvelle  Efpagne.  Ses  feuil- 
les reffemblentà  celles  de  l'oranger.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches &  d'une  odeur  douce.  Il  porte  un  fruit  de  la  grof 
feur  d'une  orange  ordinaire. 
ANNONAIRE.adj.  f  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des 
provinces  &  à  des  villes  d'Iralie ,  qui  étoient  obligées 
de  fournir  une  certaine  quantité  de  vivres  par  an  à  la 
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ville  de  Rome.  Savoir  quelles  étoient  ces  villes  &  ces 
provinces,  fi  elles  dépendoient  du  Préfet  de  Rome, 
Il  elles  étoient  difl:inguées  des  f  uburbicaires ,  &  à  quelle 
diftance  elles  étuient  de   la  ville  de  Rome  ,  c'eft  de 
quoi  ne  conviennent  pas  nos  favans  Critiques.  On  peut 
voir  ce  qu'en  ont  écrit  Godefroy  ,  Saumaife ,  &  le  P. 
Sirmond  dans  les  conteftations  qu  ils  ont  eues  au  fujet 
des  villes  &:  provinces  f  uburbicaires  &  annonaires.  Ur- 
ées annonariA. 
ANNON AY.  Ville  du  Vivarais,en  France.  Annonsum^ 
Annoniatum,  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Deume ,  au-def- 
fus  de  ton  continent  avec  le  Rhône. 
ANNONCE,  f  h  fe  dit  chez  lesReligionaires  ou  Protel- 
tans  de  ce  que  les  Catholiques  appellent  ban  de  ma- 
riage ,  pubhcation  de  mariage  à  faire.  Proclamatio  y 
puTlicatioy  nuntiatio.  Après  les  fiançailles ,  les  fututs 
époux  vont  fe  préfenter  au  Magilfrat ,  ou  à  ceux  qui 
font  établis  pour  examiner  les  mariages ,  par  l'alfemblée 
ecclélîalliique  :  car  il  leur  eft  hbre  de  choifîr  entre 
ces  deux  Tribunaux.  Quand  on  ne  trouve  rien  qui 
puifte  empêcher  la  célébration  du  mariage  ,  on  permet 
les  annonces.  C'eft  au  temple  quelles  fe  font  par  trois 
Dimanches  confécutifs, fi  l'ordre  vient  du  miniftre  : 
ou  par  trois  jours  de  marché  en  place  pubhque ,  en 
vertu  de  l'ordre  du  Magiftrat.  C'eft  dans  le  lieu  du 
domicile    des  parties  ,  ou    plutôt    dans   le  lieu  ou 
elles  ont   demeuré  pendant  la  dernière  année,    que 
le  doivent  faire  les  publications ,  où  les  mœurs,  l'état, 
la  condition  des  contraétans  peuvent  être  connus.  Jour. 
DES  Sav. 
Annonce,  eft  aulfice  qui  felitd'un  Saint  au  martyrologe 
la  veille  de  fa  fcte, ou  du  jour  defa  mort.  Chast.  Ce 
fonr  les  paroles  avec  lef quelles  on  annonce  que  ce  fera 
le  lendemain  fa  fête.  On  le  dit  encore  des  autres  chofes 
qui  te  litentou  s'annoncent  dans  le  martyrologe:  table  des 
lettiesdu  martvrologe  pour  l'annonce  du  jour  de  la  lu- 
ne. Chast.  Annonce  des  mobiles,  c'eft-à-dire ,  des  fê- 
tes mobiles.  le. 
§C?  Annonce  fe  dit  auffi  du  comphmentque  fait  un  des 
Comédiens  pour  avertir  le  public   qu'un  tel  jour  on 
jouera  relie  pièce.  Declaratio ,  monitio.  C'eft  un  tel 
Comédien  qui  a  fait  l'annonce. 
Ç3°  Annonce,  dans  la  feuille  périodique  qui  paroît  fous 
le  titre  de  Petites-Affiches  y  tignifie  la  même   chofe 
qu'avis.  Voyez  Affiches  de  Paris. 
§CF  ANNONCER,  v.  a.  Nunciare.  Ce  verbe  fignifîe  lit- 
téralement, faire  favoir  une  nouvelle.  On  eft  venu  lui 
annoncer  la  mort  de  fon  père.  Il  y  a  des  gens  qui  feplai- 
lent  à  annoncer  des  choies  défagréables.  Annoncer  la 
paix,  la  guerre, le  gain  d'un  procès. 
fer  On  le  dit  dans  un  fens  à  peu  ptès  le  même,  pour 
avertir  d'une  chofe.  On  annonce  au  Prône  les  fêtes  de 
la  femaine,  les  jours  de  jeûne.  Les  Comédiens  annon- 
cent la  pièce  qui  doit  être  donnée  au  premier  Ipedla- 
cle.  Indicere  ,  indicare  ,  deflgnare. 
fer  Quelquefois  il  eft  employé    comme  fynonyme  de 
publier,  manifefter.  Pr&dicarc.  Seigneur,  lescieux  an- 
nonceront vos  louanges.  Port-R.  Dans  le  ftyle  ora- 
toire on  peut  bien  dire ,  que  le  monde  enrier  eft  un 
temple  où  la  gloire  de  Dieu  eft  annoncée  fans  cetfeavec 
la  plus  grande  magnificence.   Cœlï  enarrant  gloriam 
dei  j    &  opéra    manuum    ejus   annunciat  firmamen- 
tum. 
§3"  Dans  un  ftyle  moins  relevé  il  eft  employé  pour  faire 
connoitre  par  quelque  marque  exrérieure.  Une  grande 
naiffance  ,  ou  une  grande  fortune ,  annoncel^  mérite, 
&  le  fait  plutôt  remarquer.  La  Bru  y. 

En  mille  écrits  fameux  lafageffe  tracée 

Fut 3  à.  l'aide  des  vers,  aux  mortels  annoncée. 

BoiL. 

Un  dévot  orguilleux  n'admet  de  fainteté , 
Qu'en  ceux  dont  les  vertus  avec  art  compaffées , 
Par  la  démarche  &  l'air  font  d'abord  annoncées. 

Id. 

Annoncer  fe  dit  aulfi  des  prophéties  &  des  révélations. 
§Cr  Dans  cettte  acception  il  eft  fynonyme  de  prédire^ 
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déclarer  les  évcncnicns  futurs.  Prsdicere  j  Prmnun- 
iiarc.  Les  Tiophètes  ont  (j/2/:o/:cf'j  Es  us-Christ  pen- 
dant pJulicurs  iiccles.  L'Ar.ge  vint  annoncer  a  la  iainte 
Vierge,  quelle  concevroit  un  hls. 
Annoncer  le  dit  encore  de  lavis  que  vient  donner  un 
domefti^^ue,  qu'il  y  a  quelqu'un  a'  la'poite,  ou  dans 
r;mti-chanibre,qui  demande  à  entrer,  a  voir  le  mai- 
rie ou  la  maitrelle  ,  à  leur  parler.  Nuntiare ,  montre ^ 
Jignificare.  Les  domeftiques  annoncent  a.  leurs  maî- 
tres les  gens  qui  viennent  les  voir.  Il  taut  être  bien  fa- 
milie^poui  entrer  {ans  le  faire  annoncer. 
ANNONCÉ,  ÉH.  paît. 

ANNONCEUR.  1.  m.  Qui  annonce  quelque  chofe.  Ce 
mot  ne  fe  dit  guère  que  du  Comédien  qui  fait  les 
annonces  des  pièces.  Hola  ho,  M.  ['Annonceur,  un 
petit  mot,  s'il  vous  plaît.  Regnard. 

Cotgravc,  qui  a  mis  ce  mot  dans  Ion  Diclonnaire  , 
lui  donne  une  ligriitication  plus  ctcndue ,  &  l'entend 
généralement  de  toute  perlonne  qui  annonce  quelque 
choie.  fCF  bi  on  peut  Lentendre  ainlî ,  au  moins  il  n'cft 
pas  en  ufage. 
ANNONCHALIR,  S'ANNONCHALîR.  Vieux  mot. 
Perdre  courage,  tomber  dans  uiie  manière  d indolen- 
ce ,  de  langueur.  1^?  Il  eft  abfclument  hors  d'ufage. 
ANNONCIADE.  f.  f.  Ordre  Rehgicux  inftitué  en  1 2  5 1, 
par  iept  marchands  Florentins,  auxquels  le  joignit  peu 
après  i:aint  Philippe  Béniti  ou  Bénizi  ,  qui  palFe  pour 
le  Fondateur.  Ordo  virorum   reiigiojus ,   ab  annun- 
ciata    ViTgini   Incarnatione    dïclus.   On   le  nomme 
aufli   l'Ordre  des  Servites  ,    Servïtarum  Ordo  _,    ou 
des  Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge,  Servorum  B.  Vlr- 
gïnis. 
Annonciade  ,  eft  aulîl  un  Ordre  de  Chevalerie,  inftitué 
en  135;.  Mirxus, Ori^tf.  Ord.  Equejl.  L.  II ^  ch.  ^jdicen 
1550,  &  Bernardû  Juftiniani  ,  HiP.  di  tutti  gl.  Ord. 
Milh.ch.  («f  j  dit  en  1360,  par  Amcdée  VI,  Comte 
àcSzwoïe. M'ditaris  Ordofalutatâ.  ab  Angelo  Vlrglms 
nomen  confecutus.  Il  fut  d  abord  appelé  l'Ordre   du 
Lacs  d'amour,  à  caufe   d'un  bracelet  de  cheveux, 
treftc    en  lacs   d'amour,  qu'une  femme  prélenta  au 
Comte  de  Savoie.  Le  collier  étcitcompolé  deiolesd'cr, 
émaillées  de  rouge  &  de  blanc  ,  &  jointes  par  des  lacs 
d'amour,  &  portoit  un  S.  Maurice  ,    patron  de  la  Sa 
voie.   Amédéc  VIII  ,  Duc  de  Savoie  ,  lequel  fut  clii 
Pape  par  le  concile  de  Bale,lous  le  nom  de  Félix  V, 
changea, en  1494, l'Ordre  du  Lacs  d'Amour  en  celui 
de  \ Annonciade  y  &  fit  mettre  l'image  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  en  place  de  S.  Maurice  ^  &  au  lieu  de  Lacs  d'A- 
mour ,  il  fit  mettre  des  cordelières.  On  y  ajouta  les  pa- 
roles de  la   (alutation  Angéhque.   Voye\  Joicph  de 
Michieii ,   Thejoro  Militar.  Andréa  Mendo  ,  De  Or- 
din.  Mditarih.  Soranzo,  l'Idea  dcl  Cavalière  :  Cara- 
muel,  Theol.Regolar.  p.  />.  Bernardo  Jurtiniani,//'///. 
deir  origine  de  Cavalen  ,  ch.  s  S.  Foranzo  ,  Menenio , 
Sanfovino,  &c. 
Annonciade.  Ordre  de  Religieufes ,  fondé  à  Bourges  en 
1448,  par  la  bienheureule  Jeanne,  Reine  de  France, 
fille  de  Le  uis  XI ,  &  femme  de  Louis  XII ,  après  qu'elle 
eut  cté  répudiée  de  fon  c^nlentcmeni  par  ce  Prince, 
avec  la  dilpenle  d'Alexandre  VI.  Le  premier  Couvent 
de  {'Annonciade  ell  a  Bourges ,  &  s'appelle  auill  {'An- 
nonciade ,  du  nom  de  l'Otdre.  Il  tut  achevé  d'être  bâti 
en  1 505.  Par  contrat  du  i  j  Novembre  de  la  même  an- 
née, la  bienheureule  Jeanne  donna  des  biens  pour  l'en- 
ircticn  des  Mère  Ancele  tV  Religieufes;  &  Louis  XII 
confirma  cette  donation  par  Lettres  dumoisde  Décem- 
bre luivant.  Par  Lettres  du  jour  de  la  Préfentacion  de 
N.  Dame  1504,  la  fondatrice  ratifia  la  première  do- 
r.ation,  &  en  fit  d'autres  ;  &  par  Ion  teftament  du  10 
Janvier  1504,  elle  choifit  la  lépulture  dans  le  chœur 
des  Religieufes  de  \ Annonciade  de  B..urges.  Ce  facré 
dépôt  y  tut  ;uiqu'eni56i ,  eue  trois  foldats  huguenots 
l'en  tirèrent,   ik  la  brûlèrent  publiquement.  Annon- 
ciades  de  Lcrabardie.  /''ciye:^;  Ambrosienne.  Les  Reli- 
gieufes de  V Annonciade  s'appellent  aulîî  des  dix  f^er- 
zus  ,  &  non  pas  des  ^0^:5' tr  ïertus  ,ccmvc\Ç2.  écrit  de- 
puis peu  un  de  nos  Auteurs  ;  il  fcmblc  par  le  teft.imcnt 
de  la  bienheurcufe  fondatrice ,  que  ce  loit  à  caufe  des 
dix  Vertus,  qui  éclatent  principalement  dans  les  dix 
Tome  I. 
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myftères  de  la  fainte  Vierge,  que  l'Fglife  célèbre  dans 
les  dix  fctes.  /  oye\  la  1  haumalière ,  hïft.  ae  herri  ^ 
Liv.  II.  ch.  59-.  Voye\  auii.  le  1\  Hélyct,  T.  VIL  p. 
S 39  ^  A^v-  Le  Fape  Alexandre  VI  conhima  la  règle 
de  ces  Annonciudcs  l'a.n  1501.  Leur  habillement  con- 
firte  en  une  robe  grife ,  un  Icapulaire  d  écarlare,  une  fi- 
marrebleue,  &  un  manteau  blanc.  Id.  Les  l  eligieufes 
de  l Annonciade  font  habillées  de  gris ,  ont  un  Icapu- 
lairc  rouge,  &  portent  une  ctoix  dor  ou  d'argent  doré 
pendue  au  cou,  &  un  anneau  d'or  au  doîgt.  Leur 
règle  ,  fondée  fur  l'imitation  des  vertus  de  la  Sainte 
Vierge,  a  été  approuvée  par  Jules  II  &  Léon  X. 

Annonciade.  Autre  Ordre  Religieux  de  filles,  appelées 
aulîî  lesCeleftes,  CœleJIes  ,  Cœlefiinx,  fondé  à  Gènes 
en.  1600  ou  1604,  lelon  Spond,  par  une  Dame  Génoi- 
fe,  veuve,  nommée  Maric-Vicl:oire  Fornari,  qui  mou- 
rut en  161  ■;.  Le  P.  Bernardin  Zenon,  Jéluite  ,  Ion  con- 
felîeur,  fit  les  conftitutions  de  cet  Ordre  en  1601.  Clé- 
ment VIII  l'appouva  tous  la  règle  de  S.  Auguftin,  Se 
avec  le  titre  A' Annonciade.  Clément  VIII  approuva 
aulli  les  conftitutions;  Grégoire  XV  ,  Clément  \  III , 
en  1631  ,  &  Paul  V,  les  confirmèrent.  Leur  habille- 
ment conlifte  en  une  robe  blanche  ,  unlcapulaire,  une 
ceinture  &  un  manteau  bleu  ,  qui  leur  a  fait  donner 
le  furnom  de  Céleftes,  Voyez  lur  ces  deux  Ordres  la 
vie  de  la  B.  Jeanne  ,  édition  d'Attichius  ,  &  Flenl- 
chenius,  Acl.  Sancl.  Féb.  T,  I.  p.  57;  ,  J76  &  Mi- 
raus,  Lib.  de  Ordine  Annunciatarum 

Il  y  a  encore  une  Confrérie  cfe  {'Annonciade  fon- 
dée a  Rome  en  1468,  par  le  Cardinal  de  Turrecre- 
mata,  pour  marier  de  pauvres  filles.  Elle  a  été  érigée 
depuis  en  Archiconfrérie,  &  eft  devenueli  riche,  que 
tous  les  ans  le  jour  de  l'Annonciation  elle  donne  des 
dots  de  60  ecus  romains  chacune  à  plus  de  400  fil- 
les, avec  un  habit  de  Icrge  blanche,  &un  Horin  pour 
des  pantoufles. 

On  ne  dit  jamais  Annonciade  fans  article , mais  tou- 
jours \ Annonciade  avec  l'article,  C<c  l'on  prononce 
comme  11  Ion  écrivoit  la  Konciadc. 

ANNONCIATEUR,  f  m.  Annunciator.  C'eft  le  nom 
d'jjip  OfHcier  de  l'Eglile  de  Conftantinoplc.  C'étoit  a 
rJ?/7«o«citifeKraavertir  le  peuple  des  fêtes  cu'il  falloit 
obfcrver.  Vo\e\  l'Eucolgge  fur  les  Officiers  de  l'E- 
glile de  Conftantinoplc. 

ANNONCIATION,  f.  f  Nouvelle  que  l'Ange  Gabiiel 
apporta  à  la  lainte  Vierge  du  Myftcre  de  l'Incarna- 
tion. Annunciatio  future  Incarnationis  Vtrbi ,  ou 
divino  fatu  pragnationis.  On  le  dit  aulIî  de  la  Icte 
où  on  célèbre  ce  myftère ,  qui  eft  le  vingt  cinquième 
de  Mars.  Salutat^t  ab  Angelo  Virginis  anniyetfaiias 
dies.  Marguerite  d'Autri.he,  Reine d'Elpagne,  femme 
de  Phihppe  III,  krvoit  a  table  neuf  pauvres  femmes 
tous  les  ar.s  le  jour  de  \ Annonciation.  La  fêtedeL^/2  - 
nonciation  eft  très-ancienne  dans  l'Eglile  Romaine. 
Le  Sacramcntaire  du  Pape  Gélafel,  montre  qu'elle 
étoit  établie  a  Rome  au  temps  de  ce  louverain  Pon- 
tife, qui  fuccéda  au  Pape  Félix  en  492 ,  &c  mourut  en 
496.  Parmi  les  Sermons  de  S.  Auguftin,  qui  mourut 
en  450,  il  y  en  a  deux  fur  \ Annonciation ,  le  17  i^c 
le  \%  /de  Sanclis.  Dans  l'Eglile  grecque  nous  en  trou- 
vons des  preuves  encore  plutôt.  Non  feulement  S.  Ba- 
file  de  Séleucie  ,  mort  en  455.  Proclus  P.  C.  mort  en 
4 16 ,  mais  eiicore  S.  Jean  Chryfoftcmc ,'  mort  en  407  ; 
S.  Grégoire  Thaumaturge  ,  Evêque  de  Néocéfarée , 
mort  en  195,  à  qui  Vollius,  outre  deux  Homclies  lur 
la  fête  de  \ Annonciation  ,  qui  font  dans  les  ouvra- 
ges ,  en  attribue  encore  une ,  que  d'autres  donnent  à 
S.  Jean  Cryfoftôme  :  tous  ces  Pères,  dis  je,  ont  des 
difccurs  fur  {'Annonciation.  Les  Grecs  appellent  cette 
fête h'vafyîMtr/j.ii^bonne  Annonciation,  de  xaipsT-Wfit's ,  Sa- 
lutation. Perfonne  ne  doute  que  dans  l'Eglile  grecque, 
depuis  le  concile  de  Conftantinoplc,  in  Trulloj  l'An- 
nonciation ne  fût  une  fête.  Voyei  le  Canon  52  de  ce 
Concile ,  Zonaras ,  fur  ce  Canon  ;  &  dans  l'Eglile  la- 
tine depuis  le  miheu  du  fepticme  fiècle,  puitque  le 
dixième  Concile  de  Tolède  tenu  en  6^^  en  parle.  Mais 
un  Auteur  moderne  prétend  qu'avant  le  Concile  ir. 
Trullo,  tenu  félon  lui  en  l'an  692  ,  on  ne  trouve  point 
dans  l'Eglile  grecque  de  mention  de  la  fcte  de  l'Aii- 
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nondatlon.Ct^pmAmt  S.  GrcgoireThauraatatge,  qui 
vivoic  a  la  fin  du  troilième  liècle,  parle  dans  ces  deux 
premières  Homélies  de  ï Annonciation  ,  comme  d'une 
lete  folennelle.  Dans  la  première ,  il  dit ,  que  Dieu 
voubnt  couronner  ce  jour-là,  les  têtes  de  ceux  qui 
cclcbrenc  les  têtes  avec  loin,  ralFemble  les  vrais  fidèles , 
è-c,  &  il  commence  la  féconde  par  ces  paroles  :  Nous 
devons  célébrer  toutes  les  fêtes ,  &  faire  tous  nos  chants 
de  la  même  manière  que  les  facrifices  que  nous  otfrons 
à  Dieu;  mais  la  première  de  toutes  les  fêtes,  c'eft  celle 
de  \ Annonciation  àt  la  fainte  Mère  de  Dieu.  Je  lais 
que  Perkins  &  Rivet  prétendent  qu'il  eft  douteux  lices 
Homélies  font  de  faint  Grégoire  Thaumaturge ,  &  que 
le  P.  Alexandre,  èc  quelques  autres  nouveaux  Ecri- 
vains ,  ont  copié  ces  Protclf ans  ;  mais  Voliîus  _,  non- 
feuJement  a  reconnu  ces  deux  Homélies  pour  de  vé- 
ritables ouvrages  de  ce  Père ,  mais  il  lui  en  attribue 
même  encore  une  troificme,  qui  dans  Lipoman&  Su- 
lius,  porte  le  nom  de  S.  Chryfoftôme.  Bellarmin  dit 
qu'il  n'a  aucune  raifon  de  rejeter  ces  trois  Homéhes. 
Vincent  Richard ,  Théatiii ,  doute  à  la  vérité  lî  la  le- 
conde  n'eft  point  de  Proclus  P.  C.  Mais  il  ne  doute 
nullement  des  deux  autres,  &  le  P.  Labbe ,  dit  que  la 
laifon  de  Perkins  &  de  Rivet  eft  impertinente  ,  incp- 
ttfjimà  rationc  pcrfuafi.  Cette  railon  eft ,  que  la  cou- 
tume de  chanter  des  hymnes ,  &  de  lire  les  vies  des 
Saints ,  n'a  été  mife  en  ufagc  que  fous  Charlemagne , 
au  commencement  du  neuvième  fiècle ,  &  ils  citent 
pour  garant  de  ce  fait,  Paul-Emile,  L.  W.De  GejUs 
Francor.  Sans  faire  attention  que  cet  Auteur  vivoit  il 
n'y  a  que  deux  fiècles ,  &  que  c'eft  un  mauvais  ga- 
rant. Le  P.  Alexandre  dit  encore,  qu'aucun  Ancien  n'a 
parlé  de  ces  ouvrages  de  laint  Grégoire  i  mais  il  de- 
voir faire  attention  que  Bellarmin  ,  dans  qui  il  a  pris 
cela ,  remarque  fort  bien  que  ce  n'eft  point  là  une  rai- 
fon de  les  rejeter.  0\x  en  ferions-nous ,  s'il  nous  fal- 
loir condamner  tous  les  opufcules  des  Pères  dont  les 
Anciens  n'ont  point  parié?  Ne  lutîit-ilpas  que  de  bons 
manufcrits  nous  les  donnent  pour  des  ouvrages  d'un 
tel ,  ou  d'un  tel  Auteur ,  &  avec  leur  nom  ;  Avoiis-nous 
d'autres  preuves  pour  le  plus  grand  nombre  deMJàciens 
ouvrages?  Pour  l'Egide  latine,  le  même  Aurair  dit 
qu'on  ne  voit  pas  qu'au  temps  de  S.   Auguftin,  il   y 
eût  encore  de  fête  inftituée  pour  honorer  léparément 
l'Incarnation  de  Jésus-Christ.  Mais    les  Homéhes 
fur  ce  myftère  ne  marquent-elles  pas  une  icte  ?  S.  Au- 
guftin, dans  le  fécond  Sermon  fur  ce  myftère ,  qui  eft 
le  iS  de  Sancîisj,  qu'on  ne  révoque  point  en  doute, 
en  parle  comme  d'une  fête  ,  &  la  nomme  un  Jour 
folennel. 

Dès  les  commencemens  cette  fête  s'eft  célébrée  au 
printemps  -,  &  Théophane  marque  dans  fon  Homé- 
lie 5;  ,  que  c'étoit  vers  l'équinoxe  ;  &  depuis,  toutes 
les  Eghfes  l'ont  célébrée  le  2 5-  de  Mars.  Cependant, 
parce  que  cette  fête  tombe  fouvent  vers  le  temps  de 
la  paillon  de  N.  S.  plufieurs  Egliles  l'ont  placée  en 
une  aurre  laifon.  Les  Syriens  l'appellent  Bafcarach  ; 
c'eft-à-dire,  la  recherche,  &  la  marquent  dans  leur  ca- 
lendrier au  premier  jour  du  mois  appelé  Canum  j  le 
premier,  qui  répond  à  notre  mois  de  Décembre,  quoi- 
qu'il prenne  aulïï  quelque  choie  du  mois  de  Novem- 
bre. \^&^  Arméniens  la  célèbrent  le  5  de  Janvier  ;  ils 
anticipent  ainlî  le  temps ,  afin  qu'elle  ne  tombe  point  en 
carême.  Les  Grecs  ne  font  point  difficulté  de  la  célébrer 
le  carême ,  auili-bien  que  la  fête  des  40  Martyrs  ;  & 
le  concile  in  Trullo  fuppofe  qu'elle  tomboit  au  moins 
quelquetois  dans  ce  temps  de  jeune.  Au  dixième  con- 
cile de  Tolède  en  6j6,  can.  i,  il  fut  ordonné  que 
cette  fête  feroit  folennifée  le  18  de  Décembre.  Le 
bréviaire  ambroficn  marque  cette  fête  au  dernier  Di- 
manche de  l'Avent.  Quelques  Eglifes  de  France  fuivi- 
rent  le  règlement  du  concile  de  Tolède;  &  l'on  pré- 
tend que  la  melFc  du  mercredi  des  quatre-temps  de 
Décembre ,  qui  eft  toute  de  l'Incarnation ,  eft  un  refte 
de  cette  ancienne  pratique  ;  &  que  dan^  les  Egliles 
d'Efpagne  on  célèbre  encore  la  fête  de  l'Annonciation 
fous  le  nom  d'ExpecIatio  ,  eu  à' Attente,  le  Dimanche 
avant  Noël.  Cette  pratique  ne  dura  pas,  &  depuis  plu- 
fieurs fiècJes  on  célèbre  l'Annonciation  en  Occident, 
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comme  en  Orient ,  le  vingt-cinq  de  Mars.  Il  yamcmc 

des  Eglifes  qui  ne  la  remettent  pas  quand  elle  vient  dans 

la  femaine-Sainte  ;  Ik  l'èghfe  cathédrale  du  Puy  en  Vê- 
lai ,  ne  la  remet  pas  même ,  à  ce  que  l'on  dit ,  lorf- 
qu'elle  vient  le  Vendredi-Saint. 

Quelques  Auteurs  Proteftans  foutiennent  que  cette 
fête  fe  célcbroit  d'abord  en  l'honneur  de  N.  S.  &:  que 
ce  n'eft  que  depuis,  qu'on  la  lolennife  lous  le  nom, 
&  en  l'honneur  de  la  lainte  Vierge  -,  mais  il  n'y  a  qu'à 
lire  les  Homélies  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Grégoire  de 
Néocéfarée,  c'cft-à-dire ,  les  plus  anciennes  qurnous  rel- 
tent  fur  cette  lolennité,pour  être  convaincu  du  contraire. 
Les  Juifs  appellent  aulîî  Annonciation,  une  partie 
de  la  cérémonie  de  leur  tête  de  Pâque.  C'eft  celle  où 
ils  expliquent  l'origine,  l'inftitution,  Ijcaule  de  cette 
fête.  Ils  appellent  cette  explication  man  ,  Haggada, 
qui  veut  dire ,  Annonciation.  Ceux  qui  croient  avec 
Scaliger,  de  Emend.  temp.  s 34-3  q^e  c'eft  la  nuit  de 
Pâque  qu'ils  appellent  ainfi ,    ie   trompent.    Voye:^ 
Maiem.  Tracl.  de  fermentato ,  c.  j ,  fecl.  f  &  10  ^ 
&:  à  la  fin  de  ce  Traité ,  il  y  a  une  formule  de  cette 
Haggada  ,  ou  Annonciation.  Buxtorf  n'en  parle  point 
dans  la  Synagogue. 

Annonciation  ,  le  dit  encore  de  l'image  qui  repré- 
fente  le  myftère  de  l'Annonciation.  Voilà  une  belle 
Annonciation. 

M.  Pehlîon ,  en  parlant  de  l'Euchariftie  ,  a  dit  : 
c'eft,  nous  l'avouons,  la  Commémoration,  ou  1'^«- 
nonciation  du  Seigneur. 

ANNONE.  f.  f.  En  l^xm.  annona ,  fignifie,  les  vivres, 
les  provilîons  nécellaires  à  la  vie.  Nous  retenons  ce 
mot  dans  cette  phiafe.  Préfet  de  ^annone.  Juven- 
tius.  Préfet  de  Rome,  &  Juliçn,  Préfet  de  l'annone^ 
c'eft-à-dire,  des  vivres,  envoyèrent  en  exil  Urlui 
avec  les  Diacres  Amamius  &  Loup ,  les  principaux 
fauteurs.  Fleury.  Le  Préfet  de  l'annone  ,  Prafec- 
tus  annonx, -,  étoit  un  ALagiftrat  Romain,  chargé  de 
pourvoir  la  ville  de  vivres  &  de  provilîons ,  &  d'avoir 
loin  que  le  peuple  n'en  manquât  point ,  que  le  pain 
tut  de  poids,  &  qu'on  le  vendît  à  un  prix  raifonna- 
ble  -,  &  il  connoiiroit  de  tout  ce  qui  regardoit  ces  ma- 
tières. Cette  charge  rendoit  celui  qui  la  poirédoit  fort 
agréable  au  peuple ,  &  les  plus  grands  hommes  de  laJ 
république  ne  dédaignèrent  pas  de  l'exercer.  Pompée 
dans  le  plus  haut  point  de  la  fortune ,  fut  Préfet  de 
\annone.  Nous  voyons  fouvent  lur  les  médailles  de^ 
Empereurs,  Annona  Avgvsti,  au  revers,  avec  ut 
boifteau  ,  duquel  lortent  des  épis  de  blé  &  uapavotj 
ou  avec  une  temme  qui  tient  à  la  main  des  épis.  Le 
Préfet  de  \annone  avoir  le  loin  de  faire  venir  du  blé* 
de  Sicile,  d'Afrique  &  d'Egypte:  on  le  mettoit  dans 
les  greniers  publics ,  &  tous  les  mois  le  jour  des  No- 
ues, on  le  diftribuoit  au  peuple. 

Ce  mot  vient  à^annus ,  année,  &  fignifie  la  provi- 
Jîon  d'une  année. 

Annone,  ou  la  Roque  de  Non.  Bourg  du  Milanez,  en 
Italie.  Annona.  Il  eft  dans  l'Alexandrin  fur  le  Tanaro, 
au-dellous  d'Afti. 

ANNOT.  f.  m.  Petite  ville  de  Provence ,  en  France. 
Annotia.  Elle  eft  dans  les  montagnes ,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Vaire,  à  quelques  heues  de  Glaudevel  ou  d'En- 
trevaux. 

ANNOTATEUR,  f.  m.  Ce  mot  a  été  fait  du  lann  ad- 
notator,  ou  annotator.  Il  n'eft  pas  encore  établi ,  & 
même  il  a  l'air  de  ne  l'être  jamais  que  parmi  certains 
favans.  Annotateur  eft  celui  qui  fait  des  annotations 
ou  notes  fur  quelques  ouvrages  d'efprit.  Nicolas  Ri- 
chelet.  Muret  &  Ménage ,  font  les  annotateurs  de  Ron- 
lard  &  de  Malherbe ,  <k  leurs  remarques  font  agréa- 
bles &  lavantes. 

ANNOTATION,  f.  f.  Commentaire  fuccind ,  ou  re- 
marque qu'on  fait  fur  un  livre,  fur  un  écrit,  pour 
en  éclaircir  quelques  palliiges ,  ou  pour  en  tirer  quel- 
ques indudlions  &  conléquences.  Annotatio ,  Obfet- 
vatio.  Les  Critiques  du  dernier  fiècle  ont  fait  de  bel- 
les annotations  fur  tous  les  Auteurs  clallîques.  Leurs 
bibles  étoient  falfifiées  par  des  verfions  hérétiques , 
&  des  annotations  impies.  Mauc.  tc3°  Les  notes  di- 
lent  quelque  chofe  de  plus  court  ôc  de  plus  précis 
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x^'^rmotanons.  Les  remarques  annoncent  un  choix 
&  une  diftinclion.  Les  ohfirvanons  dclignenr  quel- 
que chofe  de  critique  &  de  recherché.  Les  reflexions 
expriment  leulement  quelque  chofe  d'ajouté  aux  pen- 
lées  de  l'auteur. 
Ankotation  de  biens.  Terme  de  Palais.  C'eft  un  ex- 
ploit pour  la  faifie  provifoire  des  biens  d'un  criminel 
qu'on  recherche,  &  qui  ne  fe  rcprélente  pas,  à  l'eftet 
de  les  confifquer  au  profit  du  Roi ,  en  cas  qu'il  per- 
lîfte  julqu'au  bout  dans  la  contumace,  l-'annotation 
comprend  la  faifie  &  l'inventaire  des  biens.  C'ell 
comme  11  l'on  difoit  que  fes  biens  font  notés  ou  mar- 
qués pour  être  confilqués.  Voye^  l'Ordonnance  de 
1670 ,  titre  16. 
|~F  Annotation,  fe  dit  aullî  en  Médecfee  du  com- 
mencement d'un  paroxy fme  fiévreux,  lorfque  le  malade 
baille,  s'étend,  frillonne,  (S'c. 
IJC?  ANNOTER,  v.  a.  Terme  de  Pratique.  Marquer 
l'état  des  biens  laifis,  par  autorité  de  jultice,  fur  un 
criminel ,  ou  lur  un  acculé.  Deflgnare  addicla  prïn- 
cipi  bona.  Ses  biens  ont  été  failis  &  annotés.  ï)hs  qu'on 
fait  le  procès  à  quelqu'un  par  contumace,  on  fait  faifir 
«.V  annoter  tous  les  biens;  c'eil-à-dire  ,  on  met  des  af- 
fiches &  panonceaux  lur  les  héritages,  pour  marquer 
qu'ils  lont  lailis  &  en  la  main  du  Roi. 
ANNOTÉ,  Le.  part. 

ANNOTINE.  adj.  f.  Qui  en  françois  ne  fe  dit  qu'avec 
lemocPâque.  La  Pâque  iZ.-zwori/ze  j  lelon  Durandus ,  in 
Ratïonali  divinor.  Ojjic.  étoit  l'anniverlaire  du  bap- 
tême, ou  le  jour  auquel  on  célebroit  tous  les  ans  la 
mémoire  de  Ion  baptem.e.  Selon  d'autres ,  c'étoit  leu- 
lement  le  jour  du  bout  de  l'an  du  baptême.  Tous 
ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême  ,  s'allembloient 
l'année  luivante  ,  le  même  jour  ,  ditent-ils  ,  &  célé- 
broient  lolemiellement  le  bout  de  l'an ,  ou  l'anniver- 
faire  de  leur  régénération  Ipirituelle;  &  ce  jour  s'ap- 
peloit  la  Pâque  annotine.  Ils  ajoutent  qu'on  le  céle- 
broit comme  l'Oclave  du  Dimanche  in  Alhis  ,  que 
nous  appelons  Quaflmodo ,  &  par  conlequcnt  quinze 
jours  après  Pâque,  &  que  dans  quelques  Sacramen- 
taires  manufcrits,  on  trouve  après  ce  Dimanche  une 
melîe  particulière  pour  la  Vitine.  annotine. \\  y  a  delà 
difficulté  dans  ce  lentiment;  car  en  premier  lieu,  on 
ne  baptiloit  pas  feulement  à  Pâque,  on  bapciloit  aullî 
à  la  Pentecôte  :  2°.  â  Paque  le  baptême  le  donnoit  le 
Samedi-Saint-,  le  bout  de  l'an  ,  ou  l'anniverlaire  étoit 
donc  le  Samedi-Saint  aulfi  ,  &  non  pas  quinze  jours 
après  Paque.  Dans  la  vie  de  laint  Pierre  Martyr,  com- 
polée  par  Ambrolius  Tacgius,&  imprimée  par  les  Jé- 
luites  d'Anvers  lur  le  manulcritdeTaëgius,  ileftdit, 
ch.  j-.  que  ce  Saint  fortoit  de  Ion  couvent  pour  aller  â 
Milan,  le  famedi  qui  eft  la  fin  de  la  Septuagéiîme,& 
que  l'en  appelle  Samedi  in  Ah  lis  ,  &i  Pâque  annotine. 
Sabbato  y  qui  ejl  Se-ptuagefim& finis 3  quodque  Sabba- 
tum  in  Albis ,  annotinum  Pafcha  vocatur.  C'eft- à-dire , 
le  lamedi  devant  Quafimodo ,  ou  le  lamedi  de  la  le- 
maine  de  Pâque.  Sur  quoi  les  PP.  Henfchenius  &  Pa- 
pebroch  dilent,  qu'il  leur  lemble  qu'annotin  fignifie  , 
confommé y  achevé;  qile  d'autres  appellent  ce  jour  , 
Pafcha  conclufuniydMÏizu.  d'i3«/2<;ri«z/;«  ;  &  que  Eède 
le  prend  en  ce  lens ,  quand  il  appelle  le  cours  de  la 
lune  complet  &  achevé ,  le  cours  annotin.  Et  en  effet, 
c'eft  ce  lamedi-là  que  finit  l'office  de  Pâque.  'Voyez 
Acla  Sanci.  April.  T.  III ^  p.  joo.B.  Ce  mot  vient 
d'annus.  Annotinus ,  d'un  an  ,  qui  a  un  an. 
ANNUALES.  f  f.  pi.  Efpèce  de  Myrabolans  ,  qu'on 

nomme  autrement  Emblis. 
ANNUEL,  ELLE.  adj.  Ce  qui  revient  tous  les  ans,  ou 
qui  finit  au  bout  de  l'an.  Annuus  ,  Anniverfarius.  Une 
telle  charge ,  une  telle  commiluon  eft  annuelle.  Une 
rente  foncière  annuelle  &  perpétuelle. 

On  appelle ,  'plinics  annuelles  ,  certaines  plantes  qui 
ne  viennent  que  de  graine,  &  qu'il  faut  femer  tous  les 
ans  :  &  ,  fleurs  annuelles  ,  les  Heurs  de  ces  plantes.  On 
dit  auiîi  cauiis  annuus  j  d'une  tige  qui  périt  tous  les 
ans. 

En  termes  d'Aftronomie  ,  la  révolution  du  foleil  , 
d'un  point  du  zodiaque,  au  même  point  ,  s'appelle  , 
le  mouvement  annuel  du  foleil.  Il  fe  dit  par  oppofi- 
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tlon  au  mouvement  diurne  qui  n'cftque  de  24 heures 
On  appelle  aufh,  le  Anoitannuel ,  certain  droit  qu'on 
nomme  autrement  la  Paulette  ^  du  nom  de  Paulet  'ion 
inventeur  en  1604,  &  qui  en  fut  aulîl  le  premier  par- 
tilan.  On  le  paye  tous  les  ans  aux  Parties-cafuelles  , 
pour  faire  palier  &  conferver  à  les  héritiers  la  charge 
qu'on  poflcde  ;  faute  du  payement  du  droit  annuel  _, 
Il  celui  qui  eft  revêtu  de  la  charge  mouroit ,  elle  eft 
vacante  au  profit  du  Roi. 

Annuel  ,  eft  aullî  un  terme  de  Rubrique  dans  le  dio- 
cèle  de  Paris ,  ôc  quelques  autres ,  où  l'on  donne  ce 
nom  aux  principales  têtes  de  l'année,  dont  l'office  fe 
fait  avec  plus  de  pompe  Se  de  lolemnité  ;  Noël,  Pâque, 
la  Pentecôte  ,  éc.  lont  des  fctes  annuelles. 

Annuel  ,  1.  m.  Eft  une  mcfte  qu'on  dit  tous  les  jours 
pendant  une  année ,  pour  le  repos  de  l'âme  d'une  per- 
ionne  morte ,  à  compter  du  jour  de  fa  mort.  Annuum 
pro  mortuo  facrificium. 

Annuel.  Terme  ulité  dans  les  Aides.  Droit  qui  fe  paye 
annuellement  par  tous  les  Marchands  de  vin  en  gros 
&  en  détail.  Ce  droit  fut  créé  fous  le  règne  de  Louis 
XIII  en  1 63  2  ,  &  fe  paye  au  lieu  d'un  droit  qu'on  nom- 
moit  héréditaire.  Dict.  des  Finances. 

%j3'  Ce  mot  eft  aullî  fubftantif  en  parlant  du  droit  que 
celui  qui  eft  pourvu  d'une  charge ,  paye  tous  les  ans 
auxParties-caluelles,  afin  de  la  conlerver  &  de  la  faire 
palfer  à  les  héritiers ,  en  cas  de  mort.  Il  a  payé  ï an- 
nuel. 

ANNUELLEMENT,  adv.  Toutes  les  années.  Annisfin- 
gulis  j  quotannis.  Cette  rente  le  paye  annuellement  à 
tel  jour.^ 

ANNUITE,  f  f.  Terme  de  Commerce.  Se  dit  d'un  em- 
prunt par  lequel  le  débiteur  s'engage  à  faire  annuelle- 
ment, pendant  un  certain  nombre  d'années  limitées  , 
un  payement  qui  comprend  la  rente  du  capital ,  &  un 
rembourlement  d'une  partie  de  ce  capital;  de  forte 
qu'au  bout  du  terme  indiqué ,  le  débiteur  eft  entière- 
ment libéré.  L'état  fait  louvent  des  emprunts  par  la 
voie  d'annuités.  Il  y  a  des  fonds  établis  pour  payer  les 
annuités.  Annuus  proventus  ,  reditus. 

ANNULAIRE,  adj.  m.  Epithète  qu'on  donne  au  qua- 
trième doigt  de  la  main ,  parce  qu'on  y  met  ordinaire- 
ment un  anneau.  Annularis.  On  l'appelle  autrement 
le  Médecin  y  parce  que  c'eft  de  ce  doigt-là  qu'on  feferc 
quand  on  veut  délayer  quelque  drogue  pour  faire  un 
remède. 

Les  Anatomiftes  fe  fervent  auflî  de  ce  mot.  Il  y  a, 
les  Apophyfes  annulaires  y  ainli  appelées,  parce  qu'é- 
tant placées  à  côté  de  la  moelle  alongée  ,  elles  l'em- 
braflent  comme  une  anneau.  Le  lecond  des  cartilages 
du  larynx,  s'appelle  Xccricoïde  y  ow.  le  cartilage  annu- 
laire y  parce  qu  il  eft  rond  comme  un  anneau,  &  qu'il 
environne  tout  le  larynx.  Le  ligament  annulaire  en- 
toure le  poignet  comme  un  bracelet.  Ce  ligament  eft 
très-fort,  car  outre  qu'il  lert  à  joindre  les  deux  os  de 
l'avant-bras  proche  du  poignet ,  il  tient  enlemble  tous 
les  tendons  des  mulcles ,  &  les  empêche  de  lortir  de 
leur  place  dans  leurs  adfions.  Le  ligament  du  tarie  eft 
auiîi  nommé  ligament  annulaire.hc  Iphinéfer,  mufcle 
de  l'anus,  eft  auiîi  nommé  annulaire  ;  parce  que  la  figure 
eft  femblable  à  celle  d'un  anneau.  La  veine  annulaire 
eft  une  veine  fituée  entre  le  doic,z  annulaire  y  &  le  pe- 
tit doigt,  qu'Aétius  veut  qu'on  ouvre  dans  les  mala-' 
dies  de  la  rate.  Annularis. 

ANNULAiRE.T.d' Aftronomie.On  dit  qu'une  éclipfe  eft  an- 
nullaire  y  lorfque  l'ombre  de  la  terre  ne  couvre  pas  tout 
le  difque  du  foleil ,  &  qu'il  refte  tout  autour  \\\\ 
anneau  de  lumière.  Il  faut  pour  cela  que  l'écliple  foit 
centrale,  &  que  la  lune  loit  dans  Ion  apogée;  c'eft-à- 
dire ,  dans  Ion  plus  grand  éloignement  de  la  terre ,  & 
le  foleil  dans  fon  périgée.  ?fT  Les  écliples  -cenn-ales 
qui  arrivent  alors  ne  manquent  jamais  d'être  annulai- 
res :  parce  que  le  diamètre  apparent  de  la  lune  apogée 
eft  plus  petit  que  le  diamètre  apparent  du  foleil  périgée. 
Les  écliples  annulaires  lont  rares.  /-\yej  Eclipse. 
Annulaire  ,  en  rennes  d'Architedure ,  fe  dit  des  voûtes, 
dont  la  figure  imite  en  tout  ou  en  partie  les  anneaux, 
telles  font  les  voûtes  fur  le  noyau.  Frézier. 
ANNULLATION.  f.  f.  L'-iCtion  d'amniUcr.  Le  P.  de 
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Laubmflel  s'eft  fervi  de  ce  mot  pour  fignifier  l'adion 
d anéantir, de  réduire  à  rien.  |)CF  Perloniie  ne  l'a  dit 
après  lui.  Ce  ieroic  tour  au  plus  un  terme  barbare  de 
pratique. 
ANNULLER.  v.  a.  Terme  de  Palais.  Cairer  un  ade,  un 
jugement ,  une  procédure.  Ahrogare  y  Refcindere  j  Re- 
figere.  Les  Requêtes  du  Palais    callent    &  annulUnt 
comme  attentat ,  toutes  les  procédures  qui  ont  été  fai- 
tes au  préjudice  du  renvoi.  Le  Conleil  annulle  tout 
ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de  l'inllance  de  règle- 
ment de  Juges  ou  de  l'évocation.  On  annulle  les  ma- 
riages, les  contrats,   les  teftamens  qui  ne  (ont  pas  va- 
lables par  les  Loix.  Ménage  dérive  ce  mot  de  annula- 
re  j  qui  vient  de  nullus  j  nul.  Rendre  nul. 
|t3"  Dans  le  commerce ,  annulUr  un  billet ,  une  lettre 
de  change ,  une  obligation ,  îrritum  facere ^c  t'a.  rendre 
nul ,  de  nul  effet,  de  nulle  valeur. 
AnnullÉjÉe.  part.  Ahrogatus  ,  Refixus ,   Refcijfus. 
ANNUS.  f.  f.  Racine  du  Pérou,  longue  &  groile  com- 
me le  pouce.  Elle  eftd'un  goût  amer,  &  les  Indiens  la 
mangent  cuite.  Ils  croient  qu'elle  ôte  la  puilîance  d'en- 
gendrer. 

A  N  O. 

ANOBLIR.  V.  a.  Rendre  noble.  î<T  Tirer  quelqu'un 
de  l'état  de  Roturier,  pour  le  faire  jouir,  lui  &  iapol- 
térité ,  des  droits  &  prérogatives  accordés  aux  Nobles. 
In  Nobilium  ordinem  allqucm  cooptare ,  adfcrïhere. 
Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  puiiFe  anoblir.  Il  a  donné  des 
privilèges  A'anohlir  à  certaines  charges  ,  comme  à 
celles  de  Secrétaires  du  Roi.  Les  Conleillers  du  Parle- 
ment de  Paris,  de  Grenoble,  de  Bclançon  &  de 
Douai ,  jouillent  du  privilège  de  la  Noblelle  au  pre- 
mier degré ,  qui  a  été  aulîi  accordé  au  Parlement  de 
Dombes.  Dans  les  autres  Parlemens,  il  faut  que  le  père 
&  1  aïeul  aient  été  Confeillers ,  pour  tranimettre  la 
NobelFe  a  leur  pcftérité.Il  y  a  des  Echevinages  en  France 
qui  ancblijjcnt  j  comme  à  Paris,  à  Lyon.Eii  Allemagne, 
l'Empereur  leul  peut  anoblir ^  àl'exclulîon  des  Elec- 
teurs &  des  autres  Princes. 
ffT  En  parlant  des  pays  où  la  Noblefle  fe  prend  du 
côté  de  la  femme,  îx  où  il  iuffit  d'être  né  d'une  mère 
Noble  pour  être  réputé  Noble  ;  on  dit  qu'en  ce  pays 
là  le  ventre  anoblit, 
^fy  En  parlant  du  ftyle  ,  d'une  langue,  &c.  On  ne  dit 

point  ancUir  j  mais  ennoblir.  Voyez  ce  mot. 
Anobli,  ie.  part.  Jn  Nobilium  ordinem  cooptatus ,  adf- 
criptus.  tjù'  Il  eft  aulli  lubftantif ,  &  fignifie  qui  a  été 
fait  noble  depuis  peu  de  temps.  De  temps  en  temps 
on  tait  des  recherches  des  nouveaux  anoblis. 
ANOBLISSEMENT,  f.  m.  Changement  qui  fe  fait  de 
la  condirion  de  roturier  en  celle  de  noble.  |CF  Grâce 
Si  concefTion  du  Prince,  par  laquelle  on  efl:  anobli, 
on  jouit  du  titre  dç  nohlc.  Hominis  ignobills  in  Mobi- 
les cooptatio.  Les  anobliffemens  fe  font  en  plufieurs 
manières ,  par  lettres ,  par  privilèges,  en  donnant  un 
Ordre  de  Chevalerie,  fi-c.  Avoir  des  lentes  d'anobliffe- 
ment poutfoi ,  8c  pourfes  enfans  nés&  à  naître.  P^ove^ 
Tiraqueau  (ur  la  Noblefle, ch.  6.  Baquet,  du  droit d'a- 
noblijjement. 
ÇC?  ANOCHE.f.  f.  Plante  potagère,  qu'on  appelle  auflî 
Bonne-dame.  Sa  feuille  donne  au  bouillon  une  cou- 
leur dorée.  C'efi:  un  article  du  grand  Vocabulaire ,  co- 
pié du  Dicl.  de  l'Acad.  Fr.  La  plante  dont  on  parle  ici, 
s  appelle  Arrache  ^  Bonne-dame.  A  triplex  j  &  non  pas 
atriplcd  :  mais  jamais  cette  plante ,  ni  aucune  autre  n'a 
porté  le  nom  d'iZ«ocAe.  Nous  aurons  iouvent  cccallon 
de  relever  de  pareilles  méprifes.  Aurefte  nous  n'y  per- 
dons rien  ;  tJc  la  même   plante  reparoit  fous  ton  vrai 
nom  au  mot  Arroche. 
ANODIN  ,  ou  ANODYN,  YNE.  adj.  Terme  de  Méde- 
cine ,  qui  te  dit  des  remèdes ,  qui  par  leur  chaleur 
douce  ,  &  par  leur  humidité  tempérée,  calment  &  ap- 
paifent  les  douleurs.  On  les  appelle  aulli  Parégoriques. 
Anodyrms  y  Leniens.  Il  y  en  a  d'autres  à  qui  on  donne 
ce  nom,  mais  improprement:  ce  tout  ceux  qui  aflou- 
pitrcnt  &qui  font  dormir.  Les  vrais  anodyns  s'appli- 
quent  extc:rieurement  liv   la  partie  qui  kutire.  Tels 
foiu  l'oignon,  les  lys ,  la  racine  de  guimauve,  les  feuil- 
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les  de  mauve,  de  violette,  de  tureau ,  ^c.  Les  ano- 
dyns renferment  donc  trois  clalFes ,  les  Parégoriques, 
les  Hypnotiques ,  Scies  Narcotiques. Ce  mot  ettcom- 
pofé  de  la  particule  privative  «  &  «■'i""  ,  douleur  ; 
c'cfl  pourquoi  il  faudroit  écrire  Anodyns.  Cependant 
Anodin  eft  plus  ulité. 
ANOîAU.  1".  m.  Vieux  mot,  qui  vouloit  dire  Anneau , 

Annulus.  BoREL. 
ANOLET.  ï'oyc^  Tannolel. 

ANOLIS.  f.  m.  Elpèce  de  lézard.  Il  a  la  tête  plus  lon- 
gue &  le  ventre  plus  jaunâtre  que  le  lézard.  Il  a  le 
,  dos  vert  ,  avec  des  raies  griles  &  bleues,  depuis  la 
têce  jufqu'à  la  queue.  Il  etf  long  d'un  pied  &  demi  , 
<Sc  allez   gros.  Il  jette  la  nuit  des  cris  aigus.  Voyez  ÏHif- 
toire  naturelle  des  A/itilles,ip:ii  LonviUers  de  Poincy , 
chap.  13  ,  article  3  &  celle  du  P.  du  Tertre,  Tr.  IV  , 
chap.  1 ,  §.  2.  Ces  animaux  le  trouvent  dans  toutes 
les  Antilles-,  à  la  Guadeloupe  on  n'en  voit  que  dans  le 
Gra-nd Cul-de-tac.  Ils  tont  toujours  dans  la  terre,  ik 
n'en  forteiit  que  pendant  la  plus  grande  chaleur,  qu'ils 
viennent  ronger  les  os  Ôc  les  arêtes  des  poitlons  que 
l'on  jette.  Ils  pailfent  quelquefois  l'herbe ,  principale- 
ment dans  les  potagers  i  tl  on  entue  quel-:ues  uns, les 
autres  les  mettent  en  pièces  &  les  mangent.  P.  du  Ter- 
tre. 
ANOMAL ,  ALE.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Il  fe  dit 
des  verbes,  qui  dans  leur  conjui,aUoii  ne  luiventpas 
la  règle  des  autres.  P  erbum  anomale  ,  in^qualc.  Il  y  a 
dans  toutes  les  langues  des  verbes  anomaux  ,  des  in- 
flexions de  mots  anomales  &c  irrégulières.  Ce  mot  eft 
formé   de  l'»  privatif,  &  de   àf'-''-^-" ,  planus  ^  &qua- 
lis  ■  uni,  égal  ■  ainli  anomal  veut  dire,  quin'efl pas 
égal,  qui  ne  fuit  pas  la  règle  des  autres.  '^CT  Les  ver- 
bes aller,  voir ,  être,  &c.  tont  des  verbes  anomaux  , 
dont  les  inflexions  tont  anomales. 
\fT  Anomal  , en  Botanique.  Anomalus.Vlent  anomale , 
celle  qui  eft  d  une  forme  bizarre.  Il  y  en  a  de  mono- 
pétales &  de  pohpétales. 
ANOMALIE,  f.  f.  Se  dit  en  Grammaire  de  l'irrégula- 
rité dans  la  conjugaifon  des  verbes ,  eu  dans  la  décli- 
naiton  des  cas.  Anomalia.  ^ 

Anomalie,  en  termes  d'Aftronomie,  fignifie,  une  irré- 
gularité apparente  dans  le  mouvement  des  planètes. 
C'eft  proprement  la  diftance  du  lieu  vrai  ou  moyen 
d'une  planète  a  l'aphélie  ou  a  1  apogée.  Kepler  parle 
de  trois  fortes  d'anomalies.  La  première,  qu  il  appelle 
de  ïexcentique,  eft  celle  qui  regarde  l'efpace  que  la 
planète  a  à  parcourir  :  Li  féconde ,  l'anomalie  moyenne , 
qui  eft  le  temps  qu'elle  emploie  à  cette  courfe  :  la  troi- 
lième,  ïanom.alie  égalée,  qui  regarde  la  grandeur  ap- 
parente de  l'arc  qu'elle  parcourr.  Sur  quoi  il  faut  voir 
la  Théorie  des  planètes.  L'Anomalie  moyenne  aulîi- 
bien  que  l'anomalie  vraie  de  la  p]anète,fe  comptent  l'une 
ôc  l'autre  depuis  l'aphèhe  :  mais  fi  l'on  veut  compter 
depuis  le  commencement  du  ligne  du  bélier ,  alors  ce 
nom  d'anomalie  ie  change  en  celui  de  mouvement  de 
la  plan  ètc  en  longitude,  /^oye^  ce  mot. 

Ces  mots  ne  viennent  point  de  1'«  privatif  ,  &  de 
lo'fio!,  loi  _,  coir.me  quelques-uns  l'ont  dit ,  trompés 
par  quelque  reflemblance  du  mot.  Car  d'où  viendroit 
la  dernière  fyllabe  û/^  fuivant  cette  étymologie?M.ais 
ils  viennent  du  grec  «vn'/xaAis,  qui  lignifie ,  ce  ^i/i  n'ejl 
pas  plan  J  raboteux  ,  inégal,  irrégulier  ,  Se  qui  eft 
formé  de  l'a  privatif,  &:  de  aixxAàs ^  planus  aqualis , 
c'efl-à-dire,  plan,  é^al. 
$3-  ANOMALISTIQUE  (  année.)  ou  périodique  ,  eft 
l'intervalle  de  temps  que  la  terre  emploie  à  parcourir 
ton  orbite  ,  à  revenir  dun  point  de  ton  orbite ,  au 
même  point  :  on  l'anpellc  aulli  année  fidéreale. 
ANOIvIÉEN  ,  ou  ANOMŒEN  ,  ÉENNE.  f".  m.  &  f. 
Ancmaus.  Ce  mot  eft  grec  ,  compote  de  1'«  privatif 
&  du  nom  oV»'"  >  femblable  ;  Se  lignifie  ,  différent  , 
dijjemblable.  Ce  nom  fut  donné  dans  le  quatrième  fic- 
elé aux  Purs-Ariens  ,  parce  qu'ils  nioient  non-feule- 
ment la  contubftantialité  du  Verbe  -,  mais  même  qu'il 
fût  d'une  nature  femblable  à  celle  du  Père  :  &  on 
leur  donna  par  oppoluion  aux  Demi-Ariens ,  qui  nioient 
à  la  véritc  la  contubftantialité  du  Verbe;  mais  qui 
.avouoieiit  qu'il  éroit  fe.mblablc  au  Père.  Les  Demi- 
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yincns  condamnèrent  les  Jnomœcns  l'an  ;  ;9  ,  au  con- 
ciliabule de  Sclcucie;  &  les  Anens  condamncienc  les 
Dcmi-Ancns  dans  le  concile  de  Conibntinople  ,  & 
l'année   iuivante  dans  celui  d'Antioche  ,  ôtant  le  mot 
li>.>~>!,  fembldble  ,  de  la  formule  de    Rimiiu  ,  &   de 
celle  de  Conftantinople;  è<.  aiîiuantquele  Fils  de  Dieu 
avoit  non-l'eulement  une  lublhnce,  mais  même  une 
volonté  différente  de  celle  du  Père ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'ils  furent  nommés  A'.».u«iii  ,  Anùinœens  j  Sozom. 
liv.  IFj,  ck.  7j>  j  &  zS.  Liv.  VI 3  ch.  26.  Socrate  , 
Liv.  II 3  ch.  s  ;.  Théodoret,  Lïv.  IF.  S.  Epiphane   , 
7/^r.  /7  jou  jj. 
ANOMIEN ,  ENNE.  f,  m.  &  f.  Anomianus.  Baronius  à 
l'an  3J7  &  360  de  JÉsus-Christ,  appelle  les  Ano- 
méens  Anomïens ,  &.  confond  ces  deux  noms ,  fuivant 
en  cela  l'ufagc  établi  par  les  anciennes  verfionsdeSo- 
zomcne.  M.  Godeau  dit  auili  Anomicn.  D'autres  les 
diftingucnt  en  dilant  qnAiiomien  vient  de  1'^  priva- 
tif, &cdc  yifix,  ioij&:  (îgnifie  ,  qui  ejlfans  loi.  C'eft 
le  ientiment  des  Macri.  Il  y  a  du  mécompte  de  pari  & 
d'autre:  l'ancien  ii-iterprètede  Sozoméne  aappelc^^/zo- 
micns ,  Anomuiiani ,  ceux  que  Ion  Auteiu' &  les  an- 
ciens Hiftoriens  appellcnr^/:o/7.'atvzjj  Anomœi  jCC  qui 
ne  convient  point  à  l'crigine  de  leur  nom.  Car  Ano- 
mien  vientplutôt  de  «vt/^os,  que  de  a.o'.usut,  qui  eft  ce- 
pendant la  véritable  étymclogie  du  ne  m  de  ces  héré- 
tiques. p''oye\  Anoméen.  Les  Macri  le  jugeant  ainli, 
&  avec  railon  ,  ont   cru  que  Anomien  &  Anoméen 
étoient  deux  noms  &  deux  lecles  différentes,  quoique 
ce  ne  foit  que  la  même  chofe.  La  plus  lourde  faute  eft 
celle  des  Centuriatcurs  de  Magdebourg.  Car  ces  Pro- 
teftans,  qui  ne  lilcient  Sozv^.mène  qu'en  latin,  comme 
il  paroit  par  ceci ,  difent.  Cent.  IV  ,  ch.  J ,  p.  5  90,  que 
S.  Epiphane  écrit  que  les  Aëtiens  furent  nommés  Ano- 
mctens  ,  mais  que  Sozcmène  ,  Liv.  VI ^  ch.  4 ,  les 
nomme  Anomiens.  Ciii  Sozomcne  Latin;  ou  l'ancien 
Interprète  de  cet  Auteur ,  &  ils  pouvoient  encore  ajou- 
ter, Zn.  4,ch.iBiCh.  2S.  liv.  VI  i  ch.  2(?j&  toutes 
les  fois  que  cet  Auteur  en  parle.  Mais  Sozomcne  lui- 
même  met    f'riJ-'"ai,  Anomceorum  J  AnomŒcns  ,  lur- 
tout  à  l'endroit  cité.  Il  eft  vrai  qu'en  quelques  autres 
lieux  il  y  a  des  éditions  qui  lifent  o'voujmï  ,  mais  1°.  ce 
n'eft  pointa  l'endroit  qu'indiquent  les  Ccnturiateurs , 
auquel  je  ne  vois  point  de  variété  de  leçon.  z°.  Dans 
les  autres  éditions ,  cette  leçon  eft  toujours  corrigée 
par  des  manufcrits  meilleurs,  &  ^L  de  Valois,  qui  a 
revu  cet  Auteur  lur  les  manulcrits  ,  a   toujours  mis 
'a'vo'/xshii,  comme  1  origine  de  ce  nom  le  demande  né- 
cellaircmcnt.  Il  faut  donc  dire  Anoméens  ,  Se  non  pas 
Anomiens.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  S.  Georges  de 
Nyile  dans  la  vie  de  S.  Ephrcm ,  appelle  les  Euno- 
miens    A\o/tti ,  Anomiens  ;  mais  c'eft  une  allufion  qu'il 
fait  à  leur  nom  ,  &  non  peint  un  nom  de  fed:e  reçu 
par  l'ulage  ;  &  il  eft  très-différent  à^  Anoméen  ;  car  il 
iîgnifie,  Çuicfl  fans  loi ,  nom  qu'on  leur  donna  par 
oppofition  à  celui  d'Eunomien  ,  qu'ils  prenoient  d'Eu- 
nomius  leur  chef,  &  qui  fignifie ,  Qui  a  de  bonnes 
loix. 
tfT  ANOMIES.  f.  f.  pi.  Coquilles  foffiles,  dont  on  ne 
connoît  point  les  analogues  vivans.  Acad.  Fr. 

ANCN.  f.  m.  Le  petit  d'un  âne.  Afellus  j  Pujlllus  ajlni. 
L'aneffe  ne  conlerve  pas  fon  lait  quajid  elle  a  perdu 
fon  ânon.  Les  Italiens  mangeoient  autrefois  beaucoup 
A'ânon ,  lelcn  Galien  ;  ils  en  trcuvoicnt  la  chair  fort 
agréable.  Mécénas  s'en  faiioit  lervir  dans  fes  repas  les 
plus  magnificues.il  l'amit  en  réputation;  on  la  préfé- 
roit  à  celle  à\inon  fauvage:  l'ulage  s'en  perdit  bientôt 
après  fa  mort.  De  la  Mar.  Voye^  aulîi  Pline,  Liv, 
VIII,  c.  4^. 

ANON.  f.  m.  Fruit  de  l'Amérique,  qui  a  la  forme  d'une 
pomme  de  pin ,  mais  fes  écailles  ne  font  pas  fi  liffées , 
ni  fi  relevées  que  celles  de  la  pomme  de  pin.  Sous  une 
peau  mince  &  femblable  à  celle  d'une  poire ,  il  a  une 
chair  très-blanche  &  très- délicate.  Il  eft  très  femblable 
au  fruit  qu'on  appelle  Guanahane,m.m  il  eft  plus  pe- 
tit &  de  meilleur  goût.  Hifl.  des  Ind.  Liv.  VIII  j 
c.  I S  ,  de  Con^.  Fern.  d'Oviédo. 

ANONIS.  Vcyei  Bugrande,    &:  ARRÊTt-LCEuf. 
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ANONNER.  V.  n.  Faire  un  ânon.  Afinum  edere.  Notre 

ànclle  a  anonné. 
ÂNONNER.  V.  n.  Lire  ou  parler  avec  peine,  &  en  ré- 
pétant les  lettres ,  ou  en  cherchant  fes  paroles.  E«/î- 
tare.  Il  ne  lavoir  pas  un  mot  de  la  leçon  ,  eu  de  fon 
dilcours,  il  n  a  tait  qu'<2«o/z/2e/- j  c'eft-a-due,  qu'/?e/rrer. 
Il  eft  familier. 
ANONYME,  adj.  Qui  n'a  point  de  nom,  ou  qui  le  ca- 
che, ^-^«o/zjwi/j.  Auteur  anonyme  ,  c'eft-à-dire,  dont 
on  ne  fait  pas  le  nom.  Aucior  if  no  tus  ,  i^noti  nomi- 
nis.  Onditaulli,  un  livre  anony  me  ^c^WMiA  on  ignore 
le  nom  de  celui  qui  l'a  fair.  Deckeius ,  Avocat  de  la 
Chambre  Impériale  de  Spirc,é\:  llaccius  de  Fiambcurg, 
ont  fait  un  Traité  des  livres  anonymes.  Il  y  a  je  ne 
lais  quoi  d  honnête  &  de  modelte  dans  la  timidité 
d'un  Auteur  qui  fe  cache ,  Se  qui  fe  produit  anonyme 
dans  le  monde.  Bell.  L'humilité  de  ces  Auteuts  qui 
le  tiennent  derrière  leur  ouvrage  anonyme  j  &  qui 
laiilcnr  tomber  a  terre  Jes  louanges  qu'on  leur  donne  , 
eft  bien  rare  en  ce  liècle.  S.  EvR.  Eurcard  Gotthelfius 
Struvius  parle  des  Savans  qui  ont  taché  de  deviner  les 
Auteurs  des  écrirs  Anonymes ,  c'eft  dans  fes  fupplé- 
mens  à  laconnciffance  de  la  littératurw 

Il  le  met  quelquefois  fubftantivcment.  V Anonyme 
qui  a  traité  cette  matière ,  dit  que,  &c. 

Ce  mot  vient  du  grec  cl,i-,v^ii ,  qui  fignifie  ,  fans 
nom. 
ifJ'  On  appelle  auffi  anonymes  ceux  qui  n'ont  point  en- 
core reçu  de  nom  au  baptême.  Mais  alors  on  ajoute  à 
ce  mot  k  n  m  de  famille.  Anonyme  _,  de  Bourbon. 
I/Cr  ANCNYMOS.  C'eft  le  nom  "de  pluficurs  plantes. 
|C  Anonymos  nbcfi  foliis.   Efpece    d'arbrilleau  qui 

nous  vient  de  Virginie  &  du  Canada. 
(Cr  A-bioi-iYMOS  frutex  Bref  lianus , flore  Kein  ,  &une 

troifième  qui  croit  en  Allemagne. 
ANOHDIE.  f.  f.  Tempête  de  vent  de  nord ,  qui  s'élève 
en  certains  temps  (ur  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagnc  , 
&  dans  les  iles  du  Mexique.  Temptftas  àfcytencrione 
proveniens. 
ANOREXIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  défaut  de  faim , 
dégoût  occafionné  par  dérangement  dcftcmac  ,  ou  par 
furabondancc  d  humeurs.  Cili  fcflidium.  L'anorexie 
eft  proprement  un  défaut  d'appétit.  Cependant  quel- 
ques Médecins  la  diftinguent  du  dégoût  ,  difant  que 
l'anorexie  eft  une  dilpoiition  dans  laquelle  on  n'a  au- 
cun délit  pour  les  alimens;  au  lieu  que  le  dégoût  eft 
une  averfion  pour  les  mêmes  alimens  qu'on  prenoit 
aurrefois  avecplaifir.  Ce  mot  cftccmpofé  de  l'a  pri- 
vatif, &  d'»"ft|",  appétit.  Col.  de  villars. 
ANORMAL,  ALE.  adj.  m.  Se  f.  Contraire  aux  règles  , 
déréglé.  Vieux  mot.  Abnormisj  e. 

Pour  ce  qu'il  efl  de  foi  ft  anormal , 

Qu'il  faut  de  foi  qu'il  commence  par  mal.  Marot. 

Ce  mot ,  à  la  façon  des  Grecs,  eft  compofé  d'un  « 
privatif  ,  &  de  norma  ,  règle.  Anormal ,{-\\-\sic^ç^. 
Anormal,  lignifioit  autrefois ewo/'we.  Gloss.  surMa- 

ROT. 

ANORMÉ  ,  ÉE ,  &  ANORMAL,  adj.  Ces  motsnefont 
plus  en  ufage.  Borcl  dit  qu'ils  fignifient,  qui  eft  con- 
tre la  règle  commune  ,  Se  qu'énorme  vient  de  ces 
mots. 

Tu  doisfavoir  que  ces  fers  animaux 
Qui  en  leur  vie  ontjait  ces  anormaux. 

Jean  le  Maire. 

ffT  ANOSSL  Province  de  l'île  de  Madagafcar ,  fituée  à 
25  d.  18'  de  lat.  &  s'étend  depuis  la  province  deMa- 
natengha  julqu'à  la  rivière  de  Mandrcrei ,  qui  eft  au 
26*  degré.  Cette  province  eft  h.ibitée  par  deux  fortes 
de  peuples,  des  bl.incs  &  des  noirs  /'bye^  Anacan- 

DRIANS. 

ANOTH  ,  ou  ANETH.  Une  des  Sorlingues ,  iles  de  la 
mer  Britannique,  à  l'entrée  de  celle  d'Irlande.  Ano- 
thia. 

ANOUT,  ou  ANHOLT.  ile  de  Dannemarck.  Alholta. 
Elle  eft  dans  le  Catégat,  au  nord  de  celle  de  Zélande, 


576  ANS 

Certe île eftpente,&:  toute  environnée  debancsdefable. 

ANQUILLEUSE ,  f.  f.  qui  fe  dit  d'une  femme  qui  fi- 
loute ,  qui  vole  chez  les  Maichands.  Furfœmina  ,  mer- 
xatorihus  furripiens  quéifub  prdtcinclons  fervant.  On  a 
pendu  aujourd'hui  un  anqudkufc.  Les  aiiets  de  la 
Tournelle  emploient  ce  mot. 

ANRAMATICO.  f.  m.  Plante  de  l'île  de  Madagafcar. 
Ses  feuilles  font  fort  longues.  Il  porte  un  fruit  qui  a  la 
forme  d'un  vafe  couvert.  Ses  Heurs  fe  remplillcnt d'eau 
pendant  la  pluie  i  enforte  que  chacune  d'elles  en  peut 
■contenir  un  feptier. 

ANS. 

ANS  A.  Rivière  d'Italie  2^//à.  La  fource  iel'Jnfa  eftdans 
le  Frioul.  Aquilée  ell  fur  Y  An/a  j  qui  de-là  va  fe  jetter 
dans  le  golfe  de  Venife. 
ANSCAIKE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Anfcarius.  S.  Anf- 
caircjcn  allemand  S.  Schaires  jtmlc  premier Evéquc 
d'Hambourg.  Foyei  (mS.  Anfcaire  M.  l'Abbé  Fleury 
dans  fon  dixième  tome  de  l'HiJioire  Ecc/é/ia/Uquc. 
ANSE.  f.  f.  15-3°"  Oi''  appelle  ainli  la  partie  de  certains 
vafes  ou  ufienlilcs  par  laquelle  on  les  prend  ,  pour  s'en 
fervirou  pour  les  nuiner.  Arija.  C'ell  de  ce  mot  Latin 
que  lefrançoiss'eft formé.  Quelques-uns  écnvcntance, 
c'eft  une  faute  ;  l'origine  de  ce  nom  demande  une  .5'  j 
&l'ufage l'approuve.  L'anfe  d'un  panier,  d'un  aiguière. 
h'anfe  d'une  marmite  ,  d'un  chaudron.  On  a  vu  des 
Orfèvres  au  Mexique  faire  un  chaudron  avec  ion  a nj'c 
mobile  tout  d'un  coup,  &:  d'une  ieule  fonte,  comme 
le  rapporte  Lopez  de  Gomara. 

On  appelle  aullî  Vanje  d'une  cloche ,  la  partie  par 

où  elle  eft  fulpendue  dans  une  groile  pièce  de  buis 

qu'on  appelle  Mouton. 

Anse.  tfT  En  terme  de  Géographie  &  de  IvLrrine,  eu. 

une  eipèce  de  golte  qui  n'a  pas  beaucoup  de  profondeur. 

Ç^  Il  y  a  une  autre  lorte  d'anjcj  qui  ell  un  enloncement 

de  mer ,  entre  deux  promontones. 
^CT  l'An  SE,  eft  une  petite  partie  de  la  mer  qui  forme 
un  enfoncement  ou  une  èchancrure  peu  con.fi dèrable 
dans  les  terres  ,  de  lorte  que  le  rivage  (oie  courbé  en 
forme  d'arc.  Sinus  angujiior.  M.  Baudrand  la  définit 
une  efpèce  de  petit  golfe ,  dont  l'entrée  eft  égale ,  ou 
même  plus  petite  que  l'enfoncement  ^  en  quoi  elle  eft , 
dit-il ,  différente  de  la  baye  dont  l'entrée  eft  plus  large 
que  l'enfoncement.  On  confond,  dit  il,  lou  vent  l'ijffyè 
la  baye  &  le  golfe  i  \'anfe  eft  plus  petite  que  la  baye  & 
le  golfe-,  mais  plus  grande  que  le  port.  Les  Latins  n'y 
ont  pas  cherché  tant  de  miftère,  &r  ont  employé  le  mot 
Jlnus  pour  tuutes  ces  lottes  d'enfuncemens ,  &  le  (ont 
contentés  de  les  diftinguerparles  épitètes,  Az^Wj  large, 
angujlus ,  étroit. 

En  Architeèture  on  appelle  une  voûte  en  aiife  de 
panier,  quand  elle  eftfurbaillée,  &quand  elle  napas 
Ion  plein  cintre.  Forn'ix  in  calathï  anfam  arcuatus.  Il 
y  en  a  de  rampantes  &  de  biaifes.  C'cft  aulli  un  orne- 
ment de  ferrurerie,  compofé  de  deux  enrouUemensop- 
pofés. 
0CF  Anses  ,  en  Aftronomie.  On  appelle  anfes  les  par- 
ties fen.fiblcmcnt  éminentes  de  l'anneau  de  Saturne , 
qu'on  apperçoit  lorique  cet  anneau  commence  à  s'ou- 
vrir -,  c'eft-à-dire,  lorfque  la  partie  antérieure  &  (a 
partie  poftérieure  commencent  à  fe  diftinguer  à  la  vue. 
Elles  ont  la  forme  de  deux  anfts  attachées  à  cette  pla- 
nète. Encyc. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  mettent  les 
mains  fur  les  hanches  pour  quereller  quelqu'un,  ou 
par  fierté,  qu'ils  font  le  pot  à  deux  anjcs.  Diotam 
effinoere.  Plaute  dit,  anfatus  homo.  Les  fervantes  ap- 
pellent Vanfe  du  panier,  le  profit  qu'elles  font  à  fer- 
rer la  mule.  On  dit,  Onprcnd  le  peuple  par  les  oreil- 
les comme  un  pot  par  les  anfcs ;  pour  dire ,  qu'on  fait 
accroire  au  peuple  tout  ce  qu'on  veut ,  qu'il  croit  tout 
ce  qu'il  entend,  tout  ce  qu'on  lui  dir.  Rochefort  a  dit, 
toutes  nos  aètions  le  prennent  à  deux  anfes  _,  les  uns 
louent  ce  que  les  autres  blâment. 
|p°  ANSE.  Ville  du  Lyonnois.  Fover  Ance. 
ANSÉATIQUE.  Forei  Hance. 

ANSÉDONIA.  Bourg  dcTofcane,  en  Italie.  JnfLdo- 
nia^  Anfedonia.  U  eft  dans  le  Siennois,  entre  l'état  de 
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Gli  Prefidii ,  &  le  duché  de  Caftro ,  fur  un  petit  golfe 
formé  par  l'embouchure  de  la  Pefcia ,  dans  la  mer  de 
•Tufcane.  On  voit  à /^«yècfo«ia  les  ruines  de  l'ancienne 
Cofa. 
ANSELME,  f.  m.  Anfdmus.  Nom  d'homme-.  L'églifc 
de  Tournai  eut  pour  premier  Evcqiie  Anfilmc ^  qui 
étoit  Abbé  de  S.  Vincent  de  Laon.  S.  Anfelme  ,  Abbé 
du  Monailère  du  Bec  ,   fut  Archevêque  de  Cantor- 
béri. 
ANSÈNE.  Ville  d'Egypte,  en  Afrique.  Anfcno.  Anglra. 
Elle  eft  fur  une  montagne  près  du  Nil,  à  vingt  lieues 
au-deifus  du  Caire. 
^fT  ANSER.  V.  a.  Chez  les  Boiirdiers,  c'eft  garnir  une 
pièce  d'une  verge  de  ter  courbée  en  cintre ,  dont  les 
extrémités  s'attachent  aux  bords  de  l'ouvrage. 
ANSETTE.  f.  f.  Petite  anfe.  Anfula.  Les  Orfèvres  ap 

pellent  anfettes  j  les  anfcs  d'une  tailè. 
Ansettes.  Terme  de  Marine,  /oyc:):  Ancettes. 
ANSIANACTE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuples.  Anfumac- 
tus y  a.  Lés  Anfianacles  habitent  la  côte  occidentale 
de  l'ile  de  Madagafcar,  vis-à-vis  lile  de  Sainte  Marie 
&  le  cap  de  Saint  André.  fCF  Flacour ,  de  qui  cet  ar- 
ticle eft  tiré,  écrit  Ancianacles ,  c.  p  ,  p.  2  s. 
iÇT  ANSICO.  Royaume  d'Afrique  ,  borné  au  levant , 
félon  Pigafet ,  par  la  rivière  d'Umbre  &  le  Royaume  de 
'Wangue  ;  au  couchant,  par  le  pays  des  Amboes ,  voi- 
fins  ds  Lovango;  au  feptentrion  par  que^ues  déferts 
de  la  Nubie;  &  au  midi,  par  les  provinces  de  Songo 
&  de  Sonde,  qui  font  partie  du  royaume  de  Congo. 
ANSIDIANO.  f.  m.  Bourg  de  Portugal.  Anfidianum. 
Il  eft  entre  Conimbre  &  Tomar,  lurla  montagne  ^/2- 
fidiano  j  anciennement  Tapi&us  mons. 
ANSIQUAIN,  ou  ANSICAIN,  AINE.  f.  m.  &f.Nom 
propre  de  peuple.  Anficanus ,  a.  Les  Anjlcains  lont 
un  peuple  de  la  balle  Ethiopie,  qui  habitent  le  pays 
dont  on  vient  de  parler.  ^fT  Ces  peuples  fe  nuurrii- 
Icnt,  dit  -on,   de  chair  humaine,  &  ont  des  bou- 
cheries publiques,  où  au  lieu  de  bœuf  &  de  mouton, 
font  expolés  en  vente  des  membres  d  h;  mmes.  Lefo- 
Icil  qu'ils  reprélentent  lous  la  figure  d  unh^mme  ,  & 
la  lune  fous  celle  d'une  femme,  (ont  leurs  divinités 
(ouveraines.  Ils  adorent  outre  ces  deux  allies  une  in- 
finité d'idoles.  Chacun  à  la  fienne.  Le  Roi  d'Anfico 
commande  à  treize  royaumes ,  &  palFe  pour  le  plus 
puilîant  Prince  de  l'Ahique.  On  le  nomme  le  Grand 
Alacoco. 
ANSLO.f.m.  ANSLOYE.Capitale  de  laNorvège,que  l'on 
nomme  encore  Opfio  &  Chrijlianjîad.  Anjloga^  Chrif- 
[iandj  Chrijlianopolls.  Elle  eft  dans  la  province  d'Ag- 
gerhus,  au  fond  du  golte  à'AnJloj  Se  n'eft  féparéedu 
château  d'Aggerhus  que  par  une  petite  rivière.  Chrif- 
tien  IV,  Roi  de  Dannemarck,  l'ayant  fait   rétabUr 
après  un  incendie ,  elle  prit  le  nom  de  Chrijlianjiad. 
ANSPACH,  ou  ONSPACH.  Pays  appelé   autrement 
Onolf^hach.  Onoldinus ,  Onfpachenjls  pagus.  Il  eft 
dans  la  Franconie  ,  en  Allemagne,  &  a  titre  de  Mar- 
graviat. Il  eft  borné  au  nord  par  l'évêché  de  Wurter- 
bourg,   par  celui  de  Bamberg  au  couchant,  au  fud 
par  les  comtés  d'Holacg  &  de  (Eting,  &  l'Evêché 
d'Ailchtet ,  &  au  levant  par  le  palatinat  de  Bavière  & 
le  territoire  de  Nuremberg. 
^3"  La  capitale  de  cette  Souveraineté ,  en  latin  OnoU 
dina  c\i  Anfpachium ,  porte  le  même  nom.  Elle  cil  à 
cinq  milles  d'Allemagne  de  Nuremberg.  Le  château 
qui  cil  alfez  beau ,  eft  la  réiidence  ordinaire  des  Mar- 
graves de  Brandebourg  ,  de  la  maifon  d'Aji(p-ach, 
ANSPECT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  levier. 

Veclis. 
ANSPESSADE.  f.  m.  Bas  Officier  d'Infanterie  qui  eft 
au-dellous  du  Caporal,  qui  eft  pourtant  au  nombre 
des  hautes  payes.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  Anjpeffades  par 
compagnie.  Les  Anfpejjùdes  (ont  exempts  de  fatlion. 
Ce  mot  vient  de  l'italien  lar.ca  fpc-:çjada  j  eu  /unes 
rompue.  C'étoit  autrefois  un  gendarme  ou  cavalier 
démonté ,  qui  n'ayant  plus  mcvcn  de  fervir  dans  la 
gendarmerie  ,  demandoit  une  place  honorable  dans 
l'infanterie ,  où  on  le  faifoit  fervir  avec  quelque  dif- 
tindion  de  paye,  ou  de  (ervice,au  deiîus  des  fiinples 
fantallinsi  laiais  au  deffous  des  Officiers. 

ANSTASIE. 


ANT 

ANSTAISE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Anaftafius.  S.  Anf- 
ta'ife  tut  Evcque  de  Sens  au  dixième  liccle.  M.  Châ- 
telain met  Anajlafe  dans  la  tradudion  du  Martyro- 
loge, &  Anafiaifc  dans  les  notes,  7  Janvier,  p,  izi. 

ANT. 

ANTA.  f.  m.  Animal  du  Paraguay.  Il  eft  femblible  à  uii 
âne,  à  cela  près ,  qu'il  a  les  oreilles  fort  petites  \  il  a 
une  trompe  d'une  palme  de  long,  qu'il  alonge&:  qu'il 
retire  comme  l'eicphant,   &  dont  il  lemblc  qu'il  le 
fert  à  relpirer.  Il  a  a  chaque  pied  de  devant  &  de  der- 
rière trois  ongles.  Les  gens  de  guerre  font  de  la  peau 
des  efpèces  de  calques  qui  lont  a  l'épreuve  des  Hèches, 
&  quelquefois  même  des  coups  de  feu  ;  leur  chair  eft 
fort  bonne ,  &  lemblable  à  celle  de  la  vache.  Le  jour 
ils  broutent  l'herbe,  &  la  nuit  ils  mangent  du  limon 
falé  i  &  dans  certains  parages  on  en  voit  une  très-grande 
quantité.  Les  challeurs  le  rendent  la  nuit  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  du  limon;  &  quand  il  les  Icntent  en 
approcher ,  ils  découvrent  tout  d'un  coup  un  flambeau 
allumé  qui  les  éblouit ,  &  donne  par-là  lieu  de  les 
ruer.  Ce  jeu  continue  toute  la  nuit  ;  le    lendemain 
matin  ils  fuivent  les  piftes ,  &  trouvent  ces  animaux 
morts  à  quelques  pas  de  l'endroit.  La  corne  ou  les  on 
gles  de  cet  animal,  principalement  celle  du  pied  gau- 
che de  devant,  lont  louveraines  contre  le  venin  ;  & 
l'expérience  a  fait  obferver  fouvent,  que  quand  il  fe 
lent  atteint  de  la  mort,  il  fe  jette  lur  ce  pied  gauche, 
&  en  applique  l'ongle  lur  fon  cœur.  C'eft  ce  qu'en  rap- 
porte le  P.  Antonio  Ruiz,  Jétuitc,  dans  fa  Conquijla 
efpiruual  de  Paraguay.  Il  y  a  auffi  des  Anta  dans  le 
Breill. 
■XfT  ANTAGONISME,  f.  m.  Adtion  d'un  mufcle  dans 
un  fens  oppolé  à  celle  d'un  autre  mulcle  qui  ell  appelé 
fon  Antagonijle. 
i.fT  ANTAGONISTE,  f.  m.  Adverfarius.  Ce  terme  fi- 
gnifioit  chez  les  anciens  ennemi  fous  les  armes  &  en 
bataille.  Aujourd'hui  il  n'eft  plus  en  ufage  que  pour 
exprimer  celui  qui  ert  oppolé  à  un  autre  dans  quel- 
que fentiment ,  dans  quelque  opinion  ,  dans  des  dil- 
putes  littéraires.  Vous  avez  dans  ce  leigneur  un  dan- 
gereux antagonijle.  Cardan  avoir  un  redoutable  an- 
tagonijle  dans  la  perlonne  de  Scaliger.  Il  le  contrarioit 
en  tout. 
^T  II  faut  remarquer  que  ce  terme  eft  quelquefois  ab- 
folu  &  quelquefois  relatif.  Ainll  un   répondant  qui 
tâche  de  réloudre  les  objedtions  qu'on  lui  propole , 
a  des  antagomftes  j  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  loit 
\' antagonijle  des  perfonnes  qui  dilputent  contre  lui. 
Deux  partis  qui  foutiennent  des  opinions  oppofées , 
lont  réciproquement  antagonijles. 

On   appelle  en  Anatomie  mulcles    antagonijles , 
ceux  qui  ont  des  fondions  contraires ,  comme  le  re- 
leveur    &  l'abailleur  des   yeux  ;   ils  les  font  mou- 
voir l'un  en  haut ,  &  l'autre  en  bas.  ^fT  L'abdudteur 
ik  l'addudeur,  le  fléchilleur  &  l'extenfeur.  /'bycrces 
mots.  On  les  appelle  antagonjles ,  parce  qu'ils  lem- 
blent  fe  combattre.  Ce  mot  vient  du  grec  àmyanX'/^c^' , 
contra  luclorj  Je  combats  contre  quelqu'un. 
ifT  Ce  mot  eft  adj.  &  f.  Les  mufcles  antagonijles 
tiennent  à  la  même  partie,  &  tirent  l'un  contre  l'au- 
tre. Chaque  mulcle  à  fon  antagonijle. 
ANTALE.  1.  m.   Antalium  ,  tuhulus ,  marinus.  Petit 
coquillage  dont  parle  Rondel.  Il  eft  fait  en  tuyau, 
long  environ  d'un  pouce  &  demi ,  gros  par  un  bout 
comme  une  grolfe  plume ,  &  par  l'autre  comme  une 
plume  menue,  ayant  de  petites  lignes  creules ,  droi- 
tes, qui  vont  d'un  bout  à  l'autre,  de  couleur  blan- 
che ,  ou  blanche  verdâtre.  Il  fe  trouve  fur  les  ro- 
chers &    au   fond  de  la  mer.  Il  renferme  un   petit 
vermiireau  marin  ;  il  contient  un  peu  de  fel  volatil 
&  fixe  ,  très-peu  d'huile ,  &  beaucoup  de  terre.  Il  eft 
alkali,  réfolutif,  dclîîcatif.  Dict.  de  James. 

l!  y  a  encore  une  efpèce  A'antale  compofé  de  plu- 
fieuis  petits  tuyaux  joints  enlcmblc.  Les  tarifs  des  en- 
trées de  France  de  l'année  1664,  nomment  ïantale^ 
Lapis  entdlis. 
ANTAMBA.  f.  m.  Bête  féroce  de  l'Ile  de  Madagafcar. 
Tçme  I, 
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Elle  re(rembleàun  léopard.  Elle  habite  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'où  elle  ne  delcend  que  pour  déchirer  les  hom- 
mes &  les  animaux  qu'elle  rencontre. 
ANT  AN.  f.  m.  L'année  précédente.  Annus  fuperior.  Il 
n'eft  en  ulage  qu'en  ces  phrafes:  des  neiges  à'antan. 
Une  figue  à'antan.  Ce  mot  vient  de  ante  annum.  Ni- 
coD.  Il  eft  tout-à  tait  bas  &  populaire. 
ANTANACLASE.  f.  f.  Amanaclajis.  Terme  &  figure 
de  Rhétorique.  C'eft  la  répétition  du  même  mot,  mais 
pris  en  diftérens  fens.  Ce  mot  eft  grec ,  &  fignifie  pro- 
prement répercullîon,  de  «•'i'',  (ïc  «laxAau,  repercutio. . 
Quintilien  a  ufé  de  ce  mot. 
gCF  ANTANAGOGE.  f.   f.  Mot  formé  du  grec  i>V, 
contre  &   avajt^ii,  réjailhlfement.  Antanagoge.  C'eft 
une  figure  de   Rhétorique ,  qui  conlifte  à  rétorquer 
une  railon  contre  celui  qui  s'en  itn.  Récrimination. 
Voye:{  ce  niot- 
ANTANAIRE.  adj.  m.  Tetme  de  Fauconnerie,  qui  fe 
dit  de  l'oifeau  qui  a  le  pennagede  l'année  précédente, 
fans  qu'il  ait  mué  ,  comme  qui  ditoit ,  pennage  d'an- 
tan.  Prioris  anni  pennis  amicius. 
ANTARCTIQUE,  adj.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  Té- 
pithète  du  pôle  méridional ,  qui  eft  oppofé  au  pôle 
ardique,  ou  leptentrional.  Polus  antarclicus ,  polus 
aujlrinus.  Les  étoiles  voilines  du  pôle  antarctique  ne 
paroilfent  jamais  lur  notre  horizon.  On  a  découvert 
pluheurs  conftcUations  nouvelles  vers  le  pôle  antarc- 
tique. Ce  mot  vient  de  ài'iî ,  contre ,  &i  «pxToV  ,  ourfe  ^ 
parce  que  c'eft  le  pôle  oppolé  à  celui  quenous  voyons , 
qui  s'appelle  arclique  à  caufe  que  l'ourfe  ,   en  grec 
apKTOf ,  en  eft  la  conftellation  la  plus  proche. 
ANTARES.  Nom  que  les  Aftronomes  donnent  au  cœur 
du  fcorpion,  l'un  des  douze  lignes  du  zodiaque.  Cor 
ftorpionis.  C'eft  une  étoile  fixe  de  la  première  gran- 
deur. Sa  longitude  eft  de  245'^.    ij',  &  fa  latitude 
4d.  27'.  Harris.  Nous  avons  déterminé  le  lieu  de  la 
lune ,  par  la  conjonction  avec  antares  ,  ou  le  cœur  du 
fcorpion.  P.  Le  Cgmte. 
ANTATOQUE.  m.  &  f.  Peuple  qu'on  nomme  auffi 
Antajlovais.  Antatoquus  ,   a.  C'eft  un  peuple  de  la 
nouvelle  Yorck,  dans  l'Amérique  leptentrionale. 
ANTAVARE.  f.  m.  c\-  f.  Peuple  d'Afrique.  Antavar^  is^ 
ou  Antavarus 3  a,  um.  Les  Ant avares  font  vers  la 
côte  orientale  de  l'île  de  Madagafcar ,  le  long  de  la  ri- 
vière Mananzaray. 
ANTE.  ^ojeç  Ente.  Autrefois  ce  mot  ante  fe  difoit 
pour  tante  ,  amita.  Ce  mot  vient  à'antiqua  j  félon 
Borel. 

Qui  fut  frère  de  fa  belle  ante.  Patelin. 
Voir  fa  belle  ante,  ce  dit-on.  Coquillard. 

Ante.  f.  f  Rivière  de  Normandie.  Anta.  L'Ante  pnlTe 
à  Falaile ,  ik  le  jette  dans  la  Dive,  un  peu  au  dellous 
du  bourg  de  Saint-Pierre. 

Ante,  eft  encore  une  ville  de  Guinée,  en  Afrique,  qu'on 
appelle  autrement,  Takoray.  Anta ,  Takoraium.  Elle 
eft  fur  la  côte  d'Or ,  où  elle  a  un  bon  port  à  quelques 
lieues  du  cap  des  Trois  Pointes. 

§CF  AnTi-A.MRVï.o.  Ante-Ambulonesfervi.  Onappeloit 
ainll  chez  les  Romains ,  les  cfclavcs  qui  alloient  con- 
duire leurs  maîtres,  pour  leur  laire  faire  place,  pour 
écarter  la  foule. 

ANTECANIS.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  la  mê- 
me choie  que  Procyon ,  ou  le  petit  chien  ,  ou  ca- 
nicule. 

ANTÉCÉDEMMENT.  adv.  Terme  dogmatique,  qui 
ne  fe  dit  qu'en  Théologie,  quand  on  parle  de  l'ordre 
des  décrets  de  Dieu.  Il  y  a  des  Théologiens  qui  pré- 
tendent que  Dieu  prédeftine  à  la  gloire  antécédem- 
ment  aux  mérites  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  prédcftination 
à  la  gloire  précède  la  prévilion  des  mérites.  Il  cil  op- 
polé à  confaucmment. 

i^  ANTECEDENT,  adj.  Antecedens.  Qui  eft  aupa- 
ravant, qui  précède  dans  l'ordre  des  temps.  Ainli  l'on 
dit,  les  conciles  antécédsns ,  des  jugemens  ante- 
cedens ;  pour  dire  ,  précédens.  On  s'en  fert  auilî  en 
Théologie  :  lî  la  volonté  eft  portée  au  bien  par  une 
néceffité  antécédents  ,  la  liberté  n'ell  plus  qu'une  chi- 
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mère,  puifque  la  volonté  ne  peut  plus  choifir.  Le  P. 
Pechamps.  Un  décret  antécédent ,  eft  un  décret  de 
Dieu,  qui  précède  un  autre  décret,  ou  une  action  de 
la  créature ,  ou  la  prévifion  de  cette  attion.  La  prédei- 
tination  à  la  grâce  le  fait  par  un  décret ,  ou  ell  un  dé- 
cret antécédent  aux  mérites ,  ou  à  la  prévilion  des  mé- 
rites j  ceft  un  vticle  de  foi  \  mais  il  n'cll:  pas  de  foi 
que  la  prédellinaricn  à  la  gloire  foit  un  décret  iz/2re- 
ceWe/zr  a  la  prévilion  des  mérites.  Bien  des  Théologiens 
foutiennent  le  contraire.  De  même ,  volonté  antécé- 
dente ell  une  volonté  qui  précède  en  Dieu  une  autre 
volonté,  ou  quelque  connoillance  ou  pré vilîon.  Dieu 
par  volonté  lîncere,  m;us  antécédente.,  veut  lauver 
tous  les  hommes  i  c'eft-à-dire,  que  la  volonté  lîncere, 
que  Dieu  a  de  lauver  tous  les  hommes,  précède,  & 
ne  fuppole  point  encore  en  lui  laconnoiirancede  leurs 
mérites  ou  démérites ,  de  leurs  vertus  ou  de  leurs  cri- 
mes. Elle  fcroit  injulle  par  rapport  à  tous  ceux  qu'il 
prévoiroit  devoir  mourir  dans  le  crime.  Au  relie,  ces 
termes  ne  s'entendent  par  rapport  à  Dieu ,  que  d'un  or- 
dre de  nature  ,  &  non  point  d'un  ordre  de  luccefllon 
&  de  temps  :  l'infinie  perfeétion  de  la  nature  de  Dieu 
fait  qu'il  voit  &  prévoit  toutenmcme  temps,  &  qu'il 
veut  de  même ,  &  non  point  fucceilivement  l'un  après 
l'autre ,  comme  nous  -,  mais  cela  n'empêche  pas  que 
Dieu  ne  veuille  l'un  à  caule  de  l'autre  ,  qu'il  n'ait  pas 
une  telle  volonté  a  caule  d'une  telle  connoillance ,  ou 
prévifion  ;  ou  qu'au  contraire  indépendamment  d'une 
telle  connoillance,  ou  prévilion,  il  veuille  telle  choie, 
comme  li  cette  prévilion  n'étoit  point  encore  en  lui. 
C'eft-là  l'ordre  de  nature  ,  ainli  que  les  Théologiens 
l'appellent ,  &  le  lens  dans  lequel  il  faut  prendre  le 
terme  à'antécédent  quand  on  parle  de  Dieu. 

Antécédent,  f.  m.  En  termes  de  Grammaire,  le  dit  des 
noms  &  des  pronoms,  quand  ils  précèdent  &  régil- 
lent  le  relatif  qui.  Ainll  dans  ces  deux  phrales ,  Dieu 
qui  peut  tout  :  celui  qui  vous  a  dit  telle  chofe  ,  Dieu  , 
ôc  celui,  font  les  antécédens ,  Se,  qui  eft  le  relatif. 
AcAD.  Fr. 

§CT  Antécédent  ,  en  termes  de  Logique.  Ceft  la  pre- 
mière propolition  de  cette  forte  d'argument  qu'on  ap- 
pelle Ènthymème ,  qui  ccnlîfte  dans  une  propolîtion 
dont  on  tire  une  conléqucnce.  V antécédent  eft  la  pro- 
polîtion dont  l'autre  eft  tirée.  Antecedens ,  ou  prier 
propojitio  enthymemathis.  Nous  devons  aimer  ce  qui 
.  peut  nous  rendre  heureux.  Donc  nous  devons  aimer  la 
vertu.  Nous  devons  aimer  ce  qui  peut  nous  rendre  heu- 
reux ,  eft  {'antécédent,  f^oye^  EnthymÈme. 

Antécédent  ,  en  termes  de  Mathématique,  fe  dit  du 
premier  des  deux  termes  d'une  ccmparailcn  de  nom- 
bre par  oppofition  à  confequent ,  qui  eft  le  fécond. 
ifJ'  Dans  cette  propolitiun  par  exemple,  a  :  b  :  :  c  :  d. 
a  eft  {'antécédent  de  la  première  railon,  c  {'antécé- 
dent j  de  la  leconde.  b  &c  d  font  les  deux  confé- 
quens. 

ANTECESSEUR.f.m.  Profeireur,  ouLeéleurdeDroit 
dans  une  Univerfité.  Antecejfor.  ^ZT  On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  à  ceux  qui  précédoient  les  autres  dans 
quelque  fcience.  Juftinien  l'appliqua  particulièrement 
à  ceux  qui  enleignoient  le  Droit.  Il  eft  encore  uiîté 
dans  nos  Ecoles  de  Droit ,  où  les  Profelleurs  pren- 
nent le  titre  d'AnteceJfores.  Il  vient  du  latin  ante- 
cedere. 

ANTECHRIST,  f.  m.  (lejnefe  prononce  point).  Tyran 
qui  doit  régner  fur  la  terre,  loiique  le  monde  touchera 
à  fa  fin.  Antichrifius.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
l'Antechrifl  doit  établir  fon  trône  dominant  à  Baby- 
lone.  Boss.Tous  les  Pères,  lans  en  excepter  un  feul, 
ont  cru  que  ÏAntechriJl  feroit  un  feul  homme  \  qu'à 
la  vérité ,  il  .auroit  plulîeurs  précurfeursi  mais  ils  con- 
viennent que  {'homme  de  péché ,  {ejlls  de  perdition, 
ou  ce  qui  eft  la  mcme  choie,  ÏAntechriJl,  viendra  à 
la  fin  du  monde,  pour  faire  la  dernière  épreuve  des 
élus,  &  l'exemple  le  plus  éclatant  delà  vengeance  de 
Dieu  avant  le  jugement  prochain.  Les  Proteftans  ap- 
pliquent faulfcment  à  l'Eghfe  Romaine,  &  au  Pape, 
qui  en  eft  le  Chef ,  tous  les  traits  &  tous  les  caraétè- 
res  que  l'Apocalypfe  a  attachés  à  {'Antechrijl.  Ainfi, 
ielon  eux,  ÏAntechriJl  feroit  plutôt  un  corps  d'Eghfe 
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corrompue ,  &c  une  longue  fuite  de  Papes  perfécu- 
teurs,  qu'un  homme  particulier.  Id.  Ce  qui  ne  peut 
s'accorder  ni  avec  l'Ecriture,  ni  avec  les  Pères.  Ce  tut 
dans  le  Synode  de  Gap,  tenu  en  1603 ,  qu'ils  remuè- 
rent cette  queftion  ;  il  y  fut  rélolu  d'inlérer  un  article 
dans  leur  confelhon  de  foi ,  par  lequel  le  Pape  étoit 
déclaré  ÏAntechriJl.  Le  Pape  Clément  VIII  en  fut  pi- 
qué au  vif;  ik.  Henri  IV  le  trouva  ortenlé  de  ce  que 
les  réformés  l'avoient  par-là  déclaré  un  luppôt  de  ÏAi.- 
techriCt.  Benoit.  Grotius  a  foutenu  que  Caligula  étoit 
l'y^wrec^ri/?.  Malvenda,  Dominicain  Efpagnol,  a  fait 
un  gros  &  lavant  ouvrage  de  ï Antechrijl ,  de  Antï- 
chrijlo ,  qui  comprend  15  livres  en  deux  tomes.  Dans 
le  premier  livre  il  rapporte  les  lentimens  des  Pères 
fur  ï  Antechrijl  :  dans  le  lecond  il  traite  du  temps  qu'il 
paroîtra,&  il  montre  que  tous  les  Pères  ont  enleigné 
que  ce  ne  feroit  qu'à  la  fin  du  monde,  &  que  ceux 
qui  ont  cru  qu'il  alloit  paroître  de  leur  temps  croyoient 
en  même  temps  être  à  la  fin  du  monde.  Dans  le  5^, 
il  traite  de  fon  origine ,  &  montre  qu'il  fera  Juif,  Sc 
de  la  Tribu  de  Dan ,  à  ce  qu'il  prétend,  fondé  1°.  fur 
le  lentiment  unanime  des  Pères,  donr  il  rapporte  les 
autorités;  2°.  lur  la  Gen.  XLIX,  17,  où  Jacob  mou- 
rant ,  dit  de  Dan  :  Dan  ejl  unferpent  dans  le  chemin  ,  un 
cerajle  dans  le /entier,  &c.  3".  fur  JéréiTiic  VIII,  16, 
où  il  prédit,  que  les  armées  de  Dan  dévoreront  la 
terre,  &c.  &  4°.  enfin  lur  ce  que  Sean  Jean,  dans  le 
ch.  VII   de  l'Apocalypfe  ,   failant  l'énumérarion  des 
Tribus  d'Ilracl,  ne  parle  poinr  de  celle  de  Dan.  Dans 
le  4*^,  &  le  f,  il  parle  des  figues  de  ÏAniechriJl  ;  dans 
le  6^,  de  fon  règne  &:  de  les  guerres  ;  dans  le  7',  de 
fcs  vices  -,  dans  le  8^,  de  fa  doétrine  &  de  fes  mira- 
cles ;  «Scdans  le  9*^,  de  les  perlécutions;  dans  les  autres, 
de  la  venue  d'Ehe  &  d'Enoch,  de  la  convcrfion  des 
Juifs,  du  règne    de  JÉsus-Christ  -,   &  enfin  de  la 
mort  de  ÏAntechnJl  après  trois  ans  &  demi  de  règne, 
&  de  ce  qui  la  luivra. 

On  appelle  figurément  Antechrijls ,  les  perfécu- 
teurs  de  l'églile  &c  de  la  laine  doéfrine.  Eccleji£  vexa- 
tor.  Il  viendra  des  Antechrifts ,  qui  tâcheront  de  fé- 
duire  les  fidèles. 

On  dit  auill,  en  badinant,  des  enfans  acariârrcs, 
que  ce  font  de  petits  lutins ,  des  antechrifts.  Exprellion 
populaire. 

Ce  mot  vient  de  àïl/,  &  de  x?'^'^,  ffT  Ainlî  dans 
fa  propre  fignification,  il  fignifie  fimplement  un  en- 
nemi du  Chriji,  unhommequinieque  Jésus-Christ 
loit  venu ,  &  qu'il  foit  le  Meftie  promis. 

IfF  ANTECIENS.  Foyei  Antoeciens. 

ANTE-EFANGELIUM.  f.  m.  Terme  particulier  au 
diocèlé  d'Angers.  Ceft  une  antienne  que  le  Diacre 
entonne  à  l'autel ,  avant  que  de  partir  pour  aller  chan- 
ter l'Evangile.  Ceft  ordinairement  l'antienne  de  Bc- 
nediclus. 

ANTENALE.  f.  m.  Efpèce  d'oifeau  de  mer ,  que  l'on 
trouve  vers  le  cap  de  Bonne-Elpérance.  Les  antena- 
les  ont  fous  les  plumes  un  duvet  lemblable  à  une  laine 
très-fine ,  dont  l'on  le  fert  comme  d'un  remède  fouve- 
rain  contre  la  foiblelfe  &  l'indigcftion  de  l'eftomac, 
pour  l'échauffer ,  &  pour  le  fortifier.  Wicqe.  Amb. 
de  Figue. 

ANTENNE,  f.  f.  VERGUE,  ou  VERGHE.  Terme  de 
Marine.  Ceft  la  pièce  de  bois  lulpendue  à  une  pou- 
lie, qui  croife  le  mat  à  angles  droits,  à  laquelle  la 
voile  eft  attachée.  Antenna.  Antenne  fe  dit  lur  la  Mé- 
diterranée ,  &  Vergue  ou  Verghe  fur  l'Océan.  La 
grande  antenne  ou  vergue.  Ce  mot  vient  de  la  pré- 
polîtion  anti.  Les  antennes  ne  fervent  qu'à  poullerle 
navire  en  avant. 

Antennes  de  beille  ,  font  des  antennes  qui  font  en  rc- 
ferve  en  cas  que  celles  qui  fervent,  fe  rompent  ou  s'u- 
fent. 

Antennes  f.  pi.  Terme  d'Hiftoire  Naturelle.  Ce  font 
des  efpèces  de  cornes  mobiles ,  que  quelques  infeéîes 
portent  fur  la  tête.  Cornu.  Les  antennes  des  papillons 
font  deux  elpèces  de  cornes  qu'ils  portent  fur  la  tête, 
mais  qui  différent  cependant  des  vraies  cornes ,  en  ce 
que  celles-là  font  mobiles  fut  leuts  bafes,  qu'elles  ont 
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dans  toute  leur  longueur  quelquefois  jufqu'à quarante- 
cinq  articulations  qui  leur  permettent  de  fe  courber, 
de  le  contourner ,  de  s'incliner  en  divers  lens.  Il 
y  a  des  antennes  à  malle  ou  à  boutons,  ainh  nom- 
mées à  caule  de  la  figure  de  leurs  têtes-,  celles  en  mal- 
fue  plus  courtes  communément  que  les  précédentes, 
iont  appellées  ,  Antennes  pritmatiques.  Antennes  à 
lîlets  coniques»?,:  graines,  parce  qu'elles  ne  font  qu'une 
luite  de  plulieurs  grains  rangés  les  uns  au  bout  des 
autres,  àc.  RÉ  au  mur.  Antennes  fe  dit  des  cornes 
des  abeilles.  Une  parties  des  cornes  ou  antennes  j  dont 
la  longueur  eft  léparée  en  deux  également  par  un  ar- 
ticle ,  change  ,  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  tête 
•    étant  la  première,  enluite  la  plus  prochaine.  Maral- 

X)i,Mem.  del'Acad.  des  Se.  [■ji2ip.  ^ 1 6. 
'ANTÉPÉNULTIÉjME.  ad).  c\:  f.  m.  c^'  f.  Terme   de 
Grammaire.  C'efl  la  troificme  fyllabc  d'un  mot  en 
commençant  à  compter  par  la  dernière  ;  ce  qui  pré- 
cède immédiatement  la  pénultième.  \J antépénultième 
lyllabe  d'un  mot,  ou  fubftantivement,  \ antépénultiè- 
me. Tertius  ah  extremo  ,  Antepenultimus.  Les  Grecs 
mettent  des  accens  aigus   (ur   V antépénultième.   Un 
daclyle  a  Ion   antépénultième  longue.  On  le  dit  aufîl 
en  matière  de  rang.  Cet  écolier  eft  X antépénultième  de 
la  leconde  décurie.  C'eft  \ antépénultième  vers  du  fé- 
cond livre  de  ce  poëme. 
'ANTEPHIALTIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.   Bpi- 
thète  qui  déligne  des  remèdes  qui  font  bons  contre  l'in- 
cube ou  cauchemar.  Antephialticus.   D'aMô  &  îÇ'aA- 
lii's  ,  \ incube ,  ou  cauchemar. 
fer  ANTÉPRÉDICAMENS.  f.  m.    pi.  Anteprœdica- 
menta.  On  appelle  ainh  en  Logique  certaines  qucftions 
préliminaires  qu'Ariftote  a  placées  avant  les  piédica- 
mens ,  pour  lervir  d'éclaircillemens  à  la  matière  des  pré- 
dicamensts:  des  catégories.  Queftions  frivoles  &  ridi- 
cules, dont  illeroit  bon  d'oublier  julquau  nom. 
ANTÉQUERA.  Ville  du  Royaume  de  Grenade,  en  Efpa- 
gne.  Anticaria.  Elle  eft  (ur  le  penchant  d'une  colline  , 
près  d'une  rivière  &  d'un  lac  auxquels  elle  donne  fon 
nom.  Quelques  Géographes  prennent  antéquera  pour 
l'ancienne  Sengilia,  Le  lac  àAnteauera ,  Anticarius 
lacus.  La  rivière  à' antéquera.  Leslalines  ,  les  bains  ou 
.  \z^^?i\xyiôï Antéquera. 

La  Nouvelle  ^/;re<7«era  eft  une  ville  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Anticaria  nova.  Elle  eft   dans  l'Au- 
dience du  Mexique ,  &  de  la  province  de  Guaxaca  , 
mais  différente  de  la  ville  de  Guaxaca, 
ANTER.  Voye^  Ent£R. 

ANTERIEUR,  EURE.adj.  Ce  qui  eft  devant,  eu  égard 
au  temps.  Frior  ,  antiquior  j  anterior.  Antérieur  en 
hypothèque.  On  ne  peut  penfer ,  (ans  frémir ,  que  Dieu , 
par  un  décret  antérieur ,  ait  rétolu  de  rendre  prefque 
tous  les  hommes  malheureux.  S.  Evr. 
Antérieur.  Ce  qui  eft  devant,  eu  égard  au  licuouàla 
iiiuàiion.  Anterior  3  antiquus,  Ainii  on  dit  la  partie  ij/z- 
térieure  de  la  tête. 
'ANTÉRIEUREMENT,  adv.  Auparavant.  Priij^  antè. 

Il  a  été  colloque  en  ordre  antérieurement  à  vous. 
ANTÉRIORITÉ,  f.  f.  Priorité  de  temps.  Temporis  an- 
tecejjio.  Il  n'eft  guère  d'uiage  qu'au  palais ,  où  l'on  dit 
antériorité  de  date  ,  antériorité  d'hypothèque.  Tous 
ces  mots  viennent  du  latin  anterior  y  qui  eft  formé  de 
la  prépohtion  antè ,  devant. 
ANTÉROS.  f.  m.  Anteros.  Ce  nom  eft  grec,  8c  vient 
de  à, 11,  contre  y  Se  "ft^s ,  amour  ^  &  lignifie  Contre- 
amour  j,  non  pas  dans  le  fcns  d'oppolition  &  de  con- 
trariété -,  mais  dans  le  lens  de  retour,  ou  d'amour  mu- 
tuel &  réciproque  :  Antéros  étoitune  divinité  païenne , 
fils  de  Mars  &  de  'Venus.  Cicéron  en  parle,  Liv.  III 
de  nat.  Deor.  &  Paulanias,  Z.  /_,/>.  2ç.  Les  Poètes  , 
pour  marquer  que  le  retour  fait  croître  l'amour,  ont 
feint  que    Venus  voyant  que  Cupidon   ne  croilloit 

Ïioint,  rcftoit  toujours  enfant,  coniulta  Thémis ,  qui 
ui  répondit  qu'il  falloit  lui  donner  un  frère,  dont  l'a- 
mour réciproque  le  fit  croître  ;  ce  qui  arriva  après  qu'elle 
eut  eu  de  Mars  Antéros.  Ainfi  cupidon  étoit  le  dieu 
de  l'amour ,  ,5^  Anteros,  le  dieu  du  retour.  Il  parok 
pourtant  qu'au  moins  à  Athènes ,  Antéros  étoit  regardé 
comme  le  génie,ou  le  dieu  vengeur  d'un  amour  mépriié. 
Tome.  I. 
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Antes.  f.  m.  Pilaftres  que  les  Anciens  mcttoient  au  coin 
des  murs  des  temples ,  ou  au  coin  des  édifices.  Antxi 
Les  antes  y  ou  pilaftres  ,  lortenr  du  mur,  &;  ont  une 
laillie  d'une  huitième  partie  de  leur  front ,  quand  il 
n'y  a  point  d'ornement  lur  lemur  qui  aitplus  de  laillie. 
La  laillie  du  pilaftre  doit  égaler  celle  des  oinemens* 
ANTESCIEN.  1.  m.  pi.  Terme  de  Géographie,  ^'oyer 

ci-après  Antiscien. 
ANTESSA.  Ville  de  l'île  de  Mételin  ou  Lcsbos  ,  dans 
l'Archipel.  Anti£'a.  Elle  eft  (ur  la  côte  feptentrionale 
de  l'île.  Autrefois  elle   étoit  dans  une   ile  féparée  de 
celle  de  Mételin,  mais  les  (ables  ont  comblé  le  canal 
qui  étoit  entre  deux ,  Se  les  ont  jointes. 
ANTESTATURE.  f.  f.  Terme  de  fortification.  C'eft  une 
.    traverle  ,  ou  petit  retranchement  tait  avec  des  palif- 
fades ,  ou  des  lacs  à  terre,  dont  on  fe  couvre  à  la  hâte 
pour  conlerver  ,   ou  dilputer  le  refte  d'un  terrain  i 
dont  l'ennemi  a  gagné  quelque  partie. 
Ce  mot  vient  de  antè  Jl arc  ,  être  devant. 
ANTEVORTE  ,  ou  ANTEVERTE.  f.  f.  Antevorta. 
Déelfe  adorée  chez  les  RomainSjConjointement  avec  la 
Iceur  ou  compagne  PoJlverte,oVipoJlvorte.QQ\\ç.-<é\  pré- 
lîdoit  aux  choies iw^xx'iç.s.Antevorte  préhdoit  aux  chofcs 
paftées.  Elles  étoient  les  compagnes  de  la  Providence. 
Antevorte  étoit  aullî  appelée  Prorfa,  &  Porrima  ;  c'é- 
toient  les  mêmes  que  les  Caimentes.  On  les  invoquoic 
toutes  deux  dans  les  accouchemens ,  pour  les  prier  de 
faire  enlorte  que  l'enfant  vînt  au  monde  de  manière 
que  la  tête  fe  préientât  la  première  ,  afin  que  la  mère 
eût  moins  à  fouffiir.    Farro  apud  A.Gellium  y  l.  1 6. 
c.  lô.Ovid.  Fajl.  l.  T. 
ANTHÉDONE._  Ville  de  la  Livadie,  en  Grèce.  Anthe- 
don.  Elle  eft  fur  la  côte  du  golfe  de  Négrepont ,  entre 
les  villes  de  Négrepont  &  de  Tolandi. 
ffT  ANTHELIENS.  Terme  de  Mythologie.  AntheliL 
Etoient  parmi  les  Athéniens  des  Dieux  dont  les  ftatues 
étoient  placées  debout  devant   leurs  portes  ,    conti- 
nuellement expofées  à  l'air.  D'où  leur  vint  ce   nom 

t)EOi'  aï5ïiAEo/. 

ANTHÉLIX.  Terme  d'Anatomie.  Le  circuit  extérieur 
de  l'oreille  fe  nomme  Hélix  ;  l'intérieur  qui  lui  eft  op- 
polé.  Anthélix.  DiONis. 

ANTHELMINTHiQUE.  adj.  de  t.  g.  Anthelminthi- 
eus.  Terme  de  Médecine  par  lequel  on  défigne  les  re- 
mèdes contre  les  vers ,  qui  les  lont  mourir  en  les  dé- 
truilant ,  en  les  iuftoquant.  Tels  font  le  Semen  con- 
tra y  la  tanéfie  ,  la  corallinc  ,  la  racine  de  fougère  & 
tous  les  amers  ;  \'aquila  alba  y  &  les  autres  prépara- 
tions de  mercure.  Ceux  qui  les  fuffoquent  ,  font  les 
huiles  d'amandes  douces ,  de  noix  ,  de  noifettes  ,  de 
femences  froides  &  autres.  Ce  mot  eft  compofé  de 
avl'',  contre  ;  î^/j-Ik  ,    lumbricus  y  ver.  Col  de  Vil- 

LARS. 

tÇT  II  eft  aullî  (ubftantif.  Les  anthelmintiques  font  des 
remèdes  ou  médicamens  contre  les  vers.  Anthelmin- 
tica  y  orum. 

Ifc?  ANTHEMIS.  C'eft  le  nom  de  la  camomille. 

ANTHÉR  A.  1.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Le  jaune  qui  eft 
au  milieu  de  la  rofe.  Elle  eft  aftringente. 

ANTHÉRAS.  f.  m.  Médicament  compolé  ,  auquel  on 
a  donné  ce  nom  à  caule  de  la  couleur  vive  &  rougeâ- 
trc.  Sescompohtions  font  différentes.  A'(6»^a,  d'^vhs , 
Jleur.  Il  n'eft  plus  en  ulage. 

ANTHESPHORIES.  f*  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Ce 
nom  eft  grec  ,  eompolé   de  à. tôt ,  Jleur  ,  &  Çi'fu  ,  je 
porte.  Fête  que  l'on   célébroit  en  Sicile  en  l'honneur 
de  Profeipine ,  Se  qui  s'appeloit  ainli ,  parce  que  cette 
Déeffe  fut  enlevée  parPluton ,  lorlqu'elle  cueilloit  des 
fleurs  dans  la  campagne  j  c'eft  ce  que  rapporte  Ovide, 
Met.  Liv.  VyV.  sçi.  Claudien ,  Zii'.  Il  y  de  Rapt. 
Profcrp.  V.  1 22 y  &c.  Il  fcmble  qucles Anthefphories 
foicnt  la  nicme  choie  que   le  fiorifertum  des  Latins. 
Cependant  Feftus  ne  rapporte  point  cette  fête  à  Pro- 
Icrpine,  &  il  dit  qu'on  la  nomme  ainfi  ,  parce  qu'on 
porte  ce  jour- là  des  épis  au  temple. 
ANTHESTÉRIES.  f.   f.  pi.  Amhcfiena.  C'eft  le  nom 
d'une  fête  que  célébroient  les  Athéniens  en  1  honneur 
de  Bacchus  ,  Quelques-uns  dilent  qu'elle  prenoit  Ion 
nom  du  mois  Athelléricn  dans  lequel  on  la  célébroit. 
•^  Bbbi] 
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D'autres  prétendent  que  ce  n'étoit  point  une  fcte  pat- 
ticulière ,  mais  que  toutes  les  fêtes  de  Bacchus  s'appc- 
loient  Anihejténcs.  C'eft  le  fentiment  d'Apollodore 
cité  par  le  Scholiafte  d' Ariftophajte.  Quelques-uns  pro- 
noncent &  écrivent  Amhijlerïes:  c'eft  une  faute.  Il  eft 
plus  naturel  de  dériver  le  mot  à'JntheJiér'us  d'avSoi , 
fiorj,  fleur ,  parce  que  l'on  portoit  alors  des  couronnes 
de  fleurs  à  Bacchus.  Les  Anthejlérïes  duroient  trois 
Jours,  l'onzième ,  le  douzième  &  le  treizième  du  mois; 
chacun  de  ces  jours  avoit  un  nom ,  qui  avoit  rapport 
à  ce  qu'on  faifoit  ce  jour  là.  Le  premierjour  delà  fête, 
ou   l'onzième   du  mois  ,  s'appeloit    ^1601, /a  ;  c'eft-à- 
dire,  ouverture  de  tonneaux:  ce  jour-la  on ouvroit  les 
tonneaux,  &  on  goûtoitle  vin.  Le  lecond  jour  de  la 
fcte ,  &  le  douzième  du  mois ,  s'appeloit  x'«s  congïï. 
Je  congius;  c'étoit  unemefurequi  contenoit  le  poids 
de  dix  livres,  nous  dirions  les  bouteilles  ;  ce  jour-là 
on  buvoit  le  vin  qu'on  avoit  préparé  la  veille.  Le  troi- 
fièmejourdc  la  fête,  ou  le  treizième  du  mois,  s'appe- 
loit  x^Tf" ,  les  marmites;  ce  jour-là  on  faifoit  cuire 
dans  des  marmites  toutes  fortes  de  légumes,  auxquels 
on  ne  touclioit  point ,  parce  qu'ils  étoient  offerts  à  Mer- 
cure, ^^oye^  Meurfius,  dans  fon  Livre  intitulé,  Gr^e- 
cia  feriata. 
ANTHESTÉRION.  f.  m.  Mois  de  l'année  grecque ,  qui 
revenoit  à  la  hn  de  Février ,  &  au  commencement  de 
Mars,  félon  Néapohs,  commentateur  des  Fajles  d'O- 
vide, pag.  S 6.  C'étoit  un  mois  creux  ,  ou  de  19  jours, 
le  fixième  de  l'année.  Oppien  explique  Mars  par  An- 
theflérion.  Il  eft  difficile  dedécider  auquel  de  nos  mois 
il  avoit   rapport.  Potcérus  dit  qu'il  répondoità  la  fin 
de  notre  mois  de  Novembre  &:au  commencement  de 
Décembre. 
ANTHIA.l".  f.  A'\6/a,   Efpèce  de  poilfon ,  fuivant  Ap- 
pien,  Ariftote  ,  Rondelet,  &  Aldrovandi ,  qui  en  don- 
nent tous  une  dcfcription  différente.  Kiramides  recom- 
mande le  fiel  de  ce  poifton  ,  qu' Aldrovandi  prétend 
être  bon  contre  les  exanthèmes  &  eftloicfcences  de  la 
peau  ,   &  fa  graifle  contre  les  tumeurs  &  les  ablcès. 
Rondelet  en  diftingue  quatre  efpèces  ,  le  barbier,  le 
capelan,  &  l'anthia  oul'anthias;  la  quatrième  cftcelle 
qu'Oppian  appelle   l^a^aU,  parce  qu'il  a  bonne  viic. 
ANTHILL.  Bourg  du  comté  de  Bedfort ,  en  Angleterre. 

Antilia.  Il  eft  au  midi  de  la  ville  de  Bedfort. 
ANTHIOS,  ANTINOÉ.  Ville  ancienne  de  laThébaïde. 
AntiiwpoUs  ,  Antinous  ,  Hadrianopolis.  La  lituation 
de  cette  ville  eft  inconnue.  Etienne  de  Bylance  ,  Au- 
relius  Victor ,  Ammien  Marcellin,  faint  Jérôme,  Liv. 
II j  contre  Jovinien,  Origène  contre  Celle,  &  Pho- 
tius,  en  parlent:  ils  difent  qu'elle  étoit  dans  la  Thé- 
baïde;  mais  ils  ne  nous  apprennent  point  en  quelle 
partie  de  la  Thébaïde  elle  étoit  fituée.  Ptolomée  , 
Liv,  IV 3  ch.  j-,  la  met  dans  le  Nome  Antinoïte  , 
Ptolémée  dit  qu'elle  en  étoit  la  métropole  ,  &  lui 
donne  62°,  6'  de  longitude,  &  28",  10'  de  latitude. 
Bertius  dit  que  c'eft  VAnthios  d'aujourd'hui  ,  &  la 
place  fur  le  bord  oriental  du  Nil.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  qu'elle  s'appeloit  d'abord  Bafa,  ou  Béfa, 
du  nom  d'un  Dieu  des  Egyptiens ,  qui  y  étoit  honoré. 
Dans  la  fuite  ,  l'Empereur  Adrien  l'orna  ,  l'embellit , 
&  lui  donna  le  nom  d'Antinoiis  fon  favoii.  Les  Egyp- 
tiens lui  conferverent  cependant  long-temps  encore 
après  fon  ancien  nom  de  Befa  ,  &  quelques-uns  joi- 
gnant ces  deux  noms,  l'appelèrent  Béfantinoils,  comme 
l'écrit  Photius  ;  on  la  nomma  aulïi  Hadrianopolis  ,  du 
nom  d'^c/nc'/z  _,  qui l'avoit  fait  conftruire  &  embelhr. 
CCr  ANTHOCEROS.  Plante  à  fleur  monopétale  reffcm- 
blante  à  uiie  corne  qui  s'entrouvre  jufqu'au  centre  en 
deux  parties.  Il  y  a  au  milieu  une  étamine  chargée  de 
poulîîère.  Cette  fleur  eft  ftérile.  Les  fruits  font  des  cap- 
Iules  qu'on  trouve  tantôt  fur  des  efpèces  qui  ont  des 
fleurs ,  tantôt  lur  d'autres  qui  n'en  ont  point.  Chacune 
de  ces  capfules  contient  une ,  deux ,  trois  ou  quatre 
femences.  Encyc. 
ANTHOLOGE.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  livre  eccléfiaf- 
tiquc  qui  eft  en  ulage  chez  les  Grecs.'  Ils  le  nomment 
en  leur  langue  av6oA«o.«ï ,  Antho!ogion  ;  &c  c'eft  ce  que 
nous  appelons  en  Isxm  florilegium ,  &  par  un  fembla- 
h\e.  mot  nous  difons  en  noue  langue  Fleurs  des  Saints. 
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En  effet ,  c'eft  un  recueil  des  principaux  offices  qui 
(ont  en  ulage  dans  l'Eglile  grecque.  Il  contient  les  of- 
fices de  JÉsus-Christ  ,  de  la  Sainte  Vierge  &  des 
plus  célèbres  Saints.  On  y  trouve  de  plus  certains  of- 
fices communs  des  Prophètes ,  des  Apôtres,  des  Mar- 
tyrs, des  Pontifes,  des  Confeflcurs.  Léo  Allatius,qui 
a  parlé  de  ce  livre  dans  fa  première  diirertation  Jur 
les  livres  eccléjiajliques  des  Grecs  ,  dit  qu'il  n'a  été 
compofé  que  par  un  mctit  de  gain ,  Liber  lucri  causa 
excogitatus.  La  railon  qu'il  en  apporte ,  c'eft  qu'à  la 
réferve  de  quelque^  nouveautés  qu'on  a  ajoutées ,  il 
ne  contient  rien  qui  ne  le  trouve  dans  les  Menées  & 
dans  les  autics  livres  eccléfiaftiques  des  Grecs.  Quoi- 
que cet  ouvrage  fût  peu  de  choie  dans  les  commence;», 
mens ,  c'eft  aujourd'hui  un  aflez  gros  livre  ,  qui  s'eft 
augmenté  peu  à  peu  lelon  la  fantaifie  de  ceux  qui  ont 
pris  foin  de  le  publier.  Il  eft  prélentement  intitulé  : 
Anthologe  de  toute  l'année,  qui  contient  quelques  au- 
tres offices  ne'cejfaires  ,  &  des  explications  qui  n'c~ 
toient  point  dans  les  Antkologes  précédens. 

Outre  cet  Anthologe  ,  qui  eft  àl'ufage  des  EgUfes 
grecques ,  Antoine  Arcudius  en  a  pubhé  un  nouveau 
fous  le  titre  At  Nouvel  Anthologe  ,  ou  Florilège ,  qui 
a  été  imprimé  à  Rome /«-4"  en  i  J98.  Le  defleind' Ar- 
cudius étoit  de  mettre  en  abrégé  l'ancien  Anthologe 
que  les  prêtres  &  les  moines  Grecs  qui  dévoient  réci- 
ter le  bréviaire  ne  pouvoient  porter  dans  leurs  voya- 
ges, parce  qu'il  eft  trop  gros.  Il  entreprit  cet  ouvrage 
par  l'ordre  du  Cardinal  Sand:orius  ,  proted:eur  des 
Grecs,  afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  réciter  l'of- 
fice dans  le  chœur,  pulîent  par  ce  moyen  fatisfaire 
à  leur  devoir.'  Mais  li  on  excepte  quelques  moines 
Grecs  d'Italie  qui  s'en  fervent ,  parce  qu'ils  n'en  ont 
point  de  meilleur  ni  de  plus  commode^  il  a  été  re- 
jeté généralement  comme  un  ouvrage  inutile.  Alla- 
tius  condamne  Arcudius,  qu'il  accule  d'avoir  changé 
ce  qui  étoit  ancien,  &  d'avoir  ajouté  plufieurs choies 
nouvelles;  d'avoir  fait  plufieurs  mélanges  ridicules,  & 
qui  ne  pouvoient  être  du  goût  des  Grecs,  fur-tout  de 
ceux  qui  ont  quelque  littérature. 
ANTHOLOGIE.  1.  f.  Anthologia.  On  a  donné  ce  nom 
à  un  Recueil  d'épigrammes  de  divers  Poètes  Grecs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  c^^iti  ^Jlcur,  ôc  ^h^ijerc 
cueille. 

Le  fameux  vers  grec  de  \ Anthologie  à  la  louange 
d'Homère  étoit  au  bas  d'une  ftatue  d'Apollon.  M.  Det- 
préaux,  e^i^r.  ^ p ,  l'a  traduit ,  ou  pour  mieux  dire  , 
paiaphialé  dans  un  dizain.  A-lais  cette  traduètion,  au 
ientiment  des  connoilleurs  ,  eft  néghgée  &  languif- 
fante.  En  voici  une  Par  M.  le  Préfident  Bouhier,  qui 
eft  bien  noble  &  bien  plus  concile.  liluppole ,  ccmmc 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'Apollon  ,  dans  la  fta- 
tue ,  avoit  la  main  lur  l'Iliade  &  l'Odyllée. 

Mortels  ,  apprene-^  ce  myjière  : 
Ces  deux  poèmes  Ji  vantés  , 
Sont  vraiment  de  la  main  d'Homère  j 
Mais  c'ejl  moi  qui  les  ai  dictés. 

CtCr  ANTHON.  Cafirum  Amhonis.  Petit  lieu  fur  une 
hauteur ,  au  midi  du  Rhône  ,  dans  le  Viennois ,  en  Dau- 
phiné,  à  cinq  lieues  de  Lyon,  lur  les  frontières  de  la 
Breffc.  Corneille  a  tort  d'en  faire  une  ville  qu'il  place 
dans  la  principauté  de  Dombes. 

ANTHORA.  Terme  de  Botanique.  Aconitum  faluti- 
ferum  ,  ou  Anthora.  Efpèce  d'aconit  à  fleurs  jaunes. 
Ses  feuilles  font  finement  découpées ,  &  les  racines 
font  de  petits  navets  bruns  ,  fort  acres  &  employés 
dans  les  orviétans  ,  &  les  autres  ccmpofitions  aléx'i- 
pharmaques.  On  a  cru  tauflcment  que  cette  plante 
étoit  le  confiepoilon  de  la  plante  appelée  Thora.  An- 
thora quaji  ami  Thora.  Il  eft  faux  que  ces  deux  plan- 
tes croilfcnt  toujours  l'une  auprès  de  l'autre.  Les  Ca- 
tha'iens  l'appellent  Mabcrdin.  Les  Arabes  &  les  Per- 
fans  lui  ont  donné  le  nom  de  Geduar  &  Zeduar  ^ 
d'où  c'eft  formé  celui  des  boutiques  Zedoaria.  Mais 
il  faut  remarquer  que  notre  ^edoaria  n'eft  pas  vérita- 
ble, ni  celle  dont  nous  parlons;  mais  une  plante  diffé- 
rente que  les  Arabes  appellent  ^uruirJad.  c'Herb. 
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ANTHOXA.  Gafp.  Bauhin.  Efpècc  d^conit;  fa  tige  eft 
haute  d'un  pied  &  demi ,  anguleule,  ferme  ,  garnie 
de  beaucoup  de  feuilles  rondes  ,  découpées  en  laniè- 
res &  leiremblantes  au   pied  d'alouette  ,  d'un  goût 
amer.  Ses  fleurs  naiflent  au  haut  de  fa  tige  en  manière 
d'épi  ;  chacune  d'elles  rcpréfente   une  tète  couverte 
d'un  heaume  de  couleur  de  jaune  pâle.  Sa  racine  elt 
compofée  de  deux  navettes  de  la  figure  des  olives ,  de 
couleur  brune  ou  jaunâtre,  blanches  en  dedans ,  d'un 
goût  amer.  Cetteplante  croit  fur  les  montagnes ,  comme 
les  Alpes.  Sa  racine  ell  bonne  contre  la  rage  &lamor- 
fure  des  bctes  venimeufes  ,  &  eft  le  contrepoilon  du 
napel  ou  de  l'aconit. 
ANTHRACITE,  f.  f.  ou  SCHISTUS.  f.  m.  Pierre  fa- 
cile à  couper.  C'cft  une  efpèce  de  talc,  de  couleur  fa- 
tranée  &  îuiiante  ,  dont  les  veines  imitent  le  peigne. 
ANTHRACOSE.  f.  ï.Antrhacofis.lzxmfi  de  Médecine, 
&  d'Oculifte.  Maladie  de  l'œil.  C'ell  un  ulcère  dans 
l'œil,  qui  eit  corrofif  &  couvert  d'écaillés ,  a\  ec  une 
enflure  générale ,  principalement  des  parties  qui  font 
autour  de  l'œil.  Ce  mot  eft  grec,  «.SfaVuK/f ,  &  lignifie 
Une  inflammation  en  forme  de  charbon:  ai6p«c,  ligni- 
fie charbon. 
ANTHRAX,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Anthrax, car- 
ho ,  carhunculus ,  pruna.  C'efl:  une  tumeur  entourée 
de  plulieurs  boutons' ardens,  &  loit  aigres,  qui  caufe 
des  douleurs  fort  aiguës  ^  &  quand  il  s'étend,  il  brûle 
les  chairs,  &  les  fait  tomber  par  morceaux   quand  il 
eft  pourri  ,  &  laille  un  ulcère  après  loi,  comme  lî  elles 
avoient  été  brûlées  avec  un  ier.  Harrls  d'après  Blan- 
chard. 
|C?  ANTHROPOGRAPHIE,  f.  f.  En  Anatomie  ,  def- 
cription  de  l'homme  :  mot  corapolé  du  grec  a-s-fujsmtj 
homme  ,  &  îf^çw,  j'écris. 
ANTHROPOLOGIE,  f.  f.  Difcouvs  fur  l'homme  ou  fur 
le  corps  humain  j  terme  d' Anatomie  compoic  d'»»^/^- 
««f,  homme  j  &  de  Myit ,  difcours.    La   fcience  qui 
nous  conduit  à  la  connoiflance  de  l'homme  ,  s'appelle 
Anthropologie.  Dionis.  V Anthropologie  ^nii:  en  gé- 
néral a  deux  parties ,  dont  l'une  traite  de  l'àme  de 
l'homme,  &c  l'autre  de  fon  corps. 
At^THiiovohOGi-E.Anthropologia.Tcn-ncAe  Théologie  , 
qui  fe  dit  de  la  manière  de  parler  de  la  Ginte  Ecritu- 
re, lorlqu'elle  parle  de  Dieu  comme  des  hommes,  en 
lui  attribuant  des  yeux ,  des  mains ,  &c.  des  ientimens 
de  douleur,  de  compaflion,  &c.  Ainfi  c'eft  une  figure 
par  laquelle  l'Ecriture  tainte  attribue  à  Dieu  des  ac- 
tions Se  des  aftecliions  humaii^es  :  tout  cela  par  An- 
thropologie,  &  marque  feulement  l'eftet,  ou  la  chofe 
que  Dieu  fait ,  comme  s'il  avoit  les  fentimens  qu'ont 
les  hommes,  ou  un  corps  comme  les  hommes.  V An- 
thropologie eft  nécellaire  en  parlant  deDieu  ,  pour  faire 
comprendre  au  peuple  bien  des  chofes  qu'il  ne  com- 
prendroit  point  ians  cela. 

Ce  mot  eft  grec,  compofé  d'à^V^»^»? ,  homme  ,  & 
deAo>ii«j  difcours. 
ANTHROPOM  ANTIE.  f  f.  Anthropomamia.  C'eft  une 
efpèce  de  divination  •■,  elle  le  fait  par  l'inlpeélion  des 
entrailles  d'un  enfant  ou  d'un  homme  mort.  Ce  mot 
vient  d'àï^fKiïot  ,  homme ,  &C  de  iJ-a.<nna  ^  divination. 
ANTHROPOMORPHITE.  f.  m.  &  f.  Qui  attribue  à 
Dieu  une  forme  humaine.  Anthropomorphita.  Nom 
d'anciens  hérétiques ,  qui  par  une  trop  grande  hmpli- 
cité  ,  prenant  à  la  lettre  tout  ce  qui  eft  dit  de  Dieu 
dans  l'Ecriture  fainte ,  lui  attribuoient  de  véritables 
membres ,  des  bras ,  des  mains  -,  (!<>:  ils  prétcndoient  être 
fondés  fur  un  grand  nombre  de  pailages  de  l'Ecriture  \ 
ik  cntr'autres  (ur  celui  du  commencement  de  la  Ge- 
uèfe,  où  il  eft  dit ,  que  Dieu  fit  l'homme  à  fon  image. 
S.  Epiphané  rétute  au  long  ces  Sectaires ,  qui  étoicnt 
la  plupart  des  Moines  ignorans,  dans  l'héréfie  des  Au- 
diens,  dont  le  chef  étoit  un  certain  Audius. 

C'eft  de  leur  erreur  que  leur  venoit  leiu  nom  ,  qui 
eft  grec ,  formé  d'  i'.^f  «»=! ,  homme,  &  de  ^'p?-' ,  forme. 
Voyez  S.  Epiphané ,  Haref.  yo  ,  ScS.  Aug.  H^tr.  fO. 
Cette  héréhe  étoit  fi  groillère ,  qu'elle  ne  dura  pas  long- 
temps ;  cependant  au  dixième  fiècle  il  parue  encore 
quelques  Anthropomorphites. 
ANTHROPOPATHIE.f.f,  Figure,  ou  exprdlion,  dif- 
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cours  par  lequel  on  attiibue  à  Dieu  ce  qui  ne  convient 
qu'a  1  homme.  L'Anthropopathie  eft  à  peu-près  la  même 
chofe  que  lAnthropologie.  Cependant ,  a  proprement 
parler  ,  elle  en  devroit  difterei; ,  comme  l'elpèce  du 
genre  ■■,  enforte  qu'Anthropologie  le  dit  de  tout  difcours 
dans  lequel  on  attribue  à  Dieu  ce  qui  convient  à  l'hom- 
me ,  loit  ientimens,  (bit  parties  du  corps,  &c.  Et  que 
i'Anthropopathie  fe  dit  feulement  des  paillons ,  fenfa- 
tions  ou  Ientimens  humains  attribués  à  Dieu  -,  mais  dans 
l'ulage  on  coniond  ces  deux  mots  qu'on  devroit  dif- 
tinguer. 

Anthropopathie  vient  à\i  ^[:cc  àiefu-srof  ,    homme  ,  3c 
irdh! ,  Jentiment,  pajjîon. 
ANTHROPOPHAGE,  adj.  de  t.  g.  &  f.  Qui  mange  les 
hommes,  qui  vit  de  chair  humaine. Peuple ^^wr/ira/^o- 
phage.  \\  eft  aufii  lubftanrif.  Anthropophagus.  Quel- 
ques-uns font  remonter  l'origine  des  Anthropophages 
julqu'au  déluge ,  &  attribuent  aux  Géans  le  premier- 
exemple  de  la  barbare  coutume  de  fe  repaître  de  chair 
humaine.  On  prétend  que  la  terre  de  Chanaan  même 
étoit  habitée  par  des  hommes  de  taille  gigantefque  , 
&  d  un  naturel  h  farouche,  que  les  cadavres  humains 
étoient  leur  nourriture  ordinaire.  LesHiftojriens  parlent 
des  Scythes  &  des  Sauromates  qui  faifoient  de  ces  hor- 
ribles repas.  Voye\  Pline ,  Liv.  IV.  c.  12.  Le  même 
Auteur  trouve  encore  des  Anthropophages  dans  l'E- 
thiopie \  &  Juvénal  fait  un  etfroyable  récit  de  la  vora- 
cité de  certains  peuples  d'Egypte  ,  qui ,  à  la  manière 
des  tigres ,  déchiroient  entre  leurs  dents  des  corps  en- 
core tout  tunians.  Tire  Live  rapporte  qu'Annibal  fal- 
loir manger  de  la  chair  humaine  a  les  foldats  ,  pour  les 
rendre  plus  fiers  &  plus  intrépides  dans  le  combat.  La 
pairie  auftrale  de  l'Afrique  eft  la  demeure  la  plus  fa- 
meule  des  Anthropophages.  Il  y  en  a  eu  dans  la  Ca- 
frerie  &  dans  le  Zanguebar.  Velputius  raconte  qu'il  a 
vu  ces  hommes  nus  aulli-bien  que  les  femmes  ,  man- 
ger indiftéremment  la  chair  les  uns  des  autres  ;  le  fils 
rongcanr  avidement  le  cadavre  du  peve,  &  tirant  gloire 
d'avoir  dévoré  un  plus  grand  nombre  d'hommes.  Les 
Caraïbes,  &  les  Cannibales  de  l'Amérique ,  ont  encore 
(urpalfé  les  autres  en  férocité.  On  en  a  vu  qui  arra- 
choicnt  de  jeunes  entans  du  lein  de  leurs  mères,  parce 
qu'ils  trouvoient  cette  chair  tendre  &  nouvelle  & 
beaucoup  plus  ragoûtante.   Petit.   Les    Millionnai- 
res vont  prêcher  l'Evangile  jufque  chez  les  Anthro- 
pophages. Apparemment  que  la  nature  a  pétri  les  na- 
tions anthropophages  de  la  même  pâte  ,  dont  elle  a 
formé  les  tigres  &  les  lions.  S.  Evr. 
ïfT  Ce  mot  n'eft  qu'une  épithète  qui  marque  la  barbarie 
de  ces  peuples  ,  &  non  pas  le  nom  d'aucune  nation 
particulière,  quoiqu'im  l'ait  donné  à  quelques-unes  , 
faute  de  lavoir  le  véritable. 

Dans  les  premiers  liècles  de  l'Eglife,  les  Païens  ac- 
cufoient  les  Chrétiens  d'être  Anthropophages ,  comme 
il  paroît  par  Tatien ,  par  TertuUicn  dans  Ion  Apologé- 
tique, chap.  7  j  &  par  Salvien  ,  de  provid.  Liv.  ïf. 
Ils  diloient  que  dans  leurs  myftèies  les  Chrétiens 
tuoient  un  entant,  puis  le  mangeoient.  Cette  calom- 
nie étoit  fondée  iur  ce  qu'ils  avoient  oui  dire  du  frcri- 
fice  de  l'Euchariftic  &:  de  la  Communion  :  preuve  évi- 
dente que  dans  CCS  temps  li  voilins  des  Apôtres,  l'E- 
glife enleignoit  iur  cela  ce  que  l'Eglile  Romaine  en- 
feigne  encore  aujourd  hui. 

Ce  mot  eft  grec  ,  &  vient  de  ça'^a,  je  mange  ,  8c 
d'à<?'pw'5ro! ,  homme. 
ANTHROPOPHAGIE,  f  f.  Anthropophagia.  L'adion 
de  manger  de  la  chair  humaine.  Les  Médecins  ont  cru 
ridiculement  trouver  le  principe  de  l'anthropophagie 
dans  une  humeur  noire  Se  acre,  laquelle  réfidantdans 
les  tuniques  du  ventricule,  produit  cette  voracité  ;  & 
ils  apportent  pluiicurs  exemples  de  cette  faim  inhu- 
maine. S.  Evr.  m.  Petit  a  agité  la  queftion ,  fi  Van- 
thropophacie  eft  contre  la  nature. 
OO"  ANTRHOPOSOMATOLOGIE.  f.  f.  Terme  à'A- 
natomie ,  compolé  des  mots  grecs  àWpco^ot ,  homme  , 
TM^tt,  corps  ,  8c  As'jof,  traité.  Traité  du  corps  de  l'hom- 
me ,  delcription  du  corps  humain,  ou  de  fa  ftiuèture. 

On  voit  par  l'origine  de  tous  ces  mots  ,  que  pour 
écrire  coiredement,  il  faut  toujours  y  mettre  un  h. 
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ANTHYLUS.  f.  m.  Plante.  Anthyllïs.  U  y  en  a  de  deux 
fortes  :  l'une  icllemble  à  la  lentille  ,  &  l'autie  à  l'ive 
mufcate.  Elles  l'ont  propres  à  confolider  les  plaies. 

ANTHYPNOTIQUES.  adj.  Terme  de  Médecine.  An- 
thypnoticus.  Remède  ou  médicament  qu'on  emploie 
contre  un  Ibmmeil  exceiîiF,  eu  non-naturel.  D'aM'', 
contre  ,  &  y-^'"  ,  fommeil. 

|CF  II  eft  aufîî  iub'lkntih  Anthypnotiques.  Anthypno- 
tïca.  U  fait  ufage  des  anthypnotiques. 

ANTHYPOCHONDRIAQUE.  f.  &  adj.  pi.  Voye-- 
Antihvpochondriaque. 

ANTHYSTÉRIQUE.  f  &  adj.  Voyei  Anti-HystÉ- 

RIQUE. 

ANTI.  Cette  efpèce  de  prépofition  fc  trouve  dans  plu- 
fieurs  mets  françois  en  deux  lignifications  dittercntcs  ; 
car  elle  fignitie  quelquefois  ce  qui  eft  avant ,  &  pour 
lors  elle  vient  du  latin  ante  ,  avant ,  &  dédgne  l'anté- 
riorité de  temps ,  comme  dans  antidate  ;  ou  l'antério- 
rité de  lieu  ,  comme  dans  anti-chambre  ,  ce  qui  eft 
avant  la  chambre.  Quelquefois  elle  lignifie  ce  qui  eft 
contraire ,  oppolé ,  &:  pour  lors  elle  vient  du  grec  àiV , 
contra,  co/zrrt  j  comme  antipode  -tCÛvii  qui  a  les  pieds 
oppofés  aux  nôtres.  Cette  prépolition  anti  (ouftre  éli- 
fion  dans  le  même  mot  ,  lorlqu'elle  eft  luivie  d'une 
voyelle.  Ainfi  on  dit  antarchique  en  françois  comme 
en  grec  ,  pour  anti-archique  y  &  antarâiquc ,  pour 
anti- ar clique. 

Outre  les  mots  formés  de  cette  prépofition,  qui  font 
dans  un  ulage  commun  ,  on  en  peut  également  former 
de  nouveaux  au  beloin.  Ainii  dans  la  querelle  pour  les 
Anciens  i5:  les  À-Iodernes,  on  a  dit  : 

Tout  le  trouble  poétique 
Dans  Paris  s'en  va  ceffer ^ 
Perrault  /'Antipindarique 
Et  Defpréaux  l'Homérique 
Conf entent  de  s' embraser. 

Les  atni ,  parmi  les  gens  de  lettres ,  iont  les  écrits 
faits  pour  répondre  à  quelqu'un ,  &  qui  portent  iouvent 
le  nom  à' anti  j  avec  le  nom  de  ceux  auxquels  ils  ré- 
pondent. F'oye^  les  Anti  de  M.  Baillet ,  &  ï'Anti-Baillet 
■  de  M.  Ménage.  On  a  fait  auiîi  Anti-Menagiana.  Célar 
le.  Dictateur  avoir  fait  des  livres  pour  répondre  à  ce 
que  Caton  lui  reprochoit ,  tk  il  les  avoit  intitulés  Anti- 
Catoncs.  Cicéron  ,  Juvénal ,  &c.  en  ont  parlé.  Vives 
aiîure  qu'il  a  vii  les  Anti-Catons  dans  une  ancienne 
Bibliothèque.  Beaucoup  d'autres  livres ,  lur-tout  de- 
puis le  rétab'illementdes  lettres,  ont  porté  pour  titre  , 
anti  y  dans  les  controverfes ,  tant  fur  les  matières  de 
Religion,  que  fur  celles  de  pure  littérature. 

ANTIADE.  f.  f  Antias.  Terme  d'Anatomie.  Voye\ 
Amygdale.  C'eft  la  même  chofe. 

ANTIADIAPHORISTE.  f.  m.  cS:  f  Amiadiaphorifia. 
Qui  eft  contraire  ou  oppofé  aux  Adiaphorifies.  Ce 
mot  eft  compoié  de  ^M.',  contre  ,  &  d'a>'''^''P'p«  ,  in- 
diffe'rent.  On  donna  ce  nom  dans  le  XVr  liècle  aux 
Luthériens  rigides,  qui  défapprouvoientlajuridiélion 
cpilcopale,  &  les  cérémonies  de  l'Eglife,  &qui  étoient 
oppofés  aux  Luthériens  mitigés  ,  nommés  Adiapno- 
rifles. 

ANTIAPOPLECTIQUES,  f  m.  pi.  Terme  de  Méde- 
cine. Antiapopleciica  ,  orum.  Remèdes  contre  l'apo- 
plexie. Tels  font  l'eau  de  mélilfe  compolée,  l'eau  im- 
périale, le  vin  émétique ,  l'efprit  volatil  de  vipères ,  le 
Ici  ammoniac  ,  &c.  aMi',  en  grec,  fignifie  contre.  Ilfe 
joint  à  pluhcursnoms  de  remèdes,  pour  exprimer  leur 
vertu  fpécifique.  Ce  mot  eft  auffi  adjedif  Remède  , 
n\é6^\c:imcniantiapopleclique. 

ANTIARTHRITIOUÈS.  f  '  m.  pi.  Remèdes  contre  la 
goutte  D'a,i;,&àpe^/TK,  /d^o^rre.Ileftaulîîadjeaif 
Remède,  médicament  antiarthritique. 

ANTIASTHMATIQUES,  f  m.  pi.  Remèdes  contre 
l'afthme.  Tels  font  les  Heurs  de  foufre,  celles  de  ben- 
join, le  foufre  lavé ,  le  baume  de  foufre  anifé,  la  vé- 
ronique en  titane  ,  l'hydromel  ,  le  firop  de  nicotia- 
ne ,  &c.  Ce  mot  eft  aiilîî  adjedlif  Col.  de  Villars 

ANTIBACCHIQUE,  adj.  &c  L  m.VmnoncczAntibac- 
quique.  Antihacchius.  Terme  de  Poëfie  latine.  Ce  n'eft 
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pas  un  vers ,  comme  dit  M.  Harris ,  mais  un  pied  de 
trois  lyllabcs ,  les  deux  premières  longues  &  la  troifième 
brève,  comme  cantare ,  virtute  :  il  eft  ainli  nomme  , 
parce  qu'il  eft  contraire  au  Bacchique ,  dont  la  première 
eft  brève  &  les  deux  autres  longues .  egejlas.  Hephef- 
tion  l'appelle  Palimbacchius  j  Vitttonen  au  contraire 
dit ,  que  \ antibacchique  eft  compoié  d'une  brève  & 
deux  longues ,  comme  lacunas  ;  l'on  voit  qu'il  appelle 
Antihacchius  ce  que  les  autres  appellent  Bacchius. 
PoRT-R.  La  méthode  de  Port-Royal  écrit  Bacquique 
ik  Antibacquique  ,  au  lieu  de  Bacchiaue  &  Antihac- 
chique  j  luivant  en  cela  la  prononciation  irançoile  , 
&  méprilant  l'analogie  de  la  racine  d'où  ce  mot  eft 
tiré. 

ANTIBES.  Ville  maritime  de  France.  AntipoUs.  Elle  eft 
fur  la  côte  de  Provence.  Amibes  eft  fortifiée  &  a  une 
bonne  citadelle,  &  un  port  fort  sûr.  Elle  eft  aux  con- 
fins du  comté  de  Nice.  Cette  ville  eft  à  24",  59',  18" 
de  longitude, & 45 "5  34',  i2"de  latitude. Delà Hire. 
Table  AJlr.^ 

ifT  Le  nom  françois  eft  corrompu  du  grec  Antipolis  , 
qui  eft  celui  que  les  anciens  MarleiUois ,  Colonie  Grec- 
que, donnèrent  à  cette  ville  dont  ils  furent  les  fonda- 
teurs. 

V3°  ANTIPOLIS.  Ville  fituée  à  l'oppofite  d'une  autre. 
Cette  autre  cil  Nice  que  les  mêmes  peuples  fondèrent 
aulîl. 

ANTI-CABINET,  f  m.  Grande  pièce  entre  le  lalon  & 
le  cabinet,  appelée  communément  Salle  d'ajj emblée. 
Antecedens  conclave. 

ANTICACHECTIQUES,  f  m.  pi.  Remèdes  qui  cor- 
rigent la  cachexie.  D' avli' , courre  j  &  de'««;te?''a  >  la  ca- 
chexie. U  eft  aulîi  adje<5lif.  Remède  ou  médicament 
anticachechque. 

ANTICAUCASE.  y^Tzric-awc^yàj.  Montagne  deSéleucie, 
dont  parle  Strabon ,  ainfi  appelée  d'a»'î''j  contre  y  Se 
Caucafus.,CMic2Ce,nom  d'une  montagne  fameufeau 
nord  du  Pont-Euxin  ,  comme  qui  diroit,  oppolé  au 
Caucafe. 

ANTICAUSOTIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Epi- 
thète  des  remèdes  contre  le  caufus  ,  ou.  fièvre  ardente. 
D'àïTi' ,  &  de  Kaùo-os ,  une  fièvre  ardente.  Il  eft  aulH  fub- 
ftantif.  Faire  ulage  des  anticaufotiques. 

ANTICHAMBRE.  L  £  Chambre  qui  eft  auparavant  la 
chambre  du  maître ,  ou  la  principale  chambre  d'un  ap- 
partement ,  où  s'arrêtent  les  domeftiques  de,  ceux  qui 
le  viennent  voir.  Procœton.  Dans  un  hôtel  cette  pièce 
mené  à  une  deuxième  Antichambre  ou  Salle  d'ajfem- 
blée  y  où  lesperlonnes  au-delfus  du  commun  attendent 
le  maître.  On  l'a  lailfé  attendre  une  heure  dans  V anti- 
chambre avant  que  de  parler  au  maître. 

ANTICHRÈSE.  f  f.  Terme  de  Droit.  Convention  par 
laquelle  celui  qui  emprunte  de  l'argenr,  donne  en  gage 
un  héritage  à  f  on  créancier ,  à  la  charge  qu'il  en  jouifte, 
&  que  les  fruits  lui  apparriennent  pour  l'intérêt  de 
Ion  argenr  julqu'à  ce  qu'il  en  loit  payé.  Antichrefis. 
Cette  padf  ion  étoit  permile  par  le  Droit  Romain ,  qui 
ne  défend  pas  les  ulures.  Cette  eipèce  de  contrat  s'ap- 
peloit  autrefois  Mort-gage  en  France ,  à  la  différence 
du  limple  engagement ,  qui  n'emportoit  point  gain  des 
fruits  ,  &  qui  à  caulc  de  cela  s'appeloit  vif-gage.  Selon 
Du  Moulin  ,  dans  ion  Traité  des  ulures ,  Vantichrèfe 
eft  prohibée  en  France ,  excepté  en  quelques  provin- 
ces ,  où  ces  conrrats  pignoratifs  font  regardés  comme 
des  conrrats  de  vente  a  faculté  perpétuelle  de  rachat. 
En  1 164,  Alexandre  III  défendit  aux  Clercs  dans  uu 
Concile  de  Tours  de  prêter  à  uiure  ,  &  ordonna  que 
les  fruits  des  héritages  donnés  en  antichréfe  feroient 
imputés  fur  le  principal.  Six  ans  après  le  même  Pape 
,  fit  une  decrétale  ,  par  laquelle  il  étendit  aux  Laïcs  la 
défenfe  porrée  par  le  Concile  de  Tours  ,  ainfi  l'a/zri- 
cAr^yè  fut  défendue  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Voye'^ 
Loiieau  ,  de  la  diftinàion  des  ufures  j  &  Du  Moulin  , 
Traité  des  ufures ,  queft.  3  5. 

ANTICHRÉTIEN  ,  ENNE.  adj.  m,  &  f  Oppofé  à  la 
doétrine  du  Chriftianifme.  Antichriflianus  ,  Chrifiiandi 
doclrinx.  adverfarius.  L'Apocalyple  ne  parle  point  d'une 
Eglife  Chrétienne  corrompue,  ni  d'un  empire  fpirituel 
anti-chrétien i  donc  S.  Jean  annonçoit  la  ruine,  Boss, 
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Les  Piotcftans  accufent  l'Eglife  Carholique  d'ctie  de- 
venue antichrctïenne.  Ils  Te  tourmentent  beaucoup  & 
fort  inutilement  pour  trouver  le  commencement  de  cet 
empire  antichrétun  ,  que  les  uns  fixent  en  un  teinps, 
&  les  autres  en  un  autre.  Jofeph  Méde  &  Jurieu  fe  (ont 
fur-tout  fort  occupés  de  ces  extravagantes  rêveries. 
Voyci  M.  Boiluct,  Variât.  Llv.  XIII.  Pourquoi  dif- 
férer jufqu'à  laint  Léon  le  commencement  de  cet  em- 
pire Lindchrétien  ?  Montrez-moi  que  du  temps  de  ce 
faint  Pape  on  ait  plus  fiit  pour  les  Saints?  &c.  Bossuet. 
Mais ,  dit-on  ,  la  principale  raifon  pourquoi  Dieu  ne 
veut  pas  compter  la  nailiance  de  l'antichriftianifme  dès 
Jes  années  360,  393 ,  &  430  ,  encore  que  la  nouvelle 
idolâtrie,  que  l'on  veut  être  le  caradère  de  l'antichril- 
tianilme  y  fût  établie,  c'eftqu'ily  avoit  un  quatrième 
caractère  de  la  nailiance  de  cet  empire  amichrétien  , 

qui  n'étoit  pas  encore  arrivé Doélrine  admirable , 

&c.  Id.  Pourquoi  demeurer  en  fi  beau  chemin  î  Olez 
dire  ce  que  vous  penlez.  Commencez  par  taint  Balile 
&  par  (aint  Grégoire  de  Nazianze  le  règne  de  l'idolâ- 
trie antichrétienne  ,  &c  les  blalphèmes  de  la  bête  coîi- 
tre  l'Eternel,  &:  contre  tout  ce  qui  habite  dans  le  Ciel. 
Tournez  en  blafphèmes  contre  Dieu  &<.  contre  les  Saints, 
ce  qu'on  a  dit  dès  lors  de  la  gloire  que  Dieu  donnoit 
à  fes  lerviteurs  dans  (on  Eglifc.  Saint  Baille  n'eft  pas 
meilleur  que  faint  Léon ,  ni  l'Eglite  plus  privilégiée  à 
la  fin  du  quatrième  liècle,  que  jo  ans  après  dans  le 
milieu  du  cinquième.  Mais  je  vois  la  réponie  que  vous 
me  faites  dans  votre  ccrur:  c'eft  qu'à  commencer  par 
laint  Baille ,  tout  leroit  fini  il  y  a  long-temps  ;  &  dé- 
menti par  l'événement,  vous  ne  poirrriez  plus  amuler 
les  peuples  d'une  vaine  attente.  Id. 

ANTICHRISTIANISME,  f  m.  La  dodrine  ,  le  règne 
de  l'Antcchrift.  Religion  contraire  au  Chriftianilme. 
AntLchrijlïanifmus  ,  Adversùs  chriftianam  Religionem 
rebeliio.  \J Antichrijlïanifme  doit  être  une  apoftafie  , 
une  abjuration  de  l'Eglife  Chrétienne.  Voye\  Anti- 
cHRârrEN.  Ces  mots  viennent  d'à»»',  contra ^Ik  Chrif- 
tianifmus. 

ANTICHTHONE.  f  m.  &:  f  Antïchthones.  Terme  de 
Géographie.  Qui  habite  une  terre  oppof  ée  à  celle  qu'ha- 
bite un  autre.  Ce  mot  cft  grec  ,  formé  de  à/u' ,  contre  , 
&dc  -/j""  1  terre.  Nous  entendons  aujourd'hui  par^/2- 
tïchtkonc  la  même  chofe  que  par  Antipodes;  c'elt-à- 
dire,  ceux  qui  habitent  la  partie  de  la  terre  qui  nous 
cft  diamétralement  oppofée.  Les  Anciens  doimoient  à 
ce  nom  un  autre  (ens.  Pomponius  Mêla  parle  des  An- 
tïchthones y  Liv.  I.  c.  f  ,  mais  il  n'entend  pas  par-là 
les  deux  hémifphères  fupérieur  &  inférieur ,  puilqu'on 
ne  connoilloit  pas  l'inférieur  de  fon  temps,  comme  l'a 
remarqué  Vofïius  ;  mais  feulement  les  deux  parties  fep- 
tentrionale  &  méridionale  de  notre  hémifphère,  qui 
font  f  épatées  par  la  zone  torride  ;  enlorte  que  les  peu- 
ples que  Pomponius  Mêla  nomme.  Aritichthones  ^{ont 
ceux  que  les  Géographes  nomment  communément 
Pe'riœciens. 

Il  fiut  écrire  Antichthone  ,  Si  non  pas  Antichtone. 

4pT  ANTICIPANT,  adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle accès  anticipant,  celui  qui  vient  avant  le  temps 
auquel  a  commencé  le  précédent.  Prœcurrens. 

ANTICIPATION,  f  m.  Adion  par  laquelle  on  anticipe. 
|G"  Adion  de  prévenir ,  d'agir  avant  le  teinps ,  de  pren- 
dre les  devans,  ou  dans  une  affaire ,  ou  avec  une  per- 
fonne.  Anticipatio.  Je  me  fervirai  contre  lui  de  la  voie 
A' anticipation.  J'ai  plufieurs  moyens  à' anticipation. 
Anticipation  en  termes  de  Chancellerie,  ledit  des  let- 
tres qu'on  fait  fceller  afin  de  faire  allîgner  un  appelant 
pour  faire  juger  un  appel  par  lui  interjeté ,  quand  il  eft 
négligent  de  le  relever.  fCT  Dans  les  procédures  qui 
font  faites  en  conféqucnce  -,  l'intimé  s'appelle  antici- 
pant,  &  l'appelant  anticipé. 

Anticipation  ,  fignifîe  aulfi ,  ufurpation  faite  fur  les 
biens  ou  fur  les  droits  d'autrui.  Ufurpatio  ,  Occupatio 
rei  aliéna..  C'eft  une  anticipation  lur  mes  droits ,  fur 
ma  terre.  Acad.  Fr. 

Anticipation,  eft  aulfi  une  figure  de  Rhétorique,  par 
laquelle  l'Orateur  réfute  par  avance  les  chofes  qui  lui 
peuvent  être  objedées.  Quintilien  l'appelle  anthypo- 
phora. 
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Par  Anticipation.  Façon  de  parler  adverb.  Par  avan- 
ce. In  antecejjum.  Il  s'en  eft  emparé  par  anticipation. 
Acad.  Fr. 

ANTICIPER,  v.  a.  Faire  une  chofe  avant  le  temps, 
prévenir,  devancer.  Il  ne  fe  dit  que  du  temps,  &  par 
elhple,  des  choies  dont  on  prévient  le  temps.  Antlci- 
parcj  pr£venlre.  Cette  dette  n'étoit  pas  encore  échue, 
il  a  û/znti/ieTe  payement.  lia  annci/^e  le  jour,  le  mo- 
ment. 

Anticiper,  fignifie aulîi,  empiéter,  ufurper.  Invadere y 
occupare  rem  alienam.  Mon  voifin  anticipe  fur  mon 
héritage.  Vous  anticipe^  lur  les  fondions  de  ma  char- 
ge. Anticiper  furies  droits  d'autrui.  Le  Mait.  En  ce 
fens  il  eft  neutre. 

Anticiper,  en  termes  de  Palais,  c'eft  faire  aflîgner  de- 
vant un  Juge  fupérieur,  un  appelant  qui  a  interjeté 
un  appel,  &  qui  néghge  de  relever  fon  appel.  Provo- 
catorl ,  ou  provocatloni  antevertere. 

ANTICIPE,  EE,  part.  On  dit  en  termes  de  Palais ,  l'an- 
ticitsant ,  &  l'anticipé 3  comme  on  dit  l'appelant  & 
l'intimé.  Ante  occupans  ,  ante  occupatus.  Voye^  An- 
ticipation. 

Anticipé,  Ée.  adj.  Qui  vient  avant  le  temps.  Antici- 
patus.  Il  n'y  a  point  de  peuple  qui  n'ait  une  connoif- 
fance  de  Dieu  anticipée  j  &  même  fans  étude.  L'cf- 
pérance  eft  une  joie  anticipée.  M.  Scud.  ^fJ"  On  dit 
de  même  douleur  anticipée  ,  en  parlant  de  celle  qu'on 
relient  dans  la  vue  d'un  mal  qui  n'eft  pas  encore  ar- 
rivée. 

Tourvllle  en  fa  témérité 
N'a  que  ce  qu'il  a  mérité 
Par  fa  valeur  anticipée. 
Qu'efpéroit-lljde  bonne  fol , 
La  vlclolre  étant  occupée 
Devant  Namur  auprès  du  Roi? 

i^NTICCEUR.  f  m.  Maladie  de  cheval.  C'eft  une  ru- 
meur qui  fe  forme  à  fa  poitrine  vis-à-vis  du  cœur.  On 
l'appelle  aullî  avant-cœur. 

ANTI-CONSTITUTIONNAIRE.  adj.  c^c  f  Mot  en 
ulage  pour  lignifier  quelqu'un  qui  eft  oppofé  à  la 
Bulle,, ou  Conftitution  Unigenitus.  /^oye:^  Jansé- 
niste. 

ANTI-CONVULSIONISTE.  adj.  &  f  Celui  qui  dans 
le  parti  janfénifte  eft  contraire  aux  convuUions,  que 
d'autres  admettent  comme  (urnaturelles.  Celui  qui 
prétend  qu'il  n'y  a  rien  que  de  naturel ,  ou  même  que 
de  la  fourberie ,  ou  qui  prétend  qu'elles  lent  des  opé- 
ration? du  Démon.  Anticonvuljionifla.  Voyez  Con- 
A'ULsioN,  CoNVULsioNisTE  &  le  mot  Paris. 

ANTICOSTI.ou  ANTISCOTI.  île  qu'on  nomme  aulîî 
X île  de  l' AJfomptlon.  Antlcojia  ,  Antifcotla  ,  A(J'ump- 
tionls  Infula.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent , 
en  la  nouvelle  France,  entre  l'ile  de  Terre-Neuve,  & 
la  côte  du  Canada  propre.  Voye^  Île  de  l'Assomp- 

TION. 

ANTICOUR,  f  f  Première  cour,  qui  eft  fuivie  d'une 
autre.  Area  vejlihulum.  Prlorarea.  Dans  les  belles  mai- 
fons  de  campagne  il  y  a  des  anticours.  On  dit  ordi- 
nairement avant-cour. 

ANTICYRE.  Anticyra.  île  où  il  croilToit  d'excellent 
hellébore.  Anticyre  étoit  dans  le  golfe  appelé  autre- 
fois Maliacus,  aujourd'hui  Golje  de  Zenon.  Comme 
l'hellébore  eft  propre  à  purger  le  cer\'eau,  on  difoit 
proverbialement  d'un  homme  dont  la  tête  n'étoit  pas 
bien  réglée,  qu'il  devoir  faire  un  voyage  à  Anticyre. 
Navlget  Antlcyram.  Voyez  Horace ,  Llv.  II.  Sat.  III , 
V.  72  j  &  164.  Ovide,  De  PoutOj  Llv.  IV,  v.  .r.,', 
Perfe,  Sat.  IV,  v.  16.  Le  Géographe  Etienne  dit, 
que  \ Anticyre  célèbre  pour  fon  hellébore  eft  une  ville  , 
mais  c'eft  une  île  de  l'Archipel,  entre  celle  de  Négre- 
pont,  &  les  côtes  de  Thellalie.  Voye\  Phne ,  Llv. 
XXV,  ch.  j.  Et  Horace  &  Ovide  que  j'ai  cités  ne 
peuvent  guère  s'entendre  que  d'une  ile. 

Il  y  a  cependant  eu  une  ville  de  Phocide,  nommée  , 
Anticyre,  dans  le  golfe  de  Corinthe,  à  10  milles  de 
Celphe,  au  48*^.  degré  4  minutes  de  longitude,   & 
3  ^^.  degré  ;  minutes  de  latitude.  Pline  eu  parle  ,  Liv. 
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IFi  ck.  j  ,  mais  ce  n'eft  point  cette  ville  qui  fut  cé- 
lèbre per  rhcileboie  qu'elle  produifoit. 
^  ANTIDACTYLE,  f.  m.  Nom  donné  par  quelques- 
uns  à  un  dacl:)le  renverfé,  à  un  pied  compolé  de 
deux  brèves  fuivies  d'une  longue.  Populurn  elt  un  an- 
tidaclylc. 
ANTIDATE,  f.  f.  Date  faulfe,  &  antérieure  à  la  vraie 
date  d'un  aâe.  Date  qui  précède  le  temps  auquel  l'ade 
eft  palfé.  Dus  annquLor perperàm  adfaiptus.  L'anci- 
dace  çïi  un  crime  moins  confidérable  dans  les  ides 
fous  lignacure  privée,  que  dans  les  contrats  pallés  par- 
devant  Notaires.  Les  antidates  font  importantes  dans 
les  contrats,  parce  qu'elles  emportent  la  priorité  d'hy- 
pothèque. Ce  mot  antidate  vient  de  ces  deux  mots 
latins ,  antè  data.  Men.  ou  du  grec  avl»' ,  contre  ^  &:  du 
latin ,  data  :  contre-date. 
ANTIDATER,  v.  a.  Mettre  une  date  antérieure.  Dater 
d'un  jour  qui  précède  celui  où  l'on  palfe  quelque 
ade.  Diem  antiquiorem  falsb  fcribere.  Antidater  une 
.  procuratiouv 

ANTIDATÉ,  ÉE.  part.  Daté  fauirement  8c  antérieure- 
ment. Falsâ  diei  adfcriptionemunitus  ,Jîgnatus.  Cette 
pièce  eft  antidatée. 

Ce  mot  vient  à'anti  j  &  de  date  3  qui  vient  de 
dare. 
ANTIDÉMONIAQUE,  adj.  3c  f.  m.  f.  Antid^monia- 
cus.  Qui  ncgat  ejfe  Ddmones.  Hérétique ,  ou  impie , 
qui  nie  l'cxiftence  des  Démons,  ou  qu'il  y  ait  des  Dé- 
mons. Voye-[  Sanderus. 
ANTIDIAPHORISTE.f.  m.&f.  /^oye^  Antxadiapho- 
RisTE.  C'cft  la  même  chofe  dans  l'ufage,  parce  qu'on 
retranche  \'a  pour  rendre  la  prononciation  plus  douce i 
mais  dans  la  vérité  ,  &  à  la  rigueur ,  c'eft  tout  le  con- 
traire. Car  antiadiaphorifie  j  lignifie  ,  qui  eft  oppolé 
aux  indifférens.  Lt  antidiaphorifie  j,  celui  qui  eil  op- 
pofé  à  ceux  qui  veulent  de  la  diftérence.-Dans  un  ou- 
vrage dogmatique  &  d'érudition ,  je  ne  voudrois  ja- 
mais dire    (\\x' antiadiaphorijlc  j  laiilant    l'autre   tout 
au  plus  pour  la  converlation  ;  s'il  eft  vrai  cependant 
qu'on  le  dife ,  comme  quelques  Didionnaires  le  mar- 
quent. 
ANTIDICOMARIANITES.  Anciens  hérétiques  quipré- 
tendoient  que  la  Sainte  Vierge  avoit  eu  plufieurs  cn- 
fans  de  S.  Jofeph,  &  qu'elle  n'étoit  pas  demeurée 
Vierge.  S.  Epiphane  a  parlé  fort  au  long  de  ces  héré- 
tiques qui  vivoient  de  fon  temps,  karef.  j8.  Il  rap- 
porte Ihiftoire  de  S.  Jofeph ,  &  il  explique  en  même 
temps  ce  qu'on  doit  entendre  dans  le  nouveau  Tefta- 
mcnt  par  les  Frères  de  Notre  Seigneur  ;  &  comme  il 
a  quelques  fenrimens  là-dclTus  qui  méritent  d'être  éclair- 
cis ,  il  faut  confulter  S.  Jérôme  contre  Jovinien  j  «.\' 
le  Cardinal  Baronius  dans  l'Apparat  de  fes  annales. 
Les  Antidlcomarïanites  étoient  difciples  d'Helvidius , 
&  de  Jovinien ,  qui  parurent  à  peu  près  en  même 
temps  à  Rome  vers  la  lin  du  IV^  ficcle.  Voye-:^  Baro- 
nius &  Sponde  à  l'an  581.  M.  Godeau  a  dit- Antidi- 
comarianifles. 
ANTIDORE.  f.  m.  Antidorum.  Terme  de  Liturgie.  Uan- 
tidore ,  chez  les  Grecs,  eft  un  pain  que  l'on  bénit,  (?c 
qu'on  diftribue  au  lieu  de  l'Euchariftie  à  ceux  qui 
n'ont  pas  pu  communier  pour  quelques  railons  par- 
ticulières. L'antidore  eft  le  pain,  dont  on  coupe  un 
morceau  pour  le  confacrer. 

Ce  mot  vient  de  i^'^i!,proy  loco  ,  vice ^  au  lieu  ,  à 
la  place,  ôc  de  S^p'i,  donunij  don.  CezK  étvmologie 
marque  que  l'antidore  le  donne  au  lieu  de  l'Eucha- 
riftie ,  qui  eft  le  don  par  excellence. 
ANTIDOTAIRE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Antldota- 
•    rium.  C'eft  un  nom  que  plufieurs  Médecins  ont  mis 
pour  titre  aux  recueils  qu'ils  ont  fait  d'un  grand  nom- 
bre de  remèdes  compolés ,  i!^  qui  ont  été  inventés  par 
de  célèbres  Médecins.  Les  Aporhicaires  tiennent  beau- 
coup de  ces  compoiîtions  toutes  prêtes  dans  leurs  bou- 
tiques ,  pour  les  employer,  lorfque  les  Médecins  les 
leur  ordonnent.  Il  y  a  V  Antidotaire  de  Wec^kcr ,  de 
•       Du  Rcnou,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement,  dif- 
pcnfaire. 
^ifJ-  ANTIDOTE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Contrc- 
poifon.  remède  qu'ond  prend  pour  fe  garantir  de  l'ef- 
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fet  du  poifon  ,  Se  généralement  pour  détruire  le  Ve- 
nin des  maladies  ,  qui  provient  d'une  autre  caufe  que 
de  la  piqûre  des  animaux  venimeux,  comme  de  la 
contagion  de  l'air ,  de  la  corruption  des  humeurs. 
Antidatas ,  antidotum.  Cet  antidote  fortifie  le  cœur, 
&  le  défend  contre  le  venin  &  l'air  infedé.  En  ce  Icns 
il  lignifie  la  même  que  alexipharmaque ,  Se  alexitère. 
Ce  terme  fe  dit  aulîi  de  quelques  compoiîtions  mol- 
les, faites  de  diveiles  poudres,  de  pulpes,  de  liqueurs 
de  fucre,  de  miel,  réduites  en  une  conliftance  épailfe. 
On  les  appelle  indiftéremment,  contedions,  éleclu.ai- 
res  mous ,  opiates ,  ou  antidotes.  Certaine  teirime  dans 
Aufone ,  voulant  empoilonner  Ion  mari ,  lui  donna 
tant  de  ditlérentes  drogues  pour  l'empoilonner  plus 
sûrement,  qu'en  le  lervant  d'antidote  les  unes  aux  au- 
tres, elles  le  lauverent.  Mascur. 

Ces  mots  viennent  de  ««1'' ,  contre  j  &  de  UStnixai  ^qui 
fignifie ,  je  donne.  Antidote  ,  ce  qu'on  donne  contre 
le  poifon ,  foit  pour  remède ,  foit  pour  préfervatif. 

ANTIDOTER.  v.  .i.  Mêler,  alfaifonncr  d'.intidotes.^/ 
pergercy  condire ,  mïfccre.  Ce  mot  eft  forgé  en  ftyle 
burlefque  &  familier. 

ANTIDOTE,  ÉE.  part.  &  adj.  Le  célèbre  Rouffeau  a 
dit  en  parlant  d'Horace: 

Desfots  Auteurs  berne  les  vers  ineptes  ; 
Nous  injlruifant  par  gracieux  préceptes  j 
Et  par  fermons  de  joie  antidotes. 

Ce  font  des  difcours  égayés, mêlés,  affaifonnés  de 
propos  agréables.  Am&nïtate ,  gaudio  ^  hilarïtate^  le- 
poribus  conditi. 

ANTIDYSSENTERIQUES.  f.  m.  pL  Remèdes  contre 
la  dyifenterie.  Tels  font  l'ipécacuanha,  la  rhubarbe, 
le  rapontic ,  le  corail  préparé ,  le  luccin ,  le  bol  d'Ar- 
ménie ,  la  terre  figillée ,  la  terre  douce  de  vitriol ,  le  ris , 
la  gelée  de  corne  de  cerf,  la  teinture  de  rôles  de  Provins, 
la  grande  confonde,  la  conferve  de  cynorrohodcn, 
le  lîrop  magiftral  ,  carthartique ,  aftringcnt,  le  lauda- 
num, le  duilcordium,  lediacode  ,  le  hrop  de  karabé. 
Col.  de  Villars.  %çT  II  eftauiîladj.  Médicament, 
remède  antidyjfenterîque. 

ANTIE.  adj.  m.  &  f.  Ce  mot  n'eft  plus  ufité  j  il  fignifîoit 
ancien  ,  ancienne. 

Zi  communs  de  Paris  ,  celle  cité  antie. 

Sont  ordonné  chacun  en  fa  Conetablie.  R.  de  S. 

ANTIENNE,  f.  f  Paroles  qui  dans  le  fervice  de  l'E- 
glife  fe  chantent  alternativement  par  deux  chœurs. 
Antiphon ,  Carmen  incentivum.  Ce  mot  seft  dit  d'a- 
bord tant  des  Pleaumes  que  des  Hymnes.  S.  Ignace, 
difciple  des  Apôtres,  a  été  félon  Socratc  ,  le  premier 
auteur  de  cette  manière  de  chanter  chez  les  Grecs  -,  & 
S.  Ambroife  chez  les  Latins.  Thécdoret  l'attribue  à  Dio- 
dore  &àFlavien.  Elle  pallir  en  France  du  temps  de  S. 
Grégoire,  i?«:fe  periedionna  IcusChaile  Magne.  Am,a- 
larius  Fortunatus  a  écrit  de  l'ordre  des  Antiennes  ^  De 
Antiphonarum  ordine.  Maintenant  ce  mot  fe  prend  en 
une  plus  étroite  lignification ,  &  le  dit  de  quelques 
traits  tirés  des  Pleaumes,  ou  de  l'Ecriture,  qui  con- 
viennent au  myftère  de  la  Fête  qu'on  célèbre.  Dans 
les  Fêtes  doubles  on  les  répète  devant  &  après  les 
Pfeaumes,  dans  les  fimplcs  on  les  dit  feulement  après , 
félon  les  diftércns  Bréviaires. 

On  appelle  aulFi  Antienne  ,  ce  qu'on  chante  à  l'in- 
tro'i'te ,  aux  invitatoires,  aux  proceftions.  On  le  dit  aulli 
des  motets  que  plufieurs  choriftes  viennent  chanter 
alternativement  à  la  melfe,  &  à  vêpres ,  avant  l'évan- 
gile ,  ou  l'hymne. 

Ce  mot  vient  de  à,1içma.^  qui  fignifie,  chant  alter- 
natif. 
Antienne  ,  fe  dit  auffi  d'une  petite  ptière  qui  fe  fait 
à  Dieu ,  ou  aux  Saints ,  qui  précède  une  orailon. 
Les  aveugles  gagnent  leur  vie  en  difant  l'Antisnr.s 
Se  rOraiion  du  Saint  dont  on  fait  la  Fête  chaque 
jour. 
IJCF  On  dit*figurément  annoncer  une  bonne ,  une  mau- 
vaife  antienne  à  quelqu'un  ■,  pour  dire,  une  bonne  , 
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ttne  mauvaifc  nouvelle.  Exprclîîon   du   (lyle   fami- 
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ANTIÉPILEPTIQUES.  f.  m.  pi.  Remèdes  contre  l'épi- 
leplie.  Tels  font  le  gui  de  chêne,  celui  de  coudrier, 
la  racine  de  la  grande  valériane  lauvage ,  le  pied  d'élan , 
le  cr.lne  humam ,  le  cinnabre  naturel ,  artificiel ,  celui 
d'antimoine,  &c.  Col  de  Villars. 
ICT  Ce  mot  eft  auiîl  adjectif.  Remède,  médicament  an- 

[itpileptique  ;  dont  on  le  fert  contre  l'épilepiîe. 
ANTIFLBRILES.  f.  m.  pi.  Epithète  des  remèdes  propres 
contre  la  fièvre.  Il  eft  aulîi  adjedif.  Remède,  médi- 
cament antifébrile. 
ANTIFELLO.  Petite  ville  de  l'Anatolie,  ou  Aiîe  mi- 
neure. Andphdlus.  Elle  eft  entre  les  villes  de  Patera 
&  de  Goranto ,  lut  la  côte. 
ANTIFFE.  f.  f.  Terme  d'Argot ,  qui  eft  un  langage  par- 
ticulier que  le  font  les  gueux  ou  les  voleurs.  Et  lur 
Je  grand  tnmard   aller  battre  \antiffe  :  c'eft-à-dire  , 
battre  l'eftrade  fur  le  grand  chemin.  Poème  de  Car- 
touche. 
lANTIGÉOMETRE.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui 
ont  mal  parle  des  Mathémathiques  en  général ,  &  de 
la  Géométrie  en  particulier ,  ou  qui  ont  loutenu  qu'el- 
les avoient  des  défauts,  &  que  leurs  principes  pou- 
voient  être  attaqués.  MM.  Huet ,  Agrippa ,  La  Mothe 
le  Vayer,  &  en  dernier  lieu  M.  Cartaut  pallent  pour 
Antii^éomètres. 
ANTIGOA.  île  de  la  mer  du  nord,  dans  l'Amérique. 
Antigoa.  C'eft  une  des  Antilles,  fituée  entre  la  Barba- 
de,  la  Guadaloupe  &  la  Déhrée. 
ANTIGOC  A.  Ville  de  la  Turquie  d'Europe.  Antigonia. 
Elle  eft  en  Macédoine ,  au  nord-oueft  de  Salonique. 
Pinct  prétend  qu'on  la  nomme  aujourd'hui  Céjo^na. 
ANTIGONIE.  f.  f.  C'eft  le  nom  de  pluheurs  villes , 
l'une  en  Epire,  l'autre  en  Macédoine,  une  troilième 
en  Arcadie ,  une  quatrième  en  Bithynie ,  &  une  cin- 
quième en  Syrie  ,  proche  d'Antioche. 
ANTIGONIES.  f.  f.  pi.  Eft  le  nom  d'une  fête  inftituée 
à  l'honneur  d'Ancigonus  ;  Plutarque  ,  qui  nous  l'ap- 
prend ,  ne  nous  dit  point  en  l'honneur  duquel  des  An- 
tigonus  elle  fe  célébroit. 
ANTIGORIUM.  f  m.  On  appelle  ainfi  l'azur,  ou  gros 
émail,  dont  le  lerventles  Faïanciers  pour  peindre  leur 
faïance. 
ex?  ANTIHECTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Re- 
mède ou  médicament  qu'on  emploie  contre  la  fièvre 
heélique.  Il  eft  auiîl  fubftantif.  Faire  ufage  des  anti- 
hectiques ,  tels  que  la  pulmonaire,  lecétérach,  lerof- 
folis,  les  fleurs  de  Tuftîlage,  le  ris ,   les  jujubes,  les 
dattes,  les  figues ,  les  raifins  de  Corinthe,  la  gelée  de 
corne  de  cerf,  &c. 
ANTI- HECTIQUE  de  la  Poterie.  Ceft  une  prépara- 
tion chimique  qui  fe  fait  ainfi  :  on  prend  de  l'anti- 
moine deux  parties ,  de  la  limaille  de  ter  une  partie , 
dunitre,  du  tartre  blanc,  chacun  une  partie  &  demie-, 
on  rougit  la  limaille  de  fer  dans  un  creulet  qui  foit 
feulement  plein  du  quart,  &  cela  a  teu  violent,  puis 
on  met  l'antimoine ,  &  on  fond  le  tout  -,  lorfqu'il  eft 
clair,  on  jette  dedans  une  cuillerée  du  mélange  de 
nitre  &  de  tartre  -,  on  couvre  le  creufet,  &  les  fu- 
mées étant  celfées,  on  en  met  encore  autant,  fiifant 
comme  la  première  fois ,  &  continuant  ainh  jufqu'a 
ce  qu'on  ait  mis  tout  le  mélange.  Puis  on  donne  grand 
feu  :  étant  en  bon  flux,  on  jette  dans  le  cornet  lelon 
l'ait;  fi  le  régule  n'eft  pas  étoile,  on  refond,  &  on  le 
purifie  avec  du  nitre  &  du  tartre.  On   le  rend  étoile 
du  premier  coup,  li  au  lieu  du  nitre  &  du  tartre,  on 
fe  fert  de  cendies  gravelées.  Enfuite  on  prend  deux 
onces  de  ce  régule,  quatre  onces  d'étain  d'Angleterre , 
&  on  les  fond;  étant  fondus  on  les  jette  dans  le  cor- 
net ,  puis  on  les  met  en  poudre  :  on  y  ajoute  trois 
fors  autant  de  nitre  très-pur-,  qu'on  fulmine  par  cueil- 
lerées  félon  l'art ,  laiflant  palfer  les  fumées  à  chaque 
projection,  &  lorfqu'il  fera  fondu,  on  le  lailfe  trois 
heures  en  fonte  lur  un  feu  modéré ,  de  crainte  que  la 
matière  ne  retourne  en  régule.  Après  ces  trois  heures 
on  la   jette  dans  un  mortier  de  marbre ,  puis  on  la 
pulvérife ,  &  on  l'édulcore  avec  de  l'eau  chaude  ;  on 
Tome  L 
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filtre ,  &r  on  sèche  la  poudre  ;  on  y  joint  fon  double 
poids  de  nitre:  on  fulmine  comme  ci-dellus  ;  ce  qui 
le  réitère  encore  une  fois  -,  puis  on  édukore,  &  on 
sèche.  Ladole  eft  depuis  un  demi  fcrupule  julqu'à  un. 
Si  l'on  ne  met  que  trois  onces  d'étain ,  &  un  gros  d'or^ 
le  remède  fera  beaucoup  plus  efficace. 

Ce  remède  a  été  nommé  Anti-hcrtique ,  parce  que 
fi  l'on  en  prend  leize  grains,  un  fcrupule  de  fel  am- 
moniac ;  qu'on  les  mêle  &  qu'on  les  donne  dans  du 
lirop  de  lierre  terreftre,  c'eil:  un  puiilant  remède  con- 
tre la  fièvre  hettique.  On  partage  cette  doie  en  deux, 
on  en  prend  une  le  matin ,  &  l'autre  le  loir,  &c  l'on 
continue. 

ANTIHYDROPIQUES.  f.  m.  pi.  &  adj.  Remèdes  con- 
tre l'hydropifie.  Tels  font  le  jalap  &  la  réfine ,  le  mé- 
choacan ,  le  gomme  gutte ,  le  fuc  d'iris,  le  vin  d'alke- 
kenge,l'élatérium,  les  cloportes,  l'efprit  de  lel,  6t.  Col. 
DE  Villars.  ^fT  II  eft  aufti  adjedif.  Remède,  mé- 
dicament antihydropique. 

ANTIHYPOCHONDRIAQUES.  f.  m.  pi.  On  ditauflî 
anthypochondriaques.  Remèdes  contre  la  maladie  hy- 
pochondriaque.  Tels  lont  l'élébore  noir  ,  la  Icolo- 
pendre,  l'hépatique,  les  capillaires ,  le  lafran  de  Mars 
apéritif^  le  tartre  vitriolé ,  1  extrait  panchimagogue,  les 
fleurs  de  lel  ammoniac  chalybées,  le  lel  fédatif,  &c. 
Col.  de  Villars.  D'i^^t! ,  contre  j  &c.  C-^tyJifpio.^  les 
hypochondres.  (fT  II  eft  aullî  adjeétif.  Remède,  mé- 
dicament antihypochondriaque  ;  c'eft-à-dire  ,  dont 
on  le  lert  contre  la  mélancolie  hypochondriaque. 

ANTIHYSTÉRIQUES,  f.  m.  pi.  Remèdes  contre  la 
paillon  hyftcrique  &  contre  les  vapeurs.  On  les  ap- 
pelle aufîi  Hyflériques  y  lans  y  joindre  la  prépolîrion 
avTi' ,  Tels  lont  le  caftoreum ,  le  camphre ,  ^ajj'a  fceti- 
da  ^  l'huile  de  fuccin,  &c.  On  ditaulii  anthyficriques. 
D'à''-.',  contre ,  &  i^rtfa,  \ utérus.  Ileft  aufti  adjeCtif. 
Remède  antihyftériques. 

ANTIJOACHIMITES.  L'Archevêque  d'Aquerufe  étoit 
le  chef  des  Antijoachimites  ^  &  il  pourluivoit  impi- 
toyablement les  Joachimites.  f^ie  de  l'Abbé  Joachnr . 
Les  Antijoachimites  avoient  beau  décrier  la  mc- 
moire  du  célèbre  Abbé ,  elle  le  loutenoit  toujours 
avec  honneur. 

ANTILEPSE.  f.  f.  Foye^  Prolepse,  C'eft  la  même 
choie. 

ANTILIBAN,  f.  m.  Antilibanus.  Montagne  de  Syrie  ', 
ou  de  Phénicie,  ainfi  .appelée  de  la  particule  grecque 
avTi',  contre  j  &  du  nom  du  Liban, montagne  fameufe 
de  Syrie  ,  parce  qu'elle  eft  à  l'oppolite  du  Liban.  L'An- 
tiliban  eft  au  midi ,  &  le  Liban  au  leptentrion.  Entre 
deux  s'étend  une  grande  plaine,  qu'on  nomme  Abelli- 
nas  j  à  ce  que  dit  Poftel ,  autrelois  Siria  Ccele.  Ces 
montagnes  commencent  à  la  mer  méditerranée ,  &  s'é- 
tendent en  long  vers  l'orient.  UAntiliban  eft  foit  éten- 
du,  &  il  a  pluheurs  vallées  très  fertiles.  Il  eft  habité 
prefque  tout  pat  les  Drufes.  Phne,  Zii'.  f^.  ch.  20  ,  le 
fait  égal  au  Liban.  Dans  l'Ecriture  on  appelle  l'un  (S: 
l'aurre  Liban  ;  mais  quand  on  les  diftingue,  le  Liban 
retient  fon  nom ,  &:  \Antiliban  s'appelle  Hermon. 

ANTILLES.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  aux  petites  îles 
de  l'Archipel  de  l'Amérique  ,  à  caule  qu'elles  font  au- 
devant  de  Cuba,  Jamaïca  ,  Se  autres  grandes  îles  voi- 
fines.  AntilU.  Ainfi  elles  font  dans  la  mer  du  Nord  , 
placées  entre  les  deux  Amériques ,  méridionale  &  fep- 
tentrionale.  On  les  appelle  aufli,  les  îles  Caraïbes ,  eu 
Caribes  ,  &C  Caribanes  j  ou  Cannibales  ,  du  nom  de 
leurs  anciens  habitans  :  quelques-uns  même  les  nom- 
ment Camercanes.  On  les  diftingue  en  deux  parties. 
Celles  qui  regardent  le  levant ,  &  qui  s'étendent  du 
feptentrion  au  miii ,  s'appellent  Iles  de  Barlovento  y 
ou  îles  du  vent.  Et  celles  qui  regardent  l'Amérique  nié- 
ridionale  ,  &  s'étendent  du  levant  au  couchant ,  îles 
de  Sottovento  j  îles  qui  font  lous  le  vent.  Chriftophe 
Colomb  les  découvrit  en  149}.  Les  Européens  n'ont 
commencé  à  s'y  établir  qu'en  1615.  Le  P.  du  Tertre  , 
Jacobin,  a  fait  une  fort  belle  Hiftoire  des  Antii/es  en 
trois  volumes  i«-4°.  Il  en  parut  une  à  Rotterdam  eu 
16  ç8 ,  accompagnée  d'un  vocabulaire  Caraïbe  par  Lon- 
villers  de  Poincy.  /^oye:j  encore  Acofta ,  Hiji.desind, 
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Liv.III.  ch.  /J-.  Liufchot ,  Amer.  ch.  4.  Rochefort , 
Hiji.  Nacur.  des  AnûUes  y  Se  Baudrand. 

ANTILOGARITHME.  1".  m.  Teime  de  Mathématique. 

^  Jnnlogar'uhmus.  C'eft  le  complément  du  lo-anthme, 
d'un  llnus,  d'une  tangente,  ou  d'une  lécante  ,  ou  la 
différence  de  ce  logaiithme  à  90  degires. 

ANTILOGIE.  f.  £  Contradiclion  dans  un  difcouis  entre 
deux  mots,  ou  deux  pallages  d  un  Auteur.  Jnulooia, 
(ontradiclio  ,  rcfragaao.  Tirinus  a  fait  un  grand  indice 
des  anulogics  apparentes  de  la  Bible ,  des  palfages  qui 
femblent  (c  contredire,  &  qu'il  a  conciliés  &  expliques 
dans  les  Commentaires  qu  il  a  laits  (ur  la  Bible,  lin 
Maltais  de  l'Oratoire  d'Italie ,  nommé  Dominique  Ma- 
grlusj  en  a  auOî  donné  un,  où  il  ne  fait  que  rapporter 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  principaux  Commentateurs. 
Le  ConcUldtor  de  R.  Manalfe  Ben-Ilraël  eft  encore 
quelque  chofe  de  fcmblable.  Ce  mot  vient  d'  «»T.A»>/a , 
contradiction. 

ifj-  ANTILOPE,  f.  m.  Même  chofe  que  Gazelle. 
f^oye^  ce  mot. 

ANTiLUTHERIEN ,  ENNE.  f.  m.  &:  f  S>c  adj.  Jnùlu- 
therianus,  Antilutheranus.  On  donne  ce  nom  à  tous 
les  Protelïans  qui  s'étant  léparés  de  l'Eglife  avec  Lu- 
ther, ou  à  fon  exemple,  ont  abandonné  les  opinions  , 
&  ont  fait  des  fettes  différentes.  Ainfi  les  Zuingliens, 
les  Calviniifes,  les  Anabaptiftes ,  les  Anglicans,  lont 
Antiluthériens.  On  pourroit  le  dire  aulîî  adjedit.  Une 
dotlrine  Antiluthérienne ,  les  dogmes  Antilutheriens. 
Les  fecfes  Antiluthériennes. 

ANTI-MAZARINIQUE.  adj.  Qui  eft  écrit  contre  le  Car-' 
dinalMazarin.  On  n"a  rien  imprimé  à  Pans  depuis  qua- 
tre mois ,  de  meilleur  que  le  Courrier  du  temps  :  ce 
font  huit  cahiers  Anti-ma^ariniques  qui  font  fort  bons. 
Guy  Patin. 

ANTIMÉLANCOLIQUES.  f  m.  pL  Remèdes  contre  la 
mélancolie  <Sc  l'atrabilc  :  tels  font  l'extrait  panchima- 
gogue,  les  fels  apéritifs,  &c.  Il  eft  aulîi  adjcdif  Mé- 
dicament, remède  anti-  mélancolique. 

ANTIMENSE.  f  f.  Aniimenfia ^orum.  ^\.Antimenfe  eft 
une  efpèce  de  nappe  qui  tient  lieu  d'un  autel  conia- 
cré.  Le  P.  Goar  ,  dans  les  notes  fur  l'Euchologe  des 
Grecs  ,  dit  que  l'Eglife  grecque  ayant  peu  d'Eghfes 
confacrées ,  &  les  autels  conlacrés  ne  pouvant  pas  fa- 
cilement être  tranfportés  dans  ces  pays-là,  depuis  plu- 
fïcurs  liècles,l'Eglife  grecque  a  ordonné  qu'au  lieu  d'au- 
tels conlacrés  on  le  ferviroit  de  certaines  étoftes  ,  ou 
linges  confacrés  qu'on  étend  comme  des  nappes  d'autel. 
Le  mot  lï Antimenfe  vient,  félon  quelques-uns,  de 
/iîïio! ,  qui  veut  dire  ,  un  panier ,  une  corbeille  en  grec  ; 
&c  en  Italien  un  mets  préparé.  Selon  d'autres  ce  mot 
eft  dérivé  de  deux  autres  dont  il  eft  compoié  ,'^<-''\pro  , 
vice  y  au  lieu  ^  &  menfa  ,  table  ;  ainli  aiitimenfe  eft 
la  même  chofe  que  nappe  ,  qui  tient  heu  de  table.  Il 
eft  parlé  des  antimenfcs  dans  le  Droit.  Ballamon ,  lur 
le  feptième  canon  du  fepticme  concile  ,  demande 
s'il  eft  permis  à  unEvêque,  comme  à  un  Prêtre,  de 
célébrer  la  Mefte  dans  une  chapelle,  où ,  parce  qu'elle 
n'eftpas  confacrée  ,  on  le  fert  A' antimenfes.  Il  répond 
que  non  ,  parce  qu'un  Evêque  aviliroit  la  dignité  s'il 
célébroit  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  point  de  trône,  & 
qui  n'eft  point  conlacrc.  f^oyc':^  l'Euchologe  des  Grecs 
où  l'on  trouve  les  cérémonies  &  les  prières  de  la  ccn- 
fécration  des  antimenfes.  Voyez  aullI  les  notes  du  P. 
Goar  fur  l'Euchologe;  M.  Du  Cangc,  &c. 

Antimense,  eft  aulfi  un  autel  fur  lequel  on  ne  dit  point 
la  MeiTe  ,  &  qui  eft  couvert  de  X Antimenfe  j  parce 
qu'on  doit  mettre  delfus  des  choies  lacrces ,  lous  Icf- 
quelles  on  mettroit  dans  l'Eghle  d'Occident  un  cor- 
poral. 

%fT  ANTIMÉTATHESE,  ANTIMÉTABOLE,  &  AN- 
TIMETALEPSE.  f  f.  Amimetathcfis  ,  Antimetahole, 

.  Si  Antimetakpfis.  Termes  fynonymcs.  Figure  de  Rhé- 
torique qui  conlifte  à  répéter  les  mêmes  mots  ,  mais 
dans  un  autre  fens.  Par  exemple,  non  ut  eiam  vivo  j 
Jld  edo  ut  vivam.  Je  ne  vis  pas  pour  manger,  mais  je 
mange  pour  vivre.  Dict.  de  Boudot. 

ANTIMILO.  île  de  l'Archipel.  Antimelos.  Elle  eft  un 
peu  au  feptcntrion  de  celle  de  Milo,  ce  qui  lui  a  donné 
ion  nom.A! ni  ^contre t  vis-à-vis,  Si  Milo.  Elle  s'appe- 
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loit  autrefois  Antimelos  ^  ^  celle  qui  eft  àt'oppofice, 
s'appeloit  Melos.  ' 
ANTIMOINE,  f  m.  C'eft  un  demi  métal ,  un  minera! 
qui  approche  de  la  nature  des  métaux  ,  &  que  quel- 
ques uns  croient  en  conteiiir  tous  les  principes,  parce 
qu'il  le  trouve  près  des  mines  des  uns  S<.  des  autres , 
(ïc  lur-tcut  dans  celles  d'argent,  &  de  plomb;  &  tou- 
vent  il  a  famine  propre.  On  l'appelle  auili  Marchcfite 
de  plomb  i  Se  les  Chimilfes  le  nomment  le  Loup  ,  ou 
le  Saturne  des  Philofophes  ,  parce  qu'il  dévore  les  au- 
tres métaux  quand  on  les  fond  enlemblc ,  &:  qu'il  les 
confume  tous  à  la  relerve  de  l'or.  On  l'appelle  aulïï 
Prothee ,  à  caule  de  la  diverlité  des  couleurs  qu'il 
prend  par  le  moyen  du  feu.  On  le  tient  compofé  d'un 
double  fourre  minéral ,  l'un  métallique  approchant  de 
la  pureté  Se  de  la  couleur  de  celui  de  l'or ,  &  l'autre 
terreftre  &  combuftible ,  lemblable  prefque  au  foufre 
commun;  d'un  mercure  fuhgineux  &  mal  digéré,  par- 
ticipant de  la  nature  du  plomb,  &  d'un  peu  de  lel  ter- 
reftre. Il  eft  de  couleur  noire ,  &  rempli  de  longues  ai- 
guilles brillantes.  Le  meilleur  vient  de  Hongrie;  il  eft 
d  un  rouge  obf'cur ,  Se  a  les  veines  plus  longues  Se  plus 
luilantes.  Il  eft  fragile  comme  le  verre ,  &  tient  le  mi- 
heu  entre  les  métaux  Se  les  pierres ,  parce  qu'il  le  fond 
comme  le  métal  ;  mais  il  n'eft  pas  du^-f  ile,  non  plus  que 
les  pierres.  Il  y  en  a  un  mâle ,  qui  eft  plus  labloncux  ; 
Se  un  autre  femelle ,  qui  eft  plus  pcfmt ,  plus  brillant 
&  plus  friable.  On  le  mêle  avec  d'autres  métaux  pour 
faire  des  miroirs ,  parce  qu'il  les  rend  plus  polis.  On 
le  mêle  aulh  pour  faire  des  cloches ,  parce  qu'il  rend 
leur  fon  plus  clair.  On  le  mêle  aufîi  à  létain  pour  le 
rendre  plus  dur,  plus  blanc  &  plus  fonnant;  Se  enfin 
au  plomb  dans  les  fontes  des  caraélères  d'Imprimerie, 
pour  les  rendre  plus  durs  Se  plus  unis.  Il  aide  généra- 
lement à  la  fufion  des  autres  métaux ,  Se  lur-tout  a  celle 
des  boulets  de  canon.  On  a  cru  qu'il  renfemioit  une 
médecine  univerlelle;  car  c'eft  en  eftet  celui  qui  fout- 
nit  le  plus  de  remèdes ,  &  pour  un  plus  grand  nombre 
de  maladies.  Les  Latins  l'appellent  ftibium  j  Se  les 
Grecs  s-i'^^i;. 

L'Antimoine  cru,  qui  eft  celui  qu'on  nous  apporte, 
n'eft  pas  tel  qu'il  vient  de  la  mine.  Il  a  été  fondu ,  & 
mis  en  pain  de  forme  pyramidale.  Il  eft  employé  dans 
les  décoèfions  ludorifiques,  lorfqu'on  veut  chalfer  les 
mauvailes  humeurs  par  tranlpiration.  On  s'en  lert  dans 
les  maladies  vénériennes ,  dans  les  maux  des  yeux ,  8e 
dans  les  plaies  Se  les  ulcères,  pour  les  mondiner  &  les 
cicatrilcr. 

L'Antimoine  préparé j  eft  celui  qui  a  pafte  par  les 
mains  des  Aitiftes,  Se  qui  poifede  des  qualités  diffé- 
rentes ,  luivant  la  mamcre  différente  dont  il  a  été  pré- 
paré. 

Le  verre  d'antimoine  j  eft  de  l'antimoine  broyé,  cuit 
&  calciné  par  un  feu  violent  dans  un  pot  de  terre  , 
julqu'à  ce  qu'il  ne  jette  plus  de  fumée;  ce  qui  eft  une 
marque  que  tout  Ion  loufre  eft  évaporé.  On  le  réduit 
en  verre  dans  le  fourneau  à  vent ,  Se  alors  il  eft  fort 
diaphane ,  rouge  Se  brillant.  Se  de  couleur  d'hyacinthe. 
Le  verre  d'antimoine  eft  le  plus  violent  de  tous  les  vo- 
mitifs qui  le  tirent  de  l'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine  eft  le  culot ,  ou  ce  qu'on  trouve 
au  fond  &au-deirous  dans  le  creulct,  où  il  y  :i dcl' anti- 
moine j,  après  qu'il  a  été  fondu  avec  des  matières  capa- 
bles de  iéparer  les  parties  pures  d'avec  les  imputes. 
Pour  le  faire  ,  on  prend  de  l'antimoine  pulvérilé  avec 
du  tartre  cru  &  du  lalpctre  rafiné,  que  l'on  mêle  exac- 
tement ,  &  que  l'on  jette  enluite  par  cuillerées  dans  un 
crculet  rougi  au  feu  lur  des  charbons.  Il  le  fait  chaque 
lois  une  détonation  lemblable  a  celle  de  la  pcudre  à 
canon.  On  en  fait  des  balles  purgatives  qui  fervent 
toujours.  Se  qui  rclïortent  fans  qu'il  paroilfe  qu'il  y 
ait  eu  prefque  rien  de  diminué  de  leur  giolfeur  Se  vertu  ; 
delortc  qu'on  les  appelle  Pilules  perpétuelles.  On  en 
fait  aullî  des  gobelets  ,  où  lailfant  repoler  quelques 
temps  des  liqueurs,  elles  deviennent  vomitives.  C'eft 
avec  le  régule,  ou  le  verre  d'antimoine,  qu'dnfaitdu 
vin  émétique  ;  h  on  les  pulvérilé  l'un  ou  l'autre  ,  8c 
qu'on  les  mette  tremper  dans  du  vin  blanc. 

La  /leur  d'antimoine  _,  c'eft  de  l'aniimoiKe  en  pou- 
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dre  fubllmé  dans  un  aludel,  dont  les  poitles  volatiles 
s'attachent  à  l'es  pots  en  projetant  peu  à  peu  la  pou- 
dre. C'eft  aulîi  un  puilîant  vomitif. 

Le  beurre  d'antimoine  eft  une  liqueur  blanche  & 
gommeul'c,  qu'on  nomme  a.ini:eiuev.t,  liqueur  glaciale 
d'antimoine  3  qui  le  fait  avec  du  régule  d' antimoine  ëc 
dulubhmé  corroiîf.  Cette  liqueur  ic  coagule  en  forme 
de  glace  dans  le  récipient ,  &  eft  fort  cauflique  ,  dc- 
iorte  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  l'extcrieur  pour  arrêter  la 
gangrène,  gucrir  la  carie  des  os ,  des  cancers,  des  fii- 
iu\cs,&c.  bi  en  voulant  faire  le  beurre  d' antimoine  on 
fe  fert  d'antimoine  cru ,  &  qu'après  avoir  tiré  le  beurre, 
on  augmente  peu  à  peu  le  feu ,  jufqu'à  ce  que  la  cor- 
nue rougille  ,  on  retire  encore  le  cinnabre  d'antimoi- 
ne j  qui  n'cft  autre  chofc  qu'un  mélange  du  mercure, 
dulublimé  &  du  loutre  de  Vanrimoine.  Mais  li  on  em- 
ploie le  régule ,  après  avoir  tiré  le  beurre  d'antimoi- 
ne 3  on  retire  un  mercure  coulant ,  &  point  de  cin- 
nabre. 

La  poudre  d'algaroth,  ou  émétique,  fe  fait  avec  ce 
beurre  âî antimoine  précipité  &l  lave  plulicui:s  fois.  Le 
bézoard  minéral  fe  fait  avec  le  beurre  d'antimoine  dii~ 
lous  par  trois  fois  dans  l'efprit  de  nitre ,  &  enluite  cal- 
ciné. Il  relie  une  poudre  blanche  qui  efl:  ludorifique. 

Le  foie  ou  le  fafran  à'antimoine  te  fait  de  parties 
égales  à^ antimoine  &  de  nitre  réduits  en  poudre ,  mê- 
les e.xail:cment  &  mis  dans  un  mortier  de  fer,  couvert 
d'une  tuile,  à  laquelle  on  a  lailfe  une  ouverture.  On 
introduit  par  cette  cuverturcun  charbon  de  feu  ,  qu'on 
retire  enluite.  La  matière  s'enflamme  ,  &  il  fe  fait 
une  détonation ,  laquelle  étant  pallec  &i  le  mortier  re- 
froidi, on  trouve  au  fond  du  mortier  une  partie  lui- 
lante,  qu'x)n  appelle  foie  d'antimoine  on  fafran  des 
métaux  j  à  caule  de  la  couleur.  En  latin  htpar  anti- 
monii ,  ou  crocus  metallorum.  On  en  fait  du  vin  émé- 
tique, qui  eft  celui  dont  on  fe  fert  ordinairement,  des 
poudres,  du  lîrop-,  i5c  du  tartre,  qui  font  aulll  émé- 
liques. 

L'û^riwoiTîediaphorctique  eft  une  préparation  à'an- 
timoine  j  qui  approche  de  la  précédente  ,  avec  cette 
difFcrence,  qu'au  lieu  que  dans  le  foie  d'antimoine  on 
met  parties  égales  de  nitre  &  d' antimoine  ,  on  en  met 
dans  celle  ci  une  d' antimoine  &  trois  de  nitre.  Par  ce 
moyen  la  qualité  purgative  &  vomitive  le  change  en 
diaphorctique. 

ÎJ huile  d' antimoine  eft  de  Yantimoine  pilé  &  mêlé  ; 
mis  en  digeftion  dans  un  va(e  plein  de  fort  vinaigre 
fous  du  tumicr  pendant  plufieurs  jours;  &  après  cette 
opération  plufieurs  fois  réitérée ,  le  vinaigre  qu'on  dif- 
tile  donne  une  liqueur  fanguine  ,  qu'on  appelle  huile 
d'antimoine ,  Se  qui  colore  l'argent  en  or. 

La  chaux  d'antimoine  s'appelle  quelquefois  cérufe, 
à  caufe  de  Ion  extrême  blancheur.  Ce  n'eft  que  l'anti- 
moine diaphorétiquc. 

Lejoufre  doré  d'antimoine  fe  fait  avec  des  fcoiies 
qui  le  rencontrent  audeffus  du  régule  en  le  frifant 
bouillir  dans  de  l'eau  ,  &  en  précipitant  ce  qui  a  été 
dilTous  par  le  vinaigre  qu'on  y  jette. 

Avant  le  douziî'me  fiècle,  i  antimoine  n'étoit  connu 
que  pour  entrer  dans  la  compofition  du  fard  :  mais  en 
ce  temps  la  un  Moine,  nommé  Bafîle  Valentin,  ayant 
trouvé  le  Iccret  de  préparer  ce  minerai ,  &  d'amortir 
les  qualités  redoutables  de  fon  foufre,  fit  un  livre  in- 
titulé: O/rraj  antimonii  trium.phalis ,  011  il  foutintquc 
c'étoit  un  remède  pour  toutes  fortes  de  maux.  Mais 
tous  fes  éloges  confirmés  par  l'expérience  n'empêchè- 
rent pas  que  pendant  500  ans  l'antimoine  ne  fût  né- 
gligé. Au  commencement  du  dernier  /îècle ,  Paracelfe 
le  remit  en  vogue  :  mais  on  en  condamna  l'ufagc  par 
Arrêt  du  Parlement  de  l'an  1566;  &  un  Médecin,  nom- 
mé Belriier,y  ayant  contrevenu  en  1609,  il  fut  exclus 
de  la  faculté.  Le  mauvais  ufage  que  l'on  en  avoir  fait 
en  l'appliquant  mal-à-propos ,  le  faiioit  regarder  com- 
me un  poilon.  Plufieurs  uivans  hommes  murmurèrent 
contre  cette  défenle ,  <Sc  le  firent  valoir  par  d'heurcules 
expériences.  Ainfi  malgré  les  invcdives  de  quelques 
Î^Iédecins  entêtés ,  Y  antimoine  fut  reçu  par  autorité  pu- 
blique au  nombre  des  remèdes  purgatifs  en  1657  ,  & 
en  l'an  1650  ,  on  calla  l'Arrêt  de  i}<i6.  La  faculté  le 
Tome  I. 
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fît  mettre  au  rang  des  remèdes  purgatifs  dans  l'Anri  ' 
dotaire  imprimé  par  fon  ordre  en  1637 ,  fuivant  l'opi- 
nion de  Matrhiole.  Et  enfin  elle  a  fait  donner  un  Arrêc 
du  29  Mars  1668  ,  qui  a  donné  permillîon  aux  Doc- 
teurs de  Médecine  de  s'en  lervir ,  avec  défenfes  aux 
autres  perfonnes  cie  l'employer  que  par  leur  avis.  M. 
Patin  n'a  rien  oublié  pour  décrier  \' antimoine ,  &  il 
règne  dans  les  lettres  un  déchaînement  prodigieux  con- 
tre ce  remède.  Il  avoir  drelFe  un  gros  regiftre  de  ceux 
que  les  Médecins  avoient  tués  par-là  ;  il  le  nommoit  le 
Martyrologe  de  l'antimoine.  Voyez  lur  ['antimoine 
les  Trantadions  Philofophiques,  Tom.  II.  pag.  ssS 
&  fuiv. 

Il  y  a  une  préparation  X antimoine,  appelée  la  Pow 
dre  des  Chartreux.  Voyez  Poudre  oU  Chartreux. 
Il  en  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie ,  1 720. 
pag.  )  0  _,  &  dans  les  Mémoiies  de  la  même  année  , 
pcg.  ^Tj.  On  l'appelle  aulîi.  Kermès  minéral.  Voyez 
Kermès. 

Ce  met  d'antimoine  vient ,  félon  quelques'-uns ,  de 
ce  qu'un  Moine  Allemand  (  c'eft  ce  même  Valentin  ) 
qui  cherchoit  la  Pierre  philofophale  ,  ayant  jeté  aux 
pourceaux  de  V antimoine  dont  il  fe  lervoitpour  avan- 
cer la  fonte  des  métaux ,  reconnut  que  les  pourceaux 
qui  en  avoient  mangé  ,  après  avoir  été  purgés  très-vio- 
lemment ,  en  étoient  devenus  bien  plus  gras  :  ce  qui  lui 
fit  penfer  qu'en  purgeant  de  la  même  forte  fes  confrè- 
res, ils  s'en  poiteroient  beaucoup  mieux.  Mais  cet  efTai 
lui  réuliît  fi  mal,  qu'ils  en  moururent  tous.  Cela  fut 
caule  qu'on  appela  ce  niinéiA  Antimoine ,  comme  qui 
diroit  contraire  aux  Moines.  Cette  étymol'jgie  vient 
d'un  vieux  manufcrit  d'Allemagne  qui  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Morcau,  Médecin  du  Roi ,  cité  par 
M.  Perrault  ,  dans  fon  Livre  du  Rabat-joie  de  l'anti- 
moine. M.  Huet  croit  qu'il  vient  du  nom  grecquenVi"'» 
auquel  les  Arabes  ont  ajouté  leur  article  al. 
tfT  ANTIMONARCHIQUE.  adj.  &:  f.  de  t.  g.  Qui  eft 
oppoté  à  la  Monarchie,  au  ^ouxQimzm Monarchique. 
Il  eft  peu  ufiré. 
ÎCT  ANTIMONIAL  ,  ALE.  adj.  Terme  de  Médecine  , 
qui  défigne  ce  qui  a  rapport  à  l'antimoine.  Préparation 
antimoniale  ,  remèdes  antimoniaux  j  c'eft  à-dire ,  dont 
l'antimoine  eft  la  baie  ou  le  principal  ingrédient.  M. 
Harris,  dans  fa  Diftertation  lurlapefte,  préfère,  pour 
la  guérifon  de  cette  maladie ,  les  vomitifs  les  plus  doux  , 
tels  que  le  vitriol  blanc,  &  l'ipécacuanha  aux  éméri- 
ques  antim.oniaax jique  leur  violence  exceilive  lui  rend 
fulpects  en  pareil  cas.  Journ.  des  Sav.  1-2.1. p.  ^2. 
Des  corpufcules  antimoniaux.  Lcrin. 
ANTINATIONAL ,  ALE.  adj.  Certains  François  qui  ont 
un  vernis  d'humeur  antinationale  ,  trouvèrent  à  re- 
dire à  l'apoftrophe  où  l\l.  Fléchier  déplore  la  mort  fu- 
ncfte  de  M.  de  Tnvçnnç.  Idée  des  Oraifons  junèbres. 
ANTINÉPHRITIQUES.  f.  m.  pi.  Remèdes  contre  les 
maladies  des  reins,  la  colique  néphritique,  la  pierre, 
la  gravelle.  Tels  font  la  térébenthine ,  le  baume  blanc 
d'Orient ,  celui  du  Pérou,  de  Canada  :  la  réglifre,  le 
pareiralurava  ,   les  femences  de  lithofpermum  ,  &c. 
D'avTi'  contre  3  &  de  «çpÙTK,  la  douleur  des  reins.  \l  eft 
aulll  adjeétif.  Remède  antinéphritiquc. 
ANTINOME.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede  en  Angleterre. 
Antinbmus  j  a.  Parmi  ce  grand  nombre  de  fectes  de 
l'Angleterre,  que  l'on  ne  famoit  plus  nommer  qu'à  lé- 
gions, les  uns  ont  pris  le  nom  d' Antinomes ,  ou  con- 
traires à  la  loi ,  &  les  autres  d'Antilcripturaires,  ou  con- 
traires à  l'Ecriture.  Pélisson. 

Ce  mot  vient  du  grec  a>Ti ,  contre,  8c  »o^o! ,  loi. 
ANTINOMIE,  f.  f.  Contradidion  réelle  ou  apparente 
entre  deux  lois.  Antinomia ,  Contrarietas.  L'embarras 
des  Jurifconlultes  eft  de  concilier  les  antinomies. 
IJCr  Antinomie  ,  fe  prend  quelquefois  pour  oppolîtion 
à  toute  loi ,  comme  on  le  voit  par  l'art,  fuivant. 
Ce  mot  vient  d'««Ti',  contra,  &  de  "'/*»«,  lex,  loi. 
ANTINOMIEN  ,  ENNE.  f.  m.  cV  f.  Antinomus.  Nom 
de  fede  du  XVI^  liècle ,  parmi  les  Proteftans.  Les  An- 
tinomiens  ne  diloient  pas  que  les  bonnes  œuvres  fulTent 
pernicicufesou  inutiles,  mais  ils  foutenoient  que  l'hom- 
me n'y  étoit  point  obhgé  ,  dit  Sanderus,  Héir.  1  SS  ,8c 
qu'il  n'y  a  point  de  loi  ni  de  précepte  de  pratiquer  les 

Ceci} 
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bonnes  œuvres  qui  font  dans  la  loi  divine.  C'efl:  delà 
que  vient  le  nom ,  qui  figiiifie ,  contraire  à  la  loi ,  en- 
nemi de  la  loi.  P^iri ^contre ,  ",«« ,  loi- 

ANTINOUS. r.  m.  Nom  dun  homme  qui  a  été  mis  au 
nombre  des  Dieux.  L'Empereur  Adrien  en  fit  pendant 
ia  vie  l'objet  de  les  infâmes  amours,  &  après  fa  mort 
il  n'épargna  rien  pour  le  déifier.  Temples,  fêtes, jeux, 
oracles,  tout  fut  mis  en  ufage  pour  confacrer  &  éter- 
nifer  le  culte  de  ce  nouveau  Dieu.  On  mit  (a  ftatue 
dans  tous  les  collèges,  on  frappa  quantité  de  mé- 
dailles à  fa  gloire ,  enfin  on  en  vint  julqu'à  l'adora- 
tion. 

J\NTiNoiis.  f. m. C'eftlenom  d'une conftellation  fepten- 
trionale.  Elle  efl:  près  de  l'Aigle. 

ANTIO.  Foye^  Anzo. 

ANTIOCHE.  Antiochia.  Nom  deplufieurs  villes.  Etien- 
ne en  marque  jufqu'à  dix,  &  d'autres  douze;  Euftache 
quatorze.  Appion  dit  que  le  feul  Séleucus  Nicanor 
donna  le  nom  de  fon  père  Antiochus  à  feize  villes; 
car  ce  nom  efl:  venu  à  toutes  ces  villes  du  nom  de 
quelque  Antiochus ,  comme  nous  Talions  voir.  Oi- 
télius  prétend  en  avoir  trouvé  encore  davantage. 

Antioche,  furnommée  la  Grande,  ell:  la  plus  fameufe; 
elle  fut  bâtie  par  Séleucus  I,roi  dcSyrie,aprcs  la  bataille 
d'Ipfus,  vers   l'an    500  avant  JÉsus-CHR.rsT  :  il  lui 
donna  le  nom  d'Antiochus  (on  perc.  S.  Jean  Chrifùl- 
rôme  &  Dion  louent  beaucoup  Antioche.   Ammien 
Marcellin  l'appelle  la  capitale  de  l'Orient.  L'ère  A' An- 
tioche  efl:  fameufe  dans  la  chronologie ,  j^ra  Antio- 
chena.  Evagrius  &  d'autres  la  luivent;  elle  commence, 
félon  quelques  Auteurs ,  la  dernière  année  de  l'Olym- 
piade 182  , de  Rome  70J,  49  ansavant  JÉsus-Christ. 
D'autres  diftinguent  trois  ères  èi  Antioche  ,  qu'ils  pré- 
tendent qu'elle  a  marquées  fur  ces  médailles.  La  pre- 
mière ,  qui  eft  la  même  que  celle  des  Grecs  ou  des  Sé- 
Icucidcs, commence  3 11  ans  avant  JÉsus-Chrit-,  ils 
y  rapportent  une  médaille  qui  a  d'un  côté  une  tête  de 
upiter ,  &  de  l'autre  un  Jupiter  allis,,  ave«  ces  mots  , 
ANTioxEaN  MHTPonoAEP.s  HKS.  Antiochenjîum  Me- 
tropolccs  anno  22S.  C'eftlaleule  médaille  qu'ils  pro- 
duilcnt,  pour  prouver  qu'^/2ricic/!t;  a  luivi  cette  ère  ; 
mais  d'autres  la  croient  frappée  en  des  temps  bien  pof- 
térieurs.    La  féconde  ère  à! Antioche ^  félon  l'Auteur 
dont  je  parle,  commence  à  l'année  de  la  bataille  de 
Pharf  de  ;  &  la  troiiicme  depuis  la  bataille  d'Acl:ium  , 
loriqu'après  la  mort  d'Antoine ,  Auguile  eut  le  gou- 
vernement des  provinces  de  l'Orient.  C'efl  à  Antioche 
que  les  dilciples  de  JÉsus-Christ  commencèrent  à 
s'appeler  Chrétiens.  Antioche  a  été  le  premier  fiége 
de  l'Apcue  Saint  Pierre,  &  a  titre  de  Patriarchat ,  que 
les  conciles  de  Nicée,  d'Ephèle  &  de  Calcédoine  lui 
ont  confervé.  Les  Chrétiens  croilés  fe  rendirent  \\-\A- 
nes  à.' Antioche  en  1098  ,  &  elle  fut  la  capitale   de  la 
principauté  d'^/zrioc/iej  qui  fubiifta  jufqu'en   1208, 
que  le  Sultan  d'Egypte  reprit  cette  ville:  elle  s'appelle 
aujourd'hui  Antachia,  par  corruption  de  fon  ancien 
nom.  Elle  eft  a  12  lieues  de  la  mer  ,  au  68  degré  10 
minutes  de  longitude  ,  &  au  ;6  degré  20  minutes  de 
latitude ,  fur  l'Oronte.  Pour  diflinguer  cette  ville  des 
autres  qu'il  y  avoir  du  même  nom  en  Syrie,  on  l'appel- 
lo'it  Antiochia  Epidaphnes  ,  aViox'"'''  Aa(;i»>if,  félon 
Pline  ,  Liv.  V ,  ch.  2 1 ,  &  lur  les  médailles ,  &  entre  au- 
tres fur  une  du  cabinet  du  Roi,ANTioxinN  ton  ni'os 
AA*NHN  -,  c'cll-à-dire  ,  Antioche  Jîtuée  proche  du 
Daphné  i  cependant  un  nouveau  Critique  a  prétendu 
que  cette  Antioche  proche  du  Daphné  n'eft:  point  la 
ville  même  à' Antioche  j  mais  un  fauxbourg  d'Antio- 
che.Mciïs  Pline  eit  formel  fur  cela,  Liv.  V,  Ch.  XX, 
Deinde  Promontorium   Syriâ,  Antiochit,  ;   intus  ipfa 
Antiochia  libéra  ,  Epidaphnes  cognominata^   Oronte 
amne  dividitur.  Voilà  Antioche  elle-même,  furnom- 
mce  Epidaphnes  ;  Se  c'efl:  affurément  Antioche  même, 
au miheu  de  laquelle  palloir  l'Oronte;  ce  n'étoit  pas 
feulement  un  de  fes  fauxbourgs  que  ce  Heuve  divi- 
foiten  deux.  De  plus,  le  lieu  appelé  Daphné  n'étoit 
pas  un  lieu  voifm  du  fauxbourg  d' Antioche  ,  c'étoit  le 
Fauxbourg  même  dAnuoche ,  comme  nous  le  pour- 
rons dire  en  fon  lieu.  Quant  Séleucus  eut  bâti  Antio- 
che  ,il  y  tr^nfportales  habitans  d'Antigonie,  bâtie  peu 
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de  temps  auparavant  par  Antigonus;  c'efl:  ce  qui  a  fai^ 
dire  à  quelques  Auteurs,  qn  Antioche  avoir  été  com- 
mencée par  Antigonus,  &  achevée  par  Séleucus. 

Il  ne  faut  pas  toujouts  traduire  en  notre  langue  le 
mot  latin  Antiochia ,  quand  il  s'agit  de  la  Syrie ,  par  le 
nom  dAntioche  j  ville  dont  nous  venons  de  parler,  La 
province  dont  cette  ville  étoit  capitale, s'appeloitaullî 
Antiochia  y  on  Syria  Antiochia.  f'oye^  Mêla,  Liv. 
II,  12.  Pline  V,  12.  Il  eft  vrai  qu'on  lit  dans  les  édi- 
tions ordinaires  de  Pline,  au  Liv,  V,  Ch.  20.  SyrÎA 
Antiochena  ;  mais  à  l'endroit  que  j'ai  cité,  Liv.  V,  12, 
on  lit  abiolumeni  Se  limplement  Antiochia  dans  tou- 
tes les  éditiuns  ;  dans  les  endroits  même  où  il  y  a  An- 
tiochena  dans  les  éditions,  les  anciens  manulcrits  ont 
Antiochia;  ainh  Saumaile  a  eu  tort  de  le  rctracler, 
&  d'accufer  Pline  &  Mêla  d'une  erreur  grollière. 
C'eft  lui-même  qui  s'eft  trompé  fur  Solin,  page 
890,  comme  le  monrre  Volfius  dans  fes  Obfervations 
lur  le  Chapitre  XI  du  Livre  I  de  Mêla. 
Antioche.  'Ville  épifcopale  de  Mélopotamie  ,  bâtie  en- 
core par  Séleucus  I ,  &  appelée  du  nom  de  fon  père. 
Elle  s'appeloit  znivzvaçmNiJîhe. 
Antioche,  Ville  d'Alîe  mineure,  capitale  de  Pifidie,  à 
92  milles  d'Ephèle,  à  61  degrés,  20  mir.utes  de  longi- 
tude ,  &  5  9  degrés ,  5  6  minutes  de  latitude.  Les  Turcs 
l'appellent  aujourd'hui  Verfaegeli.  Nos  cartes  ce- 
pendant la  diftinguent  de  Verfaegeli  j  &  l'en  éloi- 
gnent de  vingt  lieues  à  l'Occident.  Elle  a  eu  un 
Archevêque  foumis  au  Patriarchat  de  Confi:anti- 
nople. 
Antioche  de  Cilicic,  fur  les  confins  de  la  Pifidie  &  de 
la  Pamphilie,  à  62  degrés,  30  minutes  de  longitude, 
&  38  degrés,  30  minutes  de  latitude;  aujourd'hui /^/2- 
tiocheta  ,  petite  Antioche.  Elle  a  un  Evêque  lufrra- 
gant  de  Séleucie.  On  la  nomme  quelquetois  Antio- 
che fur  le  Tragus ,  Heuve  qui  l'arroloit. 

Il  y  a  encore  une  Antioche  dans  laMargiane,  bâtie 
par  Alexandre ,  &  nommée  d'abord  Alexandrie.  Elle 
Fut  ruinée  par  les  barbares.  Antiochus  fils  de  Séleucus 
la  rétablit,  &  l'appella  Antioche ^  Antiochia.  Vïu\e y 
Livre  V,  Chapitre  16.  Il  ne  dit  point  fi  c'eft  Antio- 
chus, fils  de  Séleucus  Nicanor,  ou  Antiochus  III,  fils 
de  Séleucus  Callinicus.  De  nouvelles  cartes  l'appel- 
lent Indion. 

Une  autre  Antioche  étoit  proche  du  mont  Taurus, 
ville  épifcopale  de  Commagène,  qui  retient  encore 
fon  nom,  fi  l'on  en  croit  BcUon;  fa  longitude  eft  68 
degrés ,  40  minutes,  &  la  latitude  50  degrés,  10  mi- 
nutes. 

Une  autre  étoit  fur  le  Méandre  dans  la  Carie,  ayant 
un  Evêque  fulFragant  de  Stauropolis,  Les  Turcs  la 
nomment  T'cc/^itz/z,  Strabon,  Liv,  XIII,  Bcllon,Liv. 
I,  C.  IOJ-.  Ilya  une  médaille  de  Gordien  dont  le 
revers  a  pour  infcriptionANTioXEmN  MEANAPOK,'Vail- 
lant,  p.  149,  une  autre  de  Trajan  Dèce,  ih.  p.  180. 
Nous  trouvons  encore  fur  des  médailles  ANTioxEiîN 
raw  nP02  kaaaipoh'!<i,  Antioche  proche  de  Callirhoe'. 
C'eft  Edelfe  en  Arabie,  qui ,  comme  Pline,  nous  l'ap- 
prend ,  Liv.  XVII ,  Ch,  24,  fut  appelée  anciennement 
Antioche.  Cette  médaille  eft  citée  par  M,  Vaillant, 
dans  fon  Hiftoire  des  Rois  de  Syrie ^  p.  199.  Etienne 
l'appelle  t'»''  T«f  KaAAi/Jo'nj  a  f^tt! ,  fur  le  lac  de  Callir- 
hoé ,  de  c'eft  la  huitième  qu'il  compte  de  ce  nomj 
ou  plutôt  c'eft  la  fontaine  minérale  dont  parle  Jofe- 
phe  ,  Antiq.  Jud.  Liv.  XVII  ,  Chapitre  VIII  ,  &  où 
Hérode  alla  prendre  les  bains  quelque  temps  avant  fa 
mort. 

On  trouvé  encore  fur  les  médailles  ANTioxEfiN  tan 
EN  nTOAEMAïAi  ,  Les  Antiochiens  qui  font  à  Ptolé- 
maide  ;  c'eft  Ptoléma'ide  même  à  qui  Antiochus  IV  , 
(urnommé  Epiphanes  &  Dieu  ,  donna  fon  nom  , 
comme  il  offrir  à  ceux  de  Jérufalem  de  le  leur  don- 
ner ,  dans  le  lecond  Liv.  des  Machab.  C.  IV,  v.  9. 
Voye\  la  médaille  rapportée  par  M.  Vaillant,  Hifl.des 
Rois  de  Syrie  j  p.  200. 

On  trouve  encore  fur  une  médaille  de  Septime  Sé- 
vère ANTioxLfiN  npos  EA'tPATî.H.  Foyei^  M.  Trif- 
tan ,  T,  II ,  &  AL  Vaillant  ,  médailles  grecques  des 
Empereurs ,  p.  80.  Pline  parle  aulîl  d'une  Antiocht 
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fur  l'Euphrace ,  Liv.  V,  Ch.  XXIV.  Quelques  Auteurs 
foupçonnent  que  c'cft  Aradus;  mais  Aradus  étoi:  eloi- 
griée  de  l'Euphrace. 

On  trouve  aufll  dans  M.  Auréle,  dans  Luce  Vère ,  & 
dans  Commode,  A  :,Tio.  ra  n.-.  i  Se  — tiîi.  iiiv,:.u.-, 
c'eft-à-dire,  a'itdxs"  fn'»  «f/>o'«  1"»»«»  ,  Annoche  proche 
d'Hippus.  Hippus  eft  une  montagne  de  Bithv  nie  dans 
Pline,  Liv.  V  ,  Chapitre  35.  M.  Vaillant,  dans  les  mé- 
dailles grecques  des  Empereurs,  met  néanmoins  cette 
Ancioche  dans  la  Cœlélyrie.  Enfin,  dans  M.  Auréle 

ANTIOKLIA  IEP02  KAl  AKTAOS  FlPOS-APO.s,  Antïochs 

fur  le  Sure  ;  c'eft,  dit  M.  Vaillant,  p.  49,  un  Heuve 
de  Cilicie.  Pline  met  aullî  un  Sarus  dans  la  Cappado- 
ce,  Liv.  VI ,  Ch.  3. 

Il  y  aaulîi  une  Antioche  dans  l'Amérique  méridio- 
nale,  dans  le  royaume  dePapaya,à  15  heues  de  S. 
Foy,  à  12  heues  à  l'occident  du  fleuve  Cauca  , 
60  lieues  au  nord  de  Papaya  ,  &  à  jo  de  Cartha- 
gène. 

ANTIOCHETTA.  Ville  de  l'Anatolie  ,ou  Afie  mineure. 
Antiochïa  fuper  Tragum ,  Antiochïa parva.  Elle  ell 
fur  la  côte  méridionale,  vis-à-vis  l'île  de  Chypre. 
Antiochetta  eft  un  diminutif  à'antiochia  ,  Antio- 
che. 

ANTIOCHIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Habitant,  citoyen 
^ hwiioôîvt.  Ant'wchenus  ^  a  y  /^w.  Les  Traducteurs  de 
Genève  &  ceux  de  Louvain  le  lont  lervi  de  ce  mot  : 
mais  nos  derniers  Traducteurs,  Mons  ,  Bonheurs, 
Sacy ,  ne  leniploient  point,  ils  difent  citoyen  d'Antio- 
che  ,  habitant  d  Antioche,  prolcly te d' Antioche.  Ainll 
il  doit  palier  pour  n'être  point,  ou  n'être  plus  en 
ufage. 

ANilOPIA.  Ville  ancienne  de  la  Terre-Sainte,  nommée 
dans  lEcriture  Alor.  /^oye^  Asor. 

ANTIPACHSU.  Petite  île  de  la  mer  de  Grèce.  Antïpa- 
A-/^j,  c'eft  à- dire,  vis-à-vis  Pachlu.  En  effet,  elle  eft 
fur  la  côte  de  l'Epire  ,  près  de  l'ile  de  Paxu ,  entre  Corfa 
&  Céphalonie. 

ANTIPAPE,  f.  m.  Concurrent  du  Pape,  chef  de  parti  , 
qui  a  fait  Ichilme  dans  l'Eglile  Catholique ,  pour  le 
mettre  a  la  place  de  celui  qui  eft  légitimement  élu. 
Pfeudo-Pontifex  y  Pontlfex  non  legitimus.  Les  Anti- 
papes font  caufe  de  grands  fcandales  dans  l'Eglile.  On 
compte  28  Antipapes.  Novatieiï  dans  le  troihcme 
fiècle  tut  le  premier-,  &  Amédée,  Duc  de  Savoye  , 
dans  le  XV  liccle  a  été  le  dernier  fous  le  nom   de 

Fé/ix  r. 

ANTIPARALLÈLE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géométrie, 
qui  fe  dit  des  baies  d'un  angle  qui  en  a  deux,  lelquel- 
les  ne  font  pas  parallèles  entre  elles.  Antiparallelus^  a, 
um.  Lorfqu'un  même  angle  a  deux  baies ,  qui  n'étant 
point  parallèles ,  forment  avec  fes  côtés  des  angles 
égaux,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  telles  baies 
font  dites  antiparallèles  ;  &  ces  bafes  peuvent  être 
antiparallèles }  fuivant  trois  dilpofitions.  Duc  de 
Bourg,  Elém.  de  Géom.  L.  VU.  Les  baies  d'un  tel 
angle  font  antiparallèles ,  ou  en  fe  croifant  ou  en  fe 
touchant  par  une  de  leurs  extrémités ,  ou  en  ne  le  tou- 
chant point ,  mais  étant  léparées  l'une  de  l'autre.  Les 
bafes  antiparallèles  donnent  des  côtés  de  leurs  angles 
réciproques  aux  côtés  partiaux  qu'elles  forment.  P'oye:^ 
l'ouvrage  cité,  ^ 

ANTIPARALYTIQUES.  (.  m.  pi.  Remèdes  contre  la 
paralylîe.  Tels  font  l'onguent  de  ftyrax ,  le  martiatum 
avec  l'huile  diftillée  de  romarin  ,  l'elprit  de  vin 
camphré  ,  les  émétiques ,  les  fudorifiques ,  &c.  Il  eft 
aulîi  adj. 

^  ANTIPARASTASE.  f  f  Antiparajlaf.s.  Figure 
de  Rhétorique,  qui  confifte  en  ce  que  l'accufé  ap- 
porte des  raifons  pour  prouver  qu'il  devroit  plutôt 
être  loué  que  blâmé,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  fait  ce 
qu'on  lui  oppofe.  Boudot.  Diét. 

ANTIPAROS.  île  de  l'Archipel.  Antiparoa.  Cette  île 
cftainfi  appelée,  parce  qu'elle  eft  vis-à-vis  de  l'île  de 
Paros.  Il  y  a  dans  l'Antiparos  une  des  plus  belles  grot- 
tes du  monde  ,  qui  eft  toute  revêruc  de  congélations 
admirables. Du  bas  de  cette  grotte  s'élèvent  fur  une  efpè- 
ce  de  crête  des  piliers  de  marbres  cyhndriques ,  dont  le 
plus  haut  à  plus  de  fix  pieds  fur  un  pied  de  diamètre:  il 
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eft  arondi  à  fa  pointe,  8c  prefque  d'égale  épailTeur. 
On  en  voit  quelques  petits  qui  font  comme  des  cornes 
naillanres;  Se  allez  près  de-là  il  en  rcfte  la  moitié 
d'un,  quia  été  calïe  en  travers.  Se  qui  repréfente 
allez  bien  le  tronc  d'un  arbre  coupé.  Foye^  Tour- 
nef.  A  Cad.  iy0  2.  Mem.  p.  21  ç  ,  qui  prétend  que  ce 
lont  des  pierres  qui  le  lont  ainli  formées  par  végéta- 
tion. 

ANTIPASTE.  f  m.  Terme  de  Profodie.  C'eft  un  pied 
compolé  de  deux  aurres  pieds;  favoir  d'un  ïambe  & 
d'un  chorée  :  aulîi  ïantipajie  eft  compolé  de  deux 
longues  entre  deux  brèves ,  comme  le  mot  fecun- 
dare. 

ANTIPATHES.  f  m.  Efpèce  de  corail ,  dont  parle  Diof- 
coride.  Il  eft  dir  qu'il  eft  noir  &  fait  en  manière  d'ar- 
bre, mais  plus  branchu.  Se  ayant  les  mêmes  propriétés 
que  le  corail.  Dicx.  des  Arts. 

ANTIPATHIE,  f  f  Inimitié  naturelle,  qualités  con- 
traires cjui  le  rencontrent  dans  certains  corps,  enforte 
qu'ils  Icmblent  fe  fuir  réciproquement.  Antipathia  , 
Repugnantia  j  Odium.  On  remarque  certc  antipa- 
thie entre  la  vigne  Se  l'ormeau  :  il  n'y  a  point  de  plus 
grande  antipathie  que  celle  qui  eft  entre  la  falaman- 
dre  Se  la  tortue.  Ce  mot  eft  compofé  des  mots  grecs 
a>Ti' ,  contre  j  Se  ^aO»! ,  pajjîon. 

Antipathie  ,  fe  dit  aulîî  d  un  lentiment  naturel  d'oppo- 
fition  que  les  hommes  ont  les  uns  pour  les  autres ,  fans 
Injet  ou  par  des  caules  Iccrètes  Se  inconnues.  Cet 
homme  ne  m'a  jamais  rien  lait ,  cependant  j'ai  une  an- 
tipathie infuportable  pour  lui.  C'eft  quelque  chofe 
d'érrange  que  l'antipathie  Se  l'aveilion  nacurclle  que 
certaines  perfonnes  ont  les  unes  pour  les  autres:  on  fe 
hait  lans  lavoir  pourquoi.  S.  Evr, 

ifs"  Antipathie,  haine  j  averjlon  ,  répugnance.  Le 
mot  d'haine  s'applique  plus  ordinairement  aux  per- 
lonnes.  Les  mots  d'averjîon  Se  d'antipathie  convien- 
nent à  tout  également.  On  ne  fe  fert  de  celui  de  ré- 
pugnance qu'à  l'égard  des  aftions,  c'eft  à-dire,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  faire  quelque  choie. 

iyT  La  haine  eft  plus  volontaire.  Se  paroît  jeter  fes  ra- 
cines dans  la  paillon  ou  dans  le  rellentimentd  un  cœur 
irrité. 

§^  L'averjîon  Se  l'antipathie  paroiffent avoir  leur  fourCe 
dans  le  tempéramment  ou  dans  le  goût  naturel.  Mais 
l'averjîon  a  des  caules  plus  connues  :  l'antipathie  en  a 
de  plus  fecrètes.  La  répugnance  eft  moins  durable  j 
c'eft  un  lentiment  palfager  caulé  par  la  peine  ou 
par  le  dégoût  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  fiire.  Syn.Fr. 

(fT  On  a  delà  haine  pour  le  vice,  de  l'averjîon  pour 
ce  qui  eft  nuilible ,  de  l'antipathie  pour  ce  qui  porte 
au  crime ,  &  de  la  répugnance  pour  les  fauHes  dé- 
marches ,  ou  pour  ce  qui  peut  doimer  atteinte  à  la  ré- 
putation. 

tfT  Rien  ne  dépend  moins  de  nous  que  l'antipathie  : 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'eft  de  la  dilLmu- 
1er.  Elle  fait  qu'on  ne  peut  fouffrir  certaines  gejis  , 
«Se  nous  en  rend  la  compagnie  latiganre. 

£C/"  La  différence  du  temperamenr,  la  fingularité  de 
l'humeur.  Se  le  je  ne  lai  quoi  d'un  air  qui  déplaît, 
produilent  \ antipathie  :  elle  dure  jufqu'à  ce  que  les 
relforts  fecrets  du  lang  &  de  la  nature  ayent  fait  un 
alfez  grand  changement  dans  le  goût ,  pour  qu'il  foie 
univerfel  ou  entièrement  fournis  à  la  railcn. 

Antipathie,  le  dit  fig.  de  l'averlion  &:  de  la  répugnance 
que  l'on  a  pour  quelque  chofe.  Avoir  de  ï antipathie 
pour  la  mulique. 

|K?*  Antipathie,  terme  de  Peinture,  qui  délîgne  l'op- 
polition  qui  le  trouve  entte  certaines  couleurs,  /^oytç 
Ennemi  ,  terme  de  Peinture. 

fp^  ANTIPATHIQUE,  adj.  de  t.  g.Oppofé,  contraire, 
qui  vient  de  l'antipathie.  Repugnans  ,  contrarius,  El- 
prits  antipathiques.  Ces  deux  perfonnes  ont  des  hu- 
meurs antipathiques.  Qualités  antipathiques,  cou- 
leurs antipathiques. 

ANTIPATRIDE.^  Ville  de  la  Paleftine.  Antipatris. 
Elle  eft  lur  la  côte,  au  nord  de  Joppé  ou  Jata.  Elle 
éroit  à  16  milles  au  midi  de  Céfaréc.  F'oye:(  Jo- 
sÉPHE  ,  au  feizième  Livre  des  Antiquités  Judaï- 
ques ,Ch.j&L.I  de  la  guerre  des  Juifs  ,Ch.^,  EUe 
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ie  ftommoit  d'abord  Chabazzaba  ou  Chapharbaza.  Hé-  | 
rode  h,  bitit  l'an  470  j  de  la  période  Julienne  ,  dix  ans 
avant  la  naiilance  de  Jésus  -Christ  &    k  nomma 
Antipatride  en  l'honneur  d'Antiparer  fon   père.  Du 
■  temps  de  S.  Jérôme  cen'étoit  qu'un  bourg  nommé  ^z- 
J'iis  ou  JJfur. 
ANTIPÉRISTALTIQIJE.    adj.  Terme  de  Médecine  , 
qui  fe  dit  d'un  mouvement  des  boyaux.  Le  mouve- 
ment périftaltique  des  inteftins  ie  iait  par  la  contrac- 
tion de  leurstibres  du  haut  en  bas,  comme  le  mouve- 
ment amipérijîalique  arrive  par  leur  contradion  de 
bas  en  haut.  Dion  i s. 

Ce  mot  grec  ,  compofé  d'««Ti'  contre  >  «v''  autour, 
-&  s-aAî-ixn  j  qui  lignifie ,  ce  qui  a  la  force  de  ccmpri- 
mcr  ,  de  s-saam,  dans  le  Icns  de  comprimer.  Ce  mou- 
vement eft  contraire  au  périllaltique,  c'eft-a-dire,  à 
celui  qui  comprime  les  boyaux,  non  pas  que  ]!anti~ 
pénjiak'njut  ne  les  comprime,  mais  il  le  fait  d'une 
mnnière  différente. 
'ANTlPEKISTASE.f.  f.  Terme  Didadique.  Adion  de 
deux  qualités  contraires ,  dontlunc  par  (on  oppofition 
excite  la  vigueur  de  l'autre.  Le  froid, ie  chaud, le  fec, 
'J'humide.  A  nùp  enfla  fis.  La  moyenne  région   de  lair 
eft  froide  en  été,  &  les  foudres  s'y  forment  par  antï- 
périflafe  _,  par    le    combat  du    iroid   &  du   chaud. 
Ccft  par  anûpénflafe  que   la  chaux  s'allume  en  y 
Jetant   de  l'eau.   Les  Fhilofophes   modernes  fe   mo- 
'  quent  de  Vantipérijlafe  ôc  de  tous  les   effets  qu'on 
Jui  attribue. 

Ce  mot  vient  du  grec  «ïTurt/iro^.ai  ,   qui   fîgnifie 
uridique  ,  circumohjlfto. 
ANTIPESTILENTIEL  ,  ELLE  ,  adj.  m.   &  f.  qui  cft 
contraire  à  la  pefte  ,  qui  prévient  ou  guérit  la  peftc. 
Alcxilocmus  j  a  ,  um.  Le  Perc  Maurice  de  Toulon  , 
Capucin,    dans   Ion  Capucin  charuablc  ^,    ik.  le  Perc 
André-François  de  Tournon  ,    dans  l'abrégé    qu'il  a 
fait  de  ce  livre  en   1710,  traitent    de  la  compofition 
du  parfum  antipeftiUntiel ,  .ï*c  de  la  manière  de  s'en 
ïervir  pour  purifier  les  iiiaifons.  Journ.  des  S.  1724. 
p.  120. 
ICr  ANTIPHLOGISTIQUES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Mé- 
decine ,  par  lequel  on  défigne  les  remèdes  propres  à 
diminuer  l'effervefccnce  du  lang,  cauiée  par  (a  dil- 
polition  inflammatoire.  Voye\  Ph  logis  tique. 
fer  il  eit  auHi  adj.  Remède  antiphloçiflique. 
ANTIPHONE.  f.  m.  Antïphonum.  Terme  de  Liturgie. 
'  V Anùphone  j  dans  l'office  de  l'Eghle  grecque ,  confifte 
en  plulîcurs  verfets  d'un  Fieaume,  à  chacun  delquels 
■  on  répond  par  une  antienne.  Ce  mot  vient  d'  ^'t.  ,& 
de  v"»"',  J' oye\  l'Fucologe,  avec  les  notesdu  P.  Goar, 
.&  l'Ordre  de  l'office  des  Grecs,  au  fécond  tome  des 
actes  des  Saints  du  mois  de  Juin. 
ANTIPHONIER,  f.  m.  ou  ANTIPHONAIRE.  Anti- 
phonarïum ,  ou  Antiphonarïus.  Livre  qui  a  pris  fon 
jiom  du  mot  greca»Ti?Mv>i,  .^«rie/zwe.  Ceft  un  grand  li- 
vre où  tout  l'office  de  l'Eglife  avec  les  antiennes  ,  eft 
noté ,  à  l'exception  des  melfes  qui  font  dans  un  autre 
livie  que  l'on  appelle  Graduel ,  3c  où  on  trouve  tout 
ce  qui  règle  le  chant  des  matines,  des  laudes,  &  des 
autres  heures.  Ce  livre  fe  met  lur  le  grand  pulpitre,  ou 
lutrin ,  &  eft  écrit  en  gros  caradfères  avec  les  notes 
du  pleiivchant.  Saint  Grégoire  le  Grand  en  lut  l'Au- 
teur, comme  dit  Jean  le  Diacre  en  fa  vie.  Du  temps  de 
Jean  le  Diacre  ,  300  ans  après  S.  Grégoire ,  on  gardoit 
encore  à  faint  Jean  de  Latran  l'original  de  fon  Ann- 
phonier.  Id. 
ANTIFHRASE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Contre  vé- 
rité, figure  ironique,  par  laquelle  en  difant  une  chofe 
on  entend  tout  le  contraire.  Anciphrcjîs.  Ce  mot  vient 
d'a'ïTi' ,  &  de  V!-^<"' ,  qui  vient  de  tp^if" ,  je  parle. 

C'eft  une  erreur  allez  commune  de  faire  conlifter 
X'antiphrafc  dans  un  (eul  mot,  comme  quand  on  dit 
que  le  mot  de  Parque  eft  une  antiphrafe ^  parce  que 
les  Parques  n'épargnent  peifonne.  Parcm. ,  quia  ncmini 
parcunt.  S.  Jérôme,  dans  fon  épine  à  Biparius  contre 
Vigilance ,  dit  que  l'on  doit  plutôt  appeler  Dormitan- 
tius  par  une  anûphrafc ,  que  Fi^ilantius  ,  parce 
qu'il  s'oppofoit  aux  veilles  que  les  Chrétiens  faifoient 
lur  les  tombeaux  des  Martyrs.  Sandius,  dans  fa  Mi- 
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iierve,p.  431.,  condamne  cette  antïphrafe  y  qui  ne 
tombe  que  fur  un  mot,  parce  que  phrafls  ne  lignifie 
pas  un  leul  mot,  mais  une  partie  d  un  difcours,  ora- 
tionem  aut  loquendi  modum.  Ce  n'eft  pas  que  ce  fa- 
vant  Grammairien  ni^^  abfolumcnt  qu'il  y  ait  de  véri- 
tables iz/z/^/'/^^?/^^.;  4nais  il  prétend  que  Vantiphraft 
eft  une  elpèce  d  ironie,  loiiqu'on  exprime  par  une  né- 
gative ce  qui  a  au  ctre  exprimé  affirmativement:  An~ 
tiphrafis  eft  ironiA  qu(zdiimjorma,cum  dicimusnegando 
id  quod  dihuit  atjumari  :  comme  quand  on  dit.  Une 
me  déplaît  pas-::  il  ne  difputepas  mal,  au  lieu  de ,  il  me 
plaît,  dd:fput^  bien.  'i'^'-J'  Sandius  auroit  encore  mieux 
fait  de  ne  pas  iuppoier  que  X antiphrafe  doit  être  ex- 
primée par  une  négative.  Car  fi  en  voyant  une  femme 
laide  ,  je  dis ,  voila  une  jolie  femm.e.  Si  en  montrant 
un  hipon  ,  je  dis,  voila  un  honnête- homme i  ce  font 
de  vraies  antiphrajcs ,o\i  contre-vérités.  On  doit  donc 
placer  Yantiphrafe  entre  les  figures  qui  regardent  les 
lenttiic£s  &i  non  entre  celles  qui  regardent  les  mots,«o/z 
intcrfimras  verborum ,Jed  fententiarum.  Cela  étant, 
Eraluie  ne  parle  pas  en  bon  Grammairien  ,  quand 
il  donne  pcur  exemple  de  ces  cmiphrafes ,  dans  fa 
remarque  lur  la  lettre  de  S.  Jérôme,  le  mot  de  ^d/- 
lunt ,  guerre ,^:iic\z  que  la  guerre  n'a  rien  de  beau» 
bellum  j  quod  nihil  habeat  belli. 

ANTIPHTHISIQUES.  f.  m.  PI.  Terme  de  Médedne. 
Remèdes  contre  la  phtlrilie.  'D'àirl ,  contre ,  &  cf.eiV«, 
la  phthijle  ,  ou  confomption.  Il  eft  aulîi  adjedif.  Re- 
mède antiphthijique. 

C^- ANTIPHISIQUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  qui  fignifie 
dans  le  fens  propre  &  littéral,  ce  qui  eft  contre  na- 
ture. Alienus  ,  abhorens  à  naturâ.  Du  grec  avr.' ,  con- 
tre, &  '!)^^<"i,  nature.  Amour  antiphyfique.  Voyez  les 
Epigrammes  de  Rousseau. 

ANTIPODAGRIQUES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Médedne. 
Remède  contre  la  goutte  ,  principalement  contre  la 
podagre,  d'où  ils  ont  pris  leur  ne  m.  Tels  font  le  cha- 
m.rdrys,  le  lait ,  la  teinture  d'antimoine,  l'urine  ap- 
pliquée extéiieuremcnt,  le  baume  ancdynde  Batéus, 
éc.  Il  eft  aufli  adjedif.  Remède  antipodagrique. 

ANTIPODAL.  adj.  m.  Qui  eft  antipode.  Le  méridien 
antipodal.  Anonyme,  dans  les  Aléni.  de  Tre'v. 

ANTIPODE,  f  m.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  des  habi- 
tans  de  la  terre ,  diamétralement  oppolés  les  uns  aux 
autres.  Antipodes  ,  qui  adverfa  nobis  urgent  vcfligia. 
Ils  font  fous  des  cercles  parallèles,  également  éloignés 
de  1  équatcur,  &  (ous  différentes  moitiés  du  même  mé- 
ridien. Ils  (ont  de  part  ik  d'autres  en  pareille  fituation  ;  ils 
ont  le  même  degré  de  froid  &  de  chaleur  ;  la  même 
longueur  de  jours  &;  de  nuits:  mais  ils  ont  en  même 
temps  toutes  choies  diredement  contraires ,  parce  qu'ils 
lont  féparés  du  diamètre  entier  de  la  terre.  §3°  De- 
lorte  que ,  pendant  qu'un  lieu  a  l'été ,  les  antipodes  ont 
1  hiver  ■,  ôc  quand  il  compte  midi ,  les  antipodes  comp- 
tent minuit.  Flufieurs  Anciens ,  &  entre  autres  Lac- 
tance  &:  S.  Auguftin,  (e  font  mocqués  de  ceux  qui 
croyoient  les  antipodes.  Si  l'on  en  croit  Aventin,  Bo- 
ni lace.  Archevêque  de  Mayence,  &  Légat  du  Pape 
Zacharie ,  déclara  hérétique  l'Evêque  Virgilius ,  pour 
avoir  fcutcnu  qu'il  y  avoit  des  antipodes.  Mais  on 
ne  convient  pas  entièrement  de  ce  fait.  Quelques-uns 
rapportent  cette  hiftoire  d'une  autre  manière.  S.  Au- 
gufttn  ne  pouvoir  comprendre  que  des  hommes  ou 
des  arbres  lullenc  pendans  en  l'air,  comme  il  conce- 
vcit  qu'ils  dévoient  être  fous  l'autre  hémifphère. 

Ce  fut  Platon ,  qui  le  premier  eut  quelque  idée  des 
antipodes.  Comme  il  concevoir  la  terre  d'une  figure 
ronde,  il  comprit  aulli  qu'il  lalloit  qu'ily  eût  des  an- 
tipodes, &c  en  imagina  le  nom.  Quelques-uns  ont  cru 
que  l'Amérique  n'ayant  point  été  inconnue  à  ce  Phi- 
lofophe,  qui  l'a  décrite  tous  le  nom  d'Atlantide  dans 
fon  Timée,  il  lui  avoit  été  aifé  de  conclure  qu'il  y 
avoit  des  antipodes.  Mais  d'autres  foutiennent  que  ce 
qu'il  dit  de  l'Atlantide  eftune  fable.  Quoi  qu'il  en  foie» 
on  ne  peut  plus  douter  cu'il  n'y  ait  des  antipodes. 
SébaftienCanoen  i  ji9,julqu'en  ijzij François  Drack 
Anglois  en  1580,  &c  Obvier  de  Nord  Hollandois  en 
1601,  &  plufieurs  François  depuis  quelques  année» 
on:  fait  le  tour  du,  monde.  Les  obfervations  &  les  dé- 
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couvertes  que  l'on  a  faites  dans  ces  voyages ,  Se  dans 
d'autres  femblables,  ne  lailFcnt  plus  aucun  doute  lut 
les  antipodes  ;  &  l'on  tient  par  exemple ,  que  l'île  Bor- 
néo, une  des  îles  de  la  Sonde,  eft  antipode  au  royau- 
me des  Amazones ,  dans  l'Amérique  ;  &  le  Rio  de  la 
Plata,  à  la  muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la  Tartaric. 

Les  Chrétiens,  au  relie,  ne  lont  m  les  premiers, 
ni  les  leuls  qui  ont  traite  de  fable,  ce  qu'on  dit  des  an- 
tipodes ;  Lucrèce  l'avoir  fait  avant  eux  à  la  fin  de 
Ion  premier  Z/v.  v.  i  o  ,  63  &  fuiv.  On  peut  voir  en- 
core Plurarque,  Lib.  de  facie  in  otbe  luns,  ;  &i  PDne 
qui  réfute  ce  Icntiment,  Liv.  II ,  chap.  6j. 

Bien  plus,  un  habile  homme,  dans  une  dillertation 
inférée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  1 708 ,  Janv. 

rjo  -,  Se  Février,  p.  2ppj,  prétend  qu'Aventin  & 
es  Hérétiques ,  qui ,  à  Ion  exemple ,  &  par  l'intérêt 
qu'ils  auroient  de  montrer  que  l'Eglile  le  trompe  dans 
fes  décilîons,  ou  juge  de  choies  qui  ne  lont  point  de 
fa  compétence,  fe  trompent  eux-mêmes  grolîîèrement 
furie  lait  du  Pape  Zacharic,  aulli-bien  quelurle  fen- 
timent  de  S.  Augullin,  par  rapport  aux  antipodes. 
Car  nous  n'avons  d'Auteurs  contemporains ,  ou  an- 
ciens, qui  parlent  de  la  condamnation  de  Virgile  par 
le  Pape  Zacharie, qu'une  lettre  de  Zacharie  lui-même 
à  S.  Bonifice,  où  il  dit:  Quant  àfa  perverfe  doclruie 
(  de  Virgile)  s'il  eji  prouvé  qu'il  Joutienne  qu'il  y  a 
un  autre  monde  ^  &  d'autres  hommes  fous  la  terre  y 
un  autre  foleil ,  &  une  autre  lune  ^  chajfe^-le  de  l'E- 
glife  dans  un  Concile ,  après  l'avoir  dépouillé  du  Sa- 
cerdoce. Nous  avons  aufji  écrit  au  Duc  de  Bavière 
de  nous  l'envoyer j  afin  de  l'examiner  nous-mêmes  ^ 
&  le  juger  félon  les  Canons.  Nous  avons  écrit  a  Vir- 
gile 3  6"  à  Sidonius  des  lettres  menaçantes  ^  &  nous 
vous  croirons  plus  qu'eux. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fournit  l'Hiftoirc  du  temps 
fur  ce  fait.  Or  i",  le  Pape  Zacharie  ne  parle  point 
d'héréhe ,  mais  feulement  de  lulpenle  èk  de  dégrada- 
tion. 1°.  Cette  peine  n'ell  que  comminatoire,  &;  il  n'y 
eut  jamais  de  déclaration.  Le  Pape  veut  qu'il  loit  con- 
damné par  un  concile  provincial,  ôc  veut  le  condam- 
ner lui-mêmême ,  fi  inventus  fuerit  erroneus  ,  li  on  le 
trouve  coupable  de  quelque  erreur.  Il  n'étoit  donc  pas 
fur  qu'il  en  fût  coupable.  Boniface ,  qui  avoir  donné 
contre  Virgile  ces  avis  au  Pape,étoit  brouillé  avec  cet 
Abbé  depuis  quelque  temps.  Il  avoit  pu  le  taire  avant 
que  la  choie  fût  entièrement  éclaircie ,  ou  être  trompé 
par  d'autres.  Ce  qui  eft  conftant  par  la  luire  de  l'Hil- 
toire,  c'eft  que  Virgile  n'alla  pointa  Rome  le  juftifier; 
on  ne  tiouve  pas  même  que  S.  Boniface  l'ait  examine 
juridiquement,  &  ait  poulTé  plus  loin  cette  atlaire  : 
ce  qui  fait  croire  qu  il  lut  détrompé,  &  que  ce  que 
Virgile  difoit ,  n'intérelFoit  point  la  foi  \  qu'ainfi  l'E- 
glile n'a  point  délapprouvé  qu'on  (outint  qu'il  y  avoit 
des  antipodes.  Bunitace  &i  Virgile  vécurent  depuis  en 
bonne  intelligence.  Pépin  eftima  &  conhdéra  Virgile , 
&  le  fit  Evcque  de  Saltzbourg  vers  l'an  764,  Il  gou- 
verna laintement  Ion  évêché,  mourut  en  odeur  de 
fainteté en  780, &  lut  canonifé  par  Grégoire  IX,  qui  ne 
l'eût  jamais  tait ,  s'il  avoit  été  condamné  par  Zacharie , 
comme  hérétique,  3".  Dans  la  lettre  de  Zacharie  il 
n'elt  point  parlé  A' Antipodes.  Ce  que  ce  Pape  veut 
que  l'on  condamne ,  c'eft  de  dire  qu'il  y  a.  un  autre 
monde ,  d'autres  hommes  y  un  autre  foleil ,  une  au- 
tre lune.  Ce  ne  font  pas  là  fimplementdesùwr/^'Oû'tj. 
4°.  Quand  l'Eglile  auroit  condamné  Virgile,  pour  avoir 
foutcnu  au  Vlli^  fièclc  qu'il  y  avoit  des  antipodes  ^ 
elle  n'auroit  rien  fait  que  de  très-r.iifonnable  ,  rien 
qui  fut  contraire  à  ce  que  la  navigation  nous  a  frit 
découvrir  dans  ces  derniers  remps  :  çai:  aux  dcmonftra- 
tions  que  tournilloit  la  Mathématique ,  pour  prouver 
que  la  terre  étoit  ronde ,  les  Phyli.iensajoutoicnt  leurs 
conjeétures ,  ik  diloient  que  la  mer  failoi"  deux  cer- 
cles autour  de  la  terre  ,  qui  la  pr xtageoient  er.  quatre, 
que  la  vafte  étendue  de  cet  océan,  &  les  chale  irs  brû- 
lantes de  la  zone  tonide ,  empêchoient  qu'il  ne  pût 
y  avoir  aucune  communication  entre  ces  quatre  oar- 
ties  de  la  terre-,  qu'ainfi  les  hommes  n'étoient  peint 
de  même  elpèce,  &  n'a  voient  point  la  même  origine. 
C'écoic  là  ce  qu'ils  appeloieiit  antipodes  j  &  non  pas 
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feulement  des  gens  qui  habitent  la  partie  de  la  terre 
diamétralement  oppolee  a  la  nôtre.  Cutre  cela,  le  ter- 
me A' antipodes  emportoit  encore  tout  le  rcfte  que  j'ai 
dit.  Voila  dans  quel  fens  on  eût  condamné  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  uenncnt  des  antipodes  ;  condam- 
nation qui  n'aurcit  rieii  de  contraire  aux  nouvelles  dé- 
couvertes; icns  que  l'oncontlamneroit  encore  aujour- 
d'hui ,  puilqu'il  eft  de  toi  que  i)ieu  a  tait  defcendre 
d'un  fui  homme  tous  les  hommes  qui  habitent  fur  la 
terre  j  Aiit,  XVII,  z6 ,  qu'ils  oiir  Cous  part  a  l'on  pé- 
ché, qu'ils  ont  tous  été  rachetés  par  Jesus-Christ. 

Quanr  aux  lentimens  des  Chrétiens  furies  antipo- 
des ^  quelques-uns,  pour  ne  point  admettre  les  confé- 
quences  des  Phytîciens,  nioient  tout,  &  jufqu'aux 
démonrtrations  des  Mathématiciens.  C'eft  le  parti  que 
prend  Laîftance,  Infiit.  Liv.  III ;  ch.  24.  D'autres 
s'en  renoient  à  révoquer  en  doute  les  conjedures  des 
Phyliciens.  C'eft  ce  que  fait  S.  Auguftm,  Liv.  XVI 
de  la  cité  de  Dieu,  ch.  ç.  Après  s'être  propofé  la 
queftion  s'il  y  a  des  nations  de  Cyclopes,  de  Pyg- 
mées,  d'aunes  quieuftentles  pieds  tournés  en  arrière, 
ëc  tout  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  d'extraordinaire 
en  ce  genre,  &  avoir  répondu  que,  ou  bien  tout  cela 
n'eft  point ,  ou  fi  cela  eft ,  ce  ne  font  pomt  des  hom- 
mes ,  ou  11  ce  lont  des  hommes ,  ils  delcendent  d'A- 
dam comme  tous  les  autres  ;  il  vient  à  la  queftion  des 
antipodes }  i.\'  demande  fi  la  partie  inférieure  de  la 
terre  y  qui  eft  oppofee  à  celle  que  nous  habitons ,  eft 
habitée  par  des  antipodes.  Il  ne  doute  point  que  la 
terre  ne  fût  ronde ,  &  qu'une  partie  de  cette  terre  ne 
lût  diamétralement  oppolée  à  la  nôtre  ;  il  demande 
Iculement  11  elle  eft  effectivement  habitée.  C'eft  là 
toute  la  queftion-,  &  lorfqu'il  traite  de  fable  ce  qu'on 
diloit  des  antipodes ,  il  n'y  a  qu'a  luivre  la  penlée, 
pour  le  perluader  qu'il  ne  dit  rien  que  de  fort  judi- 
cieux. Il  remarque  1°.  Que  ceux  qui  ralluroient ,  n'a- 
voient  aucune  hiftoire  qui  leur  eût  appris  ce  fait. 
2°.  Que  leur  principe,  la  terre  eft  ronde,  peur  être 
vrai ,  lans  qu'on  en  puille  conclure  que  fa  partie  in- 
térieure loit  habitée;  qu'elle  cil  peut-être  couverte 
d'eaux,  6c  que  ce  n'eft  qu  une  vafte  mer  ;  que  quand 
elle  ne  leroit  point  cnlevelie  dans  la  mer,  mais  habi- 
table ,  il  ne  s'enluivroit  pas  qu'elle  fût  effectivement 
hab:tée  ;  que  d  y  mettre  des  antipodes  tels  qu'on  les 
figuroit,  &  qui  a.uroient  une  autre  origine  que  nous, 
comme  le  vcuioient  les  Anciens,  puifqu'ils  croyoicnc 
qu'il  étoit  impoftible  de  palfer  de  notre  habitation 
dans  celle  des  antipodes ,  ce  leroit  contredire  l'Ecri- 
ture ,  qui  nous  apprend  que  tous  les  hommes  fonc 
dclcendus  d'un  leul  père.  Tel  eft  le  fentiment  du 
Critique  dont  nous  parlons.  Louis  Vivez  a  dit  en 
deux  mots  quelque  chofe  de  femblable ,  dans  fes  no- 
tes lur  S.  Auguftin,  faifant  entendre  que  ce  Pcre  n'a 
pas  dit  ablolument  qu'il  n'y  avoit  point  d'antipodes  ; 
mais  Iculement  qu'il  n'y  en  avoit  point ,  luppolc 
qu  il  n'y  eût  point  de  pallage  de  notre  monde  dans 
le  leur. 

Ce  mot  antipode  vient  de  «v^; ,  contre  j  &  de  »«, 

ttSii  ,  pi^d. 

On  le  dit  figurément  de  l'incompatibilité ,  de  l'élbi- 
gncment  &  de  l'averfion  qu'on  a  pour  une  chofe,  ou 
pour  une  pcrlonne.  On  dit  d'un  homme  qui  a  des 
ïcntimens  dirc«ltement  oppolés  à  la  railon  ,  que  c'eft 
l'antipode  du  bon  lens.  Elle  eft  l'antipode  des  pru- 
des. Bens.  Ce  dilcours  inlpiroit  à  mon  efprit  des 
idées  enchanterelfcs,  qui  plaçoient  Janfénius  à  \'anti~ 
pode  de  S.  Augullin. 

On  dit  aulli  en  proverbe,  qu'on  voudioit  qu'un 
homme  fût  aux  antipodes  ;  pour  dire,  qu'il  fiit  bien 
loin. 

0CJ"  Antipodes.  Ifidore  fait  mention  d'un  peuple  dans 
la  Lybie,  ainfi  nommé  parce  qu'on  luppofoit  eu  ils 
avoient  les  pieds  retountés,  c'eft-à-dire,  les  talons  de- 
vant &  les  doigts  derrière.  Ils  avoient ,  dit-on ,  huit 
doiiits  aux  pieds. 

ANTIPROSTATE.  f  m.  Terme  d'Anatomie.  Proftatc 
inférieur.  Antiprojiata  ,  proftata  inferior.  Un  peu 
après  le  commencement  du  tiflu  Ipongicux  de  l'ure- 
tère ,  on  trouve  deux  lacunes  de  l'uretère  plus  confi- 
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dérables  que  les  autres,  &  les  canaux  qui  y  répondent  | 
très-longs.  Ces  lacunes  ôc  ces  canaux  mènent  à  deux 
corps  glanduleux,  iitués  aux  deux  côtés  de  la  convexité 
du  tilFu  fpongieux  de  l'uretère,  près  du  bulbe.  Ils  lont 
chacun  de  la  grolfeur  d'un  noyau  de  cerife,  mais 
oblongs  &  aplatis ,  &  ils  fonr  tout-à-fait  couverts  des 
mufcles  appelés  accélérateurs.  On  nomme  ces  deux 
corps  communément  projïates  inférieurs^  _,  ou  anti- 
profiates.  Mais  fi  on  examine  bien  leur  fituation,  on 
les  trouvera  plus  bas  que  les  vraies  proftates.  Il  le  trouve 
encore  un  troifième  corps  lemblable ,  lîtué  plus  anté- 
rieurement. WiNSLOW. 

ANTIPTOSt.  f.  f.  Figure  de  Grammaire,  par  laquelle 
on  met  un  cas  pour  un  autre.  Amiptofis.  Ce  mot 
vient  du  grec  «'T'  ,  pro  j6:  itIm,?!!  ,  cafus. 

^CFIl  eft  allez  difficile  de  deviner  ce  que  les  Grammai- 
riens entendent  par-là.  Une  figure  qui  condfteroit  à 
mettre  un  cas  pour  un  autre,  feroit  un  monftre  dans 
le  difcours  ,  &  renverferoit  tous  les  principes  de  la 
conftrucT:ion.  Ceux  qui  donnent  pour  exemple  de  \'an- 
tiptofe  y  ce  vers  de  Virgile ,  Urbem  quam  flatuis ,  vef- 
tra  eft ,  ne  raifonnent pas  mieux;  puifque,  dans  cette 
conftrudtion  ,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  foit  au  cas 
oii  il  doit  être.  Peut-être  n'a  t  on  donné  le  nom  èian- 
tiptofe  qu'à  des  fautes  de  copiftes ,  qu'on  auroit  mieux 
fait  de  corriger ,  ou  à  des  manières  de  parler  dont  on 
n'a  pas  lenti  les  rapports. 

ANTIPURITAIN,  AINE.  f.  m.  S>c  f.  Antipuritanus  ,  a. 
Nom  qui  fe  donne  à  toutes  les  lectes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  ne  lont  pas  Puritaines ,  qui  font  oppo- 
fées  aux  Puritains. 

ANTIPYIQUES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Médecine.  Médi- 
camens  que  l'on  emploie  pourlupprimer,  ou  du  moins 
f?our  diminuer  la  fuppuration.  D'a»T  ',  &  -avoi ,  vus.  Tels 
lont  en  général  les  apéricits,  les  délayans,  les  légers 
évacuans,  les  altérans,  &  en  particulier  les  fleurs  de 
foufie ,  la  racine  de  domtevenin,  (S'c.  Il  eft  auiîî  adjec- 
tif. Remède  antypyique. 

ANTIPYRÉNÉES.  Nom  d'une  branche  des  Pyrénées. 
Antipyrendius  mons  j  Antipyrenai  montes.  Les  Pyré- 
nées vers  l'orient  &  aux  confins  du  RoulîiUon ,  le  lé- 
parent  en  deux  bras  qui  embrairent  cette  province , 
&  qui  la  féparent  d'un  côté  de  la  Catalogne ,  ôc  de 
l'autre  du  Languedoc:  celui  qui  la  léparc  de  la  Cata- 
logne ,  font  les  vrais  Pyrénées  ;  celui  qui  la  lépare  du 
Languedoc  ,  font  les  Antipyrénées  ,  ainti  nommés  , 
parce  qu'ils  font  oppolés  à  l'autre  bras,  &  vis-à-vis  les 
vrais  Pyrénées. 

ANTIPYRÉTIQUES,  f.  m.  pi.  Terme  de  Médecine. 
Remèdes  contre  les  fièvres  ;  c'eft  la  même  chofe  que 
fébrifuges.  Il  eft  aulîi  adjecliif.  Remède  antipyré- 
tique. 

ANTIPYROTIQUES.  f.  m.  pi.  Terme  de  Médecine. 
Remèdes  contre  la  brûlure.  Tels  font  l'efprit  de  vin, 
l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  l'onguent  populeum  , 
l'huile  d'œufs,  le  miel,  &  autres  appliqués  extérieu- 
rement. D'avTi',  contre  y  3c  ■^^ fortuit ,  cauftique  brûlant. 
Col.  de  Villars.  Il  eft  aullI  adjeûif.  Remède  anti- 
pyrotique. 

ANTIQUAILLE,  f.  f.  Terme  de  mépris ,  qui  fe  dit  des 
pièces  antiques ,  ou  vieux  meubles  qui  font  de  peu  de 
valeur.  Viles  vetuftatis  reliquia.  {CT  Amalfer  des  an- 
quailles.  Tous  ces  meubles  là  font  des  antiquailles. 
ANTIQUAIRE,  f.  m.  Homme  qui  a  recherché  &  étu- 
dié les  monumens  qui  nous  reftent  de  l'antiquité;  qui 
eft  verfé  dans  la  connoilFance  des  monumens  anti- 
ques ,  tels  que  font  les  monnoies ,  les  ftatues ,  les  li- 
vres ,  les  médailles ,  &  généralement  toutes  les  piè- 
ces curieufes  qui  nous  peuvent  donner  quelque  con- 
noilfance  de  l'antiquité.  Antiquarius  ,  antiquitatisftu- 
diofus ,  NL  Peyrefc  ,  Provençal ,  a  été  un  des  plus  fa- 
vans  Adtiquaires  de  fon  temps. 

On  donnoit  aufli  anciennement  ce  nom  à  ceux  qui 
faifoient  des  fcholies  ou  des  notes  fur  les  Auteurs  ,  à 
caufe  de  la  connoillànce  qu'ils  avoient  de  l'antiquité 
tk  de  l'origine  des  chofes.  Ils  écrivoient  ordinairement 
leurs  notes  à  la  marge  des  livres. 

Il  y  avoir  aufli  ancienneineni  dans  les  villes  les  plus 
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confidérables  de  la  Grèce  &  de  l'Italie ,  des  perfonncs 
de  diftinâion  nommées  Antiquaires  ,  dont  la  charge 
étoit  de  faire  voir  aux  étrangers  ce  qu'il  y  avoir  de 
curieux,  &  de  leur  expliquer  les  inlcnprions  ancien- 
nes ,  &  tout  ce  qui  conccrnoit  ce  genre  d'érudition. 
Cette  inftitution  eft  une  des  plus  belles  qui  aient  ja- 
mais été  faites ,  &c  qui  mériteroit  bien  d'être  rencuvel- 
lée.  Paulanias  appelle  ces    Antiquaires  fSyiTvnas ,  les 
Siciliens  les  appeloient  iV/)^^?^ 0^05.  Il  y  avoit  une  au- 
tre forte  d'Antiquaires,  qui  s'attachoient  à  la  rechei- 
che  des  vieux  mots ,  dont  ils  atfedoient  de  le  lervir , 
au  mépris  de  ceux  qui  étoient  en  ulage  de  leurs  temps. 
Enfin ,  les  Antiquaires  étoient  autrefois  ce  que  nous 
appelons  Copiftes.  Calligraphi Librariij  ceuxquiiiani- 
crivoient   les  vieux  livres.  On  les  appeloit  aulli  Li- 
braires :  ils  tranlcrivoient  en  beaux  caractères ,  ou  du 
moins  lilibles ,  ce  qui  avoit  été  écrit  en  notes.  FtEURY. 
Le  Code  Théodofien,  S.  Auguftin,  S.  44  Deverbis 
Dom.  Calliodore, /^i/?.  Tripart.  Liv.II ,  ch.  1 6  ,  le 
prennent  en  ce  lens.   /'^oyeij  Rofweid,   Vit.Patr.p, 
I  0  i^  ,  Scies  Acla  Sanclor.  O.  B.  Praf.  S  .,  i.  Pr&f. 
N.  CXI  F,  p.  LIX,  &  fuiv.  ècf&c.  III,  p.  I.  Pr^f. 
XXVIII.  &c  fuiv.  (S'C. 
ANTIQUARIAT.  f.  m.  On  prononce  Anticariat.Con- 
noillance  des  antiquités ,  Icience  dont  l'objet  eft  d'é- 
tudier &  de  déchiffrer  de  vieux  titres  &  des  monumens 
des  anciens  temps.  Les  vieux  manulcrits ,  les  vieilles 
images ,  infcriptions ,  ftatues,  médailles  ,  les  fceaux  , 
les  cachets  ;  &  généralement  tout  ce  qui  peut  donner 
connoillànce  des  coutumes  de  l'antiquité  ,  eft  du  ref- 
fort  de  l'antiquariat.  MM.  Peyrelc,  Spon,  Patin,  &c. 
ontété  très-favans  dans  l'antiquariat.  Jamais  la  Iciencc 
de  l'antiquariat  n'avoit  été  cultivée  comme  elle  l'eft 
prélentement.  M.  Bayle  ,  Projet  d'un  Diclionnairc 
Critique.  M.  Spon  tut  bien  aile  d'apprendre  au  public 
que  l'on  le  tromperoit  fort,  11  l'on  croyoit  que  l'étude 
de  l'antiquariat  tût  la  principale  affaire.  Il  éprouvoit 
que  cette  opinion  lui  faifoit  grand  tort ,  eu  égard  à  la 
prarique  de  la  Médecine.  Dicx.  de  Bayle.  Art.  Mar- 
cus  Pompilius  Andronicus  ,  rem.  A.  Vous  n'ignorez 
rien  de  ce  qui  regarde  l'antiquariat.  Merc.  Septemb. 

I  J22. 

ANTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fait  il  y  a  long-temps, 
&  à  l'ancienne  mode.  Ce  qui  a  été  dans  des  temps  fort 
éloignés  de  ceux  où  nous  vivons.  On  le  dit  par  oppo- 
lînonà  moderne.  Voye^  Ancien.  Antiquus.  Bâtiment 
antique.  Inlcription  antique.  Un  bâdment  n'eft  appelé 
antique  ,  que  lorlqu'il  a  été  conftruit  par  les  anciens 
Architectes ,  c'eft-à-dire,  du  temps  que  les  Arts  étoient 
dans  leur  plus  grande  perfeétion  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains.  Tout  ce  qui  a  été  bâti  par  les  Modernes, 
&  depuis  le  rérablilfement  des  Arts ,  ne  s'appelle  point 
antique  ;  on  dit  leulement  d'un  bâtiment  conftruit  fé- 
lon l'ancienne  architedlure  ,  qu'il  a  un  air  antique  j 
qu'il  eft  d'un  goût  antique ,  de  l'architeélure  antique^ 
qu'il  a  la  manière  antique.  C'eft  ainli  que  parlent  les 
maîtres ,  pour  fi£.nifier  ce  qui  eft  travaillé  dans  la  cor- 
rection &  le  bon  goût  de  l'antique.  Voyez  la  Préface 
de  Daviler.  Toui.  de  même  dans  les  médailles ,  on  ap- 
pelle Antiques,  celles  qui  ne  fonr  point  faulles ,  ni  con- 
trefaites ,  mais  qui  ont  été  eftedivement  frappées  par 
les  Grecs  &  pa:'  les  Romains.  A  quoi  il  faut  ajouter, 
les  Lois  antiques  ;  ce  qui  ne  le  dit  que  de  ces  Lois  qui 
ont  été  recueillies  tous  le  titre  de  Code  des  Lois  an- 
tiques, en  un  leul  volume,  qui  comprend  les  lois  des 
Vihgoths,  les  lois  des  Bourguignons ,  la  loi  Salique  , 
qui  étoit  celle  -Hes  Francs ,  &c.  Les  mots,  &  les  phrafes 
de  la  vieille  cpur ,  lont  comme  ces  habits  antiques  y 
dont  on  ne  fe  fé;rt  que  dans  les  malcarades  &  dans  les 
balets.  Bouh.  Les\Stuarts  tenoient  depuis  plufieurs  fiè- 
cles  le  fceptre  d'Èfoife ,  &•  dcfcendoicnt  de  ces  Rois 
antiques ,  dont  l'drigine  le  cache  fi  avant  dans  l'obf- 
curité  aes  prcmiersj  temps.  Cet  homme  de  bonne  foi 
antiqie,a  lu  joindre  la  politeile  du  temps,  à  la  bonne 
foi  de  nos  pères.  Fléch.  Elles  rrouverent  ces  manières 
bien  bourgeoiles,  &  le  lenriment  que  j'ai  là-dellus  bien 
'fitique,  pour  un  dé'-enleut  des  modernes.  Perr.  Dans 
les  plus  beaux  bas  reliefs  antiques,  on  y  remarque  des 
défauts  de  jugement.  Felib. 

|Cr  Ce  mot 
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fj^  Ce  mot  appliqué  aux  perfonncs  avancées  en  âge, ne 
fe  dic  guère  qu'en  raillant.  Ilell  un  peu  antique.  Cette 
femme  a  l'air  antique  ;  c'eft  une  beauté  antique. 

Une  médaille ,  ou  quelque  autre  antique  ,  avec  ce 
mot,  Majus  erit  poji  f^cula  nomcn  ,  ell  une  deviic 
qui  a  été  faite  pour  marquer  que  la  gloire  des  Héros  & 
des  grands  hommes  augmente  avec  le  temps. 

Ce  mot  Antique  s'eil  fait  du  latin  Antiquus  ,  que 
Guichard  dérive  alfez  vraifemblablement  de  l'hébreu 
pny'  atuk  ,  quifignifie,  devenir  vieux,  devenir  ou  être 
ancien. 
Antique,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  couronnes  à 
pointes  de  rayons ,  des  coiffures  anciennes  ,  grecques 
&  romaines,  desvêtemens,  bâtimens,  ou  niches  go- 
tliiques.  Tcte  couronnée  à  l'antique,  Tcte  coittce  à 
l'antique. 
Antique,  f.  f.  Se  dit  des  ouvrages  de  Peinture  ,  Sculp- 
ture ,  &  Architecture ,  qui  ont  été  faits  du  temps  des 
Grecs  &  Romains  ,  depuis  Alexandre  le  Grand ,  juf- 
qu'à  l'Empereur  Phocas  ,  &  à  la  déiolation  des  Bar- 
bares. Antiquum  fignum.  Cette  ftatue  n'eft  pas  d'un 
Sculpteur  moderne,  c'elf  une  antique. 

On  dit  aulîi  antique  j  d'une  médaille ,  ou  de  quel- 
qtie  autre  curiolité  que  ce  loit.  Vêtus  numifma.  La 
iaJle  des  antiques  du  Louvre.  Encelens  on  le  ditleu- 
lement  des  llatues.  Il  y  a  des  choies  antiques  ,  que 
l'on  nomme  antiques  modernes  ;  comme  les  Egliles  an- 
ciennes ,&  autres  bâtimens  gothiques,  pour  les  diilin- 
guer  de  ceux  des  Grecs  &  des  Romains.  Il  y  a  des  Pein- 
tres qui  le  lont  entièrement  attachés  à  \ antique  pour 
les  draperies.  FÉlib. 

Quand  ce  mot  le  dit  en  général  pour  ce  qui  cil  an- 
tique,il  cil  malculin,  comme  tous  les  adjectifs  deve- 
nus lubllantifs.  Le  moderne  de  l'antique ,  c'eil  /c'j  & 
Hon  pas  /a  j  qu'il  faut  lous-entendre. 

Dans  cette  maifon  magnifique  , 

Où  le  beau  moderne  &  /'antique 

Sont  fi  parfaits  ^  que  l'œil  furpris 

Ne  fiait  auquel  donner  le  prix.  De  Malezieu. 

Antique,  f.  h  Terme  en  ufage  dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris.  On  donne  ce  nom  a  l'argument  que  pro- 
pôle  un  Bachelier  aux  tentatives,  immcdiatemcnr  après 
que  le  Prelident  a  fini  d'argumenter.  Quand  la  thcle  fe 
foutient  en  Sorbonne ,  c'eft  un  Bachelier  de  la  maifon 
de  Navarre  en  licence  qui  le  propolc  \  ik  quand  c'elt  à 
Navarre ,  c'eft  un  Bachelier  de  Sorbonne.  On  a  donné 
ce  nom  à  cet  argument, parce  que  leBachelier,avant  que 
de  commencer  l'argument,  dit  ces  paroles,  Pro/irer  an- 
Tiquam  necefiitudinem  ,  ïriter  regiam  vefiramfiocieta- 
tem  &  pauperem  noflram  domum. 

A  l'antique,  adverbe.  A  la  vieille  mode.  y^wri^ttOOTo/'^j 
ritu.  Il  s  cft  foit  peindre  habillé  à  l'antique.  Ce  bufte  de 
femme  eft  coitïe  à  l'antique. 

ANTIQUER.  Terme  de  Relieur.  C'eft  enjoliver  la  tran- 
che d'un  petit  livre  de  figures  de  diverles  couleurs , 
avec  un  fer  chaud.  Exteriorcm  libri  foUorum  incifiu- 
ram,  jecluram  ,  adornare.  Antiquer  lur  tranche.  Cet 
ufage  n'a  plus  lieu,  &  la  tranche  de  nos  hvres  eft  unie. 

ANTIQUE,  ÉE.  part.  Foye-:^  le  verbe. 

ANTIQUÉRA.  C'eft  la  même  choie  c^vC Antéquéra. 
Voyez  ce  mot. 

§Cr  ANTIQUITÉ,  f  f  Terme  qui  s'applique  à  ce  qui  a 
été  dans  des  temps  fort  éloignés  de  ceux  où  nous  vivons. 
Antiquitas.  C'eft  dans  ce  teiis  qu'on  dit  les  héros  de 
\ antiquité.  L'antiquité  des  temps.  L'antiquité  faifrnt 
périr  les  preuves  de  l'Hiftoire,  en  affoiblit  la  vérité,  & 
fait  valoir  les  monumens  qui  le  confervent. 

tfT  Le  DicT.  DE  l'Acad.  Fr.  dit ,  uile  maifon  illuftre 
par  fa  noblelfe  &  par  ion  antiquité.  Le  mot  ancienneté 
eft  plus  propre  à  l'égard  de  l'origine  des  familles.  Mai- 
fon illuftre  par  (on  ancienneté.  Monumens  relpectables 
par  leur  antiquité, 

^3"  C'eft  quelquefois  un  terme  colleélif  par  lequel  on 
défigne  tous  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  hècles  fort 
éloignés  du  nôtre.  V antiquité cmy on .. .\l  ne s'eft  rien 
fait  de  mieux  dans  toute  l'antiquité.  Il  ne  faut  pas  fe 
fier  aux  exagérations  de  la  glorieufe  antiquité.  S.  Eva. 
Tome  I, 
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Antiquité  ,  fe  ditaulU  des  monumens  qui  nous  reftcnc 
des  Anciens.  Voilà  une  belle  antiquité  :  mais  en  ce  lens 
il  eft  ordinairement  employé  au  pluriel.  Les  antiquités 
de  Rome  ,  de  la  Grèce.  Jolephe  a  écrit  des  antiquités 
judaïques.  Le  grand  ouvrage  de  l'Antiquité  expliquée 
&  repréfientée  en  figures  p3.i:  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montlaucon ,  a  déjà  été  imprimé  deux  fois  en  dix  vo- 
lumes injolio  j  Paris  1719  &  lyiz.  Il  épargnera  la 
ledure  d'un  grand  nombre  de  livres  fatiguans  ik  en- 
nuyeux. Les  figures  formées  iur  tous  les  monumens  qui 
nous  reftent  de  l'antiquité  ,  font  le  fondement  de  cet 
ouvrage  ,  &  portent,  par  le  fccours  des  yeux  &  de  l'i- 
magination, la  lumière  à  l'efprit  fur  une  infinité  d'an- 
ciens ulages.  On  trouve  dans  ce  Recueil  non-feulement 
ce  qui  eft  dans  les  grands  corps  à' Antiquités  grecques 
&c  romaines,  mais  encore  ce  que  leurs  Auteurs  n'ont 
point  inléré  dans  leurs  vaftes  compilations Le  Sup- 
plément en  cinq  volumes  in-folio,  Paris  1724,  eft  fait 
avec  le  même  choix  &  la  même  exaditude.  Méthode- 
pour  étudier  l'Hift,  Le  pubhc  eft  prévenu  que  la  pre- 
mière édition  de  l'Antiquité  vdiui  mieux  que  la  lecon- 
de.  Mais  la  leconde  vaut  au  moins  autant  que  la  pre- 
mière :  elle  eft  plus  correcfe,  àt  les  planches  ont  été- 
fort  bien  retouchées Il  n'y  a  eu  qu'une  édition  du 

Supplément. 

ANTIRRHÉTIQUE.  adj.  m.  &  f.  &  f.  m.  Terme  Dog- 
matique. Contradidtcire  ,  fait  pour  combattre ,  pour 
réfuter.  Antirrheticus  ,  a  ,  um.  Un  ouvrage  antirrhé- 
tique,  Nicéphore  avoir  fait  trois  antirrhétiques  contre 
le  concile  tenu  à  Conftantinople  fous  Conftantin  Co- 
pronyme.  Plulieurs  Savans  ont  donné  à  leurs  ouvrages 
le  titre  A' Antirrhétiques,  Le  P.  Sirmond  fit  deux  An- 
tirrhétiques dans  la  dilpute  qu'il  eut  avec  Pctrus  Au- 
relius. 

Ce  mot  eft  grec  ,  &  vient  à'in' ,  contra,  &  pt'u, 
dico. 

ANTIRRHINUM.  f  m.  Antirrhinum.  Vlmze.LWcpoxte. 
une  fleur  rouge.  Sa  tige  eft  femblable  à  celle  de  l'Ana- 
gallis,aulîi-bienquelcs  teuilles.  Diolcoride  dit  qu'elle 
embellit  ceux  qui  s'en  frottent.  Cette  plante  eft  appelée 
en  françois ,  Mufie  de  veau. 

ANTI-SALLE,  f  i.  Proœcus  ,  Antoœcus.  Pièce  d'appar- 
tement, lieu  qu'on  tiouve  avant  la  lalle.  Une  grande 
anti-fialle  ,  une  belle  antifialle. 

ANTISATYRE,  f  f  Réponlé  à  une  Satyre  ,  ou  Satyre 
oppolée  à  une  autre.  Ce  terme  neftpas  utité;  mais  M. 
Fléchier  s'en  eft  fervi.  M. Perrault,  dit-il,  m'a  envoyé 
fon  Apologie  du  mariage ,  &:  je  fais  qu'il  y  a  beaucoup 
d'autres  Antifiat\rcs. 

ANTISCES.  Terme  d'Aftrologie  judiciaire.  Antificlus. 
Les  antifices  lont  deux  points  du  ciel  également  éloi- 
gnés des  tropiques.  Le  taureau  &  le  lion  lont  deux  li- 
gnes antifices. 

ANTISCIEN.  f  m.  Terme  de  Géographie.  Hétérofci en, 
qui  a  les  ombres  oppolées.  Antificius.  Ce  mot  fe  dit 
des  peuples  des  zones  tempérées  ,  &  en  général  des 
peuples  &c  des  pays  qui  font  de  part  &  d'autre  au  delà 
des  tropiques;  &  on  les  zppzllç.  A ntificien s ,  parce  qu'à 
midi  leurs  ombres  ont  des  diredions  oppolées,  celle 
des  peuples  qui  font  au-delà  du  tropique  du  capricor- 
ne ,  portant  au  fud  -,  1^'  celle  des  peuples  qui  font  au- 
dcla  du  tropique  du  cancer ,  comme  nous  en  Europe  , 
fe  tournant  vers  le  nord.  Les  peuples  du  nord  ^oniAn- 
tificiens  à  ceux  du  midi ,  parce  qu'à  midi  les  uns  ont 
leur  ombre  vers  le  pôle  boréal,  &  les  autres  vers  le 
méridional. 

Ce  mot  vient  de  à.Ti',  contre.  Se  de  »x/a ,  umbra,  om- 
bre. 

ANTISCORBUTIQUE,  adj.  de  t.  g.  Contraire  aufcor- 
bur,  qui  guérit  le  Icorbut.  ^tlF  Epithcte  que  l'on  donne 
aux  médicamens  auxquels  on  attribue  la  propriété  de 
prévenir  ou  de  guérir  le  icorbut.  Antificorhuticus  ,  a  , 
um.  Il  eft  certain  que  par  une  providence  particulière 
du  Créateur ,  chaque  région  produit  les  plantes  propre? 
à  guérir  les  maux  des  peuples  qui  l'habitent.  Dans  les 
pays  leptentrionaux  &:  marécageux ,  où  le  fcorbur  eft 
Il  ordinaire ,  pillulent  de  tous  côtés  des  plantes  anti- 
ficorbutiques ,  telles  que  laficaria,la  ménianthe,lacar- 

Ddd 
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damine  ,  le  cieffon  ,  la  cochléaria  ,  &c.  Journ.  des 

SaV.  p,   2Çi. 

|C?  Il  ell  aulli  lubUantif.  Ce  malade  fait  ulage  des  an- 

tijcorbutiques. 
ANTISCOTl.  royei  Anticosti. 
ANTISCRIPTURAIRE.  (.  m.  &c  f.  Coiiciaire  à  l'Ecri- 
ture. Amifcripturanus.  Nom  de  fede.  Foye-^  Anti- 
nome. 

Ce  mot  cft  partie  grec  &  partie  latin,  a»T.',  contra  j 
&c  fcripturaj  écriture. 
ANTISPASE.  f.  f.  Anafp.iF.s.  Terme  de  Médecine.  Ré- 
vullion,  retour  d'humeurs  ,  cours  qu'on  leur  fait  pren- 
dre vers  la  partie  oppolée  a  celle  lur  laquelle  elles  le 
jetoient.  On  s'en  lert  à  l'égard  des  humeurs  qui  lont 
déjà  en  mouvement,  pour  les  jeter  (ur  u)ie  partie  op- 
polée; car  une  humeur  qui  eft  di;ja  fixée  dans  une  par- 
tie y  ne  peut  point  être  évacuée  par  révuljion,  mais  par 
dérivation ,  à  caufe  qu'on  ne  peut  l'attirer  que  vers  les 
parties  vc>ilmes.  D'a.T/,  contre,  &  irna»,  tirer. 
ANTISPASMODIQUES,  ANTISPASMATIQUES, eu 
ANTISPASMIQUES.f.  nr.  pi.  Terme  de  Médecine. 
Remèdes  contre  les  convulfions.  Tels  (ont  la  thériaque, 
les  tels  volatils,  le  kl  lédatif ,  l'eau  impériale ,  l'elprit  de 
fuccin,  la  liqueur  de  corne  de  cerf  luccinée  ,  les  pa- 
régoriques, les  narcotiques.  Ce  mot  vient  du  grec  <^'i' , 
contre  ,  Se  tr3aV,«a  ,  convuljlon.  Col.  de  Villars.  Il 
eft  aullî  adj.  Remède  antifpafmodique. 
ANTISP ASTIQUE,  adj.  Epithète  générale  des  remèdes 

qui  opèrent  par  révullion. 
§CF  II   eft  aufî  fubftantif.  Les   antlfpajlïques  opèrent 
par  révullion,  c'eft  a  dire,  en  détournant  les  humeurs 
fur  des  parties  ditFérentes  de  celles  où  elles  s'étoient 
fixées. 
ANTISPODE.  f.  m.  Faux  fpode  que  les  Médecins  met- 
tent en  ulage  à  la  place  du  vrai  Ipodium ,  qui  eft  dif- 
ficile à  recouvrer.  / 'tn^:j  dans  le  Dictionnaire  des  Arts 
la  manière  dont  Diolcoride  faifoitles  médicamens  iup- 
plétifs,  que  l'on  appelle  Antifpodes.  Voyez  aulli  Sr  ode. 
IfT  ANTISTICHON.  f.m.  C'eft  ainfi  qu'on  a  appelé  le 
changement  d'une  lettre  en  une  autre.  c>//ij  par  exem- 
ple ,  pour  illi. 
ANTISTROPHE,  f.  f.  Amijlrophe  ,  alterna  converfio. 
figure  grammaticale ,  qui  le  dit  quand  de  deux   ter- 
mes ou  choies  conjointes  &  dépendantes  l'une  de  l'au- 
tre ,  on  fait  la  converfion ,  ou  le  lenverfement  réci- 
proque: comme  le  ferviteur  du  maître,  &   le  ma-tre 
du  ler\ircur.  Cette  derniè.e  pliraie  eft  une  antijiropke. 
Antistropiih.  |,:3°  Terme  de   poclie  chez  les  Grecs. 
C'eft  ainli  qu'on  appeloit  une  des  ftances  des  chœurs 
dans  les  poclies  dramatiques,  h' Antijlrophe  étoit  une 
des  trois  parties  de  l'ode,  dont  les  deux  autres  lencm- 
ramtnX.  Jirophe  \k  fpode.  La  flrophe  &  \ amijlrophe 
contenoient  toujours  le  même  nombre  de  vers  ,  tous, 
de  mcme  melure ,  <5i:  pouvoient  conléquemment  être 
chantées  lur  le  même  air.  L'épode  comprenoitdes  vers 
plus  longs  ik  plus  courts-  Le  chœur  chanroic  la  ftrophc 
en  fe  tournant  adroite  du  côté  des  lped:ateurs,&;  \an- 
■tifirophe  étoit  la  ftance  luivaute  que  ce  même  chœur 
chantoir  en  fe  tournant  à  gauche.  Le  mot  à'iintijiro- 
phe  n'eft  pas  connu  dans  notre  poëfie  françoile. 

Ce  mot  vient  d'âïTi ,  cowrrcj  &  de  ^r'^i'^ ,  flrophe  , 
.  qui  vient  de  s-fEspu ,  je  tourne. 
ANTITACTE  f.  m.  &  f.  Antitaclicus  y  Antitacla.  Nom 
de  fccte  \  Hérétiques  fortis  des  Gnoftiques.  Les  Anti- 
tacles  avouoient  que   le  Dieu  Créateur  de  l'univers 
étoit  bon  &  jufte;  mais  ils  loutenoient  qu'une  de  les 
créatures  avoir  créé  la  nature  du  mal,  &  nous  y  avoir 
engagés  pour  nous  oppol'er  au  Dieu  eréateiit  j  &  qu'il 
falloir  nous  oppofer  à  cet  Auteur  du  mal  pour  venger 
Dieu.  C'eft  de  là  que  leur  vient  leur  nom  ,  formé  du 
grec  ^  'ilaTTU^  qui  lîgnific  oppofer,  être  contraire  .-de- 
forte  c[\xe^Ant'uacle\À%nAz,  celui  qui  eftoppolé,quieft 
contraire.  Clément  Alexandrin  parle  des  Antitacies  , 
Strom.  Liv.  lîl.  &  c'eft  de  lui  que  nous  tirons  ceci. 
.    S.  Auguftin  en  parle  aulfi  ,  hxref.  iS. 
ANTITAURUS.  Chaîne  de  moiitagnes   de  l'AnatoIie. 
Antitaurus.  C'eft  une  branche  du  mont  Taurus  \  elle 
s'en  fépare  à  la  fource  du  Cidne  ,  &  s'avance  vers  le 
pord  eft  jvïfqu'àl'Eupbïate.  Ces^nontagnesontau  cou- 
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chant  les  Bcglierbegiicks  de  Caramanie  &  de  Sivrar  , 
&  au  levant  celui  de  Marafch.  On  les  appelle  Anti- 
taurus,  parce  qu'elles  lontoppofées  au  ment  Taurus, 
qui  eft  fitué  de  1  oueft  à  l'eft,  &  lépare  le  Beglierbe- 
glich  de  Maralch  de  celui  de  Chypre,  &  diure  partie 
de  celui  d'Alep.  On  dit  que  les  habitans  de  ces  mon- 
tagnes  les  appellent  B.okan-Taur.  Aurefte,  il  faut 
dire  le  Mont  1  auras  ,  6i  \' Antitaurus  ,  Ôi  non  point 
Taur  &  Antitaur. 
ANTlTHEES.  t.  m.  pi.  C'étoientde  mauvais  génies  ,dit 
Arnobe,  qui  invocuoient  les  Magiciens,  !k  qui  n'é-- 
toient  propres  qu'a  taire  du  mal.  Ainobe  eft  le  leul 
qui  en  ait  parlé. 
ANTITHLNAR.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  pe- 
tit muiclc  ccmpole  ,   placé  obliquement  lous  les  o$ 
du  métatarle.  il  eft  attaché  pcftcrituîemeni  à  la  par- 
tie inférieure  du  Iccond ,  du  troilicmc  &  du  quatrième 
os  du  métatarle  près  de  leurs  baies ,  au  ligament  voilai 
du  premier  &  du  iecond  de  ces  os ,  aux  ligamens  voi- 
lins  des  os  du  tarte  ,  &  entîn  aune  aponévrore  latérale 
du  mulcle  ,  qu  on  appelle  communcmenr  Hxpothe- 
nar.  Toutes  ces  portions  le  concentrent ,  &  s'attachent 
au  côté  externe  de  l'os  féfamo'i'de  cxreme ,  &  a  la  par- 
tie voiline  de  la  première  phalange  du  pouce.  WiNS- 
Low.  Il  prend  ion  origine  de  1  os  du  métatarle ,  qui 
loutient  le  petit  orteil,  &  palfant  obli...utment  lur  les 
autres  os ,  va sinlérer  par  un  tort  tendon  a  la  partie 
interne  du  premier  os  du  pouce  ,  qui  tire  en  dehors 
vers  les  autres  orteils.  Dionis,  Il  eft  nommé  Anthitè- 
nar y  parce  qu'il  eft  l'antagonifte  de  ladduéteur  ,  qui 
le  nomme  Thenar.  Le  pouce  de  la  main  a  aulIl  foa 
Antithenar,  qui  a  de  même  fon  adducteur.  Le  muf- 
cle  antithenar  s'appelle  autreir.ent  le  demi-ojjeux  da 
pouce ,  le  demi-Lnterojjcux  du  pouce. 
ANTITHESE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  ,  qui  confiftc 
dans  l'oppclition  des  penlces  ou  des  mets.  A ntithef  s, 
Contentio.  Grand  dans  le  petit ,  petit  dans  le  grand- 
Ceux  qui  font  des  antithèfes  en  forçant  les  mots  , 
imitent  ceux  qui  font  de  taulfes  fenêtres  pour  la  ly- 
raétrie.  Pasc.  S.  Auguftin,  Salvian,&  plulieurs  au- 
tres Ecrivains ,  ont  fort  aimé  les  antithefes.  Aujour- 
d'hui les  antithèjes  font  fort  décriées.  Delmarêts  fait 
dire  à  Ion  Pce'te  des  Viiîonnaires  :  »  Fuis  j'aimai  \an- 
»  tithèfe  au  tortir  de  l'école.  Jettez-vous  lur  les  inju- 
"  res,   &  prelque  toujours  lur  les  antithefes  ,  vous 
"  êtes  appelé  à  es  ftyle  ,  il  latTt  que  chacun  fuive  là 
■>■>  vocation.  Racine.  Si  on  ne  bannit  pas  ablolument 
Vantithèfe  dcsdilceurs,  au  moins  ne  doit-on  la  per- 
mettre que  dans  des  dikours  d'appareil. 
Antithèse,  eft  aulli  une  figure  de  Grammaire,  par  la- 
quelle on  change  une  letrre  pour  en  iubftituer  une 
autre  :  comme  on  dit  olli  pour  ///;.  ÇCF  C'eft  ce  qu'on 
appelle  ant'iflichon.  M.  du  Mariais  rapporte  cette  figure 
au  métaplafme.  Foyc':^  ce  mot. 

Ce  mot  vient  du  grec   dni'^i^is  c'eft -à -dire,  cp- 
pofîtion. 
ANTITHETIQUE.  adj.Quiti-entde  l'antithèle.  Le  ftyle 
de  S.  Auguftin  eft  i7«/if;7eri^:<(?.  Le  ftyle  antithétique  ç^ 
aujourd'hui  fort  décrié-,  cependant  quand  lesantithèles 
font  bien  juftes  &  à  propos,  elles  jouent  agréablement 
dans  un  dikcurs.  Le  ftyle  antithétique  à\\  P.  d'Orléans 
a  les  agrémens  que  je  lui  patfe  volontiers.  La  Cha- 
pelle. 
ga  ANTITRAGUES.  f  m.  Terme  d'Anatomie.  Par- 
tie de  l'crcillc  externe  oppolée  au  tragues. 
ANTITRlNiTAIUE,  f  m.  6c  f,  Antitrinitarius  ,  SS. 
Trinitatis  hoflis.  Hérérique,  qui  nie  la  Sainte  Trinité, 
qui  enfeigne  qu'il  n'y  a,  point  trois  pcrloni-Krs  en  Dieu. 
Ainh  les  difciples  de  Paul  de  Samofare ,  les  Photi- 
niens ,  qui  ne  croicienc  point  la  diftinclion  des   per-» 
fonnes  en  Dieu,  les  Ariens,  qui  nioientla  divinité  du 
Verbe; les  Macédoniens,  qui  nioicnt  celle  du  S.  Ef- 
prit ,  étoient  tous  de  vrais  Antitrinitaires.  On  dit  plus 
particulièremenr  ce  mot  des  Sociniens,  qu'on  appelle 
aulli  Unitaires.  La  Bibliothèque  des  Antitrinitaires , 
Bihliotheca  Antitrinitariorum ,   eft  un  ouvrage  pof 
thume  de  Chriftophe  Sandius,  Antitrinitaire  lui  mê- 
me, dans  lequel,  en  luivant  l'ordre  des  temps,  il  fait 
une  lifte  de  tous  les  Auteuîs  Sociniens,  ofU  Anthri' 
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n'ititlres  modernes,  donne  un  petit  abrégé  de  leur  vie, 
<?C  un  catalogue  de  leurs  ouvrai^es. 
ANTITYPE.  L  m.  Anthypun:.  Alot  grec  ,  qui  cfl:  la 
même  choie  que  type,,  ^ixx  Jlgure.  Ceft  en  ce  lens- 
là  que  b.  Paul  daiis  l'on  Epure  aux  Kebreux ,  chap.  9. 
V-  Z4,dit,  que  JÉSUS  n'ejt  pouu  entré  dans  Ufaint 
des  ftiints  jait  par  dts  hommes,  qui  était  le  tyie  du 
véritable.  Au  heu  du  mot  de  type  ,  en  ht  dans  le  grec 
de  Saint  Paul  antitypa,  i,ue  MM.  de  Port-Royal,  iSc 
le  P.  Anielotte ,  ont  tiaduit  par  celui  de  figure.  Le 
P.  Amelotre  aaioutj  cette  remarque:  if^t/^-CH/jiiT' 
n'a  pas  été  Pontije  de  l'ordre  d  Aaron  ,  &  par  con- 
séquent il  n'a  pas  entré  dans  lefuint  des  faints  figu- 
ratif,au  jour  de  la  Purification  du  Temple  ;  mais  il  ejl 
entre  dans  le  vraijaïnt  dus  jaints  ,  qui  eji  le  Ciel ,  ou 
il  fe préfente  à  Dieu  pour  nous.  S.  Pierre  s'efi:  auili 
iervi  du  mot  amitype  dans  la  première  Epitre,<:At?/7.  / 
V.  21 ,  où  il  dit  que  l'Arche  de  i\oé  ctoit  Xa figure 
du  baptême.  On  Lt  ici  dans  notic  édition  latine  ,  for- 
ma :  ék  au  chap.  9  de  l'Eprtre  aux  Hébreux ,  cxem- 
plaria.  Si  l'on  veut  cependant  exprimer  à  la  lettre  le 
xviOX.  è^ antitype ,  il  iii^nirie  un  type  qui  répond  à  un 
autre  type ,  ou  plutôt ,  ce  qui  eft  eiL  la  place  d'un 

typ^' 

Ce  même  mot  6^ antitype ,  lignifie  dans  les  anciens 
Pères  Grecs,  &  dans  la  Liturgie  grecque  de  Saint  Ba- 
ille ,  les  lymbolcs  du  pain  lït  du  vin  dans  l'Eucha- 
riftie,  d'où  les  Lalvinilles  &  les  Zuinghcns  infèrent 
que  les  Grecs  ne  croient  pas  que  le  corps  liv'  le  lang 
de  JÉsus-CHaisT  loient  réellement  dans  l'Eucharil- 
tie  ,  puiique  c'eft  après  la  conlccration  que  ces.fym- 
boles  (ont  appelés  antitypes.  C'efl  ainlî  que  railonne 
Suicerus  dans'  fon  Tréfor  Eccléfiafiique ,  où  il  dit  , 
que  de  laveu  même  de  Léo  Allétius,  dans  fon  troi- 
iîème  Liv.  de  Conf.  Fccl.  Occid.  &  Orient,  cap.  /  r 
num.  2 S'.  Clément  dans  fes  Conftitutions,  S.  Cyrille 
de  Jéiulalem  ,  ct?rAtc/% /.  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
&  quel  ues  autres  anciens  Ecrivans  Eccléliaftiques  , 
n'ont  tait  aucune  difficulté  de  fe  lervir  du  mut  A'an- 
titype ,  en  parlant  du  corps  de  Jesus-Christ.  Con- 
fultez  ce  que  dit  AUatius  en  cet  endroit;  car  il  n'y 
demeu.e  pas  tout  a- lait  d'accord  que  le  corps  de  Jé- 
sus v.  HRiST  iwit  véritablement  appelé  antitype  après 
la  c  nkciation,  quoique  ce  mot  d\'ntitype  le  trouve 
a-rès  la  coniécration  dans  la  Liturgie  de  Saint  Balilc. 
Ces  paroles,  dit  il ,  /iLm.  zj  du  même  chap.  le  rap- 
pcrtïïnt  aux  lymb^les  avant  la  coniécration ,  Saint 
i'aiilc  répétant  après  la  coniécration  tout  l'ordre  clc  la 
Litu.  y  c. 

Pcur  mieux   comprendre  cette  difficulté ,  qui   eft 
d'une  très-grande  importance ,  on  rapportera  ici  la  ré- 
ponfe  de  ÀJ.  Simon  lur  ce  même  lujet  à  M.  Smirh, 
tirée  de  fon  Livre  de  la  créance  de  l'Eglife  oricnt.:le 
fur  la  tranfulfi antiation ,  imprimé  à  Paiis  en   luS?. 
Voici  ce  qu'il  dit  a  la  page  54,  (!\:  luivantes.  Les  fym- 
boles  du  pain  &  du  vin,  dit-on,  font  appelés  antity- 
pes ,  même  aprè    la  cunféciation  dans  la  Liturgie  des 
Grecs,  d'où  l'on  iiit-L-re  qu  ils  lont  très  éloignés  en  cela 
delà  croiance  des  Latins.  Aiais  M.  Smith  paroit  peu 
lavant  dans  la    Théologie  des   Grecs  ,    lorfcu'il  dit 
généralement,  qu'ils  appellent  antilopes  les  fymboles 
après  la  confécration.  Il  n'y  a 'point  de  Grec  prélénte- 
ment,  &  même  depuis  neuf  cens  ans,  qui  foit  de   ce 
fentiment.  Il  eft  conftant  que  les  Grecs  Schifmatiques 
d'aujourd'hui  prétendent   tous ,  que  la  confécration 
n'eft  achevée  qu'après  la  prière  qu'on' nomme  Yinvo- 
cation  du  S.  ï  fprlt  ;  laquelle  prière  eft  rapportée  dans 
la  Liturgie  ,    après   les  paroles  où  les  lacrés  fymbo- 
les lont  nommés  ûwny/'d^j-.  Marc  d'Ephèfe,  qui  étoit 
chef  de  parti  contre  les  Latins  dans  le  concile  de  Flo- 
rence, fe  fert  même  de  cet  endroit  de  la  Liturgie, 
pour  prouver   que  la  coniécration  ne  conlilte  point 
(implement  dans  ces  paroles,  ctci  eft  mon  (cr/'5,- mais 
aulïï  dans  la  prière  ou  bénédiction  que  le  Prêtre  fait 
enfuite  ,  en  invoquant  le  S.  Efpiit.  Ce  défenfcur  de  la 
foi  des  Grecs  s'appuie  principalement  fur  ce  que  S.  Ba- 
filc  dans  la  Liturgie  appelle  les  fvmboles  antitypes , 
après  que  le  Prêtre  a  prononcé  ces  paroles ,  ceci  cjl 
mon  corps  •  d'où  il  conclut  qulls  ne  font  point  encore 
Tome  I. 
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ccnfaorés,  puifqu'ils  retiennent  le  ncm  d'ûhtitvpes  c\l 
fi<'urc.  Le  Patriarche  Jerénile  pailcauilî  des  c:nt,t^pes 
de  la  même  manière ,  &  ilafture  que  ceux  qui  ont  ap- 
pelle le  pain  &  le  vin  antitypes  ,uz  leur  ont  donné  ce 
nom  LjU  avant  la  confécration. 

Ces  Auteurs  parlent  en  cela  ccnform;'mer,t  aux  au-* 
très  Ecrivains  Grecs  qui  ont  vécu  depuis  le  huitième 
fiècie ,  où  cette  queftion  lut  agitée  ,  dans  le  lecond 
Concile  de  Nicée.  Le  Diacre  Epi^hane  déciaia  dans 
ce  concile,  nu  nom  de  tous  les  E\'êi.ucs,  que  le  mot 
à'antuypcs  ne  pouvoit  s'entendre  autrement  clans  la 
Liturgie  de  S.  Balilc,  que  pour  les  dons  avant  la  con- 
fécration ;  &c  qu'après  la  coniécration  ils  étoient  appe- 
lés le  corps  &:  le  fang  de  Jésos-Christ.  S.  Jean  de 
Damas  ,  JN'icéphore  larriarche  de Conftantinople  ,  en 
un  mot  tous  lc5  déienfeuis  du  culte  des  images  lurent 
de  ce  fenriment,  ik.  l'opposèrent  aux  Iconcclaftes, 
comme  une  torte  preuve  pour  autoriler  Ihunneur 
rendu  aux  images,  parce  qu'on  rend,  diloient- ils,  des 
honneurs  aux  Laints  dons ,  lorll  u'ils  ne  lunt  encore  que 
àzsajnitypescM  des  images,  avant  la  cohlecration.  De- 
puis ce  temps  la  les  Grecs  parlent  tous  ce  même  langa- 
ge ;  (Se  quelque  difficulté  qu'il  y  ait  lur  ce  mot  à' anti- 
type  ,  pour  lavoir  h  quelques  Pères  Grecs  l'on:  appli- 
qué al'Euchariftie,après  ou  avant  la  confécration,  il  eft 
conftant  que  ceux  desanciens  Docteurs  de  l'églilc  qui  or.t 
donné  le  nom  d'ntitypes  aux  fymboles  après  la  conié- 
cration,ne  crcioicr»t  pas  que  ce  met  contint  rîen  qui  tût 
oppofé  à  la  vérité  de  Jksus-Christ  dans  l'Euchariftie: 
iJc  l'on  peut  prouver  manireftcment ,  parla  difpute  qui 
étcit  entre  les  Iconcclaftes  &  les  défcnkurs  des  ima- 
ges ,  qu'il  n'y  avoir  entre  eux  aucune  difficulté  tou- 
chant le  corps  &  le  lang  de  jÈsus -Christ  ,  que  les 
deux  partis  reconnoiiroient  également  être  dans  l'Eu- 
charilhie  après  la  coniécration.  Ainli  de  quelque  ma- 
nière qu'on  explique  le  mot  d'antitypes ,  les  Protêt- 

■  tans  n'en  peuvent  tirer  en  cette  occalion  aucune  con- 
féqucnce  centre  le  dogme  de  la  tranfubftantiation-, 
puik,ue  les  deux  partis  luppofcnt  évidemment  que 
les  lymbolcs  du  pain  ôc  du  vin  fe  changent  au 
corps  (Seau  lang  de  JÉsus  -  Christ  ,  étant  feulement 
en  dilpute  du  temps  au  -.uel  le  changement  s'accomplir. 

ANTIVAHI.  Ville  de  Dalmatic.^/2W/f^^r;//77.  Elle  eft  fur 
la  côte  du  gclfe  de  Venile,  entre  le  golle  de  Carraro& 
celui  de  Drin. 

ANTIVhNÉÎlîENS.  lub.  m,  pi.  Antivenefea ,  orum. 
Remèdes  contre  les  maladies  Vénériennes.  Tels  font 
le  nénuphar,  le  mercure  de  toutes  fes  préparatiojjjj} 
les  frictions  mercurielles ,  la  fumigarion,  &c. 

'?3'  Il  eft  aufii  adj.  Remède  antivénérien.  Dont  en 
fait  ufige  contre  les  maladies  vénériennes, 

ANTlVEhOLIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  guérit  la  petite 
vérole,  f-^inolas  fanans ,  Antivariolicus ,  a  ,  um. 
\}\\  remède  antiverolique.  Lhi  Médecin  d'Allemagne 
nommé  Dolée ,  fe  vantoit  d  avoir  une  liqueur  anti- 
vérolique,  avec  laquelle  il  n'avoir  jamais  manqué  au- 
cune petite  vérole.  Journal  des  S  av.  \-jv<),page6j  4. 

ANTIVERSIFICATEUR,  f.  m.  Oppolé  à  la  poelie  , 
parrifan  de  la  prcfe,  fur-tcut  peur  les  pièces  de  théâ- 
rrc.  Voulez- vous  donner  gain  de  caule  au  lyftème 
ridicule  des  antivcrfificateurs  ?  dit  M.  le  Franc  à  M. 
de  Mcrviilc  ,  qui  répond  :  à  Dieu  ne  plaife  que  je 
donn.c  jamais  dans  le  fyftème  des  antixerfifiicateurs. 
Otferyations  fur  les  Ecrits  mod.  tom.  iÇ  ,  p.  i^S 
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Quoique  M.  de  La  Motte  ait  beaucoup  écrit  en 
vers,  il  n'a  pas  lailFé  de  fe  déclarer  chei  des  Antiver- 
fficateurs ,  jufqu'à  donner,  pour  établir  fon  nou- 
veau fyftème  ,  une  leconde  Tragédie  d  Œdipe  en 
profe.  Mais  la  caufc  commune  des  Poètes  a  été 
uès  -  bien  défendue  par  M.  de  Voltaire ,  dans  fa 
Préface  de  la  iragédic  d'CEdipe  ,  Edition  de  1750. 

.\L  Le  Franc,  après  erre  demeuré  d'accord  que  la 
Tragédie  n'exige  pas  aulîr  eirenricllemcnt  la  verfilica- 
tion  que  l'Epopée, ajoute  aulîitôt,  qu'il  fe  ferviroit 
volontiers  de  la  réflexion  judicieufc  &  fins  réplique 
de  M.  de  Voltaire,  qui  dit,  qui  a  le  plus,  ne  lauroit 
fe  contenter  du  moins.     .  ...  Otf.  ilid.  v. 

iû8.  .'  '• 
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ANTCECIENS,  ou  ANTECîENS.  f.  m.  pi.  Antxcl  j 
Terme  de  Géographie  qui  eft  relacii:.  En  conlidéran: 
Jes  habitans  de  la  terre  relativement ,  c'efl:  a-dire ,  par 
lapport  les  uns  aux  autres ,  les  uns  font  Feriœciens, les 
autres  Ancaciensi  ik  les  autres  Antipodes.  Nous  ex- 
pliquercns  dans  la  iuite  ce  que  c'eil  que  Periœciens. 
Les  Antœcïens  font  ceux  qui  habitent  fous  la^  même 
portion  du  méridien  comprife  entre  les  deux  pôles,  & 
qui  font  à  mcmedillance  de  l'équateur,  mais  les  uns 
du  côté  du  nord,  &]es  autres  du  côté  du  midi.  Ainfi 
les  Ancœciens  ont  la  même  longitude  &  la  même  lati- 
tude; mais  les  uns  aullrale,  &  les_  autres  feptentrio- 
iiale.  Les  habitan.s  du  Pcioponèfe  font  Ancœciens 
des  Cafres  du  Cap  de  Bonne  -  Elpérance.  Les  Antcc- 
ciens  ont  midi  &  minuit  précifément  à  la  même 
heure  ■■,  mais  les  uns  ont  l'été  ,  quand  les  autres  ont 
l'hiver. 
ANTOINE,  f.  m.  Antonius.  Nom  d'homme.  C'eft  un 
des  noms  latins  auxquels  nous  avons  donné  une  forme 
françoife.  Ainiî  ce  feroit  mal  parler,  que  de  dire  Mar 
eus  Antonius ,  Triumvir  avec  Augufte  &  Lépidus.  Il 
faut  dire ,  Marc  Antoine  tut  vaincu  a  la  bataille  d'Ac- 
tiumpar  Augufte.  De  même  S.  Antoine jVctc  des  Ana- 
chorc-.esenEgypre,  mourut  en  561  ,  âgé  de  loj  ans, 
dont  il  enavoit  palfe  90  dans  le  défert.  Et  générale- 
ment tout  ceux  qui  portent  ce  nom  doivent  être  appe- 
lés Antoine. 

On.  appelle  proverbialement ,  un   repas   de  Saint 
Antoine  j  un  repas  où  l'on  n'a  que   du  pain  &  de 
l'eau. 
S.  Antoine,  Ordre  militaire.  Albert  de  Bavière,  Comte 
de  Hainaut,  de  Hollande  &  de  Zélande,  ayant  dellcin 
tie  faire  la  guerre  au  Turc ,  étabht  en  1 3  82  l'Ordre  des 
Chevaliers  de  S.  Antoine.  Ils  portoient  un  collier  d'or 
en  forme  de  ceinture  d'hermite ,  auquel  pendoit  une 
béquille  avec  une  clochette,  comme  on  les reprélente 
dans  les  tableaux  de  S.  Antoine.  Caramuel,  Theolof^. 
Regolar.  P.  ^.  Le  P.  André Mendo,  Df  Ordin.Milit. 
Jofeph  de  Michiéli ,  Teforo  Militar.  &  Bernardo  Jul- 
tiniani,  Hiftor.  dell'  origine    de   Cavallïcri,   C.   /j 
parlent  d'un  autre  Ordre  militaire  de  S.  Antoine  en 
Ethiopie ,  inftitué  en  570  ,  à  ce  prétend  ce  dernier  Au 
teur,  par  Jeanfurnomméle^ai/jrj  Empereur  d'Ethio- 
pie, qui  régla  que  les  Chevahers  de  cet  Ordre  porte 
roient  fur  un  habit  noir  une  croix  datur  en  forme  detau, 
fonfils,pourfuit-il,  y  ajoura  un  orle  d'or.Ces  Chevaliers 
font  fous  la  règle  deS.  Baiîle.Lcur  étendait eftncirchargé 
^'un  lion  rampant,  tenant  en  fes  griftcs  une  croix  ou 
un  crucifix,  avec  ces  mots,  p^icit  leo  de  tribu  Juàa ; 
c'eft- à- dire, /e  lion  de  la  tribu  de  Juda  a  vaincu.  Lu- 
dolf  n'en  dit  rien  dans  fon  Hiftoire  d'Ethiopie  -,  ik 
quoiqu'il  y  ait  eu  des  Moines  de  S.  Antoine  en  Egypte 
èc  en  Ethiopie,  dès  le  IV  fiècle  ,  il  n'y  a  nulle  preuve 
qu'il  Y  ait  eu  aulH  dès  ce  temps  là  un  ordre  militaire 
du  même  nom, 
'ANTOINETTE,  f.  f.  Antonia.  Nom   de    femme.   Ce 
n'eft  point  un  diminutif,  mais  le  féminin  qui  répond 
à  Antoine,  comme  en  latin  Antonina  répond  au  mal- 
culin  Antoninus.  Antoinette  de  Bourbon ,  femme  du 
Duc  de  Guife  Claude  de  Lorraine  ,   qu'elle  époufa 
en  151 5,  &  dont  elle   eut  huit  fils  &:  quatre  filles , 
avoit  beaucoup  de  piété  ,  &  fut  appelée  par  les  Hu- 
guenots la  Mère  des  Tyrans ,  Se  des  ennemis  de  1  Evan 
gile.  Sœur  Antoinette  de  S.  Scholaftique  ,  religieule 
Feuillantine  ,  c'eft  Antoinette  d'Orléans,  fille  de  Léo 
nor  d'Orléans ,  Duc  de  Longueville ,  qui  après  la  mort 
de  Charles  de  Gondi,  Marquis  de  Belle-Ifle  ,  le  fit  Re- 
ligieule à  Touloufe. 

Quand  il  s'agit  des  femmes  de  l'ancienne  maifon 
romaine  des  Antoines,il  ne  frut  point  dire  Antoinette  j 
mais  Antonia  ;  par  exemple  ,  il  faur  dire  Antonia  ,  fille 
de  M.  Antoine  &  d'Odtavie ,  fœur  d' Augufte,  époufa 
L. Domitius /Enobarbus.  Antonia^zanc  fille  d'Antoine, 
&  femme  de  Drulus,  difoit ,  quand  elle  vouloir  fe  mo- 
quer de  quelqu'un ,  qu'il  étoit  aulli  bête  que  fon  fils 
Claude,  qui  tut  depuis  Empereur. /-^oye^  M.  de  Til- 
lemont  8c  les  autres.  Il  ne  hin  dne  A ntoinettJ  que  des 
femmes  Chrétiennes, qui  ontS.  Antoine  pour  patron. 
'ANTOISER.  -V.  a.   Aceryare  j  Coaceryare.  Terme  de 
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Jardinier.  Il  fe  dit  des  tas  de  fumier ,  &  veut  dire , 
mettre   en   pile.    AntoiJ'er    un    tas    de  fumier.    La 
Quint. 
ANTOIT.  f.  m.  Inftrument  de  fer  courbé ,  qui  fert  dans 
la  conrtrudtion  des  vaiffcaux ,  a  approcher  les  borda- 
ges  près  des  membres,  Hchs  uns  près  des  autres. 
ANTOLEIN  ,   f.  m.  &   nom   d  nomme.    Antolianus. 
Saint  AntoUin ,  dont  parle  Grégoire  de  Tours  en  fon 
Hiitùire    de  France  ,  &   en  fes  livres  des  Miracles, 
s'appelle    vulgairement  en   Auvergne  ,   Saint  Anto- 
lien. 
ANTOLIEN.  Foyei  Antolein. 

ANTOLFLE  DE  GlHOf-LE.  f  m.  On  nomme  ainfi  les 
girofles  qui  relient  par  hafard  fur  les  arbres  qui  por- 
tent le  girolie,  après  que  la  récolte  en  a  été  faite. 
Ces  fruits  ainfi  relies  à  l'arbre    continuent  de  grolîir  , 
&  deviennent  de  la  giolleur  du  pouce.  On  y  trouve 
une  gomme  dure  &  noue  ,  d  une   agréable  odeur  , 
d  un  goût  fort  arumarique.  Les  Hollandois   les  nom- 
ment i„loux  Marrix  ,  ou  mères  de  Girofle;  &lcs  Dro- 
guiftes  François,  Ancoljie  de  Gtrojie. 
ANTON,  i^iom  d  un  volcan ,  ou  montagne  qui  vomit  des 
flammes.  Anto  j  Antonus  muns.  Il  eft  dans  1  Amérique 
méridionale  ,  fur  les  confins  du  Chih ,  du  Chicuito 
&    des  terres  Magcllaniques.  C'eft    une    partie  des 
Andes. 
AN'i  OGIL.  La  baie  à'Antongil  eft  un  petit  golfe  de 
l'Océan  Ethiopien.  Antonïi  JEgidnJinus.  il^ft  fur  la 
côte  orientale  de  hle  de  A.adagalcar,  &i.  un  peu  au 
nord  de  1  île  de  Sainte  -  Marie.  Ce  mot  eft  compolé 
d  A>itoine  &  Cilles  j  qui  fonr  apparemment  les  noms 
de  celui  qui  le  premier  a  dccL.u»cit  ce  golie. 
ANTONIA.  Château  dei'ancienne  jérufalem.  ^/?ro/2i(2. 
C'étoit  une  grande  ôc  grofle  tour  catree,  qui  s'appe- 
loit  Buris.  Chacun  de  fes  côtés  etoit  d  une  demi-flade, 
&  fa  hauteur  de  jo  coudées,  c'eft-à-dire  deSj  pieds  & 
demi,  à  peu  de  chofe  prèi.  Elle  étoit    au   nord  du 
temple,  dit  Jof'ephe ,  de  Bello  Jud.  L.  I.  C.  S.  §  4.  Ail- 
leurs il  femble  la  mettre  fur  le  côté  occidental  du 
temple.  Les  Princes  Afmonéens  y  avoient  un  palais  , 
auquel  elle  étoit  jointe ,  &  qu'elle  commandoit.  De- 
là vient  que  Jofephe  l'appelle  quelquefois  Palais  Royal. 
Elle  étoit  entre  le  temple  &  la  colline  Bézefa ,  donc 
elle  étoit  féparée  par  un  foflé  qu'on  y  avoir  pratiqué. 
Elle  avoit  une  t  jur  fur  chacun  de  fes  angles.  Trois  de 
ces  tours  étoientdela  même  hîiuteur  que  fy^/zro/zia;  la 
quatrième  avoir  20  coud.es  ,  ou  34  pieds  de  plus. 
Fiérode  le  Grand  orna  (!k  embellit  ce  château,  &  àThon- 
neur   d  Antoine,  qui  dominoit  alors  en   Orient,  lui 
djnna  le  nom  d' Antonia.  Les  Romains  s'en  rendirent 
mairies  ,&y  mirent  garnifon.  L'Empereur  Claudeor- 
donna  à  Fadus  d  y  garder  les  ornemens  du  Grand  Prê- 
tre, &  on  ne  les  en  tiruitque  les  jours  que  le  Pontife 
s'en  devoit  fcrvir. 
ANTONIN.  f.  m.  Antoninus.  Nom    d'homme.  Anto- 
nin  Pie;  Marc  Auréle  Antonin ,  (urnommé  le  1  hilofo- 
phe;  ^«fowiffCaracalla;  Antonin  Elagabale,  font  des 
Empereurs  Romains.  Saint  Antonin,  Archevêque  de 
Florence,  y  naquit  en  1389  ,  iSc  mourut  le  2  Mai  eu 
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ANTONINS ,  ou  ANTONISTES  Antonini.  Religieux 
de  Saint  Antoine  ;  Chanoines  réguliers  de  Saint 
Auguftin  de  la  Congrégarion  de  S.  Antoine  de  \'ien- 
nois.  Us  ont  une  robe  noire  avec  un  manteau  de 
même  couleur, ayant  fur  cette  robe  Si  fur  ce  manteau 
une  marque  bleue ,  en  forme  dune  lettre  grecque, 
qu'on  noiTiine  T  ,Sc  qu'ils  appellent  la  croix  de  S.  An- 
toine. Ils  portent  à  l'églile  l'aumulle  &  le  furplis.  Le 
Chef-lieu  de  leur  Ordre  eft  en  Dauphiné,  &  l'on  croit 
qu  ils  ontéré  établis  dans  l'onzième  fiècle.  Le  mot  d'An- 
tonins  Se  d'AntoniJles  n'eft  pas  d'ufage  à  Paris.Ondit, 
les  Religieux  de  S.  Antoine.  Il  y  a  auffi  des  Religieux 
Antonins  dans  l'Ethiopie. 

ANTONOMASE.  Lm.AntonomaJIa.  Figure  de  Fhéto- 
rique ,  par  laquelle  on  fe  fert  d'un  nom  appellatif  au 
lieu  d  un  nom  propre  ,  comme  ,  le  Philofophe ,  pour 
dire,  Ariftote;  l'Orateur,  pour  dire,  Cicéron;  l'Apô- 
rre,  pour  dire,  5.  Paul;  Louis  le  Jufte,  pour  dire  , 
Louis  XIlJ j  Lcui.s  le  Graijd ,  poiu'  dire ,  Lcuis  XîV. 


ANT 

Ce  mot  vient  d'àvTi' ,  qui  fignific  pour  j  &■  d' 'v<»//a , 
nom. 

ANTOR A.  f.  £  Plante.  Sa  tige  eft  ronde ,  il  en  fort  des 
feuilles  minces  &  découpées.  Sa  cime  eft  chargée 
de  rieurs  purpurines.  C'eft  un  prélervatif-  contre  les 
venins. 

ifS"  ANTOXA.  f.  f.  Plante  alexitère  &  cordiale.  Sa  ra- 
cine eft  bonne  contre  la  morlurc  des  bêtes  veni- 
meufes. 

^  ANTRAIN.  Petite  Ville  de  France ,  dans  la  Haute- 
Bretagne,  lur  la  rivière  de  Cjclnon,  entre  Dol  &: 
Fougères,  à  huit  lieues  de  Rennes. 

ANTRAVlDA.ViUe  de  la  UoiU.Antravida.  Elleeftdans 
le  Belvédère ,  iur  la  côte  du  golfe  de  Clarence ,  au 
feptentrion  de  Caftel-Tornèle. 

ANTRE,  f.  m.  Grande  caverne,  ou  creux  louterrain 
qui  s'v  eft  trouvé  naturellement.  Antrum.  U antre  de 
la  Sibylle  de  Cumes.  L'antre  de  Trophonius.  Il  y  a 
un  antre  au  pays  du  Alexiquc  qui  tegnc  fous  terre 
plus  de  deux  cens  lieues.  yoye\  Herrhra.  L'antre 
de  Corcos  en  Cilicie  étoit  fameux  autrctois.  Pompo- 
nius  Wéla  en  fait  une  delcription  magnifique  dans  Ion 
premier  Liv.  chap.  XIII. 

§Cr  Les  premiers  hommes  fe  logèrent  dans  des  antres 
ou  grottes,  avant  qu'ils  enflent  inventé  les  haches  & 
autres  inftrumens  de  fer ,  qui  ont  facilité  la  conilruc- 
tion  des  charpentes.  Ils  imitèrent  enluite  ces  grottes 
naturelles  par  un  tas  de  pierres  qu'ils  aflemblerent;  en- 
fin à  force  de  réHexions ,  &  par  un  etf'ct  de  l'expé- 
rience ,  ils  inventèrent  la  maçomierie  ,que  l'architecture 
acheva  de  perfedtionner. 

Lorfquun  znKcfauvage,  éclaire'  d'un  faux  jour  y 
Faifûit  de  nos  aïeuls  le  plus  riche  J^jour  , 
Et  cachait  fous  le  frais  de  fon  ombre  champêtre 
Les  hommes  6'  les  Dieux  ^  le  bétail  &  fon  maître. 

Perr. 

Ce  mot  vient  du  grec  ,  ««-ry^o,  ^  qui  figiiifie  la  même 
chofe. 

'êéHT'KX^A.  Antrimum.  Il  y  a  en  France  Antrim^  dans  le 
Nivernois,  près  de  Douzy.  Il  y  a  en  Irlande  Antrim, 
ville  ou  bourg  près  du  lac  de  Néaug ,  auquel  il  donne 
(on  nom.  Le  comté  à'Antrim  ,  Antrimcnfis  comita- 
tus  ,  eft  une  contrée  de  l'Ultonic ,  en  Irlande,  qui  a 
au  midi  le  comté  de  Downe  ;  au  levant,  celui  de  Lon- 
dondery ,  dont  le  lac  de  Néaiig  &  la  rivière  de  Banne  le 
réparent.  11  a  l'océan  Calédonien  au  nord ,  &  la  mer 
d'Irlande  au  couchant.  C'eft  la  ville  ou  le  bourg  &An- 
trim  qui  lui  donne  fon  nom. 

ANTRISQUE.f.  \\\.Antrifcus.  Plante  dont  parlent  Phne, 
les  Bauhins,  Gefner  &  plufieurs  autres.  Elle  eft  haute 
d'environ  deux  pieds  ,  rameute  &  velue.  Sa  tige  eft 
d'un  vert  brun,  rougeâtre,  velue ,  mocilcule.  Ses  feuil- 
les reftemblent  à  celles  du  perfîl  ou  de  la  ciguë,  d'un 
goût  prefque  infipide.  Ses  fleurs  font  en  ombelle  au 
bout  de  fes  branches ,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  blanches.  Sa  femcnce  eft  menue  ,  longuette , 
noire ,  d'un  goût  aromatique  ,  f  emblable  à  celle  du 
cerfeuil,  mais  plus  petite.  Sa  racine  eft  fimple ,  li- 
gneufe,  blanche,  aromatique,  de  goût  de  panais;  elle 
croît  dans  les  haies.  Elle  contient  du  Ici  eifentiel ,  de 
l'huile,  beaucoup  de  flegme.  Elle  eft  apéritive,  mais 
peu  uficée  en  Médecine. 

ANTRODOCO.  Bourg  du  Royaume  de  Naples ,  en  Ita- 
lie. Interocrea  ,  interocrium.  Il  efl  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure ,  fur  le  Velino ,  entre  les  villes  d'Aquila  &c.  de 
Riéti.  M  AT  Y. 


ANTROPOLOGIE. 
ANTROPOMANTIE 
ANTROPOiMORPHl . 
TE.  V 

ANTROPOPATHIE 
ANTROPOPHAGE. 
ANTROPOPHAGIE 


^  /'Anth 

J  iAnth 

^  JAnth 

\f^oye-^{     TE. 
'  ÎAnth 


Anthropologie, 
ropomantie. 
ropomorphi- 

TE. 

ROPOPATHIE. 
f  ANTHROPOPHAGE. 

^  Anthropophagie. 


Tous  ces  griots  viennent  d'  avepra^of  ,  Peur  écrire  cor- 
reftement  &:  exadcment  ,  il  fiut  mettre  un  h  ;  ik 
tous  les  habiles  gens  n'y  manquent  point.  Cependant 
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co*imc  le  plus  grand  nombre  ne  fâchant  point  le  grec, 
ne  voient  pas  la  caufe  de  cet  A  ,  il  faut  convenir  que 
lufage  de  les  écrire  fans  h  eft  très-commun  ;  ôc  que 
d'habiles  gens  même  fe  laiflenf  fouvent  entraîner  par 
le  torrent  ;  pirincipalement  quand  ces  mots  font  d'im 
ufage  ordinaire  &  familier. 
gcr  ANTRUSTIONS.  f  m.  pi.  Volontaires  qui  chez  les 
Germains,  iuivoient  les  Princes  dans  leurs  cntreprifes. 
/^ojc-ç  Leudes. 

A  NU. 

ÇCT  ANI^.  Il  y  avoir  deux  villes  de  ce  nom  dans  la 
Paleftine,rune  dans  la  Tribu  de  Zabulon.  Elle  eff  nom- 
mée A'oa  dans  la  Vulgate,  iVe^i/z  &:  Nehah  dans  d'au- 
tres verflons.  L'autre  fur  la  route  de  Naploafe  à  Je- 
rufalem ,  dans  la  Tribu  d'Ephraïm ,  lur  les  frontières 
de  celle  de  Benjamin. 

ANUBIS.  t.  m.  Anubis.  Ancien  Dieu  des  Egyptiens. 
0\\  trouve  fa  figure  lur  plufieurs  médailles  latines  i 
entre  autres  fur  une  de  la  jeune  Fauftine,  rapportée 
par  Triftan ,  T.  I ,  p.  6  y  s  ^  ëc  fur  une  de  Julien  l'A- 
poflat ,  gravée  dans  le  fécond  Tome  de  M.  Béger , 
p.  iS 4.  Ce  Dieu  y  paroit  avec  une  tête  de  chien  fur 
un  corps  d'homme  vctu  de  Ihabit  de  guerre  des  Em- 
pereurs, c'cft-à-dire,  avec  la  cuiraffe,  la  cotte  d'ar- 
mes ,  le  paludamcntum  fur  le  tout ,  i^c  la  chauffyre 
jufqu'a  mi-jambe.  Dans  Triftan,  au  heu  de  cuiraife 
&  de  cotte  d'armes  ,  il  ne  paroit  avoir  qu  une  tunique. 
Il  a  toujours  à  la  main  droite  un  tithe  Egyptien  ,  lik'  à 
la  gauche  un  caducée.  Ces  Antiquaires  prétendent 
que  dans  l'une  de  ces  médailles,  c'elf  Marc  Autéle; 
<!?c  dans  l'aucre,  Juhcn,  lous  la  figure  d' Anubis.  On 
croit  qu' Anubis  étoit  le  même  que  Mercure.  Plutar- 
que,  dans  fon  Livre  touchant  Ifis  &  Ofiris,  dit  qu'A  nu- 
bis  étoit  appelé  Hermanubis ;  &  Eusèbe,Ziv.  III de 
la  Prép.  Evang.  l'appelle  ainfi,  c'efi:  à  dire  ,  Mercure 
Anubis  ;  car  Hermès  cil  le  nom  grec  de  Mercure.  Le  P. 
Kirkcr  croit  que  c'étoit  la  même  Divinité  que  l'Hé- 
cate des  Grecs.  Les  Anciens,  &  fur-tout  Diodore  de 
Sicile,  Liv.  I.  Plutarque  &:.  Eusèbe  cités,  Strabon  , 
Liv.  IX 3  &  Apulée,  Liv.  XI,  le  décrivent  tel  que 
nous  le  voyons  fur  les  médailles,  aux  habits  près, 
dont  ils  ne  parlent  pas.  La  ftatuc  à' Anubis  étoit  tou- 
jours à  la  porte  des  temples,  comme  la  garde  d'Ifis  &c 
d'Ofiris.  On  apporte  ditlérentes  raifons  de  la  tête  de 
chien  qu'on  lui  donne.  On  dit  qu  Anubis  ■,  fils  d'Ofi- 
ris,  qui  lut  mis  au  nombre  des  Dieux,  avoir  beau- 
coup aimé  les  chiens  ik  la  chalfe:  qu'à  la  guerre,  où 
il  avoir  toujours  fuivi  Ion  père,  il  avoir  une  figure  de 
chien  fur  fon  bouclier,  &  dans  fes  étendarts.  D'autres 
difent  o^u  Anubis  fut  un  confcillcr  difis,  à  qui  on 
donna  une  tête  de  chien  ,  pour  marquer  fa  fagacité. 
D'auties  veulent  que  les  Egyptiens  aient  caché  leur 
Théologie  fous  cette  figure,  iSi  exprimé  par- là  que 
leur  Mercure  étoit  le  feul  Dieu  voyant  &  confervant 
tout.  Les  Romains  qui  adoptèrent  tous  les  Dieux  des 
nations  qu'ils  avoient  conquifes,  returent  aufli  Anu- 
bis dans  Rome,  lui  bâtirent  un  temple,  &  lui  donnè- 
rent des  prêtres.  p^oye:(  ce  que  le  P.  Kirker  en  diç. 
dans  le  troihème  tome  de  fon  Œdip.  Egyp.  p.  122. 
Guichard  dérive  Anubis  de  l'hébreu  rOJ  ,  Nabahh, 
qui  hgnifie  latrare,  aboyer. 

ANVEC.  adv.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  avec.  Eorel. 
Le  bas  peuple  prononce  encore  ainfi  dans  quelques 
provinces. 

ifT  ANUER.  Terme  de  Chaffe.^/zwer  les  perdrix,  c'eft 
choifir,  quand  elles  partent,  le  moment  favorab's 
pour  les  tirer. 

ANVERS.  Antuerpia,  Andoverpum  ;  &  autrefois,  à  ce 
que  l'on  prétend ,  Antuatum  ,  &.  Antuaeutuni.  Les 
Flamands  l'appellent  Antwerpen  ,  ou  Handtwerpen; 
les  Allemands  Antorff  ;  les  Efpagnols ,  yi'/îVÊ/vj- ;  le» 
Italiens ,  Anverfa.  Quelques  AiUjurs  prétendent  qu'elle 
eft  ainfi  appelée  du  mot  Handt ,  qui  i\'£.m'nc  main  ,  & 
W'^orpen,  qui  veut  dire  jeter;  l\'  que  ce  nom  lui 
vient  de  ce  qu'il  y  avoit  là  autrefois  un  château  que 
tenoit  un  géant  nommé  Anrigonus  >  qui  exigeoit  un 
tribut  de  tous  ceux  qui  pafloient  l'Efcaut  ;  qu'à  ceux 
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qui  k  l'efufoient,  il  leur  coupoit  la  main  clioiceft&  la 
jetoitdansknviète.  Ils  toutiennent  que  cela  Ce  con- 
firme par  les  aimes  à'^nvers  ,  qui  font  un  château  Se 
trois  mains.  C'eft  uiie  fable.  D'autres  dilent  qu"^«r- 
werpen  fîgnifie  une  levée  avuncee  ,  &  que  c  ell  1  an- 
cienne porte  triangulaire  de  la  ville  avancée  lur  1  El- 
caur  qui  lui  a  donné  fon  nom  ;  que  c'eft  aulli  cette 
porte  qui  fe  voit  dans  Tes  armes  \  &  que  pour  les 
mains  ce  font  des  armes  parlantes,  ajoutées  à  caule 
du  mot  hamd,  qui  iîgnifie  main.  Chiliet,  dans  Ion 
Natale  folum  legum  S  a  lie  arum  ^  p.  i  o  ç  ^,  penche  à 
croire  que  ÏAnhunerho  dont  ces  lois  parlent,  cil  An- 
vers. Il  voudroit  cependant  bien  pouvoir  olianger  une 
lettre ,  &:  lire  Auhunerho.  Il  croit  cependant ,  lans 
rien  changer,  en  pouvoir  tirer  le  nom  Â' Anvers.  Car, 
dit-il,  repa,  ou  verpa:,  font  la  même  chofe  en  gau- 
lois qu'en  latin  ri/?^,  c'eft-à-dire,  rive  3  rivage. ^hmj\ 
un  lieu  où  les  vaiflcaux  venoient  aborder,  a  dû  ,  le- 
ion  lui,  s'appeler  Anderepus  ,  tk  Andwerpus,  ou  An- 
c/ower/i/jj  comme  on  trouve  en  effet  qu'Anvers  s'ap- 
pelle dans  les  anciens  Diplômes ,  <Sv:  dans  les  vies  des 
Saints. 

Anvers  ,  cft  fur  l'Efcaut,  &  capitale  du  marquilat  du 
S.  Empire.  Elle  eft  à  17  Heucs  de  la  mer  dans  le 
Brabant ,  fur  les  confins  de  la  Flandre.  Elle  a  un  évê- 
ché  futFragant  de  Malines.  La  citadelle  d'Anvers  a  été 
iiâtie  par  le  Duc  d'Albe  ,  &  réparée  parle  Duc  de 
Parme.  Il  y  a  plulîeurs  belles  éditions  d'Anvers  ,  (ur- 
tout  du  fameux  Plantm.  La  Polyglotte  de  Philippe  II , 
le  S.  Auguftin  des  Dodcurs  de  Louvain,  (ont  impri- 
més a.  Anvers.  Les  Jéfuites  d'Anvers  travaillent  depuis 
plus  de  foixante  ans  à  un  recueil  critique  de  toutes 
les  vies  des  Saints,  fous  le  titre  d'Acla  Sanciorum.  Il 
y  en  a  déjà  24  tomes  in-fol.  &  ils  n'ont  fait  encore 
que  les  fix  premiers  mois.  Pour  citer  cet  ouvrage,  on 
dit  fouvent  les  Jéi'uites  dï  Anvers.  La  longitude  d'Ari- 
vers  eft  14I  ,  41',  &  fa  latitude  51=^,  16'.  Mais ,  fé- 
lon les  Tables  aftronomiques  de  M.  de  la  Hire  ,  fa 
longitude  eft  21  a,  59',  3"  ,  fa  latitude ,  51'' 10',  o".  L'é- 
lévation du  pôle  à  ^/zverj  eft  de  51  <l,  i3',39".Cassint. 
Le  quartier  d'Anvers.  Ditio  Antuerpienjis.  Partie 
du  Brabant  efpagnol ,  borné  au  nord  par  le  Brabant 
hollandois ,  qui  ,  avec  l'évcché  de  Liège  ,  le  borne 
aulîî  au  levant.  Il  a  le  quartier  de  Louvain  &  celui 
de  Bruxelles  au  midi ,  tk  la  Flandre  au  couchant. 

ANUIT.  adv.  Aujourd'hui.  Hodiè.VÏLUx  mot, qui  vient 
de  l'ancien  vÀ'.v^c  des  Allemands,  &  des  Gaulois, qui 
comptoient  le  temps  par  nuits,  &  non  point  par  jours. 
Le  P.  Sirmond  foutient  que  ce  mot  a  été  fait  de  hJc 
nocle.  Ménage  prétend  au  contraire  qu'il  a  été  iormé 
de  en  ,  &C  de.  huy ,  qui  veut  dire,  au  ]Our  de  kuy.  Les 
paylans  dilent  encore  anuit ^  pour  aujourd'hui. 

ANUITER,S"ANUITER.  v.  récip.  PemoHern  iterfa- 
cere.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcrlonncl.  Se 
mettre  en  chemin  la  nuit  j  voyager  de  nuit.  Ceux  qui 
s'anuicentk  mettent  en  danger  d'être  volés,  ou  de  s'é- 
garer dans  les  bois ,  dans  les  montagnes.  Ce  mot  vieillit 
fort. 

^ANURODGBUPvRO.  Ville  d'Afie,  au  royaume  de 
Ceylan ,  dans  les  parties  leptcntrionales  du  royaume 
de  Candi,  à  plus  de  50  lieues  de  la  ville  deConde,  du 
côté  du  nord. 

ANUS.  f.  m.  Terme  d'An.rtomie.  C'eftl'orifice  du  fonde- 
ment. Anus.  Les  fiftules  à  Vanus  font  difficiles  à  gué- 
rir. Les  Miiliftius  renvoyèrent  des  anus  d'or  avec  l'Ar- 
che, pour  me  guéris  d'une  maladie  c^ui  les  aftligeoix  à 
Vanus. 

Anus,  en  termes  de  Botanique  ,  cft  l'orifice  poftéricur 
d'une  rieurmonopétale.  M,  Vaillant  eft  le  premier  qui 
ait  employé  ce  mot. 

C^  AN\XAEILER  ,  ou  ANWEIL.  Anvelia.  Ville  de 
France  ,  dans  la  balle  Alface  ,  8c  non  dans  le  Palaiinat 
du  Rhin  ,  comme4E  dit  Corneille,  après  Maty  ,  fur 
la  Qucich,  au-dellusde  Landau.  Cette  ville  que  les 
Comtes  Palatins  du  Rhin  poflcdoient  à  titre  d'Enga- 
gifies  3  &  non  parce  qu'elle  étoit  une  partie  du  Pala- 
tinat,.a  été  cédée  à  la  France  pat  le  traité  de  Wcft- 
phalie. 


A  OU 


A  N  X. 

ANXIÉTÉ,  f.  f.  Peine  ,  tourment ,  embarras  ,  travail , 
grande  inquiétude  d'cipùt.  An.vietas  ,  follicitudo.  On 
ne  le  dit  qu'en  Morale  ,  pour  expliquer  cette  paiîion 
de  l'ame  qui  vient  du  trouble  où  elle  le  trouve,  quand 
elle  cft  menacée  ,  ou  attaquée  par  des  maux  violens 
&  accablans.  Quoiqu'on  augure  allez  bien  de  ce  mot, 
il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  ne  s'en  veulent  point  fer- 
vir  ;  les  uns  le  regardaiit  comme  un  vieux  mot ,  <\'  les 
autres  comme  un  mot  qui  n'eft  point  encore  établi.  Il 
n'a  d'ufage  que  dansle  ftyle  loutenu.  Il  le  trouvedaiîs 
Nicod. 

ÇfJ"  Il  eft  employé  en  Médecine  pour  déhgner  cette  agi- 
tation excelîive ,  qui  fait  que  dans  les  maladies  aiguës 
un  malade  change  continuellement  de  place,  Cv'  le  tour- 
mente pour  trouver  une  pofture  favorable. 

A  N  Z. 

f^  ANZALE.  Royaume  d'Afrique ,  dans  la  Cafrerie.  Il 
s'étend  le  long  d'une. rivière  qui  le  rend  dahs  l'océan. 
Ce  royaume ,  dont  parle  Conseille  ,  ne  le  trouve  point 
fur  les  Cartes. 

ANZERMA.  Sainte  Anne  d'An-i^erma.  Ville  de  la  pro- 
vince de  Terre  ferme  ,  dans  l'Amérique  métidicnale. 
An^erma.  Elle  eft  fur  la  rivièredeCauca,entrelaville 
de  Popayan  &  celle  de  Santa-Fé  d'Antiochia,  capitale 
d'une  province  de  même  nom. 

ANZICAiN.  F'oyei  Ansicain. 

ANZIO  ,  ANZC).  ancienne  ville  d'Italie.  Anûum.  C'é- 
toit  une  ville  des  Volfques  ,  près  du  cap  An^ia  j  au 
midi  de  VéUtri,  dans  la  Campagne  de  Rome.  Elle 
avoir  un  temple  célèbre  de  la  Fortune,  feus  la  protec^ 
tion  de  laquelle  elle  étoit.  Florace  uous  l'apprend  dans 
l'Ode  3  5  de  fon  premier  livre.  O  Diva  gratum  qu& 
régis  Antium.  On  n'en  voit  plus  que  les  ruines.  Les 
Sarrazins  l'ont  détruite. 

ANZUQUI,  ou  ANZUQUIAMA.  Ville  de  l'île  de  Ni- 
phon  ,  An^uquium.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale  du 
-  golfe  de  Méaco. 

ANZY.  An-xyAe-Duc.  Bourg  du  Duché  de  Bourgogne. 
An-(iacuni.  Il  eft  fur  la  Recoufe ,  à  une  lieue  de  Seinur. 

A  O  C. 

AOCHARA.  Bourg  du  Royaume  d'Alger,  en  Afrique. 
Aochara.  Il  eft  dans  la  province^  de  Tenez  ,  entre  la 
ville  de  ce  nom ,  &  celle  de  Serfelly  ,  ou  Scrcelles. 

ÇCF  AOMBRER.  Vieux  mot.  Couvrir  de  fon  ombre. 

Adumbrare  3  ohumhrare. 

AON. 

AONIDES.  f.  f.  pi.  Surnom  des  Mufes,  qui  eft  tiré  des 
montagnes  de  Béotie  ,  appelles  les  Monts  Aoniens ^ , 
d'où  cette  province  elle-même  eft  iouvent  nommée 
Aonie.  Les  Mufes  étoient  particulièrement  honorées 
fur  ces  montagnes. 

AONIE.  Acnia.  La  partie  de  la  Béotie,  où  ily  avoitdes 
montacnes.  Quelques  Auteurs  dilent  ,  que  d'abord 
tcute  la  Béotie  fut  appelée  Aonie;  d'autres  prétendent 
qu'elle  n'eft  appelée  ainfi  que  par  les  Pcëtes ,  qui  par 
fvnccdoche  prennent  fouvent  la  partie  pour  le  touj. 

AONIEN,  ENNE. adj.  Aoriins.  Qui  cftd'Aonie.  Quand 
il  fe  dit  des  Dieux  ,  il  lignifie  ,  qui  eft  honoré  dans 
\' Aonie;  qui  a  des  heux  qui  lui  lont  confacrés  dans 
VAonie'^Sc  où  les  poètes  dilent  qu'il  réiide,  comme 
les  Mules  Aoniennes ^qui  font  aulfi  appelées  quelque- 
fois Aorddes.  Aonidcs  Mufi. 

On  prétend  que  ces  noms  viennent  d'Aon  ,  fils  de 
Neptune,  qui  chafté  de  l'Apouille  parles  fiens,  vint 
s'établir  en  Béotie  ,  &  y  donna  fon  nom  aux  mon- 
tagnes où  il  lé  plaça  ,  &  aux  peuples  qui  leshabitoient. 

A  O  R. 

AORANT.  part.  aét.  Suppliant  ,  délirant ,  fouhaitant  , 


AOR 

adoraiir.  Poef.  du  Roi  de  Navarre.  Vieux  mot  liors 
d  ulage. 

AORAblE  ou  XïnvifihUité  des  Dieux,  f.  f.  Les  Anciens 
étoienc  peiiu<idcs  queloifquc  les  Dieux  venoient  parmi 
les  hommes ,  &  convciloient  avec  eux ,  leur  divinité 
ne  fe  maiiiieftoit  jamais  en  tace  ;  ils  ne  le  failoient  re- 
connoitre  que  par  derrière  dans  le  moment  qu'ils  fe 
ictiroient.  C'eil  ainli  que  Neptune  ,  dans  Homère  , 
{Iliad.  II.)  après  avoir  parie  aux  deux  Ajax  luus  la 
figure  de  Calchas ,  n'ell:  reconnu  d'eux  qu'a  ia  démar- 
che par  derrière  lorlqu'il  les  eut  quittés. 

AORE.  Vieux  mot ,  qui  le  dit  encore  en  Normandie 
pour  lervir  d'épithète  au  Vendredi-Saint.  Ménage  le 
dérive  d'jdoratusj  àcauie  qu'on  va  adorer  la  croix  ce 
jour-la.  Comme  l'on  prononce  orcj  M.  Nuabléalou- 
tenu  que  ce  Vendredi  a  été  ainh  nommé  du  mot  orare  ; 
non-feulement  à  caute  des  hequcntes  répétitions  d'o- 
remus ,  mais  auih  a  caulc  du  grand  nombre  de  prières 
que  l'Eglife  fait  pour  toutes  lortes  de  perfonnes  ce 
jour-là:  carc'eft  le  leul  jour  où  l'Egliie  prie  pour  les 
Scliilmatiques,  les  Hérétiques,  les  Juifs  &  les  Idolâ- 
tres. Ce  mot  a  lignifié  aulli  dcrd  Se  orné ^  parce  qu'on 
ditoit  autrefois  aorner ,  pom  dorer  ëc  orner  •  Ôc  en  ce 
fcns  il  venoit  de  adornarc. 

PZt  AORER.  Vieux  mot  qui  lignifioit  adorer. 

AORISTE,  {prononce^  ORISTE.  )  Aortjlus  ,  pfitteritum 
tempus  indefinitum.  Terme  de  Grammaire  qui  Ie_dit 
de  ces  fortes  de  prétérits  qui  marquent  indéfiniment 
le  temps  palïe.  Âorijlus.  Les  Grecs  ont  deux  aoriftes  , 
le  premier  &  le  fécond  aorijlc.  La  langue  latine  n'a 
point  d'aorijïc. 

^fT  Dans  la  langue  françoife ,  on  appelle  aorijle  le  prété- 
rit qui  n'eft  point  formé  du  verbe  auxiliaire  avoir  ou 
être.  J  ai  aimé,  ell  un  prétérit  parfait  ;  je  vous  aimai, 
cft  le  prétérit  indéfini ,  ou  un  aorljîc. 

^fT  On  te  lert  de  \'aoriJle  quand  faction  s'efl:  palTée 
dans  un  tcm^is  que  l'on  conlidère  ,  comme  routa  fait 
ieparé  du  temps  où  l'on  parle.  Je  fis  hier  une  bonne 
œuvre,  parce  que  hier  eÙ.  regardé  comme  ne  failant 
pas  partie  du  temps  où  je  parle.  J'ai  lait  ce  matin  , 
parce  eue  ce  m^tin  ert  regardé  comme  partie  du  reftc 
du  jour  où  je  parle. 

AOIiNE.  Aornus.  Lac  d'Italie  entre  Pouzzol ,  &  Bayes , 
ainu appelé  dugrec  a»f>»' ,  formé  de  l'a  priv.  &  de  »f  ", 
o.yji7i/ j  parce  qu  il  en  fortoit  des  vapeurs  maligne', , 
qui  en  éîoigncient  tous  les  oiieaux,  &  failoient  mcu- 
rir  ceux  quipaHoientpar-delIus.  Les  Poëtes  feignoici.i 
quec'étoit  un  lac  des  enfers.  Virgile ,  Lucrèce  &C la  u 
dien  l'appellent  Averne  ,-  il  y  a  un  lac  de  1  Epuc 
nommé  aulfi  A  orne. 

Il  y  a  encore  d  autres  lieux  du  même  nom;  &  fur- 
tout  une  ville  de  la  Baclriane  qu'Alexandre  le  Grand 
prit.  Quinte-Curce  ,  liv.  VIII ,cti.  2. 

AORTE.  1.  f.  Aorta.  Terme  d'Anatomie.  C'ell  le  nom 

qu'on  donne  à  la  grande  artère  qui  (ort  du  ventricuL- 

gauche  du  cœur,pour  portei  le  lang  dans  tout  le  corps. 

Ce  mot  vient  du  grec  d>{\n ,  où  il  lignifie  un  vail- 

feaUjUii  coffre.  Voye^  Artère. 

A  O  S. 

AOSTE,  AOUSTE  &  CSTE.  Nom  de  quelques  lieux. 
Aofie :,o\x  Aoufte ,Augufia,  ou  Auguftum ^  autrefois 
petite  ville  ,  maintenant  village  du  Dauphiné ,  fur  les 
confins  de  la  Savoie.  Aofi ,  ou  Aoufie  ,  Au(iujla,:m\:\:z 
village  de  Dauphiné,  fur  la  Dromc.  Aojle  j  ou  Aoulh , 
ville  dans  les  États  de  Savoie,lur  la  Doria  ,ou  Docre, 
Augufla  Pr&torïa  ,  Augujta  Selajforum.  On  prétend 
que  l'Empereur  Augufte  en  eft  le  fondateur,  &c  qu'il 
y  envoya  une  Colonie  romaine.  Elle  eft  capitale  d'un 
duché  de  même  nom  ,  &  a  un  Evcque  fuffragant  de 
l^ArchevcqucdeTarentaile.  On  y  voit  un  arcde  triom- 
phe érigé  pour  Augufte,  un  colilce  ,  &  pluiieurs  au- 
tres monumens  de  l'antiquité.  La  vallée  d'AoJIe,  au- 
trement le  val  A'AoJle  j  ou  d' Aoufie ,  Va//is  Auguf- 
tana  ,  eft  une  vallée  de  Savoie ,  dans  laquelle  eft  fituée 
la  ville  dont  nous  venons  de  parler.  Le  duché  d'  .^ofie , 
ou  d' Aoufte  ,  Ducatus  Augujlanus  ,  partie  du  duché 
de  Savoie,  qui  comprend  la  vallée  d'Aeufie  lifcllx  au- 
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très,  toutes  enfermées  dans  les  Alpes.  Il  prend  fon 
nom  de  ia  v'iWcd' A oup.e  ,  qui  en  eft  la  capitale.  S.  An- 
lelme.  Archevêque  de  Caatotbéri ,  etoit  de  la  ville 
àAouJle. 

A  O  U. 

AOU.  f.  m.  Aygulphus  ,  Agiulphus  ,  Aiulphus.  Nom 
d  un  5.  Evècue  de  Bourges  vers  le  commencement  du 
neuvième  iiècle.  Ce  nom  s'eit  formé  par  corruption  du 
latin  en  piu'ieurs  manières;  car  on  dit  S.  Aou^  ou  bien 
S.  ^a^ou  S.  Hou  ,  ou  S.  Aioul ,  eu  S.Ayeul.  Théo- 
dulphe  d'Orléans  donne  de  grands  éloges  a  S.  Aou^  Sc 
le  titre  de  Patriarche.  B.'V.ll.  iz  Mai. 

AOU  ARA.  1.  m.  C'elf  un  fruit  c.ui  croit  au  Sénégal,  en 
Afrique  >.^  aux  îles  de  l'Amérique  ,  &  dont  parle  C. 
Biron  dans  les  Curïoftés  de  h  nature  &  de  l'art.  Il  cft 
gros  comme  un  œuf  de  poule.  U  naît  avec  pluiicuts  au- 
tres en  forme  de  bouquet  enferme  dans  une  grcf  e 
goulle  attachée  à  un  grand  arbre  épineux,  qui  eft  une 
elpèce  de  Palmier.  Quand  les  fiuits  font  en  maxurité, 
la  goulle  le  cieve  &  fait  paroitre  ce  bouquet,  qui  fait 
plaihr  à  la  vue;  car  les  fruits  étant  mûrs,  font  dure 
couleur  dorée.  Les  Indiens  en  mangent.  Ces  fruits  ren- 
ferment un  noyau  gros  ccmmc:  celui  de  la  pèche,  & 
trè.-Qur.  Il  renferme  une  amande  blanche  qui  a  d'abord 
un  goiit  fort  agréable ,  mais  à  la  fin  en  y  trouve  une  pe- 
nte pointe  un  peu  forte ,  &  qui  approche  du  trorna- 
gc  de  Sallenagc.  On  tire  une  huile  de  cette  amande 
qui  a  la  conliftance  du  beurre  ,  d'un  jaune  doré  ,  & 
d'une  odeur  d'Iris  fort  agrcable.  Les  Africains  en  man- 
gent fur  le  pain  comme  du  beurre.  Cette  huile  s'ap- 
pelle Huile  de  Palme. 

AOURNER.  v.  a.  Orner,  embellir  ,  ajufter.  Ado-^nare. 
Il  étoit  encore  en  ulage  dans  le  liccle  pailé.  Rabelais  tait 
dire  a  Panocrates:  Vous  jure;,  maître  Jean.  C'eft,  ré- 
pond l'autre ,  pour  avurr.er  mon  langage. 

AOUSTE.  .^ovt^Aos TE. 

AOUSTERELLE.  f.  f.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  :  on 
dit  aujourd  hui  Sauterelle  dans  le  même  ttns.  Je  te 
remplirai  d  hommes Cv^mmc  d'aOL'f.erclles.  Bible  His- 

TO'^. 

ACUT.  f.  m.  Angujlus ,  Mer  fis  fextilis.  C'eft  le  hui- 
tième mois  de  Vannée  ,  (c\.-i\  notre  façon  de  comp- 
ter ,  qui  commence  Êk  Janvier  ;  mais  il  étoit  le  îî- 
xiL-me  ,  tclcn  les  Romains  ,  qui  lappcL-ient  pour 
cette  raiton  Sextilis.  Son  nom  fut  changé  en  Augufius 
eii  faveur  de  Céfar  Augufte.  Cet  Empereur  étant  re- 
tourné des  Gaules  l'an  746  de  Rome,  travailla  à  régler 
le  Calendrier.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu  il  fit  donner 
fon  nom  au  mois  d'Août.  Tillemont.  D'autres  dilent 
que  ce  fur  parce  que  dans  ce  mois  la  cet  Empereur  fut 
fait  premièrement  Conful,  &  qu'il  remporta  de  gran- 
des viétoires.  Les  Turcs  même  ont  pris  ce  nom  des 
Calendriers  grecs ,  ou  latins ,  Se  l'appellent  quelque- 
fois Agofios.  Ce  mot  Août  n'a  qu'une  fyliabe  ,  Ik  on 
prononce  Oùt.  On  dit  ,  la  Mi-Ùùt ,  en  parlant  de  la 
Fête  de  l'Alfomption  de  la  Vierge ,  du  quinzième  du 
mois  d'Août. 

AoiJT,  lignifie  aulli  la  récolte,  la  moiiron  des  blés,  & 
autres  grains ,  quoiqu'on  la  falle  en  pluficurs  heu\  dès 
le  mois  de  Juillet.  Tempus  meJJJs.  Ce  fermier  a  ftit 
marché  pour  faire  Con  août.  On  eft  dans  la  torce  de 
laoât;  c'eft-à-dire  ,  dans  le  grand  travail  de  la  recolle. 
Faire  l'août. 

On  dit  auifi  figurément ,  qu'un  homme  fait  fon  aoûtj 
quand  il  eft  dans  une  faifon  ou  dans  une  affaire  où  il 
gagne  beaucoup.  Cet  homme  a  bien  fait  ton  août  dans 
cette  commillion.  Les  Fermiers  des  entrées  font  leur 
août  dans  les  mois  de  Novembre,  Décembre  ôc  Jan- 
vier. 

On  dit  proverbialement,  en  ^ozJf  &  en  Vendanges, 
il  n'y  a  ni  fctcs  ni  dimanches. 

Août.  f.  m.  Nom  d  homme.  Augufius.  Augufte  ,  que 
nous  appelons  vulgairement  S.  Août ,  étoix  de  la  maifon 
de^S.  Défiré,  Evêque  de  Bourges.  Baill. 

AOÛTER .  v.  a.  Faire  mûrir.  Coquere.  il  n'y  a  pas  eu  alTcz 
de  chaud  cet  été  pour  aoûîer  les  fruits.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'au  participe. 
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AOÛTÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Coclus  ,maturus  ,  fe  dit  des 
fruits  mûris  par  le  mois  d'Août ,  &  pavticulicremcnt 
des  citrouilles,  lorfqii'clks  ont  pris  leur  croillaiice ,  & 
qu'elles  n'augmentent  plus.  0\\  le  dit  en  général  du 
fi  ait  &  des  branches  d'arbres  qui  (ont  bien  noirrries 
pendant  l'été  ,  qui  ceiîent  de  pouilér ,  &  qui  s'endur- 
cilîcnt.  Cette  branche  eft  bien  aoutce;  pour  dire ,  qu'elle 
a  acquis  dans  l'automne  allez  de  conliftancejpour  fup- 
porter  les  geJées  de  l'hiver:  ce  qui  arrive  lorfque cette 
branche  ayant  pris  tout  l'accroillement  qui  lui  convient 
pour  cette  annce,  s'endurcit  à  la  fin  de  ce  mois,  &  pixnd 
une  couleur  qui  lui  eft  propre-,  au  lieu  que,  lorlque 
lécorce  en  paroit  verdâtre  &  velue ,  on  dit,  cette  bran- 
che n'eft  pas  allez  aoùtée.  Liger. 

AOÛTERON.  f.  m.  MoilFonneur ,  celui  qui  travailler  la 
récolte.  Mcffor.  On  prononce  oùuron.  Il  n'elt  d'ulage 
que  dans  les  campagnes. 

APA. 
Apache,  f.  m.  &  f.  Peuple  du  nouveau  Mexique,  dans 
l'Amérique  Icptentrionale.  Apachus.  Les  Apachcs  oc- 
cupent un  grand  pays  très-tertile,  &  le  divilent  en  qua- 
tre nations.  Les  Apaches  Vaqueras  ,  qui  lont  aux  con- 
fins de  la  Floride  &  du  Canada;  les  Apaches  de  Pe- 
TÏllo ,  qui  font  au  couchant  de  ceux-ci  vers  la  mer  Ver- 
meille ;  les  Apaches  de  XïLi  y  au  leptentrion  des  deux 
précédens ,  vers  l'endroit  où  la  rivière  del  Norte  lort 
du  grand  lac  ;  &C  les  Apaches  de  Navalo  ,  plus  au  nord. 
M.  de  Lille  ne  diftingue  peint  tous  ces  Apaches  dans 
fa  Carte  de  l'Amérique,  &  les  renferme  entre  la  Loui- 
ilane  à  l'orient,  &  le  Mexique  à  l'occident ,  fans  mai- 
qucr  leur  étendue  du  (ud  au  nord. 
ffT  APACTIR.  Vieux  mot.  Faire  pivûc. 
APADNO ,  ou  APHADNO.  Nom  qui  fe  trouve  dans 
Daniel,  XI.  ^jj  &dont  quelques  Auteurs,  à  l'exem- 
ple de  Porphyre,  font  un  nom  propre  de  ville  ,  mais 
fans  raifon.  C'eft  un  nom  appellatit ,  dont  la  fignihca- 
tion  n'eft  pas  certaine:  on  peut  voir  fur  cela  les  Com- 
mentateurs du  Prophète. 
i<T  APAGOGIE.  f.  f.  C'eft  en  logique  une  forte  de 
dcmonftration ,  par  laquelle  on  prouve  la  vérité  d'une 
propofition,  en  lailant  voir  qrre  la  propolition contraire 
eftablurde.  Aulli  l'appelle-t-onret/ttci'iti  adinipojjlbile, 
ou  ad  ahfurdum. 
APAIER.  v.  a.  Ce  mot  fe  difciit  autrefois  pour  apaifer. 

Eo.aEi. 
APAISEMENT,  f  m.  Pacification,  Paix ,  Traité  de  paix. 
Vieux  mot.  Pcx  3  Fœdus.  Ils  avoient  ordonné  par  pro- 
vilion  une  paix  entre  les  parties ,  laquelle  eft  appelée 
<Jans  les  titres  &  a£tesàïei\cs,apaifemer2tjapaifamen- 
tum.  Menestr.  Hijl.  de  Lyon , p.  sSo. 
APAISENTEUR.  f.  m.  Ce  vieux  mot  a  été  remplacé  par 
celui  d'Apaileur  qu'on  trouve  dans  Nicot,  mais  qui 
ne  vaut  pas  mieux,  ^fT  &  qui  n'eft  en  ufage  qu'à  Lille 
&  à  Valenciennes  où  l'on  appelle  apaifeurs  j  cinq  Of- 
ficiers municipaux  ,  dont  les  fondions  confiftent  à 
apaifer  les  querelles  particuhères ,  qui  ne  vont  pas  à 
peine  aftliètive.  Il  lignifie  Pacificateur^  amiable  com- 
poflteur.  Pierre  des  Bordes ,  Ecuyer ,  Bailli  de  Join- 
villc ,  prend  dans  une  Sentence  arbitrale  du  1 3  Janvier 
1363  ,  la  qualité  à  Arbitre  ^  arbitrateur  y  ou  amiable 
apaijcnteur. 
APAISER.,  v.  a.  Mettre  la  paix ,  pacifier.  Sedare  y  corn- 
primere.  Ce  mot  vient  de  la  prépclitiona^  j  &  du  mot 
pax y  paix,  comme  qui  diroit,  ad paccm  conducere y 
conduire ,  induire  à  la  paix ,  amener  à  la  paix.  Le  Roi  a 
ûpaifézûus  les  troubles  de  fon  Etat.  Un  bon  Magiftrat 
tache  à' apaifer  tous  les  diftérens ,  &  d'entretenir  la 
concorde  entre  les  citoyens. 
Apaiser  ,  fignihe  aulîi  ,  adoucir  ,  calmer  la  colère  de 
quelqu'un.  Iram  placare  y  mollirc  y  mulcere.  La  péni- 
tence des  Ninivites  apaifa  la  colère  du  Seigneur.  Il  eft 
difficile  de  simaginerque  la  nature  ait  appris  aux  hom- 
mes a  apaifer  Dieu  parle  fang  des  victimes.  Fleury. 
Apaifer  le  Prince  irrité. 

J'ai  mandiéla  mort  che^  des  peuples  cruels  , 
Qui  /z'apaifent  leurs  Dieux  que  du  fang  des  mortels. 
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Apaiser  ,  fignifie  auITî ,  diminuer,  faire  cefler  la  violence 
d'un  mal.  Dolorem  lenircy  mollire ,  levare.  Apaiferlcs 
douleurs  de  la  goutte ,  la  violence  de  la  fièvre. 

§Cr  C'eft  encore  c:rlmer  l'agitation,  la  violence  d'une 
chofe.  La  pluie  a  apaifé  le  vent.  Apaifer  les  Hots. 

Apaiser, le  prendauiîî  pour  remettie  une  perfonne  de 
quelque  trouble  ,  de  quelque  émotion.  Beprimere  ira- 
cundiam.  Après  2.V0K apaifé  le  bon  pcre,il  reprit  fon 
dilcours.  -  ^ 

|Cr  II  eft  aulfi  réciproque.  Ze/^irij  placari  y  levariy  ml~ 
tigari.  Le  vent  s'apaife.  La  mer  commence  à  s  apaifer. 
Le  feu  s'eH  apai/c.  Mes  maux  ie  lont  apaifes  dès  que 
j'ai  lu  ce  que  vous  m'avez  frit  l'honneur  de  m'écrire. 
Voir.  Ce  n'eft  que  par  parelfe  que  l'on  sapaife  y  iic 
qu'on  ne  fe  vange  point.  Labruy. 

Je  le  vois  bien  y  tu  crois  que  prêt  à  l'excufery 
Mon  sœur  court  après  elle  _,  î-  cherche  à  j'apaifer. 

Rac. 

APAISÉ ,  ÉE.  part. 

ffr  APAISEUR.  f  ,m.  Voyeç  Apaisenteur. 

APALACHE.  Apalachus y  a  y  um.  Apalachita.  C'eft  un- 
peuple  de  la  Floride ,  dans  l'Amérique  feptentrionale. 
Il  occupe  un  grand  pays,  borné  au  nord  par  les  monts 
Apalaches y  par  la  prelqu'ile  de  Tegeta  au  midi ,  par 
la  Catoline  au  levant,  &  le  Rio  del  Spiritu  Santo  au 
couchant.  Leur  capitale  eft  Mélilot,  où  réfide  le  Roi, 
fous  lequel  hx  parouftis  ou  capitaines  ,  gouvernent 
les  fix  provinces  qui  compofcnt  le  royaume. 

IfT  0\\  donne  communément  le  nom  à'Apalache  au 
royaume  dont  on  vient  de  parler,  &  celui  d'Apalachi- 
tes  à  les  habitans. 

Les  Monts  Apalaches  ,  c'eft  la  partie  orientale  d'u- 
ne grande  ch.aîne  de  montagnes ,  qui  léparent  la  nouvel- 
le France  de  la  Floride.  Apalachinus mons  y  Apalachia- 
ni  montes. 

APAMATOCK.  Ordinairement  Apamatuc.  Rivière  de 
la  Virginie,  dans  l'Amérique  (eptentrionale.  Apama- 
toca.  Elle  ie  décharge  dans  celle  de  Powhatan. 

APAMÉE.  f.  f.  Apamea  y  apamia.  Il  y  a  lept  ou  huit  vil- 
les de  ce  nom. 

ApamÉe  de Phrigie yÇnt  le  Marfias,  furnommée  Kî'^mto?, 
l'Arche,  parce  qu'elle  étoit  renl^ermeede  rrois  fleuves, 
&  qu'elle  avoir  la  figure  d'une  arche.  Sa  longitude  eft 
59  ,  jo',  fa  latitude  391I,  50'.  Elle  etl  aujourd  hui  fort 
dépeuplée.  Quelques  Auteurs  difent  qu'elle  fut  bâtie 
par  Scleucus  Nicanor. 

ApamÉh  de  .SirAy^i^j  eft  l'ouvrage  de  Nicomède,  fils  du 
Roi  Prufias ,  qui  lui  donna  le  nom  de  fa  niere  Apa- 
méc.  Il  y  a  eu  autrefois  un  Archevêque.  Elle  eft  fur  la 
Propontide  ou  mer  de  Marmora.  Elle  prit  dans  la  fuite 
le  nom  d'un  chef  des  Colophoniens,  nommé  Myrlus, 
&  s'appela  Myrlea.C'ett:  le  nom  que  lui  donnent  encore 
aujouid'huiles  Turcs.  Salongitude  eft  de  j6.J,  50'ifa 
latitude  49^1,  j6'.Maty  &  le  dernier  Moréri  l'appellent 
Miarla  &  Apami. 

Il  y  a  eu  auifi  une  Apame'e  en  Médie,  nommée  :ia- 
uçment  Miana  y  &  une  en  Mélopotamie  fur  l'Euphrate, 
vis-à-vis  de  Zeugma y  a.u  y ^i  jo'  de  longitude,  ôc  au 
49  \  56'  de  latitude.  Un-:;  autre  encore  en  Méf  oporamie, 
fur  le  Tigre ,  12J  milles  au-deifus  de  Séleucie,  &  une 
autre  en  Perle. 

Mais  la  plus  célèbre  Apame'e  eft  celle  de  Syrie ,  ville 
archiépifcopale,  fur l'Oron te ,  bâtie  par  Séleucus  Ni- 
canor ,  qui  lui  donna  le  nom  de  fa  f œur ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres ,  de  Ion  époufe.  Elle  s'appeloit  d'abotd  Pella,  dit 
Strahon,  Liv.  XVI.  Pour  fe  diftinguer  des  autres,  elle 
mettoit  fur  fes  médailles  ahawlias  t>-:'s  npos  Aïifl. 
Ou  AiiAMEiiN  TiiN  IIP02  ASin.  Apamée  fur  le  fleuvc 
^.vi.Mj-d'où  le  Cardinal  Noris  conclut  qu'elle  eftlurune 
colline  agréable,  qui  s'élève  au  milieu  d'une  plaine  bor- 
dée de  plufîeurs  autres  collines ,  tk  extrêmement  fer- 
tile. La  ville  eft  prefque  toute  entoutée  de  l'Oronte. 
Cette  lituation  fait  que  c'eft  une  des  villes  de  Syrie 
des  plus  peuplées.  Sa  longirude  eft 70^,0'.  Sa  latitude 
3  4,A ,  45'.  L'ère  A' Apamée  eft  celle  des  Séleucides.  Apa-  \\ 
mée  s'elï  dit  aulîi   du  territoire  d^ Apamée  de  Syrie.  ' 
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Jnclith,  II!.  i^.Apamia3  Apamcne.  Il  étoit  dans  la  Cœ- 
lélyïie. 

Bochard,  Phaleg.  Liv.  IL  ch.  2  ,  lemaïque  quepref- 
que  toutes  les  Apamées  font  entourées  d'eau ,  &  il  en 
tire  une  preuve  pour  l'ctymologie  de  ce  nom,  qu'il 
fait  venir  de  l'hcbreu  r|£jS ,  entourer  y  ik.  □''D  ,  eau- 
Jonas  II  ,  6.  DVJ  ^J1££N ,  Circumdederunt  me  aqu.t. 
Il  efl:  plus  probable  que  c'eft  un  nom  de  femme 
donné  à  ces  villes,  comme  nous  l'avoiis  dit. 

Pamiers ,  ville  de  France  en  Languedoc  ,  s'appelle 
auilî  A  pâmée  ,  en  latin ,  Apamia  ou  ApamU. 
APANAGE ,  autrefois  APENNAGE.  f.  m.  Terres  que  les 
Souverains  donnent  à  leurs  puînés  pour  leur  partage, 
lelquels  font  reveriibles  à  la  Couronne ,  faute  d'entans 
mâles  dans  la  branche  à  laquelle  ces  terres  ont  été 
données ,  &c.  Vfuarïa  bonorum  attrïhutïo  ■  Frucîuaria 
pr&d'ù  ajjîgnatio  ■  e  regiajlirpe  natis  ajjîgnatxin  ufum 
terra,  ne  regnum  dividatur  ■  vulgb  apanagïum.  Sous 
les  Rois  de  la  première  &càç.  la  féconde  race,  le  droit 
d'aîneile,  ni  les  apanages,  n'étoient  point  connus.  Clo- 
vis  partagea  les  ctats  entre  les  quatre  enfans  ;  &  Louis 
le  Dcbomiaire  fit  la  même  choie  (ous  la  féconde  race. 
Mais  on  reconnut  bientôt  l'inconvénient  de  ces  par- 
tages, &  l'on  s'attacha  au  droit  d'aîneile,  qui  donne 
laprélérence  à  l'ainé  feul  pour  la  luccelîion  à  la  Cou- 
ronne. Les  cadets  eurent  ,  pour  leur  partage  ou  des 
duchés,ou  quelque  portion  du  royaume  en  fouveraineté; 
à  laréfervedela  foi&  hommage,  &  à  condition  de  la 
révcriîon  au  défaut  d'entans  mâles.  Cela  ell  arrivé  à 
l'égard  de  la  première  &  de  la  féconde  branche  royale 
des  Ducs  de  Bourgogne.  Enfin  ,  pour  ne  point  démem- 
brer le"  royaume,  &  pourabaiiler  les  cadets,  l'on  s'eft 
contenté  de  leur  donner  des  apanages;  c'eft-à-dire,le 
domaine utile,&:  le  revenu  annuel;  la  fouveraineté  de- 
meurant toujours  au  Roi.  Le  Duché  d'Orléans  eft  \'a- 
panage  des  leconds  fils  de  France.  Les  terres  données 
en  apanage  font  reveriibles  à  la  Couronne  à  perpétuité 
au  défaut  d'enfans  mâles,  au  moins  depuis  Philippe 
Augultc;  car  julqu'àlui  les  filles  avoient  fuccédé  aux 
apanages. 

Nicod  &  Ménage  dérivent  ce  mot  de  panis ,  qui  (c 
prend  fouvent  pour  toute  lorte  d'alimens  &  de  lubfif- 
rance  ,  vu  que  plulicurs  le  (ont  lervis  de  panagium  , 
pour  dire ,  apanage.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  apa- 
nare  ,  apanamentum  &c  apanagïum  ,  mots  de  la  balle 
latinité ,  qui  fignifient  une  penfion  ou  un  revenu  an- 
nuel qu'on  donne  à  des  cadets  ,  pour  leur  entre- 
tien &  pour  leurs  alimens ,  au  lieu  de  la  portion 
qu'ils  ont  en  une  Seigneurie  qui  ne  fe  doit 
point  partager.  Cette  étymologie  retombe  dans  la 
première;  car  apparemment  apanare ,  apanamentum , 
ik  apanagium ,  ont  été  faits  de  panis.  D'autres ,  com- 
me Hofman  &  Monet,  le  dérivent  d'un  vieux  mot 
celtique  eu  allemand,  qui  veut  dire,  eA'Ci'i/re  _,  forclore 
de  quelque  droit  :  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des 
apanages  ,  qui  (ont  exclus  de  la  luccelîion  paternelle. 
Antoine  Loilel,cité  par  Ménage,  croit  que  apanager 
vouloit  dire  autrefois,  donner  des  pennes  ou  plumes, 
6c  des  moyens  aux  jeunes  Seigneurs  qu'on  chaffoit  du 
lit  &  de  la  maifon  de  leurs  pères ,  pour  aller  faire  for- 
tune ailleurs,  loir  par  guerre,  loit  par  mariage.  Paul 
Emile  remarque  que  les  apanages  n'ont  été  connus 
en  France  que  depuis  les  voyages  d'outremer. 

Quoiqu'il  en  foitde  l'origine  Acs  apanages,  les  rois 
de  France  ont  toujours  donné  à  leurs  frères  des  fonds 
pour  leur  entretien,  &  ces  fonds  le  lont  nommés  dans 
la  fuite  apanages.  D'abord  ils  les  donnoient  pour  les 
héritiers  mâles  &  femelles.  Le  Roi  Jean  commença  à 
ne  les  donner  que  pour  les  mâles.  Philippe  III  régla 
les  apanages  à  dix  mille  hvres  ;  Philippe  IV  à  vingt 
mille;  Charles IX  les  fit  monter  julqu'à  cent  mille; 
&  le  Roi  Louis  XIII  commença  par  cent  mille  livres , 
&  fit  une  augmentation  de  cent  autres  mille  livres. 
Le  Roi  a  mis  celui  de  Monfieurà  deux  cent  mille  livres, 
fans  les  grolfes  peniions  qu'il  lui  donnoit  pour  l'entre- 
tien de  fa  maifon.  Charles  IX  donna  à  les  frères,  pour 
leur  vie  feulement  ,  pouvoir  de  nommer  à  tous  les 
offices  des Préiîdiaux ,  des  Aides, (S-c.  Louis  XIII  & 
Louis  XIV  ont  donné  à  leurs  frères  le  pouvoir  de  nom- 
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mer  à  tous  les  bénéfices  confiftoriaux ,  excepté  les  évc- 
chés.  L'Abeï  deDangeau.  L'apanage  de  feu  M.  le 
Duc  de  Bcrri  avoir  été  réglé  comme  celui  de  feuMon- 
fieur,  frère  du  Roi,  Foye^  Chopin,  de  Domanlo , 
Conférence  des  Ordonnances ,  rit.  2,  liv.  12.  Décla- 
ration du  mois  de  Mars  1661  ,  pour  l'augmentation 
de  \' apanage  de  Monfieur ,  frère  unique  du  Roi , 
Journal  des  Audiences  ,T.  I,  Uv.  3,  ch.  73.  Dupuis , 
Traité  des  Droits  du  Roi,  p.  2Ç4.  Faélums  de  M. 
Hulïon,  Avocat. 

Apanage,  fignific  en  quelques  coutumes  la  portion  qui 
eft  donnée  à  un  des  enfans  pour  tout  patrimoine ,  pour 
toute  prétention  à  la  fuccelîion. 

Apanage  ,  le  dit  aullî  figurément  des  chofes  qui  font 
des  luipes  &  des  dépendances  d'une  autre.  Appendix. 
Les  infirmités  font  des  apanages  de  la  vieillelle. 

N'oublions  jamais  ,  mon  cher  frère  y 
Que  la  douleur  £■  la  misère , 
Du  corps  mortel  que  nous  avons  j 
Et  de  la  terre  ou  nous  vivons ,    ■ 
Sont  /^appanage  néceffaire.  M.  Descart. 
Quelques-uns  écrivent  appanage  ;  &  d'autres'  écrl- 
voient,  il  y  a  60  ans  ou  davantage,  appennagc.  Achil- 
les  de  Harki  de  Chanvalon  a  mis   fous  le  portrait  de 
la  Reine-Mere ,  au  commencement  de  fa  traduction 
de  Tacite. 

Ce  que  l'Efpagne  a  de  beauté 
Se  raffemble  dans  ce  vifagc  : 
Anne  l' eut  pour  /on  appanage, 
Auffi-bien  que'  la  chafieté. 

APANAGER.  v.  a.  Donner  en  apanage,  y^rm^a^oa/î^^rio 
fundo,  jure  h&reditatis  arcere  ;  e  regiâjlirpc  natis  af- 
fignare  in  ufum  terras  ;  fundum  fruendum  dare  ,  ne 
regnum  dividatur.  Un  Prince  a  été  apanage  d'une  telle 
feigneurie.Dansles  coutumes  on  appelle  aullî  ,  apana- 
^tr  une  fille,  ou  un  fils,  quand  on  les  établit  parnia- 
riage ,  en  leur  donnant  certains  héritages  ou  fommes  de 
deniers,  moyennant  quoi  ils  renoncent  à  toutes  fucccf- 
fions  paternelles  &  maternelles.  Mais  ce  mot  eft  ditabu- 
fivemcnt  ;  car  pour  parler  correctement  il  faut  dire 
aparager.  Dans  quelques  coutumes  on  trouve  apaner 
pour  apanager. 

Apanager  ,  plus  ordinairement  «;'a;2i7^//?tf.  f.  m.  Prince 
qui  jouit  d'un  apanage.  Piinceps  cui  ajfignatdt  funt  in 
ufum  terra,  adempto  jure  dividendi  regni.  Les  Apa- 
nagijles  jouilfent  de  tous  les  droits  honorifiques  ,  à 
meilleur  titre  que  les  Engagiftes. 

APANTA.  Province  de  la  terre-ferme ,  dans  l'Amérique 
méridionale.  Apanta.  Elle  eft  entré  le  lac  de  Parima, 
&  la  rivière  des  Amazones. 

APANTHROPIE.  f  f.  Averlion  peur  la  fociété  &  la 
compagnie  deshohimes;  c'eft  unlymptôme  dclamé- 
lancholie.  Ce  mot. eft  grec  ,  ^Ta.i^^K-jia.-^  il  vient  du 
verbe  cina^-^a ,  je  détourne  j  &  de  atûftoatj,  homme. 
Col.  de  Villars. 

APARAGER.  v.  a.  Comparer.  Conferfe  ,  comparare. 
On  nes'enfert  plus.  Voye\  Apanager. 

?fT  Toujours  de  l'humeur  ou  de  la  mauvaife  foi  chez 
les  Auteurs  du  grand  Vocabulaire.  Voye-^  l'erreur  du 
Dictionnaire  de  Trévoux ,àii.£nt-ï\s,  qui,  après  avoir 
dit  que  ce  verbe  Jignifie  comparer  ,  ce  qui  eft  ajfe^ 
analogue  à  fon  vrai  fens ,  ajoute,  qu'on  ne  s'en  fert 
plus  ,  &  renvoie  à  apanager ,  comme  fi  ce  dernier  verbe 
devait  fuppléer  l'autre.  Oui  fans  doute ,  ce  verbe  doit 
fuppléer  l'autre ,  non  pas  dans  le  fens  qu'on  explique  , 
mais  dans  celui  dont  on  parle  au  mot  apanager ,  & 
pour  lequel  on  renvoie  à  cet  article. 

ICJ"  Aparager,  Emparager,  fignifie encore  ,  marier 
quelqu'un  noblement  &  fans  dérogeance.  Voye-^  au 
mot  parage  ,  les  différentes  acceptions  qu'on  lui 
donne. 

APARENTÉ,  ÉE.  adj.  Voye-{  Apparenté. 

APARIA.  Nom  propre  d'une  province  de  l'Amérique 
m.éridionale.  Aparia.  C'eft  une  partie  du  pays  des 
Amazones ,  entre  la  rivière  de  ce  nom  (?c  celle  de  Poto- 
mayo,  à  l'orie^it  du  pays  de  Canela. 
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APARISSABLEMENT.  adv.  C'eft  un  vieux  mor,  qui 
vouloir  dire  Manijejlcmenc.  Borel. 

APARITOIRE.  f.  i.  Panctarla.  Herbe  qu'on  appelle  plus 
communément  Pariétaire. 

APARLIER.  Autrefois  on  diioit  aparlïerj  pour  apa- 
reiller.  Bor.el. 

A-P  ARTE.  f.  m.  Seorfim.  Terme  emprunté  du  latin ,  af- 
fecté à  la  Poëiîc  Dramatique.  Il  fe  dit  de  ce  qu'un  Ac- 
teur dit  à  part,  &  comme  avec  foi-mcme,  pour  l'inl- 
trucl:ion  de  les  auditeurs ,  en  découvrant  quelques  cir- 
conftances  elfentielles,  lor! qu'il  feint  de  n'être  point  en- 
tendu des  autres  Adeius.  Il  y  a  des  critiques  iévères  qui 
condamnent  tcusles  a-partc.  En  effet  ils  pèchent  con- 
tre l'exacte  vraifcmblance.  Néanmoins  ils  (ont  excula- 
bles ,  pourvu  qu'ils  loient  courts  ,  par  la  néceffité  qu'on 
a  d'en  uler ,  pour  inltruire  le  fpe6tateur  de  certaines 
choies  qu'il  ne  peut  autrement  connoître.  Il  ne  prend 
point  A' s  au  pluriel. 

APARTEMENT.  Woyei  Appartement. 

APAS.  (.  m.  C'eft  ainfî  que  Wicquefort  appelle  le  pain 
des  Perles,  dans  la  Traduction  de  l'AmbalFade  de  D. 
Garcias  de  Silva  Figueroa.  Panis  Perfarum,  ou  Pcr- 
Jlcus.  Il  y  avoir  à  l'entrée  de  la  même  cour  quelques 
autres  alcôves  deftinces  pour  quelques  regrattiers ,  qui 
vendoient  leur  apas  ,  c'eft  à-dire ,  leur  pain  ordinaire. 
Wicquefort. 

APATHIE,  f.f.  Terme  de  Philofophie.  Impaflîbilité, 
imperturbabilité  ,  infeniibilité  morale  ,  confiance  , 
fermeté  d'aine,  qui  empêche  qu'on  ne  lente  les  mou- 
vemens  &c  le  tumulte  des  pallions,  état  de  l'ame  qui 
n'eft  troublée  par  aucune  pziiion.  y^pachia^  affecluum 
yacatio  ,  vacuuas.  Les  Stoïciens  le  piquoient  d'une 
entière  apathie  ,  julqu'à  n'être  point  fenlibles  à  la  dou- 
leur. Ils  vouloient  que  l'ame  de  leur  Sage  fût  dans  une 
affiette  calme  &  paihble,  &  toujours  au-deifus  des 
dilgraces  humaines.  Qui  ne  lait  que  l'apathie  des 
Stoïciens  étoit  l'abolition  &  le  retranchement  de  toute 
palîîonî  L'impeccancedesPelagienseft,  lelonSaint  Jé- 
rôme ,  l'apathie  des  Stoïciens.  Dans  les  premiers  liè- 
cles  del'Eglile  les  Chrétiens  le  fervirent  aullîde  ce  mot 
apathie  ,  pour  exprimer  le  mépris  des  choies  humai- 
nes ,  &  la  mortification  parfaite  des  pallions  que  l'E- 
vangile enleigne.  C'eft  pour  cela  que  ce  mot  eft  très- 
commun  chez  les  Spirituels  d'entre  les  Grecs;  &  S. 
Clément  d'Alexandrie  le  mit  fort  en  vogue,  afin  d'at- 
tirer les  Philolophes  qui  atpiroient  à  cette  lublime  vertu. 
Callicn  appelle  l'apathie  des  parfaits  contemplatifs  , 
leur  immobile  &  continuelle  tranquillité.  Le  Quiétii- 
me  eft  une  efpècc  d'apathie  mafquée  des  apparences 
de  la  dévotion. 

APATHIQUE,  adj.  Qui  eft  infenfible  fur  tout,  qui  n'.ai- 
me  rien,  que  rien  ne  peut  toucher  ni  émouvoir.  Huma- 
norum  affecluum  expcrs. 

Ce  mot,  &  celui  qui  le  précède,  viennent  du  grec, 
c'eft-à-dire  ,  de  a\a'3iia  ,  formé  de  1'«  privatif,  &  de 
"«'"X."  j  jefouffrc  j  dont  l'aorifte  fécond  eft  tVaaiv, 
d'où  fe  fait  ^ra^i'î  paffion  :  ils  ne  font  d'ulage  dans 
la  langue  françoife  que  lorlqu'il  s'agit  de  la  morale  , 
&  que  l'on  traite  dogmatiquement  des  pallions. 

APATiCHER.Ce  mor,  félon  Borel,  fignifioit  autrefois 
aller  manger.  Et  délibéra  de  foi  apacicher  à  la  garnifon 
plus  prochaine.  Juvenal  des  Ursins.  Il  n'eft  plus 
dans  la  langue. 

APATURIES.  f.  f.  pLFcteque  les  Athéniens  célébroient 
a  Ihonneur  de  Bacchus.  Apaturia.  Il  vient  du  mot 
grec  àT,ci.T-A ,  fraude.  On  raconte  qu'elle  fut  inftituée 
en  mémoire  d'une  victoire  fraudnlcnle,  que  Mclan- 
thus.  Roi  d'Athènes  remporta  fur  Xanthus,  Roi  de 
Beotie,  dans  un  combat  fmgulicr  dont  ils  ccoient  con- 
venus, fur  un  diifércnt  pour  les  limites  de  leurs  états. 
C'eft  pour  cela  que  Budée  traduit  &  appelle  cette  fête, 
Fefium  deceptionis ,  la  Fête  de  la  tromperie.  C'eft  le 
Schcliafte  d'Ariftophane  qui  en  rapporte  l'origine  dans 
fcs  notes  fur  la  comédie  des  Acliarnaniennes ,  ik  fin 
celle  de  la  paix.  Suidas,  qui  le  copie,  ajoute  que  la 
fête  durcit  quatre  jours  ;  &  Harpocration  le  confirme. 
Hérodote,  Liv.  I,  parle  aullî  des  ^;j<7r//n>j.  Le  premier 
jour  des  ^/-ar^rif  .fjccux  de  la  même  tribu  le  traitoient, 
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&  cela  s'appcloit  Aopia.  Le  lecond  jour  qui s'appeloic 
A'ïct'ppoTKjonraifcit  des  lacrifices  à  Jupiter  &àMinervc. 
Letroifième,quilencmmoit  kw/)'(.~t/!,  on  recevoir  dans 
les  tribus  les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles  qui  étoient 
en  âge.  Le  quatrième  le  nommoit  L'w./îcfa.  L'Auteur  de 
l'Etymologique  donne  à  cette  fetcune  autre  étymologie 
que  celle  qu'on  a  rapportée  ci-dellus.  Il  dit  que  le  troi- 
lième  jour  les  jeunes  Athéniens  n'étoient  reçus  dans  les 
tribus  qu'après  que  leurs  pères  avoient  juré  qu'ils  étoient 
véritablement  leurs  enfans.  Ainfi  parce  que  jufque-là,  ils 
étoient  en  quelque  lorrecenlés  être  lans  pères,  à^alopts^ 
Apatores ^  c'eft  de- là  que  cette  fcte,lelon  cet  Au- 
teur ,  fut  appelée  Apaturics.  Xénophon  au  con- 
traire ,  Hellen  j  L.  I.  dit  que  les  parens  &  les  alhés  s'af- 
lembloient  pour  cette  cérémonie, &  le  joignoient  aux 
pères  des  jeunes  gens  qu'on  recevoir  dans  les  tribus; 
que  c'eft  de  cette  alîemblée  que  la  fête  a  pris  fon  nom  ; 
que  dans  A'ua'iJpia. ,  Apaturies ^  1'«  loin  d'être  priva- 
tif, cftconjonCnt,  &  hgnifiela  même  choie  que  t>î, 
enfemble ^  comme  dans  kab^o!,  qui  lignifie  î.atAtxTf»! , 
&  a"xt/T/f  ,  qui  eft  la  même  choie  que  S/^iMiTu ,  lecli 
conjors. 

On  prétend  qu'il  y  avoit  auili  des  Apaturies  à  l'hon- 
neur de  Jupircr  &  de  Pallas.  C'eft  une  erreur  fondée 
lur  les  lacrihccs  qui  le  failoient  le  lecond  jour ,  comme 
nous  l'avons  dit,  <iv' qui  n'étoient  qu'une  partie  de  la 
fête  dont  nous  venons  de  parler,  &  non  pas  d'aunes 
Apaturies  diftérentes. 

Strabon  parle  d'un  temple  confacré  à  Venus  Apatu- 
rie/zwcj  c'eft-à-dire  ,  trompeufe  y  parce  qu'elle  avoit 
ufé  d'adrelfe  pour  tuer  des  géans.  Elle  avoir  unremple 
qui  lui  étoit  ccnlacré  fous  ce  nom  dans  un  lieu  nom- 
mé, à  caufe  de  cela,  apaturus ,  dans  la  prelquile  de 
Corocondama,  entre  le  Pont  Euxin  &  le  Palus  Méo- 
tide. 

Ourre  les  Auteurs  que  j'ai  cités ,  voyez  çnç.ovQ.Natal. 
Com.  Liv.  s  3  chap.  1 2.  Franc.  Kojfxi  Archéologie 
Attica.  Livre  /j  chaj>.  1 2.  6'  Meurf.  de  Fer.  Grac. 

F'  n- 
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APECHEME.  f.  m.Termede  Chirurgie.Fradturedu  crâne 
dans  la  partie  oppofée  au  coup  ,  ou  hors  de  fa  poitée. 
C'eft  un  mot  grec  :  A^t^x"!^'^ ,  en  latin  refonantia  , 
en  françois  contrecoup.  I^oyc^  ce  mot.  Col  de  Vil- 

l.ARS. 

APEDEUTE.  f.  m.  Ignorant  par  défaut  d'inftruétion, 
Ignarus.Cz  mot,  formé  du  grec  a-jai/svlo!,  a  été  mis 
en  françois  par  Rabelais,  qui  parle  del'de  des  Apedef- 
tes.  Hors  le  ftj  le  de  Rabelais  il  n'eft  pas  permis  de  fe 
fervir  de  ces  lortes  de  termes.  On  dit  aujourd'hui  apé- 
dcute.  Quiconque  a  aujourd'hui  un  peu  de  goût  pour 
la  ledure ,  a  ailément  l'elprit  enrichi  de  plulleurs  bel- 
les connoillances  ;  au  lieu  qu'auparavant  ce  n'étoit  que 
par  une  étude  pénible,&  par  un  travail  dégoûtant,  qu'on 
pouvoit  parvenir  à  n'être  pas  tout-à-fait  illettré.  De-là 
vient  qu'autant  qu'on  le  failoit  gloire  autrefois  de  n'a- 
voir aucunes  lettres  ,  autant  il  eft  honteux  aujourd'hui 
d'être  tout-à-fait  apédeute  :  parce  qu'il  eft  très-ailé  d'ac-  ' 
quérir  quelque  lavoir ,  i.S:quc  l'ignorance  marque  nécef- 
fairement ,  ou  un  entendement  lourd  Se  pareireiLx  ,  ou 
un  cfprit  léger ,  ou  une  éducation  néghgéc,  .... 
Otjcrvaticn  fur  les  écrits  modernes.  Il  le  forme  une 
cabale  ^cpcdciites :,  qui  ne  pouvant  leréloudrc  à  U]ie 
érude  allîdue  de  plufieurs  années,  ont  entrepris  de  le  || 
faire  un  mérite  de  leur  incapacité,  de  ridiculiler  l'éru- 
dition ,  <^'  de  traiter  la  Icience  de  pédanterie 

Huetiana.    De   l'a   privarif  ,  &   de   ^oiJ'îi''»  ,   erudio. 

APÉDEUTISME.  f.  m.  Ignorance  des  lerrres,  qui  vient 
du  défaut  d'inftruCtion.  Faut-il  donc  priver  le  (ublic 
des  nouvelles  lumières  que  l'on  aura  acquifes  par  une  pé- 
nétration fingulière  >.  Non,ce  feroir  inrroduire  Xapédcu- 
tijme  dans  le  monde  lerrré-,  &  il  n'y  eft  déjà  que  rrop 
inrroduir.  Mém.  de  Trév.  Mars  17 3 S-  Le  myllère  de 
Sainre  Barbe ,  dont  on  voit  la  reprélentation  dans  l'hif- 
roirc  de  la  Comédie,  fair  voir  l'apédeutifme  prelque 
incroyable  de  nos  bons  pères  du  XV  Cicçlc.  Ibid.  AJars 

APELLÉE.  f.  m.  Nom  d'un  mois  des  anciens  Gïçc$.  Apel- 
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Uus.  Chez  les  Macédoniens  le  mois  Apelîée  était  le  der- 
nier mois  de  l'Auromne.  Chez  les  Syro-Maccdoniens 
c'étoit  le  premier  mois  d'hiveij&chez  les  Tyriens  le  le- 
cond.  l^oyei  Fabricius  dans  ton  Menologïum  ^  & 
les  Auteurs  qu'il  cicc.  Le  quatorze  de  Décembre, ou 
Apellee y  on  prit  dans  Celaréc  des  fidèles  qui  alloient 
en  Cilicie,  pour  fecourir  les  Confeireurs  condamnés  aux 
mines.  Fleury. 

APELLITE.  f.  m.  Apeliua.  Nom  de  fcdtc.  Les  Ape/lites 
ctoient  des  hérétiques  difciples  d'un  Apelle,  qui  la- 
voit  été  lui  même  de  Marcion ,  &  qui  s'éleva  vers  l'an 
I45  ou  146  :  voye^  S.  Epiphane ,  /^-«r.  44.  S.  Auguftin 
H£r.  2j.  Tertul.  de  Pr/fcrip.  cli.  ^0  &  31.  Euleb. 
Hift.  Eccl.  Liv.  V  ,  ch.  13.  Baron,  à  l'an  146.  Voyez 
Marcionites. 

!AP£NBOURG.Gros  bourg  de  la  vieille  Marche  de  Bran- 
debourg en  Allemagne.  Apenhurgum,  Il  eft  entre  la 
viik  de  Gardeleben  &  celle  de  Soltvedel.  |]^  Les 
meilleures  cartes  n'en  font  qu'une  petite  bourgade. 

APENDKE.  V.  n. 'Vieux  mot.  Dépendre. 

^fT  APENÉ.  r.  m.  Char  attelé  de  deux  ou  quatre  mu- 
lets 5  mis  en  ulage  dans  les  Jeux  Olympiques  par  les 
Eléens ,  qui  s'en  dégoûtèrent  bientôt. 

APENNIN.  1.  m.  Apenninus.  C'eft  une  des  plus  célèbres 
montagnes  de  l'Europe.  On  peut  regarder  Yapennin 
comme  une  branche  des  Alpes.  Il  s'en  (épare  aux  con- 
fins du  comté  de  Nice,  &  des  terres  de  Gènes,  traverie 
&  partage  en  deux  toute  l'Italie  jufqu'aux  confins  de 
laBafilicate,  où  il  le  divile  en  deux  branches,  qui 
abcutillent  toutes  deux  à  la  met  Ionienne  -,  la  branche 
leptentrionale ,  en  traverlant  les  provinces  de  Barri  &: 
d'Otrante  ;  &  la  méridionale,  en  paiFant  par  laBahli- 
cate  &  les  deux  Calabres.  Dansfon  cours  il  prend  difté- 
rens  noms  en  diftérens  endroits, mais  trop  peu  célèbres 
pour  les  rapporter  ici.  Strabondivife  le  mont  Apennin 
en  deux  branches  •,  mais  la  féconde  eft  le  mont  nommé 
vukur  j  qui  ne  s'étend  pas  loin.  L'endroit  où  l'Apen- 
nin touche  les  Alpes  maritimes  eft  près  de  Savone. 

En  ce  lieu  /'Apennin  au-dejfus  des  nuages 
Va  porter  f  on  orgueil^  braver  les  orages  y 
Elève  jufquau  Ciel  le  front  de  /es  rochers  • 
Voie  toute  l'Hefpérie  ,  é'  commande  aux  deux  mers  ■ 
Defcsfiancsfpacicux  il  enfante  des  ondes  , 
Quijont  au  gredes  deux  les  campagnes  fécondes  , 
Ç^ui  traînent  l' abondance  y  &  qui  j ont  en  tous  lieux 
L'ornement  de  la  terre  &  le  charme  des  yeux.  BrÉb. 
U Apennin  n'eft  pas   cependant  fi   haut    que   les 
Alpes. 

Jadis  cette  montagne  alongeam  fes  confins 
Uniffoit  la  Sicile  avecque  les  Latins  : 
Puis  des  flot  s  conjures  les  cruelles  approches  y 
S'ouvrirent  an  pajjage  au  travers  de  fes  roches  y 
Et  le  Sicilien  détaché  du  Latin  y 
Pelore  garde  encor  le  refie  t/'Apennin.  BrÉbeuf. 
Ifidore,  Grig.  Liv.  14,  ch.  «f.Servius  fur  le  X  Livre 
de  l'Enéide  y  v.  i  s  i  &  Paul  Diacre,  dans  VHifloire 
des  Lombards  y  Liv.  2  y  ch.  iS  y  tirent  \c  noxn  Apen- 
nin de  Alpes  Pieninxy  Alpes  Carthaginoifes ,  &  pré- 
tendent que  ces  montagnes  ont   été  ainfi  appelées, 
parce  que  c'eft  par-la  quAnnibal  &  les  Carthaginois 
entrèrent  en  Italie.  Mais  il  taut  félon  la  remarque  de 
Cluvier,  ne  connoitre  point  l'Italie,   &  n'avoir  point 
lu  l'Hjftoire  romaine,  pour  parler  ainfi.  Les  Alpes  car- 
ihaginoiles,  Paninut  Alpes  y  ainfi  appelées  parce  que 
ce  tut  par-là  quAnnibal  s'ouvrit  un  palfage  en  Italie, 
font  celles  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont  Saint- 
Bernard  y  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  ALPES.  On 
pouiToit  dériver  le  mot  ^/7tv2«/«  du  mot  celtique  Pd/Zj 
qui  fignifie  le  lommet  d'une  mont.agne ,  &  qui  avec 
l'article  Ha  j  n ,  fe  prononceroit  Hapen  y  d'où  fe  fe- 
iroit  tait  apenninus.  On  trouve  dans  la  vie  de  S.  Calo- 
cer  Alpes  TufciA  _,  les  Alpes  de  Tofcane ,  Acla  SS. 
April.  T.  II y  p.  S26&  s 27.  Si  la  leçon  eft  bonne,  & 
qu'il  ne  faille  pas  dire  Alpes  CottiA  y  comme  porte 
une  autre  vie  du  même  Saint  ,  il  faut  dire  que  c'eft 
\' Apennin  qu'on  appelle  ainfi. 
APENRADE.  Ville   du  Duché  de  Slefwick  ,  dans  la 
Jutlainde.  Apenroa.  Elle  a  un  bon  porc  fur  la  mer 
Tome  I. 
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Baltique ,  entre  la  ville  deFleusbourg  &  celle  de  Ha- 
derkhleben. 
APENS.    adj.  m.  C^des  ex  comparatis    infidïis  facia. 
Vieux  mot ,  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  :  c'eft  un 
guet  apens  ;  pour  dire ,  un  allallinat  concerté  &  déli- 
bère ,  tait  en  guettant  Ion  ennemi,  en  choififtant  le  temps 
èc  le  lieu  tavoiables  pour  le  lurprendre.  Vcy.  Appens  er. 
Un  amoureux  dit  aulli,  en  le  plaignant  des  yeux 
d'une  belle ,  qu'elle  l'a  alfalliné,  &  que   c'eft  un  guet 
apens.  ftyle  des  précieuf es  ridicules.  Les  ignorans  écri- 
vent guet  à  pend. 
APEPSIE.  f  LDjgeftionabohe.  Ce  mot  eft  grec  «V^.'a, 
compoféd'apriv.  &de  a.iii-{'i  coclion ydigefiion.  Col 
deVillars. 
APERCEVABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  .apperçu, 
Quod  ûhfervari  y  quud  animadverti  pctejL  Les  petites 
parties  des  corps  naturels  ne  font  aperccvables  qu'avec 
le  microlcope. 
APERCEVOIR.  V.  a.  T  aperçai  y  ou.]' aperçois  y  ]' aperçus  y 
j'ai  aperçu  y  ]  apercevrai.Hécouynt  àç.\om.  Commen- 
cer a  VOU-.  Ammadvertere  y  obfervare.  Les  pilotes  re  ; 
doublent  leurs  foins,  quand  ils  aperçoivent   la  terre. 
Je  vous  ai  aperçu  ik  diftingué  dans  laVoule.  Les  Barba- 
res \ apercevant   n'oferent    approcher.  Aelanc.   On 
aperçoit  y  on  découvre  tous  les  jours  de  nouveaux  af- 
tres  dans  le  ciel  avec  les  lunettes.  Ménage  dérive  ce 
mot  du  \?iimperciperey  ou  adpercipere. 

Apercevoir  lignifie  auilî,  remarquer  quelque  chofepnr 
le  moyen  de  quelque  attention,  rétlexicn  ou  examen, 
■&  fe  dit  louvent  avec  le  pronom  perfonnel., •^ti've/re/f 
dcprehcndcre.  Cm  s'aperçoit  d'une  erreur  de  calcul, 
quand  on  compte  une  féconde  fois.  On  ne  s'aperçoit 
pas  d'abord  qu'un  argument  eft  captieux.  L'amour-pro- 
pre empêche  qu'on  ne  s'aperçoive  de  fes  défauts. 
Combien  de  gens  meurent  lans  s'apercevoir  de  leur 
ridicule  ?  B^ll.  Cette  pente  eft  infenfible,on  ne  s'aper- 
çoit pas  qu'on  defcend. 

|t.r  Apercevoir  &  voir,  confidérés  dans  une  fignifi- 
cation  lynonime.  Les  objets  qui  ont  quelque  durée, 
ou  qui  le  montrent,  font  vus,  dit  M.  lAbbé  Girard! 
Ceux  qui  fuient,  ou  qui  fe  cachent,  font  aperçus. 
On  voit  dans  un  vifagela  régularité  des  traits,  ëc'lon 
y  aperçoit  les  mouven'iens  de  l'ame. 

§3*  Une'  complailance  vue  de  tout  le  monde  en  explique 
quelquefois  moins  qu'un  coup  d'œil  aperçu. 

f^  L'amour  qui  le  fait  voir  tombe  dans'  le  ridicule 
aux  yeux  du  fpeétateur  :  celui  qui  le  lailfc  feulement 
apercevoir  y  fait  fur  le  théâtre  du  monde  une  fcène 
anmfante  pour  ceux  à  qui  plait  le  jeu  des  pallions. 

IJ-^Les  novices  Scies  fortes  en  amour  ignoreiu,  les  avan- 
tages du  myftère ,  &  font  voir  ce  qu'elles  ont  intérêt 
de  cacher.  Les  plus  fines  ,  quelqu'attention  qu'elles 
aient,  ont  bien  de  la  peine  à  empêcher  qu'on  ne 
s'aperçoive  de  ce  qui  fe  palfe  au  fond  de  leur  ca:ur. 

APERÇU,  UE ,  p.art.  Animadverfus y  ohfirvatus.  Il  aies 
fignifications  de  (on  verbe. 

APERCHER.  V.  a.  Terme  d'Oifeleur.  Remarquer  l'en- 
droit où  un  oileau  le  retire  pour  y  palier  la  nuit.  On 
dit, j'ai  aperché nn  merle. 

APÉRITIF,  IVE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
des  remèdes  qui  ouvrent  les  pores,  &  citent  l'oblhuc- 
tion  des  palHigcs  des  humeurs.  Aperiejis y  apcritivus y 
ohjlrucios  corporis  meatus  apencndi  vim  habens.  Clyf- 
tcre  apéritif  &  laxatif.  Les  cinq  racines  apéritives 
qu'on  ordonne  louvent ,  font  celles  d'ache ,  d'afper- 
ges,  de  perfil,  de  fenouil,  de  brufcus ,  &  celles  de 
câpres ,  darrête-bœuf,  d'iringion. 

ÇCF  Ce  terme  eft  aulîî  employé  fubftantivement.  On 
fait  ufage  des  apéritifs  dans  les  cas  ou  les  obftiuc- 
tions  font  la  caufe  ou  l'effet  de  la  maladie. 
Ce  mot  vient  du  verbe  aperire  y  ouvrir. 

APERT.  V.  imperfonnel.  Patet,  confiât  y  liquet.  Terme 
.de  Palais ,  qui  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  : 
c'eft  un  fait  dont  il  apert  par  telle  pièce.  Dans  les 
lettres  de  Chancellerie  le  Roi  dit  toujours ,  s'il  vous 
apcrt. 

APERTEMENT.  Vieux  adv.  Clairement.  A  perte  y 
clare  y  manifefte.  On  voit  apertcment  qu'un  tel  effet 
vient  d'une  telle  caufe. 

Eee  ij 
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Ce  mot  ne  ferok  pas  un  bel  effet  dans  un  difcours 
poli.  îl  doit  s'écriic  avec  un  fcul  p  ,  venant  du  latin 
apenè  j  qui  lignifie  la  même  choie.  Mais  Maiot  l'c- 
ciit  avec  deux  p. 

APERTISE.  f.  £  Ce  motcft  en  ufage  en  bafTe-Norman- 
diCj  où  l'on  dit,  pour  le  mocquer  d'un  conlcil  ridi- 
cule, ou  d'une  imagination  lotte  :  voilà  une  belle  aper- 
tife.  D'adpcrina  j  fait  de  pcritus.  Ménage.  Il  étoit 
françois  du  temps  de  Louis  XI,  lorfqu'on  publia  les 
cent  Nouvelles  nouvelles ,  dans  la  derniète  delquelles 
fe  voit  l'exemple  fuivant  :  les  peies  Se  les  mcres  pie- 
noient    grand  plailîr  à  voir  leurs  enfans  jouer  ik  ftirc 

fouplelïes  &  apenifts Les  vieux  Ditlionnaiies 

expliquent  apenifes  par  agilité. 

fer  APÉTALE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Botanique,  qui 
fe  dit  des  fleurs  qui  font  fans  pétales.  Jpecalus.  Voy. 
aux  mots  Fleur  &  Pétale. 

APETISSEMENT.  f.  m.  Diminution.  Diminutio,  hn- 
tnïnutïo.  Vapetiffemcnt  qui  paroît  dans  les  objets  éloi- 
gnés, eft  une  efpèce  de  phénomène.  Perr.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  une  déclaration  de  François  I,  du  17 
Décembre  1 541 ,  pour  fignifier  quelque  efpèce  de  tri- 
but. Car  il  dit  que  les  prédécefïeurs  ont  atfranclii  les 
Secrétaires  du  Roi ,  de  toutes  entrées,  iljues,  barra- 
ges, choquets,  apecijjcmens  j  &  autres  fublîdes,  tri- 
buts, &  impofîtions  quelconques.  Tessereau. 

APETISSER.  v.  a.  Rendre  plus  petit.  Alinuercj  immi- 
nuere.  yfF  ApetUfer  un  manteau  ;  c'eft  le  rendre  plus 
court,  rapetiffer  vaudroit  mieux.  Jperijfdr  un  tas  de 
blé  ;  mauvaif e  façon  de  parler  des  Vocabuliftes ,  c'eft 
le  diminuer. 

1^  Apetisser,  efl  aulTi  neutre.  Les  jours  apctijfent ^ 
deviennent  plus  courts.  Decrefcunt  dies. 

§Cr  II  eft  aulîi  réciproque.  Cette  étoffe  s'apedjfe  à 
l'eau. 

APETISSE,  EE.  part.  Minutus ,  imnnnutus. 

APÉTÔU.  f  m.  &  f  Peuple  de  l'Amérique  méridionale. 
Apeculm.  Les  Apecous  font  dans  le  Brélil,  près  du 
gouvernement  de  Porto  Séguro. 

A-PEU-PRÈS.  adv.  Prefque  tout.  Penè  ,  ferme  totum. 
Je  vous  rapporte  à-peu-près  la  fubltance  de  la  haran- 
gue. Vaug. 

A-peu-prÈs.  adv.  Prcfquc.  Ferè  j  penè  ,  ferme.  Me  voilà 
à-peu-près  di\x\iïmcQit3^u\  que  j'étois. 

%Cr  APEX,  f  m.  Bonnet  à  l'ufage  des  Flamines  &  des 
Saliens.  Pour  qu'il  tînt  bien  fur  leur  tête  ,  ils  l'atta- 
choient  fous  leur  menton  avec  deux  cordons. 

APH. 

fC?  APHACE.  Aphacuj  lieu  dans  la  Paleftine ,  entre 
Byblos  &  Heliopolis,  où  il  y  avoir  un  temple  de  Vé- 
nus Aphacitides,  en  l'honneur  de  laquelle  tous  ceux 
qui  y  allaient,  s'abandonnoient  à  toutes  fortes  delaf- 
civetés,  parce  que  Vénus  y  avoir  embraflé  Adonis. 
Cette  infâme  luperftition  vient  peut-être  de  ce  que  le 
mot  aphaca  dans  la  langue  Syriaque ,  &  conléquem- 
ment  dans  celle  des  Phéniciens,  fignifie  embraf- 
Jement. 

APHACITE.  adj.  f.  Surnom  de  Vénus.  Voyc-:^  l'arti- 
cle précédent.  Près  du  temple  de  cette  DéefTe ,  étoit 
un  lac  femblable  à  une  citerne.  Ceux  qui  venoient 
conlulter  l'oracle  àQ.Vcn\is  Aphacite  ,  jettoient  dans 
le  lac  leurs  préfens;  il  n'importoit  de  quelle  efpèce  ils 
fuffent  :  s'ils  étoient  agréables  à  la  Décile,  ils  alloient 
au  fond,  fi  elle  les  rejettoit,  ils  furnageoicnt ,  fût-ce 
de  l'or  ou  de  l'argent. 

APHARA.  Ville  de  la  Tribu  de  Benjamin,  dans  la  Terre- 
Sainte.  Aphara.  Adrichomius  la  place  près  d'Almath, 
vers  le  nord. 

APHEA.  f  f.  Terme  de  Mythologie.  Divinité  adorée 
par  Eginètes  &  par  les  Cretois.  Pindare  a  faie  une 
Ode  en  l'honneur  de  cette  Déelfe ,  qui  avoit  un  temple 
dans  l'île  de  Crérc.  C'eft  la  même  que  Diane. 

APHEC.  Ville  de  laTrihu  d'Afer,  dans  la  Galilée,  pro- 
vince de  la  Terre-Sainte.  Aphec. 

Aphec,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville  de  la  Tribu  d'IfTa- 
char.  Aphec.Som  les  Chananéens,  elle  étoit  capitale 
d'un  royaume.  Elle  fe  nomme  auffi  Apheca,  fém. 
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API  îECA  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  Apheca.  On  dit  qu'elle  le  nommoit  aulîi 
Afeca. 

APf4ÉLIE.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  tfT  C'eft  le  point 
de  l'orbire  d'une  planète  où  elle  fe  trouve  dans  la  plus 
grande  diftance  du  folcil ,  le  point  diamétralement 
oppolé  au  périhélie.  Aphelium  fumjna  alfis. 

{fC?  Les  aftres  qui  tournent  autour  du  loleil  ,  ne  font 
pas  toujours  également  éloignés  de  lui.  Ils  lont.dans 
leur  aphélie  ,  lorfqu'ils  font  dans  leur  plus  grande  dif- 
tance-, ils  font  dans  leur  périhéhe,  lorfqu'ils  font  dans 
leur  plus  petite  diftance  du  loleil;  &  ils  lont  dans  leur 
diftance  moyenne,  lorlqu'ils  font  aulïï  éloignés  de  leur 
aphélie,  que  de  leur  périhélie. 

0C?  M.  Halloi  a  donné  une  méthode  géométrique  pour 
trouver  les  aphélies  des  planètes. 

C^r  Suivant  les  obfervations ,  la  plus  grande  diftance 

,  de  la  terre  au  foleil  eft  de  20976^-  rayons  ^nef- 
tres. 

lîCJ"  Sa  plus  petite  ditliance  de  2027^-". 

§Cr  Et  fa  diflance  moyenne  de  20626. 

fCJ*  Un  rayon  terreftre  contient  environ  1433  lieues. 

fer  Aphélie,  eft  aalîi  adj.  de  t.  g.  La  teire  eft  aphé- 
lie, lorfqu'elle  efi:  dans  le  point  de  luu  orbire  le  plus 
éloigné  du  loleil.  Mars  aphélie. 

Ce  mot  vient  de  "■  ' ,  &  de  s -^"^  ,  foleil. 

APHÉRÈSE,  f.  f  Aph^^refs,  ahjajfio.  Terme  de  Gram- 
maire. Retranchement  ,  figure  par  laquelle  on  retran- 
che quelque  choie  au  commencement  d'un  mot: 
comme  conïa  j  peur  cicohïa  •■,  temnere  ,  pour  contem- 
nere.  L'on  a  dit  au  ccmpiciiccment  du  mot  ;  car  fi  le 
retranchement  fe  laifuit  au  n.ilitu,  ou  à  la  fin,  ce 
ne  feroit  plus  une  aphérèfe  ,  mais  une  fyncope,  ou 
une  apocope. 

APHESIENS.  1.  m.  pi.  ou  adj.  pris  fubftantivement. 
Terme  de  Mythologie.  Surnom  qu'on  djnnoit  quel- 
quefois à  Cartor  &  Pollux ,  qu'on  croyoit  préfider 
aux  barrières,  d'uù  l'on  partoit  dans  les  jeux  publics. 
D'aipvt/^i ,  emïtco. 

APHÉTE.  Terme  d'AftroIogie.  Aphète  eft  la  planète 
qui  donne  la  vie. 

;p=  APHIOM  CARASAR.  Ville  de  la  Natolie,  dans  la 
province  de  Germian,  près  de  la  rivière  du  Mindre; 
on  croit  que  c'eft  l'ancienne  .  Hiérapolis ,  près  du 
Méandre. 

APHONIE,  f  f.  Terme  de  Médecine.  Extindion  de  voix 
qui  arrive  aux  malades  par  le  vice  des  organes  defti- 
nés  à  cette  fondion.  Ce  mot  eft  grec ,  atpuna  ,  compofé 
d'à  privatif,  &  de  çmvi'  ,  voix.  Çol  de  Villars. 

APHORISME,  f  m.  Maxime ,  ou  règle  générale  ,  prin- 
cipe dune  fcience,  propofition  qui  renferme  en  peu 
de  mots  une  maxime  générale.  Aphor'sfmus.  Il  ne  le 
dit  guère  qu'en  Médecine  &  en  Jurisprudence.  Les 
aphor'ifmes  d'Hippocrate.  Des  aphorifmcs  politiques. 
Des  aphorifmes  de  Droit. 

Aphorisme,  fe  dit  quelquefois  fîgurément  de  ce  qu'on 
regarde  comme  un  principe  certain.  Je  tiens  cela  pour 
un  aphorïfme. 

Ce  mot  vient  dugrecaip»p'»A»'f ,  qui  fignifie  la  même 
choie,  d'aipip/Ço)  ^  feparo  yfelioo y  jefépare,  jechoifisi 
c'eft-à-dire.  Sentences  choifies,  f  épatées. 

APHORISTIQUE.  adj,  m.  &  f.  Terme  de  Médecine, 
Aphorïfiïcus ,  a  ,  um.  Qui  appartient  à  l'Aphorifme, 
qui  a  la  forme  d'aphorifme.  (  >n  auroit  été  au-devant 
de  ces  abus,  fi  l'on  avoit  retenu  en  Médecine  la  ma- 
nière d'écrire  d'Hippocrate,  dont  le  ftyle  aphoriflï-^ 
que  j  fimple  ik  concis ,  n'a  rien  de  luperflu.  Journ. 

DES   S. 

APHOSIATIN.  Port  de  la  Romélie ,  dans  la  Turquie 
d'Europe.  Ephefiorum  porcus.  Il  eft  fur  la  côte  de 
la  Mer-Noire  ,  à  quelques  lieues  au  nord  de  Conf- 
tanrinople. 

^fJ-  APHRACTE.  f  m.  Aphraclus.  Nom  Grec  que  les 
Anciens  donnoient  à  une  efpèce  de  barque  ou  de 
brigantin  ,  fans  pont ,  &  lans  tillac. 

APHRODISÉE.  Foye:^  Apodosia. 

APHRODISIADE.  V.  f.  Aphrodijtas.  Nom  d'un  templp 
de  Vénus,  d'une  Île  qui  paroîr  avoir  été  la  même 
que  \ Aphrodijîe  de  la  mer  perlique,  &  de  plufîeurs 
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villes.  Etienne  compte  jufqu'à  douze  aphrodijîades. 
La  ville  de  Carie  qu'on  nomme  aujourd'hui  par  cor- 
■  ruption,  Apodifia,  ou,  félon  d'autres,  Ahodifia^  le 
nommoit  autrefois  Aphrodtfuis.  Elle  eft  au  f8^  d. 
40m.  de  longitude,  &C  au  38'-'.  d.  10  ui.  de  latitude, 
&  a  eu  un  Evéque. 

APHRODISIE.  Aphrodifia.  île  de  la  mer  ptrfique. 

Aphrodisie.  Aphrodifium.  'Ville  d'Afrique,  proche  d'A- 
drumcte;  &  d'une  autre  de  Chypre  au  nord,  à  neut 
milles  de  Salamine  ;  &  d'une  ville  d'Eipagnc  ,  qui 
donnoit  aulîî  fon  nom  au  promontoire  fur  lequel  elle 
étoit  lituée. 

APHRODISIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  de  Venus  établies  dans 
la  plupart  des  villes  grecques.  A'9fiJ'<iTia.  Aphrodifia.  Les 
plus  célèbres  fc  faifoient  dans  l'île  de  Chypre.  LcScho- 
liafte  de  Pindare  (  Pyth.  Od.  2)  'dit  qu'elles  y  avoient 
été  inftituées  pat  Cinyras,  dans  la  famille  duquel  on 
choifiHoit  les  prêtres  de  la  Décile  qui  en  portoit  le 
nom  de  KiiVfa.<rai.  C'ctoit  durant  cette  fcte  ,  que  l'on 
pou  voit  le  faire  initier  aux  myftcresde  Vénus.  Ceux  que 
l'on  y  admettoit ,  oitroient  une  pièce  de  monnoie  à 
Vénus  Cûurtilane ,  qui  pour  les  récompenfer ,  leur 
rendait  une  melure  de  (el,  &z  une  ligure  impudique, 
appelée  PAa//if.  S.  Clément  d'Alexandrie,  in  Procrep- 
tko.  Arnobe,  /.  j. 

A  Amathonte,  ville  de  Chypte,  on  faifoit  à  Vé- 
nus des  iacrihccs  lolemncls  ,  que,  idon  Hélychius, 
on  appeloit  KapsuV!.! ,  du  mot  v.r>.f-ji^ ,  fruit  j  peut-être 
à  caufe  que  cette  Décile  prélîdoit  à  la  génération. 

Selon  Strabon ,  /.  i^,  ces  fêtes  étoient  célébrées 
par  les  habitans  de  l'ancienne  Ôc  de  la  nouvelle  Pa- 
phos ,  qui  étoient  éloignées  de  foixante  ftades. 

Athénée  ,  liv.  i^ ^nons  apprend  qu'à  Corinthe  les 
honnêtes  femmes  Se  les  Courtifanes  célébroient  fé- 
paremenr  les  jphrudifies.  Eralme  dans  (es  Adages,  re- 
marque que  Corinthe  abondait  en  filles  de  joie,  <?c 
que  le  verbe  Ks^vt^'^ii»,  lîgnifioit  proverbialement,  yt.' 
livrer  à  la  débauche.  Le  Scholiafte  d'Ariftophane,  ad 
Plutum  ,  parle, de  Ijx  fameufes  ceilrtilanes  de  cette 
ville  :  La'i's ,  Gfreiien ,  Leœna  ,  Sinope ,  Pyrrhine  & 
Sic\one.  Vénus  y  avoir  un  temple  magnifique ,  où 
l'on  \'enoit  de  tous  côtés  apporter  des  offrandes. 

APHRODITE,  f.  f.  Aphrodite  ^  Venus.  Nom  de  Vé- 
nus, il  eil:  pur  grec  ,  &  vient  de  a(pp»'t  ,e'cftwe;  parce 
que  les  Poctcs,  &  entre  autres  Héhode  ,  dans  la 
Théogonie,  v.  19&  198,  feignent  qu'elle  naquit  du 
fang  qui  découla  de  la  plaie  que  Jupiter  fît  à  Sa- 
turne ,  mêlé  avec  l'écume  de  la  mer.  Ce  mot  ne  (e 
dit  guère  dans  les  autres  langues ,  &  point  du  tout  en 
françois. 

C'étoit  au(îi  le  nom  d'une  danfe  chez  les  Anciens, 
dans  laquelle  on  repréfentoit  Vénus. 

APHRODITE.  Aphrodites.  Ville  d'Afrique  vers  l'E- 
thiopie. 

APHRODITIE.  Aphroditia.  Petite  région  de  la  La- 
conie. 

|Cr  APHRON.  Efpèce  de  pavot  fauvagc,  dont  Pline 
fait  mention. 

APHRONILLE.  f.  f.  Plante.  Elle  poulTe  des  feuilles  dés 
fa  racine  ;  elles  font  plus  longues ,  &  plus  étroites 
que  celles  du  poireau.  Ses  racines  font  piquantes  & 
amères:  quand  on  les  prend  en  breuvage,  elles  pro- 
voquent l'urine. 

APHRONITRE.  f.  m.  Aphronïtrum.  Ecume  de  nitic, 
c'efl-à-dire ,  ce  que  le  nitre  a  de  plus  lubtil  ,  &  de 
plus  léger.  V aphronitre  n'entioit  point  dans  la  Méde- 
cine du  temps  de  Galien.  Il  étoit  (eulement  à  l'ufage 
des  baigneurs,  qui  l'emplovoient  à  frottet  le  corps  des 
perfonnes  qui  prenoient  le  bain.  Selon  Pline,  il  s'ap- 
portoit  d'Afîe  à  Rome ,  &  il  f c  formoit  dans  des  ca- 
vernes ;  une  partie  le  ramalfoit  encore  attachée  aux 
parois ,  ^  l'autre  déjà  tombée  en  bas. 

Gauthi;r  ChrilfopheSchelhammer ,  dans  un  Traité 
qu'il  a  hAi  du  nitre ,  parle  de  \ aphronitre  au  c.  III , 
&  taxe  d'une  grande  ignorance  ceux  qui  ne  diifinguent 
point  "(fpo'.iTpoi ,  \ aphronitre  ,  ou  le  nitre  écumeux  , 
de  l'àffisil-zfi ,  l'écume  de  nitre.  Ignorance  néanmoins 
qui  leur  eft  commune  avec  les  Médecins  Arabes ,  avec 
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Pline  &  Martial;  mais   Diofcoride,  Sallien,  vttius , 
Egincte  les  diftinguent. 

APHTHARTOCITE.  f.  m.  &  f.  Aphthartocita.  Nom 
d'hérétiques.  Les  Aphthartocitcs  ,  ennemis  jurés  du 
Concile  de  Chalcédoine,  fortis  des  Eutychiens,  pa- 
rurent \cis  l"an  55  j.  Ce  nom  vient  du  grec  c-V&apTtî 
incorruptible  y  6c  ■'«  '«  ,  Je  juge  j  il  me  paraît  ;  6c  il 
leur  fut  donné  parce  qu'il  leur  paroilloit  que  le  corps 
de  JÉsus-Christ  étoit  incorruptible  &  impaiîible ,  & 
qu'ils  ne  concevoient  pas  qu'il  eût  pu  mourir,  /^oje^ 
Sandérus,  hér.  109,  &  Baronius  à  l'an  555.  Les  Jé- 
luites  d'Anvers,  AS.  Sancl.  April.  Tom.  I ^  p.  SSÇ  > 
prétendent  que  c'eft  une  faute  de  dire  aphthardo- 
cite ,  &  qu'il  faut  dire  aphtartodocite.  Et  en  effet , 
Eulfathius ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Eutychius  P.  C. 
là  même  p.  jj^'j  B.  dit  aphtartodocitas  ;  &  l'on 
reprend  Lipoman  &  Surius  d'avoir  imprimé  aphthar- 
docitas. 

APHTE,  f.  m.  Aphta  j  Laclucimen.  Terme  de  Méde- 
cine. Les  aphtes  font  certains  ulcères  qui  nailfent  dans 
la  iurface  intérieure  de  la  bouche ,  &:  qui  ont  quelque 
choie  de  chaud.  Les  aphtes  ne  font  pas  des  ulcères 
profonds  :  ils  fe  forment  en  quelque  partie  que  ce  loit 
de  la  bouche,  dans  le  palais,  aux  gencives,  aux  côtés, 
à  la  racine  de  la  langue.  Lesenfans,  fur-tout  ceux  qui 
font  à  la  mammelle,  font  fort  fujets  zlmx  aphtes ,  lorl- 
que,le  lait  de  la  nourrice  efl:  corrompu,  ou  que  l'ef- 
tomac  de  l'enfant  ne  le  peut  digérer;  alors  les  vapeurs 
acres  du  lait  aigri  &  corrompu,  qui  s'élèvent,  exulcè- 
rent  facilement  les  parties  molles  &  délicates.  Quand 
les  aphtes  viennent  dans  un  âge  patfait,  ils  font  cau- 
fés  par  des  humeurs  tenues,  féreufes,  &  acres,  qui 
regorgent  dans  tout  \z  corps ,  &  oui  font  portées  à  la 
bouche.  Il  y  a  des  apthes  blancs  ;  il  y  en  a  aullî  de 
rouges ,  de  livides  &  de  noirâtres  :  les  blancs  &  les 
rouges  font  les  moins  dangereux  &  les  plus  faciles  à 
guérir  ;  les  livides  &  les  noirâtres  font  fouvent  mor- 
tels. Un  liniment  de  miel  rolat,  &  d'huile  de  vitriol 
mêlés. enlemblc,  eft  un  bon  remède  pour  les  aphte 
Voyez  Jéel  ,fecl.j  y  l.  2.  Lazare  Rivière,  obferv.  Jea 
Hartmanus,  Foreftus,  Degori. 

(fT  APH"yE.  f.  f.  Aphya.  C'eft  le  nom  que  les  anciens 
donnoient  à  un  petit  poilfon  blanc ,  fort  commun.  C'eft 
pour  cela  que  Cicéron  pour  exprimer  la  populace ,  Iç 
menu  peuple,  ie  fert  du  jnot  aphya populi. 

API. 

API.  Sorte  de  pomme.  Malum  apiolum.  Elle  eft  petite, 
ik.  colorée  d'un  rouge  aftez  vif.  On  la  conférvc  long- 
temps. Elle  commence  d'être  bonne  du  moment 
qu'elle  n'a  plus  rien  de  verd,  ni  auprès  de  la  queue, 
ni  auprès  de  l'œil ,  ce  qui  arrive  allez  fouvent  dès  le 
mois  de  Décembie.  lîCJ"  On  la  mange  avec  fa  peau 
qui  eft  très-fine.  Sa  chair  eft  délicate  &  parfumée  : 
elle  vient  fur  un  arbre  qui  charge  beaucoup  Se  donne 
fon  fruit  par  bouquets.  Il  faut  à  ce  pommier  une  terre 
gralle  lans  humidité. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  les  joues  rouges ,  que  c'eft 
un  vilàge  de  pomme  à  Api. 

Api  eft  aulfi  une  efpèce  d'ache  que  l'on  fait  blanchir 
Apium. 

IÇT  A  PIC.  Être  à  pic  y  mettre  à  pic  :  c'eft  lorfque  le 
cable  de  l'ancre  d'un  vailfeau  eft  bien  roidi ,  &  que 
le  navire  fe  trouve  prefque  perpendiculairement  fur 
fon  ancre  ,  au  moment  qu'on  la  levé.  On  dit  aulli 
apicjuer ,  pour  être  à  pic.  Voyez  ce  mot. 

APICE,  Petite  vill*:  dy  royaume  de  Naples,  Apicium. 
Elle  eft  dans  la  principauté  ultérieure  au  nord  de  Bé- 
névent,fur  la  rivière  calore. 

APIÉTRIR.  V.  n.  &  récip.  Dccrefcere y  vilefcere.  Tenne 
de  Marchands ,  qui  difent  que  leur  marchandife  apie- 
trit  y  ou  s'apiétrit  y  lorfqu'elle  le  gâte  &  fe  corrompt , 
parce  que  la  mode  s'en  paffe,  ou  parce  qu'elle  perd 
de  fa  qualité.  Ce  mot  vient  Ac  piètre  y  qui  lignifie, 
de  mauvaife  condition ,  méprifable. 

ICT  APIETRI,IE.  part. 

ÂPINEL.  f.  m.  C'eft  une  racine  qui  naît  dans  quelques 
lies  de  l'Amérique.  Les  iauvages  la  nomment  Yaba- 
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cani  j  &:  les  François,  Racine  apinel ,  du  nom  d'an 
capitaine  de  cavalerie  qui  l'apporta  le  premier  en  Eu- 
rope. Elle  a  une  fi  grande  vertu  contre  les  (erpens  , 
quiUuffit,  pour  les  tuer,  de  leur  en   prclenter  un 
morctau  dans  la  gueule,  au  bout_  d'un  bâton.  Cette 
même  racine ,  fi  utile  à  la  coniervation  des  hom- 
mes ,  feroit  aulîî  utile  à  leur  propagation ,  li  la  pro- 
pagation avoic  beioin  de  ces  tecoius ,  que  l'on  n'em- 
ploie guère  dans  les  vues  férieufes  de  la  nature.  Hijl. 
de  l'Acad.Roviil.  an.  1724. 
APIOS.  r.  m,  Àpïos.  Plante  de  l'île  de  Candie.  Ses  ti- 
ges font  fort  menues ,  &  rougeâtres.  Elle  porte  des 
rieurs  comme  celle  de  la  rue.  Il  leur  fuccéde  un  petit 
fruit  qui  fc  divite  en  trois  loges ,  dont  chacune  ren- 
ferme une  fimence  oblongue.  Sa  racine  ell  un  violent 
purgatit. 
APIQUER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Imminere  anchora. 
On  dit  que  le  cable  apique  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  vaif- 
feau  appgroche  de  l'ancre  qui  eft  mouillée ,  &  que  le 
cable  commence  à  fe  roidir,  &  à  être  perpendiculaire , 
ou  à  pic. 
$Cr  Apiquer  une  vergue,  c'eft  perei;_fur  un  côté  de  (a 
balancine  ,  &  filer'  de  l'autre  ,   afin  d'élever  un    de 
fes  bouts  le  plus  haut  polFible.  Dans  ce  lens  il  eft 
adif. 
APIS.  f.  m.  Apis.  Nom  d'une  Divinité  Egyptienne.  C'é- 
toit  un  bœuf  que  l'on  nourriiroit  dans  un  temple  qui 
étoit  dans  le  Delta.  Strabon  dit  qu'il  avoit  le  front 
blanc,    avec  quelques  parties  du  corps,  &  le  refte 
noir.  Hérodote  dit,  Liv.  III,  ch.  2S,  qu'il  avoit  fur 
le  dos  l'image  d'un  aigle;  que  la  figure  blanche  qu'il 
avoit  au  front  étoit  carrée  ;  ik.  que  du  refte  il   étoit 
tout  noir  ;  qu'il  avoit  un  efcarbot  à  la  langue  ;  &  que 
les  crins  de  la  queue  étoient  .f.^Aat  ^  c'eft-à-dire  ,  dou- 
bles, ou  de  deux  couleurs,  ou  de  deux  fortes.  Phne  , 
Liv.  III,  ch.  46  ,  dit,  qu'il  avoit  la  figure  d'un  croif- 
fant  au  côté  -,  &  en  eftc't ,  nous  lui  voyons  cette  mar- 
que dans  une  médaille  d'Hadrien,  rapportée  parTril- 
tan,  T.  I ,  pag.  s  1 4-  Ammien  Marcellin  en  dit  au- 
tant. Apparemment  il  n'eft  décrit  diftéremmenr  que 
parce  que  ce  aétoit  pas  toujours  le  même  bœuf;  car 
un  des  principaux  points  du  culte  A' Apis  étoir  de  ne 
le  lallfer  pas  vivre  long-temps.  Après  qu'on  l'avoit  tué 
ou  lui  faifoit  des  obsèques  magnifiques,  &  on  gardoit 
un  grand  deuil  jufqu'à  ce  que  les  prêtres  en  eulfent 
trouvé  un  autre.  Les  Egyptiens  ditoient  qu'il  étoit 
conçu  du  feu  du  ciel.  Cambyle  le  moqua  des  Egyp- 
tiens ,  fit  tuer  tous  ceux  qui  célébroient  la  fête  à'A- 
pis  ,  fouetter  fes  prêtres,  ik  le  blelfa  lui-même  à  la 
cuiffe;  le  pauvre  Apis  en  mourut  quelque  temps  après. 
Selon  le  P.  Kirker,  latium,p.  106.  Apis  &Sérapis  (ont  la 
même  choie.  P..de  S.  Julien,  Antiq-  de  Bourg,  p.  22s 
prétend  qvCApis  a  été  honoré  en  Gaule ,  &  que  c'eft 
delà  que  viennent  les  noms  des  Buteaux  &  des  Vi- 
teaux,  Bv'ï  fiiii  ,  le  Bœuf  Dieu.  Cicéron  ,   De  Nat. 
Deor.  Liv.  I,  n.  S  s-  Tacite,  Liv.  IF,  Hijl.  c.  IV. 
Luc.Zii'.  FUI ,v.  470,  L.  IX,  160.  Eusèbe,Z.  // 
de  la  Prc'p.  Macrob.  L.  I ,  Saturn.  c.  21 .  S.  Aug.  De 
Civit.  L.  XFIII,  /.  Kirker,  (Edip.u^gypt.  T.  III, 
p.  2Sj,  parlent  de  ce  Dieu  Apis. 
Apis  eft  aullî  le  nom  d'un  Roi  d'Egypte,  &  de  quelques 
autres  Rois  des  Argiens,  de  Sinopc  ,  &  de  Sicyone. 

A  P  L. 

fc?  APLAIGNER.  v.  a.  Terme  de  Manufrdure  de  lai- 
nage.-paire  paroître  les  poils  de  la  laine  lur  une  étofte, 
par  le  moyen  des  chardons.  Aplaigner  un  drap  ,  c'eft 
proprement  le  lainer.  Fdlc-s  carduis  attollerc  ,  eri- 
gere. 

(fF  On  appelle  aplaigneur ,  l'ouvrier  qui  donne  cette 
façon  au  drap. 

fCT  On  dit  en  quelques  endroits  aplaner  &  aplaneur. 
Opifex  villis  erigendis  prœjixus. 

APLANIR,  v.a.  Rendre  plan,  uni  &  de  niveau.  Ce  qui 

étoit  inégal.  /Equare ,  Complanare  ,  Co£quare.  On  a 

^        aplani  ce  terrain,  qui  étoit  inégal  &:  raboteux,  poury 

faire  un  jardin.  Il  faut  envoyer  des  pionniers  pour 
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aplanir  les  chemins ,  quand  la  groflê  artillerie  mar- 
che. 
Aplanir  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Lever  les 
difficultés ,  les  empêchemens  qui  le  rencontrent  dans 
une  l'aine.  ExpUcare  ,  aperire.  Les  Anc'iens  nous  ont 
aplani  le  chemin    pour  pénétrer   dans  les  fciences.  Il 
ne  ieroit  jamais  parvenu  à  cette  dignité ,  lî  la  faveur 
ne  lui  en  eût  aplani  le  chemin.  La  grandeur  de  leur 
courage  leur  aplanijj'oit  toutes  lortes  de  difficultés. 
Ablanc. 
Aplanir  le  dit  aulîI  avec  le  pronom  perfonnel.  Dans  le 
propre,  c'eft  devenir  plus  uni.  ^quari ,  complanari, 
codquari. Et  dans  le  figure,  c'eft  devenir  plus  aifé, 
plus  facile  à  entreprendre  ,  à  exécuter.  ExpLmari, 
enodari ,  explicari.  Du  côté  que  les   montagnes  com- 
mencent 'diS  aplanir.  Toutes  ces  difficultés  s  aplaniront 
d'abord. 
APLANI,  lE.  part.  JEquatus,  explanatus. 
APLANISSEMENT.  f.  m.  Adion  de  celui  qui  aplanir. 
Réduction  d'un  terrain  inégal  à  un  plan  uni.  Exâqua- 
tio.  L' aplanijfem en t  d'un  parterre,  \' aplanijjement  des 
allées  d'un  jardin. 
ifT  Quoiquele  verbe  foit  employé  au  figuré,  l'ufagen'a 
pas  adopté  le  (ubftantif  dans  le  même  lens.  Si  Tondit 
i2/7/aA2ir  une  difficulté,  pourquoi  ne  dit-on  pas  Tt/^/iz- 
nijfement  d'une  difficulté  ?  L'ulage  fait  tout;  mais  il  y 
a  de  la  bizarrerie. 
APLANISSEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  donne  une  féconde 
préparation  aux  draps  après  leur  première    tonture. 
Qui  pannorum  villos  carduis  iterum  attollit. 
tfT  APLATIR.v.a.Rendreplat,fansrienôter.C'eil:  altérer 
la  forme  d'un  corps,  lelon  quelqu'une  de  fes  dimen- 
fions,  en  forte  que  cette   dimenlîon  en  foit  rendue 
moindre.  Si  onaplatit  un  globe  par  un  de  les  pôles, 
la  ligne  qui  ira  de  ce  pôle  à  l'autre,  deviendra  plus 
courte.  On  aplatit  ce  qui  eft  trop  relevé.  On  aplatit 
les  métaux  à  coups  de  marteau. 

Ce  mot  vient  du  grec  ^AaTiTa,qui  hgnifie,  un  es- 
pace plat ,  une  place  publique. 
Aplatir  fe  dit  auilî  avec  le  prononf^lwfonnel ,  &  figni- 
fie,  devenir  plat.  Planumfieri,  tumorem  j>onere.  Les 
joues  s'aplatijfent  par  la  maigreur.  Le  leiii  de  cette 
femme  s'eft  aplati. 
APLATI,  lE.  part. 

APLATISSEMENT,  f.  m.  L'adion  d'aplatir,ou  l'eff'et  qui 
elt  produit  dans  un  corps  par  le  olioc  ou  l'imprellion 
d'un  autre.  Le  mouvement  des  doigts  fuffitpour  l'apla- 
tijjement  d'une  boule  de  cire.  Il  faut  un  coup  de  mar- 
teau pour  l'aplatijffement  d'une  balle  de  plomb. 
^APLATISSOIRES.f.f.  pL  Nom  que  l'on  donne  à  des 
parties  de  moulins  qui  fervent  à  aplatir  &  étendre  les 
barres  de  fer,  pour  être  fondues  de  la  même  chaude 
dans  les  grandes  fonderies,  ou  d'un  autre  chaude,  dans 
les  petites  fonderies.  Encycl. 
APLÉBY.  Petite  ville  du  comté  de  Weftmorland  en  An- 
gleterre. Ahallaha,  ahellaba.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'E- 
dcn  au  midi  de  Carlile. 
APLESTER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  déplier  ou 
étendre  les  voiles  pour  recevoir  le  vent,  &  fe  préparer 
à  partir.  Explicare.  On  ne  s'en  (ert  plus. 
APLETS.  1.  m.  pi.  Rets  ou  filets  dont  on  fe  fert  pour  la 

pêche  du  hareng. 
APLOMB.  {.  m.  Ligne  perpendiculaire  à  l'horifon.  Per- 
pendiculum.Cç  mur  tient  bien  Ion  aplomb  ,  eft  bien 
droit;  celui-là  fait  ventre,  il  a  perdu  ion  aplomb.  En 
ce  lens  a  ne  fait  point  une  particule  ,  &  on  ne 
le  fépare  point  de  plomb.  Dira  t-il  que  ces  arcs  dou- 
bleaux  de  40 ,  jo  ou  60  pieds  de  diamètre  qui  étoient 
déjà  en  voûte ,  puillent ,  en  fuivant  la  rondeur  de  la 
tour  qu'ils  portoient ,  &  en  fe  détournant  ainli  de  \a- 
plomb  ;  (outenir  un  fi  prodigieux  fardeau.  Cordem. 
§CJ"  Aplomb  fe  dit auiîi adverbialement,  pour  dire  dans 
une  direction  verticale  &  perpendiculaire  à  l'horifon. 
Perpendiculariter  ,  lineâ  ad  perpendiculum  direclâ. 
Ce  mur  n'eft  pas  d'aplomd.  Le  foleil  darde  aplomb 
fes  rayons.  On  en  fait  ordinairement  deux  mots.  Ce 
mur  eft ,  n'eft  pas  à  plomb.  'Voyez  Plomb  des  ou- 
vriers. 
APLOME.  f.  f.  Aplcma  ,  atis.  Terme  de  Liturgie.  L'j^/o- 
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me  eftuiic  des  nappes  qu'on  met  fui  l'autel  dansI'Eglifc 
grecque. 

APLOMER.  Vieux  mot  qui  vouloit  dire  endormir ,  fé- 
lon Borcl,  &  que  l'on  trouve  dans  Pathelin&:  dans  Ni- 
cod.  Je  iius  tout  aploméj,  c'elV à-dire,  je  luis  tout  ap- 
pélanti.  Ménage. 

iCT  AFLUSTRE.  i.  m.  C'eft,  difent  les  Vocabuliftes,  le 
nom  que  les  anciens  donnoienc  à  un  ornement  qu'ils 
plaçoient  a  la  partie  la  plus  élevée  des  poupes.  C'ellle 
mot  latin  Irancite. 

53"C'eil  proprement  une  petite  pièce  d'étoffe  qui  pend 
du  haut  des  mats.  Aplufire  ,  is ,  aplufira  j  orum  _, 
aplujhïa  i  um.  Voyez  Triamme^  terme  ai  Marine. 

A  P  N. 

APNÉE,  r.  f.  Jjinœa,  <«.  Terme  de  Médecine.  Etat  dans 
lequel  la  relpiration  paroit  lupprimée;  c'eft-à-dire, 
quelle  ell  lî  petite,  fi  rare  &  li  tardive,  qu'il  femblc 
que  les  malades  ne  refpirent  plus,  &  (oient  (ans  vie , 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  paillon  hyltcrique, 
la  fyncope ,  l'apoplexie ,  la  léthargie.  Ce  mot  e(t  grec , 
auïoia  :  il  vient  d'à  privatif ,  &  de  ««fw ,  je  refpire. 
Col  de  Villars.  Heraclite  ,  dans  Galien  ,  Zh'.  / 
de  diffic.fpir.  (e  ferr  de  cette  exprcllîonen  parlant  de 
la  refpiration  des  malades  qui  (ont  près  de  tomber  en 
fyncope ,  &  dont  les  extrémités  (ont  refroidies ,  laquelle 
efl  fi  foible ,  h  difficile  &  fi  lente  ,  qu'elle  paroir  en 
quelque  (orce  éteinte. 

APO. 

APOBOMIES.  f.  f.  pi.  /4pobomia.  Fête  chez  les  Grecs , 
où  l'on  ne  facrifioit  point  (ur  l'autel,  mais  à  terre  & 
fur  le  pavé.  C'eft  ce  que  le  nom  fignifie  ;  des  mots  «a:»»'  , 
loin,  &  ^'Hf^'i ,  autel. 
APOCALYPSE,  f.  f.  Apocalypfis.  Terme  grec ,  qui  fi- 
gnifie révélation.  Il  s'applique  particulièrement  au  der- 
nier Livre  du  Nouveau  Teftament.  Il  contient  les  ré- 
vélations de  S.  Jean  (ur  plulieurs  myftères.  Il  écrivit 
fon  apocalypfe  dans  1  île  de  Pathmos  où  il  étoit  relégué: 
on  ne  convient  pas  li  c'ctoit  (ous  le  règne ,  &  pendant  la 
perfécution  de  l'Empereur  Domitien.  C'eft  le  livre  du 
nouveau  Teftament  (ur  lequel  les  fcntimens  des  Peres,& 
le  témoignage  de  l'Egliie  ont  le  plus  long-temps  varié. 
S.  Jérôme  rapporte  que  les  Eglifes  grecques  doutoient 
de  la  canonicité  de  \ Apocalypfe.  S.  Balile ,  &  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  la  rejetoient;  &le  concile  deLao-' 
dicée  n'en  fait  point  mention  dans  le  Canon  des 
Ecritures.  Quelques  uns  même  l'ont  attribue  à  1  héré- 
tique Cérinthus  :  &  d  autres  à  un  autre  Jean ,  difciple 
de  S.  Jean.  Denys  d'Alexandrie  trouvoit  que  \ Apoca- 
lypfe étoit  écrite  en  mauvais  grec,  &  il  y  avoir  remar- 
qué des  (oléci(mes,&  des  barbarilmes."  Je  crois  pour 
•>  tant ,  di(oit-il ,  que  \' Apocalypfe  contient  un  Icns 
»  caché  &  miftérieux,  &  j'admire  ce  que  je  ne  (au- 
»  rois  comprendre  ,  plutôt  que  de-lc  condamner.  » 
S.  Juftin  ,  S.  Ircnée,  &  S.  Auguftin,  n'ont  point  douté 
qu'elle  ne  fût  canonique.  Le  troilième  concile  de  Car- 
rhage  en  397,  l'a  mile  dans  le  Canon  des  Livres  fa- 
ciès i  &  depuis ,  les  Eghles  d'Orient  &  d'Occident  la 
lifent  (ous  le  nom  de  l'Apctre  S.  Jean. 

S.  Jérôme ,  dans  une  de  (es  Epines  qu'il  écrit  à  Dar- 
danus ,  parle  de  Y  Apocalypfe  comme  d'un  Livre  qui 
n'étoit  point  reçu  communément  des  Eglifès  grecques 
de  fon  temps  -,  mais  le  Cardinal  Baronius  prouve  dans 
fes  Annales ,  que  cette  penfée  de  S.  Jérôme  ne  peut 
pas  être  vraie  dans  toute  fon  étendue,  puifque  S.  Epi- 
phane  qui  vivoit  en  ce  temps-là ,  a  défendu  l'autorité 
àt\' Apocalypfe  contre  les  hérétiques  Alogiens,  &:con- 
tre  les  Theodoticns.  Ces  Alogiens,  qui  l'attribuoient 
àCérinthe,  dcmandoient  de  quelle  utilité  pouvoitctre 
ceuc  Apocalypfe ,  où  il  cft  parle  des  fept  Anges  &  des 
fept  trompettes.  Ils  tournoient  en  ridicule  ce  qui  y  cft 
dit  des  fept  trompettes  ■■,  mais  S.  Epiphane  les  accule 
en  cela,  ou  de  malice,  ou  d'ignorance  ,  par  les  paro- 
les de  S.  Paul ,  qui  a  fait  mention  de  ces  trompettes 
daiiîfa  première  E  pitre  aux  Corinthiens ,  ck.  j  f  j  2  ^ 


APO  407 

où  il  dit,  que  la  trompette  formera  ,  &  que  les  morts 
refufciteront  au  fon  de  cette  trompette. 

Ces  Alogiens  traitoient  de  ridicules  plufiturs autres 
choies  qui  (ont  dans  \'ApocalypJe;  &"  entre  autres  ce 
qui  y  eft  rapporté  touchant  les  quatre  Anges  fiés  fur 
lEuphrate;  mais  pour  repondre  aux  objeftions  de  ces 
hérétiques ,  il  (ulfit  de  remarquer  en  général  .  que  ce 
Livre  n'eft  pas  une  fimple  hiftoire ,  mais  une  prophé- 
tie ,  &  qu'ainil  il  n'eft  pas  (urprenant  que  l  Auteur  (e 
(oit  exprimé  a  la  manière  des  Irophètes,  dont  le  (tyle 
eft  ordmaiiement  figuré.  Les  Alogiens  avoient  donc 
tort  de  s'inlcrire  en  (aux  centre  \ Apocalypfe  ,  à  caufc 
des  expreffions  qui  leur  paroifloient  extraordinaiiesi 
Ce  qu'ils  oppofoient  de  plus  apparent  centre  l'auto- 
rité de  ce  Livre  étoit  ces  paroles  du  chap.  2,  ^  i  j. 
Ecrivez^  à  l'Ange  de  l'Eglifc  de  Thyatire  :  Il  n'y  avoir 
alors  ,  diloient-ils ,  aucune  Eglile  Chrétienne  dans 
Thyatire.  S.  Epiphane,  qui  (uppofe  avec  eux  qu'il  n'y 
avoir  en  effet  aucune  églile  alors  en  ceheu-la,efi: 
obligé  d'avoir  recours  à  l'efprit  prophétique ,  comme 
(1  S.  Jean  avoit  prévu  ce  qui  y  devoir  arriver  dans  la 
(uirc  des  tems.  Il  y  ade  l'apparence  que  quand  S.  Epi- 
phane écrivoit  contre  les  Alogiens ,  on  n'avoit  point 
de  catalogue  des  Evêques  de  cette  Eglile ,  ou  d'autres 
acies  d'où  l'on  pût  comioitrc  qu'elle  fût  ui.ie  Eglile 
fondée  des  le  temps  des  Apôtres  ;  c'eft  pourquoi  Gro- 
tius  a  répondu  (agement  à  cette  objection  ,  qu'il  n'y 
avoit  à  la  vérité  aucune  égliiè  des  Gentils  dans  Thya- 
tire ,  lorfque  S.  Jean  écrivoit  fon  Apocalypfe  ;  mais 
qu'il  y  en  avoit  une  des  Juifs ,  comme  il  y  en  avoit 
aullî  une  femblable  dans  Theffalonique  avant  que 
S.  Paul  y  prêchât. 

Il  y  a  aullî  eu  des  Ecrivains  orthodoxes  qui  ont  re- 
jeté \ Apocalypfe  ,  comme  un  Livre  qui  autorifoit  les 
rêveries  de  Cérinrhe  Touchant  le  règne  charnel  de  Jé- 
sus-Christ (urlarerre.  Denys ,  Evcque d'Alexandrie, 
écrivit  deux  Livres  intitules  ,  Des  Promenés  j  où  il 
combattit  fortement  les  explications  d'un  Lvêque  d'E- 
gypte appelé  Nepos  3  qui  donnoit  un  (cns  tout -à-fait 
Juif  aux  promenés  que  Dieu  a  (aites  aux  hommes  dans 
l'Ecriture.  Voye-^  le  mot  Millénaires.  Conlultez  Eu- 
sèbe  ,  Hif.  Ecclef  Liv.  FIT,  ch.  24. 

Quoique  Denys  d  Alexandrie  reconnût  {'Apocalypfe 
pour  un  Livre  divin,  il  prétendoit  qu'il  étoit  d'un  au- 
tre Jean  ,  que  de  S.  Jean  l'Evangélifte  ,  ce  qu'il  pré- 
tendoit prouver  par  la  diverfité  du  ftyle  ;  mais  il  n'y  a 
lien  de  plus  foible  que  les  raitons  qu'on  tire  de  cette 
diverfité  du  ftyle.  Il  eft  vrai  que  dans  la  plupart  des 
exemplaires  grecs,  foit  imprimés,  (oit  manulcrits,  on 
ht  à  la  tcte  de  ce  Livre  le  nom  de  Jean  le  Théologien  : 
mais  ceux  qui  ont  mis  ce  titre  ont  voulu  défigncr,  par 
cette  exprellion  l'Apôtre  S.  Jean,  que  les  Pères  grecs 
nomment  le  Théologien  par  excellence,  pour  le  dîï^ 
tinguer  des  autres  EvangéUftes. 

Eralme  a  été  cenfuré  par  les  Théologiens  de  Pa- 
ris ,  peur  avoir  avancé,  qu'on  avoit  doute  long-temps 
de  l'autorité  de  l' ApocalypCc ,  non-feulementparmi  les 
hérétiques  ,  triais  même  parmi  les  orthodoxes  ,  qui 
doutoient  du  nom  de  l'Auteur ,  bien  qu'ils  le  recufenz 
comme  un  Livre  divin.  Cetre  propofition  fut  ccnfurée 
par  les  Dodeurs ,  qui  dirent  qu'on  connolifoir  mani- 
feftement  par  l'ufage  de  l'Egliie  ik  par  les  définitions 
des  conciles,  que  l'Apôtre  S.  Jean  étoit  l'auteur  de  {'A- 
pocalypfe. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Livres  qui  ont  été  pubUés  fous 
le  titre  à' Apocalypfe.  Sozomène  rapporte  ,  que  dans 
les  Eglifes  de  la  Paleftine  on  hfoit  une  Apocahpfc 
de  S.  Pierre.  Il parleaulîi d'une ^/7oca/> /yl'deS.Paul , 
que  lesCophtesle  vantent  d'avoir  encore  aujourd  hui. 
Eusèbe  dir  aufîî  quelque  choie  de  ces  deux  Apoca- 
lypfes.  S.  Epiphane  parle  d'une  Apocalypfe  à! hàzm.  \ 
Nicéphore  d'une  Apocalypfeè^YAàxSi.%.  Grarien  <!kCe- 
drenus  fonr  mention  d'une  Apocalypfe  de  Moyfc.  On 
parle  aullî  d'une  du  Prophète  Elie.  Giatien  nomme  en- 
core une  Apocalypfe  de  S.  Thomas,&  une  de  S.  E  tienne; 
Porphyre  ,  dans  la  vie  de  Plotin  ,  paile  des  Apocà- 
lypfes  de  Zoroaftre  ,  de  Zoftrien ,  &  de  Nicothée , 
d'Allogène ,  de  Melus.  Toutes  ces  Apocalypfes  (ont 
apocryphes  &  des  pièces  fuppofées.  Defmarétsa  faiîde 


4o8  AFO 

belles  moralités  fur  \Apocalypfe.  M.  Bolîuet  ,  & 
M.  l'Abbé  de  k  Chécardie  oiu  fait  des  Commen- 
taires fur  {'Apocalypfe  ^  ou  explications  de  l'Apoca- 

APOCALYPSE  ,  fe  dit  auffi  figurément  dun  langage  ou 
d'un  ditcours  obfcur.  Obfcurus  ferma.  Tes  volumes  ne 
font  rien  qu'un  éternel  apocalypfe.  Main.  Mauvaife 
locution. 

Ce'  mot  vient  d'aV»xaAy;tlM,  qui  en  grec  fignifie  , 
je  me  révèle  _,  je  découvre. 

§3°  Apocalypse  ,  Chevalier  de  \ apocalypfe:  c'eftainfi 
que  fe  nommèrent  les  membres  d'une  fociété  de  Fa- 
natiques qui  fe  forma  à  Rome  en  1^94.  Auguftin  Ga- 
brino  natif  de  Brelcia ,  leur  chef ,  le  fît  appeler  le 
Prince  du  nombre  feptennaïre  ^  &  le  Monarque  de  la 
Sainte  Trinité.  Ces  Fanatiques  ditoient  que  leur  de(- 
fein  étoit  de  détendre  l'Egliie  cathohque  contre  l'An- 
techrift  qui  feroit  adoré  dans  peu.  Les  armes  de  cette 
fociété  étoient  un  labre  &  un  bâton  de  commande- 
ment placés  en  fautoir ,  Une  étoile  rayonnante  &  les 
trois  noms  des  Anges  Gabriel,Michael Ik  Raphaël.  Plu- 
sieurs des  Chevahersportoient  ces  armes  lur leurs  man- 
teaux &  lur  leurs  habits.  Leur  nombre  s'accrut  julqu'.à 
80.  La  plupart  étoient  desartiians  qui  ne  travailloient 
jamais  que  l'épée  au  côté.  Ils  avoient  des  fentimens 
fort  dangereux.  Ils  foutenoient  entre  autres  choies 
qu'une  femme  ,  pourvu  qu'elle  ne  refulat  rien  à  fon 
mari ,  pouvoir  bien  fe  livrera  d'autres,  &  qu'en  échange 
un  mari ,  lur-tout  s'il  étoit  de  leur  ordre, avoir  laliberté 
de  renvoyer  fa  femme  lorfqii'il  en  étoit  dégoûté.  Ils 
ctoient  avec  cela  fort  charitables  envers  les  pauvres. 
L'an  1694.  le  jour  des  Rameaux,  augulliin  Gabrino 
étant  dans  l'Eglile  pendant  qu'on  chantoit  l'antienne  , 
Quis  ejl  iflc  Rex  glorid?  courut  à  ces  mots  ,  l'épée 
à  la  main  au  milieu  des  Prêtres ,  &  cria  à  haute  voix  , 
c'ejl  moi  qui  fuis  ce  roi  de  gloire.  Là-deirus  on  con- 
duilit  Gabrino  au  lieu  où  l'on  renferm£  les  fous.  Peu 
après  un  autre  de  ces  Fanatiques,  qui  étoit  bûcheron  , 
découvrit  tout  ce  qu'il  favoit  de  la  conduite  &  de  la 
doélrine  de  cette  lede  ;  on  en  emprifonna  une  tren- 
taine, &  le  refte  le  dillîpa. 

'APOCALYPTIQUE,  adj.  m.  <.\-f.  Prophétique,  qui  tient 
de  la  révélation.  Libri  vaticinii.  On  appelle  Auteurs 
apocalyptiques  j  ceux  qui  ont  travaillé  lur  l'Apoca- 
lyple.  Bayle,  dans  Ion  Dicliionnaire  critique,  dit  que 
Bochard  étoit  un  Auteur  apocalyptique.  M.  BolFuet 
pall'e  pour  le  meilleur  de  tous  les  Auteurs  apocalyp- 
tiques. Guillaume  Griowé  a  recueilli  tous  les  Auteurs 
apocalyptiques. 

|t?  APOCHYLINNE.  Terme  de  Pharmacie.  Suc  vé- 
gétal épailîî. 

fC?  APOCINOS.  Danfe  ancienne  dont  il  ne  nous  eft 
relié  que  le  nom.  Encyc. 

iA-POCO.  Terme  de  mépris ,  emprunté  du  mot  Italieu 
dapocOj  qui  lîgniHe,  malhabile. 

Tandis  que  mon  moqueur  par  fon  critique  écho  , 

Traitait  ainfl  nos  chantres  ^"a-poco , 
Fort  bien  j  dit  un  d'entr'eux  j  parlant  pour  tous 

les  autres  t 
Nos  chants  font  imparfaits  3  mais  montrez-nous 
des  vôtres.  De  la  Motte. 

APOCOPE,  f.  f.  Apocope ,  amputatio  ^  rccifio.  Terme 
de  Grammaire.  Racourciilcment ,  figure  par  laquelle 
on  coupe  quelque  chofe  à  la  fin  d'un  mot.  Ce  mot 
eft  grec.  Il  vient  de  «lexoiiî,  fait  d'aioxoTla  jyVcoftne  ^ 
qui  eft  compofé  de  la  prépolîtion  "''"',  &  du  verbe 
xo^rl»  J  ye  coupe  J  je  retranche.  Ingenîj  pour  ingenii  eil: 
une  apocope. 

Apocope.  Abfcifflo.  Terme  de  Chirurgie.  Efpèce  de  frac  - 
turc  ou  coupui^  dans  laquelle  la  pièce  de  l'os  eft  fé- 
paree  &  enlevée  :  «loxoi-;  lignifie  coupure  entière. 
On  appelle  aulîi  cette  fraéture  apothraufis.  Col.  de 

VlLLARS, 

APOCREOS.  f.  f.  Terme  de  Liturgie  chez  les  Grecs. 
Carniprivium  ,  Septuagefima.  C'ell:  la  femaine  qui  ré- 
pond à  celle  que  l'Eglife  latine  appelle  Septuagéfime. 
On  l'appelle  apocréos^  ou  privation  de  chair  ^  parce 
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qu'après  le  Dimanche  qui  la  fuit,  on  cefle  de  manger 
de  la  chair,  &  l'on  lait  ulage  des  laitages  jufqu'au 
Iccond  jour  après  la  Quinquagélmie  ,  où  commence 
le  grand   jeûne  du  carême.  Durant  Vapocréos  j  on  ne 
chante  ni  triode  ni  alléluia. 
APOCRISIAIRE,  ou  APOCRISAIRE.  f.  m.  Apocrifia- 
rius.  Envoyé  ,  Agent ,  qui  portoit  les  réponfes  d'un 
Prince.  Il  lut  enluite  le Chanceher  du  Prince,  &gar- 
doitlclceau.  Dans  la  balle  latinité  on  trouve  Afecra- 
ta  ,  s.  Secrétaire ,  pour  Apocrific.ire.  Zozime  le  défi- 
nit Secrétaire  d'Etat  pour  les aftaires  étrangères,  &c'é- 
toit  la  même  choie  que  ceux  que  Voipicus ,  dans  Au- 
rélien ,  appelle  Notarios  Secretorum.  Jean  de  la  Pone 
définit  Apocrifaire ,  Secrétaire. .  .  .Chanceher-, parce 
qu'il  eft  le  Secrétaire  du  Prince ,  &  qu  il  lait  les  le- 
crets.  Cette  quahté  a  été  depuis  principalement  attri- 
buée au  député  du  Pape,  qui  rélidoit  de  la  partaConl- 
tantinople  pour  y  recevoir  les  ordres  du  Pape,  &  la 
réponle  de  l'Empereur.  S.  Grégoire  étoit  Apocrifiairc 
du  Pape  Pelage  à  Conllantinople ,  ce  fut  pendant  ce 
temps-là  qu'il  compola  les  Morales  lur  Job.  L'Apo- 
crifaire  faifoit  la  fondtion  des  Nonces  ordinaires  du 
Pape  auprès  des  Princes  catholiques.  Les  Apocrifiaires 
étoient  ordinairement  Diacres ,  &  ils  n'avcient  rang 
qu'après  les  Evêques,  comme  on  le  voit  par  le  con- 
cile de  Conftantinople  alFemblé  durant  que  Mennas 
en  étoit  Patriarche ,  ou  Pelage ,  Diacre  de  l'églile  ro- 
maine, &  Apocrifiairc  du  S.  Siège, n'eft  nommé  qu'a- 
près tous  les  Evêques.  Quelquefois  cependant  \'Apo- 
crifiaire  avoit  rang  de  Légat  ,  &  précédoit  même  les 
Patriarches.  L'héréliedes  Monothélites  empêcha  quel- 
que temps  les  Papes  d'envoyer  un  Apocrifiairc  a  Conf- 
tantinople. Dans  la  fuite,  le  Pape  Léon  II  en  envoya 
un  à  la  prière  de  l'Empereur:  mais  enfin  rhéréfiedes 
Iconoclaftes ,  que  les  Empereurs  foutenoient ,  ne  per- 
mit plus  aux  Papes  d'envoyer  un  Apocrifiaire'2.Qo\-\£- 
tantinople;  &  c'eft  proprement  en  ce  tem.pslà  que  la 
coutume  d'en  envoyer, qui  avoit  été  leulement  inter- 
rompue auparavant ,  cella  entièrement  ;  car  ceux  que 
les  Papes  envoyèrent  depuis  à  Conftantinople  après 
que  les  François  s'en  furent  rendus  maîtres ,  n'étoient 
point  de  fimples  Apocrifiaires  j  mais  des  Cardinaux  , 
avec  pouvoir  de  Légat  à  latere.   Foyer  Du  Cange, 
BouLLENGER,  Ce  ne  fut  point  au  refte  les  feuls  Non- 
ces du  Pape  qu'on  appela  Apocrifiaires.  Il  fcmble  par 
la  Novelle  6  de  Juftinicn  ,  Ch.  II,  que  tous  les  clercs 
envoyés  à  la  cour  des  Empereurs  par  les  Patriarches  , 
&  qui  y  réfidoient  pour  avoir  loin  des  alFaires  de  leurs 
Egliles,  s'^^^Qloieni  Apocrifiaires.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  ce  fut  fous  ce  Prince  que  les  Papes  com- 
mencèrent à  envoyei:  des  Apocrifiaires  à  Conftantino- 
ple: quoique  Hincmar,  Z.  De  ordine Palatii^C.  i s  3 
dile  que  cette  coutume  commença  dès  que  la  cour  im- 
périale fut  établie  à  Conftantinople.  On  trouve  encore 
que  du  temps  de  Churlemagne  on  appeloit  Apocri- 
fiairc ^  le  Grand -i^Umônier  de  France.  Ainlî  Hinc- 
mar, dans  Ion  quatrième  Opulcule ,  de  Ord.  Palatii  , 
C.  1 6  J  dit  que  \' Apocrifiairc  étoit  celui  qu'en  France 
on  appeloit  Chapelain  j  ou  Garde  du  Palais  j  Quem 
Nofirates  Capellanum  ,  vel  Palatii  Cufiodem  appel- 
lant,  &c  qui  gouvernoit  tout  le  Clergé  du  Palais.  Il 
prenoit  connoillance  de  toutes  les   aftaires  eccléhaf- 
tiques.  C'étoit  aulîî  le  confelfeur  de  tous  les  ofticiers 
de  la  mailon  du  Roi.  On  lui  donnoit  le  nom  à'Apo~ 
crifiaire ,  parce  qu'on  le  confultoit  fur  tous  les  cas  im- 
portans,  &  qu'on  fe  régloit  fouvent  lur  la  léponfe.Il 
vient  en  elîet  du  grec  «""'x/'"'''»  qui  lignifie  réponfe. 
Il  eft  appelé  refponfalis  en  latin ,  par  Hincmar,  Ep.^  j 

On  trouve  encore  que  \ apocrifiairc  étoit  un  offi- 
cier dans  les  monaftères  ;  c'étoit  comme  le  garde  du 
tréfor  ;  il  avoit  le  foin  d'ouvrir  &  de  fermer  les  por- 
tes de  l'églife  ,  &  failoit  à  peu  près  les  mêmes  chofcs 
que  les  facriftains  font  aujourd'hui.  P.  HÉlyot  ,  T. 
F,  p.  iço  y  191.  ^ 

On  trouve  apocrifariatus  dans  la  vie  de  S.  Léon 
IX ,  écrite  par  Wibert.  Apocrifariat 3  dignité  d'apo- 
criliaire. 
APOCROUSTIQUES.  f.  m.  pL  Terme  de  Pharmacie. 
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A^vtKpvriy.J.  Médicamens  pour  airêtcrles  humeurs  ma- 
lignes qui  le  jettent  fur  une  partie  infirme.  Il  cft  aullî 
adjcclif".  Les  Remèdes  apvcroujtiques  lont  ordinaire- 
ment froids ,  aftringens  &  ccmpolés  de  parties  grof- 
lières  ;  en  quoi  ils  différent  des  remèdes  qui  .ittirent  , 
qui  font  chauds  &  compofés  de  parties  fubtiles.  Le 
mot  apocrouftlques  vient  d'à«T» ,  i5j  de  i^fw»  ^pulfo^  pcl~ 
lo  ,  repcllo. 
APOCRYPHE,  adj.  m.  &  f.  Douteux,  qui  vient  d'un 
auteur  incertain,  ou  auquel  on  ne  peut  pas  ajouter 
ioi.  Apocryphus ,  dubÏA  fideï.  Les  Calvinilles  accu- 
fent  faullement  beaucoup  de  livres  de  la  bible  d'être 
tz/'ocn/'/^ej-^-commeJudithjTobie,  Efdras,les  Macha- 
bées,  (sc.  En  matière  eccléliaftique ,  on  le  dit  de  tout 
ce  qui  efl:  écrit  ou  prêché  par  les  Hérétiques,  ou  Schil- 
matiqucs ,  &  qui  n'eft  point  reçu  par  l'Eglilc  catho- 
N  lique.  Voilius  foutient  que  quand  il  s'agit  de  Livres 
lacrés,  le  mot  A' apocryphe  ne  ie  donne  qu'à  des  ou- 
vrages, que  ni  la  Synagogue,  ni  l'Egliie ,  n'ont  point 
inlerés  dans  leurs  Canons,  quoiqu'on  les  joignit  avec 
la  Sainte-Ecriture,  &  qu'on  les  lût  même  dans  l'E- 
glife. 

Ce  mot  vient  du  grec  à-aty.pvmla  ^  qui  fignifie  cacher , 
parce  que  leur  origine  n'eft  point  connue.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'on  a  donné  ce  nom  aux  livres  apocry- 
phes 3  parce  qu'ils  contiennent  les  myftères  cachés  des 
Hérétiques.  On  peut  dire  que  la  lignification  de  ce 
mot  eft  douteufe,  puilque  les  uns  donnent  ce  nom 
luTiplement  aux  livres  qui  ne  font  point  dans  le  Ca- 
non de  l'Ecriture  ,  &  les  autres  aux  livres  ou  dou- 
teux, on  (uppofés.  Il  eft  certain  du  moins  que  le  mot 
apocryphe  lignifie  caché  Hcfecrct.  Tels  étoient  les  li- 
vres des  sibylles,  dont  la  garde  étoit  commile  aux 
Décemvirs  leulemcnt.  Par  la  même  raiion ,  les  anna- 
les des  Tyriens  &  des  Egyptiens  étoient  appelées  apo- 
cr^'phes.  Avant  la  verlion  des  Septante,  les  livres  de 
l'ancien  Teftament  étoient  apocryphes ,  à  parler  en  ce 
fens.  Dans  la  iuite  ,  les  Chrétiens,  à  l'exemple  des 
Juils,  changèrent  abfolument  la  lignification  du  mot, 
&C  appelèrent  apocryphes  ,  des  livres  dont  l'autorité 
eft  douteufe,  &  fulpecl:e. 

Le  mot  à' apocryphe  dans  fa  première  origine,  fi- 
gnifie caché ,  &en  ce  fens-là  tous  les  écrits  qui  étoient 
cachés  dans  les  temples  étoient  appelés  des  apocry- 
phes,  parce  qu'ils  n'étoicnt  point  venus  à  la  connoil- 
lance  du  peuple.  Quand  les  Juifs  publièrent  leurs  li- 
vres facrés ,  on  ne  donna  le  nom  de  Canoniques  & 
Divins  ,  qu'à  ceux  qui  furent  publics  ;  les  autres  qui 
demeurèrent  renfermés  dans  leurs  archives  n'étoicnt 
apocryphes 3  que  parce  qu'ils  ne  parurent  point  dans 
•ie  public.  Et  aind  il  fe  pouvoit  faire  qu'ils  lullent  vé- 
ritablement divins  &  facrés  ;  mais  ils  n'étoicnt  point 
reconnus  pour  tels.  M.  Kaac  Voftuis,  qui  convient 
que  c'eft-là  la  véritable  fignification  du  met  à! apo- 
cryphe j  en  a  abulé  dans  fon  livre  des  Oracles  des 
Sibylles,  lorfqu'il  prétend  que  ces  livres  ont  été  véri- 
tablement infpirés,  &  qu'ils  ont  même  été  lus  autre- 
fois dans  les  Egliles,  étant  joints  a\'ec  les  autres  li- 
vres lacrés  qui  compoloient  le  recueil  de  la  bible  grec- 
que des  Septante. 

On  a  donc  nommé  apocryphe  j  à  l'égard  de  la  bi- 
ble, tout  ce  que  les  Juifs  nont  point  mis  dans  leur 
canon  des  livres  facrés.  C'eft  en  ce  lens-là  qu'on  lit 
dans  S.  Epiphane ,  que  les  livres  apocryphes  ne  font 
point  dans  l'arche  ;  c'eft-à-dire,  dans  l'armoire  où  les 
Juils  enferment  leurs  livres  lacrés.  Scaliger  qui  n'a 
point  entendu  les  paroles  de  S.  Epiphane ,  les  a  cor- 
rompues en  voulant  les  corriger.  Il  a  cru,  au  contrai- 
re ,  que  ce  Père  a  mis  les  apocryphes  dans  l'arche  ;  mais 
cette  faute  eft  lî  groftîère ,  qu'il  eft  furprenant  qu  un  il 
habile  Critique  y  loit  tombé.  Aufîî  Séiarius,  Jcfuite, 
l'a-t-il  relevée  dans  fes  Prolégomènes.  Suicérus  a  auilî 
fait  la  même  choie  dans  fon  Tréfor  eccléfiafiiquc ,  fur 
\tmotAron. 

M.  Simon  prétend ,  dans  fes  réponfes  à  quelques 
Théologiens  d'Hollande,  que  fi  on  lit  avec  attention 
les  écrits  des  Apôtres,  on  y  trouvera,  que  non  (eule- 
ment  ils  lifoient  la  bible  en  grec,  mais  les  livres  que 
les  Proteftans  Zfp^éWzvM  apocryphes.  Il  croit  que  l'E- 
Tome  I. 
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glife  les  a  reçus  des  Juifs  nommés  Hellénlfies  ,  avec 
les  autres  livres  de  l'EcritureSainte.  Si  les  Juifs  de  k 
Paleftme ,  dit-il ,  ne  les  ont  pas  reçus ,  ce  n  eft  pas  qu'ils 
ftillent  apocryphes  dans  le  lens  qu'on  donne  préfen- 
temcnt  à  ce  mot  ■■,  mais  parce  qu'ils  ne  lifoient  chez 
eux  que  les  livres  qui  étoient  écrits  en  hébreu.  De  ces 
Helléniftes  ils  ont  palfé  à  l'Egliie  dès  le  temps  des 
Apôtres  ;  leurs  premiers  difciples  les  ont  aulh  reçus, 
comme  faifant  une  partie  de  la  bible  grecque. 

Il  eft  vrai  qu'on  oppofe  à  cela  l'-rutcrité  de  plufieurs 
anciens  Ecrivains  eccléfiaftiques  ,  &  principalement 
des  Grecs ,  qui  ont  diftingué  ces  livres ,  qu'on  nomme 
apocryphes  ,  de  ceux  qui  font  dans  le  Canon  des 
Juifs.  Mais  outre  que  ces  anciens  Ecrivains  ecck'liafti- 
ques  ne  conviennent  point  entre  eux  touchant  le  nom- 
bre de  ces  prétendus  apocryphes  ,  on  ne  trouve  point 
cette  diftinetion  appuyée  lur  le  témoignage  d'aucun 
Apôtre,  ni  d'aucun  de  leurs  premiers  difciples.  L'E- 
gliie de  Rome,  qui  a  toujours  été  coniidérée  comme 
la  principale  Eghfe  du  monde,  n'a  point  auili  diftin- 
gué ces  deux  fortes  de  hvres  :  les  Eglifes  d'Afrique  les 
ont  reçus  également  comme  divins  avant  le  concile 
de  Nicée  ;  ce  qu'on  peut  prouver  par  l'autorité  de  S. 
Cyprien.  On  peut  allurer  la  même  chofe  de  l'Egliie 
d'Alexandrie,  &  l'on  en  trouve  des  preuves  évidentes 
dans  les  écrits  de  S.  Athanate.  Car  ceux  où  on  tait  dire 
le  contraire  à  ce  taint  Evêque,  ne  font  point  vérita- 
blement de  lui. 

On  ne  peut  pas  nier  que  S.  Jérôme ,  le  grand  dé- 
fcnieur  du  Canon  des  Hébreux  de  la  Paleftine,  n'ap- 
puie fortement  l'opinion  contraire  ,  &  qu  il  ne  dife 
même  quelquefois  que  (on  fcntiment  eft  celui  de  toute 
l'Egliie.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  S.  Dodeur 
a  exagéré.  S.  Auguftin  qui  lui  cft  oppolé  ,  &:  qui  vivoit 
dans  le  même  temps  que  lui ,  parle  tout  aurrcmcr.t. 
Le  Pape  Iiuiocent  I,  qui  vivoit  aulîl  dans  ce  temps-là, 
reconnoit  pour  livres  divins,  ceux  que  S.  Jérôme  met 
au  nombre  des  apocryphes  dans  fes  préfaces  lur  To- 
bie  &i  fur  Judith.  Car  il  faut  hre  apocr\pha  dans  ces 
deux  préfaces,  &  non  pas  hagiographa. 

On  dit  d'une  nouvelle  dont  on  doute ,  que  c'eft-  une 
nouvelle  apocryphe  :  &c  pour  marquer  qu'on  n'ajoute 
pas  grande  foi  à  celui  de  qui  elle  vient,  on  dit,  que 
c'eft  un  Auteur  apocryphe.  Acad.  Fr. 
APOCY'N.  1.  m.  Apocynum.  Genre  de  plante,  qui  com- 
prend beaucoup  d'efpèces  tirées  la  plupart  de  l'A.mé- 
rique.  Celle  qui  nous  eft  la  plus  commune  vient  de 
Canada ,   où  elle  eft  appelée   Herbe  de  la  ouate ,  ou 
le  cotonnier.  Ses  racines  font  blanch.ities ,  groflcs  com- 
me le  doigtjtracent  &  s'étendent  fort  loin,  t  lies  donnent 
aux  pointes  plufieuis  tiges  hautes  de  fix  à  iept  pieds, 
garnies  de  feuilles  oppolés  deux  à  deux ,   longues  de 
hx  pouces  lur  moitié  moins  de  largeur,  &  d'un  vert 
pâle.  Ses  Heurs  naiflcnt  par  bouquets  a  l'extrémité  des 
tiges  &  d'entre  les  feuilles.  Elles  font  foutenues  cha- 
cune par  des  pédicules  grêles  &  longs  de  deux  pouces 
ik  demi.  Chaque  ikuvcft  une  cloche  purpurine,  ren- 
verfée,  rabattue  en  dehors,  &  découpée  en  cinq  par- 
ties ;  de  fon  miheu  s'élève  un  chapiteau  formé  par 
cinq  cornets  difpofés  en  rond.   Le  chapiteau  reçoit 
dans  fon  centre  le  piftil ,  qui  devient  une  veflie  poin- 
tue ;  longue  de  trois  à  quatre   pouces ,   &   large  de 
deux,  arrondie,  dans  laquelle  font  renfermées  des  fe- 
menées  appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  &  char- 
gées d'une  aigrette  fine  &  argentée.  C'eft  de  cette  ai- 
grette qu'on  fait  en  Canada  une  ouate.  Ces  fleurs 
font  remplies  d'une  liqueur  mielleufe  qui  attire  les 
mouches,  &  elles  y  font  fouvent  prifes  i!<.  arrêtées, 
comme  les  oifeaux  à  la  glu.  De  cette  liqueur  miel- 
leufe on  fait  en  Canada  une  efpèce  de  lyrop,  qu'on 
réduit  même  en  conf  iftance  de  fucre.  Uapacyn  donnent 
un  fuc  laiteux  en  quelque  endroit  qu'on  y  faffe  ui  c 
incificn.  On  a  cru  qu'il  étoit  pernicieux  aux  chiens. 
Se  c'eft:  d'où  vient  fon  nom  ,   de  a^» ,  &  de  >^^f «» , 
xi/'tHî ,  comme  fi  on  vouloit  dire  que  cette  herbe  éloi- 
gne les  chiens.  Il  y  en  a  une  autre  efpèce  qui  a  fes 
fleurs  comme  le  muguet,  &  fes  feuilles  fcmblables  à 
celles  de  la  toute-faine,  h'apocyn  s'appelle  encore  cy- 
nanchon,  cynomeron,  3c  cynocr-amie,  mort  aux  chiens. 

F  f  f 
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Il  jette  des  branches ,  longues  pliantes,  &  très-diffici- 
les à  rompre.  Ses  feuilles  reHemblent  a  celles  du  lierre; 
mais  elles  ont  l'odeur  plus  forte ,  &  font  remplies  d'un 
fuc  qui  approche  du  miel.  Son  fruit  efl:  couvert  d'une 
colfc  lemblable  à  celle  des  fèves  ;  il  ell  de  la  lon- 
guenr  du  doigt ,  a  la  forme  d'une  gaîne ,  &  renferme 
une  lemence  petite ,  dure  &  noire.  Ses  feuilles  étant 
mêlées  avec  de  la  farine  ,  &  réduites  en  forme  de 
pain,  tuent  les  chiens,  les  loups,  les  renards  &  les 
panthères  qui  en  mangent ,  &  leur  cauient ,  lelon  Diol- 
coridc ,  fur  le  champ  une  paralyfie  vers  les  lombes.  Se- 
lon Pline ,  la  femence  prife  dans  du  vin ,  guérit  la  p!eu- 
rélie  &  routes  les  douleurs  de  côté ,  de  quelque  eipèce 
qu'elles  loient.  Dict.  de  James. 

APODACRYTIQUES.  f.  m.  pi.  Remèdes  qui  excitent 
d'abord  les  larmes,  &  enluite  qui  les  arrêtent.  Tels 
font  les  collyres  compofés  d'eau  de  pécule  de  rofes , 
de  plantin,  d'euphraife,  de  vitriol, de  tmhie,&c.  Ce 
moteft  grec,  "WoifaK/vTiKa  ;  il  eft  dérivé  de  "«mi^axpi/'w , 
lacrymas  effundo  ^  je  verle  des  larmes  ■■,  parce  que  ces 
remèdes  les  excitent  d'abord  par  leur  acrimonie,  en- 
luite ils  les  delféchent  en  relFerrantles  vailFeaux  excré- 
toires. Col  de  Villars. 

%Çj'  H  efl:  aulli  adjedif.  Remède ,  médicament  apoda- 
cryûqus. 

APODES,  f.  m.  pi.  Eipèce  d'oifeaux  qui  ont  les  pieds  forts 
courts.  Ils  rellcmblent  beaucoup  aux  hirondelles. 
Comme  ils  ne  peuvent  faire  ulage  de  leurs  pieds  qui 
font  trop  courts,  ils  lont  prefque  toujours  en  l'air.  Ils 
font  leurs  nids  dans  les  rochers  ;  ils  volent  lur  les  mers. 
Pline  cité  par  James.  aVuTxj,  d'à  privatif  ,  &  ■»v's  , 
pied. 

APODICTIQUE.  adj.  Terme  de  Logique ,  qui  fe  dit 
d'un  argument  démonftratif  &  convaincant.  Demonf- 
trativus. 

tfTAPODIXIS.  Terme  diacdique  ,  fignifie  démonf- 
tration ,  preuve  évidente.  Pétrone  appelle  un  ligne  de 
langueur,  de  foibleile,  apodixis  defuncioria.  Nous 
pourrions  appeler  ainfi  un  billet  d'enterrement. 

Ce  mot  vient  du  grec  aws/f/xn/^/j  qui  fignifie  , /<? 
démontre  j  je  fais  voir  clairement. 

APODIPNE.  1.  m.  Apodipnum.  Terme  de  Liturgie.  On 
appelle  apodipne  dans  l'EgUfe  grecque ,  ce  que  l'on  ap- 
pelle compiles  dans  l'Eglile  latine.  Ce  mot  veut  dire 
après  fouper ,  ëc  eft  forme  d'awo',&  Az  ■^i^-^yi  ,fou- 
per ,  parce  que  cette  partie  de  l'office  le  dit  après  le 
repas  du  foir  dmoT'é  J'ii-xiv.  Il  y  a  deux  apodipnes  ■  un 
grand  qu'on  ne  dit  qu'en  carême;  &  un  plus  court, 
qu'on  dit  le  refte  de  l'année,  f^oye^  le  Typique ,  l'An- 
thologe ,  l'Eucologe ,  l'Horloge ,  &  ceux  qui  ont  écrir 
fur  la  Liturgie  des  Grecs. 

IP'^  APODOSE.  f.  f.  Apodofis.  Figiu'e  de  Rhétorique  , 
par  laquelle  les  derniers  membres  d'une  période ,  font 
un  peu  oppofés  aux  premiers. 

APODOSIA,  APHRODISÉE.  Ville  de  l'Anatohe.^jt^^ro- 
difia.  Elle  eft  fur  le  Madré. 

{a-  APODYTERION.  f.  m.  Apodyterium.  C'eft  ainfi 
qu'on  appeloit  chez  les  Anciens,  l'endroit  de  la  palef- 
tre  ou  des  bains ,  où  l'on  fe  déshabilloit  &  où  on  laif- 
foit  fes  habits. 

APOGEE,  f.  m.  ApogAum y  fumma  ahps.  Terme  d'Af- 
tronomie.  Point  du  ciel  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  h- 
gne  qu'on  appelle  les  apfides ,  dans  lequel  les  pla- 
nètes fe  trouvent  dans  leur  plus  grand  éloignemcnt 
de  la  rerre.  Il  eft  aulIl  adjeélif.  La  lune  apoi^éc  eft 
éloignée  de  nous  de  loixante-cinq  demi  diamètres  de 
la  terre.  Pour  favoir  trouver  l'apogée  &  le  périgée 
d'une  planète  ,  voye:^  dans  les  Tranfacîions  Phtlo- 
fophiques^  ,  n.  fj  y  la  méthode  géométrique  de 
M.  Caffini ,  avec  les  confidérations  de  M.  Merc.ator  fur 
cette  méthode,  roye^  auffi  Périgée,  Apsides  ,  &c. 

Apogée,  fe  prend  figurément  &  poétiquement,  pour  le 
plus  haut  degré  où  une  chofe  puilfe  aller.  Summas 
apex  j_  Supremum  fafligium.  Sa  gloire  eft  maintenant 
dans  fon  apogée  :  elle  ne  peut  pas  aller  plus  loin. 
Dans  ce  lens  il  eft  un  peu  furanné.  Cependant  le  cé- 
lèbre Roulfeau  a  dit,  mais  d^ns  le  ilvlc  plaifant  & 
badin  : 
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Une  ame  libre  &  dégagée 
De  préjugés  contagieux  y 
Une  fortune  un  peu  rangée  y 
Un  efpritfauiy  un  corps  joyeux 
Et  quelque  profe  mélangée 
De  vers  badins  ouferieuXj 
Me  feront  trouver  /'apogée 
De  la  félicité  des  Dieux. 

On  trouve  apogttum  dans  la  balfe  latinité ,  pour  fi 
gnifier,  une  grotte,  une  voûte  louteraine  :  il  ne  fi- 
gnifie plus  rien  d'approchant. 

Ce  mot  vient  du  2,\:tcà^^,ab  ,  Se  de  >«,  ou  la'a, 
terre.  ïÇT  Apogée  fe  dit  particuhèrement  de  la  lune, 
parce  que  cette  planète  tourne  véritablement  autour 
de  la  terre. 

APOGRAPHE.  f.  m.  Apographum.  C'eft  une  copie  de 
quelque  livre  ou  écrit;  d'un  original.  ApographeeUop- 
polé  a  autographe,  comme  copie  à  original  :  ce  mot 
vient  d'aCTo ,  à  y  ou.  ab  y  dey  &  de  y i">-<i«' ,  fcriho  y  j'é- 
cris. Ces  deux  mots  veulent  dirent,  je  décris,  je  tranf- 
cris.  Dans  le  fécond  chapitre  de  la  Préface  de  la  dc- 
fenfe  de  la  Vulgate  de  M.  Bianchini,  il  eft  queftion 
en  général  des  livres  autographes  &  apographes  de  la 
Loi  des  Prophètes  &  de  leur  hif1:oire.  Journ.  des 
Sav.  1743 ,  in  II ,  pag.  5/^.  Daiis  le  quatrième  cha- 
pitre ,  où  il  eft  qucltion  des  plus  anciens  livres  auto- 
graphes ou  apographesàe.  l'ancienTeftament.  !\j.  Bian- 
chinireconnoit qu'il  n'en  eftpoint  d'autographe,  c'eft-à- 
dire ,  qui  foit  écrit  de  la  main  même  de  l'Auteur  fa- 
cré ,  dont  ils  portent  le  nom.  Il  ne  nous  en  rcftc 
donc  que  des  apograpkes  y  ou  des  copies.  Idem. 
page  ^61. 

APOIER.    Ce   mot  fe  difoit  autrefois  pour  appuyer. 

BoREL. 

APOKÉl^ARNISME.  f.  m.  Dedolatioy  incifio.  Dédola- 
tion,  incifion  ;  c'eft  une  fraélure  du  crâne,  faite  par 
un  inftrument  tranchant  qui  emporte  la  pièce  de  l'os, 
comme  ii  un  doloire  y  avoir  paflé.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  de  aîfo' ,  &  de  ^y-îirafis  ^  afcia  y  dolabra  y  hache  , 

doloire.  On  dit  en  grec  aa-oxs-ErafdS^os  ^ou  aVurxfa-apusjitof. 

Col  de  Villars. 

APOLLINAIRE,  adj.  Du  latin  apoUinaris.  D'Apollon, 
du  Dieu  Apollon.  Voulons  que  l'Académie  Francoife 
puniife  comme  crime  de  léze-Majefté  Apollinaire  , 
ceux  qui  coriompront  la  pureté  de  la  langue.  Ordon- 
nance d'Apollon  y  art.  1 4y  p.  /ff  du  Parnajfe  ré- 
formé. 

Apollinaire.  Il  fe  dit  de  certains  jeux  qui  fe  faifoient 
tous  les  ans  à  Rome,  à  l'honneur  d'Apollon.  Ludi  apol- 
linares.  Les  jeux  apollinaires  furent  inftitués  fous  le 
conlulat  de  Q.  Fulvius  Flaccus  III,  &  d'Appius  Claii- 
dius  Pulcher,  &  par  conféquent  l'an  de  Rome  J41. 
Ce  fut  fur  certains  vers  ou  prophéties  d'un  Poète  ou 
Devin  nommé  Martius  y  qu'on  les  inftitua.  On  crut  y 
trouver  clairement  prédit  le  malheur  des  Romains  à  la 
journéedeCannes,  &  cela  fit  qu'on  donna  de  la  croyance 
aux  prédiéfions  de  ce  Prophète.  Après  ce  qui  regardoit 
la  bataille  de  Cannes,  dont  on  crut  voir  toutes  les  cir- 
conftances  dans  les  vers  de  Martius,  il  difoit  aux  Romains 
que  s'ils  vouloient  chafler  l'ennemi  de  leurs  terres,  il 
leur  confeilloit  de  faire  vœu  de  célébrer  tous  les  ans 
des  jeux  à  l'honneur  d'Apollon.  Hojlem  y  Romani  y 
Ji  expellere  vultis  y  vomicamque  que  gentium  venit 
longé  y  ApoUim  vovendos  cen/eo  ludos  ,  qui  quotan- 
nis  comiter  ApoUini  fiant  y  cùm  populus  dederit  ex 
publico  partem  :  privati  uti  conférant  pro  fe  fuifque. 
Us  ludis  prétérit  Prator  is  y  qui  jus  populo  plehiquc 
dahit  l'ummum.  Decemvirï  Gr&co  ritu  hoftiis  facra. 
faciant.  Hitcfi  reciè  j'acitis  y  gaudebitis  femper y  fiet- 
aueres  veflra  melior y  &c.  Après  l'examen  de  ces  vers, 
le  Sénat  fit  un  fénatus-confulte  ou  ordonnance  pour 
l'établiflement  de  ces  jeux.  C'étoit  comme  l'on  voit, 
le  Préteur  de  Rome  qui  en  avoir  la  charge ,  &  P.  Cor- 
nélius Sylla  qui  l'étoir  l'an  de  Rome  54 1 ,  fut  le  pre- 
mier qui  les  fit  célébrer.  Jufqu'en  l.année  de  Rome 
545  ,  fous  le  conlulat  de  M.  Claudius  Marcellus  V, 
de  Titus  Quinéfius  Crifpinus  ,  il  n'y  eut  point  de 
jour  fixe  pour  les  cclébrcr.  Cette  année-là  P.  Licinius 
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Varus,  Préteur  de  Rome  ,  eut  ordre  de  propofer  au 
peuple  une  loi  qui  en  rixât  le  jour.  La  loi  tut  portée, 
&  le  }onr  marqué  au  4*^  de  devant  les  Noncs  de  Juil- 
let, c'eft-à-dire,  au  4^  de  ce  mois  :  ce  qui  fut  ol>(ervé 
depuis.  F'oyej  Tite-Live,  Liv.  XXF,  &  Seb.  Cor- 
radus,  dans  fes  nores  iurle  Brutus  de  Cicéron,  n.  jS. 
Apollinairï.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Apolllna- 
rius. 

APOLLINARISTES.  ApolRnarïJla.  Nom  d'anciens  Sec- 
taires, dont  S.  Epiphane  a  parlé  foft  au  long  dans  Ihé- 
rélie  des  Dimœritcs-,  ils  ne  croyoient  point  que  JÉsus- 
Christ  eut  pris   de  la  Sainte  Vierge   une  véritable 
chair.  Apollinaris  de  Laodicée,   qui  étoit  leur  chef, 
avoir  feint  je  ne  lais  quelle  chair,  qu'il  prétcndoit  être 
de  toute  éternité,  comme  le  remarque  Saint  Grégoire 
de  Nazianze ,  Orat.  46.  Il  diftinguoit  Tame  de  Jésus- 
Christ  j  de  ce  qu'on  appelle  en  grec  »-'5,  entende- 
ment ,  &  par  cette  diftind:ion,ilétablinoit  que  JE  s  us- 
Christ  avoit  pris  une  .ame  (ans  Ion  entendement,  & 
que  le  Verbe  luppléoir  à  ce  défaut  ;  quelques-uns  mê- 
me d'entre  eux  nioient  que  Jésus-Christ  eut  eu  une 
ame. Ils  croyoient  que  les  âmes  des  hommes  étcient  fer- 
mées par  d'autres  âmes ,  aulîî-bienque  les  corps.  Thco- 
doret  remarque  qu'Apollinaire    confondoit    les  per- 
fonnes  de  la  Sainte  Trinité,  &  qu'il  donnoit  dans  les 
erreurs  de  Sabellius.  S.  Baiile  lui  reproche  aufli  d'a- 
voir abandonné  le  fcns  littéral  en  expliquant  la  Sainte 
Ecriture ,  pouc  ne  s'attacher  qu'au  lens  allégorique. 
L'hérélie  àis  ApoUinarïJles  j  qui  étoit  pleine  de  (ub- 
rilité  tut  condaBinée  dan.s  un  fynode   d'Alexandrie  , 
fous  Saint  Athanafe ,  l'an  de  Jesus-Christ  361,  & 
enïuite  à  Rome  pai*  le  Pape  Damale ,  dans  un  concile , 
l'an  575,  Les  leclatcurs  d'Apollinaire  ne  s'accordoient 
pas  tous  entre  eux,  &  ne  foutenoient  pas  les  mêmes 
erreurs;  ce  qui  donna  lieu  à  différentes  hérélîes , tou - 
tes  tirées  des  écrits  &  des  erreurs  d'Appollinaire  :  les 
plus  conlidérables  font  l'hérélie  des  Polemiens ,  feéla- 
teurs  de  Polémius,  &  celle  des  Antidicomari;mites. 

APOLLINE,  L  f.  ApoUonïa.  Nom  d'une  Sainte  Vjcrge , 
qui  fouffrit  le  martyre  tous  Philippe.  Quelques  Dic- 
tionnaires difenr  Apolline :,  eu  Apollonïe  y  comme  li 
l'un  &  l'autre  étoit  également  bon.  Us  fe  fervent  mê- 
me du  dernier  plutôt  que  du  premier  dans  leurs  dif- 
cours.  Cela  eft  contre  luiage.  On  dit  toujours  Sainte 
Apolline ,  &  jamais  Sainte  Apollonïe ,  ii  ce  n'cll  en 
Auvergne;  car  Ivl.  l'Abbé  Chaitelain,  dans  lonMart)- 
rologe  au  9  févri'er  ,  remarque  que  dans  cette  pro- 
vince on  prononce  Sainte  Apollonïe  y  &  non  pas  Sainte 
Apolline ,  comme  on  dit  ailleurs.  Le  Martyrologe  ro- 
main dit  qu'elle  louffrit  tous  Dcce ,  mais  ces  mots , 
Jous  Dèce  j,  ajoutés  dans  le  nouveau  Martyrologe  ro- 
main, àl'éloge  qu'Uluard  ,  après  Addon,faitde  cette 
Sainte ,  font  contraires  à  ce  qu'en  dit  S.  Dcnys  d'Ale- 
xandrie, dans  (a  lettre  à  Fabius  d'Antioche  rapportce 
p.arEusèbe,  Liv.  6 ,  ch.  ^4,  où  onlir,  qu'un  an  en- 
tier avant  que  Dèce  commençât  à  periécuter  l'Egliie, 
cette  Sainte  fut  martyrilée  à  Alexandrie  dans  une 
émeute  populaire,  Philippe  étant  pour  lors  Empereur, 
ëc  non  pas  Dèce.  Dans  les  bas  fiècles  on  a  inventé  des 
aâ:es  de  Sainte  ApoUine^v^m  n'ont  aucun  rapport  àce 
que  S.  Der.ys  d'Alexandrie  dit  d'elle ,  excepté  l'arrache- 
ment des  dents.  Le  Jéfuite  Bollandus ,  qui  les  a  don- 
nés lur  un  manuicritd'Utrecht,  les  qualifie  d'apocrv- 
phes.  Comme  l'Auteur  de  ces  aéles  fait  tuer  Sainte 
Apolline  d'un  coup  d'épée  à  Rome ,  lous  Julien  l'A- 
pollat,  ils  ont  trompé  Gréven,  Canilîus,  &  Ferrarius , 
en  leur  failaut  diftinguer  mal-à-propos  deux  Saintes 
Apollines. 

APOLLON,  f.  m.  Apollo.  Nom  d'un  Dieu,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Latone.  Son  nom  eft  grec,  &  vient,  félon 
Platon,  awi' T«  liiaAAf/ï ras  a:xTi'va!  ,  dc  cc  qu'il  dardc  les 
rayons.  D'autres  prétendent  qu'il  vient  d'a'SnAAv'ïîa/, 
perdre  3  détruire.  Ainfi  Apollon  fignifie  un  deflrucleur 
un  exterminateur  ;  parce  qu'avec  (es  dards  if  avoit  la 
réputation  de  tout  perdre.  Apollon  avoit  bien  des  fonc- 
tions dans  le  Paganifme.  i".  U  étoit  le  foleil.C'eftpour 
cela  qu'au  rapport  de  Cicéron,  de  nat.  deor.  libr.  2. 
Chryfippe  dérivoit  fon  nom  de  r«  privatif,  & -stoaa"',  ! 
Tome  I. 
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plujlcursy  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  foleil.  Héfychius 
donne  cette  étymologie,  &  les  Syriens  l'appellcnr  , 
dit-on  ,  nin  ,  hhadad ,  qui  fignifie  un  y  c'eft  Macrobe 
qui  le  dit,  Saturn  ^  Liv.  i  j  ch.  21  &  2j.  Il  dit  en- 
core au  même  endroit,  qu'il  eft  appelé  par  les  Egyp- 
tiens iïorajj  qu'on  peur  tirer  de  l'hébreu  nis,  or  ^  qui 
fignifie  lumière.  U  étoit  aullî  le  Dieu  &  l' inventeur  de 
la  Médecine,  &  de  l'arr  de  la  divination;  aullI  pref- 
que  tous  les  oracles  lui  étoient  attribués.  On  lui  attri- 
bue aullî  l'invention  de  l'arc.  Peut-être  n'eft-ce  qu'une 
alluhon  aux  rayons  du  foleil.  Il  étoit  encore  le  Dieu 
de  la  Mufique  ,  de  la  Pocfie  ,  i^-  de  la  Rhétorique  , 
prt-iîdoitaux  beaux  Arts ,  tk.  étoit  le  chef  des  Mules.  Ou 
peignoit  toujours  ^/'ci//o/7  jeune  &c  fans  barbe,  &avec 
de  grands  cheveux.  Le  cololfe  de  Rhodes  étoit  une  fi- 
gure à' Apollon.  La  tête  eft  repréfentée  couronnée  de 
rayons  lur  les  médailles  de  Rhodes ,  avec  une  rôle  au 
revers,  &:  le  mot  riOAias.  On  dit  qull  prit  le  luth  à 
Mercure;  czx.  Apollon  n'en  eft  point  l'inventeur;  Ho- 
mère en  fait  l'honneur  à  Mercure,  dans  1  hymne  qu'il  a 
compofce  à  fa  louange.  Cependant  Poly dore  Virgile  fait 
Apollon  inventeur  de  la  lyre  &  de  la  faite,  Liv.  i.  ch. 
s.  La  cigale,  le  coq,  l'épervier,  l'ohve,  &  le  laurier , 
lui  étoient  tonlacrés. . 

Cicéron ,  de  net.  deor.  lih.  2  ,c.   (j,  diftingue  qua- 
tre ApoUons.  Le  premier  &  le  plus  ancien,  fut  le  gar- 
dien d'Athènes;  le  fécond  fut  fils  d'une Corybante  ,& 
naquit  cnCrète;  letroilième  de  Jupiter  Se  de  Latone. 
Eusèbe  prétend  que  celui-ci  eft  le  plus  ancien.  Le  qua- 
trième né  en  Arcardie,donna  des  loix  aux  Arcadiens,  & 
ils  l'appellcrent  à  caule  de  cela  Nomius ^  ou  légifta- 
tcur. 
Apollon  a  eu  bien  des  furnoms  &  des  épithètes.  Apol- 
lon Acéiien,  A  ceji  us  y  parce  qu'il  étoit  Dieu  de  la  Mé- 
decine, d'«xf',"a,  J  medeor  ;  il  eut   aullî  à  Rome  le 
lurncm  de  Médecin,  Medicus ;  Adiaque  ,  Acliacus y 
parce  qu'il  était  honoré  à  Adtium;  Alexicaque,  qui 
chalfelemal;  à  caule  qu'il  préfidoit  à  la  Médecine  ; 
Cœlifpex y  qui  regarde  du  haut    du   ciel,  parce  qu'il 
étoit  le  foleil;  Capitoiin  ,  Capitolinus ;   Chochéen  , 
Chocétus ;  C^larien  oudeClaros,  Clarius ;  Délien,  ou 
deDélos ,  Delius ,  Deliacus  ;  Delphique  ,  Delphicus; 
de  Didyme ,  Didym&us  ;  Hcbdomagète ,  Hebdomage- 
tes  y  parce  qu'il  étoit  venu  au  monde  le  (epticmejour 
du  mois,  d'où  vient  que  ce  jour  lui  étoit  conlacré;  ou 
parce  qu'il  ércit  \cnu  au  monde  le  leptiéme  mois, 
comme  prétend  le  Scohafte  de  Callimacue;  Héliopo- 
litain ,  Eclicpoiitanus  ;   Hyperboréen,  Byperhoreus  ; 
Milélicn  ;  Milcjîus  ;  Palatin,  eu  du  mont  Palatin  à 
Rome,  PiUatlnus  ;  Parcctonien ,  Paratoniusy  P  tous  y 
Scrpedonius  y  Sojlanusy   1  hujlanicus  ;  ces  noms  lui 
furent  donnés  des  lieux  où  il  étoit  honoré;  Daphnaus 
de  Dapliné,  à  caule   d'une  fonraine  de   ce   ncm  qui 
rendit  des  oracles,  ou  du  laurier  ,  en    grec   -faip»!, 
qui    lui  éroit  ccnfacié  ;   l'^oxfj/ynf  ,   qui   remédie   ; 
A^ifl  fixait! ,  qui  tourne  mal ,  parce  qu'on  lui  racontoit 
les  mauvais  fonges  qu'on  avoit  eus,  afin  qu'il  les  dé- 
tournât; 1  fi^a-'r.jM  ,  à  caule  des  ftatues  qu'il  avoit  or- 
dinairement dans  les  portiques ;i'n'«,i'''.'^"'  S<.?<.iyy'<iipi  s, 
par  rapporta  ceux  qui  commençoient  à  s'adonner  aux 
iciences,  8c  à  fe  trouver  dans  les  aflemblées  des  Phi- 
lofophes  qu'en  appelloit  ae'x"'  ,  AtV./oj;  peftilentiel , 
qui  donne  la  pefte;  Myricinus  y  parce  qu'à  Lesbos  il 
avoit  de  la  fougère  en  main,  &  qu'en  quelques  endroits 
certe  herbe  fervoit  aux  divinations;  Navalisj  à  caufe 
de  la  vièiroire  d'Aètium,  dont  Augufte  lui  crut  être 
redevable.  Les  Scythes  le  iurnommerent  Aclhojirus. 
Icadius  fon  fils  le  furnomma  Patrius.  Il  fut  appelle 
Phaneus  ,  de    ta/vM  ,  parce  qu'il  déccuvroit  ,  faifoit 
connoitre  la  vérité  ;  Pyrhien  ,   Pythius  ,   parce  qu'il 
tua  leferpent  Python;  Sandalier,  Sandalarius y^'wwz 
ftatue  qu'Augufte  lui  dédia  dans  Rome,  &  qui  avoit 
des  fandalcs ;  ^^■«'■'^«'wj  dans  une  inlcriprion  rappor- 
tée par  Gyraldus,  Syntag.  7  ^a^.  2J-7.  ©vyjoTot,  com- 
me qui  diioit  Portier ,  parce  qu'ilpréfidoir  aux  portes; 
il  eut  même  le  furnom  de  £oi/rrt'tr«  dans  Rome,  Tor- 
tor  y  parce  qu'il  avoir  une  ftatue  dans  la  rue  où  (e 
vendoient  les  fouets  pour  tourmenter  les  elclaves.  Il  y 
a  encore  dans  l'Anthologie,  Liv.  i  ch.   ^S y  une  épi- 
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gramme  de  î,  f  vers^dont  14. ne  fonrcompofcsqued'épi- 
thétes  à'ApoUùn  j  ranges  Ion  l'ordre  alphabétique 
des  24  leccres  grecques,  f^oye^  aulîi  les  liltes  des 
noms  à' Apollon  j  qu'a  faites  M.  Béger. 
fC?  Apollon  étok  un  des  Dieux  de  la  fable  les  plus 
connus ,  par  le  loin  qu'ont  pris  les  Poètes  de  lui  attri- 
buer l'enthoufiafme  ou  l'efpèce  de  fureur  Poétique , 
&  de  luppoferen  ménie-temps  qu'il  efl;le  Dieu  de  la 
Médecine  &  de  la  lumière.  Comme  les  payens  par  ce 
nom  entendoient  le  lolcil ,  qui  fait  naître  les  plantes , 
Se  leur  donne  les  propriétés  qu'elles  ont  de  guérir  plu- 
ïîeurs  maladies,  ils  avoient  aulîi  multiplié  les  attri- 
buts ,  dont  on  trouve  le  détail  &  les  explications  chez 
les  mythologues.  Un  allez  grand  nombre  de  lieux  por- 
toient  Ion  nom ,  parce  qu'il  y  avoir  un  temple, une  cha- 
pelle,ou  quelque  culte  publiquement  établi.  Ces  lieux 
fc  nommoient  Apollonïa  j  ApoUïnïs  fons^fanum  j  iScc. 
'Apollon  étoit  aullichez  les  Anciens  le  nom  d'une  danle, 

dans  laquelle  on  rcprélcntoitce  Dieu. 
Apollon,  f.  m.  Tcripe  de  Fleurifte.  C'eft  le  nom  d'une 
des  efpèces  des  œillets  piquetés.  C'eft  un  piqueté  de 
brun  fur  un  fin  blanc.  L'œillet  eft  petit ,  &  la  plante 
fort  lujette  au  blanc  &  à  la  pourriture.  Il  eft  à  Lille. 
Cult.  de  Fl. 
Apollon.  1.  m.  Elpèce  de  petite  robe  de  chambre  qui  ne 
vient  qu'à  la  moitié  descuiires.  On  couche  avec  l'a^po/- 
lon  en  hiver,  &   pour  lors  il  eft  d'étotfe,  &  même 
quelquefois  fourré.  Et  en  été  on  le  fait  de  taffetas,  de 
toile  desIndes,  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  foie  lé- 
gère. On  en  fait  même  de  toile  blanche ,  &  les  Damc^ 
s'en  fervent  pour  fe  peigner  &  fe  coëffer ,  comme  elles 
failoicnt  autrefois  de  peignoirs.  Ceux  qu'elles  portent 
pendant  le  jour  s'appellent  encore  cafaquïns  y  ou  pec- 
en-laïr.  Les  hommes  portent   aufli  des  apollons  _,  au 
lieu  de  robes  de  chambre ,  parce  que  leur  petiteire  les 
rend  plus  commodes. 
Apollonïa.  Cap  d'Afrique.  Apolloma.  Il  eft  fur  la 
côte  dek  Guinée,  près  l'embouchiu-e  de  la  rivière  de 
Mancu. 
'AVOLLO'[^\^.  Apollonïa.  Nom  de  plulîcurs  villes  en 
différentes  contrées.  Ces  villes  furent  ainfi  nommées 
d'Apollon  à  qui  elles  étoient  particulièrement  conla- 
crées.  Voyc':;  aulll  Apolline. 
APOLLONIES.  1;  m.  pi.  Nom  des  fêtes  &  lacrifices  d'A- 
pollon. 
^fT  APOLLYON  ,   en  grec  kVoaau'ùj.  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qui  fait  périr,  eft  le  même  (\\i'Ahaddon,  ou  l'Ange  de 
de  l'abyme  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe.  f^oye-^ 
Abadlon. 
ifF  APOLOGÉTIQUE,  adj.  de  t.  g.  Qui  contient  une 
^"polo^ic.  A pologcticus.hQX.tïzsapolooétiques.D\(co\.\r.s, 
livres,  manifeftes  apologétiques.  Il  eft  aulli  f  ub.  &  ligni- 
fie dijlours  par  écrit  ou  de  vive  voix  pour  la  juftifica- 
tion,pourla  défenfe  de  quelqu'un ,  de  quelque  ac- 
tion, de  quelque  ouvrage.  Dans  ce  fens  on  le  dit  parti- 
culièrement en  parlant  de  l'apologie  de  Tertullicn  pour 
les  Chrétiens.  L'iî/jo/û^/nfli^t;  de  Tel tuUien  eft  un  ou- 
vrage plein  de  force,&  tefqu'ilpouvoitfortir  des  mains 
deTertuHien.  Il  y  juftific  les  Chrétiens  des  chofesdont 
on  lesaccufoit,  &  principalement  des  crimes  abomi- 
nables qu'on  difoit  qu'ils  commettoient  dans  leurs  af- 
femblées ,  &  de  leur  peu  d'a,mour  pour  la  patrie.  On 
leur  reprochoit  ce  dernier  crime,  parce  qu'ils  ne  vou- 
loientpas  faire  les  fermens  accoutumés ,  &  jurer  au 
nom  des    Dieux    tutélaires  de    l'empire.    Tertullicn 
adrelîa  Ion  Apologétique  aux  Magiftrats  de  Rome , 
parce  que  l'Empereur  Sévère  étoit  abfent. 
APOLOGIE,  f.  m.  Apologia,  defcnfio  ^purgatio.fp^Y^iC- 
cours  par  écrit  ou  de  vive  voix,  pour  la  défenfe  ou  la 
juftihcation  de  quelque  adion  ou  de  quelque  ouvra- 
ge; de  par  extenfion,  tout  ce  qui  tend  à  la  juftification 
de  quelqu'un.  L'apologie  de  Balzac  eft  une  pièce  élo- 
quente. On  difoit  bien  du  mal  de  vous;  mais  j'ai  bien 
fait  votre  apologie.  Naudé  a  fait  une  apologie  pour 
pour  tous  les  grands  hommes  accufés  de  magie.  Cette 
■démarche  f^it  votre  apologie. 

Ce  mot  vient  du  grec  a^oAojj'o^ai ,  qui  fignifie  j/e  re- 
pouffe par  la  parole,  je  réfute. 
APOLOGISTE,  L  m.  Celui  qui  écrit  imc  apologie ,  qui 
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fait  l'apologie  de  quelqu'un.  Defenfor.  François  Ogier 
a  été  X'ApologiJie  de  Balzac.  J'ai  eu  les  mêmes  vues 
qu'ont  les  anciens  pères  îk  apologijles  de  notre  religion. 
Faidit. 
APOLOGUE,  f.  m,  Apologus ,  fabula.  Fable  morale  & 
inftrudive  :  fiction  dont  le  but  eft  de  corriger  les 
mœurs  des  hommes.  C'eft  un  exemple  fabuleux  , 
qui  s'inlînue  avec  d'autant  plus  de  facilité  &  d'effet, 
qu'il  eft  plus  commun  ,  &plus  familier.  La  Font.  JÉt 
sus-Christ  lui-iiiême  en  a  fanélifié  <?c  autorilé  l'ufa- 
ge;  &  l'on  en  peut  remarquer  un  effet  naturel  dans  ce- 
lui que  le  Prophète  Nathan  propola  à  David.  S.  Evr. 
Telquin'eft  point  accellible  à  des  remontrances  poli- 
tives  ne  fera  peut-être  point  choqué  de  la  cenfure  fe- 
crette  &  indirecte  d'un  apologue.  Id. 

Ce  mot  vient  du  grec  «-sroAj^Ei»,  qui  fignifie,  racon- 
ter y  rapporter. 
APOLTRONNIR.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe 
dit  lorfqu'on  coupe  à  unoifeau  les  oncles  des  pouces, 
qui  lont  les  doigts  de  derrière,  &  les  clefs  de  la  main  ; 
car  enluiôtant  les  armes,  on  lui  abat  le  courage,  de 
forte  qu'il  n  eft  plus  propre  pour  le  gros  gibier.  Acci- 
pitrem  ignavum  ,  inernem  efficere. 

Ce  mor  vient  de  poltron ,  &  veut  dire  rendre  pol- 
tron, c'cft-à-dire ,  timide  &  lâche. 
APOLYSE.f.  f  C'eft  un  terme  de  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  des  Grecs,  &  de  leur  Liturgie.  L'^j;'o/)yè  répond  à 
notre  Ite ,  Miffa  ejl.  Les  Grecs  difent  :  in  pace  proce- 
damus  ;  &  c'efi  ce  qu'ils  appellent  a/>oAyèj  comme  on 
le  voit  d.ms  la  Liturgie  du  Cardinal  Bona  ,  &  autres 
Auteurs  Liturgiques. 
APOLYTIQUE.  1.  m.  Terme  de  Liturgie.  Vapolyt'ujue 
dans  l'Eglile  grecque  eft  ce  qui  termine  l'Office  divin, 
ou  les  parties  confidérablcs  de  l'office  divin.  Uapoly- 
tique  conhfte  en  certains  verfets  qui  changent  félon  les 
temps,  apolyticum  ,  Se  en  grec  aOToAVTiVuï. 

Ce  mot  vient  d'as^^ ,  &:  de  ai;u  ,  folvo.  "Voyez  le  P. 
Goar  dans  fes  Notes  fur  l'Eucologe,  l'ordre  de  l'Office 
divin  chez  les  Grecs ,  au  commencement   du  fécond 
Tome  des  kScts  des  Saints  du  mois  de  Juin,  le  Typi- 
Gue  de  S.  Sabas. 
APOMÉCOMIiTRIE.  fubf.  m.    Apcmecometria.  C'eft 
l'art  qui  enfcigne  à  mefurer  ladiltancc  des  objets  éloi- 
gnés. ^ 
APOMÉLI    Boifton  douce ,  faite  avec  des  rayons   de 
miel  délayés  &  bouillis  dans  de  l'eau,  a'wc^îa/.    Voye-^ 
la  manière  de  la  préparer  dans  le  Ditfionnaire  de"  Ja- 
mes. '  ♦ 
APON.  Fontaine  près  de  Padoue ,  laquelle ,  fi  on  en  veut 
croire  Claudien ,  rendoit  la  parole  aux  muets  &  gué- 
riftoit  toutes  les  maladies  :  près  de-ià  étoit  un  oracle  de 
Géryon. 
iç3-  APONEVROGRAPHIE  &  APONEVROLOGIE. 
Terme  d'Anatomie.    Partie  de  l'Anatomie  ,  dans  la- 
quelle on  donne  la  defcription  des  aponévrofes.  Apo- 
nevrographia  ,  aponevrologia. 
APONEVROSE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  aux  exttémités  nerveuf es  des  mulcles ,  & 
qui  en  font  partie.  .'^/'onei/ro/Tj.  «.^iiyd-fmtris  ,  Tendones. 
ffJ"  C'eft  proprement  l'expanfion  membrancule  d'un 
tendon  ;  un  tillu  de  filets  tendineux  qui  environne  les 
mufcles  dans  différentes  parties  ducorps.  La  fubftance 
de  l'aponévrofe  ,  ou  du  tendon  ,  eft  moyenne  entre  la 
fubftance  de  la  chair ,  ou  du  mufcle  ,  &  celle  du  nerf  j 
L'aponévrofe  commence  à  unmulcle  ik  finira  un  nerf, 
il  y  en  a  dont  la  fubftance  eft  plus  molle  ,  ôz  approche 
plus  de  celle  de  la  chair  ,  &  d'autres  dont  la  (ubftance 
eft  plus  ferme ,  plus  dure  ,  &  plus  lemblable  à  celle 
d'un  nerf. 

Ce  mot  vient  d'à^i  ,  &  li^f" ,  qui  fignifie  en  grec  un 
nerf. 
APONEVROTIQUE.  adj.  m.  &f  Qui  appartient  à  une 
aponevrofe.  Aponevroticus,  a,  um.  Nlembrane  ^z/^o- 
ncvrotique.  En  termes  d'Anatomie  il  fe  dit  lubftanti- 
vemcnt  du  mufcle  du  fafcia  lata.  L'aponevrotique  eft 
un  petit  mufcle  longuet ,  placé  fur  le  devant  de  la 
hanche ,  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas.  Il  eft 
attaché  en  h.iut  au  côté  externe  de  l'épine  intérieure 
de  l'os  des  ilcs ,  enttc  les  attaches  du  ntoyen  fellicr».^ 
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âa  coiuiuief.  De-là  il  defcend  un  peU  obliquement  en 
aidcre  par  l'es  fibres  charnues,  qui  tonnent  un  corps  long 
d'environ  cinq  travers  de  doigt,  large  de  deux,  &  fort 
aplati.  Ce  corps  de  nnil'cles  efl  placé  entre  deux  la- 
mes de  l'aponevrofe,  ou  bandage  large,  qu'on  nom- 
me fafcia  Liita ,  Se  s'y  attache  par  des  fibres  tcndineu- 
{cs  très-courtes,  qui  le  perdent  dans  l'aponevrofe, 
vers  l'endroit  où  elle  eft  adhérente  au  grand  trochan- 
ter  &  au  tendon  du  grand  feiîier.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
regarder  le  fafcia  lata  ,  ou  bande  large  comme  une 
expendon  tendineufe  du  mulcle.  Winslow. 

^  APOPHASE.  f.  f.  Apophafis.  Figure  de  Rhétorique, 
Jorfciu'on  fe  fait  à  loi-mcme  une  interrogation  jc  qu'on 
y  répond. 

APOPHLEGMATISME,ouAPOFLEGMATISME.  f.  m. 
Apofhkgmattfmus.  Terme  de  Médecine.  Ce  (ont  des 
médicamens  qu'on  mâche  pour  attirer  quantité  de 
flegmes  du  cerveau.  Le  peuple  les  appelle  majlica- 
toires  j  ou  machicatoires.  Le  tabac  eft  un  excellent 
apofiegmatifme  j  mais  il  gâte  les  dents ,  &  les  rend 
jaune*  &  noires  :  la  fauge  a  prefque  autant  de  vertu 
pour  faire  (ortir  les  humeurs  luperllues,  &  elle  ne  gâte 
.  pas  tant  les  dents. 

Ce  mot  eft  grec,  &  vient  d'aï?»' ,  &  <}>A(T/^a. 

lAPOPfiORÈTE.  f.  m.  Jpophoreta.  C'eft  un  mot  dont 
on  eft  obligé  de  fe  lerviren  traduifant  Martial,  quia 
intitulé  de  ce  nom  quelques  livres  de  les  Epigram- 
mts  :  il  fignifie  des  dons  &  préiens  qui  le  faifoient 
pendant  les  Saturnales,  ou  en  certaines  lolennités,ou 
pour  quelques  brigues.  Selon  les  Jéfuites  d'Anvers, 
AcI.  SS.  April.  T.  Il,  7/2.  A,  ce  (ont  proprement 
de  petits  préiens,  que  l'on  envoyoit  de  table  à  les  amis. 
Cela  parolt  par  Suétone  dans  Caligula,  ch.  jj,  &par 
S.  Ambroife,  dans  fon  Exhortation  a  la  virginité.  C'é- 
toit  aux  Saturnales  ;  &  ce  n'étoit  qu'aux  hommes 
qu'on  les  envoyoit.  Dans  ce  fens  c'étoit  à-peu-prcs  ce 
que  nous  appelons  étrennes.  Suétone ,  dans  Vefpafien , 
char.  I Q  ,n.  4,  remarque  comme  une chofe  extraor- 
dinaire ,  que  ce  Prince  en  envoyoit  aulll  aux  femmes 
-aux  Calendes  de  Mars.  Symmache  ,  Ep.  11,  S  0  ,  ap- 
pelle encore  apophortte  les  préiens  que  ceux  qui  avoicnt 
donné  des  jeux-  envoyoient  cnluite  à  leurs  amis.  On 
J'a  ditauilî  du  vailleau  plat,  ou  des  corbeilles  où  l'on 
portoit  ces  préiens.  M.  Béger-,  Tom.  III,  pag.424, 
a  donne  la  figure  d'un  inftiument  rond ,  qui  a  une 
queue,  &c  qui  eft  plat  &  (ans  profondeur,  qu'il  pré- 
tend être  un  apophorhe ,  ou,  comme  il  écrit,  apo~ 
pherète.  Dans  des  liccles  poftérieurs  on  trouve  ce  mot 
pour  fignifier  les  chalfes ,  ou  vafes  dans  lelquelles  on 
portoit  les  rehquesdcs  Saints.  Il  y  en  a  plulieurs  exem- 
ples dans  les  anciennes  vies  des  Saints. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  Ilidore  à  fercndo,  mais  il 
vient  plutôt  du  grec  «•»«' ,  &  <psf« ,  je  porte.  Le  XXIV 
Livre  de  Martial  eft  intitulé,  apophorèie ,  &  chaque 
épigramme  déligne  un  apophorètc.  On  voit  par-là  ce 
que  c'etoit ,  &  qu'on  envoyoit  autre  chofe  que  des 
mets.  Les  Modernes  qui  traitent  des  apophorètcs  font 
Turne'be ,  Adverf.  IX ,  2j  ;  Ciaconius,  de  Triclï- 
nïo ,  pag,  çi  ^  Struckïus  Antiq.  Conv.  VIII ,  24  ; 
Lipcnius,  de  Screnis,  I ,  i  y  ;  Baccius,  De  Conviviis 
Anticj.  IF ,  f. 

%f2-  APOPHTHEGME.  f.  m.  Dit  notable  de  quelque 
perfonne  illuftre  :  leutence  courte  &  "inftrudtive  pro- 
noncée par  quelque  homme  de  poids ,  ou  faite  à  fon 
m-ntmon.  Apophthcgma  i  Dicium  acutum  &  brève  il- 
lujlris  vïrï.  Vapophthegme  eft  un  lentiment  exprimé 
d'une  manière  vive,  &  en  peu  de  paroles ,  fur  quelque 
fujet  \  ou  une  répartie  prompte  tk  fpirituelle ,  qui  caufe 
du  plailir  &  de  l'admiration.  Comme  il  y  en  a  de  plai- 
fans  &  d'agréables,  &  qu'ils  ne  font  pas  tous  graves 
&  lerieux,  on  pourroit  dire  que  Vapophthegme  eft  ce 
qu'on  appelle  un  bon  mot  en  françois  \  mais  ce  terme  a 
plus  d'étendue  dans  la  langue  grecque.  Abl.  Il  y  a  des 
apophthegmes  muets ,  &  où  l'aélion  tient  lieu  de  la 
parole.  Id.  C'eft  un  homme  profond,  &  d'un  grand 
fens  -,  il  ne  parle  que  par  apophthegmes.l-ycokh.hx\t  a. 
fait  un  gros  recueil  des  apophthegmes  des  Anciens, 
&:  les  a  rédigés  par  des  chapitres.  Erafme  a  aulfi  raf- 
lÀ      iemblé  ks  apophthegmes  dçs  Anciens,  rapportés  par 
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Plutarque ,  &  par  Diogènc  Laerce.  M.  d'Ablancourt 
a  dirige  les  apophthegmes  des  Anciens  dans  un  meil- 
leur ordre  ;  &  comme  la  vérité  y  eft  moins  nécelîaire 
que  la  beauté,  il  a  été  louvcnt  obhgé  d'y  donner  un 
autre  lour  que  les  Auteurs  dont  il  les  a  tires.  Vapo- 
phthegme ,  ielon  l'Auteur  du  Traité  des  bons  mots , 
eft  dirtcrcnt  de  ce  qu'on  appelle  bon  mot ,  parce  que 
Vapophthegme  doit  toujours  être  grave  &  inftruclif , 
&  que  le  bon  mot  peut-être  purement  divcrtitlant.  Ce 
mot  vient  du  grec  a-EicipriT.KajK  ^qui  iignihc,  je  parle  par 
fentences. 

APOPHYGE.  f.  f.  Apophygis.  Terme  d'Architedure. 
C'eft  l'endroit  où  la  colonne  fort  de  la  bafe  ,  &  com- 
mence à  monter,  &  à  échapper  en  haut.  C'eft  pour- 
quoi les  ouvriers  l'appellent  efcape ,  ou  congé. 
Ce  mot  en  grec  fignifie  fuite. 

APOPHYSE.  {.  f.  Apo}h^fis.  Terme  d'Anatomie.  C'eft 
une  éminence  qui  s'élève  fur  la  fuperficie  de  l'os  -, 
avec  lequel  elle  eft  continue.  Telles  font  les  éminen- 
ces  des  veftèbres,  de  l'omoplate,  des  os  du  bras,  de. 
la  cuille ,  &c. 

Ce  mot  eft  grec,  &  (i^nAt produclion  au-dehors. 

Apophyse  mamïllaïre  ,  ou  majloïde.  C'eft  une  des 
éminences  externes  de  l'os  pétreux. 

On  appelle  aulli  apophyfes  mamillaires  _,  les  nerfs 
olfacloires  ,  qui  lont  le  principal  organe  de  l'odorat. 
Ils  vont  julqu'aux  os  cribleux ,  où  ils  le  divilent  en  de 
petites  fibres,  qui  patient  par  les  trous  de  ces  os,  & 
qui  vont  le  répandre  dans  la  partie  lupérieure  du 
nez. 

APOPLECTIQUE,  adj.  m.  c^'  f.  Qui  tient  de  l'apo- 
plexie, relatif  à  l'apoplexie.  Accident  apopleclique. 
On  appelle  aulli  un  remède  apoplectique,  celui  qui 
prélerve  ou  qui  guérit  de  l'apoplexie.  C'eft  la* même 
choie  qa'antiapopleclique.  Sanandx.  aut  avcrtendtz 
apoplexiâ,  idoneum  pharmacum. 

Préviens  un  fort  pareil ,  &  par  d'heureux  efforts', 
Diffipe  cette  humeur  péjante  &  létargique , 
Dont  le  regorgement  fatal ,  apoplecl:ique, 
Quefaïs-je  ?  engloutiroit  &  l'efprit  &  le  corps.  R. 

ifT  II  s'emploie  aulfi  fubftantivement.  C'eft  un  apo- 
plectique. 

APOPLEXIE,  f.  f.  Stupor  ,  Stupefaclio  ncrvorum  om- 
nium corporis  ,  apoplexiâ.  Terme  de  Médeciiîc. 
^fT  Maladie  aiguë  qui  attaque  le  cerveau,  &  qui 
ôte  tout-a-coup  le  mouvement  &  le  fentiment.  C'eft 
une  foudaine  privation  du  fentiment  &  du  mouve- 
ment de  tout  le  corps ,  avec  léfion  des  principales  fa- 
cultés de  lame,  accompagnée  d'un  ronflement  &  de 
difficulté  de  relpirer.  Elle  diftère  du  care ,  de  la  léthar- 
gie, &  du  coma,  parce  qu'en  ces  trois  autres  mala- 
dies ralloupiirement  n'eft  pas  li  profond ,  ni  le  fenti- 
ment tout-à-fliit  perdu.  Elle  diftère  de  la  iyncope, 
parce  qu'en  celle-ci  il  n'y  a  point  de  pouls  apparent  j 
ou  du  moins  qu'il  eft  fort  foible  ;  au  lieu  que  dans 
V apoplexie  il  fe  foutient  jufqu'a  ce  que  la  mort  toit 
proche.  Elle  diftere  de  l'épilpefie  en  ce  qu'en  celle-ci  la 
mouvement  de  la  faculté  animale  n'eft  point  aboli  , 
mais  feulement  dépavé.  Et  elle  diftère  de  laparalyfie, 
en  ce  qu'en  celle-ci  il  n'y  a  ni  aftoupiftement,  ni  pri- 
vation de  connoitTance.  V apoplexie  t^  caufée  parl'in- 
terruption  du  mouvement  du  fing  vers  le  cerveau  ,  & 
partoutce  qui  peut  empêcher  l'influence  des  efprits  ani- 
maux dans  les  organes  des  fens ,  &  dans  les  partiesqui  le 
meuvent  volontairement.  Tantôt  elle  vient  d'un  phleg- 
mon dans  le  cerveau,  tantôt  d'une  pituite  vifqueufe  , 
dont  le  cerveau  eft  rempli, comme  il  arrive  dans  les  apo- 
/7/f.vitfi-d'hiver,&  dans  celles  des  vieillards;  tantôt  elle 
vient  d'une  lymphe  trop  grollîère,  qui  bouche  les  nerfs, 
oudufang  répandu  d'ans  le  cerveau.  Hippocratediflin- 
gue  deux  (ottes  à' apoplexies ,  l'une  forte,  ik  l'autre 
foible;  elles  diffèrent  pat  le  plus  ou  moins  de  diffi- 
culté à  relpirer  ;  il  frut  avouer  qu'elles  lont  toutes 
deux  très-fortes,  puilqu'elles  font  accompagnées  de 
fymptômestrès-dangéreux,  &  qu'elles  caulent  louvcnc 
la  mort.  On  appelle  dans  l'ufige  commun  &  '^'^"^,  '■'• 
converiation,  une  apoplexie  brutale,  celle  qui  ote 
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îaaz  d'an  coup  tout  fentiiïient ,  &  qui  tue  furie  champ , 
ou  ne  laiile  jufqu'à  la  mort  aucun  lendinent.  Pour 
prévenir  ï apoplexie ^,  il  faut  éviter  l'excès  de  vin,  & 
de  travail  ,  ne  point  manger  avec  excès  ,  ne  point 
dormir  après  le  dîner  ,  faire  beaucoup  d'exercice  de 
corps,  ne  ie  point  lailfer  accabler  de  chagrin.  Pour 
guérir  de  l'apoplexie j  il  laut  employer  des  remèdes 
qui  caufent  de  grandes  évacuations,  &  n'en  donner 
aucun  où  il  entre  de  l'opium,  ou  des  remèdes  allrin- 
gens,  qui  augmentent  la  force  du  mal. 

Ce  mot  d'apoplexie  vient  du  grec  awoorAKTliiv ,  cjui 
iignific  abattre 3  étonner,  rendre  (tupide  &C  fans  (en- 
timent,  parce  que  cette  maladie  fait  tomber  en  un 
inftant,  comme  h  on  étoit  abattu  d'un  coup  de  fou- 
dre. C'cft  pourquoi  quelques-uns  l'ont  appelé  7?c/e/a- 
tion  j  comme  qui  dirojt  joudroyement. 

fjZr  APOPOMPÉE.  f.  f.  Nom  que  l'on  donnoit  à  la  vic- 
time que  les  Juits  chargeoient  de  malcdidtion,  & 
qu.ils  chalFoient  dans  le  défert  à  la  fête  de  l'expia- 
tion. . 

■ft3'  Ce  mot  vient  du  grec  a.-xtitiij.-zus ,  rem'oyer.  Mor. 

APORE.  1.  m.  Problème  très-difficile  à  réloudre,  tx  qui 
n'a  pas  été  rélolu.  Aporum.  La  quadrature  du  cercle 
cft  un  apore. 

C'eftun  mot  grec,  «■s"/'«'v ,  qui  n'eft  point  établi  dans 
notre  langue  •■,  il  fignifie  en  grec  ,  ce  qui  cft  douteux, 
difficile ,  embarrallant,  où  on  ne  trouve  point  de  paffii- 
ges.  Il  vient  de  T  «  privatif  ,  &  de  ««Vos ,  pajj'age  j 
d'où  eft  venu  en  notre  langue  le  mor  de  pore  j  qui  ne 
fe  dit  que  des  palïages  imperceptibles  qui  iont  dans 
\cs  corps,  &  qui  facilitent  latranlpirarion  des  humeurs. 
Lorfqu'onpropofoitunprobléme  à  quelque Philofophe 
grec  ,  &  fiu-tout  à  un  Académicien  ,  s  il  n'en  pou- 
voit;  donner  la  lolution  ,  il  répondoit  acjo^ou  ,  c'efl-à- 
dire  ,  je  ne  fais  point  cela,  j'en  doute ,  je  ne  puis  vous 
éclaircir  là-dellus.  Au  reftcj  i\  apore  efl:  un  mot  fran- 
çois ,  il  eft  de  toutes  les  Icienccs.  Chacune  à  fes  diffi- 
cultés, &  fes  embarras,  &,  fi  l'on  peut  fe  fcrvir  de 
ce  terme ,  chacune  a  les  apores. 

APOS.  Jonjlon.  Hirodclle  de  mer,  très-garnie  de  plu- 
mes: fa  tête  eft  fort  large,  ion  bec  eft  petit.  Cet  oi- 
feau  avale  des  mouches  :  fon  cou  eft  court,  fes  ailes 
font  longues ,  fa  queue  eft  fourchue.  L'apos  vole  fur 
la  mer  &  lur  la  terre  ,  &  le  nomme  apos ,  de  «iiït , 
fans  pieds ,  parce  qu'elle  les  a  tièi-petits. 

APOSCEMME.f.  m.  ou  APOSCEPSiE.f.  f.D'a=r.^-<«^1.., 
qui  lignifîe  entre  autres  chofes ,  traniportcr  rapide- 
ment, &c  fixer  d'un  lieu  dans  un  autre  :  influx,  ou 
tranlmigration  rapide  des  humeurs  d'une  partie  du  corps 
dans  une  autre.  Cette  tranlmigration  eft  quelquefois  une 
crife,  &i  doit  être  attribuée  à  la  force  de  la  nature, 
comme  l'oblerveGalien.  Cet  Auteur  deligne  encore  par 
le  terme  apofcemmata  J  ces  parties  excrémentielles  qui 
font  précipitées  dans  les  inteftins,  &  dont  le  mouve- 
ment en  en-bas  décharge  les  autres  parties  du  poids 
dont  elles  étoicnt  furchargées. 

ifT  APOSCEPAPvNïSMOS.  Foye^  Apokeparnisme. 

APOSÈME,  ou  APOZÈME ,  avec  l'Acad.  Fr.  f.  m.  Ter- 
me de  Médecine.  Eipèce  de  médicament  liquide , 
compofé  de  diverfes  décoctions  de  plufieurs  plantes , 
racines,  fleurs,  feuilles,  fruits  &  femences,  dulcifiées 
avec  du  miel  &  du  lucre,  clarifiées  Ôc  aromatifées. 
Decoclum.  L'aposème  ne  ditîère  d'avec  le  fîrop  ma- 
giftral  que  par  la  conliftance  &  la  cuitte;  ce  fuop  étant 
plus  épais  &  vifqueux.  On  y  mêle  quelquefois  des  re- 
mèdes purgatifs  &  les  firops,  L'aposème  diftcie  du 
julep ,  en  ce  que  les  aposèmes  (ont  plus  épais  Se  vif- 
queux, &  qu'ils  ne  fe  font  jamais  avec  des  eaux  diftil- 
lees  comme  les  juleps,  mais  feulement  avec  unedc- 
coélion.  Les  t7^ojt-/«ej- difïerent  des  tnops  en  ce  qu'ils 
font  plus  clairs  que  les  lîrops.  Les  anciens  Médecins 
donnoient  le  nom  d'aposème  à  l'hydromel  dans  lequel 
ils  avoientfait  bouillir  les  feuilles  de  certaines  plantes. 
Il  y  a  deux  fortes  d' aposèmes  „  les  .ikératifs  &  les  pur- 
gatifs :  on  les  diftingue  encore  félon  les  parties  pour  la 
guérifon  defquelles  on  les  donne  ;  ainiî  il  y  a  des  apo- 
jèmes  céphaliques  ,  des  aposèmes  hépatiques,  des 
aposèmes  Ipléniques,  &£.  Chomel. 

Ce  mot  vieut  du  grec««'«C«'*',  qui  figuific  deferycfco. 
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Ce  qui  montre  qu'il  faudroit  l'écrire  par  un  r;  mais 
comme  nous  donnons  le  fon  du  i^^  à  le  s  qui  eft  entre 
deux  voyelles ,  l'ufage  eft  de  mettre  un  j  à  ce  mor , 
comme  a  beaucoup  d'autres ,  qui  devroient  avoir 
un  -^. 

APOSIOPÈSE.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique,  qu'on  appelle 
autrement  Réticence.  Apofiopejïs ,  reticentia.  Figure 
par  laquelle  on  ne  laifle  pas  de  parler  d'une  choie,  en 
faifant  f emblant  de  n'en  vouloir  rien  dire ,  ou  par  la- 
quelle on  commence  à  parler  d'une  chofc  fans  conti- 
nuer. |CF  Nous  avons  un  exemple  de  cette  figure  dans 
le  difcours  de  Neptune,  indigné  contre  les  vents  qui 

venoicnt  troubler  fon  empire.  Q.voj-  ego Sei 

motos  prsjiat  componere  fluclus.  Si  je  vous 

Ce  mot  vient  d' à.-maaiKma.a ,  taceoj,  reticeo  j  d'où  le 
fait  «-aroo-rawntrif ,  apojîopèje. 

APOSKLPARNlSME.  f^oye^  Apokeparnisme. 

APObPASME.  f.  m.  Gahen,  Lib.  de  Conflit.  Art.  donne 
ce  nom  aux  folutions  de  continuité  qui  furviennent 
dans  les  parties  organiques.  Apofpafma^  d' àisur-ada  ^ 
déchirer.,  <u\\fcparer. 

ÎÇT  APOSTASIE,  f.  f.  Dans  un  fens  général ,  fignifie  l'a- 
bandon d'un  parti  qu'on  fui  voit,  pour  en  prendre  un 
autre.  Apojlajle  fe  dit  plus  particulièrement  de  1  aban- 
don qu'une  perfonne  fait  de  la  vraie  religion,  pour 
en  embraflcrun  faulle,  ou  de  la  déferiion  dun  ordre 
religieux  dans  lequel  on  avoir  fait  profeilîon ,  &  qu'on 
quitte  (ans  une  difpenfc  légitime.  Cathoiicx  religionis 
vel  injlituti  religioji  defertio.  Les  Anciens  ont  diftin- 
gue trois  fortes  d'apojiajie.  La  première  ,  àfuperero- 
gatione,  fe  commet  par  le  clerc  ou  le  religieux,  qui 
abandonne  fa  profeilîon  pour  retourner  à  l'état  laïc. 
La  féconde,  à  mandatis  Dei ,  par  celui  ,  de  quel- 
que état  qu'il  foit ,  qui  abandonne  généralement  les 
commandcmens  de  Dieu  ,  quoiqu'il  conferve  encore 
la  toi.  La  troifième,  àfide  ,  par  celui  qui  abandonne 
non  f  Gulcrnent  les  bennes  œuvres ,  mais  encore  totale- 
ment la  foi.  De  la  Mar.  Cette  divihon  n'elî:  pas 
exaéfe.  Dans  la  première  efpècc  il  n'eft  pas  néceflaire 
qu  un  rchgieux  fe  réduite  à  l'état  laïc  pour  commet- 
tre une  apoftafie  i  il  fulHt  qu'il  renonce  à  ton  Ordre 
«Se  à  fa  rengion,  demeurât-il  dans  l'état  ecclcfiaftique , 
ou  patlat  il  dans  un  autre  Ordre,  s'il  n'en  a  la  ditpcnfc. 
La  féconde  et pèce  ne  porte  point  aujourd'hui  le  nom 
d'apojîajie  j  on  l'appelleroit  libertinage  ,  débauche  y 
impiété.  Pour  la  troidéme  ,  il  n'eft  pas  néceilaire  de 
renoncer  totalement  à  la  foi  ;  c'efl:-à-dire ,  à  tous  les 
articles  de  la  foi  ;  il  tuffit  d'être  hérétique  fur  un  feul 
pour  être  apoftat.  "Voici  comment  il  faut  divifcr  \apof- 
tajie  ,  oix  quelles  font  les  cipèccs  différentes  À'apofta- 
fie.  Il  y  en  a  quatre:  Vapofiafie  de  l'ordre,  Vapojlafie 
de  la  profeilîon  religieutè,  \apofiafie  de  la  foi ,  &  ïa~ 
pojîûfie   d'obéitlance. 

L'Apostasie  de  l'ordre  ,  eft  lorfqu'un  homme  en- 
gagé dans  les  Ordres  facrés  quitte  de  fon  autorité  parti- 
culière l'habit  &  l'état  eccléhaftique  à  detlein  de  ne  le 
plus  reprendre  ,  &  de  vivre  en  laïc,  comme, feroit  un 
prêtre,ou  diacre;,<S'c-.  qui  fe  marieroit  ou  f e  feroit  foldat, 

L'Apostasie  de  la  profejjion  religieufie,  eft  l'abandon 
criminel  qu'un  religieux  fait  de  ton  état  dans  le  del- 
fein  de  n'y  plus  retourner;  mais  de  vivre  hors  de  fon. 
monaftère  en  laïc  ou  même  en  clerc ,  foit  qu'il  quitte 
l'habit  de  fon  Ordre,  toit  qu'il  le  conterve.  LesCano- 
nilres  conviennent  qu'un  religieux  qui  fort  de  fonmo- 
naftèrc  pour  quelque  temps,  &  à  deffein  d'y  revenir  , 
n'eft  pas  apoftat,mais  fugitif;  qu'encore  qu'il  quitte  l'ha- 
bit de  ton  Ordre,  au  for  de  lacontcience ,  il  ne  tombe 
point  d.ans  l'i7^o/?.;/?t' ;  mais  au  fW  extérieur  il  feroit  ré- 
•  puté  apofiùt.  Si  un  religieux ,  fans  pcrmillion  de  fon 
lupérieur  ,  palFe  dans  un  autre  Ordre ,  même  plus  re- 
lâché, quoiqu'il  encoure  l'excommunication,  6c  qu'il 
toit  obligé  de  retourner  à  fon  Ordre ,  il  n'eft  point 
apoftat.  Foye:ç^  fur  cela  Layman ,  Liv.  II.  Traité  I  j 
c.  163  n.  7j  &  les  Auteurs  qu'il  cite. 

L'apostasie  de  la  foi,  qui  eft  la  plus  griève,  générale- 
juent  parlant  eft  le  renoncement  à  la  foi:  ce  qui'fe 
peut  faire  en  deux  manières  :  i".  En  renonçant  entière- 
ment à  la  religion  &  abandonnant  le  chriftianifme  ,, 
pour  palfer  à  i'athéi.fme ,  o«u  à  une  religion  qui  ne  rc- 
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connoiire  point  Jésus-Christ  ;  6c  alors  c'cil  infidé- 
lité: eu  en  abandonnant  (eiilcment  la  religion  catiio- 
lique,  &  renonçant  a  quelques-uns  de  ies  dogmes  , 
quoiqu'on  rcconnoille  Jésus-Christ  <?c  le  chriltia- 
niimc  pour  la  vraie  religion,  &  alors  cefthéréhe.  L'une 
&  l'autre  cfpccc  s'appelle  apoftajic  j  6c  ceux  qui  y 
tombent,  Apojlats.  Mais  il  Faut ,  comme  je  1  ai  dit  , 
que  l'on  ait  été  d  abord  dans  le  chriftianilmc,  &  dans 
la  religion  catholique  ,  &:  qu'on  l'ait  enluke  aban- 
donnée; car  être  né  dans  l'infidélité  ou  dans  l'hérefie 
&  y  perfillicr  ,  ce  n'cft  point  apoftajîe  ,  ni  dans  le 
droit ,  ni  dans  l'utage  de  notre  langue.  Luther  (outint 
publiquement  (on  apojlajlc  dans  la  Diète  de  Vernies. 

BoUIIOURS. 

L'Apostasie  de  l'obéijfance ,  en  la  prenant  dans  toute 
ion  étendue,  fe  trouve  dans  tout  péchc  mortel ,  félon 
Saint  Thomas.  Dans  uniensplus  étroit,  c'ciHortqu'un 
fujer  ou  (ubalterne  s'oppole  aux commandcmcns julles 
de  fes  fupérieurs.  En  ce  fens  le  mot  à'apoftafîc  n'eft 
point  en  ulagedans  notre  langue, nous dilcns  révolte ^ 
rébellion.  L'elpèce  la  plus  gricve  de  cette  iipofijjîced 
le  fchilme,  Foye-^  Apostat. 

APOSTASIER.  V.  n.  Tomber  dans  l'apoftafie  ,  devenir 
apoftat.  Catholicam  relisionem  ,  vel  injluutum  relï- 
giofum  deferere.  Les  elclavcs  chrétiens  font  dans  un 
danger  perpétuel  A'apoftûfisr. 

APOSTAT,  ATE.  adj.  Transfuge,  déferteur  qui  quitte 
la  vraie  religion ,  ou  qui  renonce  à  les  vœux.  Catholicte 
religionis  ,  vel  ïn(lïtutï  reli^ïojî  defenor.  L'Empereur 
Julien  a  été  furnomraé  VApoJldt.  Moine  apojlac.  Fem- 
me apojlate. 

ffr  On  le  dit  auili  fubftantivcmcnt ,  en  parlant  d'un  hom- 
me qui  a  renoncé  à  la  foi ,  ou  d'un  rehgieux  qui  a  re- 
noncé à  fes  vœux.  C'eft  un  apoftat. 

Il  y  a  cette  différence  entre  l'hérétique  &  Xapofcat  ^ 
que  l'hérétique  n'abandonne  qu'une  partie  de  la  foi , 
&  que  l'jpojlac  n'en  conlerve  plus  rien.  De  la  Mar. 
Cette  différence  n'eft  pas  vraie.  Le  catholique  qui  fe 
fait  hérétique  ,  cuoique  l'on  profeffc  encore  dans  le 
parti  héréticue  qu'il  embralfc  plufieurs  points  de  foi 
comme  les  c.itholiques,  eft  cependant  npofceit  ;  &c  il 
cft  hérétique  ôc  apoftat  tout  a  la  fois;  mais  celui  qui 
cft  né  dans  l'héréfie  eft  fimplement  hérétique,  &  n'eft 
point  vpoflat, 

.Apostat,  f.  m.  &  f.  Se  dit  auffi  ,  mais  par  une  cfpccc 
de  métaphore ,  des  vices  contraires  à  d'autres  vertus 
qu'a  la  religion,  &  alors  il  taut  y  ajouter  le  nom  de  la 
vertu ,  que  bleffe  celui  qu'on  nomme  apoftat.  Proditor 
virtutisalkujus  j  illius  eontemptor,  hoftis  ab  illa  alié- 
nas. Si  je  n'ai  pas  pour  mon  prochain  la  charité  que 

JÉsus-Christ  me  commande quand  je  livrerois 

iTion  corps  au  fer  Se  au  feu ....  tout  ce  que  je  pour- 
rois  endurer  de  fupplices  &  de  tourmens  leroit  perdu 

pour  moi je  ferois  comme  martvr ,  confelleur  de 

la  foi,  mais  indigne  confelleur,  parce  que  je  ierois  en 
même  temps  apoftat  delà,  charité.  Bourdal.  Exhort. 
II.  p.  jtôi.  Je  ne  veux  plus  entendre  parler  de  cet 
homme  ,  c'eft  un  apoftat  de  l'amitié.  Il  s'eft  rengagé 
dai'is  le  monde  &  dans  les  compagnies:  c'eil  ww apoftat 
de  la  dévotion  &  de  la  retraite. 

Apostat,  fe  difoit  autrefois  proprement  de  celui  qui 
avoir  faulTé  la  foi  prcmife  à  fon  capitaine.  Transfuga, 
defenor.  On  le  dit  encore  de  ceux  qui  changent  de 
parti ,  &  le  rangent  dans  le  parti  oppof é.  Vous  nous 
avez  abandonné  ,  vous  êtes  un  apoftat.  Les  Turcs  trai- 
tent les  Perf-ins  ÔLapoftiits  ,  comme  ayant  altéré  &:  cor- 
rompu la  religion  de  Mahomet.  Smith. 

Ce  mot  vient  du  latin  apoftr.re i(\\.\\  fignifie,  mépr'i- 
fcr ,  violer.  Dans  fon  origine  le  mot  d'û/'o/?.?rne  ligni- 
fioit  autre  chofe  que  prévaricateur  ;  ôc  on  difoit  apof 
tare  leges  ■  pour:  d'ne ,  pécher  contre  la  loi. Dv  Cange. 
l-emozà'apojlare v'ientd'ù^'  Se  '^"f^i ,  fto,  jeme  tiens 
à  part. 

C^r  APOSTÈME.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Les  Mé- 
decins le  prononcent  Se  l'écrivent  ainli.  Dans  le  monde 
on  dit  apoflume.  C'eft  une  tumeur  contre  nature  qui 
vient  à  quelques  parties  du  corps ,  caufée  par  quelques 
humeurs  corrompues  qui  aboutit  fouvcnt  à  une  (up- 
piuution.  Jpoftema ,  fuppuratum.  L'apoftème  procède 
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d'une  humeur  fixée  en  quelques  endroits  du  ccrps 
&  hors  de  fon  lieu  naturel.   Cn  l'apptiie  autrement 
Alfcès 3  Se  ce  mot  eft  plus  ufité, 
?fT  Ce  met  vient  du  grec j^'-is-rz-ai ,  qui  cft  dérivé  du 
verbe  «TTijaV^a,,  qui  fignilîc  ahfcedere  ^  c'e&-k-Àiïz  ,ic 
départir  d'un  lieu  pour  fe  ranger  &  te  cantonner  tr.  un 
autre. 
ifT  On  dit  figurément  &  proverbialement ,  il  faut  que 
l'apoftème  crevé;  peur  dire,  qu'une  colère  ou  quel- 
qu'autre  paillon  cachée  ,  quelque  conjuration  ou  af- 
faire fecrète,  vienne  enfin  à  éclater. 
ÇCr  Al'OSTER.  v.  a.  Corrompre ,  gagner  des  gens  peur 
les  engager  à  faire  une  méchante  affaire  :  engager  quel- 
qu'un à  le  trouver  dans  un  lieu ,  fcit  pour  oblerver , 
foit  pour  exécuter  quelque  choie.  Il  ne  fe  prend  guère 
qu'en  mauvaife  part.  Adornare  ,  fuhornare  .,  apponere. 
Les  calomniateurs  ont  des  témoins  apoft.és  ,  pour  dé- 
pofer  fauilement  contre  leurs  parties.  Cet  aéfe  eft  figné 
par  une  perlonne  apoftee  j  qui  a  pris  le  nom  ou  l'habit 
d'un  autre  pour  tromper  le  Notaire ,  ou  les  concraélans. 
Les  Grands  ont  des  gens  t7^o/?/j-pourfemcr  de  faufles 
nouvelles ,  félon  que  leurs  intérêts  les  y  obligent.  Les 
filous  ont  toujours  près  d'eux  des  gens  apojles ,  afin 
de  ne  fe  point  trouver  faifis  des  vols  qu'ils  fonr.  Je  vous 
demande  une  grâce,  qui  eft  ,  que  vous  ne  vous  ima- 
giniez pas  que  j'aie  apoftécQ.  vieillard.  Port-R. 
APOSTE,  ÉE.  part.  Subornatus  y  appofîtus. 

Ce  mot  vient  de  pofttus  j  de  pono. 
APOSTHÈME.  Foyer  Apostème. 
APOSTILLATEUR.  f .  m.  Celui  qui  a  fait  des  apoftiiles, 
des  notes  fur  un  ouvrage.  Ce  terme  elt  employé  par 
les  Jurifconfultes. 
APOSTILLE,  f.  f.  Annotation  ou  renvoi  qu'on  fait  à  la 
marge  d'un  écrit  pour  y  ajouter  quelque  chofe  qui 
manque  dans  le  texte,  ou  peurl'éclaircir.  Si  liiiterpré- 
ter.  Adfcripta  ad  marginem  annotatio.  Plulieurs  Au- 
teurs ont  commenté  le  Droit  par  de  fimples  notes  Sc 
apoftiiles.  Un  Notaire  eft  obligé  de  parapher  avec  les 
parties  toutes  les  apoftiiles  d'un  contrat.  ftCF  On  met 
des  apofiilles  au  bas  d'une  lettre.  On  mande  par  apcf- 
tille  ce  qu'on  a  oublie  d'infcrer  dans  le  corps  de  la 
lettre. 
Apostiil!:.  Contentio.Se  dit  au  Palais  en  parlant  des  dé- 
bats i^i  contcllations  qui  fc  font  lors  de  l'examen  des 
comptes  ,  ou  des  jugemcns  qui  font  rendus  fur  chaque 
article.   Les  apoftiiles  fe  mettent  fur  le  compte  de  la 
Chambre  de  la  main  de  l'Auditeur  qui  les  rapporte. 
On  difoit  anciennement  poft.il,  poftilla,  Sc  ce  mot  ve- 
noit  dz  pofttus.  Voye\  Postille. 
APOSTILLER.  v.  a.  Adfiibere.  Mettre  des  apoftiiles, 
qui  fe  dit  tant  des  notes  &  remarques  qu'on  fait  fut 
les  livres ,  que  des  additions  qui  fe  font  fur  les  minutes 
des  contrats ,  &c  de  ce  qu'on  met  dans  les  marges  des 
comptes,  ik  de  ce  qu'on  ajoute  au  bas  d'une  lettre. 
APOSTILLE,  EE.  part. 

APOSTIS.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Deux  longues  pièces 
de  bois  de  8  pouces  en  carré,  tant  foit  peu  abaillees: 
l'une  cil:  le  long  de  la  bande  droite,  Sc  l'autre  le  long 
de  la  bande  gauche  d'une  galère,  depuis  l'elpale, 
(  les  Vocabuliltes  difent  depuis  l'épaule  )  jufqu'à  la  co- 
nille,  chacune  portant  toutes  lestâmes  delà  chiourme 
par  le  moyen  d'une  grolfe  corde. 
Apostis.  f.  m.  C'eft,  des  rameurs  qui  font  fur  une  même 
rame  ,  celui  qui  touche  le  vogue-avant,  c'eft-à-dire  , 
le  fécond  en  comptant  du  côté  du  courcie.  Secundus 
remex.  VApoftis  eft  un  peu  moins  élevé  que  le  vogue- 
avant,  parce  que  la  couverte  d'une  galère  eft  en  dos 
d'ane. 
APOSTOILE.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appeloir  ancienne- 
ment le  Pape.  On  trouve  ce  mot  dans  Pafquier ,  Hugues 
de  Bercy,  la  Bible  de  Guyot,  Villehardouin,  &c. 

De  notre  père  /'Apoftoile 
Voulftffe  cju  il  femblaft  l'étoile. 

APOSTOLAT,   f.  m.  Dignité  ou  minifîère  d'Apôtre.     - 
ApoftoU  munus  ,ApoftoHcadïi<nitas  yApoftolatus.  S. 
Matthias  vint  par  la  voie  du  fort  à  X'Apoflolat.  Nous 
avons  reçu  par  notre  Seigneur  Jesus-Christ  la  grgce 
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de  XApoJlolat  que  nous  exerçons  en  Ion  nom.  Port  - 
R.  Anciennement  l'cpifcopat  en  général  etoit  appelé 
Apojlolat;  c'étoir  le  titre  honoraire.  On  le  trouve  en- 
core attribué  aux  Evéques  dans  le  lîxième  &  le  fep- 
tième  liècles.  Depuis  plulîeurs  fièclcs  on  ne  le  donne 
plus  qu'au  fouverain  Pontife. 

Autrefois  on  dilbit  Jpojlolité  pour  Apojlolat.  Phi- 
lippe Mouskes,  dans  Ion  Hijloire  manufcrite  de  Fran- 
ce j  dit  : 

Por  cou  que  Grigore  cil  Pape 
Dejon  avoir  ait  acaté 
Le  don  de  /""aportolité. 

Voye-^  Du  Cange. 

On  appelle  ^/»o/Zo/jr  j  la  charge  ou  commiffiondes 
Apôtres  de  la  Synagogue  ,  dont  nous  allons  parler  tout 
à  l'heure.  Julien,  dans  fa  lettre  i  J ,  au  peuple  Juif ,  & 
S.  Epiphane,  dans  l'héréfie  50 ,  qui  eft  celle  des  Ebio- 
nites ,  la  nomment  ainli.  Cet  apojlolat  (  car  on  l'appe- 
loit  ainfl  )  &  cette  commilllon  d'aller  lever  l'argent  dans 
une  province ,  s'accordoit  comme  une  récompenle  & 
une  grâce  par  le  Patriarche.  Elle  donnoit  le  pouvoir  de 
régler  tout  ce  qui  regardoit  la  difcipline ,  &  Je  dépoler 
les  miniftres intérieurs,  c'eft-à-dire,  (elon S.  Epiphane, 
les  Chefs  de  la  Synagogue  j  il  jalloit  dire  ,  des  Syna- 
gogues ,  les  Prêtres ,  les  Anciens,  &  les  Azanites.  Til- 

LEM. 

APOSTOLE.  f.  f.  Levée  que  les  Patriarches  Juifs  fai- 
foient  dans  les  provinces  par  le  minillère  de  ceux  qu'ils 
nommoient  Apôtres  ,  é^'  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure.  Apoftok.  Julien  l'Apofbat ,  dans  ion  Ep.  aux 
Juifs ,  leur  remet  Vapojlole  ;  c'eft-à-dire ,  comme  il  l'ex- 
plique lui  même,  l'Envoi  du  tribut  qu'ils  luipayoient. 
Mijfio  tributi  ,  qud  dicitur  Apojlole. 

Ce  mot  eft  grec  ,  a-aroroAt',  ATiJJio ,  envoi. 
APOSTOLE.  f.  m.  Eft  aulli  un  vieux  mot ,  qu'on  a  dit 

autrefois  pour  Apôtre.  Apoflolus.  Voye-:^  Apôtre. 
§Cr  APOSTOLICITÉ.  f.  h  Qui  fe  prend  en  ditFérens 
fens.  Il  hgnifie  conformité  de  doctrine  avec  l'Eglife 
catholique  •,  ou  la  conformité  des  mœurs  avec  celles 
des  Apôtres ,  ou  l'autorité  d'un  caractère  accordé  par 
le  S.  Siège.  Apojlolicité  d'un  fentiment ,  de  la  vie  , 
d'une  million. 
|Cr  L'ûpoJloIicitecCt  un  des  caradères  diftindifs  de  l'E- 
glife de  JÉSUS -Christ  nommée  ApoJloUque  j  parce 
qu'elle  eft  fondée  par  les  Apôtres. 
APOSTOLIN.  f.  m.  Apoftolinus.  Nom  de  Religieux. 
L'Ordre  des  Apojlolins  commença  au  XIV^  iîècle  à 
Milan  en  Italie.  Ils  prirent  ce  nom  ,  parce  qu'ils  fai- 
foient  profelïïon  d'imiter  la  vie  des  Apôtres ,  ou  la  vie 
apoftulique  des  premiers  fidèles.  Papebrock,^f?.5i:/2t7. 
3 un.  T.  I.p.  s  S  6.  On  les  appelle  aulli  Apôtres ,  Apof- 
toliy  là-mcme,  T.  II.  p.  i  oji.  Les  Apojlolins  pré- 
tendoient  avoir  été  inftitués  par  S.  Barnabe. 

On  ne  fait  point  l'origine  des  Apojlolins.  Car  c'eft 
une  fable  de  dire  qu'ils  ont  été  inftitués  par  S.  Barnabe. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblable  ,  c'eft  que  dans  le 
XIV^  fiècle  il  y  eut  plulîeurs  Ermites  qui  s'unirent  en- 
femble  dans  l'état  de  Gènes ,  &  qu'.\  caule  de  la  vie 
apoftolique  qu'ils  menoient,  ils  furent  appelés  Apof- 
tolins  _,  &  Barnabites  ,  ou  les  Frères  de  S.  Barnabe  , 
parce  qu'ils  prirent  ce  iaint  Abbé  pour  leur  patron. 
Alexandre  VI,  par  une  bulle  du  15  Janvier  1496,  leur 
ordonna  de  faire  des  vœux  lolennels ,  &  les  loumit  à 
la  règle  de  S,  Auguftin ,  pour  les  retenir  dans  la  Con- 
grégation ,  dont  auparavant  ils  lortoient  comme  ils  vou- 
loient.  Sixte  V  les  unit  aux  Ambroliens ,  dont  ils  pri- 
rent le  nom ,  ne  failant  plus  qu'un  même  Ordre.  Cette 
union  fut  confirmée  en  1 606  par  Paul  V.  Voyer  le  P. 
Hélyot,  T.  IV.  c.  ^.  Le  P.  Bonnani,  Morigio,  Mau- 
rolycus,  Hermand  Schoonebeck. 
APOSTOLIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  vient  des  Apôtres. 
Apojlolicus.  L'Eglife  cathoUque,  apoilolique  &  ro- 
maine.  La  doèhine ,  la  foi  apoflolic  ue.  Les  miirions 
apofioliques.  ^CT  Le  titre  è^apoJloUqu^  eft  un  des  ca- 
ractères diftindifs  de  'a  vérirable  HeJife,  qu'on  donne 
aujourd'hui  par  excellence  à  l'Eglife  romaine.  On  le 
dit  particulièrement  de  ce  qui  concerne  le  S.  Siège,  d&  | 
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ce  qui  en  émane.  Bref  iTjpq/Zo/i^z^e.Bénédidion  apof- 
tolique. Nonce  apoftolique. 

On  le  dit  aulli  de  tout  ce  qui  (e  fait  ou  fe  dit  à 
la  manière  des  Apôtres.  Une  vie  apojlolique  confoima 
à  celle  des  Apôtres.  Xèleapojlolique,  digne  du  temps 
des  Apôtres. 

Dans  la  primitive  Eglife  on  nomma  ApoJloUques  , 
&  les  Eglifes  qui  avoient  été  fondées  par  les  Apôtres  , 
&  les  Evéques  de  ces  Egliles,  parce  qu'ils  étoient  fuc- 
celleurs  des  Apôtres.  Cela  le  bornoir  à  quatre,  qui  {ont 
Rome ,  Alexandrie ,  Antioche  ,  &  Jérulalem  ;  parce 
qu'il  n'y  avoir  que  ces  quatre  Eghles  qui  euftent  eu  des 
Apôtres  pour  Evéques.  Dans  la  fuite  les  autres  Egliles 
prirenr  aulli  le  titre  àApoJloliques  3  mais  leu'cment 
a  caufe  de  la  conformité  de  leur  doèfrine  avec  celle 
des  Egliles  qui  étoient  apojloliques  parlcw:  fondation , 
&  parce  que  tous  les  Evéques  le  diloient  luccelleurs 
des  Apôtres.  La  première  fois  qu'on  trouve  ce  titre 
donné  à  tous  les  Evéques ,  c'eft  dans  la  lettre  de  Clovis 
au  concile  d'Orléans  tenu  en  511,  félon  le  P.Sirmond. 
Le  Pioi  donne  aux  Evéques  ,  non  pas  le  titre  d'ApoJ- 
toliques  ,  mais  de  très  dignes  du  Siège  apojîoUque  j 
Apoflolicâ  Sede  dignijfimi.  Le  Roi  Contran  appelle 
aulli  en  jSi  les  Evéques  du  concile  de  Mâcon,  Pon- 
titcs ApoJloUques  .Apo/iolici Pontijices. LcsFoïmules 
de  Marculphe ,  écrites  l'an  060 ,  comme  l'a  montré  le 
lavant  M.  Bignon  dans  la  première  de  les  notes  lur  ces 
formules i  ces  formules,  dis  je, font  pleines  de  ce  titre. 
On  le  trouve  encore  dans  Grégoire  de  Tours,  Ziv./X. 
ck.  ^i  &  4Ç  3  dans  Sidonius  Apollinaris ,  Liv.  VI.  Ep. 
I .  Après  tout ,  ces  exemples  ne  regardent  que  les  Gau- 
les; &  (ouvenr  ce  terme  ,  dans  les  formules  de  Mar- 
culphe ,  &  dans  Grégoire  de  Tours,  ne  le  dit  pas  leul 
&  ablolumcnt ,  quand  il  ie  dit  des  Evéques  ;  louvenr 
il  eft  joint  à  d'autres  termes ,  &  iemble  rombcr  lur  la 
perfonne  plutôt  que  fur  la  dignité.  Viris  Apojlolicis  j 
Ille  Rex  viro  apoJloUco  ilHEpiJlopOj  Apojlolicâ  Sede 
dignijfimis  ,  Sanclis  &  Apojlolicâ  Sede  dignijjimis  y 
Sanclus  &  Apojlolicus  Remedius  Pontijcx  eii^fdem 
ur/'is.  Dans  Grégoire  de  Tours ,  Epitom.  c.  16.  Aulli 
le  P.  Ruinart,  Bénédictin,  dans  la  note  lur  cet  Auteur, 
Liv.  IV. p.  166  y  not.  J  3  remarque,  que  quoique  les 
Sièges  épilcopaux  s'appellal^ent^/7o/?o/i^2^^J_,  &  qu'on 
donnât  en  ce  tcmps-la  le  titre  d'ApoJlolique  à  tous  les 
Evéques  ;  cependant  lorfqu'on  donnoit  ce  titre  abfolu- 
ment,  &  lans  .ajouter  le  nom  de  l'Evcque,  ou  de  fon 
Siège  ,  il  s'entendoit  principalement  du  Siège  de  l'E- 
vèque  de  Rome.  En  eftet ,  c'eft  ainfi  qu'en  ule  Gré- 
goire de  Tours,  Liv.  IL  ch.  i .  Hijl.  Franc.  Se  Liv.  f. 
cil.  j ç.  De  glor.  Mart.  Et  M.  Bignon  dit ,  qu'après 
rout,  les  Conciles  &  les  Pères  crient  par-tout  d'un  con- 
fentement  unanique  que  le  Siège  de  Rome  eft  appelé 
ApoJloUque  d'une  manière  particulière.  Voye^  les  no- 
tes fur  lesForm.  de  Marculphe,  p.  2  y/  de  ledit,  in- 
4".  à  Paris  1 666 ,  ik  Savaro  lur  l'épir.  I  du  lixième  Liv. 
de  Sidon,  Apol.  p.  s  ('3-  Ballamon  en  convient  dans 
(x  préface  lur  le  concile  de  Carthage.  Au  refte ,  l'ufagc 
de  donner  ce  ritre  aux  Evéques,  ne  palFa  pas  le  leptiè- 
mc  lièclc.  Dans  les  liècles  luivans  ,  cette  qualité  fut 
reftreinte  au  Pape  feul;  &c  les  trois  Patriarchats  d'A- 
lexandrie, d'Anticche  &  de  Jérufiilem  ,  érant  toiTibés 
ious  la  puillance  des  Infidèles ,  ce  titre  demeura  feul 
au  Siège  de  Rome.  C'eft  pourquoi  on  ne  le  donne  au- 
jourd  hui  qu'à  l'Evêque  de  Rome ,  luivant  la  décilion 
du  concile  de  Reims  en  l'an  1 049.  S.  Grégoire  le  Grand 
avoir  prétendu  de  Ion  temps ,  que  ce  titre  ,  qui  étoit 
commun  à  tous  les  Evéques,  appartenoit  Ipécialement 
.au  luccelleur  de  Saint  Pierre.  C'eft  pourquoi,  dans  le 
même  concile  de  Reims  ,  un  Evêque  d'Elpagne  qui 
l'avoir  pris ,  fut  excommunié  pour  s'être  arrogé  cette 
prérogative  réfervée  au  Pape. 

Le  E.oyamnc  Apq/lolique  j  c'eft  le  royauirse  de  Hon-» 
grie.  Il  prend  ce  ritre  ,  comme  il  donne  celui  d'Angé- 
lique à  la  couronne  de  Hongrie. 

Le  Palais  ApoJloUque  ,  c'eft  le  Palais  du  Pape.  Ils 
n'eurent  plus  d'accès  au  Palais  ApoJloUque. 

Clercs  ApoJloUques.  C'eft  un  nom  que  l'on  donne 
aux  Religieux,  appelés  plus  communément /e/iizfej. 

On  appelle  auiîl ,  Notaires  ApoJloUques  ,  les  Nch  ^ 
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mires  qui  font  les  expéditions  pour  l.i  Cour  de  Rome. 
AcAD.  Fr. 
HJCT  Chambre  ApoJIolique.  Tribunal  où  lonr  traitées  les 
affaires  qui  concernent  le  trclor  ou  le  domaine  du  S. 

ArosTOLiQUE.  1.  m.  &  r.  A^cftollcus.  Nomdclede  d'hé- 
rétiques. Il  y  a  eu  deux  tortes  d'hérétiques  qui  ont  eu 
ce  nom.  Les  premiers  Apofiolïques  ,  nommés  autre- 
ment Apotdcîiques  ,  (or th'ent  de  la  leéte  des  Encratitcs 
ëc  des  Cathares.  Ils  taiioient  protelhon  de  ne  le  point 
marier  ,  de  s'abilenir  de  vin,  de  viande  ,  de  renoncer 
aux  richcires ,  &  d'imiter  en  cela  les  Apôtres.  C 'cil  pour- 
quoi ils  s'appellerent  ^^po/Zo/içae^  j  par  un  elprit  d'or- 
gueil, dit  S.  Auguftin,  her.  40.  Ils  parurent  vers  l'an 
i6o,  d'autres  dilent  en  \.\y,  mais  ils  entendent  appa- 
remment parler  de  leurs  pères,  les  Encratiftes  ;  car  les 
Apofiolïques  ne  firent  bande  à  part  que  vers  le  mUieu 
du  troilieme  liècle.  Voye'^  Saint  Epiphane,  her.  61. 
iVug.  her.  40.  &  Baron,  à  l'an  xGo.  Ils  s'appellercnt 
aulîî  Cathares  &  Apocaciiques.  Voyez  ces  mots. 

Les  autres  hérétiques  nommés  Apofiolïques ,  parce 
qu'ils  s'imaginoient  vivre  apofiolïquemenc  j  font  du 
douzième  fiècle.  Ils  condamnoient  le  mariage,  &  me- 
noient  avec  eux  des  femmes  de  mauvaile  vie  :  ils  re- 
jetoient  le  baptême  des  enfms ,  la  prière  pour  les  morts, 
&  l'invocation  des  Saints ,  n'admettoicnt  point  de  pur- 
gatoire ,  &  fuivoient  en  bien  des  choies  les  extrava- 
gances des  Manichéens.  Saint  Bernard  écrivit  contre 
eux. 

APOSTOLIQUEMENT.  adv.  A  la  manière  des  Apôtres, 
faintement,  avec  lîmphcité.  Apofiolorum  in  morem. 
Ce  Prélat  vit  fans  fafte  ,  &  apofioliquemenc. 

APOSTOLORUM.  f.  m.  Unguentum  Apofiolorum.  Ter- 
me de  Pharmacie.  Sorte  d'onguent  mondicatif ,  qui  ell: 
compolé  de  douze  drogues ,  en  pareil  nombre  que  ce- 
lui des  Apôtres  :  ce  qui  lui  a  donné  ce  nom.  Il  a  été 
inventé  par  Avicenne.  On  l'appelle  aulîî ,  Onguent  de 
Vénus,  a  caule  qu'il  eft  de  couleur  verte. 

APOSTRE.  Foyei  ApÔtre. 

APOSTROPHE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique ,  par  laquelle 
l'Orateur  interrompt  le  dilcours  qu'il  tenoit  à  l'Audi- 
toire ,  pour  s'adreller  nommément  à  quelque  perlon- 
ne,  loitaux  Dieux,  loit  aux  hommes, aux  vi vans, aux 
morts ,  même  à  des  choies  inanimées ,  comme  à  des 
tombeaux  &  autres  monumens.  Apofiropha,  converfio. 
Le  Prédicateur  a  fait  une  apoftrophe  fort  belle  &  fort 
touchante.  Vapofirophe  que  Cicéron  adrelîa  à  Tubé- 
ron  dans  l'orailon  qu'il  a  faite  pour  Ligarius ,  ell;  un  des 
plus  beaux  endroits  de  ce  dilcours. 

|,C?  Cette  hgure  pat  laquelle  l'Orateut  détourne  fon  dil- 
cours ,  <k  perd  de  vue  les  Auditeurs ,  fait  quelquefois 
un  bel  etfet  ■,  mais  elle  doit  être  employée  lobrement. 

iflt  Ce  mot  vient  du  grec  aînsfi^m ,  uvefio  j  formé  de 
ai"  ,  ahj  &  !ft<pm,  vertu. 

^3'  Apostrophe  en  Grammaire.  C'eft  une  petite  note, 
un  petit  trait  courbe  dont  on  le  lert  pour  marquer  l'é- 
lilîon  ou  le  retranchement  d'une  voyelle.  Apofirophus, 
clifd  vocalts  nota.  Ainli  dans  ces  mots  l'homme ,  l'ame, 
l'églile ,  l'état ,  &c.  La  petite  note ,  le  figne  ainfi  figuré  ' 
qu'on  met  en  haut  entre  la  conlonne  &  la  voyelle  pour 
marquer  la  lupprelfion  de  la  voyelle  finale  ,  s'appelle 
apofiiophe. 

I/CT  Ce  mot  pris  pour  le  figne  de  la  fuppreilîon  d'une 
voyelle  finale  ,  devroit  être  du  genre  humain. 

ijO-  APOSTROPHER,  v.  a.  Détourner  Ion  dilcours  pour 
adrcH'cr  la  parole  à  quelque  petlonnc  ,  ou  à  quelque 
chofe  que  l'on  perlonnific.  Compellare ,  alloqui  ali- 
quem.  L'endroit  où  Démolfhène  apofirophe  les  morts 
à  la  journée  de  Marathon  lui  a  tait  autant  d'honneur 
que  s'il  avoit  relfulcité  les  morts  qu'il  avoit  apofiro- 
phés.  Perr. 

J'aimeroïs  mieux  encor  ces  P ri cheur s  furieux  j 
Qui  portant  vers  le  ciel  leurs  regards  effroyables^ 
Apolirophent  les  Saints  comme  on   chajfe  les 
Diables. 

Sanlecq. 

Apostropher  fe  prend  auffi  pour  appelkr,  qualifier, 
Tome  I. 
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adrelTcr  la  parole  à  quelqu'un  ',  pour  lui  dire  quel- 
que choie  de  delagrablc.  Cet  homme  apoftrophe  tout 
le  monde.  Pourquoi  m  apofirophe:^  vous  ainfi  î 

Un  pédant  qu'à  tous  coups  votre  femme  apoftrophe 
Du  nom  de  bel  efprit  ^  îy  de  grand  Philofophc. 

Mol. 

Apostropher  fc  dit  auftl  en  plaifantant ,  lorfqu'onveut 
parler  des  coups  que  l'on  donne  ou  que  l'on  reçoit. 
Apofiropher  quelqu'un  d'un  louHet,  c'eft-à-diie,  lui 
doniiet  un  iouHet. 

Un  Magifier  s' emprejfant  d'étouff'er 
Quelque  rumeur  parmi  la  populace  , 
D'un  coup  dans  l'œil  fe  fit  apoftropher. 
Dont  il  tomba  faifant  laide  grimace. 

Rousseau. 

fer  APOSTROPHIE.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
donné  par  Cadmus  à  Venus  Uranie  ou  Celefte  ,  que 
les  Grecs  révéroient  ,  afin  d'être  détournés  de  toute 
impureté.  Les  Romains  lui  dédièrent  un  temple  dri 
temps  de  Marcellus ,  luivant  un  avis  qu'ils  trouvèrent 
dans  le  livre  des  Sibylles, lous  le  nom  de  Verticorda y 
c'eft-à-dire  ,  qui  tourne  ,  ou  change  les  cœurs.  Les 
femmes  débauchées  y  alloient  offrir  leurs  préfens  , 
pour  le  convertir,  &  les  jeunes  filles  pour  conlervec 
leur  chafteté.  Paulanias  ,l.I.&c  p  ^  cité  par  MoR. 

APOSTUME.  Foyei  ApostÈme. 

APOSTUMER.  v.  n.  Se  former  en  apoftème ,  en  pus. 
Suppurare.  Cette  veine  n'a  pas  été  bien  dégorgée,  il 
faut  craindre  o^ f:}\z\\  apofiume.  Cette  contulion com- 
mence à  apofiumer. 

ifT  Puilqu'on  veut  que  nous  dilîons  apofième  aulieu 
d'apofiume j,  ne  devroit-on  pas  dire  apofièmer  aulieu 
à'apofiumer. 

APOTACTITE.  f.  m.  Apotaclica.  Nom  de  feue  ,  qui 
fignifie,  renonçant ,  du  grec,  aVclaVa-o ,  ou  i^^i^iolT-ra  j  s 
renonce.  Les  Apotaclites  croient  des  gens  qui  pour  fui- 
vre  le  confeil  évangélique  de  la  pauvreté ,  &  l'exem- 
ple des  Apôtres  &  des  premiers  fidèles  ,  renonçoienc 
à  leurs  biens ,  &  ne  polledoient  rien.  Il  ne  paroit  pas 
qu'ils  erralfent  dans  les  commencemens.  Nilc  même  , 
dans  la  palîîon  de  Saint  Théodore  Martyr  ,  ch.  2  , 
avoue  qu'ils  ont  eu  de  faintes  vierges  martyres  dans 
la  perfécution  de  Dioclétien  au  commencement  du 
IV  fiècle  ;  mais  enluite  ils  tombcrenr  dans  l'erreur 
comme  les  Encratites,  ou  Abllinens,  ik  enfeignèrenc 
que  ce  renoncement  aux  richeftes  étoitnon-leulement 
un  confeil,  mais  encore  un  précepte ,  &c.  Ainfi  la  lui 
6  du  Code  Théodohenc/e  hxret.  les  joint  aux  Euno- 
miens  &c  aux  Ariens ,  &  leur  défend  toute  lorte  d'al-^ 
lemblées. 

APOTEVITZ.  Petite  ville  de  l'Efclavonie,  en  Hongrie. 
Apetevit:;^a.  Elle  eft  dans  le  comté  de  Crcits  ou 
Creiir,  au  nord  delà  ville  de  ce  nom,&près  de  celle 
de  Dopranitz. 

^fT  APOTHEME,  f.  m.  En  Géométrie.  Perpendicu- 
laire menée  du  centre  d'un  polygone  réguher  fur  un 
de  les  côtés.  Encyc. 

APOTHÉOSE,  f.  f.  Confécration ,  déification.  Ce  mot 
fe  dit  principalement  de  la  cérémoiiie  par  laquelle  les 
anciens  Romains  mettoient  leurs  Empereurs  au  rang 
des  Dieux  i  après  quoi  ils  leur  élevoicnt  des  temples 
&  des  autels.  Apotheofis  ,  Conjccratio  ^  Relatio  in. 
Deos.  C'étoit  un  dogme  que  Pythagore  avoit  puifé 
chez  les  Chaldéens,que  les  perfoimes  vcrtueules  étoienc 
miles  après  leur  mort  au  rang  des  Dieux.  Les  Païens 
déifioient  les  inventeurs  des  choies  utiles  au  genre  hu- 
main, &  ceux  qui  avoient  rendu  quelque  lervice im- 
portant à  la  Répubhque.  Juvénal,  en  le  moquant  des 
fréquentes  apothéofes ,  plaignoit  le  pauvre  Atlas,  qui 
.illoit  luccomber  lous  le  fardeau  de  tant  de  Dieux  qu'on 
plaçoit  tous  les  jours  dans  le  Ciel.  Bayl.  Sénèque  le 
moque  agréablement  de  Vapothéofe  de  Claudius.  Ti- 
bère propofa  au  Sénat  Vapothéofe  de  JÉsus-Christ  , 
comme  le  rapportent  EusèbcjTertuUien,  &  S.  Chi"yx 
Ibftôme, 
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Ce  mot  vient   de  k  prcpolitioîi  a-j»',  &  de  f-"£e'«  , 
Deus. 

Hèiodicn,  au  commencement  du  livre  4  de  fonhil- 
toiic,  parlant  de  Vapothéofedc  Sévère,  a  fait  une  del- 
cription  exade  &  fort  cuticule  des  cérémonies  quis'ob- 
Icrvoicnt  dans  les  apcthsofes  des  Empereurs^.  Après 
que  le  corps  du  dciunt  a  été  brûlé  avec  les  lolcmni- 
tés  ordinaires ,  on  met  dans  le  velHbule  du  palais,  iur 
un  grand  lit  d'ivoire  couvert  de  drap  d'or,  une  image 
•<le  cire  qui  le  repréfente  parfaitement ,  ayant  néan- 
anoins  un  vifage  de  malade.  Pendant  preicue  tout  le 
jour  le  Sénat  le  tient  rangé  &  aiîis  au  côté  gauche  du 
lit  avec  des  robes  de  deuil.  Les  Dames  de  la  première 
qualité  font  au  côté  droit  ,  ayant  des  robes  blanches 
toutes  lîmples  &  fans  ornemens.  Cela  dure  lept  jours 
défaite,  pendant  Iclquels  les  Médecins  s'approchant 
de  temps  en  temps  du  lit  pourconiidcrer  ce  malade  , 
trouvent  toujours  qu'il  baille  julqu'à  ce  qu'enfin  ils 
publient  qu'il  eft  mort.  Alors  de  jeunes  Chevahers 
Romains  &  de  jeunes  Seigneurs  du  premier  rang  char- 
gent Iur  leurs  épaules  ce  lit  de  parade,  &  pallant  par 
la  rue  facrée,  ils  le  portent  au  vieux  marché,  où  les 
Magiftrats  ont  coutume  de  fe  démettre  de  leurs  char- 
ges, &  là  il  ell  placé  entre  deux  elpèces  d'amphitéâ- 
tres,dans  l'un  delquels  font  de  jeunes  Gentilshom- 
■mes  ,  &Z  dans  l'autre  de  jeunes  Dames  des  meilleures 
maifons  de  Rome,  chantant  des  hymnes  en  T honneur 
du  mort,  compolées  Iur  des  airs  lugubres.  Ces  hymnes 
étant  achevées,  on  porte  le  lit  hors  delà  ville  au  champ 
de  Mars.  Aumilieude  cette  place  ell  drellce  une  lorme 
<le  pavillon  carré  qui  ell:  tout  de  bois  :  le  dedans  eft 
rempli  de  matières  combuftibles  ,  &  au  dehors  il  eft 
revêtu  de  drap  d'or,  &  orné  de  figures  d'ivoire  &  de 
diverles  peintures.  Au-dclîus  de  cet  édifice  il  y  en  „ 
plulieurs  autres  élevés ,  qui  lunt  Icmblablcs  au  pre- 
mier, tant  pour  la  forme  que  pour  la  décoration,  il  ce 
n'eft  qu'ils  font  plus  petits  &  qu'ils  vont  toujours  en 
diminuant.  On  place  le  lit  de  parade  dans  le  fécond 
de  CCS  édifices,  qui  a  les  portes  ouvertes,  ik  on  jette 
tout  à  l'entour  une  grande  quantité  d'aromates  ,  de 
parfums,  de  fruits  &  d'herbes  odoriférantes.  Après  quoi 
les  Chevaliers  font  autour  du  catafalque  une  certaine 
cavalcade  à  pas  melurés.  Plulieurs  chariots  tournent 
auffi  à  l'entour.  Ceux  qui  les  conduifent  lont  aullî  re 
vêtus  de  robes  de  pourpre  ,  &  portent  des  reprélen- 
tations  ou  images  des  plus  grands  Capitaines  Romains , 
&c  des  plus  illuftrcs  Empereurs.  Cette  cérémonie ctant 
achevée  ,  le  nouvel  Empereurs'approche  du  catafalque 
avec  une  torche  à  la  main ,  &  en  même  temps  on  y 
met  le  feu  de  tous  côtés ,  enlorte  que  les  aromates  & 
les  autres  matières  combuftibles  prennent  feu  tout  d  un 
coup-,  on  lâche  aullî-tôt  du  faite  de  cet  édifice  un  aigle , 
qui  s'en  volant  dans  l'air  avec  la  Hamme,  va  porter  au 
ciel  l'ame  de  l'Empereur  ,  comme  les  Romains  le 
croient.  Et  dès-lors  il  eft  mis  au  nombre  des  Dieux. 
C'eft  dc-là  que  les  médailles  qui  reprélentent  des  apo- 
théofes  ont  le  plus  louvent  un  autel ,  Iur  lequel  il  y  a 
du  leu,  ou  bien  un  aigle  qui  prend  toneflor  pour  s'é- 
lever en  l'air  ;  quelquefois  il  y  a  deux  aigles.  Le  mot 
eft  toujours  CoNSECRATio.  Quelquefois  l'Empereur 
eft  allis  fur  l'aigle ,  qui  Tenlcve  dans  le  ciel.  Donat , 
De  urhe  Roma^  III  j  .^j  décrit  une  pierre  antique  qui 
repréfente  \'apothéofc  de  Tite.  Il  y  a  dans  le  trelor  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Paris  une  très-belle  agathe  orien- 
tale d'une  grandeur  extraordinaire ,  qui  reprélente  \'a- 
potkéofe  d'Augufte , félon  quelques-uns,  &  lelon  d'au- 
tres, de  Commode,  /-^ojeç  Consécration. 

§C?  Apothéose,  le  dit  aulîî  de  la  réception  labulcufe 
des  anciens  héros  parmi  les  Uïqxw.U apothcofe  d'Her- 
cule, d'Enée,  &c. 

fjC?  Faire  Vapotkéofe  de  quelqu'un ,  fignifie  fîgurément 
lui  donner  les  plus  grands  éloges.  Bougainville. 

APOTHEOSER.  v.  a.  Déifier,  mettre  au  nombre  des 
Dieux,  déclarer  Dieu. //2  Dlvos  referre  j  Deum  de- 
clarare.  Quintillus  fefit  ouvrir  les  veines ,  &  fut  apo- 
théofé  Tp^x  Auréhen,  qui  aima  mieux  lui  accorder  le 
nom  de  Dieu  j  que  celui  d'Empereur.  Fleury  ,  Hijl. 
Ecc/.  Liv.  IF.  Toutes  les  parties  de  notre  terre  ,  de 
jncmc  que  fes  diverfes  productions,  onzcicjpotkeo- 


fécs  ,  chacune  en  leur  particulier.  M.  Beneton  de  Per- 
rin,  p.  ^6^  du  Merc.  de  Mars  1 7 s  s.  Ce  mot  eft  en 
italique. 

APOTHÈSE.  f.  f.  C'eft  dans  Hippocrate  l'aélion  de  pla- 
cer convenablement  un  membre  rompu,  &  auquel  les 
bandages  lont  appliqués-,  c'eft  l'aclion  de  lui  donner 
la  lituation  dans  laquelle  il  faut  qu'il  demeure. 
D  a-oTi'û/ai ,  placer. 

APOTHICAIRE.  Quelques-uns  écrivent  ,  Apothi- 
QUA1RE  :  fouvent  on  ôte  le  A  ,  (!\;  l'on  écrit  Apoti- 
cAiRE,  OU  Apotiquaire.  Apothicaire cft le micux. 
L  m.  Qui  exerce  cette  partie  de  la  Médecine  qui  con- 
lifte  en  la  préparation  des  remèdes.  Qui  tait  &  qui 
vend  les  remèdes  ordonnés  par  les  Médecins.  Medï- 
camentarïus  ;  Pharmacopola  ,  Apothecarius.  Voyez 
au  mot  Pharmacopole  les  diftérentes  fignifications 
du  mot  latin  Pharmacopola.  De  Rochetort  définit  les 
Apothicaires 3  les  Cuijiniers  des  Médecins.  Nicolas 
Langius  a  fait  un  grand  volume  contre  les  Apothicai- 
res ^  Iur  le  peu  de  ccnnoillance  qu'ils  ont  des  limples, 
fur  la  facilité  quils  ont  a  le  laifter  tromper  par  les 
marchands  étrangers,  qui  leur  tourniirent  des  drogues 
lophiftiquées  ;  fur  ce  qu'il  donnent  une  drogue  pour 
une  autre  ,  une  vieille  qui  a  perdu  les  forces  ,  pour 
une  nouvellement  venue  du  Levant.  Deroch.  A  Pa- 
ris le  corps  des  Maîtres  Apothicaires  eft  joint  à  celui 
des  Epiciers  &  Droguiftes,  &  on  recevoir  autrefois 
parmi  les  Apothicaires  des  Epiciers  qui  faifoient  l'une 
Ôc  l'autre  proie  flion. 

ÎJC?  Encore  aujourd'hui  les  marchands  Epiciers  de  Paris 
compofent  avec  les  Apothicaires  le  fécond  des  fix  corps 
des  Marchands  :  mais  les  Epiciers  n'ont  droit  de  débi- 
rer  que  les  drogues  fimples ,  &  les  quatre  grandes  com- 
pclitions  galéniques  qui  font  réputées  maichandiles 
foraines. 

Apothicaire  charitable.  C'eft  celui  qui  donne  fes 
remèdes  par  charité.  C'eft  auffi  un  livre  qui  traite  des 
remèdes,  &  qui  a  été  fait  particulièrement  en  vue  des 
pauvres. 

Au  refte  il  ne  faut  fe  fervir  de  ces  fortes  de  livres 
qu'avec  précaution  :  comme  le  commun  du  peuple 
n'eft  pas  en  état  de  connoître  les  maladies  auxquelles 
ces  remèdes  convicnnentj  il  pourroit  n'en  pas  faire  une 
jufte  application. 

Aspirant  Apothicaire.  C'eft  celui  qui  veut  être 
Apothicaire  3  ëc  le  fait  apprenti.  Avant  que  les  A/pi- 
rans  Apothicaires  puiircnt  être  obhgés  chez  aucun 
maître  de  cet  art ,  pour  apprentis  ,  ils  doivent  être  , 
lelon  les  ftatuts  ,  amenés  &:  prélentés  au  bureau  pa- 
devant  les  Gardes,  pour  connoître  s'ils  ont  étudiés  en 
Grammaire,  &  s'ils  lont  capables  d'apprendre  la  Phar- 
macie. Après  que  l'alpirant  aura  achevé  fes  quatre  ans 
d  apprentillage,&  leiTi  les  maures  pendant  fixans,il  doit 
en  rapporter  le  brevet  &  les  ccttificats.  Il  fera  prélenté 
au  bureau  par  un  condudleur ,  &  fubira  un  examen  pen- 
dant trois  heures ,  par  les  Gardes ,  &  neuf  autres  maî- 
tres que  les  Gardes  auronr  choilis  &  nommés.  Il  fu- 
bit  encore  un  fécond  examen ,  appelé  X'Acle  des  herbes  y 
&  enluitc  les  Gardes  lui  donnent  à  faire  un  chef-d'œu-. 
vre  de  cinq  ccmpolitions.  Voyf:^  dans  le  Traité  de  Li 
Police  de  AL  de  la  Mare,  Liv.  IV ,  tit.  1 0  les  régle- 
mens  pour  les  Apothicaires  ,  &  l'apothicairerie. 

Ce  mot  vient  du  grec  oijo&iikii  ,  qui  lignifie  ,  Bou- 
tique. On  trouve  Boticario  dans  les  Loix  Palatines  de 
Jacques  II,  Roi  de  Majorque,  publiées  en  1344.  Bar- 
tolin  le  plaint  qu'il  y  a  trop  dApothicaircs  en  Danne- 
marck;  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  trois  à  Copenhague, 
&  quatre  feulement  en  tout  le  refte  du  royaume,  en- 
core faut-il  qu'ils  fait  cnt  quelque  autre  trafic  pour  vi- 
vre: ce  qui  montre  qu'on  le  pcurroit  bien  palier  d'^- 
pothicaires.  On  en  a  compte  i  ^  00  dans  Londres.  Il  y 
a  dans  des  états  de  la  mailon  du  Roi  un  Apothicaire 
difiillateur  diftingué  des  Apothicaires. 

Apothicaire  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : 
des  parties  à^ Apothicaire  j  font  des  mémoires  de  frais  , 
ou  de  fournitures  ,  Iur  leiquels  il  y  a  beaucoup  à  ra- 
battte.  On  appelle  auiîî  un  Apothicaire  lans  lucre, un 
pauvre  Apothicaire  dont  la  boutique  eft  mal  fournie; 
&  figurément  tout  autre  homme  ou  marchand  quin'a 
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pas  les  chofcs  néce/Taires  pour  exercer  ù  profelTion  , 
ou  pour  garnir  fa  boutique,  ^pochicaire  ians  lucre  le 
dit  peut-être  à  caule  que  les  apothicaires  emploient 
du  lucre  dans  plui.curs  de  leurs  compofitions ,  (k  que 
s'ils  manv,uent  de  lucre,  ils  n'auront  pas  les  autres in- 
grcdiens  qui  lent   nccclîaires  dans  ces  compolitions. 
On  dit  aulii  d'un  homme  qui  prend  trop  de  remèdes, 
qu'il  lait  de  ion  corps  une  boutique  A' Apothicaire. 
^POTHICAIRERIE.  T.  h  C'eft  la  boutique  où  fe   pré- 
parent. Te  gardent ,  &  le  vendent  les  rcmi'dcs.  Phar- 
macopolium.  C'ellaulli  l'art  de  les  bien  préparer.  Ars 
pharmacop&a  j  phannaceuticc.  Cet  homme  entend 
tien  l'apothicairerie.  Les  Gardes  de  l'apothicairerie  & 
épicerie;  les  Maîtres  Gardes  &  Jurés  en  métier  d'.;/'»- 
thicairerie  .-le  tait  &  état  à'apothicaireric  ell  de  plus 
grande  conléquence   que  tous  les  autres   états  quels 
qu'ils  loient;  lart  à'apothicairerie  ,   les  marchandilcs 
d' apothicaireris  &c  épicerie  :  toutes  ces  phrafcs  font 
tirées  des  réglemens  Faits  pour  les  Apothicaires  lis:  l'a- 
pothicairerie. Cesréglcmcnsaurerte  écrivent  toujours 
-Apothiquaire  &  Apothiquairerie  3  au  moins  dans  le 
Traité  de  la  Police  de  M.  de  la  Mare.  Il  y  a  dans  les 
Communautés  des  lieux  deftinés  pour   l'apothicaire- 
rie. L'apothicairerie   de  Drelde   elt  fameufe.  On  dit 
qu'il  y  a  14000  boëtes  d'argent  toutes  pleines  de  dro- 
gues &  de  remèdes  fort  renommés. 
APOTHIC  AIRESSE.  f.  f.  Rcligicufe  qui  a  foin  de  l'apo- 
thicairerie de  fon  Couvent  ,  qui  prépare  les  remèdc-j 
pour  les  malades,  &qui  conlulrcles  Médecins  en  leur 
faveuu  Medicamentana.  C'efl  la  Mère  une  telle  qui 
eft  Apothicairejj'e  de  iow  Couvent. 
^fT  On  donne  auilî  ce  nom  à  la  femme  d'un    Apothi- 
caire, au  moin^  parmi  le  peuple;  qui  dit  qucl-]uelois 
Apothicarcjjc. 
APOTHRA'oi>E.  f.  f.  Perfra&io.  Terme  de  Chirurgie. 
Efpèce  de  lracT:ure  avec  léparation  &c  détachement  de 
quelque  el  quille  ou  pièce  de  l'os.  Ce  mot    eft  grec  , 
ecTtjfifz:.!!!! ,  Pcrfraclio  j  fracl:ure  entière  :  on  appelle  aulîi 
cette  fracl:ure ,  Apocope. 
fer  APOTOME.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  C'eftladitfé- 
rence  des  quantités  incjmmcnlurables ;  1  excès  dune 
ligne  donnée  lur  une  autre  ligne  qui  lui  eft  incommen 
lurable ,  de  la  diagonale  ,  par  exemple ,  lur  le  côté  du 
carré.  Apotome.  Voyez  les  El'Ém.  d'Euc.  L.X. 
Apotome,  en  termes  de  Muhque,eftla  partie  qui  leftc 
d'un  ton  entier,  quand  on  en  ôte  le  demi-ton  majeur. 
Apotomia ,  difciJJ'.o.  La  proportion  en  nombre  de  1'^? 
potome  eft  de  1048,  à  2187.  ^^^  Grecs  ont  cru  que 
le  ton  majeur  ne  pouvoit  être  divilé  en  deux  parties 
égales,  &  ils  ont  appelé  la  première  partie  a%iTCf.>i' , 
&  l'autre  \iu-f^a  ,  luivant  Pythagore  &  Platon,  Les  An- 
ciens   ont   appcli  Apotome  le    demi-ton   imparfait. 
Quelques  uns  divilcnt  encore  l' apotome  en  majeur  (Se 
en  mineur. 
^  Ce  mot  vient  du  grec  tijcrf'-.»  » ,  abfcindo. 
APOTRE,  f.  m.  Envoyé  ,  difciple  de  Jésus-Christ  , 
qui  a  eu  million  pour  prêcher  Ion  Evangile  par  tout 
le  monde,  &  pour  le  porter  à  toutes  les  nations  de  la 
terre.  Apofiolus.  Le  lymbole  des  Apôtres.  S.  Pierre 
eft  le  premier  des  douze  Apôtres,  i).  Paul  eft  appelé 
par  excellence  \ Apôtre  des  Gentils  ,  parce  que  c'eft 
celui  qui  a  fait  le  plus  de  converlions  parmi  eux, 
fon  miniftèrc  leur  ayant  été  paiticuliàement  deftiné, 
comme  celui  de  \ Apôtre  Saint  Pie^.e  aux  Juifs.  On 
donne  quelque  marque  diftincHve  à  tous  les  Apôtres. 
h  S.  Pierre  des  clefs;  à  S.  Paul  une  épée  ;  à  S.  André 
une  croix  en  fautoir;à  S.  Jacques  le  Mineur  un  bâ- 
ton de  fculoiT;  à  S.  Jean  un  calice ,  d'où  s'envole  un 
lerpent  ailé  ;  à  S.  Barthélemiun  couteau;  à  S.  Phihppe 
un  long  bâton ,  dont  le  bout  d'en  haut  a  la  forme  de 
croix;  à  S.  Thcmas  une  lance  ;  à  S.  Matthieu  une 
hache;  à  S.  Matthias  un  coignée;  à  S.  Jacques  le  Ma- 
jeur un  bourdon  &:  une  calebace  ;  à  S.   Simon  une 
fcie  ;  à  S.  Thadée  une  malfue. 

Le  mot  d'Apôtre 3  dans  fon  origine,  ne  fignific au- 
tre choie  que  délégué,  ou  envoyé  ;  on  le  trouve  dans 
Hérodote  en  ce  lens,  qui  eft  lefens  naturel  de  ce  mot. 
Il  eft  appliqué  dans  le  Nouveau  Teftamcnt  à  diveiies 
fortes  d'envoyés, premièrement  aux  douze  difciples  de 
Tome.  I. 
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JÉsus-CiîRiST  ,  qui  font  appelés  Apôtres  par  excel- 
lence. C'eft  en  ce  lens-là  que  quelques  faux  prédica- 
teurs de  l'Evangile  contefterent  à  S.  Paul  fa  qualité 
d'Apôtre  j  parce  qu'il  n'y  avoir  que  ceux  qui  avoient 
ctétémoins  desaérionsde  JÉsus-Christ,  qui  pulfent 
prendre  cette  qualité.  Pour  répondre  à  ces  faux  doc- 
teurs ,  qui  avoicnt  Icduit  les  Eghles  de  Galatie,  il 
commença  par  ces  mots  la  lettre  qu'il  leur  écrivit , 
Paul  Apôtre  ,  non  de  la  part  des  hommes,  ni  par  au- 
cun homme  ;  mais  par  J Ésus-Christ  &  Dieu  fon 
pcre.  Il  voulut  leur  taire  connoître  que  la  million  ve- 
noit  immédiatement  de  Dieu,  &  qu'il  étoit  par confé- 
qucnt  véritablement  Apôtre. 

En  lecond  lieu,  le  nom  d! Apôtre  fe  prend  pour  de 
fimples  envoyés  des  Eglifes  ;  comme  quand  S.  Paul  die 
au  ch.  16,  de  Ion  Epitre  aux  Rom.  v.  7  Salue^  An- 
dronicus  &  Junia  mes  parens  ,  &  qui  ont  été  avec  moi^ 
le/quels  ont  un  grand  nom  parmi  les  Apôtres. 

En  troiiîème  lieu,  on  donnoit  le  nom  1^ Apôtres  \ 
ceux  que  les  Egliles  envoyoient  porter  des  aumônes 
aux  fidèles  des  autres  Eglites  :  ce  qui  avoir  été  pris 
des  ulages  des  Synagogues  ,  qui  appeloient  Apôtres 
ces  envoyés.  C'eft  en  ce  lens-là  que  Saint  Paul,  écii- 
vant  aux  Philippiens,  dit  au  chapitre  lecond  de  fa  lettre, 
qu'Epaphrodite  leur  a  Icrvi  d'Apôtre  &  de  Miniftre 
pour  l'alîifter  dans  les  befoins. 
ApÔtrl  eft  aulIi  celui  qui  a  le  premier  planté  la  foi  en 
quelque  endroit.  S.  Denis  de  Cotinthe  eft  l'Apôtre 
de  la  France.  S.  François  Xavier  eft  l'Apôtre  des 
Indes. 

On  donna  encore  au  commencement  de  l'Eglife  le 
nom  d'Apôtres  à  d'autres  que  les  douze  que  jÉsus- 
Christ  choilit.  Ainli  S.  Paul,  Rom.  XI I ,  ch.  /j 
dit  qu'Andronicus  &  Junia  lont  confidérables  entre 
les  Apôtres.  Quelques-uns  croient  qu'on  appeloit  ainfi 
ceux  qui  avoient  annoncé  l'évangile  les  premiers  en 
quelque  lieu. 
'-.CT  Les  Evcqucs  ont  été  appelés  autrefois  Apôtres  8c 
ApoJIoles.  Depuis  ce  nom  a  été  donné  au  Papefeul, 
enlorte  que  nos  écrivains  françois  l'.appeloient  Apof- 
tole  ,  comme  l'a  remarqué  M.  Bignon  dans  fes  notes 
fur  les,  formules  de  Marculphe  ,  pag,  2;i  ,  édit.  de 
Paris /«-4°.  1666. 

S.  Paul  eft  auill  appelé  fimplement  &  abfolument 
l'Apôtre.  Les  Prédicateurs  lur-tout  en  ufent  louvent 
ainli.  Je  lais  que  l'^/7dfre&  les  Saints  ont  gémi  devant 
Dieu,  de  trouver  dans  eux  l'ennemi  le  plus  dangereux 
de  leur  lalut.  Chemin.  Voilà  un  excellent  moyen  de 
le  conferver  en  grâce,  &,  fi  j'ofe  le  dire,  de  s'y  con- 
firmer ;  afpirer  toujours  à  un  nouveau  degré  de  cha- 
rité ,  lelon  le  conleil  de  l'Apôtre.  Id.  Loin  de  cette 
chaire  cet  art,  qui  loue  vainement  les  hommes  par 
les  aétions  de  leurs  ancêtres ,  &  qui  s'arrête  à  des  gé- 
néalogies Ians  fin ,  comme  parle  lApôtre  ,  plus  pro- 
pres à  latisfiiie  une  vaine  curiolité,  qu'à  édifier  une 
foi  folide.  Flech.  A^'oirdéjala  mortà  les  côtés,  mou- 
rir,, comme  dit  l'^^/^roV/ej  à  chaque  moment,  &  nes'em- 
prelfer  pas  d'arriver  à  la  fainteté  par  la  voie  courte  & 
abrégée  d'une  vie  fervente,  il  n'y  a  ,  ou  qu'une  ftupi- 
dité  groflière ,  ou  qu'une  infidélité  au  moins  commen- 
cée, qui  puiile  aller  julques-la.  Bourdal.  Quelque- 
fois on  dit,  le  grand  Apôtre.  Cette  réponfe  ,  pour 
appliquer  ici  la  parole  du  grand  Apôtre,  c'eft  la  ré- 
pcnle  de  la  mort.  Bourdal.  Cette  expreftïon  au  refte 
eft  très-ancienne,  &  ne  nous  eft  pas  particulière.  Nous 
l'avons  prile  des  Pères  Grecs  &  Latins,  qui  en  ufent 
très-fouvent.  C'eft  aullî  en  ce  fens  qu'on  appeloit  à 
Conftantinople  le  Dccleur  de  l'Apôtre  une  des  digni- 
tés de  l'Egliie  de  cette  ville ,  dont  la  charge ,  ou  la 
fondion,  ctoit  d'expliquer  au  peuple  les  Epitres  de 
S.  Paul. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Liturgie ,  &:  même 
dans  l'ufage  ordinaire,  les  Epîtres  de  S.  Paul  du  nom 
d' Apôtre.  S.  Grégoire,  dans  fon  commentaire,  dit, 
D einde  fcquitur  Apojlolus ,  puis  luit  \ Apôtre,  c'eft- 
à-dire,  f  Epitre  qui  eft  tirée  des  Epîtres  de  S.  Paul, 
Lire  \  Apôtre  ,  c'eft  lire  les  Epîtres  de  S.  Paul.  Ce  nom, 
chez  les  Grecs ,  lignifie  aulîî  dans  le  même  '^zw^^  &  en 
termes  de  Liturgie ,  un  livre  d'Eghle  qui  contient  les 
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Epîtres  de  YApôcre  ^  c  elVà-diic  de  S.  Paul ,  félon  l'or- 
dre qu'ils  les  liteiit  d.i.ns  leurs  EglUes  pendant  le  cours 
de  lannce.  Us  en  on:  un  qui  contient  les  Evangiles  ; 
qu'ils  appellent  h'ua»îAici ,  Evangile.  Celui  dont  nous 
parlons  apparamment  ne  contenoit  d'abord  que  les  Epî- 
tres de  S.  Paul ,  &  pour  cela  fut  nommé  \' Apôtre. 
Depuis  long-temps  i\  renferme  auilî  les  adtes  des  Apô- 
tres y  les  Epitres  canoniques ,  &  l'Apocalyplc.  Il  elt 
aulïï  nommé  acles  des  Apôtres ,  npaçazdViAos,  parce  que 
c'eft  le  premier  livre  qui  s'y  trouve. 

Le  nom  (^Aputre  a  été  auiîi  en  ufage  dans  l'Eglife 
latine  au  même  fens  ,  &  il  fc  trouve  dans  S.  Gré- 
goire, comme  on  l'a  dit,  dansHincmar ,  &  dans  Ih- 
dore.  S.  Augirlfin,  Sermon  ij6  ,  al  lo  ^  de  ver  h. 
Apojlol.  Le  concile  de  Tolède,  can.  4  ;  le  concile  de 
Carthage,  &  les  anciens  Sacramentaires  donnent  le 
nom  à' Apôtre  aux  Epures  de  S.  Paul.  L'on  avoir  aulli 
des  livres  anciens  qui  contenoient  les  Evangiles,  ou 
les  Epitres,  félon  l'ordre  qu'on  les  liloir  à  la  mcfle 
pendant  l'année.  Il  y  en  a  un  fort  beair  &  fort  ancien 
à  l'abbaye  de  Chclles ,  qui  contient  tous  les  Evangiles 
de  l'année  lelon  la  Vui£,ate. 
Apôtres  ,  chez  les  Juiis,  étoient  anciennement  certains 
Officiers  qu'ils  cnvuyoient  dans  les  provinces  ;  pour 
veiller  à  l'obfervation  de  la  loi  ,  pour  lever  l'argent 
qu'on  donnoit,  loit  pour  les  réparations  du  temple, 
loit  pour  payer  le  tribut  aux  Empereurs  ,  comme  il 
paroit  par  la  lettre  de  l'Empereur  Julien  aux  Juifs , 
citée  au  mot  Apostole.  Le  Code  Theodolien,  Liv. 
XIV.  De  Jiid&is i  les  appelle  Apofioli,  qui  ad  exigen- 
dum  aurum  atquc  argentum  à  P atrlarcha  certo  tem- 

{lore  diriguntur.  Voyez  aulli  la  loi  18.  Ihid.  Les  Juifs 
es  nommoient  ^irTiVa;  Schelihkin  ,  c'eft- à-dire  ,  en- 
voyés. Ils  étoient  inférieurs  aux  Officiers  de  la  Syna- 
gogue nommés  Patriarches  ,  qui  les  envoyoient  com- 
me des  Commillaircs  dans  toute  l'étendue  de  leur 
diftrid: ,  &  ils  avoient  jurididtion  de  Légats  ou  d'En- 
voyés. Quelques  Auteurs  ont  remarqué  que  S.  Paul 
l'avoir  été  ,  &  que  c'efl  à  cela  qu'il  fait  alludon  au 
commencement  de  fon  Epître  aux  Galates,  comme  s'il 
eût  die:  Paul,  non  plus  Apôtre  de  la  Synagogue,  & 
envoyé  par  elle,  pour  maintenir  &  avancer  la  loi  mo- 
faïque;  mais  maintenant  Apôtre Hc  Envoyé  d«  Jésus- 
Christ,  6'c.  S.  Jérôme,  fans  dire  que  S.  Paul  l'ait 
été,  croit  au  moins  qu'il  fiit  alluiion  à  ces  Apôtres 
de  la  Synagogue.  S.  Epiphane,  lier.  30  ,  parle  de  ces 
Apôtres  des  luifs,  iî<C  dit  qu'ils  étoient  en  grande  vé- 
nération. Voye^  auilî  Baronius  a  l'an  32  de  JÉsus- 
Christ.  Honorius  défendit  aux  Juirs  ces  lortcs  de 
levées ,  &  ces  Apôtres  ,  par  la  loi  que  j'ai  citée.  Voyey^ 
Godefroy  fur  la  même  loi.  Cet  Auteur  croit  qiie  les 
noms  àî Apôtres  &  de  Patriarches  n'ont  commencé  à 
être  en  ufage  parmi  les  Juifs,  qu'après  la  deftruélion 
de  Jérulalem.  Vo^  e:^  encore  M.  de  Tillem.  BijL  des 
Ernpereurs  Tom.  I.  pag.  673. 

Fapias  appela  Apôtres  ^  les  Hérétiques  nommés 
communément  y^/jînyZo/zfli/tTJ  _,  dont  nous  avons  parlé. 
S.  Augultin  leur  donne  le  même  nom  ,  i^'  dit  qu'ils 
failoient  protellion  de  ne  rien  polféder  en  ce  monde. 
S.  Bernard  crie  auilî  avec  force  contre  les  Héréti- 
ques de  fon  temps,  qui  le  nommoient  Apôtres.  Voy. 
Apostolique. 

Le  peuple  appelle  :ix\&. Apôtres  ,  des  Confreresou 
Pénitcns  qui  vont  les  pieds  nus  aux  procellîons  du 
S.  Sacrement,  &  en  d'autres  lolemnités.  En  P0rtug.1l, 
&  aux  Indes,  àGoa,  on  appelle  le  Jéluites,  Apôtres. 
Des  fruits  fi  vilibles  &  fi  merveilleux  firent  regarder 
les  deux  Millionnaires  (  Xavier  &  Rodriguez)  comme 
des  hcmmes  envoyés  du  Ciel,  &  remplis  de  l'efprit 
de  Dieu.  Auilî  tout  le  monde  leur  donna-t-il  le  lur- 
nom  à  Apôtres  y  &  ce  titre  glorieux  eft  demeuré  à 
leurs  fucccllcurs  dans  le  Portugal.  Bouh.  Ile  de  Saint 
Franc.  Xav.  Liv.  I.  Dans  l'arfcPial  de  Brcmc  ,  il  y  a 
IX  pièces  de  canon  qu'on  appelle  les  douze  ^/'tirrej  ; 
fuppofant  que  tout  le  monde  doit  acquiefcer  à  la  pré- 
dication de  pareils  Apôtres. 
Apôtres  ,chcz  les  Protcftans ,  font  de  jeunes  miniftres, 
qui  ont  été  reçuspar  provifion  ,  en  attendant  qu'ils 
foient  appelés  au  Icrvice  de  quelque  Eghfe,  afin  qu'il 
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y  en  ait  toujours  de  prêts  à  remplir  les  places  vacan- 
tes, ce  qu'ainfi  lesEgliles  ne  demeurent  pas  fans  Paf- 
teurs.  Cela  le  pratique  ordinairement  à  Genève,  tk.c\\ 
plufieurs  endroits  de  la  Suiile. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement,  de  quel- 
qu'un qui  le  lâche  lous  un  extérieur  rélervé.  C'eft  un 
bon  Apôtre. 

On  appeloit  autrefois  Apôtres  j  les  Lettres  dimif- 
loires  données  à  un  Appelant  par  le  Juge,  à  que  j 
adrellées  au  Juge  d'appel ,  par  leiquelles  il  le  certifioir 
de  lappcl  interjette  ,  &  lui  en  renvoyoit  la  connoif- 
firncc  ,  lans  quoi  il  n'étoit  pas  permis  de  le  pourfuivre 
par  l'ancienne  rigueur  du  droit  ;  ce  que  l'article  117  de 
l'Ordonnance  de  IJ39  a  aboli.  Provocationis  indi- 
ces, &  dimijjîonis  teftes  Littéral.  Le  temps  limité  pour 
obtenir  ces  Lettres  éroit  de  trente  jours-,  au  lieu  de 
quoi  on  a  introduit  les  déiertiuns.  Cette  formule  de 
Lettres  dimilloires  appelées  Apôtres  ,  a  été  plus  long- 
temps en  ulagc  dans  la  Jurididion  ecclcfiaftiquc.  Il 
y  en  avoir  de  cinq  lottes.  On  appelle  Apôtres  les  Dï- 
mljjoires  ,  lorlqu'ils  ont  été  expédiés  par  le  Juge  dont 
eft  ap^pel,  &:  qu'il  renvoie  l'appelant  au  Juge  lupé- 
rieur  :  Reverentiaux ,  lorlqu'ils  ont  été  donnés  leille- 
mcntpar  révérence  pour  le  lupérieur:  Rejutatoires  , 
lorlque  le  Juge  à  quo  ne  veut  point  déférer  à  l'apel , 
qui  lui  paroit  frivole,  i?v;  illuloire:  Teftimoniaux  y 
lorlqu'en  l'abfence  du  Juge  l'appel  eft  interjette  de- 
vant un  Notaire:  Conventïonnaux ,  lorlque  ,  par  le 
confenrement  des  parties ,  l'appel  eft  dévolu  au  Juge 
fupérieur.  Ce  ftyle  a  été  auilî  fupprimé  dans  les  Cours 
cccléfialfiqucs  après  l'Ordonnance  de  1539.  On  appe- 
loit encore  ?M.x.x.G.io\%  Apôtres  ,  les  Lettres  dimifioires 
c^ue  l'Evêque  donnoit  à  un  Laïc,  ou  à  un  Clerc  qui 
le  tranlportoit  dans  un  autre  diocèle  pour  y  être  or- 
donné. Voye\^  CujAs ,  Souchet  ,  le  commentaire  dej 
M.  Bourdin  fur  l'art.  1 1 7,  de  l'Ordonnance  de  i  j  3  9,<S'cJ 
Ce  mot  vient  du  grec  a-TdroAof,  qui  lignifie  un  homme 
envoyé,  du  verbe  â^ors'AAîn  ^envoyer  ;  li'ApoJiolus,  ce 
a  dit  d'abord  Apofiole.  Le  Duc  de  Bretagne  Jean  II  ^ 
dans  fon  Teftainent  _,  dit,  «  Et  reculer  &:  pri  mon  chea 
„  Peig  efpiritucll'.^/'o//o/£;  de  Rome,  jj  Geoffroy  de 
Villehardouin  a  dit  VApoJîoile  de  Romme.  Enfuite  oni 
a  dit  Apojtole.  Henri  111 ,  Roi  d'Angleterre  ,  dans  un 
adlc  de  l'an  1266  rapporté  par  D.  Lobineau,  Hijl^ 
de  Bret.  T.  II ,  p.  40  g  ,  dit  :  "  Le  Jur  de  Jouedy  pro-i 
chein  devaunt  la  fefte  S.  Barnabe  l'Apoftle.  "  Puis  en- 
fin Apôtre,  changeant  la  lettre  l,  en  r,  comme  en  beau.-^ 
coup  d'autres  mots. 

fCT  APÔTRES.  (  Onguent  des  )  \'oytzApoJiolorum. 

APOTROPÉEN,  ENNE.  adj.  Averruncus  ,  malorun 
depulfor.  Celui  qui  détourne  quelque  chofe  de  mau- 
vais. Ce  nom  eft  grec  A'-roT^turoiM  ,  <^' vient  d'«»(iTf£«u  ,j 
je  détourne  ,  compofé  d'^ÏKi  ,  &  de-^-ff^»  ,  je  tourne. 
C'eft  une  épithète  que  les  anciens  Païens  donnoient 
aux  Dieux  ,  qui,  félon  leur  idée,  détournoient  d'eux 
les  maux  qui  les  menaçoicnt  :  on  les  appeloit  aufï 
A'As-ixaKt/  Les  Latins  les  appeloient  Averrunci  ,  dul 
\x\ox.averruncare  ,  détourner,  ^oye:;:  le  P.  Kjrker,  Tom.l 
III,  p.  4SJ,  fur  les  Dieux  Apocropéens  des  Egyp- 
tiens. 

APOUILLE.  f.  f.  Apulia.  On  trouve  Apolia  dans  la  vie 
de  S.  Potit,  le  13  Janv.  Bolland.  Tow. /j/".  7/7  J 
mais  d'autres  exemplaires  lif ent  Apulia.  Voy.  Pouille.I 

APOYOMATLI.  f.  m.  Herbe  de  la  Floride.  Ses  feuilles] 
rellemblent  a  celles  des  porreaux ,  un  peu  plus  longues  ,1 
(!<>:  plus  déliées.  Son  tuyau  eft  comme  celui  du  jonc.J 
Cette  racine  a  une  faveur  aromatique.  Les  Efpagnolsj 
en  font  une  poudre  qu'ils  prennent  avec  du  vin  pour] 
la  gravelle.  Elle  excite  l'urine;  elle  appaile  les  douleurs] 
de  la  poitrine  ,  &  guérit  les  afteciions  de  la  matrice. 

APOZÈME.  /^tiye?- AposÈme. 

APP. 

APPAISEMENT.  Voye^  Apaisement. 

APPAISER.  Voyci  Apaiser. 

ÇCr  APPANAGE  &  APPANAGER.  Voye-^  Apanagb 

&  Apanager. 
APPARAT,  f.  m.  Eclat  ou  pompe  qui  accompagne  cer- 
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tàiiîcs  aftions  ou  certains  difcours.  Jpparatus,  àppa 
ratio.  Ce  Bachelier  a  foiircnu  les  thèîesavec  grand  .7/'- 
/>u7jf.CctOraCciu-  a  Irarangiiéavec  apparat.  Cet  Avo- 
cat a  plaidé  une  cnute  d'apparat,  il  aime  une  chofe 
d'apparat  3  d'éclat  &  de  bririt.  Ablanc.  Tout  Texte- 
lieur  &  tout  l'apparat  de  la  gloire  qui  environne  les 
Conquérans ,  ne  valent  pas  les  douceurs  de  l'amour. 
M.  ScuD.  fCJ"  Il  le  prend  tr^-s  f'ouvenc  en  mauvaile  part 
pourodcntation.Ilneditjilne  l-'ait  rien  qu'avec  t</'/-<:/n. y. 
Onditoit  autrefois  Apparat  :,  pour  [x^gmfic^  appareil. 
Apparat  ,  fe  du  auili  de  quelques  livres  difpofés  en 
ferme  de  Div:;!:ionnaires  ou  de  Catalogues ,  qui  ioula- 
gent  beaucoup  dans  les  études.  L'ir^r^r^rr  iurCicéron 
elî:  une  elpcce  de  concordance  ou  de  recueil  de  phva- 
les  cicéroniennei.  L' apparat idiCïî:  de  Pollevin,  jciuitc 
de  Mantoue  ,eli  un  recueil  de  toutes  fortes  d'Auteurs 
eccléliartiques ,  imprimé  en  161 1  ,  en  trois  volumes. 
On  a  aulli  appelé  apparat  la  glofe  d'AccuUe  lut  le  di- 
gcfte  &c  le  code.  On  l'a  dit  auili  de  tout  autre  com- 
mentaire. Du  Cange. 

APPARAUX./,  m.  pîur.  Terme  de  marine,  qui  fe  dit 
des  agrès  d'un  vailleau,  &  de  toutes  les  chofes  qil'on 
prépare  pour  taire  un  voyage  par  mer,  même  de  l'ar- 
tillerie ;  mais  il  ne  comprend  pas  Tcquipage  ,  r.i  les 
\'ivres  ,  ccmme  l'équi^remerit.  ICJ"  Ainfi  il  deligne 
plus  de  chole^  que  le  mot  agrès ,  Se  moins  que  le  mot 
équipement.  Un  vailleau  après  le  combat ,  eft  dégarni 
de  la  plupart  de  (es  apparaux. 

APPAREIL,  f.  m.  Ce  qu'on  prépare  pour  faire  une  chofe 
plus  (olcnnellemcnt.  Préparation  formelle  à  quelque 
ad:e  public  &■  folennel.  Apparatus ,  apparatio  .,  pom- 
pa. L'entrée  du  Roi  s'cft  faite  avec  beaucoup  d'appa- 
reil Ik  de  magnificence  :  on  fait  de  grands  appareils 
pour  la  cérémonie  de  Ion  lacre. 

§CF  Le  mot  d'c7n/'ijr<fi/renferme  tout  l'attirail  qui  a  été 
préparé  pour  rendre  une  aélionplus  pompeute  &  plus 
éclatante. 

Le  pompeux  appareil  qui  fuit  ici  vos  pas  ) 
H' cjl  point  d'un  malheureux  qui  cherche  le  trépas. 

Racin. 

'  On  dit  aulîî ,  Un  grand  appareil  de  guerre.  Tout 
ctz  appareil  cto'iz  contre  les  Arabes.  Ablanc. 
Appareil,  en  terme  de  Chirurgie,  ledit  £G°  de  la  pré- 
paration de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  au  Chuurgien 
pour  taire  une  opération,  ou  pour  panier  une  plaie.  Les 
onguens ,  les  emplâtres ,  &c.  qu'on  applique  liu"  une 
plaie  font  partie  de  l'appareil.  Apparat  a  y  comparât  a 
advulneris  curationem  medicamcnta.  On  appelle  pre- 
mier tj/j/'ardi/ l'application  de  ce  qui  eft  requis  pour 
le  premier  paniemenr.  Premier  appareil,  lecond  ap- 
pareil. Elle  ht  mettre  le  premier  appareil  à  fa  plaie. 
Ablanc.  On  ne  lauroit  juger  de  la  qualité  d'une  blef- 
fure  qu'après  avoir  lève  le  premier  appareil,  ic^  On 
dit  proverbialement ,  faute  de  bon  appareil  ou  autre- 
ment ,  pour  dire ,  faute  d'avoir  apporté  les  loins  né- 
celFaires,  eu  par  quelque  autre  caute  que  ce  loit.  Cet 
homme  eft  mort  faute  de  bon  appareil,  ou  autrement. 
On  appelle  aulîî  en  Chirurgie, le  grand,le  haut  &  le  petit 
appareil j  trois  diftérentes  méthodes  d'extraire  la  pieiie 
de  la  velTîe.  Le  haut  appareil,  qu'un  nommé  De  Franco 
a  pratiqué  le  premier,  n'eft  peint  en  ulagc.  Suivant 
cette  méthode  ,  on  fait  une  incilion  au-dellus  du  pé- 
nil,&  a  côté  de  la  ligne  blanche,  &on  ouvre  enfuite 
le  tond  de  la  veftîe  ,  par  où  on  tire  la  pierre.  Legrand 
appareil  qui  a  été  inventé  par  Jean  de  Romanis,  Mé- 
decin de  Crémone,  environ  l'année  1520,  fe  pratique 
en  introduilant  une  tonde  creule  dans  lavelhe,  & 
failant  enluite  l'incilion  au  périnée ,  poutlant  la  pointe 
du  bifti^uri  dans  la  cannelure  de  la  londe.  Il  a  été 
ainti  appelé,  parce  eu  il  tant  plus  d'inftrumens,  que 
pour  les  autres  méthodes.  Le  petit  appareil  j   qui  a 

fuis  fon  nom  de  ce  qu'il  faut  peu  d  ir.ftrumens  pour 
e  pratiquer,  a  été  inventé  par  Celle.  On  introduit  le 
doigt  indice  &  celui  du  milieu  dans  le  fondement  le 
H  plus  avant  qu'on  piut,  pour  les  placer  au-delà  de  la 
^      pitrre,  ik  pour  l'approcher  du    cou  delà  vcllîe.  En- 
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fuite  onfaitanc  incifion  au  périnée  par-detîus  la  pierre , 
par  où  en  la  tire. 

Appareil  ,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  eft  là  hauteur 
d'une  pierre,  ou  Ion  cpailleur  entre  deux  lits.  Appa- 
ratus  lapidum.  On  taille  dans  les  carrières  des  pierres 
de  grand  ou  de  haut  appareil ,  &  d'autres  de  bas  ^/7- 
parcil ,  pour  dire  ,  d'une  grande  ou  d'une  moindre 
épailtcur.  Toutes  les  pierres  d  un  même  lit  doivent 
être  d'un  même  appareil.  Appareil  eft  auili  l'art  de 
tracer  les  pierres,  6c  de  les  placer.  Une  maifoni  d'un 
bel  appareil 3  c'eft  une  mailonconftruite  avec  le  foin 
&  la  propreté  que  cet  art  demande. 

Appareil  de  pompe.  Terme  de  Marine.  C'cft  le  pifton 
de  la  pompe,  hmbolus. 

l'i^  C'eli  aulh  tout  preparatif  pour  caréner  ,  ou  pour 
faire  tout  grand  travail.  On  dit  appareil  de  c^ïinç  -yap- 
pareïl  de  mîture,  &c> 

XZT  APPAREILLAGE.  On  dit  d'un  vailfeau  qu'il  à  fait 
ou  manqué  Ion  appareillage.  P'oye-:^  Appareiller. 

APPAREILLER,  v.  act.  Allortir ,  joindre  à  une  chofe: 
une  autre  chofe  qui  lui  foit  pareille^  Parem  pari  ad- 
]ungere.  On  a  de  la  peine  à  apparcUlet-  deschevaUx  , 
des  bœuts  ,  pour  les  mettre  au  carolfe,  ou  fous  un 
même  joug.  Il  fam  appareiller cqs  gants ,  ces  fouliers  , 
ces  pilfolcts ,  ces  tableaux. 

Appareiller.  Terme  de  Bonnetier.  Apprêter.  Appa- 
reiller des  bas.  Il  eft  défendu  dutcr  de  cardes  de  fer 
pour  apprêter  &  appareiller  les  bas ,  les  bonnets,  £'c. 

Appareiller,  v.  n.  Eft  aullî  un  terme  de  Marine  ,  qui 
fîgnifiej  difpofer  toutes  chofes,  botrcr  fes  ancres, 
tendre  les  voiles,  &  mettre  les  manœuvres  en  état  de 
lortir  du  port,  &  de  faire  route.  Omnia  ad  navit^an- 
dum  comparare.  Voilà  un  bon  vent  qui  s'élève,  il  faut 
vite  appareiller.  Apperciller  lignifie  aulli,  déployer 
les  voiles,  mettre  la  voile  au  vent. 

C3"  Ce  verbe  conhdéré  comme  terme  de  Marine  eft  tou- 
jours neutre  ;<!'c  jamais  on  ne  dit  s'appareiller  ^  comme 
en  dit  le  préparer ,  ni  appareiller  un  vaiifcau  ,  mais 
fimplcment  appareiller,  le  préparer  à  faire  voile  &  à 
te  mettre  en  mer.  On  appareillait ,  lortqu'il  s'éleva 
un  vent  furieux. 

f^  Appareiller,  t/i;/?.?  /ejA^rraj,  c'eft  frire  faillir  à  lè- 
talenla  jument  la  plus  propre  pour  avoir  un  poulain 
de  belle  elpèce. 

Appareiller.  Terme  de  Chapelier,  qui  fignifie,  faire 
le  mcla.ige  des  poils  ou  laines  qui  doivent  entrer  dans 
la  compolîtion  des  chapeaux ,  fuivant  la  qualité  dont 
on  veut  qu'ils  loient  fabriqués. 

s'Appareiller.  Terme  d'Oileher.  Paremfihiadjungere, 
C'eft  fe  joindre  avec  un  pareil  à  loi.  Quand  la  tourte- 
relle a  perdu  la  compagne,  elle  ne  s'appareille  jamais 
avec  une  autre.  Dans  ce  feus  il  feroit  fynonyme  d'ap- 
parier. 

QCJ"  Appareiller.  Terme  d'Architedure.  C'eft  donner 
des  mefures  juftes  pour  tailler  les  pierres  fuivant  les 
places  où  elles  doivent  être  potées.  Apparare.  f^oyei^ 
Appareilleur. 

APPAREILLÉ  ,  ÉE.  part.  Apparatus.  On  appelle  Une 
pierre  appareillée ,  celle  qui  eft  taillée  telonîa  mefure 
arrêtée  &  marquée  par  l'Appareilleur.  Une  voile  appa- 
reillée 3  qui  eft  déployée,  &  prête  à  recevoir  le  vent. 
Ce  vailTeau  eft  appareillé  'z.  voiles  latines  ,  ou  à  tiers 
point,  &  cet  autre  à  trait  carré. 

APPAREILLEUlit.  f  m.  C'eft  le  condudteur  d'un  bâti- 
ment, qui  prétide  à  l'appareil,  c'eft-à-dire,  aux  mefu- 
res ,  à  l'arrangement  &  à  l'alFortiment  des  pierres ,  qui 
les  trace  de  la  grandeur  &  figure  dont  elles  doivent 
être,  pour  diriger  les  tailleurs  de  pierre.  Frez.  Direc- 
tor  j  apparator.  L'Appareilleur  doit  favoir  la  coupe 
des  pierres,  pour  exécuter  les  defteins  des  Architeâ:es 
dans  les  bàtimens  civils ,  &  des  Ingénieurs  dans  les  for- 
tifications. Id. 

Appareilleur.  Terme  de  Bonnetier.  Celui  qui  apprête 
les  bas ,  les  bonnets ,  &c. 

Appareilleur.  Terme  de  Manufaéfures  de  foie.  Mar- 
chand appareilleur  de  foie ,  eft  celui  qui  prépare  les 
loies ,  pour  être  employées  dans  les  manufaélures  ÔC 
fabriques  des  étoffes.  On  le  nomme  aulli ,  Marchand 
\      façonnier  de  Joie. 
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APPAREILLEUSE.  f.  f.  Se  dit  en  mauvaife  pair,  d'une 
femme  Ciiutbime  &  condiuc  des  jncngues&  descora- 
nieices  d  amouc ,  &  qui  piépaie  les  plaiiirs  des  aunes. 
Mulicr  amawrïoruni  commcrcïorum  anijex  j  Lena. 

APPAUEMMEInT;  adv.  Selon  les  apparences ,  viaifem- 
blablement.  InfpecLem.  Nous  aurons  apparemment 
une  bonne  récuice  cette  année. 

APPARENCE,  (a.  La  luiface  extérieure  des  chofes,  ce 
qui  d'abord  frappe  les  yeux.  Species.  Les  Stoïciens 
lenoient  que  les  qualités  des  corps  qui  happent  nos 
fens,nétoientquedes  apparences.  Bayl.  Si  vous  ju- 
gez (wïlts  apparences  à  la  Cour ,  vous  ierez  louvent 
trompé;  ce  qui  paroit  n'eft  prelquc  jamais  la  vérité. 
P.  DE  Cl.  Le  monde  récompenfe  plus  luuvent  \cs  ap- 
parences du  mérite  que  le  mérite  même.  S.  EvR. 
L'erreur  ne  vient  que  du  confentement  précipité  de 
k  volonté ,  qui  fe  repole  avec  négligence  dans  \ appa- 
rence de  la  vérité.  Malh.  Les  hommes  Itmblent 
être  convenus  entre  eux  de  fe  contenter  des  apparen- 
ces. La  Bruy. 

Apparence  ledit  auflî  de  ce  qui  efl:  oppofé  à  la  réalité, 
qui  elt  faux,  feint  &  fmiulé.  Similicudo  ^  fpecies. 
Les  hypocrites  trompent  (eus  de  hçWcs  apparences  àc 
piété,  de  dévotion.  Les  couleurs  (ont  de  fimples  ré- 
flexions de  lumière  qui  n'ont  aucune  réalité  \  ce  font 
de  Imiplcs  apparences. 

La  vérité  ne  fait  pas  tant  de  bien  dans  le  monde , 
que  fcs  apparences  y  font  de  mal.  Rochef. 

Un  higoc  orgueilleux 
Couvre  tous  /es  défauts  d'une  fuinte  apparence. 

BOIL. 

Les  Grands  pour  la  plupart  font  mafques  de 

Théâtre, 
Leur  apparence  impofe  au  vulgaire  idolâtre. 

La  Font. 

^CTApp ARENCEjexfeViear j  dehors.  V extérieur  eft  ce  qui 
fe  voit. Il  fait  partie  de  la  choie.  Le  dehors  efl:  cequi  nc.u^ 
environne;  il  n'eft  pas  proprement  delà  choie,  mai5 
il  en  approche  le  plus.  L'apparence  cft  1  eftet  que  la 
vue  d;  la  chofe  produit ,  ou  l'idée  qu'on  s'en  forme 
par  cette  vue.  Les  murs  lont  l'extérieur  d  un  château. 
Les  avenues,  les  cours,  en  font  les  dehors.  La  gran- 
deur, la  htuation,  le  plan  d'architeéture  en  fontl'i?^- 
parence. 
^Zf"  Dans  le  fens  figuré  ,  extérieur  fe  dit  plus  fouvcnt 
de  l'air  &  delà  philionomie  des  perlonnes;  dehors j 
des  manières  &  delà  dépenle;  i7^^t;/'e/2c"e  j  des  aillons 
&  de  la  conduite.  Syn.  Fr. 
^CT  L'eArr/nVi^r  prévenant  n'eft  pas  toujours  accompa- 
gné du  vrai  mérite.  Les  dehors  biillans  ne  lont  pas 
des  preuves  certaines  d'une  fortune  opulente.  Les  pra- 
tiques de  dévotion  font  des  apparences  qni  ne  d^ici- 
dent  rien  fur  la  vertu. 
Apparence.  Refte,  marque, veftige,  trace  de  quelque 
chofe.  Indicium  ,  vejligium.  Ils  n'ont  plus  Mxcunt  ap- 
parence de  liberté.  Il  ne  refte  à  cette  lemme  aucune 
apparence  de  beauté. 
Apparence   fignifie  aulîî  conjetSlure  ,  vraifemblance. 
Conjectura  j  veriJimiLtudo.  Le  temps  eft  fort  couvert, 
il  y  agrande  apparence  de  pluie.  ffT  Cela  n'a  nulle  ap- 
parence ^  eftians  apparence ;,  Q^\\oï.s,à' apparence  : ic 
l'i'y  vois^OïwtA'apparence. 
Apparence, en  termes  de  Palais,  fe  dit  encore  despreu- 
ves &  des  conjeélures  qu'  favorilent,cu  qui  chargent 
l'accufé;  mais  en  celensil  n'eft  en  utage  qu'au  pluriel. 
Allegata&  probata.  Toutes  les  apparences  font  contre 
cet  accufé. 

En  Aftronomie  on  appelle  apparences,  ou  autre- 
ment phénomène ,  tout  ce  qu'on  a  découvert  parles 
obfervations  anciennes  &  nouvelles  des  mouvcmens 
du  ciel  &  des  aftres.  Phmomena.  On  reçoit  le  fyftè- 
mede  Copernic,  parce  que  c'eft  le  plus  propre  pour 
expliquer  facilement  toutes  les  apparences  céleftes  , 
tous  les  phénomènes  :  celui  de  PtcLmte  ne  fuftit  pas 
peur  fauver  toutes  les  apparences.  En  Optique  on  ap- 
pelle apparence   iimple  ,  &  direfte,    la    vue    d'un 
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objet  en  ligne  directe  ,  fans  réflexion,  ni  téfrac- 
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03"  Apparence  en  Perfpecfive  ,  repréfentation  ou 
proiedricn  d'une  figure,  dun  corps  eu  dun  autre  ob- 
jet ,  lur  le  plan  du-tableau.  Encvc. 
fïCJ"  On  dit  aulli  en  termes  de  Àianége ,  belle  apparence, 
en  parlant  d'un  cheval  qui ,  quoiqu'il  paroifte  très- 
beau  ,  n'a  cependant  pas  beaucoup  de  vigueur. 

On  dit  qu  il  faut  lauver  les  apparences  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  point  donner  de  Icandale,  &:  qu'il  faut" 
du  moins  cacher fon vice, &ccnlerver  une  réputation 
d  homme  de  bien.  Suis  in  fpeciem  jungi  officiis  ,fa~ 
tisfacere  Juis  in  fpeciem  ojficiis,  Jimulatione  proti- 
tatis  exiftimationi  confulere. 
(tr  APPARENT  ,  tout  ce  qui  eft  vifible,  tout  ce  qui 
eft  fenfible  à   l'œil,  ou  intelligible  à  lefprit.  Voyei^ 
Apparence. 
fCF  On  ledit  à  peu-près  dans  le  même  fens  de  ce  qui 
eft  certain, évident,  dont  onnepeut  dcuter.  Clarus , 
evidens ,  manijcfîus.  On  dit  qu  il  eft  riche  en  argent  ; 
mais  de  bien  apparent  en  ne  lui  en  connoit  peint.  Il 
n'a  aucun  droit  apparent  lur  lequel  on  puille  alfcoir 
un  hypothèque.  Acad.  Fr. 
fer  Apparent  le  dit  encore  de  ce  qui  parcît,  &  n'eft 
pastel  qu'il  paroit  être,  ce  qui  eft  dunefaçcn  &  pa- 
raît de  l'autre.  Simulatus.  Dans  ce  lens  vr.u  i\  appa- 
rent  lont   oppofés.  Les  ^laidrs  r.t  lent  pas  de  viais 
biens, mais  leukment  des  biens  appurens.  Cet  L^ïo.- 
rae  n'a  qu'une  vertu  apparente,  taulfe. 

(fT  Mais  cedifcours  n'efl  pas  pour  le  peuple  ignorant 
Que  le  jafte  éblouit  d  un  bonheur  apparent. 

BoiL. 

Apparent  fe  dit  aulîî  parmi  les  Bcurgeois  d'une  ville, 
de  ceux  qui  l„nt  les  plus  riches,qui  lent  diftingués  des 
autres  par  leurs  cmpLis  eu  par  kur  méiitc.  Civitatis 
Principes  ,  Primarii  in  civitate  viri ,  Priwores.  On  a 
choili  les  plus  apparens  de  la  ville  pour  faire  une  dé- 
puration au  Roi.  Il  n'y  avoit  de  conviés  que  les  plus 
apparens  de  la  famille. 

ifT  En  Aftrcncmie  &  en  Optique  le  mot  apparent 
eft  fouvent  employé.  Conjondtion  apparente  ,  hori- 
fon  apparent ,  grandeur  apparente ,  diftance  appa- 
rente, lieu  apparent. 

ifT  On  dit  conj onction  apparente  de  deux  planètes^ 
lorlque  la  ligne  droite  qu'on  luppofe  tirée  par  les 
cer.tres  des  deux  planètes,  ne  paile  point  par  le  cen- 
tre de  la  terre,  mais  par  lœil  du  fpedateur  :  diftin- 
guée  de  la  conjondtion  vraie,  où  le  centre  de  la  terre 
eft  dans  une  même  ligne  droite  avec  les  centies  des 
deux  planètes. 

i\3'  HonisoN  apparent  ou  fenf  Me.  Il  fépare  la  par- 
tie vifible  (.  u  lupérieure  du  ciel  d'a\  ce  la  paitic  infé- 
rieure de  la  terre  qui  nous  eft  invihble  ,  à  caule  de  la 
rondeur  de  la  terre;  il  détermine  le  lever  &  le  cou- 
cher apparent  du  loleil ,  de  la  lune ,  des  étoiles.  P^oy  e^ 

HORJSON. 

tfT  La  grandeur  apparente  d'un  objet  cft  mefurée 
par  l'angle  optique  fous  lequel  il  eft  vu  ;&;  l'angle  op- 
tique eft  formé  par  les  deux  rayons  qui  paitent  des 
extrémités  d'un  objet  &  qui  le  rencontrent  au  centre 
de  la  prunelle. 

§3°  riusun  objet  eft  éloigné,  &  plus  aulfi  l'angle  op- 
tique, lous  lecuel  il  parcît,  cft  petit. 

(tCT  Dans  les  diftances  confidérables  la  grandeur  ^/'/jû- 
rente  eft  en  raifor.  inverfe  de  fa  difLnnee  à  l'œil ,  c'ell-à- 
dirc,  fi  un  C/bjet  cli  éloignéde  mon  œil  tantôt  dune ,  & 
tantôt  de  deux  lieues,  IdigïM'AciK  apparente  de  cet 
objet  éloigné  d'une  lieue  ,  l'emporteia  autant  fur  la 
grandeur  cppr rente  du  me  me  objet  éloigné  de  deux 
lieues,  eue  deux  lieues  l'emportent  fur  une,  ou,  ce 
qui  revient  au  mtme,  la  grandeur  apparente  de  cet 
objet  éloigné  d'une  lieue  de  mon  œil  fera  double 
de  la  grandeur  apparente  du  même  objet  éloigné  da 
mon  a:i\  de  deux  lieues  ,  parce  qu'il  eft  vu  fous  U!* 
angle  optique  double  de  celui  fous  lequel  il  eft 
vu  loifqu'il  eft  à  deux  lieues  de  mon  œil. 

§3°  Lesobjets  paroilfent  d'autant  plus  éloignés,  qu'ils 
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paroilfent  plus  fombres  &  plus  confus  ;  parce  qne 
accoutumés  à  ne  voir  que  confulement  les  objets 
tloigiiés,  nous  jugeons  éloignés  ceux  qui  nous  paroit- 
ient  lombres  ik  contus. 

U3'  Plus  les  objets ionr  éloignés,  moins  leurs  couleurs 
par^jiHcnt  vives  :  parce  que  la  vivacité  des  couleurs 
dépend  principalement  de  lintenlité  de  la  lumière  , 
laquelle  par  la  divergence  de  les  rayons ,  &  par  l'intcr- 
polition  de  Jair  groilîer  compris  entre  lœil  ik  l'ob- 
jet, décroit  lorlque  lobjet  eft  éloigné. 

(pT  Les  objets  paroillcnt  d'autant  plus  éloignés,  que 
Ton  voit  un  plus  grand  nombre  de  corps,  &  une  plus 
grande  étendue  de  terrain  entre  Iceil  &  ces  objets; 
parce  que  cette  grande  quantité  de  corps  de  terrain 
intermédiaire  donne  lidée  d'une  grande  dillance. 

|fCr  LorL;u'on  voyage  de  nuit  les  objets  peu  éloignés, 
paroiflcnt  plus  loin  qu'ils  ne  le  (ont  réellement.  Pen- 
dant la  nuit  les  feux  clairs  paroiirent  plus  près  qu'ils 
ne  le  font. 

|c3"  Un  aftre  à  l'horifon  doit  nous  paroître  plus  loin 
qu'au  méridien. 

§3°  Nous  devons  juger  que  le  foleil  eftbeauccup  plus 
éloigné  de  nous  que  la  lune.  Tout  cela  luit  de  ce  que 
nous  avons  dit  ci-dellus. 

IJiF  La  lune  doit  paroître  plus  grolfe  à  l'horifon  qu'au 
méridien  ,  parce  qu  ils  le  trouve  toujours  à  1  houton 
une  grande  quantité  de  vapeurs,  que  Ion  peut  regar- 
der comme  autant  de  verres  convexes  qui  grollillcnt 
les  objets.  Ainli  la  lune  vue  à  travers  ces  vapeurs  d;nt 
paroître  très-grolle  àlhorilon,  ceil: à-dire,  loriqu'elle 
fe  lève  ou  quelle  le  couche.  Au  lieu  que,  loriqu'elle 
eft  au  méridien,  les  vapeurs  (ont  alors  fort  rares,  & 
lorfqu'il  y  en  a  de  femblables  entre  la  lune  &  l'obier 
vateur,  cer  aftre  au  méridien  paroît  auin  gros  qu'à 
l'horifon.  Il  en  eft  de  même  du  foleil,  ôc  des  autres 
aftres  plus  gros  a  1  horifon  qu'au  méridien. 

^fT  La  lumière  d'un  flambeau  parolt  plus  grande  de 
loin  que  de  près  :  parce  que  de  près,  je  vois  diftindte 
ment  le  diamètre  du  flambeau  allumé  :  de  loin,  je 
Vois  le  diamècrc  d  un  tout  compolé  d  un  corps  lumi- 
neux &  de  Pair  éclairé  qui  l'environne.  Donc  de  loin 
le  diamètre  du  corps  éclairé  que  je  vois,  doit  me  pa- 
roître plus  grand  que  de  près.  Donc  la  lumière  du 
flambeau  doit  paroître  plus  grande  à  200  pas ,  par 
exemple  qu'a  jo. 

^JT  Diftance  appurente  d'un  objet.  C'cft  la  diftancc 
à  la^jUcUe  paro;t  un  objet ,  f^uvcnt  fort  ditTérente 
de  la  diftance  réelle. 

fCT  Lieu  appsr.  ;!t iCed  celui  où  l'on  voit  l'objet;  cv' 
c^jimne  la  diftancc  apparente  d'un  objet  eft  louvent 
fort  différente  de  la  diftance  réelle  ,  le  heu  apparent 
eft  fou/ent  fort  différent  du  lieu  vrai. 

Ç3"  Le  lieu  apparent  le  dit  principalement  du  lieu  où 
l'on  voit  unobjet  enl'obtervant  avec  un  ou  pkiiicurs 
verres  ,  ou  par  le  moyen  d  un  ou  de  plulieurs  mi- 
roirs. 

APPARENTÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  a  des  païens.  Co^natione 
conjuncliis.  Ce  met  ne  s'emploie  jamais  qu'avec  quel- 
que adverbe  ,  qui  marque  les  qualités  bonnes  ou  mau- 
vailes  de  la  famille  à  la  quelle  on  tient.  Il  eft  bien  ap- 
parenté ;  pour  dire,  il  eft  d'une  bonne  famille,  il  a 
des  parens  riches,  nobles,  pullfans  ,  ou  honnêtes 
gens  ;  il  eft  mal  apparenté ,  pour  dire  le  contraire. 
Thomas  Corneille  eft  un  des  plus  illuftres  Poètes  du 
liècle  dernier,  &  il  eft  d'à  Heurs  fi  bien  apparenté ^ 
qu'Appollon  ne  pourra  jamais  le  mcconnoitre.  Af(?'/77. 
de  Trévoux. 

%fT  APPARENTER.  V.  a.  Mettre  quelqu'un  dans  une 
famille,  l'y  faire  entrer.  On  a- mal  apparenté  cette 
jeune  perfonne.  Les  Grands  Vocabuliftcs  nous  préfen- 
tent  ce  mot  comme  étant  de  l'ufage  ordinaire ,  du 
moins  il  n'eft  accompagné  d'aucune  note.  Il  n'eft  guère 
employé  que  parmi  le  peuple. 

^fT  s'Apparenter,  V.  récip.  Entrer  dans  une  famille, 
s'allier  à  quelqu'un.  Il  s'cft  bien  apparenté.  Acad.Fr. 
Il  ne  peut  palier  que  dans  le  ftyle  familier. 
APPARESSER.  V.  a.  C'cft  appefantir  l'efprit,  le  rendre 
pareflèux.  La  facilité  qu'il  y  a  de  dire  des  grolhèietés 
malhonnêtes ,  apparejfe  l'efprit.  M.    de  la  Chet. 
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fJC?"  Ce  mot ,  quoique  peu  ufitc ,  eft  aftez  com- 
mode. 
Apparesser,  avec  le  pronom  pcrfonnel.  Devenir  pa- 
rcfleux.U  ellavec  unfeul/ijdansleKichelct  de  ijiS. 
On  trouve  aullî  s'apparejjerj  devenir  pareireux,  dans 
Corgrave;  ôc  l'on  rapporte,  p.^j  &'  j2.  delefpiitde 
Guy  Patin,  huit  vers  que  l'on  attribue  aMarot,  donc 
voici  les  trois  premiers. 

A'cus  vcyôns  aujcurd'hui  trois  fortes  de  Noblejfe  ; 
L'une  aux  armer-  s'adonne  j  6"  l'autre  j'apparcifc 
Cagnarde    en  Ja   Maifon  j    l'autre     hante     la. 
Cour. 

Cependant  ils  ne  font  pas  dans  l'édir.  deMarot,  de 
la  Haye  1 7C0, deux  vol.  z/?-/;?. 

0C?  Ce  verbe  n'eft  pas  moderne.  On  le  trouve  dans  Mon- 
taigne ,  édit.  de  Rouen ,  1641,^.^/0. 
APPARIEMENT.  L  m.  Aûion  d'apparier,  de  joindre ,  5c 
d'alfortir  les  ch^fes  enfcmble.  Copulatio.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Pomey. 

if3'  L'Académie  nous  le  donne  fans  aucune  note.  Je  ne 
fais  pourtant  iî  l'on  parlercit  bien,  en  difant,  avec 
les  Grands  'Vocabuliftes  :  j'ai  réuilî  dans  l'apparie- 
ment  de  ces  tableaux.  Prononcez  appariment. 

ICr  APPARIER,  v.  a.  Alfortir,  joindre  des  chofesqui 
doivent  naturellement  aller  enfemble  ,  qui  font  fem- 
blables ,  égales ,  ou  qui  fe  conviennent.  Pares  pari- 
hus  adjunciere.  J'ai  perdu  un  cheval,  je  cherche  a  ap- 
parier l'autre.  Ces  amans  font  bien  appariés  :  ils  lonC 
du  même  âge ,  de  même  condition ,  de  même  humeur. 
apparier  des  combattans.  Ablanc. 

ify  On  le  dit  auili  de  ce  qui  eft  purement  de  l'art.  'Voilà 
un  regard  de  tableaux  qui  ne  *ontpas  bien  appariés  : 
ils  (ont  de  manières  bien  différentes.  Il  faut  apparier 
ces  gants,  ces  bas,  ces  manchettes.  I-^oye\  Appareil- 
ler. 

^fT  APPARIER  fe  dit  aulîî  de  certains  oifeaux  , 
pour  accoupler,  mettre  le  mâle  avec  la  femelle.  Co- 
pulare.  On  dit  aulli  apparier  des  pigeons.  Apparier 
des  tourterelles.  On  ne  le  dit  que  de  certains  ci- 
icaux. 

îfT  On  dit  aulfi  de  certains  oifeaux  qu'ils  s'apparient, 
pour  dire  qu'ils  s'accouplent.  Voici  la  faifon  où  les 
perdrix  s'apparient.  On  dit  que  la  touterelle  qui  a 
perdu  (an  pair,  ne  s'apparie  plus. 

APPARIE,  ÉE.  part.  Conjunclus ,  copulatus. 

APPAiUTEUR.  f.  m.  Bedeau.  Apparitor.  Il  ne  fe  dit  que 
dan-i  l'Univerlité  ,  de  ces  bedeaux  qui  portent  des  mal- 
les devant  le  Redcur&  les  quatre  Facultés.  On  appelle 
auilî  Appariteurs  eccléjiajîiques  des  lergens  de  La  juf- 
tice  eccl'liaftique.  Il  n'eft  pas  befoin  qu'ils  le  foient  en 
titre  d'cftîce.  Tous  Clercs  font  tenus  d  exécuter  les 
mandeniens  de  leur  olîicial. 

Chez  les  Romains,  les  appariteurs  étaient  ce  que 
fonrenFrance  les  icrgens  &  les  huiiîîers  ;  ou  plutôt  c'é- 
ttit  un  mot  générique,  qui  flgnifioit ,  aind  que  Ser- 
vins  lions  lai'prend  lut  1  Ené';'de  ,Liv.  XII ,  v.  S _<;o  , 
les  Miniftres des  Juges,  qui  étoient  toujours  auprès 
d'eux ,  prêts  à  recevoir  &  à  exécuter  leurs  ordres  ;  & 
c'cft  de  là,  ajoute-t  il ,  que  leur  nom  leur  étoit  venu  , 
c'cft  à-diie,  A'apparare  ,  être  prélent  ,être  enfadion, 
fuivant  ce  mot  de  Virgile. 

Ha  Jovis  ad  folium ,fdvique  in  limine  Régis. 
Apparent  j  acuuntque  metum  mortalibus  &gris. 

On  comprenoit  feus  le  nom  à^ Appariteur ^  ceux 
qu'on  nommoit  Scrihd.  ,  Accenji ,  Interprètes  j  Pr£- 
cones  j  Viatores  ,  LiHores  ,  Servi  publia  ,  &  même 
les  Bourreaux,  Carnijiees.  On  les  prenoit  des  aftran- 
chis  des  magiftrats  &  de  leurs  enfans.  L'on  faifoit  un 
fi  grand  mépris  de  leur  condition ,  que  pour  marque 
d'ignominie  ,  le  Sénat  ordonna  qu'une  certaine  ville 
dont  les  habitans  s'étcient  révoltés  ,  feroit  obligée  de 
fournir  des  Appariteurs  aux  magiftrats.  f'^oye^  Loi- 
seau,  des  Ordres ,  ch.  II,  Nomb,  Sy.  Il  y  avoir  des 
Appariteurs  As.  cohortes,  qu'on  nommoit  Cohortales  , 
ou  Condltionales  ,  p.atce  qu'ils  étaient  atuchés  à  une 
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cohorte  &  à  cette  condition:  des  Appariteurs  Preto- 
ricnsyPrittoriani  :  quiluivoicntlesPicteurs  ou  Gouver- 
neurs de  province,  &  qui  toub  kians.,  le  jourdelanail- 
fancc  de  leur  maître,  changeoient  &  étoient  pourvus  de 
quelque  office  plus  confidérabk.  Les  Pontifes  avoicnt 
aulFi  leurs  Appariteurs  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
voie  Appie  fur  le  fragment  du  marbre  qui  porte  : 

APPARITORI 

PONTIFICUM 

PARMULARIO 

Le  lieu  où  les  Appariteurs  s'airembloient ,  s'ap- 
peloit  Apparitorium. 

|0=  APPARITION,  f.  f.  Manifeftation  d'un  objet,  qui, 
d'invirtble   qu'il   eft   de    lui- même  j  eft  rendu   vifi- 
ble;  image  de  quelque  fubllance  incorporelle  qui  ie 
préfente  à  nos  yeux  revêtue  d'un  corps  emprunté.  Vi- 
Jio  ,  vifum. 

tfT  l'Apparition  de  l'Ange  Gabriel  à  la  Vierge.  L'i?;?- 
parition  de  l'ombre  de  Samuel  à  Saiil.  On  dit  que  St. 
Antoine  avoir  fouvent  des  apparitions  de  Diables  , 
qui  le  venoient  tenter.  Brutus  eut  l' apparition  d'un 
fpedre  a\'aat  la  bataille  qu'il  donna. 

^ZT  La  vijion  fe  palFe  dans  les  fens  intérieurs  y  &  ne 
fuppole  que  l'adtion  de  l'imagination.  V apparition 
frappe  de  plus  les  fens  extérieurs ,  &  fuppole  un  ob- 
jet au  dehors.  Syn.  Fr.  St.  Jofeph  fur  averti  par  une 
vi/îon  de  fuir  en  Egypte  avec  fa  famille.  La  Magde- 
lainefut  inftruite  delà  rélurreâion  du  Sauveur  par  une 
■apparitions  Les  cerveaux  échauffés  &  vides  de  nour- 
riture croient  fouvent  avoir  des  vijlons.  Les  efprits  ti- 
mides &  crédules  prennent  quelquefois  pour  des  ap- 
paritions ce  qui  n'eft  rien_,  ou  qui  n'eft  qu  un  rêve. 

Apparition  de  Notre-Scigneur  ,  fe  dit  aulîi  d  un  ta- 
bleau ou  d'une  eftampe,  qui  repéfentejit  {'apparition 
de  Jésus-Christ. 

|Cr  Apparition  fe  dit  aufll  en  parlant  des  chofes  fen- 
iibles  &  palpables  j  qui  fe  préfentent  à  nos  yeux.  On 
étoit  autreiois  alarmé  de  \ apparition  d'une  comète.  Il 
y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens  avanturiers 
&  hardis.  La  Bruv.  Ce  mot,  en  ce  fens,  ne  paroît 
délîgner  qu'une  prélence  momentanée  d'un  objet  qui 
n'avoit  pas  encore  paru.  On  dit  familièrement  d'un 
homme  qui  n'a  demeuré  que  peu  de  temps  dans  un 
endroit,  qu  il  n'y  a  fait  qu'une  apparition  y  une  courte 
apparition. 

ïjC?  Apparition  fe  dit  encore  j  en  aftronomie,  de  la 
vue  d'un  corps  céleftcj  qui  devient  vilible  de  caché 
qu'il  éroit  auparavant.  Les  Juifs  comptoient  deux  nou- 
velles lunes  \  la  première  du  jour  de  la  conjonétion 
avec  le  loleil;  la  féconde^  du  jour  de  l'apparition  ou 
de  la  phafe  de  la  lune.  Le  P.  Pezron.  Anaxagoras 
guérit  Périclès  des  vaines  craintes  de  la  fuperftition , 
en  lui  expliquant  les  caufes  naturelles  de  l'apparition 
des  phénomènes.  Bayl. 

On  appelle  en  termes  d' Aftronomie  ,  Etoile  de 
perpétuelle  apparition  ,  celles  qui  ne  lont  éloignées 
du  pôle  qu'autant  que  le  pôle  eft  élevé  lur  l'horizon  , 
parce  qu'on  les  voit  en  tout  temps,  &  qu'elles  ne  dif- 
paroidcnt  point. 

Apparition.  Terme  de  Liturgie.  Dans  la  Liturgie  mo- 
zarabique ,  on  appelle  Apparition  ,  une  des  particules 
de  l'hoftie  que  l'on  divife  en  neuf  parties ,  d'abord  en 
cinq  ,  puis  en  quatre.  \J apparition  eft  la  quatrième 
des  cinq  premières  que  l'on  range  lur  une  même  ligne 
droite.  Voye\  l'Office  mozarabique ,  la  vie  du  Cardi- 
nal Ximénès  écrite  en  Efpagnol  par  Eugène  de  Ro- 
blcs,  M.  Fleury,  Eifl.  Eeclef.  Sec. 

APPAROIRE.  Vieux  v.  n.  Parokre,  être  apparent,  être 
connu.  Innotefçere. 

O  vous  j  enfans  ,  à  qui  eft  adrejfé 
Ce  tcftament  de  Dieu  votre  bon  père 
Afin  qu'à  l'ail  [on  vouloir  vous  appèrCj 
Vouley^-vous  point  le  lire  volontiers  f  Marot. 
Apparoir-,  fe  dit  au  Palais,  pour  être  évident,  être  ma- 
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nifefte.  Ainfi  ,  faire  apparoir  fignifie  la  même  chofe 
que  montrer ,  préjenter.  Producere.  Il  alies^ue  beau- 
coup de  titres ,  mais  il  n'en  tait  point  apparoir.  ifJ  Faire 
apparoir  de  Ion  bon  droit.  Yzhe  apparoir  de  les  pou- 
voirs. Ceverben'eftenulagequ'àl'inhnitifj&à  latroi- 
fième  perlonne  du  prelent  de  l'indicatif,  où  il  s'em- 
ploie imperlonnellement.il  appert ^  en  fuppolant  que  > 
ce  mot  vienne  d'apparoir.  f^oye-^  Apert, 

AFPAROÎTRE  ,  on  écrit  Apparoitre. 

APPAROÎTRE.  V.  n.  %Cr  Devenir  vifible  ,  d'invifible 
le  rendre  vïiihle.apparere.  /^qye:^  Apparition.  Dieu 
a  louvenr  apparu  aux  Patriarches  &;  àplulieurs  Saints, 
lous  divcries  formes.  Jésus-Christ  a  apparu  a  deux 
Difciples  fou^  la  forme  d'un  pèlerin.  Le  Saint  Efprit 
apparut  fous  la  forme  d'une  colombe  au  baptême  de 
Notre-Seigneur.  Il  y  a  quantité  delpeéfres  &  defan- 
tômes  ;  qui  apparoijj'ent  en  fonge. 

{CFDans  ce  fens  il  eft  auffi  imperfonnel.  Il  lui  apparue 
un  fpedre. 

Apparoitre  fe  dit  auffi  enfermes  de  Pratique,  &  alors 
il  eft  imperfonnel,  &  lignifie  ,  Sembler ,  être  évident, 
être  conftant ,  être  nianifcfte.  Fideri,  Conftare.  Il  ne 
nous  apparou  point  au  procès ,  qu'il  ait  donné  pou- 
voir ni  confentement  de  vendre  fa  maifon  ,  d'occuper 
pour  lui.  Vous  n'avez  point  de  quittance  par  où  il 
apparoijfe  que  vous  ayez  payé.  Il  apparou  bien  du 
crime,  mais  non  pas  de  la  pénitence.  Mez.  On  l'em- 
ploie auffi  quelquefois  dans  l'ulage  ordinaire.  Il  m'ap- 
paroit  que  vous  êtes  là,  &  que  je  vous  parle.  Mol. 
Pour  dire,  je  crois,  il  me  lemble,  je  m'imagine  que 
vous  êtes  là. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Négociations ,  faire  appa- 
paroître  à^  fon  pouvoir,  pour  dire,  le  notifier,  le 
commuiriquer.  Demonftrare  j  notum  facere. 

Apparoitre  fe  met  auffi  avec  le  pronom  per(onnel,& 
lignifie ,  fe  faire  voir ,  fe  montrer.  Videndum  fe  pr&~ 
bere ,  exhibere.  Une  de  mes  ftatues  s' apparou  à  eux 
toutes  les  nuits.  Ablanc.  Le  Seigneur  s'apparut  à 
Moylc  dans  une  flamme  de  feu  qui  fortoit  du  buillon. 
PoRT-R.  Il  lui  étoit  a/Y^ara  en  fonge.  Flech. 

APPARU,  UE, part. 

APPARONNÉ,EÉ,  adj.  Terme  de  jaugeage  dont  on 
ie  lert  à  Bordeaux.  On  appelle  une  barrique  jaugée 
&  apparonnee,  celle  qui  a  été  jaugée  &  marquée  par 
les  Officiers-jaugeurs.  On  le  dit  .ruiÏÏdes  Vailleaux. 

iCr  APPARTEMENT.  C  m.  Logement  compofé  de  plu- 
ficurs  pièces  ou  chambres  de  fuite  dans  une  maiion. 
yEdium  pars,  adificii  menibrum.  Gr.and  ,  bel  apparte- 
ment. Appartement  d'hiver  &  d'été.  Il  y  a  dans  cette 
mailon  plufieurs  appartemens  très-commodes.  Appar- 
tement A' tvi'n^^nx.,  A' eTh?.s. 

On  a  aufll  donné  le  nom  è! appartement  aux  fêtes 
ou  divertiffiemens  accompagnés  de  mulique  ,  danfc, 
jeu  que  le  Roi  donne  quelquefois  à  toute  fa  Cour 
dans  les  appartemens  de  Vetlailles.  Il  y  aura  demain 
appartement  à  Verlailles. 

Dans  unfalon  du  firmament , 
Ou  les  Dieux ajjcmblés  rt;/2oie«r  appartement. 

On  vit  entrer  le  Dieu  Mercure, 
Qui  d' un  marchand  forain  avait  pris  la  figure. 

Le  Moine. 

Appartement.  Il  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  étage'. 
Il  eft  logé  au  premier,  au  fécond  appartement. 

Ce  mot  vient  de  partimentum  ;  du  verbe  partior^ 
je  partage ,  je  divile. 

APPARTENANCE,  f.f.  dépendance ,  ce  qui  .appartient 
à  une  chofe,cequien  dépend.  Quod pertinetad^&c. 
Accejfio.  Ce  mouhn  eft  une  des  appartenances  d'une 
telle  terre.  On  a  cédé  au  Roi  un  tel  bailliage  avectou 
tes  ics  appartenances  &  dépendances,  lans  autre  (pé- 
cificarion.  Ce  village  eft  une  appartenance  de  cette  j 
Châtellenie.  ' 

Ce  mot  n'eft  ufité  qu'en  ces  fortes  de  phrafes.  Il 
vient  du  vcxht  pertinere. 

APPARTENANT ,  ante.  adj.  Qui  eft  à  quelqu'un  eu 
en  propriété ,  ou  en  jouiflance  ,  ou  par  une  légitime 

chaige 
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prétention.  Quod  ad  jus  dorr.ïnï  pertinet.  Les  biens 
cppancnans  al'églife,  à  la  couronne  font  inaliéna- 
bles. Ce  pié  eft  appartenant  à  une  celle  leigneuiie  , 
il  en  dépend.  Ce  droit  eft  appartenant  à  une  telle 
charge.  Ce  mot  n  eft  guère  ulitc  qu'en  ces  forces  d'oc- 
calions. 

IJCr  .APPARTENIR,  v.  n.  Il  fe  conjugue  comme  tenir  , 
&-rignilîectrede  droit  à  quelqu'un,  loit que  celui  a  qui 
eft  lachofejla  polTede  ou  ne  la  polledc  pas.  Pertinere. 
Vous  retenez  des  biens  qui  m'tZjr/'t;/r/e««e«/'.  La  juftice 
eft  une  vertu  qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Cet  homme  a  ulurpé  cous  les  biens  qui  appartiennent 
à  cette  iucceilîon.  Par  le  droit  ccmmun  les  dîmes 
appartiennent  :in  Curé.  Ce  fou  d'Athènes  qui  s'étoic 
mis  dans  la  fancailîe  que  cous  les  vaifîeaux  qui  abor- 
doient  auport  de  Pytée,  \m  appartenaient ,  étoitaulîî 
heureux  que  s'il  en  avoir  été  en  effet  le  maître. 

On  dit  aulli  qu'une  choie  appartient  à  quelqu'un 
en  ulufruit ,  quand  il  en  a  la  jouilFance  ;  qu'elle  lui 
appartient  en  propre ,  quand  il  en  a  le  fonds  ;  qu'elle 
lui  appartient  en  feigneurie,  quand  il  en  a  la  mou- 
vance j  ladired:e,&nonpaslcdoniaineutile.  ifT  Etre 
parent.  Il  appartenait  à  d'honnêtes  gens.  Acad.  Fr. 
Il  a  l'honneur  d'appartenir  à  des  gens  très-qualifiés. 

tfT  11  lignifie  encore  être  attaché  à  quelqu'un  comme 
domeftique  ou  autrement.  Je  ne  lavois  pas  que  ce  la- 
quais vous  appartint.  Ce  Seigneur  eft  bienfaifant,  il 
fait  la  fortune  de  tous  les  gens  qui  lui'  appartien- 
nent. 

ifJ"  Il  lignifie  encore  avoir  une  relation  nécelfaire  ou 
de  convenance.  Cette  queftion  appartient  à  la  philo- 
fophie.  Cela  appartient  à  la  grammaire.  Acad.  Fr. 
La  connoiirance  de  telle  affaire  appartient  à  tel  juge 
ou  telle  juridicfion. 

(fS"  Appartenir,  pris  imperfonnellemcnt  ,  fe  prend 
dans  des  acceptions  peu  différentes  les  unes  des  au- 
tres ;  &  fïgnifie ,  il  convient ,  il  eft  de  droit,  de  devoir 
ou  de  bienleance.  Decet ,  nquum  ejl.  Il  vous  appar- 
tient bien  de  faire  le  Docfeur.  Il  n'appartient  qu'au 
maître  d'enfeigner.  Il  appartient  di  un  nomme  lage  de 
commander  à  fes  pallions.  Il  ne  vous  appartient  pas 
d'en  uf'er  avec  tant  d'autorité;  pour  dire,  que  cela  n'eft 
ni  juife  ni  raifonnable.  Il  n'appartient  qu'à  un  Célar 
de  lutter  avec  un  petit  elquif  contre  l'orage  violent 
d'une  mer  agitée.  S.  EvR.  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  que 
Cciar  qui  ofe  encreprendre  cela. 

Retire- tai ,  caquin  ,  vas  paurrir  loin  d'ici  ^ 
Une  ^''appartient  ^'tzj  de  m' approcher ainjî. 

Patru. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit ,  ainfî  qu'il  appartien- 
dra ;  pour  dire,  félon  qu'il  fera  trouvé  jufte,  conve- 
nable, 6c.  A  tous  ceux  qu'il  appartiendra  ,  pour  dire, 
à  tous  ceux  qui  y  auront  intérêt,  ou  qui  voudront  en 
prendre  connoiirance. 

^fT  APPAS. f.  m.  pi.  Ce  terme,  dans  fon  acception  la 
plus  générale ,  eft  d'ufage  à  l'égard  de  la  beauté  &  des 
agremens  du  fexe,  &  a  l'égard  de  tout  ce  qui  plaît. 
Les  appas  d  une  belle  femme.  Les  appas  de  la  vo- 
lupté. Illecehrii.  Si  l'on  en  croit  les  Vocabuliftes  ,  ce 
mot  déligne  la  puilîance  qui  entraîne  ,  &  qui  s'exerce 
par  la  beauté  ,  par  leplaifir&:  par  la  volupté.  Ils  n'ont 
pas  lenti  la  valeui  du  mot  appas.  Les  appasnons  enga- 
gent :  ce  font  les  charmes  qui  nous  entraînent.  Les 
appas  ^  dans  une  femme  ,  font  un  je  ne  fais  quoi  qui 
nous  engage ,  une  chofe  qui  fait  imprellion  fur  notre 
cœur,  bi.  qui  eff  prefque  toujours  l'eftet  de  ces  grâces 
cultivées  qui  font  le  travail  entendu  de  l'art  de  plaire. 
Voyons  comment  l'ingénieux  Auteur  des  fynonymes 
François  marque  les  nuances  délicates  qui  diftinguent 
les  mots  appas ,  attrais  &  charmes.  Il  me  femblc,  dit- 
il  ,  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  tient  plus  de  l'art  dans 
les  appas  ;  quelque  chofe  de  plus  naturel  dans  les  ^r- 
traits  ;  quelque  chofe  de  plus  fort  &  de  plus  extraor- 
dinaire dans  les  charmes. 

ç3°  Les  attrais  fe  font  fuivre  ;  les  appas  nous  engagent; 
les  charmes  nous  entraînent. 

§3°  Le  cœur  n'eft  guère  ferme  contre  les  attraits  d'une 
Tome  I, 
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jolie  femme;  il  a  bien  de  la  peine  à  fe  défendre  des 
attraits  d'une  coquette,  &  il  lui  eft  impoilible  de  ré- 
filler  aux  charmes  d'une  beauté  bicnfailante. 
C^?  Les  femmes  font  toujours  redevables  de  leurs  attraits 
&  de  leurs  charmes  à  l'heureule  conformation  de  leurs 
traits;  mais  elles  prennent  quelquefois  leurs  appas  iut 
leur  toilette. 
1,^  Les  attraits  viennent  de  ces  grâces  ordinaires  que 
la  nature  diftribue  aux  femmes ,  avec  plus  ou  moins 
de  largeile  aux  unes  qu  aux  autres  ,  &  qui  fonc  1  apa- 
nage commun  du  fexe.  Les  appas  viennent  de  ces  grâ- 
ces cultivées  que  forme  un  hdèle  miroir  ,  con.iulcé 
'      avec  actencion,  &  qui  fonc  le  cravail  encendu  de  l'art 
de  plaire.  Les  charmes  viennent  de  ces  grâces  linguliè- 
res  que  la  nature  donne,  comme unpréfent  rare  à  pré- 
cieux, &  qui  font  des  biens  particuhers  &  perfonnels. 
t/3°  Des  défauts  qu'en  n'avoit  pas  d'abord  remarqués  , 
qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  trouver ,  diminuent  beaucoup 
les  attraits.  Les  appas  s'evanouiftent  dès  que  l'artifice 
s'en  montre.  Les  charmes  n'ont  plus  d'effet,  lorfque  le 
temps  &  l'habitude  les  ont  rendus  trop  familiers ,  ou 
en  ont  ufé  le  goût. 
§3°  C'eft  ordinairement  par  les  brillans  attraits  de  la 
beauté  que  le  cœur  felaitfe  attaquer;  cnfuite  les  ap- 
pas j  étalés  à  propos ,  achèvent  de  le  foumettre  à  l'em- 
pire de  l'amour  ;  mais  s'il  ne  trouve  des  charmes  fe- 
crets ,  la  chaîne  n'eft  pas  de  li  .nguc  durée. 
C^  Ces  mots  ne  font  pas  feulement  d  ufage  à  l'égard 
de  la  beauté  &  des  agrémcns  du  fexe,  ils  le  font  en- 
core à  l'égard  de  tout  ce   qui  plaie.  Alors  ceux  d'at- 
traits ôc  de  charmes  ne  s'appliquent  qu'aux  chofcs  qui 
font  ou  qu'on fuppofe  être  aimables  en  elles-mêmes  & 
par  leur  mérite  :  au  lieu  que  celui  d'appas  s'applique 
quelquefois  a  des.chofes  qui  font,  &  qir'on  avoue 
même  ha'illables  ,  mais  qu'on  aime  malgré  ce  qu'elles 
fonr,ou  auxquelles  les  refîorts   fecrets  du   tempéra- 
ment nous   contraignent   de  livrer  nos  acl:ions ,  Il  la 
raif  on  ne  détend  notre  cœur  ? 
ifZr  La  vertu  a  des  attraits  que  les  plus  vicieux  ne  peu- 
vent s'empêcher  de  fentir.  Les  biens  de  ce  monde  ont 
des  appas  qui  font  que  la  cupidité  triomphe  fouvent 
du  devoir.  Le  plailîr  a  des  charmes  qui  le  font  recher- 
cher par-tout,  dans  la  vie  retirée  comme  dans  le  grand 
monde ,  par  le  Philofophecomme  par  le  libertin ,  dans 
l'école  même  de  la  mortification  comme  dans  celle  de 
la  volupté:  c'eft  toujours  lui  qui  fait  le  goûtiS:  qui  dé- 
cide du  choix. 
(îCT  On  dit  de  gr.inds  attraits  j  de  puilfans  appas  j  & 
d'invincibles  charmes.  L'honneur  a  de  grands  attraits 
pour  les  belles  âmes.  La  fortune  a  de  puillans  appas 
pour  tout  le  monde.  La  gloire  a  des  charmes  invinci- 
bles pouf  les  cœurs  ambitieux. 
f-CJ"  Les  plus  grands  attraits  fe  trouvent  toujours  dans 
l'objef  de  lapallion  dominante.  Lesappas  les  pluspuif- 
fans  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  font  étalés  avec 
le  plus  d'oftentation.  Les  charmes  ne  deviennent  vé- 
ritablement invincibles  que  par  la  folidité  du  mérite^ 
la  force  du  goûr. 
CCr  APPASSARA.  f  m.  raye-  Abacher. 
|j3°  APPAT.  {.  m.  Mot  qu'on  dérive  de  paftus  ,  pâtutc. 
Au  propre  ,  on  le  dit  généralement  de  tous  les  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  furprendre  les  animaux  foit  à  la 
pêche,  foit  à  lachafle.  A  la  pêche,  c'eft  la  mangeaille 
qu'on  met  à  l'hameçon  pour  attirer  l^:  prendre  lespoil- 
fons.  A  la  challe,  c'eft  celle  qu'on  mec  à  des  pièges 
pour  actirer  des  bêces  à  quatre  pieds  &  des  cifeaux. 
Efca  pifcibus  j  avihus  illiciendis.  Le  falpêtre  ,  la  mo- 
rue, le  fel  font  un  excellent  appât  pour  attirer  les  pi- 
geons. Les  vers  ,  les  petits  poilfons,  certaines  pâtes  pré- 
parées, font  de  bons  ^/^^pcrj pour  prendre  des  poillons. 
•§3°  Ce  même  mot  employé  au  figuré,  fignifie  ce  qui  at- 
tire ,  qui  engage  à  Laire  quelque  chofe.  L'intérêt  eft  un 
grand  appât  pour  un  avare.  Le  jeu  eft  un  grand  appât 
pour  la  jcuneffe. 
I^C?"  Appât  ,  s'eftdit  autrefois pourfignifier la  pâtéequ'on 
donne  à  la  volaille  pour  l'engraiilcr.  Lfeafaginandis 
avihus. 
APPATARO.  Montagne  de  Hongrie,  appelée  autrement 
Tarc::al  &  Erufcka.   Appatarus  mans  j  ancienue- 
^  Hhb 
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ment  Almus.  Elle  eft  piès  de  Sirmium  dans  l'Erdavo- 
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me. 


APPÀTELER.  V.  a.  Donner  de  la  pâtée  ou  autres  ali- 
mens  aux  oifeaux,  aux  animaux  ,  aux  enfans,  &  aux 
hommes  mêmes,  quand  ils  font  paralytiques ,  ou  li 
vieux,  qu'ils  ne  peuvent  manger  leuls.  Efcam  in  os 
ingcrere.  Ce  mot  ell  plus  vieux  que  celui  d'appâter 
dans  la  même  lignification.  Jppikelerwcuz  encore  dire, 
félon  Borcl ,  fane  bonne  chère. 

APPÂTELÉ ,  ÉE.  part. 

APPÂTER.  V.  a.  Mettre  un  appât  ou  une  amorce  à  un 
hameçon,  ou  à  un  piège,  pour  attraper  du  poillon  ,  ^ 
du  gibier,  ou  des  bêtes  nuilibles.  Inefcare ,  cjcâ  allï- 

ccre. 
Appâter,  (îgnifie  auffi,  donnera  des  oifeaux  certaines 
pâtes  pour  les  engraill'er.  Les  chapons  du  Mans  s'en- 
graillent  bientôt  quand  on  a  foin  de  les  appâter.  Ce 
mot  eft  bien  moins  ufité  à  Paris  qu'en  province  , 
en  ce  fens ,  on  dit  au  lieu  &  appâter ,  donner  de  la  pâ- 
tée. M.  de  Vahncourt  a  dit  dans  la  fable  du  Rolîîgnol 
en  cage , 

La  fille  du  log'is  le  vient  tous  les  matins 
Appâter  de  fcs  propres  mains. 

Appâter,  fe  dit  par  extenfion  ,  du  foin  que  prennent 
les  femmes  de  faire  manger  les  petits  enfans.  Cet  en- 
fant ne  peut  manger  tout  leul  ;  il  faut  avoir  loin  de 
l'appâter.  On  dit  aulfi  en  badinant  d'un  vieillard  gout- 
teux ,  ou  de  quelqu'un  qui  ne  peut  pas  le  lervir  de  les 
mains,  qu'il  faut  l'appâter. 

APPAUMÉ ,  ÉE.  adj.  terme  de  Blafon ,  fe  dit  d'unEcu 
chaigé  d'une  main  étendue,  &  qui  montre  la  paume. 
Manus  expenja  volam  ojlendens.  Sur  quoi  quelques 
Blafonneurs  ont  dit  en  proverbe ,  «  Je  te  donnerai  les 
»  armoiries  de  Varroquier  ;  »  pour  dire  ,  je  te  donne- 
rai un  foufïlet ,  à  caule  que  les  armes  font  une  main 
appauwee. 

APPAUVRIR.  V.  a.  Rendre  pauvre.  Pauperem  facerc  , 
affèrre  efejlatem  alicui.  Les  procès  ont  appauvri  ce 
gentilhomme.  Il  n'y  a  guère  d'état  qu'une  guerre  un 
peu  longue  n'appauvri^je.  Le  grand  nombre  d'enfans 
fl;î;7t?:^vrir les  familles,  /^oy^ij  Pauvre  iSc  Appauvris- 
sement. 

Appauvrir,  fe  dit  aufîî  au  figuré  des  langues  &  des 
ouvrages  d'etprit.  ^/'/'lîttvn/' une  langue ,  c'eftla  rendre 
moins  abondante  ou  moins  exprellive  par  le  retran- 
chement de  quelques  mots  ou  de  quelques  façons  de 
parier.  Jejunam  linguam  facere.  La  -délicateire  ou- 
trée des  Critiques  appauvrit  tous  les  jours  la  Lingue  ; 
parce  qu'au  lieu  de  l'enricliir,  on  en  retranche  les  vieux 
iTiots  qui  font  bons  &;  /ignificatifs.  Souvent  trop  d'a- 
bondance appauvrit  la  matière.  Boil. 

Appauvrir  ,citaulli  quelquefois  neutre,  &  réciproque , 
èc  hgnifie ,  devenir  pauvre.  Pauperem  ,  inopem  fieri. 
Ce  pays  appauvrit  tous  les  jours.  Il  faut  bien  que  les 
uns  s' appauvrirent  3  tandis  que  les  autres  s'enrichilfent. 
Au  figuré  les  langues  vivantes  s'enrichillent  (!:!>:  s'ap- 
pauvrijjhit  lelon  la  différence  des  temps  &  des  ef- 
prits. 

i''Appauvrire/2  effets  s'enrichir  d'efpe'rance. 

De  s.  Mart. 


On  dit  proverbialement,  donner  poui-  Dieu  ,  n'ap- 
pauvrit homme. 
APPAUVRI ,  lE.  part,  palT.  Pauperfaclus  ^  redaSus  ad 
egejlatem.  Les  Médecins  difent  ,  un  fmg  appauvri 
d'efprits ,  fanguis  effcctus  ,  d'un  (ang  qui  a  perdu  pref- 
que  tout  ce  qu'il  avoit  de  volatil 

APPAUVRISSEMENT,  f  m.  Perte  de  biens ,  état  d'in- 
digence où  l'on  tombe  par  la  diminution  des  choies 
nécelïaircs  à  la  vie.  Prolapjlo  ad  inopiam.  L'appau- 
vri jfement  àç.  cette  himillc  eft  venu  par  les  banquerou- 
tes, par  l'incurlion  des  ennemis. 

Il  fe  dit  figuiément  de  l'état  d'une  langue  qui  devient 
moins  abondante  en  mots,  en  exprelllons. Ce  qui  frit 
l'appauvrijfement  d'une  langue  ,  c'eft  que  l'ufrge  en 


fupprime  des  termes  &  des  expreffions  fans  y  rien  fub- 
ftituer. 
APPEAU,  f.  m.  Vieux  mot  de  pratique  qui  fignifioit 
autrefois,  Appel.  Un  Juge  à' Appeaux  _,  eft  un  Juge 
lupérieur.  Il  y  a  encore  un  grefte  qu'on  appelle  ,  le 
le  Grefte  des  Appeaux.  Noyez  Appel. 
Appeau  ,  eft  aufti  un  fiftlet  d'Oifeleur  ,  avec  lequel  il 
appelle  les  oilcaux  en  conttetailant  le    fon  de  leur 
voix.  Illex.  Il  y  a  des  appeaux  pour  toutes  lottes  d'a- 
nimaux. Les  appeaux  dont  on  ule  pour  appeler  les 
oifeaux ,  les  cerfs  ,  les  renards ,  &c.  ne  font  autre  chof e 
que  des  anches  femblables  à  celles  de  l'orgue,  qui  ont 
diftérens  effets,  félon  les  petites  boëtes  qui  les  enfer- 
ment. 
Appeau,  eft  aulîî  en  terme  d'Oifeleur ,  un  oifeau  qui 
fait  venir  les  autres  par  fon  chant ,  &  qui  les  engage 
à  donner  dans  les  divers  pièges  c^u'on  leur  tend,  ^vij 
illex.  Appelant  eft  plus  en  ufage  (\\\'aj>peau  en  ce  fens. 
Appeau  ,  cil  encore  un  terme  de  grotle  Horlogerie,  & 
c'eft  une  manière  de  petite  cloche   qui  fert  à  fon- 
ner  les  quarts  &  les  demi- heures.    Tintinnahulum. 
Appeau  en  ce  fens  n'eft  ulité   que  parmi  les  gens  de 
métier  :  les  autres  fe  fervent  ordinairement  du  mot  de 
timbre. 

Appeau.  Sorte  d'étain  en  feuille  qui  vient  de  Hol- 
lande. 
APPEL,  f  m.  Recours  à  un  Juge  fupérieur  ,  pour  faire 
réparer  le  grief  d'une  f  entence  qu'on  prétend  mal  ren- 
due par  un  Juge  inférieur.  Adte  judiciaire  par  lequel 
une  caule  jugée  par  un  tribunal  inférieur  eft  portée  à 
un  fupérieur.  Appellatio  ,  Provocatio  aàfuperiorem 
Judiccm.  Paul  Emile  &  Budée  ont   remarqué  qu'an- 
ciennement en  France,  IcsBaillifs  »3c  les  Sénéchaux  ju- 
geoient  en  dernier  rellort.  A\ant  que  le  Parlement  eût 
été  établi  fédentaire  par  Philippe  le  Bel,  il  ne  s'alfem- 
bloit  qu'une  ou  deux  fois  l'an  ,  &:  ne  tenoit  que  peu 
de  jours.  Ainfi  il  ne  connoilfoit   pas  proprement  des 
caufes  à'appel.  il  jugeoit  feulement  en  première  inf- 
tance  les  caufes  majeures,  où  il  s'agilfoit  des  comtés, 
ou  duchés  ,  ou   du    domaine  de  la  couronne  :  c'é- 
toit    fa  juritdidlion  primitive    &  ordinaire.    On  ne 
trouve  point  d'arrêts  rendus  en  ce  tems-là  fur  des  ap- 
pels de  Baillifs  ou  Sénéchaux.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoir 
appel  des  Comtes  &  Ducs,  les  premiers  Gouverneurs 
de  province,  &c  que  cet  ij^ye/ teflortifloit  devant  le 
Roi ,  ou  devantle  Maire  du  Palais ,  qui  étoitle  Giand- 
Duc  de  France.  Mais  pour  s'épargner  la  fatigue  d'exa- 
miner tant  de  procès  ,  les  Rois  de  la  féconde  race  dé- 
léguèrent des  commiftaires,  qu'ils  envoycient  dans  les 
provinces  pour  prononcer  fur  les  appels  des  f'entences 
rendues  par  les   Juges    inférieurs.    Ces  commillaires 
s'appeloient  Af///?  Z^owiwzci.  Cette  coutume  déjuger 
les  appels  par  des  commillaires  délégués  ,  s'obferve 
encore  en  Angleterre.  Mais   en  France  les   Ducs  & 
Comtes ,  fous  la  troiflème  race ,  s'étant  érigés  en  fei- 
gneurs ,  &  prefque  en  fouverains  ,  ne  voulurent  plus 
louftrir  ni  les  appels  ,  m  ces  commi flaires ,  d<.  ils  ufur-. 
perent  la  fouveraineté  de  la  Juftice.  Cependant  les 
Rois  reprenant  peu  à  peu  leur  première  autorité  ,  at- 
tribuèrent aux  Baillifs  ou  aux  Sénéchaux  la    juridic- 
tion des  cas  royaux  ,  &  la  connoiflance  des  caufes 
à'appel ,  du  territoire  des  Comtes  ;  en  forte  que  ces 
Juges  ordinaires  faifoient  la  fonôtion  des  commiffai- 
res   délégués  pour  juger  les  appellations  j  &  fuccé- 
derent  aux  Mijfi  Dominici.  A  la  vérité,. de  peur  que 
les  Baillifs  ou  Sénéchaux  n'abufallent  de  leur  pouvoir , 
&  afin  de  les  tenir  en  bride,  il  fut  permis  aux  parti- 
culiers de  porter  plainte  au  roi  contre  le  Juge  même: 
ces  plaintes  étoient  appelées  communément  Àeçz^erej; 
&  ces  requêtes  étoient  rapportées  par  des  Maîtres  des 
requêtes.  Si  la  requête  étoit  par  eux  jugée  admifîîble  , 
le  Roi  faifoit  ajourner  le  Juge  ,  &  intimer  la  partie 
pour  défendre  le  jugement.  Mais  en  ce  cas  la  plainte 
ne  devoit  pas  confifter  en  limples  moyens  d'a/'^e/ j  il 
fiUoit  attaquer  le  Juge  même  ,  dont  on  ne  pouvoir 
point  appeler  fous  de  fimples  griefs  réfultant  du  pro- 
cès. Dans  la  fuite  on  a  confondu  les  plaintes  &  les 
appels  ;  &  fur-tout  depuis  que  le  Parlemenr  a  étéfixé 
6z  réduit  en  juridiction  ordinaire,  pour  accroître  fon 
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potivoir  ,  &.'  pour  dépouiller  les  Baillifs  &  les  Séné- 
chaux du  droir  de  prononcer  en  dernier  relFcrt  ,  il  a 
converti  les  plaintes  en  appellations.  On  voit  en- 
core quelques  veftiges  de  cette  ancienne  pratique  dans 
le  fl:)'le  des  arrêts  du  Parlement  ;  car  lorlqu'il  callc  !a 
leiitence,  il  prononce,  "Que  ce  dont  eft  appela,  été 
"  mis  au  ncant;  »  parce  qu'en  luppolant  que  le  jugement 
àonZQÎk  appel  iàiunc  ientence,il  n'auroit  point  eu  droit 
de  la  révoquer,  ou  de  la  réformer,  parce  qu'elle  étoit 
rendue  en  dernier rellort.  C'eft  pourquoi  il  la  met  au 
néant ,  i^'  la  déclare  nulle,  comme reprélentant  le  lloi , 
à  qui  autrefois  les  plaintes  étoientadreirées,  pour  an- 
nuler le  jugement  des  Baillifs  ou  Sénéchaux  qui  avoieiit 
malveiié.  De-là  clf  venue  encore  la  coutume  de  les 
condamner  en  l'amende  quand  leur  jugement  étoit 
callci  cequieii  prclcntement  aboli.  Les  lentencesiur 
l'appel  ne  lont  plus  examinées  que  par  les  griefs  ti- 
rés du  tond  du  procès  ,  &  le  Juge  n'eft  point  retpon- 
iable  d'avoir  mal  jugé,  pourvu  qu'on  ne  lui  puille  im- 
puter au>;une  fraude  perlonnelle.  Lois.  Un  adfe  A' ap- 
pel ell  une  lunple  déclaration  de  l'appel  qu'on  inter- 
jette. Rehef  d'appel^  efb  une  lettre  de  Chancellerie 
qu'on  obtient  pour  faire  alîigner  fa  partie  lur  Yappel 
qu'on  a  interjette.  On  peut  aulli  relever  Ion  appel  par 
une  requête  lur  laquelle  on  obtient  un  arrêt ,  qui  dé- 
clare que  l'appel  eft  tenu  pour  bien  relevé,  jîppel  de 
deni  de  Juftice  ,  eft  la  voie  de  le  pourvoir  devant  un 
Juge  iupéneur ,  quand  l'inférieur  retuie  de  juger  un 
procès.  L'appel  c^mme  de  Juge  incompétent ,  quand 
un  Juge  na  pas  pouvoir  de  juger  en  telle  matière,  ou 
entre  telles  perlonnes. 

i'Appel  de  DENI  DE  RENVOI  ell  Un  appel  qui  s'inter- 
jette d'ruie  lentence  eu  ordonnance  rendue  par  un 
Juge  incompétent ,  au  préjudice  du  renvoi ,  qui  lui 
avoir  été  demandé. 

Appel  à  mimma ,  eftlorlqu'en  matière  criminelle,  où  il 
échet  peine  aftliétive  ,  le  Procureur  du  Roi  appelle 
au  Parlement,  eftimant  que  la  peine  eft  trop  légère  , 
par  rapport  au  crime. 

/ppEL  EN  ADHÉP^ANT  cft  cclui  que  l'on  joint  aux  ap- 
pellations antérieiuement  interjettées  :  ôc  l'on  le  lert 
aulli  de  ce  terme  dans  les  appellations  incidentes. 

Appel  d'une  taxe  de  dépens  eft  celui  qui  clf  inter 
jette  de  la  taxe  qui  a  étc  faite  des  dépens. 

Appel  verbal.  P'oye:i[  Appellation  verbale. 

Appel  incident  ,  ou  Appellation  incidente  eft  celle 
qui  s'interjette  pendant  le  cours  dun  procès  ou  d'une 
inftance.  Dict.  de  FerriÉres. 

Appel  comme  d'abus  ,  c'eft  l'appel  qui  s'interjette  en 
cour  laïque  des  lenrences  &  des  jugemens  rendus  par 
i'Evécfue,  ou  par  Ion  Oflicial.  Quand  les  Officiaux  te 
contiennent  dans  les  bornes  de  leur  juridiétion  ,  le. 
appels  qu'on  interjette  de  leurs  jugemens,  s'appellent 
appellations  à  Vorduiaïrc^  &:.  on  les  relève  devant  le^ 
Archevêques,  enfuite  de\ant  les  Primats,  d<(: enfin  de 
vant  le  Pape  j  qui  d^^lèguc  des  commidaires  ïn  parti 
bus,  defquels  il  y  a  encore  appel  au  PapCj  jufqu'icc 
qu'il  y  ait  trois  ientences  conformes.  Après  quoi  les 
appels  ne  lont  plus  reçus  en  juridicHon  eccléllalh- 
que.  Mais  quand  ils  ont  jugé  contre  les  libertés  &  pri- 
vilèges de  l'tclife  gallicane  •,  ou  quand  ils  entrepren 
lient  lur  la  Juftice  téculière,  contre  les  faints  Décrets 
&  Canons  reçus  en  France  ,  Concordats  j  Édits ,  & 
Arrêts,  on  appelle  comme  d'aiusaa  Parlement.  L'ap- 
pel  comme    d'abus  cft  toujours    reçu ,  quand  il  y 
auroit  trois  Ientences  conformes  auiquelles  on  au- 
roit  acquielcé;  alors  le  miniftcre  de  MM.  les  Gens  du 
Roi ,  comme  les  plus  intérelfés  à  la  manutention  du 
bon  ordre,  eft  néceiraire,  parce  que  le  fait  des  parti- 
culiers ne  peut  préjudicicr  au  droit  public. 
Le  Prélident  le  Maître  &:  Pafcuier  ont  écrit  de  ces  ap- 
pellations ;  &  depuis  Févrct ,  Avocat  à  Dijon  ,  en  a 
fait  uii  ample  volume.  On  tient  que  l'appel  comme 
d'abus  a  été  in-i-enté  par  Pierre  de  Cugniéres,  Avocat- 
Général  du  Parlement,  que  l'on  connoît  à  Paris  fous 
le  nom  de  Ma:tre  Pierre  de  Cugnct ,  par  un  abus  du 
peuple,  cui  a  mal  prononcé  fon  nom. 
Juger  ncncbilant  l'cppel,  fc  dit  des  fentences  qui  s'e- 
xécutent par  prcviilon  j  &:  iaiis  avoir  égard  a  Vcp- 
Tomc  /. 
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pel  de  l'une  des  parties;  cela  fe  fait  dans  les  ma- 
rières  provifoircs  ,  &  quand  il  y  a  du  péril  dans 
le  tctardemcnr.  Mais  le  Juge  ne  peut  pas  ordonner 
que  la  lentence  fera  exécurée  nonobftant  l'appel , 
quand  le  grief  n'eft  pas  réparable  en  définitive.  Juger 
ians  appel,  c'eft  juger  prélidialcment ,  6c  en  dernier 
rcllorr.  Juger  à  la  charge  de  l'appel  ^  c'elt  juger  à 
l'ordinaire.  Le  Juge  à  quo  ,  c'eft  celui  qui  a 
donné  la  lentence ,  de  l'examen  de  laquelle  il  s'a- 
git :  &  le  Juge  d'appel ,  ou  ad  quem  ,  c'eft  celui 
qui  i'annulle  ou  qui  la  confirme.  Un  appel  défert , 
c'cfl  celui  qu'on  a  manqué  de  relever  dans  les  trois 
mois.  L'appel  eft  un  remède  de  droit.  L'amende  or- 
dinaire du  fol  appel  eff  de  douze  livres.  Caufes  & 
moyens  d'appel ,  c'eft  ainli  qu'on  intitule  les  écritures 
qu'on  fournit  lur  l'appel ,  quand  la  caufe  eft  appoin- 
tée enCourfouveraine.  On  appelle  aulîi,  CauCc  d'ap- 
pel, une  Caufe  pendante  à  l'audience.  L'appel  d'une 
caufe  le  dit ,  quand  les  parties  ou  leurs  procureurs 
font  appelés  à  laudicnce  pour  plaider.  A  l'afpel  de 
la  caule,  l'avocat  a  tait  une  remontrance,  laul  de 
Samolate  ,  condamné  &  dépofé  au  fécond  concile 
d'A.ntioche  en  272.  ne  voulut  point  céder  la  mai- 
Ion  épifcopale  à  Dcmnus  ,  qui  avoir  été  élu  en  fa 
place ,  &  il  eut  recours  à  l'aurorité  de  l'Empereur 
contre  la  dcciiion  du  concile  ;  en  cela  il  donna  le  pre- 
mier exemple  de  tes  appels  ,  qui  mettent  aujour- 
d  hui  l'Égliie  Lus  la  paiftance  des  Rois  Se  des  Ma- 
giftrats.  GoD.  Les  Donatii^LCS  condamnés  dans  un  con- 
cile tenu  a  Rome  en  313.  en  appelèrent  de  même  à 
l'Empereur,  qui  en  fut  fcandahle,  ccnrme  d'une  .au- 
dace de  fureur  enragée  qui  les  portoit  à  l'appel,  ainfî 
qu  il  k  pratiquoit  dans  les  caufes  des  Gentils.  Ce 
.font  fes  termes.  Id.  Ils  appelèrent  encore  du  concile 
d'Arles  l'année  luivaute.  Id.  Et  ce  font  là  les  premiers 
exemples  des  appels  de  la  Juftice  cccléliaftique  à  la 
Juftice  fécuiière. 
Appvl  cft  aulli  le  cartel,  ou  le  défi  qu'on  fait  à  quel- 
qu  un  pour  te  battre  en  ducL  Provocatio  ad  Jingu- 
lare  ccrtamen. 

C'eft  maintenant  un  crime  capital  de  faire  un  appel. 
AppELcft  audi  le  lignai  qui  tefaitpour  la  montre  ou  revue 
des  troupes ,  ou  des  ouvriers,  lort(.;u'on  veut  connoi- 
tre  ceux  qui  font  préfens ,  ou  lortqu'il  les  faut  payer. 
Appellatio  ,  Nominatio.  il  le  dit  de  la  vifite  que 
le  lergent  de  temaine  fait  des  chambrées,  appelant 
chaque  toldat  par  ton  nom,  pour  s'airàrer  s'il  y  cft. 
Le  tergent  de  femaine  doit  faiietous  les  jours  lïoisap- 
pels  ;  le  premier  de  grand  matin ,  le  fécond  avant  la 
fermeture  des  portes,  qui  eft  l'heure  du  fouper  des 
toldats,  &  le  troificme  après  la  retraite  battue.  Il  doitles 
faire  chambrée p.irchambrée ,  appelant ,  ton  contrôle  à 
la  main  les  loldats  les  uns  après  les  autres  par  leurs  noms 
les  obligeant  à  répondre  eux-mêmes.  Eombelles.  Il  n'é- 
toit  pas  à  l'appel ,  il  a  été  piqué ,  ou  rayé  du  rôle. 
Pour  recevoir  fes  rentes  à  l'Hôtel  de  Ville ,  il  faut  être 
à  \ appel,  finon  on  eft  remis  à  un  autre  jour. 
JCF  Appel,  dans  l'art  militaire ,  fe  die  encore  d'un  lignai 
qui  fe  fait  avec  le  tambour  ou  la  trompette,  pour  al- 
fémblerles  foldats.  Battre  l'appel  ^  Jignum.,  clajficum. 
cancre. 
^fJ"  Appel,  en  termes  de  chatTe.  Manière  de  fonner  du 

cor  pour  animer  les  chiens. 
Appel  ,  en  termes  d'cfcrime  ,  eft  une  feinte  ou  un 
temps  fiux  qui  te  fait  hors  de  la  meture  j  à  delî'eia 
d'obliger  l'ennemi  d'attaquer  la  partie  que  l'on  dé- 
couvre ,  &  pour  tromper  celui  qui  ne  connôit  pas  la 
mefure  ,  &  qui  poufte  à  tous  temps.  AsgreJJlo  fimu- 
lata.  L'appell'c  peut  pratiquer  du  pied,  du  corps ,  &  de 
l'épée,  par  chacun  de  ces  mouvemens  en  particulier , 
&  par  tous  à  la  fois,  en  un,  en  deux  ,  ou  en  trois 
temps j,  toit  par-deffus,  toit  par  dellous,  en  dehors  , 
ou  en  dedans  ;  en  engageant ,  ou  en  dégageant  l'épée , 
enforre  qu'on  pratique  tous  les  mouvemens  contraires 
à  ceux  de  fon  ennemi. 
APPELLANT  j  ante.  adj.  Terme  de  Palais ,  le  dit  de 
ceux  qui  vont  à  une  Juftice  tupérieure  fe  pjaindre- 
d'une  fcntence  qui  leur  porte  préjudice.  Il  eft  touvcnt 
employé  fubftautivemeiit.  Il  eft  oppofé  à  intimé,  qui 
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eft  celui  qui  défend  le  jugement.  Il  eft  appelant  de 
ccctc  fcntence  ;  appdlanz  comme  de  Juge  incompé- 
tant  ;  appelant  comme  d'abus. 

On  dit  provcibialcmcnt,  qu'Un  homme  a  un  vifage 
d'appelant,^  quand  ilrclè.xde  quelque  maladie,  ou 
qu.uid  il  a  louftert  quelque  grande  perte ,  ou  a'dliction 
qui  lui  a  beaucoup  changé  le  vilage. 

Appelant.  On  donne  eommmunément  ce  nom  à  ceux 
qui  ont  appelé  de  la  Conlbtution  Unigenitus  au  lu- 
tur  concile. 

Appelant,  terme  de  challe  fe  dit  de  ces  oileaux  qui 
fervent  pour  appeler  les  autres ,  &  les  hrire  venir  dans 
les  filets.  Avis  illex.  On  dit  auili  appeau  qui  eit  moins 
uiité. 

{CT  APPELER.  V.  a.  i' appelle ^  tu  appelle  ,  il  appelle  , 
nous  appelons  ,  vous  appelé^  j  ils  appellent ,]' appe- 
lais. J'ai  appelé.  J'appellerai.  Nous  luivons  cette  or- 
thographe par  déférence  pour  l'Acadcmic.  Plulicurs 
mettent  deux  //partout.  Appeler ,  c'cft  dire  le  nL.m 
d'une  choie  ou  d'une  perlonne.  Appellare ,  nomi- 
nare.  Comment  appelez-vous  cet  homme  ?  Je  ne  lais 
comment  on  appelle  cette  plante.  Vous  \'appellere\ 
comme  il  vous  plaira. 

^fT  Appeler  lignifie  aullî  défîgncr  une  perfonne  ou 
une  choie  5  par  une  qualité  bonne  ou  mauvaile.  On 
ne  doit  pas  c^pc/er  char' table,  celui  qui  prête  avec 
intérêt.  Cet  homme  eft  lincère,  il  appelle  toutes  les 
choies  par  leur  nom. 

Que  de  pleurs  vont  couler! 
De  quel  nom  Ja  douleur  me  va-t-elle  appeler? 

Racin. 

^^  Dans  ces  deux  acceptions,  appeler  eft  aufTi  réci- 
proque. Comment  vous  appelé-^  vous?  je  vî^  appelle 
Louis.  Cela  s'appelle  fohe  en  bon  françois.  Nomi- 
nari ,  nuncupari. 

^Zr  Appeler  lignifie  quelquefois  fimplement,  fur- 
nommer^&i  le  dit  principalement  deslurnoms  qu'on 
donne  aux  perlonnes  illuftres.  Alexandre  qu'on  ap- 
pelle le  Grand.  Denys  appelé  le  Tyran. 

Ç3"  Appeler  &  nommer,  ont  une  idée  commune;  ils 
en  ont  aulîi  une  qui  leur  eft;  propre.  On  nomme 
pour  diftinguer  dans  le  dilcouis.  On  appelle  pour 
faire  venir  dans  le  befoin.  Syn.  Fr.  Le  Seigneur  ap- 
pela tous  les  animaux ,  «S:  les  nomma  devant  Adam  , 
pour  l'inftruire  de  leurs  noms.  Tel  eft  lelens  du  texte 
hébreu.  Il  ne  faut  pas  toujours  nommer  les  chofespar 
leurs  noms ,  ni  appeler  toutes  lortes  de  gens  à  Ion  le- 
cours. 

fcCT  Appeler  (  terme  de  m.aître  d'école  (  nommer  les 
lettres  d'un  mot,  afin  de  le  hre  &  de  le  prononcer.  Ap- 
pellare  litteras  ,  enunciare  litterarum  elementa.  U 
eft  peu  en  ulage.  On  dit  épeler. 

5pCr  Appeler  ,  prononcer  à  haute  voix  les  noms  de 
ceux  qui  doivent  fe  trouver  à  certaine  heure  pour 
quelque  choie,  à  quelque  montre,  à  quelque  re- 
cette. Ce  foldat  ne  s'eft  point  trouvé  à  la  montre 
quand  on  l'a  appelé.  Ce  rentier  n'a  point  répondu 
quand  on  l'a  appelé.  Il  ne  recevra  rien  aujour- 
d'hui. 

%fT  On  dit  à  peu-près  dans  le  même  fens ,  (  en  terme 
de  Palais)  z.ppeler  une  caule ,  lire  tout  haut  le  nom 
des  parties  pour  qu'elles  viennent  plaider.  Citation 
qui  fe  fait  à  l'audi-ince ,  lorlque  la  caule  doit  être 
plaidée.  Caufas  agendas  citare.  On  vient  d'appeler 
votre  caufe.  La  caufe  lera  appelée  à  tour  de 
rôle. 

ÇCT  Appeler  fignifîcaulîî  citer  en  jugement ,  en  témoi- 
gnage. Appellare,  vocare  in  jus.  On  a  mis  fur  la  re- 
quête ,  foit  partie  appellée.  On  l'a  alîigné,  appelle  en 
témoignage. 

ifT  Appeler,  fe  pourvoir  devant  un  juge  fupcrieur, 
quand  on  prétend  qu'on  a  été  mal  jugé  par  un  juge 
inférieur;  réclamer  Ion  fecours  i5c  fon  autorité,  pour 
réparer  l'injuftice  qu'on  prétend  avoir  été  faite.  Pro- 
'  vocare  ad  fuperiorem  judicem,  ad  fuperius  tribu- 
nal. 

$3"  ArrELER.  d'une  fentence. /^/yr/fr  comme  d'abus. 
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Appeler  covaxut  de  juge  incompétent.  Fbye^  Appel. 
Dans  cette  acception  li  eft  neutre. 

§CF  On  dit  encore  au  Palais ,  appeler  en  adhérant  ^ 
quand  on  appelle  d  une  féconde  lentence  rendue  par 
le  même  Juge  en  exécution  de  la  première  ,  au  préju- 
dice de  l'inftancc  pendante  devant  le  Juge  iupcrieur. 

|Cr  Ondit  figurénient,  quand  on  reclame  coiitre  quelque 
propolition  ou  lentence  que  quelqu  un  a  avancé ,  qu'on 
en  appelle.  Appellare  ah  ahqud  re  ,fententiâ.  Quand 
on  eft  condamné  par  les  autres,  il  ne  faut  point  en  ap- 
peler fièrement  devant  loi-même.  b.  Evr. 

i^  Appeler,  le  fervir  de  la  voix  ,  ou  de  quelque  figne 
pour  faire  venir  quelqu'un ,  cbhger  quelqu'un  à  s'ap- 
procher. Vocare  ,  evocare.  Appeler  fes  domefùa^ues. 
Ne  ^ou\2i.nx.\'  appeler  de  la  voix,  il  \  appelait  encore  de 
la  main. 

^C?"  Appeler  ,  fe  dit  aufïï  du  cri  dont  les  animaux  fe 
fervent  pour  faire  venir  à  eux  ceux  de  leur  elpècc.  Le 
mâle  appelle  la  femelle.  La  poule  appelle  les  pouilins. 

§3°  Appeler,  fe  dit  pareillement  de  toutes  les  choies 
dont  le  fon  fcrt  de  ligne  pour  qu'on  le  trouve  en  quel- 
que heu.  Les  cloches  appellent  àl'Eglifc.  La  trompette 
appelle  au  combat. 

fer  Appeler  en  duel.  Défier  ,  provoquer  à  un  combat 
Imgulier.  Provocare  adjingulare  certamen.  Autrefois 
les  braves  tiroient  vanité  de  s'appeler  en  duel  pour  la 
moindre  chofc.  Mais  les  Ordonnances  de  Louis  XIV 
ont  réprimé  cette  barbarie. 

§3°  Appeler  ,  faire  l'appel ,  en  termes  de  guerre,  c'eft 
une  des  batteries  du  tambour. 

03°  Appeler,  invoquer.  Invocare ,  implarare.  Appeler 
Dieu  à  fon  aide ,  implorer  Ion  alîiftance. 

03"  Appeler,  mander  .faire  venir.  Appelerzu  Confeil, 
dans  le  propre ,  c'cft  y  mander.  On  a  tenu  un  grand 
confeil ,  où  tous  les  Princes  ont  été  appelés.  Figuré- 
ment,  c'eft  écouter  ,  conjulter ,  déférer.  En  tous  les 
myftcrcs  de  la  religion,  h  nous  ne  voulons  nous  trom- 
per ,  il  ne  faut  point  appeler  notre  imagination  ai» 
conleil.  Audire  ,  in  conjilium  adhihere. 

(fT  Appeler  ,  fe  dit  encore  pour  faite  monter,  faire  paj-» 
venir  à  quelque  chofe  de  grand.  Evehere, 

Quoi!  vous  à  qui  Néron  doit  le  jour  qu'il  refpire. 
Qui  l'ave\  appelé  de  Jt  loin  à  l'empire.  Racine. 

§3"  Appeler  ,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  excite  , 
qui  oblige  de  le  trouver  en    quelque  endroit  ,   pour 
quelque  choie  que  ce  puille  être.  J'irai  où  l'honneur 
m'appelle.  Mes  affaires  m'appellent  ailleurs. 
§3°  Appeler, le  dit  encore  des  inlpirations que  Dieu  nous 
envoie,  &  des  marques  ,  foit  intérieures  ,  foit  exté- 
rieures, par  lelqucllcs  il  nous  fait  connoître  quelle  eft 
la  volonté.  Incitare  ,Jiimulare.  Il  ne  faut  point  rélif- 
ter  quand  Dieu  nous  appelle.  Dieu  appela  S.  Paul  à 
l'apoftulat. 
|CF  II  le  dit  par  cxtcnlîon  du  penchant  que  l'on  a  pour 
un  état,  plutôt  que  pout  un  autre.  Cet  homme  n'jau- 
cune  dilpofuion  pour  la  guerre;  il  n'étoit  point  appelé 
à  ce  méticr-là.  Acad.  Fr. 
1^  On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  libre 
en  paroles,  ou  qui  eft  trop  franc ,  qu'ûappelle  les  cho'  , 
fes  par  leur  nom. 
I/CJ"  On  dit  ptoverbialement  &  figurément  d'un  homme 
qui  s'en  va  lorfqu'on  veut  le  retenir  ,  qu'il  eft  comme 
le  chien  de  Jean  de  Nivelle ,  qui  s'enfuit  quand  on 
\ appelle.  Cela  s'appelle  ,  pour  cela  veut  dire ,  cela  li- 
gnifie ,  n'ert  bon  tout  au  plus  que  dans  le  dilcours  fa- 
milier. 

On  dit  en  termes  de  chafte,  qu'un  chien  appelle 
en  faux,  quand  il  aboie,  &  clatit  où  les  perdrix  ont  été, 
&  à  la  rencontre  du  frai  des  perdrix. 
Appelé,  iE.  part.  A  la  Chine,  la  quaUté   d^  Appelé  à  la 
Cour  par  1  Empereur ,  eft  aulîî  conlidérable  que  celle 
d'un  Envoyé.  P.  Le  Comte. 
tfT  Appelé  ,  le  dit  en  pailant  du  miftère  de  la  Prédefti- 
nation  ,  luivant  l'exprellion    de  l'Ecriture  ;   beaucoup 
d'appelés,  peu  d'Elus.  Multivocati  j  pauci  verb  eleSi. 
Voyez  Prédestination. 
Appelé  ,  rapporta.  Pour  entendre  ces  termes  ,  U  fauî    ■ 
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obfcrvcr  que  quand  une  caule  du  lôle  ell:  appelée. 
Il  l'Avucatdcla  parue  adverlene  le  piclentepas  poui 
plaider,  l'Avocat  piclent demande  dehiur  s'il  eil appe- 
lant, ou  congé  ,  s'il  cil  inilituc.  Sur  cela  le  Piclidcnt 
ditj  fû.iies-hdfp£/cr&.rjpporti:r j  ce  que  l'Avocat  ou 
Procureur  doit  taire  par  un  huilîler,auquel  il  donne  un 
mémoire  pour  cet  elîet.  %fT  Après  quoi  il  appelle  le 
détaillant  à  la  barre  de  la  Cour,  &  revient  taire  (on 
rapport,  lur  lequel  le  dctaut  le  prononce.  C'ell  cet 
appel  (^  le  rapport  de  Ihuiiricr,  qu'on  noniine  cppcl- 
U y  rav porte. 

APPELLATIF,  adj.  f^  Terme  de  Grammaire.  AppeA- 
ladvus.  Nom  appeilatit  eft  un  nom  commun  don- 
né à  pluticurs  êtres  particuliers  ,  a  caule  des  qua- 
lités comnuir.es ,  par  lelquels  ils  te  rellemblcnt.  Il 
elt  oppoié  au  nom  propre. 

ffT  11  y  en  a  de  deux  fortes,  ceux  qui  conviennent  à 
tous  les  individus  de  ditlercntes  elpèces.  Arbre  con- 
vient a  tou^  les  noyers,  pêchers,  pruniers,  poiriers  , 
&c.  Ces  noms  appellacijs  (ont  des  noms  de  genic  : 
les  autres  ne  conviennent  qu'aux  individus  d'une  ei- 
pèce  comme  noyer,  poirier,  puinier,  àc.  Ce  (ont 
des  noms  d'etpèce. 

APPELLATION.  C.  f.  Plainte  qu'on  fait  devant  un  Juge 
lupericur  d'uiic  (entencc  ou  ord-.^nnance  qu'on  pré- 
tend mal  rendue  par  un  Jui;e  inférieur.  Appellaûo. 
C'eft  pre(que  la  même  cho(c  c^'appcl.  Néanmoins 
ces  mots  s'einpl„>ient  diliéiemnient.  Ln  général,  l'ap- 
pel ne  le  die  gu.-re  qu'au  iir.|^ulicr ,  (!^  appellation 
{c  dit  au  fingulier  &  au  pluriel  :  comme  la  Cour  a 
mis  {'appelLitLon  au  néant ,  ce  qui  n'eft  pas  permis 
aux  Juges  inférieurs  ;  tk  c'eft  une  voie  moyenne  de 
prononcer  entre  le  bien  &  le  mal  jugé,  que  le  Parle- 
ment s'eft  rélervé-,  &  même  Palquier  remarque  que 
cela  ne  tut  permis  aux  Enquêtes  que  le  8  Janvier  1421. 
On  dit  aulii ,  nonobftant  oppcfitions  ou  appellations 
quelconques.  Le  IIC^  Canon  du  concile  de  Sardiquc  , 
tenu  en  3  47  -,  approuve  les  appellations  au  Pape.  Il 
y  a  quelques  pluales  particulières  où  on  (e  (ert  (eule- 
ment  du  mot  A' appel  :  comme  Juge  A'appdj  relief 
à'appeJj  toi  appel j  en  cas  d'appel.  On  a  joint  cet  in- 
cident à  l'appel. 

Autrefois  en  France,  de  quelque  Juge  que  ce  fut, 
on  ne  pouvoit  appeler  ^\.i'^.u  Roi.  Si  l'appd  étok  bien 
fondé,  Icjugcétoit  re(pon(ablc  des  dommages ,  frais 
&  intérêts.  Si  l'appel  étoit  mal  fondé  ,  l'appelant 
étoit  condamné  à  l'amende,  s'il  ctoitNoblei  autouet, 
s'il  ne  l'étoit  pas.  Le  Gendre. 

Aptellation  verbale  ell  l'appel  qui  s'interjette  des 
(entences  prononcées  à  l'Audience  ;  &  elle  ditfcre  de 
l'appel  des  (entences  données  par  écrit  (ur  production 
des  parties  :  ce  qui  s'appelle  procès.  Appellatio  voce 
prolatâ.Cc  Procureur  a  conclu  (ur  l'appel,  joint  les 
appellations  verbales. 

Appellation  omijfio  média,  ne  fc  fait  ordinairement 
qu'en  matière  criminelle.  En  matière  criminelle  l'ap- 
pel de  tous  JugC5,  même  des  juges  Seigneuriaux,  qui 
rellortillcni  immédiatement  à  un  autre  Juge  intérieur, 
\a,rec}à  au  Parlement ,  omi[fo  medio  ,  (ans  palfer  par  les 
Juridiélions  intermédiaires.  Il  en  eft  de  même  de  cer- 
taines a^'^tZ/jr/o/zj  en  matière  civile,  qui  (ont  portées 
au  Parlement,  omijjb  medio,  comme  en  appellation 
de  déni  de  renvoi  &  d'incompétence  ,  &c.  Dict.  de 
Ferrie  R.ES. 

^CT  On  dit  aulîî  appellation  des  lettres,  pour  dire  l'ac- 
tion d'cpeler.  Il  n'eft  guère  d'ufage. 

APPELLES,  (".m.  Terme  de  Fleurifte.  Bel  œillet,  violet 
brun  (ur  un  fond  blanc  ,  qui  porte  très  bien  (es  feuilles. 
Il  vieirt  de  la  graine  recueillie  de  l'orfeline.  Sa  plante 
eft  délicate  ,  il  poite  neammoins  une  tleur  allez  large. 
Il  lui  faut  laitier  tiois  boutons  fur  le  montant.  Cult. 
DES  Fleurs. 

APPENDICE,  f  m.  Terme  dogmatique  ,  qui  fe  dit 
d'une  choie  qui  eft  dépendante,  ou  comme  une  fuite 
nécellaiie  d  une  autre.  Appendix.  La  milère  «is:  les 
douleurs  font  les  appendices  de  la  vie.  Dans  ce  fens 
il  eft  pu  icment  latin. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  annotations ,  ou  traités 
qu'on  met  après  quelques  ouvrages ,  qui  en  contien- 
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nent  quelques  explications ,  ou  quelques  fuites  ou 
dépendances.  Ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  lu  ce  chapitre , 
il  taut  voir  l'appendice  qui  eft  au  bout.  C'eft  comme 
lupplcinent. 

Appendice  ,  en  termes  de  Médecine,  le  dit  d'une  partie 
qui  eft  en  quelque  taçon  dctachcc  d'une  autre  partie  , 
à  laquelle  cependant  elle  c(t  adhérente  ou  continue. 
Il  va  des  jjP/JdWificejmembranculesde  diverfes  tigures 
dans  la  plupart  des  parties  intérieures  du  corps.  Le 
cœcum  a  une  appendice  en  forme  d'un  ver  oblong , 
laite  de  la  jonction  des  trofs  ligamens  dacolon.  Elle 
eft  plus  grande  aux  enfans  nouveaux  nés,  qu'à  ceux 
qui  font  avances  en  âge,  ce  qui  cmbarafle  extrême- 
ment les  Anatomiftes  à  fe  déterminer  lur  (on  u(age. 
DioNis ,  qui,  comme  l'on  voit,  fait  appendice  fémi- 
nin. Le  colon,  au  défaut  du  méfentère,  eft  arrofé 
par  pjuiieurs  petites  appendices  graifl'eufcs.  Id. 

ifT  Prc(que  tous  nos  Dictionnaires  fran^ois  font  le  mot 
appendice  du  genre  mafculin.  Le  Diél.  de  l'Acad,  Fr. 
en  parlant  de  l'appendice  vermiculaire,  remarque  que 
ce  mot  eft  féminin  au  pluriel.  J'aimerois  beaucoup 
mieux  le  faire  du  genre  féminin  tant  en  littérature 
qu'en  anatomie,  au  (îngulicr  &  au  pluriel.  Cet  ufagc 
même  paroit  plus  général. 

APPENDRE.  V.  a.  ïappens,  j'appendis,  j'ai  appendu  > 
i'appendrai.  Pendre  ,  attacher  quelque  chofe  dans  un 
égli(c,  ou  dans  un  temple.  Appcndere.  Il  appendit  à 
Neptune  les  dépouilles  des  ennemis.  Ablanc.  Vous 
voyez  un  homme  qui  a  appendu  les  chaînes  au  tem- 
ple de  la  liberté.  Saraz.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
choies  que  l'on  o(Fre,que  l'on  con(acie  dans  une  égliie , 
dans  un  temple,  en  (igné  de  rcconnoiilance. 

APPENDU  ,  UE.  part.  Appcnfus.  Qui  pend  ,  qui  eft 
attaché  dans  quelque  égh("e,  ou  dans  quelque  temple. 
Les  dépouilles  appendues  de  nos  ennemis  difeiit  allez 
quelle  a  été  notre  viéloire. 

APl'ENS.  Foyei  Apens. 

APPENSER.  V.  n.  Vieuxmot  hors  d'ufage  qui  fignifîoit 
faire  quelque  choie  après  y  avoir  bien  pcnfe.  Rem  ali- 
quam  confulto  ac  deliberato  animo  facere.  Il  ne  nous 
en  refte   que  fon  dérivé.  Guet  apens  ,  ce  qui  fe  fait 
d'un  propos  délibéré.  f-^oye\  Apens. 

APPENTIS.  (.  m.  Petit  bâtiment  appuyé  contre  un  plus 
élevé ,  ik  dont  le  toit  n'a  de  pente  que  d'un  côté.  Ap- 
pendi.x  Adificïi.  On  fait  des  appentis  à  la  campagne 
pour  mettre  à  couvert  les  charrettes  &  charrues.  C'eft 
une  elpcce  d'angar. 

l'Appentis,  chez  les  Charpentiets ,  fc  nomme,  comble 
à  potence  ,  ik  eft  ccmpofé  d'une  demi-ferme  ,  qui 
condfte  en  un  tirant  porté  fur  les  murs,  lequel  eft  af- 
(emblé ,  un  poinçon ,  une  force ,  une  contrefîche  pareil- 
lement alfemblce  dans  le  corps  de  la  force  &  du  poin- 
çon. Columen,  culmen.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de 
pentitium. 

APPENZEL.  Abbatis  cella.  Gros  bourg  de  Suilfe,  fur 
Li  rivière  de  Sinter,  à  quatrclieucsdc  la  ville  de  S.  GaL 
Ce  mot  fut  ("oimé  par  corruption  du  latin  Abbatis 
cella  j  le  cellier ,  ou  plutôt  la  cellule  de  l'Abbé.  Il  fur 
ainlî  appelé ,  parce  qu'il  dépendoit  de  l'Abbé  de  S.  Gai , 
&  que  c'étoit  une  mailon  de  campagne  de  cet  Abbé. 
Appen^cl  fe  racheta  de  la  (ouvcraineté  de  cet  Abbé 
en  1408. 

Le  canton  à'Appen:^el,AbbatifcellenJîspagus  ;  c'eft 
un  des  cantons  luiflcs ,  ou  l'une  des  treize  républiques 
qui  forment  la  république  générale  des  Suilles.  Il  prend 
(on  nom  du  bourg  A'Appen:;el ,  qui  en  eft  le  principal 
lieu.  Il  a  au  nord  l'Aboaye  de  S.  Gai ,  au  couchant  le 
comté  de  Toggemberg ,  au  midi  le  comté  de  Sargans , 
au  levant  le  Khintal.  On  le  divife  en  deux  parties  , 
l'intérieure  &:  l'extérieure.  Le  Canton  éîAppeni^elncû. 
entré  que  le  dernier  dans  la  confédération  des  Suilfcs 
en  1515. 

APPERCEVABLE.  Foye^  Apercevable. 
APPERCEVOIR.  Foyei  Apercevoir. 
APPERT.  Foye:;  Apert. 
APPERTEMËNT.  Foyei  Apertement. 
gCF  APPESANTIR,  v.  a.  Rendre  moins  propre  pour  le 
mouvement  j  pour  l'aClion.  Aggravare  ,  prdgravare.  La 
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vieilleire,  roifivcté,  hmolzdâe  appefantijfent^ccov^. 
Hcbctarc  corpus. 

_^Cr  Dans  un  fens  figuré  ,  en  parlant  de  refprit  &  de  fcs 
fonctions,  c'eft  le  rendre  moins  vif,  lui  oter  une  par- 
tie de  Ion  feu,  de  la  vivacité.  Fires  mjringere ,  acïcm 
hebctarc.  L'âge  appefandt  l'efprit.  Les  nécellkés  de  la 
vie  préfente  appefantijj'cnc  rcfpLit  ,  quelque  aftif  & 
■pénétrant  qu  il  foit.  INicol. 

^fT  On  le  dit  encore  dans  un  lens  figuré,  en  parlant  de 
la  colère  de  Dieu  Ik.  des  châtimcns  que  fa  judice  in- 
flige Mxx  pécheurs.  Diea  appejantït  quelquefois  (on 
bras ,  la  main  fur  les  coupables. 

'SJS'  Il  cft  aulH  réciproque.  Dans  le  fens  propre ,  c'eft  de- 
venir plus  pcfint.  Ingrave fccre ,  gravarL  Le  corps  s'ap- 
■  pefaniït  avec  l'âge,  &  par  l'oifiveté.  On  dit  que  la 
main  d'un  Chinugien ,  d  un  Artifte  sappcfantic  ^  pour 
dire  qu'elle  devient  moins  légère  ,  moins  propre  au 
tra\'ail.  Les  paupières  commencent  à  s'appefantir  j 
pour  dire  que  l'envie  de  dormir  fait  fermer  les  yeux, 
So'mno  gravantur  oculï. 

$fF  Au  iiguré  ,  l'elprit  s'appefancit  avec  le  corps.  La 
main  de  Dieu  s'appefantit  fur  les  coupables.  Bailer  la 
main  de  Dieu  loilqu'elle  s  appefandt  lurnous,  c'cll 
le  moyen  de  la  trouver  plus  légère. 

^3"  On  le  dit  aulll  d  un  Auteur  qui  fait  un  long  &  cn- 
nuyaix  détail  des  chofes  indifférentes  &  minutieulcs. 
Cet  Auteur  charge  trop  fes  defcriptions  ,  &  'Sappefan- 
tit  (ur  les  détails. 

fer  APPESANTI,  lE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon 
verbe.  Appejanti  par  les  années.  Gravis  annïs.  Yeux 
appefamïs  par  le  iommeil.  Somno gravati y  nacames 
ocuii.  Apptfand  par  l'oifiveté.  Odo  languefcens.  Ef- 
prit  appefand.  Hehetatus. 

Ces  mots  viennent  àç pondus ^  poids. 

APPESANTISSEMENT.  f.  m.  v.  L'état  d'une  perfonne 
appefantie,  (oit  de  corps  ,  foit  d'efprit,  par  l'âge  ,  pai 
la  maladie ,  par  le  (ommeil,  &'c.  Il  ell  dans  un  grand 
appefandjfement.  Appcfantilfement  d'elprit.  Acad.  F. 

APPÉTENCE,  i.  f.  Terme  dogmatique,  pour  exprimei 
l'adkion  d'appéter  ou  de  tendre.  L'apps'tencc  des  corps 
à  leur  centre.  Il  n'a  guère  d'"ufage  qu  en  Fhifiquc. 

APPÉTER.  V.  a.  Terme  dogmatique.  C'3"  Defirer  par 
inftind: ,  par  inclination  naturelle  ,  indépendamment 
delà  railgn.  Etre  naturellement  porté  à  quelque chofe 
appetere.  Les  corps  graves  appéiem  le  centre.  L'inl 
tinét   naturel   des  animaux  fait  qu'ils  n' appâtent  qui. 
les  choies  qui  leur  font  propres.  Les  Médecins  d'fent 
L'eftomac  appéte  cet  aliment  ,  il  appéte  certain  ra 
goûti  pour  dire  ,  il  déjîrc.  Ce  mot  ell  fort  peu  en 
ufage,  excepté  dans  les  matières  phyliqucs.  Le  c  de  la 
ieconde  fyllabc  le  prononce  fermé. 

La  plus  grand'  part  appéte  grand  avoir ^ 

La  moindre  part  fcuhaite  grand favoir.  Marot. 

Appéte  .  ée.  part.  Appeduus. 

APPÉTIBILITÉ.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Défir  par 
inftiné!-. ,  par  inclination  naturelle  ,  indépendamment 
de  la  railon.  Vous  voulez  peut-être  favoir ,  dit  Pan- 
crace à  Sganarelle,  fi  l'elFence  du  bien  eil  mife  dans 
VappétihiUtéj  ou  dans  la  convenance.  Molière.  A/iî- 
riage  jorcé jSc.  ^.  |;X?  C'eft  un  vieux  mot  fynonyme 
d'appc'tence  ■,  dont  l'ufage  cil  aullî  très-borné. 
'APPÉTISSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  réveille   l'appétit. 
Appetentiam  j  aviditatem  fui  excitans.  Les  ragoûts  , 
les  grillades , /ont  des  mets  fort  appe'tiffans. 
Appétissant,  ante,  fe  ditaulliau  figuré,  &  fignine, 
qui  plait  aux  yeux ,  &  fait  naître  des  defirs.  IIUclIvo- 
fus.  Que  vos  dents  font  amoureufes  ,  &  vos  lèvres 
appétiffantes  !  Mol.  ?,fF  Une  jeune  fille  avec  de  la 
fraîcheur  &  de  l'embonpoint  efl  fort  appctiffante. 
Appétissant,  ante,  ell  aulfi  un  gérondifdu  verbe 
appetiilcr,   dans  le  fens,  devenir  petit.  L'on  ne  doit 
point  mettre  d'accent  fur  le  premier  e  j  parce  qu'il  cft 
muet.  Ainfi  il  faut  prononcer  comme  s'il  y  avoir  ap- 
dffant.  Il  fignifie,  qui  s'appetiffe  ,  qui  devient  plus 
petit.  Quod  minuitur ,  contrahuur  j  deçrcfcit.  Saint 
Ainand  a  dit  dun  fionLage: 
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Pourquoi  toujours  j'appctiiruit 
De  lune  devient-il  croijjant  ? 

APPETISSEMENT.  Foyei  Apetissement. 

APPETISSER.  /'oycr  Apetisser. 

APPETIT,  f.  m.  Paillon  de  l'âme  qui  nous  porte  à  dé- 
lirer quelque  chofe  -,  faculté  interne  ,par  laquelle  l'âme 
ell  émue  èi  al^eélée  en  vue  d'un  bien  quelle  louhaite , 
&  d'un  mal  qu'elle  appréhende.  Pars  animi  qu£  ap- 
pétit us  habet.  hc^ appétits  charnels,  lenluels.  Volup- 
tates.  En  Philofophie  on  n'admet  que  di:ux  appétits  ; 
le  concupif  cible  ,  qui  nous  porte  a  fouhaiter  &  a  cher- 
cher le  bien  ,  vis  concupij'cendi  ;  de  l'irafcible ,  qui 
nous  porte  à  craindre  &  a  éviter  le  mal,  irafcendi.  Le 
Sage  commande  a  les  appétits  déréglés.  Cupiditates 
animi  compriinit. 

ifT  A  cette  diflinttion  de  l'école ,  on  en  fubflitue  une 
autre  plus  utile  entre  Wippetit  fenfitif  &  l'appétit  rai- 
fonnable.  L'appétit  fenlitit  efl  la  partie  inférieure  de 
la  faculté  appetitive  de  l'âme.  Cet  appétit  naît  de 
l'idée  contufe  que  l'âme  acquiert  par  la  voie  des  fens. 
Je  bois  du  vin  que  mon  goût  trouve  bon-,  &  le  retour 
de  cette  idée  que  mon  goût  m'a  donné  ,  me  fait 
naître  l'envie  d  en  boire  de  nouveau.  C'eft  à  ce  gciuc 
âi  appétit  que  fe  bornent  la  plupart  des  hommes  ■■,  par- 
ce qu'il  y  en  a  peu  qui  s'élèvent  au-deflus  de  la  région 
des  idées  conlufes.  C'eft  la  lource  de  toutes  les  paf- 
fions. 

^'fF  l'Appétit  raifonnahlc ,  efl  la  pattie  fupérieure  de 
la  faculté  appetitive  de  l'ame ,  iSc  elle  conflitue  lavo- 
,  lonté  proprement  dite.  Cet  appétit  eAl'incïmaùonAe 
l'âme  vers  un  objet  à  caufe  du  bien  qu'elle  rcconnoît 
dillintlement  y  être.  Le  motif  ou  la  raifon  fuftilante 
de  cet  appétit  J,  eft  la  repréfcntation  diflinéte  du  bien 
attaché  a  un  objet. 

Appétit,  le  dit  plus  particuhèrement  de  la  faim,  du 
défir  de  manger.  gCF  Appétits  corporels.  Défirs  qu'ex- 
citent en  nous  les  befoins  du  corps,  tels  que  l'envie 
démanger  ,  de  boire,  &c.  Quand  le  corps  eft  preflé 
par  la  faim  ,  la  f oif  ,  &'c,  Cibi  appetentia  j  aviditas. 
Ce  malade  a  perdu  l'appétit  j  il  a  un  appétit  déréglé. 
Les  falines  excitent  l'appétit.  On  dit,  chercher  fcs  ^^* 
petits,  pnendie  les  appétits,  pour  dire ,  choilirles  vian- 
des, les  ragoûts  pour  Icfquels  on  a  le  plus  d'appétit. 
Acad.  Fr.  On  appelle  populairement  certaines  vian- 
des ,  del' Appétit ,  comme  les  harengs  faurcts,  l'écha- 
lotte  ,  les  raves ,  6'f.  Le  mot  d'appétit ,  pour  dire ,  ha- 
reng faur,  n'eft  guère  en  ufage  que  parmi  le  menu, 
peuple  de  Paris.  Les  Traiteurs  donnent  aufli  ce  nom  à, 
de  petites  herbes  fines ,  dont  on  aflailonne  les  falades  , 
&  ditfércns  ragoûts;  ces  herbes  font  le  cerfeuil,  la  ci- 
boulette, &c. 

Pain  dérobé  réveille  /'appétit: 
A  tout  pécheur  la  loi  qui  l'interdit 
Eft  un  attrait ,  eft.  une  rocamhole. 
D'aller  vers  là  ,  de  revenir  ici , 
Eft-il  permis?  Quand  on  leveut  ainjî^ 
On  s'enfoucie  autant  que  d'une  obole  ■ 
Mais  que  la  loi  dife  ,  Je  le  défends  , 
Nous  y  courons  ,  &  notre  cœur  y  vole. 

Du   CERCEAtr. 

On  dit  adverbialement  &  populairement ,  à  l'appé- 
tit d'une  telle  fommé  cette  affaire  a  manqué  ;  c'eft-à- 
dire,  pour  avoir  voulu  épargner  quelque  chofe, pouc 
ne  l'avoir  pas  ioxitme.  Huj us  rei  gratia,  causa. 
Appétit  ,  fe  dit  proveibialemenr  en  ces  phrafes.  Cet 
homme  a  toujours  bon  appétit.  %CF  C'cfl  un  cadet  de 
haut  appétit 3  pour  dire,  qu'il  trouve  tout  bon;  &au 
figuré  ,  qu'il  a  beaucoup  d'avidité  pour  le  bien,  C'eft 
un  appétit  de  femme  groire  ;  c'eft-cà-dire,  un  appétit 
bifarrc,  ou  d'une  perfonne  dégoûtée.  Changement  de 
corbillon  donne  (7^/7t''fir  de  pain- bénit.  Vous  avez  l'ap- 
pétit ouvert  de  bon  matin;  pour  dire  ,  vous  defirez 
trop  tôt  une  chofe.  Il  n'eft  fauce  que  d'appétit  :  pour 
dire,  que  la  faim  fiit  trouver  bon  tout  ce  que  l'on 
mange,  ou  que  l'appétit  eft  la  meilleure  fauce  qucl'ori 
puill'e  avoir.  On  dit  aulH ,  qu'en  mangeant  l'appcdt 
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vient,  pour  dire,  que  plus  on  en  a,  i^  plus  on  en  veut 
avoir.  Ce  proverbe  vienr  d'Amiot ,  Evcque  d' Auxene , 
qui  ayant  dit  d'abord  au  Roi  Henri  III ,  que  (on  ambi- 
tion etoit  bornée  ,  <!*>:  qu'il  ("e  contentoit  d'un  petit  bé- 
néfice, qu'on  luidoana  alors,  nelaillapas  de  deman- 
der l'évcché  d'Auxerrc.  Et  comme  le  Roi  lui  lepro- 
cha  que  cela  étoit  contre  fes  premiers  fentimens ,  il 
répendit:  Shc,l'ûppent\iem  en  mangeant-,  ce  quia 
été  dit  depuis  en  toutes  lorres  d'occafions.  Il  cli:  de- 
meuré fur  Ion  appc'cu ;  pour  dire,  iln'cft  pas  pleine- 
ment latisfait,  ralialié. 

APPETITION.  f.  £  C'eft  la  même  chofe  q\ïappé[:t,en 
tant  qu'il  fignifie  une  pallîon  de  l'amc.  Les  appeùtions 
tout  des  pallions  qui  nous  font  deluer  ou  craiftdre  cer- 
taines choies.  La  connoilfance  de  ce  qu'il  nous  faut 
faire  ou  ne  pas  faire,  ne  luffitpas  :  il  taut  encore  que 
les  défîrs  foient  bien  réglés  ;  c'eft  ce  qui  engage  notre 
Auteur  (M.  Gundling  (à  traiter  des  appétïtions  ou 
pallions  hiumaines.  Hiftoire  iucérairc  de  l'Europe  , 
Tom.  V.  Mal  ijij.  p.  ^<j).&6o^  Ces  appétïtions  font 
de  deux  fortes ,  l'efperance  &  la  crainte.  Id.  Ce  mot 
u'eft  guère  en  ufagc. 

APPETITIF,  IV  E,  adj.  Appetendï  v\s ,  facult.is.  Terme 
de  morale,  qui  fe  dit  de  la  faculté  qui  cft  en  nous 
appetitive ,  ou  concupilcible. 

APPIADE,  Cf,Jppïas,&:  au  pluriel  APPIADES.  Ter- 
me de  Mythologie.  Appiades.  Surnom  que  l'on  don- 
noit  aux  Divinités,  dont  les  temples  étoient  à  Rome 
proche  des  eaux  ou  fontaines  d'Appius.  Quelques-uns 
n'en  comptent  que  deux ,  Venus  &  Palla-s  ;  d'autres  en 
mettent  cinq ,  en  ajoutant  à  ces  deux-ci ,  la  Concorde, 
la  Paix  &  Vefta.  Il  paroît  par  un  endroit  d'Ovide  ,  où 
parlant  de  Vénus,  il  lui  dit:  vous  &  vos  Appiades  , 
qu'il  y  en  avoit  plus  d'une  avec  cette  Dcclle.  /^oy  e~ 
Ccel.  Rhodig.  Lïw  XIL  chap.  i.  Turneb.  Adv.  Lit. 
V.  cap.  7. 

APPIEN  ,  ENNE.  zà^.Appms.Ç^m  eft  fait  par  Appius , 
qui  appartient  par  quelque  endroit  à  Appius.  Ce 
mot  neft  d'ulage  qu'au  i^éminin  dans  cette  phrale  :  la 
voie  Appïenne  3  via  appia  ;  nom  d'un  grand  che- 
min, qui  prenant  à  la  porte  Capèiic  ,  conduiloit  de 
Rome  juiqu'à  Blindes,  à  l'extrémité  de  l'Italie  vers 
l'Orient.  Ce  fut  Appuis  Claudius ,  qui  étant  Cenfeur, 
lefit  faire  l'an  de  Rome  441  ».S:fonnom  lui  fut  donné.  La 
voie  Appïenne  efl:  un  des  beaux  ouvrages  des  Ro- 
mains; elle  lublifte  encore,  au  moins  en  bien  des 
endroits ,  ik.  ell  pavée ,  dit-on ,  non  pas  de  petits  pa- 
vés comme  ceux  de  nos  grands  chemins  &  de  nos  rues  , 
mais  de  grands  pavés  ,  tels  que  ceux  dont  on  pave 
nos  églifes. 

APPIÉTRIR.   Foye^i  ApiÉtrir. 

APPIOS.  Voye-{  Apios. 

APPLANER.  /^qye:^  Aplaner. 

APPLANEUR.  Voyei  Aplaneur. 

APPLANIR.  Voye-^  Aplanir. 

APPLANISSHMENT.  Voye^  Aplanis  sèment. 

APPLANISSEUR.  Voye{  Aplanisseur. 

APPLATIR.  Voye-:^  Aplatir. 

APPLATISSEMENT.  Voyei  Aplatissement. 

APPLAUDIR,  v.  n.  Battre  des  mains  pour  témoigner 
qu'on  approuve  quelque  chofe.  Plaudere,  applaudere. 
Tous  les  écoliers  ont  applaudis,  celui  qui  a  foutenu 
cette  thcie.  Applaudir  à  un  Auteur. 

^Cr  Applaudir  ,  dans  le  fens  figuré,  c'eft  témoigner  de 
quelque  manière  que  ce  foir,  qu'on  approuve  les  ac- 
tions ou  les  dikours  de  quelqu'un.  Un  lâche  adula- 
teur applaudit  même  aux  extravagances  d'un  lot  qui 
peut  lui  être  utile.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  unecon- 
plaifance  fade  pour  tout  ce  que  dilent  les  autres ,  & 
de  Xqwï  applaudir  mûiciWQnx..  Bell. 

Tel  vous  femhle  applaudir,  qui  vous  raille  &  vous 
joue. 

|iCr  Applaudir,  eft  aufli  aétif.  Chacun  l'a  applaudi 
d'une  fi  belle  action.  Les  hommes  n'aiment  point  à  ad- 
™rer  les  autres;  ils  cherchent  eux  mêmes  à  être  goû- 
tés &  à  être  ^/^^^/az^a'ij.  La  Bruv.  Son  dilcours  fut  gé- 
néralement applaudi. 
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ApfLAurJiR,  fe  dit  aUlîî  avec  le  pronom  perfonncl  ,  êi 
lignifie  ,  s'admirer  foi  même ,  fe  lavoir  bon  gré  de  ce 
qu'on  a  tait ,  s'en  teliciter.  Siii  plaudere  ,  Mirarifcfe, 
Quel  lupplice  d  entendie  un  fat  qui  s'applaudit  d'une 
penlée  ulce  ik  triviale  !  Bell. 

Un  cœur  noble  ejl  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui , 
Et  ne  j\ipplaudit^oi/2r  des  qualités  d' autrui.  Boilj 

Vous  vous  applaudiirez  de  mon  inquiétude.  Mol. 

Applaudi  ,  ie.  part. 

APPLAU4:>ISSEMENT,  f.  m.  Approbation  marquée  paC 
des  battemcns  de  mains, par  acclamation  ou  de  quelque 
manière  que  ce  luit.  Plaufus  ,  applaufus.  Chercher  , 
donner  _,  recevoir  des  applaudillemens.  Les  Tragé- 
dies de  Corneille  ont  eu  un  applaudï[fement  uni- 
vcrlel.  Le  Prince  a  fait  fcn  entrée  avec  de  grands  ^7/7- 
plaudiffemens.  Cette  valeur  indifcrère ,  emportée,  qui 
cherche  le  danger  pour  le  danger  même,  n'a  pour  but 
que  les  applaifdiffemens  dts  hommes.  Bell.  Le  fage 
ne  fe  rcpait  point  des  applaudiffemenj  du  vulaiaire. 

APPLAUDISSEUR.  f.  m.  Qui  applaudir.  Ce  motcft^lou- 
veau.  Les  ouvrages  dignes  de  mépris  trouvent  enfin 
de  nombreux  applaudijjeurs ,  qui  peu  à  peu  fe  font 
familiarilesavec  le  médiocre  &  le  mauvais.  La  tragédie 
d'Abcnlaïd,  par  M.  l'Abbé  le  Blanc  j  a  eu  un  fuc- 
cès  qui  fait  en  quelque  forte  autant  d'honneur  aux 
AppLiudïJfeurs  qu'à  l'Auteur  mcme.  Olfcrv.  fur  les 
écr.  n:od. 

ffT  APPLERY  rover  apleby. 

APPLEDCRE  ,  ville  d'Anglcrerre.  Appledora.  Elle  eft 
dans  le  comté  de  Kent,  fur  la  rivière  de  Rhoten,  au 
nord  du  château  de  Khyr. 

APPLÉGÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Dioir.  Dénoncement  ap- 
plégé ,  eft  un  dénoncement  pour  lequel  on  donne 
plege,  ou  caution.  Accufation  appéglée.  Voyez  les  Cou- 
tumes d'Anjou  &  du  Maine,  &  le  ftyle  de  Tomaine. 
Une  perfonne  bien  applégce ,  eft  une  perlonnc  bien 
cautionnée. 

APPLÉGEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Adion,ou 
aéte,  par  lequel  on  donne  plege  ou  caution.  Satifda- 

ê  tïo.lnjîrumentumfatifdationis.  Voyez  l'ancienne  Cou- 
tume d'Anjou.  Au  premier  livre  des  Etablillcmens  de 
France  ,  les  applégemcns  ôc  contïn-ci^plégcmens  font 
exphqués  de  cette  manière:  Si  aucun* hom  vient  à  fou 
Seigneur,  ioit Gentilhommeou Courumiets, pourquoi 
li  Sires  ait  vocrie  en  fa  rerre  ,  &  il  die  :  Sire,  un  riches 
hom  eft  venus  à  moi  d'une  méfon ,  ou  de  pré ,  ou  de 
vignes  ,  ou  de  terre,  ou  de  cens,  ou  d'autres  chof'es , 
&  m'a  delfaili  de  nouvelle  dclFeifine ,  que  j'ai  explaitié 
au  fccu  &  veu  ,  au  fcrvage  de  Seigneur ,  en  jufques  à 
ores ,  qu'il  m'en  a  delfaili  à  tort  ik  a  force ,  dont  je  vous 
pri  que  vous  pregniez  la  chofe  en  votre  main.  Li  Sire 
li  doir  répondre  :  Li  feré-je  fe  vous  nierez  plaiges  à 
pourluivre  le  plet,  à  ce  que  s'il  vous  a  delTaifi  à  tort  & 
î^fforce,  Il  comme  vous  avez  dir.  Et  fe  il  ne  met  plei- 
ges,  li  Sires  n'a  mie  à  dciFailir  l'aurre;  Se  fe  il  dit:  Je 
vous  en  mettre  volontier  bons  pleiges,  il  doir  donc  les 
plciges  prendre  bons  &  lufHlans,  félon  ce  que  la  que- 
relle lera  grande;  &  quand  il  aura  pris  bons  plciges, 
il  doit  l'autre  partie  mander  par  certains  mefages ,  8c 
li  doit  dire  que  cil  a  mis  bons  plciges ,  &  que  il  l'a  def^ 
faih  à  tort  &  à  force  ,  &  de  telle  chofe ,  &  la  nom- 
mera l'en,  je  vuel  lavoir  fe  vous  mettrez  pleiges  au 
deftcndre  la;  cV  le  il  dift:  Je  ni  mettre  ja  pleiges,  l'en 
doit  l'autre  Liiller  en  la  faifine  pour  les  pleiges  que  il  a 
inins;  &  ce  cil  dift:  Je  i  mettre  bons  pleiges  au  deffen- 
dre ,  que  il  ni  a  riens  eu ,  &  que  ce  eft  ma  droiture,  la 
Juftice  li  doit  mettre  jour  aus  deux  parties ,  &:  tenir  la 
choie  en  la  main,  jufques  cà  tant  que  le  quicx  que  foie 
ait  gaignié  la  faiiine  par  droit, 

Applégement  de  REFUS  DE  plÉge.  Terme  de  la  vieille 
pratique  du  Palais.  C'eft  fe  plaindre  au  Juge  lupéiieur 
de  ce  que  l'inférieur  n'a  pas  voulu  ordonner  la  main- 
levée en  donnant  caution. 

(fT  On  entend  par  applégement ,  dit  Perrière,  les  corn- 
plainres  qui  font  intentées  pour  acquérir  ou  pour  re- 
couvrer une  polTellion. 
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§3°  Le  crir\xrt-(jpplé^ement  ,  elt  la  défenfe  du  défen- 
deur, qui  le  plaint  du  double  qui  lui  eft  fait. 

ffr  Ces  mots  ne  font  pluj;  d'ufage  au  Palais  ,  mais  fe 
trouvent  encore  dans  plulieurs  de  nos  Coutumes. 

APPLÉGER.  V.  a.  Vieux  terme  de  Coutume.  Apple'ger 
àc  cautionner  un  marche,  c  eft  àornicc plége ^  ou  cau- 
tion d'un  marché  que  l'on  fait.  Ragueau. 

APPLICABLE,  adj.  m.  &  f  Ce  qu'on  deftine  ,  ce  qu'on 
doit  appliquer  a  quelque  choie.  Avpllcanius ^  addï- 
cenius.  Dans  les  dcfcnies  des  Lettres  de  Chancellerie, 
on  mer  toujours,  à  peine  d'amende  applicable  un  tiers 
à  nous,  un  tiers  à  lexpolant ,  &  un  tiers  à  l'Hôrel- 
Dieu.  Il  faut  blanchir  &  préparer  une  bordure,  avant 
que  l'or  foit  applicable  delfus.  Dans  un  fcns  figuré  on 
dit  qu'un  pailage  eft  ou  n'eft  pas  applicable  au  lujet 
dont  il  s'agit. 

'APPLICATION,  f.  f.  Acèion  par  laquelle  on  applique 
une  chofe  fur  une  autre.  Applicatio.  Application  d'un 
emplâtre.  Enfeigner  ,  apprendre  l'application  de  l'ap- 
pareil. Application  d'un  remède  lurla  partie  malade. 

Application  ,  fe  dit  au  figuré.  Se  fi^iifie ,  attention  de 
l'efprit  à  conlidérer  un  objet  auquel  il  s'attache.  Ac- 
tentio  j  intentio.  Il  travaille  avec  une  extrême  appli- 
cation. La  poëlîe  demande  une  grande  application 
d'efprit.  God.  On  remarque  que  ceux  qui  s'appliquent 
aux  mots  &  aux  embelliilemens ,  conçoivent  les  choies 
moins  fortement ,  parce  que  leur  efprit  n'étant  pas  ca- 
pable de  cette  double  application ^  ce  premier  foin  af- 
foiblit  la  vivacité  de  leurs  penfées.  Port-R.  Ces  el 
prits  profonds ,  dont  la  conduite  eft  le  fruit  d'une  ap- 
plication chagrine  ou  laboricuie,  laillent  lire  fur  leur 
vifage  l'importance  de  leurs  projets.  Les  Afiatique^, 
fuyoient  le  travail,  jufqu'àl'ii^^/ic^riow  un  peu  tendue 
au  dilcours.  Perr.  Nous  ne  confidérons  qu'avec  dé- 
goût ,  &  fans  beaucoup  à' application  j  les  idées  abl- 
traites  de  l'entendement.  Maleb.  L'application  conti- 
nuelle des  Savans  à  la  lecture,  les  rend  diftraits,  &  les 
enfonce  en  eux-mêmes.  Bell. 

Application  ,  fe  dit  aulli  de  l'adaptation  d'un  pafCrge, 
d'une  maxime  à  un  lujet.  Accommodatio  ,  traducïio- 
"L'application  de  l'Apologue  me  femble  dangereufe. 
Voit.  Cette  application  me  paroît  jufte. 

Application,  fignifie  aulfi  la  deftination  d'une  chofe  à 
fon  ulage.  ^ddiclio,  defiinatio.  On  fait  l'application 
des  lommes  ffargent  qu'il  a  laillées  par  (on  teftament. 

ij^"  On  dit  aulli  application  d'une  Icience  à  une  autre , 
ufage  que  l'on  hait  des  principes  de  l'une  pour  perfec- 
tionner l'amtie.  Application  de  l'algèbre  à  la  géométrie, 
de  la  géométrie  a  la  phylique. 

l'Application  des  mérites  de  JÉsus-Christ  ,  eft  un 
terme  dogmatique,  qui  lignifie,  l'aétion,  ou  l'acte  par 
lequel  Jésus-Christ  nous  donne,  nous  cède  ,  nous 
tranfporte  fon  droit  aux  biens  qu'il  a  mérités  par  fa 
très  fainte  vie ,  &  par  (a  mort  &  pallîon.  C'cft  l'appli- 
cation des  mérites  de  Jesus-Christ  ,  qui  nous  rend 
dignes  de  l'héritage  célefte.  L'application  des  mérites 
de  JÉsus-Christ  ,  demande  en  nous  de  grandes  dif- 
pofitions.  Ce  font  celles  qu'il  faut  apporter  aux  Sacie- 
mens,  &  que  le  Concile  de  Trente  explique  dans  la  VP 
Seffion. 

IJS"  APPLIQUE,  f.  f.  Terme  qui  défigne  une  chofe  qu'on 
applique  à  d'autres  dans  certains  ouvrages.  Or  d'appli- 
que. Pièces  d'applique. 

|C?  En  Orfèvrerie,  on  appelle  pièces  d'applique ^  tout  ce 
qui  s'aftemble  par  charnières ,  couUlfes ,  goupilles ,  vis, 
ecroues,  agraftes,  cliquets,  crampons,  boucles,  clous 
ou  rivures. 

Applique,  fignifie  aulîî  l'art  par  lequel  on  appHque  ,  on 
enchâlFe  quelque  choie  lur  une  autre  :  comme  dans  les 
ouvrages  de  rapport  &  de  marqueterie ,  de  damafqui- 
nure.  Fermiculatum ,  tejfellatum  opus. 

APPLIQUEE,  adj.  f.  pris  fubftantivement.  Terme  de 
Géométrie.  On  foufentend%/ze.  Quelques  Géomètres 
appellent  Appliquées ,  ce  que  l'on  appelle  plus  com- 
munément Ordonnées.  Ce  font  des  lignes  parallèles 
entr'elles,  tirées  à  tous  les  points  du  diamètre  d'une 
courbe,  &  terminées  de  part  &  d'autre  par  la  courbe, 
ou,  comme  on  le  prend  plus  ordinairement ,  terminées 
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d'un  coté  par  la  courbe,  &c  de  l'autre  par  le  diamètre  au- 
quel elles  font  apphquées. 

APPLIQUER,  v.  a.  Polcr,  mettre  une  chofe  fur  une  au- 
tre ,  enlorte  qu'elle  y  loit  adhérente.  Admovere  j  ap- 
ponere.  Il  y  a  plulieurs  manières  d'appliquer  ;  comme 
celle  d'attacher  avec  des  Uens ,  appliquer  un  homme  au 
carcan ,  à  la  queftion  -,  ou  avec  quelque  matière  gluante, 
appliquer  une  affiche  à  une  porte ,  une  emplatie  fur 
une  plaie,  de  l'or  (ur  une  bordure;  ou  avec  des  che- 
villes &  feriemens  ,  appliquer  des  moulures  lur  une 
menuilcrie  ;  ou  avec  de  iîmples  filets ,  appliquer  une 
broderie  fur  un  habit,  &c. 

Appliquer  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  fe  fait  par  un  fimple 
attachement  palFager.  Appliquer  des  ventoutes  ,  des 
fanglues,  des  cautères.  Cucurbitas  imponerc  ,  aptare  y 
admovere.  Appliquer  un  louftlet,  un  coup  de  pied  , 
des  coups  de  bâton.  Colaphum  ,  calcem  ,  fujlem  im- 
pingere.  Cette  dernière  exprelîîon  eft  tamihère. 

Appliquer  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  la  deftination  d'une 
chofe  à  certains  ulages  ;  §3"  de  l'emploi  d'une  chofe 
à  l'égard  d'une  autre.  Addicere  ,  dejlinare.  Il  a  appli- 
qué cette  luccelîion  à  payer  les  dettes.  On  applique  les 
amendes  aux  pauvres,  aux  prilonniers.  Un  tel  Bénéfi- 
cier a  appliqué  aux  réparations  de  Ion  Bénéfice  l'argent 
de  fes  bois. 

fC?  Appliquer  ,  fe  dit  aulîî  au  figuré ,  en  parlant  de  l'ef- 
prit ,  apportei  une  grande  attention  à  quelque  chofe. 
Appliquer  fon  elprit,  ou  s'appliquer  à  la  Poëfie ,  aux 
Aiathématiques.  Se  tradcre. 

§C?  On  dit  ablolumenr  d'un  homme  qu'il  Rapplique  • 
pour  dire,  qu'il  s'attache  fortement  à  quelque  chofe. 
Il  le  dit  encore  figurément  de  l'adaption  d'un  pallage, 
d'une  maxime  ,  &  que  l'on  fait  convenir  à  quelque 
lujet.  Accommodare.  Et  dans  ce  lens  il  s'emploie  auiîî  _ 
au  réciproque.  On  peut  appliquer  tel  apologue  :  tel  ■ 
apologue  peut  s'appliquer  .,  &  cet  homme  s'applique 
bien  des  chofes  qui  ne  lui  conviennent  point.  Un  avare 
ne  s'applique  jamais  ce  qu'on  dit  en  général  contre  l'a- 
varice. 

^Cr  Dans  cette  acception  il  fignifie  s'attribuer,  ou  pren- 
dre pour  loi ,  ou  s'approprier.  S'appliquer  les  louanges 
qu'on  donne  aux  autres.  S'appliquer  le  bien  que  les 
autres  font.  S'appliquer  Une  chofe  qui  a  été  donnée 
pour  les  autres. 

Appliquer,  fe  dit  aulTi  en  matière  de  piété  ,  &  fignifie, 
donner  ,  procurer,  conrérer.  Conferre  y  impertire.  Les 
Sacremens  de  la  nouvelle  Alliance  lont  des  inftrumens 
du  Saint  Eiprit ,  qui  icrvent  à  nous  appliquer  la  grâce. 
Boss.  C'eft  aulli  par  les  Sacremens  que  Jésus-Christ 
nous  applique  les  mérites,  c'eft-à-dire ,  qu'il  nous  com- 
munique (es  droits ,  qu'il  nous  (ait  particirans  des  mé- 
rites infinis  qu'il  a  acquis  ,  &  du  droit  qu'il  a  comme 
Homme-Dieu,  en  vertu  de  fesmcrires,  de  fes  actions 
^'  de  fes  fouftrances ,  aux  biens  furnaturels  de  la  grâce 
&  de  la  gloire. 

Appliquer,  s'emploie  aulli  fouvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  i^-  fur-tout  parmi  les  Chirurgiens ,  &  lignifie ,  le 
poier  ,  fe  mettre.  Imponi ,  accommodari  j  admovcri. 
Les  bandes  &:  les  comprcires  s  appliquent  mieux  étant 
mouillées. 

Appliquer,  en  Aftrologie,  fe  dit  lorfqu'une  planète  plus 
légère ,  ou  d'un  mouvement  plus  violent ,  va  à  une  au- 
tre plus  tardive,  ou  à  (on  afpect.  La  Lune  applique  à 
la  conjonction  de  Saturne  ,  îorlqu'elle  cil:  au  premier 
degré  d'Ariès,  &  Saturne  au  fixième. 

APPLIQUÉ,  ÉE.  part.  On  appelle  abfolument ,  un  hom- 
me appliqué  y  celui  qui  eft  fort  attaché  à  l'étude  d'une 
(cience ,  à  une  profeilîon ,  à  une  chofe  dont  il  fait  fa 
principale  occupation. 

APPLIS.  Terme  de  Coutume.  En  Brefle ,  on  nomme  Ap- 
plis  J  les  outils  que  le  propriétaire  fournit  à  (on  mé- 
tayer lorlqu'il  entre  dans  fa  terre. 

APPOINT.  (.  m.  Menue  monnoie  que  l'on  donne  ou  que 
l'on  ajoute  pour  achever  une  (omme  que  l'on  ne  peut 
faire  en  groifes  pièces.  Pour  faire  cent  francs ,  il  faut 
quatre  louis  de  24  hvres,  un  écu  de  5  hvres,  &un  ap- 
point de  20  fols  en  monnoie. 

ffT  Appoint,  terme  de  Banque.  C'eft  la  fomme  qui  fait 
la  folde  d'un  compte  ou  le  montant  d'un  article. 

APPOINTEMENT 
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/PPOINTEMEIn^T.  f.  m.  Gages  ,  penfion  qu'un  grand 
Seigneur  donne  pour  retenir  d'honnctcs  gens  à  (on  1er- 
vice.  Idonea  ad  \icium  cuhumque  prxjidia  à  Principe 
attrïhuta  j  ajjiynata.  Dans  cerre  acception  ,  ce  mot 
n'eft  employé  qu'au  pluriel.  Le  Roi  donne  de  grands 
appoincemens  aux  Ofticiers  qui  le  fervent.  Il  y  a  cette 
différence  entre  gages,  &  appoïntemcns ,  que  les  gages 
font  certains  &  ordinaires  ,  attribués  aux  Oificiers  par 
Edits  &  Patentes ,  &  le  payent  par  les  Tréloriers  ordi- 
naires ;  au  lieu  que  les  appointemens  lont  des  penfions, 
ou  gratifications  annuelles  que  le  Roi  accorde  par  bre- 
vet pour  un  temps  incertain  ,  <k  fe  payent  au  Trél'or 
royal.  Dans  les  mailons  ordinaires  ,  comme  le  mot  à'ap- 
poïntement  eft  plus  honnête  ,  on  le  dit  des  hauts  Ol-"- 
/îciers ,  comme  Intendans  &  Secrétaires  ■■,  &c  gages  le 
dit  des  moindres  domeftiques.  P^oje^  Gages  &  Ho- 
noraire. 

Lorlqu'un  homme  aide  à  la  dépcnfe ,  à  la  fubfiftance 
d'un  autre  qui  n  a  pas  de  quoi  lubhiler  commodément 
par  lui-même,  on  dit  hamilièrement,  c'cftlui  qui  four- 
nit à  ï'appointemcnt :,  aux  appointemens. 
Appointement  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  règle- 
mens  ou  jugcmens  interlocutoires  qui  établillent  la 
conteftation  des  parties  ,  où  l'on  rédige  leurs  qualités , 
&  les  concluiions  des  demandes  lur  lelquelles  feule- 
ment les  parties  doivent  écrire  &  produire ,  &  les  Juges 
prononcer.  Decretum,  dicîum  ,  interdiclum.  L'appoin- 
tement  eft  ce  qui  fait  la  contellation  en  caule  ,  après 
lequel  on  ne  peut  décliner  ,  ni  évoquer.  Les  Juges  ne 
peuvent  prononcer  que  lur  ce  qui  eft  compris  dans  les 
appointemens.  Il  y  a  plulieurs  lortes  A' appointemens. 
Le  premier  eft  un  appointement  en  droit  qu'on  donne 
en  première  inftance,  quand  les  parties  ont  fait  quel- 
que demande  où  il  s'agit  du  droit.  Le  lecond  eft  ]!ap- 
pointement  en  faits  contraires ,  quand  il  ne  s'agit  que 
des  faits  qu'il  eft  permis  à  chacun  de  vérifier.  Le  troi- 
lîème  à  écrire  &  produire ,  &  donner  caule  d'appel , 
comme  quand  on  appointe  une  caule  lur  le  rôle  à  la 
Grand'Chambre.  V appointement  de  conclufion  eft  un 
Arrêt  de  rcglementlur  l'appel  d'une  Sentence  rendue  en 
procès  par  écrit.  ÇC?  V appointement  au  Confeileft  un 
règlement  qui  fe  donne  à  l'Audience  fur  la  plaidoirie 
des  parties ,  qui  les  appointe  à  écrire  &  produire  fur 
une  appellation  verbale  portée  en  l'Audience  de  la 
Grand'Chambre  qui  n'y  peut  pas  être  jugée  ,  parce 
qu'il  y  a  plulieurs  titres  à  voir,  diftérentes  parties ,  ou 
autres  circonftances  :  les  Juges  en  ce  cas  appointent 
l'affaire  au  conlcil,  après  avoir  entendu  les  Avocats  des 
parties,  pour  être  le  procès  jugé  par  écrit. 
ÇcT  11  n'appartient  point  aux  premiers  Juges  ,  en  pro- 
nonçant fur  l'appel  des  Juges  inférieurs  ,  d'appointer 
les  patries  au  Conleil ,  mais  ils  doivent  prononcer 
par  bien  ou  mal  jugé.  Le  quatrième,  eft  un  appointe- 
ment 2l.  oiiir  droit ,  en  matière  criminelle ,  après  le  recol- 
lement &  la  confrontation.  On  dit  aullî ,  un  appointe- 
ment en  droit  &  joint,  quand  on  forme  incidemment 
quelques  demandes  qui  font  appointées  &  jointes  au 
procès.  Il  y  a  aulli  des  appointemens  à  mettre  en  ma- 
tières lommaircs  &  provifoires ,  qui  obligent  à  mettre 
&  produire  les  pièces  dans  trois  jours  pardevant  un  Rap- 
porteur nommé. 

On    appelle   aulîi  appointemens  j  les  jugemens  en 
forme  d'arrêt  tout  drellés ,  qu'on  fut  recevoir  à  l'Au- 
dience ,  pour  les  autorifer ,  quand  les  parties  en  font 
d'accord,  ou  quand  elles  ont   été  renvoyées  au  par- 
quet peur  les  juger,  ou  par-devant  les  anciens  Avo- 
cats. En  ce  cas  les  Procureurs  paftent  entre  eux  les  ap- 
pointemens 3  ou  le  Procureur  qui  rélifte  eft  fommé  de 
comparoir  à  l'audience  pour  voir  recevoir  {'appointe- 
ment. 
tfT  APPOINTER.  V.  a.  Vieux  &:hors  d'ufagc.  Rendre 
pointu.  Aciiminare  ,  cote  pugioncm  afperare.  Ck.ejl. 
Dicl.  Montagne  édit.  de  Rouen  1 641  ,  S7 1 • 
f-tr  Appointer.  Terme  de  Palais ,  fe  difoit  autrefois 
pour  accommoder,  terminera  l'amiable.  Il  n'eft  main- 
tenant en  ufage  que  pour  régler  par  un  appointement 
en  juftice  ,  prononcer  un  appointement.  Ainlî  lorlque 
fur  une  affaire  qui  fe  plaide  à  l'audience  ,  mais  qui  eft 
trop  embarraffée  peur  y  pouvoir  être  ju2,ée,  les  juges 
Tome  I. 
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ordonnent  que  les  parties  produipont  par  écrit ,  on  dit 
que  les  Juges  l'ont  appointée.  Cette  affaire  eft  trop  com- 
pliquée pour  être  jugée  à  l'audience  ;  elle  fera  appoin- 
tée. Les  parties  ont  été  appointées  à  écrire  &  produire. 

§Cr  Dans  les  appointemens  volontaires  ,  le  difpofitif 
porte,  appointé ,  Se  oiii  fur  ce  le  Procureur-Général 
du  Roi  ;  &  on  appelle  ces  arrêts ,  arrêts  d'appointé. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  cppunciare ,  qui  lîgni- 
fioit,  non-leulement, terminer  &  vuider  une  aftaire, 
mais  aullî  la  mettre  en  état  d'être  inftruite  &  jugée 
enlorte  que  les  faits  îk  les  demandes  faffcnt  cer- 
taines. 

On  dit  proverbialement  ,  que  des  gens  font  tou- 
joufs  appointés  cc.ntraires  ,  quand  ils  fe  contredifent 
toujours ,  lorlqu'ils  font  de  differer.tcs  opinions  ,  & 
de  difterens  intérêts.  Adverjl  dïjjidentcs. 

Appointer.  Terme  de  Corrcycur,  c'elè  fouler  un  cuir 
pour  la  dernière  fois,&  le  tenir  prêt  à  mettre  enluif. 
Subigere  ultimim.  Appointer  une  vache. 

Appointer.  Terme  de  Tapilîier.  C'eft  pherun  matelas 
en  deux,  &  y  coudte  vers  chaque  bt  ut  deux  ou  trois 
points  pour  l'arrêter.  Appûinte:^  ce  matelas  &  l'em- 
portez. 

Appointer  une  pièce  d'étoffe.  C'eft  y  faire  quelques 
points  d'aiguille  avec  de  laloie  ,  du  fil  oU  de  la  ficelle, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  le  dcplie ,  &  quelle  ne  le 
hippe.  l^oye:^  Empointer. 

APPOINTÉ,  ÉE.  part.  Haies  fignifications  de  ion  verbe 
en  latin  comme  en  françois. 

ffT  Appointé  ,  que  les  parties  mettront  leurs  produc- 
tions au  Greffe.  Formule  dont  les  Juges  le  icrvcr.t 
quand  ils  appointent  une  caufe. 

03"  Appointé  &  Joint,  fe  dit  d'un  règlement  qui  ap- 
pointe un  incident  qu  on  joint  à  une  inftance  déjac^- 
pointée. 

ifT  II  eft  aullî  fubftantif.  Un  appointé  à  mettre.  Un 
appointé  ^n  droit. 

On  appelle  à  la  guerre  des  foldats  appointés ,  ceux 
qui  ont  une  plus  haute  paye  que  les  Ibldats  ordinai- 
res. Cui  majus  Jiipendium  aJJIgnatum  eji.  Il  y  a  eu 
aullî  des  Ofticiers  appointés  j  qui  avoient  quelques 
gratifications  du  Roi ,  même  hors  le  fcrvice.  Mais  ces 
choies  changent  fouvent  &  font  maintenant  peu  en 
ufage. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  difoir.  Appointer 
un  foldat;  pour  dire.  Le  mettre  au  rang  de  ceux  qui 
dévoient  faire  la  pointe  en  quelque  alfaut,  ou  occa- 
lion  périlleuie. 

Appointé  ,  en  terme  de  Blafon,  fe  dit  des  pièces  qui 
fe  touchent  par  les  pointes  :  comme  deux  chevrons 
oppoféç,des  épées,des  flèches,  &  autres  pièces  fem- 
blables  mifes  en  pairie,  peuvent  cnc  appointées  en 
cœur.  Cufpidihus  ohverfis  pojiti. 

APPOINTEUR ,  f.  m.  le  dir  odieufcmenr  de  ces  Juges 
extraordinaires  qui  ne  viennent  à  l'Aitdicnce  que  ra- 
rement, &  pour  faire  appointer  la  caule  d'une  partie 
qu'ils  veulent  favorilcr.  înterventor.  Dans  le  temps 
qu'il  ne  falloir  que  quatre  Appointeurs  pour  empê- 
cher le  jugement  d'une  caufe,  ces  gens  étoient  tort 
dangereux. 

Appointeur  fe  dit  quelquefois  de  ces  gens  qui  s'em- 
preffent  à  faire  toutes  fortes  d'accommodciriCns.  Se- 
quejier ,  Internuntius.  Rabelais  fait  une  agréable  hil- 
toirc  des  Appointeurs  de. procès,  Perrin  Dandin,  & 
TheiK)t  D.rndin. 

Ces  propos  n'éioient  rien  au  prix  de  l'embarras. 
Oufe  trouva  réduit  /'Appointeur  de  débats.  La  Font. 

D-e  femblahles  difcours  rebutaient  CAppomtem  Id. 

Puifquon  plaide  &  qu'on  meurt ,  il  faut  quonfepro- 

D'avoir  des  Appointeurs ,  &  d'autres  gens  aujfr. 
On  n'en  manque  pas  j  Dieu  merci.  Id. 

APPOINTISSER.v.  a.  Terme  populaire  qui  lignifie  ren- 
dre pointu.  Acuminare,In  acumcn  e.vacuere.La  peintes 
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des  rièches  des  Sauvages  de  rAmérique  étoient  faiis 
autrciois  d  un  gros  os  d'oiigiiac  ,  qu'ils  appoinnjjhient 
avec  des  roches.  Les  François  leur  en  ont  porté  de  ter. 
Denys,  Dcfaipt  de  L'Amer.  Sept.  P.  I.  c  2. 

APPOLTRONNER.  v.  a.  Rendre  polaoïi.  Daubigné  , 
T.  III:,  Iiv.  }  ,  ch.  2 s  ,  parlant  des  fatyres  que  les 
Ligueurs  répandoicnt  contre  Henri  IV,  dit  qu'on  ne 
pouvoit  lui  reprocher  aucune  imperfeiStion  que  nacuic 
n  avouât.  Ce  qui  étoit  tacitemenr  reprocher  a  (es  en- 
nemis, queplulieurs  d'entre  euxctoicnt  adonnes  à  cer- 
tains vices  que  nature  abhorre  &  qui  appoltronnent. 
M.  leDucha:  a  lu  mar^e  de  la  p.  i  S'^  de  la  Sac.  Mén. 
iri-^^.  S'appolcro/mer _,  s'accagnardcr,  devenirpoltron, 
cfl  dans  Cotgrave.  Nicot  range  tous  le  mot  j^olrro/i  le 
verbe  pokronifer ,  que  Cotgrave  a  mis  auiîi  dans  fon 
Didionnairc ,  &  que  Monet  explique  dans  le  lien  par 
faire  le  poltron:  (e  comporter  en  poltron.  Ignaviter 
agere. 

^'  APPONDURE.  f.  f.  Terme  de  Rivière ,  dont  on 
fe  fert  dans  la  compofition  d'un  train.  C'eft  une  por- 
tion  de  perche  employée  pour  fortitici  le  chantier  quand 
il  ert;  trop  foible.  Encvc. 

APPORT,  i.  m.  Lien  public  ,  efpcce  de  marché  où  s'af- 
femblcnt  les  \!archands  de  denrées ,  &  portent  des  mar- 
chandiles  pour  vendre.  Locus  mercatonbns  frequens 
celeber.  A  Paris  il  y  a  dcu,-  Apports  ;  l'Apport  Bau- 
doyer  vers  (aint  Gervais ,  ik  l'Apport  de  Pans  au  Grand 
Chatelet.  Le  peuple  par  corruption  les  appelle  porte 
Baudets  j  Se  porte  de  Paris.  A  la  campagne  on  ap- 
pelle Apport  ^  le  concours  du  peuple  ou  des  mar- 
chands qui  viennent  des  lieux  d'alentour  à  lafcted'un 
Patron  de  village,  ou  d'une  petite  ville. 

AproB  T  ,  en  termes  de  Palais ,  eft  un  aéce  que  l'on  donne 
à  celui  qui  dépolc  un  écrit.  Schcda  depojiti ,  ou  Corn- 
miffi  injlrumentï  tejlis.  Par  exemple,  un  particulier  a 
un  écrit  lous  leing  privé,  auquel  il  veut  donner  une 
date  certaine.  Il  le  porte  chez  un  Notaire  ■■,  cet  adc 
contient  que  le  particulier  N.  demeurant.  ...  elt 
comparu  tel  jour,  a  dépolétt  mis  è;  mains  de  A,^.  l'un 
des  Notaires  loulîign;s  l'original  de  .  .  .  pour  le  gar- 
der i!<i:  mettre  au  rang  de  tes  minutes,  &  en  dclivier 
des  expéditions  à  qui  il  appartiendra  ,  dont  aéte.  La 
partie  ligne  la  minute  de  l'aile,  étant  enluite  de  l'o- 
riginal, qui  demeure  au  Notaite. 

^fT  Ai>Po;îT  de  fac ,  ou  des  pièces.  C'eftla  remitc  faite 
au  GretiC  d'une  Cour  lupérieure ,  en  conLéqucnce  de 
Ion  ordonnance,  des  pièces  d'un  procès  inftruit  par  des 
Juges  infïrieurs  dont  la  juridiction  rellortit  à  cette 
Cour.  L'ade  que  délivre  le  Greffier,  s'appelle  Âcle 
d'Apport. 

Appgrt,  dans  la  coutume  de  Rheims,  fignific  tous  les 
iiicns,  meubles  &  immeubles;  que  la  femme  con- 
tractant mariage  apporte  à  (on  mari  :  plus  tous  les 
biens  qui  lui  (ont  avenus  par  (ucccllîon  depuis  le  ma- 
riage contracté:  enfin  les  dons  de  noces  que  le  futur 
époux  ou  les  parens  donnent  à  la  future  époute  avant 
la  célébration  &iolennité  des  époulailles.  Ragueau. 
En  Auvergne ,  apports  (ont  des  rentes ,  des  revenus. 
Apport  e(t  relatif  à  la  choie  qui  produit  des  fruits, 
3c  peut  être  au(li  à  celui  qui  doit  ;  au  heu  que  le  re- 
venu eftrelatif  à  celui  qui  retire  du  profit  d'une  chofe , 
ou  à  celui  à  qui  il  eft  du.  Id. 

APPORTAGE.  f.  m.  Peine  c^'  lalaire  de  celui  qui  apporte 
quelque  fardeau.  Aveciionis  j  conveclionis  pretium^ 
merces.  fCTIl  vous  en  coiirera  l'apportage  de  vos  fa- 
gots. Terme  udté  (ur  les  ports. 

APPORTER,  v.  a.  Prendre  une  choie  dans  un  lieu  pour 
la  mettre  dans  un  .-viitie.  fCT  Porter  une  chofe  d'un 

.  lieu  plus  ou  moins  éloigné ,  .au  lieu  où  eft  la  perlonne 
qui  parle  ,  ou  dont  on  parle.  A  (ferre  j  apport  are.  Ap- 
porte^ ici  ce  paquet.  Apporte{-moï  cette  bouteille. 
T  Pt^iter,  dit,  M.  l'Abbé  Girard,  n'a  précil'ément  rap- 
port qu'au  fardeau.  Appo'-ter  venknnc  l'idcc  du  far- 
deau <:<>:  celle  du  lieu  où  l'on  le  porte.  Tranfporter  à 
non-feulement  rapport  au  fardeau  &  au  lieu  où  l'on 
doit  le  porter;  mais  encore  à  l'endroit  d'où  on  le  ptend. 
Emporter  ,  enchérit  par-dclfus  toutes  ces  idées,  en  y 
ajoutant  une  attribution  de  proptiétc  à  l'égard  de  la 
chofi  dont  on  fi  charge. 
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ICT  Nous  faifons  porter  ce  que  ,  par  foibleffe  ou  par 
bienféancc ,  nous  ne  pouvons  porter  nous  mêmes. 
Nous  ordonnons  qu'on  nous  apporte  ce  que  nous  (ou- 
haitons  avoir.  Nuus  failons  tranlportcr  ce  que  nous 
voulons  changer  de  place.  Nous  permettons  à'empor- 
ter  ce  que  nuus  laiilons,   ou  donnons  au::  autres. 

0CF  Les  Crocheteurs  portent  les  fardeaux  dont  on  les 
charge.  Les  d<3meftiquesi;/'^orft'«r  ce  que  leurs  Maîtres 
les  envoyent  chercher.  Les  Voituriers  trarjportent  les 
marchandUes  que  les  Commerçans  envoyent  d'une 
Ville  dans  une  autre.  Les  voleurs  emportent  ce  qu'ils 
ont  pris. 

Apporter  ,  fe  dit  aulli  des  chofes  que  l'on  amène,  que 
l'on  conduit.  Ce  vailleauaa^jporro' des  Indes  pluiieurs 
marchandiles.  Les  Courtiers  apportent  des  lettres.  Les 
torrcns  apportent  beaucoup  de  fable  &  de  fange  dans 
les  vallées. 

Apporter,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales,  &  fi- 
gnifre,  i*^.  Venir  dire:  on  nous  apporta  hier  les  nou- 
velles de  la  perte  de  la  bataille,  z".  Alléguer:  appor- 
tera-x.-\l  fon  âge  pour  excule  ?  Apporter  de  mauvail'cs 
raifons  pour  fe  défendre.  Aelanc.  Cet  Avocat  a  ap- 
porté plulieurs  lois  &  autorites  pour  la  defenfe  de 
fa  caufe.  Il  fignifie ,  j".  être  la  caufe  de  quelque  choie: 
cette  prife  apportera  de  la  honte  aux  vainqueurs. 
Id.  Les  dillenrions  publiques  apportent  de  grands 
malheurs.  Il  faut  tacher  de  regagner  dans  la  vieillelie, 
par  un  mérite  folide ,  ce  que  1  on  perd  par  le  dégoût 
que  l'âge  apporte.  S.  EvR. 

i;3"Iltignilie  aulII  employer.  Apport erhczvLCOxxp  depré- 
caation ,  des  facilités  ,  des  tempéiances  dans  une  af- 
faire. Adhihere. 

On  dit  proverbialement ,  bien  venu  celui  qui  ap- 
porte ,  on  lous-entend  des  préjens. 

On  dit  d'une  femme,  qu'elle  a  tr^^orre  beaucoup  de 
bien  en  mariage  ,  pour  dire  ,  qu'elle  a  eu  beaucoup  de 
bien  en  mariage.  Àcad.  Fr. 

APPORTÉ,  ÉE.  part. 

APPOSER,  v.  a.  Terme  de  prati  -ue.  Appliquer  une  chofe 
fur  une  autre.  Apponcrc.  Une  adjudication  (croit  rAilIe, 
il  on  n'a-zoit  appofe  des  afîichcs  aux  heux  n^'ceiraires. 
On  appofe  des  fauvesgardes  (ur  les  poires  des  maifons. 
Appojer  le  (ceau,  le  fcellé.  Ohjlgnare.  UnCoinmiiriire 
n'cil  point  parellcux,  quand  il  faut  oppofer  va\  f  celle 
en  queL,ue  lieu.  Dans  les  provinces,  ce  font  les  Juges 
qui  appofent  eux  même  le  Iccllé.  Le  Procureur  du 
Roi  peut  faire  appojer  le  fcellé  (ur  les  biens  d  une  per- 
fonne  morte,  pour  la  confervation  des  droits  des  héri- 
tiers mineurs ,  ou  abfens.  Les  créanciers  d'un  débiteur 
abfent,  ou  d'un  banqueroutier,  peuvent  faire  appofer 
le  (celle  chez  lui.  Pour  faire  une  faifie  réelle,  il  faut 
appofer  des  brandons  &  panonceaux. 

On  dit  appofer  une  condition  à  un  contrat ,  à  un 
traité,  appojer  nnc  claufe  extraordinaire  à  un  contrat, 
pour  dire  y  mettre ,  y  inférer  une  condition.  Acad. 
Franc. 

APPOSÉ,  ÉE,  part.  Appoftus. 

APPOSITION,  f.  f  Adtion  d'appofer  une  chofe  furune 
autre.  ^/y^cj/Trio.  Le  fcellé  fe  fait  par  \ appofition  àïxix\. 
fceau  public  fur  les  cottres  &  ferrures  d'une  maifon. 
Confignatio.  On  ferme  les  lettres  par  l'appofîtion  d'un 
cacher.  On  dit  aulli  l'Appoftioa  d^s  affiches  tk  des 
écriteaux,  £'c. 

Apposition,  ledit  auili  en  Fhyiïque  des  corps  qui  pren- 
nent leur  accroillement  par  la  jonction  des  parties  de 
même  efpècc  que  celles  dont  ils  font  compofés.  On 
croit  que  la  plupart  des  minéraux  (eforment  par  tz^^o- 
ftion  des  parties  qui  fe  joignent  &  s  attachent  eii- 
femble. 

Apposition.  Terme  de  Grammaire.  C'eftune  figure  qui 
confifte  à  merrre  deux  ou  plufieurs  fubftantifs  de  fuite 
au  même  cas,  fans  conjonction.  Par  exemple  ,  Flan- 
dre, théâtre  (anglant  où  (e  palfent  tant  de  (cènes  tra- 
giques, trilte  &  fatale  contrée,  trop  étroite  pour con- 
tcnit  tant  d'armées  qui  te  dévorent.  Flech.  En  latin 
on  met  fou  vent  le  iwm  commun  &:  le  nom  propre  au 
même  cas;  ce  qu'on  appelle  .^^jppo/^rio/z  ;  Urhs  Romay 
Flavius  Sequana.  Au  lieu  qu'en  français ,  l'ordinaire 
dans  ces  rencontres  eft  de  mettre  le  nom  propre  au  gé- 
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ïiitif.  La  ville  de  Rome  ,  la  rivière  de  Seine.  Gram. 
gcn.  è'  riiif. 
t^Zi'  On  oblerve  avec  laifon  dans  le  Diclr.  Encyc.  que 
iclon  cette  définition,  ces  façons  de  parler,  la  toi, 
l'elpcrance ,  la  charité  font  truis  vertus  Théologales  ; 
S.  Pierre,  S.Matthieu,  S.  Jean  ,  &c.  étoicnt  Apôtres, 
qui  ne  font  que  des  dcnombremens ,  feroient  des  ap- 
j.yJlnons  ;  qu'ainlî  l'on  doit  duc  que  \appofuion  con- 
lîllc  à  mettre  enlcmble  (ans  conjonction  deux  noms 
dont  l'un  eft  un  nom  propre  ,  &  l'autre  un  nom  ap- 
pcllatit-,  cnlortcque  ce  dernier  eft  pris  adjectivement, 
comme  qualificatif  de  1  autre.  Flandre  ,  Théâtre  fan- 
glant....  Ciccron,  l'Urateur  Romain....  Ainfi  le  rapport 
d'ideiitité  cft  la  raifon  de  Vappofition. 
APi'RAYEi^.y.  a.  Terme  de  Coutume.  C'eft  mettre  une 

terre  en  pré.  Ragueau. 
APPREBENi-'^EiVlENT.  f.  m.  Terme  en  ufage  parmi  les 
Dames  Chanoinelles   de  Rcmiremont.  C'eft  la  céré- 
monie de  la  réception  d'une  Chanoinelfe  ,  réception 
qui  lui  donne  droit  à  une  prébende.  Foye:^  au  mot 
Barbette. 
APPRbBENDER.  v.  a.  En  ufage  à  Rémiremont ,  chez 
les  Chanoinelles  de  cette  abbaye.  Recevoir  une  Cha- 
noinelle,  lui  donner  une  prébende.  Prxbdnda  donare. 
APPRÉCIATEUR,  f  m.  Celui  qui  met  le  prix  légitime 
aux  choies.  Aiftïmator.  On  a  ordonné  que  cette  mai- 
fon  feroit  eftimée  ,  &  mife  à  prix  par  des  experts  & 
appréciateurs.  Les  appréciateurs  des  grains.  |,CF  Dans 
l'ulage  ordinaire,  ce  mot  le  joint  toujours  à  quelque 
épithcte.  Jufte  appréciateur  du  mérite. 
APPRECIATIF,  adj.  m.  Amour  appréciatif  ;  terme  de 
Théologie.  Aimer  Dieu  àaï\^\\\o\.n  appréciatif  .tCC^ 
laimer  plus  que  toute  autre  choie  ;  &  l'amour  appré- 
ciatif ell  un  amour  de  Dieu  lur  toutes  choies.  C'eft 
être  prêt  de  tout  faire,  de  tout  perdre,  de  tout  fouf- 
frir ,  plutôt  que  de  lui  déplaire.  Le  commandement  de 
Dieu  n^us  oblige  a  l'aimer  de  cet  amour  appréciatif. 
APPRECIA  nON.  f.   f.  Eftimation  de  la  valeur  d'une 
choie.  ^Jiimatio.  On  ne  le  dit  guère  que  des  grains, 
denrées,  ou  choies  mobiliaires.  On  condamne  les  dé- 
biteurs à  payer  les  choies  dues  en  eipèce  ,  linon  la 
jufte  valeur  ,  iuivant  l'appréciation  qui  en  fera  faite 
par  experts. 
APPRECIER,    v.  a.   Eftimcr  &  mettre  un  prix  à   une 
chofe;  en  déterminer  le  prix  ou  la  valeur,  Jî./limare  j 
pretium  imponere  ,  Jlatuere.  On  apprécie  les    grains 
des   redevances  ieigneuriales  ou  lur  le  prix  des  trois 
dernières  années  ,  ou  iur  le  pied  de  ce  qu'ils  ont  valu 
au  jour  du  marché  le  plus  proche  du  terme  de  l'é- 
chéance ,   iuivant  les  extraits  qu'on  en  trouve  aux 
greftes  des  Juftices  des  lieux.  Apprécier  des  meubles, 
un  fauteuil,  une  tapillerie.  Ce  livre  a  été  apprécié 2^ 
tant.  On  dit  dans  le  même  lens  apprécier  le  mérite  de 
quelqu'un. 
APPRÉCIE  ,  ÉE.  part  jïjlimatus.  Prendre  les  chofes 
fur  le  pied  qu'elles  ont  été  appréciées. 

Ces  mots  viennent  d'appretiare.  Quelques-uns  les 
font  venir  de  l'italien  apre^-^are. 
APPRÉHENDER,  v.  a. Terme  de  Palais,  lignifie ,  pren- 
dre ,  làïi\):.Apprehendere  i  comprehcridere.  Un  tel  fera 
pris  &  appréhendé  an  corps,  (Se  conftitué  priionnier. 
Appréhender  ,  en  termes  de  Palais ,  lignifie  aulll  ac- 
cepter. Adiré  h&reditatem  j  ou  apprehendere  ^  capef- 
cere.  Appréhender  une  iucceflion,  la  prendre  &  l'ac- 
cepter. Une  iuccellionà  laquelle  un  tuteur  a  renoncé, 
peut  être  appréhendée  par  ion  pupille ,  quand  il  eft 
parvenu  à  fa  majorité.  On  peut  inftituer  pluheurs  hé- 
ritieis  avec  iubordination  les  uns  aux  autres ,  afin  que 
Il  les  premiers  nommés  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas 
appréhender  lu  iuccelîion,  elle  puille  être   recueillie 
par  les  derniers ,  chacun  iuivant  l'ordre  &  le  degré 
dans  lequel  il  eft  inftitué. 
APPRÉHENDER. v.a.  Craindre,  avoir  pem.  Metuere ^ 
vereri,  reformidare.  Ce  mot  le  conftruit  de  pluficurs 
maniè'res.  i".  Il  veut  tous  les  noms  qui  iuivent  à  l'ac- 
cufatif ,  ainfi  que  tous  les  autres   verbes  adifs  :  un 
brave  homme  ne  doit  point  appréhender  la  mort.  On 
Aon  appréhender  la  pauvreté,  comme  quelque  choie 
d'aftreux.  Il  appréhendoic  une  paix  fourrée.  i°.  Il  veut 
Tome  I. 
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quelquefois  la  particule  de  &:  le  verbe  qnl  fuit  à  l'in- 
finitif: on    doit  fur  toutes  choies  appréhender  d'of- 
fenierDieu.  Les  mondains  &:  les  voluptueux  £7rrre7î(r/2- 
</e/2r  extrêmement  de  mourir.  3°.  Il  veut  quelquefois 
la  particule  çz/<f ^  &  le  verbe  qui  luit  au    lubjondif. 
J'appréhende  que  quelqu'un  ne  vous  drelfe  des  em- 
bûches. Vos  amis  appréhendent  que  vous  ne  vous  per- 
diez vous  même.   Nous  devons    appréhender  que  la 
mort  ne  nous  furprenne.  4°.  Il  veut  quelquefois  la 
prepolition  pour;  j'appréhende  pour  fa  vie  ,  pour  fa  li- 
berté ,  pour  Ion  lalut.  Dans  un  h  grand  malheur  cha- 
cun appréhenda  pour  ioi.  Il  n'appréhendait  nen  ni 
pour  lui,  ni  pour  fa  religion. 
|C?  M.  l'Abbé  Girard  diftingue  ainfi  les  mots  craindre  ^ 
appréhender,  redouter ,  avoir  peur  qui   paroilfent  fe 
reilembler,  &  fixe  leur  vraie  lignification.  On  craint 
par  un  mouvement  d'avetfion  pour  le  mal  ,  dans  l'i- 
dée qu'il  peut  arriver.  On  appréhende  ,  par  un  mouve- 
ment de  dchr  pour  le  bien  ,   dans  1  idée  qu'il  peut 
manquer.  On  redoute  par  un  Icntiment  d'eftime  pour 
1  adverlaiie  ,  dans  l'idée  qu  il  eft  fuperieur.  On  a  peut 
par  un  foible  d'eiprit  pour  le  foin  de  l'a  coniervation , 
dans  l'idée  qu'il  y  a  du  danger.  Le  dctaut  de  courage 
Ukcraindre.  L'incertitude  du  iuccès  fait  appréhender. 
La  dtfiance  des  forces  fait  redouter.  Les  peintures  de 
l'imagination  font  avoir  peur.  Le'  commun  des  hommes 
craint  la  mort  au-deflus  de  tout.  Les  gens  d'honneur 
penlent  que  l'infamie  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  crain- 
dre, plus  on  ioiihaite  ardemment  une  choie  ,  plus  on 
appréhende  de  ne  lapas  obtenir.  Un  Auteur  doit  tou- 
jours redouter  le  jugement  public.  Les  femmes  ont 
peur  de  tout. 
APPRÉHENDÉ ,  ÉE.  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon 

verbe  en  latin  comme  en  liancois. 
APPREHENSIF,  IV E.  adj.  Timide  ,  qui  craint  ce  qui 
n'eft  guèieà  craindfe.  Timidus  ,  meticulofus  ,  formi- 
dolofus.  Il  s'eft  dit,  &  ne  fe  dit  plus. 
03=  APPREHENSION,  f  f.  Mot  qui  a  différentes  ac- 
ceptions. 

En  termes  d'Anatomie  ,  il  fe  prend  pour  l'attion 
principale  de  la  main,  par  laquelle  elle  prend  &  ferre 
quelque  choie.  L'action  de  la  mam  eft  Vappréhenjion. 
L'homme  a  deux  mains  afin  de  la  mieux  faire.  Dionis. 
prehenjlo  j  apprehenjîo. 
Appréhension.  Terme  de  Palais  ,  fignific  la  prife  du 
corps  d'un  criminel  ou  d'un  débiteur.  Comprehenjio. 
Appréhension,  en  termes  de  Logique  ,  lignifie  la  pre- 
mière idée   que  l'elprit  ic  forme  de  quelque  choie , 
ians  en  porter  aucun  jugement.  La  première  opéra- 
tion de  1  entendement  eft  \ appréhenJion<  Iiitelleclio  , 
apprehenjîo. 
APPRÉHENSION.  Synonyme  de  crainte,  peur.  Timoré 
metus.  Il  a  grande  apprehenjîon  du  tonnerre.  Mon  fé- 
rieux ,  mon  embarras  marquoient  aftcz  l'extrême  ap- 
prehenjîon que  j'avois  d'elle  &  de  ion  mérite.  Dieu 
ne  nous  menace  de  les  chitimens ,  que  pour  nous  re- 
tenir dans  de  ]\xiics  appréhenjions  ,  nous  empêcher  de 
tomber  dans  le  relâchement.  Boss. 
0C?  Appréhension.  Allarme  ,  eftroi,  terreur  ,  crainte, 
frayeur,  épouvante,  peur,  iynonymes.  \.' apprehenJwT\ 
naît  de  ce  qu'on  attend.  L'tz/jrOTe  de  ce  qu'on  apprend. 
L'effroi  de  ce  qu'on  voit.  La  terreur  de  ce  qu'on  ima- 
gine. La  crainte  de  ce  qu'on  lait.  La  jrayeur  de  la  pré- 
fcnce  fubite  du  danger.  L'épouvante  de  ce  qu'on  pré- 
iume.  La /'dz^r  de  l'opinion  qu'on  a. 
^fT  APPRENDRE,  v.  a.  Il  le  conjugue  comme  pren- 
dre. Acquérir  une  connoiftance  qu'on  n'avoir  pas.  DiJ- 
cere.  Apprendre  laPhiloiophie,  rHiftoire,les  Mathé- 
mathiques.  Apprendre  à  hre ,  à  chanter ,  à  danfer.  ap- 
prendre une  nouvelle. 
Ç3°  On  dit  proverbialement  qu'il  fait  bon  vivre ,  &  ne 

rien  favoir,  on  apprcrid  toujours. 
DCF  Apprendre,  lignifie  aulfi,enieigner,  donner  à  quel- 
qu'un une  connoillance  qu'il  n'avoir  pas.  Docere.  Il  y 
a  des  Maîtres  pour  apprendre  aux  jeunes  gens  les  icien- 
ces  &  les  arts.  C'eft  un  tel  qui  m'a  appris  la  Philoio- 
phie. 
|jCr  Apprendre  ,  hiire  lavoir.  Nuntiare  j  renuntiare, 
C'eft  un  tel  qui  m'a  appris  ceiie  nouvelle. 
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tfj"  Appremdrï.  InftmJre.  Ceniorcm  faccrc.  Jpprent:^- 
moï  Ion  lecret ,  la  réioiution  qu'il  a  prilc. 

^ZF  Apprendre  ,  ctre  informe  de  quelque  choie. y/t'- 
cipere  auditione  ,  famâ  aliquid  accipere.  Sa  prélence 
nous  ftiit  voir  qu-jlque  choie  de  plus  merveilleux  que 
tour  ce  qu'un  bruit  confus ,  &  la  voix  de  tant  de  na- 
tions avoit  pu  vous  appnndrc  Pat. 

tjfT  Apprendre  ,  lîgnihe  quelquefois  s'accoutumer  , 
prendre  une  ferme  réfolution  de  faire  une  choie,  ^z'- 
prenei^  à  ufer  comme  il  faut  de  votre  fortune.  Apprc- 
ne^  à  ne  point  abufcr  dcstalens  que  Dieu  vous  adon- 
nés. Appreru^i  a  vous  endurcir  au  travail. 

A'wfi  par  la  venuj  &  non  par  la  durée  3 
Notre  vie  ici-kas  doit  être  mefuree  ; 
Et  j' aurais  donc  vécu  bien  inutilement  j 
Si  je  n'avais  appris  à  mourir  un  moment. 

M.  De  Se  art. 

Apprendre  ,  fignifie  encore:  fe  mettre  quelque  chofe 
bien  avant  dans  l'elprit  &  dans  la  mémoire  ,  afin  d  y 
faire  une  férieufe  attention.  Difcere.  Apprenez  que 
vous  devez  aimer  Dieu  fur  toutes  choies.  Apprenez 
de  moi  que  je  luis  débonnaire,  ditoit  le  Fils  de  Dieu. 

Apprenez  ,  que  fuivi  d'un  nom  Jl  glorieux  , 
Par-tout  de  l'univers  j'attacherais  les  yeux.  Rac. 

Apprendre,  fe  dit  aaifi  pour, pénétrer,  découvrir,  de- 
viner, prévoir.  Difcere  ,  cognofcere  ,  pervidere  ,  in- 
telligere.   Plulleurs  croient  que  parles  figures  de  la 
Géomancc ,  on  peut  apprendre  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  dune  entreprile.  Apprendre  par  les  lacrifices  le 
luccès  des  affaires.  Vaug. 
ffT  On  dit  par  manière  de  menace  à  quelqu'un  qui  a 
fait  une  faute,  je  lui  apprendtfii  Ion  métier,  je  lui 
apprendrai  à  vivre  :  c'elV à-dire  ,  je  trouverai  bien  le 
moyen  de  le  ranger  à  fon  devoir.  Apprene\  à  qui  vous 
vous  jouez.  Faites  attention,  conlidérez. 
^fT  0\\  dit  aullî  que  les  bêtes  neas  apprennent  à  vivre, 
pour  dire  que  les  hommes  peuvent  quelquefois  tirer 
d'utiles  inftructions  de  ce  qu'ils  voient  faire  aux  beces. 
UCF  Apprf.ndPvE  &  ETUDIER,  tynonvmes.  Ecudier^diz 
M.  l'Abbé  Girard,  c'eft  uniquement  travailler  à  deve- 
venir  lavant.  Apprendre  ,  c'eft  y  travailler  avec  fuc- 
cès. On  étudie  pour  apprendre  ,  Scl'on  apprend  à.  force 
6.' étudier.  On  ne  peut  étudier  qu'une  choie  à  la  fois  -, 
mais  on  peut  en  apprendre  plufieurs  ;  cela  dépend  de 
la  connexion  qu'elles  ont  avec  celle  qu'on  étudie. 
|CF  Plus  on  apprend ^  plus  on  lait ,  &  quelquefoisplus 
on  étudie,  moins  on  lait.  Les  plus  lavans  ne  lont  pas 
ceux  qui  ont  le  plus  étudie  ;  mais  ceux  qui  ont  le  plus 
appris. 
§Cr  On  voit  des  perfonnes  //■i^û'ier  continuellement  fans 
rien  apprendre  jj  îk  d'autres  tout  apprendre  lans  rien 
étudier. 
^3°  Le  temps  de  lajeunelTe  eftle  temps  d'étudier  ;  mais 
ce  n'eft  que  dans  un  âge  avancé  qu'on  apprendwénza.- 
blement  ;  car  il  fiut  que  l'efprit  loit  formé  pour  digé- 
rer ce  que  le  travail  a  mis  dans  la  mémoire. 
IJCF  Apprendre  de  s'instruire,  lynonymes.  Il  femble 
qu'on  apprend  d'un  maître ,   en  écoutant  les  leçons  , 
&  qu'on  s'injlruife  par  foi-même  ,  en  failant  des  re- 
cherches. Quelquefois  on  apprend  ce  qu'on  ne  vou- 
droit  pas  fivoir;  mais  on  veut  toujours  lavoir  les  cho- 
ies dont  on  s'inftruit. 
§Cr  On  apprend  les  nouvelles  pubhques  par  la  voix  de 
la  renommée.  On  s'injlruit  de  ce  qui  fe  palfe  dans  le 
cabinet  par  fes  foins  tk  ion  attention  à  oblerver  &  à 
s'informer. 
tfT  II  arrive  touvcnt  qu'on  oublie  ce  qu'on  avoit  appris  ; 
mais  ilell  rare  d'oublier  les  choies  dont  on  s'ell: donné 
la  peine  de  s'injlruire.  Pour  devenir  habile,  il  faut 
commencer  pzï  apprendre  de  ceux  qui  faveur,  tk  tra- 
vailler enluite  foi-mème  ,  comme  fi  on  n'avoit  rien 
appris. 
fCT  Apprendre, enseigner,  instruire,  fynonvmes. 
Apprendre,  c'eft  donner  des  leçons  dont  on  profite. 
Enfeigner f  c'eft  uniquement  donner  des  leçons.  Inf- 
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truire  j  c'eft  mettreau  fait  des  chofes  par  des  mémoires 
détaillés. 

SfT  Enieigner  &  apprendre  ont  plus  de  rapport  à  ce  qui 
eil  propre  à  cultiver  l'elprit  &  à  former  une  belle  édu- 
cation :  c'eft  pourquoi  l'on  s'en  lertà  propos,lorfqu'ileft 
queftion  des  arts  &  des  fciences.  Inftruire  a  plus  de 
rapport  à  ce  qui  eft  utile  à  la  conduite  de  la  vie  &au 
luccès  des  aftaircs  ;  ainii  il  cil  à  la  place,  lorfqu'il  s'a- 
git de  quelque  choie  qui  regarde  ou  notre  devoir  ou 
nos  intérêts. 

xfJ"  Le  Profclfeur  enfeigne  dans  les  écoles  publiques 
ceux  qui  viennent  entendre  les  leçons.  L'Hiftorien  t7jP- 
prcnd  à  la  pon:érité  les  événemens.  Le  Prince  injlruit 
les  Ambailadeurs  de  ce  qu'ils  ont  à  négocier.  Le  père 
injlruit  aullI  les  entans  de  la  manière  dont  ils  doivent 
vivre  dans  le  monde. 

ifT  II  faut  lavoir  à  tond  pour  être  en  état  d'enfeigner. 
Il  faut  de  la  méthode  Se  de  la  clarté  pour  apprendre 
aux  autres  ;  de  l'expériencç  &  de  l'habitude  pour  inf-~ 
truire.  Bien  des  gens  le  mêlent  d't;«yè/^«er  ce  qu'ils  de- 
vroient  encore  étudier.  Quelques-uns  en  apprennent 
aux  autres  plus  qu'ils  n'en  lavent  eux-mêmes.  Peu  font 
capables  d'injlruire. 

{yy  Apprendre,  informer,  faire  savoir  ,  fynony- 
mcs.  Informer,  c'eft  avertir  les  perlonnes  des  événe- 
mens qui  peuvent  être  de  quelque  conléquence.  Faire 
favoir,  c'eft  fimplement  rapporter  ou  mander  fidèle- 
ment les  choies.  F'oyei  ces  mots. 

APPRIS,  ISE.  part.  Eruditus  ,  injlitutus  ,  edoclus.  On 
dit  familièrement  qu'un  jeune  homme  eft  bien  appris, 
loiiqu'il  lait  &  pratique  toutes  les  règles  de  la  civilité 
&  de  la  bienféance. 

APPRENTIE  ,  ou  plutôt  APPRENTI,  f  m.  Se  dit  en 
termes  de  Commerce ,  de  ceux  qui  apprennent  les  arts 
méchaniques  chez  les  maîtres,  &  alors  il  fignifie  pro- 
prement celui  qui  palfe  chez  un  maître  le  temps  con- 
venable, &  marqué  parles  ftatuts  ,  pour  apprendre  un 
métier.  Tira.  Les  artilans  ne  lauroicnt  tenir  qu'un  ap- 
prenti. Il  faut  obliger  les  apprentis  de  lervit  un  certain 
temps. 

îfT  On  le  dit  aufli  figurément  d'une  perfonne  peu  ha- 
bile dans  les  chofes  dont  elle  le  mêle ,  de  celui  qui  eft 
novice  dans  les  arts  &  dans  les  fciences.  Il  n'eft  point 
apprenti  à  manier  les  armes.  Un  apprenti  Peintre  ne 
pouvant  exprimer  les  charmes  &  les  traits  d'Hélène  , 
s'avifi  de  mettre  beaucoup  d'or  à  fon  tableau  :  ce 
qui  fit  dire  à  Ion  maître  ,  qu'il  l'avoir  faite  riche  ,  ne 
l'ayant  pu  faire  belle.  Entretiens  d'Arif.  &  d'Eug.  Tira 
ufu  forenf  :,  qvù  eft  encore  apprenti  dans  le  métier 
d'Avocat,  qui  n'a  point  encore  l'expérience  du  barreau. 
On  dit  proverbialemenr,  c7/ip;tv/Yi  n'eft  pas  maître  j 
pour  dire,  qu'un  coup  d'ellai  n'eft  pas  parfait. 

CCF  APPRENTIE,  f  f  C'eft,  difent  les  Auteurs  du  grand 
Vocabulaire ,  quelqu'une  qui  s'inftruit  dans  un  métier. 
N'en  déplaile  aux  Auteurs ,  cette  façon  de  parler  eft 
mauvaile.  On  ne  s'injlruit  point  dans  un  métier ,  on 
l'apprend.  On  apprend  d'un  maître  ;  on  s'in/iruit  foi- 
meme.  f^oyei  Apprendre.  Puella  tirocinio  manci- 
pata.  L'apprentie  d'une  coctfcufe.  Jeune  apprentie^ 
Tiruncuata, 

La  République  de  Platon. 
Ne  ferait  rien  que  /^Apprentie 
De  cette  famille  amphibie. 

La  Font,  dans  fon  difcours  à  Madame  de  la  Sablière; 
en  parlant  des  Caftors. 
(CF  Comme  on  dit  apprenti  plutôt  qu'apprenti/  j  on 
doit  dire  apprentie  plurôt  quapprentive.  Ainfi  on  n'au- 
roit  pas  dû  changerle  vers  de  la  dixième  frtire  de  Boi- 
leau,  où  on  lifoic 

Fais-je  époufer  ici  quelque  Apprentie  Auteur? 

&  dans  lequel  on  a  mis  depuis  apprentive  auteur. 
|Cr  Les  Auteurs  du  grand  Vocabulaire ,  toujours  Tournés 
à  la  critique  ,  traitent  de  longue  differtation  cette  re- 
marque, quoiqu'expriméeenpeu  de  mots.  Il  n'y  avoit 
qu'à  écrire  de  cette  manière  ,  difent-ils,  fans  dilfcrta- 
tion.  Non  ,  cela  ne  fuftit  pas  toujours.  On  n'eft  pas 
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cru  fur  Hi  parole  ,  quand  il  y  a  des  raifons  pour  8c 
contre. 

DuH'cnt  ils  encore  le  trouver  mauvais,  j'ajouterai 
que,  malgré  l'autorité  de  l'Acad.  qui  dit  apjprentie  j 
le  mot  A'apprenàU'e  efl:  beaucoup  plus  en  ulage  :  d'où 
je  conclus  qu'il  eli  meilleur  ;  puilque  l'ufage  eft  le  maî- 
tre des  langues  vivantes. 

^CT APPRENTISSAGE.  (.  m.  Etat,  occupation,  étude 
d'un  apprenti.  Tirocinium  y  rudimentum.  Mettre  quel- 
qu'un en  apprentijfagc.  Faire  (on  apprentijfage.  Etre  , 
entrer  en  apprentijfage.  Sortir  à'jpprentiJJ'age.  Tiroci- 
nia  poncre. 

Apprentissage  ,  fe  dit  aulîi  du  temps  que  les  apprentis 
doivent  être  chez  les  maîtres.  On  ne  reçoit  point  de 
maître  par  cliet-d'œuvre ,  qu'il  ne  juftihc  d'avoij  fait 
Ion  apprcntïjijagc.  Les  brevets  à'apprenùjjage  doivent 
être  cnregiftrés  dans  le  regiftre  de  la  Communauté  du- 
rant (on  apprentijfage. 

Brevet  d'Apprentissage  ,  eft  l'aéte  paiïé  pardevant 
Notaires ,  par  lequel  l'apprenti  s'oblige  envers  un  maî- 
tre moyennant  une  (omme ,  ou  quelquefois  à  la  charge 
de  lui  donner  plulleurs  années  de  Ion  fervice. 

Apprentissage,  (e  ditaullîau  figuré, &: lignifie  le  com- 
mencement d  un  exercice  ,  l'ellai  que  l'on  fait  de  ce 
qu'on  a  appris.  Vous  eulliez  fait  tur  moi  \'apprentif- 
faoe  d'une  impitoyable  vertu.  Voit.  Comme  le  Prince 
croit  né  pour  la  guerre ,  il  ne  lui  fallut  point  àï appren- 
tijfage pour  le  former.  Bourdal. 

Voudroïs-tu  qu'à  mon  âge  _, 
Jefîjfe  de  l'amour  le  vil  apprentilTage  ?  Racin. 

^Cr  On  le  dit  particulièrement  des  épreuves  que  l'on  ha- 
farde.  Les  jeunes  Chirurgiens  font  leur  apprentiffagc 
fur  les  pauvres  malades. 

Apprentissage,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  ditauffi 
des  leçons  que  donnent  les  vieux  faucons  ou  autres 
oifeaux  de  proie,  à  leurs  petits ,  pour  voler  &  prendre 
le  gibier. 

APPRENTISSE.  Fbjeç  Apprentie. 

ÂPPRENTissE.  C'eft  ainfi ,  lelon  Columelle  ,  qu'on  ap- 
pelle une  jeune  chienne  qui  a  mis  bas  pour  la  première 
fois.  Tiruncula. 

APPRET,  f.  m.  Ce  qu'on  prépare  pour  quelque  céré- 
monie qui  n'eft  pas  éloignée  pour  quelque  réjouill an- 
ce.  Apparatus  y  apparatio.  Dans  ce  iens  il  ne  le  dit 
guère  qu'au  pluriel.  On  fait  de  grands  apprêts  pour 
l'entrée  du  Roi.  On  fait  des  apprêts  à  Verlailles  pour 
un  grand  fclfm.  On  dit  que  rien  n'approcha  jamais  des 
magnifiques  apprêts  que  l'on  fit  l'année  1697  pour  les 
noces  du  Duc  de  Bourgogne  &  de  la  Princelle  de 
Savoie. 

Des  plus  riches  habits  les  apprêts  éclatans 
Réparent  faiblement  les  injures  du  temps.  C 

Rome  de  tant  cf'apprêts ,  qui  s'indigne  &fe  lajfe  y 
N'a  point  accoutumé  les  Rois  à  tant  d'audace. 

Crebil. 

On  dit  aulTî  les  apprêts  de  guerre.  Au  regard  des 
apprêts  de  guerre  ,  il  les  fit  lî  lécrètement,  que  les  Por- 
tugais n'en  eurent  aucune  nouvelle,  ni  aucun  loupçon. 
BouH.  Xav.  Liv.  III.  Préparatifs  de  guerre  eft  le  vrai 
mot. 

Apprêt  ,  fignific  aulll  manière  A' apprêter ,  &  fe  dit  chez 
les  Artifans ,  &  fur-tout  chez  les  Chapeliers,  de  la  lie , 
des  gommes ,  &c  autres  drogues  qu'ils  mettent  dans  leurs 
chapeaux.  Quand  ils  veulent  bien  vanter  un  chapeau  , 
ils  diient  qu  il  n'y  a  guère  d'apprêt  ,  (CF  c'eft- à-dire  , 
r  u  il  eft  bien  foulé ,  &  qu'il  n'y  a  poinr  trop  de  gomme. 

^fT  k:\\  dit  aulli  \' apprêt  des  cuirs;  pour  dire,  la  manière 
de  les  apjirêter. 

Apprêt  ,  le  dit  aulll  chez  les  Vitriers,  de  la  couleur  qu'on 
met  lur  le  verre.  Savoir  l'apprêt  des  couleurs ,  c'eft  fi- 
voir  colorier  le  verre.  ÇCT  Ici  le  mot  à' apprêt  ne  déll- 
gne  pas  l'action  ôê apprêter  les  couleurs ,  mais  celle  de 
les  appliquer  fur  le  verre.  La  couleur  d'apprêt  étoit  au- 
tretois  fort  en  ufage  pour  les  vitreaux  des  églifes. 
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On  dir  aufli  qu'il  y  a  de  l'apprêt  dans  de  la  toile  i 
pour  dire  ,  qu'on  employé  de  la  chaux  ou  de  la  colle 
pour  la  blanchir. 

Apprêt  ,  dans  les  raanufaélurcs  de  lainage  ,  lignifie  les 
façons  que  l'on  donne  aux  étolFcs  de  laine,  après  qu'el- 
les ont  été  fabriquées  &  foulées,  afin  de  les  rendre  plus 
unies,  d'une  meilleure quahté, plus  agréables  àla  vue, 
&  d'un  meilleur  débit.  Quand  on  dit  qu'une  pièce  de 
drap  a  eu  tous  les  apprêts ,  cela  veut  dire  qu'elle  a 
éré  lainée ,  tondue  d:  prellée  comme  il  frur. 

§^  Apprêt  des  étapes  de  foie  ^  &  principalement  des 
latins.  C'eft  la  façon  de  leur  donner  du  luftre  &  de  la 
confiftance. 

0^  Apprêt.  Terme  de  Tonnelier.  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pcllcun  petit  morceau  de  bois,  taillée  en  coin,  qu'on 
challc  entre  le  cercle  6c  la  douve,  pour  ferrer  le  joint 
ou  le  fond. 

Apprêt  ,  fe  dit  aulll  de  l'alTIrifonnement  des  viandes.  V ap- 
prêt des  viandes  coûte  d'ordinaire  plus  que  les  viandes 
mêmes. 

APPRETADOR.  f.  m.  Ornement  que  les  femmes  met- 
tent fur  leur  tête,  fait  d'une  chaîne  de  diamans ,  d'un 
filet  de  perles,  ou  autres  choies  fcmblablcs  ,  pour  fe 
cocrter,  &  lerrer  leurs  cheveux.  Ce  mot  eft  purement 
elpagnol ,  &  vient  de  apretar  ^  qui  lignifie _/drrer. 

La  veuve  fur  la  fin  vient  à  la  fépulture  , 
Rompt  fon  appïi:za.doi: ,  coupe  fi  chevelure ^ 
Et  jette  dans  lajojfe  avec  tous  fes  atours  y 
La  matière  &  l'efpoir  des  fécondes  amours. 

P.  LE  Moine. 

APPRETE,  f.  f.  Petits  morceaux  de  pain  menus ,  &  rail- 
les en  long  ,  qu'on  prépare  pour  manger  des  œufs. 
ÉyCr  C'eft  ce  qu'on  appelle  communément  mouillette. 
Faire  ,  couper  des  apprêtes.  Il  eft  vieux. 

v^  APPRETER.  V.  a.  Souvent  emplové  avec  le  pronom 
perlbnnel.  Préparer ,  mettre  en  état  les  choies  néccllai- 
res  pour  ce  qu'on  a  dclléin  de  faire.  Parare  ,  prapa- 
rare  y  ac curare  y  inflruere.  Un  homme  qui  eft  fur  le 
point  de  partir,  apprête  czo^'A  faut  pour  Ion  voyage. 
Le  Cuilinier  û/'/';vrtf  le  diner,  à  dîner.  Un  Peintre  ap- 
prête les  couleurs.  Cet  homme  s'a/'/rerd  à  partir.  Cette 
homme  s'apprête  pour  combattre.  On  dit  dans  l'exer- 
cice, foldat,  apprêtei-\om,  préparez-vous  à  tirer.  Ce 
Comédien  s'apprête  pour  jouer. 

(^uoc!  dis-je  y  en  frémiffant y  la  mort  que  je  m'ap- 

l'a  donc  à   Tiridate  ajfurcr  fa  conquête  ?  Ckis, 

Apprêter,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  la  fonc-«, 
tion  des  Officiers  de  bouche.  Cet  Officier  apprête  bien 
les  viandes;  c'eft-à-dire,  qu'il  les  alfàifonne  bien.  Co/z- 
dire. 

Apprêter,  le  dit  cnchofes  fpirituelles  &:  morales.  Dieu 
apprête  à  les  élus  la  récoaipcnle  de  leurs  œuvres.  Un 
précepteur  doit  apprêter  à  (es  écoliers  les  chofes  toutes 
digérées.  Aujourd'hui  l'on  n'apprête  pas  Ci  bien  les 
louanges  qu'autrefois.  Font.  Sa  dclicarelTe  eft  fatiguée 
de  beaucoup  d'éloges  ma.l-apprctés.  Bens. 

Je   frémis  des   ennuis   que   vous  vous  apprêtez. 

Deshoul. 

Et  tout  ce  qu'on  j'apprête  encore  de  regrets.  Id. 

Apprêter.  Terme  de  joueur  de  gibecière  &  de  filoux  : 
c'eft  préparer  &  difpoler  les  inftrumens  dont  ils  fe  fer- 
vent à  tromper ,  &  les  rendre  propres  à  faire  leurs  tours. 
Il  y  a  quantité  de  tours  de  cartes,  que  l'on  ne  fauroir 
faire  lans  des  cartes  apprêtées.  ^pêT  Au  jeu ,  on  appelle 
cartes  apprêtées  ,  celles  qui  lont  arrangées  d'une  cer- 
taine façon  pour  rromper  &  gagner  toujours. 

On  dit  en  termes  d'agriculture  &  de  jardinage.  Les 
arbres  s'apprêtent  à  nous  donner  bien  du  fruit  cette 
année.  Voilà  des  poiriers  bien  apprêtés.  Liger.  Arbres 
bien  ou  mal  apprêtes ,  c'eft  la  même  choit  qu'aibres 
bieu  ou  mal  aboutis.  La  Quint. 
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On  dit  proverbialement  d'un  ridicule  ,  qu'il  a  ap- 
prêtJ  à  rire  à  toute  la  compagnie. 
Apprêter  des  lettres.  Terme  de  Fondeur  de  carac- 
tères dimprnnerie.  C'eft  enrermer  entre  les  deux  bran- 
ches du  juftificateur  autant  de  lettres  nouvellement  fon- 
dues qu'il  y  en  peut  tenir,  pour  voir  h  elles  (ont  bien 
en  ligne ,  &  pour  leur  fane  au  pied  cette  petite  cavité 
ou  ramure  ,  qui  lert  à  en  allurer  la  poiîcion  dans  les 
formes  d'Imprimerie. 
Apprêter.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  mettre  de  l'apprêt 
à  un  chapeau ,  pour  lui  donner  plus  de  force ,  &  le  ren- 
dre plus  ferme. 
Apprêter  ,  eft  aulTi  un  terme  de  Bonnetier,  qui  figni- 
fie,  rendre  la  marchandile  plus  ferme  di  plus  belle  , 
en  y  mettant  de  l'apprit. 
APPRÊTE ,  ÉE.  part.  Paracus. 
APPRETEUR.  r.  m.  Ouvrier  qui  apprête  les  marchan- 

difes,  qui  leur  donne  de  l'apprct. 
ApprÊteur.  Ouvrier  qui  peint  fur  le  verre.  Vïtrorum 

Pïclor. 
APPRIVOISER.  V.  a.  Adoucir  le  naturel  fauvage  par 
l'art  &  par  l'induftrie.  rendre  doux  &  traitable.  Do- 
mare  j  manfucfacere  ,  cïcurare.  Il  n'y  a  guère  d'ani- 
mal h  farouche  qu'on  ne  puilîe  apprivoifer.  On  dit 
que  le  fanglier  ,  le  caftor ,  la  chauvefouris ,  l'hiron- 
delle ne  s'apprivoifent  jamais.  Les  Carthaginois  en- 
voyèrent en  exil  Hannon ,  pour  avoir  eu  l'induftrie 
à' apprivoifer  un  lion  ,  appréhendant  que  celui  qui 
apprivoifoit  11  bien  les  bcres  les  plus  farouches ,  ne 
captivât  les  inclinations  du  peuple. 
Apprivoiser  ,  fe  dit  figurémenc  des  hommes  dans  les 
choies  IpirituellescSc  morales.  Solon  lut  iriicndblement 
apprivoifer  avec  les  idées  de  juftice,  d'ordre  &  de  loi , 
un  peuple  nourri  dans  la  licence  ,  &  periuadé  qu'il  n'y 
avoir  d'autres  prélervatifs  contre  l'opprelîion,  que  la 
force  &  la  violence.  Tourr.  §C?  Il  y  a  des  gens  peu 
fociables ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  apprivoifer. 
Apprivoiser,  avec  le  pronom  perfonnel,  lignine  quel- 
quefois, le  rendre  familier  avec  quelqu'un.  Familia- 
riter  agere  cum  aliquo.  Il  eft  dangereux  de  fe  trop  ap- 
privoifer avec  les  Princes.  Il  fe  prend  aullî  pour  s'ac- 
coutumer. Affuefieri.  La  coutume  fait  qu'on  s'appri- 
voife  julqu'aux  maux.  Ablanc.  Il  n'y  a  point  dcmonl- 
tre  avec  lequel  on  ne  s'apprivoife  peu  à  peu.  Je  t.iche 
de  ni' apprivoifer  avec  la  mort.  J'admire  ceux  qui  fa- 
veur s'apprivoifer  tk  le  divertir  avec  tout  le  monde. 
Mont. 

Ons'en  fert  encore  pour  fignifier ,  s'adoucir.  Mitef 
cere  ,  marfuefieri.  La  perfidie  s'ij/'^privcz/è  parles  bien- 
faits. Vaug. 

On  dit  par  reproche  à  un  homme  qui  prend  quel- 
ques hbeités,  fur  tout  avec  les  femmes,  vous  vous  ap- 
privoifer bientôt. 
APPRIVOISÉ,  ÉE.  part.Cic//r j  cicuratus ,manfuefaclus. 
Régnier  a  dit:  jà  tout  apprivoifé  ,  je  mangeois  fur  le 
poing. 
|CF  Les  animaux  apprivoifes  ,  le  font  par  l'art  &  l'in- 
duftrie des  hommes.  Les  animaux  ^rive.s  ,1e  font  na- 
turellement. Syn.  Fr. 
^CF  Le  chien ,  le  cheval  ■■,  &c.  font  des  animaux  privés. 

L'ours,  le  lion,  &c.  font  quelquefois  apprivoifes. 
APPRIVOISEMENT.  1.  m.  adion  par  laquelle  on  ap- 
privoifé.  Domitura  3  domitus.  Vapprivotfement  des 
bêtes  les  plus  féroces  s'eft  iait  par  1  induftrie  des  hom- 
mes. Ce  mot  n'eft  pas  reçu. 

Ces  mots  viennent  du  latin ,  privatus. 
APPROBAMUS.  Teimc  de  droit  canonique.  Il  eft  pu- 
rement latin  ;  mais  les  Canoniftes  l'ont  introduit  en 
fiançois  ,  pour  lignifier  le  vifa  que  donne  l'Ordi- 
naire à  un  mandat  ou  relcrit  informa  dignum.  Févret 
dit  que  l'Ordinaire  à  qui  la  commiiîion  eft  adreftée 
pour  le  vifa,  ne  doit  pas  prendre  connolifance  de  la 
validité  du  titre  ,  ni  diftérer  pour  cela  de  donner  fon 
approhamiis. 
APPROBATEUR,  f.  m.  Celui  qui  donne  fon  approba- 
tion. Prohator  ,  approhator  ,  comprobator.  Il  n'y  a 
point  de  fi  bon  livre  qui  n'ait  fes  cenfeurs,  ni  de  fi 
méchant  qui  n'ait  les  approbateurs.  Il  y  a  tant  de  dupes 
dans  le  monde  qu'on  peut  avoir  des  approbateurs  fans 
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avoir  un  véritable  mérite.  Bell.  Le  plus  mauvais  plai- 
fant  a  les  approbateurs,  Boil. 

On  appelle  plus  particulièrement  ,  Approbateur  j 
celui  qui  a  donné  ion  approbation  publique  à  un  ou- 
vrage, à  un  livre.  Les  Approbateurs  de  Ion  livre  lont 
tels  &  tels  Dodleurs. 

Dans  ce  mot,  &  dans  les  trois  fuivans,  le  premier 
p  ne  fe  fait  kntir  tout  au  plus  que  dans  une  pronon- 
ciation foutenuG  &  oraroirei  cardans  laconverlation, 
tk  le  difcours  ordinaire  ,  les  perlonnes  mêmes  qui 
parlent  le  mieux  ne  le  font  point  ou  prclc^ue  point 
ieiitir. 

APPROBATIF ,  IVE.  adj.  Qui  rémoigne  de  l'approba- 
rion.  Une  douce  inclination  de  tête  eft  un  gefte  ap- 
probatif.  Sentence  approhative. 

?4Zr  APPROBATION,  f.  f  Ce  mot  s'entend  générale- 
ment de  l'agrément ,  du  confcntcment  que  l'on  donne 
à  quelque  choie.  Il  le  prend  alors  pour  confernement. 
C'eft  une  affaire  faite  ,  fi  le  perc  &  la  mère  y  donnent 
leur  approbation.  Il  fe  prend  plus  particuhcrciricnt 
pour  un  jugement  favorable  &  avantageux  qu'on  fait 
de  quelquuni  un  témoignage  qu  on  donne  de  l'eftime 
qu'on  fait  d'une  choie  ou  d'une  perlonne.  ProA^rio  y 
approbatio.  La  vertu  de  ce  Prélat  a  une  approbation 
univerfelle.  Il  y  a  des  gens  qui  prennent  pour  appro- 
bation la  flatteule  complaiiance,  &  le  rclpeCt  qu'on  a 
pour  eux.  Flech.  Mendier  ['approbation  de  fes  amis 
pour  quelque  ouvrage.  Scar. Souvent, dit  Pline,  rien 
n'eft  plus  généralement  déiaprcuvé,  que  ce  qui  paroît 
fe  faiie  avec  une  approbation  générale. 

§CF  Approbation  ,  en  Librairie ,  eft  un  aéfe  par  lequel 
leCenfcur  nommé  pour  l'examen  d'un  livre  ,  déclare 
l'avoir  lu  ,  ik  n'y  avoir  rien  trouvé  qui  puilfe  eu  qui 
doive  en  empêcher  l'imprellîon.  La  peimillîon  d'im- 
primer eft  accordé  (ur  l'approbation  du  Cenleur. 

1^  En  marière  Eccléfiaftique ,  approbation  fe  dit  des 
pouvoirs  qu'un  Evêquc  donne  à  un  Prêtre  de  prêcher 
&  de  confelfer  dans  ion  diocèle. 

APPROBATRICE,  f  f.  Celle  qui  approuve,  qui  donne 
fon  approbation.  C'eft  alfez  que  je  vous  aie  pour  mon 
approbatrice.  Prohatrix. 

APPROCHANT,  ANTE.  part.  adj.  Qui  approche  de 
quelque  lieu.  AccedenSj  appropinquans.  Ce  mot  n'eft; 
pas  ulité  en  ce  lens. 

Approchant,  adj.  Qui  approche,  qui  a  du  rapport  & 
de  la  relfemblance.  Simiiuudine  accedens ,  6x.  Son 
ftyle  eft  fort  approchant  de  celui  des  anciens.  Il  y  a 
des  menlonges  fort  approchans  de  la  vérité.  Falfa  ve- 
ris  finitima.  Cette  couleur  eft  fort  approchante  de 
celle-là.  Vaug.  La  condition  la  plus  approchante  de 
la  liberté. 

Approchant,  eft  auflî  une  forte  de  prépcfition  qui  fe 
conih'uit  avec  la  particule  de  quand  un  nom  fuit,  & 
fignifie  ,  à-peu-près,  environ.  Ferè  ,  penè ,  fermé.  Je 
veux  avoir  approchant  de  mille  écus  de  cette  tapif- 
ferie.  Il  eft  approchant  de  huitheutes,  de  midi.  Il  eft 
familier. 

Approchant,  eftauffi  quelquefois  adverbe,  &:  fignifie 
la  même  choie  ;  il  fe  rend  en  latin  par  l'adjeéiif ,  f- 
mile ,  affine.  Je  ne  lui  ai  point  dit  cela,  ni  rien  d'ap- 
prochant. Il  y  a  dix  mille  hommes  en  cette  armée , 
ou  approchant.  Circiter. 

0Cr  APPROCHE,  f.  f.  Mouvement  par  lequel  une  per- 
fonne  s'avance  vers  une  autre.  Appropinquatio  j  ac- 
ceffio.  A  \ approche  de  l'ennemi ,  les  rroupcs  le  mi- 
rent fous  les  armes.  L'approche  des  Princes  eft  utile 
ou  dangéreufe. 

|CF  On  le  dit  aullî  de  ce  qui  avance ,  ou  paroît  s'avancer 
vers  nous.  Un  vieillard  craint  les  approches  de  la  mort. 
Les  hirondelles  fentent  l'approche  de  l'hiver.  L'appro- 
che de  la  nuit  lui  fit  doubler  le  pas. 

Approches,  fe  dit  figurémenr  en  chofes  morales.  Il  y  a 
apparence  que  l'accommodcmenr  réullîra  ;  chacun  fait 
des  approches  de  Ion  côté ,  &  fe  relâche  de  les  pré- 
tentions. Il  le  dit  aullî  en  termes  de  galanterie  ,  d'a- 
mour &  d'amitié.  C'eft  par  la  complaiiance  que  l'a- 
mour fait  les  approches  d'un  cœur.  La  Suze. 

Approches  ,  au  pluriel,  le  dit  en  termes  de  guerre, de 
tous  les  travaux  qui  le  tout  pour  s'avancer  vers  une 
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place  qu'en  attaque,  &  de  l'attaque  même,  comme 
tiaiichéeSj  rai:pes,  logcmcns,  mines.  SucceJ/iOj  Ad- 
motio  exercicus.ad muros 3  ad  urôcin,&:c.  On  appelle 
les  tranchées,  lignes  d'approches.  Les  alliégcs  font 
quelquetois  des  contre-approches  pour  interrompre 
les  approches  des  aÛlégcans. 

^uT  On  dit  qu'une  ville  clt  de  difficile  approche  ;  pour 
dire  ,  qu'il  cil  diiïcile  d  en  ;aire  les  approches. 

IJCTApjRocHE.^gietterciv  Entérine  de  Jardinage.  Voye^; 
Greffe. 

£C?  Approche.  Terme  de  Fondeur  de  caraiftères  d'im- 
primerie. Diilance  que  doivent  avoir  les  lettres  d'im- 
primerie ,  à  côte  les  unes  des  autres.  Un  caiacrère  cil: 
approché  quand  toutes  les  lettres  lont  prelîcesles  une; 
contre  les  autres,  ce  qui  dépare  l'impreillon. 

ifT  On  entend  par  approche  ^  en  Imprimerie,  l'union  de 
deux  mots  qui  font  joints  ,  quoiqu'ils  doivent  ctrc 
elpaccs  ,  ou  la  dclunion  d  un  mot,  dont  les  iyllabc  : 
font  efpacécs,  quand  elles  doivent  être  jointes.  Encyc. 

LuNETTrs  d'approche.  F^oye-^  Lunettes. 

APPROCHER.    V.   a.  Mettre  une  choie  auprès  d'une 
autre,  la  rendre  moins  éloignée  qu'elle  n'ctcit.  Admo- 
vere.  Approche-;^  ce  iiége,  approche .^  la  lumière.  Ap 
procher  le  canon  de  la  place. 

On  dit  qu'une  lunette  approche  les  objets,  pour 
dire ,  qu'elle  les  lait  voir  comme  étant  plus  proches. 
ACAD.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  approprïarc  ,  qui  fe  trouve  dans 
1  Exode.  Menace.  Quelques-uns  le  t^i.t  venir  'W-p- 
propinquare. 

f^^  Approcher,  dans  un  fens  figuré  ,  figrifie  avoir  eu 
donner  un  Lbre  accès.  On  dit  approcher  le  Prince. 
Approcher  la  perlonne  du  Roi.  Il  approche  l'oreille 
du  J'ri'-'ce.  'V'aug.  Et  en  parlant  d'un  1  rin^e  ,  d'un 
gia.  d  ieigncur,  on  dit  qu  il  a  approché  quelqu  un  de 
lui  ;  peur  due  ,  qu  il  1  a  admis  dans  la  tamiliarir  j  , 
ou  quil  lui  a  donné  quelque  emploi  qui  l'attache  a 
fa  perfcnne. 

ffCT  On  dit  dim  homme  de  difficile  ace, s,  qu'on  ne 
fau:oit  \' approcher. 

ÇZt  Avc.T.  Accis  ,  ABORDER,  APPROCHER,  conlldérés 
comme  fvnonvmes.  On  a  accès  où  1  „n  entre.  On 
aborde  les  peifoniics  à  qui  l'on  veut  parler.  On  ap- 
proche celles  avec  qui  l'on  eît  ftuvent.  Les  Princes 
donnent  accès:  ils  fe  lailfent  aborder:  &  ils  peuvent 
permettre  quon  les  approche.  Qui  joint  àlaharditllc 
un  efpritiouple  ik.  iiatteur,  peut  approcher  les  grands 
avec  plus  de  luccès  qu  un  autre.  Quand  on  a  dellein 
de  s'inlmuer  dans  les  bonnes  grâces  des  gens,  onellaie 
de  les  approcher.  Ceu\  qui  approchent  les  Mmilbes 
de  près,  lentent  bien  que  le  public  ne  leur  rend  pref- 
que  jamais  jullice  ni  (ur  le  bien  m  lu  le  mal.  La  belle 
éducation  fait  qu'on  n'aborde  jamais  les  dames  qu'avec 
un  air  de  refpect  ,  &  qu'on  approche  toujours  r.vcc 
une  forte  de  hardielfe  accompagnée  d'égards. 

^C?  Approcher  ,  fe  dit  encore  activement  pour  expri- 
mer l'accouplement  des  animaux.  Les  œufs  des  fe- 
melles c]uinont  point  été  a^^rucÂdt'j  par  les  maies  font 
inféconds. 

|Cr  Approcher,  cftauiîî  neutre, &fîgnifie  être  proche, 
àewcnh  ^zochc.  Appropinx^uare.  L'heure  approche :,\c 
temps  approche,  hijlat yimmlnet  nox.  La  nuit  appro- 
che. On  ne  fauroit  approcher  de  cette  place.  Accedcrc. 
Le  temps  de  la  jeuneffe  efl  prefquc  le  fcul  où  la  vérité 
approche  des  Rois  avec  quelque  liberté.  Nicol.  Les 
plus  fermes  ne  voient  point  approcher  la  mort  avec  in- 
différence. La  Roch. 

j^pprocher  ,  fe  dit  au  figure  ,  pour  venir  bien  près  ;  at- 
teindre prefqu'au  but  que  l'onfepropolei  être  prefque 
fembLible  ,  avoir  quelque  convenance  ,  quelque  rap- 
port, quelque  parité.  Proxlmè  accedere  ad  ,  Sec.  il 
n'a  pas  trouvé  le  mot  de  l'énigme,  mais  il  en  a  fort  a^- 
proché.  Si  ce  Tradu^^teur  n'a  pas  égalé  fon  original,  il 
ena  fort  approché.  Cela  approche  ion  delà  venté.  Un 
Poëte  approche  fort  de  l'Orateur.  L'amour  approche 
de  la  fohe.  On  dit  même,  approcher  de  fort  loin ,  quoi- 
que ces  termes  d'approch  -r  &  de  loin  femblent  conrra- 
didoires.  Longé  ,  lorgo  ïntervallo  accedere.  Tant  s'en 
faut  qu'il  ait  atteint  la  perfection  de  fon  ori^jinal ,  il 
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n'en  a  approché  que  de  fort  loin.  Virgile  a  dit  aulîî 
proxlnius  ,  fed  longo  proximus  interVallo. 

tfJ'  Approcher  ,  fe  dit  encore  au  hjiufé  ,  pour  ie  relâ- 
cher d'une  partie  de  les  droits  ,  de  fcs  prétentions  en 
faveur  d'un  accommode  ment.  Allquid  de  jurefuo  cc~ 
dere  y  rtJ/Tzirrere.  Des  amis  communs  ont  fait  dnpro- 
cher  ces  deux  plaideurs ,  font  venus  à  bout  à  approcher 
ces  deux  plaideurs.  Dans  cetensj'aimerois  mieux  dire 
rapprocher. 

i:^  ApprN.ocKER,  eft  aulîî  récip.  au  propre &: au  figuré. 
Le  temps  s'approche.  S'approcher  du  feu.  Les  hommes 
ont  tant  de  peine  à  s'approcher j  ik  loiitfi  épineux  fur 
leuis intérêts,  que  je  ne  lais  comment  ils  peuvent  s'ac- 
corder lur  quelque  choie.  La  Cru  y.  On  fcntdcjaque 
le  folcii  s'approche  ik  revient  à  nous.  Ne  t'approche 
jamais  de  oui  peut  t'échpfer.  Amelot. 

tfT  Approcher  /e  vent.  Terme  de  Marine.  S'eft  fcfcr- 
vir  d  un  vent  qui  paroit  contraire  à  la  route ,  &  le 
prendre  de  biais  ,  en  mettant  les  voiles  de  côté  parle 
moyen  des  boulines  &  des  bras. 

Approcher  à  m  pointe  j  à  la  double  pointe,  ou  dcntde 
chien,  &  à  la  gradine.  Tous  termes  de  Sculpteurs  & 
de  Marbriers ,  qui  fignihcnt,  tailler  (Se  avancer  un  ou- 
vrage de  fcuipture  luccellivement  avec  ces  ttois outils, 
après  l'avoir  dégrollî  &  ébauche  avec  la  mafle  &:  la 
pointe  aftutée  de  court.  Sca/prunij  cufpidem  marmori 
admoverc. 

Approcher,  en  termes  de  monnoie,  fe  dit  lorfquc  l'on 
ajufce  les  flans  ou  carreaux,  pour  les  rendie  du  pt  ids 
qu'ils  doivent  avoir:  ce  qui  fe  dit  parcicuiièrcmer.tde 
ce  qu'on  en  cte  d'abord,  ou  la  première  fois  qu'on  y 
touche.  Nunimps  legitimo  ponderi  exdtquare. 

APPROCHÉ  ,  EE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon 
verbe  en  latin  comme  en  françois. 

APPROFONDIR,  v.  a.  Rendre  plus  profond  ,  crcufer 
plus  avant.  T odere ,  dcjodere ,  cavare.  Il  faut  encore 
approjondir  le  puits  de  cette  mine.  Il  faut  approfon- 
dir ce  folié,  CCS  tranchées.  Dans  ce  fens  creufer  pa- 
roit plus  ulité. 

Approfondir,  fe  dit  figurément,  pour  dire  ,  examiner 
à  fonds,  pénétrer  dans  la  connoiflance  dune  chcfc. 
Altè  penetrare  ,  per\adere  y  p enït lis  f crut dfuW  tant 
étudier  les  Auteurs  qui  ont  approfondi  les  matières. 
Il  ne  faut  pas  toujours  approfondir  \qs  chcfes.  Pasc. 
Il  y  a  des  clprits  qui  ébkuificnt,  «Se  qu'on  n'cflime 
que  parce  qu'on   ne  les  approfondit  p.as.  La  Bruy. 

Appro'foncir  ,  fîgnifie  aulfi ,  rechercher  exadfement. 
Ferquirere  diligenter ,  accuratè  fcrutarï.  Si  on  appro- 
fondit toutes  les  circonftanccs  de  Ion  affaire  ,  c'efl  un 
homme  perdu. 

APPROFONDI ,  IE.  part.  Il  a  le  fens  de  fon  verbe  en 
françois  comme  en  latin. 

APPRÔFONDISSEf^lENT.  f.  m.  Adion  par  laquelle 
on  approfondir.  Il  ne  le  dit  ni  au  propre  ni  au  figuré. 
Ce  ir.ot  vient  du  hnn  projundus. 

APPROPRIANCE.  f  f.  Terme  de  Coutume.  Prife  de 
polfcllion  d'une  chofe  achetée  ou  donnée,  p^mdi- 
catio  y  affertio.  C'cil  dans  la  Coutume  de  Bretagne  la 
même  choie  que  décret  ailleurs  :  de  même  qu'ayant 
acquis  un  héritage,  nous  le  faifons  décréter  pour  notre 
sûreté,  en  Bret.igne  on  pouiluit  ïapproprianccj  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  la  propriété. 

APPROPRIATION,  f.  f  Aélion  par  laquelle  on  s'ap- 
proprie quelc|ue  choie.  V appropriation  d'une  terre, 

§3"  ArPROPRiATiON  en  Jurif prudence  canonique  ,0.^ 
l'application  d'un  bénéfice  eccléliaftique  à  l'ulage  pro- 
pre &  perpétuel  de  quelque  Prélat  ou  commuriau- 
tés  rtlit,ieules,  à  un  collège,  afin  qu'il  en  puiffe  jouir 
pour  toujours.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  autrement 
union,  l'oyez  ce  mot. 

{^CT  Appropriation  en  Chimie,  cd  l'état  où  font  mis 
deux  corps  qui  ne  peuvent  s'unir  enfemble  que  par  le 
moyen  d'un  troifième  qui  dilpofe  les  deiix  premiers 
à  s'unir.  Acad.  Fr. 

APPROPRIEMENT.  f.  m.  Dans  la  Coutume  de  Bre- 
tagne eft  la  même  chofe  o\i'appropriance. 

APPROPRIER.  V.  a.  Rendre  une  chofe  propre  ,  nette  , 
agréable.  Adornare  j  concmnare  j  expolire.  Ce  bour- 
geois a  bien  approprié  fa  maifon  depuis  que  je  n'y. 
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fois  venu.  J'aimcrois  mieux  dire  ,  ajujler ,  accommo- 
der proffcmcnt. 

Approprier, fignificauHl,  appliquer  un  paff.ige  à  quel- 
que clîofe  qui  lui  convient  bien,  qui  lui  eft  fort  pro- 
pre. Accommodarc.  Cet  Avocat  a  bien  appropriéVci- 
pèce  de  cette  loi  à  la  caulc,  elle  y  venoit  fort  bjcn. 
Jppropriermi.  exemple  à  un  (ujet.  Ablanc. 

Approprier  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  des  cho- 
fes  qu'on  ulurpe ,  &  dont  on  le  rend  le  maître.  Fin- 
dïcare  fibï  aliquid  ,  ajjerere  ,  addicere.  Je  lui  avois 
prêté  mon  manteau,  il  fe  Tell  approprié.  S' approprier 
les  ouvrages  d'autrui.  Boil.  Se  les  attribuer  ,  s'en  dire 
l'auteur.  Il  n'y  a  point  de  nations  au  monde,  où  il  y  ait 
plus  de  vains  titres  que  chez  les  Italiens;  ce  qui  vient 
de  la  facilité  qu'ils  ont  de  le  les  approprier.  Cail.  Ce 
favori  obsède  tant  le  Prince ,  &  le  {'approprie  ainfi  par 
une  violente  ulurpation.  Balz. 

APPROPRIÉ ,  ÉE.  part.  palf.  Si  adj.  Il  a  les  fignifica- 
tions  de  Ton  verbe  en  latin  comme  en  françois. 

|CJ"  BÉNÉFICE  APPROPRIÉ.  Terme  de  droit  canonique. 
C'eft  celui  dont  le  revenu  eft  annexé  à  quelque  di- 
gnité ecclélîaftique  ou  communauté  qui  nomme  un 
Vicaire  pour  le  dellervir.  C'eft  la  même  choie  qu'^/îi. 
Voyez  Union. 

^fT  En  Angleterre,  approprié &c  inféoderont  termes  fy- 
nonymes. 

Ces  mots  viennent  à' appropriare ,  ôc  de  proprius  ; 
&  l'on  peut  y  faire  (entir  un  peu  les  dcaxppi  quoi- 
qu'on ne  le  falle  pas  communément. 

APPROVISIONNEMENT,  f.  m.  Provifion,  fourniture 
des  chofes  néceflaires  à  la  lublillance  d'une  ville,  d'une 
garnilon  ,  d'une  Hotte, d'une  armée,  d'un  hôpital.  Re- 
rum  nccejfariarum  comparatio.  Le  détail  delà  conftruc- 
tion  des  vaiileaux ,  de  leur  armement  &  de  leur  appro- 
xijionnement  fera  porté  au  bureau  du  Secrétaire  d'E- 
tat de  la  marine. ...  Le  Secrétaire  d'Etat  des  aftaircs 
de  la  guerre,  veillera  au  maintien  de  la  difcipline  mi- 
litaire, &  prendra  foin  de  pourvoir  à  l'entretien  des 
troupes,  à  Vapprovijionnement  des  hôpitaux  d'armée , 
&  à  la  réparation  des  fortifications.  MercOi??.  ij ^6. 
Déclaration  du  Roi  du  \G  Avril  1737  ,  enregiftrée  au 
Parlement  le  10  Mai  fuivant  ,  qui  établit  un  grenier 
dans  la  mailon  de  la  Salpêtriere  ,  qui  contiendra  au 
moins  dix  mille  muitsde  blé  pour  \ approvifionnement 
de  Paris. 

APPROVISIONNER,  v.  a.  faire  un  approvifionijement. 
Res  ncccQ'arias  comparare.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  une 
forte  d'eau-de-vie  dont  il  trouva  le  moyen  d'approvi- 
Jionner  (on  vailfeau.  Le  P.  Castel.  Mém.  de  Trév. 
Voyez  Approvisionnement. 

APPROVISIONNÉ,  ÉE.  part. 

i'iCF  APPROUVER,  v.  a.  Agréer  une  chofe ,  y  donner 
fon  confentement ,  trouver  bon.  Approbare  ,  compro- 
bare.  Cette  partie  a  approuvé  &  ratifié  ce  qui  avoit 
été  fait  par  ion  Procureur.  Le  Roi  a  approuvé  ce  que 
fon  Ambailadeur  avoit  fait. 

fCT  Approuver  ,  fignifie  encore  autorifer ,  après  un  exa- 
men luffilant,  par  un  témoignage  authentique.  L'E- 
glile  a  approuvé  l'invocation  des  Saints ,  les  prières 
pour  les  morts.  Plulieurs  Conciles  ont  a^y^roave  cette 
dodtrine.  Ce  Confefleur  a  été  approuvé  par  l'Ordi- 
naire. C'eft  le  Maître  du  iacré  Palais ,  qui  approuve 
les  livres  à  Rome. 

^C?  Approuver,  fignifie  auffi  louer ,  trouver  louable , 
digne  d'eftime.  Je  me  pallcrai  bien  que  vous  approu- 
viez mes  vers.  Mol.  Je  n'approuve  point  cette  hyp- 
pocrilîe  univerfelle  ni  le  commerce  des  menfonges 
ingénieux,  pour  fe  tromper,  qui  eft  fi  fort  en  ufage. 
Flec.  Les  hommes  n'ont  qu'une  foible  pente  à  s'ap- 
prouver Kcjpmqu.emem.  La  Bruv.  Il  y  a  des  gens  de 
Il  mauvaile  humeur ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à 
approuver  les  meilleurs  chofes.  Bell. 
APPROUVÉ,  ÉE.  part.  Probatus ,  arprobarus. 
APPROXIMATION,  f.  f.  Terme  d'Arithmétique  & 
d'Algèbre.  C'eft  l'opération  par  laquelle  on  approche 
toujours  de  plus  près  en  plus  près  d'une  racine,  ou 
d'une  quantité,  que  l'on  cherche  ,  &  qu'on  ne  peut 
trouver  exaélement.  Wallis  a  donné  des  méthodes  d'i?/-- 
_ proKimtftion  dans  fon  hiftoire  d Algèbre, /«^^. //7. 
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Voyez  encore  les  Tranfaclions philofophiques ,  A''.  2  ij. 

Approximation.  Approxïmatio.  Méthode  lîngulière 
de  guérir  une  maladie,  en  la  traulplantant ,  à  la  fa- 
veur du  contaét  immédiat,  dans  un  animal  ou  dans 
quelque  iubftance  végétale.  DicT.  de  James. 

îfT  APPUI.  f.  m.  Fulcrum  ^  fulcimen  ,  fulcimcntum  , 
fulmentum.  On  fait  ordinairement  ce  mot  lynonyme 
de  foutien  &  lupport.  On  a  tort,  chacun  de  ces  mots 
a  (on  idée  propre.  Les  VocabuHftes  qui  le  définilfent , 
lupport ,  ce  qui  Icrt  à  loutcnir ,  ne  dilent  que  ce  que  dit 
l'Acad.  &c  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  touchant  le 
carad:ère  propre  de  ce  mot.  On  donne  le  nom  ^ap- 
pui a  ce  qui  fortifie ,  à  ce  que  l'on  met  tout  au  près 
pour  réfifter  à  l'impuliion  des  corps  étrangers.  Syn, 
Fr.  Une  muraille  eft  appuyée  par  des  arcs-boutans.  Ce 
qui  eft  violemment  poufté  ou  ce  qui  penche  trop  a 
befoin  d'appuis.  Le /butien  porte, on  le  place  au-def- 
lous  pour  empêcher  de  fuccomber  fous  le  fardeau  :  une 
voûte  eft  loutenue  par  des  colonnes.  Ce  qui  eft  excef 
fivement  chargé  ,  ou  ce  qui  eft  trop  lourd  par  foi- 
même  ,  a  beloin  de yôz^ne/2^.  Le yï^/7^orr  aide;  il  eft 
à  l'un  des  bouts ,  pour  lervir  de  jambage.  Le  toit  d'une 
maiion  eu  fupporté  pat\es  gros  murs.  Les  pièces  d'une 
certaine  étendue  qui  font  élevées  ont  beloin  defup- 
porrs. 

^KF  On  met  des  appuis  pour  tenir  les  chofes  dans  une 
fituation  droite  ;  des  foudens  pour  les  rendre  lolides  ; 
d  es  fupports  pour  les  maintenir  dans  le  lieu  de  leur  élé- 
vation. 

ffT  Appui  ,  hauteur  d'appui.  On  appelle  ainfi  en  Archi- 
tefture  ce  qui  n'eft  élevé  qu'autant  qu'il  faut  pour  fe 
pouvoir  appuyer  delfus.  Mur  à  hauteur  d'appui.  Les 
accoudoirs  des  fenêtres  s'appellent  aullî  (7^jP:/i  j  &  doi- 
vent être  de  deux  pieds  huit  pouces.  Podium.  Appui 
allégé,  eft  celui  qui  eft  diminué  de  la  profondeur  de 
l'embralure  pour  regarder  plus  facilement  au  dehors, 
&  pour  foulager  le  deffous.  Les  baluftrades  des  jar- 
dins font  à  hauteur  d'appui.  La  pieiTe  qui  fert  à  s'ac- 
couder s'appelle  auffi  appui. 

^Cr  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  au  figuré.  Remettre 
quelqu'un  3.  hauteur  d'appui ,  c'eft-à-dire  au  niveau 
des  autres  hommes.  Vous  êtes  bonne  quand  vous  dites 
que  vous  avez  peur  des  beaux  elprits.  Hélas  !  fi  vous 
laviez  qu'ils  font  petits  de  près  ,  &  combien  ils  font 
quelquefois  empêchés  de  leur  perfonne,vous  les  remet- 
triez bientôt  à  hauteur  d'appui.  M^  de  Sev. 

IJCT  On  donne  encore  aifez  improprement  le  nom  d'ap- 
pui aumodillonou  corbeau  lortant  de  la  muraille  pour 
foutenir  une  poutre.  Mutulus. 

?,fT  Appui  ,  le  dit  encore  des  pièces  de  pierre,  de  bois 
ou  de  fer  qui  lont  le  long  des  rampes  des  efcaliers  , 
&  des  galeries,  qui  font  à  hauteur  d'appui,  afin  d'em- 
pêcher les  pallans  de  tomber.  Il  y  a  des  appuisiTcmpznSy 
podium  aulive  ^  &  des  appuis  carrés  j  podium  rccïum. 

^3"  En  Mécanique,  on  appelle  appui  ou  point  d' appui  j 
le  point  fixe  par  lequel  le  levier  eft  appuyé.  Les  ou- 
vriers le  difent  d'une  pierre  ,  ou  d'un  éclat  de  bois 
qu'il  mettent  fous  leurs  pinces  ik  leviers  pour  remuer 
des  pierres  &  fardeaux  :  ce  qu'ils  appellent  aulfi  ,  Or- 
gueil, cale 3  &  entérines  (cientifiques  ,  HypomocUon. 
C'eft  proprement  le  point  fixe  autour  duquel  le  poids 
&  la  puiilance  font  en  équilibre  dans  le  levier. 

^fT  Dans  une  balance  ordinaire  le  point  d'appui  eft  le 
point  milieu  par  lequel  la  balance  eft  iulpendue. 

Appui.  Fulcrum.  En  termes  de  Tourneur  ,  lignifie  cette 
longue  pièce  de  bois,  qui  porte  des  deux  bouts  fur  les 
deux  bras  des  deux  poupées,  &que  le  Tourneur  a  de-  ■ 
vaut  lui ,  lorfqu'il  travaille  ,  pour  foutenir  &  affermie 
fon  outil.  On  l'appelle  quelquefois  fimplcment  la  barre 
du  tour,  mais  plus  ordinairement ,  lefupport. 

Appui,  fe  dit  figurémcnt  peur ,  prorecteur  ,  défenfeur. 
Pr..fjldium ,  columen.  L'Eglile  a  befoin  d'appuis  ta-n- 
porcls.  Cl.  Ce  Miniftre  eft  l'appui  de  l'Etat.  Le  prin- 
cipal appui  du  Prince  eft  moins  la  force  de  les  armes, 
que  l'eftime  qu'on  a  pour  lui  ,  ik  l'application  qu'il  a 
à  la  mériter.  Le  G  end.  Le  Seigneur  eft  mon  appui. 
Arn.  Il  eft  étrange  à  combien  de  chofes  l'âme  s'atta- 
che ,  &  combien  il  lui  faut  de  petits  appuis  pour  la  te-  , 
tenir  en  repos.  Nicol. 

Ce 


APP 

Ce  fils  victorieux i  V héritier  &  /'appui 
D'unempire i  d'unnoin,qui  va  renaître  en  lui.  Rac. 

Appui  ,  fe  dit  encore  figurémcntpour  protection  ^défenfe. 
Il  tant  mettre  Ion  appui  en  Dieu.  Je  trouverai  toute 
forte  dappui  auprci  de  lui.  Je  vous  demande  votre 
appui  contre  fon  injull:ice.  Mol. 

Et  fans  ctierchcr  l':v^i^\\i  d'une  naljfance  lllufire  ^ 
Un  Héros  de  joi-mcme  emprunte  tout  Jon  lufirc. 

BOIL. 

■Ailleurs  plus  libéral ^  ce  moderne  Arlfiarque 
Va  prodiguer  l'encens  qu'il  épargne  au  Monarque  _, 
Et  par  t cj'poir  trompeur  qu  il  condamne  en  autrui  ^ 
Chercher  des  Mecénas  j  mendier  de  /'appui. 

Appui  ,  en  termes  de  Joueurs  de  boule,  fe  dit  de  celle 
qui  vient  en  loutenir  une  autre  jouce  par  un  autre  du 
mcme  parti.  Admlrùculum.  Il  faut  venir  à  l'appui  de 
la  boule. 

fCF  Cette  expreflîoncft  quelquefois  employée  au  figuré, 
mais  dans  le  flvle  familier  feulement,  &  lignilîe  torti- 
fier  l'avis,  le  parti  de  qucli.]u'un  en  le  joignant  à  lui. 
Ouvrez  l'avis ,  raites  la  propcliticn ,  faites  les  premiè- 
res démarches  &  j'irai  à  l'appui  de  la  boule. 

ÇC?  Appui.  Scuricn,  iuppoit,  conlidérés  ccmme  fyno- 
nymes  dans  le  lens  figuré.  L'appui,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard ,  a  plus  de  rapport  à  la  force  &  à  l'autorité  ;  le 
foutien  en  a  plus  au  crédit  tk  à  1  habileté  ;  le  J apport 
en  a  davantage  à  l'affeétion  &  a  l'amitié.  On  cherche 
dans  un protecl:curji'i/i//ârtr  de  l'ir/'^'Wi! contre  les  enne- 
mis. Quand  les  railons  manquent,  en  a  reccurs  à  1  au- 
torité peur  appuyer  les  fentimens.  Cen'eftpaslesplus 
honnêtes  gens  de  laCcur,  qu'il  faut  choilirpcuryètt- 
rie/w  de  la  fortune ,  mais  ceux  qui  ont  le  plus  de  cré- 
dit auprès  du  Prince.  On  ne  fe  repend  guère  d'une 
entreprife  où  l'on  fe  woit/butenu  d  un  habile  homme. 
Des  amis  toujours  difpolés  à  parler  en  notre  faveur , 
Se  toujours  prêts  à  nous  ouvrir  leurs  bourfes,  (ont  de 
bons  /apports  dans  le  monde.  Le  vrai  chrétien  ne 
cherche  d'appui  contre  la  malignité  des  hommes  que 
dans  1  innocence  &  la  droiture  de  la  conduite;  il  tait 
de  fon  travail  le  plu-,  folide  foutien  de  fa  fortune  ,  ôc 
regarde  la  parfaite  Icumiflicn  auxcidicsde  la  Provi- 
dence,ccmme  le  plus  int-branlableyi/^^^ro/v  de  (a  klicité. 

(Appui  ,  en  terme  de  Manège  ,  eil  le  lentiment  récipro- 
que de  l'adlrion  de  la  bride  entre  la  main  du  cavalier  , 
éc  la  bouche  du  cheval.  Mutuus  equltls  atque  equl 
fenfus  ,  jrenorum  &  habenarum  ope  utrlnque  percep- 
tus.  Ce  cheval  a  l'appui  fin,  c'ell  àdircj  il  a  la  bou 
che  délicafe.  Il  a  un  appui  fourd,  c'eft  à-dire  ,  une 
bonne  bouche,  mais  une  langue  épaiile  qui  empêche 
l'adion  du  mors  tur  les  barres.  Il  a  un  cppul  qui  force 
la  main  ,  il  cil  ians  apyai  ,  c'ciVà-dire  ,  qu'il  obéit 
avec  peine  au  cavalier,  qu'il  craint  l'embouchure.  Un 
cheval  qui  a  trop  d'appui ,  eft  celui  qui  s'abandonne 
trop  lur  le  mors.  On  dit,  appui  à  pleine  main,  ou  au- 
delà  de  pleine  main;  peur  dire  ,  qu  il  a  l' appui  icxmç:, 
ou  qu'on  l'arrête  avec  peu  de  force.  La  rêne  de  dedans  du 
cavcflon  attachée  courte  au  pcmmeau^cff  un  excellent 
moyen  pour  donner  un  appui  au  cheval  ,  le  rendre 
ferme  à  la  main,&  l'alîurer.  Cela  eft  encore  utile  pour 
lui  allcuplir  les  épaules ,  ce  qui  lui  dcnne  de  l'appui 
où  il  en  manque,  &  en  ôte  où  il  y  en  a  trop.  Newc. 

APPUI-MAIN.  f.  m.  fe  dit  chez  les  Peintres ,  de  la  ba- 
guette qui  a  un  bouton  au  bout,  qui  leur  foutient  la 
main  qui  tient  le  peinceau.  Fulcrum. 

APPUI-POT.  f.  m.  Uftenhle  de  cuiline  fait  de  fer  en 
demi  cercle,  qui  fert  à  appuyer  un  pot  eu  un  coque- 
mar  de  peur  qu'on  ne  les  renverfe. 

APFUPEN.  1.  m.  Grand  marais  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  ik  dont  les  eaux  le  déchargent  dans  le  Parana. 
Appupcn.  Appuptina  Palus.  Eifi.  Parag.  L.  V.  c.  ^. 
Les  Éfpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Marais  de 
Sainte-Anne  y  Ibid.  Il  n'eft  pas  beaucoup  éloigné  du 
confluent  du  Paraguay  &  du  Parana.  Le  marais  y^^r^tt- 
pen  ou  de  Sainte-Anne  eft  30  hcues  au  dcfleus  d'ïra- 
puor,furle  bord  du  Parana.  //.  c.  6.  On  y  a  bâti 
une  ville  où  l'on  a  ralfcmblé  les  Indiens  que  l'on  a 
inftruits  &  baptifés.  Ib. 
Tome  L 
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ÀPPUPÉNOIS ,  OISE.  f.  m.  &  £  Habitansdes  euvuons 
du  marais  d'Appupcn.  Appupenen/ts  ,  e. 

APPUKEMLNT.  l  oyei  apurement. 

APPURLK.  Foye^ApvKEK. 

Ip"  APPUYER,  v.  a.  Soutenir  parle  moyen  d'un  appui , 
dilcnt  les  Vocabuhftes.  Sufiinere.  Erreur  dans  le  tran- 
çois  &  dans  le  latin.  Lapj  ui  ne  feutient  pas ,  il  forti- 
fie. Appuyer,  c'eft  fortifier  une  chefe  par  une  autre 
que  lun  met  tout  auprès,  Icit  peur  réf  fter  alinipief- 
iion  des  corps  étrangers,  foit  peur  la  tenir  dans  une 
lituation  droite,  tulclre.  On  appuie  une  muraille  par 
des  arcs-boutans.  On  appuie  des  chofes  qui  font  vio- 
lemment poullées  ou  qui  pcncher.t  trop.  Qnfoutient 
ce  qui  eft  excelîivemcnt  chaigé,  eu  ce  qui  eft  trop 
lourd  par  loi  nume,  en  plaçant  quelque  choie  def- 
fous.  Une  voiite  t^cfoutenue  par  des  cclonnes. 

(■3°  On  a  dit  autrefois  appoyer.  Nicod.  dérive  ce  mot 
de  appodiare;  podium,  ce  qui  fert  à  appuyer,  appui. 

<-^  ^'1  «lit  appuyer  une  mailon  contre  une  autre ,  con- 
tre un  coteau,  c'eft  la  batir  auprès,  enfoite  que  cela 
lui  lerve  d  appui  :  c  cftla  même  chofe  qu  adcller.  Ap^ 
piicare. 

Ipîr  Appuyer  le  pijîotct  à  quelqu'un  ,  le  mcufqueton  , 
c'eft  le  prélenter  à  bout  portant.  Stlopetum  admo- 
vere  proplùs ,Jclopeto  incumtere  in  ptâus  alicujus. 

îfT  Appuyer  :^«  cheval.  Terme  de  Manège.  Foye-'Av- 
Pui.  Appuyer  l'éperon  à  un  cheval ,  calcar  admovere^ 
c'eft  lui  appliquer  fortement  1  c^je\Xi\-\.Appuyer\c  poin- 
çon, c'eft  fane  lentir  la  pointe  du  poinçon  lut  la 
croupe  du  cheval  pour  le  taire  fauter. 

0tr  Appuyer  Us  chiens.  Terme  dechaffe.  C'eft lesani- 
mer  du  cor  &  de  la  voix.  Excltare. 

îfT  Appuyer,  lignifie  auiîi  mettre  une  chofe  fur  une 
autre  qui  lui  lerve  ccmme  d'appui.  <^n  appuie  (am;i.\n 
fur  l'épaule  de  quelqu'un.  On  appuie  les  ccudes  fur 
la  table. 

IJCT  On  dit  aulTi  s'appuyer  dans  cette  acception.  Ap- 
puye^-voas  lur  moi.  Les  vieillards  s'appuient  fur  un 
bâton.  On  s'appuie  contre  un  arbre.  On  s'appuie  fur 
une  baluftrade.  Nul ,  innitl  re  allquâ,  Incumtere  ali- 
cui  rel. 

|,Cr  AppuYER,s'emploie  aulîl  dans  un  fens  figuré,&  fîgnifie 
protéger,  défendre,  lervir  d'appui,  /'oy?:^- Appui  au 
hguré  ,oùl'on  a  dit  qu  il  a  plus  de  rapporta  la  force  &  à 
l'autorité.  Protegere,  tueri.  Ce  proteèfeur  a  promis 
de  m'appuyer  contre  mes  ennemis.  Il  a  promis  d  d d- 
/)i,jtv  mon  aftaire ,  mon  placer ,  mes  prétentions.  Q  uand 
les  railons  manquent,  on  a  recours  à  l'autorité  pour 
appuyer  les  fentimens.  Appuyer  fon  avis,  fon  opinion 
fur  une  loi  ,  fur  un  tr.aité,  lur  un  pall'age,  fur  une  au- 
torité, c'eft  fe  fortifier  en  faifant  ulage  de  cesmoyens. 

Aîais  l'orgueil  d'un  faux  titre  appuyant  fa  foi^ 

JleJJe, 
Maitrlfa  les  humains  fous  le  nom  de  Noblelfe, 

T-        '        ■  n  Boit. 

Tout  etoit  ]ujte  alors  :  la  vieilleffe  &  l'enfance 
En  vain  fur  leur  joiblejfe  appuy  oient /.î^r  déjenfe. 

IfJ'  On  ditaulfi ,  dans  le  fens  figuré ,  s'appuyer  Cmqnel- 
qu'un  ,  lur  l'autorité  de  quelqu  un.  Nul  j  Innltl.  C'eft 
y  mettre  fon  appui.  S'appuyer  fur  un  lofeau ,  c'eft 
mettre  fon  appui  en  une  perfonne  qui  na  aucun  pou- 
voir. 

(ÇT  S'appuyer  Cm  l'écriture, /ur  l'autorité  des  anciens 
fur  la  coutume,  &c.  c'eft  faire  ulage  de  cesmoyens 
peur  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on  dit. 

C*^  Appuyer,  v.  n.  fignifie  la  même  chofe  qu'être  ^7/7- 
puyc.  Porter  fur  un  appui.  Innltl ,  Incumbere.  Je  ne 
veux  pas  que  cette  poutre  appuie  Cxir:  mon  mur. 

ÇCF  Cette  muraille  (7^^z/ie  fur  un  arc-boutant. 

0CJ"  Appuyer,  fe  dit  encore  neutralement  pour  pefer 
fur  quelque  chofe.  ^;);;;^_yer  fur  le  burin,  fur  la  plume. 
11  ne  huit  pas  appuyer  pour  bien  écrire.  Appuyer  fur 
un  cachet. 

(CT  En  Mufique,  appuyer  (m  une  note,  c'eft  y  demeu- 
rer long-temps, 

{cy  On  dit ,  en  termes  de  Manège ,  d'un  cheval  qui  porte 
la  tête  baife ,  qu'il  appuie  lur  le  mors. 

Kkk 
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ifr  Appuyer  des  deux ,  c'cft  enfoncei,-  les  deux  épeioiis 
dans  le  flanc  du  cheval. 

§Cr  Appuyer,  comme  verbe  neutLc  ,  ell:  aullî  d'ukige 
au  figuré,  comme  l'yncnyme  d  nililter.  Iltaut  appuyer 
lur  tel  moyen.  Il  Falloit  appuyer dzw:inzzz^  (m  la  hiui- 
feté  de  cette  pièce. 

APPUYÉ  ,  ÉE.  part.  Fulcitus  ^fuffulcus.  Un  globe ,  qui 
ii'eft  appuyé  que  fur  un  point  ,  avec  ce  mot  latin  , 
Tannllû  nuitur  ,  ell  une  devile  haite  pour  un  jeune 
Prince  encore  aifant ,  qui  fait  l'elpérance  &  l'appui 
d'un  Etat. 

ifj  APPUYOIR.  f.  m.  Morceau  de  bois  plat  de  forme 
triangulaire,  dont  ie  fervent  les  Ferblantiers  pour  diel- 
fer  les  feuilles  de  fer  blanc  qu'ils  veulent  loudcr  tn- 
iemble.  Encyc 

APR. 

^3"  ÂPRE.  adj.  de  t.  g.  On  appelle  ainfi  ce  qui  a  une 
certaine  faveur  rude ,  .acre  &  dclagréable  :  ce  qui  par 
fa  rudelle  caufe  une  lenfation  dclagréable  au  goût. 
Afper.  Les  nèfles  font  fort  âpres.  Apre  au  goût ,  à  la 
langue. 

La  faveur  âpreç.'^  la  quatriciTie  des  fept  faveurs  prin- 
cipales. Elle  annonce  des  molécules  mal-cuites.  En  ef- 
fet un  fruit  eft  âpre  lorfqu'il  n'eft  p.as  encore  mûr. 

Âpre,  fe  dit  aulîî  de  ce  qui  fait  une  imprelîîon  in- 
commode «!^  fàcheule  lur  les  organes  du  toucher.  Le 
feu  eft  âpre.  Le  froid  eft  âpre.  Acer. 

Alors  pourfe  couvrir  durant  /'âpre  faifon  , 
Il  fallut  aux  brebis  dérober  la  toifon. 

On  le  dit  encore  des  furfaces  des  corps  inégales  & 
rudes,  dont  quelques-unes  des  parties  s'élèvent  telle- 
ment au-delFus  du  reftc,  qu'eUes  empêchent  de  paf- 
fer  la  main  deflus  avec  liberté.  Dans  ce  (ens ,  âpre  eft 
oppoié  a  uni  ,  poli. 

Dans  cette  acception  on  le  dit  des  chemins  qu'une 
fupetficie  inégale  rend  difticilcs,  raboteux.  Afper.  La 
Provence,  le  Dauphiné  (ont  des  pays  âpres  éi.  rabo- 
teux. Nous  palsàmespar  un  chemin  âpre  &  raboteux. 

Âpre  ,  fe  dit  aulli  au  figuré  ,  pour  marquer  l'excès 
d'ardeur  ou  d'avidité  que  l'on  a  pour  certaines  cho- 
fes.  Avidus  ,  alicujus  rei  Jîudio  flagrans.  Un  Procu- 
reur eft  upre  à  l'argent.  On  dit  d'un  joueur,  qu'il  eft 
âpre:i\i  gain,  au  jeu;  &  d'un  chafleur,  qu'il  eft  âpre 
à  la  chalfe. 

On  le  dit  dans  le  même  fens  ,  pour  marquer  la  trop 
grande  avidité  de  certains  animaux.  Un  Chien  eft  ^/re 
a  la  curée.  Un  faucon  âpre  ,  trop  âpre. 
Apre,  fe  dit  dans  le  mcme  fens  de  certaines  chofes  , 
pour  en  marquer  la  violence,  la  rudefle  ,  la  lé  vérité. 
JDurus  ,  acerbus.  Un  combat  âpre.  Un  efprit  âpre. 
Une  réprimande  âpre.  Mener  une  vie  âpre  ik  auftcre. 

De  mille  âpres  chagrins  leur  âme  efl  tourmentée.  Anon. 

Jadis  che-{  les  mortels  /'âpre  Philofophie 
Oppofoit  à  mes  loix  (l'Amour) fa  Jevère  manie. 

ViLL. 

Lui  qui  vécut  paifible  ,  &  toujours  fe  tint  coi 
Loin  des  .âpres  conflits  de  la  poudreufe  école. 

Il  fuit  dès  fa  tendre  jeuneffe  ^ 
Z'âpre  fentier  de  la  SageJJ'e. 

En  Médecine  on  appelle  l'Apre  artère ,  ie  conduit  par 
où  l'air  patle  dans  le  poumon,  ^oyeç  Trachée  Ar- 
tère. 

On  appelle  en  Grammaire  ,  "un  efprit  âpre  ,  afper, 
une  marque  faite  en  forme  de  c  ^  qu'on  met  lur  cer- 
uines  lettres ,  pour  montrer  qu'il  les  faut  prononcer 
avec  une  forte  alpiration,  comme  on  fait  en  françois 
les  h  conlonnes,  ik  comme  les  Grecs  faifoient  plu- 
fleurs  voyelles,  &  la  lettre  «  ;  ce  qui  leur  tenoit  heu 
d'un  h. 
App-e.  f.  m.  Monnoie  turque.  Quinze  âpres  valent  en- 
viron 10  fous  de  notre  moimoie.  Du  Loir./,  p^. 
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Âpre.  PoilTon.  C'eft  un  petit  poifTon  de  rivière  qu'on 
trouve  ordinairement  dans  le  Rhône.  Afper.  Son  nom , 
qui  en   latin  lignifie  rude,  vient  de  la  rudclle  de  fes 
mâchoires  &  de  fes  écailles.  Sa  tcce  eft  allez  large  & 
pointue ,  fa  gueule  médiocre  :  il  n'a  point  de  dents. 
Sa  couleur  eft  r&ugeâtre ,  parltmée  de  taches  nojres  , 
larges  -,  il  eft  bon  à  manger  &  palfe  pour  être  apéri- 
tif. On  dit  aulli  Apron.  Voyez  le  Dict.  de  James. 
APRÈLE.  f.  f.  Herbe  dont  les  feuilles  font  fort  rudes , 
qui  fert  aux  ouvriers  à  polir  le  bois,  à  écurer  l'airain, 
lavaiftelle.  Equifetum.  Cette  herbe  croit  dans  les  lieux 
aquatiques",  dans  les  folTés.  Elle  jette  des  tiges  creu- 
fes ,  nouées,  rougeâtres,  ik  ludes  au  toucher  ,  autour 
delqucUes  il  y  a  quantité  de  tcuiUcs  mei.ues,&  minces 
comme  le  jonc.  Elle  croît  fort  en  hauteur,  quand  elle 
trouve  des  arbres  peur  s'y  attacher;  &  y  étant  entor- 
tillée ,  elle  fait  pendre  une  grande  chevelure  noire 
comme  une  queue  de  cheval.  Sa  racine  eft  dure  comme 
du  bois.  Matthiole  en  décrit  quatre  elpcces ,  dont  il 
y  en  a  une  que  les  paylans  mangent  en  carême.  r'oye':ç_ 
pRELLE.  C'eft  une  forte  de  queue   de  cheval.  Equi- 
fetum juncium. 
ÂPREMENT.  adv.  D'une  manière  âpre.  Afperè  j  vehe- 
menter.  Vous  mangez  trop  âprement.  Ce  valet  a  été 
réprimandé  âprement  par  Ion  maître. 
îfF  APREMONT.  Petite  ville  de  France,  en  Poitou,  à 
onze  lieues  de  Luçon. 

Apremont  ,  Seigneurie  dans  la  Lorraine  ,  avec  ti- 
tre de  Baronnie.  Elle  confine  avec  le  teiritoire  de  S.  Mi- 
chel. C'eft  un  ancien  fief  de  l'évêché  de  Metz.  Ce  lieu 
a  donné  le  nom  à  une  maifon  illuftre. 
|Cr  APRliS.  Prépofition  qui  marque  poftériorité  de 
temps,  ou  de  heu,  ou  d'ordre,  &  qui  s'emploie  éga- 
lement en  parlant  des  chofes  &  des  perlonnes  pour 
marquer  celles  qui  luivent  les  autres.  Pofl.  Après  le 
déluge.  Le  temple  de  Salomonfut  commencé  480  ans 
après  la  lortie  d'Egypte.  Après  l'antichambre,  eft  un 
magnifique  fallon  Après  le  Boulingrin  eft  une  grande 
pièce  d  eau.  Après  Dieu  ,  il  faut  aimer  Ion  prochain. 
Après  l'or ,  l'argent  eft  le  plus  précieux  de  tous  les 
métaux. 

Outre  cette  propriété, de  marquer  ce  triple  rapport 
de  temps,  de  heu  ,  ik  d'ordre,  la  propolltion  après 
entre  dans  plulicurs  phrales  ,  où  elle  a  un  fens  tout 
diftérent. 

Courir  après  quelqu'un  ,  au  propre  c'eft  le  pour  : 
fuivre.  Les  archers  courent  après  les  voleurs,  les  chiens 
après  les  loups.  Au  figuré ,  courir  après  une  chofe ,  c'eft 
la  rechercher  avec  ardeur.  Un  ambitieux  court  après 
les  honneurs.  Cet  homme  court  a/rèj  une  luccellion  , 
eft  emprelîe  de  la  recueillir. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  ce 
portrait  eft  fait  à' après  nature;  c'eft  à-dire ,  fait  lur  la 
perfonne  même  qu'il  leprélente.  Imago  ad  naturam 
ipfam  _,  ad  primarium  aliquod  exemplar  expreffa.  D'^z- 
près  Raphaël;  pour  dire,  c'eft  une  copie  de  Hapha'él, 
copié  fur  l'original  fait  par  Fiaphaël.  il  eft  delîlné  d'a- 
/rèj  l'antique ,  A' après  la  Boiie.  Il  fe  dit  auiîi  au  fi- 
guré ;  j'avois  copié  mes  perlonnages  d'après  le  plus 
grand  Peintre  de  l'antiquité  ,  je  veux  dire  ,  d'après 
Tacite.  Racin. 
§Cr  Dans  le  ftyle  familier  être  après  quelque  chofe ,  être 
après  à  faire  quelque  choie,  c'eft  y  travailler  adtuel- 
lement.  Il  eft  après  mon  procès,  il  eCt  après  k  exami- 
ner mes  papiers.  Il  eft  après  cet  emploi.  Il  travailleà 
l'obtenir.  Être  après  quelqu'un ,  s'en  occuper  beau- 
coup, ouïe  fatiguer.  Cette  mère  eft  toujours  après 
fon  enfant.  Cet  homme  demauvaile  humeur  efttou 
jours  après  les  valets.  Se  mettre  après  quelqu'un,  le 
chagriner,  le  maltraiter.  Crier  ^/rè^  quelqu'un,  le  que- 
reller ,  le  réprimander.  On  a  attendu  long-temps  après 
vousj  en  parlant  à  quelqu'un  qui  s'eft  fait  attendre. 
On  n'attend  'plus  qu'après  cela  ,  en  parlant  d'une 
chofe  fans  laquelle  on  ne  peut  faire  ce  qu'on  fe  pro- 
pole. 
iJCT  AprIs  quoi  ,  c'eft-à-dirc  ,  après  laquelle  chofe. 
Nous  allâmes  à  la  promenade ,  après  quoi  nous  fou- 
pâmes. 
^fT  ApRâs  TOUT.  Manière  de  parler  adverbiale ,  qui 
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Cea  de  conjonction ,  &  équivaut  à  cependant.  Vous 
avez  beau  avoir  de  la  bravoure ,  après-  tout  il  faut 
de  la  niodcltie. 

Ai'aâs.  Conjonctive  qui  fe  met  devant  le  pictcrit  de 
1  infinitif.  Pojlquàm  ,  pojleaquàm.  Jéroboam  mourut 
iiprès  avoir  régné  vingt-deux  ans.  Port-R. 

Ai%Ès.  Conjonctive  qui  régit  l'indicatif-  Ik  quelquefois 
le  iubjonClif.  Après  que  Salomon  enx  bâti  un  tem- 
ple à  Dieu  ,  il  fe  bâtit  un  Palais  pour  lui.  Port.  K. 
Après  qu'on  ell:  lotti  du  péril ,  on  ne  fonge  plus  au 
Saint. 

Après  ,  eft  auffi  une  tranfition  intetrogante.'  Dcindè  j 
ultra.  Continuez,  après ^  que  dites-vous? 

Après  ,  fe  ditaufîî  adveibialement,dans  pluiîeurs  façons 
de  parler.  Partez,  nous  kons  après.  Sequemur.  On  dit 
la  mclFe,  &  après  le  fermon.  Deindè  hahetur  concio. 
Tôt  après.  Continub.  Puis  après,  ci-après  ;  pour  dire , 
cnfuitc.  Poflliàc  j  deinceps.  En  après  ;  par  après  :  mais 
CCS  deux  derniers  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  ouvra- 
ges bien  écrits. 

Après,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. y^/irèj  la 
panfe  vient  ladanic.  Jeter  le  manche  ^;^/èj  la  cognée, 
abandonner  une  affaire  dans  la  crainte  de  nepasréul- 
iir.  Après  cela  il  faut  tirer  i 'échelle -,  pourdire, quand 
on  a  vu  cela ,  il  ne  hiut  point  voir  autre  choie.  Courir 
après  (on  éteui.  il  y  a  trop  de  chiens  après  un  os  ; 
pourdire,  qu'une- (ociété  eft  trop  grande  ,  &  que  la 
part  de  chacun  (era  petite.  P.egnier  a  dit  aulîl,  après 
glaces  Dieu  but.  On  prétend  que  ce  proverbe  vient 
de  ce  qu'on  donna  des  hidulgences  aux  Allemands  qui 
boiioient  un  cow'p  après  avoir  dit  grâces,  afin  de  les 
obliger  à  les  dire.-ll  y  en  a  beaucoup  d'autres  qu'on 
verra  dans  la  fuite. 
Après  ,  prép.  s'eft  dit  pour  à ,  en  parlant  d'une  choie 
attachée  à  une  autre.  Le  peuple  le  dit  encore  en  quel- 
ques lieux. 

Là  font  pendus  après  la  voûte 

Lej  coutelas  prodigieux 

De  ces  Géants  que  nos  yeux 

Ontfifouvent  mis  en  déroute.  P.  le  Mi 

113*  APRÈS-COUP.  Façon  de  parler  adverbiale  qui  fi- 
gnifie  trop  tard.  Votre  Procès  eft  juge  ;  vous  arrivez 
après  coup.  Séries. 

APRÈS- DE.\4AIN.  adv.  de  temps.  Second  jour  après 
celui  où  l'on  eft.  Perendiè  j  perendmo  die.  Un  mau- 
vais payeur  remet  à  àtin-ûw  ,z  après-demain ,Ac  ']>j,Ui 
à  antre. 

APRiiS-LÎNÉ.  Ce  font  deux  mots,  dont  le  premier  eft 
une  prépofition,  &  le  fécond  un  nom  lubftantif.  On 
'dit  également  rt^;t'5  le  dîner.  Ils  fignifientle  tcmpsqui 
fuit  immédiatement  le  dîner.  A  prandio ,  pofl prendu 
tempus-^Je  'tas  hemé  vendredi  après-dîné.   Voit. 

APRÈS»DÎNfiiE.  f.  f.  La  féconde  partie  du  jour  quel  on 
compte  depuis  m.idi  ,  qui  eft  1  heure  ordinaire  du  dî- 
ner. Pomeridianum  tempus.  Vaprès-dînée  ceux  qui 
ne  challent  point,ont  la  promenade  dans  les  jardins  des 
maifons voifincs.  L'Ab.  Genest,  ZJiverf.  de  Sceaux. 

D'Adam  nous  fommes  tous  enfans  , 

La  preuve  en  ejl  connue  , 
Et  que  tous  nos  premiers  parens 

Ont  mené  la  charrue  : 
Mais  las  de  cultiver  enfin  y 

Leur  terre  labourée. 
L'un  a  dételé  le  matin. 

L'autre  /'après- d'inée. 

On  dit  en  proverbe  au  Palais ,  quand  la  Cour  fe  lève 
le  matin  ,  elle  dort  Vaprès-dinéc  ;  pour  dire  ,  .-^u'cUe 
n'entre  point  le  foir  quand  elle  a  été  obligée  de  le  le- 
ver le  m.atin  pour  quelque  cérémonie. 

APRÈS-MIDI.  f.  f.  Le  temps  qui  eft  depuis  midijufqu'à 
la  nuit.  Pomeridianum  tempus  ,  For<t  pomtridians. 
L'après-midi  ne  fut  pas  belle  hier  -,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  fortir.  Voilà  une  vilaine  après-midi.  Je  vous 
ai  attendu  toute  Vaprès-midi. 

APRÈS-SOU PÉ.  Ce  font  deux  mots,  dont  le  premier 
Tome  I,  V 
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eft  une  prépofition,  &  le  fécond  un  nom  ifubftantif; 
On  dit  de  même  après  Icjouper.  A  c^znâ,  pv/.  cccrut 
tempus.  Ils  lignifient  le  tenij^s  qui  fuit  in.mcdiate- 
ment  le  foupc.  Je  vous  nai  vcir  après  foupe. 

APRtS  SOUi^iiE.  f.  t.  Le  temps  qui  s  écoule  depuis 
qu'on  a  loupé  jul.,u  a  ce  qu'un  le  ceuche.  ^erotinum 
tempus.  Où  irezvous  pallei  \'cipts Joupee? 

APRLTADOR.  Foyei  Apprêt  al  or. 

APRETÈ.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  tft  âpre.  {T  Afperi- 
tas.  Il  le  dit,  comme  ladjectir,  de  plulicuis  (.hi^-fes 
diftérentes.  i°  Des  fruits,  quand  taute  de  maturité, 
ou  pour  quelque  autre  ràilcn  ,  ils  ont  une  ccitanie  fa- 
veur rude  ,  acre  Si.  délagréable.  L'^i^rere  qui  te  trouve 
dans  les  fruits  , •diminue  à  mcluie  eu  ils  iTnuillent  , 
ou  que  les  arbres  vieilliilent.  t°.  Du  feu  &:  du  trcid  ; 
quand  l'un  &  l'autre  font  viclens  &  âpres.  \.  arrête  d\i 
,  feu  le  tait  lentir  à  proportion  du  troid.  La  rigueur  & 
l'iJ/^rere  des  hivers  ne  1  arrête  point.  Pat  R.  f-Cf  3°.  Les 
corps  dont  les  luitaces  tont  rudes  &  inégales.  4".  Les 
pays  iïn:  des  chemins,  quand  ils  tont  rudes ,  inégaux  , 
raboteux.  Vâpretedc  certains  pays  encmpcche  le  cun- 
merce.  Vous  rétablirez  un  chemin  qUe  ta  ^auti-ui  Se 
ion  ^jPr<?re  rendent  difHcile.  Btss.  p'oyc'^  Aprf. 

ApretÉ,  fe  dit  figurément  peur  marquer   la  lévérité  , 

I  auftérité  du  caradtère.  Âcerbitas.  Les  Anciens  ont 
bldmé  {'âpre té  des  mœurs  de  Caton,  &  fa  trop  grande 
fcvérité.  Cette  J^r^rt- naturelle  ,  qui  r.e  le  rei. doit  ja- 
mais aux  ditKcultés  ,  établit  mieux  la  puiftânce  de 
Rome,  quunc  humeur  douce  6c  raifonnable.S;  EvR. 

II  faut  avoir  une  fagefle  gaie  &  civile  ,  Se  fuir  l'âpreté 
des  mœurs.  Mont,  l'n  dit  aulli  ,  cet  hcmme  entre- 
prend les  chotes  avec  trop  d  cpreté  ■  pour  dire  ,  trop 
d  ardeur.  Apreté  à  l'argent  ,  au  gain 

On  le  dit  aufH  du  goiit  &  de  la  manière  d'un  cu- 
viicrdans  les  ouvrages  mécaniques.  Michel  Ange  au- 
roit  été  plus  eftimable ,  s'il  eût  rcter.u  ce  qu'il  y  a  de 
bon  dans  le  gothicue  ,  je  veux  dire  ,  le  dégagtmcr.t  & 
l'âpretédes  cntiecolonnemcns  qui  nous  plaifent  li  tort. 
De  Cordem.  Traité  d'Arc  h.  p.  175-. 

APRIGLIANO.  Bourg  de  la  Calibre  citéricure.au  Royau- 
me de  Naplcs.  Il  eft  au  midi  de  Cotencc.  Apnlia- 
num.  Selon  quelques  Géographes  ,  c'eft  \ Aprufium 
des  anciens  Brutiens,  que  d  autres  mettent  a  Caftro- 
Villare. 

APRIO  J  APRI.  Ville  de  la  Remanie  en  Turquie.  Apros, 
autrefois  Theodcfiopolis  ,  parce  que  Thécdofe  le 
Grand  la  répara,  &  y  fit  quekuefois  ton  téjour.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Leriira ,  au  levant  de  Tiajanopclis, 

APRISE.  f.  f.  Vieux  terme  de  Palais,  Synonyme  de  Prfice, 
Une  fommaire  aprife ,  pour  dire  ,  un  procès-verbal , 
une  defcription  ,  une  etiimation  d  un  tor.ds,  pour  en 
connoître  l'état  préfenf  &  la  valeur.  Mftimctio.  Ce 
mot  vient  du  latin  Apretiare.  On  en  a  tiré  Aprifia  , 
qui  fe  trouve  dans  les  anciens  arrêts ,  &  de  Aprijia , 
on  a  fait  Aprife. 

APRON.  f.  m.  PoifTon d'eau  douce.  Une  fe  trouve  qu'eu 
Dauphiné.  Dalécham  &  Nicod  ont  obfervé  qu'il  eft 
femblable  au  goujon.  Chorier.  J  oye^  âpre. 

APROUSSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Hâte,  ardeur,  empreffe- 
ment,  Aproujfe  vient  de  l'ancien  mot  âpreljc,  dit 
pour  apreté,  ôc  qui  fe  trouve  dans  Nicod,  Glojjaire 
Bourg.  Les  Champenois  difent  Ap'-ojfe. 

APROXIS.  f.  f.  C'eft  une  plante,  ainfi  nommée  par Py- 
thagore ,  tk  dont  la  racine  prend  feu  à  une  certaine 
diftance,  de  même  que  le  naphte.  Ce  Fhilofophe 
prétend  que  de  quelcuc  maladie  qu'on  foit  attaqué 
dms  le  temps  qu'elle  Heurit,  elle  fe  fait  fentir  de  nou- 
veau au  retour  du  printemps  ,  quoiqu'elle  ait  été  par- 
faitf  ment  guérie.  Il  en  eft  de  même  du  froment,  de 
la  cisué"  &  de  la  violette.  Pline  cité  par  James, 

APS. 

APS.  Ville  autrefois  épifcopale ,  niaintenànt  bourg  du 
Vivarès  en  France.  Alpia ,  Alba  Helvetiorum.  Elle 
eft  proche  de  Viviers ,  qui  s'eft  formé  de  ics  ruines  » 
&i  où  fon  évêché  a  été  transfétéi 

Kkkij 
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f^  APSIDE,  f.  £  Terme  de  Liturgie.  Fo^c^  Absioî.  ] 
Apside,  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  ainiî  qu'on  duic 
écrire  ce  mot.  On  appelle  j^g/îde  les  deux  points  de 
l'orbite  duie  planète  où  elle  le  trouve  à  la  plus  grande 
ou  a  la  plus  petite  diftance  du  Soleil  ou  de  la  terre. 
Grande  &  pçùtc  A p/îde.  On  du  communément  ^;?/^c^ 
lie  ou  apogée,  pénheâe  ou  périgée.  Voyei  Abside. 

ATT. 

APT.  r.  f.  Apta  Juia.  Ville  de  France,  en  Provence. Quel- 
ques Auteurs  conjcLLUiv.iit4a  tr.^.u. .ummie  Apta  ,ôi 
tailon  de  la  lituation  commode  &  avancageulc  fur  le 
Calmaon;  &  Juiia,  en  l'honneur  de  Jules  Ccl'ar.ou 
d' Au^ullc.  Elle  fut  autrefois  capitale  des  \^ulgicutiens , 
Apcu  juUd  VukicntLum.  Pline  la  compte  parmi  les 
villes  Latines,  bile  ellappeléc  vJolouic,  Col.  Ap  rH  a  , 
fur  une  pierre  trouvée  a  Arles.  Jules  Cefar  y  litcon- 
Aruire  u.i  pont ,  qui  futnorame  le  pont  de .  ules ,  Pons 
Juhus.  il  y  a  encore  a  Apt  les  relies  d  un  amphitcàtre 
&  d  autres  anti^mtés.  Il  y  a  un  évcché  qui  eft  très  an- 
cien, &  le  premier  de  la  province  d'Aix.  La  longi- 
tude A  Apt  cft  26  .5'  6c  là  latitude  4}  .  10'  \L  & 
Ai'  '  de  Scudeii  étaient  A' Apt.  En  1 604.  on  trouvadans 
la  cour  del  évcché  à'Apt,  l'épitaphe  du  cheval  de  iLm- 
pcicur  Hadrien ,  uomm;  Bonfthcnes. 

^fT  APTERE ,  du  grec  a«Tifi< ,  fans  ailes.  Epithète  que 
les  Athéniens  donnèrent  a  la  viétjirc,  quiis  repréfen- 
toicnt  ians  ailes ,  poin  la  n.-.er  chez  eux. 

APTE.  adj.  m.  &  t.  Vieux  mot,  &  hors  d  ufage  ,  qui  fi- 
gnitîoit  autrefois ,  propre  à  quelque  ch^fe, ,  Aptus  , 
idoncus. 

APTHE.  f.  f.  Nom  propre.  A^atha.  On  appelle  dans  le 
Diocèle  d  Liiez.  Sainche  Apthe ,  une  tgliie  de  Samrc 
Agathe.  Les  Languedociens  difent  6izi/2cAe, pour  Saint 
&  Sainte. 

APTITUDE.  C  f.  Terme  de  Philofophie,  qui  fignifie  , 
Dilpohtion  naturelle  a  qucL,ue  chjfe.  HahUuas.  Le 
bjis  a  plus  â!  iptitudî  a  être  conlumé  du  feu,  que  la 
pierre.  Vous  avez  une  aptitude  à  toutes  les  belles  «ï»; 
Donnes  choies.  Le  P.  Bouhours  prétend  que  ce  mot  ell 
Un  peu  barbare ,  &  que  l'on  peut  s'en  palier. 

On  dit  pourtant  avoir  de  \ aptitude  aux  fciences  , 
aux  mathématiques,  à  la  peinture,  &c.  Mais  je  crois 
que  cela  lent  un  peu  le  pays  Latin. 

fcCT  En  Jurifprudcnce ,  où  aucun  terme  n'eft barbare,  on 
fc  fert  du  mjt  à' aptitude  pour  déligner  la  capacité , 
l'habileté  a  poffédcr  un  emploi ,  à  recevoir  un  don.  un 
legs,  &:c.  Foyei  Capacité,  Habileté, Habile. 

A  P  U. 

APUREMENT,  f.  m.  Terme  de  Finances  ,  qui  fe  dit 
lorfqu  un  comptable,  en  verru  de  requêtes  &  de  piè 
ces,  tait  lever  les  charges  miles  fur  la  recette,  ou  fui 
ladépenle  de  Ion  compte;  lorfqu'il  en  fait  lever  toutes 
les  loulfrances  &  difficultés,  &  qu'il  en  a  paye  le  re- 
liquat. C'eft  la  reddition  finale  d  un  compte ,  par  où 
il  paroit  qu'un  comptable  cft  bien  &  valablement  dé- 
chargé du  maniement  des  deniers  qu'il  a  eus  entre  les 
mains.  Bationum  deajîo.  Tous  les  comptables  ont  été 
obligés  à  faire  apparoir  de  \ apurement  de  leur  compte. 

APURER,  v.  a.  Terme  de  Finances.  Faire  juger  «St  clorre 
un  compte  ,  &  payer  le  reliquat,  faire  lever  toutes  les 
charges  d'un  compte ,  &  en  rapporter  les  acquits.  l\a- 
tiones  decidere.  Ce  Comptable  a  fait  apurer  tous  fes 
comptes ,  il  eft  bien  déchargé  de  fon  maniement. 

Apurer  l'or  moulu.  Terme  de  Doreur  fur  métal.  Fx- 
purgare.  C'eft  aprèsquel'or  en  chaux  a  été  amalgamé 
au  teuavec  le  vif-argent,  le  laver  dans  plufieurs  eaux, 
pour  en  ôter  la  cralfe  &  les  fcories, 

APURE,  ÉE.  pair.  &  adj.  Decifus. 

APURLMA.  Rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Apu- 
rima.  Elle  fort  des  montagnes  des  Andes,  palTe  à 
Cufco  ,  &  fe  décharge  dans  le  Xama. 
APUFWACA  ,  CAPURWAKA.  Rivière  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Apurvaca.  On  l'appelle  Pirague 
te  Aprouagc.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Guiane,  travcrfe 
le  lac  des  Harririabans ,  &c  la  Caribane ,  après  quoi 
elle  fe  décharge  dans  la  mer  du  Nord, 
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APUYE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Apuius,  a.  Les 
Apuyes  habitent  vers  les  fourccs  du  Rio-Sanciro ,  dans 
le  Bréfd. 

A  P  Y. 

^CTAPYRE,  adj.  de  tout  g.  Terme  d'hiftoirc  naturelle 
qui  fe  dit  des  terres  ou  pierres  qui  réiiftcnt  au  feil^âc 
n'en  éprouvent  aucune  altération,  c'efta-dire  ,  qui  n'y 
font  changées  ni  en  verre ,  ni  en  chaux ,  ni  en  plâtre  i 
comme  l'amiante ,  le  talc.  Acad.  Fr. 

APYREXIE.  f.  f.  Intermilîîon  ou  ceflation  de  la 
fièvre ,  foit  qu'on  parle  de  l'intervalle  qui  furvient  en- 
tre les  accès  des  fièvres  intermittentes,  foit  qu'on  en- 
tende que  le  malade  eft  entièrement  délivré  d  une  fiè- 
vre continue  par  une  cure  convenable.  Ce  mot  cft 
grec,  ««ffiçi»,  compofé  de  1«  privatif,  &  de  «"fS", 
ou  i^t"<"  y  fièvre.  Col.  de  Villars. 

AQU. 

ÇCT  AQUA.  Province  d'Afrique  ,  fur  la  côte  d'Or,  au 
royaume  de  Fantin ,  S<.  au  midi  occidental  de  Lenkira. 

AQUA^aTE.  1.  m.  Arbre  qui  croit  dans  la  nouvelle 
Elpagne,  &  que  les  Elpagnols  appellent  ainli.  Ses 
feuilles  lelTemblent  a  celle  de  l'oranger,  mais  elles 
{ont  plus  veites ,  plus  grandes  &  plus  rudes.  Sa  Heur 
cft  jietite,  &  d  un  blanc  tuant  fur  le  jaune.  Son  fruit 
a  la  figure  dun  oeul  \  mais  il  eft  un  peu  plus  long  , 
noir  par  dehors ,  &  quelquefois  d'un  ver  brun.  Le 
goût  en  eft  agrc.ible. 

t'O-  AQUA  DE  P/VLO.  Ville  de  l'ile  de  S.  Michel, 
1  une  des  açores,  alFez  mal  peuplée,  félon  Davity. 

AQUA  DOLCE,  autrement  Cliguéro,  ou  Athiras. 
Rivière  de  la  Romanie ,  province  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope. Aqua  dulcis  j  Athiras  ,  Pydara.  Elle  baigne 
Chiourhch,  &  fe  jette  dans  la  mer  de  Marmara,  en- 
tre Schvrce  &  Pcrintho. 

AQUADOR.  I.  m.  Poillon  qu'on  appelle  autrement  vo- 
lant. Ce  poillon ,  dit  Gémelli  Carrérr,  dans  fon  voyage 
du  Tour  du  monde  j  pèie  environ  dix  ou  douze  onces; 
cependant  quand  il  eft  pourluivi  par  un  autre  pciflon 
nomme  ahnous yO^\  le  veut  engloutir,  il  s'élève  au- 
delFus  de  la  furface  de  l'eau  à  la  hauteur  d'une  portée 
demoulquet.  Il  fait  cela  a  laide  de  fes  nageoires  qu'il 
a  faires  ccmme  des  elpèces  d  ailes  avec  lelquelles  il 
s'élève  &  le  loutient  en  1  air.  Kiais  les  ailes  venant  a  fe 
fécher  j  elles  ne  peuvent  plus  foutenir  fon  poids ,  tfc 
il  cft  oblige  de  retomber  dans  Ion  élément  naturel.  Ce 
font  les  Portugais  qui  ont  nommé  ce  p6\^o\\  Aquador. 

AQUA  LAGNA.  Village  du  duché  dUrbin  dans  l'état 
de  l'Eglife.  Aqualama.  il  eft  fur  la  rivic..c  de  Canita- 
no,  peu  éloigné  de  Cagli. 

AQUALQUE,  ACHALAQUE.  Bourg  des  Apalaches, 
dans  l'Amérique  feptentriolc  -,  il  eft  au  couchant  de 
la  Caroline ,  près  du  grand  lac  de  Thcmi. 

%Zr  AQUA  PENDENTE.  Voyer  Acqua  Pendente. 

AQUARIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  h  Aquanus.  Nom  de 
lede.  Les  hérétiques  Aquariens  furent  ainlî  appelés 
du  nom  latin  aqua ,  qui  fignifie  de  l'eau ,  patcc  qu'ils 
n'offroient que  de  l'eau  au  facrifice  de  la  nitlFc.  S.  Cy- 
prien  ,  qui  réfute  cette  erreur  dans  fa  trente  troifième 
lettre  ,  dit  qu'elle  étoit  nouvelle  de  fon  temps;  ainll 
cette  héréfie  ne  s'éleva  qu'au  miUeu  du  troifième  fiè- 
cle.  On  dit  que  la  perfécution  donna  occafion  à  cet 
abus.  Les  Chrétiens ,  de  crainte  que  l'odeur  de  l'ef- 
pèce  du  vin  qu'ils  reccvoient  la  nuit,  ou  de  grand 
matinaux  facrés  myftères,  ne  les  fit  reconnoitre  par 
les  Gentils,  uferent  d'eau  leule  avec  Ihoftie  au  liea 
de  prendre  l'efpèce  du  vin.  Les  Aquariens  allè- 
rent enfuite  plus  loin,  &  prétendirent  même  confa- 
crer  avec  l'eau  feule.  Outre  S.  Cyprien  ,  Voyez  S. 
Jean  Chryf  hom.  8}.  //2  Math.  S,  Èpiphanc  hér,  ^G. 
S.  Aug.  hér.  (54.Rab3nus  Maurus_,  Baron,  adan.  2J7. 
n.  J.  Ccel.  Rhodig.  L.  18.  C.  40.  S,  Epiphane  dit  que 
les  Aquariens  étoicnt  des  feitateurs  de  Tatien ,  qui 
furent  nommés  ainfi  ,  parce  qu'ils  s'abftenoicnt  du 
vin ,  dont  ils  ne  fe  fervoient  pas  même  dans  l'Eucha- 
riftie.  Aurefte,  les  Aauirirns ,  dutempsdcS.  Cyprien, 
ne  faifoient  point  difficulté  d'off"rir  du  vin  le  foir  à 
l'heure  du  fouper;  car  il  éteit  encore  en  ufage  d'ofFrit 
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le  fainr  facrifîce  de  l'Euchariftie  deux  fois  le  jour,  le 
matin  <\  ii.toir. 

fCT  AgUAlJl  SERVI.  On  nommoit  ainfi  chez  lesRo- 
mair.s  les  porteurs  d'eau. 

Av^UARlUS.  1.  m.  autrement  Vcrfeau.  Aquarius.  Ter- 
me d'Afti oncmie.  Signe  du  Zodiaque  ,  qui  eft  l'on- 
zi.mc,  a  comjjter  depuis  Aries.  Le  loleil  le  parcourt 
au  mois  de  Janvier ,  &  ce  figne  cft  de  la  nature  de 
Saturne.  On  le  marque  ainlî .«.,  &  il  a  ? }  étoiles.  Ce 
n^m  lui  a  été  d^nnéj  parce  que,  lorfquil  paroît  fur 
1  horizon ,  il  vient  des  pluies.  Quelques  Poètes  feignent 
que  c'eft  Ganymède  fils  de  Troïle  &  de  Callirhoé,  & 
qu'il  s'appelle  Aquarius ,  VerfeaUj  parce  que  c'eft  lui 
qui  vcile  de  1  eau  aux  Dieux.  Jupiter,  qui  l'aimoit,  le 
fit  enlever  par  fon  aigle  du  mont  Ida  où  il  ctoit ,  & 
le  plaça  paimi  les  aftres. 

JQUA-STYGIA.  f.  f.  C'eft  l'Eau-régale ,  qui  eft  ex- 
trêmement corrofivc ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  d'un  prétendu  fleuve  des  enfers.  Ce 
nom  cft  latin. 

/QU  ATACCIO.  Aqua  d'Acio  ^  Rio  d'Appio.  Rivière 
delà  Campagne  de  Rome.  Aquatacium  ,  Almo.  Elle 
tombe  dans  le  Tibre  près  de  Rome. 

/QUATULCO.  Ville  de  l'Audience  du  Mexique  ,  dans 
l'Amérique  feptcntrionnalc.  Aquatulcum.  Elle  eft  dans 
la  province  de  Guaxaca,  où  elle  a  un  port  fur  la  mer 
du  Sud. 

AQUATILE.  adj.  AquatUis.  Qui  naît ,  &  qui  (e  nour- 
rit dans  l'eau.  Animaux  Aquatiles.  Il  a  la  même  fig- 
nification  qu  aquatique  qui  eft  plus  en  ufage. 

IfCT'  AQUATIQUE,  adj.  de  t.  g.  (  prononcez  acoua- 
ti  :^ue  )  te/me  qui  vient  du  latin  aqua  ,  &  qui  fignifie 
plein  d'eau ,  marécageux.  Terres  Aquatiques.  Lieux 
aquatiques.  AquoCuSypaludofus.hzs  iicnx  aquatiques 
font  mal-fains.  On  dit  d'une  maifon  bâtie  dans  un 
terrain  marécageux,  qu'elle  eft  aquatique.  Cette  épi- 
ihètc  s'applique  auffi  à  ce  qui  croît  &  fe  nourrit  dans 
l'eau.  AquatUis  ,aquaticus.  Plantes  aquatiques.  Ani- 
maux aquatiques.  Le  Saule  ,  l'Aune,  les  Rofeaux,  le 
Nénuphar ,  &c.  font  des  plantes  aquatiques.  Les  gre- 
nouilles ,  les  rats  dcau,  &c.  font  des  animaux  aqua- 
tiques. 

Et  qui  ne  s' ennuierait  d'une  falle  aquatique , 
Oà  vingt  crapeanx privés  me  donnent  la  mujique. 

S  ANLEC. 

Et  pourtant 
Crenoiàlles  devraient  fe  taire  , 
Et  ne  murmurer  pas  tant- 
Car  fi  lefoleilfe  pique  ^ 
Il  le  leur  jerafentir  : 
La  République  aquatique 
Pourroit  bien  s'en  repentir.  La  Font. 


AQUEDUC ,  prononcez  AKÈDUC.  m.  Aquxducîus. 
Conftruction  de  pierre  faite  dans  un  terrain  inégal  pour 
confcrver  le  niveau  de  l'eau,  &  la  conduire  par  un 
canal  d  un  lieu  à  un  autre.  Il  y  a  des  aqueducs  fous 
terre,  &  d'autres  qui  font  portés  par  des  arcades,  & 
qu'on  appelle  Aqueducs  élevés  \  parce  qu'ils  lont  con- 
ftruits  lut  des  corps  de  maçonnerie  percés  d'arcades. 
Aqueduc  double  ou  triple  ,  cft  un  aqueduc  qui  a  Ion 
canal  porté  fur  deux  ou  trois  arcades.  Les  Romains 
ctoient  magnifiques  dans  leurs  aqueducs,  qui  s'éten- 
doient  quelquefois  à  cent  mille. 
Aquéduc  ,  en  termes  d'Anatomie,  cft  un  conduit  par- 
tie membraneux  ,  &  partie  cartilagineux,  qui  va  de 
l'oreille  dans  le  palais.  Il  eft  ainfi  appelé  ,  non-feu- 
lement à  caufe  de  la  forme  de  canal ,  mais  encore 
parce  qu'il  peut  donner  quelquefois  palfagc  aux  hu- 
meurs étrangères,  qui  fe  ramaflent  aflez  fouvent  dans 
une  des  cavités  deToreillcj  qui  fe  nomme  la  caiiTe, 
n'ayant  aucune  valvuve  qui  puiflc  en  empêcher  la 
fortie. 
IÇCr  On  a  donné  ce  nom  à  plulîeurs  conduits  du  corps 
humain,  à  caufe  du  rappon  qu'ils  ont  avec  les  aqué- 
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ducs  qui  fervent  pour  conduire  de  l'eau  d'un  lieu  dans 
un  autre. 
AQUELIN.  f.  m.   Nom  d'homme.  Aquilinus.  Saint 
Aquiiuiy  que  le  vulgaire  nomme  Saint  Aquélin,  na- 
quit à  Bayeux  vers  l'an  620  de  parens  nobles  &  riches. 
S.  Aquélin  fut  élevé  lur  le  fiége  d'Evreux  après  la  mort 
de  Saint  Etcon,  qui  arriva  vers  l'an  653.  Il  allifta  l'an 
688.  au  concile  de  Rouen,  &  mourut  en  695.  Baillet, 
au  19  d'Ocîohre. 
AQLEL  MARIC.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  lan- 
gue des  Africains  naturels ,  ik  qui  fignifie  Langue  no- 
pce.  On  l'appelle  autrement ,  Langue  d'AbimaliK.  h'A- 
quel  Marie  ,  ou  la  Langue  d'Abimahk ,  eft  mêlée  de 
beaucoup  d'arabe ,  depuis  que  les  Arabes  le  font  ren- 
dus maîtres  de  1  Afrique. 
AQUÉRIR.  Foy^e:^  ACQUÉRIR. 
AQUETTE.  f  f.  Liqueur  qui  fe  fait  en  Italie,  fur-tout 
au  royaume  de  Naples ,  &  qui  cft  compofée  de  vin  , 
d  un  tiers  d'eau,  &  de  plufieurs  fortes  d'aromates. 
Aquetta.  Ce  débauché  el^  mort  pour  avoir  trop  bu 
Maquette. 

Ce  mot  eft  italien ,  diminutif  à' aqua  ,  de  l'eau  , 
comme  qui  diroir,  petite  eau. 
AQUEUX,  EUSE.  adj.  Qui  cil  de  la  nature  de  l'eau  qui 
en  cft  tout  rempli.  Aquofus.  Le  laie  a  une  partie  aqueu' 
fe ,  1  autre  butyrcufe.  Les  Chimiftes  féparent  la  partie 
aqueufe  de  tous  les  corps  par  la  diftillation.  On  appelle 
un  frait  aqueux,  celui  qui  n'a  point  de  goût,  qui  ne 
fent  que  l'eau.  On  appelle  aulll  Humeur  aqueufe ,  la 
première  des  trois  humeurs  qui  font  enfermées  dans 
l'œil,  &  qui  cft  lîtu.'c  fur  la  partie  antérieure.  Elle  eft 
hquidc  &  tranfparcnte  comme  l'eau. 
§C?  AQUI,  AKI,  ET   AQUITA.  Ville    du   Japon. 
Elle  eft  dans  l'île  de  Niphon ,    vers   la   côte  méri- 
dionale. Elle  eft  capitale  de  l'Etat  ou  Principauté  de 
ce  nom,  entre  les  royaumes  de  Bingo  au  levant,  & 
Suvo  au  couchant,  &  entre  les  villes  de  Themo  & 
d'Amanguchi. 
AQUIESCER.  Foyei  ACQUIESCER. 
AQUIGIRE.  f  m.   de  f.  Nom  de  peuple.    Aquigira. 
Les  Aquigires  font  un  peuple  du  Bréfil ,  près  du  gou- 
vernement de  Spiritu-Sanclo. 
Cf7  AQUIGNI  ou  ACQUIGNL  Bourg  de  France  ,  en 
Normandie,  fur  l'Eure ,  avec  titre  de  Baronnie,  à  une 
lieue  de  Louviers ,  à  quatre  d  Evrcux. 
AQUILA-ALBA.  f.  m.  Terme  de  Chimie.  C'eft  une 
matière  blanche  qui  imite,  par  fa  fubUmation,  le  vol 
de  l'aigle.  Quoique   ce  mot  puiffe   convenir  à  tous 
les  fublimés  blancs,  il  fe  dit  particulièrement  du  mer- 
cure fublimé  d^ux. 
AQUILA.f.  m.  Nom  d'homme.  Aquila.  La  verfiond'^- 
quila.  Aquila  étoit  du  Pont.  S.  Epiphaned:  la  Chro- 
nique paichale  difent  qu'il  étoit  beau  père  de  l'em- 
ficreur  Adrien  :  ceft  une  fable.  On  ne  peut  pas  dire 
a  même  chofe  de  ce  qu'ajoute  Saint  Epiphane,  qu'é- 
tant à  Jérufalcm,   Adrien  qui  vouloir  rétabhr  cette 
ville ,  lui  donna  l'intendance  de  cet  ouvrage.  Il  y  vit 
les  Chrétiens  &  les  admira;  il  embraffa  leur  religion  j 
&  fut  baptifé  V  mais  ayant  continué  de  s'adonner  a 
l'Aftrologie  judiciaire  qu'il  avoir  apprile,  il  en  fut  re- 
pris comme  il  méritoit ,  &  ne  fe  corrigeant  point ,  il 
fut  chaffé  de  l'Eglife.  Le  dépit  qu'il  eut  de  l'affront 
qu'il  recevoir  par-là ,  lui  fit  abjurer  le  Chriftianifmc,  8c 
cmbraffer  la  rehgion  des  Juifs.  Il  s'apphqua  fortement 
à  l'étude  de  la  langue  hébraïque  ,  Se  entreprit  une 
nouvelle  vcrfion  de  l'Ecriture,  pour  l'oppoferà  celle 
des  Septante  j  dont  les  Chrétiens  fe  lervoient  alors 
très- utilement  contre  les  Juifs.  Mais  n'étant  pas  tout 
à  fait  content  de  fa  vcrfion ,  il  la  retoucha  cnfuite  y  ik 
en  fit  une  féconde  plus  à  la  lettre  que  la  première.  C'eft 
ce  qui  fait  que  l'on  trouve  quelquefois  la  vcrfion  iX  A- 
quila  citée  de  différente  manière  fur  un  nume  paffa- 
ge.  Les  fragmens  qui  nous  en  reftent ,  prouvent  évi- 
demment que  cet  Interprète  s'ctoit    principalement 
appliqué  à  traduire  mot  pour  mot  le  texte  hébreu  de 
la  Bible ,  &  à  faire  plutôt  un  Didionrairc  des  mots 
hébreux,  qu'une  veriion.  AufH  Saint  Epiphane  la  iné- 
prife,  &  la  regarde  comme  un  ouvrage  aflez  ii  utile  -, 
Se  Saint  Jérôme  le  traite  quelquefois  de  ridicule  Se 
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d'impertinent  j  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  contenté  de 
traduire  les  paroles  ■,  mais  qu'il  avoir  de  plus  exprimé 
l'étymologie  ou  la  propriété  des  mots.  Cette  barbarie 
n'eft  pas  li  générale  Se  lî  grande  que  M.  Simon  le  fait 
entendre  j  &  S.  Jérôme  loue  fouvent  Aqulla  comme 
un  Interprète  exact  6c  fîdele  -,  &  lorlqu'il  s'agit  de  don- 
ner la  propre  &  véritable  figniiîcation  des  mots  hé- 
breux, il  a  recours  à  la  verlion  ^Aquila.  Quand  il  l'a 
blâmée,  c'cft  que  prelFé  du  reproche  qu'on  lui  failoit 
de  n'avoir  pas  traduit  l'Ecriture  lainte  avec  allez  d'e- 
xaditude  ,  il  répondit  que  cette  façon  de  traduire  li 
littéralement  &  (elon  la  rigueur  de  la  Grammaire  ,  de- 
voir être  rejetée  ,  &  il  donna  pour  exemple  la  ver- 
fion  à' Aqulla. 

Origéne  témoigne  que  les  Juifs  préféroient  la  vcr- 
fîon  àAquila  à  celle  des  Septante  ■,  &  c'eft  pour  cette 
railon  qu'ils  s'en  fervoient  ordinairement  dans  les  dil- 
■  "  putes  qu'ils  avoient  avec  les  Chrétiens.  Les  Chrétiens 
d'autre  part  la  décrièrent  par  la  même  railon ,  &  la  re- 
gardèrent comme  une  verlion  fauffe,  &  faite  par  un 
de  leurs  plus  grands  ennemis.  Quelques  Fcres  même 
l'accuferent  d'avoir  falfifié  l'£criture.  Il  eft  certain  qu'^- 
quHa  ne  toucha  point  au  texte  hébreu ,  &  ne  le  chan- 
gea point.  Il  ne  l'eft  pas  moins  qu'en  quelques  endroits 
où  les  Percs  lui  reprochent  d'avoir  tavorilé  les  Juifs , 
on  ne  voit  pas  trop  quel,  avantage  les  Juifs  en  pou- 
voient  tirer.  Mais  il  faut  auill  convenir  qu'il  affeéla 
en  qu-elques-iins  d'interpréter  le  mot  hébreu  d'une  ma- 
nière qui  ôtàt  la  force  à  l'argument  que  les  Chrétiens 
en  tiroient  contre  les  Juifs.  L'endroit  le  plus  fort  eft  ce- 
lui quebaint  Iienée  lui  reproche ,  L.  III ,  c.  j^vC'ell 
le  padàge  d'Haïe,  C.  VII  v.  4.  FoUà  qu'une  Fiergc 
enfantera.  Il  ne  traduit  point  le  ipot  hébreu  nisVj;  , 
aima  ,  poiu"  celui  de  -itàffam  ^  une  Flerge j  comme  les 
Septante,  mais  par  »£avi'« ,  une  jeune  fille.  En  quoi  il 
y  a  certainement  de  l'aifeélation  ,  Se  du  dellein  d'ôter 
aux  Chrétiens  ce  témoignage;  d'Haïe  ,  par  lequel  ils 
prelloient  les  Juifs. 

Et  ce  qui  marque  encore  mieux  l'affe6tation  A'A- 
quila  :  c'eft  que  lui  qui  cherchoit  avec  foin  le  lens 
propre  &  primitif  des  mots  hébreux ,  &  qui  par  con- 
léquent  devoit  traduire  hqVj?,  par  a^oxfvçn,  abfcoti- 
dita  j  a  évité  même  cette  tradutlion  ,  pour  prendre 
ïiavi'f ,  qui  certainement  ne  répond  point  au  mot  hé- 
breu. D'où  peut  venir  une  affectation  li  marquée  ,  fi- 
non  du  dellein  d'ôter  aux  Chrétiens  l'avantage  qu'ils 
tiroient  de  cet  endroit  d'Ifaïe  contre  les  Juifs? 

Tant  il  eft  vrai  que  dans  ces  premiers  fiècles  ,  ces 
fiècles  apoftûliques,  les  Chrétiens  entendoient  parla 
une  Vierge  proprement  dite,  &  demeurant  Vierge  mal- 
gré l'enfantement ,  &  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de 
croire  que  le  Prophète  parlât  de  la  femme  Se  du  fils 
qu'elle  mit  au  monde ,  comme  quelques  Chrétiens  l'ont 
prétendu  de  nos  jours.  Tantil  eft  vrai  que  les  Juifs  fen- 
toicnt  toute  latorcede  cemot,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
l'éluder  que  par  des  interprétations  faulFes  &inloute- 
nables. 

Drulms,  &  le  P.  Monrfaucon  dans  fes  Hexaplcs  , 
ont  ramalîé  les  fragmens  de  la  verlion  à'Aquila  qui 
nous  reftcnt. 

Aquila.  Ville  du  royaume  de  N^plcs.  Aquila.  Elle  eft 
dans  l'Abruzze  ultérieure,  lur  le  penchant  d'une  pe- 
tite montagne,  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de 
Pelcaire.  Elle  s'cft  agrandie  des  ruines  à'Am'ucrnumSc 
de  Forconium.'EWz  eftcapitale  de  l'Abruzze  ultérieure. 

§3"  AQUILANO.  Fort  de  l'île  de  Gilolo,  dans  la  mer 
des  Indes,  un  des  trois  que  les  Efpagnols  poftédoient 
lorfque  les  HoUandcis  firent  la  conquête  des  Mcluqucs. 

AQUILEE.  f.  f.  A  qu'il ei  a  y  ou  Aquïlegïa.  Vollîus,dans 
fes  notes  fur  Pomponius  Mêla,  Lïv.  II,  ch.  3  ,  rem'ïir- 
que,  que  tous  les  anciens  man.ufcrit  écrivent  Aquile- 
gia.  Parmi  les  épigrammes  &  épitaphes  eue  Gtuter  a 
tirées  d  un  vieux  niarufciït  .de  la  Bibliothèque  pala- 
tine,il  y  en  auncp.  îviCLXIX,  6  ,  où  on  lit  anlWAqui- 
leoia.  Cependant  les  Poètes  ,  comme  Silius  Ital.  Liv. 
VIII,  v.  60;.  Mart.  Liv.  IV  ,  ép.  25.  Aufone ,  Cctal. 
clarnr.  urh.  ep.j  ,  ne  le  font  que  de  quatre  fyllabes  ; 
&  toutes  les  inicripticns  anticmes,  où  il  eft  parlé  d'y.*- 
quilée,  moriUraens  incomparablement  plus  anciens .cc 


plus  furs  que  les  manufcrits,  écrivent  AquUe'ia.  Gru- 
ter,  p.  CCCCXXXIII  ,  8.  Patayii  in  adibus  Ranu- 
■  Jiacis. 

L.  MANILIVS    L     F. 
ACIDINVS  TRIV.  VIR. 
AQ  VI  LEI-/E  COLONIE 
DEDVC£ND.£ 

Voyez  encore  p.  CCCI ,  Se  p.  XXXVI.  11. 

APOLLIN I 

BELENO 

C.  AQVILEIENS» 

FELIX. 

&  p.  C  L  I  I.  4. 

IMP.  CAES.  INVICIT.  AVG. 
AQVILEIENSIVM  RESTITVTOR,  &c.     . 

Voyez  encore  p.  CCCXLV.  10,  pag. 
DCCLXXXVIIL  6  ,  &  DCCLVIÎ,  4. 

On  voit  donc  que  le  véritable  nom  eft  Aquilela, 
C'eft  une  ville  d'Italie,  dans  le  Fricul,  lur  le  confluent 
de  l'Anla  &  du  Torre.  Quelques-uns  difent  qu'elle  a 
pris   fon   nom  d'un  certain  Aquilus  venu  de  Troye 
avec  Antenor ,  qui  en  jeta  les  premiers  tondemens. 
Voftms,  qui  veut  que  fon  premier  nom  foit  Aquile- 
gia  j  fourient  à  l'endroit  que  j'ai  cité,  qu'il  vient  à!A- 
quilegium -,  qui  hgnihe  uneyô^^rce  _,  une/o/jf«:/2f  ^  & 
qu'elle  lut  ainfi  appeke  a  caufe  de  l'abcndancc  des 
lources  &  des  eaux  qu'il  y   avoit  au  heu  cù  elle  lut 
bâtie.  Mais  la  conjedturelur  ce  nom  étant  faufle    & 
Aquilegïa  étant  une  mauvaifc  ortcgraphe  des  fiècles 
poftérieurs.  Se  des  copiftes,  qui  dans  ces  liècles  ne  pro- 
nonçant le  gi  que  comme  un  i  j  Se  ne  failant  point 
fentir  le^i  comme  les  Grecs,  qui  ne  le  font  point  fen- 
tir  non  plus,  ont  mis^i  où  il  ne  failoit  qu'un  ij parce 
que  ces  deux  fonS  n'étoicnt  point  ,  ou  prefique  point 
diftércnsi  eu  bien  que  ce  nom  n'étant, comme  prétend 
Cluviei",  Liv.  /j  ch.  20  ,  qu'une  corruption  du  mot 
Aquilcia  J,  qui  s'eft  introduite  dans  lesiiècles  de  la  bar- 
barie, Pline,  Tite-Live,  Cicéron,  Tacite,  &  tous  les 
autres,  icàyM\t  Aquileia ,  (ans  que  j'y  trouve  de  va- 
riante, quoi  qu'en  dile  VcftîusilesGrecS;,  commeStra- 
bon,Ptolomée,  écrivant  AV^A-V/a:  Se  Denys ,  a^kvavhv , 
fans  parler  d'une  médaille  de  Velpalicn ,  citée  parGolt- 
zius,^'.  23y  ,S{  qui  porte  Ccl.  Aquilf.ia,  mais  que 
je  ne  voudrois  pas  garantir,  parce  que  je  ne  la  trouve 
citce  par  aucun  autre  Auteur; tout  cela,  dis-je, étant 
certain  ,  l'étymologie  de  Voftius  tombe  d'elle-même. 
L'Empereur  Julien ,  dans  fa  lecci:dc  harangue  fur  les 
actions  de  Conftancius,  dit  qu'elle  lut  appelée  Aqui- 
léc,  parce  que,  lorfqu'on  la  bâtit,  un  a'igle  ,  en  latin 
aquila^  parut  du  côté  droit.  Ce  fentimentn'a  de  fon- 
dement que  l'entêtement  &la  fuperftition  de  Ion  au- 
teur, &  le  fait  n'eft  attefté  d'aucun  aune.  Il  eft  donc 
bien  plus  vrailemblable  qn'Aquilée  ne  lut  d'abord  qu'un 
camp  Romain  ,  cù  les  aigles  Romaines  furent  arbo- 
rées ,  Se  que  de-là  on  le  nomma  Aquileia.  En  effet , 
dés  le  temps  que  les  Gaulois  vinrent  s'établir  près  de- 
là ,  &  y  commencèrent  une  ville,  c'eft-à-dire  ,  l'an  de 
Rome  j66,  ou  567  ,  quatre  ou  cinq  ans  avant  qu'on 
y  conduisît  une  colonie,  il  y  avoit  déjà  là  un  Préteur, 
Se  par  conféquent  des  troupes  romaines  <S.'  un  camp , 
comme  ilparoit  parle  5 9'' Livre  de  Titc-Livc.  Depuis 
Aquilée  devint  fi  riche  &   fi  confidérablc  ,  qu'on  l,a 
compara  à  Rome  même,&  qu'on  lui    en  donna  le 
nom.  L'Eglifc  à^ Aquilée  j  fi  l'on  en  croit  la  Tradition 
du  pays,  fut  fondée  par  S.  Marc.  Elle  a  titre  de  Pc- 
triarchat ,  dont  les  Macri  rapportent  1  origine  à  l'an 
j/o.  Parce  que  \-x\xà^ Aquilée  étoit  très  mal  (ain  ,  les 
Patriarches  tranfportercnt  le  fiège  à  Udine  ,  qui  de- 
vint la  Nouvelle  Aquilée,  l'ancienne  ayant  été  aban- 
donnée. L'Empereur ,  qui  eft  maître  à'AquiJée  ,  pré- 
te:ui  nommer  au  patriarchat;  mais  pour  éviter  les  con- 
teftations,  les  Vénitiens  donnent  au  titulaire  réfidcnt . 
à  Udine  dans  les  terres  de  la  Seigneurie ,  le  pouvoir 
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3e  clioifirun  coadjuteur.  F'oye:^  fur  AquUée ^  Lcand. 
Albeiti,  Jcaiu  regio.  IS^  &  Cluviei-,/M/.  ant.  Liv. 
I.  ch.  20  ,  &  M.  Anronius  Sabcllicus  ,  de  vetufiatc 
AquiU'u  j  cinq  livres,  la  longitude  à'Aqu'dee  cft  5 6<^. 
10',  (a  latitude  45'^.  45'. 

Cette  ville  fut  la  première  qui  fe  déclara  pour  Char- 
les VIU.  Ferron  dit  qu  a  caufe  de  cela  il  lui  accorda 
beaucoup  de  privilèges,  &  entre  autres  celui  de  bat- 
tre monnoic.  Cette  monnoie  eft  fmgulière,  en  ce  que 
la  légende  cft  mife  en  françois  par  une  ville  italienne  , 
pendant  que  nous  la  mettons  en  latin  lur  les  nôtres. 
Sans  doute  cette  ville  en  ufa  ainfi ,  afin  de  marquer 
combien  elle  étoit  bonne  Françoilc.  Le  Bl^nc.  Elle 
s'appelle  &  s'écrit  fur  des  monnoies  ,  Cité  de  l'Ei- 
glie  ,  &  en  latin,  (  car  il  y  en  a  aulH  avec  des  légen- 
des latines  )  Cnitas  Aquïlina.  On  trouve  Aquikïa  , 
pour  la  province,  dont  Aquile'e  eft  la  capitale  ,  dans 
Bolland.  Fcbr.  Tom.  III, y.  p. 

AQUILEÏEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  ell  d'Aquilée. 
Aquilicenjîs  ,  e.  Les  anciens  A  quilei  en  s  adoroient  le 
Dieu  Belenus ,  qui  n'eil  autre  que  le  Soleil ,  &  que  Vo- 
pifcus  appelle  le  Dieu  des  AqulUiens. 

AQUILICES.  L  m.  pi.  Sacrifices  que  les  Romains  avoient 
accoutumé  de  faire  à  Jupiter  lolqu'ils  vouloient  avoir 
de  la  pluie ,  ce  qui  failoit  donner  le  nom  àAquiliens 
ou  à'Aquiliciens  aux  prêtres  par  qui  le  faifoient  ces 
lacrifices. 

AQUILIN,  adj.  m.  Eil:  une  épithcte  qu'on  donne  aux 
nez  qui  (ont  courbés  par  le  bout  comme  le  bec  d'une 
aigle.  Aduncus  j  aquïlïnus.  Nez  aquïlln. 

AQUILON,  f.  m.  Vent  qui  fouHe  du  coté  du  nord. 
Aquïlù  iBoreas.  Les  Mariniers  l'appllent  Nord-nord- 
^. En poëiie  généralement  tous  les  vents  orageux,  & 
que  les  Nautoiriers  appréhendent  ,  s'appellent  Aqui- 
lons. 

Comme  les  Laboureurs 
Des  cruels  Aquilons  redoutent  les  fureurs. 

Mais  il  fe  dit  principalement  des  vents  dliiver ,  des 
vents  froids. 

Et  tu  quittes  ces  lieux  pour  ces  après  climats  y 
Le  funejieféjour  des  vents  &  des  frimats ^ 
D'où  les  fiers  Aquilons  ,  d'où  la  trijie  froidure  , 
A  banni  pour  jamais  l'agréable  verdure  f"  Ménage. 

§Cr  Les  Poètes  ont  aufii  petfonnifié  ce  Dieu.  Il  étoit  , 
difent-ils,  fils  d'Eole  &  de  l'Aurore.  On  lui  donnoit 
une  queue  de  ferpent,  &  des  cheveux  toujours  blancs. 

AQUILON  AIRE.  adj.  Ne  fe  dit  point.  On  dit  fepu-n- 
tripnalj  boréal. 

AQUILONDA,  ou  plutôt  AQUELONDA.  Grand  lac 
d'Ethiopie,  en  Afrique.  Aquilunda.  Il  efl:  aux  pieds 
des  montagnes  du  Soleil,  aux  confins  desrcyaumcsdc 
Congo  &  d'Angola,  &des  peuples  Giaques  ou  Galies. 

AQUIN.  Aquinum.  Ville  d'Italie  dans  la  terre  de  Labour, 
qui  eft  du  royaume  de  Naples.  Elle  a  un  évcchc  liif- 
fragant  de  Capoue.  Tacite  àizc\u'Aquin  étoit  une  co- 
lonie romaine.  S.  Thomas,  de  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique, eft  appelé  S.  Thomas d'^^w/2 j  Aquinasjp3.r:- 
ce  qu'il  étoit  du  diocèfe  à'Aquin.  Juvenal  étoit  àA- 
quin  même.  Pour  Viclorin  ,  qui  a  écrit  le  Cicle  paf- 
chal,il  étoit  d' Aquitaine,  &  non  pas  d'^tj^///?j  comme 
écfivent  quelques  Auteurs.  La  longitude  à'Aquin  eft 
73 d.  35'.  Sa  ladtude  4id,  28'.  Voye^  Cluvier ,  Irai. 
Ant.  Leandr.  Alberti  ,  Defcript.  Ital.  Bolland  us  , 
Tom.  L  ,  p.  y  fO.  S.  Thomas  àAquinhoh  Normand, 
«Se  Bas-Normand  du  côté  de  la  mère ,  qui  étoit  fortie 
des  Seigneurs  Tancréde  &  Hauteville.  La  preuve  s'en 
trouve  dans  de  vieux  manufcrits  à  Coutance ,  &  dans 
l'année  dominicaine  com.polée  par  un  Jacobin,  qui  en 
fait  mention  au  feptième  de  Mars ,  fête  de  ce  Saint. 

ViGN,    MAR. 

AQUIQUT.  {.  m.  Efpèce  de  finge  qu'on  trouve  dans  le 
Bréhl,  &  qui  eft  beaucoup  plus  grand  que  les  autres. 
Il  eft  d'un  poil  noir ,  &  a  une  barbe  fort  longue  au 
menton.  Parmi  ceux  de  cette  efpèce  il  en  naît  quelque- 
fois un  mâle  ,  de  couleur  roufsatre  ,  que  les  Sauvages 
appellent  le  R.oi  des  Singes. 


AQU       "       447 

AOUITA.  Petite  ville  du  Japon.  Aquita.  Elle  eft  fur  In 
côte  occidentale  de  l'rle  de  Niphon ,  où  elle  alm  port. 
Elle  eft  capitale  d'un  royaume  qui  porte  Ion  nom. 
Aiaty  la  met  lur  la  côte  orientale  de  Niphon.  Il  n'cft 
parle  ni  de  la  ville  ni  du  ro)'aume  dans  la  carte  japon- 
noile  de  R.oland. 

AQUITAIN  ,  AINE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Aquitaine. 
Aquitanus.  Valerius  Pra;ceninus  fut  tué  ,  t.^  fon  armée 
rompue  ^p:i\:\zs  Aquitains.  De  M  arc  a.  Hijl.  de  Bearn. 
p.  j  4.  Les  Aquitains  étoient  fort  adroits  à  faire  des 
mines  pour  ruiner  les  machines  des  ennemis  j  à  caufe 
des  travaux  ordinaires  qu'ils  failoicnt  aux  minières 
de  fer.  Id.  ib.  On  ne  le  lert  de  ce  mot  qu  en  parlant 
des  anciens  peuples  de  l'Aquitaine. 

AQUITAINE.  1.  i.  Aquitanui.  C'cft  le  nom  qu'on  don- 
noit autreiois  à  la  troilième  partie  des  Gaules.  Sous 
Jules  Célar  ellc^ne  comprenoit  que  ce  qui  eft  entre  la 
Garonne  cs:  les  Pyrénées.  Mêla,  Liv.  III ,  ch.  2 ^,  Liv. 
IJ^  3  ch.  ly  ,  &  d'autres  Auteurs,  qui  n'ont  écrit  que 
long-temps  après  Céfrr,  ne  lui  donnent  point  d'autres 
bornes.  Cependant  Augufte  les  étendit  julqu'à  la  Loire, 
y  joignant  quatorze  nations  ,  qu'il  tira  de  la  Celtique  , 
ik  qui  le  truuvoient  entre  la  Loire  &  la  Garonne.  C'eft 
Strabon  qui  nous  l'apprend  \,  &  TibuUe  ,  qui  vivoit 
fous  Augufte  dans  la  y'^,  ou,  félon  d'autres  éditions , 
dans  la  8^  élégie  de  Ion  premier  Livre ,  lui  doniie  pour 
bornes  l'Océan  Sanctonique,  les  Pyrénées,  le  Rhône  , 
la  Saône  &  la  Loire.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
même  Empereur  divila  cette  grande  y^^i-iwine  en  deux: 
parties, &  que  des  quatorze  peuples  qui  habitoient  en- 
tre la  Loire  &  la  Garonne ,  il  en  donna  lix ,  eu  plutôt 
dix,  lelcn  Strabon,  à  l'ancienne  Aquitaine  de  Jules 
Célar;  lavoir  ceux  de  Bordeaux,  d'Agen ,  d'Angou- 
lême,  de  Xaintes,  de  Poitiers  &  de  Périgueux,  &c.  Et 
que  des  Celtes ,  comme  dit  Strabon  ,  ou  du  Berri ,  de 
l'Auvergne  ,  du  Rouerge ,  du  Qucrci ,  du  Limoulln  , 
des  Cevennes  &  de  la  Narbonnoife,  il  en  fit  une  au- 
tre partie  A' Aquitaine  ;  que  celle-ci  fut  la  première 
Aquitaine  ;  &  l'autre  la  leconde  Aquitaine  ;  qu'en- 
fuite  Hadrien  divila  encore  la  leconde  Aquitaine  en 
deux;  que  des  lix  peuples  ajoutés  par  Augufte  à  l'an- 
cienne Aquitaine  J,  il  en  fit  une  province  qui  fut  la  fé- 
conde Aquitaine  J  Se  que  de  lancienne  Aquitaine  de 
Jules,  comprile  entre  la  Garonne  i!<>:  les  Pyrénées  ,  il 
en  fit  la  troilième  Aquitaine  ,  qui  fut  aufli  appelée 
Novempopulanie  ,  parcequ'elle  comprenoit  neuf  peu- 
ples. Ammien  Marcellin,  Liv.  XV.  Orolîus ,  Liv.  /, 
c/^.  ^.  Athicus ,  Otho  Frilingenlis  ,  Liv.  VI.  Chron. 
ch.  jO.  D'autres  prétendent  que  ces  divifions  ne  fe 
firent  point  avant  le  IV"^  liècle  ;  que  julque-là  l'Aqui- 
taine telle  qu' Augufte  l'avoir  augmentée ,  ne  fut  qu'une 
leule  province;  que  Conftantin  la  divila  d'aboid  eu 
deux  parties ,  dont  la  première  étoit  tout  ce  qu'Ati- 
gufte  y  avoit  ajouté,  comprenant  quatorze  peuples  , 
ce  qui  futdélormais  VAquitaine.  La  leconde  étoit  l'an- 
cienne Aquitaine  ,  qui  fut  appelée  Novempopulanie  ; 
que  dans  la  fuite  on  divila  encore  la  première  partie 
en  deux  ;  que  l'une  fut  la  première  Aquitaine  j  qui 
avoit  Bourges  pour  métropole  ,  ou  capitale  ;  &  l'au- 
tre la  leconde  Aquitaine,  a.  laquelle  on  donna  Bor- 
deaux pour  métropole.  Au  refte,  pcrfonne ,  que  je  lâ- 
che ,  que  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  n'attribue  la  di- 
vifion  de  l'Aquitaine  à  Augufte  :  il  l'augmenta  ,  il  ne 
la  partagea  pas.  On  difpute  leulcmcnt  li  c'eft  Hadrien, 
ou  Conftantin,  qui  ont  fait  ce  partage. 

Sous  Pep'm  ,l' Aquitaine  a.vo\t  Ion  ancienne  étendue 
du  côté  du  leptentrion  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  alJoit  juf- 
qu'à  la  Loire.  C'eft  ce  que  les  monnoies  de  Pépin  frap- 
pées à  Limoges  &  à  Poitiers  me  font  croire.  La  Chro- 
nique d' Ademar , /0/.  160 ,  ôc  l'hiftoire  des  Evcques  6c 
des  Comtes  d'Angoulême ,  fol.  251 ,  nous  apprennent 
que  Pépin  fit  frapper  de  la  monnoie  à  fon  coin  dans 
les  villes  d'Angoulême  &  de  Xaintes.  Pépin  eft  ap- 
pelé lur  ces  monnoies  Rex  Aquitaniorum ;  Se  fur  une 
autre,  Rex  Eq.  c'eft-à-dire,  Equkania,  ou  Equua- 
niorum.  Le  Blanc.  Bourges  étoit  la  capitale  du  royau- 
me è^ Aquitaine  y  comme  le  témoigne  Adrevalde  ,  qui 
écrivait  lous  Charles  le  Chauve  les  miracles  de  S.  Be- 
noit en  France. 
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Aujourd hui  nous n'appclonsCouvent  Aquitaine  que 
la  Guyenne  àc  la  Galcognc, cependant  pai.  lappurtau.x. 
provmces  cccklialliqucs ,  nous  retenons  encore  lan- 
cienne  divjlion.  ïuuc  ce  qui  eft  compris  entre  l'O- 
céan, la  Loire,  <?cle  Rhône,  uu  la  Lyonn^iie  ik  les  Py- 
rénées, elt  r^^ttzr^zwe  en  général.  Ceft  en  ce  Icns 
que  l' Archevêque  de  Bourges  prétend  être  Primat  d'.V- 
quitaine.  Cette  Aquitaine  le  divile  en  trois,  comme 
nous  avons  marque  ci  dellus. 

Pline  dit  que  ÏAc^uiuune  s'appela  d'abord  Annfi- 
riqucj  c'eft-a-dire,  Mantime,  lelonCélar,  Liv.  VU, 
ch.  1  ^.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Hloi,  dans  bunus  , 
Tom.  VI ,  Dec.  I  l'appelle  de  même,  &  dit  4ue  Li- 
moges ell  dans  les  contrées  Armoricaines.  Ln  iVii^ine 
anonyme  ,  qui  écrivcit  la  vie  de  baint  balule  au  com- 
mencement du  X^  iiccle  ,  1  appelle  encore  amii.  C'cft 
fon  nom  CeltK^ucou  Gaulois.  Les^Komains  lui  don- 
nèrent celui  à' Aquitaine  de  Aqua  ,  qui  iignihe  de 
l'eau j  à  caute  des  caves,  fontaines  ,  rivières  6:  ruii- 
feaux ,  dont  il  y  a  grande  quantité  ,  lelon  le  ju^^ement 
de  ma;tre  Jean  le  Maire  en  les  Illulliiations ,  où  il  s  aide 
de  Berole ,  qui  n  cft  Auteur  approuvé  de  t^us.  Ce  tont 
les  paroles  de  Jean  Bv^uchet  dans  les  Annales  d'Aqui- 
taine j  où  il  dit  que  c  eft  Galatcus  XI ,  Roi  des  Gau- 
les qui  lui  donna  ce  nom.  D'autres  écrivent  qu  elle 
l'eut  a  caule  de  la  grande  quantité  d  eaux  lalutaires  è^c 
minérales,  dont  elle  eit  pleine,  l'eut  être  que  les  no- 
mains,  en  lui  donnant  ce  nom,  ne  firent  que  traduire 
en  leur  langue  le  nom  Armonque  qu'elle  porti^it  au- 
paravant, &  en  firent  un  dans  leur  langue  qui  y  ré- 
pondit. Uu  mjt  Aquitaine  scll:  lait  par  coriu^tion 
Quitaine,  Quiaine,  Gmame,  (!?>:  enhn  Guienne. .  ules 
Célar,  dans  les  Comment,  au  commencement  dupre 
micrLiv.  tkn\z  findu  j,^.  Aiéla,  Liv.  lll ,  eh.  2  .  1  Ln. 
Liv.  IV i  ch.  ij.  liiab.n,  Liv.  IV.  Papire  Niallon  , 
le  P.  Monct,Dcj\.arca,  Bifi.  de  Béarn.  Louvet,/^//. 
d'Aquitaine  ,  M.  de  Tillemonr,  Emp.  Tom.  I,  p.  i  ç  . 
écrivent  de  \  Aquitaine.  Jean  B^uehet  de  Poitiers  a 
fait  auili  au  XVFliè^lc  les  Annales  d  •iquitaine  ;  mais 
avec  peu  de  critique.  Antoine  Dadin  ,  dans  fes  cinq 
Livresde  \ Aquitaine ^  clt  lavant ,  judicieux, critique: 
Il  mérite  fort  d'être  lu  ,  Berum  Aquitanicirum  ,  Ii- 
hri  V.  Auclore  Ant.  Dadino  Alt.zferra.  Tolofd^  in 
^.  164S.  Il  y  a  une  Hiftoire  frcrée  à^ Aquitaine  par 
le  P.  B  ijole  Jéf.  une  Dillcrtation  latine  de  M.  de  la 
Broulle,  Confciller  au  Parlement  de  Bordeaux,  lui 
la  Primatie  à^ Aquitaine  ,  qu  il  prétend  appartenir  a 
l'Aichevcque  de  Bordeaux;  &  une  de  M.  Catherinot , 
qui  Icutient  le  droit  de  l'Archevêque  de  Bourges. 
1^  \J Aquitaine  donne  ion  nom  à  un  grand  Prieuré  de 
l'Ordre  de  Malte  qui  vaut  environ  23000  liv.  de 
rente. 

ARA. 

AR.   Voye'^  Aroer. 

Le  Cap  d'AR  A.  C'eftle  cap  le  plus  méridional  de  l'A- 
rabie Heureufe.  Ara promontorium^zuueii^ïs  Promon- 
torium  Neptunium.  Il  le  forme  avec  la  côte  d'Ajanen 
Afrique ,  à  l'entrée  du  golte  de  la  mer  rouge. 
Ara.  Ville  de  Médie ,  que  S.  Jérôme  dit  être  la  même 
que  Rages.  Hara.  Samlon  l'a  conlondue  avec  Chaian  , 
ou  Carres  dans  laMéiopotamie.  S'il  eût  içu  Thcbreu  , 
il  eût  vu  que  ces  noms  font  fort  dilFérens  dans  cette 
langue. 
ARAB.  Ville  de  la  Terre-Sainte,  ^ra^.  Ellectoit  dans  la 

Tribu  de  Juda,  au  midi  ,  ou  du  côté  de  1  îdumée. 
ARAB  A.  Ville  de  Perfe.  Araha.  File  cft  dans  le  Sigiftan, 
entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Candahar.  On  la 
prend  pour  1  ancienne  AriaJIe,  capitale  de  la  Drangiane, 
que  quelques-uns  mettent  à  Gobinam  dans  la  même 
province. 
ARABE  f.  m.  &  f.  Arahs.  Peuple  origimire  d'Afie, en- 
tre l'i^gypte  ,JaChaldée,  la  Syrie  &  la  Paleftine.  Les 
Arabes  le  dilent  fils  d'Ifmacl.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'en  eftet  les  premiers  Arabes  font  les  Ilmaë- 
lites-,  mais  que  dans  la  fuite  ceux-ci  s'étant  étendus  & 
s'étant  mêlés  avec  tous  leurs  voifins,  ou  les  ayant  fou- 
rnis, tous  furent  appelés  du  nom  commun  Arabes  , 
&  que  des  Amalécites,  des  Madianites,  des  Ammo- 
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mreSjdesSabeenSjfi-c.il  ne  le  fit  qu'un  peuple  qu'on 
nomma  Arabe. 

Les  A  rabes  ont  été  fort  connus  autrefois  fous  le  nom 
de  Sarralms.  Aujourd  hui  on  ne  les  appelle  plu;  ainlî. 
LtsAr^.bes  ont  de  l'elprit,  &  iont  propres auA  Iciences 
lpeculativei(ï<:ablhaites.  Les^ri^/f-tjont  introduit  dans 
la  philolophie  1  exceiîive  fubtilité  qu'on  y  remarque:  ils 
nous  ont  conlervé  les  ouvrages  de  quelques  Auteurs 
Grecs,  quilsavoient  traduits  en  leur  langue,  &  c'eft 
par  eux  que  les  Chrétiens  les  ont  eus.  La,  Arabes  le 
lont  répandus  dans  les  trois  parties  de  l'ancien  monde  ; 
ils  ont  lait  la  conquête  de  cette  partie  d' Afrique  qu'on 
appelle  Barbarie;  ils  le  lont  établis  en  Elpagne,  ÔC 
en  ont  polltdé  une  grande  partie  pendant  plulieurs 
fiècles.  Les  Wn;^t\îpailent  une  langue  qui  ell  formée 
de  la  langue  hebra'i'que;  elle  eft  belle  de  abondante.  Le 
1  ère  Ange  de  S.  Joleph  ditcu  elle  eft  ii  téconde, qu'il 
y  a  mille  noms  pour  ligniher  une  épée ,  quatre-vingts 
pour  le  miel ,  cinq  cens  pour  le  lion  ,  ëc  deux  cens 
pour  le  lerpent.  ÇZT  Cette  prétendue  p.bondance  delà 
langue  eft  une  vraie  lupertluité.  Qu'importe  d'avoir 
pluhturs  termes  peur  exprimer  lamêmeidée.  Cela  eft 
plus  propre  a  latiguer  la  mémoire,  qu'à  enrichir  ik  fa- 
ciliter 1  art  de  la  parole.  Il  leroit  bien  plus  avantageux 
d  avoir  des  termes  pour  toutes  les  idées  qu'on  a  à  ex- 
primer. 

(quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  vient  de  aiy» 
Arai'  j  mot  hcbrtû ,  ln;  que  ces  peuples  ont  été  ainli 
appclcs,  des  campagnes  incultes  ik  délertes  qu'ils  ha- 
biroicnt  ;  car  naiy  >  araba^en  hébreu,  lignifie  une  cam- 
pagne induite  ik  delerte.  D'autres  le  dérivent  du  même 
mot  h-brcu  2ny  ,  arab  j  qui  dans  une  autre  lignifi- 
cation le  prend  pour  mêler  j  confondre  ;  parce  que 
le  Arabes  lont  un  mélan.ge  de  différentes  nations  , 
comme  on  la  dit  ci  dtllus.  D'autres  le  dérivent  de 
ntp  ,  arab  ,  être  oblcur,  erre  noir;  d'où  vient  que  le 
loir  &  la  noit  lont  appelés  iny ,  creb  j  c'eft-a  dire , 
j,oirs  J  teneirreux  ;  ik  le  corbeau  dont  le  plumage  eft 
tout  noir,  :nl37,  oreb.  Les  Arabes  ont  donc  cté  ainfi 
nommés ,  diient  ils,  parce  qu'ils  lont  noirs,  ou  bafa- 
nés  ,  haies  :  c'eft  pour  cela  qu  nomjre  les  appelle 
i-*,i|«,ê«! , comme  sil  diloit  «ft/."«.«,  ou  f'f</;£».v«.  LaCerda 
prétend  qu'Arabe  lignifie  P'oleur ,  ik  qu'on  a  donné  ce 
nom  a  ces  peuples  à  caufe  de  leurs  brigandages  , 
comme  on  a  appelé  les  Chananécns  de  ce  nom  ,  qui 
lignifie  Marchand;  ikks  Chald^cns,  Chaldéens ;  c'eft- 
a-dire,  Afirologues 3  parce  que  les  uns  &  les  autres 
cxerccoierit  ces  arts.  Mais  La  Cerda  fe  trompe  ,  & 
p"e!;d  la  ligriihcation  dérivée  pour  la  primitive. 

Les  ^r.z/'£j  ont  été  favans  en  Médecine  &  en  Ma- 
thématique. 

Il  paroit  par  les  médailles.que  les  Grecs  ne  fournirent 
point  les  Arabes.  Les  Rcis  Arabes  non-leulemenc 
battent  monnoie  à  leur  coin  ,  mais  ils  y  prennent  la 
qualité  d'amis  ,  ou  d'alliés  des  Grecs.  Dans  le  cabinet 
du  Roi,  BASiAEns:  apeta  «■iahaahnos.  Et  dans  celui 
de  M,  Foucault,  BAS^iAEns  APtTor  *iaeaahnos:.  Il 
parok  encore  par-là,  &  parS.Paul,  i  ,  Cor.  XI  j  ^ 2  y 
que  le  Y\c:mdAretas  leur  ctoic  bien  ordinaire,  comme 
celui  de  Ptolomée  en  Egypte. 

Cn  appelle  le  chiffre  arabe  3  celui  dont  on  fe  fcrt 
pour  les  grandes  lupputations ,  paroppofitionau  chif- 
ire  romain,  dent  on  ie  lert  dans  les  comptes.  Le  com- 
mun des  Savans  croient  que  les  Saiiaiins  nous  ont 
communiqué  ces  notes ,  &  qu'elles  viennent  origi- 
nairement des  Arabes.  Le  Moii'jC  eft  de  ce  fentimcnt 
dans  le  (econdTomede  fes /- cr/^^yT  (:r<\Scaligerétoit 
Il  perluadé  de  la  nouveauté  de  ces  chiffres,  qu'il  ciut 
qu  un  céLbrc  médaillon  d'argent  de  Marquait  Freher, 
fur  lequel  on  le  confulta,  avoir  été  frappé  depuis  peu, 
dès  qu'il  eut  appris  qu'on  y  voyoit  ces  figuies  numé- 
rales 254,  23  ç.  C"!n  croit  que  Flanude,  qui  vivoitfur 
la  fin  du  XIIF  fiècle.  eft  le  premier  des  Chrétiens  qui 
fe  foit  lervi  du  chiffre  Arabe.  M.  Huet  croit  rue  ces 
chiffres  ne  nous  viennent  point  des  Arabes ,  mais  des 
Grecs,  &  que  ce  font  des  letties  grecques  ,  dont, 
comme  l'on  lait,  les  Grecs  (e  fervoicnr  pour  marquer 
les  nombres,  ^'ovcif  fes  Dilîcrrations,/^ome  II , p.  ^72. 
Un  autre  Auteur  prctcud  que   ce  fciic  les  notes  de 

Tiron. 
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"Tiron.  Sa  Diffeitation  fur  cela  Ce  trouve  dans  les  Me- 
ta jires  de  Trévoux.  §^7"  Les  chiffres  ^ra/^t; s  dont  on 
fc  fert  ordinairemeiic  dans  les  calculs  d'Anthmctiquc  , 
font,  i,2.,3,4,;,6,7,8,5),(!i>:o  qu  on  nomme 

Les  chevaux  arabes  ^  font  ceux  que  nous  appelons 
communément  Barbes ,  parce  qu  ils  viennent  de  Bar- 
barie; mais  ils  font  véntablcment  de  race  arabe.  Leur 
vitclle  eli:  fi  grande,  qu'ils  attrapent  une  autruche  à  la 
courte;  (5c  on  les  eftime  tant  pour  cela,  que,  li  l'on  en 
croit  Marmol  ,/zv.  /  j  ch.  2S  j  on  les  acheté  jufqu'à 
mille  ducats  d'or,  &  qu'on  les  change  contre  cent  cha- 
meaux. 

t-E  Golfe  des  Arabes  ,  eft  dans  la  mer  de  Barbarie, 
entre  la  côte  du  royaume  de  B.irca  &  celle  d'Egypte. 
Arahum  Jinus ,  anciennement  Crj  çij.  Il  a  pris  Ion  nom 
de  la  Tour  des  Arabes. 

La  Tour  des  Arabes.  Turrïs  A'rabum.  Tour  &  vil- 
lage d'Egypte  litué  fur  le  golfe  des  Arabes ^  aux  con- 
fins du  royaume  de  Barca. 

Arabe.  1.  m.  &f.  C^?  Pris ,  non  comme  nom  de  peuple, 
mais  comme  lignifiant  un  homme  qui  exige  avec  une 
extrême  dureté  ce  qui  lui  ell  dû.  Arabs  ,  Arabis  in 
moremjerus.  Quand  on  a  affaire  à  des  iergens ,  ce  (ont 
des  Arabes  ,  qui  tirent  julqu'au  dernier  lou.  Les  hô- 
teliers de  Hollande  (ont  des  Arabi's  ,  qui  rançon- 
nent cruellement  leurs  hôtes.  Cet  ufu.cier  eH  un  Arabe 
envers  les  débiteurs ,  il  ne  leur  relâche  rien. 

Endurcis-toi  le  cœur  : /ois  Arabe,  Co)  faire  j 
înjujle  3  violent  j  fans  foi  3   double  ^   faujfairc. 

BoiL. 

Cette  expreffion  a  été  apportée  de  la  Terre-Sainte , 
oùkles  pèlerins  croient  cruellement  traités  parles  ^ira- 
bes. 

ARABESQUE,  adj.  Qui  eft  fait  à  la  maniire  des  A  ra- 
bes.  Arabicus.  Les  curieux  vont  voir  le  palais  de  Gre- 
nade ,  à  caule  des  ornemens  arabefques  qui  (ont  mi  n- 
veilleux.  On  appelle  Crotefques ,  Alorefques  ôc  Ar  a- 
befques  ,  les  peintures  &  ornemens  où  il  n'y  a  poi  nt 
de  (igures  humaines; des  caractères  arabefques ,  les  le  t- 
tres  des  Arabes. 

On  appelle  aulîî  Arabefques ,  en  termes  de  pein- 
ture, certains  rinceaux  ou  fleurons  d'où  (ortent  des 
feuillages  faits  de  caprice ,  &  d  ime  manière  qui  n'a 
rien  de  naturel.  On  s'en  fert  d'ordinaire  dans  des  ou- 
vrages de  damafquinurc  ,  &  dans  quelques  ornemens 
de  peinture  &  de  broderie. 

ARABESSE.  f.  f.  Femme  Arabe.  Mulier  Arabs.hcsA'ra- 
beff'es  des  villes,  différent  de  celles  de  la  campagne. 
Ablanc.  Traduci.  de  Marmol ^  Liv.  I ,  ch.  j2 ,  à  ans 
lequel  il  décrit  leurs  habillemens  &  leurs  modes. 

ARABIE.  Arabia.  Grande  contrée  d'Aiie  hr.bitée  par  les 
Arabes.  Elle  comprend  tout  ce  qui  eft  entre  l'Egypte,  la 
mer  arabique,  auttement  la  mer  rouge,  &  lamerpcu- 
fique,  1  Euphrate,  la  Syrie,  la  Phémcie  ,  &  la  Pak;f- 
tine.  Elle  le  divife  en  trois  parties. 

Ï.'Arabie  PÉtrÉe  ,  Arabia Petr<za ,  ainfi nommée,  ou 
à  cau(é  de  (es  rochers ,  ou ,  comme  on  le  dit  plus  con  i- 
munément ,  à  caule  de  fa  capitale ,  nommée  Petra  j  c  ft 
à  l'orient  del'Egvpte  &de  la  mer  rouge  ;  elle  a  au  midi 
\  Arabie  heureule,  au  couchant  une  partie  à.e\  Arabie 
délerte ,  au  (eptentrion  la  Paleltine ,  ou  Terre-Sainte  , 
&  encore  lArabie  déferre. 

c'Araeie  heureuse,  Arabia  f  dix  y  Eudxmon,  eft  enfer- 
mée entre  la  mer  rouge  &  le  détroit  perlique.  C'efi: 
une  grande  prelqu'ile.  Sa  fertilité,  fur-tout  en  baume, 
en  myrrhe,  en  encens  &  en  toutes  (ortes  d'aromates  , 
lui  a  fait  donner  le  nom  d  heureule  par  les  Grecs  i?»: 
les  Romains.  C'eft  dans  ï Arabie  heureufe  qu'eft  la 
Mecque ,  fi  fameufe  par  le  tombeau  de  Mahomet, 
'  i'Arabie  déserte,  Arabia  deferta^  s'étend  depuisl'^^- 
rabie  heureule  au  midi ,  julqu'à  la  Syrie  au  (eptentrion, 
entre  l'Euphrate  à  l'orient ,  la  Palelline  ,  la  Phénicie  , 
&  une  partie  de  la  Svric  au  couchant. 

ARABIQUE,  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede.  Arabicus.  Il  s'é- 
leva en  Arabie  vers  l'an  207 ,  une  fede  d'hérétiques  , 
igui  foutenoient  que  i'àme  mouroit  avec  le  corps,  ^ 
Tomel, 
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qu'elle  refTufciteroit  de  même  avec  le  corps.  IL  mi^nt 
nommes  Arabiques  de  leur  pays,  l^oye'^  Saint  Aug.  • 
her.  Hj.  Nicéphore  ,  Liv.  y  ^  ch.  2j  ^  tk.  Eusèbc  , 
Liv.  VI ,  ch.  jS y  où  il  dit  que  l'on  tint  un  concile 
pour  arrêter  le  progrès  détecte  erreur,  qu'Origène  y 
ailifla ,  &  qu  il  convainquit  li  bien  les  hérétiques ,  qu  Us 
abjurèrent  leurs  erreurs. 

ARABIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'Arabie. 
Arabicus.  La  \\\\2,\xe.arabique.  (Jn  appelle  gomme  Ai .  ■* 
bique  une  (cire  de  gomme  qui  (e  fond  dans  1  eau  ,  6c 
qui  dcccule  d  un  acacia ,  commun  en  Egypte  &  en  Ara- 
bie. Il  y  a  plufieurs  autres  gemmes  qui  (e  diflolvenc 
de  mcme  dans  des  menffrues  aqueux  :  telles  (ont  celles 
de  nos  arbres  à  noyau.  Le  golte  arabique  eft  la  mer 
rouge.  Fiulieurs  Latins,  le  Géographe  Deny  s  &  la  plu- 
part des  Auteurs  Grecs  diftinguent  la  mer  rouge  du  dé- 
troit arabique.  Le  goftc  eu  détroit  arablÊue  j  Jinus 
arabicus  3  eft,  (elon  eux,  aulli  bien  que  félon  tous  les 
autres ,  le  golfe  qui  commence  au  décroit  de  Babcl- 
maudel  ,  ik.  s  ctend  entre  1  Ethiopie  &  l'Egypte  d  un 
côte,  &  de  1  autre  l'Arabie  heureufe  julquala  ville 
de  i>uez.  La  mer  rouge.  Mare  rubrum ,  Eruhrum,  ou 
Enthraum  ,  (elon  les  Anciens  ,eftrOcéan  qui  (e  trouve 
entre  l'Ethiopie  &  l'Inde.  Ainh  c'eft  la  mer  rouge  , 
(elon  eux,  qui  entre  également  dans  les  deux  goltcs  , 
le  perlique  &  \ arabique i   &  delà  vient  qu'ils  appel- 
lent indifféremment  l'un  &  l'autre  ,  Mer  rouge  ,  té- 
moin Senèque.  Troade,  "^  1 1 ,  Solin ,  ch.  jS.  Pline  , 
liv.  VI ,  ch.  2jj,2^,2S3'k.  Liv.  V ,  ch.  11.  D'où 
vient  donc  qu'on  a  actribué  le  nom  de  Mer  rouge  au  dé- 
troit arabique  en  particulier  ;  Quelques  Auteurs  croient 
que  c'eft  une  erreur  à  laquelle  les  Septante ,  &  S.  Paul 
Hebr.  XI ,  ip  j  ont  donné  occalion  ;  que  comme  011 
a  vu  qu'ils  appellent  le  golfe  arabique  iVIer  rouge  ,  ou 
a  cru  ,  contre  ce  que  nous  venons  de  monrrer ,  &  con- 
tre l'intention  des  Septante  &  de  S.  Paul,  que  c'étoit 
le  nom  propre  &  parricuher  de  cette  mer,  tk  qu'il  ne 
convenoit  point  à  d  autres.  P'oye^  Mer  rouge.  Ce 
dcttoit  s'appelle  encore  mer  de  la  Mecque  ^  Meccenfs 
pelagus.  Il  a  environ  570  lieues  de  long.  Sa  plus  grande 
largeur  n'eft  guère  que  de  80  lieues.  Le  golfe  arabique 
eft  dangereux  à  caufe  des  bancs  de  fable ,  des  petites 
lies ,  &  des  écueils  qu'on  y  trouve.  Il  y  a  deux  choies 
fmgulières  dans  ce  golfe.  1°  Une  prodigieufe  quantité 
de  corail,  dont  on  trouve    en  plufieurs  endroits  des 
forêts  entières  qui  ont  quelques  milles  d  étendup,  8c 
dont  les  arbres  (ont  li  grands  qu  ils  pouflent  leurs  cor- 
nes julquau-dellus  de  1  eau.  2".  On  y  voit  une  très- 
grande  quantité  de  1  herbe  que  les  Ethiopiens  appellenC 
\uphi  qui  eft  rouge ,  &  propre  à  faire  une  clpèce  de 
teinture  de  pourpre.   Et  c'eft  vraiicmblablement  de 
cette  herbe  que  ce  golfe  prit  autrefois  le  nom  de  mer 
rouge.  i\L\TY  ;  ou  peut-être  du  corail  Se  de  cette  herbe 
tout  enlemble.  C'eft  aullide-la  que  les  Hébreux  1  ap- 
pellent i-lia  C3i  mer  de  Saph  ,  qu'il  faut  par  conlé- 
quent  traduire,  mer  pleine  de  1  herbe  appelée  Saph  , 
ëi  non  pas  en  général  ,  comme  font  tous  nos  Com- 
mentateurs ,  mer  pleine  de  rofeaux  &  d'herbes  maré- 
cageu(es. 

Arabique.  Pierre  arabique.  Elle  re(remble  à  de  l'ivoir© 
marqueté  de  taches.  Broyée  &  appliquée  en  cata- 
plalme,  elle  delleche  les  hémorrho'i'des.  Calcinée  , 
c'eft  un  remède  contre  les  douleurs  de  dents ,  fcloii 
Diofcoride  cité  par  James. 

Arabique,  Arabicus.  Titre,  nom  honorable  qui  fut 
donné  à  l'Empereur  Sévère,  parce  qu'il  conquit  l'Ara- 
bie, èk  en  fit  uneprovince  romaine.  Ses  médailles  por-. 
tent  L.  SEPTIMUS  SEVERUS  PERTINAX  AUG. 
IMP.  VIL  &  au  revers,  PARTHIC.  AR  ABIC.  ADIAB. 
COS  II.P.  P.  c\'  d  autres,  PARTH.  ARAB.  PALTri. 
ADIAB.  C'eft  à-dire  ,  Parthique,  Arabique,  Adiabé- 
nique;ou  Parthique,  Arabique  ,  Parthique,  Adiabé- 
nique.  Apparemment  parce  qu'ilavoit  vaincu  les  Par- 
thes  en  Arabie,  &dans  laDiabène,  6c  qu'il  leur  avcit 
enlevé  ces  deux  provinces. 

ARABISER.  V.  a.  Rendre  Arabe.  Ce  mot  eft  nouveau  , 
&  ne  peut  pas  être  d'un  grand  ulage.  On  artri- 
bue  à  un  Turc  nommé ,  Al-Fariabi  j  &  parmi  noua 
4lfar,ibïuî fhUiàx^ÙÏQlxà^i  Analytiques  d'Ariftote., 
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fous  le  titre  arah'ifé d'Anaionhica.  Merc. FeV.  Tj^j. 
ARABISME. f. m.  Manière  de  pailet  propre  des  Arabes, 
ou  delà  langue  arabe,  idiome,  conftruction,  ouphrale 
qui  lui  eft  propre.  Arabïcum  idioma.  R.  Marin  pré- 
tend que  \  marque  quelquefois  un  jurement  en  hé- 
breu, comme  en  arabe.  Aben-Ezra ,  qui  lavoit  parfai- 
tement bien  l'arabe  ,  6c  qui  s'en  iert  fouvent  peur  in- 
terpréter l'hébreu,  n'a  point  défapprouvé  ce  fentiment. 
Toutefois  il  ne  l'approuve  pas  non  plus ,  il  fe  contente 
de  le  rapporter-,  &  pour  unaullî  zélé  partifan  des ar^z- 
bifmes  ,  s'en  eft  alfez  pour  nous  faire  entendre  que 
cette  découverte  ne  lui  a  pas  paru  bien  lolide.  P.  Sou  c. 
ARABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  terme  n'eft  point  dans  l'ufage 
ordinaire  ;  il  fe  trouve  feulement  dans  quelques  tac- 
tums  &c  écrits  du  Palais ,  &  lignifie  Labourable.  Ara- 
tilisj  e.  Ce  terrain  étoit  compote  de  terres  arables. 
Normand.  Il  faut  abandonner  ce  terme  au  Palais. 

Ce  mot  vient  du  latin  arabilisj  dérivé  du  verbe 
cmrè  ,  aro ,  labourer. 
ARABOUTEN.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil.  Les  Brafiliens  ont 
de  certains  arbres  fort  gros,  qu'ils  nomment  Arabou- 
ten.  C'eft  de  cet  arbre  que  l'on  tire  le  bois  de  Brélîl , 
(1  connu  par  fa  bonne  odeur.  De  la  Neuville.  H'ifi. 
de  Port.  L.  F,  p.  6p.  Voyez  Baisa. 
ARACADEP.  f.  m.  Sorte  de  poilfonqui  fe  pêche  dans 
les  mers  du  Brélîl.  Il  eft  plat ,  &  rend  en  cuiiant  une 
certaine  graille  jaunâtre  qui  lui  Icrt  de  lauce.  Sa  chair 
eft  fort  bonne. 
ARACAMIRL  f.  m.  Arbrllfeau  qui  croît  au  Bréfil  ,  & 
qui  porte  un  fruit  qui  mûrit  au  mois  de  Mars  &  de 
Septembre.  Ce  fruit  a  la  faveur  doiiçâtre  du  mule,  & 
un  peu  de  celle  du  fruit  de  l'arboulier.  Lorfqu'il  eft 
confi  &  gardé  ,  il  eft  rafraîchilTant,il  cftaulîî  aftringent, 
corroboratif,  &  il  fupplée  fort  bien  au  défaut  de  mar- 
melade de  coings ,  de  confeiTe  de  rofes  &  autres  cho- 
fes  femblables. 
ARACÉNA.  Bourg  d'Andaloufie  ,  enEfpagne.  Aracena. 
Il  eft  à  la  fource  du  Tinio ,  entre  Séville  &  Xerca  de 
Badajos.  Aracéna  eft,  à  ce  que  l'on  croit ,  l'ancienne 
LAlïa  des  Turdétans,dans  l'Elpagnc  Bétiquc. 
ARAC-GELARAN.  petit  pays  du  Chufiftan  ,  province 
•  de  Perfe.  C'eft  la  Mclitene  des  Anciens.  MeUJene. 
ARACH.  Ville  ancienne,  bàrie  par  Nemrod. 
ARACHIDNA  ,  ou  plutôt  ARACHIDNOÏDE.  f.  f. 
Terme  de  Botanique.  Arachldno'idcs  Americana  j  Ara- 
chidna  quadrifolm  ,  villofa  ,  flore  luceo.  Plante  de  l'A- 
mérique ,  que  le  P.  du  Tertre, dans  fon  II  volume  de 
l'Hiftoire  des  lies  de  l'Amérique  ,/>.  i ^i ,  appelle  vif- 
tache  j  &  le  P.  Labat,  dans  fon  voyage  des  îles  de  l'A- 
mérique ,  p.   s 0  ,  appelle  tnanoln.  La  racine  de  cette 
plante  eft  blanche,  droite  &  longue  de  plus  d'un  de- 
mi-pied, piquant  en  fond ,  accompagnée  vers  le  milieu 
de  plulîcurs  fibres  traçantes ,  &  quelque  peu  cheve- 
lues, de  différentes  longueurs;  car  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  n'ont  que  deux  ou  trois  pouces  de  long,  & 
il  s'en  trouve  qui  en  ont  bien  quatre  ou  cinq ,  &  même 
quelquefois  davantage.   Elle  eft  épailfe  en  I(  n  collet 
d'environ  fix  ou  fept  lignes,  &  en  diminuant  inlenfi- 
blement,  elle  va  finirp ar  une  pointe  très-déliée.  Cette 
racine  poulie  pluUeurs  tiges  de  huit  à  dix  pouces  de 
long,  tout-.àfait  couchées  lur  terre;  il  n'y  a  que  celle 
du  milieu  qui  foit  tant  foit  peu  relevée.  Toutes  ces  ti- 
ges font  rougeàtres,  velues,  carrées  &  noUeules,  di- 
\ilées  en  quelques  branches. 

Les  feuilles  dont  elles  fbntgarnies,ont  un  demi- 
pouce  de  long  fur  un  pouce  de  large.  Elles  font  atta- 
chées immédiatement  &  fans  pédicules  à  des  queues 
de  près  d'un  pouce  &  demi  <le  long,  toujours  au  nom- 
bre de  quatre  ,  &  oppofées  deux  à  deux  :  elles  font 
d'une  figure  prefque  ovale ,  d'un  vert  gai  par-delfus  , 
&  blanchâtres  par-defTous,  relevées  d'une  petite  ner- 
vure au  milieu ,  accompagnée  en  fa  longueur  de  petits 
filamcns ,  qui  s'étendent  obliquement  juf  qu'aux  bords , 
médiocrement  épailles,  &  phces  légèrement  en  gout- 
tière. 

Les  queues  qui  les  fouticnnent,  fortent  des  noeuds 
des  tiges ,  accompagnées  de  deux  feuilles  qui  les  cni- 
brallent  aufîî  bien  que  la  tige.  Elles  font  longues  de 
huit  à  neuf  ligues,  »3c  n'eu  ont  que  quatre  ou  cinq  de 
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largeur  à  leur  naiirance ,  &  en  s'étrcciflantpeu-à-peù, 
elles  le  terminent  en  une  pointe  très-tine. 

Les  fîeurs  fortent  des  aillellcs  de  ces  queues  &  du 
miheu  des  feuilles  qui   les  embraiient;  elles  font  lé- 
gumineufes ,  d'un  jaune  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ,  fou- 
tenues  par  un  pédicule  d'environ  fept  à  huit  hgnes  de 
longueur.  L'étendard  ou  feuille  lupéricure  en  a  lix  fur 
fept  ou  huit  de  largeur  ;  fes  ailes  ou  feuilles  latérales 
en  ont  quatre  fur  une  de  large.  Il  y  a  entre  deux  une 
petite  ouverture  par  où  l'on  découvre  la  bafe  de  la 
Heur  appelée  ordinairement  Carïna.YXit  eft  compofée 
de  deux  feuilles  ,  entre  lefquelles  eft  placé  le  piftil , 
qui  eft  tant  foit  peu  relevé  en  haut ,  &  qui  fort  du  fond 
du  cahce,  lequel  elf  formé  en  elpèce  de  cornet  dentelé. 
Ce  piftil,  lorfque  les  fîeurs  commencent  à  pafl'er  , 
fe  fiche  dans  la  terre; ,  &  y  devient  un  fruit  long  &  ob- 
long,  blanc  laie,  tirant  quelquefois  lur  le  rougeâtre. 
Ce  fruit  eft  une  efpèce  de  goufFe  membrancufe  ,  fîllo- 
née  en  fa  longueur ,  garnie  entre  les  filions  de  plulîeurs 
petites  lignes ,  tantôt  tranfvcrfales ,  tantôt  obliques  , 
fufpendue  dans  la  terre  par  une  petite  queue  de  fept  à 
huit  lignes  de  long.  La  longueur  de  fes  goulfes  varie 
fouvent;  il  y  en  a  d'un  pouce  &  demi  de  long ,  &  plu- 
fieurs  n'ont  pas  plus  de  huit  a  neuf  lignes.  Leur  grof- 
feur  eft  allez  ir  régulière ,  les  deux  extrémités  étant  or  - 
dinairement  renflées,  &  le  milieu  comme  creuféeii 
gouttière.  Le  bout  par  où  elles  font  attachées  à  la  queue, 
eft  ordinairement  plus  gros  que  le  bout  oppofé ,  qui  fe 
termine  fouvent  en  une  elpèce  de  pointe  émoullée  & 
relevée  f:n  façon  de  bec  crochu.  Chaque  goufïè  eft 
compofée  de  deux  cofles  ,  dont  les  cavités  qui  font 
inégale.'.,  &  garnies  en  dedans  d'une  petite  pellicule 
blanche,  luifanteiSc  très-déliée, renferment mi ou  deux 
noyaux  ronds  &  oblongs,divifcs  en  deux  parties,  & 
couverts  d'une  petite  peau  rougeâtre,  femblableâ-peu- 
près  à  celle  qui  couvre  les  amandes  &lesnoifettes ,  qui 
noircit  quand  le  fruit  vieilht  ou  devient  fî^c. 

Ces  noyaux  ,  lorfque  chaque  goufîe  n'en  renferme 
cju'un  leul,  font  aftez  réguliers,  &:ne  relfemblent  pas 
mal  aux  noyaux  de  gland;  mais  lorfqu'il  y  en  a  deux, 
ils  font  échancrés  obliquement,  l'un  a  la  tête ,  l'autre  à 
la  queue ,  aux  endroits  par  où  ils  f  c  touchent.  La  f  ubf- 
tance  de  ces  noyaux  eft  blanche  &  oléagineufe,  &  le 
goût  en  eft  fade  &  infipide  ,  tuant  fur  le  fauvage,  & 
ayant  quelque  rapport  avec  le  goût  des  pois  chiches 
verts. 

On  avoir  élevé  cette  plante  au  jardin  royal  de  Mont- 
P'ellier,  mais  l'on  n'a  pu  l'y  conferver  long-temps. 

Le  P.  du  Tertre  &  le  P.  Labat  l'ont  mal  ou  peu  exac- 
tement décrite.  Le  P.  Plumier  lui  a  donné  le  nomd'^- 
rachïdna.  Cependant  elle  ne  peut  être  rapportée  à  au- 
cune des  efpèces  À'arachidna  dont  les  anciens  Auteurs 
de  Botanique  ont  parlé. Nous  n'en  connoilfons  que  deux 
efpèces  ;  favoir,  ^racAiif/za  j  aut  potïiis  Arachïdno'i- 
des  Honorii  Belli  J.B.  2  ^  j  2^  y  que  IvL  Tournefort 
appelle  dans  les  Inftitutions  Vicia  filïquas  fuprà  in- 
f raque  terram  edens.  jpj 3  Scl'Arachidna  Theopkili 
Papas  Peruanorum.  Cl.  yç  ,  que  Gafpar  Bauhin  ap- 
pelle Solarium  tuberofum  efculentum. 

Ces  deux  plantes  portent  régulièrement  leurs  fleurs 
&  leurs  fruits  comme  les  autres  plantes  ;  toute  la  dif- 
férence qu'il  y  a ,  c'eft  que  Varachidna  de  J.  B.  outre 
les  fleurs  te  les  fruits  ordinaires ,  porte  encore  des  fi- 
liques  dans  la  terre ,  fufpendues  aux  fibres  de  la  ra- 
cine; 6c  celle  de  Clulîus  y  porte  de  grofles  tubérofî- 
tés.  De  forte  que  le  P.  Plumier  auroit,  ce  femble  , 
mieux  fait  de  nommer  cette  plante  Arachidnoide s  y 
c'eft-à-dire  ,  plante  qui  a  quelque  léger  rapport  avec 
\ Arachidna.  Nissole,  Mém.  del'Acad.  des  Se.  iy2^, 
p.  sSj  ,  &fuiv. 

^^i"-X'^'<'^,  Arachidna,  c'eft  le  nom  grec  d'une  plante 
du  genre  de  celles  que  les  Grecs  appellent  à/x(j)/xaf«i<( , 
qui  ont  des  fruits  des  deux  côtés.  Arachidnoïdes  efl 
formé  d'aj5a5(^i'<r,a ,  6c  de  (Vos,  efpèce  j  reffemblance. 
ARACHNÉ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Fille  d'Idmon, 
dont  parle  Ovide  au  commencement  du  fixième  Livre 
de  fes  Méramorphofes.  Elle manioit l'aiguille  avectant 
de  dextérité ,  &  brodoit  avec  tant  de  déhcatclFe ,  qu'elle 
fe  vantoitdclurpaircr  Minerve.  Cette  Décile  fe  trouva 
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fi indignée  de  fa  vaniré,  quelle  rompit  le  métier,  Se 
biila  ii.-:>  lukaux.  Lalupeibe  ^ruch/id  rut  li  uunce  de 
cette  dilgiace,  qu  eiie  s'en  pendit  de  deltlp<..ir ,  <5c  Mi- 
nerve la  niL-tani^rphola  eu  araignée. 

ARACH^  bNA,  ou  AKALHIuiNUÏDE.  f.  f.  C'cft  une 
des  quatre  plantes  leginniiieules  ,  qui ,  telon  Rai ,  por- 
tent truu  dans  la  terre  lîv'  hors  de  la  terre.  Acje^ 
Arachidna. 

ARAC'HIDNCÏDE.adj.  Fris  fubftantivement.  Arachid- 
noidc.  Terme  dAnat^nne ,  qui  le  dit  dune  tunique 
dwliie  eomme  une  t^ile  d araignée,  qui  enveloppe  le 
crillallin.  Un  1  appelle  autli  CnJuilloLde. 

|i3"  C'eft  encore  le  nom  de  la  membrane  fine ,  mince  & 
cranlj- arentc  qui  enveloppe  toute  la  iubftance  du  cer- 
veau, la  moelle  alongee ,  (Se  la  moelle  de  l'épine. 

Ce  mot  vient  au  grec  "fX''",  araignée  j  toile  d'a- 
raignee  y  &  eVos,  Jorme  ;  parce  que  cette  tuni4ue  a  la 
forme  de  toile  d'araignée,  bile  s'appelle  aulli  Lnjlûl- 
loide  i  elle  eft  dia^^hane,  afin  que  les  images  des  ob- 
jets y  parciilcnt  c^mme  dans  un  miroir.  Lionis. 

Ce?  AkACK.  I.  m.  Voyc-{  Arak. 

ARACLÉA  ,  ou  PÉRlNiHO.  Ville  de  la  Turquie  ,  en 
Europe,  h  cracha  3  Perinthus  ,  Mygdonid.  tUe  ell 
dans  la  Remanie ,  lur  la  mer  de  Niarmara  ,  entre  la 
ville  de  Selivree  &  celle  de  i  udiftj.  C'ctoit  autrefois 
une  ville  du  Bofphvie,  qui  tut  d abord  nommée  Pé- 
rintho  ,  (k  enluite  Hé  acide.  Llleavoit  un  amphithéâ- 
tre fameux,  qui  pailapour  une  des  Icpt  merveilles  du 
moride.  Nous  avons  encore  beaucoup  de  médailles  de 
cette  ville  avec  Imicripticn  ni-PiN©ifiN.  f>"ov.  Non- 
MIUj.  Tab,  XXVI y  &  les  médailles  des  villes  grec 
ques,  frappées  pour  les  Empereurs,  par  Vaillant. Ce 
médailles  montrent  que  cette  ville  a  conlcrvé  le  nom 
de  Périnthc  julque  lous  Gallien.  Il  y  a  néanmoins  des 
médailles  de  Gordien  le  Pieux,  &  mcme  de  Trajan  , 

fur    lefquelles  on    ht    HPAKAti^TAN    MATPCnCAlTAN 

Si  elles  lont  de  cette  ville  ,  elles  piL-uvent  qu'elle 
avoir  dès  ce  tenips-la  le  nom  à'Heraclee.  Au  relie  il 
£iut  dire  HéracUe  ou  Pénnthe  j  quand  il  s'agit  de 
l'antiquité,  &/^rac/e'i?j quand  onparlede  ces  temps  ci. 

ARACLIOTE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d  Araclea.  Heraclco- 
tes. 

ARACOUA,  ou  ARACHOUA.  Bomg  de  la  Livadie  , 
en  Grèce.  Aracova  ,  autrefois  Amhnyus.  Ville  lituée 
au  pied  du  mont  Parnaile,  dans  la  Ihocide. 

ARACUJE,  ou  ARACUITE  &  ARAGLITE.  f.  m.  & 
f.  Nom  de  peuple.  Aracuïtus  ,  a.  Les  Ardci.jes  ^  eu 
Aracuïtes  lont  un  peuple  du  Brélil  ,  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Ils  habitent  un  pays  voilin  du  gou- 
vernement de  Fernambouc,  ou  Pernambouc. 

ARAD.  Ville  des  Chananéens,  &  le  lîege  d  un  de  leurs 
Rois.  Arad.  Elle  étoit  au  midi  de  la  tribu  de  Juda  , 
près  de  la  mer  morte.  Les  Ilraclitesladetiuilirent. 

ARADA.  Lieu  de  l'Arabie  défeite.  Arada.  Ce  lieu  fut 
le  vingt  &  unième  campement  des  Ilraëlites  ,  après 
leur  f^rtie  d  Egvpte. 

ARADIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Aradus.  Ara- 
dius  y  a  ,  um.  Il  y  a  beaucoup  de  médailles  des  Ara- 
diens  avec  des  époques  de  l'ère  des  Séleueides.  Voyei^ 
Strabcn  (ur  ce  peuple. 

ARADUS.  Nom  de  lieu.  Aradus.  Il  y  en  a  trois  de  ce 
nom  dans  l'Antiquité.  Le  premier  étoit  une  île  dePhé- 
nicie.  Cette  île  étoit  petite,  &  toute  entière  occupée 
par  une  ville  de  même  nom  ,  &  fi  peuplée  ,  dit  Mêla , 
qu  il  étoit  permis  d'y  bâtir  iur  la  mailon  d'un  autre. 
Pline  dit  qu'elle  étoit  féparéc  du  continent  par  un  ca- 
nal de  mer  de  cinquante  coudées.  On  y  conduifoit 
l'eau  douce  d'uae  fontaine ,  par  un  canal  de  cuir  , 
ccmme  celui  des  pompes ,  dont  on  le  lert  aujourd  hui 
à  Paris  dans  les  incendies. 

Le  (econd  lieu ,  nommé  Aradus  j  étoit  une  ile  de 
la  mer  rouge  ,  dont  les  habitans  le  difoient  une  Co- 
lonie de  Tyr ,  &  à' Aradus  en  Phénicie. 

Le  troilième  étoit  une  ville  de  Crète  ,  dont  parle 
l'Auteur  du  premier  Livre  des  Machabées,  C  XF  y 
f.  23. 

On  peut  en  ajouter  un  quatrième  d'après  Ptolémée, 
qui  place  dans  le  golfe  perfiqut  une  ile  de  ce  nom. 
ARÉOMÈTRE,  f.  m.  Voyei  Aréomètre. 
Tome  I. 
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AR^OSTILE.  f.  m.  Terme  d'Architedure.C'eft  un  édi- 
fice dont  les  colonnes  font  exiraordinairement  cloi- 
gnees.  Il  eft  oppofe  au  Pycncft}le,  dont  les  colonnes 
lont  par  trop  pielltes.  Ar&cjide  vieiit  d'a^a»!,  rare  • 
&   rtA»',  colonne.  Voyez  Areostyle. 

ARAGNE.  L  t.  Vieux  niot;  qui  fignihe  araignée  y  8c 
qui  peut  encore  être  employé  dans  lapoelie  naïve  ou 
maiotique. 

ARAGON.  Aragonia.  Royaume  d'Efpagne  ,  cui  a  ail 
nord  les  Lyrcnces,  laCafhllcau  couchant,  \alenceaa 
midi,  la  Navarre  au  nord-cueil,  la  Catakgne  au  le- 
vant. QueL.ues  uns  croient  qu'il  a  pris  Ion  ne  m  d  une 
petite  iivièie  qui  l'arrole,  &  qui  le  nomme  Aragcn. 
C'etf  le  lentiment  du  P.  d'Orléans,  b  autres  penfcnt 
que  c  eft  une  corruption  de  Tarracone,  qui  donnoit 
Ion  nom  a  tout  ce  pays  qu  on  appeloit  Taraconer.Jîs 
Hijpania.  C'tft  le  lentimeiit  d'niitonius  Nebrixa,  &c 
de  Vafaus.  D'autres  ,  au  rapport  de  Valla  ,  dilentquil 
s'eft  fait  du  nom  des  Antngons ,  peuples  qui  habi- 
toient  ce  pays  anciennement.  Enfin  ,  dauties  veulent 
qu'il  y  ait  eu  dans  cette  paitied'EIpagne  un  autel  d  her- 
cule auprèi  du.^uel  le  celcbroient  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  ce  Dieu ,  Ik  que  de  ara  y  autel ,  (S;  agorwles  y 
jeux,  Cenib.its,  s'tft  tait  Aragon.  L Aragon  z  étc  par- 
tie du  i\.)aume  de  Caftille.  En  1035,  les  fils  de  Man- 
che III  partagèrent  lés  états  ;  Ferdinand  fur  Rci  de 
Caftille,  &:  Evamir  eut  i  Aragcn.  Quel,  ues  uns  pré- 
tendent néanmoins  que  dès  le  IX^  li.cle  1  ^n-^0/2  tut 
fes  Roispatticuhers,  dv^nt  Abarca  tut  le  prtmitr  en 
89S.  En  1479  ,  l  Aragon  tut  réuni  aux  royaumes  de 
Caftille  &:  de  Léon,  par  le  mariage  de  Eerdmandd'^- 
ragon  avec  Ilabelle  de  Caftille. 

Aragon.  Ara^omus.  i\ivière  d  Efp.igne  oui  a  C\  fouree 
dans  les  Pyrénées,  parcourt  un  coin  de  l'Aragon  j 
après  quoi  il  entre  dans  la  Navarre,  où  il  fe  jette  dans 
1  tbre. 

ffC;  AKAGONNET.  Port  de  Gafcogne  ,  fur  les  fron- 
tières d  Elpagne  ,  allez  fréquente ,  pour  aller  a  Sarra- 
g^fle. 

Ai.AGONOT,  OTE,  eu  ARAGONOIS  .  OISE.  C.  m. 
&  f.  C'eft  un  nom  que  l'on  donne  quelquefois  aux 
Côtéreaux,  ou  Erabai.çois.  Foye^  ces  mots. 

ARAIGNEE.  I.  f.  QueL,ues-uns"^dilent  Arignée  y  mais 
trèsmaL  Petit  inleClc  venimeux,  qui  avec  fes  pieds 
fait  un  merveilleux  tillu  de  filets  pourfe  fufpendreen 
l'air,  &  prendre  de  pentes  mouches  dont  ilfenourrit. 
Ara  ne  a. 

M.  Bon,  Premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier,  ôc  Alfocié  honoraire  de  la 
Société  royale  des  Sciences,  a  fait  une  dilfertation  fur 
les  rtraiçA/tffjj  dans  laquelle  il  en  donne  ladefcription. 
La  nature  a  divile  cet  inieôl:e  en  deux  parties.  La  pre- 
mière eft  couverte  d'un  rct,  ou  écaille  dure  rcmphe 
de  poils  :  elle  comprend  la  tête  &  la  poitrine ,  à  la- 
quelle huit  jambes  lont  attachées,  toutes  bien  articu- 
lées en  lix  endroits  :  elles  ont  encore  deux  autres  jam- 
bes ,  qu'on  peut  appeler  leurs  bras ,  &  deux  pinces 
armées  de  deux  ongles  crochus ,  attachées  par  des  arti- 
culations à  l'extrémité  de  la  tête  :  c'eft  avec  ces  pinces, 
qu'elles  tuent  les  infedles  qu'elles  veulent  manger , 
leur  bouche  étant  immédiatement  au-delfous.  Elles 
ont  aulli  deux  petits  ongles  au  bout  de  chaque  jambe, 
&  quelque  choie  de  Ipongieux  entre  deux  :  ce  qui  leur 
fert  lans  doute  pour  marcher  avec  plus  de  facilité  fur 
les  corps  polis.  La  féconde  partie  du  corps  de  cet  in- 
leéte  n'eft  attachée  à  la  première  que  par  un  petit  fil, 
&  n'eft  couverte  que  d'une  peau  alfez  mince  ,  fur  la- 
quelle il  y  a  des  poils  de  plufieurs  "cculeurs,  elle  con- 
tient le  dos,  le  ventre  ,  les  parties  de  la  génération,  & 
l'anus.  Autour  de  l'anus  il  y  a  cinq  mamelons  , 
qu'on  prend  d'abord  pour  autant  de  fihères ,  par  où  le 
fil  doit  fe  mouvoir  ;  car  il  eft  certain  que  toutes  les 
araignées  filent  par  l'ar.u';.  M.  Bon  a  trouvé  eue  ces 
mamelons  étoient  mulculeux  ,  &  garnis  d'un  fphinc- 
ter.  Il  en  a  remarqué  deux  autres  un  peu  en  dedans  , 
du  miheu  delquels  foitent  véritablement  plufieurs  fils 
en  alfez  grande  quantité,  tantôt  plus,  tantôt  moins. 
Les  Araignées  s'en  fervent  lorfqu  elles  veulent  paftec 
d'un  lieu  à  un  autre.  Martin  Lifter,  membre  de  1% 
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Société  royale  de  Loiuires ,  dans  un  Traité  de  drane'is , 
dit  encore  quelques  autres  particularités  des  parties  m- 
«rnes  de  ccsmlectes  ;  mais  il  avoue  que  leur  petitelle 
l'a  empêché  d'y  rien  découvrir  de  certain.  Il  ne  donne 
donc  ceci  que  pour  des  conjeduresi  &  dit  que  l'utérus 
n'cft  cou-ipofé  que  dune  cellule  dans  celles  qui  font 
tous  leurs  œufs  en  une  feule  fui_s;&  de  deux  ou  plu- 
fieurs  dans  celles  qui  ne  les  dépofent  qu'à  plulieurstois  ; 
que  la  conformation  des  inteilins  n'eft  pas  la  mcmc 
dans  toutes  les  efpcces,  puifque  les  excrémens  de 
quelques-unes  font  liquides  &  durs  aux  autres,  quoi- 
qu'elles vivent  toutes  également  de  mouches. 

Il  y  a  différentes  cfpèces  d'araignées.  M.  Bon  les  ré- 
duit en  général  en  deux  :  celles  qui  ont  les  jambes 
longues  iSc  celles  qui  les  ont  courtes,  A  l'égard  de  leurs 
différences  particulières,  on  les  di!Hnguc_,  dir-il ^  par 
la  couleur;   car  il  y  en  a  de  noires,  de  brunes,  de 
jaunes,  de  vertes, de  blanches,  &  quelques-unes  de 
toutes  ces  couleurs  mêlées  enfemble.  On  les  diftinguc 
encore  par  le  nombre  &  l'arrangement  de  leurs  yeux; 
les  unes  en  ayant  fix  ,  les  autres  huit  &  les  autres  dix, 
rangés  différemment  fur  le  iommet  de  la  tetc.  Lifter 
ne  convient  point  de  ce  fait.  Il  en  reconnoît  qui  ont 
huit  yeux  ôc  d'autre^  qui  n'en  ont  que  deux;ce  font- 
là,  félon  lui,  les  deux  efpcces  générales.  Peut-être  y 
en  a-t-il  qui  ont  (ix  yeux,  mais  il  en  doute.  Il  diftin- 
gue  encore  la  première  efpèce  en  deux,  dont  les  unes 
font  celles  qui  prennent  des  mouches  par  le  iiioyeudes 
toiles  qu'elles  font;  &:  il  en  trouve  encorelous  cette 
efpèce  28  ou   30    différentes  fortes,  qui  lont  diftm- 
guécs,  ou  par  leurs  couleurs ,  ou  par  la  figure  de  leurs 
corps  ,  ou  par  la  forme  de  leurs  toiles,  ou  par  la  ma- 
nière dont  elles  font  leurs  œufs.  Les  autres  iont  celles 
qui  i:r«quenr  ic:  m  ruches   â  découvert,  6c  fans  leur 
tendre  des   embûches  avec  des    filets  ;  qui  Iont,  i". 
les  araignées   loups  ,    qui    font    de   quatre    fortes. 
z°.   Les  araignées  qui   ont  la  forme   d'un  Cancre  ,„ 
dont    le    prupre    eft    d'avoir    les     pieds    de   derrière 
très  -  courts  ,    &  qui   ne   font  que    de   deux   loites 
3°.   Les  araignées    phalan.ges,  quil  range  en  quatre 
clalfes.  Pour  la  féconde  efpèce  générale  ,  qui  Iont  celles 
qui  ont  deux  yeux,  il  la  lubdivile  en  quatre  etpèces 
fubakcrnes ,  qui  ne  difrérent  que  par  leurs  couleurs  & 
!k  leurs  crêtes.  M.  Bon  croit  que  les  araignées  font 
androgynes ,  ayant  toujours  trouvé  les  marc^ues  du 
mâle  dans  celles  qui  font  des  œufs.  Lifter  eft  d'un  fen- 
timent  contraire.    Il  y   reconnoît   deux  fexes;  il  dit 
qu'elles  s'accouplent,  mais  que  le  maie  &  la  femelle 
Jie  vivent  enfemble  que  dans  ce  temps  là  ;  qu'elles  ne 
couvent  point  leurs  œufs;  qu'ordinairement  les  petits 
ne  font  eclos  que  vingt-un  jours  après  qu'elles  ont  mis 
bas  leurs  œufs;  que  cependant  celles  qui  ne  font  leurs 
œufs  qu'au  mois  de  Septembre  n'ont  des  petits  qu'au 
coiTuncncement  du  Printemps,  ou  même  un  peu  plus 
tard. 

Toutes  les  araignées  filent  par  l'anus.  Elles  le  re- 
muent avec  beaucoup  de  facihte  en  tous  fcns,àcaulc 
à.<i  plufieurs  anneaux  qui  y  vont  aboutir.  Elles  jettent 
pluhcurs  fils  tout  à  la  fois.  M.  Bon  en  a  diftingué  juf 
qu'àquinze  ou  vingt  au  lortir  de  leur  anus.  Le  premier 
qu'elles  dévident  eft  foible,  ^  ne  leur  lert  qu'à  faire 
cette  efpèce  de  toile  dans  laquelle  les  mouches  vont 
s'eaibarralfcr.  Le  fécond  eft  beaucoup  plus  fort  que  le 
premier:  elles  en  enveloppent  leurs  œufs,  pour  les  met- 
tre à  couvert  du  froid  &  des  infedes  qui  pourroient 
les  manger.  Ces  derniers  fils  font  entortillés  fort  lâches 
autour  de  leurs  œ-ufs,  &  d'une  figure  femblable  aux 
coques  de  vers  à  foie ,  qu'on  a  préparées  &  ramollies 
entre  les  doigts  pour  les  mettre  fur  une  quenouille. 
Ces  coques  d'araignées  font  grifes  d'abord,  enfuite 
elles  deviennent  noirâtres  à  l'air.  C'efl  de  ces  coques 
que  M.  Bon  a  trouvé  le  fecret  de  tirer  la  foie ,  dont  on 
parlera  au  mot  SOIE. 

Voici  la  dclcription  de  ï araignée  ,  félon  M.  Hom- 
berg.  Tout  le  corps  de  \' araignée  fe  peut  divifcren  par- 
tie antérieure,  en  partie  poftérieure  &  en  patres.  La 
partie  antérieure  contient  la  poitrine  &  la  tête;  lapof 
térieure  eft  fon  ventre.  Ces  deux  parties  tiennent  en- 
femble par  un  étranijlement,  ou  par  un   anneau  fort 
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petit.  La  plupart  des  izrao/re'fjontla  partie  antérieure, 
ou  la  tête  &  la  poitrine  couverte  d'une  croûte  dure  ou 
écailleufe ,  &  le  ventre  ,  ou  la  partie  poilérieure  eft  tou- 
jours couverte  dune  peau  fouple.  Les  pattes  tiennent 
à  la  poitrine  &  font  dures  comme  toute  la  partie  an- 
térieure. Cette  ilrudure  eft  diftérente  de  celle  de  plu- 
fieurs autres  infecfes  rampans  &  volans:  par  exemple , 
les  demoitelles  &c  plufieurs  autres  ont  le  ventre  èc  la 
poitrine  attachés  enfemble  tout  d  une  venue  &  fans 
étranglement  fort  étroit.  Les  fourmis,  les  guêpes  ^la 
plupart  des  mouches  ont  la  poitrine  attachée  au  ventre 
par  un  étranglement,  &  la  tête  att.achée  à  la  poitrine 
par  un  autre  étranglement. 

Toutes  les  araignées  font  couvertes  de  poils,  aullî 
bien  les  parties  dures  que  les  f  ouples. 

Elles  ont  fur  différens  endroits  de  la  tête  plufieurs 
yeux  fort  bien  marqués,  de  difterentes  grofleurs, 
diftérens  en  nombre,  &:  diftéremment  placés.  Ces  yeux 
font  tous  fans  paupières  ^couverts  d'une  croûte  dure  , 
polie  &  tranfparente. 

Elles  ont  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête  une  ef 
pcce  de  ferres  ou  de  tenailles,  fcmblables  en  quelque 
façon  aux  ferres  ou  aux  pattes  décrevifles ,  qui  font 
avec  le  front  de  cet  animal  tout  le  devant  de  fa  tête; 
Ces  tenailles  confiftent  en  deux  branches  un  peu  pla- 
tes, couvertes  dune  croûte  dure.  Elles  font  attachées 
perpendiculaiiement  à  la  partie  inférieure  du  front  par 
unepeaulimple  qui  leur fert d'articulation  oude  char- 
nière, pour  ouvrir  &  fermer  ces  tenailles.  Ces  bran- 
ches font  garnies  de  pointes  fort  dures  aux  deux  bords 
cjui  f  e  jojgnen  t;  elles  fervent  à  attraper  leur  proie  &  à  la 
tenir  auprès  de  leur  bouche ,  qui  eft  derrière  ces  te- 
naillespour  en  tirer  ce  qui  leur  fert  de  nourriture.  Les 
branches  de  ces  tenailles  ont  à  leurs  extrémités  infé- 
rieures chacune  un  ongle  crochu ,  reflemblant  en  quel- 
que façon  aux  ongles  d'un  chat.  Ces  ongles  font  grands, 
fort  durs  15c  articulés ,  de  forte  que  1  animal  les  peut 
remuer  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut,  fans  qu  liait 
bef  ^in  de  remuer  les  branches  de  ces  tenailles.  Il  y  a 
apparence  que  ces  ongles  fervent  pour  fermer  le  bas 
des  tenailles  &  pour  embraffer  la  proie  afin  qu'elle 
n'échappe  pas  des  ferres.  Car  moyennant  ces  ongles, 
l'ouverture  des  ferres  ou  des  tenailles  fait  un  triangle 
clos  de  toutes  parts,  qui  fans  cela  n'aurcitque  les  deux 
côtés.  Ces  ongles  étant  articulés ,  peuvent  f ervir  auflî 
pour  hauffer  &  pour  baiffer  la  proie  que  l'araignée 
tient  dans  (es  tenailles. 

Toutes  les  araignées  ont  huit  jambes  articulées  de 
même  que  les  jambes  des  ccrevilfes  :  elles  ont  à  l'ex- 
trémité de  chaque  jainbe  deux  grands  ongles  crochus 
&  articulés.  Ily  a  à  l'extrémité  de  chaque  jambe  en- 
tre les  deux  ongles ,  un  paquet  comme  une  éponge  un 
peu  mouillée ,  femblable  à  celui  qu'on  obferve  aux 
extrémités  des  pattes  des  mouches.  Ce  paquet  fpon- 
gieux  fert  apparemment  aux  mêmes  fins  que  celui  des 
mouches ,  pour  marcher  les  jambes  en  haut  contre  des 
corps  polis ,  comme  une  glace  de  miroir ,  où  1  ufage 
des  crochets  des  extrémités  de  leurs  pattes  n'a  pas  de 
lieu  :  mais  ces  éponges,  fourniilant  une  liqueur  un  peu 
gluante ,  f  uftifent  pour  les  y  coller.  Cette  liqueur  gluante 
tarit  avec  l'âge  auftî-bien  aux  araignées  qu'aux  mou- 
ches, de  forte  qu'elles  ne  peuvent  plus  marcher  long- 
temps de  bas  en  haut  contre  une  glace  de  miroir;  iic 
même  une  vieille  araignée  étant  tombée  par  hafard 
dans  une  jatte  de  porcelaine  un  peu  profonde ,  elle  n'en 
fauroit  fortir,&;  eft  obligée  d'y  mourir  de  fiim.  lien 
arrive  autant  à  la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Peut- 
être  eft-ce  la  même  que  celle  des  pattes,  ou  qu'elle  lui 
eft  analogue,  puifqu'avec  l'âge  elles  tariilentàpeu  près 
de  même. 

Outre  les  huit  jambes  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qui  fervent  à  marcher,  \cs  araignées  qw  ont  encore 
deux  autres  plus  proches  de  la  tête,  avec  lef  quelles  elles 
ne  marchent  pas ,  mais  qui  leur  fervent  de  bras  &  de 
mains,  pour  placer  &  pour  retourner  la  proie  qu'elles 
tiennent  dans  leurs  ferres,  afindela  préfenter  de  toutes 
manières  &  en  différens  fens  à  leur  bouche ,  qui  eft 
placée  immédiatement  derrière  leurs  tenailles.  Cette 
cinc^uième  paire  de  jambes,  ou  ces  bras  ne  fbnt  pas 
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faits  de  la  mcme  manière  daas  toutes  les  c'pc:es  i'dm':- 
gnc'es.  Dans  quelques-unes  elles  iclIemL.enc  paihiice- 
incntaux  autres  jambes,  &  dans  d'autres  elles  en  lont 
tout  à-flxit  difterentcs. 

Il  y  autour  de  l'anus  de  toutes  les  araignées  quatre 
petits  mamelons  mufculeux ,  larges  vers  leurs  baies , 
&  pointus  vers  leurs  extrémités.  Ces  mamelons  ont 
un  mouvement  fort  libre  en  tuus  (ens.  Du  milieu  d'en- 
tre ces  mamelons ,  lort  ,  comme  par  une  filière,  la 
liqueur  gluante  qui  produit  le  fil  dont  elles  font  leurs 
toiles  ik  leurs  nids.  Cette  filière  a  un  IphinCler  pour 
s'ouvrir  &  pour  le  rellerrer,  moyennant  quoi  elles  peu- 
vent filer  plus  gros  &  plusfiii;  &  Varaignée  étant  Tuf- 
pendue  en  l'air  par  ce  fil ,  s'arrête  lorfque  la  filière  fe 
reirerre,  &  elle  continue  de  delcendre  par  Ion  propre 
poids  quand  la  filière  s'ouvre. 

Voici  à  peu  près  la  manière  dont  les  araignées  ia!bû- 
quenr  leurs  toiles.  Loiiqu'une  araignée  tait  un  ouvrage 
dans  quelque  coin  d'une  chambre,  &:  qu'elle  peutaller 
aifement  en  tous  les  endroits  où  elle  veut  attacher  les 
fils,  elle  écarte  les  quatre  mamelons  dont  nous  venons 
déparier,  &  en  même  tems  il  paroit  à  l'ouverture  de 
la  filière  une  très-petite  goutte  de  cette  liqueur  gluante , 
quieftia  matière  de  les  fils:  elle  prelîe  avec  effort  cette 
petite  goutte  contre  le  mur ,  qui  s'y  attache  par  ion 
gluten  naturel ,  &    l'araignée,   en  s'cloignant  de  cet 
endroit  ,  lailfe  échapper  par  le  trou  de  la   filière  le 
premier  fil  delà  toile  qu'elle  veut  taire.  Etant  arrivée 
à  l'endroit  du  mur  où    elle  veut  terminer  la  gran- 
deur de  la  toile,  elle  y  prelle  avec  Ion  anus  l'autre  bout 
de  ce  fil,  qui  s'y  colle  de  même,  comme  elle  avoit  atta- 
ché le  premier  bout.  Puis  elle  s'éloigne  environ  1  efpace 
d'une  demi-ligiie  de  ce  premier  fil  tiré  ;  elle  y  arrache 
un  fécond  fil,  qu'elle  tire  parallèlement  au  premier. 
Etan:  arrivée  à  l'autre  bout  du  premier  fil,  elle  attache 
l'autre  bout  du  fécond  contre  le  mur,  ce  qu'elle  con- 
tinue de  mcmc  pendant  toute  la  largeur  qu'elle  veut 
donneràla  toile;  Ton  poutroit  appeler  tous  ces  £ls  pa- 
rallèles, la  chaîne  de  cette  toile.  Après  quoi  elle  tra- 
verle  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles  par  d'autre  fils 
perpendiculaires  lur  ceux-ci,  &  parallèles  entr'eux, 
qu'elle  attache  de  mcme  par  les  deux  bours.  C'eft  comme 
la  trame  de  latoilej^  comme  ces  fils  haichement  filés 
fe  collent  à  tout  ce  qu'ils  touchent,  ils  fe  collent  les 
uns  lur  les  autres ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  fermeté  de  cette 
toile.  Afin  que  les  fils  qui  le  croilent,fe  collent  enfemble 
avec  plus  de  fermeté,  l'araignée  manie  avec  les  quatre 
mamelons  de   Ion  anus ,  iSc  comprime  en  différens 
lens  tous  les  endroits  où  les  fils  le  croilent  à  mefure 
qu'elle  les  couche  les  uns  lur  les  autres.  Elle  triple  ou 
quadruple  les  fils  qui  bordent  la  toile,  pour  les  forti- 
fier &i  les  empêcher  de  le  déchirer  ailément. 

Une  araignée  peut  fournir  deux  ou  trois  fois  de  la 
matière  pour  faire  une  toile  neuve  ,  pourvu  qu'elle  n'en 
ait  pas  fait  une  trop  grande  la  première  fois.  Après  cela , 
fi  elle  manque  de  toile ,  il  faut  qu'elle  occupe  par  force 
la  toile  d'une  autre  araignée  ,  ou  qu'elle  trouve  quelque 
toile  abandonnée:  car  les  jeunes  araignées  abandon- 
nent leurs  premières  toiles  pour  en  faire  de  neuves,  & 
il  les  vieilles  araignées ,  c'eft- à-dire  les  domeftiques, 
n'en  trouvent  pas ,  il  faut  qu'elles  péiilfent.  Voilà  pour 
les  toiles  qui  fe  font  dans  les  coins  des  chambres. 

Pour  les  toiles  des  jardins,  l'araignée  fe  met  en  un 
temps  calme  au  bout  de  quelque  branche  d'arbre,  ou 
lur  quelqu'autre  corps  qui  s'avance  en  l'air:  elle  s'y 
tient  ferme  fur  fes  lix  pattes  feulement  ,  &  avec  les 
deux  pattes  de  derrière  elle  tire  de  fon  anus  peu  à  peu 
un  fil  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  aunes ,  ou  plus , 
qu'elle  lailfe  flotter  en  l'air ,  jufqu'à  ce  que  le  vent  l'ait 
poulie  contre  quelque  matière  folide,oùce  filfe  colle 
promptementpar  fon  gluten  naturel:  l'araignée  tire  de 
temps  en  temps  ce  fil  à  foi ,  pour  connoitre  fi  le  bout  qui 
flotte  en  l'air  s'eft  attaché  quelque  part  ;  ce  qu'elle  con- 
noît  par  la  réfiftance  qu'elle  fent  lorfqu'elle  tire  ce  fil. 
Alors  elle  bande  un  peu  ce  fil,  (k.  l'attache  avec  les 
mamelons  de  fon  anus  à  Tendroit  où  elle  fe  trouve. 
Elle  double  &  quadruple  ce  fil ,  palfantdelfus  comme 
fur  un  pont  :  puis  fe  mettant  au  milieu  ,  elle  tire  en- 
core de  fon  anus  un  autre  fil,  qu'elle  lailfe  flotter  & 
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s'artacKcr  de  même  que  le  premier,  &  de  même  un 
tr  jiiième ,  un  quatrième ,  &c.  de  forte  que  le  milieu  du 
prcp.jicr  fil  devient  le  centre  de  ces  layons.  Tous  les 
rayons  étant  raits ,  elieattachc  un  nouveau  fil  au  centre  , 
6c  le  ce uchcj5<:  1  attache  en  fpiralc  fur  les  rayons ,  depuis 
le  centre  jufqu'à  la  grandeur  qu'elle  veut  donner  à  fa 
toile.  Cela  étant  fait,  elle  fe  niche  dans  le  centre  de  fa 
toile,  la  tête  toujours  en  bas.  M.  Homberg  dunne  la  cauf  e 
de  cette  pofture. 

L'araignée  ne  le  tient  dans  le  centre  de  fa  toile  que 
pendant  le  jour.  La  nuit,  ou  quand  il  pleut,  eu  quand 
il  fait  grand  vent,  elît  fe  retire  dans  u;ie  petirc  loge 
qu'cllcs'eftfaitearextrémitéde  fa  toile,  fous  la  feuille 
d'un  arbre  ou  dune  plante  j  ou  en  quel  ,u  autre  en- 
droit plus  fohde  que  fa  toile.  Elle  choifit  ordinairement 
cet  endroit  vers  la  partie  la  plus  élevée  de  fà  toile ,  ap- 
paremment pour  s'y  réfugier  promptement  dans  la  né- 
cellite.:  car  la  plupart  des  araignées  montent  fort  aife- 
ment (Si  bien  plus  vite  qu'elles  ne  defcendent. 

Quand  une  mouche  s'eft  prife  dans  fa  toile,  h  elle 
eft  petite,  elle  la  prend  entre  les  tenailles  &  l'emporte 
dans  fon  nid  pout  s'en  nourrir.  Quand  la  mouche  eft 
un  peu  grollé,  en  comparaifon  de  V araignée,  elle  l'en- 
toure de  fils  qu'elle  tire  de  fon  anus  &  lagarotte,  puis 
l'emporte  paihblement.  Si  la  mouche  eft  trop  forte  (k 
fe  défend,,  l'araignée  la  délivre,  mcmc  en  rompant  fa 
toile ,  qu'elle  refait  incontinent  après ,  ou  elle  en  fait  une 
neuve. 

Toutes  les  araignées  mâles  font  plus  petites  que  les 
araignées  femelles.  Cinq  ou  î\x  araignées  mules  ne  pè- 
lent pas  plus  qu'une  femelle  :  ce  qufeft  alfez  commun 
dans  la  plupart  des  infeétes,  tout  au  contraire  des  qua- 
drupèdes. 

Les  araignées  de  toutes  les  efpèces  font  ovipares. 
Les  unes,  comme  celles  des  jardins,  &  les  faucheurs 
font  une  grande  quantité  d'œufs,  >:<c  les  autres  en  font 
fort  peu,  comme  les  domeftiques,  &c.  Elles  font  leurs 
œufs  fur  une  partie  de  leur  toile,  les  lient  enfemble 
dar.s  un  peloton ,  &  les  couvent  dans  leur  nid.  Quand 
on  leschalFe  pendant  qu'elles  couvent,  elles  prennent 
ce  pel;;)ton  d'œufs  dans  leurs  tenailles  &  l'emportent 
avec  elles. 

Aulfifôt  que_  les  petits  font  éclos,  ils  commencent  à 
filer  ,& grolllllent  prefque  àvue  d'œil,  fans  que  j'aiepû 
découvrir  qu'ils  prennent  de  nourriture. 

Il  y  a  fix  pirincipales  efpèces  à' araignées ,  i  ".  V arai- 
gnée domeftique ,  c'eft-à-due  celle  qui  fait  (\  toile  fur 
les  murs  Si  dans  les  coins  des  appartemens.  1°.  L'arai- 
gnée des  jardins,  c'eft-à-dire,  celle  qui  fait  une  toileà 
l'air  ,  d'un  tilfu  plus  ferré,  &  qui  fe  niche  pendant  le 
jour  dans  le  centre  de  cette  toile.  3".  V araignée  noire 
des  caves,  &  qui  demeure  d-ns  les  trous  des  vieux 
murs.  4".  L'araignée  vagabonde,  ou  qui  ne  fe  tient 
pas  tranquillement  dans  un  nid  comme  les  autres. 
5".  L'araignée  des  champs ,  appellée  le  Faucheur ^ 
qui  3  les  jambes  fort  longues.  6°.  L'araignée  enragée , 
ou  la  fameufe  Tarentule. 

L'araignée  domeftique  a  huit  yeux  placés  fur  fon 
front  en  ovale.  Ils  lont  petits,  &a  peu  près  de  même 
grandeur.  Cette  araignée  tait  une  grande  &  large  toile 
dans  les  coins  &  contre  les  murs  des  chambres.  Ses  bras 
relfemblent  parfaitement  à  fes  jambes,  à  la  rélerve 
qu'ils  font  un  peu  plus  courts,  &  qu'elle  ne  les  pofe 
jamais  à  terre.  Cette  elpèce  quitte  la  dépouille  tous 
les  ans,  ce  que  ne  font  pas  les  autres.  Elle  vit  long- 
temps, grandilfant  peu  de  corps  j  mais  beaucoup  de 
jambes. 

Dans  les  pays  chauds  il  vient  à  cette  araignée  une 
maladie  qui  la  fait  paro'itrfe'  toute  couverte  d'écaillcs 
hérillées  &  pleines  de  petits  animaux  femblables  aux 
poux  J  qu'elle  fait  tomber  en  fe  fecouant  &  fe  rcmuanr 
beaucoup. 

L'araignée  des  jardins  fait  une  toile  ronde  en  l'air. 
Elle  a  quatre  grands  yeux,  placés  en  carré  au  milieu 
du  front,  &  deux  plus  petits  à  chaque  côté  de  la  tête. 
Les  femelles  de  cette  elpèce  ont  les  plus  gros  ventres 
que  j'aie  vu  aux  araignées.  Les  mâles  enfont  fort  me- 
nus. Elles  font  de  différentes  couleurs,  ordinairement  ■ 
feuille  morte, tachetées  de  blanc  &  de  gris,  quelque- 
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ibis  tovues  blanches,  comme  j'en  ai  trouvé  à  Toulon  I 
pamii  des  Heurs  tubercules,  il  y  en  a  auUide  vertes,  de 
différents  verts-  Les  vertes  lont  les  plus  petites  -  ce  les 
griles  les  plus  grolles  dé  toutes. 

L'araiorJc  de  cave,  &  celle  qui  fait  ion  nid  d.vrs 
les  vieux  murs,  n'ont  que  iîx  yeux,  au  lieu  que  toutes 
les  autres  clpèces  en  ont  huit.  Ces  yeux  tout  placés 
Jeux  au  milieu  du  hont ,  <k  deux  a  chaque  côté  de  la 
tête  ,  tous  lîx  à  peu  pics  de  même  grandeur.  Cette  el- 
pèce  cil:  noue  >:k  roit  velue.  Elles  ont  les  jambes  plus 
courtes,  ront  plus  fortes,  plus  méchantes  &  vivent  plus 
que  les  autres.  Quand  on  les  a  priles,  elles  le  déten- 
dent ik  mordent  l'inllrument  dont  on  les  a  priles:  ce 
que  ne  iont  point  les  autres.  Quand  on  lui  a  percé  le 
ventre,  elle  vie  quelqueiois  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  au  lieu  eue  les  autres  meurent  (ur  le  champ.  Au 
lieu  ;lc  iaiie ,  celle-ci  ne  fait  que  tirer  des  fils  de  l'cpt 
à  huit  pouces  de  long,  qui  fortent  de  fon  nid. comme 
des  rayons ,  &  font  attachés  au  mur  autour  du  trou 
qu'elle  habite.  L'infeéfequi  marche  lur  ce  mur,  <k  qui 
heurte  contre  quelqu'un  de  ces  fils  ^  en  l'ébranlant ,  aver- 
tit ['araignée ,  qui  dans  le  même  inftant  lorl  de  fon  trou 
avec  une  vitelle  extraordinaire. 

V araignée  v.agabonden'eft  point  fédentairedans  (on 
nid  comme  toutes  les  autres  i  elle  va  chercher  la  proie , 
la  chad'e  avec  beaucoup  de  rufes  &  de  finelfes.  Elle  a 
deux  grands  yeux  au  milieu  du  front  &  deux  plus  pe- 
tits aux  extrémités  du  front  ;  deux  de  la  même  gran- 
deur lur  le  derrière  de  la  tête,  &  deux  forts  petits  entre 
le  hont  <k  le  derrière  de  la  tcce.  Les  araignées  de  cette 
dpèce  lont  de  différentes  grandeurs  &  de  différentes 
couleurs, blanchâtres,  noires,  griles &: tachetées. L'ex- 
trémité de  leurs  bras  le  termine  en  un  bouquet  déplu- 
mes ,  au  heu  qu'à  toutes  les  autres  elle  le  termine  en 
deux  crochets,  comme  celle  des  jambes.  Ce  bouquet 
de  plumes  eft  ordinairement  de  même  couleur  que  le 
relie  du  corps ,  &  quelquefois  égal  à  la  longueur  de  la 
tête.  L'araignée  s'en  Icrt  pour  les  jeter  lur  les  ailes  de 
la  mouche  qu'elle  a  attrapée ,  afin  d'en  arrêter  le  mou- 
vement-, ce  qu'elle  ne  peut  faire  commeles  autres,  enles 
embarrallant  dans  les  filets  defatoile,n'enayantpoint. 
HoMBERG  ,  Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  lyoj.p.  s.^Ç- 
M.  Lifter  diftingue  des  loWts  à' araignées  çnionv.z 
d'écu,  d'autres  en  rond,  d'autres  en  peloton,  &  d'autres 
qui  font  dans  des  trous. 

Les  naturalil'les  tiennent  que  l'araignée  a  le  fens  du 
toucher  plus  exquis  que  tous  les  autres  animaux.  Les 
araignées çWics  rendei":!:  l'eau  de  couleur  bleue.  Ariftote 
dit  qu'il  y  a  deux  elpèces  d'araignées  ,  dont  l'une  eft 
plus  grande  &  noire;  l'autre  qui  pique.  Fline  appelle 
phalanges  \t&  ataignéesvcmmçxxics  en  leurs  morlures 
6c  piqûres.  Les  Grecs  diftinguent  &  divilcntles  arai- 
gnées en  phalanges  &  en  loups  araignées.  Il  y  a  des 
fourmis  araignées ,  appelées  myrmecion.  JEi'ms  met  hx 
eipèces  d'araignées phalang es  :,qmont  la  tête  de  four- 
mis ,  &  ont  le  corps  noir  j  moucheté  de  taches  blan- 
ches, qui  piquent  comme  les  guêpes.  Solin  parle  d'une 
araignée,  appelée  folifuga ,  ainii  nommée,  parce  qu'elle 
fuit  le  foleil,  ou  la  clarté.  Elle  bielle  lans  qu'on  s'en 
apperçoive. 

Il  y  a  des  araignées  de  l'Amérique  qui  ont  huit  yeux 
difpolésen  deux  rangs  diftintls.  On  voit  en  pluneurs 
des  Antilles  de  grolles  araignées ,  que  quelques  uns 
ont  miles  au  rang  des  phalanges  ,  àcaule  de  leur  figure 
monftrueule  &:  de  leur  grolfeur  fi  extraordinaire ,  que 
quand  leurs  pattes  font  étendues,  elles  ont  plus  de 
circonférence  que  la  paume  de  la  main  n'a  de  largeur. 
Tout  leur  corps  eft  compofé  de  deux  parties-,  dontl'rme 
eftplate  (ScTaurre  ronde,  qui  aboutit  en  pointecomme 
un  œut  de  pigeon.  Elles  ont  un  trou  fur  le  dos ,  qui  eft 
comme  leur  nombril  :  leur  giieule  ne  peut  erre  aifé- 
ment  difcernée,  parce  qu'elle  eft  prefque  toute  cou- 
verte fous  un  poil  d  un  gris  blanc,  entremêlé  quelque- 
fois de  rouge.  Elle  eft  armée  de  part  &  d'autre  de  deux 
crochets  lort  pointus,  qui  font  d'une  matière  folide, 
&  d'un  noir  très-poli  c^  très-luifant;  les  curieux  les  en- 
chalTent  dans  de  l'or ,  ik  en  font  des  curredcnts  eftimés , 
parce  qu'ils  préfervent  de  douleur  &  de  conuption  les 
parties  qui  en  font  frottées.  Quand  ces  araignées  font 
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vieilles,  elles  font  couvertes  d'un  duvet  noirâtre,  qui 
eftautii  doux&aulll  preffé  quedu  velours.  Leur  corps 
porte  lur  dix  pieds ,  qui  lont  velus  par  les  côtés  &  hé- 
rilîés  en  délions  de  deux  pointes ,  qui  leur  fervent  à 
saccrocher  plus  ailément  par-tout  où  elles  veulent 
grimper.  Tous  ces  pieds  lortcnt de  la  partie  dcdevant; 
ils  ont  chacun  quatre  jointures,  &  lont  munis  d'une 
corne  noire  &  dure,  qui  eft  divilée  en  deux  comme 
une  petite  fourche.  Elles  quittent  tous  lesanslcurvieille 
peau,  comme  leslerpens,  &  leurs  deux  crochets.  Leurs 
yeux  font  petits  X'  enloncés.Ellcs  le  nouuiircnt  de  mou- 
ches &  de  lembl.ibles  inleéies.  En  quck.ues  endroits 
elles  filent  des  toiles  fi  fortes ,  que  les  petits  oileaux 
ont  bien  de  la  peine  à  s'en  debarraller.  On  dit  la  même 
choie  des  araignées  des  Bcrmudes  ;  apparemment  c'eft 
la  même  elpècc.  Lonvillers.  Voyez  aulîl  le  P.  du 
Tertre,  Hiji.  des  Antilles  ,  Tr.  'VI.  Ch.  4.  pag.  5.  Il 
dit  que  la  partie  de  derrière  de  cette  araignée  eft  grolFe 
comme  un  œu!  de  poule  i  qu'elles  lont  une  petite  bouife 
grande  conjine  la  coque  d  un  œuf,  dont  la  première 
peau  eft  un  cuir  délicat  comme  le  cannepin  fur  lequel 
les  Chirurgiens  éprouvent  leurs  lancettes  :  tout  le  dedans 
eft-  rempli  d  une  filalle  d^uce  comme  de  la  loie ,  dans 
laquelle  elles  pofent  leurs  œufs.  Elles  tiennent  cette 
bouile  luus  leur  ventre  &  la  portent  par-tout  avec 
elles.  Quelques  habitans  des  îles  allurent  que  cette 
araignée  eftauffi  dàngereufe  que  la  vipère.  Si  on  l'agace 
ellejetce  un  venin  lubtil,qui  rendroit  aveugle  s'il  tom- 
boit  dans  les  yeux.  Le  poil  même  de  cette  bête  eft  ve- 
nimeux. Il  on  le  touche  lorlqu'elle  eft  en  vie;  ilpicque 
&  brûle  prefque  comme  des  orties  :  fi  on  la  preffe 
tant  loit  peu  ,  elle  picque  d'un  aiguillon  plus  lubtil 
que  celui  dune  abeille  ,  mais  h  venimeux,  qu'on  a 
bien  de  la  peine  a  fauver  la  vie  d'un  homme  qui  en  eft 
piqué;  il  n'y  a  prelquc  que  le  petit  cancre  de  mer  qui 
y  puilfe  remédier.  P.  du  Tertre.  Le  même  Auteur 
parle  encore  d'une  autre  elpèce  di  araignées  peu  com- 
n-.uiics.  Elles  fe  trouvent  dans  lesbi-is ,  font  toutes  pla- 
tes, &  pas  plus  ép.iiires  qu'un  écu,  larges  d  un  pouce, 
longues  d'un  pouce  &  demi,  la  partie  antérieure  a  la 
forme  d  un  écullon  divilé  par  petits  carreaux ,  &c  le 
venrre,  ou  la  partie  pcftérieiue,  eft  un  ovale  alfez  jo- 
liment moucheté  &  rayé  par-delfus.  Elles  lont  t.jutes 
griles  &  ont  les  jambes  fort  longues,  dures  &  hériirées, 
comme  les  griffes  d'un  cerf-volant.  Quelques  relations 
de  la  Guinée  parlent  aulli  d'araignées  extrêmemenc 
greffes;  &  Gonzalve  Fernar.do  d'Oviédo,  dans  fon 
HiJl.  gén.  des  Indes  j  dit  qu'il  y  en  a  aulli  dans  llle 
Elpagnole. 

H  y  a  une  araighée  qui  faute  comme  les  puces  pour 
attrapper  la  proie;  on  l'appelle  aranea  pulex.  Il  y  en  a 
une  autre,  qui  pour  bien  couver  fes  œufs,  les  porte 
avec  elle,  comme  dans  une  petite  corbeille,  qui  eft 
décrite  dans  le  livre  de  Harvée,  de  la  Génération  des 
Animaux.  C'eft  apparemment  la  même  que  celle  dont 
parle  le  P.  du  Tertre ,  &  que  nous  avons  décrite  ci- 
dcffus.  Il  y  en  a  encore  une  autre  à  longues  jambes, 
décrite  par  le  fieur  Goëdart.  Il  y  a  aulîi  des  araignées 
d'eau  volantes ,  qui  fe  meuvent  avec  une  extrême  vi- 
telfe,  &  qui  ont  un  aiguillon  dans  leur  bouche,  de 
même  que  les  punaifes.  Jacob  de  Hoefnagel  a  peint 
trente  -  cinq  fortes  d'araignées  dans  fon  livre  des  In- 
leétcs. 

Lifter,  de  Araneis ,  Part.  I.  ch.  8.  dit  que  les  arai- 
gnées macétées  dans  quelque  liqueur  que  ce  loit  chaf- 
fent  la  fièvre  ;  cuites  dans  l'huile ,  ou  de  l'eau  rofe,  elles 
appailent  les  douleurs  d'oreille,&  font  bonnes  pour  les 
yeux  ;  appliquées  en  emplâtre  fur  le  nombril  ,  elles 
lont  falutaires  dans  la  luffocation  de  la  matrice  ;  bon- 
nes pour  les  tumeurs  &  les  douleurs  de  rate,  pour  la 
coagulation  du  lait,  pour  la  goutte,  pour  arrêter  le 
fang  d'une  plaie ,  pour  guérir  des  ulcères ,  pour  le  fai- 
gnement  de  nez,  &c. 

Les  araignées  font  farouches,  d'un  naturel  féroce  & 
vorace;  les  plus  fortes  .&  les  plus  grcires  mangent  les 
plus  petites,  du  moinsquand  elles  n'ont  point  d'autre 
nourriture.  Elles  ne  mangent  ni  feuilles  ni  fruits,  mais 
feulement  desinfeéles  comme  des  mouches,  des  clo- 
portes, des  mille-pieds,  des  chenilles,  des  papillons. 
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des  vers  de  terre,  quand  on  leur  en  donne  par  mor- 
ceaux :  elles  aiment  tort  la  lubftance  molle  &  tendre  , 
qui  remplit  les  plumes  des  jeunes  oileaux,  avant 
qu  elles  loient  parvenues  à  leur  partait  accroillement; 
les  jeunes  araignées  quinc  tont  que  d'abandonner  leurs 
coques,  la  prêtèrent  a  toute  autre  nourriture;  mais  ni 
les  grandes,  ni  les  petites  ne  mangent  point  de  chair. 
F'oye^  \HiJi.  de  l'Acad.  des  Sciences 3  /7/0  j  où  il 
y  a  une  diirertation  de  M.  de  Réaumur ,  principale- 
ment lur  les  araignées  qui  donnent  de  la  loie. 

Edouard  II,  Roi  d'Angleterre,  avoir  pour  dévife  une 
araignée  failant  la  toile,  malgré  un  grand  vent  qui  l'a- 
gitoit,avecce  mot,  Ardentiusibo.  Des  araignées  qui 
s'atcachoient  à  unétendart,pairoientchez  les  Romains 
pour  un  mauvais  augure.  Bulenger  en  rapporte  des 
exemples. Z>t' Proi/i^T.  ch.SB- 

On  appelle  la  Vive  ,  Dragon  ou  Araignée  de  mer. 
Vitruve,  Liv.IX,  dit  qu'Eudoxe  Aftrologue  invenra 
un  cadran  fur  la  lîgure  d'une  loWcà' araignée  :  &  en 
effet  le  cadran  équinoxial  fe  peut  faire  en  forme  d'une 
toile  à' araignée ,  dont  on  voit  des  exemples  dans  la 
Gnomonique  de  Clavius. 
Araignée  fe  dit  aullî  de  la  fimple  toile  ,  &  des  fils  que 
iontlcs  araignées.  Aranea  tela.  Les  maifons  des  pau- 
vres font  pleines  A' araignées.  Ainli  Maynard  a  dit  dans 
une  épigramme  aux  Mufes, 

Et  ceft  pour  vous  avoir  peignées 

En  Demoif elles  du  Marais , 

Que  mon  coffre  ejl  plein  ^.\raignées. 

Maynard  a  pris  cette  penfée  &  cette  expreffion  de  Ca- 
tulle i 

....  Nam  tu'i  Catulli 

Plenus  facculus  ejl  aranearum  , 

pour  dire,  qu'il  cft  pauvre,  qu'il  n'y  a  point  d'argent 
dans  fa  bourle ,  dans  fon  coffre. 

On  dit  d'une  toile  fort  fine,  qu'elle  cft  claire  comme 
une  toile  d'araignée.  On  dit  auilî  des  doigts  d'arai- 
gnée ,  pour  dire  ,  des  doigts  longs  &  maigres.  Un  An- 
cien difoit,que  les  lois  étoient  des  toiles  d'araignées: 
elles  arrêtent  les  mouches,  ik  les  frelons  les  rompent. 
fJCTM.  Bon  ,  dontonaparlcau  commencement  de  cet 
article ,  a  tiré  des  araignées  une  foie,  dont  il  eft  par- 
venu à  faire  des  bas  ik  autres  ouvrages  aulli  forts ,  & 
prefque  aulîl  beaux  que  les  ouvrages  faits  avec  la  loie 
ordinaire.  l^oye:(  au  mot  Soie. 

Araignée  ,  en  terme  de  guerre  ,  fe  dit  du  travail  d'un 
Ingénieur,  lorfqu'ayant  delfein  de  faire  une  mine, 
&  que  rencontrant  quelque  obftacle  qui  l'empêche  de 
la  faire  dans  le  lieu  dcftiné ,  il  eft  contraint  de  s'écarter 
par  plufieurs  rameaux,  branches  ou  canaux,  qui  finil- 
lent  tous  par  de  petits  fourneaux.  On  fait  jouer  tous 
ces  fourneaux  a  la  fois,  par  le  moyen  des  traînées  de 
poudre  qui  y  portent  le  teu. 

Araignée,  en  terme  d'Aftronomie ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  àladernicre  platine  de  l'Aftrolabe,  qui  eft  percée 
à  jour,  où  font  marquées  les  étoiles  fixes,  &  qu'on  pote 
fur  toutes  les  autres ,  quand  on  veut  faire  quelque  opé- 
ration. 

Araignées  ,  en  terme  de  Marine  ,  font  des  poulies  parti- 
culières par  où  viennent  palfer  des  cordages  appelés 
marticles,  qui  ont  plufieurs  branches  &  filets  repré- 
fentant  une  toile  d'araignée.  fiCF  Elles  ie  réunifient  en 
même  tems  lur  l'étai.  Il  y  a  à  l'avant  de  chaque  hune  , 
une  araignée  qui  empêche  la  voile  de  frotter  contre  la 
hune. 
Araignée,  forte  de  filet  qu'on  tend  pour  prendre  les 

oifeaux  de  proie ,  avec  le  duc. 

Araignée  le  dit  encore  d'un  crochet  de  fer  à  plufieurs 

branches  qu'on  arrache  à  une  corde ,  pour  tirer  d'un 

puits  des  fceaux  qui  (e  font  détachés  de  la  chaîne.  On 

ne  dit  plus  en  Anjou,  comme  du  tems  de  Ménage, 

Irentaigne  ;  mais  Iraigne. 

I    Araignée. TermedeConchyliologie.Nomd'un  coquil- 

I        lagc  de  mer  de  la  famille  des  Uiiivalves.  Araneus  con- 
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cha  y  Aranea.  Il  y  a  \ araignée  mâle ,  &  \ araignée  fe- 
melle. Une  petite  araignée  m.de.  Gersaint. 

Ce  mot  vient  du  gteca>ttx»«,  que  quelques-uns 
font  venir  d' «/>«;«,  oséxi^nAe ,  rare ,  délié yfubtil.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  délicat  que  les  toiles  d'araignées.  Il 
eft  bien  plus  vraifemblable  que  ce  mot  vient  de.l'hé- 
breu  ^"is,  arag  •  non  pas  quecemocfignifiedanscerte 
langue  araignée,  comme  on  la  dit,  &  fait  dire  à  Bo- 
charr  rrcs-mal  à  propos  dans  le  Morcri ,  où  l'on  n'a  pas 
entendu  le  Diétiétionnaire  d'Hofman  que  l'ontradui- 
loit;  mais  parce  que  ce  verbe  fignifie  texen  ,  faire  un 
tillii,  faire  de  la  toile, qui  fe  dit  en  Is.  LIX.  j .  del  ^z- 
raignée ,  Q;}\e  David  de  Pomis  définit  un  infeéle  qui 
fait  de  la  toile ,  iis  ailiia/ ,  pour  prendre  des  mouches 
aux  fcnêrres ,  fe  fervanr  deux  fois  de  Jns  ,  &  pour 
marquer  l'aétion,  d"  pour  marquer  l'ouvrage  de  cet  ani- 
mal ,  qu'un  autre  Rabin  ,  appelé  Menahhem  ,  nomme 
njnïl  ,aruga  la  toile  de  l'araignée.  Ainfi  il  faut  dire 
que  le  Jt  ou  G  hébreu  s'eft  changé  en  grec  en  x  de 
même  que  fouvent  le  X  grec  (échange  en  G  latin,  comme 
en  ?c«-V'5'''«>i ,  Galbanum;  Mix"  , linge  ;  àjx",  ango  &c. 
qu'enluite  d'aV"X"i .  on  a  fait  en  latin  aranea,  comme 
lana^  de  aî-x'",  en  retranchant  le  z ,  comme  le  prétendent 
plulieurs  Grammairiens.  C'eft-là  ce  que  dit  Bochart , 
Hieroz,  Ziv.  IT y  ch.  2^  ^p  6a S.  /^jje^ auilî  le  P. 
ThomalTîn  dans  fon  Glolfaire. 

ARAINS.  f  m.  pi.  Armoifins,  ou  taffetas  rayés  &  à  car- 
reaux, qui  viennent  des  Iiides.  Foye^^  Ar.moisin  des 
Indes. 

ARAIRES,  adj.  pris  fubftanti  vemCnt.  Terme  de  Coutume. 
En  Brelfcon  zppeWe ar.ii.res  les  inftrumens  de  l'agricul- 
ture. Agricultur&  injirumenciu  Ce  mot  vient  du  mot 
lati/i  arare  y  labou'«i",  qui  s'eft  torméd'a^o»,  qui  vient, 
fcion  Gnichard  ,  d'aV°='-<",  qui  s'étoit  tait,  à  ce  qu'il 
croit ,  de  l'hébreu  a;in ,  hharafch  :  d' arare  s'eft  forme 
Ararium  ,  &  delà  Araires. 

ARAISNIER.  V.  a.'Vieuxmot.  Arrêrer,  toucher  quelqu'un, 
lui  parler.  Poe  fies  du  Roi  de  Navarre. 

ARAK  ou  ARACK.  f  m.  Efpèce  d'eau-de-vie  que  font 
les  Tarcares  Tungutes,  fujets  du  grand  Duc  de  Mofco- 
vie.  Cette  eau-dc-vie  fe  fait  avec  du  lait  de  cavallc 
qu'on  laiffe  aigrir ,  &  qu'eniuice  on  diftile  à  deux  ou 
trois  repriles  enrre  der.x  pots  de  terre  bien  bouchés  , 
d'où  la  liqueur  fort  par  un  périt  tuyau  de  bois.  Cette 
eau-de-vie  cft  très-forte  t-L  enivre  plus  que  celle  du 
vin.  Ceft  la  même  liqueur  que  celle  qu'onappelle  tafia 
en  Amérique. 

ARALIA.  f.  f.  Efpèce  d'Angélique.  Ses  fleurs  ont  plu- 
fieurs feuilles;  fes  feuilles  font  dilpolées  en  forme  de 
rofes.  Elles  font  nues,  croiffentàla  lommité  de  l'o- 
vaire -,  quand  la  fleu  r  eft  palfée,  le  calice  devient  un  fruit 
globuleux,  doux,  fucculent  &  plein  de  (emences  ob- 
longues.  On  compte  quatre  fortes  d'Aralia. 

ARAÙASTRUM.  f.  m.  Ceft  une  efpèce  de  plante  dont 
la  Heur  eft  parfaite,  régulière  ,  à  plufieurs  feuilles ,  &c 
hermaphrodite,  pofée  fur  l'ovaire  qui  cft  furmonté 
d'un  calice  découpé  en  plufieurs  parties,  qui  fe  change 
en  une  loge,  dans  laquelle  on  trouve  pour  l'ordinaire 
deux  femences  plares  &  demi-circulaires,  qui  repré- 
fenient  une  efpèce  de  cœur.  La  tige  qui  eft  feule  ,  fe 
termine  en  une  ombelle,  dont  chaque  pointe  ne  porte 
qu'une  fleur.  Sur  le  milieu  de  la  tige  s'élèvent  plufieurs 
pédicules ,  de  l'extrémité  defquelles  fortenr  plufieurs 
feuilles  femblables  à  des  rayons ,  ou  à  une  main  ou- 
verte. 

ARAM.  Pays  que  les  Septante  ont  pris  pour  la  Méfopo- 
tamie.  Aram.  Balec,  Roi  desMoabites,  avoit  tait  ve- 
nirBalaain  d'Aram,^onv  fairedes  imprécations  contre 
les  Ilraëlitcs. 

On  prend  aufTi  ce  nom  pourlaSyrie,  d'où  vient  que 
la  langue  fvriaque  s'appelle  la  hn^ue  aramique.  f^CT  Ce 
nom  fut  donné  à  la  Syrie,  à  caufe  à! Aram ,  cinquième 
fils  de  Sem  ,  dont  les  defcendans  peuplèrent  la  Syrie, 
&  furent  nommés  Araméens.  Voyei{  G  en.  ch.  10. 
V.  22. 

Aram  eft  encore  le  nom  d'une  ville  de  la  demi  tribu  de 
Manaffé ,  d'au  delà  du  Jourdain.  Aram. 

ARAMA.  Ceft  la  ville  appelée  autrement  Jérimoth. 
Voyez  ce  mot.  C'cft  aulli  le  nom  d'une  ville  forte  àa 
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la  tribu  de  NepKthali,  aux  confins  de  la  tribu  d'Afer. 

ARAMBER.  v.  a.  Terme  de  Manne.  C'eft  accrcchei-  un 
bâtiment  poui  venir  a  l'abordage.  Manum  ferream^  ou 
uncum  ferr^eum  in  naVim  injicere. 

ARAMBÉ,EE.  part. 

ARAME.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C  'eft  ainfi  que  les 
Pcrf  es  appellent  les  palais  de  leurs  Rois,  que  les  Turcs 
appàkntSéi^il Paladum :,£des j  domus  Régis  Perfa- 
Tum.  Bafdica,£desregia  apuâPerfas.  VJramej  ou 
Sérail  eft  au  milieu  ,  ôc  comme  au  centre  du  jardin. 
WicQF.  Jmly.  de  Fig. 

ARAMÉENS.  Foye^  ARAM. 

ARAMIE.  f.  f.  Ce  vieux  mot  tiroir  fa  fignificarion  A'A- 
ramir;  &  parce  qu'^rawirfignifioit,  s'engagera  faire 
preuve  de  quelque  choie  dans  un  combat ,  Aramie 
vouloit  dire  ,  guerre  j  guerre  ouverte  ,  belium  j  bellum 
indiclum. 

Mes  Pépin  ne  l'aceva  mie. 
Enjidemoral'z'iixcàt.  Mouskes  cité  par  Du  Cange. 

Borel  croit  o;a' Aramie  veur  dire  furie  j  &  pour  le 
prouver ,  il  cite  ces  paroles  rirées  d  un  manulcrit  de 
Merlin  :  Oncqucs  ne  vites  tournay  par  lî  grande  ara- 
mie. 
AR  AMIQUE.adj.  de  t.  g.  Synonyme  de  Syriaque.  Ara- 
ms.us ,  Syriacus  ,  a,  um.  La  langue  aramique  eft  la 
langue  fyriaque.  Le  langage  aramique  j  une  grammaire 
aramique. 

Ce  mot  vient  d'^raTO,  qui  dans  l'Ecriture  eft  pris 
pouv  la  Syrie  &  les  Syriens. 
^RAMIR.  V.  Ce  moi  n'eil  plas  en  ufage  depuis  fort 
long-temps  -,  il  vouloît  due  autrefois ,  promettre  de 
faire  preuve  de  quelque  chofe  y  ou  en  (e  battant  en  duel 
ou  autrement,  oufimplement  promettre ,  s'engager. 

Pour  biau  néant  s'eji  arami 

D'avoir  mandé  trop  de  perfonnes.  Guiart. 

$3°  AR  AMONT.  Petite  ville  de  France  y  dans  le  Lan- 
guedocj  au  dioccte  d'Ulez,près  du  Rhône  ,  généra- 
lité de  MontpeUier. 

ARAM.  {la  mer  d'  )  C'eft  la  même  chofe  que  la  mer 
de  Zanguebar. 

Les  ilesd'ARAN  jOU  d'ARÉNjOu  d'ARRON.  Ilesfi- 
tuées  fur  la  cote  occidentale  d  Irlande,,  Aranidi.  infuU. 
Les  unes  s'appcUenr  South- Aran ,  iles  àîAran  méridio- 
nales; i!<i  les  autres  North-Aran,  les  iles  à' Aran  fep- 
tentrionales ,  (uivant  leur  lituation. 

|C?  ARAN.  Vallée  dans  les  Pyrénées  j  à  la  fource  de 
la  Garonne ,  qui  la  traveiie  avanr  que  d'entrer  dans  le 
pays  de  Comminges.  Elle  eft  à  l'Elpagne. 

^fZf  Aran.  Petite  rivière  de  France,  en  Provence  ,  qui 
fe  jette  dans  une  péri  te  anle  ,  entre  l'ile  RouHe  &  la 
rade  de  Brulc. 

ARAN  ATA.  f.  m.  Animal  des  Indes.  Il  eft  de  la  gran- 
deur d'un  chien.  Cependantil  monte  furies  arbres  avec 
beaucoup  de  légèreré.  Il  jette  des  cris  horribles. 

ARANDA  deDuero.  Nom  d'une  ville  d'Efpagne.  Aran- 
da  ad  Durium.  Autrefois  Randa.  Elle  eft  dans  la  vieil- 
le Caftille  ,  fur  le  Duoro ,  entre  la  ville  de  Boa  &  celle 
de  Borgo  d'OIma. 

^  ARANDA  de  EBRO.  Autre  ville  de  la  vieille  Caf- 
tille, que  M.  de  Vayrac  place  fur  l'Ebre.  Les  Cartes 
ne  la  marquent  point. 

ARANDORE,  ou  ARANDARL  Ville  de  l'île  de  Cey- 
lan.  Arandora.  Elle  eft  dans  le  royaume  de  Candy  , 
à  cinq  lieues  du  Pic  d'Adam. 

ARANEA.  Minerai  d'argent  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  mines  du  Potofi ,  Hc  encore  dans  la  feule  mine  de 
Catamito.  Son  nom  lui  vient  de  quelque  reftemblance 
qu'il  a  avec  la  toile  d'araignée,  étant  compolé  de  fils 
d'argenr  pur,  qui  paroi ifent  à  la  vue  comme  un  galon 
d'argent  qu'on  auroit  brûlé  pour  en  ôrer  la  foie.  C'eft 
le  plus  riche  de  tous  les  minerais. 

ARANIOS.^  Rivière  de  Tranfylvanie.  Aranus.  Elle  a  fa 
fource  près  de  Claufcnbourg,  &  fe  décharge  dans  le 
Maros  ou  Mérifch. 

ÀRANJUEZ.  f  m.  Maifon  de  campagne  du  Roi  d'Ef- 
j'dgne.  dans  la  nouvelle  Caftille  j  près  des  rivières  du 
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Tage  &  de  Zamara ,  qu'il  faut  pafter  pour  y  entrer  fur 
deux  ponts  de  bois  peint,  au  bas  delqucls  leurs  eaux 
fe  vont  joindre.  Ce  château  eft  dans  une  grande  plaine, 
entourée  de  collines  &  de  torcts ,  avec  de  très-belles 
avenues.  On  y  voit  dans  une  cour  qui  eft  pavée  de 
marbre ,  la  ftatue  de  Charle-Quint  tenant  à  les  pieds 
l'hérélie,  reprélenrée  par  quatre  Héréliarques.  Le  Jar- 
din de  cette  maifon  eft  charmanr.  Davity. 
^3"  ARANJUEZ  eft  aulîî  le  nom  d'une  perire  ville  de 
l'Amérique  leprenrrionale ,  dans  la  nouvelle  Elpagne  j 
dans  la  province  de  Nicoyaj  qui  tait  partie  du  pays 
de  Nicaraga,  lur  les  frontières  des  fauvages  nommés 
Chômes. 
ifT  Araniwar.  Forr  de  Tranfylvanie,  au  Comté  de 

Weilïembourg ,  lur  la  rive  feptentrionale  du  Maros. 
IC?  ARANTELLES.  f  f  pi.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fe 
dit  de  ces  filandres  qui  (e  trouvent  au  pied  du  cerf, 
ainli  nommées  àcaule  de  la  reifemblance  qu'elles  ont 
avec  les  toiles  d'araignées.  Araneojtt  lanugines. 
^  ARAPABACA.  f  m.  Planre  dont  la   fleur  eft  en 
forme  d'entonnoir  ,  &  découpée.  Il  fort  du  cahce  un 
piftil  qui  eft  attaché  à  la  patrie  inférieme  de  la  fleur, 
comme im  clou,  &  qui  devient  dans  la  fuite  untruit 
compolé  de  deux  caplules,  &  rempli  de  perites  fe- 
mences.  Encyc. 
%'3'  ARAPEDE.  f  m.  Terme  de  Conchyliologie.  Efpè- 
ce  de  coquillage  j  qu'on  appelle  aullî  Patelle  en  Pro- 
vence ,  plus  généralement  connue  lous   le  nom  de 
Lepas.  Voyez  ce  mot. 
ARAQUILj  &  HuERTA  Araquil.  Ville  de  la  Na- 
varre. Araquilla.  Elle  eft  près  des  confins  de  l'Alva  & 
du  Guipufcoa.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l'ancien  Aracillum ,  Arocelis ,  ville  des  Cantabies,que 
d'autres  mettent  à  Araciol ,  village  de  Navarre ,  entre 
Calahorte  &  Tudelle  ;  &  d  autres  a  Ncdales,  village 
de  la  Caftille   vieille  ,  entre  Siguença   &  Mcdina- 
Cœli. 
ARARA  de  Clufius.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  un 
fruit  de  l'Amérique,  long,  couverr  d'une  écorce  dure 
&  noire,  attache  à  une  longue  queue-,  il  contient  une 
noix  noire,  grolle  comme  une  olive  lauvage.  On  en 
fait  une  décoélion  pour  guérir  les  vieux  ulcèj-es. 
ARARAT.  Pays  que  les  Sepranre  &la  Vulgatt-  prennent 
pour  l'Arménie  ,  &  avec  raifoii.   Ararat.  S.  Jérôme 
rend  le  met  hébreu  Ararat,  Gen.  VIII.  4.  par  Anne- 
nia ,  &  les  Septante  ont  mis  a  ^' pa.j>à-r ,  de  mcme  que 
S.  Jé^iômea  mis  Aram.'cn  Ifai'e  Chap.  XXXVll.  v.  38 
où  les  Septante  ont  traduit  a  A'ffA.iuai. 
Ararat.  Montagne  proche  la  ville  d'Erivan-,  c'eft  la 
plus  haute ,  dit-on ,  de  cette  contrée ,  excédant  la  hau- 
teur du  Caucaie  Se  du  Taurus.  C'eft  lur  fon  fommet 
que  l'Arche  de  Noé  s'arrêta,  lorfque  les  eaux  du  dé- 
luge cemmencerent  à  fe  rcrirer.  S.  Jérôme ,  dans  les 
Commentaires  fur  Ifaïe ,  prétend  que  le  pays  d' Ararat 
eft  une  campagne  très-fertile,  arrclée  del'Aiaxej&que 
l'Arche  de  Noé  ne  s'arrêta  pas  iur  des  monragnes  d'Ar- 
ménie j  qui  furent  appelées  Ararat;  mais  iur  les  hau- 
tes cimes  du  mont  Taurus  ^  qui  dominant  iur  les  cam- 
pagnes du  pays  Ararat,  Voyez  auili  les  Notes  du  P.  Lu- 
bin  fur  le  Martyrologe.  Au  refte,  il  faut  écme  Ararat 
ians/^à  la^fin.  C'eft  un  a  en  hébreu.  iJn  jour  qu'il 
étoit  (  Sennachérib  )  au  temple  de  Nefroch  ion  Dieu , 
&  qu'il  l'adoroit,  Adtamelech  &  Sarafar  les  enfanslc 
percèrent  de  leurs  épées,  &  s'enfuirent  à  la  terre  d'A' 
rarat.  Saci,  Jean  Struis  Hollandois  a  fait  une  relation 
du  mont  Ararat.  Il  dit  qu'étant  efclave  à  Erivan  ,  il 
monta  juiqu'au  haut  en  1670.  pour  donner  quelques 
remèdes  à  un  hermite  italien  qui  y  demeuroit ,  &  qui 
étoit  malade.  Il  fut  fept  jours  à  monter  ,  faiiant  cinq 
lieues  par  jour.  Quand  il  fut  à  la  région  de  l'air  oùfe 
forment  les  pluies,  les  nuages  &  les  neiges,  il  penia 
mourir  de  froid;  en  avançant  il  trouva  un  air  beaucoup 
plus  tempéré.  L'hermite  malade  ralfura  que  depuis 
vingt  ans  qu'il  étoit  là ^  il  n'avoit  ienti  ni  chaleur, ni 
froid,  ni  vent,  ni  vu  tomber  de  pluie.  Il  voulut  lui 
periuader  que  l'Arche  de  Noé  étoit  encore  rou;e  en- 
tière iur  cette  montagne ,  que  la  température  de  l'aie 
l'avoit  confei"vée  jufqu'ici  ;  qu'il  étoit  entré  dedans :il 
lui  fie  même  préfenc  d'une  croix  de  bois,  qu'il  lui  dit  1 

être 


ARA 

être  f.îitc  d'un  morceau  de  cette  Arche.  On  voit  alfez 
combien  tout  cela  elHabuleux.  Voyez  ce  que  Tourne- 
1-oitiiir  de  cette  montagne,  t.  2.  p.  147. 
ARAS,  /oveç  ARRAS. 

ARASE,  r.  f.  Pierres  plus  hautes  ou  plus  baffes  que  les 
autres  corps  d'aiiiie ,  pour  parvenir  à  une  certaine  hau- 
teur. Telle  eft  celle  d'un  cous  de  plinthe  j  ou  celles 
des  cimailes  d'un  entablement. 
APv,\SEMENT.  f.  m.  (O"  Terme  de  maçonnerie  &  de 
menuiferie,  qui  le  dit  des  pièces  égales  en  hauteur  j 
unies  &  (ans  laillic.  f^oye^  Araser. 
ARASER.  V.  a.  En  Architecl:ure,  c'eft  mettre  des  pierres , 
ou  élever  des  murailles  a  une  même  hauteur  ,  &c  con- 
duire horizontalement  les  ailîtes.  Lapides  ad  eamdcm 
abtitudïnem  hon-:^ontï  refpondentem  ^  ad  lïbellam  col- 
locare ,  ordinare.  On  arafe  un  mur  qui  eft  d'inégale 
hauteur  eu  difFcrcns  endroits.  En  menuiferie  ,  c'eft 
mettre  des  pannaux ,  des  pièces  de  bois  de  niveau  , 
qui  aienr  un.e  égale  faillie ,  qui  ne  débordent  pas  plus 
lune  que  l'autre.  Ainlî  ou  dit, une  porte  arafic ,(\m 
eft  unie  j  &  également  épaiffe. 
ARASE,  ÉE.  part.  Ad  llhelLim  coUocatus ,  ordinatus. 
ifT  ARASSE.  Ville  maritime  d'Italie, dans  l'état  de  Gè- 
nes, &  dans  l'Évèché  d'Albengue,  à  un  mille  de  San- 
toglia.  Elle  eft  commerçante  îk  fort  peuplée. 
ARATE,  f.  m.  Poids  de  Portugal,  qui  eft  auili  en  ufage 
à  Goa  &  dans  le  Brédl.  On  le  nomme  allez  louvcnt 
Arobe ,  qui  eft  le  nom  qu'il  a  en  Elpagne.  UArate , 
ou  Arobe  portugaife  eft  de  beaucoup  plus  forte  que 
V Arobe  efpagnole;  celle-ci  ne  pefant  que  vingt-cinq 
livres,  &  celle  là  trente  deux  \  ce  qui  revient,  poids 
de  Paris ,  à  près  de  vingt-neuf  livres  -,  celle  de  Lisbonne 
&  celle  de  Madrid  j  leulement  à  vingt-trois  &  un 
quart, 
ARATEES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes  célé- 
brées en  l'honneur  d'Aratus ,  célèbre  Capitaine,  qui 
combattit  long-temps  pour  la  liberté  de  la  Grèce  con- 
tre les  Tyrans  j  &  qui  mérita  de  la  patrie  des  monu- 
mens  héroïques,  félon  Plutarque. 
'ARATICUPANA.  f.  m.  Arbre  du  Brefilde  la  grandeur 
d  un  oranger.  Il  porte  un  fruit  odorant.  Se  d'un  goût 
agréable.  Il  eft  dangereux  d'en  manger  fouvent. 
ARAVA.  Foyq  Arva. 

ARAUCAIN,  AINE.  f.  m.  &  f.  Habitant  de  la  vallée 
d'Arauco.  Araucanus  a.  Les  Araucams  font  une  na- 
tion très-féroce  J  fort  ennemie  des  Efpagnols.  Ils  font 
dans  le  Chili ,  fous  le  5  7  «Se  3  8^  dcgrc  de  latitude. 
Ce  font  les  plus  belliqueux  &  les  plus  braves  des  peu- 
ples du  Chili.  Ils  lont  fort  adonnés  à  l'ivrognerie.  Ils 
ont  des  mœurs  différentes  de  tous  leurs  voiiîns ,  ont 
un  grand  nombre  de  magiciens  p.a,rini  eux ,  ont  un  chef, 
&  tous  lui  des  Caciques.  Les  principaux  de  la  nation 
s'appellent  Ulmans.  Les  armes  qu'il  leur  a  plu  de  fe 
choilîr  dès  l'enfance,  lont  celles  dont  ils  fe  lervent 
toute  leur  vie ,  afin  d'exceller  dans  le  maniement  de 
ces  armes,  periliadés  que  la  vie  de  l'homme  ne  luiKt 
pas  pour  bien  apprendre  à  fe  fervir  de  pluheurs  fortes 
d'armes.  Quand  il  y  aquelque  lujetde  guerre, il  s'af- 
iemblent  pour  examiner  en  commun  s'il  eft  de  leur 
intérêt  de  faire  la  guerre.  Ils  le  régalent  pendant  trois 
jours ,  &  délibèrent  dans  leurs  feftins.  Après  quoi  il 
n'eft  pas  permis  de  rien  changer  à  ce  qui  a  été  ainfi 
arrêté.  Leur  coutume  de  choiilr  le  chef  de  la  guerre  j 
étoit  de  mettre  iur  les  épaules  des  principaux  de  la 
nation  ,  une  grande  &  grulfe  pièce  de  bois.  Celui  qui 
la  portoit  le  plus  loin,  étoit  leur  Général.  Les  fré- 
quentes guerres  qu'ils  ont  avec  les  Efpagnols ,  leur  ont 
formé  grand  nombre  de  bons  guerriers ,  &  d'excellcns 
Capiraines.  Voyez  Hijt.  Svc.  JeJ]  L.  XXIII.  C.  24. 
Del  Techo ,  Hifi.  Parag.  L.  L  C.  17.  L.  IIL  C.  14. 

i;- 

ARAUCO.  Fortereire  du  Chili,  dans  l'Amérique 'méri- 
dionale. Araucum.  Il  eft  entre  la  ville  de  la  Conception 
&  1  Impérial.  Il  eft  fur  une  colline  dans  une  vallée  à 
laquelle  il  donne  fon  nom.  C'eft  la  meilleure  des  for- 
terelïes  du  pays. Elle  eft  au  36*=.  degré  delatitude  auf- 
rrale,  &  peu  éloignée  de  la  côte.. 

La  vallée  d'ARAuco.  Araucaria  vallïs.  Vallée  du 
Chili ,  près  de  celle  qu'on  appelle  Furcna  vallïs.  On 
Tome  I, 
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y  voit  le  château  de  Saint  Ildefoiife,  &  la  fortercirè 
à'Arauco  qui  lui  donne  fon  nom.  Elle  s'étend  en-iron 
vingt  lieues  en  carré.  Voyez  le  P.  Del  Techo  dans  fon 
H'^fi.  du  Paraguay,  L.  I.  C.  z.  L.  IIL  C.  If.  L.  IF. 
C.  iS. 

ARAVL  Rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Aravus. 
Elle  eft  dans  le  Bréfil,  &  fe  jette  dans  la  mer  vis-à-vis 
de  file  de  Tamaraca. 

ARAVIDA.  Village  de  l'Eftramadure  de  Portugal.  Ara- 
vida.  Il  eft  entre  la  ville  de  Leira  &  la  côte  de  la  mer. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Ara- 
brig  ,  ville  de  la  Lufitanie;  mais  d'autres  mettent  cette 
ville  à  Callégo ,  village  près  de  Leira  ,  &  d'autres  à 
Caftanheira,  village  fitueé  fur  le  Tage,  entre  Lisbonne 
(k  Sautarein. 

ARAW.  Petite  ville  du  canton  de  Berne ,  en  Suiffe.  Ara- 
vium.  Elle  eft  (Ur  une  petite  colline  ,  dont  la  rivière 
d'Aar  baigne  le  pied. 

ARAXAL  Rivière  du  Bréfil ,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Araxaïus.  Elle  coule  dans  le  gouvernement  de 
Paraita,  &  le  joint  à  la  rivière  de  Mongegauha. 

ARAXE.  Araxes.  Fleuve  d'Arménie  ,  dont  Euftathius 
dit  que  le  nom  vient  du  verbe  àpa^Tui ,  parce  qu'il 
rompt  &  emporte  tout  dans  fes  débordémens.  Aullî 
emporta-t-il  les  ponts  qu'Alexandre  ,  &  avant  lui 
Xerxès ,  y  avoir  voulu  conftruire.  Peut-être  aulH  a-t-il 
été  ainli  nommé  j  parce  que ,  comme  dit  Mêla ,  Liv.  III. 
Ch.  i.il  (e  brife  avec  violence  contre  les  rochers  qu'il 
rencontre  dans  fon  lit.  Mais  quelle  apparence  qu'un 
nom  en  ufage  avant  l'empire  des  Grecs  en  Afie ,  foit 
grec  ?  Autant  vaudroit-il  peut-être  le  tirer  de  u.'m,/-a- 
capi,  qui  lignifie  bouillonner,  parce  qu'en  (e  brifant 
contre  ces  rochers  il  bouillonne. 

Les  anciens  parlent  de  la  lource  &  du  cours  de  ce 
fleuve  fi  diftéremment,  qu'il  faut  néceffairement  qu'il 
y  eik  pluheurs  Heuves  de  ce  nom.  Certainement  ce- 
lui qu'Hérodote  décrit  fous  le  nom  i^Araxe,  Liv.  VI, 
eft  l'Oxus.  Voyez  les  Notes  de  Volîius  fur  Mêla  , 
p.  244.  Il  ne  doute  point  que  l'Oxus  avant  la  con- 
quête d'Alexandre  ne  s'appelât  Araxe.  Les  Perfes  ap- 
pellent \ Araxe  ,  Arall ,  difent  quelques  Ecrivains } 
mais  l'Auteur  de  l'Ambaftade  de  D.  Garcias  de  Silva 
Figuéroa  en  Perfe ,  dit  qu'ils  l'appellent  Cradamïr. 

ARB. 

ip-  ARBALESTRILLE.  f.  f.  Inftiument  qui  fert  à 
prendre  en  mer  la  hauteur  des  aftus.  Acad.  Fr.  Elle 
n'eft  prefque  plus  en  uiage.  Voye^  Arbalète  j  ter- 
me de  marine. 

ARBALÈTE,  f.  f.  Arcus  fcapo  inftruclus ,  Balijla.  Plu- 
heurs dilent  arbalètre,  mais  mal,  l'ufage  étant  en- 
tièrement pour  arbalète.  C'eft  une  lorte  d  arme  qui 
n'eft  pas  à  ieu.  Elle  eft  compolée  d'un  arc  d'acier,mon- 
té  fur  un  f  ik  de  bois  ,  qu'on  appelle  monture  ,  d  une 
corde  &,  d'une  fourchette.  On  la  bande  avec  effort  pair 
le  lecours  d'un  fer  propre  à  cet  ufage.  Elle  fert  à  tirer 
des  balles ,  &  de  gros  traits  appelés  matras  ;  &  alors 
on  la  nomme  Arbalète-à-  jalet.  Il  eft  défendu  aux 
eccléfuftiques  de  tirer  de  l'arc  ,  ou  de  l'arbalète^. 
Thiers  j  Traité  des  Jeux.  Les  Anciens  avoient  aullî 
de  grolles  machines  à  jeter  des  traits  ,  qu'on  appe- 
loit  arbalètes  ,  ou  balijhs.  On  dit  proverbialement 
d'une  chofe  qui  va  vite  &  droit,  qu'elle  va  comme  un 
trait  d'arbalète;  &  d'une  chofe  qui  n'eft  pas  éloignée  > 
qu'il  n'y  a  qu'un  trair  d'arbalère. 

Ce  mot  vient  de  arcubaiijîa.  MÉnag.  Ou  plutôt 
à'ArbaliJla ,  qui  s'eft  dit  pour  arcubalifia.  Arbalifia. 
fe  trouve  dans  la  vie  du  B.  Charles  le  bon ,  Comte  de 
Flandre  :  fur  quoi  Henfchénius  dit  Arbalijlis ,  quaji 
arcubaliftis  huic  Gallica  vox  Arbalète,^rctt.f  infiruclus 
fcapo, feu  balifld.  Acla. Sancl. Mart.  Tom.  I.  p.  204. 
Borel  le  dérive  à! arcus ,  &  de  ^kaa»,  puis  il  revienrà 
l'autre  étymologic  tirée  èC arcus  &  de  balifta;  elle  eft 
en  cftet  plus  naturelle  &  plus  jufte.  On  tient  que  l'in- 
vention de  \ arbalète  &  de  la  fronde  eft  due  aux  Phé- 
niciens ,  quoique  Vègèce  donne  cette  dernière  à  ceux 
de  Majorque, 
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ArsalÈte,  fedit  auiîl  de  l'aftragale ,  qxii  eiï  le  premier 

os  du  tarie ,  &  qu'un  appelle  Os  de  \' arbalète. 
Arbalète ,  renne  de  Marine ,  ou  ArbakfinLle,cu.  Bâ- 
ton de  Jacob  ,  el't  un  inftrument  dont  on  fe  feit  iur 
mer  peur  prendre  les  hauteurs.  Il  eit  compofé  de  deux 
bâtons  ou  règles  de  bois ,  ou  de  cuivre ,  qui  le  mettent 
à  angles  droirs ,  &  qui  ont  des  divilions  lur  les  bords. 
La  croilce  s'appelle  marteau ,  ou  trav zrfier ;  &c  le  mon- 
tant la  Jïècke.  Le  marteau  eft  mobile  iur  la  Hcche ,  & 
.a  des  pinnulcs  à  les  extrémités.  C'étoit  autrefois  un 
quart  de  cercle  gradué ,  &  attaché  par  le  milieu  à  une 
règle  :  ainli  il  avoit  la  figure  d'une  arbalète,  dont  il  a 
pris  fon  ncm.  On  l'appelle  auilI  Croix  géométrique , 
&  f^erge  d'or.  On  l'appelle  aulli  quelquefois  Radio- 
métre ,  ou  Rayon  JJlronomiquc  y  ou  fîmplement  Flè- 
■chc.  Il  y  aauiîi  un  'm\!ii:umiintnon\n\e  Demi-arbalète , 
qui  n'a  qu'un  des  bras  du   marteau  j  dont  ont  parlé 
quelques  Routiers  HoUandois.  Il  y  en  a  quelques-uns 
au  contraire  qui  ont  trois  marteaux. 
|Cr  ARBALÈTE  ;  cheval  en  arbalete.Celt  un  cheval  atta- 
ché fcul  à  une  voiture  devantles  deux  chevaux  duTimon. 
Arbalète.  Elpèce  de  piège  dont  on  fe  (ert  pom-  pren- 
dre des  loirs. 
ARBALÉTER.  v.  a.  Il  y  en  a  qui  difent  arbalétrer,  mais 
mal.  C'eft  un  terme  d'Architeûurej  qui  lignifie  ,  ap- 
puyer avec  des  arbalétriers ,  ou  petites  forces,  Cante- 
riis  minoribus  aliquid  fulcirc. 
ARBALETES,   f.  f.  pi.  qu'on  nomme  autrement  four- 
ches. Ce  font  des  ficelles  qui  fervent  à  monter  le  mé- 
tier des  Férandiniers  faifeurs  de  gaze  de  loie.  Chaque 
arbalète  tient  cinq  lifettes-,  enlorte  qu'il  y  a  cinq  fois 
moins  d'arbalètes  que  de  hlettes.  Les  ouvriers  ditent 
arhalêtres. 
ARBALÉTRIER,  f.  m.  Quelques-uns  difent   Arhalé- 
tiers.  Homme  armé  d'arbalète,  comme  il  y  en  avoit 
plufieurs  autrefois.  Sagittarïus  ,  Jaculator  j  Balijla- 
rlus  j  Albalifta  ,  Alabafiarius  ,  Arculalifiarius. 
ffF  II  y  avoit  en  France  un  Grand-Maître  des  arbalé- 
tiers.  C'étoit  le  premier  Officier  de  l'armée,  aprè,.  le 
Connétable.  Depuis  l'invention  des  armes  à  feu ,  il 
s'eft  appelé  le  Grand-Maure  de  l'artillerie.  Quelques- 
ims  difent  funplement  Martre  des  Arbalétriers.  Le 
Galois  de  la  Baume ,  Maître  des  Arbalétriers  de  France. 
LoBiNEAU.  Hijî.  de  Bret.  Les  Arquebufiers  s'appellent 
aullI  du  nom  d'Arbalétriers ,  dans  leurs    Lettres   de 
Maîtrife  •,  parce  que  c'étoient  eux  qui  hrifuient  autre- 
fois les  arbalètes.  Le  concile  général  de  Latran  tenu 
en  i!59.  fit  un  canon  contre  les  Arbalétriers  &  Ar- 
chers, leur  défendant  d'exercer  leiu- art  contre  les  Chré- 
tiens &  les  Catholiques.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  cette 
défenfe  ait  jamais  été  oblervée.  Fleury. 

On  appelle  auiîl  par  ironie  Arbalétriers ,  ceux  qui 
font  les  braves,  lur -tout  en  amour,  &  qui  promettent 
de  faire  des  chofes  au-dellus  de  leurs  forces ,  comme 
on  dit  un  chaud  Lancier.  Cet  homme  a  beau  le  vanter, 
c'eft  un  méchant  Arbalétrier;  c'eft-à-dire ,  il  n'eftpas 
d'une  complexion  forte  &  vigoureufe. 

On  appelle  figurément.  Arbalétriers ,  ou  Carabins  3 
des  gens  qui  viennent  dans  quelque  allemblée  tirer 
leur  coup  ,  &  puis  difparoiirent,  pour  faire  quelque 
propofition  ou  enchère  qui  obhge  à  de  nouvelles  pro- 
cédures ou  délibérations. 
ArbalÉti^iers  ,  eir  termes  de  Charpenterie ,  lont  des 
pièces  de  bois  qui  lont  au-deilus  de  la  ferme ,  &  qui 
fe  joignent  au  haut  du  pom(^on.  Canterii minores.  Ou 
plutôt  ce  font  plufieurs  pièces  de  bois  qui  fervent  à  la 
charpente  d'un  bâtiment  ;  &  quifontappuyées  par  un 
bout  l'une  contre  l'autre  en  forme  d'arc,portant  de  l'au- 
tre bout  fur  une  poutre  mile  en  bas  en  forme  de  corde, 
avec  une  quatrième  mile  au  milieu  en  forme  de  fiè- 
chej  &  c'eft  peur  cela  qu'on  les  appelle  arbalétriers  , 
ou  lelon  quelques-uns  arbalétiers.  On  les  appelle  auOi  j 
Petites^  forces ,  &  ils  forment  la  petite  ferme  qui  eft 
au-dellus  de  la  grande. 
ARBALLTRIÉRE  ,  d'une  galère,  f.  f.  Terme  de  marine. 
C'eft  le  pofte  où  combattent  les  foldats,  ordinairc- 
nicne  derrière  une  pavcfadc. 
ARBALÉTRILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine,  royei  Ar- 
EALESTRiLLE  !k.  ArbalÈt£s.  Terme  de  Marine. 
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tp'_  ARB  AN.  Ville  de  F,  ance ,  au  Bugey ,  fur  les  frontières 
Bourgogne.    L'A.uteur  du    Dciicmbrement  de  la 
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France  écrit  Arhent,  &  n'en  fait  qu'une  bourgade, 
fer  ARBARINE.  Petite  rivière  de  France,  dans  le  Bugey , 
difent  les  Vocabuliftcs  après  Corneille.  Le  vrai  nom  eft 
Alberiney  &;  non  pas  Arbarine. 
^ARBATTES.  Vi-lle  de  laPalcftine,  dans  la  Galilée. 
Elle  fut  prife  &  ruinée  pat  Simon  Machabée.  /.  /. 
c.  J.  V.  s  I. 
ARBÉ  ou  RAB.  Ile  des  "Vénitiens.  Arba ,  Arbum.  Elle 
eft  dans  le  golfe  de  Venife,  fur  la  côte  de  laMorlaquie, 
entre  lesiles  de  Végia&de  Pago. 
Arbe  ,  ville  capitale  de  cette  île.  Arba.  C'eft  le  fiége  d'ua 

Evèché,  lurtragant  de  Zara. 
ARBECA.  village  de  Catalogne  en  Efpagne.  Arbeca.  Il 
eft  entre  Lérida  &  Tarragone.  On  croit  que  c'eft  l'an- 
cienne ville  Urbicusy  UrbeacA,  Urbicum  desCeltibères. 
ARBÉE ,  lubll.  dont  quelques-uns  lont  un  nom  de  ville, 
qu'ils  difent  être  la  même  qu'Hébron.  Ils  le  trompent. 
Hébron  ne   s'appeloit  point  ^r^e'e  tout  court,  mais 
la  villed'Arbéc y  c'eft-à-dire,  la  ville  des  quatre.  Arbée 
n'eft  donc  point  un  nom  de  ville;  c'eft  un  nom  numé- 
ral,  qui  fignifie  quatre.  Hébron  fous  les  Chananeens 
s'appela  Cariath- Arbée  _,  la  ville  des  quatre,  frJF  à  caufe 
que  quatre  des  plus  illuftres  Patriarches  y  furent  en- 
terrés -,  lavoir,  Adam ,  Abraham ,  îfaac  &  Jacob  :  d'au  " 
très  difent,  parce  que  quatre  des  plus  illuftres  matrones 
y  ont  leurfépulture;  lavoir,  Eve  ,  Saia,"Rebccca  & 
Liah.  Mais,  dit  D.  Calmer ^  on  ne  peut  faire  aucun 
fond  lur  ces  traditions  Rabbiniques. 
ARBELES,  ou  ARBELLES.  f.  m.  pi.  Ville  de  la  tribu  de 
Ncphthali,  dans  la  Galilée  fupérieure.  Son  territoire 
s'appeloit  de  même.  Arbela.  Il  ne  faut  pas  la  ccnfon- 
dre  avec  la  luivante. 
Are-Éles.  Arbela.    "Ville  dAfie,  que  l'on  place  au  8./ 
degré  de  longitude,  &  au  34^  ou  3;^  degré  52  m.  de 
latitude.  Cette  ville  n'eft  fameufe  que  par  la  grande 
bataille  qu'Alexandre  gagna  courre  Darius,  &  qui  le 
mit  en  poUellîon  de  l'empire  d'Afie.  On  la  place  furie 
Lycus.  Quelques-uns  tirent  ce  nom  d'un  certain  Arbé- 
lus ,  fils  d'Athomonéus.  D'autres  le  dérivent  de  Tij7 , 
Ai.'j  ville,  &  du  nom  de  Bélus,  comme  qui  diroit  la 
ville  du  Dieu  Bélus. 
§0"Ce  n'eft  point  kArbéleSy  mais  auprès  du  village  de 
Gangamelcs  que  Darius  perdit  la  bataille  &  l'empiie. 
Mais  les  Macédoniens , voyant  que  ce  village  étoit  peu 
connu,  au  lieu  qu' Arbé/es  étoit  une  ville  fort  confidé- 
rable ,  aimèrent  mieux  dire  que  cette  bataille  s'étoit 
donnée  auprès  de  cette  dernière  ville.   Les  Hiftoricns 
le  dirent  après  eux.  L'erreur,  refutée  tant  de  fois ,  le 
maintic;-.t  encore  aujourdhui,  &  l'on  dit  toujours  la 
journée  d'Arbéles. 
ARBEN.  Ancien  bourg  fitué  fur  le  lac  de  Confiance. 

Arbetma. 
ffF  ARBENGIAN.    Petite  ville  d'Afie,  dans  la  Tar- 
tarie,  au  Zagatai ,  dans  la  vallée  qu'on  appelle  la 
Sogde  deSamarcand 
ARBERG.  ;^o>e-AARBERG. 
ARBI.  Ville  ou  peuplade  de  la  Terre- Sainte.  Arki.  Adri- 

chomius  place  ce  lieu  dans  la  tribu  de  Benjamin. 
Arbi.  Petit  pays  de  l'Amérique  méridionale.  Arbia.  Il 
eft  près  des  Andes ,   entre  le  Popayan  &  la  nouvelle 
Grenade. 
ARBIA.  Petite  rivière  d'Italie.  Arhiuy  Aima.  Elle  a  fa 
lource  dans  le  Florentin,  palFe  dans  le  Siennois,  &  va 
le  mêler  à  l'Ombrone,   vis-à-vis  du  bourg  de  Buon- 
conveno. 
ARBILLON.  f.  m.  Affumemum  corii.  Onfe  lertenDau- 
phiné  de  ce  mot,  pour  figniher  une  pièce  de  cuir  rc- 
coulue  à  la  lemelle  d'un  loulier.   Il  vient  d'àffivw  , 
qui  étoit  une  lortedefouhcrs  chez  les  Grecs.  Chorier, 
Hill.  de  Daupk.  T.I.p.  100. 
A.RBITRAGE.  1.  m.  1^?  Jugement  porté  par  un  tiers, 
qui  n'eft  point  établi  par  la  loi,  mais  choifi  volontai- 
rement par  les  parties ,  auquel  elle  donne  pouvoir  par 
un  compromis   de  juger  leurs    difFérens.  Arburium y 
Arbitratus.  Ces  plaideurs  fe  font  mis  en  arbitrage.  Cet 
Avocat  eft  fort  employé  dans  les  arbitrages.  Se  fou- 
,      mettre ,  s'en  tenir  à  \ arbitrage. 
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Arbitrage  ,  en  matière  de  change,  veut  dire  une  com- 
binaifon  ou  aUcniblage  que  l'on  t^ait  de  plulîeurs  chan- 
ges, peut  connoitre  queJlc  place  cft  plus  avantagcule 
pout  tirer  &  remettre. 

ÇCr  ARBITHAIKE.  adj.  de  t.  g.  formé  du  latin  arhitrlum. 
Choix,  volonté.  Ainii  ce  mot  lignifie  littéralement  ce 
qui  dépend  de  la  volonté  de  chaque  perlonne.  Arhi- 
trarïus.  L'Hglife  n'a  point  prononcé  là-deflus;  cela  eft 
arbitraire.  L'agrément  clt  arbitraire  Se  dépendant  du 
goiît&  de  l'opinion,  la  Bru  y. 

On  le  dit  pareillement  de  ce  qui  n'eft  point  fixé  par 
le  droit  ni  par  la  loi,  mais  qui  dépend  uniquementde 
la  volonté  des  particuliers.  C'cft  ainlI  qu'on  dit  peine 
arbitraire  ,  amende  arbitraire.  L'amende  pour  un  tel 
délit  eft  arbitraire  ,  &c  dépend  des  Juges.  C'ell  une  er- 
reur de  croire  qu'en  France  les  peines  des  crimes  loient 
arbitraires.  Il  y  a  des  l  ix  arbitraires ^  qui  ne  (ont  ni 
juftesniinjuftcs  parleur  nature,  èî.:  qui  dépendent  de 
l'infHtution  des  h-,.mmes.  Launay.  On  aopelle  pou- 
voir arbitraire  ^  un  pouvoir  ablolu  qui  n'a  pour  règle 
que  la  volonté  du  Souverain.  Dans  ce  (ens ,  on  le  dit 
toujours  en  mauvaife  part. 

Arbitraire  ,  fe  dit  aulli  à  l'égard  de  Dieu  ,  quand  on 
examine  julqu'où  il  peur  porter  le  pouvoir  ablolu  qu'il 
a  fur  les  créatures.  Il  eft  dangereux  d'allcgucr  ,  que 
Dieu  agit  à  l'égard  des  hommes  par  des  loin  arbitrai- 
res j  6c  en  vertu  de  Ion  pouvoir  ablolu  de  Créateur. 

PORT-R. 

iP"  ARBITRAIREMENT,  adv.  D'une  façon  arbitraire. 
Arbitrario i  arbitratu fuo ,  ad  arbitrium.  Agir,  gou- 
verner arbitrairement.  On  le  dit  en  mauvaife  part  d'un 
pouvoir  ablolu,  qui  ne  connoit  point  de  loi,  qui  agit 
delpotiquemenr.  Un  bon  Prince  ne  doit  point  gouver- 
ner arbitrairement. 

Arbitral,  ALE.  adj.  fe  dit  d'un  jugement,  ou  d'une 
fentence  prononcée  par  des  Arbitres.  Judicium  arbitra- 
rium  ifententia  arbitriaria  ;  arbitralis  judicatio.  Sen- 
tence arbitrale.  Ja^emein  arbitra/.  Arbitrari  j  arbi- 
trare. 

Nul  ne  luifavoit  gré  ;  /'arbitrale /t'«re/?c^j 
Toujours  félon  leur  compte  inclinait  la  balancée 

La  Font. 

^RBITRALEMENT,  adv.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrale  :  c'eft  une  affaire  jugée  arbitra/ement }Cci\-:i- 
dire  ,  par  des  Arbitres.  Per  arbitras.  Affaire  vidée  ar- 
kitralement.  Arbitrata  qusjlio. 
ARBLIRATEUR.  f.  m.  Terme  de  Droit.  Arbitrator.On 
appelle  A rbitrateursj,  ou  amiables  Compoliteurs, les 
Arbitres  à  qui  on  donne  pouvoir  de  le  relâcher  de  la 
rigueur  du  droit,  déterminer  un  dirterent  à  l'amiable. 
Ce  mot  le  mettoit  autrefois  après  celui  d'Arbitre. 
On  en  a  cité  un  exemple  à  l'article  Apatfanteur.  En 
voici  un  autre ,  tiré  d'une  ancienne  traduclion  des  Mé- 
tamorphofes  d'Ovide,  lous  le  nom  du  Grand  Olympe, 
in-i6.  Pans  1549.  c'eftàla  fin  du  feuilletiez.  "  Jupi- 
3'  ter,  pour  ce  qu'il  eft  jufte  Juge  ,  droiélurier  &  (ou- 
"verain,  lut  eftably  par  commun  conlentement  (des  trois 
5> Déelles)  4rbitre y  Arbitrateur S<.M'mii\AcCoi'\\poi\iQu'i 
»  cntre-elles ,  pour  en  cognoiftre  &  dilcurer  julques  en 
3>  dirtïnitive  ;  mais  point  n'en  voulut  accepter  la  charge , 
s>ains  s'en  excula,  dilant  qu'il  ne  vouloit  encourir  la 

"  malle  grâce  de  l'une  partie  ne  de  l'autre » 

Il  faut  oblerver  une  différence  entre  les  Arbitres  & 
les  Arbitrateurs  ou  amiables  Compofitcurs;  en  ce  que 
les  Arbitres  (ont  tenus  dans  l'inftiuclion  &'  le  Juge- 
ment de  garder  les  formalités  de  Juftice  &  l'ordre  de 
droit  :  c'eft  pourijuoi  l'Ordonnance  de  1 667.  tit.  3 1 .  art. 
2.  porte  :  Que  les  Arbitres  leront  tenus,  en  jugeant 
les  difterens  ,  de  condamner  indéfiniment  aux  dé- 
pens celui  qui  fuccombcra.  Néanmoins,  le  même  ar- 
ticle permet  aux  parties  de  mettre  dans  les  compromis 
la  claufe  portant  piuvoir  aux  Arbitres  de  remettre  les 
dépens,  de  les  modérera  liquider.  Mais  les  Arbitra- 
teurs &  amiables  Compofiteurs  accordent  les  diffé- 
rens  de  ceux  qui  le  font  rapportés  à  leur  jugement, 
fommairement  &  fans  s'arrêter  aux  règles  de  Droit, 

I        ni  aux  formalités  de  Juftice.  Ferriére,  tom.  2.  de  la 

\  Tome.  I, 
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Science  des  Notaires  y  in-^o.  lyii.p.  rojj.  lo^jj.. 
Bornier  a  fait  la  même  oblervation.  It>  Il  y  avuit  à 
Rome  un  portique  à  cinq  colonnes,  conlacré  a  Jupiter 
Arbitratcur. 

ARBITRATION.  f.  f.  Terme  de  Juiifprudence.  Liqui- 
dation faite  en  gros  ians  entrer  dans  le  détail.  A-jli- 
matioi 

ARBITRE,  f.  m.  Puiffance  que  la  volonté  a  de  choifir, 
de  le  déterminer  a  une  choie  plutôt  qu'à  l'autre.  On 
joint  toujours  à  ce  mot  l'épithète  de  franc  ou  de 
libre.  Dieu  a  donne  aux  hommes  \z\.n  jranc  arbitre  y 
leur  libre  arbitre.  Arbitrium  j  libéra  volontas.  De  bons 
Auteurs  aiment  mieux  libre  arbitre  que  franc  arbitre. 
Il  eft  plus  ulité.  Ménage  préféroit  libéral  arbitre  à 
libre  arbitre.  lUetait  venir  de  libérale  qu'on  adirpour 
liberum  dans  la  balle  latinité.  Libéral  arbitre  qu'on 
difoit  autrefois  ne  fe  dit  plus  que  parmi  le  peuple. 
En  \oulant  accorder  la  grâce  avec  le  libre  arbitre ,  il 
bkffr  1  honneur  de  celle-là,  &  Hatta  l'orgueil  de  celui- 
ci.  G  CD.  Le  libre  arbitre  eft  une  faculté  de  la  railon  & 
de  l'entendement,  parce  que  la  raifon  eft  conhdérée 
comme  un  arbitre  j  ou  comme  uir  Juge  qui  examine , 
qui  conlulte,  qui  délibère,  &qui  enfin  décide  ce  qu'il 
faut  choilir.  Blrn.  Pour  détruire  le  Pélagianilme,  l'on 
s'eft  jeté  dans  les  extrémités  oppolées  en  ruinant  le 
jranc  arbitre,  &  rétabliffant  la  fatalité  inftexible  des 
Sto'i'ciens.  Boss.  S.  Jurtin,  dans  la  première  apologie, 
prouve  le  libre  arbitre  par  le  bl.ime  &  la  louange ,  par 
le  changement  des  mœurs  en  bien  ou  en  mal-,  parce 
qu'il  n'y  auroitni  vice,  ni  vertu,  &  que  le  bien  ik  le 
mal  ne  leroient  que  dans  l'opinion  des  hommes.  Ce 
qui  eft, dit-il,  la  louveraine  impiété.  Si.  la  louveraine 
injuftice,  comme  la  droite  railon  le  montre.  Fleury. 
J"oy  f[  Liberté. 

Arbitre  ,  eft  aufti  un  Juge  nommé  par  le  Magiftrat,  ou 
choill  volontaiiement  parles  parties,  auquel  elles  don- 
nent pouvoir  par  un  compromis  déjuger  de  leur  diffé- 
rent. Arbiter.  Les  Arbitres  compromilfaires  doivent 
juger  à  la  rigueur,  aufti-bien  que  les  autres  Juges.  En 
Provence  on  envoie  les  païens  qui  plaident  pour  être 
jugés  en  première  inftance  par-devant  des  Arbitres, 
Chez  les  Romains  on  pouvoit  fe  foumettre  à  l'arbi- 
trage d'une  leule  perlonne,  mais  ordinairement  on  en 
choililloit  pluiicurs ,  Se  prclque  toujours  en  nombre 
impair.  Quand  ils  étoient  en  nombre  pair,  &  qu'ils  ne 
s'accordoient  pas,  ils  ne  pouvoient prendre  eux-mêmes 
un  tiers,  il  falloir  que  les  parties  en  conviniFent,  ou 
que  le  Prêteur  en  nommât  un  dofHce.  Il  n'étoit  pas 
permis  de  convenir  d'Arbitres  dans  les  afïlrires  où  le 
public  avoir  intérêt,  comme  les  crimes,  les  mariages, 
les  queftions  d'Etat.  On  ne  pouvoit  appeler  d  une  len- 
tcncc  arbitrale,  parce  que  l'eftet  d'un  appel  eft  de  luf- 
pcndre  l'autorité  d  unf  juridicfion  ,  Se  non  pas  d'une 
convention.  Enfin,  larbitrage  finifîoit  par  la  mort  de 
l'un  des  Arbitres,  ou  de  l'une  des  parties.  En  France 
nous  avens  trois  (ortes  A' Arbitres  ;  favoir,  ceux  qui 
en  vertu  du  compromis  font  obligés  de  luivre  la  ri- 
gueur du  droit,  ceux  à  qui  les  parties  donnent  pouvoir 
de  le  relâcher  de  cette  rigueur,  &  ceux  par  devant  lef- 
quels  on  eft  renvoyé  par  le  Juge.  On  ne  peut  choilir 
A' Arbitres  pour  les  chofes  qui  concernenr  l'Etat,  ou 
le  Pubhc,  mais  bien  pour  les  choies  qui  en  réfultent: 
ainh  on  ne  peut  pas  luivre  l'avis  des  Arbitres  pour 
raifon  de  crimes ,  mais  on  le  peut  pour  des  réparations 
civiles.  Toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  être  Arbi- 
tres, excepté,  1°.  Ceux  qui  font  morts  civilemenrau 
monde  ,  ou  qui  leur  lont  comparés.  1°.  Ceux  qui  lont 
infâmes.  5°.  Ceux  qui  font  mineurs  de  vingt-un  ans. 
4°.  Les  Juges  par  devant  lefquels  étoit  pendant  le  diffé- 
rent, pour  lequel  on  a  compromis.  A  l'égard  des  fem- 
mes,  on  peut  le  foumettre  à  leur  jugement,  lequel, 
quoiqu'il  ne  foit  d'aucune  autorité  ,  a  pourtant  l'effet 
de  faire  condamner  celui  qui  n'y  veut  pas  déférer,  à 
payer  la  peine  portée  par  le  compromis  :  cependant  il 
y  a  un  arrcr  contraire ,  rapporté  par  M.  le  Preftre,  cent. 
3  ,  chap.  32.  On  peut  appeler  de  la  fentence  des  Ar- 
bitres ,  quand  même  on  auroit  ftipulé  qu'on  ne  pouna 
appeler  ;  parce  que  fî  cette  convention  avoir  lieu  , 
il  ieroic  libre  à  des  particuliers  de  donner  une  autorité 
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fouveraiiic  à  d'autres  <{u'k  ceux  que  le  Roi  a  choi- 
fis  pour  jugcc  à  fa  place,  ^^o)  ei  Rcburte  fur  les  Or- 
<lonnaiices  ,  Tu.  de  Arb'u.  ik  les  Ordonnances  de 
j66j,  i673,d-'c. 

Juftinien  a  généralement  défendu  de  prendre  une 
femme  pour  Arbitre ^,  parce  que  ces  fortes  d'emplois 
jie  conviennent  pas  à  fon  fexe.  Le  Droit  Canon  a  ex- 
cepté les  femmes  d'une  qualité  éminente,  ou  qui  ont 
quelque  autotité  fur  les  perionnes  qui  ont  compromis 
fur  elles.  Le  Pape  .Alexandre  III,  confirma  une  fcn- 
tence  arbitrale,  rendue  par  une  Reine  de  France, 
même  dans  un  cas  où  il  s'agilfoit  du  temporel  de  l'E- 
glife.  Les  arbitres  (ont  obligés  de  rendre  leur  jugement 
dans  le  temps  qui  leur  eft  limité,  &  de  ne, peint  ex- 
céder les  bornes  du  pouvoir  qui  leur  eft  prelcrit  par 
le  compromis.  De  Launay.  Vcs  arbitres com^Y:om\i- 
I aires  font  tenus  de  juger  à  la  rigueur,  quand  cela  efl: 
ftipulé  par  le  compromis  :  mais  il  les  parties  les  ont 
autorifés  à  prononcer  lelon  la  bonne  foi,  &  lelon  l'é- 
quité naturelle,  fans  les  aftreindre  à  la  rigueur  de  la 
loi ,  alors  ils  ont  la  Jiberté  de  retrancher  quelque 
choie  du  bon  droit  de  l'une  des  parties ,  pour  l'ac- 
corder à  l'autre  ,  &  de  prendre  un  milieu  équitable 
entre  la  bonne  foi ,  &  l'extrême  rigueur.  Id. 
Arbitre,  (e  dit  figurément  de  celui  qui  eft  maître  ab- 
folu.  Summus  Aibiter.  Le  Roi  elt  Xarbitre  de  toute 
iTurope  ,  il  eft  l'arbitre  de  la  paix  &:  de  la  guerre.  Un 
amant  dit  que  fa  maîtrelfe  eft  l'arbitre  de  fon  fort.  Dieu 
eft  l'arbitre  du  genre  humain.  Il  eft  devenu  l'arbitre 
de  la  moit  des  citoyens.  Vaug.  Etre  libre  ,  c'eft  être 
feul  arbitre  de  ce  que  l'on  fera,  ou  de  ce  que  l'on  ne 
fera  pas.  La  Bruy.  Le  Père  du  Cerceau  dit  en  s'a- 
dreiîant  aux  Parques. 

Arbitres  du  dcftin  j  Div'mite's  terribles , 
Accorde::;^  à  nos  vœux  des  jours  doux  &  paijîbles. 

ARBITRER,  v.  Terme  de  Palais.  Liquider,  eftimer  une 
,  chofe  en  gros ,  &  (ans  entrer  dans  un  détail  particu- 
lier. (fT  Summatim  cjlimare.  On  a  arbitré  le  dommage 
à  tant ,  c'eft-à-due ,  évalué  en  gros. 
ÇC?  C'eft  aulli  eftimer,  décider,  régler  en  qualité  d'arbitre 
onde  Jn^c.  ^Jlirrtare^arbitrari^arbitrare.  Dans  certains 
cas,  c'eft  au  juge  à  arbitrer  l'amende.  Les  juges  ont 
arbitré  les  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  à  telle fom- 
me.  Les  Experts  ont  arbitré  les  réparations  ou  dégra- 
dations de  cette  maifon  à  tant.  Il  falloit  arbitrer  les 
penfions  des  Religieux,  qui  ire  pouvoient  prendre  la 
réforme.  Patru. 
ARBITRÉ,  ÉE.  ^CLït.  jEJîimatus. 

Si  l'on  en  croit  Guichard,  de  D'il ,  Rub.  Utigare  , 
difceptare  ,  contendcre ,  &  :m  ,  rib  ,  content lo  ,  dif- 
ceptatio  j  &c.  lifUn-K  en  grec  a  été  dérivé,  comme  de 
f  a/Sf'uto ,  redoublant  cette  radicale  a  >  ou  bien  la  pré- 
pofant  Comme  on  fait  de  j"<!'"  ,  ^ft'^'i  ,  rofe  Êf^Bma , 
lignin.rnt,  dijudico,  conjlituto,  arbitrer  ^  ^fa^i'uT^'s, 
arbiter  ;  &  il  lui  fcmble  même  que  prépoiant  a  à  ces 
radicales ,  de^lT ,  rub  ^  quaji  arub ^  arbiter  ait  été  dérivé 
en  latin. 
ARBO ,  ARBOGEN.  Ville  de  Weftmanie  en  Suède. 
Arboga,  Arhogia.  Elle  eft  aux  confins  de  la  Néricie 
&  de  la  Sudermanie ,  (ur  la  petite  rivière  d'Arbon , 
un  peu  au-deftus  de  fon  embouchure  dans  le  lac 
Mêler. 
ARBOIS.  Petite  ville  de  la  Franche-Comté  en  France. 
Arborofd.  Elle  ell:  fur  la  rivière  de  Lauftine,  entre 
Salins  &  Pohgny.  gCT  Les  vins  blaires  d'Arbois  font 
connus. 

La  Bulle  d'Arbois  eft  une  fameufe  Chatte  donnée 
par  l'Empereur  Frédéric  à  l'éghie  de  Lyon.  Cet  aéle 
fut  drellc  a  Arbois  le  i8  Novembre  1 157.  Il  fe  garde 
dans  les  .archives  de  l'éghfe  de  Lyon.  Quoiqu'il  n'y 
ait  pas  un  terme  que  les  ditférens  intérêts  des  perion- 
nes qui  l'ont  interprêté  ,  n'ait  fait  expliquer  fort  diffé- 
lemment ,  on  y  voit  toujours  que  Frédéric  y  dit  avoir 
donné  pleinenîfnt  à  Héraclius  ,  Archevêque  de  Lyon , 
l'inveftiture  de  tout  le  corps  de  la  communauté  de 
l'éghfe  de  Lyon,  d-  de  toutes  les  régales  étabhes  au- 
dedans  &  au  dehors  daiis  l'étendue  de  ^archevêché , 
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félon  que  l'églife  de  Lyon  fembloit  en  avoir  joui  anr 
ciennement,  <Sc  s'y  être  maintenue  julqu'au  temps  pré- 
fent,  &  il  la  donne  non  feulement  a  F4érachus,  mais 
à  tous  (es  fuccefteurs  à  perpétuité;  &  le  fait  Exarque 
de  la  cour  du  royaume  de  Bourgogne  ,  le  chef  l'u- 
prême  de  fon  conlcil ,  &  le  premier  dans  toutes  les 
aftaires  &  expéditions.  P.  F.  H.  D.  l'E.  G.  L.  XXVL 

ARBOLADE.  f  f.  Terme  de  Cuiline.  C'eft  un  ragoût 
qui  (e  fait  avec  un  peu  de  beurre ,  de  la  crème ,  des 
jaunes  dceuts,  du  jus  de  poires,  du  (ucre,  &  fort  peu 
de  (el.  Cuis.  Franc. 

ARBON.  Petite  ville  du  Turgaw  ,  en  Suiife.  Arbona. 
■Arbor  jclix.  Elle  eft  (ur  le  lac  de  Conftance,  au  (ep- 
trionde  la  ville  de  S.  Gai. 

Areon  ,  eft  aulîî  le  nom  d'une  rivière  de  la  Morée ,  Ar- 
bona ,  anciennement  Afopes.  Elle  arrofe  la  Sacanie, 
&  fe  décharge  dans  la  mer ,  vels  le  (ond  du  golfe  de 
Lépante ,  entre  les  villes  de  Laftrocari  tk  de  Vafîlica. 

ifT  ARBORER,  v.  a.  Planter  quelque  chofe  haut  &  droit 
à  la  manière  des  arbres.  Figere,  dcfigere.  Arborer  les 
enfeignes.  Arborer  la  croix.  Arborer  les  drapeaux  fur 
la  brèche.  Il  a  arbore  l'étendard  de  la  Croix  dans  les 
pays  infidèles.  Ils  arborèrent  l'étentard  de  France,  & 
implorèrent  le  fecciirs  du  Roi.  Hisx.  de  Louis 
XIV. 

Pafquier  dit  que  c'eft  l'Amiral  de  Châtillon  qui  a 
le  premier  introduit  cette  façon  de  parler ,  lorfqu'il 
exerçoit  la  charge  de  Colonel  de  l'infanterie.  ^fT  Cor- 
neille dans  le  Cid  j  a  dit  arborer  des  Lauriers.  Ce 
n  eft  pas ,  dit  M.  de  Voltaire ,  les  mettre  en  terre  pour 
les  faire  croître,  ks  planter  :  mais  comme  on  cou- 
poit  des  branches  de  laurier,  en  l'honneur  des  vain- 
queurs ,  c'étoit  les  arborer ,  que  de  les  porter  en 
triomphe,  les  montrer  de  loin, comme  (î  c'étoientdes 
arbres  véritables.  Ces  figures  ne  (ont-elles  pas  permi- 
fes  dans  la  poëde  ;  Corneille  avoir  été  repris  par  Scu- 
dery  &  par  MM.  de  l'Académie,  avec  raiion,  dit  Mé- 
nage :  car  on  ne  dit  point  arborer  un  arbre  :  le  mot 
d'arborer  ne  fe  prenant  que  pour  les  choies  que  l'on 
plante  figurément  en  façon  d'arbres,  comme  arborer 
un  étandart. 

On  dit  auilî  en  termes  de  Marine,  arborer  le  pa- 
villon; pour  dire,  montrer  &  déployer  le  pavillon, 
enforte  qu'il  puiiFe  voltiger  au  gré  du  vent.  Arborer 
le  pavillon  de  France. 

Arborer,  fignifie  auflî,  drcffer,  élever  un  nûx.Ma/um 
erigere.  Et  au  contraire  ,  défarbore'r  ,  c'eft  l'abattre 
&  le  couper.  Le  mac  de  hune  eft  arboré  (ur  le  grand 
mât. 

Arborer,  fe  dit  auffi  .au  figuré  ,  pour  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  quelque  parti.  Il  a  arboré  le  Quiétif- 
me.  Il  a  arboré  l'impiété.  Profiteri. 

ARBORÉ,  ÉE.  patt.  Fixus ,  defixus ,  ereclus. 
Ces  mots  viennent  du  latin  arbor. 

ARBORIBONZE.  f.  m.  Les  Arboribon:;es  font  une  ef- 
pèce  de  Prêtres  du  Japon,toujours  errans  &  vagabonds, 
&  ne  vivant  que  des  aumônes  qu'on  leur  fait.  Ils  (e 
retirent  dans  des  cavernes.  Leurs  bonnets  (ont  d'un 
tiflu  d'écorce  d'arbres,  dont  la  figure  eft  en  pointe, 
d'où  fort  une  eipcce  d'aigrette  fait  de  crin,  ou  de  poil 
de  chèvre.  Leur  ceinture  qui  fait  deux  tours,  eft  dune 
étoffe  (ort  grolllère.  Leur  robe  de  deflus  eft  forr  courte 
avec  des  demi  manches,  &  n'eft  d'ordinaire  que  de 
coton  ;  celle  de  deffous  eft  de  peau  de  bouc ,  ik  de 
quatre  ou  cinq  doigts  plus  longue.  Ils  ont  une  corde 
à  la  ceinture,  où  pend  un  gobelet,  qu'ils  tiennent, 
d'une  main  en  marchanr,  &c  de  l'autre  un  baron  d'un, 
arbre  fauvage,  nommé  Soutan ,  dont  le  fruit  reffemble 
à  nos  nèfles.  Ils  ont  pour  chauftures  des  (andales  atta- , 
chées  aux  pieds  avec  des  courroies ,  S<.  garnies  de  qua- 
tre fers,  qui  ne  fonr  guère  moins  de  bruit  que  ceux 
des  chevaux.  Leurs  barbes  &:  leurs  cheveux  font  (î  (a- 
les,  &:  il  mal  peignés ,  qu'on  ne  les  peut  voir  fans  hor- 
reur. Les  Arboribon^es  fe  mêlent  de  conjurer  le  Dé- 
mon, mais  ne  commencent  à  le  faire  qu'à  trente  ans. 
Ambaff.  au  Japon ,  P.  i ,  p.  S ç  &  po. 

ARBORIQUE.  f.  m.  Arboricus.  Nom  de  Nation.  Entre 
les  peuples  qui  habitoient  entre  Tournai  &  le  Vahal, 
les  plus  coufidérablesétoienties^^r^oW^i^ej.  Ils  étoient 
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Chrétiens  fous  Clovis,  comme  la  plupart  des  autres 
Gaulois ,  &  fort  attachés  à  leur  rehgion.  P.  Daniel. 
Procope ,  de  qui  nous  apprenons  ceci,  écrit  A'f^cpvx", 
Arbcrïques.  Le  P.  Lobincau  croit  que  ce  font  les  Ar- 
moricains: car,dit-il,la  diftrcncen'efl:  pas  allez  grande 
d'a'fSo'fi'x,"  à  àffiofjjx"  ,  pour  imaginer  lur  un  fon- 
dement li  léger ,  je  ne  lais  quelle  nation  d'Arborulques ^ 
ou  d'Arbonches  dans  l'Allemagne  ôc  dans  le  Erab'ant. 
Ce  que  dit  Procope,  que  ces  Arhoriques  étoient  à  l'ex- 
trémité des  Gaules  ,  qu'ils  étoient  Chrétiens,  qu'ils 
étoient  à  craindre  aux  François ,  &  qu  il  y  avoir  au- 
près deux  des  Ariens  j  ne  peut  convenir  à  aucune  na- 
tion du  Brabant ,  ni  de  l'Allemagne ,  &  convient  par- 
faitement aux  Armoricains.  Quand  la  diftcrence  des 
noms  feroit  plus  grande ,  l'éloignement  des  lieux ,  la 
diverhté  des  langues  j  &  peut-être  un  peu  de  manque 
d'exaditude,  ont  pu  faire  tomber  Procope  dans  cette 
iurprilc.  Au  refle^  ajoute-t-il,  le  changement  eft  fort 
naturel  de  l'M  au  B.  comme  on  le  peut  voir  par /xi/'f^tnç, 
changé  en  /Sif/^n;  dans  Hefychius  rtf^iveof  en  ~ifsii:ib'.f , 
flamme ,  en  flambe  ,  marmor  en  marbre.  Goropius  Be- 
canus ,  &  d'autres  Savans  ne  font  pas  de  ce  fentiment 
qui  ne  laillc  pas  détre  probable,  ^lais  il  ne  falloir  point 
apporter  l'exemple  de  Tff/^i.6os  ,  pour  des  raifons  que 
nous  dirons  peur-ctre  en  parlanr  de  ces  letrres ,  &: 
qu'on  peut  voir  dans  les  Ellais  de  Grammaire  de  M. 
rAbb4,Dangeau, 

ARBORISÉE  ÉE.  adj.  Terme  de  Lithologie.  Il  fe  dit 
d'une  pierre  qui  reprélenre  des  feuillages  d'arbre. 

ARBORISER.  /•'"ojeij  Herboriser. 

ARBORISTE.  Voye-^  HERBORISTE.  ^r^ori/?edevroit 
cependant  avoir  un  fens  différent  d'Herborifte;  celui- 
ci  lignifiant  félon  fon  origine,  qui  s'applique  à  la  con- 
noiffance  des  herbes  ;  (Se  celui-là,  qui  s'applique  a  la 
connoilTance  des  arbres.  Dans  l'ufage ,  herborifte  com- 
me herborifer ,  fe  prend  pour  l'un  &  l'autre.  M.  de  la 
Fontaine  s'eft  fervi  à'Arbor'ifte. 

Tu  veux  faire  ici  /'Arboriftcj 

Et  ne  j ut  jamais  que  Bouchère.  La  Font. 

ARBOURG.  Foye:^  Arbourg. 

ARBOUSE,  f.    f.  ou   félon   quelques-uns    ARBOISE. 

C'eft  le  fruir  de  YArhoufler.    Arbutum. 
|iC?  ARBOUSIER  f  m.  ^r/^Mw.  On  éciivoit  ancienne- 
ment arboufier  par  un  •[,  on  difoit  aullî  a'rhofier  -,  & 
quelques-uns  dilent  arbofler.  Arbre  qui  devient  d'une 
moyenne  grandeur,  lorfqu'on  le  lailfe  monter.  Il  poulie 
fouvent  de  fa  racine  plulîeurs  jers  longs  &  branchus  , 
&  quelquefois  tortus.  Son  bois  eft  blanc ,  îk  l'écorce 
des  vieux  pieds  eft  raboteufe,  écailleufe  &  grifatre  ; 
au  heu  que  dans  les  jeunes  tiges  ^  elle  eft  lille  &  rou- 
geâtre  :  fes  branches  font  garnies  de  feuilles  alfez  fem- 
hlables  à  celles  du  laurier ,  mais  d  un  vert  plus  gai 
6c  crénelées  lur  leurs  bords  ;  elles  n'ont  prefque  point 
d'odeur.  Ses  fleurs  rellemblent  à  un  grelot  de  muguet , 
dont  l'ouverture  antérieure  eft  étranglée ,  d'un  blanc 
verdâtre  &  fans  odeur.  Elles  font  ramalfées  en  forme 
de  grappe  pendante  j  &  ne  commencent  à   paroitrc 
que  vers  le  mois  d'Aoùr.  Le  piftil  qui  s'emboite  avec 
la  fleur  par  fa  partie  poftérieure,  devient  un  fruit  qui 
demeure  un  an  à  mûrir.  Il  a  la  figure  d'une  fraifc, 
mais  il  eft  plus  gros,  ordinairement  rond,  divifé  en 
cinq  loges  remplies  de  femences  menues  comme  celle 
du  millet  :  il  eft  jaunâtre  d'abord  ^  &  rouge  dans  la 
maturité ,  d'une  faveur  douce  qu'on  trouve  fade  lorf- 
qu'on en  mange  plufîeurs.  Son  bois  eft  bon  pour  les 
Tourneurs  :  on  en  fait  aulïï  de  bon   charbon.  L'jr- 
houfler  croît  communément  en  Languedoc ,  en  Italie 
&  en  Efpagne. 
ARBRE,  f,  m.  Plante  vivace  d'une  grandeur  confîdéra- 
ble;  dont  l'intérieur  du  tronc,  des  branches  8c  des 
racines  eft  ligneux.  Arbor.  Le  tronc  fe  divilc  par  le 
haut  en  plulieurs  branches ,  &  par  le  bas  en  racines. 
Les  arbres  lont  les  plus  élevés  Se  les  plus  gros  de  tous 
les  végétaux.  Guichard  dérive  ce  mot  de  l'hébreu  a^s , 
abadj  d'où  vient  3«  ,arbor,  arbuflum.  Les'parties  des 
arbres  font  les  racines ,  le  tronc  ou  la  tige ,  les  bran- 
ches, les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  les  femences. 
J-'aflemblagede  toutes  les  branches,  s'appelle  la  touffe. 
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M.  Dodard  a  remarqué  que  dans  plufîeurs  «r/^/vj  frui- 
tiers ,  comme  les  pommiers ,  les  poiriers  ,  les  châtai- 
gniers, &  généralement  dans  ceux  qui  imitent  le  port, 
tels  que  font  les  noyers  ,  les  chênes,  les  hêtres,  la 
bafe  de  la  toufte  atfecle  pretque  toujours  d'crre  pa- 
rallèle au  plan  d'où  fortent  les  tiges ,  foit  que  ce  plan 
foit  horizonral,  ou  qu'il  ne  le  foir  pas,  foit  que  les  ti- 
ges elles-mêmes  foient  perpendiculaires ,  ou  inclinées 
fur  ce  plan  ;  &  cette  atfecfation  eft  fi  conftante ,  que 
fi  un  arbre  fort  d'un  endroit  où  le  plan  ioit  d'un  côté" 
horizonral ,  &c  de  l'autre  incliné  à  l'horizon ,  la  bafe 
de  la  tourte  fe  tient  d'un  côté  horizontal,  &  de  l'au- 
tre s'incline  à  l'horizon  aurant  que  le  plan.  M.  Do- 
dard croit  que  la  raifon  eff  que  les  racines  de  ces  ar- 
bres font  parallèles  au  plan  du  rerrain  d'où  ['arbre  fort, 
Ôc  que  les  branches  doivent  être  parallèles  aux  racines, 
parce  que  les  fîbres  qui  partant  des  racines  vont  for- 
mer le  tronc ,  l'c  enf uite  les  branches ,  peuvent  bien  fe 
plier  ,  mais  non  pas  s'étendre  :  d'où  il  s'enfuit  qu'a- 
près avoir  frit  un  angle  obtus  au  collet  des  racines, 
pour  former  le  tronc ,  il  faut  qu'elles  falfent  un  angle 
aigu  au  collet  des  branches;  parce  que  fi  elles  failoienc 
encore  un  angle  obtus  au  collet  des  branches,  elles 
s'étendroicnt  trop.  Mais  quand  elles  ont  fait  uft  angle 
aigu  au  collet  des  racines,  ellespeuvent&doiventmcme 
en  taire  un  obtus  au  collet  des  branches  ,  pour  avoir 
route  l'étendue  qui  leur  convient.  Cette  raifon  ne  fa- 
tisfait  pas;  car,  enfuppolantmcmeque  ces  fibres  peu- 
vent bien  fe  plier,  mais  non  pas  s'érendre,  on  ne  voit 
point  comment  une  fibre ,  après  avoir  fait  un  angle 
obtus  au  collet  des  racines,  n'en  peut  pas  faire  encore 
un  au  collet  des  branches  fans  s'étendre  plus  que  fi 
elle  faifoit  un  angle  aigu. 

Toutes  les  plantes  doivent  être  droites  Se  à  plomb 
pour  fe  foutenir  plus  aifément ,  Se  pour  porter  leurs 
truits-,  aullî  alfeéient-elles  toujours  la  perpendiculaire. 
M.  Dodard  en  recherche  les  caules  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Acadcmie  des  Sciences,  1700.^.  ^7.  FoycTf^ 
Racine,  Sève. 
(tC?  On  diftingue  les  arbres  en   arbres  f'auvagf s ,  qui 
viennent  naturellement  dans  les  bois ,  dans  les  haies, 
&c.  Arbores  brut£  j  &  en  arbres  cultivés  ou  domef- 
tiques.  Arbores  cultA  :  Se  encore  en  arbres  foreftiers , 
arbores  fylvaticâ. 3  Se  en  arbres  fruitiers,  arbores  po- 
mijertt ,   félon  qu'ils  font   d'efpèce  à  faire  la  malle 
des  forêts,  ou  à  fournir  des  fruits  bon  à  manger. 
ifT  Arbres  de  haute  futaie ,  ou  de  haut  ventj  grands 
arbres  qu'on  laille  parvenir  à  toute  leur  hauteur  fans 
les  abattre.  Alta  3  proceraque  arbores. 
ifT  Arbres  de  plein  vent  y  de  haut  vent ,  de  tige.  Ce 
font  ceux  qu'on  lailfe  s'élever  de  toute  leur  hauteur. 
Se  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  dans  les  champs , 
les  vignes  Se  les  vergers.  Cette  dénomination  convient 
particulièrement  aux  arbres  fruitiers  qui  s'élèvent  na- 
turellement fort  haut.  Se  que  l'on  ne  rabaiffe  point. 
Arbores  juflsr  magnitudinis.  Qus.  ad  juflam  magni- 
tudinem  excrefcunt. 
ifT  Arbres  de  demi  vent ,  ou  de  demi  tige.  Sont  ceux 
dont  on  borne  la  haureur  de  la  tige  à  trois  ou  quatre 
pieds. 
fC?  Arbre  nain^,  proprement  dit,  eft  celui  qui  eft  de 
petite  taille.  Le  pommier  de  paradis  eft  naturellement 
un  pommier  nain.  Mais  on  donne  aulîî  ce  nom  aux 
arbres  dont  on  reftrcint  la  tige  par  la  taille  à   quinze 
ou  vingt  pouces  de  hauteur.  Arbor  coaci&hrevitatis. 
îty  Si  cet  arbre  eft  taille  dans  la   forme  d  un  verre  à 
boire ,  on  le  nomme  en  buiffon  j   on  le  vide  en  de- 
dans ,  afin  que  leurs  branches  s'étendent  fur  les  côtés , 
forment  une  boule  ou  buiffon  arrondi. 
^fF  S'il  eft  taillé  à  plat,  on  le  dit  en  éventail,  utrinque 
planum  in  morem  tonfa  ,  Se  de  ces  derniers,  les  uns 
font  appuyés  contre  les  murailles ,  Se  font  dits  en  ef- 
palier i  arbufcuU  boni  parietibus  applicata. 
ÇCF  D'autres  font  attaches  à  des  treillages  ifolés,  & 

fonr  dits  en  contre-elpalier.  Aligats.  palis. 
tfT  Les  arbres  de  haute  tige ,   font  ceux  auxquels   on 
forme  une  tige   de  cinq ,  fîx  ou  fept  pieds  de  hau- 
teur, Se  entre  ceux-là,  il  y  en  a  de  plein  vent  ^  Se  ea 
e/palnr. 
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iCT  Arbres  en  mannequin.  Arbores  in  corhe  ,  font  ceux 
que  l'on  met  à  part ,  plantés  dans  des  mannequins 
pour  les  lever  dans  le  beloin ,  &  les  mettie  en  motte 
a  la  place  de  ceux  qui  font  morts  dans  un  nouveau 
plan. 

(JCr  Arbres  fur  franc  ^  fur  Coignajfier.  Foyei  au  mot 
Greffer. 

CkT  Arbres  fatigués :,  font  ceux  qui  paroiflent  ufés, 
foit  de  vieilklle,  (oit  faute  de  culture,  &  qui  iont 
chargés  de  mouife  &  de  gale.  Arbores  vetuU^  dejccid. 
fenio  j  cariofti. 

$3"  Arbres  bien  aboutis  ^,  font  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  boutons  à  fruit.  Arbores  gemmatdi. 

fer  Arbres  qui  s'emportent,  qui  poullent  trop  de  bran- 
dies ,   nimiâ  ramorum  luxune  Jefe  efferentes. 

^fT  Arbres  bien  conditionnes.  Benè  compoftd ,  af- 
feciit. 

Un  ar^rfj  pour  mériter  d'être  choiiî,  quand  il  eft 
encore  en  pépinière,  doit  avoir  l'écorce  nette  &  lui- 
fante,  ik.  les  fets  de  l'année  longs  &  vigoureux.  Et 
s'il  eft  hors  de  terre ,  il  faut  qu'il  ait  les  racines  bel- 
les, bien  faines,  &  qu'à  proportion  de  la  tige  elles 
foicnt  pallablcmcnt  grolles.  Je  ne  prends  j.amais  de 
ccs'arbres  qui  n'ont  que  du  chevelu.  Les  arbres  \e% 
plus  droits  ,  &  qui  n'ont  qu'une  tige  ,  me  paroiilent 
les  plus  beaux  à  choifir  pour  planter.  La  Quint.  En 
toutes  fortes  d'arbres  nains  que  1  on  veut  planter  , 
excepté  les  pêchers  &  les  pommiers  lur  paradis  ,  la 
grolléur  eil:  celle  de  deux  ou  trois  pouces  par  le  bas. 
La  groifeur  des  arbres  de  tige  eft  celle  de  cinq  à  lîx 
pouces  par  le  bas ,  &  la  hauteur  de  fix  à  lept  pieds. 
La  grefte  des  petits  arbres  doit  être  à  deux  ou  trois 
doigts  de  terre  ;  &  quand  elle  eil  couverte  ,  c'eit  une 
marque  de  vigueur  au  pied  ,  aulli-bien  que  de  loin 
&  d'habileté  au  Jardinier  qui  l'a  élevé.  Id.  Préparer 
un  arbre  pour  le  planter.  Id. 

La  Quintinie  traite  de  la  connoiflance  des  arbres 
fruitiers ,  part.  ch.  3 ,  art.  6.  De  la  manière  de  prépa- 
rer un  arbre  ,  tant  par  la  tête  que  par  la  racine ,  avant 
que  de  le  planter  ,  au  même  endroit ,  art.  7  &  part. 
III,  ch.  19.  De  la  manière  de  planter  les  arbres  ,  paît. 
III,  ch.  20.  Du  temps  qu'il  faut  choilir  pour  bien  plan- 
ter, art.  8.  De  la  taille  des  arbres,  arr.  9  &  part.  IV  , 
entière.  Des  terres  qui  conviennent  à  chaque  elpècc 
d'arbres  huitiers,  part.  II,  ch.  25.  Du  choix  des  ar- 
bres, part,  m,  ch.  S7  &:  j8.  Des  greffes  &  pépiniè- 
res des  arbres ,  part.  V.  ch.    1 1  &:  luiv. 

On  dit,  abattre  des  arbres  ,  c'eft  les  couper  par  le 
pied,  à  rieur  de  terre.  Arbores  cddere ,  excidere.  Ela- 
guer ou  émcnder  des  arbres ,  quand  on  en  coupe 
quelques  branches  pour  les  faire  mieux  croître,  &les 
rendre  plus  agréables  à  la  vue,  &  plus  propres  à  l'u- 
fage  auquel  on  les  deiline ,  comme  a  former  des  allées, 
&c.  Arbores  collucare.  Deshonorer  les  arbres  ,  quand 
on  en  coupe  feulement  la  cime,  ou  le  houppier.  Ar- 
bores decacuminare.  Préparer  un  arbre ,  tant  par  la 
tête  que  par  la  racine,  c'eft  en  cter  tout  ce  qui  eil 
nuifible ,  ou  fupeHu  ,  &  couper  les  branches  &  les  ra- 
cines ,  comme  elles  doivent  être  ,  pour  qu'on  le  plante. 
Pl.anter  un  arbre  ,  tailler  un  arbre,  ébouigeonner  les 
arbres,  pincer  &  repincer  un  arbre  ,  .-iccoler  les  ^r- 
bres,  palilfer  les  arbres  efpahers  ,  grefter  un  arbre, 
enter  un  arbre,  fumer  un  ar^re j  arrêter  \x\\  arbre  , 
cmcRder  les  arbres  ,  élaguer  les  arbres  ,  élever  un  ar- 
bre ,  ahaillcr  un  aibre ,  poulfer,  fatiguer,  épuifer 
un  arbre,  déchaulfer  un  arbre  ,  clpaccr  dus  arbres  de 
tant  l'un  de  l'autre  ,  étronçonner  un  arbre,  encailler 
un  arhre  ,  ragréer  un  arbre  ;  un  arbre  qui  s'échappe  \ 
un  arbre  qui  s'évai'e  trop,  /'ôvt-ç  tous  ces  verbes  à 
leur  place. 

fr^"  Les  arbres  fe  ir.ulriplient  par  leurs  femences ,  par 
leurs  rejetons ,  par  les  provins  ou  marcottes,  &  de 
bouture,  f^orex  ces  différens  mots. 

(fy  La  vie  <^:  la  fauté  des  arbres  confiftent  dans  la  cir- 
culation du  (uc  nourricier.  Tout  ce  qui  peut  empê- 
cher la  circulation  de  ce  (ucdans  les  différentes  parties 
de  Varbre,  le  rend  malade.  H  languit  j  &  fi  le  mal 
continue,  il  meurt. 

^CT  Un  fuc  trop  abondant  peut  crever  les   vaUfcaux. 
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Alors  il  fe  fait  des  épanchemens  pernicieux,  ou  bien 

il  n'a  pas  allez  d'elpace  pour  couler,  il  s'arrête.  Le 
lue  qui  monte  continuellement  des  racines,  occupe 
peu-a-peu  les  trachées  ,  empêche  l'attion  de  l'air  : 
{'arbre  meurt  luftoqué. 

^CT  Le  manque  de  lues  produit  le  même  effet.  Les  fi- 
bies  deftituces  d'humeurs  le  rellerrent,  fedeffechent, 
&  deviennent  incapables  de  recevoir  de  nouveaux 
lues. 

§3°  La  malignité  des  fucs  altère  les  organes.  Des  fucs 
corrofits  déchirent  le  chevelu  des  racines.  Un  lue  trop 
gluant  s'epaillit ,  le  fige. 

^Zf  Les  arbres  trop  fertiles  durent  moins  que  les  au- 
tres. Ils  donnent  trop  de  lues  à  leurs  fiuits  ,  &  n'en 
conlervenr  pas  allez  pour  le  nourrir. 

ifT^  La  gelée  en  dilatant  les  lues ,  déchire  les  fibres,  & 
fait  quelquefois  éclater  les  arbres. 

|;^3"  La  chaleur  .atténue  les  fucs,  ouvre  les  ports,  en  ex- 
prime ces  lues.  Les  fibres  le  relâchent ,  l'arbre  languit.: 

^Ù'  Les  arbres  augmentent  en  groifeurpar  l'addition  des 
couches  ligncules  qui  le  forment  lous  l'écorce,  &  s'a- 
jourent au  bois  déj.^  forme.  Z^'o-vf:^  Aubier. 

^Ct  Au  printemps ,  lorlque  les  arbres  font  en  pleine  fevc, 
j'enlevai,  du  M.  Duhamel,  à  un  jeune  arbre  un  mor- 
ceau d  ccorce  qui  deccuvroit  le  bois  jufqu'à  la  moi- 
tié du  diamètre  du  corps  de  \' arbre  que  j'a vois  meluré 
avec  un  compas  d'épailleur.  Ayant  confervé  l'ouver- 
tuie  de  ce  compas,  je  polai  une  pièce  d'étain  battue 
immédiatement  lur  le  bcis,  &  je  remis  enfuite  le  mor- 
ceau d'ecorce  a  la  place  où  je  l'ail ujettis  avec  une  ban- 
delette chargée  de  rérébenthine.  Certeécorccle  greffa, 
l'arbre  groliic  en  cet  endroit  comme  ailleurs.  Plufieurs 
années  après  je  Iciai  mon  arbre  a  l'endroit  de  cette 
grefte.  Je  tr(.)uvai  ma  petite  lame  d'étain  recouverte 
d'une  couche  de  bois  aiïez  épailfe  ;  mais  après  avoir 
melure  la  portion  du  corps  ligneux  qui  avoir  été  ren- 
ferme par  la  lame  d'ctain ,  je  trouvai  qu'elle  n'avoit  pas 
lenliblemcnt  augmente  de  groileur.  Ce  qui  prouve  très- 
bien  que  le  bois  qui  etoit  forme  au  commencement 
de  l'expérience ,  n'avoit  pas  contribué  à  l'augmentation 
de  groileur  de  cet  arbre. 

(fT  Les  bourgeons  s'alongent  dans  toutes  les  parties  , 
tant  quils  Iont  tendres  6c  herbacées.  L'alongcment 
diminue  amelure  que  le  bois  le  durcir.  Il  celle, quand 
la  partie  ligneule  eft  entièrement  endurcie. 

ifT  Tout  le  nronde  peut  avoir  remarqué  qu'une  branche 
qui  fort  d'un  arbre  à  une  certaine  diftance  du  terrain  , 
rcfte  toujours  a  cette  mcme  hauteur ,  quoique  l'arbre 
qui  la  porte,  croille  beaucoup.  De  même  quand  les 
ellîeux  des  roues  ont  endommagé  la  tige  d'un  jeune 
arbre,  on  remarque  que  la  cicatrice  refte  toujours  à  la 
hauteur  des  ellieux  quoique  l'arbre  croille.  Ainli  le 
corps  ligneux  ,  une  fois  endurci ,  ne  s'étend  plus  en 
longueur. 

v3"  Mais  il  eft  aifé  de  concevoir  l'accroiffement  des  ar- 
bres en  hauteur,  quand  on  lait  que  les  boutons  con- 
tiennent les  rudimens  d'une  nouvelle  branche  ,  ainli 
que  le  mamelon  ,  qui  eft  à  l'extrémité  des  lemen- 
ces ,  renferme  les  rudimens  d'une  tige  ,  ik  que  de  ces 
boutons  loncnr  les  jeunes  branches,  de  la  même  ma- 
nière que  les  tiges  lortent  des  femences.  Ces  bran- 
ches nailiantes  s'élèvent  par  la  fuite  de  la  même  ma- 
nière que  les  jeunes  tiges,  f^oye^  Bouton,  Couches 
LIGNEUSES  &  Aubier. 

ICF  II  paroit  que  les  couches  ligneufes  de  certains  ar- 
bres, tels  que  lemaronnier  d'Inde  ,  O'c.  s'endurcifient 
beaucoup  plus  lentement  que  d  autres ,  tels  que  le 
buis,  (S-c.  Celles  qui  s'endurcifient  lentement,  doivent 
conlerver  plus  long-temps  la  propriété  de  s'étendie. 
C'eft  peut  être  ce  qui  fait  que  certains  arbres  croiffen!: 
plus  promptement  que  d'autres. 

ffT  Par  la  même  raiton  un  arbre  qui  fe  trouve  à  l'abri 
du  foleil,  tianfpirant  peu,  confervé  long-temps  l'hu- 
midiré  qu'il  contient  ,  l'endurcillement  le  fait  plus 
lentement  que  dans  un  arbre  forr  expofé  au  foleil  ; 
&  l'on  remarque  allez  conftamment  que  les  arbres 
tenus  à  l'abri  pouffent  plus  vigourcufement  que  ceuï 
qui  font  briilés  du  foleil. 

^iC?  Un  farment  de  vigne, dit  îvL  Kales,  qui  commence 
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à  le  former  lorfque  la  fève  eft  peu  abondante,  &  fou- 
vcnr  quand  la  faifon  cft  encore  froide,  a  vers  fon  ori- 
Sii:c  fcs  nœuds  plus  près  les  uns  des  autres  ,  que  ceux 

fui  fe  {brmcnt  dans  le  temps  que  la  lève  clr  très-abon- 
antc.  Quand  les  feuilles  font  parvenues  h  leur  gran- 
deur, &  quand  la  fève  diminue  ,  alors  les  nœuds  de- 
viennent plus  ferrés  à  l'extrémité  des  larmcns.  Cette ob- 
fervarion  de  Al.  Haies  lur  les  nœuds  de  la  vigne  ,  a 
fon  application  aux  feuilles  &  aux  boutons  des  autres 
arbres.  Ainfiroutcequi  peut  rallentirl'endurcillement, 
eft  favorable  à  l'exteniion  des  bourgeons.  De  la  vient 
que  les  branches  gourmandes  ,  qui  tirent  une  grande 
quantité  de  lève,  font  beaucoup  plus  longues  que  les 
autres ,  que  les  arbres  plantés  dans  des  terrains  humi- 
des font  de  plus  grandes  poulFes  ,  que  ceux  qui  lont 
placés  dansdes  terrains  fecs.  Lesanncespluvieuleslont, 
par  la  mcme  raifon  ,  favorables  àl'extenfion  des  bour- 
geons. 

Arbres  de  délit ,  abougris^  broutés  ^  avortés ,  recepés ;, 
encroués y  arbres  chablis  j  baïliivcaux  ,  arbres  d'en- 
trée j  en  étant  j  gifant. 

Ces  mors  qui  fontufités  dans  le  commerce  desbcis , 
font  expliqués  à  leur  ordre ,  au  mot  Bois. 

Arbre  de  brin,  parmi  les  Charpentiers ,  elt  un  arbre  de 
belle  venue,  &  dont  la  tige  eft  haute  &  droite,  tels  que 
lont  ceux  dont  on  tait  les  poutres  ,  les  lablièrcs,  les 
mats,  &c.  Arbor  recîa ,  proceraqtie.  Parmi  les  mêmes 
en  dit  un  arbre  d'un  beau  brin;  peur  dire,  un  arbre 
droit,  de  belle  venue,  &  aflez  gros  dans  Ion  ei;:èce. 

Arbre  conifére^c'c^  cAm  dont  le  fruit  eft  de  figure  co- 
nique ,  comme  le  pépin ,  le  lapin  ,  le  picéa ,  la  m.élcie. 
Arbor  conifera  ,  ou  rejlnifera  ;  c'eft-à-dire,  portant  de 
la  réfinc.  On  leur  donne  auiïï  ce  nom ,  parce  que  les 
arbres  conifères  font  prefque  tous  couverts  d'une  écorcc 
remplie  de  réfme. 

Arbres  de  lisière  ,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts,  font 
des  arbres  qu'on  lailfe  dans  les  ventes  &  coupes  de 
bois  entre  deux  pieds  corniers,  pour  fervir  de  parois  & 
de  bornes  à  la  coupe  qui  eft  permilc.  Arbores  limita- 
/zej.  {CTOn  a  étendu  ce  terme  i^car  on  dit  laire  des 
réferves  en  lihères,pour  dire,  qu'on  rélerve une  éten- 
due de  bois  qui  a  beaucoup  de  longueur  ik  peu  de  lar- 
geur. 

Arbres  alaïe,  ou  Arbres  de  repeuplée.  Ce  font 
des  jeunes  plants  qu'on  laille  pour  repeupler  les  taillis, 
lorfquon  en  fait  coupe.  Arbor  proletarïa  j  fuhfidïa- 
rïa. 

§C?  Arbre  retenu jCn  termes  d'Eaux  &  Forêts.  Arbre  mar- 
qué du  marteau  du  Roi  &  de  celui  du  Grand-Maître , 
pour  être  conlervédans  les  ventes,  lors  de  leur  exploi- 
tation par  les  marchands  adjudicataires. 

1^  Arbre  en  état ,  eu.  un  arbre  qui  eft  encore  fur  pied 
F'oye^  Bois. 

Ovide  Montalban  a  écrit  trois  volumes  des  arbres  ^, 
qu'il  nomme  Dendrologie  ,  qu'il  a  mis  a  la  luire  de 
l'hiftoire  naturelle  d'Ulylfe  Aldrovandus ,  dont  les  lix 
premiers  volumes  contiennent  celle  des  oileaux  ,  des 
animaux  terreftres ,  des  poilfons ,  des  infeâ:es,&  des 
métaux.  Jonfton  a  tait  aulîlune  Dendrologie.  Ces  ou- 
vrages font  des  compilations  de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé 
jdans  les  Auteurs  qui  les  avoient  précédés.  La  rareté  de 
ces  livres  fait  une  partie  de  leur  mérite.  Pour  les  ar- 
bres des  Indes  occidentales,  ^ove^  le  P.  d'Acofta  , 
.  Liv.  IFÀc  ^H'cft.  d^s  Indes ,ck.  1 6 ^  &  fuiv.  julqu'au 
^2.  Et  pour  ceux  des  Antilles,  \'HiJtoire  naturelle  des 
Antilles  àe.  Lonvillers  dePoincy,  imprimée  à  Amfter- 
dam  in-4°.  en  i6f8,  &  celle  du  P.  du  Tertre,  &  les 
plantes  de  l'Amérique  du  P.  Plumier,  Minime. 

Il  y  a  Aqs  arbres  h  gros  en  la  province  de  Nicaragua  , 
qu'à  peine  quinze  hommes  les  peuvent  embrafter.  Le 
P.  d'Acofta  Jéfuite,  Liv.  IVàz  X'HiJloire  des  Indes  , 
ck.  j  y  rapporte  qu'à  Tlacocharaye ,  à  trois  lieues  de 
Gauxa,  dans  la  nouvelle  Elpagne ,  il  y  en  a  un  qui  eft 
creux,  &  qui  en  dedans  a  neuf  brades  de  tour  proche 
delà  terre j  &  en  dehors  proche  de  la  racine  leize 
braires,&  douze  plushaut,&qu'ilpeut  contcnirmiile 
perfonnes  tous  fon  ombre  ;  &  que  c'eft  fous  ccr  arhre 
que  les  Barbares  s'airembloient  pour  leurs  fuperfti- 
tions ,  &  qu'ils  faifoieat  leurs  mitotes  ou  danfes  au- 
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tour  de  leurs  idoJes.  Hcrrera  parle  d'un  autre ,  que 
leize  hommes  ne  purent  embraifer  en  fe  tenant  par  les 
mains.  Le  P.  Kitker,  dans  fon  Latium  j  p.  fO  _,  dit 
qu'il  a  vu  proche  de  Gonzano  un  arbrcii  gros,  qu'une 
famille  entière  de  ving-cinq  perlonnes  pouvoir  tenir 
dans  fa  cavité.  Le  peuple  dit  que  c'eft  Augufte  qui  l'a 
plante.  Rai ,  dans  Ion  Hijt.  des  plantes  ^  p.  ^j  ^  fait 
mention  de  plulieurs  arbres  d'une  grolfeur  extraordi- 
naire. 

U  ya  aux  Indes  de  fort  grandes  forêts  qui  font  ccm- 
pciees  d  un  leul  arbre  ,  dont  les  branches  rc  mbent  juf- 
qu'à  terre,  y  prennent  racine,  &  repcullenr  de  nou- 
veaux arbres.  Le  figuier  admirable  &;  le  parétuvier  f  nt 
de  cette  efpèce.  11  y  a  des  arbres  au  Pérou,  dont  une 
partie' des  branches  produit  des  fiuits  pendant  la  moi- 
tié de  l'année  ,  &  l'autre  partie  pendant  l'autre  moirié. 
Il  y  a  aux  Antilles  des  arbres  de  mer ,  qui  nailFcnt  dans 
les  bancs  des  rochers,  &  qui  font  glacés  de  falpctre  , 
qui  les  rend_  tout  blancs.  Quelques  uns  les  prennent 
pour  une  elpèce  de  corail.  Lonvillers.  De  tous  les 
arbres  qui  croilîent  dans  la  Chine,  celui  qui  porre  le 
fuif  eft,  a  mon  fens ,  le  plus  admirable.  P.  Le  Comte. 
Foye':^  Suif. 

Les  arbres  ont  fetvi  autrefois  à  l'idolâtrie.  On  pla- 
çoit  les  Idoles  lous  des  arbres  y  qui  leur  faifoientune 
efpèce  de  temple  ;  &  iî  les  Anciens  ,  dit  Fhne,  oiit 
adoré  des  arbres  y  ce  n'eft  que  parce  qu'ils  les  rtgar- 
doient  comme  les  temples  de  quel  ;ue  Livinité.  Cette 
idée  eft  tiès-ancienne,  ik.  a  été  très-commune,  fo-;  e:{ 
Ofee  IV,  13.  Ezech  VI,  13  ,  &  Deut.  XVI,  zi  ;  où 
Dieu,  à  caufé  des  abus  de  l'idolâtrie,  dffcnd  de  ;  lan- 
ter  des  arbres  proche  des  autels,  ou  dénier  des  au- 
tels fous  des  arbres:  Loi  que  les  Hcbrtux  violèrent  11 
touvent.  Encore  aujourd  hui  dans  Findes  les  Brames 
placent  ordinairement  leur  idole  fous  des  arbres  ,  ôc 
dans  de  petits  bouquets  de  bois  toufus.  Foye:^  de  la 
Crequinière,  Foyage  des  Indes  y  Ai:.  V.  p.  ji.  Chez; 
les  Anciens ,  les  Dieux  avoient  chacun  un  eu  plufieurs 
arbres  qui  leurétoient  conlacrés  ;  Jupiter,  le  chêne  ; 
Venus,  le  myrte;  Apollon,  le  Laurier  ;Cybèle,  le  pin; 
Hercule,  le  pcupher  ;  Minerve  ,  l'olivier ;.  Bacchus  , 
la  vigne  &  le  lierre,  &c. 

Un  arbre  alervi  de  corps  à  bien  des  deviles.  Unar- 
bre  renvcrlé,  avec  ce  mot  ,  Uno  decidit  iclu  y  il  eft 
tombe  au  premier  coup ,  marque  la  petitelfe  d'efprit  & 
de  courage  dans  un  homme  que  le  moindre  revers  abat. 
Au  contraire,  avec  celui-ci.  Non  uno  décida  iclu  _,  il 
marque  la  fermeté  de  courage.  Aaiguftin  Baibarigo  , 
Doge  de  Venife,  pour  marquer  que  les  charges  dont  il 
étoit  revêtu,  abrégeoient  fa  N'ie,  prit  pour  dcvifeun  ar- 
bre chargé  de  fruits ,  avec  ce  mot ,  Copia  me  perdit. 
D'autres  onr  mis  un  arbre  renvcrlé  fous  le  poids  des 
fruirs  dont  il  étoit  chargé,  avec  ces  mots ,  Sternit  uber- 
tas  ;  ou  bien  celui-ci  de  Marrial,  Pondère  vicia  fuo. 
Pour  marquer  que  la  chute  des  grands  hommes  en 
perd  beaucoup  d'autres,  un  grand  arbre  y  qui  en  tom- 
bant abat  tout  ce  qu'il  trouve  autour  de  lui,  avec  ce 
mot  de  Catule ,  Cominùs  omnia  jrangit.  Pour  une  an- 
cienne famille  ,  un  vieux  arbre  ,  Durando  fdcula  vin- 
cit  y  Virgile,  Georg.  1.  Un  Académicien  de  Boulogne, 
appelé  X'IncultOy  prenoit  pour  devife  un  arbrificau  in- 
cuire,  avec  ce  mot  de  Virgile,  Spontefuâ  y  poniàon- 
ner  à  enrendre  que  fes  ouvrages  étoient  tout  de  lui  , 
lans  le  lecours  ni  le  confeil  d'aucun  autre.  Pour  ua 
jeune  homme  dont  les  belles  qualités  donnent  de  l'ef- 
pérance,  des  caraéfères  ou  figures  écrites  fur  l'écorce 
d'un  arbre  y  Crefcent  durv  crefcet  y  elles  croîrront  avec 
lui.  Un  arbre  coupé  par  le  pied  ,  avec  ces  mots  ita^ 
liens,  A piûbcll'  opre  y  pour  de  plus  beaux  ouvrages, 
cft  la  devife  d'un  Académicien  des  Errans  de  Breffe. 
Pour  un  homme  de  fortune ,  qui  n'oublie  point  fa  pre- 
mière bairefle,  un  grand  arbre  y  &  ce  mor,  Firga  fui. 

On  dit  F.-^r/irt;  de  la  Croix,  où  Jesus-Christ  a 
été  attaché.  Arbor  crucis.  L'arbre  de  vie.  Arbor  vits-, 
§Cr  Akbrl  planté  au  milieu  du  Paradis  y  dont  le  fruit 
auroit  eu  la  vertu  de  conferver  la  vie  à  Adam  ,  s'il 
avoir  obéi  aux  ordres  de  Dieu. 
(fT  Arbre  de  lafcience  y  du  bien  &'  du  mal.  Arborfcien- 
{i£  boni  &mali.  Arbre  que  Dieu  avoir  planté  aumilieii 
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du  Paradis  ,  auquel  Dieu  avoit  défendu  de  toucher 
fous  peine  de  la  vie.  Quelques-uns  croient  que  l'ar- 
bre de  vie ,  &  ['arbre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal 
étoienc  un  même  arbre.  L'opinion  contraire  paroitpius 
conforme  au  texte  de  Moyfe  qui  en  diftmgue  deux. 

Arbre  de  Judas.  Arbor  Judx.  Il  Heurit  au  commence- 
ment du  printemps.  La  couleur  de  les  feuilles  tire  du 
violet  au  rouge.  Sa  fleur  e(l  comme  du  fafran  d  inde. 
Il  vient  de  bouture ,  &  prend  aifément.  Le  plus  sûr  cft 
de  coucher  les  branches  en  terre  &  de  les  incifer.  Chom. 
Nous  nommons  en  françois  cet  ar/^rcj  Arbre  de  Judée. 
Ilfe  convie  entièrement  de  feuilles  de  couleur  de  pour- 
pre avant  que  de  poulfer  fes  fleurs.  Les  Perfans  l'.ip- 
pellent  Argeran  ou  Argheran.  Ils  le  fervent  louvent  de 
cet  arbre  dans  leurs  comparaifons.  Ils  donnent  au  vin, 
qui  leur  eft  défendu  ,  le  nom  éîeau  d' argeran  j  par 
refpeâ:  pour  une  loi  qu'ils  violent  ir  ceflamment.  Les 
vifages  de  fifran  &  les  yeux  à' argeran  font  leurs  ex- 
prellions  ordinaires ,  pour  lignifier  des  amans  pallion- 
nés  ,  dont  la  mélancolie  eft  peinte  fur  le  vifage ,  &  dont 
les  yeux  font  rouges  à  force  de  verler  des  larmes.  d'Herb. 
f^oye:[  Gacnier. 

Arbre  de  Mer.  Quelques  Chimiftes  appellent  ainfi  le 
corail.  Corraimm  ,  arbor  maris.  Harr. 

Arbre  des  Philosophes. Tcrmedelcience  hermétique. 
Arbor Phïlofophorum.'Lz  grand ar/'re  des  Ph'dofophes 
cft  leur  mercure ,  qui  eft  leur  teinture ,  leur  principe 
&  leur  racine;  quelquefois  c'eft  l'ouvrage  de  la  pierre. 
Voye^  Pluie  d'or.  Dict.  Herm. 

Arbre  AU  raisin.  ^oye:j;PiSTACHiERSAUVAGE.  Voye^ 
auiîi  Nez  COUPÉ. 

Arbre  qui  porte  des  savonettes.  Sapîndus  foliis 
cojîéi  alata  innafcentibus  j  Injl.  R.  Herb.  Cet  arbre 
croît  dans  toutes  les  îles  de  l'Amérique  le  long  de  la 
mer ,  dans  les  heux  les  plus  fecs  &  les  plus  arides  :  fon 
tronc  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds , 
&  eft  branchu.  Il  donne  plufieurs  petites  branches  cou- 
vertes d'une  écorfe  grife  &  rude;  elles  font  garnies  de 
feuilles  vertes,  longues ,  étroites  &  rangées  fur  une 
côte  de  la  même  couleur.  Monard  compare  aflez  mal 
fes  feuilles  à  celles  de  la  fougère.  Ses  fleurs  font  difpo- 
féçs  en  manière  de  grappe ,  compofées  de  quatre  pé- 
tales foutenus  par  un  calice  tendu  en  quatre  quartiers. 
Le  piftil  qui  s'élève  du  milieu  du  cahce,  devient  un  fruit 
charnu,  très-amer,  jaune  &  de  la  gioileur  dune  pe- 
tite noix.  La  chair  de  ce  fruit  miir ,  fe  réduit  en  une 
fubftance  claire  &  gluante,  comme  la  gomme  arabique 
fondue.  Le  noyau  de  ce  truit  eft  rond ,  d'un  beau  noir, 
gros  comme  une  moyenne  balle  depiftulet:la  lemence 
qu'il  renferme ,  eft  ronde  pareillement ,  &  a  un  goûtde 
noifette.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanc  &  fort  dur.  On 
fe  fert  de  fes  fruits  pour  dégraiffer  &  blanchir  le  linge  ; 
&  parce  qu'ils  font  brouer  &  écumer  l'eau  comme  le 
favon,  on  les  appelle  des  Javonetiesj  nucuUfapona- 
ridt.  ;  &  fon  arbre  ^fapïndus  en  latin  ,  comme  qui  di- 
roit,  Sapo  Indus ,  Savon  des  Indes,  àcaufe  de  l'ufage 
de  les  f^Luits.  Le  P.  du  Tertre  remarque  que  ce  favon 
brille  &  gâte  le  linge  lorlqu'on  s'en  fert  trop  fouvent. 

Arbre  triste.  Efpcce  d'arbre  commun  dans  les  Indes. 
On  l'appelle  tnjle 3  parce  qu'il  ne  fleurit  que  la  nuit. 
Ses  fleurs  tombent  une  demi-heure  avant  le  lever  du 
foleil,  &  commencent  à  repoulTer  une  demi-heure  en- 
viron après  fon  coucher.  Cer  arbre  eft  de  la  grandeur 
d'un  prunier.  Ses  branchesont  une  aune  delong.  Quand 
on  le  coupe  à  la  racine ,  il  recroît  en  moins  de  fixmois. 
On  le  plante  ordinairement  proche  des  maifons.  Les  In- 
diens en  ramaflent  curieufement  les  fleurs  quand  elles 
font  tombées ,  parce  qu'elles  fentent  fort  bon.  Goa  & 
Malaca  font  les  endroits  où  l'on  trouve  le  plus  de  ces 
>  fortes  è: arbres.  Cette  defcriptioneft  prife  d'Acofta  & 
de  Linlcot.  Onpcutla  comparer  avec  celle  delà  plante 
nommée  manjapumeran  _,  dans  le  premier  volume  de 
l'Hortus  Malabericus. 
Arbre  DE  vie.  Arbor  vua^  ou  Thuya  Theophrafli.  C.  B. 
Pin.  Arbre  qui  a  été  apporté  de  Canada  en  F  rance ,  & 
qui  fut  préfenté  à  François  I.  ^  Il  cft  ainfi  nommé  , 
parce  qu'il  cft  toujours  vert ,  &  qu'il  rend  une  odeur 
douce  &  agréable.  On  le  nomme  aulîî  Cèdre  améri- 
cain j  ou  arbre  toujours  vert.  Cet  arbre  3  quoique 
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'étranger,  s'eft  multiplié  aifément  en  Europe-,  fes  bran- 
ches prennent  facilement  lacinc,  &  en  n'a  pas  beau- 
coup de  peine  a  1  wlever.  Il  devient  d  une  moyenne 
grandeur  en  France;  fon  tronc  cirdicit,  noueux,  rwètu 
d'une  ecorce  a-peu- près  fembiablc  c  celle  du  cyprès, 
remplie  dune  matière  rflineulc.  Il  eft  allez  btanchu  ; 
fes  branches  s'crendent  horizontalement,  &  fur  leurs 
côtés  elles  font  divifées  en  d'autres  plus  petites  bran- 
ches en  manière  dalles.  Ces  petites  branches  font  cou- 
vertes décailles  menues ,  aplaties,  pofées  les  unes  fur 
les  autres ,  toujours  \  ertes ,  bennes  dans  l'hiver  ;  car 
pour  lors  elles  rcullilfent;  mais  au  printemps  elles  re- 
prennent leur  verdure.  Entre  ces  petites  feuilles  font 
placées  des  petites  velhes  remplies  d  ur.e  liqueur  onc- 
tueufe,  réfmeuie,  &:  dune  forte  odcurde  drogue.  Ces 
feuilles,  quoique  dcllcchées,ne  perdent  prefque  ja- 
iTiais  leur  odeur.  A  l'extrémité  de  quelques-unes  de  ces 
petites  branches  nailîent  des  petits  boutons  qui  de- 
viennent des  fruits  long'^  de  demi-pouce  environ,  com- 
pofés  de  quelques  écailles ,  entre  lefquelles  on  trouve 
des  femences  cblongues ,  bordées  d'une  aile  membra- 
neule,  ou  feuillet  déhé. 

On  aj  Lifte  cet  arbre  dans  les  jardins ,  S-z  on  lui  donne , 
comme  à  l'if,  telle  figure  que  I  on  veut.  On.fait  cas  de 
fon  huile  tirée  par  la  diftillation ,  pour  foulager  les 
goutteux. 

Arbre  de  Diane,  /^oj'if:^  Diane. 

Arbre  de  Mars,  f^oye^  Mars. 

Arbre  a  enivrer.  C 'cft.  le  nom  que  l'on  donne  dans  le 
Pérou  à  l'arbre  qui  produit  le  quinquina  ,  dont  on  fe 
fert  pour  la  guérilon  des  fièvres;  parce  qu'outre  cette 
qualité  fébrilugc  ,  Icn  écorce  a  encore  celle  d'enivrer 
les  poilfons  plus  lurement,  que  la  drogue  qu'on  ap- 
pelle en  Europe  Coque  de  levant. 

IJCF  Arbre,  en  termes  de  Charpenterie  &  d'Architec- 
ture ,  eft  une  grofle  pièce  de  bois ,  qui  eft  la  principale 
d'une  machine,  ik  qui  la  loutieiit.  Ùcr're  du  mouhn 
eft  celui  que  la  roue  tait  tourner  ,  pour  mouvoir  les 
meules  ,  foit  par  le  ru,  foit  par  le  venr.  Arbor  molen- 
dinarïa.  On  l'appelle  arbre  tournant. 

fpT  L'Arbre  d'un  navire ,  eft  le  grand  mat  qu'en  ap- 
pelle arbre  mejire  fur  la  méditertai.ée.  Arhor  nautica. 

§CF  L'Arbre  d'une  grue  y  eft  la  principale  pièce  de  bois 
qui  la  foutient,  qu'on  nomme  aulli  la.  fièche. 

ce?  Arbre,  en  termes  d'Eîcrlogtue  &  de  Mécanique, 
eft  ce  qu'on  appelle  dans  les  montres ,  les  horloges  ÔC 
autres  machine^  qui  tournent  ,  l'axe  ou  l'ellîeu  des 
roues  qui  portent  le  pignon  ou  ce  qui  les  fait  mouvoir. 
Axis. 

Arbre  ,  en  termes  de  Momioyage  ,  fignifie  la  machine 
qu'on  appelle  vulgairement  une  jument  j  qui  contient 
tout  enlemble  le  degrollî  &  le  laminoir ,  une  groffc 
pièce  de  bois  pofée  perpendiculairement,  fur  le  haut 
de  laquelle  cft  la  grande  roue  a  dents  qui  donne  le 
mouvement  aux  lanternes  &  aux  héullons. 

On  nomme  pareillement  parmi  les  ouvriers  des  mon- 
noies,  l'arbre  du  ccupoir,  une  pièce  de  fer  pofée  per- 
pendiculairement, dont  le  bout  d'en  haut,  qui  eft  vis- 
à-vis  ,  fe  tourne  avec  une  manivelle ,  pour  la  taire  baif- 
fer  ou  lever,  &  qui  à  fon  autre  bout  porte  lecoupoir, 
c'eft-à-dire ,  un  emporte-pièce  d'acier  bien  acéré ,  pour 
débirer  les  lames  de  métal  en  flaons  convenables  aux 
cfpèces  qu'on  veut  marquer. 

Arbre,  en  termes  de  Tourneur,  eft  un  mandrin  com- 
pote de  plufieurs  pièces  de  cuivre ,  de  fer  &  de  bois , 
dont  on  le  fert ,  foit  pour  tourner  en  l'air ,  foit  pour  faire 
des  vis  auxouvragcs  de  tour,  foitpour  tourner  en  ovale,, 
ou  en  d'autres  figures  irrégulières. 

Arbre  ,  che:^  les  Fitriers.  Les  Vitriers  appellent  les  ar- 
bres d'un  tire  plomb,  les  axes  ou  effieux  qui  font  tour- 
ner les  rouleaux  d'acier,  entre  lef  quels  on  palfe  la  lame 
de  plomb ,  pour  l'aplatir  &  canneler  au  f ortir  de  la 
lingotièrc. 

Arbre,  cke:[  les  Tireurs  d'or^  eft  uneefpècc  de  cabef- 
tan,  dont  le  treuil,  qui  eft  pofé perpendiculairement, 
a  huit  ou  dix  pieds  de  haut.  Deux  barres  ou  leviers 
de  \'ingt-quatre  pieds  de  long,  le  traverfent  en  croi.'c , 
&  lervent  à  le  tourner.  C'eff  fur  cet  arbre  que  fe  roule 
le  cable.  Voyei^  Argue. 

Arbrï 
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Arbre  de  Pressoir,  en  termes  de  Mécanique ,  eft  de 
deux  fortes,  félon  deux  difFéientes  efpèces  de  preifoir. 
Dans  la  pren-iièie,  c  cfl  un  tronc  à'arbry  équaiii ,  quia 
plus  de  la  longueur  de  la  mai  du  prelloir,  &  qui  dé- 
borde par  les  deux  bouts  :  il  eft  engagé  entre  deux  mon- 
tans  ou  jambages  de  chaque  côté  ,  qui  l'aiînjettiirent, 
pour  qu'il  n.c  puilfe  s'écarter  ni  à  droite  ni  à  gauche. 
Dans  fon  milieu  il  cil  percé  d'un  trou  qui  reçoit  une 
vis,  qui  le  haulfeiSc  lebailfe  parle  moyen  d'un  écrou. 
Quand  i'arère  eft  haulfé ,  on  dilpofe  dellous  -ïc  au  mi- 
lieu de  la  mai  le  raifin,  que  l'on  entalle  en  malTe  car- 
rée que  l'on  appelle  mure.  On  met  iur  ce  marc  des 
planches  épaiiles  ,&  l'on  en  couvre  tout ,  enforte  qu'elles 

•  débordent  même  plus  que  le  marc  ,  fur  lequel  on  a  mis 
deux  ou  trois  grands  bâtons  de  la  grofleur  du  bras  pour 
foutenir  ces  planches  débordantes  ;  on  charge  ces  plan- 
ches de  folives  équarries  mifes  alternativement  en  carré 
les  unes  Iur  les  autres ,  &  l'on  en  met  ainiî  juiqu'à  ce 
qu'elles  touchent  l'arfre  du  preifoir  élevé ,  comme  nous 
avons  diti  alors ,  à  l'aide  d  une  roue,  au  milieu  de  la- 
quelle eft  lécrou,  on  abailfc  i'arère  qui  en  prcllantle 
railin  fur  la  mai,  exprime  tout  le  jus  qu  il  contient. 

L'autre  efpèce  à'arhre  de  preifoir  eft  un  grand  &  gros 
tronc  à'arhre  équarri  en  poutre ,  qui  par  ion  gros  bouc 
porte  l'ur  la  mai  du  preifoir,  &  de  chaque  côté  de  la 
mai  eft  enclavé  entre  deux  montans  qui  l'alfujettiflent. 
A  l'autre  bout  il  porte  un  écrou,  &  par  le  moyen  de 
la  vis  il  le  haulfe  &  fe  baifie  ;  quand  il  eft  haulfe ,  l'au- 
tre bout  s'abaille  entre  les  deux  montans,  qui  le  tien- 
nent, &  alors  on  met  deiruscebout  abaillé  des  piè- 
ces de  bois ,  qui  l'empcchent  de  s'élever  ,  puis  par  le 
lecours  de  la  vis  on  abaille  l'autre  bout  ;  l'arbre  3  en 
s'abailfant,  prefle  le  marc&  en  exprime  le  vin. 
§CJ"  Il  y  a  quantité  d'autres  machines  pour  les  différens 
métiers  où  cette  pièce  fe  rencontre  lous  le  nom  d'ar- 
bre ;  mais  comme  elle  a  par-tout  la  même  fondtion  , 
les  fortes  à' arbres  dont  on  vient  de  parler,  luftîront 
pour  faire  connoître  cette  fonélion. 

^RBRE ,  fe  dit  figurément  en  Logique  de  l'ordre  &  de  la 
fuite  naturelle  des  genres ,  des  efpèces  &  des  individus. 
On  l'appelle  \ arbre  de  Porphyre  ,  du  nom  du  Philo- 
fophe  Porphyre ,  qui  en  eft  l'inventeur.  Dans  l'arbre 
de  Porphyre  on  defcend  ainfî  du  premier  genre  jufqu'aux 
individus:  être,fubftance,corps,vivant,animal,homme, 
pierre.  Cette  fuite  le  met  fur  le  tronc  d  une  figure  d'ar- 
bre ;  &  fur  les  branches  de  l'arbre  en  ligne  collatérale 
fe  trouvent  les  divilions  de  chacun  de  ces  genres  ou 
efpèces.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  arbrs.  §CF  On 
l'appelle  autrement,eVAe//f  desprédicamens.  Scala  pra- 
dicamentalis. 

D'autres  Philofophcs  forment  cet  arbre  différem- 
ment. Pourchot  ,  par  exemple  ,  met  d'abord  l'ctrc  , 
puis  la  fubftance  ■■,  enfuite  il  defcend  ainli  :  la  iubf- 
tance  eft  efprit  ou  corps;  l'efprit  eft  incréé  ou  créé  , 
l'efprit  créé  j  eft  dcftiné  au  corps ,  ou  ne  l'eft  pas  ;  le 
corps  eft  animé  ou  inanimé ,  le  corps  animé  a  la  force 
de  marcher,  ou  ne  l'a  pas  \  s'il  a  la  force  de  marcher, 
il  eft  ou  raifonnable  ou  irraifonnable.  Cela  eft  un  peu 
défeétueux.  Qui  nous  a  dit  qu'il  n'y  a  pas  des  animaux 
irraifonnables ,  qui  avec  une  ame  fenlitive  ,  n'ont  pas 
la  force  de  marcher  ;  Les  huîtres  &  autres  coquillages 
attachés  à  des  rochers  marchent-ils? 

§3"  Arbre,  fe  dit  aullî  figurément  d'une  figure  tracée 
en  forme  à'arhre ,  d'où  l'on  voit  lortir ,  comme  d'un 
tronc ,  diverfes  branches  de  conlanguinité  ,  de  parenté. 
Arbre  généalogique.  On  a  drelfé  l'arbre  généalogique 
de  la  maifon  de  France.  Graduum  cognationis  fcbema  ^ 
Arhor  confan<^innïtatis  ;  Coonatlonum  flemmata. 

On  a  appelle  en  pocfie  arbre  fourchu  ,  un  lai ,  un 
virelai ,  à  caufe  des  petits  vers  intercalaires  qui  étoient 
au  milieu  des  grands  ,  qui  faifoient  une  efpèce  de 
fourche. 

Arbre  ,  en  termes  de  Blafon,  s'appelle ////Fcj  quand  fcn 
tronc  eft  d'un  autre  émail  que  fes  branches.  On  doit 
auffi  Ipécifier  en  blafonnant  quand  il  eft  lec  ,  ou  avec 
fes  feuilles. 

On  dit  figurément  &  proverbialement ,  qu'il  fc  faut 
Tome  I. 
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tenir  au  gros  de  l'arbre  ;  pour  dire ,  au  parti  jufte  & 
folide,  &  qui  eft  le  plus  forr.  Quand  il  s'agit  de  la  foi , 
cela  veut  dire,  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  decifions  de 
l'Eglifc,  qui  lontles  règles  de  notre  foi. 

ARBRISSEAU,  f.  m.  Frutex.  Plante  ligneufe ,  de  moin- 
dre taille  que  l'arbre,  laquelle,  outre  la  principale  tige 
de  les  brandies ,  produit  très-  fcuvcnt  de  la  même  ra- 
cine plulleurs  pieds  confidérables,  tels  font  le  troène, 
la  filaria,  &c.  Les  arbres  &  les  arbrijfeaux  Y>o\x[ïcm  en 
automne  des  boutons  dans  les  ailfelles  des  feuilles.  Ces 
bcutonsfoîit  comme  autant  de  petits  aufs  qui  fc  dé- 
veloppant dans  le  printems ,  s'épanouilfent  en  feuilles 
&  en  ficurs.  Cette  diftcrence ,  jointe  à  la  grandeur, 
fait  qu'on  diftingxie  aifément  les  arbrijfeaux  des  fous^ 
arbrijfeaux. 

ARBRISSEL.  f.  m,  Foye^  Albresec. 

ARBROATK.  Bcurg  du  nord  de  l'EcolTe.  Arbroathum. 
Il  eftfiula  côte  de  la  province  d'Angus,  au  midi  de 
la  ville  de  Montrofe. 

ARBROIE.  f  f.  Vieux  mot.  Boccage.  PoéC.  du  Roi  de 

Nav. 

ARBROT.  f  m.  Terme  d'Oifeleur.  On  dit ,  prendre  les 
oifeaux à l'i^r/ror  j  c'eft- à-dire,  à  une  efpèce  de  petit 
arbre  garni  de  gluaux. 

ARBUSTE ,  ou  SOUS-ARBRISSEAU,  f  m.  Sufrutex, 
On  donne  ce  nom  aux  plantes  ligneufes ,  ou  petits 
buiftbns  moindres  que  les  arbn(feaux.  On  met  dcs^zr- 
bujles  dans  un  parterre. 

ARC. 

ARC.  f.  m.  Arme  courbée  en  demi-cercle,  fervant  à  ti- 
rer des  Hèches.  Arme  faite  d'un  morceau  de  bois,  de 
corne,  ou  d'autre  matière  qui  fait  reilort,  lequel  étant 
courbé  lorrement  par  le  moyen  dune  corde  attachée  à 
fes  bouts ,  fait  partir  une  Hèche  avec  grand  effort  en 
le  remettant  en  fon  état  naturel ,  eu  du  moins  en  fe 
redreftant  avec  violence.  Arcus.  Le  mot  à'arc  eft  dit 
ab  arcendo  3  quod  arceat  hojles  ,  parce  qu'il  écarte  les 
ennemis.  Les  cornes  à'wnarc  ^  font  les  extrémirés  où 
la  corde  eft  attachée  peur  le  bander.  Cornua.  L'arc  eft 
la  première  &  la  plus  générale  de  toutes  les  armes:  car 
on  a  trouvé  que  les  peuples  les  plus  barbares ,  les  plus 
éloignés,  &  qui  avoient  le  moins  de  communication 
avec  les  autres  hommes ,  s'enfervoienr.  On  s'en  fert  en- 
core dans  plulîeurs  endfoits  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  & 
de  l'Amérique.  Bander ,  débander  un  arc.  Tirer  de  l'arc. 
Les  anciens  attribuoient  l'invention  de  l'arc  &  de  la 
flèche  à  Appollon. 

Chez  les  Mogols ,  l'arc  eft  le  fymbole  de  la  royauté, 
&  la  flèche  le  fymbole  de  l'ambalfadeur,  ou  d'un  Vice- 
Roi.  D'Herb.  C'eft  Louis  XI  qui  commença,  en  1481  , 
à  abolir  en  France  l'ufage  de  l'arc  &  de  la  flèche, 
pour  introduire  les  armes  des  Suilfes ,  c'eft-à-dire,  la 
hallebarde,  la  pique, &  les  larges  épées. 

On  dit,  un  arc  d'ivoire,  d'ébène ,  é'c.  Arcus  ebore, 
ehenoïnjlruclus ;  pour  dire,  un  arc  garni  d'ébène,  d'i- 
voire -,  car  on  ne  fait  point  d'<;rc  d'ivoire ,  d'ébène  , 
ni  de  bois  durs ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  point  de  ref- 
iort. 

Varc  a  fourni  plufieurs  devifes.  Voici  les  mots  : 
mi  ripofo  no  es flaque\a ,  mot  efpagnol,  qui  fignifie, 
mon  repos  n'efl  point  langueur.  Stringendo  mi  fcio- 
gUo ,  mot  italien,  qui  veut  dire,  en  ferrant  mes  liens 
je  me  délie ,  je  me  mets  en  plus  grande  liberté.  Pie- 
gatoji  lega  j  autre  mot  italien  de  Lucarini ,  ilfe  lie 
quand  il  efi  plié.  Et  Pcr  ferir  alcrui  tcrfe  fe  Jlejjo  ^ 
pour  frapper  un  autre  il  le  courbe ,  il  fe  gêne. 

Arc-a-Jalet.  Sorte  de  petite  arbalète  propre  à  jetée 
de  petite  balles.  Arcus  fcapo  injlruclus  &  emittendis 
globulis  comparatus. 

Arc,  fignifie  en  Géomérie,  im  trait  de  compas  qui  fe 
meut  fur  un  centre ,  &r  qui  n'achève  pas  un  demi 
cercle;  ou  une  partie  de  la  circonférence  d'un  cercle, 
moindre  que  la  moitié.  La  bafe  ou  la  ligne  qui  en 
joint  les  deux  extrémités  s'appe'le  la  corde  ,  Se  laper- 
jendiculaire  élevée  au  milieu  de  cette  ligne,  s'appelle 
a  flèche.  Tous  les  angles  font  mefurés  par  des  arcs* 
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Pour  favoîrleur  grandeur,  il  faut  décrire  un  arc ,  dont 
le  centre  toic  en  leui;  pointe. 

On  appelle  aulli  arc  en    Aftonomie,  une  portion 
d'un  cercle,  qui  fait  partie  d'un  cercle  divilé  en  360 
parties:  &  on  dit,  un  arc  de  60,  de  90,  &  de  lio 
degrés.  Varc  diurne  du  foleil  elf  le  cercle  parallcie  à 
l'cquateur,  que  le  foleil  décrit  fur  l'horizon  j  c'eif-a- 
dire,  depuis  fon  lever  julqu'à  Ion  coucher.  Son  arc 
nocturne  eft  un  pareil  cercle  qu'il  décrit  tous  Ihori- 
zon.  L'élévation  du  pôle  iemelurepar  unijrcprislurlc 
méridien.  Varc  de  progrelîion,  ou  de  direction,  cil 
\'arc  du  zodiaque  ,  que  la  planète  terablc  parcourir 
lorfque  fon  mouvement  fe  fait  fclonlaluite  des  lignes. 
h'arc  de  rétrogradation ,  eft  l'arc  du  zodiaque  que  la 
planète  parcourt  en  rétrogradant ,  &  loriqu  elle  le  meut , 
contre  l'ordre  des  lignes.  L'arc  tle  ftation  première  ^  elt 
X'arc  que  la  planète  parcourt  dans  le  premier  dcmi- 
cercle  de  fon  épicycle,  pendant  qu'elle  eit  Itation- 
naire.  L'arc  de  ftation  féconde,  eft  Y  arc  que  la  pla- 
nète parcourt  dans  l'autre  demi-cercle  de  fon  épicycle, 
pendant  qu'ell(^aroît  ftationnaire.  Dans  les  Ivlémoi- 
res  de  l'Acadéi-nie  des  Sciences  1710,  p.  200.  M.  de 
la  Hire  donne  une  méthode  générale  pour  la  divi- 
lion  des  c^rcs  de  cercle ,  ou  des  angles  en  autant  de 
parties  égales  que  l'on  voudra. 
kv.z  ,  fe  dit  aulli  généralement  de  toutes  les  chofes  qui 
le  font  en  ligne  courbe.  En  cet  endroit  le  rivage  te 
courbe  en  arc  pour  fornier  un  gclte,  ou  une  anie. 
Cette  rivière,  ce  chemin,  la  muraille  de  ce  port ,  ie 
forment  en  arc ,  &  font  un  giand  détour. 
Arc,  fe  dit  aullI  dans  les  batimens,  des  voûtes  &  trom- 
pes courbées  en  rond.  Arc  en  plein  cintre ,  eft  celui 
qui  forme  un  demi-cercle  parfait.  Arcus  ïnteger.  Arc 
en  anfe  de  panier ^  eft  un  arc  lurbaiffé.  Arcus  dimi- 
nutus  j  delumbatus.  Arc  en  talus  ,  eft  un  arc  percé  en 
talus  dans  un  mur.  Arcus  fuhcuneatus.  Arc  biais ^  on 
de  côté,  eft  un  arc  dont  les  piédroits  ne  font  pas  d  e- 
querre.  Arcus   ccrnpcfitus.  Arc  en  décharge,  eft  un 
arc  fait  pour  loulager  une  platebande,  ou  un  poitrail, 
&:  dont  les  retombées  portent  lut  les  fommiers.  Ar- 
cus epiflylia  jtijlinens.  Arc  rampant,  eft  un  arc  in- 
cliné dans  un  mur  à  plomb.  Arcus  incidens  muro  ad 
perpendiculurn  erecîo.    On  appelle  arcs  ■,  ou  arceaux, 
les  voûtes  des  portes  ou  des  fenêtres  qui  ne  (ont  pas 
carrées.  Cette  voûte  fait  un  trop   grand  arc.  Il  faut 
bander  des  arcs ,  quand  on  fait  des  fondemens  dans 
une  carrière   vidée  ,  pour  foutcnir  les  conftruélions 
qu'on  fait  delfus.  Blondel  enleigne  le  moyen  de  trou- 
ver les   joints  de  toutes  fortes  d'arcs   rampans  :  ce 
qui  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences. 
Arc  de  triomphe  ,  ou  triomphal.  C'eft  une  conf- 
truclion  de  charpente  qu'on  fait  lur  quelques  portes, 
ou   palfagcs,   avec  divers  ornemens  dans  les  entrées 
'd'un  Roi,  eu  d'un  vainqueur.  Arcus  trïumphalis.  On 
en  fait  aulîî  de  pierre  magnifiquement  décorés  d'ar- 
chiteclurc  ou  de  Iculpture ,  pour  conlerver  la  mémoire 
des  grandes  aclicns  a  la  poftcrité,  par  plulieurs  inicrip- 
tions  &  bas-reliefs  qu'on  y  taille.  L'arc  de  Conftantin. 
L'arc  du  Roi ,  Louis  XIV. 

On  appelle  arc  de  catroire,  !a  pièce  de  fer  courbée 
en  arc  qui  joint  la  Hèche  ou  les  brancards  au  train  de 
devant  :  ce  qui  donne  au  cairofle  la  facihté  de  tour- 
ner en  plus  petit  eipace. 
^3"  Arc  de  l'Éperon.  Terme  de  Marine.  C'eft  en  lon- 
gueur la  diftance  qu'il  y  a  du  bout  de  l'éperon  à  l'a- 
vant du  vailfeau,  par-dellus  l'éperon. 

On  dit  figurément  en  termes  de  l'Ecriture,  que  Dieu 
a  bandé  fon  arc  ,  préparé  fon  arc  ;  pour  dire ,  qu'il 
menace  les  hommes  dans  fa  colère. 
Ç,  Les  Païens  mcttoicnt  entre  les  mains  de  Cupidon 
un  arc  &  des  Hèches ,  pour  lignifier  figure  ment  qu'il 
blelloit  les  coeurs  en  leur  donnant  de  l'amour. 

On  appelle  figurément  les  fourcils  d'une  belle  brune , 
des  arcs  d'ébènc. 

0'^\  dit  proverbialement  &  figurément  ,  qu'il  faut 
avoir  plufieuis  cordes_  à  fon  arc  ;  pour  dire  ,  avoir 
plufieurs  moyens  de  fortir  d'une  affaire,  d'en  venir  à 
bout.  Maiot  a  dit  proveibialement: 


Débander  /'arc  ne  guérit  point  la  plaie. 

(f3'  Pour  dire,  que  quand  on  a  fait  un  mal,  on  ne  le 
répare  pas  en  ie  mettant  en  état  de  n'en  plus  faire. 

Ce  proverbe  vient  de  René  d'Anjou,  Roi  de  Sicile, 
qui  après  la  mort  d'Iiabeau  de  Lorraine  (a  femme  ar- 
rivée en  14J3 ,  pour  montrer  c|u'il  l'aimeroit  tcujouts 
nonobllant  la  mort,  prit  ce  vers  pour  l'âme  de  fa  de- 
vile  ,  dont  le  corps  étoit  un  arc  a  la  tutque  qui  avoit 
la  corde  rompue.  # 

Arc  des  loyaux  amans ,  étoit  une  fidion ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'Amadis ,  d'un  arc  ou  d'une  voûte  qui 
)  éccit  dans  le  palais  enchanté  d'Apcllidon,  où  il  paroif- 
foit  une  grande  ftatue  de  cuivre ,  tenant  un  cors  en 
main,  qui  rendoit  un  fon  mélodieux  quand  les  amans 
fidèles  palloient  par-delFous,  &  qui  jettoit  du  feu  &: 
de  la  tumee  avec  un  bruit  effroyable  quand  ils  étoienc 
infidèles. 

Arc- BOUT  ANS.  (  on  ne  prononce  point  le  c  )  Grandes 
arcades  appuyées  fur  des  murs  folides,  qu'on  fait  pour 
foutcnir  les  voûtes  élevées  des  églifes  ,  ou  des  autres 
batimens.  Anterides  ,.  Enfmaca.  i^'  On  dit  mieux 
arc-hutant.  Ce  mot  eft  ftançois,  &  eft  formé  à' arc  6c 
de  buc*r.  Encvc. 

fjZt  On  appelle  quelquefois  arc-houtant  une  maffe  de  ma- 
çonnerie, un  pilier,  un  éperon  fervant  à  contre-tcnir 
un  mur  de  tetralîe  ou  autre.  Mais  le  mot  à'arc-hou- 
tant  ne  convient  qu'a  un  corps  qui  s'élève  &  s'incline 
en  portion  de  cercle  contre  le  corps  qu'il  foutient. 

On  appelle  aulîi  arc-boutans  d'un  carroffe,  les  pièces 
de  ter  qui  lont  des  deux  côtés  des  moutons  pour  les 
loutenir,  parce  qu'ils  portent  tout  le  faix  du  carrotïe. 
La  barre  qui  ferme  les  portes  cochères  s'appelle  auiïï 
arc'boutant ,  ou  pied  de  bickc. 

Arc-bouïans.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpèce  de  pe- 
tits mats  de  zj  à  30  pieds  de  longueur,  ferrés  parle 
bout  d'un  ter  a  trois  pointes ,  &  long  de  6  à  8  pou- 
ces. Ils  fervent  à  tenir  les  écoutes  des  bonnettes  en 
état ,  ou  à  repoutrer  un  vaifleau  s'il  venoit  à  l'abor- 
dage. 

On  appelle  figurément  arc-houtant ,  appui,  les  prin- 
cipaux détenteurs  d'un  parti  ,  d  une  doctrine.  Pr&Ji- 
dia  j  propugnacula.  Les  Pères  de  l'Eglif  e  ont  été  les 
arcs-boutans  de  la  religion.  Ce  grand  Capitaine  eft  le 
principal  arc  boutant ,  le  meilleur  appui  de  l'Etat.  Ce 
factieux  étoit  \'arc-boutant  de  la  ligue. 

F'a,  Démon, va  de  Claude  échauffer  les  tranfports  3 
Que  ce  ferme  arc-boutant,  cette  plume  -zélée 
Soutienne  confiamment  la  fccle  défolée. 

Le  Noble  TeneliÉre. 

sfT  Arc-bouter.  v.  a.  (  le  c  ne  fe  prononce  point  ). 
appuyer  unarc-boutar.t. Fulcire.  Voy.  Arc-boutant, 
Arc-bouter  au  miur. 

IfT  ARC-BOUTÉ ,  ÉE.  part. 

Arc-rampant.  C'eft  en  Architeilure  une  ligne  courbe, 
dont  les  deux  extrémités  prîtes  aux  appuis  de  leurs 
nailFances ,  qu'on  appelle  impcjles  ,  ne  font  pas  de  ni- 
veau ,  &  dont  les  diamètres  conjugués  ne  font  pas  à 
l'équerre,  c'eif-à-diie ,  dont  l'aplomb  de  la  clef  eft  obli- 
que à  la  ligne  de  rampe  des  importes.  Telles  font  les 
arcades  que  l'on  fait  tous  les  rampes  des  cfcaliers  &c 
des  terrafles  en  defcente  ;  ce  qui  fait  que  ces  fortes 
égares  ne  peuvent  jainais  être  d'une  feule  portion  de 
cercle  ,  mais  de  quelque  autre  feciion  conique  ou  de 
fpinale.  Frezier. 

Arc  de  cloître. Terme  d'Architeduic.  'Voûte  compo- 
fée  de  deux,  trois,  quatre  ou  plulieurs  portions  de 
berceaux  ,  qui  fe  rencontrent  en  angle  rentrant  dans 
leur  concavité ,  enforte  que  leurs  côtés  forment  le 
contour  de  la  voûte  en  polygone.  Telles  font ,  pat 
exemple,  les  petites  voûtes,  ou  chapiteaux  de  guéri- 
tes à  pans.  Si  les  betceaux  cylindriques  fe  rencontrent 
en  angle  rentrant  fur  leur  convexité,  ou  ce  oui  eft  I4 
même  choie,  en  angle  failhnt  fur  la  concavité,  la, 
la  voûte  changetûit  de  nom ,  elle  s'appeleroit  yçûli 
d'arrctc.  1d. 
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Aa.cs  DOtJBLHAUx.  Tcime  d'Aixhitetfturc.  Tranfvoluti 
anus.  Dira-t-il  que  ces  arcs  doublc^ux j  pcut-cne  de 
40,  jo  ou  60  pieds  de  diamètre,  qui  étoient  déjà  en 
vuûte,  pullenr,  en  luivanc  la  rondeur  de  la  tour  qu'ils 
porcoient,  &  en  fe  détournant  aiufi  de  l'apkmb, 
loutenir -un  fi  prodigieux  fardeau  J  Cordem.  Varc 
doublcau  efl  une  arcade  en  faillie  fur  la  dcële  d'une 
voijte ,  qu'elle  traverf e  à  angle  droit ,  def orte  qu'elle 
lui  fait  en  cci  endroit  une  clpèce  de  doubliàe  , 
loit  pour  la  renforcer,  foit  pour  cacher  quelque  ar- 
rête de  rencontre ,  comme  aux  voûtes  gothiques  , 
eu  pour  faire  une  liaifon  d'un  pilaftre ,  ou  d'une  per- 
che à  fon  oppofée.  FrÉzizr.  Voye\  encore  Ogive, 

ou  AUGIVE. 

Un  arc  droit  en  Architedture ,  eft  celui  dont  la  corde 
eft  perpendiculaire  au  joint  du  ht  d'une  voûte,  lorf- 
que  ce  joint  ell  droit ,  ou  à  fa  tangente  au  point  de 
rencontre  ,  lorlqu'il  eft  courbe  ;  c'eft  ainli  que  l'entend 
le  P.  Deran,  qui  confond  \arc  droit  avec  le  biveau. 
Mais,  pour, mieux  expliquer  ce  mot,  l'iîrc droit  pro- 
prement die ,  eft  la  feclion  d'une  voûte ,  perpendi- 
culairement à  Ion  axe  &  à  fes  côtés  ,   ou  aux  tan- 
gentes à  fes  côtés.  D'où  il  fuit,  1°.  Qu'il  n'y  a  point 
^arc  droit  proprement  dit  aux  voûtes  coniques ,  parce 
qu'un  plan  ne  peut  être  perpendiculaire  à  leurs   axes 
&  à  leurs  côtés  qui  font  convergens  :  2°.  Qu'il  y  a  des 
arcs  droits  aux  voûtes  fphériques,  parce  que  leurs 
tangentes  font  parallèles  à  leurs  diamètres:  3°.  Qu'il 
•  /y  a  aullî  des  arcs  droits  dans  les  annulaires  &  dans 
les  vis,  où  les  tangentes  font  perpendiculaires  à  leur 
diamètre,  parce  que  la  tangente  du  côté  eft  parallèle  a 
celle  de  leur  axe  courbe  dans  la  fcttion  perpendicu- 
laire à  cette  tangente.  FrÉzier. 
Arc-en-ciel.  Irïs  ,  arcus  cœlejlis.  C'eft  un  tiilu  dephi- 
fieurs  couleurs  dilpofées  en  arc ^  bande,  ou  écharpc  , 
qui  patoitdans  une  nuée  pluvieufe:  ce  qui  arrive  lorf- 
que  le  foleilnell  pas  beaucoup  élevé  fur  l'horizon, 
dans  la  partie  du  ciel  qui  hu  eft  oppofée.  On  l'appelle 
autrement  Iris.  Il  a  au  pluriel  arc-en-ciels.  Les  Amé- 
ricains adoroient  Yarc-en  ciel  j   au  rapport  d'Acofta. 
L'arc-en-ciel  ne  paroit  qu'avant  ou  après  la  pluie.  On 
voit  quelquefois  un  double  ou  triple  arc-enciel  ;  mais 
les  deux  derniers  font  plus  imparfaits ,  moins  vivement 
colorés,  &  de  moindre  étendue.  iCT  Les  couleurs  font 
renverfées  dans  les  deux  arcs.  Celles  de  Varc  principal , 
ccft-a-dire,   celui   qui  eft  intérieur,  en  prenant  du 
dedans  en  dehors  ,    font  dans  l'ordre  fuivant  ;  violet, 
indigo,  bleu,  vert,  jaune,  orangé,  rouge.  Elles  font 
arrangées  au  contraire  dans  l'arc  extérieur,  ou  fécond 
arc  ^  rouge  orangé  ;  &  ont  la  même  apparence  dans  les 
jets  deau  des  fontaines  ,  dans  les  bouteilles  pleines 
d'eau,  &c  dans  les  verres  prifmatiques  ou  triangulai- 
res ,  qui  s'appellent  auiîi  Iris.  On  prétend  que  l'arc- 
en-ciel  n'cft  qu'un  effet  de  la  réfraétion  des  rayons  du 
foleil,  laquelle  fe  fait  au  travers  des  gouttes  fphéri- 
ques d'eau  dont  l'air  eft  rempli ,   &  qui  font  tout-à- 
fait   tranfparentes.  Roh.  Tous  les  Philofophes   con- 
viennent que  le  foleil  éclairant  d'un  côté ,  &  de  l'au- 
tre la  nue  compofée  de  gouttes   d'eau   en  forme   de 
rofée  ,  eft  la  caule  de  \ arc-en-ciel.   Ceux  qui  tien- 
nent pour  les  atomes  ,  difcnt  que  les  r^ayons  du  fo- 
leil    frappant    les    angles    de    toutes    les    particules 
dont  la  nue  eft  compofée ,  ils  font  réHéchis  &  ren- 
voyés de  tous  côtés  à  l'œil.  Mais  à  l'égard  du  nom- 
bre de  ces  angles,  &  de  la  manière  dont  les  rayons 
font  réfléchis ,  ils  répondent  que  telle  eft  la  nature 
des  rayons  du  foleil  ,  &   des  corpufcules  aqueux  ré- 
pandus dans  l'air,  qu'une  telle  varictéde  couleurs  foit 
produite  par  une  telle  fituation.  Bern.   Les  raifons 
:  en  font  fort  bien  expliquées  par  M.  Defcartes.  La  lune 
forme  auffi  quelquefois  un  arc-en-ciel.  Il  eft  blanc , 
ou  du  moins  fes  couleurs  font  li  foibles  qu'elles  paroif- 
fent  blanches.  Ariftote  dit,  qu'on  ne  l'avoit  point  re- 
marqué  a.'txaX.  lui  ,  &  qu'on  ne   l'apperçoit    qu'à   la 
pleine  lune.  Le  Dodeur  Salomon  Braun  a  obfervé  un 
arc-en-ciel  lunaire,  le  quatrième  jour  après  la  pleine 
lune  d'Odobre  en  1 67 1 .  Dans  les  nouvelles  de  la  républi- 
que des  lettres,  il  eft  parlé  d'un  arc-en-cicl  qui  parut 
à  Maftùcht  en  1684,  qui  confiftoit  en  des  nuages 
Tomi  I. 
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droits  $c  perpendiculaires  comme  de  longues  colonnes 
qui  étaient  tianlparentcs,  &  avoient  une  difpolition 
de  couleurs  toute  contraire  aux  ordres  de  ce  météore.- 
Mentzclius  dit  ,  qu'il  a  vu  des  c.rc-en-clds  tout 
blancs  en  plein  jour.  M.  Mariote,  dans  fon  quatrième 
elîai  de  Phyfique,  dit,  que  ces  arc-en  ciels  fans  cou- 
leurs fe  ferment  dans  les  brouillards ,  comme  les  au- 
tres fe  forment  dans  la  pluie,  &  ilalîure  en  avoir  vu 
par  diveribs  fois,  tant  le  marin  après  le  lever  du  fo- 
leil, que  la  nuit  à  la  lune.  Enfin ,  il  attribue  ce  défaut 
de  couleurs  à  la  petitefte  des  vapeurs  imperceptibles 
qui  compofent  les  brouillards.  Voye^  Aristote  , 
Descartes  ,  Gassendi,  Régis,  Rohault  ,  de  la 
Chambre,  6r.  dans  leurs   Traités  des  météores. 

M.  de  la  Chambre  écrit  toujours  arcanciel,  pour* 
arc-en-ciel ,  comme  lî  ce  mot  n'étoit  pas  compofc  de 
ces  trois-ci ,  arc  en  ciel  ;  c'cft-à-dire ,  arc  qui  eft,  ou 
qui  paroit  dans  le  ciel. 

Catherine  de  Médicis  avoir  pour  devife  un  arc-en- 
ciel,  avec  cet  hémiftiche  grec  *fi2  *lpli  hae  taah- 
Nhn,  elle  apporte  la  lumière  &  la  férénité. 
Arc-en-ciel  ,  au  figuré  ,  eft  en  termes  de  l'Ecriture,  un 
figne  d'alliance  entre  Dieu  &  les  hommes,  par  lequel 
il  leur  a  promis  de  ne  leur  plus  envoyer  le  déluge. 
Arcus  jaderis. 

Arc.  Varc ,  ou  Lar.  Petite  rivière  de  Provence.  Arcus 
Luris  j  Larius.  Elle  a  fa  fource  près  de  Fourrières  , 
palle  à  Aix,  ëc  fe  décharge  dans  la  mer  de  Martigue, 
à  Berrc. 

Arc  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  rivière  de  Savoie.  Arcus. 
Elle  fort  du  Mont  Cénis  au  feptentrion  ,  vers  les 
confins  du  duché  d'Aoufte.  Elle  traverfe  le  Comté  de 
Morienne  &  la  Chambre,  ik  fe  jette  dans  l'Isère  ,  à 
quelque  heues  au-delfous  de  Montmélian.  Elle  foimc 
par  fon  cours  un  arc  ,  qui  probablement  lui  a  donné 
fon  nom. 

§CJ"  Arc-en-Barois.  Petite  ville  de  France,  en  Bour- 
gogne, fur  la  petite  rivière  d'Anjou,  à  quatorze  heueî 
de  Dijon,  &  à  cinq  lieues  &  demie  de  Langres. 

?fT  Arc  (  Jeanne  d'  ).   P'oye:^  Pucelle    d'Orléans» 

Vaucouleurs,  DoM-Rt.MI. 
ARCACHON.  Golfe  de  la  mer  de  Gafcognc.  Sinus  Ar- 
caffouius.  Il  eft  entre  l'embouchure  de  la  Garonne  & 
'  celle  de   l'Adour  ,  au  couchant  de  Bordeaux.   C'eft 
dans  les  villages  qui  font  autour  de  ce  ballin ,  que  fe 
fait  le  plus  grand  négoce  du  bray ,  qui  f e  tire  des  lan- 
des de  Bordeaux. 
Le  Cap  d'Arcachon.   Promontorium  ArcaJJomum.  Il 

eft  près  du  gohe  de  même  nom. 
ARCADE,  f'.  f.  Voûte  courbée  en  arc.  Fornix.  ïfT  On 
le  dit  généralement  de  toutes  les  couvertures  en  arc. 
Les  arcades  d'un  bâtiment.  Les  arcades   de  la  place 
royale.  Les  arcades  d'un  berceau. 

Une  arcade  feinte,  eft  un  enfoncement  cintré  de 
certaine  profondeur ,  qui  fe  fait  dans   un  mur  ,  ou 
pour  répondre  à  une  arcade  percée,  qui  lui  eft  oppo- 
fée ,  ou  parallèle ,  ou  feulement  pour  la  décoration 
d  un  mur  orbe. 
|!CJ"  Arcade  en  jardinage  ,  fe  dit   d'une  paliffade  for- 
mant une  grande  ouverture  cintrée  par  le  haut,  qui 
peut  être  percée  juf qu'en  bas,  ou  êtie  arrêtée  fur  une 
banquette  de  charmille. 
^fT  Arcade,  en  ferrurerie ,  eft  dans  les  balcons  ou  ram- 
pes d'efcalicr,   la  partie  qui  forme  un  fer  à  cheval, 
&  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  rampes  en  arcade ^ 
ou  de  balcons  en  arcade. 
Arcade.  Terme  de  Talonnier.    C'eft  le  delTous  d"Un 
talon  de   bois  coupé  en  arc.  Arcade  de    talon  bien 
faite. 
Arcade.  Terme   de  Lunettier.  C'eft   la   partie   de  la. 
châlfe  de  la  lunette  où  l'on  met  le  nez.   Cette   ar- 
cade me  ferre  trop  le  nez ,  elle  eft  trop  petite. 
§3"  Arcade  en  Anatomie.  Ce  mot  s'applique  de  même 
aux  parties  figurées  en  arc.  Arcade  fourciUicre.  C'elf  Je 
contour  formé  par  l'orbite. 
Arcade,  f.  m.  Nom  d'homme.  Arcadius.  Arcade ,  fils 
I      aîné  de  Théodcfe  le  Grand ,  naquit  en  Efpagnc,  veïif 
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Tan  577,  deFlaccile,  &  reçut  le  titre  d'Augufte  le  16 
ou  le  10  Janvier  3S5.  Tiilem.  On  dit  aaili  louvent 
Arcadius.  Les  médailles  à'Arcadius  ne  lont  point  ra- 
res, h  ce  n'eft  en  grand  bronze. 

fiCr  ARC  ADES.  (les)  Membres  d'une  Académie  de  Ro- 
me, foye^f  AncADiEN. 

fO'  ARCADI.  Cniivent  de  l'île  de  Candie  ,  à  douze 
milles  deReriiro,  11  lemble  que  ce  mon.artère  ,  le  plus 
beau  &  le  plus  riche  de  tous  ceux  de  l'^le,  ait  retenu 
le  nom  de  1  ^nacnnsjrcudia.  On  compte  dans  ce  xVio- 
naftère  prèi  de  100  Rcli^veux  ,  6c  environ  zoo  alacam 
pagne ,  occupes  a  faue  vaiou'  les  fermes. 

|Cr  La  cave  eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  Monal- 
tcre.  Le  meilleur  vin  eft  marr,ué  au  nom  du  hupérieur, 
&  perlunne  n'okroi.r  y  toucher  lans  la  permiùion.  Il 
bénit  cette  cave  tous  les  ans  aprJs  les  vendanges,  en 
récitantloraifonluivante^iraprimi-edans  le  rituelgrec. 

ftCr  "  Seigneur  Dieu ,  qui  aimez  les  hommes  ,  jetez  les 
»  yeux  fur  ce  vin  &  fur  ceux  qui  le  boirunt,  béni  liez 
»  nos  muids,  comme  vous  bénites  le  puits  de  Jac.Ai  , 
»  la  pifcine  de  Siloé,  &  la  boillon  de  vos  laints  Apô- 
»  très.  Seigneur  qui  voulûtes  bien  vous  trouver  aux 
»>  noces  de  Cana ,  où  par  le  changement  de  leau  en 
"  vin ,  vous  manifeftates  votre  gloire  à  vosdikiples , 
s»  envoyez  préientement  votre  Saint  tiprit  tut  ce  vin, 
>»  &  béniircz-le  en  votre  nom.  Ainhloit-il.  LaMart. 

ARCADIE.  Arcddia.  Ancienne  province  du  Péloponèfc 
au  milieu  des  terres ,  entourée  de  l'Achaïe  propre  au 
feptentrion ,  de  lElide  au  couchant,  de  la  Melfénie 
au  midi,  de  l'Argie  au  levant,  &  de  la  Laconic,  partie 
au  levant,  partie  au  midi.  \JArcadie  avec  la  Laccnie 
s'appellent  aujourd'hui  Za<konïe  ,  dont  la  partie  lep- 
tentrionale  eft  1  ancienne  Arcadie.  Les  Anciens  dilent 
qu'elle  a  tire  fon  nom  d'Arcas  fils  de  Jupiter. 

Arcadie.  Ville  du  Péloponèle,  ou  de  la  Morée.  Arca- 
dïci.  Elle  eft  dans  le  Belvédère,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Arcadia.  Ilulieurs  Géographes  prennent  ccrte 
ville  peur  l'ancienne  Cvparijfts ^kjII Crp a rijjî a,  comme 
dit  Etienne  de  Byzance  ,  &  Eranna  j  ville  de  la  Tri- 
phylie,  célèbre  paria  dévotion  pour  Minerve,  qui  avoir 
pris  le  nom  de  Minerve  la  Cyparifiienne.  Samfon  croit 
que  Cypar'iJJis  étoit  où  eft  aujourd'hui  S.  Elia,  lur  le 
golfe  de  Zonchio  ,  &  il  met  le  Filus  Neftorls  à  Ar- 
cadia. 

Le  golfe  à' Arcadie ,  ou  de  Lorcadian.  Sinus  Arca- 
dicus.  Le  golfe  à' Arcadie  propre  eft  borné  par  celui 
de  Clarcnce  au  nord  ,  &c  par  celui  de  Zonchio  au  midi. 
C'eft  le  Sinus  -Chiloniaics  des  Anciens.  Pris  avec  plus 
d'étendue,  il  renferme  le  golfe  de  Zonchio,  qui  eft  le 
Sinus  CypariJJius  des  Anciens. 

Arcadie  ,  eft  aulii  un  nom  de  femme.  Arcadia.  Arca- 
die ,  troilième  fille  de  l'Empereur  Arcade ,  ne  vint  au 
monde  que  le  5  Avril  de  1  an  400.  Tillem.  Arcadie 
mourut  en  440.  Id.  ^/vjc/ien'étoitquenobilillîme.lD. 

ARCADIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f .  &  adj.  Arcas ^  Arca- 
dius. Qui  eft  d' Arcadie.  Les  Arcadiens  adoroient  prin- 
cipalement le  Dieu  Pan.  Les  Arcadiens  aimoicnt  ex- 
.  trcmementla  muiiquc,  tk  ils  l'apprenoient  à  leurs  en- 
fans  dès  leur  plus  tendre  jeunelle.  Ils  paftoient  néan- 
moins pour  gens  grolîîers  &  ftupides.  De-là  le  proverbe 
qui  appeloit  un  âne ,  un  oifeau ,  ou  un  roftîgnol  à' Ar- 
cadie. Les  Arcadiens  s'occupoient  beaucoup  à  nourrir 
des  beftiaux,  &  étoient  prelque  tous  pafteurs. 

On  a  aulîi  appelé  Arcadien  ce  qui  étoit  d'Arcade  j 
ou  d' Arcadie ,  la  fille.  Marcellin  dit ,  que  les  thermes 
arcadiens  à  Conftantinoplc  ont  pris  leur  nom  d'Arcade 
leur  fondateur.  D'autres  Grecs  difent  la  même  chofe , 
quoique  quelques-uns  en  attribuent  la  fondation  à  Ar- 
cadie ,  fille  de  ce  Prince.  Tillem. 
ARCADIEN.  f.  m.  Nom  des  Membres  d'une  des  Aca- 
démies de  Rome ,  iC?  dont  le  but  eft  la  conlcrvation 
des  lettres  &  la  perfcdion  de  la  Poëlîe  Italienne:  ainll 
nommés ,  parce  qu'en  entrant  dans  cette  Académie  , 
chacun  prend  le  nom  d'un  berger  de  l'ancienne  Arca- 
die. Arcas  ,  ou  Arcadicus.  L' Arcadia  de  l'Abbé  Cref- 
cembini  eft  une  hiftoire  de  l'Académie  de  Rome  qui 
porte  le  nom  dArcadiens. 
ARCADIQUE.  adj.  m.  &  f.  Arcadicus.  Qui  appartient 
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à  l' Arcadie.  Le  golfe  arcadique  j  eu  â' Arcadie.  Foye^ 
Arcadie. 
Arcadique.  f.  m.  N.jm  d'une-Mihce  inftituée  par  Arca- 
dius. Arcadicus.  Thcophane  dit  qu'Arcade  créa  une 
nouvelle  Compagnie  de  Gardes ,  qu'en  appela  les^r- 
cadiques,  mari^ues  dans  la  Notice  de  TEmpue.  Til- 
lem. 

AR.CAL  HALA.  f.  m.  Nom  de  plante  qui  eft  arabe,  & 
qui  lignifie,  racine  douce.  l>adix  dulcis.  Elle  croit  en 
Syrie.  Un  la  trempe  dans  l'eau  peur  la  faire  fermenter, 
ô  on  en  tue  une  elpèce  de  miel  fcit  doux  ,  qui  lert  à 
faire  plus  de  cinquante  icrtes  de  confitures  a  la  manière 
du  Levant,  &  que  l'on  a  a  ii  bon  marché  ,  que  pour 
un  fou  un  homme  à  de  quoi  dmcr.  C  eft  un  lecours 
pour  les  pauvres. 

APvCALU.  Principauté  de  Tartarie.  Arcoluonus  Princi- 
patiis.  Witlen  place  la  principauté  AAicùlu  au  midi 
du  défert  ie  Xamo  ,  dans  un  grand  coude  que  fait  la 
rivière  de  Hoamko,  à  l'endroit  où  commence  la  mu- 
raille de  la  Chine  ,  fous  le  izi^  degré  de  longitude,  & 
le  41^  de  latitude.  Dans  la  Carte  de  la  Chine,  faite  par 
les  Jciuites  Mathcmaticiens  de  l'Empereur  de  la  Chine, 
ce  grand  coude  du  Hoamko  ,  qui  renferme  le  com- 
mencement de  la  grande  muraille,  eft  entre  le  jô**, 
10'  de  latitude,  &le  37^,  45'  environ,  &lous  le  120^ 
degré  de  longitude  :  l'on  n'y  voit  point  de  principauté 
à'Arcalu. 

ARCAM.  f.  m.  Serpent  noir  &'  blanc  qui  fe  trouve  dans 
le  Turqueftan,  dont  le  venin  eft  le  plus  dangereux,  & 
le  plus  mortel  de  touslespoilons.  d'Herb. 

i;'3=- ARCAN,  ouCHARGAN.  Petite  ville  de  la  Tar- 
tarie déferre  ,en  Alie  ,  lur  la  rivière  deCalîima,  dans 
le  pays  de  Cafra. 

ARCANE.  Petite  ville  de  l'Anatolie  propre.  Arcana.  Elle 
eft  lur  la  côte  de  la  Ivicr-noire ,  entre  la  ville  de  Sinope 
ôc  le  cap  Pilello.  Quelques  Auteurs  la  prennent  pour 
la  villenomméeanciennementyi?/o/2zreic/!05  j  ou^^oni 
murus  ,  que  d'autres  avec  plus  de  railon  mettent  à 
BoUi. 

§Cr  ARCANE.  f.  m.  Mot  emprunté  du  latin  par  les  Al- 
chimiftes  ,  pour  exprimer  quelqu'unes  de  leurs  opéra- 
tions myftérieufes.  Les  propriétés  de  ces  arcanes  font 
de  changer ,  fortifier  ,  renouveler  nos  corps.  C'eft  la 
vraie  fontaine  de  Jouvence. 

^^^  On  dcnneaulîîce  nom  à  certaines  préparations  chi- 
miques. C'eft  ainfi  qu'on  appelle  arcane  corallin  j  le 
précipité  rouge  adouci  par  l'elprit  de  vin. 

ARCANGE.  Voye-z  Archange. 

ARCANGELET.  1.  m.  Foye^  Arc-a-jalet.  C'eft  Li 
même  chofe. 

ARCANGI.  f.  m.  Ternie  de  Relation.  Nom  qu'on  donne 
à  des  loldats  Turcs  qui  n'ont  point  de  paye  ,  &  qui 
fervent  feulement  pour  être  exempts  d'impôts,  &  avec 
elpérance  d'obtenir  quelque  place  ,  quand  il  en  va- 
quera. Arcangi  fignifie  Gafteur.  Le  Turc  s'en  fert  pour 
ruiner  le  pays  de  Ion  ennemi  en  temps  de  guerre  ;  & 
en  temps  de  paix  ils  font  fur  les  frontières ,  lailant  con- 
tinuellement des  courtes  fur  les  terres  des  Princes  voi- 
fins.  Ils  vont  tous  à  pied,  &  n'ont  que  ce  qu'ils  peu- 
vent prendre  fur  l'ennemi.  Voy.  du  Lev.  par  D.  G, 
Avant  que  l'armée  s'avance  fur  les  terres  de  l'ennemi , 
les  Turcs  ont  accoutumé  d'envoyer  quinze  ou  vingt 
mille  ^rt'd/z^ij  pour  faire  le  dégâr  ,&  ruiner  Ion  pays. 
Le  Pelletier  ,  dans  fa  Traducfion  de  i'hiftoire  de  la 
guerre  de  Chypre  ,  les  appelle  Arcanges. 

ARCANI.  'Ville  de  la  Mingrélie,  en  Afie.  Arcana^  Se  an- 
ciennement, à  ce  que  l'on  croit.  Ah/arum^  Ahfarus y 
Apforrus ,  ville  de  la  Colchide.y^/ri7/;i  eft  à  l'embou- 
chure dune  rivière  de  même  nom  dans  la  Mer-noire.  • 

ARCANNE.  f.  f.  Eft  un  minéral ,  ou  efpèce  de  craie 
rouge ,  ainfi  appelée,  à  caufe  que  les  Charpentiers  tei- 
gnent leurs  cordeaux  avec  cette  craie  ,  pour  marquer 
leurs  bois.  Ruhrica  fahrilis.  On  en  fait  quelquefois 
avec  de  l'ocre  brûlée. 

03=ARCANSON,  ou  ARCANÇON.  f  m.  Efpèce  de   •■ 
poix  réfine,  qui  fe  fait  avec  le  Galipot  cuit  julqu  a  ce 
qu'il  foit  prefque  brûlé. 

OCT  ARCANUM  D  UPLICATUM,  comme  cui  diroit 
double  arcane ,  ou  remède  fecret  compclé  de  deu.\. 
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Nom  donné  à  un  fel  moyen  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment/d/c/e  duobus.  Voyez  Sel. 
{-?  AKCANUM  JOnS.  Amalgame   fait  de  parties 
égales  d'étain  &  de  mercure  pulvénté  &:  digéré  avec 
de  l'efprit  de  vin.  L  utatje  intk;rieur  des  préparations 
de  tain  ell  dangereux. 
^  AKC-BOUTER.  /o\e^  au  mot  Arc. 
ifT  AKCAIUI SERVL  On  nommoit   ainfi    chez  les 
Romains  les  Elclaves  qui  gardoient  la  caille  des  mar- 
chands &  des  banquiers. 
ARCAS.  Ancienne  ville  de  l'Efpagne  Tarragonoifc.  Ar~ 
cobrïga  ,  Arcabriga.  Arcas  avoir  autrefois  un  Eveque  : 
ce  n'eft  plus  qu  un  bourg  de  la  Caftille  nouvelle ,  à 
quelques  lieues  de  Cuença ,  où  Ion  eveché  a  étc  trans- 
féré. 
ARCASSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  derrière  du 
gaillard,  autrement  appelée ,  Culajje  de  navire.  Navis 
poftica  pars.  Il  le  dit  de  tout  le  bordage  de.la  pouppe, 
dont  la  largeur  eft  déterminée  par  une  pièce  de  bois 
qui  la  traverle ,  qu'on  appelle  barre  d'arcajj'e  j  auue- 
ment  hj/e  de  hourdi. 

Arcasse  ,  lignifie  aulli  le  mouffle  d'une  poulie,  le  corps 
eu  pièce  de  bois  qui  enferme  le  rouet.  Jrocklea  ^  re- 
chamus.  Les  cordes  qui  le  tiennent  bandé  &  lulpendu, 
s'appellent  étropes. 

ARCA^SOUL  ,  ou  ARCASSOUT.  f.  m.  Drogue  médi- 
cinale qui  le  trouve  dans  le  Royaume  de  la  Chine. 

lier  ARC  DE  TRIOMPHE.  Foye^  au  mot  Arc. 

|Cr  AUC-DOUBLEAU.  Foye^  au  mot  Arc. 

ARCAUNE.  1.  f.  Minéral  ou  lorte  de  craie  rouge. 

ARCE.  Ancienne  ville  de  la  terre  de  Chanaan.  Arce  j 
Arace,  On  dit  qu  elle  tire  Ion  nom  d'Arat<tus  ^  tîls  de 
Chanaan  ,  Gen.  X.  /7.  qui  la  batit.  Elle  étoit  dans  la 
Phénicie  ,  au  pied  du  mont  Liban  ,  à  l'occident  de 
Tripoh.  Elle  aéré  dcpuh  nommée  Archis  ■  elle  avoir 
un  Eveque  lurfragant  de  l'Archevêque  d'Emelle. 

Arce  ,  Arca.  i\om  d'un  bourg  du  royaume  de  Naples. 
Arcanum.  Il  ell  dans  la  terre  de  Labour,  entre  Aquila 
&  Soria. 

ARCEAU,  f.  m.  S'eft  dit  autrefois  poétiquement  en  cette 
phrafe  ,  1  ange  qui  delcendoit  en  terre  lailoit  voir  de 
grands  arceaux  de  lumière ,  des  cercles  illuminés  dans 
l'air  qu  il  tra-zerfcir.  Arcus.  Maintenant  on  ne  le  dit 
que  des  voûtes,  des  portes  é'c  des  fenêtres  courbées  en 
arc.  ïornïces.  On  appelle  aulli  Arceaux  y  des  ornemens 
de  fculpture  en  forme  de  trèHes. 

iARCE.-iu  ,  le  dit  encore  en  termes  d'Architedure  ,  des 
voûtes  des  ponts ,  ou  plutôt  des  ponteaux  ou  petits 
ponts.  Arcus  3  Forum  3  Arculus.  Quelle  doit  être  la 
largeur  des  piles  par  rapport  à  l'ouverture  des  arches 
&  arceaux  y  &  des  poids  dontonles  charge?  Gautier. 
Quelle  doit  être  la  pofee  des  voulions  depuis  leur  in- 
tradolie  a  toute  lorte  de  grandeur  d'arche  &  à^arccau^ 
à  l'endroit  de  la  clef?  Id. 

^C?  Arceau  ,  fe  dit  aulîl  en  Chirurgie,  d'une  demi-caiiïe 
de  tambour,  dont  on  fait  un  logement  à  la  jambe  dans 
les  fracaues  ou  autres  maladies ,  pour  la  mettre  à  1  abri 
de  la  pelanteur  des  couvertures. 

ARCENAC,  ou  ARCENAL.  Foye-[  Arsenal.  Borel, 
qui  écrit  arcenac ^  dérive  ce  mot  d'ar.v  _,  ou  dï arcus  , 
parce  qu'un  arcenac  eft  une  elpèce  de  citadelle  pour 
garder  les  machines  de  guerre ,  ou  parce  que  les  arcs 
croient  un  inftrument  dont  on  le  lervoit  autrefois  à  la 
guerre. 

It?  ARC-EN-BAROIS.  Voye-{  au  mot  Arc. 

ifT  ARC-EN-CIEL.  Foye^  au  mot  Arc. 

ÀRCH.EANACTIDE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  la  première 
dynafiie  des  Rois  du  Bolphore  Cimmérien.  Archaa- 
nadïdes ,  a.  Les  plus  anciens  Rois  du  Bolphore,  aux- 
quels Diodore  de  Sicile  ait  pu  remonter,  lont  les  Ar- 
chdanacîides  j  &  fans  doute  ce  font  les  premiers  Sou- 
verains que  ce  pays  ait  eu  ;  car  outre  que  l'antiquité  ne 
nous  en  fournit  aucun  avant  eux  ,  leur  nom  icmble 
nous  l'indiquer.  En  effet  ,  Archizanaclidcs  fignifie  les 
anciens  Rois,  les  premiers  Rois ,  ou  la  Dynaftie,  la  fa- 
mille ,  les  defccndans  de  l'ancien  Roi ,  du  premier  Roi. 
Strabon  me  paroît  confirmer  ceci ,  quand  il  dit  d'une 
autre  façon,  qui  revient  au  même  :  \'fiafj.iiaià.aî  iiapicra/v 
i)  Aevku.»*  -,  ils  ont  commencé  par  Parifades  &Leucon; 
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car  c'eft  la  même  chofe  que  s'il  difoit,  les  Arch^anac- 
tides  ou  premiers  Rois  lont  l'anlades  ôc  Leucon.  D'ail- 
leurs ,  Strabon  dit  au  même  endroir,  Liv.  Fi'.  Que  cet 
état  fut  long  temps  lous  des  maître-,  qui  vivoient  a  pcu- 
près  au  temps  de  Leucoii  ,  de  Sagauius  &  de  Parifa- 
des i  ce  qui  montre  qu  avant  ce  temps-la  ces  peuples 
vivoient  lans  faire  un  état,  eu  que  cet  état  n  étoit  point 
monarchique.  Strabon  ajoute  que  ces  premiers  Princes 
furent  appelés  lyrans  &.  non  pas  I-  ois  j  quoique  plu- 
lieurs  deiitreux  regnalFent  avec  aflez  de  modération; 
ce  qui  montre  qu'avant  eux  le  pays  étoit  Lbre,  lS:  qu  ils 
s  emparèrent  du  gouvernement,  &  le  rendirent  monar- 
chique ;  car  c  eit  la  ce  qu'on  appcloit  Tyran. 

Diodore  ne  nous  dit  point  quels  turent  ces  Archxa- 
nacîides  ,  quels  noms  ils  portèrent ,  ni  combien  chacun 
en  paiticulier  régna.  Il  dit  Iculeirxent  que  tous  enlem- 
ble  iJs  occupèrent  le  trône  42  ans.  Strabon  dit  que  ces 
premiers  Rois  duBof^h^re  font  Paiilades  &  Leucon; 
que  l'anlades  étoi: regardé  comme  un  Dieu,  lans  doute 
parce  qu'il  fut  le  fondateur  de  la  Monarchie,  &  qu'ap- 
paremment il  civihla  ces  peubles  julque  la  barbares ,  lîîc 
leur  donna  des  lois.  Ainli  je  crois  que  Parilades  fut  le 
premier  des  Arch^anaclides  ;  Se  C-  mme  ils  ne  régnè- 
rent que  quarante-deux  ans,  on  pcurroit  croire  qu'il 
n'y  a  point  d  autres  Archttanaclides  que  Parilades  & 
Leucon.  Quarante  deux  ans  ne  font  point  trop  pour 
deu<  règnes ,  ou  deux  générations.  Il  pourroit  cepen- 
dant y  avoir  eu  plus  de  deux  Architanaciides  j  &:  je 
penche  beaucoup  a  le  croire.  Nous  trouverons  la  preuve 
de  ce  fait  dans  1  endroit  de  Strabon  que  j'ai  cité ,  &  nous 
y  ajouterons  Sagauius  dont  il  parle.  P.  Souciet  ,HiJl. 
Ckronol.  des  liais  du  Bofpkore.  Les  ArcnAanactidcs 
coirtmencèreiit  à  régner  lan  268  de  Rome  ,  feus  le 
Coniulat  de  C.  Aquilius  Tufcus,  &  de  C.  Licinius  Sa- 
binus ,  487  avant  Jesus-Christ  ,  &  la  première  de  la 
LXXm  Olympiade.  Id. 

Ce  mot  vient  d'afX"»  commencement ,  origine  j  d'où 
àyàiis ,  ancien,  premier ,  &  «ïar,iî(.)i.  I0. 
ARCHAÏSME,  f.  m.  Ce  mot  lignifie expretîion  antique, 
terme  vieux  &  fuianné.  Ménage  dit  que  l'Ode  de  Mal- 
herbe au  Roi,  qui  alloit  chrtier  les  Rochelois ,  eft  la 
dernière  que  ce  Pocte  ait  faite ,  &  c'elf  pourquoi  il  y 
a  moins  à'archaifmes  que  dans  les  autres.  Les  Critiques 
ont  reproché  au  Poète  Lucrèce  d'avoir  afreclé  preique 
en  toutes  rencontres  des  archaïfmes  ou  des  exprellions 
du  vieux  fiècle.  Baillet.  Il  y  a  des  Médecins  qui  con- 
fument  leur  vie  lur  le  Sénèque  ou  fur  le  Plante ,  à 
chercher  des  archaïfmes ,  pour  faire  de  belles  thèfes 
bien  morales,  impénétrables  &  a  lépreiuede  tous  les 
vocabulaires.  Postel.  LcPoëtePaul  Mclille  Schédius 
avoit  une  adrelie  particulière  pour  bien  placer  les  ar- 
chaïfmes ;  mais  il  ne  s'en  lervoit  qu'avec  beaucoup  de 
rélerve  &  de  retenue,  &  lorlqu'il  lentoit  que  cela  fe- 
roit  ufi  ornement.  Foye-:{_  Mor^ÉRi.  Ce  mot  vierit 
d'A^xa^ot ,  ancien. 
ARCHAL ,  ou  FIL  D'ARCHAL.  f.  m.  Fil  de  laiton  palfé 
par  la  filièie.  ^s  textile  ,  u^reum  Jîamen.  Borel  dé- 
rive ce  mot  èî aurlchalchum y  &z  prérend  qu'on  dit  ar~ 
chai  y  fil  d'arckalj  pour  arical,  hl  à\irichaL 

On  le  dit  aulîî  du  fil  de  fer.  On  en  fait  des  treillis 
de  fenêtres ,  tSc  de  tablettes  à  Uvres ,  des  cordes  de  cla- 
vecin, &  mille  autres  chofes.  Le  peuple  dit  du  Fil  de 
B.ichard. 
ARCHANGE,  f.  m.  On  prononce  Arcange.  Subftance 
intellectuelle  &  incorporelle  qui  tient  le  huitième  rang 
dans  la  hiérarchie  des  elprits  cèltiics.  Archangelus.  Les 
Archanges  font  au  delïus  des  Anges.  S.  Michel  Ar- 
change. Les  Anges  &  les  Archanges  chantent  là-haut 
les  louanges  de  Dieu.  God.  Ce  mot  dérive  de  afx=>'  > 
Princepsy  à^fiAtt ,  Angélus. 
ARCHANGEL,  ou  S.  MICHEL  L'ARCHANGE.  Ar- 
changelopolis  ,  Fanum  S.  Michaelis  Archangeli.  'Ville 
de  Mofcovie ,  dans  la  province  de  Dwina  ,  fur  la  ri- 
vière de  même  nom ,  environ  à  huit  lieues  de  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  blanche.  Archangel  eu.  célèbre 
par  Ion  commerce.  Les  Tianfaélions  philoloplriques 
déterminent  la  latitude  à! Archange l^i  64 degré  30'. 
ARCHANGELIQUE.  f.  f.  Archangelica.  Nom  que  So- 
lel  &  Dodcne  ont  donné  à  une  Angélique,  iurlaqucUs 
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ces  deux  Auteurs  ne  s'accordent  pas.  Foye^  Angé- 
lique. 
ArchangÉliq.ue.  Lamium.  Plante  dontlecafque  eft  en- 
tier &  concave ,  la  barbe  divifée  en  deux  parties ,  & 
faireen  cœur ,  le  calice  divifé  en  cinq legmcns ,  &  cb- 
Icng  comme  un  tube ,  &  la  lemence  triangulaire.  Boe- 
rhaave  en  compte  dix-lept  elpèces.  Il  y  a  l'archarif^e- 
lique  rouge,  &"  Varchangclique  blanche,  l^oye'^  Or- 
tie BLANCHE. 

ARCHARAGE,ouARCAIRAGE,ouARQUAIRAGE. 
fi  m.  Droit  par  lequel  on  eit  obligé  de  faire  un  loldat , 
ou  un  archer  au  Seigneur.  Ce  mot  vient  à' archer.  Bo- 
REL.  M.ais  il  n'ell:  plus  enufage,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  ■ 
d'archers  dans  les  troupes  ;  &  il  ne  fe  trouve  plus  que  ' 
dans  des  vieux  titres. 
ARCHARD.  f  m.  Fruits  verts  qu'on  met  confire  dans 
le  vinaigre.  Ils  font  tous  extrêmement  eflimés  dans  tou- 
tes les  Indes  orientales.  Les  meilleurs  viemient  de  Pciic. 
ARCHE,  f.  £  L'efpace  qui  eft  entre  les  deux  piles  d  un 
pont  couvert  d'une  voûte  en  arcade.  Fornix.  On  le 
dit  aulli  d'un  pont  de  bois  ,  quoiqu'il  foit  (eulemcnt 
couvert  d'un  plancher  (outenu  fur  des  pieux.  Lamai 
trelfe  arche  eft  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  large  , 
&  où  l'eau  eft  la  plus  profonde ,  qui  eft  deftinée   au 
palfage  des  bateaux.  Fornix  primar'uts.  Il  y  a  des  ponts 
en  Orient  qui  ont  jufqu'à  500  arches. 
Arche  ,  eft  la  même  choie  qu'arcade  ,  c'eft-à-dire ,  une 
voûte  de  peu  de  profondeur  en  portion  de  berceau  ; 
mais  le  mot  à' arche  ne  le  dit  que  des  ponts. 

On  appelle  une  arche  eri  plein  ceintre  jCeWcqm  eft 
formée  d'un  parfait  demi-cercle.  Fornix  integer.  Arche 
elliptique  >  celle  dont  le  trait  eft  un  demi-ovale,  ou 
une  ellipfe.  Fornix  compojltus. Arche  fnrbai(fée ^ccWc 
qui  a  moins  de  m.ontée  ,  &  dont  la  courbure  n'eft  pas 
fort  remarquable.  Fornix  diminutus.  Arche  extradof- 
fee  j  celle  dont  les  vouftoirs  font  égaux  en  longueur  , 
&  parallèles  à  la  doiiellc,  &  ne  font  point  liailcn  avec 
les  alfifes  des  reins.  La  plupart  des  ponts  antiques  font 
ainfi  conftruits.  Arche  d'aOemblage  j  le  dit  de  tout 
cintre  de  charpente  bombe,  &  tracé  d'une  portion  de 
cercle  pour  taire  un  pont  d'une  leul  arche. 
Arche  ,  le  dit  aulli  d'un  coftre  carré  &  plus  long  que 
large  ,  qui  s'ouvre  par-deirus,&  dont  ie  couvercle  ou 
louverture  eft  égaleà  toute  la  grandeur  du  coftre.  ^rc<7. 
Ce  mot  vient  du  latin ,  en  afpirant ,  ou  amolilfant  le 
c;  bien  que  le  P.  Pezron  prétende  qu'il  a  été  pris  des 
Celtes,  qui  difent  arch  pour  marquer  la  même  chofc. 
Arche,  en  termes  de  l'Ecriture ,  c'eil  levaifleau  que  fit 
Noé  au  temps  du  Déluge  ,  pour  y  retirer  les  hommes 
que  Dieu  en  voulut  lauver,  &  les  animaux,  pour  en 
conferver  lefpèce.  Arca.  L'Arche  de  Noé  avoir  300 
coudées  de  long,  ;o  de  large,  &30  de  hauteur,  &  fa 
ienêtre  étcit  d'une  coudée.  Noé  fut  cent  ans  à  laconf- 
truire ,  depuisl'an  1 557  du  monde ,  julqu'ad  déluge , 
qui  arriva  l'an  1 656.  C'eft  le  fentimpnt  le  plus  com- 
mun. (  'rigène,  Liv.  ly^  contra  Celf.  S.  Aug.  De  Civ. 
L  ci  ,  L,  XV,  Cap.  2^3  8c  contra  Faujl.  Lib.  XII , 
C.  ;  cV  _,  &  dans  les  queftions  fur  la  Gen.  V  ,  &  XXIII. 
S.  Grégoire,  Nom.  K^in  E:(ech.\\upc\:x.,Lih.  IV ,  in 
Gen.  XX,  le  tiennent,  &  ils  font  fuivis  par  Salien  , 
Torniel ,  &  Sponde  fon  abréviateur.   Voye-^  ces  Au- 
teurs a  l'an  du  monde  IJ57.  Jean  Pelletier  de  Rouen 
fuit  aulTi  ce  lentiment  ,  dans  fa  Dilfertation  de  l'Ar- 
che de  Noé,  imprimée  à  Rouen  en  1 700.  Il  le  prouve 
même  par   l'Ecriture ,  comme  d'autres  Auteurs  l'ont 
fait  avant  lui.  'Voici  comment  il  s'y  prend,  C.  5.  On 
lit  dans  lelixième  ch.  de  la  Gencfe,que  Dieu  fe  voy.int 
obhgé  de  punir  les  hommes  à  caufe  de  leur  mahce  , 
en  avoir  différé  l'exécution  pendant  cent  vingt  ans  , 
apparemment  pour  leur  donner  lieu  de  fe  repentir  & 
d'appailer  fa  colère  ,  Eruntque  dies  illius  centum  vi- 
gimiannorum.  Dans  le  vingtième  v.  du  même  ch.  il 
paroit  que  Noé  eut  trois  enfans,  Scm  ,  Cham  &  Ja- 
phet.  Dans  le  3 1^  v,  du  cmquième  ch.  on  voit  que  ce 
Patriarche  avoir  joo  ans  quand  il  les  engendra  (  c'eft- 
à-dire  ,  quand  il  engendra  le  premier.  )  Dans  le  treizième 
V.  du  VF.  ch.  on  rcmaïque  que  Dieu  avoir  averti  Noé 
du  delfein  qu'il  avoit  de  perdre  les  hommes.  Dans  le 
X  4^  V.  du  même  ch.  qu'il  lui  avoit  commandé  de  bâ- 
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tir  une  arche.  Dans  le  2  z'  du  même  ch.  que  ce  Patriar- 
che avoit  exécuté  tout  ce  qu'il  lui  avoir  ordonné  ;  & 
enfin  dans  le  fixièmc  v.  du  ieptième  ch.  il  eft  marqué 
que  Noé  avoit  600  ans  quand  le  dtluge  airi'-'a.  Or  puif- 
que  l'indulgence  pour  le  repentjr.precéda  de  1 10  ans  le 
déluge,  qui  arriva  l'an  600  de  Noé  j  il  en  ïéfulte  que 
Noé  avoit  480  ans ,  lorfqu'cllc  fut  accordée.  Ce  Pa- 
triarche avoit  50Q  ans  quand  il  eut  les -enfans.  L'Ecri- 
ture lemble  dire  que  ce  fut  dans  ce' même  temps  que 
Dieu  lui  rcvéla  la  rélolutionqu'ilavoitprifé  de  perdre 
les  hommes,  qu'il  lui  ordonna  de  Aire  4.me  étrche  :  Se 
elle  remarque  qu'il  exécuta  tout  ce  qu'il  lui  avoit  or- 
donné. D'où  l'on  peut  conclure  que;  l'arche  avoit  été 
100  ans  à  bâtir  ;  car  Noé  avoit  dcsc  ans  quand  il  y  en- 
tra. Le  faux  Bérofe  dit  que  Noé  commeiiça  à  bâtir  l'ar- 
che 78  ans  avant  le  déluge.  Sa  lomon  Jarchi  veut  qu'elle 
ait  été  izo  ans  à  bâtir  i  &  Tanchuma  ,  dans  les  petits 
chapirres  de  R.  Eliézer  ,  qu'elle  n'ait  été  qu   f  1  ans. 
L'Ecriture  femble  fivoriler  l'opinion  du  lecond  de  ces 
Auteurs;  mais  celles  du  premier  &  du  dernier  fe  trou- 
vent ians  appui.  Le  P.  Fournier,  dans  ion  Hydrogra- 
phie, luit  1  opinion  commune  des  Pères;  mais  il  croit 
qu'il  n'y  eut  d'uuvriers  pour  y  travailler  que  Noé  & 
les  trois  fils ,  &  il  apporte  l'exemple  d'Archias  de  Co- 
rinthe ,  qui  bâtit  le  navire  de  Hiéron  de  Sy  racufe  en  un 
an,  aidé  de  300  Charpentiers;  car  il  n'eft  pas  plus  dif- 
ficile ,  dit-il ,  que  trois  perfonnes  aient  bâti  un  navire 
en  ccnr  ans ,  que  3  00  en  aient  bâti  un  en  un  an.  Le  pre- 
mier des  trois  enfans  de  Noé  ne  naquit  que  lorfqu'il 
commença  ^ihanr  l'arche j  Si  les  autres  enfuite.  Ainiî 
ils  ne  furent  pas  fitcit  en  état  de  rendre  (etvice  à  leur 
père.  De  plus ,  il  fallut  peur  ce  prodigieux  bâtiment 
un  très-giand  nombre  de  gros  arbres,  qui  demandoient 
un  très-grand  nombre  d'ouvriers  pour  les  manier  ("cu- 
lement,  bien  loin  que  trois  ou  quatre  perlonneseufleiît 
pu  les  mettre  en  œuvre.  L'Ecriture  dit  que  Noé  la  conf- 
truiht,  de  ne  parle  que  de  lui;  mais  c'eft  qu'en  hé- 
breu comme  en  françois ,  bâtir  &  conftruife  fe  difent 
égalemenr,  &  de  celui  qui  met  en  œuvre,  &  des  ou- 
vriers qui  travaillent.  L'Ecriture, Gen.  VI,  14, appelle 
le  bois  dont  l'Arche  fut  bâti  lUV  "iSJt ,  etfe  ,  gopher. 
Les  Septante  ont  traduit  ces  deux  mots  parÇi-Aa  ^i^pJ.- 
jo.a ,  des  bois    équarris.    Onkélos    &  Jonathan   ont 
rendu  ço//ztT  par  ^y--\'X^  iKedros  -,  du  Cèdre.  Philoii 
de  Biblos  fa  tourné  de  même  ;  S.  Jérôme  dans  la Vul- 
gate  ,  par  ligna  Uvigata  ,  du  bois  aplani  jiabotté  , 
poli  ;  &  ailleurs  ,  ligna  bitmninata  ;  c'eft  à-dire ,  en- 
duits de  bitume ,  poiffés ,  goudronnés  ;  les  anciens  Rab- 
bins ,  par  du  bois  de  cèdre  ,  aulîî-bicn  qu'Onkélos  ; 
Kimhi,  du  bois  propre  à  flotter;  Vatable,  du  bois  lé- 
ger qui  flotte  fur  l'eau  fans  s'y  corrompre  ;  Trémellius 
&  Junius ,  f  eiptce  de  cèdre  que  les  Grecs  appcloient 
K(f<f£AaT«,  &Buxtorfdcmcme;  Avénarius&rMunfter, 
du  pin,  à  caufe  que  les  Allemands  nomment  le  pinATy- 
fer;  Fullerus ,  du  cyprès  j  parce  que  fi  l'on  ôte  la  ter- 
minailon  de  KVT!df>ia7os ,  il  refte  xi/^a'jo ,  très-approchant 
de  gopher  3  dont  il  prétend  que  cupre[jus  ,  cyprès,  eft 
dérivé.  Bochart  confirme  ce  lentiment  dans  fon  Pha- 
leg.  I,  4.  Quelques-uns  ont  traduit  du  buis  ;  mais  cet  ar- 
bre etf  trop  petit  &  trop  pelant  pour  que  cette  opinion 
loit  vraie.  D'autres  en  gcnéial  des  bois  incorruptibles  ; 
d'autres  du  fapin;  Caftalio  ,  du  térebinthe.  Pelletier 
préfère  le  fentiment  de  ceux  qui' difent  que  l'arche 
etoit  de  Cèdre.  1°.  Parce  que  cet  arbre  eft  incorrup- 
tible, &  que  fans  cela  l'arche  ayant  été  cent  ans  à  bâ- 
tir,unepartie  eûtété  pourrie.  2°.  Parce  que  le  cèdre  eft 
commun  en  Afîe ,  &  qu'Hérodote  &  Théophrafte  di- 
fent que  les  Rois  d'Egypte  &  de  Syrie  faifbient  conl- 
truire  des  flottes  de  cèdre  faute  de  fapin.  3°.  La  tra- 
dition de  tout  l'Orient,  qui  a  cru  que  l'arche  s'eftcon- 
fervée  &  fe  confervemême  encore  fur  le  montArarat; 
&  il  cite  fur  cela  S.  Auguffin  ,  Bérofe  dans  Jofephe , 
Jntiq.  Liv.  I ,  ch.  /.  Abydène,  Ailîrien,  dans  Eusèbe, 
Pr^p.  Ev.  Lib.  IX j  c.  12.  Nicolas  de  Damas  dans  Jo- 
fephe, Antiq.  Liv.  /j  ch.   r.  Théophile  d'Antioche  , 
Saint  Ifidore ,  Or/^.  Lib  XÎV 3  cap. ,?  j  &  JeanStruys, 
dont  nousavons  rapporté  les  rêveries  au  mot  Ararat  , 
&  Haytcn  dans  fon  Hiffoire  Orientale. 
Il  y  avoit  trois  étages  dans  \«.rchci  Gen.  VI,  i(>. 
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Jofephe ,  Pliilon  &  pluficurs  Commentateurs  la  divi- 
fcnz  en  quatre  ecagts ,  clv^nt  le  plus  bas  ctoit  delhné 
au  Icil,  &  à  recevoir  les  imnijudii^es  de  larche.  Cans 
chacun  de  ces  étages  il  y  avoir  dirf:>;iens  c^jm^^artimens 
léparés  par  des  cloilons,  ^  delbnes  poui  uiirJ-rer.res 
elpèces  d'animaux,  ou  pour  les  t'ourrages  ôc  niu;n- 
tions  nôcelT-îiies.  Drexéiius  en  d.ftmgue  500,  le  P. 
tûurnier  533,  l'Anonyme,  Auteur  des  quclïions  iur 
la  Gencle,  400.  Buteo,  Temporanus,  Arias  ivîonta- 
nus  ,  i-i^ftus ,  &  un  grand  numbre  d  autres  ,  en  met- 
tent autant  qu'il  y  av^it  de  diftérentes  efpèces  d'ani- 
mauw  Pelletier  n'en  met  que  ji,  c  elt  a  dire,  36  pour 
les  oilcaUA,&  il  appelle  ceux  ci  volières,  <!<>;  3  6quil 
nomme  et  ihles  _,  pour  tous  les  autres  animaux.  Il 
croit  que  les  autres  multiplioient  trop  le  nombre  ;  car 
Il  on  divile  3  00 ,  3  3  3  &  400  par  8  perlonnes  qui  étoicnt 
dans  1  arche 3  cha  ]ue  perlonne  auroit  eu  tous  les  jours 
37,  41  ou  jo  ctaoles  ou  volières  a  nettoyer,  ou  à 
fournir  de  pro/iiions,  ce  qui  lui  paroit  iniowiîible.  Ce- 
pendant h  avec  les  cellules  on  ne  multiplie  pas  les  ani- 
maux ,  cette  railon  ne  paroit  pas  bien  torce  ;  car  il  n'eft 
pas  plus  difficile ,  &  peut-jtre  moins  ditHcile  d'avoir 
loin  d  un  certain  nombre  d'animaux  dans  400  ou  3  00  lo- 
ges, que  d  avoir  loin  du  même  nombre  dansyz  loges. 
Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  tn.uve  que  36  de  ces  loges  dans 
chaque  étage,  18  de  chaque  côte  iuihlcnt.  Il  donne  a 
celles  du  lecond  ^tage ,  dans  lel  ,uelles  il  place  les 
animaux  teircltres ,  i  5  c^udJes  t.  de  long ,  1 7  de  large 
&  3  de  hauteur,  c'eft  à  dire,  Iclon  lui ,  plus  de  i8 
pieds  ik  demi  de  long ,  plus  de  1 3  \'  demi  de  haut , 
melure  de  Paris.  Au  tr^ilieme  étage  il  place  les  36  vo- 
lières de  mc-me ,  18  de  chaque  côté,  &  leur  donne 
à  chacune  4  coudées  |  de  long,  6  de  large,  &  4  de 
hauteur,  c'eft-a-dire,  plus  de  24  pieds  de  long,  plus 
de  9  pieds  Se  demi  de  large,  &  plus  de  6  pieds  lïc 
demie  de  haut.  Il  tr^u^'e  encore  de  quoi  placer  un 
grand  rélervoir  d  eau  ,  &  tous  les  magafins  nécelFai 
les  ,  &  pr.iU  .e  par  la  non  feulement  qu  il  n'y  a  rien 
d'incroyable  dans  ce  que  1  écriture  nous  rapporte  de 
l'arche  ëc  du  d.luge,  mais  même  que  rien  n'efl:  plus 
croyable,  &  plus  lenliblement  vrai.  Sue  lius  dit  que 
l\:rcTe  en  (a  Lngueur  &  largeur  occupoit  plus  d  un 
demi  arpent.  Cunjus  Se  un  Géomètre  nommé  Buteo,  ont 
au.ii  lu  iputé  les  dimenlions  de  Y  arche  ,  afin  de  mon- 
tier  quelle  pouv'oit  contenir  tout  ce  qu'il  étoit  nécel- 
laire  d'y  enterraer.  Voye^  encore  Pererius  Jeluite, 
dans  les  Jommentaircs  Iur  la  Genèle ,  Arias  Mon- 
tanus,  dans  ton  Apparat  de  la  Bible  de  Philippe  II. 
Le  P.  Kirlver,  Jéluite,  a  lait  auill  un  Traite  de  \\ir- 
che  intitulé  Arca  Noé 3  où  il  explique  audi  les  dimen- 
lions de  \ arche ,  la  hauteur  Se  la  divilion  qu'on  y 
peut  faire  de  diftérentes  etables ,  magalins  tk  autres  lieux 
iieccirrires -,  il  montre  comment  tous  les  animaux, 
dont  il  ell  parle  dans  la  Genèle,  ch.  7  purent  tenir 
très-commodcment  ,  avec  les  vivres  &  fourrages  qui 
leur  étoient  nécelfaircs  pour  un  an. 

On  dit  hgurément  des  Hérétiques  <!^  Schifmatiques, 
qu'ils  font  hors  de  l'arche  ;  pour  due,  qu  ils  iont  hors 
du  vaiffeau,  hors  de  la  communion  de  l'Eglile.  On 
a  comparé  l'Eglile  à  l'arche  j  hors  de  laquelle  il  n'y 
a  point  de  vie.  NicoL. 

On  appelle  auiiî  figurément  arche ,  un  lieu  de  re- 
traite. Ainlî  CoUetet  a  dit  figurément: 

Viens  me  voir  en  mon  fauxbourg ^ 

Où  vrai  Patriarche ^ 
Contre  les  flots  de  la  Cour 

J'ai  hâti  mon  arche. 

On  dit  pioverbialement  d'une  mailon  où  il  y  a  plu- 
ficurs ménages,  que  c'eft  \ arche  de  Noc  ,  où  il  y  a 
toutes  lortes  de  bétes.  Cn  dit  la  même  choie  d  un 
lieu  où  il  y  a  plufîeurs  perlonnes  différentes  d'âge  , 
de  condition  ,  de  mœurs ,  de  langage ,  &c. 
Arche,  fignifie  aullî  le  ct.ilrc  où  furent  enfermées  les 
deux  tables  de  pierre,  où  Dieu  avoir  gravé  les  com- 
mandemens,  qui  furent  donnés  à  Moyle  fur  la  niun- 
tagne,  &  qui  furent  en  grande  vénération  chez  les  Hé- 
breux, chez  lefqueb  elle  fit  plufieurs  miracles.  Onl'ap- 
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pela  ï arche  d'alliance.  L'arche  fut  ptife  par  les  Fhilif- 
uns  ,  &  renvoyée  avec  pluficurs  pielcns.  L'arche  fut 
mile  daboid  I^us  le  Tabernacle,  }  uis  dans  le  Sanc- 
tuaire du  Temple.  L'arche,  félon  Jofephe,  étoit  lon- 
gue de  cmq  paumes,  laïge  de  trv.is.  Se  haute  de  mc- 
ine.  Son  bois  dedans  Se  dehors  étoit  revêtu  de  lames 
d'or ,  avec  des  gv.nds  d'or.  Sur  la  couverture  de  l'ar- 
che, qu'on  a.p{:û^ii  propitiatoire ,  il  y  avoit  deux  fi- 
gures potées,  appelées  Chéruh ,  qui  font  des  animaux 
.avant  des  ailes  d  une  nouvelle  efpèce  de  figure ,  Se 
telles  qu'on  n'en  vit  jamais  de  flmblables  :  mais  J.'oyfc 
en  avoit  vu  la  figure  au  Thrcne  de  Dieu.  Génebraid 
dit  que  les  Rabbins  prétendent  que  c'ctoit  la  figure 
de  jouvenceaux  portant  des  ailes ,  comme  le  Liv.  II y 
chap.  j  des  Paralipomènes  le  démontre  aflez  claire- 
ment. Aujourd  hui  les  Juifs  ont  encore  dans  leurs  iy- 
nagogucs  une  etpéce  à'arche  ,  ou  datmciie  ,  dans 
laquelle  ils  confervent  les  Livres  lactés.  ^ 

Les  Juils  appellent  cette  arc/ie,  eu  armoire  r^row. 
Léon  de  A'iodéne ,  Rabbin  de  Vcnife ,  en  fait  la  def- 
ciiption  au  Liv.  I ,  ch.  10  des  ccutumes  &  cérémo- 
nies de  ceux  de  ta  nation,  où  il  dit  :  Les  Juifs  ont 
dans  chaque  fynagogue  du  côté  d'Orient  ««e  arche, 
ou  armoire,  qu'ils  nomment  Aron ,  en  mémoire  de. 
l'arche  d'alliance  qui  étoit  dans  le  Tew.ple.  Ils  enfer- 
ment dedzns  les  cinq  Livres  de  Moyfe  ,  écrits  à  la. 
main  fur  du  velin  avec  de  l'encre  faite  exprès ,  &c. 
H  eft  parlé  dans  faint  Epiphane  Se  dans  Gint  Jean  de 
Damas  ,  de  l'Jron  des  tynag  ^gues.  Quel  ues  Au- 
teurs ont  confondu  ce  mot,  qui  fignifie  arche  dans  la 
langue  hébraïque,  avec  le  nom  ^à'Aaron,  frère  de 
Moyfe  j  Tertullien  appelle  cette  arche ,  armariumiu- 
daicum  ,  l'armoire  des  Juifs ,  d'où  eft  venue  cette  ex- 
prellion,  tVre  dans  l'arm.oire  de  la  fynagogue  ;  pour 
due,  cire  dans  le  rang,  des  Livres  divins  &  canoni- 
ques. Quelques  Théologiens  qui  n'ont  point  fu  ce  que 
c'étoit  que  l'Aron,  ou  \ arche  des  fynagogues ,  on: 
av.-mcé  d'étranges  chofes  touchant  cette  arche  :  Scaliger 
même  ,  tout  habile  critique  qu'il  étoit ,  n,a  point  en- 
tendu le  palFage  de  laint  Epiphane,  où  il  efl  parlé  de 
l'Aron.  /'oyc^  le  mot  Apccriphe. 

Arche.  Terme  de  Vénerie.  Dans  les  Verreries ,  les  ar^ 
ches  fciiit  les  arcades  ou  ouvertures  du  fcui,  dans  lef- 
quelles  on  met  le  verre  recuire. 

Arche  de  Noé.  Terme  de  Conchyliologie.  Nom  que 
l'on  donne  à  une  efpèce  de  coquillage  marin.  Arca 
Noé  j  concha.  Deux  petites  arches  de  Noe  coloriées. 
Cette  elj,èce  eft  rare  à  trouver  coloriée,  &  condition- 
née. Gersaint. 

Arche,  en  termes  de  Marine,  eft  la  boëte  de  menui- 
terie  qui  couvre  la  pompe^  afin  qu'elle  ne  foit  point 
oftentée. 

l'Arche  de  Delft.  On  appela  de  ce  nom  fur  la  fin  du 
XVI  tiècle,  un  vailTeau  conftruit  à  Delrt,  parce  que, 
comme  l'arche  de  Noé  ,  il  marchoit  fans  voiles  Se  fans 
rames ,  par  le  moyen  des  roues  cachées  au  dedans  , 
que  douze  hommes  laitoient  inceflammer.r  tourner , 
Se  dont  le  m,:uvemcnt  caufoit  celui  du  vaitreau.  Lar- 
REY.  Tom.  II,  pag.  2SS. 

Arche  de  triomphe,  ou  Archi-triomphante.  f.  f. 
Terme  de  Fleurilte.  Sorte  d'oeillet.  C'eft  un  pourpre 
enfoncé  fur  un  blanc  paflable  ;  ton  panache  efl  gros: 
ta  Heur  ronde  <!<c  large;  ta  plante  délicate,  abondante 
cn  matcottes.  Se  ficile  à  prendre  racines;  elle  eft  fu- 
jette  aux  taches  blanches,  comme  à  une  elpèce  de 
gale  qui  s'attache  à  fes  faunes  :    elle  vient  de  Lille. 

Arche,  terme  de  Manège.  C'eft  une  partie  du  mors.  Il 
ne  faut  point  fe  tervir  de  martingale  attachée  aux  ar- 
ches àx\  mors.  Newg.  C'eft  travailler  les  chevaux  à 
faux,  de  le  faire  .avec  de  faulFes  rênes  attachées  aux 
arches  du  mors  :  fi  vous  les  tirez ,  cela  lâche  la  gour- 
mette -,  ainfi  le  cheval  ne  fera  jamais  bien  alFermi  par 
ce  moyen.  Id. 

Arche.  Foyei^  Arc  Rivière  de  Savoye. 

AP.CHÉAL.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Chimie  &:  de  l'art 
Heimétiquc  Ce  qui  eft  de  l'archée,  ou  ce  qui  ap- 
partient a  l'archée  ;  c'eft-à-dire ,  au  feu  que  les  Chi- 
miftes  Se  les  Philofophes  Hermétiques  croient  être  au 
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centre  de  h  tcn-c  Maladie  archéak.  Idées  archéalcs. 
Voyc\  Arche  E. 

'ARCHECAPELAIN.  f.  m.  Vieux  mot.  Chancelier,  fé- 
lon Ragueau. 

ARCHÉE.  f.  £  Terme  de  Chimie.  C'eft  ainfi  que  les 
Chimiftes  appellent  le  feu  qu'ils  s'imaginent  être  au 
centre  de  la  terre  pour  cuire  les  métaux,  &  les  miné- 
raux, &  pour  être  le  principe  de  la  vie  des  végétaux. 
Quelques-uns  entendent  par  ce  mot,  un  certain  elprit 
univerfel,  répandu  par- tout,  &  qui  eft  la  caufc  de 
tous  les  effets  de  la  nature.  D'autres  l'appellent  l'ame 
du  monde  ;  d'autres  le  'V^ulcain  ,  ou  la  chaleur  de  la 
terre.  Ils  difcnt  que  tous  les  corps  ont  quelque  por- 
tion de  cette  archéc  ;  &  que  lorfqu  elle  eft  corrompue , 
elle  produit  les  maladies  qu'ils  nomment  archéalcs. 
Ils  lui  attribuent  aulfi  les  idées  qu'ils  appellent,  à  caufe 
de  cela,  archéalcs.  Voyc-[  Basile  Valentin,  Para- 

CELSE  &  VaNHELMONT. 

ce  mot  vient  apparemment  ^  df^-i, principe  j  parce 
que  ce  feu  ,  principe  par  excellence,  eft  la  caule  de 
tous  les  effets  de  la  nature. 

ARCHEGAYE.  Machine  de  guerre  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  ,  &  qu'on  jettoit   lin-  les  ennemis.  Borel. 

ARCHÉGÉTE.  f.  m.  Nom  d'Apollon,  fous  lequel  il 
avoit  un  autel  Ik  un  culte  dans  l'île  de  Naxe.  Arche- 
^etes.  Sur  des  moiinoics  de  cette  île  on  voit  une  tête 
d'Apollon  avec  ce  lurnom.  On  donnoit  à  Hercule  le 
même  titre  dans  l'île  de  Malthe,  où  (on  culte  avoit  été 
apporté  de  Tyr.  Ce  mot  lignifie  ,  Prince  ,  Chef  ^ 
Conducteur.  Du  grec  A'px"»  >  princeps  j  &  «j-'V"'» 
duco. 

ARCHELET.  f.  m.  Petit  arc.  Borel.  C'eft  comme  l'on 
voit,  un  diminutif  d'arc ,  &  d'archet. 

ARCHELET.  Petit  archet  dont  les  Orfèvres,  Horlogers 
&  Serruriers  fe  fervent  pour  les  ouvra  ges  de  tour  les 
plus  légers. 

'Archelet.  C'eft  auftî,  en  termes  de  Pêcheurs,  une  bran- 
che de  faule  phée  en  rond,  qui  s'attache  avec  de  la  li- 
gnette  autour  de  l'ouverture  du  verveux  pour  l'avaler  ; 
c'eft- à-dire ,  pour  le  tenir  ouvert. 

ARCHER,  f.  m.  Celui  qui  porte  un  arc  ,  &  qui  en  tire. 
Saqittarius.  C'étoit  autrefois  une  efpèce  de  milice  dont 
on  fe  fervoit  à  la  guerre.  Maintenant  elle  n'cft  plus  en 
ufage  qu'en  Orient,  &  chez  les  peuples  barbares.  Les 
Turcs  ont  encore  des  compagnies  à' archers  dans  leurs 
troupes.  Il  y  a  des  bourgeois  en  plufieurs  villes  qui 
s'exercent  à  tirer  de  l'arc,  &  du  moufquet,&de  qui 
on  peut  dire  :  il  y  avoit  tant  à! archers  qui  dilputoient 
le  prix ,  &  tant  de  moulquetaires. 

Ce  mot  vient  à'Arcuarius ^  ou  plutcit  de  arquis , 
que  l'on  a  ditdans  la  balfe  latinité.  Onitouvc arquices 
pour  des  gens  armés  d'arcs,  ou  portans  des  arcs ,  dans 
les  aétes  de  S.  Marcel  rapportés  par  BoUandus ,  Tom. 
II 3  p.  14.  On  trouve  auilî  Archerius  dans  S.  Anto- 
nin.  Varron  a  dit  que  ce  mot  d'arcAerfignifioit  ancien- 
nement un  brigand.  M.  Sarafin ,  dans  fa  Dillertation  fur 
les  Echecs ,  lui  donne  la  même  fignification  ;  les  Ju- 
rilconfultes  entrent  dans  lemêmefentimcnt.  I.  Nec  diu 
Cod.  de  pœn.  Autrefois  on  diloit  archier  pour  archer. 

Et  fans  les  bons  archiers  du  bon  pays  Anglois. 

Chron.  de  Bert.  du  Guesc, 

Nos  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Nobleffe  difent, 
que  les  archers  de  la  garde  du  Roi  étoient  nobles.  Les 
archers  de  la  garde  du  P.  de  Savoye ,  font  regardés 
comme  tels.  Deroch.  Voyc'^  au  mot  Arme  ,  quelles 
étoient  les  armes  des  archers  en  1424. 

On  appeloit  autrefois  Francs-Archers  ,  des  gens  de 
guerre  qui  étoient  exempts  des  impôts.  Le  Franc  -Archer 
de  Bagnolet.  C'eft  Charles  VII  qui  forma  cette  milice 
va^s  l'an  1448.  Chaque  village  de  fon  royaume  s'en- 
gagea à  lui  équiper,  ou  à  lui  entretenir  un  archer , 
qui  ,  à  condition  de  marcher  en  campagne  ,  quand 
l'ordre  en  viendroit,  étoit  affranchi  de  toutes  tailles  & 
fubfides  ;  &  c'eft  à  caufe  de  cet  affranchllfcment  que 
ces  foldats  furent  appelés  Francs-Archers.  P.  Dan. 
Louis  XI  caiîa  les  Francs-Archers  en  1 481  ,  &  fit  ve- 
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nir  en  France  un  grand  nombre  de  Suiftes  à  leur  pla- 
ce. ÎD. 

Archer,  fe  dit  aujourd'hui  plus  particulièrement  de 
ceux  qui  accompagnent  les  Prévôts  pour  les  captures, 
ou  pour  exécuter  quelque  ordre  de  juftice  ou  de  po- 
lice ,  quoiqu'ils  ne  portent  que  des  hallebardes  ou  des 
carabines.  Tribuni  capitalis  fatellites.  Les  archers  du" 
grand  Prévôt  de  l'Hôtel,  du  Prévôt  des  ALarchands. 
Pratoris  urbani  fatellites.  Les  archers  de  la  ville ,  ar- 
chers du  guet.  Figiles. 

Archers  des  pauvres.  On  appelle  ainli  une  forte  de 
foldats  à  pied ,  qui  ont  ordre  de  prendre  les  pauvres 
qui  mendient  dans  Paris,  &  de  les  mener  aux  hôpi- 
taux. Satellites  cogendis  pauperibus  pr&poflti.  Le 
peuple  les  appelle  par  moquerie  ,  les  archers  de  l'é- 
cuelle.  Il  y  a  des  provinces  où  ils  font  appelés  chaffe- 
coquins  ;  parce  qu'ils  ont  principalement  ordre  de 
chafter  hors  des  villes  policées,  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent de  coureurs  Se  de  coquins  mendians. 

ARCHÈRE.  f  f.  Femme  qui  fe  fert  de  l'arc  &  de  la 
Hcche ,  armée  d'un  arc  pour  aller  à  la  chafle  où  à 
la  guerre. 

Nous  trouvons  dans  un  parc  de  palmiers  entouré  j 
Près  d'un  tigre  mourant ^  un  chaffeur  déchiré j 
I  à  même  une  fuperbe  6'  cruelle  panthère 
Lutoit  contre  une  jeune  &  courageufe  Archère. 

P.  Le  Moine. 

Mais  le  coup  merveilleux  qui  l' A'tchhzc  fauva  j 
Au  veuvage  3  aux  regrets  j  aux  pleurs  la  réferva» 

Idem. 

§3"  Ce  mot  peut  paffer  dans  les  vers  du  P.  le  Moine. 

ARCHEROT.  1.  m.  Vieux  mot  qui  [\2,m(\.o\i,  petit  ar- 
cher. Jaculator.  Les  Poètes  donnoient  autrefois  cettç 
épithètc  à  Cupidon.  Du  Barras  en  parle  ainfi: 

Qui  d'un  nain  ,  d'un  bâtard,  d'un  Atcherot  fans 

ycuxj, 
Font  non  un  Dieutelet  j  mais  le  maijlre  des  Dieux» 

ARCHES.  T^oyer^i  Charleville. 

ARCHET,  f.  m.  Terme  de  Luthier,  Petit  arc  garni  de 
crins  de  cheval  au  lieu  de  corde,  &  qui  fert  à  tirer 
le  fon  des  violons,  violes,  poches ,  &  autres  fembla- 
bles  inftrumens  de  mufique  ,  en  le  partant  légèrement 
fur  les  cordes.  Pleclrum.  Il  eft  compolé  de  trois  piè- 
ces ,  dont  la  première  eft:  le  bâton  ou  le  brin  qui 
foutient  le  crin.  La  {cconde  eft  compofée  de  80  ou 
100  brins  de  crin  de  cheval,  ou  deloie,  &  enfin  d'une 
demi-roue  qu'on  appelle  la  hauffe ,  qui  fert  à  entrete- 
nir les  filets  dans  une  tenlion  convenable. 

Archet  ,  eft  aufti  un  petit  arc  d'ofier,  ou  cerceau  qu'on 
met  au-dcllus  des  berceaux  des  cnfans  pour  loure- 
nir  une  couverture  .lu-deffus  de  leur  tête.  Vimen  ar- 
cuatum. 

|fcj°  Archet,  fe  dit  aullî  des  chaffis  courbés  en  arc, 
fous  lefquels  on  fait  fuer  les  malades.  C'eft  pourquoi 
on  dit  figurément  qu'un  homme  apafté  fous  l'archet , 
lorlqu'ila  pallé  parle  grand  remède,  qu'il  a  été  obligé 
de  fuer. 

Archet  ,  fe  dit  auilî  de  l'outil  qui  fert  aux  ouvriers  qui 
travaillent  fur  le  bois  &  fur  les  métaux ,  comme 
Tourneurs,  Serruriers,  Orfèvres,  &c.  qui  leur  Icrt  à 
tourner,  ou  à  percer  leurs  ouvrages.  H  tft  compolé 
d'une  verge  de  fer  ,  ou  de  baleine ,  qui  fait  rellort, 
&  qui  le  bande  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  tortille 
autour  de  la  befogne  pour  la  faire  mouvoir  en  rond. 
On  l'appelle  aufti  Arcon.  Les  Tourneurs  en  bois 
appellent  l'archet  de  tour ,  la  perche  qui  pend  du 
plancher  au-dcilus  de  leur  tête  ,  à  laquelle  eft  attachée 
la  corde  qui  fait  tourner  l'ouvrage.  , 

Archet.  Terme  de  Fondeur  de  caraûères.  C'eft.  uB 
morceau  de  fil  de  ter  fiilant  relfort,  ou  plutôt  d'a- 
cier ,  plié  en  arc  ,  qui  eft  attaché  au-dellous  des 
moules ,  dans  Iclquelles  ils  fondent  les  moules  d'im- 
primerie. 

Archet  ,  eft  auilî  un  terme  de  Maçon.  Et  par-là  on  en-  ' 

tend 
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tend  une  petite  fcie  faite  (ciilcmcnt  d'un  fil  de  lai- 
ton, de  laquelle  on  fe  fcit  pcurldcr  toutes  lortes  de 
pierres  dures. 
ARCHÉTYFE.  f.  m.  (  prononcez  arquaype.  )  Terme 
didactique.  Original ,  patron  iur  Icc  ucl  on  fait  un 
ouvrage.  Archetypus.  Les  l'hilolop  lies  parlent  de  ïnr- 
ckecype  du  monde,  tel  qu'il  étoit  dans  lidce  de  Dieu 
avant  ia  création.  î}3°C'c11  lidée  lut  laquelle  i/icu  a 
créé  le  monde. 

Ce  mot  ell  pur  grec ,  &  n'a  d'ufage  en  françois, 
que  quand  il  s'agit  de  Théologie  eu  de  Philolo- 
phie. 

En  la  Cour  des  Monncies ,  on  appelle  archétype  j 
l'étalon  primitif  &  ginéral  des  poids  ik  meluresqui 
y  eft  gardé ,  fur  lequel  on  étalonne  les  autres.  Il  cil 
ainli  appelé  par  Bouteroue. 
ARCHEVÊCHÉ,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Jrchie- 
pifcopatus.  C'eft  une  certaine  étendue  de  paySj  pro- 
vince, ou  diocèfe  qui  eft  feus  la  juridiétion  Ipirituelle 
d'un  Prélat,  qui  a  des  luftiagans  fous  lui.  VArchevc- 
aue  de  Paris  n  a  que  quatre  luiîragans.  Il  y  a  en  France 
dix-huit  Jrchevéches.  I.  Aix ,  qui  a  pour  fuuragans 
Apt,  Riez,  Fréjus,  Gap,  Ciftcron.  II,  Albi,  fous  le- 
quel font  Rodez,  Calhes ,  Cahors,  Vabres.  III,  Ar- 
les, dont  les  lutFragans  lent  Marleille,  S.  Paul-trois- 
Châteaux,  Toulon,  Orange.  IV,  Auch,  fous  lequel 
font  les  évéchés  dAcqs,  de  Leitoure  ,  de    Commin- 
ges ,  de  Couferans ,  d'Âne  ,  de  Bazas ,  de  Tarbes ,  d'O- 
léron,  de  Lelcar ,  ik.  de  Bayonne.  V,  Befançon,  qui 
n'a  que  le  Bellay  peur  lutlragant.  VI,  Bordeaux,  dont 
les  futfragans  iont  Agen,  Angoulême  ,  Poitiers,  Péri- 
gueux,  Condom,  Sarlat,  la  Rochelle,  &  Luçon.  VII, 
Bourges,  qui  a  fous  lui  Clermont,  Limoges,  le  Puy  , 
Tulles ,  &c  Saint-Fleur.  VIII ,  Cambray ,  d'où  dépen- 
dent Arras  &  Saint-Omer.  IX  ,  Embrun,  dont  la  pro- 
vince comprend  Digne  ,  Gralfe  ,  Vence  ,   G  lande  ve , 
&  Sénez.  X,  Lyon  :  les  luftiagans  font  Autun,  Lan- 
gres ,  Màcon ,  Châlons  Iur  Saône ,  Dijon  ik  S.  Claude. 
XI,  Narbonne,  qui  a  pour  luftiagans  Beziers,  Agde, 
Carcallonne,  Nilmes,  Montpellier,   Lodève,  Uzès, 
S.  Pons,  Aleth ,   Alais ,  Perpignan.  XII,  Paris,  dont 
\çs  E  vèques  luftiagans  Iont  ceux  de  Chartres,  de  Meaux , 
d'Orléans  &  de  Blois.  XIII,  Reims,  quia  Soillons, 
Chalons  Iur  Marne,  Laon,  Senlis,  Beau  vais,  Amiens, 
Noyon  !k    Boulogne.  XIV,  Rouen,   d'où  dépendent 
Bayeux,  Avranches,  Evreux,  Séez,  Liiieux ,  Coutan- 
ces.  XV,  Sens,  dont  les  luftiagans  lontTroyes,  Au- 
xerre,  Nevers,  Mets,  Toul  &  Verdun.  XVI.  Ton- 
loufc,  qui  a  fous  lui  Montauban,  Mirepoix,  Lavaur, 
Rieux,  Lombez ,  S.  Papoul,  Pamiers.  X\QI,  Tours, 
dont  les  fuftlagans  font  le  Mans,  Angers,  Rennes, 
Nantes,  Quimper,  Vannes ,  Léon,  Tréguier ^  S.  Brieux, 
S.  Malo  ,  Dol.  XVllI ,  Vienne  :  luftiagans ,  Greno- 
ble, Viviers,  Valence,  &  Die. 
Archevêché,  fignifie,  le  logis,  le  palais  de  l'Archevê- 
que. Il  eft  logé  à  l'archevêché.  Archïépïfcopale  pala- 
tïum. 
Archevêché  ,  fe  dit  auffi  de  la  dignité  d'Archevêque. 
Dlgnitas  Archïep'ifcopalis.  De  Ion  revenu.  Archlc- 
pifcopalis  reditus  j  proventus.  Il  a  obtenu   un  ar- 
chevêché. Son  archevêché  vaut  tant  de  revenu. 
ARCHEVEQUE.  1.  m.  Prélat  métiopoiitain ,  qui  a  un 
certain  nombre  d'Evêques  pour  fuSi^agans.  Archïepif- 
copus.  \J Archevêque  de  Lyon  eft  Primat  des  Gaules  : 
celui  de  Bourges,  d'Aquitaine.  Au  concile  d'Orléans, 
tenu  en  jii,   les  Evêques  lignèrent  lelon  l'ordre  de 
leur  réception,  quoique  quelques-uns  prillent  le  titre 
de  métropolitains,  qui  ne   donnoit  aucune  préémi- 
nence.  On  ne  connoUfoit   point   encore    la   dignité 
ai  Archevêque.  Elle  a  été  reconnue  fort  tard  dans  l'Oc- 
cident. 

En  Orient,  on  ne  trouve  point  la  qualité  àArche- 
vêque  avant  le  concile  d'Ephcfe,  tenu  en  ^ii.  An- 
DOQUE,  Hi/l.  de  Lang.  p.  pj.  S.  Athanafe  eft  le  pre- 
mier qui  ait  employé  le  titre  (X Archevêque ,  en  le  don- 
nant à  Alexandre  Ion  prédéccireur.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  le  donna  aulîî  à  S.  Athanafe  :  mais  ce  n'é- 
toit  qu'un  titre  d'honneur,  fans  avoir  égard  à  leur  Ju- 
ridiction. On  l'attribua  particulièrement  aux  Evêques 
Tome  I, 
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de  Conftantinople ,  &  de  Jérufalem.  Dans  la  fuite  les 
Grecs  donnèrent  le  nom  d'Archevêque  aux  Evcques 
des  grandes  villes,  bien  qu  ils  n'eullcnt  aucun  fuftia- 
gant  dans  leur  diocèle.  Le  Mécropohtain  étoit  le  chef 
de  la  province,  <Sc  avoir  plulieuis  luftiagans  fous  fa 
Juridiction.  Il  n'y  a  rien  de  plus  connu  dans  les  No- 
tices des  Grecs  modernes,  que  ces  Archevêques  fans 
luftiagans,  ik  diftjrens  des  patriarches  Ik  des  mctio- 
politains.  Au  concile  d'Ephcfe ,  Celeftin   &  Cyrille 
Iont  appelés  Archevêques  j  l'un  de  Rome  &  l'autre  de 
Jciulalem.  Au  concile  de  Calcédoine  en  451,  le  titre 
à' Archevêque  fut  donné  à  Léon  I,  Evéque  de  Rome, 
par  les  Grecs.  Mais  parmi  les  Latins,  Ilidore  de  Seville 
eft  le  premier  qui  parle  des  Archevêques.^  Il  diftingue 
quatre  ordres  dans  le  gouvernement  de  l'Eglile  :  Pa- 
triarches, Archevêques j  Métropolitains,  &  Evêques. 
Il  loutient  que  les  Archevêques  prélidoient  les  Mé- 
tropolit.tins.  Ainli  le  mot  d'Archevêque  n'étoit  guère 
connu  dans  l'églilc  latine  avant  Charlemagne.  f'  oye^ 
Cujasfur  laNovelIe  XI,  &  Du  Cange  dans  fon  Glol- 
laiie,  a  ce  mot.  On  trouve  quelquefois  Archi polîtes 
en  latin,  pour  Archevêque.  Où  eft  cette  fierté,  difois- 
je,  qui  n'en  vouloit  qu'au  Pape,  aux  Archevêques j 
&  aux  Jéluites?  Racine. 
Archevêque.   C.  m.    Terme   de    Fleurifte.    C'eft   une 
elpèce  d'œillet  violet  ,  ainli    apppelé   à  cauie  de  fa 
couleur. 
ARCHI.  Ce  mot  ne  fe  met  jamais  tout  feul  ;  mais  il  eft 
fort  lignificatit  quand  il  eft  joint  avec  d'autres  ;  il  a  la 
force  d'un  lupcrlatif ,  pour  marquer  un  giand  excès 
dans  la  choie  dont  on  parle  ,  comme  quand  on  dit, 
c'eft  un  archi-VLlain,  un  archi-parejjeux ,   un  archi- 
dévct  ,   un    archi- fou  ,  un  archi-pedant ,  6c.    pour 
dire,  qu'un  homme  eft  très-vilain,  trcs-partlTeux,  très- 
dévot,  très  fou.  Ce  mot  le  traduit  en  latin  par  le  lu- 
perlatitde  l'adjeétif  auquel  il  eft  jom'.  Mais  toutes  ces 
tarons  de  parler ,  &  plulieuis  autres  que  l'on  peut  taire 
de  la  forte,  ne  font  bonnes  que  dans  le  ftyle  fimple  ik 
familier. 
ARCHIACOLYTHE.  f.  m.  Qui  eft  au-delfus  de  l'aco- 
lythe.  Archiacolythus.   C'étoit  autretois  une  dignité 
dans  les  cathédrales,  lefquelles  étoient  toutes  divifées 
en  quatre  ordres  de  Chanoines,  lavoir,  les  Prêtres, 
les  Diacres,  Sous-Diacres,  &  les  Acolythes.  Ils  avoienc 
chacun  leurs  chefs.  Celui  de  ces  derniers  s'appeloit  Ar- 
chidcolythe.  Mais  cette  dignité  eft  prélentementéteinte. 
Le  Moine  Michel  dit  ,  qu  il  y  a  encore  un  Archiaco- 
A  the  dans  l'Eglife  de  Capoue. 
ARCHIATAROTH.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Archla- 
taroth.  C'étoit  une  ville  de  la  Tribu  d'Ephrai'm,  Iur 
les  confins  de  celle  de  Benjamin ,  entre  les  montagnes 
d'EphraTm  &  la  ville  d'Ephrcm.  Il  ne  laut  point  (épa- 
ter ces  deux  noms  Archi  &  Ataroth;  ou  plutôt  il  ne 
faut  point  en  faire  deux  lieux  différens.  Ce  n'eft  qu'une 
feule  ville,  nommée  Archiataroth ,  comme  qui  diroic 
longueurs  des  couronnes ,  ou  peut-être  longueurs  des 
enceintes. 
\fT  Les  Auteurs  du  Grand  Vocabulaire  trouvent  mau- 
vais que  l'Editeur  du  Dictionnaire  de  Trévoux  dife, 
fans  citer  per fon  ne  3  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  qui  s'ap- 
pelle Archi  ;  &  ajoutent  tout  de  fuite ,  que  cette  er- 
reur n'eft  pas  patticulière  à  ce  Dicl:ionnaire.  Si  l'Edi- 
teur du  Trévoux  a  tort,  ce  n'eft  pas  pour  avoir  nisi>- 
que  de  citer  quelque  autorité  ;  il  n'en  manquoit  pas^ 
puifque  cette  erreur  ne  lui  eft  pas  particulière.  Alais 
il  a  eu  tort  de  le  tromper  :  &  en  citant  les  garans ,  il 
n'enferoit  pas  moins  dans  l'erreur.  Cependant,  lî  l'on 
veut  des  autorités  ,  que  les  Vocabuliftes  lilcnt  Orte- 
lins;  ils  verront  que  cet  Auteur,  ik  bien  d'autres,  ne 
font  qu'un  leul  mot ,  ôc  conféquemment  qu'un  même 
lieu  ,  d' Archi  ik  Ahiroth  qui  fe  trouvent  de  fuite  dans 
Joiué.  Archiataroth. 
tfT  Au  refte  Archi  étoit  une  ville  de  la  Paleftine,  dans 
la  Tribu  de  Manalfé  ,  au-delà  du  Jourdain  :   &  Aia- 
roth  étoit  un  nom  commun ,  non  à  deux  villes ,  com- 
me le  dilent  les  Voc.ibuhftes,  mais   à  trois,   /ojif^ 
Ataroth. 
ARCHICAMÉRIER,ouARCHICHAMBELLAN.fm, 
Archicamerarius.  Officier  de  l'Empire.  On  appelle  eu 

OoO 


474  ARC 

Allemagne  Jrchkhamhellan  j  celui  que  ncus  a'^pe- 
loiis  en  '^i-MiccCliainhclLin.  zfJ'    Mais  il  n'a  pas  les 
mêmes  toncticns  que  le  Chambellan  chez  nous ,  &  la 
dignité  n'ell:,  à  proprement  parler,  qu'un  titre  d'honneur. 
L'hlecteur  de  Brandebourg  eft  Archïcomener  né  de 
TEmpirei  &:  par  la  dilpclltion  de  la  Bulle  d'or,  dans 
les  marches,  ou  procelhons  mrpériales,  il  porre  le  Icep- 
tre  de  l'Empereur ,  &  marche  au  côté  gauche  du  Duc 
de  Saxe.  En  d'autres  cérémonies  il  eft  à  cheval,  comme 
les  autres  Electeurs;  &  porte  à  la  main  un  bailln  avec 
tin'  e'ilui-main;  &   deicendant  de  cheval  il  donne   à 
laver  à  l'Empereur,  ou  au  Roi  des  Romains.  Dans  l'é- 
,    îedion  de  l'Empereiir,  il  donne  fa  voix  le  fixièiiie.. 
^^'  Les  Vicaires ,  ou  feus-Officiers  de  \  Archlcaméner ,  lont 

-  les  Princes  de  Hohenzollern ,  qui  lent  auffi  de  la  mai- 
fonde  Brandebourg.  '  Voye\  Imhoff  ,  Notitia  proce-, 

■      rum  Ifnperïï  ,  Lïb.  II .,  cap.  S.  lymmus  enuckatus  , 
±ib'.  Ili  cap.  /0.  De  Prade,  HÏft.d'Alkmagne ,  2 , 

-  -  i>.  c.  4. 

ARCHICHANCELIER.  f.  m.  Archicancdlarïus.  Hin-  , 
mar  appelle /ï'wwiij  Canccllarius ,  grand  Chancelier, 
celui  qui  préficloit  à.  tous  les  Chanceliers,  ou  Notai- 
res,  coriime  on  difoit  autrefois ;c'eft- à-dire,  à  tous  les 
Sectétaires  de  la  cour,  ou  du  palais.  Cette  charge  a  étc 
fm--tout  en  ufage  en  France,  fous  les  deux  premières 
'races ,'  &  enfuitè  foiis  les  Empereurs  de  Germanie. 
Comme   ils    eurent  trois  Etats ,  la  Germanie,  l'Itahe,) 
&  le  royaume  d'Arles,  ils  eurent  aufh  trois  ^Vc/zi-i 
'chanceliers  :   à<  c'cft  delà  que  font  venus  les  trois , 
ArchkhanceRers  qu'il  y  a  encore  en  Allemagne  i  car 
l'Archevêque  de  Aiaycnce  cft  Archlchancelier  de  l'Em-  : 
pire  en  Allemagne  -,  l'Archevêque  de  Trêves  l'efl:  du 
rovaume  d'Arles;  &  celui  de  Cologne  l'efl:  d'Italie. 
Bernard  de  Mailinckroth,  dans  un  livre  intitulé.  De 
'ArchïcancdlarÏLs  Impeni  Romani,  c"eft-à-due,  des 
Arc'hkhanccliers  de   l'Empire  Romain  ,  pag.  ^  j    & 
fuiv.  a  montré  que  ces  trois  Archevêques  étoient  Ar- 
chkhancclkrs  avant  que  d'être  Eleéleurs  ;    &  Brower 
dans  fes  Annales  de  Trêves  ,  Liv.  XVI,  en  rapporte 
l'origine  au  temps  d'Othon  le  Grand,  aulh-bicn  que 
Knipping  dans  fa  nouvelle  Méthode  du  Droit  pubhc, 
Liv.  II i  chap.  6 ,  Ik  du  Cange  après  eux. 
-  '-■    Il  y  a  encore  d  autres  Archkkanceliers  que  ces  trois 
là.  L'Archevêque  de  Vienne,  en  Dauphiné,  étcit  Ar-- 
cA/cW/zCe/ierdu  royaume  de  Bourgogne,  &  Frédéric!, 
le  confirma  dans  cette  dignité  par  un  diplôme  de  l'an 
1 1  j-7.  L'Abbe  de  Fulde étoit  aullî  autrefois  Archkhance- 
Uerdc  l'Empire.  Il  y  a  un  diplôme  de  Charles  IV,  de 
l'année  1558,  qui  confirme  cet  Abbé  &  les  lucceileurs 
daii^  cette  dignité  ;   &  dès  le  temps    de  l'Empereur 
Lothaire,  Berthos  Abbé  de  Fulde, prit  cette  quahté, 
comme  l'ayant  reçue  de  les  prédécelîeurs.  AL  Archon, 
dans  fon    Hijl.  EccleJ.  de  la   Chapelle  des  Bois  de 
France,  dit  que  le  nom  d'Archichancelier  celfa  vers 
le  commencement  delatroilième  race.  Voje-^  le  Glol- 
faire  de  du  Cange  ,  ÏOrbis  Politicus  d'Hornius ,  & 
'ImhofF,  Liv.  II,  c.  3  &  4. 
ARCHICHANTRE.  f.  m.  Celui   qui  efl:  au-delfus  des 
chaiirrës,  qui   cft  comme  le  chef  des  Chantres  :  il  y 
a  quelques  éghfcs  où  il  y  a  un  Archichantre ,  Archi- 
cantor. 
"ARCHICHAPÈLAIN.   f.  m.  Archicapellanus.  C'eft  le 
"'•■nom    que  l'oiï  donnoit  autrefois  au   grand    Aumô- 
nier de  France.  On  l'appcloit  aufli  quelquefois  Cha- 
pelain abfalument,  &  fignifioit  par  excellence  &  par 
antonomafe,  le  grand  Chapelain  du  Palais,  dit  Rouil- 
lard  ,  dans  fon  livre  intitulé  ,  le  Grand- Aumônier  de 
France.  C'eft  au  grand  Aumônier,  comme  Archicha- 
pelain ,  d'avoir  la  furintendance  du  chœur,  pour  ce 
qui  cft  du  chant ,  de  la  mufique  ,  ou  pfalmodie  ,  &  di- 
reftion  du  fervice  divin  qui  doit  être  c-rlébre  devhnt 
le  Roi,  des  côtés  duquel  il  cft  inféparablé.  RouirtARD. 
La  charge  de  l'Archichapelain  avoir  beaucoup  d'affi- 
■     nité  avec  celle  du  grand  Chancelier;  on  trouvé  même 
des  Prélats  qui  Ciiinent'miïffcïcmmem  Archichapelain , 
ou  Archichancelier.  Ce  qui  fait  croire  à  quelques  Sa- 
vans,  qUe  lous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos 
Rois  c'étoit  la  même  chcfe.  Le  II  concile  de  Châlons, 
çn  815,  can.  4.},  le  leur  défcijdit.  StraboU  dit  qu'ils 


ARC 


connqiiroient  des  affaires  des  clercs.  .Ç'ét^qÏ!:  à  eux  à 
donner  la  bénédiction  à  la  table  du  Roi.  M.  de  Lau- 
riére  dans  les  Notes  fur  K agneau,  remarque  que  le 
mot  capella  lignihcit  au  temps   de  la   balle  latinité, 
non-feulement  une  chapelle,  mais  aulîl  le  heu  où  l'on 
ex'pédioit  les  lettres  du  Roi,  d'où  il  eft  arrivé  que  le 
Chancelier  a  été   appelé  Archichapclain.  M.  Archon, 
dans  fon  Etjloire  hccléf.  de  la  Lhapelle  des  liais  de 
France,  dit  que  les  grands  noms  à' Archichapclain 3c 
d'Archichancelier,  &  les  autres  fcmblablei,  cellerent 
dêtre  en  ufage  au  commencement  delatroilième  race. 
On  vit  cependant  revivre  ce  titre  à' Archichapclain, 
comme  l'a  remarqué  le  même  Auteur,  ll.us  Henri  I, 
en  la  perfonne  de  Baudouin,  qui  étoit  en  mcme  tçmps 
Chancelier,  ik  qui  lut  enfuite  Evêque  de  Ncyon; 
ARCHICONFRATERNITÉ,  ARCHICONFRÉRIE.  f. 
f.  Société  de  perionnes  pieules,   qui  s'ur.ilîent  pour 
quelque  dellein  pieux.  Archiconjraternitas.  Ce  mot 
vient  d'Itahe,oùil  y adeces^rc/jico«/7t;rer/2/r«.Telle 
eft  \ Archiconjraternué  de  la  Doctrine  Chrétienne  à 
Rome  ,  fur  laquelle  voye\  le  P.  HÉlyot,  Hiji.  des 
Ordres  Relig.  T.  IV ,  p.  2ç6  &  fuiv.  Ce  mot  ne  fe 
dit  qu'en  parlant  de  ces  fociétés  d  Italie.  L'Archicon- 
fratcrnité  du  Gonialon  eft  la  plus  ancienne.  Elle  fut 
érigée  en  1264.  Id.   T.  VÎII.  UArchiconjrérie  du  S. 
Crucifix  ,  établie  à  Rome  dans  l'églile  de  S.  Marcel , 
a  pour  protecteur  un  Cardinal,   h' Archiconfrerie  des 
Stigmates  a  un  Préféra  la  tête,  qui  eft  ordinairement 
un  Prélat.  L' Archiconfraternite'  de   Notre-Lame  de 
Mont-Carmel  à  Rome.   Foye^  le  P.  FiÉlyot,  T.  I, 
p.  s  S 4.  Le  Primicier  de  l'Archiconfrérie  des  Pèlerins. 
V Archiconfraternite  de  la  mort  eft  aulli  en  grande  ef- 
timc.  Le  principal  emploi  des  confrères  eft  de  donner 
la  lépulture  aux  perionnes  que  l'on  trouve  morre;  dans 
les  rues  de  Rome  &  à  la  campagne,  y  ayant  toujours 
des  confrères  qui  font  députés  pour  les  aller  chercher , 
&  les  conduire  à  leuréghle,  oùilsdifent  peur  eux  l'of- 
fice des  morts.  Ils  enterrent  aulîi  gratuitement  les  pau- 
vres de  la  paroille. 
ARCHICONSUL.  f.  m.  C'eft  le  nom  ou  le  titre  que  l'on 
donne  au  chef  ou  préfident  dé  l'Académie  de  laCiufca 
à  Florence.  Archiconful. 
ce?  ARCHIDAPIFER.  f.  m.  Grand  Maître  d'hôtel.  C'eft 
le  nom  d'un  des  grands  Officiers  de  l'Empire.  Cette 
charge  eft  diftinguée  de  celle  de  Grand  Maure  de  l'hô- 
tel de  la  mailon  de  l'Empereur ,  qui  eft  la  première  de 
la  cour,  /^qy^:^  Archi-Ecuyer  tranchant. 
ARCHIDIACONAT.  f  m.  Archidtaconatus.  Oft'cede 
l'Archidiacre.  Il  y  a  plufieurs  Archidiaconats  dans  les 
chapirres  des  églifes  cathédrales. 
ARCHIDIACONÉ.  f.  m.  Certaine  partie  d'un  diocèfe 
qui  eft  fujète  à  la  vifite  d'un  Archidiacre.  Diœcefeos 
pars  Archidiaconi  vijïtationi  fubjecla.  Il  y  a  tant  de 
ParoilT'es  dans  cet  Archidiacone. 
ARCHIDIACRE.  1.  m.  Supérieur  ecclélîaftique  qui  a 
droit  de  vifite  lur  les  Cures  d'une  certaine  partie  d'un 
diocèle.  Archidiaconus.  Le  grand  Archidiacre  de  Paris 
eft  celui  qui  a  le  premier  Archidiacone.  V Archidiacre 
étoit  autrefois  le  premier  &  le  plus  ancien  des  Diacres. 
On  ne  le  connoilloit  point  avant  le  Concile  de  Nicée.  • 
Sa  fonétion  eft  devenue  depuis  une  dignité  qui  a  été  J 
mêmepréférée  à  celle  des  Prêtres.  C'étoit  le  premier  Mi-  1 
niftrede  l'Evêque  pour  toutes  les  fonélions  extérieures, 
particulièrement  pour  l'adminiltration  du  temporel.  Il 
avoir  loin  de  l'ordre ,    de  la  décence  de  l'Office  di- 
vin, &:  de  l'ornement  des  Eglifes.  Il  avoir  la  direction 
des  pauvres  ,  &  veilloir  à  la  corrcétion  des  mœurs  : 
c'eft  pourquoi  on  l'appeloir  la  main  &  l'œd  de  l'Evê- 
que. Ce  pouvoir  mit  bientôt  ï Archidiacre  au-delfus 
des  Prêtres,   qui  n'avoient  que   des  fonétions   fpiri- 
tuclles.  Il  n'avoit   pourtant    aucune    Jurididlrion    fur 
eux  jufqu'au  hxième  liècle;  mais  il  devint  bientôt  leur 
fupéricur ,  même  de  l'Archiprêtre.  Après  le  dixième 
fiècle ,  les  Archidiacres  furent  regardés  comme  ayant 
Juridiètion  de  leur  chef  ,  avec  pouvoir  même  de  dé- 
léguer des  Juges.   Dans  laluite,pour  atfoiblir  leur 
puilLmce,  on  les  multiplia;  lur-tout  dans  les  diocèfes' 
de  plus  grande  étendue.  Celui  qui  avoir  fon  diftriél 
dans  la  ville  cpilcopale,  prit  la  qualité  de  Grand- Ar~ 
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chidiacre.  VztVKY.  Il  avoir  aulfi  la  garde  du  tréfor  de 
réglil'e,  &:  jurididion  comme  les  (Jfliciaux.  Il  lailoit 
la  vifite  dans  les  paioilles  du  diocèle  où  l'Evcque  l'en- 
voyoit  :  (k  c'cft  maintcnanr  la  feule  fonction  qui  lui 
refte.  Il  n'a  qu'une  jurididlion  mcmenranee,  &  pal- 
faecre,  &  un  droit  de  correftion  légère,  en  haitant  la 
viute.  On  a  tranlporté  àl'Ofticial  toute  la  Jurididion 
contentieule.  En  tant  qu'archidiacre  j  il  ne  peut  plus 
exercer  la  Iond:ion  de  Juge  de  l'Evcque.  Il  eft  vrai 
qu'en  cerrains  diocèles,  Y  archidiacre ,  loit  par  titre, 
l'oit  par  pollelîion  immémoriale ,  s'eft  coniervé  le  droit 
d'avoir  un  Officiai,  appariteurs,  ou  autres  marques  de 
jurididion.  Mais  hors  ces  cas,  fa  jurididion  eftref 
freinte  à  des  caules  légères.  Chez  les  Grecs ,  l'Archi- 
diacre doit  hre  lEvangile  ,ou  nommer  quelqu'un  qui 
le  life ,  lorlque  1  Evcque  officie.  L'Archidiacre  eft  aullî 
appelé  quelquefois,  Archilevite.  Voyez  les  Mémoires 
du  Clergé ,  Tom.  2.  &  3.  &  de  la  Gueiîîére ,  Tom.  5. 
Il  y  a  un  ancien  proverbe ,  qui ,  pour  déiigner  un 
homme  bien  crotte ,  dit ,  qu'il  ell  crotté  en  Archidia- 
cre,  parce  que  les  Archidiacres  failoient  alors  leurs 
viiltcs  à  pied  ,  en  toutes  faifons. 

ARCHIDIOCÉSAIN.  adj.  m.  Qui  dépend  du  diocèfe 
d'un  Archevêque  ,  qui  appartient  à  un  archevêché.  Ar- 
chidicecefanus.  Ce  mot  ne  le  doit  dire  que  de  certaines 
choies  auxquelles  la  coutume  l'a  attaché ,  &  non  gé- 
néralement &  communément  de  toutes.  Dans  la  con- 
grégation des  Barthelemites ,  un  prélident  Archidiocé- 
fain  doit  veiller  lur  tout  l'archevêché.  P.  Hélyot. 
T.  FUI.  p.  12.6. 

ARCHIDONA.  Petite  ville  del'Andaloufie,  enEfpagne. 
Archidona.  Elle  eft  lur  la  Frontière  du  royaume  de 
Grenade ,  entre  la  ville  d'Anduxar  &  celle  de  Malgue , 
ou  Malaga. 

Archidona  ,  eft  encore  un  bourg  du  Pérou  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  H  eft  dans  le  quartier  de  los  Qui- 
xos ,'  près  de  Quito  &  de  Paramores. 

ARCHIURUIDE,  f  m.  Le  chef  des  Druydes,  ou  Prêtres 
Gaulois.  Princcps  Druydarum.  Voye-^  Druide. 

ARCHIDUC.  1.  m.  Archidux.  Celui  qui  a  une  qualité, 
une  prééminence  &  une  autorité  qui  l'élevé  au-delfus 
àcs  autres  Ducs,  h' Archiduc  d'Auftrafie ,  eft  un  titre 
fort  ancien  ,  &  en  ulage  dès  le  temps  de  Dagoberr.  Il 
y  a  eu  aullI  des  Archiducs  de  Lorraine  &  de  Brabant. 
L'Autriche  fut  érigée  en  Marquilat  par  Othon ,  ou 
Henri  I,  &  en  Duché  par  Frédéric  I  ,en  1 1 56.  Mais  on 
ne  fait  pas  trop  bien  ni  en  quel  temps  ,ni  pourquoi  on 
lui  donna  le  titre  d'Archiduché.  On  prétend  que  Fré- 
déric III.  eft  le  premier  qui  a  pris  la  qualité  à' Archi- 
duc d'Autriche.  Foye:^  Du  Cange.  D'autres  difent 
que  MaximiUen  I  donna  l'an  14^9  ,  à  l'Autriche  ,1e 
titre  à'Archiduché ,  auquel  il  attribua  de  beaux  privi- 
lèges ,  dont  les  principaux  font ,  que  les  Archiducs 
feront  fenfés  avoir  reçu  l'inveftiture  de  leurs  états , 
lorft^u'ils  l'auront  demandée  trois  fois;  qu'ils  ne  pour- 
ront être  deftitués  de  leurs  terres  par  l'Empereur,  ni 
par  les  états  de  l'Empire;  qu'ils  exerceront  la  juftice 
dans  leurs  terres  lans  appel  ;  qu'ils  leront  Conieillers 
nés  de  l'Empereur;  qu'on  ne  réglera  aucune  affaire  de 
l'Empire  fans  leur  participation;  &  enfin  qu'ils  pour- 
ront créer  des  Comtes  ,  des  Barons,  &  des  Gentils- 
hommes dans  tout  l'Empire.  Le  premier  Prince  de  la 
mailon  d'Autriche,  qui  paroît  avoir  pris  le  titre  à' Ar- 
chiduc,  eft  MaximiUen  en  1519  ,  aïeul  de  Charles- 
Quint. 

ARCHIDUCHÉ.  f.  f.  Terre  qui  eft  érigée  fous  ce  titre, 
&  qui  donne  à  celui  qui  la  poftéde  ,  un  rang  ou  qua- 
lité au-delfus  des  autres  Ducs.  Archiducatus.  Ce  titre 
a  été  inventé  pour  donner  à  la  mailon  d'Autriche,  qui 
en  a  joui  jufqu'à  prélent,  une  prééminence  fur  les  au- 
tres mailons  ducales  de  l'Empire.  La  création  de  ce 
titre  eft  de  l'an  1455 ,  comme  il  paroît  par  le  diplôme 
de  Frédéric  III,  daté  de  la  même  année. 

ARCHIDUCHESSE,  f.  f.  ?fT  On  donne  ce  nom  à  la 
femme  d'un  Archiduc,  ou  à  une  Princelle  qui  eft  re- 
vêtue de  cette  dignité  par  elle-même,  par  la  naif- 
fance.  Archïduceffa.  VArchiducheffe  d'Autriche.  Les 
Archiduchejfes  filles  de  l'Empereur. 

A&cHiDucHEssE.  f.  f,  Tctinç  dc  Fleuïiftç,  Efpèce  d'wilec 
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violet  fur  un  blanc  paflable ,  fort  rond,  de  médiocre 
largeur,  élevé  à  Lille. 

ARCHIE.  1,  f.  Vieux  mot.  Voûte,  ou  trait  d'arc. 

ARCHIECHANSON.  f  m,  Archipincerna.  Officier  de 
l'Empire.  Grand  Echanfon  de  l'empire.  Le  Roi  de  Bo- 
hême eft  Archiechanfon  de  l'empire.  Il  a  pour  Vicaire 
l'Echanlon  héréditaire  de  Limpurg.  Sa  fondion  eft  de 
prélènter  à  l'Empereur  la  première  coupe ,  quand  il 
tient  la  cour  impériale.  Il  n'exerce  point  cette  fondion 
avec  la  couronne  royale  ,  à  moins  qu'il  ne  le  veuille 
lui-même.  Il  la  fait  après  que  tous  les  autres  Eledcurs 
ont  rempli  les  leurs  :  cependant  dans  les  procellîons , 
ou  marches  Iblennelles  ,  il  fuit  immédiatement  l'Em- 
pereur; &  dans  les  léances,  il  eft  à  Ion  côté  droit  après 
les  Eledeurs  de  Mayence  &  de  Cologne.  Dans  l'élec- 
tion de  l'Empereur  il  donne  fa  voix  le  troifième  :  mais 
il  n'a  point  de  part  aux  capitulations ,  ni  aux  autres  af- 
lemblées  des  Eledeurs._/'DVfr  Imhoff.  Notitiaimp. 
Proc.  Lib.  III ,  s- 

ARCHI-ECUYER  TRANCHANT,  ou  Archi-A^aître 
d'Hôtel,  Grand-Maitre  d'Hôtel.  Archidapifer.OBidet 
de  lEmpire.  C'eft  l'Eledeur  de  Bavière  qui  a  cette 
charge  depuis  l'an  1625 ,  que  Ferdinand  II  le  fit  Elec- 
teur; ce  qui  fut  confirmé  en  1648  par  la  paix  d'Ofna- 
brug.  Le  Palatin  du  Rhin  a  prétendu  que  cette  charge 
étoit  une  annexe  de  Ion  Palatinat  ,  &  non  pas  de 
l'Eledorat  ;  mais  il  s'en  eft  défifté.  ^oyej  Imhoff  , 
Not.  Imp.  Proc.  Lib  II ^,  c.  6. 

ARCHIÉPISCOPAL  ,  ALE.  adj.  (Prononcez  Arkiépif- 
copaL  )  Qui  appartient  a  l'Archevêque  ,  qui  regarde 
l'Archevêque.  Archiepifcopalis.  Le  palais  Archiépif- 
copal.  Mitre  Archiépifcopale.  Jurididion  Archiepif- 
copale. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  «f^ot  ('«iVxtaaf. 
qui  fignifient.  Prince  &  Evêque. 

ARCHIÉPISCOPAT.  f  m.  (  Prononcez  Arhiépifcopat  ) 
Archiepifcopatus.  C'eft  la  dignité  de  l'Archevêque  ; 
mais  comme  ce  mot  eft  un  peu  vieux  ,  on  fe  fcrt  or- 
dinairement de  celui  d'Archevêché.  On  le  dit  du  temps 
qu'un  Archevêque  a  occupé  un  fiége  archiépifcopal. 
M.  l'Archevêque  deNoailles  mourut  après  5  4  ans  A'Ar- 
chiépifcopat. 

ARCHIÉRARQUE.  f  m.  Archierarcus.  Chef  de  la  Hié- 
rarchie ,  chefde  l'Eglilè.  C'eft  un  nom  que  l'on  a  donné 
quelquefois  au  Pape,  comme  au  chefde  l'Eglilè.  Fri- 
dcgode ,  qui  écrivoit  en  vers  la  vie  de  S.  Wilfride  dans 
le  dixième  iiècle  ,  l'appelle  ainii. 

§3"  ARCHIER.  1.  m.  Vieux  mot  qu'on  difoit  autrefois 
pour  Archer.  J^oyei  ce  mot. 

ARCHIERE.  Ce  mot  eft  hors  d'ufage;  il  fignifie  ,  Car- 
quois ou  Bandoulière.  Borel. 

Ja  nel  hefajfe  pour  /'archière. 

Ne  pour  l'arc  3  ne  pour  le  brandon.  R.  de  la  Rose. 

Archière,  félon  la  Colombière,  fignifie  auffi  ,  le  flanc 
ou  le  trou  des  murailles  ,  parlefqudles  onjetoitaune- 
fois  des  flèches. 

ARCFIIEUNUQUE.  f.  m.  Archieunucus.  C'eft-à-dire  , 
chef  des  eunuques.  U  Archieunuque  étoit  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  cour  de  Ccnftantinople  fous  les 
Empereurs  Grecs.  Il  eft  parlé  de  \'Ar<:hieunuque  dans 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  Byfantinc. 

ARCHIGALLE.  f.  m.  C'étoit  le  chef  des  Galles  ou  le 
Grand-Prêtre  de  Cibèle.  Archigallus.  On  le  prenoit 
ordinairement  dans  une  famille  confidérable.  Il  por- 
toit  un  habit  dc  femme  ;  fa  tunique  &fon manteau  lui 
delcendoientjulqu'aux  talons:  à  fon  cou  étoit  un  grand 
collier  qui  venoit  iurfapoitrinc,&  d'où  pendoient  deux 
têtes  d'Atvs,  fans  barbe,  avec  le  bonnet  phngien. 

§3=  ARCHIGRELIN.  f.m.  Terme  de  corderie.' Cordage 
commis  trois  hois ,  ô\:  compofé  de  plulieurs  grehns.  En- 

CYC. 

ARCHI-IMPRIMEUR.  f.  m.  Eftun  titre  qu'a  porté  Chrif- 
tophle  Plantin ,  Imprimeur  à  Anvers ,  que  le  roi  Phi- 
lippe II  lui  donna  de  Ion  propre  mouvement.  Archi- 
lihrarius ,  Architypographus. 
ARCHIjyPAN  ,  ou  ARCHIZUPAN.  Voyei  Jupan. 
^  ARCHik4yff-^-j  ^'}'^\  ArchUiVUa.  Voyez  Archidia, 

Oooij 
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CRE  :  c'eft  le  même  ;  il  n'y  a  que  le  dernier  qui  loir  en 
iilage  en  François,  &  même  en  latin. 
ARCHILOQLIEN.  adj.  ArchUoquius.TQxmt  dePocTie. 
On  s.'^piAXc  V Cl  j  archiloquiens ,  des  vers  donc  Archi- 
loque  ell;  l'inventeur;  ils  ont  lept  pieds,  dont  les  qua- 
tre premiers  ionc  ordinairement  dacliles,  &  quelque- 
fois Ipondées  ,  les  trois  derniers  font  trochées.  Par 
exemple , 

Solvuur  acris  hyems  gratà  vice  veris  &  Favonl, 
Horace, iiv.  L  Cd.  ^. 

On  appelle  auffi  ces  vers  Daclïliens  j  à  caufe  des 
quatre  dactyles  qu'ils  ont  au  commenccmenv.  On  mcle 
ordinairement  des  vers  ïambes  de  iix  pieds  moins  une 
fyllabe  ,  alternativement  avec  les  vers  archiLoquiens  , 
comme  a  tait  Horace  dans  l'Ode  que  nous  avons  citée, 
Foye^  la  nouvelle  Méthode  ,  la  Préface  du  P.  Jou- 
vency  fur  Horace,  &  Delpautère. 

^  ARCHILUTH.f.  m.  Sorte  de  grand  luth  à  deux 
jeux, quiales  cordes  étendues  comme  celles  du  théor- 
be.  Les  Italiens  s'en  fervent  pour  l'accompagnement. 
Encyc. 

ARCHIMAGE.  f.  m.  Chef  de  la  Religion  établie  chez  les 
anciens  Pertes  par  Zoroaftre  chef  des  Mages.  Archi- 
maous.  Zoroaftre  qui  vivoit  fous  Darius  jlïls  d'Hyl- 
tafpes ,  établit  à  Baieh  ,  ville  de  la  Eadlriane  ,  le  pre- 
mier temple  de  (a  tedte,  &  voulut  y  faire  la  rélidence 
en  qualité  d' Arckimage,  ou  de  chef  luprcme  de  la  re- 
ligion, ayant  par  tout  l'empire  des  Pertes,  pour  Icipi- 
rituel ,  la  même  autorité  qu'avoit  le  Roi  pour  le  tem- 
porel. Après  que  les  Mahométans  curent  ravagé  la 
Perte  dan^'letepticmetiècle,  l'y^rcAiw^joe  te  retira  dans 
leKerman,  fur  les  b^rds  de  l'Océan  méridional  vers 
les  Indes  ,  où  tes  tuccelfeurs    ont  fait  jutqu'ici  leur 

;  réiidence.  Les  Mages  tout  appelés  par  les  Pcrtans  , 
G  jures,  c'e(i-k-dkc  y  Injidè/es.  VoyezGAURE.  Ils  font 
fort  méprifés  en  l'erfe.  v^uelquesGaures  rétugics  au>. 
Indes  y  tout  établis  prèi  de  Surate,  /'oye^  l'Hilloirc 
de  l'ancien  Tclfament  par  Prideaux. 

■|t?  ARCHIMANDRITAT.  f.  m.  Bénéfice  quepolfede 
un  ArchuTiandrite.  \J Archimandruat  de  Meiîîne  ell 
d'un  revenu  conhdérable. 

ARCHIMANiJKlTE.  Archimandrha.  Mot  grec  ,  qui 
lignifie.  Supérieur  d  un  monaffère  ,  ik  ce  que  nousap- 
peLns  Ahhé.  Covariuvias ,  dans  ton  Dictionnaire  Lt- 
pagnol,  dit  a^u  Archimandrite  efl  la  même  choie  que 
Chef  du  troupeau  :  enforte  que  telon  cette  lignifica- 
tion générale,  ilpourroit  s'étendre  àtouslestupérieur.'j 
eccléliaftiques.  Et  en  effet ,  on  a  donné  quelquefois  ce 
nom  a  des  Archevêques ,  même  chez  les  Latins.  On  le 
trouve  en  ce  tcns  dans  la  vie  de  S.  Sévère  Evêque  de 
ÎRavenne. 'Voyez  ^c?û  Sanct.  Fehr.  T.  I ,p.  S^&z  S  w 
Mais  il  ne  fignifie  proprement  chez  les  Grecs,  où  il  ell 
fort  commun ,  que  le  chef  d'une  Abbaye.  Macri  a  re- 
marqué dans  fon  Hierolexicon  ^  que  cette  dignité  te 
conterve  encore*ujourd  hui  à  Mellîne  dans  uncéglife 
de  chanoines, où  ilyavcitauparavantdesmoinesGrecs 
de  l'ordre  de  S.  Balile ,  &  qui  a  été  érigée  en  commande 
par  les  Rois  d'Et'pagne.  Quoique  ce  mot  toit  Grec , 
M.  Simon,  dansfes  notes  fur  le  voyage  du  Mont  Li- 
ban,^. ,'  rp  ,  croit  qu'il  vient  originairement  de  la 
langue  fy  riaque ,  au  moins  pour  ce  qui  eft  de  mandritc. 
Il  prétend  que  Mandra  j  qui  fignifie  dans  le  grec  une 
étahkj  ou  lieu  où  l'on  enferme  des  bêtes ,  &  par  mé- 
taphore un  monaftcre,  tire  fon  origine  de  dour^,  qui  fi- 
gnifie en  chaldéen  &  en  fyriac  ,  demeurer  j  habiter  ; 
d'où  l'on  a  fait  médar  ^  demeure  ,  habitation  ;  &  c'cll 
de-là  que  les  Grecs  ont  formé  leur  mandra,  qui  figni- 
fie métaphoriquement  un  monafitre,  &  mandrites  dans 
la  même  langue  fignifie ,  fclon  la  même  mérhaph(  )re  , 

,  un  moine.  Les  Arabes  fc  fervent aulîl  de  ce  mot,  qu'ils 
ont  pris  des  Syriens;  enforte  que  mandrite  n'elî  autre- 

,  chofe  chez  ces  nations  ,  qu'un  folitaire  qui  demeure 
dans  fa  petite  cellule  ;  Qc  celui  qui  étoit  le  chef  de  ces 
moines,  prenoit  la  qualité  à' Archimandrite ,  c'eft- à- 
dire ,  de  chef  &  de  maître  des  folitaires.  On  a  ditaulli 
en  grec  Apx'^»»''^" ,  d'où  l'on  a  formé  Archimandri- 

.    cijfa,  comme  de  Abbas  on  a  iùtAbbatiJfa  ,  Abbe{fe. 
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ARCHIMARÉCHAL.  f  m.  Archbr.arefchallus.  Oilicief 
de  l'Empire ,  Grand  Maréchal  de  l'Empire.  L'Archi- 
maréchal  de  l'Empire  eft  l'Eleèlrcur  de  Saxe.  En  cette 
qualité  il  marche  immédiatement  devant  f  Empereur, 
&  perte  1  épée  de  l'Empereur  nue.  Dans  les  dictes  fo- 
lennelles  de  l'Empire,  on  met  devant  l'hôtel  ci\clles 
te  tiennent  un  monceau  d'avoine  aulli  haut  que  le  poi- 
trail eu  la  telle  de  Ion  cheval,  &  tenant  en  main  une 
baguette  d'argent  &C  une  mciure  de  me  me  mctal  ,  il 
remplit  celle-ci  d'avoine  ,  &  la  donne  au  premier  cfti- 
cier  qui  le  prélente;  il  plante  ton  bâton  d  argent  dans 
ravoine,&fe  retire.  Foye^^ilyivioYf  ,Not.  împ.  Froc. 
Lib.  Il,c.  J. 

ARCHIMIME.  f  m.  Archimimus.CQmGt\\QriX.  du  grec 
«/»:''>  &  i^''H-"\  Mime,  qui  vient  de  ,"',a£tfia/  ,  j'imite. 
Archimime  eft  la  même  choie  que  Archibouft'on ,  Maî- 
tre bouffon.  Les  Archimimes  étoient  chez  les  Romains 
des  gens  qui  contrcfailoient  les  manières  ,  les  gcftes , 
la  parole  des  perlonnes  mortes  &  vivantes.  Les  Ar- 
chimimes ne  turent  d'abord  employés  que  lut  le  thé.v 
tre;on  les  admit  enluitedans  les  l'cluns,& enfin  dans 
les  funérailles,  où  ils  march^iicnt  après  le  cercueil,, 
contrefailant  celui  que  l'on  conduiioit  au  bûcher.  Sué- 
tone rapporte  qu'aux  obiéques  de  Velpaficn  ,  Y  Archi- 
mime Vzwoxx ,  qui  le  contrefailoit ,  ayant  demandé  à 
ceux  qui  avoicnt  loin  de  la  cérémonie,  ccmbien  elle 
coîiteroit ,  &  ceux-ci  luiayant  répondu ,  cent  mille  let- 
terces:" Donnez-moi, dit-jl,  centlefterces,  &ietez-moi 
)'  dans  le  Tibre.  "  Il  vouloir  marquer  l'avarice  du  Prince 
mort.  Calaubon  croit  aulîi  que  ce  fut  un  Archimime 
que  celui  qui  tous  Tibère  voyant  palier  un  mort  ,  le 
chargea  d'aller  direà  Augufte, qu'on  ne  donnoit  poinc 
encore  les  legs  qu  il  avoit  faits  au  peuple.  Tibère  l'ayant 
fait  venir,  lui  fit  payer  les  legs  d  Augufte,  &  l'envoya 
au  fupplice ,  en  lui  ordonnant  d'aller  dire  à  Augufte 
qu'on  payoit  tes  legs.  Ces  Archimimes  prenoient  des 
malques  dans  les  funérailles-,  &  Licet  dans  fon  ouvrage 
des  Lampes  des  Anciens  ,  Liv.  VI ,  ch.j  8c  S  ,  expli- 
quant une  lampe ,  où  il  v  a  un  malque  la  bouche  béante  , 
prétend  que  c'eft  un  malque  A' Archimime.  Baudoiiia 
en  a  fait  auilî  graver  pluficurs  dans  ton  livre ,  De  Cal- 
ceo,  ch.  6.  M.  de  Tillemont  a  évité  de  à^nt  Archimime  j 
il  dit  Comédien.  Dans  les  funérailles  de  Vefpafien,lc 
Comédien  qui  le  repréfentoit ,  &c.  HiJI.  des  Emp, 
T.  II ,  p.  ^2. 

ARCHiMlNlSTRE.  f.  m. Premier miniftre  d'un.Piince, 
ou  d  un  Etat.  Primus  Adminifier.  Charles  le  Chauva 
ayant  déjà  déclaré  Bofon  fon  Vice -Roi  en  Italie  , 
tous  le  titre  de  Duc  ,  il  le  fit  encore  fon  premicf 
Ivîiniftre,  tous  celui  èï Archiminijlre ,  compofé  du  grec 
«fX"',  &  du  latin  minifter.  Chorier  ,  p.  6Sj.  Ce 
terme  au  rctfe  n'eft  point  en  ulage ,  il  faut  dire  ,  pre- 
mier Miniftre.  Les  Cardinaux  de  Richeheu  &  Maza- 
riiîont  été  premiers  Miniftres,  &  non  Archiminijlres. 
Si  l'on  difoit  aujourd'hui  Archiminijlre  ,  ce  feroit  en 
mauvaite  part. 

ARCHlMONASTÈRE.f.  m.  Monaftère  chef  d'Ordre  on 
de  Congrégation.  Archimonajlerium.  François  deGon- 
zague  a  appelé  le  monaftère  de  Long-Champs  Archi- 
monajlère ,  comme  ayant  été  chef  de  pluficurs  autres. 
P.  Helyot,  t.  VII,  p.  20  2.  On  donne  aullîcenciu 
à  quelques  monaftères  célèbres  pour  les  diftinguer.  Les 
monartèresde  Cluny,  deSavigny  ,  &  quelques  autres, 
font  appelés  Archimonajlères  dans  quelques  chartes, 

ARCHINOBLES.  adj.  Très-noble.  «  Sache  ,  mon  ami , 
»  que  les  comédiennes  (oninohles , archinobles  ,  par 
"  les  alliances  qu'elles  contraéfent  avec  les  grands  fei- 
gneurs.  Le  Sage.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

ARCHINOTAIRE.  f  m.  C'eft-à-dire  ,  Chef  des  No- 
taires, ou  Secrétaires  du  Roi.  Archinotarius. Ce  nom, 
aullî-bicn  que  celui  d'^rc^/c^<7^f/i7i;z  j  s'eft  donné  au- 
trefois aux  Chanceliers  de  France. 

ARCHIPARAPHOiNlSTE.  f.  f.  Grand  Chantre  d'une 
églifc.  A'f x'ïfpafMviriît ,  quafï  primus  Acclamator.  On 
dit ,  Prdcentor.  ^fT  Grand  Chantre.  C'eft  le  mot  en 
ufage  aujourd'hui. 

ARCHIPEL,  ou  ARCHIPÉLAGE.  Ç.m.Archipelagus , 
j¥,giium  mare.  Terme  de  Géographie.  Etendue  de  mec 
entrecoupée  par  un  très-grand  nombre  d'îles.  Les  An- 
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ciens  n'ont  gUcies  connu  que  \' Archipel  des  Grecs , 
où  font  les  îles  de  la  mer  Egce ,  entre  i'Alie,  la  Macé- 
doine &  la  Grèce  ,  que  les  Turcs  appellent  mer  blan- 
che j  pour  l'oppofcr  au  Ponr-Eu;;in  ,  qu'ils  appellent 
mer  noire  ,  Se  que  les  matelots  François  nomment  ia 
Forêt  des  Larrons  _,  parce  que  ces  ries  lont  la  retraite 
des  Pirates. 

Depuis ,  les  Géographes  ont  appelé  YArchipélage  de 
S.  Lazare  ,  le  grand  nombre  d'îles  qui  font  aux  In- 
des,  vers  les  côtes  de  Malabar  Ik  de  Aialaca.  Enluire 
on  a  découvert  l'Archipélage  du  Mexique  -,  l'Archi- 
pélage  des  Maldives  ,  où  il  y  a  plus  de  douze  cens 
lies ,  divilées  en  treize  provinces  ou  gouvernemens , 
qu'on  appelle  lur  les  lieux  ,  Atollons  :  \ Archipélage 
des  Philippines  ,  où  on  dit  qu'il  y  a  onze  mille  îles , 
dont  les  principales  obéiirent  au  Roi  d'EIpagnc.  Il  y  a 
encore  \Archipelage  des  Moluques  ,  des  Célèbes , 
des  Amboines,  des  Papous,  del  Moro,  des  Larrons  , 
qui  eft  le  même  que  celui  de  S.  Lazare,  de  Chilvc, 
&  de  la  nouvelle  Yorck.  Ces  deux  derniers,  aulli- 
bien que  celui  du  Mexique,  lont  de  l'Amérique ,  les 
autres  de  l'Alîe.  Maty.  Quelques  Didrionnaires  écri- 
vent Archipéldgue ,  au  lieu  àCArchipelage  ,  ni  l'un 
ni  l'autre  n'eft  de  l'ulage  ordinaire  ;  on  dit  Archipel. 
Le  mot  à'archipéltzge  vient  par  corruption  de  ^gco^ 
pclu^^us  ;  c'eft-à-dire,  la  mer  Egée,  qu'on  a  dit  auiii 
par  corruption  de  A'>/oi£Aa;o( ,  ou  mer  Sainte  ,  qui  eft  le 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  originairement  à  ccrrc 
nier,  à  caufe  des  iles  Cyclades,  pour  lefquelles  ih 
avoient  une  grande  vénération. 

^3"  Mais  (ans  tant  rafîner  lur  l'Etymologie  de  ce  nom  , 
quia  été  inconnu  aux  anciens,  ne  feroit-il  pas  plus 
naturel  de  dire,  que  des  Grecs  dont  les  navigations 
le  bornoient  aux  des  de  la  mer  Egée,  lui  auroient 
donné  le  nom  à^  Archipel  y  ou  àl  Archimer,  parce  que 
c'étoit  lapins  importante  de  toutes  à  leur  égard  ;  Ajoutez 
à  cela  que  prelque  toutes  les  îles  dont  cette  mer  eft  par^ 
femée,ontété  regardées  de  tout  temps  comme  des  dé- 
pendances de  la  Grèce. 

ARCHIPÈRE.  f.  m,  Archipater.  Ce  titre  s'eft  quelque- 
fois donné  à  un  Archevêque  ■■,  mais  il  n'eil:  point  en 
ulage  en  françois. 

ARCHIPÉRACITE  ,  ou  ARCHIPHÉRACITE.  f  m. 
Archiperacita,  ArchipheracïtayScripturA  Explanator. 
C'eille  nom  d'unOmcierdansles  Académies  des  Juifs. 
\J Archipheracite  n'étoit  pas  le  même  que  le  chef  de 
la  fynagogue  appelé  Archijynagoous ,  comme  l'a  écrit 
Grotius,  &  comme  le  d  lient  quelques  Dictionnaires 
.  qui  l'ont  copié  :  il  étoit  le  premier  ou  le  chef  de  ceux 
qui  avoient  la  charge  de  hre  &  d'expliquer,  de  pro- 
feller  dans  les  écoles.  C'eit  de-la  que  vient  le  nom 
à! Archipheracite  ,  compote  du  mot  grec  «fx» ,  qui 
marque  le  chef,  &  du  mot  hébreu  ou  chaldéen.pis  , 
phérak  j  qui  entre  autres  lignifications  a  celle  de  di- 
vifer y  partager  ;  d'où  le  forme  plî;,  pherck  y  qui  fi- 
gnihe  une  divijlon,  parcage ,  chapitre  d  un  livre.  Il  a 
celle  rfe  réfoudre  y  dans  le  fens  que  nous  difons  réfou- 
dre une  difficulté.  De  ces  lignifications,  le  nom  p"i£  , 
phereky  a  pris  celle  de  rélolution,  dans  le  fens  que  nous 
dilons  rélolution  d'une  difficulté,  réiolutionduncasde 
confcicnce,  celle  de  Doélrine ,  l'adion  d'enleigncr, 
de  profelfer,  ou  comme  l'on  dit  en  quelques  corps, 
de  lire  dans  une  école  publique.  Ainfi  le  Pirke  akoth, 
&  les  Piikc  de  R.  Eliézer,  ne  (ont  point  les  leélures 

.  t<c  les  explications  que  les  anciens  Docteuis  ou  R. 
Ehézer,  ont  laites  de  l'écriture  dans  les  fynagogues, 
mais  leur  Doétrine,  leurs  rélolutions,  leurs  décilîons, 
les  enfcignemcns  qu'ils  ont  donnés  à  leurs  difciplcs. 
De  ce  mot  pris  en  ce  (tnsy  s'eft  fait  par  les  Juifs  HcL 
léniftes,  &  dans  une  forme  grecque  ,  celui  de  Phe- 
rac^r^Zj  Phéracite;  c'eft-à-dirc ,  celui  qui  entcignc  dans 
une  école  pubhqiie;  un  Profelfeur,  &  comme  quel- 
ques communatésdifent,  un  Lecleur.  Ainfi  \ archiphe- 
racite y  étoit  le  chef  des  Profelleurs  dans  les  écoles  ou 
académies  des  Juifs.  Je  ne  trouve  point  qu'on  l'ait  dit 
par  rapport  aux  lynagogues.  A  la  vérité ,  les  Juifs  ap- 
pellent p-iî: ,  pherek  y  ce  que  nous  appelons  verfet  de 
l'Ecriture  ;  mais  ils  n'appellent  pas  pour  cela  la  lec- 
ture ,  ou  l'explication  de  l'Ecriture ,  pherck  ;  ils  fe 
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fervent  du  mot  n«i1p  ,  Keriathy  pour  exprimer  la  lec- 
ture de  l'Ecriture ,  &  Àz■CJ^•Vi:.  ,pcrufi:n  y  ou  wm.t/e- 
rafch  y  pour  en  fignifier  l'explication. 

ARCKIPOÉTE.  Archipoeta  y  eft  un  nom  qu'on  a  donné 
en  quelques  er.droits  a  quelques  Poètes  ;  mais  le  plus 
louvent  par  dérifion,  comme  on  fit  du  temps  de  Léon 
X ,  au  Poète  Baraballi  de  Gayette ,  à  qui  on  donna 
les  honneurs  du  triomphe  qu'on  avoit  accordés  autre- 
fois à  Pétrarque  ;  &  on  le  promena  par  la  ville  , 
couronne  de  lauriers,  &:  monte  lur  un  éléphant.  Aiais 
ce  tut  pour  le  moquer  de  lui  ;  car  c'etoit  un  mauvais 
faileur  de  vers,  de  devilcs  &  d'infcriptions ,  qui  avoit 
obtenu  un  privilège  cxclulîf,  qui  portoit  détentes  à 
toutes  autres  perlonne  d'en  taire.  Il  en  eft  parle  dans 
Famianus  Strada ,  &  dans  les  Anecdotes  de  Florence 
de  Varillas.  Ona  vu  en  France  des  gens  aulîi  ridicules 
obtenir  de  lemblables  privilèges. 

ARCHIPOAiPt.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Anthlia  pri- 
maria.  C'ell:  le  puits  du  navire,  ou  une  pompe  placée 
auprès  du  grand  mat  au  lieu  le  plus  creux  du  vaitfcau, 

^  où  s'écoulent  les  eaux  pour  \^s  vider.  Elle  eft  garnie  de 
briiigueballes,  oubai'cules,  verges,  heufes, jouets ,  ce. 

ARCHIPRLTRE.  1.  m.  Curé,  ou  Prêtre,  qui  dans  cer- 
tains diccèles  ,  ell  prépotéau-dcllus  des  autres,  prin- 
cipalement pour  l'cthcc  lacerdotal.  Archipreshyter.  An- 
ciennement \ Archiprctre  étoit  la  première  perlonne 
après  l'Evêque.  Il  étoit  ton  Vicaire  pendant  fon  ab- 
Icnce  pom  les  foncfions  intérieures.  H  avoir  le  pre- 
mier rang  dans  le  t'anctuaire,  &  l'infpedtion  tur  tout 
le  clergé.  Dès  le  Vl^  llècle  on  voit  pluficurs  Arch  prê- 
tres dans  un  diocète  ■■,  on  les  appeloit  aullî  Do\  cns.  On 
diifinguoit  (  au  IX*^  fiécle)  deux  lottes  de  paroiifes  j 
les  moindres  titres,  gouvernés  par  de  hmples  Prêtres-, 
(S:  les  plèbes,  ou  égliles  baptifmales  gouvernées  parles 
Archiprêtres  y  qui  outre  le  loin  de  leurs  paroitres, avoient 
encore  1  intpection  lur  les  moindres  cures ,  &  rendoienc 
compte  à  l'Evêque,  qui  gcuvernoit  par  lui-même  l'é- 
glile  matrice,  ou  cathédrale.  Le  concile  de  Paris  (en 
8  50  )  ordonne  znxArchiprètres  de  vifiter  tous  les  chefs 
de  famille,  afin  que  ceux  qui  font  des  péchés  publics, 
latlent  pénitence  publique;  pour  les  péchés  tecrets  ils 
te  conteileront  à  ceux  CjUi  tcront  choifis  par  l'Evêque, 
ou  \' Archiprctre.  Fleur  Y.  Chez  les  Grecs  VArchiprê- 
tre  prétîde  au  chœur  qui  eft  à  gauche  ;  quand  l'Evê- 
que officie  il  donne  la  communion  au  Patriarche, "i^ 
la  reçoit  de  lui.  Il  a  la  première  place  par-tout  dans 
lEghle,  après  l'Evêque;  il  a  la  même  autorité  qiîc  le 
Chorévêque,&  dans  les  iles  qui  tout  tous  la  domination 
dts  Vénitiens ,  il  fait  des  lecteurs,  &  juge  en  matière 
eccléfiaftique;  il  a  autorité  tur  les  Prêtres  en  labtènce 
de  l'Evêque.  I-'oyei  dans  l'Eucologe  la  manière  d'éta- 
blir un  Archiprctre  chez  les  Grecs,  f-^oye^  autli  les  no- 
tes du  P.  Goar  lur  l'Eucologe.  Préfentement  le  titie 
à' Archiprctre  n'etf  plus  guère  qu'un  titre  tans  fond:ion  , 
atfcété  a  certains  Curés.  Fleury.  Il  y  a  à  Paris  deux: 
ArchiprCtres y  celui  de  la  Magdelaine,  &  celui  de  S. 
Severin,  ainti  nommés,  à  caule  qu'ils  font  les  plus  an- 
ciens de  la  ville. 

ARCHIPRLTRÉ.  f.  m.  Archipreshiteratus.  Il  y  en  a 
qui  dilcnt  Archipréveré  ,  ou  plutôt  Archiprévré.  Et 
c'eft.  Il  l'on  en  croit  M,  Châtelain,  l'ulage  en  Berri: 
c'eft-à-dire,  que  c'eft  le  t  qui  s'y  écliple,  &  non  pas 
le  b  comme  ailleurs.  On  le  dit  aullî  en  Nivernois ,  du 
moins  Coquille,  dans  ton  Hijloire  du  Nivernois  y  dit 
toujours  Archipréveré;  mais  il  eft  infurportablc.  D'au- 
tres dilent  Archipresbitérat;  mais  il  eft  moins  utité  que 
Archiprêtrê.C'cÀ  la  dignité,  lacharge,  le  bénéfice  de 
l'Archiprêtre.  Il  a  conféré  l'Archiprêtrê  de  Gagnac, 
vacant  par  mort.  Patr. 

ARCHIPRIEUR.  f.  m.  Archiprior.  Ce  titre  s'eft  donn^ 
autrefois  au  Grand-Maître  de  l'ordre  des  Templiers. 

ARCHIPRIEURÉ.  f  m.  Ce  mot  fe  confond  avec  Archi- 
diaconé.  C'eft  une  partie  d'un  diotèle  fur  laquelle  un 
Archidiacre,  ou  Archiprêtre  a  vilite  ,  ou  infpedion: 
comme  dans  le  diocète  de  Xaintes ,  on  appelle  Archi^ 
prieurés  y  ce  qu'on  appelle  dans  les  autres  Archidia- 
conés.  Il  y  en  a  plutieurs  autres  exemples  dans  le  Pouillé 
des  bénéfices. 

Quelques-uns  ont  appelé  A rchiprkures  j  les  pri«u- 
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les  qui  en  ont  d'autres  tous  eux.  Il  y  avoit  aun-efois 
des  Archipriçurs  teculieis,  qui  etoient  la  mcme  choie 
que  les  Archiprctrcs. 

Archiprieure,  &c  vulgairement  Archiprieuse.  i.  f. 
C'elT:  la  qualité  que  l'on  donne  en  Bourgogne  à  la  Su- 
périeure des  rcligieufcs  deLancharre.  Habeau  du  Blc, 
fut  Archiprieufe  de  Lancharre.  Lequel  mot  d'unhi- 
pneufc  eft  rare,  &  provenu, comme  j'eftime,  d'autant 
qu'elle  a  d'autres  SanCtimoniales  lous  elle,  nommé- 
ment le  Prioré  du  Paley.  D.  S.  Jul. 

ARCHIS.  Village  de  Syrie.  Arca,  Arcéi.  Il  eft  au  pied   " 
du  mont  Liban,    lur  la  côte  du  Béglieibcglic  de  Da- 
mas. Ce  (ont  les  relies  de  l'ancienne  ville  épilcopale 
d'Arra. 

ARCHISÉNÉCHAL.  f.  m.  Grand-Sénéchal,  Grand- 
Maitre  de  la  maifon  d'un  Prince.  Archifenefchallus  , 
Archifefcallus 3  magnus  Dapljer ^  Injenor  Dapium. 
C'eft  une  qualité  qu'ont  porté  les  Dauphins.  Hum- 
bert  II  ajoutoit  à  les  titres  celui  êùirchifénechal  des 
royaumes  de  Vienne  &  d'Arles ,  n'ayant  pu  le  conten- 
ter du  nom  fimple  de  Sénéchal  des  mêmes  royaumes , 
que  les  Barons  de  la  Tour  les  ancêtres ,  avoient  porté 
par  la  concelîîon  des  Empereurs.  Valbonnet.  Dans 
un  a£t:e  de  1 5  3  8  ,  le  même  Humbert  eft  appelé  archi- 
fénéchal  perpétuel  des  royaumes  de  Vienne  &  d'Ar- 
Jes  ;  &  il  eft  dit  qu'il  e(t  du  devoir  de  Varchifenéchal., 
de  veiller  à  la  conlervation  des  droits  de  l'empire  dans 


ces  royaumes.  f^oye\  M.  le  Pr.  Valbonnet ,  HiJ}.  de 
Dauph.  p.  104. 
ARCHISOUDIACRE.  f.  m.  Archifuhdiaconus.  Dans  le 
concile  d'Auxerre,  can.  6  ,  \\  eft  parlé  à'archifoudia- 
crc.  C'eft  le  premier  des  (oudiacres  dans  l'Eglile  ro- 
maine. Voici  les  termes  du  Canon  :  les  Prêtres   iront 
chercher  le  S.  Chrême  après  la  mi-carême ,  &  ceux 
qui  ne  pourront  y  aller  cux-mcraes,  enverront  leur  Ar- 
chidiacre ,  ou  leur  archifoudiacre. 
fer  ARCHISYNAGOGUE.  f.  m.Archlfynagogus.Cnei 
ou  Prince  de  la  lynagogue.  Il  eft  parlé  dans  l'Ecriture 
de  trois  Chefs  de  la  (ynagogue,  dont  la  fonetionétoit 
dérégler  tout  ce  qui  s'y  devoit  t-aire ,  d'interpréter  la  loi , 
de  faire  les  prières.   Le  premier  étoit  nommé  Jaïre', 
dont  Jésus-Christ  rélulcita  la  fille.  Le  fécond  eft  ce- 
lui qui  trouva  à  redire  que  Jesus-Christ  eût  guéri 
le  jovu'  du  labbat  une  femme  poirédée  depuis  dix- 
huit  ans  du  démon.  Le  troilîème  s'appeloit  Crifpe ,  Chef 
delà  fynagogue  de  Corinthe,  qui   le  convertit  avec 
toute  fa  famille  à  la  prédication  de  S.  Paul.  L'arcki- 
fynagogue   préiidoit  aux  aifemblées   qui    (e    tenoient 
pour  la  rehgion,  &  jugeoit  diftérentes  aftaires  civiles 
&  criminelles.  Ainfi  les  fonéfions  étoient  de  celles  de 
l'Archiphéracite. 
ARCHITECTE,  f.  m.  Qui  frit  l'art  de  bâtir  ;  celui  qui 
donne  les  plans  &  les  delFeins  d'uii  bâtiment ,   qui  en 
conduit  l'ouvrage,  &  qui  commande  aux  maçons,  & 
aux  autres  ouvriers  qui  travaillent  lous  lui.  Architec- 
tus.  Vitriive  a  été  unii\.\A.marchuecle.  Puiiqu'il  eft  dit   , 
dans  lEcriture que Caïn bâtit  une  ville,  on  pourroit  le 
regarder  comme  le  premier  archuecle. 

On  appelle  aulîi  architecles  de  vaiileaux,  ceux  qui 
bâtilFent  les  grands  navires. 

Ce  mot  vient  du  grec  ài>x''iP''ince  ^  on  Maure,  & 
Tt'xloï ,  qui  lignifie  un  ouvrier,  h'architecle  eft  le  maî- 
tre de  ceux  qui  travaillent  au  bâtiment  :  c'eft  lui  qui 
conduit  l'ouvrage. 
Architecte,  le  dit  aulîi  d'un  Entrepreneur  de  bâtimens 
a  forfait ,  &  qui  les  doit  rendre  parfoits ,  tic  la  clef  à 
la  main  &  les  eaux  dehors.  Rcdemptor. 

On  dit  aulîî  ironiquement,  c'eft  un  grand  archi- 
tccle  de  fourbes,  en  parlant  d'un  trompeur. 
ÇCF  On  dit  de  Dieu  qu'il  eft  le  louverain  architecle  du 

monde  ;  pout  dire  ,  Créateur. 
CCr.ARCHITECTONIQUE.adj.  Se  dit  en  Phyfique 
de  ce  qui  donne  a  une  choie  ,  une  forme  régulière , 
convenable  à  la  nature  de  cette  choie,  &  à  l'objet  à 
laquelle  elle  eft  dcftinée.  Encyc. 
ARCHITECTONOGRAPHE.  f.  m.  formé  des  mots 
grecs  dont  on  vient  de  parler  ,  &  du  mot  >?«>«  ,  je 
décris.  Celui  qui  fait  la  delcription  de  quelques  bâ- 
iimens.  Dicx.  et  t'O^iegg^H^. 
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ARCHITECTONOGRAPHIE.  f.  f.  Ce  mot  eft  grec , 
&  lignifie,  la  delcription  des  bâtimens,  des  temples, 
des  arcs  de  triomphe,  des  théâtres,  des  pyramides, 
des  obélilques ,  des  bains,  des  aqueducs,  des  ports, 
des  machines  de  guerre  anciennes.  Architeclonogra- 
phia.  Palladio,  Piétro,  Bellori,  &Sandrat  de  Nurem- 
berg ont  traité  de  V Architcclonographie. 
ARCHITECTURE,  f.  f.  En  général,  c'eft  l'art  de  bâ- 
tir.  §CrOnendiftingue  ordinairement  de  trois  elpèces. 
La  civile ,  qu'on  appelle  architeclure  j  tout  court  ;  la 
militaire  ,  &  la  navale.    Architeclura.  X^ architeclure 
civile  eft  la  fcience  de   bâtir  pour    la  nécelllté    des 
particuliers,  ou  pour  l'ornement  des  villes.   L'art  de 
bâtir  eft  un  des  premiers  arts  que  les  hommes  aient 
mis  en  pratique.  La  néceÛité  de  le  mettre  à  couvert 
des  injures  de  l'air,  a  d'abord  fait  inventer  \architec- 
ture.  Les  Romains  apprirent  des  Grecs  l'excellence  de 
Vjrchiteclure.  Avant  cela  leurs  édifices  n'avoient  rien 
de  recommandable  que  leur  lolidité,  &  leur  grandeur, 
parce  qu'ils  ne  connoiiroient  que  l'Ordre  Tolcan.  Mais 
la  bonne  Architeclure  le  trouva  dans  imétat  floriirant 
lous  Augufte.  La  magnificence  de  ce  Prince  fit  écla- 
ter tout  ce  que  cet  art  a  de  plus  excellent  ;  &  il  fit 
élever  un  grand  nombre  de  beaux  édifices  dans  tous 
les  lieux  de  fon  empire.  Tibère  n'eut  pas  le  même  goût, 
&  négligea  tort  la  culnire  des  beaux  arts.  Néron,  parmi 
la  foule  ertroyable  de  tes  vices,  eut  une  grande  paf- 
tîon  pour  les  bâtimens  ;  mais  le  luxe  &  la  diflolurion  y 
eurent  plus   de  part  qu'une   véritable  magnificence. 
ApoUodore  excella  dans  \' architeclure [ousT'[:x]zn,  Se 
mérita  la  tlrveur  de  cet  Empereur.  Ce  fut  lui  qui  éleva 
la  tameute  colonne  de  Trajan,  qui  tubiifte  encore  au- 
jourd'hui. Dans  la  fuite  \ architeclure  déchut  de  beaur 
coup  de  la  perfettion  où  on  l'avoit  vue.  Les  foins  & 
la  magnificence  d'Alexandre  Sévère  la  toutinrent  quel- 
que temps  :  mais  elle  fuivit  la  décadence  de  l'Empire 
Romain  ,  &  retomba  dans  une  corruption  d'où  elle 
n'a  été  tirée  que  douze  llècles  après.  Les  ravages  des 
Vifigoths,  dans  le  V  tîècle,  abohrent  les  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité.  Dans  les  llècles  fui  vans,  Y  ar- 
chitecture devint  tî  grolîîère  ,  que  l'on  n'avoir  aucune 
intelligence  du  delTcin ,  qui  en  fait  toute  la  beauté.  On 
ne  penfoit  qu'à  faire  de  tolides  bâtimens.  Charlcma- 
gne  n'oublia  rien  pour  relever  V architeclure.  Les  Fran- 
çois s'employèrent  à  cet  art  avec  un  fuccès  extraordi- 
naire,  aullî-tôt  que  Hugues  Capet  fut  monté  fur  le 
trône.  Son  fils  Robert   le  cultiva  de  même  ;  &  enfin 
autant  que  l'ancienne  architeclure  gothique  fut  pé- 
tante &  grolîîère,  autant   la  moderne  palfa  dans  on 
excès  de  délicatelfe.  Les  Architedes  du  XIIP  ou  XIV^ 
liècle,  qui  avoient  quelque  connoitrirnce  delà  Sculp- 
ture ,  tembloient  ne  faire  confifter  la  perfedlion  que 
dans  la  délicatefie  &  la  multitude  des  omemens  qu'ils 
entairoient  avec  beaucoup  d'art  8c  de  foin,  quoique 
touvent  d'une  manière  capricieufe.  FÉlib.  L'architec- 
ture antique  eft  la  plus  excellente  par  l'harmonie  de 
tes  proportions,  &par  larichcile  de  lesorneit^ns;  elle 
a  tublifté  chez  les  Romains  jufqu'à  la  décadence  de 
l'Empire  ,  &  elle  a  tuccédé  à  la  gothique  depuis  le 
liècle  palFé.  \J architeclure  qu'on  appelle  ancienne ,  eft 
ditïérente  de  l'antique  ;  c'eft  la  grecque  moderne.  Les 
bâtimens  faits  fur  cette  architeÙure  ,  tî  commune  en- 
core aujourd'hui   en  Orient ,  font  pefans  ,  &   mal 
éclairés. 
l'Architecture  militaire,  eft  celle  qui  regarde  la  sû- 
reté des  places,  qui  enleigne  à  fortifier  les  villes,  les  palTa- 
geSjles  ports  de  mer  à  les  défendre  par  de  tolides  conf- 
truétions ,  ^fT  de  l'infulte  des  ennemis ,  de  l'effort  de  la 
bombe,  du  boulet,  &c.  C'eft  ce  genre  de  conftruc- 
tion  qu'on  n'p^cWe  fortification.  Voyez  ce  mot. 
IfJ'  l'Architecture  navale,  eft  l'art  de  conftruire 
des  vaiireaux  ôc  des  bâtimens  flottans  ,  aintî  que  des 
ports ,  jetées ,  magafinslur  le  rivage  de  la  mer ,  ou  fur 


fes  bords,  f-^oye^  Marine. 


sCT  II  y  a  aiilli  une  Architeclure  hydraulique,  celle  qui 

enfeigne  à  bâtir  dans  l'eau  ,  dans  un  terrain  aquatique. 

Vitruve  donne  bien  plus  d'étendueàcetart;  illedivife 

même  en  trois  parties.  La  première  eft  l'édification  y 

qui  eft  i'aïc  de  bâtir  donc  ou  vient  de  parler.  La  fc- 
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çpnde  eft  h  fjnomonujue :,  qui  cil  l'.iit  de  repréfenter  les 
IphcL-cs,  &  les  mouvcmens  ctlellcs  par  Ic.v  inltiumcns, 
comme  aftrolabes  &  hoiloges.  Et  la  tioilièmc  cil  la 
7nechanique  3  qui  tqiite  des. machines,  &  de  laugmea- 
tation  des  forces  mouvantes,  comme  grues,  pompes, 
«Se  de  prefque  tous  les  outils  des  arrilans, 

AR-Chitecture,  le  dit  aulii  de  là  manière  de  bâtir,  Se 
àci  ornemcns  qu'on  y  emploie.  Archïteclonïcum  opus. 
On  dilHngue  cinq  ordres  à'architcSure  j  le  Tolcan, 
le  Dorique,  l'Ionique,  le  Coiintliien ,  le  Compok-ou 
le  Compohte.  Le  Tofcan  &  le  Compolite  tout  des  or- 
dres latins  :  les  autres  font  grecs.  I  hiibert  de  Lorme  y  a 
voulu  ajouter  le  François  ;  mais  il  n'a  pas  été  (uivi. 
h'jrchueclure  gothique  ,  ou  moderne ,  cft  une  archi- 
teclure  folide,  grolîière,  Hins  bon  goût  dans  les  orne- 
mcns bifarres.  Les  Goths  l'ont  apportée  du  Nord  ,  & 
l'ont  introduite  dans  le  reite  de  1  Europe.  La  plupart 
de  nos  égliies  cathédrales  font  bâties  ielon  \.ordrc  go- ^ 
thique.  h'arch'ueclure  morifque  avoit  auiîi  peu  de  def- 
lein  que  la  gothique.  Il  relie  encore  quelques-uns  de 
ces  fortes  d'cdifices  en  Elpagne,  que  les  îviaures  y  ont 
conftruits  pendant  qu  ils  en  étoient  les  maures.  ; 

Il  ne  nous  e(l  point  reft^  d'Auteurs  Grecs  qui  aient: 
écrit  de  Varchiteclure.  Agatharcus  Athénien  eftle  pre-' 
mier  qui  en  ait  écrit;  après  lui  Demociire ,  Archi- 
méde,  Theophrafte.  De  Roch.  Entre  les  latins,  Iline 
le  jeune  eft  l'écrivain  qui  a  le  mieux  parle  de  l'archi- 
tecîure  j  Scilhntparoitre  allez  de  connoillance  dans  cet 
art.  On  n'a  que  le  kul  Vitruve  qui  toit  entier,  quoi- 
que Végéce  écrive  que  de  Ion  lemps  on  comptoit  jul- 
quà  700  Architectes  à  Rome.  Vitruve ,  qui  vivoit 
■fous  Augulle,  a  été  commenté  par  Philander  &  Da- 
niel Barbaro,  &  traduit  en  plufieurs  langues,  te  fur- 
tout  en  hancois  par  \L  Perrault,  Médecin.  Les  Mo- 
dernes font  Léon  Baptilte  Albert  ,  ,Serlio  ,  du  Cer- 
ceau, André  FalUo,  Cataneo ,  Vignoles,  Vmcenzo 
Scamozzi ,  Boeder ,  Durerus ,  Potfi ,  Philbert de  Lorme , 
Bulau,  Blondcl,  Daviler  &  plulieurs  autres  moins  hi- 
meux,  rapportés  dans  Yarchiteclure.  de  Savot.  Le  lieur 
Chantelou  a  iait  le  parallèle  de  X'architccîure  antique 
avec  la  moderne  :  Errard,  Marolois,  de  'Villehitac ,  & 
plulieurs  autres  ont  écrit  de  \ architecture  militaire.  Le 
îieur  Dallîer  a  écrit  de  Varchiteclure  navale  ;  Ion  livre 
inj^°.  ell  imprimé  a  Paris  en  1670.  Louis  Savot  a  fait 
Varchiteclure  h'ançoile  des  bàtiraens  réimprimée  par  M. 
Blondel  avec  des  Notes  en  1676.  M.  de  Cordemoy  a 
fait  uii  Traité  de  toute  i'arckiteclure  ,  &  des  réponfes 
à  M.  Frczier,  Ingénieur,  qui  l'a  attaqué.  En  Angle- 
terre, Ch.illophe  Walea  écrit  tur  Varchiteclure  j  aullî- 
bien  que  Evclm,  Paralel  of  Architecture ^  dont  il  faut 
prendre  la  dernière  édition  de  iyo6,in-fol.  à  Londres. 

Architecture,  le  dit  aullî  de  la  partie  d'un  bâtiment 
qui  ell  excellente ,  &  quelquefois  de  tout  l'ouvrage. 
La  fontaine  des  laints  Innocens,  à  Paris,  ell  un  beau 
morceau  d'architecture.  Le  frontilpice  du  Louvre  ell 
un  rare  morceau  d'architecture. 

Architecture,  lignifie  aulIl  une  moulure,  dansle  mau- 
vais jargon  des  ouvriers,  quiapalle  depuis  peu  aux  Ai- 
chitecles.  Ainli  on  lit  dans  le  devis  imprimé  pour  la 
conllruClion  des  bâtimens  du  Roi  à  Paris,  une  corni- 
che avec  les  architectures  ;  pour  dire,  avec  les  mou- 
lures. Frezier. 

On  appelle  Architecture  en  perfpective,  celle  dont 
les  membres  font  de  différens  modèles  &  mefures ,  & 
diminuent  à  railon  de  leurs  diftances  pour  en  faire  pa- 
roitre  à  la  vue  1  ordonnance  plus  grande  ou  plus  éloi- 
gnée qu'elle  ne  l'cll  en  effet.  On  appelle  Architecture 
feinte  ,  celle  qui  eft  étalilie  lu:  un  bâti  de  charpente 
légère,  &  faite  de  toile  peinte  lur  des  châlîîs  par  trin- 
gles ,  enforte  que  les  corps ,  les  colonnes ,  les  pilallres , 
&  autres  laiUies  paroilfent  de  relief. 

Feu  M.  l'Abbé  Régnier  des  Marais  a  dit  figurément 
ArchitcpLure  ,  pour  fignifier  la  dilpolition  &  l'arran- 
gement des  parties  de  l'Univers. 

Je  regarde  en  gros  toute  la  nature. 
J'en  ohferve  l'ordre  &  /'Architecture  .• 
Je  cherche  à /avoir  quels  fecrets  refforts 
font  mouyoïrjljujic  un  ft  yajlc  corps. 
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ARCHITIS.  f.  f.  Terme  de  Alythologie.  Nom  eu  fur- 
nom  de  Vénus  chez  les  Atlyriens,  «iv;  enluitc  cht^  les 
Phéniciens.  Macrob.  Saturn.  L.  I.c.  11.  bcaliger  croie 
qu  il  faut  lire  Dercitis,  &  que  c'ell  la  même  que  Dcr- 
ceto  6t.  Atergatis. 

ARCHITRAVt.f.  f.  Quelques  Aixhitecles  le  fjnt  maf- 
culin  :  mais ,  maigre  leur  autorité ,  il  faut  donner  a  ce 
mot  le  genre  féminin.  1  artie  de  1  entablement  qui  eft 
au  dellous  de  la  hile ,  ik  au-dtllus  du  chapiteau.  O  eft 
une  grclle  pièce  de  bois  qui  lait  la  première  partie  ds 
rentablcmcnt ,  &:  qui  porte  lur  la  colonne ,  Epify- 
lium.  On  1  appelé  3.i\S\  fahlière ,  ou  la  Maitrelle  pou- 
tre. C'ell  la  même  choie  que  \epifiyle  des  Grecs.  VJ Ar- 
chitrave eft  difterente  félon  les  divers  ordres  d  archi- 
tecture. Au  Tolcan,  elle  n'a  qu  une  bande  ceuronnte 
d  un  filet;  deux  lace^  au  Dorique  (k  au  Ccmpchte, 
&  trois  à  l'Ionique  i^  au  Corinthien.  Les  Architectes 
appellent  architrave  mutilé ,  celui  dont  la  laillie  eft 
retranchée,  (k  qui  eft  anale  avec  la  fiile,  pour  rece- 
voir uneinlciiption  :  Ik  architrave  coufc,  celui  qui  eft 
inrerromjTU  dans  une  décoration  pour  tacihter  l'exhaut- 
lement  des  croilces ,  1  entablement  étant  d  une  grande 
hauteur.  Je  ne  puis  m'empécher  de  rire,  quand  j'en- 
tends nos  Architectes  s'enlicr  de  ces  grands  mots  de  pi- 
lallres, «îv  d'architrave ,  ik  que  je  trcuve  que  ce  lont 
les  chttives  pièces  de  la  perte  de  ma  cuifine.  Mont. 

Ce  mot  vient  de  trabs ,  qui  lignifie  poutre ,  parmi 
les  Latins  ,&  d'  «f^»' ,  mot  grec ,  qui  veut  dire  ici  prin- 
cipal\  c'ell  comme  li  l'on  diluit  la  principale  poutre. 
Les  Maçons  prononcent  arquitrave. 

C3'_ ARCHITRAVE  ou  epyple.  C'eft  en  marine  une 
pièce  de  bois  mile  fur  des  colonnes  au  litu  d'arca- 
des, qui  ell  la  première  &  la  principale,  &  qui  lou- 
tient  les  autres. 

Architraa'E  ,  ÉE.  adj.  Corniche  architrave'e.  C'eft  en 
termes  d'Archireéture,  une  corniche  dont  on  a  luppri- 
mé  la  partie  qui  le  ncmme  la  Frile.  mf 

ARCHITHESOKIER.  i.  m.  Quelques-uns  écrivent  AR^ 
CHITHRÉSORiER.  Archuhcfauranus,  magnus  <tra- 
rii  Imperii  cufios.  Officier  de  l'Empire.  Giarid  Tré- 
forier.  Cette  charge  fut  établie  dans  l'Empire  avec  le 
huitième  EleClorat  par  le  traité  de  Wellphalie  en  la- 
veur de  la  mailon  Palatine,  qui  avoit  perdue  le  premier 
Eleclorat  donné  au  Luc  de  Ba\ière  par  Icrdinar;d  II. 
qui  1  ôta  à  Frédéric  V,  Eletleur  Palatin,  après  la  jour- 
née de  Prague ,  où  il  tut  délait  en  défendant  Ion  élec- 
tion à  la  couronne  de  Bohême.  'L' Architréforier  ne 
donne  fon  luftrage  que  le  leptième  dans  l'élection  de 
iFmpereur.  Quand  on  tient  la  cour  impériale,  c'eft 
lui  qui  jette  de  l'argent  au  peuple.  Les  Vicaires  de 
\' Architréforier  i'om  les  Comtes  de  Sinzendorf.  Voyez 
Imhoff  ,  Kotitia  Procerum ,  Liv.  IL  c.  9. 

ARCHITRICLIN.  f.  m.  Architriciinus.  Ce  mot  ,  qui 
de  grec  eft  devenu  latin  dans  laVulgare,  apalFc  dans 
notre  langue  II  hgnifie,  Ielon  M.  Huré  dans  Ion  Dic- 
tionaire  de  l'Ecriture-Sainte,  celui  quiprclîdeau  fcftiii 
&  a  la  lalle  où  il  le  fait ,  &  qui  en  a  la  direction  :  on 
l'appelle  ordinairement  Maure  d'Hctel. 

Le  faux  Marquis  de  la  Comédie  du  Joueur  dit,  en 
parlant  de  lui-même , 

Je  m'érige  aux  repas  en  maure  Architriclin  , 
Je  fuis  le  chanfonnier  &  l'ame  du  jtfiin. 

Ce  mot  fe trouve  auffi  dans  le  premier  desccuplers 
faits  à  un  louper  chez  M.  Sonin ,  en  1705,  lur  un  air 
des  Fragmens  de  Lulli. 

Que  ce  réduit  efl  agréable  ! 
AUlle  plaijîrs  ,  nulle  façon  : 
L'hôteffe  en  e/?  toujours  aimable; 

Et  le  nom 
De  notre  cher  Architriclin 
li'ime  au  bon  vin. 

AbbÉ    de    C'HAULIEU. 

ARCHITRÔNE.  f  m.  Quelques-uns  écrivent  ARCHI- 
THRÔNE.  Trônç  par  excellence.  Archithronus.  La 
Ville  d'Aix-la-Chapelle  eft  Architrône  ou  chef-  Trône 
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de  l'Empire ,  parce  que  Chralemagne ,  premier  îm- 
pcreiu-  d Occident,  y  fie  fa  rélîdencc,  îk  y  tini  le  liè- 
ge de  rHmpiie.  Les  habitans  prétendent  que  cette  ville 
étant  \' Architràne  de  l'EmpiLX' ,  les  ornemcns  impé- 
liaux  y  doivent  être  conlervés,  &  non  pas  a  Nurem- 
berg ^  où  il  y  en  a  une  partie.  M.  Ludwic  cunvjcnt, 
dans  fes  Opufcules  hiHoriques,  que  la  ville  d'Aixla- 
Chapelle  a  le  titre  à'Jrxhhrone  de  l'Empire ,  &  qu'elle 
en  a  joui  depuis  Charlemagnei  mais  il  contcftc  que 
cela  lui  donne  le  droit  de  conferver  les  ornemens  im- 
périaux. Ils  font  cependant  à  Nuremberg  depuis  1424, 
que  l'Empereur  Sigilmond  les  y  transféra. 

ARCHIVAiRE  j  f.  m.  pour  Jrchivijle,  garde  des  Ar- 
chives. Méin.  de  Trev.  Nov.  1756. 

ARCHIVEE,  r.  m.  Canophilax ,  tabularii  Cuftos.  Quel- 
ques perfonnes  emploient  ce  mot  qui  n  eft  pas  reçu  ; 
il  faut  dire  Archivifie  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement. 
Archivcl,  dans  le  fens  que  lui  donnent  ceux  qui  l'em- 
ploient, iîgnitie,  celui  qui  a  loin  des  papiers  &  acles 
publics  d'un  lieu  confidérable,  d'un  empire ,  d'un  royau- 
me, d'une  république  j  d'une  province.  C'eft  un  des 
Archivels  de  l'Etat,  /oye^  ARCHIVISTE. 

AR.CHÎVES.  f.  f.  pi.  Ce  mot  lîgnifie  les  anciennes  Char- 
tres ,  les  anciens  titres  &  autres  papiers  impoitans  d'un 
état,  d'une  communauté,  d'une  mailon.  Il  le  ditaulli 
du  lieu  où  ces  titres  iont  gardés.  Tahulcr'mm.  Le  Code 
l'appelle  Archivïum  public um^  vcl  Armarinm  puhlkum 
uhi  acia  &  lïhrl  exponcbantur.  Cad.  de  fide  Infirument. 
autk,  adh&c i  6'  XX l^.  q.  1.  De  RocH.On  trouve  aulll 
Archarium  dans  la  vie  de  S.  Paul ,  Evéque  de  Verdun. 
Bolland.  Fcb.  Tom.  IL  p.  i.  178.  Il  faut  avoir  recours 
aux  Archives  d'une  telle  Abbaie^  pour  avoir  les  titres 
d'une  telle  fondation.  Les  -^/r^ivejdcRome  étoicntau 
temple  de  Saturne.  Les  plus  anciens  regiftres  de  nos 
greftes&  de  nos^rcAh'Mpubhques  ,  ne  commencent 
qu«  lous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  De  la  Mare. 

»  Naudé ,  dans  le  Mafcurat ,  a  pris  ce  mot  dans  le  fens 
de  généalogie.  Et  pour  lors  je  ne  fongeois  nullement  à 
compofer  les  Archives  de  leur  famille,  parce  que  je 
ne  pouvois  pas  deviner  que  leur  noblelle  feroit  con- 
teftée  en  France.  Mais  c'ell  parler  mal  &  impropre- 
ment. Il  falloit  dire,  compofer  la  généalogie  de  leur 
maifon.  Quelques  uns  le  dérivent  du  latin  arca ,  li- 
gnifiant co^re  :  ainfi  appelée  fuivant  Ifidore ,  qaod  ar- 
ceat  vifurriy  &  prohibeat.  Et  comme  on  vient  de  dire 
plus  haut,  on  trouve  arcA^ritt/n  ^  pourfignifier^rf/:ive. 
Les  autres  le  tuent  du  grec  «px"'"  >  qui  fc  trou^  e  en 
la  même  fignification  dans  Hélychius  Ik  Suidas. 

ARCHIVIOLE.  Ê  f.  Termede  Mufique,  qui  le  dit  d'une 
elpèce  de  clavecin  fur  lequel  on  a  appliqué  un  jeu  de 
viole  par  le  moyen  d  une  roue  tournante  avec  la  ma- 
nivelle ,  pareille  à  celle  des  vielles.  L'ArchivioIe  fait 
un  bel  effet  pour  fourenir  les  concerts  d'inftrumens. 
Cet  inftmmcnt  n'efl: prefque  d'aucun  ufage  aujourd  hui. 

ARCHIVISTE,  f.  m.  Celui  qui  garde  les  Archives.  Ta- 
bulario  prepojitus. 

Archivisme.  C'eft  aulTî  un  Auteur  qui  s'emploie  à 
fouiller  dans  les  Archives  ,  pour  déchiffrer  les  titres. 
Digne  raifonnement  d'un  Auteur  Archivifie.  MÉm. 
de  Trévoux. 

ÇCr  ARCHIVOLEUR,  ARCHIFILOU.  f.  m.  Archifur. 
C'ctoit  chez  les  Egyptiens  le  chef  ou  capitaine  des 
voleurs.  Celui  qui  vouloir  s'enrôler  dans  cette  troupe, 
tlcuinoit  fon  nom  au  capitaine ,  en  lui  promettant  d  ap- 
porter avec  la  plus  grande  fidélité  tout  ce  qu'il  auroit 
dérobé, afin  que  celui  qui  auroit  perdu  quelque  choie, 
pût  écrire  lur  le  champ  au  capitaine ,  en  lui  marquant 
le  lieu ,  l'heure  &  le  jour  auquel  il  avoir  perdu  ce  qu  il 
chercîioit  :  ce  qui  lui  ctoit  reftitué  lur  le  champ ,  à 
condir.on  que  le  voleur  auroir  pour  la  peine  la  qua- 
trième partie  de  la  chofe  perdue  &  retiou\ée.  Diod. 
de  Sicile  cité  par  MoR. 

ARCHIVOLTE.  Terme  d'Architecture,  f.  f.  fuivant  l'A- 
cadémie Erançoife.  Arc  contourné.  C'eft  le  bandeau 
orné  de  moulures  qui  règne  à  la  tête  des  vouffoirs  d'une 
arcade ,  ik  dont  les  extrémités  portent  fur  les  importes. 
Elle  eft  différente  Iclonles  divers  ordres  d'Archirecture. 
Elle  n'a  qu'une  limplc  face  au  Tofcan;  deux  faces 
couronnées  au  Dorique,  &i  à  l'Ionique,  >3v;  les  mêmes 
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moulures  que  l'architrave  dans  le  Corinthien,  &  le 
Compofite.  Archivolte  retournée  ,c\\.  celle  dont  le  ban- 
deau ne  finit  pas,  mais  retournant  lur  l'impofte  fe  joint 
à  un  autre  bandeau.  VArchivolte  rufiique ,  eft  celle 
dont  les  moulures  Iont  interrompues  par  une  clef,  & 
des  bûllages  limples,  ou  ruftiques,  eaforte  que  de  deux 
VGulfoirs  lun  eft  en  bolfage. 

ARCHOIER.  Vieux  mot  qui  fignifie,  tirer  de  l'arc.  Se 
qui  félon  Borel  le  trouve  dans  Pcrccval. 

ARCHONTAT.  f.  m.  Prononcez   Arcontat.  C'eft  \\ 
charge    d'Archonte.   Magifiratus  Athenienfis.  C'eft 
aullî  le  temps  pendant  lequel  un  magiftrat  d'Athènes  . 
gouvernoit. 

ARCHONTE,  f.  m.  Prononcez  Arconte.  Magiftrat  d'A- 
thènes. Ce  mot  vientdu  grec  A'fxav,  qui  fignifie  ,  ce- 
lui qui  gouverne.  Après  que  les  Athéniens  eurent  aboli 
la  Monarchie  ,  ils  créèrent  àcs  Archontes  ,(\u.ï  étoient 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  gouvernement.  Ai' 
chômes.  Il  y  en  eut  d'annuels  &  de  perpétuels.  Mé- 
don  ,  fils  de  Codrus  ,  fut  le  premier  de  ceux-ci ,  & 
Créon  fut  le  premier  de  ceux  la.  Boss.  Ccdrus,  Roi 
d'Athènes ,  dans  la  guerre  contre  les  Héraclides ,  s'ê- 
tant  dévoué  pour  le  falut  de  Ion  peuple ,  fes  enfans 
Médon  &  Nilée  dilputerent  le  royaume  entre  eux. 
Les  Athéniens  en  prirent  occalicn  d'abolir  la  royauté. 
A  la  place  des  Rois ,  ils  créèrent  tous  le  nom  àAr- 
chontes  des  gouverneurs  perpétuels.  Médon ,  fils  de 
Codius ,  exerça  le  premier  cette  charge ,  que  les  def- 
cendans  poHéderent  une  longue  fuite  d'années.  La 
magirtrature  perpétuelle  parut  encore  à  ce  peuple  libre, 
une  image  trop  vive  de  la  royauté ,  dent  il  vculcir 
anéantir  julqu'a  l'ombre  même.  Ainli  de  perpétuelle 
qu'étoit  la  charge  à! Archonte ,  il  en  réduilit  premiè- 
rement l'adminiftration  à  dix  ans,  puis  à  un-,  en  vue 
de  rellaifir  plus  louvent  l'autoiité ,  qu'il  ne  transféroic 
qu'à  regret  à  les  magiftrats.  Tourreil.  Il  y  eut  15. 
Archontes ^Qï^éiMois  en  316  ans,  depuis  Médon  jut 
qu'à  Alcmcon.  Il  y  eut  lept  Archontes  décennaux-, 
dont  le  premier  s'appela  Charobas ,  ik  le  dernier  Erix. 
Créon  le  premier  des  Archontes  annuels ,  hit  élu  la 
2^ ou  la  3'  année  de  la  14*  Olympiade.  Id.  Cicéron  , 
Z.  /.  De  finibus i  rend  en  latin  le  mot  à' Archontes  par 
celui  de  PrAtor,  Préteur.  Pline,  Liv.  XXXIII.  ch.  7 
le  traduit  Magifiratus.  Idem. 

Sous  les  Empereurs  Romains,  pluficurs  villes  Grec- 
ques ont  eu  deux  Archontes  pour  premiers  Magiftrats , 
qui  étcient  la  même  choie  que  les  Duumvirs  dans  ks 
Colonies ,  &  dans  les  Municipes. 

Archonte,  eft  un  nom  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour 
exprimer  pluficurs  dignités  de  l'Eglile  &  de  l'Empire. 
Les  Evêques  font  quelquefois  appelés  Archontes. 

Pluficurs  Hiftoriens  appellent  ^rcAowrejlesSeigncurs 
de  la  Cour  des  Empereurs  Grecs,  /^oyc^  Guillaume 
DE  Tyr  ,  Pachymère  ,  NicÉTAs  ,  Anne  Com- 
nÉne,  &c. 

Archokte  de  l'Alage,  étoit  un  Officier  qui  comman- 
doit  une  Compagnie  de  Cavalerie  deftinée  à  la  garde 
de  l'Empereur.  Voye\  Codin,  ch.  2.  n.  ^2. 

Archonte  des  Antjmenses  ,  eft  un  Officier  eccléfiaf- 
tique ,  qui  fait  .approcher  de  la  fainte  table  ceux  qui 
doivent  communier.  Codin. 

Archonte  des  Archontes.  C'étoit  comme  un  Gou- 
verneur général,  qu'on  peut  comparer  aux  Béglierbeys 
des  Turcs,  qui  ont  fous  eux  des  Sangiacs  ;  ou  à  nos 
Gouverneurs  de  province,  qui  ont  lous  eux  des  Lieute- 
nans  généraux  &  des  Licutenans  de  Roi.  /'ovc^Leun- 
CLÀvius ,  Cantacuzéne  ,  SiMÉON  Logothéte  ,  le 
continuateur  de  Théophane,  &c. 

Le  grand  Archonte,  étoit  comme  le  premier  des  Of- 
ficiers de  1  Empereur:  Obfeqido  Palatino  praerat y  dit     I 
M.  du  Cange. 

Archonte  des  Églises  ,  eft  celui  qui  a  l'Intendance  fui-' 
les  Églifes ,  &  même ,  lelon  quelques  uns ,  lur  les  Mo- 
naftères.  Voye\  Cobin  ,  ch..  i .  n.  2 y.  Il  eft  parlé  d'un 
Archonte  des Monafières  en  plufieursoccafions, com- 
me s'ilécoit  dldingué de  \Archon te  des Eglifcs.VoycT. 
Codin, c^.  r.  n.  ^.Cantacuzéne  ,  NicÉtas  ,&c. 

Archonte  de  l'Evangile,  c'eft  parmi  les  Ofliiciers  de 
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l'Eglife  grecque ,  celui  qui  garde  le  livre  des  évangiles, 
pour  s'en  lervir  aux  lainrs  mylKres.  Codin. 
Archonte  des  contaces  eft  toujours  de  l'ordre  &  du 
nombre  des  lecteurs.  Varchonte  des  concjccs  ctoi: 
dclHné  à  garder  les  contaces  ,  ou  livres  d'églifcs,  &  à 
en  avoir  loin.  f^oje:(  Arcudius  ,  l  Eucologe  ,  c-f. 
Archonte  DES  murs  jC'etoitl'Oiticier  qui  avoir  loin  des 
murs  de  la  ville.  Cantacuzéne ,  Siméon  Logothcte ,  le 
continuateur  de  Théophane  en  parlent. 

Archonte  du  tulde  ,  c'ctoic  un  Oliicier  de  guerre  qui 
avoir  loin  des  bagages  de  l'Armée.  L'Empereur  Léon 
en  parle  dans  les  Tacliiques. 

Archonte  des  luiMiÈreSjOU  des  hommes, (twï  çi^'laiï) 
Oliicier  ecclélîallique  qui  éroit  charge  du  loin  de  ceux 
qui  devoicnr  bientôt  recevoir  le  baptême,  f^oy.  Codin, 
ch.  I.  n.  26. 

Archonte  de  l'oreévrerie  ,(  rZ  xp»^»x"'^  )  le  nom  leul 
de  cet  Officier  fair  connoitre  en  quoi  confiftoit  l'exer- 
cice de  la  charge.  foye~^  Léon  le  Grammairien. 

ARCHONTlQLiE.  L  m.  &  f.  Archonncus.  Nom  de 
iecTie  hérétique  qui  s'éleva  vers  la  fin  du  (econd  liccle. 
Les  Archomiques  fuient  ainfi  nommes  du  mot  grec 
A"f  xoTTSf ,  dont  on  fe  lert  pour  exprimer  la  hiérarchie  des 
Anges,  que  nous  appelons  Ffincipautcs ;  parce  qu'ils 
enfcignoient  que  c  ctoient  ces  Principautés  qui  avoient 
créé  le monde.Les y^rcAo^ri^aej rejetoient  tous  les  lacre- 
mens;  ilsnioientlarélurredrion  desmorts,6'c.  Godeau. 
C'étoit  une  branche  des  Valentmiens.  Ils  s'abandon- 
noicnt  à  toutes  lortes  d'impuretés.  /  oye:^  S.  Epiph. 
hér.  40.  S.  Aug.  her.  20.  Théodorer  &  Baronius  à 
l'an  175.  Les  Archomiques  avoient  des  livres  particu- 
liers ,  qu'ils  nommoient  les  Révélations  des  Prophè- 
tes. Fleury. 

iVRCHURE.  f.  f.  Terme  de  Menuifier,  qui  fe  dit  des 
pièces  de  menuiferie  qui  lont  au  devant  des  meules 
d'un  moulin  ,  &  qui,  quand  il  les  faut  rebattre ,  le  dé- 
montent. Ces  archures  lontaufli  garnies  de  leurs  cou- 
verlcauN. 

ARCIS.  Ville  de  France.  Arciaca.  Elle  eft  en  Champa- 
gne ,  lur  la  rivière  d'Aube,  au  nord  de  Troyes. 

ARCILT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'cftune  redevance 
ou  un  droit  que  les  Abbés  laïques  en  Béarn, les  Chapitres 
&  les  autres  Eccléiîaftiques  qui  ont  acquis  des  dixmes, 
ou  par  achat ,  ou  par  donation  ,  payent  aux  Evêques. 
De  LauriÉre  fur  Ragueau. 

ARCKEG.  Lac  d'Ecoile.  Arcus.  Il  eft  dans  la  province 
de  Loquebar ,  près  de  celle  de  Alurray ,  &  un  peu  à  l'oc- 
cident d'un  autre  lac  nommé  Co^h. 

ARCKLO  ,  ARECKLO  ,  ou  ARCKLOW.  Ville  de  la 
Lagénie  ,  en  Irlande.  Arkeloa.  Elle  eft  lur  la  côte  du 
comté  de  \'icklo  ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  à 
l'embouchure  du  Doro. 

^Zr  ARCO  (  r  ).  f.  m.  Terme  de  Fonderie.  Parties  de 
cuivre  répandues  dans  les  cendres  d'une  fonderie ,  & 
qu'on  retire  ,  en  criblant  ces  cendres  ,  (?>:  en  Jes  faifant 
palier  fucceirivement  dans  diftércns  ramis. 

ARCO.  Petite  ville  de  l'Evêché  de  Trente  ,  en  Allema- 
gne. Arcus.  Elle  eft  fut  la  rivière  de  Sarca  ,  quelques 
lieues  au-delfus  de  1  endroit  où  elle  entre  dans  le  lac 
de  Garde. 

ARCOB.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte,  &  d'une 
contrée  à  laquelle  cette  ville  donnoit  ion  nom.  Arcoh. 
Elle  étoit  autrefois  dans  le  royaume  de  Balan ,  au  delà 
du  Jourdain.  Elle  tut  donnée  à  la  demi-tribu  de  Ma- 
naflé  ,  qui  refta  a  l'orient  du  Jourdain.  Elle  avoir  à 
l'occident  le  petit  lac  de  Mérom  ,  a  l'orient  la  terre  de 
Hus ,  &  au  nord  la  Trachoniride. 

^RCOII^.  Vieux  mot  qui  fe  diloit  des  chofes  qui  flc- 
chilloient.  Borel.  In  arcum  fiecii  ,  ou  curvari.  Ce 
mot  vient  d'arc. 

ARÇON,  f.  m.  Terme  de  SeUier.  SclU  equeflris  arcus. 
C'eft  une  efpèce  ^arc  compolé  de  deux  pièces  de  bois 
qui  loutiennent  une  felle  de  cheval ,  &  qui  lui  don- 
nent (a  torme.  Il  y  aun<7rcc>/2  de  devant,  &i\\.\\arcon  ■ 
de  derrière.  Lesparries  de  l'izrco/;  font,  le  pommeau  ou  ! 
petite  poignée  de  cuivre  qui  eft  élevée  au-devant  de 
la  telle.  Le  gatrot  eft  la  petite  arcade  qui  eft  un  peu 
élevée  au-dclTus  du  garrot  du  cheval.  1  es  mamelles 
font  l'endroit  où  aboutit  le  garrot ,  &  les  pointes  font  | 
Tome  I.  ^ 
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au  bas  de  Varçon.  Il  y  a  des  arçons  mobiles  pour  les 
telles  à  tous  chevaux ,  qui  changent  l'ouverture  de  la 
telle.  Varçon  de  derrière  porte  le  troutleqiiin.  Les  ar- 
çons doivent  être  ncrvés  &  ferrés,  §CF  c*ft-à  dire, 
couverts  de  nerts  de  bœuts  battus (5c  réduits  en  filatle, 
puis  collescout  autour  des  arçons  pouï  les  rendreplus 
forts.  Le  chet  d'œuvre  des  Selliers  etliun  arcon  à  corps, 
qu'on  failoit  autrefois  pour  les  Gendarmes  ,  dont  le 
troullequin  alloit  jutqu'au  milieu  du  dos. 

On  appelle  Pijloiets  (/"tzrcti/z ,  ceux  qu'on  porte  or- 
dinairement à  ['arcon  de  la  fclle. 

On  dit  encore  ,  il  portoit  toujours  un  tel  livre  à  Var- 
çon de  la  telle  ;  pour  dire ,  il  l'^fcit  toujours  avec  lui. 
Dans  les  Tournois  &  combats  de  lance,  on  dit  qu'un 
Cavalier  a  lair  perdre  à  un  autre  les  arçons ,  qu'il  lui 
fait  vuider  les  arçons  ^  C^3°  pour  dire  qu'il  l'a  detar- 
çonné ,  ou  renverté  de  cheval.  Excutere  ex  equo  ,  è 
fdlà. 

^fT  Dans  un  tens  tiguré,  erre  ferme  dans  fes  arçons  y  lur  fes 
ûrcfi^jjC'eif  être  terme  dans  fon  opinion,  dans  tes  prin- 
cipes. Er  perdre  les  arçons,  être  embarratlé ,  déconcerté. 
Faire  perdre  les  arçons  à  quelqu'un  ,  l'embarratler,  le 
déconcerter. 

Arçon.  Terme  de  Chapelier.  Inftrument  fait  en  ar- 
chet de  violon  qui  etl:  long  de  cinq  ou  tix  pieds  , 
qui  n'a  qu'une  corde  &  dont  on  fe  lert  pour  arçonnet 
la  laine. 

Arçon,  fe  ditoit  encore  autrefois  pour  archet. 

Si  porte  /'arçon  &  la  lyre. 

ARÇONNER.  v.  a.  Terme  de  Chapelier.  Faire  voler  la 
laine  avec  larçon  ,  la  diviter,  la  Icparcr  pour  la  met- 
tre en  état  d  être  employée. 

ifT  ARÇONNÉ,  ÉE.  part.  Poil  arçonne.  Laine  ar- 
connée. 

ARÇONNEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  arçonne  la  laine,  le 
poil,  &  autres  matières,  après  avoir  été  cardées,  pour 
être  employées  à  divers  utages  j  &  particulièrement 
dans  la  Chapellerie.  Les  Cardeurs  de  Paris  lont  aulli 
appelés  par  leurs  Statuts ,  Maîtres  Arconneurs. 

ARCOS.  Ville  d'Anda!oulie,en  Etpagne.  Arcus,  Arcen- 
Jium  Colonia.  Elle  eft  tur  la  ri\  ière  de  Guadalette ,  au- 
delHis  de  Xérès  de  la  Frontera. 

Arcos  ,  eft  encore  une  autre  ville  d'Efpagne ,  tituée  dans 
la  vieille  Catl:ille,  vers  les  confins  de  la  nouvelle  ,  & 
de  lArragon,  lur  la  rivière  de  Xalon ,  au-dctlus  de  Mé- 
dina-Cœli.  Arcus. 

Il  y  a  aulîi  en  Portugal,  Arcos  de   l'Eftramadure, 
ou  du  Val  de  Vez.  Arcus.  » 

ARCOT.  f.  m.  Excrément  de  cuivre  jaune  dont  on  fait 
le  potin  en  le  mêlant  avec  du  plomb. 

ARCOUS.  1.  m.  Nom  d'homme.  Arcontius.  Saint  Ar- 
cous  n'a  point  été  connu  de  Bollandus,  ni  par  du  Sauf- 
fai.  Il  fe  trouve  dans  le  Martyrologe  de  Viviers.  Il  y  a 
un  Prieuré  du  nom  de  S.  Arcous  tur  la  rivière  d'Ai- 
lier. Chast. 

ARCTIQUE,  adj.  m.  Terme  d'Aftronomie ,  arclicus  y 
horeus  ,  feptentrionalis.  C'eft  l'épithète  que  l'on  donne 
au  pôle  qui  eft  élevé  fur  notre  horizon;  ainfi  nommé, 
à  caute  des  étoiles  de  la  petite  Ourté,  nommée  axTit 
en  grec,  parce  que  la  dernière  étoile  de  ta  queue  iTiar- 
que  le  pôle  feptentiional,  lequel  n'en  eft  éloigné  que 
de  deux  degrés.  Le  pôle  arcîique  ,  polus  arcticus. 

On  appelle  aullî  arcîique  tout  ce  qui  eft  du  côté 
du  pôle  arcîique ,  tout  ce  qui  eft  teptentrional.  L'hé- 
inifphère  arctique  eft  la  moirié  de  la  fphère ,  qui  a 
pour  pôle  ou  pour  centre  le  pôle  arcîique.  Le  cercle 
arcîique  eft  le  cercle  polaire  feptentiional ,  éloigné  de 
25  degrés,  29  minutes  du  pôle  arcîique  ,  Se  lelon  M. 
LiarriSj  23  degrés,  30  minutes.  Les  terres  arciiques , 
terra  arclica  ,  on  feptentrionale s  ,  font  des  terres  in- 
connues, limées  au  feptentrion  de  l'Europe  &  de  l'A- 
mérique vers  le  pôle  arcîique.  Elles  comprennent  la 
nouvelle  Zemble ,  la  nouvelle  Irlande,  le  Spitsberg  au 
nord  de  l'Europe;  le  vieux  «Se  le  nouveau  Groenland, 
les  lies  de  Cumberland  &  Ralegh ,  le  nouveau  Nort- 
Wales ,  le  nouveau  Danem.arck,  &  la  rerre  de  Jetïo 
au  nord  de  l'Amérique. 

Ppp 
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^RCTITUDE.  f.  f.Terme  dontfeferçM.  d'Hérîcourt  dans 
(on  Anaiyle  des  Dcciétales,  pour  lignifier  érrécillcmcnt 
des  parues  génitales  de  la  temme,  qui  la  rend  inhabile 
à  la  combnimation  4^  mariage.  Ar-claûo.  Ge  terme 
vient  du  verbe  aràare,  qui  lignine  prelîcr  ,  étrécir  ; 
mais  les  Canonises  &  les  Médecins  y  dcniif  nt  une  ex- 
plication plus  étendue.  Ils  appellent  aulîi-bieu  arcli- 
tudc  de  la  femme ,  lorll;ue  les  deux  lèvres  de  la  ma- 
trice le  trou,  eut  attachées,  que  lorfquil  le  trouve  une 
membrane  trop  épaille  qui  empêche  1  introduition  dans 
le  vagin.  L'arciitudc  eft  un  moyen  pour  iaire  diiloudre 
un  mariage  -,  mais  cet  empêchement  ne  devient  diri- 
ment,  que  lorfq^  ne  peut  être  corrigé  par  les  Mé- 
decins &  Chirurgiens.  C'eft  ainli  que  s'en  explique  le 
Pape  Alexandre  VA.  Cap.  de  Frig.&  Malej.  Voyez  Fe- 
VRET  ,  t.  IL  p.  00-  M.  d'Héiicourtle  lert  du  mota;r- 
titude  pour  marquer  l'étrécillement  des  parties  d'une 
fille  ou  d'une  Femme.  Si  une  femme  ,  ayant  été  lépa- 
rée  de  ion  mari  à  caulc  de  ïarcîitude  qui  la  rendoit 
inhaDile  a  conl'ommer  le  mariage,  en  époule  un  autre 
qui  conlomme  le  mariage  avec  elle,  doit-elle  retour- 
ner avec  fon  premier  mari  ;  Innocent  III,  qui  examiiie 
cette  qucftion,  reconnoit  qu'elle  eft  très-difficile  .à  dé- 
cider, i^v.-  a  croit  qu'elle  eft  obhgée  d'y  retourner ,  parce 
qu'une  femme  qui  a  pu  confommer  le  mariage  avec 
un  homme,  a  pu  naturellemchtleconlommer  avec  un 
autre.  Cûp.  FrateTnitctis  extra  defrlgidis  &  maleficia- 
tis-  Cepcn.dai:t  il  y  a   des  arclitudts  relpeétives,  & 
telle  fille  peut  perdre  la  virginité  avec  un  homme,  qui 
ne  la  perdroit  point  avec  mi  autre  ,  fans  employer  des 
moyens  trop  dangereux.  Dans  un  cas  pareil,  qui  eft 
très-rare,  luivantles  Anatomiftes ,  le  premier  mariage 
feroit  nul,  &  il  faudroit  déclarer  le  kcond  valable. 
Anahfe  des  Décràales ,  p.  1 37  ^  col.  2  ,  à  la  fuite 
des  LoLX  Fcclef.  de  France  de  la  troïfieme  édu'ion. 
ARCTIUM.  f.  m.  Fiante  dont  la  tige  eft  longue  &  molle. 
Sa  graine  eft  de  la  grolleur  du  cumin.  Ses  teuilles  Ion'' 
comme  celles  du  bouillon,  un  peu  plus  rondes  &:  plus 
velues.  La  décoétion  de  la  racine  avec  du  vin  eft  bonne 
pour   les  rétentions  d'urine  ;  pour  apailer  le  mal  de 
dents ,  &c. 

tfT  ARCTOPHILAX.  Terme  d'Aftronomie,  fynonyme 
de  Bouvier. 

^J°  ARCTURUS.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie ,  emprunté 
du  latin.  Ce  mot  lignifie  la  queue  de  l'ourfe  ,  &  clt  ccm 
pofé  dàfXTor,  ourfe ,  &  de  ip<^,  queue.  Arclure  eft 
le  nom  d'une  étoile  de  laconftellation  nommée  Arcio- 
phylax  ;  c'eft-à  dire,  garde  de  l'ourfe.  Elle  le  levé  le 
premier  jour  de  Septembre^  &  fe  retire  le  15  de  Mai. 
Elle  eft  df  la  première  grandeur.  Sa  longitude  eft  199  . 
39'.  la  latitude  ■•;  i-^.  2'.  Ion alcenfion  droite  210'.  13'. 
la  déclinallon  20!.  jS'.  Harris. 

§Cr  ARCUATION.  f.  f.  Terme  d'Anatomie  dont  quel- 
ques Chirurgiens  le  fervent  pour  exprimer  la  courbure 

^    des  os,  comme  il  arrive  aux  enfans  quife  nouent,  ar- 

..    cuatio. 

ARCUDIA.  'Ville  de  Barbarie,  en  Afrique.  Arcudia. 
Elle  eft  dans  le  royaume  de  Tripoli ,  vers  la  frontière 
de  celui  de  Earca,  lur  le  golfe  de  la  S'iàïc.  Arcudia  eft 
un  des  lieux  où  l'on  met  l'ancienne  ville  nommée  Phi- 
len'i  vïcus  ,  ou  Philenorum  Ara,  que  l'on  place  auftî  à 
Naima  ou  Taimi ,  bourg  furie  même  golfe,  un  peu 
à  l'occident  à' Arcudia.  On  conjecture  aullî  qu'^-^rc^- 
dia  pourroit  être  l'ancienne  Antomala  ■,  que  quelques 
Géographes  aiment  mieux  placer  à  Zanagra,  bourg  du 
voifinage  à.' Arcudia. 

ARCUEIL.  Bourg  de  l'île  de  France.  Arcus  Jullani.  Il 
eft  a  une  lieue  a  peu  près  au  midi  de  Paris  On  voit  en 
pkihcurs  endroits,  nwaz  Arceuil  &  Paris, les reftcsd'un 
aqueduc  de  cailloutage,  que  l'on  prétend  avoir  été  lait 
par  Julien  l'Apoftat,  pour  conduire  les  eaux  dans  Ion 
palais  près  de  Paris  qui  eft  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Clu- 
gni ,  dans  les  derrières  duquel ,  qui  donnent  fur  la  rue 
de Ja  Harpe ,  on  voit  encore  un  morceau  de  bâtiment 
allez  entier,  que  l'on  prétend  avoir  été  les  bains  de  ce 
Prince.  On  croit  fort  vrailcmblablement  que  c'eft 
de  -  là  ofiArcueil  a  pris  fon  nom.  Le  fuperbe  aque- 
duc  qui  s'y   voit  aujourd'hui ,  a  été  conftruit  par 
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Ivîarie  de  Médicis,  &  on  voit  encore  auprès  les  ruines 
de  l'ancien. 

ARCUER.  V.  a.  &  ARCUÉ.part.  On  dit  ciu'une choie 
eft  arcueé ,  lorlqu'elle  eft  courbée  en  arc.  (;CF  arcuare y 
in  arcum  inflectere.  Arcuation  le  dit  quelquefois.  Le 
Verbe  &  le  participe  ne  lont  pas  en  ulage.  On  diroir 
courber,  plier  en  arc. 

IÇT  ARCUL^EAVES.  Nom  que  les  Romains  donnoient 
à  certains  oileaux  qui  ett^ient  de  mauvais  prelage  par 
leur  vol,  ou  par  la  manière  de  prendre  Icurn^uriicure. 
Us  empêchoient  qu'on  ne  format  aucune  entrcpiile  : 
ce  qui  les  ht  nommer  ArcuLt,  quia  accrbant  ne  quid 
fier  et.  Mor.  antj  q.  Rom.  Scaliger  prétend  qu  il  faut  dire 
arciva  aves ;  arc iv us , quiicpLuile ,  qui  empcclie. 

$Cr  ARCULÉ.  l.  m.  Arculus.  L'ieu  qui  prelidjit  aux 
coffres  ou  aux  callettes ,  ainli  nomme  d  arca  ou  arcula  , 
ccftre ,  ou  cairettc.  On  imploroit  le  lecours  de  cette 
divinité  contre  les  voleurs.  Mais  Ln  autorité  etoit  ba- 
lancée par  une  autre  divinité  nommée  Faverne ,  lavo- 
rableaux  voleurs.  Ainli  il  y  avoit  combat  entre  ces 
deux  divinités.  Si  Arcule  étoit  le  plus  f^rt  ,  le  Cuf- 
fre  n'étoit  pas  volé.  Si  Laverne  avoit  le  deftus,  le  cof- 
fre étoit  pris.  Idée  ridicule  que  l'on  s'etoit  tormce  des 
Dieux. 

ARD. 

ARD ACHER.  Ville  autrefois,  aujourd'hui  village  delà 
baife  Aurriche,  en  Allemagne.  Aredate.  Il  cil  fur  le 
Danube,  environ  a  deux  lieues  du  confluent  de  lEns. 

Ccr  ARDAGH.  Petite  ville  d  Irlande ,  dans  la  province 
de  Leinfter,  au  Comté  de  Longtott. 

ARDAING.  Nom  d  homme.  Ardagnus.  On  compte 
S.  Ardaing  pour  13*^  Abbé  de  S.  1  hilbert  de  Tour- 
nus.  Ce  fut  a  S.  Ardaing  que  S.  Henri,  l'.an  101/, 
fit  prélent  de  la  couronne  impériale  ,  dont  le  Pape 
Benoit  VIII  l'avoit  couronné.  Chast.    //  Fév. 

ARDALIDES.l.  f.  pi.  ou  plutôt  ad j.  pris  lubftamivement. 
Ardaiides.  Surnom  des  Mules  ,  ptis  d'Ardalus ,  fils 
de  Vulcain,  qui  honoroit  fort  ces  Déciles.  ■ 

CCr  ARDANAT.  Ville  des  Indes,  aux  environs  de  l'ile 
de  Diu,  dans  la  terre  ferme  ,  au-delà  du  fleuve  Indus. 

ARDART,ou  ARDFEART.  f.  m.  Ville  la  Momonie  , 
en  Irlande.  Ardatum,  Ardforta.  Elle  eft  dans  le  ccmté 
de  Kcrry,  fur  une  petite  baie  qui  eft  entre  celle  deDin- 
gle  &  l'embouchure  du  Shannon. 

ARDASSES.  f  f.  pi.  ou  adj.  Pris  fubft.  Terme  de  commer- 
ce. Ce  lont  les  plus  groftières  de  toutes  les  foies  de  Perle, 
&  comme  le  rebut  de  chaque  elpèce.  On  dit  en  ce 
lens  des  Lcgis  ,  des  Houlfets  ,  des  Choufs  &  des 
Poy.as  rtrc/i^Z/cjj  peur  marquer  les  moindres  de  cesqua- 
tre  lortes  de  foies  perliennes. 

ARDASSiNES.  adj.  f.  pi.  Fris  fubft.  Terme  de  com- 
merce. Les  ardaffines  qu'on  nomme  en  France  abla- 
ques  _,  font  de  très-belles  loies  de  Perfe,  qui  ne  cèdent 
guère  pour  la  finefleaux  fouibaftis. 

ARDBRY.  Port  du  royaume  de  Barca ,  en  Afrique.  Il  eft 
près  de  la  ville  de  Btrnicho.  C'eft  l'ancien  Bryorum 
portus. 

ARDEBIL.  Ville  de  Perfe.  ArdeVda ,  Ardevïla.  Elle  eft 
dans  l'Adirbeitzan.  On  y  voit  les  tombeaux  de  plu- 
fieurs  Rois  de  Perfe. 

ARDÉE  ,  ou  ARDRES.  Petite  rivière  de  Normandie  , 
en  France.  Ardurus ,  Ardea.  Elle  coule  dans  l'Avran- 
chin ,  &  le  décharge  dans  le  petit  golfe  de  Cambelaine , 
à  deux  lieues  au  midi  d  Avranches. 

ARDLE.  Ville  capitale  des  Rutules ,  &  plus  ancienne 
que  Rome.  Ardea.  C'eft  aujourd'hni  un  bourg  de  la 
Campagne  de  Roiric ,  près  delà  rivière  de  Numico  ,  à 
cinq  lieues  à  l'orient  d'Oftie. 

la-  ARDELION.  f.  m.  Ardclio.  Homme  qui  fait  le  bon 
valet,  &  qui  a  plus  de  paroles  quedefFet.il  eft  fami- 
lier. A  CAD.  Fr. 

ARDEMMENT,  adv.  Avec  ardeur,  avec  paillon,  d'une 
manière  chaude  ik  vive.  Il  ne  le  dit  que  figurément. 
Ardcnter  y  vehementer ,  acriter.  Kw\zx  ardemment. 
Combattre  ardemment.  On  ne  fouhaite  jamais  ardem- 
ment ce  qu'on  ne  louhaite  que  par  raifon.  Fochef. 

0Cr  ARDEN.  Ce  mot  a  été  emplové  par  les  anciens  Gau- 
lois &  par  les  Bretons ,  pourfignifierune/oref.  M.Huet 
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dit  que  de  l'^incien  mot  gaulois  arddn  ,  qui  fignifioit 
forêcj  s'cft  fait  le  nom  àardctnedin  ardcyne.  Abbaye 
voiline  de  Cacn.  Car  c'cft  l'opinion  commune  que 
Cacn  étoit  autrefois  environne  de  torcts,&  li  l'on  exa- 
mine bien  l'ancien  état  des  lieux  de  l'Europe  Celtique, 
on  trouvera  qu'ils  font  eu  ont  été  des  torcts. 

ARDEN.  Contrée  de  ^yùt^.Ardeiui  regio ,  autrefois Pt:/- 
myrcne  ,  Palm\rcn&  folitudines.  Elle  elT;  dans  le  Bé- 
glierbeglic  de  Tripoli,  aux  confins  de  l'Arabie  dclerte 
6c  de  la  pétrée.  La  ville  de  Fayd  ou  Tornoz  en  eft  la 
capitale.  , 

Arden,  eft  auffi  le  nom  d'une  forêt  du  comté  de  Bar- 
wick,  en  Angleterre.  Arduenna  fyha.  Elle  eft  à  qua- 
tre milles  au  couchant  de  la  ville  de  Barwick. 

ARDENBOLiRG  ,  RODENBOURG.  Ville  de  Flandre. 
Ardenburgum ,  Rodenburgum.  Elle  eft  à  une  lieue  de 
l'Ecluie  ,  du  côté  de  Gand. 

ARDENNE.  La  fortt  A' Ai  derme  ^  ou  les  Ardennes.  Ar- 
duenajylvaj  oaArdenna.  C'eft  le  nom  d'une  grande 
forêt ,  qui  occupe  tout  le  duché  de  Luxembourg  ,  la 
partie  méridionale  de  l'évêché  de  Liège  ,  &  du  comté 
de  Hainaut ,  ik  la  leptentrionale  de  la  Champagne. 
Celar  dit  que  la  forêt  d'Ardenne  étoit  la  plus  grande 
des  Gaules  ;  que  commençant  vers  le  Rliin  elle  palFoit 
au  milieu  du  pays  de  Trêves ,  &  pénétroit  ju(qu'aux 
quartier  de  Reims  &  des  Ncrviens  ;  &  qu'elle  occu- 
poir  plus  de  500  milles  en  longueur.  Foye:ç  Célar  au 
Llv.  Vy  &  au  Ziv.  VI  de  Ces  Comment. 

%fT  ARDENT  ,  ENTE.  ad).  Qui  eft  en  feu  ,  pénétré 
par  le  ku.  Ardens.  Fournaife  ardente.  Brafier  ardent. 
Fer  ardent.  La  torche  ardente  à  la  main. 

^CT  Ardent  ,  lîgnilie  aulîi,  qui  hrùle.  On  dit  en  ce  fens 
que  le  loleil  eft  ardent  j  qu'il  fait  une  chaleur  ardente. 
Miroir  ardent. 

^3"  Ce  mot  vient  de  l'ancien  verbe  arder  qui  n'eft  plus 
en  ufage. 

^CT  Chaud,  Brûlant,  Ardent  ,  Enflammé,  Em- 
brasé dans  une  fignification  (ynonyme.  Un  objet  eft 
dit  ch-iud,  tant  qu'oii  en  peut  lupporter  le  toucher 
fans  doulcui  :  brûlant  ^  quand  on  ne  peut  plus  le  tou- 
cher fan"  reirentir  de  la  douleur  :  ardent  ^  lorfqu'il  eft 
en  feu,  &  qu  ■  les  parues  ignées  dont  il  eft  pénétré  fe 
font  fentir  audehors:  enfianuiié ,  lorfque  le  feu  dont 
il  eft  pénétré  s'eft  rendu  icnlible  aux  yeux  au-delà  de 
fafurfacé:  emhrafé ,  lorfque  le  feu  a  celle  de  s'élan 
cer  au-delà  de  fa  lurface,  &  qu'il  en  parolt  (eulement 
pénétré  dans  toute  la  lubftance. 

^3*  Chapelle  ARDENTE.  On  appelle  ainfi  certaines  cha- 
pelles où  l'on  brûle  de  l'huile  ou  de  la  cire.  Plus  com- 
munément, c'cft  le  luminaire  nombreux  qui  brûle  au- 
tour du  cercueil  ou  de  la  reprélentation  d'un  corps 
mort. 

|tT  Fièvre  ardente,  en  Médecine  ,  fehrïs  ardens. 
Fièvre  très-vive  &  brûlante. 

Miroir  Ardent  ,  c'eft  un  miroir  concave  ,  fphérique  , 
ou  parabolique ,  qui  ramalfe  tous  les  rayons  du  foleil 
en  un  point,  qu'on  appelle /ojer,  où  la  chaleur  de- 
vient (1  grande ,  qu'elle  brûle.  Spéculum  quod  adver- 
fumfoiùs  radïis  accendïtur.  Q\\  a.  vu  de  li  bons  mi- 
roirs  ardens  ,  qu'ils  fondoient  &  calcinoient  les  mé- 
taux en  deux  minutes.  Foye'iç  Miroir. 

Ardent  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  tout  ce  qui  fe 
fait  avec  chaleur,  avec  paftion,  avec  véhémence.  Ar- 
dens ,  fervens  3  acer.  Une  dévotion  ardente.  Un  zèle 
ardent.  L'amour  des  gens  qui  font  profellion  de  la  fa- 
geife ,  eft  d'autant  plus  ardent ,  qu'il  ne  fe  diffipe  par 
aucunes  marques  extérieures.  Vill.  Difpute  ardente. 
foif  ardente. 

Combien  de  fois  ,  fenjlble  à  rej  ardens  déjlrs  ^ 
M'eft-il  en  ta  préfence  échappé  de  foupirs  ? 

Ç^  Ardent,  appliqué  aux  perlonnes,  déiignc  celui  qui 
fe  porte  avec  chaleur  &■  véhémence  à  quelque  choie. 
On  dit  qu'un  homme  eft  ardent  a  la  chalFe  ,  à  l'étude , 
au  combat,  à  la  difpute.  C'eft  un  homme  ardent  & 
âpre  au  gain.  Lucri  cupidine  fervens. 

^fT  On  le  dit  auftl  des  hommes  &  des  animaux  pour 
délîgner  une  très-grande  adivité.  On  dit  qu'un  homme 
Tome  L 
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eft  extrêmement  ardent.  Valentinien  étoit  naturelle- 
ment ardent }  &c  alloit  à  (es  fins  fans  beaucoup  de  mé- 
nagement FlÉch.  Un  cheval  trop  ardent.  Un  chien 
trop  ardent. 
îpT  En  fait  de  littérature ,  il  annonce  une  très-grande 
vivacité.  Le  ityle  de  l'Hiftorien  doit  être  moins  ardent , 
&  plus  tempéré  que  celui  de  l'Orateur.  Vall. 
§Cr  Ardent  ,  en  parlant  des  couleurs,  lignifie  la  cou- 
leurrouil'e.  Rujus  ,  poil  ardent.  Ce  cheval  a  le  poil 
ardent,  c'eft-à-dire  roux ,  tirant  lur  la  couleur  de  feu. 
En  termes  de  Marine ,  on  dit  qu'un  vailFeau  eft  ar- 
dent ^  lorlqu'il  approche  aifément  du  vent ,  lorlqu'il  fc 
range  au  vent  malgré  les  voiles  d'avant  &  Ion  gouver- 
nail j  6c  qu'il  a  beaucoup  de  dilpolition  à  venir  au 
vent.  Navis  quit,  naturâ  fuâ  vento  fit  proxima. 
fCT  Ardent  ,  en  termes  de  Blafon ,  le  dit  d'un  chat- 
bon,  d'un  flambeau  allumé.  Candens ,  ace  en/us. 
flC/"  Chambre  ardente.  Foye^  Chambre. 
i^CF  En  termes  de  Chimie ,  on  appelle  elprits  ardens  j 
ceux  qui  étant  tirés ,  par  la  diftillation  d'un  végétal 
fermenté ,  peuvent  prendre  feu  &  brûler.  Tels  font  l'ef- 
prit  de  vin,  l'eau-de-vie. 
ARDENT,  l.  m.  Eft  un  certain  météore ,  ou  feu-follet , 
formé  de  quelques  exhalailons  gratfes  ,   qui  s'élèvent 
&  s'enHammcnt  dans  les  lieux  marécageux.  Ignés nocle 
errantes.  Les  paylans  ditent  que  ce  iont   des  enfans 
mort-nés,  ou  de  faux  bournoyeurs,  &  en  conçoivent 
des  terreurs  paniques  &  ridicules.  On  les  appelle  en  di- 
vers lieux,  Fnyrolles ,  Flammerolles  j  t tamharts  on 
Follets.  Les  Anciens ,  quand  ils  en  voyoient  deux  en- 
lemblcj  les  appeloient  Cafior  &  Pollux,  &  ils  leste- 
noient  pour  un  heureux  prélage.  Quand  il  n'en  paroil- 
foit  qu'un,  ils  \tnommoicnx.  Hélène  j,  &  le  préiage 
en  étoit  funefte  ,  lelon  le  témoignage  de  Pline. 

On  appelle  aulli  ardens  ,  certains  malades  d'une 
fièvre  ardente,  qu'on  nomme  aulU  FeuJ'acre.  C'étoit 
une  efpèce  d'éréfipèle  ,  §Cr  accompagné  d'une  fièvre 
qui  les  brûloir.  C'eft  delà  qu'eft  venu  le  titre  de  Sainte 
Geneviève  des  ardens ,  parce  que  ce  fut,  dit-on, par 
l'interceiFion  de  cette  Sainte  ,  que  celFa  cette  maladie 
qui  avoit  fait  de  ii  grands  ravages  vers  l'an  1 1 50.  La 
même  maladie  épidémique,  ou  une  toute  femblable , 
courut  encore  en  France  l'an  1374,  Se  fut  nommé  le 
mal  des  Ardens. 
ARDENS.  f.  m.  pi.  Ardentes.  C'eft  le  nom  des  Acadé- 
miciens de  Naples.  Ce  nom  leur  vient  de  leur  devife, 
qui  eft  un  autel  lur  lequel  eft  un  bûcher,  &  iurle  bû- 
cher un  taureau  en  pièces  pour  être  brûlé  en  hclocaufte  ; 
&  le  feu  du  ciel  delccnd  pour  l'embrafer  -,  le  mot  eft 
OYK  A AAO0E.V  ^Ce  n  efi  quc  dc-là  ;  c'eft-à-dire ,  ce  n'eft 
que  du  ciel  que  vient  le  feu  qui  nous  embraie. 
§3"  ARDER.  V.  a.  Vieux  mot,  lynonyme  de  brûler,  en 
ufage  feulement  dans  cette  phrafe  populaire  d'impré- 
cation. Le  feu  Saint  Antoine  vous  aide.  /'o)'<?ç  Ar- 
dre. Autre  mot  hors  d^ulagc. 
§3"  ARDER.  Ville  &  royaume.  Foye-^  Ardra. 
ARDES.  Prefqu'ile  de  l'Ultonie,  en  Irlande.  Ardejia. 
Elle  eft  dans  le  comté  de  Downes,  entre  le  petit  golfe 
de  Carikfergus,  celui  de  Strangfort,  le  lac  de  même 
nom ,  &  la  mer  d'Irlande. 
§3°  Ardes.  Petite  ville  de  France  ,  dans  la  bafle  Au- 
vergne ,  aux  confins  de  la  haute  ,  dans  la  montagne  , 
chef-lieu  du  duché  de  Mercœur ,  éledion  de  Cler- 


mont. 


ARDESCHE.  f.  f.  Rivière  de  France.  Ardefca.  Elle  a  fa 
fource  près  de  celles  du  Lor ,  du  Tarn  &  de  l'Allier  , 
dans  les  montagnes  des  Cévènes.  Delà  par  les  confins 
du  Languedoc  &  du  Vivarais  ,  elle  va  à  Aubenas  ; 
après  quoi  elle  court  fe  jeter  dans  le  Rhône  ,  au-def- 
fus  du  Pont-Saint-Efprit. 

IJCr  ARDESTON.  Ville  dePerfe,  que  les  Géographes 
du  Pays  mettent  à  77  ^.  10'  de  long.  &  à  5  jd.  7'  de  lat. 
elle  eft  connue  par  les  belles  toiles  qui  s'y  fabriquent. 

0Cr  ARDEUR,  f.  f.  Ce  mot  au  propre  fignifie  une  cha- 
leur extrême ,  véhémente.  Ardor.  On  le  dit  du  feu  , 
du  foleil.  Les  ardeurs  du  foleil  fous  la  ligne  font  tem- 
pérées par  les  vents  frais  de  la  nuit.  Voyager  pendant 
les  ardeurs  de  la  canicule. 

(P*  On  le  dit  par  exteiifion  de  la  chaleur  acre  Se  piquante 

Pppij 
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qu'on  éprouve  dans  certaines  maladies.  La  chaleur  de 
la  fièvre  diminue,  ^r^/t;^/- d'entrailles.  Ardeur  à'nxinc. 
Voyei  Dysurie. 

fCT  Au  figuré  ce  mot  exprime  la  chaleur  ,  la  vivacité 
avec  laquelle  on  (e  porte  à  quelque  choie.  Ardor^jer- 
I  vor  aninû.  Il  a  beaucoup  d'ardeur  pour  les  belles  con- 

noillances.  Il  faut  aimer  Ces  amis  avec  ardeur.  Mon 
ardeur  me  tient  lieu  de  mérite.  Sar.  L'ardeur  de  fa 
dévotion,  de  (on  zèle  le  tient  continuellement  en  ac- 
tion. Il  a  fait  cela  dans  l'ardeur  du  combat,  de  la  jeu- 
neffe  &  de  la  dilpute. 

fuT  On  le  dit  auliî  pour  fougue,  emportement.  Brébeuf, 
pour  égaler  l'ardeur  de  Lucain  ,  s'eit  trop  enflammé 
lui-même  ,  &  il  a  iurpallé  la  fougue  de  ce  Pocte. 
S.  EvR. 

ifT  On  le  dit  de  même  de  la  grande  adivité  de  quel- 
ques animaux.  Ce  cheval  a  nop'A' ardeur,  il  s'emporte 
trop ,  Se  il  cft  inquiet  fous  le  Cavalier.  Ce  chien  chaife 
avec  ardeur  le  langlier. 

^fF  Ardeur, fignifie  auffi  un  attachement,  une  paillon 
amoureule. 

Une  première  ardeur  ejl  toujours  la  plus  forte  ; 
Le  temps  /le  l'éteint  point  j  la  mort  feule  l'emporte. 

Corn. 

Rien  ne  peut  modérer  mes  ardeurs  infcnfées. 

Racin. 

ARDEY,  ou  ARDTULI.  Ville  d'Irlande.  Ardea.  Elleeft 
du  comté  de  Kerri  en  Mommonie ,  à  la  (ource  de  la 
petite  rivière  de  Maire.   &  plus  au  nord  que  Bautry. 

If?  M.  Mary,  de  qui  cet  article  eil  tiré,  s'elt  trompé. 
Ardey  &  Ardtulli  font  deux  lieux  différens.  Le  pre- 
mier au  midi  de  Donekine ,  la  rivière  de  Mare  entre 
deux,  dans  le  Comté  de  Delmond,  &  non  pas  dans 
celui  de  Kerri.  Ardtulli  ell  au  nord-ouelî ,  à  cinq  lieues 
^ Ardey.  Us  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  à  la  fource  de 
la  Mare  ou  Mayre,  qui  n'eft  rien  moins  que  petite. 
Voye\  la  carte  d  Irlande  par  Ailart. 

ARDEYNE,  ou  ARDENNES.  Abbaye  de  Normandie, 
en  France.  Ardenna.  Elle  eft  dans  la  campagne  de 
Caen ,  partie  du  pa-ys  Beilin ,  à  une  grande  lieue  de 
Caen  ,  du  côté  du  nord-oueft. 

fO"  ARDFEART.  Foye-:!^  Ardart. 

fCF  ARDIERE.  Rivière  de  France ,  qui  a  fa  fource  dans 
le  Beaujolois ,  &  fe  jette  dans  la  Saône,  par  deux  bran- 
ches vis-à-vis  de  la  principauté  de  Dombes. 

ARDIL-i.  f.  f.  Rivière  de  rEftramadure  d'Efpagne.  Ar- 
dila.  Sa  fource  eft  près  de  Xérès  de  Badajox,  &  va 
par  l'Alentéjo  ,  province  de  Portugal ,  décharger  (es 
eaux  dans  la  Guadiane,  vers  le  bourg  de  Mouro. 

ARDILLON,  f.  m.  Pointe  de  fer  ou  d'autre  métal ,  at- 
tachée à  une  boucle,  &  qui  lert  à  arrêter  les  langles, 
ou  courroies  qu'on  pafle  dedans.  Fibulo  j  fihuU  cla- 
viculus.  On  dit  proverbialement.  On  lui  a  donné  fon 
équipage  complet  5  il  n'y  manque  pas  un  ardillon. 

Je  crois  que  ce   mot  eft  dit  comme  arguillon  .,  qui 
viendroit  <i'ar<;utus  j  qui  en  latin  lignifie  pointu. 

^  ARDMAGH.  roye:(  Armack. 

ARDMÉANACH.  Contrée  du  nord  de  l'EcolTe.  Ar- 
manochia.  Elle  fait  partie  du  comté  de  Rolf,  &  s'é- 
tend entre  le  golfe  de  Cromarti  &  le  comté  de  Mur- 
rey.  Ce  ne  font  que  de  très-hautes  montagnes. 

'ARDMORE.  f.  m.  Porc  du  comté  de  Wateiford  ,  en  Ir- 
lande. Ardmora.  Il  eft  entre  la  baie  d'Yougal  &  celle 
de  Dungarvan. 

ARDOINNA ,  ou    ARDUINNA.  f.  f.  Nom  que   les 
Gaulois  &  les  Sabins  donnoient  à  Diane ,  comme  à 
laproteftricedes  chafleurs.  Onlaréprélentoit  couverte 
d'une  cfpèce  de  cuiraire ,  tenant  d'une   main  un  arc 
débandé ,  &  ayant  un  cliien  auprès  d'elle. 
%f3'  ARDOISE.  1.  f.  Efpèce  de  pierre  tendre ,  de  cou- 
leur bleuâtre,  &  qu'on  divifc  en  feuilles  minces  pro- 
pres à  couvrir  les  maifons.  Ardofia.   Cs.rulei   lapidis 
fecliles  lamina.  Maifon  couverte  A'ardoife.  On  écrit , 
on  delîine  fur  X'ardoife. 
ffT  On  prétend  que  les  ardoifes  &  les  pierres  falqueu- 
fes  fontpofées  perpendiculairement  dans  les  carrières. 
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à  la  différence  des  autres  pierres  qui  le  font  horizon- 
talement. 

Ik?  Un  Phyficien  de  la  Province  de  Berry ,  a  remarqué 
que  le  banc  A'ardoife  dans  les  carrières  vient  prefque 
toujours  incliné,  tantôt  vers  le  nord,  tantôt  vers  le  cou- 
chant; enlorte  que  fur  neuf  pieds  de  haut,  il  fe  trouve 
ordinairement  deux  ou  trois  pieds  d'inclinaifoii  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  les  couches  A'ardoifés  ne  loient 
pofées  les  unes  fur  les  autres,  parallèles  entre  elles» 
Ces  fituations  varient  félon  les  diftérentes  carrières, 
où  les  pofitions  des  bancs  font  plus  ou  moins  inclinées 
vers  l'horizon  ;  ainli  il  eft  évident  que  ces  bancs  ne  font 
jamais  régulièrement  horizontaux,  ni  perpendiculai- 
res ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  avancé. 

fCFCes  couches  (e  trouvent  fouventféparées  par  différentes 
matières  étrangères ,  qui  arrêtent  le  travail  des  carrières , 
telles  que  le  feuilletis  j  ou  franc-quartier,  qui  eft  fi 
peu  folide,  qu'il  fe  brife  facilement  en  petites  parties. 
Ce  qu'on  appelle  chats  ,  eft  de  la  nature  à\x  Jilex  ^ 
formant  des  efpèces  de  couches  de  deux  eu  trois  pieds 
d'épaifleur,  qui  empêchent  de  f  épater  ï'ardoife.  Les 
torcins  font  plus  rares ,  &  compofés  de  toutes  les  dif- 
férentes matières  de  Yardoife.  On  y  trouve  encore  de 
l'argile  mêlée  avec  du  gravier  &  des  marcaffites  ■■,  une 
terre  fulfureufe  &  noire  ,  qui  reflemble  au  charbon 
de  terre,  &  qui  eft  remplie  de  pyrites.  On  y  voit  auflî 
une  efpèce  de  lait  de  lune ,  formant  de  petites  cavités 
dans  les  ardoifes  y  ôc  des  nodus.  Outre  tous  ces  em- 
barras, il  y  a  encore  des  mondes  qui  font  des  amas 
de  matières  convexes  &  concaves  ,  qui  fe  féparent  par 

■    feuillets,  comme  le  talc. 

0Cr  L'ardoife  contient  une  matière  grafFe  &  huileufe, 
fouvent  mêlée  de  bitume,  &  formée  d'un  limon  maré- 
cageux: fa  couleur  cft  bleuâtre,  tirant  fur  le  noir,  & 
pénétrée  de  parties  de  foutre  ik  de  fer.  Pour  la  divi- 
fer  par  lames  fines  propres  à  couvrir  les  maifons  ■■,  on 
emploie  dans  la  carrière  même  de  grands  cifeaux,  qu'on 
fait  entrer  de  haut  en  bas,  dans  les  inteftins,  à  coups 
de  marteau.  On  la  taille  en  tous  iens  par  feuillets, 
hors  de  la  carrière.  On  en  fait  encore  des  tables  fur 
lefquels  on  peint  facilement.  Ces  ouvriers  s'appellent 
Fendeurs. 

Les  ardoifes  d'Angers  font  les  meilleures  :  celles 
de  Mezière  font  plus  tendres  &  s'écaillent.  La  rouffe- 
noire  eft  la  plus  eftimée.  La  latte  a'ardoife  eft  beau- 
coup plus  large  que  celle  de  la  tuile.  L'ardoife  carte- 
lette  eft  la  plus  petite.  On  la  taille  quelquefois  en  écaille 
pour  les  dômes.  L'ardoife  dure  f  e  tire  des  côtes  de  Gènes  : 
on  en  fait  du  carreau  ôc  des  tables.  Les  beaux  bâtimens 
font  toujours  couverts  d'ardoife.  Les  anciens  n'ont  point 
eu  l'ufage  des  ardoifes  ;  ils  couvroient  leurs  maifons 
de  bardeau,  ou  d'aifîi,  comme  on  voit  dans  Pline. 
Philander  dit  que  l'ardoife  fe  coupe  avec  une  fcie  den- 
tée, &  que  ce  mot  wïcnz  ah ardendo.  Du  CANCE.Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  de  dire  qu'il  eft  dérivé  du  latin 
Later  artefius  ^  du  nom  du  pays  d'où  il  eft  venu  d'a- 
bord. 

L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  fur  la  moifon  des 
ardoifes }  porte ,  qu'on  n'en  fera  que  de  deux  qualités; 
favoir,  de  carrée  forte,  qui  aura  onze  pouces  de  lon- 
gueur, fur  fix  ou  fept  pouces  de  largeur,  &  deux  li- 
gnes d'épaiffeur  ;  &  de  la  carrée  fine ,  qui  aura  douze 
ou  treize  pouces  de  largeur ,  &  une  ligne  d'épaifleur, 
dont  le  millier  fait  quatre  toifes  de  couverture  ,  en 
lui  donnant  trois  pouces  &  demi  de  pureau.  Elle 
porte  aulîî ,  que  la  pierre  dont  ces  ardoifes  feront  fai- 
tes ,  doit  être  retirée  de  la  troifième  foncière  de  cha- 
cune mine ,  ou  perrière ,  &  doit  être  de  quartier  fort 
&  fonnant. 

l'Ardoise  eft  fort  commune  en  Angleterre,  furtout 
dans  la  province  de  Northampton. 

Ardoise  d'Irlande.  Pierre  Follîle  de  couleur  noire  bleuâ- 
tre &  d'un  goût  terreux ,  qu'on  trouve  dans  certaines 
mines  d'Angleterre  &  d'Irlande.  Tegula  Hibernica.  Elle 
eft  d'un  ufage  admirable  dans  les  hémorragies ,  dans 
le  flux  de  l'utérus ,  &  dans  le  crachement  de  fang. 
Dale.  §CF  II  y  a  une  efpèce  d^ardoife  qu'on  nomme 
alumineufe.  Elle  eft  d'une  nature  graffe  &  fe  durcit  à 
l'air.  Souvent  elle  s'enflamme  ,  étant  très-chargée  d'à- 
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lun  en  grain.  On  en  trouve  de  différentes  couleurs.    | 

^  ARDOISÉ,  ÉE.  adj.  Qui  le  dit  des  cliofes  qui  ti- 
rent fur  la  couleur  dardoile.  Pierre  ardoiftc. 

ARDOISIÈRE,  f.  f.  Lieu  d'où  Ion  tire  l'ardoife.  La/i- 
dicina  ardojiarum.  Les  plus  fameutes  ardo'ifùrcs  (ont 
celles  d'Angers. 

ARDONA,  Village  de  la  Capitanate,  au  Royaume  de 
Naples.  Ardonia  ,  Erdonïa  ,  Hcrdonia.  Il  efi:  entre  les 
villes  de  Troïa  &  de  S.  Marco.  C'ctoit  autrefois  une 
ville  épilcopale. 

ARDONES.  Selon  Borel  ce  font  des  eaux  qui  s'écou- 
lent es  prez  fans  qu'on  le  voie.  Ce  mot  vient  d'^'f^'^-Io. 

ARDRA.  Ville  de  Guinée,  en  Afrique.  On  la  nomme 
au(ïï  Andra^  ou  Arda.  Ardra:,  Andro,  Arda.  Elle  eft 
capitale  d'un  royaume  qui  porte  Ion  nom.  Regnum 
Ardranum.  On  la  trouve  entre  la  rivière  de  Voira  & 
le  lac  de  Curamo. 

'ARDRAGH.  f.  m.  Petite  Ville  de  la  Lagénie,  en  Irlande. 
Ardaca,  Ardacum.  Elle  efl;  au  fud-oueft  de  Longfort, 
ville  capitale  du  comté  de  même  nom.  Il  y  a  un  évc- 
ché  à  Ardragh  :  il  eft  fuifragant  d'Armach ,  è\:  uni  à 
celui  de  Kilmorc. 

Ardragh,  eft  aulîî  un  bourg  du  comté  d'Eafl:  Meath, 
dans  la  même  île.  Ardracum.  Il  eft  à  l'Occident  de  la 
ville  d'Atherde. 

ARDRE.  V.  a.  Vieux  mot  françois  &  hors  d'ufagc,  qui 
lîgnifioit  autrefois,  brûler.  Ardcre.  Il  y  a  long-temps 
qu'on  fait  ardre  les  hérétiques  &  les  lorciers.  Les  An- 
glois  condamnèrent  la  Pucelle  d'Orléans  à  être  arfe  Se 
brûlée. 

|lCT  Ardre.  Rivière  de  France,  en  Bretagne.  Fbye^  Er- 

DRE. 

ARDRES.  Petite  ville  de  France.  Ardra,  Arda,  Ardea. 
Elle  eft  dans  le  comté  de  6uines ,  en  Picardie.  Ar- 
drès  eft  forte ,  &  par  fes  fortifications,  &  par  la  fitua- 
tion  fur  une  colline  environnée  de  marais. 

§3"  Ardres.  Rivière.  F'oye^  Ardée. 

ARDROSSEN,  ou  ARDROSEN.  Bourg  de  l'EcolTe  fep- 
tentrionale.  Ardrofa.  Il  eft  fur  la  côte  du  comté  de  Cu- 
ningham ,  vis-à-vis  l'île  d'Arren. 

ARDSTIN.  f.  m.  Rivière  nommée  autrement  Stlnchar. 
Ardjiïnus.  Elle  coule  dans  le  comté  de  Cariick,  en 
Ecolle ,  è^'fe  décharge  dans  le  golfe  de  Cluy,  au  bourg 
d'Ardftinfchar  ,  vis-à-vis  la  pointe  de  la  prefqu'ile  de 
Cantyr. 

ARDSTINCHAR,  ou  ARDSTINSELL.  Bourg  dont 
on  vient  de  parler.  Il  a  un  château. 

^  ARDTULLY.  Voye^  au  mot  Ardey. 

ARDU  ,  UE.  adj.  Pénible,  difficile.  Vieux  mot.  Arduus , 
a  3  um.  Queftion  fort  ardue. 

Tes  dits  tous  d'or,  tes  termes  apurés , 
Voire  ji  hauts ,Ji  ardus  à  tout  prendre  , 
Que  mon  efpric  travaille  à  les  comprendre. 

Marot. 

ARDURE.f.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  co/ère.  Borel. 

Tant  es  Juno  pleine  </'ardure. 

Borel  ajoute  qu'il  fignifie  aufîi  amour.  Se  il  cite  ces 
vers  de  Gautier  d'EIpinois  fur  l'Echo. 

Ne  la  daigna  NarciJJus  regarder. 
Dont  fecha  toute  de  ardurc. 

On  pourroit  dire  que  dans  ces  vers ,  ardure  veut  dire 
colère  ,  indignation ,  dépit,  amour.  Enfin  Borel  ajoute 
que  dans  un  troifième  fens  ,  ardure  fignifie  quelquefois 
dejlr  j  il  cite  ces  vers  du  roman  de  la  rofe. 

Et  prejle  par  la  grande  ardure 
D'avoir  conquerre  &  arrabler. 

ffT  ARDUSSON.  (T)  Rivière  de  France,  qui  a  fa  fourcc 
à  S.  Flavi,  en  Champagne,  palfe  au  Paraclet,  &  va  fe 
jeter  dans  lafeine  ,  entre  Pont -fur-Seine,  &Nogent- 
le-Roi. 
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ARE.  ConjoniTc.  &  adv.  dont  on  fe  fert  en  Dauphiné  pour 
fignifier  enfin  ,  &  maintenant  ;  d'apa,  qui  fignifie  la 
même  chofe,  &  qui  fou  vent  ne  fignifie  rien,  &  n'eft  qu'un 
ornement.  Nos  payfans  s'en  fervent  aulll  comme  fai- 
foientles Grecs,  endesrécitsoù  ilne fignifioitrien.  Cho- 
rier,  Hijl.  de  Dauph.  Tom.  I ,  liv.  Il, p.  100.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  une  particule  explétive.  C'eft  aufli 
une  interjection  fort  en  ufage  dans  la  haute  Norman- 
die ,  &  fur-tout  à  Rouen,    où  les  Juifs  l'ont  portée  : 
elle  fignifie  vois  ,  vois  tu,  voilà  ;  de  l'hébreu  rabbi- 
nique  inn,<:cc<?.  Huet. 
Are.  Petite  rivière  du  comté  d'Yorck,  en  Angleterre. 
Arus.  Elle  (ort  des  confins  du  comté  de  Lancaftre, 
&  fe  décharge  dans  i'Humbre  ,  aU-delfous  de  la  ville 
d'Yorck. 
AREA.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  forte  de  ma- 
ladie qui  fait  tomber  les  cheveux.  Area  eft  une  dépi- 
lation  générale ,  qui  renferme  deux  cfpèces ,  l'alopécie 
&  l'ophiafis.  Degori. 
AREB.  1.  m.  Monnoie  de  compte,  dont  on  fe  fert  dans 
les  états  du  grand  Mogol,  particulièrement  à  Amada- 
bath.  Quatre  arebs  font  un  croît  ;  un  crou  vaut  cent 
laesi  &  un  laes  1 00000  roupies. 
AREBBA.  Ville  de  la  tribu  de  Juda ,  dans  la  Terre-Sainte. 
Arebba.  Elle  étoit  dans  la  partie  occidentale  de  cette 
tribu. 
|C?  AREBICO.  Autrefois  ville,  préfentement  village  de 

l'Amérique  feptentrionale ,  dans  l'ile  de  Portoricco. 
Ccr  AREC,  ou  ARECQ.  Ville  des  Indes,  au  ro^'aume 
de  Decon,  félon  Mandello;  au  royaume  de  Vifiipour, 
félon  Dehlle ,  fur  la  route  de  Dabul  à  Vifapour. 
AREC  ,  ARÉCA  ,  ou  FAUFEL.  f.  m.  Palma  arecifera. 
C'eft  une  elpèce  de  palmier  commun  dans  les  Indes 
Orientales.  Il  rclfembie  au  palmier  cocotier ,  Se  s'é- 
lève de  même  fort  haut.  Ses  feuilles  font  néanmoins 
plus  étroites;  d'entre  fes  feuilles  fort  une  maife  longue 
Se  qui  termine  fa  tige.  Les  gaines  qui  renferment  les 
fleurs  &  les  fruits  lont  faites  en  forme  de  nacelle ,  Se 
naillent  des  aiirelles  des  feuilles.  Lorfque  ces  gaines 
font  parvenues  à  im  certain  degré  de  maruriré ,  elles 
s'ouvrent.  Se  lailFent  apperccvoir  dans  leur  intérieur  un 
balai  dont  la  plupart  des  brins ,  lur-tout  ceux  du  mi- 
lieu, lont  chargés  de  jeunes  fruits  :  ceux  d'à-côté  qui 
font  les  plus  grêles,  font  garnis  de  deux  rangs  de  fleurs 
qui  rclîemblent  à  des  épis.  Chaque  fleur  eft  compofée 
de  trois  petits  pétales  blanchâtres,  anguleux, pointus. 
Se  de  hx  étamines  jaunes.  Trois  filets  d'un  jaune  plus 
pâle  forment  le  piftil.  Le  fruit  jeune  eft  oblong,  an- 
guleux blanchâtre  Se  luifant  -,  il  devient  enfuite  jau- 
nâtre; Se  lorfqu'il  a  acquis  une  certaine  maturité,  il 
n'eft  plus  fi  anguleux,  ni  (x  pointu  à  fon  extrémité.  Son 
ccorce  devient  ferme ,  ferrée  Se  épaiffe  ;  fa  pulpe  eft 
d'un  roux  tirant  fur  le  rouge ,  tendre  Se  aftringente  au 
goût;  fon  amande  eft  blanche.  C'eft  dans  cet  état  qu'on 
la  mange  avec  des  feuilles  de  bétel  ;  car  pour  lors  il 
eft  plus  plein  de  jus.  Se  il  teint  en  rouge  la  bouche 
Se  la  falive.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  les  Indes, 
que  de  mâcher  de  X'aréca  Se  du  bétel.  Les  Indiens  croient 
que  cette  feuille  &  ce  fruir  mêlés  enfcmble  empêchent 
la  puanteur  de  la  bouche  :  quelquefois  ils  frottent  les 
feuilles  de  bétel  avec  la  chaux  des  coquilles.  Ils  compo- 
fent  aufli  des  paftilles  avec  la  noix  A'areca  ,  le  fuc  de  cate , 
le  camphre ,  le  bois  d'aloès  Se  l'ambre.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  que  nous  nommons  cachou,  ca- 
techu  ,  terra  Japonica  ,  eft  une  préparation  ou  un  mé- 
lange de  noix  Saréca ,  du  fuc  de  cate ,  ou  lycium  In- 
dicum,  avec  quelque  chaux  de  coquille.  Ce  mélange 
cuit  en  morceaux  de  différente  figure  Se  grolfeur, 
nous  eft  apporté  des  Indes  Orientales.  On  s'en  fert 
en  Europe  pour  arrêter  les  diarrhées ,  les  vomillemens , 
pour  empêcher  les  progrès  des  fluxions  commençantes. 
Voye-:^  AcosTA.  Il  y  a  dans  l'Hortus  Malabaricus  , 
vol.  I,  une  bonne  figure  de  Xaréca  fous  le  nom  de 
Caunga. 
ARECIUM.  f.  m.  Plante  propre  contre  la  rétention  d'u- 
rine Se  le  mal  de  dents,  Cela  ne  nous  apprend  rien. 
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ARECON.  Ville  de  la  Tribu  de  Dan.  Jrecon.'EWe  étoït  ' 
«dans  la  partie  fepcentrionale  de  cette  tribu,  &  voifinc 
-des  tribus  de  Benjamin  Se  d'Ephrai'ra. 

IJCT  ARLE.  Petite  rivrère  de  France.  Elle  tombe  dans  la 
brèche,  au  foftir  de  Liancourt,  qu'elle  arrofe.  M,  De- 
lille ,  dans  fa  carte  du  diocck  de  Beauvais ,  la  nomme 

f:F  ARÉFACTION,  f.  f.  Terme  _  Didactique ,  formé 
du  Latin  arefacere )  fccher,  dellécher.  On  le  dit  en 
Chimie  de  la  manière  de  delfécher  les  drogues  qu'on 
veut  pulvénier. 

AR£GER.  (s')  Vieux  mot  qui  veut  dire. s'arranger. 

Et  j'arrégerent  II  couroy 

Moule  hdkmcnt  l'un  de  les  Vautre. 

'ARËGLE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Agr&culus.  Ce  fut  l'an 
532,  qu'Agricole,  ou  Agrécule,  comme  l'appelle  Gré- 
goire de  Tours,  ou  S.  Arégle ,  fut  élevé  iur  le  fiége 
épjfcopal  de  Châlons  Iur  Saône.  Baill. 

'ARELATIN,INE.f.  m.  &  f  L'HiJloire  de  Provence ^:iï 
Noftradamus  appelle  Are  latins  ct\x\  du  royaume  d'Ar- 
les, ou  du  pays  d'Arles.  Arelas,  atïs. 

AREMBERG.  Ville  du  cercle  de  ^S^eftphalie.  Arembergû:, 

Arehurïum..  Elle  cft  dans  l'Eiflel  (ur  la  rivière  d'Ahr. 

Elle  ell  capitale  d'un  comté  qui  a  titre  de  principauté. 

Le  comté  A'Arcmberg  efl:  enclavé  entre  celui  de 

Mandersheit,  les  terres  de  Juliers  &  celles  de  Trêves. 

^  AREMOGAN.  Ville  des  Indes,  fur  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  appartenant  au  Roi  de  Bifnagar.  Ce  lieu  eft  nommé 
Armegon  par  d'autres  ,& marqué  comme  une  ancienne 
loge  Angloile  Iur  la  côte  de  Coromandcl. 

AREMUZZE.  Village  du  patrimoine  de  S.  Pierre,  dans 
l'Etat  de  l'Eglife.  Aremu^^a  j  anciennement  Ara  Mu- 
ti&,  ville  d'Etrurie. 

'ARÉNA.  f.  f.  Terme  de  Philofophie  Hermétique.  Are- 
na,  C'eft  la  terre  noire  ,  du  noir  très-noir  ,  qu'il  faut 
blanchir ,  autrement  dite  laiton,  C'eft  encore  le  corps 
pur  Hc  net. 

ARÉNA ,  ou  ARÈNE.  Rivière  de  Sicile.  Selinus.  Elle  a 
fon  cours  dans  la  vallée  de  Mazara  ;  &  fe  décharge 
dans  un  petit  golfe  fur  lequel  eft  fitué  la  ville  de  Ma- 
zara. 

ARENAGE.  f.  m.  Ancien  droit  que  payoient  les  Brc 
tons  a  leurs  Ducs  &  Seigneurs,  f^oye^  le  P.  Lobi- 
NEAU  ,  Hifioire  de  Bretagne ,  T.  /j  p.  200. 

ARÈNE,  f.  f.  Sable  menu  &  mouvant.  Arena.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  fables  de  la  mer,  des  rivières, &; 
des  grands  chemins.  ^fT  Arène  j  gravier  &c  fable  ne 
différent  que  par  la  grolleur  des  grains.  Les  plus  pe- 
tites parties  dans  lelquelles  fe  réduilent  les  pierres  for- 
ment le  fable  ;  les  plus  groifes  le  gravier  ;  &  Ion 
donne  le  nom  à! arène  à  celles  qui  tiennent  le  milieu  , 
plus  petites  Qflz\Q gravier  ,  plus  groifes  (\\iq\c fable. 
Ecrire  fur  \' arène ^  le  dit  de  ce  qu'on  écrit,  &  qui  ne 
fera  pas  de  durée.  Bâtir  Ç\iï\' arène  j  c'eft  bâtir  impru- 
demment fur  un  fond  mal  affuré ,  fur  le  (able  mouvant. 
Cela  fe  dit  aulil  au  figuré  des  delfeins  ôc  des  entre- 
prifcs  qui  n'ont  pas  un  fondement  folide. 

Ce  mot  eft  plus  propre  pour  la  poclle  que  pour  la 
profc. 

J'aime  mieux  un  ruiffeau  ,  qui  fur  la  molle  arène 
Dans  un  pre' plein  de  fleurs  lentement  fe  promené  ; 
Qu'un  torrent  débordé ,  qui  d'un  cours  orageux 
P-oule  plein  de  gravier  fur  un  terrain  fangeux.  Boil. 

On  appelle  auflî  arène  ,  la  partie  de  l'amphithéâtre 
des  Anciens  où  fe  faifoient  les  combats  des  gladia- 
teurs &  des  bêtes  farouches.  En  particuher  ,  ï arène 
étoit  le  champ  du  milieu.  Végéce  ,  Liv.  I.  ch.  11, 
diftingue  \' arène  Se  le  champ,  campus.  L'arène  étoit 
pour  les  gladiateurs ,  ce  qu'on  appeloit  campus  y  par 
rapport  aux  foldats  &  aux  armées ,  c'eft-à-dire ,  le  lieu 
où  ils  le  battoient;  &  celui  qui  fe  battoir  dans  l'arène 
s'appeloit  Arenarius.  lïCT  Dans  ce  fens  arène  eft  de 
la  profe  aulîî  bien  que  des  vers.  Néron  obligea  les  Che- 
valiers Romains  à  delcendre  dans  Yarène.  Ablanc. 
C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  proverbe  latin,  Confîlium  in 
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afena;  c'eft  à-dire,  un  confsilpris  fur  le  champ  ,  & 
fur  le  lieu  du  combat,  Ç'C?  &  l'exprellion  latine  ,  in 
arenam  defcendercy  deicendre  dans  \arène  j  fur  \a- 
rène ,  pour  dire  ,1e  prélenter  au  combat. 

§Cr  On  appelle  encore  l'amphithéâtre  de  Nîmes ,  les 
arènes. 

Ce  nom  vient  du  Xaxïn arena ,  fable;  &  fut  donné 
au  lieu  où  combattoient  les  gladiateurs  ,  parce  qu'il 
étoit  labié  ,  0(1  couvert  de  fable. 

Arènes.  On  appelle  de  ce  nom,  un  amphithéâtre  que 
les  Romains  bâtirent  à  Nîmes ,  &  qui  eft  un  de  ceux 
qui  le  lont  le  mieux  confervés.  Il  eft  encore  prefque 
touî  entier.  On  y  voit  un  château  que  les  Gochs  y 
conftruilirent  l'an  420,  &  qu'on  appelle  le  Château 
des  Arènes.  Antiq.  de  Nîmes.  Il  eft  encore  fait  men- 
tion dans  les  anciennes  Hiftoires  des  arènes  de  Reims  , 
des  arènes  de  Périgucux ,  des  arènes  de  Paris ,  qui 
étoient  devant  faint  Victor.  Ce  nom  fubfifte  de  même 
dans  quelques  autres  villes  de  France  ^  comme  à  Bour- 
ges ,  où  l'on  appelle  encorda  lue  des  arènes  ,  celles  qui 
conduifoit  aux  arènes,  qui  fubfiftoient  il  n'y  a  pas  en- 
core bien  du  temps  j  &  que  l'on  a  comblées  pour  faire 
la  place  que  l'on  nomme  Ducale,  ou  Bourbon,  ôc  oît 
fe  rient  le  marché. 

Arène,  le  dit  métaphoriquement  des  exercices  de  l'ef- 
prit,  fur-tout  en  vers. 

Mfiis  je  n  ai  pûfouffrir  qu'une  indifcréte  veine 
Le  forçat  ,  vieux  athlète  ^  à  rentrer  dans  l'zihnc. 

ffT  ARÉNÉ  ,ÉE  adj.  Terme  d'Architedure ,  défigne 
ce  qui  eft  bailfé  ou  affailfé  par  une  charge  trop  forte  , 
ou  par  ce  que  le  fond  n'eft  pas  folide.  Devrejj'us  jfub^ 
fidens.   Ce  mur  eft  aréné. 

Ct^r  ARE  NEUX,  EIjSE.  adj.  Rempli  de  fable.  Arenofus. 
Les  plages  areneufes  de  la  Lybie.  Pays  aréneux.  Ce  mot 
a  vieilli,  &  n'eft  plus  de  l'ufage  ordinaire;  mais  il  eft 
très-propre  pour  la  poëfie ,  où  il  paroît  faire  un  plus 
bel  effet  que  lablonneux. 

ARENSBERG.  Ville  d'Allemagne.  Arensberga.  Elle  eft 
dans  le  duché  de  Weftphalie,  fur  la  rivière  de  Roër  , 
au  midi  de  Lippe. 

Le  comté  d'ÀRENSBERC  a  la  ville  d'Arensberg  pout 
capitale.  Arensbergenfîs  comitatus.  Il  eft  dans  le  du- 
ché de  Weftphalie. 

tfT  ARENSWALDE,  ou  AKNSWALDE,  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg  , 
furie  Lac  de  Slavin,  auxfronrières  delaPcmeranie. 

173-  ARENTSHAUSEN.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  au 
Palatinat  du  Rhin,  dans  le  comté  de  Lutzelftein, 

ifT  ARÉOLE,  f.  f.  diminutif.  Petite  aire ,  petite  furface. 
Areola.On  ne  le  dit  guère  qu'en  Anatomie  pour  délîgner 
le  cercle  coloré  qui  environne  le  mamelon.  Il  change 
de  couleur  fuivant  les  différens  âges.  Les  filles  l'ont 
d'un  rouge  vermeil  ;  il  devient  brun  dans  les  femmes, 
&  livide  dans  les  vieilles. 

CCr  ARÉOMÈTRE,  f.  m.  Ardometrum.  Ce  mot  eft 
formé  du  grec  avalas ,  tenuis  ,  fubtilis  j  6"  ,usTpov , 
menfura.  înftrument  propre  à  peler  des  efprits,  des 
liqueurs  Ipirirucufes  :  inftrument  dont  on  le  fert  pour 
connoitre  le  degré  de  pelanteur  des  Huides ,  autre- 
ment pefe- liqueur.  On  s'en  fert  en  Phyfique  &  en 
Chimie.  Celui  dont  on  fe  fert  dans  l'Académie  des 
Sciences  eft  prefque  le  même  que  celui  qui  eft  décrit 
dans  les  Ellais  de  l'Académie  de  Florence.  C'eft  une 
ampoule  de  verre  leftée  de  vif-argent,  ayant  un  cou 
fort  étroit ,  divifé  en  parties  égales  Iclon  toute  fa  lon- 
gueur. On  abandonne  cet  inftrument  en  le  plongeant 
dans  les  liqueurs  qu'on  veut  comparer ,  &  on  juge  de 
leur  pcfanteur  par  le  degré  jufqu 'auquel  cet  inftrument 
s'y  enfonce. 

îfT  C'eft  une  loi  conftante  qu'un  corps  s'enfonce  dans 
un  fluide  ,  jufqu'à  ce  qu'il  occupe  dans  ce  fluide  la 
place  d'un  volume  qui  lui  foit  égal  en  pefanteur.  On 
eftimera  donc  la  pefmteur  de  la  liqueur  où  l'on  plonge 
l'aréomètre ,  par  le  plus  ou  moins  de  profondeur  à  la- 
quelle il  defcendra ,  laquelle  eft  indiquée  par  les  de- 
grés marqués  fur  le  cou  de  l'inftrument.  La  liquç ur  oi  , 
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il  defccndra  plus  bas ,  fera  b  plus  k'gcrej  8c  celle  où 
il  s'enfoncera  moins ,  Icia  la  plus  pelante. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
1699  ,  .M.  Hombersdjnne  un  nouvel  aréoniitre ,  pré- 
férable en  pluficuis  choies  à  l'ancien.  La  cDnftrucrion 
de  ce  nouvel  arcc^iccre  confifte  en  un  vailfeau  de  verre 
fcniblable  à  un  petit  matras  ,  dont  le  cou  ell:  ii  menu , 
qu'une  goutte  d'eau  y  occupe  l'elpace  de  cinq  a  iîx  li- 
gnes. A  côté  de  ce  cou  ,  il  tort  de  la  panle  du  vailleau 
lin  petit  tuyau  de  la  même  capacité  que  le  cou,  &  de 
la  longueur  d'environ  11  x  lignes,  parallèle  au  cou.  Ce 
petit  tuvau  lert  pour  donner  une  iortie  à  1  air  qui  cft 
Ax\\%  le  vailleau,  à  inclure  qu'on  le  remplit  d'une  li- 
queur. La  railon  pour  laquelle  le  cou  ell  li  menu ,  eft 
que  par-la  on  peut  plus  ailément  connoitrc  le  vrai  vo- 
lume de  la  liqueur  qui  efl:  entrée  dans  le  vailfeau.  L'on 
tait  une  marque  fur  ion  cou  pour  connoitrc  juiqu'où 
il  doit  être  rempli.  Il  eil:  bon  de  faire  un  peu  évaler 
en  entonnoir  l'extrémité  dfl  cou  ,  pour  y  verlcr  plus 
facilement  la  liqueur. 

L'ulage  de  cet  arcomctre  eft  de  le  remplir  d'un  cf- 
prit  acide  jufqu'a  la  marque  de  Ion  cou,  de  le  peler 
enluite  avec  un  bon  trébucher  ,  &  de  comparer  le 
poids  de  cet  eiprit  au  poids  d'un  autre  elprit.  L'on  y 
connoitra  très-exaclement  de  combien  l'un  pèlera  plus 
que  l'autre,  parce  qu  une  goutte  occupant  l'elpace  de 
cinq  ou  lix  lignes  dans  le  cou  de  cet  uréometre  ,  fi  on 
y  avoit  verte  la  hauteur  d'une  ligne  de  trop  ou  trop 
peu,  l'erreur  ne  feroit  que  d'un  cinquième  ou  fixic- 
me  de  goutte  fur  toute  la  quantité  qu'on  auroit  me- 
iurée  ,  ce  qui  cft  très-peu  de.  choie  ,  &  cependant 
cela  iera  lïhiicnhhle  AxnsX aréomètre ,  &  très-facile  a 
cori'iger,  en  y~ajoùrant  un  peu  de  liqueur,  s'il  y  tn  a 
trop  peu ,  ou  en  frappant  avec  le  doigt  lur  l'entonnoir 
du  cou,  s'il  y  en  trop ,  ce  qui  Iera  lortir  mr  peu  de  la 
liqueur  par  le  petit  b.ut  du  tuyau. 

On  peut  avec  cet  inftrument  examiner  non -feule- 
ment les  elprits  acides ,  mais  aullî  les  fultureux ,  6: 
toutes  fortes  d'autres  hqueursi  &  comme  les  liqueurs 
iont  fuières  à  le  dilater  dans  le  chaud ,  &  a  le  rellcr- 
rer  dans  le  froid ,  il  entrera  en  hiver  plus  de  liqueur 
dans  l'aréomètre ,  qu'il  n'en  entrera  en  été.  Pour  re 
médier  à  cet  inconvénient ,  M.  Homberg  a  donné  une 
table  des  liqueurs  les  plus  confidérables  dont  on  le  lert 
en  Chimie  ,  &  il  y  marque  combien  ces  liqueurs  ont 
pelé  dans  la  plus  grande  chaleur  de  l'été  ,  &  combien 
dans  un  temps  où  il  geloit ,  afin  que  par-là  on  puiile 
favoir  la  différence  de  ces  deux  extrémités  au  temps 
dans  lequel  on  veut  fe  lervir  de  l'aréomètre.  'Voici 
cette  table. 

U aréomètre  plein  de  mercure  a  pefé  en  été  onze 
onces  &  fept  grains ,  en  hiver  onze  onces  &  trente- 
deux  grains. 


Plein  d'huile  détartre,  en  été,  i  once^ 

En  hiver ,  i  once , 
Plein  d'efprit  d'urine  ,  en  été  ,  i  once  , 

En  hi\er,  i  once. 
Plein  d'huile  de  vitriol,  en  été  ,  i  once , 

En  hiver ,  i  once , 
Plein  d'efprit  de  nitre,  en  été^,  i  once, 

En  hiver,  i  once  , 
Plein  d'clprit  de  fcl ,  en  été  ,  i  once  , 

En  hiver,  i  once. 
Plein  d'eau-fortc,  en  été  ,        i  once. 

En  hiver  ,  i  once  , 
Plein  de  vinaigre  diftillc,  en  été , 

En  hiver , 
Plein  d'efprit  de  vin ,  en  été  , 

En  hiver  , 
Plein  d'eau  de  rivière ,  en  été , 

En  hiver , 
Plein  d'eau  diftillée  ,  en  été  , 

En  hiver , 


drachmes,  8  gr. 
dr.  3 1  gr. 


jdr. 

4  dr. 

idr. 

I  dr. 


I  dr. 
7dr. 
ydr. 
6dr. 
6dr. 
7dr. 
ydr. 
ydr. 
ydr. 


3i  gi'- 
43  gr-, 
;8  gr. 
3  Sr. 
40  gr. 
70  gr. 

39  gi'- 
4~  gi"- 
3Sgr. 

55  gr- 

55  SI-- 

60  gr. 

4-  gi'- 

61  gr. 

53  gi-- 

;-  g^-- 

;o  gr. 

;pg''- 


Vcreomctre  vide  pefoit  une  drachme  vingt-huit 
grains. 

Cette  table  marque  le  poids  exadt  de  ces  liqueurs , 
en  liiver  &  en  cté ,  &  la  vraie  ditférence  des  unes 
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aux  autres  ;  mais  elle  ne  marque  pas  la  quantité  de 
fcl  volatil  acide ,  ik  la  quantité  de  flegme  dont  ces 
elprits  font  compolés.  Vo\e-:{^  la  table  que  nous  avons 
mile  au  mot  Esprit  ,  elle  vous  Icnfeigneia.- 
AREOPAGE,  f.  m.  Tribunal  ou  Sénat  des  Athéniens. 
Jréopagus.  Quelques-uns  dilenr  que  c'étoit  une  ci- 
pèce  de  palais  ,  iitué  iur  une  colline  dans  la  ville 
d'Arhèiîcs,  &  que  c'étoit  dans  ce  palais  que  le  Sénat 
de  cette  himeule  ville  s'alferabloit.  C'cft  lidée  qu'Hé- 
Ivchius  en  donne.  D'autres  appellent  Aréopage ,  non- 
leulement  le  palais  où  s'airembloient  les  Aréopagites , 
mais  un  lauxbourg  tcut  entier  d'Athènes,  ou  la  col- 
line fur  laquelle  étoit  placé  ce  palais.  Le  nom  Aréo- 
page lemble  favoriler  cette 'opinion.  Car  il  lignihe 
proprement  la  colline  de  Mars ,  ou  le  rocher  de  Mars , 
fa'-/:5,  coH'irie  ,  rocher,  ëcA-'fi^",  qui  appartient  à 
Mars.  On  die  qu'il  fut  ainh  nommé ,  loit  parce  que 
l'Aréopiige  ttoit  litué  dans  un  petit  boufg  où  il  y  avoir 
un  temple  de  Mars;  loir  parce  que  la  première  caule 
qui  y  tut  plaidée  ,  fut  celle  de  ce  Dieu  ,  accufé  d'a- 
voir rue  le  fils  de  Neptune ,  &:  renvoyé  ablous  par  dou- 
ze autres  Dieux;  ou  bien  parce  qu'il  y  condamna  Mars 
d'adultère.  L'Auteur  des  Etymologies  dit,  parce  que 
les  .-.mazones  filles  de  Mars  campèrent  là  ;  /Efchyle  , 
dans  les  Euménides ,  v.  6po  ,  parce  que  les  Amazones 
portées  fur  cette  coUine,  immolèrent  à  Mats  un  grand 
nombre  de  viclimes.  Ce  Poëte  paroit  ignorer,  ou  ne 
pas  croire  tout  ce  que  Paufanias  ,  Liv.  I.  Libanius , 
Orat.  22  &  23.  ServiuSj  in  Vïrg.  Georg.  L'ib.  /,  r. 
I S ,  rapportent  du  procès  de  Mars  &  de  Neptune.  Il 
conte  qu'après  la  guerre  de  Troye  \ Aréopage  pro- 
nonça ton  premier  arrêt  contre  Orefte.  Mais  Apol- 
lodore,  Ziv.  ///,  remonte j)lus  haut  ,&  veut  que  cet 
illuftre  Sénat  ait  banni  à  perpétuité  Céphalc ,  pour  avoir 
tue  malhcureulemcnt  la  femme  d'un  coup  de  flèche. 
TouRR.  Cette  Juftice  étoit  en  grande  réputation  chez 
les  Grecs.  Les  Romains  eux-mêmes  en  avoient  une  fi 
haute  opinion  j  qu'ils  renvoyoient  beaucoup  de  cau- 
fes  ambiguës  à  fa  décifion.  L'Hiftoire  vante  en  mille 
endroits  1  intégrité  de  ceux  qui  compofoient  cet  au- 
gufte  iSc  lameux  tribunal. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  Ju- 
ges. Les  uns  en  comptent  31,  les  autres  51  ,  &  d'au- 
tres jufqu'à  ;oo.  Il  paroît  que  le  nembre  n'en  étoit 
pas  fixé ,  &  qu'il  étoit  plus  ou  moins  grand  chaque 
année.  Une  inlcripiion  grecque  rapportée  par  V'ola- 
terran,  marque  qu'ils  étoient  500,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre de  l'année  que  cette  inlcription  fut  faite.  D'abord 
cet  augufte  tribunal  ne  fut  compolé  que  de  neuf  Ar- 
chontes lortis  de  charge.  Leur  lalaire  étoit  égal ,  & 
payé  des  deniers  de  la  république.  On  donnoit  à  cha- 
cun d'eux,  trois  oboles  pour  une  caule.  La  Guill. 
Les  Aréopagites  étoient  Juges  perpétuels.  Ils  ne  ju- 
geoient  que  la  nuit ,  afin  d'avoir  l'etprit  plus  recueilli , 
&  plus  attentif,  &  qu'aucun  objet  de  haine  j  ou  de 
pitié  ,  ne  pût  furprendre  leur  religion.  ^fT  Par  la  mê- 
me laiton  les  Avocats  étoient  obligés  d'y  expoler  leurs 
cautes  avec  beaucoup  de  fimplicité  ,  tans  employer 
ni  exorde  ni  pérorailon.  Ils  ne  jugeoient  d'abord  que 
des  cautes  criminelles.  Ils  eurent  cnluitc  une  juridic- 
tion plus  étendue ,  cependant  ils  ne  failoient  propre- 
ment que  de  débrouiller  les  affaires  d'Etat. 

M.  Spon ,  qui  étoit  à  Athènes  en  \G-G  ,  &  qui  exa- 
mina les  rertes  de  cette  famcule  ville,  &  en  particu- 
lier de  \ Aréopage,  dit  dans  le  tecond  tome  de  fes  voya- 
ges, que. l'on  voit  encore  les  reftes  de  l' Aréopage^z^x 
midi  du  remple  de  Théfée  ,  qui  étoit  autrefois  au 
milieu  de  la  ville  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  hors  des 
murs.  On  voit  les  fondemens  de  \ Aréopage  en  demi- 
cercle  ,  &c  une  elplanade  de  140  pas  environ,  qui 
étoit  proprement  la  talle  de  \ Aréopage.  Il  y  a  un  tri- 
bunal raillé  au  milieu  du  roc,  &  des  fiéges  aux  deux 
côtés ,  lur  Iclquels  les  Aréopagites  prenoient  féance, 
expofés  à  l'air.  AlTez  près  font  des  grottes  dans  le  roc, 
que  l'on  conjeclure  avoir  fervi  de  prit'on  peur  enfer- 
mer les  criminels.  Voye\  les  voyages  de  M.  Spon  j 
Tom.  II ,  &  Mcurfius,  de  Senatu  Areopag.  Tacite, 
Annal.  Liv.  II ,  ch.  f  / ,  l'appelle  Areum  Judicium. 
Jugement  de  Mars,  &  Juvénal,  Sut.  IX ^  v.  10 1, 
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Manis  Cuna ,  la  Cour  de  Mais.  Voye\  fur  \ Aréo- 
page &  les  Aiiîopagites  le  P.  Salien  dans  fes  Annales 
à  l'annce  ijîS,  S.  Aug.  De  Civ.  Lih.  XVIII.  cap. 
10  ,  &  les  Notes  de  Vivez,  Pollux',  Lïv.  VIII.  Ilîd. 
Peliis,  Lïb.  II,  ep.  pi.  Sam.  Petit,  Leges  Attic,  fur 
tout  Llv.  III j  Tu.  2.  Meudius  déjà  cité  j  ik.  Vofius, 
Areopag. 

ijrÙ"  Comme  l'Aréopage  étoit  célèbre  par  fa  répu- 
tation de  fagelFe  &  d'intégrité ,  on  dit  figurément  d'une 
compagnie  refpeélable ,  que  c'efl:  un  Arcopage  :  &  gé- 
néralement on  applique  ce  mot  à  une  ail  emblée  de  Ju- 
ges, de  Magillrats ,  d'Hommes  d'état. 
ARÉOPAGITE.  f.  m.  Sénateur,  Juge  de  l'Aréopage. 
Areopngita ,  Aiéopagïtes.  Solon  établit  le  premier 
les  Aréopagites.  D'autres  prétendent  que  les  Aréo- 
pagues  furent  établis  du  vivant  de  Cécrops,  l'année 
que  mourut  Aaron ,  qui  fut  l'an  du  monde  Z5J5  ; 
que  Solon  ne  fit  que  mettre  des  règlemens  dans  l'A- 
réopage,  &  lui  donner  de  la  confidération  ;  ou  plu- 
tôt, que  Draco  l'ayant  aboli,  Solon  le  rétablit. 

Au  refte,  Démcfthène  lui-mcme ,  dans  fa  harangue 
contre  Ariftocrate ,  dcclate  qu'il  ne  voit  pas  clair  dans 
l'origine  de  l'Aréopage ,  &  dit ,  Les  Inftïtuteurs  de  ce 
Tribunal,  quels  qù  Us  f  oient ,  ou  Dieux  y  ou  Héros. 
Ainli  ce  que  l'on  en  dit,  ne  doit  poir^t  palFer  pour  cer- 
tain. 

|C?  Quelques-uns  ont  cru  que  faint  Denis  ,  pre- 
mier Evoque  d'Athènes ,  étoit  Aréopague.  Les  Moi- 
nes de  faint  Denis  ont  cherché  à  confondre  ce  Denis 
avec  (aint  Denis  premier  Evêque  de  Paris, 
AR^OV hGlTlQU'L.AreopagidcaHilduini.  On  appelle 
les  Aréopagnlques  d'Hilduin  ,  une  Hiftoire  de  laint 
Denis  qu'Hilduin  Abbé  ^e  laint  Denis ,  compofa  au 
IX^  liecle  par  ordre  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  la- 
quelle il  foutient  que  le  premier  Evêque  de  Paris,  cfl: 
le  même  que  faint  Denis  l'Aréopagite ,  &  où  il  le  fait 
aulll  Auteur  des  écrits  attribués  à  faint  Denis  l'Aréo- 
pagite. Les  Aréopagitiques  d'Hilduin  ont  été  impri- 
més à  Cologne  en  1565.  Voye^  au  mot  Denys. 
ARÉOSTYLE.  {.  m.  Terme  de  l'ancienne  Architecture , 
fignifie  un  édifice  dont  les  colonnes  font  éloignées  les 
unes  des  autres  de  huit  ou  dix  modules,  ç'eft-à-dire, 
extraordinaircuient  éloignées.  Areofiylos.  Ce  mot 
vient  du  grec  à^aiU  ,  rare  ,  &  s-vah'  ,  colonne.  Se- 
lon Vitruve ,  la  plus  grande  difiance  qui  peut  être 
entre  les  colonnes  de  cette  forte  d'édifice ,  eft  de  huit 
modules  ou  quatre  diamètres.  \fT  II  eft  oppolé  au 
pycnojïyle ,  dont  les  colonnes  (ont  fi  prelfées ,  que  les 
entrecolonnemens  n'ont  qu'un  diamètre  &  demi  de 
chaque  colonne. 
ARÉOTECTONIQUE.  f.  f.  ou  adj.  pris  fubftantive- 
inent.  Terme  de  Fortification.  Partie  de  l'Architecture 
militaire  qui  regarde  l'attaque,  &  le  combnt. 
ARÉOTIQUE.  1.  m.  Areoticus.  Médicament  qui  ou- 
vre les  pores ,  &  les  rend  plus  larges ,  pour  faciliter  la 
tranfpiration. 
AREQUE.  f.  m.  Foye^  Areca 

ARÉQUIPA.  Ville  du  Pérou.  Arequipa.  Elle  eft  dans 
la  Vallée  de  Quilca ,  à  cent  lieues  de  Lima.  fCT  C'eft 
le  fiége  d'un  Evêque  futiragant  de  cette  dernière  ville. 
Le  féjour  en  eft  très-agréable.  L'air  y  efl  fort  tempéré , 
le  plus  pur  de  tout,  le,  Pérou. 
ARER.  V.  n.  Arare.  Terme  de  Marine.  C'eft  chafter  fin- 
ies ancres.  Ce  qui  fe  dit  d'un  vailfeau  quand  il  trame 
l'ancre. 
ARESCUEL.  f.  m.  Vieux  mot  ,  qui  fignifie  manche  , 
manubrium.  Borel. 

Une  lance  rude  à  merveille  , 
Lui  ont  eus  en  poing  d'eftre  mife  , 
Et  il  l'a  par  l'aneCcud  prife.  Perchval. 

ARESGNER.  v.  a.  Vieux  mot  ,  qui  veut  dire  ,   arrê- 
ter un  cheval  par  les  rênes.  Borei  . 

Si  a /on  cheval  arefgné.  Perceval. 

.ARESGOL.  Voye^  Haresgol. 

ARESTINGA.  Cap  de  Perfe.  Arejlinga  promontorium , 


autrefois  Alambatera  extrema.  Il  eft  dans  le  Kher- 
man,  au  midi  de  la  ville  de  Guadcl. 
Arestinga,  clt  aulfi  une  iie  de  Perle j  Arefùnga.  Elle' 
eft  fur  la  cote  du  Kerman  ,    près   du  cap  dont  on 
vient  de  parler.  Q)\\  croit  que  c'eft  la  Liba  des  An- 
ciens. 
ARETE,  f.  f.  La  partie  dure  &  folide  des  poiftons ,  qui 
foutient  leur  chair  comme  les  os  foutienncnt  celle  des 
autres  animaux.  Spina.  La  vive  a  une  arcte  dont  la 
piqûre  eft  fort  dangereufe.  Poifton  qui  a  beaucoup 
barètes.  Poilfon  lans  arctes.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  arifia ,  à  caule  de  la  relfemblance  qu'il  y  a  entre 
les  épis  &  les  arêtes  des  poiflons.   Aullî  l'arête  s'ap- 
pelle en  latin  arijla. 

En  termes  de  Charpcnterie  ,  on  appelle  du  bois  fcié 
à  vive  arête  ,  lorfqu'on  en  ôte  tout  l'aubier  ,  ou  le 
bois  blanc  qui  eft  auprès  de  l'écorce,  &  que  les  an- 
gles de  la  pièce  ouvrages  lont  de  bois  dur  &  folide  , 
&  bien  marques.  On  appelle  aulli  vives  arêtes  ,  les 
angles  vifs  des  pierres ,  &  des  autres  corps  taillés  en 
angle.  On  appelle  auiîi  des  voûtes  en  arcte  ,  les  voû- 
tes à  ogives.  Caméra  feclis  ac  politis  lapidibus  decuf- 
fata.  Les  voûtes  àïarête  n'ont  pas  une  fi  grande  poulfce. 
Arête  de  lunette,  c'eft  l'angle  où  une  lunette  fe  croife 
avec  un  berceau.  Varete  à  une  enclume ,  eft  le  bord 
d'une  enclume.  L'izreVe  d'une  épée,  eft  l'élévation  qui 
règne  le  long  de  quelques  lames  d'épec. 
Arête  de  glacis  ,  eft  la  jonéldon  du  talus  formé  à  tous 

les  angles. 
Are  te.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  l'extrémité  par  où 
l'on  arrondit  un  chap'eau,  &  où  l'on  coud  ce  que  l'on 
appelle  un  bord  de  chapeau. 
Arête  ,  eft  aulTi  un  terme  d'Orfèvre ,  &  c'eft  la  partie  de 

la  cuiller  élevée  fur  le  cuilleron. 
Arête,  fe  dit  encore  des  plats  &  des  afllettes;  &  c'eft 
l'extrémité  du  bord  du  plat ,   &  de  Tafliette  du  côté 
du  fond. 
Arête.  Terme  de  Botanique  employé  pour  exprimer 
cette  partie  animée  &  pointue  qui  termine  le  fruit 
de  quelques  efpèces  de  chiendent ,  ou  qui  termine 
leurs  balles ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  calice  des 
fleurs  des  plantes  fromentacées.  On  dit  glumiz  arijla- 
t£ ,  des  balles  terminées  par  des  arctes ,  arijlx  re~ 
curvA  j  arêtes  coudées.  L'ariftoloche  longue  d'Améri- 
que a  un  fruit  divilé  en  iîx  angles  arrondis ,  dont  le 
dos  eft  furchargé  d'une  arête  ronde  &  élevée.  P.  Plum. 
Arêtes  ,  en  termes  de  Manège,  ce  font  des  galles  & 
tumeurs  qui  viennent  fur  les  nerfs  des  jambes  de  der- 
rière d'un  cheval,  entre  le  jaret,  &  le  paturon.    On 
appelle  aulll  des  Arêtes  ,  les  queues  des  chevaux  dé- 
garnies de  poil ,  qu'on  appelle  Queues  de  rat. 
ARÉTHUSE.  Ville  de  Sicile.  Voye^  Fornacuse,  ou 

FORNACUSA. 

ArÉthuse.  Terme  de  Mythologie.  Arethufa.  Fontaine 
de  Sicile,  proche  de  Syracule.  Les  Anciens  ont  cru  que 
l'Alphée,  Heuve  du  Péloponèfe,  palfant  fous  la  mer 
par  des  conduirs  fouterrains,  venoit  rcparoître  en  Sicile 
&  former  la  fontaine  Aréthufe,  ou  du  moins  mêler  fes 
eaux  avec  elle  ■■,  &  Phne ,  Liv.  II.  ch.  1 0 ^  y  dit  que  ce 
qu'on  jette  dans  l'Alphée  fe  retrouve  dans  la  fontaine 
Aréthufe.  C'eft  lur  cela  que  les  Poètes  ont  fonde  la 
fable  de  l'amour  d'Alphée  pour  la  Nymphe  Aréthufe^ 
ôc  de  la  métamophorfe  de  la  Nymphe  en  fontaine. 
C^?  Alphée  ,  difcnt-ils ,  ayant  apperçu  Aréthufe  daii^ 
le  bain,  en  devint  éperdument  amoureux.  Pour  fe  louf- 
traire  à  fes  pourfuites ,  Aréthufe  pria  Diane  ,  dont 
elle  étoit  compagne,  delà  changer  en  fontaine.  Diane 
écouta  favorablement  fa  prière  :  la  Nymphe  tut  mé- 
tamorpholée  en  fontaine ,  &  placée  auprès  de  Syracule: 
mais  l'amoureux  Alphée  la  reconnut  fous  ce  déguife- 
ment ,  &  traverfa  la  mer  pour  mêler  fes  eaux  avec  celles 
de  fa  chère  Aréthufe  j  avec  laquelle  il  fort  de  terre  le . 
trouvant  dans  un  même  ht.  Bochart ,  Phaleg.  Liv.  L 
ch.  2S  J  croit  que  ce  nom  eft  Phénicien  ;  qu'il  vient 
d'SiUiU  ^arith  ,  qui  fignifie  un  ruifteau,  un  étang;  que 
cette  fontaine  s'eft  aulli  appelée  ï?iiD'7Sî  îy.  En  Alphêia, 
la  Fonmine  des  navires  ,  parce  que  les  vailFeaux  y 
alloient  faire  de  l'eau,  ou  «isVn  JJ7,  En  Alphiaja  Fon- 
taine des  faules 3  parce  qu'elle  en  étoit  peut-être  en-  i 
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tourée  ,  &i  que  la  reirembbnce  du  nom  Alphla,  ou 
Halphia  ,  avec  Alplice  ,  avoit  donne  lieu  à  l'opinion 
que  nous  avons  rapportée.  Foye^  Pline,  Mêla,  So- 
LiN  ,  Cluvier,  De  Sic.  Ant.  par.  i s6.  Bochart 
cité. 

Il  V  a  encore  du  même  nom  une  fontaine  proche  de 
Smyrne  ,  une  dans  l'Eubce  ,  une  dans  Itaque,  dont 
parle  Homère,  &  une  dans  la  Béoric,proche  de  Thcbes; 
un  lac  en  Arménie  ;  &  deux  villes,  l'ime  en  Syrie  ,  & 
l'autre  dans  la  Macédoine. 

ARETIER.  1.  m.  Terme  de  Charpentier.  C'cft  une  pièce 
de  bois  qui  forme  l'arcte  ou  langlc  des  couvertures 
qui  font  en  croupe  ou  en  pavillon.  On  appelle  Arc- 
tiéres  3  les  enduits  de  plâtre  ,  ou  de  mortier  ,  qu'ils 
mettent  fur  la  cou\erture  d'un  pavillon  aux  endroits 
où  font  les  arêtiers. 

fer  ARÉTOLOGIE.  f.  f.  Partie  de  la  Philofophie  mo- 
rale qui  traite  de  la  vertu  &  des  moyens  d'y  parvenir. 
Ce  mot ,  qui  eft  peu  ulité  ,  efl:  formé  du  grec  af£-a , 
vertu,  &  Atjot ,  difcours,  traité.  Traité  de  la  vertu. 

'ARÉVALO,  AREVALOS,  ou  AREBALO.  Petue  ville 
de  la  vieille  Caftille  ,  province  d'Eipagne.  Arcvalum. 
Elle  eft  au  voiimage  du  royaume  de  Léon  ,  plus  au 
midi  que  Valladohd  ,  à  llx  lieues  de  Médina  del 
Campo. 

-ARE  UN  A.  Voye-{  le  mont  Aman. 

AREXIL.  Voye\  Arraïola. 

AREY.  f.  m.  Nom  d'homme.  Arcgius  ,  Arigius  ,  Are- 
dius  ,  Aridius.  S.  Arige,  ou  Arey  ,  Evcque  de  Gap.  Il 
y  a  un  S.  Arey  ,  Evéque  de  Nevers  ,  mais  que  nous 
n'appelons  point  Arigc. 

ARÉZIBO.  Nom  d'une  ville ,  Arrer^ibum  _,  &  d'une  ri- 
vière qui  la  baigne,  Arre-(ihus  fluvius.  Elles  font  dans 
l'île  de  Porto-Rico,  l'une  des  Antilles. 

AREZZO.  Ville  très-ancienire  de  Tofcane.  y^T-eriz^OT.  Elle 
eft  dans  le  Florentin  ,  lur  le  penchant  d'une  coHine, 
près  du  conHuent  de  la  Chiane  &  de  l'Arno  ,  entre 
Citta  di  Caftelli  &  Florence.  Elle  a  un  Evcché  lutfra- 
gant  de  l'Archevêché  de  Florence. 

^3"  AiiFEART.  Voye-^  Ardart. 

ARG.' 

ARG.  Nom  de  deux  rivières  de  Souabc  ,  en  Allemagne. 
Argus.  Ces  deux  rivières  le  joignent  à  Achberg,  paf- 
fent  à  'Wangen,  &  le  déchargent  dans  le  lac  de  Conf- 
iance. 

ARGA.  f.  m.  Fruit  d'un  arbre  qui  croit  en  Afrique ,  & 
qui  eft  plein  d'épines.  Ce  fruit  eft  gros  comme  les 
olives.  Les  Africains  en  font  une  huile ,  dont  l'odeur 
eft  fort  mauvaile,  &  dont  ils  fe  iervent  néanmoins  , 
non  feulement  pour  brûler ,  mais  pour  manger.  Jean 
Léon  l'Africain ,  Defcript.  de  l'Afr.  P.  II. 

Arga.  Rivière  d'Eipagne.  Aragus  j  Argus.  Elle  a  L\ 
fource  dans  les  Monts  Pyrénées ,  vers  les  confins  de  la 
baife  Navarre,  traverfc  la  haute,  baigne  Pampelune , 
&  fe  joint  à  l'Arragon,  vis-à-vis  de  Villa-Franca  ,  ou 
Vilie-Franche. 

ARGAN.  Bourg  de  la  Caftille  nouvelle  ,  en  Efpagnc. 
Ar.^cna.  Il  eft  dans  le  diocèle  de  Tolède. 

ARGÀNEAU  ,  ou  ORGANNEAU.  f  m.  Terme  de 
Marine'.  C'eft  un  gros  anneau  de  fer  où  l'on  attache 
des  manœuvres  &  des  cordages.  Annulas  crajjïor.  Il 
y  a  des  arganeaux  aux  plarbords ,  aux  batteries,  aux 
ancres,  &c.  C'eft  un  anneau  placé  à  l'extrémité  de  l'an- 
cre, où  l'on  attache  le  cable. 

Arganeau,  eft  aulliune  petite  chaîne  que  l'on  met  aux 
galériens,  feulement  pour  la  terme,  &  qu'on  appelle 
autrement  Alganon.  Catenula. 

ARG  AT  A.  Les  chevaliers  de  lArgata  ,  c'eft-à-dire,  du 
Dévidoir.  Bcrnardo  Giuftiniani ,  Hifi.  di  tutti  g  f  Ord. 
Milit.  ch.  62 ,\qs  compte  parmi  les  Ordres  militaires; 
mais  ce  ne  Rit  qu'une  compagnie  de  quelques  Gen- 
tilshommes du  quartier' de  la  porte  neuve  à  Naples  , 
qiri  en  1388  le  joignirent  enlemble  pour  défendre  le 
port  de  cette  ville  en  faveur  de  Louis  d'Anjou,  contre 
les  vailfeaux  &  les  galères  de  la  Reine  Marguerite.  Ils 
s  appelèrent  Chevaliers  de  ÏArgata  ,  c'eft  à-dire  ,  en 
langage  Napolitain,  du  Dévidoir ,  parce  qu'ils  prirent 
I  Tome  I. 
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pour  marque  de  leur  union  la  figure  d'un  dévidoir  , 
qu'ils  portoient  d'or  en  champ  de  gueules  fur  le  bras,ou 
lur  le  coté  gauche.  Cette  compagnie  ne  dura  qu'autant 
que  le  règne  de  Louis  d'Anjou.Quelques-uns  difent  que 
par  ce  dévidoir  ils  vouloient  marquer  que  la  conquête 
d  un  royaume  le  fait  peu  à  peu  ,  comme  le  fil  le  de- 
vide.  D'autres  croient  plus  vraifemblablement  ,  à  ce 
qu'il  paroità  B.  Giuftiniani,  que  ce  fut  pour  marquer 
le  mépris  qu'ils  faifoient  de  la  Reine  ,  &  du  gouver- 
nement d'une  femme. 

ARGtE.  f.  m.  Fils  de  Licimnius ,  fut  emmené  par  Her- 
cule, qui  promit  à  Ion  père  de  le  ramener.  Mais  le  jeune 
homm.e  étant  mort  dans  le  voyage  ,  Hercule  fit  brûler 
fon  corps  pour  en  recueillir  les  cendres  &  les  apporter 
à  fon  père  ,  latisfailant  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  a  Ion 
engagement.  On  dit  que  c'eft  le  premier  exemple  de 
corps  brûlés  après  la  mort. 

^fT  ArgÉe.  f.  f.  Nimphe  de  la  chafte  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  été  métamorpholée  en  biche  par  le  fcleil , 
parce  que  courant  après  un  cerf,  elle  fe  vanta  de  le 
prendre  ,  quand  même  il  iroit  aulîî  vite  que  le  foleil. 
Ce  qui  ofFenfa  ce  Dieu. 

ArgÉe,  ou  bien  ArgÉes.  f.  f.  pi.  ou  adj.  pris  fubftan- 
tivcment.  Arg£uSj  ou  Argeus ;  Argei,o\x  Ari;e'a.F\~ 
gures  de  jonc  que  lesVeftales  jetoient  tous  les  ans 
dans  le  Tibre  le  jour  des  ides  de  Mai ,  c'eft-à-dire ,  le 
I  j  de  ce  mois.  C'eft  Feftus  &  'Varron  qui  nous  ap- 
prennent cette  cérémonie.  Varron  néanmoins  dit,  que 
c'étoient  les  Prêtres  qui  les  jetoient,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  prendre  le  mot  Sacerdotihus,  dont  il  le  lertau 
féminin  ,  pour  les  Prêtreffes.  Il  ajoute  qu'on  jetoic 
trente  de  ces  Arge'es  ,  ou  figures  d'homme.  Plutarque, 
dans  fes  Queftions  Romaines ,  demande  pourquoi  on 
appeloit  ces  figures  Argées  ?  On  en  rapporte  deux  rai- 
fons;  la  première,  que  c'eft  peut-être  parce  que  les 
Barbares  qui  habitèrent  ces  lieux  les  premiers ,  jetoient 
dans  le  Tibre  tous  les  Grecs  qu'ils  pouvoient  trouver. 
Car  on  appeloit  y^r^ee^  indifféremment  tous  les  Grecs. 
Mais  Hercule  leur  perfuada  de  quitter  une  coutume  lî 
barbare-,  &  pour  expier  leur  crime,  d'inftituer  desfa- 
crifices,  &  de  jeter  des  figures  d'hommes  dans  le  Tibre 
au  lieu  d'hommes.  La  féconde  eft  ,  qu'Evandre  ,  Ar- 
cadicn ,  &  par  confcquent  ennemi  des  Argicns ,  pour 
perpétuer  cette  haine  dans  fa  poftérité  ,  inftitua  que 
l'on  jetcroit  des  figures  d'Argiens  dans  le  fleuve.  P'oye:: 
Plutarque  au  Liv.  cité.  Ovide,  Fa/?.  Z.  /^.  v.  02  f , 
ik  Rolin.  Antiq.  Rom.  L.  IJ^.  C.  p.ll  y  avoit  auflî  à 
Rome  des  lieux  appelés  Arges ,  &  des  Pontifes  ^r- 
gées  ,  Pontifie  es  Argei. 

ARGEIPHONTÈS.  Voye^  Argiphonte. 

CiC?  ARGEMON.  1.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Argema  ^ 
atisj  ou  Argemon,  onis.  Maladie  de  l'œil,  efpèce  de 
taie  -,  tâche  qui  vient  dans  l'œil ,  rouge  aux  extrémités , 
&  blanche  au  milieu. 

ARGEMONE.  f  f.  Efpèce  de  pavot  fauvage,  ainlî  ap- 
pelée ,  parce  qu'elle  eft  bonne  pour  guérir  de  petits  ul- 
cères des  yeux ,  qu'on  nomme  Argemon.  Argemone  , 
Argemonia.  Elle  a  les  feuilles  comme  l'anémone ,  lé- 
gèrement découpées.  Ses  Heurs  font  rouges ,  &  fem- 
blables  à  celles  du  pavot  fauvage.  Ses  têtes  leffcmblcnt 
aulli  à  celles  du  pavot  rouge  ;  mais  elles  font  pins  lon- 
gues &  plus  larges  au-dellus.  Sa  racine  eft  ronde  & 
jette  un  fuc  jaune,  qui  eft  acre ,  <i>:  mordicant  au  goût, 
C'ck'V Argemon  de  Diolcoride.  Il  y  a  d'autres  efpèces 
de  pavot  qu'on  appelle  de  ce  même  nom.  Quelques- 
unes  ont  les  rieurs  jaunes.  Elle  rieurit  en  Juin. 

Çfj-  ARGENCES.  Bourg  de  France,  dans  la  baffe  Nor- 
mandie, Diocèle  de  Bayeux,  à  trois  ou  quatre  heues 
de  Ca'èn. 

ARGENDAL.  Petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin,  en  Al- 
lemagne. Argendalia.  Elle  eft  entre  Simmeren  &  Bac- 
carach. 

ARGENS.  Rivière  de  Provence  ,  en  France.  Argcnteus 
fluvius  ;  ainli  nommée  à  caufe  de  la  pureté  de  fes  eaux. 
Elle  a  trois  fourccs  aux  environs  de  Saint-Maximin  & 
de  Barjols.  Elle  va  par  Arcs  &  le  Muy  porter  fes  eaux 
dans  la  Méditerranée,  entre  le  petit  golfe  de  GrimauJ 
&  celui  de  Napoule. 

ARGENT,  f.  m.  Métal  qui  tient  le  fécond  rang  entre  les 
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métanx,  qui-eft  fou  blanc,  le  pins  dur  &  le  plus  pré- 
cieux après  l'or.  Jrgencum.  \.'ar^cnt  au  {orrir  des  mi- 
nes s'aftine  avec  le  mercure ,  ou  le  vif-argenr.  M.  Hom- 
i>erg,  dans  IHift.  cic  l'Acad.  des  Sciences,  an.  1709  , 
dir ,  c,ue  le  métal  parfait  n'tfi:  que  du  mercure  très- 
pur,  dont  les  petites  boules  ont  été  percées  peu  à  peu 
de  toutes  parts  par  la  matière  de  la  lumière  ;  que  les 
trous  qu'elle  y  a  taits ,  font  entièrement  pleins  de  cette 
matière  ■■,  que  ces  pettuis  lorit  fi  menus ,  que  la  matière 
de  la  lumière  qui  s'y  eftintroduitc ,  y  eft  rcftée  attachée 
par  Ion  gluten  naturel;  que  les  extrémités  des  pcrtuis 
d'une  petite  boule  de  mcrctire ,  touclunt  les  extrémités 
de  pluhcurs  autres  boules  de  mercure,  les  attachent 
enrcmble  par  la  partie  de  la  lumière  qui  ("e  trouve  aux 
extrémités  des  permis ,  qui  (e  touchent  immédiate- 
ment. Il  conclut  de-là,  que  l'or  &  l'argent  ne  diftérent 
que  par  le  plus  ou  le  moins  des  parties  de  la  matière 
de  la  lumière ,  qui  a  pénétré  plus  ou  moins  profondé- 
ment,  &  en  plus  grande  ou  plus  petite  quantité,  les 
parties  du  mercure  -,  d'où  il  s'eniuit  que  l'argent  peut , 
avec  le  temps ,  devenir  or.  Ce  qu'il  confirme  par  des 
expériences  tur  \ argent ,  dont  il  a  tiré  de  l'or  ;  &  parce 
que  dans  les  mines  il  le  trouve  quelquefois  un  or  paie, 
qui  par  quelques  fontes  le  perledliionne  S<.  vient  en 
couleur.  Ce  tyfteme  n'a  pas  fait  fortune.  On  a  remar- 
qué qu'on  a  tiré  de  l'argent  des  terres  qui  avoient  été 
jetées  à  quartier ,  lorfqu  on  avoir  firit  les  ouvertures,  & 
les  puirs  des  mines,  6c  qu'il  s'y  en  étoirforméde  nou- 
veau depuis  ce  temps-là.  §CF  Les  plus  fameux  Chi- 
milfcs  alFurent  que  l'argent  efl  compofé  de  mercure, 
de  loufre  &  de  (el.  Ils  ail  urei>t  encore  qu'il  y  a  beaucoup 
moins  de  particules  falines  ,&beauccfup  plus  de  pores 
dans  l'argenr  que  dans  l'or;  auill  ces  deux  métaux  ditfé- 
rentdls  fpécifiquement  entr'eux.  Il  y  adel'jr.cewnnon- 
aïoyé  ,  &  non  monnoyé.  \J argent  fin  eft  au  titre  de  1 1 
deniers  ,  chacun  de  24  grains  ;  chaque  grain  fe  di'.  ile 
en  demi ,  en  quarts ,  &  en  huitièmes ,  6't". 

Les  Orfèvres ,  par  l'Ordonnance  ,  ne  peuvent  tra- 
vailler èi  argent  c^2.\x  titre  d'onze  deniers,  douze  grains  ; 
&  en  ouvrage*;  moulés,  ils  ont  quatre  grains  de  remède 
pour  marc.  Cet  arguent  ainfi  travaillé  s'appelle  Argent 
le  Boij  qui  efl  de  12  grains,  ou  d'une  maille,  ou  obole 
moindre  que  l'argent  fin,  qui  eft  à  12  deniers.  Argent 
le  Bol  ou  du  Roi,  parce  que  nos  Rois  n'ayant  aucune 
mine  d'or  ni  d  argent  en  France,  ont  accordé  quelque 
profit  aux  étrangers  qui  en  apportcroient ,  en  leur  payant 
l'argent  qui  étoit  a  onze  deniers  i  2  grains ,  ccnime  s'il 
eût  été  à  12  deniers;  ce  qui  fe  voit  par  un  extrait  du 
regilfre  de  la  Chambre  des  Comptes  coté  ,  Nojlcr , 
fol.  20  s .  Argent  le  Roi ,  efi  &  doit  être  à  une  maille 
i/'argent  fin.  C(?r  argent  fin  J/Z  à  /  2  den.  d' aloy  ^  £■ /'ar- 
gent le  Roi  ,à  II  den.  obole.  Et  fi  l'en  dit  telle  mon- 
naie eft  à  S  den.  c/'argent  le  Roi,  Jî prend  l'en  /'argent 
le  Roi  à  12  den.  &  le  fin  à  12  den.  obole  ,  &  vaut 
chacun  denier  24  grains  &  12  grains  obole  ou  maille  ; 
ainfi  ont  porté  chacun  denier  d'aloy  «/'argent  fin ,  un 
grain  en  argent  le  Roi.  Si  comme  qui  dirait ,  cette 
monnaie  efi  à  4  den.  «/''argent  fin ,  c'efi-à  dire ,  qu'il 
eft  à  4  den.  4  grains  d'argent  le  Roi ,  &  ainfi  des  au- 
tres. BoizARD.  Les  gros  tournois  de  Saint  Louis  étoicnt 
à  1 2  deniers  à' argent  le  Roi. 

Argent  trait,  eft  de  l'argent  pafTé  parla  filière ,  dont 
on  fair  des  cordons  <X argent.  Argentumduclik.  Argent 
m.u,  eft  celui  qui  n'elïpas  poli,  ou  \>n\\\\.  Argentum 
rafile,  impalitum.  Il  y  a  auilî  argent  filé.  Argent um 
duclum  infiamina.  Argent  tifïïi,  textile,  t ex tum.  Ar- 
gent en  feuille.  In  tenues  duclum  laminas  ,  Bracleas, 
Bracleolas.  Argent  battu.  Malleatum.  Argent  en  maffe 
ou  en  billon.  Infeâum.  Argent  en  coquille  pour  pein- 
dre ou  argenter.  Mollitum  \  dilutum  ,  liquatum.  Argent 
""^  ^"  P'"^'  P^'"  ^''^^^  ^'^  départ,  pour  argenter ,  «Sec. 
Maceratum.  Argent  bas,  c'eft  celui  qui  n'eft  pas  au 
titre  requis.  7i/7?o  defeSum  pondère. 

Argent  de  coupelle  ,  c'eft  l'argent  le  plus  fin  qui  a 
pale  par  la  coupelle,  ou  l'examen  du  feu.  Se  qui  eft 
ordinairement  en  grenaille.  Argentum  purgatum  ,  uf 
tidatum.  On  éprouve  \ argent  à  la  languette ,  avant  que 
tle  ie  contrcmarquer  du  poinçon  de   la  ville.  Cette 
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épreuve  fe  fait  par  le  feu  fur  un  morceau  de  l'ouvrage 
qu'on  y  lai'ie  exprès,  qui  eft  hors  d'œuvre. 

Argent  en  eain  ,  c'eft  en  termes  de  Monnaie  de  \ar- 
gent  entièrement  fondu  dans  le  creufer.  Et  de  l'argent 
en  pâte  ,  c'eft  quand  il  efl  prêt  à  fondre  dans  le  creul'et. 

Argent  faux  ,  c  eff  du  cuivre  rouge  argenté  Se  tiré  à 
la  filière,  Boizard,  Traité  des  Monnaies  ,  P.  I.  2S  , 
décrit  la  manière  dont  on  le  tire. 

i'Argent  en  coquille,  eft  faiî  des  rognures  des  feuil- 
les, ou  des  feuilles  mêmes  A'argent\^^x.in.  On  s'en  ferc 
à  peindre  &  à  argenter  quelques  ouvrages. 

Argent  fin  fumé  ,  c'eft  de  l'argent  fin,  foit  trait,  foit 
filé,  foit  battu  Se  efcaché  ,  que  l'on  met  long  temps 
prendre  couleur  à  la  fumée ,  afin  de  le  vendre  peur  de 
l'argent  fin  doré. 

Argent  tenant  or.  Quand  l'or  eft  au  delFous  de  dix- 
fept  karats,  &  qu'il  eft  alhé  fur  le  blanc,  il  perd  Ion 
nom  &  fa  qualité  d'or  ,  Se  n'eft  plus  <\\}i  argent  te- 
nant or. 

Argent  de  cendrée.  C'eft  cette  poudre  A'argcnt  qui 
fe  trouve  attachée  aux  plaques  de  cuivre  qu'on  a  miics 
dans  l'eau  forte,  qui  a  fervi  à  l'afiinage  de  l'or,  après 
qu'elle  a  été  mêlée  d  une  certaine  porrion  d  eau  de  fon- 
taine. L'argent  de  cendrée  eft  eftimé  a  douze  deniers, 
qui  eft  le  titre  de  l'argent  le  plus  fin. 

Argent  de  permission.  On  nomme  ainfi  dans  la  plu- 
part des  villes  des  Pays-Bas  Fr.ançois  ou  Autrichiens  , 
ce  qu'on  nomme  £lkms  Argent  de  change.  Cet  argent 
eft  différent  de  l'argent  courant  ;  Se  les  cent  fiorins  de 
permiiîîon ,  y  valent  cent  huir  florins  Se  un  tiers  courans. 

Argent  ,  fe  dit  de  toute  forte  de  monnoie  d'or  ,  dar~ 
gent ,  ou  de  quelque  métal  que  ce  foit,  fervantau  tra- 
fic &  à  faire  des  payemens.  Acad.  Fr.  Pccunia,  nummi. 
On  a  payé  cette  terre  argent  comptant.  Les  Banquiers 
ont  tout  leur  bien  en  argent.  Se  a  intérêt.  On  eft  comp- 
table quand  on  a  manie  l'argent  du  Roi;  pour  dire ,  les 
revei  us  de  l'Erat.  Cette  dot  a  été  payée  argent  bas 
ou  argent  fcc  ,  c'eft- àdire  ,  argent  comptant,  &  en 
bonne  monnaie.  On  dit  autîi  de  tous  les  meubles  & 
effets  qui  ne  portent  point  de  profit  ni  de  revenu ,  que 
c'eif  de  l'argent  mort.  Cn  appelle  Argent  mignon,  un 
argent  de  léferve.  Se  que  l'on  peur  employer  comme 
l'on  veut ,  en  dépenfes  fupeiHues ,  fans  toucher  à  ion 
argent  ordinaire.  Acad.  Fr.  Autrefois  chacun  gardoit 
fon  argent  en  mafFe,  &  ne  le  faifoit  convertir  cn  mon- 
noie que  félon  le  bef'oin:  c'eft  pourquoi  jufqu'au  règne 
de  Philippe  le  Bel ,  rien  n'eft  plus  fréquent  que  les 
amendes  de  livres  ou  de  marcs  d'or  ou  d'argent. 

On  appelle  plus  particulièrement  argent ,  on  arpent 
blanc ,  la  monnoie  qui  eft  faite  eftcctivement  d'argent. 
Il  a  fait  ce  payement  tout  en  argent,  il  n'y  avoir  que 
des  écus  blancs.  La  monnoie  d'argent  a  été  en  ufage 
dès  les  premiers  temps  parmi  les  Hébreux,  comme  il 
paroît  par  la  Genèfe,  XXIII,  i;,  lô,  &c.  Elle  l'é- 
toit  dans  le  même  temps  en  Egypte  Se  dans  la  teiTe  de 
Chanaan.  C'eft  Lyfandre  qui  l'introduifit  à  Sparte  vers 
la  cf  Olympiade ,  &  l'an  de  Rome  3  3  o.  On  n'en  frappa 
à  Rome  que  5  ans  avant  la  première  guerre  Punique  , 
l'an  jSj  de  Rome. 

Argent  ,  s'emploie  aulîî  quelquefois  pour  fignifier  l'in- 
rérct  &  Je  bien  des  parriculiers,  &  en  général  tout  ce 
en  quoi  conhftent  les  biens  &  les  richeftes  des  hcnii- 
mes.  Il  y  a  des  gens  à  qui  l'argent  tient  heu  de  tout: 
c'eft  leur  idole.  La  plêipart  des  femmes  aiment  encore 
plus  l'argent  que  leurs  amans.  L'argent  eft  un  bon  fer- 
viteur,  &  un  médràï^tmMiïe.Penfces  ingénicufes  des 
Anciens  &  Modernes  ,  in-i 2r  ijoj.  p.  14^.  Ce  mot 
de  B.acon,  Graiid  Chancelier  d'Angleterre,  Se  un  des 
plus  grands  génies  de  fbn  fiècle ,  fi  tant  eft  qu  il  foie 
de  lui ,  eft  excellent.  M.  De  la  Monnoie,  tam.  4  de 
fion  édition  du  Menagiana ,  p.  i  f  i. 

Horace  a  dit,  Liv.  I.  Ep.  i  o.v.  ^j  Çj  ^S. 

Imperat  aut  fervit  colleaa  vecunia  cuique  ; 
Tortum  digna  fequi  potiàs  quàm  ducere  funcm. 

N'eft-ce  point  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  belle  Sen- 
tence ?  ou  n'a-t-on  point  appliqué  à  \ argent  ce  qui  a 
été  dir  de  Caligula,  Necfervum  meliorem  ullum  ,nec 
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Reter'wr&m  iominum  {làffc?  Su  et.  in  ejns  vira  ,  c.  ro. 
Eft  il  quelque   talent  que  l'arijcn!:  ne  lui  donne  î 
BoiL.  Pour  dire,  manque t-on  d'efprit,  de  lavoir,  de 
Jiobleilc,  quand  en  a  beaucoup  de  biens  i 

Z'argent,  /'argent,  dlc-on ,Jlins  hâtoiu  ejlftcrïh  : 
La  vertu  fans  /"argent  efi  un  meuble  Inutile. 
Z'argent  en  honnete-homme  érige  un  fcelcrat. 
Z'argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Mapiflrat. 

BoiL. 

On  appelle  de  l'argent  en  barre  ,  une  marchandife 
de  bon  débit ,  dent  on  fait  de  l'argent  quand  on  veut. 
On  appelle  un  bourreau  d'argent  j  un  mauvais  ména- 
ger, qui  le  prodigue.  (3n  dit,  qu'un  homme  eft  tout 
couùi  d'argent  ;  pour  dire,  qu'il  eft  fort  riche.  Faire  de 
l'argent  j  c'ell  vendre  quelque  chofe  pour  avoir  de 
l'argent.  Il  fait  argent  de  tout, 
Arglnt  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  couleur  blanche  & 
éclatante  -,  mais  c'eft  feulement  en  Pcëhe.  Ainli  les 
Poètes  dilcnt ,  que  la  lune  paroît  fur  un  char  d'argent. 
Ârgenteus.  Qu'un  clair  ruilfeau  roule  (es  Hots  d'i^'- 
gent  lur  les  caillcux.  Les  Iviufes  ont  quitté  les  fleurs  de 
leur  montagne ,  &  \\7rgent  de  leur  onde.  Main.  Quel- 
ques Poètes  ont  employé  ce  mot  d'(zr,'7t-n^abIolument, 
pour  lignifier  une  eau  belle ,  claire  &  nette. 

Elles  conduifent  leur  argent 
Sur  un  lu  d'arènes  dorées.  GoD. 

i'Argent  ,  en  termes  de  Blafon,  fignific  le  blanc  ,  &  fe 
reprélente  par  un  ecu  tout  uni  fans  aucunes  hachures. 
Il  eft  le  lymbole  de  la  juftice,  de  la  pureté,  de  l'inno- 
cence, de  la  chafteté,  de  l'humilité,  de  la  beauté,  de 
la  victoire,  delà  félicité,  Sx.  Il  portoit  d'argent  à  trois 
pals  de  gueules. 
i'Ar&ent,  en  termes  de  Chimie,  s'appelle  Lune,  »?c 
fouftre  diveiics  préparations.  On  tire  une  teinture  d'ar- 
gent ou  de  lune  ,  quand  on  le  tait  dilloudre  en  grenail- 
les ou  petites  lames  dans  de  l'elprit  de  nitre,  &  qu  c-n 
verle  cette  diirolution  dans  un  autre  vailîcau ,  où  l'on 
a  mis  de  1  eau  lalée.  Par  ce  moyen  l'argent  le  précipite 
aullitût  en  poudre  très-blar.che  ,  qu'on  lave  plulieurs 
fois  avec  de  l'eau  de  tontaine.  On  met  cette  poudic 
dans  un  matras  -,  on  verlc  deflus  du  lel  volatil  d'urine, 
&  de  l'elprit  de  vin  rectifié  :  on  laiffe  digérer  cette  ma- 
tière à  quelque  chaleur  douce  lefpacc'dc  quinze  jours, 
pendant  lelquels  1  efprit  de  vin  fe  colore  d'un  beau  bleu 
célefte,  &  on  l'emploie  à  plulieurs  remèdes.  On  l'ap- 
pelle auiîî.  Lune  potable.  On  le  convertit  encore  en 
criftaux ,  qu'on  appelle  Vitriol  de  lune  ,  par  le  même 
clprjt  de   nitre.  La  lune  cauflique  j  autrement  Pierr<. 
infernale  j  eft  de  l'argent  diffous  en  eau  forte  ,  qu'on 
laille  criftiiifer. 
Argent,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ,  argent 
comptant  porte  médecine.  Ses  promelles  ne  font  pas 
dtl'argent.  Jouer  bon  jeu  bon  argent  ;  pour  dire,  fé- 
rieufemeiT-  tK:  lovalement.  On  dit  d'un  homme  cré- 
dule ,  qu'il  prend  tout  ce  qu'on  lui  dit  pour  argent 
comptant.  Le  terme  vaut  \ argent ,  quand  on  menace 
d'une  chofe  qui  ne  doit  arriver  de  ijiig-temps.  C'eft 
de  l'argent  en  barre;  pour  diic,  que  ce  que  l'on  donne 
eft  snr,  &  vaut  autant  que  de  l'argent.  On  dit,  qu'un 
homme  veut  avoir  le  drap  &  l'argent  :  pour  dire,  que 
c'eft  un  Arabe ,  oui  veut  profiter  de  deux  côtés.  On  dit 
'     des  gens  à  leur  aife  &  qui  n'ont  rien  à  faire ,  qu'ils  peu- 
venr  bien  fe  divertir ,  qu'ils  ont  le  temps  &  l'argent. 
On  dit  aullî ,  que  l'argent  elt  le  nerf  de  la  guerre.  Point 
d'argent ,  point  de  SuifTcs;  pour  dire,  qu'on  ne  donne 
rien  pour  rien.  Qui  a  de  l'argent  a  des  pirouettes.  On 
dit   aulTî  pour  louer  quelqu'un  ,   qu'il    vaut    beau- 
coup d'ar^-'ent  ;  qu'il  vaut  trop  d'argent  ;   qu'il  ne 
prend  point  d'argent  de  tout  ce  qu'il  dit  ;  pour  dire  , 
qu'il  dit  facilement  &  agréablement  toutes  chofcs.  On 
dit  au  jeu ,  argent  fous  corde-,  pour  dire ,  jouer  argent 
comptant  :  ce  qui  vient  de  ce  que  ,  quand  on  joue  à 
la  paume,  les  joueurs  mettent  ordinairement  l'argent 
qu'ils  jouent  fous  la  corde  du  jeu  de  paume.  Tout 
Tome  /. 
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cela  eft  bel  &  bon  ,  mais  l'argent  vaut  mieux.  Il  eft 
chargé  d'argent  comme  un  crapaud  de  plumes  ;  peur 
dire,  qu'il  manque  d'argent  ;  &  qu'un  homme  met 
de  bon  argent  contre  du  mauvais,  lorf qu'il  fait  bien 
des. frais  pour  plaider  contre  un  infolvable. 

J'en  ai  promis ,  le  fait  ejl  tout  confiant  : 
De  le  mer  je  ferois  grand  fcrupule  ; 
Promis  des  vers  y  bons  Ou  mauvais  s'entend  j, 
Tout  de  nouveau  je  les  promets  d'autant. 
J^ôire  J  s'il  faut ,  vous  en  ferai  cédule  ; 
Mais  que  cela  foit  de  /'argent  comptant , 
Nenni  j  Damon  ;  ne  foye^  fi  crédule. 

Argent  ,  félon  Rochefort ,  vient  du  mot  hébreu  aga- 
rach,  qui  lignifie  toute  forte  de  monnoie.  Mais  i°.  il 
falL-it  dire  agurath  ,  &c  non  pas  agarach.  i°.  Argent 
vient  d'argentum,  qui  vient  du  grec  àfyvf><i<  ,  qui  peut- 
être  vient  d'nTa«,  agurah ,  nom  hébreu, qui  lignifie, 
non  pas  route  forte  de  monnoie,  mais  une  petite  pièce 
de  monnoie  ,  (k  la  plus  petite  efpèce  qui  fût  en  ufage 
chez  les  Hébreux. 

Argent  des  Philosophes.  Term-e  de  la  Science  her- 
métique. Argentum  Philofophorum.  C'eft  la  matrice 
propre  à  recevoir  le  fpcrme  &  la  teinture  du  foleil. 
Philaléthe  l'appelle  l'or  liane,  qui  eft  plus  cru,  &:cui 
eff  la  fcmence  féminine  dans  laquelle  l'or  meurt ,  au- 
trement appelé  le  laiton  rouge  ,  qui  y  jette  la  liennc 
pour  produire  l'hermaphrodite  des  Sages.  En  un  mot , 
c'eft  le  mercure  des  Philofophes.  Quelquefois  ils  en- 
tendent auffi  par  argent  des  Philofophes  jl'ouvïa.£,c  de 
la  pierre  philofophale.  Dict.  HeraîÉt. 

Argent-vif.  Voye^  Mercure,  c'eft  la  même  chofe. 
liydragyrum. 

Argent-vif  des  Philosophes.  Terme  de  l'Art  hcrme- 
ticue.  C'eft  la  même  chofe  qu'Argent  des  Philojophes, 
C'eft  le  mercure  ,  mais  bien  différent  de  l'argent-vij  j 
qui  eft  le  mercure  commun.  Ce  font  les  Modernes  qui 
l'appellent  vif,  parce  qu'il  eft  vivant,  ou  vivifié  •■,  c'eft 
la  racine  des  métaux.  Ils  l'appellent  argent-vif,  parce 
qu'il  eft  Icmblable  au  mercure  minéral  par  fa  couleur, 
la  vertu ,  &  les  propriétés  ;  car  il  eft  bkinc  ,  tranfpa- 
rent,  ou  clair,  froid,  humide,  volatil,  &  coagulablcc 
Ils  le  nomment  autrement ,  Ffprit  volatil,  qui  eft  la 
lune  .au  regard  du  foleil;  ou  l'humidité  radicale  de  la 
pierre.  Ils  difent ,  cuire  l'argent  ,  ou  l'argent-vif  des 
P hdofophes  j  c'eft-à-dire  ,  cuire  le  mercure  philofo- 
phal;  ou  cuire  l'ouvrage  au  blanc  pour  aller  au  rouge. 
L'argent-vif  des  Pkilofophes  exhalé  ,  c'eft  l'ouvrage 
de  la  pierre  philofophale ,  loifqu'il  n'y  a  plus  de  noir- 
ceur. 

Argent.  Petite  rivière  de  France ,  dans  l'Angoumois, 
où  elle  fe  perd  dans  la  Charente.  Ce  font  deux  fourccs 
nommées  (;/vt'«/  &  or.  Voyez  Argentor. 

C;CJ"  Argent  ,  félon  Papir.  Maflon ,  petit  ruiffeau  de 
France  dans  le  Forez.  Il  fe  jette  dans  la  Dé ,  avec  la- 
quelle il  va  fe  perdre  dans  la  Loire.  La  Dé  reçoit  auftî 
un  autre  ruiiléau  nommé  Or,  &  un  troilîème  nommé 
Ecu.  C'eft  de  ces  rivières  argent  &  or ,  que  Coulon 
dit  qu'elles  ont  plus  de  nom  que  d'eau. 

ifT  Argent-double.  Rivière  de  France, en  Languedoc. 
Elle  arrofe  Cannes,  Rieux  &  Liran,  &  fe  perd  dans 
l'Aude. 

ARGENTA.  Bourg  du  Ferrarois,  en  Italie.  Argentia.  Il 
eft  près  du  lac  de  Conimachio  ,  entre  Ferrare  &  Ra- 
venne,  fur  la  branche  méridionale  du  Pô,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Po  di  Argenta. 

ARGENTAC.  Bourg  du  Limofin,  en  France.  Argenta.- 
ciim.  Il  eft  lur  la  Dordogne ,  entre  Aurillac  &  Tulle. 

ARGENTAN.  Ville  de  Normandie,  en  France.  Argen^ 
tonium ,  Argentanum.  Il  eft  fur  l'Orne,  entre  Séez  & 
Falaile. 

ARGENTARI.  Bourg  de  l'Ile  de  Sardaigne.  Argentaria. 
Il  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l'île ,  au  couchant  de 
SalLari.  On  met  l'ancien  Tilium  à  Argentari  j  ou  a 
Monte  Giraro ,  village  de  la  même  côte. 

Le  cap  d'ARGENTARi  ,  autrement  Monte  Ealconc 
Eakonis  Promontorium  ,  anciennement  Gorditanum 
Promontorium.Czç auquelle bourg d' Argentari  donn« 

Qqqij 
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le  nom-,  il  eft  fur  k  côte  occidentale  de  l'île  de  Saf- 
daigne,  au  iiord-ouell  de  Sailavi. 

AlîGtNTARO.  Monte  Ar^emaro.  Pieiqu'île  du  cap  de 
TErat  de  Glï  Prefidu,  en  Tofcanc,  au  midi  d'Orbi- 
teile.  Art^entarïus  mons. 

Monte  Argentaro,  eft  encore  une  montagne  appelée 
aulïî  CoJIdpna  Bajllijjj  ,Canov[fa  &  Balkan.  Hamus 
mons.  Elle  eft  dans  laTuiquie  d'Europe,  entre  la  Bul- 
garie au  fcptcntrion ,  èc  la  Macédoine  &  la  Romanie 
au  midi.  Une  branciie  de  cette  montagne  s'étend  du  fep- 
tcnntrion  au  midi ,  depuis  Develto  jufqu'à  Andrinople. 

■    C'cftcettebranchequc  les  Anciens  appeloientifAoo'o/'f. 

ARGENTEAU.  Château  des  Pays-Bas.  ^r^ewdtfw  Caf- 
trum.  Il  étoit  (ur  un  rocher  près  de  Wilct ,  entre  Mal- 
tricht  &  Liège.  Il  eft  ruiné. 

ARGENTER.  v.  a.  Couvrir  de  feuilles  d'argent ,  appli- 
quer des  feuilles  d'argent  iur  une  d\oÇc  Argentoohdu- 
cere.  Il  a  fait  argent cr  la  bordure  de  fes  tableaux  , 
fon  miroir,  fa  table;  pour  dire,  qu'on  y  a  mis  des 
feuilles ,  ou  des  lames  d'argent. 

ARGENTÉ,  ÉE.  part.  Qui  eft  couvert  d'argent.  Argcn- 
tatus  3  Inargentatus. 

Argenté,  adj.  Qui  eft  de  la  couleur  de  l'argent,  ou  qui 
eft  d'une  couleur  approchante.  Argenteus.  Rivières , 
louez  Dieu  qui  préfide  à  vos  flots  argentés.  God.  Ce 
mot  n'eft  guère  mis  en  ufage  que  par  les  Poètes. 

Bouche^  i  Naïades  ,  vos  fontaines  , 
Et  ceffc^  d'embellir  nos  plaines 
Par  le  cryftal  de  vos  rui[Jeaux. 
On  vous  a  déclaré  la  guerre  ; 
Faites  rentrer  toutes  vos  eaux 
Jufques  au  centre  de  la  terre. 

Les  Mufes  les  voyant  fi  pures  ,  , 

Ont  dît  dans  leurs  nobles  figures  , 
Que  leurs  flots  étaient  argentés. 
Sur  cette  exprejjion  divine  , 
Les  partïf ans  fe  font  flattés 
Que  chaque  fource  eji  une  mine. 

ARGENTERIE,  f.  f.  Vallfelle  ,  ou  uftenfiles  d'argent. 
Fafa  argentea j,  Argentum.  Ce  Financier  a  pour  loooo 
écus  d'argenterie. 

On  appelle  dans  les  Paroilfes  l'argenterie:,  la  croix, 
le  bénitier,  &  les  chandeliers  d'argent  qu'on  porte  aux 
enterremens.  Il  faut  payer  pour  être  enterré  avec  l'ar- 
genterie de  la  Paroille. 
î.'Argenterie  cheileRoi  jcft  un  fonds  qu'on  fait  tous 
les  ans  pour  quelques  dépenles  extraordinaires ,  comme 
pour  les  habits  des  ballets  &  autres  i^ctes.  Pecunia  an- 
ima fumptihus  extraordinariis  addicla.   Il  y  a  deux 
Contrôleurs  &  deux  Tréforiers  qu'on  appelle  Officiers 
de  l'argenterie.  A  l'égard  de  la  vaiffelle  d'argent,  elle 
eft  à  la  charge  du  Garde-meuble. 
ARGENTEUIL.  Gros  bourg  de  l'île  de  France.  Argen- 
tolium.  Il  eft  fur  k  Seine ,  trois  lieues  au-delFous  de 
Paris.  C'CF  On  montre  à  Argenteuil  une  Relique  qu'on 
dit  être  la  Robe  de  Notre-Seigneur ,  fans  couture,  d'une 
couleur  tirant  fur  le  roux ,  &  que  l'on  afturc  avoir  été 
trouvée  dans  cette  Églife  l'an  1 1 56.  Elle  eft  enfermée 
dans  une  chaire  de  vermeil ,  &  on  la  porte  en  Procef- 
fion  trois  ou  quatre  fois  l'année. 
^C?  Argenteuil.  Autre  bourg  de  France ,  dans  le  comté 

de  Tonnerre,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 
,^  ARGENTEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  applique  de  l'ar- 
gent en  feuilles  fur  quelques  ouvrages  en  bois  ou  de 
métal,  ou  fur  le  papier.  Inargentator. 
ARGENTEUX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  d'ar- 
gent. Argenteus 3  a^  uni.  Qui  appartient  à  l'argent,  à 
la  monnoie. 

Quand  du  Roi  Franc  fervant  fidèle  étoit  y 
Et  général  des  argenteufes/o/K/nej.  Marot. 

C'eft-à-dire,  Général  des  Finances. 
Ab-genteux  ,  le  dit  des  gens  qui  ont  beaucoup  d'ar- 
gent. Pecuniofus,  Il  cft  peu  en  ufage,  fi  ce  u'cft  parmi 
.ïe  ^eci:  peuple. 
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ARGENTIER,  i.  m.  Officier  d'un  Prince,  OU  Seigneur,' 
qui  reçoit  l'argent  duTrélorierpouj:  le  donner  au  Maïtrc- 
d'Hôtel,  de  fournir  aux  menues  dépenicsde  la  maifon. 
Qusjlor  ararii  levioribus  regid  domùs  impenfisaddicli. 
Une  manière  d'honncte-hommc,  loi-diiant  Argentier 
du  Maréchal  de  Schomberg.  Bus  si. 
|C?  Autrefois  en  France  le  titre  d'Argentier  étoit  à  peu- 
près  le  même  que  celui  de  Surintendant  des  Finances. 
Le  fameux  Jacques  Cueur  étoit /^r^^e/zwer  de  Charles 
VII. 
Argentier  chcileRoi  ^  cft  celui  qui  manie  les  deniers 
deiBnés  pour  les  habits  de  la  perlonne  du  Roi ,  &  pour 
les  ornemens  de  fa  chambre  ou  garde-robe.  On  l'ap- 
pelle plus  ordinairement,  Tréforier  de  l'argenterie. 

En  plufieurs  lieux,  &  entr'autres  à  Cacn  ,  les  Or- 
fèvres font  appelés  Argentiers.  Argentarii.  Les  Latins 
appeloient  de  ce  nom ,  les  Receveurs  du  revenu  des 
plus  riches  familles  de  Rome.  Ils  nommoient  encore 
ainfi  les  Banquiers  ;  &c  même  dans  les  vieux  titres  on 
donne  ce  nom  aux  Changeurs. 
Argentier.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  pourpre  ,  co- 

lombin  &  blanc  ;  printannière. 
ARGENTIÈRE.  Bourg  de  France.  Argentaria.  Il  eft 
dans  le  Vivarais ,  au  midi  d'Aubenas.  Les  mines  d'ar- 
gent qu'il  y  avoit  autretois,  lui  ont  donné  ion  nom. 
ArgentiIre,  argentarius  vicus ,  eft  encore  une  petite 
ville  du  comté  de  Nice,  près  de  Barcelonnette. 

Le  col  d'ARGENTiÈRE  ,  palïagc  des  Alpes,  près  du 
bourg  dont  on  vient  de  parler.  Fauces  Argentaria.  Il 
divile  la  vallée  de  Sture  en  haute  &  balle  ,  félon  le 
cours  de  la  rivière  de  Strne. 
ArgentiÈre  ,Ile  de  l'Archipel.  Argentaria ,  ancienne- 
ment Cimolus.  Elle  ell:  tout  près  de  celle  de  Milo. 
ARGENTIFIQUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Alchimie  & 
de  Philolophie  hermétique.  Qui  fait  de  l'argent,  qui 
a  la  vertu  de  frire  de  l'argent  ,  de  changer  en  argent. 
Argcntificus  3  afjvf«woi«1ix(,'(.  Le  fel  argentifique.  A  k 
fin  du  Dictionnaire  Hermétique^impnmé  chez  d'Houiy 
en  1695,  il  y  a  deux  Traités,  dont  un  eft  intitulé, Z>d 
la  droite  &  vraie  manière  de  produire  la  Pierre  Phi-' 
lofophale  ,  ou  /«yè/ argentiiâque  &  aurifique. 

Ce  mot  vient  A' argent um  ,  argent,  Scfacio  ,  je  fais. 
ARGENTIN ,  INE.  adj.  Qui  a  le  fon  clair  &  aigu ,  com- 
me le  fon  de  l'argent.  Argenteus.  Une  voix  argentine. 
Ce  timbre  a  un  Ion  argentin. 

Les  cloches  dans  les  airs,  de  leurs  voix  argentines , 
Appeloient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines. 

BoiL. 

Il  fe  prend  aulîî,  fur  tout  enPoëfie  ,  pour  quelque 
choie  de  blanc  &  d'approchant  de  la  couleur  de  l'ar- 
gent. Source  argentine.  God.  Flots  argentins. 

Mais  ta  liqueur  argentine , 

Offre  à  nos  yeux  plus  d'appas  j 

Quand  du  haut  de  la  colline 

Elle  defcend  à  grands  pas.  Boutard. 

ARGENTIN,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Argentinus. 
Dieu  des  Pa'iens.  C'étoit  lui  qui  préiîdoit  à  la  monnoie 
d'argent  \  il  étoit  fils  d'^Iculon ,  qui  préfidoit  à  la  mon- 
noie de  cuivre.  Cela  veut  dire  que  l'uiage  de  la  mon- 
noie d'argent  n'étoit  venu  qu'après  celle  de  cuivre.  S. 
Auguftin  parle  de  ces  Dieux,  L.  IF.  de  Civ.  Deij  c. 
21.  Je  m'étonne ,  dit  ce  Père ,  qu'on  n'ait  pas  fait  auifi 
un  Dieu  Aurin,  fils  du  Dieu  Argentin  ;  car  la  mon- 
noie d'or  a  iuivi  aullî  celle  d'.argent. 

ARGENTINA.  Bourg  du  royaume  de  Naples.  Argen- 
tinum.  Il  eft  dans  laCalabre  citérieure,  entre  Cofenze 
&  S.  Marco. 

ARGENTINE,  f.  f.  C'eft  une  plante  qui  eft  ainfi  appelée, 
parce  que  ies  feuilles  font  comme  argentées.  Argen- 
tina.  Cette  plante  eft  à  préfent  rangée  ibus  le  genre  des 
Pentaphylloïdes.  Sa  racine  eft  menue ,  brune  extérieu- 
rement, quelquefois  fibreule  ,  traçante  &  aftringente 
au  goût.  Elle  donne  plufieurs  feuilles  découpées  juiqu'à 
fa  côte  en  plufieurs  fegmens  longs,  étroits,  profondé- 
tnenc  dentelés  j  entre  celles-ci  font  placées  de  plus 
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petites ,  nîtcndiesiSc  crénelées  fur  leurs  bords.  On  peut 
comparer  ces  feuilles  à  celles  de  laigremoine.  hllcs 
font  cependant  plus  molles  iS:  argentées  des  deux  côtés. 
Il  le  trouve  des  pieds  dont  les  feuilles  fon.t  d'un  veir 
gai.  Les  tiges  qui  lortent  de  la  racine,  s'étendent  çà& 
là ,  &  prennent  racine  comme  les  brandies  du  f-raiiier. 
Des  aillclles  des  feuilles  s'élève  un  pédicule  le  plus  fou- 
vent  nu ,  velu ,  grêle,  long  de  trois  ou  quatre  pouces, 
&  qui  porte  à  fon  extrémité  une  Heur  jaune  à  cinq  pé- 
tales foutenus  par  un  calice  velu  ,  découpé  en  dix 
parties.  Le  calice,  après  que  les  pétales  de  la  Heur  (ont 
tombés ,  fert  d'enveloppe  à  un  amas  de  (emences  me- 
nues i-amalFces  en  tête.  Le  vulgaire  la  nomme  Hcr/^e 
aux  oies  3  Anfenna  hcrba  ,  loit  parce  qu'on  prétend 
que  les  oies  mangent  cette  herbe,  ou  l'oit  parce  qu'elle 
croît  au  bord  des  rivières  tk  des  endroits  aquatiques 
fréquentés  par  ces  oifeaux.  Chomel,  Dicl.  Economi- 
que ^  l'appelle  :\.\iG\Agrimoincfauvage.  L' argentine  eft 
tort  aftringentc.  On  la  dit  bonne  pour  apaifcr  les 
maux  de  dents.  Son  eau  diilillée  ell:  merveilleule  pour 
faire  pafFer  les  roulFeurs  du  vilage  ,  &  pour  les  cre- 
vaffes  ;  &  fa  graine  eft  très-bonne  contre  le  Hux  de  fang, 
&  contre  les  cours  de  ventre. 
.Argentine,  Argentina.  C'eft  le  nom  ancien  de  Straf- 
bourg.  Quoiqu'en  françois  Argentine  ne  foit  point  en 
ufage  ,  mais  qu'on  diie  toujours  Strasbourg ,  M.  l'Abbé 
Régnier  s'en  Icrvit  dans  une  lettre  badme  où  il  décrit 
Xon  voyage  de  Munick. 

Pajfons  vue  vers  Argentine,  , 

Strasbourg  y  vulgairement  parlant. 
Mon  cheval  eji  rétif  &  lent  : 
O!  l'impertinente  machine. 

ARGENTO.  Rivière  de  la  Turquie,  en  Europe.  Ululeus. 
Elle  coule  dans  l'Albanie ,  &i  le  décharge  dans  le  golfe 
de  Venilc,  entre  Durazzo  &  l'embouchure  du  Drin. 

ARGENTON.  Ville  de  Berry  ,  en  France.  Argentoma 
gum.  Elle  eft  fur  la  Creufe  ,  près  du  Limoulm ,  &  ai 
nord  de  Limoges. 

ARGENTOR.  Rivière  de  France.  Argentoria.  Elle  fe 
forme  de  deux  petites  rivières,  dont  1  une  s'appelle 
Argent,  Se  l'autre  Or.  Elles  ont  leur  lource  dans  le 
Poitou,  vers  le  bourg  de  Champagne-Mouton.  Delà 
elle  entre  dans  l'Angoumois,  &  va  le  mêler  à  la  Cha- 
rente, au-delfus  de  la  Tourdouére. 

f;cj-  ARGENTURE,  f.  f.  L'art  d'appliquer  des  feuilles 
d'argent  lut  quelque  corps. 

^PT  Ce  mot  lignihe  aulH  les  feuilles  même  appli- 
quées. 

$3"  ARGENZ.  Rivièr^de  France,  en  Gafcogne ,  qui  fe 
décharge  dansl'Adour,  au-dellous  de  la  ville  d'Aire.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'argenz  de  Provence. 

ARGEVAN ,  ou  ARGHEVAN.  ^oyei  Arbor  Jud^  : 
c'eft  la  même  chofe. 

ARGIAN  ,  ou  ARRÉGIAN.  Ville  du  Chufiftan  ,  en 
Perfe.  Arregia.  Elle  eft  (ur  la  rivière  du  Sirt_,  près  du 
golfe  de  Balfora  ;  elle  eft  capitale  d'une  contrée  qui 
porte  Ion  nom. 

ARGI-BASSL  f  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  l'un  des 
quatre  premiers  Ofticiers  qui  (ervent  à  la  bouche  du 
Grand-Seigneur.  Sa  charge  eft  de  prendre  garde  que 
tous  ceux  qui  font  deftinés  pour  le  Icrvice  de  La  bou- 
che ,  foient  à  leur  devoir.  Il  a  de  paye  par  jour  quatorze 
fultaninSj  bouche  en  cour,  &  deux  robes  tous  les  ans; 
l'une  de  drap  d'or,  &  l'autre  de  loie.  A.  D.  S.  M. 

ARGIE.  Argia.  Pays  du  Péloponnèfe  ,  le  même  qui  s'ap- 
pelle ArgoUde. 

ARGIEN,  ENNE.  adj.  Qui  eft  de  l'ArgoUde,  ou  de  la 
viOe  d'Argos.  Argivus.  On  dit  aulîî  au  pluriel,  les  Ar- 
giens  ,  &  alors  ce  mot  eftlubftantif,  comme  les  autres 
noms  de  peuples. 

Les  Argiens  étoient  des  peuples  du  Péloponnèfe, 
ainfi  nommés  à  caule  d'Argos ,  leur  capitale.  Leur  pre- 
mier Roi  s'appeloit  Inachus  ,  que  divers  Chronologif- 
tes  font  contemporain  de  Moyic;  Danaiis  vint  enluite 
d'Egypte  &  s'empara  de  ce  royaume.  Tourr.  Quand 
Xerxcs  vint  en  Grèce,  les  Argiens  s'opiniàtrerent  à  de- 
nieurer  neutres  \  parce  qu'il  leur  £c  dire  par  un  héiauc. 
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nous  defcendons  de  Perses ,  hls  de  Perfée ,  petit-fils  d'Â- 
crilîus,  un  de  vos  Rois;  nous  nous  reconnoilïons donc 
originaires  d'Argos ,  &c.  Id. 

ARGILE.  Province  de  l'Ecûile  méridionale.  Agarthelia y 
Argalia.  Elle  a  au  nord  le  Loquabyr  &  le  Broad-Al- 
bcin,  au  couchant  la  province  de  Lorne ,  au  levant 
celle  de  Leunos ,  &  au  midi  la  mer  d'Irlande.  On  la 
divile  en  quatre  petites  parties  ,  \ Argile  propre  ,  la 
Knapdale ,  la  Co wélie ,  &  laprefqu'ile  de Cantyr.  \J Ar- 
gile a  eu  autrefois  les  Rois.  On  doit  écrire  Argyle. 

^fT  Argile,  ou  Argille.  f.  f.  Argilla.  Terre  qui  a  la 
propriété  de  prendre  corps  avec  l'eau ,  &  de  le  dur- 
cir dans  le  feu.  C'eft  une  terre  tenace ,  gralle  &  onc- 
tueule  au  toucher,  pelante ,  grile ,  rougeâtre ,  jaune  eu 
verte,  ik  très-ftérilc.  Elle  eft  à  peu-près  la  même  que 
la  terre  glaile.  On  la  nomme  ordinairement  terre  à  po- 
tier ,  parce  qu'on  s'en  lert  pour  faire  des  vallFeaux  de 
terre ,  &  terre  à  louions ,  lorfque  ces  derniers  ouvriers 
l'emploient.  On  en  fait  des  tuiles,  des  briques. 

^fT  Linnœus  diftingue  neuf  efpèces  à! Argile. 

0Cr  Argilla  calcarea  •  qui  devient  roulle  lorfqu'elle  bout 
dans  l'eau  forte. 

§Cr  Argilla  JiJJllis  ;  c'eft  la  terre  à  foulons. 

fC?  Argilla  tcjjelataj  c'eft  la  terre  à  potier. 

ifT  Argilla  c&rulefcens  j  terre  bleue  qui  le  vitrifie  &  de- 
vient rougeâtre. 

CCF"  Argilla  nivea  ;  blanche  &  couleur  de  chair. 

C.C3"  Argilla  incarnata  ;  de  même  couleur. 

^fT  Argilla  ore  liqucfcens  j  ce  lont  les  bols  &C  les  terres 
l^gillees. 

tfT  Argilla  mixta  arenacea  ;  c'eft  l' Argille  rouge. 

fer  Argilla  arenacea  &  fahulofa  ;  c'eft  la  terre  nommée 
terra  adamica.  Voyez  Adamique. 

§;?  Argile,  le  prend  quelquefois  en  général  pour  terre, 
matière.  La  nature  n'a  point  formé  Demofthène ,  ni 
Homère  d'une  Argile  plus  fine  «Se  mieux  préparée  que 
nos  Orateurs  &  nos  Poètes  modernes.  Font. 

//  ohferve  étonné ,  que  de  la  même  argile , 
Dont  notre  feu  mortel  fait  un  vafe  fragile  ^ 
Le  feu  j  de  la  nature  inimitable  agent , 
Forme  comme  il  lui  plaît ,  de  l'or  ou  de  l'argent. 

Perrault. 

Adorateurs  d'un  bien  fragile  y 

Dupes  d'un  cœur  ambitieux , 

Jufques  à  quand  un  peu  c/'argile 

Charmera-  t-ilvQS  foihles  y  eux  ?  Le  P.  Cleric, 

Dans  le  Rec.  de  verschoijlsy  impr.  par  le  P.  Bouhours, 

Ce  mot  argile  vient  du  grec  à'f;iA\<iu 

ARGILEUX,  ÈUSE.  adj.  Quelques-uns  écrivent  AR- 
GILLEUX  ,qui  eft  de  la  nature  de  l'argile.  Argillofus. 
Les  terres  argileufes  font  les  meilleures  pour  faire  des 
fortifications  de  terre  ;  elles  ne  s'cboulent  point.  Un 
champ  argileux  n'eft  pas  propre  pour  les  grains.  Les 
terres  argileufes  &  les  glaifes  lont  extrêmement  onc- 
tueufes  &  adhérentes  les  unes  aux  autres,  &font  inca- 
pables de  culture.  La  Quint. 

0Cr  ARGIPHONTE ,  ou  ARGEIPHONTÈS.  Surnom 
qui  fut  donné  à  Mercure ,  pour  avoir  tué  Argus  (  qui 
gardoit  lo)  félon  l'ordre  qu'il  en  avoir  reçu  de  Jupi- 
ter. C'eft  un  mot  grec  ap'?"'^"'  >  compofé  d'àfj«f ^ 
Argus,  &.'  <P"»',  mcurre. 

ARGIRO  CASTRO.  Ancienne  ville  de  l'Epire.  Antigo- 
nia.  C'eft  aujourd'hui  un  bourg  fur  les  frontières  de 
la  Macédoine,  à  l'orient  de  la  ville  de  Chiméra. 

ARGISCH,  Ville  de  la  Valachie,  &  maintenant  bourg, 
Argida,  Argidava.EWe  eft  voifine  delaTranfylvanic,  lur 
la  rivière  de  Dombrowizza,  entre  les  villes  d'Hermanf- 
tat  &  de  Tergovifto. 

ARGLAS.  Bourg  de  l'Ultonie,  en  Irlande.  Argla.  Il  eft 
dans  le  comté  de  Downe,  au  midi  de  la  ville  de  ce 
nom ,  fur  la  mer  d'Irlande ,  où  il  a  un  bon  port. 

ARGO.  f.  m.  Argo.  Nom  du  fameux  navire  des  Argo- 
nautes ,  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans  les  Poctes. 
Plufieurs  ont  cru  qu'il  a  été  ainfi  appelé  dArgus  qui 
i'avoit  bâti.  Cç  fçtttiii^ent  eft  appuyé  par  Diodore  dç 
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Sicile ,  par  Apollonius ,  Tzetzès ,  Servîus ,  par  le  Sctio- 
liaile  d'Luiii^idj,  i5>;  par  LiUciqucs  auties  lavans  ecii- 
vains  ;  mais  cemme  il  y  a  tu  i^lulieuis  Ai.gus,  il  cil 
diUicjlc  de  lavoir  ie.^ucl  a  coali.Uit  ce  vailîcau.  quel- 
ques uns  ont  cm  que  ce  navire  a  pris  loiinom  du  mut 
Argos i  qui  lignifie  vue,  enli^rte  cfl.'Ar^o  ncft'aurie 
chjl'e  quun  navire  /t'^eT.  Diod.:re  de  Sicile  &C  ier\ius 
conhiment  ce  rentiment.  Quidam,  ditServius,  fur  la 
quatrième  cgloi,ue  de  Virgile,  Ar^o  a  cckruuce  dic- 
lain  vulunt.  ti  en  etret,  Homère  appelle  K»/va«  apjït, 
les  chiens  qui  iont  bons  ccu.curs.  JU  aunes  ont  cru 
que  ce  na/ire  tiroir  Ijn  ne  m  de  la  ville  d  Aigos  où  il 
a  été  b-tri.  Il  y  a  une  jUacrième  opinion  cui  cfl 
rai  portée  P'"^  Cicèron  daiis  la  première  TiifLULUie, 
où  il  cite  ces  deux  vers  dun  ancien  Pol'te  lacni: 

.Ar^o,  quia  Arg'ivï  in  ea  dclecîivi'i 

f'  ecii,  petebant  pellem  tnaurâtam  arictis. 

CePoctea  vt  ulu  dire  que  cevaiireau  futair/i  nom- 
mé des  Argives,  cell  a-dire,  des  Grecs  qui  le  monte 
rent.  Uvide ,  dans  liipitre  de  i;yplip)le  a  jaijn,  ap 
pelle  /^r^.o  un  navire  lacré:^S (rcn;/»  conjcendis  in  argo. 
Peut  être  rut  il  ainii  appelé,  parce  que  Iv  iner^'e  en 
avoir  d  nné  linvcnti>,n,    &    quelle  avoit  aidé   elle 
mcnie  a  le  conftiuire.  Il  le  peut  taire  auiii  qu  on  lan 
numméyr.'av  ,  parce  qu'il  avoit  a  la  pr^ue  une  pièc; 
de  bois  qui  parLit  &  qui   rendoit  des  oracles.  1  lu 
fleurs  anciens  Autcuis  ont  tait  mrntion  de  cette  picc. 
de  bjis  qui  a.oit  été  prile  de  la  foret  lacrct  de  r^* 
d.-ne.  Jalon  ayant  achevé  heureulemeritl  u  cntre,-iilc 
conlacra  le  navire  Argo  à  Neptune    en   1  ilthme   d 
Corinthe  ;  &  enfin  ce  même  navire  tut  tranlpoité  ai 
ciel ,  &  mis  au  njmbre  des  aft.es.  Four  ce  qui  eft  d 
la  forme  de  ce  vailfeau,  cétuit  un  \'aiirtauloi  g,  Itu; 
blable   à  nos  galères.  Le  Schcliafte  d'AppoILniu 
rtma    ué  qu'on  difbit  que  c'âiit  le   premier  iia  i.i 
long  qui  ait  été  bâti.  Plme  a  obfervé  la  mrme  ch  11 
Liv.  j ,  ch.  (â ,  a]  rès  1  hiloflephanus,  _jui  allure  .-,u 
Jafon  fut  le  premier  qui  alla  lui  mer  avec  un  nau. 
lonj^ '• 'Longâ  nave  Jc7fonem  prur.um  navigrjje ,  p/ii 
lojlephanus  auclor  ejf.  Far  un  navire  long,   les  Grci. 
entendent  un  naviie  de  guerre,  (Se  par  un  va^lleau  ixnd 
ils  entendent  un  vailleau   marchand  ,<ecu  navire   d. 
charge,  f'oy^y,  de  A.ezi'^iac,  dans  lonÇcmmentauL 
fur  l'Epitre  de  Hypfipjyle  a  ^aiun,  où  il  s'ctci;d  toi' 
au  long  (ur  le  navire  des  Arg.iiautes.  !■-  oye:^  K'Avi   r. 
Argo,  eu  Argos.  f.  m.  Ancitni  e  ville  de  la  Wcrét. 
Arfos,  Argi.  iiUe  eft  dans  la  Saconie  ,  lur  la  1  lar.iza , 
au  ce  uchant  de  Napoli  de  Komani,  au  midi  de  Corinthe . 
Quandon  parle  de  1  antiquité  ,  p.ar  exemple  ,  quand  ci 
traduit  Hcmèie,  il  taut  toujours  dire^^r  oj.  Agamcm 
noivétoit  Uoi  d'//a'os,  îk  non  à' Argo.  Pour  les  tem^  s 
modernes ,  l'un  &  1  autre  Iont  bons.  /  oyeç  Argos. 
ARGOLIDE.  f.  f.   ^ro/;j-.  Pays  &  royaume  du  Félo- 
ponnèle,  qui  avoit  l'Arcadie  au   couchant ,    la  mer 
ytgée  au  levant,  les  états  de  Spaite  au  midi,  &  dvut 
la  capitale  étoit  ArgoSj  de  laquelle  il  tiroit  Ion  nom. 
ARGOLIQUE.  adj.  Arfol,cus.(^m  eft  de  l'AigoLde, 
ARGON./,  m.  Terme  ufité  dans  la  challe  des  oiieaux. 
C'cft  un  bâton  eu  morceau  de  bois  plié  en  arc  ,  qui 
fait  la  moitié  d  un  cercle  ,  lervant  a  prendre  des  oi- 
fcaux. 
ARGONAUTES,  f.  m.  Nom  des  ;z  ou  54  Héros  qui 
s'embarquèrent  dans  le  navire  Argo  avec  Jalon,  pe  ur 
aller  à  Colchos  y  conquérir  la  Toilon  d'or.  Hercule, 
Théfée  ,  Caftor,  Orphée,  6t.  étoient  du  ncmbrc  des 
Argonautes.  Pudbecks,au  ch.  26  de  fon  Atlor.t'ica  , 
dit,  que  les  Argonautes  retournèrent  de  Celchidc  en 
Grèce  par  l'Océan  ,  &  qu'ils  rentrèrent  par  le  détroit 
de  Gibraltar  dans  la  Méditerranée,  i5\;  firent  ainfi  tout 
le  tour  de  l'Europe;  car  il  (uppofe  eu  aprc<:  avoir  re- 
monté le  Tana's  autant  cu'il  leur  fut  pc  ftîble,  ils  traî- 
nèrent par  terre  leur  vaifleau  dans  une  rivière  voifine 
qui  les  porta  dans  l'Océan  feprentricnal.  îl  torde  cette 
fuppofition  fur  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  , 
&  (ur  celui  d'Orphée.  D'autres  ont  dit  qu'il'  remon- 
tèrent le  Danube  ,  &  qu'ils  portèrent  leur  vailfcau  juf- 
•  qu'ala  mer  Adiiatie^uc.  D'autres  enfin,  fans  aucune 
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apparence, cherchent  en  Afrique  le  chemin  qu'ils  firent 
par  teiic^ 
|fC/'  Lhiitv^irede  la  Toilon  d'or ,  dit  Voltaire, eft  bien 
moins  tabule uie  ,  «iv;  nr^ins  tuvele  CjU  un  ne  pente. 
C  eft  de  ie,uces  les  époques  oe  l'ancienne  Grèce  ,  la 
plus  brillante  (?<:  ta  plus  cunllatcc.  11  s'agilloit  d  ouvrir 
unc^mnieice  de  la  Grèce  au.,  extrémités  de  la  mer 
noue,  .^ecommeice  conIift..itpniicij.alement  en  R.ur- 
rurcs,  d:  ceft  de-la  qu  eft  venue  la  fable  de  la  loil'on. 
Le  voyage  des  Ar^  onautes  lervit  a  laue  connoitre  aux 
Grecs  le  ciel  <Sc  la  terre. 

^  C'ttoit  la  ceuiumede  te  us  les  Grecs,  &  prefqucde 
tous  les  ptu^jles  ,  de  tcurner  toute  Ihiftoire  en  fa- 
bles',  la  poLlie  leule  ccLbroit  les  grai.ds  événemcns; 
on  vuuLu  les  orner,  è<c  onles  dehguroit.  L'expédition 
Àts  Argonautes  tut  eliant^e  en  vers  ;  (k  qu^ie^iielle 
méritât  dette  célébrée  par  le  toiid  qui  ctoit  tièj-viai 
6c  très- utile,  elle  ne  tut  connue  que  par  des  menlon- 
ges  poëtiêiues. 

Argonautes  de  S.  Niccias.  Cidre  mihtaire  inftitué 
par  Chailes  111,  boide  Kaples,  vers  la  fin  du  X'v'-'liè- 
cle,  tous  le  pontificat  dLrbamVl,  ix;  dont  S.  Nico- 
las eft  le  patron.  L-n  ne  lait  pas  précilemcnt  1  année 
eu  il  lut  établi.  Le  collier  des  ehtvahers  étoit  formé 
de  coe^UiUes  crtcimées  dans  des  crojllans  d  argent;  ele 
ce  collier  pendoit  la  figure  d  un  navire  avec  cette  de- 
vile  ,  1"  on  credo  tctr.pori  •  c  eft  a  dire  ,  Je  ne  me  fie 
j  oint  ru  temps.  C'eft  à  caufe  de  ce  collier ,  CjU'cn  ap- 
1  elle  ces  ehcvaliers  les  Argonautes  de  S.A''Ho/as  & 
des  Coquilles.  Gn  les  appelle  aulll  les  Argoi.autes  de 
h'cpLs.  ils  reeurent  la  lègle  de  S.  Eaiile  de  l'Arehe- 
vèeue  de  Kaples,  «Se  prirent  1  egliie  de  S.  Nicolas  leur 
patu-npeur  tenir  leurs  aftemblees.  Jcfep  h  de  hà- 
ehieli  met  aulll  des  Argonautes  en  Fiance,  mais  eu  il 
appelle  ï\i.a.\\ri^'ms  J,rg  on  a  ut  es  de  Kcples  ,  ik  dent 
leiigine  n'tft  point  difteiente  de  celle  que  ne  us  veneiis 
d  expli:  uer.  Ctft  ^^ue  les  Princes  François  dépouillés 
du  re,)'aume  de  Naj-les  le  perterent  néanmoins  tou- 
jv  uiï  peur  Rois  &'  peur  Grands  Aa.ties  des  Cidres 
de  Najles,  «Se  contii.ucienta  lairedeschevahcrs.L  ha- 
bit de  cérémonie  de  l'Ordre  étoit  de  foie  bianehe  en 
toinic  de  grande  cappc  ,  lur  la  e  uelle  le  mcttoit  le 
cellier.  /  0}  e:j  landulphe  Cole  rducio  dans  Icn  I  if ■ 
toire  de  l^'a/Zes,  Joleph  N'ichiéli  dans  fen  lejcro  mi- 
litar ,  le  P.  André  Mendo  ,  de  Ordin.  miLitar.  Gara- 
muel ,  Theolog.  liegolare.  F.  IX.  Eernaido  Juftiniani, 
hij.'ori  deW  origine  de  Cavallicri ,  C.  jO. 

'\RGCNNE.  Petit  pays  de  France,  partie  en  Champa- 
gne, &  paitie  dans  le  Barrois.  Argona.  Les  lieux  re- 
marquables de  l'Argonne  Iont  Sainte  Menehoud  capi- 
tale, Clermont,  Beaumout,  Villefranche, 'Varenr.es , 
Grai'id  Pré,  Montfaucon  (Si'feiicul. 

ARGCS.  l.  m.  y^r^'oj.  Ville  du  Féloponnèfe  ,  capitale  de 
l'Argc  lide  ,  qui  étoit  à-peu-piès  ce  qu'eft  aujourd  hui 
la  Remanie  dans  la  Mcrée.  Le  royaume  A  Argos ,  ou 
des  /^;-^ie/2j,ccmmença  1 1  léansavantjÉsus-C'HRiST, 
év'  dura  554  ans.  Mgr.  Dans  la  fuite  Argos  devint 
république.  Sparte  Hoiitrante  par  les  Icix  de  Licur- 
gue  ,  devint  ri  valed'yi'/g-fij;  ik  nous  voyons  une  guerre 
implacable  entre  Argos  Se  Sparte  ,  même  du  temps 
de  Philippe.  Cette  ville  retient  encore  aujcurdhui 
Ion  ne  m  ,  &:  s'ap)pelle  Argo  :  fa  longitude  eft  48  ',  50'i 
fa  latitude  381,  18'.  l'oye:^  Argo.  Il  y  a  encore  eu 
deux  villes  de  ce  nom,  une  en  Theflalie,  appelée  au- 
jourdhui  Armiro,  fous  le  48^,44'.  de  longitude,  & 
40^ ,  20'.  de  latitude.  L'autre  dans  1  Epire  ,  nommée 
autrement  Amphtlochie.  Amphiloehium. 

ARGOT.  J^oyei  Ergot. 

Argot  ,  f.  m.  En  termes  de  Jardinage  ,  eft  le  bois  qui 
eft  au  delTus  de  lœil,  &  qui  n'étant  point  recouvert 
par  la  pc  uftc,  meurt  &  eft  inutile.  Lignum  fuccodcf- 
titutum.  Argot ,  c'eft  l'extrémité  d'une  branche  morte. 
La  Quint.  Liger.  Les  véritables  règles  de  la  taille 
veulent  ru'on  retranche  jufqu'au  vif  tous  les  argots 
qui  parollfcnt  fur  un  arbre.  Otet  \ argot ,  c'eft  retran- 
cher cette  extrémité  morte  jufqu'au  vif,  La  Quint. 
On  donne  ce  nom  à  ces  petits  morceaux  de  bois  qui 
paioilfent  lur  un  arbre,  par  rellemblance  aux  ar^oti 
des  coqs.  Liger. 
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Argot-,  ellauflî  le  nom  que  les  giicut  ou  les  voleius 
donnent  a  la  lai.wUc  lu  au  jaigcn  dent  ils  le  Iciven: , 
Se  qui  n'eft  intelligible  <.,u  eiiCre  eux.  Bndcr  Li  lourde 
fans  tournaiac ^  c  cil,  dans  le  langage  des  gueux, ou- 
viit  une  porte  lans  ciet.  il  y  a  î  la  tin  du  i  uLme  de 
Caitouche  un  Dicliv  nnaire  Arpot  irancois.  L'Auteur 
de  ce  Puëme  ,  Chunt.  X ,  p.  7^  G'  7/  3  a  badine  fort 
agréabiemeucfut  létymoL-gic  àar  ot.  Balagny  dit  que 
ce  mjt  vient  de  la  \jile  d  aV^'oj  où  Agarutinnon  ht 
fleurir  ce  laigjn  éloquent ,  &  CartoU'.he  remonte  plus 
haut,  en  tirant  1  jnginc  de  cette  langue  d  Ar^o ,  na- 
vire des  Argonautes,  lui  let^ucljal^n  a/ec  les  Prin- 
ces Grecs  dla  conquérir  la  Toifon  d  or. 

ARGOTE'i.  V.  a.  Ternie  de  Jardinage.  C  eft  cou-er  une 
branche  a  un  eu  deux  yeu  •;  au  d^lluj  de  la  nierc  bran- 
che. Li  ^num  aridum  amputare. 

ARGOU,' eu  ARG;  W.  Contrée  de  Suiire,rcnfermic  en- 
tre le  lac  de  Luct.r.e,larivièie  Je  Kull ,  &  celle  d  Aar. 
Argoia.  File  ccm.  renJ  les  cantons  d  Li.derwdd  ,  de 
Solcurc  (S:  de  Luzerne,  &  une  grande  partie  de  celui 
de  Berne.  Ce  ne  m  (îgnifie  Terroir  d' Aar  ■  c'eft  la  ri- 
vihe  d'Aar  .^u;l.di!;ne  a  ce  fays. 

Ar.GOUDAN.  1.  m.  Sof-e  de  coron  qui  fe  recueille  en 
divers  enJ.\  itç  de  la  Cliir.e. 

ARGC)LLlîT.  1,  IV,.  /r,  uei.uiier.  carabin.  Fques  levio- 
ns anr  a  f.r".  i\  entrai  J  emploie  peur  Chtvau  lé^^er. 
Qu^l■!ue^  uns  dcinenr  ce  niot  de  Ar  olicus ,  parce 
qu  autre t-jis  c'etcit  de  la  Grèce  CjUe  venoit  cette  Ijrte 
de  milice. 

On  dit  au.îi  par  raillerie  ,  qu  un  h  mme  ncfl:  qu'un 
ch  tih  cri'Ohitt ,  un  rau  ï&  arLOuiec  :  p^ur  dire  que 
ceit  un  h.inine  de  ncanr. 

T'omf're  d:  pages  &  valets 

Mieux  vêtus  que  des  Arg^ulets.  Loret. 

L'Aurcur  d'Ap_l!on  Charlatan  dit  que  Racine  a  fait, 

D'Oripe,  Foi  d'Argos,  un  Jîmple  Amhajfadeur j 
Qui  n'iigit  toutefois  avec  le  loi  PiLide  , 

Oue  co'nme  a\ec  un  Arg /ulcc  i 
1 1  loin  de  le  tr.incr  comme  fin  camarade ^ 

Le  traite  c^j  naître  à  valet. 

ARGOUZIN  ,  eu  ARGOUSIN  f.  m.  Terme  de  Manne. 
Sergent  de  galère  ,  Officier  qui  a  loin  de  lairc  ôter , 
ou  de  laiie  remettre  les  chaînes  aux  forçats  lebn  lej 
occalions,  qui  prend  garde  qu  ils  ne  s'évadenr,  &  qui 
mené  faire  aigua.le  ceux  qui  iervent  volontairement 
dans  les  galères.  Satellcs  remigibus re:',endis  ac cuflo- 
diendis  pr.tpoftus.  Un  ar,^ou\in  gagne  8  ou  9  fous 
par  jour,  ayant  outre  cela  portion  comme  un  galé- 
rien. 

ARGLE.  f.  f.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eftunc  machine 
qui  eft  laite  en  K^rme  de  cab.ftan  lervant  a  d.-grollir 
les  m;taux.  C  eft  un  gros  arbre  percé  de  quatre  le- 
viers que  lont  tourner  huit  hommes  i  &  au  bout  delà 
corde  qui  1  entoure  eft  une  grolfe  tenaille  qui  tient  le 
lingot  d  or,  d'argcrt  eu  de  cuivre  ,  qu  en  faitp.-ilici 
par  difFiens  truus  de  tiliè.e  pour  le  dégioilir&  ren- 
dre plu«  m?. u.  Boizard,  Traité  des  Monnaies  ^  P.  f 
ch.  2,^  ,  d -crit  aind  l'i^r^^'z/t'.  L'^r.jz/e  eft  une  machine 
compolje  d  un  billot  d'environ  un  pied  &  demi  en 
carre  ,  (?c  d  un  pivot  de  neuf  à  dix  pieds  ,  où  il  y  a  un 
cable  attachi.  Ce  billot  eft  fcellé  de  trois  pieds  en 
terre,  &:  élevé  de  deux;  ce  qui  eft  élevé  eft  appelé 
la  t^tc  de  Targue ,  &  il  y  a  deux  entailles  d'un  pied 
&  demi  de  profondeur-,  l'une  lur  la  largeur  fert  à  pla- 
cer &  an  itver  les  filières-,  Se  l'autre  fur  la  longueur  à 
faire  palfer  Ict  lingots  par  les  pertuis  des  filières.  Le 
pivot  eft  à  plomb  entre  deux  pièces  de  bois  où  il  eft 
enclavé  ,  de  forte  qu'on  le  peut  tourner  en  rond  par 
deux  barres  langues  de  24  pieds  chacune,  qui  tra- 
verfeîit  le  milieu  en  forme  de  croix.  Il  y  a  aullî  de 
gi-clfes  tenailles  courtes  dont  les  mors  font  crénelés  en 
dedans,  &■  les  branches  crochues  aux  extrémités  i  ces 
mors  fervent  à  ferrer  le  brut  du  lingot ,  &  les  cro- 
chets à  accrocher  les  tenailles  au  bout  du  cable.  On 
accroche    donc  les  tenailles  au  cable  ■■>  huit  hommes  , 
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font  tourner  le  pivot  en  rond;  le  cable  roule  autour 
a  mciure  qu  il  tire  les  tenailles  ,  ls;  que  le  lingot  s'a- 
Lnge  en  pallant  par  les  pcrtuis  ;  tk  pour  laciliter  ce 
paluge,  on  hôte  le  lingot  de  cire  neuve,  &  cela  s  ap- 
pelle cirer  à  l  argue,  l^uand  on  a  fait  palîét  le  lingot 
par  quelque  peituis  ,  cn;  doré,  on  le  porte  a  \ar  uc  ■ 
on  ly  hrit  palier  par  environ  40  pertuis  de  la  filière 
jui^u'a  ce  quil  luit  réduit  a  la  groilcur  d  une  plume 
a  ccrue  ,  puis  on  le  rapporte  chez  le  Tueur  d'or  pour 
le  d.gioliir  ,  qui  eft  en  m.inière  d'argué  que  deux 
hommes  toiu  tourner,  &  on  y  fait  palfer  le  lingot  par 
enviion  zo  pertuis  de  la  fihère  ,  appelés  ras j,  juf_^u  à 
ce  qu  il  loiî  réduit  a  la  grolleur  d  un  Irerret  de  lacet  , 
&  c'eft  ce  qui  i  appelle  c^f^Tcî///r.  Boizard.  Sa  Ma- 
jefte  a  ordonna  le  10'  jour  de  Septembre  1685?  ,  que 
le  Jeimier  du  droit  de  marque  fur  1  or  &  1  argent,  fera 
tenu  de  le  iervirdans  largue  de  Lyon  de  poids  éch.ii- 
tillcs  fur  la  i-natieie  du  poids  de  marc  étant  au  greffe 
de  la  Aïonnoie  de  Lyon,  lans  en  pouvoir  tenir  d'au- 
tres, à  peine  de  1000  hvies  d  amende.  Les  métaux 
s  alongent  ik  s'étendent  tellement  par  le  moyen  de  l'ar- 
gue j  qu  un  hngot  d  argent  d  jrc  qui  n'a  que  deux  pieds 
de  long  ùc  trois  pouces  quatre  lignes  de  circonférence, 
pr.^duit  un  hi  d  or  de  la  longueur  d  un  millicn  qua- 
tre-vingi-lei'ze  mille  lept  ceiit  quatre  pieds  ;  defoite 
que  ce  til  par  1  ait  du  tirage  s'alonge  plus  de  cinq 
cent  quarante  trois  ir.ille  fois  quil  n  etoit  auparava.it: 
aiuii  h  ce  hl  éioit  attaché  par  un  b^ut,  cS:  s'il  avoit 
allez  de  conliftance  pour  être  tendu  ,  on  pcurroit  le 
conduire  jui^ua  une  diftauce  de  foixautc  <Sv:  treize 
lieues. 

Ce  mot  vient  par  corruption  du  grec  ^)t'-yOpus,  parce 
que  linventi.,!!  Cv  la  machine  nous  ont  été  apportées 
de  Grèce. 

On  appelle  aulfi  Argue ^  un  certain  lieu  eu  bureau 
pubhc  de  1  ans,  où  l'on  tire  tS:  où  l'on  dégrollit  l'or  S< 
1  argent  pour  les  Orfèvres  &  les  Tireurs  d'or. 
Argue.  1.  r.  C'eft  une  forte  de  bâtiment  fur  lequel  orj 
amené  des  vins  du  Khin  ou  de  Cok  gne  ,  en  Hollande. 
1'  eft  plat  i-ar  le  fond  ,  laige  par  le  bas,  haut  de  bjids, 
le  letrccillant  par  le  haut.  Son  étrave  eft  large,  aulli- 
bien  que  f.,n  otamboid. 
Ai\GLE,  i:,L.  adj.  souille  arguée  j  c'eft  à-dire,  un  na- 
vire dont  U  c,uiile  ik.  les  côtés  font  plies ,  ce  qui  faic 
que  les  d^ux  bouts  lont  plus  bv  mbés  dans  le  milieu. 
\jn  navire  argue  eft  un  navire  plié  eu  courbé  en  cou. 
ARGUENON.  Fente  rivière  de  Bretagne,  province  de 
Fiance.  Argenus.  Elle  a  fa  fource  près  du  bourg  de 
Junon,  coule  le  long  des  Évéchés  de  S.  Brieux  6c  de 
S.  Malo  ,  iS:  porte  fes  eaux  à  la  mer  de  Bretagne  ,  à 
quelques  lieues  au  couchant  de  S.  Malo. 
ifT  Ai\GUER.  V.  a.  (  L'u  le  prononce  )  reprendre ,  con- 
tredire. Ari;uere.  Il  prend  plaifir  ï  arguer  l^^m  le  mon- 
de. Il  eft  vieux,  banni  de  l'uiage  ordinaire,  admis  dans 
le  llyle  barbare  du  Falais ,  où  l'on  dit  arguer  un  aéte 
de  faux.  Borel  explique  le  même  mot  arguer  ^oaïar- 
gumenterj  îk  il  cite  ce  vers  en  vieux  langage. 

Oljcte  J  &  folt  J  &  puis  argue. 

En  termes  de  Fhilofophie  hermétique  ,  il  lignifie  la 
même  choie,  argumenter.,  raifonner.  Dict.  Herm. 

Arguer  ,  en  termes  de  Tireur  d'or  ,  c'eft  palfer  l'or  8c 
l'argent ,  ou  quelque  autre  métal  par  les  filières  de  l'ar- 
gue ,  peur  les  Qcgrollîr ,  &  commencer  a  les  réduire  en 
fil.  On  dit  plus  communément  tirer  à  1  argue. 

ARGUIN  ,  ou  ARGUYN.  île  de  Ja  mer  Adriatique. 
Arguina  infula.  Elle  eft  fur  la  cote  du  royaume  de 
GuaLua  en  Nigritie. 

Arguin  ,  eft  encore  le  nom  d'une  forterelTe  b.îtie  en 
i4fj  dans  cette  de  par  les  Von\^%,■xl^i.  Arguinum ^Arx 
Arguina. 

ARGUMENT,  f.  m.  fCT  C'eft  en  général  une  raifon 
probable  qu'on  propole  pour  fe  faire  croire.  Ratio  pro- 
habilis ,  dit  Cicéron  ,  &  idonea  ad  faciendam  fidem. 
En  termes  de  Philofophie ,  c'eft  un  raifonnement  par 
lequel  on  tire  une  conféquence  d'une  ou  de  deux  pro- 
portions. Ar-'umentum.  Les  Logiciens  divifent  hurs 
argumens  en  fyllogifraes  ,  enthymcraes ,  inductions  , 
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&c.  Argument  démonftiat  f ,  ou  convaincant.  Argw 
ment  fophiltique ,  ou  captieux.  Un  argument  en  foimej 
eft  un  lyllûgilme  fait  félon  les  tègles  de  la  Logique. 
Anftote  dit ,  que  l'enthyméme  eft  \ argument  de  la 
Rhcrodque  ,  comme  le  l'yllogifi-ne  eft  celui  de  la  Lo- 
gique. On  dit,  faire,  propoler ,  pouiler  ,  réloudre  un 
argument.  Aelanc. 

En  une  plus  étroite  lignification  on  le  dit  des  indi- 
ces, des  conjectures,  des  préfomptions.  On  a  tiré  de 
fa  fuite  un  argument  qu'il  croit  coupable. 

Argument  ,  figniHe  auiïï,  le  fujet  en  abrégé  d'un  ou- 
vrage ,  d'une  Hiftoiie,  d'une  Comédie,  d'un  Chapi- 
tre. On  a  perdu  lufage  de  faire  des  prologues ,  qui 
contcnoienc  \ argument  de  la  Comédie. 

Argument.  Preuve,  fignc,  marque,  monument.  Argu- 
mentum.  Ce  mot  en  ce  feus  n'eft  pas  françois  ;  &  un 
de  nos  Poètes  a  parlé  contre  l'ufage ,  ou  il  a  parlé  latin 
en  françois ,  quand  il  a  feint  la  gloire ,  dilant  à  M.  le 
Prince  de  Conti  :  (  Armand) 

//  te  peut  fouvenir  avec  quelle  tendrejfe 
J'ai  gouverné  tes  pas  ,  j'ai  conduit  tajeuneffe; 
Ta  gloire  &  tes  vertus  te  feront  de  mes  foins 
D'éternels  argumens,  &  d'ilhflres  témoins.  P.  Le  M. 

Argument  ,  en  termes  d'Aftronomie ,  c'eft  un  arc  par 
le  moyen  duquel  nous  cberchons  un  autre  arc  inconnu, 
qui  lui  eft  proportionnel.  Ainfi  argument  d'inclinailon, 
c'eft  un  arc  du  cercle  ,  compris  entre  le  nœud  alcen- 
dant  &  le  lieu  de  la  planète,  en  comptant  lelon  l'ordre 
des  lignes.  \J argument  de  latitude  eft  l'arc  compris  en- 
tre le  lieu  d'une  planète  &  le  nœud  afcendant. 
ARGUMENTANT,  adj.  m.  Celui  qiii  difputc  ^  fait 
des  .argumens  contre  quelqu'un,  qui  loutient  quelque 
choie  publiquement.  Difputator. 
ARGUMENTATEUR.  f.  m.  Celui  qui  aime  ,  qui  fe 
plaît ,  qui  cherche  à  argumenter.  Argumentator.  C'eft 
un  argumentateur  perpétuel.  Il  le  dit  toujours  en  mau- 
vaife  part. 
ARGUMENTATION,  f.  f.  AcTrion  de  celui  qui  argu- 
mente, &  la  manière  défaire  At%  7iX%w\\\txvi.  Argumen- 
tatio.  Pendant  Ion  argumentation  contre  un  tel,  il  ne 
mit  en  avant  aucun  principe  certain.  \J argumentation 
■  eft  une  choie  plus  difficile  qu'on  ne  penfe.' 
tfF  ARGUMENTER,  v.  n.  Argumentari.  Ce  verbe  a 
différentes  acceptions.  Il  lignifie,  i".  Faire  un  ou  plu- 
heurs  argumens.  2".  Prouver  par  argumens.  5".  Tirer 
des  conkquences  d'une  chofe  à  un  autre. 
fCF  Dans  le  premier  fens ,  on  dit  qu'un  homme  argu- 
mente contre  un  autre. 
fïCr  Dans  le  lecond ,  on  è^xx.  argumenter\i\tx\  ou  mal.  Pour 
vous  prouver  ce  que  j'avance  ,  voici  comme  )' argu- 
mente. 
^fT  Dans  le  troifième ,  on  dit  argumenter  d'une  chofe  à 
l'autre.  On  ne  peut  pas  argumenter  de  la  puiftance  à 
l'afte ,  mais  on  peut  toujours  argumenter  de  l'aéle  à  la 
puillance. 
ARGUS.  1.  m.  Argus.  Nom  propre  d'un  homme  fabu- 
leux, qu'on  dit  avoir  eu  cent  yeux ,  à  qui  Jupiter  com- 
mit la  garde  de  la  vache  lo,  que  Mercure  tua,  &  dont 
Junon  tranfporta  les  yeux  lur  la  queue  du  paon. 

En  Mythologie  ,  en  dit  qu'il  lignifie  la  Iphère  des 
cieux  qui  a  un  nombre  infini  d'yeux  eu  d'étoiles;  & 
que  Mercure  eft  le  foleil  qui  les  fait  dilparoitre  par  fa 
lumière.  \fT  Ce  mot  eft  devenu  en  ulage  pour  ligni- 
fier dans  un  fens  figuré  un  elpion  domeftique  très-vi- 
gilant 3c  très-clairvoyant.  C'eft  un  Argus  qui  ne  vous 
perd  pas  de  vue  ,  qui  vous  oblerve  fans  celle.  Régnier 
a  dit ,  en  parlant  d'une  nuit  obfcure.  Argus  pouvoir 
palFcr  pour  un  des  Quinze- vingts. 
Argus.  1.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  une  tulipe  cou- 
leur de  feu  ,  gris  de  lin ,  &  blanc  de  lait. 
Argus.  Les  yeux  ^ Argus.  Terme  de  la  Science  hermé- 
tique. Voye-T^  CEuiL,  ou  Yeux. 
Argus.  Efpèce  de  coquillage  de  mer  ,  ainfi  nommé  , 
parce  qu'il  eft  femé  de  figures  d'yeux.  Argus  concha. 
^  Il  y  a  le  grand  &  le  petit  Argus.  C'eft  aullî  le  nom 
d'un  papillon,  dont  les  ailes  repréfcntcnt  la  figure  de 
quantité  d'yeu.\. 
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ARGUT.  adj.  m.  Subtil ,  favant ,  éclairé.  Du  latin  argU' 
tus.  Les  beurriers  &  beurrières  de  Vanves,  les  Ruftiens 
de  Mont-rouge  t<c  de  Vaugirard ,  les  vignerons  de  S. 
Cloûd ,  les  carreleurs  de  Viile-Juifve  ,  &  autres  can- 
tons catholiques ,  font  devenus  Maîtres  ès-Arts  ,  Ba- 
cheliers ,  Principaux  ,  Préiidens  &  Bourfiers  des  Col- 
lèges ,  Régens  des  dalles ,  &  li  arguts  Philolophes , 
que  mieux  que  Cicéron  ils  difputcnt  de  inventione  j 
éc  apprennent  à  décliner ,  &  mourir  de  faim  per  ré- 
gulas ....  Sat.  Men.  in-Z°.  pag.  So.Qc  mot  eft  plus 
que  luranné. 

ARGUTIE.  î.  h  Petite  fubtilité  d'efprit ,  un  atgument 
fopliiftique.  Argutid.  Ce  mot  n'eft  pas  plus  ufité  qu'ar- 
gut.  Selon  le  P.  Pezron,  fous  la  plume  duquel  tcutfe 
change  en  celtique,  arguer e ,  arguer,  reprendre,  vient 
du  celte  argui,  qui  eft  la  même  chofe  ;  de-la  eft  formé 
arguy^^  chez  les  Celtes  ,  d'où  l'on  a  pris  l'argutite  des 
Latins. 

IJC?  ARGYLE.  C'eft  ainfi  qu'on  devroit  écrire.  Pour  l'ex- 
plication voyei  Argile  ,  terme  de  Géographie. 

ARGYRASPIDES.  f.  m.  pi.  Argyrafpides.  Qui  ont  un 
bouclier  d'argent  ,  ou  argenté.  Selon  Quint-Curce, 
Liv.  IV ,  ch.  13  3  les  Argyrafpides  étoient  le  fécond 
corps  de  l'armée  d'Alexandre;  le  premier  étoit  la  Pha- 
lange. Selon  Juftin, iiv.  XJI ,  ch.  7.  Alexandre  ayant 
pénétré  julqu'à  l'Inde ,  &  poulfé  les  bornes  de  fcn  em- 
pire jufqu'à  l'Océan,  pour  monument  de  cette  gloire, 
il  fit  orner  d'argent  les  houlfes  des  chevaux  &  les  armes 
de  fes  foldats  ,  &  fit  appeler  ion  armée  Argyrafpides^ 
à  caufe  des  boucliers  argentés  qu'ils  avoient.  Ainll , 
lelon  cet  Auteur ,  c'eft  toute  l'armée  d'Alexandre  qui 
porta  ce  nom.  Après  la  mort  d'Alexandre  les  Argyraf 
^zVej-mepriterentles  Chers  de  l'armée,  &  dédaignèrent 
d'obéir  à  d'autres  après  avoir  porté  les  aimes  fous  ce 
Prince.  Antiochus ,  Roi  de  Syrie ,  dans  la  guerre  contre 
les  Romains,  avoir  un  corps  de  troupes  appelé  des  Ar- 
gyrafpides. Du  mcme  côté,  en  prolongeant  toujours 
la  mcme  aile,  étoit  placé  le  régiment  du  Roi,  com- 
polé  des  Argyrafpides  j  ainli  appelés  ,  parce  qu'ils* 
avoient  des  boucliers  d'argent. 

Ce  mot  eft  compolé  d'^f^'^f,  Argyros  ^  qui  veut 
AnQ  argent ,  &  «Vii/'s,  afpis  ,  qui  fignine  bouclier. 

ARGYRE.  f.  f.  Nymphe  dont  il  eft  parié  dans  la  My- 
thologie. Elle  devint  amcureule  d'un  jeune  homme 
nommé  Selemnus  ,  à  caufe  de  fon  extrême  beauté. 
Leur  hailon  dura  autant  que  la  beauté  de  cet  amant  j 
mais  dès  qu'elle  commença  à  le  faner,  Argyre  s'en  dé- 
goijta.  Il  étoit  près  d'en  mourir  de  douleur,  parce  que 
de  fon  côté  il  l'aimoit  toujours ,  lorlque  Vénus  en  eut 
pitié,  &  le  métamorphofa  en  un  fleuve  de  fon  nom  , 
lequel,  comme  Alphée ,  alloit  chercher  par-dcflous  les 
eaux  de  la  mer,  la  fontaine  où  préfidoit  l'inconftante 
Argyre.  Enfin,  par  les  lecours  de  Vénus ,  il  parvint  à 
oublier  cette  Nymphe  ingrate.  Depuis  ce  moment,  les 
eaux  du  fleuve  Selemnus  eurent,  dit-on,  la  vertu  de 
fliire  perdre  à  ceux  qui  s'y  baignoient,  le  fouvenir  de 
leurs  amours.  |fCF  Si  cela  étoit  vrai  ,  dit  Paufanias, 
l'eau  de  ce  fleuve  feroit  impayable. 

ARGYRITE.  adj.  m.  On  appeloit  ainfi  les  combats,  ou 
les  jeux  qui  n'étoient  point  lansrécompenle;  danslef- 
quels  les  vainqueurs  recevoient  un  prix  en  argent.  C'eft 
en  cela  qu'ils  différoient  des  combats  ou  jeux  faciès. 

A*f>l;j3iTllî. 

Argyrite.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  Mar- 
caflites  d'argent ,  c'eft-à-dire  ,  aux  pierres  minérales  , 
dans  lefquelies  on  trouve  de  l'argent.  Argyrite  j  ou 
Argyritis. 

1^  ARGYROCOME.  adj.  Épithète  par  Laquelle  quel- 
ques-uns défignent  une  efpèce  de  comète  de  couleur 
argentine ,  plus  brillanre  que  les  autres ,  &  dont  l'éclat 
eft  capable  d'éblouir  les  yeux  de  ceux  qui  la  regardent. 

ARGYRODAMAS.  f.  m.  Efpèce  de  talc ,  de  la  couleur 
de  l'argent,  quiréfifteau  feu  le  plus  violent.  D'-^pV"» 
argent ,  ik  de  J'a./j.du ,  domter. 

ARGYROGONIE.  f.  f.  Terme  de  Philofophie  hermé- 
tique. C'eft  le  fel  argentifique  ,  ou  la  Pierre  Philofo- 
phale.  Argyrogonia.  Ce  mot  vient  à'^f^^p^^ ,  argent , 
ôc  de  >i'«'a ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  compofition, 
ôi  lignifie  génération.  Tellement  que  ce  nom  eft  mal 

donné. 
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donné ,  Sz  devroic  lignifier  proprement  la  prodiiclion , 
la  génération  Je  l'aigcnc,  i^  non  pa>  la  caule  de  cette 
génération,  ou  le  tel  argentifique.  Mais  l'Auteur  de  la 
droite  &:  viaie  nianicie  de  produire  la  Pierre  PhiL<fo- 
pl-ii-,ue  ,  ou  le  lel  argentiti  ,ue  &  aunrique  ,  nous  dit 
que  telle  cÛ  iii  iignihcation  ëc  Ion  utage  paimi  les  1  hi- 
lol'ophes  hermétiques,  il  laut  1  en  croire,  comme  maî- 
tre en  cet  art.  La  caufe  efficiente  principale  de  l'argent 
ôc  de  l'or  ,  eft  ['Jr^yrogonie  j  &.  ia  Clirylogonie  ;  & 
le  feu  extérieur  cil  la  caule  qui  aide.  1d.  Chercher 
l'Argyroforûe.  Id. 
ARGYkOPliE.  f.  h  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
L'art  de  faire  de  l'argent.  Argyrop£a.  Le  but  >:^  la  hn 
de  i'Jrgyropée  Se  de  la  Chrylopéc  ,  c'eft-a-dire  ,  de 
.l'art  de  l'argent  &  de  lor  ,  eft  de  produire  1  argent  S< 
l'or.  Traité  Philos,  de  la  triple  préparation  de  l'or 
&  de  1  argent. 

Ce  mot  vient  d'  ^"f  ri/fof ,  argent  j  &  de  soiia  je  fais. 

A  R  H. 

^  ARHENK   Ville  d'Afic,  dans  le  Tocareftan ,  fur  le 
Gehou,  à  loz  '.  de  long.  &:  à  57  de  lat. 

ARHUS,  eu  ARHUSEN.  Ville  du  ^utland  fcptentno- 
nal.  Arhufa.  Elle  eft  lur  la  mer  Baltique  ,  où  elle  a  un 
port.  La  province  ou  lediocèle  A'Arhus  eft  une  partie 
du  Jutland  feptentrional.  Arhufienjîs  d'!œc''Jîs.  Elle 
a  le  dij^èie  d  Alborg  au  nord  ,  celui  de  Wiborg  au 
conchant ,  celui  de  Kypen  du  mcmc  côté  &  au  midi 
&  le  Catégat ,  ou  le  Schager-Rack  au  levant.  Arhus 
en  eft  la  cajjitale. 

ARI. 

f^ZT  ARÎA  ,   alnï  effigie  ,  folio    laniato  major.  Cette 
plante  croit  dans  les  bois ,  lur  les  montagnes  ,    entre 
les  rochers.  Elle  Heurit  en  Avril.  On  lui  attribue  la 
propriété  d  apailer  la  toux  ,  &  de  faciliter  l'expectora- 
tion. 
ARIADNE,  eu  ARL^NE.  Terme  de  Mythologie.  EUe 
était  la  tille  de  Minos,Roi  de  Crète,  &de  Paiiphaé. 
Elle  djnna  a  Thélee  le  fecret  de  le  tirer  du  labyrin- 
the, &  le  l'ui/it  julqu'à  l'île  deNaxos  ,oùThcleela- 
bandonna.  Bacchus  l'époufa  enluite,  &  lui  donna  une 
couronne  de  lept  étoiles  ,  qui  depuis  fut  mile  dans  le 
cieli  Hc  ceft  la  conftellation  de  la  Couronne.  Elle  lut 
tuée  par  Diane  pour  n'avoir  point  gardé  la  virginité. 
Héfiode  dit  que  Jupiter  la  rendit  immortelle. 
ARIADNÉES.  f.  f.  pi.  A'f.aAua.  Double  fête  célébrée 
dans  rile  de  Naxos  en  l'honneur  des  deux  femmes  , 
toutes  deux  nommées  Ariadne.  L'une  pairoit pour  être 
gaie  &  enjouée  \  d'où  vient  que  dans  les"  lolennités 
dont  elle  étoit  l'objet,  onmettoiten  ulage  la  mulique, 
&  tout  ce  qui  peut  infpirer  la  joie.  L'autre  au  con- 
traire paftoit  pour  trifte  &  chagrine  :  c'étoit  la  fille  de 
Minos ,  Roi  de  Crète  ,  que    le  perfide  Théfée  avoir 
abandonnée  lur  le  rivage  dans  l'île  de  Naxos,  où  Bac- 
chus l'époufa.  L'appareil  de  cette  féconde  fcte  n'inl- 
piroitque  la  triftelîe  ik  le  deuil.  Pour  conferver  la  mé- 
moire de  la  douleur  qu'avoir  relfentie  Ariadne  prête 
d'accoucher ,  lorlque  Théfée  fe  fépara  d'elle ,  un  jeune 
homme  couché  imitoit  les  cris  d  une  femme  en  tra- 
vail, &c  feignoit  d'en  éprouver  les  douleurs.   On  dit 
que  ce  fut  Théléequiinftitua  cette  ridicule  coutume  , 
comme  une  fatisfaclion  due  à  fa  maitrelFe  après  Ion 
infidélité.   Plutarque  ,  i/2  2"/e<?/? 
ARIANE,  f.  f.  Ariana    Divinité  des  anciens  Romains, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Potit ,  qui  fut  mar- 
tyrilé  fous  Antonin  Pie.  Nous  ne  favons  que  le  nom 
de  cette  divinité.  Un  exemplaite  de  cette  vie ,  qui 
avoit  été  envoyé  de  Sicile  au  P.  Rolweid  ,  ^one  Aria- 
nus ,  au  lieu  d'Ariana ^  qui  eft  dans  celui  que  l'on  a 
imprimé.  Bollandus    conjefture  qu'il  faut' peut-être 
lire  Adrianus  Empereur,  prédécelfeur  d'Antonin,  & 
qui  avoit  été  mis  au  nombre  des  Dieux ,  comme  le 
rapportent  Eutrope  &  les   autres  Hiftoriens.  Voyez 
Acl.  SS.  Tom.  I^pag.  y )^j& fuiv. 
ARIANISME.  f.  m.  Arianifmus.  La  plus  pernicieufe  hé- 
réfie  qui  ait  été  dans  l'rglife.  Arius  ,qui  en  a  été  l'Au- 
teur, vivoit  au  commencement  du  quatrième  ficcle. 
Tome  I. 
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Il  nioitque  le  veibc  fût  Dieu  &:  confubftanticl  au  père. 
Il  avouoit  que  ce  Verbe  croit  la  parole  de  Dieu;  mais 
cette  parole,  félon  lui,  n'étoit  pas  éternelle,  &  elle 
avoit  été  Iculcment  créée  avant  toutes  les  autres  créa- 
tures. Cette  herélie  tut  condamnée  dans  le  prem.er 
Concile  de  Nicée,l'an  5  2j--,  mais  elle  ne  fut  pas  pour 
cela  éteinte.  Elle  ne  devint  point ,  comme  on  l'a  dit 
dans  les  précédentes  éditions  de  ce  Dictionnaire  ,  la 
religion  dominante,  principalement  dans  l'C rient, où 
elle  s'étendit  beaucoup  plus  que  dans  l'Occident.  Tous 
nos  Controveriiftes  ont  démontré  que  même  lotis  Conl- 
tantius  &  Valens,  le  plus  grand  nombre  des  Evêques 
(^'  des  hdèles,  tenoient  conftamment  pour  la  conlub- 
ftantialité  du  Fils.  /  oyeç  en  particuHer  M.  Languet, 
Evêque  de  boillons ,  &  enluite  Archevêque  de  Sens, 
dans  Ion  lecond  Avertillement.  Les  Ariens,  au  temps 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  étoient  les  maîtres  de  la 
ville  .capitale  de  l'Empire.  Ils  reprochoient  fièrement 
aux  Orthodoxes  le  petit  nombre  de  leurs  fedateurs. 
Ceft  ce  que  nous  apprenons  de  ce  laint  Evêque,  qui 
commence  la  vingt  -  cinquième  Oraifon  contre  les 
Ariens  par  ces  paroles:  Ou  font  ceux  qui  nous  repro- 
chent notre  pauvreté  ^  &  qui  font  infolens  de  leurs  ri- 
che [fe  s  ,  qui  defnifjent  l'Egife  par  la  multitude  du 
peuple i  6'  qui  meprifent  le  petit  troupeau  ^  qui  me- 
jurent  de  plus  La  Divinité ,  à'  mefurent  le  peuple  à  la 
balance?  il  eft  à  propos  de  rcmarquerque  S.  Grégoire 
ne  dit  pointées  paroles  c^mme  fonkntiment.  Ce  font 
les  paroles  des  Ariens  eu  il  rapporte,  &  qu  il  leur  re- 
proche ,  aulii-bien  que  leurs  autres  excès ,  dont  il  fait 
un  long  d.'tail. 

Les  Ariens  le  répandirent  aullî  en  Afrique  l^-us  les 
Vandales,  ik  en  Europe  le  us  les  Gcths.  L'Itahe  ,  les 
Gaules  ,  l'Elpagne  ,  furent  infcéfées  de  cette  héiéfie 
pendant  queh^ue  temps.  Mais  enfin  apiès  avoir  do- 
miné avec  beaucoup  d'éclat  environ  300  ans  ,  elle 
tomba  tout-à-coup.  Eialme,  qui  la  regardait  comme 
une  hérélie  éteinte  entièrement  ,  lembluit  vouloir  la 
faire  revivre  au  commencement  du  leizième  hècle  , 
dans  fes  notes  lur  le  nouveau  Tcftamcnt.  Aullî  les  ad- 
verfîires  lui  ont-ils  reproché  qu'il  avoit  appuyé  de 
toute  la  force  les  erreurs  impies  des  Ariens.  Il  fe  juf- 
tiha  allez  mal ,  en  leur  répondant,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'hérelie  qui  fût  plus  éteinte  que  celle  des  Ariens  : 
Nullah&refis  magis  extincla  quàm  Arianorum.  Servet 
&  Socin  n'avoient  point  encore  paru  dans  le  monde  , 
quand  il  parloir  de  la  forte. 

Michel  Server,  Elpagnol  dé  nation,  que  Calvin  fit 
brûler  a  Genève,  publia  en  i  J3 1 ,  un  petit  livre  con- 
tre le  myftère  de  la  Trinité ,  qui  a  donné  occafion 
au  renouvellement  de  cette  hérélie  dans  l'Occident. 
Il  eft  ce,  endant  plutôt  Ihotinien  qu  Arien  ;  mais  il 
fe  fert  des  mcmcs  pallages  de  1  Ecrituie,  &  des  mêmes 
raifons  que  les  Ariens,  pour  combattre  la  divinité  du 
Fils.  Il  ne  reconnoîr  pour  véritable  Dieu  que  le  Pcre. 
Servet  n'a  eu  à  la  vérité  aucuns  dilciples  :  mais  il  fe 
trouva  un  parti  de  nouveaux  réformés  dans  Genève  , 
qui  étabht  unfyftcme  A'Arianifrne  beaucoup  plyslub- 
tilque  le  fien,&qui  embaraira  fort  Calvin,qui  étoit  alors 
le  patriarche  de  Genève.  Ces  nouveaux  Ariens  allèrent 
s'étab'if  en  Pologne,  où  ils  firent  quelques  progrès.  M. 
Stoupp  ,  parlant  de  ces  nouveaux  Ariens,  dans  fa  troi- 
fième  lettre,  les  diftingue  das  Soniciens.  Il  y  en  a  , 
dit-il ,  plulieurs  en  ce  pays-ci ,  c'cft-à-dire  ,  en  Hol- 
lande ,  où  il  étoit  alors,  &  plulieurs  des  Sociniens 
embralfent  leurs  opinions.  Chriftophorus  Sandius, 
gentilhomme  Polonnois,  fils  d  unconfeiller  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  a  rcrabU  la  fede  des  Ariens  en 
ce  pavs.  Il  demeure  a  Amfteidam  depuis  peu  d'an- 
nées. Il  a  fait  entr'autrcs  deux  hvres  ,  dont  l'un  a 
pour  titre ,  les  Interprétations  paradoxes  des  quatre 
Evangélifles  ;  l'autre  eft  une  Hiftoire  Eccléliaftique, 
dans  laquelle  il  prétend  prouver ,  que  tous  les  Doc- 
teurs qu'on  appelle  Percs  de  l'Fglife  j  qui  ont  vécu 
depuis  les  Apôtres  julou'à  Arius,  ont  eu  les  mêmes 
fentimens  que  lui  touchant  le  myftère  de  la  Trinité. 
M.  Stoupp ,  qui  écrivoit  cette  lettre  d'Utrecht  en 
1673,  connollfoit  plulieurs  de  ces  nouveaux  Ariens, 
quiavoicnt  abandonné  les  fentimens  de  Socin,  comme 
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de  pures  fubtilités  &  de  vains  rafinemens.  Voyant  qu'on 
leur  oppofoit  toute  l'antiquité  qui  leur  ctoit  manifel- 
tement  contraire  ,  ils  crurent  que  pour  répondre  à 
cette  objection ,  ils  dévoient  renouveler  l'ancien  Aiia- 
nïfme.  Et  en  effet, on  prétend qu'ily  a  aujourd  Irui  plus 
d'Ariens  que  de  Soniciens ,  tant  en  Hollande  qu'en 
Angleterre.  Grotius  s'efl  quelquefois  approché  des 
Ariens  dans  fes  notes  kir  le  nouveau  Tcftament ,  où 
il  élevé  trop  le  Père  au-dellus  du  Fils,  comme  s'il  n'y 
avoir  que  le  Père  (cul  qui  tût  Dieu  louverain,  &  que 
le  Fils  lui  fût  inférieur,  même  à  l'égard  de  la  divinité. 
On  pourroit  néanmoins  dire ,  qu'il  a  plutôt  embralFé 
les  opinions  des  demi-Ariens ,  que  celles  des  Ariens. 
Il  ell  à  propos  de  remarquer,  que  les  nouveaux  Ariens 
ne  font  aucun  corps ,  &  qu'ils  n'ont  aucunes  airem- 
blées  réglées.  La  Hollande  même,  qui  (oufFre  chez 
elle  toutes  fortes  de  religions,  n'a  point  foutFert  jul- 
qu'à  préient  qu'ils  formâilent  une  lociété. 

%ÇT  ARIANO-  Bourg  d'Italie,  dans  le  Ferrarois,  furies 
frontières  de  l'état  de  Venile ,  lut  un  bras  du  Pô,  qu'on 
appelle  le  Pô  d' Arïano.  Le  petit  quartier  qui  eft  aux 
environs ,  s'appelle  aulfi  Pôle  fin  d'Aiiano, 

^fT  Arïano  ,  elt  encore  le  nom  d  une  ville  d'Italie ,  au 

.  royaume  de  Naples ,  dans  l'Apennin,  à  treize  milles 
de  Bénévent.  Elle  eft  épilcopale ,  &  ion  Evcque  eft 
iutfragant  de  Bénévent.  Arïanum.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  nom  à'Arajani ,  autel  de  Janus. 

ARIARITENOÏDIEN.  Terme  d'Anatomie.  Foye^kKi- 

TENOÏDIEN. 

ARIC  A.  Ville  de  l'Amérique  méridionale.  Arica.  Elle  eft 
dans  la  province  de  los  Charcas ,  au  Pérou.  Elle  eft  iur 
la  côte  ,  où  elle  a  un  port.  Elle  eft  à  275°,  51',  35" 
de  longitude,  &  à  20°,  o',  o"  de  latitude  méridio- 
nale. P.  Feuille E. 

ÇCT  ARICARETS.  Nation  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  la  Guianc-,  ils  lont  diviiés  en  orientaux  &  en  oc- 
cidentaux. Ils  font  ainfi  nommés  de  la  rivière  Aricari, 
auprès  de  laquelle  habitent  ceux  qu'on  appelle  orit/2- 
taux.  Les  occi  dentaux  fe  font  féparés  des  autres 
pour  venir  habiter  vers  les  bords  de  la  rivière  de  Caycn- 
nc.  M.  de  Lifle  nomme  ces  derniers  Aracarets. 

ARICIA.  Ville  de  la  Campagne  de  Rome ,  en  Italie.  Ari- 
c'ia.  Elle  eft  près  d'Albano  &:  de  Vélitri. 

Ccr  ARICOURI.  (  les  )  Peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  la  Guiane ,  vers  la  rivière  des  Amazones. 

ARIDAS.  f.  m.  Efpèce  de  taffetas  aft'ez  connu,  qui  fe  fa- 
brique aux  Indes  Orientales,  d'une  efpèce  de  foie  ou 
fil  luftré ,  qu'on  tire  de  quelques  fortes  d'herbes  & 
de  plantes  :  auilî  les  appelle-t-on  Arïdas  d'herbes. 

^fF  ARIDE,  adj.  de  t.  g.  Ce  mot,  difent  les  Vocabu- 
liftes,  d'après  le  Diéfionnaire  de  l'Académie,  défîgne 
au  propre  ,  ce  qui  eft  fec,  ftérile.  Aridus.  Sec,  oui  ; 
fterile,  non.  On  conviendra,  je  crois,  qu'aride  Scjlé- 
nie  font  deux  chofes  différentes.  Ce  qui  eîïjiérile  ne 
produit  point  de  fruits  ,  quoiqu'il  foit  de  nature  à 
en  produire.  Ce  qui  eft  aride  ,  donne  de  mauvaifes 
produélions,  maigres,  fans  fuc.  Une  citerne  aride , 
c'eft-à-dire,  tarie,  defîechée.  Un  champ  aride ,  c'eft-à- 
dirc,  dépourvu  d'humidité  &  des  difierens  principes 
eftentiels  à  la  végétation ,  &  dont  les  produdions  font 
maigres,  fans  fuc,  fans  qualité. 

^3*  Us  fe  tfompent  également  dans  l'explication  de  ce 
mot  pris  dans  le  fens 'figuré.  A  parler  exadement,  l'ef- 
prit  aride  n'cftpas  celui  qui  ne  produit  lieni  c'eft  celui 
dont  les  produclions  font  maigres,  feches,  décharnées, 
fans  grâce  &  fans  ornement.  Aridus  ^  ex fuccus  ,  ou  ex- 
fucius.  Les  efprits  trop  juftes  &  trop  délicats  font  fou- 
vent  anû'e^&  languiffans.  S.  Evr. 

$3"  Aride  ,  fe  dit  de  même  d'un  fujet  qui  ne  fournit  pas 
de  quoi  le  pouvoir' traiter  avec  élégance,  avec  agré- 
ment, avec  les  ornemens  qui  font  la  beauté  du  ftyle. 
Cet  Orateur  a  choiii  un  fujet  aride. 

ARIDITE,  i.  £  Séchcieffe.  Aridhas ,  Arïtudo.  Il  fe  di^ 
au  propre  ç\:  au  figuré.  ifT  L'ariû'ire  d'un  terroir,  L'ari- 
^'ir/ d'un  fujet.  Aridité  de  ftyle.  Voy,ei  Aride.  Dans 
les  matières  de  dévotion  ,il  fe  dit  del'état  de  l'âme  qui 
ne  fent  point  de  confolation  dans  les  exercices  de  piété, 
La  voie  des  aridités  y  &  des  délaiilémens ,  fi  nous  en 
faifbns  l'ufagc  que  nous  en  devons  faire,  eft  auflî  avan- 
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rageufe  que  celle  des  confolations,  Ab.  ce  la  Tr.' 

ARIDURE,  Terme  de  Médecine,  Maigreur  &  confomp- 
tion  de  tout  le  corps ,  ou  de  quelques-uns  de  fes 
membres.  C'efl;  la  même  choie  qu'Atrophie.  Ce  mot 
vient  du  latin  aridus  y  fec  ;  aujourd'hui  on  prend 
plus  communément  Yaridure  pour  une  atropliie  par- 
ticulière de  quelque  membre  Col  de  Villars, 

ARIÉGE,  &  plutôt  L'AURIÉGE.  Rivière  de  France.  Jl- 
huracis y  Aurigera  j  Ariega.  Elle  fort  des  Pyrénées, 
traverfe  tout  le  comté  de  Foix,  pafle  à  Tarafcon,  à 
Foix,  à  Pamiers ,  &  va  grofîir  la  Garonne  à  quel- 
ques lieues  au-delTus  de  Touloufe.  UAriége  roule 
des  paillettes  d'or,  ï'^oye'^  X'HiJîoire  de  l' Académie 
des  Sciences  de  ijiS.  L'or  de  YAriége  eft  à  iz  ca- 
rats &  un  quart. 

Cemots'eft  formé  par  corruption  du  latin  Aurigera. 

ARIEL.  f.  m.  Nom  qu'Ifaïe  donne  à  la  ville  de  David, 
ou  à  Jérufalem ,  ou  au  Temple.  Ariel.  Ifai.  XXIX , 
I  y  2 y  s.  Le  P.  Lubin  prétend  que  ce  mot  fignifie, 
montagne  de  Dieu ,  ou  lion  de  Dieu.  L'infpeélion 
feule  du  texte  hébreu  d'ifaïe  montre  qu'il  ne  peut  avoir 
la  première  lignification. 

ARIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Arianus.  Nom  de  fede. 
Hérétique  infcélé  de  l'Arianifme,  qui  fuit  les  erreurs 
d'Arius.  C'eft  de-là  que  ce  nom  vient.  L'Empereur 
Conftance,  qui  (uccéda  à  Conftantin  en  537,  fe  dé- 
clara pour  les  ^rie/zj.  L'impératrice  Juftine  croit  y^rie/z- 
ne.  Les  Ariens  fe  diviferent  en  plufieurs  feétes  ,  qui 
le  condamnèrent  mutuellement.  Foye'^  S.  Epiphane , 
hér,  68  &  69.  S.  Aug.  hér.  49.  Sozoméne,  Théodo- 
ret ,  Eusèbe ,  Socrate  ,  RutHn,  M.  Godeau.  Maim- 
bourg  a  fait  une  Hiffoire  de  l'Arianifme.  Les  Ariens 
ont  été  nom.m.é.s  Anomiens  y  Exucontiens ,  EufebicnSy 
Photlniens yEudoxiens yAcaciens yEunomiens y  Ma- 
cédoniens y  uî.Hens  y  Pfatyriens  y  ik  Duliens.  Go- 
deau. Arius  trouve  des  fedtateurs  en  grand  nombre  j 
mais  comme  ils  n'ont  plus  d'autorité  légitime  qui  les 
réuniffe,  ils  fe  divifent  en  une  infinité  de  diverfes 
branches  A' Ariens  y  ou  (ùmi-Ariens y  connus  dans  la 
fuite  tantôt  fous  un  nom  ,  tantôt  fous  un  autre  j 
Eunomiens  y  Photiniens  y  Acaciens  y  &c.  félon  que 
quelqu'un  éclate  dans  ces  mauvais  partis.  Tous  com- 
battent l'Eglife ,  mais  fe  combattent  auflî  les  uns  les 
autres....  Et  qui  ne  voit  là,  comme  dans  un  miroir,  les 
branches  infinies  de  Sacramentaires,  de  Luthériens,  de 
Zuingliens ,  de  Calviniftes,  d'accord  contre  l'Eghf  e,  peu 
d'accord  entre  elles ,  &  qu'on  n'a  jamais  pu  réunir  ?  Tous 
ces  divers  partis  d'^ritf/zjj  ou  comme  ^rie/zjj  &c.  Pelis. 

Arien  ,  enne.  Arianus  efl:  auilî  adjeélif.  Le  parti  Arien  y 
une  f  eéte,  une  doélrine,  une  propofition  Arienne.  On  a 
acculé  les  Auteurs  de  la  vcrfion  de  Mons ,  d'avoir  tra- 
duit le  premier  verfet  de  l'Evangile  de  S.  Jean  d'une 
manière  Arienne ,  en  mettant,  Et  le  verbe  étoit  avec 
Dieu  y  au  lieu  de  dire.  Et  le  l'herbe  étoit  en  Dieu. 
Le  concile  de  Rimini  en  pleine  liberté  de  fuffrages, 
rejette  la  nouvelle  formule,  &  ne  compte  de  toutes 
les  ieôics  Ariennes  mal  réunies  enfemble,  qu'environ 
jo  Evêques  fur  300.  PÉliss. 

Plufieurs  écrivent  ce  nom  par  deux  rry  comme  M. 
Péhffon  entre  autres  ■■,  ils  fe  trompent.  On  n'a  qu'à  voir 
le  concile  de  Nicée,  faint  Athanafe,  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  Photius,  Socrate,  Théodoiet  &  les  autres 
Grecs  qui  ont  parlé  d'Arius  &c  des  Ariens  ;  tous  écri- 
vent A'fùts ,  A'yjiavos,  Il  eft  vrai  que  quelques  traduc- 
teurs des  Auteurs  Grecs  éaivent  en  latin  Arrius  Se 
Arrianus  ;  mais  il  eft  clair  que  c'eft  une  faute,  L'é- 
tymologie  de  ce  nom  demande  qu'on  l'écrive  avec  uu 
leul  r  :  car  Arius  vient  à' ^'{"" ,  &c  aV«"«s,  d'A^^nf, 
qui  afsûrement  l'un  &  l'autre  ne  font  j.amais  écrits 
par  deux  fp  =  &  nous  fommes  bien  sûrs  qu'on  n'en  ap- 
portera jamais  d'autre  étymologic ,  qui  foit  vraie  :  Et 
fi  quelques  anciens  Pères  ou  Auteurs  latins  ont  écrie 
Arrius  &  Arrianus  ^  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
c'eft  une  faute  de  copifte  ;  fî-non ,  ils  fe  font  trompés» 
L'Auteur  grec  qui  a  écrit  l'Hiftoire  d'Alexandre ,  s'ap- 
pelle Arrien  fans  doute  :  mais   c'cfl:  a'p  fiaiis ,  &  non 

pas   A'pi'an'i.    A'ff'i'atài   ÔC   A'pt/am'ç   font    dcUX    mOtS    fort 

différens. 
Arien  ,  Arianus  3  ou  Arienus  ,  nom  de  peuple  qui  ha- 
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bicoit  en  Afic ,  félon  Dcnys  le  Géographe.  Ceux  que 
Ta^ice  ajjpelle  Ariij  étoicnt  cle  la  Genpanie  ou  Aiie- 
magne. 
ARi^.-,.  r.  m.  Terme  d'Aftronomie,  en  tiançcis  /e  Ba'- 
h.-r.  C  cft  le  preaiicr  des  dou/:e  ligues  du  Zodiaque, 
qui  k  mai^uc  aiuli  •'  îk  conlilte  en  9  étoiles  dilpoices 
en  rond.  Ce  nijt,  quoique  Licin,  Te  dît  quel  ^uetois 
en  riançuis ,  mais  plus  en  Alkologie  qu'en  Aftiono- 
nue.  Le  loleil  entrant  en  Anes.  Venus  étant  dans  une 
des  mailons  d  Aiiès. 
AriÈs  ,  terme  de  Ihilofophie  hermétique,  fignifie  la 
même  choie  qu'a  Tarticle  précédent.  V  entre  i  u  mai- 
Ion  à'Ariès  j  ell  un  des  termes  mylleneux  de  1  art. 
ifT  ARIETTE.  T.  m.  Terme  de  Muuque.  Un  petit  air. 
Mufic.i  canûuncuU  provna.  C  ell  un  diminutif  venu 
de  1  Italien.  Aria.  Le  lens  de  ce  mot  eft  changé  en 
France  ;  on  entend  aujourd  hui  par-la  un  grand  mor- 
ceau de  Mulique  d  un  mouvenifnt  pour  l'ordinaire 
alfez  gai  &  mrr -ué  ,  qui  le  chante  avec  des  accom- 
pagnemens  à.:  lymphonie  :  les  ariettes  lont  cummu- 
iiLincnt  en  rondeau.  j\I.  Roulîeau  de  Genève. 
ARIGE.  1.  m.  Nom  d'homme.  Arigius.  S.  Arige  y  ou 
Arrcv ,  Eveque  de  Gap,  en  Dauphiné.  Baill.  Il  y  a 
auiîi  un  5.  Ange,  Eveque  de  Lyon  ;  mais  que  nous 
n'appelons  point  Arey. 
AR.1GNAN0.  Aurretois  ville  ,  maintenant  village  de 
Tofcane.  Annianuin.  Il  cft  dans  le  r  lorentin,  lur  l' Arno, 
entre  Florence  &  Arcizo. 
ARIGOT.  1.  rn.  On  dit  maintenant:  par  corruption,  la- 
rhot.  Ceft  ur.e  elpèce  de  fifre.  Il  cfl:  mis  au  nombre 
dj?  lufl.u.nens  lervant  a  la  marche  guerrière,  qui  knt 
les  ouccinej,  trompettes,  litues,  clairons,  cors  &  cor- 
nets,  fines,  angûts  j  tamb,,urs,  attables,  nacaires, 
tymb.iles ,  iVc.  ^oye^  Larigot. 
A.-.i^i^L.  f.  m.  Nom  d  homme.  Agricola.  S.  Arïlle , 
Eve  IL-  de  Nevers  ,  1  oulcrivit  aux  deux  premiers 
conciles  de  Micon  &  au  troillème  de  Lyon.  Chast. 
26  Fé\r.  Ou  latin  Agricola  s'eft  fait  A^j'icole ,  puis 
AiTLcle y  Aride j  &  mouillant  le  c  &  \l,  ArUle. 
ARI.'.iA.  Nom  d'une  ville  &  d'un  royaume  du  Japon. 
Arim...  Elle  elè  dans  1  île  de  Ximo,  ou  Saycack,  lur 
un  petit  golfe  de  la  côte  méridijnale. 

Le  détroit  d'ARiMA,  clt  un  d.'troit  de  la  mer  orien- 
tale, entre  la  petite  île  de  Nangayuma ,  &  celle  de 
Ximo.  La  ville  à'Arima ,  qui  en  eft  proche,  lui  donne 
(^n  nom.  Frctum  Arimenic.  On  1  appelle  aulli  détroit 
de  Ximabara,  du  nom  d  unff  ville  du  royaume  d'A- 
rima. 
{C?  ARIMANES.  L'un  des  trois  Souverains ,  à  qui  quel- 
ques Philolcphes  Fayens  avoient  donné  le  gouverne- 
ment du  monde.  Ils  les  nommoient   Oroma-^^e  ,  Mi- 
thra  &  Arimanes  ■  c'cll-à-dire  ,  Dieu  ,efprit  &  ame.  Ils 
.  attribuoient  à  Dieu  l'unité  des  parties  &:du  tout;  a  l'el- 
•prit,  l'ordre  des  parties  unies  par  la  vertu  de  Dicu^ 
&.  à  l'ame,  le  mouvement  de  ce  qui  eft  en  bon  or- 
,dre ,   par  la  vertu  des  puilfances  fupérieures. 
^fCF  Arimanes  ,  étoit  l'une  des  divinités  adorées  parles 
Perles,  félon  la  Théologie  de  Zoroalfre.  Il  étoit,  le- 
lon  eux ,  le  principe  du  mal ,  comme  Oromaze  étoit 
le  principe  du  bien.  Erreur  dont  celle  dej  Manichéens 
fur  les  deux  principes,  lemble  avoir  pris  Ion  origine. 
Bayle.  DicT.  Crit. 
ARîMATHIE.  ArimathAa,  Arimathia.  C'étoitune  ville 
de  Judée;  mais  on  ne  convient  pas  de  la  lituation.  Quel- 
ques Auteurs,  qui  croient  que  c'eft  laméme  que  Rhama- 
tha  eu  Ramarha'm  Sophim,  patrie  de  Samuel,  dilent 
quelle  étoit  delà  tribu  de  Benjamin, aux  confins  de  celle 
de  Dan,  entre  Jérul. ilem  &Japha,  &  que  c'ell  celle  qui 
s'appelle    aujourd  hui  Bûma ,  Beniéle  ou   Ramolc:. 
D'autres,  fans  changer  cette  fituation  ,  la  donnent  à  la 
tribu  de  Juda;  &  S.  Luc,  XXIII,  51  ,  dit ,  que  c'elf 
une  Ville  de  la  Judée-,  mais  il  haut  lavoir  qu'au  temps 
de  JÉSUS  Christ,  .&  depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité, les  tribus  ne  furent  plus  diftinguées ,  &:  que  tout 
ce  '-ui  ne  fut  pas  compris  il  us  le  nom  de  Guidée  ,  s'ap- 
pela Judée.  Sur  le  foir  il  vint  un  homme  riche,  nommé 
Jofeph,  qui  étoit  de  la  ville  À'Arimathle  ,  &  difciple 
lui-mtmede  'ésus.  Jcfeph  A' Arimathie ,  noble  Dé- 
curion  ,  lecuel  atte»4oit..aullî le  royaume  de  Dieu, 
Tome  I. 
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vint  trouver  hardiment  Pilate,  &  lui  demander  le  corps 
de  JESUS.  SiMOW.  Il  étoit  à'Anmathie  j  qui  eft  une 
ville  de  Judée.  Port-R.  Joleph  à'Anmathie  j  difci- 
ple  deJÉsus, mais difciple cache , parce  qu  ilaj  prchcn- 
doit  les  Juifs.  Bouh.  Après  cesexemplcs,  &  unufaee 
confiant,  dont  perlonne  ne  peut  douter  ,  je  ne  lais 
pcurquoi  quelques  Dictionnaires  dilent  Arimathée  j 
Il  ce  n'elt  qu'ils  aient  préféré  I  autorité  de  la  Bible  de 
Genève,  de  celle  de  Louvain  &  de  ChateilLn,  à  celle 
de  tous  nos  meilleurs  tradudcuis  nou\caux.  Je  ne 
lâche  parmi  ceux-ci  que  Rcjaumont  qui  ait  dit  Ari- 
mathée; ik  parmi  les  Anciens  même,  le  Fèvie  d'E- 
tarles  dans  la  Bible  d'Anvers ,  C  livétan  ôc  C  alvii.  dans 
celle  de  Neut-challtl,  ont  traduit  Anmathie. 

ARIMOA.  Ile  de  1  Océan  oriental.  Arlmoa.  Elle  eft  près 
de  la  côte  leptentuonale  de  la  terre  des  Fapt  us.  L  île 
d'Arimoa  eft  entourée  de  plufieurs  autres  petites  îles, 
qu'on  nomme  en  grnéral  les  îles  d'Arimoa. 

ARINCE,  ou  ARINQUE.  f  ore^  Fiquet. 

ARINDRADO.  f.  m.  Aibre  de  i'ile  de  Madagafcar.  Son 
bois  pourri  jette  une  cdeur  agréable. 

Ip-  ARINGIAN.  Ville  d  Alie,  dans  la Tranfoxane,  dans 
le  pays  nommé  iogdicne  par  les  Ai-iciens. 

tfr  ARINTO,  ou  ÀRINTOZ.  Fctite  ^ille  de  France, 
en  Franche  Comté,  aux  confins  de  la  Biclîe. 

ARION.i.  m.  Cheval  icit  ler.virmé  dans  la  A'ythclo- 
gie.  Neptune,  dilent  quelques-uns,  le  fit  écliîre  d  un 
C(  up  de  riideiif,  d  autics  difent  que  Neptune  1  eut  de 
Cérès,  s'étant  tr.msloimé  lui  me  me  en  cheval  ,  pcur 
jouir  de  ce  te  Décile  mécamoipholée  en  jument.  Le 
cheval  Arion  tra.na  pendant  quelque  temps  le  char  de 
Neptune  lur  les  eaux.  Def  uis  il  fervit  de  monture  à 
Hercule,  qui  le  donna  a  Adrafte. 

ARJONA.  Bourg  ou  petite  ville  d'Efpagne.^/^j  I^er- 
gao  j  Alha  Vergaoncnfis  y  Arjona.  Elle  fe  trouve  dans 
î'Andaloufic,  lur  la  petite  rivière  de  Frio,  entre  Jaëu 
&  Anduxar. 

CCr  ARIPO.  Nom  d'un  fort  d'Afie, dans  I'ile  de  Ceylan. 
Aripa.  Il  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l';le  ,  un  peu 
plus  au  midi  que  la  petite  île  de  Aianaar.  U  appartient 
aux  HoUandois. 

ARISARU.NL  1.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 
Celle  qui  a  les  leuiUes  larges,  lésa  lemblables  à  celles 
du  lierre  ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ,  allez  épailîes , 
molles ,  vertes ,  d  un  goût  acre ,  attachées  à  une  lon- 
gue queue,  du  côté  de  laquelle  elles  ont  deux  angles, 
comme  celles  d'arum ,  mais  plus  obtus.  U  foit  d'entre 
ces  feuilles  un  pédicule  long  de  deux  ou  trois  doigts , 
marqueté  de  taches  rouges ,  au  bout  duquel  eft  la  Heur , 
qui  eft  un  peu  longue,  &  faite  en  manière  de  capu- 
chon de  moine.  Cette  lieur  eft  blanche,  &  a  une  cdeur 
de  chien.  Sa  racine  eftgrolle  &  ronde  ,  noire  par  de- 
hors, &:  blanche  par  dedans.  Quelquefois  elle  eft  tu- 
bercule <S(:oblongue,  douce  au  commencement,  puis 
après  acre,  non  toutefois  autant  que  la  racine  d'arum. 
11  y  a  quelques  autres  elpcces  d'Arifarum. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  Economique  écrit  Ari- 
faron.  Il  dit  que  cette  plante  vient  dans  le  Portugal  & 
dans  l'Andaloulîe,  fur  les  colhnes,  dans  des  heux pier- 
reux, &  le  long  des  haies  en  Janvier  &  Février  jqu  elle 
arrête  les  ulcères  ccrrolifs  i  qiî'on  en  fait  des  collyres 
excellens  pour  les  filiales  des  yeux. 

ARISER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Deprimere ,  dimittere. 
Arïfer  les  vergues ,  c'eft  les  abaifter  pour  les  attacher 
fur  le  bord  du  navire. 

zfT  ARISH.  f.  m.  Longue  mefure  de  Perfe ,  qui  con- 
tient 3197  pieds  d'Angleterre.  En cYc. 

ARISTA.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  une  étoile  fixe  , 
qu'on  appelle  plus  communément  épi  de  la  Vierge. 
Voyez  Epi. 

ARISTARQUE.  Arïfiarchus.  f.  m.  Ce  mot  qui  eftcom- 
pofé  du  Grec  ào,r«  &  à.^yU  ,  fignifie  bon  Prince  ; 
mais  dans  Fufagc  ordinaire  il  fe  prend  parmi  les  Sa- 
vans  pour  un  Critique  févère  -,  parce  qu'il  y  a  eu  un 
Grammairien  de  ce  nom  qui  a  fait  la  révilion  des  poë- 
fies  d'Hcmère  avec  tant  de  lévérité,que  l'on  a  depuis 
nommi  A rif.  arque 3  tout  Critique  outré  auprès  de  qui 
les  meilleurs  ouvrages  trouvent  à  peine  grâce.  C  eft  un 
vrai  Ariflarque.  UArifiarque  facré ,  Arifiarchus  faccr 3 

Fv.  r  r  ij 
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eft  le  titre  que  Daniel  Heinfius  a  donné  à  feS  notes  fur 
le  nouveau  Teftament. 

Ailleurs  plus  libéral,  ce  moderne  Ariftarque 
f^aprodiguer  l' encens  qu'il e'pargne  au  Monarque. 

Ce  nom  eft  auffi  pris  en  bonne  part,  pour  un  ami 
fidèle  qui  nous  dit  librement  Ion  avis  fur  nos  ouvrages, 
fans  vouloir  Hatter  notre  amour-propre  toujours  aveu- 
gle. M.  ROLLIN. 
^3'  Ce  mot  tout  feul  ne  fe  prend  point  en  mauvaife  part , 

comme  celui  de  Zoïle. 
Aristarque.  Les  Aftronomes  ont  donné  ce  nom  à  une 
des  taches  de  la  lune  ,  qui  eft  la  troiiième,  luivant  le 
catalogue  du  P.  Riccioli.  Ce  nom  vient  du  célèbre 
Arifiarque  y  Philofophe  grec  ,  qui  foutint  le  premier 
que  la  terre  tourne  autour  du  loleil. 
ARISTEE.  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Demi-Dieu,  fils 
d'Apollon  &;  de  la  Nymphe  Cyrène.  Ariftas.  Il  étoit 
honoré  à  Syracufe  dans  le  temple  de  Bacchus.  Sa  figure 
etoit  celle  d'un  jeune  berger.  Il  avoit  enfeigné  aux  hom- 
mes l'ufage  du  lait ,  du  miel  &  de  l'huile.  Pindare  j 
Pythion.  14. 
ARISTÈRE.  f  m.  &  f.  Nom  de  Sedaire.  Arïfierus ,  a. 
C'eftle  nom  que  ledonnoient  les  Novatiens  fedateurs 
de  Sabbathius.  Le  concile  de  Conftantinople  règle  la 
manière  de  recevoir  les  hérétiques  qui  reviennent  à 
1-Eghfe.  Les  Ariens,  dit  il,  les  Macédoniens ,  les  No- 
vatiens  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Cathares  ,  ou 
Arijlères  ,  &c.  leront  reçus  en  donnant  un  aébe  d'ab- 
juration, &  renonçant  à  toute  hérélîe.  Fleury. 

Les  Novatiens  huent  ainli  nommés,  à  caufe  qu'ils 
ne  recevoient  rien  de  la  main  gauche  ,  qu'ils  avoienr 
çn  horreur  ,  <iptrij>U ^Jlnlfier  ,Uvus  jà.piripà,lamain 
gauche.  Voyez  Suicerus. 
ARISTOCRATIE,  i.  f.  Elpèce  de  gouvernement  politi- 
que qui  eft  entre  les  mains  des  principaux  de  l'Etat , 
foit  à  caule  de  leur  noblelfe ,  foit  à  caufe  de  leur  ca- 
pacité ik  de  leur  probité.  Ariflocratia.  Ainfi  par  quel- 
que endroit  qu'on  les  conlidère ,  ils  palfent  toujours 
pour  les  plus  excellens  de  la  République.  Les  anciens 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  politique  ,  préfèrent  \A- 
rijlocratïe  à  tout  autre  gouvernement.  La  Répubhquc 
de  Venile  eft  une  Arïfiocratie. 
fkJ"  L'Oligarchie  où  l'adminiftration  eft  confiée  à  un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes ,  &  comme  concentrée  dans 
une  ou  deux  qui  dominent  lut  les  autres ,  eft  une  ef- 
pèce  à' Arïfiocratie  vitiée. 
ARISTOCRATIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  l'Arifto- 
cratie.  Arifiocraticus.  Les  HoUandois  s'imaginent  vivre 
fous  un  gouvernement  Arifiocratique.  État  Arifiocra- 
tique.  Lois  Arfiocratiques. 
ARISTOCRATIQUEMENT.adv.  Ariftocraticè.  D'une 
manière  Ariftocratique.  Ablanc, 

Ces  mots  viennent  d'a/Tos,  optimus 3  ôc  de  y.pa.Tia  , 
impero  ,  je  commande. 
ARISTO-DÉMOCRATIE.  Eft  un  gouvernement  où  la 
noblelfe  &  le  peuple  ont  conjointement  l'autorité  , 
comme  dans  la  province  de  Hollande.  Arifio-demo- 
cratia. 
ARISTO-DÉMOCRATIQUE.  adj.  m.  ^  f.  Qui  appar- 
tient à  l'Arifto-démocratie,  qui  a  la  forme  de  l'Arifto- 
démocratie.  Arfio  democratïcus.  Après  que  les  Ro- 
mains eurent  donné  à  leur  Etat  la   forme  de  Ré- 
publique Arïfio- démocratique  y  les  troubles  civils  , 
&  les  guerres  étrangères  qui  font  inféparables  de  ces 
grandes  révolutions ,  attirèrent  bientôt  la  difette  chez 
eux.  De  la  Mare. 

Ces  mots  (ont  compofés  d'àV""'^  >  optimus  ,  i^i^-"  , 
populus  j  &  xf axt'M ,  impero. 
ARISTOLOCHE,  f  f.  On  difoit  autrefois  Ariftolochie. 
Arifiolochia.  Plante  qui  a  pris  fon  nom  ou  d:Ariftolo- 
chus  qui  l'employa  le  premier,  comme  le  rapporte  Ci- 
céron  ,  ou  de  les  propiiètés.  On  lui  a  donné  ce  nom 
d'afirot,  très-bon  ,  ôc  ko^Jm  ,  enfantement  ,  accouche- 
ment ;  parce  que  c'eft  un  bon  remède  pour  procurer 
les  vidanges  aux  femmes  nouvellement  accouchées. 
Il  y  a  qu.ttre  efpèces  d'Arfio:oche  employées  en  Mé- 
decine; favoir,  la  ronde,  la  longue,  la  rampante  Se  la 


ARI 

menue.  VArifioloche  ronde,  Arifiolochia  rotunda^e^ 
ainlî  dite  à  cauie  de  les  racines  qui  font  en  truffes  de 
dirtérentes  grolfeurs,  jaunes  en  dedans ,  &  de  couleur 
de  buis ,  d'un  goût  acre  très-amer ,  &  d'une  odeur  de 
drogue.  De  ces  racines  partent  plulieurs  tiges,  ou  far- 
mtns  menus,  carres,  foibles ,  longs  d'un  pied  ou  deux, 
&  rarement  branchus ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  tail- 
lées en  forme  de  cœur ,  d  un  pouce  de  largeur,  fur  un 
&  demi  environ  de  longueur ,  molles,  vertes ,  pales  , 
chargées  de  quelques  veines  qui  parcourent  prefque 
toute  leur  lurface  ,  &  loutenues  par  une  queue  fort 
courte  ,  qui  le  plus  fouvent  ne  paile  pas  deux  hgnes. 
Des  aillelles  de  chaque  feuille  naillent  une  ou  deux 
Heurs  qui  (ont  portées  lur  des  pédicules  longs  environ 
de  demi-pouce  ;  ce  font  des  tuyaux  d'un  jaune  verdâtre 
en  dehors ,  plus  jaunes  en  dedans ,  terminés  par  une  lan- 
guette d'un  rouge  brun.  Le  calice  qui  lupportoit  la  fleur 
devient  un  huit  rond,  divilé  en  hx  loges,  dans  lefquel- 
les  (ont  contenues  plulieurs  femences  plates ,  larges , 
noirâtres ,  pofées  les  unes  iur  les  autres.  LArifioloche 
ronde  eft  commune  en  Languedoc ,  en  Elpagne  &  en 
Italie.  Sa  racine  eft  lur-tout  d'ufage  pour  facihter  les 
accouchemens  ,  pour  provoquer  les  mois  &  la  fortie 
de  l'arrière-faix,  6:  on  s'en  fert  extérieurement  dans  les 
teintures  vulnéraires ,  &  dans  les  eaux  compofées  con- 
tre la  gangrène. 
L'Aristoloche  longue ,  Arifiolochia  longa  ,  diffère  de 
la  ronde,  1°.  Par  (es  racines  qui  font  longues  quelque- 
fois d'un  pied ,  &  épaifles  d'un  pouce  &  demi  :  2".  Par 
les  tiges  le  plus  fouvent  branchues  :  3°.  Par  les  feuilles 
qui  font  loutenues  par  des  pédicules  longs  environ  de 
demi  pouce  ,  &  4".  Par  l'es  fruirs  moins  ronds.  VA- 
rifioloche longue  croît  en  Languedoc.  On  emploie  fa 
racine  dans  des  opiats  &  dans  des  teintures  pour  les 
afthmatiques,  pour  provoquer  les  mois ,  en  décodion 
dans  des  lavemens  pour  faciliter  les  vidanges ,  &  la 
iortie  de  l'arrière-faix. 
L'Aristoloche  rampante  ,2.^^t\cQ.  improprement ^ri/^ 
taloche  clématite,  Arfiolochia  clématites  ,  le  fait  ai- 
fément  diftinguer,  1°,  Par  fes  racines ,  qui  tracent  & 
fe  plongent  quelquefois  forr  avant  en  terre  ,  enforte 
qu'un  (eul  pied  eft  capable  d'occuper  un  elpace  de  rer- 
rain  conlidérable.  Elles  lont  menues  comme  des  plu- 
mes à  écrire,  quelquefois  plus  grolfes,  jaunâtres,  d'une 
odeur  lorte ,  &  d'un  goût  très-amer.  2°.  Par  fes  tiges 
qui  (ont  rondes  &  droites ,  couchées ,  &  longues  de 
deux  pieds  environ.  5°.  Par  les  feuilles  deux  ou  trois 
fois  plus  grandes  que  celles  de  VArifioloche  ronde , 
quelquefois  fort  amples ,  toujours  plus  pâles  &  d'ui> 
vert  tirant  fur  le  jaune  pâle.  4".  Par  (es  fleurs,  qui  lont 
plulieurs  en  nombre  dans  l'aiflelle  de  chaque  (euille, 
&  qui  font  d'un  jaune  pâle.  j".  Par  (es  fruits  beaucoup 
plus  gros  que  dans  les  autres  efpèces.  Cette  Arifioloche 
eft  très-commune  dans  les  vignes  :  elle  y  eft  même  nui- 
fible ,  parce  qu'elle  donne  au  raidn  &  au  vin  un  goût 
déiagréable.  On  la  nomme  en  Languedoc  Poterne  i 
dans  le  Lyonnois  Rattelon.  Sa  racine  eft  (ubftituée 
dans  quelques  dilpenfaires  à  celle  de  VArifioloche  me- 
nue ,  qu'on  a  nommée  la  Pifiolochie  j  Arfiolochia 
Piftolochici  dicla  j  Arifiolochia  Polyrrhifos  j  &  que 
nous  nommons  Arfioloche  menue  ,  à  caule  que  fes 
racines  (onr  des  paquets  de  plufieursperites  fibres  d'une 
ligne  d'épailleur ,  longues  d'un  demi-pied  ,  jaunâtres- 
en  dedans,  d'un  goût  &  d'une  odeur  tout-à-(ait  ap- 
prochante de  V Arfioloche  longue.  Ses  tiges  font  beau- 
coup plus  menues  que  celles  des  précédentes  elpèces: 
elles  n'ont  guère  qu'une  demi-ligne ,  &  font  longues  de 
cinq  pouces  environ,  branchues  quelquefois  ,  &  gar- 
nies de  feuilles  prelque  moitié  plus  petites  que  celles 
de  VArifioloche  longue ,  d'un  vert  plus  brun ,  &:  un  peu 
ondées  dans  leur  conrour.  Ses  fleurs  relfemblent  à  cel- 
les de  V Arifioloche  longue  ,  mais  elles  (ont  petites  à 
proportion  ,  le  fruit  de  même.  Cette  dernière  efpèce 
le  trouve  en  Languedoc ,  en  Provence ,  &  dans  le  haut 
Dauphiné.  On  demande  fes  racines  dans  la  compofi- 
tion  de  la  théiiaque,  &  (ouvent  on  y  met  des  racines 
demélilfa,  qui  leur  relfemblent  à  l'extérieur,  mais  qui 
n'en  ont  pas  le  goût ,  &c  qui  (e  vendent  pour  telles.  VA^  ' 
rifiobche  s'appcloit  autrefois  la  Sarrafine, 
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On  appelle  improprement  Arlflolocke  creufe ,  pe- 
rite  Anjloloche  ronde,  les  racines  de  deux  elpèces  de 
fumeterre,  nommée  Fumana  rudice  cavâ&  non  carà. 
Quoique  ces  racines  aient  beaucoup  d'amertume  ,  & 
qu'elles  conviennent  par  leurs  cGuleurs  a.ec  i'AnJio- 
loche  ronde  ordinaire ,  on  doit  ce^^endant  diltinguer 
ces  deux  racines ,  &  ne  les  pas  contondre.  1  armi  les 
Arijlolochîs  i  on  range  encore  deux  à  trois  f;  rtes  de  ra- 
cines menues ,  brunes  ts:  tîbrcules  ,  dont  l'odeur  cft 
très-f-orte  &  très  aromati.;ue,  &  c^u'onn^us  apporte  de 
Virginie  luus  le  nom  de  l^ipcrïnc  de  Vuginie.  Pluke- 
net  dillingue  tort  bien  ces  trois  variétés,  «.S:  en  donne 
des  figures  dans  Ion  Photographia.  On  fe  (erc  de  ces 
racines  contre  la  nurlure  des  Ijctes  venimeutes ,  dans 
les  fièvres  malignes  &  la  petite  vérole.  Sa  venu  alexi- 
pharma  :^ue  lui  a  tait  donner  le  nom  de  Vïyerme. 

Outre  ces  clpèces,  il  y  en  a  pluiieurs  autres  décou 
vertes  dans  le  ilcant  &:  en  Améri.jue  ■■,  mais  elles  ne 
lont  pas  empLyees.  Le  F.  Flumicr  connut  en  Améri- 
que cette  plante  a  la  racine ,  qui  efl  amère ,  &  c'eft  par- 
la, autant  que  par  fes  Heurs,  qu  il  la  dilliingua  de  la 
Contrahierva  ,  dont  Nard,  Ant.  Kech.  parle  dans  Ion 
VlIILnre  i  ch.  /  J'_,  &  qu  h  crut  avoir  trouvée  la  pre- 
mière fois  qu'il  découvrit  XAr^fioloche  longue  de  1  A- 
mérique,  qu'il  décrit  ainli  ^iî^^.  çr  &  Ç2.  Sa  racine 
a  plus  dun  pied  de  long,  &  près  d  un  pouce  d'épail- 
feur:  elle  el't  entoncée  droite  dans  la  terre  ,  &  finit  par 
quelques  (uus-divilions  :  Ion  écorce  eft  grolle  &  noire 
en  dehors,  &  toute  découpée  en  long  par  de  longues 
fentes;  le  dedans  eft  jaunâtre,  ik  d  un  goût  fort  amer  : 
les  tiges  qu'elle  poulie  iont  menues ,  hlles ,  rondes,  (^ 
rampent  fort  avant  lur  les  haies:  elles  lont  entrecou- 
pées de  pluiieurs  nœuds ,  a  chacun  dclqutls  il  y  a  une 
teuille  taillée  prel,,ue  comme  un  fer  achevai,  dont  les 
deux  bjuts  font  émoullés  ;  ces  ttuiUes  ont  un  peu  plus 
d'un  pouce  détendue  ;  &  leur  pédicule  a  environ  un 
demi  p^^uce  de  long:  elles  lont  lilles,  membraneutes, 
dun  beau  vert  par  dcilus,  un  peu  pales  par-dellous  , 
&  chargées  en  long  de  deux  ou  trois  nervures  qui  par- 
tent d'une  petite  côte  qui  eft  unalongement  du  pédi 
cule.  Les  Heurs  lont  prel^ue  de  la  même  figure  que 
celles  de  nos  Arlftoloches  ,  mais  beauconp  plus  élar- 
gies dans  leurs  ouvertures,  a  ant  aulfi  la  langue  poin 
tue,  &  plus  étendue:  elles  lont  jaunes  pales,  &  vei- 
nccs  de  rouge  brun.  Le  fruit  eft  gros  comme  un  œui-  de 
pigeon,  ayant  une  pointe  ém^ulfée  vers  le  bout  den 
h.u:  il  eft  di Vile  en  lix  angles  arrondis,  dont  le  dos  eft 
furchargé  d  une  arête  ronde  &  élevée  :  il  eft  aulH  divifc 
en  dedans  en  hx  cellules  pleines  de  temences  noires  , 
plates,  f^rt  minces,  arrondies  par  un  bout  i:<>:  pointues 
f.ir  l'autre  ,  rangées  de  plat  les  unes  lur  les  autres.  Je 
lai  \'ue  en  Heur  en  Novembre  &  en  Décembre,  &en 
fruit  en  Février  &  Mars.  P.  Plu  m.  Il  l'appelle  AriJIo- 
^c^ï  longue,  nu  intante,  à  teuillcs  en  fer  de  cheval. 

ARliT.  .1  FiANz-ÏON.  f.  m.  C'eft  le  nom  d  un  emplâtre 
émoIliLiit,  compote  de  quatre  livres  de  poix,  de  deux 
livres  à'apochyma  ,  d  une  livre  de  cire,  d'une  once  d'o- 
popanax,  <Sj  d'une  demi  pinte  de  vinaigre.  A'^irtçaifinï, 
LicT.  DE  James. 

AI.IST'  )TE.  1.  m.  Nom  propre  d'homme  ,  célèbre  Fhi 
lol.iphe  de  1  antiquité  ,  qui  iut  lurnommé  le  Prince 
des  Pkiiofi-phcs.  Arifiotdes.  Ce  nom  s'cft  formé  du 
latin,  eu  du  grec  par  apocope  ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  re- 
tranchement de  la  dernière  lyllabe  ,  contre  1  ulage  de 
notie  langue.  Car  on  dit  Praxitèle,  Pyrgotclc  ,  (ïc  non 
point  /'nfiotéle ;  mais  Arijloce. F  hilippe  Icuftroit  qu'/^- 
riflcce  lui  fit  des  leçons  lur  l'art  de  régner.  Tourr. 

ARlST  ''TiiLLS.  1.  f.  C'eft  le  nom  que  les  Altronomes 

(donnent  à  une  des  taches  de  la  lune ,  qui  eft  la  vingt 
ireifième  dans  le  catalogue  du  P.  Riccioli. 
APISTOTiiLICIEN,  ENNE.  f.  m.  6c  f.  Philofophe  qui 
fuit  la  doctrine  ,  les  fentimens  (Se  la  méthode  d'Aiif- 
tox.ç.  Ariftoteiicus ,  a,um.  Caracalla  avoir  la  fantaihe 
de  vouloir  imiter  le  grand  Alexandre-,  &  parce  qu'on 
difoit  qu'Ariftiite  avoit  contribué  à  la  mort  de  ce  con- 
quérant, il  ha'iroit  tous  les  Arijlotéliciens.  Tillem. 

Ce  mot  eft  aulîî  adjeèfif.  Un  philofophe ,  un  dogme 

'Jnfincé'âcïen.  La  fecle  Arifoté'ic'enne.  Molière  ,  dans 

.  ion  Mariage  forcé,  introduit  miFlùlofophe.<^r//?c>rt/i- 
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àen  qui  difpute  avec  chaleur ,  pourfavoir  s'il  faut  dire 
la  foime  i  u  la  figu.e  d  un  cha,  eau. 

^  Ai-:li.Tvv'l  i^LlbinE.  f.  m.  Locuine  d  Ariftotc  «Se  de 
fes  paitilans,  qui  a  été  en  vogue  dans  les  écoles  jui.jU  au 
temps  de  Lelcartes. 

ARITi:,N\  ÏDE.  f,  t.  //nrir^zoj.Termed'Anatomie. C'eft 
le  troilième  des  cartilages  du  laryuA  ,  ainll  appelc ,  paice 
quilielîemble  au  bec  d  une  aiguière  ,  il  eft  [.lace  dans 
le  tiro'-'de,  ik  eft  1  urei;U  par  lani.uUaire  :  il  rermc  11 
partie  pcftérieure  du  larynx.  Dionis. 

ARITtNUÏDIEiNf.  f.  lî).  M.  Dodard,  Acad.  des  Scien- 
ces,  ijoo.  Menu  p,  26 S  ,  ikc.  é.cûx.  Ant £no: dieu. 
Terme  d'Anat^iTiie ,  qui  fc  dit  d  une  paire  des  muicles 
fermeurs  du  larynx.  La  première  paire  des  ferm^urs 
lont  les  petits  Aritenoidiens  ,  nommés  Ariariténoï- 
diens  ,  à  caulc  qu'ils  prennent  leur  origine  de  la  partie 
poftcrieure  &  infcricure  de  l'AriténoVde ,  <S:  s'inferenC 
obUqucment  au  mcme   cattilage    pour  le   rellerrer. 

DiONIS. 

ARITHMANTIE.  f.  f.  Arithmanthia.  C'eft  l'art  de  de- 
viner ,  de  connoitre  &  de  prédire  par  les  nLmbtes.  Car- 
dan l'appelle  Arithmomatitie  yAruhmomaiitïa  ,  &cela 

.  eft  mieux;  car  ce  nom  vient  d'àf<6,ae! ,  &  de  «avTt'a  .qui 
veulent  dire  nombre  &  divination  ;  d  où  fe  djit  ior- 
vatx.  Arithmomantie  y  &non  ^2.%  Arithmantie.  L'Arith- 
momaïuie ,  comme  les  autres  divinations  femblables, 
cft  une  extravagance.  La  Gématrie,  qui  eft  lapremiàe 
elpèce  de  la  cabale  judaïque  ,  eft  une  lotte  d'Antk- 
momantie. 

ARITHMETICIEN,  ENNE.  f.  m.  &c  f.  Qui  enfeigne. 
ou  qui  lait  bien  l'Arithméti  ue.  Arithmeticus.  Les 
principaux  Arithméticiens ,  ou  Auteurs  qui  ont  traité 
de  1  Arithmétique  ,  font  Diophante  ,  imprimé  a  Tou- 
loule  avec  les  Commentaires  de  Bachet,  &  les  cbfer- 
varions  de  Fermât;  Tacquet  Jel.  dont  1  Arithmétique  , 
qui  eft  en  latin,  a  étc  traduire  en  Angl.us,  Wingate, 
Wilhl-ord,  Moor,  Parfon  ,  Jeak  \S^d  ,  Ward  ,  New- 
ron,  Arithmetica  univerfalis ,  a  Cambiidge  1707. 

ARITHMÉTIQUE,  f  f.  C-TScience  dcsn  .mbres  :  fcience 
qui  fait  partie  des  Mathématiques ,  qui  conhdere  les 
propriétés  des  nombres  ,  &  apprend  a  calculer  avec 
tacilite.  Arithmetica.  L'Arithmétique  ik  la  Géométrie 
lont  les  londemens  de  toutes  les  Mathématiques.  Les 
quatre  premières  lègles  d' Arithmétique  font  1  addition, 
la  louftia^tion ,  la  multiplication  ik  la  divifiun.  Toute 
[Arithmétique  eft  renfermée  dans  ces  quatre  règles: 
car  les  règles  de  trois ,  de  compagnie  ,  d  alliage  ,  de 
faulle  polition  ,  &'  l'extraèbion  des  racines  carrées  i<c 
cubiques ,  ne  fe  font  que  par  les  diveifes  applications 
de  ces  quatre  prem:èies  règles.  Il  tant  ajouter,  que  bien 
que  ces  quatre  règles  loient  fort  limples ,  elles  ne  laif- 
lent  pas  de  paroitre  obtcures ,  mcme  après  les  défini- 
tions que  l'on'en  donne,  à  moins  qu'elles  ne  foient  ap- 
pliquées à  quelque  exemple.  Roh.  Il  y  a  une  Arith- 
métique mémoriale.  Chariemagne  amena  de  Rome  des 
Maîtres  de  Grammaire  &  d'Arithmétique  ,  &  établit 
partout  des  écoles.  Fleur. 

{C?  Arithmétique  théorique.  C'eft  la  fcience  des 
propriétés  (1^'  des  rapports  des  nombres  abfttaits ,  avec 
les  d^monftrations  des  différentes  règles. 

:;'-ir  Arithmétique  pratique.  C'eft  celle  qui  ne  s'en 
tient  pas  à  la  limple  (péculation  ,mais  qui  paHe  àle- 
xécution  ,  &  apprend  a  taire  les  diftérens  calculs ,  les 
dift.nentes  opérations. 

53"  Arithmétique  numérale.  C'eft  celle  qui  emploie 
les  chifties  ordinaires  dans  les  opérations. 

•|XT  Arithmétique  instrumentale.  C'eft  celle 'cr. 'es 
règles  communes  s'exécutent  par  le  moyen  de  certains 
inftrumens  imaginés  pont  abréger  les  opérations. 

C-T Arithmétique  spécieuse,  ou  littérale.  C'eft 
celle  qui  emploie  les  lettres  de  l'alphabet,  f^ore:^  Al- 

GÈnRE. 

Arithmétique  binaire.  C'eft  une  invention  de  M. 
Leibnitz.  Le  calcul  ordinaire  fe  fait  fuivant  la  progref- 
fion  de  dix  en  dix.  On  fe  fert  de  dix  caraàtèies  :  o ,  i , 
2, 3, 4, 5, 6, 7, 8,  9.  Et  puis  allant  à  dix ,  on  recom- 
mence ,  &  l'on  écrit  dix  par  10;  dix  fois  dix  eu  cent, 
ico;  dix  fois  cent  ou  mille,  1000;  dix  fois  mille  par 
icoco,  &  aiiifi  de  fuite.  Au  lieu  de  la  progreftion  dç 
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<lix  en  ài\,VJnthmenque  binaire  emploie  la  progref- 
fion  de  dca:c  en  deux,  la  plus  fmiple  de  touies,  &  M. 
Lcibmtz  prctcndok  qu'elle  feitàla  perlredlion  des  nom- 
bres. On  n'y  emploie  point  d'aunes  caiaéièies  que  o 
&  I ,  &  puis  allant  à  deux  ,  l'on  recommence.  C'eft 
pourquoi  deux  s'écrit  par  lo,  &  deux  fois  deux  ou 
quatre  par  i  oo ,  &  deux  fois  quatre  ou  huit  par  i  ooo , 
&:  deux  fois  huit  ou  feize  par  loooo.  Se  ainfi  de  luite  , 
comme  on  le  voit  dans  la  table  qui  luit ,  &  qu'on  peut 
continuer  tant  que  l'on  voudra. 
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On  voit  ici  d'un  coup -d'à  il 
la  raifon  d'une  propriété  célèbre 
de  la  progrejjïon  géométricjue 
double  en  nombres  entiers ,  qui 
ell  que  fi  l'on  n'a  qu'un  de  ces 
nombres  de  chaque  degré ,  on  en- 
peut  cojnpofcr  tous  les  autres 
nombres  entiers  au-delfous  du 
double  du  plus  haut  degré. 


Car  c'eft  ici  comme  fi  on  difoit 
que  1 1 1  ou  7  eft  la  forme  de  4,  de 
2  &  d'un. 


Et  que  1 1 01  ou  13  eft  la  forme  de 
8  ,  4  &  un.  Cette  propriété  iert  aux 
clfayeurs  pour  peler  toutes  fortes  de 
maifes  avec  peu  de  poids,  &  pour- 
roit  lervir  dans  les  monnoies  pour 
donner  plufieurs  valeurs  avec  peu 
de  pièces. 
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Cette  expreflion  des  nombres  étant  établie,  fert  à 
faire  très-facilement  toutes  lortes  d'opérations. 


Pour  l'addition 
par  exemple. 


Pourlafouftrac- 
tion. 


Pour  la  mulpU- 
catiou. 
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Pour  la  divilion. 
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Et  toutes  ces  opérations  font  fi  aifées ,  qu'on  n'a  ja- 
mais befoin  de  rien  elfayer  ni  deviner,  comme  il  faut 
fiire  dans  la  diviiion  ordinaire.  On  n'a  pas  beloin  non 
plus  de  rien  apprendre  par  cœur,  comme  il  laut  faire 
dans  le  calcul  ordinaire,  où  il  faut  lavoir,  par  exem- 
ple ,  que  6  &  7  pris  enlemble  font  1 3 ,  &  que  j  mul- 
tiplié par  trois  donne  i  5 ,  iuivant  la  table  d'une  fois 
un  eft  un  ,  qu'on  appelle  Pythagorique.Ma^is  ici  tout 
cela  fe  trouve  &  le  prouve  de  (ource ,  comme  l'on 
voit  dans  les  exemples  précédens  louï  les  lignes  J) 

Cependant  il  ne  faut  point  introduire  cette  ma- 
nière de  compter  à  la  place  de  la  pratique  ordinaire 
par  dix  :  car  outre  qu'on  eft  accoutumé  a  celle  ci ,  on 
n'y  a  pas  befoin  de  chercher  ce  qu'on  a  déjà  appris  par 
cœur.  Ainfi  la  pratique  par  dix  ell  plus  abrégée,  &les 
nombres  y  (ont  moins  longs.  Et  li  l'on  éti;it  accourumé 
à  aller  par  douze  &  par  leize ,  il  y  auroit  encore  plus 
d'avantage:  mais  le  calcul  par  deux,  c'eft-a  dire,  par 
o  8c  par  1 ,  en  récompenfe  de  la  longueur,  eft  le  pius 
fondamental  pour  latcience,  &  d.nne  de  nouvelles 
lumières  qui  fe  trouvent  utiles. enluitc,  même  p.,ur  la 
pratiques  des  nombre,  &  lur-toutpour  laGérrmétne, 
dont  la  raifon  eft  que  les  nombres  étant  réduits  aux  ■ 
plus  limples  principes ,  comme  o  &  1  ,  il  paroit  ^ar-  ■ 
tout  un  ordre  merveilleux,  farcxenii-le,  dans  la  table, 
même  des  nombres  on  voit  en  chaque  colonne  réyicr 
des  périodes  qui  recommencent  toujcurs.  Dans  la  pre- 
mière colonne  c'eft  o  i  ,  dans  la  leconde  c'eft  0011, 
dans  la  troilième  0000  1 1 1 1  ,  dans  la  quatiicme  coco, 
ooooiiiiiiii,  ik  ainfi  de  luite.  Et  l'on  a  mis  de  pe- 
tits zéros  dans  la  table ,  pour  remplir  le  vide  au  com- 
mencement de  la  colonne,  &pour  mieux mar.|Uer ces 
périodes.  On  a  mené  aulli  des  lignes  dans  la  table ,  qui 
marquent  que  ce  que  ces  lignes  renferment ,  revient 
toujours  lous  elles.  Il  le  trouve  encore  que  les  ncm- 
bres carrés,  cubiques  .Se  d'autres  puillances,  item  \çs 
nombres  triangulaires ,  pyramidaux ,  &  autres  nombies  /- 
figurés ,  ont  auilî  de  iembl.ibles  périodes  ;  de  lorte  qu'on 
en  peut  écrire  les  tables  tout  de  fuite  tans  calculer.  Or 
une  prolixité  dans  le  commencement,  qui  donne  cn- 
luite  le  moyen  d'épargner  le  calcul ,  &  daller  à  l'in- 
fini par  règle  ,  eft  infiniment  avantagcule.  Lhibnitz  , 
Mem.  de  l'Acad.  des  Se.  170^.  M.  Leibnitz  a  fait 
remarquer  que  l'on  va  plus  loin  dans  la  fcience  des 
nombres  par  une  arithmétique  ,  qui  ne  compte  que 
jufqu'à  deux,  que  par  notre  arithmétique  qui  compte 
julqu'à  dix.  M.  Pellicana  fait  un  traité  intitulé,  Anth- 
meticus  perfeclus  j  qui  tria  numerare  nejcit  yfeu  arith- 
metica  duaHs^  Sec.  à  Prague. 

Les  Indiens  font  allez  vcrlés  dans  l'arithmétique  ; 
mais  ce  n'eft  que  dans  ce  qui  regarde  la  pratique.  Us 
apprennent  l'art  de  compter  dès  leurs  plus  tendre  jeu- 
nellei  ôc  fans  fe  fervir  de  la  plume,  ils  font  par  la 
feule  force  de  l'imagination  toutes  fortes  décomptes- 
fur  leurs  doigts.  Je  crois  pourtant  qu'ils  ont  quelque 
méthode  mécanique  qui  leur  fcrt  de  règle  pour  cette 
méthode  de  calculer.  Lettres  Édifiantes. 

Les  Chinois  n'emploient  point  le  zéro  dans  leur  arith- 
métique. Ils  n'en  pratiquent  guère  les  règles  par  le  cal- 
cul; mais  ils  fe  fervent  d'uninfttument  coinpolé  d'une 
petite  planche  d'un  pied  &  demi  de  long  ,  fur  le  tra- 
vers de  laquelle  ils  palfent  <lix  à  douze  petits  bâtons 
coulans  :  en  les  allcmblant ,  ou  en  les  retirant  les  uns 
des  autres ,  ils  comptent  à-pcu-près  comme  nous  fe- 
rions avec  des  jetons  ,  avec  taiit  de  facilité ,  qu  ils 
fuivcnt  fans  peine  un  homme,  quelque  vite  qu'il  lile 
un  livre  de  compte,  &  à  la  fin  on  trouve  l'opération 
toute  faite,  &  ils  ont  leur  manière  d'en  faire  l'épreuve. 
P.  Le  Comte. 

Les  Mululmans  difcnt  qu'Enoch ,  qu'ils  appellent 
Edris^  eft  rinventcur  de  \' arithmétique. 

Ce  mot  vient  du  grec    dpAiJ.ôi ,  numerus  ,  nombre.  , 
Arithmétique;  adj.   Qui  appartient  à  l'arithmétique. 
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"jinthmctlcus.  Nombre  arithmétique.  Figure  arithmé- 
tique, progrellîon,  ^pvopoïûon  arithmétique. 

ARITHMÉTIQUEMENT.  adv.  D'une  maiiià-e  arirh- 
métique.  Arithmeticè.  Dcmonrrer  arithmétiqucmcnt. 
quantités  proportionnelles  arithmétiquement. 

ARITHMOMANTIE.  Foyei  Arithmantie. 

C^  ARIUS.  Prêtre  de  l'EgliTe  d'Alexandrie.  Foye^^  Ari  A- 
NisME  &c  Ariens. 

ARIZA.  Bourg  d'Arragon,  en  Efpagnc.  Àri\a  ,  Ariobrlga. 
Il  ell  aux  frontières  de  la  vieille  Caftille ,  fur  le  Xalon , 
audclîus  deCalatajud.  L'ancienne  ville  d'Arli  ou  Arci, 
eft  Ari^a  ou  Arcos ,  ville  de  la  vieille  Caftille  ,  à  la 
fource  du  Xalon. 

A  R  K. 

ARKEL,  ou  ARKLE.  La  terre  à'Arkel  ou  A'Arkle.  con- 
trée du  Brabant  impérial.  HercuUs  traclus  ou  pagus. 
Il  eft  dans  le  quartier  d'Anvers,  au  voiiînage  de  la  lei- 
gneurie  de  Malines.  La  ville  de  Lière  ou  Lire  eft  le 
lieu  principal. 

ÎARKI.  Nom  de  ville.  Archium.  Il  y  a  deux  villes  de  ce 
nom,  dans  la  Turquie  en  Europe,  toutes  deux  fur  la 
Save  qui  les  fépare  \  l'une  eft  en  Bolnie  ,  au  confluent 
du  Bolara  &  de  la  Save;  l'auue  eft  en  Efclavonie. 

ARL. 

fj3*  ARLANC.  Bourg  de  France,  en  Auvergne  ,  élec- 
tion d'Iftoire,  généralité  de  Riom. 

ARLANZA.  Petite  rivière  d'Efpagne.  Arlan\a.  Elle  eft 
dans  la  vieille  Caftille ,  part  de  la  ville  de  Lara  où  eft 
fa  lource,  &  après  avoir  arrolé  la  ville  de  Lermejelle 
va  le  rendre  dans  l'Arlanzon. 

ARLANZON.  Rivière  d'Efpagne.  Arlan^o.  Elleafon 
cours  dans  la  vieille  Caftille,  où  elle  baigne  Burgos  : 
eniuite  de  quoi ,  grolîle  de  l'Arlanza  ,  elle  va  grollîr 
elle-même  k  Pizuerga ,  aux  confins  du  royamne  de 
Léon. 

ARLEBERG.  Montagne  qui  fait  partie  des  Alpes  Rhé- 
tiques.  Arula.  Elle  s'étend  dans  le  Tirol ,  entre  le  lac 
de  Ccnftance,  le  Rhin,  le  Brégents,  l'Ill  &  l'Inn. Ce 
nom  eft  formé  du  nom  latin  Arula  j  &  du  mot  alle- 
mand Berg,  qui  (îgnifîe  montagne.  Souvent  le  a  la- 
tin fe  change  en  e  muer ,  qui  ie  retranche  enfuire. 

^fT  AP^LEQUIN.  f.  m.  pertonnage  qui,  dans  la  Comé- 
die italienne ,  fait  le  rôle  de  bouffon ,  pour  divertir  le 
peuple  par  les  plaifantcrics.  On  donne  aulli  ce  nom 
aux  valets  des  danfeurs  de  corde ,  &  qui  ont  des  ha- 
bits bigarrés  &  chargés  de  pièces  de  diftérentes  cou- 
leurs. 

fC?  Ce  nom  vient  d'un  fameux  Comédien  Italien  ,  qui 
vint  à  Paris  fous  Henry  III.  Comme  il  alloit  louvent 
chez  Meilleurs  de  Harlay  ,  fes  compagnons  l'appe- 
lèrent Harlequlno  ^c'c^-di-Aiïc  ,  petit  Harlay  ,  nom  qui 
eft  demeuré  à  fes  iucceireurs  dans  le  même  métier. 
Men. 

$3°  On  a  donné  le  nom  d'Arlequin  à  un  petit  oifcau ,  à 
caule  de  la  variété  des  couleurs  de  Ion  plumage. 

ARLEQUINADE.  f.  f.  Scurriluas.  Bouftonnerie  d'Ar- 
lequin, foit  d.ms  les  paroles,  foit  dans  le  jeu.  Les  Ita- 
liens fe  contentent  de  faire  un  plan  pour  la  diftribu- 
lion  des  rôles  ;  &c  dans  le  temps  de  la  reprélentation , 
chaque  ai^eur  produit  fur  le  champ  ce  qui  lui  con- 
vient; enlcrte  qu'à  cet  égard  les  Comédies  Italiennes 
reflemblent  parfaitement  aux  converfations  &  aux  en- 
tretiens ordinaires. ...  Ils  ont  cependant  des  pièces  fé- 
rieutes ,  &  même  des  Tragédies ,  dent  les  rôles  font 
appris  par  cœur.  Mais  outre  qu'elles  leur  parciftent 
moins  propres,  les  ar/e^//i«izc/tfj  qu'ils  y  mêlent  fouvent, 

défigurent  ces  fortes  de   reprélentations Merc. 

Févr.  1716. 

ARLES.  Arelate  ,  Arelas,  Arelatum.VïWt  de  France, 
dans  la  Provence  &  fur  le  Rhône.  Arles  eft  une  ville 
très-ancienne.  Quelques  Auteurs  fabuleux  prétendent 
qu'elle  a  été  bâtie  par  Arule  périt  fils  de  Priam  ,  ou 
peur  le  moins  par  Arel  fils  de  Gad  ,  G  en.  XLFI ,  16. 
D'autres  croient  qu'elle  fut  fondée  par  les  Phéniciens , 
de  même  que  Marfeille ,  &  à-peu-près  au  même  temps. 
Pline  la  nomme  Sextanorum  Colonia  j  c'cft-à-dire  , 
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colonie  des  foldats  de  la  fixième  légion ,  parce  que  les 
Romains  y  conduiiirent  une  colonie  des  foldats  de  cette 
légion.  Scaliga-  prétend  qu'elle  fut  ncmmee  Conftan- 
tui  par  Conftantin  le  Grand  ■■,  &  Aviénus  dit  que  les 
Grecs  l'ont  appelée  Théllne ,  c'eft-à-dire,  Mamillaire, 
tant  à  caule  de  (a  forme,  qu'a  caule  des  fesncheftes, 
&  de  l'abondance  de  toutes  choies  qui  s'y  trouvaient. 
Le  novc\  Arles  s'çk  formé  du  latin  Arelas.  Galîendi, 
dans  la  vie  de  M.  Peirefc  ,  dit ,  que  le  nom  à' Arles 
vient  ou  du  grec  à'pnV,  Mars  ,  &  Aae« ,  peuple,  c'eil- 
à-dire  ,  peuple  de  Mars ,  &  belliqueux  ,  ou  de  ara 
lata  j  autel  large  ;  ou  enfin  de  la  langue  britannique  , 
dans  laquelle  ce  nom  fignifie  une  ville  lituée  dans  un 
lieu  marécageux.  Galfcndi  a  pris  ceci  de  Cabden  » 
qui  dit  qu'en  breton  Ar  lignifiey^r^-  &  lait ,  humide, 
marécageux.  Bochait  embiafte  ce  Icntiment  de  Cap- 
den  dans  fon  Chanaan  .  Liv.  I ,  çh,  ^2 ^  3i  tire  le 
mot  breton /dir  de  l'hébreu  ou  phénicien,  mnV  ,  lah- 
huth,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Chorier ,  dans  fou 
Hijîoire  de  Dauphiné  ,  T.  I ,  pag.  Ç2  ,  convient  que 
Arelas,  nom  de  la  ville  à.' Arles  _,  fignifie  dans  1  an- 
cienne langue  celtique  ,  une  ville  bâtie  en  une  terre 
marécageufe  ;  mais  il  veut  qu'il  vienne  d'a'f  a',  auprès  , 
Se  d'tAot  ,  une  palus  ou  un  marais. 

Arles  ,  devenue  colonie  romaine,  fut  le  fiége  du  Pré- 
fet du  prétoire  dans  les  Gaules.  Conftantin  en  fit  en- 
fuite  le  fiége  de  l'Empire  dans  les  Gaules.  A  la  déca- 
dence de  l'Empire,  les  Rois  de  Bourgogne  s'en  empa- 
rèrent. Théodoric ,  Pvoi  des  Viligoths ,  y  demeura  long- 
temps ,  &  l'orna  beaucoup.  Arles  eut  dans  la  luitelcs 
Rois  particuliers.  Les  médailles  fur  lefquelleson  trouve 
Par.  Parl.  Sarl.  Sar.  lont,  à  ce  que  l'on  prétend  , 
des  monnoies  d'Arles ,  &  ces  lettres  s'expliquent  par 
les  Antiquaires  ,  Percujfus  Arelate  ,  ou  plutôt,  po- 
pulus  Arelatenjis  ,  Sénat  us  Arelatenjls.  Tar,  Tribu- 
tum  Arelacenjîum. 

Le  Royaume  d'Arles  ,  regnum  Arelatenfe.  Le  royaume 
d'Arles  a  encore  porté  le  nom  de  royaume  de  Provence  , 
&  de  royaume  de  Bourgogne  Cis-Jurane  jC'c{i-a.-dht: , 
d'en-deçàdu  mont  Jura ,  P/ovi/zci*  ou  BurgundU  Cls- 
Juranx,  regnum.  Voyez  Bourgogne.  Il  comprenoit  la 
Provence  ,  le  Dauphiné ,  la  Savoie ,  le  Lycnois ,  la 
BrelFe,  le  Bugey,  &  le  Valromey.  L'Evcque  d'Arles 
étoit  autrefois  Vicaire  du  Pape  dans  les  Gaules.  Fleury. 
Cet  état  commença  en  879,  &c  Bozon  en  lut  Roi  en 
5)51.  Le  royaume  d'Arles  ou.  de  la  Bourgogne  Cis- 
Jurane ,  fiit  uni  au  royaume  de  la  Bourgogne  Tranl- 
Jurane,  dans  la  perfonne  de  Rodolphe  II.  Depuis  1032, 
julqu'en  1579,  le  royaume  d'^'î/z/cj  fut  polK-dé  par  les 
Empereurs,  qui  retinrent  encore  le  nom  de  Rois  d'Ar- 
les. Frédéric  II  en  tut  privé  par  Ion  Ichilme  &  Ion 
héréfie  ;  &  avant  la  mort  ,  qui  arriva  en  1248  ,  on 
trouve  des  titres  datés  du  règne  d'Alphonle  ,  Comte 
&  Marquis  de  Piovence  ■■,  Imperante  Frederico  fchif- 
matico  ,  &  in  Provincia  régnante  Domino  Alphonfo 
Comité  &  Alarchione  Provincia.  En  1245'  les  États  de 
Provence  &de  Forcalquier  palîerent  aux  Comtes  d'An- 
jou Rois  de  Sicile,  par  le  mariage  de  Béatrix ,  Com- 
teile  de  Provence  &  de  Forcalquier  ,aYec  Charles  I, 
frère  de  S.  Louis,&  en  148 1,  il  fut  réuni  à  la  couronne 
par  le  teftament  que  fit  en  faveur  de  Louis  XI,  Char- 
les III,  Comte  de  Provence. 

Boris  a  fait  la  Couronne  Royale  d'Arles.  Honoré 
Bouche  parle  fort  au  long  du  royaume  d'^r/tj  au  pre- 
mier Tome  de  fon  Hijîoire  de  Provence,  Liv.  VI ,  Ik. 
fulvans.  Saxiaf;iirl'Hiftoire  des  Archevêques  d'Arles 
fous  le  ritre  de  Pontificium  Arelatenfe.  Voyez  Gré- 
goire DE  Tours  ,  Liv.  IX ,  ch.  ^  0  ,  ^0  42.  Fortu- 
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MÊLA,  Liv.  II 3  ch.  /.  Pline, Z/V.  III ,  ch.  4.  Stra- 
BON,  Liv.  IV.  La  longitude  è! Arles  ç.^  xxi.  &  la  la- 
titude 45  d,  34'.  C'eft  l'Académie  des  Sciences  qui  l'a 
déterminé  ainh. 

Arles  ,  Bourg  du  RouffiUon ,  en  France.  Arula.  Il  eft  au 
pied  des  Pyrénées ,  fur  le  Tech. 

|tT  ARLESHEIM.  Ville  de  SuiiFe  ,  dans  l'Evêché  de 
Bâle  ,  &  dans  la  Seigneurie  de  Birfeck  ,  dont  elle  eft 
le  principal  endroit. 

ARLET.  1.  f.  Efpècc  de  cumin  dont  il  fe  fait  un  aftcz 
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grand  négoce  aux  Indes  Orientales ,  pamculieiement 

a  Surate. 
ARLEUX.  Petite  ville  d'Artois.  Arlodium  ,  Arlufium  , 

Jrerifium.  Elle  eft  aux  confins  de  la  Flandre  ln:  du  Hai- 

naut,  entre  Cambrai  &  Douai. 
ARLON.  Petite  ville  ou  bourg  du   duché  de  Luxem- 
bourg. Arelaunum:>Arlunum.  Elle  eft  au  midi  de  Bal- 

toigne. 

Un  prétend  que  ce  nom  vieilt  à'Ara-luna  j  ou  A ra- 

luna,  autel  de  la  lune,  &  que  les  habitans  de  Trêves 
y  avoient  érigé  un  autel  à  la  lune  ,  qu'ils  y  venoient 

adorer. 

ARM. 

ARMA.  'Ville  du  royaume  de  Popay an,  dans  T Amérique 
méridionale.  Arma.  Elle  eft  furie  bord  de  la  Cauca, 
encre  les  villes  de  Cali  &  de  Sanca-Fé  d'Antiochia. 
Arma  eft  capitale  d'une  petite  province  qui  porte  ion 
nom. 
ARMADABATH  ,  AMADABAT,  HARIMEDAVAT. 
'Ville  du  Mogoliftan.    Armadahacha  j    Amadahara  , 
Harlmédevata.  Elle  eft  capitale  du  royaume  de  Gu- 
zarate,  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  (!<>:  du  golfe  deCam- 
baye.  Quelques  Géographes  croient  quec'eitfancienne 
Barbari. 
ARMADELLE  ou  ARMADILLE.  Tatu  ou  Tatou.  Ani- 
mal quadrupède ,  du  Brélîl  ,  gros  comiue  un  chat.  Il 
a  le  mufeau  de  cochon,  la  queue  d'un  lézard,  les  pieds 
d'un  héiillon.  Il  eft  armé  d'un  haleretà  écailles diues, 
dans  lequel  il  fe  retire  coiunie  les  tortues,  d'où  lesEl- 
pagnols  l'ont  appelé  Armadïllo  ;  c'eft-à-dice  ,  armé  de 
toutes  pièces.  Il  féjourne  dans  les  cavernes ,  ou  dans 
les  eaux  comme  amphibie.  Le  P.  du  Tertre,  Hijîoire 
des  Antilles,  Tr.  VI yC.  /j  §.  /  j  écrit  Armatiddle. 
Celui  qu'il  décrit,  eft  diftcrent  de  celui  qu'a  décrit  Ro- 
chcfort.  Ce  Pereclit  que  celui  de  cet  Auteur  étoit  ce- 
lui du  Brélll.  Rochefort,  dit-il,  le  fait  trop  gros;  il 
ne  lui  donne  que  trois  bandes,  ou  trois  cercles  qui  l'en- 
vironnent, bien  qu  il  en  ait  dix.  Il  lui  met  cinq  ongles 
à  chaque  pied,  quoiqu'iln'en  ait  que  quatre.  La  queue 
qu'il  lui  donne,  eft  trop  courte  ;  elle  eft  plus  longue  que 
fon  corps,  &  toute  divifée  par  nœuds ,  &  par  cercles 
d'écaillés  •■,  les  épaules  &  les  hanches  font  couvertes 
d'une  écaille,  qui  defcend  jufqu'à  la  lortie  des  pattes. 
Cette  écaille  cfî  grife ,  &  toute  fcmée  de  petites  taches 
blanches ,  comme  des  lantiiles.  Tcut  lemihcu  du  corps 
entre  ces  deux  écailles  eft:  environné  de  dix  bandes  d'é- 
cailles  dures  ,  larges  d'un  pouce,  &  tout  traverfé  de 
pointes  ou  rayons  aigus.  Toutes  ces  bandes  font  jointes 
l'une  à  l'autre  ,  &  aux  deux  écailles,  par  un  cuir  mcié 
de  tendons  nerveux,  qui  lui  lailfent  le  mouvement 
fort  libre,  enforte  qu^l  le  plie  ,  fe  tourne,  &  fe  met 
en  boule  quand  il  lui  plaït.  Il  a  deux  rangs  de  dents 
tranchantes   dans  la  gueule.  Ces  écailles  tiennent  de 
l'os  &  du  cartillage,mais  les  moindres  dragées  les  per- 
cent ;  &  s'il  y  en  a  qui  réliftent  auk  coups  de  leu ,  comme 
le  dit  Rochefort ,  ce  n'eftpas  dans  les  Iles.  Cet  animal 
tcrrit  comme  le  lapin  ,  &  ne  paroît  point  pendant  un 
tiers  de  l'année.  Il  vit  de  patates,  de  cannes  4e  lucre  , 
de  fruits ,  de  poules  &c  de  poulets.  Quand  les  chiens 
l'atteignent ,  il  retire  its  quatre  pattes  Ik.  fa  tcte  dans 
fon  ventre,  &  fe  met  en  boule.  Il  n'y  a  point  de  main 
allez  forte  pour  ouvrir  cette  boule.  Il  laut  le  mettre 
auprès  du  feu  pour  lui  faire  montrer  le  nez.  Quand  il 
rencontre  un  homme  en  (on  chemin,  il  fuit  devant  lui. 
Si  l'homme  s'arrête ,  il  fouit  en  terre,  eflayant  de  temps 
en  temps  fî  le  trou  efl  afl'cz  grand  pourfe  cacher.  Lorf- 
qu'on  voit  qu'il  entre  plus  qu'à  demi-corps,  il  fliut  frap- 
per des  mains  &  courir  fur  lui  :  il  le  fourre  incontinent 
dedans,  (Je  fe  laiife  prendre  parla  queue  fans  aucune  ré- 
fiftance.  Sa  chair  eft  blanche ,  grofl'e  ,  tendre  ,  délicate  , 
&  bien  meilleure  eue  celle  du  cochon  de  lait: on  en 
Elit  rôtir  de  tout  entiers  :  on  en  met  dans  le  potage  ; 
on  en  fait  des  hachis  ,  des  pâtés,  &c. 

Ximénès  écrit  que  les  lames  ou  bandes  qui  l'envi- 
ronnent, étant  luifes  en  poudre  fubtile ,  &prifesplu- 
lîeurs  fois  le  poids  d'un  écu  dans  une  déccétion  de 
fauge ,  provoquent  la  fueur ,  &  font  un  fouverain  re- 
mède contre  la  vérole  ;  que  le  dernier  os  qui  joint 
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la  queue  au  corps ,  mis  en  poudre  &  en  maffe  ,  avec 
un  peu  de  vinaigre  rofat ,  guérit  la  furdité,  en  mettant 
gros  comme  la  tête  d'une  épingle  de  cette  mafte  avec 
du  coton  dans  l'oreille.  De  Rochefort  a  mal  entendu 
cet  Auteur,  quand  il  a  dit  qu'il  falloit  mettre  un  petit 
os  de  la  queue  dans  l'oreille  avec  du  coton  i  car  cet 
os  eft  vingt  fois  plus  grand  que  le  trou  de  l'oreille. 
Quelques  uns  lui  donnent  aufli  la  vertu  du  diâamne 
de  Crète,  qui  attire  les  épines,  eu  fers  de  flèches  des 
plaies.  P.  Du  Tertre.  Il  eft  faux  ,  fuivant  le  P.  Labat, 
que  cet  animal  ne  puifte  vivre  que  dans  la  Grenade  \ 
que  quand  on  le  tranfporte  ,  fitôt  qu'il  vient  devant 
l'île  de  S.  Vincent,  les  forces  lui  manquent ,  &  qull 
meurt,  ou  avant  que  d'arriver  à  laMartinique,  ou  eu 
y  delcendant  à  terre.  Le  P.  Labat  a  relevé  dans  fes 
■Voyages ,  tom.  II ,p-  3^7  3  cette  erreur  du  P.  Du  Ter- 
tre. 11  fait  la  delcription  d'un  Armadelle  ,  qu'il  dit 
avoir  vu  bien  vivant",  &  bien  mangeant  au  fort  S. 
Pierre  de  la  Martinique  en  1704. 

ARMADILLE.  f.  f  Sorte  de  frégate  légère ,  dont  fe  fer- 
vent les  Elpagncls  dans  les  Lidcs  Uccidentalcs.  Oa 
le  dit  aulîi  de  la  flotte  que  le  Roi  d'Eipagne  entretient 
dans  ce  pays-la ,  fC?  pour  la  garde  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  &  pour  empêcher  le  commerce  des  étrangers 
dans  fes  poireflîons.  Il  y  a  une  Armadille  à  Carthagène, 
&  une  à  Callao. 

ARMAGH',  ou  ARMAGHI.  Ville  de  l'Ultonie,  en  Ir- 
lande. Armacha  ,  Ardïmacha.  Elle  eft  prelque  ruinée. 
Cette  ville  a  iéance  &  voix  au  Parlement  d'Irlande. 
Elle  eft  dans  le  comté  à'Arma^h.  Son  Archevêque  eft 
Primat  de  toute  l'Irlande.  UlTerius ,  dont  nous  avons 
une  chronologie  des  Annales  de  l'ancien  Teftament,  & 
d'autres  ouvrages ,  étoit  Achevêque  à'Armagh.  Qui 
eft  à'Armaoh ,  Armachanus ,  a,  um. 

Le  comté  d'ARi.iAGH  eft  une  province  de  l'Ultonie, 
en  Irlande.  Comïtatus  Armachanus.  lia  celui  de  Downe 
au  levant,  celui  de  Lénoch  au  midi,  le  lac  de  Neaug 
au  nord,  &  les  comtés  de  Montaglian  &  de  Tirone  au* 
couchant. 

ARMAGNAC.  Armemacevjls  Comïtatus.  Contrée  de 
la  Gafcogne  occidentale ,  avec  titre  de  Comté  ,  que 
quelques-uns  appellent  Armanïcus  Tracliis,  On  pré- 
tend que  ce  font  les  peuples  de  l'Armagnac  que  Célat 
appelle  Aremaricos. 

ÇfT  ARMANCE.  Rivière  de  France,  en  Champagne, 
dans  l'Éleélicn  de  S.  Florentin.  Elle  a  fa  fcurce  près 
de  Chaource ,  ëc  fe  perd  dans  l'Armanfon  ,  ou  Ar- 
mançon. 

ARiMAND.  f.  m.  Nom  propre  d'homiue.  Armandus. 
Armand,  Cardinal,  Duc  de  Richelieu,  a  été  un  des 
plus  grands  hommes  que  la  France  ait  jamais  eus. 

Daphnis  3  Mm^^nà  nejl  plus  :  Armand  qui  des  neuf 
fœurs 

Aimajl  conjîamment  les  céU'Jîes  douceurs  j 
Qui  combla  de  bienfaits  ces  filles  de  mémoire  j 
Qui  les  combla  d'honneurs,  qui  les  combla  de  gloire. 
Daphnis ,  Armand  ejl  mon.  Ménage. 

Armand,  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  efpèce  dé 
bouillie,  eu  de  remède  pour  un  cheval  malade,  qu'on 
lui  fait  entrer  dans  le  gofier  pour  lui  donner  de  l'appétit 
&:  des  forces. 

ARMANSON.  Rivière  de  France.  Armenfio.  Elle  fort  du 
duché  de  Bourgogne  ,  près,  de  Semeur  :  elle  palfe  en 
Champagne  ,  &  baigne  Tonnerre  ,  ik  fe  perd  dans 
l'Yonne  au-deirus  de  Joigny. 

ARMARIER.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  dans  quelques 
Abbayes.  Arm.arius.  L'Armaricr  de  l'Abbaye  de  S. 
Vidfor  de  Marfeille  a  deux  Prieurés.  P,  FîÉlyot  ,  T. 
V.  p.  16).  Il  y  avoir  auilî  à  Clugni  un  Armaricr qvii 
confervoir  dans  une  armoire,  dani  le  cloître ,  les  livres 
à  Tufagc  de  l'églife.  Id.  p.  j po.  Ce  dernier  exemple 
montre  quel  étoit  l'office  de  \' Armtvier ,  &  d'où  vient 
ce  mot ,  favoir ,  à'armorium  y  armoire. 

ARMARINTF.f  f  C'.?cA/yjj  os , ou libanotij  Cachryo- 
phoros.  Plante  ombeliiférc  ,  vi\rce.  Sa  racine  eftaffcz 
groffe,  longue,  branchue,  laitculc,  &  blanche  en  de- 
dans, acre  au  goût.  Elle  poufTe  plulieurs  feuilles,  qui 
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ie  dccotipent  en  plufieui-s  lanicies,  à  peii-prcs  comme 
celles  de  la  queue  de  pourceau,  mais  plus  charnues  , 
d'un  veic  plus  brun  :  d'entre  les  teuilles  s'élève  une  tit,e 
haute  de  trois  ou  quatre  pieds,  garnie  de  feuilles  pa- 
reilles à  celles  du  bas,  fî  ce  n'eft  que  les  découpures, 
ou  lanières  ,  font  plus  longues  &  plus  étroites.  Cette 
tige  ell  cannelée  en  dehors,  fongueule  en  dedans,  & 
ie  dis'ife  en  quelques  branches  terminées  par  des  om- 
belles de  Heurs  jaunes  ,  auxquelles  lucccde  un  fruit 
compole  de  deux  fcir.ences  un  peu  plates ,  (cmblablcs  à 
des  grains  d  orge.  Elles  (..nt  couvertes  d'une  matière 
rpongieufe,  lille  &  ovale  daiis  quelques  efpèces,  can- 
nelées dans  quelques  autres.  La  dccoclion  de  ces  fruits 
iert  à  teindre  les  cheveux  en  jaune  doré. 

ARMATEU  R.  1.  m.  Pirata  j  eu.  le  commandant  de  quel- 
que vaillcau  armé  en  guerre,  pour  courir  lur  les  vail- 
fcaux  du  pani  contraire.  C'eli  une  elpèce  de  pirate  ; 
mais  qui  a  pourtant  une  conimiliîon ,  ou  pouvoir  de 
faire  un  armements  On  comprend  fous  ce  nom  ceux 
qui  (ont  intérellis  à  cet  armement,  qui  arment  à  leurs 
frais  ce  vaillcau  ,  pour  aller  en  courte  ;  ëc  par  exten- 
fîon  on  le  dit  du  vadleau  même.  On  lappclle  aulîî 
Caprcj  avec  cette  diftérence,  que  câpre  ne  le  dit  que 
d'un  très-petit  bâtiment  deiriné  à  aller  en  courfe  ;  &: 
armateur  (e  dit  des  plus  grands  bâtimens  cortaircs,  <!s; 
armés  par  des  particuliers* 

ARMATURE,  f.  f.  Terme  de  Lithologie.  C'eft  dans  les 
pierres  figurées  une  croûte  métallique  &  luiiante  qui 
les  couvre ,  &  qui  paroit  avoir  été  avec  la  pierre  même. 
ArniLiturai 

Armature.  Terme  d'Architedure.  On  fe  (ert  de  ce  mot 
dans  l'Architecture  ,  pour  iigniher  les  barres  ,  ciers , 
boulons,  étricrs,  &  autres  liens  de  fer,  dont  on  le  (ert 
pour  fortifier  une  poutre  éclatée  ,  &  pour  retenir  un 
grand  aifcmblage  de  charpente. 

fCF  On  le  dit  de  même  en  termes  de  Fondeurs ,  de  l'af- 
femblage  des  différentes  barres  de  fer  qui  fervent  à 
porter  le  noyau  d  une  ftatue  de  bronze. 

ARME.  f.  f.  Tout  ce  qui  fert  dans  le  combat,  foie  pour 
attaquer,  foit  pour  le  défendre.  Arma.  Arme  oflenflvc, 
comme  épée,  piflolet,  Arma  ai  noceniumi  Armeàc- 
fenfive  ,  comme  boucher ,  cuiralle.  Arma  ad  tegen- 
dum.  Arme  à  feu  ,  le  moufquet.  Arme  de  trait,  l'arc  , 
l'arbalète.  Arme  a  hampe  ,  la  hallebarde,  la  pique,  la 
lance,  &c.  Un  trophée  d'armes.  Des  armes  enchantées. 
On  s'en  fert  au  pluriel  en  une  plus  étroite  fignifîca- 
tion  ,  pour  marquer  feulement  les  armes  défenfives 
d'un  homme  de  guerre,  comme  la  cuiralle  &  le  pot. 
îl  èft  allé  à  la  tranchée ,  tout  nu  ,  ts:  fans  armes.  Il  avoit 
des  armes  à  l'cpreuve.  Il  reçut  un  coup  dans  f  es  armes. 

fer  ARME,  ARMURE,  fynonymes.  Arme  ,  dit  ^L 
l'Abbé  Girard  ,  eft  tout  ce  qui  fert  au  foldat  dans  le 
combat ,  foit  pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre.  Ar- 
mure n'efl  d'ufage  que  pour  ce  qui  fert  à  le  défendre 
des  atteintes  ou  des  effets  du  coup,  &  feulement  dans 
le  détail,  en  nommant  quelque  partie  du  corps.  On 
dit,  par  exemple  ,  une  armure  de  tcte,  une  armure  de 
cuille.  Mais  on  ne  dit  pas  en  généraWes  armures  ^  on 
fe  fert  alors  du  mot  armes. 

\fT  On  n'alloit  autrefois  au  combat  qu'après  avoir  re- 
vêtu de  fon  armure  particuUère  chaque  partie  de  fon 
corps  ,  pour  empêcher  ou  diminuer  l'effet  de  \'arme 
ofFenfivc  :  aujourd  hui  on  y  va  fans  toutes  ces  précau- 
tions. EfVce  valeur  ?  Etoit-ce  poltronnerie  î  Je  ne 
le  crois  pas  -,  le  goût  &  la  mode  ont  décidé  de  ces  ufa- 
ges  ainfi  que  de  tous  les  autres,  /^ove^  Armure. 

ÇCF  On  dit,  être  bien  fous  les  armes  ;  pour  dire  ,  avoir 
bonne  grâce  quand  on  eft  armé,  quand  on  a  la  pique 
à  la  main,  ou  le  moufquet  fur  l'épaule. 

l'tF  Aux  Armes.  Cri  par  lequel  on  .avertit  Une  troupe 
de  geiis  de  guerre  de  preirore  les  armes.  Crier  aux  ar- 
mes. Ad  arma  conclamarc. 

§3"  Faire  paffer  un  fcldat  par  les  armes ,  c'eft  le  faire 
mourir  à  coups  de  fufil ,  par  le  Jugement  du  con- 
ieil  de  guerre.  Plomheis  glaridihus  necare. 

l'roc^-pe  tait  une  defcriptiondeSiTr/wc'o  de  l'ancienne 

Infanterie  Françoiie,  &  de  leur  manière  de  comlTattre, 

qui  a  allez  de  rapport  à  celle  que  Sidoine  Apollinaire 

en  avoit  faite  plulicurs  années  auparavant.  Ils  n'ont  , 
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dit  Procope,  ni  arc,  ni  flèche-,  mais  im  bouclier  à  une 
main,&  une  hache  dans  l'autre,  dont  le  fer  eft  fort  gros 
&  a  deux  tranchausi  le  manche  eft  de  bois  &  fore 
court;  au  premier  lignai  du  combat ,  dès  qu'ils  font  à 
portée  ,  chacun  lance  fa  hache  contre  le  bouclier  de 
celui  qu'il  attaque ,  le  calfe ,  &  alors  mettant  l'épéc  à 
la  main ,  il  fe  jette  fur  lui  &  le  tue.  P.  Dan.  Les  armes 
des  anciens  François  étoient  la  hallebarde,  la  maflue^ 
la  fronde  ,  le  maillet ,  l'angon  ,  la  hache  ,  l'épée.  Les 
François  étoient  fî  agiles  qu  ils  tomboicnt  fur  leur  en- 
nemi aullîtôr ,  pour  ainfi  parler ,  que  le  trait  qu'ils  lan- 
çoient  fur  lui.  Leurs  épées  étoient  fi  larges,  &  l'acier 
enétoit  fi  fin,  qu'elles  coupoient  un  homme  en  deux. 
Pour  armes  déteniives  ils  n'avoient  que  le  bouclier  , 
fait  d'un  bois  léger  &  poh ,  &  couvert  d'un  bon  cuir 
bouilli.  Le  Gendre.  Jean  V,  Duc  de  Bretagne,  dans 
un  édit  du  20  Mars  1424,  faitainli  le  dénombrement 
des  armes  en  ufage  en  ce  temps-là:  ceux  qui  fauroient 
tirer  de  l'arc  ,  qu'ils  aient  arc  ,  troufle  ,  cappeline  ^ 
couftille  ,  hache  ou  mail  de  plomb ,  &  foient  armés  de 
fortes  Jacques ,  garnies  de  laifches ,  chaînes ,  ou  mail- 
les ,  pour  couvrir  les  bras;  &  ceux  qui  ne  favent  tirer 
de  l'arc ,  qu'ils  foient  armés  de  Jacques ,  &  aient  cap- 
pchnes,  couftilles,  haches,  ou  bouges;  c\'  avec  ce  aient 
paniers  de  tremble  ,  ou  autre  bois  plus  convenable  , 
qu  ils  pourront  trouver ,  &  foient  les  paniers  longs  à 
couvrir  haut  &  bas.  Louis  XI,  en  1480,  ou  1481 ,  in- 
troduifit  en  Fr.ance  les  armes  des  Suifles ,  c'eft- à-dire , 
la  halkb.arde ,  la  pique  ,  &:  les  larges  épées ,  qui  lui 
parurent  plus  propres  pour  la  guerre  ,  avec  les  arque- 
bufes  ;  &  il  comimença  à  abolir  l'ufage  de  l'arc  &  de  li 
flèche.  P.  Dan.  Jufquebien  avant  dans  le  XF  fiècle, 
il  n'étoit  point  permis  d'entrer  dans  l'églile  avec  des 
armes  ;  on  les  lailloit  à  la  porte ,  quand  on  en  avoit. 

Il  y  a  une  apologie  pour  AL  de  la  Rochepofay  Évc- 
que  de  Poitiers,  contre  ceux  qui  difent  qu'il  eff  défendu 
aux  Eccléfîaftiques  de  porter  les  armes.  L'Auteur  de 
ce  Livre  qui  parut  fans  nom ,  ïn-%° ,  l'an  1 6 1  j  ,  &  que 
quelqu'un  a  appelé  VAlcoran  de  l'Ev'êque  de  Poitiers, 
eft  le  fameux  Jean  Du  Vergier  de  Llaurane,  Abbé  de 
S.  Cyran.  C'eft  le  premier  de  ics  ouvrages.  De  Vig. 
Mar. 

Nicod  dérive  ce  mot  d'une  phrafe  latine ,  qubd  ope- 
riant  armos ,  parce  qu'elles  couïrent  les  épaules,  oii 
les  flancs.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  le  dériver  du  latin 
arma ^  que  Varron  dérive  ab  arcendo _,  eb  quod  arceant 
hojles.  Et  le  P.  Pczron  enchériflant  fur  Nicod  dit, 
(\\i'arme  vient  du  celtique  arm  ,  qui  fignifîe  la  même 
chof e ,  &  que  tout  cela  vient  du  mot  celtique  armm  , 
qui  fignihe  touie  l'épaule  jufqu'au  poignet  de  la  main, 
&  d'où  cil  venu  armilla  ,  braflelet ,  qu'on  met  fur  le 
poignet,  &  cjui  étoit  beaucoup  en  ufage  chez  les  Celtes 
&  les  anciens  Peuples;  que  à' armm,  épaule,  s'eftfait 
arme  ,  parce  qu'anciennement  les  armes  ordinaires , 
telles  qu'étoient  le  bouclier,  le  carquois  &  les  flèches , 
fe  portoient  fur  les  épaules.  Pezr.  Ant.  des  Cch.  Gui- 
chard  tire  ce  nom  arme  ,  de  l'hébreu  C3in  haram  j 
qui  lignifie,  tuer,  perdre,  détruire,  ravager. 

f'oye:^  dans  Du  Cange  un  inventaire  tiré  des  regif- 
tres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'an  1 3 16  ,  où  eft 
fait  un  dénombrement  fort  curieux  de  plulleurs  armes 
anciennes  du  Roi,  maintenant  inconnues ,  &  hors  d'u- 
fage. On  tient  que  les  premières  armes  étoient  de  bois, 
&  qu'on  s'en  fervoit  feulement  contre  les  bêtes  ;  que 
Nembroth  ,  le  premier  tyran  du  monde,  les  employa 
contre  les  hommes;  &  que  fon  fîls  Bélus  fut  le  premier 
qui  fit  la  guerre,  d'où,  félon  quelques-uns ,  elle  a  été 
appelée  bellum.  Diodore  croit  que  Bélus  eft  le  même 
que  Mars,  qui  le  premier  drefla  des  foldats*  Et  Jofe- 
phe  dit  que  Moyfe  tut  le  premier  qui  arma  les  troupes 
avec  du  fer  ,  leur  donnant  en  Egypte  le  bouclier ,  & 
le  pot  en  tête.  On  s'eft  fervi  autrefois  d'armes  d'airaiil 
&  même  de  pierre ,  avant  que  les  afm.es  de  fer  fullenf 
en  ufage. 
I^CF  Armes  doubles,  f.  f.  pi.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
que  l'on  fait  des  armes  doubles.  On  en  voit  dans  des 
cabinets  d'armes,  gardées  par  curiolité^  comme  des 
pillolets  ajuftés  avec  une  épée ,  d'autres  avec  Un  fabre  y 
d'autres  avec  une  hache  d'ar/wej<  A  la  \uchc  d'armes  h 
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manclic  croix  fait  le  canon  du  piftclet ,  &  à  i'épéc  , 
ou  au  plan  de  h  lame  ,  cft  appliqué  le  canon  eu  pil- 
tclet  vers  la  gaide. 

Armes  courtoises.  Les  armes  dont  on  fe  fervok  aa- 
trefois  dans  les  tournois.  C'étcient  oïdinaiiement  des 
lances  lans  fei" ,  des  épées  fans  taillant  ni  pointe  ;  lou- 
vent  des  épées  de  bois,  quelquefois  des  cannes.  Le 
Gendre.  Sur  la  fin  du  tournoi  le  failoicnc  les  joutes 
fans  annonce,  lans  prix,  fans  défi ,  &  avec  des  armes 
counoifls  ^  c'ell-a-due ,  qui  ne  blelfoient  point.  Le 
Gendre.  ^ 

■Armes  a  ooTR^iNCE.  C'étoit  un  duel,  comme  les  jou- 
tes ;  mais  un  duel  de  lix  contre  fix,  quelquelois  de  plus 
ou  de  moins,  piefque  jamais  de  feul  à  leul.  Duel  fait 
fans  peimiifion,  avec  des  armes  utfenfnes  entre  gens 
départi  contraire,  ou  de  diUeicnte  nation,  (ans  que- 
relle qui  eut  précédé ,  mais  feulement  pour  taire  parade 
de  fes  forces  &  de  fon  adrelîe.  Un  héraut  a  armes  en 
a!Lit  porter  le  cartel,  dans  lequel  éti.it  marqué  le  joui 
&  le  lieu  du  rendez-  vous ,  combien  de  coups  on  dc- 
voit  donner,  &  de  quelles  arints  on  fe  devoir  lervir. 

■  Le  difi  accepté  ,  les  parties  convcnoient  des  juges.  (;n 
ne  pouvoit  remporter  la  vidoire  qu  en  frappant  l'^n  an- 
tagonifte  dans  le  ventre ,  ou  dans  la  poitrine.  Qui  hap- 
poit  aux  bas  i!^  aux  cuillcs,pei doit  les  i:?77zej_,  &  (on 
cheval,  Ik  étoit  blâmé  ^.arles  Juges.  Le  prix  de  la  vie 
toire  étoit  la  lance  ,  la  cotte  d  Lsmes  j  fépée  ,  ou  le 
calque  du  vaincu.  Ce  duel  fe  iraifoit  en  guerre  &  en 
paix.  A  la  guerre ,  avant  une  aclion  ,  c'en  ctoit  comme 
le  prélude.  On  en  voit  quantité  d'exemples,  tant  dans 
l'Hiftoire  de  S.  Louis,  que  dans  celle  de  fes  iuccef- 
fcurs,  jufqu'au  règne  de  Kenri  IL  Le  Gendre. 

Le  Pas  d'Armes.  Autre  combat  qui  fe  tailoit  avec  plus 
de  cérémonie  que  celui  des  armes  à  oiuiance.  LnKoi 
à'annes  &  fes  hérauts  alloient  en  faire  les  ar.nonces  à 
la  Ccut,  dans  les  grandes  villes  ,&c  dans  les  pays  étran- 
gers, long- temps  avant  qu'il  fiît  ouvert.  Ce  Pas  étoit 
un  pafïlri;e  ,  d'ordinaire  cnra'e  campagne;  quel  ^uefois 
unChcvalier  feuf  fouventdeux  ou  trois  enlemble.eiitre 
prenoicnt  par  vanité  de  le  déî-endre  contre  tous  venans. 
Le  Pas  étoit  f  .rmé  par  une  barricade.  A  la  tccc  de  ce^ 
barricades  étoit  lEcu  desTenans,  &  à  côté  fix  autres 
Ecus  de  couleurs  toutes  difFérentes  ,  qui  marqiioient 
les  divets  ccmbatsiè  la  lance  ,  à  l'épée ,  au  poignard  ,  a 
la  demi  pique,  à  pied,  ou  à  cheval  ,  qu'on  étoit  prêt 
de  f  .utenir.  Lt  Gendre.  Le  Pas  de  l'arc  triomphal  hit 
entrepris  ainfi  à  Paris  dans  la  rue  S.  Antoine  en  i  J14, 
aux  (econdes  noces  de  Louis  XIL  îd. 

.Armes..  On  appelle  aulfi  arm.es  ,  les  défenfes  naturelles 
des  animaux ,  les  griffes ,  les  dents ,  les  aiguillons ,  les 
cornes ,  les  défenfes  des  éléphans ,  le  bec  des  oifeaux. 

^KF  Arme».  Selon  leur  iigni'fication  ,  en  droit ,  s'cr.tend 
de  tout  ce  qu'un  homme  en  colèic  prend  dans  fa  main , 
pour  jeter  à  quelqu  un ,  ou  pour  le  frapper.  Bâton  , 
pierre,  &c. 

Armes  ,  fignifie  aulTi  la  profcflion ,  le  métier  d'un  homme 
de  guerre.  MiLcia.  C'eft  le  devoir  d  un  gentilhcmmc 
de  fuivre ,  de  porter  les  armes.  'Veut  on  qu'un  homme 
né  parmi  les  armes  n'ait  rien  de  foldat  que  quand  il 
voit  les  ennemis?  Le  Ch.  de  M.  Cet  homme  cil  né 
pour  les  armées.  Faire  fes  premières  armes ,  c'efl:  faire 
fa  première  campagne.  "fJ"  Brantôme  eft  le  premier 
Ecrivain  qui  ait  fait  ufape  de  cette  exprellîon.  Après 
bien  des  contradictions  elle  a  pallé  en  uiage. 

Il  faut  cependant  obfefver  c,i\£  faire  fes  premières 
armes  j  ne  fe  dit  que  dans  un  ftyle  un  peu  élevé;  & 
qu'en  parlant  de  quelc,u'un  dans  un  difcours  famiher 
on  dcvroit  plutôt  dire,  il  fit  (es  premières  campagnes 
fous  M.  de  Turenne.  Bouhovrs. 

Armes  ,  fe  prend  encore  pour  les  exploits  de  guerre,  pour 
les  a'élions  éclat.nues  que  l'on  fait  par  le  moyen  des 
armes.  Facla  hcIUca.  C'eft  uniquement  à  (es  armes 
qu'il  ell  redevable  de  fa  fortune  ,  ^'  de  fon  élé- 
vation. 

Achille  aufang  d'Heclordoit  l'éclat  de  fes  armes  , 
Et  \  ous  n'êtes  tous  deux  connus  ejue par  mes  larmes. 

Racin. 
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Armes,  le  dit  au(Tî  pour  courage  ,  valeur;  pour  cette 
elpèce  de  vertu  qui  n'eft  d  u(age  que  dans  la  guerre. 
Il  n'y  a  poirjt  de  lieu  où  vous  n'ayez  fignalé  vos  ar- 
mes. Ablanc  C'eft-à-dire,  où  vous  n'ayez  donné  des 
marques  éclatantes  de  bravoure. 

|,Cr  On  zppc\\{^  Jt/Jpenjion  d'armes  j  la  celfation  de  toutes 
lortesdactesdholblités  entre  deux  partis  oppofés. /«- 
duci.  Voyez  Trêve. 

On  appeloit  autrefois,  hommes  d'armes ^  des  ca- 
valiers nobles,  dont  on  faifoit  des  compagnies  d'or- 
donnance. Ils  portoient  des  lances,  &  étoient  péfain- 
ment  armes  :  leurs  chevaux  l'étoient  auiîi. 

hiéïa.ui  d'armes  j  ou  Roi  d'armes  j  &c  Pour(ui\ant 
d'armes.  Â'ojf;^  HÉraut  ,  Roi,  &  Poursuivant, 
à  leur  ordre,  où  ces  m:-ts  font  amplement  cxpli  ^ués. 

(C?  Armls  ,  en  termes  d  Efcnme.  Maître  d'armes  j  ou 
Maître  en  tait  d  armes  ;  celui  qui  montre  à  faire  des  ar- 
mes j  Maître  d'Elciime.  Lanijla.  Faire  des  armes ^ 
tirer  des  armes  ,  s'exercer  à  l'hlcrime.  Gladiis  pr<epi~ 
latis  batuere.  Gladiatoriam  umhratilem  exercere. 
Avoir  les  armes  belles  ,  faire  des  armes   de  boiuic 

^^lâce. 

f-f  Le  mot  d'armes  ,  fe  dit  dans  un  fens  figuré  de  tout 
ce  qui  lert  à  attaquer,  a  combattre  ,  à  détruire  un 
parti ,  une  opinion,  une  erreur ,  une  pailîon.  Voilà 
un  habile  h^mme,qui  fournit  des  i7r/7;<?i-à(onennemi 
contre  foi  même.  Ablanc.  Vous  vous  fervez  des  ar- 
mes des  hérétiques ,  que  l'Eglile  a  brifécs  tant  de  fois. 
NicoL.  Ces  hérétiques  ont  tant  d'erreurs ,  qu'ils  four-  - 
nident  eux-mêmes  des  armes  pour  les  combattre.  Les 
bons  exemples  (ont  les  meilleures  armes  pour  com- 
battre les  pécheurs.  L'innocence  de  la  vie ,  la  conf- 
tance  dans  les  tourmens ,  étoient  les  feules  armes  que 
les  mattyrs  oppofoient  aux  tyrans.  Contre  un  pareil 
malheur  la  conftance  eil  fans  armes. 

{ÇT  Armts,  fe  dit  dans  le  même  (cns  de  tout  ce  qui 
eft  capable  de  nous  engager,  de  nous  charmer,  de 
nous  (éduire.  Les  cartlfes  d  une  jolie  femme  font  des 
armées  bien  puiffantes. 

Ce  n'cjl  que  par  des  pleurs  que  vous  me  re'ponder  : 
J^ous  fie-[-vous  encore  à  de  fl  foibles  armes  ? 

Racine. 

{CF  On  dit  en  ce  fens ,  faire  tomber  les  armes  des  mains 
à  quelqu  un  ,  le  Héchir  ,  l'apailer.  Les  foumidîuns 
qu'on  lui  a  faites,  lui  ont  fiit  tomber  les  armes  des 
mains. 

r/3"  On  dit  d'une  femme  extrêmement  parée ,  qu'elle 
cft  (ous  les  armes. 

iCT  On  dit  proverbialement,  faire  armes  de  tout,  c'eft- 
à  dire ,  (e  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  rcu(- 
fir  dans  fes  delleins.  Les  armes  (ont  jcutnalières;  peur 
dire,  que  tantôt  on  bat,  &  que  t.antôt  on  efl  b.attu: 
ce  qui  fe  dit  auiîî  figurément  de  ceux  qui  ne  font  pas 
toujours  heureux,  ou  qui  ne  réull.fïent  pas  toujours 
également  bien.  Mettre  les  armes  er.tre  les  mains  d  un 
furieux;  pouDtdire,  lui  donner  quelque  chofe  dont  il 
abule.  C'eft  le  iort  des  armes  ;  pour  dire  ,  c'eft  un 
malheur,  un  hafard  de  la  guerre.  On  dit  aufli  popu- 
lairement s'efcrimer  des  armes  de  Samfun ,  c'cil  à- 
dire,  jouer  des  mâchoires  ,  parce  que  Samfon  défit 
les  Philiftins  avec  une  mâchoire  d'âne  :  on  le  dit  aiiiîî 
avec  les  armes  de  Caïn,  par  la  même  raifoh,  à  caufe  j 
que  Ca'i'n  tua  (on  frère,  à  ce  que  l'on  prétend,  avec  | 
une  lemblable  m.âchoire. 

Armes.  Terme  de  Blafon  qui  n'a  point  de  fingulier.  Ce 
font  des  marques  d'honneur  qui  fe  mettent  fur  les 
écus,  &  fur  les  enfeignes ,  pour  diftinguer  les  états,     u 
de  les  familles  nobles.  Geimlitiifuti  injîcnia  ,  Gentis     \ 
fymholum,  Gentis  infime,  Gentis  tcfj'era  ^  ou  Gen- 
tile  fymholum  ,  &c.  Gentilitia  teffera  ,  &c.  Scutum 
tefferarium  ,  hieroglyphicum.  ,  onfymholicum.  Gentis  ■ 
parmafymholicajfcutarïaimafo,  icon -,  teffera.  Scw 
tarium  inf'^ne.  Le  blalon  eft  la  (cience  qui  apprend 
à  connoitre,  &  à  bien  parler  des  armes.  Trois  fleurs- 
de-lis  d'or  en  champ  d'azur,  font  les  armes  de  France. 
Les  aigles  font  les  armes  de  l'Empire.  Il  a  fait  un  tel 
fon  héritier ,  à  la  charge  de  porter  fon  nom   &  fes 
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-armes.  Un  tel  cfi:  chef  du  nom  &  des  armes  d'une 
telle  maifon.  Armes  pleines  ^  ce  lont  celles  qui  lonr 
entières,  nettes  &  nues,  d'une  pièce  ,  &  d'un  tenant  , 
qui  n'ont  aucunes  biUures,  divifions,  altérations,  ni 
mélanges.  Ir.Jif  nia  para ,  intégrai  pkna.  Les  an;ics 
de  Fiance  lunt  armes  pleines 3  pures ^  entières.  Ar- 
mes briféeSi  infraclAyviolatd. ,  temeratA  imaginisfym- 
holum  fcutarium  _,  ohlifit  fuperficiei  typus  teJJ'erari-us. 
Les  armes  des  Pnnccs  du  Sang,  comme  Anjou,  Or- 
léans, Bourbon,  ne  font  pas  pures  <!?>;  pleines  ,  mais 
brifées  du  bâton,  qui  autrefois  ,  pour  exprimer  mieux 
la  brifure ,  portoit  de  biais  lur  les  lys.  Monet.  Dans 
l'ancienne  coutume  de  Normandie,  on  trouve  que  les 
armes  pleines  d'un  chevalier  ou  de  celui  qui  pollé- 
doit  un  fîef  de  haubert ,  étoit  le  cheval ,  le  haubert , 
l'écu,  l'épée,  &  le  heaume  :  &  pour  celui  qui  n'é- 
toit  point  chevalier ,  ou  qui  n'avoir  point  de  tief  de 
haubert,  c'étoit  le  roucin ,  le  gamboifon,le  chapel  & 
la  lance.  Armes  chargées  ,  tout  celles  qui  (ont  pures 
&  pleines  ,  ^  auxquelles  on  a  ajouté  de  nouvelles 
pièces  pour  marque  d'honneur,  &  en  vue  de  quelque 
belle  acbion.  Infignia  adjecilone  dijlincla.  Il  y  a  aulfl 
des  armes  parties ,  partlta.  Ecartelées  ,  Quadripar- 
tita.  Coupées  y  Tranfversè  bipartita^  &c.  expliquées 
à  leur  ordre.  Armes  faujjes .,  font  celles  qui  ne  tout 
pas  ielon  les  règles  du  blafon.  comme  lorfqu'on  met 
métal  lur  métal ,  &  couleur  lur  couleur.  Aduhenna  , 
adulterlnum  y  fpurium,  improhum,  vitiofum  ,  infolens 
fcutum  tefi'erarium.  Les  armes  ieroient  hiulles  en  France, 
qui  auroient  au  champ,  ou  au  blalon,  autres  méraux, 
pannes,  couleurs,  que  les  coutumiers  de  cette  nation, 
ou  bien  li  les  matériaux  Alarmes  étoient  autrement 
alhés  &compofés  entre  eux  que  ne  porte  notre  ulage. 
Les  cas  privilégiés  exemptent  de  faulleté  les  armes  de 
certains  grands  perfomrages  compolées  de  métal  lur 
métal,  couleur  lur  couleur,  es  pièces  notables  de 
l'écu.  Monet.  On  les  appelle  auili  des  armes  à  en- 
querre.  Injignia  de  quitus  inquirendum.  Aimes  vraies , 
légitimes  ,  pures.  Gentilis  /cuti  fymholum  genui- 
num  j  germcnnm  ,  legitimum.  Les  armes  les  plus  fim 
pies  &  les  moins  diverhfîées  font  les  plus  nettes  &; 
les  plus  nobles.  C'ell:  par  cette  railon  que  Garcias  Xi 
menés,  premier  Roi  de  Navarre,  ik  fes  luccelleur> 
portèrent  quelques  fiècles,  de  gueules  fimplement  fan, 
aucune  lîgure;  &  la  mailon  d'Albrct ,  illue  de  ces 
Rois,  coiitinua  les  mêmes  armes  julqu'à  Charles VI, 
qui  les  leur  écartela  de  lemé  de  France.  Monet. 

On  appelle  armes  parlantes  j  celles  où  il  y  a  quel 
ques  figures  qui  font  allulion  avec  le  nom  de  la  fa- 
mille, l'ocalia  injignia,  teffera  eponym£  y  loquences ^ 
paronyme  y  loquaces  ,  Jynonyms.  Comme  De  la  Tour 
d'Auvergne ,  qui  a  une  tour  ;  de  Créqui ,  qui  a  un 
créquier  ,  de  la  mailon  de  Prado  en  Elpagne,  qui  a 
pour  champ  un  pré  ;  de  la  maifon  de  Mailli  ,  qui  a 
des  maillets.  La  plupart  des  Auteurs  tiennent  que  ce 
font  les  plus  nobles  &  les  plus  légitimes,  comme  il 
fe  prouve  par  une  infinité  d'exemples  rapportes  par 
les  Pères  de  Varenne  Ôc  Menellrier.  Mais  elles  lont 
moins  nobles  quand  elles  tiennent  du  Rébus  de  Pi- 
cardie, comme  il  y  en  a  plulieurs  ;  c'eft-à-dire  ,  Icrf- 
qu'il  y  a  une  multiplicité  de  pièces  qui  compolent  le 
nom  de  celui  qui  les  porte  ;  parce  que  les  anciens 
Seigneurs  croyoicnt  que  leurs  noms  étoient  alfez  illuf- 
tres  pour  le  faire  couLioitre  par  eux-mêmes ,  au  lieu 
de  les  expliquer  par  une  multiplicité_de  figures  &  de 
blafons.  Guillot  Lymare  Charbonnier,  portoit  de  fa- 
ble à  la  coquille  de  pourpre  ,  avec  cette  devile.  De 
charbon  chevance  ;  c'eft-à-dire ,  bien,  richelTe,  Ex 
carbone  res y  ou  opes. 
ArjMEs  a  enquerre  ,  lont  celles  où  il  y  a  quelque 
choie  qui  eft  contre  les  règles  ordinaires  du  blalon ,  & 
qui  donne  curiofité  de  s'enquérir  pourquoi  on  les  a  faites 
ainli.  TefferA  ,  o\xfymbol&  y  o\xfcutari&  imagines  poftu- 
latitÏA  y  ou  pojlulatoridt.  ,  extraordinarii  nexùs  me- 
tallici  fymholum  y  fcutarium  ■  inufitatéL  commijjionis 
pigmentaria  tejfera ,  fcutaria.  Godefroy  de  Bouillon 
porta  d'argent  à  la  grande  croix  potencée  d'or  :  ce  fu- 
rent des  armes  à  enquerre  y  qui  lui  furent  données 
pat  les  Seigneurs  François  qui  l'accompagnoient,  pour 
Tome  I. 
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marque  de  fa  valeur  incomparable  à  la  conquête  dtl 
royaume  de  Jétulalcm,  &  pour  donner  fujet  de  la  coiv 
noître  à  ceux  qui  s'enquerroient  de  la  nouveauté  de  ces 
armes.  Monet.  Les  armes  de  la  mailon  de  Montmo- 
renci  lurent  auili  des  armes  à  enquerre  :  jufqu'à  Mat- 
thieu II ,  céroit  une  grande  croix  d'argent  dans  un 
champ  d'or.  Elles  étoient  fondées  lur  la  prérogative  de 
cette  illuftre  lamille,  qui  eft  d'avoir  donné  à  la  Gaule 
les  premiers  Chevaliers  chrétiens. 

Armes  d'une  pièce  d'un  tenant  de  blafon  ;  ce  font 
celles  qui  ne  lont  point  parties  ni  en  long,  ni  en  large, 
unius  pagina  y  unius  &  continentïs  plaguU  y  haud  in- 
tercifi  laterculi  fcutarium  hierogh phicufn. 

Akmes  parties  y  armes  tiercées  y  armes  éeartelées  y  ar- 
mes coupées  y  taillées  y  armes  tranchées.  Voyez  ces 
mots  en  leur  place  ;  &  en  général  Armoiries. 

Armes,  ou  Armoiries  diffamées,  ou  déchargées. 
Ce  font  des  armes  auxquelles  on  à  retranché  quel- 
choie,  pour  marque  de  honte  Se  par  punition.  Tel- 
les furent  celles  de  Jc'in  d'Avénes  ,  qui  en  préfence 
de  faint  Louis ,  avoit  injurié  fa  merc  Marguerire  , 
Comtelfe  de  Flandre.  Il  fut  condamné  à  porter  le 
lion  de  fes  armes  morné,  c'eft-à-dire,  fans  ongles  & 
lans  langue. 

Le  Cap  dfs  Armes,  capo  delli  armi. C^p  du  royaume 
de  Naples,  en  Italie.  Leucopatra  y  regium  ou  armû~ 
rum  promontorium.  Il  eft  fur  la  côte  méridionale  de 
la  Calabre  Ultérieure ,  précilément  au  point  qui  re- 
garde la  Sicile.  I;3°  Nombre  confidérable  de  troupes 
d'infanterie  &  de  cavalerie  jointes  enfcmble  fous  la 
conduite  d'un  général,  pour  agir  contre  l'ennemi. 

ARMÉE.  1.  f.  Ce  qui  regarde  l'armée  de  terre.  Exerci- 
tus  y  copiai.  Peur  \ armée  de  mer,  ou  navale ,  c'ell  une 
certaine  quantité  de  vaiffeaux  de  guerre ,  équipés  6c 
montés  par  un  certain  nombre  de  troupes  comman- 
dées par  un  amiral ,  aidé  de  pluheurs  officiers  qui  font 
lous  lui.  Claffis.  l'Cr  Quand  le  nombre  des  vailîéaux 
ne  palle  pas  douze  ou  quinze,  on  dit  une  efcadre.  Le 
mot  de  riotte  convient  mieux  à  un  certain  nombre  de 
vailleaux  réunis  pour  naviger  enfemble.  Armée  com- 
polée  de  vieilles  troupes.  Vetcranorum  cxercitus.  Ar- 
m.ée  compofée  de  gens  ramallés  à  la  hâte  &  frns  choix, 
Tmnultuarius  y  colleclitius  exercitus.  Armée  rangée 
en  bataille.  Acies  injlrucla.  La  tête,  la  queue.  Pri" 
mum  y  extremum  agmen.  Les  ailes.  AU  y  cornua.  Le 
corps  de  \ armée.  Acies.  Lever,  mettre  fur  pied  une 
armée.  Entretenir,  faire  lublifter  une  armée.  V armée 
marche,  l'i7r/72ee  avance ,  l'armée  campe.  Faire  la  revue 
dune  armée.  Commander  une  armée.  Défaire  une  ar- 
mée. Recueillir,  rallemhlerlesdébris  dune  armée.  Cette 
armée  h  tioniV.mve ,  &  qui  avoit  été  levée  avec  tant  de 
frais,  lut  entièrement  dclaite.L'drwf  if  navale  étoit  belle 
en  apparence,  mais  dénuée  de  foldats  &  de  matelots. 
L'état  de  l'armée  y  c'eft  l'état  des  dépenfes  qui  fe  doi- 
vent faire,  tant  pour  lever  une  armée  y  que  pour  l'en- 
tretenir de  lolde,  de  vivres  &  de  munitions.  On  tient 
que  l'armée  que  Xerxès  mena  en  Grèce ,  étoit  de  onze 
cent  mille  hommes.  Nos  armées  ne  paffent  pas,  pour 
l'ordinaire,  vingt  mille  hommes,  diloitunLacédémo- 
nien  ;  mais  à  nous  voir  dans  la  mcjée,à  compter  les 
morts  de  nos  ennemis ,  on  diroit  que  nous  fommes  tou- 
jours plus  de  cent  mille  hommes. 

1/3"  On  appelle  armée  royale  y  une  armée  nombreufo 
qui  marche  avec  un  train  d'artillerie. 

ÇCT  Armée  du  siège,  celle  qui  eft  occupée  à  faire  un 
liége. 

IJCF  Armée  d'observation  ,  la  partie  d'une  armée  qui 
couvre  un  fiége ,  &  s'oppofe  aux  ennemis  pendant  que 
l'autre  attaque  la  place. 

ÇCF  Armée  du  secours  ,cellequi  marche  pourfecourir 
une  ville  alîîégée. 

IJCT  Dans  l'écriture.  Dieu  eft  appelé  le  Dieu  des  ar- 
mées. 

Les  armées  de  France,  fous  les  cnfans  de  Clovis, 
étoient  compofés  de  divers  corps  de  troupes  que  four 
nilfoieHt  chaque  province,  à  peu  près  comme  nous 
voyons  aujourd'hui  les  armées  de-  l'Empire ,  compcv 
fées  des  troupes  des  cercles,  qui  fournilTent  chacun 
leur  contingent.  P.  Dan.  Les  armées  étoient  autrefois 
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compofées  des  vafTaiix  des  Seigneurs,  qui  faitoient  plus 
de  deux  cent  mille  hommes.  Quaiid  chacune  de  ces 
troupes  avoir  fervi  vingt-cinq,  trente,  quarante  jours, 
félon  l'ulage  du  pays ,  ou  félon  les  devoirs  du  fier ,  les 
Seigneurs  les  ramenoient  chez  eux.  Le  Gendre.  Le 
gros  des  armées  françoifes  fous  les  Mérovingiens ,  n  é- 
toit  que.de  1  infanterie.  Sous  Pépin  &  lous  Chaile- 
magne  il  y  avoir  dans  les  armecs_  un  nombre  à  peu 
près  égal  de  gens-d'armes,  &  de  fantafiinsi  mais  de- 
puis que  dans  la  décadence  de  la  iTiaifon  Carlovin- 
gienne,  les  fiefs  furent  devenus  héréditaires  dans  les 
familles,  les  armccs  de  la  nation  n'étoicntprelque  que 
de  cavalerie.  Id. 

Armée,  fe  dit  aulll  figurément  d'une  multitude.  Multi- 
tude. J'avois  priétroisperfcnnesàd'mer,  ils  font  venus 
une  armée.  Exprellion  familière. 

f\RMELINE.  f  i.  Peau  qiu  vient  de  Laponie,  &  qui 
eft  très-fine  &  très -blanche,  &  fort  propre  à  faire  de 
belles  fourrures. 

|p°  ARMEMENT.  (.  m.  Corps  confidérable  de  troupes, 
fourni  de  toutes  fortes  de  provifions,  (oit  pour  le  1er- 
vice  de  terre ,  foitpour  le  (ervice  de  mer.  Le  Roi  fait  un 
grand  armement  ;  il  augmente  le  nombre  de  les  trou- 
pes ,  de  fait  de  grands  amas  de  munitions  de  guerre 
ik  de  bouche.  Armement  par  terre.  Armement  tur  mer, 
ou  naval.  Armement  par  mer  Se  par  terre.  Apparatus 
helli.  Bellï  comparatïo. 

Armement  ,  fe  dit  aulîî  de  l'équipement  des  vaiifeaux 
de  guerre,  de  la  dillribution  ou  embarquement  des 
troupes  qui  doivent  monter  chaque  vailfeau.  Clajfis 
inflrucllo.  On  le  dit  aulîî  de  l'équipage  même.  Na- 
vales copi£.  Tout  l'armement  fe  révolta  contre  le  ca- 
pitaine. L'état  à'armement  cil  la  lifte  de  tous  les  offi- 
ciers qui  doivent  fervir  -,  ou  de  tous  les  agrès  &  ap- 
paraux que  l'on  juge  néceilaires. 

Armement  ,  fe  dit  aulîî  des  vaiifeaux  marchands,  que 
l'on  équipe  pour  les  voyages  de  long  cours. 

ÇCT  Armement  ,  fe  dit  aullî  des  frais  néceffaires  pour 
équiper  un  vailleau.  Cet  armement  a  tant  coûte  ;  & 
même  du  temps  de  l'armement.  L'armement  ne  durera 
que  quatre  mois. 

^fT  Dans  une  table  on  a  employé  le  mot  d'armement 
pour  arme.  Arma. 

Amour  voulant  lever  un  régiment  ^ 
Battait  la  caiffe  autour  defes  domaines  : 
Soins  &  foupirs  étaient  f es  capitaines  ^ 
Flèthes  &  dards  étaient  fan  armement. 

Ces  mots  viennent  à' arma  ,  qui  fignifie  armes. 
fp-  ARMENCE.  Vallée^de  Suiffe,  au  pays  de  Valais, 
du  côté  gauche  du  rhône.  Le  lieu  principal   eft  Ar- 
mence  ^  qui  donne  le  nom  à  la  vallée. 
ARMÉNIE.  Armenïa.  Grand  pays  de  l'Afie  ,  entre  la 
Syrie,  l'Afie  mineure,  ou  Anatolie,  la  Mélopotamie 
&  la  Géorgie.  Elle  fe  divife  en  grande  &  en  petite  Ar- 
ménie. La  grande  Arménie   étoit  autrefois  bornée  au 
midi  par  les  monts  Taurus  &  Niphates ,  qui  la  fépa- 
roient  de  la  Mcf'opotamie  &  de  la  Syrie  ;  au  levant 
par  les  monts  Cafpiens  &  la  mer  Cafpienne  ;  par  la 
livière  de  Kur,  ou  de  Cyrus,  avec  les  monts  appelés 
Mofchiques  au  feptentrion  \  au  couchant  par  l'Eu- 
phrate  &  une  petite  patrie  de  la  mer  noire,  qui  la  fé- 
paroient  de  \ Arménie  mineure.  La  petite  Arménie , 
Arménie  mineure,  minar Arménia ^  étoit  une  partie 
de  l'ancienne  Cappadoce   dans  l'Alie   mineure.  Elle 
avoir  au  couchant  &  au  nord  le  refte  de  la  Cappadoce; 
au  levant   de  la   grande  Arménie  ,  l'Euphrate  entre 
deux  \  au  midi  la  Cihcie  &  la   Syrie.  L'Antitaurus 
partage  ['Arménie  mineure  en  deux.  La  parrie  méri- 
dionale porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bo-^ochj  <k  la 
feptentrionale  celui  de  Pef^oian.  L'une  eft  aopelée  le 
BeglerbegUc  de  Mara  j  &  l'autre  le  Beglerbeglic  de 
Siwas. 
ARMÉNIEN,  ENNE  f  m.  &  f  Armenus  ,  a.  Nom  de 
peuple  &  de  fedrc.  La  plupart  des  Arméniens  depuis 
plus  de  cent  ans  n'ont  aucune  demeure  arrêtée.  De- 
puis que'  Scha-Abas  ,   Roi  de   Perfe  a  conquis  leur 
.  fays ,  ils  fe  font  difpeifés  en  divers  lieux  de  la  Pci^ 
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fe  ,  &  des  érats  du  Grand-Seigneur  ,  &  même  en 
quelques  endroits  de  l'Europe.  Leur  principal  em- 
ploi eft  la  marchandife.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoir  eu  deilein  d'en  établir  en  France  pour  augmen- 
ter le  commerce  ;  &  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  y  fit 
imprimer  quelques  livres  en  langue  arménienne.  Les 
Arméniens  font  proprement  les  peuples  de  la  grande 
Arménie ,  qui  f onr  bons ,  fimples ,  (ans  façon  ,  épar- 
gnans  ,  induftrieux  ,  &  qui  s'attachent  fort  au  com- 
merce. Mat  Y. 

Par  rapport  à  la  rehgion  ,  on  diftingue  les  Armé- 
niens francs  &  les  Arméniens  fchifmatiques.  Les  pre- 
miers font  catholiques  &  foumis  au  Pape.  Ils  ont  un 
Archevêque  àNakfivanen  Perle  ,  &  un  autre  à  Lem- 
bourg  en  Pologne.  Les  autres  ont  deux  Patriarches  , 
l'un  à  Erchémiazin  j  monaftère  piès  de  la  ville  d'Irva  y 
l'autre  à  Cis ,  ou  Sis ,  dans  la  Natolie.  Ulcan  Evê- 
que  d'Ufcouench  étoit  à  Amfterdam  en  l'année  1664, 
où  il  a  imprimé  quelques  livres  arméniens ,  &  enrre 
autres  une  Bible  arménienne  pour  en  faire  commerce. 
Il  avoir  eu  cette  commilîîon  de  fon  Patriarchcj  parce 
que  les  Bibles  en  cette  langue  n'étant  auparavant  qu'en 
manufcrit ,  étoient  fort  rares  ik  fort  chères.  Il  palfa 
d' Amfterdam  à  Paris  ,  où  il  obtint  de  M.  Séguier  , 
Chancelier  de  France ,  un  privilège  pour  imprimer  les 
livres  arméniens  de  ceux  de  fa  nation.  Er  en  effet,  de- 
puis ce  temps-là  ils  ont  eu  une  Im^mwentt  arménienne 
à  Marleille  ,  où  ils  le  (ont  établis  pour  le  commerce. 
M.  Simon ,  qui  a  connu  cet  évêque  Arménien ,  dit  au 
chap.  22  de  fon  Hijtoire  delà  créance  &  coutumes  des 
nations  du  Levant  :  Que  la  cour  de  Rome  fur  lurprife 
de  ce  qu'on  lui  avoir  accordé  fi  facilement  en  France 
un  privilège  pour  faire  imprimer  toutes  fortes  de  li- 
vres arméniens  ;  parce  qu'il  fe  pouvoir  faire  qu'il  im- 
primâr  des  livres  qui  appuyalfent  leurs  erreurs.  Mais 
ourre  que  leur  privilège  étoit  limité,  &  qu'il  ne  leur 
permerroir  d'imprimer  rien  qui  ne  fût  orthodoxe,  leurs 
livres,  avant  que  d'être  mis  fous  la  prelfe,  étoient  revus 
par  un  homme  qucRomeavoirenvoyé  exprès  pour  cela 
à  Marfeille  ,  &  qui  en  conféroit  .avec  le  giand-Vicaire 
de  l'Evêque.  Ce  qui  a  introduir  quelques  change- 
mens  dans  leurs  livres  ,  &  dont  mêms  ils  fe  font 
plaints,  ayant  porté  cette  affaire  jufqu'au  confeil  du 
Roi. 

A  l'égard  de  leur  croyance  ,  Galanus ,  clerc  régu- 
lier ,  en  a  rraité  fort  au  long  ,  dans  un  livre  qu'il  a 
fait  imprimer  à  Rome  en  arménien  &  en  larin ,  tou- 
chant la  réunion  de  l'EgUfe  arménienne  avec  l'Eglife 
romaine.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties,  donc 
la  première  n'elf  qu'un  exrrair  des  Hiftoires  des  Ar- 
méniens. Mais  comme  ils  ont  été  partagés  en  deux 
feCtes  depuis  plufieursfiècles,  &  qu'ils  onreufouvent 
recours  à  Rome  ,  leurs  Hiftoires  ne  font  pas  toujours 
exaèles.  Par  exemple  ,  ils  produifent  un  ad:e  de  réu- 
nion entre  l'Eglife  romaine  te  Y  arménienne  j  fous 
l'Empereur  Conftantin&Tiridare  Roi  d'Arménie.  Syl- 
vcftre  occupoir  alors  le  fiégc  de  Rome ,  &  Grégoire,  qui 
eft  le  grand  Parriarche  des  Arméniens  ,  occupoir  ce- 
lui d'Arménie.  Mais  il  y  a  plulieurs  chofes  dans  cet 
aébe  qui  paroiffent  fabuleufes.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'il  a  été  fabriqué ,  au  moins  pour  la  plus  grande 
parrie ,  dans  les  hècles  fiiivans ,  &  principalemenr  au 
temps  du  Pape  innocent  III ,  lorfque  l'Eghfe  Armé- 
nienne voulut  fe  réunir  avec  l'Eghfe  romaine.  Cepen- 
dant les  Arméniens ,  comme  l'a  remarqué  Galanus , 
fe  ferveur  de  cet  acte  pour  montrer  l'antiquité  de  leur 
Patriarche  ,  qui  fur  établi ,  félon  eux ,  par  le  Pape 
Sylveftre ,  &  ils  l'ont  même  produir  dans  leurs  difpu- 
tes  contre  les  Grecs. 

Les  Arméniens  font  de  la  feéte  des  Monophyfites, 
qui  ne  reconnoiflenr  qu'une  nature  en  JÉsus-Christ  ; 
&  quoiqu'ils  foienr  la  plupart  forr  ignorans  en  matière 
de  Théologie,  ils  ne  lailfenr  pas  de  parler  allez  rai- 
f onnablcmcnr  du  myftèrc  de  l'incarnation ,  &  du  con- 
cile de  Calcédoine,  qu'il  ne  reçoivent  point.  Quel- 
ques millionnaires  que  Brércwood  a  copiés,  leur  at- 
tribuent plulieurs  erreurs  dont  ils  lont  fort  éloignés  : 
il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  nienr  la  prélence  réelle  dans  le 
facieraeiit  de  l'Euchariftic ,  ccmrae  le  r.ipporce  Brére'* 
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vrood ,  après  un  méchant  Aiucur  ;  car  les  Arméniens 
6c  les  autres  orientaux  n'ont  jamais  eu  aucune  dilpute 
entre  eux  lur  ce  myftère  ■■,  ëc  comme  ils  n'ont  point 
eu  de  Bérengariens  à  combattre  ,  ils  font  demeures 
dans  les  termes  généraux  du  changement  des  iymbo- 
Ics  au  corps  &  au  lang  de  notre  Seigneur.  Toute  la 
dilpute  qu  ils  ont  avec  les  Grecs  au  lujct  de  l'Lucha- 
tirtie ,  confifte  en  ce  qu'ils  ne  mettent  point  d'eau 
avec  le  vin  en  célébrant  la  Liturgie  ,  ôc  qu'ils  coiHa- 
crent  en  pain  lans  levain  à  1  imitation  des  Latins. 

Brére^Tood  accule  aulH,  lansrailcn,  les  Arminiens 
&  les  Abillins  de  ne  peint  manger  des  animaux  qui 
font  eftimes  immondes  dans  la  loi  de  Moyle.  Ce  qui 
e  pu  donner  occaiion  à  cette  croyance,  c'cft  que  tou- 
tes les  Cociétés  chrétiennes  d'Orient  s'abfticnncnt  de 
ananger  du  lang  &  des  viandes  étouffées ,  lans  qu'il  y 
ait  en  cela  aucune  luperltition.  On  pourroit  repren- 
dre avec  plus  de  juftice  dans  les  Arméniens ,  l'atta- 
che fcrupuieule  qu'ils  ont  a  de  certains  jeunes  qui  lont 
chez  eux  très-fréquens.  On  croiroit ,  a  les  entendre 
parler  des  jeûnes ,  que  toute  la  rehgion  conlilteroit  à 
jeûner. 

L'ordre  monaftique  efl:  dans  une  grande  vénération 
parmi  les  Arméniens  ,  depuis  qu'un  de  leurs  Patriar- 
ches, nommé  Nurses  j  y  introduilit  celui  de  S.  Ba- 
file.  Mais  une  partie  d'entre  eux  s'étant  réunie  à  l'E- 
glile  romaine ,  ils  ont  changé  leur  ancienne  règle ,  pour 
luivre  celle  des  religieux  Uominicains.  Celui  qui  donna 
occaiion  à  cette  reformation,  tut  un  religieux  Domi- 
nicain ,  nommé  Barthélemi  ^  qui  fit  de  grands  progiès 
dans  l'Arménie  fous  le  Pape  Jean  XA.U.  Il  attira  à 
lui  par  les  prédications  pluheurs  moines ,  dont  il  le  1er- 
vir  pour  reunir  enlemble  les  deux;  Egliles. 

Ce  lut  en  ce  temps-là  que  l'Ordre  de  S.  Domini- 
quelutétabh  dans  l'Arménie,  tk  l'onappela  les  Moines 
Frères-unis  ,  à  caule  de  la  nouvelle  réunion.  Ces  Frè- 
res-unis s'acquirent  en  peu  de  temps  beaucoup  de  ré- 
putation. Ils  bâtirent  des  monaftjres  j  non-feulement 
dans  l'Arménie  Se  dans  la  Géorgie,  maisaulîi  au  delà 
du  Pont-Euxin ,  &  principalement  à  Cafta,  qui  étoit 
alors  de  la  dépendance  des  Génois.  Mais  depuis  que 
les  Turcs  &  les  Perlans  le  font  rendus  les  maîtres  de 
CCS  pays-la,  le  nombre  des  Frèies  unis  eft  lort  dechû , 
&  il  en  refte  allez  peu  qui  le  lont  retires  dans  la  pro- 
vince de  Nafcivan,en  la  grande  Arménie  ;  &  enfin  fe 
voyant  réduits  à  l'extrémité ,  ils  le  lont  unis  avec  les 
rehgieux  Dominicains  de  1  Europe.  Ils  lont  maintenant 
fournis  au  général  de  cet  Ordre ,  qui  y  envoie  un  lu- 
périeur  provincial. 

L'Autcuïde  rAmbalfade  de  D.  Garcias  de  SilvaFi- 
guéroa,  en  Perle  ,  dit  que  la  religion  des  habitansde 
la  nouvelle  Zulpha,  qui  ionx.  Arméniens  de  nailfance, 
elt  la  chrctienne  ;  mais  qu  il  y  en  a  fort  peu  qui  re- 
connoilFent  le  Pape  ,  retenant  prelque  tous  leur  an- 
cienne religion;  qu'il  y  en  a  cependant  quelques-uns, 
non-leulcment  dans  Zulpha ,  mais  aulli  parmi  -ceux 
qui  lont  demeurés  dans  la  grande  Arménie  à  deux  jour- 
nées de  la  ville  d'Erva ,  qui  en  eft  la  capitale  ,  parti- 
culièrement en  un  certain  canton  compofé  de  ii  vil- 
lages auprès  de  la  ville  de  Maxivan,  &  que  la  plupart 
reconnoiirent  l'Eghle  latine  ;  que  1  on  voit  même  en 
quelques  uns  de  .ces  villages  des  couvents  de  l'ordre 
de  S.  Dominique*  aux  Supérieurs  delquels  ils  déférent 
&obéillent  lelon  la  difcipline  de  l'Eglile  tomaine;& 
qu'encore  qu'ils  aient  un  Evcquede  leur  naiion  Armé- 
nienne ,  il  eft  aulll  de  même  ordre,  &  n'eft  poinr  ma- 
rié ,  mais  célèbre  la  Melle,  &  dit  les  même  priètcsque 
ceux  du  même  ordre  ont  coutume  de  dire  en  Europe  ; 
que  ces  Arméniens  font  appelés  Fra/zcj  j  àcaufe  de  la 
religion  catholique  romaine  qu'ils  profelîent  ;  que  les 
guerres  ont  lî  fort  délolé  cette  province,  qu'il  ne  pcnle 
pas  qu'il  y  rcfte  plus  de  mille  de  ces  Arméniens  ca- 
tholiques de  tous  âges  ,  ^S:  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ; 
qu'environ  un  an  avant  que  D.  Garcie,  Ambalfadeur, 
arrivât  a  II  pahan,  ceftâdire,  en  1617,  le  Pape  Paul  V 
y  avoir  envoyé  un  religieux  Dominicain  ,  nommé  F. 
Paul-Marie ,  homme  lavant,  &  de  vie  exemplaire  , 
afin  qu'il  rétablit  ce  que  le  temps  avoit  altéré  ou  aboli 
âu.'i  cérémonies  de  l'E^liIe  ktiue  -,  que  ces  Arméni^ni 
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fe  font  toujours  confervés  en  la  profelTicn  de  la  Reli- 
gion romaine  depuis  le  temps  d  Lftum  Callcni  ci  de 
Perle,  lequel  avoit  époufe  Defpoina  ,  fille  de  Calo- 
joannes  Empereur  de  Trebizonde  ,  &c  par  confc.-uenC 
chrétienne  du  Kit  Grec;  que  cette  PtinceUc  coiilcrva 
ia  religion ,  &  lavorila  toujours  les  chrétiens  d'Occi- 
dent, tic  particuherement  les  Amballadcurs  c^ue  la  Ré- 
publique de  Venife  envoya  en  ce  tenipi-la  a  Lliurn- 
Callan  ,  comme  aulîi  le  Pape  Xifte  iv,  &:  Ihihppe 
Duc  de  Bourgogne  \  que  ce  lut  Larthckmi  de  Bou- 
logne, le  Dominicain  dont  nous  avons  pîirlé,  qui  fous 
Jean  XXII,  avoit  ramené  au  giron  de  l'Eglile  latir.c  les 
villages  dont  nous  avons  lait  mention;  que  les  Dcmi- 
nicams  y  avoient  alors  (en  1618)  5  ou  4  petits  Cv.u- 
vents,  dont  le  iupérieur  eft  Evéque  de  Maxivan. 

Les  Arméniens  font  l'Oflice  eccléfiaftique  en  l'an- 
cienne langue  arménienne  ^  qui  eft  une  langue  ludc  & 
peu  connue.  Le  peuple  n'entend  point  cet  ancien  ar- 
ménien ,  qui  diftere  de  \ arménien  d'aujourd'hui.  Ils 
ont  auili  toute  la  Bible  traduite  en  cette  langue  ,  Se 
leur  traduction  a  été  faite  fur  la  verfion  grecque  des 
Septante.  Ils  l'attribuent  à  cuelcues  uns  de  leurs  doc- 
teurs qui  vivoient  vers  le  temps  de  S.  Jean  Chryfof- 
tôme  ,  &  entre  autres  à  Me  yle  nommé  le  Grammai- 
rien ,  Se  à  David  lurnomme  le  Fhilofophe.  Enfin,  ils 
font  auteur  de  leurs  caractères  arméniens  un  faint  Her- 
mite  nommé  Mefrop  ,  qui  les  inventa  dans  la  ville  de 
Balu,  proche  de  1  Euphiare.  Ce  Mefrop  vivcit  en  même 
temps  que  S.  Chryloftôme.  Leurs  lettres  maiulrules 
font  des  hiéroglyphes.  Elles  ont  trois  noms  diftérens  , 
félon  qu'elles  font  figurées.  On  les  appelle  florentes 
/irrer^  j  loiiqu'elles  reprélcntent  quelques  Heurs.  Quand 
elles  reprélcntent  des  animaux ,  des  oileaux  ,  eu  des 
reptiles  ,  on  les  nomme  Litterd  Belluina.  Enfin  le  ne  m 
de  Lettres  capitales.  Capitales  Interdt ,it  donne  à  cel- 
les qui  ne  font,  à  ce  qu'il  paroît  à  la  lîmple  vue ,  que 
le  trait  ou  l'elquille  grolîier  des  précédentes.  Le  Tra- 
dudeur  de  M.  Warburthon  penle  que  ces  lettres  ma- 
julcules  lont  de  vrais  hiéroglyphes  ,  qui  étoient  en 
ulage  chez  les  Arméniens  avant  l'invention  des  carac- 
tères alphabétiques:  Se  qu'on  pourroit  ccm;^-arer  les 
lettres  capitales,  qui  retiennent  le  conteur  des  lettres 
majulcules,àcette  etpèce  d'écriture  ccuiante  des  hié- 
roglyphes, dont  le  lervoient  les  Egyptiens.  Le  P.  Kir- 
cher  croit  au  contraire  ,  que  ces  lettres  font  un  effet  de 
l'imagination  des  Peintres.  L'alphabet  éthiopien  con- 
ferve  aulli  des  hiéroglyphes.  Ejici  fur  les  h.erovlyphes^ 
p.  .//.Toutes  ces  particularités  touchant  les  Arméniens 
le  trouvent  plus  au  long  dans  les  deux  volumes  com- 
potes par  le  P.  Calanus  ,  &  dans  X'HiJloire  des  Reli- 
gions du  Levant ,  publiée  par  le  fieur  de  N^oni.  Ray- 
naldus  a  aulll  infère  dam  les  Annales  plufieurs  aétes 
curieux  qui  regardent  les  mêmes  Arméniens.  On  trouve 
de  plus  à  la  fin  de  l'Hiftoire  du  fieur  de  Moni  ,  une 
notice  des  Egliles  qui  dépendent  du  Patriarche  d'Ar- 
ménie réfident  a  Egmiazin;  laquelle  notice  a  été  ci:léc 
•  à  M.  Simon  par  Ulcan  Evêque  d  Utcouanch ,  Se  Pro- 
cureur-Général de  fon  Patriarche.  T'^oye-^  aulli  l'Air,- 
balfade  de  Dom  Garcias  de  Silva  Figuéroa  en  Perfe  , 
p.  I  ()4  &  2S2 ,  de  la  traduétion  de  Wicquefort. 

Arménien,  ENNE.  adj.  Qui  eft  de  l'Arménie,  qui  appar- 
tient à  l'Arménie.  Armenus.  Le  Rit  arménien.  La  Li- 
turgie arménienne.  La  langue  arménienne. 

Arménienne.  1.  f.  Pierre  précieule,  qui  eft  en  quelque 
façon  lemblab'le  au  lapis,  linon  qu'elle  eft  plus  tendre 
&  n'a  aucune  veine  d'or.  On  l'appelle  aulli, /^d;rt^'<i- 
\ur ,  à  caule  qu'il  y  a  du  vert  mêlé  avec  du  bleu.  On 
la  trouve  dans  le  "Tiiol ,  dans  la  Hongrie ,  Se  dans  la 
Tranlylvanie.  Elle  eft  en  ulage  pour  les  ouvrages.  Se 
fert  aulli  en  Médecine. 

Lazcncarmenienne,Armeniaca  terra  j  c'eft  la  même 
choie  que  l'arfénic  rouge,  félon  Hoffman. 

La  couleur  arménienne  ,  Armenium  pigmentum.  Il 
ne  laut  point  la  confondre ,  dit  Holfman  ,'avec  la  terrç 
arménienne.  C'étoit  un  minéral  ou  ingrédient  friable  , 
dont  les  Peintres  le  lervoient  autrefois  pour  peindre  en 
bleu,  /'oye:^  Saumaile  fur  Solin,  p.  1 1 J4  &  fuiv. 

ARMÉNIQUE.  Armenicus  ,  Armeniacus.  Siunom  ,  & 
l      titre  d'honneui  cjue  l'on  dgiina  à  Néron,  à  M,  Auiélç 


j  ï  o  A  Pt  i\ï 

&  à  Luce  Vàe  ,  comme  le  cémoigncnt  Capitoîin ,  Se 
îes  médailles,  fur  Idquelles  on  lit,  NERO  C.tSAR 
AUGUSTUS-,  &  au  ïevers:  ARMENIAC  Et ,  AN- 
TONINUS  AUG.  ARMENIACUS,  Et ,  IMP.  L. 
AUREL.  AUG....  ARMEN.  ou  ARMENIA.  ou  AR- 
•      îklENiACUS.  Capitolin  dit  Arme  nie  us  ,  &  en  François 

il  faut  dire  ,  Arménique  ^  Se  non  pas  Arméniaque. 
ARMENNA,  Nom  que  l'on  donne  aux  reftes  de  l'an- 
cienne Médiobriga.  On  les  voit  dans  l'Alentéjo ,  en 
Portui^al,  près  de^l'Eiliramadure  d'Efpagne ,  &  du  bourg 
de  Marvaon. 
ARMENSEQUI,  ou  AKlYEnZA.  Ârmemia  alha.  Au- 
trefois Ville,  &  Siège  épifcopal  ,  aujourd'hui  village 
d'Efpagne,  dans  l'Alava,  contrée  de  la  vieille  Cal- 
tille. 
(ARMENTIÉRE.  Armentarï&.  Plufieurs  écrivent y^r;«tv2- 
tïéres ,  &  d'autres  Annent'iers.  C'eft  une  ville  des  Pays- 
bas  ,  dans  la  Flandre  &  (ur  la  Lys.  Armentières  eft 
reftée  à  la  France  depuis  la  paix  d'Aix  la-Chapelle  en 
i66S. 
ARMER,  v.  a-  Fournir  un  loldat  d'armes  convenables 
pour  le  combat.  Armure  j  Armis  injîrucre.  Il  a  coûte 
tant  pour  armer  une  compagnie;  pour  foiirnir  des  ar- 
mes aux  foldats  qui  la  compolent.  ifT  Anciennement 
les  Barons  armoiciit  leurs  valT;\ux. 
IJCr  Armer  ,  fignihe  auiîî  revêtir  d'armes.  Armh  inf- 
truere.  Armer  quelqu'un  de  pied  en  cap  ,  de  toutes 
pièces.  Soldat  armé  de  toutes  pièces.  Cataphratlus 
miles. 
%fT  Armer,  donner  occafion  de  prendre  les  armes-.  L'in- 
térêt de  la  Religion  a  louvent  armé  les  peuples  les  uns 
contre  les  autres. 
Armer,  le  dit  des  armes  mêmes,  du  fufil  &  du  mouf- 
quet ,  qu'on  met  en  état  pour  tirer.  Parare  ^  Difpo- 
nere.  En  garnifon  ,  dès  que  la  retraite  eil;  battue  ,  & 
qu'une  Sentinelle  veut  reconnoître  quelqu'un  à  la  por- 
tée de  l'entendre  ,  il  doit  crier  d'une  voix  forte  & 
niâle.  Qui  va  là?  en  prélentant  les  armes  le  pouce  (ur 
le  chien  du  fuiil,  ahn  d'être  prêt,  s  il  en  était  betoin, 
à  \' armer ,  pour  tirer  lur  ceux  qui  voudroient  le  (ur- 
preadre.  Bombelles.  Le  Sergent  fera  avancer  les  lol- 
dats  ayant  leur  fuiil  fur  le  bras  gauche  ,  &  le  pouce 
droit  lur  le  chien  ,  pour  être  prêts  à  l'armer  en  cas  de 
befoin.  Id. 
fiCT  Armer,  employé  ablolument,  fignifie  fe  préparer  à 
la  guerre ,  lever  des  rroupes,  des  loldats.  Adornare  hél- 
ium. Copias  cogère.  Milites  colligere.  On  arme  de  tous 
côtés.  Les  Princes  Chrétiens  arment  de  toutes  parts. 
Dans  ce  lens  il  eil  neutre. 

En  termes  de  Marine,  armer  wn  vailTeau,  lignifie, 
l'équiper  de  toutes  les  chofes  nécelfaires,  comme  vi- 
vres, munitions ,  foldats,  matelots ,  pour  voyager ,  & 
pour  combattre.  Armer  un  canon  ,  c'eft  y  mettre  le 
boulet.  Armer  les  avirons,  c'eft  les  mettre  lur  le  bord 
de  la  chaloupe  prêts  à  lervir. 
^fT  Armer,  dans  les  arts  &  métiers.  Garnir  une  chofe 
avec  une  autre,  pour  lui  donner  de  la  force  ou  la  ren- 
dre plus  propre  à  l'ulage  auquel  elle  eft  deftinée.  On 
arme  une  pierre  d'aiman  pour  augmenter  la  force,  en 
appliquant  à  chacun  de  les  pôles  une  plaque  d'acier 
terminée  par  un  bouton.  Magnetim  chalybe  injîruere, 
armure.  'Voyez  au  mot  Aiman  lescaufes  phyfiquesde 
cette  augmentation  de  forces  dans  un  aiman  armé.  On 
arme  une  poutre  de  plufieurs  bandes  de  1er  pour  la  for- 
tifîcr.  On  arme  une  meule  de  moulin  cle  liens  de  1er , 
une  malfue  de  pointes  de  fer. 
^fT  On  le  dit  à  peu-près  dans  le  même  fens  de  tout  ce 
qui  peut  lervir  de  défcnle.  Il  arma  les  tours  de  para- 
pets &  de  claies  en  flanc  &  fur  le  devant.  Munire  , 
communire. 
^fT  En  termes  de  Fauconnerie  ,  armer  l'oifeau ,  c'eft  lui 

attacher  des  lonnettcs. 
fer  Armer  ,  dans  un  fens  figuré  ,  fignilîe  rendre  plus 
fort,  plus  redoutable.  Pour  contenir  les  hommes  dans 
leur  devoir ,  il  a  fallu  leur  montrer  un  vengeur  tout 
puillant,  arméàz  foudres  &  d'éclairs.  S.  Evr. 

L'ardeur  de  fe  montrer ,  &  non  pas  de  médire  , 
Arma  la  vérité  du  vers  de  la  fatire.  Boij,. 
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Quand']  e  verralfesyeux  armés  de  tous  leurs  charmes  y 
Me  fouviendrai-j e  alors  de  montrifte  devoir.  Rac. 
Il  faut  d'un  noble  orgueil  armer  votre  courage.  Id. 

^fT  Armer,  fignifie  encore  au  figuré  ,  animer ,  irriter  , 
foulever.  Irritare  j  commovere  ^  incitare.  Le  Roi  eft 
devenu  li  redoutable,  qu'il  a  armé\2.  jaloulic  de  tous 
fès  voilins  contre  lui.  Ses  vices  oiit  armé  tous  les  hon- 
nêtes gens  contre  lui.  Armer  le  fils  contre  le  père  , 
l'ami  contre  l'ami. 

Et  qu  ont  produit  mes  vers  de  Jî  pernicieux 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'auteurs  furieux  ? 

BoiL. 

iyCt  Armer,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  au  pro- 
pre ,  fe  munir  d'armes  oftenfives  ou  défenfives  ;  quel- 
quefois prendre  les  armes  ,  faire  la  guerre.  Dans  la 
première  acception ,  on  dit  s'armer  d'une  cpée  ,  d'un 
bâton  ,  d'un  piftolet.  Munire  fc  ^  inflruere.  Dans  la  fé- 
conde on  dit  s'armer  contre  Ion  Souverain.  Il  n'eft  ja- 
mais permis  à  des  lujets  de  s'armer  contre  leur  Prince. 
Arma  capere. 
ffT  s'Armer  ,  dans  le  fens  figuré ,  fignifie  fe  fortifier  par 
avance ,  le  munir ,  le  précautionner  contre  tout  ce  qui 
peut  nuire  ou  incommoder  ,  contre  le  chaud,  contre 
le  lîoid  ,  courre  les  injures  de  l'air,  &c.  Munire  Je  3 
fe  defendere^protegere.  Il  s'eft  ar/Tze  d'une  robe  fourrée 
contre  1  hiver,  d'un  manteau  contre  la  pluie. 
'JCF  On  dit  à  peu-près  dans  le  même  lens,  s'arwzirr  contre 
les  accidens  de  la  fortune ,  contre  les  dilgrâces  ;  le  pré- 
cautionner contre  les  événemens  fâcheux  qui  peuvent 
arriver.  S'armer  de  patience  ,  de  rélolution  ,  de  cou- 
rage; le  préparer  à  loutenir  avec  courage  tout  ce  qui 
peut  arriver.  S'armer  de  la  prière ,  s'armer  du  figne  de 
la  croix:  employer  ces  moyens  pour,  &c.  Adhibere. 
Armer,  en  termes  de  Manège,  le  dit  d'un  cheval  qui 
le  délend  contre  le  mors,  &  qui  pour  cela  courbe  Ion 
encolure  julqu'à  appuyer  les  branches  de  la  bride  contre 
fon  poitrail,  pour  défendre  fes  barres  &  la  bouche  , 
&  ne  pas  obéir  à  la  main  du  cavalier.  Quand  un  che- 
val s'arme  fi\  le  faut  galoper  fort  vite,  &  le  faire  aller 
terre-à-terre,  poUr  lui  faire  palier  les  fantaifies.  Newc. 
J'ai  eu  des  chevaux  qui  s' armaient  contre  le  mors  au- 
tant qu'il  étoit  poflible,  &  qui  étoient  aulli  Icnfiblcs 
à  la  main  &  auili  légers  qu'on  pouvoir  délirer.  Id.  On 
dit  aulîi  qu'il  s'arme  des  lèvres,  quand  il  couvre  fes 
barres  aves  les  lèvres  ;  afin  de  rendre  l'appui  du  mors 
plus  lourd  &  moins  fcnfible.  On  dit  aullî ,  que  la 
lèvre  arme  la  barre  ;  pour  dire ,  qu'elle  la  couvre. 
ARMÉ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  Ion  verbe, 
en  latin  comme  en  françois. 

On  dit  d'un  vaillcau ,  qu'il  eft  armé  en  guerre ,  armé 
en  courfe;  pour  dire  ,  qu'il  eft  équipé  pour  la  guerre, 
ou  pour  la  courfe;  qu'un  Prince  eft  demeuré  armé  ; 
pour  dire  ,  qu'il  n'a  point  liccptié  fes  troupes  après  la 
paix;  &  d'un  cavalier,  qu'il  eft  urméa.  crû.  Légèrement 
armé  3  ou  armé^  la  légère  ,  pefamment  armé.  Levis y 
gravis  armuturn.  Armé  contre  le  froid.  Armé  Ac  conl- 
tance,  de  griftes ,  de  dents.  Un  aiman  armé^  c'eft  un 
aiman  garni  de  deux  petits  morceaux  de  fer,  qui  en 
augmentent  la  vertu.  On  dit  auili'dcs  poillons,  qu'ils 
lont  armés  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  couverts  d'écaillés. 
On  dit  à  la  chafle ,  qu'un  chien  eft  armé,  quand  il  eft 
couvert  pour  attaquer  un  fanglier. 
Armé  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  des  animaux  à  quatre 
pieds ,  Ik  des  dragons ,  en  parlant  de  leurs  ongles  , 
de  leurs  dents,  &  des  autres  parties  que  la  nature  leur 
a  donnés  pour  défenles.  Unguibus  armatus  j  inflruc- 
tus.  Le  lion  blalonne  armé  y  lorlque  fes  ongles  font 
d'un  autre  émail  que  celui  de  Ion  corps.  On  le  dir  aulîî 
de  la  défenle  d'un  fanglier.  On  le  dit  aullî  des  griffons, 
des  aigles,  &  même  des  flèches  &  autre  armes  dont 
les  pointes  lont  d'autres  émail  que  le  lût. 

On  dit  proververbialement  d'un  poltron ,  qu'il  eft 
(7r/72e  julqu'aux  dents. 

Poilfon  armé.  Il  y  a  le  long  de  toutes  les  côtes  des 
Laides  Orientales  diverfes  fortes  de  poillons ,  qui  o'ont 
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point  cl'autre  fiom  que  celui  de  pcijfons  armés ,  à 
■caufe  qu'ils  font  tout  couverts  de  petites  pointes  , 
grolîes  &  longues  comme  des  fas  d  ait^uillettes ,  & 
pointues  comme  des  aiguilles.  Voye\  le  Diction- 
naire DES  Arts. 

A  main-armÉe.  Sorte  d'advcibe  ,  qui  figninc  ,  avec 
force,  &  les  armes  à  la  main.  Armatà  manu.  Il  eft 
venu  enlever  tous  les  fruits  de  ma  terre  à  main-ar- 
mée. Il  ne  manqueroit  pas  de  l'aller  trouver  fur  la 
frontière  ;  mais  ce  Icroit  pour  l'y  recevoir  à  main- 
armée. 

ARMET.  f.  m.  Oifque,  ou  habillement  de  tête.  G  aléa. 
Ce  mot  vient  par  diminution  de  hetmetce  j  par  cor- 
ruption, pour  elmet  y  ou  de  dmetto ^  comme  qui  di- 
roit  ,  j)ctït  heaume.  Pafquier  dit  que  cemotn'eft  venu 
en  ufage  que  fous  François  I ,  &:  prcfcntemcnt  il  n'eft 
guerre  ulité  qu'en  parlant  des  chevaliers  errans  des 
vieux  Romans.  Il  n'y  a  point  à' armée  qui  puilfe  réfifter 
à  (es  coups.  Voit. 

Alphonfe  &  Lifamante  accourant  au  rivage ^, 
Donnent  fur  les  hrigands  3  &  font  voler  à  bas 
Les  têtes  j  les  armets,  les  écus  6"  les  bras. 

P.  LE  Moine. 

On  le  dit  fîgurément  de  la  tête  même  ;  mais  c'cfi: 
feulement  dans  le  ft)le  limple,  familier  &  comique. 
Cet  ivrogne  ena  dansTi^rwerj  ce  vin  lui  a  barbouilL- 
\armet. 

ARMILLAIRE.  adj.  f.  Armillaris.  Terme  d'Aftronomie. 
C'eft  une  épichète  que  les  Aftronomes  donnent  a  une 
fphère  évidîe ,  compjlje  de  plulieurs  cercles  de  car- 
ton, ou  de  cuivre,  qui  iervent  a  reprélenter  &  à  ex- 
pliquer plus  lenhblement  la  dilpoiition  du  ciel,  &  les 
mouvemens  des  aftres.  La  première  machine  que  le 
P.  Verbieft  air  fait  fitire  pourl  Obtervatoire  de  Peckin  , 
c'eft  une  fphère  armillaire  zodiacale  de  fix  pieds  de 
diamètre.  P.  le  Comte. 

fC?  Il  y  a  trois  fphères  arrihcielles  différentes  :  celle  de 
Ptolomée ,  celle  de  Copernic ,  ëc  celle  de  Tycho-Biahe , 
qui  repréfentent  la  difpofition  du  ciel  &  lesmouvemens 
des  corps  céleftes ,  fuivant  les  principes  de  ces  trois 
Auteurs. 

|Cr  Le  mot  à' armillaire  vient  du  latin  armillaris  j  ar- 
milla y  bralfclet,  collier,  anneau. 

ARMILLE.  Fov^:5;  Astragales. 

ARMILUSTafE.  f.  m.  .Armilluflrium. '[^om  d'une  fête 
des  anciens  Romains  ,  dans  laquelle  ils  ftcrifioient 
armés,  &:  au  fon  des  trompettes.  C'efl:  la  mal  déhnir, 
que  de  dire,  que  c'étoit  une  tête  en  laquelle  on  fai- 
foit  la  revue  générale  des  troupes  dans  le  champ  de 
Mars  ;  aulîi  Vairon  ne  dit  point  que  ce  mot  vienne  du 
latin  arma:,  armes,  &  de  luflrare  y  fiire  revue}  mais 
de  ce  que  le  facrifice  (e  faifoit  dans  le  lieu  où  le  fai 
foient  les  revues  ,  ou  plutôt,  parce  que  ceux  qui  le 
failoient ,  tournoient  autour  de  la  place  041  il  le  faifoit, 
armés  de  boucliers  ;  &  il  préfère  ce  Icntiment,  per 
fuadé  que  c'eft  de  ce  jeu ,  ou  de  cette  cérém'.inie  , 
que  le  lieu  o'à  ce  facrifice  s'otfrojt  aux  Dieux,avi  itéré  ap- 
pelé armjluflrium  j  ou  armilufimm ,  ah  luendo ,  aut 
lujlro  ,•  id  e(î  j  quod  circumibant  ludentes  ancilihus  ar- 
ma t'.hçsG\:)(es  expliquent  armiluftiium  ,'^^'>^i''-:a.f!ni!t , 
ou  ÎtiAmi  xa6afD-it ,  exfidtion  des  armes  j  a.inii  ce  mot 
n'eft  point  ccmpofe  de  lii_flro  y  faire  revue  ,  mais 
de  lujtro  j  purger ,  expier.  C'étoir  un  lacrifice  pour 
expier  les  armes ,  pour  la  prolpérité  des  armes  du 
peuple  Romain.  Il  le  failoit  le  14^  des  Kalendcs 
de  Novembre,  c'eft  a-dire ,  le  dix-neuvième  d'Oc- 
tobre. 

ARMINACHA.  Ville  de  l'Anatohe.  Amnnacha.  Elle  eft 
dans  l'Aladulie ,  au  pied  du  mont  1  aurus ,  &  beau- 
coup plus  orientale  que  la  ville  de Tianée. C'eft,  a  ce 
que  l'on  croit,  l'ancienne  Cybiftra,  ville  autrefois  épif- 
copale  de  la  petite  Arménie. 

ARMINIANISME.  f.  m.  Arminianifnuis y  Arminiano- 
rum  fecla.  C'eft  la  doctrine  d'Arminius  ,  profelfeur 
dans  l'Univerfité  de  Leyde  ,  «Se  des  Arminiens,  eu  de 
la  fecle  qui  l'a  fuivi.  Le  point  principal  de  cette  doc- 
trine, eft  qu'Armi;iius  &  les  Arminiens,  trouvant  la 
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dodrine  de  Calvin  infoutenable  fur  la  grâce  &  k  libre 
arbitre,  revinrent  à  celle  de  1  Eglife,  &  foutinrcnt  qu'il 
y  a  une  gtâce  univerlelle  donnée  à  tous  les  hcmmes; 
que  1  homme  eft  toujours  hbie  de  rejeter,  ou  de  cor- 
relpondre  à  la  grâce,  &c.  Lne  doctrine  li  lair.e  ne 
pouvoir  plaire  aux  Calviniiles.  Gomar,  Proitlfeur  en 
Théologie  à  Groningue,  ccllèjjue  d'Arminius,  qui 
tenoit  pour  la  grâce  particuhère  ,  donnée  aux  feuls 
prcdcftincs,  &  pour  le  décret  pofitif ,  tant  de  répro- 
bation pour  les  uns ,  que  d  élection  pour  les  autres  ; 
Gcmar,  dis-je,  s'y  oppofa  tortement,  &  le  fynode  de 
Dordiecht  la  condamna.  Ces  difputes  commencèient 
dès  l'an  1609;  mais  elles  n'éclatèrent  que  deux  ans 
après  Elles  pallerent  de  l'école  dans  le  gouvernement, 
&  peu  s'en  fallut  que  la  république  de  hollande  n'en 
fut  bouleverke.  /  ovtj  Arminien. 
ARMINIEN,  ENNE.^f.  m.  &  f.  Nom  de  fede.  Armi- 
Tiianus y  a.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  la  Hollande 
à  un  puilfant  parti  de  fectaires  qu.'  lé  font  fepaiés  des 
Calvmiftes.  Ils  tirent  leur  nom  de  Jacques  Atminius, 
fameux  Profeftèur  en  Théologie  dans  V Académie  de 
Leyde.  On  les  nomme  aulli  Pemontrans  y  a  caufe 
dune  remontrance  qu'ils  prcfer.terent  aux  Etats  Gé- 
néraux en  i6ii  ,  où  ils  expofcient  les  principaux  arti- 
cles de  leur  croyance.  Quoique  Arminius  eut  étudié 
lûus  Bèze,  Si  qu'il  eût  même  été  chargé  de  répondre 
à  un  hvrequi  avoir  été  ^lubhé  en  Hollande  contre  les 
fentimens  de  ceux  de  Genève,  touchant  la  prédeftina- 
tion^Sc  la  réprobation,  il  ne  put  fe  refcudre  à  foute- 
nir  la- delfus  l'opinion  de  Calvin.  Il  embialla  la  doc- 
rrine  des  Pères ,  &  de  l'Eglife,  qui  eft  tout-à-fait  con- 
traire à  celle  de  cet  héréliaique. 

Si  les  Arminiens  s'en  étoient  tenus  au  fenriment  de 
leur  maître  ,  on  n'auroit  pas  eu  de  quoi  les  condam- 
ner comme  novateurs,  parce  qu'ils  prétendent  avoir  de 
leur  côté  les  plus  anciens  Pères,  c\'  ^refque  toute  la 
tradition  de  l'Eghfe  ;  mais  leurs  fuccelfeurs,  &  prin- 
cipalement Simon  Epifcogius,  cm  poulie  les  chofcsli 
loin,  *qu  ils  le  lont  tort  approchés  des  Socinicns -,  & 
c'eft  ce  qui  donna  de  grands  fujtts  de  plainte  aux  Cal- 
viniftes,  qui  tie  purent  cependant  les  réfuter  folide- 
menr  par  leurs  principes.  Car  lorfqu'ils  ont  reproché 
aux  Arminiens  ,  qu'ils  rencuveloicnt  une  ancienne 
hérélie  qui  avoir  été  condamnée  dans  les  Pélagiens  , 
&C  dans  les  demi  Pélagiens,  ceux  ci  les  ont  combattus 
par  les  railons  qui  avoient  été  oppofées  aux  Cath ,  lieues 
Romains ,  au  commencent  de  laréformation.  L'autorité 
leule  des  hommes,  difoient  les  F.emontrans  y  ne  peut 
lervir  de  preuve  légitiine,  que  dans  la  communion  de 
Rome.  Ce  n'eft  pas  allez  de  montrer  qu'une  opinion  a 
été  condamnce,  fi  l'on  ne  montre  en  même  temps  qu'elle 
a  étéjuftcmcnt  condamnée  :  Nec  fans  efl  damnatam 
olim Jententiam  ejje  y  nifi  damnandam  cam  y  aut  jure ^ 
aut  rite  dam.natam  ejfe  conflet.  Ils  parlent  de  la  forte 
dans  la  lettre  qu'ils  ont  fait  imprimer  à  la  tête  de  leur 
Apologie. 

Sur  ce  principe  ,  que  les  Calviniftcs  ne  peuvent  pas 
rejeter,  les  .^rw/wc-/.'^  ont  beaucoup  diminué  le  nom- 
bre de  ce  qu'on  appeloit  auparavant  les  articles  fonda- 
mentaux de  la  religion.  Comme  ils  ne  les  trouvoient 
point  tous  établis  clairement  dans  les  livres  facrés,  ils 
le  moquèrent  des  cathéchifmes  &  des  formules  de'foi 
auxquels  on  vouloit  les  allujettir.  C'eft  pourquoi  ils 
furent  condamnés  dans  le  fameux  fynode  de  Dordiecht, 
tenu  en  I  6 1 8  ,  où  le  trouvèrent  un  grand  nombre  de 
Théologiens  Calviniftes.  M.  Simon  a  parlé  au  long  des 
Arminiens  y  de  leurs  lentimeiis,  &  de  leurs  principaux 
Ecrivains,  dans  Ion  H  foire  des  Commentateurs  du 
nouveau  Tefament  y  ch.  J4. 

L'Auteur  d'un  petit  livre  intitulé,  de  la  Religion  des 
Hollandais  y  imprimé  a  Paris  en  1675  ,  a  exphqué  à  ' 
fond  la  croyance  des  Arminiens.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
dans  (ù.  deuxième  lettre:  depuis  la  mott  d'Arminius, 
&  du  temps  de  Vorftius,  &  d'Epifcopius,  un  tiès-celè- 
bre  dodcur  d'entre  eux ,  ils  ont  adopte  plufieiirs  erreurs 
des  Sociniens.  La  plupart  même  d'entte  eux  ont  quitté 
l'opinion  de  leur  premier  maître  fur  les  points  de  la  pré- 
deftination  &  de  l'élecfion  éternelle.  Arminius  avoitcn- 
feigné,queDieuaéIulcshdcles  parlaprévilîon  de  Lut 
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jfoi:  &  Epifcopius  cicit  que  Dieu  n'a  élu  perfonne<îc 
toute  éternitc  -,  mais  qu'il  clit  les  ficlcles  dans  le  temps , 
lorlqu'ils  croient  actuellement.  Il  ne  parle  qu'en  des 
termes  fore  douteux  &  ambigus  de  la  prercicnce  de 
Dieu,  laquelle  croit  la  grande  fortereile  dans  laquelle 
Arminius  Te  retranchoit.  Ces  mêmes  Arminiens  d'au- 
jourd  hui  croient  que  la  doctrine  de  la  Trinité  des  per- 
sonnes dans  une  feule  cirep-ce ,  n'eft  point  niicelfaire  au 
falut i  qu'il  n'y  a  dans  lEcnture  aucun  précepte  ,  par 
lequel  il  nous  foit  commandé  d  adorer  le  S.  Efprit  ; 
que  Jesus-Christ  n'tfl:  pas  un  Dieu  égal  au  Père; 
que  la  foi  en  Jésus-Christ,  par  laquelle  nous  (om- 
mes  fauves ,  n'a  point  été  condamnée,  ni  n'a  point  eu 
lieu  fous  la  vieille  alliance.  La  plupart  évitent  avec  loin 
le  mot  de  fatisfaction  de  JÉsus-Christ.  Epifcopius 
cependant  dit,  Jésus-Ckrist  parla  pailion a  latisfait 
jufque-là  à  Dieu,  qu'il  la  rendu  propice  à  tout  le  genre 
humain.  Ils  prellent  avec  grand  loin  la  tolérance  de 
toutes  les  opinions  de  ceux  qui  protclfent  la  religion 
chrétienne,  foutenant  que  tous  les  chrétiens  s'accordcnc 
dans  les  points  les  plus  importans,  &  comme  l'on  ap- 
pelle ,  elfenùels  ô'  fondamentaux  de  la  religion  ;  que 
jufqu'ici  il  n'a  point  été  décidé  par  un  jugement  in- 
faillible ,  qui  iont  ceux  d'entre  ts  chrétiens  qui  ont 
embralfé  la  religion  la  plus  véritable  &  la  plus  con- 
forme à  la  parole  de  Dieu;  que  pour  cet  eftet,  tous 
peuvent  s'unir  pour  compofer  un  Icul  &  même  corps 
d'Eglife,  &  qu'ils  doivent  s'aimer  comme  hères;  que 
l'on  ne  doit  contraindre  perlonne  à  condamner  &  a 

Quitter  fes  fentimens,  ou  a  approuver  &  fuivre  ceux 
autiui. 

bi  Arminius  revenoit  au  monde,  ajoute  l'Auteur  de 
ce  petit  livre,  il  ne  reconnoitroit  allurément  pas  puui 
fes  difciples  laj-lûpart  de  ceux  qui  portent  fon  nom.  il 
y  en  a  cependant  qui  n'ont  rien  ajouté  a  les  fentimens , 
mais  les  uns  &  les  autres  s'accordent  tous  en  ce  point , 
qu'on  doit  tolérer  tous  les  chrétiens,  ou  pour  ne  com 
pofer  tous  enfemble  qu'une  même  EglUe  ,  tiu  poui 
permettre  à  chacuivla  liberté  de  (a  religion.  Les  prin 
cipaux  Ecu\ains  de  la  led;e  des  Arminiens  ^  Iont  Ar 
minius ,  Epifcopius  &  Grotius.  On  y  peut  ajouter 
Courcelles,  qui  a  compofé  un  corps  de  Théologie, 
où  il  a  mis  en  abrégé  ce  qui  fe  trouve  plus  étendu  dans 
les  gros  Uvtes  d'Epifcopius ,  &  y  ajoute  de  Ion  fond 
plufieurs  autres  chcfes.  Les  Sociniens  néanmoins  met- 
tent ce  Courcelles  au  nombre  de  leurs  Ecrivains. 

ARMIRO.  Armira.  Il  y  a  la  ville  à'Armiro  dans  l'ile  de 
Candie.  Armiro  en  Grèce ,  eft  dans  la  Thellalie  ,  au 
fond  du  gohe  A'Armiro ,  entre  Zéiton  &  Démétriade. 

Le  GOLFt  d'Armiro  ou  de  Vollo.  Sinus  Amiranus  , 
ou  Pelafgicus  ,  ou  Demetriacus  ,  eft  dans  l'Archipel , 
iur  la  côte  de  ThelFalie ,  entre  le  golte  de  Salonique 
&  celui  de  Zéiton,  6c  il  prend  Ion  nom  tantôt  de  la 
ville  à' Armiro  y  Se  tantôt  de  celle  de  P^olloj  qui  font 
fur  fes  bords. 

Armiro  ,  eft  encore  le  nom  d'une  montagne  de  Portu- 
gal. Mons  Armirus.  Elle  eft  aux  confins  de  l'Alentéjo 
&  de  l'Eftramadure  d'Eipagne,  près  delà  ville  de  Por- 
talégrc.  On  croit  que  c'eft  Mierminius  des  anciens , 
que  d  autres  prennent  pour  la  Sttella  de  nos  jours , 
nioi-itagne  plus  voiline  de  la  mer. 

Armiro.  Rivière  de  l'île  Az  Candie.  Armirus  Elle  coule 
dans  le  territoire  A' Armiro  3  près  de  Caftel-Malvefi , 
&  le  décharge  dans  la  Méditerranée  ;  près  de  Puleo 
Caftro.  On  la  prend  pour  l'Oaxes  des  Anciens. 

03"  Armiros.  Sauvages  de  l'Amérique,  qui  habitent 
le  long  delà  rivière  de  la  Plata.  Alvaro  donna  le  nom 
de  Vera  à  la  province  qu'ils  habitent. 

ARMISTICE,  f  m.  Sufpenfion  d'armes  pour  un  petit 
efpace  de  temps.  InduciA.  Les  troupes  du  Roi  voyant 
expirer  le  terme  de  \armiftice,  fe  mirent  en  état  de 
palfer  le  Rhin.  Les  plus  prefTImtes  folhcitations  auprès 
des  Puidanccs  qui  étoient  en  guerre,  pour  les  engager 
à  convenir  d'un  armiftice  ,  &  a  entrer  en  négociation.... 
VArmifiicc  a  été  agréé  par  toutes  les  PuilTIinces.  Merc. 
Janv.  !7}6. 

Ce  n-.ot  eft  f^imé  de  deux  mots  latins,  arma  ,  & 
fiare^  qui  veulent  dire  étant  joints  en  un,  que  les  ar- 
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mes  font  en  repos ,  <îc  que  les  expéditions  militaucg 
ceftent. 

tfT  Armistice ,  fufpenlîon  d'armes,  trêve.  Les  'Vocabu- 
liftes  nous  donnent  ces  trois  mots  comme  parlaiteii.ent 
lynonymes,  puilqu'ils  ne  les  diftinguent  par  aucunes 
nuances.  Ils  délignent  tous  trois  une  cellation  de  tous 
aéles  dholliilites  entre  deux  partis  qui  iont  en  gueneimais 
chacun  paroit  avoir  Ion  caraétère  particuliei.^'/77i//iice 
c\:  fufpenfion  d'armes  paroilîént  lynonymes,  en  ce 
qu  ils  dclignent  une  cellation  d  hoftihté  pour  un  petit 
eipace  de  temps  ;  mais  le  terme  de  fujpenfton  d'ar- 
mes eft  plus  du  langage  ordinaire  ",  celui  àarmifiice y 
qui  eft  pieique  tout  latin,  paroit  plus  fait  peur  les  fa- 
vans.  Trêve  clt  une  celFation  d'actes  d  hoftilités  peur 
un  temps  plus  long,  &  cette  convention  le  tait  ordi- 
nairement par  écrit. 

ARMOA.  Petite  rivière  de  la  Morée.  Armoa.  Elle  eft 
dans  l'Arcadie  ,  &  le  décharge  dans  l'Alphée.  Quel- 
ques Géographes  croient  que  c'eft  l'Amarynthus  des 
Anciens,  rivière  du  Pcloponnèfe. 

ARMOGAM.  f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  lignifie,  le 
beau  temps  qui  eft  propre  à  naviger.  Tempus  navi- 
gationi  idoneum.  Quand  le  ma.tre  perd  Ion  armogany 
s'il  arrive  du  dommage  au  navire,  il  le  doit  payer  au 
marchand.  ïfl'  On  ne  le  dit  que  Iur  la  Méditerranée. 

ARMOIRE,  f.  f.  Meuble  de  bois,  fait  en  forme  de 
buffet,  qui  Icrt  à  lerrer  des  habits ,  ou  .autres  hardes. 
Armarium.  On  trc  uvc  armoris.  &  armoria  dans  la  plus 
balle  latinité,qui  le  dit  d'un  coffre  cu.:r/woirejqui  étoit 
dans  l'églile  proche  l'autel.  Voyez  Acl.  Sancl.  Jun* 
T.  II  y  p.  j  0  r  j  C.  &  J  oj;  j  C.  Armoire  à  tant  de 
tiroirs,  de  guichets.  On  lappellc  ainli,  à  caufe  i;uon 
y  Icrroit  autrefois  les  armes ,  &  maintenant  les  tit;es 
de  familles,  &  mille  autres  chcfes.  C'étciraulîile  lieu 
oùlcsauciens  chevaliers  tenoient  leurs  habits  de  joutes 
iSc  de  Wurnois  ,  leurs  écus  6c  leurs  armes. 

ARfioiRE  A  vaisselle.  C'eft  un  ouvrage  de  menui- 
lerie  ,  qui  lerta  mettre  la  vaiilelle  &  autres  choies  de 
cette  lïatute,  appartenant  à  la  cuifine. 

ARMOIRIE.  f.  f.  On  appelait  ainfi  autrefois  les  œillets 
de  Poètes,  f'^oye^  (Sillet. 

ARMOIRIES.  C  f.  pi.  M.arques  de  noblelfe  &  de  di- 
gnité, compolées  régulièiementde  certaines  figures  3c 
démaux,  données  ou  autorifées  par  les  Souverains 
pour  la  diftinClion  des  pcrfcnnes  iScdes  maifons.  Inji- 
gnia  gentilnia.  Les  plus  belles  armoiries ^  félon  l'art, 
«N:  les  plus  belles  à  voir,  Iont  les  moins  chargées,  & 
celles  doijt  les  figures  font  frites  de  fimples  traits,  comme 
les  paititions  &:  les  pièces  honorables.  Il  n'y  a  que  qua- 
tre couleurs  ik  deux  émaux,  qui  entrent  dans  les  ar- 
moiries, (k?  Il  eft  défendu  aux  roturiers  de  porter 
des  armoiries  timbrées.  Faire  peindre  les  armoiries.  On 
le  fert  plus  ordinairement  du  mot  armes  quand  on  peut 
éviter  l'équivoque  des  armes  ordinaires.  Blalonner  des 
armes.  Quelles  Iont  vos  armes  ? 

Ce  mot  vient  A' armure  j  à  caufe  qu'on  peignoit  au- 
trefois fur  les  écus ,  les  cafques  &  les  cottes  d'armes 
des  Chevaliers ,  les  marques  qu'ils  avoient  prifes  pour  * 
le  diftinguer  les  uns  des  autres ,  tant  à  la  guerre ,  que 
dans  les  tournois. 

Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine  des  ar- 
moiries. Favin  prétend  qu'elles  ont  été  dès  le  commen- 
cement du  monde;  Ségoin,  du  temps  des  enfans  de 
Noé;  d'autres, du  temps  d'Oluis;  ce  qui  eft  appuyé 
par  quelques  palFages  de  Dicdore  de  Sicile;  d'autres, 
du  temps  des  Hébreux,  parce  qu'on  a  donné  des  armes 
à  Moyle,  à  Jofué,  aux  douze  tribus,  à  Efther,à  Da- 
vid, à  Judith,  &c.  d'autres,  aux  temps  héro'i'ques  ,  Sc 
fous  l'empire  des  AlFyriens,  desMédes  è^'  des  Perlans, 
s'appuyant  Iur  Fhiloftiate ,  Xénophon  &;  Quint-Curce. 
Quelques-uns  prétendent  qu'Aléxandte  régla  les  ar- 
moiries &  l'ulage  du  hlaion.  LeP.Monet  veut  qu'elles 
aient  commencé  fous  l'empire  d'Augufte;  d'autres,  pen- 
dant les  inondations  des  Goths  ;  &  d  autres,  lous  l'em- 
pire de  Charleiii.agne.  Chorier,dans  fonF//?.  û'wZ'i?^/- 
phiné ,  T.  /j  /•.  çj ,  remarque  que  les  Tires  étoient 
les  boucliers  des  Gaulois ,  qui  les  couvrcient  cntièie- 
ment  ;  que  chaque  foldat  y  faifoit  peindre  quek  ne 
marque  qui  lui  étgit  propre ,  &  par  la  vue  de  laquelle 
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il  pouvoir  ctre  reconnu  enrre  Tes  compagnons  ;  il  cire 
fur  cela  Pauf.inias  qui  le  dircn.cfter;  <!n:  c  elt  L\,  Iclon 
Clîorier ,  lorigine  des  armes  des  nubles  familles.  !l  diï 
ailleurs ,  que  ce  Icroir  le  comble  de  1  ignorance  ,  de 
croire  que  les  Romains  aicnr  enricremenr  ignoré  les 
armoiries  ;  mais  qu'il  n'y  en  auroir  guère  moins  à  luu- 
tenir  qu'ils  en  aicnr  eu  de  propres  à  chaque  tamille. 
Spelman  dir  que  ce  fonr  les  Saxons, les  Danois  &  les 
Normands  qui  les  onr  apporrées  du  Nord  en  Angle- 
terre, &  de- la  en  France.  Or  il  ellcerrainquederemps 
immémorial,  il  y  a  eu  parmi  les  hommes  des  marques 
lymboliques  pour  fe  dillinguer  dans  les  armées,  & 
qu'on  en  a  ha  des  ornemens  de  boucliers  &  d'enlci- 
gnes;  mais  ces  marques  onr  été  prilcs  indifféremment 
pour  devites ,  emblèmes ,  hiéroglyphes  ,&CjSc  ce  n'é- 
tcienr  poinr  des  armoines  comme  les  nôrres,  qui  (ont 
des  marques  hérédiraires  de  la  noblelFe  d'une  mailon , 
xéglées  (elon  1  arr  du  blalcn,  &  accordées ,  ou  approu- 
vées par  les  Princes.  Ainlî  avant  Marins,  l'aigle  n'étoit 
point  l'enleigne  perpétuelle  du  Général  des  Romains  : 
ils  portoient  indilf^remmenr  dans  leurs  étendards ,  ou 
un  loup  ,  ou  un  léopard  ,  ou  un  aigle  ,  félon  le  choix 
de  celui  qui  commandoir.  On  remarque  la  même  di- 
verilté  a  l'égard  des  François;  &  c'eil  pourquoi  les  Au- 
teurs lonr  partagés  lorfqu'ils  parlent  des  armoiries 
de  France.   Les  uns  diient  que  les  François  avoienr 

Î)our  armes  rrois  crapauds;  les  autres  trois  croilîans  ; 
es  autres  trois  couronnes ,  &c  les  aurres  un  lion.  Comme 
ces  armoiries  n'étoient  point  fixes  ni  perpérucllcs ,  cha- 
que Auteur  a  pris  pour  les  armes  des  François ,  celles 
qu'on  remarquoit  dans  les  temps  qu'il  écrivoit.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  jufqu'aClovis,  les  Rois  avoicnt 
trois  crapauds  dans"  leurs  armes  ;  &  que  ce  Prince  le  ht 
apporter  les  rteurs-de-lis  par  un  Hcrmire;  mais  d'autres 
foutiennent  que  Louis  le  Jeune ,  dans  le  treizième  fiè- 
cle,  eft  le  premier  qui  ait  pris  des  fleurs  de-lis  ians 
nombre;  Charles  VI  les  réduilir  a  trois.  En  eftct,tous 
les  Auteurs  les  plus  éclairés  rienneiu  que  les  armoiries 
des  mailons ,  aullî-bien  qrre  les  doubles  noms  des  fa- 
milles, n'onr  pas  commencé  avant  l'an  looo.  îvL  le 
Laboureur  prétend  que  l'ulage  des  armoiries  n'eft  pas 
plus  ancien  que  les  premières  croilades  des  Chrétiens 
pour  l'Orient.  L'opinion  qui  les  fait  lemontcr  au  delà 
du  dixième  liècle,  a  éré  retutée  par  Spelman  ,  *ndré 
du  Chelne,  Blondel ,  les  Frères  de  Sainte- Marthe  ,  de 
Jufl:el,rEfpinoy ,  Chiftler,  Baucher,  Du  Tiller,  &  le 
Père  Méneftrier.  Ce  fonr  les  tournois  qui  ont  fait  fixer 
les  armoiries.  Henri  l'Oiteleur ,  qui  régla  les  tournois 
en  Allemagne  ,  fut  l'occafion  de  ces  marques  d  hon- 
neur ,  qui  font  plus  anciennes  chez  les  Allemands  que 
dans  tout  le  refte  de  l'Europe.  Ce  fut  alors  cjue  com- 
mencèrent les  cottes  d'armes,  qui  étoient  une  efpèce 
de  livrée  compoféede  diverfes  bandes  dcplulieurscou- 
leurs ,  d'où  vinrent  la  falce ,  la  bande ,  le  pal ,  le  che- 
vron, la  lof  ange,  6'c.  qui  ont  donné  le  commencement 
aux  armoiries.  Ceux  qui  ne  s'étoient  jamais  ttouvés 
aux  tournois,  n'avoienr  }pomx. A' armoiries ^  quoiqu'ils 
fuiïent  Gentilshommes.  Les  Seigneurs  qui  (e  croiferent 
pour  aller  conquérir  la  Terre-Sainte ,  prirenr  aulli  ces 
marques  d'honneur  pour  fe  dirtinguer.  Avant  ce  temps- 
là  ,  c'elf-à-dire ,  avanr  le  X  ou  Xr  fîècle ,  les  armoiries 
n'éroienr  point  en  ulage.  On  ne  remarque  lut  les  tom- 
beaux plus  anciens  que  des  croix,  &  des  infcriprions 
gothiques ,  avec  la  reprélcntation  de  la  perfonne.  Le 
tombeau  du  Pape  Clément  IV  ,  mort  en  iz68  ,  eft  le 
premier  fur  lequel  on  trouve  des  armoiries.  On  ne  voir 
non  plus  des  armes  furies  fceaux,  ou  fur  lesmonnoies 
que  depuis  le  X  ou  leXF  tiècle.  La  première  monnoic 
de  France  avec  des  armoiries  eft  un  denier  d'or  de 
Philippe  de  Valois,  où  il  eft  repréfenré  tenant  de  la 
main  gauche  un  écu  femé  de  fleurs-de-lis.  Cette  pièce 
d'or  battu  en  1 5  5  6 ,  fut  nommée  écu  j  à  cauie  de  l'é- 
cufTon  des  armoiries  de  France.  On  trouve  bien  des 
figures  plus  anciennes ,  ou  dans  les  étendards ,  ou  dans 
les  médailles  ;  mais  ni  les  Princes,  ni  les  villes  n'en  ont 
pas  fait  des  armoiries  en  forme,  &  l'on  ne  trouve  au- 
cun Auteur  qui  faffe  mention  de  l'art  du  Blafon  au- 
deffus  de  ces  fiècles-là. 

Tome  I. 
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Auffltôt  maint  efpfit  fe'cond  en  rêveries  j 
Inventa  le  blafon  avec  les  armoiries: 
Ce  Jcs  termes  ohfcurs  fu  un  langage  à  part,  &c* 

BoiL. 

Il  n'y  avoir  originairement  que  les  fculs  Nobles  qui 
eulîcnt  le  droir  d  avoir  des  armoiries  ;  mais  le  Roi 
Charles  V,  par  fa  charte  de  l'an  r  371 ,  ayant  anôbU  les 
Parifiens ,  il  leur  permit  de  porter  des  armoiries  :  fur 
cer  exemple ,  les  plus  notables  Bourgeois  des  autres 
villes  piiienr  auffi  des  armoiries.  ' 

Les  armoiries  n'onr  commencé  à  être  pendues  dans 
les  égliiés  que  vers  l'an  1 3  41 ,  donr  on  voit  un  témoi- 
gnage dans  l'!-îiftoire  de  Joinville.  D'aurres  difent  que 
cela  ne  commença  qu'en  1 5  jo ,  par  un  Evêque  d'U- 
rrechr,  en  failanr  les  obsèques  de  ion  frère.  Bahlius 
Pondus  ,  Auguftin  de  Léon  en  Efpagne  ,  a  fait  une 
Dillértation  en  quatre  Chapitres  ,  dans  laquelle  après 
avoir  recherché  l'origine  des  armoiries  j  Se  montré 
qu'il  femble  qu'il  y  ait  de  la  vanité  à  un  homme  de 
faire  mettre  fes  armes  fur  ce  qui  lui  apparrienr;  il  con- 
clur  ccpendanr  dans  le  quatrième  chapirre  ,  que  cela 
fe  peur  faire  fans  orgueil. 

On  dir  proverbialement ,  il  n'y  a  point  de  plus  bel- 
les armoiries  que  celles  d'un  vilain ,  il  prend  ce  qu'il 
veut. 

ARMOISE,  f.  f.  Artemifia^  Plante  appelée  par  le  vul- 
gaire Herbe  de  la  S.  Jean.  Sa  racine  eft  de  la  groffcur 
du  doigr,  branchue,  &  fibrcufe  ,  un  peu  douce  &  aro- 
matique au  goût.  De  fon  collet  naiffent  plulîeurs  riges 
hautes  de  quatre  à  cinq  pieds,  rondes,  cannelées ,  ve- 
lues, moellcufes,  moins  groffes  que  le  petit  doigt,  le 
plus  fouvent  lavées  de  pourpre  ,  d'autres  fois  vertes  , 
&  garnies  de  feuilles,  quelquefois  pales  eu  blanchâ- 
tres, allez  femblablesà  celles  de  1  abfmthe  ordinaire  i 
mais  leurs  fegmens  fonr  plus  larges  dans  le  bas,  &  plus 
longs  bi  plus  érroirs  à  leurs  exrrémires  :  elles  fonr  ou- 
tre cela  verres  en  deffus  &  blanch'irres  en  deiTous  ; 
fes  tiges  font  branchucs  &  rernunées  par  des  épis  de 
Heurs.  Chaque  fleur  tfl:  un  amas  de  petits  fleurons  de 
couleur  de  pourpre,  ou  blanchârres  ,  renfermés  dans 
des  cahces  écailleux  ,  arrondis ,  &  d'une  ligne  de  dia- 
mètre environ.  Ces  fleurs  ont  une  odeur  foible  ,  aro- 
matique, cependant  agréable  &  approchante  de  celle 
de  la  lavande.  Ses  fcmences  font  menues  comme  celle 
de  lablinthe  <3v:fuccédentaux  lîeurons.  Le  peuple  croit 
mal-a-propos  qu  on  neuve  fous  la  racine  de  1  arwo/Vè 
un  charbon  ;  qu  il  taur  l'y  chercher  la  nuir  de  la  venlc 
de  S.  Jean  Baptifte;i:<j  que  ce  chaiboneftun  fouverain 
remède  pour  l'épileirlic.  L'armoife  eft  recommandée 
pour  les  maladies  des  femmes.  On  l'emploie  en  dé- 
coction &  en  fyrop.  On  aftiirc  que  lemoxadcs  Chi- 
nois elf  un  coton  qui  f  e  ramaffe  liir  une  cipèce  d'ar- 
moife  de  la  Chine.  On  fait  hiûlerce  moxa fur  les  par- 
ties attaquées  de  la  goutte.  L'armoife  le  trouve  aifez 
communément  par-tout.  Elle  a  pris  ion  nom  d'une  ra- 
cine de  Carie,  appelée  Artemifa,  d'Arrémil'e  femme 
de^:aufole.  On  croit  qu'elle  a  été  la  première  qui  l'a 
mile  en  ulage.  /^ojt:^^  Dictionnaire  Economiqueixxt 
les  propriétés  de  \armoife. 

ARMOISIN.  f.  m.  Efpèce  de  rafFerasqui  vienrd'Iralie  & 
de  Lvon,  qui  eft  de  moyenne  bonté.  Le  demi-t;r;77oi- 
Jin  efl:  le  taffetas  d'Avignon ,  qui  eft  de  moindre  va- 
leur. Il  y  a  de  l'armo'ijîn  à  trois  fils.  Ce  taffetas  eft 
aind  nommé ,  félon  M.  Huet ,  pour  ormoijin  ,  parce 
qu'il  vient  de  l'île  d'Ormus.  Il  s'eri  fair  en  Italie  &  à 
Lyon.  D'autres  prétendent  que  ce  mot  vient  de  l'ita- 
lien armojlno  ,  &  qu'il  a  étéainfi  nommé  ,  parce  eu  ou 
mertoit  plulîeurs  armoiries  fur  la  toilette  qui  l'enve- 
loppoit. 

Armoisin  des  Indhs.  C'eftun  taffetas  fabriqué  aux  In- 
des Orientales ,  mais  plus  foible  ,  &  de  moindre  qua- 
lité que  les  armoijîns  qui  le  font  en  Europe.  Les  cou- 
leurs, fur-rour  le  cramoifi  &  le  rouge,  en  fonr  ordi- 
naiiemenr  faulfes ,  &  ils  onr  peu  de  luftre  il'  point  dtl 
tout  de  brillanr. 

ARMON.  f.  m.  Terme  de  Sellier.  C'eft  une  pairie  du 
train  de  devant  d'un  carroile.  Armus.   Il  y  a   deux 
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pièces  de  boisun  peu  courbes  qui  prennent  d'un  côte  fur 
TeHieu  de  devant ,  &  qui  aboutillent  de  l'autre  au  ti- 
mon. Elles  fervent  à  foutenir  une  cheville,  iur  laquelle 
Jetiraon  eftmobile,  pour  le  lever  quand  on  veut.  Ces 
deux  pièces  s'appellent  les  armons  ;  &  ce  mot  vient  ap- 
paremment à'armus  j  à  caufe  qu'ils  font  comme  les 
flancs  du  timon. 

ARMONIAC.  Foyer^  Ammoniac. 

ARMQRIAL.  f  m.  quelquefois  adjectif.  Recueil  de  plu- 
ficurs  armoiries.  Livre  qui  contient  les  armoiries  de  la 
jioblelfe  du  royaume,  d'une  province.  GcntUltiorum 
infigmum  index.  Le  Mercure  Armorialàe.  Segoin.  L'In- 
dice Armoriai  de  Geliot.L'^;v7.'o/ia/ allemand  de  Sjb- 
macher ,  de  Furften ,  de  Vappembourg ,  &c.  L'Armoriai 
de  France  ,  de  Bretagne,  &c. 
ARMORICAIN  ,  AINE.  f.  m.  &  f.  Armoricus.  Le  P. 
Lobineau,  dans  l'HiJIoire  de  Bretagne  j  6c  peut  être 
quelques  autres  encore ,  appellent  ainli  les  anciens  ha- 
bitans  de  l'Armorique^  ou  de  la  Bretagne,  que  tous  les 
autres  appellent  Armoriqucs.  Les  Arboriques  de  Pro- 
cope  font  les  mêmes  que  les  Armoricains  -,  ce  que  dit 
Procope  des  Arboriques  convient  aux  Armoricains.  Il 
eft  mieux  de  dire  Armoriques  j  avec  M.  de  Cordc- 
moy ,  &  nos  autres  bons  Auteurs  ;  car  nous  ne  formons 
en  ain  que  les  noms  terminés  en  latin  en  anus  ;  Afn- 
canus 3  A(nczin;  Gcrmanus ,  Germain  j^/i2«ajj  Alain, 
&c.  8c  les  noms  en  icus  ^  comme  Armoricus ,  lechJh- 
^cnx.  en ique;  AJîadcus ,  Aliatiquei/rtz/icz^^j Italique, 
6'c.  Il  eft  vrai  que  Jornandes  les  ^^^tWc  Armoriciani  ^ 
Mais  il  laudroit  donc  dire  ^;woritif/2j{elon  l'analo- 
gie. Enfin,  Armoricain {ewït  plutôt  ce  qui  appartient 
au  peuple  Aimorique  ,que  le  peuple  Armorique  même. 

ARMORIER.  V.  a.  Peindre  ou  graver  des  armoiries.  Gen- 
tilitium  injïgne  imprimere  ^  infcrihere  y  /ignare.  Il  a 
fait  armorier  fa  vaiffelle ,  ion  carrolfe.  Ce  parement 
d'autel  eft  armorié  des  fes  armes. 

Il  fie  armofier  au  dos  defon  carrojffcj 
&  fa  mitre  &  fa  croffe.  Boil. 

Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  du  Blafon  j  difoient 
armoyer.  Un  manteau  ducal  armoyé ;  une  cotte  d'ar- 
mes armoyée  j  &:c. 
ARMORIQUE.  f  m.  8c  f.  Aremoricus ,  ou  armoricus. 
Ancien  peuple  des  Gaules  qui  habitoit  Y  Armorique. 
Ccfar  fait  mention  des  villes  ou  cités  Armoriques. 
P.  CralTus,  un  des  lieutenans  de  Céfar,  avoit  fournis 
les  Armoriques  ;  c'eft-à-dire ,  les  peuples  qui  ont  de- 
puis compolé  les  provinces  ecclcfiaftiques  de  Rouen 
&  de  Tours.  Cordem.  Clovis  foumit  le  royaume  des 
Bretons  avec  plufieurs  villes  Armoriques  ,  comme 
Rouen  &  Coutances.  Id.  Le  P.  Lobineau  prétend  que 
les  Arboriques  de  Procope  font  les  Armoriques.  Voyez 
Arborique.  Et  ci-dejfus  Armoricain. 
Armorique.  Armorica  ,  aremorica.  Ancienne  contrée 
des  Gaules.  Pendant  plus  de  8oo  ans  on  a  compris 
fous  ce  nom  tout  ce  qui  étoit  entre  la  Seine  à  l'o- 
rient, la  Loire  au  midi,  l'Océan  au  nord  Se  au  cou- 
chant ;  c'eft-à  dire ,  ce  que  l'on  a  appelé  la  féconde  & 
la  troifième  Lyonnoife  j  ou  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui la.  Bretagne ,  la  plus  grande  partie  de  la  A'^cr- 
mandie ,  le  Maine  ,  le  Perche  j  &:  la  partie  feptcn- 
trionale  de  l'Anjou  &  de  la  Touraine.  L'Auteur  de  la 
vie  de  S.  Paterne,  dit  que  ce  Saint  étoit  originaire  de 
l' Armorique,  étant  de  la  ville  de  Coutances.  Armori- 
canâ  regione  civitate  Confantia  oriundus.  On  appelle 
j-irmoriquc  toute  la  côte  des  Gaules  depuis  les  Pyré- 
nées jufqu'au  Rhin.  Borel.  Ménage  ,  orig.  Voyez 
AQ.UITAINE  ci-deffus. 

Ce  nom  eft  celtique  &  bas-breton  ,  «Se  lignifie  un 
pays  m.anthne  ;  car  en  breton ,  ou  celtique  ,  Ar^  figni- 
pimcjuper  y  fur  ;  ëc  mor  veut  dire  mare  y  mer  ;  fur  la 
mer,  fur  le  bord  de  la  mer,  fur  la  côte.  Céhr  a  re- 
marqué, Zi^.  VU  de  Belle  G  ail.  c.  /.^t,  que  les  Gau- 
lois appeloient  Armoriques  toutes  les  villes  fituéesfur 
l'Océan.  C'eft  pour  cela  que  Phne ,  Liv.  IV y  ch.  /7  _, 
dit  que  l'Aquitaine  a  au!!!  été  appelée  Armorique  y 
comme  nous  l'avons  remarqué  fur  le  mot  Aquitaine. 
\-^s  Belges  appeloient  les  Armoriques  y  Trarijfequani  y 
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Les  peuples  fitués  au-delà  de  la  Seine.  Cénalisditque 
les  habitans  de  \' Armorique  appeloient  autrefois  leur 
pays  Lhidaw-Letavia  _,  c'eft-a-dire  ,  littoralis  y  pays 
litué  fur  la  côte.  Aujoutd  hui  ils  l'appellent  Breis.  Si 
l'on  en  croit  d'Aigentré ,  Ary  &  mor  y  font  encore  en 
uftge  en  bas-bieton.  Le  nom  de  Bretagne  ne  lui  a 
été  donné  que  depuis  la  fin  du  IV^  iiccle. 

AFiî'.IOPùSTE.  f.  m.  qui  le  dit  de  ceux  qui  ont  écrit  du 
Blafon,  qui  polledent  cette  icience ,  ou  qui  l'enlei- 
gnent.  Gemilitii  fcuti  defignator y  interpres  y  enuncia.~ 
tor.  On  les  appeloit  autrefois  Blufonneurs. 

ARMOSIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Harmonie. 

ARMOT.  île  de  la  mer  de  Gaicogne.  Armotia.  Elle  eft 
fur  la  côte  de  Saintonge. 

C^  ARMOUCHIQUOIS.  Peuples  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  les  mcir.es  que  les  almcuchiquois. /''ovt:^ 
ce  mot.  Quoique  Corneille  en  lalfe  un  article  à  part. 

ARMOYÉ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Blalonné,  qu'on  porte 
pour  armoiries.  On  lit  dans  Frolifard,  "  Et  delez  lui 
»  étoit  Meilire  Jean  de  Barrois ,  a  pennon  armoyé  de 
les  armes. 

^fF  ARMURE,  f  f.  Armatura.  Armes  défenfives  qui 
couvrent  ik  joignent  quelque  partie  du  corps:  ce  qui 
fert  à  défendre  des  atteintes  ou  deseftets  du  coup.  Ce 
mot  fe  ditieulement  dansle  détail,  en  nommant  quel- 
que partie  du  corps  -,  armure  de  tête ,  armure  de  cuiile , 
&c.  mais  on  ne  du  pas  en  général  les  armures.  On  le 
fert  alors  du  mot  armes.  Le  calque  eft  une  armure  de 
tcte.  Le  bralfard  eft  \armure  du  bras.  Le  cuiffart  , 
l'armure  de  la  cuilfe.  Le  gantelet,  de  la  main.  La  cui- 
ralle ,  V armure  du  devant  &c  du  derrière  du  corps ,  de- 
puis la  ceinture  julqu'aux  épaules.  La  côte-de  mailles, 
l'armure  de  tout  le  tronc.  Ce  c*u'il  y  a  de  plus  beau 
dans  Don  Quichote,  n'eft  pas  de  le  voir  revêtu  de  fes 
armes  combattre  contre  des  moulins  à  vent,  &:  pren- 
dre un  ballîn  à  barbe  pour  une  armure  de  tête. 

On  le  dit  auili  des  armes  défenlives ,  des  animaux. 
Les  écailles  fervent  d'armure  aux  crocodiles. 

Armure,  le  dit  auffi  en  parlant  delà  pierre  d'aiman,  de 
deux  morceaux  de  fer  qu'on  met  aux  pôles  de  cette 
pierre ,  &  qu'on  Ue  bien  ferme  avec  une  petite  cein- 
ture de  métal.  Cette  armure  augmente  coniidérable- 
ment  la  vertu  de  l'aiman. 

ARA«fe.E,  fe  dit  d'un  carrelet  à  pêcher,  compofé  de  la 
perche  &  de  la  gaule ,  qu'on  appelle  en  larmes  y  âc  qui 
le  tiennent  tendu. 

if3'  Armure,  dans  les  maiîufaclures  de  foie,  fe  dit  après 
que  le  métier  eft  monté  ,  de  l'ordre  dans  lequel  on  fait 
mouvoir  les  lilles,  tant  de  chaîne  que  de  poil,  pour 
la  fabrication  de  l'étoffe, 

ifT  Armure  ,  fe  dit  auiîî  en  Serrurerie  de  la  ferrure  qu'on 
met  à  une  poutre  ou  autre  macliine  néceiîàire  pour  fa 
conlervation,  ou  pour  en  augmenter  la  force. 

Armure,  fe  dit  encore  figurément  de  tout  ce  qui  fert  à 
nous  fortifier ,  &  à  nous  délendre  contre  les  tenta- 
tions ,  les  misères  &  les  chagrins  de  cette  vie.  C'eft 
en  ce  fens  que  l'Ecriture-Sainte  parle  de  l'armure  de 
Dieu ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  rélîfter  aux 
mauvais  jours.  La  patience  eft  une  armure  impéné- 
trable. M  au  G. 

ARMURIER,  f  m.  Marchand  qui  vend  des  armes.  On 
le  dit  aulfi  de  l'Artiian  qui  les  travaille,  foit  des  ar- 
mes défenlives,  loitdes  armes  a  i'cw.  Arniorum  faber y 
opifex. 

tfT  Dans  la  rigueur  on  ne  devroit  entendre  par  armu- 
rier y  que  celui  qui  falloir  autrefois  les  aimes  défen- 
fives dont  les  gens  de  guerre  fe  couvroient ,  comme 
le  heaume,  le  cafque  ,  les  cuill^irts,  &c.  Diftingué  en 
cela  de  l'Arquebulier  qui  ftbriquc  ou  vend  les  petites 
armes  à  feuj  arquebules,  fulils,  piftolets ,  &c.  Mais 
l'ulage  contraire  a  prévalu. 

ARMUYDEN.  Ville  des  Provinces-Unies.  Arnemuda. 
Elle  eft  dans  file  de  \X''alcharcn  ,  en  Zélande ,  près  de 
Middelbourg. 

A  R  N. 

ARN,  ou  ARNE  ,  ou  ARNO,  ou   ARNON.  Rivière 

au-delà  du  Jourdain,  a  l'orient,  /"'ove^  Arnon. 
ARNABO.  f.  m.  Grand  arbre  des  Indes  Orientales,  qut 
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a  l'odeur  du  citron,  S:  la  feuille  du  faulc.  Il  ne  porte 
point  de  huit. 
ARNALDiSTE.  i".  m.  Se  L  Arnaldifta.  Difciple  ou  fec- 
tatcur  d'Arnaud  de  Prclle  ,  hérétique  du  Xir  iiècle. 
Il  prérendoit  que  ceux  qui  polFédoiént  des  bicnv  d  E- 
glile  ,  icroicnt  damnés  ;  il  attaquoit  le  baptême ,  &. 
l'Euchariftic.  Après  avoir  excité  bien  des  troubles  à 
Biclîe  &:à  Rome,  il  fut  pendu  dans  cette  dernière  ville 
en  iijj,  6c  les  cendres  jetées  dans  le  Tibre.  On  ap- 
pelle aulîi  ces  hérétiques  Poplicains,  ou  Publicains. 

On  a  aullî  donné  de  nos  jours  le  nom  A'Arnaldif- 
tes  aux  fectateurs  ou  partifans  d'Antoine  Arnaud. 
ARNy\UD.  f.  m.  Anuddus.  Nom  propre  d'homme,  que 
l'on  a  quelqueirois  confondu  avec  Arnold ,  ou  Arnoul. 
Arnoldus.  Probablement  dans  l'origine,  ce  n'étoit  que 
la  même  choie;  mais  dans  la  luite  l'ufage  les  a  diil:in- 
giiéSjcS:  il  ne  faut  pas  les  prendre  indifféremment  l'un 
pour  l'autre.  On  trouve  aulli  la  même  perfonne  ap- 
pelée Arnaud ,  ou  Renaud.  Ce  qui  montre  que  ces 
deux  mots  font  le  même  ,  &  que  Renaud  eft  fait  ôî Ar- 
naud par  aphérèfe ,  c'cif-à-dire ,  par  le  retranchement 
de  la  première  lettre.  Arnaud ,  ou  Renaud  de  Châ- 
tillon.  Seigneur  de  Crac  ,  ville  forte,  fur  la  frontière 
de  Syrie ,  nommée  par  les  anciens  la  Pierre  du  dé- 
fère ,  fut  caule  par  les  aéfes  d'hoflilité  ,  qu'il  exerçoit 
pendant  la  trêve,  que  la  guerre  le  ralluma  entre  Bau- 
douin IV,  &  Saladin  en  iiSi. 

tfT  Arnaud  (Antoine),  Doéteur  de  Sorbonne  ,  allez 

.  connu  dans  llriftoire  du  temps,  par  les  écrits  polé- 
miques. 

ARMAY-LE-DUC.  Ville  du  Duché  de  Bourgogne, 
en  France.  Arn£um  Ducum.  Elle  eft  entre  Autun  & 
Dijon. 

ARNEBOURG.  Ville  de  la  vieille  Marche  de  Brande- 
bourg. Arnchurgum.  Elle  efl  fur  l'Elbe. 

ARNIiDO.  Ville  de  l'Amérique  méridionale.  Arnedum. 
Elle  eft  fur  la  côte  du  Pérou ,  où  elle  a  un  port ,  à 
feize  lieues  au  nord  de  Lima. 

ARNEHEIM,  ou  ARNEM.  Ville  de  laGueldre  hollan- 
doife.  Arncheium,  Arnecum.  Elle  eft  dans  le  Vélaw , 
fur  le  Rhin ,  à  quelques  lieues  de  Nimégue  '  avec 
laquelle  elle  a  communication  par  le  canal  de  Bilt.  Le 
quartier  à'Arncm  eft  autrement   appelé  le  Vclaw. 

La  terre  ou  le  pays  d'AaNEHEiM  eft  fur  la  cote  de 
la  nouvelle  Zélande ,  dans  les  terres  aull:rales ,  au  midi 
de  la  Terre  des  Papous. 

ARNÉS.  Bourg  de  Suède.  Arnefia.  Il  eft  dans  l'Angcr- 
manic,   fur  une  grande  baie  du  golfe  de  Bothnie. 

ARNESTEYN.  Ville  deThuringe,en  Allemagne.  Aruf- 
tcïnum.  Elle  eft  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  entre  la 
ville  de  Mansfeld  &  celle  de  Quedhmbourg. 

ARNHUSEN.  Ville  du  duché  de  CulHibie  près  de  la 
Poméranie  Duc-^lc.  Arnhufia.  Elle  eft  voiline  de  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  au  midi  de  la  ville 
de  Colbert. 

ARNIQUE.  f.  f.  Plante.  Arnica.  V Arnique  eft  une  herbe 
qui  croit  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  dont  les 
feuilles  rcllemblent  à  celles  du  plantain,  &  qui  porte 
une  feuille  jaune  :  la  Heur  a  les  feuilles  dilpolées  en 
rayons ,  à-peu-près  comme  celles  de  la  fleur  de  fouci. 
Cette  herbe  croît  fur  les  montagnes  &  dans  les  prés. 
Quelques  k\\x.iz\x\.'i\xç^t\iç.\v. plantain  des  montagnes ^ 
d'autres  ,  plantain  des  alpes  ,  d'autres  doroniquc  à 
feuilles  de  plantain  j  d'autres  alfma.  Schroder  en  fait 
mention  dans  fa  Pharmacopée.  Il  dit  qu'elle  elHudori- 
fique  &  diurétique,  quelquefois  même  un  peu  vomi- 
tive. Il  ajoute  que  les  paylans  duHolfteins'en  fervent 
avccfucccs  contre  le  fanggrumelé  &  coagulé,  &  con- 
tre la  fièvre.  Il  allure  en  avoir  été  témoin.  Ils  la  font 
bouiUirdans  de  la  bierre,  &  ils  boivent  cette  bierre. 
Étant  mife  dans  le  nez  ,  elle  fait  éternuer  &  cracher , 
&  foulage  beaucoup  le  cerveau.  J'oye^  les  Acla  Me- 
dicorum  Berolinenfium  _,  où  il  y  a  quantité  de  cures  ex- 
traordinaires, faites  par  l'infuiion  d'arnique  j  fur  tout 
dans  les  blelfures  ,  les  coups  reçus,  les  pleuréfies,les 
fraâ;ure<.  de  côtes  ,  &  autres  cas  où  il  v  adular.gextra- 
vafé  ,  qu'elle  fait  vomir ,  ou  qu'elle  dillîpe  par  les  tueurs. 
M.  Fehrius  ,  qui  rapporte  ces  cures ,  dit  que  l'infuiion 
àarnique  eft  fouvctaine  contre  la  Hu>donde  poitrine, 
Tome  I. 
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autrement  dite  péripneumonie  ,  lorfqu'il  y  a  du  fang 
dans  les  crachats.  Il  ajoute  que  la  dofe  eft  une  pincée 
ou  deux  dans  de  l'eau  bouillante  ,  &  que  linfulîon 
s'en  doit  faire  comme  on  fait  à  celle  du  thé. 
ARNO.  Rivière  d'Italie.  Arnus.  Elle  a  fa  fcurce  dans 
l'Apeimin,  coule  dans  la  Tof cane,  palle  à  Florence  & 
à  I  lie  ,  (!<:  te  jette  dans  la  Méditerranée  au-dctî"cus  de 
Pile. 
ARNGDE.  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  à  ceux 
qui  alloicnt  dans  les  feftins  &  dans  les  aflemblées  réci- 
ter des  vers  d'Homère.  Ils  portoient  à  la  main  une  bran- 
che de  laïu'ier.  ' 

Ce  nom  vient  du  grec  A'pïo'f ,  qui  fîgnifie  un  agneau  ^ 
qu'on  leur  donnoit  d'ordinaire  pour  lécompcnfe  ,  ik. 
w<fi ,  chant. 

On  les  appeloit  aulïï  Rhapfodijles. 

ARNOLDISTE.  f.  m.  Seclateur  d'Arnaud  de  BrefTe. 
yoye:;^  Arnaldiste. 

ARNON.  f.  m.  Arnon.  Rivière  fort  rapide,  eu  grand 
torrent  au-delà  du  Jourdain  à  l'orient.  Il  prend  fa 
fource  d'une  montagne  de  mcir.e  nom  ,  qui  lait  par- 
tie de  celles  que  l'Ecriture  appelle  montagnes  de  Ga- 
laad;  il  traverfe  une  partie  de  la  tribu  de  Gad,  toute 
celle  de  Ruben  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  Morte. 
Ils  campèrent  au  bord  A' Arnon  ,  qui  eft  dans  le  délert, 
&  f e  termine  à  la  frontière  des  Amorrhéens.  Car  Ar- 
non eft  à  l'extrémité  de  Moab  ,  entre  les  Moabites  & 
les  Amorrhéens.  Nomh.  XXI  ^  i j.  Saci.  T^oye:^  en- 
core Jcfué , XIII y  1 6 3  I  ji&c  Jofephe ,  Ant.  Liv. IV3 
ch.  jf..  S.  Jérôme  dit  qu'il  y  avoit  un  rocher  très-haut 
entre  les  Moabites  &:  les  Ammonites,  qui  portoit  auilî 
ce  nom  ;  &  le  P.  Lubin  dit,  que  c'eft  de  ce  rocher  que 
lortoit  le  torrent  d'y^r/?»/?.  Enfin  ils  placent  encore  au 
pied  de  ce  rocher  une  ville  du  même  nom-,  &  quel- 
ques Auteurs  prcrendent  que  c'eit  de  cette  ville  qu'il 
eft  parlé  Nomb.  XXI ,  2^..  Us  le  rendirent  maîtres  de 
fon  royaume ,  depuis  Arnon  julqu'à  Jéboc.  Ils  fe  trom- 
pent; ce  lont  deux  torrens  Arnon  &  Jéboc,  qui  fai- 
foient  les  bornes  du  royaume  de  Sehon. 

IJC?  ARNON.  Rivière  de  France,  dans  le  Berri,  qui  a  fa 
fource  dans  la  paroiffe  d'Ivrigny ,  éleélion  de  S.  Amand , 
&  fe  jette  dans  le  Cher  entre  Mcry  &  Thcnion  ,  au- 
dcllous  de  Vicrzon. 

ARNOU ,  f".  m.  &  nom  propre  d'homme.  Arnoul.  La 
vie  de  S.  Arnou  eft  contenue  dans  une  ptofe  d'une  ex- 
trême longueur,  trouvée  au  monaftère  de  Marquette , 
&  rapportée  par  Bollandus.  Chast. 

ARNOUL.  f.  m.  Arnoldus.  Nom  propre  d'homme.  On 
trouve  en  françois  Arnolde  ,  Arnold ,  Ernold,  Arnoul, 
&  même  Arnaud.  Il  faut  Ane  Arnoul ,  &:  ne  pointfaire 
f'onner/j  fi  ccn'eft  devant  une  voyelle,  dans  une  pro- 
nonciation grave  &  loutenue.  Voui  Arnaud ,  il  eft  vrai' 
femblable  que  c'eft  une  faute,  &  qu'il  ne  faut  point 
confondre  ces  deux  noms.  On  a  lu  ou  écrit  Arnaldus  j 
où  il  falloit  mettre  ^too/û'wj-.  C'eft  ainfi  que  dans  quel- 
ques éditions  de  S.  Bernard  ,  on  trouve  Arnoldus  dans 
le  titre  de  quelques  lettres  où  il  y  a  Arnaldus  dans  le 
texte  ,  &  où  il  faut  en  effet  Arnaldus.  Arnoul  s'eft  en- 
core dit  A'Arnulphus  ,  Amulphe.  Ainlînous  nommons 
Arnoul  fils  de  Carloman ,  Roi  de  Bavière,  &  puis  em- 
pereur, que  les  Auteurs  latins  appellent  Arnolphus. 

ARNSBOCKE  ,  ou  ARENSBOCKE.  Ville  d'Allemagne. 
Arensboha.  Elle  eff  dans  le  Holifein ,  entre  Lubeck  & 
Ploco.  Elle  eft  capitale  dune  petite  prefedure  qui  porte 
fon  nom. 

ARNSBOURG.  Arnsburgum.  Ville  de  Suède  ,  fituée  fur 
la  côte  orientale  de  l'île  d'(Elcl,dans  la  mer  Baltique, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Riga^. 

Arnsbourg.  Citadelle  de  Koldingue,  ville  du  Jutland. 
Aquileburgum. 

ARNSHEIM.  Petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Arfne- 
■  himum.  Elle  eft  dans  la  préfeéfure  d'Altzey,  à  quel- 
ques hcues  de  Crcutzenach. 

ARNSTAD.  Ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe,  en  Alle- 
magne. Arnofladium  ,  Affadium.  Elle  eft  dans  la 
Thuringe,  au  conHucnt  des  rivières  de  Wcige  &  de 

Gère. 

Tttij 
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|p°  ARNSTEIN.  Voyei  Arnestetn  ;  c'eft  la  même 

|p=ARNTSÉE.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  vieille 
iTiaïcIie  de  Brandebourg ,  au  bord  du  grand  lac. 

A  R  O. 

AROAISE.  Arïda-Gamantia.  Abbaye  célèbre  de  cha- 
noines réguliers  en  Artois ,  laquelle  a  été  autrefois  chef 
d'-une  congrégation  aifez  étendue. 

%p'  AROBL.  f.m.  Poidj,  Foye\  Arrobe.  C'eftlamêrae 
choie. 

PROCHE.  Bourg  d'Andaloufie  ,  en  Efpagne.  Arucï  \i- 
cus.  Il  ert:  dans  le  territoire  de  Séville  ,  vers  les  frontiè- 
res de  l'Efttamadure  d'Efpagne5&  fur  celles  de  Portu- 
gal ,  à  l'occident  de  Séville. 

La  sierra  d'Aroche,  ou  les  montagnes  d'Aroche. 
C'cft  une  chaîne  de  montagnes  qui  régnent  le  long  des 
confins  de  l'Eftramadure  d'Elpagne  ,  depuis  la  fron- 
tière de  Portugal,  julqu'en  décades  fources  du  Gua- 
diamac.  Arucïtanus  mons.  C'eft  une  des  quatre  con- 
trées du  territoire  de  Séville.  Ces  montagnes  tirent  leur 
nom  du  bourg  à'Aroche  j  qui  en  cft  le  lieu  le  plus  con- 
iidérable. 

ARCÉR.  Aroa:  Ville  fituée  furie  torrent d'Arnon,  fut 
les  confinsdes  Moabites,  des  Ammonites  <Scdes  Amor- 
rhéens  d'au-delà  duJourdain.  Elle  fut  donnée  parMoyle 
à  la  tribu  de  Gad;  elle  s'appela  dans  la  fuite  Pecra  , 
&  eut  un  fiége  métropolitain.  Adrichomius  croit  qu'elle 
fut  aulîî  appelée  Moab  &  Rabbath-Moab  ;  c'eft-à-dire  , 
la  grande  Moab.  Deut.  II ,  ^6.  Depuis  Aroer  qui  eft 
lur  le  bord  du  torrent  d'Arnon  ,  ville  fituée  dans  la  val- 
lée. S Aci,  fur  leir  2 :,du  ch.  XVII  d'Ifaie.  Quelques 
Auteurs  mettent  encore  un  Aroer  dans  la  Syrie,  proche 
de  Damas.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécellaire  d'endif- 
tinguer  deux.  Une  faut  point  écrireHAROHER ,  comme 
Mary. 

AROMAIA.  Contrée  de  la  province  de  Terre-ferme  , 
dans  l'Amérique  méridionale.  Aromaïa.  Elle  elf  dans 
la  nouvelle  Andaloufie ,  entre  la  rivière  de  Paria  &  la 
Caribane. 

AROMAT,  ou  mieux  AROMATE,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit 
d'une  drogue ,  dune  plante ,  ou  d'une  compofition  odo- 
riférante ,  qui  a  une  odeur  forte ,  pénétrante  &  agréa- 
ble. 0\\  aromatife  une  compofition ,  lorfqu'on  anime 
les  drogues  qui  y  (ont  entrées  ,  par  quelques  ingré- 
dicns  aromatiques ,  qui  augmentent  ou  relèvent  l'odeur 
des  premières  drogues  qui  ne  fe  faifoient  prclque  point 
lentir,  ou  dont  l'odeurne  plaifoit  pas.  ^tootû.  Les  trois 
Maries  achetèrent  des  aromates  pour  venir  oindre  le 
corps  de  Notre  Sauveur.  Nos  Tradudeurs  du  nouveau 
Teftamenr  ont  évite  de  fe  fervir  de  ce  terme  ,  Marc 
XVI ,  I.  Luc.  XXIII,  fO:,  &c.  mais  le  P.  Bouhouis 
a  mis  des  drogues  aromaticjues;  le  Port-Royal  ik  M.  Si- 
mon, des  parfums.  Ce  qui  montre  que  ce  mot  n'eft 
reçu  que  parmi  les  Médecins ,  &  que  dans  l'ufage  or- 
dinaire il  ne  faut  pas  l'employer.  Les  vrais  aromates 
font  des  épiceries  qui  viennent  d'Orient  ;  comme  le 
poivre  ,  la  mufcade  ,  l'aloès ,  le  baume  ,  l'encens ,  &c. 

AROMATIQUE,  adj.  Qui  eft  de  la  nature  des  aroma- 
tes, qui  en  a  l'odeur.  Les  Apothicaires  font  plufieurs 
remèdes  compofés  de  drogues  aromatiques.  Le  jour 
du  Sabbat  étant  paffé,  Marie-Magdelaine,  Marie  mère 
de  Jacques  ,  &  Salcmé  ,  achetèrent  des  drogues  aro- 
matiques pour  aller  embaumer  Jésus.  Bouh.  Elles 
préparèrent  des  drogues  aromatiques  y  Se  des  huiles 
odoriférantes.  Id, 

Aromatique,  f.  m.  Poudre  toute  compofée  de  drogues 
aromatiques.  Il  y  en  a  de  deux  forres ,  VAromaticum 
caryophvUatum  ,  ôc  VAromaticum rofatum.  Voyez  le 
DicT.  DES  Arts. 

AROMATISATION.f.  f  Terme  de  Pharmacie,  eft  l'ac- 
tion par  laquelle  on  mêle  des  aromates  dans  les  drogues 
&  les  médicamens  ;  comme  le  macis,le  girofle,  le  mufc  , 
l'ambre-gris  ,  &c.  Varomari Cation  eft  en  ufage  pour 
augmenter  la  qualité  des  médicamens ,  &  pour  les  ren- 
di  e  agréables  au  goût  &■  à  l'odorat. 

AF('^^4ATlSER.v.  a.  Mettre  des  aromates  dans  quelque 
lubftance  ou  liqueur,  pour  la  rendre  agréable  au  goiit 
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&  à  l'odorat.  Aromatis  condire.  Voyez  Aromat. 
Ces  mots  viennent  du  grec  xf^i^-a. ,  qui  vient  du 
verbe  «fm  ,  qui  iignifie  accommoder , rendre proprc.\.e.s 
épices,  qui  font  une  efpèce  d'aromates,  fervent  à  af- 
failonner  les  viandes. 

AROMATITE.  1.  f.  Aromatitis.  Pierre  précieufe  d'une 
fubifance  bitumincufe,  fort  rcdcmblante  par  la  cou- 
leur &  l'odeur ,  à  la  myrrhe  qui  lui  donne  (on  nom  , 
&  que  les  Grecs 'appeloient  par  excellence  afto/»».  On 
la  trouve  en  Egypte  &en  Arabie.  Gorr^us. 

fer  ARONPO.  f.  m.  Animal  de  la  côte  d'or,  en  Guhiée, 
qui  vit  dans  les  forêts.  Ce  nom,  qui  fignifie  mangeur 
d'hommes  ,  lui  a  été  donné  par  les  Nègres ,  parce  qu'il 
fe  nourrit  de  cadavres  humains  qu'il  déterre  avec  fes 
ongles. 

ifT  ARON.  Bourg  confidérable  de  Perfe,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Cachan  ,  dans  l'Iraque. 

ARONCHES.  Ville  de  l'Alentejo.  en  Portugal.  ^ro/2a. 
Elle  eft' fur  les  confins  de  l'Eftramadure  d'Elpagne ,  en- 
tre Evora  &  Portalégre. 

ARONDE.  f.  f.  Terme  de  charpenterie,§;CF  quin'eften 
ulage  que  dans  cette  phrale  ,  à  queue  d'aronde ,  quife 
dit  d'une  pièce  de  bois  taillée  par  un  bout  en  fi^rme  de 
queue  d'hirondelle,  &  qui  s'aftcmble  avec  une  aune 
pièce  par  le  moyen  d'une  entaille  de  la  même  forme. 
Incifio  cauds,  hirondïnin&in  morem  facla.  Pour  taire 
un  allemblage  ferme  de  deux  grolles  pièces  de  bois  , 
il  faut  les  alfembler  en  queue  d'aronde. 

On  dit  aulîi ,  en  termes  de  fortifications,  qu'un  ou- 
vrage à  corne  eft  fait  en  queue  d'aronde  ,  quand  il  eft 
étroit  par  la  gorge,  &  plus  ouvert  vers  les  faces.  Et  au 
contraire ,  quand  il  eft  plus  érroit  par  les  laces  ,  &  c  ue 
la  gorge  eft  plus  ouverte  pour  couvrir  une  grande  cour- 
tine, on  dit  qu'il  eft  fait  à  contre-queue  d'^rowc^e'. 

Aronde,  fe  difoit  autrefois  pour  hirondelle 3  hirundo. 

Sur  l'arbre  fec  j  s'en  complaint  Vhilomèle 3 
Z'aronde  enfuit  cris  piteux  &  tranchans, M  arot. 

fer  ARONDE.  Petite  rivière  de  France,  en  Picardie,  qui 
a  la  (ource  près  de  la  paroilLe  de  Nouvi ,  &  le  perd 
dans  l'Oife,à  une  demi-lieue  de  Compiegne. 

ARONDEL,  ou  ARUNDEL.  Ville  de  la  Province  deSuf- 
fex  en  Anglererre.  Les  marbres  d'arondel.  Gn  parle  (cu- 
vent des  marbres  d'arondelpavmï  les  Savans.Ce  (ont  des 
marbres  furlelquels  fe  trouve  un  Traité  de  Paix  fait  en- 
tre ceux  de  Smyine,  &  les  Magnédens,  244  ans  avant 
Jésus-Christ  ;deuxdécretsdesSmyrnéens;  un  Traité 
d'alliance  entre  les  habitans  d  Hiérapytna  &  ceux  de 
r'rian(e,  &  une  elpèce  de  Chronique,  ou  du  moins  les 
principales  époques  des  Grecs  écrites  dans  1  ile  de  Pa- 
ies, l'une  des  Cyclades,  263  ans  avant  Jèsus-Christ  , 
i!\:  d'autres  antiquités.  Ils  ont  été  ainii  nommés  de  Tho- 
mas ,  Comte  d'Arondel ,  ayeul  du  Comte  Maréchal 
d'Arondel  ,  qui  les  fit  venir  du  Levant  à  grands 
frais.  Durant  les  troubles  d'Angleterre  ,  la  plupart 
de  ces  marbres  furent  employés  à  réparer  des  poires 
&  des  cheminées.  Ceux  qu'on  a  fauves  ,  (ont  main- 
tenant à  l'univerdté  d'Oxford ,  à  qui  le  Maréchal  Comte 
d'Arondel  les  a  donnés  :  on  les  trouve  imprimés  dans 
les  Marmora  Oxonienfia  ,  Marbres  d'Oxford  ,  qui  pa- 
rurent à  Oxford  en  1676,  avec  les  notes  des  Savans 
qui  ont  travaillé  deffus. 

ARONDELAT.  f.  m.  Le  petit  de  l'hirondelle.  Pullus 
hirundinis.  Les  arondelats  naillent  preique  aveugles. 
Ce  mot  ne  le  dit  plus. 

ARONDELIERE.  f.  f.  Wzà^z.  Chelidonia.  Voyez  Che- 
LiDoiNE  :  c'eft  la  même  cho(e. 

ARONDELLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Hirondelle.  Hirundo. 

Sur  le  printemps  de  ma  jeuneffe  folle , 

Je  reJjemMois  /'arondelle  qui  vole 

Puis  cà  ,  puis  Ih.  L'âge  me  conduifoit 

Sans  peur  3  nefoing ,  ou  le  cœur  me  difoit.  Ma  rot. 

Voye^  Hirondelle. 

Arondelles  de  mer.  (.  f  pi.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en 
termes  de  mer ,  les  brigantins  ,  les  pina[fes  ,  les  pin- 
ques  ,  &  autres  vaifTeaux  médiocres  &  légers. 

?fT  ARONDIN  ACÉE.  Terme  de  Botanique.  Plante  qui 
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qui  eft  de  la  famille  des  rofeaux.  Plantes  aror.di/iacees. 
Arundinacea  plantai. 

ARONDON.  Lieu  près  de  Dcnyzeli,  dans  l'Anatolie, 
dans  lequel  il  y  a  une  grande  quantité  d  antiquités  & 
de  raines  m^^gnitiques.  P.  Lucas  ,  IIF  Voyage. 

ARONE.  Ville  du  Milancz  ,  en  Italie.  Avorta.  Elle  eft  fur 
le  lac  Major,  vis-à-vis  d'Anguiéia.  Saint  Charles  Bor- 
romée  naquit  en  15^8  dans  le  château  d'Arone. 

Arone  Laros  ,  ou  lelon  d'autres  Laro,  cA  une  rivière 
du  patrimoine  de  iaint  Pierre,  en  Italie.  Elle  fort  du 
lac  de  Bracciano ,  à  Anguillara  ,  &  le  jette  dans  la  Mé- 
diterranée, à  trois  lieues  a  l'occident  de  Porto. 

ARONISTE.  f.  m,  C'cft  ainfi  que  les  Samaritains  appel- 
lent leurs  Prêtres  de  la  race  d'Aaron.  Aronijîa. 

AROOL.  Petite  ville  de  Mofcovic.  Arola.  Elle  eft  dans 
le  duché  de  Vorotin ,  fur  la  rivière  d'Occa ,  environ  à 
vingt  lieues  au-dellus  de  Vorotni. 

AROP.  Terme  d'Alchimie.  C'eft  la  matière  dont  on  fait 
la  pierre,  ou  la  matière  dont  on  fait  le  magiftère. 

AROPH  DE  PARACELSE.  f.  m.  Ce  font  des  Heurs  pré- 
parées avec  beaucoup  d'art,  d  une  manière  cliimique  , 
par  la  lublimarion  de  la  pierre  hématite  &  du  lel  am- 
moniac, en  parties  égales;  ou  ce  mot  ne  fignifie  autre 
chofe  que  du  fafran  &  du  pain  humectés  de  vin,  & 
renfermés  dans  un  vailleau  bien  exadtement  fermé  , 
pour  être  diftiilés,  après  avoir  léjourné  quelques  jours 
dans  de  la  hente  de  cheval.  DiCT.  de  James. 

AROSEN.  Ville  qu'on  appelle  auftî  W^efteras.  Araufia, 
Weficrajlum.  Elle  eft  capitale  delà  Weftmanie  ,  pro- 
vince de  Suède.  On  la  trouve  lur  le  bord  du  lac  de 
Mélor. 

Ip- AROSSABAYA  ,  AROSBAY  ,  ou  ARESBAYA. 
Ville  des  Indes ,  dans  la  partie  f  eptentrionale  de  la  côte 
occidentale  de  l'île  de  Madura. 

%fT  AROT  &  M  AROT.  f.  m.  Nom  des  deux  Anges  que 
l'impofteur  Mahomet  diloit  avoir  été  envoyés  de  Dieu 
pour  enleigner  les  hommes ,  &  leur  ordonner  de  s'ab- 
ftenir  du  meurtre,  des  faux  jugemens  &de  toutes  fortes 
d'excès.  Une  très-belle  femme  les  ayant  invités  à  venir 
dîner  chez  elle,  ils  s'échauffèrent  tellement  à  force  de 
boire  du  vin,  qu'ils  la  folliciterent  a  l'amour.  Elle  fei- 
gnit de  conientir  a  leur  palfîon  ,  mais  à  condition  qu'ils 
lui  apprendroicnt  auparavant  les  paroles  par  le  moyen 
def-.iuelles  ils  diloient  qu'on  pouvoit  aifément  monter 
au  Ciel.  Quand  elle  leur  eut  arraché  ce  fecret ,  elle 
ne  voulut  plus  tenir  fa  parole.  Elle  fut  (ur  le  champ 
enlevée  au  Ciel,  où  ayant  fait  a  Dieu  le  récit  de  ce  qui 
s'étoit  pallé  ,  elle  fut  changée  en  l'étoile  du  matin  qu'on 
appelle  Lucifer  ou  Aurore  ■  ^  les  deux  Anges  furent 
fevèrement  punis.  De-là ,  ajoure  Mahomet ,  Dieu  prit 
occaflon  de  défendre  le  vin  aux  hommes.  Mgr.  Al- 

CORAN. 

ARÔTES.  f.  m.  Nom  que  les  Syracufains  donnoient  à 
des  perfonnes  de  condition  libre  ,  que  la  pauvreté  ré- 
duifoit  à  fervir  pour  fubfifter.  Arotes. 

Ce  mot  vient  du  grec  «V''"  >  Laboureur  ,(\m  vient 
d'aV°"j/e  laboure  ;  apparemment  parce  que  la  Sicile 
étant  abondance  en  blc  ,  &  fon  plus  grand  commerce 
fe  faifant  en  blé,  le  principal  lervice  que  l'on  tiroir  de 
ces  gens ,  étoit  le  labourage. 

AROUAISE.  Village  d'Artois,  avec  une  Abbaye.  Arou- 
Jîa.W  eft  près  de  Bapaume.  La  Congrégation  d'^ro/^ai/ê 
eft  une  Congrégation  de  Chanoines  réguliers.  Arouaife 
fervoit  de  retraite  aux  voleurs  ■■,  mais  environ  l'an  1090, 
il  fut  (anâiihé  pour  la  demeure  de  trois  laints  Hermites  : 
lavoir ,  Heldemar  de  Tournai ,  Conon  ou  Conrad  , 
qui  fut  depuis  Cardinal ,  &  Roger  d'Arras  ,  qui  bâti- 
rent en  ce  lieu  une  cellule  ou  oratoire  qu'ils  dédièrent 
en  l'honneur  de  la  fainte  Trinité  &  de  faint  Nicolas. 
Lambert,  Evéque  d'Arras,  confirma  cet  etabhlfement 
par  les  lettres  du  2.  i  Octobre  1097,  adrelfées  à  Conon. 
C'eft  ce  qui  fait  que  plufieurs  ne  mettent  le  commen- 
cement de  cette  Congrégation  qu'en  cette  année;  mais 
il  paroit  par  ces  mêmes  lettres  qu'Heldemar  étoit  déjà 
mort,  &  il  eft  marqué  comme  premier  Prévôt  établi 
par  Conon  en  1090,  dans  le  catalogue  des  Abbés  de 
cette  Abbaye ,  donné  par  MXL  de  Sainte-Marthe  ,  qui 
ont  aulfi  rapporté  fon  épitaphe  ,  où  il  eft  qualifié  Fon- 
dateur de  cette  abbaye  ^  qui  fut  gouvernée  par  des 
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prévôts  juftiu'au  temps  de  faint  Bernard  ;  que  Ger- 
vais  qui  étoit  le  troiiième  prévôt ,  &  qui  avoit  fuc- 
ccde  en  1124  a  Richer ,  prit  la  qualité  d'Abbé ,  qui  a 
aulli  été  donnéeà  fes  f uccelfeurs.  Sous  le  gouvernement 
de  ce  Gervais ,  Arouaife  devint  chef  de  18  monaf- 
tères  :  mais  il  y  a  long-temps  que  cette  congrégation 
n'exifte  plus  ,  bc  le  dernier  chapitre  général  le  tint  en 
1470.  Ces  Chanoines  étoient  habillés  de  blanc,  &, 
au  rapport  du  Cardinal  de  Vitry  ,  ils  croient  auftères , 
ne  mangeoient  point  de  viande  ,  ne  portoient  point 
de  linge,  &  gardoient  un  étroit  iilence.  P.  HÉlyot  , 
T.  H  ,  p.  I  0  6  ,  I  oj. 

(CT  AROUANS.  Ile  de  l'Amérique  méridionale ,  l'une 
de  celles  qui  forment  les  bouches  de  la  grande  riviè- 
res des  Amazones. 

AROVAQDE.  f.  m.  &  f.  Peuple.  Arovacus ,  a  ,  um. 
Les  Arovaques  font  un  peuple  de  la  Caribane ,  dans 
l'Amérique  méridionale,  qui  habite  près  de  la  rivière 
d'Eflckébe ,  aux  frontières  de  Paria  en  terre- ferme. 

AROUCA.  Village  de  la  province  de  Beiraj  en  Portu- 
gal. Arouca.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Païva ,  entre  Vi- 
feu  &:  Porto.  Quelques  Géographes  croient  que  c'eft 
l'ancienne  Araducla  ;  d'autres  la  placent  à  Ardofa  , 
bourg  de  l'eftramadure  de  Portugal. 

AROUE.  1.  m.  Poids  dont  on  fe  ferr  dans  le  Pérou  ,  le 
Chily  ,  &  autres  royaumes  &  provinces  de  l'Améri- 
que ,  qui  font  de  la  domination  cfpagnole.  L'aroue  , 
qui  n'eft  autre  choie  que  Varobe  d'Efpagne ,  pèle  25 
livres ,  poids  de  France. 

AROUGHCUIVL  f.  m.  Animal  de  la  Virginie.  Il  rellem- 
ble  au  caftor ,  excepté  qu'il  vit  lur  ics  arbres  à  la  ma- 
nière des  écureuils.  Sa  peau  lert  à  faire  des  foururcs. 

AROURE.  f.  f.  Melure  de  terre  des  anciens  Egyptiens  , 
qui  contenoit  environ  les  deux  tiers  de  notre  aroent. 
Hérodote  parle  de  cerraines  rroupes  des  Egyptiens  , 
nommées  Calafirles  ,  qui  étoient  au  nombre  de 
150000,  &  qui  lervoient  tour  à  tour  dans  les  gardes 
du  Roi.  Il  leur  donnoit  à  chacun  d'eux ,  pour  s'en- 
tretenitj  douze  aroures  de  terre.  Richard  Cumberland 
dit  que  chaque  aroure  faifoit  un  carré  parfait ,  dont 
chaque  côté  étoit  de  ico  coudées  de  long.  Le  même 
Auteur  croit  que  Séfoftris  ,  qui  partagea  l'Egypte  en 
3  6  nomes ,  fut  auffi  l'inventeur  des  aroures.  On  dit 
aullI  Arure.  Voyez  ce  mot, 

AROUSSES.  f.  f.  Vefces  fauvages.  Arachus.  Ce  mot  eft 
vieux  ,  Si.  hors  d'ufage. 

AROW.  Foyei  ARAW. 

AROY.  Rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Aroifus' 
Elle  fort  du  lac  Caiîipe,  dans  la  province  de  Paria  , 
&  fe  joint  à  la  rivière  de  ce  nom. 
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ARPA,  ou  ARPHA.  Divinité,  dont  il  eft  fouvent  parlé 
dans  la  vie  de  S.  Potin ,  qui  Ibutfrit  le  martyre  l'an 
de  Jefus-Chrift  1 66 ,  ou  1 68 ,  fous  Antonin  Pie.  Voye:^ 
Bollandus,  T.  I ,  p.  7S4  ,  &  fuiv.  au  15.  Jaiw. 
C'eft  ,  félon  la  remarque  de  ce  Père,  une  de  ces  pe- 
tites Divinités  appelées  DU  minorum  gentïum  ,  de 
laquelle  nous  ne  favons  rien ,  non  plus  que  de  beaucoup 
d'autres  de  la  même  efpece.  Elle  fe  trouve  cependant 
jointe  dans  cette  vie  à  Jupiter,  à  Ariana&  à  Minerve. 

ARP/EMIN,  ou  plutôt  ARPEMIN,  ou  ARPA  ÉMINL 
f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  OfKcjer  des  écu- 
ries du  Grand-Seigneur.  C'eft  lui  qui  a  foin  de  faire 
les  provilîons  néceffaires  pour  les  chevaux.  Il  donne 
tous  les  jours  autant  de  paille,  de  foin,  d'orge,  qu'il 
en  faut  pour  chaque  cheval ,  &  c'eft  en  petite  quan- 
tité ;  aufli  demeurent-ils  plus  de  huit  heures  au  filet 
par  jour  ,  ce  qui  fait  qu'ils  s'en  portent  mieux  ,  & 
qu'ils  font  plus  propres  à  fervir  ;  car  ils  font  des 
traites  de  trente  lieues  fans  débrider.  A.  D.  S.  M. 

ARPAGE.  f.  m.  Arpagus.  C'eft  dans  les  anciennes  inf- 
criptions  un  enfant  mort  au  berceau.  C'étoir  l'ufage 
parmi  les  Romains  de  ne  poiht  faire  de  funérailles 
pour  les  enfans  qui  mouroient  au  berceau  ;  l'on  ne 
brûloir  point  leurs  corps  ,  &  l'on  ne  leur  dreffoit  ni 
tombeau ,  ni  épitaphe  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  JuvénaL 
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Terra  clauduur  infans 
Vcl  mïnor  iL'ne  ropL 


On  biûla  dans  la  fuite  les  corps  des  enfans  qui 
avoient  vécu  40  jouis ,  &  à  qui  il  avoir  poulie  quel- 
ques dents.  Ces  morrs  étoient  appelés  des  rapts.  Le 
aiiot  Jrpa.oi  lignifie  la  même  chofe  en  grec  ,  &  Eulb- 
thius  nous  apprend  que  c'étoit  la  coutume  des  Grecs 
aux  funérailles  des  enfans  ,  de  ne  les  célébrer  ni  de 
nuit ,  ni  au  grand  jour,  mais  au  lever  de  l'aurore  , 
avant  que  le  loleil  parùf ,  ce  qu'ils  appeloient  le  rapt 
du  jour  i  H'/j.ipa!  àf-BccMai.  Menestr.  Hijï.  de  Lyon  j 

P'  S7- 
AKPAIA.  Village  du  royaume  de  Naples.  Harpodium 

Hupinum.    C'eft  l'ancien    Caudlum  ,   ville   des   Hir~ 

picns  ,   qui  donnoit  Ion  nom  aux  Fourches  Caudi- 

nes  ,  Furcit  Caudlnét.  y  appelés    aujourd  hui  Décroît 

d'Arpaïa.   Ce  village  eft  dans  la  Principauté  Ulté- 

xieuie ,  au  voifinage  de  la  Terre  de  Labour  ,    entre 

Avelle  &  Sainte-Agathe.  Le  détroit  à'Arpaïa,  Fau- 

ces,  Arpaïan£  ,  anciennement    Fourches  Caudincs  , 

font  deux  padages  ou  cols  extrêmement  étroits  de  la 

vallée  de  Gardano. 

ARPAILLEUR.  f  m.  C'elt  un  nom  qu'on  donne  à  ceux 
qui  vont  chercher  l'or  iur  les  bords  des  rivières ,  qui 
roulent  des  paillettes  d'or  ,  &  parmi  des  mottes  de 
terre. 

tfT  ARPAJON.  Petite  ville  de  l'île  de  Fiance ,  fur  la 
rivière  d'Orge  ,  à  une  lieue  de  Montihery 

|CJ"  ARPAJGU.  (  quelques-uns  écrivent  Arpajon  ) 
Petite  ville  de  Fiance  ,  en  Auvergne,  Election  d'Au- 
lillac ,  avec  titre  de  Duché. 

ARPANLIC  ,  ou  ARPALIC.  f  m.  Etat  accordé   en 
Turquie  à  un  Officier  dépolé ,  ou  qui  a  fini  le  temps 
de  la  commilîion ,  accordé  ,  dis-je ,  pour  le  faire  fub 
fifter.  Status  y  conditïo  ïnferïor  ad  vïtam  fuftentan- 
dam  datus  ,  a.   Lorfque  les  gouverneurs  de  provii,- 
ces  ont  achevé  le  temps  de  leur  ccmmiiîîon  ,   s'ils 
ne  font  pas  élevés  à  une  charge  plus  coniîdérable 
ou  iemblabie  ,  on  leur  donne  le  pouvoir  de  difpofei 
de  certains  emplois ,  dont  ils  retirent  de  quoi  fubli 
fter,  en  attendant  une  meilleure  fortune.    Cela  s'ap- 
pelle un  Arpanllc.  Lorlque  le  Muphti  eft  dépofé,  on 
le  gratifie  d  un  arpanlic  ,  c'eft-a-dire,  du  pouvoir  dt 
dilpoler  de  quelques  emplois  de  judicature  ,    en   de 
certaines  provinces,  dont  il  a  la  lui- intendance,  pour 
pouvoir  fubfifter  avec  honneur.  A.  D.  S.  AL 

^fr  ARPEGGIO,  ARPLGE,  &  ARPEGEMENT.f.m. 
Terme  de  Mufique.  Manière  de  frapper  fuccelllve- 
ment  &  rapidement  tous  les  Ions  d'un  accord  ,  au 
lieu  de  les  frapper  tous  à  la  fois. 

tf3'   ARPEGER,  v.  n.  Faire   des    arpegemens."  Faire 
entendre  iucceilîvement  Ik  rapidement  les  divers  fons 
d'un  accord.  Ce  mot  vient  de  arpa  à  caufc  que  c'eft 
du  jeu  de  la  harpe  qu'on  a  tiré  l'idée  A'arpegement. 

CCr  ARPEGE,  LE.  part. 

ter  ARPEMIN.  J'oyei  Arp^min. 

ARPENT,  f  m.  Certaine  melure  de  la  furface  des  ter- 
res ,  qui  eft  diftérente  félon  les  diverfes  provinces  , 
&  qui  eft  ordinairement  de  cent  perches  carrées ,  c'eft- 
à-dire  de  dix  perches  de  longueur  &  autant  de  lar- 
geur Jugerum.  L'arpent  contient  environ  un  fetier 
de  lemence.  L'arpent  de  Paris  a  cent  perches  ,  &  la 
perche  vingt -deux  pieds ,  qui  font  deux  mille  deux 
cens  pieds  en  carré.  Au  perche ,  la  perche  eft  de  vingt- 
quatre  pieds ,  &  le  pied  eft  de  treize  pouces.  L'.irpent 
de  Poitou  eft  de  quatre-vingts  pas  de  chaque  côté.  L'ar- 
pent de  Montargis  a  cent  cordes ,  &  chaque  corde  a 
vingt  pieds.  L'arpent  de  Clermont  en  Beauvailîs  a 
cent  verges,  &  chaque  verges  vingt- fix  pieds.  L'ar- 
pent ou  le  journal  en  Brcragne  a  vingt  cordes  en  lon- 
gueur ,  &  quatre  en  largeur ,  chaque  corde  de  vingt- 
quatre  pieds.  Dans  le  duché  de  Bourgogne  Varpent 
de  bois  eft  dequatre  cent  quarante  perches,  .?c  le  journal 
de  rerrc,  de  vigne,  ou  de  pré,  de  trois  cent  foixante. 
Ce  mot  vient,  félon  Scaliger,  de  arïpennïs ,  ou  de 
arpendlum  ,  ou  arvipendium  y  qui  étoit  une  mefure 
à: Arpenteur.  Aripamis  fe  trouve  aulli  pour  arpent , 
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Aci.  Sanct.  Jun.  T.  I ,  p.  l'Sç.  B.  &  ailleurs.  Pon- 
tanus,  après  Columella,  dit  que  c'eft  un  ancien  mot 
gaulois  dont  ute  Reginon  dans  fon  Hiftoire  ,  d^^rivé 
de  aert  _,  &  de  pandit  y  mots  danois ,  lignifiant  une 
terre  bornée.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  arapennis, 
dérivé  ab  arando  y  ou  plutôt  de  ard ,  ou  erd  y  terre  ■> 
&  pand  y  on  pend  y  qui  hgnifie  carré.  C'eft  la  re- 
marque des  Jciuites  d'Anvers ,  Acla  Sancl.  Apr.  T. 
III y  p.  y 2.  E.  fur  les  Diplômes  de  Louis  le  jeune, 
dans  lelqucis  on  tiouve  Agnpennum  &  Arpennum  , 
pour  arpent  y  &  non  pas  erpan ,  comme  ces  Auteurs 
écrivent  ■■,  on  trouve  encore  Arpenna ,  a  ,  dans  un  acte 
de  l'an  loji.  Acl.  Sancl.  Ma'iiy  T.  V y  p.  s 9-  On 
trouve  aulh  Arpennus  ôc  Arpentum.  Voyez  la  nou- 
velle HiJl.  de  Ère  t.  T.  II  y  p.  121  &  2ç^.  Ifaac 
Pontanus ,  dans  les  Origines  Francicit  y  Lih.  VI.  c. 
j^y  eft  de  même  fentiment ,  à  cela  près  qu'il  pré- 
tend que  pand  lignifie  ,  ce  qui  a  des  limites ,  ce  qui 
eft  borné. 

On  dit  par  hyperbole  d'un  homme  qui  a  le  nez ,  le 
vifage  trop  longs ,  ou  mal  proportionnés ,  qu'il  a  un 
nez ,  un  vilage  d'un  arpent ,  Sec. 

ARPENTAGE,  f.  m.  Mefurage  des  terres  par  arpent. 
Agrorum  menfio  ,  dimenfio  y  metatio.  On  a  iait  voir 
par  \ arpentage  de  cette  torct ,  qu'elle  contenoit  tant 
d  arpens.  Quand  {'arpentage  n'eft  point  déclaré  par 
le  contrat  y  il  doit  être  fait  luivant  la  coutume  des 
lieux  où  les  biens  lent  lunés ,  &:  non  luivant  la  cou- 
tume du  lieu  où  le  contrat  eft  pallé. 

Arpent  AGE,  eft  aulli  IJCT  l'art  de  mefurer  les  terrains, 
c'eft-à-dire,  d'en  prendre  les  dimcnlions,  de  les  écrire 
ou  tracer  Iur  une  carte  ,  6c  d'en  trouver  l'aire.  L'ar- 
pentage y  proprement  dit,  eft  l'art  de  lever  un  plan, 
&  le  calcul  du  toiié.  Agros  metiendi  y  metandi  ars  , 
G  eomatica  difciplina. 

ARPENTER,  v.  a.  Melurer  des  terres  pour  favoir  com- 
bien elles  ont  d'arpens.  Metiri  y  metari. 

Arpenter, lignifie  figurément,  marcher  beaucoup,  ou 
marcher  vite.  Difcurrere  pcr  y  &c.  Ce  lolliciteur  ar- 
pente tout  Paris  prelque  tcus  les  jours.  Mais  cela  ne 
le  dit  guère  que  dans  le  ftyle  familier.  Courir  les 
monts ,  arpenter  les  campagnes.  S,  Amand. 

Arpenté  ,  É£.  part. 

ARPENTEUR,  f.  m.  Officier  qui  a  ferment  en  juftice, 
ik  qui  eft  commis  pour  faire  l'arpentage  des  terres. 
Decempedator  y  finitor  ,  agrimenfor  y  Geomaticus. 
Les  inftrumens ,  la  troulfe  ,  les  Hèches  ,  la   chaîne 
d'un  Arpenteur,.  Les  Arpenteurs  ne  font  reçus  qu'a- 
près intormation  de  vie  &  mœurs  ,   &  après  avoir 
donné  une  caution  de  mille  livres  par  l'ordonnance. 
C'étoit  autrefois  au  Grand  Arpenteur  de  France   à 
inftitucr  des  Arpenteurs  :  mais  Henri  II ,    par  une 
ordonnance  de  IJJ4  érigea  lix  Arpenteurs  en  cha- 
que Bailliage  ,  ou  Sénéchaullée  de  Bretagne ,   pour 
exercer  leur  charge  icus  le  G/tJ/zt/  Arpenteur.  Cette  or- 
donnance leur  donne  le  pouvoir  de  melurer ,  d'arpenter 
bois,  huilions ,  forêts ,  garennes ,  terres  ,  eaux  îles,  de 
mettre  des  bornes  iN:  de  taire  des  partagesimais  le  Grand 
Arpenteur  ,    qu'on  appeloit  Grand-Maître  y  fe  mct- 
toit  en  poilellion  de  ne  donner  des  commillions  qu'à 
ceux  des  Arpenteurs  qui  lui  donnoient  de  l'argent  , 
ce  qui  rendoit  leurs  offices  inutiles.  En  l'année  1 666  , 
le  Roi  lui  fit  détenfe  de  plus  délivrer  de  commillions; 
en  1668  ion  office  tut  lupprimé,  &  l'année  luivante 
il  fut  ordonné  par  arrêt,  que  ceux  qui  avoient  des 
commillions   du  Grand  Arpenteur ,  prendroient  des 
provifions  de  Sa  Majefté,en  payant  certaine  foinme. 
En  16^0,  le  Roi,  par  un  édit  du-  mois  de  Novem- 
bre, a  fupprimé   tous  les  anciens    offices   A: Arpen- 
teurs _,  &  a  créé  des  Experts-Prifeurs  &  Arpenteurs- 
Jurés ,  pour  faire  un  même  corps  avec  les  .furés-Ex- 
perts  créés  aux  mois  de  Mai  &  de  Juillet  de  la  même 
année  pour  faire  les  arpentages ,  mefurages  &:  pri- 
fées  des  terres  ,   vignes  ,  prés ,   bois ,  pâtis  ,   com- 
munes,  &  toutes  les  autres  fondions  attribuées  aux 
Arpenteurs  créés  par  leséditsde  i  f  54  &  i  J7J.  Il  y  a 
encore  des  Arpenteurs  dans  chacune  des  Maîtiifes  des 
Eaux  &  Forêts ,  créés  par  un  édit  de  réSji.  Eulîn,  l'cdic 
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àe  i  690  a  créé  féparément  dix  Arpenteurs  poui-  la 

ville  ,  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris. 
ARPI-iAD.   Nom   d'une  ville  royale  ,    ou  d'un  petit 

royaume  voiliii  de  la  Terre-Sainte ,  du  coté  du  lep- 

tentrion.  Arphad. 
ARPi.  Nom  des  ruines  d'une  ancienne  ville  de  la  Pouillc 

Daunienne  ,    que  l'on  nommoit  Arpi  3  Arcyrippa  j 

&  Ar^us  Hippium.  On  trouve  ces  débris  dans  la  Ca- 

pitanate ,  province  du  royaume  de  Naples ,  entre  Lu- 

cera  &  Mantrédonia. 

ARPINO.  Ancienne  ville  des  Volfques.  Arpinum.  C'cft 
aujourd  hui  un  bourg  du  royaume  de  Naples.  Il  eft 
dans  la  Terre  de  Labour ,  au  voillnage  de  la  Cam- 
pagne de  Rome,  entre  Aquino  &:  Sora.  Qui  cft  à^Ar- 
pïno  j  Arpinas  ,  ans.  Arpino  fut  la  patrie  de  Ma- 
rius  tk  de  Cicéron. 

A  R  Q. 

ARQUA.  Bourg  de  iTtat  de  Venife.  Arqua.  Il  efl;  dans 
le  Padouan  ,  à  quelques  lieues  au  midi  de  Paduue. 
Pétrarque  vécut  long-temps  à  Arqua ,   &'  y  mourut. 

Arqua,  ou  Arquata  ,  efl:  un  autre  bourg  d'Italie. 
Arenatum.  Il  eft  du  duché  de  Milan  ,  &  dans  le  ter- 
ritoire de  Tortone ,  entre  Tortone  &  Gènes.  Prt"^ 
à' Arquata  ,  (ur  la  rivière  de  Scrivia  ,  étoit  la  Lihur 
na,  ou  le  L'ihurnum  des  Anciens.  Quelques-uns  néan- 
moins le  mettent  à  Villa-Barna  ,  village  du  Torton 
nois. 

ARQUATA  ,  eft  encore  un  bourg  de  l'Etat  de  l'Eglife 
Arquatum.  Il  eft  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  près  de 
l'Abruzze  Ultérieure  &  de  la  rivière  de  Tronto,  au- 
dellus  d'Afcoli. 

ARQUE,  EE.  adj.  Courbé  en  arc  ,  en  cintre.  On  dit, 
qu'un  cheval  a  les  jambes  arquées  ,  &  qu'une  pou- 
tre efl:  arquée.  ?;C?  Arcuatus  ,  in  arcum  fle^us  ,  cur- 
vatus.  L'ufage  de  ce  mot  n'efl:  pas  fort  étendu,  f'oye^ 
Arquer. 

ARQUEBUSADE.  f.  f.  Coup  darquebufe.  Ferrer  fi- 
.  Jiulit  icius  j   em'Jfio.  Il  a  elluié  cinq  ou  fix  arquebu- 
Jades  fans  être  blelIé. 

ifJ'  On  appelle  eau  A'arquehufade  ,  une  eau  compo- 
fée  de  plulieurs  plantes  vulnéraires,  diftiUées  avec  le 
vin  blanc  ,  dont  on  ie  fert  contre  les  coups  de  feu. 
C'eft:  ce  qu'on  appelle  ordinairement  eau  vulnéraire. 
ARQUEBUSE,  f.  f.  Arme  à  feu  de  la  longueur  d'un 
fulil  ,  ou  d'un  moulquet  ,  &c  qui  (e  bande  d'ordi- 
naire avec  un  roiiet.  Sclopetus  j  ferrea  fiftula.  C'efl: 
la -plus  ancienne  des  armes  à  feu,  montée  fur  un  fût 
ou  long  bâton.  Elle  a  ,  ielon  Hanzelet ,  quarante  ca- 
libres de  long  ,  &  tire  une  once  &:  fept  huitièmes  de 
plomb ,  avec  autant  de  poudre.  On  ne  s'en  fert  plus 
aujourd  hui. 
^fT  On  appelle  arquebufe  rayée  ,  celle  dont  le  canon 

eft  rayé  par  dedans. 
1^  Et  arquebufe  à  croc  ,  une  forte  d'arquebufc  dont 
le  canon  efl;  fi  gros  &  fi  pcfmt  ,  qu'on  ne  s'en  Icrt 
guère  que  pour  tirer  de  derrière  les  murailles  d'une 
place  ,   en  l'appuyant  quelque  part  pour  tirer.   Elle 
le  charge  comme  le  canon,  &  l'on  y  met  le  tcu  avec 
une  mèche.   La  piemière  fois  qu'on  a  vu  des  arque- 
bufe s  ^  ce  fut  dans  l'armée  impériale  de -Bourbon,  qui 
Chafla  Bonnivet  de  l'état  de  Milan.  Elles  étoientli  mal- 
fives  &  Il  pelantes,  qu'il  halloit  deux  hommes  pour  les 
porter,  &  on  k's  tiroir  appuyées  lur  des  fourchettes  , 
&  chargées  de  pierres  rondes.  'Vendenefle  ,  frère  de  la 
Palice  ,  &  Bayart ,  à  qui  Bonnivet  avoit  abandonné  le 
loin  de  la  retraite ,  en  furent  blelfés  &  en  moururent. 
On  donne  le  nom  de  jeu  de  l' Arquebufe  à  l'exer- 
cice de  plulieurs  jeunes  gens  aflemblés  en  de  cer- 
tains jours ,  pour  voir  à  qui  tirera  le  mieux  de  \ ar- 
quebufe. 
^C?  On  donne  un  prix  à  celui  qui  approche  le  plus  près 
du  but.   On  continue  de  les   appeler  Arquebufers , 
compagnies  d'arquebuliers,    quoiqu'ils  ne  fe  lervent 
.    plus  à'arquebufes   pour   s'exercer  à  tirer ,   mais    de 

fufils. 
.Arqueeuse  a  vent.  Sorte  de  machine  pneumatique: 
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c'cfl:  une  arquebufe  qu'on  charge  avec  du  vent  com- 
prime, ëc  qui  nelailiepas  défaire  un  fort  grand  eftct. 
Les  arquebufes  à  vent  ont  été  inventées  par  un  bour- 
geois de  Lilicux,  nommé  Marin ^  qui  en  piéfenta  une 
au  Roi  Henri  IV ,  quoique  quelques  -  uns  cruient 
que  cette  invention  foit  diie  à  quelques  ouvriers  de 
hollande.  Al.  Blondel  la  montre  dans  fon  Art  de 
jeter  les  bombes ,  &L  l'on  en  voit  la  figure  &  la  conf- 
jrudion  dans  le  livre  des  Elémens  de  l'Artillerie  de 
Rivaut. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  arcobvfw  ^  ou  arco  abufoy 
ainfi  dit  de  arco ,  qui  lignifie  un  arc :,  ëc  Azbufo,  un 
trou,  a  caule  du  trou  par  où  on  met  le  leu  à  la  pou- 
dre dont  on  charge  les  arquebufes ,  qui   ont  fuccédé 
aux  arcs  des  Anciens.  Ménage.  D'autres  croient  qu'il 
vient  de  arqueraux ,  qui  lont  des  infl:rumens  de  guerre 
pour  jeter  des  pierres ,  dont  Froiirart  fait  mention  ;  & 
prétendent  qu'on  difoit  autrefois  acquebufe. 
.   ^    Une  arquebufe  J  avec  ce  mot  ,  vis   abdita  j  peut 
être  la  devile,  ou  d  un  traître ,  ou  d'une  perfonne  mo- 
defte,  ou  d  un  Prince  ouminiftre,  qui  fait  reullu  les 
projets  par  le  fecret.  Varquebufe  avec  ces  mots ,  & 
manus  ù  mens  j  marque  les  entrepriles,  où  il  fautpen- 
fer  &  agir  pour  rcuflir. 
ARQUEBUSER.  v.  a.  C'eft  tirer  (ur  quelqu'un  un  coup 
d'arquebufe.  Sclopetum  difplodere ,  jerream  glandem 
emittere.  Il  fut  arquebufe  en  palTant  dans  une   foret. 
Ce  mot  eft  un  peu  vieux.   L'ufage  l'admet  pourtant 
encore  ,  pour  fignifier  le  (upplice  des  foldats  ou  ofti- 
ciers  qu'on  lait  ntcurir  en  tirant  lur  eux  des  coups  d'ar- 
quebule.  On  mande  d'Ulm ,  que  le  28  Avril  17^8  , 
le  Conleil  fcuvcrain  de  la  ville,   avoit  prononcé  la 
lentence  contre  j\L  HarsdolTar,  &  que  le  50  ce  bour- 
guemeftre  avoit  été  arquebufe  dans  la  cour  de  la  prifon. 
Merc.  Mai:,  1738. 
■^"O-  ARQUEBUSE,  ÉE.  part. 
ÀRQUEBUSERIE.  f.  f.  C'eft  le  métier  d'Arquebufier. 

Fingendu  fflulx.  ferreu  artificium. 
ARQUEBUSIER,  f.  m.  Qui  porte  &  tire  de  l'arquebufe. 
Miles  fclopeto  armatus  .,  fclopetahus.  Il  y  avoit  en 
cet  endroit  une  compagnie  d'arquebufers  à  cheval  , 
qui  firent  un  grand  cftet. 

On  appelle  auflî  arquebufer ,  l'ouvrier  qui  fait  des 
arquebules,  des  fufils,  &  autres  armes  à  feu.  Sclope- 
torum  J  j errearum  fîflularum  Faber. 
lïCF  Arquebusier  &  Armurier,  ne  font  p^oint  fynony- 
mes ,  quoique  dans  l'ulage  on  confonde  ordinairement 
ces  deux  mots,  l'oye^  Armurier. 
ilfj'  On  appelle  aulli  arquebufers,  ces  compagnies  de 
bourgeois  qui  s'allemblent  pour  s'exercer  à  tirer  de 
l'arquebule. 
f^Zt  ARQUER,  v.  n.  Se  courber  en  arc.  Arcuari,  in  ar 
cum  flecli ,  curvari  j  finuari.  On  le  dit  des  poutres , 
ëc  autres  pièces  de  charpenterie  qui  lont  courbées,  ou 
naturellement ,  ou  parce  qu'elles  loutiennent  un  grand 
poids.  On  le  dit  particulièrement  de  la  quille  d'un  vaif- 
feau  ,  quand  elle  le  dénient  ,  &  perd  (a  figure  ordi- 
naire par  quelque  violeur   efi:ort ,  loit  en  mettant  le 
vailîeau  à  l'eau ,  foit  lorfqu'il  échoue. 

On  dit  au  manège,  qu'un  cheval  a  les  jambes  ar- 
quées J  quand  il  a  les  genoux  courbés  en  arc  ;  ce  qui 
arrive  aux  chevaux  qui  ont  les  jambes  ruinées.  Crura 
arcuata. 
^fr  On  le  dit  auili  avec  le  pronom perfonnel.  Cette  pou- 
tre arque  ou  s'arque  déjà.  Ce  vailfeau  s'arque. 
ARQUERAGE.l.  m.  Vieux  mot.  Droit  ancien  pat  lequel 
on  étoit  tenu  de  faire  un  loldar  au  Seigneur ,  comme 
qui  diroit  Archerage.  On  dit  auflî  Archarage  &  Ar^- 
chairase.  Ce  mot  paroît  venir  d'arche. 
ARQUES.  Ville  du  pays  de  Caux  ,  fondée  fur  un  terri- 
toire, qui   portoit  anciennement  le  nom  de  Afdans  , 
ou  Hûfdans.  Arca.  On  croit  que  le  château  qui  a  donné 
nailTimce  à  la  ville,  fut  bâti  vers  l'.in  745  ou  749  par 
Pépin  le  Bref.  Il  étoit  foutenu  (ur  de  très-belles  arca- 
des taillées  dans  le  roc;  &  c'cft  de  ces  arcades-lâ  mcmc 
que  le  château  &  la  ville  ont  tiré  leur  nom.  Defcript. 
Géogr.  &  Hifl.  de  la  Haute  Norm.  T.  I^pag-  tir.  Ar- 
ques ,  près  de  Dieppe  ,  fur  la  rivière  A' Arques.  La 
journée  A' Arques  j  ou  la  bataille  A' Arque  s  ^  eft  une 
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bataille  donnée  en  ce  lieu  par  Henri  iV,  au  Duc  de 
Mayenne ,  ç^iii  y  hic  dctait ,  quoiqu'il  y  eût  plus  de 
trente  mille  hommes  avec  lui ,  Se  que  Hemi  n'en  eut 
pas  la  moitié, 

La  rivière  d'Arqués  ,  eft  une  petite  rivière  de  Nor- 
mandie ,  qui  fe  jette  dans  la  Manche,  près  de  Dieppe. 

Arquas  ,  ou  Arc,  cH  tnccrc  un  bourg  du  duché  de  Bar, 
en  France,  ^rcû.  Il  ell  près  de  la  ÎVieule  :  c'eft  à  ce 
quon  dit, la  patrie  de  la  Pucelle  d'Orléans,  qui  s'ap- 
pela pour  cela  Jeanne  d'Arc.  D'autres  ditent  Jeanne 
DarCj  Joanna  Darda. 

$CF  Quoique  la  Pucelle  portât  le  nom  de  Jeanne  d' Ar- 
ques,  ou  ^Arc y  elle  n'étoit  point  de  ce  lieu  là,  ni 
de  Vaucouleurs  qui  en  eft  éloigné.  Sa  véritable  patrie 
étoit  Dam-P.emy  ,  village  alors,  aujourd  hui  petite 
ville  ou  bourg  qui  en  a  pris  le  (urnom  de  Dam-Kemy- 
la-Pucelle.  La  Pucelle  étoit  une  Paylanne  ■■,  on  a  cm 
qu'elle  portoit  le  nom  de  fon  village.  Le  Commandant 
de  Vaucouleurs  l'envoya  au  Roi  :  delà  on  a  cru  qu'elle 
étoit  de  Vaucouleurs.  Mais  dansTaûe  d'anobliilement 
de  la  Pucelle  &  de  la  famille ,  oh.  il  éroit  important 
que  fon  ncmfut  écrit  exaCT:emcnt»x)n  \ii  J canne Day, 
Se  non  pas  Jeanne  d'Arc  3  ou  ^^'^rques.  Une  preuve 
convaincante  que  Dam-Rany  ,  eu  IJomp-Remy  étoit 
fa  patrie ,  c'eil:  qu'en  faveur  de  la  Pucelle  ,  aulli-tôt 
après  le  iacre  de  Charles  VII,  en  1429,  il  fut  exempté 
de  toutes  tailles,  aides  ,  lubvention  :  privilège  con- 
firmée en  1459  par  le  même  Prince,  &  en  1610  par 
Louis  XIIL  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  Arc  ,  eu  Arques 
en  Barrois  ;  m.ris  ce  lieu  n'ell  ni  auprès  de  Vaucou- 
leurs, ni  la  patrie  de  la  Pucelle.  Koye-^  Longuerue  , 
Daniel,  àc. 

iO-  ARQUET.  f  m.  Terme  d'ourdllfagc.  Petit  fil  de 
fer  attaché  le  long  de  la  brochette  ou  du  p  linticcile 
qui  retient  les  tuyaux  dans  les  époulins  ou  efpolins, 
où  il  forme  une  elpèce  de  rcllort.  Encyc. 

ARQUICO,  ou  ERCOCCO.  Ville  de  l'Ethiopie  fupé- 
ùçux:c.  Arquicum  ,  Erquicum  ,  Adalis ,  Adulicum.  Elle 
eft  (ur  la  côte  d'Abex  ,  près  de  l'île  de  Macua. 

Le  Golfe  d'Arquico,  Sinus  adullus 3  eft  la  partie  de 
la  mer  rouge ,  qui  s'étendoit  depuis  le  détroit  de  Ba- 
belmandel  julqu'à  la  ville  ^Arquïco. 

ARQUOI.  I.  m.  Vieux  mot.  Parure,  ajuftement. 

Quand  ils  voyent  ces  pucelettes 
.   Eu  admene^  &  en  arquoi. 

ARR. 

ARR.  Fovei  Aar. 

ARRACAN.  f  m.  Ville  de  l'Inde,  de-là  le  Gange.  Arra- 
c£num.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Martaban  ou  Chabe- 
ris ,  à  quinze  lieues  du  goUe  de  Bengale.  Elle  eft  ca- 
pitale du  royaume  d'Arracan. 

Ce  royaume  a  le  golfe  de  Bengale  au  couchant, 
celui  de  Tipoura  au  nord ,   ceux  de  Canarane  Se  de 
Brama  au  levant,  &  celui  du  Pégu  au  midi. 
ARRACHEMENT,   f.  m.  Adion  de  la  perfonne  qui 
arrache  quelque  choie ,  de  quelque  nature  qu'elle  foir. 
Avuljlo  3   evulfiù.  Arrachement   de  dents.   Arrache- 
ment de  clous.  Ce  mot  le  dit  peu. 
Arrachement  ,  eft  auilî  un  terme  d'Architeélure.  On 
appelle  les  arrachemens  d'une  voûte,  les  endroits  par 
où  elle  commence  à  fe  former  en  cintre  -,  ce  qui  eft 
au-delfus  de  l'impofte.  On  le  dit  aulli  des  pierres  qu'on 
arrache  d'un  mur,  poury  en  mettre  d'autres  en  faillie, 
qui  puillent  Icrvir  de  haifon  avec  un  mur  qu'on  veut 
y  joindre. 
Arrache-persil,  f.  m.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière 
de  Loire,  les  mariniers  qui  tirent  les  équipesou  trains  de 
bateaux  qui  la  remontent  jufqu'à  Roanne.  On  lesnom- 
me  communément  des  Halleurs.  On  appelle  auilî  par 
injure  ces  gens  qui  remontent  des  bateaux  avec  une 
corde  attachée  au  cou,  &  qui  font  obligés  de  fe  cour- 
ber julqu'à  terre  ,  des  arrache- perfd. 
D'ARR  ACHE-PIED.  adv.  D'une  manière  continue,  conf- 
tante  ,  opiniâtre.  Continuo.  Un  Bafque  fait  volontiers 
dix  lieues  à'arrache-picd'îzn^  fe  repofer.  Cet  homme 
eft  fi  ftudieux,  qu'il  tiavaille  tous  les  matins  lix  heu- 
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rcs  d' arrache-pied  (zns  intermiftion.  Cela  n'eft  bon  que 
dans  le  ftyle  bas  &  lamiher.  Lorlque  quelqu  un  tra- 
vaille avec  tant  d'alfiduité ,  qu'en  dit  de  lui ,  qu'il 
travaille  d' arrache-pied  ,  on  veut  dire  par  la  ce  que  les 
latins  expriment  par  lahor  improbus  3  ajjiduus. 

ARRACHER,  v.  a.  Déraciner  un  arbre,  une  plante,  la 
tirer  avec  force.  Avellere3  eyellere  3  revellere  3  divel~ 
1ère.  Les  Mahométans  ont  fait  arracher  la  plupart  des 
vignes  de  l'Alie.  On  donne  des  terres  en  Canada  à 
ceux  qui  veulent  les  défricher,  en  arracher  \cs  arbres 
&  les  racines.  Il  faut  arracher  les  mauvaifes  herbes 
d  un  jardin. 

Ménage  dérive  ce  vnoi  de  ahradic are  3  latin-,  les  au- 
tres de  auj'reijjen  3  mot  allemand ,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

Arracher,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qu'on  tire  avec  ef- 
fort, qu'on  été  avec  force  ou  violence  du  lieu  où  il  eft 
attaché ,  loit  qu'il  ait  des  racines ,  ou  non.  Les  haran- 
gèies  qui  fe  batteni ,  s'arrachent  les  cheveux ,  s'arra- 
chent les  yeux.  On  arrache  la  langue  aux  blafphéma- 
tcurs ,  les  mamelles  aux  homicides  des  Rois.  Ce  Mé- 
decin lui  a  fait  arracher  une  loupe.  Il  a  fallu  arra- 
cher fon  enfant  du  ventre  pour  l'accoucher. 

On  dit  en  ce  iens,  arracher  hs  dents.  Arracher  les 
clous,  les  gonds  d'une  porte.  Arracher  un  cahier  d'un 
livre.  Arracher  les  plumes  d  un  oileau. 

Arracher,  fignifie  dans  le  fens  figuré,  détacher,  fépa- 
rer,  éloigner.  On  ne  peut  arracher  ce  jeune  homme 
d'auprès  de  la  maîrrcfle.  On  ne  le  peut  arracher  de 
l'étude,  du  jeu,  du  cabaret.  On  ne  le  lauroit  arra- 
cher de  Paris.  Il  fut  arrache  de  fa  patrie.  Je  l'ai  arra- 
ché à  les  délices. 

C^^^  Arracher  de  l'argent  de  quelqu'un.  C'eft  en  tirer 
avec  peine  de  celui  à  qui  on  a  droit  d'en  demander. 
On  ne  (auroit  arracher  de  l'argent  de  cet  homme-là. 
On  arrache  ce  qu'on  peut  d'un  mauvais  payeur. 

Arracher,  fe  dit  encore  figurément  de  tout  ce  qu'on 
ne  peut  obtenir  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  tra- 
vail. Extcrqucrc.  C'eft  un  homme  fort  ferré  Se  fort 
dilcret,il  lui  faut  izrracAer  les  paroles  ïuns  après  l'au- 
tre. La  queftion  a  été  inventée  pour  arracher  la  vérité 
par  la  force  des  tourmens.  On  dit  aufli,  arracher  un 
fecret  à  quelqu'un.  Ablanc.  Pour  dire,  obliger,  ou 
forcer  quelqu'un  à  révéler  une  chofe  qu'il  ne  vouloic 
pas  dire. 

Vous  feul  3  vous  m'ave^  arrachée. 
A  cette  ote'ijjance  où  j'étais  attachée.  Rac 

Les  vraies  louanges  ne  font  pas  celles  qui  s'offrerit 
à  nous  ;  ce  (ont  celles  que  nous  arrachons.  Fonten. 
Combien  de  gens  font  des  aumônes,  que  l'importu- 
nité  des  pauvres  arrache  de  leur  main,  .Se  non  pas  de 
leur  cœurî  Fléch.  Les  hommes  ne  foutfrent  point 
qu'on  leur  arrache  leurs  lentimens  fans  rélîftance. 
'  Arn.  s.  Hilaire  arrache  le  confentement ,  &  enlève 
l'efprit  par  la  force  de  fes  expreffions.  Du  Pin, 

L'ejîime  &  le  refpecl  font  de  juftes  tribus  3 
Qu'aux  plus  fiers  ennemis  arrachent  les  vertus. 

Corn. 

05*  Arracher  ,  fe  dit  dans  le  même  fens,  des  idées, 
des  opinions  auxquelles  ont  eft  attaché.  On  ne  pourra 
jamais  lui  arracher  cette  opinion  de  l'efprit,  delà  tête; 
c'eft- à-dire,  on  ne  pourra  jamais  l'en  détacher  entière- 
ment, la  lui  faire  perdre.  Peux-tu  de  mes  malheurs 
m'arracher  la  mémoire  \  S.  EvR.  Eradere  penitàs 
corde3   ex  animo. 

Heureufe  3  Jî  tu  peux  m'en  croire  par  avance  3 
Et  fi  dès  aujourd'hui  faifiant  quelques  efforts  1 

Un  fientïment  fi  falutaire 
7"arrache  des  plaifirs  qui  ne  dureront  guère  y 

Pour  t' épargner  mille  remords.  Pavill. 

^CJ"  Dans  cette  acception  il  s'emploie  auiîî  avec  le  pro- 
nom, s'arracher  à  les  plaifirs. 
A^RACHERyà  vie»  fignifie,  être  pauvre,  travailler  pont 

vivre. 
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vivre.   JEi^rè  vitam  lahorando  fujlentare.  C'eil  tin 
homme  qui    en  arrache  par-tout  où  il  peut.  Il  arra- 
chera pied  ou  aile  de  cette  affaire.  Il  cft  du  dilcouis 
fcUnilier. 
ij^'  Arracher  le  jarre.  Terme  de  Chapelier.  Voyet{^ 

ArRACHEUSE.         j|« 

Arracher  ,  fe  dit  plfiferbialement  &  figurcmcnt  en  ces 
phiafes.  Il  vaut  mieux  lailFer  Ion  enfant  mor\eux,  que 
de  lui  arracher  le  nez  \  pour  dire ,  fourtrir  un  petit 
mal  pour  en  éviter  un  plus  grand.  On  dit  aulH,  lorl- 
<5u'on  a  emprunté,  ou  qu'on  attrape  de  1  argent  à  un 
avare ,  qu'on  lui  a  arrache  une  dent. 

Arraché,  ÉE.  part.  Avulfus  ,  revulfus.  On  dit  en 
termes  de  Blalon ,  que  la  tête,  ou  quelque  autre  mem- 
bre d'un  animal ,  ou  d'un  oileau ,  (ont  arrachés  ,  quand 
ils  ne  lont  pas  coupés  net ,  &  quand  il  y  a  du  poil , 
ou  des  lambeaux  &  filamens  fanglans ,  ou  non ,  qui 
font  juger  que  ces  pièces  ont  été  arrachées.  On  dit 
aullî ,  que  des  arbres  lont  arrachés  quand  ils  montrent 
leurs  racines. 

iARRACHEUR.f.  m.  Quinefe  dit  guère  que  de  ceux  qui 
arrachent  les  dents ,  ou  les  cors  des  pieds.  Avulfor. 
Un  arracheur  de  dents  ne  s'occupe  pas  feulement  à 
arracher  les  dents ,  mais  aulïï  à  nettoyer,  &  à  buriner 
celles  qui  lont  mal-propres  &  cariées  ;  &  même  à  en 
jremettre  d  autres  en  place  de  celles  qu'on  s  ell:  fait  ar- 
racher, ou  qui  font  tombées  d'elles-mêmes.  Il  a  pour 
toutes  ces  diverfes  opérations  pluiieurs  lortes  d'inftru- 
mens  qu'on  nomme  \ç.  déchauffoir  ■,  le  burin  ^  la.  feuille 
de  Jauge  ■,  la  langue  de  ferpent  j  la  rugine  aiguë ,  la 
Tugine  plate.  Je  triangle:,  Xz.  fonde ,  &c. 

On  dit  proverbialement  ,  il  eft  menteur  comme 
un  arracheur  de  dents ,  parce  que  ces  lortes  de  gens 
vantent  avec  une  confiance  extrême  leurs  remèdes,  & 
leur  adrelîe. 

/RRACHEUSES,  ou  ÉPLUCHEUSES.  f.  f.  pi.  Nom 
que  les  Chapeliers  donnent  à  certaines  femmes  qu'ils 
ont  chez  eux,  dont  l'emploi  eft  d'éplucher  ou  arra- 
cher le  jarre  qui  le  trouve  dans  les  peaux  de  caf- 
tors. 

ARRACHIS.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forets ,  qui  fe 
dit  de  l'enlèvement  du  plant  des  arbres.  Tenerarum 
plantarum  evul/io.  Les  arrachis  font  défendus  par  l'or- 
donsiance. 

^Cr  ARRACIFES.  En  latin,  iw/ù/tz  rup'ium.  C'eft  ,  dit 
Baudrand ,  une  des  iles  de  Salmnon ,  ou  des  Larrons , 
dans  la  mer  pacifique,  vers  les  terres  auftrales  &  les 
îles  Philippines. 

lARRADES.  f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  Barbarie,  en 
Afrique.  Arradium ,  Quina.  Elle  cft  dans  le  royapme 
de  Tunis  ,  entre  la  ville  Hamametha  &  les  ruines  de 
l'ancieriBe  Carthagc. 

ARRAGEOIS.  Foye:^  Arras, 

tP"  ARRAGIAN.  voye^  Argian. 

ARRAGON.  Voyei  Aragon. 

ARRAJOL AS..  Village  de  Portugal.  Calantica.  Il  eft 
dans  l'Alentéjo,  à  deux  ou  trois  lieues  au  nord  d'E- 
vora. 

ARRAISONNER.  Entretenir,  parler  avec  quelqu'un. 
Colloqui  y  confahulari.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  d'u- 
fagc ,  &  qui  n'éroit  pas  même  fort  commun  dans  nos 
anciens  livres.  Arraifonner ,  c'eft  comme  li  l'on  difoit, 
raifonner  d^une  choie  avec  quelqu'un  ,  la  dilcuter  ;  en- 
tretenir par  un  ditcours  raifoniié.  C'elt  dans  ce  feus 
qu'il  fe  trouve  dans  Villon. 

Daignant  toujours  que  trop  /'arraifonner 
De  ce  propos  j  plus  d'ennui  ne  m'apporte. 

Villon. 

/c /'arraifonnc ,  elle  plaint  &  regrette.  Marot. 

On  voit  que  ce  verbe  gouverne  le  nom  de  la  per- 

,       fonne  à  l'accufatif ,  &  le  nom  de  la  chbfc  à  l'ablatif, 

J       ou  avec  la  prépofition  de. 

Arraisonner,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 

lonnel.  Entrer  en  propos  avec  quelqu'un ,  lui  vouloir 

faire  entendre  raifon.  Alloqui  aliquem  ,   cum  aliquo 

habere  fermonem.  Il  eft  fouvcnt  inutile  de  %arraifon^ 

Tome  L 
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ner  avec  un  pay^rn,  un  ftupide  ,  qui  ne  conçoit  pas 
ce  qu'on  lui  dit.  Il  faut  commander  aux  valets ,'  &noii 
pas  s'arraifonner  avec  eux ,  ni  leur  dire  les  railbns  qu'où 
a  -de  leur  faire  faire  quelque  choie. 

Ce  mot  vient  du  latin  ratiocmari,  qui  fignifie  rai- 
fonner. Mézerai  s'en  eftfervi  ,  &perfonne  après  lui. 

ARRAMBER.  v.  a.  Terme  de  Marine  ,  qui  fignifie  , 
s'accrocher  à  un  vaiftcau  avec  le  grapin ,  ou  autrement. 
Ferream  manum  in  navim  injicere. 

ARRAMER.  v.  a.  Terme  de  manufaéture  de  lainage. 
Mettre  une  pièce  de  drap ,  ou  de  ferge  fur  un  rouleau  , 
pour  la  tirer  &  l'alonger  de  force  ;  d'où  il  arrive  qu'elle 
raccourcit  ou  etrécii  dans  la  luitc  ;  ce  qui  eft  défendu 
par  les  ftatuts  à  tous  les  drapiers ,  façonniers  &  fou- 
Ions. 

ARRAMIR.  V.  a.  Vieux  mot.  Promettre. 

^  ARR  AN.  Province  de  Perfe,  entre  la  Géorgie,  l'Azer» 
bejan  &  le  Schirwan. 

ARRANG.  f.  m.  Terme  d'Imprimeurs,  qui  fe  dit  iro- 
niquement d'un  compagnon  qui  fait  peu  d'ouvrage. 

ARRANGEMENT,  f.  m.  DHpoiition  des  parties  d'un 
tout  dans  un  certain  ordre ,  compcjhio ,  difpojitio ,  or- 
dinatio.  La  philolophie  moderne  fait  voir  que  la  di- 
verfité  des  couleurs  ne  dépend  que  de  la  fituation,  & 
arrangement  àcs  parties,  qui  réfléchilfent  diverfement 
la  lumièie.  La  diverfité  des  faveurs  &:  des  odeurs  vient 
de  divers  arrangemens  des  pores  qui  les  rend  diverfe- 
ment fenfibles.  C'eft  le  diftérent  arrangement  &  ladi- 
veiie  lituationdes  parties,  qui  met  de  la  différence  en- 
tre les  corps.  Maleb.  Dieu  n'a-t-il  pas  pu  conftruire 
une  machine  ,  qui  par  \' arrangement  de  la  matière  , 
imite  les  elïets  de  la  penfée  &  du  raifonnement  ?  P. 
Dan.  gCF  Ce  mot  dcfigne  auili  l'état  des  chofes  qui 
font  arrangées.  Arrangement  de  livres ,  de  vafes.  Il 
y  a  beaucoup  à' arrangement  dans  cette  bibliothèque. 

gCT  Arrangement  ,  fe  dit  aullî  de  la  difpofition  ,  de 
l'ordre  que  l'on  met  dans  un  difcours ,  en  mettant  cha« 
que  terme  à  la  place  qui  lui  convient.  L'arrangement 
des  paroles  eft  un  des  principaux  ornemensdu  difcours. 
De-Icà  réfulte  cette  efpèce  d'harmonie  qui  flatte  l'oreille 
&  produit  dans  l'âme  un  fentiment  agréable.  Le  con- 
traire arrive  H  les  mots  font  mal  arrangés,  ne  font  pas 
à  leur  place.  Les  Anciens  ne  fe  font  pas  mis  fort  en 
peine  de  l'ordre  &  de  l'arrangement.  Perr.  Nous  de- 
vons à  M.  de  B.rlzac  le  bel  arrangement  àt  nos  mots  , 
&  la  belle  cadence  de  nos  périodes.  Bouh.  Euripide 
eft  plus  heureux  dans  l'arrangem.ent  de  fes  paroles  , 
que  dans  le  Icns  de  fes  penfées.  Boil.  L'élégance  qui 
ne  vient  que  de  l'arrangement  des  mots ,  &  de  la  ca-» 
dence  des  périodes  ,  n'éblouit' que  les  efprits  fuperfi^ 
ciels.  S.  EvR. 

ICF  Arrangement,  fe  dit  aulîI  des  mefures  que  l'on, 
prend  pour  finir  une  aftaire.  Prendre  des  arrangemens 
pour  payer  fes  dettes. 

ARRANGER,  v.  a.  Mettre  les  chofes  en  ordre,  les  pla- 
cer dans  un  lieu  qui  leur  cft  propre  &  convenable; leur 
donner  une  fituation  naturelle  &  agréable^  les  difpofer 
d'une  manière  ingénieule  &  capable  de  produire  un  bel 
effet.  Componere y  difponere  ^collocare ,  ordinare.  Les 
livres  de  cette  bibliothèque  lont  i7rrt;//^e'j  lelon  l'ordre 
des  matières.  H  faut  arranger  \ngtnic\iCcvacnt  les  mots 
dans  les  difcours.  VAuc.Ceque  nous  prenons  pourdes 
vertus,  n'eft  louvent  qu'un  aftemblagc  de  divers  inté- 
rêts que  la  fortune  ou  notre  induftrie  lavent  arranger. 
RocHEF.  Comme  j'aime  l'ordre,  vous  me  faites  plaifit 
à' arrana er  ïn^siàécs.  Fonten. 

IJCr  Arranger  ,  fignifie  auffi  mettre  en  bon  ordre.  Ar- 
ranger les  affaires. 

On  le  dit  auili  au  réciproque.  S'arranger  chez  foi  , 
pour  dire,  mettre  fes  meubles  en  ordre,  rendre  fa  mai- 
Ion  propre.  Acad.  Fr. 

On  dit  auffi  s'ijrrj^^er, pour  dire,  prendre  des  arran- 
gemens, des  melures  pour  finir  une  affaire,  y  s'e^ar-> 
rangé  avec  les  créanciers. 

ARRANGÉ,  LE.  part.  Compojîtus  ,  ordinatus  j  collo- 
catus  idifpojitus.  Il  avoit  lesdeffeins  toujours  arran- 
gés ,  ôc  trouvoit  en  loi  des  relFources  toujours  prêtes 
pour  les  événemens  les  plus  lubits.  Le  P.  de  la  Rue. 
Les  perfouiiçs  ti'op  arrangées  lie  plaifeat  point ,  parcç 
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qu'elles  font  toujouis  droiccs  &  contraintes.  Bouh. 

^fT  On  dit  d'un  homme  qu'il  cft  arrangé  ,  pour  ligni- 
fier qu'il  a  de  l'ordre  dans  famailon  ,  dans  (es  affaires  , 
dans  la  conduite,  en  quoi  que  ce  loir,  difent  les  Vo- 
cabuliftes.  En  parlant  des  affaires  &  des  occupations , 
ran^éeft  le  vrai  mot;  Se  réglé:,  en  parlant  des  mœurs 
&  de  la  conduite.    Foye:^  ces  mots. 

NARRAS.  Cri  d'arme  des  Tlamands. 

Flamans  crie  carras ,  «S-  Jngevin  ,  rallie. 
Vace  ,  furnommé  le  Clerc  de  Cacn , dans  fon Roman 
de  Normandie. 
Arras.T.  m.  Elpcce  de  perroquet  qui  fe   trouve  à  la 
Guadelcupe.  Pfntacus.  il  a  Ja  tctc,  le  cou,  le  ven- 
tre ,  &  le  deffus  du  dos  de  couleur  de  feu  ,  (^  les  ailes 
mêlées  de  plumes  jaunes ,  d  a.:.ur ,  &  de  cramcifi.  Sa 
queue  eft  longue  dun  pied  &  demi.  Il  eft  beauccup 
plus  grand  que  les  perroquets  ordinaires  ,  &  a  la  grol- 
feur  d'un  failan.  Il  a  la  tête  allez  groffe,  les  yeux  vifs, 
le  bec  crochu.  On  en  voit  qui  ont  la  tête  ,  le  dcllus 
du  cou  ,  le  dos,  de  bleu  cêlefte  tabizé ,  le  ventre,  &  le 
dcffous  du  cou  &  des  ailes  de  jaune  pale ,  &  la  queue 
entièrement  louge.  Il  s'en  trcuve  qui  ont  tcm^  le  plu- 
mage mêlé  de  rouge,  de  blanc,  de  bleu  ,  de  vert,  &: 
de  noir.  Ils  volent  ordinairement  par  troupes.  Le  Icn 
de  leur  voix  eft  perçant.Onapprivoile  facilement  lesar- 
ras y  Se  on  leur  apprend  à  prononcer  quek^ues  paroles i 
mais  ils  ont  la  langue  trop  épaiilc  pour  le  pouvoir  taire 
entendre  aulli-bien  que  les  Canidés  &  les  plus  petits 
perroquets,  ils  font  fi  ennemis  du  froid-,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  leur  faire  palfer  la  mer.  /'ove:^  Lonvil- 
XEas  ,  Hi/l.  des  AntV.l.  ch.  i  f  ,  art.  ç  ,  &  le  P.  du 
Tertre,  Traité  V ^  ch.  i ^  §.  i. 
Arras.  Atrcbatum.  Ville  des  Pays-Bas ,  capitale  de  l'Ar- 
tois ,  fur  la  Scarpe.  Arras  eft  très  bien  furtilié ,  &  dé- 
fendu par  une  citadelle.  Cette  ville  eft  fort  ancienne. 
Quelques  Géographes  prétendent  que  c'cft  le  Feme- 
tocerna  ou  Ncmetum  des  Anciens.  D'autres  la  prennent 
pour  \'Origiacum ,  ou  Rigiacum  de    Ptolomee  ,  que 
Cluvier  &  d'autres  placent  à  Orchies.  Les  Allemand, 
l'appellent  Atrccht.  Arras  a  un  évêque  luffiagant  de 
Cambial.  La  Chronique  de  Cambrai  i<.<^ Arras  a  été 
compofée  par  Baldeiic,  &  imprimée  par  Georges  Col 
veneiiusàDouaicn  1615.  Balderic  avoue  qu'on  ne  (ait 
ni  les  fondateurs  de  ces  deux  villes ,  ni  le  temps  au- 
quel elles  ont  été'fondées.  Ce  nom  ,^77<\îparoït  tormé 
par  corruption  du  latin  Atrehas.  Louis  XI  ayant  pri. 
Arras  en  1 477 ,  &  relégué  un  allez  grand  nombre  des 
habitans  bien  avait   dans  le  royaume  ,  mit  des  Fran- 
çois a  leur  place  :  il  v>  ulut  mcme  changer  le  nom  de 
cette  ville,  en  lui  donnant  celui  de  Iranchife  ,  ou  de 
Francie  ;  &  on  la  voit  en  ettet  ainh  nommée  alors  dans 
l'Hiftoire  &  dans  les  Adfes  pubhcs-,  mais  les  Rois, qui 
font  maîtres  de  tout,  ne  le  iont  point  de  l'ulage  en  ma 
ticre  de  langue  :  car  le  nom   d' Arras  eft  toujours  de- 
meuré depuis  à  cette  ville,  malgré  les  Ordonnances  de 
ce  Prince.  P.  Dan.  Arras  pris   par  Louis  XIII  ,  en 
1640,  futtfédé  a  la  France  par  la  paix   des  Pyrénées. 
Arras  a  20°,  17',  45"  de  longitude, &  50°  ,  17',}'^''" 
de  latitude.  Cassini.  M.  de  la  Hirclui  donne  20°,  16', 
33"delorg.&  50°,  18',  2  5",dansfesTabl.  Aftronom. 
Arras  fut  érigé  en  évêché  en  1092  ,  par  Urbain  II  , 
qui  facra  lui-mcme  Lambert,  premier  evéque  de  cette 
ville. 
ARHAGFOIS,  OISE.  f.  m.  Atrebas.  Qui  eft  d'Arias, 
natif  d' Arras,  habitant  d'Arias.  Les  Arrogeais  fe  ren- 
dirent à  la  France  en   1640  ,  après  un  fiége  de  deux 
mois. 
%fl  ARRASE.  Foye^  Arase. 
§3=-  ARRASEMENT.  Foye^  Arasement. 
Ip-  ARRASER.  Fove^  Araser. 
li-CF  ARRASÉ  ,  parr."  Foye^  Arasé. 
AREÂTEL.f  m.  Nom  d'un  poids  de  Portugal.  Le  Roi 
d?  Formigal  a  fait  publier ,  touchant  les  droits  d'entrée 
&  de  forrie  ,  une  nouvelle  Ordonnance  portant  révo- 
cation du  Tarif  du  16  Novembre   1720,  fuivant  le- 
quel on  ne  payoit  aucun  droit  de  fortie  du  fucre  qu'on 
tranfportoitdans  les  pays  étrangers  ,  mais  feulement 
deux  tcftons  par  arratel  pour  droit  de  poids,  &:  i  jo 
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icis  aulîi  par  arratel  de  tout  le  fucre  qui  fe  confoni- 
moit  dans  le  royaume  <k  dans  les  iles,  excepté  de  Ma- 
dère. Gaz.  \-t$.p.  s 37-  ^/rare/ cft  donc  un  mot 
Portugais,  qui,  félon  Duarte  Nunnez  de  Léon,  vient 
de  l'Arabe  reth  ,  ratai ,  &  lelon  d'autres ,  de  rablaid  , 
qui ,  chez  les  Arabes  j  eft  un  pends  de  deux  livres.  An- 
ciennement ce  que  l'on  appellflçn  Portugal  «rrare/ , 
étoit  chez  les  Romains  un  poioS  de  douze  onces,  c'eft- 


àdire,  la  livre  romaine.  Libra  ,  p 


undo. 
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Y  arratel  en  Portugal  eft  de  16  onces.  Libra.  Un  demi- 
arratel ,  une  demi  livre  ,  feml-libra  j  llbrâffemis  ,  libr& 
dimidium.  Un  arratel  ai  demi ,  Jefqui  libra  ,  libra  & 
fcmls.  Ce  qui  pefe  un  arratel ,  llbralls  j  c  ,  librarius  , 
a,  um.  P.  Bulteau.  Dict.  Portug. 
'^  ARR  ATS.  (  /  )  Kivière  de  France  ,  dans  l'Eftarac  &. 
l'Armagnac.  Elle  a  la  fourceau  mont  Aftarac  ou  tfta- 
rac  ,  aux  confins  du  bas  Comminge,  &  le  perd  dans 
la  Garonne  ,  prclque  vis-à-vis  de  Valence. 
ARRAYÉ,  ÉE.  adj.   Ipjlrucius.  Ce  mot  n'eft  plus  d'u- 
fage  ,  il  vouloir  dire  autrefois  équipé ,  fourni  des  cho- 
fes  qui  conviennent,  qui  iont  néceffaires:  il  le  ditoit . 
des  gens  de  guerre. 
^  ARREAU   ou   ARREOU.  Bourg  de  France  ,  près 

des  Pyrénées,  dans  la  vallée  d'Aure. 
APvRÉCIFES.  Le  cap.  des  Arreclfes ,  ou  plutôt  Arra- 
cifes y  ceft-à-dire,  des  rochers,  hupum  promontorium, 
piromontorium  fcopulorum.  Cap  de  la  cote  des  Cahes 
en  Afri  .ue  ,    environ  à  160  hcues  du  cap  de  Bonne 
Efpérance  ,  du  côté  du  levant.  Il  eft  tout  environné 
de  rochers  ,  d'où  lui  vient  Ion  nom. 
'ARKÉGIAN.  f.  m.  Fcyei;^  Arcian. 
ARREN.  île  d'Eccffe.  Vrj«i^  wjlla.  Elle  eft  dans  le 
gcltc  deCluyd,  qui  eft  une  partie  de  la  mer  d'Irlande, 
entre  les  côtes  d'Argile  &  de  Cuningham,  &  la  pref- 
qu  de  de  Cantyr.  Le  château  d'Arren^  (ituéfurlacôte 
occidentale  ,  lui  a  donné  fon  nom.  Autrefois  elles'ap- 
peluit  G  Iota  j  &  elle  communiquoit  ce  nom  au  golte 
de  Cluyd,  qu'on  nommoit  Glot£  nfluarium. 
ARRENTEMENT.  f  m.  Bail  d'héritages  qu'on  donne  à 
rente.  Locatlo.  Il  a  lait  aujourd'hui  deux  arrenterr.ens. 
Arrentement,  lignifie  aulîî,  prile  à  rente.  Conduciio. 
Ce  mot  vient ,  ou  de  redditus  j  de  reddo  ;  ou  de 
reditus  j  de  redeo. 
Arrentement,  fe  dit   aulîî  de  la  chcfe  même  qu'on 
donne  à  rente.  Cette  métairie  n'eft  pas   un  membre 
d'une  telle  terre  ,  c'eft  un  arrentement  d'une  telle  ab- 
baye. 
ARRENTER.  v.  a.  Donner  ou  prendre  à  xewxe.Locare  , 
ou  conduccre.  Les  Eccléfiaftiques  arrentent  leurs  do- 
maines. ifJ'  Un  tel  fermier  a  arrenté  toutes  les  terres 
de"  cette  abbaye. 
ARRENTÉ,  EE.  part.  palf.  Locatus ,  conduaks. 
tfr  ARREPHORIES.  Foye^  Arrhephoribs. 
ARREQUE.  Foyti  Siamois. 

ARRÉRAGER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  : 
Il  ne  faut  pas  fe  lailla'  arrérager  j  pour  dire  ,  lailler 
courir  lur  loi  pluiieurs  années  d'arrérages.  Locatio- 
nis  j  conduclionis  ,  penjîonls ^  folvendum  reditum  ré- 
tro llnquere  _,  mittere. 
ARRÉRAGES,  f.  m.  pi.  |f3°  Payement  d'une  rente  ou 
redevance  annuelle  pour  raifon  defquelles  le  débi- 
teur eft  en  retard.  Ce  qui  eft  d\\  d'une  rente  annuelle 
&  conftituce,  ou  d'une  penlion ,  de  cens  &  droits  lei- 
gneuriaux  ,  ou  de  loyers, de  terres  &  de  mailons.  Ou 
ne  peut  pas  demander  plus  de  25?  années  d'une  rente 
foncière  ,  ni  plus  de  cinq  d'une  rente  conftituée ,  te 
dix  des  rentes  de  penfions  viagères.  Locationls ,  con- 
duclionis ,  penjionls  ,  folvendl  reditus  rétro  relicii  j 
mijjî.  Il  a  laiilc  courir  tant  d'années  d'arrérages.  Les  ar- 
rérages monteront  plus  que  le  principal.  L'intérêt  ne 
le  dit  que  des  obligations;  arrérages  fe  dit  quelquefois 
des  vieilles  dettes.  Foye'^  les  Ordonnances  de  Louis 
XII,  de  ijio,  de  Henri  IV.  Tronçon  lur  la  Coutume  de 
Paris,  Louet,  Charondas  fur  la  Coût,  de  Paris. 

Ce  mot  vient  par  contraction  d'arriérages ,  comme 
on  prononçoit  anciennement ,  qui  a  été  fait  de  arrière  y . 
&  arrière ,  de  rétro.  MÉnag. 
Arrérages  ,  fe  dit  figurément  quand  il  s'agit  de  galan- 
(eiie.  U  lignifie  redoublement  de  plaifirs  ,  &  de  foiiu 
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amoureux  en  dédommagement  de  ceux  qu'on  n'a  pu 
rendre.  Les  arrérages  lunt  peifonnels,  &  li  un  mari 
s'ablcnte,  il  les  doit  payer  à  Ion  retour. 

On  dit  provcihjaicmcnt  d'un  lumme  galant  &  vi- 
goureux ,  que  e  eft  un  bon  payeur  à' arrérages. 
AKREbïOGKAPHE  i".  m.  Terme  de  Palais.  C'eft  un 
Auteur  qui  a  t'ait  un  Recueil  de  plulîeurs  Arrêts  pour 
fervir  de  lois ,  de  règlcmens,  ou  d'autorités  ,  comme 
Papon,  le  Weft  ,  Aiontholon  ,*Bcuguier,  Louer,  & 
Brodeau  Ion  Commentateur,  Tourner  pour  les  ma- 
tières bénéhciales.  il  y  a   un  Recueil  ou  Journal  des 
Audiences,  divilé  en  plulieurs  romes  ,  qui  contient 
un  grand  nombre  d  Arrêts.  Decrftorum  codex. 
Ce  mot  vient  à  Arrêt ,  &.  de  îz-aço» ,  J'écris. 
ARRET.  ('.  m.  Jugement  dune  Compagnie  louvcraine, 
contre  lequel  il  n'y  a  nul  appel.  Decretum  ,  confultum  j 
placitum  j  arejlum  dans  la  balle,  latinué.  tfT  Cn  le 
dir  de  même  de  ce  qui  eft  décidé ,  arrête  paruncpuif- 
iànce  Iv^uverairiC ,  eu  Cour.  Julqu  au  règne  de  Fran- 
çois 1,  on  a  rendu  Xe-ianus  enlatniice  Prince  chan- 
gea cet  ulage.  Rendre,  prononcer,  lever  ww  arrêt.  Un 
arr^t  du  Ciel ,  de  la  Provider.cc.  Les  arrêts  de  la  del- 
tinée  iont  immuables.  Ablanc.  Il  vaut  mieux  fe  lou- 
metrrc  aNtugkmcnt  auK  ordres  du  Ciel,  que  de  vou- 
loir changer  les  arrêts  an  deltin  lelon -notre  caprice. 


C'eJ}  un  Arrêt  du  ciel  ;  il  faut  que  l'homme  meure  ; 
2 el  ef.  fon  partage  ù' fonfort.  l'AbeÉ  Têtu. 

Autrefois  on  appelait  ^rr/r  un  jugementrendu  après 
qucles  Avocats  des  parties  avj^ient  plaide:  la  formule 
ét^it  c-  nçue  en  ces  termes  :  Quii^us  rat'iorîitus  utrïuf- 
que  partis  hànc  ihdc  auditis  ,  duium  juit  pet  arejlum 
Curi£  ,  6:c.  Dans  ce  temps  la  arrêt  8c  jugement  étoient 
deux  efpèces  différentes  ^  car  cn  nappeloit  Jugement 
que  la  déciilon  des  procès  par  ccrit ,  &  lur  les  enquêtes. 
Du  Cange.  Loil.jue  la  juflice  le  rcndoit  ians  frais, 
l\:^r<;'r  mcme  ne  coûtoit  rien.  Le  Greffier  en  étoitpayé 
fur  un  tonds  que  f  ailoir  le  Roi.  Un  malheureux  Com- 
mis qui  venoit  de  toucher  ce  fonds ,  s  étant  enfui  fous 
Charles  VllI,  ce  Prince,  qui  étcit  en  guerre  avec  les 
voilins,  &  qui  av^it  f>_'rt  peu  d  argerit  ,  le  lailla  ailc- 
mcnt  con\aincre  pai  les  ?v!inifl:ics,  qu'il  n'y  avoir  raille 
injulfice  a  faire  payer  aux  parties  l'expéditicnde  leurs 
arrêts.  Le  Gendre. 

Arrït  du  Conleil  d'en  haut,  d'un  Parlement,  d'une 
C>-ur  lUf^érieuie.  Arrct  contradidoire.  Ln  arrêt  (ur  le 
qucte.  On  arrit  par  turcludon.  Un  arrêt  par  appoiiirc 
rendu  du  confcntement  des  parties.  Uii  arrct  fous  la 
cheminée ,  c'eft  un  arrêt  donne  fans  qu  onaitvu  le  pro- 
cès ,  par  la  cabale  d  un  petit  nombre  deConleiilers  i  u; 
l'ont  rélolu  cn  le  chautrant.  Se  hors  du  li^gc.  (hi  ap- 
pelle des  arrêts  en  robes  rouges,  des  arrêts  qui  fe  pro- 
ncnçj-ient autrefois  avec  cérémonie,  6c  avec  certaines 
folennités  (ur  des  queftions  dépouillées  de  circonftan- 
ces ,  pour  lervir  de  règle <N.  de  maxime  a  1  avenir,  peur 
fixer  laJuniprudence  lur  ces  queftions.  Il  y  aaulli  des 
.  arrêts  qui  ne  fervent  que  d'inftiuetion  au  procès.  Un 
arrêt  dec(  nclufion.  Un  arrêt  à  contredire.  Lin  arr^t 
interlocutoire, eu  provilcire.  Un  arrêt  àc  rétention  , 
de  renvi  i,  &c.  Us  loi.r  opp^  lés  à  Vamt  définitif,  & 
font  expliques  a  leur  ordre.  Cn  appelle  aulli  âcs  arrêts 
de  règlement, ceux  qui  font  rendus  entre  les  C^fficiers 
conteftant  lur  l'exercice  de  leurs  charges ,  ou  lorfqu'ils 

.<■  établillent  quelque  maxime ,  ou  procédure  qui  regarde 
lepublic.  Cn  dit  aulli  un  arrêt  en  forme  ,  lorlquil  porte 
fa  commilîîon  ,  &  Ion  Iceau.  L'n  arrêt  par  extrait ,  lorf- 
que  facommiftion  eft  à  part.  Un  arrêt  de  mort,  cft 
celui  qui  condamne  un  crimirel  à  la  mort.  Tibère  fit 
femblant  d'être  fâché  de  la  mort  de  Dru(us  ,  &  cela 
donna  occahon  à  un  célcbre  décret  du  Sénat,  par  le- 
quel il  fut  ordonné  que  \ts  arrêts  de  mort  rendus  par 
la  compagnie  ne  leroient ,  ni  exécutés ,  ni  enregiftrés 
qu'au  bout  de  dix  jours.  Tillem. 

Arrêt  du  Conseil  du  Roi,  eft  \\n  arrêt  c^we.  le  Roi 

léant  en  Ion  Confeil ,  prononce  iur  les  requêtes  qui 

lui  font  préfenrées,  eu  iur  les  remcntrancesri'i  lui  font 

faites  par  les  fujcts ,  pour  faire  quelqu'établiflement  , 

Tome  I. 
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ou  pour  réformer  quelqu'abus  que  l'on  veut  intro- 
duire. 
Arrêt  de  défenses  ,  cft  un  arrêt  qui  reçoit  appelant 
d  une  ientence  celui  qui  l'obtient,  &  fait  dcfenfes  de 
mettre  la  Ientence  à  exécution;  ce  qu'un  limple  appel 
ou  rehef  d'appel  obtenu  en  Chancellerie  ne  pouiroit 
opérer  ,  quand  la  Ientence  eft  exécutoire  nonobftant 
l'appel. 

Par  une  Ordonnance  de  1559,  François  I  ordonne, 
art  i//j  que  dorénavant  tous  «rr^rj....  loient  pronon- 
ce^,  Éiregiftrés  &c  délivrés  aux  pairies  en  langage  ma- 
ternel françois,  (?c  non  aurremenr.  La  raifon  qu'il  en 
apporte,  eft,  qu'il  n.ailloit  fouvent  des  difficultés  fur 
1  intelligence  des  mots  latins,  qui  donnoient  heu  a  de 
nouveaux  procès.  Cela  luppofe  vilîblement  qu  autre- 
fois les  arrêts  de  la  Cour  fe  mettoient  en  latin.  Ce 
n'eft  pas  à  dire  que  le  Fréfident  les  prononçât  en  cette 
langue;  il  les  prononçoit  en  françois  :  le  Grefher  les 
Cl  uchoitde  même  (urionpluniitit  :  mais  quand  il  étoic 
queftion  de  leur  donner  leur  forme,  pour  les  délivrer 
aux  parries  ,  on  les  mettoit  en  latin.  Je  ne  crois  pas 
non  plus  que  cet  ufage  fût  encore  général,  ou  même 
fréquent  du  temps  de  François  I,  mais  il  n'étoit  pas 
encore  aboli ,  iSc  il  le  fut  par  cette  Ordonnance  ,  qui 
ftatua  la  même  choie  pour  les  teft.amcns ,  les  con- 
trats 6:  les  autres  adcs  juridiques,  P.  Dan.  T.  III , 
p.  ^41 ,4^2. 

Budée,  Henri  Eftiennc,  Cafeneuve,  Chaifanée  & 
Voftius ,  dérivent  ce  mordu  grec  ^-V"'',  qui  lignifie, 
placitum,.  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  areft are  ^  mol 
latm.  qui  a  été  fait  dejlare;  pour  dire,  arrêter,  ren- 
dre une  choie  ffable  &  fixe.  On  dit  aulli ,  les  arrêts  de 
Louet ,  de  le  Prc  tre ,  de  Papon ,  de  Montholon ,  en  par- 
lant des  livres  Se  recueils  d'arrêts  qui  ont  été  faits  par 
ces  Auteurs. 

(fT  Quoique  le  refpcd:  du  aux  jugemens  des  Cours  fou- 
veraines  empêche  qu'on  ne  le  pu;lle  pourvoir  contre 
eux  par  la  voie  d'appel;  on  peut  cependant  les  -faire 
réformer  par  requête  civile  ,  par  la  voie  de  calfatioii 
d'arrêt  j  &  d'oppolition,  &  pour  raifon  de  contra- 
riété. 

Jcr  Arrêt,  lignifie  auffi  faille ,  foit  de  la  perfonnc ,  foit 
des  biens.  C'n  a  fait  arrêt  lur  la  perlonne  &  fur  les 
biens.  Ivïettre  quelqu'un  aux  arrêts j  le  mettre  pnfon- 
nierJegarderjuU^u'a  ce  qu'il  ait  fait  ou  payé  quelque 
choie. 

ipêT  Art  ET  et  Brandon.  C'eft  une  laifie  des  fruits 
pendans  par  les  racines. 

ffêT  (  n  du,  en  termes  de  guerre  ,  mettre  un  Officier  ou 
R  Idat  aux  arrêts  ,  lui  dcfer.dre  de  Icitir  du  lieu  où  il 
a  reçu  ordre  deiefter.  Tout  l.ldat  eu  (  fhcicrnepeut 
rompre  fes  arr.is.  Un  militaire,  quel  qu  il  loir,  s'il 
ne  gardoit  fes  arrêts  ,  leroit  puni  de  la  d^llb-if- 
lance,  par  la  prilcn,  eu  autiement. 

Arrêt  ,  fe  dit  au  figuré,  des  jugemens  &  des  décificns 
que  l'on  prononce  lur  les  dnerles  choies  qui  le  pré- 
leiitent.  Evitez  ces  clprits  dccilifs,  qui  veulent  pro- 
noncer des  arrêts  définitifs  lurtcu'es  chcfes  S.  Evr. 

ARRÊT,fe  prend  encore  pc  ui  la  rtRlutioncue  nous  avons 
pille  touchant  une  choie.  Je  viei:s  dapprendie  larret 
de  ma  mort,  que  votre  belle  bouche  a  prononcé. 

Non  j  ne  révoquons  point  l'Axdi  de  mon  courroux: 
Qu'il périjfe  i  aujfi-bien  il  ne  vit  plus  pour  nous. 

Racine. 

Arrêt.  Bemora.  Inftrument  de  Chirurgie  ,  ainfi  ap- 
pelé ,  parce  qu'il  arrête  &  alfujettit  les  parties.  Il  y 
cn  a  de  deux  fortes ,  1  un  qui  cft  une  plaque  de  cui- 
vre ovale  ou  arrondie ,  fendue  julqu'au  milieu  ,  dont 
on  le  lervoit  autrefois  dans  la  caftration ,  pour  em- 
pêcher les  inteftins  de  lortir  par  les  anneaux  de  1  ab- 
domen. On  palloit  dans  la  lente  de  cet  inftrument  le 
cordon  des  vailîeaux  Ipermatiqucs  ,  féparés  des  autres 
parties ,  &  on  rallujetrilfoit  lur  le  ventre  ,  pendant 
qu'on  taifoit  l'opération. Il  n'cft    plus  en  ulage. 

L'autre  inftrument  eft  appelé  Arrêt  d'Hildanus,  du 
nom  de  Ion  Auteur  ,   qui  le  recommande  peur  les 

■Vuuij 
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fractures  Se  les  diflocacions  des  extrémitéï.  On  ne  fe 
fett  plus  de  cer  inlhumenr.  Col  de  Villars. 

On  appelle  auili  arrêt  dans  les  armes  à  feu  ,  un 
pecir  morceau  de  fer  qui  empêche  qu'elles  ne  le  lâchent , 
qu'elles  ne  fe  débandent.  Retinaculum.  Ce  piftoleteft 
en  arrêt. 
§3"  Arrêt  ,  en  ternies  d'Horlogerie ,  fe  dit  d'une  petite 
pièce  de  fer  qui  empêche  que  le  mouvement  d'une 
horloge  n'aille  trop  vite.   Mettre  un  arrêt  à  une  hor- 

gCT"  On  le  dit  de  racme  en  Sermrerie  de  la  ffèce  qui 

fert  à  arrêter  un  pêne  ,  un  rellort.  Mettre  un  arrêt  à 

un  rellort. 
^fT  On  dit  figurément  d'un  homme  léger,  évaporé,  fur 

les  paroles  duquel  on  ne  peut  compter ,  qu'il  n'a  point 

àêarrtt  j  que  c'elt  un  efprit  fans  arrêt. 

Mais  l'homme  fans  arrêt  dans  fa  courfe  infenfée  , 
Voltige  inceffamment  de  penfce  en  penfée.  Bori.. 

fCJ"  Arrêt  ,  fe  ditaulll  delà  pièce  duharnois  où  un  Gen- 
darme appuie  &  arrête  fa  lance  pour  rompre  en  lice 
ou  autrement.  Mettre  la  lance  en  arrêt. 
ÇCJ"  On  appeloit  aulîi  arrêt ,  le  petit  fourreau  de  cuir 

qui  fervoit  autrefois  à  arrêrcr  les  lances. 
|CF  Arrêt  ,  fur  les  rivières,  fe  dit  d'une  file  de  pieux 
traverlée  de  pièces  de  bois  nommées  chanlattes,  pour 
arrêter  le  bois  qu'on  meta  flot,  enluite  le  tirer,  le  tri- 
quer&  en  faire  des  piles.  Encyc. 
Arrêt  ,  en  fair  de  Couture  ou  de  Lingerie  ,  fe  dit  de 
certaines  ganfes  ou  fils  redoublés ,  qu'on  niet  aux  fen- 
tes ou  extrémités  des  habits ,  ou  du  linge ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  le  découfent ,  ou  ne  fe  déchirent. 
Arrêt  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  c'eft  un  obftacle  que 
l'on  met  aux  eaux  pour  les  détourner ,  &  les  faire 
écouler.  Je  veux  que  d'elpace  en  efpace  on  falfe  dans 
les  allées  de  petits  arrêts ,  qui  détournent  les  eaux  des 
grandes  pluies  dans  les  carrés  voilms.  Ces  arrêts  le 
font  avec  des  ais  mis  en  terre  au  travers  des  allées  , 
&  n'excédant  que  de  deux  ou  trois  pouces  la  luper- 
ficie  de  ces  allées.  La  Quint.  On  en  fait  aufli  de 
gazon  dans  les  allées  qui  (ont  en  pente  ,  de  crainte 
que  l'eiu  n'entraîne  les  terres ,  tk  n'y  faife  des  ra- 
vines. 

En  termes  de  Chaiïe  ,  on  appelle  arrêt  j  l'aélion 
du  chien  couchant ,  qui  s'arrête  quand  il  fent  la  per- 
drix ,  ou  le  gibier.  Mora.  Le  cliien  eft  en  arrêt. 

En  termes  de  Manège  ,  arrêt  eft  la  paule  que  fiit 
le  cheval  en  cheminant.  Former  \ arrêt  du  cheval  , 
c'ed  l'arrêter  lur  les  hanches.  Demi- arrêt ,  c'eft  un 
arrêt  qui  n'eft  pas  achevé  ,  quand  le  cheval  reprend 
&  continue  Ion  galop ,  fans  faire  ni  pefades ,  ni  cour- 
bette. Les  chevaux  qui  n'ont  qu'autant  de  forces  qu'il 
leur  en  faut  pour  bien  endurer  l'arrêt ,  font  les  plus 
propres  pour  le  manège  &  pour  la  guerre.  Newcast. 
ARRETE.  1.  m.  Réfolution  prife  p.ar  une  compagnie  fur 
quelque  délibération.  Decretum  ,  confultum.  On  dit, 
c'eft  un  arrêté  de  la  Cour ,  lorlqu'elle  a  jugé  quel- 
que article  d'une  aftaire  ,  ou  qu'elle  a  réfoîu  quelque 
chofe  qui  n'eft  pas  encore  rendue  publique  par  un 
arrêr. 
Arrêté  de  compte.  Règlement  de  compte.  Ratio  ac- 
cepti  j  &  expenji.  Le  Contrôleur  général  du  Bureau 
du  Roi ,  garde  les  arrêtés  de  toutes  les  dépenles  ex- 
traordinaires. Etat  de  Fr. 
ÇCr  Arrêté  d'un  compte  en  commerce  ,  c'eft  l'adfe,  ou 
écrit  qu'on  met  au  bas  d'un  compte ,  par  lequel  com- 
parant cnfemble  le  produit  de  la  recette  &  de  la  dé- 
penlc  ,  on  déclare  laquelle  des  deux  excède  l'autre. 
On  l'appelle  ^nffijinitb  de  compte. 
ARHETE.  f.  f.  C'eft  ce  qu'en  termes  de  Marine  on 
appelle  Ba[je ,  un  lieu  où  il  n'y  a  pas  alfez  d'eau  pour 
vosuer .  qui  arrête  les  vailfeaux.  Brevia  ,  fyrtis.  Ils 
fe  laillerentalleraugré  du  vent,  de  échouèrent  fur  une 
arrête  où  la  proue  demeura   enfoncée  ,  tandis  que 
la  mer  emportoit  la  poupe.  Fleury.  Nous  n'avons 
point  trouvé  ce  mot  dans  le  Diétionnaire  de  Ma- 
nne. 
Arrjjte.  Voye:[  Arête. 
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ARRÊTE-BŒUF.  f.  m.  Anonis  fpînofa  ,  flore  purpu- 
reo   C.   B.  autrefois    Ononis.   Arejta   bovis.   Plante 
dont  il  y  a  deux  elpèces  principales.  Voye-^  le  Dic- 
tion.   Économ.    On    appelle   cette    plante   Arrête- 
bœuf  ^  parce  que  les  bœuts  font  quelquefois  arrêtés 
en  labourant  dans  des  terres  où  cette  herbe  eft  com- 
mune ,  toit  parce  que  les  piquans  dont  les  tiges  (ont 
hénifées  blellent  les  bœufs ,  (oit  parce  que  les  raci- 
nes font  fi  profonfies  &  (i  difticiles  à  rompre  ,  qu'il 
faut  ,   pour  dégager  la  charrue  ,  les  couper.    Elles 
(ont  longues  ,    traçantes ,   plongées  alfez  avant  en 
terre  ,  très-louples ,  &  poirllent  de  leurs  collets  plu- 
lieurs  tiges ,  le  plus  fouvent  couchées  par  terre ,  lon- 
gues d'un  pied  &  demi  environ,  branchues& garnies 
par  intervalles  d'allez  fréquens  piquans ,  quelquefois 
uniques  (ur-tout  vers  le  fommet  des  tiges ,   longs  & 
minces ,  à  la  bafe  defquels  (ont  attachées  des  feuil- 
les au  nombre  de  trois ,  portées  fur  une  même  queue. 
Ces  feuilles  font  petites ,  crénelées  (ur  leurs  bords  , 
arrondies  quelquefois,  un  peu  oblongues ,  d'un  vert 
oblcur ,  velues ,   vilqueufes  au  toucher  ,    &  d'une 
odeur   urineufe    alfez   défagréable.     Les   Heurs  font 
purpurines  ,  légumineufes  ,   &  (ortent  des  aUfelles 
des  feuilles.  A  ces  fleurs  fuccèdent  des  goufles  cour- 
tes ,   qui  contiennent  quelques  (emences  rondes ,  & 
un  peu  plus  groftes  que  celles  de  la  mcutarde.  Cette 
I      plante  eft  fort  apéritivc  ■■,  mais  on  fe  ddabufe  de  la 
compter  parmi  les  diurétiques ,  car  rien  ne  tourmente 
tant  ceux  qui  ont  la  pierre  ,  que  (on  ulàge.   La  dé- 
coction de  \' arrête-bœuf  eft  fort  détcrfive ,  (?c  l'on  s'en 
(ert  aufli  utilement  dans  le  Icorbut   pour  rincer  la 
bouche  &  nettoyer  les  ulcères.    On  fe  fert  (ur  -  tout 
de  fes  racines.  On  les  met  dans  les  tifanes ,  &  les  apo- 
sèmes  apéritifs. 

Les  Anciens  l'appellent  Anonis  ,  ou  plutôt  Ono- 
nis j  du  mot  grec  »"v« ,  âne  ,  parce  que  les  ânes  ai- 
ment à  manger  \ Arrête-hœuj  ordinaire  ;  d'autres  Ré- 
mora aratri  ,  acutella  j  arejla  bovis  ^  Burgane  eu 
Bugronde. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  à' Arrête-bœuf.  VArrête- 
^œa/ ordinaire  varie  par  la  couleur  de  (es  fleurs  ,  qui 
font  tantôt  rayées  de  lignes  purpurines  ,  &  qui  (ont 
quelquefois  toutes  blanches.  Ses  tiges  aufll  manquent 
de  piquans  ,  ou  bien  font  très-foibles. 

Dans  le  nombre  des  efpèces  d' Arrête-bœuf  connues, 
il  y  en  a  dont  les  fleurs  font  jaunes  ;  quelques  elpèces 
qui  ont  leurs  tiges  &  branches  ligneules. 

Il  y  a  un  Arrête -eœuf  qui  croît  en  Provence 
ôc  en  Dauphiné ,  qui  eft  un  aibrllfeau  haut  de  deux 
à  trois  pieds  ,  dont  la  racine  eft  grolîe  ,  blanche  , 
tendre  Ik  acre  ,  les  branches  tortues  éc  faciles  à 
ployer ,  les  feuilles  prelque  femblables  à  celles  du 
fenu-grec,  les  fleurs  odorantes,  &  d'un  poupre  rouge, 
fort  vif ,  le  dedans  lavé  Se  rayé  de  blanc.  Elles  ont 
au  milieu  un  Ifyle  qui  forme  une  goulfe  pendante, 
qui  enferme  plufieurs  graines  brunes  ,  de  la  figxue 
d'un  rein.  Dorât  en  fait  une  plus  ample  defcription 
dans  fes  Mémoires.  On  l'appelle  aufll  arrête  charrue. 
ifT  ARRETER,  v.  a.  Qui ,  dans  une  acception  géné- 
rale ,  prélente  l'idée  d'un  obftacle  ,  d'un  empêche- 
ment. Ainfi  arrêter  -,  c'eft  empêcher  la  continuation' 
d'un  mouvement ,  le  cours  ,  le  progrès  d'une  chofe, 
d'aller  plus  loin.  Morari ,  retinercj  cohibere  ^  compri- 
mere.  Arrêter  un  carrolfe.  Arrêter  un  courier.  Arrê- 
ter le  débordement  d'une  rivière.  Les  vents  contraires 
arrêtoient  notre  flotte.  Arrêter  l'armée  dans  fa  mar- 
che. Jo(ué  arrêta  le  ioleil  dans  fa  courfe.  On  a  ar- 
rêté l'horloge.  Il  faut  arrêter  l'eau  dans  ce  réfervoir  , 
en  empêcher  l'écoulement.  La  ro(e  arrête  le  crache- 
ment de  (ang.  Il  arrêtoit  les  blés  qui  venoient  de  la 
ville.  Vaug.  Ne  voulez -vous  jamais  arrêter  vos 
larmes  ";  Il  ne  fe  préfente  dans  cette  matière  aucun 
(îijet  de  douter ,  ni  qui  fufpendfc  &  arrête  mon  cf-' 
prit.  Font. 

Mais  qui  peut  dans  fa  courfe  arrêter  ce  torrent  ? 
Achille  va  combattre  &  triomphe  en  courant.  Racin. 

Ce  mot  vient  du  latin  ,  rejlare  j  refier  ,  demeu- 
rer derrière.  Icquez  le  dérive  de  reflan  ,  mot  de  la 
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langue  des  Francs  &  des  langues  feptentrionales,  qui 
veut  dire  ,  retenir  ,  arrêter  ,  JÎJhre  ,  morari  j  rc- 
tinerc  :  on  a  cntuite  ajcuté  la  piépofuion  ad ,  dont 
on  a  adouci  la  piononciaticn  en  changeant  le  d  en  r. 
On  trouve  dans  la  plus  balle  latinité  arreftare  dans 
le  même  tcns  que  nous  dilons  arrêter  en  François. 
Voyez  Acl.  Sancl.  M  art.  7.  I ,  p.  ///• 

IpT  On  dit  dans  le  figuré  arrêter  (es  yeux ,  fes  re- 
gards fur  une  choie ,  les  fixer  ,  figer e  j  defigere.  Ar- 
rêter fa  penlée  lur  une  choie  ,  s'en  occuper  ,  y  ré- 
iléchir  avec  attention.  Attendere  aiiquid  j  ad  ahquidy 
de  re  aliquâ,  • 

(C?  On  le  dit  encore  au  figuré  des  chofes  morales  & 
phyfiques  pour  retenir ,  réprimer ,  fane  ctlfer.  Pe- 
prïmere  y  comprimerez^  arrêter  le  cours  du  libertina- 
ge ,  de  la  calomnie.  Il  n'y  a  que  la  cramte  des  pei- 
nes éternelles  qui  puille  arrêter  le  torrent  de  la  cupi- 
dité. Arrêter  le  cours  de  la  cruauté.  Vaug.  Avec  deux 
mots  que  vous  daignâtes  écrire  ,  vous  fûtes  arrêter  pour 
jamais  mes  peines.  Voit.  ^rrJrtr  le  caquet  Je  qucl- 
(\\i  un.  Arrêter  linfolence  &c  la  lévérité  des  féditicux. 

Quel  frein  pourrait  d'un  peuple  nnèlct  la  licence, 

Racin, 

Arrêter  ,  fignifie  auffi  ,  convenir  des  conditions  ,  con- 
clure quelque  délibération,  (oit  en  loi- même,  loit  en 
compagnie.  Conjlituere  ,  vaafci  ,  con\  entre  _,  Jia- 
tuere.  Lalfemblce,  après  plulieurs  contcltations,  a  en- 
fin arrêté  que  ,  &c.  Il  avoit  déjà  arrêté  dans  Ion 
efprit  qu'il  feroit  telle  chofe.  Nous  avons  arrêté  en- 
femble  que  ,  &c.  Arrêter  une  marche. 

Arrêter,  lignifie  laifir,  tant  les  biens  que  la  perfonne. 
Tradere  in  cujîodiam  hona  ,  aliquem^jaclâ  per  Prin- 
cipem  proteftate.  On  a  arrêté  les  deniers  que  doivent 
les  locataires.  On  a  laili  &  arrêté  les  gages.  On  l'a 
arrêté  prifonnieri  ou  ablolument,  on  l'a  arrêté.  1  hi- 
lippc  le  Bel  fit  «rrerer  par  tout  (on  royaume  les  Tcm- 
phers.  MÉZERAY.     . 

IJC?  Arrêter  un  compte  ,  c'eft  après  l'avoir  examiné 
&  vérifié  lurlespièces  juftificatives  ,  ôcavoircalculé  les 
chapitres  de  recette  &  de  dépcnle  ,  déclarer  au  pied 
par  un  écrit  ligné  ,  laquelle  des  deux  finîmes  ell  la 
plus  forte. 

^iC?  Arrêter  un  mémoire  ,  c'eft  régler  le  prix  des 
marchandiles  qui  y  lont  contenues ,  mettre  au  bas  le 
total,  avec  picmtlle  de  le  payer  dans  un  temps  con- 
venu. De  perjcriptis  nominibus  decidcre. 

Arrêter  ,  engager  quelqu'un,  le  retenir.  Detinere.  Les 
charmes ,  ni  les  engagemens  de  Paris ,  ne  vous  arrê- 
tcront  pas.  Voit.  Elle  em't^loyoit  tous  fes  charmes 
pour  \ arrêter.  Vaug.  Les  déhces  de  l'ItaUc  ly  ar 
rêterent  long-temps. 

§CF  Arrêter  ,  terme  de  Peinture,  fe  dit  d'une'ef 
quille  ,  d'un  dellcin  fini  ,  pour  les  diftinguer  des  cro- 
quis ou  elquilfes  légères,  bn  dcllein  arrêté  ^  une  cl- 
quille  arrêtée.  Encyc. 

ffT  Arrêter,  terme  de  Metteur  en  (Euvrc  ,  c'eft 
fixer  la  pierre  en  rabattant  les  fertillurcs  d'elpace  en 
elpacc  ,  afin  d'achever  de  la  (oitir  plus  commodé- 
ment &  avec  moins  de  ritque. 

§Cr  Arrêter  l'artillerie  ,  terme  de  Marine  ,  attacher 
un  coin  avec  des  clous  derrière  latFiit  des -grands  ca- 
nons ,  pour  les  renir  fermement  attachés  aux  côtés 
du  vailleau  j  afin  qu'ils  ne  vacillent  pas  c^uand  le  vail- 
feau  balance. 

IJCF  ARRÊtER  ,  s'alfurer  de  quelque  chofe  pour  fon 
fervice  ,  peur  fon  ulage  ,  pour  fa  commcdité 

^j^  ARnkiER  une  mai/on  .,  un  laquais.  Conducere.  Ar- 
rêter une  place  au  cocJie. 

||CT  Arrêter  ,  dans  les  Arts  ,  fynonymc  de  fixer  , 
attacher.  Arrêter  une  plarxlie  ,  une  poutre  avec  àqs 
clous  ,  des  crampons.  Figere. 

ff3'  AkrÊt En.  une  pierre  ,  en  Maçonnerie  ,  c'eft  après 
l'avoir  mile  aplomb  &  de  niveau  ,  y  mettre  du  mor- 
tier pour  l'allurer  à  demeure.  Péjitum  ad  perpendi- 
culum  ac  libellam  lapidem  arenato  vincire  ,  firm.are. 
C'eft  aulîi  Iceller  en  plâtre  ,  en  ciment ,  en  plomb. 

^fT  Arrêter  ,  en  termes  de  Couture  ,  c'eft  iai:c  plu- 
iîcurs  points  »  ou  laicttre  des  gaiifes  à  des  bouton- 
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niètes  ou  aux  extrémités  du  linge  &  des  habits  peur 
fixer  les  coutures  ,   pour  empêcher  que  \c  Im^t  ..u 
les  habits  ne  scftilent  ou  ne  le  dechutnt.   tej^etitis 
fili  ducïihus  conjuere. 

fer  Arrêter  ,  en  termes  de  Chalfe,  fe  dit  du  cliien 
qui  interrompt  (a  coui(e  quand  il  elt  piè.  du  gihier, 
&  avertit  par  la  le  chalTcui  où  il  ell.  Ce  chien  arrête 
les  cailles ,  les  perdrix.  Il  arrtte  krme  poil  &c  plume. 
On  dit  aulfi  ablolument  qu  un  chien  arrête. 

Arpêter  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  c'eft  empêcher 
de  monter  trop  haut  ,  couper  a  une  certaine  hau- 
teur. Il  le  dit  particulièrement  des  melons  dk  des 
concombres  ,  quand  ils  ont  tr^^p  de  branches  ,  ou 
bien  qu'ils  les  ont  trop  longues.  Putare  ,  aniputare , 
refcinderc.  Il  (aut  arrêter  ces  melons.  Ces  cor.com- 
bres  ont  beloin  d  être  arrêtés.  On  dit  auifi  arrêter 
un  arbuftc,  une  palillade  \  pour  dire,  la  tailler  a  une 
certaine  hauteur.  Arrête^  vos  arbres ,  ils  s'échappent 
trop.  Cet  arbre  a  beloin  d'être  arrêté.  Liger. 

|J3°  Arré  fer  ,  cft  aulîI  neutre ,  &  fignifie  ctlfer  de  mar- 
cher ,  &  demeurer  en  quelqu'endroit  pour  quelque- 
temps.  Après  quelques  jours  de  marche  nous  arrê- 
tâmes en  tel  endroit  pour  nous  repoler. 

Arrêter,  le  dit  très  fvjuventauliî  avec  le  pronom  per- 
fonnel  ,  &C  devient  par -la  verbe  récip.  Il  lignifie  , 
demeurer ,  ctller  de  marcher  ,  n'aller  pas  plu^  Lin. 
Stare  y  conjiflere.  Il  tut  obligé  de  ^'arrêter  dans  (a. 
marche.  Le  (bleil  s'arrêta  au  commandement  de  Jo- 
fué.  Ils  ne  pcuvoient  ni  iTiarcher,  ni  s'arrêter.  Vaug. 
Il  fe  dit  aullî  de  tout  ce  qui  (e  meut  par  rclfoits.  Ma 
montre  ,  ma  pendule  s'arrête  a  tout  m.  ment.  f.CT  On 
le  dit  de  mêi-ne  des  choies  fluides  qui  celfcnt  de  cou- 
ler. Cor.JiJlere  j  Jiarc.  Les  eaux  s'arrêtent  en  cet  en- 
droit, &  y  croupillcnt.  On  diroit  que  le  temps  s'ar- 
rête,  tant  il  coule  doucement.  Bouh. 

s'Arrêter,  le  prend  aulfi  pour  le  conrenir ,  celfer  de 
faire  une  choie  ;  &  alors  il  s  emploie  ablolument  , 
ik  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  de  ce  qui  n'cft  pas 
bien.  Dejljlere  ,  qutefcere.  Arrête:^  vous.  Si  vous  ne 
vous  arrête^.  S'il  ne  fe  fût  arrêté,  on  lui  auroit  donné 
mille  coups.  Scar. 

fer  s'Arrêter,  fignifie  encore  au  propre  la  même 
choie  que  s'amuler.  Il  leroit  arrivé  ,  s'il  ne  s'étoit  pas 
arrêté  en  chemin. 

{■CF"  s'Arrêter  ,  eft  auffi  employé  au  figuré  dans  les 
acceptions  luivantes. 

s'Arrêter  ,  avoir  des  égards ,  être  retenu  par  quel- 
que conlidération.  Rationem  habere  rei  alicujus  j 
moveri  re  aliquâ.  Vous  arrêt ej[^-\o\is  à  ce  qu'il  vous 
dit  ?  Peu  de  gens  s'arrêteront  à  cela  ,  &  (ur  -  tout 
dans  la  colère.  Pasc.  La  Cour  a  prononcé  fans  s'ar- 
rêter à  fon  appel  ,  à  fa  requête.  Il  ne  faut  jamais 
s'arrêter  aux  apparences. 

s'Arrêter  ,  s'amufer  ,  employer  tout  fon  temps  à  une 
choie,  y  donner  toute  (on  attention.  Jmmorari,in- 
fifiere.  Il  ne  faut  point  s'arrêter  à  des  bagatelles.  Cet 
homme  s'arrête  toujours  au  folide.  L'orgueil  philo- 
fophique  s'arrête  trop  aux  caufes  lecondes ,  &  ne  s'é- 
lève pas  alfez  au  preiuicr  moteur  de  toutes  choies. 
Maleb. 

s'Arrêter  ,  demeurer  long-temps  fur  un  fujet ,  y  in- 
fifter.  Il  n'y  a  rien  où  je  me  fois  arrêté  plus  long- 
temps que  fur  l'amitié.  Quand  on  s'arrête  aux  cir- 
conftances  lurperfiues  dans  une  narration,  cela  gâte 
tout ,  &  énerve  le  difcouis.  Bcil. 

s'Arrêter  ,fe  fixer,  le  déterminer,  Stare  j  conjrflere. 
Il  ne  s'arrête  jamais  à  fes  premiers  lentimcns.  11  faut 
s'arrêter  à  ce  qu'on  a  déjà  jugé.  Il  s'arrête  à  la  juf- 
tice  ,  &c  à  l'honnêteté. 

s'Arrêter,  demeurer  court ,  par  défaut  de  mémoire. 
Hdrere.  Cet  homme  ne  devroit  jamais  parler  en  pu- 
bHc  ;  il  s'arrête  toujours  au  luilieu  de  fon  difcouis. 

s'Arrêter,  mollir  dans  fes  entreprifes ,  ne  pas  pour- 
fuivre  fa  pointe  ,  .abandonner  (on  projet,  lorlqu'il  eft 
plus  ailé  à  exécuter.  A  quoi  penlez-vous ,  de  vous 
arrêter  en  11  beau  chemin  ? 

ARRETE, ÉE part.  Haies  lignifications  de  fon  verbe, 
en  latin  comme  en  françois.  On  dit  d'un  extravagant, 
qu'il  n'a  pas  l'efprit  arrêté ^  d'un  bigle ,  qu'il  n'a  pas 


jz6  ARR 

ia  vue  arrêtée  ;   d'un  homme  iriéfola  ,  qu'il  n'y 

jamais  rien  à' arrêté  avec  lui.  On  dit ,  qu'une  chofceft 

'arrêtée  ;    pour  dire  ,  qu'elle  elt  conclue  ,  dcrcrmmte. 

|?Cr  On   dit  en  Peinture  ,  qu'un  deliem  eft  arr,'te\,  lorl- 

qu'il  elt  fini ,  &  çue  les  contours  en  (ont  détémiuiés 

-avec  jufteile  &  lans  indécifion.   /oj'q;  Arrêter  , 

terme  de  Peinture. 

En  termes  de  Blafon  ,  On  dit  qu'un  ann-nal  s'A.  ar- 
rêté,  quand  il  eft  debout  fur  les  quatre  pieds ,  lans 
que  l'un  avance  devant  l'autre  ,  comme  lont  les  ani- 
maux qu'on  appelle  Pajjaiis.  Infiftens  ,  ïnh&rcns  pe- 

dibus.  -1   1  A 

ARRETISTE.  f.  m.  Auteur  qui  a  fait  un  Recuerl  d'Ar- 
rêts.  Compilateur  d'Arrêts.   Dccretorum   CoUeclor , 
Compilator.   C'eft  le  même  qu'Arrcftographe.  Mont- 
tholon  ,  Boui^uicr ,  Louet ,  font  des  Arretifles. 
ARRHABONA'iKE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  lede.  Les  Âr- 
rhabonaires  font  des  Sacramentau'es  ,  qui  dilent  que 
l'Euchariftie  n'eft  pas  réellement  le  corps  &  lelang  de 
Jésus-Christ  ,  maisfeulcment  le  gage  du  corps  Ik  du 
fangde  JÉsus-Christ.  A'f'p'K/?t.)'.,  (k  Arrhaho ,    ligni- 
fie gages ^  arrhes  ;  c'eft  de-là  qu'Us  ontcté  appelés  Ar-^ 
rhabonaires.    A'f'p'aêw) ,  &  arrhaho  ,   lont  deux  mots 
faits  de  l'hébreu  imy-   Foye?  Arrhes. 
ARRHE.  f.  m.  Il  s'eft  dit  autrefois  au  Imgulier. 
L'Echarpefur  ces  mots  décolère  s' étant  ^, 
Va,  faux  gage,  dit-il ,  lo'm  de  fol  la  jetant. 
Dépôt  d'une  trompeufe  ,  arrhe  d' une  ïnfidelle , 
Tu  ne  me  feras  rien  déformais,  non  plus  quelle. 

P    LE  M. 

ÇCT  On  ne  le  dit  plus,  foye^  Arrh''« 
ARRHEMENT ,  ou  ENHARREMEInT.  l.  m.  Terme 
d'Ordonnance  &  de  Palais,  &  de  Marchand  de  bl^. 
Achat  de  grains  en  vert  ou  lur  pied  avant  la  récolte. 
Convention  que  l'on  fait  pour  l'achat  de  quelque  mai 
chandile  fur  le  prix  de  laquelle  on  paye  quel-juc  choie 
d'avance.  Une  Ordonnance  de  Elenn  ill,  de  1 577, porte 
que  les  Marchands  ne  pourront  faire  achat  de  blés ,  ni 
arrhement  d'iceux ,  à  deux  lieues  près  des  villes  aux- 
quelles ils  habitent. 
ARRHEPHORIES.  f  f.  pi.  Teime  de  Mythologie.  Ar- 
rhephorïa.  Nom  d'une  tête  chez  les  Athéniens.  Elle 
avoit  été  inftituée  à  l'honneur  de  Minerve ,  &  elle  le 
célébroit  dans  le  mois  appelé  Scuirrophorlon.  C'étoit 
de  jeunes  enfuis,  ou,lelon  d'autres,  de  jeunes  filles , 
depuis  l'âge  de  fept  ansjufqu'à  onze,  qui  en  étoient 
les  miniftres. 

Ce  mot  eft  grec  df'fv,<popia  ,  &  eft  dit  par  fyncopc 
pour  àffm'f'fi^,  compofé  dc^ffr-ti ,  myftère,fecret  , 
Se  cpf'fw.  Je  porte.  On  la  nommoit  aulîi  Herfiphories  , 
£'f>7i(ftfia,  de  Herfé,  fille  de  Cccrops ,  pour  qui  on 
faifoit  cette  fête. 
ARRHER.  V.  a..  Donner  des  arrhes.  Arrham  dare.  Il  a 
peu  d'ulage.  Les  Ordonnances  de  Police  défendent  à 
tous  marchands  &  regrattiers  d'aller  au -devant  des  la- 
boureurs, &  marchands  torains  pour  arrher  les  grains 
&  les  marchanddes,  ik  de  les  acheter  avant  que  d'être 
arrivées  lur  les  ports.  L'auteur  du  Traité  de-  la  Police 
écrit  arrer.  Arrer  des  grains ,  dit  il ,  c'eft  acheter  des 
grains  en  vert ,  ou  lur  pied ,  &  avant  la  récolte.  Se 
getem  adhucjlantem  emere.  |iCF  Arrher  des  marchan- 
diles  ,  c'eft  s'en  allurcr  en  donnant  des  arrhes. 

Une  Ordonnance  de  Henri  III,  de  1577,  défend 
aux  marchands  d  acheter  des  grains  en  vert ,  ni  iceux 
arrer  avant  la  cueillette.  Une  Ordonnance  de  Louis 
le  Grand  de  1699,  à^\\.  enarrher ,  8c  enarrhement^  ou 
enarrer,  enarrement.  Racheter  en  argent,  ou  permu- 
ter en  autres  clpcces  la  dixme  de  blé ,  ou  en  compo- 
1er  pour  les  années  futures ,  le  nommoit  à  Romei^t/iC- 
rarl  ;  d'où  le  mot  àî arrer ,  dont  nous  nous  fervons  à 
peu  près  dans  la  même  fignification ,  a  pu  tirer  fon 
orieine.  De  la  Mar. 
ARRHÉ,LE.  part. 

|C?  ARRHES,  f.  f.  pi.  Arrha  ,  arrhabo.  Cage  en  ar- 
gent, que  l'acheteur  donne  au  vendeur,  pour  fureté 
du  marché  qu'il  fait  avec  lui.  Quelques-uns  pronon- 
cent ,  &  même  écrivent  arres.  Dans  le  Ditlionnaire 
de  Droit,  la  prononciation  du  mot  arrhes  eft  ainii 
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marquée.  On  dît  toujours,  j'ai  donné  des  airs.  H 
falloit  au  moins  écrire  des  aires.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  doit  écrire   &   prononcer  arrhes. 

Les  arrhes  font  un  gage  qu'on  donne  pour  alfurancc 
de  l'exécution  de  quelque  marché  qu'on  a  fait  ver- 
balement, &  qui  eft  ordinairement  une  avance  d'une 
partie  du  prix  convenu.  Pignus ,  vas.  En  droit  ,  qui 
rompt  un  marché,  perd  les  arrhes  qu'il  a  données; 
ou  11  c'eft  celui  qui  les  a  reçues  ,  il  rend  les  arrhes 
doubles. 

Les  arrhes  font  comme  un  gage  que  l'acheteur 
donne  au  vendeur  en  argent  ou  autre  choie,  loit  pour 
marquer  plus  lurement  que  la  vente  eft  faite  ,  ou  pour 
tenir  heu  de  payement  de  partie  du  prix, ou  pour  les 
dommages  &  intérêts  contre  celui  qui  manquera  d'exé- 
cuter la  vente.  Ainfi  les  arry^«  ont  leur  eftet  lelon  qu'il 
en  a  été  convenu.  Les  Lois  Civiles.  T.  L. 
ifT  Arrhes  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  marque  aflu- 
rance  d  une  chofe ,  qui  en  eft  le  gage.  Recevez  te  petit 
préfent  pour  arr/ze^î  de  ma  bonne  volonté.  Tant  de  grâ?- 
ces  fpirituelles  &  'temporelles  font  comme  les  arrhes 
Si  les  prémices  des  biens  à  venir.  Port.  R. 
(py  Donner  des  arrhes  au  coche,  dans  le  fens  propre, 
c'eft  s  alfurer  d'une  place,  en  payant  d'avance  une  par- 
tie de  ce  qui  eft  diî  pour  la  place.  Au  figuré,  c'eft  s'en- 
gager dans  une  atfaire  ,  dans  une  fociété.  Il  ne  peut 
plus  reculer ,  il  a  donné  des  arrhes.  ExprelTion  fami- 
lière. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  latin  arrha  ,  qui  eft  en  ufagc 
dans  cette  langue,  principalement  chez  les  Jprilcon- 
fultes.  Ceux-ci  l'ont  pris  du  grec  «fV^f^ï,  &  les  Grecs 
de  l'hébreu  Arabon,  qui  lignifie  gage,  &  qui  vient 
de  .np  ,  arab  ,  qui  veut  dire,  trafiquer,  promettre  j 
donner  des  ajjurances  ,  Jide  jubere. 

Saint  Paul  s'eft  lervi  de  ce  mot  arrhabon  dans  fon 
épitre  aux  Ephéfiens,  chap.  i ,  v.  14,  où  il  eft  dit, 
que  le  Saint-Elprit  eft  l'arrhe  de  notre  héritage.  Mef- 
lieurs  de  Port-Royal  ont  traduit,  ejl  le  gage  &  les 
arrhes  de  notre  héritage.  Il  y  a  dans  la  Vulgate ,  pi- 
gnus,  c'eft-à-dire ,  gage.  Monficur  Simon,  qui  a  con- 
lervé  le  mot  de  gage  dans  la  verfion ,  a  ajctité  cette 
notte  :  il  y  a  dans  Te  grec  arrhe  ,  comme  li  le  Saint- 
Elprit  avoir  été  donné  par  avance  aux  Fidèles  en  at- 
tendant qu'ils  jouiffcnt  de  l'héritage  qui  leur  a  été 
promis. 
ARRIA  GORRIAGA.  Village  de  Bifcaie,  en  Efpagne, 
C'eft  l'ancienne  Padura  ,  ville  de  l'Efpagne  Taria- 
gonoile. 
ARRIAN  A ,  ou  ARRIANE.  Bourg  de  Barbarie ,  en  Afri- 
que. Arriana  ,  abditana.  Il  eft  près  de  Tunis.  C'é- 
toit autrefois  une  ville  épilcopale  de  la  Métropole  de 
Carthage. 
ARRIÈRE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  poupe  d'un 
vailîcau,  la  partie  qui  en  tait  la  queue  ou  le  derrière, 
&  qui  eft  oppofé  à  \ avant  :  c'eft  tout  l'efpace  com- 
pris entre  l'artimon  &  le  gouvernail,  tant  dans  les  hauts 
que  dans  les  bas  du  bâtiment.  Puppis  ,  pars  navis 
pofierior. 

On  dit ,  palfer  à  \ arrière  d'un  vallFeau ,  lorfqu'on 
fe  met  à  la  fuite  d'un  autre  vailï'cau  qu'on  laille  palfcr 
devant.   Navem  pr&eiintcm  Infeqiii.  if3'  Mettre   un 
vailFeau  de  l'arrière,  c'eft  le  dépalFer  &  le  lailfer  der- 
rière foi.  On  dit,  avoir  vent  arrière;  pour  dire,  pren- 
dre le  vent  par  poupe  -,  ik  alors  arrière  eft  une  ana- 
nièie  d'adjeètif.  Secundo  uti  vento.  Le  vailleau  qui 
porte  vent  arrière  ne  va  pas  fi  vite  ,  que  lorlqu'il 
eft  porté  d'un  vent  de  quartier ,  ou  qu'il  fait  vent 
largue. 
ÇfT  Arriére,  adv.  Qui  fe  joint  avec  la  particule  en, 8c' 
lignifie  ,  en  reculant,  à  reculons.  Aller  en  arrière. 
Demeurer  en  arrière.  Ponè  ,  retrorsùm  ,  rétro.  C'eft 
l'oppolé  &en  avant. 
(fT  En  Arrière  ,  fignifie  encore  en  retard,  en  demeure. 
On  dit  qu'un  fermier  eft  en  arrière ,  lorlqu'il  n'a  pas 
payé  au  terme  où  il  devoir  payer.  Il  eft  en   arrière 
d'une  année ,  d'un ,  de  deux  termes. 
I^CT  On  dit  figurément  &  familièrement  d'une  affaire, 
qu'elle  ne  va  ni  en  avant ,  ni  en  arrière  ;  pour  dire,, 
qu'elle  eft  toujours  dans  le  même  état. 
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^ZF  Et  mettre  une  cliofc  en  arrière  j  l'oublier,  ne  plus 
s'en  occuper. 

ARRiïRt,  elt  Ciuelquefois  une  prépofition  oui  régie  le 
génitif,  &  qui  lert  à  témoigner  l'avcrlion  qu'on  a  de  j 
quelque  choie,  ^pagc.  Comme,  arrière  de  moi ,  pro- 
phancsi  pour  dire,  éloignez-vous,  prophanes.  il  ii- 
gnifie  auiiî  quelquefois,  en  cachette.  Il  a  fait  cela  en 
arrière  de  moi  ;  mais  tout  cela  eft  vieux. 

Arrière,  gouverne  au!n  airezfouventl'acculatif,  &:on 
remploie  pour  marquer  l'indignation  qu'on  a  pour  une 
choie  ,  &  pour  faire  connoitre  qu'on  n'en  veut  pas  en- 
tendre parler.  Arrière  toutes  ces  vaines  cv  mipertmentes 
penfées.  Arrière  déformais  tous  ces  conicils  timides. 
GoMB.  Dans  ce  lens  il  s'ell  dit  autrefois  pour  rejeter 
quelque  chofe,  la  blâmer,  l'interdire,  &  lignihoit  ce 
<jue  nous  exprimons  aujourd'hui  pat  loin,  loin  d'ici, 
point  de  trêve  de,  ou  à.  Lonoè ,  procul,  cypatje.  Ar- 
rière la  raillerie  i  c'ell  à-dire,  point  de  raillerie,  loin 
d'ici  la  raillerie,  trêve  à  la  raillerie,  ou  trêve  de  rail- 
lerie. 

Arrière  OTorj  qui  forment  follement.       Marot. 

Arrière  ,  s'emploie  auiTi  par  les  chartiers,  quand  ils 
parlent  a  leurs  chevaux,  ^  qu  ils  les  veulent  faire  re- 
culer. Arrière j  c  cil:  a-dire  ,  recule. 

fer  Arrière,  eft  aulîîune  prépolirioninféparable,  qui 
fe  joint  a  un  autre  mot ,  pour  faire  iignifier  à  ce  m>;r 
quelque  choie  de  pollérieur,  qui  elt  derrière,  comme 
on  le  verra  dans  les  mots  luivans. 

ARrJERE-BAN.  (.  m.  En  tant  que  ce  mot  diffère  de 
ban,  il  lignifie  la  convocation  des  arrières  valfaux  du 
Roi,  ou  des  valîaux  médiats.  Edicium principis  ad  hei 
licamunera  Nobiiuatem clientelarem, veltrjnflatitios 
clientes,  convocantis.  On  a  vnzvAclchMiiU.l  arrière- 
ban,  f^oye'^  Ban. 

Ce  mot  figniiie  auilî  la  Nobleffe  même  que  le  Roi 
mande  pour  lervir  en  corps  dans  les  armées  ;  on  dit , 
convoquer  ï arrière-ban.  l^epuis  Fiançois  I,  il  n'tll: 
refli  au  Prévôt  de  Paris  du  commandement  des  ar- 
mes ,  que  la  convocation  &  la  conduite  de  Varrière- 
ban.-Dh  la  Marre.  Il  y  a  i  jo  ans ,  qu'on  difoit  aullI 
rièrc'ban  j  pour  arrière-b.in. 

Le  m.01  à\irr.ère'ban y  lignifie,  lelon  quelques-uns, 
lin  ban  réitéré,  c'eft-à  dire  une  nouvelle  fcmonce  ou 
convocation  que  le  Roi  avoit  droit  de  faire  de  les  val- 
faux  ,  qui  avoient  déjà  accompli  le  temps  de  leur  fer- 
vice  ,  mais  qu'un  befoin  preirant  de  l'état  obligeoit  à 
y  retourner.  P.  Daniel. 

Ménage  dit  qu'on  dérive  ordinairement  ce  mot  de  lia- 
ribc'nnum,  ou  heribannum,  qui  vient  de  1  allemand  hare, 
ou  hère  ,  qui  fignifioit  ar/Tze'e  j  dans  la  première  &  fécon- 
de race  de  nos  Rois;  &  ban  ,  appel ,  convocation  y  ov\ fc- 
monce, d'ûù  on  a  fai  i  d'abord  Herehan,  &  par  corruption 
arrière-ban,  qui  étoit  un  appel  des  vailaux  pcnir  aller 
à  l'armée  M.  de  Cafeneuve  prétend  qu'il  eft  compcfé 
de  ces  deux  mots,  arrière  &z  ban.  Le  ban  ell  la  con- 
vocation des  valfaux  qui  tiennent  des  fiefs  rclevans  im- 
médiatement du  R<M^»?c  ï arrière  eft  la  convocation 
des  valEiu  i  qui  ne  ilPvcnt  que  médiatement  du  Roi. 
M.  Ménage  approuve  cette  étymoiogie.  Palquicr  dit 
qu'il  en  eft  fait  mention  fréquente  dans  la  loi  Sahqiie, 
lorlque  les  Rois  convioient  leurs  lujets  de  les  luivre  à 
la  guerre.  De  Hauteferre  dit  que  ce  mot  d'hcriban- 
rrum ,  qu'il  dérive  de  l'Allemand ,  comme  Ménage ,  eft 
le  plus  ancien ,  iSc  que  ce  n'eft  que  dans  la  luitc  qu'on 
a  appelé  larrùrc-ban,  bannum  &  retrobannnm  ;  &  il 
le  définit ,  la  levée  ou  la  convocation  de  ceux  qui 
tiennent  des  fiefs  libres  ou  francs ,  &  exempts  d'un  fer- 
vice  pairiculier  ;  ou  la  convocation  des  roturiers  qui 
tiennent  de  petits  fiefs  à  condition  de  certaine  rede- 
vance. Voye^\e%  Ori^.  Feud.  C. p .tf3' Qyie\(\\ie}im\s 
le  font  venir  de  heribannum  ,  proclamation  du  maître 
ou  fouverain  pour  appeler  fes  fujets  au  fcrvice  mili- 
taire, fous  les  peines  oortées  par  les  lois. 
^  ARRIÈRE-BEC  d'une  pile.  f.  m.  Terme  de  Rivià'e. 
C'efl  la  partie  de  la  pile  qui  eft  fous  le  pont  du  côté 
d'Aval. 
ARRIÈRE-B®UTIQUE.  f.  f.  Magafin  ,  ou  boutique 
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de  derrière  d'un  marchand,  où  fe  mettent  d'ordinaire 
les  meilleures  marchandiics.  Officina  interior  ,  pof- 
t:cà. 

ARRIÈRE-CHANGE,  f  in.  C'cft l'intérêt  des  intérêts. 
Fœnus  à  jœnore. 

ARRIÈRE-CORPS,  f.  m.  En  termes  d'Architedure,  fe 
dit  de  la  partie  d  un  bâtiment  qui  efl  derrière  un  au- 
tre. S.  Pierre  de  Rome  &  les  éghfes  bâties  à  fou  imi- 
tation, ne  font  pas  les  plus  beaux  morceaux  d'archi- 
tecture qui  foient  au  monde,  parce  que  ce  ne  font 
qu  un  compolé  d'une  grande  quantité  ei'arcades  fore 
malîîves ,  cHont  les  pié-droits  aufti  malfifs  lervent  à'ar- 
rière-cofps  à  des  pilafT:res.  MÉm.  de  Tr. 

CJCT  Arrière-corps  ,  en  Serrurerie.  Ce  font  les  mor- 
ceaux ajoutés  au  nu  d'un  ouvrage,  de  manière  qu'ils 
en  foient  excédés.  Encyc. 

ARRIÈRE-COUR.  f.  f.  Petite  cour,  qui  dans  un  corp.s 
de  bâtiment  ferc  à  éclairer  les  appartemens  de  derrière, 
les  efcaliers  de  dégagement,  &c,  Area  pqftica. 

iCT  Ai^vRIÈRE-DEMl-FILE.  Terme  de  l'Art  Mihtaire. 
Ce  font  les  trois  rangs  d'un  bataillon  qui  eft  rangé  fur 
fix  hommes  de  profondeur,  p^oye^  File  ,  terme  de 
guerre. 

ARiviÈRE-FAîX.  f.  m.  Terme  d'Anaromie.  Membrane 
ou  tunique  dans  laquelle  étoit  envelopc  l'enfant  dans 
1  utérus.  Secundo..  Quelques-uns  appellent  Varrière- 
faix  le  lu,  parce  que  l'enfanr  y  demeure  couché.  Les 
lages-femmes  le  nomment  le  délivre  ,  parce  que  quand 
il  eft  dehors ,  la  femme  eft  entièrement  délivrée.  On 
l'appelle  aulîl  fecondine  ,  parce  qu'il  ne  fort  qu'en 
fécond  heu,  ccft à-dire,  après  l'enfant.  Quelques  uns 

I  appellent  placenta  ;  mais  ce  font  feulement  les  ac- 
coucheurs ,  &:  les  chirurgiens  qui  le  nomment  ainfi. 
Uarnère-jaix  eft  le  nom  qu'on  lui  donne  ordinaire- 
ment ,  parce  qu'il  eft  confidéré  comme  un  fécond  faix 
dont  lafemme  fe  dcthargc.  L'arrière-faix  eft  une  mafTe 
ronde  ,  plate  &  fpongieufe,  pour  recevoir  ôc  purifier 
le  fang  de  la  mère,  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant. 

II  ne  faut  pas  que  l'arrière- faix  demeure  dans  la  ma- 
trice -,  c'eft  un  corps  étranger  qui  feroit  mourir  la 
mère  :  il  feroit  même  dangereux  qu'il  en  reftàt  quel- 
que chofe.  V arrière-faix  eft  commun  à  pluheurs  en- 
fans,  &  quand  la  mère  feroit  groffe  de  deux  enfans, 
elle  n'auroit  qu'un  arrièrcfaix.  Mauriceau. 

ARRIÈRE-FEMME,  f.  f.  Concubine.  Sebaftien  Cafta- 
lion  ,  dans  fa  tradudfion  de  la  bible  ,  appelle  arrière- 
femme ,  comme  on  dit  arrière-boutique  ,  celle  que  le 
mari  entretient  .avec  fa  femme ,  que  les  Latins  ont  ap- 
pelée Fellex.  ...  H.  Etienne  ,  Apolog.  pour  Hé- 
rodote ,  edit.  de  la  Haye,  173  s ,  to.  i  ,  ch.  14  , 
p.  ICI ,  IÇ2.  Bayle  prétend  que  Caflalion  ne  s'cfl 
point  fervi  de  ce  terme  ,  ni  de  quelques  autres  qu'on 
lui  impute.  l'oye:^  ion  Diêticnnaire  ,  art.  de  Cajla- 
lion,  à  la  fin  de  la  rem.  C 

ARRIERE-FERMIER,  f.  m.  C'eft  un  fous-fernlier.  Pu- 
hlicanus  fecundarius. 

ARRIÈRE-FEU DAL.  adj.  On  dit  Seigneur  arrière-feu- 
dal,  à  raifon  de  l'arrière-fief. 

ARRlÈRE-FlEF.  f".  m.  C'eft  un  fief  fcrvant,  qui  dépend 
d'un  autre  fief  dominant ,  qu'on  appelle  ,  Plein  fief. 
Prttdium.  tranflatitium.  Quand  les  Ducs  «!<c  les  Comtes 
eurent  rendu  leurs  Gouvcrnemens  héréditaires  dans 
leurs  familles,  ces  nouveaux  Souverains  en  uferenc 
comme  les  Rois  :  afin  d'intérefrer  des  gens  à  les  main- 
tenir ,  ils  donnèrent  à  leurs  Officiers  ,  pour  eux  & 
leurs  defcendans ,  une  partie  de  biens  royaux  qui  fe 
trouvèrent  dans  les  provinces  dont  ils  yenoient  de  fe 
rendre  maîtres,  &  permirent  à  ces  Ofliciers  de  grati 
fier  à  même  titre  d'une  portion  de  ces  mêmes  biens 
les  foldats  qui  fcroient  fous  eux. C'eft  la  l'origine  des 
arrières  fiefs.  Fiugues  Capet  confirma  ces  aliénations. 
Le  Gendre. 

ARRIÈRE-FLEUR,  f.  f.  Terme  de  Chamoifeur.  Reftc 
de  fleur  que  l'on  a  omis  d'ôtcr  &.  d'enlever  de  deflus 
les  peaux,  en  les  effleurant, 

|CF  ARRIÈRE-GARANT,  f.  m.  Garant  qui  certifie  la 
folvabilité  d'un  premier  garant.  Garant  du  garant,  f^oy. 
Garant. 

ARRIÈRE-GARDE,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  U 
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partie  de  l'armée  qui  marche  la  dernière  en  bataillon. 
C'ell  l'oppofc  d'avant- garde.  Po/ZrdWiZ  acics  j  novijjl- 
mum  agmen.  Conduire  \' arrière-garde.  Comm'ander 
\  arrière-garde.  Rcn(oï:ceï\'  arrière-garde.  Charger  Y  ar- 
rière-garde. Défaire  l'arnère-garde.  Tailler  en  pièces 
l'arriere-garde.  Quand  on  fait  la  troifîème  hgnc  d'une 
armée  égale  aux  deux  autres ,  bu  la  nomme  arrière- 
garde  ;  quand  on  la  fait  plus  foible  ,  elle  s'appelle 
Corps  de  réferve.  De  la  Fontaine. 

|Cr  Arrière-garde.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  divi- 
fion  qui  fait  la  queue  de  l'armée. 

Arrière-garde.  Terme  de  Coutume.^  Dans  les  Cou- 
tumes où  la  garde-noble  a  lieu  au  profit  dcs^eigncurs , 
ou  du  Roi ,  fi  celui  qui  tient  un  fief  relevant  du  mi- 
neur ,  lequel  eft  en  la  garde  de  fon  Seigneur,  tombe 
auiîi  en  garde ,  alors  la  garde  de  Ce  fief  appartient  aulïï 
au  Seigneur  qui  a  la  garde-noble  du  mineur  ;  &  cela 
s'appelle  arrière-garde  ;  parce  que  cette  féconde  garde- 
noble  ne  lui  appartient  qu'indiredement,  &  leule- 
mentàcaufe  du  mineur  qui  eft  déjà  en  (a  garde.  CUen- 
tela  fecundaria. 

^  ARRIÈRE-LIGNE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C'eft 
la  féconde  ligne  d'une  armée  campée.  On  dit  féconde 
ligne  ,  plutôt  q\\i' arrière-ligne. 

CCr  ARRIÈRE-MAIN.  f.  m.  Eft  un  coup  qu'on  donne 
du  revers  de  la  main.  Averfa  manus  ,  ou  exterior.  Im- 
paclus  aversâ  manu  ictus.  C'eft  particuhèrement  un 
terme  de  jeu  de  paume.  Voilà  un  bel  arrière-main. 
J'ai  gagné  la  partie  par  un  arrière-main. 

ÇC?  On  dit  au  mcme  jeu,  mais  au  féminin,  en  parlant 
d'un  homme  qui  joue  bien  du  revers  de  la  raquette 
ou  du  battoir ,  qu'il  a  \' arrière-main  belle. 

j[CF"  Les  Grands  Vccabuhftes  veulent  qu'on  fafTe  aufll 
ce  mot  mafcuhn  ,  quand  il  eft  queftion  de  la  ma- 
nière de  jouer,  &  qu'on  diie,  ce  joueur  a  un  bel  ar- 
rière-main. N'en  croyez  rien. 

Quelquefois  il  fe  dit  d'un  foufflet  donné  du  revers 
de  la  main.  Tout  ce  qu'ont  pu  faire  vos  amis ,  c'eft 
de  demeurer  en  doute,  s'il  a  reçu  le  louftlct  de  l'avant- 
ou  de  V arrière-main. 

^CF  Arrière-main.  Terme  de  Manège.  C'eft  tout  le 
train  de  derrière  du  cheval. 

ARRIÈRE-NEVEU,  f.  m.  C'eft  le  fils  d'un  neveu.  Filii 
jratris  fororifve  filius  3  abnepcs. 

On  dit  dans  le  ftyle  foutenu ,  nos  arrière-neveux  ; 
pour  dire ,  la  poiliérité  la  plus  reculée. 

ARRIÈRE-PANAGE.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts. 
C'eft  le  temps  qu'on  laife  les  beftiaux  dans  la  foret 
après  le  temps  du  panage  cxphé.PaJlusfecundariuSj, 
pafcua  fecundaria.  Voyez  Panage. 

ARKIÈRE-PETITE-FILLE.  f.  f.  C'eft  la  fille  du  petit- 
fils  ,  ou  de  la  petite-fille.  Ex  filio  filiave  neptis  ^  ab- 
neptis. 

ARRIÈRE-PETIT-FILS.  f.  m.  C'eft  le  fils  du  petit-fils, 
ou  de  la  petite-fille,  par  rapport  au  bifaïeul,  ou  à  la 
bifaïeule.  Ex  filio  filiave  nepos  ,  abnepos. 

§Cr  ARRIÈRE-PETIT-NEVEU.  f.  m.  Fils  de  l'arrière- 
neveu. 

tfT  ARRIÉRER  (  s'),  v.récip.  Demeurer  derrière.  L'in- 
fanterie %  arriéra.         ^ 

§Cr  Au  figuré ,  en  parlant  du  payement  des  redevances , 
on  dit  qu'un  fermier  s'arriére  j  qu'il  s'cftiîrrie're;  pour 
dire ,  qu'il  lailfe  les  arrérages  s'accumuler. 

ifT  On  fait  quelquefois  ce  verbe  aélif  dans  la  conver- 
fation.  Ce  procès  m'a  arriéré.  Mauvaiie  façon  de 
parler. 

fer  ARRIÉRÉ,  ÉE.  part.  On  le  dit  dans  le  commerce 
d'un  homme  qui  fie  paye  pas  cxaétement  les  bil- 
lets, fes  lettres  de  change,  qui  les  lalife,  pour  ainfi 
dire,  en  arrière.  On  le  dit  de  même  d'un  fermier  qui 
paye  mal  fes  redevances. 

§r  ARRIÈRE-RANG.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Dernier 
rang  d'un  ekadron  ou  d'un  bataillon  campé. 

ARRIÈRE-POINT,  f.  m.  Terme  de  Couturière  en  linge. 
C'eft  une  ligne  continue  de  points  d'aiguille ,  qui  fe 
forme ,  quand  après  avoir  fait  un  point  par-deiFous , 
on  fiche  l'aiguille  en  arrière  pour  en  faire  un  autre 
point  par-dclFus,  qui  rende  les  points  continus:  ce  qui 
«ç  fe  fait  que  fur  le  poignet  &  fur  le  cou  des  chemj- 
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fes ,  pour  leur  fervir  d'ornement.  Repetltus  trahente 
acujili  duclus. 
ARRIÈRE-POINTEUSE,  f.  f.  Mot  que  le  petit  peuple 
de  Paris  emploie  ,  pour  lignifier ,  la  Couturière  qui 
fait  les  arrière-points.  Il   faut  due  ,  une  ouvrière  en 
linge. 
ARRIÈRE-SAISON,  f.  f.  Eft  une  fiifon  éloignée  d'une 
autre.  Sera  tempeftas.  Ce  vin  fera  bon  lur  i'arrière- 
yài/ô«j  c'eft-à-dire,  au  mois  d'Août,  en  la  faifon  la 
plus  éloignée  de  la  dcrnièie  vendange ,  &  qui  précède 
la  vendange  (uivante.  Le  blé  fe  vend  mieux  fur  l'ar- 
rière- faifon  ,  c'eft-a-dire,  au  mois  de  Juin  le  plus  éloi- 
gné de  la  dernière  moiilon. 

On  appelle  ainfi  l'autcnne  ,  &  plus  ordinairement 
la  fin  de  l'autonne.  Les  fruits  de  ïarnère-faifon,  c'eft- 
à  -  dire ,  qui  nt  font  bons  que  quand  il  n'y  a  plus 
d'aurres  fruits. 

On  dit  aulli  d'un  homme ,  qu'il  eft  fur  l'arrière- 
faifon  j  quand  il  eft  vieux ,  &  au  temps  le  plus  éloigiaé 
de  fa  jeunefle.  Ultimum  tempus. 

ARRIÈRE-VASSAL,  f.  m.  Qui  eft  vaffal  d'un  autre  vaf- 
lal ,  ou  celui  qui  tient  un  arrière-fief.  Tranflatitius 
cltens.  On  dit  aulli  un  arnère-cenfif,  une  rente  arrière- 
foncière  ,  &.C. 

ARRIÈRE-VOUSSURE,  f.  f.  Terme  d'Architeélure. 
C'eft:  une  forte  de  perite  voûte,  dont  le  nom  exprime 
la  polition,  parce  qu'elle  ne  le  met  que  derrière  l'ou- 
verture d  une  baie  de  porte  ou  de  fenêtre ,  dans  l'é- 
paifteur  du  mur,  au-dedans  de  la  feuillure  du  tableau 
des  pieds-droits.  Sinus  fornicis  pofiicus.  Son  ufage  eft 
de  former  une  fermeture  en plare- bande,  ou  en  plein 
cintre,  ou  feulement  bombée.  Frezier. 

ArriÈre-voussure  de  Saint  Antoine.  C'eft  une  ar- 
rière-voujfure  en  plate-bande, à  feuillure  duhnteau& 
en  demi-cercle  par  derrière.  Id  ^fT  Elle  eft  exécutée 
à  la  porte  Saint  Antoine  à  Paris. 

ArriÈre-voussure  DE  Montpellier.  C'eft  une  arrière- 
voufure  en  plein  cintre  à  la  feuillure  ,  &  en  plate- 
bande  par  derrière.  Id. 

ArriÈre-voussure  réglée  et  bombée.  C'eft  une  ar- 
rière voujjure  de  la  première  efpècc,  mais  dont  l'arc 
intérieur  eft  beaucoup  moindre  que  le  demi  cercle. 
Id.  Dans  le  même  cas,  pour  la  féconde  efpèce,  il  n'y 
a  pas  de.  nom  particulier,  on  peut  l'appeler  arrière- 
voujfure  bombée  en  avanr  ,&  réglée  en  arrière  par  l'in- 
verfe  de  la  précédente.  Id. 

ArriÈre-voussure  de  Marseille.  C'eft  une  arrière- 
vouffure  en  plein  cintre  fur  le  devant,  &  feulement 
bombée  en  arrière.  Id. 

ARRIMAGE,  ou  ARRUMAGE.  f.  m.  Terme  de  Ma- 
rine. C'eft  la  difpohtion ,  l'ordre  ou  l'arrangement  de 
la  cargaifon  du  vaifreau.  Oneris  ordo  jferiesj  difpo- 
fitio. 

^fT  Arrimage  ,  fignifie  en  général ,  l'arrangement  &  la 
diftribution  des  munitions  de  toute  efpèce ,  ou  des 
marchandifes  qui  fe  placent  dans  difFcrenres  parties  de 
la  capacité  d'un  vaifieau.  On  dit:  telles  ou  telles  cho- 
fes  font  à!un  bon  arrimage ,  pour  exprimer  qu'elles 
feront  faciles  à  charger  ,  &g|H'elles  conrribueront  à 
procurer  de  bonnes  qualitésTM  navire  fous  voile. 

ARRIMER  ,  ou  ARRUMER.  v.  a.  Voyei  Arrumer. 

fXT  ARRIMEUR.  Voye^  Arrumeur. 

ARRIPHÉ.  f.  f.  Une  des  compagnes  de  Diane  ,  Nym- 
phe d'une  grande  beauré  ;  elle  fur  violée  dans  le  tem- 
ple de  Diane,  par  Tmolus,  Roi  de  Lydie. 

ARRISER.  V.  a.  Terme  de  Marine. C'eft  abaiffer,  ame- 
ner les  vergues  pour  les  attacher  fur  les  bords  du  na- 
vire. Velaria  juga  demittere. 

^ARRISÉ,EE.  part. 

ARRIVAGE,  f.  m.  Terme  de  Police.  Abord  des  mar- 
chandifes dans  un  port.  Appulfus.  L'ordonnance  de 
la  ville  veut  qu'il  y  ait  un  Echevin  commis  pour  re- 
cevoir les  déclarations  des  arrivages  des  marchandiics 
fur  les  ports. 

ARRIVE,  f.  f.  Terme  de  Marine  de  Levant.  C'eft  le  côté 
du  vaiffeau  qui  regarde  la  rive  ou  la  terre.  Latus  ad. 
ripam  appofitus. 

Arrive.  Seconde  perf.  de  l'impérat.  du  Y.Mrriver.  C'eft 
le  terme  de  commandement  qu'un  OflKier  de  v-ail- 
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feau  prononce  ,  pour  obliger  le  Timor.icr  à  pouffer 
la  barre  fous  le  vent ,  comme  s'il  vouloir  faire  vent 
arrière. 

DCr  C'eft  auffi  le  commandement  fait  à  un  petit  bâti- 
ment ,  fur  lequel  on  a  allez  d  autorité  pour  l'obliger 
à  paficr  fous  le  vent. 

ARRIVEE.  L  f.  Le  temps  où  une  perfonne  arrive,  ^d- 
ventus  j  acceffus.  Il  a  érc  régalé  à  fon  arrivée  par  fes 
amis.  On  l'eit  allé  attendre  à  Xarrïvée ,  à  la  defcentc 
du  coche.  On  date  à  Rome  les  provilions  du  juur 
de  Y  arrivée  du  courier  qui  retient  la  date. 

Arrivée,  fignifîe  aulïï  le  temps  où  les  marchandifes 
font  apportées  en  quelque  endroir.  Les  marchandifes 
paient  des  douannes,  tant  à  leur  forrie,  qu'a  leur  ar- 
rivée dans  le  royaume. 

On  dit  proverbialement ,  il  n'efl  chère  que  d'arri- 
vée ;  pour  dire,  qu'on  fait  bien  de  l'accueil  aux  nou- 
veaux venus  ,  ou  à  ceux  qu'il  y  avoir  longtemps 
qu'on  n'avoitvus,  mais  que  cela  ne  durera  pas  long- 
temps. 

Arrivée.  Terme  de  Marine.  Mouvement  du  vaif- 
feau  qui  obéit  au  vent  pour  un  inffanr.  On  dit:  il  fait, 
ou  il  a  fait  une  arrivée.  Le   Manœuvrier. 

d'Arrivée.  Sorte  d'adverbe,  qui  lignifie,  d'abord  ,  en 
arrivant,  fitôt  qu'on  clt  arrivé.  Primo  aditu^Jlatim. 
Il  a  vieilli.  D'arrivée  il  le  met  en  fuite.  Mezer.  Il 
vieilhf. 

^CF  ARRIVER,  v.  n.  Aborder ,  approcher  de  la  rive. 
La  tempête  nous  obligea  de  relâcher,  &  nous  arriva 
mes  a  une  pLage  déferre.  Arriver  au  port.  Ad  ripam 
appellere. 

Arriver,  fîgnifieplus  ordinairement,  parvenir  au  lieu 
où  on  avoir  delîcm  dcfe  rendre.  Adv entre  ^  devenire  , 
pervenire.  Vous  voila  heureufcment  arrivé  At  votre 
voyage.  Le  courier  de  1-  ioilande  arrive  les  lundis  &  ven- 
dredis. C'CF  'bi'^Ms  arrivâmes  pour  dmer.  On  Iv  dit 
aullî  des  marchandifes  qui  font  voiturées  par  terre,  ou 
qui  abordent  par  eau.  Il  eft  arrive^' tant  de  balles  de  café 
à  l'Orient. 

§0"  Arriver  à  bon  port.  Au  propre  ,  c'efl:  parvenir 
heureufcment  au  Ueu où  l'on  vouloir  aller.  Au  figuré, 
c'ell  réullir  dans  ce  qu'on  s'étoit  propofé. 

ifT  Arriver  ,  fynonyme  defurvenir.  A  l'heure  même 
du  dîner  ,il  arriva  des  gens  fur  Icfquels  nous  ne  comp- 
tions pas. 

Ce  mot  vient  de  adripare  j  comme  qui  diroit,  ad 
ripam  appellere.  Menag. 

Arriver,  fe  dit  aullifigurémentpour  parvenir.  Il eft  dif- 
ficile d'tvvvver  a  la  perfeclion.  l'eu  d'Orateurs  iont.rr- 
rivés  au  fublime.  Boil.  Cet  homme  eft  arrivé  à  u.i 
haut  point  de  fortune.  A^[fequi ,  confeqin  ,  adipifci. 

Arriver,  le  dit  aulfi  en  parlant  îfT  des  accidens,  des 
événemens,  &  généralement  de  tout  ce  qui  fe  fait  durs 
le  monde ,  foit  par  hafard ,  foit  par  le  cours  ordinaire  de 
La  nature.  Co«ri/2^erej  accidere  ^  evenire.  Un  bon  Af- 
tronome  prédit  toutes  les  écliples  qui  arriveront  dans 
cent  ans.  Un  habile  homme  doit  prévoir  tous  les  in- 
convéniens  'jui  peuvent  arriver  dans  l'affiire  qu'il  en- 
treprend. La  prudence  penfe  à  ce  qui  s'eft  paiL' ,  pour 
prévoir  ce  qui  arrivera.  Le  Ch.  de  M.  IfT  II  vient 
d'arriver  un  grand  malheur.  On  dit ,  une  chofe  peut 
arriver  à  tour  le  monde  ;  pour  dire  ,  que  tout  lï 
monde  y  eft  cxpofé.  Et  qu'une  chofe  n'arrivera,  jamais , 
pour  dire,  qu'elle  ne  fera  jamais,  qu'elle  ne  fe  fera  pas. 

Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement. 

Et  les  mots ,  pour  le  dire  ,  arrivent  aifement.  Boil. 

(fT  C'ell-à-dire  le  préf entent  fans  peine  comme  d'eux- 
mêmes. 

Arriver.  Ce  mot  entre  dans  pludeurs façons  déparier, 
par  élégance  feulement.  S'il  vousûrrivi;  jamais  de  tom- 
ber en  cette  faute  ,  vous  ferez  bien  châtié.  Il  ne  lui  eft 
jamais  arrivé  dç.  dire  un  bon  mot.  Comme  j'étois  à  la 
chafTe ,  il  lui  arriva  de  faire  une  infolence.  Vaug.  Alors 
il  eft  pris  imperfonnellemcnt. 

Arriver  ,  fe  dit aulîi  pourétre apporté.  Amerri , defcrri  _, 
Jupervenire.  Il  arriva  mers  fur  mets.  Abi.anc.  Pour 
dire ,  qu'on  apporta  plars  fur  plats. 

Arriver,  en  termes  de  Marine,  lignifie  ipoulfer  la  barre 
Tome  I. 
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du  gouvernail  fous  le  vent ,  &  manœuvrer,  ou  pour 
obéir  au  vent ,  ou  pour  le  prendre  en  poupe.  Clavum 
a^itarç  ad  ventorum  opportunitatcm.  Ce  qui  fe  fair  , 
quand  on  veut  venir  a  bord  de  quelqu'auue  vailfcau, 
ou  évirer  quelque  banc  ,  ou  quelque  écueil. 

fCTARRivERyir  un  vaijjeau  ^  c'eft  aller  à  lui  en  obéif- 
fant  au  vent  ,  ou  en  mettant  vent  en  poupe.  Laif^ 
fez  arriver.  Avertillement  qu'on  donne  à  un  vailTcau 
qui  gêne  le  pallage  pour  prendre  porte,  lorfqu'il  n'eft 
point  au  fien.  Arriver  par  la  contre-marche.  Mou- 
vement fuccellif  des  vaiflcaux  d'une  même  Ugne  au 
mcme  point,  dans  les  eaux  les  uns  des  autres.  Ce  mou- 
vement doit  commencer  par  le  vaiileau  de  la  tête  de 
la  ligne.  Arriver  tout  plat  y  fe  dit  d'un  vailTeau  qui  a 
vivement  obéi  au  vent  dans  un  cas  preffé.  Arriver 
beaucoup  _,  c'eft-à-dire  ,  obéir  beaucoup  au  vent  , 
quand  on  eft  au  plus  près ,  fans  cependant  gouverner 
tour-à-tait  vent  arrière. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  malheur  \\  arrive 
guère  fans  l'aurre  ;  qu'il  arrive  bien  des  chofes  entre 
le  verre  &  la  bouche. 

ARRIVE ,  É£.  part. 

ARROBE.f.  m. Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  du  poids  de 
trente  une,ou  trenre  deux  livres.  Ce  mot  eft  venud'^r- 
roha  efpagnol ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Varrobe  de 
laine  à  Ségovie  pef  e  feulement  vingt-cinq  livres.  Varrobe 
eft  un  poids  portugais.  Notre  Gazerte  itcni  arroub a, md!is 
le  P.  Bulteau,  dans  fon  l^iclionnaire  portugais,  écrit 
arroba  ,  &  dit  que  c'eft  le  poids  de  5 1  arratels  ou  ar- 
rateis,  comme  on  parle  en  Portugais,  c'eft-à-dire,  de 
3  2  livres.  Librd  du£  &  trigenta.  Un  proverbe  portu- 
gais dit  que  dans  cette  vie  les  plaifirs  font  par  onces  , 
&  les  chagrins  par  arrobes.  Nejîra  vida  os  prépares  faon 
por  onças  j  6'  os  pefares  por  arrobas. 

ARROCriE.  f.  f.  Plante  potagère, ainlîappclée,felon  quel- 
ques uns,  parce  qu'elle  ne  demeure  que  huir  jours  en 
terre.  On  l'appelle  autrcmenr  Bonne-Dame.  Atriplex. 
Sa  racine  eft  longue  de  trois  à  quatre  pouces,  droite, 
fibreule  &  annuelle.  Elle  poulie  des  feuilles  arron- 
dies ,  chargées  d  une  poullière  blanche,  aulîi-bien  que 
fes  jeunes  tiges  qui  s'clcvent  à  la  hauteur  de  cinq  à  lix 
pieds,  garnies  de  feuilles  alrernes,  un  peu  charnues  , 
anguleufes ,  ondées,  &  un  peu  frilées  fur  leurs  bords , 
tantôt  vertes ,  le  plus  louvcnt  d'un  verr  pâle  tirant  fur 
le  jaune ,  &  quelquefois  lavées  de  pourpre.  Ses  tiges 
&  les  branches  font  terminées  par  des  épis  de  Heurs 
compofles  de  plulieurs  étamincs  jaunes  ou  verdâtres. 
A  ces  Heurs  fuccèdent  des  fruits  compotes  de  deux 
feuilles,  arrondis,  de  la  figure  d'une  Icnrille,  minces, 
membraneux ,  &  qui  renferment  une  feule  petite  fe- 
mence.  Les  feuilles  d'arroche  font  rahaichiHantes  , 
éraoUientes  ,  c^;  donnent  au  bouillon  une  belle  couleur 
d'or  :  étant  priles  en  plus  grande  quantité  elles  lâchent 
le  veutre  ;  on  les  met ,  pour  cette  raifon  dans  les  dé- 
codions pour  les  lavemens.  Ses  lemences  purgent  par 
haut  &:  par  bas.  L'arroche  eft  ennemie  de  l'eftomac- 
Sa graine  eft  bonne  contre  l'épanchement  de  bile,  l'opi- 
lation  du  foie:  comme  elle  provoque  à  vomir, il  ne 
faur  la  donner  qu'aux  gens  robuftes.  L'herbe,  autant 
cuite  que  crue,  appliquée,  guérir  les  furoncles  &  tou- 
tes les  duretés ,  &  fait  tomber  les  ongles  gâtés ,  &c. 

L'arroche  rouge  eft  de  la  même  grandeur  &  de  la 
même  figure  que  la  précédente  ;  mais  fes  tiges  ,  fes 
feuilles  &  fes  Heurs  font  d'un  rouge  brun. 

ARROEjOU  ARR  EN.  petite  lie  de  Dannemarck.  Aroa^, 
Aria.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'Ile  de  Fionie, 
dans  la  Mer  Baltique.  Elle  eft  petite  ,  mais  fertile ,  fur- 
tour  en  anis ,  dont  les  habitans  aflailonncnt  tout  juf^ 
qu'à  leur  pain. 

ARROGAMMENT.  adv.  Arroganter.  Avec  arrogance. 
Parler  arrosamment. 

ICF  ARROGANCE,  f".  f.  Préfomption  qui  fait  qu'on  s'at- 
tribue une  autorité,  qu'on  n'a  pas.  Elle  s'annonce  parles 
airs  de  hauteur.  Arrogaiiria. Soxw'tniV  arrogance  a  tenu 
lieu  de  grandeur  ,  !k  l'inhumanité  de  fermeté.  La 
Bruy. 

§3"  L'orgueil  hh  que  nous  nous  cftimons.La  vanité ta.ït 
que  nous  voulons  être  cftimés.  La  fi'^^té^  fondée  fur 
l'cftinie  qu'on  a  de  foi-même,  nous  empêche  de  nous 
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familiaiifei'  avec  ceux  que  nous  croyons  au-defious  de 
nous.  La  préfomption  fait  que  nous  nous  Battons  d'un 
vain  pouvoir.  Vatro£;ance  ajoute  à  cela  le  ton  infolent. 
ARROGANT,  ANTE.  adj.  intolentdans  les  airs,  dans 
(ts  manières.  Arro^ans.  Il  l'a  reçu  avec  une  mine  ar- 
rogance. Il  lui  a  repondu  en  termes  arrogans.  Le  Sage 
dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inlupportable  qu'un  gueux 
arrogant. 

Pour  éblouir  les  yeux  ,  la  fortune  arrogante 
Ajj'eàa  i' étaler  une  pompe  ïnfolente. 

Arrogant  ,  ante,  font  aullî  quelquefois  fubftantifs.  Ce 
n'eft  qu'un  arrogant  ;  qu'une  arrogante. 

ARROGER  ,  V.  rccip.  Qui  ne  fe  dit  jamais  fans  le  pro- 
nom perfonnel.  Vuidicare  j  arrogarejihl  aliquid.  S'ar- 
roger un  droit,  une  autorité  ■■,  pour  dire,  s'attribuer 
une  chofe  qui  n'eft  pas  due.  Ils  font  aifez  infolenspour 
s'arroger  les  premiers  honneurs.  Ablanc.  Henri  VIII 
s'étoit  arrogé  la  qualité  de  Souverain  Chef  de  l'Egliie 
anghcane.  Maucroix. 

fC?  ARROGÉ ,  EE.  part. 

ARROI.  1.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit,rra:/z,  équipage. 
Apparatus  ,  pompa.  Ce  Seigneur  vient  à  la  cour  en 
magnifique  anoi.  Il  eft  peu  en  ulage.  On  appelle aulfi 
arréi  3  l'équipage  d'un  Fauconnier,  comme  gans,  lon- 
ges ,  &c.  Aucupis  fupcllex. 

Du  Cange  dit  que  le  mot  d'izr/oi  vient  des  mots  izr- 
redare  ,  arraïatus  ,  &  arratamentum  ,  qui  ont  été  dits 
dans  la  balfe  latinité  ,  pour  lignifier ,  orner  j  équipe  r, 
équipage. 

Qui  fut  jadis  Jl  prudent  &  loyal  ^ 
Qu'après  fa  mort  fon  vrai  Seigneur  &  Roi 
Lui  a  donné  ce  beau  funèbre  arroi.  Marot. 

ARROIS,  Bourg.  Arroium.  C'eft  le  lieu  principal  de  l'ile 
de  Mol ,  l'une  des  Wefternes ,  qui  font  des  iles  fituées 
au  couchant  de  l'EcoU'e. 
|G-ARRON,ou  ARON.  Petite  rivière  de  France,  dans 
le  Ni  vcrnois.  Elle  a  fi  fource  dans  le  village  de  Pouilly , 
&  le  rend  dans  la  Loire  au  nord-oueft  de  Decize. 
ARRONDIR.  V.  a.  Rendre  rond ,  ou  de  figure  circulaire , 
{phérique,  cylindricjue.  Rotundare.  Arrondir  m\h2.(- 
fin  de  fontaine  avec  un  cordeau.  Arrondir  une  jupe  , 
un  manteau.  On  dit  figurément,  qu'un  Prince  a  ar- 
rondi fa  Couronne,  quand  il  s'eft  rendu  maître  de 
tous  lespetits  états  qui  étoient  enclavés  dans  fes  limites. 
fCFOn  dit  de  même,  qu'un  particulier  s'eft  arrondi  ; 
pour  dire  qu'il  a  augmenté  fa  terre  par  l'acquifition 
de  quelques  héritages  qui  étoient  à  fa  bienféance. 
Arrondir,  le  dit  aulli  figurément  en  Rhétorique  des  pé- 
riodes qu'on  rend  nombrtufes,  &  auxquelles  on  donne 
une  cadence  agréable  à  l'oreille.  Tornare  periodum. 
Arrondir,  en  teimcs  de  Manège,   lignifie,  dreller  un 
cheval  à  manier  en  rond,  foit  au  trot ,  ou  au  galop, 
foit  dans  un  grand,  foit  dans  un  petit  rond,  fins  qu'il 
fe  traverfe  &  le  jette  de  côté. 
ffT  Arrondir  une  figure.  En  Peinture,  c'eft  faire  fen- 
tir  la  rondeur  des  objets  ,  leurs  faillies  &  leur  tour- 
nans ,  par  l'intelligence  du  clair  obfcur. 
fC?  Arrondir  ,  en  Horlogerie ,  c'eft  en  général  mettre 
en  rond    les  extrémités  d'une  roue  ou  d'un  pignon  : 
mais  il  fignifie  plus  particulièrement  leur  donner  la 
courbure  qu'elles  doivent  avoir. 
Arrondir,  chez  les  Chapeliers  ,  c'eft  couper  avec  des 

cileaux  l'arrête  du  bord  d'un  chapeau. 
Arrondir  ,  eft  auftî   lécip.  8c  fignifie  ,  devenir  rond. 
Rotundari.  Les  colonnes  &  les  globes  s'arrondijfent 
fur  le  tour. 
ARRONDI ,  lE.  part.  Rotundatus. 
Arrondi.  Terme  de  Botanique.  On  dit,  une  feuille  «r- 
rondie  ,  A  une  leuille  dont  le  contour  approche  du  cir- 
culaire. 11  fe  dit  aulli  d  un  fruit  qui  n'eft  pas  exadle- 
ment  fphérique. 
Arrondi,  entérines  de  Blafon,  fe  dit  des  pièces  de  l'Ecu 
qui  étant  rondes,  ou  naturellement,  ou  par  artifice  , 
ont  certains  tmits  qui  font  paroitre  cetarrondillement. 
On  le  dit  aulli  de  ce  qui  paroit  de  relief  par  le  moyen 
des  .ombres  ;  comme  une  bcule  arrondie.  Un  tronc 
d'arbre  arrondi. 
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ARRONDISSEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  ar- 
rondit. Rotundatio.  |/~I?  L'arrnndiffement  àe  ce  globe  a 
coûté  beaucoup  de  temps.  Acad.  Fr.  Il  eft  plus  en 
ufage  au  figuré.  Pour  ï arrondijfemenz  de  votre  Sei- 
gneurie,il  faudroit  acheter  cet  héritage  qui  y  eft  enclavé. 

§Cr  Arrondissement  ,  le  dit  aulli  de  l'état  d'une  chofe 
arrondie.  L'arrondiffement  de  ces  figures  eft  parfait. 

I^CF  Ce  mot  eft  encore  fort  ulité  au  figuré  en  parlant 
d'une  période  nombreufe  &  harmonieufe.  Apta  pe- 
riodi  compofitio.  Sa  plus  forte  ap'plicatiun  eft  pour 
\'arrondi(jcment  de  les  périodes  ,  afin  qu'elles  aient 
toute  la  juftefle  &  toute  l'harmonie  pollible. 

ARRONDISSEUR.  f.  m.  Celui  qui  .arrondit.  Mais  ce 
mot  ne  peut  palier  que  dans  quelque  ouvrage  co- 
mique &  burîcfque. 

fJCF  Arrondisseur.  Terme  de  Tablettier.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  couteau  dont  la  lame  fe  termine  carrément  , 
ayant  un  petit  bileau  au  bout,  &c  au  tranchant  qui  eft 
immédiatement  au-delfous.  Il  fert  à  arrondir  les  dents. 
Encyc. 

ARROSAGE,  f.  m.  Terme  d'Hydraulique.  Irrigatio. 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  canaux  que  l'on  pratique 
pour  tirer  l'eau  d'une  rivière.  Se  la  conduire  &  répan- 
dre lur  des  terres  trop  lèches  &  trop  arides.  M.  Gaul- 
tier, Architede,  Ingénieur  &  Infpedeur  des  grands 
chemins ,  ponts  &  chauffées  du  royaume  ,  a  fait  une 
Dllfertation  fur  les  projets  des  canaux  de  navigation  , 
lur  ceux  d'arrofage  j  ôc  fur  les  conduits  des  eaux  des 
fontaines.  Je  ne  fais  li  ce  mot  fe  trouve  .ailleurs  que 
dans  cet  ouvrage.  Un  Auteur  purifte  eût  dit  arrofe- 
ment ,  &  n'eût  point  fait  un  mot  nouveau.  Quand  on 
détourna  la  rivière  d'Aiguës  lur  les  terres  incultes  de 
Rochegade  ,  cet  arrdfage  j  qui  portcit  avec  foi  une 
terre  blanchâtre  comme  de  la  craie ,  fe  répandant  fur 
les  terrains  qu'elle  arrofoit,  non-leulement  rien  ne 
croilloit  où  l'eau  fe  répandoit  ■■,  mais  même  elle  fai- 
foit  mourir  les  plantes  qu'elle  arroloit.  Gaultier. Ca- 
naux faits  loit  pour  Iç  commerce ,  foit  pour  les  arro- 
fages.  Id. 

Arrosage.  Terme  de  fabrique  de  poudre  à  canon.  On 
nomme  ainfi  dans  les  moulins  à  poudre  à  canon ,  l'eau 
que  l'on  met  de  temps  en  temps  dans  les  mortiers  pour 
y  faire  le  hage  du  lalpêtre ,  du  loufre  &  du  charbon 
qui  entrent  dans  la  compolition  de  cette  poudre,  tan- 
dis que  les  pilons  les  broient  &  les  mêlent. 

ARROSEMENT.  f.  m.  Aélion  d'arrofer.  Rigatio ,  irri- 
gatio. Varrofement  eft  néceilaire  ,  lorlqu'on  plante 
ou  qu'on  tranlplante  quelque  arbre ,  ou  quelque  fleur  , 
&c.  Le  fumier  des  feuilles  pourries  eft  propre  à  répan- 
dre lur  les  femences  nouvellement  faites,  pour  empê- 
cher que  les  pluies  ou  les  arrofemens  ne  battent  trop 
la  fuperficie ,  enforte  que  les  graines  auroient  peine  à^ 
lever.  La  Quint. 

§CF  Les  arrofemens  font  néceflaires  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été  ,  &  dans  les  grands  hâles  du  printemps. 
On  lestait  le  matin  &  le  foir-,  jamais  durant  le  jour. 
Les  arrofemens  fervent  à  dilfoudre  les  lels  delà  terre; 
ils  mêlent  l'eau  avec  l'air,  &  procurent  une  nourriture 
convenable  aux  jeunes  plantes. 

Arrosement,  le  prend  au  figuré  pour  une  grâce  inté- 
rieure, qui  pénétre  julqu'au  fond  de  l'âme.  Cr.aignez 
Dieu,  6c  retirez-vous  du  mal;  ainli  votre  chair  lera 
laine ,  &  l'arrofement  pénétrera.  Port-R.  Je  ne  fais 
fi  en  ce  fens  ce  mot  fe  trouveroit  ailleurs.  Il  eft  au  moins 
peu  ufité. 

ARROSER.  V.  a.  fCF  Mouiller ,  humeéter  une  chofe  en 
verfantde  l'eau  delfus,  ou  une  autre  liqueur.  Irrigare  y 
afpergere  y  confpergere.  On  arrofe  les  plantes  ,  quand 
on  les  met  en  terre ,  ou  quand  la  terre  eft  trop  féche. 
Les  Sacrificateurs  P.iïens  arrofoient  les  viétimes  avec^ 
de  l'huile,  du  vin,<S'c.  Ils  ^rrti/ôà'wf  le  peuple  avec  des 
eaux  luftrales  \  les  Chrétiens  anofent  avec  del'eau  bé- 
nite. Il  a  fait  une  bonne  pluie  qui  a  bien  arrofe  la  terre. 
Les  Cuiliniers  arrofent  les  viandes  qu'ils  rôtiirent  , 
quand  elles  ne  font  pas  lardées  ,  du  lue  que  le  feu  en 
a  fait  fortir ,  de  beurre ,  ou  de  lard  fondu. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  ros  j  ou  rofee. 

Arroser  ,  fe  dit  aufîi  des  fleuves  &  des  rivières  qui 
palfeat  à  travers  uiie  Province ,  qui  y  entretiennent  l'hti' 
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midité ,  3c  qui  y  font  quelques  inondations  ,  qui  la 
rendent  i'eitile,  ou  qui  l'emichiirent  par  le  commerce. 
Rigare  ,,  irrigare.  Le  Pence  arrofe  les  campagne^  de 
la  Thcllalie.  Le  Gange  arrofe  l'Inde ,  le  Nil  l'Egypte. 
Le  Danube  cil  le  fleuve  de  toute  l'Europe  qui  arrojc 
le  plus  de  pays. 

Fuyei  ces  lieux  charmans  quzaoîç.  le  Permejfc  : 
Ce  n'efi  point  fur  fes  borâs  qu'habite  la  richejfe. 

BoiL. 

Arroser,  c'efl:  aullî  détourner  des  rivières,  faire  des 
canaux  &  les  conduire  dans  des  terres.  Lc^  Chinois 
qui  rendent  leurs  terres  fi  fertiles  à  force  de  les  anv- 
fcr,  n'ont  point  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  dif- 
tribuer  l'eau  également ,  que  de  mettre  toutes  les  ter- 
res de  niveau,  fans  quoi  les  plus  hautes  demeurcroient 
sèches  ,  tandis  que  les  fonds  feroient  noyés.  P.  Le 
Comte. 

On  dit  que  les  Martyrs  ont  arrojéh  terre  de  leur 
fang  ;  qu'un  vrai  pénitent  doit  arrofer  Ion  lein  de  les 
larmes.  Onditaulli  d'un  homme  qui  a  été  bien  mouillé, 
{oit  par  la  pluie,  (oit  parquelque  autre  accident,  qu'il 
a  été  bien  arrofe. 

Arroser,  fe  dit  aufli  dans  les  matières  de  piété.  Paul 
plante ,  ApoUos  arrofe  j  mais  c'eil  Dieu  qui  donne 
l'accroiirement. 

§fT  Arroser  de  larmes ,  mouiller  de  larmes.  La  Mag- 
delaine  arrofa  de  les  larmes  les  pieds  de  Notre-Sci- 
gneur.  Son  vilage  étoit  arrofe  de  larmes. 

IJCr  S'Arroser  l'intérieur  de  bon  vin  vieux.  Plante  a 
dit,  irrigare  vetufatc  vino  ddemulo  Atatem. 

ARROSÉ  ,  ÉE.  part.  Afperfus  ,  confperfus  ,  rigatus  , 
Irrigatus. 

ARROSOIR,  f.  m.  Vailfeau  dont  fe  fer-vent  les  Jardi- 
niers pour  arroler  les  arbres  &  les  fleurs.  Vas  infper- 
gendis  aquis  idoncum.  Il  elf  iait  de  cuivre,  ou  de  ter 
blanc,  ou  de  terre ,  &  il  a  une  branche  qui  fe  termine 
par  une  elpècc  de  pompe  percée  de  plulicurs  petits 
trcus ,  par  où  l'eau  s'écoule,  &  fe  diftribue  en  plu- 

■  fieUiS  menus  filets ,  &  en  forme  de  pluie  ,  afin  d'hu- 
medfer  doucement  la  terre.  Il  y  en  a  d'autres  dont  le 
fond  eft  percée  de  plulicurs  petits  trous,  &  dont  la 
partie  fupérieure  eil  un  cou  un  peu  alongé,  au  haut 
duquel  eft  un  petit  trou-,  on  les  emplit  d'eau,  en  les 
enfonçant  dans  l'eau  (ans  boucher  le  trou  d'en  haut  ; 
quand  ils  (ont  pleins ,  on  les  retire  en  mettant  le  pouce 
fur  ce  trou-,  ce  qui  empêche  l'air  qui  eft  au-deflusde 
faire  couler  l'eau  en  la  prellant ,  tandis  que  l'air  qui 
eft  au-dellous  la  retient  dans  le  vafc ,  par  la  réfiftance 
qu'il  foit  à  tous  les  trous  :  quand  on  veut  arrofer ,  on 
lève  le  pouce,  &  l'eau  prciiée  de  l'air  par  en  haut, 
coule  par  les  trous  d'en  bas ,  julqu'à  ce  que  l'on  re- 
ferme le  trou  qui  eft  en  haut ,  en  remettant  le  pouce 
deiîus. 

fCT  II  y  a  une  autre  forte  à'arrofoir  à  goulot.  Comme 
celui-ci  ne  forme  qu'un  leul  jet ,  on  s'en  lert  pour  ar- 
rofer les  fleurs ,  parce  qu'il  ne  mouille  que  le  pied  & 
épargne  les  feuilles  qui  le  fanneroient  dans  les  grandes 
chaleurs ,  fi  elles  étoient  mouillées. 

Arrosoir.  Terme  de  Conchyliologie.  Nom  d'une  ef- 
pèce  de  coquillage  marin.  Un  arrofoir  ou  brandon 
d'amour.  C'eft  un  morceau  des  plus  rares.  Il  eft  gravé 
dans  le  Supplément  du  Recreatio  mentis  &  oculi  ^  au 
numéro  45.  Le  P.  Bonnani  rapporte  qu'il  ne  connoit 
aucun  Auteur  qui  en  ait  parlé ,  ik  qu'il  ne  fe  trouve 
que  dans  le  fameux  cabinet  du  Grand  Duc  de  Tof- 
cane.  Il  eft  de  l'île  d'Amboine.  Il  l'appelle  Tefiaceum 
cnonymum,  &  paroit  pencher  à  le  mettre  dans  la  clalfe 
des  Tubes.  Gersaint.  L'arrofoir  ou  le  pinceau  de 
mer,  eft  l'efpèce  parmi  les  tuyaux  la  plus  diftinguée; 
on  ne  peut  cependant  la  regarder  que  comme  ayant 
un  caradère  Ipccifique ,  foit  par  fa  forme  toute  droite, 
loit  par  la  fingularité  de  fa  tête  percée  en  arrofoir. 
Des  Auteurs  l'appellent  Phallus  y  c'eft -à- dire  ,  un 
Priape. 

ARROUSEMENT.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  qu'efcou- 

villon  ou  gritfon. 
^CF  ARROUTER.  Vieux  verbe  qui  fîgnifioit  fe  met- 
tre en  chemin. 
T&me  I. 
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ARROUX,  Rivière  de  France.  Arrofius ,  Arofius.  Elle 
a  (a  fource  dans  le  duché  de  Bourgogne,  près  de  la 
ville  d'Arnay-le-D,uc.  Elle  baigne  Autun  ,  &  fe  dé- 
charge dans  la  Loire,  conjointement  avec  la  Brébice, 
au-dellus  de  Bourbon-Lancy. 

ARROY.  Voyc-[kKv.ou 

ARRUCIE.  f.  f.  Canal  ou  conduit  fcutcrrain  qu'on  pra- 
tique dans  les  minières,  pourl'ccoulcmcnt  des  eaux» 
Arrigia.  David  Durand,  Hif,  nat.  de  l'or  6'  de  l'ar- 
gent 3  &c. 

ARRUMAGE,  f.  m.  Foye-[  Arrimage. 

ARRUMER  ,  ou  ARRIMER  ,  ou  ARRUNER.  v.  a. 
L'Académie  dit  ARRIMER.  Terme  de  Marine,  qui 
lignifie ,  placer  l*c  arranger  avec  loin  la  cargailon  d'un 
vaifleau.  Componere ,  Defcribere.  On  dit  qu  un  vaif- 
leau  eft  mal  arrumé ,  lorfqu'il  n'eft  pas  à  fon  plomb , 
qui  le  fait  tenir  droit  lur  bout  ■■,  car  alors  les  poinçons 
le  déplacent ,  courent  &  roulent  vers  la  pente ,  (k  du 
heurt  s'enf-oncent  les  uns  les  autres ,  ce  qui  cauie  de 
grands  coulages.  Sur  la  mer  du  Levant,  on  dit  en  ce 
cas ,  qu'un  vaifleau  eft  mal  mis  en  eftive. 

Kkkvuï-k  une  carte  marine ,  c'eft  y  décrire  les  rumbs. 
Defcribere  in  carta  oclo  principes  ventos  vicijjim  op- 
pcftos.  Cette  carte  eft  parfaitement  bien  arrumée. 

ARRUMEURS.  f  m.  L'Académie  dit  ARRIMEURS. 
Sont  de  petits  ofticiers  étabUs  lur  les  ports  ,&  lur-tout 
en  Guiennc,  que  le  marchand  chargeur  doit  fournir 
&  payer,  qui  ont  loin  de  placer,  &  de  ranger  les  mar- 
chandifes  dans  un  vallFeau,  &  fur-tout  celles  qui  lont 
en  tonneaux ,  &  qui  lonr  en  danger  de  coulage. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  rum  y  ou  de  ruma  y  qui  en 
portugais  lignifie  règle  y  ou  ligne  droite  :  OU  de  cartcL 
rumada  y  qui  eft  du  papier  règle. 

ARRUNAGE.  Foye^  Arrimage. 

ARRUNER.  Vûxei  Arrumer. 

ARRUNEUR.  Foyei  Arrumeur. 
ARS. 

ARS.  adj.  Vieux  mot,  qui  fîgnifioit  brûlé.  VJÎusl 

Quant  à  cet  amas  de  fornettes y 

Je  ne  fais  ce  qu'il  deviendra  ; 

Je  fais  bien  que  fi  vous  en  faites 

L'ufage  qu'il  méritera  y 

Par  votre  main  ars  il  fera.  L'Ab.  de  Chauiieu"» 

En  termes  Hermétique  ,  on  dit  arfe  avec  un  e^ 
pour  ars  ;  &  il  a  le  même  fens  ik.  la  même  origine. 
Ils  viennent  tous  deux  d'ardercy  ardeo  y  arfiy  &c. 

Ars,  ou  Arts.  f.  m.  pL  Terme  de  Manège,  lynonyme 
de  membre.  On  a  laigné  ce  cheval  des  quatre  ars  • 
pour  dire ,  des  quatre  membres.  êfT  Ce  mot  n'eft  ufité 
que  dans  cette  (cule  phrale. 
Ce  mot  vient  du  latin  artus. 

Ars.  Rivière  d'Efpagne.  v^rjj  Florins  y  ^ir.  Elle  eft  dans 
la  Galice,  &  fe  déchaige  dans  l'Océan,  au  bourg  de 
Céa,versle  cap  de  Finifterre.  On  l'appelle  aulliLézaro. 

ARSA.  Bourg  de  la  balle-Hongrie.  Arfa.  il  eft  fur  la 
Drave,  &  l'on  croit  que  c'eft  V arfatianum  y  que  les 
Anciens  mettent  dans  la  Panuonie. 

Ars  a,  eft  aulli  le  ncm  d'une  petite  rivière  de  l'Etat  de 
Venife,  en  Italie.  Arfa.  Elle  fort  dulac  de  Coftiac  , 
en  Iftrie,  &  fe  décharge  dans  le  golte  de  Carnero,  à 
quelques  lieues  au  midi  d'Albona. 

ARS  ACIDE,  f.  m.  Arfacida  y  Arfacides.  Les  Arfaci- 
desiont\z^  dtfcendans  d'Arfaccs ,  Roi  des  Parthes.  Cet 
Arfaces,  iî  l'on  en  croit  la  chronique  des  Perles,  étoit 
de  la  race  de  Cyrus.  Mais  dans  le  tarick,  ou  catalo- 
gue des  Rois  de  Pcrfc  ,  Schikard  nous  alfure  que  le 
manufcrit  de  Abardfchir  Babekand  ,  d'où  il  tire  tout 
ce  qu'il  dit,  r.ippellc  Afchki  y  &  le  fait  defccndre  du 
dernier  Darius.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  Arlaces  ayant 
affranchi  les  Parthes  de  la  domination  des  Séleucides, 
ces  peuples  le  regardèrent  comme  le  fondateur  de  leur 
Monarchie,  &  voulurent  que  tous  les  Rois  luivans 
portalfent  fon  nom ,  &  s'appelaflcnt  Arfaces.  C'eft 
de-là  que  les  Rois  Parthes  font  appelés  Arfacides.  Les 
Poètes  ont  étendu  ce  nom  à  toute  la  nation. 

Arfacides  cruels,  vainqueurs  trop  inhumains  . 
Fous  arci  en  Crajfus  dompté  tous  les  Romains  ^ 
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Et  donnant  aux  vaincus  cette  junejle  guerre  ; 
Vous  avc\  mis  aux  fers  les  maures  de  la  terre. 

Bréb.  i 

Les  Arf acides  commence icnt  à  régner  en  Arfaces  ,  | 
fous  Sclcucus  II ,  lumomme  Callinicus  ,  le  troilicme 
Roi  Séleucide,  environ  250  ans  avant  Jésus-Christ, 
jufque  Cous  l'Empereur  Alexandre,  qu'Artaxercès  tua 
Artabanus ,  le  dernier  des  ArJ acides  ^  l'an  de  JÉsus- 
Christ  227.  Ainli  les  Arfacides  régnèrent  environ 
470  ou  4S0  ans.  On  prétend  que  l'Empereur  Balîle  de 
Àiacédoine,  qui  tenoit  l'empire  lande  Jésus-Christ 
866  étoit  encore  de  la  race  des  Arfacides. 

Les  Poètes  ,  comme  nous  l'avons  dit,  tranfportcnt 
quelquefois  ce  nom  aux  Parthes,  qu'ils  appellent  aulli 
Arfacides  i  parce  qu'ils  confondoient  ces  peuples,  ou 
parce  que  les  Per(cs  ayant  dominé  avant  les  Grecs , 
ils  ont  regardé  l'attranchillenient  des  Parthes  tirés  de 
la  domination  des  Grecs ,  comme  une  elpèce  de  rc- 
rablillcment  de  la  monarcliie  des  Perles ,  parce  qu'ils 
ont.  cru,  comme  les  Hiftoriens  des  Perfes  dont  nous 
avons  parlé ,  qu  Arfaces ,  &  par  ccniéquent  les  Arfa- 
cides croient  véritablement  Perlans  d'origine.  Ce  mot 
n'eft  guère  d'ulage  en  proie  ,  on  peut  cependant  le 
dire  ,  pour  lignifier  la  famille  des  Rois  Parthes ,  del- 
cendus  d'Aiiaces. 
ARSAGO.  Village  du  Milaiiez,  en  Itahe.  ^r^r  Cafaris. 
Il  eft  environ  a  quatre  heues  au  nord  de  Milan,  en- 
tre Saron  Se  Albate. 
§ir  ARSAMAS.  Ville  de  l'Empire  Rullîen,  au  pays  des 

Motduates  (ur  la  route  de  Molcow,  à  Aftracan. 
ARSASONTHAMAR.  Ville  de  la  Tcrre-Sainrc ,  nom- 
mée autrement  Engaddi.  Voyez  ce  nom. 
ARS  AT.  Le  pays  d'Arfat.  Nom  d'une  contrée  du  Rouer- 
gue,  en  iï^ncc.  Anjitenfis  pagus.  Elle  tire  Ion  nom 
de  l'ancien  Arifitum  j  dont  on  y  voit  encore  les  ma- 
tures, &  qui  etoit  une  ville  épifcopalede  l'Aquitaine. 
ARSCHIN.  (.  m.  Meiure  étendue  dont  on  le  fert  àla  Chine 
pour  mcfurer  les  étottes.  Elle  efl:  de   la  même  lon- 
giiear  que  l'aune  de  Hollande ,  qui  contient  deux  pies 
onze  lignes  de  Roi. 
ARSCHOT.  Petite  ville  du  Brabant ,  dans  les  Pays-Bas. 
Arifcotium  ,  Arfchotium.  Elle  eft  dans  le  quartier  de 
Lcuvain ,  lut  le  Démer.  Le  duché  à'Arfchot  eft  une  Ici- 
gneurie  dont  cette  ville  eft  capitale,  &  qui  s'étend lur 
l'un  &  1  autre  bord  du  Démer,  depiris  la  terre  de  Si- 
chem  ,  jufqua  la  leigneurie  de  Malines. 
ARSEIROLE.  Fruit  qui  vient  de  l'aubépine,  entée  furie 
tronc  du  coignallîer.  Ce  fruit  eft  petit ,  de  la  figure 
d'une  pomme  pointue,  de  couleur  rouge  :  fon  goiit  eft 
âpre,  ne  pouvant  être  mangé  qu'en  confiture, ou  bien 
dans  le  vinaigre,  avec  du  fel,  pour  fervir  de  même 
que  les  câpres.  De  Serres. 
ARSEN.  f.  m.  On  nomme  ainfi  à  C  affa ,  principale  échelle 
de  la  mer-Noire ,  le  pic  ou  mefure  d'étendue  qui  lert 
à  melurer  les  draperies  &  les  tôleries.  Celle  pour  les 
toiles  fe  nomme  fimplcment  Pic. 
$:?  ARSENAL,  ou  ARCENAL.  f  m.  Armamenta- 
rium.  Furetiere ,  Joubert ,  Richelet  donnent  le  choix 
des  deux  manières  d'écrire.  L'Académie  écrit  Arfenal. 
C'eft  un  heu  deftiné  à  la  frbrique  &  à  la  garde  des 
armes  &  munitions  de  guerre.  Quelques  auteurs  font 
venir  ce  mot  à^Arx,  fortereife  •,  d'autres  le  dérivent 
è^ars  qu'ils  exphquent  par  machines  \  il  y  en  a  d'au- 
tres qui^difent  que  ce  mot  eft  compofé  à'arx  &  de 
fenatus ,  comme  étant  la  défenfe  du  Sénat  &  d'au- 
tres enfin  le  font  venir  A'arnefiu ,  mot  arabe  qui  li- 
gnifie ce  que  nous  entendons  par  arfenal.  Mais  comme 
tous  ces  Meilleurs  (ont  d'accord  pour  le  pluriel  ar- 
cenauxj  on  arfenaux  j  je  crois  qu'on  peut  écrire  Arfe- 
nal, ou  Arcenal. 
ÇCF  L'Arsenal,  eft  un  magafin  d'armes  &  de  toutes 
fortes  d'inftrumens  de  guerre ,  foit  pour  la  terre ,  foit 
pour  la  mer. 

On  lit  fur  la  porte  de  X'arfenal  de  Paris  cette  inf- 
cription. 

jEtna  h&c  Benrico  Vulcania  tela  miniftrat  j 
Tela  Gigant&os  dchellatura  furores. 
Varfenal  de  Veiiifc  eft  le  heu  où  fe  fabriquent  & 
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confervent  les  galères;  l'ar/ë/za/ de  Paris ,  où  l'on  fond 
des  canons  ;  X arfenal  de  Côme ,  où  on  fabrique  des 
moufquets  :  Varfenal  de  la  Salpctrière  ,  où  on  fait  le 
ialpêtre. 

\fT  Arsenal.  Terme  de  Marine.  Grand  bâtiment  près 
dun  port,  où  le  Roi  entretient  les  Oftîciers  de  Ma- 
rine ,  fes  vaifl'eaux,  &  les  chofes  néceifaires  pour  les 
armer. 

^fT  C'eft  auflî  l'enclos  particulier  qui  fert  à  la  conftruc- 
tion  des  vailfeaux  &  a  la  fabrique  des  armes. 

Ars  en  al  ,  fe  dit  dans  un  fens  figuré  du  lieu  où  l'on  ferre , 
où  l'on  garde ,  où  l'on  enferme  quelque  chofe.  Mais  cela 
n'efl  bon  qu'en  ftyle  faiTuher  ou  burlelque. 

Pendant  quelque  heure  je  fcmmeille  ^ 
Et  fltôt  que  je  me  réveille , 
Je  trie  de  mon  arfenal 

Horace,  Perfe  ou  Juvénal.  M.  de  Malezieu  , 
'  dans  les  divcrtiiremens  de  Seaux. 

ARSENIC,  f  m.  Minéral  fort  cauftique,  &  poifon  fort 
violent.  Arfenicum.  Si  tu  t'ennuies  de  vivre  ,  tu  t'en- 
verras dans  l'autre  monde  avec  un  grain  d'arfenic. 
A  EL  ANC.  Il  y  a  trois  fortes  d'arfenic  ;  le  blanc ,  qui  eft 
quelquefois tranfparem ;  le  jaune,  qui  eft:  l'orpimenf, 
&  le  rouge ,  qui  eft  le  réalgar ,  ou  réagal  ;  voye^  ce  mot , 
ou  SANDARACiUE.  Ces  minéraux  font  d'une  nature  lî 
fubtile  &:  Ci  pénétrante,  qu'étant  alliés  avec  les  métaux, 
ils  les  ouvrent,  les  corrompent ,  Se  les  transforment 
prefque  en  une  autre  nature.  Ils  blanchillent  le  cuivre, 
le  laiton,  &  le  plomb ,  comme  l'argent.  Us  font  chauds , 
fecs  &  corrofifs ,  &  dangereux  à  toute  chofe  ayant  vie. 
Us  fe  lèvent  par  feuilles  ccmme  du  papier.  L'arfenic 
eft  comme  une  fuie  ou  un  lue  minéral ,  gras  &■  onc- 
tueux ,  qui  participe  de  la  nature  du  foufre.  Cette  fuie 
s'amaffe  dans  les  tuyaux  des  fourneaux  où  l'on  calcine 
une  pierre  minérale  qu'on  appelle  cobalt ,  cohaltum. 
De  cette  pierre  on  tire  encore  par  différentes  fufionsle 
bleu  d'azur ,  le  fafre  &  le  bifmuth.  foye-^  les  ouvra- 
ges de  M.  Sthale  Médecin.  C'eft  celui  qui  a  le  mieux 
traité  cette  matière ,  qui  nous  a  été  11  long-temps  in- 
connue. Il  y  a  une  lettre  de  M.  Blaio  ,  Médecin  An- 
glois  ,  touchant  les  effets  de  Xarfenic  fur  le  corps 
humain.  L'arfenic  qu'on  apporte  ici  d'ordinaire  ,  Sc 
qu'onappelle  crijlalin,  parce  qu'il  relfcmbleà  du  cryf- 
tal,  eft  une  matière  fubhmée  de  parties  égales  de  Ici 
marin  &  d'orpiment  en  poudre  mêlées  enlemble  dans 
des  vaideaux  fublimatoires. 

Quelques-uns  tirent  le  mot  d'arfenic  du  grec  «f»"' , 
qui  fignifie  mâle,  à  caule  de  fa  vertu  tout- à -fait 
mâle  pour  donner  la  mort,  Martinius. 

En  termes  de  Chimie  ,  on  appelle  Rubis  d'arfe- 
nic ,  une  préparation  de  Yarfcmc  vulgaire  ,  qu'on 
fait  avec  du  foufre  par  des  fublimations  plulieurs 
fois  réitérées  qui  lui  donnent  la  couleur  de  rubis.  On 
prétend  qu'alors  il  n'eft  plus  nuihble ,  mais  qu'il  fert 
de  remède  à  plufieurs  maladies  ,  quand  on  le  donne 
dans  des  confitures  ,  conferves ,  ou  loocs ,  pour  pro- 
voquer les  tueurs  ,  &  guérir  les  ulcères  rebelles.  Un 
tel  remède  doit  être  toujours  extrêmement  lutpeâ:  ; 
&  on  ne  doit  point  s'en  fervir  intérieurement. 

Le  beurre  ,  qui  eft  d'une  nature  huileul'e  iSc  émol- 
liente  ,  &  qui  lâche  le  ventre  ,  quand  on  en  prend 
en  quantité  ,  eft  bon  contre  l'arfenic.  Le  lait  de  va- 
che eft  encore  bon  contre  l'arfenic  ,  &  contre  les 
poifons  corrofifs ,  pourvu  qu'on  boive  de  ce  lait  en 
quantité  ,  &  autant  qu'on  a  foif  ;  car  on  eft  ordi- 
nairement fort  altéré  après  qu'on  a  pris  cette  forte 
de  poifon.  Degori. 

Régule  d'arfenic  ,  c'eft  la  partie  la  plus  fixe  Sc  la 
plus  compaéle  de  l'arfenic  ,  qu'on  prépare  avec  les 
cendres  gravelées  &  le  favon  ;  failant  fondre  le  tout , 
ik  le  jetant  tout  fondu  dans  un  mortier  :  par  ce 
moyen  la  partie  la  plus  pelante  tombe  au  fond.  Il 
y  a  auffi  de  l'huile  cauffique  d'arfenic  ,  qui  eft  une 
liqueur  butireufe  ,  femblable  au  beurre  d'antimoi- 
ne ,  qu'on  prépare  avec  l'arfenic  &  le  fublimé  cor- 
rofif.  Cette  huile  fert  pour  confumer  les  chairs  ba- 
veufes  des  plaies ,  &  a  emporter  la  carie  des  os.  L'ef- 
prit  qui  fort  le  premier  eft  fort  corrofif ,  &  capable 
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de  difToiidrc  tout-à-faic  le  fer ,   &  plL4ficurs  métaux. 

j^RStNic  Dis  Fhilosophes.  Tcimc  cie  Science  heimé- 
tiquc.  C  eft  le  mercure  des  Phiiulophes  hermétiques  : 
d'autres  entendent  par  ces  mots  la  matière  de  laquelle 
on  tire  le  mercure  :  d'autres ,  la  matière  lorkju'ellc 
eft  venue  au  noir  ■■,  d'autres  ,  le  loutre  ,  ou  la  le- 
mcace  malculine  &  agcnte  ;  d'autres  enfin  ,  le  Tel 
qui  eft  le  lien  du  iouhe  &  du  mercure.  On  appelle 
Arfenïc  des  Phllofophes  non  urent ,  ou  incomhujii  ■ 
hle  j  la  pierre  des  Hermétiques  parfaite  au  blanc. 

'ARSENICAL,  ALE,  adj.  Qui  tient  de  1  arfenic.  Il 
faut  que  les  Chimiftcs  le  garantiHent  des  elprits  arfc- 
nicaux  Se  vitrioliqucs.  Vapeurs  arfenicales. 

Aiman  arfcnïcal.  C'cft  une  préparation  faite  avec 
l'antimoine,  le  foufrc  &  1  arfenic  criftalin. 

ARSENOITE.  f.  m.  Nom  que  l'on  a  donné  dans  l'anti- 
quité a  certains  moines  fameux.  ArfcnoiiLi.  11  y  a  iept 
lettres  de  laint  Antoine ,  dont  fix  lont  adreilees  aux 
Arfenoïies.  Il  paroït  par  les  premiers  mots  de  la  pre- 
mière de  ces  lix  lettres,  que  ces  moines  étoient  ainii 
appelés  du  nom  du  canton qu  ils habitoient.  Antoine, 
à  tous  les  très-  chers  frères  qui  (ont  dans  \Arfenouc 
&  dans  (on  diftriél ,  ou  qui  lont  avec  eux  :  lalut  dans 
le  Seigneur.  C'étoit  une  petite  contrée  d  Egypte. 

ARSENOTHELE.  f.  m.  Arfenothdis.   C'eft  la  même 

choie  qu'hermaphrodite  ,  &  les   Grecs  l'ont  dit  tant 

.  des  hommes  que  des  animaux.  Ce  nom  vient  de  àp->i« , 

e«Àw,  qui  lignifient,  l'un  mâle  ^  l'autre /e/72f//e  ;  de 

6^At/c  j  papilla  ,  mamms.  apex. 

§Ct  AKSE'URE.  f.  f  Vieux  mot  fynonyme  de  briilurc. 

ftCJ"  ARSI.  part,  de  l'ancien  verbre  ardre  ,  brûler ,  du 
latin  ardcre.  Ménage. 

ARSICHAN.   Foye^  Arsingan. 

ARSID.   ï'oye\  Antipatride. 

ARSIN.  {.  m.  Vieux  terme  de  Coutume,  qui  fignifie 
en  Picardie  &  en  Flandre  ,  une  exécution  de  julticc  , 
par  laquelle  on  met  le  feu  à  la  maifon  de  celui  qui  a 
commis  quelque  crime  dans  une  ville  ■■,  par  cxem 
pie  qui  a  tué  ou  blelfe  quelque  bourgeois  Ragueau. 
On  appelle  dans  queL]ues  Coutumes  arflni  _,  ou 
arfcï\ ,  des  bois  brûlés  par  accident ,  ou  parce  qu'on 
y  a  mis  le  feu  malicieufcment.  Id. 

ARSINE.  Rivière  de  la  Laponie  molcovite.  A\(înus. 
Elle  fe  jette  dans  l'Océan  ieptentrional ,  à  l'orient  de 
la  rivière  de  Colao. 

ARSINGAN.  f.  f.  Ville   de  l'Anatolie.    y^r/T/?^^    Elle 
eft  dans  le  Beglerbeglic  de  Maralc,  près  de  l'Euphra 
te  ,  entre  Siwas  &c  Erzéron  ,  dans  la  contrée  qu'on 
nomme  Aladulïe.   C'eft  l'ancienne   Théodufiopolïs  , 
ou  A-T^ïrïs. 

ARSINOÉ.  1.  f.  Nom  de  plufieurs  villes  anciennes. 
Arjlnoc.  Il  y  en  avoir  une  lur  la  côte  occidentale 
de  l'île  de  Chypre ,  entre  le  vieux  &  le  nouveau  Pa- 
phos.  Une  autre  fur  la  côte  orientale  de  la  même 
ile  ,  près  de  Salamine.  Une  autre  lur  la  côte  feptcn- 
trionale  de  la  même  île  ,  du  côté  de  l'occident.  Etienne 
de  Lulignan  en  met  une  quatrième  dans  la  même  ile 
au  milieu  des  terres.  C'elt  aujourd'hui  un  bourg  que 
les  Cypriots  appellent  Arzes.  Les  anciens  ne  parlent 
point  de  celles-ci. 

Arsinoé  ,  eft  encore  une  ville  maritime  de  Cilicie  : 
c'eft  aujourd'hui  un  bourg  nommé  Draganti. 

La  ville  de  Suez  en  Egypte  ,  au  bout  de  la  mer 
rouge,  a  aulîî  porté  le  nom  A'ArJînos  ,  comme  celui 
de  Cléopatride.  D'autres  cependant  prétendent  que 
cette  Arjînoé  n'eft  pas  Suez,  mais  Azirut ,  petite  ville  à 
quinze  milles  ou  environ  cinq  lieues  de  Suez  ,  du 
côté  du   midi. 

Arsinoé  ,  étoit  encore  une  ville  épifcopale  de  la  Cyré- 
na'i'que ,  &  plufieurs  autres  villes  ont  porté  auflî  le 
même  nom  en  Syrie,  en  Cilicie,  dans  l'AnatolieiSc  ail- 
leurs. Ce  nom  avoir  été  doniié  à  quelques-unes 
de  ces  villes  par  Arjînoé  ,  Reine  d'Egypte  ,  fœur 
&  femme  de  Ptolémce  Philadelphe  ,  &  les  autres  l'a- 
voient  pris  ou  ^ Arfinoé  ,  femme  de  Ptolémée  Au- 
létès  ,  ou  ai  Arjînoé ,  femme  d'Agas ,  Roi  de  Cy- 
rene ,  ou  de  quelqu'autre  PrinccHe  de  même  nom. 
■^fF  ARSIS.  1.  f.  Terme  de  Profcdie.  Elévation  de  la  voix 
quand  on  conuTience  à  lire  mi  vers.  Ce  mot  vient  du 
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grec  a  r" ,  tollo  ,  j'eleve.  Cette  élévation  eft  fuivic 
de  1  abaiil'cnient  de  la  voix,  &  c'eft  ce  qui  s'appelle 
Thejis  j  e.ff/j  ,  remïjjio.  En  déclamant  le  premier 
hémiflichc  d  un  vers  ,  on  lent  qu'on  élevé  d  abuid 
la  voix,(i<v:  qu  enluite  on  labaille.  Encyc. 

ifT  En  i^luiant  la  quantité  dans  la  déclamation 
des  mots  ,  d'abord  on  haullc  la  main  ,  enfuite  on 
1  abaiile.  Le  temps  qu'on  emploie  a  haufler  la  main 
eft  appelle  arjîs  ,  &  la  partie  du  temps  qui  eft  mé- 
lurée  en  baiilant  la  main,  eft  appelé  Thejîs  Voyez 
ce  mot. 

ARSOIR.  adv.  Vieux  mot  que  Marot  a  dit ,  Elégie  XII. 
pour  hier  au  foir.  H  cri ,  vefpere. 

ARSOLl.  Ancienne  ville  de  la  Campagne  de  Rome  Ar- 
Joliutn,  Elle  eft  à  l'orient  de  Tivoli  ,  entre  Tévérone 
&  les  confins  de  l'Abruzze.  Ce  n'eft  plus  qu'un  vil- 
lage. 

ARSUFFO.  Petite  ile  de  la  Méditerranée.  Paria.  Elle 
eft  lur  les  côtes  de  Judée  ,  près  de  Joppé  ou  Jafa. 

ARSUR.  1.  m.  Foye^  Antipatride. 

ART. 

{C?  ART.  f.  m.  ars.  En  philofophie  c'eft  lacolleélion  & 
la  dilpolitiun  techni4ue  des  règles  lelon  lelquelles  un 
objet  s'exécute.  On  a  commencé  par  laire  des  ob- 
fervations  fur  la  nature,  le  leivice,  les  qualités  des 
êtres  :  puis  on  a  donné  des  noms  au  centre  ou  point 
de  réunion  auquel  on  a  rapporté  ces  oblervauons  , 
pour  en  former  un  iyftème  ,  eu  de  règles,  eu  d'inftru- 
mens ,  èk  de  règles  tendantes  a  un  même  but.  Ces 
points  de  réunion  de  nos  diftérentes  réflexions  ont 
reçu  les  dénominations  de  Icience  ,  ou  à'art ,  fuivant 
la  nature  de  leurs  objets  formels.  Si  l'ebjet  s  exécu- 
te ,  la  cùUeéfion  des  règles  lelon  lelquelles  il  s'exé- 
cute ,  s'appelle  arc.  Si  1  objet  ell  feulement  contem- 
plé fous  diftérentes  faces ,  la  collection  ik  la  difpofi- 
tion  technique  des  règles  relatives  à  cet  objet ,  s'ap- 
pelle yac/2Cf. 

(fT  La  fpéculation  d'un  art  n'eft  autre  chofe  que 
la  connoiirance  inopérativc  des  règles.  Sa  pratique  eft 
l'ulage  habituel  &  non  réfléchi  des  mêmes  règles.  Il 
n'y  a  qu'un  artifte  fâchant  railonner ,  qui  puiile  bien 
parler  de  Ion  art. 
l'Art  ,  eft  une  connoillance  réduite  en  pratique.  Plu- 
fieurs Scholaftiques  foutienncnt  que  la  Logique  &  la 
Morale  lont  des  Arts  ,  parce  qu'elles  ne  s'arrêtent  pas 
àla  limple  théorie;  mais  qu'elles  tendent  à  la  pratique. 
La  ftatique  eft  une  fcience  ,  parce  qu'elle  s'arrête 
feulement  à  la  théorie  ;  mais  la  Mécanique  clt  un 
Art  j  parce  qu'elle  réduit  les  connoillanccs  de  la  Sta~ 
tique  en  pratique. 

Art  ,  eft  principalement  un  amas  de  préceptes  , 
de  règles ,  d'inventions  &c  d  expériences  ,  qui  étant 
oblervées  ,  font  réulllr  dans  les  choies  qu'on  entre- 
prend ,  &  les  rend  utiles  &  agréables.  Ariftote  dé- 
finit l'arc  ,  une  méthode  de  bien  faire  quelque  chofe. 
Selon  Lucien  ,  l'art  eft  un  recueil  de  préceptes  pour 
une  fin  utile  à  l'homme.  En  ce  fens  l'Arc  le  divife 
en  deux  branches  :  les  uns  font  les  Arcs  libéraux,  les 
autres  font  les  Arcs  mécaniques  :  &  en  ce  fens  il 
eft  oppofé  à  Science  j  qui  n'eft  autre  chcfe  qu'un 
amas  de  principes  &  de  conclufions  fpéculatives. 

Les  Arcs  libéraux  ,  font  ceux  qui  font  nobles  ôc 
honnêtes.  Arres  iihcrales.  Comme  la  Poëfie,  la  Mu- 
lique  ,  la  Peinture  ,  l'Art  Militaire,  rArchiteèlure , 
la  Marine.  Les  Arts  fleurirent  plus  que  jamais  fous 
un  Prince  qui  avoir  du  goût ,  &  qui  prenoir  plaiilr  à 
combler  de  biens  &:  d'honneurs  les  hommes  rares  & 
excellens.  Le  Gend.  C'eft  toujours  fous  les  plus  grands 
Princes  que  les  Arts  ont  fleuri  ,  &  leur  décadence 
eff  l'époque  de  celle  d'un  état.  Voltaire. 

Les  Arts  mécaniques  ,  font  ceux  où  l'on  travaille 
plus  de  la  main  &  du  corps ,  que  de  l'efprit.  Artes 
humilcs  vul^ares ,  fordiddi.  Ce  font  d'ordinaire  ceux 
qui  nous  fourniirent  les  néceflîtés  de  la  vie  ;  comme 
celui  des  Horlogers,  Tourneurs,  Charpentiers,  Fon- 
deurs ,  Boulangers ,  Cordonniers ,  &c.  La  furinten- 
dancc  des  Arts  &c  manufactures  de  France.  Rabelais 
[      tUt  que  Maître  Gafter  a,  été  l'inyentcur  des  Arts  ; 
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pour  dire,  que  c'cft  la  nécelîîré  qui  a  rendu  l'homme 
inventifs  induihicux:  car  }ar«f  eil  un  mot  grec  ,  qui 
fisinifie  le  ventre. 

La  divifion  des  arts  tnarts  mécaniques,  eft bonne 
félon  l'ulage;  mais  elle  eil  mauvaile  &:  tauile  iuivant 
i'ctpTiologic  i  car  il  y  a  plulîcuis  arts  lijj^raux  où  l'on 
fe  (ert  de  macliines  &  d'inftrumens ,  comme  l'arr  Mi- 
litaire ,  la  Marine ,  la  Peinture  ,  &c.  Les  arts  méca- 
niques tirent  leur  nom  du  mot  grec  /•'«X"»" ,  machine  ; 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  le  lerve  de  quelque 
inftrument.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  arts  libéraux  parmi 
lefquels  il  y  en  a  plufieurs  qu'on  peut  apprendre  &c 
exercer  fans  aucun  inftrument  i  comme  la  Logique,  la 
Poëfie  ,  l'Eloquence  ,  la  Mufique  ,  la  Médecine  pro- 
prement dite,  en  tant  qu'elle  eiî  diftinguée  de  la  Chi- 
rurgie ,  de  la  Pharmacie,  de  la  Chimie.  Démocrite  a 
foutenu  que  les  bêtes  nous  ont  appris  les  arts  ;  l'arai- 
gnée, à  faire  de  la  toile  i  l'hirondelle  ,à  bâtir;  le  rolîl- 
gnol,  la  mufique;  &:  pluiieurs  ,  la  médecine.  De  Ro- 

CHEF. 

On  appelle  un  Maître  AtVart,  un  excellent  homme 
dans  chaque  fcience  ou  profellion.  Magïfier  artis.  Il 
s'en  faut  rapporter  aux  maîtres  de  \art.  On  dit,  parlet 
en  termes  de  ïart ,  quand  on  fe  (ert  des  mots  propres 
&  particuliers  à  chacun  des  arts  ou  Iciences.  Remar- 
quez quec'cft  une  efpèce  de  barbariime  ,  de  fe  fervir 
de  tous  les  termes  de  l'art ,  ou  devant  des  perfonnes 
qui  ne  (ont  pas  du  métier,  ou  lorfqu'il  ne  s'agit  pas 
d'écrire,  ou  de  parler  exprellement,  &  dedelfein  for- 
mé ,  fur  la  matière  :  autrement  il  faut  u(er  des  termes 
les  plus  connus ,  &  qui  peuvent  être  plus  facilement 
entendus  de  tout  le  monde.  C'eft  un  défaut  alfcz  or- 
dinaire à  ceux  qui  (ont  entêtés  de  quelque  art  ou  de 
quelque  fcience.  Ils  font  parade  de  leurs  mots  bar- 
bares. Cela  les  fait  palier  pour  des  pédans.  Le  voyage 
de  Siam  (eroit  divinement  bien  écrit,  fi  l'Auteur  n'y 
avoit  pas  fi  fouvent  employé  les  termes  de  \art.  Bouh. 

Ce  mot  employé  en  général  (e  prend  fouvent  pour 
quelque  arr  en  particuher;  &la  manière  dont  on  parle, 
fait  comprendre  quel  eft  cet  art  dont  on  veut  parler. 
Les  maladies  où  \art  humain  avoue  lui-même  qu'il  ne 
connoît  plus  rien.  Peliss.  C'eft  la  Médecine.  \!art 
fait  animer  le  bronze,  &  donner  la  paillon  au  mar- 
bre -,  c'eft-à-dire,  la  Sculpture.  L'art  ne  peut  repréfen- 
ter  la  beauté  des  couleurs  que  le  (oleil  peint  quelque- 
fois en  le  couchant  dans  les  nuées  ;  c'eft-à-dire  ,  la 
Peinture.  L'art  ne  peut  exprimer  ce  que  je  fens.  On 
veut  dire ,  ou  l'Eloquence  ,  ou  la  Pocfie ,  ou  la  Mu- 
fique. Au  refte ,  cela  n'eft  pas  particulier  à  notre  langue. 
Art  ,  fe  pouffe  quelquefois  par  extenhon  jufqu'à  la 
Science  ,  à  la  Philofophie.  On  appelle  un  Maïtre-ès 
^rts  y  Magijler  Artium  ,  laureu  donatus  j  celui  qui  a 
été  examiné  fur  les  quatre  parties  de  la  Philofophie 
qu'on  enfeigne  dans  les  collèges. 

Ce  mot  vient  d'a'fETn  en  grec  ,  qui  fignifie,  vertu  ^ 
indujîrie.  C'eft  le  fentiment  de  Donat  (ur  la  première 
fcène  de  l'Andrienne  de  Térence.  Ars  àtst  ns  aps^rs, 
dicla  ejl  per fyncopam.  D'autres  la  dérivent  d'à'foî, 
qui  fignifie ,  utilité ^  Se  qui  le  trouve  en  ce  (ens  dans 
itfchyle. 
Art  ,  (e  dit  dans  le  propre  &  dons  le  figuré  de  tout  ce 
qui  (e  fait  par  l'adrelîe  &  l'induftrie  de  l'homme  ;  & 
en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  nature.  Ars.  L'art  corrige 
&  perfedionne  la  nature.  Il  faut  que  l'art  vienne  au 
fccours  de  la  nature  >  &  c'eft  leur  parfaite  alliance 
qui  fait  la  fouveraine perfeètion.  Boil.  Les  laides,  ou 
les  vieilles,  emploient  l'art  au  défaut  de  la  nature 
pour  paroître  belles  ;  c'eft-à-dire  ,  le  fard  &  les  orne- 
nemens.  La  parure  des  laides  irrite  une  maligne  cu- 
riofité  qui  fait  démêler  ce  qui  eft  de  l'an ,  ou  de  la 
rature. 

Tour  ce  ^ue  prête  /'art  à  tes  beautés  fanées  , 
Ne  te  ramène  point  tes  premières  années.  Corn. 

^RT,fe  dit  aulfi  de  toutes  les  manières  &  inventions  dont 
on  fe  fert  pour  déguifer  les  choies ,  ou  peur  les.  em- 
bellir,  ou  pour  réulfir  dans  (es  delfcins.  Cette  per- 
l'cniie  a  l'art  de  plaire,  de  fe  faire  aimer,  de  s'infi- 
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nuer  dans  le  monde ,  &  de  faire  fort  une.  Il  faut  avoir 
beaucoup  d'art  &  d'adrelle ,  pour  la  cajoler ,  Ablanc. 
11  y  a  de  l'art  en  tout  ce  que  cet  homme  fait ,  il  e(b 
compa(ré  ju(qu'à  l'aft'ectation.  Quelque  profonds  que 
foient  les  Grands  de  la  cour ,  &  quelque  art  qu'ils  aient 
pour  paroître  ce  qu'ils  ne  font  pas ,  ôc  peur  ne  pas  pa- 
roître ce  qu'ils  (ont ,  ils  ne  peuvent  cacher  leur  mali- 
gnité, La  Bruy.  Laraifon  l'emporte  toujours  fur  l'arc 
ik  fur  l'adreftè.  S.  EvR.  Un  amant  ne  fauroit  fe  dégui- 
fer avec  tant  d'art  ^  qu'on  ne  s'apperçoive  de  fes  fein- 
tes,&que(atendrellene  lui  échappe  malgré  lui.  Corn.'- 
Les  larmes  font  le  fort  des  femmes,&leurplus  grand  izrf 
pour  tromper  les  hommes.  S.  Evr.  L'art  n'eft  jamais 
dans  un  plus  haut  degré  de  perfedion  ,  que  lorlqu'il 
reifemble  (i  tort  à  la  nature ,  qu'on  le  prend  pour  la 
nature  même  ;  au  contraire  la  nature  ne  réuifit  jamais 
mieux  que  quand  l'a?'t  eft  caché.  Bon. 

N'efi-ce  pas  l'homme  enfin  dont  l'iLit  audacieux  y 
Dans  le  tour  d'un  compas  fut  mefurer  les  deux  ? 

Idem. 

Art  ,  fe  dit  auftî  en  parlant  de  ce  qui  eft  compofé  , 
&  conduit  avec  railonncment ,  en  faifant  une  jufte 
application  des  principes  ik  des  préceptes  d'un  certain 
art.  Cette  pièce  de  théâtre  eft  conduite  avec  grand  art. 
Ce  Poëte  entend  bien  l'art  poétique.  Un  bon  Orateur 
doit  cacher  fon  art.  La  nature  ne  (e  laiifc  point  con- 
duire au  hafard  ,  &  n'eft  point  abfolument  ennemie 
de  l'art  &  des  règles.  Bon. 

Soye^fimple  avec  art , 
Sublime  fans  orgueil  ^  agréable  fans  fard.  Id. 

Joigne':^  vos  agrémens  aux  règles  de  notre  art  ; 
(Quiconque  plaît  fans  luune  plaît  que  par  hafard. 

îfT  Art  ,  fe  prend  quelquefois  pour  prudence  ,  fagc 
conduite ,  adrelïe  avec  laquelle  on  le  conduit.  Ce 
Prince  a  trouvé  l'art  de  bien  gouverner. 

Le  Matelot  troublé ^  que  fon  art  abandone  ^ 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l' environne. 

Boii,. 

Le  grand  Art.  On  appelle  le  grand  art  par  excellence  ,' 
l'art  de  tranlmuer  les  métaux  ,  \art  de  faire  de  l'or  , 
autrement  la  Chrifopée,  Le  grand  ijrr  s'appelle  encore 
l'art  Lullifte ,  la  pierre  philofophale  j  la  poudre  depro- 
jeciion  ,  la  fcience  Hermétique.  Le  grand  art  a  encore 
d'autres  noms  que  lui  donnent  les  prétendus  Adeptes-, 
mais  ceux  qui  le  regardent  comme  illuloire  ,  le  nom- 
ment l'arr  de  travailler  vainement  pendant  toute  fa  vie, 
&  d'aller  enfin  mourir  à  l'hôpital. 

ART  ANGÉLIQUE ,  ou  ART  DES  ESPRITS.  ArsAn- 
gelica.  Moyen  fuperltitieux  d'apprendre  tout  ce  que 
l'on  veut  lavoir  par  le  moyen  d'un  Ange  ,  ou  plutôt 
d'un  Démon.  Voye\  Cardan  ,  L.  XVI ,  de  Rerum 
variet.  Se  Thiers  ,  Traité  des  fuperfiitions. 

ART  NOTOIRE.  Ars  notoria.  Manière  fuperftitieufe 
d'acquérir  leslciences  parinfudon,  en  pratiquant  cer- 
tains jeûnes,  &  faiiant  certaines  cérémonies  ,  que  les 
fourbes  qui  profelfent  cet  art ,  ont  inventées.  Voye:^ 
DhLKiOyDifquif  Mag.  P.  II.  Ceux  qui  font  profellion 
dtl' art  notoire  alfurent  que  ce  fut  par  ce  moyen  que 
Salomon  acquit  en  une  nuit  toutes  (es  grandes  connoif- 
fances.  L'art  notoire  eft  une  curiofité  aiminelle ,  5? 
un  pacte  tacite  avec  le  Démon  ,  comme  l'a  montré 
Delrio ,  Difquif.  Mag.  P.  II.  La  Sorboni^e  condamna, 
en  ijio,  Vart  notoire  commz  (uperftitieux, 

ART  DE  S.  ANSELJtlE.  Moyens  (uperftitieux  de  guérir 
les  plaies  en  touchant  (eulement  aux  lir.ges  qui  ont 
été  appliqués  fur  ces  plaies.  Delrio,  dans  lesDifquifi- 
tions  magiques ,  dit ,  que  quelques  (oldats  Italiens,  qui 
font  ce  métier,  en  attribuent  l'invention  'a.S.Anfel/ne; 
mais  il  alfure  que  c'eft  une  fuperftition  inventée  par 
Anfelme  de  Parme ,  fameux  Magicien  :  aind  c'eft  de-là 
que  lui  vient  Ion  nom. 

ART  DE  S.  PAUL.  Autre  art  fuperftitieux ,  ou  plutôt 


ART 

eCpccc  d' jrrnotoire ,  ainli  appelé,  parce  que  ceux  ciii 
le  piaciquentjdilent  qu'il  huenlcignc  pat:  S.  Paul  3.pti:s 
fon  laviiremenr  au  rioiljcuie  Ciel. 
|Cr  ART  MNÉMONIQUE.  Science  des  moyens  qui 
peuvent  lervir  pour  peiicclioiiner  la  mémoire.  Ces 
moyens  font,  ou  des  remèdes  phylîques,  que  l'on  croit 
propres  à  fortifier  la  malle  du  cenxau;  ou  de  certaines 
figures  ou  Ichematiimes  ,  qui  font  qu'une  chofo  le 
grave  mieux  dans  la  mémoire  ;  ou  des  mots  techniques, 
qui  rappellent  facilement  ce  qu'on  a  appris  ;  ou  enfin 
un  certain  arrangement  logique  des  idces ,  en  les  pla- 
çant chacune  de  façon  qu'elles  fe  luivent  dans  un  ordre 
naturel. 

^  ART  POÉTIQUE.  Fbyeç  Poëtique. 

CCr  ART  MILITAIRE.  Foyci  Militaire. 

§3;-  ART,  ou  ART  A.  Village  de  Suilîe,  for  le  bord  mé- 
ridional du  lac  de  Zug,  dtins  le  canton  de  Sewitz. 

§C?  ARTA.  Ville  de  Grèce,  de  la  Turquie  en  Europe, 
dans  la  balle  Albanie ,  &  non  pas  dans  la  haute ,  comme 
le  dit  Corneille.  QuelqucsHias  l'ont  prile  pour  l'Am- 
braccia  des  Latins  ;  mais  ils  le  trompent.  Foye^  M. 
Spon,  Voyage  du  Levant.  Maty  écrit  Larta.  C'eftunc 
faute. 

ARTABE.  f.  f.  Anahd.  C'elt  une  ancienne  mefore  des 
Egyptiens,  qui  lelon  Ihdorc,  Orig.  L.  XFI.  C.  2  f  , 
contenoit  72  letiers.  Papias ,  Fannius ,  S.  Jérôme  for 
Ifaïe,  C.  F,&c  for  Daniel,  C.  XL  Palladius,  c.76, 
&  un  manutcrit  de  la  vie  de  S.  Jean  l'Aumônier  que 
le  P.  Rolwcid  avoit  vu  ,  diloient  qu'elle  contenoit 
trois  bûilFcaux  &  un  tiers  de  boilîeau.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  c'étoit  une  m-jlure  des  Perles , 
parce  que  l'Auteur  de  la  Vulgate  s'en  ell  lervi  dans 
Daniel,  XI F.,  Jj&c  qu'elle  fut  ainh  appelce  à'Ana- 
ia^e ,  fils  de  Pharacides,  Général  des  Armées  Perfanes, 
ou  à'Arcabane  ,  jîls  d'Hiftalpe  ,  &  oncle  paternel  de 
Xerxès.  Elle  étoit,  ajoutent-ils  avec  Hérodote,  L.  I , 
plus  grande  que  \p  Médimne  attique  de  trois  Chœnix. 
Mais  on  ne  lait  précifément  ce  qu'elle  contenoit ,  & 
les  Auteurs  varient  fort  lur  cela.  Suidas  dit  que  c'ctoit 
une  melure  des  Médes,  Ôc  qu'elle  étoit  égale  au  Mé- 
dimne d'Athènes,  qui  contenoit  lix boilFeaux  romains. 
Hélychius  &  S.  Epiphane  dilent  la  même  choie.  Le 
Scholiafte  d'Ariftophane  dit  que  c'étoit  une  melure  des 
Perles  &  des  Egyptiens.  Le  P.  Kirker  (\;  le  P.  Rolweid, 
Fita  Patr.  p.  i  0 1 4  ,  après  un  Auteur  grec  cité  par 
Agricola,  dilent  que  c'étoit  une  melure  d'Egypte  qui 
contenoit  cinq  boilleaux,  &  que  le  boiireau  d'Egypte, 
comme  celui  d'Italie  ,  contenoit  huit  Chœnix.  Pour 
accorder  tous  ces  lentimens,  le  P.  Kirker  diftingue  trois 
Artabes i  l'une  qui  contenoit  un  Médimne  attique  ,  & 
fïx  Chœnix;  une  autre  qui  ne  contenoit  qu'un  Chœ- 
nix ;  &  une  troilième  qui  étoit  de  cinq  boilleaux.  J^oye^ 
le  P.  Rofwcid  à  l'endroit  cité,  &  le  P.  Kirker,  dans 
fon  Prodr.  Copt. 

Le  mot  Artabe  ell:  un  nom  Perfan  &  Eg)'ptien ,  folon 
le  Scholiafte  d'Ariftophane. 

ARTAMÉNE.  1.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Efpèce  d'crillet. 
C'eft  un  violet  brun  lur  un  fin  blanc  ,  gagné  de  l'orfo- 

,  line.  Il  vient  petit  ;  fa  plante  eft  robufte ,  &  les  mar- 
cottes vigoureules.  Traité  des  El. 

ARTANA.  Bourg  d'Efpagne.  Onana.  Il  cftdans  le  rovau- 
me  de  Navarre,  à  cinq  lieues  de  Pampelune. 

ARTEIL.  1.  m.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  le  dit  de  tous 

les  doigts  du  pied.  Pedis  di^itus.  Le  pouce,  ou  le  gros 

.arteil,  n'a  que  deux  os;  les  quatre  autres  doigts,  ou 

arteils  ,  en  ont  chacun  trois.  On  dit  aujourd'hui  ortcïl 

Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  vient  ^artkulus. 

ARTEMISIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  en  l'honneur  de  Diane  , 
que  les  Grecs  nommoient  Artemis ,  Anemïjïa.  On 
célébroit  ces  fêtes  en  plulieurs  endroits  de  la  Grèce  , 
fur-tout  à  Delphes. 

ARTÉMISIUS.  1.  m.  Nom  d'un  mois  des  anciens  Grecs. 
Artemis.  C'étoit  le  feptième  mois  de  l'année  chez  les 
Macédoniens ,  en  Afie ,  à  Ephèle  ,  à  Pergame,  6' t.  chez 
les  Syro-Macédoniens ,  les  Tyriens,  les  Sidonicns,  les 
Lyciens.  Chez  les  Lacédémoniens  &:  les  Corcvréens 
c'étoit  le  fécond  de  l'année ,  &  il  répondoit  à  peu-près 
au  mois  de  Février.  Chez  les  autres  peuples  fulnom- 
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mes ,  il  répondoit  au  mois  de  Mai ,  de  Juin ,  ou  de 
Juillet,  lelon  qu'ils  commençoient  l'année.  Foy .  Dod- 
WEL,  Z)e  Cyc/.  Gr&c.  &  Rom.  Dijj\  FUI. 

ARTÉMON.  f.  m.  Terme  de  Mécanique.  Troifième 
inoufle,  qui  cfl  au  bas  de  la  machine  appelée  do/v/^ 
/j.7/?Cj  laquelle  1ère  à  élever  les  fardeaux,  ^rre/wo/z. 

ARTÉMONIENS.  f.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donna  .aux 
dikiples  de  1  héréfiarque  Artémon  ,  qui  s'éleva  fur  la 
fin  du  troilième  fiècle ,  &  qui ,  en  niant  la  divinité  de 
JÉsus-Christ  ,  loutenoit  qu'il  n'avoit  eu  que  de  lé- 
gers avantages  lur  les  Prophètes. 

fer  ARTEN AY.  Petite  ville  de  France ,  dans  la  Beaulfe, 
à  fix  lieues  d'Orléans ,  fur  le  chemin  de  Paris. 

ARTENNA.  f.  m.  Nom  d'un  oifeau  aquatique ,  qui  a 
le  pied  comme  le  canard,  qu'on  appeloit  autrefois  Z'io- 
medca,  parce  qu'on  le  trouvoit  dans  les  îles  Diomé- 
déennes,quenous  appelons  aujourd'hui  Tremui,  Dict. 
DE  James. 

ARTER.  Vieux  verbe.  Arrêter. 

ARTÈRE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'efl:  un  canal  élaf- 
tique  du  corps  de  l'animal,  deftiné  à  recevoir  le  fang 
des  ventricules  du  cœur,  &  à  le  diftribuer  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  pour  y  entretenir  la  vie  &:  la  cha- 
leur, &  pour  y  porter  la  nourriture  nécelfiire,  d'où  il 
eft  enluite  rep;is  par  les  veines  pour  être  reporté  au 
cœur.  Arteria.  Les  artères  Se  tous  leurs  rameaux  font 
autant  de  cœurs  prolongés  qui  lecondent  l'action  du 
premier.  Acad.  1701.  Hiji.  p.  ?o.  Une  dilatation  ex- 
traordinaire d'artère  s'appelle  Anévrifme.  Les  artères 
font  compolées  de  quatre  membranes  dures  &  Hexibles, 
qui  font  tiffues  de  fibres  longues  &  annulaires ,  &  de 
quelques  branches  de  nerfs.  Quelques-uns  admettent 
cinq  membranes;  d'autres  n'en  admettent  que  deux.  Il 
y  a  deux  artères ^  la  pulmonaire,  qui  porte  le  fang  du 
ventricule  droit  du  cœur  dans  le  poumon,  &  que  les 
Anciens  appeloient  veine'arte'rieufe ;  &  l'artère  aorte, 
ou  la  grande  artère  ,  qui  le  porte  du  ventricule  gauche 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ces  artères  ont  a  leurs 
orifices  de  petites  peaux,  ou  membranes  qu'on  nomme 
Falvules  femi-lunaires ^owjîmoides ^  qui  laillent  bien 
lortir  le  lang  des  deux  ventricules;  mais  elles  empê- 
chent qu'il  n'y  revienne  par  le  même  endroit.  Il  n'v  a 
que  les  veines  qui  le  rapportent  dans  le  cœur  de  toutes 
les  parties  où  les  artères  l'avoient  diflribué.  On  diffin- 
gue  les  artères  des  veines ,  en  ce  que  les  artères  font 
plusépailfes,  &  qu'elles  ontun battement  continuel.  Ce 
battement  conlifte en  deux  mouvemens;  celui  de  dilata- 
tion, ou  de  diaftule  ;  i\;  celui  de  contraction,  ou  de  fyf- 
tolc.  Leca-ur  a  deux  lemblables  mouvcmens,  mais  ils 
fe  font  en  Aqs  temps  diftérens  ;  c'eft-à  dire  ,  que  lorfque 
le  cœur  le  rellerre  ,  les  artères  it  dilatent;  &  lorlque 
le  cœur  le  dilate  ,  les  artères  fe  rcirerrent.  La  di- 
latation des  artères  vient  du  lang  ,  qui  y  entre 
avec  force  ,  &:  la  contraétion  \icnt  de  la  propre 
force,  par  laquelle  le  langpalle  dans  les  veines.  L'jr- 
tère  aorte  lortant  du  ventricule  gauche  du  cœur  le  di- 
vile  en  deux  gros  troncs ,  le  lupérieur  ik  l'inférieur.  Le- 
lupéiieur  ,  qui  porte  le  lang  à  la  tête,  &  aux  autres 
parties  fupérieures ,  fe  divife  en  trois  br.anches;  la  pre- 
mière eft  la  louclavicre  droite,  d'où  \  iennent  là  caro- 
tide ,  la  N'ertcbrale  ,  la  cervicale  ,  l'axillaire  du  côté  droit, 
&c.  La  leconde  eft  la  carotide  gauche.  La  troilième  eft 
la  foucl.avière  gauche,  qui  produit  la  cervicale,  la  ver- 
tébrale, l'axillaire,  &c.  du  côté  gauche.  De  l'artère 
aorte  inférieure ,  qui  porte  le  fang  aux  parties  inférieu- 
res, fortent  la  bronchiale,  les  intercoftales ,  la  médiaf- 
tine,  les  phréniqiies  ,  la  cœliaque ,  les  mélentériques, 
les  rénales,  les  Ipermatiques ,  les  iliaques,  les  hypo- 
gaftriques,  la  honteule , la  crurale ,  6c. 

Artère  ,  fedit  auiîîdu  conduit  qui  va  de  la  bouche  aux 
poumons  ,  qu'on  appelle  Apxe-artère  ,  ou  Trachée-i7r- 
rère.  Spiritùs  femita.  Voyez  TrachÉe-artÈre. 

ARTÉRIAQUE.  adj.  m.  ^:  f.  Terme  de  Médecine.  Ar- 
terïacus ,a,  um. Les  anciens  Médecins  nommoient ar- 
térïaques y  les  remèdes  qu'ils  ordonnoient  pour  l'en- 
rouement, &  la  diminution  ou  perte  de  la  voix ,  &  tous 
ceux  qu'ils  ordonnoient  pour  l'augmenter  i?c  la  fortifier  , 
en  faveur  des  Crieurs  publics ,  des  Coiriédicns  &  des 
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'Orateurs,  qui  avoieiit  fouveiit  alors  à  parler  dans  des 
aflcmblces  du  peuple,  en  place  publique  ,  même  en 
plein  champ.  Or  ces  Médecins  comproienc  tous  que  la 
voix  étoit  le  fou  de  l'âpre  artère,  caries  plus  anciens 
Médecins  ne  connoiiroi<;nt  point  d'autre  art-èri:  ;  ik  c'eft 
pour  cela  qu'ils  appeloient  ces  remèdes  arUriaques. 
DoDAKT,  Acad.  des  Se.  lyoo.  Mém.  p.  26  g. 

ARTÉRIEL  ,  ELLE,  adj.  Qui  appartient  à  Tartère.  Sang 
ancrïcL  Le  canal  arurlcl  du  iœtus  Ictt  à  décharger  les 
poumons.  DuvHRNEY,  Acad.  i  épQ.Mém^pag.  2S4. 
Voyez  Artérieux  qui  fait. 

ARTÉRIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  appartient  à  l'artère.  5^«- 
guïs  ancrias  pcrmeans.  Sang  arcéricux  3  qui  ell  plein 
cfcfprits.  Il  elt  mieux  de  dite  fang  artériel  Autrefois 
on  difoit  aiterial ,  mais  ce  mot  n'eft  plus  en  ulage.  Les 
Anciens  appeloient  le  tuyau  qui  porte  le  fang  du  ven- 
tricule droit  du  cœur  dans  le  poumon  ,  veine  arté- 
rieufe.  C3n  l'appelle  à  préfent  l'artère  pulmonaire  , 
parce  que  c'eft  une  véritable  attère ,  &  qu'elle  le  dif- 
ttibue  dans  le  poumon. 

IP^  ARTERIOGRAPHIE.  Foye^  ArtÉrioiogie. 

ARTÉRIOLE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Petite  artère , 
artère  capillaire.  Aneriola ,  Arteria  capillaris.  Lorfque 
l'air  s'échappe  de  l'eau  qu'un  poiffon  a  refpiréc ,  il  va 
fc  joindre  au  fang  dans  toutes  les  petites  artér'wks  des 
ouies.  Acad.  1701.  Hlfi.  p.  4S.  Parce  qu'il  y  a  peu 
d'air  dans  beaucoup  d'eau  ,  le  nombre  des  artèrioles 
où  il  fe  fubdivife ,  a  dû  ctre  plus  grand  dans  les  ouïes 
des  poilFons  que  dans  les  poumons  vélîculaires  des  au 
très  animaux.  Ib.  p.  4c.  Après  que  le  fang  des  artério- 
les  àe.%  ouies  s'eft  chargé  d'air,  il  paile  par  la  loi  de  la 
circulation  dans  toutes  les  petites  veines  qui  leur  ré- 
pondent. Ib.  Un  retardement  de  circulation  dans  les 
artères  comme  dans  les  artèrioles.  Ib. 

§Cr  ARTÈRIOLOGIE.  f.  f.  Partie  de  la  Médecine  & 
de  l'Anatomie  qui  traite  des  artères.  Arteriolo^ia. 

ifT  ARTÉRIO-PITUITEUX.  adj.  Nom  donné  par 
Ruyfch  à  certains  vailleaux ,  qui  rampent  luivant  la 
longueur  des  narines,  tk.  font  de  longues  aréoles  réti- 
culaires. 

ÀRTÉRIOTOMIE.  f.  f.  TermedeChirurgie.  C'eft  l'ou- 
verture d'une  artère  qu'on  tait  avec  la  lancette.  Fe/icf 
incijio.  Cette  opération  ne  ie  pratique  qu'aux  temples, 
&:  derrièie  les  oreilles,  où  on  peut  ailément  fermer  les 
artères ,  à  caufe  du  crâne  qui  eft  par  deflous ,  qui  fcrt 
de  point  d  appui  pour  les  comprimer  \  ce  qui  ierou 
très- difficile  ailleurs. 

ARTÉSIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Atrebas,  Atrehatenfis. 
Peuple  de  l'Artois ,  habitans  de  l'Artois.  Alexandre  de 
Parme  oppofa  à  ces  lettres  de  l'Archiduc  Matthias,  des 
lettres  du  Roi  Philippe  II  aux  Artèficns,  qu'il  leur  en- 
voya tout  à  propos.  Du  Ryer.  Quand  il  s'agit  des  an- 
ciens Artéjlens  j  on  dit  les  Atrébates.  Les  Atréhates  , 
ou  ceux  d'Arias  ,  envoyèrent  ijooo  hommes  contre 

Célat.  CORDEMOY. 

ffT  ARTEZ.  "Village  de  France,  en  Languedoc,  fur  le 

Tarn.  Pluheuts  en  ont  fait  un  Bourg. 
ARTHENAY.  Bourg  de  Beauce  ,  province  de  France. 

Arthenttum.  Il  eft  a  lix  lieues  au  nord  d'Orléans. 
ARTHÉTIQUE ,  ou  ARTHRITIQUE,  f.  f.  Plante  mé- 
dicinale pour  les  maux  articulaires,  f^oye:^  Articu- 
laire &  Vette. 
ARTHRITIQUE,  adj.  Articularis ,  e.  On  appelle  Ma.- 
hidïcs arthritiques ,  celles  qui  attaquent  les  jointures, 
&  qui  tiennent  de  la  goutte ,  en  latin  arthritis.  Ses  prin- 
cipales efpèces  font  la  chiragre ,  qui  attaque  les  mains; 
la  podagre,  qui  vient  aux  pieds;  la  gonacre  ,  qui  le 
jette  fur  les  genoux ,  la  Iciatique ,  Ifchias  ,qmocc\x^c 
la  hanche.  Arthritique  eft  formé  du  grec  «pflfiTK,    qui 
lignihe  ,  maladie  des  articles  j  Ik  qui  vient  de  a^hp»^ 
jointure. 
tp3'  On  donne  aulli  le  nom  d'arthritiques  aux  médica- 
mens  qu'on  emploie  contre  ces  maladies.  Eau  arthri- 
tique. Pilules  arthritiques. 
(^  ARTHRODIE.  Ay/c?  Artroijie. 
ARTHY.  Bourg  de  la  Lagénie  ,  province  d'Irlande.  Ar- 
thia.  Il  eft  dans  le  compté  de  Kildare  ,  entre  le  vjille  de 
ce  nom  &  celle  de  Caterlagh. 
IP"  ARTIBONITE,  ou  HATTIBONITE.  La  plus  lon- 
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gue  &  la  plus  large  rivière  de  l'île  efpagnole.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  de  Cibao,  &  fe  décharge 
à  la  côte  occidentale  de  i'ile  entre  Saint  Marc  &  les 
Goi:iaives. 
ARTICHAUD,  ou  ARTICHAUT:  on  écrivoit  autre- 
fois Artichault.  1.  m.  L'Académie  a  décidé  pour  arti- 
chaut ^  &  au  plur.  artichauds.  Carduus  fativus  ,fco- 
lïmus  j  cïnara.  Ce  mot  fe  prend  tantôt  pour  le  fruit 
d'une  plante  qui  reiremble  aux  chardons ,  tantôt  pour 
la  plante  même.  Sa  racine  eft  un  pivot  long  d'un  pied 
environ ,  couveit  d'une  écorce  noirâtre  ,  &  garni  de 
quelques  fibres  chevelues.  Son  collet  qui  le  divile  quel- 
quefois en  pluiieurs  œilletons  ,  jette  des  feuilles  lon- 
gues d'un  pied  ou  deux  ,  entières.  Celles  qui  naiffenc 
enfuite  font  plus  longues ,  découpées  en  pluiieurs  feg- 
mens ,  qui  (ont  encore  recoupés  en  des  lanières  étroi- 
tes, terminées  dans  quelqtics  elpèces  par  un  aiguillon 
roide,  fin,  &  très-piquant.  Ses  feuilles  font,  pourl'or-' 
dinaire, couvertes  d'un  coton  très-fin  &  blanchâtre.  Là 
tige  qui  s'élève  d'entre  les  feuilles  eft  ordinairement 
haute  de  deux  à  trois  pieds ,  branchue  quelquefois  , 
&c  terminée  par  une  grofte  tète  en  forme  de  pomme  de 
pin,  dont  la  baie  eft  ordinairement  large  de  trois  pou- 
ces. Cette  tête  eft  compoléede  plufieurs écailles  poin-- 
tues  appliquées  les  unes  lur  les  autres ,  épailles  à  leur 
origine,  charnues,  &:  bonnes  à  manger.  Le  milieu  de 
cette  tête  eft  rempli  d  une  infinité  de  Hcurons  bleus 
portés  fur  des  embryons  de  graines,  qni  lont  féparés  les 
uns  des  autres  par  un  poil  court  &  blanchâtre  ,  dont 
toute  la  couche  du  calice  efthériffée.  On  diftmgueles 
artichauts  en  ceux  qu'on  cultive ,  &  en  lauvages.  De 
ceux  qu'on  cultive, il  y  en  a  pluiieurs  variés  pat  rap- 
port aux  têtes,  qui  lont  plus  ou  moins  épineules ,  plus 
ou  moins  giuiles,  rcuges  ou  vetdatres,  &  par  rapport 
aux  côtes  des  feuilles ,  qui  font  plus  ou  muins  ten- 
dres, 6c  que  1  on  mange.  On  lie  les  feuilles  d'artichauts  y 
ëc  on  les  environne  de  terre  pour  les  faire  blanchir , 
&  les  rendre  tendres  &  propres  à  être  apprêtées  & 
mangées.  On  eftimc  fut-tout  l'elpèce  qui  nous  vient 
d'Elpagne ,  qu'on  appelle  communément  Cardon  d'Ef- 
pagne  j  cinara  fpincja  eu] us  pediculi  ejîtantur  :  les 
autres  efpèces  de  cardes  d'artichautsnc  font  pas  li  ten- 
dres. On  mange  ,  lur-tout  en  hiver ,  ces  fortes  de  car- 
des, quon  fait  cuire  dans  de  l'eau,  &  qu'on  allaifonnc 
eiiluite  avec  du  jus,  delà  grailfe,  eu  du  beurre,   du 
poivre,  du  Ici,  &  un  peu  de  vinaigre.  Pour  les  têtes 
d'artichauts ,  on  les  mange  crues,  avec  du  poivre  & 
du  lel.  En  Languedoc  &  en  Italie ,  on    les  fait  cuire 
lut  les  charbons ,  &  on  y  met  un  peu  d'huile, du  poi~ 
vrc  &c  du  Ici ,  après  les  avoir  nettoyés  de  cette  bourre 
qui  occupe  le  milieu  de  ces  têtes.  Ordinairement  on 
les  fait  cuire  à  l'eau  ,  &  on  les  mange  à  la  faulle  blanche. 
L'artichaut  demande  à  être  bien  fumé  ;  on  croit  même 
que  Ion  ncm  latin  vient  de  ce  qu'on  met  quelquefois 
des  cendres  parmi  le  fumier  dont  on  veut  garnir  fes 
pieds  pour  en  augmenter  la  fécondité.  On  Cemci'arti- 
chaut.  On  voit  dans  prelque  toutes  les  faifons  à  Paris 
des  têtes  d'artichaut.  Lorlque  leurs  fleurs  commencent 
à  paroître,  elles  ne  font  plus  li  bonnes  à  manger  ,  & 
leur  chair  eft  remplie  de  pluiieurs  fibres  tiès-dures.  Ce 
qu'on  nomme  en  Languedoc  la  cardonnette^  eft  une 
clpèce  d'artichaut  qui  croit  le  long  des  chemins.  Ses 
feuilles  font  plus  petites,  plus  découpées  &  plus  pi- 
quantes que  celles  de  \ artichaut  c\i\û\é.  On  ramalFe 
les  fleurs  de  la  cardonnette^  &  on   les  fait  lécher  à 
l'ombre,  pour  s'en  lervir  à  cailler  le  lait  à  la  place  de 
prclure.  On  appelle  improprement  dans  quelques  en- 
droits du  royaume  arr icA«zz/r  lauvagc ,  la  grande  jou- 
barbe. 

Les  artichauts  (emxàti^Wentpzï:  le  moyen  des  œille- 
tons que  chaque  pied  poufle  d'ordinaire  tous  les  ans 
au  printemps  autour  de  la  vieille  racine,  &  qu'il  faut 
ôterdès  qu'ils  font  allez  forts ,  enfortc  qu'on  n'en  laiiîc  ■ 
à  chaque  pied  que  les  trois  meilleurs  &  les  plus  éloi- 
gnés. Pour  les  planter  on  fait  communément  de  pe- 
tites folFes  creufeS  d  un  demi  pied  ,  éloignées  de  trois 
pieds  l'une  de  l'autre,  &  remplies  de  terreau.  On  fait 
deux  rangs  drcirés  au  cordeau  dans  chaque  plan- 
che, qui  doitçtte  large  de  quatre  bons  pieds  ,  &  fé- 

parce 
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pnrée  de  la  planche  vcifine  par  un  fenticr  d'un  bon 
pied.  Ces  {■oiics  l^iit  à  demi  pied  du  bord  de  la  plan- 
che ,  &  en  échivjUier  entrellcs.  On  mec  deux  aille- 
tons  en  ligne  droite  dans  chaque  clpace  d'environ  neuf 
à  dix  pouces.  Il  Faut  renouveler  les  artichauts  cc^usles 
trois  ans  au  moins,  leur  couper  les  tcuilles  a  l'encrée 
de  l'hiver ,  Ik.  les  couvrir  de  ^jrand  fumier  pendant  tout 
le  froid  jutqu'à  la  hn  de  Mars.  Il  laut  pour  lors  les 
découvrir  &  lesœilletonner,  il  lesœillerons  ionr  allez 
forts  ,  ou  attcndie  i^u'ils  le  kicnt  devenus  au  bL.ur 
d'environ  trois  lemaines,  ou  un  mois.  Chom. 
Artichaut  à  la  poivrade  ;  c'eft  un  artichaut  en  état 
d'être  r-nangé  cru  ,  avec  du  fel  &  du  poivre.  Artichauts 
frits.  Artichauts  h'icallés.  Artichauts  confits.  Ceux-ci 
font  des  culs  (\! artichauts  qu'on  met ,  après  les  avuu" 
fait  bouillir  allez  pour  ôter  le  foin,  dans  une  laumure 
compolée  d'eau  bien  falée ,  ou  moitié  eau  &  muitié 
vinaigre ,  &  lur  laquelle  on  met  deux  doigts  d'huile  , 
ou  du  beurre ,  qui  ne  (oit  guère  chaud.  On  mange  auUi 
les  cardes  ^artichauts ,  apprêtées  de  cette  mamèie. 
Chomel,  Diclionnaire  Economique. 

Les  artichauts  font  apéritifs  &  cordiaux;  ils  lèvent 
les  obftiuctions  ;  ils  nourrilfent  beaucoup  -,  ils  puri- 
fient la  nialfe  du  fang.  Lemery.  Les  artichauts  crus 
font  venteux  ,  &  le  digèrent  difficilement.  Au  con- 
traire, les  (zrf/cAiZi^rj-  cuits  fe  digèrent  facilement,  & 
ne  caulent  aucun  mau/ais  effet.  Les  artichauts  con- 
tiennent beaucoup  d  huile  &  de  Ici  elFenticl.  Lts  arti- 
chauts conviennent  aux  vieillards ,  &  a  ceux  qui  font 
d'un  tempérament  flegmatique  &  mélancolique. 
^3"  ARTICLE. f.  vn.Articulus,À'n-ninvnûâie.urtus, mem- 
bre. Dans  le  lens  propre  on  entend  ^xî  article  les  join- 
tures des  os  du  corps  des  animaux  ,  unies  de  ditfé- 
rentcs  manières ,  &  lelon  les  divers  mcuvemcns  qui 
leur  font  propres.  Ce  mot  eft  fynonyme  à  articulation. 
On  appelle  aullî  articles  les  chofcs  uicmes  qui  lont 
jointes.  Chaque  partie  dont  un  doigt  eft  compolé  , 
eft  un  article.  Mais  en  ce  lens  article  n'eft  pas  li  ulitc 
que  jointure. 
§Cr  Par  métaphore  &  par  cxtenfion  ,  on  a  donné  divers 

fens  à  ce  mot. 
^CT  En  Peinture  ,  comme  en  anatomie  ,  article  fignifie 

les  jointures  ou  articulations  dti  corps. 
^CJ"  Article  ,  lignifie  encore  en  Peinture  un  très  petit 
contour  que  l'on  appelle  aulli  temps.  Ces  articles  ne 
font  pas  allez  prononcés,  pour  dire, delîinés d'une  ma- 
nière bien  marquée.  '' 
Article  ,   lignifie    aulîî   une  petite  partie  ,  ou  divi- 
iîon  d'un  difcours,  d'un  écrit,  d  un  mémoire.  Ccput. 
Saint  Thomas  divile  la  (omme  enplulitursqueftions, 
&  chaque  queftion  en  plulieurs  articles.  Ce  compte 
contient  plulieurs  articles  en  chaque  chapitre  de  re- 
cette &  de  dépenfe.  Ce  mémoire  de  hais  contenoit 
deux  cens  articles.  Il  faut  accoler  enlemble  ces  trois 
articles. 
Article,  fe  dit  aulTi  des  claufes  Se  conventions   des 
Traités  &  des  Jugemens  lur  lel^jUcls  il  le  lait  des 
conteftations ,  &  des  délibérations.  On  eft  déjà  con- 
venu de  tant  d'articles  du  Traité  de  paix ,  des  arti- 
cles de  la  capitulation.  On  a  déjà  jugé  trois  articles 
de  ce  procès.  On  a  donné  des  articles  de  mariage  ; 
ëc  on  dit  ablolument ,  figner  des  articles  ;  pour  due, 
ligner  un  contrat  de  mariage.    On  peut  faire  interro- 
ger fa  partie  fur  faits  &  articles  qu'on  lui  lignifie. 
Article  de   foi.   C'eft  une  vérité  qu'on  eft  obligé  de 
croire ,  parce  qu  elle  eft  révélée  de  Dieu  ,  &  recon- 
nue telle  par  l'Eglilc.   Les  articles  controverfés  font 
ceux  qui  lont  combattus  par  les  hérétirucs. 
Article,  fignifie  auiUune  chofe  pa»Ticulière.  On  lui  a 
donné  un  habit ,  &:  il  demande  encore  un  maïucnii; 
c'eft  un  autre  article.  fCF  C'eft  une  chofe  toute  dif- 
férente :  tout  fon  bien  confifte  en  un  article  j  en  une 
mailon. 
l'Article  de  la  mort  ,  eft  l'agonie  ,  le  temps  en  on 
eft  près  de  mourir.    Cet  homme  a  t  ut  cor.fclfé   à 
l'article  de  la  mort.  N'attendez  pas  a  vous  repentir  à 
l'article  de  la  mort. 
Article  ,  en  termes  d'Arithmétinne  ,  c'-  ft  dix,  &:  tmt 
autre  nombre  qui  peut  être  diviféxndix,  comme  lo. 
Tome  I. 
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30,  40.  On  appelle  aullî  quelquefois  ces  r.cnbics. 
Décades  j  Si  quelquefois  Nomh es  ronds.  Karris. 
Article  ,  en  teiiv.cs  de  Grammaire  ,  eft  une  paiticule. 
qui  précède  ordinairement  les  lu  ins  api.ellatits.  Ces 
paititules  lont  le  pour  le  malculm  ,  <^-  ia  peur  le  fémi- 
nin dans  le  lingulier,  (k  les  pour  le  mafcuhn  &  pt  ur 
le  féminin  dans  le  pluriel.  Les  Latins  nont  peint  d'ar- 
ticle. Mais  les  Grecs  ,  ^c  preli.,ue  toutes  les  lar,gaes 
vivantes  ont  inventé  ces  particules^  ou  cniclcs  ptur* 
dv.tciniiner  la  lignification  vague  des  ncms  ccn.Ujuns 
<?j  appcllatifs.  C  h  fe  1ère  de  l  article  défini  dans  une 
fignificatiun  définie  eV  dcterininée."  On  le  1ère  de  l'ar- 
ticle indcfini  avec  tous  les  ncms  piis  dans  leur  figni- 
fication  contule  ,  geneiale  &  indéterminée.  Lorli.ue 
1  adjectif  eft  mis  devant  le  lubftancif,  il  faut  fe  1er- 
vir  de  l'article  indéfini ,  excepte  au  génitil  ik  à  Tabla- 
tih  II  m'a  envoyé  û"e.\cellens  fuuts.  L'article  eft  in- 
défini ,  parce  que  l'adjeélit  (ïv:  le  fubftai;tif  font  a  l'ac- 
culatih  mais  il  eft  défini  au  génitif.  La  gk  ire  des  grands 
hommes  ne  dépend  point  de  l'opinion  du  xulgaire. 

Le  P.  Buftier  diftir.gue  une  troifième  forte  d  arti- 
cle j  qu'il  appelé  l'article  raitoyen  &  partitif.  Cet 
article  a  trois  cas  :  les  particules  qui  tont  le  fécond 
cas  de  l'article  défini ,  &  de  l'article  ii. défini ,  font  le 
premier  cas  de  1  article  mitoyen  ;  ces  particules  lonc 
du  ,  de  la  ,  de  l'  ,  des  ,  de.  Au  lecond  cas  il  a  t^  u- 
jours  de  comme  l'article  indéfini.  Au  trcilièmc  cas 
il  ajeutc  à  au.\  paiticulcs  qui  font  ion  premier  cas. 
Ainli  on  dit  au  premier  ca<:  de  l'article  partitif  <?c  mi- 
toyen ;  du  bien ,  de  la  naillance ,  de  l'clpnt  donnenC 
accès  dans  le  monde  ;  des  Savans  ont  erré  ,  de  faux 
Savans  le  font  écouter.  Au  fécond  cas ,  une  quantité 
de  bien ,  une  pinte  d'eau.  Au  troilièmc  cas ,  n'afpirc 
qu  rt  du  bien  ;  comparer  à  de  la  paille  ;  j'ai  oui  dire 
à  des  Savans. 

Voici  quel  eft  l'ufage  des  articles  en  françois,  ou- 
tre ce  qui  en  a  déjà  été  dit.  L'article  dchni  le  met 
devant  les  mots  qui  ont  un  lens  défini ,  loit  que  ces 
mots  lignifient  un  feul  objet ,  leit  qu'ils  lignifient  ua 
genre  eu  une  elpèee  d'objets.  Exemple,  le  U  leil  Init, 
lis  hommes  lont  mortels  ,  les  hommes  qui  font  du. 
mal.  On  connoit  par  les  circonllances  1  unité  et'ob- 
jet ,  tant  1  ir.dividuelle  que  la  Ipécifiquc-,  par  exem- 
ple ,  donnez  moi  le  pain  ,  c'eft  le  pain  que  voici.  Le 
Roi ,  c'eft  celui  dans  le  royaume  dui.|Uel  je  luis.  J  ai 
mal  à  la  tête  ,  c'eft  la  tête  de  la  perknne  défignée  pat" 
le  nominatif  du  veibe.  Les  Anges  (ont  imiv.ortels  , 
ou  /'Ange  eft  immortel.  Ces  phrales  expriment  une 
totalité  d'objets  qui  torme  une  unité  fpéeifique.  Il 
faut  employer  l'article  défini  dans  toutes  les  occalioiiB 
où  un  met  eft  pris  dans  un  lens  défini. 

On  met  l'article  ir^defini  avec  les  noms  propres  des 
perfonnes,  Socrate  ,  Cicércn  ,  &C.  les  ncms  des  pla- 
nètes, Jupiter  ,  Saturne  :,  dcc.  certains  termes  d'hon- 
neur j  Aloiijleur  ,  Madame  :>  McJJire  ,  Monfeigneur y 
Maître  ,  Saint  J,  Sainte  ,  Dieu.  Mais  d  les  noms  pro- 
pres ne  font  pas  regardés  comme  propres,  mais  comme 
pouvant  convenir  à  plufieurs  objets  ,  alors  ils  reçoi- 
vent l'article  défini.  Exemple  ,  le  Dieu  des  miféricor- 
des  ,  le  Socrate  d'Athènes,   le  mercredi  -  Saint  ,   la. 
Flandrc-Francoife.   On  met  aulli  l'article  défini  avec 
les  noms  propres  lorfqu'ils  leMir  ari  pluriel ,  ô»:  qu'ils 
expriment  toute  une  efpèce  d'objets  Icmblables,  comme 
les  Demofihènes ,  les  Cicérons  ,  &c.   Les  noms  pro- 
pres de  provinces  ,  ou  de  royaumes  ,  excepté  quel- 
ques-uns ,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  capitale ,  comme 
Faïence  ,  èc  ceux  de  quelques  îles,  comme  Candie ^ 
qui  piennent  l'article  défini  au  premiet  cas  ;  ils  le  gar- 
dent aulîi  aux  autres,  lorlque  les  mots  avec  quoi  ils 
font  joints,  ne  fignifient  point  à  l'égard  de  ces  lieux  là 
demeure,  venue,  ou  /o/r/'ei  ainfi  en  dit,  la  politeffe  de 
la  France  ,  mais  il  faut  dire  ,  partir  de  France  ,  lorric 
d'Allemarne.  On  met  l'article    indéfini    du   génitif 
aux  noms  de  provinces ,  ou  de  rovaumes  ,  quand  us 
fervent  à  diftinguer  un  nom  lubftantil-  cni  les  précè- 
de i  comme  Roi   de  France  j   vin  de  Chiwpqcne  , 
gouverneur    de  Picardie.    L'article   indéfini   le  met 
avec  les  noms  de  nombre  abfolu  ,  un,  d  tu  x  3  Sic. 
pourvu  qu'ils  ne  fe  rapportent  pas  eux  -  mêmes  à  un^ 
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ïiom  déterminé  5c  défini  ;  car  alors  on  met  ['arâcle 
daini  ;  ainfi  quoiqu'on  dite  ,  à  un  loldac ,  de  deux 
Piiii&fophes  ,  on  doit  dire  aux  dou~t:  Apôtres  ,  &c. 
L'adverbe  beaucoup  veut  un  anicle  ind-fini;  mais 
il  faut  un  article  défini  avec  l'adverbe  bien  pris  pour 
beaucoup.  Exemple,  beaucoup  dt  peine  ^  à'argem, 
•&C.  bien  de  la  peine  ,  bien  de  l'argent  j  &:c.  On 
met  l'article  indéfini  devant  un  nom  pris  en  un 
temps  indéfini ,  &  régi  au  génitif  par  un  nom  ,  ou 
par  un  verbe,  comme  ulcr  de  finejje ^  vivre  d'ind::]- 
itie  ,  joueur  de  luth  ,  ôzc.  Mais  les  verbes  qui  mar- 
quent quelque  mouvement  du  corps  lur  un  inlîru- 
ment  matériel,  veulent  après  eux  l'article  défini  ;  par 
exemple  ,  Frapper  de  l'épée  j  jouer  du  luth ,  <ls:c. 

Varticle  parcinF  s'emploie  pour  marquer  une  partie 
de  la  chofe  exprnnéc  par  le  mut  ;  par  exemple  ,  des 
favans  ont  crû  ,  c'eil-à-dire  ,  quelques  (avans ,  il  me 
faut  de  la  lumière,  c'eft-à-dire ,  quelque  lumière  ,  &c. 

Quelquefois  on  peut  employer  indiftéremment  un 
article  pour  l'autre  ;  par  exemple  ,  les  f;ens  d'cipri'', 
ou  des  gens  d  efprit  font  toujours  plaifir  :  mais  1  u- 
fage  a  mis  une  grande  di&érenoe  entre  les  articles  en 
quelques  occalîons ,  comme  on  le  voit  dans  ces  phra 
les  ,  les  gens  d'efprit  le  rendent  malheureux  ,  des 
gens  d'efprit  ie  rendent  malheureux. 
^tCJ"  Mais  il  eft  évident  que  dans  ces  phrafes  un  article 
n'eft  pas  employé  pour  l'autre.  Les  gens  d'elprit,  c  eft- 
à-dire ,  la  totalité  des  gens  d'efprit  ,  parce  que  l'ar- 
ticle fimple  eft  deftmé  à  détermmer  le  lens  individuel 
ipécifique  ,  ou  à  individualiler  les  elpèces.  Des  gens 
d'elprit,  c'eft-à-dire,  quelques-uns  des  gens  d'elpait , 
fîarce  que  cet  autre  article  détermine  le  lens  parritit , 
ou  individualité  quelque  partie  d'une  clpèce. 

Quelquefois  enfin  ,  on  ne  met  aucun  article  aux 
noms  ;  l'utagc  l'a  ainli  établi ,  îk  cela  donne  de  la  ioicc 
au  dilcoms.  Far  exemple  ,  intérêt ,  honneur ,  conl- 
cience ,  tout  eft  facrifié. 
:^C?  Il  eft  encore  évident  que  ces  mots  ne  fe  trouvent 
là  (ans  articles  j  que  parce  qu'ils  ne  doivent  pas  en 
avoir ,  étant  employés  dans  un  lens  vague  &  indé- 
terminé. 

Le  mot  un  ,  une  ,  eft  fouvent  employé  comme  un 
article  ;  par  Exemple  un  livre  ennuyeux  eft  bon  pour 
endormir.  J'ai  vu  ce  matin  un  homme.  On  voit  par 
ces  exemples  qu'il  a  quelquefois  la  lignification  de  Var- 
ticle défini,  &  quelquelois  celle  de  l'article  indéfini, 
Ces  oblervarions  lont  tirées  de  la  Grammaire  françoile 
du  P.  BufHer  ,  qui  a  traité  cette  matièie  avec  plus  ■ 
détendue  ,  de  jufteire  Se  de  netteté ,  qu  aucun  de  ceux 
qui  ont  écrit  lur  cette  matière.  On  les  trouve  aulîi 
expliquées  dans  la  Grammaire  de  M.  Reftaut. 

On  peut. ajouter  eno^Jte  la  remarque  de  M.  de  Vau-  ; 
gelas  ,  qui  veut  que  de  ^  qui  eft  le  génitif  de  l'article 
du  j  foit  toujours  immédiatement  uni  à  Ion  nom  ,  ' 
ians  qu'il  y  ait  rien  d'étranger  qui  les  fépare.   C'tft  ; 
pourquoi  il  condamne  cette  conftruélion  :  j'ai  fui\i 
l'avis  de  prefque  tous  les  Jurilconiultes.  Il  fait  obfer- 
ver  que  le  mot  prefque ,  ne  devoir  point  être  placé 
là  entre  le  de  &  le  nom  auquel  il  le  rapporte.  On  dit 
cependant  fort  bien  :  la  perce  fut  c/'environ  mille  hom- 
mes. Environ  fépare  le  de  de  ion  fubllantif.  Il  eft  bon 
de  remarquer  encore ,  que  le  pronom  relatif  ne  fe  peut 
rapporter  à  m\  nom  qui  n'a  point  à' article  ■  parce  que  ■ 
les  noms  indéfinis,  ou  indéterminés ,  c'eft-à-dire,  qui 
n'ont  point  à! article,  n'ont  aucun  régime,  ni  aucune 
relation.  Par  exemple ,  le  Roi  lui  a  fait  grâce  ,  qu'il 
a  reçue  allant  au  fupplice.   Ce  n'eft  point  écrire  pu- 
rement :  car  ,  qu'il  ne  fe  peut  rapporter  à  grâce,  qui 
eft  indéterminée,  &  qui  n'a  point  A' article.  Vau  g. 
Boum. 

C*^  Les  nouveaux  Grammairiens ,  depuis  le  célèbre  du 
Mariais ,  nous  donnent  une  notion  bien  plus  claire  de 
l'article  ;  &  cette  divifion  des  articles  et),  définis  & 
indéfinis  ,  imaginés  par  les  Anciens .  n'eft  plus  qu'une 
iource  d'erreurs  grammaticales.  Varticle ,  difcnt-ils 
avec  raifon,  eft  un  mot  qui  ne  fignifie  rien  de  phyh- 
que ,  mais  qui  fait  prendre  dans  une  acception  parti- 
culière, ceux  devant  leiquels  on  les- place. 

f}Zr  II  y  a  deux  forces  d'articles  ,   les  (Impies  de  les 
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compoles  Les  fimples  ,  [oivcle  ,  la  ,  les.  Le  pour  les 
noms  mafculins  au  Imgulier  :  la  pour  les  noms  fémi- 
nins de  même  au  hnguher  :  les  pour  les  noms  plu- 
riels des  deux  genres.  Les  hommes ,  les  femmes. 

ifT  Les  articles  compolés  lont  formés  des  articles  fim- 
ples &  des  prépolitions  à  Se  de.  Il  y  en  a  quatre. 
Mu  ,  aux  ,  du  ,   des. 

^CF  L'article  compoic  (e  met  au  fingulier  devant  les 
noms  qui  commencent  par  une  conlonne.  y4u  père  , 
du  père,  c'eft  a-dire ,  à  le  père,  de  le  père.  Devant 
les  noms  malculins  qui  commencent  par  une  voyelle  , 
l'article  redevient  (impie,  à  /'objet,  de  /'objer. 

L'article  eft  toujours  fimple  au  fingulier  des  noms 
féminins.  A  la  fille ,  de  la  fille.  Mais  il  eftcompofé  au 
pluriel  des  deux  genres.  Aux  pères ,  aux  filles  ,  des 
pères ,  des  filles ,  c'elf-à-dire ,  a  les  pères  ,  à  les  fil- 
les ,  de  les  pères ,  de  les  filles. 

f/CF  11  eft:  fi  vrai  que  au,  aux ,  du,  des  s'emploient  pour 
à  le  ,  à  les  ,  de  le  ,  de  les  ,  que  li  je  dis  ,  cette  Ac- 
trice plaifoit  à  tout  le  parterre ,  à  tous  les  (peftateurs  , 
étoic  applaudie  de  tout  le  parterre  ,  de  tous  les  (pccla- 
teurs,  (ïc  que  je  (upprime  tout  &  tous  de  ces  phiales , 
il  relfera  après  cette  (upprellion,  à  le  parterre  ,  à  les 
IpcCtateurs  .  de  le  parterre  ,  de  les  fpedlateurs  :  mais 
1  ulage  qui  n'autoriie  point  ces  façons  de  parler  ,  tait 
dire  après  la  (upprellion,  cette  Actrice  plailoic  au  par- 
terre ,  aux  (pedateurs ,  étoit  applaudie  du  parterre  , 
des  fpeâateiirs.  Il  eft  donc  évident  que  les  motsa^j 
aux ,  du  &  des ,  ne  (ont  autre  choie  que  les  prépo- 
(icions  à  &  de  combinées  avec  les  articles  (impies  /e 
&eles. 

ij-^  Les  noms  communs  eu  appellatifs  font  précédés 
d'articles,  c^uand  ils  expriment  toute  une  elpèce  de 
chofe.  Les  arts  (Sj  les  (ciences  ont -ils  rendu  les  hom- 
mes plus  fages  ?  J'entends  tous  les  arts  &  toutes  les 
iciences ,  &  toute  Telpèce  humaine.  C'eft  la  même 
chofe  quand  ils  expriment  une  ou  plufieurs  choies  dé- 
terminées. Par  ocmple ,  les  Hottes  angloiies  avoient 
paifé  près  du  détroit  de  Gibraltar ,  j  eccends  des  flottes 
déterminées  ,  &  u  n  détroit  déterminé. 

§3°  Les  noms  communs  pris  dans  un  (ens  individuel 
partitif  (ont  aufti  précèdes  d'articles.  Aindon  dit  qu'un 
homme  a  du  mérite  ,  de  la  réputation ,  c'eft-à-dire  , 
une  portion  de  ce  qu'on  appelle  mérite  ,  réputation. 

C^  iviais  le  nom  commun  pris  dans  un  fens  indivi- 
duel &  paixitif  ne  prend  point  d'article ,  s'il  eft  pré- 
cédé d'un  adjectif  qui  ne  (oit  pas  qualificatif,  eu  des 
mots  leaucoup  ,  peu  ,  pas  ,  point ,  rien  ,  fortes  ,  ef- 
pèccs  ,  tout ,  plus  ,  moins  ,  ôc  que,  quand  il  (ignifie 
comtifn.  Voila  de  beaux  kmts.  Il  2.  heau£oup  ,  peu  de 
biens,  &c.  Il  eft  arfé  de  (uppléer  les  exemples. 

QCF  Si  l'adjectif  &  le  (ub(T;antif  lormcnt  enicmble  une 
idée  individuelle  ,  alors  l'article  précède  l'adjeéiif. 
Avez-vous  vu  les  magnifiques  prélens  que  le  Roi  a 
faics  à  un  tel  î  II  eft  évident  que  l'^ditdài magnifiques  , 
n'eft  pas  (implement  qualificatif  dans  cet  exemple  , 
mais  qu'il  forme  un  (ens  individuel  avec  prélens. 
Mais  on  dit  par  une  lailon  contraire ,  le  Roi  a  fait  de 
magnifiques  prélens  à  un  tel ,  parce  que  cet  adieèlif 
n'eft  pas  individualifé  avec  le  (ub(l:antif,  dont  il  mar- 
que (implement  la  qualification. 

ifT  Les  noms  communs  ne  (ont  point  précédés  d'amcA'j 
au  vocatif.  Rois ,  foyez  attentifs  ;  peuples  ,  prêtez 
l'oreille.  Excepté  pouicant  quand  on  adrede  la  parole 
à  quelque  perlonne  du  peuple.  X'homme,  la  femme, 
approchez.  C'eft  par  ellipi'e ,  dit  M.  du  Mariais ,  qu'on 
s'énonce  ainfi ,  &  l'on  (upprime  ,  o  vous ,  qui  êtes  hom- 
me ,  femme. 

,tfT  Ils  ne  prennent  point  d'articles  quand  leur  figni- 
fication  eft  décerminée  par  un  de  ces  inocs  que  M.  du 
Mariais  appelle  adjectifs  métaphyfiques  ,  parce  qu'ils 
les  font  prendre  dans  une  acception  individuelle  & 
pcrfonnelle,  (ans  marquer  aucune  qualité  phyfique  , 
mais  une  fimple  vue  de  l'efprit  :  comme  ce,  cet ,  no- 
tre ,  votre  ,  leur ,  nul  ,  aucun  ,  quelque  ,  chaque  , 
tout  ,  mis  pour  chaque  ,  certain  ,  plufieurs  ,  tel  , 
mon  ,  ton  ,  fon,  leurs  féminins  &  leurs  pluriels. 

ifT  Les  noms  coixununs  ne  prennent  point  d'articles  , 
quands  ils  font  pris  d^nsun  fens  vague  &  indéterjni- 
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né.  Il  faut  rendre  fer  vice  quand  on  le  peur.  Hommes, 
■   chars ,  chevaux  ,  tout  fut  englouti. 
03"  De  mcme  aprcs  les  nombres  cardinaux  qui  ne  mar- 
quent aucun  rapport  ni   à   ce   qui  précède  ni  à  ce 
qui  luit.  J'ai  vinyt-cinq  ans  depuis  deux  mois.  Mais 
quand  le  nombre  cardinal   ell  mis  pour  le  nombre 
ordinal ,  il  prend  l'anuie.  Il  eft  parti  /c  quatre  du 
mois  _,  c'elVa-dire  5  le  quatrième  jour. 
fC?  Le  nombre  cardinal  prend  encore  \' article ,  quand  , 
outre  le  nombre,  il  marque  un  rapport  particulier  à  ce 
qui  précède  ou  à  ce  qui  fuit.  Avez-vous  encore  les  fix 
chevaux  que  je  vcus.ii  amenés?  Je  deman.de non-leu- 
lement  li  on  a  encore  fix  chevaux ,  mais  li  ce  l'ont  ceux 
que  j'ai  amenés  ,  &  je  les  Ipécitîe  par  l'article. 
^fT  Les  noms  propres  n'ont  point  A' article  ^  parce  que 
n'étant  autre  chofe  que  des  individus  ,  ii  n'eft  pas 
beloin  d'y  mettre  un  article  pour  les  individualiler. 
Certains  noms  propres  comme  le  Noir  ,  le  F^vre,  ëcc. 
paroillent  faire  une  exception  à  cette  règle  ;  mais  les 
particules /e  &  la,  qui  le  trouvent  jointes  à  ces  mots, 
en  lont  plutôt  une  partie  indiviiible  qu'un  article.  Ainfi 
Ton  ne  diroit  pas  du  Fevre  j  au  Ferre  j  (Sec.  mais  de 
le  Fevre  à  le  fevre. 
CCT  Quand  on  dit  la  faint  Louis,  c'eft  une  ellipfe  ,  Se 
l'on  veut  dire,  la  tcte  de  loint  Louis  ,  /'Ariolle ,  le 
Poëte  l'Ariolle  ,  le  Carrache ,  le  Peintre  Carrache. 
fer  Quelquefois  les  noms  propres  deviennent  noms  com- 
muns. Alors  devenus  noms  d'elpèces ,  ils  prennent  un 
article  pour  déterminer  les  vues  de  l'efprit. 
ÇtJ"  C'eft  ainfi  qu'on  dit  le  Virgile  ,  /'Alexandre  de  nos 
jours,  pour  dire  le  premier  Poète,  le  Héros  par  excel- 
lence. 
fCF  Dieu  eft  le  nom  de  l'Etre  Suprême     mais  fi  rel.a- 
tivement  à  les  attributs ,  on  en  fait  une  forte  de  nom 
d'elpèce  ,  on  dira   avec  l'article  _,  le  Dieu  de  bonté  , 
le  Dieu  des  armées ,  &c. 
C^  Les  noms  propres   de   régions  ,  de  contrées ,  de 
rivières ,  de  vents ,  de  montagnes  s'emploient  avec 
l'article  &  fans  l'article.  L'ufage  feul  peut  nous  ap- 
prendre ces  diftindions. 
^^  L'article  précède  lesadjeAifs  placés  avant  ou  après 
un  nom  propre  pour  diftinguer  la  perionne  dont  on 
parle  de  celles  qui  pourroient  porter  le  même  nom. 
Louis  le  Jufte.  Le  célèbre  Newton.  On  dit  pourtant 
Célar  Augufte.  François  I  ,  François  II ,  &c. 
ÇC?   Quand  le  fuperlatif  relatif  eft  avant  (on  fubftan- 
tif ,  on  ne  met  l'article  qu'avant  le  fuperlatif  Les  plus 
habiles  gens  font  quelquefois  les  plus  grandes  fautes. 
Mais  fi  le  (ubffantif  précède  le  fuperlatif  relatif ,   ils 
ont  chacun  leur  article.  Les  hommes  les  plus  habiles 
donnent  quelquefois  dans  les  erreurs  les  plus  groflîè- 
res. 
0Cr  Les  vocabulaires  ont  fort  bien  détaillé  cette  doc- 
trine de  M.  du  Marfais  touchant  les  articles.    Il  faut 
convenir  aulîi  cjue  cela  n'étoit  pas  bien  difficile. 
Article,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
un  homme   s'eft  ruiné  en  peu  de  temps   ,  on  dit , 
qu'il  a  mangé  tout  ton  bien  en  un  arrk/e;  &d'un  goulu 
qui  mange  vite,  on  dit ,  que  quai:d  il  tient  un  pou- 
let ,  il  n'en  fait  qu'un  article  ;  8c  d'un  homme  qui 
eft  confus ,  on  dit ,  qu'il  met  tout  en  un  article  ,  qu'il 
ne  fait  aucune  diftinéfion  des  chofes.  Onditaulîî  d'un 
homme  trop  crédule ,  qu'il  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit 
comme  un  article  de  foi. 
ARTICULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Jr- 
ticularis.  C'eft  une  épithète  qu'on  donne  à  une  ma- 
ladie qui  afflige  &  altère  particulièrement  la  fubftance 
des  articles ,  cautee  par  une  matière  acre ,  iSc  qui ,  pour 
cette  caute  ,eft  nommée  des  Grecs  d^^p'-Tif ,  &  des  La- 
tins Morhus  articularis.  Enfrançois  on  l'appelle  Cour- 
te j  parce  que  cette  humeur  diftille  goutte  à  goutte  , 
&  parce  qu'une  feule  goutte  eff  capable  de  cauler  une 
grande   douleur.   Elle  a  autant  de  différences  Se  de 
noms  qu'il  y  a  de  jointures,  ou  qu'elle  a  de  qualités. 
On  voit  des  goutteux  qui  ont  une  goutte  froide  aux 
genoux  ;  d'autres  qui  ont  aux  pieds  une  goutte  chau- 
de. Le  nerf  articulaire.  Voyez  Axillaire. 
ARTICULATION.!",  f  En  Anatomie,  jointure  ou  con- 
ji£xion  des  os.  Compcfîtion  naturelle  d'os ,  eu  laquelle 
Tome 
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les  bouts  de  deux  os  fe  joignent  :  ce  qui  f  e  fait  en  deux 
manières  ,  ou  par  artron  ,  ou  par  fymphyfe.  ar- 
ticulation offcule  ,    cartiiagmcuie  ,    ligamenteufe  & 


nuxte. 


Ce  mot  fignifîe  en  général  la  conjondion  de  deux 
chofes ,  lefquelles  étant  liées  étroitement  l'une  à  l'aii- 
tie,  peuvent  être  pliées  fans  fe  détacher.  Artiçulatio. 
Amii  on  dit,  l'articulation  d'un  rafbir,  d'une  lancette 
d  une  jambctte  ,  &c.  en  parlant  de  l'endroit  qui  fert  à 
les  plier,  t}^  Dans  ce  fens ,  les  fons  de  la  voix  hu- 
maine font  des  fons  différens ,  mais  hés  entr'eux,  de 
telle  forte  qu  ils  forment  des  mots  ;  &  l'on  dit  art'icu- 
lat'ion  de  la  voix  ,  des  fons ,  des  mots.  L'articulation 
eft  la  prononciation  diftincte  des  fyllables ,  des  mots. 
En  flyle  de  Palais  articulation  de  faits ,  fîgnifîe  dé- 
duction de  faits ,  article  par  article.  Articulation  de 
faits  nouveaux,  allégations. 
Articulation.  Terme  de  Conchyliologie.  C'eft  la  jonc- 
tion de  deux  pièces  dans  une  même  coquille.  On  l'ap- 
,     pelle  autrement  Gynglyme. 

Articulation  ,  fe  dit  auffien  Botanique  ,  dans  le  même 
tens  qu'en  Anatcmie.  Ces  pédicules  font  articulés  en 
plufieurs  endroits.  Se  garnis  en  d\:i^i\t  art'iculat'ion , 
d'une  feuille.  P.  Plu  m. 
Articulation,  terme  de  Peinture  &de  Deffein,  flgni- 
he  la  même  chofe  qu'en  Anatomie.   Joindre  des  os 
fO;  ARTICULER,  v.  a.  Terme  de  Palais.  Déduire  ar- 
ticle, par  article  difiinclis  cap'it'ihus  rem part'ui.  Art'i- 
culer  des  faits.  Articuler  fa  demande ,  la  donner  par 
articles.   On  expédioit  autrefois  des  lettres  de  Chan- 
cellerie pour  avoir  permiflion  ^articuleri-inis  nouveaux. 
Celaaété  abrogé  par  l'ordonnance  de  1667. 
(C?  Articuler,  dans  l'ufage  ordinaire.  Prononcer  dif- 
tindement  les  mots  fyllabe  patfyllabe.  D'ijlinclè  voces 
efferre.  Cet  enfant  ne  peut  pas  encore  art'uulerîcs  mots, 
n'articule  pas  encore  diflindement.  Il  y  a  des  oifeaux  , 
comme  la  pie ,  le  perroquet ,  qui  articulent  diflinde- 
ment plufieurs  mots  de  fuite. 
Articuler,  v.  a.  D'ifl'inclè  voces  efferre.  Ce  bègue  a  la 
langue  gralïè ,  il  ne  fauroit  bien  articuler  les  mots.  Les 
animaux  ne  peuvent  articuler  le  ion  de  leur  voix ,  à  k 
rcferve  de  quelques  oifeaux,  comme  le  perroquet,  la. 
pie,  &c. 
Articuler  ,  en  Anatomie  ,  fe  dit  en  parlant  des  join- 
tures des  os.  Articulare.  L'os  de  la  cuiffe  s'articule 
iivec  l'os  ifchion.  Deux  éminences  d'une  vertèbre  in- 
férieure entrent  dans  les  deux  cavités  inférieures  de  la 
vertèbre  fupèrieure ,  qui  les  articulent  enfemble. 
vC?  Articuler.  Terme  de  Peinture  &  de  Sculpture  , 

fynonymes  de  prononcer.  Voyez  ce  mot. 
Articulé  ,  en  Anatomie,  le  dit  des  os  qui  font  unis, 
joints  enfemble  :  qui  font   articulés  enfemble  ,  di- 
fent  les  Vocabuhftes.  Cela  eft  clair.  L'os  de  la  cuiffe 
eft  articulé  avec  l'os  ifchion.  On  le  dit  aullî  de  ce  qui 
eft  emboîté,  engagé,  enclavé  l'un  dans  l'autre.  Cette 
glande  eft  comme  articulée  Si  emboîtée  par  fa  partie 
antérieure  &  fupèrieure  avec  les  deux  avances  des  lo- 
bes que  nous  avons  décrites,  Duverney,  fîls,  Acad. 
des  Se.  170  j.  Mem.  p.  26-/.. 
C'CT  En  termes  de  Palais ,  faits  articulés  y   déduits  ar- 
ticle par  article. 
ifT  Dans  l'ufage  ordinaire ,  voix  articulée ,  fous  arti- 
culés. 

On  dit  en  Sculpture  &  en  Peinture,  que  les  parties  font 
h\çn  articulées.  Si.  bien  prononcées;  pour  dire  ,  qu'el- 
les font  bien  marquées  :  que  tout  y  eft  certain ,  Se  non 
exprimé  d'une  manière  équivoque.  Art'iculatus. 

En  Botanique  ,  il  fe  dit  dans  le  même  fens  de  la 
jondion  de  deux  parties  d'une  plante.  L'arum  mon- 
tant à  feuilles  fermes ,  froncées  &  fendues  ,  a  des 
fruits  qui  pendent  en  bas ,  &  qui  font  attachés  à  des 
pédicules  articulés  en  deux  ou  trois  endroits ,  Se  gar- 
nis en  chaque  articulation  d'une  feuille.  P.  Plum. 
ARTIE.  Arteg'ia  ^  ou  Hardicia.  Petit  canton  du  Vexin, 
où  eft  fitué  le  village  de  Chaudrai ,  célèbre  par  le  fé- 
jour  qu'y  faifoit  au  XVII,  iiécle  le  célèbre  Médecin 
Chriftophe  Ofane.  Defcript.  Géogr.  &  H'iji.  dé  la 
Haute-Norm.  Tom.  II ^  p.  24O. 
ARTIEN.  f.  m.  Terme  de  Collège ,  qui  fe  dit  des  éco- 
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•iiers  qui  font  fortis  des  humanités ,  8c  qui  étudient  en 
philolbphic.  En  plufieurs  collèges ,  comme  à  Navar- 
re ,  il  y  a  un  principal  particulier  pour  les  Artiens. 
Ce  mot  vient  du  latm  ars. 

§3"  ARTIER.  Rivière  de  France ,  dans  l'Auvergne  ,  alFez 
forte  pour  taire  tourner  des  moulins  à  papier,  mais  qui 
n'a  pas  allez  de  profondeur  pour  être  navigable.  Elle 
a  fa  fource  près  de  Clcrmont ,  &  tombe  dans  l'allier 
après  un  cours  de  cinq  lieues. 

fer  ARTIFICE,  f.  m.  Manière  adroite  &  induftrieufe 
d'exécuter  quelque  choie  ,  artïficïum  j  indujhia.  Cette 
horloge  ,  cette  machine  cit  faite  avec  un  artifice  mer- 
veilleux. D'lcî.  de  l'acad.  Le  Philofophc  Arifton  com- 
paroir les  Syllogifmes  des  Logiciens  aux  toiles  d'arai- 
gnées ,  qui  nous  ibnt  inutiles,  quoique  faites  avec  beau- 
coup à' artifice.  S.  EvR. 

D'un  pinceau  délicat  /'artifice  agréable 

Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable.  Boil. 

%fT  Artifice  ,  eft  plus  oitlinairement  employé  comme 
(ynonyme  d'adrelle  ,  de  loupk-llc  ,  de  finellc  &:  de  ra- 
ie ,  en  donnant  à  chacun  de  ces  mots  les  nuances  qui 
leur  font  propres.    "L'artifice  eft  un  moyen  recher- 
ché ,  &  peu  naturel  pour  1  exécution  de  les  dellcins. 
L'Abbé  GiR.  On  eil  quelquefois  obligé  d'ufer  è^arti- 
jice  poiu'  ménager  des  gens  épineux  ,  ou  pour  rame- 
ner au  point  de  la  vérité  des  perlonnes  fortement  pré- 
venues. Ce  qui  paroit  négligence  en  lui ,  eft  un  arti- 
fice caché ,  qui  (e  déguile  lous  la  forme  de  fon  con- 
traire ,  pour  agir  avec  plus  d'adrelle  &  avec  plus  de 
fûreré.  Bouh.  J'ai  appris  à  mentir  lelon  la  coutume 
de  la  vraie  galanterie  ,  &  je  lais  tous  les  petits  arti- 
fices d  amour  qui  (ont  propres  à  féduire.  Le  Ch.  d'H. 
îfCTCe mot  leprcndordinairemcnt  en  mauvaifcpart.  \Jar- 
fice  lurprend  \  il  le  lert  d'une  diftimulation  préparée. 
Un  honnête  h  mme  ignore  ce  que  c'eft  q\x  artifice. 
L'humilité  eft  un  artifice  de  l'orgueil  qui  s'abailTe  pour 
fe  relever.  Rochef.  Le  principal  a  rtifice  de  notre  con- 
duite, c'eft  de  laire  croire  qu'il  y  va  de  tout  dans  une 
artaire  qui  n'eft  rien.  Fraus  j  dolus.  Voyez  les  autres 
fynonymes. 
Artifice, (e  ditaullîdes  feux  préparés  avec  art,  foitpour 
le  divertidement,  (oit  peur  la  guerre. /pw/j  artificio- 
fus.  On  3  brûlé  les  vailleaux  ennemis  avec  des  feux 
à! artifice.  On  a  jeté  des  feux  d' artifice  (ur  la  brèche. 
11  s'cft  fait  un  beau  feu  dî artifice  à  l'entrée  du  Roi.  Les 
futées,  les  petaids,  les  pots  à  feu   les  lances  à  feu ,  font, 
des  feux  à' artifice. 
^fT  Artifice,  le  dit  abfulument  d'une  compofition  de 
matières  ailéesà  s'enHammer.  Un  magalin  plein  de  lan- 
ces à  feu  ,  de  grenades  &  autres  lemblables  artifices. 
ARTIFICIEL,  ELLE.  adj.  Qui  le  fait  par  art,  ileftop- 
pofé  à  naturel.  Artificialis.  Il  y  a  une  grandeur  arti- 
ficielle,  attachée  à  un  air,  à  un  mouvement  des  yeux. 
La  Bruy.  Il  y  a  des  hommes  artificiels.  Amel.  C'eft- 
à-dire,  des  hommes  toujours  guindés,  toujours  con- 
certes. Comme  les  pleurs   des  femmes  font  d'ordi- 
naire artificiels ,  &  cérémonieux ,  il  faut  les  lailfer 
pleurer,  de  peur  de  les  obliger  à  faire  pis  par  l'oppolî- 
tion.  Mont.  Cette  femme  a  une  beauté  artificielle, 
çtlFc'eft-à-dire,  où  l'art  &  le  loin  ont  plus  de  part  que 
la  nature;  qui  eft  le  fruit  de  ces  grâces  cultivées  que 
foriTie  un  fidèle  miroir  conlulté  avec  attention ,  &  qui 
lont  le  travail  entendu  de  l'art  de  plaire. 
§3^ Sel  Artificiel,  Borax  Artificiel,  quifefaitpar 
art,   par  oppolition  à  celui  qui  le  trouve  tout  formé 
dans  la  terre. 

En  Aftronomie  on  appelle  fphère  artificielle  j  ou 
armillaire  ,  un  inftrument  de  Mathématique  ,  com- 
pole  de  lignes ,  de  cercles  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres,  avec  un  globe  au  milieu  pour  rcpréicnter  à 
nos  ycUx  la  fphcre  naturelle.  On  prétend  que  la  fphère 
artificielle  eft  de  l'invention  d'Archiméde,  &  qu'il  en 
avoit  compolé  une  de  criftal ,  où  par  des  mouvemens 
artificiels  l'on  voyoir  rout  ce  qui  fe  palfe  narurelle- 
lément  dans  la  machine  du  monde.  Dans  la  fphère  ar- 
tificielk ,(\\\\  eft  lelon  l'ancien  fyftcme,la  terre  eft  im- 
mobile au  milieu  du  monde,  fous  les  cercles  de  la 
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fphère  ar/^i/fcieZ/e  doivent  être  conçus  dans  la  fphère  na- 
turelle. 

IJ3"  Lignes  artificielles.  Terme  de  Géométrie.  Ce 
lont  des  lignes  tracées  lur  une  échelle  qui  repréfentenc 
les  logarithmes  des  linus  &  des  tangentes ,  6c  qui  peu- 
vent iervir  avec  la  ligne  des  nombres  à  la  rélolutiou 
de  plufieurs  problêmes  de  Trigonométrie,  de  naviga- 
tion,  Ô'C. 

|Cr  On  appelle  jour  artificiel ,  l'efpace  de  temps  qui  eft 
depuis  le  lever  du  loleil  julqu  au  coucher,  a  la  difté- 
rence  du  jour  naturel  qui  eft  de  vingt-quatre  heures. 

fer  On  appelle  mémokc  artificielle  j  une  méthode  pour 
retenir  plus  ailcment  certaines  choies  dont  on  veut 
le  fouvenir. 

En  Rhétorique,  on  appelle  preuves  artificielles ^ 
toutes  les  preuves  qui  naiftent  de  l'elprit  &  de  l'in- 
duftrie  de  l'orateur,  c'eft-à-dire,  celles  qu'il  tire  de 
Ion  propre  fonds ,  telles  font  les  définitions ,  les  cau- 
fes,  les  effets,  &c.  pour  les  diftinguer  de  celles  qu'il 
tire  des  lois,  des  autorités,  des  citations,  &  autres  de 
cette  nature  ,  que  l'on  appelle  preuves  fans  artifice. 

ARTIFICIELLEMENT,  adv.  Avec  art,  par  art.  ^rri- 
ficialiter.  Cette  machine  le  meut  artificiellement. 
^fT  C'eft  l'oppofé  de  naturellement ,  tk  il  ne  fe  dit 
qu'en  parlant  des  ouvrages  de  l'art. 

ARTIFICIER,  f  m.  Ouvrier  qui  fait  des  feux  d'artifice. 
Ignium  miJfiHum  artifex.  Il  y  a  deux  fortes  A'artifi~ 
ciers.  Les  uns  lont  proprement  du  corps  de  l'Artille- 
rie ;  &  ce  lont  ceux  qui  compofent  tous  les  feux  d'ar- 
tifice, que  Ion  veut  jeter  dans  les  places  qu'on  atta- 
que, ou  contre  les  alliégeans.  Les  autres  font  uni- 
quement employés  à  faire  tous  les  feux  d'artifice  des 
villes,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  donner  des  marques 
de  joie,  pour  les  diverlcs  profpérités  qui  peuvent  ar- 
river à  un  état. 

ARTIFICIEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  artificieu- 
fe  ,  recherchée.  Callidè  j  afiutè.  Jamais  la  grâce  effi- 
cace ne  tut  plus  artificieujement  défendue.  Pasc. 

ffj-  ARTIFICIEUX,  EUSE.  adj.  Callidus  .aftutus.  Qui 
ule  d'artifice,  qui  emploie  desmoyens  re^;herchés  &  peu 
naturels  pour  l'exécution  de  les  dcileins.  il  faut  qu'un 
Lieutenant  criminel  foit  artficieux  dans  les  interro- 
gations. M.  l'Abbé  Girard.  Syn.  Cet  exemple  a  été 
d  autant  plus  mal  choifi  par  M.  l'Abbé  Girard  ,  qu'il 
eft  défendu  à  tout  juge  en  matière  criminelle,  d'u- 
1er  d'artifice  dans  fes  interrogations.  L'affabilité  des 
grands  eft  une  vertu  artificicufe  qui  lert  à  leurs  pro- 
jets d'aiTibition.  M.  Esp.  Il  n'y  a  rien  qu'un  écrivain 
artificieux  ne  puifte  colorer.  Nic. 

CCF  ARTIFICIEUX  &  ARTIFICIEL.  Artificieux  n'a 
rapport  qu'à  l'efprit ,  &c  artificiel  à  la  matière. 

ifJ'  Artificieux  ,  adroit ,  fin  ,  louple  ,  rufé.  Foye:^ 
ces  Synonymes. 

ARTIGE.  f  m.  Nom  de  lieu.  Artigia.  Ce  lieu  eft  au 
diocèfe  de  Limoges,  en  France,  proche  de  S.  Léonard. 
Il  a  donné  le  nom  à  un  Ordre  religieux  qui  ne  fubfilte 
plus. 

ARTILLER.  f  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  l'artillerie;' 
comme  fondeur,  canonier,  &c.  Tormentorum  <ereo- 
rum  artifex.  Il  y  a  d'ordinaire  trois  artïllers  qui  ma- 
nient le  canon.  Il  y  a  lur  les  états  de  la  maifon  du  Roi 
un  artillcr  ordinaire.  On  dit  aulîl  ARTILLIER.  Voyez; 
ce  mot. 

Artiller,  étoit  auflî  autrefois  un  verbe,  qui  fignifioit 
armer,  équiper  un  foldat,  lui  fournir  des  armes,  & 
les  inftrumens  de  guerre  qui  lui  étoient  néccHaires. 

En  termes  de  Marine,  on  dit,  un  vailleau  équipé, 
monté  ou  artillé  de  tant  de  pièces  de  canon. 

Artiller.  v.  a.  Vieux  mot,  fortifier,  rendre  fort. 

Que  moult  étoit  bien  batillés  ^ 

Si  fort  ikfi  bien  artillés, 

Qu'il  ne  creinoït  ne  Roi  ne  Comte. 

ARTILLERIE,  f.  f.  Gros  équipage  de  guerre  ,  qui  com- 
prend le  canon,  les  bombes,  pétards.  Se  autres  aiTncs 
à  feu ,  qui  fe  chargent  à  boulets ,  boites ,  cartouches , 
&c.  Tormentamuraliabellica.Onn'z  pu  attaquer  cette 
place ,  parce  qu'on  manquoit  de  grolle  artillerie.  Il 
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y  avoit  danî  cette  aimée  ;oû  chevaux  à'arnlleru  pour 
ineiier  tout  l'at.i'ail  uc  gucae  ,  dc^  outils,  des  pion- 
niers, ponts  de  batcMUX,  échelles,  Vautres  machines 
nécciraires  pour  les  campcmens  tSc  les  (léges.  Le  parc 
de  l'iirclllerie  eft  le  lieu  du  camp  deftiné  à  la  garde  des 
munitions  de  guerre.  Il  y  avoit  tant  d 'ofliciers ,  de 
commiliaires  de  Yanillcric.  Quand  le  mot  à  artiHcrie 
fe  prend  feulement  pour  le  cai.on  d  une  armée  .  ou 
d'une  place,  on  dit;  drcllerl'(7m//enej  décharger l'a/- 
iiller'u  ,  faire  ']0\izt\'artiticne ,  (ctvïx:  l'artillerie.  On 
rira  plus  de  deux  mille  coups  de  canon  en  moins  dune 
heure,  tant  l'i^/r/V/tncétoit  bien  fervie  parles  loins  du 
Général,  Oi  trouva  dans  la  ville  de  Malaca  julqu  ahuit 
mille  pièces  d'arriZ/mcj  après  qu'Alphonle  Albuquer- 
que  s'en  fut  rendu  le  maître,  à  ce  que  dit  l'HilloiredLm- 
manuel  de  Faria.  L'artillerie  a  été  inventée  vers  l'an 
1580,  par  Conftantin  Anchtzen  de  Fribourg  ,  ou  Bcr- 
tholde  Swartz ,  Cordeiier  Chimifte ,  Iclon  Pafquier 
&  Vollius  en  l'an  i^^^.  Cafimir  Simierpowiez,  Polo- 
nois,  a  écrit  un  excellent  livre  de  l'artillerie  ^  &  de 
tous  les  feux  d'artifice ,  tant  pour  la  guerre  que  pour 
la  paix.  Joachim  Brechtelius  en  a  aulîi  fort  bien  écrit. 
On  y  trouve  une  remarque  linguUère,  qui  eft,  que  les 
anciens  Allemands  hiiloient  faire  ferment  à  tous  ceux 
qui  sadonnoicnrà  l'art  pyrotechnique,  qu'ils  ne  conf 
truiroicnt  aucuns  globes  empoilonnés  \  qu'ils  ne  ca- 
cheroient  point  de  leux  clandcftins  en  aucuns  lieux 
fecrets  ;  qu'ils  ne  tireroient  point  de  canon  de  nuit  ; 
qu'ils  ne  prépareroient  jamais  aucuns  feux  artificiels  , 
fautans  &  voltigeans,  &  qu'ils  ne  s'en  fcrviroicnt  point 
pour  la  ruine  &  deftruétion  des  hommes.  Les  Perfans 
{en  I J18  )  ne  vouloient  avoir  ni  infanterie  ni  artille- 
rie dans  leurs  armées ,  parce  que  cela  les  empéchoit 
de  charger  l'ennemi  &  de  faire  retraite  avec  agilité  , 
en  quoi  ils  failoient  conlifter  toute  la  fcience  de  la 
guerre.  Wicq.  Amb.  de  Figu.  M,  Catharinot  a  fait 
un  petit  Tr.aité  d'artillerie  rempli  de  quantité  de  cho- 
{es  agréables  (S:  curieufcs,  &  de  plufieurs  noms  d'an- 
cieniines  pièces  de  canon;  comme  l'Indien  de  Lisbonne, 
-  la  Diablelfe  de  Rotouc ,  le  TriClrac  de  Rome ,  &ç.  Il 
y  apprend  a  qui  les  différentes  pièces  d'artillerie  doi- 
vent leur  nom  &  leur  invention  ;  nous  en  parlerons 
en  leur  heu.  C  cil  dansleXV^fiècle,  pend.int  la  guerre 
que  les  Vénitiens  eurent  avec  les  Florentins,  (ous  Lau- 
rent de  Mcdicis ,  fils  de  Pierre ,  que  l'invention  de  faire 
rouler  l'artillerie  en  pleine  campagne ,  fut  trouvée  par  le 
Général  Vénitien. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  vieux  françois  artiller, 
qui  lignifie ,  rendre  fort  par  art ,  &  garnir  d'outils  & 
d'inftrumens  de  guerre.  Le  mot  d'artiller  vient  de  art , 
ou  invention,  parce  que  ars  chez  les  Latins  lignifioit 
une  maclùae. 

Onappeloitaullî,  artillerie  ,  les  machines  de  guerre 
anciennes ,  comme  catapultes ,  béliers ,  dards ,  man- 
gonnaux  ,  &c.  comme  on  voit  dans  FroiiTiart  &  autres 
vieux  Hiftoriens.  Du  Cange  cite  le  Roman  de  Guil- 
laume Guyart  de  l'an  1504,  où  l'on  voit  que  l'ar- 
tillerie  étoit  le  charroi  chargé  de  carreaux  d'arbalètes, 
de  dards,  de  lances,  de  targcs,  de  hatnois,  pour  en 
donner  à  ceux  qui  n'en  avoient  point  ;  &  alors  ar- 
tiller  fignifioit ,  armer  un  (eldat ,  lui  fournir  des  ar- 
mes. 
\fT  Artillerie  ,  fe  prend  aullî  pour  ce  qu'on  appelle 
autrement  Pyrotechnie  ,o\x  l'art  des  feux  d'artifices  ., 
avec  tous  les  inftrumens  &  l'appareil  qui  lui  font  pro- 
pres. Encyc. 

LeP. Va.pehï:ock,  Acl.  San&.  April.  T.I.p.  ifP-  B. 
croit  que  ce  mot  vient  du  nom  que  les  François  don- 
noient  à  la  balifte ,  qui  étoit  une  des  principales  ma- 
chines de  guerre,  &  qu'ils  appeloient  arc-à-tirer ,  ar- 
cus  traclilis y  parce  qu'elle  le  conduiloit  (ur  une  ef- 
pèce  de  chariot.  Il  veut  que  de-la  le  foit  fait  arcli- 
verie ,  que  l'ulage a  adouci,  &  dont  il  a  fait  artellerie y 
ou  plutôt  artillerie. 

Le  Grand-Maître  de  l' artillerie  y  eft  le  premier  & 
le  chef  des  Officiers  de  \ artillerie.  On  dit.  Officier 
d' artillerie  y  Qoxnmi'Xz^Ke.è^ artillerie  y  Lieutenant  d'tzr- 
tillerie  y  fans  l'article  ;  mais  on  ne  dit  point  Grand- 
Maître  d'artillerie^  il  faut  toujours  dire,  Grand-Maî- 
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tre  de  l'artillerie  ;  parce  que  le  génitif  indéfini ,  ou 
fans  article ,  marque  partage  &  divifion  ;  &  le  génitif 
dcfini,  ou  avec  l'article,  marque  généralité,  totalité; 
6:  le  Grand-Maître  de  l'artillerie  a  la  Surintendance 
généralemer.t  dans  tous  les  Arfenaux ,  dans  toutes  les 
places  &  armées  du  royaume ,  fur  tous  les  Ofliciers 
d'artillerie.  Le  Grand-Maitre  de  l'artillerie  n'a  piis  ce 
nom  que  depuis  1  ulage  des  armes  à  feu.  Il  fe  nommoir 
autrefois  le  Grand-Maître  des  Arbalétriers.  N'oyez 
Arbalétrier.  On  le  nommoit  auffi,  Grand-Maître 
des  Machines  y  Magijhr  machinarum  &  machinato- 
rum  exercituumy  &  il  avoit  lous  lui  des  Officiers  nom- 
més Magijlri  ingeniorum ,  que  nous  pouvons  appeler 
Ingénieurs.  Fqye:^  M,  le  Pref.  Valbonnet ,  Hijl.  de 
Daup.p./j. 

IfT  La  charge  de  Grand-Maître  de  l'artillerie  fut  fup- 
primée  en  lyjf ,  &  réunie  au  bureau  de  la  guerre. 

Les  Officiers  de  l'artillerie  fous  le  Grand-Maître  de 
l'artillerie  y  font,  i°,les  Lieutenans-Généraux  de  l'ar- 
tillerie qui  commandent  en  l'abfcnce  du  GrandMaî- 
tre,  &  rcpref entent  fa  perfonne  dans  tous  les  comman- 
démens;  2",  IcsTrcfoiiers  d'artillerie  y  qui  diftribuent 
l'argent  pour  toute  la  dépenfc  qui  fe  fait,  pour  la  paye 
des  Officiers;  pour  les  frais  des  fontes ,  poudres  &  au- 
tres chofes  appartenantesal'c!rri//mt';5'',  lesCommif- 
f aires  d'artillerie  qui  ont  le  foin  de  la  fonte  des  pièces , 
de  les  faire  éprouver,  &  que  tous  les  magaflns  f oient 
garnis  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  conduite 
des  canons:  fouvent  ils  ont  le  foin  de  pointer  les  piè- 
ces, lorf qu'elles  font  en  batterie;  4°,  les  Sergens-Majors 
d'artillerie  y  autrement  Conducteurs ,  qui  ont  le  foia 
de  faire  préparer  les  chemins,  &  d'avoir  les  chofes  né- 
cellaires  pour  la  conduire  des  pièces  ;  s°>  les  Ingénieurs 
qui  ont  celui  de  faire  faire  les  ponts  fur  les  rivières,  & 
de  tracer  les  batteries  &  autres  ouvrages  que  l'on  tait 
d'ordinaire  dans  les  ficges;  6",  les  Connétables  qui  onc 
l'ordre,  au  défaut  des  Ingénieurs,  de  tracer  les  batte- 
ries &  fournir  les  canoniers  de  poudre ,  balles ,  lanter- 
nes, &  généralement  de  tout  ce  qui  efl  nécellaire  puuï 

•  charger  l'artillerie;  7°,  les  Capitaines  ou  gardes  desma- 
gafins  ,  qui  tiennent  regiffre  de  toutes  les  munitions 
qu'ils  reçoivent  &  qu'ils  tirent  de  leurs  ipagafins;  S°,  les 
Gentilshommes  d'artillerie  qui  omh  charge  de  garder 
les  pièces,  &  d'empccher  qu'elles  ne  loient  gâtées:  ils 
hâtent  les  canoniers ,  pour  faire  tirer  les  coups  fuivanc 
la  diligence  requife  ;  9°,  les  Canoniers  qui  mettent  le 
feu,  &:  chargent  l'artillerie;  10°, les  Valets d'i7m//e;vVj 
qui  apportent  Se  préparent  tout  ce  qu'il  faut  pour  char- 
ger l'izrri/Zt^rie  &  faire  leur  plate-forme;  11",  les  Mi- 
neurs ,  qui  ont  un  Commandant  qui  s'appelle  Capitaine 
des  Mineurs  ,  qui  leur  donne  la  façon  de  faire  toutes  for- 
tes de  fourneaux,  &  de  bien  conduire  les  mines;  1 2°,les 
Ingénieurs  qui  chargent  les  bombes,  grenades,  pots  à 
feu;  13",  les  Pétardiers,  qui  chargent  les  pétards,  & 
qui  les  appliquent  aux  porres  pour  les  ronipre  Se  don- 
ner palîage;  14°,  les  Pionniers,  qui  remplillentleschcT 
mins  &  fortifient  les  batteries  d'un  folfe.  Quant  au  rcfte 
des  Officiers  d'artillerie  j  ce  font  les  Aumôniers ,  le  Pré- 
vôt &  le  Chirurgien.  De  la  Fontaine. 

§0°  Artillerie,  fe  prend  quelquefois  pour  le  corps  des 
Officiers  qui  fervent  à  l'artillerie.  Toute  l'artillerie  fe 
plaignoir.  Être  de  l  artillerie  y  dans  l'artillerie.  Notre 
artillerie  foutfrit  beaucoup  dans  telle  occallon. 

Artillerie,  f".  f.  On  appelle  un  canon  une  pièce  d'artil- 
lerie. On  battit  la  place  avec  cent  pièces  d'artillerie. 
AcAD.  Fr. 

Artillerie,  f.  f.  Royal-artillerie  eft  le  nom  d'un  régi- 
ment françois.  C'eft  ce  régiment  à  qui  eft  confié  l'ar- 
tillerie  :  il  eftadfuellement  de  cinq  bataillons,  compo- 
fés  de  foldats  tous  fantaflins,  canoniers ,  bombardiers , 
travailleurs,  ouvriers  en  fer,  en  pierre  &  en  bois.  Cha- 
que bataillon  eft  de  huit  compagnies  de  cent  hommes 
chacune.  C'eft  le  premier  régiment  qu'on  ait  armé  de 
bayonettes  outre  l'épée.  Le  régiment  des  Bombardiers 
lui  a  éré  incorporé. 

ARTILLEUR ,  ou  NETTOYEUR  D'ARMES,  f.  m.  Un 
leul  particulier  a  le  titre  d'artilleur  Se  de  nettoyeur 
d'armes.  Il  a  été  établi  dans  le  duché  d'Orléans.Le  Grand- 
Maître  le  nomme  au  Roi ,  qui  lui  donne  des  provifions. 
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Il  a  quelques  S^ges,  qui  fe  paient  par  l'ordinaire  d'Or- 
Jeans  ;  ëc'd  jouit  de  quelques  exemptions  &  privilèges, 
ik  d'un  logement.  Cette  charge  tombe  dans  le  calutl  du 
grand-Maitrc  de  l'ariilleiie. 

0Cr  Artilleur,  f.  m.  Celui  qui  fert  dans  rartillerie ,  à 
l'artillerie ,  dit  l'Académie  Françoile ,  Officier  quelcon- 
que attaché  au  corps  de  l'artillerie.  Ce  mot,  quoique 
nouveau,  eft  luffilamment  établi.  On  le  dit  aulli  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'artillerie. 

ARTILLEUX.  EUSE.  adj.  Vreux  mot.  Fin,  rufé,  arti- 
ficieux. 

Elle  eft  hardie  &  artilleufe, 
Ec  trop  en  ire  ftudieufe. 

ARTILLIER.  f.m.  Ouvrier  qui  travaille  à  l'artillerie;  com- 
me fondeur,  canonier.  Il  y  atruis  izm/AeAj  qui  manient 
le  canon. 

ARTImON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  mât  d'un  na- 
vire, qui  cille  plus  pris  vers  lapoupe,  &i  qui  porte  or- 
dinairement une  voile  latine.  Acatium  ,  vélum  pof- 
tenus.  On  l'appelle  autrement  mât  de  foule,  ou  le  mât 
de  l'arrière ,  ou  de  la  poupe.  La  vergue  d'artimon  cil 
toujours  couchée  de  biais  fur  le  mât,  ëc  ne  le  traverie 
point  à  angics  droits,  comme  tous  les  autres.  Le  mât 
d'artimon  n'a  qu  une  briiure ,  ôc  ne  porte  point  de  per- 
roquet. 

Ce  mot  vient  du  grec  à'f  t/^m.  ,  qui  ne  (e  prenoit  pour- 
tant pas  en  la  même  lignification  que  nous  le  prenons 
aujourd'hui.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Javole- 
luis,  qui  louticnt  après  Labeon  dans  la  loi  Malum  -, 
Dig.  deverhorumfignificationc  -,  qu'artimon n'eftpoir^t 
une  partie  intégrante  duvailïeau;  ce  qu'il  n'eût  pas  du 
s'il  l'eût  pris  pour  un  mât.  On  n'entendoit  donc  autre 
choie  par  le  mot  d' artimon  j,  qu'une  machine  ou  pou- 
lie qui  iervoit  à  tirer  dans  le  vailleau,  ou  à  décharger 
les  gros  fardeaux,  ou  à  rouler  le  cable.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  aujourd  hui  le  Cabefïan. 

ARTISAN,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  aux  arts  méca- 
niques ,  qui  luppolent  moins  d'intelligence ,  comirke 
Cordonnier,  Serrurier,  Menuiiier,  Chapelier,  en  quoi 
il  diffère  d'artifte,  &c.  Artifex  j  Opifex.  Artifan  en  ce 
Icns  n'a  point  de  régime.  On  dit ,  un  pauvre  artifan  , 
un  vil  artifan,  un  habile  artifant.  On  le  difoit  aulii 
par  extenlion  d'un  excellent  ouvrier  dans  les  arts  hbe- 
raux.  Les  artijans  aulîi-bien  que  les  marchands,  cnt 
leur  part  aux  Sciences.  Benoit  Baudouin,  natif  d'A- 
miens ,  très-habile  Théologien,  fils  de  cordonnier,  ibv 
cordonnier  lui-mcmc,  dans  la  boutique  de  ion  père,  a 
fait  entre  autres  orrvrages  un  lavant  Traité,  De  cal- 
ceo  antiquo  &  myftico  ,  pour  faire  honneur  à  Ion  pre- 
mier métier.  Jean-Baptiftc  G  allô,  cordonnier  à  Florence, 
nous  a  donné  de  beaux  ouvrages  en  la  langue ,  fur-touc 
des  Dialogues  à  l'imitation  de  Lucien.  'Volfang  Mulcu- 
lus  faifoit  le  métier  de  tilleran  pour  vivre  dans  les  étu- 
des. M.  le  Févrc,  favant  Aftronôme  de  l'Oblervatoire 
de  Paris ,  étoit  un  tiireran  à  Lilieux.  Nicolas  Bourdon , 
Joëte  latin,  étoit  fils  d'un  forgeron|»&;  avoir  loufflé  à 
la  forge  de  fon  pcre.  De  Vign.  Mar. 

Artisan,  fe  dit  figurément  pour  auteur  d'une  chofe.  Cet 
homme  eft  \' artifan  de  fa  fortun»;  pour  dire,  qu'il  le 
l'eft  procurée  à  lui-mcrne ,  qu'il  n'en  a  cbhgation  à  per- 
lonne.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  doux  à  être  \' arti- 
fan de  la  propre  grandeur,  &  à  ne  devoir  rien  qu'a 
loi-même.  M.  Scud.  Il  donne  du  courage  à  tous  les  ar- 
tifans  de  fa  gloire.  Balz.  Q\^\ artifan  de  la  volupré, 
Ablanc.  On  dit  aulH,  cet  homme  eft  un  grand  ar- 

-  tijan  de  fourbes  &  de  calomnies.  On  dit  par  cxccl- 
■  lence  ,  que  l'Auteur  de  la  nature  eft  un  merveilleux 
,     artifan. 

Artilan  de  ton  fuppUce  , 

N'accufe  que  ta  malice  , 

De  l'excès  de  ton  malheur.  Aaoti.  Odefurl'Enf. 

ARTISANNE.  f.  f.  Ce  mot  n'eft  pas  ufité  au  propre  , 
il  faut  dire  ,  femme  d'un  art  fan.  On  le  dit,  mais  mal, 

-  en- certains  lieux.  C'eft  une  bonne  artifanne   ■  pour 

.    dire ,  qui  ïll  à  Ion  aile,  | 
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^CT  Artis  ANE ,  fe  di  au  figuré,  ik  fignifie  celle  qui  fait 
une  choie,  qui  en  cil  la  caulc.  La  lagclle  eft  l'ouvrière 
l\:  \' artifanne  de  toutes  choies.  Cost.  Ce  mot  ne  me 
plaît  pas  plus  dans  le  lens  figuré  que  dans  le  fcns  pro- 
pre, ik  nos  Ecrivains  ne  s'en  lervent  point.  Les  Voca- 
buliftes  remarquent  que  ce  mot  ne  le  trouve  point  dans 
le  DicT.  DE  l'Acad.  Fr.  Pauvre  railon!  Notre  langue 
le  trouveroit  bien  appauvrie ,  s'il  en  falloir  bannir  tous 
les  mots  qui  ne  le  trouvent  pas  dans  ce  Diciionnaire. 

ARTISCUS.  1.  m.  Ce  mot  qui  vient  d' afTos ,  pain,  li- 
gnifie un  trochitque  d'une  matière  ou  d'une  autre , 
parce  que  les  trochilques  ont  ordinairement  la  forme 
d'un  petit  pain:  mais  dans  im  lens  plus  reftreint,  ar- 
'tifci  lignifie  des  trochifques  faits  de  chair  de  vipère. 
DicT.  DE  James. 

ARTISIEN.  f.  m.  'Vieux  mot.  Artifan. 

ARTISINO,  ou  ARTICINA.  Montagne  de  Sicile.  Ar- 
ticina.  Elle  cil:  vers  le  milieu  de  l'île ,  dans  la  vallée  de 
Noto,  amvoihnage  de  celles  de  Démona  &  de  Ma- 
zara.  Elle  eft  extrêmement  haute. 

ARTISON,  ou  ARTLSON,  ARTOISON  ,  ARTE.  f. 
m.  Petit  ver  qui  s'engendre  dans  le  bois,  &:  qui  le  perce 
avec  Ion  bec,  comme  avec  un  foi  et.  Blatta  ,  cojfus. 

ARTISONNÉ,  ou  ARTUSONNÉ.  adj.  On  le  dit  du 
bois  où  il  y  a  pluficurs  petits  trous  de  vers  :  en  quel- 
ques endroits  on  dit ,  Artuifonne  ,  parce  qu'on  appelle 
artuis  les  vers  qui  le  rongent  ,  ou  les  trous  qu'ils  y 
font. 

§3"  ARTISTE,  f.  m.  Celui  qui  travaille  dans  un.artoù 
le  génie  &  la  m;iin  doivent  concourir  i  celui  qui  excelle 
dans  les  Arts  mécaniques  qui  luppolent  de  l'intelli- 
gence. On  dit  d  un  bon  Cordonnier  que  c  eft  un  bon 
artifan;  &  d  un  habile  Horloger  ,  que  c'eft  un  grand 
artifte.  Artificiofus.  Les  Peintres ,  les  Sculpteurs  ,  les 
Architeéles  ,  (St.  lont  des  artiftcs.  'Voyez  Arts  li- 
béraux. 

ICF  Quelques-uns  de  nos  Diélionnariftes  font  du  mot 
artifte  un  adjcclif  qu'ils  appliquent  également  à  l'ou- 
vrier qui  travaille  avec  art,  &  à  la  choie  qui  eft  bien 
travaillée.  Cette  montre  vient  d'un  lavant  artifte.  Cette 
montre  eft:  fort  artifte.  Je  ne  voudrois  me  fervir  de  ce 
mot,  comme  adjectif,  que  d'après  de  bons  Ecrivains  : 
&  je  n'en  connois  point. 

|CJ"  Le  P.  le  Moine  tait  du  mot  artifte  un  fubftantif  fé- 
minin en  appelant  les  abeilles  ,  les  artiftcs  filles  du 
ciel.  Perlonne  ne  l'a  dit  après  lui. 

ifJ"  Artiste,  fe  difoit  autrelois  plus  particulièrement 
de  ceux  qui  faifoient  les  opérations  chimiques.  Il  faut 
être  un  grand  artifte  pour  préparer  les  minéraux,  afin 
qu'ils  ne  loicnt  point  iiuihbles.  Raymond  LuUe,  Para- 
celle  ,  Arnaud  de  Villeneuve,  ont  été  de  lavans  ar- 
tiftes. 

ifT  Artiste,  fe  dit  encore  aujourd  hui  de  ceux  qui  en- 
tendent très-bien  la  partie  pratique  d'une  Iciencc.  On 
dit  d'un  Chimifte  qui  exécute  adroitement  les  procé- 
dés que  d'autres  ont  inventés,  que  c'eft  un  bon  artifte. 
Alors  le  mot  artifte  qui  eft  toujours  un  éloge  dans  le 
premier  cas ,  eft  prelque  un  reproche  de  ne  polléder 
que  la  partie  lubalterne  de  la  profeilion.  Encyc. 

ÇO"  Artiste  ,  le  dit  aulîî  dans  les  Univeilités  de  celui 
qui  a  étudié  les  Arts  libéraux.  On  trouve  dans  la  mau- 
vailc  latinité  Artifta  ,  Artifte  ;  pour  dire ,  Doèleur  ès- 
Arts ,  comme ûfcTrÊ'r//?iZj  pour  DoOleuren  Droit  Canon. 

ifT  ARTISTEMENT.  adv.  Avec  art  &i  induftrie.^m- 
ficiosè.  Cet  ouvrage  eft  fait,  travaillé  artiftement.  Af- 
jahrè  faclus.  Ce  globe  a  été  travaillé  fort  artiftement. 
Pourquoi  nier  que  les  bêtes  loient  des  machines, puil- 
qu'on  ne  peut  douter  que  Dieu  n'ait  pu  tabriquer  un 
ouvrage  aulli  artiftement  compote?  P.  Dan. 

ARTOIS.  Atrebates.  Pagus  Atrebatenfts.  L'on  trouve 
fouvent  Adartenfts Pagus.  Dans  la  divifion  que  Louis 
le  Débonnaire  fit  de  fes  royaumes  entre  les  fils ,  il  l'ap- 
pelle Pagus  Adcrtcnfis.  On  trouve  Adertifus  dans  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ,  &  Territorium 
Adartenfe  dans  Uluard.  Les  Modernes  l'appellent  ^'5'r- 
tefia.  Province  des  Pavs-bas  Catholiques,  qui  a  au  le- 
vant le  Cambrefis  &  le  Hainaut,  la  Flandre  au  nord , 
la  Picardie  au  couchant  &  au  midi.  \^ Artois  eft  fer- 
tile en  blés  &  en  pâturages.  C'étoit  autrefois  le  pays 
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des  anciens  Âtrel>atcsj dont  Icncima fot'mc celui  d'^r- 
rois.  U  Artois  fut  icjaic  de  la  couronne  par  Charles  le 
Chauve,  qui  le  dcuiia  peur  doC  à  la  hiic  Judith,  ma- 
ricc  a  Baudouin,  Ccnicc  de  I  lanHre.  Il  y  lut  rcuni  par 
le  mariage  de  Pliilippe  Augulte  svcc  Habeile  de  i  .ai- 
Jiaut,  fille  de  Baudvicin  VI.  Ce  fut  alors  que  VAriois 
tut  érigé  en  Comté ,  &  le  Roi  en  fit  le  Prince  Louis 
ion  fils  le  premier  Comte.  P.  Dam.  Par  la  paix  des  Py- 
rénées, l'Artois  fut  ccdé  aux  François,  à  la  rélcrve  des 
villes  d'Aire  &  de  S.  Orner ,  que  la  France  prit  enfuite , 
&qui  lui  furent  cédées  c:ir  la  paix  de  Nimégue. 

ARTOLÂTRE.  f.  m.  .Sj  t.  Adurattur  du  pain.  Si  l'O- 
rient avoit  toujours  cru  que  l'invocaticn  pcil^iricurc 
aux  paroles  de  Jésus-Christ  cif  cllenticiie  à  la  forme 
de  l'EucharJlfie,  au  jugement  de  cette  grande  Eghle, 
les  Latins  leroientdes  idclatres  ou  des  artciàtrcs y  pui(- 
qu'ils  adorent  immédiatement  après  la  prononciation 
des  paroles  de  Jésus-Christ.  Mém.  ic  Trcv.  De 
àfToî,  punis,  &  AalftKM,  religiûsè  cola. 

ARTOLITHOS.  f.  m.  Pierre  crcnfe  de  la  nature  de  l'é- 
ponge, imitant  un  pain  rond,  d'où  lui  vient  fon  nom. 

ARTOiMA&AN.  Ile  de  l'Occan  orientai,  qu'on  appelle 
aulli  Oramagan.  Anomagana  j  Oramagana.  C'eil  une 
des  lies  des  Larrons ,  par  laquelle  les  Efpagnols  pren- 
nent leur  route  quand  ils  vont  du  Mexique  aux  Phi- 
lippines. Elle  eft  prelque  au  milieu  de  toutes  les  autres 
lies  àz%  Larrons. 

ARTOMELL  i.  m.  Catapilafme  fait  avec  du  pain  é^^:  du 
miel.  D'à'fTOî ,  pain,  6c  /f-=A(,  miei. 

ARTONE.  Abbaye  de  France.  Arcona.  Elle  eft  dans  le 
territoire  de  Duxo,  au  pays  d'Auribat,  en  Gai  cogne. 

ARTONGATE.  f.  f.  Nom  de  femme  ,  Eartougota  , 
Eortongoda..  Ertongote,  que  nous  appelons  vulgaire- 
ment Sainte  Artongate,  étoit  fille  du  pieux  Ercomberc 
Roi  de  Kent.  Baill. 

tir  ARTONNE.  Petite  ville  de  France,  dans  la  bailc 
Auvergne ,  fur  la  rivière  dp  Morges. 

ARTOTYRITE.  f.  m.  &  h  Artotyrue.  Nom  de  fede. 
Les  Artotyrites  étoient  une  branche  des  iMontanilles  , 
qui  parut  au  IF  ficcle,  &  infeéla  lur  tout  la  Galatie. 
Les  Artotyrites  le  lervoiciit  pourPEuchariftiede  pain 
ou  de  Iromage,  ou  peut-être  de  pain  mêlé  &  pétri  avec 
du  iromage.  Leur  railon  étoit ,  eue  les  premiers  hom- 
mes avoient  ofieit  à  Dieu ,  non  feulement  des  fruits  de 
la  terre ,  mais  auili  de  ceux  de  leurs  brebis.  C'cft  de  la, 
félon  la  remarque  de  S.  Auguftin,  que  leur  vint  leur 
nom  ,  qui  eft  grec,  &  compclé  d'ofr«  ,  paiti  j  &  de 
iijpt! ,  fromage.  Voyez  S.  Epiphane  ,  hér.  ^S ,  jç.  S. 
Aug.  hcr.  j ç.  Baron,  à  l'an  175. 

%fJ  ARTRE.  Oileau.  Voyei^  Martin-pêcheur. 

ARTROpiE.  f.  f.  Artrodia.  Terme  d'Anatomie.  C'eft 
une  eipèce  d'articulation  d'os  dans  laquelle  une  cavité 
luperhcielle  reçoit  une  tète  plate.  L'articulation  de  la 
tête  de  l'os  du  bras  avec  la  cavité  de  l'omoplate  s'ap- 
pelle anrodie. 

AiiTRON.  i.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  jon£tion 
naturelle  d'os  ,  dans  laquelle  les  bouts  des  deux  os 
s'entre-touchent.  Il  y  en  a  deux  elpèccs,  la  diarthrole 
&  la  fynarthroic. 

Ce  mot  oc  le  précédent  viennent  du  grec  «fS^o»,  cr- 
ticlc  ■  ainh  il  leroit  mieux  d'écrire  Arihron  &  Arthro- 
die  j  mais  l'ufage  prévaut .  ^  nos  Anatomiftcs  l'écrivent 
comme  on  fait  ici. 

ARTROSE ,  ou  plutôt  ARTHROSE,  f  f  Terme  d'A- 
natomie, qui  eft  grec,  ^fV"'^"^  itl'-gr.ihe,  articulation. 
Voyez  ce  mot. 

ARTUS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Il  y  a  eu  un  Roi  Anus 
qui  a  régné  en  Angleterre.  Il  étoit  brave  &  vaillant:  il 
fut  tué  dans  une  bataille  par  les  Saxons.  C'eit  le  Roi 
Artus  qui  a  établi  les  Chevaliers  de  la  table  rende. 
Quelcues-uns  difent  ARTUR  ,  &  d'autres  ARTFîUS, 
ou  ARTHUR. 

Artus,  l.  m.  Nom  d'une  île.  Arturii  infula  ,  Arturias. 
C'eft  une  des  Sorlingues ,  iituées  au  midi  de  l'Irlande. 

ARTZBOURG.  Bourg  de  Bavière,  en  Allemagne. ^Vr:;;- 
burgum.  Il  eft  fur  le  Danube  au-dcffous  d'Ingollfad , 
&  il  a  une  Abbaye. 

ARTZIBURE.  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnent  au 
premier  carême  des  Arméniens,  qui  eft  de  cinq  jours. 
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&  que  les  Arméniens  appellent  Surpefcckifi-hax.  An- 
\iburus  j  Jéjunum  dtcrum  quinque  apud  Armcnios. 
Les  Arméniens  appellent  ce  carcme  le  jeune  de  S.Ser- 
giusj,  ou  des  Ninivites  3  ou  de  Jonas.  Le  nom  d'Art- 
^ilure  eft  une  pure  calomnie  ,  que  les  Grecs  qui  font 
ennemis  irréconciliables  des  Arméniens  ,  ont  inventée. 
Il  n'y  a  que  les  Evcques  ,  les  Prêtres  &  les  Religieux 
qui  iachent  la  lignification  de  ce  mot  d'An^ilue  •  le 
peuple  ne  iauroit  ce  qu'on  lui  voudroit  dire  ,  fi  en  lui 
parloir  du  carême  d'Art^ilure.  Ce  mot  d'Art^ikureCi- 
gnifie  Précurfeur,  ou  Avant-coureur  j  qui  annonce  une 
choie  prête  a  arriver.  Les  Grecs  prétendent  que  c'étoit 
le  nom  du  chien  de  Ihcréliarque  Sergius,  dont  les  Ar- 
méniens ont  été  les  dilciplcs,  &  que  ce  chien  futainii 
nommé,  parce  qu'il  avoit  accoutumé  de  courir  devant 
cet  héréliarque  ,  &  avertiiloit  par  ce  moyen  que  fon 
maître  étoit  proche,  afin  qu'on  le  vint  recevoir.  Ce 
chien  le  perdit  un  jour  dans  un  bois,  &  Sergius  s'étant 
mis  en  chemin  le  lendemain  à  (on  ordinaire  pour  aller 
au  lieu  où  il  l'avoir  envoyé,  il  fut  furpris  de  ce  que 
perlonne  r.e  venoit  au-devant  de  lui  ;  mais  lâchant 
qu  Art^ilure  n'étoit  point  venu  ,  il  le  douta  que  quel- 
que loup  l'avoit  mangé  dans  le  bois,  ce  qui  fe  trouva 
vrai.  L'aftliétion  qu'il  en  eut  fut  ii  grande ,  à  ce  que 
prétendent  les  Grecs,  qu'il  ordonna  un  jeinie  général, qui 
le  devoit  renouveler  tous  les  ans  durant  toute  une  (emai- 
ne.  Les  Arméniens  ne  regardent  cette  lable  que  comme 
une  impofture  inventée  par  les  Grecs ,  à  caufe  qu'ils 
obtervent  ce  jeûne  en  mémoire  de  Saint  Sergius  mar- 
tyr, qui  étoit  Grec,  &  que  les  Grecs  ne  veulent  point 
leconnoitre  pour  tel ,  dilant  qu'un  Grec  qui  s'étoit  mis 
au  iervice  des  Arméniens,  ne  pouvoir  pas  être  faint, 
ni  avoir  remporcé  la  couronne  du  martyre ,  &  qu'ainfi 
ils  n'ont  inventé  la  fable  du  chien  de  Ihéréfiarque  Ser- 
gius ,  que  pour  rendre  ce  jeiîne  odieux.  P.  Helyot  , 
T.  I.  p.  j  00  &  101.  Voyez  le  Typique  des  Grecs ,  le 
Glolîaire  de  Meurlius,  J.  Galp.  Suicer.  dans  fon  Tré- 
for  Eccléliaftique ,  &  L.  Allatius.  De  Dominicis  & 
Hehdomadibus  Crscorum ,  Seci.  S. 

A  R  U. 

ARU.  Petite  rivière  du  comté  de  SulT'ex,  en  Angleterre. 
Elle  palle  à  Arundel,  qui  en  a  pris  (on  nom,  &  va  en- 
(uite  le  jeter  dans  la  mer  de  Bretagne. 

Aru.  Ville  de  l'île  de  bnmMïa..  Arus ,  Arum.  Elle  eft  fin- 
ie détroit  de  Malaca ,  vis-à-vis  la  ville  de  ce  nom.  Aru 
donne  (on  nom  à  un  royaume  dont  elle  eft  capitale ,  & 
à  quelques  petites  lies  voidnes. 

Il  y  a  encore  une  de  d' Aru  parmi  les  Moluques,  dans 
l'Gcean  Indien.  Elle  eft  au  midi  de  la  Terre  des  Pa- 
pous. Elle  donne  (on  nom  aux  îles  dAru,  qui. (ont  de 
petites  lies  autour  de  celle-ci. 

ARVA,  ARAVA,  AKWA  ,  ARCWA.  Petite  ville  de  la 
haute  Flongrie.  Arva,  Arava.  Elle  ell:  (ur  une  monta- 
gne au  pied  du  mont  Krapacz.  C'eft  la  capitale  du 
comté  dArva  _,  petite  province  qui  a  le  comté  de  Tian(- 
chin  au  couchant,  celui  de  Lipelcau  levant,  au  mid; 
le  Wan,  qui  la  (épare  du  comte  de  Tuto(c,  comme  les 
monts  Krapacz  la  (eparent  de  la  Pologne  du  côté  du 
nord.  Il  ell;  prefque  tout  dans  les  montagnes. 

ARVALE.  f  m.  Arvalis.  Celui  qui  failoit  autrefois  à 
Rome  les  facrifices  Ambarvales  qui  s'ofFroient  à  Bac- 
chus  &  à  Cérès  pour  la  proipérité  des  biens  de  la  terre; 
c'eft- à-dire ,  des  blés  &  des  vignes.  Les  Arvales  étoient 
douze,  tous  gens  des  plus  diftingués  de  Rome,  &  s'ap- 
peloient  Frères  Arvales  ,  en  latin  Fratres  Arvales  ,  ou 
\e  Collège  des  Frères  Arvales  ,  en  latin,  CoUegium 
Fratrum  Arvalium.  Us  furent  inftitués  par  Romulus  , 
qui  (e  mit  lui-même  du  nombre.  La  marque  de  leur 
dignité  étoit  une  couronne  d'épis  ,  liée  d'un  ruban 
blanc.  Ce  fut  là,  félon  Pline,  Ziv.  x8  ,  ch.  2 ,  la  pre- 
mière couronne  en  uiage  à  Rome.  On  dit  que  les  bor- 
nes des  champs  étoient  auffi  deleur  rcftort;  maisTur- 
nébe  n'en  convient  pas.  Adv.  L.  XXL  C.  i.  Le  nom 
Arvalc  eft  latin  ,  dérivé  de  Afvum  ,  qui  fignifie  un 
Champ.  Phne  les  îi^^eWeArvorum  Sacerdotes ,Vvhïes 
des  CKamps.  Fulgencc ,  dans  fon  Lï\ie,De prifco  Ser- 
mone  j  explique  plus  diftinélement  l'origine  de  ces 
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Prcties.  Il  dit  qu'Acca  Laurentia ,  ncunice  de  Romu- 
lus ,  avoir  coutume  de  fauc  tous  les  ans  un  lacnhcc 
pour  les  champs-,  quelle  avoir  douze  fils  qu'elle  failoit 
niatchei:  dcs-ant  elle  dans  ce  lacnfice  ;  que  l'un  des 
douze  étant  moït,  Romulus  en  tavcut  de  la  nouirice, 
promit  de  prendre  la   place  &  le  nom  de  Frère.  Il 
cite  fur  cela  Kutilius  Geminus  dans  les  livres  Pontifi- 
caux. Fline  indique  la  mcme  choie,  en  diiant  que  Ro- 
mulus inftitua  les  Prêtres  des  Champs  ,  à  1  exemple 
d'Acca  Laurentia  la  nourrice.  Il  Icmble  que  l'analogie 
de  la  langue  demanderoit'que  nous  dilîîons  ^rvai/.\;  au 
pluriel  ;  mais  dans  ces  mots  latins ,  lur  lelquels  lulage 
n'a  rien  prononcé ,  nos  Auteurs  retiennent  la  forme 
latine. 
ARUBOTH.  Contrée  qui  étoit  du  royaume  de  Salomon, 
&  où  il  avoir  un  gouverneur.  Aruhoth.  Ce  gouverne- 
ment comprenoit  encore  Sccho  &  la  terre  d'Epher  ou 
d'Orpher.  Ainii  il  faut  c\v\  Aruhoth  lût  une  contrée  voi- 
fme  de  ces  deux  lieux.  S.  Jérôme  dit  que  c'étoient  les 
campagnes  de  Moab ,  dont  la  tribu  de  Ruben  fut  mile 
en  pollellion.  Ce  mot  eft  hébreu ,  &  fignifie  embûches, 
ou  cavernes , grottes,  ^'ctoix.  àôwc  (ans  doute  une  con- 
trée pleine  de  grottes  &  d'antres ,  propre  a  rendre  des 
embûches,  &  à  ctre  une  retraite  de  voleurs. 
ARVE.  Riviè.e  de  Savoie.  Arva.  Elle  foit  de  la  monta- 
gne appelée  Maudite ,  1  une  des  glaciales,  qui  (ont  tou- 
jours Couvertes  de  neige.  Elle  arrole  Cluie  &  Boncou- 
ville,  &  ie  décharge  dans  le  Khône,  à  un  lieu  appelé 
la  Queue  d'Arva,  un  peu  au-dcllous  de  Genève.  On 
dit  que  l'on  trouvoit  autrefois  de  l'or  dans  l'Arve. 
ARUERIS.  f.  m.  Selon  la  tradition  Egyptienne,  étoit  fils 
d'Ifis  Si  d'Ofiris,  mais  d'une  façon  fort  fmgu hère  i  car 
fon  père  &  (a  mère  ,  qui  avoient  été  conçus  dans  le 
même  fein  ,  s'étoient  mariés  dans  le  venrre  de   leur 
mère,  &  Ilis,  en  nailîltnt ,  étoit  déjà  groile  d'Arueris. 
Cet  Arueris  fut,  ditllutarque ,  le  modèle  de  l'Apollon 
des  Grecs. 
'AR VERNE  ,  ou  ARVERNIEN ,  ENNE.  Foyei  Av- 

VERGNE  &  Auvergnat. 
ARVERT.  Bcurg  de  Saintonge,  en  France.  Arverta.  il 
eft  près  de  la  côte  vis-à-vis  de  1  ile  d'Oléron ,  dans  la 
forêt  d'Arvert ,  qui  eft  une  petite  pref:,u'ile  ,  formée 
par  la  rivière  de  Savion  ou  de  Seudre  ,  &  la  Gironne. 
ARVICITO.  Bourg  de  la  Calabre  ultérieure ,  au  royaume 
de  Naples.  Arvicitum.  Ueft  (ur  la  côte  orientale,  entre 
le  cap  de  Stilo  &  la  ville  de  Caifel  "Vetere. 
AliVM.  f.  m.  Plante.  Sa  tige  s'élève  peu.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  a  la  lerpentine ,  dont  elle  a  les  propriétés.  Sa 
graine  eft  aulfi  jaune  que  le  (afran.  Le  R.  P.  Plumier, 
dans  les  Fiantes  de  l'Amérique,  /».  ^o  &  fuir,  difdn- 
gue  fix  efpèces  A' arum. 

L'Arum  montant ,  à  grandes  feuilles  percées.  Arum 
hederaceum  amplis  foliis  perforatis  ,  s'attache  contre 
le  tronc  des  arbres ,  de  la  même  façon  que  nos  lierres. 
Sa  tige ,  qui  monte  en  (crpentant ,  a  un  peu  plus  d'un 
pouce  de  grolleur,  &  paroit  comme  écaillée,  à  caule 
des  marques  des  feuilles  qui  en  font  tombées  :  elle  eft 
un  peu  ridée  ;  fon  fond  eft  de  couleur  de  cendre ,  & 
les  marques  des  feuilles  font  vertes  &  picotées  de  quan- 
tité de  petits  points  plus  foncés  :  elle  jette  de  parr  & 
d'autre  quantité  déracines,  qui  s'attachent  aux  troncs 
des  arbres.  La  plupart  de  ces  racines  font  fort  menues 
&c  courtes  :  quelques  autres  font-fort  longues,  &  un 
peu  plus  épailles  qu'une  plume  à  écrire  :  elles  font 
roulFes ,  fort  fouples ,  &  fort  adhérentes  aux  troncs  des 
atbres.  La  fubftance  intérieure  de  cette  tige  eft  fort 
blanche,  charnue  ,  &  mêlée  de  fibres.  Elle  poulfe  des 
feuilles  alternarivement  fort  proches  les  unes  des  au- 
tres ,  lui-tout  vers  le  haut ,  d'environ  un  pied  &  demi 
de  longueur,  &  de  neuf  à  dix  pouces  de  largeur;  elles 
font  prelque  pointues  au  bout ,  &  arrondies  vers  le  pé- 
dicule ,  qui  a  environ  un  pied  de  long ,  &  qui  eft  gros 
comme  le  petit  doigt,  cannelé  depuis  le  milieu  juf- 
qu'au  bas,  mais  arrondi  dans  le  relfe  ,  &:  un  peu  tu- 
méfié dans  l'endroit  où  il  s'insère  dans  la  feuille.  Ces 
feuilles  font  Uires&mcmbraneufes,  tendres  ,  d'un  vert 
fort  agréable  ,  plus  clair  par-delfus  que  par-deftbus. 
Dans  le  deifous  de  la  feuille  on  remarnue  pluficurs 
«ôces  obliques  &  élevées.  H  y  a  une  grandefeute  dam 
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l'efpace  compris  entre  deux  de  ces  côtes,  qui  relTcmble 
en  quelque  façon  a  une  plaie  ouverte ,  &:  rebordee  en 
dedans;  6c  toute  la  feuille  a  quelque  apparence  d'un 
malque  aÙez  v^rotelcue.  Il  fort  du  lein  des  feuilles  lu- 
pciieures  une  elpèce  d  enveloppe  ,  qui  eft  une  feuille 
un  peu  plus  epaiile  que  les  autres ,  <?<:  lemblable  à  celle 
qui  renterme  le  rruit  du  pied  de  veau  commun ,  ou 
Arum  vulgare.  Elle  a  plus  de  demi  pied  de  long  :  fa 
fubftance  eft  membraneule ,  verte  par  dehors,  jaune, 
luiiante,  «ïc  tort  unie  en  dedans:  quand  elle  s'ouvre  , 
on  découvre  un  fruit  tait  à  peu-près  comme  un  épi  de 
blé  de  turquie ,  de  forme  cylindrique,  mais  arrondi  par 
le  bout:  il  a  environ  cinq  pouces  de  long  lur  un  pouce 
de  diamètre;  il  eft  fort  tendre ,  fort  poli  ,  de  couleur 
d'or ,  &  comme  buriné  par  carreaux  à  (ix  pans  de  la 
grandeur  d'une  lentille  ,  dilpolés  comme  les  cellules 
d  une  ruche  de  mouches  à  miel:  au  milieu  de  chaque 
carreau,  il  y  a  une  petite  boflette  un  peu  plus  longue 
que  large,  de  couleur  d'azur  ,  de  façon  quil  lemble 
que  ce  foit  un  laphir ,  enchâlïé  dans  un  chaton  doré. 
Quel-jUes  Auteurs  ont  remarqué  que  cette  plante  eft 
un  remède  louveraln  contre  la  morlure  des  bêtes  ve- 
nimeules.  On  en  trouve  en  plulieurs  endroits  de  l'A- 
mérique. C'cft  le  bois  des  couleuvres  du  Père  du  Ter- 
tre, Btjloire  des  Antilles  ,T]:.  III.  C.  4.  §.  13 ,  le  Cle- 
matis  Alalaèarenjïs  foliis  latis  colore  dracunculi  de 
G.  B.  le  lignum  colubrinum primum  Acojla  Lugd.  Lib. 
XFIII.  c.  I40.  P.  Plum. 

Arum  montant  en  trèfle ,  &  à  oreillons.  Arum  hedera- 
ceum j  triphylum  &  auritum.  Cette  plante  diftére  de 
la  précédente ,  en  ce  que  fa  tige  eft  d'un  vert  cen- 
dré ,  lille  ,  Se  qu'elle  a  plufieurs  nœuds  annulaires 
fort  près  les  uns  des  autres ,  de  chacun  delquels  il 
fort  une  racine  foit  longue ,  d'environ  une  ligne  d'é- 
paiileur.  Le  pédicule  des  teuiUes  a  ptefque  deux  pieds 
de  long  ;  il  eil  fort  large  au  commencement ,  &  em- 
brafte  la  tige  ;  il  eft  creufé  en  canal  julqu'environ  le 
tiers ,  puis  long  d'environ  deux  lignes  d'épallfeur.  La 
feuille  qui  eft  lille  ,  a  prelque  la  figure  d'un  fer  de 
pique ,  neuf  à  dix  pouces  de  long.  Se  près  d'un  demi- 
pied  de  large.  Elle  eft  accompagnée  de  chaque  côté 
d'une  feuille  encore  plus  perite ,  &  chacune  de  ces 
feuilles  a  une  oteillette  placée  du  côté  du  pédicule. 
Les  fruits  nailfent  parmi  les  pédicules  de  ces  feuilles , 
femblables  à  ceux  de  nos  pieds  de  veau.  Leur  enve- 
loppe ,  qui  a  neuf  ou  dix  pouces  de  long ,  eft  étran- 
glée vers  le  tiers  de  la  hauteur ,  lilfe  en  dedans  Se  en 
dehors,  d'un  vert  tout- à -fait  beau  ;  mais  la  moitié 
d'en-bas  du  dedans  eft  d'une  couleur  de  feu  très- agréa- 
ble ;  le  refte  vert-pâle.  Elle  enferme  comme  deux  pi- 
lons joints  eniemble  par  un  col  fort  étroit  de  couleur 
vermeille,  cylindriques  Se  longs  de  fept  à  huit  pou- 
ces ,  (ur  plus  d'un  demi  pouce  d'épailFeur;.  celui  d'en- 
haut  eft  une  fois  plus  long  que  celui  d'en  bas.  Il  eft 
comme  doré.  Se  tout  buriné  par  deux  lignes  Ipirales  , 
qui  montant  l'une  à  droite ,  «Si  l'autre  à  gauche ,  com^ 
polent  un  ruiiïeau  ,  dont  les  carreaux  font  comme 
joints  paruneefpèce  de  future.  Us  ont  chacun  en  leur 
milieu  un  petit  trou  fort  enfoncé.  La  partie  d'en  bas 
eft  divifée  en  carreaux  hexagones  barlongs  de  couleur 
vert  gai  ,  dont  les  extrémités  s'emboîtent  l'une  dans 
l'autre.  Il  y  a  dans  le  fonc^de  chacun  une  petite  demi- 
boule  blanche ,  de  (orte  qu'il  lemble  qu'on  ait  enfoncé 
une  petle  dans  une  émeraude.  P.  Plum. 

Arum  montant,  à  feuilles  fermes,  froncées  &  fendues. 
Arum  hederaceum  ,  joliis  bifeclis  &  fulcatis.  Outre 
fcs  différences  marquées  dans  fon  nom ,  parmi  les  pé- 
dicules des  feuilles  qu'il  porte  vers  le  bout ,  au  nom- 
bre de  fept  ou  huit ,  il  (oit  quelques  fruits  qui  pen- 
chent en  bas ,  attachés  à  des  pédicules  de  plus  d'un  demi- 
pied  de  long ,  (ut  trois  ou  quatre  lignes  d'épailleur ,  ar- 
ticulés en  deux  ou  trois  endroits.  Se  garnis  en  chaque 
articulation  d'une  feuille  creule,  longue  ,  érroite,  Se 
grilatrc.  Ces  feuilles  enveloppent  le  fruit  dan^  fa  naif- 
fance  ;  il  efl:  cvlindrique  ,  long  d'environ  quatre  pou- 
ces ,  fur  un  de  diamètre  ,  émoulFé  par  le  bout ,  tout 
couvert ,  lorfqu'il  fort  de  ces  enveloppes ,  de  quantie 
de  filamens  longs  Se  menus  comme  des  cheveux,  d'un 
tanné  fort  obfcur ,  Se  eutortillés  prelque  comme  ceux 
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â'unc  pcrmquc.  Le  cylindie  eft  ent.iillé  par  clcs  car- 
reaux dilpolcs  en  refeau  de  rrois  à  quarie  lignes  de  lar- 
ge. Leur  fond  eft  vert  ;  les  angles  intérieurs  ont  cha- 
cun une  encaillurc  dcntcice ,  relevée  ,  &  qui  en  oc- 
cupe tout  le  tond  II  y  a  dans  le  milieu  quatre  boiret- 
tes  brunes ,  dilpoices  en  croix  de  laint  Andie  ,  avec 
une  petite  tminence  dans  chaque  coin ,  lemblable  à 
une  caroncule.  P.  PlUiM. 

Les  autres  elpèccs  (ont  l'Arum  ,  arbre  à  feuilles  de 
fagittaire ,  Arum  arborefcens  3  Sagatarza  foitis.  Son 
fruit  &  fes  feuilles  échautFent  &  piquent  la  langue  -, 
mais  la  racine  eft  douceâtre  &  dun  aiFez  bon  goût. 
CciiY  Arum  BrjJîHjnum  arbore/cens  ,  folio  Sag'ata- 
ria  j  Paradiji  Batavi  j,  in  Prcdiomo  C'ell:  encore  \'A- 
ninga  Iha  de  Pifon  ,  lelon  le  P.  Plumier.  VArum  à 
lige  &  à  feuilles  de  la  canne  d'Inde  ,  Arum  cauhfccns , 
canx,  Indicd.  foliis.  VArum  à  teuilles  fermes ,  étroi- 
tes &  pointues  ,  arum  joUis  rigidis  angufiis  &  acu- 
minatis.   Quelques-uns  le  nomment  perroquet.   Ces 
elpèces  différent  comme  les  précédentes  par  la  forme 
&:  la  grolîeurdeleurs  racines, la  figure  de  leurs  feuilles, 
les  Couleurs  de   leurs  fruits,  &;  la  di\cdué   de  leurs 
carreaux  &  du  raifeau  qu'ils  forment,  &c. 
I'Arum,  arbre,  naitdans les  Fieux  marécageux  &  humi- 
des. Sa  racine  eftprefque  auilî  grolle  que  le  bras,  & 
longue  de  deux  pieds,  il  ne  poulie  ordurairement  qu'une 
tige ,  épailFe  d'environ  deux  pouces,  c?c  haute  de  cinq  à 
fix  pieds  ,  alFez  ferme, ronde  &noueule  ,  &prefque 
comme  nos  roleaux. 
1,'Arum  à  tige  3  a  l'a  racine  grofle  ,  prcfque  comme  la 
moitié  du  bras ,  &  d'une  longueur  indéterminée.  Sa 
tige,  qui  eft  fort  droite, s'élève  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  haut,  tk  eft  épallFc  d'environ  deux  pouces.  Au  bout 
de  cette  tige,  il  yafeptà  huit  feuilles  fort  tendres,  d'un 
pied  de  long  lur  demi  pied  de  large.  Du  creux  de  leurs 
pédicules  loitentles  fruits. 
i'Arv  m  a  feuilles  fermes,  a  plufieurs  racines  de  différente 
grollcur.  Il  poulFe  plulieurs  feuilles  dès  la  racine ,  poin- 
tues &  drcllées  en  haut,  parmi  lelquelles  il  y  a  quel- 
ques pédicules  alfez  longs ,  portant  chacun  un  fruit  , 
qui ,  quand  il  eft  mûr ,  a  près  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long  lur  un  pouce  d'épais.  Le  fruit  cS:  les  feuilles  pi- 
quent la  langue  quelque  temps  après  qu'on  les  a  mâ- 
chés. Cette  plante  le  voit  dans  les  forets  humides ,  fur 
les  troncs  des  vieux  arbres,  /'oye^  le  P.  Plumier, ZJt/^ 
cription  des  Plantes  de  l'Amérique ,  p.  44  &:  luiv. 
ARUN.  Nom  de  rivière.  Foye-^  Aru. 
ARUNARD-FIORD.  Golfe  Tur  la  côte  occidentale  d'If- 

lande.  Arunarius  Jlnus^ 
ARUNCULA  MAJOR.  Terme  de  l'Art  hermétique. 

C'eft  la  matière  de  la  Pierre  des  Sages. 
ARUNDEL.  ^t)yt|' Arondel. 
ARUNER.  Foyer,  Arrumer. 

ARURE.  f.  f.  Nom  d  une  ancienne  mefure  de  terre. 
Arura.  L'arure  eft  un  peu  moins  d'un  demi-arpent. 
Fleury.  s.  Antoine  diftribua  à  les  voifins  tous  les  hé- 
ritages qu'il  avoif  defon  patrimoine  ,  qui  étoicnt  trois 
cens  d/T^rej  de  terre  très- fcrtile&  très- agréable.  Id.  L'a- 
rure étoit  une  mefure  propre  de  l'Egypte,  commeilpa- 
roît  par  Strabon  au  commencement  de  Ion  XVIP  Livre, 
où  il  dit  que  l'Egypte  le  diviloit  en  nomes ,  en  topar- 
chies ,  &:  les  toparchies  en  d'autres  portions ,  dont  les 
plus  petites  étoient  les  arures.  L'arure  étoit  une  por- 
tion de  champ  de  cent  coudées ,  dilent  Rofweyde  dans 
fonOnomafticon  ,  &  Bollandus  lur  la  vie  de  S.  Antoine 
par  S.  Athanale. 

Ce  mot  eft  grec:  «Vy^a ,  une  terre  labourable.  On 
dit  aufti  aroure.  Voyez  ce  mot. 
ARUSPICE.  f.  m.  Sacrificateur  Romain,  qui  prédifoit 
l'avenir,  en  examinant  la  qualité  &  le  mouvement  des 
entrailles  des  bêtes  facrifiées.  Ara/pex,  La  lupcrftition 
des  Païens  a  été  julqu'au  point  d'ajouter  foi  aux  Augu- 
res &  aux  Arufpices.  Annibal  reprochoit  au  Roi  Pru- 
fias,  qu'on  confultoit  plutôt  les  entrailles  d'un  veau 
pour  donner  une  bataille  ,  que  les  plus  expérimentés 
capitaines.  L'EmpcK-ur  Claude  travailla  à  conferver  la 
vaine  fciencedes  Arufpices  ,Aç  peur  qu'elle  ne  s'abo- 
lît tout-à-fait,parce  que,difoit-il,les  fuperftitions  étran- 
gères le  fortifioienttous  les  jours.  C'eft  ce  que  lui  fai- 
Tome  I. 
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foit  peut-être  dire  le  progrès  de  la  Religion  cliréticnnc» 
que  S.  Pierre  étoit  venu  pour  prêcher  des  l'an  41  de  J  i- 
sus-Christ  ,  lelon  Eusebe.  Tillem. 

Ce  mot  vicwi  À' haruga  3  qui  llgnihoit  les  entrailles 
des  vietimes ,  & ,  afpicere  ,  regarder  ,  confiderer.  D'au- 
tres loutiennent  que  ce  mot  vient  de  ce  que  les  Aruf- 
pices examinoient  les  entrailles  des  viàim.es  ,  pour 
en  tirer  leurs  prédictions,  ad  aras  ,  près  des  autels. 
Le  P.  Pezron ,  Ant.  des  Celt.  prétend  que  ce  mot  vient 
des  Celtes  \  quidilént.  Au ,  ou  Afu,  pour  lîgnifiec 
jecur  3  ou  hepar  ;  c'eft-à-dire  ,  le  foie  des  animaux. 
Or,  Azau,  dit-il,  &:  Aefpicio,  qui  lignifie  regarder  , 
on  a  formé  d'abord  aufpcx  ,  pour  marquer  celui  qui 
regarde  is:  conlulte  les  lobes  du  foie  \  &c  comme  ce 
mot  étoit  trop  dur  à  prononcer ,  on  a  enfin  dit  Aruf- 
pex  ;  mais  ce  qui  confirme  cela ,  c'eft  que  la  plus  cé- 
lèbre \'  plus  ancienne  divination  des  Augures  le  faifoit 
par  l'inlpecl:ion  du  foie  des  animaux. 

ARUSPICINE.i;_f.  Arufpicina.  C'eft  l'art  de  connoître 
l'avenir  parl'inlpecfion  des  entrailles  des  bêtes.  Onavoit 
réduit  en  anl'AruJpicine  ,  Jules  Céfar  ,  au  rapport  de 
Macrobe ,  fit  lui-même  plus  de  leize  livres  de  \Aiuf- 
picine. 

ARUVACQUE,  Foye^  Arovaque. 

ifT  ARWA.  Foyei  Arva. 

ARWANGEN.  Ville  de  Suilfe.  Arvanga.  Elle  eft  dans 
le  canton  de  Berne  ,  fur  1" Aar ,  entre  Araw  &:  Scleure. 

îfT  Le  Bailliage  d'Arwangen  eft  une  petite  contrée  de 
Suille,aux  frontières  dir  canton  de  Solcure,  ik.  a  l'o- 
rient du  Bailliage  de  Wangen. 

ARWEILLER  ,  ou  ARVEYLER.  Bourg  du  diocè'e  de 
Cologne ,  en  Allemagne.  Arvillcra>  11  eft  à  quelques 
lieues  au  midi  de  Bonn. 

A  R  Y, 

ARYE,  ou  AYMURE,  ouGAYMURE.f.  m.  &  f.  Nom 
de  peuple.  A  rus  j  a.  Aymurus  .,  Gaymurus  ,  a.  Les 
Ar\es ,  ou  Aymures ,  lont  un  peuple  du  Bréfil,  qui 
habite  un  pays  voilin  du  gouvernement  de  Porto  Se- 
guio. 

ARYT/ENOIDE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une 
épithète  que  donnent  les  Médecins  à  un  des  cartilages 
du  larynx,  qui  forme  une  efpèce  d'anche,  comme  celle 
des  tlutes  &  des  orguec.  Elle  Icrt  a  rendre  la  voix  plus 
aiguë  ou  plus  grave.  Scarytdnoidcs  .3  canilago  fcari- 
tana. 

Ce  mot  vient  à! arytana  ,  qui  fignifie  le  bec  d'une 
éguièrc  ,  parce  que  ce  cartilage  lui  rellcmble. 

ARYTyENOÏDIEN.  adj.  Terme  d  Anatomie,quiledic 
de  deux  petits  mulcles  qu'on  nomme  Antenoïdiens  j 
parce  qu  ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  ca.m\:ii^e  ary  tenoïde  j,  &  s'infèrent  oblique- 
ment au  même  cartilage  pour  le  relTerrer.  Scaritenoides. 

Ce?  On  l'emploie  aulli  lubftantivement.  Les  Arytenoï- 
diens. 

ARYT^NOËPIGLOTTIQUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'A- 
natomie ,  qui  le  dit  de  quelques  mulcles  du  larynx. 
Arytétnoepiglotticus  ,a,  um.  Ce  lont  des  petits  fail- 
ceaux  charnus,  qui  lont  chacun  attachés  par  une  ex- 
trémité à  la  tête  d'un  des  cartilages  aritœnoides  ,  8c 
par  l'autre  extrémité  au  bord  voilin  de   l'épiglotte. 

WiNSLOW. 

ÇCF  Ce  mot  eftaulll  employé  comme  fubftantif.  m.  pi. 

CCFARYTHMES.f.  m.  Terme  de  Médecine.  Quelques- 
uns  font  ulage  de  ce  mot  peur  marquer  une  défaillance 
de  pouls  telle  qu'il  n'eft  plus  fenlible.  Il  fignifie  pro- 
prement une  irrégularité,  ou  undctaut  de  règle  &  de 
mouvement  convenable  dans  le  pouls.  Il  eft  formé  d'à 
privatif ,  &  de  ap\e/*«f ,  Modulus.  Module  ,  mefure. 
Encyc.  Arytmus ,  qui  n'a  point  de  règle ,  qui  ne  garde 
point  de  mefure. 

A  R  Z. 

ARZÊGAGE.  f.  m.  Bâton  ferré  par  les  deux  bouts,  que 
portoicnt  les  Eftradiots  ,  cavaliers  albanois  ,  qui  1er- 
voient  en  France  lous  Charles  VIII,  Hc  Louis  XII. 

ARZEL.  adj.  m.  Terme  de  manège,  qui  le  dit  d'un  che- 
val qui  a  une  balzoaie ,  ou  marque  blanche  au  pied  de 
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derrière  du  côté  droit,  ou  au  pied  hors  clumontojrcie 
derrière.  On  remarque  cela  à  caufe  que  les  âipeifti- 
tieux  croient  que  ces  fortes  de  dievaux  font  mailieu- 
rcux  dans  les  combats. 

iARZEN.  Ville  nommée  autrement  Jr^eo  ,  ou  Ar^er  & 
Arfer.  Arfenarïa.  Elle  eit  dans  Je  royaume  d'Alger  , 
fur  la  côte  de  la  province  de  Teleuiin  ,  à  louent 
d'Oran. 

ARZENARA.  /'ôye^  Argentara. 

Ce?  ARZENGAN ,  ou  ARZINGIAN.  Ville  d'Afie  ,dans 
la  province  de  Roum  ,  en  Syrie.  Plufieurs  la  placent 
dans  l'Arménie. 

ARZENZA.  Rivière  de  \ k\o-x\\\ç..Genufws  ,  &:  félon 
quelques  Géographes  ,  Panyafus  ;  félon  d  autres  , 
Spinar^^^  Après  avoir  arrolé  1  Albanie,  elle  le  jette  dans 
le  golfe  de  Venife  ,  entre  Duiazzo  &  Pirgo.  On  1  ap- 
pelle aullî  Chervejlc. 

'ARZERUM.  C'eft  l'Aflyrie  propre.  7 'bye^  Assyrie. 

ARZE5,  ARCES.  Bourg  de  lile  de  Chypre.  Ar^us ,  au- 
trefois Arfino't ,  ville  Epifcopalc.  Il  cft  dans  les  terres. 

ARZILLE.  Ville  du  royaume  de  Fez,  en  Aiû^uz.Ar^iUa  ^ 
Zilïa  i  Zelia.  Elle  ell:  dans  la  province  d'Eiazbat,iur 
la  côte  de  l'Océan  Atlantique  ,  plus  au  midi  que 
Tanger. 

ARZUA.  Bourg  de  Portugal.  An[ua,  Il  eft  dans  la  pro 
vince  d'entre  Duro  &  iMinho.  Quelj.ues  Auteurs  veu 
lent  que  ce  foit  l'ancienne  Aruduca  des  Biacares,  que 
d'autres  placent  à  Guihnaranez ,  dans  la  même  pro- 
vince. 

A  S, 

As.  Nom  purement  latin,  dont  nos  Antiquaires  fe  fer 
vent  fcHvent.  As ,  cjjîs.  Ce  nom  a  deux  iens.  i".  Il  li 
gnifie  un  poids  ,  &c  en  ce  fens  Vas  romain  eft  la  même 
chofe  que  la  livre  romaine;  &  il  étoit  ccmpolé  de 
douze  onces.  On  le  diviloit  encore  en  beaucoup  d'au- 
tres parties ,  que  l'on  peut  voir  dans  la  loi  Servum  j  de 
h&redih.  Inftït.  Lih.  XIIl.  Pandeci.  Les  principales 
croient  l'once  ,  qui  étoit  la  douzième  partie  de  Vas , 
Uncia  \  /œJi'xaTOï,  S  extans  ;.  ""-o»,  la  iiÀième  del'a^  _, 
qui  étoit  de  deux  onces-,  Ouadrans ^  TElaproï ,  la  qua 
triènie  partie ,  le  quait  de  \\is ,  qui  contenoit  trois  on- 
ces -,  Triensj  le  tiers  ou  la  troilième  parrie  de  l'as ,  c'é- 
toit  quatre  onces  ■■,  Ouincunx  ,  Tplrti  Saiiy.cnt,\  c'étoit 
cinq  onces  i  le  tiers  de  \as  ,  plus  une  douzième  ,  ou 
plus  une  once.  Semis ,  S',"iffu,  le  demi-ûjj  c'eft  a-dire, 
iix  onces  ;  ieptunx  ,  que  les  Grecs  appclcicnt  îi'^iai/ 
Jw/ixaTo. ,  C'eft-a-dire,  la  moitié  de  \'as ,  plus  la  dou 
zième  partie,  qui  elt  une  once,  c'étoit  (epf  onces,  comp.ie 
le  mot  latin  le  lignilie-,  Bes  ,  <f/^»'/iv,  les  deux  tiers 
de  Vas ,  ou  huit  onces  \  Dodrans  ,  Sif^aipo,  <f«j*îKaTi» , 
les  deux  tiers ,  &  une  douzième  ,  qui  font  les  trois 
quarts  de  l'as  ,  ou  neuf  onces  ;  Dextans  j  que  les 
Grecs  appeloient  «fif-.oip»»  (xtm  -,  c'eft  à-dire  ,  les  deux 
tiers  &une  lîxième  de  l'as:  ce  qui  faitoit  dix  onces  -, 
Deunx ,  en  grec,  J'/^'if"  TETafTo» ,  les  deux  tiers  &  un 
quart  de  l'as  ,  qui  font  trois  onces  :  ce  qui  fait  huit 
onces  plus  trois  onces  ;  c'eft -a-dire,  onze  onces ,  &  ce 
que  le  mot  latin  fignifie;  ca.rDeurix  eft:  la  même  choie 
que  un  as  moins  une  once.  Les  Grecs  appeloient  l'as 
«ntier,  a/tj»,  Lihra  ,  Livre. 

2°.  De  ce  fens  propre  &  primitif  de  \'as  j  on  en 
avoir  fait  un  autre;  car  tranlportant  ce  mot  à  quelque 
autre  ch(fe  que  ce  fut,  as  (ignifîoit  le  tout  ,  la  choie 
entière,  la  totalité  d'une  choie:  Solidum  (juid.  Ce  fens 
avoit  lieu  principalement  dans  les  fuccellions  ;  &  as 
fignifioit  lafucceflion,  l'hérédité  entière.  Ainfi  Hériter 
de  quelqu'un  ex  ajje,  c'eft  hériter  de  tout  Ion  bien  , 
être  (on  légataire  univerlel ,  fon  unique  héritier.  Et  de 
même  des  parties  de  l'as  ^  hériter  ex  triente  ,  ex  fe- 
mijfe  ,  ex  l'eÇfe  ^  ex  deunce  ,  (Sec.  c'eft  hériter  du  tiers, 
de  la  moitié ,  des  deux  tiers  ,  de  tout ,  excepté  une 
douzième,  &c. 

3°.  Vas ,  8c  c'eft  en  ce  fens  fur  tout  que  nous  le  di- 
fons  en  françois,  l'as  étoit  une  monnoie.  Eusèbe  rap- 
porte dans  fa  Chronique  à  1  an  306,  que  fous  Numa 
Pompilius  les  as  étoicnt  de  bois  ,  de  cuir  &  de  co- 
quilles. S.  Jérôme  ,  dans  (a  Traduc>ion  d'Fu'èbe  , 
omet  cette  dernière  elpèce.  Sous  TuUus  Hoftilius  on 


les  fit  de  cuivre,  &  on  les  appela  as  ,  /ibra  j  pondo  : 
420  ans  après ,  la  première  guerre  Punique  ayant  épuifé 
l'état  &  les  finances,  on  en  retrancLa  un  Sextans  ^on 
deux  onces ,  &  on  ne  les  fit  plus  que  du  poids  du 
Liextansj  c'eft  à-dire,  de  dix  onces.  Dans  la  luire  on 
ôta  encore  une  once,  ëc  on  les  réduillt  au  Dodrans ^ 
c'eft  aux  crois  qiurts  du  premier  &  véritable  as  ,  eu  a 
neui  onces.  Enfin,  par  la  loi  Papirienne  jOnen  retran- 
cha encore  une  once  &  demie, «l'on  les  reduifitafept 
onces  &  demie ,  ce  qui  s  appelait  feptunx  5c  femun- 
cia  ;  &  l'on  croit  communément  qtie  l'as  refta  à  ce 
point  tout  le  temps  de  la  République  ,  ëc  jufqu'a 
JÉsus-Ch:ust.  Ce  dernier  ^jj s'appelle  l'(7jPû^^nd'/z  _, 
parce  que  ce  iut  C.  Papirms  Carbo,  qui ,  1  an  de  Rcme 
j6}  ,  lous  le  conlular  de  L.  Ccrnélius  Scipion,  &  de 
C.  La^husNépos,  étant  Tribun  du  peuple,  fit  la  loi 
dont  nous,  avons  parlé.  Lex  Papina.  Ainii  il  y  a  eu 
c]uacre  as  ditiérens  pendant  le  temps  de  la  Republi- 
que. La  marque  de  \as  éroit  d  un  côté  une  tête  de  Ja- 
nus  à  deux  vifages ,  &  de  l'autre  un  bec  de  navire  -, 
rofrum  navis  ,  c'eft  a  dire,  une  proue  de  navire,  la- 
vant d  un  vailîcau.  C'eft  ce  que  nous  voyons  encore 
iui  I  luiieurs  as  qui  nous  reftent,  &  qui  le  confervent 
dans  plulieurs  cabinets  d'Antiquaires;  bc  ce  qu'Ovide 
dit  être  Janus,  le  navire  qui  amena  Saturne  en  Italie  , 
Fajior.  Lil.  1  ,v-  2^  1. 

Kofcere  me  dupUci  pojfes  in  imagine ^  dixic. 

C'eft  Janus  qui  parle,  i5<:  v.  259&  240, après  avoir 
dit  que  Saturne  challé  de  les  états  par  Jupiter,  vint  dans 
la  partie  de  l'Italie,  qui  de  fon  nom  lut  appelée iStjri/;- 
tiia  3  &c  Latiumj  parce  qu'il  s'y  cacha.  Latente  Deo. 
Il  ajoute: 

At  hona  pojleritas  puppim  fignavit  in  are  , 
Hofpitis  adventum  teflificata  Dei. 

As.  C'eft  à  Amftcrdam  une  des  divifions  de  la  livre,  poids 
de  marc  ;  3  2  aj  font  un  cngel;  10  engels  font  un  loot, 
&  3  2  loots  font  la  livre. 

Quoique  ce  nom  as  foit  latin  ,  il  eft  d'ufage  dans 
notre  langue ,  &  l'on  ne  peut  guère  s'en  palier.  Ce  mot 
n'a  point  de  pluriel  dans  norre  langue;  il  eft  indéclina- 
ble ,  comme  on  peut  le  voir  ci-deilus.  Il  vient  de  «ÎV , 
mut  grec  du  dialecte  dorien,  que  ce  peuple  di'oitpour 
«'S  un.  L'iîjj  comme  nous  l'avons  dit,  hgnifioit  une 
choie  toute  entière;  c'eft  le  lentiment  de  Gronovius, 
T)e  Pecun.  vet.  Lih.  IV ^  c.  /7.  Budé  a  écrit  cinq 
livres  de  r47j&:  de  fes  parties.  Voye-{  encore  Pline ,  ^{/Z. 
nat.  Lib.  XXXIII ,  cap.  /.  Cenahs,  Evêque  d'Avran- 
ches.  De  Pond,  ac  Mens.  rat.  Hotman.  Antiq.  Roman. 
LU-.  IV 3  c.  I  ,  S  ,  ç.  Alex,  ab  Alex.  Dier.  Génial. 
L.L^  c.  I.  Thom.  Godwin,  Anthologia  Hijl.  Rom. 
Lih.  ILLyfecl.  4^0.  T  j.  Le  grand  as  j,  c'eft  à  dire,  le 
premier  qui  fut  fait  d'une  livre  romaine,  ou  de  douze 
onces,  vaut,  félon Fitilcus, 4 deniers  &  demi,  une  demi- 
obole,  &  la  quatrième  partie  d'une  pire. 

IJCr  As.  {,  m.  Terme  de  Jeu.  Il  laut  prononcer  les.  Au 
jeu  de  dez,il  fe  dit  d'un  feul  point  marqué  fur  une  des 
laces  du  dez  que  l'on  joue.  Au  jeu  des  cartes,  on  le 
dit  de  celles  qui  n'ont  qu'une  leule  figure  marquée  au 
milieu.  Menas  teffera.  Monas  foin  luforii.  Amener 
rafie  A'as  ^  ambelas ,  C'eft  un  as  de  pique.  On  s'en  lert 
figurément  pour  marquer  le  mépris  qu'on  a  pour  quel- 
qu'un. 

AS,  OH  ASH.  Nom  fameux  dans  les  Hiftoires  fabuleu- 
fes  du  Nord.  Asj  ou  A  fa.  Selon  l'opinion  commune, 
c'étoit  un  Dieu  des  peuples  feptentrionaux  ;  mais  fé- 
lon M.  Sperlingius,  les  Aliatiques  chalfés  par  Pompée 
de  leurs  pays,  fe  retirèrent  dans  le  Septentrion.  Com- 
me ils  étoient  extrêmement  polis  &  délicats ,  ils  mépri- 
foient  les  mœurs  barbares  des  feptentrionaux ,  qui  les 
regardoient  avec  admirarion,  &  comme  des  efpèces  de 
Divinités:  &  pour  marquer  quelque  chofe  de  grand, 
d'excellent,  de  magnifique,  ils  fe  fervircnt  du  nom  afe., 
Ix  acfcr^  (Se  le  donnèrent  même  à  leurs  Dieux.  Cette  Dif 
fercation  de  M.  Sperlingius  fe  trouve  daïis  les  Nçuyd- 
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tes  littcraires  de  la  mer  Baltique  j  l'an  i (^99  ,  au 
mois  de  Juin,  p.  174. 

A  S  A. 


tfT  ASAD-ABAD.  Ville  ,  ou  gros  bourg  de  Pcrfc,  dans 
rirac-  Agcmi ,  aux  frontières  du  Curdiil:an ,  à  lix  ou 
fept  licucs  de  chemin  de  Hamadan. 
ASAN.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Afan.  Elle  fut  d'abord 
attribuée  à  la  tribu  de  Juda,  enluite  elle  fut  donnée  à 
celle  de  Siméon,  &:  aux  Lévites.  Il  y  avoit  proche  de 
cette  ville  un  lac  qui  prenoit  (on  nom,  &  s'appcloit 
le  lac  à: Afan. 
ASAPHAT.  f.  m.  C'cft  une  cCpcce  de /erpigo,  oud'im- 
petigOj  ou  gratclle  entre  cun-  &  chair,  qui  engendre 
dans  les  pores  des  cipèces  de  vers ,  qui  luirent  de  lapeau, 
lorfqu'on  la  prelie,  en  forme  de  longs  filets  avec  une 
tcte  noire.  Afj.phatum.  Dict.  de  James. 
'ASAPPE  ,  ou  comme  écrivent  M.  J'Herbelot  &  D.  C. 
AZAPE.  f.  111.  C'eft  un  nom  turc.  AfappL  Les  Turcs 
appellent  Ajappcs  j  les  troupes  auxiliaires  qu'ils  lèvent 
parmi  les  Chrétiens  de  leur  domination,  &  qu'ils  ex- 
polent  au  premier  choc  des  ennemis-,  afin  que  les  ja- 
niilaires  &  les  Ipahis  fondent  enluite  tout  frais  fur  l'en- 
nemi déjà  fatigué.  Foyei  HorniusOrhis  Pol'uici  ^pag. 
32.  M.  d'Herbelot,  au  mot  A\abïflan ,  dit,  A\ahif- 
tarij  les  Arappes ,  les  recrues,  les  nouvelles  troupes, 
dans  lelquelles  on  n'enrôle  que  des  gens  libres  &  non 
mariés.  C'eft  un  mot  arabe  habillé  à  la  perfienne.  Les 
Axdppes  font  comme  aventuriers ,  qui  lont  lipeucfti- 
mes,  qu'ils  fervent  quelquefois  de  pont  à  la  cavalerie 
pour  palier  dans  les  mauvais  chemins ,  &  de  falcines 
pour  remplir  les  foliés  des  places  qu'on  affiége.  La 
plupart  lont  encore  Turcs  naturels.  Ils  vont  tous  à  pied , 
&  n'ont  que  ce  qu'ils  peuvent  prendre  lur  l'ennemi. 
Voyage  du  Levant  parD.  C. 

Ce  nom  vient  du  verbe  turc,  Sapk,  qui  fignifie , 
rang ,  file  ,  ordre  de  bataille,  d'où  le  (onwn  ajphapk  j 
ranger  en  bataille. 
ASARATH.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  plante  des 
Indes  prefque  lemblable  au  chanvic.  Ses  feuilles  rel- 
femblent  parfaitement  à  celles  du  chanvre.  On  pile  les 
feuilles  &  les  lemences  de  cette  plante  ,  &  l'on  en  fait 
une  ctpèce  de  confeâ:ion  avec  le  niufc ,  &  quelques 
aromates,  dont  les  Perfans  &  les  Indiens  le  lervent 
pour  s'échauffer  le  fang,  &  pour  fe  donner  de  l'appé- 
tit. Quand  ils  veulent  oublier  leurs  chagrins ,  &  mê- 
me leurs  maux  ,  ils  mêlent  dans  cette  confection  de 
l'aréca,  qui  n'eft  point  encore  mûr,  &  même  de  l'o- 
pium -,  &  cela  les  fait  dormir  fans  inquiétude.  Cette 
compofition  eft  fort  eftimée  dans  toutes  les  parties  de 

l'AflC.  LÉMERY. 

ASARINE.f.  f.  Afarina.  Plante  ainfi  appelée  par  je  ne 
fais  quelle  relfemblance  avec  le  cabaret,  ou  Afurum ; 
autre  plante  d'un  caraci:ère  bien  diftérent.  L'Afarine  croit 
fur  les  rochers  dans  les  Cévennes,  en  Languedoc  ^  les 
racines  qui  lont  aiTez  menues ,  cependant  vivaces ,  jet- 
tent quelques  tiges  deçà  &  dc-là,  couchées  par  terre, 
rampantes,  longues  d'un  demi-pied  environ,  velues, 
&  garnies  de  feuilles  alternes  fcniblables  à  celles  du 
lierre  terreftre ,  mais  plus  charnues ,  &  couvertes  d'un 
poil  blanchâtre.  Ses  Heurs,  qui  nailfentdes  aiffcUes  des 
feuilles ,  rellemblent  à  celles  du  mufle  de  veau  :  elles 
font  jaunâtres  ou  pâles.  Son  fruit  approche  de  celui  de 
la  linaire ,  enforte  que  X'Afarine  ne  fe  diftingue  du 
mufle  de  veau  que  par  Ion  fruit,  &  de  la  linaire  par 
fa  fleur,  qui  n'a  point  d'éperon.  Cette  plante  n'eft  pas 
ufitée  en  Médecine,  quoique  Lobel  lui  attribue  plu- 
fieurs  propriétés.  On  dit  qu'elle  eft  apéritive  &  abf- 
terlive. 

AS  ARUM.  f.  m.  Afarum.  Plante.  Ses  tiges  font  très-cour- 
tes. Ses  fleurs  font  en  forme  de  clochettes  &  odoran- 
tes. \Jafarum  eft  toujours  vert.  Les  Médecins  s'en  ler- 
vent pour  atténuer,  pour  réfoudre ,  pour  guérir  les  du- 
retés du   foie  &  de  la  rate.  Voye\   Assara  Bac- 

CARA, 
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^  ASBAMÉEN.  Jupita  avoit  un  temple  dans  la  Cap- 
Tome  I, 
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padoce ,  auptès  de  la  ville  de  Tyane,  où  il  étoit  adoré 
lous  le  nom  de  Jupiter.  Asl'amcen.  Voyc-:^  Am.  Mar- 

CELLIN. 

|Cr  11  y  avoit  aulli  une  fontaine  de  ce  nom ,  confacréc 
à  Jupiter,  dont  les  eaux  étoient  fatales  aux  mcchans  &C 
aux  parjures.  Vo\e-^  Philostrate.  Vit.  Apollo. 

|tCr  ASBANIQUET.  Ville  d'Alie,  dans  la  province  de 
la  Tranloxane.  Longitude  >)oK  ^q\  latitude  fepten- 
trionale  40  '. 

ASBESTE.  Asbeflinum.  Matière  incombuftible.  On  pré- 
tend que  c'eft  une  efpèce  de  lin  fort  dché ,  &  aufli  fia 
que  la  loie,  lequel  croit  lur  les  Pyrénées.  Les  Anciens 
parlent  de  certains  linceuls  dans  lelquels  ils  brûloient 
les  morts ,  (î^  que  le  feu  ne  confumoit  point.  On  peut 
voir  une  expérience  de  Vasbeftc  dans  les  Tranlaélions 
Philolophiques  d'Angleterre ,  de  Juin  i68j.  C'eft  une 
pierre  noirarre  qu'on  appelle  auflî  Amiante.  Elle  fe 
divile  en  filamens  blancs,  qui  ont  fervi  à  faire  les  hn- 
ceuls  dont  les  Anciens  ont  parlé.  Quelque  temps  qu'on 
klaifle  dans  le  feu,  elleneleconfuniepas,  quoiqu'elle 
loit  en  feu  comme  un  charbon  allumé.  On  en  trouve 
dans  lile  de  Négrepont  ;  &  c'cft  celle  qui  eft  appe- 
lée Caryjlius  lapis  par  les  Naturaliftes. 

ASBIN.  Royaume  d'Afrique,  liegnum  ashinum.  Il  eft 
dans  la  côte  d'Or,  en  Guinée,  &  eft  très-petit. 

ASBOURG.  Village  d'Allemagne.  Afciburgium.  Il  eft 
dans  le  comté  de  Meurs,  au  levant  de  la  ville  de  ce 
nom. 

ASC. 


cp- 


ASCAGNE.  Nom  propre.  Afcanlus,  fils  d'Enée  & 
de  Creule.  Il  pafla  dans  le  Latium  avec  fon  père, 
après  la  ruine  de  Troie,  où  il  fonda  la  ville  d'Albe. 
ASCALAPHE.  f  m.  Etoit  fils  de  l'Achéron  ,  félon  la 

fable. 
ASC  ALON.  Ajcalon  ,  Afcalo  ;  en  hébreu  ,  ^iVpifN'  Ville 
qui  {\2,m'ke  appenfio  3  fiatcra  y  l'adtion  de  pefer,  ou 
balance  i  cm  bien  igràs  prophanus  j  feu  prophane,  ou 
infanie ,  Iclon  qu'on  le  dérivede  VpU/' ,  peler  eu  de  et? , 
icrh'^  ,  d'où  le  forme  X\^'^,,ïgnominic ,  injamie.  Ajca- 
lon étoit  une  des  Satrapies  des  Philiftins,  &  parcon- 
féquent  elle  étoit  de  Paleftinc.  Cependant  Jofcphe, 
Ant.  Liv.  V,  Ch.  s  j  la  met  dans  l'îdumée  fupéricurc. 
Le  Géographe  Etienne  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Afca- 
lus,  fils  d'Hymenée.  C'eft  apparemment  une  fable.  L'E-. 
criture  ne  nous  apprend  rien  de  Ion  fondateur.  Hégé- 
fippe  l'éloigné  de  yioftadesdeJérufalem.  Azot,Gaza, 
Afcalon  ,  Geth  &  Accaron  ,  étoit  les  cinq  villes  capi- 
tales des  cinq  provinces  des  Philiftins.  "iKci.  Ajcalon-xc\x 
un  évêché  fuftragant  de  Jérulalem.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui j'c^/ti/ïi?.  Maty. 
Ascalon,  eft  repréfentée  fur  les  médailles,  fous  la  figure 
d'une  femme  couronnée  de  tours,  appuyée  delà  main 
droite  lur  une  halle  ,  &  tenant  de  la  gauche  le  bec  ou 
l'éperon  d'un  navire ,  &  ayant  à  droite  un  autel ,  &  à 
gauche  un  pigeon.  Voye-^  Triftan,  pag.  304 ;  Patin, 
pag.  f  ji  J  îk  le  Cardinal  Noris ,  pag.  ^7  /.  Diodorc 
de  Sicile  dit  que  Derceto,  Déelfe  des  Philiftins,  ayant 
mis  au  monde  une  fille ,  en  eut  tant  de  honte,  qu'elle 
l'expofa  dans  un  lieu  délert  ;  mais  que  des  pigeons  la  nour- 
rirent de  lait  d'abord ,  puis  de  fromage  qu'ils  alloienc 
prendre  dans  les  mailons  des  paylans,  &  qu'ils  lui  ap- 
portoient  dans  leur  bec,&  lui  mettoient  dans  la  bouche. 
C'eft,  lelonle  Cardinal  Noris,  la railon  pourquoi  y^/^ 
calon  a  des  pigeons  dans  fcs  médailles.  Hérode  orna 
fort  Afcalon  ,  parce  que  c'étoit  la  patrie. 
ASCALONITE.f  m.&  f.  Qui  eft  d' Afcalon,  natif  ori- 
ginaire, habitant  d'Alcalon.  Afcalonita,  Afcalonites. 
Le  premier  Hérode ,  furnommé  le  Grand ,  fous  le  rè- 
gne duquel  Jesus-Christ  vint  au  inonde,  étoit  Af- 
calonite. 
AscALONiTE.  f.  &  adj.  C'cft  le  nom  ou  épithète  que  l'on 
donne  aux  échalottes.  On  les  appelle  ainfi  à  caufe  qu'el- 
les viennent  de  la  ville  d'Alcalon,  en  Judée. 
ASCANIE.   Petite  ville  d'Allemagne.  Afcania.  Elle  eft 
dans  la  principauté    d'Anhalt ,  lur  le  Wipper ,   près 
d'Alcherichen.  Afcanie  eft  fort  ancienne ,  &  a  titre  de 
comté.  Les  Comtes  à' Afcanie  font  la  tige  des  Princes 
d'Anhalt. 
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ASCARIDE,  r.  m.  Ver.  C'clT:  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  à  un  petit  vers  qui  s'attache  au  fondement  , 
&  qui  tourmente  beaucoup  Les  /Ifcarides  lont  des 
vers  ronds  &  courts ,  qui  le  produucnt  dans  le  rec- 
tum ,  qui  efl:  le  dernier  des  gros  inteftins;  &  ils  s:i^- 
çqWqvX  Jfc arides  3  d'un  terme  grec  qui  fignifie  agde 
6c  rcmuanCj  parce  que  ces  petits  vers  lont  dans  un 
mouvement  continuel.  Les  afcarides  font  de  la  groi- 
feur&de  la  figure  d'une  grolfe  aiguille  à  coudre. 

Ce  mot  vient  du  grec  d^Kafr^a  ,  qui  lignifie  fauter. 
Cette  iorte  de  ver  ne  fait  que  remuer. 
Ascarides  ,  cft  aulli  une  cfpècc  de  petits  vers  qui  s'at- 
tachent aux  plantes,  &  plutôt  à  celles  qui  lont  dans 
des  pots  qu'aux  autres.  Pour  purger  les  plantes  d\'fcarl- 
des  3  il  faut  mettre  le  pot  dans  un  (ceau  ,  au  lond  du- 
quel il  y  aura   de   l'eau ,  enforte  que  le  pot  trempe 
dans  l'eau  à  la  hauteur  de  j  ou  6  doigts.  Il  n'y  aura 
pas  été  l'efpace  d'un  quart-d'heure,  que  ces  petits  in- 
îeifles  chalîés  par  l'humidité  lortiront.  Chom. 
A  SÇ AVOIR.  Sorte  d'adverbe,  ou  particule.  Nempè , 
fcdicet.  Ce  mot  a  trop  vieilli  pour  s'en  ierviï  encore. 
A  fa  place  on  dit,  /avoir.  Voyez  Savoir. 
ASCENDANT ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Généalogie,  .Se  de 
Jurilprudence.  <fT  Qui  va  en  montant.  Il  fe  dit   en 
ce  (ens  de  ceux  dont  on  cft  né.  Ligne  afcendante.  Il 
n'a  guère  d'ufage  que  dans  cette  phrafc.  Il  étoit  éloigné 
de  trois  degrés  en  ligne  afcendante. 
tfT  Ascendant,  en  termes  d'Aftrologie,  fe  dit  des  al- 
tres  qui  montent  lut  \'\\oûzon.  j^fr  a  ajcendentia.  Les 
Aftrolpgues  oblervent  avec  attention  les  lignes  afcen- 
dans.  Ils  prétendent  que  le  point  afcendant  a  beau- 
coup d'in.^uence  lur  la  nailfance  &  fur  les  événemens 
de  la  vie. 
%fT  AscEN'DANT,  (c  dit  auflî  en  Aftronomie,  en  par- 
lant des  aftres  qui  montent  fur  l'horizon.  Le  nœud  af- 
cendant eft  1-  point  où  une  planète  coupe  l'Eclipti- 
que  en  allant  du  midi  au  nord.  La  latitude  afcendante :, 
elt  la  latitude  dune  planète  qui  va  vers  les  pôles.  Signes 
afcendans  (ont  ceux  qui  s'avancent  vers  le  pôle  boréal, 
&  qui  lont  compris  entre  le  Nadir  &  le  Zenith. 
Ascendant,  ante,  en  termes  d'Anatomie,  le  dit  des 
vailfeaux  qui  portent  le  lang  en  haut,  ou  des  parties 
inférieures  dans  les  lupérieures.  Le  tronc  (upérieur  de 
l'aorte,  que  l'on  appelle  artère  afcendante ,  le  divile 
bientôt  en  deux  autres  troncs,  qui  font  nommés yô;^- 
claviers.  Dionis.  Les  deux  veines  iliaques  d'un  côté, 
avec  les  deux  iliacues  de  l'autre,  commencent  à  for- 
mer à  l'endroit  de  l'os  lacrum  une  très-grolle  veine,  que 
l'on  nomme  la  veine  cave  afcendante.  Dionis.  Plu- 
Heurs  Auteurs  ont  nommé  cette  veine  défendante  -, 
parce  qu'ils  croient  que  le  fang  defcendoit  du  foie  par 
cette  veine,  pour  nourrir  les  parties  qui  font  au-dellcus 
du  diaphragme;  mais  parce  qu'on  eft  alfuré  qu'elle  a 
un  ulagc  tout  contraire ,  qui  efl:  de  porter  le  fang  des 
parties  inférieures  au  cœur,  on  la  nomme  afcendan- 
te. Id. 
De?  Ascendant  ,  fe  prend  auffi  fubflantivement  en  m.a- 
tière  de  généalogie,  &  défigne  ceux  dont  on  eft  def- 
cendu.  Le  mariage  eft  défcn-idu  entre  les  afcendans  & 
les  dcfcendans  en  ligne  direéle.  Les  afcendans  font  les 
père,  merc,  ak-ul,  bifaïeul,  &c. 
ïfJ'  En  termes  d'Aftrologie,  il  lignifie  le  point  du  ciel, 
ou  le  degré  du  figne  qui  monte  fur  l'horizon  au  moment 
de  la  naiflance  de  quelqu'un.  On  l'appelle  aullî  dans 
le  thème  célcfte,  la  première  maifon  ,  l'angle  orien- 
tal &  le  fgnificateur  de  la  vie.  Natalitia  aflra  ,  fy- 
dera  natalia.  Une  telle  planète  dominoit  à  fon  afcen- 
dant. Il  avoit  Mars  à  \ afcendant. 
■ifT  On  le  dit  auffi  fans  aucun  rapport  à  la  nativité  des 
pcrfonncs.  Une  telle  planète  étoit  à  Vafendantj,  ou 
a  ionajccndantj,  quand  il  s'éleva  une  furieufe  tempête. 
Ascendant  ,  fe  diten  Morale,  de  l'humeur,  de  la  pente, 
de  l'inclination  naturelle  qui  nous  porte  à  faire  quel- 
que choie.  Indolesj  innata  voluntatis  inclinatio.  On 
a  de  la  peine  à  vaincre  Ion  afcendant.  Vafcendant  eft 
plus  fort  que  tout.  Mol. 

On  ne  peut  réprimer 
Cet  afcendant  malin  qui  vous  porte  à  rimer.  Boil. 
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Et  d'ailleurs  l'affreufe  indigence  ^ 
Aflre  fatal 3  dont  le  trijle  alcendant 
Sur  les  Mufcs  toujours  répand  fon  influence, 

AscEN'DANT  ,  fc  dit  auffi  figutément  d'une  fupériorité 
qu'un  homme  a  lur  l'elprit  d'un  autre,  par  laquelle  il 
le  domine  i^'  le  gouverne,  fans  qu'on  puille  quelque- 
fois en  apporter  railon.  Aucloritas.  Pour  gagner  vorrt 
rapporteur  employez  un  tel  de  les  amis;  il  a  un  grand 
afcendant  fur  fon  elprit.  Un  miniftrc  doit  être  froid, 
&  taciturne  ,  pour  parler  avec  plus  A' afcendant  &  avec 
plus  de  poids.  La  Bruy.  Ce  n'cft  guère  pour  corriger 
les  gens  qu'on  les  cenhire;  c'eft  pour  prendre  un  af- 
cendant fur  eux ,  &  montrer  une  fupériorité  de  génie. 
Il  y  a  des  gens  qui  nailfent  avec  un  certain  afcendant 
qui  Itur  donne  la  lupérioiité  lur  tout  le  monde.  Amel. 

Ascendant  ,  fe  prend  encore  pour  je  ne  lais  quel  lecrcc 
avantage  que  Je  certaines  gens  ont  fur  d'autres,  fort 
dans  la  guerre  ,  foit  dans  le  jeu.  Un  tel  étoit  grand 
Capitaine,  mais  un  tel  avoit  pourtant  de  Vafcendant 
fur  lui.  Je  ne  veux  plus  jouer  avec  vous,  vous  avez 
trop  ^afcendant  fur  moi.  fCF  M.  Corneille  dans  Ro- 
dogune,  a  dit  \' afcendant  d'un  premier  mouvement. 
L'e?<prefilon  cft  impropre.  Afcendant  vient  de  la  lu 
périclité.  Un  mouvement  n'a  ^■oiwxèî afcendant.  Volt. 

Ascendant  ,  fe  dit  aulH  de  cette  manière  impérieufe 
dont  on  déclare  Ion  avis ,  &  dont  on  a  coutume  de  dé- 
cider les  queftions.  Il  parle  avec  un  afcendant  qu'on 
ne  peut  luppcrter.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  cho- 
qué de  cet  afcendant  y  parce  qu'il  reprélente  l'image 
d'une  ame  fièrc  &  hrcUtaine.  Nie.  Avok  an  afcendant 
incommode  &  plein  de  fierté.  Id. 

ASCLNDRE.  v.  n.  Vieux  mot.  Monter ,  du  latin  af- 
cendere. 

ASCENSION,  f.  f.  Élévation.  Afccnfus.  |Cr  On  le  dit 
au  propre,  en  Fhyhque,  de  l'aétion,  du  mouvement 
par  lequel  un  liuide  monte  dans  les  prmpes  ,  dans  les 
tuyauxcapillaires.il  y  a  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  1724, /7.  g^,  une  nouvelle  hypcthèlc  fur 
l'élévation  des  liqueurs  dans  les  tuyaux  capillaires.  Elle 
eft  de  M.  Petit,  Médecin,  qui  dit,  élévation.  Mais 
M.  Fontenelle,  dans  \Hift.  p.  i ,  parlant  de  cette  hy- 
pothèle,dit,  afcenfion  des  liqueurs  dans  les  tuyaux 
capillaires.  Ce  mot  paroît  confacré  par  l'ufage.  Les  fi- 
bres des  racines  les  plus  expofées  à  \ afcenfion  des  va- 
peurs de  la  terre.  Dodart.  Acad.  ijoo.  Mém. pag. 
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Ascension,  fe  dit  encore  au  propre  de  l'élévation  mi- 
raculeufe  du  Sauveur,  quand  il  monta  au  ciel  en  corps 
&  en  ame,  en  préfence  de  fes  Apôtres.  Chrifli  in  cce- 
lum  afcenfus.  Il  fignifie  auffi  la  fête  qu'on  célèbre  en 
Ion  honneur  quarante  jours  après  Pâques.  Anniverfa- 
rius  diesChrifd  in  ccelum  afcendentis.  Le  jour  de  V Af- 
cenfion. On  appelle  auffi  Aficenfion^  une  eftampe  qui 
repréfente  le  myftère  de  YAficenfion.  Imago  Chrifii 
in  cœlum  afcendentis.  J'ai  une  belle  Afcenfion. 

Ascension.  Terme  d'Aftronomie.  \-! Afcenfion  droite 
d'une  étoile  ou  d'un  point  du  ciel  ,  quel  qu'il  foit , 
n'cft  autre  choie  que  l'arc  de  l'équatcur,  compris  entre 
le  commencement  du  bélier,  &  le  point  où  coupe  l'é- 
quatcur le  cercle  fecondaire,  compris  entre  cette  étoile 
«Se  l'équateur  ou  cercle  équinoxial:  la  déclinaifon  cft 
leptentrionale  ou  méridionale  ,  fuivant  que  l'étoile 
le  trouve  écartée  de  l'équateur  vers  l'un  ou  l'autre  pôle. 
Dc-là  vient  que  les  cercles  fecondaires  de  l'équateur 
font  auffi  appelés  Cercles  de  déclinaijons.  Infi'uut.Afi 
tronom.  p.  3  s 9-  ^'Afcenfion  oblique  d'une  étoile  cft 
l'arc  de  l'équateur  compris  entre  le  premier  peint  du 
bélier  &  le  point  de  l'équatcur ,  qui  dans  la  fphère  obli- 
que fe  levé  en  même  temps  que  l'étoile  :  elle  doit  donc 
toujours  être  comptée  du  même  Icns ,  mais  elle  fera 
différente  félon  les  diverfes  obhquités  de  la  fphère  ^f». 
^■70.  On  calcule  de  même  \' afcenfion  cbhque  d'un 
cert.ain  point  de  l'écHptique,  &;  de  tout  autre  point  du 
ciel.  Il  y  a  des  tables  des  différences  afccnfionnellcs  pour 
toutes  les  élévations  du  pôle ,  chez  Magin,  Argolus,  &  ' 
chez  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Sphère. 

|iC?  Dès  qu'on  connoît  le  cercle  de  déclinaifon  d'une 


Tdque  l'Hermlte  Paul,  ou  /'Afcétiquc  Antoine . 
J' étais  dans  un  déjcrt  affreux  j 
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étoile,  n'en  de  plus  facile  que  de  connoînc  fou  afccnjion 
droite.  Car  tous  les  cercles  dedeclinaiton  coupent  l'é- 
quateur  en  quelque  point.  L'arc  de  l'équateur  inter- 
cepté entre  le  cercle  de  dcclinaifon  d'une  étoile  quel- 
conque, &  le  point  où  l'équateur  concourt  avec  l'éclip- 
tiquc ,  qui  elHe  premier  degré  du  lîgne  dû  bélier,  mar- 
que l'afcenfîon  droite  de  cette  étoile.  Suppofons,  par 
exemple  ,  que  le  cercle  de  déclinail'on  de  l'étoile  B 
coupe  l'équateur  vis-à-vis  le  premier  degré  du  lîgne  du 
cancer,  l'étoile  B  aura  90  degrés  A' afccnjion  droite, 
parce  que  l'arc  de  l'équateur  compris  entre  le  cercle  de 
déclinailon  de  l'étoile  5j  (!<c  le  point  où  l'équateur  con- 
court avec  l'écliptique  ,  (era  précilément  un  quart  de 
cercle. 
|C?  Ainfi  les  étoiles  qui  fc  trouvent  au  premier  degré  du 
iîgne  du  bélier,  &  toutes  celles  dont  le  cercle  de  dé- 
clinaifon  qui  palIe  par  le  point  où  l'équateur  concourt 
-    avec  l'écliptique,  n'ont  point  à'afcenjion  droite. 
Ascension  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  à  1'.^ 
cenjion  j  blanche  nappe  &  gras  mouton  ;  pour  dire , 
qu'en  ce  temps4à  on  quitte  le  veau  pour  manger  du 
mouton.  Oii  dit  auliî  d  une  choie  qui  cil  toujours  en 
mcme  état ,  qu'elle  ne  va ,  ni  ne  vient ,  qu'elle  ell  com- 
me \ AJ cenjion  ,  qui  n'avance  ni  ne  recule. 

L'île  de  l'AJcenJion,  ow  Acemcaon  ,  eft  une  ile  de 
l'Océan  éthiopien  ,  au  midi  de  Li"  Guinée  ,  Tous  le  di- 
xième degré  de  longitude ,  &  le  huitième  quelques  mi- 
nutes de  latitude.  Les  Portugais  la  nommèrent  ainil , 
parce  qu'ils   la  découvrirent  le  jour   de  \ Afccnjion. 
Mat  Y.  Ils  en  ont  encore  une  autre  de  même  nom  dans 
l'Amérique  méridionale ,  près  du  Brefil. 
%fT  Asc;:nsion  ,  petite  ville  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  l'ile  Marguerite ,  près  de  la  côte  de  la  nouvelle 
Andalouiie. 
ASCENSiONEL ,  ELLE.  adj.  En  termes  d'Aftronomie  , 
on  a  nommé  différences  afccnfionelLs ,  les  différences 
des  alcenlions  droites  &  obliques. 
ASCERADE.  BoUrg  de  Livonic  ,  en  Suède.  Afcerada.  Il 
eft  !ur  la  Dwine,  entre  Riga  iS:  le  bourg  de  Kakenhaus. 
ASChTE.  1.  de  t.  g.  Afceta  ,  Ajcetes.  Ce  nom  qui  ell 
grec,  &  qui  fignifie  proprement  celui,  ou  celle  qui  s'e- 
xerce ,  a  éré  appliqué  en  particulier ,  &  dès  les  premiers 
temps  de  l'Eglile ,  à  ceux  qui  s'occupent  aux  exercices 
.de  la  vertu  dans  une  vie  retirée ,  &  tur-tout  à  ceux  de 
l'orailon  &  de  la  mortification.  Enfuite  on  l'a  donné  en 
général  aux  Moines ,  fur-tout  à  ceux  qui  vivoient  en  fo- 
litudc.  On  l'a  dit  aulîi  des  Religieules.  Ce  mot  peut 
avoir  tous  ces  fens  en  notre  langue;  mais  il  eft  un  peu 
udté.  Origène  marque  les  différens  états  des  Chrétiens, 
les  uns  attachés  uniquement  au  (ervice  de  Dieu ,  dé- 
gagés des  affaires  temporelles    &  combattans  pour  les 
fcibles  par  les  prières,  les  jeûnes,  &c.  C'étoit  les  Af- 
cctcs  y  dont  peu  de  temps  après  vinrent  les  Moines. 
Fleury. 

Ce  mot  vient  du  grec«3-KïiT«i,  quieft  formé  d'aVx/o, 
exercer ,  ]' exerce. 

ASCÉTÈR^E.  Afceterium.  Ce  mot,  qui  dans  fon  origine 
veut  dire  un  lieu  d'exercices ,  fe  prend^  pour  Monallère, 
parce  que  les  Monaftères  lont  les  lieux  où  l'on  s'exerce 
dans  la  pratique  de  la  vertu. 

ASCÉTIQUE,  adj.  Afceticus.  Qui  concerne  les  afcétes. 
Ce  mot  a  fervi  de  titre  à  plulîeurs  livres  d'exercices 
fpirituels  &:  méditations  pour  la  vie  religieufe,  comme 
les  Afcctiqucs  ,  ou  Traités  fpiritucls  de  S.  Baille  le 
Grand,  Archevêque  de  Céfarée,  en  Cappadoce.  Le 
Père  Don  Luc  d'Achéri  a  fait  une  bibliothèque  Afcé- 
tique.  On  appelle  la  vie  afcétique  ,  la  pratique  &  l'u- 
lage  de  l'orailon  &  de  la  mortification ,  ou  la  vie  palï'ée 
dans  ces  exercices.  C'ell;  un  terme  de  Ipiritualité  dr  de 
Théologie  myllique. 

Ce  mot  vient  du  grec  i^M~-<  ,fe  exercerc ,  d'où  vient 
àixtiirif ,  parce  que  l'ame  s'exerce  &  s'occupe  dans  la 
méditation  des  grandeurs  de  Dieu. 

AscÉTiciUE  ,  le  dit  auifi  des  perfonnes  qui  s'exercent  dans 
la  vie  afcétique i  comme  les  Solitaires. 
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Le  difputant  au  plus  auftère  Moine  j 
Fut-il  Camalduk  ,  ou  Chartreux, 

l'Ab.  Genest. 

ASCHAFFENBOURG.  Ville  de  Franconie,  en  Allema- 
gne. Afchafenburgum.   Elle    eft    dans  l'cleétorat  de 
Mayence,  lur  le  Mein. 
Za-^  ASCHARIOUNS  ,  ou  ASCHARIENS  ,  difciples 
d'Alchari ,  célèbre  DoCieur  parmi  les  Mululmans.  Dieu 
étant,  dilent-ils,  un  agent  général  &  univerfcl ,  il  eft 
auilî  véritablement  le  créateur  &  l'auteur  de  toutes  les 
adions  des  hommes;  mais  les  hommes  étant  libres, 
ils  ne  lailFent  pas  d'acquérir  un  mérite  on  un  démé- 
rite ,_  félon  qu'ils  le  portent  volontairement  vers  les 
choies  qui  leur  lont  commandées  ou  défendues  par  U 
loi.  Ils  pallent ,  dit  d'Herbelot  pour  très-orthodoxes  : 
ils  loutiennent  la  prédeftinationabfolue  &  gratuite,  & 
la  prédéterminatiun  phyfique ,  &  font  parmi  les  Mu- 
lulmans ce  que  font  les  Thomiftes  les  plus  rigoureux 
parmi  les  Chrétiens. 
ASCHAW.  Village  de  la  haute  Autriche ,  en  Allemagne. 
Il  eft  au  conHuentdel'Afcha  &  du  Danube.  Quelques 
Géographes  prennent  Ajchaw  pour  l'ancienne  Jovia- 
cum  duNorique,  que  d'autres  loutiennent  être  Stam- 
berg ,  &  d'autres  Franckennark  ,   villages  de  la  haute 
Autriche. 
CCTASCHBARAT.  Ville  d'Aile ,  dans  le  Turqueftan  , 
au-delà  de  Sihon  ou  Jaxartes,  à  trente  journées  de  che- 
min de  Samarcand. 
fC?ASCHBOUKKAN.  Ville  d'Afie ,  dans  la  province 
deKorafan,  à  100  degrés  de  long.  .Se  à  36  degrés,  45'  de 
lar.  fept. 
ASCHENEZ.  1.  m.  Ce  nom  eft  pris  dans  l'Ecriture  pour 
les  peuples  d'Arménie,  &  de  Médie  par  quelques  Au- 
teurs. D'autres  le  prennent  pour  un  peuple  du  Nord. 
Les  Rabbins  appellent  les  Allemands  ^cAt;/ze|'.  D'au- 
tres veulent  que  ce  loit  l'Alîe  mineure,  &:  ils  y  placent 
l'Alcanie,  qui  eft  une  partie  de  la  Phrygie  <!<c  de  laMy- 
lîc.  Onkelos ,  dans  fi  Paraphrafe  chaldaVque  fur  la  Ge- 
nèfe,  entend  par  ce  mot  la  Caramanie  ,  autre  grande 
contrée  de  l'Alîe  mineure,  fi  l'on  en  croit  Grotius;  & 
félon  lui ,  c'eft  ce  qui  a  donné  occalîon  à  l'erreur  des 
Rabbins ,  qui  ont  pris  ce  nom  pour  la  Germanie.  Il  eft: 
certain  que  l'endroit  où  Jérémie  en  parle ,  G.  LI.  v.  2jy 
ne  peut  s'entendre  ni  de  la  Germanie,  comme  font  les 
Rabbins ,  ni  de  la  Gothie.  Car  foit  que  le  Prophère 
parle  là  de  l'armée  que  Darius  oppola  à  Alexandre,  ou 
de  celle  des  Babyloniens  contre  les  Médes,  ces  Princes 
ne  tirèrent  point  de  troupes  ni  de  la  Germanie  ni  de 
la  Gothie,  qui  n'étoient  point  fous  leur  puillance.  Pour 
Onkelos,  je  ne  lais  où  Grotius  a  pris  qu'il  interprète 
ce  mot  Caramanie.  Car  certainement  Ajchcne^  ne  le 
trouve  dans  tout  le  Pentatcuque  qu'une  feule  fois  , 
G  en.  Xi  /  j  &  là ,  comme  par-tout  ailleurs ,  Onkelos 


ne  met  purement  que  le  mot  hébreu  Afckene^.  Tour 
ce  que  l'on  peut  inférer  de  ceci ,  c'eft  qu' Afchene:( 
étoit  un  peuple  de  l'empire  d'Allyrie. 

ASCHERLEBEN.  Ville  de  la  \iamc  S:xxe.Afcha/eèa.  Elle 
eft  du  cercle  de  haute  Saxe ,  &  lîtuée  fur  la  Weppre , 
près  d'un  lac  auquel  elle  donne  Ion  nom ,  dans  la  prin- 
cipauté d'Anhalt,àcinq  lieues  à  l'oueft  de  Bembourg. 

ASCHIA.  f.  f.  Ombre.  Afchia.  Poilfon  qui  fe  trouve  dans 
les  fleuves  rapides  peu  profonds  &  pleins  de  cailloux  ; 
il  pafle  pour  un  excellent  manger.  Ce  qu'on  en  em- 
ploie en  Médecine  eft  la  grailfe ,  qui ,  diron ,  emporte 
les  taches  &  les  taies  des  yeux  ;  fondue  au  foleil  ôc 
mêlée  avec  du  miel ,  elle  efface  les  taches  de  touffeur , 
&  les  marques  que  la  petite  vérole  a  laillées.  Dicl.  de 
James.  Voyez  Ombre. 

ASCHOLIES.  f.  m.  &  pi. Terme  de  Mythologie,  royei 

Ifj-  ASCHTIKAN,  Ville  d'Afie,  dans  la  Tartarie,  au- 
delà  de  l'Oxus ,  à  feize  lieues  de  Samarcand ,  &  à  dix 
de  Kulchania. 

ASCI.  Plante  des  îles  de  l'Amérique.  Elle  vient  ordinai- 
rement de  la  hauteur  de  5  ou  6  palmes  ,  quelquefois 
de  la  hauteur  d'un  homme ,  quand  elle  eft  dans  un  bon 
fonds.  Elle  jette  beaucoup  de  branches.  Sa  fleur,  qui  elt 
blanche  ëc  petite,  ne  fent  rien.  Son  truit  eft  de  diffé- 
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rentes  fortes ,  mais  il  a  le  goût  du  poivre  -,  les  Améri- 
cains en  allairoiinent  leurs  mets ,  &  les  Européens  en 
ulent  aulli.  Il  poulie  des  efpèces  de  gaines  rouges ,  & 
creules ,  qui  (ont  longues  comme  le  doigt ,  dans  lel- 
quelles  (ont  enfermées  les  (emences.  On  en  élevé  en 
France.  Il  y  en  a  encore  d'autres  (ortes  dont  parle  Gon- 
zalve  d'O vicdo  d.uis  fon  HiJIoirc  des  Indes j  Liv.  Fil  j 
ih.  7. 
ASCIEN.  f.  m.  Ten-ne  de  Géographie  &  d'Aftrononîie. 
Nom  que  les  ACtronomes  donnent  à  ceux  qui  habitent 
la  zone  torridc ,  &  qui  n'ont  point  d'ombre  à  midi  , 
parce  que  le  ("olcil  el't  a  leur  zénith.  Il  vient  du  grec  ^ 
&  o-x;a ,  qui  [lénifie  fans  omhre. 
ASCITE.  f.  m.  Afcita.  Nom  d'une  fe6te  Montanifte  , 
qui  parut  au  11^  lîècle.  Ce  nom  vient  du  grec  "'^ot, 
qui  lignifie  un  outre ,  une  peau  de  bouc.  Les  Jfc'ucs 
furent  ainfi  nommes  ,  parce  qu'ils  introduiloicnt  des 
elpèces  de  bacchanales  dans  leurs  alFemblées,  danlant 
autour  d'un  outre  enflé,  dilant  qu'ils  étoient  ces  outres 
neufs  pleins  devin  nouveau,  dont  parle  Jésus-Christ 
en  S.  Matth.  IX.  ch.  17  ,  &c.  S.  Aug.  hér.  62.  Il  ne 
faut  pas  dire  Afcïle  ,  comme  quelques  Dicfionnaires, 
qui  ne  font  que  copier  celui  d'Hoftman  ik  toutes  (es 
fiutes. 
As  CITE.  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  d'une  des 
efpèces  d'hydropifie.  Afcïtes.  C'elT:  l'hydropilie  dans 
laquelle  l'eau  elt  renfermée  dans  le  ventre ,  enforte  que 
quand  le  malade  remue  le  corps,  l'eau  femeut  aulii, 
èc  que  l'on  peut  remarquer  (on  mouvement  &  (a  liuc- 
tuation.  C'eft  la  définition  que  Celle  en  donne  dans 
fon  IIP  Livre,  C.  21.  Intus  in  uterum  aqua  contra- 
hitur,  &  moto  corpore  y  ita  movetur  ,  ut  impetus  ejus 
confpici  pojjit.  Nos  Médecins  fe  (ervent  de  ce  mot  en 
notre  langue.  Elle  étoit  morte  d'une  elpcce  d'hydro- 
pifie afcLtc  y  qui  avoir  duré  cinq  ans.  Littre  ,  Mém. 
de  l'Acad.  des  Se.  1703  ,  p.  ço.  Un  enfant  de  14  à 
1 5  ans ,  après  avoir  beaucoup  (outtert ,  étant  dans  une 
grande  nécelîitc  ,  <5c  attaqué  dune  fi}vre  lente,  qui  le 
jeta  dans  une  cfclte ,  fi;t  rétabli  V  uuéri  par  la  ponc- 
tion ,  aidw-e  dune  mjti  ode  particuH-'ie  que  M.  Cu- 
verney  le  fils  décrit.  Ai.aa.  ae^  Se.      yoi.  Mém.  p. 
ICI.  Voyez  encore  Hydropisie.  Ce  mot  eft  grec, 
«VxiTut,  &  vient  de  à^Kof ,  uter ,  utris ,  outre. 
ASCITIQUE.  adj.  m.  &  ..  Terme  de  Médecine.  Malade 
d'une  hydropide  a(cite.  Afatieus ,  a  ^  um.  Une  femme 
devint  afcïtïque  par  une  (upprellîon  de  vidanges ,  ar- 
rivée quelques  jours  après  être  accouchée  ,  &  caufée 
par  un  grand  chagrin.  Duverney,  fils,  Acad,  1702. 
Mém.  p.  214.  Une  fille  afùtique  fut  guérie  après  une 
feule  ponélion ,  par  l'uiage  d  une  tilane  faite  avec  la 
racine  d'iris ,  d'orties  piquantes,  &  d'ofeille  ronde. Id. 
p.  IJ2 ,  /yi.  Il  (e  rencoîitre  quelquefois  des  afciti- 
^uesoù  lafluLluation&  le  contre-coup  ne  (ont  pas  fen- 
iîbles  en  frappant  fur  les  côtés  oppolés,  (oit  à  caufe 
d'une  tenfion  extraordinaire ,  foit  par  l'épailfeur  des 
tégumens.  Alors ,  pour  s'en  aifurer  ,  il  faut  mettre  la 
main  fur  l'ombilic ,  &  avec  l'autre  frapper  de  bas  en 
haut.  Id.  p.  1Ô2. 
ASCLÉPIADE.  adj.  Terme  de  Poëfie  latine  &  grecque. 
Afclepiaddus.  Le  vers  afelépïadc  eft  compolé  de  qua- 
tre pieds ,  dont  le  premier  elf  un  fpondée ,  le  (ccond  un 
-  coiiambe,  &  les  deux  derniers  deux  daétyles  : 

Mœcenas  atavis  édite  Regibus. 

Ou  bien  de  quatre  pieds  &  une  céfure ,  le  premier 
Ijjondée,  le  (econd  dacl:yle,  après  lequel  vient  la  cé- 
fure ,  puis  deux  dadlyles.  Il  tire  fon  nom  à'AJ'elépiadej 
Pocte  grec ,  qui  en  fut  l'inventeur. 

ASCLÉPIAS.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  les  montagnes. 
Ses  branches  lont  longues ,  &  fcs  racines  menues  & 
odorantes.  Ses  feuilles  relfemblent  à  celles  du  lierre. 
Elle  a  tiré  fon  nom  d'un  fameux  Médecin  qui  la  mit 
enufage.  On  la  nomme  aulFi  vincetoxlcum ,  du  mot 
latinvinccre^  vaincre,  &  du  grec  To;iya',  les  venins  aux- 
quels elle  réfifte.  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  plus 
étroites  que  celles  du  lierre  :  on  les  emploie  entre  les 
vulnéraires. 

ASCLÉPIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur 
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de  Bacchus  dans  toute  la  Grèce  ,  fur-tout  à  Epidaure 
où(e  fai(oient  les  grandes  ^yc/f^w^tjj  A:lef;au:Ji.Iepia. 

ASCODKOGlTE  ,  Ô.  ncn  pas  ASCKCLRC  GlLE,  c^m- 
me  difcnt  quelques  LiCtionnaires ,  après  celui  d  Hoft- 
man.  Afcodrogita.  l'hilaftuus  appelle  AJcoarogites  ^ 
les  hérétiques  que  S.  Auguftin  appelle  AJcites.  Voyez 
ce  mot. 

AscoDROGiTE  vient  d'à'^^x»! ,  outre  ^  pour  drogite  :  je  ne 
fais  pas  trop  où  Philaftrius  l'a  pris ,  m  d'où  il  l'a  tiré. 

ASCODROUTE,  ou  ASCODHOUPIIE.  f.  m.  &  f. 
Nom  de  (eCle.  Les  Afcedroutes  ,  hérétiques  du  IP 
fiècle,  rejetoient  les  Sacremens ,  dilant  que  les  chofes 
incorporelles  ne  pouvoientetre  communiquées  par  des 
choies  vilibles  &  corporelles.  Ils  (ailoient  conlilter  la 
rédemption  parfaite  dans  la  connoillance  de  1  univers, 
&  ne  baptifoicnt  point.  Foye^  Théodoret ,  Lit.  I. 
hitret.  F  ah.  cap.  10. 

ASCOLI.  Ville  d  Itahe.  Afculum  Vicenum  ,  on  Anconi- 
tanum.  Elle  eft  dans  la  Nlarche  d' Ancone ,  au  confluent 
du  Caftellano  tk  du  Tronto.  Ajcoli  eft  une  ancienne 
ville. 

ASCOLIES.  f.  f.  pi.  Afcolia  y  orum.  C'eft  le  nom  d'une 
(cte  que  les  payfans  de  l'Attiquc  célcbroient  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  Ils  lui  (acrifiuicnt  un  b^uc ,  de  la  peau 
duquel  ils  failoient  un  balon  ,  eu  ils  enfloient ,  &  qu'ils 
fiotoient  de  matière  onclutule.  Les  jeunes  gens  en 
jouoient  en  (e  tenant  deftus  d  un  pied  ,  &;  1  autre  en 
l'air  ,  &  par  leur  chute  divcrtilFoient  les  (peCtateurs. 
C'eft  de-la  que  cette  (cte  prit  (on  nom.  Car  àVxo! ,  ligni- 
fie un  outre ,  c  u  peau  de  loue. 

§CF  ASCOLOTL.  (.  m.  Nom  d'un  poilFon  fans  écaille, 
qui  (e  nourrit  dans  le  lac  ,  au  milieu  duquel  eft  lituée 
la  ville  du  Aiexique.  lia  la  figure  d'un  lézard,  &  Çts 
pieds  lui  leivent  de  nageoires.  Il  eft  bon  a  manger ,  & 
(on  guut  eft  le  même  que  celui  de  l'anguille.  \\  ais  ce 
qui  Jingulanfe  cet  animal  ,  dilent  les  Vocal  uLlles  , 
c'eft  qu'il  a  une  matrice  (emblable  à  celle  d'une  fem- 
me. Ncus  ne  mettons  ceci  que  pour  faire  remarquer  la 
iingulaiité  de  1  exprellion.  SingulariJ er  un  animal. 
ASCïkUM.  (.  m.  E(pèce  de  millepertuis,  qui  n'en  dif- 
fère que  par  la  grandeur,  parce  qu'il  produit  plus  de 
rejetons.  Ces  rejetons  (ont  de  couleur  rcuge,  &  plus 
grands  &  plus  bianchus  que  ceux  d'hypericcum  ,  te. 
Cette  plante  prile  en  breuvage  en  un  letier  d'eau  mê- 
lée, eft  bonne  peur  les  (ciatiques ,  à  caule  qu'elle  éva- 
cue abondamment  les  (uperfluités  biheufes:  mais  il 
faut  continuer  d'en  boire  juiqu'à  ce  qu'on  (oit  tout- 
à-tait  gucri.  Foye\  Androsemum. 

ASE. 

ASECA.  Foye\  Apheca. 

AStDOTH.  Ville  de  la  terre  de  Oc^zm-m.  Afedoth.lXXç. 
avoir  (on  Roi  (ous  les  Chananéens.  Elle  étoit  en-deçà 
du  Jourdain.  Jolué  la  détruilit. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  Afédoth  qui  étoit  au(îî 
en-deçà  du  Jourdain.  Il  n'eft  pourtant  pas  certain  qu'il 
faille  diftinguer  ces  deux  villes,  comme  fait  le  P.  Lu- 
bin.  Je  penche  beaucoup  plus  à  croire  que  c'eft  la  mcme 
chofe.  Jof.  X.  40  ,S<.  Id.  XI I.  S  ,  Se  plutôt  un  nom 
de  contrée,  qu'un  nom  de  ville.  Car  ce  mot  en  hébreu 
lignifie  les  penchans  des  montagnes. 

Et  delà  dans  Jolué,  XII ,  _,'.  Afedoth  Phafga ,  dont 
on  fait  encore  une  ville  ,  n'eft  ,  à  mon  fens,  que  les 
croupes ,  les  penchans  de  la  montagne  Fhafga  ,  qui  étoit 
dans  le  pays  des  Moabites,  &  enluite  dans  la  tribu  de 
Ruben,  à  l'orient  du  Jourdain,  près  de  la  mer  Morte. 

ASÉITÉ.  f.  f.  Terme  de  Scholaftique  ,  d^^nt  on  fe  fert 
pour  exprimer  l'indépendance  de  Dieu  qui  exifte  de 
lui-même  à  fe ,  on  par  lui-même  per  fe  ;  ce  qui  fait 
qu'on  dit  encote  dans  le  même  fens  perféité.  Les  Pères 
étoient  perfuadés  que  l'aféué  étoit  elFentielle  au  bien 
moral  ;  deforte  que  ne  pouvant  être  dans  nous  par  une 
aféité  At  nature,  il  faut  qu'il  y  foit  par  une  aféité  de 
choix.  Journ.  de  Trév.  Mai  1 7  j"  6. 

ÇCF  Ces  mots  ne  peuvent  être  employés  que  dans  le  lan- 
gage barbare  de  l'école. 

§Cr  ASELLE.  f.  m.  Onifcus.  Cloporte  aquatique,  qui  ne 
diffère  du  cloporte  ordinaire ,  que  parce  qu  il  a,  deux 
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antennes  de  plus ,  &  parce  que  ks  filets  de  là  queue 

-    font  fourchus. 

ASEM,  ASOM,  ou  ÉSEM.  Ville  de  la  Tcrre-Promife. 
^fdm  ,  Afùin.  Elle  étoit  de  la  tribu  de  Juda  ;  elle  en 
fut  enluite  dctachce ,  pour  être  donnée  à  la  tribu  de 
Siméon. 

As EM.  Royaume  de  la  prclqu'ilc  de  l'Inde,  de-là  le  Gange. 
Afinuni  regnum.  Il  cft  dans  la  partie  leptentrionale  de 
cette  partie  de  1  Inde,  vers  le  lac  de  Chiamay. 

ASÉMONA.  Ville  de  la  Terre-Sainte,  ^//^wo/za^  ou  ^r- 
femona.  Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Juda,  au  midi,  du 
côté  de  la  Méditerranée,  &  dans  le  pallagc  qui  con- 
duifoit  en  Egypte. 

ASENA.  Ville  de  la  tribu  de  Juda,  dans  la  Terre- Sainte. 
Afena.  Elle  confînoit  avec  les  tribus  de  Dan  &  de 
Siméon. 

^3"  ASENI.  Peuples  de  l'Inde,  qui  habitoient  trois  villes. 
La  capitale  portoit  le  nom  de  Encéphale,  cheval  d'A- 
lexandre ,  que  ce  fou  fit  enterrer  dans  ce  lieu  la,  après 
de  magnifiques  f-unérailles. 

ASEPH.  1.  m.  Terme  de  Relation.  C'cftle  nom  que  l'on 
donne  en  Perle  a  des  gouverneurs  que  le  Roi  a  mis  en 
certaines  provinces  a  la  place  des  kans ,  parce  que  ceux- 
ci  ,  par  le  grand  nombre  de  leurs  Ofriciers  ,  conlu- 
moient  la  plus  grande  partie  du  revenu  de  ces  provin- 
ces. Voyey;^  Tavern.  Voyage  de  Perle,  lieclor  Provin- 
ce,  Gubernator. 

ASER.  f.  m.  Afer.  Ce  mot,  dans  l'Ecriture,  fignifie  trois 
chofes.  i".  Un  des  douze  entans  de  Jacob.  Il  eue  celui- 
ci  de  Zelpha ,  lervante  de  Lia.  Zelpha  ,  lervante  de 
Lia,  enfanta  un  fils  a  Jacob,  &  elle  dit:  c'efl:  pour  me 
faire  bienhcuieule,  car  les  filles  me  diront  bienheu- 
reule  ;  &  elle  le  nomma  Afer,  ou  comme  d  autres  écri- 
vent,  ^c/^tr.  Geii.  XXX,  12&  r^.Cc  nom  fignifie 
en  effet  en  hJbreu  ,  heureux,  a".  Il  fe  prend  pour  la 
tribu  d  Afer ,  c'eft  a  dire,  les  delcendans  à' Afer.  Ru- 
ben,  Gad ,  Afr,  Zabuljn ,  Dan  &  Nephtali ,  le  tien- 
dront de  l'autre  côt;  lur  le  montHebal,  pour  le  mau- 
dire, Saci.  Deut.  XXriI ,  r  j.  5°.  Il  le  prend  pour  le 
pays  qu'occupoic  dans  la  Terre-Sainte  la  tribu  A'A- 
fer ,  &qui  s'appelle  aulli  la  tribu  A' Afer.  Or  la  fron- 
tière de  Manalfé  fut  du  cûtc  A' Afer  venant  en  Micme- 
thah.DESMAR.  Joi:  XVII. 

ASER-GADDA.  Ville  de  la  Paleftine.  Afergadda.  Elle 
ctoit  dans  la  tribu  de  Juda.  Jof  XV  2  j. 

A  S  G. 


ASG  AR.  Province  du  royaume  de  Fez  ,  en  Afrique.  Af 
para..  Elle  eft  entre  celle  de  Fez  ,  celle  d'Habat  & 
l'Océan  atlantique  ,  &  renferme  les  villes  de  Larache 
&  d'Alcaçarquivir. 

A  S  I 


%fT  ASIARCAT.  f.  m.  Magirtrarurc  annuelle  jointe  au 
Sacerdoce ,  (Se  qui  donnoic  le  droit  de  préhdencc  aux 
jeux  facrés  célébrés  en  commun  par  les  villes  d'Alie. 
VoycT;^  l'aiticle  iuivant. 

fCF  Les  Vocabuliftes  prétendent  que  ceux  qui  étoient 

revétu";  de  cette  dignité  ,  l'exerçoicnt  pendant  cinq  ans. 

.  C  eft  uiie  erreur  de  plus.  Ils  n'ont  pasiuivi  leur  guide, 

le  Dict.  de  l'Acad.  F.  qui  dit  formellement  que  cette 

Magiftiature  étoit  annuelle. 

ASIAîQUE.  f.  m.  Titre  d'un  Magiftrat  qu'on  élifijit 
chaque  année  dans  1'  \{\{i  mineure  (uus  les  Empereurs 
Romains ,  pour  prélider  aux  jeux  lacrés ,  que  la  pro- 
vince célébroit  en  commun  à  l'honneur  des  Dieux  , 
ou  des  Empereurs.  C'étoit  une  charge  ttjs-oncrcule, 
parce  que  1'  4f  cirque  ét.)it  obligé  oe  faire  la  dépcnfe 
de  ce^  jeux  :  c'eft  pour  cela  qu'on  élil(jit  les  riches  , 
les  plus  capables  de  la  lupporter.  En  récompenle  elle 
étoit  très-honorable ,  &  elle  acquéroit  le  premier  rang 
dans  les  provinces  ,  pendant  &  après  fon  exercice. 

Ce  Magiftrat  eft  appelé  Afarcha  par  les  Auteurs 
latins.  Il  vient  du  mot  grec,  htfn-Lpx''^  >  d'AVa,  Afie , 
&  d'àp>fi,  ,   commander  &  avoir  le  premier  rang. 

De  dix  pontifes  qui  étoient  dans  l'Afie  Proconfu- 
laire  ,  fous  les  Païens ,  le  Proconful  en  choilliroit  un 
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cluque  année  qu'on  nommoit  Afîarque.  On  ne  lailfoic 
pas  de  donner  le  nom  6.' Af  arques  a  tous  ceux  oui  l'a- 
voient  été  ,  comme  on  le  voit  par  le  i ç  chap.  des 
Actes  des  Apôtres ,  où  des  Af  arques  empêchent  S. 
Paul  d'aller  a  l'amphithéâtre  d'Ephèfe.  La  Vulgate  a 
traduit  Princes  d'AJie.  La  Syrie  avcit  de  mcme  les 
Syriarques  ,  la  Phcnicie  les  Phéniciarques.  Saumaile 
lur  Solin  ,  p.  Sj  de  la  première  édition. 

ASIATIQUE.  Nom  de  peuple.  Habitant  de  l'Afie.  Afa- 
eicus.  Les  Afatiques  étoient  des  peuples  mous  &  ef- 
féminés. C'etoit  faire  une  injure  a  un  homme  ,  & 
lui  dire  qu'il  étoit  débauché ,  que  de  dire  qu'il  avoit 
été ,  ou  demeuré  en  Alie.  Voyer,  Ciccron  ,  pro  Mu- 
ren.  n.  12.  Pour  vaincre  des  Afatiques  ,  il  ne  falloir 
qu'oler  les  combacrre.  Et  que  n'oloit  pas  Alexandre î 
Aullî  le  hère  dOlympias  Roi  d'Epire,  diloit-il  dans 
fon  expédition  d'Itahe  :  Je  combats  ici  des  hommes , 
tandis  qu  ailleurs  mon  neveu  combat  des  femmes. 

§3°  Asiatique  ,  adj.  m.  &c  f.  qui  appartient  a  l'Afie.  On 
le  dit  particulièrement  des  mœurs  ,  du  luxe,  du  ftyle. 
Mœurs  afatiques  ,  mœurs  ciiéminées.  Luxe  afatique  , 
luxe  excellif.  Style  afiatique  ,  ftyle  mou ,  diffus,  chargé 
d'omcmens  inutiles. 

Asiatique  ,  eft  encore  un  lurnom  honorable  donné  à 
queLjUes  grands  hommes.  Pompée  dépoli eda  Antio- 
chus  lurnommé  VAfatique  dernier  Roi  de  Syrie  Bos- 
suET.  L.  Cornélius  Scipion,  frère  de  Scipion  l'Afri- 
cain, avant  été  choifi  l'an  de  Rome  ^64  pendant  fori 
conlulat  ,  pour  aller  faire  la  guerre  à  Anticchus  Roi 
de  Syrie ,  &  ayant  taillé  en  pièces  l'armée  de  ce  Prince 
proche  de  Sardes,  fut  lurnommé  \ Afiatique.  Voyez 
"Lite-Live ,  liv.  XXXIX.  ch.  ^4.  On  trouve  aullî  dans 
des  manufcrits  Afiagencs  ,  8c  des  médailles  portent.  L. 
Scip.  AsiAG. 

Asiatique,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  dont  les 
grandes  feuilles  font  blanches ,  mêlées  d'incarradin  :  la 
pcluchc'>eft  de  couleur  de  grenade  mclée  de  blanc.  MoR. 

ASIE.  Afa.  C'eft  une  des  quatre  parties  du  monde  & 
la  plus  confidcrable  des  trois  de  notre  continent.  Ses 
bornes  font  du  côté  du  midi  &  du  levant  ,  l'Océan 
oriental,  ou  l'Océan  indien,  oriental  &  Icythique.  La 
mer  de  Tartarie  la  baigne  au  nord.  Vers  le  couchant, 
les  Anciens  l'ctendoient  julqu'au  Nil  ,  &  y  renfer- 
moient  l'Egypte.  Dans  des  liècles  poftérieurs  on  en  a 
retranché  l'Egypte.  Elle  eft  féparée  de  l'Afrique  par  la 
mer-Rouge ,  &  le  détroit  de  Suez  ;  de  l'Europe  par  la 
Méditerranée  ,  l'Archipel  ,  la  mer  de  Marmora  ,  la 
mer-Noire  &  celle  de  Zabache  ,  la  rivière  de  Don,  le 
Volga ,  julqu'a  l'endroit  où  il  commence  à  couler  du 
nord  au  lud ,  d'où  l'on  tire  une  ligne  jufqu'à  l'embou- 
chure de  l'Oby.  VAfe  eft  non-feulement  la  plus  grande 
partie  de  l'ancien  monde ,  mais  encore  la  première  6c 
la  plus  conhdjrable  du  monde  en.rier.  C'eft  en  ^^e que 
le  premier  homme  a  été  créé  -,  c'eft  en  Afe  que  Noé  for- 
tit  de  l'Arche ,  &  que  le  monde  a  commencé  à  le  peu- 
pler. C'eft  de  VAfe  que  les  hommes  fe  font  répandus 
dans  toutes  les  autres  parties  du  monde.  C'eft  en  Afe 
que  les  Arts  c*<c  les  Sciences  ont  eu  leur  berceau.  C'eft 
dans  VAfe  que  les  premiers ,  les  plus  grands  &  les  plus 
ilorilfans  empires  fe  lont  fondés.  C'eft  dans  VAfe  que 
le  fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme ,  &  qu'il  a  opéré  les  myf- 
tères  de  la  rédemption  du  genre  humain. 

ASIE  MINEURE.  Afa  miner.  Nom  ancien  de  la  grande 
contrée  ,  ou  péninfule  ,  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui Anatolie,  ou  Natohe.  Elle  s'étend  depuis  l'Eu- 
phrateè^'  le  mont  Amanus,  julqu'à  la  mer  de  Marmora 
&  à  l'Archipel ,  ayant  au  Nord  le  Pont-Euxin ,  ou  la 
mer-Noire  ,  &c  au  fud  la  Méditerranée.  Voye^  Ana- 
tolie ,  ou  Natolie. 

La  petite  Asie.  Afa  parva.  C'étoit  anciennement  le 
nom  d'une  petite  contrée  de  V A(ie  mineure ,  qui  s'al- 
■  longeoic  le  long  de  la  côte  de  l'Archipel  au  midi  de  la 
Phrygrie,  &  comprenoit  l'Ionie  ,  la  Doride,  la  Carie, 
&  quelques  autres  petits  pays.  C'eft  de  cette  petite  Afie 
que  V Afie  mineure  &  la  grande ^T'"'^  ont  pris  leur  nom; 
car  c'eft  la  coutume  des  Voyageurs ,  &  de  ceux  qui  dé- 
couvrent un  pays ,  de  donner  le  nom  de  la  première  con- 
trée qu'ils  découvrent,  à  toutes  celles  qui  font  derrière 
ou  au-delà,  quelques. grandes  fouvent  &  quelque  vaf- 
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tes  qu'elles  foient.  Ainfi  les  Européens  qui  palTolcrit 
en  Orient ,  ayanc  trouve  d'abord  la  petite  •^j'Tt;,  dont 
je  viens  de  parler ,  qui  dans  ces  temps-là  le  nommoit 
funplemcnt  JJie  ^  ils  donnèrent  ce  nom  à  tout  le  pays 
qui  étoit  derrière-,  c'eft-à-dire ,  à  toute  l'Anatolie,  & 
enluite  généralement  à  toute  la  grande  J^fie.  De  cette 
remarque  trés-lîmple ,  mais  très-vraie,  il  s'entuit  que 
c'eft:  à  la  petite  AJie  qu'il  faut  attribuer  &  ajufter  tout 
ce  qu'on  dit  de  l'origine  du  nom  JJie  j  &  que  tout  ce 
qui  ne  peut  lui  convenir,  eil  taux. 

IfidorCj-Etym.  Liv.  XIV.  dit  que  ce  nom  vient  ori- 
ginairement à'Afia ,  fille  de  l'Océan ,  &  de  Thécis  , 
femme  de  Japhet.  Si  cela  eft  vrai ,  comme  il  pourroit 
bien  l'être ,  parce  que  les  anciens  noms  de  lieux  font 
prefque  tous  des  noms  d'hommes ,  il  faut  dire  que  la 
femme  de  Japhet  fut  appelée  fille  de  l'Océan  &  de 
Thétis  par  une  figure  ou  phrafe  ordinaire  dans  la  lan- 
gue hébraïque ,  où  Dinn ,  jf//e  de  la  mer  ^  fignifie,  qui 
demeure  fur  la  mer  ;  ou  plutôt  que  la  terre  à  laquelle 
la  femme  de  Japhet  donna  fon  nom  pour  quelque  rai- 
fon  que  nous  ne  lavons  pas,  peut-être  parce  qu'elle  y 
mourut ,  &  y  fut  inhumée  -,  peut-être  parce  qu'elle  y 
demeura ,  &  ne  voulut  point  s'expofer  à  la  mer ,  en 
un  mot,  pour  quelque  raifon  qui  n'eft  pas  venue  jul- 
qu'ànous;  que  cette  terre,  dis-je  ,  fut  appelée;  par  un 
hébraïïme  ordinaire ,  &  élégant ,  fille  de  la  mer  ^  parce 
qu'elle  étoit  fur  la  mer,  maritime ,  que  c'eft  une  côte 
de  mer  ;  enfuite  foit  par  erreur,  foit  par  ignorance ,  on  a 
tranfporté  cette  épithète  à  Afie  même ,  femme  de  Ja- 
phet ;  on  a  cru  qu'elle  étoit  fille  de  la  mer,  c'eft-à-di- 
re, de  l'Océan  &  de  Thétis ,  &  que  c'étoit  une  épithète 
de  celle  qui  avoit  donné  ion  nom  à  cette  terre  ;  ce  qui 
.  paroiiroit  très -^  naturel ,  &  non  pas  de  la  terre  même  , 
qui  ne  pouvoit  être  la  fille  d'une  Divinité  :  en  un  mot , 
on  a  pris ,  comme  en  bien  d'autres  occafions ,  dans  le 
propre ,  ce  qui  n'avoir  été  dit  que  dans  le  figuré ,_  grande 
fource  de  l'Idolâtrie ,  &  des  fables.  D'autres  dilent  que 
c'eft  un  certain  Afius ,  fils  de  Cotys ,  &  petit-fils  de  Ma- 
iiée.  Lydien,  dont  parle  Hérodote,  Lïv.  IV. 

Nos  Savans  modernes  ont  pris  une  autre  route.  Bec- 
mon  prétend  que  Afia  eft  compofée  de  tyt? ,  es  ,  ignis, 
feu  -,  &  ni ,   Ja  3  nom  propre  de  Dieu  ,  abrégé  -,  de 
forte  que  niU/S ,  Afia  ,  fignifie  ,  feu  de  Dieu  ,  feu  di- 
vin ;  èc  ce  nom  fut  donné  à  la  vafte  contrée  que  nous 
appelons  Afia  j  parce  que  dans  la  Perfe  &  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  de  ce  vafte  pays',  on  adoroit  le  feu. 
Mais,  comme  on  l'a  remarqué  ci-deftus,  ce  mot  ne 
fut  donné  premièrenicnt  qu'à  une  partie  de  la  côte  de 
l'AnatoHe,  qui  eft  fur  l'Archipel,  où  l'on  ne  lait  point 
que  le  feu  fût  adoré ,  fur-tout  dans  les  premiers  temps , 
&  qui  eft  bien  éloignée  de  la  Perle.  Bochart ,  dans  ion 
Phaleg  i  Liv.  IV.  ch.  s 3  ,p.  i^  7.  dérive  ce  nom  d'un 
autre  mot  hébreu  lï n ,  Hhtfi,  qui  fignifie  moitié.,  mais 
qui  veut  dire  aulfi ,  ce  qui  eft  au  milieu.  Jof.  X.  i j. 
Jud.  XVI.  2.  &  il  conjetture  que  ce  nom  tut  donné 
à  \'Afie  (  il  entend  VAfie  mineure ,  ou  Anatolie  )  parce 
qu'elle  eft  entre  l'Afrique  &  l'Europe  ,  &  qu'elle  s'a- 
vance au  miheu  des  deux.  Mais  outre  qu'il  n'eft  pas 
sûr  qu'on  ait  donné  ce  nom  A' Afie  qu'après  qu'on  eut 
fait  la  diftinclion  des  parties  du  monde  ,   &  regardé 
l'Europe  Se  l'Afrique  comme  deux  parties  différentes  ; 
qu'il  n'eft  pas  sûr  quelles  étoieni  les  bornes  de  l'Eu- 
rope dans  les  temps  qu'on  a  mis  le  nom  à' Afie  en  uia- 
ge ,  &C  (i  elle  s'étendoit  au-deifus  de  VAfie  mineure  ; 
c'eft  ce  que  ce  nom  de  milieu  ne  convient  nullement 
à  la  petite  contrée  qui  l'a  porté  d'abord  &  proprement, 
puisqu'elle  n'eft  point  au  milieu  ,  mais  au  contraire 
tout  à  l'extrémité  de  \'Afie. 
ASILE,  f.  m.  Lieu  de  franchife,  &  de  refuge  ,  où  l'on 
n'oie  prendre  un  criminel  qui  s'y  eft  réfugié.  Afiylum, 
ou  afylus.  Les  églifes  en  El'pagne  iont  des  afiles  invio- 
lables. Les  aftaffins  font  indignes  de  jouir  de  Vafile  des 
éghies.  Pasc.  Lesmailons  royales  font  des  afiles  pour 
ceux  qui  craignent  la  prilon. 

Nous  vous  voyons  enfin:  c'étoit  là  tous  nos  vœux  ; 
Mais  hélas  ,  quelque  beau  que pu'ijfe  être  un  aille, 
Vn  aCûc  toujours  nous  marque  ^n  malheureux.  Buff. 

Ce  moi:  vient  de  afilum^  mot  latin,  que  Servius  dérive 
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du  grec  «vi'Aoï,  compofé  de  la  particule  privative  «  &  du 
verbe  Tv^da  ,  qui  lignihe ,  je  tire  ;  parce  qu'on  en  pou- 
voit tirer  perlonne  ians  iacrilègc.  On  trouve  dans  la 
balle  latinité  ajyle  pour  afiylus  &  afiylum.  Voyez  les 
Acta  SS.  Feb.  Tom.  III 3 p.  ss^  <j'  SSÇ. 

Les  premiers  afiles  furent  établis  à  Athènes  par  les 
delcendans  d'I-lercule,  pour  fe  défendre  de  la  violence 
de  les  ennemis.   Les  autels,  les  tombeaux  &c  les  fta- 
tues  des  héros ,  étoient  dans  l'antiquité  la  retraite  la 
plus  ordinaire  de  ceux  qui  étoient  preilés  par  la  rigueur 
des  lois ,  ou  opprimés  par  la  violence  des  tyrans.  Les 
temples  étoient  les  afiles  les  plus  inviolables.    On  di- 
ioit  que  les  Dieux  iè  chargeoient  de  punir  le  coupa- 
ble ,  lequel  imploroit  leur  miféricorde  ;  &  les  hom- 
mes ne  doivent  point  être  plus  implacables  qu'eux.Dieu 
avoit  établit  lui-même  iix  villes  de  refuge  parmi  les 
liraélites;  &  les  coupables  s'alloient  mettre  en  lureté 
dans  ces  places  privilégiées  ,  lorfqu'ils  n'avoient  pas 
commis  un  crime  de  propos  délibéré.  Pour  les  Païens , 
ils  accordoient  une  retraite,  &  l'impunité  aux  plus  Icé- 
lérats ,  afin  de  peupler  les  villes.  Thcbes  ,  Athènes  & 
Rome ,  ne  furent  d'abord  peuplées  que  du  rebut  des 
autres  nations.  On  dit  qu'autrefois  à  Lyon  &  à  Vienne 
dans  les  Gaules  ,  il  y  avoit  des  autels  d'où  l'on  n'ofoic 
arracher  les  criminels-,  &ily  a  encore  des  villes  en  Al- 
lemagne qui  ont  conlervé  ce  droit  d\file.  Les  Empe- 
reurs Honorius  &  Théodofe  avoient  accordé  ces  im- 
munités dans  l'enceinte  des  égliies  ;  eniuite  les  Evê- 
ques  &  les  Moines  s'emparèrent  d'un  certain  territoi- 
re ,  au-delà  duquel  ils  plantoient  des  bornes  à  la  Ju- 
ridiélion  lécuhère.    Ils  furent    étendre  il  loin  leurs 
exemptions ,  que  les  couvens  s'érigeoient  en  forteref- 
fes ,  où  le  crime  étoit  à  l'abri ,  &  bravoit  la  pulifance 
du  Magill:rat.  Depuis ,  l'on  a  fupprimé  la  plupart  de 
ces  privilège'^,  qui  ne  fervoient  qu'à  rendre  la  hcence 
plus  hardie.  La  iureté  des  afiles  ne  devoit  être  dans 
leur  véritable  inftitution  que  pour  les  infortunés  ,  & 
pour  ceux  que  le  hafard  ou  la  nécellîté  expofoit  à  la 
rigueur  de  la  loi.  Alors  la  Juftice  elle-même  fcmble 
demander  qu'on  lui  arrache  les  armes  des  mains  :  c'eil 
pour  cela  que  Dieu  avoit  ordonné  aux  Ifraélites  qu'ils 
eulfent  fix  villes  pour  lervir  d'afile  aux  malheureux. 
(  Dcut.  I ç  Numer.  y/.  )  Trois  de  ces  villes  dévoient 
être  dans  la  terre  de  Chanaan,  &  trois  au-delà  du  Jour- 
dain. Mais  dans  la  fuite  des  temps  on  a  fait  un  ufage 
odieux  des  afiles  ,  en  les  faiiant  fervir  à  protéger  in- 
diftércmment,  ik  les  coupables  malheureux,  &  les  fcé- 
lérats  de  dcifein  formé. 

Le  Chambellan  de  l'Empereur  Arcadius  fut  le  pre- 
mier qui  abolit  le  droit  des  afiles  ,  auili  fut-il  le  pre- 
mier qui  en  eut  du  repentir,  de  Roch.  Car  un  an  après 
il  fut  contraint  d'y  venir  chercher  Vafile  qu'il  avoit 
voulu  fermer  aux  autres.  God.  C'étoit  Eutrope  favori 
d' Arcadius  en  398.  En  399  Arcadius,  .après  la  mort 
d'Eutrope,  rétablit  l'immunité  des  égliies.  Id.  Voye-^ 
aullî  Tillemont,  Hift.  des  Emp.  Tom.  V ,  p.  43  j. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois  ce  droit  A'afile 
dans  les  églifes  étoit  un  droit  très-iacré  ,  dont  les  con- 
ciles des  Gaules  recommandoient  fort  l'obiervation. 
Il  s'étendoit  julqu'au  parvis  des  égliies,  &  aux  maifons 
des  Evêques,  &  à  tous  les  lieux  renfermés  dans  leurs  en- 
ceintes. Cette  extenfions'étoitfaitepour  ne  pas  obliger 
les  réfugiés  à  demeurer  toujours  dans  l'églife ,  où  plu- 
iieurs  choies  néceilliires  à  la  vie , comme  de  dormir  &  de 
manger ,  n'euilent  pas  pu  fe  faire  avec  bieniéance.  Ils 
avoient  la  permilîîondefaire  vcnirdes  vivres,  «i^^ç'au- 
roit  été  violer  l'immunité  eccléfiaftique  que  de  l'em- 
pêcher. On  ne  pouvoit  les  tirer ,  ou  les  obliger  à  for- 
tir  de-là  ians  aifurance  juridique  de  la  vie,  &  de  la 
rémiinon  entière  du  crime  qu'ils  avoient  commis  ,  & 
fans  qu'ils  fuifent  iujets  à  aucune  peine.  Uafile  le  plus 
reipedé  de  tout  l'Empire  François  étoit  l'égliie  de  S. 
Martin  aux  portes  de  Tours ,  &  onn'auroit  ofé  le  for- 
cer, ians  ic  rendre  coupable  d'un  iacrilège  très-icanda- 
Icux.  P.  Dan. 

Plufieurs  anciennes  villes ,  fur-tout  en  Syrie  ,  por- 
tent i'ur  leurs  médailles  le  titre  d'ASiAoi ,  avec  celui 
de  facrées ,  ihpai.  Par  exemple ,  ttpot  iepas  kai 
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fonr  Antioche,  proche  deDaphné 5  Antioche fur l'Hyp- 
pus  montagne   de  la  Calelyiie ,  Aiadus  ,  Aierhule  , 
Byblis,  Carlarce  de  Ihilippe,  ou  la  Paucade,  la  Ca- 
picoliade  ,  L  amas  ,  Dot ,  hplièle ,  Laodicee  ,  Lappa 
vjile  de  érete,  Moca  en  Arabie,  NicopoliS',  Perge  , 
Ptuléma'.'de,  bamolace,Scleucie,  Sidon,  Tyr,  Se  dans 
Golrzius  Gabaie ,  ik  1  haplaque,  6  c.  Cette  qualité  d'a- 
Jlle  leur  avoir  été  donnée ,  dit  M.  Spanheim  ,  à  caule 
des  renit:les  qu'elles  avoient,  &  en  faveur  des  Dieux 
qui  y  etoicnt  honorés  ,  dont  on  ne  vouloir  pas  que  la 
religion  lut  violée.  Ce  titre  étoit  une  lauvegarde  ,  & 
empèchoit  que  ces  villes  ne  fullent  pillées     vexées  , 
qu  on  n'y  ht  aucune  exad;ion ,  6  c  11  c  été  aulii  donné 
à  des  Divinités.  La  i^iane  d'Ephcle  eil  appelée  aVlaoî. 
Le  camp  que  formèrent  Romulus  (5c  Kenius ,  &  qui 
dans  la  tuite  devint  une  ville  ,  fut  d  abord  appelé  ofilc  j 
&ilsy  bâtirent  un  tenijjle  auDieu^^Vcdj  W"!  aVvaos. 
Asile  ,  (é  dit  aulil  de  tous  les  lieux  où  on  eil  en  fureté. 
Cette  foret ,  cette  caverne  lui  a  fervi  d'aji/e.  Ils  firent 
emmener  leurs  temmes  ôc  leurs  enfans  a  Carthage  , 
comme  dans  un  q/i/e  allure.  Vaug.  il  préteudoi:  trou- 
ver un  a/ile  contre  la   perlccution  de   les  ennemis. 
Ablanc.  La  lolitude  eit  unujUe  contre  les  pallions.  M. 
ScuD. 
AiSiLE,  fe  dit  figutément  de  tout  ce  qui  donne  fecours,  ou 
protection,  l  ..us  les  pauvres  venoient  chez  lui  comme 
à  leur  i^j^/cj  pour  implorer  Ion  aliiftance.  Les  peuples 
vivent  ious  l'jjî/e  des  lois  &  de  la  Juftice.   Il  n'y  a 
point  d'ûjile  contre  la  colère  de  Dieu  pour  les  mé- 
dians, faut-ilque  les  cloîtres  les  plus  reculés  ne  loient 
pas  des  cjjîles  contre  vos  calomnies  î  Pasc.  Le  Sei- 
gneur eft  mon  ^Jî/e.  Port-Royal.  La  mort  eft  l'a/i/e 
de  la  vieilleire.  Le  favoir  fcrt  d'ornement  dans  la  bonne 
fortune  ,  &  d'jjite  dans  la  mauvaile.  ablanc. 
^CF  ASU.LE.  1    m.  cjilus ,  infecte  approchant  du  taon 
qui  touimente  beaucoup  &i  pique  vivement  les  bœufs. 
C'cft  pourquoi  on  appelle  ces  infectes  mufcéi  boar'u  ou 
hucul^rm. 
ASIMA.  f.  m.  AJima.  Nom  d'un  Dieu  des  Samaritains. 

LOn  ne  fait  guère  quel  Dieu  c'étoit;  on  fait  (culement 
que  c'étoit  le  Dieu  des  habitans  d'Emath.  La  plupart 
des  Rabbins  veulent  que  ce  fût  un  bouc ,  &  le  P.  Kir- 
.  kerfuit  ccfentimcnt  dans^dip.  ^gypt.  T.  I.  Synt. 
IV.  c.  20.  C'eil-a-due,  qu'on  le  reprefentoit  ious  la 
figure  d  un  bouc.  R.  Elias  Levîta  eft  d'un  autre  fen- 
timent)  il  veut  que  ce  fût  un  finge.  P'oyei  le  P.  Kir- 
ker  cité ,  &  Selden ,  de  Dus  Syr.  Synt.  II.  c.  ç.  P^zn- 
ezra,  dans  (a  preiace  lur  tzra  ,  dit  que  les  Samaritains 
avoient  corrompu  le  commencement  de  la  Gcnète  , 
&  qu'ils  avoient  mis  le  nom  diÂjima  au  heu  deDinVs 
Dieu  :  au  commencement  Afima  créa.  C'eft  une  ca- 
lomnie 5  comme  Drulius  ,  Seldenus ,  6l  d'autres  l'ont 
remarqué. 

ASINAIUE.  Afinarlus.  Fleuve  de  Sicile  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Fakonara. 

ASINAIRES.  f.  m.  pL  ou  adj.  pris  fubftantivement.  Afi- 
naria  j  orum.  Fêtes  des  Syracufiens,  inftituées  en  mé- 
moire de  la  vidloire  qu'ils  remportèrent  fur  Nicias  ik 
Démofthène,  généraux  des  Athéniens,  proche  du  Heu- 
ve  Afinaire  ,  d'où  cette  fête  prit  fon  nom. 

ASINARÎA.  Ile  qy'on  nomme  par  corruption  Zanara. 
AJinarï.  M.:jor  Herculn  infula.  Elle  eft  lur  la  côte  oc- 
cidentale de  l'ile  de  Sardaigne ,  entre  Caftel  Arrago- 
ncfe  &  Saffari. 

ASINE.  adj.  f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe ,  béte^T^" 
ne,  pour  lignifier  un  âne  ou  une  ânelfe.  On  fe  (ert  de 
ce  m^t  au  Palais ,  iS:  dans  toutes  les  procédures  de  Jul- 
tice ,  pour  éviter  le  mot  d'dne  j  qui  a  quelque  choie 
qui  excite  la  tifce  quand  on  le  prononce  en  public. 

ASJOGAM.  f  m.  Arbre  dune  grolîeur  médiocre  ,  de 
quinze  pieds  de  haut,  qui  croit  dans  le  royaume  de 
Malabar ,  aux  Indes  Orientales.  Le  jus  de  fes  feuilles 
mclé  avec  de  la  graine  de  cumin  pulvérifée,  eft,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  un  bon  remède  pour  la  colique  ;  & 
ces  mêmes  feuilles  pulvéniees  ik  prifes  avec  du  lucre 
&  dufandal  jaune,  purifient  le  fang.  Ray  ^  cité  par 
James. 

\        ASIONGABEP.  Lieu  de  Pldumée.  Afwngaher.  Ce  fut 
j  un  des  campemens  des  Ifra'clites.  Ce  lieu  étoit  fur  le 
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bord  de  la  mer-Rouge ,  fur  la  côte  du  golfe  Elanique, 
&  près  du  bourg  d'Elana.  Soit  qu'il  fût  déjà  conftiuic 
du  temps  de  Moyle,  (oit  qu'on  le  conftruisit  dans  la 
luite,  ce  fut  un  port  confidciable.  Un  des  Itolcmées 
lui  donna  le  nom  de  5crt'/;/'ce,  qu'il  portoit  encore  du. 
temps  de  Jofephe.  Au  fièclc  de  S.  Jérôme  il  fe  nom- 
moit  Ejjia  j  peut-être  par  corruption  de  fon  premier 
nom. 

A  S  K 

CO»  ASKEATON  ou  ASCHERNE.  Petite  ville  d'Ir- 
lande ,  dans  la  province  de  Munfter ,  au  comté  de  Li- 
mervick ,  près  du  Shannon. 

ASKlPE.  f.  m.  On  appeloit  à  la  cour  des  Empereurs 
GKCsAsképes  3  ceux  que  nous  appelerions  aifjourd'hui 
Pages  de  la  chambre.  Les  Askepes  étoient  de  jeunes 
cnfans  ,  qui  fe  tenoient  toujours  tête  nue  au  palais. 
Cet  ufage  fut  aboli  fous  Andronique  Paléologue  le 
jeune,  qui  l'avoir  étabh.  Foye7  NicéphoreGrégoras, 
Liv.  II. 

AsKÉPE,  eft  un  mot  grec,  qui  vient  de  1'«  privatif ,  Sc 
de  "'f-^" ,  tego  ,  vélo. 

ce?  ASKER-MOKREM.  Ville  d'Afie,  dans  la  Perfe,  au 
pays  d'Ahouaz,  dans  la  Chaldée. 

?fT  ASKERSUND.  Petire  ville  de  Suède,  dans  la  pro- 
vince de  Néricie,  lur  le  lac  Veter. 

A  S  L 

ASLANI.  f.  m.  qu'on  nomme  aullî ,  mais  un  peu  im- 
proprement ,  AjJ'elani.  C'eft  le  daller  ou  piailre  de 
Hollande ,  qui  a  grand  cours  dans  toutes  les  échelles 
du  Levant.  Les  Turcs  qui  nomment  un  lion  Aflani  y 
lui  ont  donné  ce  nom  à  caule  {(CT  que  cette  pièce 
porte  pour  empreinte  la  figure  d'un  lion  de  chaque 
côté. 

ASLARD.  Nom  propre  d'homme.  Voye-:^  Alard. 

ASM 

ASMERE.  Ville  du  Mcgoliftan ,  en  Afie.  Afmera.  Elle 
eft  dans  la  province  de  Bando  ,  près  de  la  fource  du 
Padder ,  &  au  midi  de  Bando.  AJhière  eft  célèbre  par 
le  tombeau  d'un  Mahométan  nomvné  Hoghe  Aloude'e ^ 
que  les  Mahométans  de  l'Inde  vifitent  fort. 

ASMODÉE  ,  ou  ASMEDÉE.  f.  m.  Afmodms ,  Afme- 
ddus.  Nom  que  les  Juifs  donnent  au  Prince  des  Dé- 
mons, ou  au  Roi  des  Démons,  comme  parle  la  para- 
phrafe  chaldaïque  lur  \c  ch.  i.  de  l'Eccléfiafte.  Rabi 
Ehas  Levital,  dans  ion  2  Aisèi ,  dit  que  les  Rabbins  enfei- 
gnent  quAJmode'e  étoit  fils  de  Naama ,  lœur  de  Tu- 
balcain ,  &  femme  de  Sehimron ,  &  qu'elle  tut  encore 
mère  de  pludeurs  autres  Démons.  Il  croit  aullî  ç\a!Af- 
modée  eft  le  même  que  Samacl. 

Quelques-uns ,  &  entre  autres  Buxtorf  le  père ,  rap- 
portent ce  nom  à  l31£/'N,  ce  qui  fignifie  pécher  ^  être 
ou  devenir  coupable.  Il  paroît  plus  naturel  de  le  tirer 
de  ^ti^ ,  famad  3  qui  (ignAt ,  peidre  ,  ravager ^dé-^ 
truite  j  t ,  daleth  j  à  la  fin  du  mot  n'eft  point  lettre 
fervile ,  même  en  chaldéen ,  &  H  leil  au  commence- 
ment &  à  la  fin.  S'il  vient  d'C^il^'!;?,  AJcham  ,  il  faut 
dire  qu'il  eft  compofé  de  ce  verbe  ,  &  de  n  ,fatis  ,  aj- 
fatim ,  pour  marquer  un  grand  pécheur. 

Ip"  ASMODÉE ,  eft  le  principal  perfonnage  de  l'inge'- 
nicux  roman  intitulé  le  Diable  Boiteux. 

ASMOÉEN3  ÉENNE.  f.  m.  &  f.  AJamoneuSj,  Afmo- 
nitus.  C'çk  uii  nom  que  Jolephe  donne  aux  Macha- 
bées.  Ce  nom  eft  originairement  hébreu  ,  &  vient  de 
\t)^Tiyhhfchmanj  qui  fignifie  un  Grand  j  un  Prince  , 
un  Seigneur.  La  mère  de  fept  entans  dont  le  martyre 
eft  rapporté  au  II  Livre  des  Alachabées  ,  ch.  7.  félon 
la  tradition  des  Orientaux  rapportée  par  Abulfarage,  fe 
nommoit  Afchmuna ,  ou  Schamunah.  Mais  comme  je 
ne  fais  fur  quoi  cette  tradition  eft  fondée  ,  je  m'en 
tiens  à  l'étymologie  que  j'ai  rapportée;  ajoutez  à  cela 
que  ce  font  les  Princes  qui  gouvernoient ,  enfans  de 
Mathathias  ,  &  non  pas  les  fils  de  cette  généreufc 
mère  ,  que  Joféphe  appelle  Afmonéens.  Jonathas  Ma- 
chabée ,  le  premier  Grand-Pontife  de  la  race  des  Af- 
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monéem.  Tiliem.  Antigoiic ,  le  dernier  Prince  de  la 
■race -des  Afmonéens ,  ouMachabées.  Ie.  Le  règne  des 
Afmonéens  j  à  le  prendi'e  depuis  la  retraite  de  Matha- 
■thias  j-iifqu'à  la  moit  d'Antigone  ,  dura,  126  ans  fclon 
Jolephe  ;  mais  il  y  a  de  l'erreur  dans  le  nombre ,  il  taut 
dire  129  ans,  &  105  à  le  prendre  depuis  Simon.   Là 
-{  ^42  années  avant  JÉst>s -Christ  )  commence  le  nou- 
veau royaume  du  Peuple  de  Dieu ,  &  la  piincipauté 
^zs  Afmonéens  j  toujours  jointe  au  nouveau  lacerdocc. 
Boss. 
IP"  ASMOUG.  Nom  d'un  Démon ,  qui ,  félon  la  tradi- 
tion des  Mages  ou  de  Zoroaftriens ,  eft  un  des  princi- 
paux émilFaires  d'Ahermenqui  eft  leur  Prince  ,  &  l'au- 
teur de  tout  le  mai  qui  eft  au  monde.  d'Hbrbeiot. 
BïbL  Orient, 

A  S  N 

>ASNA.  Ville  d'Egypte.  Afna.  C'cft  l'ancienne  Syène. 

Elle  eft  dans  le  gouvernement  de  Girgio,  iur  le  bord 

occidental  du^Nil. 
'ASNE.  Foyei  Âne. 
ASNÉE.  Foyei  kaiz. 
ASNERIE.  Foye^  Ânerie. 
ASNESSE.  Foy e:^  Kti^ssE. 
ASNÏER.  Foyer,  Ânier. 
AîiNIÈRE.  Foyei^ka-ÀKï.. 
ASNON.  Foyei  Ânon. 
ASNONER.  Foyei  Ânonner. 

A  S  O. 

ASODES ,  ou  félon  quelques-uns,  Assodes.  f.  f.  ou  adj. 
pris  fubiHntivement.  Terme  de  Médecine.  Elpèce 
de  fièvre  continue,  dont  le  lymptôme  eflentiel  eft  une 
inquiétude  li  grande  autour  du  cœur  &  de  l'eftomac  , 
qu'on  ne  peut  demeurer  dans  une  même  place.  Le  ma- 
lade a  des  naulées,  quelquefois  un  vomillement  aflez 
confidcrable ,  &c.  Ceslymptômes  font  appeler  cette  fiè- 
vre en  latin ,  Fehris  anxiofa  _,  implacida  &  jajiidioja. 
Afodes  eft  un  mot  grec  à^wJ^m;  t«! ,  fajlidiofus ,  àt- 
goûtant  ,  inquiétant.  Il  vient  de  asn  ,  faJiLdium  , 
anxietus  j  dégoût,  anxiété.  On  prononce  A£cdès  j 
parce  que  le  *  en  grec  ,  quoiqu'entre  deux  voyelles  , 
n'a  point  la  prononciation  de  notre  ç.  Col.  de  Vi- 

LARS. 

ASOLA.  Ville  de  l'Etat  de  Venife.  Afola.  Elle  eft  dans 
1«  Brellin ,  fur  la  rivière  de  Chièle,  près  duMantouan, 
dont  elle  faifoit  autrefois  partie. 
ASOLO.  Autre  ville  de  l'Etat  Vénitien.  Afulum,  Acelum. 
Elle  eft  dans  le  territoire  de  Trevigny ,  Iur  une  mon- 
tagne, près  de  la  fource  du  Muion,  entre  Padoue  Si 
Feltri. 
ASOM.  Foye-^  Asem. 

CkF  ASONE,  félon  Corneille  ASONO.  Rivière  d'Ita- 
lie dans  la  Marche  tl'Ancone,  où  elle  a  fa  lource 
dans  l'Apennin.  Elle  le  perd  dans  la  mer  Adriatique. 
ASOPA.  Bourg  de  Grèce.  AJopa.  Il  eft  dans  le  duché 
d'Athènes,  à  l'entrée  Icptentrionale  du  golfe  d'Egine. 
On  la  prend  pour  l'ancienne  ville  des  Grecs,  nommée 
Anaplyftus  j  ou  Anaphlyjlus. 
-ASOVVL  Nom  de  ville.  Foye^  Azach.  En  France  nous 

dilons  Afoph. 
ASOPO.   Rivière  de   Grèce.  Afopus.  Elle   coule   dans 
la  Livadic,  i^  le  décharge  dans  le  golfe  de  Négre- 
-    pont.  • 

ASOPUS.  Fleuve.  Afopus.  Il  y  en  avoit  pludeurs  de  ce 
nom.  Un  entre  autres  en  Béotie ,  dont  parle  du  Loir 
dans  Ion  Voyage  du  Levant.  Il  le  met  iur  le  chemin 
dAulide  ,  à  Athènes  ,  fur  lequel  il  trouve  un  ruifteau , 
qui  eft  un  bras  de  V Afopus j  puis  V Afopus  lui-même 
qui  arrofe  une  vallée.  Foye^p.  ■?  0  ô.  Cet  Afopus  de 
Béotie  nctoir  qu'un  bras  du  Céphife.  C'étoit  fur  le 
bord  de  cet  ^y^f/^z^j  que  l'on  célébroit  les  fêtes  de  Bac- 
chus.  Les  Pcctes  faifoient  cet  Afopus  fils  de  Jupiter. 
Un  autre  Afopus  étoit  en  Thelfalie ,  &  fe  jettoit 
dans  le  golfe  d'(Éta,  près  des  Thermopyles. 

Un  troifième  Afopus  étoit  en  Macédoine ,  ôc  bai- 
gncit  Héraclée. 
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Le  quatrième  Afopus  étoit  un  fleuve  du  Pélopo- 
nèle,  &  arroloit  le  territoire  de  Sicyone.  Il  venoit  du 
mont  Cœlofte  ,  &  le  déchargeoit  dans  le  golfe  de 
Corinthe.  C'cft  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Arhon. 

Le  cinquième  Afopus  étoit  dans  l'Afie  mineure ,  Sc 
baignoit  Laodicée  avec  le  Lycus. 

ASOR ,  ou  HHATSOR.  f.  m.  Nom  qui  fe  donne  à  plir- 
heurs  Villes  dans  l'Ecriture.  Il  fignifie  proprement. 
Atrium  y  Filld. 

AsoR.  Ville  royale  des  Chananéens,  &  leur  métropole , 
ou  le  fiége  du  plus  puilfant  de  leurs  Rois.  Elle  étoit 
très-forte.  Jofué  cependant  la  prit,  &  elle  fut  confu- 
mée  par  le  feu,  &  enluite  attribuée  a  la  tribu  de  Neph- 
thali.  Elle  n'étoitpas  éloignée  des  frontières  delà  tribu 
d'Afer.  C'étoit  au  temps  de  Jésus-C-hrist  ,  une  des 
villes  de  la  Décapole.  On  l'appelle  Affor ,  Hafor^  Ha- 
%or 3  Efer  Se  Hefer.  On  prétend  que  c'eft  lAntiopia 
de  nos  jours. 

Il  y  avoit  encore  un  Afor  dans  la  tribu  de  Juda.  Jo- 
fué j  XF y  2 S-  Un  autre  dans  la  ttibu  de  Benjamin, 
qu'Adrichomius  place  mal-à-propos  dans  celle  d'E- 
phraïm.  Un  autre  nommé  autrement  Hefron. 
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ASPAIS.  f.  m.  Sc  nom  d'homme.  Afpafius.  La  mémoire 
de  S.  Afpais  eft  marquée  dans  un  crcs-ancicn  Martyro- 
loge de  l'éghfe  collégiale  de  Notre  Lame  de  ;.  clun. 
La  principale  parciffc  de  cette  ville  s'appelle  S.  Afpais. 
Ce  mots'eft  toimé  par  corruption  du  latin  AjpJfus  y 
qui  lignifie  ,  gracieux  y  aimable  y  &  vient  d'^^Ea^o/iai, 
qui  veut  dire,  aimer  y  emhrafei  y  faire  des  careffes. 
Au  refte,  cette  corruption  eft  très- ancienne.  On  voit, 
par  un  titre  gardé  dans  l'Abbaye  de  S.  Picrrede  Mclun, 
que  la  partie  de  cette  ville  qui  eft  au  leptentrion  de  la 
Seine  ,  &  à  laquelle  cette  parxille  donne  fon  nom  , 
s'appelcit  le  Bourg  S.  Afpais  y  dès  le  temps  de  Hugues 
Capct.   Life^  les  Notes  de  M.   Chaftclain  ,1'='    de 
Janvier. 
ASPALATHE,  ou  ASPALATH.  C.  m.  Terme  de  Phar- 
macie. C'eft  le  bois  d'un  petit  arbre  épineux,  pcfant 
& malîif,  oléagineux  ,un  peu  acre  &  amer  au  goût,  de 
couleur  purpurine  &:  marquetée ,  alfez  odorant.  Il  ap- 
proche des  qualités  ,  du  goût ,  de  l'odeur,  de  la  pelan- 
teur  &  de  la  figure  dir  bois  d  aloès.  On  les  lubftituc 
l'un  à  l'autre ,  quand  on  en  a   bctoin  dans  les  médi- 
camens.  Les  Paitumeurs  en  ulent  pour  donner  du  corps 
à  leurs  parlums.  Quelques  Butaniftes  décrivent  quatre 
lortes  à'Afpalathe.  Le  premier  eft  de  couleur  de  buis , 
dur,  folid'e,  pelant,  Sc  de  l'udcurdesroles,  d'où  vient 
qu'on  l'appelle  aulîl  bcis  de  rofc.  Le  fécond  eft  rouge 
de  la  même  couleur  cjue  l'if,  Se  d'une  odeur  très-agréa- 
ble. Le  troifième  eft  dur,  tortu,  noueux,  de  couleur 
brune  au  miheu,  Sc  ailleurs  cendrée.  Il  a  une  odeur 
forte  ,  femblable  à  celle  d'un  bouc,  t.^  un  goût  défa- 
gréable.  Le  quatrième  a  fon  écorce  cendrée ,  Sc  le  bois 
eft  de  couleur  de  pourpre.  Il  a  une  odeur  forte  ,  qui 
frappe  l'odorat  auftî  vite  &  aufti  Rntement  que  fait  le 
caftor.  Il  jette  des  branches  en  fuime  de  laimens,  & 
il  eft  un  peu  épineux.  Foye'^  Bois  d'Aloès. 

Il  y  a  d'autres  plantes  a  qui  on  donne  ce  même  nom, 
&  qui  lont  des  efpèces  d'une  plante ,  qu'on  appelle^e- 
nifia  fpartium. 
ASPARAGE.  f.  f.  Vieux  mot.  Afpcrge.  H  vient  du  latin 

afparagus.  On  a  dit  auliî  afpérague. 
ASP  ASIE.  f.  f.  C'cft  le  nom  d'un  médicament  aftringent 
dont  on  fc  fert  dans  les  maladies  des  parties  naturelles 
des  femmes,  Afpofta.  Il  ne  confiftc  qu'à  prendre  de  la 
laine  trempée  dans  une  infulicn  de  noix  de  galle  verte  j 
&  à  l'appliquer  fur  la  partie.  CafieUi  cité  par  James. 
ASPE.  Nom  de  lieu.  La  ville  à'Afpe  ,  Afpe  vicia  y  eft 
une  ville  du  royaume  de  Valence,  en  Elpagne.  Afpis. 
Elle  eft  Iur  la  rivière  d'Elerda  ,  à  l'oricnr  d'Origuella. 
Le  bourg  à' Afpe  au  même  royaume,  s'eft  lormé  des 
ruines  de  l'ancienne  ville'd'.^^e,  qui  étoit  à  deux  lieues 
de- là,  de  l'autre  côté  dcl'Elcrda. 

La  vallée  à!.  Afpe  y  eft  une  vallée  de  France ,  dans  le 
Béarn.  Fallls  Afpenjis.  Elle  eft  à  l'occident  de  la  val- 
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lée  d'Olfcau ,  le  long  de  la  rivière  appelée  le  Gaved' Af 
pe.  Elle  s'tccnd  depuis  le  port  de  l'yrencgre,  pallage 
des  Pyit'nces  ,  julqu'à  Olcron. 
CCT  ASPECT.  1".  m.  Jfpcaus  ,  ccnfpeclus.  Ce  mot  il- 
gnihe  la  mtine  choie  que  vue  d'un  objet.  Afpecl  fâ- 
cheux ,  d^fagréable.  A  Vafpccl  d'une  perlonne  ,  on  juge 
louvent  de  ce  qu  elle  a  dans  l'ame,  ceil-a-dire,  en  la 
voyant.  A  l'afpeci  du  lupplice  la  confiance  s'évanouit. 
Je  le  visi  Ton  afpccî  n'-i.\ oit  rien  de  forouche. Racine. 
A  Vûfpeci  agréable  de  tout  ce  qui  m'environne,  je  ne 
puis  m'empccher,  malgré  Virgile,  de  donner  la  préfé- 
rence a  l'auionne  fur  le  printemps.  L'Abeé  Genist  , 
dans  Us  divenijfemens  de  Seaux. 

La  dlfcordi  ,  à  /'alpeâ:  d'un  calme  qui  l'offenfe  , 
Fait  Jlff.cr fes  fcrpens i  s'excite  à  la  vengeance. 

BoiL. 

{jfT  Aspect  ,  fe  dit  aufli  d'un  objet  de  vue.  Ainfi  l'on  dit 
qu'une  maiton  prtiente  un  bel  afpccl ,  que  X'afpccl 
d'une  maitun  eft  très-agréable,  qu'une  choie  fait  un 
bel  afpecl  ;  pour  dire,  qu'une  choie  paraît  d'une  belle 
ordonnance. 

(Je?  Aspect,  lignifie  quelquefois  la  même  choie  qu'ex- 
pohtion. 

Aspect,  le  dit  aullî  de  la  dcfcription  qu'on  fait  dans  des 
cartes  marines,  des  côtes ,  &  des  terres  qui  lont  iur  un 
parage,  telles  qu'elles  fe  prélentent  à  la  vue.  Il  y  a  de 
ces  cartes  dans  les  Routiers,  où  lont  dépeints  tous  les 
afpecls  &  vue  de  terres  qui  lervent  à  la  navigation, 
&  qui  aident  à  la  connoiirance  des  côtes  &  rivages. 

Aspect.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  la  fituation  qu'ont 
les  étoiles  &  les  planètes,  les  unes  à  l'égard  des  autres 
en  divcrles  parties  du  Zodiaque.  Il  y  quatre  afpecls. 
C'eft  ainli  que  M.  Perrault,  dans  les  Remarques  fur 
Vitruve,  croit  qu'il  faut  lire,  quoique  dans  le  texte  de 
Vitruve  il  y  ait  ad  quintum.  Le  Sextil,  quand  les  aftrcs 
font  éloignés  de  loixante  degrés  l'un  de  l'autre.  He.va- 
gonum.  Le  Quadratdc  nouante.  Quadratum.  Le  Trin 
de  iio.Trigonurn j  Triquetrum ,  Triangulum.Voppo- 
fition,  ou  diamétral  quand  ils  font  à  1 80  degrés,  diame- 
trum.  Kepler  ajoute  huit  nouveaux  i7/^ft7j  aux  anciens  ; 
(avoir,  le  Demifextil,  qui  contient  un  éloignement 
de  30  degrés i  le  Decil,  qui  eft  de  56  degrés;  l'Oclil, 
de  4j  :  le  Quintil,  de  72  ;  le  Trédécil ,  de  108  ;  le  Sel- 
quaté,  de  15  5;  le  Biquintil,  de  144;  &  le  Quinqunx, 
de  1  50.  Il  y  a  des  afpecls  favorables ,  &  de  mahns  af- 
pecls. Les  bons  afpecls  lont  quand  les  planètes  s'entre- 
voient d'un  doux  regard;  zom\r\Q.\ afpecl  Trine,  &  le 
Sextil.  L't/y^'iV?  oppoté ,  &  le  Quadrat ,  menacent  de 
quelque  malheur,  lelon  les  Aftrologues. 

ÇCT  Aspect  ,  ou  Aspecii.  Bourg  de  France,  dans  le  haut 
Commingc,  avec  juftice  royale.  La  Chàtellcnie  ^'Af- 
pecl comprend  Alargeert ,  Ashix ,  Arbas ,  Afpecl ,  Cal- 
tel- Viague  ,  Elcaich,  Elchen,  Eftaden  ,Ganties,  Mau- 
vefin,  Monfgault ,  Monftracut,  Pintis-Inard,  Portd, 
Rovcde  &  Salaich. 

^fT  A.SPER.  Petit  pollFon  de  rivière,  fort  coiTimun  dans 
le  Rhône,  ainfî  nommé  delà  ludell'e  de  fcs  mâchoires 
&  de  fes  écailles.  Il  n'a  point  de  dents ,  mais  fes  iTiâ- 
choires  font  âpres  au  toucher.  Il  eft  rougeâtre  &  parf  c- 
mé  de  taches  noires.  Encyc. 

Çcr  ASPEREN.  Petite  ville  des  Provinces  Unies,  dans 
la  Hollande  ,  fur  la  rivière  de  Linge,  aux  confins  de  la 
Gueldre  hollandoife. 

ASPERGE,  f.  f.  Afparagus.  Plante  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  ,  quoiqu'on  en  trouve  dans  la  campagne  , 
où  leurs  poulies  lont  bien  plus  maigres  &  d'un  goût 
fauvage.  Ses  racines  font  compolees  de  plufieurs  hla- 
mens  longs,  gros  comme  de  la  ficelle,  &  raiTialfes  cn- 
femble  en  un  collet  conlidérable  ,  fort  dur  ,  &  d'où 
nailTent  plufieurs  tiges,  que  nous  appelons  afperges  , 
&  que  l'on  mange  avant  qu'elles pouirent  leurs  feuilles. 
Ces  tiges  deviennent  enluite  biancluies ,  hautes  de  trois 
pieds ,  (^  garnies  de  petites  feuilles  courtes ,  très-étroi- 
tes, tk  comme  capillaires,  longues  d'un  demi-pouce. 
Ses  fleurs  naiftcnt  çà  &  là  le  long  des  branches.  Elles 
font  blanchâtres ,  à  fix  pétales.  A  ces  fleurs  luccédent 
des  baies  rondes ,  rouges ,  groffes  comme  des  pois ,  & 
Tome  1. 
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qui  renferment  quelques  fcmences  dures  comme  de  la 
corne.  On  croyoit  que  Wfperg^  fauvage  &  ^'^fperge 
du  bord  de  la  mer,  croient  de  llmples  variétés  de  \'af- 
perge  cultivée;  mais  leur  culture  a  fait  "voir  qu'elles 
étoient  des  elpèces  différentes  ,  qui  ne  dégénèrent  ja- 
mais en  l'une  ou  en  l'autre. 

On  mange  les  afperges  différemment  apprêtées  , 
tantôt  à  la  iaulle  blanche ,  tantôt  à  la  Vinaigrette  ou 
bien  en  guifc  de  petits  pois.  Cette  dernière  manière  fe 
pratique,  Iur  tout  pour  les  afperges  menues.  On  em- 
ploie en  Médecine  les  racines  tk  les  baies  del'afpcrge. 
Ses  racines  lont  très  apéritives  ,  diurétiques;  mais  à  la 
longue  elles  deviennent  dégoûtantes  dans  les  bouil- 
lons &  dans  les  tilannes ,  à  caule  de  leur  odeur  &  de 
leur  goût ,  outre  que  l'urine  en  devient  prefcue  toii.- 
jours  puante.  Ses  baiesfont  très-  adouciirantes,  &pro- 
voquent  doucement  les  urines.  L'induftrie  du  jardi- 
nier peut  faire  venir  des  afperges  en  hiver ,  par  le 
moyen  des  rechautfemens  du  fumier  de  cheval  nou- 
veau fair.  La  Quint.  Les  aj'pcrgcs ,  pour  être  bonnes  , 
doivent  être  vertes,  grollès ,  tendres ,  &  cultivées  dans 
les  jardins. 

Le  nom  d'afperge  ^  vient  du  latin  afparagus  ,  formé 
du  mot  grec  atsa^aiai.  Selon  Galien  ,  Liv.  II  des 
Alimcns  ,  les  Grecs  appeloicnt  aVwaya^ot  ,  toute  forte 
de  jet  tendre.  C'eft  de-là  que  les  afperges  _,  qui  ne  font 
autre  choie  c]ue  des  jets  tendres,  ont  pris  leur  ntm. 

ASPERGER,  v.  a.  Mot  qui  n'a  guère  d'ulage  que  dans 
les  choies  de  la  Religion.  Il  lignifie  ,  arrolcr  avec  de 
l'eau  ,  ou  quelqu'autre  liqueur  ,  en  la  failant  tomber' 
par  petites  gouttes  avec  une  branche  d'arbre  ,  ou  un 
goupillon,  ou  autre  choie  propre  à  cç\^.  Afpergcre^inf- 
pergerc.  En  quelques  lacrihccs ,  on  afpergeoii  le  peu- 
ple avec  du  lang  de  la  vidlime.  Dans  l'éghfe  on  af 
perge  le  peuple  d'eau -bénite.  Un  Traducteur  àcs 
Pfeaumes  a  dit,  afpcrge:^xno\  d'hyflope,  &  je  ferai 
mondé.  Quel  tradudtcur  ! 

ASPERGÉ,  EE.  p^t.Afpe/fus. 

ASPERGES,  l.m.  Goupillon  avec  lequel  on  jettedel'cau- 
bénite.  Afpergillum  ,  afperforium.  Il  faut  prononcer 
le  s  final.  Onditfigurément  &  populairement,  donner 
de  Vafpefgès  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  le  bien  mouiller 
par  plailir.  Cemot  n'eft  pasdu  belulage.  Il  le  ditaulli 
du  temps  où  le  fait  la  cérémonie  de  jetterde  leau  bé- 
nite. On  QwcHzY  afperges.  Il  y  a  Iur  les  médailles  des 
afperges  y  ou  afperfoirs  ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi; 
c'eft-à-dire,  des  inftrumens  avec  lefquels  les  Pontifes 
jetoient  l'eau  luftrale  Iur  les  alliftans.  On  les  voit  avec 
les  autres  vales  pontificaux  Iur  des  médailles  de  Céfar , 
d'Augufte,è'c.  tklcs  Antiquaires, entr'autresFabretti, 
difent  qu'ils  étoient  de  branches  d'arbres,  deloicsd'a- 
nimaux  ,  de  laurier, ou  d  olivier.  /'o>t'^  Aspersoir. 

Îf3-  ASPERGILLUS.  Genre  de  plante  qui  ne  diH'ere  du 
botrytis  &  dubyflus,  que  par  rariangcmcnt  de  fcsfe- 
mences  qui  font  arrondies  ou  ovales.  Elles  lont  atta- 
chées à  de  longs  hlamens  qui  lont  droits  &  noueux,  & 
qui  tiennent ,  dans  de  cerraines  plantes  ,  à  un  placenta 
rond  ou  arrondi;  Iur  d'autres  elpèces,  ils  font  attachés 
au  fommet  de  la  tige,  ou  aux  rameaux  lans  aucun  pla- 
centa. Encyc. 

ASPERGOUTE.  f  f.  Clulîus ,  dans  fa  traduâicn  fran- 
çoife  de  l'Hiftoire  des  Plantes  de  Dodiens ,  ou  Dodo- 
nct ^^'p^cWe. afpergouce  menue,  ou  hoïlée ,\' Afier at- 
ticus  j  c&ruleus  ,  vulgaris  C.  B.  autrement  Inguinalis  y 
à  caufe  qu'on  la  crovoit  bonne  pour  réfoudre  les  tu- 
meursdes  aines.  Cette  plante  eftcommune  en  plufieurs 
endroits  du  royaume.  Ses  racines  lont  fibreules  ,  viva- 
ces,  &  jettent  quelques  tiges  ligneules ,  rondes ,  un  peu 
velues ,  hautes  d'un  pied,  branchues  vers  leurs  extré- 
mités, <?J  garnies  de  feuilles  longues  d'un  pouce,  lar- 
ges d'un  demi-pouce  ,  arrondies,  velues,  îk  d'un  vert- 
pâle  cendré.  Ses  Heurs  naiflent  à  l'extiémitc  des  tiges  & 
des  branches  ;  elles  lont  radiées,  compofées  de  Ifcurcms 
jaunes  qui  occupent  le  dilque  ou  le  centre  ,  &dedénii- 
fleurons  pourprés  qui  forment  leur  couronne.  Ces  fleurs 
font  f'uiviesde  lemenccs  menues,  étroites,  «Se chargées 
d'une  aigrette.  Ce  mot  afpergoute  n'eft  pas  udté  :  ce- 
pendant M.  le  Clerc  de  Hollande  ,  dit  aulîi  que  cette 
plante  s'appelle  en  françois  afpergoute. 

Aaaa  ij 
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ASPÉRITÉ. f.  f.  TcrmedePliyrique,fynonymeààpietJ. 
Qualité  de  ce  qui  eft  rude  ,  âpre  ,  raboteux.  Afpentas. 
L'inégalité  cV  \\:jperuc  des  parties  du  kr  les  empê- 
chent de  glifiatr-alemcm  les  unes  iur  les  autres,  comme 
font  celles  desaurres  métaux  plus  malléables.  Jour- 
nal DES  Sav.  On  litdani.  les  Mémoires  de  Trévoux  , 
Juin  1726:  On  fut  iurpiis  de  voir  que  le  cœur  du  P. 
Marquer ,  Jcluite,  avoit  des  adhérences  extraordinai- 
res lemblables  à  des  inégaUtéi  très -'dures  0:  dedifté- 
rentcs  figures,  &  que  ces  inégalités  étoicnt  de  petits 
os  tous  hérillés  de  pointes  &  à'ûfptntes. 

tf3'  Ce  mot  préienre  la  même  idée  au  figure.  Jfpérhcàe. 
caj.aél:cre. 

ASPÉROSA.  Ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Afperofii. 
C'efi:  l'ancienne  Abdera,  qu'on  nommoit  Jhdtre  la 
belle ^  &  qui  fut  épifcopale,  fuffragante  de  Philippopoli. 
Les  Abderites  a)antcté  trappes  dune  maladie  épidé- 
mique  qui  les  rendoir  furieux  ,  on  appela  Ahdcritica 
we/zjj  un  homme  furieux.  Afpérofa  eft  dans  la  Roma- 
nie,  lur  la  côte  de  l'Archipel. 

ASPERSER.  V.  a.  Qui  lignifie  la  même  chofe  (\\xafper- 
ger.  Vous  afperfcrc\  le  haut  de  la  porre  ,  lîv:  les  po- 
teaux. PoRT-R,  Ce  mot  n'a  pas  fait  fortune. 

ASPERSION,  f.  f.  L'acfion  dalpcrger , ^fF  d'arrofcr,ou 
de  jetterçà  ik.  la  avec  un  goupillon  ou  une  branche  de 
quelque  arbrilleau  ,  de  l'eau  ou  quelque  autre  Huide. 
Afpdrfio.  On  le  dit  particuhèremcnt  en  parlanr  de  l'eau 
bénite.  Légère  afperjlon.  A  Wifperjion  de  l'eau-bénite. 
La  loi  molaïque  étoit  rrne  lcrvitude,par  le  grand  nom- 
bre À'iifpcr/ions  &  de  cérémonies  qu'elle  crdoimoit. 
S.  EvR. 

Aspersion.  On  dit ,  baptiier  par  ay/'er/TfWj  à  la  diffé- 
rence du  baptême  par  immerlion,  /^<3>'fç  ces  mots  & 

BAPTÊiME. 

Aspersion,  ie  dit  au  figuré,  quand  dans  les  diicours  de 
piété  on  parle  du  cœur  &  de  la  confcience  \  &  alors  il 
Signifie, un  faint  épanchcment ,  un  faint arrolement de 
la  grâce  lur  l'âme.  Avoir  le  cœur  purifié  des  feuillures 
de  la  mauvaiie  conlcience  pai"  une  afperjlon  intérieure. 

PoRT-R. 

ASPERSOIR.  1.  m.  Goupillon  à  jetter  de  l'eau  bénite. 
C'eft  un  bâton  de  mctal ,  ou  de  bois  proprement  tour- 
né ,  long  d'un  pied  &  demi  ,  au  bout  duquel  on  at- 
tache plùlieurs  brins  de  poil,  pour  prendre  l'eau- bé- 
nite ,  &  pour  en  fiire  alpcrlion.  A/perforium.  On  a 
aulli  appelé  {'afperfoir^  Vulpïlïo  j  parce  qu'autrefois 
on  fe  iervoit  d'une  queue  de  renard  pourfaire  l'afper- 
lion.  /'ojf^  Asperges. 

IJCF  Les  anciens  le  lervoient  de  pareils  inftrumens  garnis 
de  crins  de  cheval  pour  s'arroler  d'eau  lullrale. 

ASPERULE.  f.  f.  A/perulûj  afperugo.  Fiante  qui  poulie 
pluheurs  petites  tiges  alahauteur  d'unpied.  Ses  feuilles 
iont  lemblables  à  celles  du  grateron,  mais  un  peu  plus 
larges  &  moins  rudes  ,  lui  peu  velues  ,  difpolées  au 
nombre  de  lix  ou  lept  autour  de  chaque  nœud  des  ti- 
ges attachées  à  des  pédicules.  Elles  forment  un  petit 
godet  de  couleur  blanche,  découpé  ordinairement  en 
quatre  parties  \  il  leur  luccéde  un  fruir  lec  ,  qui  con- 
tient deux  petites  lemences  prcfque  rondes  &  collées 
enfemble.  Sa  racine  eft  menue,  rilamenreule,  &  rem- 
pantc  en  terre.  Cette  plante  rend  une  odeur  douce  & 
agréable.  Elle  vient  dans  des  lieux  montagneux  &  dans 
les  bois.  Elle  fortifie  le  cœur  ,  levé  les  obftruttions  , 
excite  l'urine ,  &  les  mois  aux  femmes  ,  hâte  leur  ac- 
couchement ,  étant  prile  en  infulion  ou  en  décoéliion, 
&  eft  vulnéraire  ,  li  on  l'applique  extérieurement. 

ASPHALION.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Nom  de  Nep" 
tune,  à  qui  les  Rhodiens  bâtirent  un  temple  dans  une 
île  nouvelle  qui  parut  fur  mer,  &  dont  ils  fe  mirent  en 
pollellion.  Ce  nom  \\s,i\Ss ,  ferme  ^Jlable /immobile ^ 
&  repond  au  Stahilhor  des  Romains ,  pour  marquer 
que  ce  Dieu  avoit  affermi  cette  île  au  dellus  de  la  mer. 
Il  eut  plulieurs  autres  temples  dans  la  Grèce  fous  ce 
nom,  p.irce  que,  comme  on  lui  attribuoit  le  pouvoir 
d'ébranler  la  terre  ,  cfn  lui  donnoi»  auliî  celui  de  l'af- 
fermir lS:  de  la  rendre  ftable. 

ASPHALITE.  f  f.  Afphaiitcs.  Terme  d'Anatomie.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  la  cinquième  des  vertèbres  des 
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lombes ,  parce  qu'elle  eftconhdéree  Comme  l'appui  & 
le  foutien  de  toute  l'épine  des  lombes. 

Ce  nom  vient  de  1'«  privatif ,  &  de  rçaAAM  ,yi^- 
planter. 
ASPMALTE.  f.  m.  Bitume ,  ciment  naturel.  Afphaltusy 
Bnumen.  #5'  On  avoit  donné  ce  nom  au  bitume  de 
Judée  ,  parce  qu'on  le  tire  du  lac  Afphahïte.  On  le 
trouve  nageant  lur  la  lurface  des  eaux  de  ce  lac. 
^3" En  général  on  appelle  ^_/;'Aa/rc'  tout  bitume  lolide, 
tel  que  celui  qu'on  a  trouvé  en  Sulifc  au  commence- 
ment de  ce  lièclc.  \1  Afphalte  des  Grecs  eft  le  bkume 
des  Latins.  La  tour  de  Babel  fut  bâtie  par  les  enfansde 
Noé  avec  des  briques  &  de  \afphalte  qui  leur  fcrvoit 
de  ciment.  L'arche  de  Noé  fut  aulh  enduite  à'afphalte, 
félon  les  Septante.  Car  le  texte  hébreu  appelle  diffé- 
remment la  matière  dont  cet  arche  fut  goudronnée,  & 
celle  qui  fervit  de  mortier  pour  bâtir  la  tour  de  Babel-, 
l'une  eftinn  ,  Hhomar  ,  &  l'autre  "i£3  ,  Chaphar.  Il  y  a 
près  de  Babylone  une  mine  ou  carrière  de  pierre  ^af- 
p halte  3  ctans  la  vallée  de  Siddin.  La  difficulté  qu'il  y 
a  d'avoir  de  cette  pierre  pure ,  &  qui  ne  foit  point  mé- 
langée ,  eft  caule  qu'on  ne  la  recherche  peint  aujour- 
d'hui. Les  Aiiatiques  n'en  laillent  iorrir  de  leur  pays, 
qu'après  l'avoir  fondue  avec  de  la  poix.  La  mer-Morte 
en  Judée  donne  de  Yafphalte. 

Un  Profelleur  grec ,  &  Docteur  en  Médecine, nom- 
mé f/ini  d'Hcy  nnys  -,  prétend  avoir  découvert  de  Vaf- 
phaltc  au  Val  Travers ,  dans  le  comté  de  Neufchâtcl, 
&  il  a  fait  lur  cela  une  Dillcrtation  imprimée  à  Paris 
en  lyii  ,  dans  laquelle  il  culeigne  la  manière  d'em- 
ployer ctt  ùfphalte  j,  tant  fur  la  pierre  que  furie  bois, 
&  les  utilités  d'une  huile  que  l'on  en  tire,  &  rapporte 
plufieurs  expériences  qui  en  ont  été  faites.  Cette  huile 
eft  bonne  contre  les  angelures  &  contre  la  galle.  Elle 
guérit  aulLi  le  claveau  des  moutons. 

A.urefte,  il  iiLUiàVa:  Afphalce :,Sc\\on^:^^Alphake, 
car  ce  mot  ne  peiit  venir  que  du  grec ,  or  en  grec,  c'eft 
b!t(j)«atds  ,  &  non  point  aAcaATC  -,  &  les  Latins ,  comme 
Pline,  appellent  la  mer-Morte  en  Judée,  ZtîCttj  Afphal- 
tïtcs  j  &  non  pas  Alphalthes. 

Nous  ne  parlons  point  du  verbe  alphalter ,  (  afphal- 
ter  )  que  M.  d'Heyrinys  a  forge ,  &  dont  il  faut  bien 
le  donner  de  garde  de  fe  fervir. 
ASPHALTITE ,  ou  ASPHALTIDE.  f.  m.  Afphahkes. 
Le  lac  Afphahïte  ,  Lacus  Afphaltïtes  ,  c'eft  le  nom 
d'un  lac  de  Judée  que  l'Ecriture  appelle  mer-Morte  _, 
mare  Mortuum.  Voyez  ce  mot  a  fa  place.  Quelques 
Auteurs  difentauflî  en  latin,  Afphaltus ,Afphaltis.ic 
doute  qixe  ces  noms  te  trouvent  dans  de  bons  Auteurs. 
Celui  qui  a  traduit  la  vie  de  S.  Théodofe,  Abbé, rap- 
portée par  Bollandus,  T.  I.  p.  28 s ,  Ait  A fphalt'idi s 
lacus.  Je  voudrois  un  autre  garant.  Afphalt'ue  eft  un 
mot  grec,  qui  vient  de  aVç«AT»î,  qui  lignifie  bitume  ■ 
&  ce  lac  a  été  nommé  Afphahïte  ^  c'eft- à-dirc,  bitu- 
mineux, parce  qu'il  eft  plein  de  bitume,  qui  fe  déta- 
.che  de  fon  fond ,  &  s'élève  lur  la  turface  de  tes  eaux. 
Les  habitans  l'appellent ^o/Aa;/ ,  iXiiJunius.  Les  Ar.ibes 
l'appellent  Rahheret  Lut  3  lac  de  Lot.  Voici  ce  que  le 
P.  Nau  dit  dans  fon  J^oyage  de  la  Terre  Sainte  :  Je 
m'informai  auflî  de  lui  (  d  un  Abbé  Grec  du  Monaf- 
tère  de  S.  Saba)  du  bitume  que  les  Auteurs  difcnt  que 

l'on  y  recueille Il  me  répondit  que  l'on  ne  l'y 

trouvoit  point  en  tout  temps  ;  mais  qu'en  certaines  an- 
nées ce  bitume  fembloit  fortir  comme  de  dcllous  l'eau, 
(  c'eft  probablement  des  endroits  où  l'Ecriture  dit  qu'é- 
toicnt  les  puits  de  bitume ,  Gen.  XIX ^  )  qu'il  s'élevoit 
à  la  lurface  du  lac ,  &  s'y  alTembloit  quelquefois  de  Li 
groft'eur  d'un  navire;  qu'il  flottoit  au  gré  du  vent,  qui 
enfin  le  poitoit  à  quelque  côte  où  il  s'arrêtoit  ,  &  où 
quelquefois  il  fe  rompoit  en  di  vert  es  pièces;  que  les 
Arabes  le  ramaftoient  avec  foin ,  &  que  le  Balia  de  Jé- 
rutalem  en  avoit  fa  part,  &  leur  en  lailfoit  prendre  l.i 
leur;  qu'il  s'en  formoit  de  cette  forte  di  vertes  malles 
de  différentes  grofTeurs  en  divers  endroirs.  Voye-^  Jo- 
féphe, Zi/^.  V i  de  bcllo  Jud.  c.  f.  Tacite ,Z/'v.  F.  Hïfi. 
ç.  6  &  7.  Solin,  ch.  XXXIII.  Juftin  ,  Liv.  XXXVI, 
t.  i6 i  c.  ^.  Paufirnias,  Liv.  V.  Héfychius  explique 
oi^a/a^-TiTi!  ^Afphahïte y  par  l^vipà.  ^ÙAat^^ra.  ^mer-Rouge. 
Bochart ,  Phaleg ,  Lib.  Ij  c.  2  j  croit  que  c'eflà  caufe; 
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■  5e  la  couleur  du  bitume.  Peur-c:re  nufll  qu'HtfycIiius 
sert  trompé,  &  qu'il  a  confondu  ces  deux  mots  a  caule 
de  leur  proximité  ;  ou  plutôt  parce  qu'on  appcloit  mer- 
Rouge  toutes  les  mers  du  côte  de  l'Arabie  ,  l'Océan , 
le  détroit  Arabique,  le  détroit  Perfique,  comme  nous  l'a- 
vons dit  au  mot  Détroit  Arahlque  :  il  a  appelé  du  même 
nom  ce  grand  lac  de  l'Arabie,  qu'il  a  regarde  comme 
une  partie  de  la  mer-Rouge ,  &:  peut-être  comme  y 
ayant  la  lource  &  en  lortant.  Nos  Dictionnaires  dilcnt 
Afphdltïde.  S'il  étoit  reçu  ,  nous  le  dirions  aulli ,  mais 
n'y  ayant  point  d'ulage  lur  ce  mot,  itous  croyons  qu'il 
faut  iuivrc  le  grec  &  le  latin ,  &  dire  Afphaltïti. 

ASPHAR.  Lac  de  la  Terre-Sainte.  Afphar,  Il  étoit  dans 
la  tribu  de  Juda ,  entre  Gabaa  &  Janoé ,  près  du  dé- 
fcrt  dcThecua;  %T  c'cTt  apparemment  la  même  choie 
que  le  lac  Alphaltite.  Il  elt  dit  dans  le  premier  Livre 
des  Machabécs ,  que  Jonathas  &  Simon  le  retirèrent 
dans  le  délcrt  de  Thccua ,  près  du  lac  à'Afpkar.  Or  on 
ne  connoit  point  d'autre  lac  aux  environs  de  Thecua 
que  celui  qui  cil  nommé  Afphalt'ue.  Les  Vocabuliftcs 
prononcent  hardiment  que  c'eft  le  même  lac.  Leurs  dé- 
cilions  font  quelquefois  halardées. 

ASPHODELE ,  ou  ASFODÉLE.  f.  f  Afphodelus.  On 
diloit  autrefois  asfrodille.  Plante  dont  les  racines  lont 
en  bottes,  c'eft-à-dire,  compofées  de  plufieurs  navets 
ramalles  à  leur  collet  en  une  botte ,  d'où  partent  plu- 
lieurs  feuilles  vertes,  longues,  étroites,  pointues,  & 
.pliées  en  une  goutière  ,  triangulaires,  ik.  d'entre  lel- 
quelles  s'élève  une  tige  ronde,  lilfe  ,  nue,  quelquefois 
branchue,  haute  de  quatre  à  cinq  pieds,  ^  terminée 
par  un  épi  de  lieurs  blanches  ,  rayées  extérieurement 
par  des  lignes  purpurines ,  découpées  en  lix  parties;  le 
piftil ,  qui  occupe  le  milieu  de  la  Heur  ,  devient  un 
fruit  vert,  arrondi ,  gros  comme  une  moyenne  noilette , 
divilé  en  trois  loges ,  qui  renterment  chacune  plulieurs 
feiinences  triangulaires.  Elle  croit  communément  en 
Languedoc;  on  la  trouve  aulli  dans  d'autres  provinces 
du  royaume.  Ses  racines  ,  quoique  délagréables  & 
acres  j  ont  cependant  fervi  de  nourriture  à  des  peuples 
entiers  ;  &  dans  des  années  de  dilette  on  en  a  fait  du 
pain;  on  les  mangeoit  aulli  du  côte  de  Bordeaux  com- 
me des  navets.  On  plantoit  anciennement  Vasfodéle 
auprès  des  tombeaux ,  afin  que  les  mancs  du  cadavre 
pullent  trouver  de  quoi  le  nourrir.  Porphyre  dit  dans 
une  de  les  épigrammes  pour  infcription  lur  un  tom- 
beau :  Au  dehors  je  fuis  muni  de  mauve  &  t/'asfodéle, 
&  au  dedans  de  moi  je  ne  renferme  qu'un  cadavre.  Il 
y  a  une  efpèce  à'asfodéle  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
à  caule  de  la  Heur.  Afphodelus  luteus.  |CF  C'ell  un 
genre  de  plante  à  fleur  en  lis ,  compolée  d'une  Icule 
pièce,  découpée  en  llx  parties,  qu'on  appelle  Lis  af- 
pliodèlc. 

ASPHYXIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'efl:  une  priva- 
tion lubite  du  pouls,  de  la  relpiration,  du  lentiment, 
&  du  mouvement ,  ou  un  abattement  conlidérable  &: 
lubit  de  toutes  les  forces  du  corps  &  de  lelprit ,  en- 
forte  qu'on  relie"  comme  11  on  étoit  mort.  Vafphyxie 
elt  le  dernier  degré  de  la  lyncope.  Ce  mot  cli  grec  , 
ccVçv|/a^  privation  de  pouls  dans  toutes  les  artères.  Il 
vient  d'»  privatif,  &c  de  (^<f  r^^n, pouls  j  pu/fation.  Col 

DE   VlLLARS. 

ASPIC.  1.  m.  Petit  ferpent  fort  venimeux,  ^^/^/j.  La  mor- 
fure  d'un  aj'pic  ne  le  guérit  point  :  c'eft  un  apliorilme 
d'Hippocrate  ,  qui  le  trouve  aulfi  dans  l'Ecriture  au 
chap.  51 ,  du  Deuteron.  v.  55,  lur  tout  quandilmord 
qprès  avoir  mangé  une  grenouille,  comme  dit  Bochart 
en  fa  Zoographie.  Ils  ont,  dit  l'Ecriture,  le  poilon  de 
i'afpic  lur  leurs  lèvres.  Ab.  de  la  Tr,  Les  Egyptiens 
adoroient  l'afpic.  Voyez  le  P.  Kirker,  (Ed.  ^g.  Tom. 
III.  p.  iSj. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  grec  ^ti'>  ,  Jl- 
»  Inlo  :  d'autres  de  fa  figure  ronde,  qui  s'appelle  en  grec 
«(TTK,  un  bouclier ,  parce  que  ce  ferpent  le  met  ordi- 
nairement en  rond  ,  principalement  quand  on  l'atta- 
que; ce  qui  reprélente  la  figuie  circulaire  du  bouclier. 
Sa  tetc,  qu'il  élève  du  milieu  de  ce  cercle,  reprélente 
ce  que  les  Romains  appcloient  ombo  dans  leur  bou- 
j        clier.  ifT  Quelques-uns  prétendent  qu'il  elt  ainiî  nom- 
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mé ,  à  caufe  que  fa  peau  eft  rade.  Afpls  ah  afperitate 


cutis. 


Matthiole  diftingue  trois  cfpèces  A'afpics  ^  dont  1  un 
elt  nommé  Ptyasj  parce  qu'il  jette  Ion  venin  au  loin 
comme  s'il  crachoir  :  le  Iccond  Chcrfeen  ,  qui  a  pris 
i^on  nom  de  ce  qu  il  le  nourrit  loin  de  la  mer:  le  troi- 
fième  Chéi'-donien  y  parce  qu'il  elt  noir  fur  le  dos,  & 
blanc  fous  le  ventre,  comme  les  hirondelles.  Les  nlus 
grands  afpics  lont  ceux  qui  le  nourrillent  fur  la  terre. 
Il  y  en  a  quelquefois  de  cinq  coudées  de  long,  i!<ciur- 
tout  les  Ptyas  ,  qui  ont  une  couleur  cendrée ,  verte  & 
jaune.  Nicandcr  dit  qu  un  homme  piqué  d'un  afpic 
devient  vert  &  pâle,  perd  la  vue,  paioit  endormi ,  & 
meurt  fans  fentir  aucune  douleur.  Il  ne  peut  vivie  eue 
huit  heures,  &  f^-uvent  meurt  au  bout  de  trois.  Ceux 
qui  lont  piqués  des  cfpics  Cihclidoniens  meurent  fur 
le  champ,  h'afpic  fait  une  piqûre  fort  déliée ,  comme 
la  pointe  d'une  aiguille.  Le  mâle  fait  deux  piqûres,  & 
la  femelle  quatre,  comme  les  vipères  ;&  fon  venin  fait 
congeler  le  lang  dans  les  veines  &  les  artères.  Il  y  a  aulfi 
un  afpic  lourd  qui  a  des  taches  jaunes  fur  une  peau 
grile,  qui  elt  le  plus  dangereux  de  tous. 

§3"  Tout  ce  que  l'on  dit  de  ce  reptile  paroit  fort  incer- 
tain ,  (5c  en  partie  fabuleux. 

'JCF  On  a  donné  le  nom  à' afpic  à  un  ferpent  de  ce  pavs- 
ci,  allez  commun  aux  environs  de  l'aris ,  plus  efrilé 
(!?>;  un  peu  plus  court  que  la  vipère.  Il  a  la  tête  moins 
aplatie  ;  il  n'a  point  les  dents  mobiles  comme  la  vipère. 
Son  cou  elt  allez  mince.  Ce  ferpent  eft  marqué  de 
taches  noirâtres  lur  un  fcr.ds  de  couleur  roulsâtre.  Se 
dans  certain  temps  les  taches  dilparoilfent.  Notre  afpic 
mord  &  déchire  la  peau  par  la  morlure  :  mais  on  a 
éprouvé  qu'elle  n'eit  point  vcnimeule  ,  au  moins  en 
n'a  rellcnti  aucun  fymptôme  de  venin  ,  après  s'être  fait 
mordre  par  un  de  ces  lerpens ,  au  point  de  rendre  du 
lang  par  la  plaie.  Encyc. 

liCF  On  indique  plulieurs  remèdes  contre  la  piqûre  de 
l'afpic.  Le  meilleur  eft  de  n'avoir  point  de  peur. 

Aspic  ,  fe  dit  figurément  d'un  médilant ,  &  d'une  mé- 
ditante. Malcdicus.  C'eft  une  langue  d'iTy/'/'cj  c'eit  un 

Aspic ^  eft  aulli  une  ancienne  pièce  d'artillerie  i  qui  elt 
une  demie  coulcuvrine  bâtarde  du  calibre  de  douze 
livres. 

Aspic  ,  eft  aulli  une  plante,  qui  cil  une  efpèce  de  lavan- 
de ,  qui  a  une  Heur  bleue ,  &  ujie  odeur  &  un  goût 
fort.  Pfeudonardus.  L'afpic  a  quantité  de  branches 
dures  comme  du  bois,  ïk  comme  celles  du  romarin  : 
les  feuilles  lont  longuettes  ,  étroites ,  épailles ,  iv  eu 
grand  nombre  ,  plus  fortes,  plus  larges,  ik  plus  blan- 
ches que  celles  de  la  lavande.  A  la  cime  des  branches 
naillent  les  fleurs  en  épis  de  couleur  rouge",  avec  un 
long  pied  carre  liv"  mince.  L'afpic  naît  de  lui  même  fur 
des  collines  lèches  &  pierreules,  &  expotees  au  loleil, 
particulièrement  en  Languedoc.  Il  fleurit  au  mois  de 
Juin  &  de  Jinllec.  Il  eft  apéritifs  digcltif  Ses  fleurs 
fortifient  l'eltomac,  délopilent  la  rate  ,  ô'c.  Cho.m.  On 
en  fait  une  huile  qu'on  nomme  l'huile  d'afpic  ,  qui 
prend  feu  ailement,  &  qu'il  eft  impollîble  déteindre, 
dont  les  Peintres  fe  fervent. 

L'huile  à' afpic  elt  une  huile  ellentielle  de  la  lavan- 
de. Lorfque  la  plante  eft  en  fleur ,  é'c  que  les  épis  font 
prefque  lecs ,  on  les  met  dans  un  grand  alambic  avec 
.  beaucoup  d'eau.  Après  quelques  jours  de  macération , 
on  diltille  le  tout.  Il  lort  avec  l'huile  une  eau  qui  elt  de 
couleur  jaunâtre  ambrée.  'Voila  la  bonne  \\\.ù\tàafpicy 
telle  qu'elle  doit  être  lans  altération.  On  choilit  l'cpi 
de  cette  plante  préférablement  à  toute  autre  partie  , 
parce  que  c'eft  celle  qui  contient  le  plus  d'huile  ellen- 
tielle. On  fophiftique  &:  on  mélange ,  on  gâte  1  huile 
À' afpic  par  le  mélange  de  l'elprit  de  vin  &  d'aunes  m- 
grédiens  qui  l'altèrent.  P^oyc::^  M.  Geoffroy  ,  Altm.  de 
l' Acad.  des  Se.  i  j  i s  ,  p.  2^  6  &  fuiv.  où  il  enleigne 
les  moyens  d'avoir  de  bonne  huile  à' afpic.  L'huile  à' af- 
pic lert  au  vernis  &  à  l'émail. 

Tout  cela  n'eIt  point  exact.  Afnic  eft  un  terme  im- 
propre de  Botanique  ,  qui  fe  dit  par  corruption  pour 
Spic.  On  appelle  ainlI  la  lavande  a  feuilles  larges.  La- 
vandula  latifolia,  ou T/^ia?.  Voyez  Lavande.  On  dit 
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encore  tics-improprcment  huile  à.\ifp'ic  ;  pciu"  parler 
coiTectcment ,  on  doit  ccrire  &:  dire  Ihuile  dclpic, 
oLcumfpLct.  On  crie  a  Montpellier  en  certains  temps 
^oiis  lencaiderpiCjlesrcmmitesHcuries  &  dellcchées 
de  la  lavande  à  feuilles  larges,  ou  grande  lavande. 
Aspic  d'outremer.  Ce  n'tll:  pas  un  épi  qui  naille  à  la 
cime  du  nard,  mais  c'cll:  la  racine  qui  a  la  figure  d'un 
épi.  Cet  épi  cft  de  cculeur  de  Fer,  d'un  goût  amer ,  & 
d'une  odeur  qui  n'ell  pas  dclagrcable.  Il  croit  dans  les 
montagnes  de  l'Inde.  Il  eft  aftringenr,  abfterlif,  apéri- 
tif &  tortihant.  Chom. 
ASPIDiSQUE.  f.  m.  Jfpid'ifcus.  Signifie  proprement  un 
petit  bouclier  ,  ou  (es  orncmens  extérieurs  :  mais  on 
donne  ce  nom  par  métaphore  au  fphinder  de  l'anus , 
auquel  il  fert  en  quelque  forte  d'anneau ,  comme  nous 
l'apprend  Cœlius  Aurelianus ,  cité  par  James. 
ASPIDO.  f.  m.  Rivière  de  la  Marche  d'Ancpne  ,  dans 
l'Etat  de  TEglife,  en  ItaHe.  Afpis.  Elle  fe  joint  au  A!u- 
fonc  vis-à-vis  de  Lauréte ,  &  f  e  décharge  avec  cette  ri- 
vière dans  le  golfe  de  Venile. 
ASPIRANT,  ANTE.  ad;.  Qui  afpire  à  quelque  choie  , 
qui  veut  y  parvenir.  Afphdns  j  coinendcns  ad.  Il  n'cll 
guère  d'ufage  au  propre. 
Aspirant  ,  fc  dit  auili  au  fubftantif ,  de  tous  ceux  qui 
pourluivent  leur  réception  en  quelques  degrés  oumai- 
trilcs.  Candidatus.  C'cft  un  aj'pïrant  au  docl:orat;  un 
ajpirant  à  la  maitnle.  L'Ordonnance  veut  que  les  af- 
plrans  à  la  maîtrife  des  Corps  des  Marchands,  foient 
interrogés  fur  les  parties  doubles  &  fmiples.  Afpïrant 
Apothicaire.  Voye\  Apothicaire. 
Aspirant  ,  ante.  adj.   Vocahs  fpirïtu  afpero  data. 
Terme  de  Grammaire  j  qui  le  dit  de  certaines  lettres 
qu'on  afpire  ,  &  dont  la  prononciation  cfl  plus  forte 
que  celle  des  autres.  Si  on  ne  falloir  point  \h  afpïrantc 
dans  le  mot  de  Héros  ,  on  feroit  une  facheule  équi- 
voque. Vaug.  Rem. 
Aspirante,  f.  i.Q^u&  afplrat ,contendu.  C'eft  parmi  les 
Religieutes ,  une  fille  qui  ayant  fliit  Ion  noviciat,  af- 
pire à  erre  reçue  ,  &  à  faire  lolennellement  les  vaux 
que  ion  Ordre  exige. 

C'eft  aulîî  une  tille  qui  après  avoir  achevé  fon  ap- 
prentilfage ,  afpire  à  être  reçue  maitrefle ,  &  f  e  pré- 
fente pour  cet  effet  aux  Jurées  de  (on  métier,  pour 
faire  le  chef-d'œuvre  qu'elles  lui  donneront ,  lelon  leurs 
ftatuts. 

En  termes  de  Méchanique,  on  appelle  une  Pompe 
afpirante  ,  celle  qui  élève  l'eau  julqu'à  52  pieds ,  iaiis 
autre  compreiîîon  que  celle  qui  fe  fait  parla  pelanrcur 
d«  l'air  extérieur,  &  dont  on  attribuoit  autrefois  l'ertet 
à  la  crainte  du  vide.  Anthlia. 
^^fT  On  l'appelle  afpïrante,  parce  qu'elle  élève  l'eau  en 
la  tirant,  à  la  diftérence  de  celle  qui  l'élève  en  la  pt  u(- 
fant.  Dans  les  pompes  afpïrantes  ,  dont  le  méchanilmc 
n'efl  pas  ditl'erent  de  celui  des  feringues  ordinaires  , 
l'eau  doit  s'élever  julqu'à  3  z  pieds.  En  effet  une  co- 
lonne d'eau  de  5  2  pieds  de  hauteur  doit  être  en  équi- 
libre avec  une  colonne  d'air  de  la  hauteut  de  l'atmof- 
phère  terreftre,  parce  qu'une  colonne  d'eau  de  51  pieds 
de  hauteur  eft  en  équilibre  avec  ruie  colonne  de  mer- 
cure de  29  pouces. 
ASPIRATION,  f.  f.  Adion  de  celui  qui  refpire,  c^  qui 
tire  fon  haleine,  ou  l'air  extérieur  en  dedans  pour  ra- 
fraîchir fes  poumons.  Adfpïratio.  Il  n'eft  d'ufage  que 
dans  le  dogmatique.  Les  Médecins  dilent  aullî  infpira- 
tlon ,  ôc  l'oppolent  à  expiration  ,  qui  eft  l'action  par 
laquelle  on  repouire  ce  même  air  au-dehors. 
5O"  Aspiration  ,  le  dit  aufh  en  Phyfique  &  en  Hydrait- 
lique,  en  parlant  des  pompes  qui  fervent  à  l'élévation 
des  eaux.  Ce  mot  n'eft  point  iynonymc  d'afcenficn  , 
comme  ledifentles  Vocabuliftcs.  Il  eftabfolumcnt  rela- 
tif à  la  manière  dont  les  eaux  font  élevées.  Une  pompe  • 
qui  agit  ^zi  afyirjtlcn  ,  par  oppofition  à  celle  qui  agit 
par  comprejjlcn.  Pompe  afpirante  j,  pompe  foulante. 
Aspiration,  eft  auilI  un  terme  de  Grammaire.  Vocalïs 
elat'io  fonïor  y  afper'iar.  Il  fignifie  une  prononciation 
forte  qui  fe  fait  en  afpirant,  &  qui  le  tire  du  gofier:  ce 
qui  fe  pratique  à  l'égard  de  \'h  dans  un  grand  nombre 
de  mots  où  cette  /i  eft  afpirce.  Ain  fi  on  ne  doit  point 
prononcer  fans  afpïratïon  ces  mots ,  Harangue ,  Hache , 
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Hameau,  Héros,  Hollande,  (S-c.  Et  par  conlequcnt  la 
voyelle,  quand  il  s'en  trouve  une  devant ,  ne  le  perd 
point. 

l'Aspiraticn,  que  les  Grecs  appellent  Efprit ,  &c  qu'ils 
marquent  lur  les  voyelles  d'une  manière  différente  des 
lettres,  eft  cependant  une  vraie  lettre,  comme  toutes 
les  autres ,  &  une  véritable  confonne.  C'eft  un  para- 
doxe de  Grammaire ,  mais  qui  peur  être  paradoxe  n'en 
eff  pas  moins  indubitable.  Pour  le  montrer ,  il  faut  fup- 
pofer  d'abord  que  quand  nous  parlons  ici  de  lettres  , 
nous  n'entendons  pas  les  caraclères  de  l'alphabet ,  qui 
font  arbitraires ,  &  qui  varient  (cuvent  félonies  langues 
&  dans  les  peu;:les ,  Se  dans  le  même  peuple  félon  le 
l'ulage,  &  même  quelquefois  félon  la  fantaifie  des  par- 
ticuhers  ;  les  uns  ,  par  exemple ,  écrivent  des  afpira- 
tlons  j  ou  lettres  afpirées,  où  les  autres  n'en  mettent 
point ,  quoique  tous  prononcent  de  la  même  manière  ; 
comme  dans  huomo  ,  huominï ,  mot  itahen ,  qu'on  écrit 
aufli  uome  j  uomïnï.  Il  en  eft:  de  même  en  d'autres  , 
comme  befte,  que  nous  écrivons  avec  xanf,  ou  bête 
avec  un  accent  circonflexe ,  i3c'  cent  autres  (emblables. 
Mais  nous  pailons  des  (ons  naturels  que  peuvent  for- 
mer dans  l'homme  les  organes  de  la  parole  ,  c'eft-à- 
dire,  le  gofier,  la  bouche  ,  la  langue  ,  le  palais ,  les 
dents ,  les  lèvres ,  le  nez.  Ces  (ons  font  de  deux  fortes  ; 
les  uns  (impies,  les  autres  compotes  ou  modifiés.  Les 
Ions  (impies  (ont  ceux  qui  (e  prononcent  par  un  feul 
mouvement  de  l'organe,  comme  a ,  e,  i yO,  u,  &c. 
Les  fons  compotes  lont  ces  mêmes  (ons  (impies  mo- 
difiés par  un  mouvement  de  l'organe  turajouté  au  mou- 
vement néceflaire  pour  prononcer  le  Ion  fimple.  Pac 
exemple,  pour  prononcer  ap  ^  il  faut  que  la  bouche 
fafîe  deux  mouvemens  ,  l'un  qu'elle  feroit  pour  pro- 
noncer \'a  tout  (cul ,  &  l'autre  néceflaire  peur  expri- 
mer le  p.  De  mcme  dans  ir  ik  oc  ,  &c.  ou  dans  ha  y 
he y  biy  Sec.  Tout  Ion  ,  ou  tout  effet  du  mouvement 
articulé  de  l'organe  de  la  parole  ,  cft  donc  ou  uii  fon 
(impie,  ou  une  modification  de  (on  (impie,  qui  jointe 
au  Ion  limple  fait  un  (on  compote.  Les  fons  (impies 
font  ce  que  nous  appelons  voyelles  ;  les  modifications, 
ou  modificatifs,  font  ce  que  nous  appelons  confonnes. 

l'As  piR  AT  ion,  eft  une  tuite,un  cftet  d  un  mouvement  que 
fait  quelqu'un  des  organes  de  la  voix  ;  c'eft  donc  nécetlài- 
rement  ou  un  ton  fimple ,  ou  une  modification  des  tons 
fimples ,  c'cft-à  dire,  ou  une  voyelle ,  ou  une  confonne. 
Ce  n'eft  point  une  voyelle;  car  ce  n'eft  point  un  fon  (im- 
pie, qui  p  uifTcfe  prononcer  feul,  c'tft  à-dire,  qui  réfulte 
d'un  mouvement  de  l'organe ,  qui  tcul  Se  par  lui-même 
faffe  un  (on.  C'cft  donc  un  modificatif;  &  en  effet  il  en  a 
toutes  les  quahtés.Car  i°,ilréfulte  d'un  mouvement  de 
l'organe  ,  qui  de  loi  ne  produit  aucun  fon  j'I'efpric 
doux,  ou  l'cfprit  âpre  des  Grecs  ,   notre  h  afpirée, 
aulîi-bien  que  \h  des  Allcmans ,  des  Anglois ,  &  des 
autres  peuples,  ne  fait  pas  plus  àz  fon  par  elle-même 
que  le  /^  j  le  c  j  le  tf ,  &c.  Il  en  eft  de  mtme  de  Valeph, 
du  hheth ,  du  caphj  du  ain  des  Hébreux,  des  Cnal- 
déens ,  des  Syriens ,  des  Arabes ,  &c  de  prefque  de  tou- 
tes les  langues  orienrales.  2°.  Au  contraire    notre  k  j 
les  etprits  des  Grecs,  &  les  autres  afpirées  dont  je  viens 
déparier ,  teprononcentavec  toutes  les  voyelles ,  com- 
me ce  que  nous  appelons  confonnes  ;  ces  a/pirations 
modifient  les  voyelles ,  ce  font  des  (uites ,  des  effets 
d'un  mouvenieut  de  l'organe  turajouté  au  mou\'ement 
néceiraire  pour  énoncer  la  voyelle.  Pour  prononcer  ka^ 
il  faut  que  l'organe  falFe  deux  mouvemens,  auiîi-bieii 
que  pour  ha  j  ou  ca  ^  &c.  l'un  pour  a  qui  de  foi  eft 
un  ton  ,   &  l'autre  qui  de  foi  ne  produit  aucun  f©n  , 
non  plus  que  h  ■  m.iis  qui  ajoute  cependant  quelque 
choie  à  «  J  qui  le  modifie  de  même  que  A  ,  c  ^  d  , 
Sec.  Se  qui  fait  que  ha  n'eft  pas  timplement  a  j  ni  ha  ., 
ni  ca ,  Sec.  ni  aucun  autre  (on  (impie  ou  modiiîé.  Cela 
fera  donc  encore  plus  vrai ,  ou  du  moins  le  fera  plus 
fentir   dans  les   aj'pirations  plus  fortes   ,    telles   que 
font  celles  des  langues  orientales ,  n  ,  n  ,  in  ,  in:  :i , 
la,  13,  p,  i}3  1J7.  Car  par  tout  là  il  y  a  dans  la  pronon- 
ciation deux  mouvemens,  l'un  pour  la  voyelle.  Se  l'au- 
tre turajouté,  qui  de  foi  n'a  aucun  fon  ,  Se  qui  n'étaiu 
qu'un  mode ,  ne  peut  être  leul ,  Se  lans  lujer ,  mai>  le 
peut  joindre  a  tous  les  fons  fimples  & ,  les  modifier 
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les  modifier  également  tous.  Puis  donc  que  c'eft  là  la 
notion  ,  la  nature  ,  rcllence  ,  1  emploi  des  conlonncs, 
il  s  enfuit  que  toutes  les  alpiices  iont  de  véritables  con- 
ionnes.  Qu'on  les  exprime  comme  l'on  voudra,  ou  bien 
comme  nous  \'k ,  ainfi  que  font  les  Orientaux  toutes 
Itms  afpinitions ,  c'elt-a-dire  ,  par  des  caractères  qui 
entrent  dans  le  corps  du  mot  écrit .  ou  bien  comme 
les  Grecs  font  quelques-unes ,  par  un  ligne  à'aj'pira- 
tïon  ,  que  l'on  mette  lur  la  voyelle  -,  il  n'importe  ,  & 
cela  ne  change  rien  à  la  nature  &  au  fond  de  la  cho- 
ie. Vafpiranon  n'eft  pas  moins  une  confonne  dans 
eipu,  que  dans  x^'f",  dans  tu  que  dansXi'u,  dans  o An  , 
que  dans  Xdas  tx.  ainli  des  autres. 

3".  Une  leconde  railon  pour  prouver  que  ce  font 
des  conlonnes ,  c'eft  que  les  langues  orientales  qui  n'ex- 
primoicnt  point  les  voyelles ,  ont  cependant  toujours 
exprimé  les  a/piracions.  L'dfpiration  s'eft  changée  k.u- 
vent  en  conlonne ,  &  s'eft  exprimée  par  une  conlonne. 
Ainli  de  i';  on  en  faityèxj  de  '■i^^''^  ,Jeptem  ^à'  îèJ'f^" , 
Jeptlmus  j  az-i^-tipi! ,  vcfpcrus  3  à'i-al^  ,fuper  ,  d'^At, 
fal  j  d'  «W"  îfi^'ps  }  d'  aéiî ,  «/Siï ,  Japir,  j  d'^Tot  y  fève  j 
de  f'f">  fif'o  ,  d'fViiî,  vejlis  ,    de  I  hébreu  pi"«,  &; 

Ipuis  vin  ,  d'  £,««  ,  vomo  ,  Oc  ainfi  d'une  infinité  d'autres. 
4".  Mais  lans  iortir  de  la  même  langue  ,  Héllode  dans 
le  bouclier  d'Hercule, v.  501  a  dit  W'f^v,  pour  ©«'p"'» 
ne  mettant  point  de  différence  entre  un  ©  ou  un  elprit 
âpre.  Tout  cck  montre  évidemment  que  les  aspira- 
tions font  de  vraies  conlonnes ,  &  que  l'on  a  tort  de 
de  prendre  dans  les  langues  oriemnles  les  lettres  «  ,  n , 
M,  y,  pour  des  voyelles ,  ou  de  due  qne  la  nôtre  l'k 
n'eft  point  une  lettre. 
Aspiration,  le  dit  figurémenr  en  Morale,  &  fignifie , 
delir  de  parvenir  à  quelque  fin  ,  mais  il  n'eft  d'ufage 
que  dans  les  matières  de  dévotion  &c  de  piété.  Il  li- 
gnifie 1  élévation  ,  l'élancement  de  lame  fidèle  à  Dieu; 
un  mouvement  intérieur  pouffé  au  ciel  avec  véhémen 
ce ,  une  courte  Se  fervente  prière  qui  part  du  fond 
du  cœur.  Brèves  6'  ardentes  ad  Deum  preces.  h'af- 
piracion  au  ciel  eft  un  commencement  de  béatitude. 
Tout  le  temps  de  Ictude  le  pailoit  en  afpirations  dé- 
votes. BoucH. 
ASPIRER.  V.  a.  Attirer  l'air  par  la  bouche.  Befpirare. 
Ce  mot,  qui  n'eft  d'ulage  que  dans  la  Phyhque  ,  eft 
oppoié  à  expirer. 
Aspirer  ,  fe  dit  auffi  en  Grammaire,  pour  marquer  une 
,  forte  prononciation.  Vocalemjpïr'uu  afpero  ejferre. 
L'h  françoite  le  doit  prononcer  en  ^fpirant  en  certains 
mots  feulement  j  tk  alors  elle  tient  lieu  de  conlonne. 
Les  Grecs  marquoient  les  voyelles  qui  le  doivent  af- 
pirerpaï  des  elprits  âpres. 
Aspirer,  fe  dit  auffi  en  Atorale  ,  &  fignifie  ,  prétendre 
à  quelque  charge ,  dignité ,  ou  autre  chofe  qu'on  re- 
garde comme  bonne  &  louhaitable.  j4fpirare ,  con- 
tendere  ad  ^  &c.  §3°  Afplrer  à  la  béatitude  éternelle. 
Jfpïrer  aux  honneurs  ,  aux  richelfes  ,  à  un  emploi. 
Je  n'afpire  qu'à  vous  plaire. 

C'ejl  au  repos  d'cfprït  qu'il  nous  faut  afpirer.  Boa. 

|CJ"  P.  Corneille  en  parlant  d'Augufte  qui  veut  renoncer 
à  l'Empire  ,  dit  : 

Et  monté  fur  le  faîte  ^  il  afpire  à.  défendre. 

ifT  Racine  admiroit  ce  vers,  &  le  faifoit  admirer  à  fes 
enfans.  En  effet  ce  mot  afpirer  qui  d'ordinaire  s'em- 
ploie 2.\zc^  élever  y  devient  une  beauté  frappante  quand 
on  le  joint  à  defcendre.  Volt. 

Aspirer.  Ce  verbe  eft  auffi  adif  en  tetmes  de  Doreur. 
On  dit ,  que  l'or-couleur  afpire  l'or;  pour  dire,  qu'il 
l'attire  ,  ou  plutôt  qu'il  le  retient.  Il' le  dit  pareille- 
ment de  ce  qu'on  appelle  l'alliette  dans  la  dorure  en 
détrempe. 

On  dit  en  Maçonnerie,  qu'il  y  a  des  pierres  dures, 
comme  le  grais ,  qui  ne  font  pas  propres  à  bien  pren- 
dre tk.  afpirer  le  mortier;  pour  dire,  que  le  mortier  n'en 

.    peut  pas  faire  une  forte  liaifon. 

^CF  C'cft  dans  ce  fens  que  le  P.  le  Comte  en  parlant 

.     de  la  porcelaine  de  la  Chine ,  die  qu'il  n'a  vu  aucun 
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vafc  de  porcelaine  dont  le  rouge  fût  bien  vif.  Ce  n'eft 
pas,  dit-il,  que  les  Clunois  n'en  aient  de  beau;  mai 
peut-être  que  cette  couleur  le  ternit  fur  la  matière  , 
qui  en  afpire  les  parties  les  plus  fubtiles  t^c  les  pliu 
colorées  ;  pour  dire  qu'elle  les  attire  &  qu'elle  s'en  pé- 
nètre. ■ 

ASPIRÉ ,  ÉE.  part. 

ifr  ASPLE.  1.  m.  Dans  les  Manufidures  en  foie  on 
donne  ce  nom  à  un  tambour  lemblable  à  celui  d'un 
dévidoir,  fur  lequel  le  filoula^loie  tonnent  des  -éche- 
vaux ,  en  fe  dévidant  de  dellus  les  bobines  iur  ce  tam- 
bour. Encyc. 

ASPRA.  'Ville  de  l'Etat  de  l'Eghfe,  en  Italie.  Afpra ,  an- 
ciennement Cufperia  j  ou  Cufperula  j  ville  des  Sabins. 
Afpra  eft  dans  la  Terre  Sabine ,  Iur  l'Aja  ,  entre  Ti- 
voli &  Terni. 

ASPRE.  Ifoye-^  Âpre. 

ASPRE.  1.  m.  C'eft  une  petite  monnoie  de  Turquie  ; 
dont  on  paye  les  Janillaires.  Il  en  faut  50  pour  en 
faire  un  écu  de  France.  Busbck,  &  Leunclavius,  dans 
les  Pandectes  de  Turquie ,  en  ont  parlé  amplement. 
Voy£\  aulll  Ricaud  ,  de  l'Empire  Ottoman.  La  plu- 
part des  revenus  du  Grand-Seigneur  fe  reçoivent  en  af 
près 3  qui  Iont  de  petites  pièces  d'argent,  qui  valent 
environ  8  deniers,&  qui  n'ont  d'autre  empreinte  que  le 
nom  du  Prince  qui  les  a  tait  battre  ;  &  parce  qu'il  s'en 
trouve  grand  nombre  de  taux ,  il  y  a  de  grandes  poê- 
les ,  dans  lelquelles  on  les  remue  long  temps  lur  le 
feu  pour  les  éprouver.  Voyage  du  Ltv.  pari).  C.  Sul- 
tan Ofman  vit  un  jour  un  arbre  qui  lui  fembla  avoir 
la  forme  de  l'un  de  leurs  Dervis  ;  il  lui  alîigna  un  af 
pre  de  paye  tous  les  jours  par  aumône,  &choifit  un 
homme  pour  recevoir  Vafpre ,  qui  a  le  loin  de  l'ar- 
roler,  &  de  le  cultiver  pour  fon  argent.  Id.  La  paye 
des  Janiffaires  eft  de  douze  à  quinze  ajpres  par  jour. 
Id.  De  la  Boulaye  le  Gouz  le  nomme  afpre  ,  ou  ac~ 
chia ,  &  dit  qu'il  vaut  quatre  mangoures.  Nicolaï  , 
dans  fes  Pérégrinations  Orientales  j  Llv.  III.  ch.  jf 
l'eftime  10  deniers  tournois. 

Aspre  a  été  aulll  une  monnoie  du  temps  de  Juftinien. 
Les  Anciens  ont  appelle  aulll  monnoie  afpre  ,  celle 
qui  étoit  nouvelle  ,  &c  qui  n'étoit  pas  encore  ufée 
par  le  frai ,  &  maniment.  Nummus  afper.  Les  Grecs 
modernes  ont  appelé  afpre ,  la  monnoie  blanche.  Du 
Can&e  ,  &  Scaliger  ,  De  Re  nummaria  ,  pag.  y  S. 

ASPREMENT.  Foye^  Âprement. 

tfT  ASPRES.  Petite  ville  de  fiance  ,  au  haut  Dauphis 
né ,  dans  le  Gapencois ,  à  (ept  lieues  de  Sifteron. 

ASPRESLE.  Voye:i  ÂprÊle. 

ASPRELLE.  f.  m.  Afprella.  On  dit  aullî,  prcle  ou  queue 
de  cheval.  C'eft  le  nom  que  Blancard  donne  à  l'equi- 
fetum  majus  j  à  caule  de  la  1  udclFe ,  qui  fait  que  l'on 
s'en  fert  pour  polir  les  tables  &  les  builets. 

ASPRESSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Âpreté. 

ASPKETE.  Foye^  Âpreté. 

ASPRI,  ouASpRO.  ;^oye:j  AsPROPOTAMo. 

ASPROPITI.  Ville  de  la  Livadie  ,  en  Grèce  -  Chalcos. 
Elle  eft  fur  le  golfe  de  Lépamc ,  plus  orientale  que  la 
ville  de  Lépante. 

ASPROPOTAMO.  Rivière  qu'on  nomme  autrement  Af- 
pri ,  Afpro  ,  Pachicolme  ,  Géromlea  &  Carochi.  Af- 
per fluvius ,  anciennement  archelaus.  Elle  eft  dans  la 
Turquie  en  Europe.  Elle  a  la  lource  vers  les  confins 
de  la  Thell'alie,  au  pied  du  montPinde,  l'un  de  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Mezzovo;  traverfe  une  par- 
tie de  l'Epire  èv;  de  la  Livadie ,  &  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Patras ,  à  la  ville  de  Dragumeftro. 

A  S  S. 

|ÏC?  ASSA.  f.  f.  Il  y  a  fous  ce  nom  deux  efpcces  de  fuc 
concret.  L'afa  duels  (  les  V  ocabuliftes  ditent  ajjûdu- 
Its  )  ou  L7jfa  odoruta.  C'eft  le  Benjoin ,  qu'on  appelle 
aulîî  fuccens  cyrenaicus.  Voyez  Benjoin  :  &  1'^//*^ 
fœtlda  ,  ainli  nommé  à  caule  de  fa  puanteur.  Voyez 
ce  mot. 

ASSABIN.  f.  m.  Dieu  des  Ethiopiens.  Afabinus.  Pline 
dit,  /.  r 2  y  c.  I ç  que  félon  quelques  uns,  c'étoit  Ju- 
piter. Le  cinnamome  lui  étoic  conUcréi  &  pour  obte- 
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îûr  la  permiflîon  de  le  couper,  il  falloit  offrir  au  Dieu 
un  faciJtice  de  quarante-quatre  pièces  de  bétail ,  bœufs, 
chèvres  &  béliers.  La  coupe  le  failoit  durant  le  jour, 

•  &  lorlqu  elle  étoit  faite  ,  le  prêtre  qui  y  avoir  allifté  , 
mettoit  a  part  ce  qui  en  devoit  revenir  au  Dieu,  en 
le  lervant  pour  cela  d  une  pique.  Solin  quien  parle, 
c.  j  :}  dit  que  ce  Dieu  etoit  le  (oleil,  &  il  a  raifon. 
Théophrafte  1  avoit  dit  avant  lui  ,  ////?.  P/anc  9  3  S  ', 
mais  comme  c'étoit  le  Dieu  (uprênie  d  Ethiopie  ,  les 
Auteurs  Grecs  ou  romains  que  Plme  avoit  vus  ,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Jupiter,  parce  que  telle  étoit  leur 
prévention  pour  leur  Jupiter,  qu'ils  vouloient  le  trou- 
ver par- tout.  Les  trois  Auteurs  cités  s'accordent  à  di- 
re ,  que  la  part  réfervée  pour  le  Dieu ,  ne  manquoit 
pas  de  brûler  d'elle-même;  &c  Théophrafte  ajoute  que 
c'eft  un  conte.  Il  fert  à  taire  voir  que  les  Prêtres  de  ce 
pays-là,  auiîî  adroits  que  ceux  de  bien  d'autres  pays,  (a- 
voient  tromper  les  peuples ,  &  faire  entendre  qu'il  ne 
leur  revenoit  rien  d'une  offrande ,  dont  ils  faiioient  fe- 
crétement  leur  profit.  On  coupoit  le  cinnamomepour 
en  prendre  l'écorce ,  qui  cft  ce  que  nous  appelons  ca- 
nellî. 

ASSABLEMENT.  C  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  des  Or- 
donnances &  Arrêts  du  Confeil ,  &  lignifie  un  amas 
de  fable  qui  forme  quelquefois  une  île. 

ASSABLER  ,  eu  ENSABLER,  v.  a.  Remplir  de  fable. 
Arenâ  cumulare.  La  mer  avec  le  temps  a  ajjahlé  le  port 
d'Aigucmortes ,  où  S.  Louis  s'embarqua  autrefois.  Le 
plus  grand  foin  que  doit  avoir  un  Ingénieur  en  bâtif- 
f  ant  un  port ,  c'cfi  d'empêcher  qu'il  ne  s'ajjahle.  La  ri- 
vière de  Loire  alJahlcioiwtnt  les  prés  qui  font  fur  Les 
bords ,  les  couvre  de  fable. 

Ce  mot  vient  àt  fable  ,  owfablin.  Nicod  ,  ou  du 
latin  fdbulum. 

AssAELER,  avec  le  pronom  perfonnelj  fignifîe,  demeu- 
rer lur  le  fable ,  s'engraver ,  1-  ipuer.  Alhdere  ad  are- 
nam ,  impingere  inarenas.  Quand  on  defcend  fur  la 
Loire  en  été  ,ou  fur  le  Volga,  on  s'affable  atout  mo- 
ment. Les  grands  vaitïeaux  qui  s'ajj'ablent  fur  les 
bancs  ,^  y  échouent. 

ASSABLE ,  ÉE.  part.  pair.&  adj.  Rempli  de  fable  ;  arrêté 
fur  le  fable.  Arenâ  cumulatus,  opercus,  allifus  in  arena. 
Port  affublé.  Terres  affdblecs.  Vaifleau  affable'. 

§3"  Ce  mot  afabler  ne  fe  dit  point.  On  dit  ordinaire- 
ment enfabUr i  encore  n'eft-il  d'ufage  que  furies  ri- 
vières. 

ASSADOUX.  f.  m.  C'efl  le  Benjoin, 

fO"  ASSAFI ,  ou  ASFI.  Ville  d'Afrique  ,  dans  la  Mau- 
ritanie Tingitaue,  aujourd'hui  nommée  Safi.  Voyez 
ce  mot. 

ASSA  FCETIDA  ,  ou  ASA  FŒTIDA.  f.  f.  Ce  mot  eft 
latin.  On  l'appelle  Meide  du  Dï^hls , (lercus  DiaboU  : 
apparemment  à  caule  de  fon  odeur  d'ail ,  qui  n'ell  pas 
agréable  à  tout  le  monde ,  quoique  dans  les  Indes  Orien- 
tales on  l'emploie  dans  les  ragoûts.    Les  Maréchaux 
l'ont  mife  en  grande  réputation  pour  les  maladies  des 
chevaux  ,  principalement  pour  le  farcin.  Cette  drogue 
eft  gommeufe  &  rélineufe  ;  elle  fe  fond  fous  les  doigts 
comme  la  cire  :  fon  odeur  eft  forte  ,  &  approche  de 
celle  de  l'ail,  elle  eft  acre  au  goût,  &  fa  couleur  tire 
fur  le  rouffitre.  On  nous  l'apporte  des  Indes  Orien- 
tales. On  en  diftingue  deux  elpèces ,  l'une  qui  cft  en 
morceaux  purs ,  &  l'autre  qui  eft  en  malfe  informe  , 
moins  pure  &  grumelée.  Cette  drogue  s'emploie  pour 
les  maladies  des  femmes  ;  elle  eft  refolutive ,  effimée 
contre  la  pefte ,  &  elle  entre  dans  plulieurs  compoli- 
tions.  On  ne  fait  point  de  quelle  plante  elle  fort  ;  &c 
ce  qu'en  ont  dit  la  plupart  des  Auteurs  de  Pharmacie, 
aulîî-bien  que  les  Botaniftes,  ne  font  que  des  conjec- 
tures ,  auxquelles  ont  donné  lieu  différentes  relations 
de  voyageurs  peu  entendus  &  peu  connoiffeurs.  Ceux 
qui  croient ,  après  quelques  Anciens ,  qu'elle  fe  tire 
du  lafer ,  ou  laferp'nïum  ,    feroient  fort  embarratrés 
s'ils  étoient  obligés  d'éclaircir  les  qucftions  &  les  dif- 
putes  fî  fouvent  renouvellées  parmi  les  Botaniftes  au 
fujet  du  viai  lafr  ik  de  la  gomme  des  Anciens ,  ou 
fuc  des  Cyréniens ,  fuccus  Cyrena'icus.  Il  ne  fera  ja- 
mais poftîble  de  concilier  les  Commentateurs  de  Diof- 
coride  &  de  Pline  fur  cela ,  tant  qu'on  n'aura  que  des 
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conjeclures  à  avancer.  Quelques  Modernes  affureut 
qu  il  y  en  a  beaucoup  en  Perle,  &  qu'on  la  tire  de 
deux  fortes  de  plantes ,  dont  l'une  jette  beaucoup  de 
farmens ,  comme  le  faille  aquatique  i  &  1  autre  a  les 
feuilles  femblables  à  celles  du  titimale.  Théophrafte 
dit  que  cette  plante  fuit  les  lieux  cultivés ,  qu'elle 
s'y  abâtardit ,  &  que  les  feuilles  font  de  couleur  d'or. 
Cette  gomme  que  les  Apothicaires  appellent  lofer ,  eft 
ordinairement  fophifliquée:  &  il  étoit  autrefois  fi  diffi- 
cile d'en  recouvrer  de  la  vraie  qui  venoit  de  la  région 
Cyrénaïque ,  que  Néron  la  gardoit  en  fon  tréfor  com- 
me une  chyfe  précieufe  :  &  Pline  témoigne  qu'elle 
étoit  fi  recherchée  de  fon  temps,  qu'on  la  vendoit  au 
poids  de  l'argent.  On  appelle  le  Benjoin  Afa  dulcis. 

ASSAGIR.  V.  a.  Rendre  fage.  Erudire.  L'âge  ajjagu  les 
hommes.  Le  temps ,  les  afïliiffions  l'ont  afafi'i.  Il  eft 
vieux  ,  &  ne  peut  trouver  place  que  dans  le  difcours 
familier ,  tout  au  plus. 

ASSAHUAYE.  f  m.  Nom  d'un  fruit  qui  croît  dans  le 
royaume  d'Illîni.  Afahuaya.  Il  eft  gros  comme  une 
médiocre  prune ,  tk  de  couleur  rouge.  Il  y  en  a  une 
autre  elpèce  plus  petite ,  &  qui  n'clt  pas  plus  groile 
que  le  doigt.  Ces  fruits  n'ont  pielque  que  lapeau ,  &en 
les  fuçant,  on  n'y  trouve  qu  un  gcût  douceâtre  &  in- 
fipide  ;  mais  ils  ont  une  telle  qualité ,  qu'après  en  avoir 
feulement  fucé  un  ,  l'on  peut  manger  les  oranges  àc 
les  citrons  les  plus  verts  &  les  plus  aigres ,  &  boire 
le  vinaigre  le  plus  âpre  ,  fans  être  incommodé.  Ces 
chofes  ne  paroillent  plus  au  goût  que  des  confitures 
très-délicates ,  tant  eft  grande  la  ftrce  de  cet  alkali, 
qui  fans  doute  auroit  des  propriétés  merveilleufes  dans 
la  Médecine  pour  émouller  la  pointe  âss  acides  du 
corps  humain ,  fi  on  le  fechoit  &  tranfportoit  en  Eu- 
rope. P.  Loyer  ,  qui  dit  l'avoir  éprouvé  plulieurs 
fois.  Defcr'iptwn  du  royaume  d  Ijfmi. 

ASSAILLANT  ,  ANTE.'firbff.  m.  &  f  Qui  attaque  , 
qui  donne  brufquement  fut  un  autre.  Aggrefjor ,  Cp- 
pugnator.  Dom  Sanche  dit  dans  le  Cid  :  faites  ouvrir 
le  camp  ,  vous  voyez  ï'a[]aillant.  Ce  mot  n'eff  plus 
guère  en  ufage  que  dans  les  tournois  &  dans  les  car- 
roufels ,  pour  lignifier  celui  qui  combat  contre  le  te- 
nant ,  qui  s'offre  de  foutcnir  le  contraire  de  ce  que  le 
tenant  avance  dans  un  défi.  L'aJfatHant  &  le   tenant. 

%fT  Quand  ce  mot  eft  fynonyme  d'alliégeant,  il  ne  s'em- 
ploie qu'au  pluriel.  Les  ajjaillans ,  pour  dire  ceux  qui 
alliègent  une  place ,  qui  y  donnent  un  affaut.  Redou- 
bler l'ardeur  des  afaillans.  Ablanc. 

Assaillant  fe  dit  dans  le  figuré  de  celui  qui  attaque 
de  paroles. 

Je  n'ai  déjà  que  trop  d'unf  rude  afTaillant  ; 
Etfje  me  défends  ,  ce  n'ejl  qu'en  reculant,  MoL. 

ASSAILLIR.  V.  a.  Aggredi ,  Adoriri  ^  Oppugnare  y  In- 
vadcrc.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux  :  mais  comme  de 
bons  Auteurs  l'emploient ,  on  croit  qu'on  le  peut  em- 
ployer aulîi  à  leur  imitation  ;  &  principalement  dans 
le  figuré  ,  dont  on  peut  voir  plus  bas  les  exemples»  ' 
Voici  comme  il  fe  conjugue:  J'alJaille j  tu  ajjailles^ 
il  a faille  ;  nous  ajfaillons  j  vous  afaille^  ,  ils  af ail- 
lent. J'ajffaillois.  S'affaillis.  Xafaillirai.  Que  j'af  aille. 
Que  j'afailliffe.  Tafaillirois.  Il  lignifie  ,  attaquer  vi- 
goureulemcnt  en  fe  jettant  dellus,  &  comme  en  fau- 
tant. Cette  place  fut  affaillie  &  emportée  en  plein, 
jour  :  elle  iu^  a  (faillie  de  nuit,  &  elcaladée.  On  \'af- 
faillit  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins.  Mon  ennemi 
m'aJfailUt  en  traître  par  derrière.  Ce  mot  vient  de  ad- 
falire  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Salique ,  &  ailleurs. 
MÉNAG.  Nicod  le  dérive  de  afflare. 

Assaillir,  fe  dit  auili  des  armées  8c  des  particuliers. 
C'eft  un  bon  partilan,  qui  eft  allé  a(Jaillir  les  enne- 
mis jufque  dans  leur  camp,  jufque  dans  leurs  quar- 
tiers. J'ai  vu  commencer  la  querelle  ,  c'eft  celui-là 
qui  a  afjailli  ,  qui  a  été  l'aggreffeur.  On  le  dit  aullî 
des  bêtes.  Les  loups  affamés  viennent  ajfaillir  les  hom- 
mes. 

Assaillir  ,  fe  dit  aufli  en  Morale  ,  en  parlant  de  l'atv 
taque  des  pallions ,  des  maladies ,  &  des  autres  acci- 
dens  de  la  fortune.  Les  efprits  foibles  f e  laiffent  affail- 
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îir  de  mille  terreurs  paniques.  Les  Saints  dans  le  dtîfert 
ont  été  alJjiUis  de  plulieuis  violentes  tentations.  Les 
douleiiLS  &  les  infirmités  viennent  de  tous  eûtes  cffall- 
iir  les  \  icillards.  Tous  les  créanciers  de  ce  pauvre  hom- 
me le  font  venus  ajjaillir  en  même  -  temps ,  &  1  ont 
ruiné. 
^3'  Il  eft  à  propres  d'éviter  de  fe  fervir  de  ce  verbe  , 
dont  la  conjugaifcn  n'cit  peut-être  pas  bien  décidée 
dans  tous  ies  temps ,  <!<»:  dont  l'oreille  cil  prcl'que  tou- 
jours choquée  excepté  a  l'infinitif,  &  au  participe. 
AhSk\L\A,\E,^:\ïX..OfpugnatuSi  appethus.  Au  tîguié, 
maislî  Dieu  dans  l'orage  dont  nous  femmes  affadUs :, 
s'éloigne  de  nous,  tout  rebute,  &c.  Bourdaloue, 
Exk.  I ,p.  ^ç^. 
ASSAISONNEMENT,  f.  m.  Manière  de  préparer  les 
viandes  pour  les  rendre  agréables  au  goût.  Ccndldoj 
condimemum  ,  conditura.  La  bonté  d'un  jambon,  d'une 
fricalfée ,  dépend  de  \\j[laiJonnemcnt. 
AssAisoNNEMiNT,  Ic  dit  aullî  dcs  iiigiédiens qui  fervent 
à  affailonner  les  mets  pour  les  rendre  plus  agréables 
au  goût.  Le  fcl,.le  poivre,  les  champignons,  font  les 
aJJ'a/Jonnçmens  ordinaires.  Il  faut  de  l'art  pour  bien 
.   ménager  les  affaifonnemens. 

As  s  AisoNNEMENT ,  fe  dit  figurément  de  la  manière  agréa- 
ble qui  accompagne  ce  qu'on  dit ,  ou  ce  qu'on  fait.  L'af 
faijonnemencdud'ii'coins.  ABLANC.Lalouange  demande 
un  cenain  aj/nifonnement  qui  empêche  qu'elle  ne  palle 
pour  une  pure  flatterie.  L'atFeclion  d  un  ami  ell  un 
affaifonnemcnt  de  la  profpérité,  qui  la  rend  plus  pi- 
quante, &  plus  fenfible.  On  eftfi  avide  de  lou.angcs, 
qu'on  les  reçoit  (ans  tous  les  ajfalfonnemens  qu'elles 
devroient  avoir.  Font  en.  Le  mylîèie  efl:  V.-'JJlufonne- 
ment  des  plaifirs  de  l'amour.  'Vill.  La  médifincc  a  été  de 
tout  temps,  &  encore  plus  que  jamais  l'a[faijbn/!e- 
jwenr  desconverlations;  tout  languit  lans  elle,  &  rien 
ne  pique.  BouRDAL.  Exh.  IJ  j  p.  j  i . 

Dans  fes  mœurs  quelle  politejfe  ? 
Quels  tours 3  quelle  délkateffe  j 
N'éclatoient  point  dans  f  es  difcours? 
Cefcl  tant  vanté  de  la  Grèce 
Enjaifolt  /^allailonnement  ; 
Et  malgré  la  froide  vieille  (Je  ^ 
Son  efprit  léger  &  charmant 
Eut  de  la  brillante  /eunejje 
Tout  l'éclat  &  tout  l'enjouement. 

ASSAISONNER,  v.  a,  IJCT  Donner  aux  viandes,  aux 
mets  une  certaine  préparation  par  le  mélange  des  in- 
gtédiens ,  pour  les  rendre  plus  agréables  au  guùt.  Con- 
dire.  Ce  Cuilinier  fait  fort  bien  aff'aifonner  les  vian- 
des. L'appétit  ajj'aifonne  mieux  les  mets,  que  le  plus 
habile  cuifinier.  S.  Evr. 

Assaisonner,  fe  dit  figurément  des  manières  agréables, 
honnêtes ,  douces ,  &c.  dont  on  accompagne  ce  qu'on  du 
ou  cequ'onfait.  Ce  Prince  (ait  ajff'a i/o nner ies  dilcours, 
fcs  dons ,  fes  bienfaits  d'une  telle  grâce ,  qu  il  gagne 
les  cœurs  de  tout  le  monde.  Savoir  ajj'aifonner  les  re- 
fus de  tant  de  modeftie,  que,  &c.  La  plupart  de  ceux 
qui  donnent  des  louanges, les  ajjaifonnent  li  mal  qu'elles 
devroient  rebuter  les  perlonnes  tant  loit  peu  railonna- 
bles.  Bell.  Les  .Anciens  (e  piquoient  d  ai/ai/onneritma 
ouvrages  de  ce  lel  attiquc ,  qui  étoit  d  un  goût  exquis.  S. 
Evr.  Ariftophane  favoit  rendre  l'es  leçons  agréables, en 
les  affaifonnant  de  plaifanteiies.  Le  FÉvre.  Un  bon 
confeil  donné  à  un  ami,  doit  être  i7/7^i/ci«/2e  de  toute  la 
circonlpeélion  qui  le  peut  taire  recevoir  lans  dégoût. 
M.  ScuD.  Les  bieniaits  mêmes  veulent  être  ajfaifonnes 
par  des  manières  obligeantes.  Il  faut  a[]aifonner  un 
refais  ,  &  le  laire  goûter  peu  à  peu.  Amel.  U  affai- 
fonnoit  les  réprimandes  de  termes  doux  &  honnêtes. 

BOUH. 

Lafatvre,  en  leçons  ,  en  nouveautés  ,  fertile  , 
Sait  feule  allailonner  le  plaifant  &  l'utile. 

BoiL. 

L' efprit  fait  grand  plaifir 3  i^e  n'en  difconvienspas  , 
Etfi  dans  nos  difcours  nous  cherchons  des  appas  ^ 
Tome  I. 
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Il  faut  que  r  efprit  en  ordonne  ; 

Mais  j'en  fais  toujours  peu  de  cas  , 

Si  le  hoiifensne  /'allaiicnnc.  L'es  Houl. 

Molière  dit  en  ftyle  de  précicufe ,  je  veux  que  l'eforit 

affaifonne  la  bravoure.  ' 

ASSAISONN  É ,  ££.  part.  &  ad  j.  Conditus.  I!  a  les  f  gnifi^ 

caricns  de  Icn  verbe  dans  le  propre  &  dans  le  fi^ur  ■ 
ASSAKI.  L  f  Terme  de  Relation.  C'eft  le  ritre^que* 

prend  la  Sultane  favorite ,  ou  première  maitrelfe  du 

Sultan. 

|Cr  ASSANCALÉE.  Ville  d'Arménie  ,  fur  le  bord  de 
l'Araxe,  à  une  petite  journée  d'Erzeron,  où  font  des 
bains  chauds  fort  fréquentés. 

r?  ASSANCHIUF.  /^'ov^r  Assenchiuf. 

ASSAPANICK.  f.  m.  Petit  animal  de  la  Virginie.  On 
dit  qu'il  vole  en  étendant  fes  jambes  ik  fa  peau,  com- 
me pour  en  former  des  ailes.  Les  Anglois  l'appellent 
Ecureuil  volant. 

ASS  ARA  BACCARA  ,  ou  ASSAROUN.  Ne  m  d'une 
plante  que  Pline  ik  Dicfcoyidc  appellent  Nard  fau- 
vac^^c.  Nous  la  connoillons  fous  le  nom  d'Afarum.  Avi- 
cenne,  an  (econd  livre  de  fon  canon,  dit  qu'on  apporte 
cette  plante  de  la  Chine  \  que  la  racine  relîemble  à 
celle  du  gramen, ou  chiendent;  mais  qu'elle  a  de  l'o- 
deur, &  pique  la  langue  quand  on  la  goûte  ;  que  les  fleurs 
qu'elle  porte  au  pied  delà  tige,  font  de  couleur  de 
pourpre,  &  lémblables  à  celles  du  bunge,  oujufquia- 
me.  On  appelle  communément  cette  plaiite  dans  les 
houw^uts  ,  Jffara  Baccara  fz  caufe  de  quelque  rcf- 
léniblancequ  elle  a  avec  celle  qui  porte  le  nom  de  Bac- 
charis.  D'FIerc. 

ASSARDRE.v.a.  Vieux  mot.  Alfaillir.  On  trouve  affar- 
roient ,  pour  alîailiiroicnt ,  &:  cfjals  ^  peut  aifauts- 

ASSARON.  f  m.  Mefure  creufe  des  Hébreux,  dans  la, 
quelle  ils  cueilloient  la  manne.  On  l'appelle  autrement 
Gemor ,  &  c'ell  la  dixième  partie  de  l'Epha  ;  c'eft  ce 
qui  eft  même  exprimé  par  le  mot  ^.';rc'«  j  qui  fignifie 
dixième.  Dieu  avoit  fixé  à  chacun  des  Ifiaélites  un  af 
faron  de  manne  par  tête.  Lxod.  XPI^  i  6. 

ASSAS-BASSI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'e'ft  l'un  des 
Capitaines  des  Baillis  des  J.anillaires  ,  qui  marchent  à 
côté  du  cheval  du  Giand-Seigneur,  lorfqu'ilvaà  quel- 
que cérémonie  pubhque.  A>.  D.  S.  M. 

ASSASINIEN.  ENNE.L  m.  &  ï.  Jjfafinius.  C'eftainfi 
qu'on  appelle  Ibuventce  peuple  dont  nous  allons  par- 
ler au  mot  Assassin.  Les  .^]/t7/7/2it'«j  pclfcdoient  di.x 
ou  douze  villes  autour  de  Tyr.  Ils  élifoient  leur  Roi, 
qu'ils  appeloientle  Vieux ,  eu  \ Ancien  de  la  Monta- 
igne. L'an  1113  ils  aflaflinerent  Louis  de  Bavière.  Ils 
étoient  Mahomérans,  iSc  ils  payoient  quelque  tiibur 
aux  Templiers.  Les  fauteurs  des  Afjl'f.rùens  furent  con- 
damnés au  concile  de  Lyon;  &  fous  Innocent  IV,  en 
12-74,  les  Tartares  les  vainquirent,  &  firent  mourir  le 
Vieux  de  la  Montagne  en  1Z57,  &  depuis ,  cette  fac- 
tion s'eft  Il  fort  dilîipée,  qu'il  n'en  refte  plus  de  trace. 
Maty,  Hoffman.  Voye\  Guillaume  de  Tyr,  Liv. 
XX y  Uijl.  Orient.. chap.  ^  r  &  ^2.  Spondà  l'an  de 
Jésus-Christ,  1251  &:  \^s~.  Quelques-uns  croient 
que  ce  mot  ell  une  corruption  de  celui  d'Aiiacides, 
d'autres  que  c'ell  un  mot  originairement  Arabe ,  comme 
nous  le  dilons  au  mot  Assassin. 

ASS.ASSIN.  f  m.  Homme  qui  tue  un  autre  avec  avantage, 
foit  par  le  nombre  de  gens  qui  l'accompagnent ,  foit 
par  l'inégalité  des  armes,  loit  parla  htuationdu  lieu, 
ou  en  trahifon.  Meurtrier  de  guet-à-pens,  de  dclïeiii 
formé,  &  en  trahifon.  Sicarius  ,  percuffor.  Les  a[ijf- 
fins  (ont  indignes  de  jouir  de  l'alile  des  égliles.  Pasc. 

Vengeons-nous  j  j'y  confens  j  mais  par  d'autres 

chemins  ; 
Soyons  fes  ennemis  ,  &  non  fes  alTalîins.    Rac. 

Le  nomfeuld'zffalïm  m'épouvante  &  m'arrête.  Id. 

M.  Corneille  a  employé  ce  mot  au  féminin  dans 
la  Tragédie  de  Nicomcde.  Je  ne  ne  fais  li  le  mot  afjaf 
fin  pris  comme  lubllantif  féminin,  le  peut  dire;  il  eft 

Bbbb 
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ceitaiu  du  mollis,  dit  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  n'eft  pas 
^d'ulage. 

On  appelle  aulfi  affhjjlns  j  les  gens  qui  fe  louent 
peur  aller  tuer  quelqu'un  qu'ils  ne  connoillcnt  pas, 
&  pour  venger  la  querelle  d'aurrui.  Sicarius  j  £re ,  pe- 
cuniâ  conductus.  Il  fit  tuer  Ion  compétiteur  par  des 
aghjjîns.  fC?  L'AbhéVc\[y, mjl.  de  Fr.  T.  IV,pag. 

!()'*. 

Ce  mot  à'ajfajfin  vient  du  Levant ,  d'un  Prince  des 
Arf acides  3  ou  Ajfajfins  ,  qu'on  appeloic  le  Vieux  de 
la  Montagne i  il  demeuroit  entre  Anrioche  &  Damas , 
dans  un  château  où  il  élevoit  de  jeunes  gens  dans  toutes 
fortes  de  plaiîirs  &  de  délices ,  leur  promettant  qu'ils 
iroient  après  leur  mort  dans  un  lieu  fcmblable,  s'ils 
obcilFoient  aveuglément  à  fes  commandemens  ;  après 
quoi  ils  alloient  hardiment  tuer  &  allaiîiner  les  Rois  oc 
Princes,  les  enncir.is ,  fitôt  qu'il  le  leur  avoit  ordonné. 
Ces  gens  s'étendirent  depuis  partout  le  Levant.  Le  Sire 
de  Joinville  les  appelle  Bcduins  ;  mais  Volaterran  & 
Paule  Emile  les  appellent  AjfaJJinSi  &:  Nicole  Gilles, 
Arfacides.  Ils  étoient  tellement  dévoués  à  leurPrince, 
qu'ils  ne  manquoient  guère  d'exécuter  les  arrêts  de  mort 
qu'il  avoit  prononcés. 

Voici  ce  qu'Elmacin  rapporte  de  leur  origine  :  il  la 
fait  remonter  julqu'à  lan  178  de  l'hégire,  891  de  Jé- 
sus-Christ. Un  prétendu  prophète  nommé  Carmar  , 
s'éleva  en  Arabie  vers  Coufa,  Se  attira  un  grand  nom- 
bre de  feclrateurs,  jeiinant,  travaillant  de  fes  mains,  & 
faiiant  la  prière  cinquante  fois  par  jour.  Il  prometroit 
d'établir  un  Iman,  ou  Pontife  de  la  famille  d'Ali,  prê- 
chant la  dévotion  à  ce  prétendu  Saint.  Il  déchargea  fes 
fecfateuis  des  plus  pénibles  obfervances  de  la  loi,  leur 
permertantde  boire  du  vin,  de  manger  toutes  fortes  de 
viandes;  &  par  cette  licence ,  jointe  a  l'cfpérance  du  bu- 
tin ,  il  forma  une  armée  immenfe ,  &  ht  de  grands  ravages 
iur  les  terres  du  Calife.  Il  mourut  en  laillant  douze 
dilciples ,  en  mémoire  des  douze  Imans  dcfcendus  d'Ali. 
Dans  la  luite ,  les  Carmariens  devenus  plus  foibles  fe  mê- 
lèrent avec  les  autres  Mufuhnans,  &  diiîîmulerent  leur 
religion  ;  ce  qui  les  fit  nommer  Barenisj,  c'eft- à-dire. 
Inconnus.  C'eft  peut-être  de  ce  nom  Batenis,  que  fe 
forma  celui  de  Beduins  ,  que  Joinvillc  leiir  a  donné. 
Quoiqu'il  enfoit,  ils  commencèrent  à  être  délîgnés 
par  ce  nom ,  &  a  le  fortifier  en  Perle ,  l'an  483  de  l'hé- 
gire, i09odeJÉsus-CHRiST.Hacen,  leur  chef,  avant 
été  menacé  par  le  Sultan  Gelalcddoulet,  commanda  à 
lin  de  fes  fujets,  en  prélence  de  l'Envoyé  du  Sultan, 
de  fe  précipiter  du  haut  d'une  tout,  &  à  un  autre  de 
fe  ruer,  ce  qu'ils  firent  à  l'inftant.  Alors  Hacen  dit  à 
l'Envoyé  :  dires  à  votre  Maître  que  j'ai  70000  hommes 
prêts  à  en  faire  autant.  Les  Batenis,ainfi cachés  &  dé- 
terminés à  tout,  commencèrent  à  attenter  fur  la  vie  des 
Princes ,  &  en  tuèrent  plufieurs  lans  qu'on  pût  fe  ga- 
rantir de  leur  trahifon.  Le  Juif  Benjamin,  dans  fon  Iti- 
néraire,/>.  :^2  de  l'édition  i/2-1 2,  d'Amftcrdam,  les 
place  près  du  mont  Liban.  Cet  Auteur  écrivoit  vers 
l'an  1175.  Il  les  appelle  en  hébreu  du  nom  arabe 
\i\u  y^'A  Vt? ,  El  Afijln.  Ce  qui  montre  que  ce  nom  ne 
vient  point  d'Aifacide,  comme  on  l'a  dit  ci-dclfus ,  mais 
du  mot  arabe  ^y^vn^AJls^o^i  fignifie  Infdiator^^un  hom- 
me qui  tend  des  embûches ,  Ik.  qui  vient  du  verbe  arabe 
U-'itTi  >  Afafa  ,  tendre  des  embûches.  Car  quoique  la 
première  Icttre^oit  \xn  gïïm  ^  qui  répond  au  g  fran- 
çois ,  on  a  pu  aifement  le  changer  dans  l'ufage  en  hha, 
dont  il  a  la  forme ,  &  dont  il  approche  pour  le  fon.  Car 
le  hha  n'eft  qu'un  g  ou  giïmy  prononcé  du  gofier  & 
avec  une  alpiration. 
Assassin,  fe  dit  aullî  au  figuré,  &  dans  le  ftyle  comi- 
que, &fatyrique,  de  celui  qui  tue,  qui  fait  mourir 
im.punément,  comme  font  les  Médecins. 

Que  dit-il,  qiiandilvoit  avec  la  mort  en  trouffe ^ 
Courir  che^  un  mabde  un  alfallln  en  houjjel' 

BoiL. 

Dans  Florence  vivait  jadis  un  Médecin  j 
Savant  hâbleur ,  dit-on,  &  célèbre  alFalîm.  Id. 

Croyei-moli  charmante  Dorife  ^ 
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Banniffe:^  tous  vos  Médecins ^ 
Ce  ne  font  que  des  alfallins 
Q^ue  la  crédulité  du  malade  autorlfc. 

ASSASSIN,  INE.  adj.  Se  dit  encore  au  figure,  &  dans 
le  ftyle  comique ,  de  tout  ce  qui  a  alfez  de  charmes 
pour  caufer  de  la  langueur,  &  pour  faire  mourir  d'a- 
mour. Vifage  affajjin.  Voit.  Beaux  yeux  ajfajfms. 
ScAR.  Que  dit-elle  de  moi ,  cette  gente  aU'aJfine?  Mol. 
Et  c'eft  pour  cela  qu'en  galanterie  on  appelle  aullî  afi- 
fûjjlns,  certaines  mouches  taillées  en  long ,  que  les 
femmes  coquettes  mettent  lut  leur  vilage  pour  paroî- 
tre  plus  belles.  Ajjajfm  ,  fe  dit  aulli  dans  le  grand 
ftyle ,  (iv'  en  parlant  fétieulement  ;  pour  dire ,  meur- 
trier. 

Al-je  donc  oublié  que  fa  barbare  main 
Fit  tomber  tous  les  miens  fous  z/n/ez-alTaftinî 

CrÉbill. 

ASSASSINANT,  ANTE.  adj.  Ce  mot  ne  peut  avoir 
d  uiage  que  dans  le  comique  ,  &  dans  le  iatyrique.  Mo- 
leflus ,  gravis  ,  Importunus.  Il  lignifie ,  qui  ennuie ,  qui 
fatigue.  Ce  font  des  compiimens  aJJ'affinans,  Des  re- 
dites affajfmantes.  ScAR. 

ASSASSINAT,  f  m.  Meurtre  qui  fe  fait  violemment  de 
guet-à-pens ,  ou  en  traliilcn.  Ctdes  ex  Improvfo ,  ex 
Infidiis.  On  ne  donne  point  de  rémillion  pour  les  (7//â/^ 
finats.  Les  Efpagnols  ne  fe  vengent  que  par  Kajjajfi- 
nat  ;  ils  ne  veulent  point  courir  la  moitié  du  péril. 
S.  EvR. 

Assassinat,  feditaù  Palais  pat  extenfion  ,dcs  mauvais 
traircmens  &  infultcs  qui  ont  été  faits  à  quelqu'un  à 
main  armée ,  &  avec  avantage ,  quoique  la  mott  ne 
s'en  (oit  pas  enluivie.  Un  homme  qui  a  reçu  des  coups 
de  bâton ,  demande  vengeance  de  i'ajj affinât  commis 
en  la  perfonne. 

On  le  dit  aulîî  hyperboliquemenr  des  importunitcs. 
Quand  vous  venez  tant  de  gens  enlemble  pour  dt- 
iier  chez  moi ,  c'eft  un  pur  ajfafflnat.  Conj  uratio  j  conf 
piratlo. 

On  dit  aufll  en  amout ,  qu'une  belle  a  commis  un 
ajfafflnat ,  quand  elle  a  rendu  quelqu'un  pallionné- 
ment  amoureux.  Je  crains  quelque  affafflnat  de  ma 
liberté.  Mol.  Bon  pour  les  précieufes  ridicules. 

Et  le  cruel  en  cet  état 
S'était  caché  toute  fa  vie 
Pour  faire  cet  allallinat.  Voit. 

ASSASSINATEUR.  Foyei  Assassin.  C'eft  la  même 
choie.  Le  mot  d'aff'affïnateur  n'eft  pas  reçu  ;  mais 
comme  d'habiles  gens  l'ont  employé  ,  on  peut  bien  le 
mettre  ici.  Cain  fut  le  premier  des  affajjinateurs. 
Le  Maît. 

Le  P.  Bouhours,  après  avoir  obfervé  pag.  /^  de 
fes  doutes,  que  des  Ecrivains  illuftres  (  Meilleurs  de 
Poit-Royal  )  ont  fiit,  murmurateur,  coronateur ,  af 
faffmateur ,  ne  fe  contentant  pas  êCaffaffm  ,  ajoute  p. 
14,  qu'il  fait  le  meilleur  gré  du  monde  à  ces  grands 
hommes  ,  du  deftcin  qu'ils  ont  d'enrichir  la  langue , 
&  qu'il  loue  leur  zèle,  bien  loin  de  blâmer  leur  har- 
dieffe.  Il  ne  laille  pas  de  demander  enfuite  à  Meilleurs 
de  l'Académie  Françoife,  fi  ces  mots  entreront  dans 
leur  Dictionnaire.  Dieu  a  voulu  que  la  peine  fût  in- 
féparable  du  péché.  Il  nous  l'apprend  par  cette  parole 
qu'il  dira  Ca'i'n,  le  père  des  affaffinatcurs  Se  des  fra- 
tricides ;  qu'auflî-tôt  qu'il  auroit  fait  la  mauvaifeaélion 
qu'il  mcditoit,  la  peine  de  fon  crime  le  viendroic 
faifir.  Le  Maître. 

ASSASSINEMENT.  f  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour 
alFalîînat.  Cèdes  ex  Infdlls.  Piteux'  ajf affine  ment.  Pa- 

RADIN. 

ASSASSINER,  v.  a.  Tuer  quelqu'un  en  trahifon  ;  de 
guet-apens.  Interimere  ,  trucidare  ex  improvifo  ,  ex  in- 
fdiis.  Ce  gentilhomme  a  été  cruellement  aïfafffiné  pni 
fix  coquins.  Le  Duc  François  de  Guife  fâchant  qu'il  y 
avoit  dans  fon  camp  un  Huguenot  qui  étoit  venu  àdei- 
jfein  de  ï'aff'afflner^  le  fit  venir,  &  lui  dit  :  fi  votte  re- 
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liglûn  vous  pouile  à  majj'ûfflner  ^  la  mienne  veut  que 
je  vous  parclonne. 

Assassiner,  fe  du  aulîî  pnr cxtenfion  des  excès  &  ou- 
trages qui  font  faits  avec  violence,  _&  port  d'armes, 
quoique  la  mort  ne  s'en  loit  pas  enluivie.  Impctcre , 
Oppugnare.  Il  a  été  a£lijfiné  de  cinquante  coups  de 
b.iton. 

Assassiner,  fe  dit  aulîî  en  raillant,  des  animaux  qu'on 
tue  a  la  ch.ilfc.  Il  portoit  un  grand  fulil  dont  il  avoit 
ajjiijjîné  plulic'urs  pics.  Scar. 

On  dit  aulli  en  amour,  que  de  beaux  yeux  ajfajjl- 
ncnt  ;  pour  dire ,  qu'ils  blelfent  les  cœurs.  Votre  beauté 
divine  affajfinc.  Voit.  Ses  regards  ajfajjïnenc  tout  le 
monde. "il CAR.  ffT  Mais  en  ce  fens,  le  mot  A'affaJJl- 
ner  eft  comique,  &  abfolumcnt  banni  du  difcours 
noble. 

Assassiner,  fe  dit  hyperboliquement;  pour  dire,  im- 
portuner beauc>-ii:%  Gravcmacmolcfium  c//t'. On  trou- 
ve dans  les  rue-,  mille  gueux  qui  vous  ajjjjjlnent.  Il 
m'écrit  trop  louvcnt,  il  m'jljajjïne  de  les  lettres.  Les 
Plaideurs  èc  les  Poëtcs  ajjjffinent  les  gens  du  récit  de 
leurs  procès,  &  de  leurs  vers. 

Scus  cjuel aflre ,  hon  Dieu! faut-il  (]ue  fols  né j 
Pour  ttre  de  Fâcheux  toujours  alfalliné!  Mol. 

Assassiner  ,  fe  dit  auffi  pour  faire  fouffiir  cruellement, 
pour  accabler  de  douleur  &  d'eiinui.  Quelquefois  il  le 
dit  en  raillant.  Il  elT:  de  ces  maris  que  la  jalouhe  i^fjc^f- 
Jlnc.  Mai.  Et  quelquefois  aulli  férieulem.ent:  nem'iT/- 
fajflne:;^  point  de  vos  cruels  adieux.  Corn. 

Assassiner,  fe  prend  aullî  pour  médire,  pour  déchirer 
la  réputation  des  gens.  Maledicerc  de  aliquo.  C'eft  là 
qu'on  ajjdjfne  les  abfens  à  coups  de  langue.  Scar. 

ASSASSINE ,  ÉE.  part.  Trucidatus  ex  improvifb  j  ex 
infidiLs. 

ASSATION.  f  f.  Uflio.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit 
de  la  coClion  des  médicamcns  &  alimens  dans  leurs 
propres  fucs ,  &  fans  addition  d'aucune' humidité,  ou 
onctuohté  étrangère  ,  comme  celle  des  viandes  à  la 
broche,  fur  le  gril ,  au  four,  fous  la  braife  ,  &c.  Le 
caffé  fe  prépare  par  affation  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  le  fait 
rôtir. 

AssATiON.  Terme  d'Hermétique.  Les  Philofophes  her- 
métiques appellent  afanon  ,  la  couleur  noire  ,  ou  la 
putréfaciion  de  la  matière  de  la  pierre.  Ajjatio. 

^fT  Je  n'entends  pas  les  Vocabuliftes  qui  dilbiitque  c'eft 
l'adlion  Az  fuh limer ,àzvolutiHfer ^  dejî.vc^r la  matière 
du  grand  œuvre. 

Ce  mot  vient  du  latin  ajfare ,  rôtir. 

ASSAUT.  1.  m.  Attaque  à  force  d'armes,  d'un  camp  , 
d'une  place ,  ou  d'un  polie ,  pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître.  Oppugnatio :,  cggrcffw.  §3*  C'eft  proprement 
une  attaque  générale  &  vive  dans  laquelle  les  Alfail- 
lans,  fans  crie  couverts  d'aucun  ouvrage,  cherchent  à 
s'emparer  d'une  ville ,  d'une  citadelle,  d'un  fort,  d'un 
pofte  quelconque.  Donner  un  afjaut.  Aller,  monter  à 
l'ajfaut.  Soutenir,  repoulfer  un  a[J'aut.  Prendre  à'af- 
faut.  On  a  donné  \'affaut  en  trois  endroits  du  camp 
pour  forcer  les  lignes.  On  a  de  la  peine  à  empêcher  le 
pillage  des  villes  qu'on  emporte   à'ajfaut.  Les  enfans 
perdus  montent  les  premiers  à  Vaffaut. 
Assaut,  fe  dit  aulli  dans  les  falles  d'Efcrime  ,  fÇT  de 
l'exercice  qui  s'exécute  avec  des  fleurets ,  &  qui  repré- 
fente  un  véritable  combat.  Irr.petus  j  imprejfio.  Cet 
écolier  a  fait  affaut  contre  le  ^laître.  Un  Prévôt  de 
lalle  doit  faire  affaut  contre  tous  venans. 
Assaut  ,  fe  dit  aullî  en  Morale,  de  toutes  les  attaques  & 
furprites  qu'on  tait  à  quelqu'un,  des  follicitations  vives 
&  prelfantes.  Il  m'eft  venu  prendre  A' afjaut  pour  me 
mener  a  la  campagne.  La  chafteté  a  bien  de  la  peine 
à  loutenir  les  ûfjduts  des  aiguillons  de  la  chair.  Sa  vertu 
a  (outenu  un  terrible  afaut  par  une  iî  forte  tentation. 
La  goutte  donne  de  violens  affauts  à  la  confiance.  On 
m'a  donné  plufieurs  cfjauts  pour  m'obligera  cela. 
|CT  Dans  un  fens  figuré ,  faire  affaut  d'efprit ,  de  grec  , 
d'hiftoire,  de  géographie,  6^^. C'eft  difputerà  qui  fera 
paroitre  plus  d'efprit ,  à  qui  montrera  de  la  fupériorité 
Tome  I, 
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dans  quelqu'une  de  ces  chofcSjaquirtuflTralemitux. 
Contendere. 

1/3"  On  dit  encore  figurémcnt  des  femmes  qui  vont  dans 
une  alfemblée  pour  y  étaler  leurs  charm.es  Se  faire 
parade  de  leur  beauté,  qu'elles  y  vont  pour  ï:iKt  afjaut 
de  beauté. 

Ce  mot  vient  d'affultus. 

ASSAZOË.  f  f  Herbe  qui  croît  dans  l'Abyllînie.  On  s'en 
lert  contre  le  venin  des  lerpcns ,  &  elle  a  une  vertu 
mcrveilleufe  à  cet  égard.  On  prétend  même  que  l'om- 
bre leule  de  cette  herbe  alfoupit  les  vipères. 

ASSEC.  1.  m.  Terme  de  Coutume.  C'eft  en  Brelfe  un 
étang  qui  demeure  à  fec  après  avoir  été  péché.  Sta- 
gnum  aridum. 

Ce  mot  vient  apparemment  àta  fec  j  c'eft-à-dire  , 
fans  eau. 

ASSECHER.  V.  a.  que  Nicot  &  Monct  écrivent  afei- 
cher ,  ie  diioit  autrefois  pour  deff'écher ,  &  étoit ,  ce 
me  femble,  plus  lignihcatii: ,  pour  dire,  mettre  à  Çqc. 
Le  terme  de  coutume  a£'ec  _,  qui  lîgnifie  en  Brelle  un 
étang  qui  demeure  à  lec  après  avoir  été  péché ,  en  eft 
une  bonne  preuve.  J'^oye'^  le  dernier  exemple  d'Es- 

TIOMENÉ. 

Assécher,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Ette  à  fec  ,  n'avoir 
plus  d'eau.  Siccari.,  aquis  viduari  _,  vacuari.  Cette  baie 
affeche  de  balle  mer.  D  en  y  s.  Ce  font  tous  fables  qui 
de  balfe  mer  ajféchent.  Id.  On  dit  qu'une  terre ,  qu'une 
roche  affeche  ,  lorfqu'on  la  peut  voir  après  que  la  mec 
s'eft  retirée.  \fT  On  le  lert  dans  le  même  fens  du  mot 
découvrir.  Une  roche  qui  découvre  de  balle  mer. 

ASSECTÉUM.  f  m.  Drogue  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 

ffT  ASSECURATION.  f  f.  Terme  de  Palais.  Signifie 
une  oppolîtion  formée  à  l'adjudication  d'un  héritage 
faifi  réellement ,  dans  le  relfott  du  Parlement  de  Gre- 
noble. 

ASSÉCUTION.  f  f.  Terme  de  Jurifprudence  Canoni- 
que ,  qui  fe  dit  de  l'obtention  d'un  Bénéfice.  Confe- 
cutïo.  L'n  premier  Bénéfice  vaque  par  Xaffecutïon  du 
fécond ,  quand  il  y  a  incompatibilité  entr'eux. 

Ipr  ASSED-ABAD.  Petite  ville  de  Perfe,  vers  Amadan. 
Long.  63  degré  40',  lat.  34  degré  jo'. 

ASSÉDIM.  Ville  de  la  tribu  de  Nephthali.  AJfedim.YiWç^ 
étoit  au  nord  de  cette  tribu,  près  de  la  foret  du  Liban, 
&  des  hmites  de  la  tribu  d'Aler. 

ASSÉEUR,  ou  ASSEYEUR,  félon  quelques-uns.  f  m. 
Mot  d'ulage  Iculcment  à  la  Cour  des  Aides,  ou  à  l'E- 
lecfion.  C'eft  un  habitant  d'un  bourg,  ou  village,  élu 
par  la  Communauté  pour  alfeoir  la  taille,  i!<c  les  autres 
impolîtions  de  l'année ,  pour  taxer  ce  que  chaque  par- 
ticulier en  doit  lupporter,  &  enfuite  en  faire  le  recou- 
vrement. Qui  tributa  in  Jlngulorum  capita  defcrihit. 
Regii  vecïigalis  difcuffor,  divifor,  £quator ,  diribitor. 
Ce  paylan  eft  nommé  pour  faire  la  charge  d'JffeeurSc 
de  Colleéleur. 

On  trouve  dans  la  barbare  Latinité ,  ^^//F/I^r,  &  quel- 
quefois Affeffor.  Dans  ce  fens ,  ce  dernier  eft  fouvent 
dans  la  vie  de  Saint  Sulpice,  Archevêque  de  Bourges, 
du  VIF  fiècle ,  écrite  par  un  Moine  à  peu-près  du  même 
temps.  Le  premier  revient  au  mot  Affifes^  dont  \Af- 
Jlfor  étoit  l'Afjeeur. 

ASSELANI.  Foyei  Aslani. 

ASSEMBLAGE,  f.  m.  Union  &  jon6tion  de  plufieurs 
chofes  qu'on  alfemble.  Il  le  dit  principalement  en  ma- 
tière de  Charpenterie  &  de  Menuilerie ,  ou  d'autres 
ouvrages  qui  le  font  de  pluiieurs  pièces  ;  §3"  &  c'eft 
la  réunion  de  plufieurs  pièces  auxquelles  on  a  donné 
des  formes-,  telles  que  jointes, attachées,  rapprochées, 
&c.  elles  puilfent  former  un  tout ,  dont  les  parties  ne  fe 
féparent  point  d'elles  mêmes.  Coagmentatio  ,  compac- 
tio y  copulatlo }  junclura.  En  Charpenterie  on  fait  des 
affemblages  à  mortaifes  &  à  tenons,  à  gueule,  à  clef, 
en  triangle,  à  queue  d'Aronde,  &c.  Ceux  d'Europe  ont 
admiré  la  charpente  de  quelques  Indiens  ,  dont  \'af- 
femblage  fe  fiiloit  fans  clous  &  fans  chevilles.  Voye-:^ 
Herrera  &  Pyrard.  Les  Mcnuificrs  ont  trois  prin- 
cipales manières  dalfembler  leur  bois.  Le  carré ,  \'af- 
femblage  à  bouement,  &  \affcmblage  à  onglet.  Ils  en 
ont  aulîî  à  clef,  en  adent,  à  queue  perlée ,  à  queue 
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peidue.  Une  table  A'ajfemhlage ,  cft  une  table  com- 
pofce  de  plulîeuis  pièces  jointes  ôc  collées  enlemble , 
lans  aucun  placage. 
Assemblage,  le  prend  aulîî  ,  pour  fignifier  la  réunion 
de  plulîeurs  chofes.  tJCF  Dans  ce  (cns  on  le  dit  des 
choies  morales.  Jjfcmblage  de  bonnes  &  mauvailes 
qualités.  Dans  les  Arts  ce  mot  délîgne  l'action  de  réu- 
nir les  parties  avec  le  tout,  delorte  qu'il  en  réfulte  un 
effet  agréable.  Faire  un  heureux  aJjembLage  de  Iciences 
&  de  vertus.  Maucroix.  C'eft  par  X'affemhlage  &  le 
mélange  des  elémens,quc  le  principe  éternel  a  produit 
tout  ce  qu^  nous  voyons.  Ablanc.  Il  en  eft  du  dil- 
cours,  comme  des  corps,  qui  doivent  leur  principale 
excellence  à  Vaffe/nhhige ^  &  à  la  julle  proportion  de 
leurs  membres.  Boil.  Rien  n'cft  plus  admirable  que 
renchaîncmcnt  &  l'ajjemhljge  des  divers  refforts  qui 
font  mouvoir  la  machine  du  monde.  Jur. 
§Cr  Assemblage,  en  Librairie,  eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  formes  imprimées 
que  l'on  range  lur  une  table  longue  ,  luivant  l'ordre 
des  lettres  de  l'alphabet ,  &:  que  l'on  levé  enluite  une 
à  une  dans  l'ordre  où  elles  doivent  être  pour  former  les 
piles.  /^oj'Ê^  ce  mot. 
ASSEMBLÉE,  l.f.  Jonéiion  qui  fe  fait  des  perfonnesen 
un  même  lieu ,  ou  plutôt  certain  nombre  de  perlonnes 
réunies  dans  un  même  lieu.  Conventus  j  cœtus  ,  con- 
gregatio  j  concillum.  A£ emblée  du  Clergé.  Affemblée 
des  Etats.  Comïtïa.  Ajjciiiblée  de  créanciers.  AQembUe 
de  parens.  Les  tuteurs  font  des  Ajjemblées  de  parens 
pour  régler  certaines  affaires  importantes  de  leurs  mi- 
neurs. On  fait  des  Ajjemhlées  de   Médecins  dans  des 
maladies  inconnues  ou  dangereules.  Les  Académies 
ont  leurs  AffemhUes ,  leurs  jours  A'Aflemblées  :  il  y  en 
a  de  publiques  &  de  particulières.  Tenir  \' Affemblée  j 
c'eft  y  prélider.  Rompre  i Affemblée  j  c'eft  la  finir  , 
pour  empêcher  les  rélolutions. 
^3'  En  parlant  de  l'Eglile  ,  on  l'appelle  l' Affemblée  des 
Fidèles  :  chrétienne  Affemblée  j  c'eft  l'Auditoire  d'un 
Prédicateur.  Concio. 
§Cr  Assemblée  ,  le  dit  auftî  dans  le  monde  de  la  réunion 
de  plufieurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  pour 
jouir  du  plaitîr  de  la  converlation  ,  du  jeu.  Il  n'y  a  rien 
.d'agréable  dans  les  grolles  AJJemblecs  :    on  y  parle 
beaucoup  lans  rien  dire ,  &  la  converlation  eft  plutôt 
un  bruit  confus,  qu'une  véritable  fociété.  M.  Scud. 
|iCF  Dans  ce  lens,  A JJ emblée  fe  dit  d'un  bal  particulier , 
par  oppofition  à  un  bal  dans  les  formes,  qui  eft  ordi- 
nairement public.  Il  y  a  eu  peu  de  bals  cet  liiver ,  mais 
il  y  a  eu  beaucoup  dAffemblées. 
^icy  Dans  l'Art  militaire ,  place  ou  quartier  d' Affemblée j 
c'eft  le  lieu  que  l'on  donne  aux  troupes  pour  s'alFem- 
bler.  Battre  Y  Affemblée ,  c'eft  b.attre  une  leconde  fois 
la  caifte,  afin  que  les  loldats  d'une  même  Compagnie 
fe  rangent  tous  le  drapeau  pour  le  mettre  en  marche. 
Le  troifième  appel  du  tambour  s'appelle  la  Marche  j 
ëc  le  premier  s'appelle  la  Générale. 
IJCT  Assemblée,  en  termes  de  Chalfe,  eft  le  Heu,  ou  le 
rendez-vous  où  fe  trouvent  Se  déjeûnent  les  Chalfeurs, 
avant  que  d'aller  au  lailler-courre. 
CCF  Assemblée  de  Juges.  Voye:^  Cour. 
|>C?  Assemblées  du  Peuple  Romain,  /^oyeç Comices. 
Assemblées  du  Camp  de  Mars,  ou  de  Mai.  Terme 
ufité  dans  notre  Hiftoire.  C'étoient  en  France  des  Af- 
femblées  générales,  ou  Etats  du  Royaume,  qu'on  ap- 
peloit  ainfi ,  parce  qu'elles  fe  tenoient  en  raie  campa- 
gne le  premier  de  Mars ,  ou  de  Mai.  Les  Prélats ,  Ab- 
bés ,  Ducs  &  Comtes ,  s'y  trouvoient.  Le  Roi  y  préfi- 
doit.  Sous  la  féconde  race  elles  fe  tinrent  deux  fois 
l'année.  Voye^  M.  le  Gendre  ,  Mœurs  &  Coût,  des 
François.  Charleniagne  partageoit  fes  foins  &  Ion  ap- 
plication entre  deux  fortes  d'attaires ,  lelon  les  divers 
temps  de  l'année  :  l'été  &  l'automne  étoient  occupés 
à  fes  expéditions  mihtaires ,  ou  à  quelques  voyages  Un- 
ies frontières.  L'hiver  &  le  printemps  étoient  deftinés 
aux  Affemblées  de  fes  valfaux ,  où  l'on  traitoit  de  la 
guerre  &:  du  gouveniement  civil  de  l'Etat;  ou  bien  à 
des  Affemblées  Eccléfiaftiques ,  où  l'on  régloit  ce  qui 
concernoit  la  police  de  l'Eglifc,  par  les  avis  des  Evc- 
ques  Se  des  Abbés;  fi  toutefois  l'on  doit  toujours  dif- 
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tinguer  ces  deux  fortes  à' Affemblées  j  dont  les  Mem- 
bres étoient  fouvent  les  mêmes  ;  car  la  plupart  des  Evê- 
ques  &  des  Abbés  étoient  vallaux  de  la  couronne ,  à 
caufe  des  biens  que  les  Rois  avoienc  donnés  à  leurs 
Eglifes ,  ou  à  leurs  Monaftères.  Par  cette  raifon-là  même> 
pluheurs  étoient  obligés  de  fournir  des  troupes  au  Roi  -, 
&  ainlî  ils  afiiftoient  aux  conférences  dû  il  s'agilloit  de 
la  guerre.  De  même  les  Seigneurs  étoient  allez  louvent 
préfens  aux  Affemblées  où  l'on  régloit  la  pohce  Ecclé- 
lïaftique ,  quand  ces  affaires  le  trait  oient  en  même 
temps,  éc  en  même  heu  que  les  autres.  P.  Dan. 

§3"  Assemblée  des  États  d'une  Province.  Ce  font 
des  Affemblées  qui  fc  tiennent  pour  délibérer  lur  les 
affaires  particulières  de  la  province.  Telles  font  \csAff 
femblécs  des  Etats  de  Bretagne ,  de  Languedoc ,  &c.  Il 
y  a  de  même  des  Affemblées  d'Habitans,  de  Commu- 
nautés ,  qui  ont  le  même  objet  pur  rapport  à  leurs  af- 
faires particulières. 

Assemblée  du  Clergé.  Clcri  Comitia.  Les  Affemblées 
du  Clergé  font  grandes ,  ou  petites.  Les  grandes  le  tien- 
nent de  dix  ans  en  dix  ans ,  pour  renouveller  avec  le 
Roi  le  contrat  des  décimes  ordinaires ,  &  pour  accor- 
der à  Sa  Majefté  quelque  {■ecours  extraordinaire.  Entre 
deux  grandes  Affemblées  .,  il  s'en  tient  une  petite  pour 
examiner  les  comptes  di\  Receveur  général  du  Clergé, 
ôc  dans  laquelle  on  tait  u.n  prêtent  au  Roi ,  comme  dans 
les  grandes.  Les  grandes  .-^J/è^Wf^  font  compotéesde 
quatre  Députés  de  chaque  province  eccléliaftique,  deux 
delquels  font  du  premier  ordre,  c'eft-à-dire ,  Arche- 
vêques ou  Evêques ,  Se  les  deux  autres  du  lecond  , 
c'eft-à-dire.  Abbés,  Prieurs,  ou  autres  Bénéficiers  de 
la  province  qui  les  envoie.  Les  petites  AJJemblées  font 
compofées  de  deux  Députés  leulement  de  chaque  pro- 
vince eccléliaftique,  dont  l'un  eft  du  premier  ordre  , 
&  l'autre  du  lecond.  Ces  Affemblées  grandes  ou  pe- 
tites ,  s'appellent  ordinaires  ,  parce  qu'elles  le  tiennent 
régulièrement  de  cinq  ans  en  cinq  ans ,  &  alternative- 
ment, grandes  ou  petites.  Il  n'y  a  que  leize  provinces 
eccléliaftiques  qui  envoient  des  Députés  aux  AJJem- 
blées ordinaires.  Ces  provinces  font,  Lyon,  Rouen  , 
Tours ,  Sens,  Paris,  Reims,  Bourges,  Albi,  Bordeaux, 
Auch , Narbonne ,  Touloufe ,  Vienne ,  Arles,  Aix ,  Am- 
brun.  Les  autres  provinces  du  royaume  n'étant  réunies 
à  la  Couronne  que  depuis  le  contrat  de  Poilîi,  les  Egli- 
fes qui  y  ont  des  biens,  n'envoient. point  de  Députés 
aux  AJJemblées  ordinaires  où  il  s'agit  des  décimes  : 
mais  quand  il  y  a  des  Affemblées  extraordinaires  où 
l'on  traite  des  affaires  générales  de  l'Eglile  de  France  , 
Se  de  ce  qui  regarde  la  foi ,  les  mçEurs ,  &  la  difcipline, 
les  Archevêques  &  Evêques  des  nouvelles  conquêtes 
s'y  trouvent.  Ainfi  en  i68z  les  Provinces  de  Cambrai 
Se  de  Befançon  envoyèrent  des  Députés  à  ï'Affcmblée^ 
Se  en  1713  Se  1714,1e  Cardinal  de  Rohan,Evêquc 
de  Strasbourg  ,  Se  les  Evêques  de  Verdun  &deToul , 
étoient  de  l'AJJemblée  qui  a  reçu  la  Bulle  Unigenitus^ 
Voyez  les  Mémoires  du  Clergé,  T.  ^. 

Assemblée  illicite.  Cœcusj  ou  Conventus illicitus.  C'cH 
celle  qui  fe  fait  en  contravention  des  règlemens  de  po- 
lice :  c'eft  un  cas  royal ,  dont  les  Baillifs ,  Sénéchaux  , 
Se  Juges  prélidiaux ,  doivent  connoître  privativement 
à  tous  autres  Juges  royaux  &  à  ceux  des  Seigneurs.  Af- 
femblées  illicites  avec  port  d'armes  font  encore  plus 
dangereutes.  f^oyer  l'Ordonnance  de  1670  ,  tit.  i 
&  2. 

Assemblée.  Ccetus  ^,  circulas.  C'eft  aufîi  un  terme  de  Re- 
hgieufe.  Ainhsihïïl' Affemblée:,  c'eft  parmi  elles,  fe 
rendre  dans  un  certain  lieu  où  toutes  les  Sœurs  s'airem- 
blent  de  temps  en  temps ,  pour  y  traiter  des  chofes  né- 
celfaires,  ou  pour  s'y  accuferdes  fautes  légères  qu'elles 
ont  faites.  C'eft  aulli  fe  rendre  dans  la  chambre,  où 
elles  vont  fe  récréer  à  midi. 

ASSEMBLER,  v.  a.  Réunir,  mettre  enfcmble.  Il  fe  dit 
premièrement  des  perfonnes.  Congregare  ,  aggregare^ 
cogère  J  convocare.  Affembler  le  Sénat,  le  Clergé,  les 
Etats.  Affembler  l'Arrière-ban.  Affembler  des  troupes. 
Affembler  les  Chambres ,  le  dit  au  Palais ,  quand  toute 
la  Grand'Chambre  eft  affemblée  j  c'eft  à-dire  ,  lorf- 
que  ceux  qui  font  de  fervice  à  la  Tournelle  y  font 
appelés,  comme  lorfqu'on  juge  les  procès  criminels 
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des  Gentilshommes  ou  des  Officiers  royaux.  ^Jfcm- 
bkr  le  Pailement ,  le  die  lorlqu'on  alîemble  rout  le 
corps,  que  les  Enquêtes,  &  les  Requêtes  viennent  en 
la  Grand'Chambre  ,  comme  lorlqu'il  faut  vérifier  les 
Edits,  recevoir  un  Conltiller,  &c. 

Ce  mot  vient  de  adf.m-ulare ,  compofé  de  ad  &i  de 
Jlmul,  comme  qui  diroit,  finzul poneie.  MÉnag 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  bientôt 
<î/7ê/7j/'/<?  ion  conlcjl-,  pour  dire,  qu'il  prend  vue  Tes 
rciolutions,  qu'il  le  détermine  prcmptcnicnt. 
^SEMBLER  ,  le  dit  aulli  des  choies,  &  lignifie  joindre 
cnlemble,  ramalTer.  Jungere^  coptdare.  A£'embkr\ts 
feuilles  d'un  livre  pour  le  relier,  /^[fembler  le  linge ,  le 
coudre  en  paquets  pour  le  mettre  à  la  Ictlive.  ^JJ'em- 
hler  les  lettres ,  pour  lier ,  ou  pour  compoler  une  forme 
d'Imprimerie.  Il  ne  faut  pas  prendre  pourlublime  une 
certaine  grandeur  bâtie  fur  de  grands  mots  ajj'imblcs 
au  hafard.  Boil. 

Je  vous  cannois  ;  je  fais  tout  ce  que  je  m'apprête  ■ 
£t  je  vois  quels  malheurs  j'o.Ao.mhic  fut  ma  tcte. 

Racine. 

Tour  alTembler  un  fonds  de  deux  mille  pif  oies  j 
Combien 3  nouveau  Protc'e  ,  a-t~il  joué  de  rôles  ? 

Renard. 


IJCF  Dans  plufieurs  Arts,  en  Mcnuiferie,  en  Charpcnte- 
rie,  afembler  j  lignifie  mettre  toutes  les  pièces  a  leur 
place,  après  qu'elles  ont  été  taillées  i  les  emboîter,  les 
enchâller  ,  de  manière  qu'elles  ne  fallent  plus  qu  un 
tout.  Compinijere  )  copulare.W  faut  ajj'emblerlcs  pa.n- 
ncaux  de  cette  porte. 

|;Cr  Assembler  un  cheval,  terme  de  Manège.  C'eft  lui 
tenir  la  main ,  en  lerrant  les  cuilfes  ,  de  façon  qu'il 
fe  raccourcille,  pour  ainli  dire  ,  en  rapprochant  le 
train  de  derrière  de  celui  de  devant  ^  ce  qui  lui  relevé 
les  épaules  ik  la  tête.  Encyc. 

Assembler,  fe  dit  aulîl fort  louvent  avec  le  pronom  per- 
fonnel,  &  devient  par-là  récip.  Il  lignifie  le  rendre,  le 
trouver  dans  un  même  lieu.  Conv e titre  ,  in  utium  cotre. 
Les  Citoyens  s'afetttbloicnt  tous  dans  un  même  endroit 
du  palais.  Il  n'y  a  point  de  lieu  où  ceux  qui  lont  bien 
intentionnés  pour  le  lalut  de  la  République  puillent 
s'aJJ'embler.  On  dit  aulîi  que  deux  rivières  s'ajjetnblent  ; 
pour  dire,  qu'elles  le  joignent,  qu'elles  fe  mêlent  en- 
femble. 

ASSEMBLE ,  ÉE.  part,  Congregatus ,  convocatus  _,  co- 
pulatus  j  compactus. 

ASSEMBLEUR,  f  m.  Qui  alfcmble.  La  Fontaine ,  dans 

■  une  de  les  Fables ,  donne  à  Jupiter  tonnant  la  qualité 
'■     ^ Affembleur  àzs  nuages. 

Tout  l'Olympe  s'en  plaignit  ^ 
Et  /'Alfembleur  des  nuages 
Jura  le  Styx  j  &  promit 
De  former  d'autres  images. 

^fT  Ce  mot  ne  peut  palfer  que  dans  le  (lyle  badin  &:  fa- 
milier. 

ASSENCHIUF.  Ville  de  Turquie ,  en  Afie.  Affanchiufa. 
C'eft  {'^ndcnnt  Scaphe.  Elle  eft  dans  le  Diarbeck,lur 
le  Tigre,  à  l'orient  de  Nilibe,  aujourd  hui  Nesbin. 

ASSENER.  V.  a.  Porter  un  coup  juftement  où  l'on  a  dcf- 
fein  de  frapper.  Certo  tclu  dtflinctam  corporis  partem 
petere.  Il  a  bien  affenéCon  coup  lur  la  tête  où  il  viloit. 
Il  ne  fe  dit  point  des  armes  à  feu ,  ni  de  l'artillerie.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  affignare  ,  c'ell-a-dire  ,  fertte 
figtium. 

Je  voudrais  à  plaifir  fur  ce  mufle  alfener 
Le  plus  grand  coup  de  poing  quife  puife  donner. 

Mol. 

1^  Joachim  Du  Bellay  parle  à' Affener  comvat  d'un  mot 
qui  avoit  été ,  &  qui  n'étoit  plus  en  ulage  de  Ion  temps. 
Âjfener,  dit-il,  pour  frappi.r  où  on  viloit,  &  propre- 
ment d'un  coup  de  main ,  eft;  un  de  ces  bons  mots  que 
nous  avons  peidus  par  notre  uéghgence.  Cela  pouvoit 
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être  vrai  du  temps  de  Du  Bellay  -,  mais  j'ai  vu  ce  terme 
employé  par  de  bons  écrivains,  &  je  ne  teiuis  pas  dif- 
ficulté de  m'en  fervir  aujourd  hui.  A.ulta  renaféentur 
quA  jam  cecidere. 

Dans  les  vieilles  Coutumes  ,  on  difoit  un  douaire 
affcriéj  ou  titre  d'ajfenement ,  lorfqu  un  père  avoit  af- 
figné  quelques  biens  ou  héritages  à  les  filles ,  ou  a  les 
entans  puînés  pour  les  avantager. 

ASSENE ,  ÉE.  part. 

^■^  Dans  le  grand  Vocabulaire ,  qui  a  copié  le  Dift.  de 
l'Acad.  Fr.  afener,  c'elT:  porter  un  coup  violent,  hap- 
per rudement.  Ce  mot  paroit  renfcimer  deux  idtes  , 
porter  un  coup  furement  &  fortement.  Il  kmble  que 
c'ell  dans  ce  lens  qu'on  le  prend  ordin.aircment.  C'cll 
d'ailleurs  la  lignification  primitive  ,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  témoignage  de  Du  Bellay. 

Ce?  ASSENS.  Petite  ville  de  Danuemarck  ,  dansl'ilede 
Fionie,  fur  le  petit  Pek,  avec  un  b..n  perr. 

ASSENSATEUR.  f  m.  Flatteur,  com;_.lailant.  Affenta- 
tor ,  adulator.  Il  eft  vieux,  &  hors  d  ulage. 

ASSENTEMENT.  f  m.  Vieux  met.  Accord,  confente- 
menr.  Afenfus,  cotifenfus.  Advint  que  les  Barons  de 
France  fe  alfemblcrentaCourbeil,  &  machinèrent  en- 
tre eux  d  un  commun  afj'entement  qu'ils  feroient  que 
le  Comte  de  Bretagne  fe  efleveroitconure  le  Roi.  Join- 
ville. 

ASSEOIR,  v.  a.  irrégulier.  Mettre  dans  un  fiége.  Affeoir 
un  malade.  Affeoir  un  enfant.  AJjeye:;  cette  femme 
à  cheval. 

ÇC?  Il  s'emploie  plus  ordinairement  avec  le  pronom  per- 
fonnel.  il  fe  conjugue  de  la  manière  fuivante.  Indic. 
prel.  Je  m'affieds  ,  tu  t'affieds  ,  il  s'ajjïed,  nous  nous 
afeyons  j  vous  vous  afeyei^  ils  s'afjeyent.  (  Vaugelas 
voudroit  que  l'on  dit,  ils  s' affient ;  mais  il  n'ell  pas 
fuivi  en  cela.  )  Imparf./e  m'affcyois  ,  nous  nous  af- 
feyions  ,  vous  vous  afeyie:^.  Prêt.  Je  m'cffis.  Fut.  Je 
m'affeyeraij  ou  je  m'afflerai.  Impér.  Affteds-toij,  qu'il 
s' affey  e  ,af eyons-nous  ,affeYe:ç^-vous  ,qu'  ils  s'affey  ent. 
Sub.  prel.  Que  je  m'afeye,  que  nous  nous  afjeyions  y 
que  vous  vous  afeyie^.  Impart.  Que  je  m'ajfife ,  que 
tu  t'affffes,  qti il  s' afsit ,  qu'ils  s'affffenc  Part.  Acf. 
S'afeyantj  &  non  pas  s'afjoyant.  l'art,  pallif  Affis. 
Les  temps  compolés  de  ce  verbe  fe  forment  de  l'auxi- 
liaire être  :  Je  me  fuis  affis  ,  je  me  fus  affis  ,  je  m'é- 
toisafis jy  ikc.  Restaut.  lïs'ajjit,  il  fuurtle...  il  s'af- 
ft ,  il  le  repofe...  il  revient  çnhn  à  la  folitaire ,  où  il 
le  fixe  ,  où  il  fe  lalle,  où  il  s'rfft  ,  où  il  oublie  de 
dmer.  La  Bruyère.  Dans  tous  ces  exemples  l'Au- 
teur confond  le  prétérit  avec  le  prélent  de  l'indicatif, 
dont  la  troiiième  perlonne  eft ,  il  s'affed.  Il  y  en  a 
qui  dilent  affifons-nous  ,  ou  ffons- nous  ;  d'autres  af 
foyons-nous ,  ou  foyons-nous.  Il  faut  dire  afeyons- 
nous  ,  Ce  verbe  lignifie  fe  mettre  fur  un  liège ,  le  repoler. 
S'affeoir  lur  des  bancs  ,  fur  des  chaifes  ,  lur  des  ga- 
fons.  S'ajjeoir  à  terre.  S'affeoir  lur  Ion  cul  comme 
un  Imge.  Les  Païens  faifoient  affeoir  leurs  Héros  à  l;i 
table  des  Dieux.  Nous  nous  ajstmes  proche  la  ftatue 
de  Platon.  On  n'oferoit  s'affeoir  chez  le  Roi. 

Asseoir,  fe  dit  aulII  de  ce  qu'on  met  à  demeure  dans 
une  lituation  convenable,  poler  lur  quelque  choie  de 
ferme,  de  Iclide.  Collocare  ,  ponerc.  Affeoir  une  co- 
lonne fur  fa  baie.  Affeoir  une  figure  fur  Ion  piédcft.il. 
Affeoir  des  bornes  en  quelque  lieu.  Affeoir  des  ma- 
chines. Vaug.  Affeoir  un  mur  lur  un  fondement  lo- 
hde.  Affeoir  un  bâtiment  dans  une  lituation  agréa- 
ble. On  a  des  pclcurs  pour  affeoir  les  pierres.  On  dit 
aulli  à  l'armée.  Affeoir  fon  camp  ,  pour  dire  ,  placer 
fon  camp  en  quelque  lieu.  On  dit  aulli  qu'un  ellaia 
d'abeilles  ,  qu'un  cileau  s'eft  allé  afeoir  fur  un  tel 
builfcn,  ou  un  tel  arbre,  pour  dire,  qu'il  s'y  eft  amal- 
fé,  qu'il  s'y  eft  allé  repoler,  percher. 

On  dit  au  Manège,  faire  affeoir  un  cheval  fur  les 
hanches ,  pour  dire  ,  les  lui  faire  plier ,  loifqu'on  le 
galope,  ou  qu'on  l'arrête-,  le  faire  aller  avec  la  creupe 
plus  balfe  que  les  épaules.  On  le  dit  aulli  de  la  ma- 
nière dont  le  cavalier  eft  à  cheval.  La  bonne  mni'icic 
de  s  affeoir  faiz  plus  que  toutes  les  autres  7«''<'J.  NeWC. 
Etant  dans  la  felle,  il  faut  s  affeoir  ÎW  la  fourchure, 
&  non  pas  fur  les  fdies.  Id,  ' 
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.fO"  Asseoir  une -cuve ,  chez  les  Teinturiers  ,  c'eft  la 
jprépaier,  y  mettre  les  drogues  &  les  ingrédiens  nécel- 
Taiies ,  pouL-  qu'on  puille  y  laillêi  les  étoffes ,  laines ,  ! 
foies  &  en  bain.  J 

JAssEoiR. ,  le  dit  aulTi  en  chofes  fpirituelles  ^"^  moiTle?  < 
Jjjldere.  Dieu  a  fait  affcoir  ion  Fils  à  (adroite.  Il  fera 
njfeoirks  Apôtres  auprès  de  lui  pour  juger  les  douze 
Tribus  difracl. 

On  dit  figurément  ajjeoir  fon  jugement,  pour  dire, 
juger  en  connoillance  de  caule.  Judkïum  j  fencemiam 
ferre.  Il  ne  fmt  ajj'coir(on  jugement  fur  quelque  af- 
faire que  ce  foit ,  qu'après  une  mure  délibéiarion.  On 
dit  aufîj ,  ajjeoir  fa  vue  fur  quelque  objet  ;  pour  di- 
re ,  s'y  arrêter,  le  contempler.  Oculos  figcrc ^^defi- 
gere. 

|Cr  Dans  cette  acception  on  ne  peut  l'employer  qu'a 
l'infinitif  ;  &  ceferoit  mal  parler  que  de  dire  je  naf- 
fieds ,  ou  je  n'ai'  ajjîs  aucun  jugement  la  dcllus.  Il  en 
eft  de  même  de  tous  les  autres  temps  &  de  tous  les 
autres  modes ,  fans  en  excepter  les  participes.  Il  faut 
alors  fc  fervir  d'un  autre  verbe  ou  dun  autre  tour  de 
phrale. 

§3"  On  dit  aulli  qu'on  ne  peut  aJJeoir  aucun  fondement 
fur  ce  que  dit  quelqu'un ,  fur  ce  qu'il  promet  ;  pour 
dire,  qu'on  ne  peut  pas  fe  fier  à  (a  parole,  &.  à  fes  pro- 
meffes. 

Asseoir  en  jurifprudence,  fignifie  aflïgner,  hypothéquer 
une  rente ,  une  penfion  lur  des  héritages.  Dejigna- 
re  J  afjlqnare.  Les  Notaires  difent  dans  leurs  contrats 
de  conltitution ,  un  tel  a  ajjls  ik  alfigné  une  telle  ren- 
te 5  une  telle  penfion  viagère  fur  un  tel  héritage ,  qu'il 
a  affeillié  &  hypothéqué  au  payement. 

Asseoir  en  matière  d'impôts,  fignifie,  départir,  régler 
les  tailles  &  autres  droits  qui  (e  payent  par  capitation. 
Trïhuca  fingidorum  in.  c^fita  defcrïbere.  On  a  envoyé 
des  commilîîons  aux  Elus  pour  ajjeoir  &  départir  la 
taille  de  leur  Eledion.  Ce  iont  tels  &  tels  paylans  qui 
doivent  ajjeoir  la  taille  en  un  tel  village  l'année  pro- 
chaine. Ils  font  nommés  pour  afféeurs. 

|CF  Asseoir  les  ventes  ^  termes  des  Eaux  &  Forêts. 
C'eft  défigner  le  canton  où  eft  le  bois  qui  doit  ctre 
vendu.  Defignare. 

'ASSIS  ,  ISE.  part.  Sedens  ,  confidens. 

ASSIS.  Situé,  placé,  bâti  ,  en  parlant  d'une  ville,  d'un 
château ,  d'une  fortereife,  &:c.  Situs.  Cette  maifon  eft 
ajjij'e  fur  le  Rhône  &  la  Saôire;  pour  dire  ,  qu'elle  cil 
bâtie  &  placée  fur  ces  deux  rivières. 

§Cr  Assis,  fe  dit  en  manège  du  cheval  &  du  cavalier. 
Celui  ci  eft  bien  ou  mal  aJJîs  dans  la  lelle  ,  &  le  che 
val  eft  bien  afjïs  fur  les  hanches,  lorfque  dans  fes  airs 
au  manège,  &  même  au  galop  ordinaire ,  la  croupe  eft 
plus  bailè  que  les  épaules. 

En  termes  de  Blafon,  on  dit  qu'un  animal  eft  ajjls  , 
quand  ils  eft  peint  fur  fon  cul ,  comme  tous  les  ani- 
maux domeftiques ,  chiens ,  chats ,  6'c.  Ces  mots  vien- 
nent ^ajfidere. 

ASSiOUii,  ou  ASSÉUR,  étoit autrefois  un  Officier  de 
la  maifon  des  Ducs  &  Duchclfes  de  Bretagne.  ////?.  de 
Bret.  T.  II^p.  çJf.  Alain  du  Cambout^//eb«r.  Jean 
Sorin  A[féour  en  l'abfence  dudit  Cambout.  Pierre  de 
la  Marefchée  AjJ'eour.,  ôc  p.  1 1 gy.  Martin  Landelle 
premier  ajjc'eur.  Dans  ces  deux  endroits,  qui  font  des 
Etats  des  maifons  des  Ducs  &  d'une  Ducheife  de  Bre- 
tagne ,  cet  officier  eft  nommé  après  les  Ecuyers. 

Ccr  ASSEPS-  Foyei  Aseph.  C'eft  la  même  chofc. 

ASSEQUI.  f.  f.  Terme  de  Relation.  On  donne  ce  nom 
aux  femmes  ordinaires  du  Grind-Seigneur,  qui  ont  le 
train  d'Impératrice,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  époulécs. 
Elles  font  en  grande  confidèrarion.  A.  D.  S.  M.  C'eft 
la  même  chofe  qu'AssAKi. 

ffy  ASSERA.  Ville  de  Turquie  ,  en  Europe  ,  dans  la 
Macédoine  ,  fur  la  rivière  de  Vcra.  C'eft  l'ancienne 
Ajjorus  de  Migdonie. 

ASSERAC  f.  m.  Le  même  qxi'ûjfis  j  eft  une  efpèce  de 
■  Bangue  qui  eft  l'ûjfis  des  Egyptiens ,  &:  diffère  de  l'o- 
pium &  du  majldc  des  Turcs.  Castelli  cité  par  Ja- 
mes. 

,^SSi:F  AL.  f-  m.  Plante  dont  les  Turcs  fe  fervent  comme 
d'opium  pour  chaftcr  la  peur  &  le  chagrin ,  &  pour  fe 
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rendre  plus  gais  &  plus  hardis.  Selon  Scaliger,  dans  fon 
Exercitation  i S4  ,  les  Dcrvis ,  qui  font  des  Religieux 
Turcs ,  s'alleiviblcrt  rc/us  les  ans,  &  après  lacércmo- 
nie  de  leur  Molquée ,  ils  vont  dans  une  autre  lieu  faire 
un  luperbe  ban<-iucti  enluite  ils  mangent  dune  herbe 
qu'ils  appellent  ajjeral j  qui  challc  tous  les  chagrins, 
ts:  leur  cauic  une  joie  extraordinaire  ;  mais  fi  l'on  en 
prend  par  excès,  il  lait  perdre  le  iens  pendant  quelque 
temps.  Pierre  Petit,  dans  lon'Tïaïté du. Népenthès^cize 
aulli  la  plante  ûjjcral,  &  lui  attribue  les  mêmes  pro- 
priétés. 

ASSERBE  ,  ou  AZERBE.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  la  mufcade  lauvage  ,  ou  mulcade  mâle. 

ASSÉRIM.  La.RoQzéi  Jjférim ,  ou  d'Alcary.  Afferimurr: , 
Arx  Ajj^erima.  Fortereife  du  Mogoliftan  ,  dans  la  pro- 
vince de  Cambaye  ,  au  midi  de  Surate  &  au  levant 
de  Baca'im,  lur  un  rocher. 

AiSSERER.  V.  a.  Qui  fe  trouve  dans  Marot ,  &  qu'il  a 
frit  du  latin  ajjerere.  Se  rendre  maître,  s'afturer  de 
quelque  choie  ,  la  prendre,  le  l'allurcr. 

En  ta  verdeur plaifir  donc  nous  alfere.  Marot. 

ASSERMENTER.  v.  a.  Terme  de  Palais.  Interpeller  une 
partie  adverie  de  faire  ferment  lur  la  vérité  d  un  hait 
qu'elle  avance.  Il  eft  vieux.  Jurejhrando  ,facramento 
aliquem  ,  ad  fdcramentum  aliquem  adigere. 
Ce  mot  vient  àcfacramentum  ,  jurement. 

IP"  ASSERMENTE,  part.  Attaché  par  ferment.  Il  eft 
vieux.  Jurejuxando yfacramcmo  afiricius.  Les  Jéluites 
Iont  particulièrement  ajfermentes  au  Pape  &  à  leur  gé- 
néral. Pierre  du  Moulin.  Accomphilement  des  Pro- 
phéties ,  p.  1 0  de  la  préface. 

ASSEPvTEUR.  1.  m.  Ce  mot  n'eft  gUcre  en  ufage  que 
dans  ces  deux  phrafes.  Ajjerteur  de  la  vérité  ,  ajjer- 
tcur  de  la  liberté  publique  ;  pour  dire ,  un  homme  qui 
luutient  la  vérité  ,  qui  défend  la  libcrré  publique  en 
toutes  rencontres.  Caton  étoit  un  grand  ajjerteur  de  la 
liberté  publique.  Ce  mot  vient  du  latin  ûjjcrere,  (ou- 
tcnir,  aifurer.  Dicl.  des  Arcs.  C'eft  parier  françois  cii 
latin. 

ASSERTION,  f.  f.  Terme  didadique.  Propofition  qu'on 
établit ,  &  qu'on  foutient  vraie.  AjJ'enio.  La  thèle  de 
ce  répondant  contient  une  douzaine  d'ûjjertions.  L'aJ- 
fertion  de  M.  Chevreau  eft  trop  précipitée.  Misson, 
Lettre  i8.  Style  d'Ecoles. 

Assertion,  fignifie  auilî  en  ftyle  de  Pratique ,  affirma- 
tion en  Juftice.  On  le  renvoya  lur  Ion  affertion.  Il  n'eft 
guère  en  ulage.  Acad.  Fr. 

ASSERTlVEMENT.  adj.  Avec affertion, d'une  manière 
affirmative.  Ces  paroles  étant  priles  ajjertiv ement ^ 
iroient  à  ruiner  l'immoitalité  de  lame.  Log.  de  P.  R. 
Ce  terme  eft  tourné  en  ridicule  dans  le  EiUionnairc 
Ntologique ,  où  l'on  dit  que  Pantalon-Phœbus  par- 
loit  toujours  ajfertivement.  |CF  Au  refte,  il  ne  peut 
paffer  tout  au  plus  que  dans  le  genre  diJaûique. 

ASSERVIR.  V.  a.  Domter,  mettre  enlervitude.  Suljiccre, 
domare,  infervitutem  ajferere  y  mittere.  Les  Romains 
ont  ajfervi  une  grande  partie  de  la  terre.  Il  n'a  pas  tenu 
à  toi  que  ru  n'aies  aJJ'ervi  les  Macédoniens  à  ceux  qu'ils 
o'.it  vaincus.  Vaug. 

Asservir,  fe  dit  figurément  en  Morale,  en  parlant  des 
pallions.  Ajffervir  fes  paflîons ,  c'eftles  domprer.  Et  poé- 
tiquement, on  dit  qu'une  belle  femme  a  de  quoi  af- 
fervir  tous  les  cœurs  ,  Si  les  foumettre  à  fon  empire. 

Malheureux  mille  fois  celui  ,  dont  la  manie 
Veut  aux  règles  de  l' art  zScïVïi  fon  génie.  Bon. 

|iCF  II  s'emploie  aulfi  avec  le  pronom  pcrlonnel.  S'affer- 
vir  au  cérémonial,  aux  règles.  Je  ne  lauiois  m'djjérvir 
à  tous  vos  caprices. 

ASSERVI,  lE,  part.  Domitus ,  in  fcrvitutem  ajfertus ^ 
miffus. 

Quoi  !  votre  ame  ,  à  l'amour  en  efclave  aflcrvie. 
Se  repofe  fur  lui  du  foin  de  votre  vie?  Rac. 

{Cr  ASSES  (  les).  Peuples  d'Afiique,  en  Guinée,  fur  la 
côte  d'Or,  mais  fort  avant  dans  les  terres. 
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ASSESSEUR,  f.  m.  Officier  de  Juftice  gradue,  créé  potlt 
icivir  de  conlei!  ordinairement  à  un  Juge.  /^£eJ]or.  Il 
y  a  un  aucicn  (5i  nouvel  j^'J/eJJeur  da  1-revôc  des  Ma- 
réchaux, qui  alîiltc  aux  jugcmensdes  procès.  En  plu- 
llcuis  Sièges  il  y  a  un  afiejjcur  civil ,  &  un  ajfejjeur 
criminel.  Quand  il  n'y  a  qu'un  Coniciller  en  un  Siège, 
on  l'appelle  Ibuvcnt  ['Jjje£'eur.  Cette  charge  a  été 
créée  en  1586. 

Dans  la  Chambre  Impériale  il  y  a  des  ajfejfeurs  Ae 
deux  fortes.  Les  ajjejjeurs  ordinaires,  SilssaJJeJfeurs- 
extraordinaires.  Les  ordinaires,  doivent  être  leize.  Ce 
nombre  néanmoins  n'a  jamais  été  rempli  jufqu'cn  1 500, 
&  ils  n'étoienr  que  treize,  &  quclquei^ois  moins.  Le 
nombre  des  affaires  croilLant,  on  augmenta  le  nombre 
des  a[fej]eurs.  D'abord  en  ijii,  on  en  ajouta  deux, 
&  enluirc  fix  ,  ce  qui  fit  vingt-quatre.  En  1530  on  en 
créa  encore  huit  nouveaux  auxquels  on  en  joignit 
encore  neuf  autres,  deforte  qu'ils  font  quarante  &  un. 
L'Empereur  ncmnic  cinq  de  ces  ajjejjettrs ,  trois  Com- 
tes, ou  Barons,  &  deux  Jurilconlultes.  Les  Electeurs 
n'eu  prélentoicnt  que  fix,  dont  la  moitié  dévoient  être 
nobles,  S<.  la  moitié  Docleurs  en  Droit.  Depuis  que 
le  nombre  a  cru,  on  leur  donna  en  i  j66  ,  le  droit  d'en 
prélenrer  encore  deux ,  ce,  qui  failoit  huit  ;  enfin  on 
en  a  encore  ajouté  deux,  ce  qui  fait  dix  depuis  1/70. 
L'Archiduc  de  Bavière  en  met  deux  nobles.  Les  h;; 
Cercles  de  l'Empire  en  mettoient  chacun  deux, ce  qui 
failoit  douze  :  depuis  que  le  nombre  cft  augmenté,  on 
a  permis  à  chaque  Cercle  d'en  mettre  trois ,  &  enluite 
-quatre.  L'Autriche  &  la  Bourgogne  n'ont  droit  d'en  pré- 
fenter  que  depuis  1570.  Quand  unCercleouun  Etat  eft 
plus  de  hxmois  fans  nommer  les  ajje£curs  qu'il  a  droit 
de  nommer,  le  droit  de  nommer  efl  dévolu  au  Juge  de 
la  chambre  &  aux  a£e(]eurs.  Quand  il  vaque  une  place , 
le  Prince ,  l'Etat  ou  le  Cercle  qui  y  doit  nommer,  en 
préfente  deux  ou  trois,  &  point  davantage.  Le  Juge 
de  la  chambre  8<  les  ajjejjeurs  choifilfent  le  plus  di- 
gne. Si  aucun  des  deux  ,  eu  des  trois  ne  leur  paroît  pas 
digne,  &  que  les  lix  mois  ne  loient  pas  écoulés,  ils 
prient  le  nominateur  de  vouloir  en  prélenter  d'autres 
qui  (oient  propres.  1  es  qualités  qu'on  demande  en  eux 
font ,  qu'ils  loient  de  bonnes  mœurs  ,  nés  d  un  mariage 
légitime,  &  en  Allemagne  ;  qu'ils  aient  une  connoil 
fance  fuffifante  du  Droit  ;  qu'ils  foient  Catholiques  , 
ou  Luthériens.  Ils  font  obligés  de  n'avoir  d'autre  em- 
ploi que  celui  d'ûj[fe[Jeur,  de  ne  taire  aucun  commerce , 
&€.  Us  ont  des  privilèges,  &  une  exemption  générale, 
pour  eux  &  toute  leur  tamille ,  &  pour  leurs  veuves 
après  leur  mort.  Us  lont  lous  la  protection  particulière 
de  l'Empereur.  Ils  lont  exempts  de  tutelle,  £c.  Leurs 
appointemens  étoient  d'abord  allez  modiques  ;  on  les 
a  augmentés  dans  la  fuite.  En  ijoo  ils  furent  réglés 
pour  les  Comtes  &  les  Barons  a  600  florins  par  an, 
&à  400  pour  les  Doéteurs,  les  Licenciés  &  les  (im- 
pies Chev.iliers.  En  i  JJ5  on  en  ailigna  700  aux  Com- 
tes ik  aux  Barons,  &  aux  aunes  joo.  En  1570,  dans 
le  Réccjjus  de  Spire ,  ils  furent  fixés  à  800  pour  les  pre- 
miers, &c  à  700  pour  les  autres,  f^oye'^  Lymnaus,  Liv. 
/Xj  ch.  2.  Ces  ajjajjeurs  (ont  les  Confcillers  de  la 
Chambre  Impériale,  &:  le  Juge  en  cft  le  Préddent. 
ASSESSORIAL,  ALE.  adi.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux 
alfelTcurs,  qui  cft  compolé  d'allclfeurs.  J^[fe(lorianus, 
a.  Le  tribunal  ciffeffona/  que  le  Grand-Chancelier  de 
la  Couronne  (  de  Pologne  )  a  tait  afTcmbler ,  continuera 
de  régler  les  affaires  de  peu  d'importance.  Gazette, 
1722. ,  pag.  I.  Cette  affaire  a  été  portée  au  tribunal 
a(fe(foriaL 
ASSETTE,  ou  HACHETTE,  ou  AISSETTE.  C'cft  un 
marteau  qui  a  une  tête  plate  d'un  côté  ,  &  un  large  tran- 
chant de  l'autre.  Dolahdla  ,  ficurïcula.   Il   (ert   aux 
Couvreurs,  aux  Tonnehers,  &  à  d'autres  artifans.  Les 
Normands  l'appellent  Tille,  &  quelques-uns  dérivent 
ce  mot  à'ajjî,  qui  eft  un  petit  ais  qu'on  nomme  autre- 
ment bardeau ,  taillé  avec  ï'aijjette. 
,    ASSEUREMENT.  f.  m.  Terme  cfe  Coutume.  Aiïurance, 

Spromclfe  faite  avec  ferment  devant  les  Juges ,  de  ne 
point  faire  de  mal  à  quelqu'un.  Ragueau.  f'^oye:^  As- 

Ji  SUREMENT. 

1,    'ASSEURER.  Terme  de  Coutume.  C'cft  donner  alTure- 
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ment.  Ragueau.  Ces  deux  mots  viennent  d'affecu- 
rare  ,  qui  vient  de  ad ,  Se  de  fecurus  ;  comme  qui  di- 
roir ,  rendre  fur.  Foye^  Assurer.  On  n'écrit  plus  af- 
feurer. 

AbSEYER.  V.  a.  'Vieux  mot.  AiHéger.On  trouve  .7/^  & 
oJ}y'''<:nt,  pour,  il  afficga,  ils  alllégeient.  Sennachérib 
aliift  à  la  parfin  Jéruialcm.  On  a  dit  aulîî  aulli  a\[]h  , 
pour  alfiégés. 

|Cr  ASSEZ,  adv.  Sans.  Autant  qu'il  i^m.AJfe^  a  beau- 
coup de  rapport  à  la  quantité  qu'on  veut  avoir  ■■,  8c 
fuffifamrnent  en  a  plus  à  la  quantité  qu'on  veut  em- 
ployer. 

l]3°  L'avare  n'en  a  jamais  ajfe\  j  il  accumule  &  fou- 
haite  (ans  cette  ;  le  prodigue  n'en  a  jamais  fuffifam- 
ment. 

^CF  A  l'égard  des  dotes  &  de  tout  ce  qui  fe  confume  j 
a^c^i  paroit  marquer  plus  de  quantité  que  fuffijam- 
ment  ;  car  il  (emble  que  quand  il  y  en  a  ajje-^  ,  ce  qui 
(eroit  de  plus ,  feroit  de  trop  ;  mais  que  quand  il  y  en 
2.Juffifamment  ce  qui  feroit  de  plus  n'y  feroit  que  l'a- 
bondance (ans  y  être  de  trop.  On  dit  d'un  revenu  mé- 
diocre qu'on  en  a  fujjifamment ,  mais  on  ne  dit  guère 
qu'on  en  a  ajje'^. 

§CF  II  y  a  dans  la  (îgnification  d'ajfe:^  plus  de  généra- 
lité que  dans  celle  du  mot  fuffij'ammenc.  Ce  qui  don- 
nant au  premier  de  ces  deux  un  fervicc  plus  étendu, 
en  rend  l'ulage  plus  commun.  Au  Ueu  (\\xç.fuffifammcnt 
renferme  dans  Ion  idée  un  rapport  à  l'emploi  des  cho- 
its ,  qui  lui  donnant  un  caradiière  plus  particulier,  eu 
borne  l'ulage  à  un  plus  petit  nombre  d'occafions.  Syn. 
Fran. 

IJO^C'eft  affe-:;  d'une  heiue  à  table  pour  prendre  _//(^- 
fament  de  nourriture  ;  mais  ce  n'eft  pas  aQ'c's^  pour  ceux 
qui  en  font  leurs  délices.  L'Econome  fait  en  trouver 
aj}e\  oîi  il  y  en  a  peu.  Le  dilîipateUr  n'en  peut  avoit 
Juffifammenr  où  il  y  en  a  même  beaucoup. 

On  dit ,  cela  eft  affc^  bien ,  ou  ajjei  mal ,  pour  loueC 
&  blâmer  (obrement. 

On  dit  aulli  en  Poche,  ajfe^  8c  trop  long-temps. 

Aifez ,  &  trop  long-temps  ,  ma  lâche  complaif.mce 
De  vosyeux  criminels  a  nourri  l'infolencc.  BoiL. 

On  dit  aulli,  c'eft  ajfcn  pour  dire,  n'en  dites  pas 
davantage;  cela  (uffit. 

On  dit,  ajje^peuj  8c  ajfe'^/bhvent  ■  pour  dire,  hm- 
plcment ,  peu  tkjouvent.  C'eft  un  homme  d'.?//^:^-»^^ 
d'efprit.  On  le  trouve  ajfe':;  fauve nt  en\ha.vv2ii^ék  cnoi- 
(ir.  AcAD.  Fr. 
ASSIDLEN.  f  m.  JJfidxus.  Seifte  des  Juifs  ainfi  nommés 
du  nom  hébreu  CDiTiCn»  hha/îdim  ,  miféricordieux, 
juftcs.  Les  JJfideens  regardoicnt  les  œuvres  de  (uréro- 
gation  comme  néceflaires.  Ils  furent  les  pères  &  les 
prédécelï'eurs  des  Pharitîens ,  &  de  ceux-ci  fortirent 
les  Elléniens.  Il  cft  parlé  des  j^JJldeens  dans  les  Livres 
des  Machabées,  Liv.Ij  ck>  1 1  ,  ^  8c  Fil ,  rj,  Livi 
II  y  ch.  14.,  verf.  û. 

Quelqu'un  a  dit  que  les  ÀJfidéens  étoientainfi  nommés^ 
parce  qu'ils  étoient  aiîidus  au  culte  divin.  C'cft  une  bé- 
vue. AfsidAus  n'ert:  point  un  mot  latin,  mais  hébreUé 
Un  autre  Auteur  dérive  ce  mot  du  chaldéen  'V^î^'t^dif- 
fudit ,  c'eft-à-dire,  il  a  répandu,  &  prétend  que  ce 
nom  lignifie  des  gens  répandus  çà  &:  là,  ou  fugitifs  pour 
leur  religion ,  8c  pour  ne  point  obéir  au  Prince  ,  qui 
vouloir  la  leur  faire  abandonner.  Il  paroit  bien  plus  na- 
turel de  le  faire  venir  de  QiTiDn, comme  nous  avons 
dit. 

Serrarius  Jéfuite  ,  &  Drufius,  ont  écrit  l'un  contre 
l'autre  fur  les  a/sidéens  ,  au  fujet  d'un  endroit  de  Jo- 
feph,  fils  de  Gorion ,  dans  lequel  le  premier  prétend 
qu'ilappelle  tfyj/£/t;'<;//j  les  E(réniens,l'autrc  prétend  que 
ce  font  les  Pharifiens.  Les  afsidéens  8c  Tfaadikim,  ou 
Juftes,  ne  firent  d'abord  qu'une  même  feéte  ;  après  la 
captivité  ils  fe  féparèrent. 
ASSIDENT.  ad.  m.  Signe  ou  Çyïnçtome  afsident ;  c'eft-" 
à-dire,  qui  accompagne  ordinairement  une  maladie» 
Il  diifére  du  fignc  pathognomonique,  en  ce  que  celui- 
ci  eft  inféparable  de  la  mal.idieà  laquelle  il  eft  etfen- 
ticlj  au  lieu  que  l'autre  ne  l'eft  poipr.  Galién  cité  pdf 
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James.  Il  vaut  mieux  diïejjmptcme  concomitant}  que 
l'ymptome  afsident. 
AbSibU,  UE.  adj.  Qui  a  une  application  continuelle  à 
quelque  travail,  à  quelque  fonction  ou  devou".  Afsi- 
duus.  Un  Chaiitre  doit  être  afsidu  à  l'Office.  Ajsidu 
à  l'étude  i  au  travail.  §3"  !l  le  dit  auffi  de  celui  qui 
rend  des  foins  continuels,  iiiivis  à  un  2MViZ.\\z'^  afsidu 
à  lui  faire  fa  cour.  Ce  jeune  homme  eft  afsidu  auprès  de 
fa  maitreire.  Il  ella/jiti'w  auprès  de  moi.^yiic/^^i/JA/2a  w/z 

^fi'  ■  .         . 

^Zf  On  s'en  fcrt  encore  pour  marquer  la  continuation 

ou  la  fréquente  répétition  de  certaines  choies.  Travail 

afsidu.  Peines^y}i</:/eJ. Vifites  afsïducs. 

Mais  on  s'efforce  en  vain  ,  par  ^'affidus  combats  j 
A  difpofer  d'un  caur  qui  ne  fe  donne  pas.  Corn. 

ASSIDUITÉ,  f.  f.  Application  continuelle  à  une  chofe 
Afsiduitas.  Cet  homme  eft  fort  lavant,  il  a  toujours 
eu  une  grande  ajsiduité'z.  l'étude.  Vous  avez  bien  tait 
de  convertir  z\\  afsïduités  amoureules  lestachtules  aj- 
fiduitdsÀnn  plaideur.  Les  prudes,  chagrines  de  n'être 
plus  l'objet  des  vœux  &  de  Ijfsiduité  àçs  ioupirans,  ta- 
chent de  fe  dédommager  de  leur  beauté  ulée  par  leurmo- 
deftie.  S.  Evr.  Rien  ne  Icandalile plus  aujourd  huique 
les  longues  ûfsiduiteSj,îk.  les  pallions  à  grand  bruit.  Je 
me  fuis  guéri  de  l'ambition  par  les  inquiétudes  qu'elle 
donne  &  par  l'afsiduité  qu'elle  demande.  M.  Scud. 
fiCF  Avoir  de  l'afsiduité  auprès  des  grands ,  c'efl  être 
aiîidu  à  leur  faire  la  cour  5  auprès  d  une  femme',  lui 
rendre  des  foins  luivis. 

ASSIDUMENT.  D'une  manière  alîîdue.  Ajjiduè.  Il  tra- 
vaille afjidument  à  mettre  Ion  livre  en  état  de  pa- 
roitre. 

ASSIE.  f.  f.  C'efl:  le  nom  d'une  pierre  dont  fe  fervoient 
les  Anciens  pour  coniumer  les  chairs.  Ils  en  mettcient 
dans  le  tombeau  de  ceux  qu'ils  ne  vouloient  pas  brû- 
ler, comme  nous  y  mettons  aujourd'hui  de  la  chaux, 
alin  de  coniumer  prcmptcment  les  chairs.  On  appelle 
autrement  cette  pierre  5arco/7Ai7^ej  qui  lignitie,  qui 
mange  la.  chair ,  à  caulc  de  1  effet  qu'elle  produit,  & 
le  nom  à'afsie  lui  venoit  delà  ville  d'^}i«w2_,  dans  la 
Troade,  d'où  l'on  tiroit  cette  pierre.  /^<3ye:{  Sarco- 

PHAGF. 

fCF  La  poudre  qui  fe  trouve  fur  cette  pierre  delfeche 
les  vieux  ulcères  &  conlume  les  chairs  luperflues. 

ASSIÈGE. AN T ,  ANTE.  adj.  Qui  allîége  une  place  pour 
s'en  rendre  maître.  Une  :Limée  afsiégeante  doit  être  plus 
nombrcule  que  la  garnilon.  ifT  II  eft  plus  fouvent  em- 
ployé comme  lubftantif,  au  pluriel.  Les  afsie'ceans 
avoient  déjà  gagné  la  contrelcarpe. 

ASSIÉGER.  V.  a.  Mettre  le  fiége  devant  une  place.  Ol'- 
fdere  urbem.  A  f  siéger  une  ville,  un  tort,  un  château. 
On  prend  maintenant  toutes  les  villes  qu'on  afsiége , 
à  moins  qu'elles  ne  loient  (ecourues.  Voyey^  SiÉge. 

fCF  On  le  dit  auiîi  des  perlones  enfermées  dans  une 
place  afsiégée.  Ce  Prince  fur  af siégé  dans  fa  capi- 
tale. 

Assiéger,  fe  dit  figurément,  en  parlant  de  tout  ce  qui 
eft  autour  de  nous  qui  nous  importune ,  qui  nous  em- 
baralle,  qui  nous  ôte  quelque  liberté.  Obfidere  ,  cir- 
cumflare  j  circumfïftere.  Les  pauvres  font  en  li  grand 
nombre,  qu'ils  nous  afsiégent.  Ceux  qui  tiennent  ta- 
ble ,  lont  afsiégés  d'écorniHeurs.  Ce  vieillard  fe  lailfe 
afsiéger^zx.  (es  parens.  Il  y  a  long  temps  que  cette  fem- 
me eft  afsiégée  par  un  tel.  Afsiéger  l'oreille  du  Roi. 
Vaug.  Les  douleurs  de l'cnferm'onr  afsiégé.  Port-R. 

'Ti'ife  defiin  des  Rois!  efclaves  que  nousfommes^ 
IS^ous  nous  voyons  fins  cejfe  aflîégés  de  témoins  ^ 
Et  les  plus  affligés  ofcnt  pleurer  le  moins. 

Racine. 

On  dit  auftî.^  qu'on  (^^  afsiégé  par  les  eaux ,  quand 
il  y  a  quelque  inondation,  parles  neiges,  par  les  mau- 
v.ais  temps,  loilqu'il pleut  &  qu'on  n'ofe  fortir,  parles 
brigands  qui  courent  la  campagne ,  &c. 

On  dit  qu'une  flotte  t^icîfsiégée  par  les  vents  dans 
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un  port ,  quand  elle  n'en  peut  fortir  à  caufe  des  veuts 
contraires. 

ASblEGÉ,  ÉE.  part.  0//^/7"z^.c,  Une  place  afsiégée. 

Assiège,  eft  aum  iubftantif,  c<c  fe  dit  de  ceux  qui  font 
dans  une  ville  ajsiegee.  Les  afsiégés  ont  fait  une  fortie 
vigouteule.  On  a  capitulé  avec  les  afsiégés. 

ASSiEiViE,  ou  d'ASiO,  eft  une  pierre  fpongieufe,  lé- 
gère comme  la  pierre  ponce  ,  parfemée  d'outre  en 
outre  de  veines  jaunes ,  couverte  en  fa  fuperficie  d'une 
farine  jaunâtre ,  laie,  &  un  peu  piquante.  C  eft  la  même 
choie  qu'allie. 

ASblENTE.  f.  f.  ou  ASSIENTO,  en  efpagnol,  fignifie 
une  jerme.  C'elc  un  engagement  par  lequel  les  Fran- 
çois dans  le  temps  palle ,  &  les  Anglois ,  principale- 
ment depuis  la  paixd'Utrecht,  s'engagèrent  à  fournir, 
lur-tout  aux  Rois  d'Efpagne ,  dans  l'/imérique  efpa- 
gnolc,  une  certaine  quantité  de  Nègres ,  que  les  Fran- 
çois &  aujourd  hui  les  Anglois  vont  acheter  en  Afri- 
que ,  ann  de  les  tranlporter  en  Amérique  pour  le  fer- 
vice  des  Colonies  européennes ,  établies  par  diverfes 
nations  d'Europe,  dans  pluiieurs  endroits  de  ce  nou- 
veau continent,  &  dans  les  îles  Antilles. 

ARSiENTISTE.  1.  m.  Celui  qui  a  part,  qui  a  des  actions 
dans  la  Compagnie  de  1  Alfiente. 

ASSIETTE.  L  f.  Manière  dont  une  chofe  folide  eft  pofée 
fur  une  autre,  pour  la  rendre  ferme  ik  ftable.  Situs. 
Il  faut  que  les  tondemens  aient  plus  d'ajffiette  que  le 
mur  qu  on  élevé  dellus.  Ce  piédeftal  n'a  pas  allez  d'af 
fi'ette  pour  cette  hgure.  Ce  rempart  a  allez  A'afsiette  y 
c'eft  à-dire  ,  de  pied,  de  talus  pour  empêcher  qu'il 
ne  s  éboule.  Il  faut  poler  les  pierres  de  même  feus, 
&  dans  la  même  ajsittte  qu'elles  avoient  dans  la  car- 
rière. 

Tel  que  battu  des  flots  un  rocher  immobile 
Garde  au  fin  de  la  mer  une  alliette  tranquille  ^ 
Tel  tu  dois,  méprifant  mille  jades  rimeurs  ^ 
Cuir  fans  t' émouvoir  leurs  frivoles  clameurs. 

Assiette,  fignifioit  autrefoisyè'^nce.  Avoir  Conafsiettej 
.  être  allis.  Le  grand  maître  aura  Ion  afsiecte  au  côté  du 
Corps.  Antiq.  de  Paris. 

Assiette,  lignilie  aufli  lafituation  d'un  bâtiment,  d'une 
ville.  L'afsiette  de  cette  place  eft  avaiuageufe. 

Assiette,  te  dit  d'un  campement.  Locus  cajlris  aptus y 
felecius.  La  grande  fcience  d'un  Général,  c'eft  de  la- 
voir h\en.çhoiÇiï\'afsiette  de  Ion  camp. 

ÇCF  Assiettt,  lituation  du  corps.  Dict.  de  Ch.  Et, 
V>onne ^n\ii\xw2dieafsiette.Afsiette  contrainte,  incom- 
mode. 

On  dit  au  Manège ,  faire  prendre  à  un  cavalier  une 
bonne  afsiette  ;  pour  dire  ,  le  mettre  dans  une  fitua- 
tion  convenable  lur  la  (elle.  On  dit ,  qu'il  ne  perd 
point  l'afsiette  ■  pour  dire ,  qu'il  eft  ferme  lur  les  étriers. 
L'afsiette  eft  de  iî  grande  conléquence,  que  c'eft  la 
feule  choie  qui  falle  bien  aller  un  cheval.  Nev/c. 

As  siETTE ,  fe  dit  atiffi  figurément  de  l'état  &  de  la  difpo- 
lîtion  de  l'elprit.  Animi  fatus.  Quelque  fortune  ou 
adverhté  qui  arrive  à  un  Stoïque,  Ion  efprit  demeure 
toujours  dans  la  même  ij/jitvre.  Pours'allurerii  Ion  agit 
par  un  principe  de  vertu ,  il  faut  voir  h  lame  eftdans 
une  afsiette  calme  &  tranquille ,  &  h  elle  eft  e^empre 
du  trouble  des  pallions.  Dac.  L'afjiette  de  l'elprit  de 
l'homme  eft  fujette  au  changement.  Rochef. 

Mais  lui  fui  immobile 
Garde  aufein  du  tumulte  un  alîiette  tranquille. 

BoiL.' 

Assiette,  fe  dit  auflî  du  département  des  tailles  &au- 
tres  impolitions,  pour  régler  ce  que  chaque  Commu- 
nauté ,  ou  chaque  particulier  habitant  en  doit  payer. 
Tributorum  defcriptio.  C'eft  en  ce  temps-ci  que  le 
fait  l'afsiette  des  tailles.  Les  commiiîîons  font  parties 
pour  i:iKçl' afsiette  de  cette  impcfition.  L'afsiette  Si.  la 
collcète  des  tailles  eft  la  fonâ:ion  des  Alfeeurs  &:  Col- 
le6l:eurs.  On  appelle  en  Languedoc  afsiette  j  lesaffem- 
blées  qui  le  tiennent  dans  quelque  Diocèle  pour  le  ré-  ,, 
glement  Se  le  département  des  tailles,  après  la  tenue 
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des  Etats  de  la  Province.  Commiflaire  de  Vufsiette ,  j 
clt  celui  qui  eft  député  des  Etats  pour  prclidcracette 
ail  emblée.  Paruii  Arrccdu  Ccnleil  du  27  Janvier  1 5^7 , 
il  efWetenJu  aux  .\;aitics  des  Requêtes ,  &  Gardes  des 
Sceaux ,  de  permettie  qu'il  loit  Icellé  es  Ciiancelleries 
aucunes  lettres  de  privilèges  pour  imprimer  livres  quel- 
conques, ni  autres  écrits, ni  lettres  à' afsietce ^OMÏm- 
pofltions  de  deniers  iur  le  peuple.  Tessereau. 
Assiette  ,  en  termes  des  Eaux  &  Forets,  ifl'  C'eft  l'é- 
tendue des  bois  délignée  pour  être  vendue  par  les  Of- 
ficiel des  Eaux  &  tcréts.  Conftitutio.  En  ce  lens  on 
dit ,  l'aire  ï'afsiette  des  ventes. 
Assiette  (/«  vaiijcau.  C'eft  entérines  de  Marine,  la  litua- 

tion  où  il  peut  le  mieux  liller.  Sifus. 
Assiette,  l.  f.Terme  d'Horlogerie. C'eft  tout  ce  quifup- 
porte  quelque  choie,  comme  X'afsïcttc  d'une  roue, 
eftla  partie  Iur  laquelle  elle  cft  rivée. 
Assiette.  Terme  de  Paveur.  C'eft  le  lens  où  le  pavé 

doit  être  mis ,  quand  on  le  pôle  fur  le  lable. 
Assiette,  en  termes  de  Doreur  iur  tranche,  fîgnifie  une 
compolîtion  qu'on  mer  fur  la  tranche  d  un  livre  avant 
que  de  le  dorer.  Cette  compolîtion  eft  1-aite  de  bol 
fin  ,  de  languine  fine  ,  de  terre  dombre,  de  gomme 
adragante  &  arabique  ,  de  colle  de  Flandre ,  &  de  la- 
von  de  Caftres. 
Assiette  ,  eft  aullî  un  terme  de  Teinturier,  quifedit 
d'une  cuve  préparée  &  remplie  des  ingrédiens  nécel- 
finres  pour  la  teinture. 
Assiette  derentc.  Terme  de  Jurifprudence.  Celîiond'un 
fonds  en  propriété  pour  le  payement  d'une  rente  pro- 
mue. Ceffio.  Cela  le  pratique  dans  les  contrats  de  ma 
riagc ,  ou  dans  les  partages.  Si  1  on  promet  cent  livres 
de  rente  en  ûjjlecte  ,  cela  veut  dire ,  qu'on  s'engage  de 
céder  des  héritages  julqu'à  la  valeur  de  cent  livres  de 
revenu  annuel.  VûJJlctte  de  rente  relfembie  a  l'.anti- 
chrcle  ,  e.cepté  qu  a  l'égard  de  la  première  ,  l'on  aban- 
donne le  tonds  en  pleine  propriété,  &  fans  le  pouvoir 
retirer,  comme  dans  l'antichrcfe.  M.  de  Lauiière  pré- 
tend qu  ajjlctte  de  rente  eftla  même  choie  qu'aiîignat , 
&qu'alleuir  une  rente  eft  la  même  chjte  qu'alîigncr-,  & 
que  quelques  Auteurs  mettent  mal -à-propos  de  la  difte- 
rence  entre  ces  mots. 

On  dit  au  lî>  que  le  Roi  donne  une  terre  en  afsiette, 
lorlqu'i!  alîigne  des  rentes  Iur  cette  terre.  Dans  l'Elil- 
toire  du  Conleil  du  Roi  par  M.  Guillard ,  il  y  a  des  ob 
fervationscurieulesfur  les  terres  que  nos  Rois  ont  don- 
nées en  afsiette. 
Assiette  ,  eft  aulîi  un  uftenlîle  de  table  qu'on  fert  de- 
vant chacun  des  convies  pour  y  peler  les  morceaux 
qu'on  lui  Icrt,  ou  qu'il  veut  manger.  Ortïs.  On  fait  des 
afsïettes  de  bois ,  de  iaVence ,  d'ecain ,  d'argent ,  de  ver- 
meil doré;  des  rt/iier/fj  creules  pour  manger  la  foupe, 
des  r|/}/tfrrej  volantes  pour  fcrvir  les  entrées,  les  ragoiJts, 
les  entremets.  On  les  icrt  er.tre  les  plats.  On  appelle  du 
même  nom  les  ragoûts  qui  loiudelfus.  Ferculum.  Une 
afsiette  de  champignons,  de  ns de  veau,  de  confitures. 
On  appelle  aulîî,  afsiette  à  mouchettes  ,  la  platine  Iur 
la:,uclle  on  les  mer.  V afsiette  'â  mouchettes  eft  prélcn- 
temcnt  hor;  de  m^dc,  &  on  ne  lelertplus  que  de  porte- 
m.juchettes. 
^fT  En  parlant  d'un  homme  qui  eft  en  pcnfion  dans  une 
auberge,  où  l'on  paye  quoiqu'on  ne  le  trouve  pas  au 
repas,  on  dit  fi_urânent  &  proverbialement,  que  Ion 
afsiette  dme  pour  lui ,  quand  il  eft  abient. 

Vendre  du  vin  à  Y  afsiette.  C'eft  vendre  du  vin  en 

détail ,  avec  permiftîon  de  donner  à  manger  à  ceux  à  oui 

on  le  débite  ,  de  couvrir  la  table  d'une  nappe  ,  &  d'y 

fervir  des  afsiettes  ;  ce  qui  cil:  diftérent  de  vendre  du 

vin  à  pot;  qui  eft  bien  aullî  une  vente  en  détail ,  mais 

où  l'on  ne  pciù  mettre  ni  nappe ,  ni  ajfiette^  ni  donner 

à  manger.  Les  Marchands  de  vin,  Cabaretiers,  vendent 

à  afsiette ,  les  Bourgeois  à  pot. 

ASSIETTEE.  f.t.Fleinunealllette.  Cet  enfanta  déjaman- 

gé  deux  afsiettées  de  bouillie.  Je  ne  crois  pas  ce  mot  de 

bel  ufage.  Q\\  dit  plus  fouvent  une  alfiette  de  potage  , 

qu'une  afsicttée. 

ASSIGNAT,  f  m.  Terme  de  Jurifprudence  ,  qui  fe  dit 

particuhèremcr.t  en  pavs  de  Droit  écrit.  Conflitut'io. 

Conftitution,&alîignationfpéciale  d'une  rente  fur  un 

Tome  I. 
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certain  héritage,  lequel  demeure  nommément  deftini 
&  artedé  pour  le  p.iyement  annuel  de  la  rente.  Quel- 
quefois pour  fortirier  ]:afign.^t,  le  créancier  de  la  rente 
ftipule  ,  qu'il  en  recevra  les  arrérages  par  les  mains  du 
Fermier  de  Ihéritage  aiiigné.  L'afsignat  ne  rend  point 
la  rente  foncière.  Le  ys.  L'afsignat  ne  donne  point  plus 
de  privilège  au  créancier  de  ia  rente  qu'une  hypothèque 
générale  oc  Ipéciale.  Id. 
ICT  Assignat,  le  dit  encore  d'une  déclaration  d'emploi 
firit  par  un  mari  Iur  les  propres,  pour  les  deniers  do- 
taux de  la  femme. 
Assignat  démonfîratif,  eft  une  rente  conftituée  à  pren- 
dre iur  tel  tonds,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'en  déguer- 
pillant  ce  fonds  on  ne  ioit  oblige  de  payer  la  rente,  par- 
ce quelle  eft  perfonnelle.  jUJJignat  Limitatif ,  fc  dit  des 
fruits  d'un  fonds  qu'on  lègue  à  quelqu'un,  &  qu'il  n'eft 
point  obligé  de  payer  quand  il  abandonne  le-  fonds. 
ASSIGNATION.  In  jus  vocatio.  fC?  Terme  de  Palais. 
Acte  qu'on  .appelle  aulîî  exploit  par  lequel  on  lomme 
quelqu'un  de  comparoîtrc  par-devant  un  Juge  compé- 
tant,  à  certain  jour  ,  lieu  &  heure,  pour  répondre  aux 
fins  &:  conclulions  qui  lontpnics  contre  lui. 
|CF  II  faut  remarquer  que  Wfsignation  &  V ajournement 
ne  lont  pas  toujours  fjnrnymes.  Tout  ajournement 
porte  afsignation;  mais  cela  n'eft  pas  réciproque.  L'af 
Jignation„  par  exemple ,  à  venir  dépofer  en  qualité  de 
témoin,  n'emporte  point  ajournement ^  &  n'eft  c.u  une 
fommation  faite  pat  autorité  de  juftice.  \J afsignation 
n'eft  cenfee  ajournement  que  dans  les  cas  où  celui  qu'on 
alligne  eft  obligé  de  latisfaire  aux  fins  de  l'exploit,  par 
une  convention  exprelFe  ou  tacite.  L'Ordonnance  veut 
que  les  exploits  âîafsipiation  foient  libelles ,  c'eft- à- 
dire ,  qu'ils  contiennent  la  demande ,  afin  que  le  défen- 
deur vienne  prêt  pour  y  défendre.  Les  afsignations  à 
trois  bricfs  jours  le  font  à  cri  public,  à  ilm'de  trompe 
dans  les  carrefours,  pourinftiuire  une  contumace.  Les 
afsignations  le  doivent  donner  à  la  pcrf  nnc ,  ou  à  do- 
micile. On  domie  auffi  des  afsignations  fur  la  frontière 
à  ceux  qui  font  hors  le  ro)'aume.  On  levé  les  défauts 
fur  ['afsignûtion,  quand  on  manque  à  fe  prélenter.  Les 
afsignations  données  par  des  innoccns  à  leurs  Juges  , 
•     devant  le  Tribunal  de  Dieu  ,  ont  fouvent  été  exécu- 
tées. De  Roch.  Il  eft  au  figuré  dans  cette  phrafe. 
Assignation,  fc  dit  aulîi  des  rendez  vous  qu'on  ie  donne 
pour  fe  trouvera  un  certain  heu,  à  une  certaine  heure. 
Confiitutio  rei  certo  tcmpore  &  loco  faciends.  Les  deux 
Avocats  le  font  donné  afsignation  a  cinq  heures  pour 
confulttr.  Ces- amans  le  donnent  afsignation  ou  ren- 
dez-vous aux  Tuileries. 
A.ssiGNATiON  ,en  termes  de  Finance,  eft  un  Ordre  ou 
Mandement,  qui  s'expédie  autréfor  royal,  peur  faire 
p.ayer  une  dette  fur  un  certain  fonds.  On  donne  à  des 
Tréforicrs  des  afsir nations  iur  divers  Fermiers,  pour 
prendre  le  ionds  dt-ftiné  à  leur  maniment.  On  a  donné 
à  ce  créancier  une  afsignation  iur  la  coupe  d'une  telle 
forêt. 
Assignation  ,  eftaulfi  une  conftitutionde  rente,  unéta- 
blilfemcnt  de  pcnlicns  fur  certaines  terres,  ou  revenus, 
qui  y  demeurent  affecfés  c^'  hypothéqués.  Vafsigna^ 
tion  du  douaire  de  cette  temme  a  été  faite  fur  une  telle 
mailon.  Les  afsignations  des  rentes  fe  font  Iur  tous  les 
biens  préfens  &  à  venir. 
ASSIGNER.  V. a.  Donner  un  exploit,  fommer  quelqu'un 
de  comparoitre  devant  un  Juge,  ou  un  Commiftaire  , 
pour  défendre  à  une  demande,  ou  faire  quelque  aète 
de  juftice.  AUcui  diem  dicere.  Aliquemin  jus  \ocare. 
Les  Ducs  &  Pairs  font  i7y}i<;'/2cr  leurs  parties  d'abord  au 
Parlement.  Ceux  qui  ont  droit  de  Committimus  les  font 
afsigner ^ux  Requêtes; les auttcs  les  fontafsigner  de- 
vant les  Juges  ordinaires  des  lieux.  Il  aéré  afsimepoixt 
dépofer,  prêter  lerment,  lubir  l'interrogatoire. 

N'imite-^  point  ces  fous  j 
Qui  toujours  alîîgnans  &  toujours  alfignés , 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnes. 

Boit. 

L'ancienne  manière  A'afsigrer  les  gens  de  Juftice 
ctoit  de  prendre  par  l'oreille.  Car  lorfque  les  Sergens 
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clonnoient  anciennement  des  a/signatlons  a  quelqu'un, 
ou  qu'ils  conrtituoient  des  piilonniers,  ils  touchoient 
l'oteille  de  cekii  qu  Us  prenoient  pour  tcmoin,  ou  pour 
recors  ,  qu'ils  appeioient  Jntejiacus ;  c'eft  pourquoi 
Horace  dit,  L'icct  anteftari  ?  Ego  vcrboppono  auricw 
lam.  Lib.  I.  Sat.  ç  yVcrf.76 ,  77.  De  Roch, 

'Assigner,  fignificaunî,  créer  une  rente,  &  obliger  cer- 
tains fonds  pour  la  fureté  du  payement  i  donner  un 
mandement  ,  ou  une  refcription  pour  charger  quel- 
qu'un du  payement  d'une  dette.  Conflïtuerc.  Le  ftylc 
des  contrats  de  conftitution  porte:  Il  a  été  conftitué  , 
7^'R\%,ikaf signe  m\z  telle  rente  fur  tous  fes  biens  pré- 
fens  &  à  venir.  Les  gages  des  Oiiiciers  font  afsigncs 
f«r  la  féconde  partie  de  l'Epargne.  Les  rentes  afsï- 
gnées  fur  le  Clergé.  On  lui  a  aj signé  (on  douaire  lur 
une  telle  terre  •■,  une  penfion  lur  le  public. 

Assigner  ,  fignifie  encore,  donner,  dcftincr.  Il  a  a/signé 
deux  mille  arpens  deterreàSextus  Clodius  le  Rhéteur , 
exempts  de  toutes  charges.  Jfsigner  des  terres  aux  nou- 
veaux habitans.  Le  Roi  leur  ajsigna  une  contrée  pour 
habiter.  Vaug.  Ce  gouvernement  vous  a  été  afsigné. 
La  fociété  ne  peut  fublîfter  fi  chacun  ne  fe  contient 
dans  l'ordre  ,  &  dans  le  rang  qui  lui  eft  afsigné.  De 
Launoy. 

Assigner  ,  veut  dire  auffi  ,  faire  connoître  ,  indiquer. 
Indïcare.  ^z^'/zc/'lcs  véritables  caufcs  des  événemens. 
Ablanc. 

On  dit  proverbialement,  ou  ironiquement,  qu'une 
rente  eft  ajlignee  fur  les  brouillards  de  la  rivière  de  Loire; 
fur  Janvier ,  Février  &  Mars  i  pour  dire  ,  qu'on  n'en 
aura  jamais  rien. 

ASSIGNÉ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe, 
en  latin  comme  en  françois. 

Ces  mots  viennent  du  latin  ajfignare  ,  qui  vient  de 
Jcgnum. 

ASSIMILATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  des  chofes  font 
rendues  femblables ,  tfT  ou  ce  qui  fait  qu'une  choie 
devient  fcmblable  à  une  autre.  JJftmiUtio.  Ce  mot 
eft  compofé  des  mots  latins  ad  Se  Jimilis  ,  femblable. 

f^T  Assimilation  en  Fhyfique ,  fe  die  d'un  mouvement 
pat  lequel  des  coips  transforment  d'autres  corps  qui 
ont  une  difpofiticn  convenable,  en  une  nature  lem- 
blable  à  leur  propre  nature. 

^CT  Dans  les  corps  aiaimaux  les  alimens  fe  transforment 
en  fubftance  animale  par  la  digeltion  &c  les  autres  opé- 
rations nécelfaires  à  la  nutrition.  Foye-^  Nutrition. 

^CT  Dans  les  végétaux ,  les  fucs  de  la  terre  préparés ,  di- 
gérés ,  raffinés  dans  les  vaiileaux  d'une  plante  Ibnt  chan- 
gés en  matière  végétale.  Voye-{  Végétation. 

Assimilation,  f.  f.  Bari  dit  que  c'eft  une  figure  de  Rhé- 
torique ,  par  laquelle  on  adoucit  un  peu  les  choies. 
Jfjlmilano.  Exemple  :  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  foit 
fou;  mais  on  peut  avancer  qu'il  eft  quelquefois  bourru. 

|CF  ASSIMILER,  v.  a.  Rendre  femblable.  Ajjimilarc  , 
fitniUm  reddcre.  La  digeftion  &  les  autres  opérations 
nécellaires  à  la  nutrition  aftimilent  le  chyle  au  fang." 
Ce  mot  n'eft  pas  d'un  fervice  fort  étendu.  Je  ne  vcu- 
drois  pas  qu'on  s'en  fervît  hors  du  Phyiîque-  Perfonne, 
à  ce  que  je  crois ,  ne  s'aviiera  de  dire  avec  les  Voca- 
buliftes ,  ajfimiler  fes  idées ,  aux  idées  d'un  autre. 

ASSIMILÉ  ,  EE.  part.  Similis  faclus.  Rendu  femblable 
à  quelque  chofe.  Traité  de  Litholog.  £•  de  Conchy- 
liologie. 

ASSIN  ,  ou  ASSINBER.G  ,  AJfmnm  ,^  AJfinberga  ,  eft 
unbcurg  de  l'Ecofte  feptentrionale ,  lur  la  rivière  à'Aj- 
Jîn  ,  Se  dans  le  comté  d'Jjfin. 

AssiN.  rivière  derEccire  (eptentrionale.  AJfinus ,  Iiys , 
Icis.  Elle  coule  dans  le  comté  d'Ajffin  ,  travcrle  le  lac 
d'AjffIn  j  &  fe  décharge  dans  l'Océan  Calédonien,  au 
bourg  d'Ailînberg. 

Le  comté  à'y.JJIn  ■,  ou  JJJinshire  ,  eft  une  contrée 
du  comté  de  Roft\  dans  le  nord  deTEcolfe.  AJJinus 

fagus ,  ou  comïtacus.  Ce  comté  s'étend  le  long  de 
Océan  Calédonien ,  aux  frontières  du  comté  de  Sou- 
thei  land  &  de  celui  de  Strateuaverg. 
^  ASSINÉ  ,  félon  Bofmaa ,  ASSINI ,  félon  de  Lif- 
le ,  ASSINIE  ,  félon  Baudrand.  Pays  d'Afrique  ,  en 
Guinée  ,  le  premier  qu'on  trouve  en  abordant  fur  la 
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côte  d'Or  du  côté  de  l'Occident. 

fer  ASSINIBOULS ,  ou  ASSINIBOILS.  Peuple  fauvage 
du  Canada  qui  habite  lur  le  bord  d'un  la;,  d.  même 
nom.  Ils  lont  peu  connus. 

ASSIS  j  ASSISE,  adj.  /'oveç  Asseoir. 

Assis,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  l'opium  ou  mé- 
conium.  Compofition  dont  fe  fervent  les  Egyptiens 
peur  le  rendre  gais.  C  eft  une  poudre  de  feuilles  de 
chanvre  qu'ils  pctrillent  avec  de  l'eau  ,  &  dont  ils 
font  des  pilules  grolles  comme  des  châtaigne^  Lorf- 
qu'ils  veulent  le  mettre  de  bonne  humeur,  ils  avalent 
cinq  ou  iix  de  ces  pilules.  Petit  ,  dans  Ion  Traité  du 
Nepenchès.  Ces  bcls  les  jettent  dans  une  elpèce  d'y- 
vrelfe  qui  dure  une  heure  ,  &  leur  donne  des  idées 
extrêmement  agréables.  Prosper  Alpin  ,  de  Med. 
Egypt.  Lih.  IF.  cap.  2.  Les  Turcs  1  appellent  aufti 
ojji'al.  Voyez  ce  mot. 

Assis,  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Eft  un  droit  que  les 
Seigneurs  lèvent  en  quelques  provinces  fur  les  che- 
vaux &  autres  bêtes  qui  lervent  au  labourage.  Ce  droit 
eft  aullî  appelé  en  quelques  lieux ,  Droit  de  tirage 
Il  eft  différent  fuivant  les  diftcrentes  coutumes. 

ASSISE.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de  pierres  de  taille 
qu'on  pôle  en  iituation  parallèle  à  l'horizon,  pour  éle- 
ver une  muraille.  Collocatio  Lapidum  ad  iibellam  & 
horir^ontem.  Il  y  a  douze  ajfifes  de  pierre  aux  fonder 
mens  de  ce  dôme. 

Assises  ,  au  pluriel,  terme  de  Palais.  C'eft  une  féance 
extraordinaire  que  des  Juges  lupérieurt  vont  tenir  dans 
des  Sièges  inférieurs  ,  &  dépendans  de  leur  juridic- 
tion ,  pour  voir  li  les  Officiers  iubakernes  font  leur 
devoir ,  &  pour  recevoir  les  plaintes  qu'on  fait  con- 
tieeux.Judicumadj'UsJhitis  diehus  dicendum  Co/:~ 
Jcjjus.  Autrefois  les  Baillis  &  Sénéchaux ,  qui  jugeoient 
en  dernière  inftance ,  alloient  tenir  leurs  ajsijcs  dans 
les  terres  des  Seigneurs  de  leur  iellort ,  peur  enten- 
dre les  plaintes  contre  leurs  Officiers,  &  juger  les  cau- 
fes  d'appel.  Aujourd  hui  les  afsijes  ne  font  autre  chofe 
que  des  léances  marquées  &  fixées  ,  qui  le  tiennent 
d'ordinaire  de  40  jours  en  40  jours,  par  les  Baillis  ou 
Sénéchaux ,  &  où  le  pallent  certains  aâes  folennels  j 
comme  les  criées  pour  les  décrets ,  les  adjudications, 
&c. 

On  appelle  quelquefois  les  Grands- Jours y<^/7?/èj  , 
comme  on  a  firit  toutes  lottes  de  plaids  folennels,  & 
extraordinaires. 

On  dit,  qu'un  homme  tient  fes  aJfifes  dans  une  mai- 
fon,  pour  dire ,  qu'il  y  eft  fort  écouté ,  fort  applaudi, 
qu'il  y  domine. 

%fT  On  nomme  encore  i7//?/ej  des  "léances  extraordinaires 
que  tiennent  les  Officiers  des  Seigneurs  de  fief  pour 
faire  rendre  l'hcmmage  ,  les  aveux  &  denombremens 
auxquels  les  vaUaux  font  tenus. 

Assise,  étoit  anciennement  unealfemblée  qui  fe  faifoit 
dans  la  cour  du  Prince ,  de  plufieurs  perlonnes  nota- 
bles ,  pour  juger  fouverainement  des  affaires  de  con- 
féquence ,  &  dont  les  arrêts  doivent  être  inébranla- 
bles.  Comitia.   Comme  les  Vicomtes  n'étoient  dans 
leur  origine  que  les  Lieutenans  des  Comtes,  qui  ren- 
doient  la  Juftice  en  leur  place ,  ils  avcient  deux  fortes 
de  féances:  l'une  qu'on  appcloit  plaids 3  ou  jours  or- 
dinaires ,  parce  ou  elle  le  tenoit  tous  les  jours;  &  l'au- 
tre s' n^^ptloit  ajjlfe s  ,  ou  grands  plaids,  parce  qu'elle 
croit  tenue  par  le  Comte ,  &  que  c'étoit  une  alFem- 
blée  folennelle,  où  fe  trouvoient  les  plus  conlidéra- 
bles  vallaux ,  pour  y  juger  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Ces  ajsijls  s'appeloient  auiîi  OTi7/7z.'/;z  j  on  pla- 
citum  majus.  Mais  l'autorité  de  ces  afsifes  ^  qm  ju- 
geoient ians  appel ,  à  été  atnibuée  aux  Parlemens  :  ôc 
de-là  vient  la  coutume  qui  s'oblerve  encore  ;  c'eft  qu'à 
l'ouverture  du  rôle  de  chaque  Bailliage,- les  Juges  doi- 
vent comparence  à  la  Cour;  non  comme  autrefois  à 
X'Afflfe  jpour  répondre  de  leurs  jugemens  :  c'eft  une 
formalité  Se  un  refpecf  ,  que  le  Parlement  exige  des 
Juges  inférieurs ,  dont  l'appel  y  eft  porté  immédiate- 
ment. Il  y  avoit  deux  ioaes  A' afsif es.  La  grande  étoit 
compofée  de  douze  Nobles,  qui  jugeoient  l'épée  au 
côté.  La  petite-  Alsife  étoit  de  douze  hommes  choifis 
entre  les  gens  de  Loi.  Il  y  avoit  auffi  de  grandes  Afsi- 
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fes  qui  apparteiioient  aux  Comres,  Vicomtes,  Barons 
&:  Châtelains  ,  à  caule  de  leut  Haute-Jullice  ;  qui  fe 
teiioient  quatre  tois  Tan  pour  recevoir  les  appellations 
de  leurs  Baillis.  Les  petites  Afsifes  fe  tenoientparles  j 
Prévôts, lïc  Juges pédanéestouslesquinzièmesdu  mois.  ' 
Il  y  avoit  aulii  des  Afsifcs  pour  la  Police  ,&  pour  la 
vente  des  biens  i^  des  denrées.  La  grande  Afs'îfc  s'ap- 
peloit  A/sife  jurée  j  &.  la  féconde  AJsife  ordinaire.  Les 
Afsifcs  le  dévoient  tenir  dans  un  champ ,  dans  un  ci- 
metière, aux  portes  des  villes  ,  ou  Ats  Egliles ,  dans 
une  rue,  lur  un  rempart,  toujours  en  un  lieu  public, 
où  les  parties  pulFent  avoir  un  accès  libre  &  flicile.  Le 
GïNDRf.  Elles  dévorent  être  publiées  &  alignées  à 
certain  jour ,  afin  que  toutes  lortes  de  perlonnes  y 
pullent  venir  fliire  leurs  plaintes  &  remontrances. 

On  a  donné  aulli  le  novaàAfsfc  aux  Jugemens  qui 
croient  rendus  en  ces  lieux-là  ;  &  on  diloit ,  il  a  ob- 
tenu afsfc  à  Ion  profit;  c'eft-à-dire ,  jugement.  On 
appeloit  auHî ,  grande  Afsfe  j  Tattion  pétitoire  ;  & 
petite  y^'i.yè  j  la  pollelîoire.  Afsfc  lignifioit  aullî  an- 
ciennement une  loi,  une  confticucion.  t^oye:^  Du  Gan- 
ge. Pour  favoir  la  forme  de  tenir  les  Afsfes^  voyez 
la  déclaration  du  Fioi  de  i68j'. 
Assises  de  Jérujalem.  Peu  après  la  prife  de  Jérula- 
lem  ,  Godefroi  de  Bouillon  ,  pour  donner  quel- 
que forme  a  un  gouvernement  encore  tumultueux  & 
purement  militaire,  convoqua  une  allemblée  des  Etats 
de  ce  Royaume,  où  il  établit  de  nouvelles  lois,  dont 
le  recueil  appelé  communément  les  Afsfes  de  Jérufa- 
lem  j  fut  ligné  par  ce  Prince  (ïc  Icclle  du  Iceau  de  les 
armes  ;  &:  parce  que  ce  recueil  avoit  été  dépofé  dairs 
l'Eglile  du  S.  Sépulcre,  on  l'appeloit  communément 
les  lettres  du  Saint  Sépulcre.  Vertot.  Efl.  de  Malt. 

Assise.  Afsifum.  Ville  de  l'Etat  Eccléiîaftique  en  Italie. 
Elle  eft  dans  l'Ombric  ,  lur  la  montagne  d'Ah ,  d'où 
probablement  elle  a  pris  Ion  nom.  Afsfe  a  un  évêché 
fiifFr.igant  du  Pape.  S.  François  d'afsfe  j  Fondateur 
des  Conventuels, Oblervantins ,  Récolets  &  Capucins, 
eft  ainli  nommé  ,  parce  qa  Afsfe  ctoit  l^i  partrie. 
ASSITANCE.  1.  h  Secours  que  l'on  accorde  par  un  mou- 
vement de  compaffion.  Auxiiium  j,  adj umentum.  Cet 
homme  ne  lauroit  lublifter  lans  ïafsijîance  de  les  amis. 
Seigneur,  j'implore  votre  afslflance.  Arn.  Je  ne  veux 
pas  me  rendre  indigne  des  afsijlances  que  je  reçois  de 
vous.  ScAR. 
Assistance,  fignifie  encore ,  préfence.  ^3"  Soit  en  par- 
lant de  la  préfence  d'un  Juge  eu  d'un  autre  Officier 
de  Juftice  dans  quelque  affaire  du  Palais  ;  loit  en  par- 
laait  de  la  prélence  d'un  Curé ,  ou  d'un  autre  Prêtre 
dans  quelque  fonélion  eccléhaftique.  Pr&fenûa.  Les 
Chanoines  ont  tel  droit  pour  leur  ajfflance  à  Matines. 
Le  Curé  le  fait  payer  Yafsfance  à  un  enterrement,  quoi- 
qu'il n'y  l'oit  pas  ;  car  il  eft  réputé  prélent.  \jï\  Procu- 
reur fe  fait  payer  fon  afsfance  à  un  fcellé ,  à  un  pro- 
cès-verbal. Dans  les  taxes  de  dépens,  on  paye  un  droit 
^afsiftance  au  Procureur  détendeur. 
Assistance,  fignifie  aullî,  airemblée.  Catus.  Ce  Pré- 
dicateur a  fatisfait  toute  l'afsijiance.  Ce  pauvre  hom- 
me qu'en  a  maltraité ,  a  pris  à  témoin  \afsiflance ,  &c 
ceux  qui  le  lont  trouvés  là.  Cela  étonna  toute  l'afsf- 
tance.    A  blanc.   \J  afslflance   étoit   plus  nombrcule 
qu'auparavant.  Il  n'ell  pas  du  ftyle  noble. 
Assistance  ,  f"ignifie  aufîl  dans  |KF  quelques  ordres  reli- 
gieux le  corps  des  afîiftans  qui  compofent  le  conleil  de 
l'ordre.  Afsfcntïo.  Chacun  des  afliftans  a  foin  de  pré- 
parer les  affaires   de    Ion  afsflancc.    BouH.    \Jaff- 
tance  d'Italie,  Vajfiflance  d'Allemagne,  &c.  La  Flan- 
dre eft  de  l'ajs  fiance  d'Allemagne.  Il  y  a  tant  de  pro- 
vinces fous  Y  a  fs  fonce  d'Italie. 
ÇCF  Cela  fert  à  marquer  les  ditrérens  états  ou  les  maifons 
de  certains  oidres  religieux  lont  fitués ,  relativement 
à  la  première  &  principale  divilîon  qui  a  été  faite  de 
l'ordre  entier. 
ASSISTANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  affiftc  ,  qui  eft  préfent. 
Ptdfens.  C;3°  L'évêque  afsiflant.  Prêtre  afs'iftant.  Il  eft 
fouvent  employé  comme  fubftancif.  Il  avoit  un  grand 
nombre  à'afsiftans.  Il  prit  les  afsiftans  à  témoin. 
AssisTANS ,  le  dit  aulli  des  aides  nécelïaircs  dans  une 
Tome  I, 
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ccrémonic  ,  ou  un  frcre.  Ce  Prélat  avoit  tels  &  tels 
Evcques  pour  afsfc  ons.  Les  Abbelf'es  ont  aulli  des  afsf- 
tantes  en  pareilles  cérémonies.  L'Officiant  avoit  fept 
ou  huit  afsfians  à  l'autel. 

Dans  le  rit  p.arilien  on  doraie  le  nom  A'afs'fant  à 
un  Prêtre,  qui  dans  les  grand  isiclles  lolennelles  ,  eft 
toujours  à  coté  ducélebranr.  L'i2/}//fj«reftrevetu  d'une 
chappe. 
Assistant  ,  fe  dit  d'un  Prêtre  qui  eft  à  côté  d'un  nou- 
veau Prêtre  qui  dit  la  première  Melle,  pour  le  diriger 
&  l'avertir  de  ce  qu'il  doit  faire,  en  cas  qu'il  le  mé- 
prenne, ou  qu'il  loit  embanallc.  A  une  grand  Iviellc  il 
aune  chappe  &  une  etole,  aux  Melles  balles  il  eft  en 
lurphs  avec  une  étole. 
Assistant  ,  eft  aulli  un  terme  ufiré  dans  les  Séminaires, 
pour  ligniher  l'Eccleliaftique  qui  fait  les  fonctions  du 
Supérieur,  quand  celui-ci  eft  ablent. 
AssiSTANS  5  font  aulli  les  Contrôleurs  ou  Confeillers 
qu'on  donne  à  des  Généraux ,  Supérieurs  de  Monafté- 
res  3  pour  prendre  garde  aux  affaires  de  la  Commu- 
nauté ,  lîv  les  loulagcr  en  leur  miniftère.  Afsïflens.  Le 
Général  des  Prêtres  de  l'Oratoire  a  trois  afsfians^  qui 
ont  voix  décilive  avec  lui  dans  les  délibérations ,  en 
force  qu'il  n'eft  pas  le  Maître  ablolu. 

On  nomme  aulli  û/i//?j«5  j  ceux  qui  lont  condam- 
nés à  alliftcr  au  lupplicc  d'un  criminel.  En  cette  exé- 
cution il  y  eut  deux  pendus  &:  deux  afsiftans. 
AssiSTANS ,  s'eft  dit  aulli  au  Palais  de  deux  anciens  Avo- 
cats ,  qui  étoient  obligés  de  le  trouver  à  l'Audience 
pouraffifter  un  Avocat  demandeur  en  requête  :  ce  qui 
a  été  abrogé  par  l'Ordonnance  de    1667,  t<c  converti 
en  une  limple  conlultation. 
Assistant,  eft  aulli  un  terme  de  Comédien.  Il  lignifie 
un  domeftique  de  Comédien,  que  l'on  emploie  quel- 
quefois dans  les  reprélentations  de  pièces  de  théâtre  , 
&  à  qui  on  donne  ce  que  l'on  juge  à  propos. 
Assistant  ,  eft  encore  un  terme  ulité  dans  la  pêche  des 
perles.  Chaque  plongeur  a  deux  aides ,  qu'on  nomme 
pour  cela  les  pêcheurs  j/}//?t;/îj.  P.  le  Comte.   De 
huit  en  huit  jours  on  pêche  un  jour  entier  au  profit  du 
patron  de  la  barque ,  é^;  tous  les  jours  encore  le  pre- 
mier coup  de  retz  eft  pour  lui  :  on  donne  le  tiers  de 
ce  qui  reftc  aux  afsiftans 3  le  furplus  appartient  aux  plon- 
geurs. Id. 
Assist.a.nte.  f.  f.  C'eft  parmi  les  Religieufes ,  celle  qui 
fait  les  fondions  au  défaut  de  l'Abbelle ,  ou  de  la  Mère 
Supérieure.  C'eft  aullî  la  Religieule  qui  allîfte  au  par- 
loir pour  voir  ce  qui  s'y  palle,  iSc  qu'on  appelle  ordi- 
nairement Sœur-écoute. 
Assistante.  Nom  d'uneSupéricuredansquelquesCom- 
munautés  de  hWcs.  A fsifiens.  Chez  les  Bernardines  Ré-^ 
formées  de  France  &  de  Savoye  on  appelle  afslftante 
celle  que  l'on  nomme  Soùprieure  dans  d'autres  com- 
munautés ,  c'eft-à  dire  ,  la  leconde  Supérieure  d'une 
mailon.  P.  Hélyot,  Tom.  V y  p.  442. 
ASSISTER.  V.  n.  Être  prélent  à  quelque  chofe ,  loit  par 
devoir  ,  foit  pai  bicnléance  ,  adejfe  ,  interefte.  Ce 
Doyen  afslfie  à  l'office  à  toutes  les  heures.  J'ai  afslfté 
à  cette  cérémonie.  Afslfter  à  un  enterrement. 
fCF   Assister  ,  fe  dit  en  matière  criminelle  ,    pour 
marquer   la    préfence   d'un  complice  au  châtiment 
d'un  autre  coupable. -^yi{/?e/-  à  la  potence.  Ce  crimi- 
nel a  été  condamné  à  être  pendu ,  &  fa  femme  à  afslf 
ter  au  fupphce.  On  dit  aullî ,  qu'un  homme  a  afslfté 
à  un  vol ,  à  un  alfaUînat  ;  pour  dire ,  qu'il  a  été  pré- 
fent ,  qu'il  en  eft  complice. 
Assister,  iîgni fie  aullî  ,  juger  conjointement  avec  un 
autre  Juge.  Il  faut  que  le  Juge  royal  afslfte  aux  procès 
que  font  les  Officiaux  aux  Cletcs  ,   qu.and  il  y  a  un 
cas  privilégié.  Un  Clerc  qui  afslfte  à  un  jugement  de 
mort ,  devient  irréguUer. 
0Cr  Assister,  v.  a.  Prêter  fecours  à  quelqu'un,  l'aider  de 
fa  préfence ,  de  fa  faveur ,  de  Ion  argent,  de  fon  conlciL 
Juvarc  y  ad  juvare.  Ce  Prince  a  afslfté  fes  alliés  de 
toutes  fes  troupes.  Vaug.  Il  afslfte  les  amis  au  befoin. 
Il  afslfte  les  pauvres  de  fes  aumônes. 
f;:T  Assister  ,  fuivant  M.  l'Abbé  Girard  ,  dans  fa  vraie 
lignification  ,  c'eft  fecourir  quelqu'un  par  un  mouve- 
ment de  compaffion.  On  afslfte  dans  le  befoin.  On 
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■ûfsijielcs  pauvreç.  P'ave-;  aux  mors  Aider  &  Secou- 
ui!v.,  les  ditFéiences  de  ces  trois  mots  lyiionymes. 

•g3"  ASSISTER,  le  dit  encore  aL-tivcment  pour  accompa- 
gner (juconlciller  quelqu'un  pour  quelque  acbon.  Dans 
cette  acception  oiine  le  dit  gune  qu'à  l'infijiitif ,  avec 
le  verbe  l'aire ,  au  participe  palîiF.  Un  Prtlat  qui  facre 
un  nouvel  Evéque  doit  ctrc  afsifté  de  deux  autres.  Il 
le  fir(7y}//?erpardes  archers.  Il  étoïi  afsi/ie  de  fon  Pro- 
cureur, de  l'on  Avocat  quand  il  paila  cet  acte.  Ce  tu- 
teur n'a  rien  lait  que  de  l'avis  du  conleil ,  ôc  afsijlé  des 
païens  du  mineur. 

On  ditauiîi ,  qu'un  prêtre  afsiJle  un  malade,  ou  un 
criminel  a  la  mort;  peur  dire  ,  qu'il  1  exhorte  à  bien 
mourir,  &  à  fe  repentir  de  les  fautes.  Jdhonari. 

On  dit  familièrement ,  Dieu  vous  ofsifte  j  à  ceux 
qui  éternuent ,  ou  à  un  pauvre  qu'on  refufe. 

ASSISTÉ,  EF.  part. 

ASSITRA.  f.  n-u  Arbre  des  Indes ,  le  même  que  îe  Man- 
daru.  Voyez  ce  mot. 

ASSO.  Terme  de  Lithologie.  Pierre  d'JJJo,  aflleme,  ou 
aflie,  jlfsLus  lapis.  Cette  pierre  tire  Ion  nom  d'A'^ct, 
ville  de  la  Troade,  dans  l'Afie  mineure  ,  où  on  la 
trouve.  Elle  eft  d'une  fubltance  fpongieufe ,  légère  i."^ 
friable ,  couverte  d'une  Heur  ou  poudre  farineule  pa- 
reille à  celle  qui  s'attache  aux  parois  des  meules  de 
moulins  ,  à  qui  on  donne  le  nom  àc  fleur  de  yïcrre 
d'ajjo.  Les  parties  de  cette  Heur  l'ont  fort  pénétran- 
tes ,  &  conlument  les  chairs  qui  font  molles  &  fpcn- 
gieufes  fans  mordacité.  La  pierre  lur  laquelle  on  la 
trouve  polsède  les  mêmes  propriétés  ,  mais  dans  un 
moindre  degré  ;  cette  rieur  eft  non  leulement  diH vi- 
vante ,  digelfive  &  préfervative ,  comme  le  kl ,  mais 
elle  n'a  aucune  qualité  corrclîve.  Elle  eft  un  peu  ia- 
lée  ;  ce  qui  fait  croire  qu'elle  le  forme  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  mer ,  qui  le  condenlcnt  dans  les  ro- 
chers, &  fe  delTéchent  par  l'ardeur  du  ioleil.  G  alun 
cité  par  James. 

Asso.  Nom  propre  d'une  ville  de  Mingrélie ,  en  Afie  , 
affum.  On  la  prend  pour  l'ancien  Surluum  ,  ou Suruni , 
ou  Archaopolis  i  ville  de  Colchidc.  Elle  eft  au  luà- 
eft  de  Savucopoli. 

ASSOAGER ,  ou  ASSOHAIGER.  v.  a.  Vieux  mot.  Sou- 
lager, diminuer.  Foef.  du  Roi  de  Nav. 

$3=  ASSOCIATION,  f.  f.'C'eft  en  général  l'atlion  d'allo- 
cier ,  de  former  une  lociété  ou  compagnie. 

|CF  C'cft  proprement  un  contrat  ou  traité  de  lociété  par 
lequel  deux  ou  plufieurs  perlonnes  fe  joignent  enlem- 
ble,  ou  pour  fe  Iccourir  mutuellement ,  ou  pour  agir 
en  commun,  ou  pour  vivre  plus  commodément.  i,o- 
cietas.  La  plus  étroite  des  afjociations  eft  celle  qui  le 
fait  par  le  lien  du  mariage.  11  y  a  une  affociation  en- 
tre ces  deux  compagnies  ,  entre  ces  deux  marchands. 
V ajjociadon  le  contradc  par  un  conlentement  tout 
pur.  Patr. 

^'  Association  ,  en  droit  commun ,  eft  l'aggrégation 
de  plufieurs  perlonnes  en  une  même  lociété ,  lous  la 
condition  exprclFe  d'en  partager  les  charges  &:  les  avan- 
tages. Chaque  membre  de  la  lociété  s'appele  ajfocic. 
Encyc. 

ASSOCIÉ  ,  ÉE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  membre  d'une  fo- 
ciété.  Un  ajjocié  peut  engager  Ion  ajfocié.  Le  corps 
peut  fouftrir  des  ajfodés  en  amour;  mais  non  pas  le 
cœur.  B.  Rab. 

Associé.  On  donne  cette  qualité  dans  l'Académie  des 
Sciences  &  dans  celle  des  Belles  -  Lettres  à  quelques 
Académiciens.  Les  affocies  font  de  deux  lortcs ,  les  uns 
François  &  les  autres  étrangers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  affociare  j  qui  fe  trouve 
dans  Stace  &  dans  Claudien. 

Associée,  f.  f.  Nom  de  quelques  Religieufes  dans  l'or- 
dre de  la  Vifitation  de  N.  D.  J^jjociata.  Il  y  a  dans 
l'ordre  de  la  Vifitation  des  Religicules  de  trois  fortes  , 
des  Choriftes,  des  ^JJocie'es^  éc  des  Domeftiques.  Les 
Ajfociées  ,  non  plus  que  les  Domeftiques  ,  ne  font 
point  obligées  à  l'cftice  divin  ,  mais  feulement  à  dire 
un  certain  nombre  de  Pater  &  A' Ave  Maria.  Les  Cho- 
riftes &  les  JJJccU'cs  font  feules  capables  de  remplir 
toutes  les  charges  du  mona'ftcre  ,  excepté  que  les  .^/^ 
fjciées  ne  peuvent  être  élues  Affiftantes ,  parce  qu'un 
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des  principaux  emplois  des  AlLftantes,  eft  d'avoir  la  di- 
rection de  l'office  au  choeur  ;  delortc  que  quand  les 
A[]ociees  font  lupérieures ,  elles  ne  le  mêlent  p-int  du 
chœur  ;  &  pour  ce  qui  regarde  l'cftice  divin ,  elles  laif- 
fent  tout  laire  à  1  Alîiftante.  P.  Hélyot.  T,  If',  pag. 

J  22. 

Associée.  Ce  nom  fc  donne  auln  chez  les  Miramicnes, 
eu  filles  de  Sainte  Geneviève,  à  quelques-unes  de  celles 
qui  les  ccmpolcnt.  Ajjociata.  Chez  les  Miramicnes  , 
il  y  a  les  Soeurs  &  les  Ajfociées.  S'il  y  a  quelque  fille 
ou  veuve,  qui  ne  pouvant  pas  s'aiîujétir  àtousles  rè- 
glemens  de  la  communauté  ,  luuhaitcnt  néanmt.ins  de- 
meurer dans  la  mailon,  &  s'unir  à  la  communauté 
pour  fervir  Dieu  plus  parhiiemer.t ,  &  aider  à  plufieurs 
bonnes  œuvres,  que  les  Saurs  pratiquent  à  l'égard  du 
prochain,  elles  les  peuvent  recevoir  en  qualité  A'Af- 
Jbciées.  Ces  Affociées  ne  lont  obligées  qu'à  une  année 
d'épreuve  :  elles  n'ont  point  de  voix  adli  ve  &  palfive,  & 
ne  peuvent  être  miles  dans  les  charges  qui  lor^r  électi- 
ves. P.  HÉLYOT  ,  T.  VIII.  p.  2^2. 

ASSOCIER.  V.  a.  Admettre  quelqu'un  dans  une  compa- 
gnie ,  dans  un  traité  de  locieté.  Ces  deux  amis  ont  af- 
Jocié  un  tel  avec  eux  ,  l'ont  ajfocié  à  leur  traité  dans 
telle  affaire.  Societatem  facercj  conjlarc ;  focïum  fibi 
aliquem  adjungere. 

Associer,  feditaufti  pour  donner  part  de  quelque  chofe 
à  quelqu'un  ,  le  prendre  pour  compagnon  ,  pour  col- 
lègue dans  un  emploi.  Il  ajjocia  Tibère  à  cet  honneur. 
Ablanc.  Il  leur  eft  permis  d'ajjocier  d  autres  perfon- 
nes  aux  facrifices.  Pasc.  Unteftareur  ajjccie  plulieuis 
perfoiines  dans  un  même  ufufruit.  Peliss. 

Malgré  tout  jbn  orgueil ^  ce  Monarque  Jl  jler  y 
A  fon  trône  y  à  fon  lit  y  daigna  /'allocier.  Racin. 

ÇCF  s'Associer  avec  quelqu'un  j  c'cft  faire  une  fociété 
avec  lui  pour  quelqu'interêt  commun.  Us  le  font  ajfo- 
ciés  pour  le  commerce  des  Indes. 

1^  Il  le  dit  aulfi  pour  fréquenter ,  avoir  liaifon,  com- 
merce. Un  homme  prudent  nes'ajîucie  pas  avec  routes 
fortes  de  gens, 

ASSOCIÉ,  ÉE.  part.  Socius ,  fncietate  conjunclus. 

ASSOGUE.  f.  f.  On  appelle  depuis  peu  Ajjogues  ,  ce 
que  l'on  a  appelé  jul  qu'ici  galions.  Gaulus  ,  gaidco. 
Ce  lont  les  vaiHeaux  Elpagnols  ,  qui  portent  les  mar- 
chandiles  d'Europe  dans  l'Amérique  méridionale ,  & 
qui  rapportent  l'or  &  l'argent  de  l'Amérique  en  Elpa- 
gne.  Voyc-2^  Galion. 

^3°  Le  Diél.  de  l'Acad.  Fr.  dit  qu'on  donne  ce  nom  à 
certains  galions  d'Elpagne,  parce  qu'ils  portent  du  vif- 
argent  aux  Indes  occidentales,  dont  on  fe  lert  pour 
épurer  l'or  quand  il  lort  de  la  mine.  Afogue  en  Elpa- 
gnol  fignifie  vif-argent.  Ces  mêmes  galions  rapportent 


or  &  l'argent. 


ASSOITE  DE  MARIE.  Efpèce  de  baume  vert  ,  tantôt 
liquide  ,  &  tantôt  fec  ,  dont  les  Efpagnols  le  fervent 
utilement  en  beaucoup  de  rencontres  ,  lur-tout  pour 
la  cure  extérieure  des  plaies. 

IJCT  ASSOLER  v.a.  Terme  d'Agriculture.  C'eftpartager 
les  terres-labourables  d'une  ferme  ou  métairie  peur  les 
femer  diverfcment,  ou  les  lailler  repolcr.  On  partage 
ordinairement  les  terres  en  trois  loles ,  l'une  le  leme 
en  froment,  l'autre  en  menus  grains,  la  troilième  rcfte 
en  jachère.  Voye-^  Sole  ,  en  Agriculture. 

^fT  Les  grands  Vocabuliftes  font  le  moi  foie,  niafculin. 
On  a  coutume  ,  difent  ils,de  divifer  les  terres  en  trois 
fols.  L'unfefeme  en  froment,  &c.  Le  troifième  reftecn 
jachère.  Ils  auroient  dû  confulter  le  Diéf.  de  l'Ac.  Fr. 

ASSOMMÉ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Endormi:  à^fomme^ 
qui  veut  dixe,fommeil. 

Il  cjl  un  petit  applomé , 
Hélas  !  il  ejl  fi  alFommé. 

ASSOMMER.  V.  a.  Tuer  avec  une  malTue,  un  maillet, 
ou  autre  choie  pefante  &  accablante.  Valide  impaclo 
malleo  rrucidare.  Il  a  reçu  des  coups  de  bâton  capa- 
bles d'afommer  un  bœuf.  Les  Hébreux  affommoienc 
les  criminels  en  les  lapidant.  Ménage  dérive  ce  mot  du 
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francois /ommej  ou  du  htm  fomnus  ,  parce  qu'nutre- 
fois  ajffommcr  (igiiifioic ,  dormir  d' un  profond  Jhrnmeil. 

Assommer,  le  ditaulîî  de  toute  mort  \'lo\entt. Maclare^ 
Trucïiare.  Il  eft  allé  à  la  guêtre  pour  fe  faire  ajfommer. 
Il  lignifie  aullî,  tuer  d'une  manière  cruelle.  Ils  ajffom- 
moïent  les  ennemis  dans  les  rues.  Vaug.  Ils  ie  voyoient 
ajjommer  comme  des  bétes.  Id. 

Assommer  ,  le  dit  encore  des  coups  violens,  ou  fouvent 
réitérés.  Percuterc  graviter.  Ce  maître  ajj'omme  de 
coups  Tes  valets.  Cette  marâtre  ajjomme  les  enfans  de 
Ion  mati. 

Assommer,  fe  dit  hyperboliquement  des  chofesqui  in- 
commodent ou  qui  pefent  trop.  Opprimere ,  Obruere, 
En  été  les  habits  de  drap  affommcnt.'Vcus  chargez  trop 
ce  cheval ,  cela  elt  capable  de  \' affommer. 

Assommer  ,  le  dit  hgurément  des  choies  qui  affligent  ou 
incommodent  beaucoup.  Jffligere. Cette  affliction,  la 
perte  de  ce  procès  l'a  affommé. 

Pour  moi  qu'un  froid  Ecrit  alTomme.  Mol. 

Je  n'enpiâs  revenir  ^  &  tout  ceci  w^afTomme.  Id. 

On  dit  proverbialement,  il  faudra  vous  affommer  ; 
pour  dire  ,  vous  avez  tant  de  lanté ,  qu'à  moins  que 
quelqu'un  ne  vous  tue ,  vous  ne  pourrez  mourir. 

ASSOMMÉ,  ÉEi  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon  verbe 
en  françois  comme  en  latin. 

ASSOMMOIR,  f.  m.  Petit  ais  chargé  d'une  pierre ,  qu'on 
tend  avec  un  appas  &  une  languette,  pour  prendre  des 
rats  ou  autres  bêtes. 

ASSOMPTION,  f.  f.  Fête  que  l'Eglife  célèbre  en  llion- 
neur  de  l'enlèvement  mitaculeux  au  ciel  de  la  iainte 
'Vierge  en  corps  &  en  ame.  Sanclijfimit  Dei  matris  in 
cœlum  afumptio.  Cette  fête  n'eft  pas  moins  (clennelle 
dans  l'Eglite  orientale  que  dans  les  Eglifes  d'occident. 
Il  n'eft  point  cependant  de  foi ,  que  la  iainte  Vierge  ait 
été  enlevée  au  ciel  en  corps  &  en  ame.  Nos  anciens 
Martyrologes,  <k  entt'autres  celui  d'Utuard,  parlent 
de  \'AJ]omption  de  la  bienheureiile  Vierge  avec  beau- 
coup de  modération ,  comme  lî  de  leur  temps  l'Eglile 
n'avoit  rien  défini  là-deirus.  f^'oye^  les  Notes  de  Ba- 
ronius  lurle  Martyrologe  Romain  au  i  f  d'Août. Mais  ce 
feroit  aujourd'hui  une  témérité  de  s'oppofcr à  l'opinion 
commune;  &  un  Prédicateur  qui  avanceroit  en  chaire 
des  propofitions  contraires  à  \ Afjomption  de  la  Iainte 
Vierge  en  corps  &  en  ame,  choqueroif,  il  leroit  obligé 
de  le  réfraéter,ou  de  s'expliquer  publiquement ,  comme 
il  arriva  il  y  a  quelques  années  à  Paris.  Et  en  i  GqG  la  Sor- 
bonne,  dans  la  condamnation  de  Marie  d'Agreda,  pro- 
tefta  d'abord  entt'autres  chofes,qu'ellecroyoitl'^//o/;7jP- 
tion  de  la  fainte  Vierge  au  ciel  en  corps  &r  en  ame.  Entre 
les  églifes  que  le  Pape  Pafchal  orna,  ou  répara  ,  il  ell 
fait  mention  de  deux  où  étoit  reprélentée  \  Afomption 
de  la  fainte  Vierge  en  fon  corps.  Ce  qui  montre  qu'on 
la  croyoitdèî-lorsàRome.  Fleury,  fur  l'an  814.  Cette 
fête  s'appelle  aullî  la  Mi- Août ,  à  caule  qu'elle  arrive 
le  quinzième  d'Août.  L'elèampe  qui  repréfente  le  myf- 
tère  de  \'A[lomption  j  s'appelle  aulîî  AJfomption.  On 
a  avancé,  mal-a-propos ,  dans  les  précédentes  éditions 
de  ce  Dicl:ionnaire  ,  que  le  plafond  de  la  chapelle  du 
Séminaire  de  S.  Sulpice  à  Paris ,  eft  une  Ajffomption  de 
M.  le  Brun  :  c'eft  un  fujet  fymbolique.  On  y  voitle 
concile  d'Ephèle  di  le  triomphe  de  la  fainte 'Vierge  , 
qui  fut  déclarée  dans  ce  concile  Mère  de  Dieu  ;  c'eft 
pourquoi  Neftorius  y  paroît  dans  un  fond  ,  &  dans  une 
pofture  où  il  marque  de  l'horreur  pour  le  Theotocos. 
On  a  aulîi  appelé  autrefois  Afomption^  le  jour  de  la 
mort  de  quelques  Saints ,  comme  \' Affomption  de  Saint 
Jcan-Baptifte,  ainii  que  prouve  du  Cange. 

En  termes  de  Lcpqne  ,Ajjhmption ,  c'eft  la  mineure 
ou  la  féconde  propofition  d'un  fyllogifme.  Cette  Af- 
fomption (era  niée.  ï-^oye^  Mineur  (k  Syllogisme. 

La  fcte  de  ï'Affimption  de  Notre-Dame  a  donné  le 
nom  à  quelques  lieux ,  ou  pays  du  nouveau  Monde  , 
ou  parce  qu'ils  ont  été  découverts  ce  jour-là,  ou  parce 
qu  ils  ont  été  dédiés  à  la  fainte  Vierge  fous  ce  nom. 

x'Assomption.  Ville  de  l'Amérique  méridionale  ,  ainli 
nommée  à  l'honneur  de  l' Affomption  de  la  fainte  "Vierge. 
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AJfumptionls  urbs.  Elle  eft  dans  la  partie  du  Paraguay 
que  l'on  nomme  Rio  de  la  Plata,  c'eft- à-dire,  i^n'^èrc 
de  la  Plata,  ou  Rivière  d'Argent.  Elle  eft  fur  le  Pa- 
raguay, quelques  heues  au-dcllus  du  lieu  où  il  reçoit 
le  Rio  Pifcomayo.  Foye^h  carte  du  Paraguay  par  Dan- 
ville,  Leit.  édif.  &  cur.  Rec.  XXI.  La  ville  de  V Af- 
fomption eft  métropole  du  Paraguay.  P.  Del  Techo  , 
Hyi.  Parag.  L.  I.  C.  i  6.  Elle  eft  à'300  lieues  de  Cor- 
doue,  à  150  de  la  Guairanie  ,  à  700  de  Lima  ,  à  450 
de  Lauréte  dans  la  Guaitanie,  à  100  de  l'Utvài'que,  à 
20  lieues  d'Itapua  ,  &  a  80  de  Villarica.  La  vi'lle 
de  \: Affomption  commença  par  une  forterclFe  de  mtme 
nom,  que  Gonfalve  Menduza  bâtit  en  15-3;.  P.  Del 
Techo,  ////?.  Parag.  L.  I.  C.  S.  La  ville  de  {'Affomp- 
tion fut  enluite  bâtie  par  Irala  en  1538.  Elle  eft  fuus 
le  2  5^  degré  de  latitude  lud ,  à  deux  cens  quarante  lieues 
de  la  mer  fur  le  bord  du  Paraguay,  &  à  40  milles  (  i  $ 
heues  )  de  fon  confluent  avec  le  Parana.  P.  Del  Te- 
cho, Hft.  Parag.  L.  L  C.  11. 

Il  y  a  encore  m\e\-\\\eàeX  Affomption  dansl'Urva'i- 
que ,  à  un  jour  de  chemin  par  eau  de  la  ville  de  S. 
Xavier.  Voyei;^  le  P.  Del  Techo ,  dans  fon  Etift.  latine 
du  Paraguay,  I.  I.C.  16  &  j^.  L.  II.  C.  2  &  24.  L. 
IF.  C.  26.  L.  V.  C.  17.  L.  X.  C.  2S.  L.  XI.  C.  j. 
L.  XIII.  C.  29.  L.  IX.  C.  26. 

_  La  rivière  de  \ Affomption  eft  une  rivière  du  Ca- 
nada qui  tombe  dans  le  fleuve  de  S.  Laurent,  piès  de 
l'ilc  de  Montréal.  Affumptioms  fluvius. 

L'île  de  V Affomption  3  autrement  J/zrico/?/  &z  An- 
tifcoti.  Affumptionis  infula.  Elle  eft  dans  l'Amérique 
feptentfionale,  entre  l'ile  de  Terre-Neuve  ,  «Se  la  côte 
du  Canada  propre  ,  près  du  pays  des  Efquimaux  ,  à 
l'embouchure  du  fleuve  de  S.  Laurent. 

ASSONDRER.  V.  a.  Vieux  mot.  Borel  dit  qu'il  femble 
dénoter,  affurer on  abfoudre. 

ASSONNANCE.  f.  f.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce 
mot  en  Mulique  ,  pour  fignifier  Confonance.  Con~ 
fonum. 

AssoNNANCE  ,  en  termes  de  Rhétorique  &  de  Poëfie,  fe 
dit  d'une  figure  de  ir.ots  qui  ont  même  fon  ou  termi- 
naifon,  &  qui  ne  riment  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'ont 
qu'une  reiremblance  imparfaite  de  fon  dans  leur  ter- 
minaifon  ;  richelfe  &  commerce  ,  loleii  &:  immortel 
font  des  affonnanccs.  Les  affonnances  font  vicieufes 
en  françois  :  les  latins  les  ont  quelquefois  employées 
avec  grâce.  On  l'appelle  en  latin ,  Similiter  dejinens  y 
■&■  en  grec  «VtioleAt^lov  :  comme ,  Militem  comparavit , 
exercitum  ordinavit ,  aciem  luflravit  ^  &c.  On  dit  af- 
fonnance  j  en  parlant  de  certaines  rimes  des  vers  Ef- 
pagnols. 

ASSONNANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Puëfie  &  de 
Rhétorique.  On  le  dit  plus  parricuhèremem  de  certai- 
nes rimes  des  vers  Elpagnols.  La  rime  afonnante  eft 
plutôt  une  reifemblancc  de  fon ,  qu'une  véritable  rime  j 
par  exemple,  ligera ,  cubierta ,  tierra ,mcfa ,  peuvent 
rimer  enlemble  d'une  rime  affonnante  ,  à  caufe  que 
ces  mots  ont  dans  la  pénultième  fyllabe  un  e  j  &  dans 
la  dernière  un  a.  Les  vers  luivans  fur  la  defcente  d'Or- 
phée aux  Enfers ,  ont  des  rimes  affonnantes. 

Di^en  que  baxo  cantado 
Y yo  por  cierto  lo  tongo 
Qae  como  baxava  buido 
Cantaria  de  contenta.  Quevedo.' 

Le  fécond  &  le  quatrième  de  ces  vers  ont  des  rimes 
affonnantes  y  les  deux  aunes  ne  riment  point  du  tout. 

ASSORATH.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  livre  qui 
contient  les  Traditions  des  Mahométans ,  &  les  prin- 
cipes des  Sages  de  leur  loi.  Traditio.  Il  tient  le  fécond 
rang,  immédiatement  aptes  l'Alcoran.  A.  D.  S.  M. 

ASSORÉE-BUND.  f.  f.  C'eft  une  des  fix  fortes  de  foies 
qui  fe  font  dans  les  états  du  Mogol. 

CP°  ASSORTIMENT.  (.  m.  Convenance  ,  proportion 
entre  les  Parties.  Convenicntia.  L'affortiment  de  ces 
couleurs  eft  bien  entendu.  C'eft  un  étrange  ir/Tom/Tze/zr 
qu'une  fille  de  quinze  ans  avec  un  vieillard  de  quatre- 
vingt. 

gC?On  dit  encore  affortiment  de  couleur  pour  peindre. 
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IJaJjorilmenr  efl:  compofé  de  toutes  les  couleurs  em- 
ployées en  reinture. 

Assortiment,  Te  dit  auQi  chez  les  Marchands ,  de  phi- 
fieurs  marchandilcs  qu'il  fliut  acheter,  ou  amafler ,  pour 
faire  le  fonds  d'une  boutique,  &  pour  avoir  de  quoi 
■contenter  ceux  qui  viendront  acheter.  Rerum  multa- 
Tum  con.^en£s.  Ce  marchand  a  mandé  à  Ton  fadeur  de 
lui  envoyer  un  ajjortiment  de  brocards  ,  de  dentel- 
les ,  &  autres  marchaiidiles.  Les  Libraires  diient 
aulli.  Tin  aijoniment  de  Uvres ,  ou  livres  d'afford- 
ment.  Ces  livres  a! affortïment  font  ceux  que  les  Li- 
braires tirent,  foit  des  Libraires  tant  de  Paris  que  des 
Provinces ,  foit  des  Pays  étrangers ,  par  échange ,  achat, 
ou  autrement.  Les  livres  ic  fortes  lont  tout  ce  quils 
impruTient  eux-mêmes  en  vertu  de  piivilèges  ou  per- 
miiîions. 

'AssoRTiMr.NT,  fe  dit  aulTi  parmi  les  Imprimeurs  ,  de 
tout  ce  qui  convient  a  chaque  corps  de  caractères  ; 
Comme  les  grolTes  &  petites  capitales,  la  courante,  6'c. 

§Cr  wn  le  dit  dans  le  même  lens  d'un  certain  nombre  de 
-caraàèics,  fufHlant  pour  le  travail  ordinaire  de  llm- 
primetie. 

ASSORTlPw  V.  a.  On  conjuge  :  J'afforns  ,  tu  ajffbnis  jï\ 
ajfon'u,  nous  ajfort{{jons  j  vous  aJfortij]c\  ,  ils  a£or- 
tijjeru.  A  l'im;  arl'air ,  j'jjjonijfois.  Au  prétérit,  fû/- 
J'orùs  ,  tu  aforns,  il  ajjon'u,  nous  a jjorcîme s ,  vous 
affonues,  ils  ajjonirent  j  ôc  j'ai  cijffortij  tu  as  cifforti , 
Sec.  Au  futur,  }aJfortiraL  Au  lubjonclif,  que  j'affcr- 
xijfe  ,  Sec.  A.  l'impératif,  affortis  j  a[ionijjer.  Mettre 
•enfemble  plulieurs  choies,  de  manière  qu'elles  ie  con- 
viennent. Adjïcere  qus.  reï  convenïant.  On  m'a  pris  Uiic 
partie  de  mon  ameublement,  je  voudrois  bien  trouver 
de  quoi  i'ajfonir.  Cette  étoffe  efl;  fort  belle  ,  il  faut 
l'a(fordrde  quelque  doublure  qui  lui  convienne.  j4j]or- 
rir  diverles  couleurs. 

IJCF  Nous  ne  ferons  que  joindre  ici  les  deux  exemples 
que  donnent  les  Vocabuliftcs  pour  l'explication  du 
vtïbeûjjorùr,  fans  nous  permettre  aucune  de  ces  rail 
leries  amères  qui  (ont  il  familières  à  ces  Compilateurs. 
Voici  ces  deux  exemples.  La  doublure  n'ajjorcit  jpi's 
l'étoffe  de  cet  habit.  Ce  lit  ajfortit  bien  cette  tapijjerie. 
Julqu'à  préfent  on  avoir  dit ,  ajjortir  une  e'toffe  avec 
une  autre  :  ajjortir  un  lit  avec  une  tapillerie.  Ajjortir 
des  coul'.'urs ,  &c.  Mais  voici  un  langage  tout  nouveau. 
C'efl  une  couleur  qui  ajjortit  une  autre  couleur  ;  une 
doublure  qui  amortit  1  étoffe  d'un  habit;  un  lit  qui  aj- 
fortit une  tapifferic.  L'Académie  enrichira  telle  ion 
Dictioimaire  de  ces  nouvelles  façons  de  parler. 

Assortir,  fe  dit  fîgurément  des  perfonnes.  Corrponere. 
Ce  mariage  eft  mal  alJorri  •  c'eft  à- dire,  le  mari  &  la 
femme  font  de  coixlition  inégale,  ou  d'humeur  tcute 
différente.  Cet  homme  n'efl  point  heureux  à  a£ortir 
les  gens.  Il  eft  aullî  nécellaire  de  bien  ajjortir  les  gens 
dans  un  repas ,  que  les  couleurs  en  habillement.  M. 
ScuD.  Un  vieillard  qui  époufe  une  jeune  fille,  s'expofc 
à  r^us  les  malheurs  du  mariage  :  cet  allcmblage  eft  trop 
mal  ajjorti. 

Assortir,  fe  dit  aulîî  pour  fournir  de  toutes  les  chofcs 
qui  conviennent  ,  ë:  principalement  de  toutes  celles 
qui  regardent  le  trafic,  la  marchandifc.  Inflruere.  Ce 
marchand  a  le  loind'.'//orr/r(a  boutique,  Ton  magafîn 
de  toutes  fortes  d'étoffes.  Vous  pouvez  aller  chez  un 
tel ,  il  a  de  quoi  vous  ajfortir. 

Assortir  ,  eft  auili  un  terme  de  Chapelier.  C'eft  met- 
tre la  forme  dans  un  chapeau  en  blanc.  Ajjortir  un 
chapeau. 

fCF  Assortir  ,  terme  de  PlumalTier.  C'eft  choifir  les 
plumes  de  même  grandeur,  ëc  les  allcmbler  avec  des 
couleurs  convenables. 

ij^S'  Assortir,  terme  de  Haras.  C'eft  donner  à  un  Etalon 
la  jument  qui  lui  convient  le  mieux. 

Assortir,  eft  auiîl  quelquef'bis  neutre,  &  fignifie  con- 
venir ,  avoir  du  rapport.  Convenire.  Cette  garniture  af- 
fortit^  bien,  elles  vous  convient  fort  bien.  Ces  couleurs 
n'ajjoreijjentpo.':  bien  enfemble. Vous  ne  trou^•crez  rien 
qui  ajjorr'^Jfe  à  cela  ,  ou  avec  cela.  Il  cherche  un  cheval 
de  caivolfe  qui  puilfe  ajjortir 's.  ceux  qu'il  a. 

ASSORTI,  IE.  part,  sjt:?  "il  a  les  fignifications  du  vcibe. 
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Meubles  a(fortls.  Couleurs  ajjonles.  Marchand  bien 
ajjoni. 

Tous  ces  mots  viennent  du  \Mn ,  fors  ,  fort ,  con- 
dition j  jortune. 

ASSORTISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  convient,  qui  af- 
fortit  bien.  Une  couleur  i^ortijjante  à  une  autre. 

ASSOTEH.  V.  a.  Rendre  fut,  gouverner  quelqu'un  avec 
empire.  Injatuare.  Cet  homme  eft  fort  ajjoté  de  fa 
femme.  Un  amour  trop  violent  ajjote  les  plus  habiles. 
Ce  mot  eft  du  plus  bas  ftylc,  «^:  n'eft  même  en  ufagc 
qu'au  participe  dans  le  diiccurs  familier. 

ASSOTh,  ÉE.  part.  Rendu  lot ,  enccté  ,  infatué.  Infa- 
tuatus.  Jamais  on  ne  vit  père  plus  rJ,'ore  de  les  enfans. 

ASSOTO.  Lieu  fuué  prèb  du  village  d'Cllea  ,  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  aux  confins  de  celui  de  Murcie. 
On  croit  qu' Afoto  eft  l'ancienne  Ajjo  ,  ville  de  l'Ef- 
pagne  Tarragon^'ile. 

03^  ASSOUPIR,  v.  a.  Caufer  une  difpofition  prochaine 
au  fommeil.  Procurer  un  état  dans  lequel  les  aètions 
volontaires  du  corps  de  de  1  ame  paroiflent  éteintes ,  & 
ne  font  que  fulpendues.  Sopirc.  Kjoporare.  L'opium  , 
le  pavot  ajj'oupijjent.  Il  y  a  des  livres  qui  ont  la  pro- 
priété de  lopium  ,  qui  aJoLpiJ'ent. 

ffj'  Assoupir  ,  fignifie  par  excenlion ,  diminuer  la  vio- 
lence pour  un  temps.  Un  remède  capable  d'ajjoupir  les 
grandes  douleurs. 

I/O*  On  dit  du  feu  qui  n'eft  pas  tout-à  fait  éteint,  qu'il 
n'eft  qvL'aJJbupi. 

ÇCJ"  Assoupir,  le  dit  figurém.ent  pour  empêcher  l'éclat, 
le  progrès,  les  fuites  des  procès,  des  querelles  ,  des  paf- 
flons.  Sedare  j  comprunere.  Cette  fédicion  paroiiloit 
ajfoupie.  La  guerre  n  étoit  pas  éteinte ,  elle  n'etoit  qu'af 
foi/pie.  Il  avoit  un  procès  criminel ,  qu'il  a  eu  ladicfle 
d'ajjoupir.  Son  amour  a  été  quelque  temps  af^oupi  j 
mais  il  s'eftréveillé.  Ontut  dit  qu'ils  avoientl  aitd'i7_/^ 
f'oupir  l'ardeur  naturelle  des  Athéniens  pour  la  liberté. 
TouRREiL.  AJjoupir  une  querelle. 

'fj"  Assoupir  ,  eft  autli  réciproque.  Il  fignifie  la  n.ême 
choie  que  s'endormir.  S'ojjoupir  après  le  repas. 

ASSOUPI,  IE.  part.  palf.  Sopitus. 

ASSOUPISSANT ,  ANTE.  adj.  Qui  afToupit.  Soporijer.  < 
Les  fumées  de  la  bière  font  encore  plus  aJjot4pi£antes 
que  celles  du  vin. 

ASSOUPISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sopor. 
Diminution  de  fentiment  <&  de  mouvement  dans  lani- 
maL  Etat  de  l'animal  dans  lequel  les  actions  volontai- 
res de  Ion  corps  &  de  Ion  ame  paroiirent  éteintes,  &ne 
font  que  fulpendues.  Il  eft  dans  un  grand  rjfoupiji-ement. 
Vafoupijtment  des  nerfs  eft  leur  engourdiflement. 

|C?  Assoupissement  ,  dans  le  fens  figuré,  déligne  une 
néghgence  excelîîve ,  qui  tient  de  la  nonchalance  tk 
de  1  indolence ,  pour  ks  devoirs,  pour  fes  intérêts.  In- 
dolentia ,  flupor.  Ce  jeune  hjmme  ne  s'occupe  m  de 
les  devoirs,  ni  de  fes  intérêts i  il  eft  la-dclîusdansun 
ajjoupifem ent  czian^e.  Sortir,  revenir  de  Ion  ajioupif 
J'cment.  Il  faut  épouvanter  le  pécheur  pour  le  réveil- 
ler de  fon  a[jOupiJjement.  P.  Rap. 

ffT  ASSOUPLIR,  v,  a.  Rendre fouplc.  Flexilem  reddere. 
JJJouplir  un  cuir,  une  étoffe. 

Assouplir.  Terme  de  Manège.  T^leRers  y  in  ficeler e^fic  xi- 
lem  redders.  Rendre  fouple  un  cheval,  lui  faire  plier 
le  cou ,  les  épaules ,  les  côtés,  &  autres  parties  du  corps 
à  force  de  le  manier,  de  le  faire  trotter  &  galoper.  La 
rené  de  dedans  du  cavelfon  attachée  courte  au  pom- 
meau eft  très-utile  pour  ajfoi-plir  les  épaules  au  che- 
val. Newc.  Il  faut  aider  de  la  rêne  de  dehors  pour  aj- 
yott/7/irlcs épaules.  Id.  Ce  pli  lui  ajfouplit  extrêmement 
le  cou.  Id.  AJl'ouplir  &  rendre  léger  eft  le  fondement 
de  toutes  chofes  au  manège. 

$Cr  Assouplir  ,  fe  dit  aullî  au  figuré.  Àjfouplir  le  ca- 
ractère de  quelqu'un.  Acad.  Fr.  Je  ne  crois  pas  ce 
mot  fort  en  ufage,  au  moins  dans  le  ftyle  noble. 

ASSOUPLI,  IE.  part. 

ASSOURDIR,  v.  a.  Rendre  fourd.  Exfurdare.  On  dit  que 
le  biuit  des  cataraèles  du  Nil  ajjourdit  les  peuples 
des  environs.  Le  bruit  du  canon  afj'ourdit. 

U3"  Assourdi''.  Terme  de  l'cinrure.  C'eft  diminuer  la 
lumière  ^V  les  dérail  dans  les  demi  teintes.  Acad.  Fr., 

ffr  Chez  les  Craveucs,  ajj ourdir  les  reflets,  fcdit  dans 
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le  même  fens ,  leur  ôter  le  rraniparent  qui  le  feroit  ccn- 
fondie  avec  les  pairies  qui  font  dans  les  lumières,  jlj- 
f ourdir  une  taille ,  un  trait,  les  adoucir  les  rendre  moins 
durs. 

ASSOURDI,  lE.  part.  Exfurdatus. 

ASSOUROU.  1'.  m.  Nom  que  les  Indiens  donnent  au 
bois  qui  eft  connu  en  Europe,  tous  le  nom  de  bols 
d' Inde. 

ASSOUVAGER.  v.  a.  Vieux  mot.  Soulager ,  appaifcr. 
On  a  du  aulH  ajj'oLiger. 

ASSOLiVER.  V.  n.  Terme  de  Coutume.  On  dit  qu'un 
étang  aQouve ,  lorfqu'il  s  eiupoilîonne  de  lui-mcme, 
lorlqu  il  produit  de  lui  même  du  poillon,  ce  qui  arrive 
quand  une  rivière  y  palTe. 

ifj'  ASSOUVIR.  V.  a.  Rallaiier  pleinement,  appaifer  une 
faim  voracc.  Explere  ^  fatiarc  ,  exfatïarc.  Il  cil;  li  af- 
famé ,  qu'on  ne  fauroit  \'affouvlr.  Rien  ne  peut  oQou- 
vir  fa  voracité.  AJJouvir  de  pain ,  de  viandes.  Une  bcte 
féroce  s'aJJouMt  de  carnage. 

Ce  mot  vient  A'adfopire  ,  félon  M.  Huet. 

Assouvir.,  fe  dit  figurcmenf,  pour  due,  (atisfaire  ime 
palîîon  violente.  y^//o&Ti/-fa colère,  la  vengeance.  L'am- 
bition croit  toujours,  &  n'eft  jamais  ajjouv^e.  L'ambi- 
tion infatiabîe  qui  dévore  Philippe ,  ne  peut  s'ajjau- 
vir.  Tour.  L'inquilition  va  tirer  les  cadavres  de 'leur 
tombeau  pour  ajfouvir  lur  ces  trilles  relies  les  fureurs  de 
fonzèle.  HisT.  de  l'Inq..  ^CFIla  un  delir  de  la  gloire 
qu'il  ne  peut  affouvir. 

ASSOUVI,  lE.  part.  Expletus ,  fatlatus ,  exfadatus. 

Ccr  ASSOUVISSExViENT.  f.  m.  Explcno  ,  explemen- 
tmn.  On  ne  dit  point  au  propre  Xajjouv'ijjemcnt  de  la 
faim.  Aufiguté,il  défigne  l'état  de  ce  quiellallouvi,  «b^c 

I  action  d'alïouvir  fa  paillon.  \Ja£ouvijicmcnt  de  les 
dclirs.  Il  ne  fonge  qu'à  \  djjOuvï{^cment  de  la  palîion. 

§3°  ASSUJETTIR,  v.  a.  Soumettre ,  ranger  lous  fa  domi- 
nation, obliger  à  certains  devoirs.  Suhjïccre ,  fuh  po- 
tefijt-:m  redii^ere.  Les  Romains  ont  ajjujetd  la  plus 
grande  partie  du  monde. 

%fT  On  dit  au  figuré ,  a[}ujettir  fes  paflions,  les  foumet- 
tre  a  la  railon. 

Assujettir,  fignitîe  aulli,  aftreindre  à  quelque  chofe. 
Les  règles  de  l'art  ajfujettijjent  l'ouvrier.  J'ai  trouvé 
dans  ce  bâtiment  un  pavillon  de  fait ,  qui  m'aj/u/ctùc 
à  en  faire  un  pareil.  Acad.  Fr. 

As  su  jETTiR ,  fe  dit  aullî  au  figuré  pour  vaincre  par  la  force 
de  les  charmes.  Ses  yeux  ont  aj[]u/ettimi\\c  cœurs.  Voit. 

fCr  Assujettir  en  mechsnique.  C'ell:  arrêter  une  choie 
de  façon  qu'elle  foit  ftable  &  fans  mouvement. 

§Cr  On  dit  dans  ce  fens  en  marine,  ajjujcnir  un  mit. 

Assujettir,  le  dit  auiîi  en  Morale,  des  lois,  des  con- 
ditions, des  conjondures  ,  qui  obhgentà  faire  quelque 
chofe  par  quelque  efpècé  de  contrainte,  l!  eft  louvcnt 
employé  avec 'le  pronom  pertonnel.  Suhjkere  fe.  Il 
faut  s'tijfujettir  aux  lois,  aux  coutumes  &  aux  modes. 

II  tant  s'a[liijettir  aux  règles,  &  aux  principes  des  arts 
&  des  fciences.  Quand  on  veut  bâtir  ou  fortifier  une 
place,  il  ta  ut  s' ûjjujctcir  au.  terrain.  En  s' ajjujc  a  ijfdnt 
au  jugement  incertain  des  hommes,  on  devient  l'el- 
clave  de  ceux-mémes  au-dellus  de  qui  on  veut  s'éle- 
ver. Fléch.  Dieuatellement  alJujctti  l'efprit  au  corps, 

•  que  l'efprit  n'eft  occupé  que  des  beloins  &  des  infir- 
mités du  corps.  Malb.  il  faut  sajjujettir  à  certaines 
bienféances,  il  l'on  veut  être  au  goût  du  monde.  La 
religion  contraint ,  &  ne  nous  ajjujettït  pas  alfez  ; 
nous  fommes  plus  inquiets  que  perluadés.  S.  EvR. 

Assujettir.  Terme  de  Manège,  ^//«/emr  la  croupe  du 
cheval ,  &:  lui  élargir  le  devant.  Avec  la  rêne  de  de- 
dans &:  la  jambe  de  dehors,  on  ajfujettit  la  croupe, 
&  la  jambe  intérieure  de  derrière  à  l'extérieure  de  der- 
rière, étrécit  le  cheval ,  l'élargit  par-devant.  Newc. 

ASSUJETTI ,  lE.  part.  Suhjccius. 

ASSUJETTISSANT,  ANTE.  adj.  v.  Qui  aftrcint,  qui 
rend  extrêmement  lujet.' C'ell unmétierbiena///7efri/- 
fnnt.  Acad.  Fr. 

ASSUJETTISSEMENT,  f  m.  Contrainte ,  obligation  de 
faire  certaines  choies  ,  fujétion.  Servitus.  C'ell  une 
difcipline  cui  a  fes  affujettijiemens.  Allanc.  Cette 
charge  eft  belle  ,  mais  elle  demande  un  trop  grand^  af- 
fujccciJjcmciH'  Eu  Hollande  les  maris  payent  la  tidc- 
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lité  de  leurs  femmes  par  un  grand  afsujettifsemeutu 
B.  Rab.  Une  choie  qui  découvre  bien  la  petitclle  de  no- 
tre eiprit,   c'ell  ^^ojsujctufscmtm  aux  modes.  Bell. 

Assujettissement.  Au  figuré.  Comme  il  ncft  rien  de 
plus  héroïque,  ni  de  plus  grand  devant  Dieu,  qu'un 
entier  afsujetnfsement  de  la  volonté  ,  aufii  n'eft  il 
rien  communément  de  plus  rare.  Bourdal.  E\h.  T, 
1,  p.  zSs. 

ASSUR.  Afsur.  Ce  mot,  qui  eft  hébreu,  &  fignifie  Afz/- 
rt7/.v_,le  prend  en  trois  lignifications  différentes  dans 
l'Ecriture,  i".  C'elllencm  propre  d'un  des  fils  deSem. 
Leseni-ans  de  Sem  (ont  /Elam  &c  Afsur,  &  Arphaxad, 
&  Lud,  &  Aram ,  Genef.  X,  22.  Cet  Afsur  lut  le  fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Airyriens,  G  en,  X  ,  11. 
Cependant,  félon  bien  des  Auteurs,  il  y  a  deux  Afsur  s  i 
l'un  fils  de  Sem  ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  &  l'autre 
fils  de  Nembrod,  &  le  mêiTie  que  le  Ninus  des  Fiifto- 
riens  prolanes.  C'eft  celui-ci ,  félon  ces  mêmes  k\x~ 
teurs,  qui  fut  le  fondateur  de  la  Monarchie  Ailyrienne. 
L'écriture  ne  diftingue  point  ainfi  deux  Afsurs  ,  6i  je 
ne  crois  pas  qu'il  ioit  à  propos  de  le  faire.  1°.  Afsur 
fe  prend  pour  les  Alïyricns ,  qui  font  la  poftérité  à'Af- 
fur,  fuivant  cet  hébraïfme  fi  commun  d'appeler  les 
defcendans  du  nom  de  leur  père.  Malheur  à  A  fur. 

Celui  qui  eft  la  verge  &  le  baron  de  ma  fureur 

Mais  Afsur  n'aura  pas  ce  fentiment.  Saci.  IfdLC  X y 
Si  7'  5"^  Âfsur  tlgnifia  le  pays  qu'habitoient  les  Aliy- 
rienSji'Afiyrie.  Leur  Dieu  a  été  porté  en y^j.vr. Olée 
X ,  6 ,  ceft-a-dire,  en  Allyrie,  comme  ont  traduit  les 
Genevois,  Chateillon,  Deodati,Saci,  &c.  Car  l' Ally- 
rie VOUS  doit  prendre  un  jour.  Saci.  Nomh.  XXIK , 
22.  Les  Afsyrïens  eut  été  aullî-bien  en  cet  endroit. 
Voye^  AssvRiE  &  Assyrien. 

ASSURANCE,  f.  f.  Siireté  qu'on  donne  ,  nantillement. 
Cauno ,  pignus.  Quand  on  prête  fon  argent  on  veut 
avoir  fes  afsurances ,àe:s  cautions,  des  hypothèques, 
des  gages.  Je  lui  ai  prêté  fur  fa  bonne  foi ,  je  n'en  ai 
point  la  moindre  afsurance.  Il  me  faut  de  votre  cœui" 
une  pleine  afsurance  ,  Mol.  Pour  dire ,  il  me  faut  des 
gages ,  des  furetés  de  votre  amour,  de  votre  fidélité. 

Assurance,  ou  Police  d'Assurance.  Terme  de  Com- 
merce. Eft  un  contrat  par  lequel  un  particuher  s'oblige 
de  réparer  les  pertes  &  dommages  qui  arriveront  pen- 
dant un  voyage,  foit  par  naufrage,  ou  tempête;  fuit 
par  pillage,  eu  par  guerre,  ou  parle  feu;  foit  par  cas 
fortuit,  à  un  vaiileau,  ou  à  fon  chargement,  moyen- 
nant certaine  fbmmc  qui  lui  eft  payée  par  le  proprié- 
taire par  avance  ,  laquelle  fomme  on  appelle  Prime. 
Ce  contrat  doit  être  pallé  par  devant  le  Greffier  de  la 
communauté  des  marchands.  Il  peutauilî  être  fait  fous 
fignature  privée.  Il  le  fait  aiiili  des  afsurances  pour  des 
marchandées  tranfportées  par  terre.  Quand  les  afsu^ 
ranccs  lont  fruftratoires,  l'alfaré  doit  paver  demi  pour 
cent  à  fes  allureurs;  &  au  contraire  quand  elles  onc 
lieu  ,  l'alfuré  doit  toujours  courir  le  rilquedu  dixième 
de  la  cargaifon ,  pour  lequel  il  doit  contribuer  à  toutes 
les  avaries.  Il  y  a  des  afsurances  qui  le  font  fur  la  mar- 
chandife  ;  d'autres  fur  le  corps  &  quille  du  vaiileau, 
fes  agrès,  apparaux,  vicluailles,  &c.  Les  unes  ne  le 
font  que  pour  l'envoi,  &  les  autres  que  pour  le  re- 
tour. On  peut  faire  allurer  là  liberté  ,  non  pas  la  vie 
des  perfonnes  :  on  peut  pourtant  allurer  contre  toutac- 
cident,  excepté  la  mort  naturelle.  Par  l'ordonnance  de 
la  Marine  de  l'année  1681 ,  il  elt  défendu  de  taire  af- 
finer le  profit  efpéré  lur  les  marchandif es  chargées  dans 
le  vailfeau,  &  de  faire  allurer  au-delà  de  la  valeur  des 
marchandifes.  V afsurance  n'a  peint  de  temps  limité , 
&  celle  qui  fe  fait  par  mois  eft  ufuraire  :  àuffi  eft-ce 
une  invention  des  Juifs  inconnue  aux  Anciens.  Ils  s'en 
fervirent  lorfqu'ils  furent  challés  de  France  fous  Phi- 
lippe Augufte  &  Philippe  le  Long ,  comme  témoigne 
Jean  Villani  en  Ion  F^iftoire  Univcrfelle.  La  chambre 
<ï afsurance  eft  une  chambre,  ou  aftcmbléede  ces  mar- 
chands qui  fe  rendent  garants  des  fortunes  de  mer.  Il 
y  en  a  une  établie  à  Paris. 

Cour  d'Assurance  en  marine.  Pavillon  A'jfsurance. 
gCr  Coup  à' afsurance  eft  un  coup  de  canon  que  l'on 
tire  lorfqu'on  a  arboré  fon  pavillon,  pour  afsurer.le 
vaiileau  ou  le  port  devant  lequel  on  fe  praente,  quç 
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l'on  «il  vciitablcmcnt  delà  nation  cîont  on  pone  le  pa- 
villon. 
Assurance,  le  ait  anOl  des  chofes  ation  donne  pour 
-ceitaines,  &  4ont  on  répond.  Expioraca   rel   cogni- 
tioj  iiotuia.  Vous  pouvez  dire  cette  nouvelle  en  af- 
furance  ,  je  la  tiens  de  bon  lieu.  Croyez  cela  en  af- 
furancc  i  &i.  lur  ma  parole.  Mangez  cela  en  ajjuTance , 
je  vous  dis  qu'il  ell  bon. 
Assurance,  Te  d:c  aulîi  pour  fureté ,  lieu  où  l'on  efl:  hors 
de  danger.  Securitas.  Si  les  légions  d' Afrique  viennent 
nous  vous  mettrons  en  afjurance  de  ce  côté-là.  Il  les 
■obligea  de   le   retirer    dans  un  lieu  à'a_[jurance.  Les 
mieux  montés  allèrent  allez  vite  pour  atteindre  la  bat- 
terne,  qu'ils  invertirent,  mais  il  n'y  trouvèrent  plus 
Clotildc,  iScils  apprirent  qu'elle  étoit  déjà  en  lieu  d'^;/- 
fur.'ncc.  P.  Dan. 
Assurance,  lignifie  aulîI,  hardicire,  fermeté.  Fidcn- 
tia  ,  fiducia.  Un  orateur  doit  parler  avec  affurance. 
L'intrépidité  d'un  chel  donne  à.ç.\ affurancczizs  trou- 
pes. PerloHnen'avoitl'iî//;^ra/'2cc;  de  l'approcher.  Vaug. 
Assurance,  hgnineencore, co/yfj "Ct. Il  laut mettre tciute 
fon  a(J'uranc.c  en  Dieu,  Toutes  les  iectes  du  chriftia- 
nilme  vivent  avec  une  ajjurance  li  parfaite,  qu'il  ell 
nécellaire  d'en  examiner  les  fcndemens,  aiin  de  dillin- 
gucr  Xaffurance  (olide  que  la  vérité  produit,    de  la 
confiance  téméraire  qui  nait  de  l'erreur.  NicoL.   Bien 
des  gens  s'inlcrivent  eux-mêmes  lur  le  livre  dévie,  & 
fe  repolent  tranquillement  lur  cette  taulle  afiurance. 
Assurance,  eft  auiii  un  terme  de  Vannier  ,  qui  vc-ut 
dire  l'olier  qui  ell;  fous  l'oiier  tort  qui  fait  l'anle  du 
panier.  Firmamentum. 
Assurance,  le  dit  auiîi  en  teiTùcsdeChaire,  dans  cette 
phrafe,  aller  à' ajjurance  ;  pour  due,  que  la  bcte  va  au 
pas  &  lans  crainte.  Fidenter. 
Assurance,  le  dit  en  Fauconnerie  d'un  oileau  bien  af- 
furé  qui  cft  hors  de  filière,  c'etbà-dire ,  qui  n  ell  plus  at- 
taché par  le  pied.  Il  y  a  deux  lorres  à'a[jurance  ;  la- 
voir ,  à  la  chambre  &  au  jardin;  le  jardin  ell  dit  pour 
les  champs. 
Assurance,  eft  auilî  un  terme  d'Allronomie.  On  ap- 
pelle l'alhidade  de  l'allrolabe,  la  ligne  A'ajfurance. 
Assurance,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu'un  homme  a  l'a[]urance  d'un  meurtrier,  quand 
il   fouticnt  impudemment  une  choie  faullc.  On  dit 
aulîî ,  qu'on  a   mis  quelqu'un  en   lieu  d'ajfurance  j 
quand  on  l'a  mis  en  prilon. 
ASSURE.  1.  f.  Terme  de  fabrique  de  tapilferie  de  haute- 
lilFe.  C'cft  le  fil  d'or,  d'argent,  de  foie  ,  ou  de  laine, 
dont  on  couvre  la  chaîne  de  la  tapilTerie.  C'efi:  ce  qu'on 
appelle  Trame  dans  les  manufailures  d'ctoftes  Se  de 
toiles.  Les  Flamands  les  nomment //v/?//cA. 
ASSURE.  1.  m.  C'ell  le  propriétaire  du  valifcau  ,  ou  du 
chargement  qui  elt  ajjure  par  ralfurcur.  Vadatus.  .Si 
l'ajjure'  j  fans  le  conlentement  des  ajfureurs  fait  chan- 
ger de  route  au  vailleaîi,  les  airureurs  lont  déchargés 
des  rifque<;.  Ordonnance' de  1681. 
ASSURÉMENT,  adv.  Sans  doute ,  d'une  manière  fure 
&  certaine.  Cerco.  Cela  efl:  apurement  commz  je  vous 
le  dis.  Oui  affuréjnent. 
ASSUREMENT,  ou  ASSEUREMENT.  f.  m.AJfuran- 
ce.  Fidcs.  Donner  afjurement,  fidem  dare.  Voyez  As- 
SEUREMENT.  C'eft  uu  vicux  mot  qui  le  diloit  pour  aj~ 
furancc.  S'il  y  arrivoit  quelque  démêlé  entre  le  gentil- 
homme &  le  roturier,  celui-ci  requéroit  ajjuremem , 
qu'on  ne  pouvoit  lui  rcfufer,  &  alors  la  chofe  fe  vi- 
doit  par  les  voies  ordinaires  de  la  jullice.  P.  Dan.  dans 
Louis  IX,  T.  Il,  p.  160.  Il  y  avoir  une  troifième  ma- 
nière de  finir  la  guerre ,  qui  étoit  par  l'aj/urement,  ce 
qui  fe  frifoit  de  la  forte  :  une  des  parties  qui  le  lentoit , 
par  exemple,  trop  foible  pour  foutenir  la  guerre,  s'a- 
drelfoit  à  Ion  Seigneur ,  ou  à  fr  Juftice  ,  &  requéroit 
que  celui  avec  qui  il  étoit  en  guerre,  eut  à  lui  donner 
ajfurement ,  c'cft-à-dire,  alFuraîice,  qu'il  ne  l'attaque- 
roir  ni  en  fa  perfonne,  ni  en  les  biens,  ni  en  fes  pro- 
ches ,  fe  remettant  pour  le  fujet  de  la  guerre  ,  à  ce 
que  la  Jullice  de  fon  Seigneur  en  décideroir.  Le  Sei- 
eneur  étoit  obligé  de  déférer  à  fa  requête,  Scd'ordon- 
.  ner  à  la  partie  de  donner  ajjhrement.  VaJJurement  le 
demandoit  au  plus  proche  parent  du  mort,  s'il  y  avoit 
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eu  meurtre.  S'il  n'y  avoit -que  quelque  blelTure,  ou 
des  coups  donnés,  on  le  demandoit  à  celui- même  qui 
avoit  été  blcllé  ou  frappé.  Que  s'il  s'ablentoit  exprès 
pour  ne  le  pas  donner ,  le   Seigneur  le  falloir  citer  à 
quinz.aine,&  cependant  donnoit  des  gardes  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  fit  du  mal  au  requérant.  Que  fi  après 
quelques  citations  ëc  quelques  délais  de  quinzaine  ,  ce- 
lui à  qui  on  demandoit  l'ajjuremcnt  ne  vouloit  pas 
comparoitre  à  la  cour  de  Ion  Seigneur ,  il  étoit  con- 
damné aubamiillement,  &  alors  on  s'adrelfoit  au  plus 
proche  parent;  que  h  celui-ci  refufoit  encore  ,  le  Sei- 
gneur failoit  délente  aux  uns  &  aux  autres  de  te  faire 
injure,  à  peine  de  confilcation  de  corps  &  de  biens. 
L'û_//«re/7z«?nr  étoit  une  dépendance  de  lahaute-Juftice, 
&  le  bas-Jullicier  n'avoit  pas  le  droit  de  l'exiger.  Après 
Vajjurement  domré ,  s'il  arrivoit  quelque  nouveau  lu- 
jet  de  querelle  entre  les  parties^  il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis d'entrer  en  guerre  pour  cela  même  ;  mais  ils  étoient 
obligés  de  le  pourvoir  par  voie  de  juftice.  In.  au  même 
endroit ,  p.  I  62  &  I  6j. 
ASSURER.  V.  a.  Rendre  ferme,  appuyer,  étayer.  Fir- 
mare  jjlabilire.  On  ajjure  cette  voûte  par  de  bons  arc- 
boutans.  Il  faut  bien  ajfurer  ce  vate,  le  pofer  de  ma- 
nière qu'il  ne  puilfe  tomber. 
Assurer,  fe  dit  autli  en  Morale.  Faire  qu'une  chofe  ne 
périclite  point.  Securum  facere ,jecuritatcm  pruf.arc. 
On  demande  des  contrats,  des  hypothèques,  des  cau- 
tions ,  des  gages ,  pour  ajfurer  une  dette  ;  des  places 
de  fureté  pour  ajjurer  ime  paix.    Un  bon  capitaine 
frit  bien  ajfurer  ta  marche  ,  la  retraite.   S'ajjurer  la 
couronne.  Vaug.  C'ell:  un  débiteur  ruiné  c^ui  ne  cher- 
che qu'à  s'ajfurer  du  pain.  L'Amiral  s'ajjura  les  vaif- 
teaux ,  ayant  gagné  un  port  ,   une  sûre  rade.  On  dit 
auiîi,  qu'un  capitaine  a  ajfurénn  pays  au  Roi,  quand 
il  en  a  challé  les  ennemis  ;  une  ville  rebelle ,  quand  il 
en  a  chalfé  les  mutins.  On  dit ,  qu'on  a  ajjure'  les  che- 
mins ;  pour  dire ,  qu'on  les  a  rendus  sûrs  en  écartant 
les  voleurs  ,  &  tout  ce  qui  empêchoit  de  voyager  en 
airurance. 
'Xr  Assurer,  fignifie  auffi  fe  fervir  d'un  ton  de  voi.x 
ou  d'une  certaine  manière  de  dire  les  chofes ,  propre 
à  les  faire  croire.  Jffirinare.  JJJ'erere.  JJfeverare. 
y3"  On  emploie  le  ferment  pour  affirmer,  &  on  a  re- 
cours à  une  nouvelle  preuve  ou  au  témoignage  d'au- 
trui  pour  confirmer  ce  qu'on  dit. 
fCT  Les  demi  -  Savans ,  les  pédans  &  les  petits  -  maîtres 
alfurentioui;  ils  ne  parlent  que  par  décificn;  les  men- 
teurs le  font  une  habitude  de  tout  ajfrmer  ,  les  fer- 
mcns  ne  leur  coûtent  rien  ;  les  gens  i^npolis  veulent 
quelquefois  confirmer  par  leur  témoignage  ,  ce  que 
des  perfonnes  fort  au  delFus  d'eux  dilent  en  leur  pré- 
lence.  M.  l'Abbé  Girard.  Syn. 
JCF  On  A\zsaJ''sârer  d'une  choie,  pour  s'en  rendre  sûr, 
en  être  certain.  Tutum  fcac  fecurum  prsfiare.  La  na- 
ture a  tant  d'adretfe  pour  le  dérober  à  nous ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'afsûrer  avec  trop  de  précipitation  d'avoir 
bien  deviné  fa  manière  d'agir.  Font.  Quelquefois  le 
mot  de  s'ajfurer  n'emporte  pas  une  pleine  certitude  , 
mais  feulement  une  forte  conjedture  que  la  chofe  ell: 
comme  on  l'a  dit,  &  cela  dépend  de  la  place  où  on  le 
met.  Sufipicari.  C'eft,  je  majfure ,  un  tel  qui  vient 
à  nous ,  je  le  foupçonne.   Cette  façon  de  parler  cft 
tout-au-plus  du  ftyle  familier. 

On  dit  auffi ,  s  ajfurer  de  quelqu'un ,  pour  s'en  ren- 
dre auffi  sûr  que  fi  l'on  en  étoit  le  maître.  Securumfie 
pr&flare.  y^Jfure^-vous  d'un  homme  pour  vous  con- 
duire. Je  luis  affuré  de  lui  comme  je  le  puis  être  de 
moi  même.  On  dit  encore  s'ajfurer  d'une  maifon  , 
d'un  cheval ,  d'une  voiture ,  d'un  habit  ;  pour  dire  , 
l'arrêter ,  le  retenir ,  le  louer ,  &  donner  des  gages  ou 
le  denier- à-Dieu.  Conducere.  Afjurons-nons  en  pre- 
mier lieu  de  cet  avantage ,  d'avoir  pour  nous  les  paro- 
les dç  l'Ecriture  à  la  lettre ,  que  les  Calviniftes  n'ont 
pas.  Pelisson.  S'ajfurer  des  palfages  ;  pour  dire,  s'en 
rendre  le  maître.  Occupare  aditus.  i^T  On  dit  aullî 
s'ajfurer  de  la  perfonne  de  quelqu'un.  C'eft-à-dire  la 
mettre  en  heu  de  fureté ,  la  mettre  en  prifon.  Com^ 
prehendere  aliqucm.  Dare  aliquem  in  cuflodiam. 
Assurer,  eft  aufli,  en  termes  de  Marine,  un  contrat 

qui 
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qui  fe  fait  entre  Marchands ,  qui  moycnriant  cer- 
taine iomme  repondent  des  vailfcaux  ,  des  marchan- 
difes  que  les  autres  cxpofent  fur  la  mer.  Voy.  Assu- 
rance. 
Assurer  la  hauteur.  Cela  fc  dit  par  quelques  pilotes, 
qui  donnent  beaucoup  d'horizon  à  l'arbalctrille  ,  arin 
d'attendre  monter  le  foleil ,  &  de  mieux  l'oblerver 
dans  le  temps  qu'il  commence  à  bailler. 
tfT  As  WRER/r>«  pavillon  _,  c'eft  tirer  un  coup  de  canon 

en  arborant  le  pavillon  de  fa  nation. 
Assurer  le  grain.  Terme  de  Corroyeur.  C'eft  donner 
au  cuir  la  dernière  façon  qui  forme  entièrement  ce 
grain,  qu'en  voit  du  côté  de  la  Heur  dans  les  vaches 
&  veaux  à  chair  grade  ,  ou  blanche ,  &  dans  les  cuirs 
de  couleur.  Quand  le  grain  eft  afsûré ,  il  ne  refte  plus 
qu'à  donner  le  dernier  luftre  au  cuir. 
Assurer  w/2f  couleur.  Terme  de  Teinture.  C'eft  la  ren- 
dre plus  fine  ,  moins  capable  de  s'évaporer,  &  de 
changer. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie ,  ajffurer  un  faucon , 
ou  un  autre  oiicau  ;  pour  dire,  l'apprivoifer,  &  em- 
pêcher qu'il  ne  s  effraie  par  la  vue  des  gens.  Cicurare. 
Ce  qu'on  fait  en  l'éveillant ,  en  le  baignant ,  &  par 
toutes  les  manières  qui  lui  donnent  de  l'affurance  «Se 
du  courage. 
Assurer  la  houckc  d'un  cheval  ;   c'eft  en  termes  de 
Manège ,  accoutumer  un  cheval  a  fouffrir  le  mors.  Equi 
os  fingefe. 
03"  ASSURÉ ,  ÉE.  part.  palf.  c\-  adj.  Qui  eft  ftable ,  qui 
ne  chancelle  pas.  Fïrmus.  Cette  table  efl:  mal  alfurée. 
ifJ"  Assuré  ,  fe  dit  en  morale  &  iïgnihe  folide.  Ce  tus 
Ce  mot  dans  ce  fens  à  un  rapport  particulier  à  la  du- 
rée des  chofes.  Dans  tous  les  bons  gouvernemens  les 
fortunes  font  ajjurees  j  lorfqu'elles  font  légitimes.  La 
faveur  des  Princes  ne  fut  jamais  un  bien  ajfuré.  M. 
l'Abbé  Girard.  Syn. 
^CT  Assuré  ,  lignifie  aufli  vrai,  dont  on  ne  peut  pas 
douter.  Dan^  cette  lignification  il  a  du  rapport  au  té- 
moignage des  hommes.  Les  événemensne  peuvent  être 
mieux  ajfurés  que  par  l'attcftàtion  des  témoins  oculai- 
res ,  ou  par  l'uniformité  des  relations.  M.  l'Abbé  Gi- 
rard. Syn. 
ÎJC?  M.  Corneille  dans  Pompe'e  a  dit  nouvelle  ajjure'e. 
On  apprend  des  nouvelles  sûres.  On  dit  bien  cette 
nouvelle  m'a  été  ajfurée  par  tels  Se  tels  :  mais  on  ne 
dit  poi;it  une  nouvelle  ajjure'e. 
îfT  Assuré  ,  fignifie  encore  qui  a  des  raifons  pour  être 
perfuadé  d'une  choie.  On  eft  ajfuré  d'un  fait  ou  d'un 
trait  d'Hiftoire.  M.  l'Abbé  Girard.  Syn.  Ajfuré  àiws 
cette  lignification  a  encore  du  rapport  au  témoignage 
des  hommes. 
^fT  Assuré  ,  lignifie  encore  hardi  ,  qui  n'a  point  de 
crainte.  Audax.  Contenance  ajfurée,  mine  ajfurée  , 
regards  afjurés.  Il  le  prend  quelquefois  en  mauvaife 
part,  &  alors  il  le  met  ordirairement  devant  le  fubftan- 
tif  Un  ajfuré  menteur.  Un  aJJ'uré  voleur.  Ac.  Fr. 
Assuré,  ée.  On  dit  en  termes  de  Teinturier ,  une  cou- 
leur affurée  ;  c'eft  celle  qui  n'eft  point  fujcfte  à  de- 
I     venir  changeante,  &  dans  laquelle  on  n'a  rien  omis  de 

ce  qui  peut  contribuer  à  la  rendre  parfaite. 
Assuré  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège,  pour  accoutumé. 
Ficlus ,  cruditus  ,  exerchus.  Mon  cheval  a  la  bouche 
ajfurée.  Les  mulets  font  li  ajfurés  des  pieds,  qu'ils  font 
la  meilleure  monture  qu'on  puifle  avoir  dans  des  che- 
mins pierreux  &  raboteux.  Newc. 
Assuré.  Ce  mot,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  ,  ga- 
ranti ,  rendu  sûr  contre  toutes  fortes  d'accidens.    f^a- 
datus.  Mon  vaiîleau  eft  afjuré.  Toutes  nos  marchan- 
difes  font  ajfurecs. 
ASSURETTÉ.  f  f.  Terme  de  commerce  de  mer  ulicé 

dans  le  Levant.  C'eft  la  même  chofe  qu'ajfirance. 
ASSUREUR,  f  m.  Ne  fe  dit  que  des  Marchands  qui  af- 
fûtent les  vaiifeaux  fur  mer ,  ou  leur  chargement ,  & 
qui  en  répondent.  Sponjor.  Les  affureurs  ne  portent 
point  les  dommages  arrivés  par  la  faute  du  mai- 
trc ,  ou  des  matelots,  ni  les  pertes  qui  viennent  du  vi- 
ce ptopre  de  la  chofe.  F'oyc^  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine de  1681. 

Dans  prefque  tous  ces  mots  françois  écrits  par  deux 
Tome  I. 
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SS,  on  n'en  prononce  qu'un;  l'autre  ne  (ert  qu'à  mon- 
trer l'origine  des  mots,  &  empêcher  qu'or,  ne  pronon- 
ce comme  s'il  y  avoit  un  Z  ;  ce-cu'i!  raudroit  faire 
s'il  n'y  avoit  qu'un  S  ,  parce  qu'il"  feroit  entre  deux 
voyelles. 
ASSUS  ,  ASSO.  Ville  maritime  de  l'Afie  mineure.  Affus. 
Elle  ètoitlur  les  confins  de  la  Troade  &  de  la  Myiie 
vis-à-vis  de  l'île  de  Lesbos.  S.  Jèiôme  dit  qu'elle  fut 
aulli  nommée  Apollonïe.  Elle  fut  le  iiege  d'un  Evê- 
que  fuftragant  d'Ephèfe.  Elle  fe  nomme  encore  au- 
jourd'hui Afjo.  Les  Tradudeurs  de  Mons  &  le  P.  Bou- 
houis,^c?.  XX_,  /j- j  /^j  dilent  ^//ô«.  Pour  nous , 
nous  montâmes  fur  un  vaiffeau,  &  nous  allâmes  juf- 
qu'à  Ajfon  ,  où  nous  devions  reprendre  Paul....  Lors 
donc  qu'il  nous  eut  rejoint  à  Ajjon  j  nous  allâmes  tous 
enfèmble  à  Àlitylène.  Mons.  Nous  autres,  nous  étant 
embarqués  nous  fîmes  voile  vers  Ajfon  _,  où  nous  de- 
vions prendre  Paul....  Or  ,  quand  il  nous  eut  joint  à 
AQ'on  j  nous  le  prîmes ,  &  nous  allâmes  à  Mitylène. 
BouHOURs.  C'efi  qu'ils  ont  lu  dans  la  Vulgate  navi- 
gavimus  in  AJjon  :  càm  autem  convcmjfet  nos  in  Af- 
fon  ,  &  qu'ils  ont  cru  que  c'étoit  un  neutre.   Cepen- 
dant la  conftrudion  devoir  les  faire  douter  ;  &  ils  dé- 
voient voir  que  l'accufarif  Affon  pouvoir  aufli  -  bien 
venir  A'AJfoSj,  ou  Affus  ,  que  de  Ajfon.  Etienne  de 
Bytance  eut  levé  leur  doute  :  ils  y  euffent  vu   A'V^tt. 
Le  même  Auteur ,  &  fans  aller  li  loin ,  le  texte  gtec 
des  Aèl:es  des  Apôtres  leur  eût  appris  ,  qu  Ajfon  étoit 
féminin ,    e/f  t»'»  à".jïo»  ,  &  qu'ainfi  le  nominatif  étoit 
A^rof,  Ajjus.  lleft  vrai  néanmoins  que  Prolomée  l'ap- 
pelle a'V^o,  ;  mais  il  eft  le  léul ,  &  ce  pourroit  être  une 
faute  de  copifte. 
ASSUTINAT.  f  m.  Sotte  de  graine  d'une  quaUté  très- 
chaude  ,    dont  on  fait  un  afîéz  grand   ufage  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Indes  Orientales  ,  foit  dans  l'apprêt 
de  certains  ragoûts  du  pays ,  foit  dans  la  Médecine. 
Elle  fe  tire  de  Surate. 
ASSYRIE.  AJfyria  Ancienne  contrée  d'Afie.  VAJfyrie 
étoit  bornée  au  nord  par  la  grande  Arménie  ,  qui  la 
bordoir  auffi  au  couchant  \  elle  avoit  la  Suziane  &:  une 
partie  de  la  Babylonie  au  midi ,  &  au  couchant  la  Mé- 
lopotamie,  dont  le  Tygre  la  féparoit.  Maty.  Koveiç^ 
Ptolomée.  Pline,  Liv.  F.  chap.  12.  dit  qu'elle  failoit 
pattie  de  la  Syrie ,  &  que  dans  la  fuite  elle  fut  appe- 
lée Adiahène.  Strabon  comprend  dans  \ Affyrie  la  Ba- 
bylonie ,  &  tous  les  pays  d'alentour  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  a 
pris  l'empire  d'AJfyrie  pour  l'Affyrie  propre,  Denys  le 
Géographe ,  v.  7 ôp  &fuiv.  &c  pj  i.  appelle  Affyrie  les 
environs  duThcrmodoon ,  oulaCappadoce ,  aulli  bien 
qu'Apollonius,  Liv.  III  des  Argonautes  ;  &  Juftin  ou 
Trogue  Pompée  dit ,  après  Hérodote  ,  que  les  A[fy~ 
riens  font  ceux  qui  dans  la  fuite  ont  été  appelés  Sy- 
riens. Tout  cela  dans  le  mcmelcns;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
onrpris  tout  l'empire  des  A [fy riens  poml' AJfync.  La 
capitale  de  l'AJfyrie  étoit  Ninive.  VAJJyrie  eft  main- 
tenant partagée  entre  les  Turcs  &  les  Perfes.  La  par- 
tie qui  obéit  au  Grand-Seigneur,  &  qui  eft'la  moin- 
dre, retient  encore  aujourd'hui  le  nom  à'AJJyrie,  ou 
A'Ar^erum  ,  qui  en  a  été  fait  par  corruption. 
ASSYRIEN ,  ENNE.  f.  m.  Se  LSz  adj.  Qui  eft  d'Affi- 
lié. Qui  appartient  à  l'Alfyrie.  L'empire    des  A  Sy- 
riens eft  le  premier  empire  du  monde ,  ou  du  moins 
un  des   premiers.   Il   dura    1300  ans  jufqu'à  Sarda- 
napale ,  qui  en  fut  le  dernier  Empereur.   Affur  fut  le 
premier,  ou  félon  d'autres  Nemrod  fils  de  Chus.  Dans 
les  Auteurs  anciens ,  les  Phéniciens  &  les  Syriens  font 
très-fouvent  appelés  AJfyriens  j  &  cela  ,  ou  par  er- 
reur ,  &  parce  qu'ils  ont  confondu ,  comme  j'ai  déjà 
dit,  l'empire  d'Aftyrie  avec  l'Airyrie  ,  ou  parce  que  la 
Syrie  ayant  pris  ce  nom  du  nom  phénicien  de  la  ville 
de  Tyr,  qui  eft  Tllfj  Tfur ,  ou  Sur ,  d'où  elle  a  été 
nommée  Sy  ria  _,  Si  Suria  ;  les  Syriens  ont  été  appe- 
lés cniiiiy  ,5)'r«V"  j  d'où  s'eft  fait  Syrii  ^&avec  l'ar- 
ticle CD'imifn  Kyjurim  ,  ou  Hyffuriim  j  d'où  s'eft  pu 
faire  AJjy  rïi ,  qui  eft  le  même  nom ,  quant  au  ion  , 
que  celui  des  Ajjyriens  ,  quoique  fort  différent  d'o- 
rigine &  de  fens,  comme  on  le  verra  tout-à-lheure. 
Ainfi  la  pourpre  Affyrienne  ,  la  couleur  ,_  la  haine  AJ- 
fyricnne  dans  les  Poètes,  eft  la  même  chofe  que  la  pour- 
■^  Dddd 
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iptc ,  la  couleur ,  ou  la  laine  tyiicriiienne ,  ou  lyrienne. 
Ces  noms  Jjjyrie  &  JjJ\nen,pÙ5  dans  leur  ligni- 
fication propre  i^k  particuiièrx; ,  fonr  hébreux ,  &  vien- 
nent de  nVu-'X ,  y^J/«r  j  4iom  de  celui  qui  fut  le  fonda- 
reur  de  l'empiie  àîAJj'ync  j  qui  donna  Ton  nom  a  les 
dekendans  les  Ajfyrlens  ,  &  au  pays  qu  ils  habitèrent , 
&  qui  l'un  &  l'autre;  c'ell-à-diie,  rant  le  peuple  que 
le  pays,  font  appelés  dans  l'Ecriture  '^'\-£r^,/!Jjur,  du 
nom  de  ce  Patriarche,  qui  iîgniSe  en  hcbrcu  ,  ou ,  In- 
■ce£us  j  grtjjus  j  o.vifeDx,  hcatus  ;  c'eft-à-dire ,  mar- 
che y  démarche  y  ou  heureux.  Les  Grecs  même  appe- 
lèrent d'abord  il-  dans  les  premiers  temps  les  AQyriens , 
X'(rcvfis  _,  &  non  pas  AV^^fjo/.  Eratofthcne  en  fait  foi , 
.au  rapport  d'Euftathius  liu-  Denys  le  Géographe  ,  p. 
/lô  de  l'édition  d  Etienne,  &  il  ajoute  que  ce  mot 
A'yjvftfj venait  d'A'Wvf ,  Ajfur. 

A  S  T. 

AST  ,  ou  ASTE  ,  ou  ASTI.  Ajla  ,  AJle ,  AJla  Pom- 
peïa.  Petite  ville  d'Italie ,  dans  la  Ligurie ,  fur  le  Thé- 
naro  ,à  cinq  lieues  de  Turin  au  Levant.  Elle  a  un  évcche 
luftragantdeMilan.  DeValenrincde  Milan  &  de  Louis 
d'Orléans  naquit  Charles  Duc  d'Orléans  &  Seigneur 
d'Ajl  j  lequel  ht  battre  monnoie  dans  cette  dernière 
ville,  &  qui  après  la  mort  de  Philippe  Marie,  dernier 
Duc  de  Milan  de  la  mailon  de  'Vilconti  ,  arrivée  l'an 
1448  ,prit  le  titre  &les  armes  de  Duc  de  Milan,  ainii 
que  le  font  voir  des  écus  blancs ,  &  des  blancs  fabri- 
qués à  A/i ,  dont  laint  Second  étoit  le  patron  ,  com- 
me le  prouve  la  légende  qui  ell:  du  côté  de  la  croix , 
u^JIe  n'uet  mundo  j  fanclo  cuflùde  Secundo.  Il  y  a  aullî 
des  monnoies  de  Louis  fon  fils  happées  à  AJI.  Le  Bl  an  c. 

ÀST.  Ajla.  Rivière  des  Afturies,  en  Efpagne  ,  que  quel- 
ques Géographes  prennent  pour  la  Stura  des  Anciens, 
que  d'autres  croient  être  le  Tuerto.  Maty. 

C'eft  aullî  le  nom  d'une  ancienne  ville  des  Turdé- 
tans  dans  la  Bétique ,  dont  on  ne  voit  plus  que  de  valces 
ruines  dans  l'Andaloulie  fur  la  rivière  de  Guadaiette  , 
entre  Arcos  &  Xérez. 

Bochart,  Chanaan  ,  Liv.  I ,  c.  ^  jf. ,  prétend  que  ce 
xnotcft  phénicien ,  &  qu'il  vient  de  m'i'U  ,  Afda,  qui 
fignifie  cff^ujio.  Et  en  effet ,  Strabon  ëc  Ftclomée  di- 
Tent  que  proclie  d'Afte  ,  erat  e^ufio  &  AJluarium. 

§C?  ASTA.  Ville  des  Indes ,  au  royaume  de  "Vifapour  , 
fur  la  grandt  route  de  Vhapour  à  Daboul,  entre  les 
villes  de  Balouva  &  de  Graen. 

ASTABAT.  Ville  de  Turcomanie  ,  en  Aile.  AJlahatum. 
Elle  eft  à  une  lieue  de  l'Araxe  ,  aux  confins  des  états 
de  Pcrfe.  C'eftdansle  territoire  ^ Afiabat  que  croit  le 
Ronas,  qui  donne  la  belle  couleur  rouge  que  l'on  voir 
aux  toiles  des  Indes. 

tp-  ASTACHAR.  Ville  d'Afie ,  dans  la  Perfc  ,  proche 
de Perfepolis ,  quelques-unslanommcnt  IJiach.ir. 

%fT  AST AGOA.  Ville  d'Afrique ,  au  Mono-Emugi ,  vers 
les  confins  du  Zanguebar,  iur  la  rivière  des  bons  Si- 

ASTALARAGA.  (.  m.  Ternie  de  Relation.  C'eft  le  titre 
d'un  des  quatre  eunuques  blancs  qui  iont  dans  l'appar- 
tement du  férail  où  eft  le  Grand- Seigneur,  avec  les 
ïchoglons.  Il  a  le  foin  de  ceux  qui  tombent  malades,  & 
commande  à  tous  les  Officiers  qui  font  deftinés  pour 
les  fecourir  &  pour  les  alîifter.  Il  eft  après  le  Serajaga- 
ci  :  il  porte  le  turban  ,  &:  le  promène  dans  le  Sérail  à 
toute  heure  ,  de  même  que  les  autres  principaux  eu- 
nuques blancs.  A.  D.  S.  M. 

$3-  ASTARAC  ou  ASTERAC  ,  petit  pays  de  France  , 
dans  le  bas  Armagnac ,  avec  titre  de  comté ,  au  nord 
du  pays  de  Commin.ge. 

ASTAROTH,  ou  ASTHORETH.  f.  f.  AJlarotk.  C'eft 
le  nom  d'une  idole  des  Sidonicns ,  IV.  Rer;.  XXIll. 
13.  Ramoth,  que  Salomon  Roi  d'Ifra'e'l  bâtir  à  Afia- 
roch  j  idole  des  Sidonicns.  C'étoit  aulîi  une  décire  des 
Philiftins,  félon  Jofephe ,  Am.  Liv.  VI ^  ch.  14.  Il 
eft  des  Auteurs  qui  croient  que  c'étoit  la  déclfe  du 
ciel ,  Uranie.  Ils  ajoutent  qu'elle  fut  encore  honorée 
des  Païens  fous  difFcrens  noms ,  comme  Ammonhi  , 
AVpî'afxa,  ou  Rciuc  des  Planètes.  D'autres  difent  que 
c'eft Junon.. nnu;^;, &mnc5;,4/?a/-j (Sc^o'nz  j  figui- 
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fie  en  hébreu  un  trcupea'-.iy  &:  il  fe  dit  des  brebis.  C'eft 
de-la,  lelon  Kimhhi,  que  vient  le  nom  de  cette  déci- 
le,  &  il  lui  fut  donné  ,  parce  que  fes  images  avoient 
la  figure  d'une  brebis.  D'autres  prerendent  qu'il  lui  fut 
donné ,  parce  qu'elle  étoit  la  décile  des  pafteurs  &  des 
brebis.  Scaligcr  croit ,  dans  les  Conjcaanea  j  qu'elle 
fut  ainli  nommée  à  caule  de  la  multitude  de  victimes 
qu'on  lui  imnioloit.  Philaftrius  a  inventé  un  AJlar  y 
qu'il  fait  Roi  des  Syriens ,  Ou  des  Egyptiens,  &  il  leur 
donne  pour  Reine  AJlaroth.  Jean  Selden  ,  dans  fon 
livre  des  Dieux  Syriens ,  Syncagm.  II  ^  c.  2  j  p.  2}i 
&  fuiv.  prétend  que  le  mot  AJlaroth  a  été  fait  de  ce- 
lui de  nTd;j7,  qui  lignifie /"oijj  &  que  les  Septante  tra- 
duilent  aAro; ,  i\:la  Vulgatè  lucus ^  es:  qui  font,  félon 
les  interprètes  ,  de  petits  bois  ou  des  bolquets  dans 
lelqucls  on  mettoit  des  idoles ,  &  où  on  les  adoroit. 
Il  veut,  lui ,  que  dans  les  endroits  où  l'on  donne  ce 
fens ,  il  faille  entreprendre  par  m^j; ,  non  pas  unbol- 
quet,  mais  une  ftatue  de  bois.  Il  tache  de  le  prouver 
par  quelques  endroits  de  l'Ecriture,  &  fur  tout ,  IV. 
lieg.  XXL  7jOÙ  il  eft  dit  que  Manaflé  mit  dans  le  tem- 
ple Phcfcl  Haafera  j  une  ftatue  de  bois  ,  &  Jud.  VI ^ 
2 s  j  2S  où  il  eft  dit  que  Gédéon  abattit  l'autel  de 
Baal  ,  &  qu'il  coupa  cfera  ,  le  bois  qui  étoit  del- 
lus,  c'eft-à-dire,  lelon  Selden,  la  ftatue  de  bois  qui 
étoit  lut  cet  autel ,  bc  que  cette  déelîe  fut  ainll  ap- 
pelée de  fes  ftatues,  qui  étoient  de  bois.  Mais  ce  fen- 
timent  n'eft  pas  probable  ■■,  &c  il  eft  trop  contraire  à  nos 
anciens  Traducteurs  grecs  &  latins.  Car  ka^-^,  &  luci  y 
nemus y  ne  font  point  aflurément  des  ftatues  de  bois, 
mais  des  bois,  des  plants  d'arbres,  des  bolquets.  Dans 
le  premier  endroit  de  lEcriture ,  Selden  convient  lui- 
même  CjU'cn  peut  entendre  lajlatuc  du  bois  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  Manaflé  mit  dans  le  temple  une  ftatue,  ou 
idole,  qui  étoit  auparavant  dans  un  bois,  ou  une  ftatue 
des  bois,  c'eftà-dire,  femblable  à  celle  que  l'on  mettoit 
dans  les  bois.  Pour  l'autre  endroit,  le  mot  de fuccidity 
il  coupa,  montre  qu'il  s'agit  d'un  bolquet,  &  non  pas 
d'une  ftatue,  &  l'Ecriture  ne  dit  pas  qu'il  fût  fur  l'au- 
tel, comme  traduit  Selden,  mais  qu'il  étoit  autour  de 
l'autel ,  comme  ont  interprété  les  Septante  &  la  Vulgate. 
De  plus,  pourquoi y^^ror/z  ent-elle  été  appelée  de  ce 
nom  plutôt  qu'une  autre  Divinité  î  Etoit-eile  la  feule 
dont  les  ftatues  fulfent  de  bois  î  Baal  ou  Eelus,  n'en 
avoitil  pas  aufti  de  bois?  C'eft  de  lui  don:  il  s'agit,  J 
dans  le  lecond  endroit  de  l'Ecriture  dont  je  viens  de  ? 
parler,  Jud.  VI.  ij.  En  hébreu,  AJlorcth  eft  le  fingu- 
lier,  &  AJlaroth  le  pluriel,  comme  Baal  &  Eaaiim. 
Si  vous  revenez  au  Seigneur  de  tout  votre  cccur,  ôtez 
du  milieu  de  vos  Dieux  étrangers  Baal  &  Aftaroth. 
Sa  Cl.  Il  y  a  Baalïm  dans  l'hébreu.  Les  Septante  tradui- 
fenrA'rafTa,&  au  pluriel  \\àfiu  ;  mais  la  Vulgate  tra- 
duit hÇi.\\.tt,  Se  AJlaroth.  Voyez  Astarte  ,  &  Godwin 
dans  Moyfcs  and.  Aarorij  Lib.  IV y  c.  6.  &  Selden 
que  j'ai  cité. 
AsTAROTH  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  nom  d'un  Dé- 
mon. 

C e(l  donc  bien  vainement  que  nos  Auteurs  decus  y 
Banniffant  de  leurs  vers  ces  ornemens  reçus , 
P  enfant  faire  agir  Dieujfes  S  aints&JcsPropkèteSy 
Comme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Poètes  y 
Mettent  à  chaque  pas  le  lecleur  en  enfer, 
N'ojfrent  rien  qu'AûavoÛi  ,  Bclfcbuthy  Lucifer. 

Bon. 

AsTAROTH.  AJlaroth.  C'eftencorc  le  nom  d'une  ville da 
royaume  de  Bafm,  qui  s'appela  aullî  Bofram y  &  éroit 
à  l'orient  du  Jourdain,  dans  la  demi -Tribu  de  Ma- 
naflé, qui  s'établit  de  ce  côté-là.  Ce  tut  une  ville  de 
refuge  &  lévitique. 

ASTAROTHITE.  f.  m.  <Sc  f.  Ajîarothita  ,  AJlarothites. 
C'eft  un  nom  que  Pratéole  a  donné  ,  iS:  que  l'on  peut 
donner  à  Ion  exemple ,  à  ces  Juifs  inipies  qui  adoroient 
l'idole  Aftaroth. 

ASTARTE.  f.  f.  AJlarte.  Ce  mot  eft  le  même  qu' Afta- 
roth, dont  AJlarte  eft  la  forme  grecque.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  de  tirer  ce  nom ,  avec  Guichard ,  de  ^^D , 
rondj  parce  qu'elle  étoit  adorée  fouj  la  forme  d'un 
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.  Âjlre ,  nu  rapport  de  Giraldus.  C'étoir  auflî  la  mcme 
•Décile ,  auiîl- bien  que  Atergaris  &  Derceco,  qui ,  félon 
Selden,  loue,  tous  des  conuptions  du  même  m.ox  Afia- 
roth  y  8c  des  noms  de  lanicnie  Divinité.  Cicéion  croit 
que  \Ajh~rte  des  Phcnicicns  tli:  une  des  quatre  Venus. 
Siiidas  cfl  dans  la  mcme  opinion.  M.  Bcgcr,  auliî-bien 
que  BcchaiTj  remarque  après  raulanias,  que  c  croit 
Vénus  armée,  ou  Véiius  déelfe  de  la  guerre;  car  Pau- 
lanias  dit  que  les  Cythcrécns  qui  1  adoroient  lous  cette 
figure,  &luus  ce  nom,  l'avcientappris  des  Phéniciens. 
Lucain  croit  que  c'cft  la  lune.  b.  /tuyallin,  Z.  FIL 
Locut.  C.  i6 y  alTure  que  les  Carthaginois  appeloient 
Junon,  Afiartc.  Bochart  croit  que  S.  Auguftm  parloir 
fuivant  l'opii-ion  des  Romains ,  qui  le  trou\  e  dans  Ho- 
race, Z.  //.  Cd.  I.  Viig.  Encid.  L.  I.v.  //.  Tertull. 
Apol.  C.  2  f.  S.  Cyprien,Z?t'  idol.  vanh.  Solin,  C.  20 
ou  j?7.  Il  y  a  tur  des  médailles  de  Bérire  &  de  Céfarée 
une  figure  de  tcmme  demi-nue,  ou  ayaiTt  une  robe  re- 
trouirce ,  la  tcce  couronnée  de  tours ,  s'app  uyaiir  d  une 
main  lur  un  bâton  croife  par  en  haut,  tenant  quclque- 
•  fois  une  corne  d  abondance,  &  quelquefois  étant  dans 
i\\\  temple,  &  ayant  devant  elle  lur  une  colonne  uric 
viétoire  qui  la  couronne.  Les  Antiquaires  la  prennenr 
pour  une  AJIarw.ll  y  a  une  médaille  d  Elagabalc  frap- 
pée a  Sidon,  au  revers  de  laquelle  il  y  a  un  char  cou- 
verr,  &  dont  la  couvcrtirre  ou  1  impériale  elHoutenue 
<le  quatre  colonnes;  il  y  a  deflus  quarre  branches  de 
laurier.  Dans  le  char  eftune  figure  aOîfe,  qui  rienrde- 
vanr  loi  un  bouclier  qui  la  corrvie  toute  depuis  le  men- 
ton julqu'aux  ger.oux.  M.  Bcger,  T.  II , p.  71 1  ^  pré- 
tend que  c'eft  le  char  A'AJIarte.  L'infcriprion  efl: ,  Col. 
AUR.  piA.  METRO.  &  dans  l'exergue ,  Sid. 
ASTARZOF.  1.  m.  CVft  le  nom  d'un  ongucnr  dont  on 
trouve  la  delcription  dans  Paracelfe.  /'q>ff  le  Dict. 
PE  James. 
j\STATh.  m.  &  f.  Aft.itus.  Nom  de  fede.  Les  AJIates 
font  des  hérétiques  du  commenctmenr  du  neuvième 
fiècle,fed:ateurs  d  un  certain  Sergius,  qui  renouvcloit 
les  crieurs  des  r<!ari!chéens.  Ils  s'érendirer.r  forr  f^us 
l'Empereur  Nicéphnreilon  fucceficur,  Michel  Curo- 
palates  ;  les  rcpiinja  ;,arde_)  loisfcvères. 

Cenom-^'tîrf  fit  grec  «s-aTofjCompoiéde  1  aprivatif, 
&:  du  verbe  'f  «i-.-  ,Jlo  ,  je  fui.,  ftablc ,  je  (uis  terme,  & 
iîgi'ifie,  qui  neftpoiiufcme ,  quin'apoji;rde  ftabilité, 
inconfcaïu.  Au  reîte ,  je  ne  puis  deviner  fur  quoi  fondés 
quelques  Didioi-..,aiics  les  appellent  Afiathiens  ,  & 
Aftathyi,  ni  doùpeut  venir  cet^  6i  cer  j- ;  fi  ce  n'crt: 
ignorance  de  la  langue  grec>jue.  Baronius  à  l'an  Su  , 
Se  Spondc  a  Fan  Sio.difent  très-bien  Afiati. 
ASTCHACHILùi.  f.  m.  i\om  que  Paracelfe  donne  à 
un  ulcère  malin  &  fpliacéleux  qui  commence  à  l'arti- 
culation du  pied,  &:  sétend  jufqu'aux  genoux,  Dict. 
DE  James. 
ASTÈLES.  f  f.  Fragmcns  de  lance:  du  mot  latin  haftaj. 
Lance.  Percevai.  &  de- la  vient  le  mi>t  de  Langue- 
doc ,  eJleUs  3  c'eft-a-dive.  coupeaux  ,  &  cjtela  ,  qui 
fîgnifie  les  petites  pièces  de  bois  dont  on  garnit  une 
jambe  calice ,  &  qu'on  y  attache ,  pour  faire  que  les  os 
fe  rcprennenr  plus  ailémenr,  parce  que  cela  empêche  la 
jambe  de  remuer  en  aucune  lorte.  Borel.  f'oyc^  Es- 
teles.  Les  Chirurgiens  dilent  Attelés. 
ASTENANCE ,  ou  ATEN  ANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sen- 
fibilité  ,  impreflion,  pouvoir.  Poe/les  du  Roi  de  Na- 
varre. 
tfT  ASTER  ABAT  ,  eu  ASTARABAT  ,  ôc  ESTERA- 
BAT.  Ville  du  Ghilan    frontière  de  Coralfane  &  de 
Tabareftan ,  à  peu  de  diftance  de  la  mer  Calpienne. 
ASTER  ATIC  US.  Fleur  appelée  autrement  Oc^/^j  Chrif- 
tl.  L'Auteur  du  rraité  de  la  culture  des  Heurs  écrit  ail- 
leurs, Aster  ATTrcus  en  deux  iTiots,  qui  fignihent, 
Aflre  de  \ Attique ,  ou  à' Athènes  ,  «s-v-'p  en  grec  ,  Af- 
tre  j  &  Attïcus  en  latin ,  Attique  ,  qui  cft  de  l' Attique , 
ou  d'Athènes. 
§3"  Cette  plante  a  plufieurs  tiges  rcugeârres,  garnies  de 
feuilles  ohlcnguesd'un  verr  clair.  La  fleur  cft  radiée, 
de  couleur  blene  ou  violette.  Les  lommcts  lont  ob- 
longs,  garnis  chacun  d'une  aigrette.  Elle  llcurit  en  au- 
tomne. Il  y  en  a  pluûeiu's  elpèces.  Le  vrai  nom  eft  As- 
ter, f.  m. 
Tome. 
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ASTÉRIE,  f.  m.  Scrur  de  Latone,  fut  année  de  Jupiter, 
qui  pnr  la  figure  d  un  aigle  pour  la  tremper,  dv:  la  rendit 
mère  d'Hercule  leTyrien.  Dans  laluite  ayant  perdu  les 
bjnncs  .grâces  du   Lieu,  &:  fuyant  fa  colère  ,  clic  fut 
changée  en  caille,  &  fe  rerira  dans  une  île  d'e  la  mer 
Egée,  à  qui  elle  donna  le  nom  àCCnyPÏc  :  d  :'p-^S  . 
<"/••< ,  cail/e.  C'eir  lile  de  Délos  qui  tu"t  d  abord  appe- 
lée Ortygie  ,  parce  que  c'eft  dans  cette  Je  qu'on  trouva 
les  premières  cailles. 
Astérie.  Lapis  frelLiris.  C'cft  le  nom  d'une  cierre  cu'oa 
trouve  dans  le  coniré  de  Tirol  &  ailleurs,  qu'on  nomnie 
autrement  Pierre  etoilee.  On  la  met  au  nombre  des 
pierres  précicules ,  parce  qu'on  en  porte  dans  des  ba- 
gues. On  lui  donne  le  nom  d'.^ifnt'jd'i'/?i'rj  qui  ligni- 
fie étoile,  parce  qu'il  y  en  a  où  l'cnvoitdesetuiles  par- 
faitement bienreprélentées.  On  leur  attribue  plulicurs 
propriétés  en  Médecine  ;  mais  elles  n'en  ont  point  d  au- 
tre que  d  adoucir  les  acides ,  parce  qu'elles  font  très-, 
alcalines.  \J AJlériez'Hi  une  pierre  ronde ,  peu  dure  ,•  de 
couleur  cendrée,  diltinguée  par  des  poinres  qui  imitent 
les  éroiles.  On  rappoite  cette  pierre  par  analogie  aux 
petits  os,  ou  aux  vertèbres  des  étoiles  de  mer. 
Astérie.  Terme  de  Lithologie,  /'oje^  AventurinE. 
Astérie.  Faulfe  opale,  que  l'on  nomme  autrement  Gi' 

rafcl. 
AsTÉPaE,  ou  AsTRÉE.f  f  Terme  de  Flcuriftc.  Anémone 

blanche  mcléc  d'incarnat.  Elle  fait  de  crolFcs  Heurs. 
ASTERION  &:  CHARA  ,  fontdes  termes  d'Aitronemie, 
&  lignifienr  les  noms  des  chiens  de  chafte  qu'on  voit 
fous  la  queue  de  la  grande  cudé.  Cours  de  Mathéma- 
tique de  Wolf.  T.  II  j  p.  2}  •7. 
Ccr  ASTÉRISANTH.  (P^m^)  Terme  d'Hiftoire  natu- 
relle ,  par  lequel  on  défigne  une  pierre  fur  laquelle  on 
voit  la  figure  d'une  ou  de  plufieurs  étoiles. 
ASTERISAiE.  f.  m.  Terme  d  Aftronomie.  AJÎerifmus. 
ConfteHation;  alTèmblage  de  plufieurs  étoiles  du  fir- 
mament comprilés  lous  une  certaine  figure  que  les  Af- 
tronomes  le  font  imaginée.  Les  anciens  ne  ccmptoient 
que  48  Aftérifmes  dépeints  fur  le  globe  célefte  ;  mais 
lesÀiodcrnes  en  admetrcnr64,favcir,  les  douze fignes 
du  Zodiaque,  25  ducotedufcptentiiun,(Sc  29  du  côté 
du  midi ,  compris  ceux  qu'on  a  découverts  dans  le  der- 
nier fiècle. 

Ce  mot  vient  du  grec   «Va'p, 
ASTERISQUE.  1.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Af.ericus.  Pe- 
tite note  laite  en  forme  détoile,  qu'on  met  dans  les 
livres  pour  fervirde  renvoi  a  la  marge  ,  pour  marquer 
quelque  commentaire,  ou  explication. 
ASTEROÏDE,  f  f.  AJlcroides.  F'ianre  qui  pouffe  une  fleur 
radiée ,  donr  le  dilque  eft  compoic  d'un  grand  nombre 
de  fleurons  hermaphrodites ,  &  de  demi  -  fleurs  fe- 
melles ,  év'  porté  fur  des  embryons  enfermés  dans  un 
calice  écaïUeux.  Les  embryons  le  changent  enfliite  en 
des  femences  pour  la  plupart  oblongues. 
ASTÉSAN.  Comitatus  Afttpf.s.  Comté  dont  Ap.  eft  l.i 
capitale.  h'Afiéfan  eft  entouré  du  Montferrat,  à  la  ré- 
fèrve  du  couchant  où  il  confine  avec  le  Piémont  pro- 
pre. Mat  y.  L'AJiéfan  croit  une  dépendance  du  duché 
de  Milan,  mais  Charles-Quint  le  donna  à  Charles  III , 
Duc  de  Savoye  l'an  155 1. 
ASTÉSAN,  ANE.f.  m.  Qui  eft  d'Aft  ou  de  X'Aftéfan^ 
natif  ou  habitant  d'Aft.  Ajlenfis ,  e.  Aftéfan,  religieux 
de  S.  François ,  fur  ainli  appelé  parce  qu'il  éroit  d'Aft, 
En  latin  on  l'appelle  A  (le/anus  ,  Afterjis^  métrant  l'un 
comme  nom  propre ,  «it  l'aurre  pour  marquer  fon  pay<:. 
L'Afiéfane,  AJlefana  ,  eft  le  nom  d'un  ouvrage  à' Af- 
téfan. C'cft  une  iomme  de  cas  de  confcicnce  qu'il  pu- 
blia en  1 3 1 7. 
zfT  ASTÉTLAN.   Province  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  au  Mexique  ,  ou  plutôt ,  félon  Samfon  ,  petit 
canton  à  l'orient  de  Cmaola  ,  furie  golfe  de  Califor- 
nie, fiifant  partie  delà  nouvelle  Bif'caye, 
ASTHMATIQUE,  adj.  m.  &  f  Malade  qui  a  un  afthme , 
qui  a  la  poitrine  engagée,  &  qui  relpire avec  peine. 
Afthmc.ticus  ,  Ankelator. 
ASTHME,  f  m.  ^3^  Difliculté  de  refpirer    nialadic  de 
poitrine  accompagnée  d'une  cfpèce  de  fifllement,  com- 
me il  arrive  à  ceux  qui  ont  couru  trop  \'\te.Anhclatio  , 
AJihma.  Le  vrai  ajlhme  s'engendre  d'une  abondance 
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de  fcrofités ,  &  d'humeurs  grollîcres  8c  vifqueufes  , 
amalTées  dans  les  cavités  du  poumon ,  lefqucUes  bou- 
chent ou  ictréciirent  les  conduits  de  l'air,  &  compri- 
ment les  bronches,  ou  bronchies.  Il  y  a  unûjrhmecon- 
vullif  qui  vient  du  mouvement  déréglé  des  elprits  ani- 
maux. Cela  arrive  quand  les  efprirs  ne  coulent  pas  en 
aiïez  grande  quantité  dans  les  mukles  de  la  poitrine  , 
foit.a  caule  d'une  obltcuiiiion  ,  loit  à  cauie  de  quel- 
qu'autre  obftacle.  Alors  la  rclpiration  le  fait  avec  vio- 
lence ,  &  avec  difliculté.  L'afthme  pneumatique  re- 
garde le  poumon ,  dont  les  bronches  étant  bouchées  & 
comprimées ,  ne  peuvent  pas  recevoir  la  quantité  d'air 
nécellaire  a  lubtililet  le  fang.  L'afthme  cft  quelquefois 
intermittent ,  &:  il  revient  lur  tout  lorlqu'on  ne  garde 
pas  un  bon  régime.  Le  peuple  appelle  cette  maladie  la 
courte  haleine. 

Asthme  ncciurne.  /o^'t'^ Incube. 

ASTHME,  adj.  En  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  d'un 
oifeau  pantois  qui  a  le  poumon  enHé,  qui  refpire  dif- 
ficilement. Anxie  anhelar.s. 

Ce  mot  vient  du  grec  «Vâ/^a ,  qui  vient  du  verbe  «m, 
fpiro. 

^O^-ASTi.  Voyei  AsT. 

ASTIC.  f.  m.  Terme  de  Cordonnier.  C'eft  un  gros  os 
creux,  dans  lequel  les  Cordonniers  mettent  du  luif  ou 
de  la  graille ,  pour  y  grailler  de  temps  en  temps  la  pointe 
de  leurs  aleines.  Os  fcbo  infertum, 

ASTINE.  r.  f.  'Vieux  mot.  Querelle. 

A^amemnon  vît  la  aftine 

Çluï  peut  monter  à  grande  haine. 

fCF  ASTINGES.  Peuples  inconnus  qui  vinrent  dans  la 
Dace  oftlir  du  fecours  aux  Romains  -,  fi  on  vouloir 
leur  donner  des  terres.  Ils  furent  refuiés  d'abord  \  mais 
Marc-Aurele  leur  accorda  ce  qu'Us  demandoient,à  con- 
dition qu'ils  combattroient  les  ennemis  de  l'empire  ;  ce 
qu'ils  exécutèrent.  Dion  cité  par  Mgr. 

ASTOMES.  f.  m.  pi.  Peuples  fabuleux  qui  n'avoient point 
de  bouche.  Pline  les  place  aux  Indes,  &  d autres  en 
Afrique.  On  dit  que  ces  peuples  croyoient  qu'il  éroit 
honteux  de  montrer  lli  bouche ,  &  la  couvroient.  De 
ro>a  bouche.  Ilsétoicnt  vers  lalource  du  Gange. 

ASTOR.  /^^oyt-r  Autour. 

ASTORGAr'Ville  d  Efpagne.  Jfturica  Augufta.  Elle  eft 
dans  le  royaume  ie  Léon ,  fur  la  rivière  de  Tuerto. 

ASTOUR.  i.  m.  On  nomme  ainfi  aux  Indes  Orienrales  . 
ce  qu'en  France  on  nomme  efconipte  j  &C  en  Hollande 
rahût. 

ASTRABAT.  Fbye:(AsTBKA-!^AT. 

ASTRACAN.  Aftracanum.  'Ville  &  royaume.  La  ville 
d'^/^7c:C(7«  elf  environ  à  15  lieues  de  la  mer  Calpienne 
vers  le  nord,  dans  une  ile  que  forme  le  Volga.  Elle  eft 
fous  le  47^  degré  de  latitude ,  <?>:  fous  le  48^,  comme 
ralUirele  P.  Avril.  Le  Czar  Jean  Balile  la  conquit  1  an 
1554.  Il  en  ht  fortir  tous  les  Tartares ,  &  la  peupla  de 
lAo'îcowiK'i.  Aftracan  eft  une  ville  archi-épifcopale,  & 
confidérable  par  le  grand  commerce  qu'elle  entretient 
en  Mofcovie,  en  Perfe,  &  avec  la  Turquie  en  Afie. 

Le  royaume  à'/lftracan  eft  une  province  de  Molco- 
vie  depuis  15J4. 11  prend  fon  nom  de  fa  capitale.  Il  a 
au  levant  les  T  aitares  Kalmukcs ,  au  couchant  les  Rof- 
dori  Douski ,  le  duché  de  Bolgar  le  confine  au  nord  , 
&  les  Tartares  Circaftesavec  la  mer  Calpienne  au  midi, 
lleftprefque  tout  habité  par  les  Tartares  Nogais ,  qui 
vivent  fou  >  des  tentes ,  qu'ils  traniportent  dun  lieu  à 
un  autre  félon  la  commodité  des  fourrages. 

ASTRAGALE,  f.  m.  Terme  d'Architedure.  Aftragalus. 
C'eft  un  petit  membre  rond  ,  dont  on  orne  le  haut  tk 
le  bas  des  colonnes ,  qui  eft  fait  en  forme  d'anneau  , 
ou  de  bialTelet.  Quelquefois  on  le  taille  en  forme  de 
petits  grains ,  qui  font  qu'on  le  nomme  aulîî  chapelet. 
Ce  mot  vient  du  grec  ,aV/;a>aAit,  qui  fignific  w/o;?, 
&•  particulièrement  1  es  du  talon  de''  bêtes  à  pied  four- 
ché. On  a  donné  aulli  nutrefois  le  nom  A'Aftragale  à 
à  un  jeu  d'clfelets,  daii-jjecuel  on  fe  Icrvoitde  ces  os. 

^STRAGALE  ,  cn  tcimcs  d'Artillerie  ,  eft  une  efpèce 
<i'aniieau  q_ui  eft  fur  le  canon  à  un  demi-pied  près  de  là 
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bouche  ,  &  qui  lui  fert  d'ornement ,  comme  celui  dca 
colonnes. 
Astragale,  entérines  d'Anatomie  ,  fe  dit  du  premier 
os  qui  compote  le  tarie  ou  la  premièie  paitie  du  petit 
pied.  On  le  nomme  autrement,  It/jcie/  arbaUtc.  Quel- 
ques uns  appellent  aulli  AJtragale  ,\(is,  ie^x.  vcittbres 
du  cou.  Homère  dans  l'Odyll  ée  s'cft  Icrvi  de  ce  mot  en 
cette  lignification. 

Astragale.  Aftragaliis.  Terme  de  Botanique.  Plante  à 
rieurs  légumineuies,  &  qui  croit  aux  environs  deMont- 
peUier.  Sarac.ineclfvivace,  Largue,  branchue,  douce 
au  goût;  (on  écorce  eft  épaille,  biunci  Ion  cœur  eu 
nerf  eft  ligneux  &  blanci  ion  collet  eft  divife  cn  plu- 
lieurstctes,  d'où  naiOentplulieurskuiiles  ccmpclces, 
c'eft-à-dire  ,  formées  par  plulieurs  petites  t-cuilles  ar- 
rondies ,  rangées  allez  près  lui  une  côte  qui  kur  cit 
commune,  Hc  qui  eft  terminée  par  une  kule  feuille. 
On  compte  julqu  a  ii  de  ces  petites  tcuillcs  lui  une 
côte-,  fes  Heurs  font  portées  par  des  pédicules  le  ngs  de 
deux  à  trois  pouces.  Elles  lont  Icgumincules  ,  le  plus 
iouvent  purpurines ,  longues  environ  d'un  pouce.  Les 
goulTes  qui  luccédent  a  chacune  de  ces  fieurs,lont  cour- 
bées, rougeatres  ,  grêles,  longues  d  un  ptu  plus  d'un 
pouce,  diviléesdans  leur  longueur  en  deux  logesrem- 
plies  de  kmences  taillées  cn  rein:  elles  (ont  dures,  pe- 
tites &  noires.  L'os  aftragale  qui  le  trouve  au  pied  n'a 
guère  de  rellemblance avec  la  femence  de  cette  plante, 
quoiqu'on  croie  communément  que  fon  nom  vienne 
de  cette  prétendue  rellemblance.  Quelques  uns  croient 
que  c'eft  la  refiemblancc  de  cette  plante  qui  a  donné 
le  nom  aux  «/rw^a/fj  d'Architecture. 

Il  y  a  un  aftragale  de  Canada,  qui  a  une  Heur  verte 
tirant  lur  le  jaune  à  la  iommité  de  les  branches  noiicuies, 
d'où  elles  fortent  en  forme  d  épi ,  &  lont  Itniblables  à 
celles  des  autres  aftragales.  Il  y  en  a  une  plus  ample 
delcription  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. 

|£3=- ASTRAGALOÏDE.  f.  f.  Plante  à  Heurs  papiliona- 
cées,  dont  le  piftil  devient  une  lilique  a-peu  près  de  la 
figure  d'un  bateau ,  remplie  de  femcnces  lemblables  à 
de  petits  reins. 

^  ASTRAGALOMANCIE.  f.  f.  Efpèce  de  fort  qui  fe 
pratiquoit  avec  des  oflelets  marqués  des  lettres  de  l'al- 
phabet, qu'on  jetoit  au  halard  ;  &  des  lettics  oui  ré- 
fultoient  du  coup  ,  on  formoit  la  réponle  à  ce  qu'on 
cherchoit.  ENCYc.aV/jajaAot ,  offelèt  j  ^avTs.a ,  divina- 
tion. 

|5CJ"  Quand  on  employoit  de  véritables  dés ,  on  la  nom- 
mokCubomantie.''-'^^' ,  dé. 

ASTRAL  ,  ALE.  adj.  Qui  appartient  aux  aftres ,  qui  clt 
des  aftres ,  qui  dépend  des  aftres.  Sidereus.  L'an  cfiral ^ 
ou  l'année  aftrale.  L'an  lulaire  eft  ou  aftronomique  , 
ou  civil.  L'aftronomique  eft  ou  tropique ,  ou  aftral. 
L'an  i7yrriz/j  ou  l'année  ûftrale ,  eft  l'cipace  que  le  lo- 
leil  emploie  à  retourner  au  même  aftre  ,  dont  il  s'étoit 
éloigné.  Et  l'année  tropique,  le  temps  que  lefoleil  met 
à  parcourir  le  Zodiaque.  Et  parce  que  les  aftres  avan- 
cent toujours ,  quoique  très  lentement  vers  l'orient  , 
par  leur  mouvement  propre ,  il  s  enfuit  que  le  foleil ,  au 
bout  de  l'an  tropique  ne  trouve  plus  un  aftre  au  même 
endroit  où  il  l'.avoir  quirté  ,  ainfi  il  lui  faut  encore 
quelque  temps  pour  le  joindre  ;  &  l'année  aftrale  ell 
plus  longue  que  l'année  tropique.  Le  mouvement  an- 
nuel des  aftres ,  félon  Tychobrahé ,  eft  de  51  fécondes  , 
&  de  ;o,  félon  le  P.  Riccioh.  C'eft  la  différence  de 
l'année  aftrale  à  l'année  tropique  ,  qui ,  réduite  en  heu-  . 
res,  eft  de  2  4  heures,  félon  le  même  Père,  /oje^aullî 
le  P.  T  acquêt ,  Aftron.  L. I ,  C.  III, n.  i  0  ^&n.  22. 

Astral.  Qui  appartient  aux  aftres ,  qui  vient  des  aigres. 
Sidereus ^a  ,um.  Unefprit  aftral  tk  magnétique,  dit 
M.  Chambon  dans  fon  Traité  des  métaux  Se  des  mi- 
néraux ,  cft  répandu  dans  toute  la  nature,  &  l'.anime, 
agit  même  fur  l'âme ,  quelquefois  même  d'une  manière 
fi  imperceptible,  qu'elle  attribue  à  la  propre indulrrie 
ce  qui  cft  un  effet  de  cet  efprit  aftral.  De  là  lui  vien- 
nent les  inclinations  &  fes  avcrfions.  C'eft  cet  efprit  af- 
tral-cyix  fait  les  Poètes,  les  Orateurs,  les  Médecins,  éc. 

ASTRANTIA.  Plante  dont  il  y  a  de  deux  fortes,  la  grande 
^  la  petite  3  qui  nt  diftéicnt  que  par  la  grandeur.  Elle- 
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poulfe  des  feuilles  femblablcs  a  celle  de  la  finicle  , 
attachées  a  de  longues  queues,  &  un  peu  tudes  au  tou- 
cher. Il  s'en  élevé  deux  ou  trois  tiges  chargées  de  quel- 
quesfeuilles,  &"portant  aleurs  lommitcs  des  bouquets 
en  ombelles  de  fleurs  blanches,  tirant  lur  le  purpurin  , 
loutenues  par  des  couronnes  de  feuilles.  Chacune  de 
ces  fleurs  eft  compolée  ordinairement  de  cinq  Veuilles 
dilpofces  en  rôle,  rabattues  «it  repliées  touvent  vers  le 
centre  ,  ôc  attachées  a  un  calice  qui  devient  un  fruit 
compolé  de  deux  bourles  ,  rcmphes  chacune  d'une 
graine  oblongue.  Elle  croît  dans  les  bois ,  &  la  petite 
efpèce  dans  les  lieux  montagneux,  comme  les  Alpes  & 
les  Pyrénées.  Leurs  racines  purgent,  comme  celles  de 
J'ellébore  noir.  On  l'appelle  en  latin  Altrantia  ,  d'aj- 
tcr  ,  parce  que  les  lommitéslont  difpolées  en  étoile. 
ASTRE,  f.  m.  |Cr  Qui  s'applique  généralement  à  tous  les 
corps  célefl:es,  qui  ont  une  lumière  propre,  ou  reflé- 
chie ,  &  fe  dit  du  loleil ,  des  étoiles ,  des  planètes ,  des 
comètes.  Cependant  on  le  dit  plus  ordinairement  des 
corps  lumineux  par  eux-mêmes ,  comme  les  étoiles  rixes 
&  le  loleil.  JJirum.  Le  mouvement  des  afcres  j  le  cours 
des  aftrcs.  Oblerver  les  afcres.  Calculer  le  mouvement 
des  aftrcs.  Les  lunettes  ont  fait  découvrir  pluiieurs 
nouveaux  afcres  dans  le  ciel.  Le  peuple  croit  que  les 
comètes  font  des  afcres  de  mauvais  préiage.  Les  habi- 
tans  de  la  lune  prennent  la  terre  pour  un  aftre  j  &  je 
vous  garantis  que  nous  leur  paroillons  faire  aflez  régu- 
lièrement nos  fonâions  d'afcre.  Font  en.  Les  Poètes 
appellent  le  foleil,  l'afcre  du  jour  ;  &  la  lune  l'aftre  de 
la  nuit. 

Le  tombeau  du  Calvinifme ,  Sonnet  du  P.  Commire , 
commence  ainû. 

J'eus  pour  père  l'orgueil:,  &  pour  mère  l'erreur  ; 
JJ iAk  fanglant  de  Mars  éclaira  ma  naifjance  ; 
Avec  l'impiécé y  la  révolte  fa  fceur 
Prie  le  fin  d' élever  en  f  cent  mon  enfance. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ary»». 

Astre,  le  dit  figurément  d'une  perfonne  extraordinaire 
en  mérite ,  en  beauté.  Quand  ce  Prince  naquit,  ce  fut 
un  nouvel  ajlre  qui  parut  fur  l'horizon.  Cette  beauté 
eft  un  a(lrc  qui  brille  dans  Ion  quartier.  La  métamor- 
phofe  des  yeux  de  PloiUs  en  ajlres  eft  un  Poëme  de 
l'Abbé  de  Cerify. 

fer  On  a  cru  pendant  long-temps  que  les  ^rejinfluoient 
fut  les  corps  fubiunaires.  Peut-être  même  n'eft-on  pas 
encore  bien  revenu  de  cette  erreur.  Par  rapport  au  pou- 
voir que  les  Aftrologues  attribuent  aux  ajlres  fur  les 
corps  terreftres ,  on  difliingue  des  ajlres  bénins ,  heu- 
reux, favorables,  mahns,  malheureux,  (^-c.  des  ajlres 
cjui  prcfidcnt  à  la  nailfance ,  &c.  En  fuppofant  l'in- 
fluence des  aftrcs.  Racine  a  dit  Poétiquement: 

Sous  quel  aftre  ennemi  faut-il  que  je  fois  née  ? 
Et  que  craindre  en  ce  fihcle  ^  où  toujours  les  beaux 
arts 

D' un  ^a^e  favorable  éprouvent  les  regards? 

^STRE,  chez  les  chimiftes,  fignifielaplus  haute  vertu& 
la  plus  grande  efficacité  que  les  choies  acquièrent  au 
moyen  de  leur  préparation:  ainfil'i7/?r<? de loufre,  c'eft 
l-.irlv-iu'on  l'allume  pour  le  changer  en  une  huile  très- 
excellente;  Vaflre  de  lel,  c'eft  ce  minéral  diflous  dans 
de  1  eau  ou  de  l'huile ,  pour  augmenter  fa  force.  V af- 
tre du-  mercure ,  c'eft  la  fublimation  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  acquiert  plus  de  force  &  de  fubtihté 
qu'il  n'en  avoit  naturellement.  On  l'appelle  encore  z^/- 
cohol  y  quintejfence  y  extrait  y  fperme y  &c.  Ruland. 

JOHNS. 

C'cit  encore  un  nom  que  l'on  donne  à  certains  mé- 
dicamens ,  tels  que  les  trochiques ,  ou  ceux  qui  ont 
la  figure  dun  petit  gâteau  marqué  d'un  aftérilque. 
Nous  trouvons  dans  Gahen,Z.  VIII  ydeC.M.S.L.  C. 
j  y  ôc  dans  plufieurs  autres  endroits,  le  nom  d'afery 
invincible  ,  fomnifère  anodyn.  Quelques  Chimiftes 
donnent  ce  nom  à  un  remède,  non  point  tant  à  caufe 
(de  1  empreinte,  qu'à cai^lç  qu'il  eft  extraordinaire.  Ainlî 
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je  puis,  dire,  par  exemple,  des  vertus  aftrales,  ajlrd 
des  l^rpens.  Dict.  de  James. 

Astre  du  monde.  Terme  de  Fleuriftc.  C'eft  un  œillet 
piqueté,  extrêmement  moucheté  fur  l'extrémitc  de  fes 
feuilles.  Sa  fleur  n  eft  pas  fort  large,  mais  elle  eft  tore 
ronde ,  &  bien  prile  dans  ce  qu'elle  contient,  ba  plante 
n'eft  pas  fort  robufte.  Elle  eft  fufceptible  de  blanc  &c 
de  pourriture.  Cet  œillet  fe  trouve  à  Lille,  à  Amiens ,  6-c. 

Astre  du  monde  violet.  Terme  de  i-leurifte.  Efpèce 
d'œillet.  C'eft  un  violet  pourpre  clair,extrcmcment  rond, 
qui  tourne  bien  les  feuillesi  Ion  blanc  eft  alfez  fin.  Se 
fon  panache  régulier,  mais  il  eft  marqué  de  quekjUes 
mouchetures,  qui  ne  le  rendent  pourtant  point  brouillé. 
Sa  plante  eft  robufte  &  vigouieufe  ,  mais  les  mar- 
cottes ont  peine  à  prendre  racines.  Sa  fleur  eft  aflcz 
large. 

Astre  triomphant.  Terme  de  Fleurifte.  Efpèce  d'œil- 
let piqueté.  Il  elt  large  «Se  fort  piqueté,  fa  plante  mé- 
diocrement forte.  Il  eft  à  Lille. 

ASTRÉE.  I.  f.  Terme  de  Mythologie.  La  Déeire  de  la 
Juftice.  J/lr<ea.  Héfiode  dit  qu'elle  étoit  fille  du  Ti- 
tan Aftréus  &  deThéinis;  mais  d'autres  Mythologif- 
tes,  en  luivant  Ovide,  la  font  fille  de  Jupiter  <Sc  de 
Thémis.  Pendant  le  fièclc  d'or  elle  delcendit  fur  la  terre 
pour  habiter  avec  les  mortels  ;  mais  elle  eut  tant  d'hor- 
reur de  leurs  crimes  ,  qu'elle  les  abandonna  pour  re- 
monter au  Ciel:  elle  y  occupe  une  place  dans  le  Zo- 
diaque ,  où  on  la  repréfente  tous  le  nom  de  la  J^icrge. 
Depuis  ce  temps-là  tous  les  Poctes  ont  célébré  la  can- 
deur d'JJiréc  y  Se  ont  regreté  le  temps  où  elle  vi- 
voit. 

ASTREINDRE,  v.  a.  i'ajlreins.  J'ai  ajlreinc.  J'afreignis. 
J'ajlreindrai.  Que  j'afreigne.  Contraindre  quelqu'un 
à  faire  quelque  choie.  AJlringere  y  obflringcre  _,  ohli- 
gare.  ^3"  ÂJlreindre  quelqu'un  à  l'étude ,  au  travail. 
L'ajlreindre  à  des  conditions  injuftes.  Avec  le  pronom 
peiionnel,  s'obliger  à  faire  quelque  choie,  s'alfujettir.  Le 
dégoût  qu'on  a  des  fciences ,  vient  de  ce  qu'on  elt 
obligé  de  s'aflreindre  à  certains  principes  fatigans. 

ASTREINT,  EINTE.  part.  Aflriclus. 

ASTREUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  L'un  des  Titans 
de  la  Fable.  Il  étoit  fils  de  Crius&  d'Euribée,  fille  de 
Pluton.  Il  eut  d'Aurore  les  Aftres  &  les  vents  ;  il  arma 
ceux-ci  pour  exercer  leur  furie  contre  les  Dieux ,  afin, 
de  favorifer  fes  frères  qui  alloient  déclarer  la  guerre 
à  Jupiter.  Héfiode  le  fait  aufli  père  d'Aftrée. 

ASTRICTION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Qualité  d'une 
choie  aftringente.  Tous  les  aftringens  ont  par  confé- 
quent  de  l'ajlriclion.  Il  faut  obferver  d'abord  que  la 
plante  nommée  Scordium  y  eft  de  faveur  acre  &  amère , 
mêlée  d'un  peu  d'ajlriclion.  Jcurn.  des  S.  La  laveur 
de  cette  eau  a  quelque  chofe  de  falé  &  de  lullureux, 
mais  prcfque  fans  aucune  ajlriclion. 

ASTRINGENT  ,  ENTE.  adj.  Qui  a  la  propriété  de 
reirerrer,&  de  rendre  les  pores  plus  petits.  Ajlringcns  ^ 
Jlypcicus y  adjlrlcioriam  vim  hahens.  Les  Teinturiers 
appellent  matériaux  ajhingens y  l'écorce  d'aune,  de 
grenade,  de  chêne  en  lève,  de  pommier  fauvage ,  la 
fciure  de  chêne ,  les  coques  de  noix ,  la  racine  de  noyer, 
les  galles  &  le  fumac.  On  a  inventé  une  poudre  ftyp- 
tique  ou  ajlringence  y  compofée  avec  le  vitriol  com- 
mun ,  calciné  à  rougeur,  &  l'alun  calciné  en  blancheur. 
Quelques-uns  mettent  ces  poudres  dans  l'eau  de  plan- 
tin,  &  de  rofes,  &  urine,  &  en  compofent  l'eau  fryp- 
tique. 

§CJ"  Astringent  ,  fe  dit  des  remèdes  qui  ont  la  pro- 
priété de  reiferrer,  c'eft-à-dire,  de  corriger  la  trop  grande 
fluidité  des  déjeéliions  d'un  malade  ,&  de  leur  donner 
la  conhftance  convenable ,  qui  annonce  la  bonne  dif- 
polîtion  des  organes  de  la  digeftion.  Remède,  méch- 
cament  ajiringent. 

^fT  Astringent,  fe  prend  aulîî  fubftantivcment  en  mé- 
decine. Ayant  arrête  l'hémorragie,  tantôt  par  de  petits 
morceaux  de  vitriol  que  nous  mettions  avec  du  coton, 
&  par  les  autres  aflringens. . .  .  Tantôt ,  6x.  Degori. 
Faire  ulage  des  aflringens,  Prefcrire  les  ajlringens  à 
un  malade. 

A§T|IQC.  Teiraç  de  Marine,  Grofle  corde  que  l'o» 
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attache  ^  une  c'aeviile  de  bois  nommée  Efcome.  Ru-  | 
dens. 

$3°  ASTF  ce HYNOLOGIE.  f.  f.  Jfrccynolcgia.  Nom 
d'un  traité  fur  les  jours  caniculaires,  i^p"-  ajcre  j  x"»' , 
ckhn  3  f^h"' traité. 

ASTttOÏTE.  r.  £■  Picn-c  a/m/rc  Afirohes.  Plante  pier- 
rcufe  qui  vcgcte  nu  fond  de  la  mer  comme  le  corail  > 
ou  plutôt  eft-^èce  de  madrépore  &  de  coi-ps  marin,  l' 
y  en  a  de  plulïeurs  (orres.  La  plupart  reiTcMiiblent  a  des 
cerveaux  pétrifiés ,  dont  les  anfracluolités  lont  marquées 
par  des  lîHons  plus  loiides,qui  font  écartés  les  uns  des 
autres  par  une  lubftance  plus  fpongieufe ,  cornpcfée 
de  pluilenrs lames  nès-minces.  Dans  d'autres  efpèces  ce 
lont  des  pierres  formées  de  pluikurs  nivaux  joints  en- 
fembie  parleurs  côtés,  &  dont  la  cavité  ell:  remplie  de 
plufieurs  lames  qui  partent  de  leurs  parois ,  &  vont 
comme  des  rayons  aboutir  à  un  centre.  On  fcie  ces 
pierres  en  lames  minces ,  &  on  les  polir ,  ce  qui  fait 
paroitre  à  leur  furface  piulieurs  loleils.  Le  vulgaac 
croyoit  autrefois  que  cette  pierre  avoir  des  propriétés 
particulières  à  caufe  de  ces  figures  qu'elle  exprimoit. 
On  trouve  ces  pierres  vers  nos  îles  de  1  Amérique  A'i'ur 
la  ccre  de  Carthagène,  où  on  les  calcine  pour  en  faire 
de  la  chaux.  De  favans  hommes  foutiennent  que  les 
plirs  cuïieufes  pierres  de  cette  nature ,  étoient  vérita- 
blement des  animaux  pétrifiés  par  quelque  fuc  dans  le- 
quel ils  s'étoicnc  plongés. 

ASTROÏTE,   ou  CYMATYTE,  OU  HYDATYTE.  Picire  ron- 
de, diftinguée  par  des  lignes  en  zigzac,  qui  imitent  ks 
ondes. 
ASTROLABE,  f.  m.  Inftrument  de  Mathématique ,  gra- 
dué, &:  plat  en  forme  de  planifphère,  ou  d  unefphère 
décrite  iur  un  plan,  fervant  principalement  fur  mer 
pour  obferver  la  hauteur  du  pôle  &  des  aflres.  Afiro- 
Lib'ium.  On  le  fufpend  avec,  un  anneau ,  &  il  a  une  al- 
hidade,  ou  règle  mobile  garnie  de  lespinnules,  laquelle 
marque  les  hauteurs  fur  le  cercle  qui  efl  fur  fes  bords 
divitc  en  360  degrés.  Il  y  a  un  creux  au  ded.ans  de  Ion 
limbe ,  où  l'on  enchâlîe  diverles  planches  où  font  mar- 
qués les  azymuLhs,&  autres  cercles, pour  flrire  diver- 
fes  obfervati-onsi  &  celle  dudeifus  qui  eft  percée  à  jour, 
&  qu'on  nomme  pour  cela  araignée  -,  fcrt  à  faire  plu 
fleurs  obfer varions  fur  les  autres  étoiles.  Il  a  divers  au- 
tres ufages  dont  on  a  fait  des  hvres  entiers  ,  comme 
Staulkr,  Hcnrion,  Clavius,  &  autres. 

Ce  mot  vient  d'àV/Jo» ,  &  de  Aa/i,3a'»M ,  capïo,  coUïgo. 
Les  Arabes  l'appellent  en  leur  langage  Afiharlah ^mox. 
corrompu  du  vrai  nom  Grec  ;  &  ils  tâchent  quelquefois 
de  lui  donner  une  érymologie  arabique;  mais  tous  les 
favans  rcconnoitrent  de  benne  foi  qu'ils  ont  appris  des 
Grecs  le  nom  ^Tufage  de  cet  inftrument.  Nalli-Rcddi- 
Thoufî  a  fait  un  Traité  en  pcrfien,  qu'il  a  intitulé, 
Bah  Bal  fil  Ajl/nrlab  ,  où  il  traite  de  la  ftruclure,  & 
de  la  pratique  de  l'Afitolabc.  d'Herb. 
Astrolabe  universel.  On  a  anciennement  appelé  ^/^ 
trclahe,  un  afrcmblage  de  difrérens  cercles  de  la  fphèrc , 
pofés  comme  ils  doivent  être  les  uns  pat  rapport  aux 
autres.  Nos  fphèrcs  armillaires  font  la  même  chofe 
que  ces  aftrolahcs.  Hipparque  en  avoir  fait  conftruire 
un  à  Alexandrie.  Il  étoit  immobile  ,  il  s'en  fcrvoir  à 
différentes  opérations  aftronomiques.  Ptolomée  en  fit 
auffi  le  même  ufage.  Mais  corrime  cet  inftrument 
avuit  beaucoup  d'incommodités,  ce  grand  aftronome 
s'avifa  d'en  changer  la  figure  ,  quoique  naturelle  & 
parfaitement  conforme  au  fyftcme  de  la  fphère  ,  &  de 
réduire  tout  l'ajlrolabe  liir  une  fuperficie  plane ,  ce 
qui  a  été  appelé  Planzfphhe.  Cette  rédudion  n'eff 
poilible  qu'en  fuppofant  qu'un  œil  qui  n'cff  pris  que 

f)our  un  point,  voit  tous  les  cercles  de  la  fphère,  & 
es  rapporte  à  un  plan  ;  alors  ri  fe  fait  une  repréfenta- 
tion  ou  projection  de  la  fphère  aplatie  ,  &  pourainfi 
dire ,  ecralée  fur  ce  plan ,  qu'on  appelle  Pian  de  pro- 
jeclion.  Et  en  fait  de  planifphères  ,  ou  à'aftrolabes  ,  le 
plan  de  projection  cfT:  placé  au-delà  de  l'objet ,  qui  cft 
toujours  la  fphère ,  &  non  pas  entre  l'œil  &  l'objet , 
comme  le  plan  de  la  projection  d'un  tableau. 

Il  cft  naturel,  &  même  indifpenfable,  de  prendre 
jour  plaiî  dç  pi'ojeétion  de  l'iT/Z/o/a/^t-j  quelqu'un  des  [ 
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cercles  de  la  fphère ,  ou  du  moins  un  plan  qui  lui  foit 
parallèle,  après  quoi  relie  a  fixer  la  poiiiicn  de  l'ail 
par  rapport  a  ce  plan. 

Entre  le  nombre  infini  de  planifphères  que  pcuvoient 
donner  les  dittérens  plans  de  projcétion  tk  les  diffé- 
rentes pohtions  de  l'œil,  Ftolomées'aricta  a ielui  dont 
le  plan  de  projeétion  feroit  parallèle  a  l'Equateur,  & 
où  1  a-il  feroit  placé  a  un  des  pôles  de  1  Equateur  eu 
du  monde.  Cette  projedtion  de  la  fphère  eft  facile,  & 
on  l'appelle  l'afirolahe  polaire  ou  de  l'tolcmée.  Tous  les 
méridiens  oui  paffent  par  le  point  où  eft  l'ail,  &  l'ont 
perpendiculaires  au  plan  de  projection  ,  deviennent 
des  lignes  droites ,  ce  qui  eft  commode  pour  la  pro- 
jedion  du  planil'phère.  Mais  leurs  degrés ,  qui  font  égaux 
dans  la  figure  circulaire ,  deviennenr  tort  inégaux,  quand 
le  cercles'eft  changé  en  hgne  droite.  Ainii  dans  l'ajlro- 
labtA'z  Ptolomée,  les  degrés  des  méridiens  font  fort 
grands  vers  les  bords  de  l'inftiument ,  &  foit  petits  vers 
le  centre-,  ce  qui  caufe  deux  inconvénicns:  l'unc^u'on 
ne  peut  faire  aucune  opération  exaéte  fur  les  degrés 
proche  du  centre,  parce  qu'ils  font  trop  petits  pour  être 
aifément  divifcs  en  minutes,  &  moins  encore  en  fécon- 
des ;  l'autre ,  que  les  figures  céleftes  telles  que  les  conf- 
tellariuns ,  deviennent  diffotmes  &  prefque  mécon- 
nciffables ,  en  tanr  qu'elles  fe  rapportent  aux  méridiens, 
^  que  leur  dcfcriprion  dépend  de  ces  cercles.  Quant 
aux  autres  cercles  de  la  fphère  grands  ou  petits ,  pa- 
rallèles ou  inclinés  à  l'équateur,  ils  demeurent  cercles 
dans  Ycfirolahe  de  Ptolomée.  On  peut  voir  Ptolomée 
lui-même  au  chapitre  I  de  fon  V^  livre. 

Comme  l'horizon  tk.  tous  les  cercles  qui  en  dépen- 
dent, c'ett  a-dire,  les  parallèles  &  les  cercles  verticaux  , 
lont  dittérens  pour  chaque  lieu,  on  décrir  à  part  lut 
une  planche  qu'on  place  au-dcdans  de  l'inftrument, 
Ihorizon  &c  tous  les  autres  cercles  qui  y  ont  rapport, 
tels  qu'ils  doivent  être  pour  le  lieu  ou  pour  le  paral- 
lèle où  l'on  veut  fe  lervir  de  Vajlrolahe  de  Ptolomée; 
&  par  cette  railon,  il  ne  palle  que  pour  un  afirolabe 
particulier,  c'eft  à  dire,  d'un  ufage  borné  à  des  lieux 
d'une  certaine  latitude  ;  &  li  Ton  veut  s'en  f  ervit  en 
d'auties  lieux ,  il  faut  changer  la  planche ,  &  y  décrire 
un  autre  horilon. 

Gemma,  Mathématien  de  Frife,  a  inventé  un  autre 
afirclobc y  dont  le  plan  de  projection  eft  le  colure  ou 
méridien  des  follliccs ,  &  où  1  œil  eft  placé  à  l'endroit 
où  f  e  coupent  l'équateur  &  l'échptique  :  ce  point  eft  le 
pôle  de  ce  méridien.  Ainfidans  cet  afirolabe ^  l'équa- 
teur qui  devient  une  ligne  droite,  efl  divifé  fort  iné- 
galement, &a  fes  parties  beaucoup  plus  ferrées  vers 
le  centre  de  l'inftrument  que  vers  les  bords ,  par  la 
même  raifon  que  dans  ï afirolabe  de  Ptolomée ,  ce  font 
les  méridiens  qui  font  défigurés  de  cette  forte.  En  un 
mot,  c'eft  \ afirolabe  de  Ptolomée  rcnverfé.  Seulement 
pour  ce  qui  regarde  1  horizon ,  ilfufht  de  taire  une  cer- 
taine opération ,  au  lieu  de  mettre  une  planche  fépa- 
rée,  &  cela  a  fait  donner  à  cet  afirolabe  le  nom  à!U- 
nïverfiel. 

Il  a  patu  encore  une  troifième  efpèce  A' afirolabe ^ 
inventée  par  Jean  de  Royas,  Efpagnol.  Son  plan  de 
projeétion  eft  un  méridien,  &  il  place  l'œil,  fin  l'axe 
de  ce  méridien  à  une  diftance  infinie.  L'avantage  qu'ij 
tire  de  cette  pofition  de  l'œil ,  eft  que  toutes  les  lignes 
qui  en  partent  font  parallèles  entre  elles,  &  perpendi- 
culaires au  plan  de  projection.  Par  conféc]uent  non- 
feulement  l'équateur  eft  une  ligne  droite ,  comme  dans 
Vafirolabe  de  Gemma ,  mais  tous  les  parallèles  de  l'é- 
quateur en  lont  aufli  ;  puifqu'en  vertu  de  la  diftance 
infinie  de  l'œil ,  ils  lont  tous  deux  dans  le  même  cas 
que  fi  leur  plan  paftoir  par  l'œil  :  par  la  même  raifon , 
l'horizon  tk  tes  parallèles  font  des  hgnes  droites.  Mais 
dans  les  deux  ajlrolabes  précédens,  les  degrés  des  cer- 
cles devenus  lignes  droites,  font  fort  petits  vers  le  cen- 
tre ;  ce  qui  fe  verra  facilement  en  tirant  fur  la  tan- 
gente d'un  quart  de  cercle  des  parallèles  au  diamètre 
par  toutes  fes  divifions  égales.  Les  figures  ne  fonr  donc 
pas  moins  altérées  que  dans  les  deux  autres.  De  plus, 
la  plupart  des  cercles  dégénèrent  ici  enellipf'cs,  qui  font 
Couvent  mal- ailées  à  décrire.  Ccft  i?/?ra/»îi^t-ell  appeU 
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XJnlverfd,  comme  celui  de  Gemma  ,  &:  à  mcme  tîtrc. 
On  lui  donne  aullî  le  nom  à' Analcnimc. 

Un  quatrième  cjlrolabe  eil  celui  de  tcu  î\l.  de  la 
Iliie  ,  «Se  donc  il  a  donne  la  dclcriprion  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences  de  l'an  ijci ,  p.  ijj. 
Les  défaïus  communs  àcs  trois  premiers  ajtrolabes  , 
font  d'altérer  tellement  les  hgures  des  conilellations, 
qu'elles  n£  font  pas  taciles  à  comparer  a",cc  le  ciel,  & 
d'avoir  en  quelques  endroits  des  degrés  li  lerrés,  qu'ils 
ne  laifFent  pas  alFez  d'elpace  aux  opciations. 

Comme  ces  deux  défauts  ont  le  même  principe,  M. 
de  la  Kire.y  a  remédié  en  même  temps,  en  trouvant 
une  polition  de  l'œil ,  d'où  les  diviiions  des  cercles  pro- 
jetés ,  fullent  très  (cnfiblement  égales  dans  toute  l'é- 
tendue uc  l'inllrument.  Les  deux  premiers  aflrolahcs 
plaçoient  l'cril  au  pôle  du  cercle  ou  du  plan  de  pro- 
jection, le  troilièmeà  diftance  infinie,  &  ils  rendoicnt 
les  divilicns  inégales  dans  un  ordre  contraire.  M.  de 
la  Hn-ea  découvert  un  point  moyen  d'où  elles  tontluf- 
iilammcnt  égales.  Il  prend  pour  plan  de  projeélion 
celui  d'un  méridien,  &parconréquent  i2i'itunaJlrolûhe 
univerfel ,  &  il  place  l'œil  lur  l'axe  de  ce  méridien , 
prolongé  de  la  valeur  de  Ion  îinus  de  45  degrés,  c'cil:- 
à-dire,  que  il  le  diamètre  eu  axe  du  méridien  eftlup- 
pole  de  200  parties,  il  le  faut  prolonger  de  70  à  peu 
près.  Delà  s'enluit  une  projection  avec  tous  les  avan- 
tages qu'on  peut  défirer. 

C'eft  lur  cette  manière  de  projedion  ,  comme  la 
plus  conforme  au  globe  que  l'on  pmilc  trouver,  que 
AL  de  la  Hire  a  conftruit  les  deux  planifphèrcs  ctlei- 
tes  qu'il  a  donnés  au  public ,  &  dont  les  pôles  de 
l'écliptique  font  au  centre,  l'éciiptique  en  faifant  le 
cercle  extérieur. 

Le  F.  Briet,  Jéfuite,  dans  Tes  parallèles  de  la  Géo- 
graphie ancienne  &  nouvelle,  L.H^,  C.  y  ,  propole  la 
manière  de  décrire  ainfi  un  planifphère  terreftre  ,  en 
l'écralant,  pour  ainli  dire,  par  les  pôles. ,11  ajoute 
que  cette  méthode  a  l'approbauon  de  tous  les  Géo- 
graphes &  Cofmographes ,  &  qu'ils  fouhaitent,  mais 
envain,que  toutes  les  tables  générales  fulfenr  tracées 
fur  ce  plan:  qu'il  en  avoir  cependant  deux  de  cette 
forme  qui  ctoientpouirécs  julqu'au  Capricorne,  mais 
qu'il  eit  mieux  de  ne  les  point  étendre  au-delà  de  l'é- 
quateur.  C'eft  ce  qu'a  fait  M.  de  la  Hire  ,  fublf  ituant 
pour  le  ciel  les  pôles  de  l'écliptique  à  ceux  dit  monde ,  (îs: 
l'écliptique  à  l'équateur. 
ASTROLOGIE,  f.  f.  ('•3°  Suivant  fon  étymologie  , 
ce  mot  ligrJfie  la  connoilTance  du  ciel  &  des  allres,  & 
il  ne  fignifioit  que  cela  dans'  fon  origine.  Mais  on  ap- 
pelle maintenant  ajlrcnomle,  ce  qu'on  appeloit  autre- 
fois afirologie  }  &  l'on  entend  par  ajlrologie,  un  art 
chimérique  qui  enleigne  à  juger  des  effets  Se  des  in- 
fluences des  aftres,  &  a  prédire  les  événemens  ,  par  la 
lîtuation  des  planètes  ,  &  par  leurs  différens  afpeécs. 
Aflrologia.  On.  l'appelle  autrement  Judiciaire.  Afiro- 
logia  divinans.  Ceux  qui  les  premiers  ont  étudié  les 
mouvemcns  des  cieux,  ne  prétendoient  pas  faire  de  \af- 
trologie  un  art  de  filou  ;  mais  d'autres  plus  rulés  ont 
voulu  profiter  du  foible  de  1  homme  pour  favoir  l'ave- 
nir, &ont  débité  qu'on  le  peur  apprendre. 

Ilyadeseffets  naturels,  comme  les  vents,  les  pluies, 
les  grêles  ,  les  tempêtes ,  &c.  que  l'on  peut  prédire  , 
quoiqu'on  ne  le  connollfe  que  par  conjefture  ;  c'eft 
ce  que  fait  \ A(lrclogïc  naturelle.  Mais  les  effets  libres 
qui  dépendait  de  la  volonté  des  hommes,  ne  peuvent 
être  connus,  ni  prédits,  par  le  moyen  des  aftres ,  ni 
par  aucun  autre  moyen  naturel.  On  appelle  Afirolo- 
gie  judiciaire  cette  fcience  fauffe,  téméraire  &  abu- 
fîve ,  par  laquelle  on  prétend  connoitre  ces  fortes  d'é- 
vénem.ens.  M.  Craflot,  au  fécond  tome  de  fcs  Com- 
mentaires fur  Ariflote  ^  deniande  1°.  Si  les  aftres  ont 
la  force  de  lignifier  :  il  répond  qu'oui  ;  mais  qu'ils  ne 
lignifient  que  comme  la  caufc  fignifie  l'effet,  ou  com- 
me l'effet  tif.nifie  lacaule ,  &  non  pas  comme  un  livre 
dans  lequel  Dieu  auroit  écrit  dès  le  commencement 
du  monde  les  choies  qui  arriveront ,  &  qu'il  a  prévues. 
T^oye.^  Pic  de  la  Mirand.   S.  Clément  dans  fes  Rcc. 
i".  Il  demande  quelles  font  les  chofes  qu'on  peut  con- 
no'itre  par  l'obfcrvation  des  aftres ,  &  il  dit  qu'il  y  a 
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trois  fortes  de  chofes  qui  dépendent  des  aftres  &  des 
cieux,  dont  les  unes  (ont  néceiîaires,  les  autres  arii- 
%cn.t  ordinairement  &  le  plus  fouvent ,  les  autres  par 
halard  ce  rarement  :  les  premiers  font  le  lever  &  le  cou- 
cher des  aftres,  leurs  conjonctions,  échpfes,  afpeds, 
è\:  autres  choies  qui  ne  concoiuent  en  rien  aux  choies 
fublunaires.  La  fcience  qui  les  prédit,  s'appelle  AJlro- 
nomie  ,  ôc  non  pas  Afcrologie.  Les  (econdes  qui  re- 
gardent l'état  &  la  conftitution  de  l'air  dans  les  quatre 
lailons  de  l'année  en  chaque  région.  3".  Les  troilièmes 
lor.t  celles  qui  arrivent  par  halard ,  &  par  accident  ou 
rarement ,  comme  cette  pluie ,  ou  celle-là,  la  naiilance 
de  cet  animal ,  ou  de  celui-là.  Les  choies  du  premier 
genre  le  peuvent  connoitre  &  prédire  avec  certitude  ; 
celles  du  fécond  le  connoiilcnt,  &  fcn.t  prédites  feule- 
ment avec  probabilité  -,  celles  du  troilîème  genre  ne  le 
peuvent  être  qu'avec  témérité  \  fur-tout  li  elles  dépen- 
dent de  la  liberté  de  l'homme ,  comme  cette  paix ,  ou 
celle-là  ;  cette  guerre ,  ou  celle-là  \  ce  meurtre,  ou  ce- 
lui-là. Il  ajoute  que  le  ciel  ne  contraint  point  la  vo- 
lonté; il  l'incline  pourtant,  parce  qu'il  produit  &  caufe 
le  tempérament  ;  &  la  plupart  fuivent  les  inclinations 
de  leur  tempérament,  &  n'y  renoncenc  pas,  qucicu'iis 
y  puiilciiC  relifter.  De-la  il  arrive  qu'on  prédit  certai- 
nes choies  probablement ,  qui  dépendent  néanmoins 
de  la  liberté  de  l'homme ,  comme  la  pluralité  àcs  dif- 
(enfions  &  des  querelles  en  telle  &  telle  année  ;  mais 
ce  n'eft  pas  de  l'inlpeclion  des  aftres,  mais  des  difpo- 
fitions  que  l'on  remarque  dans  les  hommes  à  tel  ou 
tel  événement,  que  l'on  tire  ces  conjedlures. 

L'AJlrologie  eft  venue  des  Chaldéens ,  &  elle  a  palTé 
jufqu'a  nous  par  les  ouvrages  des  Arabes.  On  en  étoit 
tellement  infatué  à  Rome,  que  les  Aftrologucss'y  main- 
tinrent malgré  les  édits  que  les  Empereurs  firent  pour 
les  en  challer  :  &  il  eft  cerrain  que  ÏJJIrologic ,  toute 
trompeufe  qu'elle  eft,  s'étoit  établi  une  efpècc  de  do- 
mination dans  le  monde.  La  même  fuperfcition  a  ré- 
gne parmi  les  Chrétiens.  Un  Auteur  anglois,  nommé 
Goadj,  qui  a  compolé  deux  volumes  fur  l'AJ/rologie, 
prétend  qu'on  peut  prévoir  les  inondations ,  &  expli- 
quer une  infinité  de  phénomènes  phvfiques  par  la  con- 
templation des  aftres.  Il  tâche  de  rendre  railon  de  la 
diverlité  des  mêmes  laifons  par  la  htuation  différen- 
te des  planètes  ,  par  leurs  mouvemens  rétrogrades  , 
le  nombre  d'étoiles  fixes  qui  le  rencontrent  dans  un  fi- 
gne ,  &c.  Du  temps  de  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
cis ,  l'AJIro/ogie  étoit  li  fort  en  vogue,  qu'on  ne  fai- 
loit  rien  (ans  conlulter  les  Aftrologues.  On  ne  parloir 
que  de  leurs  prédiclions  à  la  cour  de  Henri  IV.  La  na- 
tion s'eft  guérie  de  cette  foiblelfe  :  on  a  reconnu  que 
l'AjIrologie  n'a  pas  même  un  principe  probable  ,  8c 
qu'il  n'y  a  point  d  impcilure  plus  ridicule.  Tcut  le 
monde  convient  enfin  que  VAfirologie  eft  une  Icience 
vaine  &  incertaine.  Les  Brames  ont  introduit  dans  les 
Indes  l'AJîrologie  judiciaire.  Par-là  ils  le  font  rendus 
comme  les  arbitres  des  bons  &  des  mauvais  jours.  On 
les  contulte  comme  des  oracles  ,  &  ils  vendent  bien 
cher  leurs  réponfes.  Lettres  Ed. 

ASTROLOGIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  àl'Af- 
trologie.  Aflrologicus  ,ad  AJlrologiam percinens.  Une 
prédiétion  ajlrologique.  Une  figure  ajlrologique  y 
tfT  Onappelle  ainfi  ladefcripticn  du  thème  célefte  ou 
de  la  poiirion  dans  laquelle  le  trouvent  les  corps  cé- 
leftes  dans  le  remos  dont  il  eft  queftion. 

CCFASTROLOGUÉ  f  m.  Aflrologus.  On  nomme  ainfi 
celui  qui  fait  prolellion  de  l'Aftrologie  judiciaire,  qui 
prétend  connoître  l'avenir  par  l'inlpedrion ,  la  pofition 
Se  l'influence  des  corps  céleftes,  en  drelfant  une  figure 
du  ciel.  Le  peuple  confond  mal-à-propos  ce  mot  avec 
celui  A'Afironome.  Le  premier  s'occupe  d'une  fcien- 
ce chimérique  &  le  fécond  d'une  fcience  très-belle  & 
très-utile.  Les  anciens  lesconfondoient  fouvent.  Thaïes 
&  Pherecydes  font  appelés  Aftrologues,  quoiqu'ils  fut- 
fent  très-habiles  Affronomes.  /''oye- Saumaife  furSo- 
lin  ,  p.  641  Se  Voilîus  de  Artibus  Mathcmat.  Un  Co- 
mique a  appelé  un  Aftrologue  le  truchement  des  étoi- 
les. Si  l'on  en  croit  les  Aftrologues  ,  le  ciel  eft  un  li- 
vre où  Dieu  a  écrit  l'hiftoire  du  monde ,  &  où  un  cha- 
cun peut  lire  fa  deffinée.  Ce  qui  a  maintenu  fi  long- 
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temps  ics  Ajlrohgues  en  crédit,  c'eft  qu'on  oublioit 
ailcment  leurs  bévues ,  &  leurs  faulFes  prophéties ,  & 
qu'ojî  tailoit  beaucoup  val  )ir  leurs  oracles  quand  par 
halard  ils  avoient  dit  vrai.  On  rapporte  de  Cardan  , 
qu'ayant  fixe  fa  mort  à  un  certain  jour ,  il  fe  laifla 
mourir  de  Faim  ,  pour  confirmer  la  prédiélion ,  Se  ne 
pas  décrier  le  métier  à'Jfaologue.  Pic  de  la  î\Iirando- 
le  ,  Sextus  ab  Heminga ,  Alexander  ab  Angelis ,  le  P. 
Merienne ,  &c.  ont  fortement  écrit  contre  les  Aftrolo- 
.^«£.4.  Ptolomée,  Cardan,  jonctin ,  Jean  de  Montroyal , 
Argolus,  Regiomontanus,  ont  été  de  grands  Aftrolo- 
guts.  Sous  Tibère  on  fit  des  Edits  pour  chairer  les  Af- 
trologues  d'Italie.  Tillem. 

Ce  mot  vient  du  Grec  à-rpti ,  &  Aojof. 
On  appelé  auili  Aftrologuts  ,  tous  les  faifeurs  d'Al- 
manachs.  Devins,  &  Charlatans  quife  mêlent  de  prédire 
par  le  moyen  des  allies. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n'eft  pas 
Aftrologue ;  pour  dire,  qu'il  efl  ignorant  en  quelque 
profellion  que  ce  loit  ;  &  ironiquement ,  c'efr  un  grand 
Aftrologue  j  il  devine  les  Fêtes  quand  elles  font  ve- 
nues. 
^a-  ASTROMÈTRE.  f.  m.  Voye^  HÉLioMè  tre. 
ASTRONOMt,.  1.  m.  Celui  qui  oblerve  les  aftres,  qui 
connoît  leur  mouvement,  &  qui  explique  tous  les  phé- 
nomcmesdu  ciel.  Aftronomus.  Eudoxe,  Bérofe,  Tha- 
ïes ,  Hipparque ,  Pherecy des ,  Ptolemée ,  Copernic ,  Ty- 
chcbrahé,  Kepler,  |fC?  Clavius,  Defcartes,  MeiTcn- 
ne  ,  Nepcr,  Riccioli,  Grimaldi ,  Hevelins ,  Callîui  , 
Huygens  ,  Newton  ,  Roemer  ,  Halley  ,  de  Chale  , 
Wolfius,  de  la  Hire,  &c.  ont  été  de  grands  Aftrono- 
mes.  (  pendant  leur  vie  difent  les  Vocabulilles.  ) 
Cemot  vient  du  Grec"î'f«Vj  &  de  '=/""• 
ASTRONOMIE,  f.  f.  Science  qui  enfeigne  à  obferver 
&■  à  connoïtre  le  mouvement  &  la  dilpofition  des  a(- 
rres ,  leurs  grandeurs ,  leurs  diltances ,  6c  leurs  éclip- 
fes.  Aftronomia.  V Afcronomie  eft  une  fcience  certaine 
&  fublime,  &  c'eft  le  plus  haut  effort  de  l'efprit  hu- 
main. \J Aftronomic  fut  premièrement  enfeignée  aux 
Grecs  par  Thaïes ,  &  félon  Diogèiie  Laërce,  ils  la  te- 
noientdesEgyptiens,&:ceuxci  desChaldéens.  Eudoxe, 
qui  l'enfeignoit  vers  la  105^  Olympiade,  l'avoit  auiîî 
apprife  des  Egyptiens.  Vitruve  ,  Llv.  IX ,  ch.  i ,  dit 
qu'un  certain  Bérofe ,  Babylonien ,  apporta  cette  fcien- 
ce de  la  Babylonie  même  en  Grèce ,  &  qu'il  ouvrit  mê- 
me une  Ecole  A' Aftronomie  dans  l'ile  de  Cos.  Pline 
ajoute  Liv.  VII ,  ch.  jj  ^  qu'en  confidération  de  fes 
prédidiions  admirables  ,  les  Athéniens  lui  érigèrent 
dans  la  place  publique ,  appelée  Cymnafe^  une  ftatue 
dont  la  langue  étoit  dorée.  Si  ce  Bérofe  eft  le  même 
que  l'Auteur  des  Babyloniques,il  fîorifroit  vers  le  temps 
d'Alexandre.  On  ne  remonte  pas  plus  haut  que  les 
Chaldéens ,  &  même  parmi  les  Anciens  le  mot  de  Ckal- 
déen  fe  prend  pour  Aftrologue.  Vail.  Quelques  Au- 
teurs ont  cependant  attribué  l'invention  de  \ Aftrono- 
mie aux  premiers  Hébreux ,  &  quelques-uns  même  aux 
premiers  hommes ,  fondés  fiir  l'autorité  de  Jofcphe  , 
&  fur  ce  qu  il  rapporte  des  deux  colonnes  de  Seth  :  les 
Mufulmans  l'attribuent  à  Hénoch  ,  qu'ils  appellent 
-Edrïs.  D'autres  "Orientaux  l'attribuent  à  Ca'i'nan  fils 
d'Arphaxad.  Mais  il  ne  paroît  pas  à  d'autres  que  ces 
lentimens  foient  vraifcmblables,  parce  que  dans  la  lan- 
gue de  ces  premiers  hommes ,  c'eft-à-dire ,  la  langue 
hébraïque ,  ils  ne  trouvent  point  de  termes  d'Aftrono- 
mie,  qui  fe  trouvent  au  contraire  trcs-fouvcnt  dans  le 
chaldéen.  Cependant  il  y  en  a  dans  quelques  endroits 
de  l'Ecriture ,  &  fur-tout  dans  Job  &:  dans  les  livres  de 
Salomon. 

Rudbeck  ,  dans  fon  Atlantide  ,  a  foutenu  que  les 
Suédois  font  les  inventeurs  de  X Aftronomie.  Il  eil  allè- 
gue pour  raifon  ,  que  la  grande  variété  de  leurs  jours 
leur  fit  foupçonner  de  la  rondeur  de  la  terre,  &  qu'ils 
étoiemarunedcs  extrémités  du  globe.  Ceux  qui  font 
fitués  vers  le  milieu  ,n'appercoivent  prefquc  point  les 
divers  changcmens  que  produit  l'ombre,  &  la  figure 
convexe  de  la  terre.  Mais  les  Suédois  qui  en  faifoient  la 
trilte  expérience ,  s'appliquèrent  à  en  rechercher  la  cau- 
fe  ;  &  guidés  &  inftruits  par  l'extrême  oppofirion  des 
faifons ,  ils  découvrirent  aifémcnt  que  le  foleil  borne 
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5:1  renferme  fon  cours  dans  certains  efpaces  du  ciel ,  &: 
qu'il  roule  invariablement  fur  certains  cercles  par  une 
vicifiitude  pcrpéruelie.  Mais  on  ne  prouve  point  des 
faits  hiftonques  par  de  femblables  raifonnemens ,  qui 
prouvent  tout  au  plus  que  cela  a  pii  être ,  mais  non 
pas  que  cela  ait  été. 

\J Aftronomie  fut  cultivée  en  France  du  temps  de 
Charlemagne  •,  &  l'an  807  on  fit  à  Aix-la-Chapelle  des 
obfervations  d'éclipf  es  &  du  cours  des  Planètes.  P.  Da- 
niel. Longomontanus  a  fait  un  livre  intitulé  Aftronc- 
mia  Danica;  Jean-Baptifle  Morin  un  autre,  de  Af- 
tronomia Gallica. 

Il  eft  probable  que  \ Aftronomie  a  été  en  ufage  par- 
mi les  Indiens.  Les  Brames  ont  les  tables  des  anciens 
Aftronomes  peur  calculer  les  éclipf  es  \  &  ils  lavent  mê- 
me s'en  fervir.  Leurs  prédicl:icns  font  affez  juftes  aux 
minutes  près ,  qu'ils  femblent  ignorer ,  &  dont  il  n'eft 
point  parlé  dans  leurs  livres ,  qui  traitent  des  ecliplcs 
du  loleil  &  de  la  lune.  Eux-mêm.es,  quand  ils  en  par- 
lent ,  ils  ne  font  aucune  mention  des  minutes ,  mais 
feulement  de  gari,  de  dcmi-gari ,  i!s:  d'un  quart  &  de- 
mi-quart de  garii  le  gari  efl:  de  29  minutes,  ht  par  con- 
léquent  le  demi-quart  de  gari  eft  i  minutes  3  fécond. 
4J  troifièmes. 
ÇCT  Astronomie,  Astrologie,  dans  une  fignification 
fynonyme.  VAftronome^  dit  M.  l'Abbé  Girard,  connoit 
le  cours  (k  le  mouvement  des  aftres.  V Aftrologue  raif ort- 
ne  fur  leur  intluence.Le  premier  obferve  l'état  descieux, 
marque  l'ordre  des  temps ,  les  éclipf  es  &  les  révolutions 
qui  naiflent  des  lois  établies  par  le  premier  mobile  de 
la  nature  dans  le  nombre  immenfe  des  globes  que  con- 
tient l'univers  -,  il  n'erre  guerre  dans  fes  calculs.  Le  fé- 
cond prédit  les  événemens ,  tire  des  horofcopes ,  an- 
nonce la  pluie  ,  le  froid  ,  le  chaud ,  t^'  toutes  les  va- 
riations des  météores  ;  il  fe  trompe  fouvent  dans  les 
prédiétions.  L'un  explique  ce  qu'il  fait ,  &  mérite  l'ef- 
time  des  Savans.  L'autre  débite  ce  qu'il  imagine  ,  & 
cherche  l'eltime  du  peuple.  Le  défir  de  lavoir  fait  qu'on 
s'applique  à  {'Aftronomie.  L'inquiétude  de  l'avenir  fait 
donner  dans  X'Aftrologie. 

ifT  La  pliàparr  des  gens  regardent  V Aftronomie  comme 
une  fcience  inutile  &  de  pure  curiofité  ;  parce  qu'ap- 
paremment ils  ne  font  pas  reflexion  qu'ayant  pour  ob- 
jet 1  arrangement  des  faifons ,  la  diftiibution  du  temps, 
la  diverfité  bc  la  route  des  mouvemens  céleftes ,  elle 
aide  à  l'agriculture,  met  de  l'ordre  dans  toutes  les  cho- 
ies de  la  vie  civile  apolitique,  i?i:  devient  un  fcndcir.ci  t 
néceiîaire  a  la  Géographie  &  a  lait  de  la  navigation.  A  lais 
f  1 ,  avec  toutes  ces  réflexions ,  il:  n'ignorent  pas  encore 
que  fans  cette  fcience  l'hiftoire  Sz  la  chronologie  nefe- 
roient  que  confufion,  perpétuellement  contraires  à  elles- 
mêmes,  à  caufe  des  différentes  manières  dont  les  na- 
tions différentes  ont  réglé  leurs  jours  &  leurs  années; 
alors  ils  rendront  à  V  Aftronomie  &  à  ceux  qui  la  cul- 
tivent ,  l'elfime  dile  à  leur  mérire. 

^fT  UAftrologie  eft  à  préfcnt  moins  à  la  mode  qu'autre- 
fois ,  foit  parce  que  le  commun  des  hommes  eft  plus 
déniaifé ,  foit  parce  que  l'amour  du  vrai  eft  plus  du 
goût  des  habiles  gens,  que  l'envie  d'éblouir  &  de  du- 
per le  monde  ■■,  foit  enfin  parce  que  le  brillant  de  la  ré- 
putation ne  dépend  pas  aujourd'hui  du  nombre  des 
fots,  mais  du  difcerncment  des  fages. 

ASTRONOMIN.  adj.  mafc.  Chapelle  a  donné  le  nom 
de  Troupe  du  Parnalfe  aftronomin  à  une  afTemblée 
d'Aflronomes.  C'eft  la  rime  qui  lui  a  fait  inventer  ce 
mot,  fans  quoi  il  fe  feroit  fervi  de  celui  d'aftronomi- 
que.  Voyez  Lunhter. 

ASTRONOMIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'Af- 
tronomie.  Aftronomicus.  On  dit,  des  obfervations, 
des  Tables  Aftronomiques ;\c  lever  &:  le  coucher  ^-^rro- 
nomique  du  loleil;  l'annead  ûftronomique^  Se  autres 
inftrumens  avec  lefquels  on  obferve  les  aftres.  Les 
Aftronomiques.  Aftronomica^  eft  le  titre  que  Manilius 
a  donné  à  fon  Poëme. 

ASTRONOMIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  aftro- 
nomique  &  exacte.  Aftronomicè.  Il  faut  parlerdes  comè- 
tes aflronomiqutmcnt ,  Se  non  pas  populairement. 

ASTROPOLE.  f.  m.  Terme  deFlcurifte.  Efpèce  d'œiller. 
C'eft  un  vjolet  brun  admirable,  fur  un  blanc  de  laie 
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fort  détaché  :  fa  fleur  eft  affcz  large;  mais  fa  plante  eft 
délicate  &  fujetre  aux  pucerons.  Il  graine,  &  les  mar- 
cottes prennent  facilement  racine.  Il  a  été  élevé  à  Lille. 
MoRiN  ,  Traité  de  la  culture  des  fleurs. 

ASTRUNO.  Montagne  du  Royaume  de  Naples.  Afiru- 
nus.  Elle  eft  près  de  Puzzol ,  dans  la  terre  de  Labour. 
Les  bains  à'AJIruno  (ont  des  eaux  minérales  près  de 
cette  montagne.  Thermn  Afirutna  n&.  C'eft  un  petit 
îac  où  il  y  a  des  bains ,  que  l'on  prend  pour  la  fontaine 
que  l'on  ncmmoit  autrefois  Oraxus. 

ASTUCE.  1.  f.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage  ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  jf;zc'//t'.  AJiutia  y  callïdhas  ,  dolus.  Le 
renard  eft  une  bête  qui  a  beaucoup  d'ajlucej  de  Irnelfe. 

Aftuce  en/in  &  fraude  au  regard  louche j 
Vices  hideux.        R. 

^3"  Le  mot  à'afluce  n'eft  plus  d'ufage ,  Ôc  nous  devons 
le  regretrer.  Il  a  fa  nuance  qui  le  diftingue  de  la  finefte 
ôi  de  la  riife.  C'eft  proprement  une  finelle  pratique  dans 
le  mal ,  mais  en  petit.  C'eft  la  finelle  qui  a  pour  ob- 
jet le  mal  ,  qui  nuit  ou  qui  veut  ninre.*  Dans  Vajluce 
La  finede  eft  jointe  à  la  méchanceté,  &  à  la  faulfeté 
dans  la  rule. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  latin  ajlutia,  fignifiant  la  mê- 
me chofe.   Le  latjn  aflutia  vient  du  grec  àVt/,  qui  li- 
gnifie Paille  ■  parce  que  ceux  qui  habitent  dans  les  vil- 
les ,  lont  plus  rulés. 
ASTURA.  Rivière  &  bourg  de  la  Campagne  de  Rome. 
Aflura.  La  rivière  À'Aflura  le  décharge  dans  la  mer  de 
Tofcane,  à  dix  lieues  au-dellus  de  Rome  :  elle  a  à  fon 
embouchure  le  bourg  à'Afîura.  C'eft  près  de  cet  en- 
droit que  Cicéron  fut  tué  ,  après  avoir  été  piofcrit  par 
Antoine. 
ASTURCON.  f  m.  Qui  eft  des  Afturies.  AJlurco.  En- 
tre les  chevaux  d'Elpagne  ,  les  Andalous  font  eftimés 
pour  la  beauté  ,  les  Portugais  pour  la  légèreté ,  &  les 
Aflurcçns  pour  la  force.  ^CT  M.  AT  y.  Afiurco  en  latin 
fîgnihe  un  cheval  d'Elpagne,  qui  va  l'amble;  mais  le 
mot  françois  aflurcon  n'eft  pas  reçu. 
ASTURIE.  Aflurïa y  ou  comme  on,  dit  plus  communé- 
ment ,  AsTURiES.  Aflurid.  Province  d'Efpagne,  qui  a 
*titre  de  principauté  ,  &  qui  eft  baignée  au  nord  par  la 
mer  de  Bilcaye  ;  les  montagnes  des  Afluries  la  léparent 
au  midi  de  la  vieille  Caftille ,  &  du  royaume  de  Léon  ; 
elle  a  au  levant  la  Bifcaye,  &  la  Galice  au  couchant. 
Il  y  a  VAflurie  d'Oviédo,  Afluria  Ovetana  ^  &  YAf- 
turie  de  Santillana  ou  Santillane,  Atiuria  S-  Juliana. 
La  première  eft  la  partie  occidentale  de  la  principauté 
des  Afluries  :  Oviédo  en  eft  la  capitale  ;  l'autre  eft  la 
partie  orientale  ,  dont  Santillana  eft  capitale  ;  nom  cor- 
rompu de  Sancia  Juliana.  Le  premier  Infant  d'Elpa- 
gne porte  le  titre  de  Prince  des  Afluries:  Les  monta- 
gnes des  Afluries  ,  Vindius  ou  Vinnius  mons ,  Aflu- 
narum  montes  :  c'eft  une  grande  chaîne  de  montagnes, 
qu'on  regarde  comme  une  branche  des  Pyrénées.  Elle 
s'étend  de  l'orient  à  l'occident ,  &  fépare  les  Afluries 
du  royaume  de  Léon ,  &  d'une  partie  de  la  Caftille 
vieille.  , 

Les  Auteurs  font  partagés  fur  l'origine  de  ce  mot:  les 
uns  dilentque  dans  la  langue  des  Balques/^y?//ntz  veut 
dire  une  terre  oubliée  ^  un  pays  oublié ,  &que  ce  nom 
a  cit.  donné  à  cette  province  à  caufe  de  fa  ftérilité. 
D.i litres  difent  que  le  nom  d'y^z/rie  vient  d'un  Capi- 
tairie  Grec  nommé  Aflur ,  qui  vint  peupler  cette  pro- 
vince après  la  prile  de  Troye;,  Quelques  autres  dilent 
que  la  rivière  nommée  Afluria  qui  coule  dans  ce  pays , 
lui  a  donné  fon  nom.  Enfin  il  y  en  a  qui  dilent  que  des 
troupes  de  Celtes ,  nommés  Aflires ,  pallerent  de  Ga- 
lice ,  où  ils  avoient  demeuré  quelque  temps  ,  dans  la 
province  qu'on  nomma  depuis  Aflurie  j  du  nom  de  les 
nouveaux  habitans.  Foye^  Covarruias. 
ASTTJRIEN ,  ENNE.  f  m.  &  f  &  adj.  Qui  eft  des  Al- 
turies.  Aflur.  Orofe  décrit  alfez  amplement  la  guerre 
qu'Augufte  fit  contre  les  Afluriens.  Tillem. 

La  nouvelle  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  ce  con- 
li'ii  des  Afturies,  étant  porrée  en  même-temps  aux  Chré- 
tienvdeCantabrie&  d||Gahce,  on  vit  bientôt  des  Dé- 
putés de  leur  parti  vemr  fecrétemeut  offrir  leurfecours. 
Terne  l. 
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&  demander  à  être  admis  dans  la  confédération  des 
Afluriens.  P.  d'Orl. 

?fr  ASTYNOMES.  Foyc-[  l'article  fuivant. 

ASTYNOMIE.  f  f.  Terme  grec.  Police  ,  Aflynomia. 
On  appeloit  Aflynomes ,  à  Athènes  ,  les  Magiftrats  qui 
avoient  loin  des  édifices ,  &  de  tout  ce  qui  rcgardoit 
la  police.  C'étoit  la  même  chofe  que  les  Ediles  plé- 
béiens. 

ifT  Les  Aftynomes,  félon  quelques-uns,  étoient  dix  hom- 
mes établis  pour  avoir  l'œil  lur  les  chanteules  &  fur  les 
joueurs  de  Hûte.  Quelques-uns  ajoutent  qu'ils  avoient 
aulli  l'intendance  des  grands  chemins.  Ce  nom  eft  grec , 
A'ri/'.tuoi ,  compolé  d'A'ru  j  vi//e  j  &  de  ««'j"os,  loi ,  ou 
»f,atTï ,  divifer.  Mgr. 

ASY. 

ffT  ASYLE.  f  m.  Voyer  Asile. 
ASYMMÉTRIE.  f  f.  Terme  d'Arithmétique.  Afymme- 
tria.  ifT  On  le  dit  d'un  défaut  de  proportion  entre 
deux  quantités  qui  n'ont  point  de  commune  melure. 
Ce  mot  eft  compolé  de  «  privatif,  de  'w ,  avec  ^  &  de 
/xïTyiOï,  mefure.  C'eft  en  général  un  défaut  de  propor- 
tion ou  de  correlpondance  entre  les  parties  dune  chofe. 
En  Mathématique ,  ce  mot  eft  fynonyme  à  incommen- 
furabilité.  Voye'^  ce  mot. 
ASYMPTOTE,  adj.  Terme  de  Géométrie,  qui  fe  dit  de 
deux  lignes  qui  s'approchent  toujours  ,  &  qui  ne  le 
coupent  jamais  ,  quoique  prolongées  à  l'infini ,  telles 
que  la  Conchoïde ,  ou  Conchyre.  Afymptotos.  Berti- 
nus  a  donné  des  exemples  de  plulieurs  lignes  afymp- 
totes,  tant  droites  qu'hyperboliques,  tant  concaves  que 
convexes;  Se  il  propofe  un  inftrument  propre  pour  les 
décrire ,  qui  eft  une  double  équerre  qui  a  la  figure  d'un 
Tj  lur  le  pied  droit  de  laquelle  eft  une  règle  mobile  , 
dont  l'autre  extrémité  qui  avance  au-delfus  de  l'équerre 
décrit  la  figure  requile.  Les  afymptotes  d'une  hyper- 
bole, font  deux  diamètres  indéfinis  qui  paifent  parles 
extrémités  de  deux  lignes  droites ,  tirées  de  côté  &  d'au- 
tre par  le  fommet  de  l'hyperbole ,  perpendiculairement 
à  l'axe  déterminé  ,  &  égales  chacune  à  la  moitié  du 
fécond  axe.  Ceux  qui  ont  traité  des  lignes  afymptotes 
lont  chez  les  Anciens ,  Proclus ,  Geminus ,  Georgius 
Valla,  Rabbi  Mofes  /Egyptius,  &  Moles  Narbonenfis, 
Apollonius  Pergeus ,  Pappus  Alexandiinus,  Eutocius^ 
&chez  les  Modernes,  Joannes  Vernerus,  Marius  Ber- 
tinus,  Oronce  Fine,  Jérôme  Cardan,  Jacques  Pelle- 
tier, &  fur- tout  François  Barocio,  Sénateur  de  Venife, 
qui  en  a  fait  un  excellent  livre  exprès ,  imprimé  eu 
1586.  M.  de  la  Elire  a  fait  imprimer  de  nouvelles  dé- 
couvertes qu'il  a  faites  dans  les  (celions  coniques  par 
des  lignes  afymptotes. 

Ce  mot  vient  d'à  privatif,  de  eyi,avec  j  &:  de  «1«'«  , 
je  tombe. 
ASYMPTOTIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'a- 
fymptote.  Afymptoticus ^a ,  um.  Si  un  vaiHeau  courre 
entre  le  méridien  &  l'équateur,  il  décrit  une  efpèce  de 
fpirale ,  qui ,  comme  la  fpirale  logarithmique ,  (ait  une 
infinité  de  tours ,  fans  pouvoir  arriver  à  un  certain  point 
où  elle  tend,  &  dont  elle  s'approche  à  chaque  pas.  Ce 
point  afymptotiqueAç.  la  Loxodromie  eft  le  pôle.  Ac. 
DES  Se.  \-jox.Jiifl.  p.  Sy. 
§C?  ASYNDETON.  Figure  de  Grammaire,  qui  confîfte 
à  fupprimer  les  particules  qui  devroient  être  entre  les 
mots  d'une  phrafe,  &  donne  par-là  plus  d'énergie  au 
dilcours.  Par  exemple ,  le  veni ,  vidi  j  \ici  j  je  fuis  venu , 
j'ai  vu ,  j'ai  vaincu,  de  Célar ,  où  la  particule  copulative 
eftomilc.  Ce  mot  eft  compofé  d'aprivatif,&de  amiîa^ 
colligo  j  j'unis.  Elle  eft  oppofée  à  la  figure  appelée 
Polyfyntheton^  qui  confîfte  à  multiplier  les  conjonc- 
tions. 

ATA. 

ATABALE ,  ou  ATTABLE,  f  m.  C'eft  une  efpèce  de 
tambour  dont  fe  lervent  les  Maures.  Atabalus.  Quand 
on  fait  des  entrées  de  balets  compofées  de  Maures,  on 
leur  met  en  main  des  atabales ,  &  des  nacaires. 

IG"  ATABEK.  f.  m.  Mot  Turc,  qui  fignifie  proprement 
Pcrc  du  Prince.  C'eft  Wi  wm  qu'ont  porté  plufieurs 
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Seigneurs ,  Gouverneurs  &  Inftituceurs  des  Princes  de 
la  Ivlailon  des  Selgiucides.  Ces  Seigneurs  que  les  Per- 
fans  appellent  Atahékiarj ,  devinrent  lï  puiifans  par  la 
faveur  ou  par  la  foiblefle  de  leurs  Maîtres ,  qu'ils  fon- 
dèrent &  établirent  en  Aiîe  quatre  branches,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Dynapies.  Voyez  ce  mot. 

ATABULE.  f.  m.  Vent  orageux  qui  règne  dans  laPouille, 
&  qui  nuit  aux  arbres  «5;  aux  \\^ncs.  Atahulus.Ce.i\.  le 
vent  du  nord-oueft. 

ATACAMA.  Grand  défert  de  l'Amérique  méridionale. 
Atacam.!.  Il  eft  dans  la  province  du  Pérou ,  appelée 
Los  Charcas  y  &  s'étend  plus  de  cent  lieues  entre  les 
Andes  &:  la  mer  Pacifique ,  depuis  la  ville  d'Arica  jul- 
qu'à  la  rivière  de  Capiapo. 

ATAD.  La  place  d'Atad,  Area  Atad.  C'eft  un  lieu  iitué 
à  l'orient  du  Jourdain,  julqu'ôù  les  Egyptiens  condui- 
firent  le  corps  de  Jacob,  avec  Jofeph,  &  où  ils  firent 
fes  obsèques.  Gen.  c.  V.  l.  10.  Comme  ils  pleurèrent 
le  mort ,  ce  lieu  tut  depuis  appelé  la  plainte  d'Egypte. 
Adrichomius  prétend  que  la  place  à  Atad  étoit  en-deçà 
du  Jourdain,  &  que  c'efl:  Bechagla.  Il  fe  trompe. 

(fcJ-  Af  ALA ,  ou  ITALA.  Bourg  de  Sicile.  (  Les  Vocabu- 
buliftes  en  font  une  petite  ville  )  dans  la  vallée  de  Dé- 
mona ,  entre  Melline  &  Taormina. 

ATAMADAULET.  f.  m.  Nom  du  premier  Miniftredes 
Rois  de  Perie.  C'eft  la  même  choie  que  le  Grand  Vilîr 
en  Turquie,  &  à  peu-près  ce  qu'étoit  autrefois  le  Maire 
du  Palais  en  France.  Primus  Regni  Pcrfici  admïnïjler. 
Tavernier  écrit  Athemct-doulct ,  &  M.  Samfon  frwt?- 
daulet.  Ce  nom  eft  Arabe ,  compofé  de  deux  mots , 
Itïmade  &  daiilet  :  il  lignifie  la  confiance  de  la  Majefté, 
ou  de  la  PuilTI\nce ,  ou  de  l'Empire  ;  ou,  félon  Taver- 
nier, l'appui  des  richelles;  ou,  felonM.Samfon,  l'ap- 
pui de  laPuillance.  L'Atamadauletne  commande  pas 
ordinairement  les  arinées  éii  Pcrfe  ,  comme  le  Grand 
Vilir  les  commande  en  Turquie.  UAtamadaulet  en 
Perfe  cil:  Chancelier  du  royaume,  chef  du  confeil, fur- 
Intendant  des  Finances  ;  il  prend  loin  des  affaires  étran- 
gères ,  du  commerce  ;  les  penfions  &  les  gratifications 
ne  fe  payent  que  par  (on  ordre  :  il  eft  comme  le  Viceroi 
de  Perle  ;  il  vile  les  mandeiiiens  du  Roi  en  écrivant  au 
dos  ces  paroles,  5e«c/t;  derga  Aliil Alla  Etmadoulet ; 
c'eft-à-dire.  Moi  qui  fuis  foutien  de  la  puijjance  j  créa- 
ture de  cette  Porte  ^  qui  eft  la  plus  Jublime  de  toutes 
les  Portes. 

UAtamadaulet  tire  chaque  mois  lunaire  mille  ro- 
mans du  trélor  pour  la  dépcnfe  ,  qui  font  cinq  cent 
quarante  mille  livres  de  notre  monnoie  ;  mais  c'eft  là 
le  moindre  de  les  revenus,  car  étant  comme  le  maître 
de  faire  donner  les  gouvernemens ,  &'  les  charges  de  la 
guerre  «?<;  des  finances  à  qui  il  lui  plaît,  il  rire  de  grolles 
lommes  des  compériteurs.  De  plus ,  tous  les  Gouver- 
neurs des  provinces,  &  les  Officiers  de  la  Cour  étant 
obligés  de  donner  les  étrcnnes  au  Roi ,  ils  n'ofent  ou- 
blier \Etmadaulet.  Il  tire  aullî  un  droit  des  provilions 
des  charges  qu'il  diftribue.  Il  a  lous  lui  fix  Vilus  ou 
Subftituts  qui  l'aident  à  manier  les  finances,  &  qui 
compoient  le  confeil  dont  il  eft  le  ôxz'î.XJEtmadaulet 
«a  encore  Ions  lui  deux  Secrétaires  qui  expédient  tous 
les  mandemcns  de  la  Cour.  Samson. 

ATANAIRE.  f.  m,  ou  plutôt  adi.  pris  fubftantivcment. 
Terme  de  Fauconnerie.  Il  le  dit  d'un  oileau  de  proie 
qui  a  le  pennage  de  l'année  précédente  fans  avoir  mué  ; 
&  atanaire  veut  àhc pennage  d'antan;  vieux  mot  qui 
fe  dit  encore  en  certaines  provinces  pour  marquer  l'an- 
née précédente. 
.ATANT.  adv.  Vieux  mot.  Alors. 

ATARAXIE.  f  f.  Terme  dePhilofophie.il  eft  purement 
grec.  Ataraxia.  Les  Pyrrhoniens  appeloient  ainli  un 
état  trancuille,  &  paifible  de  lame,  &  cette  immobi- 
lité de  jugement  qui  exempte  des  agitations  que  nous 
recevons  de  l'opinion  &  de  la  fcience  que  nous  nous 
imaginons  avoir.  Ils  faifoient  conhfterle  fouverain  bien 
dans  cette  ataraxie.  Cette  alTictte  de  jugement  droite 
&:  inHcxible  des  Stoïciens,  qui  iccevoient  tous  les  ob- 
jets lans  application ,  &  fans  confentement ,  les  achc- 
minoit  à  \'ataraxie. 

ATARGIER.  v.  n.  Vieux  mot.  Tarder. 

ATAROTH.  Ville  de  la  Teue-Sainte.  Ataroth.  Elle  étoit 
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au-delà  ou  à  l'orient  du  Jourdain  ,  dans  la  tribu  de 
Gad. 

Il  y  avoir  une  autre  Ataroth  en  deçà  du  Jourdain, 
dans  la  tribu  d'Ephra'm,  que  Ion  appeLit,  eu  limple- 
ment  Ataroth  ,  ou  At^-roth  Addar. 

^fT  ATAVILLOS.  (  les  )  Peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale, au  Pérou,  vers  la  fouice  de  la  rivièit  de  Xauca, 
environ  à  quarante  lieues  de  la  mer  pacifique  ,  &  à 
quarante  de  Lima. 

ATAXIE.  1.  f.  Terme  de  Médecine.  Irrégularité  ,  défaut 
d'ordre,  trouble,  ccnfuiion.  Ce  mot  eft  grec,  aV^ç/a, 
Formé  d'^privatil ,  de  Ta£c'< ,  ordre ^  régularité.Ce  mot 
fignifiedans  unlens  particulier,  un  dérangement  &  une 
irrégularité  dans  les  criles  &  les  paroxy  Imes  des  fièvres. 

ATC. 

ATCHÉ.  f  m.  C'eft  la  plus  petite  monnoie  qui  fe  fa- 
brique, &  qui  ait  cours  dans  les  Irais  du  Grand  Sei- 
gneur. Elle  eft  d'argent,  6c  vaut  environ  quatre  deniers 
ôc  un  neuvi£m(Bde  France. 

AT  E. 

ATÉ.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Ate.  C'étoit  chez  les 
Grecs ,  la  Décile  mallailante ,  qui  envoyoit  le  mal  aux 
hommes:  f^TjAte^  lignifie  mal^  dommage. Qt\i\  qui 
écrivenr  Atée  ,  ignorent  également  &  le  grec  &  l'ufage 
ou  l'analogie  des  noms  françois.  Les  noms  grecs  termi- 
nés en  ■"  ,  que  nous  failons  palier  en  notre  langue,  y 
changent  feulemenrl'ii  en  affermé  ou  malculin.  Ceux 
qui  lont  d'un  plus  grand  ulage,  prennent  \'e  muet  ou 
féminin  :  comme  Hélène  ,  Pcnclope  ,  Melpoméne  , 
Terplichore.  Ceux  qui  iont  moins  ulités  ,  ont  l'f  fermé^ 
marqué  d'un  accent  aigu  :  Agave  ,  Zété  ,  Arfinoé , 
Aréré,  Daphné:  mais  jamais  nous  n'y  ajoute  ns  un  c, 
&  l'on  ne  dit  point  Hélénée ,  Pénélopée,  Agavée  ,  Zé- 
tée.  Il  ne  faut  donc  point  dire  Atee ^ma^is  At'é ,  Léelfe 
malfailante,  qui  prenoit  plailir  à  engager  les  hommes 
dans  des  malheurs,  en  leur  troublanr  l'elprit. 

ATELIER,  f.  m.  Prononcez  \'a  long.  Lieu  où  plufieurs 
ouvriers  travaillent  enfemble.  Officina.  Il  fe  dit  prin- 
cipalement des  bâtimens.  Il  y  a  un  grand  atelier  au 
Louvre ,  à  l'Arfenal.  On  le  dit  auifi  àts  lieux  où  les 
Chatpentiers ,  Peintres,  Sculpteurs ,  &  autres,  tiennent 
plulieurs  ouvriers  qui  rravaillent  fous  leurs  ordres. 

(fTOn  dit  plus  communément  Chantier  des  Charpen- 
tiers, Marchands  de  bois,  conibuétcurs  de  vailfeaux, 
&  Boutique  ,  de  prefque  tous  les  Arts  mécaniques. 
Les  ouvrages  fe  font  dans  l'atelier  ôi  dans  la  boutique, 
&■  fe  renferment  dans  le  magalm.  Ils  reftent  au  con- 
traire lur  le  cAizrtritTJulqu'à  ce  qu'ils  foient  vendus  ou 
employés. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  qu'en  quelques  lieux  on  a 
donné  le  nom  d'ateliers  aux  balle-cours  des  grandes 
mailons  de  campagne ,  à  caufe  que  c'éroir  le  lieu  où 
l'on  atteloit  les  chevaux  ôc  les  bœufs  aux  charrues , 
charriots  ik  charrettes,  &  où  logeoient  aulfi  les  Forge- 
rons ,  Selliers  &  Charrons*^ &:  aurres  ouvriers  nécelfaires 
pour  faire  valoir  les  rerres  ;  d'où  il  a  éré  rranlporré  aux 
autres  lieux  où  plufieurs  autres  ouvriers  travaillent  cn- 
lemble. 

M.  de  la  Mare,  dans  fou  Traité  de  la  Police  j  Tome 
II j  pag.  lO^jj  rapporte  un  Arrcr  du  Parlement,  où 
Hateiier  eft  toujours  écrir  par  un  h.  Ce  n'eft  pas  l'u- 
fage. 

§3°  Atelier  ,  fe  dit  auflî  colleclivement  de  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  le  même  lieu  (ous  le  même 
maître.  Cet  homme  lait  très  bien  conduire  un  atelier. 
On  le  dit  quelquefois  de  la  machine  dont  un  ouvrier 
a  beloin  pour  rrav.ailler.  Inftrumentum.  Un  tour  eft 
l'arf/itT  d  un  Tourneur. 

Atelier.  1.  m.  En  fair  de  fortifications,  fe  dit  d'une  ex- 
cavation'dc  fulfé.  M.  Clermont. 

Ateliers  de  vers  à  foie.  Ce  lont  des  piliers  ou  des  fo- 
livcaux  dreifés  dans  une  chambre  avec  des  perches  , 
des  claies  ,  des  rameaux  ,  où  les  vers  à  foie  filent.  Is- 

NARD.  w 

ATELLA.  Ville  ancienne  de  la  grande  Grèce ,  aujourd'hui 
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royaume  de  Naples.  Atella.  Elle  eft  dans  la  Bafilicatc, 
au  pied  du  mont  Apennin,  &  aux  contins  de  la  Prin- 
cipauté Ultérieure.  Ce  n'cfc  aujourd'hui  qu'un  bcurg. 
|cC?  Il  y  a  eu  anciennement  une  ville  de  même  nom  dans 
la  Campanie,  entre  Capoue  &  Naples.  On  en  voit  en- 
core les  ruines  à  deux  milles  d'Aveiia.  La  Mart. 
tfT  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  villes  ne  tauroit  être  Atella, 
ville  de  Tokanc,  où  Diomède  prétend  que  l'on  com- 
mença à  jouer  ces  fortes  de  Comédies  qui  turent  nom- 
mées Atellanes,  M.  Dacier  traduit  ainlî  le  palTage  de 
cet  Auteur,  en  expliquant  les  225  vers  de  l'Art  Poéti- 
que d'Horace.  Il  y  a  une  troifièmc  eipèce  de  Comédies 
Romaines ,  qui  ont  été  appelées  Atellanes  ,  du  nom 
èi  Atella ,  ville  de  Tofcane  ,  où  elles  ont  commencé. 
%fl-  L'Abbé  Danet  dans  Ion  Di6t.  des  Antiq.  Grec.  & 
Rom.  attribue  à  V Atella àz\z  Campanie  l'origine  des 
farces  Atellanes  ;  mais  cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
que  dit  M.  Dacier,  qui  met  cette  ville  dans  la  Tof- 
cane. Il  eft  pourtant  vrai  que  Diomède  ne  p.irle  ni  de 
la  Campanie,  ni  delaTo(cane,&qu'il  ditlimplement, 
a  civitate  CJcoriim  Atella  ïn  quâ  primutn  cœptA  ^  Atel- 
lanA  dicltt  /une. 

ATELLANES.  f.  f.  C'étoient  chez  les  Romains  certaines 
pièces  comiques  &  latyriques.  TabuU  Atellanx.  Elles 
étoient  moins  bouf^onnes  que  les  petites  pièces,  &  les 
farces  qui  fe  jouent  lut  le  théâtre  Trançois  ;  mais  elles 
croient  moins  graves  &  moins  léricufes  que  les  Tragé- 
dies, ou  les  Comédies  grecques,  ou  latines.  On  les 
appeloit  Atellanes  ,  d'Atella,  ville  de  Tofcane ,  où  ces 
fortes  de  pièces  furent  reprélentées  la  première  fois. 
Elles  devinrent  fi  licencieufes  ,  ik  on  y  mcla  tant  de 
reprélentations  lalcivcs  &  impudiques ,  que  le  Sénat 
fut  obligé  de  les  détendre. 

ATEN ANCHE,  f.  f.  InducU.  'Vieux mot,  qui  a  fignifié 
lulpenfion ,  cellation  d'armes  pour  quelque  temps ,  que 
des  amis  communs  obtenuicnt  des  Gentilshommes  qui 
étoient  en  guerre.  Selon  Beaumanoir,quarid  deux  Gen- 
tilshommes étoient  en  guerre,  celui  qui  appréhendoit 
t  d'être  opprimé  ,  avoir  quatre  moyens  de  te  délivrer  de 
la  fureur  de  Ion  ennemi.  Le  premier  étoit  Vatenanche 
par  amis,  le  tecond  la  trêve  par  amis,  le  troitième  la 
i  trêve  par  juftice,  le  quatrième  l'atTurement. 
ATÈNE,  ou  Al  HÈNE.  Bcurg  du  royaume  de  Naples. 
Atina,  Athenum.  Il  eft  dans  la  Principauté  tupérieure, 
fur  le  Négro.  Athènc  étuit  autrefois  épilcopale:  elle  a 
aujourd'hui  titre  de  principauté. 

ATERGATIS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Atergatîs. 
Déelle  des  Syriens.  Strabon  ,  Liv.  XVI ^  l'appelle ^r<.T- 

(gata^  &  Derceto.  Plin.  Lïv.  V 3  ch.  s 3  >  la  nomme 
Atergatîs  ^  &  dit  que  Derceto  étoit  le  nom  que  les 
Grecs  lui  donnoient.  Diodore  de  Sicile  dit ,  Liv.  II , 
qu'elle  avoir  le  vifage  d'une  femme ,  &c  le  refte  du 
corps  de  poiflon.  Lucain  ,  qui  avoir  vu  cette  idole , 
dit  qu'elle  avoit  la  moitié  du  corps  de  temme ,  Se  l'au 
tredepoitfon.  Cela  a  tait  croire  à  quelques  Savans,  & 

.  entr'autres  àSelden,  que  c'étoit  Dagon  dont  parle  l'E- 
criture dans  le  Livre  des  Juges.  Voflms  donne  à  ce  mot 
une  érymologie  qui  revient  à  ceci;  car  il  prétend  qu'il 
eft  formé  de  'ii  1«  ,  ad'n\,  grand ,  puitfant ,  &  JT  ,dag  j 
qui  tignitîc  poijfon.  Quelques-uns  ditent  que  la  mère 
de  Sémiramis  eut  tant  de  regret  d'une  foibletfe  à  la- 
quelle elle  fe  lailfa  aller ,  qu'elle  te  jeta  dans  un  lac  ; 
&commeonneput  retrou  verfon  corps,  on  crut  qu'elle 
avoit  été  changée  en  poitlon;  que  c'eft  pour  cela  que 
les  peuples  de  Syrie  ne  mangeoient  point  de  poitTon , 
ëc  que  àVtp  ;«T«/t(  jignitîe  enSynt  fans  poijjon.  Ma- 
crobe  au  contraire  dit  qa' Atergatîs  étoit  la  terre  qui 
avec  Adadj  qui  eft  le  Soleil,  produifoit  tout ,  félon 
l'opinion  des  Atfyriens.  Mais  Arhénée,  Liv.  VIII j  dit 
que  Gatis  fut  une  Reine  qui  aimoit  extrêmement  le 
poltron ,  &  que  pour  en  avoir  à  touhair,  elle  avoit  dé- 
fendu que  pertonne  en  mangeât  ,  "Tîf  yà-niti ,  c'eft-à- 
dire,  excepté  Gatis.  Ainti ,  c'cft  là,  félon  lui ,  l'étymo- 
logie  de  ce  nom.  Selden  croit  qu' Atergatis  eft  une 
corruption  d' Aftaroth.  Foyei  ce  mot ,  &  Kirker ,  Œdip. 
^gypt.  Tom.  I. 

ATERMOIEMENT,  f  m.  Terme  de  Palais.  ^  Contrat 
palfé  entre  un  débiteur  qui  a  fait  faillite ,  ou  qui  eft 
dans  le  cas  de  la  faire,  &  l<;s  créanciers  j  par  lequel  ils 
Tome  I. 
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lui  donnent  un  terme  pour  les  payer ,  quelquefois  même 
en  lui  faifant  remife  abfolue  d'une  partie  de  ce  qu'il 
leur  doit.  Dilatio  diei  pecujùx.  \^ atermoiement  eft 
forcé  ou  volontaire.  Dans  X atermoiement  forcé,  le  dé- 
biteur obtient  des  lettres  de  Chancellerie,  par  lefquelles 
le  Prince  donne  un  terme ,  ou  un  délai  à  un  débiteur 
pour  payer  tes  créanciers  qui  le  pretfent.  On  les  appelle 
autli  Ze^rrf  j  de  repi.  \J atermoiement  volontaire  eft  un 
timple  contrat  entre  les  créanciers  ik.  les  débiteurs.  Le 
débiteur  qui  a  obtenu  un  atermoiement  de  tes  créan- 
ciers, ne  peut  plus  faire  celîion.  Les  créanciers  hypo- 
thécaires ne  tout  obligés  d'entrer  en  aucune  compo- 
tition,  ou  atermoiement  avec  le  débiteur. 

ATERMOYER,  v.  a.  Terme  de  Pratique  &  de  Com- 
merce. Accorderun  terme  pour  payer,  ou  prolonger  ce- 
lui qui  ett  échu.  Diem  pecuni&  projerre  ,  differre. 
if^  Atermoyer  un  billet ,  une  lettre  de  change ,  une 
promctîc. 

^fT  s'Atermoyer,  v.  récip.  S'accommoder  avec  fes 
créanciers  pour  les  payer  à  certains  termes  après  l'é- 
chéance du  temps  fixé  par  les  titres  de  créance.  Il  s'tft 
enfin  atermoyé  avec  tes  créanciers  à  fix  termes  d'année 
en  année;  a  tant  de  temps,  ik  à  tant  de  payemens. 

Atermoyé,  ée.  part.  Billet  atermoyé.  Dilatus pecuniét, 
dies. 

ATERRAGE.  Foye^  Atterrage. 

ATLRRIR.  Foye:^  Atterrir. 

A  T  H. 

ATH.  Ou ,  comme  écrivent  les  Flamands  Aeth.  'Ville  du 
Hainaut ,  fur  le  Lender  ,  entie  A.ions  &  Oudenarde. 
Atham.  Cette  ville  n'tft  pas  gr.ir,de  ;  mais  elle  eft  bel- 
le ,  &  fortifiée.  Jean  Zuellard  à^Ath  a  fait  la  delcrip- 
tion  de  cette  ville,  imprimée  en  1610. 
ATH  ABOR.  f  m.  Etoile  fixe ,  qui  s'appelle  autrement  It 
grand  Chien  j  ou  Syrius.  D'autres  la  nomment  Etha- 
bor  ,  au  lieu  à'Athahor. 
ATfiACH.  Ville  de  la  Terre- Sainte  dont  on  ne  fait  pas 
trop  la  fituation.  Athach.  Adrichcmius  la  place  dans  la 
rribu  de  Juda. 
ATHALANTE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Athalanta. 
Fille  de  Schénée  Roi  deSciros.  Sa  beauté  la  fit  recher- 
cher en  mariage  par  la  plupart  des  Princes  vcifins  ;  mais 
elle  déclara  qu'elle  ne  te  donneroit  qu'à  celui  qui  pcur- 
roit  la  vaincre  à  la  ccurfe  ;  ce  qu'aucun  ne  put  faire  que 
le  teul  Hippomène ,  qui  uta  d'adretle  en  jettant  des  pom- 
mes d'or  dans  le  heu  où  elle  couroit:  Athalante  s'éiant 
arrêtée  pour  les  amatTer ,  Hippomène  la  devança ,  & 
entuite  l'épouta. 

Dans  le  langage  de  la  Philofophie  Hermétique ,  Atha- 
lame  tignifie  l'eau  mercuriale  fugitive  qui  ett  arrêtée 
par  les  pommes  d'or,  c'eft-à-dire,  les  toufres  fixansS: 
coagulanr. 
ATHANASE.  f.  m.  Athanajîus.  Nom  d'homme ,  qui 
fignifié  immortel  ;  il  vient  du  grec  ,  &  eft  formé  de 
1' "'privatif,  &  de  Sïn'trxa  ,  morior ^  je  meurs.  S.  Atha- 
nafe  étoit  un  grand  Doéèeuf  del'Eglife.  On  fait  la  fête 
de  S.  Athanafc  le  ptemier  jour  de  Mai. 
ATHANASIE.  f.  f  Ce  mot  fignifié  proprement  immor- 
talité. Il  vient  d'à  privatif,  &  de  buya'Us^la  mort.  C'eft 
le  nom  d'un  antidote  que  Gahen  décrit  dans  le  huitiè- 
me livre  de  fes  Topiques ,  comme  un  remède  propre 
pour  les  maladies  du  foie ,  la  gravelle  &  la  jaunitre. 
Foye^  la  manière  de  le  préparer  dans  le  Didionnaire 
de  James. 

C'eft  encore  le  nom  d'un  Collyre  blanc,  dont^tius 
donne  la  dtfcription  dans  fon  feptième  livre  des  Col- 
lyres blancs  &  doux.  GorrÉe. 
ATHANATE.  f.  m.  Athanatus.  Ce  mot  eft  gtec  &  figni- 
fie  immortel  y  compofé  de  !'«  privatif ,  &  de  ea.alot, 
la  mort.  Lcs-Athanates  étoient  chez  les  anciens  Per- 
fes  un  corps  de  cavalerie  de  dix  mille  hommes  toujours 
complet,  parce  qu'aufli  tôt  qu'il  en  mouroitun,  on  en 
mettoit  un  autre  à  fa  place.  C'eft  de-là  qu'on  les  ap« 
pela  Athanates  ,  ou  immortels.  Héfychius ,  Suidas  , 
Hérodote ,  Ziv.  VII ^p.  f7<;.  Quint-Curce,  Liv.III, 
ch.  j  ,  ont  parlé  des  Athanates. 
ATHANOR.  f.  m.  Terme  de  Chimie.  C'eft  un  grai4 
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fourneau  immobile  fait  de  brique  ou  de  terre  ,  qui  a 
une  tour  au  iiiiucu ,  où  l'on.met  le  charbon,  qui  com- 
aimiii^ue  fa  chaleur  par  des  car.aux  ou  ouvertures  qui 
font  aux  côtes  du  foyer,  a.plulieurs  vailleaux  voilins 
-dans  kfquels  on  fait  diifcrentes  opérations  en  même 
temps.  On  en  voit  plulieursconftructionsiSv:  figures  dans 
la  1  harmacopéc  de  Charas. 

Ce  mot  Vient  des  Arabes,  qui  appellent  tanneron  un 
four.  Les  Grecs  le  nommoient  '-^««■'^s,  qui  lignifie,  ne 
tionnant  aucun  fûLTi.  On  la  nommé  auiîi.  Piger Hcn- 
ricus  j  parce  que  quand  on  a  empli  la  tour  de  char- 
ion  ,  il  ell:  allez  long-temps  à  Te  confumer,  &  il  n'eft 
pas  nécellaire  de  renouveler  l'aUment  du  feu.  On  le 
iromme  çncoïe  fourneau  Philofophique  ,  ou  journeau 
des  Arcanes.  D'autres  le  dérivent  du  vieux  mot  fran- 
çois  atta  3  qui  Ç\2,\\\ii6\i  journaife  y  Borelli.  D'autres 
^'aSavaloc.  immortel,  parce  qye  ce  fourneau  eft  le  plus 
propre  à  conferver  le  feu ,  dont  on  a  beloin  pour  les 
opérations  deCliimie. 

D'autres  dilent  que  ce  mot  eft  originairemeut  hé- 
i»reim;.a;,  tanneur,  un  four  ,  une  fournaife.De-hï\  a 
palîé  dans  les  autres  langues.  Se  fur-tout  en  arabe  ,  ou 
tanneur  fignifie  un  four ,  une  fcurnaile  ,  de  avec  lar- 
xic\e~\M'^'7»,aItannour  j  qui  àcaulc  du  [efdu  larnhdale 
fe  prononce  atthcnour ,  d  où  s'eft  fait  notre  Athanor  , 
que  les  Chiniiftes.ont  pris  apparemment  des  Médecins 
Arabes. 

!ATHAR  ,  ou  ETHER.  Ville  de  la  Terre-Sainte,  qui  fuc 
ôtce  à  la  tribu  de  Juda ,  pour  être  donnée  à  celle  de  Si 
méon.  Achar  j  Eihcr. 
^/iTHÉE.  (.vn.  &  f.  Qui  nie  la  Divinité ,  qui  ne  croit  pas 
en  Dieu ,  ni  en  la  providence.  Atheos  ,  Atheus.  En  gé- 
néral on  eft  Athée  quand  on  ne  reconnoit  point  d'E'- 
tre fupérieurà  lanaturc,ceft-à-dire,aux hommes  &  aux 
êtres  lenlibles  du  monde  :  ainfiSpinofa  eft  un  véritable 
Athée  i  quoiqu'il  parle  de  Dieu  dans  tous  its  ou\  ra- 
ges; &  quelques  Savaus  ont  tort  de  l'appeler  Délfc  ■> 
puilqu'il  ne  reconnoit  point  d'autre  Dieu  que  la  natu- 
re ,  dont  les  hommes  font  partie ,  ls:  qu'il  n'y  a  point 
d'Athée  qui  nie  l'exiftence  du  monde,  i?c  qui  ne  loit 
convaincu  de  la  fienne  propre  en  patticuliet.  On  a  ap- 
pelé Lucien  Athée,  quoiqu'il  ne  le  foit  moqué  que 
des  iaux  Dieux. 

Dans  l'antiquité  païenne  ce  mot  avoit  un  fens  plus 
étendu  que  celui  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui  , 
ëc  figninoit  non-feulement  celui  qui  ne  croit  point  de 
Dieu,  mais  encore  celui  qui  croyant  des  Dieux,  fou- 
tient  qu'ils  ne  prennent  aucun  foin  de  nous ,  &  nie  la 
Providence.  C'eft  pourcela  que  Evémeius,  Diogcne  le 
Phrygien  ,  Hippon  ,  Diagoras ,  Sofias  &  Epicure  ont 
été  compté  parmi  les  Athées.  Voyez  ALlien. 

Platon  diftinguoit  trois  efpcces  à^ Athées.  Les  uns 
qui  nioient  ablolument  qu'il  y  eût  des  Dieux  :  les  au- 
tres qui ,  convenant  de  l'exiftence  des  Dieux ,  foute- 
noient  qu'ils  ne  le  mcloient  point  des  aftaires  humai- 
nes :  &  les  autres  qui  reconnciiroient  aulîi  des  Dieux  , 
mais  qui  s'imaginoient  qu'on  les  apailoit  aifément 
par  des  prières  ,  &  qu'on  étoit  quitte  des  plus  grands 
crimes  pour  quelques  fupplications. 

Quelques-uns  prétendent  que  le  vulgaire  dans  l'An- 
tiquité appeloit  Athées  ,  ceux  qui  n'adoroient  eue  le 
Dieu fuprème,  &nonpointceuxquinereconnoiirui.ent 
aucun  Dieu.  Il  n'y  avoit  point ,  lelon  eux ,  i^ Athées 
en  ce  fens. 

On  peut  être  Athée  par  le  cœur;  mais  on  ne  peut 
pas  l'être  par  l'efprir.  S,  EvR.  Spinola  ,  le  héros  des 
Athées  ,  crut  fe  diftinguer  en  devenant  Athée  de  fyftè- 
me  &  de  Ipéculation.  Id.  H  eft  inutile  de  raifonner  con- 
tre ceux  qui  font  Athées  ^7iï  grortîèieté  ou  p.ardébau- 
•  che ,  parce  qu'ils  ne  fentent  point  la  force  <lu  raifon- 
nement.  I'asc.  Les  Athées  les  plus  déterminés  font 
femblant  de  refpeder  les  Dieux ,  de  peur  de  s'attirer 
l'horreur  des  peuples ,  &  le  châtiment  des  lois.  S.  E  v  r. 
La  fuperftition  entretient  &  fortifie  l'incrédulité  des 
Athées  ,  ôc  leur  éloignement  pour  la  Religion. 

Taife^-vous  ,fcélérat ,  m'écriai-je  irritée  ;, 
Tout  commerce  ejl  fini  déformais  entre  nous  ; 
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J'en  aurais  avec  un  Athée, 

Mille  jois  plutôt  qu'avec  vous.  Deshoul. 

Le  mot  Athée  vient  d'à  privatif,  &  de  tt^'s  Dieu, 
Quelques  Païens  dans  la  primitive  Eglile  ont  donné 
ce  nom.  aux  Chrétiens ,  parce  que  leur  Dieu  n'eft  point 
un  Dieu  vilible  &  lenlible ,  comme  les  Idoles  du  Fa- 
ganilme  ;  ou  parce  qu'ils  ne  rcconn.oiiroient  qu'un  Dieu  ; 
ik  ils  traitoient  la  Religion  Chrétienne  d'Athéilme. 
Ainfi  Julien,  dans  Ion  Mitopogon ,  dit  aux  Magiftrats 
d'Antioche  :  votre  peuple  me  hait,  parce  que  j'ai  em- 
bralFé  l'Athéifme. 

(fT  On  peut  en  général  diftinguer  trois  fortes  d'Athées. 
Ceux  qui  nient  lexiftence  de  Dieu  ;  ceux  qui  nient  fa 
providence  ou  quelques-uns  de  les  atttibuts  ;  enfin 
ceux  qui  croient  que  1  exiftence  de  l'Etre  luprcme  n'eft 
appuyée  que  lur  des  preuves  inluftilantes.  Les  premiers 
iont  des  ignorans,  auxquels  il  faut  apprer.dre  à  faire 
ulage  de  leurs  lumières  naturelles.  Les  féconds  lent 
ordinairement  des  débauchés ,  qu'il  faut  faire  revenir 
de  leurs  égaremens  pour  les  familiariler  avec  une  idée 
qui  les  fatigue.  Les  autres  fonr  des  gens  livrés  à  leurs 
préjugés  ,  qu  il  faut  éclairer  pour  les  en  guérir. 

Athée  ,  eft  aulîi  adjectif,  &  lignifie  ,  qui  eft  Athée,  qui 
eft  impie.  Iwpius.  Ce  fentiment  eft  athée.  Cette  opi- 
nion eft  athée. 

ATHEISME,  f.  f.  Opinion  des  Athées ,  de  ceux  qui  dé- 
figurent eu  qui  détruilcnt  entièrement  l'idée  d  un  Etre 
luprcme.  Impietas  Deum  tollens ,  atheifmus.  Le  li- 
bertinage mène  à  Xathéifme.  Les  véritables  Savans  ne 
donnent  point  d^\-\%\athéifme.  Vcithéifme  eft  plutôt 
lur  les  lèvres  que  dans  le  cœur.  Examinez  ces  braves 
de  Xathéifme  à  la  mort,  &  vous  verrez  le  mafque  qui 
leur  tombe  du  vilage.  S.  Evr.  \Jathéifme  a  été  fou- 
droyé par  des  advcrlaires  redoutables ,  qui  en  ont  fait 
voirl'abfurdité  par  des  argumens  démonftratiis.  Boss. 
Spinola  eft  le  premier  qui  ait  réduit  \atké Jn:e  en  lyf- 
tème ,  &  qui  en  ait  fait  un  corps  de  doétrine  lié  <Sc  tif- 
lu  ,  lelon  les  manières  des  Géomètres;  mais  d  ailleurs 
Ion  fentiment  n'eft  pas  nouveau.  Bayl.  Si  1  idolâtrie 
eft  un  crime,  Xathéifme  en  tft  encore  un  plus  grand, 
parce  qu'il  détruit  eu  rend  inutiles  toutes  les  vertus 
que  l'idolâtrie  lailfe  au  moins  fubffter. 

Les  caufes  de  XAthéifne  font  1  ignorance  &  la  ftu- 
pidité ,  la  débauche  &  la  corruption  des  mœurs  ,  la 
Ipéculation  &  le  faux  railonnement.  Cela  tait  trois  ef- 
pcces diftérentes  d'Arhées  Vcye\  Clark,  de  l'i-xijî^ 
de  Dieu  ,  ch.  I.  Uathéifme  eft  une  extravagance ,  dont 
l'homme  n'eft  point  capable  ,  à  moins  qu'il  ne  renon- 
ce à  lui-même.  Abadie.  Les  Grecs  fourenoient  que  nul 
parmi  les  Barbares ,  c'eft-à-dire  ,  parmi  tous  les  peu- 
ples diftérens  des  Grecs,  n'étoit  tombé  dans  Xathéif- 
me ;  nul  ne  doutoit  s'il  y  avoit  des  Dieux ,  ou  s'il  n'y 
en  avoit  point,  (^  s'ils  le  mcloient  des  aftaires  de  ce 
bas  monde ,  ou  s'ils  ne  s'en  mcLicnt  pas.  Vcy  e^  ^Elien, 
J^ar.  Hift.  L.  II ,  ch.  ^  I.  On  peut  diftinguer  deux  lot- 
tes à'ûthéifme  ;  l'un  ablolu  ,  qui  nie  tout-a-fait  l'exif- 
tence de  Dieu  ;.rautre  relatif,  qui  ne  nie  que  limmor- 
talité  de  1  ame. 

ATI4EÏ5TE.  1.  m.  fignifie  la  même  chofe  Qu'athée  ;  mais 
ce  mot  vieillir,  &  n'eft  plus  en  ulage ,  quoique  Bcau- 
douin  de  l'Académie  Françoile  s'en  foir  lervi.  Il  y  a 
des  athzifes  li  détcftablïrs  ,  qu'ils  tâchent  d'avoir  des 
dilciplcs.  Baud. 

ATHEMAT-DOULET.  Voyei  Atamadaulet. 

\fT  ATHÈNE ,  A'en'rii ,  les  Grecs  nommoient  ainlï  la 
déelle  que  les  Latins  appeloient  Minerve.  De-Ià  vint 
que  la  capitale  de  1  Attique  en  prit  le  nom. 

ATHENEE.  1.  m.  Achenîum.  Lieu  public  à  Rome  dans 
lequel  les  protclleursdes  Arts  libéraux  tenoient  leurs  af- 
femblés ,  ou  les  Rhéteuts  &  les  Poëtes]iloient  leurs  ou- 
vrages, <5c  où  l'on  déclamoitles  pièces ,  com.me  il  paroît 
par  Capitolin,  dans  Pertmax  .  c.  r  i  ;  &:  dans  Gordien,  c. 
j  ;  par  Lampridius  dans  Alexandre  Sévère,  Cj-r  ;  &par 
Sidonius  Apolhnaris  ,  Z.  II.  ep.  p  ,  L.  FI.  ep.S,  L. 
IX.  ep.  '  4.  Ilparoit  par  ce  dernier  Auteur  que  ces  lieux 
étoient  dilpolcs  en  amphithéâtres,  6c  qu'il  y  avoit  des  fié- 
ges ,  que  Sidonius  appelle  cunai  ,  comme  ceux  des 
amphithéâtres.  Alexandre  Sévère  alloit  iouvent  daus 
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}\4thcnee entendre  les  Rhéteurs  &  IcsPoëtes  grecs  &  la- 
tins. Gordien  s'ctoit  exercé  dans  la  jeunelîe  a  dcclamer 
clins  \\4tkcnée.  Les  deux  plus  fameux  Athemcs  ont  cté 
celui  de  Rome,  &:  celui  de  Lyon.  Aurélius  Viclornous 
apprend  que  c'ell  Hadrien  qui  iivzonÇaxnieX  Atkénce  àe 
Rome.  Caligula  ricconlhuire  celui  de  Lyon  c>:Lbre  par 
les  grands  hommes  qui  y  enleignerent,  (Jn  lekrt  encore 
de  ce  mot  latin  ,  pour  fignitier  les  Académies  des  Sa- 
vans,  les  lieux  où  ils  s'allemblent  ;  maisen  trançoison 
le  dit  peu  5  ou  point  du  tout. 

Cemoteft  grec,  &:  vient  du  nom  à.' Athènes ^  ville 
favante,  &  où  fe  tenoient  beaucoup  de  ces  fortes  d'al- 
femblées,  ou  du  nom  grec  de  Pallas,  a'oviï>i,  Achcnee  ^ 
DéclFe  des  Sciences  ,  comme  i\  Athénée  lignifîoit  un 
lieu  coniacré  à  Pallas,  ou  deltiné  aux  exercices  aux- 
quels elle  piclidc. 
Athénées.  L  pi.  on  adj.  pris  fubftantivcment.  Terme  de 
mythologie.  C'cil  le  nom  d'une  tête  des  Grecs  a  1  hon- 
neur de  A lincrve,  qui' s'appelle  en  grec  A'tn'.d  Athé- 
né.  On  appela  enluite  cette  fcte  Panathénées,  Vo\e-[ 
Aleurhus  de  Fer.  Crs,c.  y.  ''  j  S<  dans  Ion  Livre  des 
Panathinées. 
ATHbNES.  Ville  de  Grèce, dans  l'Attique.  Ce  nom  a  la 
forme  plurielle ,  s'écrivant  avec  un  ^  à  la  fin,  parce  qu  il 
vient  du  grec  A'b»iai,  &  du  hùn  A thena^  qui  lont  plu- 
riels. Cependant  nous  le  tailons  iingulier  ,  ëc  nous  ne 
difons  point,  les  lavantes ,  les  doctes  Athènes ^  mais 
la  favante,  la  do6le  Athènes. 

Du  Loir ,  dans  Ion  voyage  du  Levant ,  pag.  ^  i  o  j  & 

/un.  nous  a  donné  ladelcnption  d' Athènes  ,  telle  qa'û 

la  trouva.  Plulieurs  ruiifeaux  de  fontaine  coulent  dans 

les  rues ,  que  je  m'imaginai ,  dit-il ,  venir  de  celle  que 

les  anciens habitans  du  lieu  appeloient  autrefois  .'>ïîk- 

xftvns.  La  misère  &:la  pauvreté  lont  extrêmes  en  cette 

ville.  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui    tiennent  encore  le 

rang  de  Nobles  dans  Athènes.  Leur  habit  eft  différent 

du  commun  :  ils  portent  des  cheveux,  mais  courts,  ôc 

i         au  lieu  de  tulbens  ou  de  bonnets  fourrés,  ils  ont  des 

H         toques  ,  comme  en  avaient  autrefois  les  peniionnaircs 

K        des  collèges  de  l^aris.  Leurs  veltes  fons  courtes  ;  ik  celle 

WJl    qui  lert  de  manteau ,  efl  faite  comme  celle  de  Mel- 

^H   iieurs  delà  Chambre  des  Comptes. 

La  fituation  d'Athènes  eft  autour  de  la  colline  où  eft 
bâti  le  château  fur  un  roc,  qui,  du  côté  du  midi ,  elt 
de  très  dilhcile  accès.  Les  turcs  font  retirés  dans  l'en- 
ceinte de  ce  château ,  &  ils  ne  font  pas  60  familles, entre 
trois  ou  quatre  mille  habitans  qui  peuvent  être  dans 
Athènes.  Ce  château  e{\.[y:izi  fort  irrégulièrement ,  & 
n'a,  pour  toute  faconde forterelle,  que  de grollcs mu- 
railles ,  qui  lont  h  vieilles ,  qu'on  pourroit  croire  que  ce 
font  encore  celles  que  fit  faire  Cimon,  fils  de  Miltia- 
des  ,  pour  ceindre  ce  rocher.  Ils  en  lont  néanmoins  li 
jaloux,  qu'ils  n'en  permettent  guère  l'entrée  aux  habi- 
tans, &  quilsla  défendent  ablolument  aux  étrangers. 
On  y  voit  un  temple  de  marbre  blanc ,  élevé  beau- 
coup aU'defTus  des  murs  ,  qu'on  aflure  être  celui  de 
Minerve.  Il  peut  avoii  120  pieds  de  long  ,  &  jo  de 
large  ,  avec  une cou\'erture plate, comme  un  plancher 
de  mailon.  Le  long  des  murs  il  y  a  de  chaque  côté  dix- 

Ifept  colonnes  canelées,  hautes  environ  de  quinze  pieds , 
Se  larges  de  fix.  L'entrée  de  ce  temple  eft  vers  l'occi- 
dent ,  &au-dellus  de  la  porte  il  y  a  des  figures  en  balfe 
.  taille,  qu'on  dit  reprélenter  un  combat  de  cavaliers  , 
.  mais  qu'on  ne  peut  pas  bien  difcerner  de  loin.  On  al- 
fûre  que  d.tns  ce  temple  ,  dont  les  Turcs  ont  fait  une 
mofquée,  le  lit  encore  au  delFus  de  la  porte  d'une  pe- 
:  tite  chapelle,  llnfcription,  ArNasTaeta,  qui  fervit 
de  fujet  a  laint  Pau!  pour  prêcher  devant  les  Aréopagi- 
tes.  Mais  je  doute  fort  que  ce  foit  la  véritable.  Paula- 
nias  allurément  en  auroit  fait  mention,  &  il  n'eftpas 
croyable  qu'elle  y  puiffe  être  à  prélent,  puifqu  elle  n'y 
étoit  pas  du  temps  d'un  Auteur  qui  n'a  rien  oubUé  des 
chofes  remarquables. 

Du  côté  du  midi  il  y  a  une  petite  colline  détachée  du 
château,  où  font  les  ruines  d'un  b.itiment,  qu'on  vou- 
lut nous  faire  palfer  pour  celles  de  l'Aréopage  :  mais  on 
n'y  voit  aucun  tefte  de  colonnes,ni  du  monument  d  CE- 
dipiis,  qui  en  étoit  proche.  Je  croirois  plutôt  que  ce 
fut  le  lieu  d'exercice  qu'ils  appeloientiV"'^"'»  nloAî^aroï. 
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Vers  roccident ,  le  temple  de  Théféc  Ce  voit  encore , 
comme  dit  Paufanias,hir  une  petite  éniincnce  qui  en 
tft  pioche,  bâti  de  la  même  fai^-on,  &  de  pareille  ma- 
tière que  celui  qui  eft  dans  le  château ,  mais  un  peu  plus 
petit.  Il  n'a  fur  chaque  côté  lur  100  pieds  de  longueur, 
que  quatorze  colonnes,  qui  lont  de  7  pièces,  hautes  de 
deux  pieds,  &:  fur  40  de  largeur  il  n'en  a  que  quatre  , 
ik  deux  a  1  entrée.  Entre  les  chapiteaux  &  la  corniche 
qui  règne  tout  autour ,  il  y  a  une  belle  frife  de  balle 
taille,  où  font  reprélentés  les  exploits  de  Théfée,  &: 
particulièrement  le  combat  des  Centaures  &;  des  Lapi- 
thcs,  ôc  celui  des  Athéniens  avec  les  Amazones. 

Les  ports  de  I-halère  <Sc  de  Pirée,  qu'on  remarque  de 
là,  font  comblés  maintenant.  Les  murs  de  la  ville  q  ui 
y  conduiloient,  pouvoient  bien  être  appelés  longs  ^ 
puilqu  ils  avoient  trois  milles.  On  n'en  voit  aujour- 
d  hui  des  \  citiges  qu'en  quelques  endroits  ,  non  plus 
que  des  murs  de  l'enceinte  de  la  ville,  qu'on  nous  dit 
avioirété  de  lix  à  lept  milles  de  circuit. 

Vers  le  midi  on  \  oit  l'Ecole  de  Zenon  ,  allez  près  du 
château ,  (Se  au-dellous  de  les  murs.  Il  y  a  deux  gran- 
des colonnes  de  marbre  blanc ,  qui  font  1  entrée  d  une 
grotte  prile  dans  le  roc.  Ceux  du  pays  tiennent  qu'elle 
etoit  dediee  au  Dieu  Pan ,  &  leur  opinion  n'cft  pas 
tout  a  tait  taulle.  Paulanias  remarque  qu'il  y  en  avcit 
une  au  même  endroit  dans  le  temple  d'Apollon  ik  de 
Pan. 

Nous  vîmes  au  milieu  de  la  ville  un  petit  temple 
oétogone,  tait  de  marbre,  &  qui  eft  encore  tout  en- 
tier, dont  Paulanias  ne  tait  point  mention.  îl  a  envi- 
ron ij  pieds  de  diamètre,  ik  ta  voûte  ii'tft  que  de  24 
tables  de  marbre.  A  chaque  côté  des  angles  par  dehors  , 
il  y  a  une  figure  humaine ,  avec  des  caractères  grecs  qui 
manquent  les  noms  de  huit  vents. 

On  IX  us  montra  pièi  de  ce  temple  un  petit  bâtiment 
fait  comme  un  fanal,  avec  lîx  colonnes  canelées,  hau- 
tes de  huit  pieds,  qui  loutiennent  un  cercle  épais  , 
gros  d  unpicd,(;<c  haut  d'un  8c  demi,  autour  duquel  font 
desbas  relieti  d  une  riche  Iculpture, qui  reprélentent  des 
jeux  marins, <Sc  une  inicription  grecque ,  h  effacée,  qu'on 
ne  la  peut  lire.  Ce  cercle  eff  couvert  d'une  leule  pierre 
faite  en  coquille,  qui  fe  tourne  ailément,  &  quia  un 
chapiteau  de  feuillages  merveilleufcment  bien  travail- 
les ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds.  On  nous  a  voulu  faire 
palier  ce  fanal  pour  1  étude  de  Démofthène:  mais  j'ai 
grand'peine  à  croire  qu'il  ait  jamais  fervi  à  cet  ufage. 

Il  y  a  près  de  là  une  longue  muraille  de  maibie  blanc , 
avec  huit  colonnes  de  pareille  matière ,  qui  lont  hautes 
de  24  pieds,  &  une  grande  &  très-belle  porte  avancée, 
qui  eft  toutenue  de  quatre  colonnes.  On  nous  dit  que 
c'étoit  la  façade  du  temple  de  Thémiftocle  ;  mais ,  à 
ce  qu'on  en  peut  juger,  c'eft  plutôt  un  refte  de  ce  fu- 
perbe  temple  de  Jupiter,  que  l'Empereur  Adrien  avoir 
fait  bâtir  h  grand  &  fi  magnifique  ,  que  les  ftatues  al- 
loient  de  pair  avec  les  cclolîes  Romains  &  les  Pvhodiens , 
&  dans  l'enceinte  duquel  étoit  ce  trou  que  les  An- 
ciens croyoient  avoir  lervi  dégoût  aux  eaux  du  dé- 
luge deDeucalion,  où  les  Athéniens  jetoient  tous  les 
ans  une  galette  faite  de  miel  &  de  farine  de  froment. 
Ce  qui  me  confirme  encore  dans  cette  opinion  ,  eft 
qu'on  palfe  de-là  par  une  grande  porte  pour  aller  au 
heu  où  eft  un  tarif  en  lettres  grecques,  tur  une  table 
de  marbre  blanc,  que  le  même  Adrien  avoir  tait  faire 
pour  toutes  les  denrées  qui  fe  vendoient  dans  Athènes. 

Je  ne  fais  11  ce  fuperbe  bâtiment  de  marbre  Phry- 
gien ,  dont  on  voit  encore  une  partie  hors  la  ville ,  étoit 
autrefois  compris  dedans.  Son  plan  a  plus  de  Se  toi- 
fes ,  &  120  colonnes  cannelées,  hautes  de  28  pieds, 
&  faites  de  plufieurs  pièces  qui  le  foutiennent. Chaque 
côté  en  avoit  15  à  double  rang:  il  en  refte  encore  16, 
avec  quelques  architraves  deflus:  la  plus  grande  par- 
ties des  baies  lont  encore  en  la  place  des  autres:  Paula- 
nias ne  parle  point  de  l'ulagede  ce  bâtiment.  Ils  croient 
dans  le  pays ,  que  ce  fut  le  heu  de  l'allcnibiée  du  peu- 
ple ,  &  un  gentilhomme  nous  dit  qu'on  l'appelle  aujour- 
d'hui Ai<ra7KaA<o:.  Ony  entroitparune  Icule  porte  faite 
en  arcade  ,  qui  regarde  l'occident ,  &  qui  el^  encore 
en  fon  entiet ,  ornée  de  feftons  travaillés  avec  une  mer- 
veilkule  délicateftc.  C'eft  au-deirus  de  cette  porte  que 
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font  ces  vers,  qae  Volateiran  dit  être  dans  le  château, 
vis-à-vis  le  temple  de  iVlinerve. 

AlV   ctj    A  a5^»l.atl  0>1!rÉ«f  ^CWTOV  TCA/^j 

A*<f    AVpiav?  j    i|   v/t   ©Byi'nt  »oAi5, 

C'eft-à-dire ,  C'f/?  id  Athènes  3  autrefois  ville  de 
Théfie 3  maïs  maintenant  ville  d'Adrien,  &  non  pas 
de  l  htfée. 

Le  théâtre  qui  étoit  pour  les  jeux  publics ,  n'cft  pas 
loin  delà,  &  on  y  voit  un  chemin  tous  terre,  par  où 
le  retiroient  ceux  qui  avoient  eu  du  delavantage,  afin 
•d'éviter  la  honte  de  (e  reprélenter  aux  Alîîftans. 

Le  Lycée  d'Ariftote  eft  à  moitié  ruiné,  &  il  n'y  en 
a  plus  que  deux  colonnes.  De  l'Académie  de  Platon, 
il  ne  refte  qu'un  tas  de  pierres  qui  en  marque  la  place, 
&c  oiilont  auiîî  les  ruines  d'un  remple  que  les  Athéniens 
«roient  avoir  été  dédié  à  Arthémife  ;  &  ils  ne  fe  mé- 
prennent pas  tûut-à-tait.  Paufanias  remarque  qu'il  y  en 
avoir  un  en  ce  lieu  confacré  à  l'amour  ;  &  perlonne 
n'ignore  que  pour  le  conjugal  nous  n'en  avons  point 
de  plus  illuilre  exemple  que  cette  Reine. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'au  fleuve  Uiffus  qui  ne  fe  reffente 
du  dommage  du  temps ,  Hc  de  la  tyrannie  de  l'Otto- 
man. Les  ï  urcs  en  ont  détourné  les  eaux ,  pour  arrofer 
leurs  jardins ,  &  on  n'en  voit  plus  que  le  lit. 

Les  habitans  tiennent  que  la  montagne  qui  fe  voit 
au  levant,  environ  à  une  heue  de  la  ville,  étoit  autre- 
fois revêtue  de  marbre,  &  qu'il  y  avoir  delfus  unefta- 
tue  de  Minerve.  Et  fuivant  leur  opinion ,  ce  feroit  celle 
que  Paufanias  appelle  Pentelicus  ;  mais  je  doute  qu'il 
faille  les  en  croire.  Ce  qu'ils  nous  allurent  de  la  qua- 
lité des  plantes  qu'elle  produit ,  qui  ont  la  force  de  pur- 
ger par  lefeul  odorat  ceux  qui  en  approchent,  témoi- 
gne ,  ce  me  femble ,  plutôt  que  c'efl:  le  mont  Hy mettus , 
où  les  abeilles  faifoientdumiel  fidéhcati  &pafce  qu'on 
en  tiroit  du  marbre ,  cela  leur  a  donné  heu  de  croire 
qu'elle  en  a  été  revêtue.  Les  briques  que  l'on  voit  en- 
core afîcz  près  de  ce  lieu  ,  fervent  de  témoignage  à 
cette  opinion  ,  parce  que  le  mur  qui  legardoit  cette 
montagne,  en  étoit  bâti. 

Outre  toutes  ces  chofes ,  il  refte  encore  dans  la  ville 
&  aux  environs  beaucoup  de  bâtimens  ruinés  ,  de  mor- 
ceaux défigures:  mais  enfin  ,  quoique  ces  marques  de 
fa  première  grandeur  rendent  fon  état  préfent  encore 
plus  déplorable,  elles  ne  laiifenr  pas  pourtant  de  don- 
ner encore  de  l'admiration  à  ceux  qui  les  voient.  Du- 

LOIR. 

Quelques  Auteurs  difent  que  cette  ville  fat  fondée 
par  un  certain  Ofius  ;  d'auttes  difent  par  Acriiuis  :  Pau- 
fanias écrit  dans  fes  Attiques  que  ce  fut  par  Adéus. 
mais  lefentiment  le  plus  commun  ell  que  Cécrops  en 
fut  le  Fondateur  vers  l'an  du  monde  2496  ,  &  i  ;j8 
ans  avant  l'ère  chrétienne  \  que  c'eft  pour  cela  qu'elle 
s'appela  d'abcrd  Cecropia  ;  qu'enfuite  elle  prit  le  nom 
de  Mopfus  y  &  s'appela  ilfo/yo/7iaj  nom  qu'elle  chan- 
gea encore  en  celui  de  lonia  j  ou  lonie  ,  qu'elle  prit 
d'Ion  fils  de  Xuthus.  Enfin,  elle  prit  celui  à! Athènes  y 
ou  bien  à'Atteay  fille  de  Cranaiis ,  ou  bien  en  l'hon- 
neur de  Minerve,  qu'on  appelle  en  grec  A'ô«',i,,  Athè- 
ne  y  ou  Athena.  La  fable  dit  qu'il  y  eut  une  grande 
conteftation  entre  Neptune  &:à  Minerve  qui  des  deux 
donneroit  (on  nom  à  cette  ville  ;  que  pour  la  termi- 
ner, ils  convinrent  que  celui  qui  produiroit  la  chofe  la 
plus  utile  au  genre  humain,  l'emporteroit  fur  l'autre  -, 
que  Neptune  frappant  la  terre  de  fon  trident  en  fit  for- 
tir  un  cheval;  que  Minerve  produifit  un  ohvier;  ^que 
la  yidloire  lui  fut  adjugée.  Voye\  Hyngin  ,  Fabul. 
Poèt.  c.  164. 

Phutnutus  dit  qu'ileft  bien  difficile  de  trouver  l'éty- 
mologicdu  moxAthèney  que  porte  Minerve,  &  qu'elle 
donna  à  Athènes.  Platon  en  dit  autant  dans  fon  Cra- 
tyle ,  vas.  -^0  7,  de  l'édition  d'Etienne.  Il  ne  lailTe  pas 
que  de  chercher  cette  écymologie;(&il  lui  femble  que 
les  Anciens  avoient  eu  de  Minerve  la  même  idée  qu'en 
avoient  les  interprètes  d'Homère ,  qui  difoient  que  ce 
Poëte  l'avoit  orife  pour  l'efprit  &  la  penfée;  qu'ainfi  il 
croit  que  celui  qui  avoit  le  premier  donné  le  nom 
i^^t^^^Athènet  à  cette  DcelFe,  avoit  voulu  exprimer 


la  même  chofe;  mais  d'une  manière  plus  noble  encore, 
en dilanc qu'elle  croit  lapenléede  Dieu,  la  penfce  di- 
vine; enlorte  qu^'<"'"<,Aikène  y  n'eft  autre  chofe  que 
;  3.f?  .oiTiî,  d'où  en  changeant  1'-!  en  a ,  félon  un  dia- 
leéte  étranger ,  c'eft-  à-dire  ,  le  dorique  ou  l'éolique 
&  retranchant  la  terminaifon  de  >'wn ,  s'eft  frit  ©ft.o'n , 
puis  a'&hïh.  il  ajoute  qu'on  pourroit  dire  encore  qu'on 
a  voulu  la  nommer  H'&o»»'» ,  compofé  de  ">""'  '»  t"  .Siu^ 
la  prudence  dans  les  mœurs  ,  ce  qui  convient  parfaite- 
ment bien  à  cette  Déclfe ,  &  que  d' H'Stïo'i, ,  en  adoucif- 
fant  la  prononciation,  on  a  fait  a'S«\.i.  Ainfi  l'expli- 
que ce  Philofophe  à  l'endroit  que  j'ai  indiqué.  D'au- 
tres diient  que  Athena  s'eft  dit  pour  Athrcna  yà'atTi 
a&pti»,  c'eft-à-dire ,  du  verbe  "'^fS^'" ,  qui  fignifie  voir, 
&  qu'elle  a  été  ainfi  nommée ,  parce  que  Minerve  eft  la 
prudence.  D'autres  dérivent  ce  nom  de  1'«  privatif,  iic 
du  verbe  â-nAa^nv ,  allaiter  y  ik  veulent  que  a'3.»vii  , 
ait  été  dit  pour  a'j.«ïii  ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a  point  été  al- 
laitée ,  qui  n'a  point  tété ,  qui  n'a  point  été  en  nour- 
rice, parce  qu'en  effet  Pallas  n'ayant  point  été  enfant , 
mais  étant  fortie  du  cerveau  de  Jupiter  en  âge  parfait  , 
elle  ne  fut  point  allaitée.  Volllus  ,Lib.  II,  de  Idol.  c. 
42  y  dit  qu'il  ne  doute  nullement  que  ce  nom  ne  vienne 
de  l'Orient,  ou  pour  le  moins  de  l'Egypte:  il  croit  qu'on 
le  peut  tirer  du  mot  hébreu  îniit  Ethan  ,  quj  ligni- 
fie fort  y  robujle  y  ôc  l  clon  lui  encore ,  perennis  y  perpé- 
tuel ,  éternel.  Il  aime  mieux  néanmoins  le  faire  venir 
du  Chaldéen  njD ,  tena  ,  fi  ufiré  parmi  les  Thaimu- 
diftcs ,  &  qui  eft  la  même  chofe  que  l'Hébreu  ma?, 
qu'il  interprète  ,pcnfcr  y  méditer  y  étudier  y  er.feigner,^ 
d'où  vient  Tanaïm  y  qui  lignifie  Docteurs.  Ainli  Mi- 
nerve ,  au  fentiment  de  cet  Auteur  ,  a  été  appelée 
a'5.»'ï«  ,  Athène  y  patce  qu'elle  préfide  à  la  doârinc  , 
aux  études  &  auxfciences.  L'«  du  commencement  eft 
l'article,  dontona  leulementctiangé  l'alpiration ,  com- 
me il  eft  arrivé  en  beaucoup  d'autres  noms.  Quoiqu'il 
en  f  oit  ,1a  ville  A' Athènes  prit  ce  nom ,  lorfcu' Amphic- 
tyon  ,  Ion  troifième  Roi ,  l'eut  conlacrée  à  îvlinerve. 

Platon,  dans  ion  CW/iajj  décrit  ce  <\\ï itoït  Athènes 
dans  ces  commencemens.  Athènes  dans  la  naillance 
eut  des  Rois  ;  mais  ils  n'en  avoient  que  le  nom  :  toute 
leur  puilfance,  prefque  reftreinte  au  commandement 
des  armées  ,  s'évancuifloit  dans  la  paix.  Tourreil. 
Codrus,  contemporain  deSaiil,  fut  le  dernier.  Ses  en- 
fans  ,  Médon  &  Nilée ,  difputerent  le  Royaume  entre 
eux.  Les  Athéniens  en  prirent  occafion  d'abohr  la  royau- 
té ,  &  déclarèrent  Jupiter  fcul  Roi  à' Athènes.  A  la 
place  des  Rois,  ils  créèrent  fous  le  nom  à' Archontes  des 
Gouverneurs  perpétuels;  ils  en  réduilirent  enfuitclad- 
miniftrationàdix  ans,  &puis  à  un  an.  Une  puillânce 
aulh  hmitéeque  celle-là,  contencit  mal  des  efprits  Çi 
pointilleux  &  fi  tçmuAns.  Athènes  Aernema.  ainfi  long- 
temps hors  d'état  de  s'accroître,  trop  hcureufe  de  le 
conierver  au  milieu  des  longues  &  fréquentes  dillen- 
fions  qui  la  déchiroient.  Elle  apprit  enfin  que  la  vérita- 
ble hberté  conlifte  à  dépendre  delà  juftice  &  de  la  rai- 
fon.  Id. 

Dracon ,  ^'  enfuite  Solon ,  donnèrent  des  lois  z  Athè- 
nes :  Piliftrate  Ion  parent  fe  fit  enfuite  reconnoître  Roi. 
Il  tranlmitla  royauté  à  fes  enfans ,  qui  en  jouirent  alfez 
long-temps,  &  jufqu'à  Hippias ,  conxre  lequel  ils  ga- 
gnèrent la  fameufe  bataille  de  Marathon.  L'Empire  A'A- 
thènes y  qui  commença  peu  de  temps  après  cette  vie-  ' 
toire ,  dura  75  ans.  Les  femmes  julqu'au  temps  de  Cé- 
crops avoient  eu  droit  de  luffrage  :  elles  le  perdirent , 
pour  avoir  frvorifé  Minerve  dans  le  jugement  de  fon 
procès  contre  Neptune,  à  qui  nommeroitla  ville  iîA- 
thènes.  Les  dix  Tûhnsà^ Athènes  éliloient  par  an  cha- 
cune au  fort  50  Sénateurs  ,  qui  compofoient  le  Sénat 
de  s  cinq  cens.  Chaque  Tribu  tour  à  tour  avoit  la  pré- 
féancc.  Id.  Cécrops,  premier  Roi  d'^rA(?«ej  j  étoit  venu 
d'Egypte.  Athènes  a  un  Archevêque,  qui  afix  fuffra- 
gans. 

Athènes  fut  encore  plus  fameufe  pat  les  gens  d'el- 
prit  qu'elle  produifit  ou  qu'elle  éleva,  <!^  par  le  loin 
qu'elle  eut  de  faire  fleurir  &dc  cultiver  toutes  les  fcien- 
CCS,  que  par  la  valeur,  &  fes  grands  Capitaines.  Les  dé- 
penfes  qui  fe  faifoient  à  Athènes  pour  le  théâtre  & 
pour  la  repréfentation  des  pièces  montoient  auflî  haut, 
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au  moins  certaines  années ,  que  les  dcpenfés  de  la  guerre. 
Nulle  part  il  n'y  a  eu  tant  del-'lnlolophes,  d'Ofateurs, 
de  Poètes  excellens  qu'à  Athènes.  Les  Poètes  (ui-touc  y 
venoicntde  toutes  parts ,  latisutiie  l'avidité  de  ce  peu- 
ple pour  la  Comédie  &  la  Tragédie  iit  lelon  le  tcmoi- 
gnage  de  Platon,  il  n'y  avoit  point  de  voie  plus  courte 
ni  plur  sûre  de  s'enrichir.  Les  jeunes  Roniams  alloient 
à  Athènes  faire  ouperfedionner  leurs  études ,  &  pren- 
dre le  bon  goût.  Les  Turcs  le  rendirent  maîtres  A' A- 
thènes  en  ijf^ ^.  L'ancienne  Athènes  étoit  pleine  d'i- 
doles  &  d'autels.  On  en  érigea  un  par  le  conleil  d'Epi- 
ménides  pour  tous  les  Dieux  d'Europe ,  d'Aile  ëc  d'A- 
frique, dont  l'inicriprion  étoit, 
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On  croit  que  c'eft  celle  dont  parle  S.  Paul ,  Acl- 

XVII,  2}. 

Athènes,  s'appelle  aujourd'hui  Sétines,  &  non  pas  Athi- 
nes,  comme  dit  M.  Tourreil,  fi  ce  n'eft  par  les  Grecs. 
Les  Arabes  \'2.^^e\\eniAth'miah  ,  ou Z aitomiah  jceiï- 
à-dire  ,  la  Ville  des  Oliviers  ;&ils  la  fuinommentMt'- 
dinat  al  hhokamah  ,  la  Ville  des  Philofophes.  Les  Ta- 
bles Arabiques  lui  donnent  60  degrés,  40'  de  longitu- 
de,  &  3  7.1 ,  40'  de  latitude  leptcntrionale.  d'Herb.  Les 
Tranfadlio  ns  Philolophiqucs,  T.  I ,p.  6s~ ,  marquent 
la  latitude  d'Athènes  3.  58'',  5'.  M.  de  la  Hire  ,  Tah. 
Aftr-  lui  donne  43 d, 6',  3  5" de  longitude,  &  37°,  o',4o" 
de  latitude,  llaac  Volhus  dans  (on  Traité  de  la  gran- 
deur de  Rome  dit ,  o^\  Athènes  ^onx.  iccoobourgeois 
on  comptoit  400000  elclaves  :  il  foutient  encore  qu'il 
y  avoit  plus  de  monde  autrefois  dans  la  feule  ville  d'^- 
thènes ,  qu'on  n'en  trouveroit  aujourd'hui  dans  toute 
la  Grèce. 
ffT  Plulieurs  villes  &;  bourgs  ont  porté  le  nom  à^ Athènes. 
ATHÉNIEN.  ENNE.L  m.  &  adj.  Qui  eft  d'Athènes 
Athenienps.  Les  Athéniens  portoient  la  gloire  de  leur 
origine  juiqu'à  la  chimère;  &  dclcendus,  fi  l'on  en 
croit  quelques  Hilloriens  ,  d'une  colonie  de  Saïres  , 
peupled'Egypte  ,ilslediioientenfansde  la  terre.  Tour- 
reil. C'eit  un  Prêtre  de  Sais  qui  le  dit  dans  le  Ti- 
mée  de  Platon.  Voye\^VL^\  lut  leur  origine  le  panégy- 
rique d'Uocrate.  Plutarque  oblerve  qu'Homère,  dans 
le  dénombrement  des  vaiileaux,  ne  donne  le  nom  de 
Peuple  qu'aux  leuls  Athéniens  ;  ce  qui  montre ,  non 
comme  prétend  cet  Hiftorien ,  que  Thelée  fe  démit  de 
la  iouver.aineté,  mais  que  les  Athéniens  avoient  dès- 
lors  beaucoup  de  penchant  pour  la  démocratie,  &que 
la  principale  autorité  rélidoit  déjà  dans  le  peuple. 
TouRR.  Solon  interrogé  s'il  avoit  donné  de  bonnes  lois 
ZM^  Athéniens  :  Oui,  répondit-il,  les  meilleures  qu'ils 
croient  capables  de  recevoir. 

Pour  peu  qu'un  voilin  eût  ofFenfé  les  Athéniens,  W 
fentoit  tout  le  poids  de  leur  colère  \  d'où  vint  le  pro- 
verbe rapporté  par  Ariftote,  Béth.  liv.  II,  ch.21. 
Voifinage  Athénien.  Tcurr.  A  la  bataille  de  Platée  on 
voit  les  Xïou'çes  Athéniennes  ,  avec  Ariftideàleur  tcie, 
recevoir  les  ordres  de  Paufanias  Roi  de  Lacédémone. 
Idem. 
^  A THENRÉE.  (prononcez  ATENRl)  Quelques  uns 
écrivent  ATERITH,  ville  d'Irlande,  dans  la  province 
de  Connaught,au  Comté  de  Gallcwav. 
iCT  ATHERDE  ,  ou  ARDÉE.  Ville  d'hiande  ,  dans  la 

province  d'Ulller ,  au  Comté  de  Louth. 
0=  ATHÉROMATEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la 
nature  de  l'aihérome.  Tumeur  Athéromateufe.  Voye^ 
l'art,  suivant. 
ATHÉROME.  f.  m.  Terme  d'Ociilifte.  Tumeur  enkif- 
tée  qui  vient  aux  paupières.  Atheroma.  On  connoît 
trois  lottes  d'athéromcs,  qui  prennent  chacun  leur  nom 
de  la  matière  renfermée  dans  le  kyfte.  Celui  dont  le 
kyfte  eft  rempli  d'une  matière  lemblable  à  de  la  bouil- 
lie, s'appelle  fimplement  athérome.  Celui  qui  contient 
une  matière  femblable  à  du  miel ,  prend  le  nom  de  we- 
liceris.  Celi^  enfin  qui  renferme  une  matière  plus  lo- 
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lide ,  ôc  qui  a  la  confiftance  du  fuif ,  eft:  nomméjleutome. 
Ces  tumeurs  ne  lont  ni  douljuicufcstiidangcrcufes.  Il 
n'y  a  que  l'opération  qui  puitle  les  guérir.  S.  Yves. 

Ce  mot  eft  grec ,  a>>t,t..jt/.a ,  ou  aâtfa.^a  ,  quj  vient 
de  è'd-»f  a  ,  qui  lignifie  une  e((;  èce  de  bcmllie  a  la^^uelle 
l'humeur  coagulée  de  \ athérome  relfcmblc. 
^fT  ATHERSA  f  A.  Nom  de  charge  ou  de  dignité  chez 
les  Chaldéens  :  il  eft  attribué  à  Néhémie  dans  tfdras.  Il 
fignifie  Gouverneur  de  province,  ou  lieutenant  de  Roi. 
ATHLETE,  t.  m.  Combattant.Hcmme  courageux  &  10- 
bufte,  qui  s'attache  aux  exercices  du  corps  pour  com- 
battre à  la  couile ,  à  la  lutte,  &  à  d  autres  jeux  lem- 
blables ,  pour  leiquels  les  Anciens  avoient  établi  des 
pàx.  Athleta  ,XyJlicus.  Les  Athlètes  qui  avoient  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  Olympiques,  étoient  couronnés 
d'une  branche  d'olivier.  Four  te  rendre  plus  robuftes , 
les  Athlètes  vivoient  dans  une  abftinence  générale  des 
plaifirs.  Dac.  Alexandre  le  Grand  ,  invité  de  prendre 
part  aux  combats  des  jeux  Olympiques,  répcndir  :  je 
le  ferai  quand  les  autres  Athlètes  feront  Rois  comme 
moi. 

L'art  des  Athlètes  ,  félon  la  remarque  de  Galien  , 
avoit  coAmencé  à  le  former  un  peu  avant  le  liècle  de 
Platon.  Burette.  Lycaon  inftitua  le  premier  ces  jeux 
en  Arcadie;  ik  Hercule  fur  auteur  de  ceux  qui  rendi- 
rent Olympie  fi  fameule.  Il  paroîc,  par  le  témoignage 
d'Homèie,  Iliade , XXIII,  v.  ôjp  ,  qu'avant  la  guerre 
de  Troye ,  on  avoit  coutume  de  célébrer  de  ces  iortes 
de  jeux,  pour  honorer  les  hméraiiles  des  grands  hom- 
mes, ik  dès-lors  Neftor  s'y  étoit  diftingué.  Mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'alors  ces  jeux  ne  faifoient 
point  une  profelhon  à  patt  >?>:  diftinguée  des  exercices 
militaires.  Mais  comme  les  coutumes  les  plus  frges 
fe  corrompent  inlcnliblement,  il  arriva  dans  la  fuite 
que  ce  qui  n'étoit  au  fond  qu'un  aiguillon  pour  ré- 
veiller la  valeur  martiale ,  &  dilpolcr  les  guerriers  à  fe 
procurer  des  avantages  plus  lolides,  en  gagnant  des  vic- 
toires plus  importantes ,  devint  l'unique  but  auquel  af- 
pira  la  vanité  des  Athlètes.  Ainli  ce  ne  fut  plus  qu'à 
une  vaine  acquifition  de  couronnes  &  de  palmes,  jointe 
aux  éloges ,  aux  acclamations,  ik  aux  autres  honneurs 
dont  on  les  accompagnoit,  qu'ils  rapportèrent  leurs 
talens ,  leur  genre  de  vie ,  &  leurs  occupations  les  plus 
lerieules.  Le  retour  fréquent  de  ces  jeux  établis  dans 
la  plupart  des  villes  de  la  Grèce,  fat  donc  ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  mettre  en  crédit  la  Gymnaftiquc  des 
Athlètes  j  ÔC  a  leur  mériter  les  fuftrages  du  peuple  , 
tandis  que  les  Philolophes  les  mépriloient  pour  l'or- 
dinaire. 

Les  Athlètes  avoient  un  régime  particulier.  Leur 
nourriture  dans  les  premiers  temps,  s'il  en  faut  croire 
Pline,  Oribafe,  Pauianias  &  Diogène  Laërce,  n'étoit 
que  des  figues  lèches,  des  noix,  &  du  homage  mou.  Se- 
lon Pline ,  un  fameux  maître  de  Paleftre ,  nommé  Pitha- 
^or^j  &  contemporain  du  Fhilolophe  de  même  nom  , 
fut  le  premier  qui  leur  accorda  l'ulage  de  la  viande ,  & 
le  premier  Athlète  qui  en  mangea,  tut  nommé  Euryniè- 
ne.Diûoène  laèrce,  L.  FUI.  Certainement  au  temps 
d'Hippocrate  ils  en  mangeoient,  comme  il  paroit  par 
les  Epidémies ,  Liv.  V.  Ils  n'uloient  pas  indifférem- 
ment de  toutes  foites  de  viandes.  La  plus  lohde  ,  & 
par  conféquent  la  plus  capable  d'occuper  long-temps 
leur  cftomac  ,  &  de  fournir  une  nourriture  forte  & 
abondante ,  étoit  préférée  à  toute  autre.  Le  bœuf,  le 
cochon  ,  alfai tonnés  d'aneth  ,  avec  une  lorte  de  pain 
fans  levain ,  fort  grofiîcr ,  fort  pelant ,  pétri  avec  le  fro- 
mage mou  ,  appelé  Coliphium  ,  v.œA/^/tï ,  compofoién.t 
leurs  repas.  Ils  mangeoient  ces  viandes  plutôt  rôties  que 
bouilhes,  &  c'eft  ce  régime  que  quelques  Auteurs  ont 
appelé  hft(fcLyiat  ^  Xérophagie  ,  nourriture  /eche.  Ils  fe 
chargeoient  ordinairement  d'une  quantité  énorme  de 
cette  noutriture.  Galien  alfure  qu'un  Athlète  palloit 
pour  avoir  tait  un  repas  foit  frugal,  lorfqu'il  n'avoit 
mangé  que  deux  mines ,  ou  deux  livres  de  viande ,  Se 
du  pain  à  proporrion.  Milon  de  Crotone  étoit  à  peine 
rairafié  de  vingt  mines  de  viande  ,  avec  autant  de  pain, 
&  trois  congés  ou  quinze  pintes  de  vin.  On  fait  qu'une 
fois  ayant  parcouru  toute  la  longueur  du  Stade  ,  por- 
tant fur  tes  épaules  uu  taureau  de  quatre  ans,  il  l'af-. 
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fomma  d'un  coup  de  poing ,  &  le  mangea  tout  entier 
dans  la  journée.  Théocrite  parle  de  X'Achlite  Egon  , 
qui  mangeoit  lui  feul ,  fans  s'incommoder ,  80  gâ- 
teaux. 

Ils  étoientauiïî  grands  dormeurs  qu'ils  étoient  grands 
mangeurs.  Foye\  Platon, Z?e  Rep.  L.  III.  Galien,  iji 
Thrafyh.  C.  jj  ,  &  in  Protrept.  C.  II. 

Malgré  les  excès  qu'ils  failuient  de  nourriture ,  faint 
Paul  &  les  anciens  s'accordent  à  louer  leur  tempéran- 
ce. I  °.  Parce  qu'on  les  contenoit  dans  une  exadte  tem- 
pérance à  l'égard  du  vin  &  des  femmes.  1°.  Peut-être 
aulll  à  raifon  de  la  fimplicité  dans  le  choix  &  la  prépa- 
ration des  alimens.  Et  3°.  enfin  àcaufede  l'ufage  mo- 
déré qu'ils  en  faifoient,  lorfqu'ils  étoient  lur  le  point 
d'entrer  en  lice. 

Ils  étoient  d'une  patience  opiniâtre  à  fouffrir  les  fa- 
tigues &  les  coups.  Sénèque ,  Ep.  y  S  &  So.  Euiyda- 
mus  de  Girens,  au  rapport  d'/Elien,  T^ar.  Hiji.  I.X. 
'  C.  I ç  3  ayant  eu  quelques  dents  fracalfées  dans  un  com- 
bat à  coups  de  poing ,  les  avala  pour  en  dérober  la  con- 
noilfance  àfonadvcrfaire,  &  le  vainquit.  Les  chaleurs 
qu'il  leur  falloir  elîuyer,  ne  mcttoient  pas  leur  patience 
à  une  moindre  épreuve.  Cic.  De  Clar.  Otar.  /Elien  , 
f^ar.  HiJl.  L.  IF.  C  //.  Il  y  avoir  pourtant  des  Athlè- 
tes délicats ,  qui  fe  contentoient  de  s'exercer  à  couvert 
dans  les  Gymnales  &  dans  les  Paleftres. 

La  nature  des  exercices  athlétiques ,  la  chaleur  du 
climat,  &  la  faifon  où  l'on  failoit  ces  jeux,  les  obli- 
gcoicnt  de  combattre  nus.  Ils  avoient  néanmoins  une 
efpèce  de  ceinture,  de  tablier,  ou  d'écharpe  ,  dont  on 
attribue  l'invention  à  Paleltre ,  fils  de  Mercure.  On  voit 
cet  ufage  dans  Homère  ,  Iliade  _,  XXIII ,  v.  6S ^  ,  & 
Odyff.  L.XFIII^  V.  ôj.  Cette  coutume ,  lelonDenys 
d'Halicarnalfe ,  L.  Fil ,  n'eut  cours  chez  les  Grecs  que 
jufqu'à  la  XV^  Olympiade,  que  les  Lacédémoniens , 
lelon  Thucidide  ,  commencèrent  à  s'aftranchir  de 
cette  fervitude.  L'écharpe  d'un  certain  Oriippe  s'étant 
déliée  au  milieu  de  la  courfe,  (es  pieds  s'y  embarral- 
ferent;  il  tomba  &  fe  tua,  ou  du  moins  il  fut  vaincu  ; 
ce  qui  donna  lieu  de  régler  qu'à  l'avenir  les  Athlètes 
combattroient  lans  écharpe. 

La  nudité  des  Athlètes  tacilitoit  l'ufage  des  ondtions 
deft.nées  à  communiquer  aux  parties  du  corps  toute  la 
fouplelle  qui  leur  étoit  nécellaire,  &  à  foulager  la  lal- 
fitude.  On  cmployoit  d  ordinaire  à  ces  ondtions  Ihuile, 
ou  leule  ou  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  cire 
ék  de  poullièie ,  ce  qui  formoit  une  elpèce  d'onguent 
qui  s'appeloit  Ceroma.  On  donnoit  aulli  quelquefois 
ce  nom  au  lieu  où  les  Athlètes  fe  fiiloient  oindre ,  ap- 
pelé communément  Eleothefion  Alipterion  j  &  Unc- 
tuarïum  _,  Plin.  Ilift.  Nat.  L.  XXXFj  C,  2.  Ces  onc- 
tions étoient  particulièrement  pour  les  Lutteurs  &  les 
Pancratiaftes.  Ils  le  failoient  oindre  par  les  Officiers  ou 
Valets  de  Paleftre,  nommés  ^//^priej  Unclorcs.  Et  quel- 
quefois ils  le  rendoient  eux-mêmes  mutuellement  ce 
fervice.  Pour  rendre  ces  onétions  plus  efficaces  ,  on 
confeilloit  aux  Athlètes  qui  fe  faifoient  huiler  &  frot- 
ter, d'oppofer  au  mouvement  de  main  qui  failoit  cette 
fonction  toute  la  force  &  toute  la  roideur  de  leurs  mul- 
clcs ,  en  retenant  même  leur  haleine.  Plutarq.  Les 
Athlètes,zpûs  s'être  huilés ,  s'enduiloient  quelquefois 
de  la  boue  qui  fe  trouvoit  dans  la  Paleftre.  Le  plus 
fouvent  ils  fe  couvroient  de  fable  Se  de  poulTière,  foit 
en  s'y  roulant  eux-mêmes,  (oit en  (c  tailant  (aupoudrer 
par  un  aurre ,  dans  le  heu  nommé  pour  cette  raifon 
KoïiVfa,  ou  Kovis-Ji'pio).  Et  l'on  prétend  qu'ils  ne  le  cou- 
vroient ainfi  de  pouiîière ,  que  pour  donner  plus  de 
prife  à  leurs  antagoniftes,  &  que  c'eft  delà  que  cette 
poullîère  avoit  pris  le  nom  d'à?"',  qui  lignifie  l'adion 
de  prendre,  de  iaifir,  d'empoigner,  de  happer j,  verbe 
qui  pewt-être  vient  delà.  C'étoit  un  préliminaire  fi  c(- 
ienticl  à  la  lutte  Se  au  pancrace ,  que  les  Grecs  difoienr 
d'un  Athlète  qui  gagnoit  le  prix  fans  combattre ,  qu'il 
avoit  vaincu  fans  poullîèie  ;  c'eft  à-dire ,  fans  travail  & 
ians  peine. 

Au  (ortir  du  combat  on  frottoit  les  Athlètes  ^  8c  on 
les  huiloit  de  nouveau.  Ils  prenoient  aulîi  le  bain  ;  tout 
cela  pour  les  delalfer ,  &  réparer  les  forces  que  ces 
exercices  violens  épuiloient.  Cela  s'appeloient  d^ih^a- 
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»«'<«,  pancement  pojlérieur  y  ou  quifuccède  aux  exer- 
cicej^ 

Pour  être  admis  aux  combats  publics  3c  folennels 
des  jeux,  il  failoit  s'enrôler  lous  la  conduite  des  maî- 
tres de  la  Paleftre ,  pour  y  oblerver  pendant  dix  mois 
confécutifs  les  lois  athlétiques,  &  le  perfedfionncr  par 
un  travail  alîîdu  dans  tous  les  exercices  <.,ui  dévoient 
mériter  aux  vainqueurs  le  prix  qu'on  leur  deftincit  Ces 
exercices  préhminaires  le  failoient  dans  les  Gymnales 
publics,  en  prélence  de  tous  ceux  que  la  curichté  ou 
l'oifiveté  conduiloit  à  cette  lorte  de  Ipeftacle.  Lorfque 
la  célébration  des  jeux  Olympiques  approchoit,  onre- 
doubloit  les  travaux  des  Athlètes  qui  dcvcienr  y  paroî- 
tre ,  &  on  les  excrçoit  dans  Elide  même  perdant  trente 
jours.  Foyei  Pierre  Dutaur  dans  Ion  Agi  nilfiL^ue ,  L. 
I.  C.  32.  Liv.  III.  C.  10  y  II  &  I  j. 
•  Les  Officiers  qui  avoient  le  gouvernement  des  Athlè- 
tes -,  étoient  le  Gymnaliarque,  le  Xyftarque ,  les  EpiC- 
tates,  lePxdotribe,  le  Gymnafte,  les  Aliptes  «Sclatra- 
liptes  \  noms  que  nous  expliquerons  chacun  en  leur 
place. 

Les  Etrangers  chez  les  Grecs  n'étoient  point  reçus 
parmi  les  Athlètes ,  non  plus  que  les  gens  d  unenail- 
lance  obfcure  ou  équivoque,  &  ceux  dent  les  mœurs 
n'étoient  pas  bonnes.  Il  failoit  aulli  être  libre  ,  &  les 
Elclaves  étoient  exclus  des  jeux.  C'eft  le  fentiment  de 
Duiaur,  dans  Ion  AgoniftiLjue  ,  Liv.  III.  C.  /7.  Mer- 
curial  dans  la  Gymnalhque ,  L.  I.  C.  j  ,  Se  I.  IL  C. 
1 0  j  prétend  que  les  Elclaves  n'étoient  pas  ablolument 
exclus  de  tous  les  combats  Gymniques;  qu'on  leur  per- 
mcttoit  de  dilputer  le  prix  de  la  courle  à  pied.  Les  Ro- 
mains le  leur  permirent ,  au  moins  lous  les  Empereurs. 
Les  Grecs  le  relâchèrent  aulh  alors  ;  &:  ils  y  admirent 
des  Aftranchis.  Au  refte  ,  dès  l'origine  même  de  ces 
jeux  ,  il  ne  lut  pas  néceffaire  d'être  d'un  rang  illuftre 
pour  entrer  dans  la  lice.  Pourvu  qu'un  Athlète  fût  né 
d'honnêtes  parcns ,  la  plus  vile  profeffion  ne  l'excluoit 
point,  Se  Corébe  ,  le  premier  qui  combattit  aux  jeux 
Olympiques ,  n'étoit  qu'un  fimple  cuifinier,  au  rapport 
d'Athénée,  L.  IX.  C.  7.  Ceux  qui  failoient  les  per- 
quilitions  nécellaires  pour  s'allurer  de  la  naiflance  & 
des  mœurs  des  Athlètes  ,  étoient  ceux  qu'on  appeloit 
Agonothètes  ,  Athlothètes  Se  Hellanodiques.  Ces  Juges 
expoloient  à  l'Athlète  les  conditions  fous  lelquelles  on 
l'admettoit.  Enfuite  on  palfoit  en  re\ue  \ts  Athlètes. 
Un  Héraut  élevant  la  main  pour  impoler  filence  au 
peuple ,  la  mettoit  enfuite  fur  la  tête  de  l'Athlète  ,  Se 
le  promenant  dans  toute  l'étendue  du  Stade ,  il  deman- 
doit  à  haute  voix  li  perlonne  n'acculoit  cet  Athlète 
d'aucun  crime ,  s'il  étoit  irréprochable  dans  fes  mœurs  ; 
s'il  n'étoit  ni  elclave  ni  voleur,  &c.  C'eft  ainfi  que  nos 
anciens  Chevaliers  dévoient  être  gens  fans  reproche. 
Outre  cela,  à  Olympie  on  faifoit  prêter  ferment  aux 
Athlètes ,  Se  jurer,  i".  Qu'ils s'étoient  foumis  pendant 
dix  mois  à  tous  les  exercices  Se  à  toutes  les  épreuves 
de  l'inftitution  athlétique  :  x°.  Qu'ils  obferveroient  très- 
leligieulement  toutes  les  lois  prelcrites  dans  chaque 
forte  de  combat ,  Se  qu'ils  ne  leroient  rien  contre  le 
bon  ordre  Se  la  police  établie  dans  les  jeux.  Ce  ferment 
fe  prêtoit  devant  la  ftatue  de  Jupiter ,  érigée  dans  le 
Sénat  des  Eléens.  Les  Hellanodiques  failoient  encore 
jurer  le  lecond  article  aux  pères  des  Athlètes  j  pour  plus 
grande  précaution.  Les  Agonothètes  écrivoient  le  nom 
Se  la  patrie  des  Athlètes  qui  s'engageoient;  Se  à  l'ou- 
verture des  jeux  ,  un  Héraut  lifoit  publiquement  ces 
noms.  On  failoit  la  même  choie  pour  ceux  qui  difpu- 
toient  le  prix  de  Mufique.  Les  Athlètes  de  réputation 
n'étoient  pas  obligés  de  fe  trouver  préfens  pour  fe  faire 
inlcrire  :  il  fuffifoit  pour  eux  d'avertir  les  Agonothètes 
par  lettres  ou  autrement  \  mais  il  lalloit  qu'ils  fe  trou- 
valfent  exadtement ,  comme  les  autres,  au  rendez-vous 
à  certain  jour  marqué;  faute  de  quoi  on  leur  donnoit 
l'exclufion. 

Le  jour  des  jeux,  quand  les  Athlètes  étoient  alTem- 
blés ,  &  après  que  le  Héraut  avoit  proclamé  leurs  noms  , 
on  régloit  au  fort  le  rang  de  chacun  des  Athlètes  qui 
dévoient  concourir  pluficurs  enfemble ,  comme  dans 
la  courle  à  pied  Se  la  courfe  des  chars  ,  &c.  Dans  la 
lutte  J  le  pugilat  Se  le  pancrace,  où  l'on  ne  combattoit 
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que  deux  à  deux ,  en  apparioic  les  combattans  au  fort 
Quand  le  nombre  étoic  impair,  celui  qui  n'avoir  point 
ci  anragonille,  s'appcLiir  lii-J^ti ,  Ephcdrc  ,  «Se  on  le  rc- 
lervoit  pour  combattre  le  vainqueur  ;  mais  s'il  y  avoir 
pluheurs  couples  de  combarrans,  on  ne  fair  point  quel 
croit  le  vainqueur  que  1  Ephidre  combatcoir  :  peur  erre 
le  tiioir-on  au  lorr  :  peut  être  étoit  ce  celui  dont  la  lettre 
approchoir  le  plus  de  celle  qu'avoir  amenée  1  Epbjdre  : 
peut-être  auiîi  les  vainqueurs  combattoienr  ils  les  uns 
cjnrre  les  aunes,  juf-u'à  ce  qu'un  d'eux  rcftàr  vifto- 
rieux,  &  que  c'éroir  celui  la  qui  combattoit  contre  1  E- 
f^hédre. 

Après  avoir  tiré  les  Athlètes  au  fjrt ,  on  les  encou- 
rageoir  par  quelque  exhortation  vive,  que  leur  fai(oient 
les  Agonothètes  ou  lesGymnafles.  Cette  coutume  éroir 
forr  ancienne,  (ic  l'on  en  rrouvc  quelques  vertiges  dans 
Homère.  Iliad.  XXÎII.  v.  6S i .  Apiè.ces  exhorrations, 
on  donnoit  le  lignai  des  combats ,  &  les  Athlètes  en- 
troient en  lice.  La  fraude,  l'artifice,  la  (upetcherie  & 
la  violence  outrée,  ttoient  bannies  de  ces  combats; 
mais  1  adrelfe  ,  la  lubniiré  ,  la  fine  II  e  ,  l'induflirie  y 
étoicnt  peamles.  On  punilïoit  (évèrcmenr  ceux  qui 
contrevenoient  aux  lois  athléti  jues.  C'étoit  l'office  des 
Maftigophores ,  ou  Porte -verges  ,  qui  par  ordre  des 
Agonurhères,  ou  même  à  la  prière  du  peuple  ,  frap- 
pcier.r  de  verges  les  contrevcnans.  i.a  culiulion  fur  rout 
entre  les  combattans  étoit  i-vèrement  réprimée.  Dans 
Homère  les  combatrans  invoquenr  les  Dieux  avant  le 
combat.  On  en  infère  que  c'ér.iit  une  coutume  que  k 
déhr  de  vaincre,  plutôt  que  la  loi ,  avoit  introduite. 

Les  récompenies  qui  foutenoicnc  les  Athlètes  dans 
les  travaux  pénibles  &  i  ebutans  auxquels  ils  s'allujerii 
foienr,  croient  d  abord  les  aeclamarions  donrles  (pcc- 
tatcurs  honoroienr  leur  vidoirc.  C'éroir  un  lignai  qui 
leur  annonçoir  le  pii<  qu'ils  alloienr  recevoir  &  les  hon- 
neurs qui  les  atrendoicnr.  Ces  prix  ont  varie  lelon  les 
temps  (Se  les  lieu\.  Cette  diverhré  de  récompenfes  in- 
troduifit  chez  les  Grecs  la  dilliindlion  générale  qu'ils 
failoienr  entre  les  jeux  qu'ils  nommoient  Sriji^aTix'^t,  ou 

affu^Tat  a^iJiat  ,    is.'   CCUX  qU  lls    appclcicnt    rf^avlTt!. 

Dans  les  premiers  on  propofoir  pour  prix  diverles 
chofcs  qui  pouvoicnr  s'échanger  pour  de  largeur;  dans 
les  derniers  on  ne  diftribuoir  que  des  couronnes.  On 
donnoir  des  jeux  de  la  p.emière  cfpèce  dans  pluheurs 
lieux  de  la  Grèce,  au  rapport  de  Pindare  ,  comme  à 
Lacédémone,  à  Thebes ,  a  Sicyone ,  à  Argos ,  àTégée, 
&c.  Il  femblemême  que  les  plus  anciens  jeux  dont  nous 
ayons  connoillance,  aient  été  de  cette  efpèce.  Tels  lu 
rent  ceux  qui  accompagnèrent  les  funérailles  de  Pario- 
cle  &  d'Ancliile  dans  Homère  &  dans  Virgile.  Les  prix 
propolés  dans  ces  jeux  confiltoient  en  efclaves ,  en  che 
vaux,  en  mulets,  en  bœufs,  en  vafes  d'airain  avec  leurs 
trépieds,  en  coupes  d'argent,  en  vctemens,  en  armes, 
&  en  argent  monnoyé.  Il  y  avoit  deux  ou  trois  prix 
pour  chaque  exercice ,  &  dans  Homère  l'on  en  voit 
autant  que  de  champions ,  a  l'exception  du  palet;  de- 
forte  que  les  Vaincus  même  avoient  leur  récumpenle. 

Les  jeux  où  il  n'y  avoir  que  des  couronnes  a  gagner, 
croient  les  plus  célèbres  de  la  Grèce ,  "-  ceux  qui  ac- 
quéruient  aux  Athlètes  le  plus  de  réputation.  Aux  jeux 
Olympiques,  les  vainqueurs  rcmporroient  une  cou- 
ronne d'olivier  iauvage;  une  de  pin  aux  Ifthmiuies  ; 
une  d'ache  aux  Néméens;  aux  Pyrhicns  une  de  laurier. 
Mais  il  y  eur  en  cela  des  changcmens.  Muret  ,  Ver. 
Lecl.  XV.  C  7  j  lourienrqu  aux  jeux  Olympiques  on 
diftribuoir  autrefois  des  couronnes  d'or,  ce  qu'il  prouve 
par  Pindare,  DAWjT.  VIII.  Str.  I ,  &  par  Corn.  Né- 
pos,  dans  la  vie  d'Alcibiade.  Dans  ces  mêmes  jeux  les 
couronnes  deftinées  aux  vainqueurs  étoient  expofées 
fur  des  trépieds  de  bronze,  &  même  dans  la  (uite  fur 
des  râbles  d'or  !k  d'ivoire  ,  &  fur  des  bailins  que  l'on 
gardoir  encore  du  rcmps  de  Paulanias  dans  le  rréfor 
d'Olympie.  Er  cela  fe  voir  auili  (ur  pluficurs  médailles. 
Aux  jeux  Illhmiques  on  palTlr  des  couronnes  de  pin  à 
celles  d'ache  iec  ,  que  l'on  quirra  pour  reprendre  les 
premières.  On  emplova  d'abord  aux  jeux  Pyrhiens  les 
couroftncs  de  chêne  ,  s'il  en  faur  croire  0\  ide  ,  Met. 
L.  I.  V.  44S  ;  au  contraire  Lucien  ne  parle  que  des 
fruits  confacres  à  Apollon.  Saint  Chryfoftome  avance 
Tome  I. 
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qu'aux  jeux  Olympiques  on  couronnoir  de  laurier  les 
Athlètes  vidorieux  ;  mais  ou  il  éroit  mal  inftiuit,  oii 
i!  s'eft  ghflé  quelque  faute  dans  fon  texte,  comme  l'a 
remarqué  Dutaur.  Agonifl.  L.  II.  C.  22. 

C'éroir  ordinairement  l'Agonothète  qui  diftiibuoit 
les  couronnes  :  un  fléraut  les  ir.ettoit  fur  la  rcre  des 
Athlètes  vidorieux  ,  &  cela  fe  faifoir  dans  1  endroit 
mcmê  où  l'on  avoii  combattu.  Quelquefois  le  \ain- 
queur  enlevoit  la  couronne  du  heu  où  elle  éroit  fuf- 
[  endue ,  &i  s'en  ccuronnoit  lui  même.  Quelquefois  cer- 
tains Athlètes  éronnoient  tellement  par  leur  extérieur 
avantageux,  que  faute  d  antagoniftes,  ils  étoient  cou- 
ronnés lans  combattre.  En  ccrraines  occafions  on  ac- 
cordoit  cet  honneur  aux  Athlètes  même  vaincus  eu 
morts  dans  le  combar,  Voy e^Vzxiizxiy'i.'i ,  Arcad,  C.  4.0. 
Philoftr.  Icùn.  In:  II.  Icon.  6. 

Les  couronnes  que  l'on  diftnbuoit  MixAthlètes  vain- 
queurs ,  croient  accompagnées  de  palmes  qu'ils  rece- 
voient  6i  qu'ils  portoient  de  la  main  drcire.  C'éroir  un 
fécond  prix  qui  ie  donnoit  dans  t.:us  les  jeux  de  la 
Grèce  ;  &  l'on  voir  en  efïer  des  palmes  fur  les  médailles 
qui  reprélentent  des  jeux.  Elles  étoienr  expofees  lur  la 
table  d  )nt  nous  avons  parlé,  dans  une  cfpèce  dume. 

Comme  un  Athlète  pouvoir  être  vidoricux  plus 
d  une  fois  en  un  feul  jour,  il  pouvoir  y  remporter  .tu!ÏÏ 
pluheurs  couronnes  &:  pluficurs  palmes.  Paulinias , 
Lliac.  L.  II.  C.  2 s  j  fait  mention  de  ^\\xi\t\xi%  Athlètes 
qui  avoient  eu  cette  gloire. 

La  diftriburion  des  couronnes  &  des  palmes  croit 
une  des  principales  h)n6tions  des  Magiftrats  prépofés 
aux  jeux.  A  (Mympie  lur  tout,  les  HcUanodiques  fepi- 
quoient  d'une  incorruptibilité  a  l'épreuve  de  tout.  Néan- 
moins quelque  déférence  que  l'on  eûr  pour  leur  juge- 
menr,  il  arrivoit  quelquefois  rel  incidenr  qui  obfigeoit 
\cs  Athlètes  d'en  apptler  au  fenar  d'Olympie  ,  qui  ju- 
geoit  louverainemenr  ces  fortes  d'affaires  agonifiiques. 
Voye-[  Paulanias ,  Eliac.  L.  II.  C.  j. 

AuIli  tôt  que  l'Athlète  vidtorieux  avoir  reçu  la  cou- 
ronne 6e  la  palme  ,  &:  qu'il  s'éroit  revêru  d  une  robe  de 
fleurs,  un  Héraur  précédé  d  un  trompette  conduifoit 
le  vainqueur  dans  tout  le  Stade,  &:  proclamoit  h  haute 
voix  fon  nom  de  fon  pays.  Les  fpeélateurs  rcdoubloient 
leurs  aeclamarions;  ils  jcroienr  des  fleurs  au  viétorieux, 
&  lui  faifoient  de  petits  préfens  pour  lui  marquer  la 
part  qu  ils  prenoicnt  à  fa  viftoire,  à<:  le  gré  qu'ils  lui 
favoient  du  ipeiStacle  qu'il  vcnoit  de  leur  donner.  Ces 
préfens  conliffoicnt  en  chapeaux ,  en  ceintures  ou  échar- 
pes,  quelquefois  en  argenr ,  (Se  en  roure  autre  chofe  : 
mais  ces  gratifications  n'étoient  jamais  capables  de  les 
enrichir. 

Ce  premier  triomphe  étoirfuivi  de  celui  qui  lesat- 
tendoit  à  leur  retour  dans  leur  pays.  Le  vainqueur  y 
étoit  reçu  aux  acclamations  de  les  compatriotes  qui 
vcnoient  au  devant  de  lui.  Revêtu  des  marques  de  fa 
viéfoirc ,  5c  monré  fur  un  char  à  quarre  chevaux ,  il  en- 
troit  dans  la  ville,  non  par  la  porte ,  mais  par  une  brè- 
che que  l'on  faifoir  au  rempair.  On  porroit  des  flam- 
beaux devant  lui,  (Se  il  étoirfuivi  d'un  nombreux  cor- 
tège qui  honoroir  fa  pompe.  Les  jeux  qui  procuroient 
cet  honneur  ,  étoient  appelés  Ijélajliques.  Voyez  ce 
mot. 

La  cérémonie  du  rriomphe  Athlérique  fe  terminoit 
prcfquc  roujcurs  par  des  feltins.  Il  y  en  avoir  de  deux 
forres  ;  les  uns  fe  faifoient  aux  dépens  du  public  ;  les 
autres,  aux  dépens  des  parriculiers.  Les  premiers  étoient 
en  ufage  a  Olympie,  où  les  Athlètes  victorieux  croient 
anciennement  trairés  dans  le  Pryranée  ,  ou  Maifon  de 
Ville  ,  tout  le  reftc  du  remps  que  durôienr  les  jeux 
Olympiques.  Voyci^  Paufanias  ,  Elïae.  L.  I.  C.  i  f. 
Athénée,  Deipfoph.  Z.  VI.  C.  S.  Les  particuhers  qui 
régaloient  \ Athlète  viéforieux  ,  étoient  fcs  amis.  Les 
Athlètes  de  dilfiniStion  (Se  qui  fe  piquoicnr  de  généro- 
fité,  régaloient  à  leur  rour  non-feulemcnr  leurs  païens 
Se  leurs  amis,  mais  fouvenr  une  partie  des  (pecfateurs. 
Aleibiade  8c  Léophron  régalèrent  même  roure  l'affera- 
blée. 

Un  des  premiers  foins  des  Athlètes ,  après  leur  vic- 
toire, étoit  de  s'acquitter  des  vœux  qu'ils  avoienr  faits 
aux  Dieux  pour  obtenir  la  vidoire ,  &:  qui  confîftoienç 
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à  confacrer  dans  leurs  tcnipks ,  des  ftatues ,  des  bou- 
cliers Se  d  antres  ofFniiidcs  de  jnix, 

lis  av oient  pluficuis  privilèges ,  dont  ils  jcuifloient 
après  leur  vidoire.  i".  La  prélcaiice  aux  jeux  publics, 
i".  Chez  les  Lacédémonicns  ils  combatcoient  aux  cô- 
tés du  Roi  dans  les  expéditions  militaires.  3".  Us  étoienc 
nourris  le  reite  de  leur  vie  aux  dépens  de  leur  patrie. 
Dïonyf.  Haiicar.  Hort.  ad  Athlet.  Solcn  a^it  alii- 
gné  joo  drachmes  de  penilon  à  chaque  Athlète  vic- 
roricu:c  4".  Us  étoient  exempts  de  toute  charge  &  de 
toute  fondion  civile,  f.  Onécrivoit  leurs  noms  dans 
les  Archives  publiques  :  on  déllgnoit  les  Olympiades 
par  le  nom  du  vidorieux.  Les  Poëtes  failoient  des  piè- 
ces en  leur  honneur  i  on  leur  érigeoit  des  ftatues ,  & 
en  failbit  des  infcriptions  pour  étcrniiet  la  mémoire 
de  leur  vidoire.  6°.  Enfin  on  leur  prodiguoit  même 
\qs  honneurs  divins ,  &  tous  les  loins  des  Hellanodi- 
ques  ne  fuftifoicnt  pas  à  réprimer  ces  excès ,  &  l'ex- 
îtcnve  penchant  que  les  peuples  avoient  à  mettre  au 
nombre  des  Dieux  ces  Athlètes  vainqueurs  ,  &  c'étoit 
là  comme  le  comble  de  la  gloire  athlétique.  Hérodote 
en  rapporte  un  exemple ,  Z.  V.  C.  4J.  0\\  en  trouve 
un  (econd  exemple  dans  Pline ,  Uijl.  nat.  L.  FIL  C. 
■4-7  3  &  un  troiliénie  dans  Pauianias  ,  Eliac.  L.  II.  C. 

■  /  /  j  &  l'oracle  même  de  Delphes  s'en  mêla  dans  le  fé- 
cond exemple. 

Ce  n'eft  pas  feulement  des  hommes  faits  qui  entroient 
dans  la  lice:  dès  la  57'  Olimpiade  on  avoit  établi 
à  Olympie  des  prix  pour  la  courfe  iî\:  la  lutte  des  en 
fans  athlètes  ;  ce  qu'on  étendit  au  Penathle  dans  la 
38"  ,  au  Pugilat  dans  la  41^,  &  au  Pancrace  dans  la 
145^  Mais  les  Elécns  retranchèrent  bientôt  ce  der 
aiier  combat ,  &c  le  Penathle  pour  les  enfans.  Il  étoit 

■  rar^que  ceux  qui  avoient  remporté  le  prix  dans  leur 
jeunelle  ,  le  rcmportalfent  quand  ils  étoient  hommes 
faits  i  &  Ariftote  remarque ,  Polit^L.  FUI.  C.  4  ,  qu'à 
peine  en  pouvoit-on  compter  deux  ou  trois  à  qui  la 
nature  eût  accordé  cet  avantage. 
ATHLETEfedit  Hgurémcntdes  héros  qui  ont  combattu 
pour  leur  patrie,  ou  pour  la  Foi.  Les  Athlètes  de  la 
République.  Les  Athlètes  de  l'Evangile.  De  quel  hor- 
reur n'auroit-on  pas  jugé  dignes  ces  incomparables 
Athlètes  de  la  Foi  î  Mauxroix.  Boileau  a  dit  en  par- 
lant d'un  jeiine  Avocat  : 

Quand  la  première  fois  un  Athlète  nomeau 

Fient  combattre  en  champ  clos  aux  joutes  du  Barreau. 

Il  fe  dit  encore  figurément  des  hommes  forts  &  ro- 
i)uftes  ,  adroits  aux  exercices  du  corps.  C'eft  un  vrai 
Athlète  3  un  corps  à' Athlète. 

Ce  mot  vient  d'  '?fA«Tn'f,en  grec  ,  «J'A/m  ,   certopu- 
(rno  j  ou  plutôt ,  luclor. 
ATHLÉTK^UE.  f.  f.  Gymnaftique,  Agoniftique.  L'art, 
la  profel'iion  des  Athlètes.  Athletice.  La  Gymnaftique 
fe  délîgnoit  par  ditFérens  noms.    On  l'appeloit  Ath- 
létique.  Burette  ,  Acad.  des  B.  L.  Entre  ceux  qui  ont 
décrié  l'Athlétique  ,  il  y  en  a  peu  qui  l'aient  attaquée 
auili  vivement  &  auiîî  folidement  que  Galien.  Ce  Mé- 
decin ne  \\\ï  fiit  pas  l'honneur  de  lui  donner  place  par- 
mi les  beaux  arts ,  il  lui  diipute  même  le  nom  de  Gym- 
naftique ,  qu'elle  n'a  ufurpé  ,  félon  lui ,  que  pour  s'in- 
troduire plus  facilement  dans  le  monde  ,  à  la  faveur 
de  ce  titre  fpécieux.  La  faute  ne  pouvoit  manquer  de 
recevoir  un  notable  préjudice  du  régime  outré  del'^- 
thlétique.  Id. 
Athlétique,  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  les  Athlètes.  Les 
couronnes  ùthléiques  étoient  deftinées  à  couronner  ceux 
qui  remportoient  le  prix  aux  jeux  publics.  Hippocrate 
regardoit  l'embonpoint  athlétique ,  comme  un  état  fort 
périlleux.  Burette.  Les  lois  athlétiques.  Les  coutu- 
tumes  athlétiques. 
ATHLONE.  Ville  d'Irlande.  Athlona.  Elle  eft  fur  le  Shan- 
non  ,  qui  la  fépaïc  en  deux  en  fortant  du  lac  de  Rée. 
Elle  eft  la  capitale  du  conué  d'Athlone. 
ATHLOTMÈTE.  f.  m.  C'eft  un  fynonymed'Agonothète. 
Ilfignifie  proprement  celui  qui  propofoit  &  qui  diftri- 
buoit  les  prix  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  facrés. 
Il  vient  du  grec  A'Mû'iTvn^  compofé  du  grec  a&Atv , 
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prix  j  récompenfi  ,  &  de  ^irif ,  dans  la  même  fîgni- 
fication ,  que  l'on  peut  voir  dans  l'article  d'Agonothè- 
■te.  Foye^  Agonothete  &:  Heilanodique.  C'eft  la 
même  chofe.  L'Académie  des  Belles  Lettres  fe  fert  de 
ces  mots ,   T.  I.  Mém. ,  p.  242  &  fuiv. 

ATHMATHA,  Ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jof.  XF.  /^. 
Athniatha. 

ATHMOSPHÈRE.  Foye^  Atmosphère. 

ATHOL.  Province  d'Ecolle.  Atholia.  LeicQmità'AthoL 
•Il  eft  au  milieu  de  l'Ecoffe  ,  &  eft  environné  des  com- 
tés de  Radenoc  ,  de  Gowrée,  de  Stahterne,  deBro.id 
Albain ,  t<c  de  Loquabyr.  L'Athol  eft  baigné  par  le  Tay , 
le  Garry ,  &  d'autres  rivières  moins  confiderables  ^ôc 
cependant  mal  cukivé  &  mal  peuplé  ,  parce  qu'il  eft 
plein  de  montagnes',  de  lacs,  &  de  bois,  reftes  de  la. 
forêt  Calédonienne. 

C^^"  ATHOR.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Foy.  Athyr. 

ATHOS,  Athos.  Montagne  de  Macédoine ,  qui  s'avan- 
ce dans  l'Archipel  en  forme  de  Prelqu  ile ,  entre  le  golfe 
de  Contella  &  celui  de  Monte-Sancio  ,  qui  eft  le  nom 
que  les  Grecs  donnent  aujourd'hui  à  cette  montagne  , 
a'>ioï  J'ps  qu'ils  prononcent  a'hï  'lf»<,  d'où  les  Turcs 
ont  fait  le  nom  qu'ils  lui  donnent,  Aionoro:^.  Elle  a 
environ  dix  lieues  de  circuit  ;  fon  ifthme  n'a  qu'ime 
demi  heuc.  Xercès  le  perça  pour  y  faire  paifcr  fa  flotte. 
Son  fommet  eft:  fi  haut,  qu'il  s'élève  audeflus  de  la 
région  où  le  forment  les  pluies.  Aujourd'hui  elle  n'eft 
habitée  que  par  des  Caloyers.  Ils  y  ont  vingt-quatre 
Aionaftjrcs,  qui  renferment  plus  de  5000  Moines  Ma- 
ty.  Quelques  Auteurs ,  &  entre  autres  Bcllonius,  ont 
traité  de  fable  la  foile  de  Xercès,  parce  qu'ils  n'en  ont 
point  trouvé  de  vertiges;  mais  il  n.eft  point  étonnant 
qu'il  n'en  rcfte  point  depuis  tant  de  liècles.  On  en  voyoit 
encore  au  temps  d'Elien.  Foye^  Liv.  XIII.  De  Ani~ 
mal.  c.  20.  Le  Père  Montfaucon  a  donné  à  la  fin  de  fa 
Palsographie  une  defcription  des  Monaftères  du  mont 
Athos. 

Stéficrate ,  ou  félon  Vitruve ,  Dinocrate ,  propofa  à 
Alexandre  de  lui  faire  une  ftaïue  du  mont  Athos. 

Je  veux  çw'Athos ,  ce  mont  qui  caché  dans  les  deux  , 
Lève  au-deJJ  us  des  vents  fon  front  audacieux  ^ 
Imitant  par  mon  art  les  traits  de  ton  vijage  j 
d'un  héros  immortel/oit  l'immortelle  image. 

Le  p.  Chomel  Jéfuitc 
Traducîion  d'une  pièce  du  Père  Commire  fur  ce 
dejffein  de  Stéficrate. 

Les  habitans  de  l'île  de  StaLmcne  confirmèrent  à  M, 
Duloir  que  l'ombre  du  mont  ^r^^oj  s'étend  jufqu'à  leur 
ile,  quand  le  foleil  fe  couche,  quoiqu'il  en  foit  éloi-r 
gné  de  5  f  ou  40  milles.  Duloir.  p.  2çS. 

sfT  ATHY.  Ville  d'Irlande,  dans  k  province  de  Lcinf- 
ter ,  au  comté  de  Kildare ,  à  douze  milles  au  Sud  de 
Kildare ,  fur  le  Barow. 

ATHYR.  f.  m.  Athyr.  Nom  d'un  mois  Egyptien  qui  ré- 
pond à-peu-près  à  notre  mois  de  Novembre.  (CT  11  eft 
ainfi  nommé  de  Vénus  qu'ils  appellent  Athor. 

ATHYTE.  f.  m.  ou  adj,  pris  fubftantivement.  Athyton. 
Sacrifice  fans  vidime.  Lucien  les  appelle  axa,rvo 5.1-7» , 
facrific es  fans  fumée.  C'étoient  ceux  des  pauvxes  qui 
n'avoient  pas  le  moyen  d'offrir  des  vidimes.  ifJ"  Ce 
mot  eft  grec,  a-hvia. ,  compofé  d'«-'  privatif ,  it  de  6i/a , 
j'immole. 

ATI.  ^ 

§Cr  ATI ,  ou  ATY.  Petit  canton  d'Afrique ,  en  Guinée, 
au  pays  nommé  la  Cote  d'Or ,  au  nord  de  Fantin. 

ATIBAK.  f.  m.  Nom  que  les  habitans  du  royaume  de  Go- 
go en  Afrique  ,  donnent  à  là  poudre  d'or.  C'eft  de  ce 
mot  que  les  Européens,  fur-tout  les  François,  ont  com- 
pofé le  mot  de  tihir ,  qui  veiu  dire  poudre  d'or,  parmi 
ceux  qui  en  font  le  commerce. 

ATIENZA.  Ville  de  la  vieille  Caftille ,  province  d'Efpa- 
gne.  Atientia.  Elle  eft  aux  confins  de  la  Cafîllle  nou- 
velle ,  entre  Siguença  &  Borga  d'Ofma. 

La  Sierra  ^Aticn-:^a.  fonç  de  hautes  mont,-ignes  voi- 


ATL 

Hnes  de  cette  ville,  dont  elles  prennent  le  nom,  &;qui 
font  une  partie  de  celles  que  les  Anciens  appeloicnt 
Iduhcd:;. 
i^TiNA.  Ivfome  di  At'ma.  C'cil:  YHymettus  des  Anciens. 
Himecto.  Parce  qu'il  eîl:  près  d'Athènes ,  on  l'appelle 
Mont  d'Athènes. 

JlTINO.  Atïno  en  Grèce,  Aiïnium ^  ^t'inium  ,  Athe- 
nsum,  cil  un  bourg  fitué  aux  confins  de  la  Thellalic  & 
de  la  Macédoine.  At'uio  au  royaume  de  Naples,  Ati- 
na ,  eft  une  ville  autrefois  épifcopale  ,  au  nord  d'A- 
quin,  dans  la  terre  de  Labour. 

i^TINTER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  iîgnifîe,  parer,  orner; 
&  il  ie  diloit  particulièrement  des  épouièes.  Ornare , 
adornarc.  Cette  femme  eft  toujours  atintée  comme  une 
époufée.  fxT  II  fe  dit  encore  dans  le  difcours  fami- 
lier ,  d'ur.e  femme  parée  avec  trop  d'afteâation. 

ATINTÉ ,  LE.  part. 

ATITLAN.  Foyei  Amittan. 

JÊTITRER.  Foye^  Attitrer. 

ATL. 

ATLANTES,  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
figures  qui  pprtoient  des  fardeaux  dans  l'archrteclure. 
On  le  trouve  aulll  dans  la  balle  latinité  pour  colonnes. 
Voyez  Acî.  Sancl.  Bened.  foc.  III ^  p.  iSj.  Voyez 
Atl.a.s. 
ATLANTIDE.  Atlantïs.  Quelques  Anciens  ont  parlé  de 
ce  pays.  &  en  ont  dit  même  plufieurs  particularités, 
fans  qu'il  nous  foit  plus  connu  ptur  cela.  Platon  eft 
celui  qui  l'a  décrit  plus  diflinCtement  &  plus  en  détail 
dans  fon  Timée  &  dans  Ion  Critias.  Voici  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  en  dit.  V Atlantide  étoit  une  très-giande 
île  de  lOcéan  occidental ,  fituée  devant  ou  vis-à-vis 
le  détroit  d'Hercule,  que  nous  appelons  aujourd'hui 
Détroit  de  Gibraltar.  De  cette  ile  on  palfoit  aifément 
dans  d'autres,  qui  étoient  vis-à-vis  un  grand  continent, 
beaucoup  plus  étendu  que  n'cfl:  l'Europe  &  l'Afie.  Nep 
tune  s'étoit  étabh  dans  cette  ile  ;  il  la  partagea  entre 
les  dix  enfans.  Le  dernier  eut  en  partage  l'extrémité  de 
B|.  l'île  nommée  Gaàir ,  qui  dans  la  langue  naturelle  de 
B^ccs  peuples  lignifie  ^'^tM\ni  fertile  ,  ou  abondant  en 
^^Khrebis.  Les  delcendans  de  Neptune  y  régnèrent  de  père 
en  fils  pendant  plufieurs  lictlcs,  l'aîné  fuccédant  tou- 
jours à  fon  père.  Ils  occupèrent  une  grande  quantité 
d'autres  iles,  &r  paffant  en  Europe  &  en  Afrique,  ils 
fubjuguerent  toute  la  Lybie,jufqu'à  l'Egypte  ,  &  toute 
l'Europe ,  julqu'à  l'Afie  mineure.  Enfin  cette  ile  fut  fub- 
mergée,  <?c  long  temps  après  la  mer  étoit  encore  toute 
bcucule  en  cet  cndroit-là,  c'efl-à-dire,  pleine  de  vafe 
&  de  bancs. 

Rudbccks,  Profcireur  enTUniverfité  d'Upfrl,  dans 
Vi\\\\\\.c'nvi\i\x\i Atlantica ,five  Manheim ,  &: imprimé 
en  1684,  ^ïcicnAc^utlAtlantide  de  Platon  elT:  la  Suè- 
de ,  &  attribue  à  fon  pays  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  de  \  Atlantide  3  ou  île  Atlantique.  Quand  on  lira  le 
précis  que  je  viens  de  faire,  de  ce  qu'en  dit  Platon, 
on  fera  turpris  que  l'on  ait  pu  prendre  la  Suède  pour 
V Atlantide.  Aulli  Rudbecks ,  quelque  plein  d'érudi- 
tion que  foit  fon  livre,  a-t-il  palîé  dans  le  Nord  même 
pour  un  vifionnaire  en  ce  point.  D'autres  ont  cru  que 
\' Atlantide  étoit  l'Amérique-,  mais  ce  que  Platon  dit 
de  cette  île  n'y  peut  convenir.  L'Amérique  eft  bien  plu- 
tôt ce  grand  &:  vafte  continent  qui  étoit  au-delà  de  l'At- 
lantide j  &  des  autres  îles  dont  parle  Platon.  Becman , 
dans  fun  Hijl.  des  iles ,  ch.  f  ,  a  penfé  bien  plus  fcn- 
fément  que  F.udbecks  ,  quand  il  dit  que  l'Atlantide 
étoit  une  grande  ile  qui  s'étendoit  des  Canaries  aux 
Açores ,  &  que  ces  iles  en  font  les  reffes  que  la  mer 
n'a  pas  engloutis. 

Quelques  uns  d\(cnt  Atlantique ^  atlantïca  3  au  lieu 
de  Atlantide  j  qui  paroît  meilleur.  On  dit  aullî  l'île 
Atlantique  3  Atlantica  infula.  Elle  prit  ce  nom  à^ At- 
las y  fils  aîné  de  Neptune,  qui  y  régna  après  fon  père. 
Voye-:^  Platon  aux  endroits  que  j'ai  cités. 

Les  Arabes  parlent  d'une  ile  sèche  ,  ou  plutôt  d'une 

île  continent,  qu'ils  nomment  Ge-^iratKhefchk.  Cette 

île  sèche,  qui  peut  pailer  pour  continent,  eft  fituée, 

félon  les  Mululmans,  aivdçlà  dij  mçnt  Caf,  &  çft, 

Tome  L 
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poiii-  ainfidirc,  un  monde  fêparé  du  nôtre,  qu'ils  ap- 
pellent aulIi  Agiaib  al  inakhloucat ,  les  merveilles  de 
la  nature.  On  ne  peut  douter,  dit  M.  d'Heibelot ,  que 
cette  lie  ne  foit  1  ilc  Atlantique,  ou  Atlantide  de  IJa- 
ton,  au-delà  du  mont  Atlas ,  qui  clt  appelé  par  les  Orien- 
taux Caj.  On  eft  aufii  perfuadé,  contn.ue  t-il ,  que 
cette  île  Atlantique  eft  l'Amérique,  a  laquelle  le  ntre 
d  Agiaib  al  mahhloucat  y  ou  merveilles  du  monde 
convient  fort  bien.  Ainfi  l'on  voit  que  ce  nouveau 
monde  n'a  pas  été  entièrement  inconnu  aux  Anciens. 
Le  même  Auteur  dit  ailleurs,  que  les  Gécgr.aphes 
Orientaux,  qui  parlent  de  cet  autre  monde,  qu  i'isap- 
pelent  la  Merveille  des  créatures ,  n'en  parlent  l^u  avec 
beaucoup  dobfcurité,  &  de  la  même  manière  que  Platon 
a  parlé  àiXiXz  Atlantique. 

ATLANTIDES.  f  f  Terme  de  Mythologie.  Atlantides. 
C  eft  le  nom  que  les  Poètes  donnent  a  la  conftellation 
qu'on  appelle  autrement  ï'ergilies  ,  Vergiim  ,  com- 
pofée  de  plufieurs  étoilles ,  dont  cinq  font  appelées 
Hyades  ,  ik  les  autres  Pléiades.  On  les  nomme  Atlan- 
tides ^païce  queles  Poètes  les  font  filles  d'Atlas,  ôc  de 
Pleïone ,  fille  de  l'Océan  &  de  Téthys. 

ATLANTIQUE,  adj.  m.  &f  Atlanticus.  L'île  Atlantl- 
qu»,  lufula  Atlantica  ,  eftl'Atlantidcdont  nous  venons 
de  parler.  La  mer  ou  plutôt  1  Océan  Atlantique,  Ocea- 
nus  Atlanticus,  eft,  félon  les  Anciens,  la  v.ifte  mer 
qui  entoure  tout  le  continent  d'Europe,  d  Afie&  d'A- 
frique. Foyci  Platon  dans  le  Critias  ,Cï<:é\on  dans  le 
fonge  de  Scipion  ,  &  Macrcbe  fur  cet  ouvrage  de  Ci- 
ceron,  Liv.  Il,  ch.  ç.  Mêla  ,  Liv.  I,  ch.  }  i,-  s ,  ^ 
Liv.lII,  ch.  10,  n'appelle  Océan  Atlantique ,  que 
la  partie  de  cet  Océan  qui  eft  à  l'Occident  de  notre 
continent,  c'eft  à  dire,  de  l'Europe  &:  de  l'Africue. 
Plinenefemble  pas  lui  dcnnerplus  d'étendue,  Ln.  FI, 
ch.  SI.  Foyei  encore  Solin,  ch.  jiô ,ik  les  notes  de 
Saumaife.  Aujourd  hui  les  Géographes  ne  donnent  pas 
toujours  la  même  érendue  à  l'Océan  Atlantique.  Quel- 
quefois ils  n'y  renferment  que  la  mer  d'Efpagne,  celle 
des  Canaries  &  du  Cap  verr,  depuis  le  Cap  de  Fmif- 
rerre  jufqu'à  celui  de  Sierra  Licna.  D'autrefois  ils  y 
renferment  tout  l'Océan ,  qui  eft  entre  l'Europe  &  l'A- 
frique d'un  côté,  tk  de  l'autre  l'Amérique  ,  &  entre 
le  cercle  du  pôleardique&  lahgne  équinodialc.  L'O- 
céan Atltantique ,  fi  Ion  en  croit  Platon  dans  fon  Cri- 
tias, a  pris  nom  aulli  bien  que  l'Atlantide,  A' Atlas, 
fils  aîné  de  Neptune,  qui  régna  dans  l'Atlantide,  com- 
me nous  l'avons  dit.  Phne ,  Liv.  F,  ch.  i  ,  dit  que 
c'eft  du  mont  Atlas. 

ATLAS,  f  m.  Atlas.  Terme  de  Mythologie.  Atlas,  fils 
de  Jupiter  &  de  Chmene,  &  frère  de  l'rométhée,  fuc 
roi  de  Mauritanie,  félon  la  fable.  Héfiude,  Theog. 
V.  jop  ,  dit  qu'il  étoit  fils,  non  pas  de  Jupiter,  mais 
de  Japhet  «Se  de  Climene.  L'Oracle  l'ayant  averti  qu'il 
fe  donnât  de  garde  d'un  fils  de  Jupiter,  il  ne  recevoir 
aucun  étranger  chez  lui.  Perfée,  indigné  de  cela,  lui 
préfenta  la  tête  de  Médufe ,  &  le  changea  en  montagne. 
Ovide  ,  Métam.  Liv.  LF  ,  v.  âjâ.  On  dit  qu'At- 
las portoit  le  ciel  fur  les  épaules,  eu  parce  qu'Atlas 
etoit  un  grand  Aftronome,  qui  trouva  le  premier  l'u- 
fage  &  l'invention  de  la  f phère  ;  ou  parce  que  la  mon- 
tagne dans  laquelle  on  dit  qu'il  fut  changé,  tft  très- 
haute  ,  ôc  fcmble  toucher  le  ciel  de  fa  cime.  S.  Aug. 
de  Civ.  Dei  Lib.  XFIII,  cap.  S  ,  &  Diodore  de  Si- 
cile, Liv.  III,  chap.  6.  Pline,  Liv.  II ,  ch.  S.  Dio- 
dore le  fait  fils  du  Ciel ,  frère  de  Saturne ,  &  grand- 
pete  de  Mercure;  &  il  dit  qu'il  montoit  (ouvent  fut 
la  montagne  qui  porte  fon  nom ,  pour  obferver  les  af- 
tres ,  &  que  c'eft  là  ce  qui  a  donné  occafion  à  la  fa- 
ble. D'aurres  difent  qu'Atlas  ne  fut  point  l'inventeur 
delafphère,  comme  Pline  le  prétend,  puifque  ce  fut 
Archimède  qui  la  trouva  ;  mais  qu'il  découvrit  le 
premier  que  le  monde  étoit  une  fphère.  Servius ,  fur 
le  VIIF  Livre  de  l'Enéide,  diftingue  trois  Atlas,  l'un 
de  Mauritanie  qui  eft  le  plus  célèbre;  un  autre  d'Ita- 
he  père  d'Eledfre;  &un  troifième  roi  d'Aixadie,  père 
de  Maïa  qui  fut  mère  de  Mercure.  Apollodorc 
donne  aufli  lieu  de  diftinguer  ces  trois  Atlas.  Aléxan- 
der  PolvhiUoï  a  au  que  cet  Atlas  étoit  Enoch  ,  qui, 
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fur,  félon  lui,  l'invenceuï  de  la  fciencc  des  Cieux  & 
des  Aftics. 

Guido  Eencivoglio  avoic  pour  devife  un  Àclas  por- 
tant le  ciel,  avec  ce  mot,  Alajus  opus ,  pour  marquer 
que  ce  qu'il  encreprenoit,  étoit  quelque  choie  déplus 
important  que  l'emploi  à' Atlas. 
Atlas  en  Géographie.  Montagne.  Le  mont  Atlas  eft  une 
haute  montagne  de  l'Afrique,  Pomponius  Mêla  Liv. 
III:,  ch.  10.  Pline,  Liv.  V,  HlJl.Nat.ch.  /.Lucain, 
Liv.  IX ,  Pharf.  v.  6s4>  le  mettent  fur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique.  Les  mêmes  Auteurs  difent  qu'il  cft 
fi  4-iaut,  que  les  nuées  empêchent  qu'on  ne  voie  la 
cime ,  qui  s'élève  plus  haut  que  la  région  où  elles  le 
forment  ;  &  à  voir  la  manière  dont  ils  la  décrivent , 
le    mont    Atlas  n'étoit   chez  les  Anciens  ,    qu'une 
feule  montagne  qui  s'élevoit  en  cône   juiqu'au-del- 
fus  des  nuées.  C'ell  l'idée  que  Mêla  nous  en  donne 
à  l'endroit  que  j'ai  cité.  En  dépit  de  tous  ces  Auteurs, 
Rudbecks  ,    médecin    Suédois  ,    qui    ht  imprimer , 
les  origines  ou  les  antiquités  de  Suède,  fous  le  titre 
à'Atlantka  ,  prétend  qu'il  faut  chercher  en  Suède  le 
mont  Atlas.  Il  fe  fonde  fur  un  pall'age  d'Apedlodore, 
qui  dans  fon  fécond  livre  dit  que  les  pommes  des  Hel- 
pérides  n'étoient  pas  en  Lybie ,  comme  quelques-uns 
le  croyoient,  mais  fur  l'Atlas  qui  elt  dans  les  Hyper- 
boréens  :  paroles  qui  montrent  qu'Apollodore  s'éloigne 
du  fentiment  commun,  fans  en  apporter  la  «loindre 
laifon.  Il  fe  fonde  en  fécond  lieu  fur  ce  que  Virgile 
met  l'eiîîeu  du  ciel  fur  les  épaules  à' Atlas ,  comme 
fi  l'ellieu  du  ciel ,  en  langage  de  Poète ,  étoit  autre  choie 
que  le  ciel.  5°.  Il  confirme  la  conjedure  par  cette  rai- 
fon ,  que  les  montagnes  d'Afrique  font  couvertes  d'o- 
rangers ,  de  citronniers ,  d'amandiers ,  de  figuiers,  &  de 
railîns  ;  au  lieu  que  les  Poètes   ne  donnent  que  des 
pins ,  des  neiges,  des  glaçons  au  mont  Atlas  ;  ce  qui 
s'accorde  merveilleulement  avec  une  iituation  fepten- 
trionale.   Tout  ce  raiionnement  ell  d'un  homme  qui 
vit  dans  le  Septentrion,  qui  ne  connoit  guère  les  pays 
du  midi:  les  Pyrénées,  les  Avlpes,  l'Apennin,  lontiou- 
vcnc  couverts  de  neiges  en  plein  été;  &  tandis  que  leur 
pied  eft  tout  couvert  d'orangeis ,  de  citronniers ,  de  fi- 
guiers, &c.  on  ne  voit  que  des  pins  fur  leur  fommct. 
Le  Liban ,  qui  eft  entre  le  5  3  &  le  3  4*^  degré  de  lati- 
tude feptentrionale ,  o'eft-à-dire,  à  la  même  hauteur 
que  \ Atlas  d'Afrique i  le  Liban,  dis  je,  eft  toujours 
couvert  de  neiges,  &  ne  porte  au  (ominet  que  des  cè- 
dres &■  d'autres  femblables  arbres,  tandis  qu'il  croità 
mi-côte  de  fort  bon  vin.  Enfin,  dans  le  Pérou,  qui  eft 
tout  dans  la  zone  torride,  &  dont  une  partie  même  eft 
fous  la  ligne,  il  y  a  cependant  des  montagnes  fur  lef- 
quelles  il  neige  &  il  grêle ,  comme  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux.  Ainfi  ce  n'eft  pas  merveille  que  (ur  l'At- 
las &  vers  le  tropique ,  il  y  eût  des  pins,  des  neiges, 
&  des  glaçons.  Mais  ce  qui  eft  plus  pofitif ,  c'eft  que 
tous  nos  Voyageurs  d'Afrique  &nos  Géographes  con- 
firment ce  que  difent  de  l'Atlas  les  anciens  Poètes , 
que  ces  montagnes  font  couvertes  de  neiges ,  &  que 
l'hiver  y  eft  très-rude  &  très-long ,  comme  nous  allons 
le  dire. 

Aujourd'hui  le  mont  Atlas  n'eft  pas  un  fcul  fom- 
mct, mais  degrandes  &  longues  chaînes  demontagnes; 
&  l'on  diftingue  le  grand  &  le  petit  Atlas.  Le  grand  At- 
las, Atlas  major,  eft  une  grande  chaîne  de  montagnes, 
qui  s'étend  du  levant  au  couchant,  entre  la  Baibarie 
&  le  Bildulgérid  ,  depuis  le  cap  de  Gcr,  au  royaume 
de  Maroc ,  jufques  aux  confins  du  royaume  de  Tri- 
poli. Là  déchnantvers  le  midi ,  elles  traverfent  Bildul- 
gérid, &  vont  côtoyer  le  Zaarajufqu'audélert  de  Barca 
où  elles  fe  terminent.  Les  hautes  croupes  de  X  Atlas  lont 
n  élevées,  qu'elles  font  toujours  environnées  des 
nues;  auftî  font-elles  extrêmement  froides  &  déferres. 
Il  n'y  a  dans  ces  montagnes  que  deux  faifons  de  fix  mois 
chacune,  l'hiver  &  l'été.  Cela  n'eft  pas  particulier  au 
monx.  Atlas;  toutes  les  glandes  montagnes  fituées  dans 
les  climats  chauds  ont  la  même  température  d'air.  Les 
neiges  &  les  glaces  y  entretiennent  long  temps  le  froid  ; 
mais  c.uand  le  foleil  s'en  eft  approché,  &  a  fondu 
tout  cela,  les  chaleurs  y  font  grandes  à  leur  tour,  & 
y  durent  aflca  long-temps.  Maty.  Tout  ceci  confir- 
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me  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  conttc'l' Atlas  de 
Rudbecl  s. 

Le  petit  Atlas,  Atlas  minor ,  eft  une  branche  du 
grand  Atlas  ,  qui  s'étend  d  Orient  en  Occident ,  entre 
le  royaume  de  Fez,  &  celui  de  Maroc:  Ii  cependant 
le  petit  Atlas  eft  l'eriif ,  il  doit  s'avancer  vers  la  mé- 
diterranée  \  car  c'cft  la  c^u'on  place  le  mont  Errif.  /  'oyeç 
Marmol,  Liv.  I,  ck.  ^,  j  ,  y  ;  &  Diego  de  Torrez, 
Hijloire  des  Cherijs ,  ch.  jp. 

Atlas  ,  eftauiîi,  félon  Hérodote,  un  nom  de  fleuve  qui 
fort  du  mont  /Emus,  &  le  jette  dans  le  Danube. 

Atlas,  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  eft  un  nom  que  quel- 
ques-uns donnent  à  la  première  vertèbre  du  cou ,  qui 
fupportela  tête,  par  allufion  à  cette  montagne  d'Afri- 
que qui  eft  h  haute,  qu'on  croit  qu'elle  porte  le  Ciel, 
&:  à  la  lable  qui  a  voulu  faire  croire  (\\\' Atlas ,  Roi 
de  ce  pays  -  la  ,  portoit  le  Ciel  fur  fes  épaules  , 
pour  figurer  que  c'étoit  un  grand  Aftronome.  Atlas. 
L'Atlas  n'a  point  d'apophyle  épineufe  ,  parce  que  les 
mouvemens  de  la  tête  ne  le  l'ont  point  fur  cette  ver- 
tèbre ,  mais  (ur  la  féconde  -,  &  étant  obhgée  de  fe  tour- 
ner autant  de  lois  que  la  tête  fe  meut  circulaire- 
menr,  ii  elle  eût  eu  une  apophyle  épineufe,  elle  eût  in- 
commodé le  mouvement  des  mufcles  dans  l'extenfion 
de  la  tête.  Elle  eft  d'une  fubftance  plus  déliée  &  plus 
dure  que  les  autres  veitèbres.  Elle  en  diftére  encore, 
en  ce  que  les  autres  vertèbres  reçoivent  dune  part,  & 
lont  reçues  de  l'autre  :  au  contraire ,  celle-ci  reçoit 
par  fes  deux  extrémités  ;  car  ces  deux  éminences'  de 
l'occiput  entrent  dans  les  deux  cavités  fupérieures ,  qui 
font  fon  articulation  avec  la  tête  ;  &  en  même  temps 
deux  autres  éminences  de  la  féconde  vertèbre  entrent 
dans  les  deux  cavités  inférieures  qui  les  articulent  en- 
femble.  Dionis. 

On  appelle  aulll^r/t7jj  un  hvre  de  Géographie  Uni- 
verfelle  qui  contient  toutes  les  cartes  du  monde ,  comme 
Il  on  les  voyoit  du  haut  de  cette  montagne  ,  que  les 
Anciens  ont  cru  être  la  plus  haute  de  la  terre  \  ou  plu- 
tôt, parce  que  ce  livre  porte  en  quelque  forte  tout  le 
monde  comme  Atlas.  C'eft  pour  cela  qu'à  la  tête  du 
grand  Atlas  on  a  mis  un  Atlas  qui  porte  le  monde  fur 
les  épaules.  Ce  gtand  Atlas  eft  un  livre  imprimé  par 
Blaew  en  pluiieurs  grands  volumes  i/2-/ti/.  qui  contient 
non-feulement  toutes  les  cartes  du  monde,  mais  en- 
core des  explications  de  ces  cartes,  &■  une  Géographie 
entière.  (C?  OutKccs  Atlas  généraux  déroutes  les  par- 
ties connues  de  la  terre ,  il  y  a  des  Atlas  des  parties 
prifes  féparément ,  tel  eft  ï Atlas  de  mer,  l'Atlas  de 
la  France,  &c. 

On  appelle  auffi  Atlas,  en  latin  Atlas ,  ces  figures 
ou  demi-figures  d'hommes,  qui  au  lieu  d'une  colonne 
ou  d'un  pilaftre  ,  foutiennent  quelque  membre  d'ar- 
chitecture ,  ou  un  balcon ,  ou  quelqu'autre  morceau 
&  qu'on  nomme  autrement  Telamons  ,  Telamones\ 
Atlas.  V Atlas  des  temps  eft  un  ouvrage  de  Chrono- 
logie, compofé  par  le  P.  Louis  d'Amiens,  Capucin  , 
où  fe  trouve  la  Période  Louifianne. 
Atlas,  f.  m.  Terme  de  Commerce.  Satin  de  foie  fabri- 
qué aux  Indes ,  dont  voici  les  principales  cfpèces  par 
leMïsnoms.  Les  Atlas  cotonis  ,  font  ainfi  nommés, 
parce  que  le  fond  eft  de  coton,  tk  le  refte  de  foie.  Les 
cancanias ,  font  des  fatins  rayés  à  chaînettes.  On  ap- 
pelle quemhas ,  ceux  de  cancanias  qui  paroiffent  plus 
foyeux.  Les  calquiers  ,  font  des  latins  à  la  Turque  ou 
point  d'Hongrie.  Les  bouilles  cotonis  &  bouilles  char- 
mai ,  font  des  étoffas  de  foie  en  façon  de  gros  de  Tours, 
couleur  d'œil  de  perdrix.  La  fabrique  de  toutes  ces  foï' 
tes  à' Atlas  eft  admirable  &  lingulièrc. 

ATLE.  f.  m.  Arbre  qui  rcffemble  au  tamarin  &  à  la  bruyè- 
re, &  qui  croît  en  divers  heux  de  l'Europe.  C'eft  une 
plante  aufli  haute  que  les  Oliviers,  &  qui  dans  le  Sa- 
hid  croît  à  la  hauteur  d'un  chêne.  On  fair  du  charbon 
du  bois  de  cet  arbre,  &  on  s'en  fert  dans  toute  l'E- 
gypte &  dans  l'Arabie.  Ses  feuilles  font  épanouir  la 
rate,  &  le  fuc  eft  bon  pour  les  maux  vénériens. 

IJC?  ATLISCA.  Vallée  confidérable  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  au  Mexique ,  dans  la  Province  de  Tlafcala. 
Elle  eft  très-fertile. 
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ATMéîDAN.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Place  de  Conf- 
tantinople ,  qui  eft  l'Hippodrome  des  Grecs.  Hippo- 
dromus.  \J Hippodrome  des  Grecs  fe  nomme  Atmé'i- 
dan  y  c'cûà-due,  place  des  chevaux,  parce  qu'elle  Terr 
encore  aujourd'hui  à  les  exercer;  &  ordinairement  les 
vendredis,  les  jeunes  Spahis  c(jurant  à  toute  bride  y 
lancent  la  Zagaye.  Du  Loir,^.  sj.  Ce  lieu  eil  long 
de  5J0  pas ,  &  farge  de  120.  Du  temps  des  Empe- 
reurs Grecs ,  on  y  donnoit  les  jeux  du  cirque,  &  on 
y  célébroit  pluiieurs  fctes.  On  y  voit  encore  cinq  co- 
lonnes, parmi  lelquelles  il  y  a  une  magnifique  pyra- 
mide ,  ornée  de  caraclères  hiéroglyphiques.  L'Empe- 
reur Théodole  avec  fes  deux  fils  Hcnorius  &  Arca- 
dius,  font  repréfentés  fur  la  baie  de  ce  monument. 
Voye^  LE  DicT.  d'Hoffman. 
ATMOSPHÈRE,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Atmcfphère 
fîgnifie  Iphère  des  vapeurs.  De  «t/^c's  vapeur  ^  tait  de 
"^'^  ,jefouj1e  y  Sc^f^l^  .  globe.  ^CT  Les  particules  très- 
déliées  dont  un  corps  eft  environné ,  {-orment  f  on  atmof- 
phère.  Tels  lont  les  corp^ilcules  magnétiques  qui  en- 
tourent une  pierre  d'aiman  ;  telles  (ont  encore  les  par- 
ticules odoriférantes  qui  viennent  s  inlmuer  dans  l'or- 
gane de  l'odorat,  lors  même  que  nous  lommes  allez 
éloignés  de  certaines  herbes  ou  de  certaines  fleurs.  Il  eft 
peu  de  corps  qui  ne  loient  entourés  d'une  acmofphère 
plus  ou  moins  étendue ,  &  plus  ou  moins  lendble. 
Ceux  dont  Y  atmcfphère  nous  intérelTe  le  plus,  c'eft  le 
fui  cil  lîs:  la  terre. 
tfF  On  donne  le  nom  ai! atmcfphère  de  la  terre  à  ce 
fluide  rare  &  élaflique  qui  environne  la  terre  par-tout 
à  une  hauteur  conlidérable ,  qui  eft  emporté  avec  la 
terre  autour  du  loleil ,  &  qui  en  partage  le  mouvement 
tant  amiuel  que  diurne.  C'eft  proprement  l'air  conii- 
dété  avec  les  vapeurs  dont  il  eft  rempli. 
%fT  On  s'eft  trompé  grolîîèrement  quand  on  a  fixé  la  hau- 
teur de  V atmcfphère  terrcftre  à  une  vingtaine  de  lieues. 
Il  eft  sûr  que  la  matière  des  aurores  boréales  fe  trouve 
dans  \ atmofphère  terreftre.  Il  eft  sûr  encore  que  la 
fameufe  aurore  boréale  du  19  Odobre  1726  futapper- 
çue  en  même -temps  à  Warfovie,  à  Mofcow ,  à  Pe- 
tersbourg ,  à  Rome  ,  à  Paris ,  à  Naplcs ,  à  Madrid ,  à 
Lisbonne  lï^  à  Cadix.  Ce  phénomène  étoit  donc  élevé 
de  plus  de  vingt  lieues  au-defîus  de  la  furface  de  la 
terre.  Sans  cela  il  n'auroit  pas  été  vu  à  la  même  heure 
en  tant  de  villes  diftérentes  aulfi  éloignées  les  unes 
des  autres.  M.  de  Mairan  place  cette  aurore  boréale 
environ  à  166  lieues  au-defîûs  de  la  furface  de  la  terre. 
Cette  propofîtion  eft  fondée  fur  les  opérations  de  la 
plus  Imiple  trigonométrie,  \k  ces  opérations  elles-mê- 
mes font  fondées  fur  le  parallaxe  de  ce  phénomène  qui 
parut  à  Paris  élevé  de  3  7  degrés  au-delfus  de  l'horizon , 
&  de  20  feulement  à  Rome.  \J atmofphère  terreftre 
a  donc  plus  de  266  lieues  de  hauteur.  Mais  quelle  eft 
fa  hauteur  réelle  î  C'eft  un  point  qu'il  eft  difficile  de 
déterminer. 

Si  les  condenfations  des  parties  de  l'air  différem- 
ment élevées ,  avoient  un  rapport  réglé  &  connu  aux 
diif érens  poids  dont  elles  font  chargées ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  aux  différentes  hauteurs  de  l'air  fupé- 
rieur ,  les  expériences  du  baromètre ,  faites  au  bas  & 
au  haut  des  n^ntagnes,  donneroient  sûrement  la  hau- 
teur de  l'air  ou  de  \' atmofphère.  Mais  tout  ce  qu'on 
peut  découvrir  du  rapport  des  condenfations  de  l'air 
au  poids ,  eft  renfermé  dans  des  oblervations  faites  fort 
près  du  globe  de  la  terre,  &  qui  ne  tirent  guère  à  con- 
téquence  pour  l'air  pris  à  des  hauteurs  beaucoup  plus 
grandes  -,  ce  qui  fait  que  cette  voie  de  découvrir  la  hau- 
teur de  {'atmofphère  j  eft  rempli  d'incertitude. 

M.  de  laHire  en  a  pris  une  plus  fimple  &:  plus  fûre. 
C'eft  une  idée  de  Kepler,  &  qui  eft  fort  naturelle  ■■, 
mais  Kepler  lui-même  l'avoit  abandonnée  pour  la  plus 
grande  partie.  M.  De  la  Hire  non-feulement  l'areprife, 
mais  l'a  reètifiée  &  poulfée  à  fa  dernière  perfeétion. 

Il  eft  établi  chez  tous  les  Aftronomes,  que  quand 
le  loleil  eft  à  dix-huit  degrés  au-delfous  de  l'horizon, 
on  commence  le  matin  &  l'on  ceire  le  foir  de  voir 
la  première  ou  la  dernière  lueur  du  crépufcule.  Le 
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rayon  par  lequel  on  la  voit  ,  ne  peut  être  qu'une 
ligne  horizontale ,  tangente  de  la  terre  au  point  où 
eft  l'Obfervateur.  Ce  rayon  ne  peut  pas  venir  directe- 
ment du  foleil,  qui  eft  fous  l'horizon  ;  c'eft  donc 
un  rayon  réliéclii  à  notre  œil  par  la  dernière  furface 
intérieure  &  concave  de  latmofphère  j  &  ce  rayon 
ainil  réfléchi ,  eft  encore  tangent  de  la  terre ,  ou  hori- 
zontal. S'il  n'y  avoit  point  A' atmcfphère  j  il  n'y  au- 
roit  point  de  crépufcule,  &  par  confèquent  fi  {'atmcf- 
phère étoit  moins  élevée  qu'elle  n'eft  ,  le  crépufcule 
commenceroitplus  tard,  oufiniroit  pluttif,  c'eft-à-di- 
re ,  lorf que  le  foleil  feroit  plus  proche  de  l'horizon 
que  de  1 8°,  &  au  contraire.  On  voit  donc  que  la  gran- 
deur de  l'arc,  dont  le  foleil  eft  abailfé ,  quand  le  cré- 
pufcule commence  ou  finit,  détermine  la  hauteur  de 
{'atmofphère. 

Cet  arc,  quoique  pofé  de  18°,  doit  être  pris  un  peu 
moindre:  la  réfraètion  élève  tous  les  aftres  de  32',  par 
confèquent  le  rayon  dired  qui  du  foleil  va  frapper  la 
dernière  furface  concave  de  {'Atmofphère  ,  a  touché 
un  arc  de  la  terre  qui  n'eft  que  de  17^.  28'.  De  plus, 
les  premiers  rayons  qui  font  voir  le  crépufcule ,  par- 
tent du  bord  fupéricur  dir  foleil  ,  &  ce  bord  eft  éloi- 
gné de  16'  du  centre  que  l'on  luppofe  à  18°  fous  l'ho- 
rizon. L'arc  qui  déterminera  la  hamfeur  de  {'atmofphè- 
re ^  n'eft  donc  que  de  17°.  12'. 

Les  deux  rayons ,  l'un  diretb ,  l'autre  réfléchi ,  qui 
touchent  tous  deux  la  terre ,  concourent  néceft  airemenc 
dans  {'atmofphère  au  point  de  réflexion  ,  &  compren- 
nent entr'eux  un  arc  de  i7d.  12'  dont  ils  font  tangens- 
Ainfi  une  ligne  tirée  du  centre  de  la  terre,  &  qui  cou- 
pera cet  arc  en  deux ,  ira  au  point  du  concours  de  ces 
deux  rayons ,  &  l'excès  de  cette  hgn.e  fur  le  demi  dia- 
mètre de  la  terre ,  fera  dans  l'hypothèfe  préfente  la  hau- 
teur de  {'atmofphère.  Et  M.  de  la  Hire  trouve  que 
cet  excès  eft  de  37225  toifes,  ou  de  près  de  17 lieues, 
en  prenant  2200  toifes  pour  une  lieue. 

Niais  l'hypothèfe  préfente  n'elfpas  vraie,  caries  deux 
rayons  ne  font  pas  des  hgnes  droites  -,  ce  font  deux  cour- 
bes formées  par  la  réfraélion  perpétuelle  que  caut'e  à 
un  rayon  la  denfité  de  l'air  toujours  inégale;  ou  plutôt 
ce  n'eft  qu'une  feule  courbe  qui ,  à  fon  origine  &  à  fa 
fin,  touche  la  terre,  &  dont  le  fommet  également  éloi- 
gné de  ies  deux  extrémités ,  détermine  l'élévation  de 
{'atmofphère. 

Pour  la  trouver  ou  à  peu  près ,  M.  de  la  Hire  mène 
par  le  point  où  eft  l'obfervateur ,  une  ligne  droite,  qui 
fait  en-delfous  avec  la  ligne  horizoiitale  ,  ou  avec  la 
tangente  de  la  courbe  à  fon  extrémité ,  un  angle  de  3  2' 
qui  eft  l'angle  de  la  réfradion.  Cette  droite  eft  donc  au- 
dedans  de  la  courbe ,  &  le  point  où  elle  rencontre  la 
ligne  tirée  du  centre  de  la  terre ,  eft  moins  élevé  que 
le  fommet  de  la  coUrbe.  Son  excès  fur  un  demi-dia- 
mètre de  la  terre  eft  de  32501  toifes.  Donc  le  fommet 
de  la  courbe  ,  ou  la  hauteur  de  {'atmotphère  eft  entre 
37223  &  32501 ,  &  en  prenant  le  milieu,  on  a  55362 
toifes  ,  ou  un  peu  plus  de  1 6  lieues ,  hauteur  de  {'at- 
mcfphère. 'Voyez  M.  de  la  Hire  lui-même,  Mém.  de 
l'Acad.  des  Sciences  171 3  }  p.  S  4  &'fuiv. 
^3"  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  combattre  ce  raifonement 
de  M.  de  la  Hire. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  lune  a  aufli  fon 
Atmofphère.  Dans  les  échpfes  totales  de  foleil ,  \i\ 
paroît  autour  de  la  lune  un  cercle  ou  anneau  de  lumière 
de  la  largeur  d'un  pouce,  &  dont  la  circonférence  ex- 
térieure n'eft  point  tranchée  net ,  mais  frangée  &  iné- 
gale. Cela  s'eff  évidemment  obfervé  à  Londres  en  t7i5, 
&  à  Paris  en  1724,  dans  les  éclipfes  de  foleil  qui  y  fu- 
rent totales.  Mais  le  Chevaher  de  Louville  prétend  que 
cet  anneau  n'eft  autre  chofe  que  {'atmojphère  de  la 
lune  éclairée  par  les  rayons  du  foleil.  M.  de  Lille  a  fou- 
tenu  le  contraire ,  fondé  fur  cette  expériencc-ci  :  dans 
une  chambre  bien  clofe  il  a  reçu  la  lumière  du  foleil 
par  un  l'cul  trou  ;  enfuite  il  a  oppofé  au  cône  lumineux 
du  foleil  une  plaque  de  plomb,  taillée  circulaircment, 
&  l'a  placée  en  un  endroit  du  cône  lumineux  ,  où  non- 
feulement  elle  couvroit  toute  l'image  du  foleil ,  mais 
où  elle  rebordoit  confidérablement.  Enfin  il  a  oblervç 
cette  éclipfe  fur  un  papier  blanc ,  placé  derrière  le  ccf* 
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cle  de  plomb  .  &  il  y  a  vii  l'ombre  de  ce  cercle  paroî- 
tie  diftindemenc  lur  le  papier ,  entourée  d'un  anneau 
lumineux,  bien  terminé.  Mim.  de  VAçad.  des  Scien- 
ces, 1 71  s  ,  V-  Sç  &fuiv.  &  ^-  147- 

Pour  la  mefure  de  Vatmojphère  par  la  hauteur  du 

mercure ,  voye^  le  Mémoire  de  M.  Maraldi ,  Acad. 

des  Sciences ,  170 ^,p.  22p. 

ÇC?  Le  foleil  eft  aulli  environné  d'une  atmofphère  qui 

'  nous  éclaire,  puifqu'elle  eft  la  caule  phylique  de  la 

Jumicre  zodiacale.  Eft- ce  par  fa  propre  nature  que  la 

matière  de  \' atmofphère  folaire eftlumineule?  Eft  ce, 

parce  qu'étant  très-inflammable,  elle  eft aduellemcnt 

enflammée  par  les  rayons  du  Ibleil  ?  Eft-ce  enfin  parce 

que  conlîftant  en  des  particules  beaucoup  plus  grollîè- 

res  que  celle  de  la  lumière ,  elle  les  réiiéchit  vers  nous; 

Ce  font  là  autant  de  points  de  phyfique  dont  l'éclair- 

cilfement  ne  nous  paroît  pas  poilible. 

IfCF  Vatmofphèrc  folaire  eft  d'une  étendue  immenfe. 

F^oye-^  aurore  boréale. 

ATO. 

%a-  ATOK,  ou'ATOC,  &  ATACH.  Ville  d'Afie ,  dans 
l'Empire  du  Mogol ,  au  confluent  de  l'Inde  &  du 
Nilab. 

ATOLLE.  f.  f.  Potion  dont  fe  fervent  les  Efpagnols  des 
îles.  Vatolle  fe  fkit  avec  du  maïs  qui  n'eft  pas  en  ma- 
turité, &  qui  n'eft  encore  que  du  lait  \  ils  le  broient 
avec  de  l'eau  ,  &  en  font  une  etpèce  de  lait  d'aman- 
des. Ils  allliilonnent  cela  avec  du  lucre,  de  l'ambre, 
&  autres  aromates ,  dont  ils  font  une  potion  cxcellen  ■ 
te ,  qui  nourrit  extrêmement ,  qui  fortifie  le  poitrine , 
&  qu'ils  mêlent  encore  avec  le  chocolat,  f-^oye'^  le 
P.  Labat.  Ils  appellent  cela  Vatolle.  Ils  en  donnent 
aux  malades  &  aux  perfonnes  qui  le  portent  bien ,  de 
quelque  complexion  qu'elles  foient.  Cette  potion  pro- 
voque l'urine  en  nettoyant  les  conduits. 

ATOME,  f.  m.  Petit  corpufcule  de  toutes  fortes  de  figu- 
res ,  qui  entre  dans  la  compofition  de  tous  les  autres 
corps.  Atomus.  Les  atomes  ne  tombent  pas  fous  les 
fens,  à  caufe  de  leur  extrême  petitcfle,  qui  les  dérobe 
à  la  vue.  Mofchus  Phénicien  ,  Lcucippc  ,  tk  Démo- 
crite ,  ont  été  les  premiers  Philofophes  qui  ont  étabh  la 
doétrine  des  atomes.  Plufieurs  Philofophes  ont  eu  la 
même  opinion  (ous  d'autres  noms.  Empédocle  admet- 
toit  quatre  élémens ,  compofés  de  fragmens  fort  déliés  : 
Héraclide  fuppoioit  une  pouflîère  très-lubtile ,  &  indi- 
viliblc  ;  &  Platon  diviloit  les  quatre  élémens  en  par- 
celles invifibles ,  &  compréhenfibles  feulement  par  l'en- 
tendement. Cette  opinion  fi  ancienne  a  été  depuis  re- 
nouvelée par  Epicure  ,  &  par  Lucrèce ,  &  fort  bien 
expliquée  par  Gaflendi,  &  par  Dernier  fon Traducteur 
&c  fon  Abréviateur.  Les  atomes  font  la  matière  pre- 
mière &  préexiftante,  &  incorruptible,  de  laquelle  tou- 
tes chofes  iont  engendrées ,  &  dans  laquelle  toutes 
chofes  fe  réfolvent  en  dernier  lieu.  Les  atomes  ne 
font  pas  cenfés  indivifibles ,  parce  qu'étant  dénués 
de  toute  grandeur ,  ils  n'ont  point  de  parties  \  mais  ils 
font  indivifibles ,  parce  qu'ils  font  fi  folides,  fi  durs& 
(i  impénétrables,  qu'ils  ne  donnent  point  lieu  à  la  di- 
vifion  ;  &  qu'il  n'y  a  aucun  vide  cjui  donne  entrée  à 
une  force  étrangère  pour  les  féparer ,  &  pour  en  défu- 
nir  les  parties.  Comme  les  atomes  font  la  matière  pre- 
iiiière  ,  il  faut  bien  qu'ils  foient  indiflolubles  ,  afin 
qu'elle  foit  incorruptible.  |p"  Epicure  fuppofe  un  nom- 
bre infini  de  ces  atomes  3  c'eft-à-dire ,  des  corpufcules 
durs ,  crochus ,  cariés ,  oblongs ,  de  toute  figure  ,  tous 
graves ,  tous  en  mouvement  dans  l'efpacc  immenfe  du 
vide.  Mais  comme  avec  le  feul  mouvement  provenant 
de  leur  gravité ,  les  atomes  n'auroient  jamais  pu  fe  rap- 
procher les  uns  des  autres,  ni  former  aucuns  compofés , 
Epicure  leur  en  fuppofe  un  autre  éternel  &  eilentiel 
comme  le  premier  ,  qui  eft  un  mouvement  de  côté  , 
de  déclinailon  ,  qui  les  éloigne  de  la  perpendiculaire. 
Par  ce  moyen  les  atomes  venant  à  s'accrocher  par  leurs 
angles,  ont  formé  un  ciel,  un  foleil,  une  mer,  une 
terre,  des  plantes ,  des  hommes,  en  un  mot  les  diffé- 
rens  alfemblages  que  nous  voyons.  Ce  tout  formé  par 
hafard  ,  doit  de  même  fe  décompofer  &  fe  difloudre 
par  hafard. 
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l^iCFCe  fy  ftèmCjdit  M.  rluche,dignc  despctîtes  mailbns.efl: 
plus  propre  à  nous  faire  éclater  de  rire,qu'à  wl  us  Icandali- 
ler.llcil  difficile  de  Icuttnir  que  les  atomes  Ici.t  leur  pro- 
pre caule  à  eux-mêmes ,  &  qu'ils  font  éternels.  S.  Evr. 
La  matière  aveugle,  &  qui  s'eft  formée  de  1  amas  con- 
fus des  atomes  ,  n'a  pu  produire  un  chef-d'œuvre  aufli 
admirable  que  l'Univers.  Id.  Les  Anciens  ont  dit  que 
la  nature  avoir  aflqj^iblé  tous  les  atom.es  de  la  fageire 
pour  compoler  Epicure.  IvÎAL. 

Ce  mot  vient  du  grec  "Vo^ts, qfti  fignifie  ïndïv'ifible , 
d'à  privatif,  &  ric-ia ,  feco. 

Il  y  a  cette  différence  entre  les  Epicuriens  &  les  Gaf- 
fendiiles ,  que  les  Epicuriens  diioient  que  les  atomes 
étoient  éternels  ,  incréés,  &  qu'ils  avoicnt  en  eux  un 
principe  de  mouvement  j  au  lieu  que  les  Gaffendiftes 
conviennent  qu'ils  font  créés. 

Le  fentimentdcs  Epicuriens  (ur  les  atomes  répugne. 
1°.  La  foi  nous  apprend  que  le  monde  elt  créé.  2".  Que 
les  atomes  qui  ne  font  que  matière  ,  aient  en  eux  mê- 
mes un  principe  de  mouvement ,  ce  qui  choque  le  bon 
fens.  Que  l'on  railonne  tant  que  l'on  voudra  fur  la  ma- 
tière ou  fur  les  atomes  j  jamais  on  n'y  découvrira  au- 
tre choie  qu'étendue,  figure  ,  Se  capacité  à  être  mis  en 
mouvement;  mais  jamais  on  n'y  concevra  un  principe 
de  mouvement  a^tif .  Tout  corps  qui  fe  meut ,  a  reçu 
fon  mouvement  d'une  caufe  étrangère.  Mettez- le  en 
repos,  de  foi  il  y  demeurera  éternellement,  &  parcon- 
féquent  il  eft  impolîible  que  d'eux-mêmes  les  atomes 
aient  formé  le  monde  par  leur  concours,  &ens'entre- 
choquant  les  uns  les  autres. 

Atome,  fe  dit  figurément  pour  une  chofe  méprifable  , 
de  nul  prix,  de  néant,  lies  nïKilï ,  afpernahïlïs ,  e.  Qui 
f  uis-je  ,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu ,  qui  fuis  je ,  qu'un 
orgueilleux  atome  ,  &  qu'un  aveugle  qui  s'égare ,  dès 
que  votre  lumière  celle  de  m'éclairer  ;  Mac.  de  la 
ValliÈre.  Kéflcx.  fur  la  Miferic.  de  Dieu. 

Atome,  fe  prend  aufli  pour  toutes  fortes  de  petits  corps 
qui  font  fenfibles  à  la  vue;  pour  cette  petite  poufîière 
que  l'on  voit  voltiger  en  l'air  aux  rayons  du  foleil.  On 
donne  encore  ce  nom  à  une  poudre  très-fubtilc,  qu'on 
enferme  dans  une  bouteille,  &  qui  conferve  fonmou^ 
vement  pendant  dix  ans.  Elle  fe  fait  avec  un  amalgame 
de  Mercure  &  de  Jupiter,  &  du  fublimé,  après  qu'ils 
ont  été  plufieurs  fois  diffous ,  (ïc  qu'ils  ont  paffé  par 
le  feu  de  chaflc. 

Atome  ,  eft  aufli  un  nom  qu'on  a  donné  au  plus  petit  de 
tous  les  animaux ,  qu'on  a  découvert  avec  les  plus  ex- 
cellens  microfcopes.  C'eft  un  animal  qui  ne  paroît  pas 
plus  gros  qu'un  grain  de  fable  le  plus  délié  au  microf- 
cope  rel  qu'on  le  voit  fans  microf cope ,  pendant  qu'un 
de  ces  grains  de  fable  paroît  avec  le  microfccpe,  gros 
comme  une  noix  ordinaire.  On  lui  a  découvert  plu- 
fieurs pieds ,  le  dos  blanc  &  plein  d'écaillcs.  On  ne 
fauroit  trop  admirer  l'art  de  l'ouvrier  ,  lequel  a  conf- 
truit  cette  multitude  d'infedes ,  qui  font  comme  autant 
d'atomes  organifés  &  animés.  MalB. 

1^  ATOMISME.  f.  m.  Phyfique  corpufculaire ,  doébrinc 
des  atomes  réduite  en  fyftème.  L'^incicn  atom  fme  étoit 
un  pur  athéifme  ;  mais  on  auroit  tort  de  faire  rejaillir 
cette  accufation  fur  la  philofophie  corpufculaire  en 
général. 

ATOMISTE.  f.  m.  Se  f.  Philofophe  qui  foutient  la  doc- 
trine des  atomes ,  que  les  parties  de  là  matière  font  des 
atomes  ,  &  que  le  monde  en  a  été  formé.  AtomiJIa. 
Leucippe  ,  Démociite ,  Epicure  ,  &c.  connus  fous  le 
nom  de  Matérialijies ^à'Atomifes 3  ou  de  Coipufcu- 
laïres  y  ramenoient  tout  à  l'adion  mécanique.  MÉm. 
DE  Tr. 

ATONIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  grec  francifé ,  qui 
fignifie  dérangement,  débilité,  affoibliiUment.  Le 
plomb  dans  fa  préparation  de  f ucre  de  Saturne ,  caufe 
des  atomes  dans  les  nerfs ,  d'où  viennent  des  atteintes 
d'impuifTiince  &:  de  paralyfie  qu'il  attire  fouvenrà  ceux 

qui  en  ulcnt Il  efl  des  hémorragies  ou  des  pertes 

de  fang,  qui  viennent  par  X'ator.ïe ,  c'eft-à-dire,  parla 
violence  faite  &  reftée  au  mouvement  tonique  des 
vaiffeaux,  lefquels  demeurent  béans ,  pour  ainfi  dire, 
dans  leurs  diamètres  cntr'ouverts.  Brigandage  de  la 
Mii^clne, 


ATO 


A  TORT  ET  ATKAVERS.adv.Inconfîdâénicnt, aveu- 
glement, à  l'étourdie.  Tcmert,  incotijuicè  jinconjidc- 
racè.  Parler  à  tore  &  ù  travers. 
yJG'ATOyR.  f.  m.  Parure.  Il  ledit  principalement  de 
la  parure  des  femmes,  &  il  n'cll  guère  en  ul.igc  qu'au 
pluriel.  Ornatus iTnimdus  mu/ichns. E[\c  avcjt  (es  plus 
beAux  atours.  Ac.  Fr.  Chez  la  Reine  &chci'  Jpsftin- 
celfes  du  Sang  Royal  r!  y  a  une  dame  à'atour  dont  la 
charge  cft  de  coiticr  ,  d  habiller  la  Reine ,  les  Prin- 
cclics. 

Atour,  en  termes  de  Coutumes  de  de  Droit,  fir,nifie Sta- 
tut ,  ou  Ordonnance  faite  par  le  Maire  d'une  ville , 
qu'on  appelle  en  quelques  lieux  Atonrnc.  liccrcium  j 
Edicrum  Fmtons  urbani. 

ATOURNARESSE.  ('.  i.  Vieux  mot.  Qualité  qu'en  don- 
donnoit  aux  femmes  qui  taitoient  métier  de  coitfcr, 
de  parer  «Is;  de  louer  des  pierreries  aux  épouiées  ,  aux 
dames  qui  fe  voulaient  parer  "peur  le  bal,  pour  une 
cérémonie.  Cofmcta  ,  ornatrix. 

ATOURNÉ.  f.  m.  C'cft  ainli  qu'en  appeloit  ancienne- 
ment un  Procureur,  ou  celui  qui  tait  les  aftaires  d'un 
autre  en  vertu  de  la  procuration  qu'il  en  a.  Procurator. 
Autretois  on  écùwo'n  Atome,  ivl.  du  Cange  nous  ap- 
prend ce  que  c'étcit  ..ue  1  Atorné -,  par  ces  paroles  d  un 
vieux  Coutumicr  manulcrit  de  Normandie.  VÀAtornc, 
cft  cil  qui  pardevant  julïice  eft  atome  pour  aucun  en 
cfchaquicr ,  ou  en  allile ,  où  il  aet  rccort ,  pour  pour- 
fuivie  &  pour  dthendre  (a  droiture.  Et  fi  doit  elVre  re- 
çeu  en  autre  tel  eftat  de  la  querelle ,  comme  cellui  en 
cfl  ali  atorné.  Et  quant  il  l'a  atorné ,\\  atorne\  ne  doit 
cftrc  de  rien  oïs ,  fors  de  la  querelle  de  quoi  il  clt 
atorné. 

On  appelle  aullî  en  quelques  Qowiwvac^  Atournés :, 
ceux  qu'on  .apf  elle  ailleurs  Maires.  Prxtor  urhanus. 

ATOURNER.  v.  a.  Vieux  mot.  Qui  fignitioit  autretois, 
orner  &  parer  une  dame.  Ornare  j  adornarc  ^  comere. 
H  eft  hors  d'ufage  dans  le  fcricux. 

§CF  Atourner  ,  difent  les  Vocabuliftes,  eft  encore  un 
de  ces  mots  que  le  Dict.  de  Trévoux  vieillit  de  la  pro- 
pre autorité.  Ne  pourroit-on  pas  leur  dire  que  c'eft  eux 
qui  cherchent  a  le  rajeunir?  Ils  venoient  de  dire  eux- 
mêmes  que  c'eft  un  terme  de  plailanterie  &c  du  ftylc 
familier.  Au  relie  nous  le  leur  abandonnons  volontiers, 
pouren  faire  l'ulage  qu'ils  jugeront  à  propos.  Pournous 
nous  ne  l'emploirons  que  comme  terme  furanné ,  &c 
bon  tout  au  plus  dans  le  ftyle  badin.  , 

ATOURNE,  EE.  part.  Ornatus ^  comptus.  Vous  voilà 
bien  atoiirnée. 

^Zr  ATOURNEUSE.  1.  f.  Coiffeufe.  Ornatrix.  Ch. 
Est.  DicT.  Il  n'eft  plus  en  ufage. 

|Cr  ATOUR?^EUR.  f.  m.  Baigneur.  Ornator.  Ch.  Est. 
DîCT.  Il  n'eft  plus  en.  ulage. 

ATOUT.  Façon  de  pailcr  adverbiale  ,  qui  fe  dit  à  cer- 
tains jeux  de  cartes  delà  couleur  dont  c(i?la  triomphe. 
Jouer  atout.  Ce  mot  devient  f.  m.  quand  on  en  fait  un 
feul  mot.  Un  atout.  Carte  qui  emporte  toutes  les  au- 
tres ,  ou  plutôt ,  qui  le  petit  jouer  contre  quelqu'autre 
carte  que  ce  foit.  Ce  font  celles  qui  iont  de  même  ef- 
pèce  que  celles  de  quoi  il  tourne  :  par  exemple  ,  s'il 
tourne  de  pique  ,  tous  les  piques  font  des  atous.  Les 
règles  du  jeu  veulent  que  quand  celui  qui  joue  le  pre- 
mier a  joué  'Tne  carte  d'une  eipèce  ,  par  exemple  un 
cœur ,  on  joue  contre  cette  carte  une  autre  carte  de 
mém.e  efpcce,  fi  l'on  en  a  ,  c'eft-à  dire ,  un  autre  cœur, 
à  moins  qu'on  ne  lui  oppofc  un  atout ,  c'eft  à  dire  ,  une 
qui  Icit  de  la  même  elpèce  qite  celle  dont  il  tourne  ; 
car  celles-là  font  privilégiées:  on  peur  les  jouer  courre 
toutes  les  autres  elpèces ,  elles  les  emportent,  &  ne  cè- 
dent qu'à  celles  qui  font  de  leur  mcme  efpcce  ,  &  plus 
conlîdcrablcsi  par  exemple,  le  plus  bas  picue ,  s'il  en 
tourne,  l'emportera  lur  les  rois  même  de  toutes  les  au- 
tres lortcs ,  de  cœur,  de  trèlle,  de  carreau.  C'eft  donc 
pour  cela ,  parce  qu'elles  vont  à  tout ,  qu'on  les  joue 
à  tout;  c'eft  à-dire ,  non-fr ulemcnt  contre  celles  de  leur 
efpèce,  mais  encore  contre  tentes  les  autres  ,  c'eft  pour 
cela,  dis  je,  qu'on  les  nommearoijr.  Ce  mot  ne  devroit 
pas  avoir  de  pluriel ,  cependant,  à  en  juger  par  la  pro- 
npnciation  qui  alonge  la  dernière  fvUabc  ,  quand  on 
parle  de  plufîcurs  de  ces  fortes  de  cartes,  il  femble  que 
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Tufage  lui  en  donne  un  ,  &  que  l'on  dife  ;  j'ai  perdu 
tous  mes  atous:  tous  mes  atous  s'en  fonr  ailes. 
A-TouT.  Vieille  prépolition.  Avec.  Cun;.  L'Empereur  de 
Perle  le  combattra  à  toi  à  tout  trois  cens  mille  Cheva- 
.  liers  év  hommes  d'armes  &.  plus.  Join  ville. 

A  T  R. 

ATRABILAIRE,  adj.  m.  c^-  f.  Mélancolique,  qui  eft 
d'un  tempérament  où  la  bile  noire  domine ,  celui  qu'une 
bile  noire  ik  aduftc  rend  triftc  &  chagrin.  Atrù  biU  af^ 
jecïus.  Il  eft  auHi  lubftantif.  C'eft  un  atrabilaire. 

ATRABILE.  1.  f.  Terme  de  l'ancienne  Médecine.  Il  iî- 
gniHe  Bile  noire.  Atrabiiis.  L'atrabile  domine  dans  le 
lion. 

v^  M.  de  la  Chambre  a  employé  ce  mot  dans  l'art  de 
connoitre  les  hommes.  Atrabilaire  eft  de  ma  connoif- 
f  ance ,  dit  le  P.  Bouhours  ;  mais  atrabile  n'en  eft  point  : 
&  j'ai  été  iurpris  de  rencontrer  l'i^rra^z/tr  j  au  lieu  delà 
bile  noire.  Am  refte  M.  de  la  Chambre  pailort  fun  jargon, 
&ce  mot,  qui  feroittrès-mauvaisdansla  converlation 
ordinaire,  peut  trouver  place  dans  un  traite  de  Méde- 
cine, où  il  s'agit  du  cempéi'iimcnt  des  hommes. 

ATRACTYLIS.f.  m.  N'eft  point  le  chardon  bénit.  Cette 
plante  jette  une  tige  ferme  tk  blanche  dont  on  fait  des 
fuleaux  dits   «'ipaxl»?   dont  les  Anciens  fe  fcrvoient. 

§3°  Ses  feuilles  font  nervcules ,  épincufes  &  piquantes. 
Ses  tleursde  couleur  jaune  naill'enrau  fcir.mctdcs  bran- 
ches ,  lur  des  têtes  armées  de  poinres  très-piquantes.  Il 
leur  (uccède  des  (emences  aigrettées ,  d  un  goût  amer. 

A  TRAVERS.  Prépolition.  /-oye^  Travers. 

ATRE.  f.  m.  Le  iol  ,  ou  le  bas  d  une  cheminée  ,  entre 
les  jambages,  qui  tft  garni  de  carreau,  de  brique  ,  de 
pavé  ou  de  fer  ;  le  lieu  où  1  on  fait  le  feu.  l'ocus.  La  répa- 
ration Azsâtrcs ,  eft  une  des^menues  réparations  dont 
font  tenus  les  locataires.  Oter  les  ordures  de  Vctre  y 
nettoyer  \'âtre.  On  dit  aulli  Witre  d'un  four.  f,0"  En  ver- 
rerie c'eft  une  pierre  de  grès  qui  couvre  la  furface  du 
fond  du  four  peur  recevoir  &  conferver  les  matières 
vitrifiées  qui  tombent  des  pots ,  lorfqu'ils  cailent  ou 
qu'on  les  a  trop  remplis. 

Ce  mot  vient,  Iclon  quelques-uns,  àc  atrium ,  qui 
fignilîe  cour.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  atrum  ,  parce 
qu'il  eft  noir  par  la  fumée.  Mais  du  Cange  fcutient 
qiv'il  vient  du  mot  afitum  ,  qui  lignifioit  autrefois  une 
maifon  toute  entièiC ,  &  que  c'eft  un  mot  Saxon  qui 
lignihoit  unytiytTj  ou  une journaij'f.  Il  ajoute  que  ce 
nom  a  été  étendu  à  tout  le  logis  ,  comme  nous  avons  ap- 
pelé un  feu  toute  la  famille.  Il  dit  aullî,  que  tous  les 
foyers  s'appeloicnt  autrefois  âtre  Se  aitre  ^  dont  on 
voyoit  encore  une  marque  en  cette  phrafe  ,  lavoir  les 
aitres  du  logis;  pour  dire  ,  en  reconnoitre  les  clum- 
bres  &  les  foyers. 

On  dir  ptùverbialement ,  qu'en  telle  maifon  il  n'y  a 
rien  li  froid^^que  Vôtre  ;  pour  dire  ,  qu'on  y  fait  mau- 
vaile  chère  ,ciu'il  n'y  a  point  d'ordinaire. 

ATREBATES.  1.  m.  plur.  Nom  qu'on  donnoit  ancien- 
nement aux  peuples  &  habitans  de  l'Artois,  &  qu'on 
leur  donne  encore  lorlqu'on  parle  de  l'ancien  temps. 
Ces  mêmes  peuples  s'appellent  aujouiid'hui  Artejîens  • 
mais  quand  il  eft  queftion  des  l.ècles  reculés ,  on  les 
nomme  encore  Atrebates  :  c'eft  pourquoi  M.  de  Cor- 
demoy  dit  que  les  Atrebates  envoyèrent  15000  hom- 
mes contre  Célar. 

ATRI.  Ville  du  royaume  de  Naples.^rri^j  Adria  j  Ha- 
dria.  Elle  eft  dans  l'Abruzze  ultérieure,  fur  une  mon- 
tagne fort  haute  lS:  très-rude ,  a  une  grande  lieue  du 
golfe  de  Venife  ,  f'CF  auquel  Aurélius  Viéfor  croit 
qu'elle  a  donné  le  nom  de  mer  Adriatique.  Il  le  trom- 
pe ;  &■  l'on  fait  que  cette  dénomination  vient  d'une  au- 
tre ville  nommée  Adria.  Atri  fut  la  patrie  de  l'Empe- 
reur Adrien;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appela  Adria ,o\i 
H  adria  ,  parce  que  le  nom  de  cet  Empereur  s'écrivoit 
avec  un  h  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  le  voit  encore  fur  les 
médailles. 

ATRICES.  f  f.  pi.  Petits  tubercules  autour  de  l'anus, 
qui  difparoilTent  &  reviennent  enfuite  ,  fur-tout  au 
commencement.  Valefius  de  Tarente  les  met  au  nombre 
descondylomcsiSc  desjfcwj.  C  \%tï.i.i.\  cité  par  J  âmes. 
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ATRIDES.  f.  ra.  pL  C'eû  le  nom  qu'on  dom.e  à  Aga- 
niemnon  &  à  Mcnclas ,  comme  tili  d'Atrée:  quoique 
^iluiieuis  croient ,  avec  quelque  raiion ,  qu  ils  u'ctiiient 
pai  lils  de  ce  Prince ,  mais  de  Pliftàie  (on  l^ierc. 

ifT  ATRIENSIS,  Servus ,  ou  ad  hmina  cujlos.  Chez  les 
PvomamSjelcIavequigardok  l'jtnum  de  la  mailôn  de 
Ion  maître ,  où  Ion  voyoït  les  images  de  cire  des  ancê- 
tres d'une  famille  &  les  meubles. 

^■3"  Ondonnoit  auiîl  ce  nom  au  concierge  ou  garde-meu- 
bles,  comme  nous  lapprenonsde  Columelle.  Tumin- 
.Jiftire  Atrunfd'us y  utJupcllcciiUm  exfonc.in  ^  &  jcr- 
ramenta  dctcrfa  nLÛdentur ^  atque  ruhiglne  libcrcntur. 
Cet  crdave  ctoit  des  plus  coniidérables. 

ATRIEli.  1.  m.  Vieux  terme  de  Coutume.  C'eft  en  Nor- 
mandie le  licu  où  le  beigncur  tient  la  Juflicc.  Torum  j 
inhunuLVoycz  Terrien, Ziv.  f^j  ch.^  ,p.  i  jy.Ldu 
de  1 6s4- 

ATRIPLÈX.  Plante.  Lcmeri  dit  que  les  feuilles  de  la 
vulvatia  font  Icmblables  en  figure  &  en  couleur  à  celles 
de  \\itnpkx.  Voyez  Arroche. 

^fT  ATlllUM.  Mot  latin  qui  délîgne  une  partie  des  mai- 
fons  des  Anciens  ,  le  veilibule,  la  (aile  d'entrée,  lea- 
dioit  enfin  où  l'on  gardoit  les  images  de  cire  des  an- 
cétres- 

ATROBAMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Invention. 

ATROCE,  adj.  m.  &  f.  Exceilif,  énorme.  Acrox.  fC?"  On 
ne  le  dit  guère  que  pour  qualifier  les  crimes,  les  injures , 
les  fupplices.  On  ne  permet  pas  d'inf-oimer  pour  des 
injures  ,  ii  elles  ne  lont  atroces.  Le  parricide  cft  uu 
crime  atroce.  C'ell  un  cas  atroce.  ^fJ'  Ou  dit  auili  une 
ame  atroce  y  pour  dire,  uneame  noire. 

ATROCITÉ.  L  F.  Qualité  de  ce  qui  cft  atroce.  Énormité. 
Atrocitas.  On  condamne  à  faire  réparation  d  honneur, 
félon  le  degré  à' atrocité  àzs  injures. 

^CF'  On  le  fert  aulli  du  mot  atrocité,  pour  défigner  une 
ame  noire,  &  capable  He  grands  crimes.  Vous  jugerez 
de  l'atrocité  de  Ion  âme. 

ATRONCHEMEN I.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Atron- 
chemtnt  de  bois  ,  c'efl:  un  dioit  qu  un  beigneur  a  de 
h%irelaiiir  par  Ion  Jage  ,  &  Icier  par  le  pied  un  aibie 
qui  a  été  coupé,  afin  qu'en  rejoignant  ces  deux  parties, 
on  reconnoiire  ceux  qui  ont  fait  le  vol.  Kacueau. 

ATROP.  Terme  de  la  Icience  hermétique.  Il  iîgnihe  le 
plomb  des  Philolophes.  Si  ce  mot  vient  de  la  langue 
Arabe,  comme  le  dit  l'Auteur  du  Diéliionnaite  Hermé- 
tique, il  faut  que  ce  (oit  de  DIDti.a/roAj  qui  lignifie 
flwplorr.h.  Il  n'ell:  point  rare  qu'un  ^le  change  en  t  ;  îk 
encore  moins  qu'uni'  (c  change  en^. 

ATROPHIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  iCT  Synonyme 
de  confomption.  Dépériirement  de  tout  le  corps,  ou 
<le  quelqu'une  de  les  parties.  Dans  le  premier  cas  cette 
maladie  confcrve  le  novaA' Atrophie ,  Atrophia.  C'eli 
ce  que  le  peuple  appelle  être  en  chartre.  Dans  le  lecond 
cas ,  elle  prend  ordinairement  le  nom  d'aridure.  Voye-^ 
ce  mot.  Le  lait  de  temme  tiré  à  la  mamelle ,  eft  bon 
pour  ceux  qui  ont  \ atrophie  ;  le  lait  de  cavale  leur  eft 
aulîi  très-bon ,  mais  il  faut  toujours  y  mettre  un  peu  de 
lucre.  Degori.    Foye':;  Consomption. 

Ce  mot  vient  d'à  privatif,  &  Tpî<s/ui ,  je  nourris. 

ATROPOS.  f.  f.  Atropos.  C'eft  le  nom  de  l'une  des  trois 
Parques.  Ce  mot  eft  grec,  &  figniiie,  qui  ne  change 
point,  ou  bien,  qui  ne  le  tourne  vers  perfonne  pour 
écouter  fes  prières.  Il  eftcomnolé  de  1'«'  privatif  ,  ts. 
de  -pi'tu  ,  je  tourne.  Héfiode  ,  dans  le  Bouclier  d'Her- 
cule, V.  2$n  ,  Ail  que  cette  Parque  n'éroit  pas  grande 
Béeire,qu'elle  étoit  cependant  la  plus  puilKintc  &  la  plus 
âgée  des  deux  autres  Parques.  C'eft  celle  des  Parques 
qu'on  luppole  tenir  en  main  le  cileau  pour  couper  la 
trame  de  notre  vie,  de  nos  jours.  Clotho  &  Lachefis 
lont  les  compagnes,  f'^oyer  Parq.ues. 
iO-  ATSIN.  Foyei  Axim. 

ATT. 

ATTABALE.  f.  m.  Foye^  Atabale. 

ip-  ATTABLER,  s'ATTABLER.  v.  récip.  s'alTeoir  au- 
tour d'une  table  pour  y  demeurer  longtemps  ,  foit  à 
jouer,  loiL  à  boire,  foir  à  manger,  foit  à  fiire  autre 
Jiofe.  AJJidcre  menfu.  Ils  fc  foirt  attablés  pour  dîner , 
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pour  jouer.  U  n'eft  que  dudifcours  familier. 
Ce  mot  vient  de  tabula. 
ATTACHANT  ,  ANIE.  part.  aét.  m.  &f.  Il  i.c  fe  dit 
Ruère  que  dans  le  lens  ^gKXK.Deiiniens  ^  capiens.  Les 
grandeurs  du  monde  les  plus  attachantes  foiit  des  fan- 
tômes Cjui  frappent ,  qui  trompent ,  &  qui  n'ont  point 
de  tk-alitc.  Ab.  de  la  Tr.  On  feroit  encore  mieux  de 
le  fervir  d  un  autre  mot. 
ATTACHE,  f.  f.  C'-^  C't^  en  général  la  chofe  qui   /ci 
à  empêcher  qu'une  autre  ne  s  en  éloigne  \  ce  qui  lert  à 
arrêter  une  choie  dans  lendroit  où  on  la  retient.    /  oy  e  j 
Al  tacher  ,  Lier.  Le  lien  qui  joint  dcur^  chofci  cn- 
fcmble.    J'inculum  y  iigamen.lAlcssf.iv^iJiiiini  lune 
dans  1  autre  fans  ferremcns ,  ni  attache.  Abi-Anc. 

On  appelle  des  chiens  à  attache  ,  des  chiens  qu'on 
tient  att.rchés  pendant  le  jour,  de  peur  qu'ils  ne  mor- 
dent. On  dit  aulfi  des  lévriers  dCttache.  £CJ"  On  dit 
proverbialement  (!s:  figurément  d  un  hcmme  qui  cft 
dans  un  emploi  qui  demande  beaucoup  de  lujétion  , 
qu  il  cft  la  ccmme  un  chien  à  i'uttache  j  cumiue  un 
chien  d'attache. 

Dans  Ijs  hôtelleries  ont  fait  payer  le  droit  d'attache  y 
quand  on  met  les  chevaux  au  latcher,  encore  qu'on  ne 
Icurfcuinifte  rien  à  manger. 

ijW  Lcttics  d'attache.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  des  let- 
tres que  le  Roi  fait  expédier  en  giande  Chancellerie 
pour  faire  mcttte  à  exécution  foit  une  bulle  du  I  ape. 
Lu  une  ordonnance  d'un  chef  d'ordre  hors  du  royaume. 

(:C?'  On  donne  auiîl  ce  nom  aux  lettres  de  parcatis.  Voyei 
ce  mot. 

f;Cr  On  appelle  encore  lettres  d'attache  j  des  commif- 
iions  expédiées  foit  en  la  Chambre  des  Comptes  ,  foit 
ailleurs,  pour  l'exécution  de  quelque  arrêt,  de  quel- 
que Ordonnance. 

ij3"  On  le  dit  encore  en  ce  feus  de  l'ordonnance  d'un 
Gouverneur  de  Province ,  peur  faire  exécuter  les  ordres 
du  Roi  qui  lui  font  adrcilés. 

IJC?  Enfin  on  le  dit  des  lettres  que  les  Colonels  Géiiéraux 
d'hifanterie  ,  de  Cavalerie  &c  de  Dragons  ,  donnent 
pour  être  jointes  aux  brevets  &  commilljons  accordes 
par  le  Roi  aux  Officiers  qui  doivent  fervii  fous  leurs 
ordres.  Chaque  Officier  cft  obligé  d'apporter  fa  paten- 
te, au!li-tôt  qu'elle  eft  expédiée,  à  Ion  Colonel  Géné- 
ral ,  afin  qu'elle  en  foit  vifée ,  &  qu'il  y  mette  Ratta- 
che. 

On  dit  figurément  &  par  civilité  ,  prendre  attache 
de  quelqu'un;  pour  dire  ,  prendre  fes  ordres,  recevoir 
fes  ordres  :  Je  ne  veux  rien  taire  lans  votre  attache  y  fans 
prendre  votre  attache.  Acad.  Fr.  / 

f'CT  Attache  de  diamans  ,  en  termes  de  Bijoutier  cil 
un  allemblagc  de  diamans  mis  en  auvre,  conipoié  de 
deux  pièces  faites  en  agrafte  ou  autrement  <5i  s'accro- 
chant lune  à  l'autre. 

tfJ"  Attache,  en  Bonneterie  fe  dit  des  grands  bas  qui 
vont  jufqu'au  haut  des  cuiilesj  &  qu'on  nomme  aulli 
bas  à  hottes. 

Attache,  en  termes  deCharpenterie,  eft  une  pièce  de 
bois  qui  porte  à-plomb  lur  les  loles ,  qui  louticnt  le 
moulin  qui  traverle  véritablement  toute  la  charpente, 
qui  lert  d'axe  à  cette  machine  ik  lur  laquelle  elle  tour- 
ne CjUand  on  veut  lui  taire  prendre  le  vent. 

ICF"  Attache-bossette  ,  en  termes  d'Eperonnier,  c'eft 
un  morceau  de  fer  de  forme  conique  à  les  deux  extré- 
mités ,  qui  lont  creulées  pour  confeiver  la  têie  du  clou. 
U  attache  -hoAcKc  forme  à  fon  miheu  une  efpècc  de 
collet  qui  entre  dan»  un  étau. 

§3"  Attache.  Terme  de  Fondeurs.  Les  Fondeurs  appel- 
lent ainfi  des  bouts  de  tuyaux  menus ,  ioudés  par  un 
bout  contre  les  cires  de  l'ouvrage  &  par  l'auire  contre 
les  égoûts,  (?c  difpolés  de  manière  qu'ils  puillcnt  con- 
duire 1,1  cire  dans  les  égoûts  qui  aboutillent  à  une  illue 
générale  à  chaque  partie  de  la  figure  qui  peut  le  per- 
mettre. 

ifT  Attache  ,  en  termes  de  Vannerie,  eft  une  elpèce  de 
lien  qu'on  fait  de  plulicurs  brins  d'ofierpour  tenir  plus 
lolidement  le  bord  (Se  le  relie  de  l'ouvrage  enlemble. 

(fT  Attache  ,  en  termes  de  Vitriers ,  ce  lont  de  petits 
morceaux  de  plomb  de  deux  ou  trois  pouces  de  long, 
d'uiie  demi-ligne  d'épailfeur  lur  une  ligne  &  demie  de 
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■  Lirgcar,  que  les  vitriers  foudenc  fur  les  panneaux  des 
vitres  pour  lixer  les  verges  de  ter  qui  les  tiennent  en 
place. 

0Cr  Attache,  en  termes  d'Anatomiecfl;  le  ligament  qui 
attache  une  partie  du  corps  à  une  autre.  Ligamen.  Les 
attaches  des  poumons  fjnt  le  médiaftin  qui  les  atta- 
che au  ileraum  &  au  dos,  la  trachée  artère  &  la  vei- 
ne des  poumons  qui  les  attachent  au  cou  ,  l'artère  Se  la 
veine  des  poumons  qui  les  attachent  au  cœur  ;  &:  quel- 
quefois des  ligamens  fibreux,  qui  les  attachent  à  la  plè- 
vre 8i  au  diaphragme. 

03"  Attache,  dans  le  fens  figuré  défignc  une  difpofition 
habituelle  de  l'ame ,  une  paillon  violente  pour  un  ob- 
jet qui  occupe  l'elprit  ou  le  cœur ,  palîion  qui  nous  lie 
à  ce  que  nous  aimons.  Studium ,  amor.  Vous  aurez 
bien  de  la  peine  à  rompre  cette  attache.  Ce  jeune  hom- 
me a  de  l'jttuche  à  Ictude.  Attachement  vaudroit 
mieux  en  cet  endroit  là.  Il  joue  avec  attache  ,  pour 
exprimer  qu'il  joue  avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'ap- 
plication ,  qu'il  eft  pallionné  pour  le  jeu.  Attachement 
ne  leroit  pa.;li  bien  ici.  Avoir  de  l'attache  aux  richef- 
fes ,  aux  vanitéi  &  à  la  vie.  Quand  on  a  une  fois  goûte 
les  chofes  ipirituelies ,  tout  ce  qui  fe  relfent  des  atta- 
ches ik  de  la  contagion  de  la  chair  &  du  lang,  paroir 
iniipidc.  Toutes  les  amitiés  humaines  feront  anéanties 
par  la  mort,  &  nous  entrerons  dans  une  lolitude  éter- 
nelle, où  toutes  nos  attaches  feront  rompues.  Port-R. 

C^? Attache,  attachedent ^  dévouement  ,  confidérés 
comme  lynonymes.  Quoique  le  mor.  à' attachement , 
dit  Al.  l'Abui  Girard  ,  puilfe  quelque  fois  s'appli- 
quer en  mauvaite  part  ,  il  eft  pourtant  mieux  placé 
que  les  deux  autres  à  l'égard  d'une  paillon  honnête  &: 
modérée.  On  a  de  \  attachement  a  fon  devoir-,  on  en  a 
pour  un  ami ,  pour  la  famille ,  pgur  une  femme  d'hon- 
neur qu'on  eftmie. 

^3"  Celui  d'attache  convient  mieux  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  d'une  paiîîon  moins  approuvée  ou  poullée  à  l'ex- 
cès. On  a  de  ['attache  au  jeu  ;  on  en  a  pour  une  maî- 
trelfe ,  quelquefois  même  pour  un  petit  animal. 

jj3"  Le  mot  de  dévouement  eft  d'ulage  pour  marquer  une 
parfaite  dilpohtion  àobéir  en  tout.  On  eft  dévoué  à  fon 
Prince ,  à  (on  maître ,  à  Ion  bientaireur ,  à  une  dame 
qui  a  acquis  iur  nous  un  empire  ablolu.  Les  deux  pre- 
miers marquent  de  la  lenfibihté  (:<i  de  la  tendrelfe.  F^oy. 
Dévouement. 

ifJ"  L'attachement  eft  fincere  ;  l'attache  eil  forte  ;  le 
dévouement  eft  tans  réterve.  Aujourd'hui  on  n'oteroit 
pas ,  fans  rougir ,  taire  paroitre  beaucoup  d'attache  en 
amour  -,  mais  on  cranidroit  de  n'y  pas  paroitre  heu- 
reux. Une  forte  attache  fait  également  featir  des  plai- 
firs  vifs  ik  des  chagrins  piquans. 

^fT  Attachement.  1.  m.  Difpofition  habituelle  de 
l'amc  pour  un  objet  qui  nous  eft  cher  &  que  nous  crai- 
gnons de  perdre.  Sentiment  qui  nous  unit  à  ce  que 
nous  eftimons.  Propcnjio ,  fludïum.  Nous  avons  déjà 
dit  au  mot  attache  que  le  mot  d'attachement  eft 
mieux  placé  à  l'égard  d'une  pafiîon  honnête  &  modé- 
rée. Nous  ajoutons  ici  qu'il  régit  plus  ordinairement 
le  datif ,  quand  il  (e  dit  des  choies  -,  6c  l'acculatif  avec 
une  prépolition  quand  il  fe  dit  des  perlonnes.  At- 
tachement a  ton  devoir;  attachement  pour  un  ami.  Si 
j\L  de  la  Pvoch  a  dit  :  l'attachement  &  l'indifférence 
que  nous  avons  pour  la  vie ,  lont  des  goûts  de  l'amour 
propre;  c'eft  peut-être  (\\.\' indifférence  3. cnizdlné.  atta- 
chement dans  le  régime.  Perlonne  n'a  plus  d'attache- 
ment pour  lui ,  que  moi.  Devinclior  me  illi  alter  non 
cfl.  Que  dirai-je  de  ton  attachement  immuable  à  la  re- 
ligion de  fts  ancêtres.  Flech.  les  mœurs  de  notre  liè- 
cle  ont  banni  des  lois  de  l'amitié  tout  attachement  con- 
traire aux  intérêts.  La  vie  ne  fauroit  être  gracieufe  tans 
quelque  attachement. 

%T  Attachement  ,  fignifie  auffi  grande  application, 
avoir  de  l'attachement  à  létude  ,•  au  travail.  Attache 
au  jeu,  &  non  pas  attachement. 

On  dit  au  pluriel ,  les  attachcmens  de  la  terre.  Elle 
furvécut  à  tes  grandeurs  ,  ana  qu'elle  pût  lurvivre  aux 
attachemtns  de  la  terre.  Boss. 

Honteux  attachcmens  de  la  chair  &  du  monde  ^ 
Tome  I. 
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Que  ne  me  quittez-vous  y  quand  je  vous  ai  quittés? 

Corn. 

Attachement,  fe  dit  en  termes  de  Guerre.  f:3°  Vatta- 
chcment_  d.u  mineur  ,  eft  l'aCticn  de  le  mettre  en  état 
derravail'cr  à  couvert ,  pour  faire  une  brèche  par  le 
moyen  de  la  mine.  /o>;q_AT tacher /e  mineur.  V at- 
tachement du  mineur  le  fait  au  milieu  des  faces ,  au 
tiers  du  côté  des  angles  flanqués  des  ouvrages ,  baf- 
tions ,  demi -lunes ,  &c. 

ATTAGHER.  v.  a.  Joindre  quelque  chofe  à  une  autre 
avec  un  lien,  avec  quelque  terrement,  ou  autre  chofe 
propre  à  l'arrêter  ou  empêcher  qu'elle  ne  s'éloigne.  Al- 
àgarej  coUigare.  Il  a  attaché  (on  cheval  à  un  arbre. 
Attacher  des  pièces  enfemble  avec  un  filet.  Attacher 
un  tableau  à  la  muraille  a\  ec  un  clou.  Le  nœud  qui 
attachait  le  joug  du  timon  ctoit  fait  d'écorce.  Ablanc. 
On  le  dit  auih  en  parlant  de  plufieurs  fupplices.  Atta- 
cher au  gibet ,  au  carcan.  Attacher  en  croix.  Attacher 
à  la  chaine.  On  dit  en  ce  fens  que  J.  C.  a  été  attaché 
pour  nous  à  l'arbre  de  la  croix. 

Ménage  dcrive  ce  mot  du  latin  attachiare  ,  qui  fe 
trouve  dans  les  Auteurs,  &  a  été  fait  de  attaxare y  ou 
attexere.  Il  vient  plutôt  de  tach  ,  qui  en  langage  Cel- 
tique ,  ou  Bas-B;etcn,  fignifie  clou  y  &:  tacha ,  clouer ^, 
parce  qu'on  attache  avec  des  clous.  Icquez  le  dérive 
de  teacan  j  mot  f  axon  ,  ou  de  tacan  j  mot  pris  des  lan 
gués  du  Nord.  Ces  deux  mots  veulent  dire  prendre  : 
on  y  a  jouté  la  prépofition  ad  en  changeant  le  d  en  t^ 
peur  rendre  la  prononciation  plus  douce. 

En  termes  de  l'art  militaire.  On  dit,  at  t  ac  her  le  mi- 
neur  au  corps  d'une  place  ;  pour  dire ,  le  mettre  en  état 
de  travailler  à  couvert ,  à  faire  une  mine  au  corps  de 
la  place.  On  commence  par  taire  un  trou  dans  l'en- 
droit où  l'on  veut  établir  la  mine,  au  pied  du  mur , 
quand  le  folfé  eft  fec  ;  &  à  un  pied  au  -  delfus  de  la 
luperficie  des  eaux,  quand  le  folfé  eft  plein  d'eau.  Ce 
trou  le  tait  par  le  moyen  de  la  batterie  qu'on  aura  pla- 
cée fur  la  crcte  du  glacis ,  qui  tirera  en  plongeant.  Dès 
que  ce  trou  fera  de  la  profondeur  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  le  mineur  s'y  rendra  à  la  faveur  de  fa  galerie  , 
s'y  logera,  s'y  couvrira  de  fon  mieux,  &  fe  mettra  à 
travailler  à  ta  mine  avec  diligence. 

ÏCF  Attacher,  te  dit  dans  les  manufaélures  de  foi^ 
des  femples  ,  du  corps ,  des  arcades  i^c  des  aiguilles. 
C'eft  les  mettre  en  état  de  travailler.  Encyc. 

%fZr  Attacher  les  rames  de  Ruhannerie.  C'eft  l'aéiioii 
de  fixer  les  rames  à  l'arcade  du  bâton  de  retour. 

îfT  Attacher  haut.  Terme  de  Manège.  Attacher  la 
longe  du  licou  aux  barreaux  du  râtelier ,  pour  empê- 
cher que  le  cheval  ne  mange  ta  hticrc. 

^Zt  Attacher,  lier,  dans  une  lignification  tynonyme. 
On  lie,  dit  AL  l'Abbé  Girard,  pour  empêcher  que  les 
membres  n'agiflent ,  ou  que  les  parties  d'une  chofe  ne 
le  féparent.  On  attache  pour  arrêter  une  chofe  ,  ou 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'tloigne.  On  lie  les  pieds  & 
les  mains  d'un  criminel  ;  &  on  l'attache  à  un  poteau. 
On  lie  un  faifceau  de  verges  avec  une  corde.  On  at- 
tache une  planche  avec  un  clou. 

ifT  Ce  mot  entre  dans  des  façons  de  parler  figurées  qui 
font  très-belies.  \Jnl\omn\z  eOi attaché ,  quand  il  n'eft 
pas  en  état  de  changer  de  parti  ou  de  le  quitter;  il  eft 
lié  quand  il  n'a  pas  la  liberté  d'agir.  L'autorité  &  le 
pouvoir  lient.  L'amour  &  l'intérêt  attachent.  Nous 
ne  croyons  pas  être  liés  quand  nous  ne  voyons  pas  nos 
liens  ;  &  nous  ne  fentons  pas  que  nous  lommes  atta- 
chés y  lortque  nous  ne  penfons  point  à  faire  ufiîge  de 
notre  liberté.  Un  homme  eft  lié  d.  la  femme, .&  atta~ 
ché3i  fa  maitreffe. 

Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune  ^ 

Libre  du  jougfuperbe  où  je  fuis  attaché , 

f^it  dans  l' état  obfcur  ou  les  Dieux  r  ont  caché.  Rac. 

3CJ"  Attacher  ,  fignifie  encore  intérelTer  par  quelque 
choie  d'agréable,  rendre  l'efpiit  attentif  par  quelque 
charme  fecret.  Allicere  ,  devincire.  Dans  une  narration 
il  faut  favoir  attacher  l'elprit  par  le  choix  &  par  l'a- 
mas des  plus  coufidérables  circoaftances.  Boil.  La  ua- 
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.^câic  âoit  intérefler  Scanacher\ts  fpe  dateurs  S.  EvR. 
L'hiftoire  attacheic  lecteur  par  le  récit  des  événemeiis 
■inerveilleuic. 

Jnverae^  desrejjons  qu'une  puijfcnt  arracher.  Boil. 
Jpprenc^  quejuivi  d'un  nomji  glorieux 
Far-tout  de  l'univers  /"attacherois  les  yeux.  Rac. 

IP"  Attacher,  fignifie  encore  dans  le  fens  figuré  lier 
par  quelque  chofe  qui  engage,qui  oblige  a  quelque  de- 
voir, ou  à  quelque  marque  de  reconnoillance.  UnPrin- 
ce  attache  quelqu'un  à  l'on  fervice  par  un  emploi  qu'il 
lui  donne.  Deux  hommes  font  attaches  l'un  à  l'autre 
par  une  amitié  réciproque.  Le  devoir  nous  attache  au- 
près de  quelqu'un.  Les  bienfaits  nous  attachent  à  no- 
■tre  bienfaiteur. 

Je  veux  rompre  les  nœuds  qui  m'attachent  iz  vous. 

Rac. 

tfT  Attacher,  fynonyme  d'appliquer.  L'étude  des  Ma- 
thématiques attache  beaucoup.  Le  jeu  attache  trop 
les  jeunes  gens.  Attacherion  aftedion  à  quelque  choie. 

1^  Attacher,  fe  dit  encore,  toujouçs  au  figuré,  pour 
dire  faire  dépendre  les  choies  les  unes  des  autres ,  com- 
me Il  elles  étoicr.t  iniépar.ibles ,  comme  h  l'une  étoit 
la  caufe  ou  l'occalîon  de  l'autre.  Dieu  a  attache'  nonc 
bonheur  dans  cette  vie  &  pour  la  vie  future  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes.  La  plupart  des  événemens 
font  autant  de  moyens  auxquels  Dieu  a  attache'  notre 
fandificatipn.  Les  Rois  n'ont  pas  beloin  de  rafliner 
beaucoup  pour  s'appcrcevoir  que  les  louanges  qu'on 
leur  donne  ,  font  attachées  à  leur  rang.  Mon  fort  eft 
attache' 3.11  vôtre. 

Le  ciel n'a.tto.che point  mon  èonkeuràfes  jours.  Rac. 

Attacher,  .avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie,  fe  join- 
dre ,  fe  coller ,  s'accrocher.  Inharere  ,  adh&refcere.  La 
terre  graffe  s'attache  aux  louliers ,  la  poix  aux  habits. 
Quand  on  le  noie ,  on  s  attache  à  ton:  ce  qu'on  peut 
attraper.  "XT  Un  chien  s'attache  à  ia.pi:oïe.  Ces  deux 
ennemis  s'attachent  ii  fortemenr  l'un  à  l'autre ,  qu'on 
ne  peut  les  féparer.  Et  figurément  ,  on  dit,  qu  un 
homme  s'^rracÂe  auprès  de  quelqu'un;  pour  dire,  qu'il 
lui  taie  la  cour,  qu'il  le  dévoue  à  Ion  fervice  ,  foit  par 
devoir ,  foit  par  affection.  Je  m'attache  à  tout  votre 
deltin.  Mol.  Ce  n'elt  pas  l'éclat  de  ta  fortune  qui  nous 
attache  à  toi.  Vaùg. 

On  dit  qu'un  homme  s'attache  trop  à  fon  fens  ,  à 
Ion  profit,  à  les  intérêts;  pour  dire,  qu'il  eft  opiniâ- 
tre ,  qu'il  eft  avare ,  qu'il  ne  relâche  rien  de  fes  préten- 
tions. 

Attacher,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie  encore, 
«'.appliquer  à  quelque  chofe.  Animum  adjungere  ali- 
cuireï y  ad aliquidincumhere.S' attacherdiVéïnàe.:  s'at- 
tacher à  remplir  les  devoirs  de  fa  charge  ;  s'attacher  :iu 
barreau,  s'attacher  au  lolide;  s'attachera,  la  volupté; 
pour  dire,  s'y  appliquer  fortement,  s'y  adonner  entiè- 
rement. L'agrément  de  ceux  qui  s'attachent  plus  à  bien 
parler,  qu'à  bienpenler,  ne  plaît  pas  long-temps.  Vall. 
Les  hommes  naturellement  malins  ne  s'attachent 
qu'aux  défauts  des  autres,  &  ne  remarquent  pas  leurs 
vertus.  Bell. 

Je  fonge  à  me  connoure  ; 
Etc'eji  l'unique  étude  oàje  veux m'a.U3.chev.  Bon. 

On  dît  zudi  s' attacher j  pour  dire,  avoir  de  l'atta- 
chement &:  de  l'inclination  pour  quelqu'un ,  ou  pour 
quelque  chofe.  Studere  alicui.  Les  mélancoliques 
croient  aimer  ceux  à  qui  ils  ne  s'attachent  que  par  un 
choix  capricieux.  M.  Esp.  Celui  qui  s'attache khvé- 
rité  fans  raifon,  eft  opiniâtre.  Ablanc. 

?;Cr  On  dit ,  en  termes  de  Peinture ,  que  les  objets  s'at- 
tachent ,\oï{qu''ûs  paroilTent  tenir  enfcmble  ,  quoique 
l'Aitffte  ait  fuppofé  de  l'cfpace  entr'eux.  Acad.  Fr. 

ATTACHÉ  ,  EE.  part.  Alligatus ^  vinBus  ,fixus,  de- 
Jîxus.  Il  n'ofoit  avoir  les  yeux  attachés  fur  elle  ,  parce 
qu'il  craignoit  de  laift'er  trop  voir  le  plaifir  qu'il  avoit 
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à  la  regarder.  P.  de  Ct-attachéa.  l'étude,  àfes  devoirs, 
au  plaihr,  &c. 

On  dit  proverbialement  qu'il  faut  que  la  vache  brou- 
te où  elle  eit  attachée  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  vivre  du 
mieux  qu'on  peut  dans  le  Ueu  où  on  eft  contraint  de 
demeurer. 

ÇCF  On  dit  dans  le  fens  figuré  un  homme  attaché 3  c'eft- 
à-dire  un  homme  qui  aime  l'épargne  &  fuit  la  dépen- 
fe;  diftingué  en  cela  de  l'homme  .avare  qui  aime  la  pof- 
felllon  &  ne  fait  aucun  ulage  de  ce  qu'il  a  ;  &  de  l'hom- 
me intérellé ,  qui  aime  le  gain ,  &  ne  fait  rien  gratui- 
tement. L'attaché  s' abi^ytm  de  ce  qui  eft  cher.  Vavare 
le  prive  de  ce  qui  coûte.  L'intére[Jé  ne  s'arrête  guère 
à  ce  qui  ne  lui  produit  rien.  On  manque  quelquefois 
fa  fortune  ,  pour  être  trop  attaché  j  comme  on  le  rui- 
ne en  faifant  trop  de  dépenle.  Les  avares  ne  lavent  ni 
donner  ni  dépenler;  ils  fe  laillent  Iculement  extorquer 
par  la  nécelîîté  ou  par  le  beloin  ce  qu'ils  tirent  de  leur 
bourfe.  Il  y  a  des  pcrlonnes  qui  pour  être intéreirées, 
n'en  font  pas  moins  prodigues  ;  elles  donnent  libérale- 
ment à  leurs  plaihrs  ce  que  l'avidité  du  gain  leur  a  fait 
acquérir. 

(p'  ATTACHEUSE  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  dans  les 
Manufadtures  deloie,aux  filles  dont  la  londtion  eft  d'at- 
tacher les  cordages  qui  fervent  dans  les  métiers. 

CCF  ATTALIE.  Attalia.  Ville  de  la  Pamphilie,  au  bord 
de  la  mer  qui  y  forme  un  golfe.  C'tft  préientemcnt  Sa- 
talie. 

ifT  Etienne  le  Géographe  place  une  autre  ville  de  mê- 
me nom  dans  la  Lydie.  On  lui  donne  la  même  htua- 
tion  dans  les  Notices  Epilcopalcs.  Ce  qui  fait  voir  com» 
bien  eft  inutile  lacorrection  de  Berkelius  qui  croit  qu'il 
faut  Lycie  au  lieu  de  Lydie.  L'erreur  qui  le  trouvoit 
dans  le  Diétionnaife  de  Trévoux  dans  cet  article ,  étoit- 
elle  de  nature  à  devoir  allumer  la  bile  des  Vocabulif- 
tes,  comme  s'il  eût  été  queftion  d'une  erreur  en  matiè- 
re de  foi  t  Ce  n'eft  point  une  prétention  de  ce  Diciion- 
nairc.  On  fuivoit  la  corredicMi  d'un  Auteur  qu'on  peut 
citer. 

t^  ATTANCOURT.  Village  de  France,  en  Champa- 
gne ,  à  unedemi-lieue  de  Valîî ,  furla  rivière  de  Blaife. 
Il  y  a  des  eaux  minérales  lerrugincules ,  bonnes  pour 
la  guérifon  de  plufieurs  maladies. 

lie?  ATTANITES.  Sorte  de  gâteaux  que  faifoient  les 
Anciens.  Il  ne  nous  en  refte  que  le  nom.  Encyc. 

ATTAQUABLE,  adj.  Qu'on  peut  attaquer.  Ce  n'eft 
point  cette  partie  de  l'arrêt  qui  leroit  attaquable.  Mém. 
de  M.  le  Duc  du  Maine.  176 1  :  inattaquable  eft  reçu  : 
pourquoi  attaquable  ne  l'eft-il  pas  ? 

ATTAQUANT,  f.  m.  Qui  attaque  ,  airaillant.  Oppu- 
gnator.  Les  premiers  attaquans  ont  fouvent  l'avanta- 
ge du  combat.  La  féconde  Paliftade  fert  à  X  attaquant  y 
aullîtôt  qu'il  eft  logé  lur  le  chemin  couvert.  Son  plus 
grand  uLage  eft  au  pluriel. 

ATTAQUE,  f.  f.  §C?^o-^r#o.A£tion  par  laquelle  on 
attaque  l'ennemi.  Effort  ou  tentative  qu'on  fait  pour 
repoulFer  l'ennemi  ou  pour  le  rendre  maître  d'un  pof- 
te.  Attaque  fort  vive  &  imprévue.  \J attaque  a  été  chau  - 
de ,  pour  dire  que  le  combat  a  été  rude  &  l'anglant. 
Les  ennemis  furent  repoulFés  dès  la  première  attaque. 

%<^  On  le  dit  particulièrement  d'un  allant  donné  à  une 
ville.  Oppugnatio.  Aller  à  l'attaque  d'une  place.  Don- 
ner une  attaque  générale.  On  fit  trois  attaques  ,  deux 
fauflcs  &  une  véritable.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de 
l'attaque ,  &  de  la  délenfe  des  places.  On  dit ,  com- 
mencer ,  entreprendre ,  donner ,  foutenir  une  attaque. 

Attaque  ,  fe  ditauflî  des  tranchées  &  des  travaux  qu'on 
fait  pour  approcher  d'une  place.  Oppugnatio.  L'atta- 
que de  la  droite  fur  plutôt  achevée  que  celle  de  la  gau-i 
che.  On  dit  aullî  ,  emporter  une  place  par  de  droi- 
tes attaques  j  c'eft-à-dire,  dans  les  foriTfts,  &  par  des 
travaux  réglés ,  au  lieu  de  la  prendre  par  infulte.  Fau[fe 
attaque  j  eft  un  travail  que  l'on  poulfe  feulement  pour 
obliger  les  alliégés  à  partager  leurs  forces, 

|C?  ATTACiUE  brufquée  y  ou  d'emblée  ^  eft  celle  que  l'on 
fait  fans  obferver  toutes  les  précautions  &  les  formar 
lires  qui  s'oblervait  ordinairement  dans' un  fiége  ré- 
glé. 
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l^  Attaque  de  front  ^  cft  celle  qui  fe  fait  fur  le  de- 
van:  ou  la  tctc  d'une  tioupe. 

^/3"  Attaque  de  flanc  ^  cft  celle  qui  fe  fait  fur  le  flanc 
ou  le  côté  d'une  troupe ,  d'une  armée. 

-fCF  Attaque  ,  dans  le  lens  figuré ,  lignrfie  certaines  pa- 
roles dites  exprès  pour  fonder  les  intentions  de  quel- 
qu'un, pour  le  dilpolcrà  accorder  quelque  chofe,  ou 
pour  le  piquer  par  quelque  reproche.  Il  m'a  déjà  don- 
né quelque  attaque  là  dellus.  Il  n'olcit  s'expliquer  ou- 
vertement, mais  il  lui  faifoit  tous  les  jours  quelque  at- 
taque. Toutes  vos  attaques  leront  inutiles. 

Attaque,  le  dit  aulîi  figurcment  pour  atteinte,  inful- 
te.  Oppugnatio.  Le  riche  eft  expolé  aux  attaques  du 
Démon.  jNIaucroix.  Les  grands  hommes  cèdent  quel- 
quefois aux  plus  \èe,Qi£S  attaques  ,  &  il  y  a  toujours 
dans  leur  amc  quelque  endroit  mal  gardé.  Vill. 

1^  Attaque,  fe  dit  encore  hgurcment  en  Médecine  , 
du  commencement  dune  maladie  ,  d'un  accès  ou  pa- 
roxyfme.  Morbi tentatio.  Attaque  dégoutte  ,de  para- 
lyfie. 

|;Cr  Attaque,  en  efuime.  C'cft  un  mouvement  que 
l'on  fait  pour  ébranlcri'enncmi ,  afin  de  le  frapper  pen- 
dant Ion  délordre.  Encyc. 

ATTAQUER,  v,  a.  Commencer  une  attaque,  une  que- 
relle ,  une  infulte  :  être  l'aggrelfeur.  Provocare  ,  laccf- 
fere  ,  adoriri.  Il  a  attaque  ce  pauvre  homme  qui  ne  lui 
diloit  mot.  Il  eft  du  droit  naturel  de  le  défendre  quand 
on  eft  attaqué.  Cicéron ,  après  avoir  hautement  blâmé 
ceux  qui  attaquent  les  perlonnes ,  au  lieu  de  n'atta- 
quer que  les  railons,  louilla  lui  même  le  Barreau  par 
des  injures.  Bail.  On  a  étaM^  que  c'eft  aux  hommes 
à  attaquer t  ôc  aux  femmes  are  détendre ,  parce  que  les 
hommes  le  détcndroient  trop  bien.  Font.  On  peut  dou- 
ter de  la  vertu  d'une  femme  qui  n'a  point  été  attaquée. 
S.  EvR.  On  diloit  autrefois  attacher:  &  leur  comman- 
da qu'ils  allallenr  attacher  l'ennemi.  Amiot.  Appa- 
remment parce  qu'on  s'attache ,  ou  qu'on  pourroit  s'at- 
tacher à  ceux  qu'on  attaque. 

^CJ'  On  dit  auilî  figurément,  attaquer  quelqu'un  de  con- 
verlation  ;  pour  dire ,  adrelfer  la  parole  à  quelqu'un  , 
afin  de  l'engager  à  parler.  Acad.  Fr. 

(fT  Attaquer  ,  en  termes  d'Efcrime.  Voye^  Atta- 
que. 

fC?  Attaquer  un  cheval.  Terme  de  Manège.  C'cft  le 
piquer  vigoureul'ement  avec  les  éperons. 

Attaquer /ej  ennemis  ,  une  place.  Oppugnare  ,  ïnva- 
dcre  ,  aggredi.  Il  attaqua  l'ennemi  jufque  dans  fesre- 
tranchemens.  Attaquer  en  flanc,  c'cd  attaquer  les  cô- 
tés d'un  bataillon.  On  leditaufliaujeu.  Unbonjoueur 
d'échecs  doit  toujours  attaquer.  On  dit  encore  attaquer 
une  propolition. 

Attaquer,  fignifieaufli,  entreprendre,  offenfer le  pre- 
mier. On  attaque  l'innocence  par  de  faux  ioupçons. 
Ils  attaquent  la  mémoire  de  votre  père.  Vaug.  Atta- 
quer un  Auteur  lur  les  ouvrages.  Lacejfere. 

Attaquer  ,  avec  le  pronom  perlonnel ,  ngnifie  Ç3"  of- 
fenfer ouvertement  quelqu'un ,  ou  le  déclarer  ouver- 
tement contre  lui.  On  ne  doit  pas  s'attaquer  à  plus 
fort  que  loi.  LaceJJere  j  adoriri.  Le  caradtcre  de  l'en- 
vie eft  de  s'attaquer  aux  plus  louables  adions.  S. 
EvR.  Tibère  n'oia  s'attaquer  à  ma  perfonne  ,  parce 
qu'il  me  crut  aiTez  aimé  des  loldats ,  pour  n'être  pas 
attaque  impunément.  'Vill. 

Ce  mot  marque  d'ordinaire  le  fentiment  qui  fait  en- 
treprendre d'attaquer  une  perfonne  plus  puiffante  que 
foi ,  &  qu'on  devroit  redouter. 

Mais  ^'attaquer  à  moi  !  qui  ta  rendu  Ji  vain  ? 

Corn. 

De  jouer  des  bigots  ,  la  trompeufe  grimace 
C'ejl  ^'attaquer  au  ciel.  Boil. 

ATTAQUÉ,  ÉE.  part.  Oppugatus,  lacejjîtus.  Celui  qui 
fe  fent  attaqué  dans  fon  foible  ,  conçoit  le  même  dé- 
pit qu'une  femme  laide  à  qui  on  préfente  le  miroir. 
Bell.  On  dit  en  proverbe ,  bien  attaqué  j  bien  dé- 
fendu -,  pour  dire ,  que  la  défenfe  répond  à  ['attaque. 

ATTÉDIER.  V.  a.  Ennuyer ,  iinpottuucf  quelqu'uii  par 
tj^ome  I. 
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de  mauvais  contes,  par  de  fots  difcours.  PaJUdium, 
naufeam parère.  Ce  méchant  prêcheur  lait  l'art  à'atté- 
dierj  d'endormir  fes  auditeurs. 

Ménage,  après  Voflius, dérive  ce  mot  de  attjcdiare  3 
qui  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs i  peur  dire,  tiC-. 
dio  ûfficere.  Il  n'eft  plus  en  ulage. 

ATTEINDRE,  v.  a.  J'atteins.  J'atteignis.  J'ai  atteint. 
J'atteindrai  j  que  j'atteigne.  Attingere.  §Cr  Dans  le 
lens  propre ,  frapper  de  loin  avec  quelque  choie.  Il  at- 
teignit Ion  ennemi  d'un  coup  de  pierre.  Atteindre  dun 
coup  de  carabine.  Ceux  cjui  lançoient  des  javelots ,  ne 
pouvoicnt  atteindreXes  frondeurs. 

C^J"  C'eft  aulîi  attraper  quelqu'un  en  chemin,  le  joindre 
en  courant  après ,  en  allant  après.  Ajjequi.  Je  vous  at- 
teindrai avant  la  dînée.  Nous  prendrons  la  pofte  pour 
atteindre  ceux  qui  lont  devant  nous.  Tu  as  beau  lui- 
vre  les  Scythes ,  je  te  défie  de  les  atteindre.  Yaug. 

ÇtF  Atteindp.e,  en  parlant  de  l'âge,  c'eft  parvenir  à 
un  certain  âge.  Il  a  atteint  fa  douzième  année.  On  ne 
lauroit  dilpoler  de  Ion  bien  qu'on  n'ait  atteint  l'âge 
de  majorité. 

Ce?  Atteindre  unvaijjeauj  cnchaflant  fur  lui.  Terme 
de  Marine,  fynonyme  de  joindre. 

|C?  Atteindre,  au  figuré.  Synonyme  d'égaler.  Plufieurs 
Poètes  ont  imité  'Virgile  ;  mais  pas  un  ne  l'a  atteint. 
AJj'equi.  "      ,       , 

If?  Atteindre,  v.  n.  Au  propre,  c'eft  toucher  a  une 
choie  qui  eft  à  une  allez  grande  diftance  pour  qu'on 
n'y  pulife  pas  toucher  facilement.  Atteindre  au  but. 
Atteindre  A\i^\M^c\\ex.  Je  ne  iaurois  atteindre  à  la  mê- 
me hauteur  que  vous. 

'îfT  Au  figuré ,  fynonyme  de  parvenir.  Atteindre  aux 
honneurs.  Affequij,  confequi.  Plufieurs  Géomètres  ont 
écrit  de  la  quadrature  du  cercle  ;  mais  pas  un  n'a  at- 
teint au  but.  Il  faut  tâcher  d'atteindre  a  la  perfection 
chrétienne.  Il  vaut  mieux  exceller  dans  le  médiocre  , 
que  de  s'égarer  en  voulant  atteindre  z\\  grand  &  au 
fublime.  La  Bruy.  Tu  afpires  où  tu  ne  Iaurois  attein- 
dre. 'Vaug. 

ftCT  Dans  cette  acception,  il  fe  dit  aufli  aûivement. 

C'ejl  en  vain  qu'au  ParnaJJe  un  téméraire  Auteut 
Penfe  de  l'Art  des  vers  atteindre  la  hauteur. 

Boit. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  briguent  quel- 
que charge,  ou  autre  choie  où  ils  ne  peuvent  parve- 
nir, que  leur  épée  eft  trop  courte,  qu'ils  n'y  lauroienc 
atteindre.  On  dit  aulli,  il  ne  faut  qu'une  queue  de 
vache  pour  atteindre  au  ciel ,  mais  il  faut  qu'elle  foie 
bien  longue. 
ATTEINT ,  EINTE.  part.  Touché  ,  firappé  ,  blefl'é  : 
dans  le  propre  &  dans  le  figuré.  Impetitus  ,  percuf- 
fus  i  Ufus.  Atteint  d'une  flèche.  Atteint  d'un  coup. 
Ceux  qui  étoient  atteints  de  ce  mal  récitoient  des  tra- 
gédies. Ablanc. 

Vame  de  défefpoir&defureuraxx.e.\nx.e.  Ceris  v. 

Je  fais  de  quels  regrets  fon  courage  eft  atteint; 
Ce  lâche  craint  la  mortj  &  c'eji  tout  ce  qu'il  craint. 

Racin. 

Seigneur^  tu  vois  l'effroi  dont  mon  ame  ejl  atteinte. 

S.  EvR. 

En  termes  de  Palais ,  on  déclare  qu'un  homme  cft: 
atteint  &  convaincu  du  crime,  dans  le  jugement  qui 
le  condamne.  Conviclus.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a 
quelque  diftérence  entre  ces  mots  atteint  6'  convaincu , 
en  ce  que  le  mot  atteint  fe  dit  feulement  d'un  accule  con- 
tre lequel  il  y  a  limplement  des  indices,  ou  des  preu- 
ves imparfaites,  ce  qu'on  dit  autrement,  être  prévenu 
du  crime  :  au  lieu  que  le  mot  de  convaincu  le  dit  de 
celui  contre  lequel  il  y  a  une  preuve  claire  &  cer- 
taine. 
ATTEINTE,  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  atteint;  |p°  ou 
tQup  donc  ça  efi   (uainc.   Pprter    une    vigoureufe 

essgij 
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atteinte  à  quelqu'un.   Recevoir  une  atteinte  légère. 
Pet'uio. 

Je  cueille  avec  pLi'ifir  cent  &  cent  fleurs  nouvelles  , 
Qui  braveront  du  temps  les  atteintes  cruelles. 

Des  Houl. 

Atteinte,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  ôte  de  la  force 
d'un  contrat,  ou  dune  loi,  ou  qui  porte  préjudice  à 
quelque  choie.  /7/;2  mfringere.W  n'a  pas  voulu  palier 
cet  acl:e,de  peur  de  donner  atteinte -à  (a  donation.  On 
a  donné  atteinte  à  un  tel  édit  par  la  déclaration  qu'on 
a  obtenue  enfuite.  Tout  ce  qu'il  peut  dire  ne  lauroit 
donner  atteinte  à  mes  droits.  Patr,  ifT  Donner  at- 
teinte à  la  réputation  de  quelqu'un.   L^dcre. 

On  le  dit  aulîi  dans  un  fens  tout  lemblable,  en  par- 
lant ^cs  réfolutions  que  l'on  forme,  des  deileins  que 
Ton  prend.  Il  faut  demeurer  ferme  dans  fcs  réfolutions , 
&  ne  rien  écouter  de  qui  peut  leur  donner  la  moindre 
atteinte.  Ab.  de  la  Tr. 

Atteinte,  fignifîe  auffi  au  figuré,  attaque  de  certaines 
maladies.  Tentatio  levis.  Il  a  tous  les  hivers  quelques 
atteintes  de  goutte.  Il  a  eu  quelques  atteintes  de  gra- 
velie.  Un  amant  dit  aulfi ,  qu'il  a  reçu  de  mortelles  at- 
teintes de  fa  maitrclî'e.  J'ai  reçu  de  vos  yeux  ane  at- 
teinte fatale.  GoMB.  f'Cr  Ces  mots  ^'atteinte  mor- 
telle,  défignenr  une  imprelîion  vive  &  douloureule, 
que  caufe  un  événement  dont  on  clf  leniiblement  tou- 
ché. Dolor  acer,  pungens. 

Atteinte,  en  termes  de  Manège,  le  dit  dans  les  cour- 
(zs  de  bague ,  quand  on  l'a  feulement  touchée  avec 
la  lance,  au  lieu  d'avoir  mis  dedans  pour  l'emporter.i 
Il  a  gagné  le  prix  de  cette  courfe  de  bague,  il  a  eu  deux 
dedans  &  une  atteinte.  On  dit  auffi  en  Matéchailerie  , 
qu'un  cheval  fe  donne  des  (îfranrejj  quand  d  un  de 
fes  pieds  il  bielle  l'autre,  foie  par-devant,  foit  à  côté. 
On  le  dit  aulîî  quand  il  reçoit  un  coup  aux  pieds  de 
derrière  ,  d'un  autre  cheval  qui  marche  trop  près  de 
lui. 

fer  Atteinte  encornée ^  eft  celle  qui  pénètre  jufquc 
delTûUS  la  corne. 

|k?  Atteinte  yt)«ri/fj  eft  celle  qui  ne  forme  qu'une 
contulîon,  fins blelfure  apparente.  Ce  cheval  fe  donne 
des  atteintes  en  atteignant  les  pieds  de  devant  avec 
ceux  de  derrière.  Mon  cheval  a  reçu  une  atteinte  du 

vôtre. 

ATTELABE-ARACHNOÏDE.  f  m.  Infedle  aquatique 
qui  tient  de  l'araignée  Tv  de  la  lauterelle  :  la  tête  rel- 
femble  a  celle  de  la  lauterelle  :  fes  yeux  (ont  élevés ,  les 
autres  parties  font  femblables  a  celles  de  l'araignée  , 
mais  il  n'a  que  lix  pâtes  ;  il  nage  dans  l'eau ,  ou  il 
rampe  fur  la  terre.  Sa  couleur  eft  cendrée.  Il  eft  eftnné 
réfokuif,  appUqué  extérieurement.  C'eftuneelpècede 
fautcrelle.  Dict.  de  James. 

ATTELAGE,  f  m.  Alfemblage,  ou  alTortiment  d'ani- 
maux attachés  pour  tramer,  ou  tirer  une  charrue,  ou 
un  carrolfe ,  &c.  Jumentorum  &  curràs  inflrumentum. 
On  ne  fauroit  trouver  un  attellage  de  chevaux  bien 
pareils.  On  dit  qu'un  laboureur  a  deux  attelages  de 
bœufs ,  ou  de  chevaux  -,  quand  il  en  a  un  nombre 
fuftifant  pour  labourer  à  deux  charruq^  en  même 
temps. 

Quand  on  dit  abfolument  un  attelage  ^  cela  s'en- 
tend de  fix  ou  huit  chevaux  propres  à  être  attelés 
enfemble  à  un  carrolfe.  y^rr<r/i7^e  bien  alforti-Cet  Am- 
balfadeur  avoir  a  fon  entrée  fix  beaux  attelages. 

Il  y  a  une  fort  jolie  pièce  de  feu  M.  l'Abbé  Régnier, 
ii\ûx.\x\'iç.V  Attelage,  où.  il  prend  ce  mot  figurément 
pour  les  vertus  &  les  qualités  qu'il  faut  avoir  pour 
vivre  heureux ,  &  qui  finit  par  ces  mots  : 

Je  n'aurai  rien  à  défirer 

Ni  du  fort ,  ni  de  la  nature  , 

Si  /'attelage  peut  durer 

AuJJl  long-temps  que  la  voiture. 

On  dit  de  deux  hommes  groffiers,  &  qui  font  de 
même  taille  ,  ce  feroit  là  un  bel  attelage. 
ATTELER.  V.  a.  Attacher  des  chevaux,  ou  autres  bêtes 
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de  vniture  à  quelque  machine  roulante  far  des  roues, 
pour  la  tirer.  Equos  ad  rkedam  ,  ad  currum  jungere. 
i-'s.ïtÀ!atteler\cs  chevaux  a  été  introduit  dans  la  Grèce, 
vers  le  temps  de  Bellerophon,  qui,  luivant  le  calcul 
du  P.  Petau,  vivoit  13  ou  14  cens  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Selon  l'opinion  la  plus  commune  ,  Erichthc- 
nius ,  ou  Erechthée ,  Roi  d'Athènes,  en  fut  1  inventeur. 
On  ne  les  atteloit  point  à  la  queue  les  uns  des  autres, 
mais  de  front.  Journ.  des  Sav.  Fe'v.  17^4-  Atteler 
des  chevaux  à  une  charrue,  à  un  chariot.  Les  Poètes 
feignent  que  le  chariot  de  Junon  étoit  attelé  de  deux 
paons  ;  celui  de  Vénus  de  deux  pigeons.  Les  Heures 
attélent  les  chevaux  du  (oleil.  Aelanc.  fjCF  Par  la  loi 
de  Moyfe ,  il  étoit  détendu  âî atteler  le  bœuf  avec 
l'âne.  On  peut  dire  ,  atteler  les  chevaux  au  cartoife  \ 
mais  l'ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  mettre  les  che- 
vaux au  carrojje. 
0C?  On  dit  aulîi,  atteler  un  carrofte ,  un  chariot;  les 
chariots  étoient  attelés  de  quatre  chevaux  de  front. 
Vaug. 

IlsxûXefon  char,  &  montant  fièrement , 

Lui  fait  fendre  les  flots  de  l'humide  élément.  Bon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  attelare. 
Atteler,  fe  dit  aulîi  figurément  des  Porteurs  de  cliai- 
ie  ,  qui  font  comme  attaches  a  la  chaife  qu'ils  portent: 
au  moins  un  très  habile  Académicien  s'en  eft  il  lervi 
dans  ce  fens.  On  n'avoir  pas  encore  imaginé  à' atteler 
des  hommes  à  une  litière.  La  Bru  y. 

M.  l'Abbé  Regnie||L'a  dit  aulîi  en  chofes  moraleSj 
dans  la  pièce  qu'il  a  intitulée  l'Attelage. 

Ja  route  de  la  vie  humaine 

De  mauvais  pas  eft  toute  pleine. 

Pour  m'en  tirer  facilement , 

Voici  ce  que  je  fais  :  J'zzièlc 

A  cette  voiture  mortelle 

Que  je  conduis  au  monument  j 

La  juftice  premièrement , 

Qui  marche  toujours  rondement  j 

Et  la  charité  fans  laquelle 

Elle  iroit  moins  légèrement ,  Sec. 

ATTELÉ,  ÉE.  part.  Ad  rhedam,  currumjunclus.fj^Che- 
vaux  attelés.  Carrolfe  attelé  de  quatre ,  de  fix  che- 
vaux ,  bien  ,  mal  attelé. 

ATTELLES,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie,  qui  fe  dit  de  ce 
qui  iert  avec  les  bandages  à  lier  les  os  fracturés.  Feruls^ 
arum.  Les  attelles  lont  des  morceaux  de  bois  mince, 
ou  d'écorce  d'arbre,  de  carton,  de  lames  de  1er  blanc, 
ou  d'autre  matière  lemblable,  légère,  feime,mais  un 
peu  riexible,  qu'on  applique  avec  les  bandes  &  les 
comprcires  iur  les  pairies  hadlurées  ou  luxées  ,  pour 
maintenir  les  os  dans  leur  fituation  naturelle,  après 
qu'ils  ont  été  réduits.  On  les  attache  avec  des  rubans. 
Les  Anciens  les  failoient  avec  de  l'écorce  de  fénile, 
d'où  vienr  leur  nom  latin.  Il  y  a  aulîî  des  attelles 
qu'on  appelle  Fanons.  V'oyez  Fanons. 

Attelle.  Terme  de  Potier.  C'eft  un  morceau  de  bois 
qu'on  le  met  au  doigt  pour  lever  la  poterie  qu'on  fait 
fur  la  roue. 

^fT  On  donne  encore  ce  nom  à  une  petite  plaque  de  fer 
mince  ,  percée  par  le  milieu  d'un  trou ,  pour  pouvoir 
être  tenue  ferme,  &  tranchante  par  une  de  les  îaces, 
fervant  au  potier  à  diminuer  d'épailfeur  Ion  ouvrage. 

Attelles.  Terme  de  "Vitrier.  Morceaux  de  bois  creux, 
dont  les  Plombiers  &  les  Vitriers  enveloppent  la  poi- 
gnée de  fer  à  fonder,  pour  ne  fe  point  brûler.  Ils  les 
appellenr  quelquefois  des  moufflettes. 

Attelles,  fe  dir  aulîi  des  planches  de  bois  qu'on  mc£ 
au-devant  d'un  collier  de  chevaux  de  coche ,  de  char- 
rue, ou  de  charrette.  Equini  helcii  alats,  feruU.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  de  aftula  ,  à  tollendo  nuncupatai 
quafi  ahflula  y  car  c'eft  une  efpèce  de  petit  copeau.  Il 
croit  aulîi  que  le  mot  éclat  vient  de  la  même  origine. 

^  ATTELIER.  Voyei  Atelier. 

ATTELOIRE.  f.  f.  Terme  de  Charretier.  Cheville  qu'on 
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met  dans  les  Hmons  pour  y  engager  <St  .-vrrcrcrîcs  traits 
des  chevaux  de  charroi. 

ATTEN/^NCE.  f.  F.  Vieux  mot.  Pcrmilhon,  convenance. 
Podjl  du  Roi  du  Nav. 

ATTENANT,  ANTE.  adj.  Ce  qui  joint ,  qui  touche 
à  un  autre  qui  y  tien£.  Atùnens^  pertinens.  Il  a  acquis 
une  vigne ,  attenante  ù  la  lienne.  Ce  pré  attenant  tfl: 
encore  à  lui.  La  balIe-cGi;r  cft  attenante  au  château. 
fcy  II  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  llylc  famiher,  ou 
dans  le  ftyle  de  pratique,  en  païlanc  dune  maiion, 
d'un  jardin ,  d'une  pièce  de  terre  i  pour  dire,  tout 
contre. 

Attenant  ,  efl  auffi  adverbe.  Ils  font  logés  attenant 
l'un  de  l'autre,  tout  proche.  Propè ,pro.x'tmè.  lia  bari 
attenant  mu  maiion,  te  ut  attenant  de  mon  mur.  Si 
vous  favez  où  eft  une  telle  Eglile,  je  luis  logé  tout 
attenant  :  il  vaut  mieux  dire  tout  proche. 

ATTENDANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Efpoir. 

ATTENDANT,  ANTE.  adj.  Qui  attend.  Expeclans :, 
pr&Jiolans.  Dans  ce  lensil  n'eft  point  en  ulage. 

Attendant,  ante.  1.  m.  Ik  i.  Nom  de  Seèle  en  Angle- 
terre. Expectans.  D'aucies  qu'on  nomme  Attendans ^ 
foutienncnt  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  aucune  eglile. 

POLISSON. 

In  Attendant,  adv.  Jufqu'à  un  temps.  Dùm ,  doncc. 
Prenez  toujours  ce  prélent  en  attendant  mieux.  On 
dit  proverbialement,  pelotez  en  attendant  partiei  pour 
dire ,  s'occuper  à  quelque  petite  choie  dans  l'elpé- 
rance  dune  meilleure.  Quand  ces  mots  en  attendant 
fe  trouvent  à  la  tin  de  la  phrale,  ils  lignifient,  cepen- 
dant. Je  vais  écrire,  liiez  en  attendant. 

f^  ATTENDORN.  Petite  ville  d'Allemagne,  au  duché 
de  Wellphalie,  aux  confins  du  comté  de  la  Marck,  à 
fept  heues  d'Arensberg. 

^|tCr  ATTENDRE,  v.  a.  Demeurer  dans  le  défir,  l'efpé- 
lance  ou  la  crainte  d'une  choie  qu'on  croit  devoir  ar- 
river. Expcclare,  prdjtolari  _,  opperiri.  Attendre  quel- 
qu'un, \' attendrez\ec\mçz.ùcnct ,  attendre  fon  retour. 
Attendre  la  pluie,  le  beau  temps.  Les  allîégés  atten- 
dent du  fecours.  Attendre  une  maîtrellc  au  rendez- 
vous.  Attendre  un  cairolle.  On  a  long- temps  attendu 
le  mellie.  Se  enfin  il  cil  venu. 

Sa  beauté  la  rajfure  ,  &  malgré  mon  courroux  ^ 
L'orgueilleufe  m'attend  encore  à  fes  genoux. 

Racin. 

Attendre  ,  fe  dit  aullî  figurément  des  pcrfonnes  mor- 
tes ,  &  des  choies  inanimées ,  auxquelles  on  attribue  l'ac- 
tion d'attendre.  Les  morts  attendent  le  jour  du  juge- 
ment dans  leurs  tombeaux.  Il  y  a  une  récompenfe  qui 
attend  dans  le  ciel  les  enfans  de  Dieu.  C'eft  en  vain 
que  les  hommes  détournent  leurs  penlées  de  cette  éter- 
nité qui  les  attend ,  comme  s'ils  la  pou  voient  anéan- 
tir en  n'y  penfant  point.  Pasc. 

Attendre,  lignifie  aulli,  marquer  la  dilpolition  où  l'on 
eft,  de  recevoir  ce  que  l'on  croit  qui  arrivera ,  loit  qu'on 
le  d>.'lire,  loit  qu'on  ne  le  craigne  pas.  Attendre  la 
mort  avec  courage.  Attendre  l'ennemi,  ik  l'attendre 
de  pied  ferme. 

Attendre  ,  fe  dit  encore  pour  efpérer.  On  n'attend 
rien  de  bon  de  cette  maladie.  J'attends  tout  de  votre 
afteclion. 

Il  faut  pour  tant  remarquer ,  d'après  M.  l'Abbé  Gi- 
rard, que  le  mot  efpérer  a.  pour  objet  le  fuccès  en  lui- 
même  ,  S:  défigne  une  confiance  appuyée  fur  quelque 
motif;  Se  que  le  mot  attendre  regarde  particulière- 
ment le  moment  de  l'événement,  fans  l'exclure  ni  dé- 
figner,  par  fa  propre  énergie,  aucun  fondement  de  con- 
fiance. On  efpère  d'obtenir  les  clroles  ;  on  ^«£/2«/ qu'el- 
les viennent.  Il  faut  toujours  efpérer  en  la  bonté  du 
ciel ,  &  attendre  lans  murmurer  l'heure  de  la  Provi- 
dence. 

^^  Il  lemblc  aulli  que  ce  qu'on  efpère  (oit  plus  une  grâce 
ou  une  faveur  ;  Se  que  ce  qu'on  attend  j  loit  plus  une 
chofe  de  devoir  &:  d'obligation.  Nou^  efpérons  des 
réponles  alfez  favorables  à  nos  démandes  ;  &  nous  en 
attendons  de  convenables  à  nos  propolitions. 

^3°  Attendre,  joint  à  la  prépofition,  fert  à  marquer  le 
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bcloin  qu'on  a  de  la  perfonnc ,  ou  de  la  chofe  qu'on 
attend ^  Se  I  impatience  avec  laquelle  on  ,:ttend.  J'at- 
tends après  vous  depuis  deux  heures.  Il  y  a  longtemps 
qu'il  attend  apïès  cette  lucccllîon. 
CCF  Attendre  un  cheval,  en  termes  de  Manège,  c'cftle 
ménager  jufqu'à  ce  qu'il  ait  lage  C<c  la  force  conve- 
nables. 

Attendre,  après  quelqu'un,  ou  après  quelque  chofe; 
c'eft  marquer  qu'on  les  délire,  Se  qu'on  en  a  beloin. 
J'attends  après  vous.  Il  y  a  long-temps  qu'il  attend 
après  cette  luccellion. 

Attendre  ,  le  dit  quelquefois  abfolument.  Je, fuis  las 
d'attendre.  Je  n'attendrai  pas  davantage.  On  dit ,  ^^f- 
tende^j  quand  on  veut  faire  une  paufe;  pour  dire,  ar- 
rctez-vous,  ne  continuez  pas. 

Attendre  ,  le  dit  avec  le  pronom  perfonnel,  en  parlant 
des  choies  fur  lelquelles  on  compte,  dont  on  eft  comme 
allure.  Je  m'attendais  bien  qu'il  feroit  une  telle  iot- 
tile.  Je  ne  m'attendrai  plus  aies  promelTes.  Je  ne  m'at- 
tendois  pas  à  vous  perdre  li  tôt.  Attendei-vous  à  tout 
le  relfentiment  dont  je  fuis  capable. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement,  attende:^- 
vous-y ,  lorfqu'on  témoigne  qu'onne  veut  pas  exécuter 
quelque  chofe  ;  ou  attende:^-moi  fous  l'orme  ;  pour 
dire,  qu'on  ne  croit  pas  aux  dilcours,  ou  aux  prcmef- 
fes  de  quelqu'un.  On  vous  attend  comme  les  Moines 
font  l'Abbé,  en  commençant  toujours  à  diner.  On  dit 
auili,  il  ennuie  à  qui  attend.  Qui  s'attend  à  l'écuelle 
d'autrui ,  a  fouvent  mal  dîné  -,  pour  dire  ,  que  quand 
on  compte  lur  les  autres,  on  eft  fouvent  trompé.  On 
dit,  attendre  quelqu'un  au  pailage;  pour  dire,  le  fur- 
prendre  en  quelque  occalion  où  il  ne  pourra  le  défen- 
dre d'accorder  une  demande.  On  dit,  qu'il  frut  atten- 
dre le  boiteux  en  matière  de  nouvelles  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  en  attendre  la  confirmation.  On  ditauiîi  en  difpu- 
tant,  c'eft  là  où  je  vous  attends  ;  pour  dire  ,  c'eft  de 
cela  que  je  veux  tirer  avantage  contre  vous.  On  dit  en- 
core proverbialement ,  tout  vient  à  temps  à  qui  peut 
attendre  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  avoir  de  la  patience. 
On  ne  perd  rien  pour  attendre.  On  attend  long  temps 
qui  vient  de  loin. 

ATTENDU,  UE.  part.  Expeclatus. 

Attendu  que.  Conjonèlion  caufative,  qui  lignifie,  car,' 
parce  que,  d'autant.  Quoniain  ,  quandoquidcm.  Il  a  eu 
cet  Qnm\oï,attendu  qu'il  avoir  dcja  fervi.  Il  le  met  aulli 
tout  fcul.  Ilaeucette  récompenle  attendu  fes  lervices, 
fon  mérite;  pour  dire,  en  conlidération  de  fes  lervices , 
de  Ion  mérite.  Cette  conjonction  eft  plus  du  Palais 
que  du  beau  ftyle  :  les  bons  Ecrivains  évitent  de  s'en 
fervir. 

Tous  ces  mots  viennent  du  latin  attendere. 

ATTENDRIR,  v.  a.  Rendre  tendre ,  &  facile  à  manger. 
EmoHire  y  moUire.  On  dit  que  le  figuier  attendrit  la 
viande  qui  y  eft  pendue.  Les  premières  gelées  atten- 
driffent  le  railm. 

Ce  mot  vient  du  latin  tener ,  du  grec  Tf'vi-p. 

Attendrir,  fe  dit  figurément  pour  rendre  fenfible  à  la 
compalhon,a l'amitié,  àic.  Moverc ,commcvcre ,pcrmo- 
vere.  Les  mouvemens  oratoires  attcndrijfent  le  cœur 
des  Juges,  les  excitent  à  la  pitié.  Selon  les  Stoïciens, 
une  grande  ame  doit  être  trop  au-delfus  des  difgraces 
humaines ,  pour  le  lailfer  attendrir  par  les  fcibles  Çzn- 
timens  de  la  pitié.  On  eft  plus  occupé  aux  pièces  de 
Corneille  ;  plus  ébranlé  ,  &  plus  attendri  à  celles  de 
Racine.  La  Bruy. 

Ne  vous  fouvient-ïl point  j  en  quittant  vos  beaux 

yeux, 
(Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  adieux  ?  Rac. 

§3*  Il  eft  au  ni  réciproque  tant  au  propre  qu'au  figuré. 
Au  propre  on  dit  que  la  viande  s'attendrit  quand  on 
la  laille  mortifier  ;  que  les  choux  s'attendriffent  à  la 
gelée.  Mollefcere  ,  tenerafcere ,  ou  tenerefcere.  Au  fi- 
guré. Une  maîtrelTe  s'attendrit  en  voyant  couler  les 
pleurs  de  fon  amant.  Vous  avez  un  cœur  qui  s'atten- 
drit trop  ailément.  S.  Evr.  Il  eft  aullî  naturel  de  s'j^- 
téndrir  lur  le  pitoyable  ,  que  d'éclater  fur  le  ridicule, 
La  Bruy.  Moveri ,  commover'u 
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N'accoutume:(  point  votre  cœur 
Séduit  par  la  vertu  de  l'objet  qui  le  tente  ^ 

A  j'attendrir  par  la  douceur 
Même  d'une  amitié  qui  peut  être  innocente. 

Pavill. 

'ATTENDRI,  lE.  part.  Il  a  les  fignifîcations  de  fou  ver- 
be ,  en  latin  comme  en  François. 

ATTENDRISSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  attendrit  ,  qui 
excite  la  fenfibilité.  Un  difcours  attendri£ant.  Une 
Tragédie  attendriifante.  Il  ne  le  dit  qu'au  figuré. 

ATTENDRISSEMENT,  f.  m.  On  ne  le  dit  point  au 
propre.  Mouvement  du  cœur  qui  lui  fait  concevoir 
de  la  tendrell'e ,  de  1  amitié,  de  la  compaffion  pour  quel- 
qu'un. Mifericordia.  Il  faut  avoir  un  cœur  dur  &  bar- 
bare, pour  n'avoir  point  d'aitendrijjement  à  la  vue  de 

■  la  misère  des  pauvres.  La  véritable  compallîon  ne  s'ar- 
rête pas  à  des  attendrijfemens  extérieurs,  ni  à  de  lun- 
ples  larmes:  elle  demande  des  lecours effectifs.  Dag. 

ATI  ENÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Vieux  mot.  Apailé. 

ATI  ENERIR.  v.  a.  Vieux  mot.  Atténuer. 

ATTENIR.  V.  11.  Vieux  mot.  Etre  parent. 

fCT  ATTENTAT,  f.  m.  Ce  mot  hgnific  proprement  une 
cntreprife  contre  les  lois  dans  une  occalion  iiiiportante. 
Alieni  juris  violatio.  On  comprend  lous  ce  nom  tout 
ce  qui  donne  atteinte  aux  droits,  aux  privilèges  d'une 
Jurididion  lupérieure ,  ou  à  1  autorité  du  Prince  ,  ou 
à  celles  des  Lois.  Faire  ,  commettre  un  attentat.  At- 
tentat contre  la  liberté  publique.  S'oppofer  à  l'exécu- 
tion d'un  Arrêt ,  c'eft  un  attentat.  Cette  cntrcpriie  eff 
un  attentat  contre  l'autorité  (ouveraine. 

Attentat  ,  fe  dit  fîgurément  de  toutes  (ortes  d'entre- 
prifes  hardies  ,  de  toutes  fortes  d  uiurpations  lur  les 
droits  d'autrui.  Toute  approbation  qui  matche  devant 
la  Tienne  eft  un  attentat  lur  les  lumières.  Mol.  J'ai 
formé  un  illuftre  attentat.  S.  Evr. 

La  fatyre  fouvent  à  l'aide  d'un  bon  mot  ^ 

Va  venger  la  raifon  des  attentats  d'unfot.  BoiL. 

ATTENTATOIRE,  adj.  m.  &  f.  Se  dit  au  Palais  des 
procédures,  des  jugemcns,  des  entrcpriles  qui  donnent 
atteinte  aux  droits  d'une  Cour  fupericurc  ,  ou  à  l'au- 
torité du  Prince,  ou  à  celle  des  Lois.  Cette  Sentence 
a  été  calfée  comme  attentatoire ,  &  rendue  au  préju- 
dice d'un  renvoi ,  ou  des  défenfes.  Cet  Arrêt  a  été  callé, 
comme  attentatoire  à  l'autorité  Royale. 

ATTENTE,  f.  f.  L'adtion  d'attendre.  Le  temps  pendant 
lequel  on  attend  une  pcrlonne,  ou  une  choie.  Expec- 
tatio.  Etre  dans  Vattente  de  quelque  chofe.  Longue 
attente  ;  ennuyeufe  attente. 

Chatjue  moment  d'âUente,  ôte  de  notre  prix  ; 
Et  fille  qui  vieillit  tombe  dans  le  mépris.  Corn. 

Serai-je  toujours  langu'Jfante 
Dans  une  fi  cruelle  attente. 

Attente  ,  fignifie  auffi ,  cfpérancc ,  opinion  qu'on  a  con- 
çue d'une  chofe.  Spes.  Le  Melîie  a  été  l'attente  des 
Nations  :  c'eft  une  vaine  attente  que  celle  des  Juifs. 
Toute  mon  attente  eft  au  Seigneur.  Arn.  Ce  jeune 
homme  n'a  point  trompe  Vattente  qu'on  avoir  de  lui. 
Pittconceptamdefe  opinionem  non  jefellit  ille  adolef- 
cens.Ce  changement  eft  arrivé  dans  l'Etat  contre  l'at- 
tente publique. 

Quand  Dieu  par  fa  bonté  fuprême  j 
SurpaJJe  notre  attente,  &  prévient  nos  fouhaits  y 
Quand  il  nous  comble  de  bienfaits  , 
Il  n'a  befoin  que  de  lui-même.  L'AbbÉ  Têtu. 

Voye-^  Attendre,  Espérer. 

On  appelle  pierres  à' attente  ,  certaines  pierres  qui 
avancent  d'cfpace  en  efpace  à  l'extrémité  d'un  mur, 
pour  en  faire  la  liaifon  avec  celui  qu'on  a  dcllcin  de 
bâtir  auprès.  Lapides  ncclendïs  novis  parietibus  ex- 
lantes,  eminentes ,  prominçntes.  On  le  dit  aulï  au 
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figuré ,  d'un  ouvrage ,  d'un  deftein  qu'on  a  entrepris  ; 
&  dont  on  n'a  encore  exécuté  qu'une  partie  qui  fait 
attendre  la  continuation. 

Oli  a  dit  de  même ,  mot  à^ attente.  Dans  ce  nouveau 
fyftcme  de  l'Eghle  ,  il  n'y  aura  pas  de  difticulté  qu'on 
ne  (e  lauve  paimi  les  Fanatiques,  les  Sociniens,  les  ■ 
Photiniens  ,  au  moins  avec  un  petit  mot  ^attente  de 
l'Auteur  du  lyftème  qui  les  reconnoille  pour  fociétés 
chrétiennes.  Pelisson. 

On  dit  aulîi ,  table  à' attente ,  des  pièces  de  marbre, 
ou  des  cadres  deftinés  à  recevoir  des  inlcriptions ,  des 
tableaux,  des  bas-reliefs,  qu'on  doit  remplir  en  ache- 
vant un  ouvrage.  Tabula  rudis  ^  pura  j  vacua.  On  le 
dit  aalfi  au  figuré.  L'eiprit  d'un  jeune  homme  eft  une 
table  d'attente  ,  qui  eft  capable  de  recevoir  toutes  les 
impreirions  qu'on  voudra  lui  donner. 

On  dit  aulfi,  en  termes  de  Blalon,  qu'un  écu  où  il 
n'y  a  rien ,  eil  une  table  d! attente. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  prêtent  de  l'ar- 
gent à  des  gens  inlolvables,  vous  n'y  perdrez  que  l'ar- 
gent ,  &  l'attente.  On  dit ,  qu'une  bonne  fuite  vaut 
mieux  qu'une  mauvaife  attente.  On  dit  aullî ,  quand 
on  prend  un  long  renne  pour  payer,  que  l'attente ^om 
le  terme  vaut  l'argent.  On  dit  qu'on  n'a  perdu  ou  qu'on 
ne  perdra  que  la  longue  attente  ;  pour  dire  ,  qu'enfin- 
on  a  eu  ou  qu'on  aura  ce  qui  avoir  été  promis. 
§Cr  ATTENTER,  v.  n.  Tenter ,  entreprendre  quelque 
choie  contre  les  lois ,  dans  une  chofe  capitale.  Attenter 
à  la  vie  de  quelqu'un.  Vitam  alicuj us  petere.  Attenter 
fur  la  perlonne.  Attenter  lur  les  droits.  Horace  a  dit , 
aitentare  jura  alicuj  us.  Attenter  à  la  pudicité  ,  à  l'hon- 
neur d'une  femme.  Attenter  contre  la  liberté  publi- 
que. Attenter  fur  les  prérogatives ,  (ur  l'autorité  de  l'E- 
glife.  Jura ,  aucloritatem  violare.  Il  a  obtenu  un  Arrêt 
portant  défenfes  d'attenter  à  fes  biens  &  à  fa  peifonne, 
de  lui  faire  aucune  violence. 

Sur  notre  liberté  chacun  veut  attenter.  Dis-Hout. 

^3"  Ce  verbe  n'eft  que  neutre.  Vaugelas  a  pourtant  dit 
adivement  :  il  a  attenté  le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
en  la  perfonne  de  fon  Roi.  On  ne  le  diroit  pas  aii- 
jourd  hui. 

§Cr  II  vient  du  latin  attentat  e. 

ATTENTES,  ou  FLECHES,  f.  f.  pL  Ce  font  des  fila- 
mens  rougeâtres  ,  accompagnés  de  petites  languettes 
couleur  d  or ,  qui  Icrtent  du  milieu  du  calice  de  la  fleur 
du  fahan ,  &  qui  fervent  à  faire  cette  drogue  li  con-- 
nue ,  qu'on  appelle  Safran. 

^ATTENTIF,  IVE.  adj.  Qui  a  de  l'attention;  qui  eft 
très-occupé  d'un  objet  ■■,  qui  s'apphque  à  le  conlidércr 
pour  le  bien  connoîrre.  Attentus  ,  intentus.  Il  n'y  a 
point  de  moyen  plus  sûr  pour  fe  garantir  de  l'erreur  , 
que  de  le  rendre  attentif  &(.  apphqué.  Maleb.  Tou- 
jours attentif  à  profiter  des  conjondures ,  ingénieux 
à  les  faire  naître  \  attentif  à  les  intérêts ,  ferme  à  les 
foutenir. 

§Cr  On  dit ,  avoir  l'efprit  attentif  ^  ôc  prêter  une  oreiUq 
attentive. 

Seigneur,  entends  mes  cris, vois  ma  peine  exceffive^ 
Et  prête  à  ma  prière  une  oreille  <Litenti\e.  Godeau, 

§C?  ATTENTIF,  exadt,  vigilant,  fynonymes.  Rien  n'é- 
chappe à  l'homme  attentif.  L'homme  exacl  n'omet 
rien.  L'homme  vigilant  ne  néglige  rien. 

|Cr  11  faut  de  la  prelcnce  d'efprit  pour  être  attentif;  de 
la  mémoire  pour  erre  exact  ;  Se  de  l'aâion  pour  être 
vigilant.  Syn.  Fr. 

^3'  L'Auteur,  pour  bieii  écrire,  doir  être  également  at- 
tentif aux  chofes  qu'il  dit ,  &  aux  rennes  dont  il  fe  feir, 
afin  qu'il  y  ait  du  vrai  &  du  goût  dans  fes  ouvrages. 
Le  commiftlonnaire  ,  pour  bien  exécurcr  ,  doit  être 
exacl  dans  le  temps  comme  dans  la  manière  de  faire 
les  chofes ,  afin  que  tout  loit  fait  à  propos ,  &  comme 
on  le  fouhajte.  Le  Général  d'armée  doit  être  vigilant  h 
fur  les  marches  des  ennemis  &  fur  les  fiennes ,  afin  de  f 
profirer  des  avantages ,  &  de  ne  pas  manquer  l'occafion. 

1^^  L'boranie  (a^z  eft  attentif  a.  fa  conduite  >  extz^  à  l'es    , 
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devoirs.  Se  vigilant  fuï  fes  iiitcrcts.  Une  femme  co- 
quette n'eft  dtcentive  qu'à  Ion  miioir ,  exacte  qu'à  fa 
toilette ,  &;  vigilante  que  fur  fa  parure. 
(C?  ATTENTION,  f.  f.  Application  de  l'ame  à  un  ob- 
jet dont  elle  eft  rellemenr  occupée  que  rien  ne  lui 
échappe.  Attcntio.  Avoir  attention  à  ce  qu'on  dit ,  à 
ce  qu'on  fait.  Prêter  une  attention  favorable.  Attirer, 
réveiller  l'attention.  L'Orateur  doit  réveiller,  ne  doit 
jamais  faire  languir  l'attention  des  fpectareurs.  Les 
S.ivans  uniquement  occupés  des  fiècles  paflés,  ne  font 
nulle  attention  aux  mœurs  de  ceux  qui  les  environ- 
nent, &  avec  qui  ils  font  obligés  de  vivre.  La  Bru  y. 
Rien  n'ell:  plus  dii^ne  d'occuper  toute  l'attention  de 
■  l'efprit ,  que  la  recherche  de  la  religion.  Nie. 

fC?  Attention  ,  fignifie  auiîi  foin  otiicieux  ,  Officiofa 
fedulitasy  qui  fait  qu'on  fe  conduit  dans  le  commerce 
du  monde  d'une  manièiC  propre  à  contribuer  à  la  fa- 
tisfidion  des  antres,  &  qu'on  ne  manque  à  rien  de  ce 
que  la  politelle  ou  la  bienféance  exige.  Un  tel  m'a  donné 
mille  preuves  de  fon  attention  pendant  ma  maladie. 
On  a  eu  pour  lui  des  attentions  infinies ,  toutes  les 
attentions  poiîibles. 

^3"  ATTEtfïïoti,  exaclitude:,vigilance.Syï\onyn\cs.Vat- 
tention  fait  que  rien  n'échappe.  Vexaclitude  empêche 
qu'on  n'omette  la  moindre  chofc.  La  vigilance  fait 
qu'on  ne  néglige  rien.  Syn.  Fr.  Un  fage  Miniftre  a  de 
l'attention  à  ne  former  ou  à  n'adopter  que  des  projets 
avantageux  à  l'état  ;  de  l'exactitude  pour  en  prévenir  tous 
les  inconvéniens -,  &  Acls.  vigilance  pour  en  procurer  le 
fuccès.  Il  eft  du  devoir  des  Pafteurs  d'avoir  de  l'attention 
à  procurer  l'avantage  Ipirituel  de  leur  troupeau  i  de 
l'exactitude  à  les  inftruire  des  vérités  lalutaires  de  l'é- 
vangile i  &  de  I3.  vigilance  pour  les  prélerver  du  crime 
&  de  l'erreur.  Nous  devons  avoir  de  l'attention  à  ce 
qu'on  nous  dit-,  de  l'exactitude  dans  ce  que  nous  pro- 
mettons i  &  de  la  vigilance  fur  ce  qui  nous  eft  confié. 

INATTENTION,  en  Philofophie.  Confidération  d'un 
objet.  Application  de  l'ame  qui  continue  à  confiderer 
un  objet  pour  en  avoir  une  connoiftance  exade.  Ob- 
jecticonjideratio.  Perception,  attention,  examen.  La 
perception  ou  la  vue  &  la  connoiftance  des  choies,  ie 
forment,  pourrordinaire,du  concours  de  deux  aétions-, 
l'une  de  la  part  de  l'objet,  &  qui  n'eft  autre  chofc  que 
fimprelnon  que  cet  objet  fait  fur  nous;  l'autre  de  la 
part'  de  l'efprit  ,  &  qui  eft  proprement  un  regard  de 
l'ame  fur  l'objet  qu'elle  veut  conno'itre.  f-^oye^^  Per- 
ception. Mais  comme  un  premier  regard  ne  fuffitpas 
toujours,  il  eft  nécellairc  pour  acquérir  une  connoil- 
fance  exacle  des  choies ,  &  pour  s'en  faire  de  juftcs 
idées,  que  l'eipiit  s'applique  quelque  temps  à  confi- 
derer fon  objet.  Cette  apphcation  avec  laquelle  l'ame 
continue  à  regarder  un  objet  pour  le  bien  connoître  , 
s'appelle  attention  :  &  fi  elle  fe  tourne  de  divers  côtés, 
pour  envifager  l'objet  par  toutes  les  faces ,  cela  s'ap- 
pelle examen. 

ATTENTIVEMENT,  adv.  D'une  maniète  attentive. 
Attenté  j  intenté ,  attenta  animo.  Ecouter,  lire  atten- 
tivement. 

ATTÉNUANT,  ou  ATTËNUATIF,  IVE.  adj.  Terme 
de  Médecine.  Qui  a  la  force  d'atténuer  ,  d'aftbiblir  , 
de  diminuer ,  de  rendre  tenu.  Il  fe  dit  généralement  des 
remèdes  qui  procurent  la  fluidité  aux  humeurs.  Atte- 
nuandivim  habens.  On  fe  fert  pour  l'crdiiiaire  des  re- 
mèdes abforb.ans  ,  après  avoir  employé  les  émolliens  , 
&  les  atténuatifs. 

ATTENUAT  ION.  f.  f.  Affoibliftement ,  ^  diminution 
de  Çoïcts.AttenuatiO  ,  cxtcnuatio.  On  ne  le  dit  guère 
au  propre  qu'en  parlant  de  l'état  d'un  malade  extrême- 
ment aftbibli.  On  dit  alors  qu'il  eft  tombé  dans  une 
grande  atténuation. 

fCT  Atténuation, en  Phyfique,  eft  l'aftion  d'atténuer 
un  fluide,  de  le  rendre  plus  liquide  ,  moins  épais  qu'il 
n'étoit, 

§Cr  En  termes  de  pratique ,  il  fignifie  diminution  des 
charges  contre  un  accufé.  On  dit  au  Palais ,  quel'ap- 
pointement  à  oiiir  droit  en  matière  criminelle,  ordonne 
que  le  complaignant  donnera  fes  conclufions  civiles  , 
&  l'accufé  fes  défenles  par  atténuation  j  qui  tendent  à 
cxcufer,  à  amoindrir ,  à  pallier  {on  crime.  Criminisdi- 
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minutie  j  clcvatio.  Cette  forme  de  procéder  en  ma- 
tière criminelle ,  en  donnant  des  défenfes  par  atténua.- 
nuation  j  a  été  abrogée  par  l'Ordonnance  de  i6jo ,  cit. 
21,  an.  I .  Les  parties  pcuvenr  kulement  IfJ'  préfenter 
leurs  requêtes  relpetlives.  Celle  de  l'accufé  s'appelle 
requête  d'atténuation. 

ATTENUER,  v.  a.  Aft'oiblir ,  diminuer  les  forces.  Les 
jeûnes,  les  veilles,  les  vnAcéxMions atténuent  le  corps, 
&  le  débilitent.  Attenuarc  ,  exténuât e^  tenuare.  Un 
corps  eft  atténué^zi  lâge ,  par  les  fatigues ,  par  les  ma- 
ladies. Il  eft  atténué  par  les  auftérités.  Maucroix; 
(CF  S'atténuer ,  devenir  loible.  Ce  malade  s'atténue. 
On  dit  en  termes  de  Médecine,  atténuer  les  huineius  \ 
pour  dire,  les  rendre  moins  grollières&  plus  fluides. 

On  dit  aufti  au  Palais  ,  qu'un  accule  tâche  à' atté- 
nuer Ion  crime,  de  lexculer  ,  ou  de  le  diminuer. 

Atténuer  ,  en  termes  de  Icience hermétique  ,  c'eft met- 
tre en  poudre ,  réduire  en  poudre.  Attenuare  j  in  pul- 
verem  redigere. 

ÇC?  Atténuer  ,  le  dit 'proprement  des  fluides  conden- 
fés.  Il  faut  fondre  &  dilloudre  ,pour  atténuer.  Broyer 
ëc pulvériferlz  difent  des  (olides.  Broyer,  marque  l'ac- 
tion de  les  réduire  en  molécules  plus  petites.  Pulvéri- 
fer  j  en  marque  l'eftet.  Il  taut  broyer  poiu  pulverijer. 

ATTENUE  ,  ÉE.  part.  Attenuatus  j  extenuatus  ,  tenua- 
tus.  Il  a  les  lignifications  de  Ion  verbe.  Dans  la  fcience 
hermétique  on  dit  ,  lubftance  ou  matière  atténuée  ^ 
c'.eft-à-dire  j  réduire  en  pt  udrc  iubtile ,  ou  dégagée  de 
toute  terreltréité,  ou  lubtililée  de  quelque  autre  ma^ 
nière. 

Cf^ATTÉNY,felon  quelques-uns,  ATTONL  Perite 
ville  des  Indes,  au  royaume  de  Décan  ,  dans  la  pref- 
qu'lle  au-deçà  du  Gange ,  environ  à  vingt  heues  de  Vii 
fapour. 

ATTÉREAU.  f.  m.  Terme  de  Traiteur.  F.  Haté^eau. 

ATTERRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'endroit 
ou  l'on  vient  reconnoître  la  terre  en  revenant  de  voyage, 

ATTERRER,  v.  a.  Renverler  un  homme  par  terre.  De/i- 
cere  ,Jlernere  j  projlernere.  Le  grand  effort  des  lut- 
teurs confiftoit  à  atterrer  leur  homme  ,  à  le  jerer  par 
terre  à  force  de  bras.  0C?  Il  n'eft  guère  d'ufage  au  pro- 
pre. On  dit  terrajjer. 

Atterrer,  ledit  figurément,  pour  dire  ,  perdre  quel- 
qu'un, détruire  fa  fortune  ,  le  ruiner  enrièrement.Pfr- 
dere  J  evertere.  Sfy  Les  Goths  achevèrent  d' atterrer 
la  puiflance  des  Romains.  Scipion  atterra  Carthage. 
Il  fignifie  aulîî  affliger  excellîvcment ,  accabler  quel- 
qu'un. Affligere.  Il  a  été  atterré  par  les  menaces  & 
par  la  colère  du  Roi.  S.  EvR.  Il  avoir  foutenu  fes 
malheurs  avec  alfez  de  contenance  -,  mais  ce  dernier 
coup  l'a  atterré.  Ce  chicaneur  a  tant  fait  de  procès  à 
ce  Gentilhomme ,  qu'il  la  enfin  atterré. 

Atterrer.  Briler,  rompre,  dans  l'Économie  animale, 
fe  dit  de  l'action  que  les  parties  grolfières  des  hu- 
meurs &C  des  alimens  agitées  d'un  mouvement  intel- 
tin,  excitent  les  unes  fur  les  autres.  Les  particules  fa- 
lines  &  terrcufes  s'atterrent  les  unes  les  autres.  Il  eft 
prefque  ,  en  Phyfiologie  ,  lynonyme  à  brifer.  Encyc. 

ATTERRÉ,  ÉE.  part.  Dejcclus  , proftratus. 

ATTERRIR  ,  ou  ATTÉHIR.  v.  n.  Terme  de  Marine. 
C'eft  prendre  terre.  Ad  terrain  appellere.  ïfT  Nous 
avons  atterri  près  de  tel  endroir. 

ATTERRISSEMENT.  f.  m.  fi^-  Amas  de  terre  qui  fe 
forme  par  la  vafe  &  par  le  lable  que  la  mer  ou  les  ri- 
vières apportent  le  long  des  rivages  par  fuccelfion  de 
temps.  Limij,  arenarum  alienum  in  locum  deportatio. 
La  mer  a  fait  de  grands  atterrijfemens  à  Aigues-mortes, 
qui  étoit  un  port  où  S.  Louis  s'embarqua  ,  &  qui  eft 
maintenant  airczloin  de  la  mer.  Les  atterijfemens  dans 
les  rivières  publiques  &  navigables  apparriennent  au 
Roi.  C*^  C'eft  la  même  choie  qu'alluvion  j  terme  plus 
particulièrement  confacré  au  droit  Romain,  f^^oye^  Ai- 
luvion. 

ATTESTATION,  f.  f.  Témoignage  que  l'on  donne ,  par- 
ticuhèrement  par  écrit,  de  la  vérité  de  quelque  choie. 
Tefiimonium,  tejUficatio.  On  donne  une  permillion 
à  un  malade  de  manger  de  la  chair  en  Carême  fur  1  at- 
teftation  du  Médecin.  Les  attejlations  des  perfonnes 
publiques  ,  comme  des  Magiftrats,  Notaires  &  Cu- 
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avs ,  font  reçues  en  Juftice.  Les  Profefleurs  donnent  ] 
-à  leurs  écohcis  des  attefiatïons  de  leurs  études ,  du  i 
temps  qu'ils  ont  étudié.  1 

^TTESTbR.  V,  a.  Tejlan  j  tejitficaru  Rendre  un  témoi- 
gnage, (oit  de  vive  voix  ,  (oit  par  écrit,  de  la  vérité  d'un 
iait.  Ce  miracle  eft  aucjlé  par  des  gens  dignes  de  iroi , 
par  tcj.it  le  peuple.  Les  éaics  de  cet  Auteur  atttjlait 
dapuretéde  l'esmœurs.  Les  miracles  de  jÉsus-Christ 
ont  attcjlé  la  vérité  de  (es  paroles. 

f^  AxTûiTER,  lignifie  auiii  prendie à  témoins,  invo- 
quer le  témoignage  ,  &  Ce  dit  de  Uieu  &  des  hom- 
mes. Tefiari  ,  attejlari  j  appelUire.  Il  attefte  ciel  & 
terre.  Ils  attejicnt  contre  lui  &  les  Dieux  &i  les  hom- 
mes. Ar.LANC.  y  attefte  àt%  grands  Dieux  la  (upréme 
puiirancc.  Corn.  J'en ^zr^f^/e  ceux  quiétoientprélens. 

ATTESTÉ ,  HE  part. 

$Cr  ATTICHI.  Bourg  de  France ,  au  SollFonnois ,  fur  la 
rivière  d'Ailne ,  entre  Compiegne  &  Soldons. 

ATTICISME.  f.  m.  L'Idiome  ou  le  Dialecte  des  Athé- 
niens. La  manièie  de  parler  des  Athéniens.  Style  des 
Athéniens.  Finelîe  &  délicatelFe  de  goût  &  de  langage 
particulière  aux  Athéniens.  Vfus  loquendi  Atticus  ; 
AttLcïfmus-  Vatticifmc  étoit  chez  les  Grecs  ce  que  \i.r- 
banlté  étoit  chez  les  Romains.  Voye-[  Urbanité. 

Qu'à  Neuiily  La  Fane  &  Son'm 
Puifent  cet  cn]oue:i:erit  hénin 
Dont  fe  forme  leur  Atticifme.  R. 

Atticisme,  fe  dit  aulli  d'une  certaine  raillerie  agtéaWe 
&  polie ,  &  d'une  certaine  politelïe  fine  6c  galante ,  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  Athéniens.  Lepidus jccus ,  /. 
beralis  urhanitas.  Les  Ronuins  ont  laiffé  ï'atticfm, 
de  la  Grèce  bien  loin  derrière  leur  urbanité.  Balz.  Ce 
font  des  Princes  qui  ont  (u  joindre  aux  plus  belles  i!s 
aux  plus  hautes  cannoi(rances ,  &  Y  atticifme  des  Grecs , 
&  1  urbanité  des  Romains.  La  Bru  y.  F^oye^  Sel  At 

TIQUE. 

^fT  Ce  mot  eft  d'ufage  principalement  pour  exprimer  le: 

grâces  d'un  ftyle  léger  &  correeh 
ATTICIj'RGES.  L  f.  En  termes  d'Architeéture ,  ce  fonr 

des  colonnes  carrées.  Atticuj-ges. 
ATTIÉDIR.  V.  a.  Rendre  tiède  ce  qui  étoit  chaud.   Te 

pidumfacere  j  ardorem  j  fervorem  imminuere.  On  ver 

fe  dans  un  bain ,  quand  il  eft  trop  chaud ,  de  l'eau  froi 

de  pour  l'attiédir.  Foye^  TiÈde. 

Ce  mot  n'eft  pas  fort  en  u(age'  dans  le  fens  propre. 

Il  eft'  quelquefois  employé  au  figuré. 

T-o s  froids  raifonnemens  ne  feront  qu  améàn 
Un  fpeciateur  toujours  parej] eux  d'applaudir. 

0CF  s'Attiédir,  v.  recip.  Devenir  tiède.  Au  propre  cette 
eau  commence  à  ^'attiédir.  Au  figuré  ,  on  dit ,  que  k 
'■pzllions  s  attiédiffent  avec  l'âge,  lorfqu'elles  dmu 
nuent ,  &:  qu'elles  ne  fjnt  pas  ii  violentes.  Tcpe/cere  , 
defervcfcerc.  La  ferveur  de  la  dévotion  d'un  Novice 
s'dtt'edit  après  fa  prolellîon ,  diminue,  fe  rallentit. 

ATTIÉDI,  lE.  part.  Tepidior  factus  ,  remijjus  ,  rcmif 

ATTIEDISSEMENT.  f  m.  ffT  Etat  d'une  chofe  qui 
pafle  de  la  tiédeur  a  la  tiédeur.  Tepor;  mais  par  une 
bilarrerie  de  l'ulage  on  ne  le  dit  guère  au  propre.  On 
ne  dit  point  Vattiédifjement  d  un  b>iin ,  Xattiédifjermnt 
de  l'eau.  Il  faut  dire  tiédeur.  Il  leroit  à  délirer  qu'on 
eût  conlervé  le  mot  A'attiédijjement,  pour  marquer  l'é- 
tat d'une  chofe  qui  devient  tiède,  l'action  de  devenir 
tiède-,  &:  celui  de  tiédeur  pour  marquer  l'effet  cui  ré- 
fuite  de  cette  aélion,  ou  l'état  de  la  chofe  qui  ell  tiè 
de.  Mais  il  faut  s'alîajettir  à  l'ulage. 

Attiédies EMENT  ,  dans  le  fens  figuré  ,  (ignifie  dimi- 
nution ,  relâchement  de  ferveur  dans  la  dévotion  , 
dans  l'amitié  ,  dans  les  pallions.  Tepor  ^  ardoris  re- 
TmJfiO  j  Jludii.  Uattiédifiement  en  amour  fc  tourne 
bientôt  en  indifférence.  Un  bon  /^uteur  a  dit,  l'o- 
raifon  fervente  &  continuelle  éttuffe  en  nous  \'at- 
tiedi(fement  &  la  parelfe  :  les  âmes  tombent  dans  Xat- 
tiédijfement  par  l'ardeur  de  leur  concupifcencf.  Le  P. 
Eouhours  prétend  que  ce  mot  u'eft  pas  tout-à-fait  éta- 
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bli ,  &  qu'il  vaut  mieux  fe  fcrvir  de  tiédeur  ^  ou  de 
relâchement. 

ATTIFER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  pa- 
rer ,  orner  ,  particulièrement  en  parlant  de  la  coif- 
fure des  femmes,  parer  la  tctc  des  femmes.  Comere. 
On  le  peut  due  encore  dans  le  ftyle  limple  &c  fami- 
lier. Allez-y  lans  être  attijée.  Voit.  Les  femmes  font 
long  temps  à  s'attifer. 

ATTIFE  ,  EE.  part.  Comptus. 

ATTIFET.  i.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  un 
ornement  ou  parure  des  femmes  ,  3c  principalement 
de  la  tcte.  Comptus  j  ornatus. 

Tous  deux  viennent  du  vieux  mot  françois  tiffer  y 
qui  fignifioit  orner ,  que  Bore!  dérive  du  Grec  rl^ut 
qui  lignifie  coronare. 

ATTIGNY.  Ville  de  Champagne,  province  de  France. 
Attiniacum.  Elle  eft  lur  la  rivière  d'Ailne ,  au-deftus 
de  Rhétel.  On  a  tenu  plufieurs  Conciles  à  Attigny 
dans  le  VIII'  &  le  IX*^  liècle. 

{p-  ATTIGOVANTINS.  Peuple  fauvage  de  l'Améri- 
que feptentrionale  ,  dans  la  nouvelle  France ,  à  l'occi- 
dent du  lac  des  Hurons. 

ATTILIA.  t.  m.  Nom  d'homme.  Attila.  Les  médail- 
les âAttila ,  Roi  des  Huns,  portent  toutes  Atvla  , 
m;us  l'ulage  veut  que  l'on  dile  tk  que  l'on  écrive.  At- 
tila. Attila  fut  appelé  le  Fléau  de  Dieu. 

Le  camp  d'Attila.  C'eft  une  campagne  du  Chàlo- 
nois  en  Champagne,  vers  le  bourg  nommé  la  Suipe 
la  longue.  AttiU  caftra.  Ce  lieu  eft  ainli  nommé  , 
parce  que  l'an  453  de  J.  C.  Mérovée,  Roi  des  Fran- 
çois ■,  "Théodoric  ,  Roi  de  Vifigoths  ;  &  Aëtius ,  Gé- 
néral des  Romains ,  y  défirent  entièrement  Attila. 

ATTILUR.  f.  m.  Poilîon  de  livie-re  fort  commun  dans 
le  \o ,  ieniblable  a  1  étuigeon.  Sa  ch.iir  eft  molaire  , 
&  d iin  goût  peu  agréable.  Dicl.  de  James,  tj^'  Son 
nom  ordinaire  eft  adane  ,  en  italien  adcllo  ou  adeno. 
En  latin  izrr/Y«j.  Il  eft  li  grand  &c  li  gros  qu'il  pefe  quel- 
quefois mille  livres ,  au  rapport  de  Pline.  On  le  pè- 
che avec  un  hameçon  attaché  à  une  chaîne  de  fer,  & 
il  faut  deux  bœufs  pour  le  tirer  lorfqu'il  eft  près. 

ATTINGANS.  f.  m.pl.  Hérétiques.  Foye-^  Pauliciens, 
ce  lont  les  mêmes. 

?cr  ATTIQUAMECQUES.  Peuple  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  dans  la  nouvelle  France ,  au  couchant  du 
grand  lac  des  Hutons. 

.\TT\Q\j\i.  Attica.  P.ays  d'Acha'i'e,  dans  la  Grèce,  dans 
l'angle  méridional  &  orientai  de  la  Grèce ,  entre  la  mer 
Egée,  la  Beotie,  &  le  territoire  de  Mégare,  VAttique 
étoit  une  étendue  de  pays  aux  environs  d'Athènes,  de- 
puis Mégaie  jufqu'au  Promontoire  de  Sunium.  Tourr. 
Athènes  étoit  la  capitale  de  VAttique.  Ce  pays,  li  l'on 
en  croit  Strabon&Paufanias,  s'appeloit  anciennement 
Aclique,h.  cauie  d'Aétoée.  Atthis,  (elon  ces  deux  Au- 
teurs, fille  de  Cranaus,  fécond  Roi  d'Athènes,  chan- 
gea le  nom  d'Atfique  en  Attique  ,  pour  l'approcher 
davantage  du  (ien.  Etienne  de  Byzance  au  contraire  , 
«ïv'  Harpocration  diient ,  que  i' Attique  j  fe  nommoit  au- 
tiefois  Acïique ,  du  mot  grecatTu  ,rivage ,  parce  qu'on 
y  abordoit  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  facilité  , 
&qu'enfuite  l'ufage ,  toujours  favorable  à  la  plus  dou- 
ce prononciation ,  établit  qu'on  diroit  Attique,  au  lieu 
d' Adriquc.  VAttique  étoit  autrefois  à  peu  près  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  duché  de  Sétines. 

Attique.  adj.  m.  (Se  f.  Atticus.  Qui  ed  dcï Attique  j  qui 
appartient  à  VAttique  ,  ou  à  Athènes. 

On  a  appelé  Sel  Attique ,  parmi  les  Grecs,  je  ne 
fais  quoi  de  vif  &  de  piquant  ;  une  xaillcrie  fine ,  une 
certaine  éloquence ,  ou  certaines  grâces  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  langage  des  Auteurs  Athéniens.  Sal  At- 
ticum  ,fales  Atticï.  Théophrafte  fut  reconnu  à  Athè- 
nes pour  étranger,  à  caufe  de  je  ne  fais  quelle  urba- 
nité Attique  qui  lui  manquoit.  La  Bruy. 

Ami  de  la  Jujîice  &  de  la  vérité , 
Alcandre  ,  dont  l'efprit  ejl  rempli  de  clarté  y 
Admiré  des  Savcns  j  critique  des  critiques  : 
Qui  puifes  ton  difcours  es  Salines  Attiques. 

On  a  dit  aulïij  un  téraoiu  attique  j  ou  Atjhénien  , 
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cttkus  Tcjîls  y  pour  un  témoin  incorruptible  ,  &.'  de 
même  une  fidélité  attique.  Une  Miife  attïque  ,  efl:  une 
excellente  Mufe  ,  ou  un  bon  Poëte.  Le  miel  actique 
ctoit  eftimé  chez  les  Anciens.  En  François,  Athénien  eil 
plus  en  ulage  (\\iAttique ,  fur- tout  pour  les  choies  ani- 
mées. On  dira  beaucoup  mieux,  une  Mule  Athénien- 
ne; larmée  Athénienne,  les  troupes  Athéniennes,  que 
les  troupes  Actiques  ,  l'armée  Attique ^  une  Alul'e  Ac- 
tique, 

ATTIQUE.  f.  m.  Terme  d'Architedure.  C'eft  un  petit 
ordre  d'architedture  qu'on  met  au-delîus  d  un  plus 
grand  pour  le  couronner,  &  terminer  le  bâtiment.  Ce 
petit  ordre  n'a  ordinairement  que  des  pilaftres  d  une  fa- 
çon particulière.  Il  y  en  a  un  au  Louvre  qui  forme  le 
troilièmc  étage.  On  en  met  aullî  aux  autels  qui  lont 
tort  élevés,  il  a  été  ainll  nommé ,  parce  qu'il  a  été  mis 
en  uilige  par  les  Athéniens. 

Attïque  continu  ,  efl  celui  qui  environne  le  pourtour 
d'un  bâtiment  (ans  interruption ,  &  luit  les  corps  & 
retour  des  pavillons.  Attïque  interpofé ,  efl  celui  qui 
efl:  fitué  entre  deux  grands  étages ,  quelquefois  déco- 
rés de  colonnes ,  ou  de  pilaftres.  Attïque  circulaire ,  c'cfl: 
un  exhauirement  en  forme  de  grand  piédeftal  ,  fou- 
vent  percé  de  petites  croilées.  Attïque  de  comble ,  fe 
dit  de  tout  étage,  ou  piédeftal  de  maçonnerie,  ou  de 
bois  revêtu  de  plomb,  qui  fert  de  gardefou  a  une  :er- 
raife,  ou  plate- forme.  ^rn^//e  de  chemmée ,  elt  le  re- 
vêtement de  plâtre ,  de  bois ,  ou  de  marbre  ,  depuis  le 
chambranle,  julqucs  lur  la  première  corniche. 

^3"  ATTiQvn  faux.  C'eft  dans  les  bâtimens  très-élevés 
une  elpèce  de  piédeftal  que  l'on  met  au-dcilous  de  la 
taie  des  colonnes ,  afin  que  la  grande  faillie  des  cor- 
niches ne  les  efface  pas. 

^CF  On  appelle  colonnes  attiques  j  celles  qui  font  car- 
rées. Leur  baie  eft  très- belle. 

ATTIQUEMHNT.  adv.  A  l'Attique,  d'une  manière  At- 
tique.  Atticè.  Ciccron  dans  Ion  Orateur  établit  l'idée 
du  Mai  atticilme,  &  montre  que  parler  ëc  écrire  attï- 
qucmcnt ,  c  tft  parler  &  écrire  de  la  manière  la  plus 
parfaite  :  quàla  vérité  Lylias, Thucydide,  Xenophon 
&  ilocrate  ont  quelques  parties  du  ftyle  attiquc,mais 
qu'ils  ne  le  pofsèdent  pas  en  entier...  Qui  faut-il  donc 
imiter  ;  Demofthène ,  répond  Cicéron.  C'eft  le  modèle 
le  plus  accompli  que  l'on  puifte  le  propoler....  l'Abbé 
Colin,  p.  20  &  21  de  la  Préf.  de  fa  traduction  de 
l'Orateur. 

^CT  On  a  dit  en  latin  ,  attïcè  loqui  j  parler  le  langage 
d'Athènes  :  mais  on  n'a  jamais  dit  en  hançois  parler 
attïquement. 

fCF  ATTIRAGE.  Les  Fileurs  d'or  appellent  poids  d'at- 
tïrag^  les  poids  employés  dans  leur  rouet  ;  &  cordes 
d'attirage  j  les  cordes  qui  loutiennent  les  poids  d'at- 
tirage.  Encyc. 

ATTIRAIL,  f.  m.  §3°  Terme  coUeâif  qui  fe  dit  dune 
grande  quantité  de  chofes  nécelfaires  pour  certains  ula- 
ges.  L'attirail  de  la  challe  ,  du  ménage,  d'une  impri- 
primerie.  Inflrumentum.  On  le  dit  particulièrement  en 
parlant  de  l'Artillerie  &  de  la  Marine.  Exercitûs  ïmpe- 
^^  dimenta.  Le  canon  ne  marche  point  fans  un  grand  at- 
yf,  tirail.  Le  bagage  &  l'attirail  de  cette  armée  occu- 
poient  bien  du  terrain.  Il  faut  bien  des  cordages,  des 
voiles,  un  grand  attirail  pour  équiper  un  vailleau. 
ifT  On  le  dit  par  extenfion  du  bagage  inutile  que 
des  gens  mènent  avec  eux  en  voyage.  Il  tra'uioit  un 
t,rand  attirail  après  lui ,  il  le  du  aulli  de  la  magnifi- 
cence des  grands,  &  des  ajuftemens  recherchés  des 

.     femmes.  Ne  t'enorgueillis  point  de  ton  équipage ,  car 
on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t'eft  étranger,  pour  pé- 
nétrer jufqu'à  toi.  La  Bruy.  Une  belle  femme  ne  perd 
rien  à  être  négligée  ;  il  y  auroit  moins  de  péril  à  la  voir 
avec  tout  X attirail  Ac  l'ajuftement  &  de  la  mode.  Idem. 
ATTIRANT,  ANTE.  adj.  Qui  a  la  force  d'attirer.  Iln'eft 
d'ufage  qu'au  figmé. Blandus,illecel>rofus.Cme  femme 
eft  flatteule  &  attirante.  Vous  admirez  l'attirante  ié- 
vérité  de  Climène.    Manières  attirantes.  Efprit  atti- 
rant,  infinuant,  adroit. 
fJCF  ATTIRER,  v.  a.  Tirer  à  foi.  Attrahere.  L'aimant  at- 
tire le  fer.  L'ambre  attire  la  paille.  Certains  onguens 
attirent  les  matières  des  abcès.  Ce  mot  a  une  lîgnifi- 
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cation  particulière  enPhyfique  ,  fur-tour  dans  kPhy- 
lique  Newtonicnne,  où  l'on  dit  qu'un  corps  en  atti- 
re un  autre  &  en  eft  attire  j  que  les  corps  s'attirent  mu- 
tucllemenr.  Foye:^  Attraction. 

03^  Attirer,  dans  le  fens  figuré,  a  différentes  accep- 
tions. Attirer  l'ennemi  dans  une  embufcade  ,  dans  un 
défilé,  le  faire  tomber,  l'engager.  Pellicere.  Il  a  mis 
tout  en  œuvre  }pcva^l' attirer  dans  le  piège.  In  fraudent 
iliuere.  Son  mérite  lui  avoit  attiré  l'amitié  de  tout  le 
monde,  c'cft-a  due,  gagné.  Ccnciliare.  Le  mciite  oui 
fait  adorer  les  rrinces,  attire  :ia\  particuliers  la  haine 
&:  l'envie.  Bcurd.  Rien  n'eft  plus  capable  à'attirerlz 
mépris &:l'aveifion  des  hommes,  que  défaire  le  brave 
contre  Dieu.  Pasc.  Les  grâces  û/nrew^-  tous  les  cœurs, 
charment.  AUicere.  Attirer  les  yeux,  les  regards  de 
tout  le  monde  fur  foi  ,  fixer.  Omnium  occulos  in  fs 
convertere.  Attirer  par  fl.atterie ,  par  de  belles  paro- 
les ,  par  des  prcmeflés.  Alkclarc ,  prolectare.  Les  cri- 
mes des  hommes  avoicnt  attire  la  colère  de  Dieu 
quand  le  déluge  arriva.  Concitare. 

(i^  Attirer  ,  fe  dit  avec  le  pronom  perfonncl  tant  au 
propre  qu'au  figuré.  Dans  le  fens  propre,  on  dirdans 
les  principes  de  Newton  que  tous  les  corps  qui  com- 
pétent l'uni\xrs ,  s'attirent  réciproquement.  Au  figu- 
re ,  on  dit  s'attirer  l'amitié  ,  la  bienveillance  de  tcuE 
le  monde jyjîii  ccnciliare  ,  la  gagner,  ^'attirer  une  mé- 
chante affaire.  Ablanc.  On  ne  s'arrête  pas  aux  plain- 
tes d'un  fou  ,  parce  qu'on  préfume  toujours  qu'il  s'eft 
attiré  l'infulte  dont  il  fe  plaint.  Fonten.  Les  perfon- 
nes  \aines  s'attirent  l'envie  &  le  mépris ,  &  irritent  la 
médilance.  Concitare  3  commovcre  in  fe  Invldiam  _, 
odium.  Bell. 

ATTIRÉ  ,  ÉE.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe,  en  la- 
tin comme  en  francois. 

§3"  ATTISE,  f.  f.  Terme  de  Biaireries.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  le  bois  qu'on  met  dans  les  fourneaux  fous  les 
chaudières. 

ATTISER.  V.  a.  Raccommoder  le  feu  ,  approcher  les  ti- 
fons  les  uns  des  autres  pour  les  faire  mieux  brûler.  Il 
ne  fe  dit  au  propre  qu'en  parlant  du  feu.  Admotis  ti-^ 
tionibus  ignem  alere  ,  excitare.  Le  vulgaire  dit  quil 
faut  être  Philofophe  pour  bien  attifer  le  feu  ;  c'efl-à- 
dire,  qu'il  lui  faut  donner  de  l'air  pour  le  faire  brûler. 
Régnier  a  dit  : 

Quand  onfe  brûle  au  feu  que  fol-même  on  attife; 
Ce  n'ejl  point  accident  j  mais  c'ejl  une  fottife. 

Attiser,  fe  dit  figurément,  en  parlant  de  la  haine,  de 
la  colère ,  de  la  icdinon.  Attifer  le  feu  dans  ce  fens  fl- 
gnifie  aigrir  des  efprits  déjà  irrités  les  uns  contre  les  au- 
tres. Excitare  ,  accendere  ,  incendere  ,  ciere.  C'eft  cet 
ambitieux  qui  a  attfé  le  feu  de  la  guerre  civile;  je  fuis 
bien  éloigné  à' attifer  moi-même  parmes  difcours  la  fu- 
reur de  votre  emportement.  Rac. 

ATTISE  ,  EE.  part.  Excltatus  ,  incenfus  ,  accenfus.  On 
l'a  dit  autrefois  pour  attiré.  Guillaume  de  S.  André  , 
dans  fon  Poëme  fur  Jean  IV.  Duc  de  Bretagne,  dit 

Pour  ce  beau  fils  veux  raifonner. . . , 
Afin  que  mieux  foit  avife  j 
Si  en  tel  fait  eft  attifé. 

ATTISONNOIR.  f.  m.  C'eft  un  outil ,  ou  inftrumenr 
crochu ,  dont  les  Fondeurs  f e  fervent  pour  attifer  le  feu, 
Inftrumentum  adcxcitandum  ignem  comparatum  ^un- 
cusferreus  ad  excitandum  ignem  comparatus  3  aptus  ^ 
ïdoneus. 

ATTITRER.  v.  a.  ^  Charger  quelqu'un  d'un  emploi , 
d'une  commiftion ,  &  il  s'emploie  ordinairement  au  par- 
ticipe. Commillionnaire  attitré.  Marchand  attitrée 
Acad.  Fr.  U  fé  prend  plus  fouvcnt  en  mauvaife  part 
pour  corrompre  quelque  perfonne,  pour  nuire  à  quel- 
qu  un.  Corrumperc  ,fuhornare.  Il  avoit  attitré àcs  gens 
dans  une  embufcade  pour  aifailiner  fon  ennemi.  Wat' 
titra  de  faux  témoins  pour  venir  dépofer.      _^ 

{fT  Ce  verbe  s'emploie  mieux  au  participe.  Aiialun  at- 
titré.  Avoir  des  témoins  attitrés 
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Ce  mot  vîertt  de  adtimlare.  ,  qu'on  a  dit  pour  inf- 
crlbere.  Ménage  après  Vollîus. 

D'aunes  le  déiivent ,  &  plus  à  propos ,  car  méta- 
phore ,  de  titre ,  terme  de  chalFe ,  qui  fignific  le  lieu , 
ou  le  relais  où  Ton  pofe  les  chiens  en  embufcade  pour 
courir  les  bêtes  ;  car  en  effet  les  alfallins  &  les  fauilai- 
res  cherchent  des  lieux  &  des  occahons  propres  pour 
nuire.  On  appelle  dans  le  propre  des  chiens  attitrés  ^ 
ceux  qui  font  pofés  dans  les  relais ,  qui  attendent  la 
chalfe  pour  courir  fur  le  gibier  quand  il  paroîtra. 

'ATTITRÉ  ,  ÉE.  part.  Corruptus  ,fubornatus. 

ATTITUDE,  f.  f.  Terme  de  Peinture  &  de  Sculpture. 
Certaine  difpofition  des  figures  d'un  tableau  ,  ou  l'ac- 
tion &  la  pollure  d'une  &.zz\xc.  Status  3  habitas  ,  gcj- 
tus ijitus.  Ce  Peintre  a  un  beau  coloris ,  mais  il  n'eil 
pas  heureux  à  donner  de  belles  attitudes  à  fes  figu- 
res. 

ICT  Quoique  le  mot  attitude  foit  la  pofition  ou  l'acliion 
des  figures  en  général ,  il  femble  convenir  particuliè- 
rement à  celles  qu'on  a  mifes  dans  une  pofition  tran- 
quille. On  dit  Yattirude  j  &  non  l'adlion  d'un  corps 
mort. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  attitudine  ;  &  plutôt  du 
latin  habitude  corporis. 

Attitude  ,  fe  dit  au  figure ,  pour  exprimer  l'état  &  îa  fi- 
tuation  des  pcrfonnes.  Ceft  en  ce  Icns  qu'on  a  dit  de 
Bubefque ,  que  les  attitudes  où  il  met  Henri  III ,  la 
Reine  mère ,  le  Duc  d'Alençon ,  le  Roi  de  Navarre  , 
la  Reine  Marguerite ,  le  Duc  de  Guife ,  le  Duc  d'Eper- 
non  &  les  autres  Courtifans  de  ce  temps ,  nous  les 
montrent  du  côté  qui  nous  en  découvre  le  fort  &  le 
foible  ,  le  bon  S:  le  mauvais.  Voye-:^  VigneulMar- 

VILLE. 

Attitude,  eft  aulîî  un  terme  de  Maître  à  danfer  &  de 
Maître  à  écrire.  Pofition  du  corps  &  de  la  tête  quand 
on  danfe  ou  qu'on  écrit.  Voici  un  ellai  des  plus  beaux 
mou  vemens  &  des  plus  htVit^attitudes  j  dont  une  danfe 
puilfe  être  variée.  Mol.  Il  a  une  belle  attitude  quand  il 
danle  ,  quand  il  écrit. 
ATTL  AS.  f.  m.  Satin  de  foie  fabriqué  aux  Indes.  Il  y^  en 
a  de  pleins ,  de  rayés ,  &  à  fleurs ,  dont  les  fleurs  (ont 
ou  d'or ,  ou  feulement  de  foie.  Il  y  en  a  aulîi  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs ,  mais  la  plupart  faufles,  fur-tout 
les  rouges  &  cramoifi.  Voyey^  Atlas. 
ATTOCK.  f.  m.  Voye^  Atok. 

ATTOLE.  f.  f  Sorte  de  teinture  rouge.  Voye\  Anatte. 
ATTOLLON.  f.  m.  Amas  de  plufieurs  petites  îles  qui 
font  prefqûe  jointes  enlemble.    Les  îles  Maldives  , 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  douze  mille  ,  félon 
quelques-uns ,  font  féparées  en  treize  parties  principa- 
les, appelées  Attollons  par  les  Intulaires.  Ces  îles  lont 
fuuées  vers  la  peinte  de  la  prelqu'ile  de  l'Inde,  au-deçà 
du  Golfe  de  Bengale.  Il  y  a  douze  grands  détroits  qui 
décachent  un  Attollon  d'avec  l'autre ,  &  de  forts  pe- 
tits canaux ,  où  la  mer  eft  balfe ,  fcparent  les  îles. 
ATTOMBISSEUR.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe 
dit  d'un  des  oifeaux  qui  attaque  le  héron  dans  fon  vol. 
Quelques-uns  lui  donnent  la  première  attaque  ,  d'au- 
tres la  féconde.  Ce  faucon  eft  im  bon  attombiffeur. 
ATTOUCHEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  tou- 
che. Tad.io  y  taclus _,  contaclus.  La  lumière  eft  l'ob- 
jet de  la  vue ,  &  les  corps  palpables  le  font  de  \ attou- 
chement. On  fe  purgeoit  autrefois  d'un  aime  par  \ at- 
touchement du  fer  chaud. 

On  le  dit  fouvent  en  mauvaife  part  des  impudici- 
tcs  j  de  certains  péchés  d'impureté.  Attouchemens  def- 
honnctes.  Attreciatio  ,  atteclatus. 

C'eft  aulïï  un  terme  de  manège,  qui  fignifie  l'adlion 
du  Cavalier ,  ou  l'aide  qu'il  donne  au  cheval  de  la  main 
par  le  moyen  de  la  bride ,  &  du  talon  par  le  moyen  de 
l'éperon.  Il  ne  faut  point  que  les  chevaux  foient  con- 
duits par  la  vue  6c  par  l'ouie;  mais  feulement  par  \ at- 
touchement à  la  bouche  &  aux  côtés.  Il  faut  que  \ at- 
touchement feul  opère. 
ATTOUCHER.  V.  n.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  appar- 
tenir par  confanguinité ,  par  affinité.  Attoucheràt  pa- 
renté à  quelqu'un,  être  fon  parent.  Attingere  cogna- 
tione. 
ÊTTOURNANCE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'eft  un 
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changement  de  Seigneur,  par  lequel  les  vaflaux  renon- 
cent à  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  ancien  Sei- 
gneur, &  s'engagenta  la  même  obéiiranceà  l'égard  de 
celui  qui  devient  leur  Seigneur,  par  achat,  ou  autre- 
ment. On  joint  ces  deux  mots  attournance  &  avi- 
rance.  Voyez  Dar&entrÉ. 
ATTOURNEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutume,  qui 

veut  dire  la  même  chofe  qu'attournance. 
ATTRACTIF  ,  VE.  adj.  Qui  a  la  propriété  d'attirer.  At~ 
trahendi  vim  habens  3  attrahendi  vipraditus.  La  caufe 
de  la  qualité  attractive  de  l'aimant  eft  expliquée  par' 
Defcartes  &  Rohaut.  Les  Médecins  ont  des  remèdes 
attractifs  qui  (ont  chauds,  &  attirent  au-dehors,  com- 
me l'ail,  le  porreau ,  la  racine  de  brionia ,  &c.  ^3"  Ces 
remèdes  appliqués  extérieurement  pénètrent  les  pores, 
divifencles  matières,  &  lesdilpolent  à  s'évacuer.  Ban- 
dage attractif  i  c'eft-à-dire  ,  qui  attire  &  rappelle  les 
efprits  à  une  partie  amaigrie. 
ATTRACTION,  f.  f.  Aélion  de  ce  qui  attire,  eu  état 
de  ce  qui  eft  attiré  par  la  propriété  qu'a  un  corps  de  faire 
que  d'autres  corps  (oient  attirés  ou  pouifés  vers  lui. 
Attraclio.  Il  y  a  des  pompes  qui  font  leur  effet  par  at- 
traction j  &  d'autres  par  compreiîion.  Tous  ces  termes 
font  en  quelque  (orte  confacrésà  laphyfique.  Les  Fhi- 
lofophes  Cartéfiens  ne  reconpoiflent  point  de  mouve- 
ment par  attraction  ,  mais  feulement  par  impullion.  Us 
.  prétendent  qu'on  n'a  aucune  idée  de  cette  caufe  par- 
ticulière du  mouvement  qu'on  appelle  attraction. 
RoH. 

On  peut  remarquer  dans  le  cours  &  dans  l'écono- 
mie de  la  nature  plufieurs  (ortes  d'attraSions  ;  comme 
celle  qui  (e  fait  par  (uccion ,  par  laquelle  j'ai  vu  une 
balle  de  plomb  au  fond  d'un  long  fufil  exactement  tra- 
vaillé, fuivre  l'air  qu'une  perfonne  (uçoit  à  l'embou- 
chure du  canon,  avec  une  telle  impétuolité  &  roideur, 
qu'elle  lui  calfa  les  dents.  L'attraction  de  l'eau   ou 
du  vin ,  qui  fe  fait  par  un  Siphon ,  eft  femblable  à 
celle-ci  ;  par  (on  moyen  on  fait  paflèr  une  liqueur  d'un 
vale  dans  un  autre  fans  la  troubler,  fans  en  faire  mon- 
ter la  lie.  Il  y  a  une  autre  forte  d'attraction  qui  s'ap- 
pelle/7Z(7^«e>i<^tte_,par  laquelle  l'aimant  attire  le  fer.  Une 
autre  éleSrique  quand  le  carabe  ou  le  jayet  attire  la 
paille.  Une  autre  de  la  flamme,  quand  la  fumée  d'une 
chandelle  éteinte,  attire  la  flamme  d'une  chandelle  al- 
lumée ,  &  la  fait  defcendre  pour  allumer  celle  qui  eft 
éteinte.  Une  autre  eft  de  filtration ,  quand  un  corps  hu- 
mide monte  par  un  autre  corps  fec ,  ou  que  le  contraire 
fe  fait.  Et  enfin  quand  le  feu  ou  quelque  chofe  chaude 
attire  l'air,  &  ce  qui  eft  mêlé  avec  lui.  Digby.  Dif- 
cours  fur  la  Poud.  Symp.  p.  y^y  7/. 
§3"  L'Attraction,  dans  la  Philoiophie  ancienne,  étoit 
ime  qualité  inhérente  aux  corps ,  en  vertu  delaquelle 
ils  agillent  fur  d'autres  corps  éloignés ,  &  les  tirent  à 
eux.  Dans  la  Philofophie  Newtonienne,on  entend  par 
attraction  j  un  principe  indéfini ,  en  vertu  duquel  tou- 
tes les  parties ,  foit  d'un  même  corps  ,  foit  de  corps 
différens,  tendent  les  unes  vers  les  autres  ;  ou,  pour 
parler  plus  exadtement,  \ attraction   eft  l'effet  d'une 
puilfance  par  laquelle  chaque  particule  de  matière  tend 
vers  une  autre  particule. 
|iCF  L'Attraction  eft  aélive,  paflîve ,  ou  mutuelle. 
^fT  Exercer  une  attraction  adtivc  fur  un  corps,  c'eft  être 
caule  du  mouvement  accéléré  de  cemêine  corps  aban- 
donné à  lui-même.  C'eft  ainfi,  diient  lesNewtoniens, 
que  la  terre  exerce  une  attraction  aétive  fur  une  pierre 
jetée  en  l'air,  parce  qu'elle  eft  caufe  de  la  chute  accé- 
lérée de  cette  pierre. 
|3"  Souffrir  une  attraction  paflîve  de  la  part  d'un  corps, 
c'eft  être  obligé  de  tomber  vers  ce  corps  :  c'eft  tendre 
vers  ce  corps  \  quelque  (oit  la  caufe  de  cette  tendance. 
Une  pierre  jetée  en  l'air  fouftre  une  attraction  paflîve 
de  la  part  de  la  terre ,  parce  qu'elle  eft  obligée  de  tom- 
ber vers  la  terre.  Il  en  eft  de  même ,  non-feulement  de 
tous  les  corps  fublunaires,  par  rapport  au  globe  tcr- 
reftre ,  mais  encore  de  tous  les  corps  qui  tournent  au- 
tour du  foleil  par  rapport  à  cet  aftre.  Les  premiers  aban- 
donnés à  eux-mêmes  tombetoient  fur  la  terre ,  &  les 
féconds  fe  /précipitcroicnt  dans  le  foleil. 
§3"  Deux  corps  exercent  l'un  fur  l'autre  une  attraclicn 
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mutuelle,  lorfqu'ils  tendent  àfe  joindre  l'un  à  l'Autre, 
tS:  loilque  pour  en  venir  à  bout ,  ils  tout  obliges  de 
hiire  chacun  une  partie  du  chemin  qui  les  (épare. 

UCT  Les  Newconiens  apportent  plulicurs  preuves  de  cette 
gravitation  ou  attraction  mutuelle  entre  tous  les  corps 
qui  compofent  1  univers.  Celles  qui  (ont  tirées  du  flux 
de  la  mer  &  des  irrégularités  que  l'^n  obler\-e  dans  le 
mouvement  des  corps  ccleftes  ,  peuvent  palier  pour 
les  meilleures. 

f)Cr  Ne  pas  reconnoître  que  les  corps  s'attirent  mutuelle- 
ment, &  (ont  portés  les  uns  vers  les  autres  par  une  loi 
générale  que  la  nature  a  établie ,  c'cft  vouloir  (aire  re- 
vivre Icsquahtés  occultes  de  l'ancienne  école,  ou  adop- 
ter les  chimères  brillantes  de  1  ingénieux  Delcartes, 
qui  donne  pour  caule  de  la  gravité  àcs  corps  une  ma- 
tière environnant  ces  corps. 

^fJ'  Attraction  magnétique.  Si  l'on  prélente  le  pôle 
boréal  d  un  aimant  au  pôle  méridional  d  un  autre  ai- 
mant, ces  deux  aimans  s'attireront,  parce  que  ces  deux 
aimans  ainii  placés ,  (ont  chacun  entourés  d  une  at- 
molphèie  homjgène  :  leurs  armolphères  (e  touchent, 
fe  confondcrit  ,  prennent  la  (îgure  ronde  ,  (X  challent 
les  deux  aimans  a'ieurcentre  commun.  La  même  chofe 
arrive  à  deux -gouttes  d'eau  ^ui  ne  (auroient  ('e  tou- 
cher (ans  fe  confondre  &  prendre  la  (îgure  ronde. 

fer  Par  une  railon  contraire,  ces  deux  aimans  (e  fuie- 
roient  h  l'on  prétentoit  le  pôle  boréal  de  l'un  au  pôle 
boréal  de  d  aiure ,  parce  qu'alors  les  atmolphères  de 
ces  deux  aimans  deviennent  hétérogènes ,  non  pas  quant 
à  la  matière  dont  ih  font  compoiés ,  mais  quanta  la  di- 
redtion  des  corpulcules  magnétiques.  Ces  atmolphè- 
res  hétérogènes  ne  fauroient  donc  le  mêler  enlembie, 
lors  même  qu'elles  (e  touchent ,  de  même  que  l'eau  iv 
1  huile  le  touchent  (ans  (e  confondre. 

iÇT  On  voit  par-la  que  l'attraction  magnétique  eft  bien 
ditf.-rente  de  \' attraclton  Newtonienne.  Celle-ci  a  pour 
caufe  une  loi  générale  du  créateur.  Celle-là  eft  l'effet 
d  un  fluide  magnétique  (orti  des  pôles  de  la  terre  ,  & 
répandu  autoui  de  la  pierre  d'aimant,  /-"oy^i;  Aimant. 

ATiKACTIONNAIRE.  f.  m.  Partilan  de  l'attradtion 
Newtonienne  ,  qui  lourient  l'attraction  des  corps,  en 
avouant  que  la  caufe  lui  eft  inconnue. 

Employez  le  (yftème  de  l'attraction  au  phénomène 
de  l'airnant ,  où  il  fcmble  qu  il  devroit  être  de  grand 
ulagc  ;  ou  à  leleélricité,  ou  à  ce  qu'on  appelle  fermen- 
tation :  vous  trouverez  que  le  principe  vous  abandon- 
nera par-tout ,  &  ne  vous  donnera  l'intelligence  de 
rien.  .  .  .  hçsAttraFtLonnairesézo\c\M(\.\ïXo\\\.cnc\\a.n- 
tés  de  l'atcraétion  qu'ils  voyoient  ou  croyoient  voir  dans 
les  corps  électriques.  On  ne. pouvoir  la  niéconnoitre  , 
&  elle  agllfoit  jullement  comme  dans  les  planètes,  en 
diminuant  à  la  ronde  ,  comme  la  diftance  augmentcit. 
Malheuieulemcnt  un  Philofophe  a  expériences  eft  venu 
tout  déranger,  &  en  attachant  une  petite  boule  de  bois 
à  l'extrémité  d  une  corde  de  dix  oi>  douze  cens  pieds , 
il  a  trouvé  que  li  on  prélentiiit  un  tube  éleétrique  au 
milieu,  ou  même  au  commencement  de  cette  longue 
corde  ,  les  paillettes  d'or ,  poièes  a  1  autre  bout  l'eus  la 
boule  de  bois ,  s'y  artachoient  aulfi  proprement,  que  h 
l'éleétricité  eût  agi  à  un  pied  près  du  cube. . . .  Specl.  de 
la  Nat.  T.^.,p.  yô^,  fâf. 

ATTRACTRICE.  adj.  f.  Qui  a  la  force,  la  vertu  d'at- 
tirer. Attrahendi  vim  hahens.  La  vertu  attraclrice  de 
l'aimant.  La  nouvelle  Philofophie  ne  reconnoit  point  de 
vertu  attraclrice  ,  non  plus  que  d'attraélicn.  Newton 
explique  dilfércns  phénomènes  de  la  nature',  tels  que 
font  la  pefantcur,  la  légèreté  ,  la  force  élaftique,  la 
rélî{tance  des  fluides,  en  un  mot,  toutes  les  forces  qu'il 
appelle  attraclrices^on  impullivcs.  Journal  des  Sav, 
iCT  On  dit  plus  communément  forces  attractives. 

ATTRACTYLIS.  (".  m.  Voye-:{  Atractylis. 

ATTRAIRE.  v,  a.  Attirer,  faire  venir  à  (oi  parlemoyen 
de  quelque  appât  ou  par  quelque  qualité  lecièrc,  Al- 
Ucere  jiUicere  ,  aHeciare.  On  attrait  les  poilfons  avec 
un  appât  à  l'hameçon.  La  paille  eft  attraite  par  1  am- 
bre ,  le  fer  par  l'aimant. 

ATTRAiRE,fe  ditauflï  fîgurément,  &  fignifîe  attirerpar 
quelque  chofe  qui  plait.  Il  faut  attraife  les  enfans  par 
la  douceur,  pour  leur  fairç  faire  leur  devoir.  La  vertu 
Tome  I. 
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a  le  pouvoir  d'arrrai/e  les  cfprits  les  plus  fauvages ,  s'ils 
lapouvoientconnoitre.  Mézcrais'eftfcrvi  de  ce  mot  ; 
mais  il  n'cft  prefque  plus  en  ulage ,  furtout  dans  les  au' 
très  temps  oue  l'inrinitif. 

AT  IRAIT,  AlTE.  part.  Ilkaus. 

§Cr  ATTRAIT,  f,  m.  Ce  qui  aifedte ,  ce  qui  attire  agréa- 
blement. Illecchra  ,  lenocinium  j  invitamentum.  C'eft 
un  puiflant  attrait  que  la  gloire  pour  les  cœurs  ambi- 
tieux. L'argent  a  bien  des  attraits  pour  les  avares.  La 
danle  a  beaucoup  à' attraits  ^cmles  jeunes  gens.  Je  me 
fens  beaucoup  d'.attrait  pourlaMuhque. 

§3°  Ce  mot ,  employé  au  pluriel,  marque  le  pouvoir  qu'a 
fur  le  caur  la  beauté  ,  tout  ce  qui  plait.  Les  attraits 
d'une  jche  femme:  le laifler prendre  à  fes  attraits.LQs 
femmes  ne  (e  pardonnent  guère  fur  leurs  attraits.  La 
Bkuy. 

Elle  n'a  d'autres  droits  au  rang  d' Impératrice  , 
Qu'unpeu  d'Mn3.itspeut-être:,  &  beaucoup  d'artifice. 

Le  dcfiin  d'Crcfte 

Eft  de  venir  fans  cejje  adorer  vos  attraits, 

ht  de  jurer  toujours  qu'il  n'y  viendra  jamais.  Rac. 

gC?  Attraits.  Appas :,Lhcrn:es yÇynouymes.Ces  mots 
fvnonymes  par  1  idée  générale  qu  ils  prélentcnt  ont  en- 
core cela  de  ct.mmun,  qu  ils  n'ont  point  de  lînguliec 
quand  ils  (ont  employés  puui  marquer  le  pouvoir  de  la 
beauté ,  de  1  agrément,  de  te  ut  ce  cui  pla;t  iur  le  ta  ur  : 
mais  ce  qui  les  dilfingue ,  c'cft  qu  il  y  a  quelque  chofe 
déplus  naturel  dans  les  attraits  ;  quek.ue  chcfe  qui 
titntplus  de  l'art  dans  les  appas-  cueL,ue  chofe  déplus 
fort  &:  de  plus  extraordinaire  dans  les  charmes.  Les  at- 
traits ie.  font  (uivre.  Le  caur  de  1  homme  n'eft  guère 
ferme  contre  les  attraits  d  une  jolie  femme.  Les  Lames 
font  te  ujours  redevables  de  leurs  attraits  &  de  leurs 
charmes  a  Ihtureule  ccnfoimaticn  de  leurs  traits.  Les 
attraits  viennent  de  ces  grâces  ordinaires  que  lanature 
diftribue  aux  femmes  avec  plus  ou  moins  de  largelfe 
aux  unes  qu'aux  autres.  Des  défauts  qu'on  n'avcit  pas 
d'abord  remarqués ,  &  qu'on  ne  s'attendoitpasà  trou- 
ver, diminuent  beaucoup  les  attraits. Syh.  Fr. 

l'Cr  Quand  ces  mots  (ont  appliqués  a  ce  qui  plaît,  fans  au- 
cun rapport  à  la  beauté  6c  aux  agrémens  du  (exe  ,  alors 
ceux  à'attiaits  &de  charmes,  ne  s'appliquent  qu'aux 
choies  qui  (ont  ou  qu'on  (iippo("c  être  aimables  en  elles- 
mêmes  &  par  leur  mérite ,  au  lieu  que  celui  d'appas 
s'applique  quelquefois  à  des  chofes  qui  font  ,&  qu'on 
avoue  même  ha'i'lfablcs  ,  mais  qu'on  aime  malgré  ce 
qu'elles  (ont.  La  vertu  a  des  attraits  que  les  plus  vi- 
cieux ne  peuvent  s'empêcher  de  (entir.  L'honneur  a  de 
grands  attraits  pour  les  belles  âmes.  Les  plus  grands 
attraits  (e  trouvent  toujours  dans  l'objet  de  la  pailion 
dominante.  P'oye-^  les  autres  mots. 

1^7"  On  dit  aufli,  en  matière  de  dévotion  ,  les  attraits  de 
la  grâce,  pour  détigner  les  douceurs  intérieures  quela 
grâce  fait  fentir.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  parmi 
vous  bien  des  âmes  que  Dieu  appelle  par  un  attrait 
particulier    aux  plus  fublimes  exercices  de  l'oraifon. 

BOURD. 

Attrait  ,  eft  aulîi  un  terme  de  Coutume.  Ce  mot  veut 
dire,  dans  la  Coutume  de  Bretagne,  l'attirail,  &tout 
ce  qui  (ert  a  bâtir ,  ou  à  réparer  une  maifon.  Inftrumert*- 
ta,  ou  materia  domus  iedijicand£  ,  vclreparandâ.. 
Ces  mots  viennent  du  latin  attrahere. 

ATTRAPE,  f.  f.  Piège  que  l'on  tend  à  quelqu'un  pour 
l'attraper.  Tromperie ,  apparence  trompeufe.  Tout  ce 
qu'il  vous  dit  là  eft  une  attrape.  Il  n'cft  que  du  ftyle  fa- 
milier. 

Attrape.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  empêche  quele 
vailleau  ne  fe  renverie  lorfqu'on  lui  donne  la  carène. 

^fT  Attrape,  (e  dit  aulli  dans  les  fonderies  de  tables 
en  cuivre  ,  d'une  pince  coudée  qui  (ert  à  retirer  du 
fourneau  les  crcuiets  lorlqu'ils  fe  calfent.  Encvc. 

ATTRAPEMINON.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  d'un  hypo- 
crite ,  ou  d'un  cagot  ;  qui ,  fous  prétexte  de  douceur  &c 
de  dévotion  ,  attrape  les  fimplcs.  Dictionnaire  des 
Proverbes. 

ATTRAPE-MOUCHES,  f.  f.  Plante  dont  le  fruit  eft  en 
forme  de  petite  poire  renverfée ,  à  une  (eule  loge:  elle 
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^contient  Tine  fcmence  avec^ieiiK  ceWnlesviûes.  Mya- 
grum  j  ou  Armeria.  L  liuile  qu'on  tue  de  cette  plante 
\  ai"  exprelilon,  cil  tort  boiuiepoui  ixndic  la  peau  duuce 
&  unie.  Fiïfi.  des  plant,  atvibuic  à  liotrhaave. 

^TTRAi'E-MoxjcHEs.l.  ir..Peut  oitcau.  /'"bycijMoucHE- 
ROLLEj  c'eftle  même. 

^tCP  ATTRAPER-  v.  a.  Prendi-e  à  une  tiape,  à  un  piè- 
ge _,  ou  à  quelque  chofe  de  femblable.  Attraper  \xn  loup  , 
un  renard  ,  dans  une  traince,  dans  un  piège.  Un  renard 
qui  eft  échappé  d'un  piège  n'y  cil  plus  attrape.  Voye^ 

PlÉGE. 

Attraper,  fignifie  auffi  figurément  tromper  quel- 
qu'un ,  le  lurprcndre  artificieuiement,  le  iaire  tomber 
dans  quelque pjége  ou  embûche. /-t/Z/crdj  decipere. Ce 
Provincial  a  été  vilainement  attrapé  au  jeu.  Quand  on 
vous  a  vendu  cette  terre ,  on  vous  a  bien  attrapé;  on 
vous  l'a  vendue  trop  cher.  Il  n'y  a  que  les  dupes  qui 
le  lailfcnt  attraper  par  des  filous.  J'appréhende  le  dif- 
tinco  ,  &  j'y  ai  déjà  été  attrapé.  Pasc.  Il  ne  faut  pas 
fe  Tailler  attraper  à  ce  quedilent  les  amans  dans  leur 
colère.  Voit.  Je  n'ai  garde  de  melaiirer  attraper  k^os 
regards  trompeurs,  &:  vos  fouris  ambigus.  S.  Evr. 
[Attraper  j  te  dit  auiîi  de  toutes  les  chofes  où  on  eft 
trompé  innocemment  ,  &  oià  on  a  lieu  d'être  fur- 
pris  &  étonné.  Je  croyois  aller  au  termon,  mais  j'ai 
été  bien  attrapé  ;  il  n'y  en  avoit  point.  Vous  leriez 
bien  attrapé  ^  ii  on  alloit  croire  iur  votre  parole  que 
vous  n'avez  point  d'efpiit.  M,  Scud. 

Attraper,  fignihe  aulh  dans  le  même  fens  figuré,  ga- 
gner par  fon  travail ,  obtenir  par  fcn  induftuc.  A£e- 
qui  _,  confequi.  Il  a  il  bien  fait  la  cour ,  qu'il  a  attrape 
un  Gouvernement,  un  bon  bénéfice,  une  penfion. 

Attraper  ,  fignifie  auilî ,  atteindre  quelqu'un  qui  eft 
parti  devant.  On  a  envoyé  un  courier  pour  attraperle 
mellagcr.  Allez  toujours;  je  vous  attraperai  au  gîte. 
Les  femmes  luient  devant  nous,  quand  même  elles  ont 
deifein  de  le  lailFcr  ûrmz;7er;  c'eft  leur  rôle.  Mont.  On 
dit  aulïï,  qu'un  malade  ne  pourra  pas  attraper  \t  prin- 
temps; pour  dire,  parvenir  jufque-là.  Il  faut  deux  jours 
&  demi  à  la  lune ,  après  avoir  fait  fon  tour  ,  pour  at- 
traper le  foleil. 

^fT  On  le  dit  dans  le  même  fens  pouratteindre  celui  après 
lequel  oncourt.  La  maréchauirée  a  a«ra/>e  les  voleurs. 
Les  chiens  ont  attrape  le  cerf. 

$C?  On  l'emploie  quelquefois  comme  fynonyme  de  frap- 
per. Il  l'a  attrapé  à  la  tête  d'un  coup  de  pierre 

Attraper,  lignifie  encore  ,  rencontrer  ,  trouver  quel- 
qu'un en  quelque  lieu  ,  l'y  furprendre.  Dcprehenderc. 
On  :i  attrapé  cc]zunc  homme  fur  le  fait.  Vous  dillez 
que  vous  n'alhez  point  à  la  comédie, je  vous  y  attra- 
pe. Je  n'ai  pu  encore  vous  attraper  chez  vous:  j'y  irai 
fi  matin,  que  je  vous  attraperai  au  ht. 

|îCF  Ce  mot  a  diftèrentcs  acceptations  dans  le  fens  figuré. 
Attraper  lapenfée  d'un  Auteur ,  le  fens  d'un  pallage  , 
c'eft  le  découvrir,  le  pénétrer.  Percipere  ,intelLigere  , 
comprehendere. 

Ç^En  parlant  des  Orateurs ,  des  Poctes ,  des  Peintres ,  on 
dit  attraper  \<iCMiiQ:hc,  attraper  les  manières.  Cor- 
neille a  bien  attrapéie  caradère  des  anciens  Romains. 
Mohère  a  bien  attrapé  le  caraèlère  du  Mifantrope ,  du 
Tartuffe.  Ce  Peintre  attrape  bien  lecaradère  des  pal- 
lions. Cet  autre  attrape  bien  la  manière  de  Raphaël. 

^3"  On  dit  aulli  qu'un  Peintre  attrape  bien  la  reffem- 
blance  ,  pour  dire,  qu'il  fait  des  portraits  bieniefLem- 
blans.  Ce  Peintre  a  bien  attrapé  vont  air  ,  l'air  du  vi- 
iage. 

On  dit  aulli,  qu'on  a  izrrrj/JtTcs  doigts  de  quelqu'un 
dans  une  porte;  pourdire, qu'ils  y  font  demeurés  en- 
gages. Infcrere.  On  dit  encore  ,  on  lui  a  attrapé  fon 
manteau;  pourdire,  qu'on  le  lui  a  pris.  Auferre. 

On  dit  dans  le  ftyle  famiher ,  attraper  un  rhume  , 
une  hevre ,  attraper  un  coup  de  moufquet  ;  pour  dire  , 
prendre  un  rhume ,  gagner  la  fièvre ,  recevoir  un  coup 
de  moufquet.  Acad.  Fr. 
Attraper  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
que  les  chevaux  courent  les  bénéfices,  ik  que  les  ânes 
les  attrapent;  tO'  pourdire ,  que  les  grâces  ne  font  pas 
toujours  accordées  au  mérite.  On  dit  d'une  fraude  bien 
fubtile,  que  les  plus  fins  y  font  attrapés.  Les  boiteux 


ATT 

attrapent  foavent  ceux  qui  courent  le  mieux;  pourdire, 
-que  les  plus  fins  font  quelquefois  trempes  par  les  lim- 
ples. 

AT i  RAPE,  EE.  part.   paiT.  Deceptus ^falfus^  dlufus. 

ATTRAPEUR ,  EL  SE.  f.  m.  &  f.  Qui  attrape ,  qui  trom- 
pe, trompeur,  trompeule.  Deceptor^  deceptrtx. 

Car  la  plus  feure  a  bien  crainte  &  grand' peur. 
Defe  trouver  devant  tel  zxiïz^tMï.  Marot. 

La  plupart  des  Marchands  font  des  attrapeurs  :  c'eft 
aux  perfonnes  qui  achètent  à  y  prendre  garde.  Il  y  a 
des  attrapeurs  de  fuccellion  ,  qui  s'inlinuent  adroite- 
ment dans  les  mailons  de  ceux  qui  n'ont  que  des  hé- 
ritiers collatéraux ,  &  qui  après  s'être  emparés  de  l'ef- 
prit  du  maître ,  dilpofent  de  les  biens ,  &  s'en  font  don- 
ner la  meilleure  partie ,  quelquefois  même  la  totaUté» 
Il  n'eft  que  du  ftyle  familier. 

ATTRAPOIRE.  1.  f.  Terme  populaire ,  qui  le  dit  d'un 
piège ,  d'une  choie  préparée  pour  attraper,  comme  une 
fouricière  ,  une  trape  où  l'on  attrape  des  Icuris ,  des 
fouines,  des  loutres,  ëcc.  Decipula. 

§CT  On  le  dit  au  figuré ,  mais  leulement  dans  le  ftyle  très- 
familier  des  tours  de  fincfte  qu'on  met  en  ulage  pour 
tremper  &  pour  furprendre.  Les  Charlatans  &:  les  fi- 
loux  imaginent  tous  les  jours  de  nouvelles  flr/T<7jCoire.f. 
Et  en  parlant  d'un  tour  mal  imaginé,  eu  aifé  à  décou- 
vrir ,  on  dit  ironiquement,  voilà  mie  belle  attrapoire  , 
une  plaifante  attrapoire. 

ATTRAYANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  attire  avec  dou- 
ceur, agréablement.  Blandusj illecebrcjus. LesShèncs 
avoient  des  chants  fort  attrayans.  Les  beautés  douces 
&  flatteules  lont  les  plus  attrayantes. 

L'amour  n'a  rien  de  beau  ,  «^'attrayant,  «i  de  doux  j 
Qu'il  n'emprunte  de  vous.  Voit. 

ATTR  EMPANCE.  f.  f.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage,  qui 
fignifioit  autrefois ,  une  certaine  modération  du  leu  des 
pallions  qui  vientavec  l'âge.  Moderatio ,teTt:peratlu. 

En  termes  de  fcience  hermétique,  on  appelle  attrem- 
pance  d' Alphidius  ^  le  mercure  philolophal  ,  parce 
qu'il  contient  en  loi  les  quatre  èlèmens  tempérés  ,  ou 
près  de  le  devenir. 

Ce  mot  vient  du  latin  attemperatio  j  ou  atccmpe- 
rantia. 

ATTREMPER.  v.  a.  qui  fignifie  ,  chez  les  artif  ans,  don- 
ner de  la  trempe  au  fer.  fO"  Dans  les  Verreries  ^ar^/f w- 
perww  pot,  c'eft  le  recuire  ou  lui  donner  peu-à-peu  le 
degré  de  chaleur  néceiraire ,  afin  qu'il  puifle  palTer  dans 
l'intérieur  du  four  lans  rilquer  de  fe  caffer.  Encyc. 
Tremper  eft  le  véritable  mot.  /''oj'e^  Tremper. 

On  dit  en  Fauconneiie  ,  qu'un  bon  oifeaii  doit  être 
at trempe ,  c'eft  à-dire ,  ni  gras  ni  maigre. 

ifT  ATTRIBUER,  v.  a.  Attacher ,  annexer  un  privilège, 
une  prérogative.  Tnbuere ,  attribuere.  On  a  attribue 
plufieurs  gages  &  privilèges  aux  charges  de  Secrétaire 
du  Roi." 

§C?  Attribuer,  fe  dit  aufïi  pour  rapporter  une  chofe  à 
celui  qui  en  eft  l'auteur,  la  caufe  ou  l'inilrument.  Ad- 
fcribere  jtribuere.  0\\ attribue  aux  généraux  tout  l'hon- 
neur du  gain  d'une  bataille.  Les  Hiltoriens  attr'ihuent 
fouvent  aux  événemens  d'autres  caufes  que  les  vérita- 
bles. Quoiqu'un  entant  foit  né  d'un  adultère,  la  loi  \at~ 
bue  au  mari,  attribuer  un  livre  à  quelqu'un. 

ifT  AttribueRjIc  dit  encore  pour  affirmer  qu'une.chole 
a  une  certaine  qualité,  une  certaine  vertu.  Attribuer 
unequ.ilitéà  un  remède,  une  propriété  à  une  plante, 
des  vices  ou  des  vertus  à  quelqu'un.  Vous  lui  attribue-;^ 
des  vertus  qu'il  n'a  pas.  Les  Aftrologues  attribuent  une 
puiftance  bienfaifante  à  la  planète  de  Jupiter. 

On  le  dit  aulîi  avec  le  pronom  perlonnel.  Sibi  arro' 
gare,  vindicare,  fumere.  Vous  vous  attribue^  des  droits, 
des  honneurs  qui  ne  vous  lont  point  dûs.  S'attribuer 
.une gloire  qu'on  ne  mérite  pas.  Ablanc. 

ATTRIBUÉ,  ÉE.  part.  paiY.  Adflriptus. 

ATTRIBUT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  C'eft  une  pro- 
priété qui  convient  à  une  perfonne  ,  ou  à  une  choie  ; 
une  qualité  qui  la  détermine  à  être  d'une  certaine 
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i^çon.  f^La.  propriété  conftante  de  l'Etre ,  qui  eft  dé- 

termiiu'e  par  les  qualités  elîentielles.  ^ttrihutum.  La 
Huiditc,  la  dureté,  la  molklîc,  le  mouvement  &  le  re- 
pos, le  pouvant  réparer  de  la  matière  ,  il  s'enluit  que 
tous  ces  attributs  ne  lui  ("ont  pas  ellentiels.  MALB.Spi- 
iiofa  conftituoit  lame  d  une  même  lublbnce  que  le 
corps,  avec  cette  feule  diftérence,  que  lame  eft  con- 
çue lous  VcitcrihutàQ  la  penfée.  Si  le  corps  fous  l'at- 
tribut de  l'étendue. 

On  le  dit  dans  le  même  Cens  des  droits  ,  des  privi- 
lèges qui  font  propres  &  particuliers  à  une  perfonne  à 
une  chofe.  Un  des  principaux  attributs  de  la  iouve- 
raineté  eft  l'indépendance.  Ce  droit  eft  anàcs  attributs. 
de  ma  charge. 

Attribut  ,  en  termes  de  Logique,  eft  l'épithète  qu'on 
donne  à  un  fujet  ,  &  qui  lui  eft  jointe.  Attributum. 
Toute  propofition  eft  compoiéed  uniujet,  d'unarm- 
hut ,  &de  la  particule  conjondive.  îîCr  L'attribut  eft 
ce  qu'on  affirme  ou  ce  qu'on  nie  du  fujet.  Dieu  eft 
tout  puilfant.  Dieu  neftpaS  injufte.  Dans  ces  deuxpro- 
politions  Dieu  eft  le  iu]tx,  jufe  &  injujle  {'attribut. 

Attribut  ,  eftaulli  un  terme  de  Théologie,  quife  ditde 
toutes  les  quahtés  &  pert-ections  que  nous  connodlous 
être  en  Dieu  ,  &  qui  lontde  (a  propre  ellence,  comme 
la  juftice  ,  lalagefte,&:c.  Divuia  nomma.  Wy  a  en  Dieu 
des  attributs  politih,  &  des  attributs  négatih.  Les  at- 
tributs poiitits  font  ceux  qui  expriment  une  perfedion 
qui  eft  en  Dieu,  comme  la  bonté,  lalciencc ,  la  juftice, 
la  milericorde.  Les  attributs  né^mts  iom  ceiwc^m  ex- 
cluent,L,ui  cLignentde  Lieu  une  imperfeetion  qu  iln'a 
pas  ik. ne  peut  avoir, tels  font  1  impeccabilite,  l'immuta- 
bilité ,  1  indépendance  ,  &c.  Il  y  a  aulli  des  attributs 
ablolus  ,  &  des  attributs  relatifs.  Les  attributs  ablolus 
Ion:  ceuxquine  iuppolent  point  de  relation  à  un  au- 
tre attribut  j  Se  qui  par  la  (ont  communs  aux  trois  Per 
fonnes  divines  i  par  exemple  ,  la  bonté  ,  limmenfité  , 
la  juftice.  Les  attributs  relatifs  (ont  ceux  qui  (uppo- 
fent ,  ou  qui  emportent  avec  eux  un  autre  attribut  , 
auquel  ils  (ont  relation  ,  ou  auquel  ils  (ont  oppoiés, 
ainli  la  paternité ,  la  filiation ,  la  fpirationaélive  &paf- 
five  font  des  attributs  relatifs,  parce  que  la  paternité 
emporte  la  filiation,  &  la  filiation  (uppofe  la  pater- 
nité. De  même  la  (piration  a  rapport  à  la  (piration  paf 
five,  &■  1  emporte  ,  &  la  (econde  fuppo(e  la  première. 

Attributs  ,  en  Sculpture  iSv:  en  Peinture,  font  des  f)m 
boles  qui  marquent  le  caractère  es:  l'oliice  des  figures. 
Symbola.  Comme  la  malfuc  eft  Xattnhut  d'Hercule  , 
&  la  palme  l'attribut  de  la  viétoire ,  laiglc  &c  la  iou- 
dre  les  attributs  de. Jupiter,  &c. 

ATTRIBUTIF,  adj.  m.  ne  fe  dit  qu'à  1  égard  des  droits 
qui  fontattiibués  par  quelque  Edit  eu  privilège.  Jttri 
bucns.  Le  (ceau  du  Chàtelet  de  Pans  tft  attributif  de 
juridi6tion  -,  c'eft-à-dire  que  c'eft  à  cette  juridiction 
qu'appartient  la  connoiflance  de  l'exécution  des  actes 
fcellés  de  (on  (ceau. 

ATTRIBUTION,  f.  f.  Action  de  celui  qui  attribue.  Con- 
ceilîon  de  quelque  prérogative  en  vertu  de  lettres  du 
Prince.  Attributio.  Le  Roi  a  fait  de  nouvelles  attribu- 
ti-ons  de  gages  à  pludeurs  Offices.  Quand  le  Roi  éta- 
blit des  commillions  extraordinaires ,  c'eft  avec  l'attri- 
hution  de  juridiâion.  Quand  je  vous  donne  la  qua- 
lité d'orthodoxe  ,  je  vous  avertis  que  c'eft  (ans  attri- 
bution de  droit.  S.  Evr. 

Il  fe  dit  au(ri  de  la  chofe  attribuée.  Cet  Ofîîcier  jouit 
de  pluficurs  attributions  de  gages  &  de  privilèges. 

^fT  Lettres  d'Attribution.  Pouvoir  donné  par  le 
Roi  à  des  Commillaires ,  ou  à  une  juridiction  (ubal- 
terne  ,  pour  juger  une  affirire  en  dernier  relïort. 

Attribution.  Terme  dogmatique  :  objet  à' attribution. 
Voyez  Objet. 

ATTRISTANT ,  ANTE.  adj.  Qui  attriftc.  Triptiâaffi- 
ciens.  Nouvelles  attrifiantes. 

ATTRISTER,  v.  a.  Affliger  quelqu'un,  lui  donner  des 
fujets  de  triftelfe  ,  le  rendre  trifte.  Jliquem  mœrore  , 
trijlitiâ  cfficere  ;  mœrorem  ,  triflitiam  afferre  ,  in  fer- 
re. Le  vin  a  été  donné  à  l'homme  pour  le  réjouir,  &: 
non  pas  peur  Vattrijler.  Maucroix.  La  mort  de  cet 
ami  m'attrifie  fort.  Il  fe  di:  auilî  avec  le  pronom 
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perfonnel.  Mœrere  :,  triftifufe  tradere  ytriflari.  Il  ^'at- 
trijle  de  la  moindre  choie.  Un  vrai  Philofophe  ne  s'at- 
trifte  point ,  quelque  choie  qui  lui  arrive.  Il  ne  faut  pas 
s'attrijlcr^\a.ni\c  temps,  /ovf:^  Triste  lS:  Tris  tes  se. 

ATTRISTÉ  ,  ÉE.  part.palf.  Mzjlus ,  mœrens. 

ATTRIT.  adj.  Terme  théologique.  C'eft  le  nom  dont 
on  caraétérifc  ceux  qui  ont  regret  d'avoir  offenfé  Dieu , 
à  caule  de  la  crainte  qu  ils  ont  de  (es  ch?.timens.  M.  du 
Pin  dit,  après  M.  de  Launoy  ,  que  c'eft  une  maxime 
commune  en  Théologie  ,  qu'en  vertu  du  Sacremenc 
1  homme  d'attrit  devient  contrit. 

ATTRi  1  ION.  Terme  de  1  héologie.  C'eft  une  douleur 
d'avoir  oftenlé  Dieu ,  par  la  honte  d'avoir  commis  le 
péché ,  ou  par  la  crainte  d'en  recevoir  le  châtiment.  At- 
trltio  ;  dolor poft  admifjum  peccatum  ,  ob  debitam  pec- 
cato pœnam.  Elle  difpofe  le  pécheur  à  recevoir  la  grâce 
de  la  juftihcation  par  l'abfolution,  dans  laquelle  con- 
liftc  principalement  la  force  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce. Pour  di(po(er  a  la  ju(tification  il  taut,  \°.  Qu'elle 
foit  excitée  dans  le  coeur  par  un  mouvement  du  Saint- 
E(prit,  Se  non  pas  feulement  par  un  mouvement  de  la 
nature.  2".  Qu'elle  exclue  la  volonté  de  pécher.  3°. 
Qu'elle rentermclelpérance  du  pardon.  Catéchifmc de 
de  Paris.  1 7^0. 

Ce  mot  vient  ô^attercrc. 

Attrition  ,  le  dit  aulli  en  Phyfîque  du  frottement  de 
deux  corps  durs  qui  (e  meuvent  l'un  contre  l'autre.  At~ 
tritus.  La  deftiuclion  des  corps  (e  fait  par  une  attri- 
tion réciproque. 

C'^  Ce  mot  n'eft  pas  ufité.  Frottement  eft  (eul  en  ufage. 

t^T  ATî  RIilCNNAIRE.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné 
aux  Théologiens  qui  (outiennent  eue  l'attrition  lervile 
eft  fuffifante  pour  juftihcr  le  pécheur  dans  le  Sacrement 
de  1  énitencc.  C'pinion  condamnée. 

ifT  Al  TROUPEAiLN  i .  f.  m.  Affémblée  tumultucufe 
de  gens  fans  autorité  (l^'  (ans  aveu.  Ccitio  j  concur'us. 
Ces  fortes  d'attroupemens  font  dét  ndus.  Les  alfem- 
blées  des  revendere(res  publiques ,  des  joueurs  de  me- 
relles ,  tourniquets ,  &:  autres  (emblables  attroupemensy 
font  détendus.  De  la  Mar. 

AITROUPER  v.  a.  Affcmbler  plufieurs  perfonnes  en 
troupe.  Cogère  j  congregare.  Il  attroupa  toute  la  ca- 
naille ,  te  us  les  fainéans,  tous  les  vagabonds ,  pour  faire 
une  fédition.  Il  feditaufli  avec  le  pronom  perfonnel, 
des  perfonnes  qui  s'alîemblent  en  troupe.  Coire ^  con- 
gregari.  Le  peuple  s'émeut  &  s'attrovpe  j  il  faut  crain- 
dre une  fédition.  Les  Nouvclliftes  s'attroupent  par  pe- 
lotons peur  réformer  l'Etat  à  leur  mode.  Les  (oldars 
s'attroupent  Se  courent  à  fa  tente.  Ablanc.  F^oye:^ 
Troupe. 

ATTROUPÉ,  ÉE.  part.pair.  Coactus ,  con^res,atus. 

\fF  ATTROUPÉES ,  ou  ASi EMBLÉES.  adj.  f'.  pi.  Nom 
que  l'on  donne  à  des  glandes  voidnes  les  unes  des  au- 
tres. 

ATTUAIRE.  f.  m.  Les  Attuaires ,  félon  Marcellin ,  font 
une  partie  de  l'ancien  peuple  François.  L'autre  partie 
s'apeloit  Salies  ,  ou  Salicns.  Les  Attuaires  furent 
placés  dans  le  Laonois.  Val.  Kot.  Gai. 

CtT  Leur  première  demeure  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  au- 
delà  du  Rhin,  dans  la  Germanie.  Elle  étoit  encore  com- 
me du  temps  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  &  fe 
nommoit  Attuaria ,  du  nom  de  les  anciens  habitans, 
ou  par  corruption  Atoari£.  C'tft  ce  dernier  nom  que 
lui  donne  ce  Prince ,  dans  le  partage  de  (es  Etats  en- 
tre fes  enfans.  On  reconnoît  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  ces  peuples  dans  celui  de  Fîatterch  eu  Halte- 
rcn  ,  ville  (îtuéc  au  delà  du  Rhin  ,  (ur  la  rivière  de  la 
Lippe  :  &  c'eft  en  effet  ce  pays-là  qui  a  été  l'ancienne 
demeure  des  Attuarii ,  qui  dans  la  fuite  ont  été  tranf- 
portés  dans  les  Gaules,  où  ils  s'établirent  &  donnèrent 
leur  nom  à  différens  pays  ou  cantons. 

^:fr  ATTUND,  OTTUND ,  cuOSTUND.  Attundia, 
ou  OJlundia.  Contrée  de  Suède,  dans  l'Uplande,  en- 
tre Stokolm  ,  Upfal  &  la  mer.  Elle  contient  huit  Bail- 
liages ,  (Se  c'eft  ce  que  (îgnific  fon  nom. 

A  U 

AU  j  eft ,  félon  le  langage  de  la  plupart  de  nos  Gram- 
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mainenSj  «ne  diplitongue  ;  mais  c'eft  une  diphtongue 
-très-impropre ,  &  leulement  dans  l'éciiture.  Car  au  vrai 
&c  dans  la  prononciation ,  c'eil;  un  fon  très-lîmple ,  qui 
ne  diÔere  point  de  celui  de  \'o  ^  comme  il  paroît  dans 
ce  mot  aurore  _,  où  la  première  lyllable  a  le  même  ion 
que  la  Icconde. 
Av.  Article  du  datiï"  fingulier ,  dont  on  ufe  devant  les 
noms  mafculinsqui  commencent  par  des  conionnes,& 
qui  ne  l'ont  pas  des  noms  propres,  ju  perc  &  a  la  mère. 
ju  bois.  Ju  JDublic.  Ja  ku.  Ju  grenier,  &c.  Ailiîler 
au  fermon.  Gbcn-  au  Roi.  Conlacrer  fes  jours  au  Sei- 
_gneur.  Arn.  Avocat  au  Parlement,  Préfident  az^  Par- 
lement, &  non  pas  en  Faricment.  Vaug.  MÉn. 

Ceft  aulîi  une  parricule  qui  le  met  tantôt  pour  la 
prépoiltion  dans.  Il  ell:  au  lit.  Bâton  durci  au  feu.  Vaug. 
Tantôt  pour  la  prépolition  avec.  Toucher  au  doigt.  1  a- 
bleau  fait  au  pinceau.  Tantôt  au  lieu  de  la  prépoiition 
pour.  Pet  au  lait.  Tantôt  air  lieu  de  la  prépoiition yè- 
lon.  Ju  lentiment  de  tout  le  monde.  Ju  lentiment  des 
Philofophes. 

Il  fert  aulTî  à  former  une  infinité  d'adverbes ,  aulll- 
bien  que  la  particule i7.^« prorata,  ^u  fur  &  àmeluie. 
j4u  pis  aller.  Ju  reftc.  ^^zz-deçà,  &  au-deh.  Ju-ds- 
vani.  y4u  haut.  Ju  bas.  Ju  contraire.  Ju  moins.  C  ell 
tout  au  plus.  Ju  travers.  Ju  partir  de-là.  Ils  feront 
expliqué  à  leur  ordre. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  ell  le  langage  ordinaire  de  nos 
Grammairiens;  mais  au  vrai  au  ncl\  ni  un  article  ,  ni 
une  particule  leulement; mais  plutôt  une  particule,  ou, 
pour  parlerplus  j  ulle,  une  prépoiltion  &  un  article  j  oints 
enfemble.  Car  au  équivaut  i  à  /e  j  dont  il  ell  lormé. 
Je  vais  au  Palais ,  comme  lî  je  dilois  a  k  Palais.  Ju 
pluriel,  aux  y  c'eft  comme  11  je  difois,  a  les.  D'abord 
on  a  dit  al ,  que  les  Efpagnols  difent  encore.  Enluite 
changeant  le  l  cwu  ,  félon  notre  coutume ,  nous  avons 
dit  au  pour  al ,  comme  nous  difons  auhc  de  alha,  che- 
vaux pour  chevals y&c.  Et  foit  qu'il  marque  le  datil, 
ou  qu'il  foit  en  quelque  autre  fituation,  c'eft  toujours  la 
mcmechofe;mcme  dans  les  adverbes  qu'il  formeje  mot 
qui  liiic  eft  conlidéré  comme  nom,  qui  a  un  article,  le 
,  pis  aller,  le  refte,  le  devant,  le  haut,  le  bas,  le  plus, 
le  moins.  C'eft  pour  cela  que  au  a  cous  les  fens  de  la 
prépoiltion  a  ,  comme  il  les  auroit ,  lî  à  étoit  féparé 
de  l'article ,  &  comme  il  les  a  devant  l'article  féminin 
la  j  auquel  il  ne  le  joint  &  ne  s'incorpore  point  com- 
me au  mafculin. 
"Au.  Voyzx  Aou. 

AVA. 

AVA.  Jva.  Capitale  du  royaume  à^Jva,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  prelqu'ile  de  llnde,  au-delà  du 
Gange.  Jva  eft  auffi  une  ville  de  Mie  de  Niphon ,  la 
plus  grande  du  Japon.  Elle  eft  dans  la  partie  méridio- 
nale du  pays  d'Ochio  ,  &  elle  donne  fon  nom  à  un 
royaume  dont  elle  eft  capitale.  Il  y  a  encore  au  Japon 
une  autre  Jva  j  qui  eft  dans  la  partie  orientale  de  l'île 
de  Xkoco. 
AvA,  dans  le  Mogoliftan.  L'élévation  du  pôle  y  eft  de 

il  .,  g',  g",  p.  du  Chatz. 
AVACCARI.  Nom  d'un  petit  arbre  des  Indes,  dont  les 
feuilles ,  les  fleurs  ,  &  les  fruits ,  lont  femblables  au 
myrte  ,  &  plus  aftiingens.  Il  croît  fur  les  montagnes  , 
dans  la  province  de  Malavar. 
AVACHIR.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perfonnel , 
des  perfonnes  qui  deviennent  lâches,  fainéantes,  ians 
vigueur.  S'avachir,  v.  récip.  Flaccefcere,  mollefcere , 
languefcere  ,  marcefcere.  Cet  homme  s'eft  avachi  de- 
puis quelque  temps,  eft  devenu  parelfeux,  n'eft  plus 
bon  à  rien.  Ce  mot  eft  populaire.  Il  vient  du  latin  vac- 
ca  j  vache. 
ffT  On  le  dit  plus  ordinairement  des  femmes  qui  devien- 
nent trop  grades.  Cette  femme  a  trop  d'embonpoint; 
elle  commence  à  s'avachir.  On  veut  qu'il  toit  du  dil- 
cours  familier.  Il  n'eft  certainement  pas  noble. 

On  le  dit  aullî  des  étoffes ,  des  garnitures  de  rubans, 

Icrfqu'elles  s'apl-i  ci  fient ,  qu'elles  ne  bouffent  plus. 

s'Avachir,  eft  proprement  un  terme  de  Corroyeur  3c 

de  Cordonnier ,  qui. le  <lit  des  cuirs  quand  ils  s'amol- 

liifent  trop ,  &  qu'ils  celïent  d'avoir  un  certain  degré 
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de  dureté  qu'ils  doivent  avoir  pour  être  bons.  Ce  cuir 
ne  vaut  rien,  il  s'avachit  trop. 
s'Avachir,  eft  aullî  un, terme  de  Jardinage,  cul  fe  dit 
des  branches,  quand  au  lieu  de  le  loutenir  droites,  elles 
font  penchées  par  leur  extrémité.  Les  branches  de  cet 
oranger  s'avachijjcni. 
AVAGE.  1.  m.  le  dit  d'un  certain  droit  que  levé  le  Bour- 
reau certains  jours  de  marché ,  fur  plulîeurs  fortes  de 
marchandiles.  Prendre  le  droit  à'avage.  Ce  droit  n'eft 
connu  que  dans  quelques  provinces. 

AVAL.  adv.  Terme  de  Batelier  yCF  quifignifie,  en  def- 
cendant ,  fuivant  le  cours  de  l'eau.  C'eft  l'oppofé  d'a- 
mont. Secundo  amni  ,fluvio.  Un  bateau  qui  va  fur  la 
rivière ,  va  aval ,  celui  qui  va  en  montant ,  va  amont. 
Jdverjo  Flumine. 

tfT  On  dit  auffi  le  pays  d'aval j  par  oppolition  au  pays 
d'amont.  Rouen ,  relativement  a  Paris ,  eft  le  pays  d'a- 
val ;  &  Paris  relativement  à  Rouen,  eft  le  pays  da- 
mant. 

fer  On  appelle  aullî  vent  d'aval ,  le  vent  du  couchant. 
Favonius.  Le  vent  d'aval  eft  pluvieux. 

§3°  On  dit  aullî  avau-Veau,  dans  le  même  fens ,  fuivant 
le  courant  de  l'eau.  Aller  avau-Vcau,  Ians  ramer. 

^^  On  dit  figurément&  familièrement,  qu'une  affaire, 
une  entreprile  eft  allée  avau-l'eau  j  pour  diie,  qu'elle 
a  manqué  ,  qu'elle  n'a  pas  réuffî. 

Aval.  f.  m.  Terme  de  Commerce ,  eft  une  foufcrip- 
tion  qu'on  met  au  bas  d'une  lettre ,  eu  billet  de  chan- 
ge ,  par  laquelle  on  s'obhge  d'en  payer  le  contenu ,  en 
cas  qu'ilsne  foient  pas  acquittés  parles  perlonnes  fur  lef- 
quelles  ils  lont  tirés  :  c'eft  proprement  une  caution 
pour  faite  valoir  une  lettre  de  change.  Cautio ,  vas.  Si 
un  tel  marchand  a  donné  Ion  aval ^  cette  lettre  eft 
bonne.  It  on  appelle  ces  cautions,  donneur  d'aval ^ 
qu'on  peut  contraindre  par  corps ,  de  même  que  les  ti- 
reurs de  lettres  de  change. 

AVALAGE.  f.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Aûion  d'avaler. 
Aétion  par  laquelle  les  Tonneliers  defcendent  les  vins 
dans  les  caves  des  particuliers.  DemiJJio.  On  doit  tant 
au  Tonnelier  pour  Vavalage  de  tant  de  muids  dans  la 
cave. 

AVALAISON,  ou  AVALASSE,  f.  f.  Chute  d'eau  impé- 
tueule  qui  vient  des  grolFes  pluies  qui  le  forment  en 
torrens.  Pr&ccps  aquarum  lapj'us.  Ce  moulin  a  été 
ruiné  par  les  avalaifons ,  par  les  chutes  d'eau.  Voilà 
un  rat,  un  canal  qui  s'eft  fait  depuis  peu  par  les  ava- 
laifons  de  cette  montagne. 

On  dit  encore  avalaifon  ,  ou  avalefon  j  en  parlant 
des  poiirons  qui  fuivent  le  cours  de  l'eau  ,  ou  qui  étant 
emportés  par  la  rapidité ,  tombent  dans  les  nalles  que 
l'on  prépare  pour  cela. 

AVALANGES.  f.  f.  Chute  de  neiges  détachées  des  fau- 
tes montagnes  dans  les  vallées  :  ce  n'eft  quelquefois 
qu'un  peloton  de  neige ,  qui  en  roulant  devient  d'une 
groireur  prodigieufe.  Niviurv  lapfus.  Les  avalantes 
lont  fort  dangereules  quand  on  voyage  dans  les  vallées 
durant  le  dégel. 

Ce  mot  qui  a  vieilli  ,  vient  de  tomber  en  aval.  Le 
peuple  dit  les  lavanges  ,  &:  quelques  uns  avalanches. 
On  dit  plus  communément  lavanches  dans  le  Dau- 
phiné,  &  avalantes  vers  Briancon  &  Pignerol. 

AVALANT  ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Bateher ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  delcend  ,  qui  va  en  aval.  Oil  ne  mettra 
aucun  empêchement  au  pallage  des  bateaux  montans, 
ou  avalans.  Ord.  de  Louis  XIV.  Il  le  prend  auffî  lubf- 
tantivcment.  Le  montant  doit  céder  à  l'avalant.  Ihid. 

AVALE-DRU.  f.  m.  Terme  populaire  ,  qui  fe  dit  d'un 
homme  qui  mange  vite ,  dans  la  bouche  de  qui  un  mor- 
ceau n'attend  pas  l'autre.  Ceft  un  avale  dru,  llavale- 
dru  comme  mouches.  Dicl.  Com. 

AVALLÉE.  f  f.  Terme  de  Manufacture.  C'eft  la  même 
choie  que  levée  ;  c'eft-à-dite  ,  ce  que  l'Ouvrier  peut 
travailler  fur  Ion  métier,  Ians  être  obligé  de  rouler  & 
dérouler  fes  enluples,  pour  mettre  lur  l'une  Ion  ou- 
vrage ,  &  pour  lâcher  de  l'autre  ,  de  la  chaîne. 

Avalée  de  chardon  ,  le  dit  chez  les  Ouvriers  Laineuis 
de  draps ,  de  chaque  elpèce  d'étoffe  qu'ils  lainent  lur 
la  perche  avec  le  chardon ,  à  prendre  cet  elpace  depuis 
lapcrche,quieftlehautj  jufqu'aufaudet,  qui  eft  le  bas. 
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^CT  AVALER.  V.  a.  Faire  defccndre  le  boîrc  &  le  man- 
ger par  le  gofier  dansTcftomac.  /'o)e^DÉGLUTiTioN. 
Sorber<:  ,  haurïre.  Alexandre  prit  d'une  main  la  let- 
tre &  de  l'aurre  le  breuvage  qu'il  avala.  Vaug.  Ava- 
ler les  morceaux  fans  mâcher.  Avaler  un  os ,  une  arrête. 

7'avalois  par  hafari 
Quelque  aile  de  poulet  dont  j'arrachais  le  lard. 

BoiL. 

^sT  Avaler,  fignifiolt  autrefois,  vider.  Avaler  wn  étang, 

faire  écouler  les  eaux. 
fCJ"  AvAiER ,  fur  les  rivières,  v.  n.  Aller  fuivant  le  cou- 
rant de  l'eau.  Ce  bateau  avale  j  va  en  avalant.  Foye\ 
Aval. 

Ce  mot  vient  de  avallare  ^  qui  a  été  fait  de  ad^  6c 
de  vailisj  comme  qui  diroit ,  mettre  aval.  MÉnag. 

Avaler  une  oreille  ,  avaler  nn  bras  à  quelqu'im ,  ligni- 
fie ,  les  couper  avec  une  arme  tranchante ,  &  les  faire 
choir  à  terre.  Abfcindere  3  amputare.  Ce  mot  eft  po- 
pulaire. L'Abbé  Talleman  s'en  eft  cependant  lervi  dans 
fa  Traduction  de  Plutarque.  H  lui  avala  l'épaule  d'un 
coup  d'épée.  Tail.  vie  de  César.  Il  n'en  vaut  pas 
mieux. 

Avaler  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  c'efl:  couper  une 
branche  près  du  tronc.  Refcindere.  On  dit  mieux,  ra- 
valer,  ou  ahaijfer^  dans  le  même  fens. 

Avaler,  (ignifie  aulfi,  defcendre  quelque  chofe.  De- 
mittere.  Avale^  la  lampe.  Avale^  le  crochet  à  la  vian- 
de. On  dir  d'un  Tonnelier ,  qu'il  avale  le  vin  dans  la 
cave ,  lorlqu'il  le  delcend.  Il  cft  populaire. 

Avaler  la  ficelle.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  la  faire 
delcendre  depuis  le  haut  de  la  forme  du  chapeau  ,  juf- 
qu'au  bas ,  qu'on  appelle  le  lien.  L'inftrument  avec  le- 
quel fe  donne  cette  façon  ,  le  nomme  une  avaloire. 

|Cr  Avaler,  s'emploie  quelquefois  au  figuré,  dans  des 
phrafes  proverbiales.  Sa  valeur  eft  alors  déterminée  par 
les  mots  auxquels  il  eft  joint.  Avaler  le  calice  ,  c'eft 
fe  loumettre  à  quelquechole  de  fâcheux ,  malgré  la  ré- 
pugnance qu'on  peut  avoir.  On  dit  dans  le  même  fens, 
avaler  le  morceau.  Dorer  la  pilule  pour  la  faire  ava- 
ler. Avaler  des  couleuvres ,  recevoir  des  mortifications 
qu'on  eft  obligé  de  dillimuler,  lans  ofer  s'en  plaindre. 

Avaler,  en  termes  de  Banque,  c'eft  répondre  d'un  bil- 
let ,  ou  d'une  lettre  de  change  qu'on  négocie ,  ôc  qu'on 
certifie  bon  &  exigible.  Cautionem,  vadem  dore.  Don- 
ner Ion  aval ,  fa  loulcription.  Avaler  un  billet ,  une 
lettre  de  change. 

iAvALER,  ledit  auffi fouvent avec  le  prénom  pcrfonnel, 
&  fignifie  delcendre  dans  l'eftomac.  Sorberi  j  hauri- 
ri  y  ôcc.  Morceau  qui  s'flvû/<?.  Cela  s'tzvtz/e  à  merveille. 
Sorbilis, 

VAvALER,  fe  dit  auftl  pour  pendre  trop  bas,  defcendre 
trop  bas.  Pendere.  Le  ventre  de  ce  cheval  s'avale.  Po- 
pulaire. 

!AvALER,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  ne  fait  que  tordre  Si  avaler ^  qu'il  ava- 
lerait la  mer  &  les  poillonsi  pour  dire,  qu'il  mange 
goulûment,  que  rien  ne  peut  le  rallafier.  Avalerions 
corde  &lans  poulain,  c'eft  faire  volontiers  &  facile- 
ment une  choie.  On  dit  en  ce  fens ,  avaler  un  verre 
de  vin  frns  corde  &  fans  poulain.  Quand  on  a  avalé 

.  le  bœuf,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  la  queue.  De  Roch. 
C'eft-à-dire ,  que  dans  une  entreprife ,  quand  on  a  fait 
la  plus  difficile  ,  ou  la  plus  grande  partie  ,  il  ne  faut 
pas  le  rebuter ,  ni  être  arrêté  par  ce  qui  refte  à  faire. 

AVALÉ  ,  EE.  part  .palf.  Sorptus ^  haujlus. 

AVALESSON.  f  f.  Foyei  Avalaison. 

AVALEUR.  f  m.  Qui  avale  quelque  aHment,  folide  ou 
liquide.  C'eft  un  avaleur  de  tilane.  On  dit  d'un  glou- 
ton ,  d'un  gourmand,  que  c'eft  un  avaleur  dç.  poids  gris. 
On  dit  d'un  capitan ,  d'un  fanfaron ,  que  c'eft  un  man- 
geur ,  un  avaleur  de  charrettes  ferrées.  Mais  tout  cela 
ne  fc  dit  que  dans  le  ftyle  comique  &  burlefque. 

AVALIES.  f  f  pi.  Terme  de  Négoce.  Ce  font  des  laines 
qui  proviennent  des  peaux  de  moutons,  de  l'abattis  des 
Bouchers,  lorfqu'ils  les  vendent  aux  Mégiflîers.  Il  faut 
faire  les  trames  des  étofes  ^ayalies,  car  les  laines  de 
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f  toifon  ne  font  propres  que  pour  faire  les  chaînes. 
AVALOIRE.  f  f.  Gofier.  Guttur ,  fauces.  Terme  de 
plaifanterie  &  familier,  qui  le  dit  d'un  goulu ,  à  qui  on 
reproche  qu'il  a  une  belle  avaloire  ^  un  grand  gofier. 
On  dit  d'un  homme  qui  a  la  bouche  grande  ou  qui 
mange  beaucoup  ,  que  fon  père  étoit  bàtier,  qu'il  lui 
a  fair  une  belle  avaloire. 

Bararon  a  donné  ce  nom  burlefque  à  un  valet  dans 
cette  épigramme. 

Albert  à  bien  trinquer  mettoit  toute  fa  gloire  , 
Et  difoity  en  buvant  fans  cejfe  de  grands  coups  ^ 
Je  veux  noyer  mon  corps  de  ce  neclarjl  doux 3 
Et  mourir  à  force  de  boire. 

Mon  cher  Maître  y  lui  dit  fon  valet  /'Avaloire, 
Si  vous  mourc^ainfi  3  que  je  meure  avec  vous. 

Avaloire,  chez  les  Bourreliers ,  eft  une  pièce  d'un  har- 
nois  de  cheval  de  trait ,  qui  eft  lur  le  derrière ,  fur  les 
cuilfes  &  la  croupe  ,  &  qui  fert  à  l'arrêter ,  &  à  faire 
reculer  la  voiture  ;  comme  qui  diroit  marcher  en  ava^ 
lant. 

C'eft  auffi  chez  les  Chapeliers  un  outil  dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  couler  la  ficelle  du  chapeau  au  bas 
de  la  forme. 

AVALON.  Ville  du  duché  de  Bourgogne  ,  en  France. 
Aballo.  Elle  eft  dans  l'Auxois ,  fur  la  rivière  de  Coufin, 
à  fept  heues  d'Auxerre.  Avallonois,  01  fe.  Qui  eftd'^- 
valon.  Aballonenfis  ,  e. 

fer  AVALLON.  Province  de  l'Amérique  feptentrionalc, 
dans  la  partie  méridionale  de  l'île  de  Terre-Neuve. 

§Cr  AVALLOS.  Province  de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  la  nouvelle  Efpagne,  &  dans  la  nouvelle  Galice. 

AVALURE.  f  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  la  défeduo- 
fité  d'une  nouvelle  corne  molle  &  raboteufe,  qui  croît 
au  pied  d'un  cheval  quand  il  fait  quartier  neuf. 

Avalure  ,  terme  d'Oifeher,  eft  une  maladie  qui  vient 
aux  ferins,  &  que  l'on  connoît,  lorfqu'ils  deviennent 
fort  maigres ,  «Se  que  leur  ventre  eft  clair ,  très-gros  & 
fort  dur ,  tout  plein  de  petites  veines  rouges. 

AVANAZE,  f  m.  C'eft  le  nom  d'un  des  meilleurs  fruits 
du  Bréfil.  Il  vient  à  un  arbrilfeau ,  aux  branches  duquel 
il  eft  attaché.  Ce  font  comme  des  noix,  ou  noilcttes 
très-douces.  On  les  met  en  morceaux  en  un  certain 
temps,  &  non- feulement  elles  ont  un  excellent  goût  , 
mais  elles  fentent  encore  très-bon ,  &  elles  fe  confer- 
vent  long- temps,  fi  on  les  confit  dans  du  lucre.  Tho- 
mas Tamago  de  Vargas  Rejlauration  de  la  Ciudad 
del  Salvador. 

§Cr  AVANCE,  f  f.  Ce  terme  a  pluficurs  acceptions.  Il 
fe  prend  pour  l'efpace  de  chemin  qu'on  a  devant  c\ut\- 
qu'un.  Antecejfio.  Quoiqu'il  ait  deux  journées  à' avance 
fur  moi ,  je  l'aurai  bientôt  rattrapé. 

|Cr  Avance  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  trouve  déjà  dç 
fait ,  de  préparé  dans  une  affaire  ,  dans  un  ouvrageJ 
C'eft  une  grande  avance  dans  un  procès ,  que  d'avoir 
tous  fes  titres  en  main. 

0CF  Avance  ,  dans  le  commerce.  Anticipation  de  temps. 
Payer  un  billet  d^ avance  j  c'eft  en  compter  la  valeur 
avant  le  temps  de  fon  échéance.  Pecunis,  reprefentatio. 
Payer  les  ouvriers  &  avance, 

0Cr  Avance, fignifie  auffiargent  prêté,  ou  marchandifes 
fournies  à  crédit.  Je  luis  en  avance  avec  lui.  Je  lui  ai 
prêté  une  fomme  conlidérable,  ou  fourni  beaucoup  de 
marchandiles. 

On  dit ,  en  termes  de  lettres  de  change,  avance  pour 
le  tireur ,  lorfque  d'une  lettre  négociée  ,  celui  qui  la 
négocie  ,  en  reçoit  plus  que  le  pair  ,  c'eft-à-dire ,  plus 
que  la  fomme  portée  par  la  lettre.  On-  appelle  au  con- 
traire ,  avance  pour  le  donneur ,  &  perte  pour  le  rireur, 
lorfque  par  la  négociation  ,  celui  à  qui  appartient  la 
lettre,  n'en  reçoit  pas  l'entière  valeur. 

Le  Cap  d  Avance  eft  le  Cap  de  l'Amérique  méri- 
dionale le  plus  avancé  dans  le  détroit  de  Magellan,  ce 
qui  lui  a  donné  Ion  nom.  Promontorium  prominens. 

|CT  Avance,  fe  dit  encore  de  l'anticipation  de  temps, 
lorfqu'on  fait  une  chofe  en  prévenanr  le  temps  ou  l'on 
a  accoutumé  de  b  faire.  Se  réjouir  par  ^zv^^^te^  s'aâli?. 
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ger  par  avance  ,  condamner  par  avance  ,  juftincr  par 
avance i  goûter  par  avance  ^,  faire  du  bien  à  quelqu'un 
par  avance.  Scar.  In  antccejfum.  Par  avance  s'expnme 
encore  beaucoup  mieux  en  latin  par  certains  verbes , 
(jui  font  la  plupart  compofés  de  la  prépofition^riCj  fc 
réjouir  par  avance.  Pragejlire  ,pritgujlaregaudia.  Goû- 
ter par  jyance.  Fr&guftare^  Avertir  par  avance.  Pra- 
monere  ,  &c. 
4J^  Avance,  en  Architedlure,  fynonymc  à  faillie.  Vcyc-{ 

ce  mot, 
fCF  Avance  ,  projtciura,  fignifie  aulli  ce  qui  fort  de  l'a- 
lignement d  un  bâtiment ,  &  qui  anticipe  lur  un  ter- 
rain quelconque,  lur  une  rue,  fur  un  jardin.  L'avance 
de  ce  bâtiment  fur  la  rue  eft  contre  les  règlemens  de 
la  Police;  le  Voyer  la  fera  abattre. 
^iVANCE ,  fe  dit  figurémcnt  de  certaines  démarches ,  de 
certaines  propoiitions.que  l'on  fait  le  premier ,  loir  pour 
gagner  l'amitié  de  quelqu'un,  (oit  pourle  raccommo- 
der avec  lui.  Provocaie  officiis.  Dans  les  accommode- 
mens  c'eft  toujours  la  partie  la  plus  foible  qui  fait  les 
avances.W  eft  honteux  à  une  femme  de  faire  Acs avan- 
ces. J'ai  fait  toutes  les  avances  pour  rechercher  fon  ami- 
tié ,  pour  me  remettre  bien  avec  lui. 
Avancement.  (.  m.  Ce  qu'on  donne  par  anticipa- 
tion ,  ou  auparavant  le  temps.  Pecunut  r^prisfentatio. 
Dans  ce  lens,  on  appelle  avancement  d'hoirie,  tout  ce 
qui  eil  duimé  aux  enhrns  par  avance  ,  &  en  attendant 
le  lurplus  de  la  fuccelllon  ,  quand  elle  fera  ouverte. 
Avancement  ,  le  prend  aufli  pour  progrès ,  &  le  du  des 
perlonnes  ik.  des  choies.  Progrejjus  ,  jrofeclus.   Cet 
homme  travaille  de  toutes  fes  forces  à  Ion  avancement 
ipirituel.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  ion  avancement 
dans  la  vertu ,  dans  les  belles  lettres ,  &c.  Ce  bâtiment, 
<:et  ouvrage  ne  s'achèvera  pas  litôt ,  je  n'y  vois  pas  un 
grand  avancement.  Sï  on  n  augmente  pas  le  nombre  des 
ouvriers ,  on  ne  verra  pas  un  grand  avancement  en  ce 
travail. 
'Ava;jcement  ,  fe  dit  aullî  d'un  établillement  avantageux, 
d'un  établillement  de  fortune.  Procurer  l'avancement 
de  quelqu  un.  Etre  caufe  de  Ion  avancement.  Employer 
toutes -choies  à  \: avancement  de  la  ioaune.  Rei  fami- 
liaris  accretio. 
§3"  AVANCER,  v.  a.  PoulTer  ou  porter  en  avant.  Por- 
rigere ,  er.tendere  j  pr^tendere.  Avancer  une  chaile , 
un  fauteuil.  Avancer  le  bras ,  la  main ,  le  pied.  Avancer 
la  r'Te  hors  du  carroile. 
^CT  Avancer,  délîgnant  l'.anticipation  du  temps  où  l'on 
devoit  fane  une  choie,  prévenir  le  temps, hâter,  prei- 
fer.  Properare  j  accelerare.  Avancer  Ion  départ.  Pro- 
perare,proficifc'i.  Avancer  le  dmer ,  la  comédie,  l'hor- 
loge. Avancer  le  temps  à  quelqu'un  pour  pouvoir  entrer 
dans  une  charge.  Accelerare  allcuï  Magijiratum.  C'eft 
lui  donner  une  dilpenle  d'âge.  Avancer  le  lupplice. 
Supplicia  reprdfentarc. 
^fT  On  dit  dans  le  même  fens,  avancer  un  payement, 
repr&fentare  pecunïam  ,  le  faire  avant  que  le  terme 
foit  échu,  ^vj/zcer de  l'argent  aux  ouvriers,  c'eft  payer 
leurlalaire  ^zt avance ^  avant  qu'il  loit  dû,  reprsfen- 
tare  mercedan.  Avancer  des  gages  à  (es  valets. 
1^  Avancer,  dans  le  commerce.  Faire  les  frais  d'une 
entreprife ,  avant  que  le  temps  de  s'en  rembourfer  foit 
arrivé.  Il  a  avancé  x.owi  les  frais  de  cette  manufaélurc. 
^3"  C'eft  encore  fournir  des  marchandiles  à  crédit ,  ou 
débourfer  du  fien  pour  quelqu'un.  Mon  marchand  m'a 
avancé  mille  écus  en  marchandifes.  Un  tel  n'étoit  pas 
fur  les  lieux,  j'ai  avancé czwx.  écus  pour  lui.  Se  rem- 
bourler  de  ce  qu'on  a  avancé. 
^fT  Avancer,  fers'ant  à  marquer  les  progrès  des  chofes 
qui  font  commencées ,  ou  qui  ne  font  pas  encore  ache- 
vées. Avancer  un  ouvrage  ,  un  b.âtiment.  J'ai  bien 
avancé  le  difcours  que  je  dois  prononcer. 
D5"  Avancer  ,  terme  de  Jardinage  &  d'Agriculture. 

Poyc:^  plus  bas. 
fCr  Avancer,  chez  les  Tireurs  d'or.  Donner  au  fil  d'or 
le  quatrième  titage  ,  pour  le  metrre  en  état  d'être  fini 
dans  la  dernière  opération  qui  fe  fait  par  les  tour- 
neules. 
•  ffT  Avancer,  dansle  fens  figuré.  Mettre  en  avant, pro- 
pofer  quelque  chefe  comme  véritable.  Aliquid  pro- 


ferre  in  médium.  Vous  avance^  là  un  fait  que  vous  ne 
pourrez  jamais  prouver.  Ce  Docteur  avancenne^xo- 
poiition  bien  hardie.  Avancer  une  nouvelle  incertaine. 

§C?  Avancer  quelqu'un ^  dans  le  même  lens,  procurer 
fon  avancement ,  faire  la  fortune,  le  pouffer  dans 
les  emplois,  dans  les  charges.  l\cm  augere  ,  promove- 
rcj  provehere  ad  honores  y  dignitates.  Il  a  trouvé  un 
protecteur  qui  l'a  avancé  dans  peu  de  temps.  Avancer 
un  OfHcier,  un  Commis. 

§3*  Avancer,  faire  réulîir.  Avancer  fes  affaires.  Adop- 
tâtes exitus provehere  j  perduccre.  Le  moyen  que  vous 
propofez ,  eft  admirable  pour  avancer  fes  affaires. 

Avancer,  v.  n.  Aller  en  avant.  Procedere  _,  pro- 
gredt.  Vous  reculez  au  lieu  à'avancer.  L'armée  avance 
dans  le  pays. 

Avancer,  en  parlant  des  inftrumens  qui  marquent 
l'heure,  fignihc  aller  trop  vite.  Votre  montre  avance  j 
il  laut  la  retarder. 

Avancer,  lynonyme  d'anticiper.  Occupare ,  ma- 
dère. Ulurper  lur  autrui.  Mon  voilin  avance  tous  les 
ans  lur  mon  terrain. 

Avancer,  étie  en  faillie,  fortir  d'alignement. Pro3 
min  ère  y  extare.  Ce  bâtiment  avance  trop  lur  la  rue. 
Cet  arbre  avance  hors  de  l'allce.  Cette  gouttière cvance 
trop. 

Ce  verbe  eft  aullî  employé  neutralement  au  figuré  , 
pour  marquer  le  progrès  des  choies  &  des  perfonncs. 
Avancer  dzns  l'étude,  dans  la  piété.  Proficere 3 pro-^ 
gre£us  Jacere.Ls  Sage  avance  beaucoup,  parce  que 
le  droit  chemin  eft  toujours  le  plus  court  :  au  contraire 
le  méchant  poUtique  arrive  plus  tard,  parce  qu'il  mar- 
che par  des  routes  écartées  &  par  des  chemins  détour- 
nés. Maxime  de  Confucius.  J'ai  beau  travailler,  mon 
ouvrage  n'avance  point.  Ce  bâtiment  n'avance  point, 
faute  d'ouvriers. 

Avancer,  terme  d'Agriculture,  fc  dit  des  fruits,  &  fi- 
gnifie, croître.  Crcfcere ,  maturefcere.  Le  pur  froment 
&  les  blés  ne  furent  point  gâtés ,  patcc  qu'ils  n'étoient 
point  avancés.  Port-R.  La  vigne  avance. 

Quelquefois  en  parlant  des  plantes  &  des  fruits  on 
emploie  ce  verbe  en  lîgnification  aétive,  &  il  fignifie, 
hâter  l'accroillement  des  plantes  ou  leur  fruit.  Il  y  a 
trois  différens  moyens  A'avancer  les  plantes  &  les  fruits. 
Le  premier  eft  le  fumier ,  dont  le  fél  éveille  la  vertu 
géncrative  de  la  terre.  Le  fécond  eft  de  remuer  la  terre, 
ou  bien  de  changer  la  plante  de  place  ,  d'autant  que 
par  ce  moyen  la  nourriture  fe  porte  plus  facilement 
dans  les  racines ,  &  le  mouvement  excite  les  cfprits  de 
la  terre.  Ces  deux  moyens  font  communs.  Le  troifième, 
moins  en  ufage  ,  eft  d'arroler  les  graines  avec  des  cf^ 
fences  chaudes.  On  a  louvent  éprouvé  que  des  laitues, 
ou  d  autres  herbes  arrolées  d'eau-de-vie ,  eu  d'effence 
de  cannelle ,  croiffent  plus  en  un  jour ,  qu'elles  ne  font 
en  huit  par  les  voies  ordinaires.  Chom.  On  a  vu  en  An- 
gleterre des  laitues  femées  en  fe  mettant  à  table ,  être 
non-leulement  levées,  mais  avoir  poulie  quand  on  en 
fortoit. 

fc?  Il  y  a  encore  un  moyen  de  hâter  l'accroiffement  & 
la  maturité  des  plantes  &  des  fruits.  C'eft  la  chaleur 
artificielle  des  ferres  cluudes,  ou  étuves.  /-'ôy.  Serre 

CHAUDE. 

Avancer, feditaulfiavec  lepronom  perfonnel,  au  pro- 
pre &  au  figuré  \  pour  dire  ,  aller  en  avant,  faire  des 
progrès,  s'.ipprocher.  Accedere,  accelerare  j  apprope~ 
rare.  L'armée  s'avancoit  au  petit  pas.  Ablanc.  La  vic- 
toire s'avancoit  à  grands  pas.  Vaug.  Il  fait  voler  les 
éclats  de  la  foudre  par- tout  où  s'avancent  fes  pas, 
Tristan.  Il  fe  dit  aulH  pour  faire  du  progrès.  S'avan- 
cer dans  le  chemin  de  la  vertu.  Procedere.  Il  fe  dit  en- 
core pour  aller  loin.  Vous  vous  avance':^  trop  fur  les 
terres  de  l'ennemi  ;  &  figurément ,  il  s'eft  trop  avancé 
en  failant  ces  offres  ;  il  a  excédé  fon  pouvoir,  il  s'eft 
trop  engagé. 

f/C?  Enfin  on  le  dit  toujours  au  figuré,  pour  faire  for- 
tune, parvenir  aux  emplois,  aux  honneurs,  aux  digni- 
tés. Pervenircj  provehi  ad.  Avec  de  la  naiffance,  on 
peut  s'avancer  en  peu  de  temps  :  il  luffit  de  ne  rien 
gâter.  La  Bruy. 

On  dit  proverbialement,  il  leffcmble  auCogne  fétu. 
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il  fe  rue,  &  \\ avance  rien  ;  pour  dire  ,  qu'un  homme 
prend  bien  de  \x  peine,  (5c  que  rien  ne  lui  réuflîr. 
AVANCE,  ÉE.  pair.  Il  a  la  lîgniticarion  de  Ion  verbe  , 
en  larin  comme  en  François.  Ondir  d'un  jeune  homme 
qui  a  firir  de  bonne  heure  un  grand  progrès  dans  les 
études,  un  jeune  homme  avancé ^  un  clprit  avancé. 
AcAD.  Fr. 

On  die  en  termes  de  guerre,  un  corps  de  garde  avan- 
cé ;  pour  dire ,  qui  eft  fort  avant  vers  l'ennemi .  qu'on 
a  mis  allez  loin  du  camp  pour  empêcher  les  iurprifes. 
Progre[fuin  j  antcgrejjum  agmen.  Un  corps  avancé. 
Avancée.  {.  f.  La  même  choie  que  travail  avancé ^  en 
parlant  d'une  pièce  de  fortification  qui  eft  faite  pour 
couvrir  les  autres.  Mém.  fur  le  fcrv.  de  l'Infant. 
Avancée.  1.  f.  Se  dit  fouvent  par  les  gens  de  guerre  feul 
Se  lubftantivement ,  pour  garde  avancée.  L'Officier  qui 
commandera  {'avancée  de  la  dernière  barrière,  doit  re- 
cevoir les  ordres  de  l'Officier  Major  de  la  place ,  afin 
de  détacher  un  ou  pluficurs  Sergens  avec  des  fufiliers, 
pour  aller  faire  la  découverre.  Bombelles.  La  dccou- 
verte  faite,  &  tous  les  ponts  baillés ,  l'Officier  qui  com- 
mande Vavancée^Aoït  faire  ouvrir  le  guichet  de  la  bar- 
rière ,  &  laiirer  entrer  un  à  un  ceux  qui  viendront  de 
dehors.  Id. 

En  termes  d'Agriculture ,  on  dit ,  des  fruits  avancés  ; 
pour  dire,  des  fruits  précoces.  Pr^cox  j  maturus.  En 
ce  même  fens  on  dit  que  la  failon  eft  fort  avancée  _, 
que  l'année  eil  fort  avancée  ■  pour  dire  ,  qu'on  eft  déjà 
fort  avant  dans  la  faifon  ,  ou  que  les  produdlions  de 
la  terre  ont  fait  plus  de  progrès  que  dans  les  années 
ordinaires.  On  dit ,  un  âge  avancé  ;  pour  dire ,  un  grand 
âge. 
Avancé,  f.  m.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dir  en  cette  phra- 
fe  :  le  Fréhdent  a  donné  un  avance  lur  le  rôle  ;  pour 
dire,  qu'il  a  ordonné  qu'on  appeleroit  la  caufe  avant 
fon  tour  de  rôle.  Caufa  extra  ordinem  evocata. 
AVANCHE  ,  ou  AVENCHE.  Village  de  Suilfe.  Àven- 
t'icum.  Il  eft  dans  le  pays  de  Vaux,  près  du  lac  deMo- 
rat.  Les  Suiiîes  l'appellent  Wiflifpurg.  Ce  fut  autrefois 
une  ville  confidérable.  Elle  éroit  capitale  de  la  Suille. 
Plus  anciennement  elle  fut  CoLnie  Romaine,  &  porta 
les  noms  de  Colonïa  Pia  Flavia  Confions  Emerita  j 
Aventicum  y  comme  on  le  voit  dans  Gruter,yP.  42 j ^ 
71.  ij.  L'infcription  eft  faite  fous  Trajan ,  &  confé- 
quemment  elle  a  eu  ces  titres  de  Vefpalien,  ou  de  l'un 
de  fes  deux  fils ,  fous  lefquels ,  fans  doute ,  la  Colonie 
y  lut  conduite. 
D^r  AVANIE,  f.  f.  Terme  parriculièremenr  ufité  dans  les 
états  du  Grand  Seigneur,  où  il  lignifie  Icspréfens  ou  les 
amendes  que  les  Bâchas  ou  les  Douaniers  Turcs  exigent 
des  Marchands  Chrétiens ,  ou  leur  font  payer  injufte- 
nient  &i  fous  prétexte  de  fraude  &:  de  contravention. 
Les  Turcs  prononcent  ^Vi7/Zj  qui  vient  de  l'hébreu  av^j 
inique  agere  j  ou  de  aven  ,  qui  lignifie  iniquité ^  com- 
me témoigne  Ménage.  M.  Huet  croit  que  ce  mot  vient 
de  l'arabe  havana. 
ifT  Chez  nous,  on  entend  par  avanie  j  un  traitement 
humiliant ,  qui  expofe  au  mépris  &  à  la  moquerie  du 
public.  Quand  on  eft  en  bute  au  peuple ,  il  faut  s'at- 
'     tendre  aux  avanies  ^  ou  ne  fe  point  montrer.  Syn.  Fr. 

y^oye-^_  Affront. 
fCF  AVANT.  Prépofition  qui  marque  la  priorité  du 
temps.  Ceux  qui  ont  été  avant  nows.  J'ai  vu  ct\di  avant 
vous.  Avant  Pâque.  Ac.  Fr.  Il  ne  faut  pas  demander 
un  payement  avant  le  temps. 
It?  Avant  ,  marque  aulïï  priorité  d'ordre  ou  de  rang. 
Il  faudroit  mettre  les  Hiftoires  générales  avant  les  par- 
ticulières. Il  ne  faut  pas  qu'un  inférieur  marche  avant 
fon  fupérieur. 

Suivant  la  remarque  de  M.  l'Abbé  Girard ,  avant  eft 
pour  l'ordre  du  temps,  &  devant  eft  pour  l'ordre  des 
places.  Le  plutôt  arrivé  fe  place  avant  les  autres.  Le 
plus  confidérablc  le  met  devant  eux.  On  eft  expofé  à 
attendre  devant  la  porte ,  quand  on  s'y  rend  avant 
l'heure. 
^3"  Avant  ,  eft  auffi  une  prépofition  inféparable  qui 
entre  dans  la  compofition  de  plufîeurs  mots.  Par  pré- 
pojltion  injéparahle  y  on  entend  une  prépofition  qu'on 
ne  peur  féparer  du  mot  avec  lequel  elle  faic  un  tout , 
Tome  /, 
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fans  changer  /a  fignificacion  de  ce  mot.  Cette  prépo- 
fition eft  le  plus  1  ou  vent  oppofée  à  arrière,  h' avant- 
corps ,  l'arricre-corps  d'un  batimenr.  Ac.  ¥k.  Avant- 
garde.  Avant-hnzs.  Avant-corn.  Avant-\\i^t.  Avant- 
propos,  &c. 
.{CT  Avant  ,  eft  auffi  adverbe.  Et  alors  il  eft  précédé 
d'autres  adverbes.  Il  fautpoufter  ce  corps-de-logis /7/« j 
avant.  Il  lui  planta  la  javelineyorr  avant  dans  la  gorge. 
Vaug. 

On  l'emploie  figurément  dans  ce  dernier  fens,  il  eft: 
bien  avant  A\k\\%  les  bonnes  grâces  du  Prince.  Cet  Hif-< 
torien  a  fouillé  plus  avant  que  tous  les  autres  dans  les 
Mémoires  de  l'antiquité. 

Vos  hantés  y  Madame  ^ 
Ont  gravé  trop  zyzxvi  fes  ciimes  dans  mon  ame. 

Racin. 

|CT  En  avant.  Au-delà  du  lieu  où  on  eft.  PoulFcr  en 
avant.  Aller  en  avant. 

ffF  En  avant  ,  eft  auiîî  adverbe  de  temps,  &  fignifie 
enfuitCy  après.  De  ce  jour  là  en  avant.  Ac.  Fr.  Il  fut 
malheureux  jufqu'à  un  tel  jour;  mais  de-là  en  avant  A 
fit  bien  les  aftaires. 

On  dit  figurémcnr,  metrre  en  avant;  pour  dire,  al- 
léguer quelque  fait;  laire  quelque propofition ;  aftirmec 
une  propolition.  In  médium  ponere.  Vous  mettc\  en 
avant  un  principe  rrè'i-dangereux.  Ac.  Fr.  A-t-il  les 
preuves  des  fairs  qu'il  a  mis  en  avant. 

|Cr  Aller  en  avant  ,  terme  de  Pratique  ,  ufité  fingu- 
lièrement  dans  les  avenirs ,  qui  fe  fignifient  de  Procu- 
reur à  Procureur.  Il  lignifie  pcurluivre  le  jugement  d'une 
affaire. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit ,  o^'un  cheval  eft  beau 
de  la  main  en  avant  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  beau  du  de- 
vanr. 

0CF  Avant  que.  Conjonftion  qui  régit  le  fubjonftif. 
Antequam.  Avaht  que  Rome  eût  détrôné  les  Rois. 
Quand  cette  conjonction  régit  l'infinitif,  il  faut  tou- 
jours mettre  que  Se  de  après  avant.  Plufieurs  auteurs 
veulent  fupprimer  le  que  ^  &  dhe  avant  de  fe  mettre 
à  table,  &c.  Mais  je  crois  que  c'eftune  faute  contre  le 
bon  ulagei  car  ^zv^J^r  étant  une  prépofition,  doit  avoir 
un  complément  ou  régime  immédiat;  or  une  prépofi- 
tion ne  peut-être  ce  complément,  f^oye^  Ac.  Fr.  Ob- 
fer.  lur  cette  remarque,  &  les  dourcs  du  P.  Bouhours. 

Avant  que  de  vous  voir  tout  jlattoit  mon  envie. 

Quinault, 

05°  Avant.  1.  m.  Terme  de  Marine.  P/wv/.  XJ avant  à\x 
vailfeau  ou  la  proue.  C'cft  la  partie  du  vailîeau  qui 
s'avance  la  première  en  mer. 

On  entend  aullî  par  l'avant  toute  la  partie  du  vaif- 
feau  comprile  entre  le  mât  de  inilaine  &  la  proue.  Le 
château  d'avant  j  ou  le  gaillard  d'avant. 

On  dit,  vailfeau  trop  lur  l'avant j  c'eft-à-dire,  quia 
la  proue  trop  enfoncée  dans  l'eau. 

On  dit  aufti  être  de  l'avant  ^fe  mettre  de  l'avant  ; 
pour  dire ,  qu'un  vaiifeau  qui  va  en  Compagnie ,  avance 
des  premiers.  Etre  de  l'avant  ^  le  dit  aulli  lorfqu'on  fe 
trouve  arrivé  à  la  vue  d'une  terre,  quand  par  l'eftime 
de  fes  routes  on  croit  en  être  encore  éloigné.  Encycl. 
Voye-^  Estime. 

le  vent  fe  range  de  l'avant ,  c'eft-à-dire,  qu'il  prend 
par  la  proue ,  &  devient  contraire  à  la  route. 

fCT  AVANTAGE.  1.  m.  Terme  relatit  au  bien-être  que 
nous  rirons  des  choies  extérieures.  Cette  forte  de  bien- 
être  nait  de  l'honneur  ou  de  la  commodité  qu'on  y 
trouve.  Commodum.  Une  grande  mailon  a  Ion  avan- 
tage. L'argenr  donne  beaucoup  à'avantage  dans  les 
affaires;  il  en  facilire  leluccès.  M.  l'Abbé  Girard.  Syn. 
Voyei  Profit,  Utilité. 

Avantage.  Ce  qui  lait  préférer  quelque  chofe  à  une 
autre  ,  ce  qui  la  met  au-dellus.  Pmftantia  ^excellentia. 
Il  y  a  Acs  avantages  nziMtcls ,  d'aurres  qui  lont  acquis, 
La  beauté,  la  force  du  corps,  la  naiftance,  lent  des 
avantages  de  la  nature.  Un  aîné  a  l'avantage  de  la 
naiirance.  L'avantage  de  la  taille  eft   confidérable. 

liii 
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Aeianc,  Eîie  avoir  tous  les  avantages  de  l'efprît  &  de 
ia  beauté.  Rocheï.  Ceux  qui  ont  la  facilité  de  parler, 
entraînent  toujours  la  multitude,  parce  qu'elle  ne  man- 
que pas  de  donner  la  vittoire  à  ceux  qui  ont  {'avan- 
tage de  la  parole.  Nicol. 

Avantage,  fe  prend  aulîl  pour  une  forte  de  préroga- 
tive, ou  de  fupériorité.  Il  a  montré  les  avantages  que 
fon  art  avoir  fur  les  autres.  Ablanc.  Les  avantages 
des  Juifs  fur  tous  les  autres  peuples  de  la  terre  étoient 
bien  coniïdérables. 

Avantage,  fe  dit  auffi  pour  grâce,  faveur,  bienfait, 
gratïa  j  favor ,  beneficïum.  Procurer  de  grands  avan- 
tages à  quelqu'un.  Voit. 

Avantage,  fignifie encore  gloire, honneur.  Honor ,  glo- 
rïa  3  commendatio.  La  fortune  tournoitalon  avantage 
les  obilacles  qui  lui  arri voient.  Vaug.  On  peut  dire 
\\oxx.ç. avantage 3  que  vous  avez  été  plus  loin  que  lui. 
Boir,. 

On  dit,  être  habillé  à  fon  avantage 3  être  coiffé  à 
fon  avantage  ;  pour  dire ,  être  habillé  ,  être  coiffé 
d'une  manière  qui  relève  la  bonne  mine  &  la  bonne 
grâce.  Acad.  Fr. 

Avantage,  fe  dit  aullî  de  la  victoire  ,  &  de  ce  qui  fert 
à  l'obtenir,  f^icloria  ,  Palma.  Céfar  eut  l'avantage  Cm 
Pompée.  Ce  Général  fait  bien  ménager  ['avantage  du 
terrain.  Opportunitjs  loci.  Il  a  pûsV  avantage  àe.  cette 
colline.  Ils  attendoient  que  les  ennemis  entrallentdans 
l'eau,  pour  les  charger  à  leur  avantage.  Ablanc. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  avant  _,  &  par  conféquent 
c'eft  mal-à-propos  que  quelques-uns  l'écrivent  avec 
un  d. 

En  termes  de  Jurifprudence  ,  on  appelle  avantage  ., 
ce  qu'on  donne  à  quelqu'un  de  plus  qu'à  un  autre  en 
fucceilion ,  ou  autrement.  Pracipuum  quid ,  jus  pr<z- 
rogativum.  Et  généralement  tout  ce  qui  eft  donné  à 
.quelqu'un  au  delà  de  ce  que  l'ulage  ou  la  loi  lui  at- 
tribuent. Ce  père  a  fait  beaucoup  à' avantage  à  fes 
cadets  au  préjudice  de  l'aîné,  hzs  avantages  tant  directs 
qu'indireds  que  les  mariés  le  font  l'un  à  l'autre,  font 
défendus ,  quant  aux  biens  régis  par  la  Coutume  de 
Faiis.  Mais  les  conjoints  pourroient  difpofer  à  Paris  des 
biens  fîtués  en  pays  de  droit  écrit. 

Avantage,  en  termes  de  Pratique,  eft  un  jugement 
obtenu  par  défaut,  ou  congé.  Obtentum  ex  defertova- 
dim -nio ] udicium.  Si  la  partie  ne  comparoît  pas,  je 
prendrai  mon  avantage  contre  elle,  c'eft-à-dire,  j'ob- 
tiendrai un  jugement  par  défaut. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  homme  eft 
monté  k  Ion  avantage  ■  pour  dire,  qu'il  monte  un  bon 
cheval.  Expeditus  in  equo  ,  generofo  equo  ïnjidens.  Il 
éft  honteux  à  un  Cavalier  de  prendre  de  \ avantage 
pour  fe  mettre  en  felle  \  c'eft-à  dire ,  de  monter  fur 
quelque  pierre,  fur  une  petite  hauteur  ,  ou  de  fe  fer- 
vir  de  quelqu'autre  moyen  pour  monter  plus  facile- 
ment à  cheval. 

Avantage,  en  termes  de  Marine,  c'eft  la  partie  de 
l'avant  du  vailfeau ,  qui  fait  une  grande  faillie ,  qu'on 
appelle  autrement,  éperon,  cap ,  poulaïne. 

%fT  Avantage  du  vent ,  en  termes  de  Marine,  fe  dit 
du  dellus  du  vent,  relativement  à  un  autre  vailfeau. 
Avoir  \ avantage  du  vent. 

$3°  Avantage,  en  matière  de  jeu.  On  appelle  ainfi 
ce  qu'un  joueur  plus  fort  donne  au  plus  foible  pour 
rendre  la  partie  à  peu  près  égale.  Vous  favez  mieux  le 
jeu  que  moi  ;  je  ne  puis  jouer  avec  vous ,  (1  vous  ne 
me  donnez  de  l'avantage.  Quel  avantage  voulez- vous 
me  donner  ;  Aux  dames,  qu'on  appelle /'o/o/?c){/I'Jj 
on  donne  le  pion  ,  deux  pions  ,  la  remife.  Aux 
échecs,  une  pièce  quelconque,  un  pion,  une  tour, 
&c.  Au  piquet,  la  main,  dix  points,  &c.  Au  tridrac, 
le  de  ,  un  trou,  6'c.  A  la  paume  on  dit  qu'on  a  l'avan- 
tage, quand  après  que  les  deux  joueurs  font  devenus 
égaux,  ou  à  deux,  l'un  d'eux  gagne  un  coup  :  il  a  l'a- 
vantage ,  c'eft  45.  L'avantage  des  jeux,  c'eft  le  pre- 
mier jeu  qu'on  gagne  quand  on  a  été  à  deux  ,  quand 
on  a  eu  autant  de  jeu  l'un  que  l'autre.  AntcceJfio.On 
dit  aullî  qu'un  courier  a  de  davantage  fur  un  autre, 
quand  il  eft  parti  avant  lui. 
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A  l'Avantage.  Vieille  phrafe  adverbiale.  Très,  beau- 
coup. Admodum. 

Quel  eft  ce  Duc  venu  nouvellement , 
En  ft  bel  ordre  &  riche  à  /'avantage  ? 

Marot. 

§Cr  Avantage,  «ri/ir/j  profit ,  confidérés  comme  ter- 
mes fynony  mes. 

(fJ"  L'utilité ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  naît  du  fervice  qu'on 
tire  des  chofes.  Le  profit  naît  du  gain  qu'elles  produi- 
fent.  L'avantage  naît  de  l'honneur  ou  de  la  commo- 
dité qu'on  y  trouve.  Un  meuble  a  fon  utilité.  Une 
terre  apporte  du  profit.  Une  grande  mai  Ion  a  fon 
avantage.  Les  richefles  ne  font  d'aucune  /^ri/ire  quand 
on  n'en  fait  point  ulage.  Les  profits  font  plus  grands 
dans  les  finances ,  «!*<:  plus  fréquens  dans  le  commerce. 
L'argent  donne  beaucoup  à' avantage  dans  les  affaires; 
il  en  facihte  le  iuccès.  Je  fcuhaite  que  cet  ouvrage 
foit  utile  au  Ledteur;  qu'il  falfe  le  profit  du  Libraire-, 
&  qu'il  me  procure  l'avantage  de  l'eftime  publique. 

AVANTAGER,  v.  a.  Donner  plus  à  1  im  qu'à  l'autre, 
donner  des  avantages  à  quelqu'un  par-deffus  les  autres. 
Aiiquid  prAcipui  dare ,  tribuere.  Ceux  que  la  nature  a 
avantagés  de  fes  dons  ,  en  doivent  rendre  grâces  à 
Dieu.  Une  femme  convolant  à  de  fécondes  nôccs,  ne 
peut  de  droit  avantager  fon  mari  plus  que  celui  de 
fes  enfans  qui  aura  le  moins.  La  coutume  de  Caux , 
en  Normandie  avantage  fort  les  aînés.  ÇZt  Un  père 
ne  peut  avantager  aucun  de  fes  enfans  que  d'une  cer- 
taine portion  de  fes  biens. 

AVANTAGÉ,  ÉE.  part.  A  naturà  praditus ,  inftruclus. 

AVANTAGEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  avanta- 
geufe.  Utiliter.  Les  cadets  ont  été  partagés  aulfi  avan- 
tageufement  que  l'aîné.  Commode.  On  doit  parler  i7v«/z- 
tageufement  de  fes  amis  en  toutes  rencontres.  Hono- 
rificè.  On  ditauiîi ,  être  habillé  avantageuficment.  Pul- 
chrè  &  déganter.  Scar.  Se  porter  avantageuficment. 
Opportune.  Etre  pourvu  avantageuficment  des  biens  de 
l'elpiit  &  de  la  fortune.  Amplijjimis  ingenii  jortunaî,- 
que  munerihus  ornatus. 

AVANTAGEUX,  EUSE.  adj.  Qui  contient  en  foi,  qui 
produit  quelque  avantage.  Comm.odus.  Un  Général 
doit  toujours  fe  camper  dans  un  lieu  avantageux  ^ 
choifir  un  pofte  avantageux.  Opportunus.  Ablanc. 
Il  a  des  fentimens  de  moi  tûs-avantageux.  Honorifi- 
cus.  Il  nous  fera  avantageux  de  nous  rendre.  Vaug. 
La  taille  avantagevfie  elf  ce  qui  donne  la  majefté.  On 
appelle  taille  avantageufie ,  une  grande  taille ,  avec  une 
mine  haute  &  noble. 

îCT  Les  Néologues  ont  employé  ce  mot  depuis  quelque 
temps  dans  une  fignihcation  toute  particulière.  Un 
l\o\wxx\ç.  avantageux ,  difent  les  Vocabuliftes,  eft  un 
homme  préfomptueux ,  qui  fe  prévaut  de  la  facilité 
des  autres ,  qui  prétend  exceller  fur  les  autres  en  quel- 
que chof'equece  foit.  Gr.  Vocab.  On  fent  allez  com- 
bien cela  eft  vague.  C'eft,  fuivant  l'Académie ,  un 
homme  confiant,  préfomptueux,  qui  cherche  à  pren- 
dre avantage  fur  les  autres,  qui  fe  prévaut  de  la  faci- 
lité des  autres,  &  qui  en  abufe.  Quelque  idée  qu'on 
y  attache,  c'eft  toujours  prendre  ce  mot  dans  une  li- 
gnification bien  détournée.  Il  eft  fort  avantageux  d'a- 
voir un  grand  nom,  de  grandes  dignités,  une  fortune 
conlidérable,  plus  encore  d'avoir  de  grands  talens  de 
de  la  vertu.  Mais  avec  tout  cela  en  devicnt;on  un 
homme  plus  avantageux?  Cependant  comme  ce  mot 
s'établit  &  s'accrédite  dans  la  lignification  qu'on  lui 
donne  ici,  il  faut  au  moins  eftayerde  déterminer  l'i- 
dée accelToire  qui  lui  conftitue  un  caraètère  propre  & 
fingulier,  en  le  diftinguant  des  autres  mots  qui  lui  ref^ 
femblent:  &  il  me  paioit  qu'on  rencontre  allez  jufte, 
en  difant  que  l'avantageux  eft  celui  qui  abufe  de  la 
moindre  déférence  qu'on  a  pour  lui.  Foye\  les  autres 
fynonymes. 

fer  On  dit  d'un  homme  qui  cherche  à  prendre  toutes 
fortes  d'avantages  au  jeu  &  à  profiter  de  tout,  qu'il 
eft  avantageux  au  jeu.  Acad.  Fr. 

AVANT-BEC. Terme d'Architednre ,  qui  fe  dit  des  poin- 
tes OU  épeions  qui  avancent  au-delà  des  piles  des  ponts 
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de  pierre  pour  les  foutcnir  ou  pour  fendre  l'eau.  Ante- 
ris  ,  idts.  Il  y  a  \'avant-hcc  d'amont ,  ik  \'jvant-hec  d'a- 
vai.  Le  premier  cft  oppoic  au  fil  de  l'eau,  &  le  lecond 
clt  au-dclîous. 
§3"  Je  ne  (liis  pourquoi  on  ne  donne  ce  nom  dans  le 
grand  Vocahul.iire ,  qu'a  l'cperon  qui  Icrt  à    fendre 
l'eau.  Il  elt  commun  aux  deux  angles  des  piles,  dont 
l'un  fert  à  foutenir  &  à  fendre,  &  l'autre  à  foutenir  ilu- 
Icment. 
AVANT-BRAS.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  La  partie  du 
bras  qui  eft  depuis  le  coude  julau'au  poignet.  Cuyi- 
tus ,  laccrtus.  0\\  le  dit  auiîî  de  la  partie  de  l'armure 
d'un  Gendarme  qui  couvre  cet  endroit-là.  Bracchïale. 
On  trouve  dans  d'anciens  titres  Antebracchia  ^  pour 
fignifîer  cette  partie  de  l'armure.  Hijîoire  de  Braa- 
gne^  de  Dont  Lobincau ,  Tome  II ,  pag.  )  66.  Woyzz 
Bras. 
|jCF  Avant-bras  ,  eft  auflî  une  partie  du  métier  à  faire 
des  bas,  à  laquelle  il  y  a  une  cminence  qu'on  appelle 
oreille. 

AVANT- CHEMIN  COUVEPxT.  f.  m.  C'eft  un  che- 
min couvert  qu'on  fait  au  pied  du  glacis.  Il  Icrt  à  éloi- 
gner l'ennemi,  iScà  le  chicaner  lur  les  approches. 

AVANT-CŒLR.  f'oyei  Anti-cœur  ,  c'cll  la  même 
chofc. 

CCF  Les  Maréchaux  appellent  ruiîî  avant- cœur  y  une  tu- 
meur contre  nature ,  qui  fc  forme  à  la  poitrine  du  che- 
val, vis-à-vis  du  cœur.  On  dit  aulli  anti-caur. 

AVANT-CORFS.  f.  m.  En  Architedure ,  le  dit  des  par- 
ties d'un  bâtiment  qui  ont  de  la  faillie  fur  la  face , 
à  l'égard  des  autres  qui  font  plus  retirées,  comme 
un  pibftre.  Pars  (cdificu  eininens  ,  prominens.  On 
appelle  arrière-corps  la  partie  reculée  qui  lui  fcrt  de 
fond. 

le?  Avant-corps,  fe  dit  aulTi  en  Serrurerie,  desmor- 

^  ccaux  qui  font  faillie  fur  le  nu  de  l'ouvrage ,  qui  excè- 
dent. 

AVANT-COUR.  f.  f  Première  cour  qui  eft  avant  la 
principale  cour  du  logis.  Vejlïbulum  ,  atriolum. 

^  AVANT-COUREUR,  i.  m.  Celui  qui  va  devant 
quelqu'un,  &■  qui  en  marque  par  avance  l'arrivée.  Les 
Tartares  font  ordinairement  les  avant- coureurs  de 
l'armée  des  Turcs.  Acad.  fa.  F  rodromus  j  pra,- 
cu'for. 

^fT  figurément,  les  Prophètes  qui  ont  prédit  la  venue 
de  Jésus-Christ,  (ont  appelés  les  avant-coureurs  Au 
Kieiîk. 

Avant-coureur,  fe  dit  aufil  figurément  de  tout  ce  qui 
précède  ou  préfage  quelque  événement,  quelque  mal 

fjrochain.  Pntfagus.  Le  peuple  croit  que  les  monftres, 
es  prodiges,  les  comètes,  (ont  des  avant  coureurs  des 
grands  événemens.  Les  lalîitudes  fpontanées  font  les 
av-int-coureurs  des  maladies.  L'écriture  dit  qu  il  y 
aura  plufieurs  figues  avant-coureurs  du  jugement  der- 
nier. 

Jupiter  les  féconde  i  &  du  milieu  des  airs 
Fait  gronder fon  tonnerre ^  &  briller fes  éclairs. 
Avant-coureurs  ajjreux  desfanglantes  batailles  , 
Et  préjuges  certains  d'illujlr es  funérailles. 

Avant-coureur,  n'a  pas  au  féminin  avant-coureufe  , 
félon  l'analogie ,  mais  avant-courriere  ,  comme  li  c'é- 
toit  le  féminin  d'avant-courrier ,  qui  ne  le  dit  point. 
On  ne  dit  peint  avant-coureufe  ,  apparemment  parce 
que  coureufe  a  un  mauvais  (ens  en  Irançois. 

La  iynagogue  étoit  la  figure  &  \' avant- courrière  de 
l'églife  chrétienne.  Bouh.  f^ie  de  S.  Ign,  Liv.  T''.  Les 
Poètes  appellent  l'Aurore ,  l'avant-courrière  du  foleil , 
du  jour. 

Du  jour  &  du  travail  la  belle  avant-courrière 
Se  levé  cependant  &  rentre  en  fa  carrière  ; 
Dans  un  globe  de  feu  le  grand  aftre  la  fuit  ^ 
Et  ckajfe  devant  foi  les  refies  de  la  nuit. 

P.  LE  Moine. 

AVANT-DERNIER,  adj.  Pénultième ,  ou  qui  eft  im- 
médiatement avant  le  dernier.  Les  voyelles  longues  ne 
Tome 


fe  trouvent  ordinairement  cjue  dans  les  dernières,  ou  dans 
les  pénultièmes  ;  c'eft  a-dire,  dans  les  avant  dernières 
fyiiabes  des  mots;  ou  fi  elles  fe  trouvent  dans  la  fyl- 
labe  qui  précède  la  pcnukième  ,  comme  au  m^t  entê- 
tement, on  coule  11  légèrement  fur  les  deux  derniè- 
res ,  qu'on  ne  met  prefque  pas  plus  de  temps  a  les  pro- 
noncer, que  s'il  n'y  en  avoir  qu'une.  Les  voyellcsdcs 
fyiiabes  précédentes  font  toujours  brèves.  Restaut. 
AVANT-DUC.  f.  m.  C'eft  un  pilotage  qui  fe  fait  de 
plulieurs  jeunes  arbres  iur  le  bord,  &  a  lennée  d'une 
rivière,  où  on  les  enfonce  très  avant  avec  des  mou- 
tons ou  de  grolfes  maffes  de  fer ,  pour  en  former  un 
plancher  égal  fur  lequel  on  étabht  des  dolfes, ou  gref- 
fes planches  bien  clouées ,  pour  commencer  un  pont, 
&  à  l'endroit  où  \'avant-duc  finir  on  place  des  bateaux. 
Cela  fe  fait  quand  une  rivière  eft  trop  large,  ôc  qu'on 
n'a  pas  (ufHfamment  de  bateaux  pour  en  faire  un  pont 
tout  entier  :  on  en  fait  autant  de  l'autre  côté  de  h. 
rivière. 
AVANT-F  AIRE-DROIT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  On  ap- 
pelle ainlî  un  arrêt  ou  une  lentence  interlocutoire.  De- 
cretum  judicis  interpofitum  ,  interlocutio  decretoria, 
fententia  difceptationis  interpoflta.  Ce  procès  n'a  pas 
été  jugé  définitivement ,  on  n'a  prononcé  qu'un  t2v«.7f- 
faire-droit. 
AUANTE.  I.  f.  On  peut  traduire  ce  mot  par  maladie 
sèche.  A'i/'avT»,  d'^ti^Wj/'e  defeche.  Voyez  dans  le  Diél. 
de  James  la  defcription  qu'en  donne  Kippocrarc ,  liv. 
fécond ,  de  Morhis. 
AVANT-FOSSÉ,  f.   m.  Terme  de  fortification.  Fofa. 
prior.  Eft  un  folié  creufé  au-delà  de  la  contreicarpe , 
&  qui  règne  le  long  du  glacis:  il  eft  d'ordinaire  plein 
d'eau. 
AVANT-GARDE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C'eft  la  pre- 
mière ligne  d'une  armée  rangée  en  bataille ,  la  pre- 
mière divillon  d'une  armée  ,  celle  qui  marche  à  la  tête. 
Prima  acies ,  prima  fans.  Tout  corps  darmée  cil  com- 
pofé  d'avant-garde  ,  d'arrière-garde,  &  de  corps  de 
bataille.  Mener,  conduire,  commander  l'avd/zf-^tjr^e. 
Abianc.  Ce  mot  avant-garde  elt  déjà  ancien  dans  la 
la^'^,ue  françoile.  Il  y  a  une  hiftoire  de  france  manuf- 
crite  entre  les  rares  manufcrits  de  la  bibliothèque  de 
M.  de  Mefmes ,  premier  Préfident  du  Parlement  d© 
Paris,  où  on  lit  ces  paroles:  le  Comte  du  Perche,  qui 
étoit  Chévctain   de  \' avant-garde ,  mit  fes    gens  en 
bojine  ordonnance.  Quelques  Auteurs  difent  que  c'é- 
toit  au  Sénéchal  à  commander  l'avant-garde  ôc  l'ai- 
rière-garde  ;  mais  d'autres  attribuent  cet  honneur  au 
Maréchal ,  fuivant  ces  deux  vers  d'un  Poète  (  W^illel- 
mus  Brito  ). 

Cujus  erat  primumgejlarein  prxlia  pilum  ^ 
Quippe  Marefcali  claro  julgebut  honore. 

ce?"  Avant-garde,  fe  dit  .aufli  en  Marine,  d'une  des 
divifions  d'une  armée  navale  ,  qui  fait  \' avant-garde 
dans  la  route. 

(C?  AVANT-GOÛT.  f.  m.  Goût  qu'on  a  par  avance 
d'une  chofe  qui  plaît ,  ou  qui  eft  agréable.  Perceptum 
fpecimen.  Ces  careifes  furent  l'avant-goût  du  plailir 
qui  lui  étoit  préparé.  Ce  n'eft  ici  qu'un  avant-goûc 
des  fruits  de  la  paix.  Que  cet  avant-gcât  que  vous  me 
donnez ,  mon  Dieu ,  de  votre  Paradis  dans  l'adorable 
Euchariftie  ,  corrige  en  moi  tous  les  goûts  dépravés  de 
mes  pallions.  Bourdal.  Exh.  II , p.  46 s.  X^wavant- 
goùt  de  la  joie  des  Sainrs.  Bouh. 

AVANT-HIEPi.  adv.  de  temps.  Le  pénultième  jouravant 
celui  ou  l'on  eft.  Nudius-tertius.  Ce  n'eft  que  à'avant~ 
hier  que  je  vous  aime.  Voit. 

AVANTIN.  f  m.  C'eft  un  brin  de  farment  courbé  en 
forme  de  petite  crolFe,  qu'on  coupe  pour  lui  faire  pren- 
dre racine.  Tradux.  Les  vignerons  difent  ordinaire- 
ment croffette. 

AVANT-LOGIS.  C'ctoit  chez  les  Anciens  le  corps  de 
logis  de  devant.  Veflibulum  j  prothyrum.  Atrium, 
Ch.  Est.  Dict. 

§3-  AVANT-MAIN.  f.  m.  Terme  de  jeu  de  paume, 
par  lequel  on  défigne  un  coup  poulTé  du  devant  de 
la  raquette  ou  du  battoir,  Impaclus  interiori ,  obverfù 
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manu  ictus. Cc^l'Q'P'pcic  d'arriè.e-main.Un  coup  à!a- 
vant-maïn. 

Avant-main.  Terme  de  Mancgc.  C'eft  le  devant  du  che- 
val. La  tête,  le  cou,  le  poitrail  &  les  épaules.  Partes 
equi  antenores.  Ce  cheval  a  un  très-bel  avant-main. 
J'ai  connu  plus  de  chevaux  légers  à  la  main ,  ayant  la 
tcte,  le  cou,  &:  les  épaules  cpailfes,  que  de  ceux  qui 
Cfoient  bien  faits  ,  &  avoient  \ avant-main  dclié  & 
mince.  Ncv/c.  Dans  les  (auts ,  ctoupades ,  balotades 
&  caprioles,  c'cft  de  la  rêne  de  dehors  qu'il  faut  aider 
le  cheval ,  parce  qu  il  a  \' avant-main  ferré  &  la  croupe 
en  liberté.  Au  tcrre-àterre  ,  il  faut  aider  de  la  rêne  de 
dedans  de  la  bride ,  parce  qu'alors  la  croupe  eft  ferrée  , 
&  l'avant-main  au  large.  1d. 

AVANT-MUR.  f.  m.  Terme  de  Blafon ,   fe  dit  d'un 
pan  de  muraille  joint  à  une  tour.  Murus  turri  prx- 
JîruLtus. 

Avant-mur.  Terme  de  fortifications.  C'eft  autour  d'une 
ville  qui  a  plus  d'une  enceinte  de  murailles ,  celle  qui 
efl:  la  plus  éloignée  du  corps  de  la  place ,  ou  la  plus 
avancée  dans  la  campagne. 

AVANT-NEF.  f.  f.  Partie  des  ancieniTes  églifes  dans  l'é- 
ghfe  grecque  :  elle  ie  trcuvoit  à  l'entrée ,  avant  que 
d'entrer  dans  la  nef.  Pronaon.  On  l'appeloit  autre- 
ment premier  portique.  Prior  porticus.  Les  Energu- 
xncnes  &  les  Penitens  qui  étoient  au  premier  degré  de 
la  pénitence  publique ,  le  tenoient  dans  ï'avant-nej. 

fer  AVANT-PARLIER.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  pour  avocat ,  ainli  que  parlier  &  amparlïer. 

AVANT-PART.  1.  f.  Terme  de  Coutume.  Préciput  , 
portion  que  quelques  Couutumes  accordent  par  pri- 
vilège à  l'aîné.  Pars  prior. 

AVANT-PÊCHE,  f.  m.  Malumperjîcum  préicox.  Efpèce 
de  pêche  qui  \'ienr  des  premières  ,  un  mois  avant  les 
bonnes  pêches  :  elle  eft  petite  ,  rondelette  ,  avec  une 
petite  tête  aa  buut  ;  elle  eft  tellement  blanche  qu'au- 
cun fuleil  ne  la  iauroit  colorer  :  elle  a  la  chair  aifez 
fine ,  mais  fujette  à  être  pâteuie.  On  en  fait  cas,  parce 
qu'elle  eft  la  première  qui  paroifte.  On  ne  s'en  fert 
guère  qu'à  raiie  d^:  compotes.  Sa  Heur  eft  grande,  & 
tellement  blatardc ,  qu  elle  en  paroît  prefque  blanche  : 
ce  pêcher  poulfe  peu  de  bois ,  &  ne  fait  pas  un  bel 
arbre. 

AVANT  FIED.  f.  m.  En  termes  de  Médecine  ,  &  d'A- 
natomie,  c'eft  \t  metatarfe  ^  ou  la  féconde  partie  du 
pied.  Fars  pedis  poflcnor. 

IJ^En  termes  de  Bottier ,  c'eft  le  dcflus  du  foulicr,  que 
les  Cordi'nniers  appellent  empeigne. 

AVANT- PIEU.  f.  m.  Terme  d'Architcdure.  Bout  de 
poutrelle  qu'on  met  fur  la  couronne  d'un  pieu  pour  le 
tenir  a-plomb  quand  on  le  bat  à  la  fonnette. 

On  nomme  auih  avant-pieu  une  efpèce  de  pince  de 
fer  pointue ,  qui  iert  à  faire  des  trous  pour  planter  des 
jalons ,  des  piquets ,  &  des  échalas  de  treillage. 

AVANT -POIGNET,  f.  m.  Eft  la  paume  de  la  main  , 
qu'on  appelle  auill  métacafpe.  Palma. 

AVANT-PORTAIL,  f.  m.  Ou  dit  que  le  portail  des  Li- 
braires à  la  Cathédrale  de  Rouen,  a  été  enrichi  d'un 
avant- portail  en  148t.  Defcript.  Ceogr.  &  Hift.  de  la 
Haute-Ncrm.  tom  2  ^pag.  24. 

AVANT  PROPOS,  f.  m.  Préface  d'unlivre,  oudifcours 
tÇy  qui  (e  met  au-devant  de  quelque  ouvrage  pouren 
faciliter  l'intelhgence,  pour  annoncer  ce  qu'il  contient 
&  quel  a  été  le  delfein  de  l'Auteur.  Prafatio.  Il  y  a  un 
long  avant-propos  à  la  tête  de  ce  livre.  Cette  pièce 
eft  une  efpèce  de  prélace,  ou  à' avant-propos.  Ablanc. 
Pafquier  dit  que  ce  mot  eft  nouveau ,  îk  que  le  pre- 
mier qui  s'en  eft  lervi ,  a  été  le  nommé  Louis  Charron  ^ 
en  les  Dialogues ,  dont  on  le  moquoit  alors. 

Il  fe  dit  aulîî  dans  la  convcriation ,  de  ce  qu'on  dit 
avant  que  de  venir  au  fait ,  quand  on  entreprend  de 
raconter  quelque  chofe.  Il  a  fait  an  avant-propos  bien 
inutile.  Acad.  Fr. 
AVANT-QUART,  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  Prodro- 
mus.  Coup  que  certaines  hotloges  fonnent  avant  le 
quart,  la  demie,  les  trois  quarts,  &  l'heure.  Ce  petit 
coup  s'appelle  avant-quart  ^  parce  qu'il  frappe  avant 
les  quarts.  Ainfi  l'on  dit  l'avant-quart  du  quart ,  ou 
pom  le  qu.ut,  YavaRC-quart  de  la  demie,  ou  pour  la 
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demie ,  &  de  même  pour  les  trois  quarts ,  pour  l'heure. 
Le  P.  le  Comte  s'eft  aulîi  lervi  de  ce  mot ,  pour  ex- 
primer une  diviflon  des  cadrans  lolaiies.  Les  Chinois 
iur  les  cadrans  lolaires(carils  en  ont  de  très-anciens)mar- 
quoient  de  quatre  en  quatre  diminutions  une  efpèce 
à' avant-quart  3  qui  tous  enlemblc  laifoient  24  petites 
parties ,  dont  la  lomme  étoit  égale  à  quatre  divillons 
générales ,  ahn  que  tout  le  cercle  tiàtpanagé  en  cent  par- 
ties égales.  P.  LE  Comte. 

AVANT-SCÈNE,  f.  m.  Profcenium.  C'étoit  chez  les 
Anciens  la  partie  du  théâtre ,  fur  laquelle  les  Acteurs 
paroiiroieiit.  D'autres  dilent  que  c'étoit  l'endroit  où  ils 
le  préparoient,  &  d'où  ils  s'avançoient  fur  celle  qu'on 
appeloit  ^'tt^ir^/Tz  j  d'cù  ils  parloient.  Pour  le  lieu  de 
la  Scène ,  il  ne  faut  que  hre  le  Rudens  de  Flaute,  avec 
Icn  Curculio  j  les  Grenouilles  d'Ariftophane,  l'Ajax  de 
Sophocle,  toutes  les  autres,  oij,  par  une  infinité  d'a- 
dreffes ,  les  flngularités  du  lieu  repréfenté  par  Xavant^ 
/cène  font  clairement  défignées.  D'Aueignac. 

AVANT-TOIT.  f.  m.  Toit  avancé.  Compluvium. 

AVANT-TRAIN,  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Nom  qu'on 
donne  aux  deux  roues  qu'on  ajoute  avec  celles  de  der-- 
nère  à  l'aftût  d'un  canon ,  pour  le  faite  iTiarcher  en  cam.« 
pagne.  Rots,  prïores. 

^fT  Avant-train  ,  chez  les  Charrons,  fignifîe  la  partie 
antérieure  d'un  carrolTe  ,  le  train  qui  comprend  l%s 
deux  roues  de  devant  &  le  tiiTion.  Partes  anteriores. 

AVANT- VEILLE,  f.  f.  Mot  qui  fignifîe  la  même  chofe 
que  jurvcïlle  ;  jour  qui  précède  immédiatement  la 
veille  de  celui  dont  on  parle.  Il  le  trouva  \' avant-veille 
de  la  Penteccite  à  Li  vue  de  Conftantinople.  Mém.  de 
Trev.  Juin  ij 22. 

AVANTURE.  Voye-{  Aventure. 

L'île  de  Bonne  AVANTURE.  Voyci  l'île  de  Bonne; 
Aventure. 

AVANTURE,  ÉE.  Foyey^  Aventuré. 

AVANTUREUX,  EUSE.  Poye:^  Aventureux. 

AVANTURIER.  Voye^  Aventurier. 

AVANTURINE.  /^oye^  Aventurine. 

^fT  AVARE,  adj.  m.  &  f.  Avarus.  Un  homme  qui  aime 
la  polfellion ,  &  ne  fait  aucun  ulage  de  ce  qu'il  a ,  qui 
fe  prive  de  tout  ce  qui  coûte.  Ce  mot  convient  lorl- 
qu  il  s'agit  de  l'habitude  &  de  la  paillon  de  l'avarice. 
AL  l'Abbé  Girard.  Syn.  Voye\  Avaricieux  ,  in- 
téressé.Ce  mot  le  prend  quelquefois  comme  fubftan- 
tif,  par  exemple,  c'cft  un  grand  avare. 

L'avare  ne  le  repaît  que  de  l'eipérance  de  jouir  de 
fes  richefles ,  c'eft-a-dire  de  lentir  le  plailii  qu'il  y  a 
à  les  polféder.  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  ule  point  j  mais 
c'eft  que  fon  plaifir  eft  de  les  lelfener,  c'eft  pour  lui 
le  fentiment  de  leur  poiïellîon.  Abad. 

L'avare  eft  toujours  pauvre  au  milieu  de  l'abon- 
dance :  toujours  agité,  toujours  alarmé ,  toujours  cou- 
fumé  de  frayeur  &  de  crainte  ,  défuant  toujours ,  ne 
jouillânt  jamais ,  toujours  emprifonné  dans  (a  turpi- 
tude ,  comme  dans  un  cachot  noir  ,  où  il  fe  refufe 
l'aumône  à  lui-même. 

Henri  Eftienne,  pour  faire  valoir  l'ai^ondance  delà 
langue ,  a  fait  une  lifte  des  mots  françois  qui  fignifient 
avare.  Il  en  compte  julqu'à  onze  ou  douze ,  qui  font 
avaricieux  ,  échars  j  taquin  y  tenant  j  tro[>-tenant  , 
chiche  ,  chiche -vilain  J  pince- maille  y  racle-denare  , 
ferre-denler  y  pleure-pain  ,  ferre-mlettc.  Plufieurs  de 
ces  mots  ne  font  plus  en  ufage.  Un  avare  nepofsède 
point  fes  richelfes ,  il  en  eft  poffédé  ;  elles  le  tyranni- 
feut.  Claud.  Un  avare  eft  toujours  gueux  i  il  a  éga- 
lement befoin  de  ce  qu'il  a ,  &  de  ce  qu'il  n'a  pas.  Voit. 
Un  avare  n'a  rien  laiifé  à  faire  à  la  mauvailè  fortune, 
elle  ne  lui  pouvoir  faire  pis.  Voit.  Il  n'eft  pas  croya- 
ble combien  les  Auteurs  de  l'Anthologie  ont  rafiné 
fur  les  avares.  Selon  eux  ,  un  avare  le  pendit  pour 
avoif  fongé  la  nuit  qu'il  faifoit  de  la  dépenfe  \  &  ua 
autre  avare  ne  fe  pendit  pas ,  parce  qu'on  vouloir  lui 
vendre  trop  cher  la  corde  qu'il  marchandoit.  Bouh.  Ho- 
race parle  d'un  avare  qui  ne  put  fe  réfoudre  à  prendre 
une  tifane  faite  avec  du  ris ,  laquelle  coûtoit  trois  fouî» 
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Vn  avare  idolâtre  ^,  &  fou  de  fon  argent , 
Rencontrant  la  difctte  aufcin  de  l'abondance  , 
Appelle  fa  folie  une  rare  prudence  ^ 
ht  met  toute  fa  gloire  ,  &  fon  fouverain  bien  y 
A  groffir  fon  tréfor  qui  ne  lui  fert  de  rien.  BoiL 

tfT  Ce  mot  s'emploie  avec  grâce  au  figuré.  Ondirque 
Dieu  n'eft  pas  avare  de  ("es  djns  ;  pour  dire  ,  qu'il  les 
accorde  à  ceux  qui  les  demandent.  La  nature  a  été  ava- 
re de  ics  dons  envers  lui.  C'eft-à-dire  ne  lui  a  pas  ac- 
cordé de  grands  avantages,  ou  plutôt  lui  a  tefufé  les 
avantages  qu'elle  accorde  à  d  autres ,  il  n'en  a  pas  été 
bien  traité.  Un  homme  avare  de  louange ,  elt  celui 
qui  n'aime  pas  à  louer,  qui  loue  difficilement.  Avare 
du  temps ,  qui  (ait  le  ménager.  Un  Général  avare  du 
fang  de  Tes  foldats.  Parcus  fanguinis.  Qui  épargne  le 
fang.  Dans  ces  phrafes ,  c'eft  un  éloge. 

Il  fallut  qu'au  travail  le  corps  rendu  docile  , 
Forçât  la  terre  avare  à  devenir  fertile.  Bon. 

Souvent  fur  des  fantômes  vains 
Notre  raifon  feduitc  avec  plaiflr  s'égare. 
Elle-même  jouit  des  objets  qu'elle  a  feints  , 
Et  cette  illuflon  pour  quelque  temps  repare 
Le  défaut  des  vrais  biens  que  la  nature  avare 

N'a  pas  accordés  aux  humains.  Font  en. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  Mufique  Doiienne 
eft  l'harmonie  Àtsavares ,  c'eft-à-dire  ,quils  jouentde 
la  harpe.  Klath.  en  la  Vie  d'Henri  IF.  liv.  IF.  Ce 
proverbe  vienr  d'une  mauvaile  alluiion  au  verbe  grec 
of^aÇu,  qui  lignifie,  prendre,  ravir,  dérober.  A  père 
avare  _,  entant  prodigue.  A  femme  avare  y  galant  ef- 
croc. 

Pour  exprimer  que  Xavare  ne  fait  du  bien  qu'en 
mourant ,  on  lui  a  donné  pour  devile  une  vipère,  avec 
ce  mot  italien  ,  N'offende  viva  j  &  ne  rifana  morta. 

'AVARE,  ou  AVARITE.  f.  m.Avarusy  Avaris.  Nation 
feptcntrionale ,  qui  n'a  été  connue  que  (ous  le  jeune 
Juftin,  environ  1  an  567  de  J.  C.  Paul  Diacre  écrie 
que  \zi  Avares  furent  mis  avec  les  Huns  en  polFeilion 
de  la  Pannonie  ,  par  Albcin  Roi  des  Lombards ,  lorf- 
qu'il  quitta  ce  pays  là  pour  venir  s'établir  en  ItaUe. 
Des  Annales  de  France  manufcritcs ,  citées  par  Bol- 
landus,  T.  I ,  p.  y  1 6  ^  dilent  que  Thudun,  homme 
puilîant  patmi  les  Avares  ,  envoya  l'an  795  des  Am- 
bailadeurs  à  Charlemagne ,  pour  l'alfùrer  que  lui  &: 
tout  Ion  peuple  vouloient  le  donner  à  lui,  &  embral- 
ier  fous  les  aulpices  la  Religion  Chrétienne ,  &  que 
Tannée  fuivantc  796 ,  il  exécuta  (a  promelle.  Les  An- 
nales de  Fulde  rapportent  la  même  chofe  des  Huns  , 
félon  la  remarque  de  BoUandus  ;  ce  qui  fait  croire  que 
les  Avares  n'étoient  point  diftérens  des  Huns.  En  effet 
Paul  diacre,  Liv.  II ,  ch,  1  o  ,  dit,  Hunni  qui  &  Avares  ; 
c'eft-à-dire,  les  Huns  qu'on  appelle  auili  Avares.  Dans  la 
vie  de  S,  Eutychius  ,  Patriarche  de  Conftantinople  , 
les  Avares  _,  ou  Abates ,  qui  ravageoient  l'Empire  d'O- 
rient au  VF  fiècle,  (ont  appelés  A"ie«pKt;,  Avarici.  Voy. 
Abare. 

AVAREMENT.  adv.  D'une  manière  avare.  Avare.  Ber- 
taut  a  dit  en  une  Epitaphe  : 

Paffant 3  ce  trifte  marbre  avarement  enterre 

Les  corps  enfevelis  de  trois  proches  parens  _,  &c. 

Il  n'eft  plus  d'ufage. 
AVARIC.  f.  m.  Avaricum.-Cç^\ç  rlom  d'une  ancienne 
ville  des  Gaules,  dans  le  Berri.  M.  Catherinot,  dans 
une  dilfertation  intitulée  ,  Le  vrai  Avarie  ^  montre 
que  V Avarie  des  Anciens  eft  Bourges ,  d'  non  pas  Vier- 
zon  -,  &  les  preuves  qu'il  en  apporre  font  il  fortes,  qu'il 
eft  impoiîible  de  n'être  pas  de  ("on  (entiment. 
l  AVARICE. f.f.Pairiond'amairerdesiicheires;  trop  grand 
attachement  au  bien,  §3°  palîîon  fordide  &  jaloufe 
de  polTcder  fans  aucun  defTcin  de  faire  ufage.  Avari- 
tia.  L'amour  propre  ayanr  pour  objet  tes  richcffes,  & 
les  délirant  avec  une  paffiou  e.-icclRve,  s'appelle  civarl- 
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ce.  AbaIî.  Vdvarice  contient  en  foi  tous  les  vices,  eoiti» 
me  la  juftice  toutes  les  vertus.  Entre  toutes  les  pal- 
lions, celle  qui  eft  la  plus  ignorée  de  ceux  qui  en  (ont 
podédés  ,  c'cft  l'avarice.  L'avarice  eft  un  cffez  de  l'a- 
mour-propre ,  qui  nous  fait  envifager  toutes  lortes  d'a- 
vantages dans  la  polfelîicn  des  richelFcs ,  &  nous  les  fait 
délirer  ardemment.  Bayl.  Les  avares  déguifent  leur 
avarice  j  (ous  le  nom  d'économie.  Bell.  S.  Paul,  tph. 
v.  y  ,  appelle  l'avarice  .,  une  idolâtrie  :  parce  que  l'a- 
vare le  i-ait  un  Dieu  de  fon  argent ,  &  que,  comme  l'i- 
dolâtre, il  adore  l'or  &  l'argent,  l'un  en  ftatue,  l'autre 
en  raonnoie. 

L'ambition  J  l'amour  j,  /'avarice  &  la  haine  ^ 
Tiennent  comme  unt  jorca  fon  efprit  à  la' chaîne, 

BoiL. 

Sans  mentir  y  /'avarice  efl  une  étrange  rage.  Ip. 

Z 'avarice  bientôt  au  teint  livide  5*  blême  y 
Sur  fon  co_ffre  de  jerva  s'affeoir  elle-même; 
Pour nele pointouvririlabondi  en  raifons.  Ren. 

ff^"  L'amour  des  richelTes  n'eft  vice  que  par  fon  excès  : 
corrigé  par  une  fage  modération  ,  ilredcviendroit  une 
affection  innocente.  Mais  l'avarice  dit  quelque  choie 
de  plus  qu'amour  des  richeiFcs. 

Ifr  AVARICIEUX,  EUSE.  adj.  Avarus.  On  confond 
dans  l'ufagc  ordinaire  les  mots  à' avare  &C  d' avarie/eux. 
Cependant  ils  ont  leurs  nuances.  Il  icmble,  die  M.  l'Ab- 
bé Girard,  qu'avare  convient  mieux loifqu'il  s'ai^itdc 
l'habitude  &  de  la  paillon  même  de  l'avarice;  &  qu'a- 
varicicux  ledit  plus  proprement ,  loiiqu'il  n'eft  quef- 
tion  que  d'un  aéte  ou  d  un  trait  particulier  de  cette  pat- 
fion.  Le  premier  de  ces  mots  a  aulli  rneilleurc  grâce  dans 
le  (ens  fubftantif ,  c'eft-à  dire  ,  pour  la  dénomination 
du  fujet  i  &  le  fécond  dans  le  fcns  adjedif , c'eft  à- 
dire ,  pour  la  quahfication  du  iujct.  Aiuii  l'on  dit ,  c'eft 
un  grand  avare  y  c'eft  un  avaricieux  mortel.  L'avare 
fe  refufc  toutes  chofcs  ;  \ avaricieux  ne  fe  les  donne  qu'à 
demi. 

Le  terme  d'avare  paroît  avoir  plus  de  force  &  plus 
d'énergie  pour  exprimer  la  paifion  fordide  &  jaluufe 
de  poiléder  lans  aucun  dcftein  de  faire  ufage.  Celui 
d'avaricieux  paroît  avoir  plus  de  raport  à  ï'averfioii 
mal  placée  de  la  dépcnle  loriqu'il  eft  néccflâire  de  s'en 
faire  honneur.  On  n'emploie  jamais  qu'en  mauvaife 
part,  &  dans  le  (ens  littéral  le  mor  d'avaricieux  ^  mais 
on  fe  fert  quclquelois  de  celui  d'avare  en  bonne  part 
dans  le  fens  figuré.  Un  habile  général  ne  paye  point  fes 
elpions  en  homme  avaricieux  y  Ik  conduit  (es  troupes 
comme  un  homme  avare  du  (ang  du  foldat  qu'il  craint 
de  prodiguer.  M.  L'abbÉ  Girard.  Syn.  Ce  mot  (e 
prend  quelquefois  comme  (ubftantif  C'eft  un  avari- 
cieux.^C'e&iuns  avaricieufd.il  eft  familier.  Aq.  Fr. 

AVARIÉ,  ÉE.  adj.  iKé  dit  des  marchandifes&  effets  qui 
ont  été  endommagés  dans  les  vailleaux  marchands ,  pen- 
dant leur  voyage,  (oit  par  tempête,  naufrage  échoue^ 
ment,  ou  autrement.  Du  café  avarié.  De  la  cochenille 
avariée. 

AVARIE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  dommage  arrivé 
à  un  vaiilcau,  ou  aux  marchandiics  dont  il  eft  chargé , 
depuis  le  départ ,  julqu'au  retour.  Darr.numy  jaclura  y 
detrimcntum.  On  répute  aulli  pour  avaries  y  les  dépen»- 
fes  extraordinaires  &'  imprévues  faites  pendant  le  voya- 
ge, foit  pour  le  vailfeau,  (oit  pour  les  marchandiles , 
foit  pour  le  tout  enfemble.  Il  y  a  des  avaries  flmples  y 
qui  font  les  dommages  arrivés  aux  marchandifes  parleur 
vice  propre;  comme  l'empirance,  pourriture,  dégât, 
mouillure  d'eau ,  vifite ,  &  appréciation ,  ou  pour  les 
lauveSjS'c.  donc  là  répartition  ou  contribution  fe  fait 
au  marc  la  livre  entre  l'alTuré  &  les  a(rureurs,  &  feule- 
ment lut  les  chofes  qui  ont  fouffert  le  dommage.  Les 
avaries  ordinaires  y  font  les  emballages  ,  enfonçages  , 
chariages ,  droits  de  celui  qui  fait  ou  adrefte  la  cargai- 
fon  ,  &  te  coût  de  l'alTurance.  Les  autres  avaries  (ont 
groffes  Se  communes  y  comme  toutes  celles  qui  avien- 
nent  par  tourmente ,  ou  par  la  faute  du  maître  du  na- 
vire ,  pour  pilotage ,  louage ._  lamanage ,  aiîcrage ,  &  paî 
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un  fécond  fret  qu'on  eft  oblige  de  faire  des  vaiffcaux  ou 
allèges  quand  le  navire  a  touche.  Elles  font  réglées  au 
fou  la  livre,  tant  fur  les  propriétaires  du  vailleau ,  que 
des  marcbandifes.  Elles  font  réglées  dans  le  titre  IV ,  du 
livre  ill  de  l'Ordonnance  delà  Marine  de  1681.  Toutes 
ces  diftin^flions  y  font  marquées  précifément.  On  ap- 
pelle aulll  avarie  commune  ,  ou  greffe  avarie  j  celle  qui 
avicnt  par  jet  des  marchandifes,  pour  cables,  voiles  ou 
mats  coupés  pourlefalut  commun. 

Il  y  a  deux  fortes  d'avaries  ,  dit  un  Auteur  qui  a  fait 
un  traité  ou  une  dilfertationlur  les  avaries  ;  l'une  co/tz- 
mune,  &  l'autre  qu'on  nomme  grojfe.  La  première  elt 
celle  à  laquelle  les  marchandifes (cules  contribuent;  la 
féconde,  où  le  vaiffcau^  les  marchandiks  contribuent. 
Pour  que  lagrolTe  ait  lieu,  il  faut,  dit  le  même  Auteur, 
1°.  Que  quelque  chofeait  été  jetée  en  mer.  1°.  Qu'au 
temps  qu'on  l'a  jeté, il  y  eut  une  nécelîité  grande  de 
inévitable  de  le  faire.  3°.  Que  le  Gouverneur  ne  l'ait 
fait  qu'après  avoirconfulté  les  Marchands.  4°.  Que  cela 
ait  été  f-ait  pour  le  lalut  commun  de  tout  le  navire. 
j°.  Qu'en  conféquence  le  navire  fc  foit  fauve  &;  foit 
arrivé  à  bon  port.  Dans  ces  cas ,  tous  ceux  pour  l'intérêt 
defquels  la  chofe  a  été  jetée  en  mer,  doivent  contri- 
buer au  dédommagement  de  celui  à  qui  elle  apparte- 
noit  ;  tout  doit  entrer  en  contribution ,  même  les  pierres 
précieufcs  &  les  bijoux ,  qui  ne  chargent  point  le  vail- 
ieau,  les  efclaves  &  le  navire  même  ;  mais  non  pas  les 
têtes  libres,  ni  les  vivres,  necNautarum  locaria.  L'ef- 
timation  fe  doit  faire  par  des  Experts.  Il  fmt  y  diftin- 
guer  les  choies  qui  ont  été  jetées  en  mer  ,  &  celles 
qui  ont  été  confervées.  Le  prix  des  premières  doit  être 
réglé  fur  ce  quelles  ont  été  achetées  ,  &  celui  des  fé- 
condes ,  fur  ce  qu'elles  peuvent  être  vendues.  Pour  l'ar- 
gent ,  il  en  laut  conhdérer  la  valeur  intrinsèque  &  l'ex- 
trinsèque. Bainoldus  Chrijlian.  a  Derfchau  in  Nov. 
Lit.  Mart.  Bah.  i  jo  0  ,  jul. p.200. 

Avarie,  fignifie  aulÏÏun  droit  qui  fe  paye  pour  l'entre- 
tien d'un  port ,  par  chaque  vailfeau  qui  y  mouille.  Mor- 
nac,  fur  la  Loi  4.  Dig.  ad  Legem  Rhodiam  àe  jaclu  , 
dit  que  ce  moteft  corrompu  du  grec  /3=<f(t,  qui  fignifie 
Navire  chez  les  Ioniens.  Les  Italiens  &  les  Efpagaols  fe 
fervent  du  même  terme. 

Cela  s'appelle  en  allemand  haveren  ^  d'oià  l'on  a  fait 
havarij  j  pour  exprimer  la  même  choie  en  latin.  Ce 
mot,  dit  un  Auteur  Allemand,  vient  de  A^/e/Zj  quifi- 
gnifie/7£>rr.  LesEIpagnols  appellent  ce  droit,  El  Gaflo 
de  baheria;  3c  D.  Juan  Solcrzaiio,  dans  ion  ouvrage 
JDe  Indiar,  Guhernat.  L.  IV ,  ci,  prétend  que  ce 
nom  vient  de  l'Eipagnol  haber ,  bien,  ou  haberes  3 
biens ,  qui  vient  du  latin  habere.  Voyez  ce  qu'il  en  dit 
au  même  endroit.  Les  Eipagnols  dilent  en  latin  habe- 
ria  ,  &  non  pas  havcria  ,  comme  dans  le  Nord. 

AVARIS.  1.  m.  Terme  de  Relation.  Droit  ou  taxe  qui  fe 
lève  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur,  lori'qu'il  a  be- 
foin  d'hommes  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer.  En 
ce  cas  les  Moula-Cadis  &  les  Cadis  ont  charge  d'en- 
voyer à  Conftantinople  un  certain  nombre  d'hommes, 
auquel  1  étendue  de  leur  jurididtion  eft  taxée  ,  ou  la 
fomme  de  2  j  écus  par  tête,  félon  la  volonté  du  Prince. 
A.  D.  S.  M.  C'ell;  ce  tribut  qui  s'appelle  avaris. 

AVASAXA.  Montagne  de  Laponie  ,  un  peu  au  Sud  du 
Cercle  polaire,  près  du  Confluent  du  Tenglio  &  du 
Torno.  J''oye\  le  difcoursdeM.de  Maupertuis  lur  la 
figure  de  la  terre.  Cette  montagne  eft  à  i  j  lieues  de 
Torno, fur  le  bord  du  Heuve  -,  l'accès  n'en  eft  pas  facile  ; 
On  y  monte  par  la  forêt,  qui  conduit  juiqu'à  environ 
la  moitié  de  la  hauteur  :  la  forêt  eft  là  interrompue  par 
un  grands  amas  de  pierres  efcarpées  &  glillantes,  après 
leiquelles  on  la  retrouve,  &  elle  s'étend  juique  fur  le 
fommet.  Le  côté  du  nord  eftun  précipice  affreux  de  ro- 
chers ,  dansleiquels  quelques  faucons  avoient  fait  leur 
nid:  c'eft  au  pied  de  ce  précipice  que  coule  le  Tenglio. 
De  cette  montagre  la  vue  eft  très  belle  :  nul  objet  ne 
l'arrête  vers  le  midi ,  &  l'on  découvre  une  vafte  éten- 
due du  tleuye  Torno  ,  du  côté  de  l'cft  :  elle  pourfuit  le 
Tenglio  juique  dans  plufieurs  lacs  qu'il  traverfe.  Du 
côté  du  nord  la  vue  s'étend  à  1 2  ou  i  ;  lieues ,  où  elle 
eftanêtée  par  une  multitude  de  montagnes  entalTées  les 
unes  furies  autres,  comme  on  rcpréfentc  le  cahos.  En- 
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tre  cette  montagne  &  Cuitapeti ,  le  fleuve  Torno  eft 
d'une  grande  largeur,  &  forme  une  efpcce  de  lac.  Mau- 

PERTUJS. 

AVASTE.  Terme  de  mer ,  pour  dire ,  c'eft  alTez ,  arrêtez- 
vous.  Sads  ejii  refifte  ^  fubfifie. 
C'eft  un  mot  qui  vient  de  l'Italien  bafta ,  c'eft  aifez. 

AVAUGOUR.  f  i.  &  nom  propre  de  femme.  C'eft  ainfi 
qu'on  nomme  en  divers  endroits  de  Poitou  iainte  Val- 
burge.  Valfjurgis.  Chast.  2j  Fév.  /^q)'e|^VALEURGE. 

AVEAU-L'EAU.  Sorte  de  phraie  adverbiale  dontie  fer- 
vent les  Batehcrs ,  pour  dire  ,  luivant  le  courant  de 
l'eau.  Secundàm  fiumen.  P'oy e-^  A.w aï.. 

AUB. 

AUBADE,  f  f  Concert  qu'on  donne  dès  le  matin  vers 
l'aube  du  jour,  à  la  porte  ou  lous  les  fenêtres  de  quel- 
qu'un. Antelucanus  ad  fores  alicujus  gratulantium 
concentus-  Les  tambours,  les  haut-bois,  vont  donner 
des  aubades  à  leurs  Capitaines  le  jour  de  l'an ,  le  jour 
de  leur  fête. 

M.  le  Lèvre  dit  qu'on  appelle  ces  concerts  Aubades^ 
(juhdfub  albam ,  id  efl ^  auroram ^  edijoleant  •  Scl'é~ 
tymologie  eft  vraie. 

Aubade,  i"e  dit  figurémcnt,  à  contre-fens,  d'une infulte, 
ou  affront  qu'on  fait  à  quelqu'un. //2/ i/ri^j  contumelia. 
Quand  des  Sergens  viennent  exécuter  dansunemaifon, 
c'eft  une  étrange  aubade  pour  le  maître.  Il  n'cll  reçu 
que  dans  le  difcours  familier. 

La  pauvre  Noblejfe  d'Anjou 
Fut  une  nuit  trcujfée  en  maie 
Par  une  troupe  Impériale. 
L'Allemagne  a  fort  étalé 
Le  mérite  de  cette  aubade: 
Par-tout  elle  en  a  fait  parade 
Comme  d' uri f  accès  Jignalé.  Ab.  Reg. 

Souventes  fois  par-devant  la  maifon 

De  Monfeigneur  viennent  a  grand  foi fon 

Donner  aubade  à  coups  de  hacquebutes , 

D'un  autre  accord  qu  épinettes  ou  flûtes.  Marot.'^ 

AUBAGNE.  Aubanea  &  Albinia.  Petite  ville  de 
France  ,  en  Provence  ,  vers  la  côte  de  la  mer,  à  trois 
lieues  au  levant  de  Marfeille ,  à  cinq  d'Aix. 
AUBAIN.  f.  m.  Terme  de  Chancellerie  &  de  Palais. 
Etranger  qui  habite  dans  un  pays  où  il  ne  s'eft  point 
fait  naturalifer.  F.ofpes  loci,  peregrinus ,  advena.  Le 
Roi  prétend  fuccéder  à  tous  les  Aubains  y  à  l'exclufioii 
de  tou.s  les  autres  Seigneurs.  Un  Aubain  peut  diipo- 
fer  de  fcs  biens  par  donation  entre-vifs ,  &  non  par 
teftament.  Les  enfans  d'un  Aubain  y  nés  en  France, 
lui  fuccèdent  :  leur  naiffance  leur  tient  lieu  de  lettres 
de  nlturalité. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  alibi  natus.  Cujas  le  dé- 
rive de  advena  ;  car  les  Aubains  font  ainfi  appelés  dans 
les  Capitulaires  deCharlemagne.  Cafcneuve,  après  M. 
du  Cange ,  le  tire  du  mot  Albanus  j  nom  qu'on  a  donné 
aux  Ecollois ,  ou  Hibcrnois ,  qui  autrefois  avoient  cou- 
tume de  voyager  dans  les  pays  étrangers,  &  de  s'y  ha- 
bituer. Ils  ont  été  appelés  Aubains  en  France ,  ce  qui 
s'eft  étendu  à  tous  les  autres  étrangers.  M.  deLaurière, 
dans  fes  notes  fur  Ragueau ,  appuie  ion  ientimcnt  de 
différens  paifages  d'Auteurs,  qui  montrent  que  les  An- 
glois ,  les  Ecoifois ,  &  les  Irlandois  ,  étoient  autrefois 
les  plus  grands  voyageurs  du  monde  :  il  ajoute  que 
l'étymologie  AAubain  j  que  quelques  uns  font  venir 
du  mot  albinus  j  formé  d'alibi  natus  j  eft  un  jeu  de 
mots  ridicule. 

Les  Aubains  ne  peuvent  polTéder  ni  charges,  ni  bé- 
néfices dans  le  Royaume,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu 
des  lettres  de  naturalité.  Les  enfans  d'un  François  ha- 
bitué, !?(.'  marié  en  pays  étranger,  ne  font  point  réputés 
AubainsyloiCqu'ïh  reviennent  demeurer  en  France.  De 
Lange.  Les  biens  des  Aubains  morts  lans  enfans  & 
fans  héritiers ,  appartiennent  au  Roi  par  l'Ordonnance 
de  S.  Louis.  Se  aucun  Aubain  ou  baftard  mueit  t;\jis 
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hoirs,  ou  fans  lignage ,  li  Roi  eft  hoir ,  ou  h  Sires  fous 
qui  il  cft,  le  il  nniert  el  cuer  du  Chaftcl. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Aubin  poiii:  Cubain;  le 
plus  grand  nombre  cent  Auhain  :  tk  cela  fait  l'ulage. 
AUBAINAGE.  f.  m.  Qui  s'cft  dit  pour  Aubaine.  On  a 

dit   aullî  AUBANIE  ,   AUBANITÉ    &    AuBAINETTE.   JuS 

peregrlnorum  h^redituces  adipifcendi.  Les  Chanoines 
de  Chàlons  ont  droit  à'aubainage  &  de  fucceilîons  de 
bâtards.  D.  S.  Jul. 

AUBAINE,  f.  f.  Succcllion  d'un  étranger  qui  meurt  dans 
un  pays  où  il  n'til:  pas  naturalifé.  Jus  fifci,  vel  domini 
cui  obvcniunt  hona  peregrinorum.  \)n  Ambalfadcur 
non  naturalifé  mourant  en  France,  n'eft  point  fujetau 
droit  à' Aubaine.  Les  Suill'es ,  les  Savoyards ,  les  Ecof- 
fois,  les  Portugais,  ceux  de  Cambrai  &  d'Avignon,  ne 
font  point  fujet  au  droit  6' Aubaine  j  &  iont  réputés 
naturels  &  régnicoles.  Bacquet  a  tait  un  beau  Traite 
des  droits  d'Aubaine.  Du  Frefne ,  en  fon  Journal  des 
Audiences,  a  fiit  divers  Traités  du  droit  àAubaine  j 
qui  font  d'une  grande  inftrudtion  pour  ceux  qui  fré- 
quentent le  Barreau.  Deroch.  Dans  les  Traités  tou- 
chant les  droits  du  Roi ,  par  M.  du  Puy ,  il  y  en  a  un 
à  la  fin  fur  le  droit  A'Aubeine  ,  (  car  il  écrit  toujours 
ainfi  )  dans  lequel  il  examine  fi  le  droit  dAubeine  a 
lieu  contre  les  Princes  Souverains  étrangers  ;  &  fi  les 
parens  François  peuvent  prétendre  la  part  prérendue 
par  leurs  parens  étrangers ,  à  l'exclufion  du  Roi  ;  &  il 
prouve  la  négative  par  plulieurs  exemples. 

i'AuBAiNE  ,  en  quelques  Coutumes,  eft  appelée  Ffpa- 
vite'j  &  les  Aubains  Efpaves.  Comme  c'eft  un  droit 
contraire  â  l'holpitahté  ,  &  à  la  liberté  naturelle ,  Bou- 
teillerdans  Ion  vieux  ftyle,  l'appelle  un  droit  haineux. 

Un  aigle  fur  le  champ  prétendant  droit  ^'aubaine  , 
Ne  fait  point  appeler  un  aigle  à  la  huitaine.  Boil. 

On  ne  connoît  pas  trop  l'origine  du  droit  d' aubaine. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu'il  eft  aulh  ancien 
que  la  Loi  Salique;  d'autres  dilent  qu'il  eft  venu  des 
Lombards,  &  citent  iur  cela  leur  Loi ,  Z.  j? ,  tit.  i  j  , 
qui  défendoit  à  l'étranger,  quand  il  n'avoir  point  d'en - 
fans  légitimes,  d'aliéner  ies  biens  fans  la  permitlîondu 
Roi.  Brodeau  fur  Lcuet  croit  que  ce  droit  a  été  intro- 
duit en  France  par  les  teftamens  de  Charlemagne,  & 
de  Louis  le  Débonnaire ,  parce  que  ces  deux  Souve- 
rains ,  qui  partagèrent  leur  empire  entre  leurs  enfans , 
les  y  réfervent  aux  fucceilîons  l'un  de  l'autre,  &  ordon- 
nent que  tous  les  lujets  de  ces  jeunes  Princes  fe  fuccé- 
deroient  aulîî  les  uns  aux  autres  ,  comme  fi  l'Empire 
n'eût  point  été  diviié.  M.  de  Laurière ,  après  avoir  rap- 
porté ces  opinions ,  dans  fes  notes  Iur  Ragueau ,  dit 
ion  fentiment,  qui  eft,  que  le  droit  ^aubaine  tire  fon 
origine  de  ce  qui  arriva  vers  le  commencement  de  la 
troifième  race  de  nos  Rois,  lurfque  les  Seigneurs,  après 
avoir  ôté  la  liberté  à  leurs  fujets,  la  ravirent  aulîi  aux 
épaves  &  aux  aubains  ,  qui  vinrent  dans  leurs  terres 
&  leurs  juftices;  d'où  il  arrivoit  que  leurs  fucceilîons, 
quand  ils  étoient  morts  fans  enf^ins  légitimes  nés  dans 
le  Royaume  ,  apparrenoient  aux  Seigneurs.  Nos  Rois 
dans  la  fuite  jugèrent  à  propos  d'unir  à  leur  Couronne 
un  droit  fi  conlidérable  ,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  juite, 
qu'il  n'y  avoit  queux  qui  pulfcnt  accorder  des  lettres 
de  naturahté.  Les  preuves  de  ce  fentiment  de  M.  de 
Laurière ,  fe  tirent  d'unCartulaire  de  Philippe- Auguftc, 
de  l'ancien  Coutumier  de  Champagne,  des  Ordonnan- 
ces de  Charles  VL 
Aubaine  ,  fignifie  figurément ,  tout  droit  cafuel,  tout 
avantage  inefpéré  qui  arrive  à  quelqu'un.  Quand  il  va- 
que quelques  charg'es  dans  la  Juflice  de  ce  Seigneur,  ce 
font  de  bonnes  aubaines  pour  lui.  Quand  il  vient  quel- 
que f uccefllon  collatérale ,  ou  inefpérée ,  on  dit  que 
c'eft  une  bonne  aubaine. 

Le  P.  Bouhours,  dans  le  Recueil  de  vers  qu'il  a  fait 
imprimer ,  écrit  aubeine  j  &  non  pas  aubaine  ,  auffi-bicn 
que  M.  du  Puy ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-defius. 

Et  que  peut  faire  un  tas  d'infortunés  guerriers  j 
Qui  vivant  inconnus  à  l'ombre  des  lauriers , 
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Souffrent  j  en  efpérant  quelque  ix^t'iwç.  future  ^ 
Tous  les  divers  fléaux  dont  tu  fais  la  peinture.  ? 

AUBAN.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  On  appelle  droit 
dAuban,  un  droit  qui  fe  paye  ou  au  Seigneur,  ou  aux 
Officiers  de  Pohce,  pour  avoirpermiilîun  d'ouvrir  bou- 
tique. Il  s'entend  aulh  de  la  permiilion  même. 

AUBANS.  Terme  de  Marine.  Funes  nautici.  Voy.  Haut- 
bans. 

AUBARADE.  Ancien  mot  ,  qui  fignifie  un  lieu  planté 
d'aubiers. 

AUBE.  i.  f.  Le  point  du  jour,  l'aurore,  le  crépufculc  du 
matin.  Diluculum.  h' aube  commençoit  déjaà  paroitrc, 
quand,  &t.  Il  faur  partir  dès  Y  aube  du  jour. 

Ce  mot  vient  de  alba,C[m  fignifie  blanc 3  parce  que 
l'aube  eft  proprement  cette  blancheur  qui  coiiinvence 
à  paroitre  lorfque  le  Soleil  fe  lève. 

Les  oi  féaux  amj>areux  :,  quand  /'aube  /è  réveille  y 
D'un    chant  mélodieux  chatouillent  mon   oreille. 

GoD. 

Z'Aube  bientôt  après  d'une  clef  de  vermeil 3 
Rouvre  de  l'Orient  les  portes  au  Soleil. 

P.leComte. 

§3"  D  ans  l'ufage  ordinaire  ce  mot  ne  va  point  feul.  On 
dit  l'aube  du  jour. 

Aube  de  moulin ,  eft  la  petite  planche  attachée  aux  ccyaux 
fur  la  jante  de  la  roue,  qui  le  fait  tourner  en  faifant  ré- 
flflance  au  pallage  de  l'eau  qui  la  pouffe.  Le  locataire 
d  un  moulin  cil  obligé  de  1  cntictcnir  d'aubes  &  de 
coyaux. 

Aube.  Vêtement  de  toile  blanche  qui  defcend  jufqu'aux 
pieds,  dont  fe  revêtent  les  Freties ,  Diacres,  &  Sous- 
diacres,  &  quelquefois  aufîl  les  Clercs  qui  fervent  à 
l'Autel.  Alba. 

Ce  mot  vient  auflî  du  latin  alba.  Le  Curé  eft  feule- 
ment revêtu  de  (on  Aube  &  de  fon  étole  quand  il  fait 
l'eau  bénite.  On  appeloit  aulh  Aube  ,  le  vêtement  blanc 
que  dans  la  primitive  Eglife  on  donnoit  aux  nouveaux 
baptifés  la  veille  de  Pàque  ,  ik.  qu'ils  dévoient  porter 
huit  jours:  d'où  vient  qu'on  appeloit  la  femaine  dePâ- 
que  Alba 3  &c  le  Dimanche  qui  la  terminoit,  Dominica 
in  albis. 

Aube  ,  en  termes  de  Marine,  eft  l'intervalle  de  temps  de- 
puis le  foupé  de  l'équipage,  jufqu'au  temps  qu'onprend 
le  premier  quart. 

Aube.  Rivière  de  Bourgogne,  en  France.  Albula.  Elle  eft 
près  d'Auberive  ,  pafle  à  '^>dxX\i\.-Aube  3  à  Arcis-fui- 
Aube,  à  Anglure  ,  en  Champagne,  &  peu  après  elle 
entre  dans  la  Seine, à  fix  lieues  de  Troies. 

AUBEINE.  f.  f.  Voye\  Aubaine. 

AUBENAS.  Ville  du  Vivarais  ,  en  France.  Albenacum  , 
Albeniacum.  Elle  eft  fur  l'Ardefche,  entre  le  Puy  l<c 
Vihcrs. 

ifr  AUBENTON,  ou  AUBANTON  ,  Abawonium , 
ow.  A Ibamoniuni.  Petite  ville  de  France,  en  Picardie, 
dans  laThierache ,  proche  la  fcurce  de  la  rivière  d'Oife, 
à  fix  hcues  de  Rocroi.  ^ 

AUBEPIN.  f.  m.  AUBÉPINE,  f.  f.  Le  premier  ne  fe 
trouve  que  dans  quelques  anciennes  Poëfies.  Tous  nos 
auteurs  écrivent  aujourd'hui  aubépine 3  ou  épine  blan- 
che 3  que  le  peuple  appelle  noble  épine.  Albafpina. 
.  Mefpilus  apii  foliis  fylvefiris.  Arbre  rangé  parmi  les 
Néfliers  à  cauf e  de  fon  fruit.  Comme  cet  arbre  ne  craint 
point  le  froid  ni  le  chaud ,  qu'il  ne  trace  point,  &  qu'il 
eft  armé  de  piquants  très-forts,  on  s'en  fert  pour  faire 
des  haies  vives.  Son  tronc  eft  plus  ou  moins  gros ,  fui- 
vant  fon  âge,  &  fuiv.mt  qu'on  le  laifTe  croître;  il  cft 
recouvert  d'une  écorce  cendrée  qui  eft  lavée  d'un  peu 
de  pourpre  fur  les  jeunes  branches.  Son  bois  ell  très- 
dur.  Ses  branches  font  courtes ,  armées  de  piquants 
plus  durs  que  fo"  bois,  S<  garnis  de  feuilles  vertes  , 
luifantes  ,  coupées  en  quelques  fegmcns  comme  les 
feuilles  du  pcrfil.  Ses  fleurs  naiftènt  par  bouquets  d'une 
odeur  agréable  :  elles  font  blanches ,  de  bonne  odeur , 
petites ,  compofées  de  cinq  pétales.  Plufieurs  éramines 
occupent  leur  centre  ■■,  chaque  fleur  a  fon  pédicule  long 
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deplas  d'nn  pouce;  le  calice  qui  foutient  k  fleur, âe- 
vienc  un  fruit  gros  comme  un  pois,  rouge,  chanm  , 
douceân'e,  un  peu  gluant  au  goût,  &  renferme  un  ou 
deux  oilelets  ou  noyaux ,  qui  contiennent  une  petite 
amande.  Ce  fruit  mûrit  en  Septembre  &  Octobre.  Son 
ccorce,  fon  bois  &  les  feuilles  font  aftringentes  -,  fes 
Heurs  font  laxatives.  On  gieif e  lur  \ aubépine  la  plupart 
des  fruits  à  noyaux ,  tels  que  la  pêche  ,  l'amande ,  l'a 
:biicot  &  la  prune.  On  dit,  l'a-ubtp'me  eft  en  fleur ,  peur 
fignifier,  qu'on  ell  entré  dans  le  printemps.  Il  fe  trouve 
quelquefois  des  pieds  ^'aubépine  à  fleur  double. 

Les  Botaniftes  l'appellent  Pyracantha  j  Qxyacan- 
tha  Dicfcorldis ,  ou  Spina  acuta  ;  Se  autrement  en 
françois ,  bu'iffon  ardent  ;  parce  que  les  Rabbins  difent 
que  le  buillbn  dans  lequel  Dieu  parut  à  Moyfe  ctoit 
A'aube'pine. 
'AUBER  ,  plus  communément  AUBERE,  adj.  Qui  ne  fe 
dit  que  d'un  cheval  qui  a  le  poil  couleur  de  pécher  , 
entre  le  blanc  &  le  bai.  Un  cheval  aubère  elf  fujet  à 
perdre  la  vue,  &peuercimé  dans  les  Manèges. 
'AUBEREAU.  Foye^  Hobereau,  &  Auberier.  Cemot 

vient,  félon  quelques-uns,  àz\'\\.3Xisn/llbergo, 
§3"  AUBERGE,  f  f.  Dïv&rfor'mm.  Ce  n  eft  pas,  comme 
le  difent  les  VocabuHiles,  une  maifon  où  l'on  eft  nourri 
de  logé  en  payant.  Cela  conviendroit  mieux  à  ce  qu'on 
appelle /7cV{/?o/z.  \J Auberge  ell  une  mailon  où  l'on  donne 
à  manger  a  tant  par  repas ,  &  où  on  loge  en  chambre 
garnie.  Un  tel  tient  Auberge.  Dîner  à  \ Auberge. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  heriberga  ou  heribergium^ 
qui  fe  trouve  dans  les  Capitulaires ,  pour  fignifier  Hô- 
tellerie :  ce  qui  vient  de  l'allemand  herbergcn^  qui  li- 
gnifie loger. 

On  appelle  Auberge  à  Malte ,  les  lieux  où  les  Cîie- 
valiers  qui  y  réfidentjfont  nourris  en  commun,  chacun 
félon  la  langue ,  ou  la  nation.  Contubernium  patrium 
Melitenfe.  \J Auberge  de  Provence  ,  de  Fiance  ,  &c. 
L'hôtel  de  chaque  langue  ell  appelé  Auberge  j  à  caufe 
que  les  Chïvaliers  de  chaque  langue  y  vont  manger, 
&  s'y  affemblent  d'ordinaire.  Les  Ordonnances  du  Cha- 
pitre général  tenu  fous  le  Grand-Maure  Antoine  de 
PaulojTouloulain,  portent  que  les  Piliers ,  c'eft-à-dirc, 
les  Chefs  des  langues,  donneront  tous  les  jours  à  cha- 
que Chevalier  un  rotolo,  c'eft- à-dire ,  environ  trente- 
fîx  onces  de  bœuf,  mouton  &  veau ,  qui  doit  être  fourni 
par  le  trélor  commun ,  &  lorfque  l'on  donne  du  porc 
frais  ou  du  fàlé ,  le  tiers  du  rotolo  ;  les  jours  maigres  du 
poilfcn,  &  au  défaut  de  poilfon ,  quatre  œufs  pour  pi- 
tance. Chaque  jour  fix  petits  pains  &  un  quartuccio  de 
%'in  fans  eau,  c'eft-à-dire,  la  valeur  de  trois  chopines. 
Il  eft  défendu  aux  Chevaliers  de  mener  des  chiens  à 
l'Auberge.  Ils  ne  peuvent  emporter  de  \ Auberge  ni  pain, 
ni  vin,  ni  autre  choie  à  manger.  Trois  fois  ieulemcnt 
lafemaine,  pour  de  juftes  raifons  ,  les  Pihers  doivent 
fournir  la  pitance  aux  Chevaliers  hors  de  l'auberge-, 
lorfqu'ih  la  demandent;  mais  ceux  qui  l'envoient  cher- 
cher ,  ne  doivent  pas  avoir  déjeûné  ce  jour-là  à  1'^?/^- 
berge.  Voyez  le  P.  HÉliot,  T.  III ,  p.  ^i".  Enfin  tous 
les  règlemens  frits  pour  les  auberges,  &furla  manihe 
dontles  Chevaliers  doivent  fe  comporter  dans  les  ««/icr- 
ges  ,  font  connoitre  combien  eft  grande  l'oblervance 
régulière  qui  fe  pratique  à  Malte. 
Auberge  ,  f.  f.  Efpcce  de  pêche.  En  latin  Auberia. 
AUBEP.GISTE.  f  m.  Celui  qui  tient  auberge.  CaupoJIa- 
hularlus.  Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  tiennent 
les  petites  auberges,  où  l'on  vit  à  jufte  prix.  Les  Au- 
ier^ides  font  oWigés  d'avertir  tous  les  jours  les  Com- 
milfaires  des  gens  qui  arrivent  chez  eux,  &  de  leur  re- 
préfenter  tous  les  mois  leurs  regiftrcs  pour  être  vilés. 
De  la  Mar. 
AUBERIVE.Villageavecuncabbayedel'ordredeCîteaux, 
à  la  lource  de  l'Aube,  aux  confins  de  la  Bourgogne  & 
de  la  Champagne.  Alharipa.  fCF  Son  nom  lui  vient 
de  fa  fituation  lur  le  bord  de  l'Aube. 
AUBERON.  f.  m.  Terme  de  Serrurerie.  C'eft  un  petit 
morceau  de  fer  rivé  au  moraillon  qui  entre  dans  une 
lerrure,  à  travers  duquel  palfe  le  pêne  pour  la  fermer. 
AUBERONNIERE.f  m.  Terme  de  fermrerie.  Morail- 
lon, ou  bande  de  fer,  fur  lequel  unouplufieursaube- 
rons  font  rivés, 
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AUBERT.  f.  m.  nom  d'homme.  Adehertus  j  Autpenus. 
S.  Aubert  futmis  furie  fiége  de  Cambrai  après  la'mort  de 
l'Evêque  Ablebert ,  l'an  653.  Baill,  Aubert,  fe  dit  aulli 
en  quelques  occ'afions  pour  Albert,  Albertus  ,  comme 
S.  Aubert'^lomz  de  Landevenech;&  àParis  il  y  a  une 
place  qu'on  appelle  la  Place  Maubert ,  ce  que  l'on  pré- 
tend être  la  même  chofe  que  la  Place  de  Maître  Alberr. 
Platea  MagiJlriAlberti.  Mais  hors  ces  noms,  fur-tout 
quand  on  parle  des  pcrfonnes,il  taut  d'ne  Albert,  comme 
Albert  le  Grand  ,  Maître  de  S.  Thomas,  l'Archiduc 
Albert,  &c. 

AUBERVILLIERS.  f.  f.  Efpcce  de  laitue.  Albert iville- 
riana.  V  AubervilHers(e.  plante  au  mois  d'Avril  ,&  ne 
monte  pas  fi  aifément  en  graines  que  certaines  autres. 
Chom.  La  laitue  Aubervilliers  devient  extraordinaire- 
ment  dure,  n'eft  guère  bonne  pour  les  falades,  elle  eft 
meilleure  pour  le  potage:  elle  a  cependant  une  gr.ande 
dilpofition  à  être  amère.  Id. 

§3"  AUBESSIN.  f.  f  Arbrlifeau  ,  autrement  nommé 
€pine  blanche  ,  qui  lert  à  faire  des  haies  vives. 

ICr  AUBETERRE.  'Ville  de  France  ,  dans  l'Angoumois , 
&  non  d,ans  laSaintonge,  comme  le  dit  Baudrand  , 
aux  confins  du  Périgord  ,  au  bord  occidental  de  la 
Dronne  ,  au-delfous  de  Riberac,  &  au-delfus  de  Saint 
Aulaye.  Albaterra. 

§3°  AUBETTE,  (/'}  Petite  rivière  de  Fiance,  en  Nor- 
mandie j  qui  a  fa  fource  à  S.  Aubin ,  &  fe  rend  dans  la 
Seine  après  avoirtraverléune  partie  de  la  ville  de  Rouen. 
On  a  remarqué  que  cette  petite  rivière  ne  gèle  jamais. 

AUBIER,  ou  AUBOUR.  f  m.  Arbrlifeau  dontles  ra- 
meaux relfemblent à  ceux  du  furcau.  Cpulus.  Ses  feuilles 
font  larges  ,  anguleules,  prelque  lemblables  à  celles  de 
la  vigne.  Ses  fleurs  lontdc  deux  iortes ,  dilpofees  en  pa- 
rafol  :  celles  de  la  circonférence  lent  plus  grandes  que 
les  autres,  de  belle  couleur  blanche,  reflemblantes  à 
des  roues  à  cinq  quartiers  :  elles  ne  lailTent  aucune  graine 
après  qu'elles  (ont  paflées.  Les  Heurs  qui  occupent  le 
miheujfont  plus  petites,  &  reircmblent  à  des  godets 
coupés  en  cinqqriaiders.  Il  fuccède  à  celles-ci  une  baie 
un  peu  plus  grolfe  que  celle  du  fureau ,  molle ,  rcugif- 
iante  à  melure  qu'elle  mûrit,  dans  laquelle  eft  ren- 
fermée une  femcnce  dure  ,  fort  aplatie,  échancrée  en 
cœur.  C,  Bauhin  l'appelle  Jambacus  aquatica  ,  flore 
JlmpUcL  j  &:  M.  Tournefort  opulus  Ruelli.  Il  y  a  une 
autre  efpèce  d'aubier  dont  les  fleurs  (ont  ramaifées  en 
rond  ou  en  globe  épais.  M.  Tournefort  l'appelle  opu- 
lus flore  g  lobojo.  L'aubier  lert  à  faire  des  bocages  dans 
des  maifons  de  plaifance. 

fC?  Aubier,  ou  Aubour.  Terme  d'F^iftoire  naturelle. 
Alburnum.  Gn  dit  plus  communément  aubier.  Gn  en- 
tend par-là  les  couches  de  bois  imparfait  qui  le  trou- 
vent entre  le  bois  formé  &  l'écorce ,  ou  la  partie  blan- 
che &  molle ,  qui  ell:  entre  le  vit  de  l'arbre  &  l'é- 
corce. 

Ces  couches  ligneufes  commencent  par  être  molles 
&:  herbacées ,  avant  que  d'avoir  acquis  la  folidité  du 
bois.  Elles  ne  paflesit  pas  fubitement  de  l'état  de  mo- 
leile  qu'elles  ont  d'abord  à  la  dureté  du  bois  parfait. 
Elles  n'acquièrent  route  la  dureté  dont  elles  lont  capa- 
bles ,qu'.après  bien  des  années.  Dans  un  jeune  arbr£  les 
couches  ligneules  (  très  -  apparentes  qui  indiquent  la 
crue  de  chaque  année  )  font  de  force,  de  dureté  &  de 
denfité  inégale,  celles  du  centre  étant  les  plus  dures  , 
&  celles  de  la  circonférence  les  plus  tendres. 

L'endurciflcment  des  couches  le  fait  donc  par  de- 
grés, &  de  la  couche  la  plus  tendre  à  la  plus  dure;  on 
peut  remarquer  une  nuance  qui  palfe  par  des  gradations 
inlenfibles.  On  y  remarque  feulement  à  la  première  un 
reftant  dont  on  eft  frappé,  &:  c'eft  ce  reftant ,  cette 
diftérence  de  denfité  fi  ailée  à  appcrcevoir,  qiiîdiftin- 
gue  l'aubier  du  bois. 

Comme  lanaturc  ne  fait  rien  que  progrelîîvemcnt,  il 
n'eft  pas  lurprenant  que  le  bois  n'acquière  la  dureté 
que  pcu-à  peu. 

L'aubier  eft  organifé  ainfi  que  le  bois.  Il  eft  formé 
de  vaiifeaux  lymphatiques ,  de  tilTu  cellulaire,  de  vaif- 
feaux  propres  &  de  trachées,  dilpolés  par  couches, 
comme  dans  le  bois,  dont  il  ne  diftéie  point  cflentielle- 
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ment,  puifqu'il  deviendra  bois  quand  il  aura  acquis 
avec  le  temps  une  plus  grande  dureté. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  Duhamel ,  comme  il  ne  fe 
fait  aucune  production  nouvelle  entre  le  bois  <!^'  l'au- 
hicr ,  il  faut  néceilairement  conclure  de  ce  que  le  bois 
parfait  augmente  en  grolleur,  qu'il  ne  peut  acquérir 
cette  augmentation  que  la  convcrfion  de  l'aubier  en 
bois. 

L'aubier  de  chêne  a  un  pouce ,  ou  un  pouce  &  demi 
d'épailfeur  autour  de  l'arbre.  Il  eft  défendu  par  les  fta- 
tuts  des  Mcnuilîers  &  Charpentiers  ,  d'employer  du 
bois  où  il  y  ait  de  l'aubier j  parce  qu'il  fe  pourrit  trop 
tôt.  Quand  on  cquarrit  le  bois  à  vive  aicte,  il  en  faut 
retrancher  l'aubier. 

Ce  mot  vient  de  alhurnum  ,  qui  fe  trouve  dans 
rline ,  dont  on  a  fait  autour  j  &  de  albarium  j  &  albi- 
num,  dont  on  a  fait  aubier  Scaubin  en  la  même  ligni- 
fication ,  &  cela  fondé  fur  la  couleur  blanche  de  l'au- 
bier. MENA  G. 
AUBIÉRE.  Village  d'Auvergne,  province  de  France.  Ju- 
berium.  Il  eft  au  midi  alfcz  près  de  Clermont.  Selon 
quelques  Auteurs,  c'eft  l'ancien  Avitacum  -,  qui  lelon 
d'autres,  eft  Chambon,  vilLage  fitué  fur  un  lac  auquel 
il  donne  fon  nom  ,  au  pied  du  mont  d'Or ,  à  quelques 
lieues  au  couchant  de  Clermont. 
AUBIERGE.  f  f  Nom  de  femme.  Edelberga  y  edilhur- 
gis.  Sainte  Edilburge,  que  le  peuple  en  France  con- 
aïo'it  mieux  lous  le  nom  de  lainte  Aubierge  ,  étoit  fille 
naturelle  d'Anne ,  Roi  des  Anglois  Orientaux ,  &  fut 
troiilème  AbbelFe  de  Farmoutier  aux  Vir  &  VHP  fic- 
elés. Baill. 
AUBIFOIN.  f.  m.  Cyanus.  Plante  qui  croît  parmi  les 
blés ,  qui  porte  des  fleuis  bleues ,  &  qu'on  appelle  à 
caufe  de  cela  Bluet.  Voyez  Bluet  ou  Barbeau.  Il  y 
a  le  petit  &  le  grand  aubijoin.  Le  petit  eft  celui  qui 
vient  dans  les  blés.  Le  grand  fe  plaît  lur  les  montagnes  : 
fes  rieurs  font  quelquefois  blanches.  L'un  &  l'autre  font 
froids  &  fecs ,  fouverains  pour  les  inflammations  des 
yeux.  Le  grand  aubifoin  a  les  feuilles  plus  larges  que 
le  petit,  plus  velues,  toutes  entières,  lemblables  à 
celles  de  la  lycinis  coronaria.  Ses  tiges  font  plus  grof- 
fes,  plus  velues  &  plus  longues:  fes  fleurs  font  bleues, 
beaucoup  plus  longues  Se  plus  larges;  pour  le  refte, 
il  eft  comme  le  petit.  Il  fleurit  depuis  Mai  jufqu'en 
Août.  Chomel. 

Il  y  a  un  autre  aubifoin  de  levant  qui  croît  en 
abondance  dans  les  blés  de  Syrie  ,  qui  a  une  fleur 
jaune  à  cornets  ,  pretque  femblable  à  un  œillet.  On 
en  voit  la  delctiption  dans  les  Mémoires  de  Do- 
dard. 
AUBIGNAC.  Village  de  la  Marche,  en  France.  Albinia- 
cum.  Il  eft  entre  Argenton  &  S.  Benoît  du  Sault,  aux 
confins  du  Berri. 
AUBIGNI.  Ville  de  Berri,  en  France.  Albiniacum.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Nerre.  La  tour  à'Aubigni  eft  à  x  9°, 
56',  45"  de  longitude,  &  47°,  29',  15"  de  latitude. 
Cassini. 

Il  y  a  une  petite  ville  de  ce  nom,  en  Champagne, 
élection  de  Reims,  entre  Mezière  &  Charleville. 

Et  en  Artois  un  bourg  confidérable,  chef  lieu  d'une 
des  douze  contrées  de  l'Artois. 
AUBIN,  f  m.  le  blanc  de  l'œuf.  Ovi  album ,  Albumen. 
Il  y  a  cent  occafions  où  on  fe  fert  des  aubins  d'œufs. 
Aubin  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  l'allure  d'un  cheval 
qui  tient  de  l'amble  &  du  galop.  Un  cheval  qui  va 
l'aubin  ,  efteftimé. 
AUBINET.  En  termes  de  Marine,  on  ^'p^cllcfaint  Au- 
binet  y  un  pont  de  cordes  fupporté  par  des  bouts  de 
mâts  pofés  en  travers  fur  le  plat-bord  à  l'avant  des  vail- 
fcaux  marchands,  pour  couvrir  la  cuifine  &  la  mar- 
chandife. 
|iC?  AUBONNE.  Rivière  de  Suiife,  au  canton  de  Berne. 
Elle  a  fa  fource  dans  le  Mont  Jura,  &  fe  perd  dans  le 
lac  de  Genève  ,  après  avoir  arroté  la  ville  A'Aubonne. 
ifT  AuBONNE ,  ou  AuLBONNE.  Jolic  Pcrite  villî  de  Suifle , 
au  canton  de  Berne ,  au  Bailliage  d'Aubonne ,  fur  la  ri- 
vière de  même  nom ,  à  trois  quarts  de  lieue  du  lac. 
AUBOUR.  Foyei  Aubier. 

AUBOURS.  f.  m.  C'eft  un  arbre  de  médiocre  hauteur. 
Tome  I. 
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qui  reircmble  à  l'anagyris ,  mais  qui  n'eft  point  puant 
comme  lui  ;  fon  tror.c  n'eft  pas  bien  gros  ■■,  fon  bois  cil 
dur;  les  rameaux  font  étendus,  couverts  d'une  écorce 
verte;  fes  feuilles  font  difpofées  trois  à  trois,  grandes, 
pointues,  vertes  en  deflus,  fans  poil,  d'un  vert  pâle  en 
délions,  &  velues,  attachées  par  une  queue  menue , 
ronde,  velue;  les  fleurs  lont  rangées  par  un  nerf  long 
de  plus  d'un  pied,  ir.enu,  rond,  velu,  blanchâtre. 
Après  que  ces  fleurs  lont  tombées ,  il  paroit  des  goufles 
femblables  à  celles  des  pois ,  lefquelles  contiennent  des 
lemcnces  grolfes  comme  des  lentilles.  Cet  arbre  croît 
aux  lieux  chauds ,  lecs  iv'  montagneux.  Ses  feuilles 
lont  digeftives ,  réfolutives ,  propres  pour  l'afthme ,  & 
pour  exciter  les  mois  .aux  femmes.  i^-T  Cet  arbre  eft 
plus  connu  fous  le  nom  A'Ebenée  j  ou  de  faux  Ebé- 
nier.  Voyez  EeÉnier. 

AUBRAC.  Alberacum.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  les  confins 
de  trois  provinces  de  France,  la  Guienne,  le  Langue- 
doc Hz  l'Auvergne  ,  dans  le  dioccle  de  Rhodez  ,  fut 
une  rude  &:  haute  montagne,  le  plus  iouvent  inaccef- 
iiblc,  a  cauie  des  neiges  &  des  brouillards  épais  donc 
elle  eft  couverte  pendant  huit  mois  de  l'année.  Elle  eft 
à  fcpt  lieues  de  Khodez,  (!<v;  a  trois  de  tout  autre  bourg 
&  village ,  entourée  de  forets  lv'  de  marécages ,  &  dans 
une  aftreufe  (olitude.  Il  n'y  a  point  d'autre  mailcn  en 
ce  lieu,  qu'un  hôpital,  dont  nous  allons  parler,  &:  un 
méchant  cabareràla  porte  de  cet  hôpital,  aujourd'hui 
Dommerie. 

Holpitaliers  de  1  hôpital  A'Auhrac.  C'eft  le  nom  des 
Religieux  de  l'hôpital,  établi  lur  la  montagne  à'Au- 
brac.  Cet  hôpital  fut  fondé  par  Alardou  Adelard,  Vi- 
comte de  Flandre  ,  qui  à  Ion  retour  d'un  pèlerinage 
qu'il  avoir  fait  à  S.  Jacques  en  Galice,  étant  tombé  fur 
cette  montagne  dans  une  cmbukade  de  voleurs,  &fe 
voyant  en  danger  de  perdre  la  vie,  fit  vœu  de  fonder 
en  ce  lieu  un  hôpital,  &  de  le  purger  de  voleurs,  s'il 
échappoit  de  ce  danger.  Il  en  échappa ,  &  accomplit 
fon  vœu  en  iiio.  Cinq  fortes  de  perlonnes  compo- 
fercnt  d'abord  la  Communauté  de  cet  hôpital  :  des 
Prêtres  pour  le  lervice  de  lEglile  &  pour  adminiftrec 
les  lacremens  aux  pauvres  ;  des  Chevaliers  pour  cf- 
corter  les  Pèlerins  ,  donner  la  chafle  aux  voleurs  ,  & 
défendre  l'hôpital  ;  des  Frères  clercs  &  laïques  pour  le 
fervice  de  l'hôpital ,  &  des  pauvres  ;  des  Donnés  qui 
avoientloindu  temporel  de  l'hôpital  (!<c  des  fermcsqui 
en  dépendoienticnfin  des  femmes  de  qualirc,qui  avoient 
fous  elles  plufieurs  lervantes  pour  le  lervice  des  pau- 
vres &  des  pèlerins.  Alard  ie  confacra  lui-même  à 
Dieu  dans  certe  maifon ,  &  en  fut  le  premier  fupé- 
rieur.  Pierre  II,  Evêque  de  Rhodez,  à  la  prière  de  ces 
hofpitalicrs,  leur  donna  en  1162  ,  une  règle  tirée  de 
celle  de  S.  Auguftin.  Le  P.  Martène  a  donné  cette  rè- 
gle dans  fa  dernièrecolle6tion.  Cette  règlea  été  approu- 
vée par  fepr  Papes ,  Alexandre  III,  en  1 164.  Lucius  III 
en  iiSi.  Innocent  III  en  12 16.  Honorius  III en  1226, 
Innocent  IV  en  1246.  Clément  IV  en  1267  ;  Â:  Ni- 
colas V  en  1289.  Les  ChevaUers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
filem,  fous  Boniface  VIII,  &  fous  Jean  XXII  ;  &  les 
Templiers  fous  Clément  V ,  ont  tenté  de  faire  unir 
le  Monaftère  A'Aubrac  a  leur  Ordre.  Les  uns  &  les  au- 
tres ont  échoué.  Il  y  a  eu  d'autres  hôpitaux  dépen- 
dans  d'Aubrac,  comme  il  paroît  par  un  règlement  de 
l'an  141 9.  Le  Supérieur  s'appelle  le  Dam,  ce  qui  a 
fait  donnera  ce  bénéfice  qui  eft  en  commende,  le 
nom  finguher  de  Dommerie.  Voyez  le  P.  Hélyot  , 
T.  III.  Cette  Domerie  vaut  40000  livres  de  rente. 

AUBRIER.  f.  m.  Oifeau  de  proie  ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  Hobereau.  Pygargus.  Il  eft  ainii  nommé , 
parce  qu'il  eft  de  pennage  aubère.  Foye:^  Hobe- 
reau. 

AUBRINX.  f  m.  Nom  d'homme,  ^/^rzcajj  ou  peut- 
être  Adelbricus.  On  conferve  les  olTemcns  de  S.  Au- 
brinx  à  Montbrifon  en  Forêt ,  où  on  l'honore  de  temps 
immémorial  comme  Pontife.  Le  P.  Chifflet  a  cru  que 
c'eft  Adelricus ,  Evêque  d'Autun  ,  marqué  dans  les 
liftes  immédiatement  devant  Modoue.  Mais  on  n'en 
fait  nulle  mémoire  à  Autun,  en  toute  l'année.  Chast. 
Aubrin.x  eft  la  même  chofe  qu'Aubry  &  Auvry,  Id, 
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i^UBRY.  f.  va.  &  nom  propre.  Aidlricus  j  Alhrkus, 

Voyez  AUBRINX. 

J^UBUSSON.  Ville  de  k  Marche,  en  France.  Jlbua ^, 
Jlhujfonium.  Il  eft  fur  la  Creufe ,  près  de  la  BafTe- 
Auvcrgne.  Les  Tapilliers  d'JubuJfbn  y  portent  un  grand 
commerce.  La  maifon  à'AubuJfon  ,  dont  étoient  le 
Maréchal  &  le  Duc  de  la  FeuiUade  ,  a  donné  un 
Grand-Maître  de  Rhodes.  Le  P.  Bouhours  a  écrit  la 
vie  du  Grand-Maître  à'AuhuJfon^  qui  dciendit  Rho- 
des avec  toute  la  condaite  &  la  valeur  polîible,  con- 
tre les  Turcs,  auxquels  il  fit  lever  le  fiége  malgré  tous 
leurs  eforts.  Aubujfon  a  4;°,  sY ,  8"  de  latitude 
iCassini. 

AUC. 

tp-AUÇAGURELLE.  Ville  d'Afrique,  en  Ethiopie, 
au  royaume  dAdel,  dont  elle  eft  la  capitale. 

AUCH,  AUSCH,  eu  AUX.  Foye:^  Ausch. 

ifT  AUCHI,  ou  AUXI  le  château.  Bourg  de  France, 
avec  titre  de  Marquifat ,  en  Artois ,  fur  l'Authie  ,  à 
quatre  lieues  d'Hedin ,  &  autant  de  Dourlens.  Al- 
ciacum. 

AUCHOIS,   OISE.  f.  m.  &  f.  DiB.  de  l'On.  Voyez 

AuSCHOIS. 

AUCTUAIRE.  f.m.  Terme  de  Bibliothécaire.  Il  iîgnific 
augmentation,  addition,  fupplément.  Supplementum. 
On  n'a  commencé  aie  fervirde  ce  terme  qu'à  l'occaiion 
des  deux  tomes  que  le  P.  Fronton  du  Duc  ajouta  en 
1624 ,  à  la  bibliothèque  des  Pères  ;  les  queftions  théo- 
logiques avec  les  réponfes  que  l'on  a  fauilement  at- 
tribuées à  S.  Célaire,  furent  mifes  au  nombre  de  195 
dans  l'aucîuaire  des  Pères. 

ffT  AUCUN,  UNE. Pronom  indéfini,  qui  (ignide nul. 
Nullus  j  nemo.  Je  ne  connois  aucun  de  vos  Juges.  Cet 
homme  n'a  aucun  ami.  Je  n'ai  aucune  affaire  à  démê- 
ler avec  lui.  Je  n'ai  aucune  prétention,  aucune  vue, 
aucun  droit. 

Ce  m^-me  pronom  efl;  employé  fans  négation  dans 
les  phrafes  de  doute  &  d'interrogation.  Y  a-t-il  aucun 
parmi  vous  qui  réclame  contre  une  ordonnance  lî  juftc  ? 
Efi  ne  alïquïs?  Je  doute  qu'il  y  ait  aucun  Auteur  qui 
oie  avancer  que,  £t.  dubito  an  ullusjlt ^  8cc. 

Il  n'a  de  pluriel  qu'en  ftyle  Marotique  &  de  Palais, 
où  il  lignifie  quelques-uns.  Si  aucuns  viennent,  6'c. Si 
aucuns  droits  font  dus. 

AUCUNEFOIS.  adv,  Quelqucfoï'i.  A/iquando j  nonnun- 
quam.  Il  y  a  aucunefois  des  pécheurs  qui  le  corrigent. 
Il  eft  hors  d'ulage. 

AUCUNEMENT,  adv.  En  aucune  façon.  A^aZ/o  ivodo  ^ 
nullâ  raclone.  Il  ne  faut  aucunement  avoir  commerce 
avec  les  méchans.  Il  fe  dit  aufti  à  l'affirmative  ;  pour 
dire,  en  quelque  façon.  AUquatenùs ,  quoquomodo.  Il 
fe  connoît  aucunement  en  médailles ,  en  livres ,  en  ta 
bleaux;  c'cft-à-dire,  pas  trop  bien.  Ce  mot  eft  tcut-à- 
fait  hors  d'ufage  en  ce  dernier  fens.  Mais  c'eft  un  terme 
ufité  au  Barreau ,  &  qui  s'emploie  dans  les  Arrêts  ou 
Sentences ,  pour  fignifier  en  partie ,  à  certains  égards. 
Ayant  aucunement  égard  à  la  requête  dun  tel ,  veut 
dire ,  y  ayant  égard  pour  quelques  points ,  &  non 
pour  le  tout. 

A  U  D. 

AUDACE,  f.  f.  Paflion  par  laquelle  l'ame  s'excite  &  fe 
porte  à  furmonter  les  plus  grandes  difficultés.  Auda- 
cia,confidentia.  Mithridate  ne  croyoit  rien  au-deilus 
de  les  delleins  &  de  Ion  audace.  Racin.  Quand  ce 
mot  ^audace  eft  employé  feul ,  il  fe  prend  ordinai- 
rement en  mauvaife  part ,  &  alors  il  fignifie ,  hauteur 
accompagnée  de  témérité.  Ovide  auroit  pouiré  les  té- 
mérités plus  loin ,  fi  Julie  n'avoit  iéprimé  fon  auda- 
ce. ViLL.  Un  loldat  qui  a  l'audace  de  tirer  l'épée  con- 
tre fon  capitaine  eft  puni  de  mort,  Bellus  n'eut  pas 
alfez  i'audace  pour  excufer  fon  crime.  Vaug.  Com- 
ment avoir  l'audace  de  battre  un  Philofophe  comme 
moi!  MoL.  Il  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part, 
pour  une entreprife hardie, fur-tout lorfqu'il  eftadouci , 
©U  par  quelque  épithète  favorable  ,  ou  par  quelque 
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autre  fubftantif  qui  l'accompagne.  Ainfi  on  dit ,  une 

belle  audace  3  une  noble  audace. 

L'été  n'a  point  de  feu  ^  l'hiver  n'a  point  de  glace 
Qui  puijfe  retenir  fa  vigilante  audace.  BoiL. 

Mais  ne  craigne:^-vous  point  que  pour  rire  de  vous  y 
Je  ne  ranime  encor  ma  fatyrique  audace?  Id. 

§C?  C'eft  donc  l'épithète  qui  détermine  le  mot  audace  à 
être  pris  dans  uniens  favorable.  Mais  ieûl  &  lans  épi- 
thète qui  change  l'idée  naturelle  que  nous  y  avons  at- 
tachée ,  il  ne  peut  être  pris  en  bonne  part. 

Le  fujet  e^ue  l'on  traite,  peut  encore  redifier  ce  mot , 
&  lui  donner  un  fens  favorable.  Par  exemple  ,  un  autre 
cependant  a  Hechi  fon  audace.  Racin.  En  ce  cas ,  il 
fignifie,  J^t^rrj.  Trois  cens  Lacédémonicns  eurent  l'a^^- 
dace  de  s'oppofer  à  toute  l'armée  de  Perfe  au  palEage 
des  Thermopyles.  Alors  il  fignifie  ,  hardiefje,  courage. 
IJCF  Dans  ce  cas ,  on  dit ,  audentia  en  latin ,  &  audct' 
cia  pour  audace 3  témérité. 

Que  Corneille  pour  lui  rallumant  fon  audace. 
Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace. 

Bon. 

ifT  La  hardieffe ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  marque  du  cou- 
rage &  de  l'ailurance.  V audace  marque  de  la  hauteur 
&  de  la  témérité.  La  hardie£e  eft  pour  les  grandes  qua- 
htés  de  l'ame ,  ce  que  le  reirort  eft  pour  les  autres 
pièces  d'une  montre  ;  elle  met  tout  en  mouvement  fans 
rien  déranger:  au  lieu  que  l'audace  ^  femblable  à  la 
main  impétucufe  d'un  étourdi ,  met  le  délordre  dans 
ce  qui  étoit  fait  pour  l'accord  &  pour  l'haimonie. 

Audace.  Depuis  quelque  temps  on  ^<p^el\e.  audace ,  une 
gance  qui  étaiit  attachée  à  une  agrafe,  lert  à  foutenir 
&  à  relever  les  bords  d'un  chapeau. 

AUDACIEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  audacieufe. 
Audacler y  confidenter.  Les  mutins  qui  parlent  auda- 
cicufementzlt\xx.Vû\\c<t  doivent  être  châtiés,  liCTIl  fe 
prend  rarement  en  bonne  part.  Il  fe  jeta  audacieufc- 
ment  au  milieu  des  ennemis.  Acad.  Fr. 

Les  circonftances  feules  peuvent  changer  fa  fignifî- 
cation  naturelle. 

AUDACIEUX,  EUSE.adj.  Plein  d'audace.  Audax ,  te- 
meranus.  Ce  mot ,  félon  quelques  uns ,  fc  prend  en 
bonne  &  mauvaife  part  :  mais  lelon  le  P.  Bouhours  , 
il  ne  fe  prend  jamais  qu'en  mauvaife  part ,  foit  en 
vers,  luit  en  proie.  Les  paillons  engendrent  fouvent 
celles  qui  leur  font  contraires;  on  eft quelquefxiis  fer- 
me par  foiblefle,  &  audacieux  par  timidité.  Rochef, 
Icare  étoit  un  jeune  audacieux ,  qui  périt  pour  vouloir 
voler  trop  haut. 

Promethée  ,  l'audacieux  fils  de  Japhct  ,  déroba  le 
feu  du  ciel  pour  le  donner  aux  hommes.  Le  P.  Tart. 
Il  eft  auili  fubftantif.  C'eft  un  audacieux  ^  un  jeune 
audacieux. 

Et  commment  fave^-vous  fî  quelque  audacieux 
N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  aïeux  ? 

BoiL. 

Audacieux.  Audax  ^  fe  prend  quelquefois  fîgurément  j 
c'eft  la  plus  audacieufe  de  toutes  les  figures.  Balz. 

N'efl-ce  pas  l'homme  enfin  dont  l'art  audacieux 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  mefuré  les  deux  ? 

BoiL. 

Les  Poètes  appellent  auflî  des  monts,  des  rochers, 
des  arbres ,  audacieux 3  qui  Icmblent  menacer  le  ciel 
par  leur  hauteur, 

hvDAci^vx ,  hardi  y  effronté,  dans  une  fignifica- 
tion  fynonyme.  Une  peifbnne  audacieufe  parle  d'un 
ton  élevé  -,  fon  humeur  hautaine  lui  fait  oubher  ce 
qu'elle  doit  à  fes  fupérieurs.  Un  homme  d'un  carac- 
tère audacieux  peut  fervir  à  infulter  l'ennemi,  f'^oye^ 
les  autres  mots  (k  Audace. 
AUDARD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Theodardus,  S.  Tho- 
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'•  <Urd,  ou  faint  Audari  ,  Evêque  de  Narboiinc  ,  pa- 
tron de  Montauban,  vivoit  au  IX^  iîècle.  Bail.  De 
faint  Thodard ,  en  letranchant  un  r  ^  on  a  fait  laine 
Audard. 

AUDE.  Petite  rivière  du  Haut-Languedoc.  Atax.  Elle 
prend  fa  fource  dans  les  Pyrénées  :  elle  palfe  à  Aiet , 
\  Limoux,  à  Carcallonne  &  à  Narbonne ,  d'où,  après 
s'être  grolEe  de  quelL-,ues  autres  petites  rivières,  elle 
va  fe  jeter  daiis  la  Mediterannée ,  dit  Baudrand  :  ce 
qui  a  befoin  d'explrcation.  0CF  Une  lieue  au-deifus 
de  Narbonne  ,  cette  rivière  fe  partage  en  deux  bras. 
Celui  qui  va  à  la  gauche,  qui  eft  Ion  vrai  lit ,  le  jette 
dans  la  méditerranée ,  trois  lieues  plus  bas  par  l'em- 
bouchure dite  le  Grau  de.  Vendre.  L'autre  bras ,  qui 
va  à  la  droite,  eft  im  canal  nommé  la  Robine,  qui 
pafle  par  Narbonne ,  &  fe  jette  deux  lieues  plus  bas 
dans  la  mer  méditerranée  ,  par  l'étang  de  Sigan. 

AU-DEÇA.  Prépolition  qui  fignifîe,  de  ce  côte-ci,  &  qui 
régit  le  génitif.  Cis  ^  Citra ,  avec  l'accufatif.  Au-decà 
de  l'Euphiate.  Vaug. 

Au-DEÇA.  adv.  Cura.  Il  efl  au-decà. 

AUDEEN.  /^"qyeijAuDiE.N. 

•AU-DELA.  Prépofition  qui  veut  dire  par-delà,  de  l'au- 
tre côté,  &  qui  régit  le  génitif.  Ultra,  trans y  avec 
l'accufatif.  il  manquoit  à  vos  aventures  d'avoir  un 
amant  au-delà  de  l'Océan.  Voit. 

Au-DELA.  adv.  Vltrà.  Il  eft  paffé  au-delà.  On  ne  voit 
au-delà  qu'un  oblcur  avenir.  M.  de  Deshoul. 

AUDENARDE.  Nous  dilons  &  nous  écrivons  toujours 
en  françois  Oudenarde. 

AUDEON.  f.  m.  Aud^nus.  Voyez  Dadon. 

AUDERVILLE.  Bourg  de  France,  dans  le  Cotentin,  pays 
de  Normandie ,  &  fur  le  bord  dc-la  mer.  Audcrici 
Villa. 

AU-DEVANT.  A  la  rencontre.  Obvïam.  Voyez  De- 
vant. 

AUDIEN ,  FNNE.  L  m.  &  f  Audïanus.  Nom  de  Sede. 
Le  Fondateur  de  cette  Se6te  s'appeloit  Audée ,  Au- 
dïus  ,  ou  Audie.  Ceux  qui  l'ont  appelé  Audée ,  ont 
appelé  it%  partilans  non  pas  Audiens ,  mais  audéens  ; 
ôrceux  qui  l'ont  nommé  Audiusoxi  Audie  ,  ont  donné 
le  nom  àAudiens  a  les  dilciples.  S.  Ephrcm ,  S.  Epi- 
phane  ,  &c.  parlent  de  ces  hérétiques,  qui  furent  auilî 
nommés  Antropomorphites.  Audée  y  ou  Audie  ,  ou 
Audius ,  qui  étoit  de  Mélopotamic ,  célébroit  la  Pâ- 
que  le  i^.^  de  la  Lune,  comme  les  Juils  :  il  enleignoic 
que  Dieu  avait  une  figure  humaine  :  il  croyoit  que  les 
ténèbres,  l'eau  &:  le  leu  navoient  point  de  commen- 
cement. Les  Audiôns  ,  ou  Audéens  j  parurent  lous 
l'empire  de  Confiance,  vers  l'an  345. 

AUDIENCE.  (.  f  Prononcez  Audiance.  ^fT  Attention 
qu'on  donne  à  celui  qui  parle.  Je  ne  fais  fi  audiencia 
eft  latin  en  ce  lens.  Cicéron  a  dit  à  la  vérité,  audien- 
tïamfibifacere;  mais  cela  lignifie  le  faire  écouter, 
it  procurer  une  attention  favorable.  Plante  a  dit  :  au- 
dientiam  j  praco  i  fac  populo.  Mais  cela  fignifie,huif- 
fier,  faites  faire  liîence.  Je  vous  demande  un  moment 
à' audience.  Donnez-moi  un  moment  d'audience.  Cet 
homme  ne  refuie  audience  à  perlonne.  Facilis  in  au- 
diendis  clientibus. 

^fJ  Dans  cette  acception  ie  mot  à^' Audience  fe  dit  plus 
particuhèiement  du  temps  que  les  Rois,  les  Princes, 
les  Miniftrcs ,  les  perfonncs  conftituées  en  dignité  em- 
ploient à  recevoir  &  à  écouter  les  Ambalfadeurs  &<. 
-ceux  qui  ont  à  leur  parler.  Donner  audience.  Deman- 
der audience.  Avoir  j  obtenir  audience  ,  êtic  introduit 
à  \ audience.  Il  y  a  aujourd'hui  audience. 

Il  y  a  des  audiences  publiques  &  d'Etat ,  &:  des  au- 
diences privées  &  particulières.  La  première  audience 
d'un  AmbalTadcur,  &  fon  audience  de  congé  lontdu 
premier  genre,  &  celles  que  l'Ambalfadeur  demande  de 
teiTips en  temps  pour lintérêt du  Prince  qu'il  repréfen- 
te ,  font  du  fécond  genre.  Cet  Ambalfadeur  a  envoyé 
d  emander  audience.  On  l'a  reçu  à  \ audience  avec  grande 
cérémonie.  Auditus  eft. 

Ou  le  dit  encore  du  temps  que  les  'Princes  donnent 
à  écouter  les  demandes  ou  les  plaintes  de  leurs  (ujets. 
Charles ,  Duc  de  Calabre  ,  avoir  une  cloche  à  l'entrée 
de  fon  Palais ,  que  les  pauvres  fonnaicnt ,  quand  ils  ' 
Tomi  L 
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vouloient  avoir  audience  ,  &  on  les  conduifoit  aulTi- 
tôt  à  lui.  Deroch.  Rodolphe,  Fondateur  delà  Mai- 
lon  d'Autriche,  diloit  à  ceux  qui  le  blanioient  de  ce 
qu^il  donnoit  audience  à  tout  le  monde  :  Penfcz-vous 
qu'on  m'a  lait  Empereur  pour  erre  enfermé  dans  une 
boite  î  Math,  en  la  vie  de  Louis  XL  Id. 

Audience,  leditauffi  des  heiues  qus  les  Miniftres defli- 
nent  à  écouter  les  parties.  Tempus  audiendis  litigan- 
tibus  adfcnptum. 

{iC?  Audience  ,  fe  dit  encore  de  la  féance  des  Juges  af- 
femblés  pour  écouter  les  caufes  que  plaident  les  Pro- 
cureurs ouïes  Avocats.  On  dit  dans  ce  fens,  donner,  re- 
fuler  V audience.  Ouvrir ,  finir  \ audience.  Tenir  )! au- 
dience 3  c'eft  y  préfidcr.  Caule  à' audience,  celle  qui 
doit  être  plaidée  3  ^audience. 

J'amais  la  biche  en  rut  n  a  pour  fait  d'impuijfance 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  /'audience.  Boit. 

'ifF  Audience,  fignifie  encore  le  lieu  ou  les  Juges  font 
aflemblés;  &colledivemcnt,  des  perfonnes  alfemblées 
dans  ce  lieu  pour  écouter ,  pour  aiîifter  à  \ audience. 
ChalTcr  quelqu'un  de  \ audience.  Forum,  auditorium. 
Toute  \ audience  applaudit  à  fon  difcours,  c'eft-à-di- 
re,  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  lieu  où  fe  donne  \' au- 
dience J  qui  aderant.  On  dit  aufli  dans  ce  fens  audito- 
r  um. 

Audience  Civile,  eft  celle  où  fe  plaident  les  caufes  ci- 
viles :  l'audience  criminelle  ,  celle  où  il  s'agit  de  quel- 
que crime.  Catife  d'audience  ,  eft  celle  qui  fe  peut 
juger  fur  la  feule  plaidoirie  des  Avocats.  Grande  au- 
dience y  eft  celle  où  font  jugées  les  caufes  mifes  au  rô- 
le aux  jours  ordinaires,  &  où  les  Juges  font  ailis  fur  les 
hauts  fiéges.  Petites  audiences  ,  ou  audiences  à  huis 
clos  J  iont  celles  où  les  Juges  font  fur  les  bas  fiéges  , 
&  ne  jugent  que  des  caufes  de  placcts ,  ou  des  incidens 
&  inftrudions  de  procès ,  ou  des  matières  légères.  On 
appelle  par  excellence  la  Grand-Chambre  de  l'audien- 
ce ,  parce  qu'il  n'y  avoir  autrefois  que  celle  là  où  l'on 
plaidoit.  Les  ouvertures  des  audiences  font  des  céré- 
monies qu'on  fait,  lorfque  le  Parlement  recommence 
les  léances  après  les  vacations.  On  dit  alors  une  Mclfe 
lolennelle ,  &  les  Préfidens  &  Avocats  Généraux  fonc 
des  Harangues  pour  entretenir  la  dilciplinc  du  Palais. 

Audience.  Terme  de  Géographie,  fe  dit  en  parlant  des 
pays  de  l'Amérique  fouirtis  à  l'Efpagne.  Jurifdiciio  , 
Jurifdiclionis  dicecefis.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom 
à^ audience  aux  Tribunaux  de  Juftice,  qu'ils  ont  éri- 
gés dans  l'Amérique.  Ces  audiences  fonr  la  même  cho- 
ie que  les  Parlemens  en  France.  Elles  jugent  fans  ap- 
pel, ik  ont  chacune  leur  relfort  hmité,  qui  renferme 
ordinairement  plulieurs  provinces  i  toutes  ce^  provin- 
ces, qui  compofent  le  relTort  ou  le  diftiid  d'un  Par- 
lement ,  s'appellent  ^n  général  audience  ,  du  même 
nom  que  le  Tribunal  auquel  elles  reirortilfcnr.  C'eft 
pour  cela  que  Samfon  dans  fes  Cartes  a  divifé  la  nou- 
velle Elpagne  en  autant  6î audiences  qu'il  y  a  de  ces 
Tribunaux ,  comme  nous  diviiuns  la  France  en  gou ver- 
nemens.  La  Nouvelle  Elpagne  comprend  trois  audien- 
ces ,  \ audience  de  Guadalajara,  l'audience  du  Mexi- 
que, &  celle  de  Guatimala.  On  les  trouve  dans  l'or- 
dre quç  l'on  vient  de  dire ,  en  allant  du  Couchant  au 
Levant.  Tout  ce  qui  palle  de  l'audience  de  Guati- 
mala en  Efpagne ,  s'embarque  à  Cartagène  des  Indes. 
Mat  Y.  La  ville  de  la  Conception  eft  de  l'audience  de 
Guatimala.  Corn.  Mais  le  bourg  de  la  Conceptioa 
eft  de  l'audience  du  Mexique  Id. 

Audience  de  congé.  On  dit  figurément  d'un  incribond 
ou  d'un  vieillard  qui  fait  fon  tcftament ,  qui  recom- 
mande à  quelqu'un  fa  famille  ,  les  affaires,  &c.  qu'il 
prend yô/2  audience  de  congé  ;  pour  dire,  qu'il  fcnt 
qu'il  va  quitter  le  monde.  Cela  ne  fe  dit  que  dans  la 
converlation. 

AUDIENCIER.  adj.  ff?  Epithète  par  laquelle  en  dcû- 
gnc  l'Muiilîer  qui  appelle  les  caules  dans  les  audiences 
du  Parlement  &  des  autres  Tribunaux.  Les  Huiifiers 
Audiinciers  font  diftingués  des  autres  Huilîîers&Ser- 
gens  à  verges.  Voye\  Huissier. 

GRAND  AUDIENCIER.  f.  m.  eft  un  grand  Officier  de 
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chancellerie-  In  Judiciali  Cancdlarïï  Franc'iA prMO- 
nofupremo  diplomatum  ac  refcriptorum  relater.  Ama- 
nuenjium  Decurio  j  fcrïbarum  Magijler.  Il  y  a  quatre 
Grands  Audienciers  qui  rapportent  a  Monlîeur  le  Chan- 
celier les  Lettres  de  Noblelfe ,  &  autres  Lettres  d'im- 
portance. Les  Audienciers  de  la  petite  Chancellerie 
mettent  la  taxe  au  haut  des  Lettres.  Sur  ces  Audien- 
ciers &  fur  le  Grand  Audiencier ,  leurs  devoirs,  leurs 
droits  &  privilèges,  voye:ç  ÏHiJioire  de  la  Chancelle- 
rie par  Teirereau  ,  l'un  &  l'autre  Tome. 

Quelques-uns  croient  que  ce  nom  vient  de  ce  que , 
comme  il  paroît  par  les  formules  de  Marculphe ,  le  pa- 
pier, ou  la  lettre  par  laquelle  les  Rois  autrefois  accor- 
doient  audience  à  quelqu'un  ,  s'appeloir  Charta  au- 
dientialis, 

ffT  AUDIERNE.  Bourg  de  France,  en  Bretagne,  dans 
une  lituation  agréable  ,  près  de  la  mer ,  dans  une  pe- 

.    tite  baie.  C'eft  un  allez  bon  havre. 

AUDITEUR,  f.  m.  Celui  qui  écoute.  Singulièrement  ce- 
lui qui  eft  préfent  à  un  lermon ,  à  un  difcours  pronon- 
cé en  public.  Audltor.  Un  Prédicateur  doit  édifier  fes 

.    auditeurs  pat  fon  exemple,  aulîî-bien  que  parfon  dif- 

.  cours.  Il  eft  de  l'adreife  de  l'Orateur  de  faire  germer 
dans  l'elpritde  \'auditeur\s.  ïéÛcyÀon  même  qu'il  alloit 
faire ,  afin  que  Ion  auditeur  l'embraile  comme  la  fienne 
propre.  Perr.  L'air  de  maître  Ik  de  pédagogue  ré- 
volte l'auditeur  3  qui  ne  veut  pas  qu'on  s'élève  trop  au- 
delfus  de  lui ,  en  le  traitant  de  difciple.  Id.  l'Orateur 
qui  ne  dit  que  des  chofes  vagues  &  générales ,  rallen- 
rit  l'attention  de  l'auditeur.  Bell. 

Auditeur,  feprend  quelquefois  pour  Difciple  ,&  en  ce 
lens  il  le  dit  plus  ordinairement  des  Anciens.  Ariftote 
avoit  été  auditeur  de  Platon. 

On  appelle  Auditeur  bénévole  ,  un  Auditeur  qui 
n'eft  point  prévenu  ni  pour  ni  contre.  Acad.  Fr. 

On  le  dit  quelquefois  des  perfonnes  qui  lont  en  con- 
verfation. 

'  Evite^  la  plaifanterie  , 
Dont  les  traits  médifans  percent  jufques  au  caur  : 
Et  pour  réj ouir l'auditear , 
Ne  faites  point  de  raillerie 
Aux  dépens  de  votre  pudeur.  Pavill. 

Auditeur,  fe  dit  aulîî  de  plufieurs  Officiers  commis 
pour  ouir  quelques  comptes  ou  plaidoiries.  Cognofcen- 
dis  rationihus  préifeclus.  Un  Auditeur  des  Comptes 
eft  un  Officier  créé  pour  examiner  &  arrêter  les  comp- 
tes des  Finances  du  Roi ,  &  faire  rapport  à  la  Cham- 
bre des  difficultés  qui  s'y  trouvent,  pour  les  juger.  An- 
ciennement on  les  appeloitC/i^rcj;  ils  renvoyoient  les 
comptes ,  &  en  faifoient  leur  rapport  fans  avoir  voix 
délibémtivc.  On  commença  à  leur  donner  la  qualité 
d'Au^teurs  vers  la  fin  du  XV^  fiècle  ;  &  par  une  Or- 
donnance de  Henri  II.  en  i;;i ,  il  fut  ordonné  qu'on 
les  appeleroit  Confeillers  du  Roi ,  &  Auditeurs  ;  ôc 
en  ijji  ,  il  leur  fut  permis  d'opiner  fur  les  difficultés 
qui  fe  préfentoient  dans  les  comptes  dont  ils  étoient 
porteurs.  Louis  Xîl.  en  ijii  ,  en  avoit  fixé  le  nom- 
bre à  i6.  Depuis  il  eft  monté  jufqu'à  60.  Pasq.  Les 
Juges  Auditeurs  du  Châtelet  à  Paris,  font  des  Juges 
fubalternes,  qui  jugent  fommairement  à  l'Audience 
toutes  les  caufes  jufqu'à  la  fomme  de  jo  liv.  Leurs 
lentences  s'exécutent  nonobftani  l'appel.  Un  Auditeur 
de  Rote ,  eft  un  Officier  que  les  Rois  ou  autres  Sou- 
verains nomment  pour  être  un  des  Juges  du  Tribunal 
de  la  Rote  à  Rome,  de  forte  qu'il  y  en  a  unEfpagnol, 
un  Allemand ,  &c.  le  Pape  nomme  les  autres.  Auditor 
Rot£.  On  les  appelle  Auditeurs  de  la  Rote ,  ou  Roue , 
parce  qu'ils  font  alîîs  en  rond.  C'eft  une  Juridiétion 
que  les  Papes  ont  établie  pour  fe  décharger  de  la  pei- 
j^  ',  ^  f  ^  l'embarras  de  juger  les  procès.  Un  Auditeur 
de  b  Chambre  Apoftolique  à  Rome ,  Auditor  Camé- 
ra ApoflolicA ,  eft  le  Juge  de  la  cour  Romaine ,  &  (on 
autorité  s'étend  ru  fpiricuel  fur  toutes  fortes  de  perfon- 
nes, citoyens  ou  étrangers.  Prélats,  Princes,  &c.  Il 
connoit  de  toutes  les  appellations  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
due,  même  de  tous  les  contrats  où  on  s'eft  foumis  aux 
cenf Lires  eccléfialtiques,  lefquelles  il  fulmine  en  cas 
de  aéfobciilancc. 
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Auditeur.  ,  eft  auflî  un  Officier  d'un  Cardinal  &  d'nn 
Nonce.  Ce  font  des  Eccléliaftiques ,  qui  font  comme 
leurs  premiers  Secrétaires,  ou  plutôt  les  Chefs  de  leur 
Confcil.  Le  Cardinal  N.  a  beaucoup  perdu  à  la  mort 
de  fon  Auditeur.  U Auditeur  de  M.  le  Nonce  eft  un 
habile  Théologien.  Le  Cardinal  Camerlingue  à  Ro- 
me ,  a  fous  lui  un  Auditeur  Général  &  un  Trélorier 
Général,  qui  font  les  Chefs  d'une  Juridiction  qu'ils 
exercent  fous  l'autorité  de  ce  Cardinal. 

Auditeur,  eft  à  Clugni  le  nom  d'un  Officier  de  cette 
Congrégation,  qui  s'clirdans  le  Chapitre  général.  Dans 
les  Chapitres  généraux  on  éht  pour  chacune  des  pro- 
vinces ,  deux  Vilîteurs....  Trois  Auditeurs  des  Cau- 
fes, &  deux  ^«t/irearj  des  Excufes.  Cognitor  caufarum. 
Cognitor  Excufationum.  Ces  noms  marquent  alfez  en 
quoi  coniîftent  ces  offices.  Les  Auditeurs  des  Caufes 
examinent  &  jugent  les  difFérens  qui  s'élèvent  entre  les 
différens  membres  du  corps  \  &  les  Auditeurs  des  Ex- 
cuf  es  j  ugent  de  la  validité  des  excuf  es  qu'apportent  ceux 
qui  veulent  s'exempter  de  quelque  chofe. 

Ce  mot  Auditeur  s'eft  dit  autrefois  en  Juftice  de 
plufieurs  fondions  ;  car  il  fignifioit  non-feulement  Ju- 
ge j  mais  aulH  les  Enquêteurs  commis  pour  l'inftruc- 
tion  des  procès,  &  aulli  pour  en  faire  le  rapport.  On 
a  appelé  même  les  Notaires ,  Auditeurs  ,  comme  on 
voit  aux  coutumes  d'Amiens ,  de  Pontliieu,  de  Cler- 
mont ,  &c.  S<  pareillement  les  témoins  &  alîiftans  qui 
étoient  préfcns  à  la  pallation ,  &  à  la  ledfure  de  quel- 
que acte,  ou  qui  le  fignolent.  Du  Cange. 

Auditeur.  Dans  l'Hiftoiie  eccléfiaftique  c'eft  le  nom  des 
Catéchumènes  du  premier  ordre.  Auditor.  Car  il  y  avoit 
deux  degrés  de  Catechumènes.Les  OyanSjOUy^ttc/irewri-, 
qui  fe  préparoient  de  loin  à  devenir  Chrétiens  en  écou- 
tant les  Inftruétions.FLEUR.C'eft-à- dire  ceux  qui  étoient 
nouvellement  reçus  Catéchumènes ,  &  qui  étoient  dans 
les  premiers  exercices,  qui  font  de  s'inl^iuire ,  &  d'ap- 
prendre la  doétrine  chrétienne ,  en  écoutant  les  expli- 
cations qu'on  leur  en  fait. 

AuDiTEUR.Dans  la  Seéfe  des  Manichéens  on  appeloit  Au- 
diteurs ceux  qui  étoient  par  rapport  aux  véritables  Ma- 
nichéens ,  ce  qu'étoicnt  dans  l'églife  les  Catéchumè- 
nes par  rapport  aux  Chrétiens.  Il  y  avoit  parmi  les  Ma- 
nichéens plufieurs  ordres  ;  ceux  qu'ils  appeloient  leurs 
Auditeurs  j  ne  f  avoient  pas  le  fond  de  la  l'eéle.  Il  falloic 
monter  par  plufieurs  degrés  avant  que  d'être  inftruit  de 
l'abomination.  Bossuet. 

AUDITIF ,  IVE.  qui  fert  à  l'ouie ,  §3"  qui  appattient  à 
l'organe  de  l'ouit.  Terme  d'Anatomie.  Neïf  auditif. Aï- 
tètes auditives.Ve'mes auditives.  Quod ad auditumper- 
tinet.  La  feptième  paire  de  nerfs  eft  \ auditive.  Uio- 
Nis.  Le  nerf  auditif  qm  vient  dans  l'oreille  de  la  cin- 
quième conjugaifbn,  iuivant  le  compte  des  Anciens, 
&  de  la  feptième  ,  fuivant  le  compte  des  Modernes. 

Le  conduit  auditif  commence  par  le  trou  auditif  cx- 
térieur ,  dont  le  bord  eft  faillant ,  raboteux  ,  &c  com- 
me tout -à -fait  interrompu  en  arrière  vers  l'apophyfc 
maftoïdienne.  Ce  conduit  a  5  ou  6  lignes  ou  plus.  Il 
eft  creufé  obliquement  de  derrière  en  devant ,  un  pea 
courbé ,  &  quelquefois  comme  en  vis  dans  le  milieu. 
Son  calibre  ou  contour  eft  à  peu  près  ovale ,  plus  large 
à  fon  entrée  que  dans  fon  milieu  ,  d'où  il  s'élargit  de 
nouveau  à  meilire  qu'il  avance.  Winslow. 

Le  rrou  auditif  t9i  dans  la  face  poftérieure  de  l'apo- 
phyfe  pierreufe.  Il  eft  comme  derrière  le  veftibule&  la 
baie  du  hmaçon.  Ce  trou  eft  une  efpèce  de  cul  de  fac 
qui  fe  divife  en  deux  folfettes ,  une  grande  &  une  pe- 
tite. La  grande  eft  inférieure ,  &  fert  à  la  portion  molle 
du  nerf  auditifs  ou  de  la  feprième  paire.  La  petite  eft 
fupérieure ,  &  fert  d'embouchure  à  un  petit  conduit 
particulier ,  par  lequel  pafTe  la  portion  dure  du  même 
nerf.  Id. 

AUDITION,  f.  f.  Terme  de  PalaisfîC?  qui  fc  dit  unique- 
ment dans  ces  deux  phrafcs  :  audition  de  compte  & 
audition  des  témoins.  Examen  &  réception  d'un  comp- 
te, &:  réception  des  dépofitions  des  témoins  dans  une 
enquête  ,  ou  une  information.  Auditio.  L'Ordonnance 
veut  que  l'audition  des  témoins  fe  fafl~e  tant  à  charge  , 
qu'à  décharge.  Les  auditions  àis  comçtz$  doivent  être 
régléçs  article  par  article. 
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RuDiTiON  Cathégorlque.  Terme  de  Palais.  C'efl:  quand 
on  dit  à  fa  patrie  :  n  eft-il  pas  vrai  que  vous  avez  fait 
cela  &  cela  ;  N'eft  il  pas  vrai  que  je  vous  ai  prêté  tant  î 
&c.  Sur  quoi  on  demande  qu'elle  s'explique  clairement , 
&:  qu'elle  lui  foit  confrontée,  pourvoir  lî  clic  aura  le 
front  de  le  nier  en  la  préfence. 
AUDITOIRE,  f.  m.  Nom  colledif.  L'alTembléequi  écou- 
te quelqu'un  qui  parle  en  public.  Audïtorum  cœtus  j 
concio  ,  Auditorium.  Il  faut  qu'un  Orateur  gagne  d'a- 
bord la  bienveillance  de  (on  Auditoire.^ 

Il  lignifie  aullî ,  le  ilége  où  les  Juges  fubalternes  don- 
nent audience.  y^^^t/iroriz/OT.  Les  Juges  doivent  avoir  un 
auditoire  honorable  cV  certain ,  &  litué  dans  l'étendue 
de  leur  Juridiction.  Il  ne  leur  cft  point  permis  d'em- 
prunter un  auditoire  hors  leur  territoire  ;  ni  de  rendre 
leurs  ientencesdans  unheuoufulpect,cu  peu  honnê- 
te ,  comme  un  cabaret  :  c'eft  rendre  méprifable  la  puif- 
fance  publique.  Par  cette  raifon  les  deniers  qui  pro- 
viennent des  amendes,  font  d'ordinaire  employés  aux  ré- 
parations de  \ auditoire.  A  Rome  les  Magiltratsavoient 
un  auditoire,  ou  fiége  de  Juftice,  félon  leur  dignité. 
Les  magiftrats  fupérieurs  avoient  de  hauts  lièges  que 
Jes  Latins  appeloient  tribunal :\z%  petits  avoient  de  bas 
fîéges  2.p^c\ésfuhfelua.  Les  Juges  pcdanés  ainli  nom- 
més patcc qu'ils jugeoicnt  debout,  tenoient  leur  fiége 
au  portique  de  l'empereur.  Les  Hébreux  rendoient  la 
Juliice  à  la  porte  des  villes.  Autrefois  les  Juges  des 
Seigneurs  donnoient  leurlentence  fous  l'orme,  quid'or- 
dinaireétoit  planté  devant  le  manoir  icigneurial,  &  qui 
leur  fervoit  d'auditoire.  De-la  vient  que  les  Juges  de 
villages  font  a.ppe\és  ,Ju(;es  fous  l'orme. 

V^UDiToiRE ,  fe  trouve  auliî  pour  le  lieu  où  les  Profef- 
felfeurs  des  arts  ôc  des  (ciences  font  leurs  leçons.  Il  y 
avoir  à  Conftantinople  un  capitole  où  les  Profelfeurs 
des  arts  &  des  fciences  avoient  leur tza^iroircFtEURY. 

i^UDITRICE.f  f.  Celle  qui  écoute.  Quoique  quelques 
pcrfcnnes  fe  fervent  de  ce  mot,  il  n'eft  pourtant  pas  en- 
core marqué  du  Iceau  du  public. 

jiUDIFI y  AUDIVIT.  Mots  latins  que  l'on  difoit  au- 
trefois pour  crédit  ,  pouvoir  ,  autorité  ,  conmie  l'on 
dit  aujourd'hui  audiat.  Avoir  de  l'audiat. 

Nature  dit  que  Mort  a  /audivi 
Au-dejfflis  d'elle.  Marot. 

J'avois pour  lors  grand  znè!\\\i: 
Mais  Àbfalon  qui  ceci  vit, ,&c. 

Jean  du  Molinet. 

AUDORF.  roye^  Adorf. 

AUDRU.  f.  f.  Nom  de  femme.  Aujlrudis.  Auftrude  , 
vulgairement  fainte  Audru,  Se  (ainte  Oftru ,  étoit  fille 
du  B.  Blandin  Blafon ,  &  de  fainte  Salaberge.  Elle  na- 
quit  au  Dioccle  de  Toul  vers  l'an  554.  Bail. 

AUDRY.  f.  m.  Nom  d'homme.  Aldricus.  Saint  Aldric  , 
que  le  Vulgaire  appelle  izint  Audry  j  Evcque  de  Sens, 
naquit  vers  l'an  78c.  In. 

AuDRY.  f.  f.  Ethildrita,  Etheldreda  ,  Ediltruda.  Nom 
de  femme.  Ethildrite ,  ou  Etheldrède,  que  les  Marty- 
rologes nomment  Editrude  ,  &  quelquefois  f/i^rz^ ,  & 
que  nous  appelons  vulgairement  fainte  Audry  ,  fille 
d'Anne  Roi  d'Eftangle,  ou  des  Anglois  orientaux,  &  de 
Hérelwite ,  Princeile  du  iang  des  Rois  de  Northum- 
brie ,  naquit  dans  une  famille  de  bénédidion.  Baill. 

AVE. 

§CF  AVE.  Rivière  de  Portugal, 'communément  appelée 
Rio  d'Ave.  Avus  ,  AvOj  Avonus.  Elle  coule  dans  la 
Province  entre  Duero&  Minho,  &  le  jette  dans  l'O- 
céan à  Villa  de  Conde.  Corneille  la  nomme  Rio  d'A- 
ves. 

AVE.  f.  m.  Mot  latin,  qui  figni^c,  jevousjalue.  Il  eft  de- 
venu françois  ,  parce  qu'on  dit,  cinq  Pater  8c  cinq 
Ave.  Il  n'a  point  de  pluriel.  Il  y  a  dans  le  Refaire  cent 
cinquante  Ave,  &  quinze  Pater.  Les  Ave  d'un  cha- 
pelet lont  les  menus  grains ,  fur  chacun  defquels  on  dit 
Ave.  C'eft  la  prière  qu'on  fait  à  la  Vierge ,  qui  contient 
la  faluution  que  lui  fit  l'Ange  Gabriel  au  jour  de  lin- 
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carnation.  SalutatloAngelica.  Matthieu  Arménien,pre- 
mier  envoyé  des  Abyilins  aux  Portugais,  dit  dans  fa. 
relation,  que  !a  ialutarion  Angélique  eft  fort  en  ufage 
dans  l'Eghlc  d'Ethiopie.  Foye:^  Ave  maria. 

On  dit  d'un  homme  ignoiant ,  ou  négligent  dans  la 
Religion ,  qu'il  ne  lail  pas  Lon  Pater  ix  ton  Ave,  qu'il 
ne  dit  pas  feulement  un  Pater  ôc  un  Ave. 

Etienne  Guichard  dérive  ce  mot  Ave  de  Ihcbreu ; 
car  il  prétend  que  de  nin ,  fut  tormé  en  latin ,  hâve  y 
comme  i!  fe  trouve  louvent  avec  une  afpiration.  Se  puis 
ave  limplement  ,  omettant  l'alpiration  forte  ,  comme 
au  lieu  de  Hava  j  Eva.  Ave  tiré  de  cette  racine  li- 
gnifie, vive  ,  vive^.  Or  quelques-uns  prétendent  que 
les  Anciens  diioient  cvo  j  pour  faluto  ,  félon  ce  que 
dit  Plante  dans  le  Pœnulus.  Havo  _,  cujates  ejlis  j  auc 
quo  ex  oppido D.  Havo.  M.  Salutat,  Sec.  A  la  vé- 
rité on  fe  trompe,  Avo  n'eft  point  un  mot  latin;  c'eft 
un  terme  Punique  ,  ou  Carthaginois,  qui  eft  l'impéra- 
tif de  nin  ,Sc  lignifie  la  même  choie  que  ave  en  latin  ; 
mais  cela  n'en  prouve  pas  moins  que  ave  pourroic 
bien  en  eftet  avoir  l'étymologie  que  Guichard  lui 
donne. 

AVÉ  MARIA,  f.  m.  Salutation  Angélique  ;  la  même 
prière  dont  nous  venons  de  parler,&  que  louvent  on  ap- 
pelle limplement  Ave.  On  lui  a  donné  ces  noms,  parce 
que  ce  lont  les  mots  par  Iclquels  elle  commence;  com- 
me nous  appelons  1  Orailon  dominicale  Pajier  nojler ; 
car  c'eft  allez  la  coutume  de  donner  pour  nom  aux 
prières  que  l'on  dit  louvent,  les  mots  par  lefquels  elles 
commencent.  Le  Salve  Regina  ,  le  Credo ,  le  Confi- 
teor y  le  Te Deum  j  &c.  Les  Juifs  en  ufent  de  même; 
ils  appellent  une  des  prières  qu'ils  difent  le  plus  louvent 
yOtt',  fchcma  ,  parce  qu'elle  commence  par  ces  mots 
du  Deutéron.  VI.  ^.'^'ùVJ  h'f-'ViJ'^tE coûte,  Ifra'el,  &c.  Ils 
ont  même  donné  aux  livres  &  aux  paralches  ou  divi- 
fions  de  l'Ecriture  ,  pour  noms  les  premiers  mots  par 
où  elles  commencent.  Berefchit ,  Schemot  ,  Vajikray 
&c. 

Au  refte,  ce  nom  Ave  Maria  ,  comme  tous  les  au- 
tres femblables  pris  des  premiers  mots  de  la  prière  doric 
ils  font  devenus  les  noms,  eft  malculin,  &  n'a  point 
de  pluriel.  Je  n'ai  dit  qu'un  Ave  Maria.  Voilà  un  Ave 
Maria  bien  long.  Vous  laites  vos  Ave  Maria  biea 
courts. 

On  fe  fert  de  ce  mot  pour  marquer  un  efpace  de  temps 
biencoutt.  Cela  n'a  duré  qu'un  ^^ve  Af^^rit?.  Je  ne  Tar- 
derai point ,  je  ne  ferai  qu'un  Pater  Se  un  Ave.  En 
moins  d'un  ^veAfiiritZjCatane  fut  abîmée  dans  le  trem- 
blement de  terre  de  1695.  Ces  cxprelîions  ne  font  que 
du  ftyle  familier  Se  populaire. 

On  appelle  \Ave  Maria  d'un  Sermon ,  l'exorde  qu'on 
fiitaux  Sermons  en  France,  avant  qu^on  falfe  l'invo- 
cation du  Saint-Efprit ,  par  l'inrercellion  de  la  Sainte 
Vierge ,  à  laquelle  on  adrelfe  cette  prière.  C'eft  auffi 
l'endroit  du  Sermon  où  le  Prédicateur  implore  le  fe- 
cours  du  Saint-Efprit  par  l'inrercellion  de  la  Sainte 
Vierge.  Je  fuis  venu,  avant  \Ave  Maria.  Acad.  Fr. 

On  appelle  auffi  Ave  Maria,  ou  prière  de  \Ave  Ma- 
fia,\^  prière  qu'on  nomme  autrement  X Angélus.  Voy, 
Angélus. 

Ave  Maria.  C'eft  ainh  qu'on  appelle  à  Paris  un  Cou- 
vent de  filles  de  l'Ordre  de  Saint  François.  C'eft  Louis 
XI  qui  fonda  le  Monaftère  de  XAve  Maria  proche  S. 
Paul.  Les  filles  de  \Ave  Maria  mènent  une  vie  tiès- 
auftère.  C'eft  aullî  le  nom  de  toute  une  Congrégation 
de  l'Ordre  de  Sainte  Claire,  qui  avec  celles  de  la  ré- 
forme de  la  bienheureufe  Colette,  ne  voulut  point  re- 
cevoir les  difpenfes  du  jeûne  perpétiicl  qu'Eugène  IV 
donna  à  cet  Ordre  en  1447^  c"  les  réduilant  aux  jeû- 
nes des  Frères  Mineurs.  P.  FIÉlyot,  T.  fTI,p.  102  3 
1 0  ^ .  ^ 

Ave  Maria.  Frères  de  \Ave  Maria.  C'eft,  félon  Cref- 
ccnze,  un  nom  que  l'on  a  donné  aux  Servîtes.  Voye-{_ 
ce  mot. 

Ave  Maria,  ou  fimplement  Ave,  fe  dit  aulli  des  grains 
du  chapelet  fur  lefquels  on  dit  un  Ave. 

AVEC.  Prépofition  conjonûive ,  qui  marque  quelque  ai- 
fcmblage,  liaifon,  fuite,  connexité  ou  dépendance  de 
quelque  chofe.  Se  qui  régit  l'acculatif.  Cum.  1  hilippc 
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aimoit  Alexandre  avec  une  tendrefle  extrême.  Vaug.  Il 
ne  faut  point  qu'un  Noble  s'allie  c^c  des  roturiers.  On 
ne  peut  voir  prolpërer  les  mcchaus  qu'avec  douleur. 
Avec  tout  cela  il  ne  vaut  rien.  Nous  verrons  cela avfc 
le  temps,  llelt  allé  avec  cet  Amballadeur,  c'elt-à-dire, 
à  fa  fuite.  Avec  tout  fon  bien  il  ne  laillc  pas  d'être  mal- 
heureux. Je  ferai  cela  avec  1  aide  de  Dieu.  La  paix  loir 
avec  vous.  Avec  tout  le  refped  que  je  vous  dois. 
Avec,  fignifie  quelquefois  la  manière,  ou  les  manières. 
Que  me  veut  cet  homme  avec  fa  mine  auftcre  ;  Que 
veut,  que  prétend,  que  dit  cet  hypocrite  ,  avec  fon 
air  modefteî  Quel  fou  avec  fon  chapeau  fur  l'oreille, 
&  les  airs  de  petit  maître!  Parler  avec  julklFc. Se  con- 
duire avec  prudence. 

Il  marque  aulfi  l'inftiument  avec  lequel  on  fait  quel- 
que choie.  Il  s'eft  voulu  battre  (cul  à  leul  avec  l'épée , 
plutôt  qxx'avec  le  piftolet.  On  peint  avec  un  pinceau  s 
on  écrit  avec  une  plume ,  ou  avec  un  crayon.  Ce  con- 
valefcent  ne  peut  encore  marcher  qu'avec  un  b.iton. 

Il  deiîgne  encore  la  matière  dont  une  chofe  eft  laite. 
On  deiîine  avec  du  crayon  ,  ou  avec  de  l'encre  de  la 
Cliine.  On  bâtit  avec  du  bois  &  avec  des  pierres.  On 
ne  doit  bâtir  qu'a-vec  des  matériaux  folides.  On  lait 
des  étoffes  avec  de  la  foie ,  &  d'autres  avec  de  la  laine. 

Obfervez  que  c'eft  une  négligence  vicieule, démet- 
tre deux  avec  qui  fe  fuivent  de  près  ,  &  qui  ont  des 
rapports  différens ,  dont  l'un  regarde  la  perlonne ,  & 
l'autre  la  chofe.  Mais  quand  ils  le  rapportent  tous  deux 
ou  à  la  chofe ,  ou  à  la  perlonne ,  c'eft  quelquefois  une 
beauté.  Tu  fauras  difputer  avec  les  Sophiftes,  mais  tu 
ne  fauras  pas  vivre  avec  les  hommes  ,  diloit  Socrate  à 
Euclide  ,  qui  fe  plailoit  trop  aux  chicanes  de  la  dif- 
pute.  >lls  ne  choquent  pas  même,  quelque  multipliés 
qu'ils  foient  :  pour  avoir  un  véritable  repos ,  il  faut  être 
bien  avec  Dieu ,  avec  foi-même  ,  &  avec  les  autres. 
Vaug.  Bouh. 

Il  eft  quelquefois  ablolu  &  fans  complément.  Il  m'a 
pris  mon  manteau ,  6c  s'en  eft  allé  a\  ec.  Alors  il  fe  dit 
par  redondance,  &  n'eft  que  dir  ll:yle  familier. 

Cette  prépoliticn  conjonctive  s'emploie  aulîî  dans 
le  fens  de  Contre.  Il  s'eft  battu  avec  un  tel.  La  France 
éroic  en  guerre  avec  l'Empereur.  Acad.  Fa. 

On  dit  proverbialement  lapefte  (oit  du  fat,  &  du 
fat  encore  avec.  La  pefte  loit  du  coquin,  &  du  coquin 
encore  avec  ;,  Sec. 
§Cr  AVECQUE.  Cu/n.  Cette  prépolltion  eft  la  même 
qa'avcc.  M.  de  Voltaire  ,  dans  Ion  Commentaire  fur 
Corn,  dit  que  c'eft  avec  railon  que  nous  avon^  rejeté 
avecque  de  la  langue  ;  ce  que  étoit  inutile  &  rude. 
AVEIN,  AVEINE,  AVENNE.  Bourg  des  Pays-bas  Ca- 
tholiques. Aveinum.  Il  eft  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, entre  les  villes  de  S.  Hubert ,  5c  de  Marche  en 
Famine.  §CF  C'eft  laque  l'armée  de  France  commandée 
par  les  Maréchaux  de  Châtillon  &  de  Brezé  défît  celle 
d'Efpagne  commandée  par  le  Prince  Thomas  de  Savoie, 
en  163  f. 
AVEINDRE.  V.  a.  J'aveins.  J'ai  aveint.  J'aveignis.  J'a- 
veindrai.  Que  j'aveigne.  Que  j'avelgniffe.  Tirer  quel- 
<]ue  chofe  d'un  lieu  où  on  l'avoir  lerrée.  Promere^  de- 

firomere  y  proferre.  Les  Marchands  n'aveignent]in\ah 
cars  plus  belles  étoffes  d'abord,  ils  tout  plufieurs  mon- 
tres. Aveindre  du  linge  d'un  coffre. 

Ce  mot  vient  du  latin  aveo ,  parce  qu'on  ne  fonge  à 
aveindre  que  les  choies  qu'on  délire  avoir.  Quoique 
ce  loit  un  allez  mauvais  mot ,  il  y  a  encore  des  perfonnes 
qui  s'en  fervent ,  dans  le  Icns  qtr'on  lui  vient  de  donner. 
Mais  il  ne  faut  pas  lui  donner  la  lignification  d'attein- 
dre, ou  d'attraper.  Cela  eft  il  haut ,  que  je  n'y  laurois 
aveindre,  eft  mal  dit.  Il  falloit  dire ,  atteindre.  Ce  mot 
devioit  être  relégué  dans  le  peuple.  Cail.  Aveigne:(- 
moi  mon  ouvrage Je  vous  dis  <X aveindre  mon  ou- 
vrage de  cette  armoire.  Ce  mot  A'aveindre  me  paroit 
du  dernier  bourgeois Il  falloit  dire  :  tirer  mon  ou- 
vrage de  cette  armoire Les  mots  par  où  Montagne, 

Liv.  III,  de  fes  Ellais ,  commence  le  ch.  7 ,  intitulé  de 
\ Incommodité  de  la  Grandeur,  font  ceux-ci  :  puifque 
nous  ne  la  pouvons  aveindre  ,  vengeons-nous  à  en  mé- 
dire. M.  Ménage  ,  dans  fes  Origines  Françoifes  au  mot 
aveindre ,  après  avoir  rapporté  ce  palfage  àe  Montagne, 
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remarque  qu'au  lieu  à'aveindre  j  il  y  a  dans  l'éditioQ 
de  Pans  de  Chriftophle  Journel,  atteindre ^  ce  qui,  à 
mcnlens,  eft  une  corruption,  plutôt  qu'une  correc- 
tion. De  la  Monnoye. 

AVEINT,  EINTE.  part. 

AVEINE.  Foyei  Avoine. 

AVEÏRO.  Ville  de  Portugal.  Elle  eft  dans  la  province  da 
Beïra,  lur  la  rivière  de  Vouga,  à  une  lieue  de  la  mer , 
entre  Porto  &:  Conimbre.  Aveïro  eft  fortifiée,  &  l'on 
y  fait  quantité  de  fort  bon  lel.  Elle  a  été  réunie  à  la 
Couronne  par;  l'Arrêt  qui  a  condamné  à  mort  le  Duc 
à' Aveïro. 

AVEÏROU.  Rivière  de  Rouergue,  en  France.  Avaria  j 
Averio  ,  Averonius.  Elle  paffe  à  Rhodes  Hc  à  Ville- 
Franche  ;  &  après  avoir  grolli  les  eaux  de  pluheurs  pe- 
tites rivières  ,  elle  va  les  porter  au  Tarn ,  à  quelques 
lieues  au  dellous  de  Mantauban. 

AVELANEDE,  ou  VALANÉDE.  f  f.  C'eft  lacoffe  du 
gland  i  c'eft-àdire  ,  ce  petit  vafe ,  ou  coque ,  auquel 
tient  la  queue  du  fruit,  &  qui  eft  ornée  d'une  elpèce  de 
cizelure  naturelle.  On  s'en  lert  pour  palfer  les  cuirs. 
G  lundis  putamen. 

AVELETS.  f.  pi.  Ce  mot  fe  trouve  dans  les  Ordonnan- 
ces de  Metz  ,  &  veut  dire  les  enfans  des  cnfans.  Nc- 
potes. 

AVELINE,  f.  f.  Fruit  rond  ,  efpèce  de  grolTe  noifette. 
/'b>'e^  ce  mor.  Avellana  nux.  On  a  dit  aulîi avellaine  • 
mais  ave/me  ellfeul  ulité  aujourd'hui. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  aveUana,  que  Serviusdic 
avoir  été  fait  de  Avella ,  village  de  Campanie,  autour 
duquel  il  en  croilloit  beaucoup.  Il  y  en  avoit  aulîî 
beaucoup  aux  environs  d'un  autre  lieu  appelé  Abellir-  - 
num;  ik  c'eft  pour  cela  que  Pline  dit,  qu'on  les  appela 
d'abord  abellina,  &  enfuite  avellana  ,  d'où  s'eft  fait  le 
nom  d'avelines. 

AVELINIER,  ou  comme  difent  tous  nos  Auteurs  un  peu 
anciens  ,  AVELAINIER.  f.  m.  Avellana  arhor.  C'eft 
l'arbre  qui  porte  les  avelines.  On  le  nomme  plus  com- 
munément Coz/a'rier.  Voyez  ce  mot ,  &  Noisettier. 

AVELLA.  Ville  &  Marquilat  de  la  terre  de  Labour ,  au 
royaume  de  Naples.  Ahella  ,  Avella.  Elle  fe  trouve 
vers  les  confins  de  la  principauté  ultérieure ,  dans  l'A- 
pennin ,  fur  le  Clanio ,  au-delfus  de  Noie. 

AVELLANE.  Foye\  Font-Avellane. 

AVELLINO.  Ahellinum.  Ville  de  la  Principauté  ulté-  ' 
rieure,  au  royaume  de  Naples ,  avec  un  Évêché  fuffra- 
gant  de  Bénévent.  Elle  eft  fort  près  de  la  rivière  de  Sa- 
bato ,  entre  Salerne  &  Bénévent. 

|CF  AVEN.  Rivière  de  l'EcolIe  méridionale  ,  dans  la 
province  de  Lothian.  Elle  fe  rend  dans  le  golfe  de 
Firth.  Elle  eft  fort  petite. 

AVENAGE.  f.  m.  Redevance  en  avoine  qu'on  doit  à  un 
Seigneur  cenfier.  Obligatio  ad  clientelaria  avenarum 
veàigalia.  Cette  terre  a  plufieurs  droits  de  champages 
&  d'avenages. 

AVENANT,  ANTE.  adj.  Qui  a  bonne  gtâce  &  bon  air. 
Aptus,  concinnus.  C'eft  un  homme  fort  avenant ,  qui 
eft  bien  reçu  par-tout.  Cette  femme  eft  extrêmement 
avenante.  Il  n'eft  que  du  ftyle  familier. 

Avenant,  f.  m.  Vieux  mot.  Mérite,  prix,  valeur.  Po'éf. 
du  Roi  de  Nav. 

Avenant,  ou  A  l'avenant,  adj.  formé  d'un  gérondif 
du  verbe  avenir.  Si  accidat,  fi  contingat.  Le  cas  ave- 
nant de  la  vacance  ,  de  la  mort.  Style  de  contrats  & 
d'aéles  publics. 

Il  fignifie  aulîi  ,  rapport  ,  convenance.  Il  dépenfe 
beaucoup-,  mais  il  gagne  à  l'avenant ,  à  proportion. 
^quâ  proportione.  Style  de  converfation  bourgeoife. 

Avenant  ,  en  termes  de  Coutume ,  eft  la  légitime  Se 
contingente  portion  du  patrimoine  auquel  une  fille  peut 
fuccéder  abintefiat.  Légitima patrimonii portio  qud  ad 
puellam  pertinet.  Le  plus  que  \' avenant  eft  la  quatriè- 
me partie  de  ladite  portion  que  les  père  Si  mère  nobles, 
avant  le  mariage  de  leur  fils  aîné ,  peuvent  donner  en 
faveur  de  mariage,  ou  autre  don  de  noces,  à  leur  fille 
aînée,  ou  autre  premièrement  mariée.  Ragueau.  On 
appelle  en  Normandie,  mariage  avenant ,  la  portion, 
&  la  légitime  d'une  fille ,  qui  monte  d'ordinaire  au  tiers 
de  la  fucccllion  paternelle  &  maternelle  pout  routes 
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les  filles  enfemble.  Art.  249  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. 

AVENAY.  .Ville  de  France.  Avenacum,  Avemcum.  Elle 
eft  en  Champagne ,  près  de  la  Marne  ,  au  midi  de 
Reims. 

AVENCHE.  Foye^  Avanche. 

AVÈNEMENT.  1".  m.  Venue ,  arrivée.  Adventus.  |C?II 
ne  le  dit  guère  que  pour  délîgner  le  temps  auquel  JÉsus- 
CnrasT  a  paru  lur  la  terre,  &  celui  où  il  doit  venir 
j  uger  les  hommes.  Premier ,  fécond  avènement  du  Mel- 
i)e.  Les  Juifs  lont  encore  dans  l'attente  de  i'ave'nement 
glorieux  du  iVlelîie  &  de  fou  règne  temporel.  Les  Chré- 
tiens attendent  le  lecond  ave'nemeritdc  JisvsCHB^isT, 
quand  il  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Les  Pro- 
phètes avoieiit  prédit  deux  avénemens  de  JÉsus- 
Christ  ;  l'un  dans  l'humilité  ,  &  l'autre  dans  l'éclat. 
Ni  COL. 

Avènement  ,  fe  dit  aulîi  du  temps  où  les  Princes  par- 
viennent à  la  couronne  ,  de  celui  où  ils  prennent  pof- 
fellîon  de  leurs  Etats.  Regni ,  Principatus  initia.  L'a- 
véncmem  de  Tibère  a  l'Empire  fut  lignalé  parlemeur- 
rre  d'Agrippa.  Ablanc.  Tous  les  corps  payent  un  cer- 
tain droit  au  Roi  pour  fon  joyeux  avènement  à  la 
Couronne.  Plufieurs  Communautés  font  renouveler 
leurs  privilèges  parles  Rois,  au  temps  de  leur  joyeux 
avènement.  Les  Evoques  exigeoient  autrefois  des  prc- 
fens  à  leur  joyeux  avènement.  Le  Pape  accorde  ordi- 
nairement un  Jubilé  pour  fon  avènement  au  Ponti- 
ficat. 

[AVENIR.  V.  n.  Arriver  vaut  mieux  :  fe  dit  de  l'événe- 
ment des  chofes  \  de  ce  qui  en  peut  arriver.  Evenire  , 
continoere.  Je  veux  poufler  cette  affaire ,  quoiqu'il  en 
puifFe  avenir.  S'il  vous  avient  jamais  de  retomber  en 
faute  ,  vous  en  ferez  châtié.  Il  cft  avenu  tout  le  con- 
traire de  ce  qu  on  lui  avoir  prédit.  S'il  avient  que  je 
meure,  ce  fera  d'amour.  Gom.  Il  ne  fe  conjugue  que 
dans  les  troifièmes  perfonnes. 

AVENU,  UE.  part.  Quod  evenit  ,  contigit.  Il  faut  at- 
tendre que  le  cas  foit  avenu  ,  avant  que  de  faire  cette 
demande.  On  dit  au  Palais,  il  faut  regarder  cette  pro- 
cédure comme  non  faite,  &  non  avenue. 

AVENIR,  f.  m.  Temps  futur ,  qui  n'eft  pas  encore  pré- 
fent.  Futurum.  Dieu,  à  qui  l'izve/zireff:  prélent,  voyoit, 
<j'c.  Peliss.  Il  feroit  indigne  de  Dieu,  de  fe  fervir  de 
iignes  aulll  vagues ,  ik.  aulîi  obfcurs  que  le  font  ceux 
que  l'on  débite  pour  des  préfages  de  ['avenir.  Bayl. 
Comme  le  fouvenir  du  pallé  donne  du  plailîr ,  l'elpé- 
rance  de  l'avenir  en  donne  aulîî.  M.  Scud.  C'eft  un 
ertet  de  la  Providence  de  Dieu  ,  de  nous  avoir  caché 
nos  maux ,  &  de  nous  développer  notre  pénitence  peine 
à  peine,  de  peur  que  nous  loyons  rebutés.  Il  ménage 
nos  craintes,  &  il  épargne  à  notre  foiblelle  la  connoif- 
fance  importune  d'un  fâcheux  avenir.  Flech.  Lacon- 
noifTimce  de  \avcmr  eft  réfervée  à  Dieu.  Les  fciences 
qui  prédilent  X avenir J^onx.  toutes  vaines  &  fans  fonde- 
mens.  Les  Lois  n'ont  de  force  que  pour  X avenir ^  & 
non  point  pour  le  paflé.  Dans  le  fombie  avenir  je  ne 
vois  pas  trop  clair.  Ben  s.  Nous  ne  nous  tenons  jamais 
au  préfent  :  nous  anticipons  \ avenir ,  comme  trop  lent, 
&  pour  le  hâter;  &  nous  rappelons  le  palfé  pour  l'ar- 
rêter comnie  trop  prompt.  Pasc.  La  curiulité  infatia- 
ble  de  favoir  l'^îve/^ir  ^  a  fait  invcntet  une  infinité  de 
manières  de  divination  toutes  chimériques,  dont  les 
hommes  n'ont  pas  lailfé  de  fe  payer.  Bayl.  Pourquoi 
fouiller  dans   l'avenir  pour   fe  rendre  malheureux  ? 
PoRT-R.Ilya  de  l'imprudence  à  halarder  l'avenir  poin 
le  préfent.  S.  EvR.  L  idce  de  la  mort  l'afîlige  d'autanf 
plus ,  qu'elle  ne  lui  laiife  voir  qu'un  long  avenir  der- 
rière un  rideau,  qui  redouble  fes  inquiétudes.  Abad. 
Le  patfé  efl:  un  abînie  qui  engloutit  toutes  chofes ,  & 
l'avenir  eft  un  autre  abîme  impénétrable.  L'avenir  s'é- 
coule dans  le  palTé.  Nicol. 

Le  regret  du  paffè ,  la  peur  de  /'avenir, 
Le  chagrin  du  préfent  ypenfer  qu'il  faut  finir  ; 
Ce  font  les  beaux  préfens  que  nous  fait  la  rafon. 

S.  EvR. 
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F'aines  réflexions  !  inutiles  difcours  ! 
L'homme  malgré  votre  fccours  y 
Du  frivole  z\cnKfcra  toujours  la  dupe. 

Des-Houl. 

Avenir,  fe  dit  quelquefois  des  perfonnes  avenir  y  les 
hommes  des  flècles  futurs,  la  pofH-rité.  Ainli  dans  un 
fonnet  aux  officiers  François  qui  fervoient  un  Prince 
étranger,  on  a  dit: 

L'incrédule  avenir  refufera  de  croire 
Q^u' après  avoir  fervi  fous  le  plus  grand  des  Rois  y 
Vous  aye^  lâchement  abandonné  fes  lois  j 
Pour  fuivre  des  drapeaux  qu'abhorre  la  vicloire. 

Oui ,  du  malheur  public  s'en  prenant  à  tonnom. 
Le  févère  avenir  demandera  raifon. 

Le  p.  Chomel.  J. 

Tout  /'avenir  dira^  regrettant  le  repos 
Que  viendra  lui  ravir  la  fureur  des  Héros  ; 
Louis  toujours  vainqueur  pendant  dix  ans  de  guerre  y 
Fit  bien  plus  en  calmant ,  '■Ju  en  joumettant  la  terre. 

Avenir.  Terme  de  Palais,  alFignation,  eu  adte  qu'on  fî- 
gnihe  à  un  l'rocuieur  de  partie  adverfe ,  pcur  fe  trou- 
vera l'audience  peur  venir  plaider.  In  jus  locatio  ,  de- 
nuntiatio  vadimonii.  Il  y  a  avenir  précis  a  ce  jour 
pour  plaider.  Donner ,  faire  fignifier  un  avenir. 

A  l'Avenir,  façon  de  parler  adx'erbiale ,  qui  fîgnific  , 
déformais.  Vous  en  ulcrez  à  l'avenir  comme  il  vous 
plaira.  Ne  faites  plus  cela  à  l'avenir.  Acad.  Fr. 

AVENT.  f.  m.  Le  temps  qui  précède  la  fête  de  Noël. 
Il  dure  quatre  fcmaines.  Le  premier  dimanche  del'^'^- 
vent  cff  un  dimanche  de  la  première  clalle.  Les  Reli- 
gieux&  les  perfonnes  de  piété  jcùnentry^venrcomme  le 
Carême.  On  ne  marie  point  durant  l'Àvent  fans  dif- 
penfe.  Dans  les  premiers  fiècles  de  1  Eglife  on  jeûnoit 
pendant  i'yî?vf /2/ trois  fois  lai  emaine,  le  lundi,  le  mer- 
credi &  le  vendredi.  Il  cft  parlé  de  ce  jeûne  dans  le 
neuvième  Canon  du  Concile  de  Mâcon,  tenu  en  ;8i. 
Mais  il  étoit  en  uLige  dès  auparavant  dans  l'Eglife  ro- 
maine, &  même  dans  l'Eglife  de  France,  où  l'on  pré- 
tendqueRupert,EvcquedeTours,lintroduifit.  Quel- 
ques-uns croient  que  le  Concile  de  Mâcon  ne  le  pref- 
crit  qu'aux  Clercs.  Enfuite  on  jeûna  tous  les  jours.  Ce 
jeûne  commençoit  depuis  la  fête  de  S.  Martin  ;  c'eft 
pour  cela  qu'on  l'appeloit  le  Carême  de  S.  Martin. 
Les  Capitulaires  de  Charlemagne  nous  apprennent  aufîî 
qu'on  faifoit  dans  le  IX^  fiècle  un  jeûne  de  quarante 
jours  avant  Noël.  Les  Clercs  y  ayant  été  obligés , 
comme  nous  l'avons  dit,  les  perfonnes  pieufes  entre 
les  laïques  les  imitèrent.  La  coutume  s'en  introduifît ,  & 
l'uf  âge  &  la  pratique  en  firent  une  loi.  Cependant  Ama- 
larius  témoigne  dans  le  IX^,  tiècle  que  cette  pratique 
ne  rcgardoit  que  les  perfonnes  pieufes.  En  1170,  Ur- 
bain V,  au  conimciicement  de  fon  pontificat,  en  fît 
une  loi  pour  les  Clercs  de  la  cour  romaine.  VAvent 
n'a  pas  toujours  commencé  au  même  teir.ps.  Dans 
l'office  ambrolîen  il  y  a  fîx  dimanches  de  l'Avent  y  ôc 
le  premier  elt  celui  qui  fuit  la  fcte  de  S.  Martin.  S.  Gré- 
goire ,  dans  fon  Sacramentaire ,  met  cinq  dimanches, 
qu'il  appelle  dimanches  d'avant  Noël  y  &qui  font  com- 
me les  dimanches  de  l'Avent  ;  &  l'on  trouve  que  l'Avent 
eft  quelquefois  appelé  i\mp]ema-\i  Carém.e y  Ouadra- 
refima  y  comme  dans  la  vie  de  S.  Dominique  l'Enqui- 
raflé.  On  appelle  aujoaïd'hmpremJèrefemaine  de  l'A- 
vent y  celle  par  où  l'Avent  commence,  &  qui  des  qua- 
tre qui  le  compolent  eft  la  plus  éloignée  de  la  fête  de 
Noël.  Nous  apprenons  d'Amalarius  &  de  S.  Grégoire, 
dans  fon  Sacramentaire,  qu'autrefois  c'étoit  tout  le 
contraire,  &  que  l'on  appeloit  première  femaine  de 
l' Avent  y  celle  qui  eft  la  plus  près  de  la  fête  de  Noël, 
&  qu'on  appelle  aujourd  hui  la  dernière.  Aujourd'hui, 
dans  toute  l'Eglife  romaine ,  l'Avent  n'a  que  quatre 
dimanches,  &  le  premier  eft  le  dimanche  le  plus  proche 
de  la  S.  André.  Dans  l'Eglife  grecque  il  commence  le 
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j  4  Novembre-,  ce  qui  revient  à  l'ancienne  pratique  de  le 
'Commencer  à  la  S.  Martin. 

En  parlant  du  temps  de  l'Jvent,  on  dit  aulîî  au 
pluriel,  les  Avents ^  la  faifon  des  Avems ,  \t%  Avants 
de  Noël.  Ainfi  la  Quindnie  dit;  les  chailelas  ie  main- 
tiennent pour  la  plupart  au-delà  de  la  faifon  des  Avenu. 
Il  f-aut  planter  aux  Avents. 

%ÇT  Toutes  ces  façons  de  parler  me  paroiffent  mauvai- 
fes,  &  je  les  crois  plus  en  ufage  parmi  le  peuple,  que 
parmi  les  honnêtes  gens. 

ifT  Prêcher  YAvenc ,  c'eft  prêcher  pendant  l'^vewf.  C'eft 
un  tel  prédicateur  qui  prêche  VA-vcnc.  On  dit  de  même 
jeûner  i'Avent. 

Av  ENT ,  lignihe  aulll  les  Sermons  qu'un  prédicateur  prê- 
che pendant  VAvenc  j  <Sc  le  hvre  qui  contient  ces  Ser- 
mons, foit  manufcrits,  foit  imprimés.  ]JA\entà\i  P. 
Bourdaloue  m'a  coûté  tant.  VAvent  du  P.  Texier  cl1: 
intitulé,  l'Impie  malheureux  :  celui  de  Biroat,  la  con- 
damnation du  monde.  C'étoit  alFez  la  coutume  au 
commencement  du  dernier  fiècle  ,  de  faire  tous  les  Ser- 
mons de  ï'Avent  fous  une  (eule  idée,  telle  que  les 
deux  que  l'on  vient  d'indiquer  ;  de  les  rapporter  tous 
à  cette  idée  ,  deforte  qu'ils  fiirent  un  corps  de  fer- 
mons fuivis  &  tendans  tous  au  même  but.  Cette  cou- 
tume a  paire. 

AVENTICE.  adj.  P'oyei  Adventif. 

AVENTIERS.  adj.  m.  pi.  on  appelle  en  termes  de  Ju- 
rilprudence,  hiens  av entiers  ■,  les  biens  qui  procèdeiit 
de  fucceiîion  autre  que  celle  des  afcendans  ;  c'eft  la 
même  chofe  qu'adventif ,  ou  adventice. 

AVENTIN.  f.  eu  adj.  m.  Le  mont  Aventin.  C'eft  une 
àes  fept  montagnes  de  la  ville  de  Rome.  iMons  Aven- 
tinus.  C'eft  fur  le  mont  Aventin  que  Romulus  &  Ré- 
mus  prirent  l'augure  qui  décida  lequel  des  deux  fercit 
le  fondateur  de  Kcnie,  &z  lui  donneroit  fon  nom.  h'A- 
ventin  s'appelle  aujouid'hui  le  Mont  de  Sainte  Sa- 
bine _,  du  nom  d'une  églile  qu'on  y  a  bâtie. 

^CF  AVENTURE.  Tout  ce  qui  arrive  aux  pertonnes, 
foit  que  les  chofes  viennent  inopinément,  loir  qu'el- 
les fcicnt  la  iuite  d'une  intrigue.   Cafus  j  iortuna. 

Ce  met,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  marque  quelque 
choie  qui  tient  p'us  du  bonheur  que  du  malheur.  Il 
femble  auili  que  le  hafard  a  plus  de  part  dans  l'idée 
d'aventure  ik  d'accident  ,  que  dans  celle  à' événement. 
Il  eft  peu  de  gens  qui  aient  vécu  dans  le  monde  fans 
avoir  eu  quelque  aventure  bizarre.  Les  bonnes  tortu- 
nes  des  jeunes  gens  font  des  aventures.  Voyez  EvÉne- 
lUENT  ,  Accident. 

Aventure,  (e  dit  aulU  de  ces  accidens  furprenans  &  ex- 
traordinaires,  qui  font  louvent  de  pures  imaginations , 
ou  des  entrepvifes  hafardeufes ,  extraordinaires  ,  mer- 
veilleufes ,  mêlées  de  magie  ou  d'enchantemens ,  com- 
me celles  des  Romans  de  Chevalerie.  Il  y  a  des  gens 
qui  font  lujets  à  trouver  des  aventures ,  &z  certains 
efprits  romanelques  qui  courent  après  les  aventures. 
Dom  Quichote  a  voulu  imiter  les  anciens  Paladins , 
qui  alloient  chercher  les  aventures.  L'Amadis  eft  tout 
plein  à' aventures  périlleufes,  lurprenantes. 

l^ans  ce  Icns  on  dit  d'un  homme  qui  aime  les  entre- 
priles  extraordinaires,  qu'il  aime  les  aventures j  qu'il 
court  après  les  aventures. 

On  dit  d'une  femme  qui  a  fait  parler  d'elle  par  fes 
galanteries ,  que  c'eft  une  femme  à  aventures. 

On  fait  de  cent  beautés  les  trijles  aventures; 
Et  l'empire  amoureux  ejl  tout  plein  de  parjures. 

M.  DE  LA  Suze. 

Une  aventure  galante  nele  touche  point,à  moins  qu'elle 
ne  foit  aifaifonnée  de  danger  &  de  crainte.  S,  EvR. 
Les  Portugais  font fi  fuperftitieux,  qu'ils  couvrent  tou- 
tes les  images  de  leurs  chambres  avant  que  d'achever  une 
aventure  amoureufe.  Inq.  de  Goa.  Il  arrive  fouvent 
qu'à  la  ledure  d'un  roman ,  les  filles  (e  paffionnent 
pour  des  intrigues ,  &  des  aventures  chimériques. 
Fenel. 

On  dit,  mettre  de  l'argent  à  la  grolfe  aventure  ; 
pour  dire ,  le  mettre  à  profit  fur  le  négoce  de  mer ,  & 
lur  la  quille  du  vailleau,  au  hafard  de  le  perdre,  fi  le 
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vailTeau  eft  pris  ou  fait  natifrage.  Le  bureau  des  alTu- 
rances  répond  de  la  grofle  aventure.  Voy.  Assurance. 
(  chambre  d'). 

ÇCr  On  dit,  dire  la  bonne  aventure  j  prédire  par  la  chi- 
romancie ,  ou  de  quelque  façon  que  ce  loit ,  ce  qui 
doit  arriver  à  quelqu'un. 

ÇCF  Quelquefois  par  aventure^  on  entend  lîmplemcnt 
hafard.  C'eft  grande  aventure  ^  fi  je  n'en  viens  pas 
à  bout. 

fer  A  l'Aventure,  .au  hafard,  fans  réflexion,  fans 
delfein.  Temerè  3  inconfulto  ,  inconjlderatè. 

EïkïslY  aventure  3  c'eft  marcher  (ans  delfein  &  fans 
favoir  où  l'on  veut  aller.  C'eft  être  imprudent ,  que 
-de  mettre  tout  à  l'aventure ,  de  faire  tout  à  l'aven- 
ture ^  c'eft-à-dire,  lans  réflexion.  Chacun  a  la  hberté 
de  dire  à  l'aventure  tout  ce  qu'il  penfe.  Pasc.  Com- 
bien a-ton  vu  de  Miniftres  étourdis  gouverner  des 
Etats  à  l'aventure  ?  Balz.  La  plupart  des  gens  n'ont 
point  de  principes  &  vivent  à  l'aventure.  La  Bruv. 
Un  baifer  bien  fouvent  le  donne  à  l'aventure.  La  S ael. 
à' aventure  j  }p2i\:  aventure  ;  phrales  adverbiales,  qui  li- 
gnifient par  hafard.  Forte  jjortuirb.  Si  à' aventure ^  ou 
çzï  aventure  il  arrivoit;  c'eft-à-dire.  Il  le  hafaid  vou- 
loir que  cela  arrivât.  Ces  deux  derniers  font  du  ftyle 
badin  &  burlefque.  RÉfl. 

On  appelle  auili ,  mal  d'aventure,  un  mal  qui  vient 
au  bout  des  doigts,  avec  une  inflammation  &  abcès, 
lorlqu'on  s'eft  piqué.  Paronychia.  Il  eft  fort  diftcrent 
du  panaris  j  quoiqu'il  vienne  au  même  endroit,  /^oye:^ 
Panaris. 

AVENTURER,  v.  a.  Rifquer,  mettre  au  hafard,  à  l'a- 
venture, fortuna  committere  j  ohjiccre.  Il  a  aven- 
turerai, fortune  dans  cette  affaire.  Cet  argent  eft  bien 
aventuré.  On  le  dit  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel, 
vous  vous  aventure^li:oç.  Ce  Capitaine  s'eft  bien  aven- 
turé,  d'entrer  fi  avant  dans  le  pays  ennemi.  Il  n'eft  pas 
du  ftyle  noble. 

AVENTURÉ,  ÉE.  Qui  eft  en  danger  d'être  perdu.  Quod 
in  periculo  efi.  Le  diamant  eft  bien  aventuré.  R.  CaQ. 
Coméd.  Aftaire  aventurée. 

Une  dame  aventurée  au  jeu  de  tricirac  ,  eft  une 
dame  qu'on  avance  d'abord  beaucoup ,  fans  être  affurc 
de  pouvoir  la  couvrir  promptement.  L.  S. 

AVENTUREUX,  EUSE.  .adj.  Qui  s'aventure,  qui  s'ex- 
pofe  témérairement  au  péril.  Ad  audcndum  projcclus. 
Qui  temerè  fortune  fe  committit.  Je  crains  les  guides 
avcntureux.h^V.To\!V^n^Mitiï.Ce(o\dnzù.(oti  aven- 
tureux. C3°  Ce  terme  vieillit,  dit  l'Académie.  On  peut 
bien  le  regarder  comme  vieux  Se  furanné. 

§cr  AVENTURIER,  f.  m.  Qui  cherche  les  aventures,  les 
occahons  de  la  guerre,  fans  être  attaché  à  aucun  corps. 
On  donnoit  ce  nom  fous  Louis  XII  &  François I,  à  une 
forte  d'intanterie  françoife  fort  mal  habillée;  mais  qui 
pour  cela  n'en  étoit  pas  moins  brave.  Elle  fut  fou- 
mife  par  François  I,  au  Colonel  général  de  l'infanterie. 
D'abord  elle  n'avoir  point  de  folde,  mais  on  lui  four- 
nilloit  les  étapes  dans  le  royaume,  &z  vivoit  en  pays 
ennemi  du  butin  qu'elle  y  pouvoir  faire.  On  la  loumit 
enfin  à  la  dilcipline  militaire.  On  en  voyoit  encore 
fous  Kenri  IV,  mais  il  n'en  a  point  paru  depuis.  Note 
fur  Cl.  Marot. 

^fT  Dans  le  difcours  familier ,  on  le  dit  parmi  nous 
d'un  jeune  homme  qui  cherche  à  plaire  à  toutes 
les  femmes  ,  fans  s'attacher  à  aucune.  C'eft  un 
jeune  aventurier  qui  ne  s'attache  à  rien  ,  &  qui  fe 
donne  à  tout.  Vapus  ,  circumjoraneus  amator. 

-fCJ"  Aventurier,  lignifie  plus  ordinairement  parmi 
nous, un  hommefans  fortune,  qui  vit  d'intrigues.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  chevalier  d' induftrie.  Alié- 
na viverc  quadrâ  pericus. 

|ICr  Dans  le  commerce,  ce  terme  défîgne  des  gens  fans 
qualité,  qui  s'intriguent  dans  les  affaires.  Défiez-vous  de 
lui ,  c'eft  un  aventurier.  Se  immifcere. 

|t3°  On  donne  encore  le  nom  d'aventurierï  certains  cou- 
'  reurs  de  mer,  qui  piratent  lur  les  mers  de  l'Amérique, 
&. qu'on  .appelle autrement, F/ii'Z£///frj  &  Boucaniers. 
Voyez  ces  mots. 

^fr  En  Angleterre  on  appelle  aventuriers  j  les  adion- 
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iiaires  des  compagnies  formées  pour  l'c'tablifTement  des 
colonies. 

fC  AVENTURIÈRE,  f.  f.  Aventurltre  &  femme  qui 
vir  d intrigues,  lont  termes  lynonymes. 

AVENT  URINE.  î.  i.  Pierre  précieule,  jaunârre,  parfemce 
de  pluheurs  points  d'or  qui  lui  donnent  un  brilknt.ad- 
mirable.  Il  y  en  a  aulli  de  couleur  d'olive.  On  en  trouve 
de  fort  grands  morceaux  dans  la  Bolième  &  dans  la 
Sililîe. 

AvENTURiNE  ARTIFICIELLE.  C'cft  uuc  foite  de  vctre  mclc 
avec  de  la  limaille  de  cuivre,  qui  y  éclate  comme  de 
petits  grains  d-or.  Ce  nom  lui  a  été  donné,  parce  que 
le  fecret  en  a  cté  trouvé  par  aventure.  |CF  Le  haiard 
ayant  fait  tomber  quelque  limaille  de  cuivre  dans  le 
fourneau  d'un  verrier  qui  tenoit  du  verre  en  tufion  ,il  y 
remarqua,  quand  la  vitrification  fut  refroidie,  des  pail- 
lettes brillap.tes ,  dorées,  qui  donnoient  à  la  malle  un 
coup  d'œil  fort  agréable.  Les  éraailleurs  s'en  lervent 
pour  leurs  ouvrages. 

AVENUE,  f.  f.  Palfage  pour  aborder  en  quelque  maifon, 
en  quelque  ville.  Ad'itus ,  intro'nus.  Les  Archers  ont 
occupé  toutes  les  avenues  de  la  mailon  pour  prendre 
ce  criminel.  La  cavalerie  fe  iaiiit  de  toutes  les  ave- 
nues dune  place  pour  la  bloquer  ;  elle  occupe ,  elle 
bouche  tous  les  pallages.  Le  Général  s'eft  emparé  J- 
toutes  les  avenues  j  8c  les  a  fait  fermer  par  des  letran- 
chemens. 

Avenue,  eft  aufli  une  allée  d'arbres  plantés  en  étroite 
ligne,  qui  conduira  une  maifon  de  plaifance.  Adkus 
duclis  arhonbus  ad  lïneam  conjitus.  Les  avenues  de 
Verlailles,  de  Vinccnnes,  &c.  Voila  de  belles  avenues 
d'ormes. 

Avenue  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  de  l'en- 
trée dans  le  monde,  dans  les  charges,  les  emplois,  de 
la  route  qui  y  donne  entrée.  Adkus.  On  crut  devoir 
commencer  à  faire  entrer  Bernard  dans  le  monde,  tou- 
tes \.c^  avenues  s'en  ouvroient  pour  lui.  Villef.  Mau- 
vaile  locution. 

AVEO.  Voye\  Abydos.  C'eft  le  nom  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui. 

AVER.  adj.  Vieux  mot.  Avare. 

Fols  font  les  avers  &  les  chkhes. 
On  dit  aufîî  au  féminin  avère. 

De  leur  avère  hypocrlfic. 

AVERAT,  f.  m.  Efpèce  de  poire ,  autrement  nommée 
robuie.  Voyez  ce  mot. 

AVÉRER.  V.  a.  Vérifier ,  prouverla  vérité  d'un  fait.  Ex- 
plorare  j  probare  y  tejlari  j  evincere  ,  demonjîrare.  On 
a  tant  fait  de  recherches ,  qu'on  a  avère  le  crime  dont 
il  étoit  accufé.  C'eft  un  fait  qu'on  ne  peut  avérer. 

C'ejl  un  point  délicat  3  &  de  pareils  forfaus 
Sans  les  bien  avérer, /ze  s'imputent  jamais. 

AVÉRÉ ,  ÉE.  part.  Quand  une  partie  ne  veut  pas  prêter 
l'interrogatoire  fur  des  faits  à  elle  fignifiés ,  l'Ordonnan- 
ce veut  que  les  faits  (oient  tenus  pour  confelfés  &  avé- 
rés. Explorât  us  j  perfpeclus  ^compertus.  Ce  mot  vient 
du  latin  verus  véritable. 

AVERN  E.  I'.  m.  Terme  poétique,  qui  iîgnifie  l'enfer.  Aver- 


Mais  laijfons  aux  Royaumes /ombres 
Errer  la  cohorte  des  ombres  ; 
Ne  parlons  point  de  Phlégéton, 
Ni  </'Averne  ,  ni  de  Piuton.  M.  le  Duc  de  Nevers  , 
dans  les  DivertiJJemens  de  Seaux  ^ 

Ce  mot  eft  tiré  d'un  lac  d'Italie  proche  de  Bayes  , 
&  d'un  golfe  que  Strabon  appelle  Lucrinus  lacus  : 
il  vienr  du  grec"»fv»s  qui  lignifie  avibus  carens.  Les 
Géographes  Italiens  l'appellent  Z(7çic/i  TripergoU.  Les 
Anciens  croyoient  que  les  vapeurs  qui  s'élevoient  de 
ce  laCjétoient  li  malignes ,  qu'elles  étoient  mortelles  aux 
oifeaux  qui  palfoient  deffusi  ce  qui,  joint  à  fa  profon- 
deur, a  donné  lieu  de  croire  que  c'étoitune  entrée  de 
Tome  /. 
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l'enfer.  Vibius  Sequefter  dit  qu'il  étoit  d'une  profon- 
deur immenfe,  qu'on  n'y  trou  voit  point  le  fond,  im- 
menfs.  altitudinis  j  cujus  ima  pars  apprehendi  non  po- 
tejl.  Lucain  ,  Liv.  II.  v.  66S  ,  fait  entendre  la  même 
chofe,  quand  il  dit  qu'une  haute  montagne  y  feroit  en- 
gloutie. %^  C'eft  une  exagération  ,  puifqu'on  a 
trouvé  le  fond  avec  une  corde  de  quarante  toifes  de 
longueur. 

AVERKUNCUS.  f.  m.  Avcrruncus.  DU  Averrunci.  Ce- 
toit  un  ordre  des  Dieux  chez  les  ancieris  Romains,  ainfi 
appelés ,  parce  que  leur  oftice  étoit  de  détourner  (  aver- 
runcare  )  les  maux.  Les  Grecs  appcloient  ces  fortes  de 
Dieux,  A'Atçi'xaxti,  ou  bien  ATo»o,uaraiii,&  leur  fêteA'^rc- 
odfjLTiÀ -^  ou  enfin  A'^i/rpoTaioi.  Voyez  ci-deflus  Apotro- 
PÉEN.  Les  Egyptiens  avoient-aulîî  leurs  Dieux  Avcr^ 
runaues  ,  ou  Averrunci  _,  &  ils  les  repréfentoicnt  avec 
un  vilage  &  un  gcftc  menaçant ,  ou  bien  avec  des  fouets, 
ou  des  crocs  à  la  m.ain,  à'c.  Ihs  étoit  une  Divinité  de 
cette  efpèce ,  comme  le  P.  Kirker  k  montre.  Il  y  a  des 
ftatues  qui  les  reprélentcnt  debout ,  d'autres  à  genoux , 
quelques-unes  avec  des  tctes  d'animaux  ,  eu  mcnf- 
trueufes,  d'autres  avec  des  têtes  humaines.  Voyt\  le 
P.  Kirker,  (Ed.  Jbgypt.  Tom.  III.  pag.  487.  &fuiv. 

AVERS.  Averia.  Terme  de  Coutume.  C'eft  ainfi  qa'cn 
appelle  en  Normandie  les  animaux  domeftiques ,  l^ 
en  Dauphiné  les  bêtes  à  laine.  Foye^  Bafnage  iur  la 
Coutume  de  Normandie. 

Ccwel  croit  que  ce  met  pourroit  bien  venir  du  mot 
François  avoir. 

AVERS.  Vieux  mot.  En  comparaifon.  Les  Anciens  ap- 
peloient  auiîî  les  Avares  Avers.  Clcjj.  des  PocJ.  du 
Roi  de  Nav. 

AVERSE.  Foye:;  Adverse.. 

AVERSE.  I.  f.  Ville  du  royaume  de  Naples.  Averfa.  Elle 
eft  dans  la  terre  de  Labour,  entre Capcue  &  Naples. 
Ce  nom  fignifie  contraire ,oppofie ,  ennemie yë<  A  lui 
fut  donné  ,  parcecue  Robert  Guichaid ,  Duc  de  la 
PouiUe  &  de  Calabre,  la  fit  bâtir  dans  le  douzième 
fiècle ,  pour  l'oppofer  à  Naples. 

A-VERSE,  façon  déparier  adverbiale,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phi.afe  ,  il  pleut  à  verfe  ;  poru  dire ,  il  pleut  abon- 
damment. 

En  termes  de  Jardinage  &:  dans  le  difcours  familier  , 
on  en  fait  aullî  un  fubftantif  féminin.  Averfe  d'eau  fe 
dit  d'une  grande  quantité  d'eau  de  pluie  furvenue  tout 
d'un  coup  par  quelque  orage.  Pluvia  vehementior.  Il 
furvint  de  fi  grandes  &  de  li  fréquentes  averfcs  d'eau  , 
que  tout  le  jardin  paroilïbit  être  devenu  un  étang.  La 
Quint.  §3°  Le  mot  A' eau  eft  de  trop.  On  dit  firnple- 
ment  une  averfe.  Ordinairement  on  dit,  de  li grandes 
agafles  d'eau,  /^oyei- Avalaison  ,  Avalasse. 

AVERSION,  f  f.  C'3°  Kaine  conçue  contre  les  perfon- 
nes ,  ou  contre  les  chofes ,  Se  qui  a  fa  fcurce  dans  le 
tempérament  ou  dans  le  goût  naturel.  Averfatio  ,  alie- 
nus  animas  J  averfus.  Tétno'igiicr:  une  ave'f  on  étrange 
contre  quelqu'un.  Rochef.  Prendre  quelqu'un  en  aver- 
fion.  Arn.  J-  ne  faurois  fcuftrir  cet  homme-là  ;  j'ai 
trop  à'averfon  pour  lui,  il  m'a  trop  ofFenfé.  Le  crime 
trouve  moins  d'flVfr/To/z  quand  il  eft  conduit  avec  adref- 
fe.  S.  EvR.  Ceux  que  la  palîion  d'être  aimés  rend  lî 
fenfibles  à  Vaverfon ,  l'attirent  d'ordinaire  par  cette  dé - 
licatelfe  incommode.  Nicol.  Il  ne  faut  pas  propofer 
la  vérité  d'une  manière  chagrine,  qui  attire  fur  elle  La 
haine  &  i'averfon  des  hommes.  Port-R.  Il  n'y  a  point 
d'animaux  plus  farouches ,  que  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  mépris  ik  d'averf on  povnwut  le  genre  humain. 
S.  Evr. 

Aversion  ,  fignifie  auffi antipathie.  Naturalis  repugnan- 
tia.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  uneûver/To/z  naturelle  pour 
les  rofes.  On  pardonne  l'i2VTr//o«  qu'on  a  pour  les  fcr- 
pens ,  pour  les  chofes  nuifibles.  ^X  Antipathie  con- 
viendroit  mieux  dans  ces  phrafes. 

iÇT  Vaverfon  &  {'antipathie ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  , 
font  moins  dépendantes  de  la  liberté  que  la  haine  ,  & 
paroiftent  avoir  leur  fource  dans  le  tempérament  & 
dans  le  goût  naturel;  mais  .avec  cette  difterence que  1'«- 
verfion  a  des  caufes  plus  connues. 

ffT  Les  défauts  que  nous  av.  ns  en    horreur  ,  &  les 
façons  d'agir  oppolees  aux   nôtres  ,  nous  donnenc 
^       ^^  LUI 
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-de  Yaverjion  p'o'ui-  les  petfonnes  qui  les  ont  -,  elle  ne 

«celle  que  loifque  ces  pciionnes  changent  &  s'acco-.n- 

modent  à  notr-e  efprit  &  a  nos  mœurs,  ou  que  nous 

changeons  nous-mëffles,  en  prenant  leurs  inclinations. 

ÇCr  Vaverjlon  lait  qu'on  évite  les  gens ,  de  qu'on  en  re- 
garde la  Ibciété  comme  quelque  choie  de  fort  dctagrca- 
ble.  Foye\  Antipathie. 

fer  Aversion  ,  en  Médecine ,  adion  de  détourner  les  hu- 
meurs Vers  une  partie  oppolee ,  foit  par  révuHion  ,  dé- 
rivation, ôurépuilîon.  Averjio. 

AVERTAIN.  1".  m.  &:  nom  propre  d'homme,  Alhenanus. 
Zégers  de  P.-iul ,  Carme  ,  a  écrit  en  latin  la  vie  du 
Bienhéuraux  Avertaui^  qu'un  autre  Carme  avoit  com- 
polec  en  italien.  Le  Bienheureux  Avenain  étoit  Li- 
mouiîn.  Il  mourut  à  Lucques  au  XIV  fiècle,  dans  un 
voyage  qu'il  ht  peur  viliter  les  laints  lieux  de  Rome. 

lAVERTIN.  f.  m.  maladie  d'efprit  qui  rend  opiniâtre  , 
furieux  ,  ou  emporté.  Morojuas.  Quand  Ion  aven'm 
le  prend.  '^  Ce  mot  eft  vieux&  horsd'ufage. 

C'cft  auiil  une  maladie  des  bêtes  à  corne  (Se  des  brebis, 
caufée  par  l'ardeur  du  loleil,  principalement  dans  le 
mois  de  Mars ,  &  qui  leur  oftenle  tellement  ie  cerveau, 
qu'ils  font  tout  étourdis,  &  ne  font  que  tourner  & 
fauter  fans  vouloir  manger.  Fcrtjgo.  L'avenin  fe  gué- 
rit en  faifant  boire  à  l'animal  du  fuc  de  bette,  &lui  fai- 
fant  manger  des  feuilles  de  cette  herbe,  ou  bien  en  lui 
failànt  couler  dans  l'oreille  du  jus  d'orvale.  De  Serres. 
Ce  mot  vient  de  venloo  j  qui  fignitie  trouble  d'ef- 
prit. Borel  le  dérive  de  ver  j  ou  de  averterc.^ 

On  dit  proverbialement  des  enfans  qui  font  criards 

6  mutais,  qu'il  les  faut  vouera  S.Avertin. 
'AVERTINEUX.  f.  m.  Qui  eft:  attaqué  de  la  maladie  qu'on 

nomme  a^em/Zjc'eft-à-dire,  delà  frénélîe,  car  ces  deux 
mots  iont  fynonymes. 

Quand  on  dit  que  S.  Acaire  guarilToit  les  acariâtres, 
je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  regardé  à  l'origine  de  fon 
nom.  Autant  en  eîl-il  de  S.  Avertinquiguarit  hsaver- 
neux i  confins  germains  des  acariâtres.  Pour  le  moins 
©n  dit  que  faint  Avcrtin  guarittous  maux  de  tête,dcl- 
quels  nous  favons  le  plus  grand  être  en  ceux  qu'on  ap- 
pelle avertineux.  Apol.pour  Hérodote ^  chap.  jS  ^  art. 

7  j  tom.^  ,p.  41  &  42  de  l'édlt.  de  la  Haïr  i  y^j. 
Nicor,  Monet,  &  Cotgrave,  non  contens  d'avoir 

mis  avertineux  dans  leurs  Diciionnaires,  ont  dit  aulh 
s'avertiner j  pour  entrer  en  fureur,  s'cpiniârrcr.  Voilà 
donc  deux  mots  bannis  en  même  temps  de  notre  lan- 
gue. /''oyd;j  Vertigineux. 
A'VERTIR.  V.  a.  Apprendre  à  quelqu'un  une  chofe  qu'il 
lui  importe  de  lavoir ,  que  nous  ne  voulons  pas  qu  il 
ignore  ou  qu'il  néglige.  Admonere.  Cet  elpion  avertit 
de  tout  ce  que  les  ennemis  entreprennent.  Il  faut  \'a- 
yertir  fans  cclfe  de  penfer  à  les  devoirs.  Un  ami  qui 
nous  avertit  judicieufementde  nos  fautes,  eft  un  bien 
ineftimable.  S.  Evr.  Les  grands  admirateurs  font  de  fi 
fortes  gens ,  qu'ils  ont  louvent  beloin  qu  on  les  aver- 
tijje  quand  il  faut  rire.  Id.  La  mort  qui  nous  avertit 
tous  les  jours  du  peu  de  temps  que  nous  avons  à  jouir 
des  biens  ilagiles  du  monde ,  ne  modère  point  nos  em- 
prcilemens.  P.  Gail. 

On  dit   en  général  qu'un  homme  eft  bien  averti  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  bien  informé  de  ce  qui  fe  palîc. 
AVERTI,  IE.  part.  Admonuus. 

On  .ippelleauAL-inégejUn  pas  averti,  ou  un  pas 
eVoar/j  celui  qui  eft  réglé  &  foutcnu,  un  pas  d'école. 
On  dit  en  proverbe,  qu'un  averti  en  vaut  deux  ; 
pour  dire,  qu'un  homme  inftruit,  a  un  grand  avantage, 
&  qu'il  eft  dangereux  d'attaquer  un  homme  qui  eft  lur 
fes  gardes,  ^vtm/' quelqu'un  defonfalut;  pour  dire, 
lui  apprendre  une  chofe  qui  décide  de  toute  la  for- 
tune. 
^CJ"  Avertir  un  cAevj/. Terme  de  Manège.  C'eftleré- 
veiller  au  moyen  de  quelques  aides ,  lorlqu'il  le  né- 
glige dans  fon  exercice. 
fjCr  AVERTISSEMENT,  f,  m.  Admonitio.  Inftrudion 
qu'on  donne  à  quelqu'un  pour  réveiller  fon  attention, 
pour  lui  apprendre  des  chofes  qu'on  ne  veut  pas  qu'il 
néglige.  Ce  mot  vient  du  latin  advcrtere  j  confidérer. 
L'averti£'ement  étant  lait  pour  dilîiper  le  doure  & 
Tûblcurité ,  il  doit  être  clair  &  précis.  Il  a  moins  de  rap- 
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port  aux  mœurs  &  à  la  conduite  qu'avis  &  confeïl.  On 
dit  àzsavertiJjemens,C(a'ï\s{onl  néceftairesoufupertlus. 

^Zt  Av£RTiss£MEN  T ,  cft  aulliic  titie  qu'on  donne  à  une 
elpéce  de  petite  préface  qu'on  met  a  la  tête  d'un  livre 
pour  avertir  le  lecteur  de  quelque  choie. 

§3°  Avertissement  ,  iignifie  anili ,  prejjentimens , avant- 
coureurs.  Lalaliitude  ou  la  pelanteur  des  membres,  eft 
Un  avertijjement  de  quelque  maladie. 

îf!"  On  dit  familièrement,  en  parlant  d'un  accident  ou 
de  quelque  choie  qui  peut  lervir  à  faire  qu'on  le  tienne 
lurlcs  gardes,  que  c'eji  unaverti£]ement  au  lecieur. 

^3'  Avertissement,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie  les 
premières  écritures  qui  fervent  à  1  inftruttion  d'un  pro- 
cès ,  pour  déduire  le  fait  &  les  moyens  de  droit.  Il  n'a 
pas  encore  communiqué  fon  avertijjement.  Requête  à'a- 
vertijjement.  Avertijjement  en  droit  que  mettk  baille 
par-devant  vous, 6'Ck 

(f~t  Avertissement,  fe  ditaulTi  d'unepetite  fignifîea- 
tion  en  papier  timbré  que  les  Receveurs  de  la  Capita- 
tion  envoient  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  payé. 

ifT  AvERTissESSEMENT,i2vi5j  confeil ,  conliderés  com- 
me fynonymes.  f^'oye:^  au  mot  Avis  les  nuances  qui 
les  dilfinguent, 

AVERTlSiEUR.  f.  m.  Celui  qui  avertit.  Montagne.  Il 
fe  dit  patticuhèrement  d'un  Officier  chez  le  Roi,  qui 
avertit  lorfque  le  Roi  vient  dîner.  Admonitor,  moni- 
tor.  Il  y  a  des  Etats  de  la  Maifon  du  Roi  qui  en  mar- 
quent deux  qui  fervent  par  lemeftre.  Ces  Officiers  fer» 
vent  lorfque  le  Roi  cft  en  campagne. 

AVES,  Rio  d' Aves.^fJ"  QoKnt\\iç.  nomme  ainfi  la  rivière 
que  les  Portugais  nomment  Rio  d'Aves.  l'oye^  Ave. 
Elle  d'AvEs  ,  ou  des  Oifeaux.  Avium  infula.  Il 
y  en  a  trois  de  ce  nom.  L'une  eft  dans  la  mer  du  Nord , 
parmi  les  Antilles  de  Sotto  Vento.  La  multitude  des 
oifeaux  qui  s'y  trouvent,  lui  a  valu  ce  nom.  La  féconde 
cft  dans  l'Archipel  des  Antilles,  à  l'oueftde  la  Guada- 
loupe.  La  troilième  eft  dans  l'Océan  oriental ,  entre  les 
lies  des  Larrons  &  la  terre  des  Papous. 

A'VLSA,  AVLSE,  Petite  rivière  du  duché  d'Urbin,  eil 
Italie.  Avefa  ,  Aprufa.  Elle  a  fa  fource  au  mont  Saint 
Marino  ,  traverle  une  partie  de  laRomagne,  &  fe  jette 
à  Rimini  dans  le  golfe  de  Venife. 

AVESNES.  Ville  du  Hainaut,  aux  Pays-Bas.  ^ve/2/2<f.  Elle 
cft  fur  la  rivière  d  Helpies ,  entre  Maubeuge  &  Lan- 
dreci. 

AvESNES-LE-CoMTE,  cft  Une  autie  viilc  de  l'Artois,  qui 
a  eu  titre  de  Comté.  Avennm,  Comitis ,  on  Comitatus. 
Elle  eftvoihne  de  la  Picardie, du  côté  deDourlens. 

AVESPREMENT.  f.  f.  Vieux  mot.  Le  foir. 

'Ïf3'  AVESPRER.  Vieux  verbe  neutre.  Commencer  à 
faire  nuit.  Advefperafcere. 

AVETTE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  la  même  chofe 
c\w' Abeille.  Ce  mot  vient  de  apicula. 

ifj''AVE\}.  f.  m.  Reconnoilfance  verbale,ou  parécrit,d'a- 
voir  dit  ou  fait  quelque  chofe.  ConfcJJio.  L'aveu  f  uppof  e 
fcuvent  l'interrogation.  On  avoue  ce  qu'on  a  eu  envie 
de  cacher.  La  qucftion  fait  avouer  le  crime.  Un  aveu 
qu'on  ne  demande  pas ,  a  quelque  chofe  de  noble  ou  de 
lot  félonies  circonftances,&  l'elFct  qu'il  doit  produire. 
C'cft  manquer  d'efprit,  d'avouer  fa  faute  fans  être  af- 
fûté que  \'aveu  en  fera  la  fatisfadfion  ;  ik  c'cft  une  fot- 
tife  d'en  faire  la  Confcjfion  fans  elpérance  de  pardon. 
Syn.  Fr.  /^oye:^  Confession. 

îfT  II  le  dit  aulli  du  témoignage  qu'on  rend  de  ce  qu'un 
autre  a  dit  eu  fait.  C'eft  lui  qui  a  le  mieux  fait,  del'tz- 
veu  de  tout  le  monde.  Ac.  Fr. 

Aveu, fignifie  aulli,  approbation,  ou  confentcment  donné 
par  un  liipérieurà  ce  qu'un  inférieur  a  fait ,  ou  a  def- 
fein  de  taire.  Approhatio ,  comprobatio.  Il  n'a  rien  fait 
que  parl'avfw  du  Roi ,  ou  de  Vaveu  de  fon  peie.  Il  a 
l'aveu  de  fes  parcns  pour  ce  mariage. 

Aveu,  en  termes  de  Palais,  fignifie  reconnoiïTancc  ,  ou 
acte  qu'on  eft  obligé  de  donner  au  Seigneur  de  fiel, 
quarante  jours  après  qu'on  a  fait  la  foi  &  hommage  , 
contenant  un  dénombrement  en  particulier  de  toutes 
les  terres  qu'on  avoue  tenir  de  lui,  Clientelaris  juris 
profejfio.  On  le  joinr  ordinairement  .ivec  le  mot  dé- 
nombrement. Il  faut  donner  à  la  Chambre  des  Comptes 
un  ayeu  &  dénombrement  de  toutes  les  terres  qu'on 
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tient  du  Roi.  Parla  Coutume  de  Paris  un  aveu  Se  dé- 
nombrement doit  être  blàmc  dans  les  quarante  jours 
après  qu'il  eil  donné  ,  autrement  il  el1;  reçu.  En  Nor- 
mandie Yaveu  peut  ccrc  blanié  dans  les  quarante  ans. 
Les  aveus  ne  font  preuve  qu'entre  ceux  qui  les  don- 
nent, ou  qui  les  reçoivent. 

On  appelle  communément  un  homme  lans  aveu  ^ 
un  vagabond  ,  qui  n'a  ni  feu ,  ni  lieu  ,  &  qui  n'a  per- 
fonne  de  qui  il  fc  réclame.  F^agahundus.  Les  Ordon- 
nances veulent  que  les  Prévôts  fe  faililFcnt  des  Bohé- 
miens, vagabons,  &  gens  {.ans  aveu  ,  &  qu'ils  les  en- 
voient aux  galères. 

AVEUER,  ou  AVUER.  v.  a.  Terme  de  chalTe  ,  qui  fi- 
gnifie,  bien  voir  &  difcerner  la  perdrix  au  partir  qu'elle 
fait,  la  iuivre  de  l'œil.  On  dit  encore,  pointer  l'œil,  & 
choiiirbien. 

Ce  mot  vient  de  vue  ,  qui  vient  de  vïfus  ,  yidere. 

AVEUGLE,  adj.  &  f.  m.  &  f.  Qui  eft  privé  de  la  vue. 
Cœcus  j  oculorum  fenfu  ,  vïvendïfenfu  carens.  Homme 
aveugle.  Femme  aveugle.  Si  un  aveugle  iîi\ç.nz  l'autre, 
ils  tomberont  tous  deux  dans  la  tolîe. 

On  a  vu  à  Paris  un  aveugle  qui  étoit  excellent  Or- 
ganifte ,  qui  dilcernoit  fort  bien  toutes  lortes  de  mon- 
noies  &  de  couleurs  ,  &  qui  étoit  bon  joueur  de  car- 
res. On  en  a  vu  encore  ailleurs.  Aldrovandus  nomme 
Tin  Sculpteur  qui  devint  aveugle  à  vingt  ans ,  &  qui  dix 
ans  après,  fit  une  ftatue  de  marbre  qui  relTembloit  par- 
faitement à  Cofme  II ,  Grand  Duc  de  Tofcane,  <!<i  une 
d'argile  quirellembloit  à  Urbain  VIII.  Bartholin  parle 
d'un  Sculpteur  aveugle  en  Danemarc,  qui  dilcernoit 
au  innplc  toucher  toute  forte  de  bois  oc  de  couleurs. 
Le  Père  Zahude  l'Ordre  de  Prémontré,  a  rapporté  plu- 
fleurs  exemples  de  choies  difficiles  faites  par  les  aveu- 
gles ,  dans  un  livre  publié  en  1685,  intitulé,  Oculus 
art'ificïalis.  L'Auteur  de  l'amballade  de  D.  Garcie  de 
Silva  Figuéroa  en  Perle  ,  rapporte  qu'il  y  a  certains 
lieux  dans  ce  Royaume  où  l'on  trouve  un  grand  nom- 
bre d'aveugles  de  tout  fexe  &  de  tout  âge,  à  caufe  de 
certaines  mouches  qui  piquent  les  yeux,  les  lèvres  ,qui 
entrent  dans  les  narines,  l^'  dont  il  elt  impoffible  defe 
garantir. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  aboculus ,  ou  ahocellus  ^ 
e'eft- à-dire,  yr«e  oculis  ,  comme  amens ^  fine  mente  : 
ce  font  des  mots  de  la  bafie  latinité. 

On  appelle  aveugle-né ,  celui  qui  qA  aveugle  ennaif- 
fanr.  Jésus-Christ  guérit  \ aveugle-né. 

On  nomme  à  Smyrne  des  tapis  aveugles  ,  les  grands 
tapis  qui  fe  vendent  au  pic,  loilque  le  travail  ne  rend 
pas  bien  le  dellein. 

A'VEUGLE,  en  termes  de  Chimie ,  fe  ditdesvaiireaux  bou- 
chés qui  n'ont  qu'une  ouverture  d'un  côté ,  &  point 
d  illuc  par  l'autre.  Ainfi  on  dit ,  un  alembic  aveugle. 
On  appelle  aulli  un  tuyau  aveugle  ^,  celui  qui  eft  bou- 
ché par  le  haut.  En  Anatomie  on  appelle  trou  aveugle^ 
la  troifième  cavité  qui  eft  dans  l'oreille ,  qui  eft  faite 
comme  une  coquille  d'efcargot ,  parce  qu'elle  eft  fans 
bout  &  (ans  illue.  On  l'appelle  ZMX'cevneni  labyrinthe. 
Il  y  a  aulli  undesinteftins  que  les  Médecins  appellent 
aveugle  _,  ou  cœcum  :  c'eft  le  premier  qu'on  appelle 
gros  intcfl'w.  A  la  guerre  il  y  a  des  grenades  qu'on  oiç- 
"çè^z  aveugles,  /"'oveç  Grenade. 

Aveugle,  fe  dit  en  Chirurgie  dans  le  même  fcns  qu'en 
Chimie.  Une  canule  dont  le  bout  étoit  avcus^le ^^Xxxi 
gros  que  de  coutume  ,  &  percé  de  quantité  de  petits 
trous  autour  de  la  longueur.  Littre  ,  ^C(Zt/.  ij0  2. 
Mém.  p.  2sS. 

IfCr  Aveugle  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré  ,  de  ceux 
chez  qui  la  paillon  oftufque  la  railon,  &  empêche  les 
fondions  de  l'entendement:  il  fe  dit  aullî  de  la  paf- 
fîon  même.  L'homme  eft  aveugle  pour  fes  défauts ,  & 
claiiToyant  pour  ceux  d'autrui.  Les  Dieux  devroient 
être  fourds  aux  aveugles  (ouhaits.  La  Font.  On  eft  il 
partial ,  &  fi  aveugle  pour  foi -même  ,  que  l'on  blâme 
avec  emportement  dans  les  autres,  des  chofes  que  l'on 
pratique  nanquillement.S.  Evr.  Ceux  que  la  Religion 
lépare ,  fe  regardent  mutuellement  comme  des  aveu- 
gles,  &  déplorent  lans  celTe  l'égarement  l'un  de  l'au- 
tre. Font  IN.  En  entrant  dans  le  cloître  ,  il  faut  faire 
plier  fa  volonté  fous  le  joug  d'une  obéiftance  aveugle. 
Tome  I. 
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Quelle  aveugle  fureur  vous  arme  contre  moi  ? 

Racine. 

^  mon  aveugle  amour  tout  paroit  légitime,  lu. 

03°  On  dit  communément  que  le  fort  eft  aveugle,  que 
la  fortune  eft  aveugle  ;  pour  dire,  qu'elle  favorife  des 
perfonnes  indignes  de  fes  faveurs.  La  fortune  ne  paroit 
jamais  plus  aveugle  qu'à  ceux  à  qui  elle  ne  fait  point 
de  bien.  Si  l'art  ne  prend  loin  de  conduire  la  nature  , 
c'eft  une  aveugle  qui  ne  fait  où  elle  va.  Boil. 

ffT  Obéiifance  aveugle  j  obéiirance  entière  aux  ordres 
d'un  fupérieur. 

Aveugle  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
aveugle  fans  bâton  ;  c'eft  un  homme  qui  n'a  pas  ce  qui 
lui  eft  le  plus  néceflaire  :  &  en  ce  fens  on  dit ,  crier 
comiTie  un  aveugle  qui  a  perdu  fon  bâton.  On  dit , 
qu'au  royaume  des  aveugles ,  les  borgnes  font  Rois  -, 
pour  dire  ,  qu'avec  des  talens  médiocres ,  on  brille 
parmi  des  gens  qui  n'en  ont  point.  C'eft  ce  que  dit  à 
peu-près  Sénèque,  ep.  ^S.  Navis  qua  influmine  magna 
efi  ,  in  mari  parvula.  Deroch.  On  dit  que  pour  faire 
un  bon  ménage ,  il  faut  que  l'homme  foit  fourd ,  Se  la 
femme  aveugle  ;  pour  dire  ,  que  la  femme  ne  s'of- 
fenfe  point  des  défauts  de  Ion  maii  ,  ni  fon  mari  des 
crieries  de  fa  femme.  On  dit  d'une  choie  facile  à  dé- 
couvrir ,  qu'un  aveugle  y  mordroit.  On  dit ,  que  l'a- 
mour ëi  la  fortune  font  aveugles  ,  parce  qu'ils  favori- 
fent  fouvent  ceux  qui  le  méritent  le  moins.  On  dit,  il 
a  diangé  fon  cheval  borgne  contre  un  aveugle  ;  pour 
dire  ,  qu'on  a  perdu  au  change ,  qu'on  a  ciTipiré  fon 
état  en  voulant  le  rendre  meilleur.  On  dit  dans  le  même 
ftyle ,  il  en  juge  comme  un  aveugle  des  couleurs  ;  pour 
dire,  il  en  juge  fans  cohnoiilance.  Il  n'eft  pire  aveugle 
que  celui  qui  ne  veut  pas  voir;  ni  pire  lourd  que  celui 
qui  ne  veut  pas  entendre.  Cela  n'entre  que  dans  le  dif- 
cours  famiher.  On  appelle  aveugle  retourné,  un  filou, 
ou  quelqu'autre  qui  aura  été  marqué  de  la  Heur  de  lis 
par  la  main  du  bourreau,  parce  que  ces  fortes  de  gens 
portent  la  fleur  de  lis  fur  le  dos ,  &:  que  les  aveugles 
de  l'Flôpital  des  Quinze-vingts  à  Paris  en  portent  une 
de  cuivre  appliquée  par-devant  lut  leur  habit. 

Il  y  a  dans  l'Anthologie  Grecque  quelques  épigram- 
mes  fur  des  aveugles  j  Liv.  1  j  ch,  4. 
§CF"  Aveugles.  Hommes  privés  de  la  vue,  qui  forment 
au  Japon  un  corps  de  favans  fort  confidérés  dans  le 
pays.  Ils  fe  diftinguent  fur-tout  par  la  fidélité  de  leur 
mémoire.  Ils  le  tranlmettent  les  uns  aux  autres  tous 
les  événemens.  Us  ont  des  Académies  où  l'on  prend 
des  grades.  Hifi.  du  Japon  du  P.  Charlevoix. 
AVEUGLEMENT,  f.  m.  Privation  du  fens  de  la  vue. 
C&citas.  ^CFCc  mot  n'eft  ufitéque  dans  un  lens  moral 
&  figuré.  Le  Diét.  de  l'Ac.  prétend  qu'on  dit  aujour- 
d'hui cécité  dans  le  fens  littéral.  Ce  dernier  eft  tout 
latin;  mais  il  eft  commode;  &  comme  nous  n'avons 
aucun  mot  pour  exprimer  la  privation  du  Icntiment  de 
la  vue  ,  on  peut  choihr  entre  aveuglement  ou  cécité. 
Cela  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  d'être  obligé  de  fe 
fervir  de  périphrafe  ?  Son  aveuglement  eft  incurable  , 
parce  qu'il  vient  de  nailfance.  F'oye^  aulli  Cécité. 

Figuiément  il  le  dit  de  la  raifon  prévenue ,  &  offuf- 
quée  des  nuages  des  paffions.  L'aveuglement  des  pé- 
cheurs n'eft  pas  compréhenlible.  Dieu  lui  a  fait  la  grâce 
de  revenir  de  Ion  aveuglement.  J'ai  regretté  ce  faux 
repos  dont  vous  m'avez  tiré  ;  &  pourquoi  ne  me  laifl'e^- 
vous  dans  cet  aveuglement  tranquille  dont  jouilTcnt 
tant  de  gens  ?  P.  de  Cl.  Dans  quel  aveuglement  ne 
tombe-ton  point ,  quand  avec  beaucoup  de  lumière 
on  a  peu  d'humihté  &  de  foumillion?  Le  Gend.  Tou- 
tes les  grandes  erreurs  ont  eu  leurs  Martyrs.  Miférable 
aveuglement  de  l'efprit  humain  !  Il  s'ignore  lui-même; 
&  enivré  de  fa  propre  gloire  ,11  s'imagine  que  c'eft  celle 
de  Dieu.  Pelisson. 


Quel  efi  /'aveuglement,  &  quel  efi  le  malheur 
D'un  Chrétien  qui  donne  à  la  joie 
Le  temps  qu'il  doit  à  la  douleur?  L'AbbÉ  TÉt*. 
^  ^  Llllij 
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AVEUGLÉMENT,  adv.  Il  n'eft d'ufage  qu'au  figuré,  & 
fîgnifie  d'une  maniète  aveugle ,  fans  lailonnei  ni  mur- 
murer. Temerè  j  cœco  impetu.  Il  faut  croire  aveuglé- 
ment tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne.  Les  Supérieurs 
des  Monaftèrcs  veulent  qu'on  leur  obélife  aveuglé- 
ment y  lors  même  qu'ils  commandent  exprès  des  choies 
extraordinaires,  afin  d'accoutumer  leurs  inférieurs  à 
l'obéifiance ,  &c.  Le  moyen  de  loufFiir  qu'on  abandonne 
la  raifon  &  l'expérience,  pour  luivre  aveuglément  les 
imaginations  d'Arilloteî  Maleb.  Rien  ne  dilHngue  plus 
l'homme  des  bêtes  ,  qui  vont  aveuglément  où  on  les 
mène  ,  que  l'amour  de  la  vérité.  S.  EvR.  Il  vaut  mieux 
fe  foumettre  aveuglément  aux  ordres  du  Ciel,  que  de 
vouloir  changer  les  arrêts  du  deftin  lelon  notre  caprice. 
M.  ScuD.  Quelques-uns  dilent  à  l'aveugle  ^  pour  aveu- 
glément ;  mais  les  bons  Auteurs  ne  s'en  fervent  point , 
&  le  P.  Bouhours  condamne  cette  expreiîion. 

AVEUGLER,  v.  a.  Rendre  aveugle  j  priver  de  la  vue. 
Cœcare  j  exccecarc  ,  obcœcare.  Il  fut  aveuglé  par  les 
Infidèles  qui  lui  crevèrent  les  yeux.  En  Orient  on  a 
coutume  A' aveugler  les  Princes  en  leur  préfentant  un 
baflin  ardent  auprès  des  yeux  ,  comme  firent  Michel 
Paléologue,  &  Amurat  IL  Henri  I,  Roi  d'Angleterre, 
a  ufé  aulH  de  ce  fupplice,  dont  il  e(l  fait  mention  dans 
le  Gorgias  de  Platon ,  d'où  vient  que  les  Italiens  dilent 
ahhacïnare ;  pour  A'iic,  aveugler. 

Aveugler  ,  fe  dit  par  exagération,  &  fignifie,  éblouir, 
empêcher  pour  quelque  temps  la  fonûion  de  la  vue. 
La  trop  grande  lumière  aveugle.  Acad.  Fr. 

Aveugler,  fe  dit  figurément  pour  ôter  l'ufage  de  la  rai- 
fon. Il  faut  empêcher  que  les  palFions  ,  l'intérêt ,  l'a- 
mour-propre ,  ne  nous  aveuglent.  Il  y  a  aflez  d'obfcu- 
rité  dans  l'Ecriture  pour  aveugler  les  réprouvés,  &  allez 
^e  clarté  pour  les  rendre  inexcufables.  Pasc.  Les  gran- 
des fortunes  aveuglent  les  hommes.  Flech. 

La  fortune  des  Rots  n'a  rien  qui  m'éblouijfe  y 
J'en  regarde  l'éclat  fans  en  être  aveuglé. 

Campistron. 

Je  noferois  parler  de  votre  immenjité ; 
Tant  d'éclat ,  tant  de  majejlé 
Aveugle  l'humaine  fageJJ'e.  L'AbbÉ  TÉt'u. 

En  termes  de  guerre ,  on  dit  aveugler  une  cafematc  ; 

•    pour  dire  ,  dreller  une  batterie  contre  une  cafemate  , 

.    pour  démonter  le  canon ,  &  le  rendre  inutile. 

§CF  II  eft  aullî  réciproque  au  propre  &  au  figuré.  Il  s'cft 
aveuglé  lui-même  par  les  remèdes  qu'il  a  appliqués  fur 
fes  yeux.  Il  ne  faut  point  s'aveugler  fur  fes  propres  dé- 
fauts ,  ni  chercher  des  raifons  pour  s'étourdir.  Bell. 

AVEUGLE, EE.  part.  Cœcatusj  excœcatusy  ohcœcatus. 
Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe  au  propre  ik.  au 
figuré. 

AVEUGLETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Aveuglement. 

^3"  On  dit  familièrement  à  l'aveuglette  ;  pour  dire,  à 
tâtons.  Aller  à  l'aveuglette.  On  difoit  autrefois  à  aveu- 
glette. 

A'VEULAS.  f.  m.  pi.  Autrement  les  Aveugles.  C<ed. 
C'étoit  à  Châlons  fur  Marne  ,  dans  le  fécond  fau- 
bourg ,  près  du  Pont  Rupé  ,  une  manière  de  Com- 
munauté de  Moines  mariés  ,  dont  les  femmes  dé- 
voient avoir  l'âge  de  cinquante  ans  pour  y  être 
reçues  avec  leurs  maris.  Ces  Moines  portoient  des 
robes  grifes ,  &  bien  qu'ils  eulfent  de  bons  yeux  , 
ilsnelaidoientpas  <l'être  A^^ûcslts  Aveugles  on  Aveu- 
las  ;  &  avec  cet  habit  &  une  fouette  en  main ,  ils  avoient 
permilîîon  de  quêter  par  la  ville  :  ils  alloient  aux  Pro- 
cellions  générales,  aux  enterrcmens ,  &■  enfeveliiroient 
les  morts.  Ils  étoient  obligés  de  fe  remarier  fix  femaines 
après  la  mort  de  leurs  femmes ,  à  peine  d'être  mis  hors 
de  la  maifon.  Ils  étoient  au  nombre  de  douze  ,  dont 
l'un  portoit  le  titre  de  Prieur.  On  ne  fait  par  qui ,  ni 
en  quel  temps  ce  Couvent  avoit  été  fondé.  L'Eglife 
fous  le  nom  de  Sainte  Pudentienne  ,&c  une  partie  des 
bâtimensfubfiftent  encore  .aujourd'hui.  Feu  M.  Vialart, 
Evêque  de  Châlons,  à  qui  cet  étabhflement  ne  plaifoit 
pas,  les  lupprima  en  1641.  Bavgi^k, Mémoires Hiji. 
de  Champagne  y  T.  II  y  p.  ijâ  y  ijy. 
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AVEZZANO.  Village  de  l'Abruzze  ultérieure ,  au  royau- 
me de  Naples.  j4ve::i^anum.  Il  eft  près  du  lac  Celano, 
Ave:iiano  eft  l'ancïenAlphabucelus  ywiWc  des  Mariés. 

A  U  F. 

|CF  AUFEN ,  ou  AVEN.  Rivière  de  France  ,  en  Breta- 
gne ,  qui  a  fon  embouchure  dans  la  baie  de  Breft,  entre 
Landevenec  &  le  Faou. 

^  AUFENTE.  Rivière  d'Italie,  dans  l'État  de  l'Eglifc, 
&  dans  la  campagne  de  Rome.  C'eft  l'ufens  des  aur 
ciens. 

fer  AUFFAY.  Altifagus.  Bourg  de  France,  en  Norman- 
die, dans  le  pays  deCaux,  fur  la  Scie. 

03^  AUFNAY.  Petite  île  de  Suifle  ,  dans  le  lac  de  Zu-i 
rich. 

AUG. 

Ip- AUG  ANS ,  ou  AGU  ANES.  Peuple  d'Afie ,  dans  l'Lt; 

douftan ,  entre  Cabul  &  Candahar. 
AUGE.  f.  f.  Pierre  ,  ou  pièce  de  bois  creufée  qui  fert  à 
donner  à  manger  ou  à  boire  aux  chevaux  &  autres  ani- 
maux domeftiques.  Canalis  y  alveus.  h' auge  de  pierre 
qui  eft  auprès  du  puits.  Auge  de  bois ,  qui  fe  fait  d'une 
longue  pièce  de  bois  creufée  dans  la  longueur  en  forme 
de  canal. 
Auge  ,  le  dit  auflï  d'un  vailTeau  à  gâcher  du  plâtre,  qui 
fert  aux  Maçons,  Couvreurs,  Paveurs ,  &c.On  appelle 
les  Maçons  qui  ne  fonr  pomt  dans  les  atteliers ,  &  qui 
cherchent  de  l'emploi  pour  les  menues  réparations  , 
des  Porte-auge. 
l'Auge  d'un  moulin  y  eft  un  vailTeau  étroit  par  où  s'écoule 

l'eau  fur  la  roue  d  un  moulin  pour  la  faire  tourner. 
Auge,  chez  les  Serruriers,  le  dit  d'une  pierre,  ou  dune 
pièce  de  bois  creufée ,  dans  laquelle  ils  ont  de  l'eau  pour 
éteindre  le  fer  au  fortir  de  la  forge. 
Auge  ,  fe  dit  encore  d'un  tripot  ;  &  c'eft  une  efpèce  de 
faillie ,  qui  eft  auprès  des  filets ,  &  qui  eftdeftinée  pour 
recevoir  les  balles. 
Auge,  eft  aulll  un  terme  de  Cartonnier. C'eft  une  efpèce 
de  grande  huche  où  l'on  jette  les  rognures  de  papier  , 
lorfqu'elles  lont  broyées. 
Auge  à  goudron.  C'eft  le  vaiffeau  de  bois  dans  lequel  on 
met  le  goudron  pour  y  paffer  les  cordages.  Le  fil  qu'on 
palFe  dans  l'auge  eft  prellé  de  manière  qu'il  ne  retienne 
que  la  quantité  nécelfaire  du  goudron. 
§C?  On  fe  fert  à'augesAM-\s  plufieurs  autres  métiers.  C'eft 
en  général  un  vaiffeau  de  bois  ou  de  pierre  ,  fixe  ou 
tranfportable ,  de  différente  figure,  mais  toujours  del- 
tiné  à  contenir  un  liquide  ou  un  fluide. 
fCF  Au  GE ,  forte  de  lupplice  ufité  chez  les  anciens  Perfcs- 
On  mettoit  le  criminel  à  la  renverle  dans  une  auge  y  8c 
après  l'avoir  lié  par  les  pieds  &  par  les  mains  aux  qua- 
tre coins,  on  le  couvroit  d'une  autre  auge  y  à  la  referve 
de  la  tête  qui  fortoit  par  un  trou  fait  exprès.  Dans  cette 
pofture  on  lui  donnoit  la  nourriture  nécelfaire ,  jufqu'à 
ce  que  les  vers  ,  qui  s'engendroient  de  fes  excrémens  , 
lui  eulTent  ôté  la  vie ,  en  rongeant  fes  entrailles ,  ce  qui 
alloit  ordinairement  à  vingt  jours ,  pendant  lefquels  il 
fouffroit  des  douleurs  incroyables.  C'eft  de  ce  fupplice 
que  l'eunuque  Mithridate  fut  puni  par  les  ordres  d'Ar- 
taxercès.  Mgr.  qui  cite  Prideaux  ,  Hijl.  des  Juifs, 
§CJ"  Auges,  f.  f.  En  Aftronomie  ,  la  même  choie  q\x'ap~ 

Jides.  NoyQz  ce  mot. 
Auge.  Le  pays  à' Auge.  Nom  d'une  partie  de  la  Norman-^ 
die,  province  de  France.  Algia.  Elle  eft  dans  la  partie 
occidentale  de  cette  province ,  &c  comprend  Séez ,  Di- 
va, Pont  l'Evêquc ,  Falaife ,  Argentan,  Hielmes.  Il  va 
jufqu'à  lamer  Britannique.  On  ne  dit  point  Auge  feul, 
on  joint  le  mot  de  Pays.  Les  Normands  prononcent 
Ouche  y  ou  plutôt  Aouche  _,  comme  ils  font  toujours 
Yau.  Le  pays  à' Auge  eft  fertile  en  bons  pâturages.  Ceux 
qui  font  de  ce  pays  s'appellent  Augerons. 
CJC?  Auge.  (  /')  Rivière  de  France ,  en  Champagne.  Elle 

Ealfe  à  la  Fere,  rraverfe  Sezannc,  &  tombe  dansl'Au- 
c,  au-deffus  d'Anglure. 
AUGE.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  de  femme. 
Auge.  Auge  étoït  fille  d'Alcée    Elle  eut  d'Hercule  un 
/ils  noramcTéléphe ,  dont  elle  alla  accoucher  dans  les 
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bois.  Ce  fils  dans  la  fuite  s'avança  beaucoup  k  la  Cour 
de  Térhras,roi  dcMyfie,  ciiez  qfli  y4i/^e  s'étok  cfu- 
grice  pour  éviter  la  colère  defonpcre.Tliéléphe  obtint 
du  RoiJugd  pour  la  femme.  Elle  qui  ne  vouloir  point 
épouler  un  aventurier, l'alloit  tuer,  lorf qu'elle  furcf- 
rayéepar  unferpenr.  Cet  événemenr  donna  lieu  à  une 
converfation  qui  amena  la  reconnoilTance  de  la  mère  & 
du  fils. 
JAUGÉE,  f.  f.  Ce  que  peut  contenir  une  auge  de  pLitre  , 
de  ciment,  Atmomti:.Plenus gypjo ,C(£mentoalveus. 
'AUGELA.  Conrrée  de  Barbarie  en  Afrique.  Augela.  Elle 
eft  dans  la  partie  occidentale  du  dclerr  de  Barca,  au 
pied  des  monragnes  nommées  Metes.  Elle  a  retenu  le 
nom  de  l'ancienne  Augila ,  ou  /Egila  ,  ville  qui  étoit 
dans  ce  pays. 
!AUGELOT.  f.  m.  Terme  de  Vigneron  ,  ufité  fur-tout 
aux  environs  d'Auxerre.  Petite  auge,  manière  de  pe- 
tite auge ,  folle  en  manière  de  perite  auge.  Alveolus. 
Planter  de  la  vigne  à  l'augelot^  c'eft  creuler  de  petites 
foires ,  en  façon  de  petite  auge ,  dans  laquelle  on  pôle 
le  chappon  ,  ou  crollette ,  qu'on  recouvre  de  terre  en- 
fuite.  Cette  manière  de  planter  la  vigne  eft  en  ufagc 
lurtout  aux  environs  d'Auxerre.  Liger. 
|cr  AUGELOTS,  ou  ANGELOTS,  f.  m.  pi.  Dans  les 
falines,ce  font  des  cuillers  de  fer  placées  féparément 
entre  les  bourbons ,  lur  le  derrière  de  la  pocle  ,  où  elles 
font  fixées,  appuyées  fur  le  fond,  &  donr  l'ufage  eft  de  . 
recevoir  &  de  retenir  les  écumes  &  cralfes  qui  y  font 
porrées  par  l'ébullition  de  l'eau.  Encyc. 
>VUGERON ,  ONE ,  f.  m.  &  f.  Algienfis.  Qui  eft  à' Auge, 

en  Normandie^ 
AUGET.  f.  m.  Terme  d'Oifelier.  Petit  vailfeau  qu'on 
attache  à  la  cage  des  petits  oifeaux  qu'on  nourrit ,  où 
on  met  leur  mangeaille.  Alveolus. 
Au  CET.  Terme  de  Meunier.  C'eft  l'extrémité  de  la  tré- 
mie d'un  moulin  par  où  le  grain  coule  &  fe  diftribue 
lur  les  meules. 
Au  G  ET.  Badin  des  gouttières  de  plomb  aux  grands  bâti- 

mens. 
AuGET  de  mine.  Terme  d'Artillerie.  C'eft  un  petit  ca- 
nal carré,  fait  avec  des  planches  longues  &  étroites, 
où  l'on  renferme  le  faucllFon  rempli  de  poudre  ,  afin 
qu'il  ne  contraéte  aucune  humidiré.  Il  a  environ  trois 
pouces  de  ciiamètre.  On  oblerve  de  faire  tenir ,  rant 
qu'on  peut,  le  milieu  de  Vaugetk  la  faucilfe. 
^  AUGIAN  ,  ou  AUJAN.  Ville  d'Afie,dans  l'Azer- 
beyan  ou  Aderbejan,au  4^  climat.  Long.  82  d.  lat. 

.     37d.  48'.  ,        .  ,         , 

AUGITES.  f.  m.  Pierre  precieufe ,  que  bien  des  gens,  a 
ce  queditPhne ,  croient  être  à  peu-près  la  mêmechofe 
que  la  callais.  Elle  eft  d'un  vert  pâle,  &  de  moindre 
poids  que  la  topafe.  Pline  dit  que  la  callais  imite  le 
faphir,  mais  qu'elle  eft  plus  blanche.  a'i>>i't«5. 

'AUGIVE,  ou  OGIVE,  f.  f.  Terme  d'aichitedure.  Arc 
d'une  voûte  qui  n'eft  pas  perpendiculaire  à  la  diredion 
de  la  voûte ,  mais  en  diagonale.  On  n'en  voit  de  cette 
forte  que  dans  l'Architeélure  Gothique.  FrÉzier. 
Ogive  eft  feul  ufité. 

'AUGMENT.  f.  m.  Terme  de  droit ,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe.  Vaugment  de  dot  :  c'eft  ce  que  le  mari 
donne  à  fa  femme  par  fon  contrat  de  mariage  en  pays 
.  de  Droit  écrit,  &  qui  lui  tient  heu  de  ce  qu'on  appelle 
douaire  en  pays  Coutumier.  Auclus  j  ïncremcntum  , 
accretio  j  accejjio. 

[AuGMENT  ,  en  termes  de  Grammaire  grecque,  c'eft  l'aug- 
mentation de  quantité  par  le  changement  d'une  fyllabe 
brève  en  longue;  c'c^Vaugment  temporel:  ou  de  lettre 
au  commencement  du  verbe  en  certains  temps  ;  c'eft 
r^^^/wenrfyllabique.  Augmemum  temporale  ^  ou  tem- 
■poris  :  fyllabicum  3  o\xfyllabdi.  Vaugment  temporel 
fe  fait  en  changeant  une  voyelle  brève  en  une  longue  , 
ou  une  diphtongue  en  une  autre  plus  longue;  on  l'ap- 
pelle augment  temporel ,  parce  que  la  durée  du  remps 
qu'il  faut  employer  à  prononcer  la  fyllabe,  eft  plus 
grande  après  le  changement  ,  qu'auparavant.  Vaug- 
ment fyllabique  s'appelle  ainfi,  parce  qu'on  le  fait  en 
augmentant  le  nombre  des  lyllabes  au  commencement 
du  mot.  Ce  terme  A' augment  (yllabique,  qui  n'eft  en 
ufage  que  l'Qvfqu'on  parle  de  la  langue  grecque ,  pour- 
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roit  être  applique  à  la  Grammaire  des  langues  Otien 
taies,  où  la  même  chofe  arrive. 
AUGMENTATEUR.f.  m.  Celui  qui  augmente.  M.  Lau- 
lent-JofTe  Le  Clerc  ,  dans  fa  Bibliothèque  du  Riche- 
let,  au  commencement  de  l'article  du  i>/ercz^rc-  Gi-Iant^ 
dit  qu'après  le  nombrcalfez  grand  des  particularités  lit- 
téraires qu'il  y  a  puilées,  il  ne  pourroit  fans  ingiatitude , 
ni  même  lans  injuftice  ,  foufcrire  au  jugement  que  le 
premier  Augmentateur  de  ce  Dictionnaire  en  a  porté 
au  mot  Galant. 
AUGMENTATIF,  IVE.  adj.  Qui  augmente.  Quod au- 
gendi  vim  hahct.  Laparricule  très  ,  qu'on  ajoute  aux 
noms ,  eft  une  particule  augmentative.   fC?  Il  n'eft 
guère  d'ulage  qu'en  Grammaire ,  en  parlant  des  parti- 
cules ou  de  cerraines  terminaifons  qui  fervent  à  aug- 
menrer  le  fens  des  noms  bc  des  verbes.  La  langue  ira- 
liennea  plufieurs  terminaifons  augmentatives. 
^  AUGMENTATION,  f.  f.  Addition  d'une  chofe  à 
une  autre  de  même  nature.  Accretio  ,  ampUficatio  y 
incrementum.  Le  Roi  donne  des  augmentations  de  ga- 
ges, quand  il  fait  quelques  taxes  fur  des  Offices.  On 
doit  rembourfer  les   augmentations  d'une  maifon  , 
quand  lepolfelfeur  en  eft  évincé.  Les  fécondes  éditions 
d'un  livre  contiennent  fouvent  des  augmentations. 
Augmentations,  lont,  dans  l'art  de  bâtir,  des  ouvra- 
ges faits  au-delà  du  prix  dont  on  eft  convenu.  On  les 
paye  d'ordinaire  par  eftimation  de  gens  experts.  Foyer 
Addition. 
ifF  AUGMENTER,  v.  a.  Rendre  une  chofe  plus  grande 
ou  plus  abondante   par  une  addition ,  faire  de  façon 
que  ce  qu'on  y  joint  fe  confonde  &  ne  faife  avec  elle 
qu'une  (eule  &  même  chofe  ;  ou  que  du  moins  le  tout 
enfemble  ne  foit  confidéré  après  la  jondion  que  îbus 
une  idée  identique.  Augere,  ampliftcare.  On  augmente 
une  mailon.  On  augmente  la  ^ofe.  On  augmente  fa 
fortune ,  Ion  train ,  fon  équipage ,  fa  dépenfe ,  &c. 
C3C?  Ménage  dérive  ce  mot  à'augmentare  ,  qui  fe  trouve 
dans  plufieurs  Auteurs ,  &  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Il  eft  neutre  aulfi  :  il  augmente  tous  les  jours  en  bien, 
en  crédit ,  en  force.  Nos  défirs  augmentent  toujours , 
tandis  que  nos  forces  diminuent.  Sa  folie  ,  fa  fureur 
augmente.  La  rivière  croît,  augmente k  vue  d'œil.  Le 
chaud  augmente.  Les  défauts  de  l'efprit  augmentent 
en  vieilliffanr,  comme  ceux  du  vifage.  Roche  F. 
Augmenter,  fe  dit  aufii  fort  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel,&  lignifie  ,  croître,  acquérir  de  nouvelles 
{oices.  Crefcere  j  invalefcere^  incr-efcere.  La  conragion 
s'augmente  tous  les  jours.  La  maladie  s'éroit  augmen- 
tée. Le  vent  s'augmente  beaucoup.  Le  combat  s'aug- 
m  en  tan  t. 
§3"  Augmenter,  ajouter,  dans  une  fignification  fyno- 
nyme.  Les  différences  de  ces  deux  verbes  fonr  mar- 
quées par  leur  définition.  On  ajoute  une  chofe  à  une 
autre.  On  augmente  la  même.  Bien  des  gens  ne  font 
pas  fcrupule  pour  augmenter  leur  bien ,  d'y  ajouter 
celui  d'autrui.  Ajouter  cH  Toujours  adif.  Augmenter  y 
comme  on  vient  de  le  voir ,  eft  adif  &  neutre.  Notre 
ambition  augmente  avec  notre  fortune.  Nous  ne  fem- 
mes pas  plutôt  revêtus  d'une  dignité,  que  nous  penfons 
à  y  en  ajouter  une  autre. 
§3°  Augmenter,  agrandir j,  confidérés  dans  une  fignifi- 
carion  lynonyme.  On  le  iert  d'augmenter^  lorfqu'il  s'a- 
git de  nombre,  d'élévation,  ou  d'abondance;  &  d'a- 
grandir j  lorfqu'il  eft  queftion  d'étendue.  On  agran- 
dit une  cour ,  une  ville,  un  jardin.  On  augmente  le 
nombre  des  citoyens ,  la  dépenle  ,  les  revenus. 
IJS"  Le  premier  regarde  particulièrement  la  quantité  vafte 
&  Ipacieufe  :  le  fécond  a  plus  de  rapport  à  la  quan- 
tité grollc  &  multipliée.  On  agrandit  fa  maifon ,  quand 
on  lui  donne  plus  d'étendue  par  la  jondion  de  quel- 
ques bâtimens  fur  les  côtés  :  mais  on  dit  qu'on  l'aug- 
mente d'un  étage  ou  de  plufieurs  chambres.  En  agran- 
dijfant  fon  rerrain,  on  augmente  fon  bien. 
§C?  Toutes  les  chofes  de  ce  monde  fe  font  aux  dépens 
les  unes  des  autres.  Le  riche  n'agrandit  fon   domaine 
qu'en  relferiant  celui  du  pauvre  ;  le'pouvoir  n'augmente 
jamais  que  parla  diminution  de  la  liberté;  &  je  cioi- 
rois prefque  que  la  naturcn'a  fait  les  gens  d'efprit  qu'aus 
dépens  des  fotSj 
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l^  Les  Princes  sagrandijfent  en  reculant  les  bornes 
de  leurs  états,  tk  croient  pat-la  augmenter  \t\xï  puit- 
fance:  mais  ils  le  trompent  quelquefois  en  cela  ,  car 
cet  agrand'LJj'irnent  ne  produit  qu'une  augmentution 
de  fouis,  &  louvent  même  eft  la  première  eau  le  de  la 
décadence  d  une  monarchie. 

Augmenter,  cro/rré  ^  dans  une  fignification  fynony- 
me.  Les  choies  croijjent  par  la  nourriture  qu'elles  pren- 
nent. Elles  augmentent  par  l'addition  qui  s'y  fait  de 
choie  de  la  mcme  elpèce.  Les  blés  croijfent  :  la  ré- 
colte augmente.  Mieux  on  cultive  un  terrain,  plus  les 
arbres  y  croijjent ,  &  plus  les  revenus  augmentent. 

§Cr  Croître ,  ne  lîgnihe  précilément  que  l'agrandilfe- 
ment  de  la  choie  indépendamment  de  ce  qui  le  pro- 
duit. Augmenter  fait  lentir  qu'il  eft  caufé  par  une  nou- 
velle quantité  quiy  (urvient.  Dire  que  la  rivière  croît ^ 
c'eft  dire  uniquement  qu'elle  devient  plus  haute,  fans 
exprimer  qu'elle  le  devient  par  l'arrivée  d'une  nou- 
velle quantité  d'eau.  Dire  qu'elle  augmente  ,  c'eft  dire 
qu'il  y  arrive  une  nouvelle  quantité  d'eau  qui  la  fait 
hauirer.  Et  quoiqu'il  y  ait  des  occalîons  ou  cette  dé- 
licatclle  de  choix  n'elt  de  nulle  importance  ,  comme 
dans  ce  derniet  exemple,  il  en  eft  d'autres  où  il  eft  à 
propos,  même  nccellaire  d'avoir  égard  à  l'idée  parti- 
culière ,  &  de  faire  un  choix  entre  ces  deux  termes , 
félon  la  force  du  fcns  qu'on  veut  donner  à  Ion  dif- 
cours.  Il  eft  aifé  de  voir  que  l'un  de  ces  mots  a  des  pla- 
ces qui  ne  conviennent  point  à  l'autre.  Nefent-on  pas, 
du  moins  par  un  goût  naturel ,  fi  ce  n'cft  par  réflexion , 
qu'il  eft  mieux  de  dire ,  l'ambition  croit  a  melure  que 
les  biens  augmentent  ^  que  de  dire ,  l'ambition  augmen- 
te à  mefure  que  les  biens  croijfent ,  d'après  l'idée  pro- 
Jjrc  que  l'on  vient  d'expoferî  Car  enfin  les  biens  con- 
îiftant  dans  plufieurs  différentes  choies  qui  fe  réunif- 
fent  dans  la  poflelfion  d'une  feule  perfonne,  le  mot 
augmenter  qui  marque  l'addition  d'une  nouvelle  quan- 
rité ,  leur  convient  mieux  que  celui  de  croître  j  qui 
ne  maïque  précifémenr  que  l'agrandiflement  d'une 
choie  unique,  fait  par  la  nourriture,  ou  par  une  ef- 
pèce  de  nourriture.  Par  la  même  railbn ,  le  mot  croî- 
tre figure  mieux  en  cet  endroit  avec  l'ambition,  puif- 
qu'elle  eft  une  leule  pallîon,  à  qui  les  biens  de  la 
fortune  femblent  fervir  d'alimens,  pour  la  foutenir  & 
la  taire  agir  avec  plus  de  force  &  plus  d'ardeur. 

Les  chofes  matérielles  croijfent  par  une  addition  in- 
térieure &  mécanique ,  qui  fait  l'ellence  de  la  nour- 
riture propre  &  réelle.  Elles  augmentent  par  la  fimple 
addition  extérieure  d'une  nouvelle  quantité  de  même 
matière.  Les  choies  fpirituelles  croijfent  par  une  cf- 
pèce  de  nourriture  prile  dans  un  fens  figuré  :  elles  aug- 
mentent ^  par  l'addition  des  degrés  jufqu'où  elles  font 
pottées.  L'œuf  ne  commence  à  croître  dans  l'ovaire , 
que  lorfque  la  fécondité  l'a  rendu  propre  à  prendre 
de  la  nourriture  ■■,  &  il  n'en  lort  que  lorfque  fon  volume 
eft  alTcz  augmenté  pour  caufer  de  l'altération  dans  la 
membrane  qui  l'y  enferme.  Notre  orgueil  croît  à  mefure 
que  nous  nous  élevons  -,  &  il  augmente  quelquefois 
jufqu'à  nous  rendre  hailVables  à  tout  le  monde. 

AUGMENTÉ,  ÉE.  part.  Auclus  ,  adauclus ,  amplifi- 
catus. 

AUGON.  Augonlus  mons.  Le  mont  Augon  eft  une  par- 
tie de  l'Apennin  ,  fituée  dans  le  Pavefan.  UAngïnus 
des  anciens  eft  ou  le  mont  Augon  ,  ou  le  Monte  Co- 
doro,  qui  eft  à  la  fource  de  la  Trébia. 

Ce?  AUGSBOURG.  Voye-^  Ausbourg. 

AUGST.  Anciennement  Augufta  Rauracorum.  Ville  con- 
fidérable  &  épifcopale.  Aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  vil- 
lage de  Suilfe,  fitué  fur  une  colline,  près  du  Rhin, 
dans  le  canton  de  Bâle,  qui  a  profité  de  fcs  dé- 
pouilles. 

AuGST,  eft  encore  un  village  du  Vimeu,  en  Picardie, 
au  nord  de  la  ville  d'Eu.  Augufta.  Ce  nom  s'eft  formé 
du  latin  Augufta. 

AUGURAL,  ALE.  adj.  Ce  qui  appartient,  ce  qui  a  rap- 
port à  X augure.  Auguralïs.  La  fcience  augurale  eft  l'art 
des  augures.  Le  bâton  augurai ^  étoit  un  bâton  de  cé- 
rémonie qiie  les  augures  portoient  pour  marque  de 
leur  qualité.  Robe  augurale. 

AUGURE,  f,  m.  Divination  qu'on  fait  par  l'obfervation 
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du  vol ,  du  chant,  &  l'appétit  des  oifeaux,  avec  cer- 
taines cérémonies.  Augunum^  aufpïcium.  L'obferva- 
tion des  augures  eft  tort  ancienne.  La  coupe  qui  fut 
mile  dans  le  lac  de  Benjamin,  en  Egypte,  étoit  celle 
dont  Joleph  fe  lervoit  pour  les  augures.  Voyez  Aldro- 
vandus  de  Bologne,  qui  a  expliqué  allez  amplement 
la  manière  dont  le  prenoient  les  augures  ^à^^s  les  Pro- 
légomènes de  Ion  Ornithologie.  Vairon  diftingue  qua- 
tre efpèces  générales  à' augures  j  ielon  les  quatre  élé- 
mens.  La  Pyromantie ,  ou  augure  par  le  feu  ;  l'Aëro- 
mantie,  ou  augure  par  l'air  ;  l'Hydromantie ,  ou  au- 
gure par  l'eau  ;  &  la  Géomantie,  on  augure  par  la 
terre.  Les  efpèces  particuhères  font  l'Aledoromantie  , 
l' Anthropomantie ,  la  Belomantie  ,1a  Catopthromantic , 
la  Gapnomantie ,  la  Gaftromantie ,  la  Géomantie ,  i'Ha- 
rufpicine,  la  Libanomantie,  la  Lécanomantie ,  la  Né- 
cromontie,  la  Pyrolcopie,  qu'on  nomme  aulîi  Pyro- 
mantie.  Voyez  ces  mots  chacun  en  Ion  lieu.  Rien  ne 
paroît  plus  indigne  de  la  gravité  des  Romains  ,  que 
leurs  augures.  Les  délibérations  du  Sénat,  ou  des  Gé- 
néraux, étoient  dépendantes  de  l'appétit  ou  du  dégoût 
d'un  poulet.  S.  EvR. 

La  fcience  des  augures  eft  plus  ancienne  que  Ro- 
me ,  puifque  la  fondation  fut  précédée  d'un  augure. 
Les  Latins  conviennent  qu'elle  lui  étoit  venue  des  ha- 
bitans  de  la  Tofcanc ,  chez  lefquels  dans  les  commen- 
cemens  ils  avoient  foin  d'entretenir  fix  jeunes  Patri- 
ciens, comme  dans  une  efpèce  d'Académie,  pour  en 
apprendre  de  bonne  heure  les  fecrets  &  les  principes. 
Les  Tofcans  en  attribuoicnt  l'invention  à  un  certain 
Tagès,  efpèce  de  Demi-Dieu,  qu'un  Laboureur  avoiç 
trouvé  endormi  fous  une  motte  de  terre ,  &  qu'il  avoic 
déterré  avec  le  loc  de  la  charrue.  Suidas  en  fait  hon- 
neur à  Télégonus,  Paulaniasà  Parnafus  fils  de  Nep- 
tune ,  qui  vivoit  avant  le  déluge.  Les  lavans  font  des- 
cendre cette  fcience  fuccellivement  des  Curiens ,  des 
Cihciens  ,  des  Pifidiens ,  des  Egyptiens  ,  des  Chal- 
déens  &  des  Phéniciens-,  &  ils  remarquent  que  ces  peu- 
ples de  tout  temps  felont  diftingués  des  autres  parleur 
attention,  à  l'elpèce  de  volatile  qui  abondoit  d'une 
façon  particulière  dans  leur  pays.  Deforte  que  leur 
commerce  fréquent  avec  ces  animaux,  &  le  foin  qu'ils 
prenoient  de  leur  éducation,  faifant  leur  occupation 
la  plus  ordinaire,  ils  s'imaginoient  entendre  mieux  que 
les  autres  ce  que  fignifioient  leurs  cris ,  leurs  mouve- 
mens,  leurs  poftures  &  leurs  différens  ramages  -,  & 
c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  fuperftition  parmi  ces 
peuples. 

Ceux  qui  prétendent  trouver  l'origine  de  toutes  cho- 
fer  dans  l'écriture ,  rapportent  celle-ci  au  premier  hom- 
me, qui  connoilFoit  à  fond  toutes  les  créatures  -,  ils 
ajoutent  que  de  père  en  fils  elle  pafla  à  Noé ,  qui  ne 
lâcha  le  corbeau  &  le  pigeon ,  que  fuivant  les  princi- 
pes de  l'Ornithomantie ,  de  Noé  à  Cham,  &deChani 
au  fameux  Tagès,  qu'ils  font  fon  arrière-petit-fils,  & 
qu'ils  appellent  Maloth,  par  le  canal  duquel  cette  mcr- 
veilleufe  fcience  pafla  en  Europe.  Les  Aureurs  de  ces  rê- 
veries n'héfitent  pas  non  plus  à  mettre  cette  perfeélion 
au  nombre  de  celles  de  Salomon.  Ce  font  des  ima- 
ginations de  Rabljins.  Si  nous  voulons  les  en  croire, 
nous  trouverons  dans  l'écriture  toutes  les  patries  de 
cette  fcience.  Le  tripudium  des  poulets  dans  ce  paflagc 
de  Job  ,  XXX FUI  j  3S-  Q""  jÇ^^/Zo  dédit  inteUïgen- 
tiam  ?  Les  oftcines,  c'eft-à-dire ,  les  oifeaux  qui  inf- 
truifoient  par  leur  chant,  dans  celui  de  l'Eccléfiafte, 
Xj  2  6.  Avis  calï  proferet  vocem  ;  &  ceux  qu'ils  ap* 
peloient  Pr<epetes  ,  c'eft-à-dire ,  qui  prophétifoient  par 
leur  vol ,  dans  la  fuite  de  ce  même  paflage,  &  aies 
indicah'u  rem. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que  cette  fuperftition  eft 
plus  ancienne  que  l'Ecriture  Sainte  ,  puifqu'elle  y  eft 
cxprelfément  interdite  &  condamnée,  Levit.  XIX ^ 
2 6.  Deut.  XVIII i  I  o.Lz  feule  chofe  qui  pourroit 
arrêter,  c'eft  que  le  terme  de  l'originaloTUD. vient  de 
u;nJ  ,  ferpent.  Mais  ce  qui  juftifietous  les  Traducteurs 
qui  l'expliquent  par  augur^  &  obfervateur  des  augu- 
res j  c'eft  que  «'i»»»'  en  grec ,  &  augur  en  latin,  s'applir 
quent  indifféremment  à  toute  forte  de  préfages ,  lou- 
vent même  par  préférence  à  ceux  qui  fe  tiroient  des 
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âes  ferpeiii. o'.œvcf ,  î':?/?,  dit,  Hcfychius  dnns  fon  Dlc- 
tionnaiie,  &  Suidas,  en  parlant  de  Tclcgonus,  qui , 
félon  lui ,  avoit  le  premier  inventé  tst  «i'.-vor<x>i'., ajoute 
par  forme  d'explication,  c'cft- à-dire,  le  fecret  de  com- 
prendre ce  que  defignoit  un  ierpent ,  ou  une  belette 
lut  le  coit.  Aullî  dans  cette  Icience,  les  lerpcns  avaient 
autant  &  plus  de  confidcration  que  les  oiicaux.  On 
éroit  même  pciruadé  que  les  premiers  Auteurs  de  cette 
fcience,  la  tenoient  des  lerpens  qui  leur  ayoient  léché 
ies  oreilles;  &  qu'un  homme  à  qui  un  ierpent  avoit 
léché  cette  partie  de  la  tête,  recevoir  par  la  la  fcience 
infufe  des  augures.  C'eft  ce  que  rapportent  le  Scoliafte 
d'Euripide  des  enfans  de  Priam ,  Hélénus  &  Callan- 
dre.  In  Hecuh.  ad  verf.  Sy.  Celui  d'Apollonius  de 
Rhodes  ,  in  Argcnaut.  LU:  I ,  v.  r  ,  Ik  Apollodore , 
Bibitotn.  Lih.  /j  p.  47.  Philoilrate  ,  dans  la  vie  d'A- 
pollonius, alFure  que  les  Indiens  acquéroientla  même 
intelligence  en  mangeant  le  cœur  ou  le  foie  de  cer- 
tains dragons  ;  &  Eufébe  femble  autorifer  cette  tradi- 
tion dans  fon  Traité  contre  Hiéroclès, 

Il  elt  alfez  difficile  de  favoir  fur  quoi  étoit  fondée 
cette  prévention  des  Anciens  en  hiveur  des  oileaux. 
Ils  ne  le  fivoienr  pas  eux-mêmes.  C'étoient,  diloient-ils, 
ou  un  inftinét  particulier  qui  leur  avoit  été  accordé 
par  TAuteur  de  la  Nature,  ou  cela  venoit  de  la  mé- 
tempfycole  :  les  oifeaux  étoient  des  hommes  méta- 
morphofés  :  ou  bien  c'eft  que  leur  éloignement  de  la 
terre,  l'innocence  de  leur  vie,  la  pureté  de  l'air  qu'ils 
refpirent,  leur  proximité  du  ciel,  rendoient  leurs  Icn- 
fations  plus  (ubtiles,  &les  mettoient  en  état  de  péné- 
trer plus  ailémcnt  que  nous  dans  lesévéncmcns  futurs. 
Les  plus  raifonnables  convenoient  de  bonne  foi  que 
ces  prétendus  Prophètes,  prophétiloient  fans  le  favoir, 
&  fans  y  entendre  finelfe.  r"oye^Sx.:icç.,  Théh.  L.  III , 
V»  S 2.  D'autres  prétendoient  que  quoi -.ue  les  oileaux 
n'y  entendident  rien  ,  cependant  ils  ne  laiiroient  pas 
de  pronoftiquer  les  chofes  futures ,  parce  que  Dieu  con- 
duifoit  leurs  moiivemcns ,  &  qu'il  le  faifoit  d'une  ma- 
nière fi  fùre ,  que  les  hommes  qui  les  étudioient  avec 
attention,  en  tiroicnt  des  inductions  infaillibles.  Mais 
Cicéron,  tout  augure  qu'il  étoit  lui  même,  fe  moque 
de  cette  fuperftition  dans  fon  Livre  II  de  la  Divination  , 
&  s'étonne  que  deux  augures  ipM\ffcnt  s'entre-regarder 
fans  éclater  de  rire. 

M.  Morin,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  rapporte  l'origine  de  la  (uperftition  des 
augures  à  deux  caufes.  i".  A  l'ufage  de  le  déterminer 
dans  les  affaires  hafardeufes  &  ambigu'cs  par  le  fuit. 
Chacun  fe  le  ccmpofoit  a  fa  manière.  Les  perlonnes 
vives,  biufquement  de  là  première  chofe  qui  fe  pré- 
fentoit,  dune  paille,  ou  dun  coup  de  dés,  afin  de 
fe  déhvrci  plutôt  de  l'incertitude.  Les  perfonnes  gra- 
ves y  apportoient  plus  de  façons  Se  plus  de  cérémo- 
nies. Ils  commcnçoicnt  par  expofer  l'affaire  en  qucl- 
tion  aux  Dieux.  Ils  les  fupplioient  de  vouloir  bien  leur 
faire  conno'itre  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre;  &  com- 
me fi  les  Dieu-c  n euircnt  pas  pu  trouver  le  moyen  de 
leur exphqucr  leur  volonté,  ils  le  donnoicnt  la  liberté 
de  leur  prefcrire  certains  fignaux  qu'ils  imaginoicnt 
eux-mêmes,  &  auxquels  ils  attachoient  des  prélages 
bons  ou  mauvais  a  leurdilcrétion.  Ce  qui  compoloit 
une  efpèce  de  chiftre  entre  Dieu  &  les  hommes,  dont 
il  n'y  avoir  que  lecontultant  qui  eût  la  clef,  &  dont 
les  oifeaux  ou  les  animaux  du  pays  lailoient  ordinai- 
rement les  caraclèrcs.  z°.  La  deuxième  caule  eft  tirée 
du  fein  de  la  nature.  Les  oileaux  ont  reçu  du  Créarcur 
des  organes  très  délicats,  qui  leur  font  prelfentir  les 
changemens  de  l'air  dès  les  premières  approches  ;  pref- 
fentimcnt  qu'ils  donnent  à  connoître  dans  lesoccafions, 
ou  par  leur  voix,  ou  par  leur  vol,  ou  par  leurs  diffé- 
rentes contenances,  fuivant  les  obfervations  uniformes 
de  tous  les  Naturaliftes  anciens  îk  modernes.  Cela  iup- 
pofé,  il  eft  aifé  de  comprendre  comment  les  Anciens  dans 
leur  première  fimplicité  ,  quand  certaine  température 
de  l'air  étoit  importanre  pour  leurs  travaux,  étudioient 
avec  attention  les  poftures  des  animaux,  comme  nous 
faifons  aujourd'hui  nos  baromètres,  afin  de  faire  ufage 
du  temps  préfent  ,  &  de  fe  précautionner  contre  le 
futur.   Ceux  qui  s'appliquoient  d'une  manière  par- 
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ticulicrek  cette  e'tude  ,&  qui  s'e'toîent  fait  une  réputa- 
tion dans  ce  genre  de  prophétie,  fe  voyant  confukcs  de 
tous  côtés ,  entrepnrent  d  en  étendre  les  bornes  par 
■  un  principe  de  charlatanene  ;  c'eft  le  fentiment  de 
"V'arron. 

On  a  depuis  étendu  cette  fignificarion,  non-feulè- 
ment  à  tous  les  préfagcs,  à  tous  les  lignes  par  lefquels 
on  juge  de  1  avenir  ;  mais  à  tous  les  jugcmens  qu'on 
fait  de  l'avenir.  C'cil:  une  folie  de  tirer  un  bon  ou  mau- 
vais aupirc  des  choies  qu'on  rencontre  en  fortant  dé 
fa  maifon.  Vous  me  donnez  de  bons  augures  de  ma 
fortune.  Voit. 

On  appelle  un  oifeau  de  mauvais  augure  ^  un  hl^ 
•hou  j  une  crjraie  _,  Sic, 

Là  fur  de  vieux  cyprès  dépouillés  de  verdure  3 
Nichent  tous  les  oifeaux  de  malheureux  auguré, 

Cer'. 

Il  fe  dit  aufiî  figurément,  d'un  homme  odieux,  où 
qui  apporre  une  mauvaile  nouvelle,  ou  dont  l'arrivée 
n'annonce  que  rien  de  tunefte. 

Augure,  chez  les  Romains,  étoit  un  officier  employé  à 
l'obfervation  du  vol,  du  chant  &  du  manger  des  oi- 
leaux. Auçur.  Cicéron  étoit  du  collège  des  augures  » 
qui  tut  d'abofd  compofé  de  trois ,  puis  de  quatre.  Se 
enfin  de  wcwi augures  :  quatre  Patriciens,  &  cinq  Plé- 
béiens. Le  mol  A'augure  en  ce  fens,  s'étend  &  s'appli- 
que à  tous  ceux  qui  conjecturent  bien  fur  quelque 
choie  que  ce  loir,  &:  qui  prévoient  ce  qui  doit  arriver* 
Celui  qui  conjecture  bien ,  eft  un  bon  augure.  Aelancs 
L'Empereur  Conftance  défendit  de  confulterles  augu- 
res ,  comme  des  impcfteurs.  S.  EvR.  La  dignité  d'rta- 
gure  ne  le  perdoit  que  par  la  mort.  Tillem. 

Ce  mot  à' augure  eft  compoié  du  mot  avis ,  &  dé 
garritus.  Les  augures  prcnoient  garde  au  gazouille- 
ment des  oifeaux.  Le  P.  Pezron  étoit  fort  embarrairé 
d'où  venoit  cette  dernière  iyilabe  gur ,  ainfi  il  l'alloit 
chercher  en  Gaule.  Augur ,  dit-il,  vient  du  celtique 
au  3  qui  lignifie  le  foie ^  &  de^tT,  ou  ç^r  j  qui  veut 
dire  un  homme.  Ainii  augur  eft:  proprement ,  &  mot 
pour  mot,  homme  de  foie  y  c'eft-à-dire  ,  confultant  le 
foie  &  devinant  par  le  foie.  î'fT  Ce  ieroit  ccnfondrc 
\ augure  avec  larufpicc,  deux  efpèces  de  divination 
très-diftinguées.  D'autres  prétendent  qu'il  vient  de  l'a- 
rabe ogor y  qui  lignifie  bonheur.  Feftus  le  dérive  ex 
avium geflu ,  delà  contenance  des  oileaux.  Llo\d croit 
que  ce  mot  vient  ô!avicurus  ;  que  l'on  a  dit  pour  fi-  ■ 
gnifier  un  homme  qui  a  loin  d  élever  &  d'obierver  les 
oileaux,  comme  on  appcloit  viocurus ,  un  homme  qui 
avoit  foin  des  chemins:  enluite  changeant  le  c  ci^ , 
d'avicurus  on  a  fait  ai/.vur  &  augurium.  M.  Morin  « 
dans  les  IVÎémoires  de  1  Académie  des  Eelles- Lettres, 
T.I y  p.  2p2)  prétend  qu'on  peut  encore  le  faire 
venir  de  l'Allemand,  jtug  &c  ur ,  qui  doivent  fignifier 
dans  cette  langue  ur.e  vue  fort  fubtile,  telle  que  le  de- 
voit  être  celle  des  gens  de  cette  profelîîon. 

AUGURER,  v. a.  Tirer  une  augure,  une  conjecture,  uii 
préiage.  Àugurari.  Quand  l'éducation  d'un  Prince  eft 
mauvaife  ,  on  n'en  doit  augurer  nen  de  bon.  Il  augura 
leur  futuic  grandeur  par  leur  modeftie.  Ablanc.  J'au- 
gure bien  de  cela. 

AUGURÉ ,  ÉE.  part,  il  n'eft  guère  en  ulage. 

AUGUSTALE.  f.  m.  Auguftalis.  On  a  donné  ce  non! 
chez  les  Romains;  1°.  à  ceux  qui  conduifoienr  les  pre- 
miers rangs  dans  l'armée  ,  comme  le  témoigne  'Végcce 
Rei  milit.  L.  2  j,  C.  7.  i°.  A  des  Magiftrats  dans  les 
villes.  Il  en  eft  parlé  ,  L.  Çuinque  Summates  Cod.  de 
Decur.  Et  Alciat  l'interprète  ainfi.  3°*  Tous  les  offi- 
ciers du  palais  de  l'Empereur  ont  porté  ce  nom.  4°.  Le 
gouverneur  d'Egypte  en  particulier  fut  appelé  Augvf- 
tûlcj  ou  préfet  Auguftale  ^  parce  que  ce  fur  Augufté 
qui  érabht  cette  cnarge  après  la  défaite  d'Antoine  & 
de  Cléopatre.  Il  réfidoità  Alexandrie,  &  il  en  eftîuti- 
vent  parlé  dans  Socrate,  dans Sozomène,  &  dans  d'au- 
tres Hiftoriens. 

IJCr  AUGUSTAUX.  f.  m.  pî.  Auguflalesi  oU  Sodaleg 
Au^uflahs.  Société  de  Prêtics  inftitués  en  l'honneuf 
d' Augufte ,  après  que  les  Romains  l'eUrenî  mis  au  fiofi** 
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bre  des  Dieux.  Ce  fut  l'Empereur  Tibère  qui  inftitua 
ce  coilcge  qu'il  nomma  Augujlalcs  pour  oftnr  des  ia- 
criiiccs  a  Au^ufle  dans  le  temple  qu  il  lui  bàtic ,  &  af- 
figua  des  fondj  pour  la  fubliliance  de  ces  Prêtres  \  ce 
qui  ne  le  pratiqua  pas  iculemeiit  à  Rome  ,  mais  aulîî 
dans  les  provinces  des  Gaules.  Pluiieurs  villes  en  avoient 
lix ,  d'où  ils  furent  nommés  liiilIV'IRI  Scvïri  Auguf- 
tales.  Lyon  étoit  du  nombre  de  ces  villes,  comme  le 
P. Méneftiierramonriédanslon  Hiji.  dcLyon^p.  jy  , 
par  pluiieurs  anciennes  intcriptions. 
50°  On  inftitua  dans  la  fuite  des  communautés  de  Prê- 
tres en  1  honneur  des  Empereurs  qu'on  déiiioit  après 
leur  mort,  &  on  les  appela  ^ao^^yZ^j/ej,  d'un  nom  gé- 
néral ,  ou  du  nom  de  TEmpereur  au  fervice  duquel  ils 
étoient  conficrés.  Les  nouveaux  Empereurs  le  mettoient 
eux-mêmes  du  nombre  des  frères  Augujîaux  ,  iuivant 
en  cela  l'exemple  de  Tibère. 
AUGUSTALES.f.  f.  pi.  ouadjedifprisfubftantivemcnt. 
Aucufidlla.  3  luil  û£^<;r2^a/ej.  Fcteinflituée  pour  l'Em- 
pereur >^ugufte.  Après  qu'il  eut  terminé  toutes  les  guer- 
res, &  réglé  toutes  les  aftaires    de  Sicile,  de  Grèce, 
d'Alîe ,  de  Syrie  «^  des  Parthes ,  il  fut  ordonné  que  le 
jour  qu'il  rentra  dans  Rome,  ieroit  une  kte,  &  qu'on 
\z.'f'gt\z\.6ix.  Au?ujlales.  On  appela  auili  de  ce  nom  des 
jeux  qui  fe  cékbroicnt  en  l'honneur  du  même  Prince , 
le  4^  des  Ides  d'Oâicbre,  c'eft-a-dire,  le  ii*"'  du  mois. 
C'eft  Tacire  ,  Z.  I y  C.  ijj  &  Dion,  L.  s 4  ù  fô  , 
qui  nous  l'apprennent.  On  peut  voir  encore  JeanRcii- 
nus,  Antïq.  Rom.  L.  IV ,  c.   1 4 ^  &  L.  V ,  c.  20.  Je 
ne  conçois  pas  pourquoi  l'Auteur  d'un  nouveau  Dic- 
tionnaire appelle  cette  fête  Auguftine  ;  car  les  Auteurs 
que  j'ai  cités,  difent  toujours  Augujlalcs  &  Auguftalia. 
'AUGUSTBERG.  Ville  de  la  Haute-Saxe ,  bâtie  dans  le 
XVP  fiècle  par  l'Electeur  Augufte,  qui  lui  a  donné  (on 
nom.  Augufiùherga.  Elle  eft  dans  la  Milnie  ,  au  voili- 
nage  de  la  Bohème,  iur  la  rivière  de  Schap. 
AUGUSTE,  adj.  de  t.  g.  Majeftueux  ,  vénérable,  facré. 
Augufius.  Céfar  Augufle  fut  le  fécond  des  Empereurs 
Romains.  On  le  connoît  &  on  le  diftingue  des  autres 
■     par  ce  nom,  quoiqu'ils  l'aient  porté.  On  diloit  A'Au- 
gufle  après  la  mort, qu'il  auroit étéà  fouhaiterqu'ilne 
fût  jamais   venu  au  monde,  ou  qu'il  n'en  fût  jamais 
forti.  Ce  titre  d'honneur  lui  fut  déféré  après  quil  eut 
été  confirmé  par   le  fénat  dans  la  puilfance  ablclue. 
Ce  terme  emportoit  quelque  choie  de  facré  &  de  di- 
vin qui  l'élevoitau-dellusdu  refte  des  hommes.  Ses  lue- 
ceifeuis  prirent  la  qualité  èïAuguficiz\-\Vo\.x.s.  que  Empe- 
reur &:  Aucujlc  c'étoit  la  même  choie  :  ces  deux  mots 
étoient  fynonymes.  Celui  qui  étoit  deftinéà  luccéder, 
&  1  héritier  préfomptif  de  rempire,étoitcréé  Céjar:cc- 
toit  un  degré  pour  \p3.'c\Qm.\:a.çtï.sAugu(le,ou  Empereur. 
Le  P.  Pagi  foutientle  contraire, &qu'il falloir  être y^:^- 
gujle  avanr  que  d'être  déclaré  Céfar.  M.  Flcchier  a  rap- 
porté que  l'Empereur  Valentinien  I,  fit  proclamer  Va- 
lens  foi  (ïeïc  Augufle  j  fans  l'avoir  auparavant  déclaré 
Céfar;  ce  qui  nes'étoitpas  encore  pratiqué.  Marc-Au- 
rele  ayant  fuccédé  à  Antonin  ,  créa  aulB-tôt  L.  Veius 
Céfar  Se  Augujle.  On  vit  alors,  pour  la  première  fois, 
deux  Augufles   en  même  temps  ;  c'eft  pourquoi  on 
marqua  cette  année  -  là  (  1 6 1  )  dans  les  faftes ,  par  le 
Coniulat  des  àeuK  Augufles.  C'étoit  un  fpedaclebien 
furprenant  pour  la  ville  de  Rome,  de  fe  voir  gouvernée 
par  deux  Souverains ,  après  avoir  vu  verfer  tant  de  (ang 
pour  le  choix  d'un  feul  maître. 

Les  Princelfes  reçurent  la  qualité  A' Augujle  dès  le 
haut  Empire,  &  même  celles  qui  ne  furent^  jamais 
femmes  d'Empereurs.  On  le  trouve  quelquefois  em- 
ployé pour  Reine.  Ainfi  Heiric,  ou  Henri,  dans  leL.  L 
des  miracles  de  S.  Germain  ,  appelle  indifféremment 
Chrotechilde,  femme  de  Clovis  ,  ou  Bdne ,  ou  Au- 
gujle. Voyer,  Lymn^us  dans  fon  11^  Livre  du  Droit 
public  de  l'Empire. 

Théodebert,  Roi  de  France ,  a  le  titre,  è.'Au£ufe  fur 
fesmonnoies.  Le  Blanc.  Childebert  &  Clocaire,  fon 
frère ,  prennent  aulîi  le  titre  (M Augujle  fur  les  monnoies. 
Roricon,  en  parlant  de  l'Ambalfade  que  l'Empereur 
Anaftafe  envoya  à  Clovis,  dit  que  cet  Empereur  or- 
donna à  les  AmbalTadcurs  de  traiter  Clovis  non-feule- 
mcnt  de  Roi,  ou  de  Conlul,  mais  même  6! Augujle. 
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Grégoire  de  Tours  ajoute  que  depuis  ce  jour-là  il 
prit  les  titres  de  Conful  <k  dAugufle.  Il  n'eft  pas  hors 
d'apparence  que  les  enfans  de  Clovis,  Childebert  & 
Clotaire ,  aient  pris ,  à  l'imitation  de  leur  père ,  ce  titre 
d' Augujle  y  que  leur  neveu  Thécdebert  avcit  aullî 
porté.  Id.  De  plus ,  la  monnoie  de  Reccaréde  fait  voir 
que  les  Empereurs  Romains  n  étoient  pas  les  feuls  qui 
prenoient  le  titre  dAugufe  ,  ik  que  les  Rois  Vifigoths 
le  portoient  quelquefoisaulîi  bien  qu'eux.  Id. 

On  appelle  l'Hiitoire  Augujle  ,  celle  de  lix  Auteurs 
latins  qui  ont  écrit  les  vies  des  Empereurs  Pomains, 
depuis  Adrien,  juiqu'à  Carin.  On  appelle  par  honneui: 
Philippe  II,  Roi  de  France,  Philippe  Augujle.  On 
appelle  le  Parlement ,  un  Sénat  augujle ,  une  augujle 
Compagnie.  On  le  dit  plus  proprement  en  matière  de 
Religion.  Il  faut  le  profterner  devant  ['augujle  Majefté 
de  Dieu,  de\ant  Ion  Trône  augure j  devant  \ augujle 
Sacrement  de  l'Autel. 

La  mort  defes  rigueurs  ne  difpenfe  perfonne  ; 
Z^augulte  éclat  d'une  couronne 
Ne  peut  en  exempter  nos  Rois.  M'aucr. 

Avec  un  port  augufte  en  un  état  tranquille ^ 
D'une  main  iljoutient  une  fuperbe  ville. 

Le  p.  Chom.  Jéfuite. 

Q^ue  de  voir  ces  murs  antiques  j 

Ces  auguftes  bafiiques , 

Sié^'es  des  arts  &  des  lois.  Bout  art. 

Ce  mot  vient  du  Verbe  augeo:  augufius  y  tanquam 
fupra fortcm  humanam auclus ,  c'eft- à-dire ,/7roief?ttJj 
fublatus. 
Auguste.  Ce  nom  fe  donne  à  tout  Empereur,  ou  Roi, 
qui  eft  magnifique ,  &  qui  aime  les  belles  Lettres. 

Un  Augufte  aifément  peut  faire  des  Virgiles.  Boil. 

La  France  ejl  maintenant  le  centre  des  grands  Rois; 
L'univers  y  s'il  devoit  Je  choifr  un  Augufte, 
Ne  prendrait  qu'un  François.  P.  Delm. 

Auguste,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Efpèced'œillet rou- 
ge. C'eft  un  cramoifi  &  blanc,  qui  porte  une  grclîe 
Heur,  qui  cafTercitlion  lui  lailfoitmcir.s  de  j  à  6  bou- 
tons. Sa  plante  eft  vigoureufe,  &  fe  tivuve  en  Flaiid.e. 
C'eft  auili  une  luiipe  qui  atiuis  ccuieurs,  Colcm- 
bin,  blanc,  &  rouge. 

Auguste-le-Grand.  Terme  de  Fleurifte.  Efpèce  d'œil- 
let  piqueté.  C'eft  encore  une  tulipe  couleur  de  rofe 
éclatante,  &  blanc  non  d  entrée.  AIorin.  Cuit. des  fi. 

Auguste-triomphant,  i.  m.  Terme  de  fleurifte.  C  eft 
un  des  plus  beaux  œillets  piquetés,  à  caufe  de  la  lar- 
geur, (?cde  la  quantité  de  (es  feuilles-,  mais  il  eft  fort 
tardif  à  fleurir,,  à  caufe  de  la  foibklle  &:de  la  dciica- 
telfe  de  fa  plante.  Il  faut  lui  donner  du  fclcil  juil^u'à 
midi;  le  planter  dans  une  terre  légère ,  <S>:  lui  Luftcr  cinq 
ou  (ix  boutons  i  autrement  il  creveroit.  Il  (e  trouve  à 
Lille  &  à  Paris.  Morin.  Cuit,  des  Jl. 

AUGUSTIN.  1;  m.  Augufiinus.  Nom  d'homme.  S.Au- 
guflin  y  Evêque  d'Hippone  ,  mourut  en  450,  le  28 
Août,  dans  fa  76^  année  commencée.  On  a  fait  dans 
notre  langue  quelques  applications  du  ncmdeccFerc, 
quel'utagea  approuvées.  On  appelle  quelquefois  Jai- 
fénius ,  Evêque  ài!\x.z%  ,X Augùjtïn  d'Ipres.  Ses  Scd:.i- 
teurs  le  difent,  pour  le  comparera  S.  Augujiin  ,  dont 
ils  prétendent  qu'il  a  développé  le  fyftème.  Les  Catho- 
liques le  dilent  pour  l'oppofer  au  mime  S.  Evêque 
d'Hippone ,  donr  Janlénius  a  corrompu  la  doélrine. 
LAugiJiin  de  Janfénius,  eft  l'Cuvrage  de  Janfénius, 
Evêque  d'Ipres ,  intitulé ,  Cornelii  Jarfenii  Epijccpi 
Iprenjis  Augujlinus  y  divilé  en  trois  Tomes ,  donc  le 
premier  comprend  un  Traité  de  l'héréfîe  Félagicnne , 
en  huit  Livres  ;  le  11^  un  Traité  de  la  raifon  &:  de  l'au- 
torité dans  les  chofes  Théclogiques  ;  un  autre  de  la 
nature  innocente;  un  troificme  de  la  nature  tombée 
par  le  péché,  en  quatre  Livres-,  un  quatrième  de  l'état 
de  pure  nature,  en  trois  Livres  :  le  IIP  comprend  un 
Tiaitédelagrâcede  JEsus-CHRisTSauvsur,endix  Li- 
vres i 
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vres;  $c  un  parallèle  de  l'eneur  des  Maifeiîlois ,  avec 
la  dodliine  de  quelques  Modernes.  C'eft  de  ces  diffe- 
lens  Tiairés  qu'ont  été  tirées  les  cinq  fameutes  Propoh- 
lions  condamnées  par  Innocent  X,  le  51  Mai  16^3. 
Urbain  VIII  trouva  deux  raifons  prenantes  de  con- 
damner X'AuguJlin  de  Janlénius;  l'une,  qu'il  y  loute- 
noit  les  erreurs  de  Baïus,  condamnées  par  Pie  V,  & 
par  Grégoire  XIII ;  l'autre,  qu'il  choquoit  directement 
l'autorité  du  S.  Siège ,  Paul  V  ayant  exprellément  dé- 
fendu qu'on  n'imprimât  rien  (ur  ces  matières,  &  Ur- 
bain lui-même  ayant  renouvelé  &  confirmé  ce  Décret 
en  162J.  Sa  Bulle  eft  du  4  de  Mars  1641.  Recueil 
HiST.  DES  Bulles,  &c.  En  16/4,  on  vit  paroitre  un 
Décret  du  ij   Avril,  où  {'Atigujlin  de  Janlénius  fut 
condamné  tout  de  nouveau ,  avec  plus  de  quarante 
autres  livres,  où  fa  docl:rine  étoit  foutenue.  Ibid. 
Augustin,  f  m.  Religieux  qui  fuit  la  Règle  de  S.  Au- 
guftin.  AuguJUnianus,  Il  y  a  plulîeurs  Congrégations 
différentes  à'Augufiins  3  qui  le  diftinguent  par  diffé- 
rens  noms.  Les  Augujlïns  de  la  Congrégation  des  Brit- 
tiniens,  dont  nous  patlerons  à  la  lettre  B.  Les  Hermi- 
tes  de  S.  Augujlin  ,  Congrégation  qui  a  commencé 
parla  réunion  qu'Alexandre  IV  fit  de  plufieurs  Heimi- 
res ,  qui  fe  diloient  de  l'Ordre  de  S.  Augujlin.  Ce  Pon- 
tife travailla  à  cette  réunion  dès  la  première  année  de 
fon  pontificat,  l'an  1154,  &  ils  le  raifcmblèrent  deux 
ans  après  en  i  z  j6.  Les  Guillelmites  ne  voulurent  point 
entrer  dans  cette  union,  &  le  Pape  y  confentit  par  une 
Bulle  donnée  à  Anagnie  la  même  année.  Les  Confti- 
tutions  de  cet  Ordre  furent  examinées  &  confirmées 
dans  le  Chapitre  général  de  Florence  en  1287,  &  dans 
celui  de  Ratisbone  en  1 291  ;  on  y  fit  quelques  change- 
mens  en  1/75  ,  dans  un  Chapitre  tenu  à  Rome;  &  en 
15S0,  on  en  fit  de  nouvelles  qui   furent  approuvées 
par  Grégoire  XIII.  L'an  1507^  Pie  V  mit  les  Hermi- 
•  tes  de  S.  Augujlin 3  au  nombre  des  Ordres  Mendians. 
Leur  habillement  conhfte  en  une  robe  &  un  fcapulaire 
blanc,  quand  ils  lont  dans  la  Maifon.  Au  Chœur,  & 
quand  ils  fortent,  ils  mettent  une  efpèce  de  coule  noi- 
re par-dclîus,  &  un  grand  capuce  noir,  rond  par-de- 
vanr,  &  fe  terminant  en  pointe  par-derrière,  où  il  def- 
cend  jufqu'à  la  ceinture  qui  elt  de  cuir  noir.  P.  HÉl  yot, 
T.  111 ,  p.  1 2  &  fuiv. 

Les  Hermites  de  S.  Augustin  de  la  Congrégation 
de  Leceto ,  ou  plutôt  Ilicéto.  C'ell  une  réforme  étabhe 
par  les  ioins  du  P.  Ptolémée  de  Venile ,  vers  l'an  1 5  8  y, 
&  dont  le  Couvent  d'Iliceto  fut  le  premier  &  le  chef. 

Les  AuGUSTiNS  de  la  Congrégation  de  Carbonnièrc. 
Elle  fut  formée  dans  le  royaume  de  Naples ,  vers  le  mê- 
me temps  par  les  Pères  Simon  de  Crémone ,  &  Chrétien 
Franco,  &  commença  au  Couvent  de  Saint  Jean  de 
Carbonnière  dans  Naples.  Elle  cft  gouvernée  par  un 
Vicaire  général,  &  comprend  à  prélcnt  quatorze  Cou- 
vcns. 

La  Congrégation  de  Lombardie  comprend  86C0U- 
vens.  Les  Auteurs  de  cette  réforme  furent  les  Pères  Jean- 
Roc  Porzii  de  Pavie ,  Jean  de  Navara,  &  Grégoire  de 
Crémone.  Elle  commença  en  1418. 

Les  AuGusTiNs  de  la  Congrégation  de  Monte  Orto- 
no,  formée  vers  1450,  proche  de  Vcnife,  par  Simon 
de  Camérino ,  n'ont  jamais  eu  plus  de  cinq  Monaflères , 
qui  aujourd'hui  lont  réduits  à  deux. 

Le  P.  Jean  Alarcon  fonda  en  Elpagne,  l'an  1450  , 
les  Augujf-ins  de  la  Congrégation  délia  Claujlra ,  titre 
qu'elle  ne  porta  que  julqu'en  igo; ,  parce  qu'elle  s'in- 
troduifit  dans  tous  les  Couvens  de  Caftille. 

L'an  1470  ,  ou  1475,  Baptifte  Poggi  donna  com- 
mencement a  la  Congrégation  des  Auguftins  de  No- 
tre-Dame de  Confolation. 

Les  AuGusTiNS  de  la  Congrégation  de  l'Apcuillc 
font  de  1491 ,  &  ceux  de  la  Congrégation  de  Saxe  j 
de  1401.  C'efi:  dans  cette  Congrégation  qu'entra  Lu- 
ther, où  il  eut  pour  ami ,  avant  Ion  apoftafie,  le  géné- 
ral Saupitius,  &  pour  Maître ,  Barthélemi  d'Ufinghem, 
qui  tous  deux  l'abandonnèrent  après  qu'il  eur  com- 
mencé à  publier  fes  erreurs.  Cet  Héréfiarque  corrom- 
pit prefquc  toute  cette  Congrégation,  &  elle  ne  fub- 
fifta  pas  long-temps. 

Les  AuGusTiNs  de  la  Congrégation  de  Calabre. 
Tome  /. 
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Elle  fut  établie  en  ipj ,  par  le  P.  François  deZam- 
pana,  &  enfuite  divifée  en  deux ,  l'une ,  de  la  Calabre 
ultérieure,  &  l'autre  ,  de  la  Calabre  Citeriture. 

Les  AuGUSTiNS  de  la  Congrégation  de  Dalmatie, 
commencée  en  151 1 ,  n'ont  que  lixCcuvens. 

Les  AuGusTiNS  Colorites,  ou  de  la  Congrégation 
des  Colorites  ,  durent  leur  origine  en  ijjo,  dans  la 
Calabre  Citérieure ,  à  un  faint  Prêtre,  ncmmé  Ber- 
nard de  Roglianoy  &  fe  foumirent  en  i6co,alubéil- 
lance  de  tout  l'Ordre  Az%  Hermites  de  S.  Augufiïn. 
Cette  Congrégation  a  pris  fon  nom  d'une  petite  mon- 
tagne nommée  Colorito  ,  lîtuée  près  du  village  de  Mo 
rano,  au  Diocètc  de  Callano,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Calabre  Citérieure. 

Les  AuGUSTiNS  de  la  Congrégation  de  Cantorbi, 
ou  Réformés  de  Sicile ,  ont  eu  pour  Fondateur  le 
P.  André  de  Guafto,  ficihen,  qui  obtint  du  Pape  en 
1579,  les  permillîons  nécelfaires  à  cet  etfet.  Elle  fut 
appelée  de  Cantorbi ,  parce  qu'il  étabht  ion  prcmiec 
Monaftère  fur  une  montagne  de  ce  nom  ;  mais  on 
appelle  communément  ces  Religieux,  les  Augujlins 
Réformés  de  Sicile. 
AuGusTiNs  Déchaujfés.  C'eft  une  réforme  fondée  par 
le  P.  Thomas  Jéfus  ,  de  lilluftrc  maifon  d'Andra- 
da,  dont  une  branche  s'établit  en  Portugal,  l'an  1502. 
C'eft  de  cette  branche  que  ce  Père  naquit  à  Lisbonne 
en  IJ20.  La  réforme  qu'il  avoir  commencée,  ne  fe 
confomma  qu'en  1588,  après  fa  mort  arrivée  le  17* 
d'Avril  IJ32.  En  1596  :  cette  réforme  fut  appoitée 
en  France  par  les  Pères  François  Amer  &  Matthieu  de 
Sainte  Françoife,  &  fut  introduite  d'abord  par  l'Ar- 
chevêque d'Embrun,  Guillaume  d'Avanfon  ,  Prieur 
Commandataire  de  Saint  Marrin  de  Méferé ,  qui  vou- 
lant rétablir  l'obfervance  régulière  dans  le  Prieuré  de 
Villar-Benoît  ,  ruiné  par  les  Hérétiques ,  obtint  un 
Bref  de  Clément  VIII,  pour  y  mettre  des  Auguflins 
Déchaulfés.  A  la  recommandation  de  ce  Pape ,  Henri 
IV  leur  donna  des  Lettres-Patentes.  Louis  XIII  les  con- 
firma, &  elles  furent  enregiftrées  au  Parlement  en  16 1 9. 
Louis  XIII  fe  déclara  Fondateur  du  Couvent  de  Paris, 
&  lui  donna  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire, 
en  mémoire  de  la  prife  de  la  Rochelle  lut  les  Héré- 
tiques. On  les  appelle  à  Paris  Augujlins  Déchavjjés  , 
Petits  Pères,  Capucins  noirs.  Capucins  d'Ebène. 

Les  AucusTiNS  de  la  réforme  de  Bourges,  font 
une  Congrégation  établie  par  le  zèle  des  Pères  Etienne 
Rabâche  &  Roger  Girard,  qui  vers  l'an  i /93  ,  réfo- 
lurcnt  de  vivre  conformément  aux  anciennes  Confti- 
tutions.  Le  Couvent  de  Bourges  fut  le  premier  où  ils 
menerenr  certe  vie  nouvelle ,  tk  de-la  cette  Congré- 
gation fut  appelée  la  Communauté  de  Bourges;  elle 
a  aulîî  eu  le  nom  de  Province  de  Saint  Guillaume. 
On  les  appelle  à  Paris  les  Petits  Auguftins  ,  ou  les 
Augujlins  de  la  Reine  Marguerite ,  parce  que  leur 
Couvent  a  été  fondé  par  Marguerite  de  Valois ,  pre- 
mière femme  de  Henri  IV.  Cette  réforme  fe  dilîingue 
parunhabir  plus  étroit  que  celui  des  Grands  ^«^ji/r/wj. 

Il  y  a  auili  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Augujlin, 
qui  font  vêtus  de  blanc,  avec  des  rochers  de  toile.  Se 
qui  n'ont  que  la  chappe  noire.  Ils  font  connus  à  Paris 
lous  le  nom  de  Religieux  de  Sainte  Geneviève ,  à 
caufe  que  cette  Abbaye  eft  le  chef  de  leut  Réforme. 

En  Imprimerie,  en  appelle  S.  Augujlin ,  le  carac- 
tère qui  eft  entre  le  gros  Romain,  &  leCicero. 

Le  Saint  Auguflin  eft  aulfi  une  efpèce  de  poire ,  qui 
fe  mange  au  mois  de  Novembre.  La  Quint.  Il  y  en  a 
quilonr  peu  groileSj  Ik  qui  ont  la  chair  dure  &c  sè- 
che. D'aurres  font  fort  belles  &  très-bonnes  :  elles  font 
à  peu  près  de  lagrolfeur  &  figure  d'un  virgoulé.  L'œil 
eft  médiocremcnr  grand  &  paifablement  enfoncé  ;  le 
coloris  eft  d'un  beau  jaune  de  citron,  un  peu  tiqueté, 
rougilfant  un  peu  à  l'endroit  où  le  foleil  donne;  la  chair 
en  eft  tendre  lans  être  beurrée:  quelques-unes  onr  un 
petit  goût  aigrct,  qui  leur  fert  de  relief.  La  Quint. 
AUGUSTINE.  f  f  Religieufe  de  l'Ordre  de  S.  Auguf- 
tin.  Monialis  Augujliniana.  On  prétend  qu'elles  ont 
étéinftituéesàHippone,  par  S.  Auguftin lui-même, &: 
que  c'eft  à  elles  qu'il  adrefle  fon  Epîrre  109,  de  l'édi- 
ÙQn  de  Lowvain,  2 1 1  de  celle  des  Bénédidins.  Il  y  a 
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Azs  Augujllnes  Déchauffées  en  Efpagne,  fondées  vers 
l'an  ij8o.  Elles  paircrent  en  Portugal  en  1663,  Les 
Augufiïnes  de  la  Récollettion  fuient  fondées  en-Ei- 
pagne,  parla  V.  M.  Mariane  de  S.  Joleph,  l'an  1603. 
Les  Auguftines  de  Dordiecht,  les  Augujlines  d'Eldras 
en  Saxe,  de  Lémégo,  d'Hervord  &  de  Dermold,  au 
rapport  de  Bulchius,  de  Reform.  Monajl.  L.  Il^C.  /  j  j 

•  difoientau  Chœur  l'Office  de  la  Sainte  Vierge  en  lan- 
gue Allemande.  Les  Augujlines  de  Sainte  Marthe  à 
Rome.  Les  Augafilnes  du  Monaftcre  des  Vierges  à 
Venife. 

AuGusTiNE.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone ,  dont  les 
grandes  feuilles  font  blanches,  mêlées  d'incarnat,  & 
la  peluche  couleur  de  feu. 

AUGUSTINIEN  ,  ENNE.  Augufiïnianus.  f  m.  &  f 
NoiTi  de  iecte.  Les  Augujlmiens  font  des  hérétiques 
du  XVFlîècle,  ainfi  nommés  du  nom  de  leur  Chef 
qui  fut  un  Sacramentaire ,  nommé  Auguftin^  qui  en- 
fcignoit  que  les  âmes  des  Saints  n'entreront  point  au 
Ciel  avant  le  jour  dii  Jugement.  Lindanus  ellpreique 
le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Les  Janféniftes  s'appellent  auflî  Augujliniens ,  parce 
qu'ils  prétendent  être  les  dilciples  de  S.  Auguftin,  & 
enfeigner  fa  Dodrine.  Ils  ne  font  pas  les  ieuls  qui  fe 
donnent  ce  nom  ;  quiconque  fe  flatte  d'avoir  trouvé 
le  véritable  fens  de  S.  Augulfin,  de  (uivre  fa  doétrine , 
fe  dit  Auguftimen.  Il  y  a  certains  Théologiens  fort 
différens  des  Janféniftes,  à  qui  l'on  donne  le  nom  à'Au- 
gujîinïens.  Les  idées  qui  nous  repréfentent  la  Grâce 
ik  la  volonté  comme  deux  adverlaires  qui  le  combat- 
tent, &  qui  l'emportent  l'un  fur  l'autre,  ne  font  rien 
moins  que  des  idées  Augujliniennes.  Criti^.  du  Dicl. 
de  Bayle. 

AuGUSTiNiEN,  ENNE,  cft  auffi  adjcdif. 

Non  i  non  ,N...  fur  ma  parole  ^ 
Dans  le  monde  /avant  n'ejl  rien  : 
Sur  le  fens  Auguftinien 
Jamais  il  n'eut  procès  à  Rome  j 
Et  du  dogme  de  nos  aïeux 
Il  laiffe  à  qui  veut ,  le  bon  homme 3 
Vider  les  points  contentieux. 

tfT  AUGUSTO\Sf^.  ville  de  Pologne,  dans  le  Duché 
&  Palatinat  de  Podlaquie ,  aux  confins  du  royaume  de 
Prulle  Se  de  la  Lithuanie.  En  latin  Augujlavia. 

AU-GUY-LAN-NEUF.  Voyei  AGUILANNEUF. 
Quelques-uns  écrivent  Auguy  l'an  neuf.  Les  Gaulois 
nommoient  le  mois  de  Décembre  ,  le  mois  iacré, 
aulîî-bienque  les  Allemands,  parce  qu'en  ce  mois  les 
fages  Druides  cueilloient  le  Guy  de  chêne  en  grande 
cérémonie ,  &  le  diftribuoient  au  peuple  en  étrenne , 
ik  pour  un  heureux  commencement  d'année.  D'où  eft 
venu  ce  proverbe  ancien,  que  nous  avons  retenu  jul- 
qu'à  préient,  Au-Guy-l' an-neuf ^  ad  vifcum  annus 
novus.  C'étoit  donc  la  coutume  parmi  les  Gaulois , 
que  fur  le  foir  du  jour  qui  préccdoit  le  premier  jour 
de  l'an,  les  Druides  crioient  d'une  voix  haute  iSc  réfon- 
nante.  Au  guy-Gaulois.  A  ce  cri  chacun  le  mettoit 
en  qucte  dans  les  bois  &  les  forêts  pour  trouver  le  guy 
de  chêne;  puis  ceux  quil'avoient  rencontré  ,  en  don- 
noient  avis  aux  Druides ,  qui  le  cueilloient  avec  beau- 
coup de  refpeé!:  &  de  cérémonie,  (S-c.  Maichin. 

AVI. 

AVIAUX.  f  m.  Vieux  mot.  Borcl  croit  qu'il  a  fignifié  les 
ornières  des  chemins. 

AVICTUAILLEMENT,  oix  AVITAILLEMENT,f.  m. 
qui  eft  plus  ufité.  Provilion  de  vivres  que  l'on  met  fur 
un  vailleau  pour  le  mettre  en  état  de  faire  voyage ,  ou 
dans  une  place.  Commeatûs  importatio. 

|Cr  AVICTU AILLER,  ou  plutôt  AVITAILLER.  v.  a. 
Mettre  la  provilion  de  vivres  nécelfaire  dans  un  vaif- 
feau ,  pour  le  ip.ettre  en  état  de  partir ,  6u  dans  une 
place  ou  dans  une  ville  dont  on  craint  le  fiége.  Commea- 
tum  importare. 

fer  AVICTU AILLEUR ,  ou  AVIT AILLEUR.  f.  m.  Ce- 
lui qui  eft  chargé  de  la  provifion  de  vivres  pour  uu 
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vailTeau, pour  une  place.  Qui  annonam  fuhm'iniflraf. 

§Cr  Ces  mots  viennent  de  ad  ik  de  viclualia. 

0Cr  AVIDE,  adj.  de  t.  g.  Avidus.  Dans  le  fens  propre , 
c'eft  celui  qui  a  un  déilr  immodéré  de  boire  &c  de  man- 
ger. Avide  des  bons  morceaux.  Il  eft  fi  avide  qu'il  dé- 
vore plutôt  qu'il  ne  mange.  Le  loup  eft  un  animal  uès- 
avide. 

§Sr  Au  figuré  ,  on  le  dit  de  même  de  celui  qui  défire 
quelque  avantage,  les  biens,  ks  honneurs,  les  dignités, 
&C.  avec  beaucoup  d'ardeur.  On  n'eft  que  trop  avide 
des  biens;  mais  on  ne  l' eft  point  allez  de  la  gloire.  On 
regarde  avec  des  yeux  avides  une  beauté  qu'on  aime. 
Catihna  étoit  avide  du  bien  d'autrui,  &  prodigue  du 
lien.  BouH.  Ceux  qui  ont  de  l'elprit  fans  érudition  , 
inditférens  pour  toutes  les  chofes  qui  les  ont  précédés, 
font  avides  de  celles  qui  le  palfent  à  leurs  yeux.  La 
Bruy.  Les  perfonnes  fi  avides  de  réputation,  la  per- 
dent louvent  par  l'avidité  avec  laquelle  ils  la  recher- 
chent. Bell. 

Que  je  plains  le  fort  des  avares  j 
A  qui  r^viàefoif  des  biens 
Fournit  pour  s'enrichir  mille  nouveaux  moyens 
Toujours  injujles  &  barbares! 

AVIDEMENT,  adv.  D'une  manière  avide.  Avide.  Il  fe 
dit  au  propre  &  au  figuré.  On  connoit  la  bonté  d'un 
cheval  à  le  voir  m3in2,tï  avidement  fon  avoine.  L'amour 
avidement  croit  tout  ce  qui  le  flatte.  Racin. 

AVIDITÉ,  f.  f.  Défit  ardent,  immodété,  tant  au  propre 
qu'au  figuré.  Aviditas.  L'infatiable  avidité  àa  bien  em- 
pêche les  avares  d'en  jouir.  Quand  on  mange  avec  trop 
d'avidité',  cela  caufe  de  l'indigeftion.  H  avoir  une  grande 
avidité  de  régner.  Vaug.  L'extrême  avidité  des  hom- 
mes pour  les  honneurs  vient  de  leur  vanité.  S.  EvR. 
Ronfard  s'exculé  de  s'être  fervi  du  mot  d'avidité ,  qui 
étoit  nouveau  de  Ion  temps.  Il  vient  du  verbe  avère  , 
fouhaiter. 

Tout  le  monde  voit  que  ce  mot  vient  du  latin  avi- 
ditas  ;  mais  on  ne  lavoir  pas  <\\\'aviditas  fût  pris  dtt 
Celtique  avid.  Le  P.  Pezron  nous  l'apprend. 

AVIGNON.  Avenio  j  ou  Avennio  Cavarum ,  dansGrc- 
goire  de  Tours,  Liv.  III,  ch.  ^ 2.  Avennica ,  &  dans 
les  anciennes  Notices,  Civitas  Avennicorum.  Ville  de 
France ,  en  Provence,  iur  le  Rhône  &  fur  une  branche 
de  la  Sorgue.  Avignon  eft  fort  ancien.  On  croit  que 
cette  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife  fut  bâtie  en  même- 
temps  que  Marfeille ,  l'an  1 47  de  Rome. 

Grégoire  de  Tours  a  cru  que  ce  nom  venoit  du  mot 
latin  vinum ,  qui  fignifié  du  vin;  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence. Avenio  eft  un  mot  Gaulois,  dont  nous  ne  fa- 
vons  ni  l'origine,  ni  la  lignification. 

Avignon,  a  un  Archevêché  établi  l'an  1475  par  Sixte 
IV,  &  non  pas  par  Jules  II ,  comme  dit  Mirarus  en  fa 
Géographie  Eccléliaftique.  Autrefois  c'étoit  un  Évcchc 
dépendant  de  Vienne ,  &  enfuite  d'Arles.  En  1348, 
Jeanne  première  ,  Reine  de  Naples  &  Comteifc  de 
Provence  ,  vendit  Avignon  &:  le  Comté  Venailïïn  au 
Pape  Clément  VI  30000  écus  d'or.  Avignon  a  été  la 
demeure  des  Papes  depuis  Clément  V ,  julqu'à  Gré- 
goire X,  ou  depuis  130J,  jufqu'à  1576,  c'eft-àdire  , 
70  ou  71  ans  que  les  Romains  appellent  la  captivité 
de  l'Eglife  en  Babylone ,  à  caufe  que  la  captivité  des 
Juifs  en  Babylone  ^ra  70  ans.  Avignon  a  une  Univer- 
fité  fondée  en  130"  par  Charles  II,  ^oi  de  Jérufalem 
&  de  Sicile  ,  Ik  Comte  de  Provence.  Ncguier  a  fait 
l'Fliftoire  Eccléliaftique  dî Avignon  ,  imprimée  à  Lyon 
en  1660.  Jofeph-Marie  Suarès  a  fait  une  delcription 
du  Comté  Venaillin  &  d' Avignon ,  imprimée  à  Lyon 
vers  le  milieu  du  fièclepairé,en  16 ^% , in- a,°.  Avignon 
étoit  autrefois  le  pays  des  Cavares;  c'eft  pour  cela  que 
Mêla  l'appelle  Avenio  Cavarum.  Cette  ville  enclavée 
dans  la  Fiance ,  eft  à  la  longitude  de  iz°,  23' ,  3  3" ,  & 
à  la  latitude  de  43°,  37',  36".Gallet,Beauchamp, 
Cassini,  BoNFAc,  FeuillÉe.  Et  félon  M. delà Fiiie, 
i2°,  17',  ;i"  de  longitude,  (Se  43°,  ji',  o"  de  lati- 
tude. 

gCfDcpuis  1348,  les  Souverains  Pontifes  avoienî  tcu- 
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jours  polFédc  la  ville  à' Avignon  3  dont  la  France  vient 
de  prendre  poireiîîon  en  1 769. 
iCT  AVIGNONET,  ou  VIGNONET.  Petite  ville  de 
France,  dans  le  haut  Languedoc,  au  pays  de  Lau- 
raguais. 
AVIGNONOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  efl:  d'Avignon. 

Avenioncnjis. 
AVILA.  Nom  propre  de  plufieurs  lieux  différcns.^i^/i:. 
Il  y  a  Avila  dans  la  Vieille  Caftille ,  en  Elpagne.  Abula., 
Albucella^  Arbacula.  C'cft  une  ville  épitcopale,  entre 
Madrid  &  Salamanque.  Une  autre  y^v7/i2  eft  dans  T A(- 
turied'Oviédo,  à  l'embouchure  du  Nalon,  près  du  cap 
de  Guzan.  On  met  \'  ArgemeoLi  j  ou  Argenteolum  ,  ville 
des  anciens  Ailuricns,  ou  à^ri/a  ou  à  Médules,  dans 
la  même  contrée.  La  Sierra  A' Avila ,  ou  les  montagnes 
àî Avila  3  font  dans  la  '^ytiWs.  Cii^'iWe.  Mons  Abulenjîs :, 
Montes  Abulcnfes,  Elles  bordent  le  chemin  de  la  Vieille 
Caftille  ,  depuis  le  royaume  de  Léon,  jufqu'à  la  Cal- 
tille  Nouvelle.  La  première  Avila  ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  leur  donne  fon  nom,  parce  qu'elle  eft  dans  ces 
montagnes.  Futntcs  d' Avila  eft  un  bourg  de  la  Caf- 
tille Vieille,  auprès  de  la  Nouvelle,  entre  les  villes  de 
Ségovie  &  de  Aliranda  de  Douro.  Fontes  Abulenfes  j 
Abula  Fontana.  Il  y  a  aufli  dans  la  province  de  los 
Quixos,  au  Pérou,  une  Avila  fituée  fur  le  Nap  ,  ri- 
vière. 
Avila.  f.  f.  Pomme  des  Indes,  plus grofle  qu'une  orange. 
Elle  croît  lur  une  efpèce  de  liane  ou  plante  ramparite 
qui  s'attache  aux  arbres  voifins ,  dans  l'Amérique  ef- 
pagnole.  Cette  pomme  contient  dans  fa  chair  huit  ou 
dix  noix  plates,  rondes,  deplusdim  pouce  de  largeur, 
&  épaifles  d'un  demi  doigt ,  collées  les  unes  aux  autres  : 
ce  qui  les  rend  concaves  d'un  côté ,  &  convexes  de  l'au- 
tre. L'amande  qu'elles  renterment,eft  blanche  &  amère. 
On  prétend  que  c'eft  un  excellent  remède  contre  lepoi- 
fon  &  la  malignité  des  humeurs.  Lémeri  dit  qu'on  en 
prend  une  ou  deux  à  la  dofe.    , 
AVILIR.  V.  a.  Rendre  vil,  abjeét  ,  méprifable.  In  con- 
temptum  adducerc.  Il  a  laiffé  avilir  fa  charge  ,  fa  di- 
gnité. Ses  fondions  l'ont  avili.  Comment  les  peuples 
refpeéteroient-ils  un  homme  qui  avilit  fon  catadtère. 
BoURDAL.  £'Ar.  1 3  p.  37S- 
I^CF  Avilir  ,  avec  le  pronom  perfonnel.  Devenir  vil, ab- 
ject, méprifable.  Il  s'eft  avili  lui-même  par  fesballef- 
fes.  Je  ne  m'avilirai  pas  julque-là.  La  noblelfe  s'avi/if 
par  des  alliances  indignes. 
AVILI,  IE.  part.  Jn  contemptionem  adduclus. 

Mais  enfin,  par  le  temps  le  mérite  avili 

yit  l'honneur  en  roture,  &  le  vice  anobli.  Boil. 

AVILISSEMENT,  f  m.  État  d'une  chofe  qui  eft  avilie. 
Il  fe  dit  des  perfonnes,  des  charges,  des  dignités,  6-c. 
Demijfio  3  fubmijjio  ,  contemptus.  Labaifelfe  de  la  for- 
tune fait  tant  de  peine  à  l'orgueil,  que  les  hommes  en- 
treprennent tout  pour  ÇcKÛxcïâizX'aviUffementoncWe. 
les  met.  M.  Esprit.  h'avUijJement  d'une  charge,  d'une 
dignité. 

AVILLONNER.  v.  a.  Se  dit  en  Fauconnerie  ,  quand 
l'oifeau  donne  des  ferres  de  derrière.  Voye'^  l'article 
fuivant. 

AVILLONS.  f  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  des 
ferres  du  pouce  de  l'oifeau  de  proie ,  ou  du  derrière  des 
mains.  Accipitns  un^ues.  Et  on  dit  avillonner ,  quand 
l'oifeau  donne  des  {erres  de  derrière ,  ou  des  avUlons. 
Ce  faucon  avillonne  bien  le  héron. 

AVIM.  Ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  dans  la  Paleftine. 

AVINER.  v.  a.  Abreuver  de  vin.  J'ino  imbuere.  Aviner 
des  cuves  ,  des  futailles ,  les  imbiber  de  vin.  Ainfl  l'on 
appelle  tonneaux  avinés  ,  des  tonneaux  où  il  y  a  déjà 
eu  du  vin.  Les  futailles  avinées  font  les  meilleures. 
On  dit  aulll  dans  le  ftyle  familier ,  d'un  homme  qui  eft 
accoutumé  de  boire  beaucoup ,  qui  s'enivre  difficile- 
ment, que  c'eft  un  corps  aviné ,  un  tonneau  aviné. 

AVINÉ  ,  ÉE.  part.  Vinoj.mbutus. 

^s?  AVINO,  Avinum.  Ville  de  l'Amérique ,  au  Mexique, 
dans  l'audience  de  Guadalajara. 

AUJOURD'HUI,  adv.  de  temps  ,  qui  marque  le 
jour  où  l'on  eft.  Hodiè,  C'étoit  votre  tour  hier ,  c'eft 
Tome  L 
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aujourd'hui  le  mien.  Si  vous  écoutez  aujourd'hui  fa 
voix  ,  n'endurcilFez  point  vos  cœurs.  Port-R.  On  a 
remis  l'afFaire  à  aujourd'hui.  Vaug. 

On  dit  ccjourd'hui  en  la  même  fignification  i  mais 
il  n'eft  en  ufage  que  dans  les  exemples  fuivans,  &  quel- 
ques autres  femblables.  Ce/'owraf'Attij  les  Chambres  af- 
lemblées ,  il  a  été  ordonné ,  &c.  Cejourd'hui,  date  des 
préfentes,  font  comparus,  &c. 
Aujourd'hui  ,  fe  dit  aufli  d'un  temps  incertain  ,  mais 
proche.  Aujourd'huil'an  meurt,  &  demain  l'autre.  Au- 
jourd'hui fur  le  trcine,  àc  demain  dans  les  fers. 

L'homme  tourne  à  tous  vents  ,  il  tombe  au  moindre 

choc  ; 
Aujourd'hui  dans  un  cafque  ,  &  demain  dans  un  froc. 

Boil. 

Aujourd'hui,  fignifie  auftî  le  fiècle  préfent,  le  temps  où 
l'on  vit.  Le  monde  n'eil  plus  aujourd'hui  comme  au- 
trefois. C'eft  l'ufage  d'aujourd'hui.  La  nature  a  été  tou- 
jours de  même  qu'elle  eft  a///oz^r^'Az/i.  Pour  bien  juger 
des  pièces  anciennes ,  il  haut  perdre  notre  fiècle  de  vue, 
ik  ne  point  juger  par  le  goût  d'aujourd'hui.  Le  Fevre. 

Un  Poète  à  la  Cour  fut  jadis  à  la  mode  , 
Mais  des  fous  aujourd'hui  c'efi  le  plus  incommode. 

Boil. 

|C?  Il  eft  auflî  employé  fubftantivement.  Aujourd'hui 
pafté ,  il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer. 

AVIRCE.  f  m.  Nom  propre.  Foye:{  Aberce. 

AVIRON,  f.  m.  Longue  pièce  de  bois  plate  par  un  bout, 
&  ronde  par  l'autre ,  qui  lert  à  faire  avancer  les  bateaux 
fur  les  rivières.  Remus.  Quand  c'eft  fur  la  mer  ,  ces 
pièces  de  bois  s'appellent  rames,  &  font  plus  longues. 
On  dit  que  les  nageoires  fervent  de  rames  auxpoilfons, 
&  que  leur  queue  leur  iert  A'aviron.  Ce  mot  vient  de 
ce  qu'il  fcrt  à  virer  &  tourner  les  bateaux.  On  s'en  fert 
dans  le  ftyle  figuré ,  &  en  comparant  l'incertitude  des 
chofes  humaines  à  l'inconftance  de  la  mer. 

Pour  moi  ,  fur  cette  mer  qu'ici-bas  nous  courons  j 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquifs  &  <f' avirons. 

Boil. 

Un  jour  qu'Edgar,  Roi  d'Angleterre,  étoitàCheftcr 
avec  huit  autres  Rois ,  il  prit  envie  à  ce  Monarque  de 
fe  promener  dans  fa  gondole,  ou  dans  la  barque  lur  la 
Dée.  Il  s'allît  à  la  pouppe  fur  de  magnifiques  carreaux  ; 
&  prit  le  gouvernail,  pendant  que  les  huit  Rois,  pre- 
nant les  avirons  ,  le  mirent  à  la  place  des  rameurs. 
Larrey. 

AVIRONNER.  v.  a.  &  n.  Terme  de  navigation.  Poufler 
avec  l'aviron,  faire  avancer  un  canot  ou  une  barque  à 
coups  d'aviron.  Remo  impellere.  Les  Bateliers  le  difent 
fur  les  rivières  ;  mais  il  eft  plus  d'ufage  parmi  les  Ma- 
telots, pour  lignifier  un  certain  mouvement  continuel 
de  droit  à  gauche  pour  faire  avancer  leurs  canots. 

03"  AVIS.  f.  m.  La  décifion  qui  a  fuivi  en  nous  un  ju- 
gement de  l'efprit.  Sentcntia.  Voilà  mon  avis  ;  ouvrir 
un  avis  ;  autant  de  têtes,  autant  èiavis.  Les  avis  (ont 
partagés.  KoyeT;^  Opinion,  Sentiment. 

gCF  On  appelle  avis  de  parens  ,  un  ade  judiciaire  ,  par 
lequel  le  A4agiftrat  ordonne  ce  qui  doit  être  exécuté 
fur  les  affaires  d'un  mineur,  fuivant  la  déhbération  de 
fes  parens.  Il  a  été  réfolu  par  avis  de  parens.  Ac.  Fr. 
C'eft  dans  ce  fens  que  Boile.au  a  dit  en  parlant  d'Ale- 
xandre. 

Et  qu'un  fage  Tuteur  l'eût  3  dans  cette  demeure  3 
Par  avis  de  parens  3  enfermé  de  bonne  heure. 

|Cr  On  appelle  avis  doctrinal,  le  fentiment  des  Dodeurs 
en  Théologie  confultés  fur  quelque  point  de  dodrine. 

4c?  Les  anciens  Avocats ,  au  bas  des  écritures  qui  conte- 
noient  leur  avis  ,  mettoient,  fi  quid  mihi  efi  ]udicii. 
De  Roch.  ^ 

Ift  Avis  ,  fignifie  auffi  inftruaion  qu'on  donne  a  quel-. 
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qu'un ,  &  qui  eft  plus  relative  aux  mœurs  &  àlacoiv 
iluite  qa'dvenljjement;  mais  qui  ne  renferme  pas  une 
idée  de -fupériorité ,  (oit  d'érac  ,  (oit  de  génie  ,  aulli 
diftinde  que  le  mot  cofifdl;  quelquefois  même  cette 
idée  de  fupériorité  eft  tout-a-fait  étrangère  à  avis. 
^fT  Les  cvis  lont  vrais  ou  faux.  Admonido  ,  monitum  y 
canf.limu  M.l' Abbé  Girard.  Syn.  Un  homme  d'étude 
qui  ne  prend  avis  que  de  fes  livres ,  en  entrant  dans  le 
monde ,  fait  bien  des  faux  pas.'S.  EvR.  Je  vous  remer- 
cie de  tous  vos  bons  avis. 
^CF  Avis  ,  en  termes  de  commerce ,  de  guerre  &  de  ma- 
^rine,  rignifieavertifl'cment,  inftruélion  qir'on  donne  à 
quelqu'un  de  quelque  chofe  qu'il  ignore ,  nouvelle. 
JS^untium.  Donner  avis  d'un  envoi  de  marchandiie  , 
-d'une  banqueroute,  &c.  Ce  Gouverneur  a  reçu  avis 
qou'n  venoit  alfiéger  fa  place.  Une  barque  A' avis  ,  eft 
-une  barque  deftmee  pour  porter  les  nouvelles  &  les 
ordres  à  une  Hotte. 
fJCF  Une  Lettre  d'avis  ,   eft  une  lettre  miflîve  ,  par  la- 
quelle un  Marchand  ou  un  Banquier  mande  a  fonCor- 
refpcndant  qu'il  a  tiré  fur  lui  une  lettre  de  change, ou 
quclqu  autre  affaire  relative  à  leur  commerce.  Encycl. 
%fT  kv l'i ,  fentiment ,  opinion,  confidérés  dans  une  fi- 
gnitîcation  fynonyme.  Il  y  a  un  kns  général  ,  dit  M. 
î'Abbé  Girard  ,  qui  rend  ces  mots  (ynonymes,  lorlqu'il 
eft  queftion  de  confeillcr  o\i  de  juger  :  mais  le  J'enti- 
mcnt  a  plus  de  rapport  à  la  délibération  ;  on  dit  fou 
f&mimem.  XSavis  en  a  davantage  à  la  dccilion  :  on  donne 
Ion  avis  ;  &  \ opinion  en  a  un  particuher  à  la  iorma- 
lité  de  judicature,  on  va  aux  opinions. 
|KF  Ltfentiment  emporte  toujours  dans  fon  idée  celle  de 
fîncérité  ,  c'cft- à-dire  ,  une  conformité  avec  ce  qu'on 
croit  intérieuremcnr.  Vavis  ne  fuppofe  pas  rigoureu- 
fement  cette  fîncérité,  il  n'eft  précilément  qu'un  témoi- 
gnage en  faveur  d'un  parti.  L'opinion  renterme  l'idée 
d'un  lutFrage  donné  en  concours  de  pluralité  de  voix. 
|!3"  Il  peut  y  avoir  des  occafions  où  un  Juge  foit  obligé 
de  donner  fon  avis  contre  (on  fentimcnt ,  &:  de  fe  con- 
former aux  opinions  de  (a  compagnie. 
^S^  Avis,  averti£'dment  y  c on/e lI ,  coniidéïés  dans  une 
fignificatlon  fynonyme.  Le  but  de  Yavcrtijjemcnt  eft 
préci(ément  d'inftruire  &  de  réveiller  l'attention,  f^oyc; 
ce  mot.  L'avis  Se  le  confdl  ont  aulli  pour  but  l'inl- 
rruéiion,  mais  avec  un  rapport  plus  marqué  à  une  con- 
l'equence  de  condxiitc,  fe  donnant  dans  la  vue  de  faire 
agir  ou  parler,  avec  cette  différence  entr'eux  que  \'cv!s 
ne  renierme  dans  (a  lignification  aucune  idée  acceiroire 
de  ("upérioriré  ,  foir  d'état  ,  l'oit  de  génie  ;  au  lieu  que 
le  confcil  emporte  une  de  ces  idées  de  (upérioriié,  & 
quelquefois  toutes  les  deuxenfemble.  Les  auteurs  met- 
tent des  avcrtiffemens  à  la  tête  de  leurs  livres.  LesE(- 
pions  donnent  avis  de  ce  qui  (e  palfe  dans  les  lieux 
où  ils  font.  Les  pères  &  mères  ont  loin  de  donner  des 
confeils  à  leurs  enf  ans ,  avant  que  de  les  produire  dans 
le  monde. 
tyS"  Le  Chanoine  écoute  Yavcnijfement  de  la  cloche , 
pour  favoir  quand  il  doit  fe  rendre  au  Chœur.  Le  Ban- 
quier attend  l'avis  de  fon  Correfnondant  pour  payer 
les  lettres  de  change  tirées  fur  lui.  Le  plaideur  prend 
conj'ei!  d'un  Avocat  pour  fe  défendre  ou  pour  agir  cen- 
tre fa  Partie. 
f'tj'  Le  cours  des  fondtions  de  la  nature  eft  un  avertijfe- 
'rmnt  de  l'état  de  notre  fanté,  plus  lûr  que  le  raifonne- 
ment  des  Médecins.  Tel  manque  èiavis  qui  eft  en  état 
(t'en  profiter,  &  tel  en  reçoit  qui  n'eft  pas  en  état  de 
.s'en  prévaloir.  Autant  que  la  vieillcfle  aime  à  donner 
des  confeils ,  autant  la  jeunelTe  a  del'averlion  pour  en 
prendre. 
%CF  II  faut  que  Vavertiffement  foit  donné  avec  attention, 
l'avis  avec  diligence,  (Se  !e  confeil  avec  art  lï:  modef- 
tie ,  fans  air  de  (upériorité.  Car  on  ne  fait  point  ulage 
des  avertijfemens  donnés  mal-à-propos  ■■,  l'on  ne  tire  au- 
cun avantage  des  avis  qui  ne  viennent  pas  à  temps;  & 
la  vanité  toujouis  choquée  du  ton  de  maître,  empêche 
de  faire  aucune  diftinétion  entre  la  fagelle  du  confeil, 
&  l'impertinence  de  la  manière  dont  il  eft  donné  -,  en- 
forte  que  tout  n'aboutit  qu'à  faire  méprifer  le  confeil, 
&  rendre  le  confeiller  odieux. 
Avis  au  Lecleur.  C'eft  une  efpèce  de   petite  Préface 
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qu'on  met  à  la  tête  d'un  Lïvxe ,  pour  avertir  le  LeAeur 
de  quelque  chofe.  En  ce  fens,on  dit  proverbialement 
d'un accideirt qui  peut  fervir  d'inftruclion  à  quelqu'un; 
c'eft;  un  Avis  au  Lecleur. 
Avis  ,  en  termes  de  Finances,  (ignifîe  l'invention  ,  &  les 
moyens  d'établir  quelque  impolition  nouvelle  ,  ou  de 
faire  la  recherche  des  deniers  divertis  qui  appartiennent 
au  Roi.  Les  donneurs  à' avis  font  des  gens  fort  odieux. 
Il  a  eu  tant  pour  fon  droit  à' avis.  On  le  dit  aulli  de 
ces  gens  d'intrigue  qui  donnent  avis  des  Ofhces  ou 
Bénéfices  vacans  ,  qui  négocient  des  aftaircs ,  ou  des 
mariages. 
£CT  On  dit  proverbialement  &  figurément,  il  y  a  jour 
d'^^v/j; pour  dire,  temps  de  délibérer:  &  prendre  let- 
tres À' Avis  ;  pour  dire  ,  prendre  du  temps  pour  faire 
fes  réflexions. 
Avis.  Nom  de  ville  &  de  rivière.  La  ville  d'^t7j,^|/i- 
Jium,  eft  dans  l'Alentéjo  ,  province  de  Portugal,  fur 
la  rii'ière  6^ Avis.  Avijius. 
Avis  (ordre  d')  Ordre  mihtaire  de  Portugal.  Il  fut  infti- 
tuc  par  Alphonle  I  Roi  de  Portugal,  en  mémoire  de 
la  prile  d'Evora  fur  les  Maures,  en  1147.  Il  fe  peut 
fane  que   l'Ordre  à! Avis  ait  commencé  l'an  1147; 
mais  il  ne  fut  établi  en  forme  de  Religion  militaire 
que  l'an   11 62,  &  le  premier  Grand-Maitre  n'a  point 
été  Ferdinand  Rodrigue  de  Montorio  ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  avancé;  ce  fut  un  Prince  François,  pa- 
rcntdu  ^q\,  proies  Régis,  qui  fe  nommoitPidrre  j  & 
qui  prenoit  la  qualité  de  Pair  de  France  ,  comme  il 
paroit  par  l'Acte  primordial  de  l'Inftitution  de  cet  Or- 
dre, dont  l'original,  au  rapport  de  Bernard  Britto  dans 
fes  Chroniques  de  l'Ordre  de  Citeaux  ,  eft  conlervé 
dans  les  Archives  du  Couvent  d'Alcobara  du  même 
Ordre,  lequel ade  eft  daté  des  Ides  de  l'ère  1200.  P. 
Hélyot.  t.  VI ,  p.  66.  Ces  Chevaliers  s'appeloient 
d'abord  les  Chevaliers  de  la  nouvelle  milice  ;  mais  le 
Roi  de  Portugal  leur  ayant  donné  la  ville  d'Evora,  ils 
quittèrent  leur  premier  nom ,  pour  prendre  celui  de 
Chevaliers  de  fainte  Marie  d'Evora,  qu'ils  quittèrent 
encore  quelques  années  après  ,  pour  prendre  celui 
à' Avis  ,  après  que  le  Roi  leur  eut  donné  l'an  1 1 8 1  des 
terres  (ur  les  frontières  du  Royaume,  à  condition  qu'ils 
y  bàtiroient  une  forterelfe  pour  rélifter  aux  courfes 
des  Maures.  Quelques-uns  prétendent  qu'ils  la  bâti- 
rent dans  un  lieu  qui  s'appeloit  Avis  ,  Se  d'autres  di- 
fentque  ce  nom  lui  fut  donné  par  les  Chevaliers,  parce 
que  voulant  tracer  le  plan  de  la  forterelle ,   ils  virent 
deux  aigles  qui  s'élevèrent  en  l'air  au  même  endroit. 
Cette  forterelle  ayant  été  achevée  en  1 1 87 ,  ils  y  éta- 
blirent leur  demeure ,  >?c  en  prirent  le  nom  cette  même 
année.  Ils  font  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Innocent  III  con- 
firma leur  Inftitut  en  1204.  Id. 

Quelques-uns  difcnt  que  cet  Ordre  militaire  de  Por- 
tugal porta  d'abord  le  nom  de  laint  Benoit ,  &c  que  ce- 
lui d'Avis  lui  fut  donné,  à  caufe  de  certains  oifcaux 
qui  fe  trouvent  dans  une  montagne  voifine  d'Evora , 
où  cet  Ordre  fut  quelque  temps  fixé.  Ce  qui  favorife 
cette  érymologie,  c'eft  que  cet  Ordre  porte  d'or  à  la 
croix  Heurdclifée  de  finople,  accompagnée  en  pointe 
de  deux  oifeaux  affrontés  de  fable:  à  moins  qu'on  ne 
dife  que  le  nom  de  cet  Ordre  lui  vient  de  ces  mêmes 
oileaux  qu'il  prit  pour  armoiries. 
AVISEMENT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  (ignifîe  Avis,  pen- 
fée,  réflexion.  Avifes-toi  là-delfus. . .  'Vous  n'y  fongez 
pas  avec  votre  avifement.  Marivaux,  dans  le  Pay- 
Jan  parvenu. 
IfT  AVISER,  v.  a.  Avertir,  donner  avis.  Admonere.  Il  n'eft 
guère  d'ufage  que  dans  quelques  provinces.  Un  fou 
avife  bien  un  fagc.  Il  vous  trompera ,  je  vous  en  avife. 
Un  verre  de  vin  avife  bien  un  homme. 
Aviser,  lignifie  encore  à  l'acTrif ,  appercevoir  d'alfez  loin. 
Profpicere.  Je  vous  ai  avife  dt  cent  pas.  Il  le  cherchoit 
des  yeux ,  &  l'avifa  dans  la  foule.  Il  eft  populaire. 
Aviser.  V.  n.  Confulter,  délibérer,  penfer,  pourvoira 
une  chofe.  Confultare  ,  deliherarc ,  confiderare  ,  per- 
pendere  ,  providere.  Nous  avi  ferons  à  ce  que  nous  au- 
rons à  faire.  Vous  avez  du  loiiir  pour  avifer  à  ce  que 
vous  avez  à  dire  pour  votre  défenfe.  On  y  avifera.  Il 
eft  du  ftyle  familier. 
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Aviser.  C'eft  aulîl  prendre  une  réfolution  après  quel- 
que délibération.  Statuere  ,  decerncre.  Les  Etats  aireni- 
blés  pour  la  rctormation  du  Royaume,  avijhcut(\ui\ 
failorc  que,  oc.  Apre)  avoir  bien  con(i;ite,  bien  rai- 
fonné,  on  avifa  que,  èf.  Il  [ut  ai^tj'é que,  &c. 

AvisERjfignifie  autli  croire,  juger.  La  Cour  a  renvoyé 
les  parties  pour  le  pourvoir  comme  elles  izv//c'ro/2r  bol. 
être;  pour  dire,  comme  elles  le  jugeront  a  propos. 
Style  de  Palais. 

Aviser.  Terme  que  les  Chaffcurs  ont  adopte,  pour  fi- 
gnifierappercevoir:ils  difenc,  J'dvijh  le  gibier.  J'iU'i/è 
un  lièvre  au  gîte. 

Aviser.,  quand  on  y  ajoute  le  pronom perforir.cl,  flgni- 
ne  laire  attention ,  s  appercevoir.  Occurrcre ,  vdriire  in 
mcnicm.  Je  ne  m'en  luis  pas  avlfc.  Perlonne  prelque 
ne  s'avife  de  lui-même  du  mérite  d'un  autre.  La  Bru  y. 

ÇCT  II  lignifie aullî  s'imaginer  quelque  choie,  trouver  ou 
s'appliquer  à  trouver  quelque  chofe.  Il  s'avifa  d'un 
bon  expédient  pour  réuflîr.  Il  n'y  a  fottile  dont  il  ne  s'a- 
vife.  Adinvenirc  j  excogitare.  S'avifer  à'\x\\t  rule, 
d  un  llratagème.  Les  hommes  ne  pouvant  éviter  la 
ii'ort,  le  ionx.  dv'ifJs  de  n'y  point  penler ,  afin  de  le  ren- 
dre moins  malheureux'.  Pasc.  Fabius  ayant, trouvé  l'ar- 
mée rebutée  de  combattre  fans  luccès,  s'avifa  de  con- 
fumer  Annibal  par  la  lenteur.  S.  Evr.  On  dit  aulFi , 
c'eft  bien  avifé  h  vous  ■■,  pour  dire,  vous  avez  raifon. 
Exprelîion  familière. 

Ce  mot  vient  de  la  prépolîtion  adj,  &  du  mot  des 
langues  feptentrionnales  Wifan,  en  vieux  faxon,  vi- 
fauy  vija  dans  la  langue  des  Cimbrcs.  Ce  mot  dans 
toutes  ces  langues  qui  ont  une  même  origine ,  lignifie 
monftrare,  docere  ,inftruere^  Montrer j  enfeigner,  inf- 
truirc.lcQVBz. 

AVISÉ,  EE.  part.  &  adj.  Il  a  la  lignification  de  fon  verbe, 
enlatin  comme  en  François.  Il  le  dit  d'un  homme  fage, 
prudent,  circonlpedt,  eclai'ré  dans  la  conduite  de  les 
affaires,  &  q^ui  ne  lait  rien  lans  bien  conlidérer  toutes 
choies.  Prudins y  cae^tusj,  confidcratus.  On  n'eft  jamais 
fiûvi/d'en  fon  propre  fait  qu'en  celui  d'autrui.  Vaug. 
Pludeursperfonnes  très-judicieufes&très-<7vi/t't:jj  ont 
préféré  l'exil  aux  douceurs  de  la  patrie.  Balz.  On  peut 
lui  confier  cette  négociation  ,  il  cil  fort  avifé.  Il  a  fait 
cette  frute  comme  un  imprudent,  &: un mal-ijvi/è. 

Ménage  dérive  ces  mots  de  advifare  ,  qui  fe  trouve 
pour  ddiherare  dans  les  Auteurs  de  la  balfe  latinité. 

AVIT,  Voyei^SX. 

AVITAILLEMENT.  f.  m.  Voye\  Avictuaillement. 

AVITAILLER.  y.  a.  Voyt-^  Avictuailler. 

AVIT  AILLÉ,  ÉE,  part.  tSc  adj,  Voyer^  Avictuaillé. 

fCTAVITAlLLEUK.  f.  m.  Foye\  Avictuait.leur. 
L'Acad.  dit  avitaillemcnt ,  avitailler,  &  avitailleurqui 
font  plus  en  ulagc. 

AVITH.  ville  de  l'Idumée.  Avith.  Elle  fut  le  chef-lieu 
d  un  Royaume,  &  le  liége  du  Roi  Arad,  qui  régna  en 
Edom,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'Idumée,  au  midi  de  la  Ter- 
re-Sainte. 

AVITIN.  adj.  m.  Qui  vient  des  ancêtres ,  qu'on  a  hérité 
de  fes  aïeux.  Avitus  ^  a^  um.  Des  biens  avitins  j  un 
héritage  avitin. 

Ce  mot  qui  fe  trouve  dans  quelques  anciens  livres 
de  Palais  ,  ell  maintenant  luranné.  Il  vient  du  latin 
avitus ,Qyi\  l'.gnihela  même  choie,  (Se  eft  dérivé  à'a- 
vus  ,  aïeul,  il  ell  encore  enufage  dans  le  Béarn. 

AVIVAGE.l.  m.  Terme  de  Miroitier.  C'eftla première 
façon  que  l'on  donne  à  la  feuille  d  étain  pour  recevoir 
le  vif-argent. 

AVIVER,  v.  a.  Rendre  plus  vif.  Excitare  ,fufcïtare.  Un 
Maréchal  avive  la  forge  ,  en  jetant  des  gouttes  d'eau 
lut  le  feu.  Cemot  n'eltpoint  en  ulage  en  ce  fens. 

AviVER.TermedeSculpteur.il  lignifie,  nettoyer,  grat- 
ter &  polir  des  figures  de  métal  pour  les  rendre  plus  pro- 
pres à  être  dorées,  toudées,  &:c.  Polirc ,  expolirc. 

Aviver/' eM//z.  C'eft  le  frotter  légèrement  de  vif-argent, 
avant  que  de  l'en  charger  tout-à -fait. 

Aviver /'or.  Terme  de  Doreur  fur  métal.  C'eft  l'étendre 

■  avec  l'avivcrir ,  après  qu'il  a  été  amalgamé  avec  le  vif- 
argent. 

Aviver  une  couleur.  Terme  de  Teinturier.  C'eft  la  ren- 
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drc  plus  vive,  plus  éclatante ,  plus  brillante,  en  la  pal- 
<;\»t:  lorfqu'eilc  eft  teinte  &  bien  lavée,  fur  de  l'eau 
tiède,  mèlce  de  quelques  iiigrédiens-. 

Aviver.  Termes  de  Charpentier  qui  fe  dit  du  bois  de 
charpente ,  quand  on  le  coupe  à  vive  arête. 

AVIVES.  1.  f.  pi.  Enfiurequi  fe  fait  quelquefois  en  de  cer- 
taines glandes  qui  lent  à  côté  de  la  gorge  du  cheval,  qui 
l'empeclicnt  de  refpircr  ,  &  le  lont  mourir,  fi  on  n'y 
met  ordre  proinptement.  T'^ivuk.  Il  laut  promener  un 
cheval  qui  a  \qs  avives.  Quand  on  frit  boire  un  cheval 
écliaufté,  cela  lui  donne  \zs  avives. 

Scaliger  dérive  ce  mot  ah  aquis  vivis  ,  comme  qui 
diroit  eaux  vives,  parce  que  les  eaux  vives  ,  comme 
étant  plus  fraîches ,  donnent  plutôt  \cs  avives. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  d'un  homme 
qu'oiiifait  bien  courir  &  promener  pour  faire  quelque 
atf.ure,  qu'il  n'aura  pas  les  avives. 

AVIVX^IK.  1.  m.  Les  Doreurs  fur  métal  nomment  ainlî 
un  inftrument  de  cuivre ,  en  forme  de  lame  de  couteau , 
arrondi  par  un  bout,  &  emmanché  de  bois  par  l'autre, 
avec  lequel  ,  au  lieu  de  gratte-bolte ,  ils  étendent  l'or 
amalgamé  lur  leur  ouvrage. 

A  U  K. 

[fJ"  AUKLAND.  Ville  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Durham,  fur  la  Warc. 

A  U  L. 

AULAF  ,  ou  AU  LOF  ,  à  la  rilée.  C'eft  un  comman- 
dement de  mer  que  l'on  fiiit  au  timonier  de  gouver- 
ner vers  le  vent ,  quand  il  vient  des  ritees. 

AULAIRE.  f.  f  Nom  de  femme.  Eulalia.  Sainte  Eula- 
lie,  appelée  communément  fainteO«i//c;jfainte  Olave^ 
ÎTimZQ.  Au  taire  ,&c  lainte  Aulaye,  étoit  de  Barcelone  , 
(Se  fut  martirilée  fous  Dioclétien. 

AULAYE,  /■o)-e:5-AuLAiRF. 

AULERCE,  ou  AULERQUE.  f.  m.  &  f.  Anciens  peu- 
ples des  Gaules.  Aulercus  ,  a.  Ils  habitoient  le  Mans , 
le  Perche,  Hc  la  partie  de  la  Normandie  qui  fait  au- 
jourd'hui le  diocèfe  d'Evreux.  Delà  vient  qu'on  les  dif- 
tinguoit  en  trois  parties.  Aulerci  Cenomanï  ,  Aulcrci 
Diahlcntes,  Aulerci  b  hurovicenfcs. 

AULIDE.f.  f.  AuliSjM^én.AulidisScAulisj,royeyYiK- 
GILE,  Enéide,  Liv. IF jV.  ^2 â ,  ScLvcaiu ,  Liv.  Vy 
V.  2?).  On  ne  convient  point  de  ce  que  c'étoit  autre- 
fois que  XAulide  ,  ce  lieu  li  fameux  par  l'embarque- 
ment des  Grecs  pour  la  guerre  de  Troie ,  Se  le  lactificc 
vrai  ou  prétendu  d'Iphigénie.  Quelques-uns  dilent  que 
c'étoit  une  ville  de  Béotie  en  Gièce.  Servius  alfureque 
c'étoit  une  île  qui  avoit  une  ville  de  même  nom ,  avec 
un  port  capable  de  tenir  ciuquante  vaiîleaux.  Elchyle 
dans  Agamemnon,  Sophocle  dans  Eledl:re,(S«:  après  eux 
Lucrèce,  Horace j  (Se beaucoup  d'autres,  veulent  qu'on 
ait  en  effet  répandu  le lang  d'Iphigénie,  (Se qu'elle  foie 
morre  en  ^z^/it/c.RAciN. Homère, le  père  des  poètes, 
a  fi  peu  prétendu  qu'Iphigénie  eût  été  lacrifiée  en  Au- 
lide ,  outranfportéeenScythie,que  dans  le  neuvième 
Lîv.  de  l'Iliai^e  ,  Agamemnon  fait  oftrir  en  mariage  à 
Achille  fa  fille  Iphigénie,  qu'il  a  ,  dit-il,  lailfée  à  Mi- 
cène  dans  la  mailon. 

Quoiqu'il  en  loit ,  il  eft  probable  qu' Aulide  eft  le 
nom  propre  d'une  ville  de  Béotie,  en  Grèce,  &  d'un 
pays  dont  elle  étoit  capitale,  ^^//ij.  Le  rendez-vous  des 
Grecs  pour  s'embarquer  pour  le  fiége  de  Troye  ,  fut 
\' Aulide.  L'Iphigénie  en  Aulide  eft  une  Tragédie  d'Eu- 
ripide ,  dont  le  fujet  eft  le  facrifice  qu'Agamemnoii 
eut  ordre  de  faire  d'Iphigénie  fa  fille ,  pour  obtenirdcs 
vents  propres  à  palîeren  Afie,  &  dont  Racine  a  bien 
profite. 

Tu  te  fouviens  du  j  our  qu'  en  Aulide  ajfemble's 
Nos  vaijjeaux par  lesvents  fembloient  être  appelés. 

Racine- 

L'ufage  de  dire  en  notre  langue  en  Aulide  j  &  non 
pas  à  Aulide:,  montre  que  nos  Auteurs  ont  pris  Y  Au- 
lide pour  une  contrée  ,  (Se  non  pas  pour  une  ville  ou 
pour  un  bourg. 

Du  Loir,  dans  Ton  voyage  du  Levant,jp. ,'0^  jdic 
Aulisjôc  non  pas  Aulide,  &  ne  dit  point  en  Aulis  ^ 
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mais  à  Aulis.  Nous  pafTàmes  un  jour  de  bon  matin  à 
AuUs,  où  nous  montâmes  achevai.  Bien  qu'il  n'y  ait 
aucune  ruine  qui  puitlctaire  connoitre  à  picknrqu'ily 
■eût  jamais  une  ville  a  l'endroit  de  la  Béotie  qui  clt  vis- 
à-vis  de  Chalcis ,  je  ne  laiiFe  pas  de  la  nommer  encore 
Auits  j  puifqu'il  y  en  avoit  une  autrefois  de  ce  nom. 
Il  ell:  vrai  qu'elle  n'écoit  pas  bien  grande,  puilque  les 
habitans  n'étoient  que  des  Potiers  de  terre.  Ub.  Em. 
L.  III.  De  Fet.  Gr.  &  qu'il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
•doutent  s  ils  lui  donneront  la  qualité  de   ville  ou  de 
bourg  :]&  crois  pour  moi  qu'on  n'en  eût  jamais  parlé, 
lans  l'Euiipc  &  lans  Agamcmnon,  qui  fit  voile  dans  Ion 
port  pour  aller  contre  Troye  avec  toute  la  Hotte  des 
Greci,  après  y  avoir  lacrifié  fa  fille  Iphigcnie  dans  le 
Temple  de  Diane.  Je  ne  rechercherai  point  à  prélent  fi 
cette  Hotte  pouvoit  être  de  tant  de  voiles,  je  m,'cn  rap- 
porte à  ce  que  chante  Homère.  Mais  enfin  le  port  cfl: 
petit.  Du  Loir.  Aulide  eft  mieux  <\\\'Aulls  :  car  i". 
C'eft  l'ufage.  2°.  L'analogie  le  demande.  Communé- 
ment nous  donnons  la  terrainaifon  idc  aux  noms  qui 
viennent  des  noms  grecs  terminés  en  is  au  nominatif , 
&  en  idis  au  génitih 
AULIQUE.  f.  f.  C'eft  un  adle  qu'un  jeune  Théologien 
fouticnt  dans  l'Univerfité  ,  lorfqu'il  s'agit  de  recevoir- 
un  Doâeur  en  TheoLs;ie.  Aulica.  Cet  aéle   eft  ainfi 
nommé  du  mot  latin   cula  ,  qui  fignifie  falle  ;  parce 
qu'il  fe  fait  dans  la  grande  falle  de  l'Archevêché  de  Pa- 
ris. Celui  qui  y  préfide  eft  le  même  qui  doit  prendre 
le  bonnet  de  Doéteur.  La  matière  n'eft  point  déter- 
minée, puilque  c'eft  toujours  celle  que  le  Soutenant 
polTede  le  mieux.  Vaulique  commence  par  une  haran- 
gue du  Chancelier  de  Notre-Dame  ,  à  celui  qui  doit 
être  reçu  Docteur  i  à  la  fin  de  laquelle  il  lui  donne  le 
bonnet.  Le  jeune  Doéteur  lui  fait  aulli-tôt  fon  compli- 
ment, &  préfide  à  Vaulique.  Il  y  dilpute  feuL  L'auli- 
que  étant  finie  ,  le  Chancelier  &  les  Docteurs ,  accom- 
pagnés des  Bedeaux,  mènent  le  nouveau  Dodteur  à 
Notre-Dame,  où  il  fait  le  ferment  de  la  Faculté  devant 
l'Autel  de  faint  Sébaftien,  à  préfent  laint  Denys.  En- 
fuite,  file  nouveau  Docieur  eft  de  Sorbonne  ,  ou  de 
Navarre,  on  le  reconduit  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de 
ces  mailons ,  où  il  donne  à  dîner  à  tous  ceux  qui  font  de 
fa  fociété.  Ce  dîné  s'appelle  à  Navarre  &  en  Sorbonne 
Dcclorerie.  On  donne  aux  Doéfeurs  alfiibins  ou  non 
alîiftans  à  la  dite  Thcie  la  lomme  de  trente-deux  fous 
fix deniers,  &  aux  Religieux  mendians  Doéfeurs  celle 
de  vingt  fous.  Cette  Thcfe  ne  fe  foutientpas  feulement 
dans  rUniverfité  de  Paris, mais  auffidans  d'autres Uiii- 
veriîtés ,  Se  l'on  y  obferve  les  mêmes   formalités  qu'à 
Paris. 
AuLiQUH.  adj.  m.  &  f.  Qui  regarde  &  concerne  la  Cour. 
Aulïcus ,  a.  Je  ne  pourrois  jamais  m'alfujétir  à  la  \ie 
aulique  des  Ccurtifans.  M.  le  Duc  de  Montaufier  avoit 
pris  plailir  à  la  lecture  des  Anciens ,  autant  que  fa  vie 
mihtairc  &  aulique  le  lui  avoient  pu  permettre.  Huet. 
Dans  ce  fens  il  n'eft  plus  en  ufage. 
AvLiQUE,  eft  auili  un  nom  qui  s'apphqueà  quelques  Of- 
ficiers de  l'Empire  ,  qui  compoicnt  une  Cour  fupé- 
rieure,  laquelle  a  une  Juridiétion  uni verf  elle  d<<:  en  der- 
nier relfort,  fur  tous  les  fujets  de  l'Empire ,  pour  tous 
les  procès  qui  y  font  intentés.  Aulicus.  G\\  dit  Ccnfeil 
aulique  ,  Cour  ou  Chambre  aulique  j  Confeiller  au- 
lique. Le  Confcil  aulique  eft  établi  par  l'Empereur , 
qui  nomme  les  Ofiîciersj  mais  l'Eleiffcur  de  Maycncc 
a  droit  de  vifîte.  Ce  Confcil  eft  compoié  d'un  Préfi- 
dent  Catholique  ,  d'un  'Vice-Chancelier  que   l'Elec- 
teur de  Mayence  préfente,  &  de  dix  huit  Aiïelleursou 
Confeillers ,  neuf  Catholiques  ,  &  neuf  Protcftans.  Ils 
font  divifés  en  deux  Bancs ,  dont  l'un  eft  occupé  par 
^  des  Nobles,  &  l'autre  par  des  Jurifconfultcs.  Ils  tien- 
nent leur  Aftembléc  auprès  de  laperfonne  de  l'Empe- 
reur ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  Jujlice  de  l'Empe- 
reur; &  Confcil  aulique j  parce  qu'il  fuit  la  Cour ,  & 
fait  fa  réfidence  dans  l'endroit  où  elle  eft.  Ce  Confcil 
a  concurrence  avec  la  Chambre  Impériale  de  Spire  , 
en  ce  que  la  prévention  y  a  lieu  ,  &  que  lorfqu'une 
caufe  y  eft  retenue ,  elle  ne  peut  être  portée  à  la  Cham- 
bre Impériale,  &  vice  versa.  L'Empereur  mcmcnepeut 
pas  empêcher  ,  ni  fufpendre  la,  décifion  ,  &;  encore 
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moins  évoquer  à  foi  les  caufes  dont  l'une  ou  l'autre 
Cour  eft  une  fois  taifie  ,  fi  ce  n'eft  du  confentement 
.commun  des  Etats  de  l'Empire.  Dans  beaucoup  d'af- 
faires pourtant  ce  même  Confeil  n'arrête  rien  fans  la 
participation  de  l'Empereur,  &  décrète ainfi,_^flrvo- 
tum  ad  Céifarem.  C'eft  qu'on  en  fait  le  rapport  à  l'Em- 
pereur dans  fon  Confeil  d'Etat.  Cette  Cour  aulique 
celle  aufti-tôt  que  l'Empereur  meurt.  La  Chambre 
Impériale  de  Spire  au  contraire  eft  perpétuelle ,  repré- 
f  entant  non-feulement  le  Chef  mort ,  mais  encore  tout 
le  corps  de  l'Empire  enfemble  ,  qui  eft  toujours  réputé 
vivant.  Heiss.  Lymn^F-us,  Liv.IX  :,ck.  4. 

AU  LIT ,  Au  LIT ,  chiens.  C'eft  un  des  termes  dont  on 
ufe  poirr  faire  ciuêter  les  chiens  lorfqu'on  veut  faire 
lancer  le  gibier  qui  eft  au  gîte, 

AULMLILCIER.  f.  m.  Les  marcliands  bonnetiers  de  la 
ville  &  fauxbourgs  de  Paris ,  prennent  cette  quahté 
dans  leurs  Statuts. 

AULNAY.  Bourg  de  Poitou,  en  France.  Alnia.  Il  eft 
aux  confins  de  la  Saintonge ,  &  il  a  faint  Jean  d'An- 
geli  à  l'orient ,  &  Niort  au  midi.  Aulnay  eft  l'Aune- 
donacum  des  Anciens. 

AULNAYE.  Foyei  Aunaie. 

AULNE.  Foyei  Aune. 

AULNE  NOIR.  Fcyei  Aune  noir. 

AULNÉE.  Toveç  AuNÉE. 

CCr  AULOF.  "Foyei  Aulaf. 

AULOT.  Ville  autrefois  épifcopale  de  Catalogne,  en 
Efpagne.  Aulotum  _,  Auleota.  Ce  n'eft  plus  qu'un  bourg 
fitué  dans  la  Viguerie  de  Campredon,  fur  la  rivière 
de  Fluvia,  au  nord  de  Vie. 

ÇCr  AULPS.  Foye-{  Aups. 

AULU-GELLE.'f  m.  Nom  propre  d  homme.  C'eft  ainfl 
qu'on  appelle  en  françois  Aullus  Gellius  ^  l'Auteur  des 
Nocïes  Atticit  j  &  non  pas  Aule-Gelle  ,  ou  Aulus- 
Gelle.  Les  favans  ont  douté  s'il  falloit  l'appeler  Aulus- 
Gellius.  Quelques-uns  le  nomment  Agellius  ^  d'huttes 
Augellius.  Lipfe  eft  le  premier  qui  a  remué  cette  dif- 
pute  ;  mais  c'eft  la  coutume  «de  n'exprimer  le  prénom 
que  par  une  feule  lettre.  De  plus ,  les  manufcrits  du 
'Vatican ,  ceux  qu'avoit  confulté  Aide  Manuce ,  &  Lu- 
pus Ferrarienfis,  qui  écrivoit  il  y  a  plus  de  800  ans, 
mettent  tout  au  longAuLus,ou  féparent  l'A  de  Gel- 
Lius.  Quelques-uns  en  François  écrivent  tout  en  un  mot 
Aulugelle.  Les  Nocles  AtticâL  ^Aulugelle  font  un  ra- 
mas de  chofes  curicufes  &  agréables ,  &  une  critique 
de  plufieurs  Auteurs  qui  l'avoient  précédé.  Il  écrivit 
à  Athènes  au  11^  fiècle  de  l'Eglilc.  Aulus-Gellius ,0x1 
Agellius ^qMt  nous  avons  accoutumé  de  nommer  ^a- 
lu-Gelle i  doit  avoir  vécu  du  temps  de  Marc-Aurèle, 
puifqu'il  a  été  difciple  de  Favorin  &de  Titus  Caftri- 
tius,  tous  deux  connus  par  Adrien.  Il  femble  avoir 
écrit  fes  nuits  attiques  avant  i6^j.  Tillem. 

AULULAIRE.  f  f.  Aulularia.  Titre  de  la  troifième 
Comédie  de  Plante.  Cenomeftdéiivé  d'tza/^^/ûj  petit 
pot  où  étoit  renfermé  le  tréforque  trouva  l'avare  Eu- 
clion,  le  Héros  de  la  pièce.  h'Aululaire  ne  va  que  juf- 
qu'au  commencement  du  cinquième  aéle  :  le  refie  a 
été  perdu.  Antonius  CodrusUrceus,  Profelfeuren  Hu- 
manités à  Boulogne  la  Graffe,  y  a  fait  un  fupplément, 
imprimé  dans  plufieurs  éditions  de  Plante. 

AUM. 

AUMAILLES.  adj,  f.  pi.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à 
des  bêtes  à  cornes,  ou  autres  bêtes  domeftiques.  Ce 
métayer  a  un  troupeau  de  cent  bêtes  aumailles.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  de  manualia  pecora  ,feu  anima- 
lia  manfueca  j  qus,  ad  manus  accedere  confueverunt 3 
comme  dit  Vairon.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Coutumes  de 
Bretagne,  de  Sens,  deLoudun,  àc. 

AUMAIRE.  f  f.  Vieux  mot.  Armoire. 

AUMALE.  Alhamata.  Petite  ville  de  Normandie ,  dans 

11e  pays  de  Caux ,  fur  la  rivière  de  Brêle.  Elle  a  titre 
^  de  duché.  Quelques-uns  croient  c\\xAumale  eft  un  mot 
f  corrompu  A'  Albe-Marle  :,ct^-3i-Ane,  Marne-blanche, 
parce  que  cette  efpèce  de  terre  abonde  dans  fon  terri- 
toire. Dom  du  Plellis,  croit  au  contraire  que  ce  mot 
eft  compofé  d'^«j  qui  eft  le  nom  Franc  ou  Teurc)- 
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nique  de  la  rivicre  de  Brcle^  Se  de  maie  y  ou  màîle, 
qui  lignihoir  ious  la  première  race  de  nos  Rois,  une  cf- 
pcce  d'aiîîle,  ou  de  Coui  nmbiiiante  pour  i'adminif- 
tration  de  la  Juftice.  Voyc-^  Defiript.  Géogr.  &  Hijl. 
di  la  Hautc-Norm.  Tom.  I ,  pag.  /7. 
AUMÉ.  f.  in.  C'eft;  un  ternie  dont  le  leivent  ceux  qui 
font  des  Hlecs  propres  a  la  pêche  ou  à  la  clialîe  ;  Ôc 
cet  aumé  n'cHiLUive.  choie  que  les  grandes  mailles  des 
filets  qui  lont  triples,  telles  que  font  celles  qui  lont 
des  deux  côtés  d'un  tramail  ou  d'mi  ballier. 
AUMELETTE.  l'oye:^  Omelette. 
AUMiGNON.  Rivière  du  V^ermandois ,  en  Picardie.  Dal- 
manïa.  Elle  palfe  à  Vermand ,  tS:  le  mêle  à  la  Somme  , 
à  une  lieue  environ  au-deflus  de  Péroné. 
AUMÔNE.  1.  f.  Libéralité,  don  qu'on  fait  aux  pauvres 
par  charité  ,  ou  par  compallîon.  Inup'u,  egeflatis  ^ 
paupercjtis  juhjidïum  j  levamcntum.  Il  laut  tacheter 
fes  péchés  par  des  aumônes.  C'eft  le  plus  grand  des 
malheurs  d'être  réduit  à  \ aumône.  C'eft  une  belle  au- 
mône que  de  nourrir  les  vieilles  gens.  C'eft  un  fai- 
jiéant  qui  travailleroit  bien,  il  dérobe  \' aumône  aux 
pauvres.  Acad.  Fr.  La  Reine  faifoit  couler  fes  au- 
mônes jufque  dans  ces  retraites  lumbres  où  la  honte 
renferme  la  pauvreté.  Fléch.  Combien  de  gens  font 
des  aumônes  que  la  vanité  leur  inipire ,  ou  que  l'im- 
portuniré  des  pauvres  arrache  de  leur  main ,  <Sc  non 
pas  de  leur  cœur:-  Id. 

0\\  appelle  quelquefois  aumône ,  une  œuvre  fpiri- 
tuelle  de  milcricorde  exercée  envers  le  prochain;  mais 
en  ce  Icns  on  ne  le  dit  Jamais  feul,  on  ajoute  l'épi- 
thctc  Ipirituclle  ,  une  aumône  (pirituelle  ;  aumône 
tout  leul  lignifie  toujours  l'aumône  manuelle. 

Les  Rois  ont  donné  en  aumône  plulieurs  terres  à 
l'Eglile.  Les  biens  que  l'Eglife  pollede  de  cette  ma- 
nière s'appelent  tenures  par  aumônes  •  car,  félon  Raf- 
tal ,  aumônes  y  ou  tenure  en  almoigne  ^  eft  tenure  par 
divin  lervice.  En  parlant  des  terres  ou  des  rentes  qui 
ont  été  données  à  l'Eghle  par  le  Roi ,  ou  par  quelque 
Seigneur,  lans  aucune  autre  obhgarion  que  de  lecon- 
noirre  qu'on  les  tient  de  celui  qui  les  a  données ,  on 
dit  qu'elles  lont  tenues  en  franche  aumône  j  qu'elles 
relèvent  en  franche  aumône. 
AuMÔ.NES_/fcjft-«  j  lont  des  fondations  que  les  Rois  ont 
faites  aux  Egiiles. 

Il  y  a  chez  le  Roi  des  Tréforiers  des  aumônes.  Au- 
ttetois  les  aumônes  faites  p^-  les  fidèles  à  l'églile,  le 
diviloient  en  trois  parties ,  dont  l'une  appaitenoit  aux 
Evêques,  la  leconde  aux  Prêtres ,  la  troilième  aux  Dia- 
cres 3c  Soudiacres.  Quelquelois  on  les  divifoit  en  qua- 
tre ,  dont  la  detniêre  partie  étoit  pour  les  pauvres ,  & 
les  réparations  de  1  Eghle ,  comme  on  voit  dans  les 
Conciles  de  Tolède,  de  Tarragone,  d'Orléans,  &  de 
celui  de  Rome  tenu  fous  Sylveftre  L  Chrodegang,  Evê- 
que  de  Metz,  du  huitième  lîècle,  au  ch.  42  de  fa  rè- 
gle ,  ordonne  qu'un  Prêtre  à  qui  l'on  offre  quelque 
chofe  pour  la  melfe ,  ou  pour  la  confellîon,  ou  un 
Clerc  à  qiri  l'on  oftre  quelque  chofe  pour  chanter  des 
pfcaumes  ou  des  hymnes,  le  reçoive  en  aumône.  M.  de 
Tillemont  remarque ,  dans  Théodole  pag.  1 V7 ,  que 
dès  le  quatrième  liècle  il  y  avoir  des  Dames  occupées 
à  recueillir  les  aumônes  pour  les  prilonnicrs.  C'étoic 
fins  doiue ,  ajoute-t-il,  des  veuves  &  des  Diaconnelfes 
de  l'Eghle. 
Aumône.  En  termes  d'Egliie  on  appelle  aumône ^  l'ar- 
gent que  1  on  donne  aux  Prêtres  pour  les  melles  qu'on 
(leur  lait  due.  L'aumônî  pour  les  meffes  eft  plus  con- 
fidérable  à  Paris  que  dans  les  Provinces. 
S.  Paul,  dans  fon  Epure  II  aux  Corinthiens  ,  ch.ç  , 
explique  la  manière  dont  on  rccueilloit  les  aumônes 
dans  les  allemblées  des  Chrétiens.  Cet  uiage  qui  eft 
fi  lainr ,  avoit  palfé  des  Synagogues  dans  nos  Egiiles  ; 
les  Juifs  exercent  encore  cette  charité  envers  leurs  pau- 
vres. Voici  ce  que  dit  là-delfus  Léon  de  Modène ,  au 
liv.   I ,  ch.  1 4  des  Cérémonies  &  Coutumes  de  ceux  de 
fa  nation:  dans  les  grandes  villes  les  pauvres  vont  la 
veille  du  fahat  &  des  autres  fêtes  conjidérahles  che:; 
les  riches,  &  cke^  ceux  qui  font  un  peu  à  leur  aife  ; 
là  chacun  leur  donne  à  proportion  de  fes  forces.  De 
plus  j  les  rarnaifuis  ou  (Mémunins,  qui  font  prépo- 
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pofes  pour  cela  y  ont  foin  de  leur  envoyer  toutes  lesfe- 
maines  quelque  argent j& fur-tout  aux  pauvres  honteux, 
aux  veuves  &  aux  infirmes.  Les  Juifs  appellent  l'au- 
mône, tfedaka  y  Juftice.  Les  Evangeliftes  .î^  les  Apôtres 
lui  ont  aulfi  donné  ce  nom  dans  le  Nouveau  Ttfta- 
ment.  l'oye^  le  mot  de  Justice. 

AumÔnk,  eft  quelquefois  un  payement  forcé  qu'en  fait 
par  autorite  de  juftice,  quand  elle  condamne  quel- 
qu'un à  payer  une  Ibmme  qu'on  applique  d'ordinaire 
au  pain  des  prifonniers.  |C?  Cette  peine  pécuniaire 
n'eft  point  intamante  en  matière  criminelle  ,  parce 
qu'elle  n'eft  qu'une  charité  foicée;  mais  elle  eft  infa- 
mante en  matière  civile,  parce  qu alors  on  la  regarde 
cojTune  une  véritable  peine ,  pour  tenir  lieu  de  répa- 
i;^ation  pour  quelque  dol  ou  malveitation.  Quand  on 
fait  au  Confeil  quelques  adjudications  des  droits  du 
Roi ,  il  y  a  toujours  une  aumône  yon  une  fomme  qu'on 
deftinc  a  des  œuvres  pies. 

On  dit  proverbialement  que  c'eft  une  belle  aumô~ 
ne  y  quand  on  donne  à  ceux  qui  en  ont  grand  bc- 
ioin. 

On  dit  auftî  hyperboliqucment ,  qu'un  Seigneur  eft 
réduit  à  l'aumône ,  quand  il  eft  ruiné,  ou  fort  incom- 
modé en  fes  biens ,  quoiqu'il  ne  mandie  pas  eftcClive- 
ment.  On  dit  d'un  mauvais  payeur,  que  quand  on  va 
lui  demander  ce  qu'il  doit ,  il  femble  qa'on  lui  de- 
mande l'aumône. 

AUMONÉE.  f  f.  Les  diftiibutions  de  pain  aux  pauvres 
après  les  obsèques,s'appellentaùw<5«et  j  ^  &  il  y  en  a  qui 
lont  tondées.  J'en  ai  vu  une  fort  ancienne  a  Courte- 
nay,  petite  ville  de  l'Hurepoix.  Elle  s'exécute  fidelle- 
ment,  &  tous  les  pauvres  qui  s'y  trouvent,  y  ont  part. 
Le  P.  Poui' art. 

AUMÔNER.  V.  a.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  ftyle  de 
Palais.  Il  a  été  condamné  à  aumôner  vingt  écus  au 
pain  des  prifonniers.  Il  faut  aumôner  de  fon  bien ,  & 
non  pas  de  celui  d'autrui.  Egenorum  ,  inopum  mife- 
riam  levare  ;  pauperes  adjuvare.  Le  peuple  le  dit 
quelquefois  en  raillant,  en  mauvaife  paît,  des  coups 
que  l'on  donne  à  un  autre.  Il  lui  a  aumône  Mn  grand 
fouftlet  i  pour  dire  ,  il  lui  a  donné.  Expreftion  tri- 
viale. 

AUMONE,  EE.  part,  è  mifcri  levatus. 

AUMÔNERIE.  f.  h  Oft-.ce  ckuftral  qui  eft  dans  la  plu- 
part des  anciennes  Abbayes  &  des  Prieurés  Conven- 
tuels, dont  le  titulaire  doit  avoir  foin  de  faire  les 
aumônes  aux  pauvres  du  revenu  affeâé  à  cet  effet. 
Largitionum  j'r£Jeclura,  Les  Aumôneries  font  des  ti- 
tres de  bénéhce.  Dans  les  Congrégations  rélormécs, 
on  a  fupprimé  ces  titres  ^Aumôneries  ^  &  on  a  réuni 
leur  revenu  à  la  Manfe  Conventuelle. 

03"  La  grande  Aumônerie  de  France  eft  la  charge  de 
Grand  Aumônier,  /ojfijce  mot. 

AUMÔNIER,  ÈRE.  adj.  Qui  donne  fouvcnt  l'aumône. 
In  pauperes  henignus  y  largus  y  liheralis  ,  effufus. 
Cette  femme  eft  lort  dévote  ,  &  grande  aumomère. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  li  grand  aumônier,  qu'il 
portoit  une  gibecière  pleine  d'argent,  &  diftribuoir  cet 
argent  à  poignée  aux  pauvres  qu'il  rcncontroit  par  les 
rues.  Brantôme. 

Aumônier,  f.  m.  EftunOfiicier  cccléfiaftique,  qui  fert 
le  Roi ,  les  Princes ,  ik  les  Prélats ,  dans  les  lonctions 
qui  regardent  le  fervicc  de  Dieu.  Eleemofynarius , 
Largitionum  pmfeclus.  V Aumônier  de  quartier  aide 
au  Roi  à  faire  les  prières,  &  lait  la  bénédiélion  de  la 
table.  Les  Aumôniers  des  Prélats  les  fervent  à  l'Atuel 
dans  les  jours  qu'ils  officient.  Il  en  eft  parlé  dans  le 
Concile  d'Oxfort  en  1122,  Can.  2.  Et  dcsAumô/iirrs 
des  Papes  dans  le  Gefta  InnocentiilII,  p.  ffû,  &:c. 
Il  y  a  chez  le  Roi  un  Giand-Aumônier ,  un  pre- 
mier y^z^;no«itr_,  ik  des  Aumôniers  Oïdmràies.  Sébnl- 
tien  Rouillard  fit  imprimer  en  1607  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre,  le  Gi:ind-Aumônier.  Il  prétend  que  cette 
Charge  a  été  à  la  Cour  de  nos  Rois  dès  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  ;  que  fous  la  première  race  il 
s'appeloir  Apocrifiaire  ,  fous  la  leconde  Anhicha- 
pelain  y  3c  fous  la  troifième  Grand-Aumônier.  Ils  fu- 
rent nommés ,  dit-il ,  Apocrifiaires  ,  parce  que  leur 
charge  étoit  de  répondre  à  tous  ceux  qui  les  conful- 
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toient  fur  les  affaires  du  royaume,  principalement  fur  ] 
celles  de  TEglite  ,  ou  plutôt ,  parce  que  c'étoit  un 
Prélat  réfident  a  la  Cour,  de  même  que  l'Apocriliaire 
du  Pape  rélidoit  à  celle  de  Conftantinople.  Ils  fiuenc 
nommés  ArchichapcLûns-y  parce  qu'ils  le  chargèrent 
du  foin  de  la  chapelle  de  nos  Rois  :  il'  parce  que  (ous 
la  troiiîème  race ,  &  principalem.ent  depuis  S.  Louis, 
les  maladreries ,  léproleries,  &  autres  hôpitaux  royaux 
s'étoient  beaucoup  accrus ,  on  leur  en  donna  l'admi- 
niftration  ;  ils  furent   appelés   Grands-Aumôniers.  Il 
prouve  enfuite  par  Hincmar,  &  Adelard,  Abbé  de 
Corbie  ,  que  lApocrifiaire  &  l'Archichapelain  étoient 
ce  qu'eft  aujourd'hui  le  Gand-Jumônier  ;  que  tous 
la  première  race  c'étoient  des  Evêques  qui  venoient  tour 
à  tour  faire  cet  office  au  Palais  i  que  fous  la  féconde  race 
ce  ne  furent  que  de  fimples  Prêtres ,  pour  ne  point 
empêcher  les  Evêques  de  réfider  ;  que  quelquefois  ce- 
pendant il  y  eut  des  Evêques  &  des  Archevêques,  té- 
moin Drogon,  Evêque  de  Metz,  qui  le  tut  fous  Louis 
le  Débonnaire,  &   Gonthiet,  Archevêque  de  Colo- 
gne ,  fous  Lothaire,  (S'c.  qu'il  avoir  jurididion  fur  tout 
le  Clergé  du  Palais:  qu'il  avoit  pour  collègue  &  a(- 
focié  le  Chanccher  ,  qui  s'appeloit  alors  Secrétaire  ; 
qu'il  décidoit  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques,  oumo- 
naftiques,  comme  le  Comte  du  Palais  jugeoit  les  af- 
faires téculières-,  qu'il  éuoit  toujours  appelé  aux  Parle- 
mens ,  ou  États  \  qu'il  étoit  Évcque  du  Roi ,  ou  Pré- 
lat de  fa  Cour-,  que  fous  la  Icconde  race  il  avoit  toute 
l'Intendance  de  la  Chapelle  du  Roi  ;  qu'il  avoit  loin 
de  la  contcience  du  Roi  ,  &  de  l'avertir  des  devoirs 
du  Chriftianilme;  qu'il  bénifloit  fa  table,  &  diloit  les 
grâces;  que  l'Apocriliaire,  Archichapelain,  ou  Grand- 
Aumônier  lont  la  même  choie  que  le  Protopapas  de 
la  Cour  de  Conftantinople  \  que  l'Archichapelain  eft 
nommé  Garde  du  Sacre  Palais  j  Cujlos  Sacri  Pa- 
ladin Evêque  du  Sacré  Palais,  Antijles  Sacri  Pala- 
tii  j  Prêtre  du  Palais,    Preshyter  de  Palatio ,  terme 
qui  .  félon  lui,  lignifie  Evêque,  Pontife,  domeftique 
de  \"Em<pcïtu\: ,  familianjjimus  Pomifex  Domini  Im- 
peratoris  ;  que  fous  la  troifième  race  le  Grand-^-^z^mo- 
«ieravoit  appartement  chez  le  Roi,  ce  qui  n'étoit  point 
nouveau,  puifquc  l'Apocrifiaire  «:<>rl'ArchichambeIlan' 
croient  Gardes  du  Palais  ;  que  le  Gra.nd-Aumonier  oc 
le  Confeifeur  leuls  peuvent  parler  au  Roi  pendant  la 
Melle;  que  louvent  les  Princes  &  Princetîes  l'ont  fait 
Exécuteur  Tcftamentaire  ;  qu'aux  obsèques  des  Rois 
le  Grdnd- Aumônier  j  comme  Evêque  ou  Curé  du  Roi, 
marche  immédiatement  devant  l'Efligic  ;  qu'aux  ob- 
sèques de  Henri  II ,  l'Evêque  de  Paris  accompagna  le 
Gand-Aumônier  j,  difant  qu'il  étoit  aulli  Evêque  du 
Roi-,  mais  qu'aux  funérailles  de  FrançoisI,  cette  place 
lui  avoit  été  refufée  ,  parce  qu'il  lui  remontra  que  la 
Cour  du  Roi  ne  reconnoît  point  d'Evêque  de  Sa  Ma- 
jefté  que  le  Gtznd-Aumônier  ;  que  l'Archichapelain 
avoit  été  de  même  reconnu  pour  Evêque  du  Roi;  qu'en 
cette  qualité  l'Archichapelain  de  Louis  le  Débonnaire 
lui  donna  le  S.  Viatique  à  la  mort .;  qu'autrefois    le 
GT:2nd- Aumônier  devoir  être  Prêtre;  qu'il  femble  que 
danslafuitêil  nele  futpastoujours,puifqueJean  XXIII, 
dans  la  Bulle  par  laquelle  il  tbuftrait  l'Hôtel  des  Quinze- 
Vingts  à  la  juridiction  de  l'Archidiacre ,  3c  le  foumet  à 
celle  du  Gïznd-Aumônier ,  ajoute  cette  claufe  ;  pourvu 
qu'il  (oit  Prêtre;  ou  linon  à  celle  du  premier  Chape- 
lain du   Roi  ;  que  c'eft  au  Grand'-^/^/;7Ô;2icr  à  donner 
les  buletins  des  lépreux  pour  les  mettre  aux  Léprofe- 
l'ies  ;  que  les  Ordonnances  s'exécutent  par  provilion , 
pourvu  qu'elles  foient  lignées  de  quatre  Confeillers 
de  Cour  fouveraine  ;  qu'il  difpofe  à  fa  difcrétion  des 
offrandes  du  Roi ,  &c.  Quoique  cet  ouvrage  deRouil- 
lard  pût  être  écrit  avec  plus  de  goût ,  &  qu'on  y  trouve 
bien  de  f  antiquaille  &  des  digreOions  hors  de  propos, 
il  ne  laille  pas  d'y  avoir  des  recherches  alfez  curieufes. 
M.  Du  Cange  croit  que  la  Charge  d' Aumônier  cik 
différente  de  celle  de  Chapelain.  Avant  Charles  VIII , 
il  n'avoir  que  le  titre  d'^;//77o/2zer.-  ce  Prince  augmenra 
cette  charge,  &  donna  à  celui  qui  en  eft  pourvu, la 
qualité  de  Gia.nd- Aumônier.  Son  office  ,  dit  Galland  , 
eft  de  fe  trouver  des  premiers  au  lever  du  Roi ,  de  fa- 
voir  de  lui  où  &  à  quelle  heure  il  veut  entendre  la 
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Meffe.  Il  eft  le  feul  Evêque  de  toute  la  Cour.  En  quel- 
que lieu  que  toit  le  Roi  c'eft  de  lui  qu'il  reçoit  lesSa- 
ciemens.  Il  a  l'intendance  fur  la  Chapelle  du  Roi ,  fur 
les  Pauvres,  les  Hôpitaux,  &  Maladreries  de  France. 
Autrefois  il  contéroit  les  bénéfices  qui  étoient  à  la  no- 
mination du  Roi.  Il  officie  devant  le  Roi  aux  grandes 
cérémonies.  C'eft  lui  qui  à  l'arrivée  du  Roi  dans  une 
ville  déhvre  les  prifonniers  ,  quand  le  Roi  a  accordé 
leur  grâce,  &c.  /^(jye:^  Galland,  dans  la  vie  de  Pierre 
Chaftelain. 

|CJ"  Outre  le  GïM^d-Aumônier  3  il  y  a  chez  le  Roi  le  pre- 
mier Aumônier  (Scies  Aumôniers  de  quartier, au  nom- 
bre de  huit ,  qui  font  par  quartier  les  fondions  du 
Gïznd- Aumônier. 

On  appelle  aufïï  Aumônier  dans  un  Couvent,  un 
Officier ciauftral  qui  eft  pourvu  d'une  Aumônerie. 

Aumônier  de  vaiffeau  j  Aumônier  d'un  régiment.  C'eft 
un  Prêtre  entretenu  dans  un  vaiffeau  ou  dans  un  régi- 
ment pour  y  dire  la  meffe,  adminiftrer  les  Sacremens 
à  l'équipage  ou  aux  foldats,  &  y  faire  les  autres  fonc- 
tions eccléfiaftiques. 

AumÔnier  ,  en  vieux  ftyle  de  Coutumes ,  a  fignifîé  Léga- 
taire, On  ne  peut  être  aumônier ^  &  parfonnier  tout 
enfemble,  c'eft-à-dire ,  légataire  &  héritier. 

Tous  ces  mots,  Aumôner ,  Aumônerie ,  Aumônier , 
viennent  d! Aumône  y  qui  eft  dérivé  du  grec  t'Am^W™  , 
qui  lignifie  proprement  miféricorde  j  &  le  fentimcnt 
intérieur  de  la  miféricorde  ;  &  parce  que  le  nom  de  la, 
caufe  pafte  louvent  à  l'effet  qu'elle  produit,  de-là  vient 
que  le  nom  ^Aumône  lM-/.ix:>cvn  ,  eft  donné  aux  gratilî- 
cacions  que  l'on  fait  à  ceux  que  l'on  connoît  en  avoir 
befoin ,  comme  l'a  remarqué  Naudé  dans  fon  Mafcu- 
rat, ^.  26^3  quand  la  vertu  &  le  lentiment  de  la  iTii- 
féricorde  ou  de  la  piété  eft  la  caufe  de  ces  gratifica- 
tions; car  hors  de-là  ce  n'eft  plus  aumône  ;  c'eft  grati-« 
fication ,  c'eft  préfenr ,  c'eft  hbérahté ,  &c. 

AUMONIÈRE.  (.  f.  Eleemofynaria.  Dans  le  Chapitre 
deRemiremonr ,  \' Aumônière  tient  le  cinquième  rang. 
Elle  jouir  de  plufieurs  revenus  qui  font  affedés  à  ta 
dignité;  mais  qui  lui  impofent  auffi  de  grandes  char- 
ges. P.  Hélyot  ,  T.  VI 3  p.  4' 3-  Il  y  a  outre  cela 
deux  petites  Aumônières  j  qui  lont  à  la  difpofition  Se 
nomination  de  l'Abbetfe  ou  de  la  Doyenne  en  ton  ab- 
fence.  Id. 

AumoniÈre.  On  a  ainfi  appelé  en  vieux  langage  une  pe- 
tite bourfe  ou  gibecièrf ,  almonaria  3  &  eleemojynaria 
dans  la  baffe  latinité ,  à  caufe  de  l'argent  qu'on  y  met- 
toit  pour  faire  des  aumônes.  Comme  ton  premier  Trc- 
forier  lui  bailla  en  garde  fon  aumônière.  Sarasin  , 
Pompe  funèbre  de  Voiture.  C'étoit  aulîi  pour  les  Da- 
mes un  ornement  pareil  à  celui  qu'elles  empruntent 
aujourd'hui  d'une  montre  attachée  à  leur  ceinture.  Les 
hommes  en  portoient  auffi ,  &  l'on  en  voit  dans  plu- 
fieurs anciens  mautolées.  Ce  terme  eft  pris  allégorique- 
ment  dans  le  Roman  de  la  Rote,  y.  20 yj2  3  &c  lignifie 
lefcrotum  des  Latins,yèa  pellis  qud.  tefliculos  continet. 
Supplem.  au  glojf.  du  Rom.  de  la  Rofe. 

AUMUCE,  plus  communément  AUMUSSE.  f.  f.  Four- 
rure que  les  Chanoines  &  Chanoinefles  portent  fur  le 
bras  en  été,  &  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  en  hiver 
pour  couvrir  leur  tête.  Pelliceum  ac  villofum  amicu- 
lum.  Une  aumuffe  de  petit  gris.  L'aumujfe  a  été  autre- 
fois non-feulement  un  habit  de  Moines ,  mais  encore 
celui  des  laïques ,  rant  pour  les  hommes  que  pour  les 
femmes. 

Pendant  plus  de  mille  ans  on  ne  s'eft  couvert  la  tête 
en  France  que  d'aumujfesëcde  chaperons.  Le  chaperon 
éroit  à  la  mode  dès  le  temps  des  Mérovingiens;  on  le 
fourra  d'Hermines  fous  Charlemagne.  Le  fiècle  d'après 
on  en  fit  tout-à-fait  de  peaux  :  ces  derniers  s'appeloient 
AumuJJes  :  ceux  qui  éroienr  d'éroffe  rerinrent  le  nom 
de  chaperons.  Les  AumuJJes  étoient  moihs  communes  ;. 
on  commença  fous  Charles  V  à  abattre  fur  les  épaules 
l'aumujj'e  &  le  chaperon ,  &  à  fe  couvrir  d'un  bonnet. 
Le  Gendre.  Dans  un  Regiftrc  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  on  trouve  un  article  de  trente  tix  tous  em- 
ployés pour  fourrer  Vaumujffe  du  Roi.  La  Couronne  (e 
mettoif  fur  \'aumu(Je  3  comme  dit  Du  Cange,  qui  dc- 
tiyc cemot  de  amicula.  C'étoit,  félon Feftus  (Jcltldone, 
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une  coiffure ,  ou  chaperon  de  femme  faite  de  peau,  ou 
de  fourrure.  Il  ajoute  qu'on  die  aulli  Almuàuj  &  al- 
■    mucium. 

L'aumujfe  que  portent  les  Chanoines  n'ctoit  d'abord 
qu'un  bonnet  de  peau  d'agneau avecle  poil,  &  la  chape 
•  ie  portoit  par-delfus.  On  fit  defcendre  enfuitc  ce  bon- 
net fur  les  épaules,  &  enfin  jufoue  fur  les  reins  ;  mais 
comme  la  chape  &  cette  peau,  qui  enveloppoient  en- 
core tout  le  corps,  étoient  très-incommodes  pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  on  quitta  premièrement  la  chape, 
&  on  ne  laiila  que  cette  peau ,  à  laquelle  on  donna  le 
nom  d'aumuffe.  Comme  cczic  aumujje  qui  couvroit  la 
tête  &les  épaules,  &defcendoit  jufqa'aux  reins,  étoit 
encore  un  habillement  peu  propre  pour  l'été ,  il  y  eut 
des  Chanoines  qui  la  mirent  en  travers  fur  les  deux 
épaules ,  comme  la  portent  en  été  les  Chanoines  Ré- 
guliers de  S.  Vidor,  ceux  de  Sainte  Croix  de  Conim- 
bre  ,  &  quelques  autres.  Ceux  de  Marbac  la  portent 
aulII  fur  les  épaules ,  mais  elle  delcend  en  pointe  par 
derrière,  im  peu  plus  bas  que  la  ceinture,  &  cft  atta- 
chée par- devant  avec  un  ruban  bleu.  D'autres  l'ont 
portée  fur  l'épaule  gauche,  en  forme  de  chaperon  de 
Docleur,  comme  les  Chanoines  Réguliers  de  ia  Ca- 
thédrale d'Uzès  -,  &  plufieurs  Cathédrales  ont  retenu 
l'ancienne  coutume  de  la  porter  fur  les  épaules  en  forme 
de  manteau  ,  principalement  les  Chanoines  de  l'Eglile 
de  Lyon.  Enfin  il  y  en  a  grand  nombre  qui  ont  trouvé 
trop  incommode  encore  de  la  porter  fur  les  épaules , 
ils  l'ont  fait  delcendre  fur  le  bras  gauche  ,  où  elle  eft 
leftée  plus  communément.  P.  HÉlyot  ,  T.  II y  p.  23. 
Se  vert,  dans  fon  Hiftoire  des  Archevêques  de  Lyon, 
jf.  2S2  j  prétend  que  ce  mot  eft  fait  par  corruption  de 
ceux-ci,  hautement mifc ,  parce  que  ï'aumujfe  ie  por- 
toit (ur  la  tête  &  les  épaules.  D'autres  tirent  ce  mot  du 
nom  latin,  amicium,  dérivé  du  verbe  amicire ,  vêtir, 
parce  que  l'aumuffe  couvroit  la  tête  &  les  épaules. 
Quelques-uns  enfin  difent  qu'il"  vient  du  vieux  alle- 
mand ,  HooJI  mut/en  j  qui  veut  dire  un  bonnet.  La  fé- 
conde étymologie  paroit  la  plus  vraie  ;  car  c'eft  ainfi 
que  du  verbe  amicire  vient  amiclus  ,  l'amiét  que  les 
Prêtres  mettent  fur  la  tête  &  fur  les  épaules  ,  comme 
autrefois  VaumuJTc. 
UCTAUMUSSETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Petite  aumufle. 

AUN. 

iAUNAGE.  f.  m.  Mefuiage  des  étoffes,  qui  fc  fait  avec 
une  mefure  certaine ,  réglée  ,  qu'on  appelle  à  Paris  une 
Aune.  TeU  j  panni  ad  ulnam  menjio.  On  a  mefuré 
cette  pièce  d'étoffe ,  Vaunage  en  eft  bon.  Plufieurs 
Jklanufaduriers  donnent  des  excédans  A'aunage  pour 
s'attirer  de  la  chalandife  ,  comme  à  Laval  vingt-quatre 
aunes  pour  vingt,  &  quelquefois  vingt-huit-,  mais  cet 
excédant  d'aunage  eft  réglé  à  une  aune  un  quart  par 
les  derniers  ftatrùs ,  que  les  Façonniers  donnent  aux 
Marchands  pour  bonne  mefure. 

AUNAIE.  f.  f.  Lieu  planté  d'aunes.  Locus  aln'is  conjltus. 
Alnetum.  Les  aunaies  fe  font  en  terres  humides  & 
niarécageufes.  Quelques-uns  difent  AuNETXE.Maisce 
diminutif  paroît  défignerune  petite  aunaie.  Pour  plan- 
ter les  aunaïes  ,  on  fait  des  alignemens  à  deux  pieds 
l'un  de  l'autre  ,  le  long  defquels  on  creufe  des  rigoles 
de  la  profondeur  d'un  pied  feulement ,  où  l'on  pôle  le 
plant  à  un  pied  &  demi  de  diftance  ;  on  le  recouvre 
aiilFi-tôt  en  dos  d'âne ,  obfervant  de  lui  couper  l'extré- 
mité à  deux  doigts  de  terre ,  pour  l'obliger  à  jeter  plu- 
fieurs tiges.  Chom.  Les  aunaïes  s'appellent  aulli  Ver- 
naies ,  parce  qu'on  appelle  les  aunes,  Vernes. 

AUN  AIRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Aunanus  ^  Aunacha- 
rïus.  Aunhar  ,  communément  S.  Aunaïre  ,  Evcque 
d'Auxerre ,  étoit  d'une  famille  riche  &  noble,  &  fort 
confidérée  dans  la  ville  d'Orléans. 
AUNAIS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Honejlus.  S.  Honeft , 
que  l'on  prononce  comme  s'il  y  avoir  Auna'is  j  eft  pa- 
tron de  la  Paroilfe  d'Hières  ,  au  diocèfe  de  Paris. 
Chast. 
AUNE,  f  m.  Alnus.  Arbre  d'une  grofteur  &  grandeur 
conlidérable ,  &  qui  croît  le  long  des  ruilfeaux  &  aux 
bords  des  rivières.  Son  tronc  qui  eft  plus  ou  luoius 
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gros  fuivant  fon  âge ,  eft  recouvert  d'une  écorcc  rabo- 
teufe  &  brune-,  &  le  bois  en  eft  tendre  &  un  peu  rouf- 
sâtre.  Il  donne  plufieurs  branches ,  qui  font  fort  calfan- 
X.Ç.S,  couvertes  d'écorce  d'un  brun  cendré  ,  tâchée  ,  & 
jaunâtre  en  dedans.  Elle  eft  très-défagréabie  au  goût  , 
amère  &  aftringente.  Le  bois  des  jeunes  branches  eft 
blanc.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  allez  femblables  à 
celles  du  Coudrier ,  mais  un  peu  plus  arondies ,  cré- 
nelées fur  leurs  bords ,  relevées  par  des  nervures  qui 
parcourent  toute  leur  furface,vertes,  luifantes,  &  gluan- 
tes au  toucher.  Ses  Heurs ,  qui  naiftent  aux  extrémités 
des  branches,  lont  des  chatons  grêles,  long  d'un  pou- 
ce, verts  d'abord,  qui  salongent  enfuite  ,  &  devien- 
nent de  couleur  de  la  rouille  de  fer  ,  fur-tout  lorfque 
les  fleurs  font  épanouies.  Chaque  chaton  eft  un  com- 
pofé  de  plufieurs  petits  pelotons  de  fleurs  attachées  à 
un  filet  commun.  Chaque  fleur  eft  taillée  en  quatre 
quartiers,  &  garnie  de  beaucoup  d'étamines.  Les  fruits 
qui  naiifent  fur  le  même  pied  ,  mais  dans  des  endroits 
féparés  ,  paroiifent  en  même  temps  que  les  chatons. 
Chaque  fruit  n'cft  d'abord  guère  plus  gros  qu'un  pois, 
conique,  écailleux,  &  rempli  entre  fes  écailles  d'em- 
bryons terminés  par  deux  cornes.  Le  fruit  grolîlt  peu  à 
peu ,  s'arrondit ,  devient  noir  &  gros  comme  une  olive, 
&  s'ouvre  de  la  même  manière  que  les  pommes  de  pin. 
Entre  chaque  écaille  on  trouve  une  petite  femence 
aplatie,  rougeâtre,  prefqu'infipidei  au  lieu  que  les  cha- 
tons &  les  feuilles  des  fruits  font  fort  aftiingens ,  &  un 
peu  amers. 

On  fe  fert  du  tan  d'aune  pour  préparer  les  cuirs. 
Son  écorce  eft  aulîî  employée  par  les  Teinturiers  pour 
faire  le  npir.  On  prétend  que  fon  bois  ne  pourrit  point 
dans  l'eau  :  on  croit  au  contraire  qu'il  y  durcit  de  telle 
manière  qu'il  s'y  pétrifie.  Les  feuilles  d'aune  appliquées 
fur  les  vieux  ulcères  les  delféchent  :  ces  mêmes  feuilles 
ramaflées  dans  un  (ac  s'échauffent ,  &  font  beaucoup 
tranfpirer  les  parties  du  corps  qui  en  font  enluite  en- 
veloppées. C'eft  un  remède  dont  on  le  fert  quelque- 
fois pour  des  rhumatifrnes  opiniâtres. 

L'aune  devient  extrêmement  haut ,  pourvu  que  la 
plupart  de  fes  racines  baignent  dans  l'eau.  Il  a  la  feuille 
comme  le  coudrier  ,  ôi  comme  lui  il  jette  de  fouche. 
Chom.  On  nomme  Prenne  cet  arbre  dans  quelques 
Provinces. 

Ce  mot  aune  pourroit  bien  venir  de  l'hébreu  pVtî  l 
c'eft  la  conjeéfure  du  P.  Thomallîn,  qui  rapporte  à  la 
langue  hébraïque  l'origine  de  tous  les  mots  dont  il 
parle. 
Aune  noir.  Alnus  nigta,  ou  Frangula ,t^\in2.ï\>K0fi.ï 
donne  dès  fa  racine  plufieurs  jets  gros  comme  le  doigt, 
branchus,  &  garnis  de  feuilles  aflcz  femblables  à  celles 
du  cerifier,  mais  plus  petites,  oppofées.  D'entre  leurs 
ailTelles  naiifent  des  fleurs  à  cinq  pétales  blanchâtres , 
qui  fortent  des  échancrures  de  leur  calice  ,  au  fond 
duquel  s'élève  un  piftil  qui  devient  une  baie  verte  d'a- 
bord ,  enfuite  rougeâtre ,  molle ,  qui  renferme  deux  fe- 
mences  arrondies  \  qui  devient  enfin  noire ,  &  qui  eft 
d'un  goût  défagréable.  L'écorce  moyenne  de  fes  bran- 
ches purge  les  férofités ,  &  fait  vomir  lorfqu'elle  eft 
fraîche.  On  trouve  l'aune  noir  dans  plufieurs  bois  à  la 
campagne. 
Aune.  f.  f.  Bâton  d'une  certaine  longueur  qui  fert  àme- 
furer  les  étoffes ,  toiles ,  rubans ,  &c.  Ulna.  Il  fe  dit  aufli 
de  la  chofe  mefurée.  Une  aune  de  drap, de  toWt.Aune 
courante,  c'zù.  une  mefure  d'étoffe  ou  detapilferie  qui 
s'étend  fur  les  longueurs,  fans  confidérer  la  largeur,  ou 
la  hauteur.  Tous  les  Marchands  doivent  avoir  une  aune 
marquée  &  étalonnée ,  &  ferrée  par  les  deux  bouts.  Les 
aunes  font  difterentes  félon  les  heux. 

Vaune  d' Amfterdam  a  deux  pieds  un  pouce ,  &  deux 
lignes  du  pied  de  France,  appelé  Pied  de  Roi. 

Vaune  d'Anvers  eft  longue  de  deux  pieds,  un  pouce, 
&  fix  hgnes  du  pied  de  France. 

Vaune  de  Bergue  &  de  Dronthcm,  enNor-wége,  eft 
un  peu  plus  courte  que  celle  d'Amfterdam ,  deforte  que 
dix  aunes  d'Amfterdam  en  font  onze  de  Bergue  &  de 
Dronthem. 

Vaune  de  Berne  &  de  Bâle  en  Suiffc  eft  comptée 
égale  à  cçlle  de  Hambourg. 

Nnnn 
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L'aune  de  Breflau  eft  tenue  égale  à  celle  de  Ham- 
bourg ,  &C  ['aune  d'Ofnabiuk  à  celle  de  Paris. 

L'aune  de  Cologne  elt  égale  à  celle  de  Hambourg, 
Léiplîc ,  ôx. 

L'aune  de  Copenhague  eft  d'un  tiers  plus  courte  que_ 
la  verge  d'Angleterre,  qui  a  de  long  deux  pieds,  neuf 
pouces,  huit  lignes  du  pied  de  France. 

L'aune  de  Dantzick  a  de  longueur  un  pied ,  dix  pou- 
ces, quatre  lignes  &  demie  du  pied  de  France. 

L'aune  de  France ,  ou  de  Paris ,  contient  trois  pieds 
fcpt  pouces ,  c'eft  du  pied  de  Roi  dont  il  s'agit. 

L'aune  de  Francfort  fur  le  Mein  eft  égale  à  celle  de 
Hambourg. 

Il  y  a  deux  aunes  en  ufage  à  Saint-Gai ,  l'une  pour 
les  toiles ,  l'autre  pour  les  étoffes;  elles  font  toutes  deux 
plus  courtes  que  Vaune  d'Amfterdam.  L'aune  de  Saint- 
Gai  quifertàmefurer  les  toiles, fait  une  aune  moins  un 
fîxième  d'Am.fterdam  :  celle  qui  fertà  mefurerles  draps 
eft  encore  plus  courte  que  l'autre  ,  &  elle  elt  plus 
courte  que  celle  d'Amfterdam  d'un  peu  plus  d'un  di- 
xième. 

L'aune  de  Hambourg  a  de  longueur  un  pied,  neuf 
pouces  du  pied  de  France. 

L'aune  de  Londres  palle  pour  égale  à  celle  de  Paris. 

L'aune  de  Lubeck  eft  plus  courte  d'un  feizième  que 
celle  de  Hambourg. 

L'aune  de  Lyon  eft  un  peu  plus  courte  que  celle  de 
Paris,  il  y  a  fur  cent  aunes  une  aune  de  diff^érencc. 

L'aune  de  Nuremberg  eft  tenue  égale  à  celle  d'Amf- 
terdam, &  l'û^«t;deLéipfic,deNaumbourg&deHall, 
eft  égale  à  celle  de  Francfort  &  de  Hambourg. 

Les  aunes  de  Riga ,  de  Konigsberg,  &  de  Revel,  font 
un  peu  plus  longues  que  celle  de  Dantzick. 

L'aune  de  Rouen,  de  Bourdeaux ,  de  la  Rochelle , de 
Nantes ,  fe  rapporte  à  celle  de  Paris. 

L'aune  de  Suède ,  ou  de  Stockolm  eft  plus  courte  que 
celle  d'Amfterdam,  &  fept  aunes  de  Suède  en  font  fîx 
d'Amfterdam. 

Il  y  a  un  dix-feptième  de  différence  entre  l'aune  de 
Paris  &  celle  de  Genève  ,  deforte  que  dix-fept  aunes 
de  Paris  n'en  font  que  feize  de  Genève- 
Samuel  Ricard  a  ainfi  réduit  les  aunes  dans  fon  Traité 
du  Commerce.Cc.nx.  aunes  d'Amfterdam  en  font  qua- 
tre-vingt-dix-huit &  trois  quarts  de  Brabant,  Anvers  , 
Bruxelles;  cinquante-huit  &  demie  de  France  &  d'An- 
gleterre ;  cent  vingt  de  Hambourg ,  Francfort ,  Léipfic, 
Cologne;  cent  vingt-cinq  de  Breflau,  en  Siléfie;  cent 
douze  &  demie  de  Dantzick;  cent  dix  de  Bergue  &  de 
Dronthem  ;  cent  dix-fept  de  Stockolm;  de  Saint-Gai 
pour  les  toiles  quatre- vingt- ftx ,  &  cent  douze  pour  les 
draps. 

Matthias  Dogen,  &  Cafimir,  Polonois,  ont  fait  des 
réduétions  de  toutes  les  aunes  des  plus  fameufcs  villes 
de  l'Europe  au  pied  Rhénan  ;  &  le  Père  Merfene  au 
pied  du  Capitule.  Servius  dit  que  Vaune  eft  l'efpace 
qui  eft  contenu  entre  les  deux  mains  étendues  ;  mais 
Suétone  veut  que  ce  ne  foit  qu'une  coudée.  Chez  les 
étrangers ,  au  lieu  de  ce  nom  l'on  fc  fert  de  celui  de 
Cannes  3  Varres ,  Verges  3  Brajffes  j  Palmes  j  ôcc. 

Aune  ,  s'emploie  populairement  &  dans  la  converfation, 
poui  marquer  une  grandeur  déméfurée  par  rapport  à 
la  chofe  dont  on  parle.  Ôtez-moi  ce  fuleau ,  il  eft  long 
d'une  aune  :  j'en  veux  un  plus  petit. 

Suis-moi  donc.  Mais  je  vois  fur  ce  débutde prône  j 
Q^ue  ta  bouche  déjà  s'ouvre  large  d'une  aune. 

BoiL. 

Aune  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  cet  homme 
melure  tout  le  monde  à  fon  aune  ;  pour  dire ,  qu'il  croir 
que  rous  les  autres  font  faits  comme  lui.  On  dit,qu'ij 
ne  faut  pas  mcfurcr  les  hommes  à  Vaune  ;  pour  dire  , 
qu'il  y  a  de  petits  hommes  qui  ont  autant  de  cœur  & 
d'efprit  que  les  grands  :  qu'un  homme  fait  ce  qu'en  vaut 
Vaune  ;  pour  dire,  qu'il  a  déjà  eu  de  pareilles  affaires  : 
qu'il  en  aura  tout  le  long  de  Vaune  ;  pour  dire,  qu'on 
lui  fera  tout  le  mal  qu'on  pourra.  Tout  le  !on^  de  l'au- 
ne j  fignifie  auifi  beaucoup,  tout-à-fait,  avec  excès. 
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Et  c'ejl  tout  jujlcment  la  tour  de  Babylone  ; 
Car  chacun  y  babille  j  &  tout  le  long  de  l'aune. 

Mol. 

On  dit  aullî ,  au  bout  de  Vaune  faut  le  drap;  pour 
dire ,  qu'on  verra  avec  le  temps  la  fin  d'une  affaire.  On 
dit  d'un  grand  mangeur,  qu'il  a  toujours  dix  aunes  de 
boyaux  vides  pour  feftoyer  fes  bons  amis.  Ce  mot  vient, 
félon  Icquez ,  du  vieux  mot  laxon  eln  ou  elne. 
{CT  AUNE  AU.  Bourg  de  France,  au  pays  Chartrain  ,  à 
quatre  lieues  de  Chartres  ,  connu  par  la  défaite  des 
Reitres,  en  1587. 
AUNÉE.  f.  f.  Enula  campana^  ou  Helenium.  Plante  qui 
eft  du  genre  des  ajler.  Ses  racines  font  branchues ,  lon- 
gues, &  alfez  grolFes  ,  aromatiques  ,  d'un  goût  dou- 
ceâtre ,  mêlé  d'un  peu  d'amertume.  Elles  donnent  de 
leurs  collets  pluiieurs  œilletons ,  d'où  naillent  de  gtan- 
des  feuilles  longues ,  larges  ,  pointues  par  leurs  deux 
extrémités ,  molles ,  vert  pâle  en  dcftus ,  blanches  en 
delFous ,  crénelées  fur  leurs  bords.  D'entre  fes  feuilles 
s'élèvent  une  ou  deux  tiges  droites  ,  velues ,  creufes  , 
hautes  de  cinq  à  iix  pieds ,  garnies  de  quelques  feuilles 
plus  petites  que  celles  du  bas ,  &  femblables  à  celles 
du  bouillon  blanc  :  les  tiges  lont  enfin  terminées  par 
quelques  perites  branches  qui  foutiennent  des  fleurs 
radiées  jaune  doré ,  d'un  pouce  &  demi  environ  de  dia- 
mètre. Leur  cahce  eft  écailleux,  &  leurs  (emencesfont 
oblongues,  grêles,  &  chargées  d'une  aigrette.  Les  raci- 
nes A'aunée  lont  pedlorales  ;  on  en  fait  une  confcrve 
qui  eft  bonne  pour  les  afthmatiques ,  &  qui  convient 
encore  pour  les  maux  d'eftomac.  L'onguent  d'a^/nee  eft: 
eftimé  pour  la  galle ,  &  pour  diffiper  les  douleurs  de 
rhumatifmes.  L'aunée  croit  communément  en  Nor-- 
mandie  ,  dans  le  Bourbonnois  ;  &  on  la  trouve  dans 
beaucoup  de  jardins.  Elle  eft  très-aifée  à  élever,  d'ail- 
leurs elle  eft  vivace.  La  luperftitieufe  antiquité  lui  avoit 
àonné\ç.nom. à' Helenium 3  à  caule  qu'elle  croyoit  que 
venant  dans  l'île  d'Hélène ,  elle  avoit  été  produite  des 
larmes  de  cette  belle  Princeire. 
AUNER.  V.  a.  Mefureravec  une  aune.  Pannum^  telant 
ulnâ  metiri.  Les  Marchands  ont  une  adrefle  particulière 
pour  auner ,  ils  rrompent  en  aunant. 
AuNER  bois  à  bois,  ou  ctt/zt-r  pince  à  pince.  C'eft-à-dire," 
Auner  jufte,  fans  donner  ou  faire  aucune  bonne  me- 
fure. 
AUNE,  ÉE,  parr, 

AUNEUR.  f.  m.  Officier  commis  pour  marquer  &  vifi- 
ter  les  aunes  des  Marchands.  Menfor.  Il  y  a  à  Paris  un 
corps  de  vingt-quatre  Jurés  Auneurs.  L'Ordonnance 
veut  que  les  Auneurs  melurent  les  étoffes  borda  bois 
juftement,  &  fansévent.  Cet  évent  étoit  autrefois  d'un 
pouce  au-delà  de  l'aune  ,  qu'on  donnoit  en  mefurant. 
Les  Auneurs  ne  peuvent  être  Courtiers,  Cominilîio- 
naires ,  ni  Faâeurs ,  ni  achetet  aucune  draperie  pour 
leur  compte. 
AUNHAR.  Nom  propre,  /^oye?  AUNAIRE. 
AUNIS,  ou  le  pays  à'Aunis.  Alnifium^  Alnenjîs ,  oa 
Alnetenfis  traclus.  Petit  pays  de  la  Saintonge  en  Fran- 
ce. L'A  unis  eft  borné  au  couchant  par  la  mer  de  Ga.C- 
cognc,  féparé  du  Poitou  au  Nord  par  la  Sevré,  &c  envi- 
ronné de  la  Saintonge  au  Midi  &  au  Levant.  La  Ro- 
chelle en  eft  la  capitale.  On  ne  dit  guère  Aunis  tout 
feul,  mais  toujours  le  çzys  A'Aunis. 

AVO. 

AVOCASSER.  V.  n.  Faire  la  profefllon  d'Avocat.  Caufas 
agere.  On  ne  le  dit  point  des  Avocats  célèbres,  mais 
de  ceux  quifont  peu  employés.  Il  y  a  long-temps  qu'il 
avocajfe ^&cmtundcialvn.  Ce  mot  eft  familier,  &  ne 
fe  dit  qu'en  mauvaife  part. 

AVOCASSERIE.  f.  f.  Profellîon  d'Avocat.  Advocatio. 
On  ne  voit  guère  de  gens  s'enrichir  aujourd'hui  par  VA- 
vocajferie.  Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  cet  homme 
s'adonne  à  VAvocajJerie.  Ce  mot  eft  bas. 

AVOCASSIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Art  de  plaider. 

AVOCAT,  f.  m.  Homme  favant  en  Jurifprudence,  qui 
j      en  vertu  de  fes  liceoces  &  de  fa  matricule,  plaide  & 
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«!i-'fcud  de  vive  voix,  ou  paf  écrit,  le  droit  des  paitics 
qui  ont  beloiii  de  fon  alliibnce.  Advocatus  ,  caufidï- 
cus ,  caujarum  Aclor.  \jn  Avocat  phidanc ,ce.\u\  qui 
s'applique  à  la  plaidoirie.  Gz/z/Zc/ic^Jj  caujarum  Aclor. 
Un  Avocat  confultant ,  celui  qui  Te  renferme  dans  la 
conrultarion  ,  qui  ne  plaide  plus  ,  &:  donne  teulement 
l'on  avis  &  (on  confcil  dans  les  atfaires  litigieulcs.  Pa- 
tronus  de  jure  rcfpondens.  Cette  diitiiidion  entre  les 
Avocats  plaidans,  &  les  Avocats  conlultans,  le  rap- 
porte à  celle  que  mettoicnt  les  Romains  entre  les  Avo- 
cats Ss.\q.^  Jurilconiultes.  Il  yavoitleulcmentcctte  dif- 
férence, que  la  foncl:ion  des  Jurilconiultes ,  qui  don- 
noient  fimplement  leurs  conleils ,  étoit  diftmcte,  & 
féparée  de  celle  des  Avocats.  Les  Jurilconiultes  ne 
piaidoient  point;  c'étoit  une  efpèce  de  magiftiature 
privée  ,  (Se  perpétuelle  ,  principalement  lous  les  pre- 
miers Empereurs.  D'autre  côté  les  Avocats  ne  deve- 
noient  point  Jurilconiultes  :  au  lieu  qu'en  France  les 
^vociîw  deviennent  Jurilconiultes  en  ce  tens-là;c'efl- 
à-dire,  qu'a\ant  acquis  de  l'expérience  ,  &de  la  capa- 
cité dans  la  plaidoirie,  (Se  ne  pouvant  plus  enloutenir 
le  tumulte,  èv'  la  fatigue,  ils  deviennent  Avocats  cow- 
iultans.  C'eft  larécompade  de  leurs  travaux,  &  lare- 
traite  d  hunucur  de  leur  vieiilelle.  C'ell  pourquoi  à 
l'audience  des  Parlcmens,  ils  le  placent  mr  les  lièges 
inférieurs  cou\xrts  de  Heurs  de  lys,  avec  les  Juges  des 
Juiidiétions  lubalternes.  Dans  les   anciennes  Ordon- 
jiances,  ils  lont  nommés  ^voctirj  Confeillers;  y^c/vo- 
catï  confilïarïï.  Pour  être  reçu  Avocat  ,  il  faut  avoir 
pris  les  licences  dans  une  Faculté  en  Droit,  après  y  avoir 
étudié  trois  ans,  y  avoir  été  examiné  deux  fois,  &  y 
avoir  foutenu  deux  Thèfes.  Il  faut  prêter  lerment ,  & 
le  faire  immatriculer  au  Parlement  où  l'on  veut  plai- 
der. Cicéron  dit  ^u'un  habile  Avocat  eft  comme  l'O- 
racle que  chacun  va  conlultcr.  La  Loi  /  ^  du  Code  , 
Liv.  2  ,T.  j  3  rppelle  le  métier  (^Avocat  une  milice; 
parce  que  les  ^vf^cizw  combattent  pour  la  vie,  &pour 
la  fortuite  de  ceux  qui  implorent  le  lecours  de  leur  élo- 
quence. Les  Elpagnols  de  Cuba  ne  voulurent  plus  qu'il 
]pz(sït  A.' Avocat  dans  leur  ilc;  ils  les  appellent  Letra- 
dos  :  &  il?  obtinrent  que  ceux  qui  y  étoient  déjà,  ne 
plaideroienc  plus,  difant  qu'ils  étoient  caule  de  tous 
les  débats  &  procès  des  Habitans.  Herrera. 

Dans  les  anciennes  pratiques  &  ftyles  des  Cours , 
les  ^T'ocjrj  ont  été  appelés  Par/iers^ou  Anpariiers.  Le 
mot  de  Parlier  eu.  encore  en  ufage  en  quelques  en- 
droits de  la  SuilTc,  comme  dans  le  Comté  de  Ncucha- 
tel.  Ils  ont  été  auiîî  appelés  Conteurs  Se  Plaideurs. 

Les  Romains  avoient  une  opinion  honorable  de  la 
profeflîon  à' Avocat.  Les  fièges  du  barreau  de  Rome 
étoient  remplis  de  Confuls,  &  de  Sénateurs,  qui  le 
tenoient  honorés  de  k  quaUté  d'Avocat.  Les  mêmes 
voix  qui  commandoienîaux  peuples,  étoient  aulfi  em- 
ployées à  les  défendre.  C'eft  pourquoi  les  Empereurs 
préférant  la  robe  à  l'epée ,  donnoient  aux  Avocats  le 
titre  de  Comtes ,  5c  de  Clarillimes;  &  ils  portoient  fi 
loin  Ihonneur  qui  étoit  dû  à  rexcellcnce  de  cette  pro- 
felHon,  qu'on  les  défignoit  par  le  nom  à'Honorati. 
C'étoit  encore  parce  même  principe  d'eftimc, qu'on  les 
appelloit  Patron!  j,  comme  fi  leurs  cliens  ne  leur  étoient 
pas  moins  obligés,  que  les  affranchis  à  leurs  maîtres, 
qui  les  avoir  tirés  de  fervitudc.  Enfin  l'Empereur  Théo- 
dofe ,  après  avoir  réuni  dans  la  Novelle,  de  pojlulan- 
do  j  tous  les  éloges  imaginables,  conclut,  que  les  pri- 
vilèges qu'il  leur  accorde,  lont  peu  de  chofe  pour  une 
fonétion  fi  noble,  &  fméceirrire.  Cette  profellion  s'a- 
vilit dans  la  fuite.  Car  pendant  le  temps  de  la  Républi- 
que florilFante,  ceux  qui  alpiroient  aux  charges,  &  aux 
honneurs,  piaidoient  gratuitement,  pour  s'acquérir  la 
bienveillance  du  Peuple  ,  &  fe  faire  des  cliens.  Alors 
les  Sénateurs  euifent  eu  honte  de  rendre  leur  éloquence 
vénale;  ils  ne  cherchoient  que  de  la  gloire,  &  de  la 
réputation.  Mais  depuis  que  la  faveur  populaire  ne  ler- 
vit  plus  à  parvenir  aux  dignités ,  Se  que  les  Avocats  ne 
furent  plus  récompenfés  par  les  charges,  ils  devinrent 
mercénaucs.  Le  vncûtï:  à' Avocat  fut  un  métier  lucra- 
tif ;  (Si  ils  vendirent  leur  zèle ,  &c  leur  colère,  comme  ils 
avoient  fait  dans  les  premiers  temps.  Les  Avocats  de 
Rome  rançonnoieut  tellcmeiu  leurs  pairies,  que  le  Tri- 
Tomi  I, 


AVO  6si 

bun  Cincius  fît  une  Loi  qu'on  appela  de  fon  nom ,  Ciii- 
cia  ,  afin  de  corriger  cet  abus  ;  elle  défcndoit  aux  Avo.. 
c.:ts  de  rien  exiger  de  leurs  cliens.  .Fredericus  Brum- 
merus  a  fait  un  ample  Commentaire  fur  cette  Loi.  Il 
étoit  d'abord  défendu  aux  Avocats  de  prendre  aucuns 
preiens  pour  plaider  une  caule.  L'Empereur  Augufte  y 
ajouta  une  peine;  (S:  l'Empereur  Claudius  crut  faire  un 
grand  coup ,  de  les  réduire  à  ne  prendre  pas  plus  de  dix 
grands  felîerces  pour  chaque  caufe,  qui  valoient  457 
livres  dix  ious  de  notre  monnoie.  Ménage  cite  un  titte 
de  Chailcmagne  ,  tiré  de  Nauclerus,  qui  défend  aux 
Avocats  J  quand  ils  viendront  plaider,  d'amener  plus 
de  trente  chevaux.  Autrefois  en  France  les  Avocats 
étoient  élus  dans  chaque  tribunal  en  prélence  du  pre- 
mier Magiftrat,  comme  tous  les  autres  Officiers.  L'on 
y  oblcrvuit  les  mêmes  formalités,  &  l'ony  prenoit  les 
mêmes  précautions  que  pour  l'élecfion  des  Juges.  Ils 
croient  choihs  entre  ceux  des  Citoyens  qui  avoient  le 
plus  d'érudition,  &  de  probité,  iSt: failbient  corps  avec 
tous  les  autres  OfHciersdclaJurididfion.  Comme  eux 
auliî  ils  étoient  fujcts  à  fupprelhon.  Les  Capitulaircs 
<^'  les  anciennes  Ordonnances  de  nos  Rois  font  pleins 
de  Règlemens  fur  cela,  f'oye^  fur  les  Avocats,  Leg. 
1 4,de  Advoc.  diverf.  Jud.M.  Mackenfi,  Idea£/o^. 
For.  &  M.  Ménage  dans  l'Epître  dcdic.  de  fcs  Juris 
Civil.  Amœnitatcs. 

Il  y  a  long-temps  que  Vaugelas  a  décidé  qu'il  flrur 
dire  Avocat  au  Parlement ,  Se  non  pas  Avocat  en 
Parlement;  &  la  décilion  a  été  confirmée  dans  les  Ob- 
fervations  de  l'Académie  Fraiiçoile,  lur  les  remarques 
de  ce  célèbre  Grammairien.  On  donne  le  nom  d'.-'Ho- 
Cisrj  en  Parlement  à  ceux  qui  ont  pris  des  degrés,  qui 
n'ont  point  luivi  le  Palais,  ni  frit  la  profclîîon  à'A- 
vocats. 

Avocat- Général ,  cft  un  Officier  de  Cour  Souveraine, 
à  qui  les  Avocats  des  parties  communiquent  les  cautes, 
où  le  Roi  ,  Se  le  Pubfic,  l'Eglile,  &  les  Mineurs  ont 
intérêt ,  (Se  qui  en  pleine  audience  en  rend  compte  à 
Mellicurs  les  Prélidens  Se  les  Confeillcrs  ,  iSc  qui 
même  donne  les  conclulions,  après  avoir  oui  les  plai- 
doyers des  Avocats  des  parties.  Advocatus  regius  in 
fupremo  Senatu, 

Avocat  du  Roi 3  eft  celui  qui  efl  Subftitut  de  l'Avocat 
Général ,  &  qui  eft  employé  dans  une  Juridiélion  qui 
relevé  d'un  Parlement.  Advocatus  regius  in  inferiorc 
Curiâ.  U Avocat  du  Roi  conclut  toujours  à  l'Audien- 
ce ,  pour  le  Roi ,  pour  le  Pi^blic,  pour  les  Mineurs. 
Sous  la  première  Se  féconde  race  de  nos  Rois,  il  n'eft 
frit  aucune  mention  iX Avocat  du  Roi,  ou  du  File  eu 
particulier;  mais  il  femble  que  tous  les^iicijrj  en  gé- 
néral en  excrçoient  les  fondlions,         ,.^ 

§:CF  AVOCAT  aux  Confeils.  Litis  Ordinatorin  Conjilio 
regio.  C'cll  celui  qui  a  acquis  un  Ofîice  qui  lui  donne 
le  droit  de  faire  toutes  les  inftruftions  Se  procédures 
des  affaires  litigieuf  es  qu'on  dilcute  au  Conleildu  Roi, 
&  aux  requêtes  de  l'Fiôtel  au  Souverain.  Ils  font  au  Con- 
feil  ce  que  les  Procureurs  font  dans  les  autres  Tribu- 
naux. 

Avocat  Fifcal,  eft  un  Officier  qui  a  été  inftituépar  l'Em- 
pereur Adrien,  comme  remarque  Budée,  pour  défen- 
dre la  caufe  du  File,  non-leulement  en  la  Chambre, 
mais  aufll  en  tous  les  autres  Tribunaux.  Fifci  Advo- 
catus. 

Avocat  Conjîjlorialjxti  un  Officier  de  Cour  de  Rome 
créé  pour  y  plaider  fur  les  oppolitions  qu'on  forme  aux 
proviiions  des  Bénéfices,  qui  étoient  fort  communes  du 
temps  des  éleclions.  Ils  font  dix  en  nombre.  Advocatus 
in  Pontificio  Confilio. 

L'Avocat  d' uns  ville ,  c'eft  en  Allemagne  un  Magiftrat 
établi  dans  cette  ville-là  poury  rendre  la  Jufticeaunom 
de  l'Empereur.  Les  Monaftères  y  avaient  autrefois  leurs 
Avocats  ,  pour  loutenir  leurs  droits,  Se  rendre  la  juf- 
tice  à  leurs  valfirux  ;  mais  ces  Avocats  ,  plus  attentifs  à 
leurs  intérêts  qu'à  leur  devoir,  pilloient  fouventceux 
qu'ils  étoient  obligés  de  protéger.  f-"oye\  Avoué. 

H  y  avoir  autrefois  des  Avocats  pour  défendre  les 

droits  de  l'Eglile,  tant  par  armes  qu'en  juftice,  qu'on  a 

appelés  plus  communément  ^;'o«c;.r.  Voye'^  Avoué. 

On  appelle  proveibialeineiic  Se  ironiquement  uja 

Niinnjj 
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Avocat  qui  manque  de  prariqtie,  un  Avocat  a  tort,  & 
lanscaufe,  mï\  Avocat  de  caufcs  perdues.  Impentus& 
iners  Caujidkus  ,   Patronus  fine  patrocïnio.  On  dit 
de  même  proverbialement ,  un  Avocat  de  balle ,  un 
Avocat  de  Pilate,  par  allulîon  a  ce  mot,  Non  invenio 
<aufam.  On  dit,  il  eft  altéré  comme  la  boutfe  d'un 
Avocat.  De  Roch. 
Avocat  ,  ate.  fe  dit  figurément  de  celui  ou  de  celle  qui 
prend  nos  intérêts  en  main ,  &  qui  les  défend  auprès  de 
quelqu'un.  Patronus.  Patrona.  Quelques-uns  croient 
qu'en  ce  Cens  il  fautdite  Avocat,  &  non^&s  Avocate.  Je 
veux  prendre  la  vérité  pour  mon  Avocat.  Ablanc.  Ce- 
pendant Tufage  veutque  dans  cette  phrate  on  dite  Avo- 
cate, &nonpas  Avocat.  Cck  pourquoi  ceux  qui  ont  | 
eu  le  foin  de  la  nouvelle  édition  de  Lucien,  après  la 
mortd'Ablancourt,  on  écrit:  Je  veux  prendre  la  vérité 
pour  mon  Avocate.  On  dit  pareillement  :  La  Sainte 
'Vicïge.e.ù.ï Avocate  des  pécheurs.  Dans  les  prières  que 
l'Eglife  offre  pour  nous  à  Marie,  elle  l'appelle  Mère  de 
miléricorde,  refuge  des  pécheurs ,  porte  du  Ciel ,  notre 
Avocate.  P.  d'ORL.  Il  y  a  long-temps  que  la  paillon  dont 
vous  me  parlez ,  me  fiit  mal  au  cœur.  Son  mari  a  de  l'el- 
prit  pour  le  Palais  ;  mais  d'ailleurs  lafigure  eft  Avocate, 
Se  plaide  toujours  contre  lui.  Bussy. 

On  appelle  aullî  Avocate  ,  la  femme  d'un  Avocat. 
Cependant  on  ne  le  dit  ordinairement  que  de  la  fem- 
me d'un  Avocat-Général,  ou  d'un  Avocat  du  Roi,  en 
y  ajoutant  le  mot  de  Madame.  Ainli  on  dit  Madame 
l'^^'voc^re-Généiale,  Madame  l'Avocate  du  Roi. 
Avocat,  f,  m.  Grand  arbre  des  Îles  de  l'Amérique.  Son 
bois  eft  grisâtre ,  au(ll-bien  que  fon  écorce  :  La  feuille  eft 
longue ,  pointue ,  peu  épaifte ,  &  d'un  allez  beau  vert. 
Ses  fleurs  (ont  par  pelotons  ou  bouquets ,  dont  les  fleu- 
rons aftez  lemblables  à  des  étoiles ,  ont  de  petites  feuil- 
les d'un  blanc  laie  ou  jaunâtre ,  dont  le  milieu  renferme 
neut  écaminesi  hx  de  ces  étamines  font  penchées  de  di- 
vers côtés  ,  ôc  les  trois  autres  qui  fonc  toutes  droites, 
accolent  des  boutons  jaunes,  dont  la  queue  eft  courte. 
Se  qui  font  l'origine  du  fruit.  Cette  fleur  a  une  odeur 
agréable ,  ôc  qui  le  répand  alFez  loin.  Nouv.  f^oyag.  du 
P.  Labat. 
Avocat,  f.  m.  Fruit  qui  vient  à  l'arbre  du  même  nom 
dont  je  viens  de  parler,  &  que  les  Elpagnols  appellent 
Pera  d'Avocato,  &  les  François  ablolument  Avocat. 
Il  eft  aftcz  femblablc ,  pour  la  forme  &  la  gtoifeur,  à  une 
poire  de  Bon-Chrétien:  mais  (a  chairfe  fond  d'elle-mê- 
me dans  la  bouche  y  elle  n'a  aucune  confiftance  :  deforte 
qu'onlapcut  manger  dans  unecueillier,  comme  i\  c'é- 
toit  de  la  gelée  ou  de  la  marmelade.  Elle  eft  d'un  vert 
pâle,  &  loiiÂoût  approche  aftez  de  celui  d'une  tourte 
de  moelle  dcbœuf.  Ce  truitarécorcemince,  quoique 
fort  liante;  elle  eft  fort  unie  &d'un  beau  vert,  qui  ne 
jaunit  que  lorfqu'il  eft  en  maturité;  on  le  mange  quel- 
quefois lurralliettc  avec  du  lucre  &  un  peu  d'eau-role, 
&  de  fleur  d'orange;  on  le  mange  auftî  par  tranches, 
avant  qu'il  loit  mûr ,  avec  du  poivre  &  du  (el ,  comme  de 
petits  artichaux ,  dont  il  a  alfez  le  goût.  Il  y  a  dans  fon 
milieu  un  noyau  prefque  rond  &  raboteux;  ce  noyau  ne 
contient  point  d'amande,  &  n'a  pas  plus  de  dureté  qu'un 
marron  dépouillé  de  la  peau.  Il  faut  le  planter  à  la  fortie 
du  fruit  ;  car  une  heure  après  il  le  lépare  en  deux  ou 
trois  morceaux  :  ce  qui  rompt  ou  évente  fon  germe ,  &: 
le  rend  incapable  de  produire. 
AVOCATOIRE.adj.Terme  de  Jurifprudence.On  appelle 
Lettres  Avocatoires,  des  Lettres  d'un  Prince,  par  lel- 
quelles  il  prérend  revendiquer  quelques-uns  de  les  iu- 
j  ets  qui  (ont  paffés  dans  d'autres  E  tats.C  'eft  un  très-  grand 
abus ,  que  de  s'imaginer  que  le  Souverain  a  droit  de  fai- 
re revenir  danslon  Etat  par  des  Lettres  avocatoires,  ceux 
qui  s'en  leroient  retirés,  n'y  pouvant  vivre  félon  les  rè- 
gles de  leur  confcience.  Le  Clerc. 
fCr  AVOCETA.  /-cij.-^  Avoseta. 
§C?  AVOG  ASIE.  Province  d'Afic ,  que  quelques-uns  con- 
fondent avec  l'Abafcie.  L'Auteur  du  grand  Diélionnairc 
Géographique  n'auroit  pas  de  peine  à  croire  qu'Avo- 
gafie  eft  un  mot  corrompu  d'Abgallie,  paysdes  Abcaf- 
fes,  peuple  entre  la  mer  noire  ,  la  Circaflîe  &  la  Min- 
grelie,  dans  laquelle  ce  pays  eft  compris. 
AVOINE,  (quelques-uns  dilent  AVEIN£.)  f.  f.  Avena. 
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Plante  fromentacée  ,  dont  les  racines  font  chevelues  & 
ramalfces  à  leur  collet  ,  d'où  s'tleve  un  chalumeau 
noueux  par  intervalles ,  revêtu  de  feuilles  longues , 
étroites,  dont  une  partie  forme  une  gaine,  ou  chalu- 
meau, qui  eft  terminé  par  une  panicule  ou  amas  deplu- 
fieurs  brins  oppoleslepluslouvent,  &  qui  portent  des 
paquets  de  balles  longues,  pointues ,  «Se  pendantes  par 
leur  propre  poids,  lelquelles  lervent  d'enveloppe  aux 
étamines  de  la  fleur,  &  à  la  lemencc.  L'enveloppe  pro- 
pre de  la  femence  d'avoine  fauvage  eft  terminée  d'une 
arrête  roulée  en  tirre-bourre ,  &  coudée  par  le  haut. 
C'eft  de  cette  arrête  qu'on  fait  des  hygromètres. 

Ce  mot  avoine  vient  du  latin  avena ,  &  l'on  croit 
qu'avena  vient  du  verbe  latin  aveo,  je  louhaite,  je  dé- 
lire, à  caufe  que  les  animaux  appètent  beaucoup  cet 
ahment. 

On  diftingue  \' avoine  p:ir  la  couleur  de  fes  femences. 
Celle  qui  les  a  blanches  eft  la  plus  eftimee;  &:  celle  qui 
les  a  noires  eft  la  pluscommune.  On  eftime  encore  que 
la  plus  pefante  eft  la  meilleure.  L'avoine  eft  lafraîchit- 
fante.  On  ordonne  la  crème  à'avoine  aux  malades  fu- 
jets  aux  coliques  néphrétiques,  &  même  aux  poitri- 
nes foibles.  On  fait  de  la  bière  avec  l'avoine.  On  dit. 
Du  gruau  d'avoi«e_,  de  la  paille  d'avoine,  qui  n'eft  con>- 
pofée  que  des  balles  de  la  panicule  d'avoine.  Dans  la 
difctte  on  fait  du  pain  avec  de  l'avoine  ;  il  y  a  même 
bien  des  pays  où  le  payfan  ne  mange  affez  communé- 
ment que  du  pain  d'avoine. 
L'Avoine,  fait  partie  des  petits  blés  qu'on  appelle  les 
Mars:  elle  fert  à  nourrir  les  chevaux.  Un  bon  Cavalier 
doit  voir  manger  l'avoine  à  Ion  cheval.  Les  chevaux 
vont  plus  vite  le  loir,  quand  ils  Icntcnt  l'avoine.  On 
appelle  les  gros  chevaux,  des  coftres  '^avoine.  Par  l'Or- 
donnance du  mois  d'Oéfobte  1669,  il  eft  ordonné  que 
l'avoine  fera  à  l'avenir  diftribuée  dans  les  melures  à 
blés,  dont  le  feptier  eft  régie  à  vingc-quatre  boiiîeaux, 
qui  n'étoit  ci-devant  que  de  vingt-deux,  quoiqu'on 
donnât  lept  minotsàblé,  dont  le  dernier  étoir  comble, 
pour  faire  le  leptier  d'avoine  ■  car  il  faut  le  double  de 
la  meiure  d'avoine  pour  faire  le  même  poids  de  blé. 

On  appelle  foile-avoine  ,  celle  qui  eft  Iférile.  Il  y  a 
aullî  une  avoine  fauvage ,  qui  croit  parmi  les  blés. 
Elle  eft  lemblable  à  la  Coquiole  &  à  l'autre  avoine^ 
excepté  que  (es  grains  font  plus  grands  &  plus  noirs. 
Avoine  ,  eft  aulli  un  grain  qui  croît  dans  une  terre  de 
l'Amérique  (eptentrionale,  vers  le  Canada,  ik.  dans 
les  petites  rivières ,  dont  le  fond  eft  de  vafe ,  au  bouc 
de  la  tige,  d'une  herbe  qui  s'élève  de  deux  pieds  au- 
delFus  de  l'eau.  Ce  grain  le  recueille  en  Juin,  &  eft 
gros  comme  le  nôtre  ;  mais  il  eft  une  fois  plus  long, 
6c  il  rend  plus  de  farine.  Il  cil  aullî  bon  que  le  ris. 
On  dit  proverbialement  &  figurément  d'un  homme 
qu'on  a  bienfait  travailler  tout  le  jour,  qu'il  a  bien 
gagné  Ion  avoine  ;  pour  dire,  qu'il  a  bien  gagné  fon 
louper.  D'un  homme  avare  ,  qui  ne  fait  point  part 
aux  autres  de  ce  qu'il  a,  qu'il  mange  ion  avoine  dans 
fon  lac. 
AVOINES.  Au  pluriel,  fe  dit  des  plantes  de  l'avoine, 
quand  elles  font  encore  fur  pied.  Avena.  Les  avoines 
font  belles  cette  année.  Acad.  Fr.  Jamais  on  ne  vit 
tant  d'avoines.  Voit.  Faucher  les  avoines. 
§CT  AVOIR.  V.  a.  Hahere.  Etre  le  lujet  à  qui  unechofe 
appartient.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  pouvoir  dilpoler 
d'une  chofe,  ni  qu'elle  foit  aéluellcmcnt  entre  nos 
mains  pour  l'avoir  ;  il  fufht  qu'elle  nous  .appartienne. 
On  n'eft  pas  toujours  le  maître  de  ce  qu'ont?;  on  l'eft 
de  ce  qu'on  poftede.  Un  avare  peut  avoir  des  lichefles 
dans  fes  coftres ,  mais  il  n'en  eft  pas  le  maître  ;  ce  font 
elles  qui  polfedentfon  ccrur,  i^'lon  clprit.  M.  I'AbbÉ 
Girard.  SvN.Saconjugailoneft  fort  irrégulière.  Il  faut 
conlulter  la  Grammaire.  On  mettra  pourtant  ici  quel- 
ques uns  de  fes  temps  :  i'ai ,  tu  as  ,  il  a.  Nous  avons  y 
vous  iH't'^ ,  ils  ont.  i'avois,  j'ai  eu  ne  failant  qu'une 
feule  lyllabe,  &  non  pas  deux.  J'47voij  eu.  J'aurai.  Au 
fubjonélif,  que  j'aie,  que  tu  aies  ,  qu'i/  ait ,  Si  non 
pas  qu'i/  aie ,  ni  en  vers ,  ni  en  proie,  i'aurois ,  ou  que 
i'eujje  pour  l'imparfait.  Que  i'eujfe  eu  ,  ou  j'aurois  eu 
pour  le  plulquc  parfiiir.  J'aurai  eu  pour  le  futur.  Ayant 
clt  toujoius  au  gérondif;  il  ne  prend  point  un  s  au 
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pluriel.  T.  Corn,  mais  oiTecrir en  termes  deBarrcdu  , 
lui,  (es  hoirs  &  ayans  cau(e,  parce  qu'il ell  employé 
comme  fubilantih 
fer  On  dit  ravoir  beau ,  l'avoir  belle;  pour  dire,  avoir 

une  occafion  hivorable  de  faire  quelque  chofe. 
ifT  Avoir  ,  s'emploie  iou\ent  avec  la  particule  à  devant 
un  inrinirif;  &  alors  il  1ère  à  marquer  ladilpoiition  & 
la  volonté  où  1  on  eft  de  hiire  ce  que  le  verbe,  qui  eft: 
à  1  infinitif,  iignifie.  J'iJi  à  étudier.  J'ai  à  travailler. 
C*-3"  -A  l'égard  de  ces  façons  de  parler,  i/  y  avoir.  Y  a-t- 
il.  f'ovc^  la  lettre  A  cjnliderée  comme  troilicmeper- 
fonnc  du  verbe  avoir. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant,  il  en  aura  : 

on  fous-entend,  des  coups.  JcVaurai, on  fous-entend, 

en  mon  pouvoir.  Il  n'cft  que  d'en  avoir ^  on  ious-en- 

tend,  du  bien. 

(fT  Avoir  &  posséder,  confidérés  comme  fynonymes. 

/^oj.  au  mot  Posséder,  les  nuances  qui  les  dill:ingui.nt. 

Eu,  EUE.   part.  Il  n'elf  d'ul.ige  qu'étant  joint  a   quelque 

autre  temps  du  verbe  avoir.  Les  choies  qu'il  a  eues. 

Le  bien  qu'il  a  eu.  On  dit  dans  le  dikours  familier  , 

dès  quil  a  eu  fait;  pour  dire,  fi-tôt  qu'il  eut  achevé. 

Dès  qu  il  a  eu  fait,  il  efl:  parti. 

AVOIR,  f.  m.  Ce  qu'on  polledc  de  bien.  Opes  ^  divitidt, 

facuttatcs.  On  lui  prit  tout  Ion  avoir  6i  chevance.  Ce 

mot  en  ce  lens  eft  venu  de  avéra ^  ou  averia  j  mot  de 

la  balle  latinité,  qu'on  a  dit  de  toutes  fortes  de  biens , 

Ôc  tur-tout  des  meubles,  des  chevaux  &  des  belHaux 

qui  lervent  au  labourage.  Les  Efpagnols  difent  en  ce 

lensaverias.  Du  CANGE.Ce moteftduftyle famiher. 

La  plus  grand' part  appe'te  grand  avoir, 

La  moindre  part  fouhaitte  grand /avoir.   Marot. 

Un  Bûcheron  perdit  fon  gagne  pain  : 
C'cJI  fa  co  née  ;  &  la  cherchant  en  vain  ^ 
Ce  fut  pitié  là  dejfus  de  l'entendre. 
Il  n'avoit  pas  des  outils  à  revendre. 
Sur  celui-ci  rouloit  tout  fon  avoir. 

La  Fontaine. 

ftC?  AVOIR  f.  m.  Terme  de  Négoce.  Un  livre  de  compte 
doit  reprélentcr  Iczio/r  d  un  côté  du  feuillet,  &  le 
déhet  de  lautre  ;  cel1:-j-d;re,  les  dettes  actives  d  un 
côté  &  les  dettes  pallives  de  l'autre. 

AVOIRS.  Terme  de  Coutume.  Ce  mot  fignifie  des  ani- 
maux domc'lliques,    comme  moutons,   iScc.    f^oye\ 

AVKR?. 

AVOISIE.  adj.  f.  Vieux  mot.  Avifée  ,  fine  ,  fpiricuelle. 
Poéf.  du  Roi  de  Nav. 

AVObINEMENT.  L  m.  L'Abbé  Richard  dit  qu'on  a 
d:inné  le  nom  A'avoifinement  aux  projets ,  pour  tâ- 
cher de  réunir  les  divcrles  créances  des  Catholiques 
Romains  &  des  Proteflans.  L'expofition  de  la  Foi  de 
M.  Bolluet  étoit  une  efpèce  à'avoifnement. 

AVOISINER.  V.  a.  Etre  voilîn,  être  fitué  auprès,  f^ici- 
num  3  propinquum  ejfe.  Cette  Province  avoifine  l'Ei- 
pagne,  avoifine  la  mer.  Sa  Seigneurie  avoifine  ma 
terre.  Il  ne  fc  dit  que  de  la  proximité  de  lieu. 

Ce  mot  n'eft  guère  bon  en  profc.  Il  eft  purement 
poctique.  On  peut  dire  en  faifant  la  defcription  d'une 
ipontagne  fort  élevée  ,  qu'elle  avofine  les  cieux. 
Charpentier  ne  l'exclut  pourtant  pas  entièrement  de 
la  proie  ,  puifui'il  dit  que  c'eft  pat  une  mauv.aile 
dc'licatelle  que  ce  mot  efi  contacté  en  pocfie.  Vaug. 
T.  Corn. 

AVOITRE.  Vieux  mot.  P'oye:^  Avoutre.  C'eft  la  même 
chofe. 

^  AVOLA.  Petite  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Noto,  fur  une  montagne,  près  de  la  côte  de  la  mer. 

AVOLÉ.  adj.  Vieux  mot.  Etourdi ,  qui  ne  prend  con- 
feil  que  de  lui-même  :  du  grec  «/St^Ax't ,  qui  eft  fans 
confeil. 

AVON.  Nom  de  plufieurs  rivières  d'Angleterre  &"  d'E- 
cofle.  Avon  ou  Avin  en  Angleterre.  Avona,  Avinus , 
Alaunius.  Elle  a  fa  fource  dans  le  comté  de  Wilt  , 
traverfe  une  pairie  de  Hant ,  &  dans  la  Manclre  a  1  oc- 
cident de  l'île  de  Wight.  Un  autre  Avon  nait  aulîî  dans 
le  comté  de  Wilc,  fépare  ceux  de  Soramerfec  &  de 
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Gloccfter,  paiïe  à  Bath  &  à  Briftol,  &  fe  décliarge  dans 
le  golfe  de  Saverne.  Un  troiiième  Avon  part  du  com- 
té de  Leiccfter,  arrofe  Warwich  &  fon  comté,  &  le 
joint  à  la  Saverne aTewkesbury  ,  entre  Wolchcfter  .c 
Colcheter.  Avona.  Un  autre  petit  ^vo/Zj  en  latin  ^vo, 
coule  dans  le  comté  de  Monimouth ,  &  tombe  dans 
rOuske,  vis-à-vis  de  Caerlion.  Les  Avons  d'EcolFe 
(ont  1°,  celui  qui  fortant  des  confins  de  la  Cluydcrdale, 
traverfe  les  pays  de  Sterling  &  de  Linlinthque,  c:!»:  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Forth.  Avona.  i".  Celui  qui 
a  fa  fource  dans  le  comté  d'Argile,  traverfe  le  lac  d'Aw 
&  le  pays  de  Lorne,  <&  tombe  dans  la  mer  d  Irlande  à 
Dunftafag,  vis-à-vis  de  l'île  de  Mul.  3°.  il  y  a  plulîturs 
autres  Avons  en  Ecollé ,  mais  il  peu  conlid.'r.rbles, 
qu  ils  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle. 
AVORTEMENT.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  (CT  Ac- 
couchement avant  terme  d'un  fœtu;  humain  impar- 
fait, foit_ vivant,  foit  mirt.  Ahortis ,  aho'tuo.  Degori 
dit  que  lî  X'avortement  le  fait  avant  le  feptième  jour 
depuis  la  conception,  on  l'appelle  perte  de  fin^^  ,  ou 
j aux  germe.  On  le  dit  plus  proprement  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  des  animaux.  A  l'égard  des  femmes, 
on  dit  \^\\xx.oi  une  fauffe-couche ,^\  ce  n'eft  quand  Xa- 
vortemcnt  eft  provoqué  par  des  remèdes.  Les  Jour- 
naux de  Médecine,  imprimés  à  Paris  en  1683  ,  par- 
lent d  un  avortcment  par  la  bouche. 

Les  caufes  de  Vavonement  font  la  grandeur  du  fœ- 
tus, fa  pelanteur,  l'irritation  de  la  matrice,  la  fi  iblelîe 
du  fœtus,  le  défaut  de  nourriture  ,  le  relâchement 
des  Hgamens  du  placenta,  le  mauvais  air,  lexcès  dans 
le  manger,  les  longs  jeûnes,  les  mauvais  alimens,  les 
longues  veilles ,  les  m  uvemens  violens  de  l'ame  &du 
corps ,  la  courfe ,  les  fauts ,  la  danfe  ,  le  grand  tra- 
vail ,  la  chute  du  haut  en  bas ,  les  efforts  pour  élever 
un  fardeau  trop  pefmt ,  les  c^jups  reçus  au  ventre, 
l'ufige  des  bulques  peur  fe  confervcr  la  taille ,  les 
évacuations  immodérées,  les  grandes  lueurs,  les  gran- 
des hémorragies,  les  mauvaifes  odcns ,  les  purgatifs 
violens .  généralement  tout  ce  c]ui  peut  provoquer 
les  mois.  Degori. 

Îf3'  AVORTER,  v.  n.  Accoucher  avant  terme.  Il  ne  fc 
dit  guère  qu'en  parlant  d'un  accouchement  caulé  par 
un  crime.  Ahortum  pati  j  alortum  facere.  C'eft  un 
crime  capital  de  faire  avorter  à<t%  femmes  par  des  breu- 
vages ,  ou  autres  moyens.  Si  c'eft  par  quelque  chute 
ou  quelqu'autre  accident  de  cette  nature,  qu'une  fem- 
me accouche  avant  terme ,  on  doit  dire  qu'elle  a  fait  une 
faulfe  couche,  ou  qu'elle  s'eftblcflée.  Ablancourt  a  dit, 
l'Impératrice  avorta  ;  mais  l'ulage  n'cft  pas  pour  lui. 
On  dit  avorter  en  parlant  des  femelles  des  animaux. 
Quand  on  fait  trop  travailler  des  cavales ,  cela  eft  caufe 
qu'elles  avortent. 

Avorter,  le  dit  par  extenfion,  des  fruits  qui  ne  par- 
viennent pas  à  la  groircur  <Sc  à  la  maturité  requife.  Il 
y  a  des  vents  qui  font  avorter  les  fruits.  Acad.  Fr. 
Les  arbres  qui  font  battus  du  maiivais  vent,  font  fu- 
jers  à  avorter  J  &  leurs  fruits  ne  viennent  point  à 
maturité. 

Avorter,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  n'a  pas  les 
qualités ,  la  force  &  la  perfedion  qu'il  doit  avoir. 

L'un  quand  fon  front  fe  ride ,  ayant  un  œil  farouche  , 
Pour  la  moindre fyllahe  ouvre  toute  la  bouche 3 
Et  craignant  que  fa  voix  «^avorte  entre  fes  dents 3 
Lance  de  fes  poumons  des  mots  toujours  tonnans. 

Sanlec. 

Avorter,  fe  dit  aulîi  figurément  des  defTeins,  des  en- 
treprifes  quineréullîftentpas.  yT/<2/è/7roctf(/frd.  Quand 
on  fait  quelque  entreprile  au-delà  de  fes  forces ,  elle 
eft  fujette  à  avorter.  Souvent  un  Auteur  croit  faire 
une  belle  pièce  ,  qui  avorte,  qui  n'a  pas  le  fuccès 
qu'il  efpéroit.  Faire  cîvorrer  les  defieins  de  quelqu'un, 
les  rendre  inutiles.  Difcutere ,  dijfolvere.  Dieu  fait 
quelquefois  avorter  nos  delfeins,  de  peur  que  nous, 
nattribuyons  trop  à  la  prudence  humaine.  Mont. 

AVORTÉ ,  ÉE.  part.  Abortivus.  L'ordonnance  veut  que 
les  bois  avortés  foieni  refepés.  Un  fruit  avorté.  Lie. 
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Il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  le  figuré.  DelTein  avorté. 
Entrepiile  avortée. 
^AVORTIN.  r.  m.  Ahortïvus.  Ce  mot  a  le  même  fcns 
c^vï avorton  qui  iuic:  il  fe  die  par  mépris  ,  aulîl-bien 
c^avorton. 

O!  le  pîaifaiit  avortin 
D'un  fou  gonflé  de  Latin, 

?vVORTON.  f.  m.  Qui  efl:  né  avant  le  temps,  ou  qui 
ne  peu:  acquérir  la  perfection  ordinaire.  Abortivus. 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître  j 
Ajjemblage  confus  de  l'être  &  du  néant  : 
Trïfte  avorton,  injorme  enfant , 
Rebut  du  néant  &  de  l'être.  Hesnault. 

fiCT  On  le  dit  en  général  par  extenfion  de  tout  ce  qui 
vient  av-ant  le  temps  légitime,  celui  de  (a  maturité  , 
ou  de  {a  perfedion,  &  de  ia  grandeur  naturelle;  ar- 
bres ,  fruits ,  plantes ,  animaux. 

Il  y  a  im  traite  du  P.Jérôme  Florentinus  (ur  le  bap- 
tême des  Avortons.  Le  but  de  cet  Auteur  eft  de 
montrer  qu'en  quelque  temps  qu'un  avorton  vienne 
au  inonde ,  on  peut  le  baptifcr ,  parce  que  le  temps 
auquel  le  fœtus  commence  d'être  animé,  eft  incertain. 
Il  y  a  pluheurs  chofes  fingulières  dans  ce  Traité,  dont 
le  titre  ell ,  Homo  dubius ,  five  de  haptifmo  ahorti- 
vorum.  Lugd.  i6j4,  in-^. 

Avorton,  eft  aulli  un  terme  injurieux,  dont  on  ne  (e 
fert  que  dans  le  llyle  limple  &  comique.  Ainh  on  dit 
qu'un  petit  liomme ,  qu'un  pygmée  ell  un  avorton  de 
nature.  Quel  petit  avorton  ell  ce  là:  Ils périirent  com- 
me des  avortons  de  vanité.  Gomb. 

Scaliger  a  dit  aulli  que  la  langue  françoife  cfl  ur. 
avorton  de  la  langue  latine. 

On  l'applique  aullî  aux  produitlons  d'efprit 'trop 
précipitées,  &  auxquelles  on  n'a  pas  donné  allez  de 
loin  &  alFez  de  temps.  C'cft  un  ouvrage  plein  de 
défauts  &  tait  a  la  hàtc,  ce  n'eft  qu'un  avorton. 

'AVOSETA,  ou  SPINZAGO  d'AQUA.Eft  un  oifeau 
aquatique,  gros  comme  un  pigeon  ;  Ion  bec  efl:  loiu 
de  quatre  ou  cinq  doigts,  noir,  relevé,  pointu.  Sa  tête 
eft  noirâtre,  fon  corps  eft  blanc,  les  pieds  (ont  bleuâtres , 
&  ont  les  doigts  joints  par  des  membranes,  Tes  jambe 
longues;  fon  cri  eft  crex  3  crex.  Il  eft  commun  en  Italie. 
Sa  graille  t:ft  rélolutive  &  anoctyne. 

AVOUÉ.  1.  m.  C'étoit  autrefois  un  patron,  un  défen 
leur  des  droits  dune  églile.  Bonorum  Ecclefla  Fa- 
tronus.  Charlemagne  prenoit  le  titre  à^avoué  de  S. 
Pierre  ,  &  protecteur  de  la  ville  de  Rome  ;  &  le  Pape 
Léon  III  lui  envoya  une  bannière  &  des  clefs ,  en  lui 
donnant  cette  qualité.  Il  y  avoir  aulli  des  avoués  pour 
les  Eglifes  Cathédrales ,  &  pour  les  Abbayes  ,  même 
peuir  celles  des  tilles.  Le  Roi  Hugues,  au  rapport  d'Ha- 
xiulphe,  avoit  étc  avoué  de  S.  Riquier,  &  fon  fils  An- 
gelram  le  contenta  de  la  même  dignité.  Bollandus  rap- 
porte ,  dans  la  vie  de  S.  Edouard  Roi  d'Angleterre  , 
des  lettres  de  Nicolas  II  ,  par  lefe^uelles  entr'aurres 
privilèges  il  le  fait ,  lui  &  les  luccelTeurs ,  avoué  &:  dé- 
fcnfeur  du  Monaftcre  de  Weftminfter&  déroutes  les 
églifcs  d'Angleterre.  Scus  Henri  I ,  Roi  de  France,  le 
comte  d'Anjou  avoit  la  bannièic  de  Saint  Martin  dans 
fon  armée  en  qualité  d'avouéou  de  défenlcurde  l'Ab 
baye  de  Marmouftier ,  comme  les  Comtes  du  Vexin 
poi toient  l'oriHame  de  l'Abbaye  de  S.  Denis  avec  un  pa- 
reil titre.  P.  Dan.  Les  Vidâmes  prenoienr  la  qualité 
d'avoués i  &  même  lesHiftoriens  du  VIIl*^  liècle  con- 
fondent ces  deux  qualités  ;  &  de  la  vient  que  plufieuis 
lécuiiers  d'Allemagne  &  grands  Seigneurs  portent  des 
mittcs  Cil  cimier  fur  leurs  Ecus,  parce  qu'ils  avoient 
Jes  qualités  d'avoués  j,  ou  d'Officiers  des  grandes  Egli- 
fes. Ces  avoués  étoient  d  abord  des  Avocats  qui  défen- 
doient  les  caufes  des  Eglifes.  On  leur  donne  aulli  le 
nom  d'avoués  des  Mouriers;  c'eft-a-diie ,  des  Monaf- 
tères.  Ils  étoient  cennme  patrons,  gardes,  &  adminif- 
riMteurs  du  tempoiel  des  Eglifes  ,  iZus  l'autorité  def 
quels  fe  laifeùent  tous  les  contrats  qui  conceinoieutles 
Monaftères.  Il  paroit  înérac  ,  par  les  plus  anciennes  , 
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chartes,  que  îes  donations  qu'on  faifoic  aux  Eglifes  fe 
conféroient  en  la  perlonne  des  avoués.  C 'étoient  eux 
aulli  qui  le  préienroient  en  jugement  pour  les  Monaf- 
tères dans  toutes  leurs  cautes ,  &  qui  rendoient  la  juf- 
tice  pour  eux,  dans  les  lieux  où  ils  avoient  la  Juridic- 
tion. Ils  conduifoient  à  la  guerre  Jes  vaflaux  des  Mo- 
naftères obligés  de  fournir  des  foldats  au  Roi.  Ils  le 
battoient  même  quelquefois  en  duel  pour  les  Monaf- 
tères. On  prétend  que  cette  charge  fut  introduite  dès 
le  temps  de  Stilicon ,  dans  le  IV  fiècle.  Le  Canon  99 
du  Concile  d'Afrique  lemble  le  dire.  Les  Bénédictins 
n'en  fixent  l'origine  qu'au  VUl'  liècle.  f'oye:^  lur  tout 
cela  leurs  Aâ<e  Sanci.  Bcnedicl.  Sdc.  III ,  P.  1  ,prœj. 
pag.  pi  &  fuiv.  Ils  red)nnoillent  néanmoins  que  cela 
avoit  commencé  long  temps  avant  ;  mais  en  s'y  étoit 
toujours  oppolé  ,  témoin  le  Concile  de  ChaLns  en 
664,  ou  environ.  Mais  enfin  les  grands  Seigneurs  pri- 
rent cette  qualité ,  quand  il  les  fallut  défendre  par  les 
armes ,  ou  les  protéger  par  leur  autorité.  Dans  quel- 
ques Monaftères  on  les  appeloit  Co.Jerv^.tcurs  ,Con- 
fervatores  ;  mais  fans  en  avoir  le  nom  ,  ils  avoient 
toutes  les  mêmes  fondions  que  les  avoues.  U  y  avoit 
aulli  quelquefois  plulîcurs  Sous-avoués  ,  pour  cha- 
que Alonaftère,  qui  en  failoient  les  aftaiies  à  la  place 
des  avoues  j  ce  qui  ruinoit  les  Monaftères.  C'cft  pour 
cela  que  l'Empereur  Othon,  en  failant  Lambert  comte 
de  Louvain,ûvo«f'duMonafteredeGembLursen948, 
lui  détend  d'avoir  jamais  plus  d'nn J ous-avoué ,  &  or- 
donne que  dans  les  métairies  de  ce  Nlonaftère  cq  fous- 
avoué  n'ait  jamais  de  droit  par  chaque  année  qu  un 
denier,  une  pouk  ,  &:  un  letier  d'avoine  de  chaque 
mailon. 

On  appeloit  aulli  autrefois  avoués  ^  les  maris ,  les 
tuteurs,  &  même  ceux  qui  fe  battoient  en  combat  lin- 
gulier  pour  la  querelle  d'un  autre ,  &  généralement 
tous  ceux  ^ui  entreprencient  la  defenfe  d'autrui. 

Ce  mot  vient  d'advocatus  :  &  de- là  vient  que  les  Ju- 
ges de  Suifle  s'appellent  encore  en  Roman  avo\  ers  ; 
c'cft-à-dire,  detenleurs  de  laJuftice,  <!n;  du  peuple  op- 
primé. Chorier  ,  dans  fon  liifloire  de  Dauphiné  , 
Tom.  /j  p.  i2r  j  fe  fert  du  terme  d'Avocùt ,  au  lieu 
d'avoué.  Il  eft  mieux  de  âne  avoué  ;  Avocat  dans  l'u- 
lage  prélent,  lignifie  autre  chofe.  Aulli  ,  ajoute- t-il  , 
nos  Pères  ont  du  mot  avocat  frit  celui  àîavoyer  j  Sc 
d'avoué  en  notre  langue. 

On  trouve  aulli  des  Avoués  de  Villes ,  de  Pays  ,  de 
Provinces.  Ainh  dans  une  Charte  de  1  an  1 187,  ôc  d.ins 
une  autre  de  1210,  Eerthold,  Duc  de  Zeringhen  ,  eft 
appelé  Avoué  de  1  hu;gic,  Tkurcgici  loci.  Dans  la  No- 
tice des  Eghles  Belgiques  de  Miraus,  ch.  1  Op.  Henri, 
Comte  de  Louvain  ,  eft  appelé  Comre  S<  Avoue  de 
Brabant.  On  trouve  encore  aux  Xli*^  ik  XIIF  liècles 
des  Avoués  d'Allace,  deSuabe;  ôc  Raymond  de  Agiles 
dit,  qu'après  la  prife  de  Jérulalem ,  quand  il  fut  quet» 
tion  d'élire  un  Roi,  lesEvêques  répondirent,  qu'on  ne 
devoir  point  élire  de  Roi  dans  un  lieu  où  Dieu  avoir 
louftert  &  avoit  été  couronné  ;  mais  qu'il  falloir  feule- 
ment élire  quelque  Avoué  qui  gardât  la  ville  ,  &  qui 
eût  loin  de  diftribuer  à  la  garnilon  les  tributs  qui  fç 
leveroient  dans  le  pays.  Et  de  vrai  dans  Dodechin  , 
Abbé  Allemand,  qui  écrivoit  un  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  dans  le  XIF  fiècle,  Gcdcfroi  de  Bouillon  eft  ap^ 
pelé  Avoué  dw  S.  Sépulcre.  Au  refte  ,  d'habiles  gens 
prétendent  que  les  Villes  &  les  Provinces  n'ont  jamais 
eu  d'Avoués  ,  mais  leulcment  les  Eglifes  -,  <Sc  que  les 
Seigneurs  qui  portent  le  titre  d'Avoué  de  quelque  pays, 
ne  l'écoicnt  o.ue  des  Monaftèr^jiSc  des  Égliles  de  ces 
pays-là,  comme  Albert,  ^!arquIS  d'Aurrichc,  fils  aîné 
de  Léopold,  qui  fut  i\k  Avoue  de  tous  les  Monaftères 
d'Autriche.  Néanmoins,  la  réponle  des  Evêqucs  peur 
la  création  d'un  ^^i'o;/£''de  jéiufalcm  ,  e\:  non  pas  d  un 
Roi,  paroir  contraire.  Ken  debere  ibi  eligi T tgem y  ubi 

Deus  pafjus  &  coronatus  eft Sed  ejjet  aliquis  Ad- 

vocatus ,  oui  &  civ'itatem  cufrodiret ,  G'  cuflodihus  ci- 
vitûtis  tribut,-'  regionis  divideret  &  reditus.  Il  ne  s'agit 
point  là  d'Egliles,  ni  de  A'or.aftères,  ni  de  leurs  biens, 
mais  de  la  \ille,  (!<>;  des  tributs  &  revenus  du  pays. 

Les  Empereurs  ont  nommé  les  Avoués  des  Provin- 
ces, OU  des  Villes.  Benhold,  dont  nous  avons  parlé  , 
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cft  appelé ,  Par  la  grâce  de  Dieu  &  de  l'Empereur  _, 
Avoué. 

Spelman,  favant  Anglois,  du  dernier  ficcle,  diftin- 
gue  deux  fortes  à' Avoués  des  Eglifes.  Les  uns  qu'il  ap- 
pelle Avoués  des  caules ,  ou  des  procès ,  Advocati  cau- 
farum  ■  ëc  les  autres  qu'il  nomme  Avoués  du  territoire, 
Advocati  Joli.  Ceux-ci  étoient  héréditaires,  les  autres 
fe  donnoient.  Ceux-ci  fedonnoient  par  le  Prince  pour 
loutenir  en  Jufticc  les  droits  des  Egliles,  comme  il  pa- 
roit  par  le  Canon  ç)C)  du  Concile  de  Carthage  6c  par 
les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  Liv.  V ^  ch.  /  /.  Les 
autres  étoient  les  fondateurs  des  Eglifes ,  ou  leurs  hé- 
ritiers, que  nous  appelons  aujourd'hui  Patrons.Y.wct 
fens  les  femmes  étoient  miÛi  Avouées  ,  AdvocutXj  ou 
Advocati[i<£  ;  &  l'on  en  trouve  en  effet  dans  le  droit 
Canon  qui  ont  ces  titres ,  &  elles  avoient  droit  de  pré- 
fenter  dans  les  Eglifes  dont  elles  étoient  Avouées.  On 
trouve  dans  la  Chronique  de  Sens,  Liv.  II ,  ch.  /7  ^ 
des  Avoués  libres,  Advocati  libcri.  Les  Avoués  matri- 
culaires ,  Advocati  matriculares  jdont  parle  une  vieille 
Charte  rapportée  par  Vigul.  Hondius  dans  la  Métro- 
pole de  Saltshourg,  Tom.  II ^  pag.  2j^j  étoient  les 
Avoués  de  l'Eglife  Cathédrale ,  appelée  EgUfe Matrice. 

j^ VOUER.  V.  a.  Reconnoitre,  ccnteifer  la  vérité  d'une 
chofe  qu'on  a  eu  envie  de  cacher.  Fatcri  ,  confitcri. 
Avouer  le  fait.  Avouer  ingénument  fon  crime.  Il  faut 
avouer  que  la  Providence  divine  eft  merveilleufe.  Ce 
criminel  a  tout  avoué  à  la  queflion.  La  malignité  des 
hommes  a  de  la  peine  à  convenir  de  nos  bonnes  qua- 
lités. Ils  les  avouent  plutôt  qu'ils  ne  les  fouhaitent.  La 
Plac. 

IJC?  La  queftion  fait  avouer  le  crime  ,  la  repentance  le 
fait  confelTer.  C'eft  manquer  d'efprit  que  d'avouer  fa 
faute ,  fans  être  alfuré  que  l'aveu  en  lera  la  fatisfaction. 
C'cflunefottile  d'en  faire  la  confelîîon,  fans  efpérance 
de  pardon.  Voyei[  Confession. 

Avouer,  fignifie  aulîl,  reconnoître  quelqu'un  pour  fon 
Seigneur  :  Clientemfe  profiteri  erga,  &c.  Il  s'eft  avoué 
vallal  d'un  tel  Prince.  Il  a  avoué  tenir  de  lui  un  tel 
fief,  tels  héritages. 

A  VOUER,  fignifie  aulTl,  approuver  ce  qu'on  a  donné  charge 
de  (aiie.  Approl>are.  Cet  Amballàdeur  a  plein  pouvoir, 
il  fera  bien  avoué  de  tout  ce  qu'il  fera.  Il  y  a  ici  des 
perlonnes  qui  m'avoueront  de  tout  ce  que  j'écrirai. 
Voit.  Quelque  chofe  qu'il  falfe  ,  il  en  fera  avoué.  Je 
n'en  ai  pas  charge  Spéciale  ;  mais  je  m'en  ferai  bien 
avouer.  Mez. 

Avouer,  fignifie  au(îî , reconnoître  pour  fien,  protéger. 
Suum  agnofcere  j  tueri.  Ce  perc  avoue  cet  enfant ,  s'en 
reconnoît  le  père.  Cet  auteur  a  avoué  un  tel  Ouvrage, 
s'en  eft  reconnu  l'auteur.  Il  eft  avoué  de  ce  Prince  pour 
fon  domeftique,  pour  fon  valfal. 

S'avouer  de  quelqu'un^  c'eft  fe  reclamer,  s'autorifer  de 
quelqu'un.  Inclamare.  Quand  je  ferai  là,  je  n\  avoue- 
rai de  vous. 

S'Avovhv.  d'une  telle  Religion;  c'eft  confelferque  l'on 
profclfe  cette  Religion.  Profiteri.  Il  s'avoua  franche- 
ment de  la  Religion  chrétienne. 

On  dit  proverbialement ,  avoucr\:i  dette  ;  pour  dire  , 
reconnoîtte  qu'en  a  tort. 

AVOUÉ ,  EE.  part.  Il  a  la  fignification  de  fon  verbe. 
Confejfus. 

AVOUÉRIE.  f.  f.  La  qualité  ,&  la  charge  à' Avoué.  Ad- 
vocatia ,  en  termes  delà  baffe  latinité ,  ou  Advocatio. 
Il  fignifie,  i°.Protcclion.  Dans  la  Chronique  de  Cam- 
brai ,  L.  I ,  ch.  10,  implorer  Vavouerie  d'un  Abbé , 
c'eft  implorer  fa  proteétion.  1°.  La  charge  d'Avoué  ^ 
qui  n'étoit  autre  que  le  foin  de  protéger  ,  comme  il 
paroît  par  les  lettres  de  Nicolas  II  à  S.  Edouard ,  où 
Advocatio  &  tuitio  -,  font  fynonymes.  3°.  Le  droit  de 
préfenter  à  un  Bénéfice,  ou  de  Patronage.  4°.  L'aétion 
de  donner  un  Champion  ,  ou  Chevalier  qui  fe  batte 
en  champ  clos  pour  la  défenfe  de  quelqu'un.  5°.  Avoue- 
rie  ,  advocaria  ,  ou  advocatia  ,  eft  la  penfion  qu'on  fai- 
foit  à  \ Avoué  pour  la  protedlion  qu'il  donnoit.  Va- 
vouerie  d'une  Eglite  fe  conféroit  autrefois  à  celui  qui 
l'avoit  bâtie  &  fondée  ,  après  la  confécration  de  cette 
Eglile,  en  mettant  fur  lui  un  morceau  de  drap,  panno 
impofito.  Chorier ,  dans  fon  Hifioirc  de  Dauphiné  j 
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i-  f^III.  T.  Ij  p.  j22  :>  fe  fert  du  terme  d'Jdvoca- 
tionj,  au  lieu  de  celui  d'Avouiriej  mais  mal.  On  a  dit 
autrefois  Avouefon  pour  Avouerie. 

AvouERiE ,  fignifie  aulîi  certain  droit  que  les  Sujets  doi- 
vent à  leur  i)eigneur,  par  lequel  ils  l'avi^uenc  &  le  re- 
connoillent  pour  Seigneur.  Dans  les  comptes  du  Do- 
maine du  comté  de  Boulogne,  de  l'an  1474,  on  ht  ces 
paroles  :  les  Avoueries  d'Effaples  &  Rombly  que  doi- 
vent les  habitans  d'icelles  villes  àlaTouilaint.  Et  dans 
les  comptes  du  Comté  de  Ponthieu  ,  de  la  même  an- 
née 1474,  fol.  I  J  cens,  rentes ,  rcccgnoiifances ,  & 
Avoueries  deues  au  Roi  à  caufe  de  fa  Comté  de  Pon- 
thieu. 

AVOUTRE,  ou  AVOUESTRE.  Vieux  tetmc  de  Coutu- 
me, qui  fignifioit,  bâtard,  illégitime.  Spurius.  On  le 
trouve  dans  Rabelais.  Beaumanoir  donne  une  idée  jufle 
de  ce  que  l'on  entend  parle  mot  avoutre,  c'eft  au  ch. 
1 8 ,  où  il  dit  :  li  avoutres  font  chil ,  qui  font  engendres 
en  femmes  mariées ,  d'autrui  que  de  leurs  Seigneurs  > 
ou  houmes  mariez. 

Jean  de  Meun  emploie  le  mot  avoutre  dans  fon  tef- 
tanient  manufcrit. 

Luxure  confond  tout ,  là  où  elle  s' encontre  : 

Car  maints  héritiers  deshérite  &  oultre  , 

Et  hérite  à  grand  tort  maint  bajlard,  maint  avoutre. 

Ce  mot  vient  du  latin  adulter ,  car  on  difoit  auflî 
avoutrie ,  ou  avouterie  ,  pour  fignifier  adultère.  Les 
Florentins  difent  avolterio.  Voyez  Adultère. 

AVOUTRIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Adultère. 

AVOYE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Foye^  HÉdwige. 

AVOYE.  f.  m.  Avoué.  Magiftrat  de  quelques  villes.  Ce 
mot  eft  en  ufage  pour  fignifier  un  Magiflrat  des  villes 
Suiffes.  Advocatus.  C'eft  originairement  la  même  chofe 
qu'Avoué  ;  car  c'eft  une  rêverie  de  dire  avec  GoUut 
qu' Avoyé,  ou  comme  il  écrit,  Avojer ,  vient  dAnt~ 
Voigati  nom  celtique  d'un  ancien  Roi  des  Gaulois , 
que  les  Romains  prononcèrent  Ambigat  j  &  qui  figni- 
fioit Magiftrat  de  ttès-grande  puilfance. 

AVOYER.  V.  a.  Vieux  mot.  Mettre  en  bonne  voie  ,  en 
bon  chemin.  Diriger e. 

Et  de  tous  ceux  de  la  très-claire  voie  y 
Où  Jupiter  les  dévoyés  avoie.  Ma  rot. 

AvoYER.  Terme  de  Marine.  Quelques  Navigateurs  f© 
fervent  de  ce  terme;  pour  dire,  commencera  fouffler, 
ou  fouffler  d'un  autre  rumb.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
commun  dans  le  Journal  des  Flibuftiers  de  l'Améri- 
que, que  le  mot  envoyer  ,  qu'ils  prononcent  ainfi,  au 
lieu  d'avoj  cTj  &  qu'ils  écrivent  comme  ils  le  pronon- 
cent. 

AUP. 

AUPARAVANT,  adv.  Qui  marque  priorité  de  temps. 
Antè.  Je  l'avois  averti  longtemps  auparavant.l>ie.  fal- 
loit-il  pas  auparavant  parler  avec  moi  de  cette  affaire  î 
Alexandre  donna  à  Porus  un  Royaume  plus  grand  que 
celui  qu'il  avoir  auparavant.  Vaug.  Il  y  a  des  gens  qui 
font  fuivre  auparavant  d'un  que,  &  qui  difent  :  ilfauc 
auparavant  que  de  faire  cela ,  auparavant  que  de  dîner, 
bénir  les  viandes  que  l'on  met  fur  la  table  :  mais  c'eft: 
fort  mal  parler.  Ils  confondent  le  mot  auparavant ,  qui 
étant  adverbe  ne  régit  rien ,  avec  celui  d'avant.  Foye:i 
Avant.  C'eft  encore  blefferla  pureté  du  langage ,  que 
d'en  faire  une  prépofition  luivie  d'un  régime  ,  &  de 
dire,  par  exemple ,  il  eft  arrivé  auparavant  moi.  Il  faut 
dire,  avantmoi.  Restaut.  Cet  adverbe  abfolu  n'admet 
aucune  relation  ,  aucun  régime. 

AU  PIS  ALLER,  adv.  Tout  le  pis  qu'il  puiire  arriver.  Uc 
res  pejfimè  cedat ,  cadat.Aupis  aller  ,  il  m'en  revien- 
dra un  tel  avantage. 

AUPRÈS.  Prépofition  qui  marque  un  lieu  proche,  &  qui 
régit  le  génitif.  Propè  ,  propter.  Être  auprès  du  feu. 
Il  loge  auprès  du  Pont-neuf.  La  boule  eft  auprès  du 
but.  Elle  fert  quelquefois  à  marquer  un  attachement 
domeftique.  Il  eft  auprès  d'un  grand  Seigneur  ;  pour 
dire ,  il  eft  attaché  à  fbn  fervice.  Elle  fert  encore  à  hnc 
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comprendre  qu'on  a  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un. 
Jpud.  Il  eft  bien  auprès  du  Prince.  Il  eft  bien  auprès 
des  Miniftres.  Il  eft  bien  auprès  du  fexe.  Elle  fert  auffi 
à  la  comparairon.  j4d.  Les  tableaux  des  Peintres  mo- 
dernes ne  font  rien  auprès  de  ceux  de  Raphaël  ;  c'eft-à- 
dire  ,  au  prix  ,  en  comparail'on  de  ceux  de  Raphaël. 
Pra, 

Auprès  ,  eft  quelquefois  adverbe.  Prcpè  j  proximè.  Je 
viens  d'ici  auprès.  Il  demeure  tout  auprès.  On  dit  en 
proverbe ,  fi  vous  n'en  voulez  point ,  couchez-vous 
auprès- 

Par  auprès  ,  s'emploie  aulTi  adverbialement  ,  &  figni- 
iîe ,  un  peu  a  coté.  Il  n'eft  pas  beloni  d'entrer  dans  la 
ville,  il  ne  faut  que  pa.&t  par  auprès.  La  balle  n'a  pas 
donné  dans  le  but ,  elle  a  palFé  par  auprès.  Acad.  Fr. 
Exprelîlon  tout  au  plus  populaire. 

Ce  mot  vient  àt  ad  prejjum  ,  MÉnagejou  de  ad&c 
de  propè.  Nicot. 

AUPS.  Ville  de  France.  J/pes  j  Alpium  urhs  y  Cajlrum 
de  Alpïhus.  Elle  eft  en  Provence,  entre  Riez  &  Dra- 
guignan  ,  capitale  d'une  Viguerie.  Elle  eft  dans  une 
branche  des  Alpes  qui  s'étend  en  Provence  ,  &  c'eft 
fans  doute  delà  qu'elle  a  pris  Ion  nom,  qui  s'eft  formé 
d'Alpes ,  en  changeant  à  l'ordinaire  al  en  au.  On  écrit 
auflî  Aulps  i&C  cette  orthographe  eft  la  plus  ordinaire. 

AUR. 

AURA.  {.  m.  Oileau  du  Mexique.  Il  eft  grand  comme 
une  poule  d'Egypte.  Son  plumage  eft  noir  ,  0Cr  avec 
quelques  teintes  de  rouge  au  cou ,  à  la  poitrine  &  aux 
ailes.  On  l'appelle  autrement  Gallinafja  j  &  dans  la 
nouvelle  Efpagne  Cofquauth.  Il  a  l'aile  11  forte  qu'il 
vole  contre  le  vent. 

'AURACH.  Ville  d'Allemagne ,  dans  le  duché  de  Wir- 
temberg,  entre  Tubinge  tk  Ulm,  capitale  d'un  comté 
qui  perte  fon  nom.  Auracum  ,  Uracum. 

AURAIS.  Montagne.  Aurajius  mons  ,  anciennement y^«- 
ius,  en  Afrique,  dans  le  Royaume  de  Tunis,  près  de 
la  côte. 

'AURAN.  Autrement  AURANITIDE.  Contrée  de  Syrie. 
Auran  ,  Auranitis.  Elle  étoit  voifine  de  la  Batanée  <k 
de  la  Trachonitide  ,  de  la  Gaulanitide  &  de  Panéade , 
ou  Céfarée  de  Philippe.  Hérode  le  Grand  la  polléda. 
Après  la  mort,  Augufte  la  donna  à  Philippe  le  Tétrar- 
que,  fon  fils. Claude ,  dans  la  fuite,  en inveftit  Agrippa 
II,  fils  du  grand  Agrippa.  Elle  s'appelle  quelquefois 
Aufanïtia;  fi  cependant  ce  n'eft  pas  une  faute  de  Co- 
pifte.  Elle  tiroir  fon  nom  ^ Auran,  fa  capitale. 

'AVR ANCHES.  Abrïnca  y  ou  Abrïncat&  y  Abrïncatum  : 
Legedia  y  ou  Jugena  Ahrïncatuorum.  Ville  épifcopale 
de  Normandie  ,  fituée  lur  une  petite  colline ,  dont  le 
pied  eft  baigné  parla  rivière  de  Secj  Seva.  Maty.  En 
I  lyi ,  il  fe  tint  à  Avranches  un  Concile  au  fujet  du 
meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry. 

AVRANCHIN.  Ahrincatinus  pagus  y  Abrincenjis  agery 
Abrïncatus.  Maflon  s'eft  trompé  quand  il  a  dit  qu'on 
trouve  ce  dernier  mot  dans  Céfar;  mais  il  eft  dans 
Pline,  Z.  IV y  ch.  i S.  On  trouve  Abrincateni  dans  les 
Notices  de  l'Empire,  ôcAbriricauj  pour  dite,  Avran- 
ches. L'Avranchin  eft  un  petit  pays  qui  a  eu  autrefois 
titre  de  Vicomte.  Avranches  en  eft  la  capitale.  L'A- 
vranchin a  été  pofledé  autrefois  par  les  Abrancates,  & 
auparavant  par  les  Ambibariens,  Maty.  Pinet,  dans  fa 
traduction  de  Pline  ,  prend  Abri-ncatui  pour  Aurai  _, 
proche  de  Vannes ,  en  Bretagne ,  que  d'autres  appellent 
Auraicum. 

Ces  mots ,  Avranches  &  Avranchin  y  fe  font  formés 
du  latin  Abrinca  y  Abrincatui. 

AURANITIDE.  Contrée  de  Syrie.  Auranitis.  Ezéchiel, 
C.  XLVII y  V.  1 6 y  parle  d'une  ville  nommée  Aurany 
que  l'on  croit,  avec  raifon  ,  avoir  donné  le  nom  à  ce 
pays.  Il  la  joint  à  Emath ,  à  Berotha,  à  Saburim  ,  qui 
croient  en  tirant  vers  les  confins  de  Damas.  Jofephe  la 
fait  voifine  de  la  Batanée  ,  de  la  Trachonitide,  de  la 
Gaidanitide  &  de  la  Panéade  ,  &r  elle  faifoir  avec  ces 
contrées  laTétrarchie  de  Philippe.  Elle  fit  d'abord  par- 
tie du  Royaume  d'Hérodc  Ton  pcre ,  Roi  des  Juifs  ;  à 
û  mort  Augufte  la  domia  à  Phihppe  fon  fils.  Dans  la 
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fuite  l'Empereur  Claude  la  donna  à  Agrippa  II.  C'étolt 
un  pays  riche  &  fertile.  Voye\  Joleplie  ,  Antiq.  L. 
XFIIy  C.  XI,  Paragr.  4.  L.XXy  C.  VU.  Paragr.  1. 
De  Bello  y  I.  I ,  C.  XX y  Paragr.  4.  On  la  noiTune 
auiH  Aufanitide. 

Les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  difent  Aurani- 
tide  &  Trachonitide  y  i  j i s yp.  S P4 y  &  non  pas  Au- 
ranite  ik  Trachonice  ;  &C  p.  jg s  1 1^  Gauloiiiiide  &  la 
Gileaditidc. 

AURATE.  f.  f  Sorte  de  poire  d'été,  du  latin  aurata  , 
dorée.  La  poire  aurate  mérite  d'être  multipliée,  parce 
qu'elle  eft  aufll  hâtive  que  le  petit  mulcat  ,  qu'elle 
égale  en  délicateile,  &qu'elle  eit  lept  ou  huit  fois  plus 
groilc.  Speci.  de  la  Nat. 

AURAY.  Ville  de  Bretagne,  en  France.  Auraicum.  Elle 
eft  fur  le  golfe  de  Morbihan  ,  à  l'oueft  de  Vannes. 
^fT  Cette  petite  ville  eft  remarquable  par  la  bataille 
qui  s'y  donna  le  24  Septembre  1364,  entre  Jean,  Comte 
de  Montfort ,  furnommé  le  Vaillant  y  &  Charles  de 
Blois,  qui  fe  difputoient  la  Bretagne.  Ce  dernier  y  pé- 
rit, èc  fa  mort  aftura  le  Duché  de  Bretagne  au  Comte 
de  Montfort. 

AURAZ.  Montagnes  que  l'on  nomme  aulïï  Z  eh.  Aura- 
jius, Aura/us  y  Zebes.  Elles  font  en  Barbarie ,  en  Afri- 
que; c'eft  une  partie  du  mont  Atlas,  qui  s'étend  beau- 
coup aux  confins  du  pays  de  Conftantine  &  de  Zeb  , 
&  plus  encore  dans  celui  de  Bugie.  Ce  mot  eft  le  même 
(\\x' Aurais  ;  mais  les  montagnes  (ont  diftéientes. 

AURE,  ou  AURÉE.  f.  f.  Nom  de  femme,  ^^r^a.  Sainte 
Aure  fut  Abbelfe  de  Saint  Marnai  à  1  arisau  VIP  Irè- 
cle.  Bailler  a  donné  fa  vie  au  4^  d'Odobre. 

Aure.  Perite  rivière  de  France.  Aura  y  Arvù.  Elle  coule 
aux  confins  du  Perche  &  de  la  Normandie,  &  fe  dé- 
charge dans  l'Eure. 

I!  y  a  une  autre  Aure  en  bafle  Normandie.  Aura. 
Elle  palfe  à  Vaux  fur  Aure  &  a  Bayeux,  &  peu  après 
elle  le  joint  à  la  Drome.  Quelques  uns  donnent  aufti 
le  nom  à: Aure  à  l'Eure;  mais  s'il  s'eft  dir  autrefois, de- 
puis long-temps  c'eft  l'ulage  de  dire  hure. 

§CJ"  Aure  ,  eft  encore  le  nom  dune  vallée  de  France; 
dans  les  Pyrénées,  bornée  au  couchant  par  la  Bigorre, 
au  nord  par  le  Nebazan ,  &  par  la  Vicomré  de  la  Barre  ; 
à  l'orient  par  les  vallées  de  Luchon  ,  d  (Eil  &  de  Lo- 
ron  ;  &  au  midi  par  les  montagnes  des  Pyrénées. 

AURE  A  ALEXANDRIN  A.  f.  f.  Opiat.  C'eft  un  vérita- 
ble antidote.  On  l'appelle  aureay  à  caufe  de  l'or  qui 
entre  dans  la  compohtion  ;  &  Alexandrina  y  à  caufc 
d'un  Médecin  nommé  Alexandre  qui  l'a  inventé.  Il 
garantit  de  la  colique  &  de  l'apoplexie  ceux  qui  en  font 
un  ufage  un  peu  continu. 

0C?  AUREC.  Petite  ville  de  France,  dans  le  Vêlai,  fut 
la  Loire,àhuitheues  du  Puy,  félon  Corneille.  Selon 
l'Auteur  du  dénombrement  de  la  France  ,  ce  n'eft 
qu'une  Paroiffe  de  i  J7  feux. 

AURECONE.  f.  m.  ik  f.  Nom  de  Peuple.  Foye'^  Para- 
dis ,  Ile  du  fleuve  Paraguay. 

§cr  AUREGUE,  ou  AURE.  Perite  rivière  de  France,  en 
Picardie,  qui  pafteàRoyc&fe  jette  dans  la  Somme. 

AUREILjOU  AUREILLE.  Lieu  nommé  autremenr  So- 
viat.  Il  eft  dans  le  Limofin ,  à  quelques  heues  de  Limo- 
ges. Saint  Etienne  de  Muret,  Inftituteur  de  l'Ordre  de 
Grammont,alla  d'abord  à  Aureilyoù  il  demeura  quelque 
temps  fous  la  conduite  de  S.  Gaucher,  qui  y  avoir  bâti 
un  Monaftère ,  occupé  mainrenanr  par  des  Chanoines 
Réguliers,  &  que  l'on  appelle  Sainr  Jean  d'Aureille, 
T.  VII y  pag.  41 0.  C'éroit  iur  la  fin  du  Xl^  fièclc. 

iÇT  AUREILLON.  f.  m.  Pièces  d'un  métier  d'étoffes  de 
foie,  fervant  à  tenir  les  enfuplcs  fur  lefquelles  font 
pliées  les  chaînes  de  foie.  Il  en  faut  deux  pour  chaque 
cnfuple.  Encyc. 

AURÈLE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  ^«re/ittj.  Il  faut 
dire  Marc-^:/rf/f-Antonin,  dit  le  Pliilofophe,  Luce- 
Aurèle-Nhe\  mais  pour  les  autres  qui  portent  le  même 
nom ,  on  dit  Aurelius.  T.  /Elius  Aurelius  y  fils  de 
Mzic-Aurèle.  Aurelius  Victor.  Mzic-Aurèle  étoit  li 
bien  inftruit  de  la  Philofophie,  qu'il  écrivoit  des  dia- 
logues étant  encore  tout  jeune.  Tillem.  Les  médailles 
de  MnK'Aurèle-Antonm  font  très  -  communes  ;  nwis   '? 
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celle  de  M.  Aurelïus  Romulus  font  rares  en  oriS:  en  ai- 
gcnc ,  t<c  allez  rares  en  bronze,  grand  >!?c  moyen. 
AURiil-IE.  (.  h  Terme  de  Phyfique  &  d'Hilloire  natu- 
relle', Aurélia ,  Chryfalïs.  On  appelle  du  nom  à'Auré- 
Ue ,  eudeChryfalide  cette  efpcce de  fève,  en  laquelle 
£e  change  un  ver,  par  exemple,  un  ver  à  foie ,  qui  doit 
enfuitc  prendre  des  ailes,  &  voler.  Académieues  Se. 
1703.  mil.  p.  Ij.  Les  Pucerons ,  après  avoir  marché, 
viennent  à  voler,  fans  avoir  palfé,  comme  la  plupart 
des  autres  infeéles  volans,  pav  étïc  Aurélie  ^  ouChry- 
lalide.  Ib.^.  i  (/.  Toutes  lesparties  fe  développent;  de- 
lortequc  le  ver  le  trouve  converti  en  Aurclie,  ou  nym- 
phe ,  qui  efl:  la  mouche  prelque  parfaite.  Maraldi. 
Hifl.  de l'Acad.  des  Se.  i ;i2 ^p.  j i y. 
AURÉLIE.  f  f  Nom  de  femme.  Aureiia.  Jules  Ccfar 

étoit  fils  de  L.  Céfar,  &  à'Aurélie  fille  de  Cotta. 
ÇCr  AURENG  ABAD.  Ville  de  l'Indouftan,  dans  la  Pro- 
vince de  Balagate ,  dont  elle  ell:  capitale,  marchande 
&  bien  peuplée. 
AUREOLE.  (.  f  ^i/reci/a.  Couronne  de  gloire  j  cercle  de 
lumière  que  les  Peintres  &:  les  Sculpteurs  mettent  au- 
tour de  la  tête  des  Saints,  des  Vierges,  des  Martyrs,  & 
des  Docteurs,  pour  marque  de  la  victoire  qu'ils  ont 
remportée.  Le  P.  Sirmond  dit  que  cette  coutume  eft 
empruntée  des  Païens,  qui  environnoient  de  rayons  la 
tête  de  leurs  Dieux.  Foye-^  S.  Thomas  au  Supplément 
de  la  fomme  ,  Quefllcn  116. 
Auréole, s'elt  dit  originairement  de  quelque  joyau  qu'on 
propofoit  pour  prix  de  quelque  ditpute,  qu'on  donnoit 
pour  récompenle  au  mérite.  Du  Gange. 

Les  Théologiens  ScholalHques  appellent  Auréoles ^ 
les  récompenles  fpéciales  qui  lont  données  aux  Mar- 
tyrs, aux  Vierges,  auxDodeurs,  &  aux  autres  Saints, 
àcaufede  leurs  œuxres  de /ureroc;ation.  C'eft  le  degré 
de  gloire  qui  les  diftingire  dans  le  Ciel;  &  c'eft  ce  que 
S.  Auguftin,  dans  fon  Livre  de  la  Virginité  _,  appelle 
prérogative  de  gloire.  Le  P.  Séguenot  de  l'Oratoire  , 
qui  a  traduit  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin ,  dit  dans  la 
remarque  iur  cet  endroit:  «  C'eft-a-dire,  quelque  haut 
S'  degré  de  gloire,  au  moyen  de  quoi  ils  leront  vraiment 
3>  plus  heureux  que  les  autres.  Il  ne  faut  pas  penlerque 
3'  ce  foit  cette  forte  de  récompenle  que  les  derniers  Scho- 
3>laftiques  ont  inventée,  &  qu'ils  appellent  Auréole  : 
3'  car  les  Pères  n'en  ont  jamais  parlé  ,  ni  même  les  pre- 
5'  miers  Docteurs  de  l'Ecole,  c^c  il  n'y  en  a  nul  fonde- 
3>  ment  en  l'Ecriture.  Mais  le  fondement ,  à  mon  avis, 
33  eft  en  cette  faulle  imagination  que  l'on  ne  peut  vain- 
»>  cre  ,  que  la  grandeur  &  l'excellence  de  l'attion  con- 
33  tribuent quelque  chofe  au  mérite."  Cette  propofition 
du  P.  Séguenot  touchant  \ Auréole ,  a  été  cenfurée  par 
les  Théologiens  de  la  Faculté  de  Paris. 
AURIBAT.  Partie  de  la  Galcogne,  province  de  France, 
auprès  de  l'Adour  &  de  la  ville  de  Dax,  ou  d'Aqs,  qui 
en  eft  la  capitale.  Cette  petite  contrée  tait  partie  de  ce 
qu'on  appelle  les  Landes.  Elle  a  été  autrefois  habitée 
par  les  Tarbellicns. 
AURICHYSAR.  Aurichyfara.  C'^Oil'OxyUtgum  des  An- 
ciens, aujourd'hui  bourg  de  Bulgarie,  aux  confins  de 
la  Remanie,  dans  la  Turquie  d'Europe. 
AUHICULA  JUD/E,ou  Oreillede  J^^c/.w,  eft  un  Cham- 
pignon approchant  de  la  figure  de  l'oreille  humaine,  qui 
croit  Iur  les  vieux  fureaux  :  aibre  auquel  on  prétend 
que  Judas  fe  pendit.  Ce  champignon  trempé  dans  l'eau 
rofe ,  appliqué  lut  les  yeux ,  en  tire  l'inflammation. 
AURICULA  LEPORIS, 0/d//efl'e iièvre.C'eftune her- 
be dont  la  feuille  relfemble  à  l'oreille  du  lièvre  :  on  l'ap- 
pelle Bupleuron. 
AURIC  UL  A  URSI,  Oreille  d'Ours.  C'eft  une  herbe  com- 
mune, dont  la  feuille  rei^able  à  l'oreille  d'un  ours. 
AURICULAIRE,  adj.  m.&flCe  qui  eft  relatif  à  l'oreille. 
Auricularis.  La  Confelîion  auriculaire  qui  fe  fait  le- 
crétement  à  l'oreille  d'un  Prêtre.  Un  témoin  oculaire 
eft  reçu  en  preuve;  mais  le  témoin  auriculaire  -,  ou  qui 
ne  parle  que  par  oui- dire,  ne  prouve  rien.  Plus  \alct 
tejlis  oculatus  unus  quàm  auriti  centum.  On  appelle 
le  petit  doigt  de  la  main,  \e  àdisx  auriculaire ,  parce  qu'il 
fett  à  nettoyer  les  oreilles.  Médicamens  auriculaires  j 
font  ceux  que  l'on  prend  dans  les  maladfes  de  l'oreille. 
'Lzi  vers  auriculaires  fgut  pairai  les  vers  qui  s'engen- 
Tomc  L 


V 


AUR  6^-j 

drent  dans  le  corps  humain,  ceux  qui  fe  prcduifcnc 
dans  les  oreilles.  Voyez  le  Traité  de  M.  Andry,  LcLt 
Geuéradcn  des  vers  dcns  le  corps  de  l'homme, 

AURICULAIRES,  f  m.  pl.Si  l'on  en  croit  Bernardo  Guif- 
tiniani ,  liijloria  di  tutti  gli  Ordini  militari  e  Cavalle- 
rejchi  J  c'eft  le  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie ,  inftitué 
dans  le  Pérou,  parMontézuma,  &  ainfi  appelé,  parce 
que  les  Chevaliers  portoient  à  l'oreille  une  figure  de 
feuille  d'arbre  d'or,  en  guife de  pendant  d'oreille.  Mais 
quoi  qu'il  en  loir  de  l'cxiftence  <k  de  l'inftitution  de  cet 
Ordre,  il  y  a  certainement  du  mécompte  dans  le  nom 
de  l'Inftitutcur  ,  ou  dans  le  lieu  de  linftitution.  Les 
Montézuma  ont  été  Rois  du  Mexique,  &  non  point 
Incas  du  Pérou.  Ainll ,  ou  ce  n  eft  point  un  Montézu- 
ma quielt  l'Inftituteut  de  cet  Ordre,  ou  c'eft  au  Mexi- 
que, &  non  au  Pérou,  qu'il  a  été  inftitué.  Voyez  Mi- 
rxus.  Origines  Ordinum  Equejlr.  Lih.  i  j  cap.  14^  Sc 
Bernardo  Giuftiniani ,  Hijîoria  di  tutti  gli  Ordini  Mi- 
litari ^  cap.  jj. 

AURIÉGE.  /Vf^  AriÉge. 

AURIFIQUE.  adj.  Ce  terme  ne  s'emploie  guère  qu'il 
ne  loit  précédé  de  vertu  ;  venuaurijique ,  puiftance  de 
convertir  quelque  choie  en  or.  Les  Alchimiftcs  préten- 
dent que  leur  poudre  de  projection  a  la  vertu  aurifique. 
Midas  faifoit  ramaller  les  grains  d'or  que  rouloit  le 
Paétole;  c'eft  le  fondement  de  la  fiction  qui  porte  qu'il 
avoit  communiqué  au  Pa6lole  fa  vertu  aurifique.  L'Ab- 
bé Banier. 

AURÎGA.  f  m.  Mot  latin.  Efpèce  de  bandage  pour  les 
côtés  ,  dont  Galicn  donne  la  defcription. 

Auriga  eft    auftî  le  nom  latin  de  la  conftellatioii 
du  Cocher,  /^ciye:^  Cocher. 

AURIK.  Ville  du  comté  d'Embden  ,  dans  le  Cerclt  de 
Weftphalie.  Auricum.  Elle  eft  au  nord  d'Embden.  Le 
territoire  de  cette  ville,  plein  de  marais  &  de  bois, 
s'appelle  \ Aurikerland ^  Aurikia,  Auricanus  ager^  ou 
pagus. 

AVRIL,  f.  m.  Quatrième  mois  de  l'année  félon  notre  fup- 
putation,  &:  le  fécond  fuivant  celle  des  Aftronomes, 
pendant  lequel  le  foleil  parcourt  le  figne  du  Taureau. 
Aprilis. 

Ce  mot  vient  de  aprilis  3  du  verbe  aperire 3  parce 
qu'en  ce  mois  la  terre  femble  ouvrir  fon  fein  peur  la 
production  des  végétaux.  NicoT.  Les  Turcs  l'appclleuc 
Abrillai  j  &  ils  emploient  ce  nom  dans  leurs  éphémé- 
rides,  ou  almanachs,  quand  ils  ie  lervent  du  Calen- 
drier Italien,  d'Here.  Varron  dérive  le  mot  Aprilis  ^ 
d'où  nous  avons  fait  Avril,  d'A^fuJ^/r», Vénus,  parce 
que  ce  mois  étoit  confacré  à  cette  Deelle. 

{CF  C'étoit  le  fécond  mois  de  l'ancienne  année  Romaine, 
qui  commençoit  par  Mars  avant  Numa ,  &  n'avoit  que 
dix  mois.  Numa  y  ajouta  les  deux  mois  de  Janvier  & 
de  Février. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  eft  en  l'Avril  de 
fes  jours  ;  pour  dire,  qu'il  eft  en  la  Heur  de  fa  jeunefte, 
au  printeir.ps  de  fon  âge ,  à  caufe  qu'Avril  eft  toujours 
au  printemps.  Ce  n  eft  qu'en  vers  qu'on  parle  de  lalorte. 

En  /'Avril  de  mes  jours 
L'adorable  Amarante 
Eut  toutes  mes  amours.  Racin. 
Rentrer  en  mon  Avril  déformais  je  ne  puis  ; 
Aiine\-moi ,  s'ilvous  plaît  ,grifon  comme  je  fuis  y 
Et  je  \ous  aimerai  quand  vous  /ere\  de  mêtne^ 

Racin, 
Dans  fa  verte  jeunejfe  ,  en  /'Avril  de  fes  ans. 

ifT  On  ne  dit  plus  l'Avril ,  mais  le  printemps  de  nos 
jours,  &c. 

On  appelle  Poijfon  d'Avril ,  un  poiffon  de  figure 
longue  &  menue,  dont  on  fait  une  pêche  fort  abon- 
dante en  cette  faifon ,  qu'on  nomme  autrement  Ma- 
quereau :  &  parce  qu'on  appelle  du  même  nom  les  en- 
tremetteurs des  amours  illicites ,  cela  eft  caule  qu'on 
nomme  auffi  ces  gens-là  Poiffons  d'Avril.  Les  Efpa- 
gnols  difent  en  proverbe  Marcoventofo  ,y  Akril  llu- 
viofoyfacan  à  Mayo  hermofo ,  Mars  venteux ,  Avril 
pluvieux  3  font  Mai  joyeux  ;  &  en  France  on  dit.  Faire 
manger  du  poiffon  d' Avrils,  donner  un  poifTon  d'Avril, 
engager  quelqu'un  à  faire  quelque  démarche  inutile  , 
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pour  avoir  lieu  de  fe  moquer  de  lui.  Cette  mauvalfc 
plaifantcric  ne  le  fait  que  le  premier  jour  à' Avril. 

AURILLAC.  Aunliacurriy  Meriolacum.  Ville  de  France 
dans  la  haute  Auvergne ,  fur  la  Jordane.  Les  dentelles 
A' À urillac  (ont  fort  communes  en  France.  On  prétend 
que  ce  mot  eft  formé  à\i\mnAurum,  or,  lacus ,  lac, 
ik  qu'il  a  été  donné  à  cette  ville,  parce  qu'on  trouvoit 
autrefois  des  grains  d'or  dans  un  lac  voilin  A'Aunllac. 
Cette  ville  eft  à  19°  jS'  ,35",  de  longitude  ,  tk  44° 
^^' ,  10",  de  latitude.  Cassini. 

AURILLA  (  cheval.  )  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  des 
chevaux  qui  on:  de  grandes  oreilles,  &  qui  les  remuent 
louvcnt.  Aur.hus. 

AVRILLEUX.  adj.  Vieux  mot  que  l'on  trouve  dans  Bo- 
rd. Tanps  avriikux  j  c'eft-à-dire ,  temps  comme  dans 
le  mois  d'Avril. 

AURIQLE.  Ville  capitale  d'un  Royaume  qui  porte  fon 
nom.  Auriolii.  Elle  ell:  dans  le  Malabar ,  contrée  de  la 
prelqu'ile  de  l'Inde  deçà  le  Gange,  à  l'orient  de  Ca- 
lécut.  iÇT  Davity  ,  Baudran  &  Maty  le  lont  trompés 
en  prenant  ce  nom  pour  nom  de  ville  &  de  province. 
Dans  le  voyage  de  Pyrard  d'où  ils  ont  pris  ccr  art.  Au- 
riolc  eft  le  nom  d'un  Roi  dont  les  Etats  ont  im  autre 
nom.  Le  royaume  d'AurioIe  eft  un  royaume  imagi- 
naire, ainlîque  la  capitale. 

IfCT  11  étoit  bien  ailé  aux  Vocabuliftes  de  relever  cette 
erreur  du  Trévoux ,  ou  plutôt  des  trois  Géographes 
dont  on  vient  de  parler.  Ils  n'ont  eu  qu'à  copier  le 
grand  Diél.  Géograchique. 

AURIPEAU.  roYe-  Oripeau. 

AURISLAGE,  ou  AURILLAGE.  Terme  de  Coutume. 
Ce  mot  veut  dire  en  quelques  lieux  le  profit  des  ru- 
ches des  mouches  à  miel  qui  appartient  au  Seigneur  , 
ou  au  Roi ,  comme  en  Prqvence.  Ragueau. 

AURON.  Rivière  de  Béni  ,  province  de  France,  elle 
coule  le  long  des  murs  de  Bourges ,  du  côté  du  cou- 
chant, &  au-delfous  de  la  ville  ,  elle  fe  joint  à  lEure  , 
qui  la  baigne  du  côré  du  nord;  ôc  elles  vont  enfemble 
à  quatre  lieues  delà  grolîîr  le  Cher  de  leurs  eaux  à 
Vierzon  ,  au  milieu  d'une  prairie  qui  s'étend  depuis 
Bourges  jufquelà. 

AURONNE,  AURONE.  f.  f.  Abrotonum.  f.  m.  Plante 
qui  approche  fort  de  l'ablînthc  par  fon  port.  Ses  feuilles 
font  dans  la  plupart  des  elpèces  découpées  menu:fes 
fleurs  &fesfemences  lont  tout-à-fait  femblables  à  celles 
de  l'abfuithc.  On  diftinguoit  autrefois  cette  plante  en 
mâle  &  femelle ,  abrotanum  mas  &fœinïna.  La  femelle, 
qui  ne  porte  point  fes  fleurs  difpofées  en  épi  ,  eft  ap- 
pelée à  prélentp«ro/i/2i7  jgarderobe, petit  cyprès.  L'iîa- 
ronne  eft  apéritive.  Sa  décoéfion  fait  mourir  les  vers. 
Ce  mot  vient  du  grec  à'/Sprof,  inhumain;  ou  de 
/SfBTc't,  qui  lignifie  une  chofe  bonne  à  manger,  &  de 
la  particule  privative  «,  comme  qui  diroit  une  plante 
que  l'on  ne  lauroit  manger,  àcaufe  de  fon  amertume  , 
qui  eft  plus  grande  que  celle  de  l'abfinthe.  Cependant 
cctccétymologieparoitdifiicile  à  accorder  .avec  la  quan- 
tité à.' abrotonum,  dont  Horace  &  Lucainfont  la  pre- 
mière fyllabc brève,  ce  qui  ne  pourroit  être,  s'il  venoit 
de  /SfMTo't  ,qui  s'écrit  par  un  m.  Ne  leroit-il  pas  raifonna- 
ble  de  tirer  l'étymologie  de  ce  mot  de  1'«  privatif,  & 
de  /2f»T)'s ,  qui  lignifie  mortalis  j  mortel;  &  de  dire  que 
Vauronne  eft  appelée  abrotonum  ,  parce  que  les  Méde- 
cins la  donnoient  aux  malades  pour  les  préferver  de  la 
mort.  C'eft  l'idée  que  nous  donne  Horace  de  ï' abroto- 
num j  lortqu'il  dit  dans  la  première  Epître  du  fécond 
Livre,  abrotonum  agro  non audet  j  nijîqui didïcit,  dare. 
Vin  à'aurone.  Vinum  abrotonites.  C'eft  un  vin  fait 
.avec  Vaurone:  comme  on  fait  du  vin d'abfmthe.  Il  y  a 
pludcuTs  efpèccs  à'aurone. 

AURORE,  f.  f.  Crroufcule  du  matin,  lumière  foiblequi 
paroit  quand  le  foleil  eft  à  18  degrés  de  l'horizon,  & 
qui  va  en  augmcntani:  jufqu'à  fon  lever.  Aurora.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  agréable  à  voir  que  le  lever  de  \ aurore  ■ 
ce  lont  les  nuées  éclairées  des  rayons  du  foleil.  Les  poè- 
tes en  font  une  divinité ,  dont  Céphale  éroit  amou- 
reux. Ils  lui  donnent  un  char ,  &  des  doigts  de  rofes. 
Ils  dilcnt  qu'elle  leme  des  rôles,  à  caufe  que  Ibuvent 
^Viz  colore  les  nuages  d'un  beau  rouge. 


AUR 

Jîélasl  fi  jeune  encore  3 
Par  quel  crime  ai~jepû  mériter  mon  malheur? 
Aid  vie  à  peine  a  commencé  d'éclore: 
Je  tomberai  comme  une  fleur  3 

Qui  n'a  vu  qu'une  Aurore.  Racijie. 

Je  difois  à  la  nuitfombre  : 

O  nuit  !  tu  vas  dans  ton  ombre 

Al'enfevelir  pour  toujours. 

Je  redifois  à  /'Aurore  : 

Le  jour  que  tu  fais  éclore 

Eft  le  dernier  de  mes  jours.  Rousseau. 

Nicot  dérive  ce  mot  ab  oriente  foie  ,  quia  aer  au- 
refcit.  Selon  le  P.  Thomaflîn  ce  mot  vient  de  l'hébreu 
IIN ,  or,  lumière. 

On  appelle  Aurore  Septentrionale  j  ou  plus  commu- 
nément Aurore  Boréale  ,  une  lumière  qui  paroit  dans 
des  nuées,  venant  du  nord-eft  ou  dufeptentrion.lef- 
quelles  paroillcnt  éclairées ,  s'enflamment  de  temps  en 
temps,  s'étendent  louvent  de  60  &  80  degrés d  orient 
en  occident ,  &  vont  au  midi  beaucoup  au  delà  du  Zé- 
nith. Elles  font  vues  louvent  de  pays  fort  éloignés  en 
même  temps  ^ce  qui  prouveroit  qu'elles  lont  très-hau- 
tes. M.  Cellius,  Suédois,  &  M.  deMayran  ,  ont  écrit 
lur  l'aurore  boréale.  Celui-ci  loutient  que  c'eft  l'at- 
molphère  du  foleil ,  qui  s'étend  julqu'à  celui  de  la 
terre,  l'opinion  vulgaire  eft  que  ce  font  des  nuées  com- 
polées  des  matières  qui  font  les  éclairs  &  le  tonnerre, 
mais  qui  font  trop  claires  &  trop  peu  denfes  pourpro- 
duiie  ces  effets.  C'eft  un  tonnerre  manqué.  Galîendi 
a  fait  la  delcription  de  ce  phénomène  qu'il  obferva 
exaélement  en  1 6i  i .  On  l'appelle  aurore  boréale ,  parce 
qu'elle  paroît  ordinairement  vers  le  Nord,  &  que  pro- 
che de  l'horizon  elle  relfemble  à  l'aurore.  Suivant  Ix 
plus  commune  opinion ,  ta  caufe  eft  la  lumière  zodia- 
cale découverte  en  1683  ,  &  décrite  par  feu  M.  de 
Calllni. 

Ce  que  nous  appelons  ici  aurore  boréale  ,  eft  bien 
plus  fréquent,  bien  plus  étendu  ,  &  bien  plus  varié 
dans  le  nord  que  dans  ce  pays-ci.  F'oye^  ie  Dilcours 
de  M.  de  Maupcrtuis  fur  la  figure  de  la  terre.  On  foup- 
çonne  que  les  aurores  boréales  lont  produites  par  une 
nature  lemblable  à  celle  qui  forme  la  queue  des  co- 
mètes, &C  qui  s'exhale  de  la  terre,  n'y  ayant  peut-être 
que  le  défaut  de  matière ,  qui  puilfc  faire  difparoître 
l'aurore  boréale.  Inflitut.  Aftron.  p.  j  ^6. 
^C?  M.  de  Mairan  paroît  avoir  démontre  dans  fon  Traité 
de  l'Aurore  Boréale  j  que  les  vapeurs  ëc  les  exhalai- 
Ions  ne  s'élèvent  guère  au-dclFus  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, qui  n'ont  pas  plus  de  deux  lieues  de  hauteur 
perpendiculaire,  &  que,  quelque  lubtihfées,  quelque 
volatililécs  qu'on  luppole  les  vapeurs  &  les  exhalai- 
fons ,  elles  ne  peuvent  s'élever  à  plus  de  vingt  lieues 
de  hauteur  perpendiculaire.  Cependant  on  a  quelque- 
fois oblervé  l'aurore  boréale  à  la  hauteur  de  plus  de 
200  lieues.  Il  eft  donc  évident  que  cette  lumière  n'ell 
pas  produite  par  les  vapeurs  &  les  exh'alailons.  F^oye^ 
Atmosphère  terrestre.  Cherchons  une  autre  caufe 
de  ce  phénomène.  La  terre  a  fon  tourbillon;  le  foleil  a 
fon  atnii.'phère.  Cette  atmofphère  a  à-peu-près  la  fi- 
gure d'une  lentille.  Son  grand  diamètre  s'étend  des  Gé- 
meaux au  Sagittaire  :  fon  petit  diamètre  de  la  Vierge 
aux  Poiilons.  Cette  atmofphère  eft  compolée  de  par- 
ties huileules,  qui  par  conféquent  font  très-inflamma- 
bles. Ainfi  les  parties  de  cette  atmolphère  venant  à  le 
mêler  avec  le  tourbillon  terreftre  ,  pourroient  recevoir 
par  la  fermentation  quelques  nouveaux  degrés  d'agi- 
t.ation.  Quelques  degrés  d'agitation  de  plus  dans  une 
matière  inflammable  produilent  le  feu  <^'  la  lumière. 
Voyons  donc  comment  ces  parties  peuvent  le  mêler 
les  unes  avec  les  autres.  La  terre  monte  &  delcend 
avec  Ion  tourbillon  pendant  lix  mois  de  l'année.  Elle 
monte  pendant  l'automne  en  parcourant  le  Bélier  ,  le 
Taureau  &  les  Gémeaux.  Elle  defcend  en  parcourajnt 
la  Balance  ,  le  Scorpion  &  le  Sagittaire.  Pendant  que 
la  terte  monte  avec  Ion  tourbillon ,  le  pôle  leptentrio- 
nalle  plonge  dans  l'atmolphère  du  loleil,  qui  s'étend, 
comme  nous  l'avpns  dit ,  des  Gémeaux  au  Sagittaire. 
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Les  parties  huileufes  de  l'atmofphère  du  foleil  mêlées 
avec  le  toiubillon  tencftie  reçoivent  par  ie  choc  ces 
nouveaux  degrés  d'agitation,  s'eniiaminent  &  produi- 
fent:  en  automne  ces  hiiées  ,  ces  pyramides  ,  ces  co- 
lonnes de  feu ,  que  l'on  appelle  aurore  boréale  on  lu- 
mière J'cptentrionale.  La  même  choie  doit  arriver  dans 
ie  côté  oppolé  lorlque  la  terre  delcend  ;  mais  de  l'en- 
droit où  nous  fommcs  fur  la  terre,  nous  ne  pouvons 
découvrir  le  pôle  aulfial.  L'endroit  même  d'où  on  pour- 
roit  le  découvrir,  lont  des  mers  immenles ,  ou  des  îles 
délcrtes ,  ou  tout  au  plus  une  partie  de  l'Amérique  près 
du  détroit  de  Magellan ,  habitée  par  des  gens  qui  ne 
fourni  Phyficiens  ni  Alhonomesiil  n'eftdonc  pas  éton- 
nant que  nous  n'ayons  point  eu  jufqu  ici  d'oblcrva- 
tions  iur  \' aurore  aujlrale.  Mais  il  y  a  apparence  que 
cette  lumière  y  paroit,  comme  vers  le  pôle  ieptentrio- 
jial.  Au  relie  l'on  doit  remarquer  une  grande  variété 
dans  ces  fulées,  dans  ces  globes,  dans  ces  cônes, dans 
ces  colonnes,  dans  ces  pyramides,  luivantquela  ma- 
tière folaire  eft  plus  ou  moins  dénie,  plus  eu  moins  lé- 
gère ,  luivant  qu'elle  a  telle  ou  telle  direcl:ion  ,  luivant 
que  l'air  qui  tranfmet  la  liunière,  eft  plus  ou  moins  pur, 

.  plus  ou  moins  grolîîer,  luivant  qu'il  eft  plus  ou  moins 
élaftique. 

Ç^J"  Tl  eft  probable  que  la  matière  de  l'atmoiphère  du  fo- 
leil qui  s'étend  quelquefois  julqu'à  plus  de  30  mil- 
lions de  lieues ,  ne  nous  éclaire  ,  dit  M.  de  Mairan  , 
que  parce  qu'elle  conlifte  en  des  particules  inflamma- 
bles par  les  rayons  du  foleil ,  ou  allez  grolîlères  pour  ré- 
fléchir la  lumière.  Lorfque  les  dernières  couches  de 
l'atmofphère  lolaire  ne  font  pas  éloignées  de  plus  de  60 
mille  lieues  de  la  terre ,  elles  doivent ,  luivant  les  lois 
de  la  gravitation  mutuelle  des  corps,  tomber  vers  no- 
tre globe.  Lorlque  la  matière  de  l'atmofphère  lolaire 
fe  précipite  en  alfez  grande  quantité  dans  l'atmofphère 
terreftre ,  elle  doit  nécellairement  y  cauler  des  aurores 
boréales. 

^C?  Enfin  11  ù  ;  particules  nitreufes ,  fulfureufcs,falines, 
huileules  &c  bitumineules ,  qui  de  la  terre  s'élèvent 
-dans  l'atmofphère,  lont  la  caule  phylique  des  aurores 
boréales  ,  pourquoi  ne  font-elles  pas  plus  fréquentes  ? 
Pourquoi  paroillent-elles  plus  louvent  en  hiver  qu'en 
c'^é?  Pimrquoi  les  voyons-nous  conftamnient  du  côté 
du  nord  î  Le  mouvement  diurne  de  la  terre  Iur  ion 
axe  ne  devroit-il  pas,  luivant  les  lois  des  forces  centri- 
fuges, porter  vers  l'équateur  ces  parties  inflammables  î 
Pourquoi  enfin  ce  phénomène  eft-il  quelquefois  élevé 
de  plus  de  260  lieues  au-dellus  de  la  terre? 

^3"  Sur  \ aurore  boréale  ,  voyc-:{  ce  qu'ont  écrit  Me(- 
fieurs  Muirchembioek,de  Mairan ,  leMonnicr ,  Mau- 
pertuis. 

Aurore  ,  fedit  .lulli  pour  la  partie  du  monde  ou  paroît 
\  aurore  yC^i  eft  l'Orient.  Les  peuples  à.z\  aurote  ;^ovlI 
dire ,  les  Orientaux. 

On  nomme  couleur  A'aurore  ,  un  certain  jaune 
doré  &  éclatant  comme  celui  qui  paroit  fouvent  dans 
les  nues,  au  lever  du  loleil.  Les  couleurs  A.' aurore  fe 
font  étant  alunées  &  gaudées  fortement,  &  rabattues 
avec  le  raucour ,  dilTout  en  cendre  gravelée ,  potalle , 
ou  loute. 

On  appelle  figurément  une  beauté  nallfante,  une 
jeune  fille  qui  commence  à  paroître  dans  le  monde, 
une  aurore.  Je  fouhaite  nue  cette  auro,  e  foit  fuivie 
d'un  aulîî  beau  jour  qu'elle  le  mérite.  Voit. 

^CT  Aurore,  en  Mythologie.  Divinité  des  anciens,  fœur 
du  foleil  &  de  la  lune.  Elle  époufa  Perlée ,  dont  elle 
eut  les  vents.  D'un  autre  mariage  avec  Titon,  elle  eut 
Perfée.  Onlarepréfentoitfurun  char  lumineux,  femé 
de  rubis  &  de  rofcs,  pour  exprimer  les  brillantes  cou- 
leurs qui  l'accompagnent.  Les  Poètes  difent  que  Vau- 
rore  aux  doigts  de  rofes  vient  ouvrir  les  portes  de 
l'Orient. 

Aurore,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  une  renoncule 
jaune,  panachée  de  nacarat  par  le  dehors  de  la  fleur, 
Iur  un  fond  jaune  à'aurore. 

Aurore  naissante,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  le 
nom  d'un  œillet  violet. 

AURSPERG.  Bourg  de  l'Autriche,  en  Allemagne.  Aurf- 
Tomc  /. 
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perga.  Il  eft  aux  confins  de  la  Camiole ,  fur  une  mon- 
tagne don  ie  Gurck prend  fa  fource. 

Quelques  Géographes  croient  c^xi'Aurfpcry  eft  \'A- 
rupius:,  ou  Arupium^  ou  Arupaium  cajirum  des  an- 
ciens Japodes ,  que  d'autres  placent  à  Lipa  ,  en 
Croatie. 

Il  y  a  un  autre  Aurfperg  ,  ou  Urfperg  dans  la 
bouabc.  Aurfperga  ,  Vffperga.  C'eft  un  bourg  avec 
une  Prévôté  de  l'Ordre  de  Prémontré,  fondé  en  112  c 
&en  1349  ,  érigée  en  Abbaye.  Elle  eft  près  de  la  ri- 
vière de  Mindel ,  au  midi  de  Burgav^r. 

AUS. 

AUSANITIDE.  Voye-^  Auranitide. 

AUSBOURG.  Augufia  VirMlicorum.  Ville  d'Allema- 
gne, dans  la  Suabe ,  au  confluent  du  Lcch  &  du  Ver- 
tach,  fin-  les  confins  de  la  Bavière.  On  dit  que  les  Ly- 
cates,  partie  des  Khétiens ,  fondèrent  cette  ville,  & 
la  nommèrent  Damuf.a.  Drufus  la  prit  &  la  nomma 
Drufomagus.  Après  la  défaite  de  Vaius,  Tan  de  Rome 
75  5>  Augufte  la  reprit,  la  rétabht,  &  y  envoya  une 
Colonie  de  3  000  Citoyens  Romains.  C'eft  de-là  qu'elle 
prit  le  nom  à'Augufie^  Augnfta  ^  qu'elle  retient  en- 
core i  car  Aushourg  s'eft  fait  aAugufdhurgun:,  com- 
pofé  à'AuguJii  j  nom  de  l'Empereur  Augufte,  &  de 
hurgum,  bourg,  nom  allemand  qui  lignifie  fonerejjé. 
Amh  Aushourg  lignifie  ville  d'^AuguJIe  ,  fcrtereffe 
ou  château  d' Augufte.  Sous  Tibère  elle  fut  nommée 
Tibcria  Auoufta.  C'eft  aujourd'hui  une  des  plus  bel- 
les ^vT  des  plus  conlidérables  villes  d'Allemagne  \  ville 
hbre  ^impériale.  L'Evêque  &leMagiftrat  àé Aushourg 
ont  place  aux  Diètes  de  l'Empire.  La  confeftîon  èéAuf- 
bourgs  ConfeJJio  Au^uftana  ,  font  les  articles  delà 
croyance  que  les  Luthériens  d'Allemagne,  appelés  de- 
là ConfeJJioniftes ,  préfenterent  à  Charles  V,  le  S'' 
Avril  IJ30,  dans  Aushourg.  La  hgue  dAushourg ^ 
fœdus  Auguftanum y  eft  une  ligue  fiite  en  16S8,  en- 
tre l'E  mpire ,  l'Efpagne  &  la  Hollande ,  contre  la  France. 
L'Evêché  à' Aushourg  y  Epifcopatus  Auguftanus^  un 
petit  cercle  de  la  Suabe  rcnkrmé  preique  entre  le 
Lech&le  Vertach,  appartient  à  l'Evêque  A' Aushourg  y 
avec  le  comté  de  Dillinghen.  Mat  y.  La  longitude 
à' Aushourg  eft  de  33'',  &:  fa  latitude  48^^  ij'.  J^oye^ 
Lymnius ,  Liv.  P^II ^  ch.  ^.  Imhoft".  Notitia  Procer. 
Imp.  L.  III  y  c.  ç.  Le  Moine  Ardemar  dans  fa 
Chronique  écrit  Osburg. 

AUSCH,  ou  AUCH,  ou  AUX.  Prononcez  AUCHE. 
Augujla^  AufcLorum  ,  Aufci ,  Aufcum.  Ville  de  Gaf- 
cogue,  Iur  le  Gers,  dans  le  comte  d'Armagnac.  Elle  a 
un  archevêché.  Son  nom  vient  de  celui  des  anciens 
peuples  qui  l'habitoient,  nommés  Aufci  :,  &  que  Cé- 
lar  place  entre  les  Garites  &  les  Garonnes.  Flufieurs 
lavans .  &  entr'autres  Volîîus ,  dans  les  Notes  fur  Mêla , 
liv.  III  y  ch.  2.  p.  23^:,  difent  que  l'ancienne  ville 
des  Aufciens  s'appeloit  Climherris  ^  ou  Ciimberrum ^ 
dont  parle  l'Itinéraire  d'Antonin,  &  que  la  Table  de 
Pcutinger  appelle  Cliberrum.  Mêla  l'appelle  Elufa- 
her'isj  &  Iur  Ion  autorité  quelque»;  Auteurs  dilent 
qu'elle  eut  aulli  ce  nom  ;  mais  Voflius  prétend  que 
c'eft  une  erreur  ;  que  tous  les  anciens  manufcrits  ont 
Eliurr.herrum  j  à  la  réferve  de  celui  du  Vatican,  où  il 
y  a  Chumherrum;  fin- quoi  Vollîus  foutient  avccaftéz 
de  fondement,  qu'il  faut  lire  Climberrum.  Cette  ville 
a  1I^  20',  31"  de  longitude,  &  43°,  41',  o"  de  la- 
titude. Acad.  de  Montpel. 

AUSCOIS,  OISE,  f  m.  &  f.  Qui  eft  d'Auch,  habitant 
d'Auch,  ou  Aux.  M.  de  Marca  fe  lért  de  ce  mot ,  Hift. 
de  Bearn.  Liv.  I,  p.  ,'  / . 

§3^  AUSE.  Rivière  de  France,  en  Auvergne,  qui  prend 
la  fource  dans  les  confins  du  Forez  &  de  l'Auvergne, 
palfe  à  faint  Antheme,  &  le  jette  dans  l'Allier.  Cour. 
Riv.  de  France. 

1er  AUSEN.  Nom  que  les  Goths  donnoient  à  leurs  Gé- 
néraux ,  après  qu'ils  avoient  remporté  quelque  vic- 
toire. Ce  mot  lignifioit  en  leur  langue,  plus  au  hom- 
me ,  ou  demi-Dieu.  Mor.  qui  cite  Gornandes. 

AUSERON.  f.  m.  Drogue  très-rare ,  qui  vient  de  Perfe , 
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6c  que  les  Europceiis  tirent  des  Indes  Orientales  par 
Suinte. 

AUiltKEjOu  HANSIÉRE.  f.  f.  C'eft  une  grolFe corde 
à  tiûis  touions.  f'oyii  Aussiére. 

AliSIlILE.  Cunrrce  iit-uce  entre  l'Egypte  &  les  Philif- 

tins.  Aufitïs.  Quelques  Auteurs  placent  une  autre  ^w- 

Jitide  à  l'arient  du  Juurdaui ,  dans  la  demi-tribu  de 

Manairé,  mais  lans  qu'on  en  voie  la  raiton.  Peut-être 

ont-ils  contondu  Aufiinitïde  avec  Aufitide. 

Ab'-PICE.  f.  m.  C'etoïc  chez  les  Anciens  une  efpèce 
d  augure,  de  divination  par  la  vol  &  le  chant  des  ci- 
feauA  ,  pour  lavoir  li  quelque  entreprife  que  l'on  com- 
mcnçoit ,  devoir  être  heureutc,  ou  malheureule.  Auf- 
pïcium.  riine  en  attribue  l'origine  à  Tiréfias,  1  hcbain. 

§3"  Clément  Alexandrin  veut  que  les  Phrygiens  aient 
été  le.  premiers  qui  obferverent  le  vol  des  oifeaux, 
qu'on  appeloit  Prapetes ,  comme  ceux  dont  on  n'ob- 
1er voit  que  le  chant  &  la  manière  de  manger,  s'appe- 
L  ient  Cfcines. 

^jZr  Les  cileaux  de  préfage  les  plus  confidérables  croient 
le  corbeau  ,  la  corneille  &  le  hibou ,  l'aigle  ,  le  vau- 
tour, le  milan.  On  appeloit  Aufpex ,  celui  qui  pre- 
noit  {'aufp'ice  par  le  vol  des  oifeaux.  f^oye'^  Au- 
gure. 

AuspicE  ,  fignifie  maintenant  un  préfage  ,  ou  des  cir- 
conftances  qui  fonr  efpérer  un  heureux  fuccès,  ou  en 
appréhender  un  mauvais.  La  fondation  de  Rome  a  été 
commencée  fous  d'heureux  cufpiccs  ,  dans  des  temps 
&  des  lieux  favorables  pour  fon  agrandiirement. 

Jamais  hymen  formé  fous  le  plus  noir  aufpice , 
De  l'hymen  que  je  crains  n  égala  le  fupplice. 

Kacin. 

On  dit  aulîi,  qu'un  homme  eft  venu  fous  les  auf 
ficesà^\x\\  tel;  pour  dire,  foutenu  par  fa  faveur,  fous 
fa  conduite  &  lous  fa  proredtion.  Il  ne  faut  défelpérer 
de  rien  lous  la  conduite  !k  fous  les  aufpices  de  Teucer. 
Dacier.  Teucro  duce  &  aufpice  Teucro.  Cette  façon 
de  parler  eft  venue  de  ce  qu'autrefois  à  Rome  on  ne 
faifoit  aucune  affaire ,  fans  confuker  les  Dieux  par  le 
moyen  des  aufpices  ;,  comme  on  voit  dans  Ciceron, 
en  10raifon;vo  C/z/t'/zrio.  Ainfi,  venir  fous  les  auf- 
pices de  quelqu'un,  c'eft  marcher  fous  fa  conduite, 
&  alFuré  de  la  hivcur. 

^  Ce  mot  vient  ^A  avihus  fpeclandis ,  afpiciendis ,  Se 
n'a  point  de  fingulier  en  ce  fens.  Cela  eft  trop  naturel 
pour  le  P.  Pezron ,  qui  tient  peur  certain  que  ce  mot 
vient  du  Celte  y^L'j  ou  afu  :,  &  defpicio.  Voyez  Arus- 

PICE. 

AUSPICINE.  {.  f.  L'ait  de  deviner  par  le   moyen  du 
chanr  Se  du  vol ,   6c.  des  oifeaux.  Aufpicina.  C'eft 
l'art  des  augures  fort  en  ufage  chez  les  Anciens.  Foyc-^ 
Augure. 
^fT  AUSSL  Conjondion  qui  fignifie  la  même  chofe 
que  pareillement,  de   même.  Etiam y  quoque ,  item. 
Vous  voulez  partir ,  &  moi  aujji. 
^fT  Aussi,  eft  quelquefois  conjonction  augmentativeou 
extenlive ,  &  fignifie  de  plus.  Il  lui  a  donné  une  ta- 
batière (Se  une  montre  auffi. 
tff"  Aussi,  conjondion  exprimant  le  motif,  fignifie  la 
même  chofe  que  c'ejî  pourquoi.  Il  dit  des  injures  , 
à  tout  le  monde  ;  aujfi  tout  le  monde  l'évite.  Qua- 
propter  i  idcirco. 
ftC?  Aussi,  fervant  à  exprimer  le  rapport  d'une  propo- 
fiticn  avec  une  autre  qui  précède.   Il  a  bien    joué 
fon  rôle,   aujfi  l'avoir-il  bien  étudié.  In  Philofophe 
diloit  pour  fe  confoler  de  fa  chute,  ^////?-bien  voulois- 
je  defcendie. 
fer  Aussi,  conjondion comparative,  ou  terme  dcom- 
paraifon  ,  fignifie  la  même  chofe  cu'flz/Mnr.  1  am.  Il 
c^aufl  lavant  que  lui.  Aujfi  prudent  que  fage.  Aujfi 
clairvoyant  qu'un  autre. 
§Cr  On  fupprime  quelquefois  le    que  par  ellipfe.  Ce 
jeune  homme  a  du  mérite  ;  mais  il  y  en  a  à'aujfitfïi- 
mab!e<:.  On  fous-entend  que  lui. 

Il  fuir  remarquer  fur  cette  conjondion  aujfi ,  que 
quand  il  y  a  comparailon  ,  Se  que  la  propofition  eft 
afhrmative ,  il  faut  fe  fcrvir  toujours  à'aujfi.  C'eft  une 


faute  qui  échappe  fouvent  de  mettre  Ji  pour  aujfi.  Il 
avoir  en  révérence  la  milérable  fortune  dune  Princelle 
iilue  du  lang  royal,  6c  un  nom 7?  fameux  que  celui 
d  Ochus.  Vaug.  a  un  malheur yi'  grand  que  le  mien  , 
il  ne  talloit  pas  une  moindre  coniolation.  Voit.  Dans 
ces  deux  exemples  il  falloir  aujjï  au  heu  àc  Jl.  Mais 
lorlque  la  propoiirion  eil  négative ,  on  doit  fe  fervit 
de  f,  &  non  pas  d'auffi.  Rien  ne  la  touchayFfenfible- 
ment  que  l'intérêt  de  la  religion.  Flech.  On  met  tou- 
jours que  a.'pïcs  f ,  ôc  aujfi  en  ces  lortes  d'occafions, 
quoique  Alalheibe  ait  dit ,  il  n  eft  rien  de  fi  beau , 
comme  Califte  eft  belle.  Ma  foi  ell  aujfi  pure,  comme 
le  lujet  en  eft  beau.  Son  exemple  n'eif  point  à  luivre 
en  cela. 

IJCT  Aussi,  encore.  Dans  une  fignification  fynonymc. 
Encore ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  a  plus  de  rapport  au 
nombre  &  a  la  quantité.  Sa  propre  énergie  eft  d'ajouter 
Se  d  augmenter.  Quand  il  n'y  en  a  pas  alfez  il  en  faut 
encore.  L  amour  eft  non-feulement  libéral ,  mais  en- 
core prodigue.  Aujfi  tient  davant.ige  de  la  limilitude 
&  de  la  comparailon  :  (a  valeur  particulière  eft:  de 
marquer  de  la  conformité  &  de  l'égaliré  dans  les  cho- 
ies. Lorfque  le  corps  eft  malade  ,  l'efprit  l'cft  aujfi. 
Ce  n'eft  pas  leulcment  a  Paris  qu'il  y  a  de  la  pohtelfe , 
on  en  trouve  aufi  dans  la  province. 

AUSSI  BIEN  QLiE.  Conjondion  qui  fignifie,  de  même 
que.  Eodem  modo  ,pariter  ,  tanquam.  Les  hommes  les 
plus  foibles ,  auffi-hien  que  les  Héros ,  ont  fair  voir  que 
la  mort  n'eft  pas  un  mal. 

0CF  11  fert  encore  a  rendre  raifon  d'une  propofirion  pré- 
cédente. Je  ne  parrirai  pas  ce  iQVi\  auffi-bien  t^-'A  trop 
tard,  /'meç  Aussi. 

AUSSI  PEU,  lert  à  marquer  une  certaine  égalité  de  pri- 
vation ,  ou  de  modicité  entre  deux  perlonnes.  L'un  eft 
avffi  peu  nécellaire  que  l'autre.  J'en  ai  auffi  peu  que 
Vous. 

AUSSI-TÔT.  adv.  Dans  le  même  temps ,  dans  le  mo- 
menr.  Statïm  ,  illxo ,  continua.  Si  vous  me  donnez 
vos  ordres,  je  les  exécuterai  arffi  tôt.  Il  fignifie  en- 
core, aulliailément,  aulli  volontiers.  Je  prendrois  û////?- 
tvt  la  lune  avec  les  dents. 

Quoi  !  trei'^e  vers  ^  huit  en  eau,  cinq  en  cme. 
Je  lui  ferais  aulli-tôt  un  bateau.  Voit. 

On  dit  proverbialement,  auffi-tctdk,  aujffi-tothh, 
des  commandemens  qui  font  prcmprcment  exécutés. 
Ai-Jf-tôc  meurt  veau  que  vache.  Arjjî-tot  pus,  aujfi- 
tôt  pendu. 
AUSSI-TOT  QUE.  Conjondion.  Au  même  temps  que. 
Simul  ac  j  ubi  primùm.  Aufjl-tôt  quA  m'invoquera, 
je  l'exaucerai.  Àrn. 

Auftî-tôt  c\Viau  monde  on  veut  plaire  , 

On  commence  à  déplaire  à  Dieu.  L'AbbÉ  TÉtu. 

AUSSIERE.  f  f.  Terme  de  Marine.  IJCT"  Cordages  une 
fois  commis,  compclés  de  rrois  ou  quatre  torons,  & 
qui  fervent  à  plulieurs  uiages.  La  plupart  des  manœu- 
vres ccuiantes  font   des    ai.JJlères.  liudens.   Le  Ma- 

hŒUVIER. 

AUST,ou  AUSTELiVE.  Bourg  d'Anglererre,  appelé  au- 
trefois Trajecîus ,  pallage  ;  parce  qu'on  y  palloit  la 
Saverne.  Auf  a  ,  Auf  cliva.  Il  eft  iur  la  Savcrne  , 
dans  le  comté  de  Glocefter ,  entre  Briftol  Se  Chepf- 
tow, 

^  AUSTÈRE,  adj.  m.  &  f.  Dans  le  fens  Lttéral  Se  phy- 
fique ,  le  dit  d'une  faveur  âpre  Se  aftringente ,  qui  caule 
un  rellcrremcnt  dans  la  bouche.  C'eft  une  des  neuf 
faveurs  qui  frappent  l'organe  du  goût.  Telle  eft  celle 
du  virriol.  .■-!cer.  Afper.  Leshuits  iauvages  (Se  les  fiuits 
verts  font  la  plupart  d'un  goût  aujière ,  lont  auflères 
au  goût. 

1^  Austère,  en  Morale,  relativement  au  traitement 
du  corps,  s'applique  aux  chcles  qui  mortifient  l'elprit 
&  les  iens.  Aufterus.  Religion  auf  ère.  Bègle  auf  ère. 
Jeûne  auJlère.  Silence  at-fère.  Une  morale  peut  être 
auf  ère  (ans  être  déraifonnable.  Dupin. 

§^  On  le  dit  dans  le  même  fens  des  perlonnes  qui  mor- 
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tifîent  leur  efprit  &  leiirfcns ,  qui  fe  privent  des  plai- 
firs  &  des  commodités  de  ia  vie  :  ce  religieux  eft  fort 
auf.ère,  &  mené  une  ^  ie  aujlere. 
^fT  Austère,  dans  1  ulage  ordinaire  ,  fc  prend  encore 
pour  rude  ,  lévcre.  Un  Juge  ai(Jlcre.  ViLige  aujière. 
Les  ma?urs  aujîères  de  Caton.  Il  y  a  des  gens  d'une 
probité  Ir  auJlère ,  qu'elle  cft  plus  propre  à  dégoûter 
de  la  vertu  ,  qu'à  la  faire  aimer.  Il  s'élcvoit  par  une 
ûujlère  vertu  au-dell'us  des  craintes  &  des  complai- 
lances  humaines.  Flech. 
0Cr  AusTÈaE,ytfVè/ej  rude ,  condàhcs  dans  une  figni- 

fication  lynonyme. 
^CJ"  La  vïeaujièrc ^  dit  M.  l'Abbé  Girard,  confifte  dans 
la  privation  des  plailîrs  Se  des  commodités.  On  l'em- 
braile  quelquefois  par  un  goût  de  llngularité ,  qu'on 
fe  reprélente  comme  un  principe  de  religion. 
$Cr  On  eft  auflère  par  la  manière  de  vivre  ;  fevèrc  par 

la  manière  de  penler;  rude  par  la  manière  d'agir. 
^fT  La  vie  des  anciens  Anachorètes  étoit  auJIère  ;    la 
morale  des  Apôtres  èioïtfcvère  ■  mais  leur  abord  n'a- 
voir rien  de  rude, 
1^  Ce  n'eft  pas  pour  foi  qu'on  eft  aujlere  ;  &  l'on 
n'eft  rude  que  pour  les  autres  ■■,  mais  on  peut  èzie  Je- 
vère  pour  loi  &  pour  les  autres. 
IJCF  AustÈ'ae,  fe  dit  aullî  d'un  Peintre  chez  qui  l'atten- 
tion de  ne  fe  permettre  aucune  licence,  dégénère  en 
vice.  Ses  tableaux  (ont  froids  &  arides.  Encvc. 
§3"  Austère,  appliqué  à  la  peinture  même,  à  la  ma- 
nière, au  coloris,  déligne  quelque  choie  de  dur,  lec 
&  aride. 
^CTCe  mot  vient  du  grec  aus-«fof. 
AUSTÉREMENT.  adv.  D'une  manière  andère.JuJ/erè, 
J'everè ,  duriter.  Les  Keligieules  de  (ainte  Claire  vi- 
vent fort  aupérement.  Jeûner  auficremem.  • 
|p°  AUSTÉRITÉ,  f.  f.  Ne  fe  dit  point  dans  le  fens  phy- 
fique.  On  ne   dit  point  Yauftér'ué  d'un  fruit ,  quoi- 
qu'on di(e  un  fruit  auftère.  Àujlcrïté  fignifie  la  rigueur 
qu'on  exerce  lur  fon  corps ,  la  privation  des  plaihrs 
&  des  commodités,  la  mortification  de  l'elprit  &  des 
fens.  Aujler'uas ,  vita  afperhas.  On  dit  dans  cette  ac- 
ception fupporter  Yaujîérité  d'une  règle.  Faire,  pra- 
tiquer ,  exercer  de  grandes  auftérïtés.  Il  y  a  beaucoup 
è! aufiérïté  àzns  cette  mailon  religieule. 
^fT  l'AustÉrité,   eft  dans  la  manière  de  vivre.  C'eft 
l'oppofé  de  la  molleile.  Il  eft  rare  de  pafter  immédia- 
tement de  l'une  à  l'autre:  une  vie  ordinaire  &  réglée 
tient  le  milieu  entre  elles.  Les  Saints  le  plaifent  dans 
les  exercices  de  Vaujlérué  :  elle  étoit  autrefois  le  par- 
tage des  cloîtres,  où  le  goût  en  paroit  uté.  Nous  l'a- 
vons vue  pratiquer  à  la  rigueur,  toute  Vaujlérhé  des 
jeûnes  &  des  abftinences.  M.  de  S.  Evremont  dit  que 
la  frugalité  des  anciens  Romains,  n'étoit  qu'une  igno- 
rance des  plaihrs,  &  qu'on  a  cependant  contacté  cette 
aufiérité  nécelfaire ,  comme  une  vertu.  Jugement  in- 
jufte. 
^CF  Ce  mot  eft  louvent  employé  comiTic  fynonyme  de 
lévérité.  On  dit  en  ce  lens  {'auftérité  de  la  vertu  ro- 
maine. \J aufiérité  des  mœurs  de  Caton.  Il  y  a  naturel- 
lemcnr  trop  d'tzo/Zmrf  dansle  ftyle  d'un  homme  d'une 
vertu  trop  rigide.  Vall.  Ce  font  les  lâches  chrétiens 
qui  gémillent  lous  Xaujlérité  Se  lous  le  poids  de  l'é- 
vangile. Flech. 

Je  fens  qu'en  vous  quittant  ^  le  malheureux  Titus 
Pajj'e  /'auftéricé  de  toutes  les  vertus.  Racin. 

^CF  AusTâRiTÉ  ,  fignifie  encore  la  rigueur  qu'on  exerce 
envers  les  autres.  L' aufiérité  des  Cenfeurs  Romains 
tenoit  tout  le  monde  dans  le  devoir. 

Le  fexe  aime  à  'jouir  d'un  peu  de  liberté  ; 
On  le  retient  fort  mal  avec  /'auftérité.  Mol. 

AUSTERLITS.  "Ville  du  royaume  de  Bohême-,  on  la 
nomme  autrement  Slauhow.  Aujlerïitlum  ,  Slaukovla. 
Elle  eft  dans  la  Moravie,  entre  Hradilfe  &  Brin.  Le 
cercle  à'AuJlerllts  eft  un  cercle  du  même  royaume, 
auquel  la  ville  A'Auflerllts  donne  fon  nom  ,  parce 
qu'elle  en  eft  la.  capitale. 
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AUSTRAL,  ALE.  adj.  Terme  de  Géogr.aphie  &  d'Af- 
tronomie.  Au/lralisj,  Aujlrlnus.  Méridional ,  qui  eft 
du  côté  du  midi,  du  côté  que  fouftle  le  vent,  eue 
les  Latins  appellent  Aufier.  Le  Cap  de  bonne  Efpé- 
rance  eft  à  trente  cinq  degrés  de  latitude  aujlrale.  Le 
Capricorne  eft  dans  la  partie  aujlrale  du  ciel.  Les  terres 
aujirales  furent  découvertes  en  i6i8,  par  une  flotte 
de  la  Compagnie  hollandoife  des  Indes  orientales, 
commandée  par  Charpentier.  C'eft  là  qu'cft  la  nou- 
velle Hollande,  nommée  d'abord  Car-pentaria  ,  du  nom 
de  ce  Commandant.  Larrey.  Tom.  IV y  p.  S  6.  Le  P. 
Noél  ,Jéluite,  dans  les  Obfervatlones  Mathematlca 
&  Phyjictt ,  cap.  4,  donne  un  catalogue  plus  exaét 
que  ceux  de  Riccioli  Se  d'Hervelius ,  de  toutes  les  étoi- 
les de  Ihémilphère  aujlral  .,  avec  leur  déclinaifcn  Se 
leur  gr.uidcur ,  telles  qu'elles  le  failoicnt  voir  eu 
1687. 

Ce  met  vient  à' aufier,  le  vent  du  midi. 
AUSTRASiE.  Aufirajia.  Grand  pays  de  la  France  orien- 
tale ,  qui  a  eu  titre  de  Royaume.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  mot  d'un  Gouverneur  qu'y  envoya  ,  dit  on  , 
Juftinien,ôcqui  le  nommoh Aujirajïus ;  d'autres  d'un 
Roi  nommé  Aujlrafe  ,  Aujlrajus  ,  qui  régna  dans  ce 
pays.  La  véritable  étymologie  de  ce  nom  eft  gauloife. 
Dans  cette  langue,  comme  en  allemani ,  0(1,  ou  Eji ^ 
fignifie  XCrlenc:  de  la  viennent  les  noms  d'Cfirellng y 
d.'OJlfrlfej,  à'EJlfaxe  ,  d'EJlangle  j  d'Ofirogotlis  ,  Sc 
beaucoup  d^-autres.  Nous  dilons  encore  £y?j  pour  dire, 
l'Orient. Qz  paystut  donc  ainli appelé, parce  qu'il  étoit 
la  partie  orientale  de  la  France.  Francla  Orientais.  On 
l'appela  aufti  Royaume  de  Met{.  Metenfe  llegnum. 
'L'AuJlrafie  fut  d'abord  renfermée  entre  la  Meule  ,  la 
Mofelle  Sc  la  rivière  d'Ul ,  &  ccmprenoit  la  Lorraine, 
une  partie  de  l' Allace  &  le  Palatinat.  On  ail  ui  e  que  quel- 
quefois il  a  compris  la  Lonaine,  la  partie  leptentrionale 
de  la  Champagne  Se  de  l'Ile  de  France, avec  toutes  les 
contrées  qui  font  entre  ces  pays  &  le  Rhin;  Se  encore  tous 
les  pays  que  les  François  avoient  conquis  en  Allemagne, 
la  Suabe,  la  Bavière,  la  Franconie,  la  Thuringe  ,  une 
grande  partie  de  la  Saxe  &  la  Frife.  Enfuitc  elle  fut 
relferrée  entre  le  Rhin,  l'Efcaut,  la  Mcufe  &  les  mon- 
tagnes de  Vauge,  &  on  la  divila  en  deux  parties  ,  la 
fupérieure  Se  l'inférieure.  \J Aujlrajle  inférieure  étoit 
la  partie  feptcntrionale  de  \' AuJlr.Jle.  UAuJîraJie  fu- 
périeure étoit  la  partie  méridionale  de  XAuJlrcJle  y 
qu'on  appeloit  aulîi  Mofellanlque  ,  ou  TouHnalennCy 
c'eft  à-dire,  \AuJIraJle  de  Tcul  Se  de  la  Mofelle  ,  Se 
elle  répondoit  à  peu-près  à  la  Lorraine  d'aujourd'hui, 
HoFFM.  Mat. 

La  France  commença  après  la  mort  de  Clovis ,  ou 
un  peu  auparavant ,  à  être  diviféc  en  deux  parties. 
L'une  qui  comprenoit  tout  ce  qui  étoit  en -deçà  du 
Rhin,  s  appela  Auftrle  ,  ou  partie  Orientale  ,  Se  puis 
Aujlrajie.  L'autre  partie, qui  s'étendoitjufqu'à la  Loire, 
s'appela  A^czz/Zne  j  ow  partie  Occidentale.  Cordem. 
La  divifion  du  Royaume  François  entre  les  fils  de  Clo- 
vis fut  l'occafion  des  nouveaux  noms  qu'on  lui  impofa. 
On  nomma  Aujlrle  ,  ou  Aujlrajie  ,  cette  partie  des 
Gaules  Françoifes  qui  eft  fituée  vers  l'Orient ,  entre  le 
Rhin  Se  la  Meufe.  Ce  nom  venoit  du  mot  OJl  y  quoi- 
que corrompu  par  les  François  dans  l'écriture  ,  qui  fî- 
gnifioit  Orlental.V.  Dan.  t)epuis  les  enfans  de  Clovis, 
plufieurs  Princes  de  la  premièie  &  de  la  féconde  race 
de  nos  Rois  poiréderentl'^tt/?n:/rt;  avec  titre  de  Royau- 
té. Thierri,  fils  de  Clgvis,  né  d'une  concubine ,  fut  le 
premier  Roi  àAuflraJie  en  jii.  Au  N\^  flècle  ,  le 
Royaume  à'AuJlrrfie  comprenoit  une  grande  partie  de 
l'Aquitaine,  ou  même  toute  l'Aquitaine,  félon  la  re- 
marque de  Bollandus  furies  acLes  de  S.  Sigebert,  pre- 
mier jour  de  Févr.  n.  2S  ,  Se  du  P.  Papebroch  fur  S. 
Médard  ,  Juin ,  T.  II j  p.  j 2  ,  C. 
AUSTRASIEN,  LNNE.  f.  m.  &  f.  Se  adj.  Qui  eft  de 
l'Auftrafie  ,  ou  qui  appartient  à  l'Auftrafie.  La  répu- 
gnance des  Auftrajiens  à  divifer  les  terres  de  l'ancien 
Royaume  d'Auftrafie  fous  Clotaire  II  ,  marque  bien 
qu'encore  qu'ils  n'eullent  qu'une   même  origine  ,  Sc 
fouvent  qu'un  même  Roi  avec  les  Neuftriens  ,  ils  fe 
regardoient  néanmoins    comme    un  peuple  difterent 
I      d'eux.  Ce  qui  les  entretenoit  le  plus  dans  cette  penféc. 
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ctoit  que  d.ms  le  temps  même  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Roi  dans  toute  Li  France ,  il  y  avoit  un  Maire  du  Valais 
en  Aullraiîe ,  diftcient  de  celui  de  Ncuihie ,  &  ce  Maire 
eût  cru  mal  faire  la  charge ,  s'il  avoit  loutiert  le  dcmem- 
breiaent  de  la  moindre  partie  du  Royaume  dont  il  étoit 
Maire.  Cord.  La  rclblurion  que  Dagobert  prit  enéi^  , 
de  taire  l'on  lejour  ordinaire  enNeuftrie ,  augmenta  la 
jaloufie  que  les  Auftrafiens  avoient  déjà  contre  les 
Neuftriens.  Id.  Dagobert  oubliant  qu'il  venoit  d'épou- 
fer  Nantilde ,  ie  donna  tout  entier  a  l'amour  d'une  jeune 
Aufirafunne  j  qu'on  appeloit  Regnatrude.  Id. 
AUSrREG£SILE.  Foye^  Outrillet.  En  624,  S.  Sul- 
pice  Sévère ,  qui  étoit  de  Bourges ,  fuccéda  à  S,  Aufiré- 
géfik  dans  le  liége  de  Bourges.  Fleur. 
AUSTREGUES.  f.  m.  pi.  Arbitres,  Juges,  en  Allemagne, 
|C3"  devant  lefquels  les  Eleveurs ,  Princes  ,  Comtes  , 
Prélacs  &  la  Noblelle  immédiate  ,  ont  droit  de  porter 
certaines  caufes  pour  être  jugées  en  première  inrtance. 
Tous  les  Membres  de  l'Empire  n'ont  pas  indiliérein- 
ment  le  droit  A'JuJlrégues.  C'cft  à-peu-près  ce  que 
nous  afipelons  en  France  Droit  de  Commitnmus.Ar- 
biter,  JudeXj  Àujîraga.  Si  les  Etats  même  ont  des  dit- 
férens  entr'eux ,  la  plupart  vont  en  première  inftance 
devant  les  Arbitres  nomvnés  Aujirégues ,  dont  les  uns 
font  établis  par  un  confcntement  particulier  des  Etats  , 
&  les  autres  par  la  difpofition  des  Lois.  Il  eft  difficile 
d'en  apporter  l'origine.  La  plus  vrailemblable  ell ,  qu'ils 
ont  commencé  du  temps  de  Frédéric  II,  &  je  ne  puis 
être  du  fendment  de  ceux  qui  en  attribuent  l'établille- 
ment  à  Maximilien  I ,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  leur  a 
donné  une  nouvelle  forme  que  l'on  trouve  dans  l'Or- 
donnance de  l'établiiremenc  de  la  Chambre ,  donnée  à 
'Vormes  l'année  149;,  dans  laquelle  on  voit  divertes 
manières  de  prendre  des  arbitres ,  dont  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  f  oient  en  ufage.  L'une,  quand  l'acculé  nom- 
me trois  Princes  aux  Etats  de  l'Empire ,  defquels  l'ac- 
cufateur  chuifit  un  ami  ;  &  l'autre  ,  quand  on  obtient 
de  l'Empereur  un  ou  plufieurs  Commilîaires  :  mais  il 
y  a  des  affaires  qui  ne  peuvent  être  jugées  devant  les 
arbitres,ou  Ai/Jiréguesj  &qui  doivent  aller  direcl:ement 
à  la  Chambre  de  Spire  ,  ou  au  Conlcil  Aulique.  Ce 
qu'il  y  a  de  fâcheux  en  ces  jugemcns  des  Aufirégues  , 
c'cft  que  l'on  peut  encore  en  appeler  à  la  Chambre  &c 
au  Confcil  AuHque,  &  qu'ainli  peu  d'aftaires  s'y  ter- 
minent. D'ailleurs,  les  dépenfes  y  lont  grandes,  il  faut 
donner  des  préfens ,  &  faire  de  grands  feftins  aux  Com- 
milfaires  des  Princes  Arbitres,  outre  que  leurpuillance 
ne  dure  que  fix  mois ,  ou  au  plus  un  an,  qui  n'eft  pas 
un  temps  fuffifant  pour  vider  une  grande  aftaire  en  Al- 
lemagne. î.ioNSANBANO,  tradu'u  par  D.  C. 

Il  femble  que  la  jurididion  des  A  uj?  régne  s  s'appelle 
aullî  Ai/firégue  j  car  Georges  Schubhard ,  dans  fon  Traité 
méthodique  des  Aujîrégues ,\es  dcfimULind,  Aufirags. 
funt  judicia  in  quibus  certorum  ordinum  Imperii  res 
controverfd  ,  in  prima  inftantiâ  ,  juxtâ  modum  in  or- 
dinationihus  Irr.perii  pr&fcriptum  ,ad  utilitacem  eorum 
divemilancur  ,  examinantur  &  deciduntur. 
AUSTREMOINE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Stremonlus  ^ 
ou  Strymonius.  Saint  AiJ^remoine  j,  Evêque  d'Auver- 
gne, eil:  l'un  des  (ept  illuftres  Miirionnaires  Apoiloli- 
ques  qui  furent  envoyés  dans  les  Gaules  par  les  Evê- 
ques  de  Rome  vers  le  milieu  du  IIP  liècle  de  l'Eglile. 
Baill. 
ÀUbTRIE.  Foyei  Austrasie. 

AUT. 

AUTAN,  f.  m.  'Vent  qui  fouffle  du  côté  du  midi.  Aha- 
nus.  Selon  quelques-uns ,  c'eft  le  vent  du  fud-cft,  & 
félon  quelques  autres  ,  de  fud-oueft.  Il  eft  d'ordinaire 
orageux  ,  &  les  Poëtcs  l'emploient  en  parlant  des  tem- 
pêtes. Ce  mot  n'eft  guère  d'ufage  en  proie. 

Non  loin  du  fier  Egée  j  où  l'on  voit  en  tout  temps  -, 
Contre  les  Aquilons  combattre  les  Autans.  MÉwag. 

On  l'appelle  Garbin  fur  la  Méditerranée. 
AUTANT,  adv.  relatif,  qui  fert  à  marquer  égalité  dans 
le  nombre.  Totj  quot.  Ou  dq^iwudc  quelquefois,  s'il 
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y  a  autant  d'hommes  que  de  femmes.  Il  envoya  Pâr- 
menion  avec  deux  aiilie  ctrangers  ,  ik.  autant  de  Ma- 
cédoniens. Vaug.  J'ai  été  autant  de  fois  chez  vous  , 
que  vous  chez  moi.  loties^  quoties,  - 
Autant  ,  marque  aullî  l'égalité  de  prix.  Tantlm  3  quan~ 

tian.  Ma  mailon  coûte  autant  que  la  vc)trc. 
Autant  ,  fert  encore  à  marquer  l'egalite  en  toute  autre 
choie.  Tanthm,  quantum.  Il  faut  dans  cette  compoli- 
ticn  autant  de  l'un  que  de   l'autre.    Autant    qu'eft 
vafte  l'étendue  qui  eft  entre  le  ciel  îk  la  terre  ,  autant 
eft  grande  &c  infinie  la  miléricorde  de  Dieu  fur  ceux 
qui  le  craignent.  Fort-R. 
£0°  Quelques  Auteurs  ont  écrit ,  autant  comme  :  c'eft 
une  faute  alfez  otdinairc  aux  auteurs  du  fiècle  dernier 
qui  ont  précédé  Racine,  Boileau,  &c.  Il  faut  autant 
que. 
Autant  ,  le  dit  quelquefois  fans  relation  ,  d'une  quan- 
tité incertaine.  Tantùm,  quantum  ^  tàm,  quàm.  Cette 
femfne  a  autant  de  beauté ,  de  vertu  ,  d'elprit ,  qu'on 
en  puilfe  avoir  i  c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  belle ,  vertueule, 
&  fpirituelle  au  dernier  point. 
Autant  ,  fignilie  encore,  fuffifamment ,  félon  fon  pou- 
voir, extrêmement.  Ce  mulet  eft  alfez  chargé,  il  en  a 
autant  qu'il  en  peut  porter.  On  dit  aulli  d'un  homme 
i\re,  qu'il  a  bû  autant ,  qu'il  en  a  autant  qu'il  lui  en 
faut;  tout  ce  qu'il  peut  porter  de  vin.  Je  lai  nourri , 
protégé ,  alîifté  autant  que  j'ai  pu ,  félon  mes  forces.  Au- 
tant que  je  puis  conjedîurer ,  cette  affaire  réullira. 
Autant  ,  le  dit  quelquefois  d'une  certaine  partie  des 
choies.  Tantùm.  Cela  ei't  fait,  ou  autant  vaut.  C'eft 
autant  de  fait ,  d'épargné  ■■,  autant  de  rabattu  ,  autant 
de  temps  gagné.  On  dit  abfolument,  c'eft  toujours  au- 
tant. 
Autant^  ^  la  charge  d'autant.  Manière  de  parler  en 
ufagc.  Je  vous  donne  mon  amitié  à  la  charge  d'autant  , 
à  condition  que  vous  me  donnerez  aufîi  la  vôtre. 
Autant,  f.  m.  Copie,  duplicata ,  expédition  pareille. 
Le  Procureur-Général  m'a  répondu  &  figné  que  c'étoic 
en  vertu  des  ordres  de  Votre  Majefté ,  qu  il  nous  avoit 
fait  faire  notre  procès ,  &  que  lans  ces  mêmes  ordres  il 
ne  pouvoir  me  délivrer  wn  autant  de  ces  ordres.  San- 
ZAY,  Placet  au  Roi.  Cela  n'eft  bon  qu'en  matière  de 
Pratique  &  au  Palais,  où  l'on  dit,  donner,  fournir  un 
autant  d'un  aéle. 
§3"  Autant  comme  autant.  Exprellion  populaire  , 
qui  figniiîe  une  grande  quantité.  Il  en  meurt  autant 
comme  autant. 
§3°  Autant  bien,  autant  mal  QMi..\\eÇi  autant  bien 
à  la  Cour  qu'on  y  puilfe  être.  Façon  de  parler  furaianée. 
Il  faut  dire ,  aujji  bien  j  aujfi  mal. 
^C?  D'autant,  adv.  employé  abfolument  dans   cette 
phrafe  du  dilcours  familier.  Boire  d'' autant ^  c'eil-à-dirc , 
beaucoup. 
|Cr D'autant  plus,  d'autant   mieux,  d'autant 
MOINS.  Adverbes  de  comparaifon.  Je  l'aime  d'autant 
plus  j  &c.  Il  agifToit  avec  d'autant  plus  de  chaleur  , 
que,  &c.  J'en  luis  lût,  d'autant  mieux  que  j'en  luis 
témoin  oculaire.  Foyei;  Plus  et  moins. 
^fT  D'autant  que.  Conjondion  d'ufage,  en  ftyle  de 
PakiS  «Se  de  Chancellerie;  pour  dire,  parce  que.  Vous 
devez  prendre  les  intérêts,  d'autant  qae  vous  êtes  fon 
tuteur. 
Autant,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ailleurs 
expliquées.  Autant  dépenfe  chiche  que  large.  Autant 
vaut  être  mordu  d'un  chien  que  d'une  chienne.  Autant 
en  emporte  le  vent.  Autant  de  frais  que  de  iaU.  Autant 
bien  battu  que  mal  battu.  Il  lui  en  pend  autant  fur  la 
tcic.  Autant  vaut  traîner  rue  porter.  Il  confommeroit 
autant  de  biens  qu'un  Evêque  en  pourroir  bénir.  J'eft 
fais  autant  de  cas  ,  que  de  la  boue  de  mes  fouliers. 
Autant  qu'il  en  pourroit  tenir  dans  mon  œil.  Autant 
de  têtes  ,  autant  d'opinions.  Autant  en  dit  le  renard 
des  mûres ,  &c. 
AUTEL,  f.  m.  Lieu  élevé  pour  facrifîer  à  une  Divinité. 
Ara.  C'étoit  chez  les  Pa'i'ens  une  efpèce  de  piédeftal , 
ou  carré,  ou  rond,  ou  triangulaire,  orné  de  fcul^ru- 
res,  de  bas-reliefs  &  d!infcriptions,  fur  lequel  on  brû- 
loir les  vicT:imes  qu'on  ficrifioit  aux  idoles.  Les  Païens 
ont  diftingué  deux  lottes  à'autds  pour  les  facrifices. 
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Celui  fur  lequel  on  ofFroit  des  facrifices  aux  Dieux , 
s'appeloit  en  grec  ^"h-'<  >  Se  étoit  un  véiitable  autel j,  dif- 
t'crenc  de  celui  fur  lequel  on  otFroic  des  lacrifices  aux 
Héros,  qui  étoic  plus  petit,  Se  qu'on  nommoit  en  grec 
laxûfc.  Pollux  fait  cette  diftinifiion  d'autel  dans  ion 
Onomafticon,  i.i  3  ch.  i ,  n.  y.  Il  ajoute  néanmoins 
que  quelques  Poètes  le  (ont  ieivis  du  mot  tV^apa',  puur 
marquer  [autel  iur  lequel  on  lacrifioit  aux  Dieux.  La 
verfîon  des  Septante  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot 
(ax^fa^  pour  lignifier  une  forme  de  petit  autel ,  qu'on 
peut  exprimer  en  latin  par  cratlcula  :  ce  petit  autel 
appelé  ii^x^'f ,  n'avoit  aucune  hauteur ,  &  c'étoit  plutôt 
un  foyer  qu'un  autel,  comme  Ammonius  le  remarque 
dans  Harpocration  iur  le  mot  îVxa'pa.  Les  Romains 
avoient  aullî  différens  autels.  Les  autels  deitinés  à 
l'honneur  des  Dieux  célcftcs  &  fupcricurs,  étoient  cx- 
hauifes  ik  ipotïs  iur  quelque  édifice  relevé  ;  &  c'ell 
pourquoi  on  les  appeloit  altaria  j  du  mot  alta  ara  j 
qui  lignifie  autel  haut  Se  élevé.  Ceux  qui  étoient  pour 
les  Dieux  terreftres ,  étoient  pofés  fur  la  fuperlicie  de  ■ 
la  terre.  Se  ie  nommoient  ars.  Pour  les  Dieux  infer- 
naux on  failoit  un  trou  en  terre,  où  l'on  égorgeoit  les 
viélimes  ;  &  ce  trou  ^z^^tXoix.Scrobïculus.  Voyez  Ho- 
race, Llb.  /_,  Sat.  FUI ,  V.  2 s-  |C?  Je  ne  fais  il 
cette  diftinétion  de  Servius  eft  bien  fondée.  Au  moins 
voyons  nous  qu'on  y  a  pas  toujours  eu  égard  ;  &  nos 
meilleurs  auteurs  ont  fait  du  mot  ara  un  terme  géné- 
rique ,  ious  lequel  ils  comprennent  également  les  autels 
des  Dieux  celeftes,  terreftres  Se  infernaux.  Il  y  avoir  à 
Athènes  un  autel  ài:  la  milericorde  ,  où  tous  les  mal- 
heureux avoient  leur  refuge.  Peut-on  s'imaginer  que 
les  Dieux  ferepaiffent  de  l'encens  qu'on  fait  fumer  iur 
les  autels  j  Se  qu'ils  s'apaifent ,  ou  s'irritent ,  lelon  le 
nombre  des  victimes  qu'on  leur  immole?  S.  EvR.  Pé- 
riclés  ,  ioUicité  de  foire  un  faux  ierment  en  faveur  de 
l'un  de  les  amis ,  répondit  :  nous  lommes  amis ,  mais 
jufquaux  autels.  Ablanc. 

Sur  les  médailles  des  Colonies  on  voit  fouvent  au 
revers  un  autel ,  Se  detlus  un  étendard  élevé;  Se  c'eil 
la  marque  d'une  Colonie,  parce  que  la  première  choie 
que  l'on  failoit,  quand  on  établilFoit  une  Colonie  en 
quelque  lieu,  c'étoit  d'y  élever  un  autel ,  Se  d'y  taire 
des  frcrifices.  Dans  une  médaille  fingulière  de  Sarra- 
golfe  frappée  pour  Augufte  ion  fondateur,  il  y  a  même 
tïc'is  autels ,  un  plus  grand  ,  Se  deux  plus  petits  aux 
côtés.  Sur  le  grand,  qui  cft  au  milieu ,  un  étendard  \^ 
Se  Iur  les  deux  autres  des  boucliers  élevés ,  ou  pendus 
à  des  bâtons  comme  l'étendard.  Foye'^  Vaïll.  Colon. 

T.  /j  p.  2(). 

Optât,  dans  la  belle  Hiftoire  qu'il  a  compofée  du 
fchifme  des  Donatiftcs ,  rapporte  que  fous  Julien  l'A- 
pollat  ,  ils  rompirent  les  autels  des  Egliies ,  dont  ils 
s'emparèrent,  ou  qu'ils  les  lavèrent  ou  les  raclèrent  : 
les  autels  ,  dit  Optât ,  où  eux-mêmes  avoient  autrefois 
offert,  où  les  vœux  du  peuple,  où  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ ont  été  portés,  où  le  Dieu  Tout-puiffant 
étoit  invoqué;  autels  enfin  qui  ne  iont  autre  choie  que 
Je  iiége  du  corps  Se  du  lang  de  Jésus-Christ  ,  Se  où 
durant  certains  momens  l'un  &  l'autre  avoient  habité  ; 
preuves  très-puiffantes  ,  auffi-bien  qu'irréprochables , 
qu'en  ce  fiècle  il  y  avoir  des  autels  Se  un  lacrifice,  où 
l'Eghfecroyoit  que  le  corps  &  le  fang  de  JÉsus -Christ 
étoient,  non  pas  en  figuie,  mais  en  vérité ,  Se  comme 
l'Eglife  le  croit  aujourd'hui.  God. 

Je  fais  quen  ce  moment  pour  cenœudfolennel, 
La  viclhne  3  Seigneur 3  nous  attend  à  /"autel. 

Racin. 

Les  Mufes  révérées 
Furent  d'un  ju fie  encens  en  tous  lieux  honorées  ; 
A  leur  gloire  en  cent  lieux  on  dreffa  t^^j  autels. 

BoiL. 

Ce  mot  autel  vient  d'altare  ,  dans  lequel  l'ufage  a 
changé  a  l'ordinaire  al  en  au  3  Se  l'r  en  I3  pour  adoucir 
la  prononciation.  Le  P.  Pezron  va  plus  loin  à  fon  ordi- 
naire. Autel  vient  de  l'allemand  Autaer,  ScAutaer  eft 
pris  du  Celtique /^«:er.  Ou  bien  ara  ^  autel,  \ïent  du 
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Celtique  ar,  qui  veut  dire  de  la  terre.  De- là  on  a  for- 
mé altar,  ou.  altarc,  autel,  parce  que  les  premiers  au^ 
tels  ont  été  faits  d'une  terre  un  peu  h.uue  Se  élevée^ 
En  effet,  le  mot  auter  chez  les  Celtes ,  comme  altat 
chez  les  anciens  Latins,  ne  lignifie  rien  autre  choie  quê 
terre  élevée  pour  iervir  à'autel.  Quand  tout  le  relie 
ieroit  vrai,  il  refferoit  toujours  à  prouver  que  les  Cel- 
tes ont  dit  ait  3  pour  lignifier  haut^  Voyez  ce  mot. 
Autel,  s'eft  dit  autrefois  chez  les  Juifs  ,  de  ces  tableâ 
qu'ils  dreifoient  à  la  campagne  pour  lacriher  à  Dieu% 
En  cet  endroit  il  édifia  un  autel  au  Seigneur. 

Autel,  fe  dit  proprement  dans  le  Chriftianiime  ,  d'une 
table  carrée  conlacrée  à  Dieu  ,  élevée  Se  ornée ,  pour 
celcbrer  la  Mclle.  Dans  la  primitive  Eglile  les  autels 
étoient  fans  parure  &  i'ans  pompe.  Ils  n'étoient  que  de 
bois ,  parce  que  la  crainte  des  Gentils  Se  les  perlécu- 
tions  obligeoicnt  de  les  tranlporter  fouvent  d'un  lieu 
en  un  aurre ,  Se  de  changer  les  lieux  des  aircmblces  Se 
des  i'acnficcs  ,  Se  qu'on  ne  pouvoir  en  ce  temps-la  bâtir 
des  temples  &  des  autels  ;  mais  quand  la  converfioii 
de  Conrtaiitin  eut  donné  la  paix  à  l'Eglife,  on  fit  des 
temples  Se  des  autels.  Les  Chrétiens  n'ont  point  donné 
à  Icuis  autels  la  forme  qu'ils  avoient  chez  les  Pa'i'cns , 
ni  même  chez  les  Juiis  dans  le  temple;  mais  paicc  que 
Jésus-Christ  inllitua  la  lainte  Euchariftie  au  foupcr 
Pafchal«&^  Iur  une  table  ,  ils  ont  donné  à  leurs  autels  la 
forme  d'une  table.  Le  Concile  de  Paris ,  tenu  en  yoc;  , 
otdonne  que  l'on  ne  confacrera  point  à'autel  qui  ne 
foit  de  pierre.  Saint  Grégoire  de  Nylle,  qui  vivoit  au 
IV*^  liècle  ,  parle  d'autels  de  pierre  dans  un  difccurs 
qu'il  a  fiit  fur  le  Baptême  de  Notre -Seigneur.  Il  n'y 
eut  d'abord  qu'un  autel  dans  chaque  Eglile  ;  mais  bien- 
tôt apiès  ily  eneut  plulieuis,commeonlevoitlouvent 
dans  S.  Grégoire  le  Grand,  qui  vivoit  au  Vi^  liècle  : 
dans  fa  50^  Lettre  du  X^  Livre,  il  en  compte  julqu'à 
treize  dans  une  leule  Eglifc.  Les  Pères  d'Achery  &  Ma- 
billon  ont  aulîi  prouvé  dans  les  Acia  Sancl.  de  leur 
Ordre,  Shc.  III 3  p.  i  3  prdf.  /7  &  fuiv.  que  la  plu- 
ralité des  autels  dans  une  même  Eglife,  a  commencé 
avant  le  X^  ficcle. 

On  ne  peut  dielTer  un  autel  dans  une  maifon  parti- 
culière, fi  l'Evêque  ne  l'a  béni,  ou  fait  bénir,  il  paroic 
par  Socrate,  Liv.  I,  ch.  /  63  de  l'HiJl.  Eccl.  Se  par  d'au- 
tres encore,  que  dans  les  premiers  liècles  les  autels 
étoient  élevés,  &  qu'ils  n'étoient  point  malîîfs  ,  mais 
creux ,  enf  ortc  que  l'on  le  mcttoit  dclfous  pour  prier. 

Le  Patriarche  Tarailc  ,  quoiqu  accablé  de  ^■ieillef^e 
Se  de  maladie,  ne  lailfoit  pas  d'offrir  encore  le  lacrifice, 
s'appuy ant  fur  une  table  de  bois  que  l'on  mettoit  devant 
\' autel ;ciz  qui  montre  qu'on  n'eûtolé  s'appuyer  iur  l'aw- 
rt"/même.  Fleury.  Comme  les  Martyrs  étoient  enter- 
rés dans  les  cimetières;  ce  fut  là  particuhèrement  que 
les  Chrétiens  bâtirent  des  Egliies,  lorlque  Conilantiu 
leur  eut  donné  une  entière  liberté;  &  en  croit  que  c'eft 
de  cette  coutume  qu'cft  venue  la  régie  qu'on  obferve 
aujourd'hui,  de  neconfacrcraucun  autel, {nw,)' memt 
des  rcli'-iuesdes  Martyrs.  L'Eglileenafaitune  Loi  dans. 
le  Vir  Concile  (Ecuménique:  ony  peut  rapporter  en- 
core le  Canon  d'Afrique,  qui  défend  de  bâtir  un  autel 
fous  le  nom  d'un  Saint,  à  moins  que  ce  ne  loit  le  heu 
de  fa  mort,  ou  qu'il  n'y  ait  de  fes  reliques.  Tillem. 

On  dit,  Conlacrer  un  autel.^  Il  n'y  a  que  l'Evêque 
qui  conlacre  les  autels.  La  conlécration  des  autels  eit 
d'un  ufage  très-ancien.  Il  en  eft  parlé  très-expreirémenc 
dans  un  Décret  qu'on  attribue  communément  au  Pape 
Evarifte,  qui  gouvernoit  l'Eglile  au  commencement  du. 
fécond  fiècle,  &:  que  Gratien  donne  au  Pape  Hygin, 
qui  eft  du  milieu  du  même  fiècle.  Se  il  n'en  eft  point  par^ 
lé  comme  d'une  choie  nouvelle. 

^  Grand  Autel,  Maître  Autel.  C'eftparmincus  le 
principal  autel d'nnc  Eglife.  La  Méfie  de  Paroifle  lé  dit 
au  maître  autel.  C'tiicdm  du  Chœur.  Stcphelin,  Au- 
teur du  onzième  fiècle,  l'appelle  barbarement,  Altari 
capitaneum. 

Autel  portatif.  Il  y  a  des  autels  qu'on  appelle  por- 
tatifs. Ce  font  des  pierres  conlacrées  ,  quon  peUE 
tranfporter  où  l'on  veut.  Se  félon  le  hdcn^.  Altaré 
mobile.   On  dit  aulîi  barbarement ,  portatMe,  11  y 
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y  a  des  exemples  à'autels  portatifs  avant  le  X^ 
liècle.  Acta  SS.  Benedici.  Sac.  IIJ.  Pr£J.  p.  ji'.  On 
les  appelle  auiîi  quelquetcis  Autel  itinéraire  ^  Âltare 
itinerariun:.  Ain^i  a  la  fin  de  la  vie  de  S.  Geraid,  Abbé 
de  Braine  le- Comte,  qui  vivoit  au  X^ liècle,  il  elldic 
qu'en  fortant  de  S.  Denis,  pour  aller  être  Abbé  de  Brai- 
ne ,  il  emporta  avec  lui  X autel  itinéraire  j  dont  S.  De- 
nis. Apôtre  de  France,  fe  fervoit ,  dit-on,  pendant 
qu'il  vivoit. 

Autel  isolé,  cfl:  un  autel c^i  n'eft  adolTé  ni  contre  un 
mur,  ni  contre  un  pilier,  &  qui  a  un  contre-retable, 
commcdansia  plupart  des  Eglifes  Catholiques.  On  ap- 
pelle aulli.  Autel  ifole  ^  un  autel  <:^\  eft  placé  fous  un 
dais ,  ou  Baldaquin. 

'Autel  privilégié  ,  eft  un  autel  zna^a^X  font  attachées 
quci.^ues  indulgences  particuhères.  Ara  pr&rogativa. 
Les  Breh  à'autels  privilégiés  ne  s'accordent  que  pour 
Un  jour  la  (emaine ,  en  faveur  d'un  autelà'unc  Eglile , 
en  laquelle  on  dit  fept  Melfes  par  jour;  ou  pourdeux 
jours,  il  on  en  dit  quatorze;  ou  pour  trois  jours,  iî 
on  en  dit  vingt -une;  on  n'en  accorde  point  au-delà,  & 
encore  n'eft-ce  que  pendant  fept  ans. 

Autel  de  la  Prothèse.  Menfa  Prothefeos.  C'efl:  le 
mot  que  les  Grecs  donnent  à  un  petit  autel ^  fur  lequel 
ils  bénilfent  le  pain  avant  que  de  le  porter  au  grand  au- 
tel,  où  l'on  fait  la  liturgie.  Le  P.  Gcar  n^mmoins , 
dans  fes  notes  fur  l'Eucologe  ou  Rituel  des  Grecs,^\/  ^^ 
croit  qu'on  doit  plutôt  donr.er  le  nom  de  tahleqnz  à'au- 
tel ,  à  ce  que  les  Grecs  appellent  Prothejis  ,  ôc  que  Ge- 
nebratd  a  traduit  par  le  mot  latin  altare.  En  effet,  les 
Grecs  ne  célèbrent  jamais  la  liturgie  en  un  feul  jour, 
que  fur  un  autel  y  &  celui  de  la  Prothèfc  ne  fert  qu'à 
préparer  le  pain  lur  lequel  le  Prêtre  faicplulîeurs  béné- 
difStions.  Le  P.  Goar  prétend  que  cette  table  délabra - 
thèfc  étoit  autrefois  dans  la  Sacriftic ,  &  il  le  prouve  par 
quel  lues  exemplaires  grecs,  où  aulieudu  motde/jro- 
thèfe  ,  on  lit  cdmàtSacrifiie  ^  ce  qui  a  beaucoup  de 
vraikmblance-,  &  en  effet,  onpréparoit  autrefois  dans 
les  Sacrifties  de  nos  Eglifes,  aulîi-bien  eiue  dans  celles 
des  Grecs  &  des  autres  (orientaux,  le  pain  qui  étoit  def 
tiné  au  lacrifice.  On  faitoit  cette  préparation  avec  beau- 
coup de  cérémonie.  Voyez  le  mot  de  pain.  Suicerus  , 
dans  Ion  'Trélor  Eccléf.  l^  du  Cange ,  dans  fon  Glollai- 
re  grec,  lur  le  mot  de  Prothsjis  j  ont  parlé  de  ce  petit 
autel  ■,  ou  table  de  la  prothèfe.  Meurfius,  dans  fon  Glof- 
faire  lurle  mot  à  fi 'i,  pain  ^,  ik  M.  Simon,  dans  fes  no- 
tes (ur  les  Opufcules  de  Gabriel  de  Philadelphie,  en 
onrauiîî  fait  mention,  r^oye-^  le  mot  Don. 

Ce  nom  ^ autel,  ou  table  de  X^prothefe,  eft  pris  ap- 
paremment de  l'Ecricure;  car  les  Septante  appellent  la 
'  rable  des  pains  de  la  prothèfe  ,  ce  que  nous  appelons 
en  notre  langue  la  table  des  pains  de  propclition.  C'efl: 
la  lignihcarionde  ^rorAt/èj  'stpi.^i-nu  On  y  mettoit  les 
pains  que  l'on  offroit  à  Dieu ,  de  même  que  les  Grecs 
mettent  iur  celle-ci  le  pain  qu'ils  offrent  pour  être  con- 
facré. 

^UTEL ,  s'eft  dit  autrefois,  &  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  du 
onzième  liècle  ,  pour  les.oblations  &  le  cafuel  d'une 
Eglite  -,  dans  ces  temps-là  les  Monaftères  étoient  en  pof- 
fclîion  de  plulieurs  Egliles,  dont  les  revenus  avoient  été 
ulurpés  par  les  la'iques,qui  les  leur  avoient  cnfuite  don- 
nés, pour  en  décharger  leur  confcience.  Le  coiilente- 
ment  del'Evcquey  étoit  nécellaire.  En  le  donnant,  il 
cbligeoit  les  îvloines  à  mettre  dans  chaque  Eglife  un 
Clerc  capable  de  la  deilervir,  &  à  lui  donner  un  entre- 
tien luffi.lant;  lic  quelquefois  l'Evcque  fe  falloir  payer 
un  droit  en  lui  donnant  l'inftitution ,  &  exigeoit  des 
Aioincs  le  même  droit  à  toutes  les  mutations  de  per- 
fonnes.  Ce  droit  le  nommoïc  rachat,  a  l'imitation  du 
rachat  des  fiefs  aux  mutations  de  Seigneur,  &  on  le 
nommoit  rachat  d'ai/ff/j,  Redemptio  altarium  ,^p2ii:cc 
qu'on  diftinguoit  l'Eglife  &:  ï autel.  On  appeloit  EgUfe^ 
les  dîmes ,  &  les  autres  revenus  fixes  ;  &  autel,  les'obla- 
tions  &  le  cafuel.  Fleury. 

,  On  appelle  Pierre  d'autel,  une  pierre  fur  laquelle 
on  pofele  calice  &  la  Saince  Hoftie  pendant  la  Melle , 
&  dont  on  ne  fe  peut  fervir  qu'après  qu'elle  a  été  bé- 
nite avec  beaucoup  de  cérémonie.  La  table  de  l'autel 
cli  quelquefois  foutenuc  d'une  feule  colonne,  comme 


AUT  ■ 

on  le  volt  dans  les  chapelles  louteiraines  de  falnte  Cé- 
cile à  Rome  ,  &  comme  etoit  a  Ccnfiancinople ,  au  rap- 
port de  Paul  Diacre ,  l'autel  de  la  mère  de  Lieu  au  Pa- 
lais de  Blaquernes.  Quelquetcis  la  table  ctcic  loutenue 
de  quatre  colonnes ,  comme  l'autel  de  S.  Seballien  de 
crypta  arenaria  j  quelquefois  enfin ,  ik  c'eft  la  forme  la 
plus  ordinaire,  un  corps  de  maçonnerie  lomient  la  ta- 
ble de  l'autel  ;  ces  lottes  d'autels  reffemblent  à  des 
tombeaux.  C  étoit  1  ulage  de  1  Eghle ,  comnle  on  l'a  dit 
ci-dcllus,  de  célébrer  les  laints  myftères  lur  les  tom- 
beaux des  Martyrs:  &  quand  on  conlacre  une  Eglife, on 
renferme  encore  dans  l'autel  z\cc  de  la  maçonnerie  des 
reliques  des  Martyrs  :  dans  les  Eghles  qui  ne  lont  pas 
conlacrées,la  pierre  de  l'a«re/lur  laquelle  on  dit  laMeife, 
eft  marquée  de  croix ,  où  il  entre  de  la  poudre  des  oife- 
mens  des.Martyrs.  C'eft  de  ces  Saints  dont  les  reliques 
iont  à  l'autel,  que  le  Prêtre  parle  en  baifant  l'autel  du- 
rant la  prière  qu'il  dit  après  l'oblation. 
Autel,  le  dit  figurcment  au  pluriel,  pour  la  ReUgion,  le 
fervice ,  le  culte,  &  l'honneur  que  l'on  rend  à  Dieu.  Ho- 
nores divini,  Dei  cultus.  Cet  ambitieux,  bien  loin  de 
refufer  un  trône  ,  ne  reluleroit  pas  des  autels ,  ni  tous 
les  hommages  qu'on  rend  aux  Dieux.  M.  Scud.  Atta- 
quer les  autels  ,  relpetler  les  autels.  Acad.  Fr,  pour 
dire,  la  Religion. 

Pour  vous  rendre  à  jamais  des  honneurs  immortels  y 
Je  vais  me  dévouera  vos  J  acres  zwiûs.  L'AbeÉTetu, 

Mais  depuis  que  l'Eglife  eut  aux  yeux  des  mortels 
Defon  fang  en  tous  lieux  cimenté  fes  autels.  Bcil. 

On  dit  figurément  d'une  perfonne  pour  qui  on  a  un 
grand  amour,  une  finguhère  vénération,  qu'elle  mérite 
des  autels ,  qu'on  lui  veut  élever  un  autel.  Ils  pro- 
phanent  tes  autels  d'un  indigne  encens.  Boil. 

On  appelle  le  tiès-augufte  Sacrement  de  l'EuchariC- 
tie ,  le  laint  Sacrement  de  l'Autel. 

Autel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes:  Qui  fert  à 
l'autel,  doit  vivre  de  l'jw;e/;  pour  dire,  qu'il  faut  trou- 
ver de  quoi  lublifter  dans  la  profelîîon.  Cette  expreffiou 
eft  prile  de  l'Ecriture,  /.Cor.iX/^..  Elever  autel  can- 
ne, autel  ;  pour  dire,  faire  un  fchifinc ,  une  di  vifion  dans 
l'Eglile,  dans  une  Communauté,  y  établir  deux  Supé- 
rieurs qui  foient  contraires.  On  dit  d'un  avare,  d'un  al- 

,  téré  du  bien  d'autrui,  qu'il  en  prendroit  fur  l'cz/re/^ 
pour  dire,  qu'il  neferoit  point  de  difficulté  de  faire  un 
lacrifice  pour  s'enrichir.  On  dit ,  qu'on  doit  être  ami 
juiqu'aux  autels ;'^oi\ï  dire,  qu'on  ne  doit  pas  fervir 
les  amis  aux  dépens  de  fa  confcience.  On  dit,  recou- 
rir a.\x\  autels  ;  pour  dire,  y  chercher  un  afile,  y  de- 
.  mander  du  fecours,  y  chercher  dés  confolations.  On 
dit  d'une  femme  qui  eft  chargée  d'ornemens ,  qu'elle 
eft  parée  comme  un  autel  du  Jeudi  bénit,  c'eft-à-dire  , 
du  jeudi  Saint. 

l'Aut  EL.  Terme  d'Aftronomic.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  l'une  des  quinze  conftellations  méridionales.  Ara.  Elle 
eft  compolée  de  douze  étoiles.  Bayer  n'en  met  que  huit. 
Elle  palle  à  notre  horizon  lurle  milieu  de  la  nuit;  &  au 
méridien  lur  la  fin  de  Juin.  Les  Poètes  difent  que  c'eft 
l'autel  fur  lequel  les  Dieux  prêtèrent  lerment  de  fidé- 
lité à  Jupiter  avant  la  guerre  centre  les  Tirans,  &  que 
ce  Dieu  le  mit  dans  les  aftres  après  fa  viétoire.  D'autres 
dilcnt  que  c'eft  l'autel  fur  lequel  Chiron  le  Centaure 
immola  un  loup,  dont  la  conftcllation  eft  dans  le  ciel 
proche  de  l'autel. 

L'Académie  degli  ardcnti  àNaples,a  pour  dcv'iÇcï  au- 
tel d'Elie  lur  lequel  le  feu  du  ciel  delcend ,  avec  ce  mot 
grec,  OTK  AAAOGEN,  NoH  d' ailleurs ,  pour  marquer 
qu'ils  ne  lonr  ardens  que  du  feu  du  ciel.  Ce  Corps  n'eft 
pas  dans  les  règles  de  la  devife. 

Autel.  Périt  autel.  Ara  parva.  Efpèce  de  bandage  qui, 
quand  il  eft  achevé,  repréfente  les  coins  d'un  i7Wd/, 
Softtate  en  fut  l'inventeur,  &  Galien  en  fait  mention 
dans  Ion  Traité,  De  Fafciis. 

Autel,  adj.  'Vieux  mot.  Pareil,  femblable. 

Autel,  adv.  Vieux  mot.  De  même ,  femblablement.  Poëf 
du  roi  de  Nav. 

AUTENTIQUE.  Foye:ç^  Authentiq,ue, 

AUTEUR^' 
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AUTEUR,  f.  m.  Qui  a  créé  ou  produit  quelque  chofe. 
Aucîor.  On  le  dit  par  excellence  de  la  première  Caufe, 
qui  eftDieu.  V Auteur  At  toute  la  nature.  Le  Souverain 
Auteur  à\x  monde. Ce  mot  vient  de  ^■^-■■^yipfc.  V Auteur 
eft  celui  qui  n'a  pris  lun  ouvrage  d'aucun  autre  ;  c'cll 
celui  qui  l'a  produit ,  qui  l'a  mis  au  jour. 

fous  offenje^ /es DleuXjCimcms devotrevic. Racin. 

Tant  de  rares  beautés  ,  tant  d'ouvrages  divers  y 
Te  parlent  de  /'Auteur  de  ce  grand  Univers  ; 

Et  tu  n'entends  point  leurs  paroles.  L'Abbe  Têtu. 

AuTEURjfe  dit  en  particulier  de  ceux  qui  font  les  premiers 
inventeurs  de  quelque  choie.  On  croit  que  Flavio  de 
Melphe  zÙ.\ auteur  de  la  BoulFole.  Polydorc  Virgile  a 
écrit  huit  livres  de  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  &  in- 
venteurs des  choies. 

Auteur,  fe  dit  auùi  de  ceux  qui  font  caufe  de  quelque 
choie.  Ce  ^sï^imÙ.ït tÙ.\' auteur  àt  ma  fortune.  Ce  chi- 
caneur efl:  ['auteur  de  la  ruine  de  votre  mailon.  Des 
Chefs  de  diverles  nations,  ik  indépendans  entr'eux, 
s'oppofent  le  plus  fouvent  aux  confeils  dont  ils  ne  lont 
pas  les  auteurs.  Saraz. 

De  nos  propres  malheurs  auteurs  infortunés  , 
Nous  Jomnies  loin  de  nous  à  toute  heure  entraînés. 

BoiL. 

Auteur,  fe  ditauffi  des  Chefs  d'un  parti,  d'une  opinion, 
d'une  confpiration,  d'un  bruit  qui  court.  Pythagore  eft: 
auteur  Aq.  l'opinion  de  la  Mctempfycole. Quand  on  a  dé- 
couvert quelque  conjuration,  il  en  faut  punir  fcvère- 
ment  les  auteurs.QeXwWdt.  eft  l'auteur  du  vol;  les  autres 
n'en  lont  que  les  complices. 

Auteur,  cn'fait  de  Littérature,  fe  dit  de  tous  ceux  qui 
ont  compolé  quelqu'ouvrage ,  particulièrement  de  ceux 
qui  ont  fait  imprimer.  Il  faut  refpeder  les  Auteurs  fa- 
crés.  Les  ^^arez/7\f  modernes  ont  enchéri  lur  les  anciens. 
\.ts  Auteurs  latins  ont  pillé  les  Auteurs  grecs.  Cet  hom- 
me s'eft  enfin  érigé  en  Auteur  ;  il  s'eft  fait  imprimer. 
Les  Auteurs  les  plus  polis  &  les  plus  exacT:s  ne  brillent 
pas  toujours  en  converfation  :  ils  ne  difent  prelque  rien, 
pour  uop  pcnfer  à  ce  qu'ils  veulent  dire.  BoOh.  I  es 
Auteurs  accoutumés  à  rêver  profondement,  afin  de 
bien  tourner  une  pcnfèe,  font  le  plus  louventdiftraits , 
&  gardent  un  filence  morne  dans  une  converlation  en- 
jouée. Id.  C'ell  peut-être  ce  qui  a  contribué  à  décrier  la 
quahté  àî  Auteur.  Car  elle  le  prend  quelquefois  en  mau- 
vaife  part ,  &  c'eft  plutôt  une  injure  qu'une  louange. 
On  entend  par-là  un  homme  qui  ne  raiionne  pas  com- 
me les  autres-,  qui  penle  tout  autrement  que  lereftedu 
monde  ;  qui  ne  parle  point  naturellemenr ,  &  qui  eft  fort 
entêté  de  lui-même.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Paf- 
chal,  que  quand  on  voit  un  ftyle  naturel,  on  eft  tout 
étonné,  parce  qu'on  s'attendoit  de  voir  un  Auteur,  & 
qu'en  trouve  un  homme.  Il  faut  plus  que  de  l'cfprit 
pour  être  Auteur.  La  Bruy.  Les  adorateurs  de  l'anti- 
quité ne  (e  piquent  que  du  talent  de  bien  entendre  un 
vieux  Auteur.  Perr. 

Un  Auteur  il  genoux  dans  une  humble  préface. 

Au  Lecteur  qu'il  ennuie  a  beau  demander  grâce.  Boit. 

Sans  la  langue  en  un  mot ,  /"Auteur  le  plus  divin 
EJl  toujours ,  quoi  qu'il  fajfe,  un  méchant  Écrivain. 

Idem. 

Les  vers  ne  fouirent  point  un  médiocre  Auteur.  Id. 

Un  Auteur  original,  eft  celui  qui  a  le  premier  traité 
une  matière ,  qui  n'a  point  eu  de  modèle,  ou  pour  les 
chofes  qu'il  a  dites,  ou  pour  la  manière  dont  il  les  a  di- 
tes. C'eft  un  bon  préjugé  pour  le  progrès  des  lettres  dans 
un  pays ,  quand  il  s'y  rencontre  en  même  temps  plu- 
iieurs  Auteurs  originaux  qui  fervent  de  modèle  aux 
autres.  De  Vig.  Mar.  J^oye^  Original. 

On  dit  aulli  d'une  femme ,  qu'elle  eft  Auteur ,  quand 
elle  a  fait  quelque  livre ,  ou  quelque  pièce  de  théâtre. 
Tame  I, 
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La  Reine  Marguerite  ,  fille  d'Henri  II ,  étoit  Auteur 
M  =  du  Bocage  eft  Auteur  de  la  Colombiadc ,  Poén^z 
épique.  L'orfqu'il s'agit  d'une  femme ,  on  fait  autloue- 
fois  ce  nom  fcminm;  mais  il  faut  en  cela  beaucoup  de 
relerve.  Plulieurs  jeunes  Dames  de  laCour,  donr  Y  Au- 
teur {W'xAzmç.  Guyon)  étoit  connue.  Rifi.  de  l'Egl.  de 
Meaux ,  1. 1 ,  p.  ^ço. 

Auteur  ,  en  termesde  Droit  eft  aulîî  oppofé  à  Procureur. 
Celui  qui  agit  pour  un  autre  ,  s'appelle  Procureur  •  & 
celui  au  nom  duquel  le  Procureur  agit,  s'apelle  Auteur 
parce  que  c'eft  par  fon  autorité  que  le  Procureur  agit! 
Desbans.  Tout  ce  que  fait  un  Procureur  en  vertu  de  fa 
procuration,  oblige  fon  Auteur  At  la  même  forte  que 
s'il  y  étoit  lui  même  obligé;  carie  Procureur  repréfcnte 
fon  Auteur.  Tout  ce  que  fait  donc  le  Procureur ,  eft 
cenfé  fait  par  l'Auteur  même.  Id.  Ce  que  les  hommes 
traireiu  avec  un  Procureur ,  les  oblige  autant  que  s'ils 
ayoient  traité  avec  V Auteur  mèmç.  Id.  L'Auteur  peut 
révoquer  le  i\ocureur  qu'il  a  conlfitué;  mais  cette  ré- 
vocation doit  être  lignifiée  à  celui-ci.  Id. 

En  rermes  de  Palais,  on  appelle  Auteurs  ,  ceux  dont 
on  a  acquis  le  droit  de  pollcder  quelque  héritage  par 
vente,  échange,  donation,  ou  autre  contrat.  On  donne 
en  luftice  un  délai  pour  appeler  en  garantie  fon  auteur. 
On  dit  aulîi  à  celui  qui  débite  une  méchante  nou- 
velle ;  il  faut  nommer  votre  auteur,  autrement  on  croira 
que  vous  l'avez  inventée. 

Auteur  ,  fe  dit  aulli  en  fait  de  Généalogie.  L'Auteur 
d'une  maifon,  d'une  famille  ,  eft  celui  jufqu'auquel 
on  remonte  ;  qui  en  a  été  le  premier  ,  qui  l'a  fondée 
&  rendue  illuftre.  Caput,J?irps.  Les  Auteurs  de  fa 
race ,  ceux  de  qui  l'on  defcend. 

Auteur,  en  rermes  de  Collège.  On  appelle  abfclumenr 
&par  excellence  auteur,  celui  qu'un  écolier  explique, 
ou  qu'on  fait  expliquerpour-lors  dans  les  cîalTès.  Mon- 
trez-moi votre  auteur?  Vous  apporterez  quatre  pages 
de  verhon  de  vorre  auteur.  iCT  On  dit  en  ce  fens  au- 
teurs clcjfiques ,  ceux  qu'on  explique  dans  les  clalfes. 

AUTHÉMÉRON.  adj.  m.  On  appelle  un  remède  authé- 
méron  ,  lorlqu'il  foulage  un  malade  le  même  jour  qu'il 
l'a  pris. Dca t.e«/^!po-, /ewtf/TZtfj  &  «vt»;,  /ozcr.  lîya  dans 
Galien  deux  remèdes  de  cette  efpèce  pour  les  maladies 
de  la  rate. 

AUTHENTICITÉ,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  authenti- 
que. Veritas ,  authenticitas.  L'authenticité  des  Li- 
vres facrés.  L'authenticité  d'un  paflage.  Comme  on  dit 
un  ade  authentique,  un  arrcr  authentique,  on  dit  de 
même  l'authenticité  d'un  a6te,  l'auth&nticité  d'un  ar- 
rêt ,  &c. 

AUTHENTIQUE,  ou  AUTENTIQUE.  adj.  Solennel, 
célèbre.  B.es  certA fidei,  certus ,  authenticus.  Les  vé- 
rités chrétiennes  font  fondées  fur  des  témoignages 
authentiques.  Le  Parlement  a  donné  un  arrêt  authen- 
tique contre  les  jeux  de  hafard.  Il  y  a  un  palfage  au- 
thentique dans  un  tel  endroit  pour  confirmer  ccttepro- 
pofition. 

Ce  mot  eft  purement  grec ,  &  lignifie  qui  efi  d'une 
autorité  reçue  ,  qui  mérite  qu  on  y  ajoute  foi. 

Authentique,  en  termes  de  Jurifpiiuieiice,  fignific, 
revêtu  de  toutes  les  formes,  &  qiîf  eft  attefté  par  des 
perfonnes  publiques  ;  auquel  on  ajoute  foi  en  Juftice. 
Il  faut  prouver  ce  qu'on  .lUcguc  en  Juftice  par  des 
pièces  authentiques ,  ou  titres  originaux.  AuthenticiZ 
tabulât.  Unaète  n'eft  point  authentique  &  exécutoire, 
s'il  n'eft  en  original,  iîgné  &  fceilé.  On  a  appelé  auili 
autrefois,  perfonnes  authentiques ,  les  Nobles  &  les 
premiers  de  l'Etat,  comme  étant  gens  dignes  de  foi. 
Se  dont  l'autorité  étoit  reçue. 

Authentique,  le  dit  particulièrement  d'un  fceau, d'une 
Juftice  fubalterne,  ëi  d'un  Tabellion,  pour  le  diftin- 
guer  du  fcel  royal.  Contrat  pallé  fous  le  Icel  authen- 
tique ,  non  royal  ,  ne  porte  point  d'hypothèque  hors 
la  Jurididion ,  comme  prétendent  quelques-uns. 

Authentiques  ,  en  termes  de  Droit,  eft  un  nom  qu'on 
a  donné  aux  Novelles  de  Juftinien.  Authentic£.  On 
ne  fait  pas  trop  pourquoi  on  les  a  appelées  authenti- 
ques ;  Alciat  prétend  que  c'ell  Accurfe qui  leura  donné 
ce  nom.  Comme  elles  avoient  été  d'abord  compolées, 
&  dirigées  en  grec,  elles  furent  traduites  en  latin  par 
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le  Paciice  Julien ,  qui  trouvant  qu'elles  ctoient  écri- 
tes d'unftyle  trop  diffus,  les  abrégea,  &  en  renferma 
le  lens  en  moins  de  paroles.  Du  temps  de  Bul^aïus , 
l'on  en  fit  une  verlion  moins  élégante  ,  mais  exacte 
&  littérale.  Accuiie  prcfcra  cette  traducl:ion  qu'il  ap- 
pelle auchennque:,  par  préférence  a  celle  de  Julien, 
&  comme  plus  fidèle  &  plus  conforme  à  l'original.  Les 
Juthcnnquis  ou  Novelles  font  divifées  en  IX  colla- 
tions ou  chapitres. 
|J:J°(On  s'clt  quelquefois  fervi  du  mot  authentique  f.  f. 
pour  défignet  la  loi  qui  condamne  une  femme  con- 
vaincue d'adultère  à  perdre  fa  dot  &  les  conventions 
matrimoniales,  à  être  rafée  &  enfermée  dans  un  mo- 
naftère  pour  deux  ans,  après  lefquels,  il  Ion  mari  ne 
veut  pas  l'en  tuer,  elle  eil  rafce  i:^  cloîtrée  pour  toute 
fa  vie.  Voyt-^  Authentî^ulr  une  femme. 

Rien  n'arnte  le  fexe  en  fon  ardeur  lubrique  j 
Il  redoute  moins  Dieu  :,  qu'Une  crai/zr /'authentique. 

BoiL. 

Authentique,  pris  fubUantivcment,  fe  dit  encore  pour 
un  aclie  ou  un  écrit  authentique.  Cette  lehque  n'eft 
accompagnée  d'aucun  authentique  j  enforte  qu'elle 
cft  bien  incertaine.  ////?.  de  l'Egl.  de  Mcaux ,  Tort. 
lip.  22 j.  V authentique  àc  fa  châlîé porte,  &c.  Ibid. 
p.  236.  . 

AUTHENTIQUEMENT.  adj.  D'une  manière  authen- 
tique. Ce  mariage  s'eftraita^^rAe/zriçz/ewd/zr.  Il  a  prouve 
authentiquemait  les  faits  par  lui  allégués.  Ce  tefta- 
mcnt  a   été  fait  authentiquement.  Le  MaÎt. 
lier  AUTHENTIQUER,  v.  a.  Il  fe  dit  particuhèrement 
des  ades.  Rendre  un  acte  authentique,  le  revêtir  de 
toutes  les  formahtés  propres  à  le  rendre  authentique , 
y  faire  mettre  le  Iceau  de  l'autorité  pubhque.  Auclo- 
ritatem  dare  jConciliarc.   Quand  on  envoie  un  aéle 
d'un  royaume  dans  un  autre,  ce  n'eft  pas  aifez  que  des 
Notaires  l'aient  ligné,  il  faut  que  le  Magiltrat  \' authen- 
tique ^  qu'il  y  mette  le  Iceau  public,  &  une  attefta- 
tion ,  que  ceux  qui  l'ont  ligné ,  lont  perlonnes  publi- 
ques ,  aux  aéies  deiquclles  on  ajoute  foi  en  Jullice. 
Authentiquer  une  femme,  c'eft  la  déclarer  convain- 
cue  d'adukcre.  Mulierem   aduherii   ream    damnare. 
La  condamner  Iclon  \ authentique  Scd  hodiè  ,  qui  efi: 
la  134*  Novelle  de  Juftinien ,  à  perdre  fa  dot  &  les 
conventions  matrimoniales,  ik  à  être  rafée  &  mile 
dans  un  couvent  pour  y  demeurer  deux  ans,  pendant 
lefquels  il  cft  permis  à  fon  mari  de  la  reprendre ,  à 
faute  de  quoi  elle  y  doit  demeurer  renfermée  à  per- 
pétuité. 
AUTHENTIQUÉ,  ÉE,  part.  On  appelle  une  femme 
authentiquée  ^  îiZt  celle  qui  a  ûabi  la  loi  de  l'authen- 
tique Sed  hodiè ^  qui  fe  trouve  lous  le  titre,  au  Code 
ad  lepemJuHam  de  adultcriis. 
Ce  mot  vient  du  grec  ai'&î.Tia. 
AUTHIE.  Rivière  de  France.  Authia,  Altilia.  Elle  a  fa 
fource  près  deCogneux,aux  confins  de  la  Picardie  & 
de  l'Artois,  baigne  Dourlens  &  Auxi,  &  fe  décharge 
dans  la  Manche ,  entre  l'embouchure  de  la  Somme , 
&  celle  du  Candie. 
AU  LIER,  f  m.  Vieux  mot.  Autel. 
AUTOCÉPHALE.  f  m.   Autocephalus.    Ce   mot  cft 
grec,  &  vient  deatTiV,  ipfe,  &  y-i'ya.'^i,Caput ,&:  i\- 
gnifie  celui  qui  eft  lui-même  Chef,  n'en  ayant  point 
au-dellus  de  foi.  C'eft  le  nom  que  donnoientles  Grecs 
à  certains  Archevêques  qui  étoient  exempts  de  la  ju- 
rididion  des  Patriarches,  qui  ne    leur  étoient  point 
fournis.  Tel  étoit  l'Archevêque  de  Chypre,   par  un 
Décret  du  Concile  d'Ephèfe,  qui  le  tira  de  la  juri- 
diction du  Patriarche  d'Antioche.  Il  y  avoit   encore 
en  Orient,  plufieurs  auttes  Prélats  Autocéphales  ,  & 
en  Occident ,  ceux  de  Ravenne  s'attribucicnr  le  même 
droit.  Le  fixième  Concile,  Canon  39,  appelle  cela 
avoir  le  même  droit  que  le  Patriarche  ;  quand  il  ex- 
plique cependant  ce  droit  plus  en  détail,  il  dit  que 
ce  n'étoit  autre  chofe  que  d'avoir  des  Evêques  fous  fa 
juiidiétion.  Cela  veut  dire  queVAutoce'pha/e  étoit  mé- 
tropolitain ,  &:  n'avoir  que  des  Evêques  fous  lui,  & 
non  point  des  Archevêques  ou  métropolitains ,  comiiie 
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avoit  le  Patriarche  ;  mais  que  néanmoins  il  étoit 
en  quelque  chofe  égal  au  Patriarche,  en  ce  qu'il  n'é- 
toit point  fournis  à  un  Patriarche.  Les  Evêques  auto- 
céphales étoient  principalement  ceux  de  Bulgarie,  de 
Chypre  &  d'Iberie.  P^oye:^  A\\a.ûus,  Lib.  I j  cap.  2  y  de 
utriufque  Eccl.  conf.  Jean  d'Artis  dans  fon  Traité  des 
Ordres  &  Dignités  des  Eccléfiaftiques  ,  traite  la  quef- 
tion  de  \'autocéphalie  des  Evêques ,  des  Métropolitains 
&  des  Exarques. 

AUTOCHTONE,  f  m.  AJroxe^v.  L'une  des  tribus  d'A- 
thènes, ainli  nommée  d'un  Roi  que  l'on  croit  avoir  ré- 
gné dans  une  partie  de  l'Attique  avant  Cécrops  :  ou 
plutôt  a  caule  du  lurnom  avTo'x^"" ,  indigent  ,  qu'affec- 
toient  de  prendre  les  Athéniens,  pour  faire  entendre 
que  leur  ville  ne  vcnoit  point  d'une  colonie  j  ce  qu'ex- 
prime le  mot  grec ,  qui  fignifie  né  dans  le  lieu  même 
oùl'on habite.  0CF  Les  anciens  donnoientlc  ïiomàî Au- 
tochtones aux  premiers  habitans  d'un  pays,  paroppo- 
fition  à  ceux  qui  étoient  venus  d'ailleurs  s'y  établir. 
C'eft  la  même  chofe  qn' Aborigènes.  Selon  une  ancienne 
tradition,  l'on  croyoir  que  les  hommes,  ainfi  que  les 
plantes,  étoient  fortis  du  fein  fécond  de  la  terre.  D'où 
vcnoit  que  les  Athéniens  le  vantoient  d'être  raj^rtît^ 
è  terra  nati.  Potterus  ,  Archnol.  Gr.  l.  i  3  c.  ç. 

•^  AUTO-DATÉ.  f  m.  Mot  emprunté  de  l'Efpagnol, 
exécution  du  jugem.ent  que  l'inquifition  rend  contre 
les  malheureux    qui  lui  lont  déférés.   J^oye-:^  Acte 

DE   FOI. 

AUTOGÈNE,  r.  m.  Autogènes.  Nom  que  quelques 
Gnoftiques  donnoient  au  fils  d'un  certain  cfprit  vierge 
qu'ils  nommoient  Barbclathou  Berbelat.  Ils  diloient 
qu'il  avoit  eu  commerce  avec  un  desEons.  Ilsle  nom- 
moient aulll  Adamas  ,  Diamant  ^  &  P  rot  arc  home  ^ 
ou  premier  Archonte  ,  premier  Magiftrat. 

Ce  mot  eft  gtec,  &c  compofé  d'a'vTo'î,  ipfe  _,  &  de 
Uiofitt.i,fio.  Autogène 3  qui  a  été  fait  par  foi-même, 
qui  exifte  par  lui-même. 

Autogène,  adj.  Epithète  que  l'on  donne  au  Naixiffc  à 
Heur  blanche,  à  caufc  que  fon  oignon  poulie  des  feuil- 
les avant  qu'on  le  mette  dans  la  terre ,  deforte  que  la 
plante  paroit  croître  d'elle-même.  A'i/Tojtr»'? ,  d'avTiJ, 
foi-mcme  3  &  >/nif<.ai,   être  produit. 

AUTOGRAPHE,  f  m.  Terme  didadlique ,  qui  n'eft  en 
ufage  que  dans  les  Collèges,  ou  chez  les  Notaires. 
Scriptum  autograrihum.Qz^  l'original  de  quelque  écrit. 
C'elt  ce  qui  eft  écrit  de  la  main  propre  de  quelque 
perlonne,  {C?  Comme  h  nous  avions  les  épitres  de  Ci- 
céron  en  original,  écrites  de  la  propre  main.  L'atao- 
graphe  d'un  ouvrage  ,  d'un  poëme. 

§3°  Il  eft  aulfi  adj.  Ouvrage  autographe.  Pièces  auto- 
graphes. Autographus. 

Ce  mot  eft  coifipolé  de  deux  mots  grecs,  d'awraV, 

AUTOIR,  ou  AUTOIS.  f  m.  Habillement  de  tête,  ou 
clpèce  de  voile  que  les  femmes  du  commun  portent 
en  différens  endroits ,  lur-tout  en  Picardie,  comme  à 
Amiens. 

AUTOMATE,  f  m.  Terme  de  Mécanique.  Machine 
qui  fe  remue  par  elle-même  ;  qui  a  en  foi  le  principe 
de  kn  mouvement  ;  comme  une  montre ,  une  hor- 
loge à  contrepoids,  ou  autres  machines  qui  fe  meuvent 
par  rellort.  Automatum.  Ce  mot  eft  purement  gtec  : 
plufieurs  prononcent  aftomate  ;  mais  quoi  qu'eu 
dile  Ménage,  qui  le  prononce  de  la  forte,  il  faut  pro- 
noncer automate  a\ec  les  meilleurs  auteurs.  Au  rcfte, 
ce  terme  à'automate  eft  pareillement  ccnfacré  pour 
défigner  les  bêtes,  que  les  Cartéfiens  prétendent  êtic 
de  pures  machines ,  ou ,  pour  parler  plus  préciiéraent, 
de  puïs  automates,  fCT  Se  généralement  pour  expri- 
mer des  machines  qui  imitent  le  mouvement  des  corps 
animés. 

§CT  Le  Flûteur  automate  de  M.  Vaucanfon ,  le  canard 
&  quelques  autres  machines  du  même  Auteur,  font 
ce  que  nous  avons  vu  de  mieux  en  ce  genre  depuis 
longtemps.  F^oyej  Androide. 

Si  la  régularité  &  la  fubordination  qui  fe  remarquent 
dans  la  républicue  des  abeilles  ne  fuppofent  pas  un 
piincipe  connoillant ,  qui  m'empêchera  de  prendre  pour 
des  automates  tous  les  ouvriers  d'une  manufadure  î 
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V.  Dan.  Cette  femme  n'ouvre  la  bonche  que  par  mc- 
fure;il  Icmble  qu'elle  agille  par  relloits,  comme  ur.e 
machine  :  ceft  un  automizte.  Bell.  Ici  ce  mot  ell  pris 
figuremcnr. 

Ce  mot  vient  du  giec  olti';,  Ipfe. 

AUTOAiATIE.  î.ï.  Déclil' du  haurcl,à  quiTimoléon, 
ianieux  Gciiéral  de  Connthe  ,  fit  bàtir  un  temple, 
croyant  devoir  au  hataid  une  partie  de  la  gloire.  Au- 
tomaiia. 

IJCF  AUTOMATIQUE,  adj.  Dans  l'économie  animale, 
il  le  dit  des  mouvcmeriSCjuidcptndeiu  uuiqucmeiît  de 
la  Ihudure  du  corps,  &  lur  Iciquels  la  volonté  n'a 
aucun  pouvoir.  Boerha*'e,  Comment.  Fhyjiolog. 

AlJJGMAllblsih  des  bctcs.  f.  m.  M.  ce^Keaumur. 
C'eft:  leur  qualité  d'aut^^matcs. 

AUTOMNAL,  ALE.  adj.  (  L'M  fe  prononce)  Qui  eft 
propre  a  1  automne.  Autumnalïs.  La  partie  automnale 
du  bréviaire  contient  le  temps  depuis  le  premier  Sep- 
tembre julqu'a  l'Avcnr.  En  Aftronomie  on  Aiifeaion 
automnale ,  ou  de  la  balance.  Ce  mot  n'enfregu.nc  dans 
-l'utage  ordinaire.  Cn  dit  de  même  plutôt  la  partie  d'Au- 
tomne, que  la  partie  automnale  d'un  bréviaire,  cCF& 
fruits  d'automne,  que  fruits  automnaux.  Le  Dicx.  de 
l'Acad.  Fr.  prétend  même  que  ce  mot  n'a  point  de 
pluriel  au  mafculin.  fïcvïcs  automnales,  fleurs  autom.- 
nales. 

03°  AUTOMNE.  On  prononce  Autonne.  Saifon  qui 
cfl:  entre  l'cté  &  l'hiver.  Autumnus.  1  lulieurs  Auteurs 
avec  'Voiture  &  Chapelain,  font  ce  mot  mafculin. 
D'autres  le  tont  féminin.  Ménage  le  fait  des  deux  gen- 
res. L'Académie  ne  s'éloigne  pas  de  ce  (entiment,  & 
le  fait  malculin  &  féminin.  Un  bel  automne.  Une  au- 
tomne tr.ùde  &  pluvicule.  Je  crois  que  dans  la  profe 
il  vaut  mieux  lui  donner  le  geiire  féminin.  Une  au-^ 
tomnc  abondante  en  huits.  Une  automne  froide.  Une 
belle  automne.  Le  malculin  paroît  plus  propre  pour  la 
poëlie. 

Ou  quand  fur  les  coteaux  le  vigoureux  automne 
Etaloitjes  raïjlns ^  dont  Bacchusfe  couronne. 

Perrault. 

Quelques  nations  ont  compté  les  années  par  les 
automnes ,  &c  d'autres  par  les  hivers ,  comme  chez  les 
Anglos-Saxons.  Du  Cange. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  verbe  augeo  j 
qucd  jrugihus  annum  augeat. 

^fF  V Automne  ÀwïC  trois  mois.  Cette  faifon  commence 
le  jour  que  le  loleil  paroît  lous  le  premier  degré  du 
figne  de  la  balance  ;  c'eft-à-dire,  environ  le  ii  de 
Se;'rcmbre,  àt  elle  dure  tout  le  temps  que  le  foleil 
paroit  feus  le  figne  de  la  balance ,  du  fcorpion  &  du 
lagittaire. 

ÇCF  Dans  le  figuré ,  ce  mot  dédgne  le  temps  qui  fuc- 
ccde  au  printemps  de  l'âge,  &  précède  la  vicillelfe, 
ou  l'hiver  de  1  âge. 

A  quoi  fouhaue-^-vous  d'employer  vos  beaux  jours  ? 
Le  printemps  pour  les  amours 
EJi  plus  propre  que  /'automne.  Bens. 

Automne  ,  en  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  fi- 
gnifie  le  temps  auquel  l'ouvrage  eft  achevé.  On  dit 
l'automne  des  Fhilofophes ,  pour  marquer  ce  temps  , 
qu'on  appelle  aulH  le  temps  de  la  moijjon  j  parce 
qu'alors  on  recueille  le  fruit  de  fes  peines. 

AUTONOÉ.  f.  flQuatricme  fille  de  Cadmus.  Elle  époufa 
Arilrée,  Se  fur  mère  du  malheureux  Aciéon,  dont  la 
mort  funelfe  lui  caufa  tant  de  chagrin ,  qu'elle  aban- 
donna le  féjour  de  Thébes,  &  alla  s'établir  dans  un 
bourg  de  la  dépendance  de  Mégare  ,  où  l'on  voyoit 
encore  fon  tombeau  du  temps  de  Paufanias. 

AUTONOME,  f.  f.  Une  des  cinquantes  Néréides. 

ÇCr  AUTONOME,  adj.  Titre  qu'on  donnoit  aux  villes 
Grecques,  qui  avoient  le  privilège  de  fc  gouverner  par 
leurs  propres  lois.  Acad.  ¥r.ccCt,'s  ,mcmc  :,  Sc^i^'^fjoi  y 
rè^le.  Qui  le  rc^le  foi  même. 

|Cr  AUTONOMIE,  f.  f.  Liberté  dont  joullfoicnt  fous 
Tome  I. 
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les  Romains  les  villes  qui   avoient  confervé  le  droit 
de  le  gouverner  par  leurs  propres  lois. 

AUTOPSIE,  f.  i.  Ceft  l'état  dans  lequel,  fuivant  les 
Payens,  onavoit  un  commerce  intime  avec  les  Dieux. 
On  le  croy oit  revêtu  de  toute  leur  puiflance  ,  &:  on  étoit 
perluadé  qu'il  n'y  .avoir  plus  rien  d  impolliblc. 

Autopsie.  Livc/c/zte  ocz^/^îz/tr.  Les  JVÎédecinsde  la  fecT:e 
empyrique  employoient  le  mot  Autopjîa  ,  pour  figni- 
fier  le  louvenir  des  chofes  qu'ils  avoient  fouvent  vues 
de  la  même  manière. 

AUTORISATION.  1".  f.  Autgritas.  Terme  de  Palais. 
f.C^  Aelion  par  laquelle  on  autorife.  Concoursou  jonc» 
tion  de  l'autorité  d'un  tuteur  ou  d'un  mari ,  dans  un  aclre 
palfé  par  un  mineur ,  ou  par  une  femme  acluellemcnC 
cnpuillancedemari,  fautedequoi  l'acte  leroit  invalide 
&  lans  etîet:  l'obligation  que  cette  femme  a  pallée, 
eft  nulle  par  le  défaut  de  \'autoriJhtion  de  Ion  maii  , 
parce  qu  elle  eft  fous  fa  tutelle  par  les  lois  du  mariage. 
La  vente  d'un  mineur  eft  fujette  à  Vautorifution  d'un 
tuteur. 

Lettres  A' autorifation  ,  font  des  lettres  qu'une  fem- 
me obtient  du  Roi ,  ou  des  Juges,  pendant  l'abfence 
ou  au  refus  de  Ion  mari,  pour  adminiftrer  fon  bien. 

AUTORISER.  V.  a.  Donner  puillance  de  faire  quelque 
choie  ;  donner  force  Se  vigueurà  qutlque  loi,  a  quel- 
que ulage  ,  à  quelque  cérémonie.  Auclontatcw,  dcre  , 
tribuere.  L'Empereur  Juftinien  a  autorife  la  compila- 
tion des  décilîons  des  Jurilconlultes  anciens ,  pour  en 
compofer  les  Lois  du  Digefte.  Une  femme  ne  peut 
contracter,  ni  agir  en  juftice ,  fi  elle  neft  autcrfee 
par  Ion  mari ,  ou  à  fon  refus,  par  Juftice. 

Autoriser,  fignifie  aufti ,  approuver.  Approbare,  com- 
probare.  Les  lois  autorifent  les  ventes  des  biens  des 
mineurs  quand  elles  font  à  leur  avantage.  Il  y  a  bien 
des  abus  que  la  coutume  autorife.  Le  temps,  le  long 
ulage ,  ne  peuvent  rien  autorifer  contre  la  loi  de  Dieu , 
ou  de  nature.  Un  Magiftrat  autorife  le  vice,  quand  il 
ne  le  punit  pas.  Les  politiques  ne  manquent  pas  d'al- 
léguer la  railon  dEtat,  pour  autorifer  tout  ce  qu'ils 
font  lans  railon.  S.  Evr.  Ceft  une  dodrine  capable 
à' autorifer  les  vols  domeftiques.  Pasc.  Il  ne  voulue 
pas  autorifer  l'exemple  de  cette  aéiion.  'Vaug. 

Ç^ue  danger  tuf e  efl  lafurprife 

D'une  erreur  que  le  monde  fuit  ! 

Et  que  mal  aifément  on  fuit 

Ce  que  la  coutume  autorife!  L'Abbé  Tétu. 

Autoriser,  avec  le  pronom  pcrfonnel,  fignifie,  acqué- 
rir, ufurpcr  de  l'autorité.  Arrogare  fibl ,  vindicarc 
aucloritatem.  Les  tyrans  ^' autorifent  peu  à  peu  en  flat- 
tant les  peuples.  Les  abus  s' autorifent  avec  le  temps, 
jufqu'à  un  point ,  qu'il  eft  malaifé  de  les  réformer. 

AUTORISii,LE.  part,  Aucloritatem  naclus ,  aucloritate 
prdditus.  • 

AUTORITE,  f.  f.  Droit  qu'on  a  de  commander,  de  fe 
faire  obéir;  puilfance  légitime  à  laquelle  on  doit  être 
foumis.  Dans  ce  lens  le  mot  A' autorite'  n'a  point  de 
pluriel.  Aucloritas.  Tout  bon  chrétien  fe  doit  fou- 
mettre  à  l'autorité  de  l'Eghte,  &  tout  bon  lujet  à 
l'autorité  royale.  Les  dérèglemens  du  peuple  viennent 
de  ceux  qui  les  gouvernent  :  l'autorité  de  leur  per- 
lonne  donne  du  poids  à  leurs  exemples.  Flech.S.  Paul 
recommande  aux  Evéques  de  tempérer  par  la  man- 
fuétude,  ce  que  l'autorité  a  de  lévère.  Le  P.  G  ail. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  affermi  la  fureté  da 
peuple  ,  &  l'autorité  du  Rci  ,  par  l'abailfement  des 
Grands.  Ir.Il  faut  que  celui  qui  règne,  ait  un  air  d'em- 
pire &  d'autorité.  La*Bruy.  La  raifon  de  l'homme 
fujette  à  mille  égaremens,  a  befoin  d'être  guidce  par 
l'autorité.  Malb. 

Autorité,  (e  dit  quelquefois  de  l'ufage  de*ce  droit, 
ou  de  (on  ufurpation.  Un  homme  n'en  peut  arrêter 
un  autre  de  Ion  autorité  privée.  Il  eft  mal-féant  de 
vouloir  emporter  toutes  chofes  d'autorité  abfoluc. 
ÇKT  Vous  n'avez  agi  par  autorité ,  que  parce  que  vous 
favez  qu'il  eft  plus  ailé  de  trouver  des  elclaves  que 
des  raifons.  Pasc 

§CJ"  Il  le  trouve  dans  le  mot  d'autorité,  dit  M.  l'Abbé 
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Girard,  une  énergie  propre  à  faire  fentir  un  droit d'ad- 
minilhation  civile,  eu  politique.  Il  y  a  dans  le  mot  de 
pouvoir  un  rapport  particulier  à  l'exécution  iubal- 
terne  des  ordres  lupérieurs.  Le  mot  de  puijjance  ren- 
ferme dans  ia  valeur  un  droit  &  une  force  de  do- 
mination. Ce  font  les  lois  c,ui  donnent  Vautorité ;  elle 
y  puile  toute  ia  force.  Le  pouvoLrtik  communique  par 
ceux  qui,  étar.t  dépoiîtaires  des  loix,  (ont  charges  de 
leur  exécution  -,  par  conléquent  il  ell  lubordonné  à 
l'autorité.  La  puKjance  vient  du  contentement  des 
peuples,  ou  de  la  force  des  armes  -,  elle  eil  légitime 
outytanniquc.  • 

§Cr  On  remarque  particulièrement  dans  l'idée  à'auto- 
r'ité  ^  quelque  choie  de  jufte  &  de  relpeétable  i  dans 
l'idée  de  pouvoir ,  quelque  chote  de  fort  &  d'agil- 
fant;  dans  l'idée  è^z pu'ijfance 3  quelque  choie  de  grand 
&  d'élevé. 
^fT  Vautorïié 3  eft  relative  au  droit  ;  la    puïjfance  aux 

moyens  d'en  ufer  ;  le  pouvoir  àl'ulage. 
IJCr  On  ell:  heureux  de  vivre  fous  l'û/^rorife  d'un  Prince 
qui  aime  la  j.ullice ,  dont  les  Miniftres  ne  s'arrogent 
pas  ww pouvoir  au  delà  de  celui  qu'il  leur  donne,  & 
qui  regarde  le  zèle  &  l'amour  de  les  fujets  comme  les 
vrais  fondemens  de  la  puïffance. 
^fT  Autorité  ,  relativement  à  ce  qu'on  peut  fur  l'ef- 
prit  des  autres.  Cet  homme   a  de  \'autorué  dans  la 
compagnie.  F'oye-:^  au  m^t Pouvoir,  lynonjme  ^'em- 
pire &c  à' autorité. 
^fT  On  dit  aulîî  donner  de  l'autorité  à  un  mot,  l'accré- 
diter, lui  donner  de  la  vogue.  Donner  de  \' autorité  à 
une  opinion.  Il  y  a  des  opinions  populaires  auxquelles 
on  donne  trop  à' autorité.  Port-R. 
Autorité,  lignifie  aullî  le  témoignage  d'un  Auteur  qui 
a  écrit  ;  ou  quelque  apophthegme ,  ou  lentence  d'une 
perfonne  illultre  qu'on  cite,  ai  qu'on  allègue  dans  un 
dilcours  pour  lui  iervir  de  preuve,  ou  d'ornement.  En 
ce  fens  le  mot  A' autorité  a  un  pluriel.  Voilà  bien  des 
autorités.  Il  clt  toujours  muni  d'un  grandnombre  à! au- 
torités. J'ai  cent  hcxwvis  autorités  pour  prouver  ce  que 
j'avance.  Les  textes  d'Ariftotelont  d'une  grande  autonte 
dans  les  collèges.  Les  paroles  qu'on  rapporte  de  Socrate 
font  d'une  grande  autorité  dans  la  morale.  Les  pailages 
de  l'Ecriture  font  d'une  autorité  déciiive. 
Autorité.  Terme  de  Palais.  On  appelle  Autorités ,  les 
Ordonnances,  les  Lois,  les  Jugemens,  &le  lentimcnt 
des  Doèleurs,  qui  lervent  à  approuxer  Se  autoriler  ce 
que  l'on  dit.  §CF  A  l'égard  des  Jugemeiis ,  leur  auto- 
rité ne  peut  fervir  que  de  préjugés,  f-'^oye^  Jurispru- 
dence DES  Arrêts. 
fer  Autorité  ,  s'emploie  aulîî  quelquefois  comme  fy- 
nonynie  à  autorifation.  Un  mineur  ,  une  femme  ne 
peuvent  agir  que  fous  \ autorité  de  fon  tuteur,  ou  de 
(on  mari. 
ÇC?  Autorité  paternelle,  lignifie  la  puilîance  que  le 
père  a  lur  les  enfans,  lac^ielle  ne  coniiife  parmi  nous, 
en  pays  coutumier ,  que  dans  le  relpecl  &  l'obéiHancc. 
Voyc\  Puissance  paternelle. 
fC?  Autorité  de  tuteur,  iuivantle  droit  Romain,  eft 
une  pure  &  exprelfe  approbation ,  que  le  tuteur,  pré- 
fent  en  perfonne,  donne  de  bonne  loi,  aux  aiiles  que 
fon  pupille  paiTe  avec  une  autre  perfonne-,  &  cette  ap- 
probation doit  être  donnée  lors  de  la  palîation  de  cha- 
que aéte,  fans  pouvoir  valablement  être  interpolée  de- 
va!it  ni  après. 
ÇCF  Chez  nous ,  \ autorité  des  tuteurs ,  conlifte  à  pren- 
dre foin  de  l'éducation  de  leurs  mineurs  ,  &  à  faire 
eux  mêmes  les  aétes  qui  font  nécellaires  pour  la  con- 
lervarion  des  biens  de  ceux  dont  ils  lont  les  défenleuis. 
Ainfi  les  tuteurs  ne  les  font  intervenir  dans  aucuns  ac- 
tes, où  ils  paroiffent  fculs,  par  la  raifon  que  ceux  qui 
font  en  mreUe ,  n'étant  pas  capables  d'agir  par  eux-mê- 
mes, ii  n'clt  pas  néceilaire  de  les  faire  intervenir  dans 
les  ades  qui  les  concernent. 
fCF  Et  c  eft  en  quoi ,  parmi  nous  ,  le  tuteur  diffère  du 
curateut ,  qui  n'agit  pas  lui  feul  pour  fon  mineur,  mais 
qui  fe  trouve  feulement  préfent  aux  ades  que  le  mi- 
neur palle ,  à  qui  il  ne  fait  que  donner  Ion  confente- 
ment. 
AUTOUR.  Prépofition  qui  s'emploie  quand  on  parle  de 
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ce  qui  environne  quelque  chofe ,  &  qui  régit  le  géni- 
tif. Circa  j  circum ,  avec  l'acculatir.  Autour  de  l'Lïlife. 
AcL.  Le  diadème  le  mettcit  lur  le  front  autour  de  la 
tête.  Cn  a  bâti  des  murs  &  des  baillons  autour  de  la 
ville.  Les  lignes  de  circonvallation  le  font  autour  de  la 
place  qu'on  alïïége.  On  a  tait  la  procelîîon  .^^/roz/r  de 
l'Eglilc.  Ces  joueurs  croient  rangés  tî«ro«r  dt  la  table. 

Autour,  fe  dit  aulîi  de  lelpace  qui  elT:  aux  environs.  Il 
n'y  a  point  de  tauxbourgs  ni  de  bâtimens  autour  des 
places  fortes.  Il  y  a  des  tolfés  autour  àz  ce  Château.  On 
le  dit  cncoie  de  ce  qui  te  meut  dans  cet  elpace.  Il  s'eft 
allé  promener  autour  du  cloître.  La  lune  to\in\s  autour 
de  la  terre.  % 

Autour,  fe  dit  aulîî  des  lieux  voifins.  Les  ennemis  font 
campés  tout  iZùrowr  de  nous.  LesSergens  rodent  autour 
de  cette  maiton.  Il  a  regardé  tout  autour  de  lui. 

Autour,  fe  dit  aulîî  des  perlonnes.  Les  grands  ont  au- 
tour à't\i\  quantité  de  courtitans  &  de  Hatteurs.  Cette 
mère  ell  continuellement  autour  de  ta  fille.  Dans  ces 
phrafcs  &c  phrafes  tcmblables,  il  marque  attachement 
&  ajjlduite.  Le  voila  qui  vient  roder  autour  de  vous. 
Mol. 

Oui  j  malgré  tout  le  bruit  qu'excite  autour  de  nous 

Le  démon  j  la  chair  &  le  monde  , 
Parle':^^  Seigneur  jparle\,  je  n'écoute  que  vous. 

L'Aebé  Tétu. 

Autour  ,  eft  aulTî  quelquefois  adv.  Il  a  acheté  une  maifon 
ici  autour.  Il  tourne  tout  autour 3  &  n'entre  point  de- 
dans. 

On  dit  ptoverbialeraent  &  figurément,  tourner  au- 
tour du  pot;  pour  dire ,  n'oter  pas  parler  d'une  chofe  , 
ou  n'oter  le  faire  ouvertement  •■,  mais  uler  de  détours 
au  litu  d'aller  au  tait. 

Ce  mut  vient  de  tour 3  qui  a  été  fait  de  tornus.  jl 

AUTOUR,  f.  m.  En  Fauconnerie,  c'ett  un  grand  oifeau  ^ 
de  pcing ,  qui  eft  le  plus  grand  après  le  geriaut ,  qui 
terra  la  balle  volerie  lur  les  lailans  &  les  perdrix.  Ac- 
cipiter 3  ajlerias.  Il  a  le;,  ailes  courtes,  la  tcte  petite , 
le  bec  long,  les  terres  noires ,  les  jambes  hautes ,  &la 
queue  longue.  Il  eft  de  couleur  tauve ,  iSc  Icmé  de  ta- 
ches jaunes,  la  queue  large,  les  yeux  protonds,  ayant 
une  rondeur  noire.  Les  autours  font  leurs  nids  dans  les 
forêts,  &  dans  les  montagnes.  Le  bel  autour  doit  être 
court,  bien  curé  ,  bien  alîis,  &  avoir  les  mahutes  lar- 
ges. L'Autour  niais  eft  celui  qui  eft  pris  dans  le  nid  : 
Autour  hranchier  3  celui  qui  eft  pris  lur  les  branches 
de  larbre  ,  commençant  à  voleter:  Autour  pajfager  y 
celui  qui  eft  pris  au  paftage,  toit  au  filet ,  ou  autre- 
ment: Autour  jourcheret  3  celui  qui  eft  de  moyenne 
taille  entre  formé  &  tiercelet  :  quelques-uns  l'appellent 
fécond.  On  donne  à  l'Autour  la  qualité  de  Cuijinier  , 
car  il  prend  force  perdrix.  On  dit  que  \ Autour  em- 
piète ,  <Sc  que  le  faucon  lie  le  gibier.  Au  refte ,  il  n'y  a 
que  la  femelle  de  cette  forte  d'oifeau  de  proie  qui  s'z.ç~ 
^cWz  Autour.  Le  maie  s'appelle  Tiercelet  j  m^is  parce 
qu'il  y  a  d'autres  oiteaux  de  proie ,  dont  les  maies  s'ap- 
pell'cnt  Tiercelets  3  il  faut  dire ,  Tiercelet  d'auteur  , 
pour  le  dillinguer  du  faucon ,  du  gerfaut ,  ô'c. 

AUTOUR,  eft  aullî  une  écorce  qui  approche  de  la  can- 
nelle par  la  figure  &  par  la  couleur:  mais  elle  eft  plus 
épaille  &  plus  pâle  ,  ayant  en  dedans  la  couleur  de 
mutcade  calfée ,  avec  beaucoup  de  petits  brillans  :  fon 
goût  eft  pretqueinfipide  &  fans  odeur.  Elle  eftappor- 
rée  du  Levant  :  elle  entre  dans  la  compotition  du  car- 
min avec  le  touhan. 

AUTOURSERIÈ.  f.  f.  Art  de  drelfer  &  de  faire  voler  les 
autours.  Acclpltrum  difclpllna.  Plulieurs  termes  de 
\ Autour ferlelowi  à^\&\zx\%  de  ceux  de  la  Fauconnerie. 

AUTOURSIER.  f  m.  Celui  qui  a  foin  de  drelîér ,  ou 
de  faire  voler  les  autours.  Acclpitrum  Injlltutor^  La  ba- 
guette des  Autourjiers  s'appelle  chajjeolre. 

AU-TRAVERS,  A-TRAVERS.  Prépofitions,  dont  la  pre- 
mière régir  le  génitif,  &  la  féconde  l'accutatif.  Per  3 
avec  un  accutatif.  Elles  lignifient ,  par  le  milieu ,  tout 
au  milieu.  Il  n'a  de  jour  qu'au-travers  des  vitres.  Il 
regarde  au- travers  des  barreaux.  Il  lui  a  donné  un  coup 
d'épée  au-travers  du  corps.  Il  perça  tout  au-traveis     , 
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d'un  bataillon.  Aller  à-travers  les  bois ,  à-travers  les 
champs.  Ils  marchent  à-trav^rs  la  bataille  des  Grecs. 
Abl.  Il  donne  à-travers  les  purgations  (^  les  laitjnées. 
Mol. 

AUTRE.  Pronom  relatif  m.  Se  f.  qui  marque  dillindion  , 
diftcience  entre  deux  choies,  ou  une  &  plulieurs.  Aiius^ 
cher.  Les  corps  céleftes  lont  d'une  autre  nature  que 
les  corps  tublunaires.  C  cil:  tour  autre  choie  que  ce  que 
vous  penlez. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  latin  altcr,o\x  du  grec  ' -rfft'. 
Le  P.  Pezron ,  Ant.  des  Celtes  ,  dit  que  «aa^  ,  alïus  , 
autre,  vient  des  Celtes  qui  dilent  ail.  Mais  i?// en  Cel- 
tique lignifie  tout,  &  non  pas  autre. 

Autre,  lignifie  différent.  Autre  ,  eft  la  certitude  que 
nous  avons  dans  les  connoiffances  humaines  ;  autre  eft 
celle  de  la  foi.  Pelis.  En  ce  fens  il  faut  toujours  le  ré- 
péter deux  fois ,  comme  en  cet  exemple. 

Autre  ,  le  dit  aulîi  pour  lignifier  deux  choies  qui  vont 
enlemble.  Sa  réputation  s'étend  de  l'un  à  \ autre  pôle. 
Ils  s'en  font  ailes  l'un  &  ï autre.  Dans  les  défilés  on  mar- 
che l'un  après  \ autre. 

Autre,  le  dit  aullipar  exclulîon.  On  a  raifonde  ne  par- 
ler èi  autre  choie  que  de  Ion  lalut.  Pour  être  lavant,  il 
ne  laut  laire  autre  chofe  qu'étudier. 

^<F  Autre,  le  dit  quelquefois  en  parlant  d'une  perfonne 
indéterminée.  J'aime  mieux  que  vous  appreniez  cela 
d'un  autre  que  de  moi.  Tout  autre  que  moi  leroit  mé- 
content de  ce  procédé, 

^3"  On  dit  dans  ce  fens ,  X autre  jour  -,  pour  dire,  un  des 
jours  précédens,  fans  délîgner  lequel. 

fCF  Autre,  fignifie  quelquefois  lupérieur ,  plus  excel- 
lent. L'homme  dont  vous  me  fxirlez  eft  habile  ,  mais 
celui  que  je  vous  recommande ,  eft  bien  un  autre  hom- 
me. Ce  vin  eft  bon  ;  mais  celui  qui  eft  dans  ma  cave 
eft  bien  à' autre  vin  ,  eft  tout  un  autre  vin. 

$3°  Quelquefois  il  lignine  de  plus  grande  conféqucnce. 
Gravioris  momenti.  Il  n'avoir  qu'une  fièvre  légère  ;  le 
voilà  attaqué  d'une  paralylle,  c'eft  bien  une  a«;re  af- 
faire. 

îfT  On  s'en  fert  auflî  pour  marquer  la  conformité 
qu'il  y  a  entre  deux  perlonnes.  C'eft  un  autre  moi- 
même.  Aher  ego.  C'eft  un  autre  Céfar,  un  autre  Ale- 
xandre. 

ifT  En  parlant  d'un  homme  qui  a  changé  de  mal  en  bien , 
ou  de  bien  en  mal ,  on  dit  c'eft  un  autre  homme ,  tout 
autre  homme ,  il  eft  devenu  tout  autre.  On  le  dit  ordi- 
nairement en  bonne  part. 

Autre,  le  dit  enpluheurs  phcales  ordinaires.  L'un  vaut 
\ autre  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  à  choilir  entre  deux 
choies.  Il  y  en  a  d'un  &  èï autre  ;  pour  dire ,  il  y  a  du 
bon  &  du  mauvais.  Je  ne  connois  autre  •  pour  dire  , 
c'eft  l'homme  que  je  connois  le  mieux.  Comme  dit 
l'autre  ,  c'eft  une  citation  populaire ,  quand  on  ne  nom- 
me point  d'auteur.  Il  en  lait  bien  d'autres  ;  pour  dire  , 
il  a  d'autres  détours  ,  finelles  ,  malices.  A  d'autres  ; 
pour  dire ,  allez  chercher  ailleurs  votre  dupe.  En  voici 
d'une  autre;  pour  d'iK,  voici  un  nouveau  détour  qu'on 
nous  apporte,  ime  nouvelle  affaire  qu'on  nous  fait. 
C'eft  bien  un  autre  homme;  pour  dire,  c'eft  un  hom- 
me qui  eft  bien  plus  conhdérable.  On  dit  que  des  gens 
lont  nés  l'un  pour  ['autre  j  pour  dire ,  qu'ils  font  de 
même  humeur  ,  qu'ils  s'accordent  bien.  Prendre  l'un 
pour  ['autre  ;  pour  dire ,  fe  méprendre.  Je  regarde  cela 
d'an  autre  œil  ;  pour  dire ,  d'un  autre  biais  ;  je  le  vois 
d'une  autre  manière.  On  dit  qu'un  homme  dit  d'un  , 
&  fait  d'autre ,  quand  fes  actions  lont  contraires  à  les 
dilcours;  qu'il  va  de  côté  &  d'autre;  pour  dire,  que 
c'eft  un  coureur. 

^Cr  M.  de  Voltaire ,  dans  fes  Commenraires  fur  Cor- 
neille, en  examinant  ce  vers  des  Horaces, 

Autre  n'a  mieux  que  tôt.,...  fait  cette  remarque. 

C^  s  autres  ne  feroient  plus  foufferts,  même  dans  le 
ftv'i^  comique.  Telle  eft  la  tyrannie  de  ['ui3.%e:nulau- 
tr  donne  peut-être  moins  de  rapidité  &  de  force  au 
'.' ,  '  cours. 

/  -_  e-part.  adv.  Ailleurs.  Vous  dites  que  vous  n'avez 
■,:v  que  la:  je  vous  ai  vu  autre  part,  Alibu 
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^  D'autre-part.  D'ailleurs  ,  de  plus.  T>' autre-part 

on  doit  confidérer  que,  &c.  Prstereà. 
AUTREFOIS,  adv.  Anciennement,  ou  ci-d(^'ant.  ^//àj, 

olim.  Le  luxe  étoitbien  moindre  autrefois  qu'à  prelént. 

Vous  m'avez  dit  autrefois  que,  &c.  Ce  mot  fc  difoit 

autrefois  ,  mais  on  ne  le  dit  plus. 

l^ous  cet  Antiochus  ,  fon  amant  autrefois  , 
Vous  que  l'Orient  compte  entre  fes  plus  grands  Rois. 

Racin. 

Autrefois  ,  lignifie  auill  ,  un  autre  temps.  Je  ne  puis 
faire  cela  maintenant,  ce  lera  pour  une  autrefois. 

fCT  Dans  cette  phrale  ,  autrefois  n'eft  pas  un  feul  mot , 
comme  1  adverbe  dont  nous  parlons.  Ce  lera  pour  une 
autre  fois.  Voyez  Fois. 

Autrefois.  1.  m.  Un  temps  pall'é.  Tempus  pr£teritum. 
On  fait  cet  adverbe  lubltantif ,  comme  quelques  au- 
tres. 

Je  vous  crus  autrefois  ,  cet  autrefois  nejl  plus. 

P.   LE  M. 

AUTREHIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Avant-hier.  Nudius 
tertlus. 

Ha!  quand  j' oui  /'autrehier,  il  me  Convient  ^ 
Si  fort  crier  la  corneille  enfon  chêne  , 
C'efl  un  grand  cas,  dis- je  lors  ,  s'il  n'advient 
Qiielque  malheur  bientôt  en  cetui  règne.  Marot. 

AUTREMENT,  adv.  D'une  autre  mamèrc.  Aliter,  alio 
modo  ,  alla  ratlone.  Il  ne  faut  point  être  boutu  ,  ni 
vivre  autrement  que  les  autres. 

N'aye'^  pour  vos  avis  aucun  entêtement  ; 
Laljfe:^  la  liberté  de  penfer  autrement.  S.  EvR. 

Autrement  ,  fe  met  quelquefois  pour  fervir  de  condi- 
tion, ou  de  menace.  On  réligne  des  Bénéfices  avec  ré- 
fetve  d'une  telle  peniion,  &  non  autrement ,  ni  d'une 
autre  manière.  Il  faut  vivre  dans  ['oidïç. ,  autrement  ou 
s'en  repent.  A  l'égard  des  vérités  chrétiennes  &  des  pro- 
meires  générales  de  Dieu,  il  faut  avoir  une  certitude 
entière,  parfaite,  être  infailliblement  afturé  qu'on  eft 
dans  la  voie  du  lalut  \  autrement  ce  ne  leroit  plus  re- 
ligion Se  foi  divine,  mais  opinion  Se  connoillànce hu- 
maine. Peliss. 

Autrement  ,  le  dit  aulîî  pour  marquer  de  la  médio- 
criré.  Julqu'ici  pour  obtenir  des  licences ,  il  ne  falloir 
pas  être  autrement  lavant  en  Droit.  Il  n'eft  pas  fort  en 
ulage  en  ce  lens ,  fi  ce  n'eft  dans  le  dilcours  familier, 
fc?  Dans  cette  acception  il  eft  toujours  précédé  de  la 
né%2.n\t  pas.  Il  n'eft  pas  autrement  malade ,  il  n'eft  pas 
autrement  content.  Il  n'eft  guère  content. 

AUTRESI.  adv.  Vieux  mot.  Seniblablemcnt ,  pareille- 
ment. 

AUTRETANT.  adj.  Vieux  mot.  Autant. 

AUTRETEL.  Vieux  mot.  De  même. 

A  tous  dlfolt  que  fa  fille  erre  , 
Autretel  difolt  la  Breglère. 

AUTRICE.  f.  f.  Mot  que  l'ulage  n'admet  pas  ,  pour  li- 
gnifier celle  qui  a  compofé  un  ouvrage  d'elprit.j'avois 
déjà  lu  plus  d'une  fois ,  Mademoilelle,  la  lettre  fur  les 
bons  mots ,  inlérée  dans  le  Mercure  du  mois  d'AvriJ 
dernier,  lorfque  Madame  la  Marquife  de  la  S.  ->-^  me 
dit  que  vous  en  êtes  ['autrlce.  Mercur.  Juin  i jzô. 
Il  falloit  dire  \ auteur  ,  fuivant  le  bon  ulage  &  la  déci- 
fion  de  l'Académie  Françoile. 

AUTRICHE.  Aufirla.  Province  d'Allemagne.  Les  Alle- 
mans  l'appellent  Oejlerrlch ,  ou  Ojîerrlch.  Elle  doit 
l'on  nom  à  fa  fituation ,  car  elle  eft  la  partie  d'Allema- 
gne la  plus  orientale  ,  &  o/Z  lignifie  orient.  'Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  au  mot  Austrasie.  Les  bornes  de 
['Autriche  font  au  levant  la  Hongrie ,  au  nord  la  Mo- 
ravie &  la  Bohème,  au  couchant  le  Duché  de  Bavière, 
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Si  l'Archevcché  de  Sakzbourg-,  &  au  midi  la  Stiiie.  La 
capitale  de  l'Autriche  eft  Vienne.  Il  y  a  la  haute  &  la 
.balfc  Amtiche.  La  haute  Autriche  ,  Aujlria  fuperïor, 
ou  Cifdanubiana  j  ell  la  partie  A' Autriche  qui  eft  au 
midi,  ou  à  la  cu-oite  du  Danube,  &  la  h:i&  Autriche , 
Aujlria  inferior,  ou  Tranfdanuhian'a  ,  eft  celle  qui  eft 
au  nord ,  ou  à  la  gauche  du  même  fleuve.  D'autres  di- 
fent  que  'la  haute  Autriche  eft  la  partie  orientale  de 
•cette  Province,  &  ils  appellent  la  partie  occidentale  la 
h:xï^c  Autriche.  Voyez  Maty. 

L'Autriche  n'a  eu  d'ahord  que  des  Comtes  ,  qui  n'é- 
■toicnt  même  que  des  Gouverneurs  envoyés  par  les  Em- 
pereurs, enfuice  elle  a  eu  des  Marquis,  puis  des  Ducs, 
<Si  enfin  des  Archiducs  -,  on  ne  lait  pas  bien  quand  ceux- 
ci  oiit  commencé.  On  dit  que  c'eft  l'Empereur  Maxi- 
niilien  I,  qui  en  i4jiy ,  donna  le  titre  d'Archiduché  a 
l'Autriche. 

La  Mailbn  A' Autriche  eft  une  Maifon  illuftre  d'Al- 
lemagne ,  qui  defcend  de  Rodolphe  ,  Comte  d'Hapf- 
boiu'g  ,  qui  fut  élu  Empereur  en  1299.  Rodolphe  qui 
avoir  été,  à  ce  que  l'on  dit ,  domeftique  d'Ottocare  , 
Roi  de  Bohème,  lui  enleva l'^'z/rricy^t;  en  1273 ,  &  la 
donna  à  Ton  fécond  fils  Albert .  duquel  iont  delcendus 
les  deux  branches  de  la  Maifon  à' Autriche  ^  dont  l'une 
tient  l'Empire  depuis  lon;^  temps,  &:  l'autre  a  régné  en 
Efpagne  depuis  Charles  1 ,  juiqu'à  Charles  IL  Rodol- 
phe Comte  d'Kapsbourg  a  commencé  la  gran'deur  de 
Ja  -Mailon  à' Autriche  ,  de  z  tranhnis  à  les  delccndans 
le  nom  d'Autriche  j  en  leur  en  donnanr  le  duché  qui! 
conquit  fur  OttocarcRci  de  Bohème,  dont  on  dit  qu  il 
avoir  été  domeftique,  Magijicr auh.  De  la  Chapp. 
/''oyeij  Lymn^^^iUS  ,  Jus  publicum  Impcrii  L.  II  (ai: 
l'Autriche  j  &  la  maifon  d'^i^r/icrttj  &  Imhoft',  No- 
titia  Procer.  Imp.  Lih  I,  cap.  /. 

Les  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche,  Dc- 
mùs  AiifiriacA  patrimonium ,  ou  ditiones  hareditariit , 
font  le  Cercle  à' Autriche  jy  le  marquifatde  Burgav/  ,1e 
Landgravi.at  de  Nellembourg , le  Brilgaw,rOrnaw,& 
les  Villes  foreftières,  qui  iont  les  pays  que  la  Mailon 
6! Autriche  poftéde  par  droit  de  fucceilion.  L'Empiie 
&  le  royaume  de  Hongrie  iont  éleétirs,  &  celui  de 
Bohème  prétend  l'être  ;  ainfi  ils  ne  font  pas  proprement , 
ou  point  du  tout ,  pays  héréditaires.  Le  Cercle  d'Au- 
triche 3  Circulus  Auflriiicus ,  eft  une  des  neuf  grandes 
Provinces  qui  compolent  l'Empire.  Ondivilece  Cer- 
cle en  deux  patries:  V Autriche  intérieure,  qui  com- 
prend ï Autriche  ,  la  Stirie,  la  Corinthie  (Sv  la  Car- 
niole  ;  l'Autriche  extérieure  ,  qui  n'cft  autre  choie  que 
le  Tirol. 

Autriche  ,  s'eft  dit  auftl  autrefois  de  la  Franconie  , 
qu'on  appeloit  cwcoxç.  France  Teutonique  ,  &  qui  par 
rapport  à  la  France  eft  Autriche  ,  c'eft-à-dire  ,  orien- 
tale. 

L'AUTRICHE,  f.  f.  Sorte  de  laitue.  LaHuca  auftriaca. 
IJ  Autriche  le  plante  au  mois  d'Avril,  &  ne  monte  pas 
fi  aifément  en  graine  que  d'autres  laitues. 

AUTRICHIEN  ,  EI^JNE.  f  m.  Afirms ,  Auflriacus.  Ce 
nom  a  trois  fignifications  aujourd'hui  en  François. 
1°.  Il  fignifie ,  qui  eft  d'Autriche ,  les  peuples  qui  ha- 
bitent  l'Autriche.  1°.  Il  le  prend  pour  les  Princes  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Les  Autrichiens  onr  régné  envi- 
ron 200  ans  &  plus  en  Efpagne.  Que  les  Autrichiens 
font  éloignés  d'arriver  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux 
fins  d'une  guerre  fi  furieufe!  Delà  Chapp.  3°.  Au- 
trichien fe  prend  pour  partifan  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. Charles,  difent  les  Autrichiens ,  a-t-il  dû  ,  a-t-il 
pu  changer  dans  la  domination  Autrichienne  ,  ce  que 
fon  Seigneur  ,  fon  père ,  avoir  fagement  réglé  ?  Id.  Il 
eft  auiîî  adjectif.  Un  Régiment  Autrichien.  Les  Prin- 
ces Autrichiens.  La  Hgue  Autrichienne.  On  a  dit  Au- 
trichois  ,  il  n'cft  plus  en  ufage. 

AU  1  RUCHE.  1.  f.  Struthio  camelus.  Grand  oifeau  qui 
a  les  ailes  courtes ,  fort  cftimé  pour  (zs  plumes ,  qui 
ferveur  d'ornemenr  aux  chapeaux ,  aux  lits ,  aux  dais,(Sc. 

L'Autruche  a  quelque  choie  de  1  oie  ,  mais  eft  beau- 
coup plus  grande.  Elle  a  les  jambes  fort  longues,  &  le 
cou  de  4  ou  5  palmes  de  longueur.  Marm.  Liv.  I , 
ch.  2^.  Les   autruches  fe  chalfenr  en  Afrique.    Elles 
i  Iont  fi  communes  au  Pérou  j  qu'elles  vont  par  troupes 
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coitime  le  bétail.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  ; 
&  leurs  œufs  Iont  bons,  quoique  de  difhcile  digeftion. 
Les  femelles  lonr  preique  toutes  mêlées  de  gris  ,  de 
noir  &' de  blanc.  Les 'mâles  font  blancs  &  noirs ,  & 
■font  bien  plus  eftimés ,  parce  que  leurs  plumes  iont 
plus  larges  &  mieux  fournies  ,  leurs  bouts  plus  touf- 
fus ,  &  leurs  ioies  plus  fines.  On  ne  les  challe  qu'a- 
près leur  mue,  &  lorlque  leur  plumage  eft  iec.  Ce  font 
des  oifeaux  fort  vîtes  qu'on  chaile avec  des  baibes  har- 
pes comme  lévriers ,  qui  les  attrapent  à  la  courle.  l-' au- 
truche fe  i'ert  de  les  ailes  non  pas  pour  voler  ,  mais 
pour  aider  à  la  courle ,  lorique  le  vent  lui  eft  favora- 
ble ;  car  alors  elle  s'en  iert  comme  un  navire  fait  de 
les  voiles.  Marmol  dir  qu'elle  s'en  fert  à  ccurir, parce 
qu'elle  s'en  fouette  en  courant  ,  &  qu'elle  le  pique 
aufti  de  quelques  ergots  ou  éperons  pour  s'animer  da- 
vantage. Xénophon  rapporte  que  l'armée  de  C'y  rus 
trouva  proche  de  l'Euphrate  beaucoup  di  autruches  ; 
qu'on  leur  donna  la  challe  avec  les  chevaux  de  l'ar- 
mée les  plus  vires ,  (ans  pouvoir  jamais  les  atteindre. 
Acarete  Bilcayen,  dans  la  Relation  de  fes  voyages 
dans  la  rivière  de  la  Fiata ,  &  de  là  par  terre  au  Pérou , 
dit  qu'il  y  a  une  grande  quantité  d'autruches  aux  envi- 
rons de  Buenos- Ayres  \  que  ioriqu'elles  couvent,  & 
que  leurs  oeufs  iont  prêts  àéclore,  elles  en  callent  qua- 
tre qu'elles  portent  aux  quatre  coins  du  lieu  où  elles 
couvent  ;  qu'ils  fe  corrompent ,  &  qu'il  s'y  engendre 
bientôt  une  grande  quai:ritc  de  vers,  dont  les  petits  de 
l'autruche  fe  nourrillent,  quand  ils  iont  éclos  j  &  que 
cela  leur  fuffit,  juiqu'à  ce  qu  ils  puiflent  aller  chercher 
leur  nourrirure.  Cela  confirme  ce  que  dit  Alien,  que 
l'autruche  nourrit  les  petits  dune  partie  de  les  œufs; 
mais  il  ajoute  que  c'eft  de  ceux  qui  ne  le  trouvent  pas 
bons  à  couver.  On  a  vu  vers  le  Cap  de  bonne  Eipéran- 
ce  des  œufs  d'autruche  h  gros,, qu  un  Icul  luftir  pour 
donner  à  manger  à  iepr  hommes.  On  a  tait  la  dilfec- 
tion  de  plufieurs  autruches  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces: la  plus  grande  étoit  de  iept  pieds  &  demi  de  haut 
depuis  la  tête  juiqu'à  la  terre.  Y! autruche  a  l'œil  com- 
me l'homme  en  ovale,  ayant  de  grands  cils,  &  la  pau- 
pière d'eivhaut  mobile,  contre  l'ordinaire  des  oileaux, 
avec  une  paupière  au-dedans ,  comme  1  onr  la  plûparc 
des  brures.  Son  bec  eft  courr  Se  pointu,  la  langue  pe- 
tite, &  adhérente  comme  aux  poilfons;  fes  cuilles  grof- 
fes ,  charnues  &  ians  plumes,  couvertes  d'une  peau 
blanche  un  peu  rougeatre ,  rayée  par  des  rides  qui  rc- 
préiententun  refeau  donr  les  mailles  pourroient  lailîer 
entrer  le  bout  du  doigt.  Ses  jambes  iont  couvertes  par- 
devant  de  grandes  écailles  en  table  ,  les  pieds  fendus  , 
&  compofés  leulement  de  deux  doigts  fort,  grands ,  & 
auilî  couverts  d'écaillé  ,  avec  des  ongles  aux  grands 
doigts,  ik  non  pas  aux  petits.  Elle  n'a  pas  des  plumes 
de  diverfe  iorte,  comme  les  autres  oileaux,  qui  en  ont 
de  molles  &  lanugineules  pour  leurlervir  de  fourrure, 
&  d'autres  dures  &t  fermes  pour  voler.  Celles  de  l'au- 
truche Iont  toutes  molles  >!^  éfilées  comme  le  duvet. 
Elles  ne  lervent  ni  à  voler,  ni  à  les  ^'êtir.  Elles  ont  le 
tuyau  jull:ement  au  milieu  de  la  plume  :  c'eft  pour- 
quoi les  Egyptiens  reprélentoient  la  Juftice  par  une 
plume  d'autruche.  La  peau  de  fon  cou  eft  de  chair 
livide ,  couverte  d'un  duvet  blanc  clair-lcmé  tk  luifant, 
qui  tient  plus  du  poil  que  de  la  plume.  Son  corps  eft 
couvert  de  plumes  noires ,  blanches  &:  griles.  Celles 
qu'on  voir  d'autre  couleur,  Iont  feulement  teintes.  Les 
grandes  qui  fortent  des  ailes  &  de  la  queue ,  font  ordi- 
nairement blanches.  Celles  du  rang  d'après  iont  noires. 
Celles  qui  garnillent  le  dos  &  le  ventre ,  font  noires 
ou  blanches.  Ses  flancs  n'ont  point  de  plumes ,  non 
•plus  que  les  cuilfes,  &  le  delfous  des  ailes.  Au  bout 
de  chaque  aile  il  y  a  deux  clpèces  d'ergots  longs  d'un 
pouce ,  creux  &  icflcmblans  à  de  la  corne ,  à  peu-près 
femblables  aux  aiguillons  d'un  porc-épic.  Quant  au  de- 
dans, on  y  a  trouvé  cinq  diaphragmes  ou  cloiions  qui 
divifent  le  tronc  en  cinq  pairies ,  dont  quatre  ont  la 
fituation  droite  de  haut  en  bas  ,  &c  un  cinquième  fitué 
en  travers.  Ses  ventricules  ont  été  trouvés  remplis  de 
foin,  d'herbe,  d'orge,  de  fèves,  d'os,  &  de  cailloux, 
dont  il  y  en  avoitde  la  groileurd'unœ-uf  de  poule.  On 
a  trouvé  dans  un  jufqu'à  70  doubles ,  la  plupart  ufés 
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&■  confumés  prefque  de  trois  quarts ,  Se  rayés  apparem- 
ment par  leur  frottement  mutuel,  plutôt  que  par  éro- 
lion.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  autruches  avalent 
le  fer,  de  même  que  les  autres  oilcaux  a'.alent  les  cail- 
loux, pour  aider  à  broyer  leur  nourriture.  Se  non  pas 
pour  s  en  nourrir  ëc  pour  le  digérer,  comme  ont  cru 
les  Anciens  :  au  contraire  elles  meurent  quand  elles  en 
ont  beaucoup  avalé.  Diodore  Sicilien  apellc  les  autru- 
ches ^  des  Cerf s-oij taux. 

Le  P.  de  Urreta,  dans  fon  Hilloire  d'Ethiopie , p.^y, 
prétend  que  les  Anciens  ont  appelé  les  autruches  Pé- 
gafes;  (ïc  que  comme  cet  oifeau  a  des  ailes,  qu'il  étend 
quand  il  court,  (k  qu'il  y  en  a  qui  ont  des  oreilles  de 
cheval  ;  tout  cela  a  domié  occaiicn  à  la  fable  du  che- 
val ailé  nommé  Pégafe.  Le  même  Auteur  dit,  Lïv.  /, 
ch.  26 ,  qu'il  cft  douteux  h  c'elf  un  oileau  ,  parce  qu'il 
a  des  ailes  i  ou  un  animal  terreftre,  parce  qu'il  a  des 
pieds  de  chameau  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle 
ftruthïo  camelus 3  c'eft  à-dire ,  (elon  liidore ,  Liv.  XI J, 
Etym.  ch.  /7  ,  parce  que  c'eft  un  animal  terreftre  qui 
a  des  plumes  comme  les  oilcaux.  Il  y  en  a  une  quan- 
tité prodigieule  en  Ethiopie,  &  les  Ethiopiens  les  nom- 
ment Aojlros  j  &:  c'eft  apparemment  de-la  que  s'ell 
formé  le  nom  elpagnol  Ahejlru\i  &  le  nom  François 
Autruche.  Elle  pond  au  mois  de  Juin,  met  fes  œufs  en 
terre,  les  couvre  de  fable,  &  les  abandonne;  c'eft  le 
foleil  qui  les  fait  éclore.  Ceux  du  pays  ditcnt ,  au  rap- 
port de  Marmol,  qu'elle  a  li  peu  de  mémoire  qu'elle 
les  oublie;  mais  qu'en  courant  çà  &  là  ,  les  femelles 
les  couvent  aux  lieux  où  elles  les  rencontrent.  Il  eftbicn 
plus  naturel  de  dire  que  \ autruche  étant  d'un  poids  énor- 
me ,  elle  romproit  (es  œuts  fi  elle  les  couvoit  comme 
les  autres  oileaux  ;  ainfi ,  par  un  inftind:  naturel ,  elle 
Jaille  au  foleil  le  foin  de  faire  éclore  fes  petits.  C'eft 
pour  cela  que  \ autruche  eft  un  fymbolc  de  cruauté  & 
d'oubli.  Cet  animal,  dit  Marmol,  eft  fort  hmple,  & 
fl  fourd  qu'il  n'entend  rien.  Il  dit  qu'elle  pond  dix  ou 
douze  œuts  de  la  grolfeur  d'une  grolle  boule,  &  quel- 
ques-uns moindres.  Les  Ethiopiens  mangent  ces  œufs, 
&  les  tiennent  pour  un  mets  délicieux.  On  dit  qu'ils 
font  des  vafcs  des  coques  de  ces  œufs;  Pierius  dit  mê- 
me qu  ils  en  font  des  bonnets  qu'ils  portent,  &  qu'ils 
clfiment.  La  chair  de  V autruche ,  dit  encore  Marmol, 
put,&  eft  gluante, particulièrement  celle  des  cuilfes; 
mais  tous  les  peuples  de  Numidie  ne  laiiFent  pas  d'en 
manger.  Quand  ils  ont  pris  des  petits,  ils  les  élèvent, 
les  engraillent,  &  les  mènent  paître  en  troupes  par  les 
délerts  :  lorfqu'ils  lont  gras ,  ils  les  tuent  (k  les  (aient. 
La  propriété  qu'on  lui  attribue,  de  digérer  le  fer ,  a  fait 
qu'on  a  pris  \' autruche 'ponz  lelymbole  de  la  patience 
dans  les  injures.  On  en  fait  encore  le  fymbole  de  la 
juftice,  parce  que  toutes  ces  plumes ,  dit-on ,  font  éga- 
les, au  lieu  que  dans  les  autres  oifeaux,  les  unes  (ont 
petites,  les  autres  font  grandes;  ou  parce  que  le  tuyau 
eft  juftementau  milieu  de  la  plume. 

On  dit  figurémeni  à  un  h^mme  qui  mange  beau- 
coup, ou  des  viandes  ditnciles  à  digérer,  qu'il  a  un 
eftomac  à' autruche.  Le  P.  Vanflebe,  dans  ix  Relation 
d'Egypte ,  rapporte  à  la  page  10  j  ,  une  choie  fort 
particulière,  en  parlant  des  autruches.  J'ai  lu,  dit-il , 
dans  un  vieux  manufcrit  Arabe,  intitulé  Giauharet 
Innefiffe  ,  que  lorque  cet  oifeau  veut  couver  (es  œufs, 
il  ne  (e  met  pas  delfus, comme  font  les  autres;  mais 
le  mâle  &  la  femelle  les  couvent  ax'cc  leur  regard  feu- 
lement, &lorlqucrun  des  deux  a  beloin  d'aller  cher- 
cher fa  nourriture ,  il  avertit  fon  compagnon  par  fon 
cri,  &  celui-ci  relie,  &  continue  à  regarder  les  œufs, 
jufqu'a  ce  que  l'autre  foit  revenu  ;  &:  de  même  encore 
quand  celui-ci  a  befoin  à  (on  tour  d'aller  chercher  (a 
nourriture ,  il  avertit  de  la  même  manière  fon  compa- 
gnon ,  afin  qu'il  demeure ,  &  afin  qu'inceffammcnt 
l'un  d'eux  (oit  toujours  pour  regarder  les  œuts,  julqu'à 
ce  que  les  poullins  foientéclos.  Car  s'ils  ditcontinuoicnt 
un  moment,  ils  fe  corromproient,  &  ils  n'auroient  au- 
cun poulïïn. 
^fT  AUTRUI,  f.  m.  Sans  pluriel ,  ou  pronom  ip..Lhni, 
fans  genre  ni  nombre ,  qui  fignifîe  les  autres  peilonnes. 
Il  ne  s'apphque  jamais  qu'aux  peifonues ,  &  il  eft  plus 
général  que  autre. 
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^kT  Quelques-uns  regardent  ce  mot  comnic  vieux,  & 
difcnt  toujours  autres  pour  autrui.  Mais  ce  ncft  pas 
pailer  françois  que  de  due  autres,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  où  il  faut  dire  autrui.  Par  exemple ,  il  ne  faut 
pas  délirer  le  bien  des  autres,  eft  très-mal  dit,  il  faut 
dire  le  bien  d'autrui.  Autre  a  relation  aux  perfonnes 
dont  on  a  déjà  parlé.  Comme  fi  je  dilois ,  il  ne  faut 
pas  ravir  le  bien  des  uns  ,  pour  le  donner  aux  autres  je 
dirois  bien;  mais  je  parlerois  très-mal  en  difant  pour 
le  donner  à  autrui.  Parce  que  quand  il  y  a  relation  de 
perfonnes ,  il  faut  dire  autres  ,  Se  quand  il  n'y  en 
a  point,  il  faut  dire  autrui.  D'ailleius,  az^rre  s'appli- 
que aux  perfonnes  &  aux  chofes;  mais  autrui  ne  f^dit 
que  des  perfonnes.  Se  toujours  avec  une  prépofuion 
dont  il  eft  le  complément.  Envier  le  bien  d'autrui.  Ne 
fais  à  autrui  que  ce  que  tu  voudrois  qui  te  fût  fait  à 
toi-même.  Etre  logé  chez  autrui.  'Vous  autres  galans, 
vous  jugez  d'autrui  par  vous-mêmes.  Scarr. 

Un  cœur  nohle  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui. 
Et  ne  s' applaudit  point  des  qualités  «/'autrui. 
Ce  n'efi  que  l'air  ^'autrui  qui  peut  déplaire  en  mol. 

Bon. 
Cependant  qu'il  tente  lui-même 
Ce  qu'il  peut  faire  par  aiiuui.  Malherbe. 

C'eft- à- dire,  par  tout  autre  que  lui. 

§3*  Dans  les  Lettres  de  Chancellerie  on  met  toujours 
cette  claule ,  fauf  en  autres  chofes  notre  droit  ,  & 
\' autrui  en  toutes.  Dans  cette  phraf e  {'autrui  (ignifie  par 
elhpie ,  le  droit  d'autrui. 

Mén.ige  dérive  ce  mot  du  ^itmùi  altcrius  ,  en  tranf- 
pofant  les  lettres ,  dont  les  Italiens  ont  fait  aulîî  altrui. 
On  dit  proverbialement,  le  mal  d'autrui  n'eft  que 
fonge;  pour  dire,  ne  nous  touche  guère.  Qui  s'attend 
à  l'écuelle  d'autrui ,  fouvent  dîne  ir.al.  On  dit  aufîi  , 
le  bien  d'autrui  n'eft  pas  à  nous. 

AUTUN.  Augujîodunum  ,  Augufta  j¥,duorum  ,  Hedua, 
u¥,dua,  CiVLtas  ^duorum ,  Bibracle.  Ville  ancienne 
de  Bourgogne.  Autun  eft  fort  ancien.  Le  premier  Au- 
teur qui  en  parle ,  eft  Pomponius  Mêla  :  Tacite  en  fait 
mention  comme  d'une  ville  très-confidérable  fous  Ti- 
bère. La  fondation  de  cette  ville  eft  un  point  trcs-cbf- 
cur,ou  plutôt  abfolument  inconnu.  Ceux  qui  ont  dit 
qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Samothès,  fîls  de  Japhet,  Se 
petit- fils  de  Noé,  n'apportent  aucune  preuve  de  leur 
opinion.  M.  Baudot,  dans  la  Differtation  dont  nous 
parlerons,  dit  feulement  qa  Autun  eft  une  ville  très- 
ancienne  :  Se  c'eft  en  cftct  tout  ce  qu'on  en  peut  affu- 
rer.  Bien  des  gens  croient  qn  Autun  eft  l'ancienne  Bi- 
bracle :  c'efl  le  lentiment  de  Pierre  de  S.  Julien  dans 
fes  Antiq.  de  Bq^rgogne.  M.  Thomas ,  Chantre  & 
Officiai  d' Autun,  a  entrepris  de  le  prouver,  dans  un 
petit  Livre  intitulé,  De  antiquis  Bihracle  feu  Au<^uf- 
toduni  mpnumentis  ;  <iîc  il  dit  que  c'eft  l'opinion  des 
Savans.  En  eftet,  Mrs  S.imfon,  Du  Val,  d'Ablancourt, 
les  Pères  Monet  «Se  Labbe  Jéfuites,  Cellarius,  fe  font 
déclarés  'pouM  Autun.  Néanmoins  Oronce  Fine,  Blaife 
Vigenère,  Jean  Paiîerat,  Charles  Eftienne,  M.  de  Sa- 
lins Se  quelques  autres  encore,  croient  que  Bibracle 
eft  Baune  ;  mais  ce  f  entiment ,  dit  M.  Thomas ,  ne  mé- 
rite pas  qu'on  le  réfute  ;  il  eft  (ans  raifon,  dit  M.  de  Va- 
lois dans  ta  Notice.  D'autres  la  prennent  peur  Pebrac, 
bourg  en  Auvergne,  (5>;  d'autres  Y'p^'^Bcuvray  en  Bour- 
gogne; fentimcns  qui  ne  paroiflent  avoir  d'autre  fon- 
dement que  la  relfemblance  des  noms.  On  imprima 
aulli  en  1710,3  Dijon,  une  Differtation  de  M.  Bau- 
dot ,  où  il  prouve  la  même  chofe.  Les  principales  rai- 
fonsfont,  1°.  La  marche  de  Céfiren  fuivant  IcsSuif- 
fes  qui  vouloient  aller  s'établir  en  Saintonge.  2°.  La 
fituation  d' Autun,  la  même  que  Céfar  décrit.  3°.  Le 
nom  de  dunum  ,  qui  termine  fon  nom,  &  qui  veut  dire 
colline;  Autun  eff  bâti  fur  une  colline,  adotlée  à  une 
plus  haute  montagne.  4°.  La  gi'andeur  &  la  célébrité 
d' Autun,  qui  ne  peut  convenir  ni  à  Baune ,  ni  à  aucune 
autre  ville,  f".  Les  rcftes  fuperbes  d'antiquité  qu'on  y 
voit.  6".  Enfin,  deux  marbres  antiques  &  une  plaque 
de  bronze ,  avec  des  infcriptions  qu'on  y  ticuva  il  y 
a  quelques  années.  L'im  des  marbres  porte ,  DLaE 
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BIBRACTI.L'autre,DEAEBIBRACTISIGNATUM.  , 
Sui-  la  phqne  on  lit  DEAE  BIBRACTIP.  CAPRIL 
PACATUS  iiiui  VIR  AUGUbTA.  VSLM.  Touiccla 
prouve  en  effet  c\\x'A'.uun  ell  l'ancienne  Bibracle.  Par- 
là  tombe  encore  le  ientjmeiu  de  M.  Mandajors,  Mai- 
re d'Alais  ,  qui  ,  dans  fes  njuvelles  découvertes  lur 
l'état  de  1  ancienne  Gaule  au  temps  de  Céf^r,  a  pré- 
tendu montrer  par  la  marche  de  ce  général  à  la  (uite 
•des  Suiiîes,  que  Bibracie  n'étoit  point  Aucun,  mais 
Pebrac,  bourg  aux  confins  de  l'Auvergne  &  du  Gé- 
vaudan ,  parce  que  la  bataille  ,  dir-il ,  ne  fe  donna  point 
aux  environs  Aq  Bibracle,  mais  à  5  ou  6  lieues  de-là. 

Coquille ,  dans  l'on  Bijiolrc  du  Nivernais  ,  prend 
un  fentiment  mitoyen ,  &  croit  que  l'ancienne  Bibracle 
étoit  fur  la  cime  de  la  montagne  de  Beuvray  ,  en  la- 
quelle, dit-il,  encore  aujourd'hui  (e  tient  une  foire  re- 
nommée par  toute  la  France  ,  qui  repréfente  beaucoup 
d'antiquité ,  car  elle  fe  tient  chacun  an  le  premier  Mer- 
credi du  mois  de  Mai.  Au  temps  du  Paganilme  (  cefont 
toujours  les  paroles  de  Coquille)  les  Marchands  lou- 
ioicnt  facrifier  &  faire  leurs  vœux  à  Maia,  Décile ,  fille 
d'Atlas ,  &  à  Mercure  fon  fils  ,  en  ce  mois  de  Iviai , 
pour  avoir  leur  faveur  au  trafic  de  leurmarchandilc. 
Le  mois  de  Mai  eft  dit  Maïus,  en  l'honneur  de  la  dite 
Maïa ,  ainfi  que  dit  Ovide  au  F  Liv.  des  Fajles.  Mer- 
cure étoit  le  Dieu  des  Marchands ,  comme  fe  voit  au 
Prologue  de  l'Amphitryon  de  Plante;  &  on  voit  que 
cette  foire  eft  à  jour  de  Mercredi ,  dit  de  Mercure,  Se 
au  mois  de  Mai  dit  de  Maia.   Il  eft  viaifcmblable , 
ajoute  t-il,  que  les  plus  anciennes  villes  bâties  après  le 
déluge  5  aient  été  mifes  es  cimes  des  montagnes ,  i^- 
depuis  à  caufe  de  l'incommodité  de  ces  lieux  hauts 
aient  été  transférées  en  lieux  plus  bas  ,  &  de  plus  ha 
cile  accès.  Ainfi  les  habitans  de   ce  haut  Beuvray  le 
foient  transférés  au  lieu  où  eft  de  préîcnt  A  ut  un.  Co- 
quille. Mais  ce  ne  fontlà  que  des  conjeclures,  la  plu- 
part même  allez  foibles ,  quoiqu  ingénieufes.  Au  lefte, 
Eumcnius ,  dans  les  derniers  mots  de  (on  panégyrique 
à  Conftantin,  femble  diftinguer  la  capitale  des  Héduens 
de  Bibracle.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Thomas  ni  M.  Eau- 
dot  n'ont  point  touché  cette  difficulté,  qui  a  frappe 
quelques  Savans ,  mais  qui  au  fond  ne  peut  détruire 
leur  fentiment  :  car  le  Panégyrifte  a  très-bien  pu  com- 
parer Bibracle  avec  elle-même ,  ce  qu'elle  avoir  été  , 
avec  ce  qu'elle  étoit  fous  Con^:inùn.  Bibracle  quidcm 
hue  ufque  dicla  ejl  Julia  ,  Pola  ,  Florentia  :  fed  Fla- 
via  efi  civitas  Heduorum. 

Quelques  Auteurs  prétendent  encore  (\\x'Autun  eft 
nommé  Aurelianum ,  Hc  Roma  Celcica,  dans  les  An- 
ciens -,  mais  d'autres  croient  que  c'eft  plutôt  Lyon  , 
après  lequel  Autun  tenoit  le  premier  lieu  dans  la  pre- 
mière Lyonnoife.  Quoiqu'il  en  f(Ér,  le  wova  Autun  cxi. 
Aufiun  ,  comme  quelques  uns  veulent  qu'on  écrive 
contre  l'ulage ;  c«n//2 ,  dis-je,  s'eltlormé  du  latin  ^w- 
guflodunum.  L'on  a  dit,  Ausfidun  ,  Aufftun ,  Aufiun  , 
Autun  ;  &  Augufiodunum  eft  compofé  du  latin  Auguf- 
tus ,  &  du  mot  Gaulois  diin  ,  qui  fignifie  élévation  , 
montagne  ,  parce  qu'en  effet  Autun  eft  aux  pieds  des 
montagnes  appelées  le  mont  Céniz;  ou  ,  comme  parle 
M.  Baudot,  Autun  eft  bâti  fur  une  colline  adclfée  à 
une  montagne  ;  & 'félon  cet  Auteur,  c'eft  le  défir  de 
faire  fa  cour  à  Augufte  qui  lui  ht  prendre  ce  nom.  Il 
ne  paroît  pas  qu'on  puiffe  douter  de  cette  étymologie; 
cependant  Jean  Picard,  dans  fa  Celtopédie ,p.  12S  , 
dit  que  Bartholomarus  Chaflaneus,  dans  fon  Hvre  des 
Coutumes  de  Bourgogne ,  tire  le  nom  à' Autun  ,  Au- 
gufiodunum ,  du  grec.  Picard  femble  l'approuver,  & 
pour  le  confirmer,  il  dit  que  l'autre  nom  de  cette  ville, 
Hedua ,  peut  paroître  venir  auffi  du  grec  a'wo  t«  Us'cj  , 
qui  fignifie  doux  ,  agréable. M.-xis'KinmQt  rejette  avec 
raifon  ce  fentiment,  perfuadé  que  le  mot  Ilcduus  eft 
purement  celtique. 

Quelques  Auteurs  doutent  fi  c'eft  Augufte  fils  adop- 
tif  de  Jules  Céfar,  ou  quelqu'autre  des  Empereurs  fui- 
vans  ,  tous  nommés  Auguftus ,  qui  donna  ce  nom  .à  cette 
ville;  mais  puifqu'il  paroîtpar  Tacite,  que  dès  le  temps 
de  Tibère  elle  s'appeloit  ainfi,  elle  ne  peut  avoir  reçu 
ce  nom  que  d'Augufte,  ou  de  Tibère  ;  &  puifque  dès 
le  VF  confulat  de  Tibère  ,  c'eft-à-dire  ,  la  feptième 
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année  de  fon  empire,  elle  étoit  révoltée  j  il  ne  femble 
pas  probable  que  ce  foit  lui  qui  lui  eût  donné  ce  nom. 
Ainfi  il  faut  que  ce  foit  Augufte.  Conftantin  lui  donna 
enfuite  celui  de   Flavia  civitas  Heduorum ,  (  Voye':^ 
EuMENius  dans  les  derniers  mots  de  fon  remercimcnc 
à  Conftantin  )  ou  feulement  Flavia  heduorum  ,  comme 
il  dit  dans  les  premiers  mots  de  la  même  pièce;  &  les 
Citoyens  s'appelèrent  Flavienfes.  Dans  la  (uite  elle  re- 
prit fon  premier  nom  à' Augufiodunum  ,  qui  lui  eft  ref- 
té.  Autun  étoit  anciennement  la   capitale  d'une  des 
principales  Républiques  des  Gaules.  Il  paroît  par  Ta- 
cite à  l'endroit  que  j'ai  cité,  &  par  Eumcnius,  qu'il  y 
avoir  à  Autun  une  célèbre  &  nombreufe  Académie , 
où  la  jeunelfe  Gauloife  alloit  étudier.  Il  eft  vrai  que 
dans  le  panégyrique  d'Eumenius ,  Rhénan  &  Pighius 
attribuent  cette  gloire  à  Clèves  ,  &  que  le  premier  a 
mis  Augufio  Clivicnfium  y  à  la  place  à' A ugufiodunen- 
fium.  Mais  Jufte  Lipfe  les  a  très-bien  réfutés  dans  la 
note  fur  l'endroit  de  Tacite  que  j'ai  indiqué.  Les  Drui- 
des y  avoient  leur  Sénat.  Le  lieu  où  il  le  tenoit,  eft  ce- 
lui qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont-Dru  ,  Mons 
Druidarum  ,  comme  ce  qu'on  appelle  le  Janitois,  étoit 
un  temple  de  Janus  ;  le  Mont- J  ou  ,  un  mont  confacré 
à  Jupiter  ;  &  Marchamp ,  un  champ  de  Mars  ,  Mar- 
tis  campus.  Autun  eft  (itué  fur  une  petite  rivière  nom- 
mée Arroux,  &que  M.  Thomas,  dans  le  Livre  que 
j'ai  dit,  écrit  Arroux. 
Autun  a  eu  des  Comtes,  fous  l'autorité  des  Rois  Bour- 
guignons, qui  pallerent  la  Saône  &  le  Rhône  l'an  de 
Jésus-Christ  414.  Munier  dit  que  quelque  recher- 
che qu'il  ait  faite, il  n'a  pu  découvrir  de  Comtes  à' Au- 
tun avant  Attalus ,  dont  parle  Sidonius  Apollinaris, 
ép.  I S ,  S<.  qui ,  dit-il ,  étoit  en  charge  l'an  460.  Au- 
tun eft  un  évcché  1  uffragant  de  Lyon.  Sa  longitude  eft 
22d,  jo'.  Sa  latitude  ,  46J,  50',  félon  lacartedeM.de 
Lifle.   Foye-;^  fur  Autun  le  panégyrique  ou  remerci- 
ment  d'Eumenius  à  Conftantin  ;  le  Moine  Henri ,  Erri- 
cus  Monacus  ,   dans  le  premier  Liv.  de  la  vie  de  faint 
Germain ,  D.  Thomn.  de  Antiquis  Bibracle  feu  Auguf- 
toduni  monumentis  libellus ,  &  les  Recherches  &  Mé- 
moires fervans  à  l'Hifioire  de  l'ancienne  ville  d' Au- 
tun J  par  Jean  Munier  ,  imprimé  par  Claude  Thiroux 
à  Dijon  i;z-4°.  1660.  Ce  Livre  contient  trois  parties  ; 
la  première  traite  de  la  République  des  Anciens  Au- 
tunois;  la  féconde,  des  Comtes  à' Autun  j  &  la  troi- 
fiéme  des  hommes  illuftres  A' Autun. 
Autun.  C'eft  encore  le  nom  d'un  village  de  Daupliiné, 
que  quelques-uns  prennent  pour  l'ancienne  y^w^z^i?  j 
que  d'autres  croient  être  Aofte.  Augufiodunum.  Il  eft 
dans  le  Royans ,  entre  le  bourg  du  Pont  en  Royans  & 
la  ville  de  Romans, 
AUTUNOIS.  Augufiodunenfis  pagus  ,  traclus  ,  agcr. 
Autrefois  Hedui.  Contrée  du  Duché  de  Bourgogne. 
Elle  prend  fon  nom  d'Aururffa  capitale.  L'Autunoisctt. 
une  partie  du  pays  des  anciens  Héduens.  Il  confine  avec 
le  Niverncis  ,  le  Bourbonois,  le  Charolois,  le  Chà- 
lonois,  leDijonois,  Se  l'Aunois.  Dumnorix  l'un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  l'Autunois.  Munier.  Célar 
ayant  levé  le  fiége  de  Gcrgovie,   fit  refaire  des  ponts 
fur  l'Allier  pour  pafTer  en  l'Autunois.  Id.  Autrefois  il 
comprenoit  une  longue  étendue  de  pays,  qui  pouvoir 
contenir  lix  bonnes  journées  de  chemin  du  f  cptentrion 
au  midi ,  depuis  la  ville  de  Joigny ,  en  l'Auxerrois , 
fituée  fur  la  rivière  d'Yonne,  qui  étoit  limitrophe, 
&  faifoit  les  confins  de  ce  côté-là,  entre  les  feigneu- 
lies  de  ceux  d' Autun  &  de  Sens,  jufqu'à  la  rivière  du  ■ 
Rhône,  Pour  fa  largeur  l'Autunois,  ou  la  république 
Autunoife ,  contcnoit  un  peu  moins  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  depuis  la  ville  de  Nantua,  Chaftillon ,  ou  Bou- 
logne ,  à  une  bonne  journée  de  Genève,  jufqu'à  Ga- 
nat,  ou  S.  Porfin,  proche  de  la  rivière  d'Allier,  mais 
en  deçà  de  cette  rivière ,  laquelle  féparoit  la  feigneu- 
rie  d'Autun  de  celle  des  Auvergnats  j  car  tout  le  Bour- 
bonois dépendoit  de  ceux  d'Autun  ,  &  étoit  de  leur 
vrai  territoire,  au  rapport  de  Céfar,  liv.  I  de  FI.  Le 
Rhône  les  féparoit  des  Allobroges  ;  la  Saône,des  Séqua- 
nois;  la  rivière  de  Loire,  des  Berruyers  ;  celle  d'Yonne 
des  Sénonois;&  le  ruilFeau  de  Seine ,  des  Langrois. 
Munier. 

AUTUNOIS, 


AUV 

AUTUNOIS  ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Autun ,  ou 
de  l'A^insKcls.  Augujiodunenjis  ,  anciennement  Be- 
duus.  Cet  ancien  peuple  que  les  Latms  ont  appelé 
Hedui  en  leur  langue,  &  les  Interprètes  François  Hé- 
duois  j  ou  d'un  mot  plus  extenlîf  Auttinoïs ,  étoit  le 
plus  hardi ,  le  plus  courageux  ,  le  plus  noble  &  relevé 
de  la  Celtique.  IvIunier.  L'Ariftocracie  des  anciens  Au- 
zunoïs  a  été  l'une  des  plus  iiluftres  de  l'Europe.  Id.  Les 
anciens  Autunoïs  appeloient  leur  iouverain  Magiftrat 
Vergohiet ,  &i  nous  aujourd'hui  par  (yncope  Vicrg. 
Id.  Les  Autunoïs  étoient  frères  du  peuple  Romain. 
Cic.  ai  Att.  Lïb.  /^  ep.  i  6 ,  ad  Treb.  Lïb.  Vil  ^ 
ep.  10,  b.  d.  c.  Tacite  ,  Annal.  Lib.  XI ,  c.  2S. 

Autunoïs,  dise.  adj.  La  république  Autunoift.  Mun. 
Diviciacus  ,  Lifcus,  Convici:ohcanes,  Litavicus  ,  & 
autres  Princes  Autunoïs.  Id.  Cetartit  airalîiner  le  vail- 
lant Dumnorix ,  chef  des  troupes  Autunoïfes.  Id. 

AUV. 

AUVENT,  f.  m.  Petit  tc-it  en  laillie,  qu'on  met  au- 
delfus  des  boutiques  pour  les  garantir  de  la  pluie ,  &c 
du  iolcil.  Umhraculum,  vélum,  tentorïolum.  Les  au- 
■    vents  des  marchands  avancent  fur  la  rue.  On  a  dit 
autrefois  ôtevcnt ,  &  Nicot  veut  qu'on  le  prononce 
ainfi,  parce  qu'il  rabat  &  ôte  la  force  du  vent.  Ménage 
approuve  aulîi  cette  même  étymologie.  Du  Cange  dit 
qu'il  vient  de  advanna,  qucd  advannï  altï  inflar  fuf- 
pendatur  ;  ëc  que  dans  les  anciens  titres  on  trouve 
avaut'Vant.  Qac\ques-uns  veulent  qu'il  vienne  d'avan- 
cer ,  avance. 
AUVERGNAT,  ATE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Auvergne. 
Arvernus.  Les  Auvergnats  lont  laborieux  &  adroits. 
Quand  on  parle  des  anciens  habitans  de  l'Auvergne, 
Arvernï,  il  ne  haut  point  dire  Auvergnat ,  mais  Ar- 
verne,  ou  Arvernïen.  C'eft  ainli  qu'en  ufent  nos  bons 
Auteurs  récens.  Bellovèze  fit  nombrer  fa  colonie  qui 
étoit  compolce  de  Bituriges,d'^rvfr/2ej,  de  Sénonois, 
d'Eduens ,  d'Ambares  ,   de  Carnutes  &  d'Aulerques 
Cénomans,  c'eft  à-dire,  de  gens  du  Berri,  Se  de  l'Au- 
vergne, de  Sens,  d'Autun,  de  Chalons  fur  Saône,  de 
Chartres,  du  Mans.  Cordemoy.  Munier  ,  dans  fes 
Recherches  fur  la  ville  dAutun  ,  dit  toujours  Auver- 
gnat. Célar  s'empara  des  Gaules,   lous  prétexte  de 
donner  du  (ecours  aux  Autunois  contre  les  Auvergnats , 
Séquanois  &  Allemands.  Munier.  La  rivière  d'Allier 
leparoit  la  leigneurie  d'Autun  de  celle  des  Auvergnats. 
Id.  Je  crois  qu'il  eft  mieux  de  ne  le  point  imiter.  Les 
Arvernes ,  (\  l'on  en  croit  Lucain,  Lïv.  I,  v.  42  j , 
fe  difoient  originaires  des  Troyens ,  &  frères  du  peu- 
ple Romain. 

Arvernique  aufi  Latïofe  fingere  fratres 
Sanguine  ab  Iliaco  populï. 

De  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules  ,  croit  que 
Lucain  le  trompe ,  &  qu'il  a  mis  les  Arvernes  pour 
les  Héduens,  ou  Autunois.  H  eft  vrai  que  Cicéron, 
dans  une  Lettre  à  Trébatius ,  Lïv.  VII  ,  ép.  1 0  ,  ôc 
dans  la  16   du  I  Liv.  à  Atticus;&  Tacite,  Lïv.  XI, 
Ann.  c.  2s  }  dilcnt  que  les  Héduens,  ou  Autunois, 
étoient  frères  du  peuple  Romain  ;  mais  d'autres  qu'eux 
prirent  ou  reçurent  cet-te  qualité  ;  &  Jufte-Lipfe  dans 
fes  Notes  lut  Tacite,  montre  à  l'endroit  que  j'ai  cité, 
que  cet  Hiftorien  s'eft  trompé,  quand  il  a  dit  que  les 
Héduens  étoient  les  feuls  qui  l'cuirent  eue.  Une  an- 
cienne inicription  la  donne  auxBataves:  les  Arvernes 
ont  bien  pu  l'avoir  auiîî. 
AUVERGNE.  ^/ver/2iiîjV?n'er«i^.  Grégoire  de  Tours 
l'appelle  Regïo  Arvernorum ,  Tcrrïtorium  Arvernum. 
Les  Ecrivains  qui  ont  été  fous  la  leconderace,  la  nom- 
ment Pagus  Arvernicus.  L'ancienne  Auvergne    étoit 
un  grand  pays  de  l'Aquitaine  ,  qui  avoit  au  nord  le 
Berri  &:  le  Bourbonnois  ■■,  au  couchant  le  Limolîn ,  le 
Périgord  &  le  Querci  ;  au  midi  le  Languedoc,  &  au 
levant  le  Lyonnois.  Strabon  dit  que  1  Empire  àAuver- 
gne  s'étendoit  depuis  la  Loire  jufqu'à  Alarfeille.  Au- 
jourd'hui {'Auvergne  eft  une  province  qui  a  un  gou- 
verneur particulier ,  bornée  pat  le   Bourbonnois  au 
Tome  I. 
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nord  ;  la  ALarche ,  le  Limoufin ,  &  le  Querci  au  cou-  • 
chant  ;  le  Rouergue  &  le  Gevaudaa  ai<»midi;  le  Vélay 
ik  le  Foret  au  levant.  L'Auvergne  a  titre  de  Comté, 
Elle  a  été  fouvent  réunie  à  la  Couronne,  &  pour  la 
dernière  fois  en  \6c6 ,  par  la  donation  que  la  Reine 
N:an;uerite  en  fit  au  Dauphin  de  France,  qui  fut  de- 
puis Louis  XIII. 

Il  y  a  la  haute  &  balfe  Auvergne.  La  haute  Auver- 
gne eft  du  côté  du  couchant,  &  s'appelle  ainfi,  parce 
qu'elle  eft  pleine  de  montagnes.  La  balFe  Auvergne 
comprend  la  Combraille,  vers  les  confins  de  la  Mar- 
che iSc  du  Bourbonnois;  &  la  Limagne,  le  long  des 
deux  bords  de  l'Allier  &  de  la  Dore.  Les  fromages  à' Au- 
vergne font  eftimés. 

Le  Dauphiné  d'Auvergne  eft   un  petit  Canton  de 
«la  balle   Auvergne  ,    prés   de  l'Allier  &   de   la  ville 
d'illoire.. 

Ce  mot  Auvergne,  s'eft  formé  du  latin  Alvernïa  , 
en  changeant  à  l'ordinaire  al ,  en  au-,  ik   mouillant 
l'n,  comme  en  beaucoup  d'autres  mots. 
AUVERNAS,  ou  plutôt  AUVERNAT.  f.  m.  Vin  fort 
rouge  &  fumeux  qui  vient  d'Orléans,  qui  n'eft  bon 
à  boire  que  lur  l'arrière-lailon,  ce  qui  fait  qu'on  l'ap- 
pelle aulli  Vin  de  cerneau.  Vmum  arvernum.  Les  Ca- 
baretiers  s'en  fervent  pour  colorer  leurs  vins  blancs. 
Il  eft  fait  de  railins  noirs  qu'on  appelle  du  même  nom , 
parce  que  le  plan  eft  venu  d'Auvergne.  Leur  couleur 
les  fait  appeler  ailleurs  Morillon ,  6c  Pineau  en  Au- 
vergne. D'un  Auvernat  fumeux  m'apporte  un  rouge 
bord.  BoiL.  Il  y  a  un  Auvernat  gris  d'Orléans,  qu'on 
appelle  ailleurs  Malvoifie  ,  qui  eft  un  raiiin  gris  fort 
lucre ,  &  le  plus  fondant  de  tous  les  raifins. 
'auvernat  de  MEUNIER.  Nom  d'une  forte  derai- 
Im,  efpèce  particulière   d' auvernat ,   qui    fe  nomme 
ainfi,  parce  que  la  vigne  qui  le  produit,  a  les  feuilles 
couvertes  d'une  efpèce  de  duvet ,  qui  s'attache  faci- 
lement aux  habits  &  aux  chapeaux ,  &  les  blanchit  à 
peu  près  de  la  manière  que  le  iont  ceux  des  Meuniers. 
Arverna  vitis  jolïis  alba  lanugïne  coopertis.  U auver- 
nat de  meunier  eft  fort  commun  dans  lOrltanois,  & 
produit  davantage  que  celui  qu'on  appelle  limplement 
auvernat. 
AUVESQUE.  f.  m.  Efpèce  de  cidre  excellent ,  qui  fe 
fait  dans  le  Belîin  ,  en  balfe  Normandie.  Du  Moulins, 
dans  ton  Dilcours  de  la  Norm.  p.  /  ,  au  commence- 
ment de  (on  Hïjl.  de  Normandie  ,  dit  lur  le  Belîin  :  le 
cidre  y  eft  li  excellent,  principalement  le  doux  auvef- 
que ,  &  l'ameleon ,  que  les  plus  délicats  le  préfèrent 
à  beaucoup  de  vins. 
\fT  AUVILARS.  Petite  ville  de  France,  en  Gafcogne, 
près  de  la  Garonne ,  environ  à  douze  lieues  de  Tou- 
îoufe ,  connue  par  les  bas  de  laine  qui  s'y  labiiquent. 
AUVRY.  Voye\  Audry  &  Aubrinx.  C'eft  la  même 

choie. 
AVUSTE.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en   termes  de  mer, 
le  nœud  de  deux  cordes ,  dont  on  attache  lune  au  bout 
de  l'autre.  On  dit  auilî  ajujle. 
§Cr  AVUSTER,  ajuster,  v.  a.  Terme  ufité  fur  les 
rivières.  Attacher  deux  cordes  l'une  au  bout  de  l'autre, 
en  formant  le  nœud  qu'on  nomme  avujle  ou  ajujle. 
AWEN-MORE.  Petite  rivière  d'Irlande.  C'eft  \Qhoca 
des  Anciens.  Elle  coule  dans  le  Comté    de    Wiclo 
en  Lagénie  ,  palfe  à  Arklo  ,   &   peu  après  fe  jette 
dans  la  mer  d'Irlande. 

A  U  X. 

AUXENCE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Auxentïus.  Auxence, 
Evêque  Arien  de  Milan.  Auxence  (e  fentant  prelfé,  & 
voyant  le  péril  où  il  s'expofoit  en  niant  la  foi  catho- 
lique, déclara  qu'il  croyoit  Jésus-Christ  vrai  Difu, 
de  même  divinité  &  de  même  lubftance  que  le  Père. 
Fleury.  L,  XVI.  Auxence  &  les  adhérens  furent  ex- 
communiés dans  un  concile  tenu  à  Rome. 

AUXERRE.  Altiffwdorum,  ou  Altifiodurum ,  Autïjjlo- 
dorum.  Ville  épilcopale  de  Bourgogne ,  fituée  lur  le 
penchant  d'une  colline,  au  pied  de  laquelle  coule  la 
rivière  d'Yonne.  Quelques  Auteurs  difént  que  l'émi- 
nence  fur  laquelle   elt  aujourd'hui   l'Evêché  ,    s'eft 
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appelée  autrefois  Autrïcum.  j  &  qu'elle  a  donné  à  la  ville 
le  nom  à^Autilca  ,  d'autres  è^Âtwr.  Autrïcum.  Ammicn 
Marcellin ,  qui  eft  le  premier  qui  en  parle  ,  la  nomme 
Aucijfwdorum  _,  ou  Auteffiodorum.^  Quelques-uns  di- 
fent  que  ce  nom  lui  eft  venu  de  les  eaux-,  que  dur^, 
en  langue  bretonne ,  qui  eft  la  même  choie  que  la  gau- 
loife,  lignifie  eau.  D'autres  dilent  qu'il  eft  compoléde 
dorum  ,  qui  en  gaulois  lîgnifioit  porte,  de  même  que 
thor ,  ou  thur ,  en  Allemand i  &  de  ifan,  ou  ifen  , 
qui  veut  dire /er;  dci'onc  qu'  Autiffiodorum  ,  Auxerre  j 
fignifie  porte  de  fer.  Cette  ville  épitcopale  eft  à  zi°, 
i',  31"  de  longitude,  &  à  47°,  46',  20"  de  latitude, 
félon  M.  CaJJini;  ou  bien  à  io",  ;6',  53"  de  longi- 
tude, &  47°,  35',  o"  de  latitude,  félon  M.  De  la 
HiRE,  Tables  Afironom. 
AUXERROIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Auxerre  ou 
de  \AuxerroLS.  AltïJJiodorenfis.  Saint  Germain  l'^z^- 
xerroLs  ,  c'cft  Saint  Germain  Evêque  d'Auxerre  \  Se  à 
Paris ,  Saint  Germain  l'^axerroij  eft  une  pareille,  dont 
ce  Saint  eft  Patron.  Saint  Germain  l'Auxerrois  eft  la 
paroilfe  du  Louvre. 
AUXERROIS.  Alt/Jfiodorenjîs  pagus,  ou  ager.  L'Au- 
xerrois eft  une  contrée  du  duché  de  Bourgogne,  ren- 
fermée entre  l'Auxois ,  le  Nivernois ,  la  Puilaie  &  la 
Champagne  ,  de  qui  tire  l'on  nom  d'Auxerre,  qui  en 
eft  la  capitale.  L'Auxerrois  a.  eu  fes  Comtes  particu- 
liers, qiii  le  vendirent  à  Charles  V. 
fCJ"  AUXESE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique ,  par  laquelle 
on  amplifie  une  chofe  à  l'excès.  Foye:^  Amplifica- 
tion. 
C^T  AUXILIAIRE,  adj.  de  t.  %.AuxiUaris.  Qui  vient  au 
fecours ,  dont  on  tire  du  fecours.  Il  eft  particulière- 
ment ufité  pour  défigner  les  troupes  qu'un  Etat  ou 
un  Souverain  envoient  au  fecours  d'un  autre  Etat,  ou 
d'un  autre  Souverain.  Un  Souverain  doit  avoir  plus 
de  confiance  dans  fes  troupes  nationales,  que  dans  les 
troupes  auxiliaires. 
CfCF  Cette  exprellîon  peut  être  tranfpoitée  da'ns  le  fens 
figuré,  pour  marquer  de  nouvelles  raifons  qu'on  ap- 
porte pour  fortifier  les  premières  ,  les   moyens   qui 
viennent  à  l'appui  de  ceux  qu'on  a  déjà  employés.  Il 
y  a  des  gens  chez  qui  les  injures  iont  les  troupes  auxi- 
liaires de  la  railon. 
ifT  L'épithète  d'auxiliaire  fe  dit  aulîî  en  Pharmacie , 
d'un  remède  qu'on  joint  à  un  autre  pour  augmenter 
l'adtivité  du  premier. 

En  termes  de  Grammaire  ,  on  appelle  verbes  auxi- 
liaires ,  ceux  qui  fervent  à  conjuguer  les  autres,  & 
à  en  former  divers  temps ,  tels  que  font  les  verbes  être  j 
&  avoir .,  tant  en  françois  qu'en  italien  &  enefpagnoL 
Ils  font  communs  à  toutes  les  langues  vulgaires  de 
l'Europe. 
AUXCTeime  de  My  thologie.^wA-o  &  Hégémone  étoient 
les  deux  Grâces  que  les  Athéniens  honoroient  :  ils  n'en 
connoilfoient  point  d'autres. 
AUXOIS.  f  m.  Alexienjis  traclus.  Petit  pays  du  duché 
de  Bourgogne ,  entre  l'Autunois,  le  Dijonois,  l'Auxer- 
rois &  la  Champagne.  La  ville  A'Alcxia,  lî  lameufe 
dans  les  Commentaires  de  Céfar,  étoit  autrefois  dans 
ce   pays  à  l'endroit  où  nous   voyons  aujourd'hui  le 
bourg  d'Alize.  C'eft  du  nom  Alexia  que  s'eft  formé 
celui  è^Auxois.  Voyez  les  Antiquités  de  Bourgogne  _, 
par  Pierre  de  S.  Julien,  pag.  21  y. 
AUXONE.  Auffona.  Prononcez    auffone  ;    quelques- 
uns  écrivent  ainlî.  Petite  ville  du  duché  de  Bourgo- 
gne ,  à  cinq  lieues  de  Dijon.  C'^  C'eft  le  lîége  d'un 
Bailliage.  Son  commerce  confiftc  en  vin ,  en  blé  &  en 
bois. 
AUXY.  Nom  de  lieu.  Alciacum.  Il  y  en  a  deux  de  ce 
nom,  tous  deux  en  Artois,  province  de  France.  L'un 
cd  Auxy  le  Château,  &  l'autre  Auxy  aux  Moines. 
Le  premier  eft  fur  l'Authie,  qui  palfeau  milieu.  C'eft 
un  bourg  qui  a  titre  de  Marquilat.  Le  Iccond  eft  un 
village lur  la  rivière  deTernois,  aune  lieue  au-delfus 
d'Heldin.  Il  s'appelle  Auxy  aux  Moines ,  parce  qu'il 
y  a  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

On  appelle  laine  d'Auxy,  des  laines  filées  aux  en- 
virons d'Abbeville  par  ces  ouvriers  fileurs,  qu'on  nom- 
me Hcuppiers  :  elles  font  très-fines  &  très- belles. 
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A  V  Y. 

AVY.  f  m.  Nom  d'homme.  Avitus.  Saint^v/Vj  ou ,  com- 
me on  l'écrit,  Saint  Avy  _,  croit  fils  d'un  Laboureur 
de  Beauce.  Baill.  il  fut  Abbé  de  Micy ,  ou  de  Saint 
Melmin.  Il  y  en  a  un  autre  qui  le  fut  de  Châteaudun. 
On  appelle  encore  ainfi  Alcime ,  Avit  Evcque  de 
Vienne.  M.  Baillet  écrit  Avy  ^JiC  M.  Chaftelain  tou- 
jours Avit 

A  U  Z. 

§3°  AUZANCE.  Petite  ville  de  France ,  en  Auvergne, 
à  douze  lieues  de  Clermont. 

ifT  AUZAT.  Autre  petite  ville  de  France,  en  Auver- 
gne ,  à  deux  lieues  de  Mercœur. 

ff3'  AUZON.  Petite  ville  de  France ,  en  Auvergne ,  à 
deux  lieues  de  Brioude, 

AUZUBA.  f  m.  Grand  arbre  qui  croît  dans  l'Ile  nom- 
mée Hifpaniola.  Il  porte  un  fruit  alfez  doux ,  qu'oa 
fait  tremper  dans  l'eau ,  avant  que  de  le  manger. 

A  X. 

ifT  AX.  Petite  ville  de  France,  dans  le  pays  deFoix,fm 
r Allège,  à  quatre  lieues  de  Tarafcon. 

AXA. 

AXAPH.  Ville  de  la  tribu  d'Afer,  dans  la  Terre-Sainte. 
Foye:^  Achsaph.  C'eft  la  même  choie. 

AXARAFE.  C'eft  un  des  quartiers  du  territoire  de  Sé- 
vi lie,  en  Andaloufie.  ^ATtzra/ttTTZj  Axarafinus  pagus. 
Il  eft  au  couchant  de  Séville ,  &  ion  lieu  priHcipal 
eft  le  bourg  de  Triana. 

A  X  B. 

§Cr  AXBRIGE.  Petite  ville  d'Angleterre,  fur  la  rivière 
d'Axe ,  dans  le  Comté  de  Sommerfet. 

AXE. 

AXE,  f.  m.  Axis,  Terme  de  Géométrie  &  d'Aftronomie.' 
C'eft  la  ligne  qui  palle  par  le  centre  d'une  fphère,  ou 
d'un  globe ,  comme  la  ligne  qui  traverle  le  globe  de  la 
terre.  Toute  la  machine  du  monde  tourne  &  fait  fou 
mouvement  journalier  autour  àç.ctx.axe.  Les  deux  ex- 
trémités aboutiflent  à  deux  points  qu'on  nomme  Ft5- 
les.  L'axe  du  monde  va  d'un  pôle  à  l'autre  en  pallànt 
par  le  centre.  L'axe  de  l'Equateur  eft  immobile  •,  l'axe 
de  l'Horizon  eft  variable  &  mobile.  L'iz.ve  du  Zodiaque 
en  tiaverlant  la  terre ,  ne  fe  termine  pas  aux  pôles  du 
monde;  les  pôles  du  Zodiaque  font  éloignés  des  pôles 
du  monde  de  vingt-trois  degrés  &  demi.  En  Géomé- 
trie on  dit  l'axe  déterminé  ■■,  l'axe  indéterminé  ;  l'axe 
conjugué;l't2.ve  fécond  d'une  hyperbole,  ^qyeij  Hyper- 
bole. Le  grand  a.ve  de  l'ellipfe  eft  la  ligne  droite  qui  en 
repréfente  la  longueur,  &  le  petit  axe  ,  la  ligne  qui  en 
repréfente  la  largeur.  On  obferve  dans  le  Ciel  un  mou- 
vement fort  lent  qu'on  appelle  ,  inclinaifon  de  /'axe. 

On  le  dit  aullî  des  roues ,  cônes ,  cylindres  ,  &  au- 
tres figures  qui  le  meuvent  en  rond  ;  &  on  l'appelle 
en  ce  lens  ej[/ïeuplus  ordinairement.  L'axe  d'un  cylin- 
dre ,  c'eft  une  ligne  droite  immobile,  autour  de  la- 
quelle en  tournant  un  parallélograme ,  la  révolution 
forme  un  cylindre.  L'axe  d'une  fedtion  conique ,  c'eft 
une  ligne  qui  palTe  au  milieu  de  la  figure ,  &  qui  eft 
perpendiculaire  aux  ordonnées.  L'axe  de  quelque  fi- 
gure que  ce  loit,  c'eft  une  ligne  droite  que  l'on  con- 
çoit palfer  du  haut  de  la  figure  à  fa  bafe. 

Axe  de  circonvolution  j  c'eft  une  ligne  imaginaire,  au- 
tour de  laquelle  on  conçoit  que  tourne  un  plan ,  & 
qu'en  tournant  il  fait  un  lolide.Ainfi  on  conçoit  qu'une 
fphère  eft  faite  par  la  révolution  d'un  demi-cercle  au- 
tour de  fon  diamètre,  &  ce  diamètre  en  eïïVaxe.  Un 
cône  eft  fait  par  la  révolurion  d'un  triangle  à  angle 
droit,  autour  de  la  perpendiculaire,  &  ainlî  durcfte. 
On  dit  le  fécond  axe  ,  ou  l'axe  droit,  ou  l'axe  conju- 
gué dans  les  hyperboles  &  les  ellipfes.  C'eft  une  ligne 
parallèle  aux  ordonnées  ^  Se  qui  pafle  pat  le  milieu  du 


AXI 

premier  ^.Wj  5c  le  coupe  à  angle  droir  en  deux  panies 

égales. 

Axe  ,  ou  Essitu  ,  fc  dir  en  Anatomie  de  la  troilième  ver- 
tcbie  du  cou:  elle  cft  ainli  appelée,  parce  que  c'cftelle 
qui  commence  à  toimtr  un  corps,  lur  lequel  les  deux 
premières  vertèbres  ,&  la  tête  font  portées  comme  lur 
un  elîîeu. 

A^ifpjral.  Terme  d'Archicedure.  C'eftdans  la  colonne 
torle  \'axe  toiuné  en  vis  pour  en  tracer  les  circonvolu- 
tions au-dehors.  Vaxe  dans  le  chapiteau  Ionique,  eft 
la  ligne,  qui  tombant  aplomb  ,  pallc  par  le  milieu  de 
l'œil  de  la  volute.  (3n  l'appelle  aulii  catkcte. 

Axe,  leditauOî  en  Optique  du  rayon  viiuel  qui  palFe 
droit  dans  le  centre  de  l'œil ,  &  qui  y  tombe  perpendi- 
culairement, lans  faire  aucune  rét^raclion  dans  le  cryf- 
tallin.  L'axe  d'incidence  clt  une  ligne  droite  tirée  par 
le  point  d  incidence  ,  &  perpendiculaire  a  la  lurface 
rompante.  Vaxe  de  rétradion  eft  la  conrinuation  en 
ligne  droire  de  \axe  d'incidence  au-dedans  d'un  mi- 
lieu plus  denfe,  ou  plus  rare. 

-§3"  AXE.  Nom  d  une  rivière  qui  palTe  dans  le  Comté 
de  S-.'mmerlet,  en  Aiiglctcrre ,  a  Wels  &  a  Aabridge, 
&  le  décharge  dans  la  Saverne. 

1^  AXEL.  Petite  ville  de  la  Flandre  P lollandoife ,  à 
quatre  lieues  de  Gand. 

AXI. 

AXI.  f.  m.  Efpèce  de  poivre  que  Colomb  trouva  dans 
Ille  Llpagnsle,  &  qui  étoit  fort  bon,  &  meilleur,  dit 
Herrera  ,  que  le  poivre  que  Ton  apporte  du  Levant. 
C'eft  notre  poivre  de  Guinée. 

AXIFUGE.  adj.m.&  iJ-fJ"  On  appelle  en  mécanique  for- 
ce a.vz;ûacj  la  force  avec  laquelle  un  corps  qui  tourne 
autour  d  un  axe  ,  reiîd  à  s'éloigner  de  cet  axe.  C'eft 
proprement  une  torce  centrifuge.  Axifugus ,  a,  um. 
Mouvement  ax'ifuge  &  axipète ,  centrifuge  ôc  centri- 
pète. 

AXILLAIRE.  adj.  Prononcez  les  deux  //fans  les  mcuil- 
ler.Terme  d' Anatcinie.  Axi/lans.jfTEpkhètc  qui  s'ap- 
plique aux  parties  qui  ont  rapport  à  laiiTelle.  Ne.f 
axiLlaïre  ,  ou  articulaire.  Voye-:^  Brachial.  Ce  nerf 
prend  fon  origine  des  deux  dernières  paires  cervicales, 
&  paroïC  quelquefois  n  être  qu'une  grclfe  branche  du 
nerf  radial.  Il  va  dans  le  creu:;  de  l'aiirelle,  derrière  la 
tète  de  l'os  du  bras,  entre  les  mulcles  grand  &  petit 
rond.  WiNSLOW.  L'artère  exïllaïre  eft  un  refte  du  tronc 
de  l'artère  iouclavicre,  lecuel étant  parvenu  à  l'aiftelle. 
change  de  nom ,  6c  s  appelle  axUlaïre  ;  il  le  répai.d  pai 
tout  ic  bias.  DiONis.  1  a  leconde  des  vertèbres  du  dus 
eft  aulll  appelée  axii.'jircj  a  caufe  qu'elle  eft  la  plu; 
proche  de  l'aiirelle.  In. 

{^  Veines  axillaires.  Elles  contiennent  les  veines  foii- 
clavières  depuis  la  (ortie  de  la  poitrine  julque  lous 
l'ailfelle. 

|.CT  Les  glandes  axillaires  font  en  un  paquet,  envelop- 
pées dans  la  graiire  fous  les  aiftellcs.  Elles  fourniftcnt 
l'humeur  qui  Itrt  a  lubréher  les  aillellcs  que  le  hotte- 
mont  continuel  ne  m.'.'nqucroit  pas  d'échaufter. 

fCF  AxiLLAiR.E.  Terme  de  Botanique.  Epithète  qui  s'ap- 
plique aux  fîeurs  &  aux  fruits  qui  (ortent  des  aillelies 
des  branches  eu  des  feuilles.  Fruit  -axillaire.  Fleurs 
axiUd'.rcs. 

AXINOMANTIE.  f.  f.  Axincmantia.  Efpèce  de  divina- 
tion: c'cft  l'art  de  deviner  par  la  hache.  Ce  mot  vient 
-  à' a-%n  ,afcia  ^  kacke  ;  5c  àQ..u*.iTÙa ,  divinatio^  divina- 
tion. 

AXIOME,  f.  m.  Principe  qu'on  a  établi  dans  un  art,  ou 
fcience,  qui  eft  indubitable,  ou  tenu  pour  tel.  C'cft 
en  MatKcmatiques  des  propolltions  qui  expriment  des 
rapports  qu'on  apperçoit  avec  une  entière  évidence. 
Ejj'atum.  C'eft  un  axiorricàc  Géométrie,  que  les  cho- 
fes  qui  font  égales  à  une  rroifième,  font  égales  entre 
elles;  que  le  tout  eft  plus  grai;^  que  fa  partie,  &  qu'il 
eft  égal  à  toutes  fes  parties  prifesenfemble.  Onappelle 
au  m  les  axiomes  ,  des  communes  notions  de  l'clprit, 
ou  maximes,  ou  vérités ,  parce  qti'à  caule  de  leur  évi- 
dence, l'on  ne  peut  les  nier,  fans  démentir  la  raifon 
naturelle.  Les  axiomes  font  des  vérités  fi  claires  gar 
Tome  I. 
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elles-mêmes,  qu'elles  n'ont  pas  beioin  a'être  démon- 
trées. Blaise. 

AXIOPOLI.  Ville  de  Bulgarie,  Àxiopolis.  File  eft  fur  le 
Danube.  Quelques-uns  la  mettent  au-dclTus,  &  d'au- 
tres au-dcfrous  de  Siliftria.  Pùcn  n'eft  fi  naturel  &  fi 
lunple  que  de  croire  que  c\Çi\  Axiopolis  des  Anciens, 
où  le  Danube  commcnçoit  à  prendre  le  nom  àUfier. 
Cependant  il  en  eft  qui  prétendent  que  c'eft  Flocz  en 
Valachie ,  &  d'autres  que  c'eft  Gélaz  en  Moldavie. 

AXIF'tTE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Phvfique.  Qui  a  la 
force  de  s'approcher  de  l'axe  autour  duquel  il  tcurnc. 
Axipeta.  Un  mouvement  axipète.  Les  torces  axipè- 
tes ,  Se  axifuges.  l^oye:^  ce  mot. 

§:?  AX-MYSTER.  Petite  ville  d'Angleterre,  dans  le 
Comté  de  Devon ,  fur  la  rivière  d'Axe. 

A  X  G. 

AXOLOTL,  f.  m.  PollFon  (ans  écailles,  qui  fe  trouve  dans 
le  lac  au  milieu  duquel  la  ville  de  Mexique  eft  fituée. 
Il  a  quarre  pieds  comme  les  Lézards,  &  eft  gros  d'un 
pouce,  long  d'une  palme,  &  bigarré  de  petites  mar- 
ques fous  le  ventre.  Il  a  une  matrice  fcmbLible  à  celle 
des  fcnunes,  qui  le  rend  fujct  ai^.liux  menftruel.  Il  eft 
bon  a  manger,  &  du  même  goût  que  les  anguilles.  Les 
Eipagnols  l'appellent  Jttgucte  de  aqua. 

AXONES,  f  f.  pi.  î\^om  que  les  Athéniens  donnent  aux 
Lois  de  Selon,  qui  n'avoient  aucun  rapport  au  culte 

•  des  Dieux.  Us  les  nommèrent  aiuli  ,  parce  qu'elles 
étoient  écrites  lur  des  tables  de  bois  faites  en  triangle. 
Il  Ht  de  deux  (ortes  de  Lois,  des  C\rbes  ik  des  Axo- 
nes. Les  Cyrbes  regardoient  particulièiement  le  lervice 
des  Dieux,  &:  toutes  les  autres  lois  qui avcient  pour 
objet  l'adminiftration  civile,  étoient  comprîtes  dans 
les  axones.  L'original  de  ces  lois  étoit  difpolé  dans 
l'AcropoIis,  qui  étoit  la  Fortereire  d'Athènes;  il  y  en 
avoit  leulement  des  copies  au  Prytanée.  Koye:^  Cyr- 
bes. jgijk 

m       A  X  U. 

\X\JM ,  ou  AXUN.  Foyex  Accum. 

AXUNGE,  ou  AXONGE.  f.  f.  C'eft  une  efpèce  de 
graille,  la  plus  molle  &  ]a  plus  humide  du  corps  des 
animaux,  qui  s'appelle  autrement  de  Voing.  Axungia. 
Elle  eft  différente  du  lard,  cjui  eft  une  grailLe  ferme  j 
&  du  luit  qui  eft  une  graille  sèche.  Les  Latins  font  la 
même  diftir.êtion  de  la  graille  en  pin'_iuedo ^  qui  eft 
l'axunge  ,  Lirdum  ,  &c  fevum.  On  l'appelle  aulîi  en  la- 
tin axungia j  qu'on  dit  avoir  été  fait  al'  axe  rotarum 
qu&  unguntur.  On  le  iert  en  Médecine  de  \axonge 
d'oie,  de  canard,  de  vipère  &  de  plulieurs  autres,  mê- 
me de  celle  de  1  homme,  qu'on  eftime  beaucoup  pour 
réioudre  &  pour  apaiter  les  douleurs. 

AxuNGEs ,  ou  AxoNGES  DE  VERRE,  qu'on  appelle  aullî 
Fiel,  onfelde  verre.  C'eft  une  écume  léparée  de  def- 
(us  la  matière  du  verre,  avant  qu'elle  fe  vitrifie. 

Jcr  AXUNGIA  Solis.  Axungia  Z///j<f.  Elpèces  de  bols. 
T'oye:^^  Bol. 

AXUR,  ou  ANXUP.  adj,  m.  Surnom  de  Jupiter,  qui 
lignifie,  fans  barbe,  parce  que  Jupiter  Axux  étoit  re- 
prélenté  jeune  &  fans  barbe.  D'autres  tiicnijj^e  nom  de 
la  ville  d'.^/;.v//rj  dans  le  Latium,où  il  étoit  particu- 
lièrement honoré. 

A  Y. 

AY,  Petite  ville  de  France.  A-geium.  Elle  eft  en  Cham- 
pagne, fur  la  Marne,  à  quelques  heues  de  Reims.  Les 
vins  d  Ay  font  fort  cftimés. 

Ay,  eftaufti  le  ncni  d'une  petite  rivière  duCotantin,  en 
Normandie.  Aya.  Elle  a  fes  fources  à  Monthuchon  & 
à  la  Vaudeléc,  &  après  avoir  reçu  la  Claye  au-dclLus 
de  Leiïaye  &  le  Gratechey  audcirous,  elle  va  le  dé- 
charger au  Havre  de  S.  Germain,  au  bec  du  Banc, 
AYA. 

AYA-BASSI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  qui  fc 
donne  aux  Caporaux  des  Janiffaires.  Diacojlarchus. 
Les  Aya-BaJJïs  font  environ  cent  cinquante ,  chaciin 
d'eux  commande  fur  deux  cens  foldats  de  ce  corps.  Ce 
nom  eft  glorieux  parmi  les  Turcs,  car  il  lignine  Chei 


de  gloire.  A.  D.  S.  M. 


Qqqqij 


^7^ 


AYR 


t3-  AYAMONTE.  Ville  maritime  a'Efpsgne ,  en  An-  j 
daloiiiîe  ,  fur  le  GolFe  de  Cadix,  a  Icmbouchure  de 
la  Guadiana. 

'AYAN.  La  côte  à'Ayarij  que  l'en  écrit  Mii^iAjan;  mais 
qu'il  faut  prononcer  Aian.  Grande  partie  de  la  Haute 
Ethiopie.  Ayana  regio.  Elle  cft  renkrmce  entre  1  E- 
quateur  &  le  ix^  degré  de  latitude  méridionale,  & 
entre  le  70^  &  le  84^  de  longitude.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  Royaume  de  Dangali,  &  le  détroit  de  Ba- 
bel-Mandel;  au  levant  par  la  mer  de  Zanguebar-,  au 
midi  par  la  côte  de  Zanguebar ,  &  au  couchant  par 
rAbiliinie*  On  l'appelle  la  nouvelle  Arabie. 

AYANT  ,  participe  du  verbe  avoir  ,  qui  s'exprime  en 
latin  par  les  adverbes,  Cùm  ^  pojlquam ^  pojhaquàm. 
Ayant  dit  cela,  je  m'en  allai.  Ayant  tait  beaucoup 
de  plaintes ,  il  fe  retira.  Ayant  été  dangerculcmcnt 
blciré,  il  tut  emporté  pardesfoldatsj  pour  dire,  après 
avoir  dit,  après  avoir  tait,  après  avoir  été  blellé. 

AYANS  CAUSE,  yoye:^  Avoir. 

A  Y  E. 

AY,  AYE,  interjedion.    Exclamation  qui  marque  que 

l'on  tint  de  la  douleur.  Heu.  Ay  ,  Aye  ,  vuus  metai- 

res  mal. 
§C?  AYE.  Ville  d'Angleterre,  dans  la  Province  de  Sufcolk, 

entre  Ipfwich  6c  Norwich. 
fCr  AYEN.  Ville  de  France ,  avec  titre  de  Duché  pairie, 

dans  le  Limoulin,  à  onze  lieues  de  Limoges. 
AYERBE.  Bourg  d'Arragon,  en  Elpagne.  Ayerba,  H  eft 

fur  le  Gallégo,  entre  Sarragofle  &c  Jacca.  L'ancienne 

Memantunfia  cÙ.Ayerbe  lelon quelques-uns,  &  lelon 

d'autres  Olita  en  Navarre. 
AYEUL.  Foyei  Aïeul. 
AYEUL.  1.  m.  Aygulphus.  Voyez  Aou. 

A  Y  L.  ,. 

AYL,  ou  AYLE.  f.  m.  Agilïs.  Nom  propre.  L'ufage  a 
fait  à'agills i  Agile  ;  puis  adouciiranrla  prononciation 
du  ^  j  AjiUi  &  l'y  prenant  la  place  des  deux  ij  y  ou 
n'étant  autre  chofe  que  dcyx  ij  j  on  a  écrit  Aylc.  Saint 
Ayle  y  Abbé  de  Rebais,  étoit  fîls  d'Agnoal,  l'un  des 
plus  glands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Childebert  IL  Saint 
Agile  y  que  nous  appelons  vulgairement  Saint  Ayl. 
Baill. 

A  Y  M. 

AYM ARGUES.  Ville  de  France,  dans  le  Languedoc,  au 

Diocèfe  de  Nifmes. 
AYMERIi\\  Nom  propre,  le  même  que  Damarin.  Ama- 

rinus.  Voyez  Daiviaiun. 

A  Y  N. 

AYNET.  f.  m.  Petite  verge,  ou  baguette,  pour  enfiler 
les  harengs  que  l'on  veut  faire  forer. 


A  Y  O. 


AYOU.  r.  m.  Nom  d'homme.  Aigulphus  S.  Aigulphc, 
que  nous  appelons  conmumémei.t  Saint  Ayou ,  étoit 
né  à  Blois  liir  la  Loire.  Baill.  Ce  nom  s'eft  tonné  du 
latin,  en  retranchant  le  ^ ^  &  y  fuppléant  par  la  pro- 
nonciation de  1'/.  C'eft  ainfi  que  l'ufage  a  retranché 
dans  le  grec  moderne  le  y  devant  1  &  qu'on  dit  au- 
jourd'hui à';oî,pour  «5"S^'ainlî  des  autres.  Il  y  a  un 
autre  S.  Aigulphc,  dont  l'ufage  a  changé  le  nom  en 
Aioul,  Aouj  Ayeul ,  Au,  Hou.  Cette  diverfité  vient 
des  différentes  Provinces  où  ces  Saints  font  honorés  & 
connus. 

tfT  A\OUD.  Nom  d'un  des  dix-neuf  Gouvcrnemens 
qui  compofent  l'Empire  du  Mogol.  Il  ell  au  nord  du 
Gange,  avec  celui  de  Cachemire. 

AYR. 
AYR.  Nom  de  rivière  &  de  ville.  Ayr^  rivièrs  de  France, 
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Arola.,  a  fafource  dans  le  duché  de  Bar,  &  f(?  décharge 
dans  l'Ailne  au-dellous  de  Senarque. 

Ayr,  rivière  d'Ecofïe,  Ayra ^  Aereus,  a  la  fource  dans 
les  montagnes  de  Grauzebain,  dans  le  comté  de  Kyle, 
qu'il  traverle  tout  entier  du  levant  au  couchant,  &  fc 
décharge  dans  le  Golte  de  Cluyd,  à  la  ville  A' Ayr. 

Ayr,  ville  d'EcolTe , capitale  du  comté  de  Kyle,  Ayra ^ 
^ereflj  eft  fur  le  golte  de  Cluyd,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  àAyr.  On  prétend  que  c'elt  l'ancienne  Fan- 
dorata^  ou  Vindorata.  Elle  donne  Ion  nom  a  \Ayr~ 
fort  ou  golfe  àîAyr^  qui  eft  une  partie  de  celui  de 
Cluyd.  ^  • 

AYRI.  f.  m.  Arbre  duBréfil.  Son  tronc  eft  armé  d'épines 
aiguës  :  on  le  prend  pour  de  l'ébènc.  Son  bois  eft  noir, 
dur ,  &:  Il  pétant  qu  il  ne  Hotte  point  fur  l'eau.  Les  Sau- 
vages en  garnillent  le  bout  de  leurs  Hèches. 

AYTON,  AÏTuN.  Ville  de  Livadie, en  Grèce.  Aïtana. 
Elle  ell  à  cinq  lieues  des  Dardanelles  de  Lépa^ite  du 
côté  du  nord.  Ayton  ou  Calata^  village  voiiin,  eft 
l'ancienne  viiie  d'Etolie,  appelée  Calydun^  ik  enluitc 
Aquila 

AYiUNA,  AÏTONA.  Bourg  d'Efpagne.^f7i/b«^.  Il  eft 
dans  la  Catalogne,  fur  leSegie,  entre  Lérida  &  Mé- 
quinença. 

(fT  AYTkÉ.  Bourg  de  France,  dans  le  pays  d'Aunis, 
environ  a  une  lieue  de  la  Rochelle. 

AZA. 

AZA,  ou  AS  A.  Ville  de  la  tribu  d'Ephra'ïm ,  du  côté  de 
l'Orient.  ^:{^j  A/iz. 

AzA.  Ancienne  ville  de  l'Atîe  Mmcure.  A^û.  Elle  étoit 
dans  la  Cappadoce,  en  un  lieu  qui  le  trouve  aujour- 
d  hui  entre  1  ocato  &  Trébitonde. 

AzA,  A^a  Augujlai  étoit  autrefois  une  ville  des  Areva- 
ces,  peuple  de  l'Efpagne  Tarragonoife.  C'eft  aujour-- 
d  hui  un  village  de  la  Vieille  Caftille,  près  d'Ofma. 

AZACH.  Ville  d'Aile,  que  l'onnonurie  plus  communé- 
ment en  France  Afoph.  /4^achia  ^  A/ophia^  Janais. 
Elle  eft  dans  la  pente  Tartarie,  lur  une  Ile  que  le  Don 
forme,  à  ton  embouchure  dans  la  mer  de  Zabache. 

AZAMOGLAN.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  chez  les  Turcs  à  ceux  des  enfans  de  Tri- 
but ,  qui  ne  font  point  choifis  pour  (ervir  dans  le  Sé- 
rail ,  mais  rejetés  pour  être  employés  à  des  otïices  plus 
vils.  Vilius  Imperatoris  Turcici  Mancipium ^  A\amo- 
glanus.  Le  Grand-Seigneur  ayant  fait  la  revue  des  en- 
tans  de  tribut,  retient  dans  fon  Sérail  ceux  qu'il  juge 
avoir  le  plus  de  dilpotition  aux  bonnes  choies,  &  ren- 
voie les  autres  qu'il  en  croit  incapables,  pour  être  mis 
par  l'Agha  des  Janiilaires  entre  les  mains  de  trois  ou 
quatre  Officiers,  qui  ont  loin  de  les  mettre  en  fervice 
auprès  de  quelqu'un ,  ou  de  les  diftribuer  en  Natolie 
&  en  Grèce  dans  les  maifons  des  paylans  Turcs ,  qui 
leur  apprennent  à  parler,  à  labourer  la  terre,  &  à  cul- 
tiver les  jardins.  La  condition  de  ces  mitérables  enfans 
en  cet  état  eft  une  véritable  fervitude;  auilî  ceux  à  qui 
on  les  donne  à  élever,  n'en  tirant  pas  moins  de  fervice 
que  d'un  elclave,  au  lieu  d'en  demander  peniîon  ,  en 
fonr  pour  chacun  2  5  alpres  de  rente  par  an  à  celui  donr 
ils  les  ont  reçus,  parce  qu'il  n'a  point  d'autre  revenu 
de  la  cominillîon. 

Ces  entans  que  les  Chrétiens  nomment  ordinaire- 
ment Jfl«i//èrorjj  ayant  palLé  deux,  trois,  quatre  & 
lix  ans,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  dans  cette  labo- 
rieufc école,  en  lent  tirés  par  celui  qui  les  y  a  mis,  & 
l'Agha  des  Janiiraires  en  ayant  fait  de  nouveau  la  revue, 
les  remet  fous  la  difciphne  d'un  autre  Agha  qui  lui  ett 
inférieur,  iSi  qui  les  emploie  aux  bâtiiucns,  aux  bois  , 
&  aux  jardins,  comme  aides  à  Maçons,  Bûcherons,  & 
Jardiniers  :  ce  glorieux  emploi  leur  donne  la  qualité 
A'Adgiamy  Oglan  ^  qu'on  dit  par  abus  A\amoglan  _, 
c'eft-adire,  Enfans  hafes.  Leur  travail  eftfilarié  par 
jour  d'un  afpre,  ou  4,eux  pour  vivre,  &  pour  s'entre- 
tenir i  &  afin  que  cela  leur  fulKle  ,  ils  font  ordinaire- 
ment 25  ou  3  o  en  une  chambre  ,  commandés  par  un 
Bulak  Bachi ,  c  eft-à-dire,  Chef  de  troupe. 

Ils  en  éhfent  un  d'entre  eux  pour  Etire  la  cuifîne  , 
pour  nettoyer  leurs  fouUers  5c  leurs  habits ,  &  pour 
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blanchir  leur  linge,  lequel ,  peur  la  peine  de  Ton  fer 
vice ,  cft  exempr  de  contribuer  à  la  dcpenlc  de  bouche  ; 
ils  lui  donnent  chacun  zj  alprespar  mois  pour  la  pro- 
vilioii  néceilaire  de  ris ,  de  beurre,  de  bois  ik  de  chan- 
delles, 8c  ce  qui  leur  refte  d'argent,  (ert  a  leur  acheter 
des  fouhers  de  trois  mois  en  trois  mois ,  ayant  du  Grand- 
Seigneur  tous  les  ans  une  vcRe  bleue  de  gros  drap  de 
Saloniki ,  &  de  la  toile  pour  les  chemiles.  Ils  portent 
un  bonnet  jaune  ëc  pointu.  Quelques-uns  de  ccsj^^a- 
nioglans  (ont  mis  dans  les  Arienaux  pour  apprendre 
la  marine.  Ceux  qu'on  dcftine  au  lervice  des  jardms 
du  Grand-Seigneur,  apprennent  à  ramer  aux  trajets  de 
mer,  parce  qu'ils  voguent  lur  fon  Caïque ,  quand  ils 
lent  Bouftangis  du  Sérail  de  Conftantinoplc.  On  leur 
donne  alors  deux  ou  trois  alpres  de  paye  par  jour,  qui 
fcroient  bien  peu  pour  des  gens  qui  approchent  tous 
les  jours  de  leur  Prince,  s'ils  n'en  avoient  (ouvent  des 
prclens.  Ces  Jardiniers  aves  les  Eunuques  (?v:les  muets 
font  les   plus  adidus   courriians  du  Grand  Seigneur. 
hts  'Vizirs,  les  Pachas,  &  les  autres  principaux  Olii- 
ciers  de  (on  Empire  ne  viennent  le  voir  que  quand  ils 
font  appelés,  eu  par  (on  ordre  ,  ou  pour  des  atlaires 
prcirantcs  \  mais  ceux-ci  en  ont  toujours  l'occallon. 
Du  Loir.  Foyj.ge  du  Levant  j,  p.  p  i)  ^  b"  fuïv.  Quel- 
ques-uns d'dcnt  ^gemog/cîn  j  maisNicolay&  Du  Loir 
difent  A'^^amogLm.  Voyez  AgÉTvIoglan.  Ceftlamême 
cho(e.  Ax'-T.moglan  eft  plus  ordinaire. 
AZAMOPi.  Ville  è:  Mno^Vit.A-^amonum.  Elle  eft  dans  Du- 
cala,  proviiice  du  royaume  de  MarLC,à  l'embouchure 
de  l'Ommiiabi  dans  le  golte  èî A\anior  ,  qui  eft  dans 
la  mer  Atlantique,  entre  les  côtes  du  royaume  de  Fez 
&C  de  celui  de  Maroc.   Sinus  Air!a:^unus  ,  Ku/ibis  j 
Rutuhis  ,  llufulis, 
AZANI  i"E.  f.  m.  C'étoit  autrefois  le  nom  d'un  Miniftre 
dans  les  Synagogues  des  Juits.  A-^anua.  Voyez  S.  Epi- 
PHANE  ,  H&r.  XXX y  c.  1 1  j  p.  /j^.  D.  G"  //  f.  Les 
Miniftres  inférieurs,  c'eft-à-dire,  les  Chefs  de  la  Sy- 
nagogue ,  les  Prêtres  ,  les  Anciens  &  les  A:^an'ucs ,  qui 
étoient  comme  les  Diacres  &  les  Serviteurs  de  la  Syna- 
gogue. TiLLEM.  qui  ajoute,  tous  ces  Miniihes  étoient 
électifs,  &  ne  venoi£nt  point  de  fucceiîîon  &  de  fa- 
mille ,  puif.ju'on  déf»o(oit  ceux  qui  les  tenoient.  La 
raifon  n  cft  pas  bonne.  Nous  avons  dans  l'iïcriture  <k 
dans  l'Hiftoire  plulieurs  dé^iolitionsde  grands  Prêtres , 
quoique  cette  charge  vint  de  fucceiîîon  &  df  famille. 
Ce  nom  vient  appartmment  d'îît<,  i?^uv;,  écouter; 
&  (ignifie  des  gens  qui  étoient  établis  pour  écouter  Se 
exécuter  les  ordres  cjuc  donnoicnt  les  Prctres. 
AZANOTH-TKABOR.  Ville  de  la  1  erre  Sainte.  A^a- 
noth-Thahor.  Elle  étoitdans  la  partie  méridionale  de 
la  tribu  de  Nephthali,  près  de  la  mer  Méditerranée. 
AZAPE.  T'oyci  Asape. 
AZAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  ,C'eft  le  nom  d'une 

moiinoie  d'or, qui  a  cours  dans  1  Ile  d'Ormuz. 
AZAIîIA.  On  nomme  ainh  à  Smyrne  une  elpèce  de  co- 
rail que  les  Marchands  d'Europe  y  portent. 
AZARLViïT.  (.  m.  Pierre  qui  a  la  même  propriété  que 
la  terre  (îgillée.  On  la  tire  d'une  mine  qui  (e  trouve 
au  royaume  deCananor.  On  s'en  fcrt  contre  la  fièvre, 
le  flux  de  (ang ,  &  les  morfures  des  ferpens. 
AZARON.  Plante.  Voye-^  Cabaret. 
AZAUCHc.  f.  m.  Figuier  fauvage.  Olcajler.  Ce  nom  eft 
efpagnol.  Wicquefort  s'en  eft  fervi  dans  faTradudion 
de  l'Amballade  de  Figuéroa. 
AZA  Y  LE  RIDEAU.  Nom  d'un  petit  bourg,  fur  la  ri- 
vière d'Indre,  dans  l'éledfion  de  Tours.  La  juftice  s'y 
exerce  par  le  Bailli  du  Seigneur.  C'étoit  un  lieu  fort 
peuplé  autrefois.  Le  Dauphin  Charles  s'en  rendit  maî- 
tre en  141 8  fur  les  partifans  de  Jean  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne. Tout  y  fut  mis  à  feu  îs:  à  (ang,  &  les  environs  à 
plus  de  deux  lieues  à  la  ronde  furent  ruinés.  C'eft  au- 
près du  Port-Muault,  qui  n'en  cft  pas  éloigné  .que  Ra- 
belais dit  dans  fon  Gargantua,  ch.  ji  j  que  fut  bâtie 
la  fameufe  Abbaye  deThélcme.  Mémoires  fur  la  Tou- 
ra'tne  ,  préf entés  à  Louis  Dauphin ,  VL  du  nom.  \ 

^^fS"  Il  y  a  en  Touraine,  à  huit  lieues  de  Château  Roux  ,  ! 

une  autre  petite  ville  nom\née.  Aiai-le-F-  ron. 
§Cr  AZAZEL.  Foye:^  dans  Moréri  les  dift"érentes  inter- 
prétations de  C£,  mot ,  qui  fe  trouve  au  ch,  i  à  à\i  Lé- 
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viliquc.  L'opinion  la  plus  vraifemblablc  eft  celle  qui 
dérive  ce  mot  de  he:^  ^  un  bouc  ,  Ik  d'aval,  qui  (igni- 
fie,  il  s'en  ejl  allé.  Bouc  émiffaire.  Quand  le  Grand- 
Prctre  entroit  dans  le  Sanduaue ,  ce  qui  ne  lui  étoic 
permis  qu'une  fois  l'an ,  il  prcnciit  deux  boucs  qu'il 
préfentoit  a  l'entrée  du  Tabernacle.  Il  jetoit  le  fort 
pour  favoir  lequel  des  deux  féroit  immolé  au  Seigneur, 
&  lequel  (croit  mis  en  hberté.  Il  mettoit  la  main  fur 
la  tcte  de  ce  dernier  ;  il  contclfoit  (es  péchés  de  ceux, 
du  peuple ,  &  prioit  Dieu  de  faire  tomber  fur  cet  ani- 
mal la  peine  qu'ils  avoient  méritée.  Un  homme  deftiné 
à  cela,  ou  un  Prêtre,  félon  quelques  Interprètes , con- 
duiloit  le  bouc  dans  un  lieu  défert  &  éloigné ,  le  pré- 
cipitoit  &  le  mettoit  en  liberté. 
CCF  AZAZIL.  Anges ,  qui  félon  les  Mahomérans,  font 
les  plus  proches  du  Trône  de  Dieu.  On  les  joint  or- 
dinairement avec  les  Airajîl ,  qui  font  les  Chérubins 
&c  les  Séraphins. 

A  Z  E. 

AZE.  f.  m.  Ce  mot,  qui  eft  du  ftyle  bas  &  comique  ,  fl- 
gnihe  un  âne.  Il  cft  plus  doux  qu'un  a^c.  S.  Aï»iand. 

ce?  AzE.  f.  (.  Terme  de  Vénerie  ,  difent  les  grands  Vo- 
cabuliftes.  Femelle  du  lièvre.  Us  ont  ainfî  défiguré  le 
mot  hafe,  qui  f  e  prononce  en  afpirant  \'h  j  &  ("e  dit 
de  la  femelle  du  lièvre  'c  du  lapin. 

AZEBOUCQ.  f.  m.  Drogue  médicinale  que  les  Chinois 

de  Canton  tirent  de  Batavia. 
AZEBRO,  ou  AZEBRE.  f.  m.  Efpèce  de  cheval  fauvage, 
qui  fe  trouve  dans  la  baffe  Ethiopie.  Sa  peau  cft  mou- 
chetée de  blanc  &  de  ncir.  il  court  avec  beaucoup  d« 
légèreté;  on  ne  1  apprivoife  que  très-difîicilement. 
AZÉCA,  AZÉCHA.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Aiecha  , 

A:(eca.  Elle  étoit  de  la  tribu  de  Juda. 
AZEDARAC  f.  m.  C'eft  un  grand  arbre  qui  a  les  feuilles 
femblables  à  celles  du  frêne ,  dentelée-:  à  leurs  bords  , 
d'un  vert  foncé.  Sa  fleur  a  cinq  feuilles  ditpofées  en 
l'ofcs.  Son  fruit  eft  rond  ,  de  la  figure  d'une  jujube  , 
charnu,  de  couleur  de  jaune  pâle  ,  d'un  goût  défagréa- 
ble  Ik  amer.  Il  renferme  un  noyau  ofleux  ,  cannelé  ,  à 
cinq  côtes  ;  on  y  trouve  une  femence  prefque  ronde. 
Il  croit  en  Itahe  &:  en  Efpagne.  Son  fruit  eft  mauvais 
ti  vénéneux.  Son  nom  eft  arabe ,  &  il  fe  trouve  dans 
Avicenne. 

C'eft  une  efpèce  de  Lot,  ou  de  Jujubier ,  dont  les 
fleurs  forit  blar.ches,  &  quelquefois  bleues,  marquées 
de  points  noirs,  &  les  fiuits  fcrt  petits  &:  par  grappes, 
dont  l'amertume  &  la  qualité  venimeufe  approchent 
fort  de  la  coloquinte.  Les  habirans  de  la  province  de 
Giorgian  ,  où  cet  arbre  croit  en  abondance ,  l'appellent 
Zehcr  Zcmin  j  poifon  de  la  terre;  év"  c'eftappareniment 
à  caufe  de  la  mauvaile  qualité  de  ton  fruit ,  qu'il  eft 
appelé  l'arbre  libre  ,  parce  que  pei  tonne  n'y  touche.  On 
fait  des  grains  de  chapelets  de  les  noyaux, ce  qui  fait  qu'on 
l'appelle  Arbre  des  chapelets.  Ce  mot  A^edarach  etl 
une  corruption  du  nom  A^^addirakbit  que  les  Perfans 
lui  donnent.  D'Herb. 
AZELBOURG.  A\elhurgum.  C'étoit  auttefois  une  ville 
des  Vindéliques  ,  nommée  Augufla  Altilia.  Aujour- 
d  iuii  c'eft  un  bourg  de  Bavière ,  fur  le  Danube ,  près 
de  Stumbing.  Quelques  Auteurs  croient  qu'Altembourg 
eft  VAuguJia  Aitilia  des  Anciens. 
AZEiVi.  Royaume  d'Afie.  A^emum  regnum.  Il  eft  dans  le 
nord  de  la  pref  ni  Ile  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange ,  aux 
environs  du  lac  de  Chamay. 
AZERBE.  Foye:;  Asserbe.  Cette  mufcade  n'a  prefque 
point  de  goût,  ni  d'odeur:  on  ne  fe  fert  aujourd'hui 
que  de  muicade  femelle. 
§C?  AZEROLE.  f.  f.  Fruit  de  l'Axerolier.  Voyez  l'art. 

fuiv. 
AZEROLIER.  f.  m.  Arbre  fauvage  ,  épineux  ,  &  de 
moyenne  hauteur.  Ses  feuilles  (ont  découpées  comme 
celles  du  perhl.  Ses^iicurs  (ont  blanches  «^entaffées  en 
grappes.  Il  porte  des  fruits  aigrets  &  fecs  qu'on  nomme 
a-^eroles ,  &  qui  font  affez  agréables  au  goût  étant 
mûrs.  C'eft  une  efpèce  de  nefflier,  fort  femblable  à 
l'aubépine  ;  il  devient  plus  gros  &  plus  grand;  fes  feuU- 
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les  font  plus  charnues ,  &:  Ces  fruits  aulfi  gtos  que  des 
cerifes  ;  ils  ont  un  goût  aigrelet  agréable  ,  &  ils  ren- 
ferment quelques  olFelets  fort  durs ,  qui  contiennent 
•chacun  une  lemencc.  On  ccuht  ce  fruit.  On  voit  des 
iiicroles  blanches,  mais  elles  lont  rares.  Cet  arbre  cit 
commun  en  Provence  &  en  Languedoc.  En  latin  nicj- 
jnlus  apii  folio  lac'miato  ,  ■■ù\x  mefpilus  Aronïa.  On  le 
grefte  iur  l'épine  blanche,  uu  l'ur  le  fauvageon  de  poi- 
rier, &  fur  le  cognallier.  Il  y  en  à  un  qui  vient  du  Ca- 
nada, dont  les  épines  font  trcs-longues ,  &  les  feuilles 
très-grandes.  Il  y  en  a  aulii  un  blanc  qui  vient  de  Flo- 
rence, qu'on  ne  trouve  qu'à  Verlailles ,  &  qui  ne  dif- 
fère de  lautre  que  par  la  couleur  de  Ion  fruit. 

LaQuintinic  a  à^ii  A^crole  pomA:^erolur,  prenant 
le  nom  du  hr.it  pour  celui  de  l'arbre  ,  comme  il  tait 
•fouvent.  Il  dit  ailleurs  ^:^dro/ier.  C'eft  une  efpèce  d'é- 
pine blanche  qui  fait  beaucoup  de  bois ,  &  l'arbre  eft 
alfcz  beau  :  fa  feuille  eft  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  l'épine  ordinaire ,  mais  il  ne  rapporte  pas  tant. 

AZI. 

AZÎ.  f.  m.  Sorte  de  prefure  compofée  de  petit  lait  (?c  de 

vinaigre,  dont  on  le  fert  en  Suille  ,  parnculicrement  a 

Gruyère  6c  à  Berne  ,  pour  faire  le  lecond  fromage ,  qui 

(e  tue  du  petit  lait  du  premier. 

Ç3°  AZILHAN.  l'etire  v;ile  de  France,  en  Languedoc  , 

à  cinq  lieues  de  Narbonne. 
AZI.MECH.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  quelques  Aftrono- 
mes  donnent  à  une  étoile  fixe  qui  's'appelle  autrcmciU 
Epi  de  la  Fierge.  Voyez  Épi. 
AZLMUT.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'efl  un  grand 
cercle  vertical  qui  paiie  par  le  zénith  ti<  le  nadir,  (5; 
qui  coupe  l'horizon  à  angles  droits,  l'enicalis  circulus 
hori'^onteTn  ad  angulos  reclos  interfecans.  Or,  comme 
l'horizon  eft  diviie par  360  degrés,  il  donne  lieu  a  dé- 
crire 360  a:^imuts.  Ce  mot  elt  purement  arabe.  Ces 
cercles  font  les  mêmes  que  les  rumbs  des  Marmicrs  , 
marqués  fur  la  Carte.  On  commence  a  les  compter  de- 
puis le  point  du  vrai  orient,  ou  de  l'orient  équirioCnal, 
&  on  continue  en  allant  vers  le  midi  juiqu'à  36c.  C'eft 
dans  CCS  cercles  qu'on  prend  la  hauteur  des  aftres  à  tou- 
tes les  heures. 

Le  nombre  des  azimuts  n'eft  fixé  ni  à  180,  ni  à  360 

comme  les  degrés.  Si  cela  étoit,  tous  les  lieux  qui  lont 

entre  deux  degrés, n'auroierit  point  d'u?i;7.ar;  ce  qui  cil 

faux.  Mais  les  divihons  que  l'on  fait  (urlesCartes,don- 

nent  lieu  à  ces  diftinctions  •-,  &i.  quoique  la  divilion  de 

l'horizon  en  360  degrés  ne  donne  lieu  qu'a  180  grands 

cercles,  cependant  on  compte  360  a-^imuts ,  parce  eue 

chaque  uij'/war  a  deux  dénominations,  l'une  pour  Ihé- 

niilphère  lupérieur,  &  l'autre  pour  l'inférieur-,  car  il 

feroit  auili  ridicule  de  dire  que  Xa^unut  de  nos  aiui- 

podes  eft  le  nôtre,  que  de  dire  que  le  méridien  de  nos 

antipodes  elf  notre  méridien.  Le  même  a-^imut ,  quand 

il  pafte  Iur  notre  tête ,  eft  le  nôtre,  &  quand  il  [aile 

Iur  celle  de  nos  antipodes  ,  il  prend  la  dénomination 

A'a:çi!ni:t  éloigné  du  nôrre  de  x  80  degrés.  Il  en  eft  de 

même  du  méridien. 

î^S"  Azimut  ,  fe  dit  aulîi  de  l'arc  de  l'horizon  compris 

entre  le  point  du  midi  &  le  point  de  l'horizon  auquel 

un  aftre  répond  perpendiculairement.  Ainfi  Ya^imi/t 

peut  être  oriental  ou  occidental  ,  lelon  qu'on  oblerve 

l'aftre  avant  ou  après  fon'paftagc  par  le  méridien. 

AZIMUTAL,  ALE.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Il  ne  fe 

dit  d'ordinaire  qu'au  mafculin.  Il  fignifie  ,  qui  lepré- 

fente  ,  ou  qui  melure  les  azimuts.  Quod  verncales  cir- 

culos  exhibez.  Un  cercle  a:(iinutal ,  c'eft  celui  qu'on 

s'imagine  être  mené  du  point  vertical  fur  l'horizon  à 

ar.gies  droits.  On  dit  auflî  ,  cadran  a-^imutal ;  &  c'eft 

celui  dont  le  ftyle  éft  à  angles  droits  Iur  le  plan  de 

l'horizon. 

L'horizon  axjmutal  de  fix  pieds  de  diamètre.  Trci- 
fième  machine  de  l'Obfervatoire  de  Pékin.  Cet  inftiu- 
ment ,  qui  tert  à  prendre  les  azjdkts ,  n'eft  compofé  que 
d'un  large  cercle  pofé  de  nive^fdans  toute  fa  furface. 
LadouWe  alidade,  qui  en  fait  le  diamètre ,  court  tout  le 
limbe  lelon  les  degrés  de  1  horizon  qu'on  y  veut  mar- 
.     quer,  &:  emporte  avec  loi  un  triangle  filaire,  dont  le 


'      AZO 

fommet  parte  dans  la  tête  d'un  arbre  élevé  perpendi- 
culairement Iur  le  centre  du  même  horizon.  P.  Le 
Comte. 

AZINABAN.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Ce  font 
les  fèces  qu'on  rejette  comme  quelque  choie  d'impur, 
féparé  de  ce  qui  eft  pur,  c'eft  à-dire,  de  la  pierre  des 
Philulophes. 

AZINCOURT.  Nom  d'un  village  de  Picardie.  A\incur- 
tium.  Il  eft  dans  le  Vimeux ,  près  de  la  rivière  de  Brelfe, 
&  du  bourg  de  Blagny. 

ÇCFCe  lieu  eft  remarquable  par  la  viéioirc  que  les  An- 
glois  remportèrent  lut  les  François  en  141 5.  Charles 
d'Orléans  y  fut  fait  prilonnier,  &  le  Connétable  d'Al- 
bret  qui  commandoit  notre  Armée  ,  y  fut  tué  ,  avec 
pluheurs  Princes  du  Sang&  une  partie  de  la  Noblellc. 

AZIOTH  ,  AZUTH.  Nom  d  une  ville  d'Egypte.  A^io- 
tha^  A-^utha  ,  anciennement  Bubafr  us  jBubaJiis^  Ha- 
plieftus.  Elle  eft  lut  le  Nil,  à  7  ou  8  lieues  au  midi  de 
Manfelout. 

AZIRUTH.  Nom  d'une  ville  d'Egypte.  Axyrutha  j  & 
lelon  quelques  Géographes  ,  anciennement  Arfinoé. 
Elle  eft  Iur  la  mer  Rouge  ,  à  i  j  lieues  au  midi  de 
Suez. 

AZMAVETH.  Nom  d'une  ville  ou  petite  contrée  voi- 
fme  de  Jérufalem.  A:^maveth. 

IfT  AZMER.  Province  du  Mogol,  avec  une  capitale  de 
même  ncin. 

C'CF  AZOLO.  'Ville  d'Italie  ,  dans  le  Trévifan  ,  près  la 
fource  du  Mulone. 

AZO. 

AZONE.  adj.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  une  épithcte 
que  l'on  donne  aux  Dieux,  qui  ne  font  point  les  Di- 
vinités d'un  pays  particulier  .  ni  révérés  par  cer- 
tains peuples  ,  mais  reconnus  en  tout  pays  ,  & 
adorés  par  tous  les  peuples.  C'eft  pourquoi  les  Latins 
les  appeloient  Z)ii  communes.  Ce  mot  vient  de  1'«  pri- 
vatif ;  8c  Çkvh  ,  Zone,  contrée ,  pays.  Ces  Dieux  Axo- 
nes étoient  placés  au-delfus  des  Dieux  vifibles  &  fcn- 
libles,  qu'on  nommcit  Zonai  ^qui  habitoient  les  par- 
ties vilibles  &  lenlibles  dujKionde  ,  &  ne  fortoicnt 
point  du  quartier  ,  ou  de  la  Zone  qui  leur  étoit  at- 
tribuée. Plcllus  dit  que  les  Dieux  Atones  ou  A:^oni- 
ques%  AX<""ii>: ,  chez  les  Egyptiens  étoient  Serapis , 
Denys  ou  Bacchus ,  8c  la  Chaîne  d'Oliris.  f'oye-^  le 
P.  KiRKER.  (Edip.  ^gypt.  T.  III y  p.  loi. 

Les  Arones  font  auili  des  peuples  d'AIfyric  qui  ha- 
bitoient dans  le  pays  qui  arroloit  le  fleuve  Lycus  ûù 
étoit  la  montagne  appelée  Thannutis. 

ifT  AZC'O.  Capitale  du  royaume  d'Azem,fitiiéefur  la 
rivière  de  Laquia ,  qui  arrole  tout  le  pays. 

1^  AZOPF^.  'Ville  de  la  Turquie  d'Alie ,  dans  la  petite 
Tartarie,  à  l'embouchure  du  Don. 

AZOR.  Foyei  As  OR. 

AZORES.  îles.  P'oye^  Açores.  Nous  n'écrivons  point 
&  nous  ne  prononçons  point  en  fiançois  A'^ofes  j  mais 
Acores. 

AZOT.  f.  m.  Terme  de  Chimie.  C'eft  ainfi  que  les  Chi- 
miftes  appellent  la  matière  première  des  métaux.  A:^ot 
blanchilfant  le  laiton  ,  c'eft  le  mercure  ou  l'argent-vif 
des  Philolophes,  ^;jor  &  le  feu  te  luftifcnt ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  feu  &  le  mercure  purgé  8c  préparé  fufii- 
fent  au  Sage  pour  conduire  l'œuvre  à  la  pcrfecfion. 

AzoT  ,  lignifie  aufti  le  compoft,  quand  il  eft  arrivé  à  la 
noirceur. 

^3"  AZOTE.  Nom  que  les  Grecs  donnent  au  Dimanche 
de  la  Septuagéfime ,  parce  que  l'Evangile  de  ce  jour  eft 
la  parabole  de  l'enfant  prodigue  :  ce  que  lignifie  en  grec 
le  terme  (i.'A:çot.  Ils  le  nomment  zuiïi  P rofphonéjime. 

AZOTE.  A^otus.  'Ville  de  Paleftine.  A^ote  étoit  Tune 
des  cinq  Satrapies  des  Philiftins.  Le  Géographe  Efticnne 
ditqu'ellc  fut  bâtie  par  un  dcsFhéniciens  qui  quittèrent 
la  Mer  rouge  pour  s'avancer  vers  le  Nord,  &  qu'il  lui 
donna  le  nom  de  la  femme ,  qui  s'appclcit  A'^a.  Mais 
cela  ne  convient  point  ,  puifque  A\ote  n'étoit  point 
aux  Phéniciens,  mais  aux  Philiftins.  Il  ajoute  que  ce 
nom  lignifie  chimère ,3.1x1^  eneur;  car  ileftvrai qu'en 
Phénicien  V-'i'^  >  a^a  ^  fignifie  une  chèvre  ^xnzis  A {qc 
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s'écrit  autrement ,  TilirN,  J/dod &cpa.runalepk ^non 
pas  par  un  aïn.  Quelques-uns  interprccent  ce  nom  ro- 
iur ,  force,  donnant  dans  une  erreur  à-peu-près  lem- 
blablc  à  celle  du  Géographe  Ellienne,  &  tiunt  a:^oius 
de  îj; ,  fort ,  rohujïe,  comme  fi  l'on  diioit  îTIIt;  ,  &  non 
pas  ITti'S-  D'autres dilent qu'il  fignifiet/f/'rrft/a/-ic)j  pil- 
lage ,  comme  venant  de  lie; ,  ravager  ,  pilier.  Il  y 
avoir  à^;joreuntemple  de  Dagon;  les  Philiftins  y  ayant 
mis  l'arche  de  Dieu ,  Ûagon  tut  renverlé  deux  fois. 
Saci  écrit ^;jor.  Depuis  le  Chciftianihne  établi, y^-ore 
fut  un  fiège  épilcopal.  Sa  longitude  eil:  6j-rf.  15',  A:  fa 
latitude  3i<^.  jo'.  On  l'appelle  aujourd'hui  Alfttte  , 
Alcct ,  ou  Al\ete.  Ce  n'ell  plus  qu'un  village.  Adri- 
chomius  diftingue  deux  A\otes  ;  l'une  appelée  A~o- 
rus  Para/la,  c'ell-à-dire ,  mint'imc  ,  c'eft celle  de  l'E- 
criture; cv  l'autre ,  ^:fo^«j-  Ippini ,  c'eft,  {elonlui,  le 
hcgc  épilcopal. 

AZOVALALA.  (.  m.  Petit  fruit  rouge  de  l'île  de  Mada- 
galcat.  Il  croît  fur  un  petit  arbrilleau  comme  nos  gro- 
leilles. 

AZOUFA,  (.  f.  Bcte  du  royaume  de  Cafoubi.  On  en 
trouve  auiîi  à  Fez  Ôc  à  Maroc,  Ces  animaux  déterrent 
les  morts  &i  les  dévorent. 

fer  A2PEYTIA.  Ville  d'Efp.agne  ,  dans  le  Guipufcoa. 
C'eft  la  patrie  d'Ignace  de  Loyola ,  Fondateur  d'un  Or- 
dre qui  ne  lubhfte  plus  en  France. 

A  Z  U. 

|KF  AZUA.  Ville  d'Amérique ,  dans  les  Antilles  ,  fur  la 
côte  méridionale  de  S.  Domingue. 

AZUMAR.  Village  de  l'Alentejo  en  Portugal,  entre  Por- 
talègre  &  h\\'2.s.  A:çumara ^^.ncienxïtïatm. Septem Ar£. 
Adfeptem  aras. 

AZUR.  1.  m.  Pierre  minérale  qui  eft  de  couleur  bleue. 
La  pierre  A'a-^ur.  Lapis  la-^uli.  Pline  &  Diolcoride  di- 
fent  que  c'eft  un  table-,  Matthiole  ,  une  pierre;  Agri- 
cola,  que  c'eft  un  minéral  qu'on  trouve  dans  les  veines 
de  la  terre  :  mais  la  vérité  eft  que  c'eft  une  pierre  que 
nous  nommons  Imiplement  lapis  ,  ou  lapis  la-^uli.  Il 
doit  être  rayé  de  petites  taches  ou  étoiles  d'or,  &pour 
cela  Mefué  l'appelle  lapis  Jlellatus ;  &  pour  être  bon, 
il  doit  rédfter  au  feu  &  à  la  fumée ,  d'où  il  tire  même 
un  nouvel  éclat.  On  en  a  vu  de  li  précieux,  qu'il  a  été 
vendu  julqu'àcent  écus  l'once  ,  comme  témoigne  Faf 
lope.  On  en  trouve  dans  des  mines  d airain,  d'argent 
&  d'or  ,  ëi  aullî  parmi  les  marbres;  &  c'eft  celui  dont 
on  fe  fert  le  plus.  On  diftingue  cette  picrr;  en  trois  for- 
tes ,  en  pierre  de  V ancienne  roche ,  qui  eft  pure,  bien 
nette,  d'un  beau  bleu  ,  qui  eft  chargée  de  quelques 
veines  dorées  qu'on  croit  être  d'or,  &  qui  cependant 
ne  font  très-iouvent  que  des  veines  de  pyrite.  La  fé- 
conde lorte  eft  appelée  la  nouvelle  roche  ;  elle  eft  far- 
cie de  gangue  ;  fa  couleur  eft  moins  foncée  ,  &  fon 
prix  eft  bien  moindre.  Ces  deux  efpèces  nous  font  ap- 
portées de  Perfe  ,  de  Siam  ,  &c.  La  troilicme  lorte 
vient  des  montagnes  d'Auvergne  ;  elle  eft  mêlée  de  la 
pierre  du  rocher  d'où  on  la  tire  :  elle  eft  d'un  bleu  plus 
pâle  ,  &  eft  couverte  de  quelques  tâches  verdâtres ,  & 
a  des  veines  dorées,  c'eft  à-dire,  de  pyrite.  Lorfque 
cette  pierre  eft  bien  tachée  en  vert,  on  la  vend  pour 
la  pierre  Arménienne.  On  le  fert  de  cette  pierre  en 
Médecine  ;  on  la  calcine  ,  &  on  la  lave  pkiheurs  fois 
pour  la  préparer  ;  elle  entre  dans  la  conteÛion  alkerme  ; 
quelquefois  malgré  ces  lotions  elle  ne  laide  pas  d'être 
purgative ,  à  caufe  des  matières  vitrioliques  qu'elle 
contient.  On  appelle  la  pierre  à'ai^ur  par  excellence 
lapis.  On  dit ,  voilà  de  beau  lapis. 

Azur  ,  eft  aulîl  une  poudre  bleue ,  p;fante ,  que  les  Epi- 
ciers vendent  aux  Peintres  pour  les  couleurs,  &  aux 
femmes  pour  mettre  dans  l'empois.  Cette  poudre  eft 
un  produit  de  la  préparation  du  cobalt  lorfqu'on  tire 
le  bilmuc  de  cette  marcalîite.  Sthale  parle  de  fa  prépa- 
ration. On  l'appelle  auIIi  cendre  d'a-:^ur ;  les  Peintres 
s'en  fervent  ,  &  la  mêlent  avec  du  blanc  de  plomb 
pour  l'employer.  Les  Médecins  n'emploient  que  le  na- 
turel. 

ftCr  Le  nom  d'i^^^/r  paroît  aujourdhui  pariiculicrement 
aftefté  au  bleu  de  cobalt,  c'eft-à-dire,  à  Li  terre  du  co- 
balt quand  elle  eft  pulvérifée. 
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L'd?'«r s'appelle  Tcimcxntnt  ^  outremer  ^,  à  caufe  qu'il 
vient  des  lieux  qui  font  au-delà  delà  mer;  ou,  félon 
Brallavolus ,  parce  que  c'eft  un  bleu  plus  fcrr  que  ce- 
lui de  la  mer. 

Il  y  a  un  aiur  faftice  qui  fe  fait  avec  de  l'indigo  , 
ou  du  lue  de  violettes  broyé  avec  certaine  craie.  L'or- 
dinaire fe  fait  avec  du  fel  ammoniac ,  &  des  lames 
d'argent,  ou  bien  avec  du  fouhe,  du  vif-argent,  &  du 
fel  ammoniac,  dont  la  préparation  fe  trouve  dans  Agri- 
cola  &  dans  Cœhus. 

Il  y  a  aullî  un  a-^^ur  d'Allemagne  :  c'eft  une  teinture 
qu'on  cueille  &  ratilfe  proprement  au-deflus  des  pier- 
res qui  (ont  dans  les  minières  d'argent.  Le  vert  a^urt^k. 
une  exhalaifon  de  mine  de  cuivre  mêlée  avec  de  l'ar- 
gent ,  comme  dit  Biringuccio.  Barbofa  parle  d'un  a\ur 
très-fin  qu'on  apporte  de  la  Babilonie  à  Ormuz  ;  8c 
Louis  Barthema,dans  fon  Itinéraire,  dit  qu'on  trouve 
à  Schiras  une  grande  quantité  d'apr  d'Outremer. 

Azur,  fe  dit  auiîî  de  la  couleur  de  Vaiur.  Laiuli  color. 
C&ruleus  color.  Voilà  un  bel  a^ur.  On  le  dit  quelque- 
fois en  parlant  du  ciel.  On  dit  aulfi ,  le  bleu  è:a-:pur. 

1^  Op  dit  par  manière  de  proverbe ,  en  parlant  d'une 
maifon  richement  otnée,  ce  n'cft  qu'or  &  a^ur. 

En  termes  de  Blafon,  a~ur(\gnAe  auflî  le  bleu,  & 
c'eft  une  des  quatre  couleurs.  L'Ecu  de  France  a  trois 
rieurs  de  hs  d'or  en  champ  A'a:^ur:  c'eft  une  couleur 
célefte  qui  eft  le  fymbole  delà  Juftice.  L'^r^z^r  eft  mar- 
qué dans  le  blafon  par  des  hachures,  oufimples  hgnes 
qui  vont  de  gauche  à  droite,  d'un  côté  à  l'autre  de  l'écu , 
èi  font  parallèles  au  chef,  ou  à  la  fafce. 

Ce  mot  aiur  v'itm  de  La^urd ,  en  retranchant  les 
lettres  l  lie  d.  Huet.  Car  les  Arabes  appellent  cette 
pierre  TnîVVi? ,  allaiurd„  &:  fans  article  la~urd  ,  &  non 
pas  /û:^«^jCommeonravoit  dit  dans  lapremi  ère  édition. 
Le  fan  du  d  (ans  voyelle  à  la  fin  étant  oblcur ,  l'u(age 
l'a  retranché.  Pour  le/ il  ne  l'a  pas  retranché  apparcm- 
menr  ;  mais  il  l'a  pris  pour  notre  article  François  l'  de- 
vant une  voyelle  pour  le  ;  de  même  qu'il  a  pris  \'cl 
dans  l'Apouille,  &  dans  l'Anatohe,  pour  un  article, 
&  que  l'on  cTit  la  Pouille ,  la  Natolie. 

AZURÉ,  EE. adj.  Qui  eft  peint  d'azur.  Citruleus.  Lam- 
bris a-^uré.  On  appelle  poétiquement  le  ciel ,  la  voûte 
a-^urée ,  parce  qu'il  (emble  à  nos  yeux  qu'il  eft  d'a- 
zur ;  (^t  il  nous  paroît  tel  à  caule  de  fon  grand  éloi- 
grremcnt. 

L'Eridan  ejl  moins  pompeux  : 

Et  dans  la  voûte  azurée 

Jamais  fa  tête  dorée 

Ne  brilla  de  tant  de  feux.  Anonyme. 

Ces  voûtes  claires  &  folides  3 
Ces  beaux  deux  au  front  azuré. 
Qui  font  dans  leur  cours  mefuré y 
Etji  légers  &  fi  rapides. 

En  parlant  de  la  mer,  les  Poètes  difent  auffi ,  les  plai- 
nes a:^urées. 

Il  fe  dit  encore  des  (îeuves  &  des  canaux,  &  dans 
la  defcription  de  Trianon,  M'^  Cheron  a  dit  du  ca- 
nal de  Verfailles. 

Sur  ces  plaines  azurées 
f'ogue^j  galères  dorées  ^ 
Coupant  l' eau  de  cent  façons  y 
Tandis  qu  effleurant  la  rive 
Le  CLgne  à  la  voix  plaintive 
Fait  entendre  fes  chanfons. 

AZURIN.  f.  m.  A'^urinus.  Les  A\urins  font  les  Cha- 
noines de  la  Congrégation  de  S.  Georges ,  in  alga.  Ils 
(ont  ainfi  appelés  à  caule  de  l'habit  bleu  qu'ils  portent. 
Papebr.  Acla  Sancl.  April.  T.  IIL ,  p.  6 1  S. 

AZURUM.  f.  m.  C'elHenom  d'une  préparation  de  chi- 
mie dont  Albert  le  Grand  donne  la  delcription.  Elle 
condfte  en  deux  parties  de  mercure  ,  un  tiers  de  (ou- 
fre  &  un  quart  de  (el  ammoniac.  On  pile  toutes  ces 
drogues  enlemble  dans  un  mortier,  &:  on  les  met  (ur 
le  feu  dans  un  vailfeau  de  verre ,  julquà  ce  qu'il  en 
forte  une  tumée  bleuâtre;  on  les  retire  du  feu  ,  ou 
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calle  le  vaifleau,  &  on  puhéiife  ce  qu'il  contient. 

IDicïionnalrs  de  James. 

AZY. 

AZYGOS.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom  grec  qu'on 
donne  à  une  veine  qu'on  appelle  autrement  Sans-pair , 
(  c'eft  ce  que  fignifie  a^yga  )  parce  qu'elle  fe  trouve 
Iculement  du  côte  droit:  c'eft  le  troilième  rameau  du 
tronc  afcendant  de  la  veine-cave  ,  qui  reçoit  leize 
rameaux,  huit  qui  lui  viennent  des  huit  clpaces  des 
huit  côtes  ini'eiieures  du  coté  droit ,  &  autant  du 
gauche. 

AZYLE.  royei  Asile. 

CCF  AZYME,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  l'Ecriture-Sainte. 
Qui  eft  lans  levain,  qui  n'eft  pas  fermenté.  Axymus  ., 
non  fermentatus.  Le  même  mot  employé  lubftanti- 
vement  au  pluriel,  dtlîgne  la  fête  que  les  Juits  cc- 
lébroient  fous  le  nom  de  Fêtes  des  A'Qmes.  Les  pains 
n'ornes  étoient  des  pains  lans  levain  ,  que  les  Juifs 
mangeoient  dans  le  temps  de  leur  paque.  Les  Juifs 
avoir  grand  loin  pendant  leur  fête  de  pàque  ,  c'eft-à- 
dire, "pendant  fept  jours,  de  n'avoir  en  toutes  leurs 
mailonsqiie  des  pains  a:;^ymes  ^  Si.  ils  faifoient  pour  cela 
de  grandes  perquilitions  qu'on  voit  dans  le  rr-z/rt^t/aPaz/z 
a'j^yme  j  que  le  lieur  Compiegne  a  traduit  du  Rabbi  Mo- 
/es,  extrait  duTalmud.  J.  C.  inftitua  l'Euchariftie  après 
avoir  mangé  l'agneau  palchal  avec  les  Apôtres  au  temps 
marqué  par  la  loi ,  qui  étoit  le  quatorzième  de  la  lune , 
fur  le  foir,  où  commençoit  aulli  l'obfervation  des  pains 
xi'^ymes ,  c'eft-à-dire ,  fans  levain.  God.  La  dilpute  des 
azymes  n'eft  point  la  caufe  de  la  rupture  entre  les 
Grecs  L<cles  Latins.  Photius  avoit  rompu  avec  les  Papes 
200  ans  .avant  qu'elle  éclatât.  C'eft  Cerul.irius  qui  pour 
cela ,  dans  le  X^  iîècle ,  excommunia  les  Latins^.  Tho- 
mas/«-4.  ^Se^f.  d'i/l.  II,  q.  2,an.2,quis.fiïone i,&\t(^ç. 
dans  les  commencemens  on  ne  le  lervoit  que  d'zzifj- 
mes  dans  l'Eglife  pour  l'Euchariftie  ;  qu'enluite  Thé- 
léfie  des  Ebionites,  qui  diloient  qu'on  étoit  encore 
obligé  aux  oblervances  de  k  loi  de  Moyfe,  fît  que 
l'Egliie  d'Orient  &  d'Occident  uferent  de  pain  levé 
dans  ce  Sacrement  ;  que  cette  hérélîe  étant  éteinte  , 
l'Egliie  latine  reprit  l'ancien  ufage  des  azymes,  &  il 
cite  fur  cela  un  Pape  Léon. 

Le  P.  Sirmond,  dans  une  differtation  fùte  exprès, 
a  montré  qu'avant  le  X"^  iîècle  les  Latins  ne  s'étoient 
point  fervi  ^a\ymes ,  &  qu'ils  communioient  avec 
du  pain  levé.  Le  Cardinal  Bona ,  Rerum  Litturg.  c. 
2B  ,  p.  iSs  3  doute  aulîî  de  ce  que  dit  S.  Thomas , 
parce  qu'on  ne  fait  quel  eft  ce  Pape  Léon  qu'il  cite. 
Dom  d' Achery ,  &  le  P.  Mabillon  dans  les  Aela  Sancl. 
Site.  III 3  Parc,  /j  pag.  ^y  &  fuiv.  ont  tâché  de  mon- 
trer contre  le  P.  Sirmond,  que  cet  ulage  étoit  plus  an- 
cien que  le  X^  ficelé.  La  railon  qu'ils  apportent  ,  eft 
que  les  Pères  avant  Photius  ne  parlent  point  du  tout 
qu'on  ait  rien  changé  en  cela  à  la  manière  dont  JÉsus- 
CuRiSTconfacra  eninftituantcc  Sacrement ,  quoiqu'ils 
parlent  des  autres  changemens  ;  par  exemple  du  j  eùne  que 
l'Eglife  exige  dans  les  Conlacrans  &  les  Communians. 
Quant  aux  autorités  qu'ils  rapportent,  ou  bien  il  n'eft 
point  parlé  de  ferment,  ni  d'ai^yme  ,  ou  il  paroit  que 
les  mots  de  ferment  &C  Ac  fermenté  ne  s'entendent  que 
du  mélange  de  quelque  autre  chofe  avec  l'eau  &:  la 
farine;  ou  ilsdifent  feulement  comme  Léon  IX,  que 
jamais  perfonne  n'a  dit,  que  ce  fût  un  crime  de  con- 
facrer  avec  des  azymes  _,  comme  le  difoit  Cérula- 
rius  :  mais  Léon  ne  dit  pas  que  l'on  n'ait  jamais  con- 
facré  qu'avec  des  a:(ymes.  Ainii  le  fentiment  du  Père 
Sirmond  fe  foutienc  toujours.  Jean  Ciampini  fit  im- 
primer à  Rome,  eni688,  un  ou\'xa.^clm  les  azymes, 
qu'il  intitula  Conj eclure  fur  l'ufage  perpétuel  des  azy- 
mes dans  l'Eglife  latine ,  ou  pour  le  moins  dans  la  r-o- 
maine.  On  eft  convenu  dans  le  Concile  de  Florence, 
qu'on  peut  varier  fur  cette  coutume,  félon  qu'il  plait 
à  l'Eglife.  L'Eglife  latine  a  préféré  lulage  des  azymes  , 
parce  que  Jésus-Christ  fît  la  pàque  le  jour  des  a~y- 
mes. 

Il  y  a  des  médailles  fur  lefquelles  on  voit  d'un  côté 
,    une  efpècq^^e  petit  pavillon,  qui  pourroit  palfer  pour 
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un  parafol ,  avec  ce  mot  grec ,  ArPinA  -^  èc  de  l'autre 
.  deux  épis  de  ble,  avec  ces  deux  lettres,  a  d'un  côté, 
&  de  l'autre,',  c'eft-à-dire,  anno  fexto.  M.  Spanheim 
s'eft  imaginé  que  cela  fîgnifîoit  ù  un  côté  la  fête  des 
tabernacles,  &  de  l'autre  celle  des  a\ymes ,  eu  de  pà- 
que ,  parce  qu'on  oflroit  à  pâque  une  gerbe  de  nou- 
veau blé  dans  ]c  temple  de  Jérufalcm;  ir.ais  deux  épis 
ne  font  point  une  gerbe ,  &:  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'ils  marquent  à  l'ordinaire  une  contrée  fertile  en  blés. 
Ce  mot  vient  du  grec  ^■^'V/*"!  ,Jfne ferme/ico  ,  tom- 
pofé  de  l'a  privatif,  &  àeK^!---r.  ,fermentum. 

Les  Arméniens  îSt  les  Maronites  fe  fervent  aulîî  de 
pain  (7y /ne  ,  ou  fans  levain,  dans  la  célébration  de 
la  liturgie;  de  forte  que  quelques  Grecs  leur  ont  donné 
le  nom  ^ A^ymites  ,  comme  l'a  remarqué  Abraham 
Echellenlis,  dans  une  lettre  qil*il  éciivoit  de  Rome, 
l'an  i6j4,  au  P.  Morin  de  l'Oratoire.  Anàquijjimus 
fuit  mos  ijie  apud  duas  orientales  nationes  ,  nempè 
Maronitas  &  Armenios.  Hinc  Azymita:  à  quitufdam 
,  Scriptorihus  Gr&eis  dicii  &  appellati  funt.  Il  y  a  néan- 
moins peu  d'apparence  que  cet  ulage  toit  lî  ancien  chea 
ces  deux  nations  ,  principalement  chez  les  Maronites. 
Car  Jean  Maron ,  Auteur  d  un  Commentaire  fur  la 
liturgie  des  Syriens,  qu'Echellenfis  produit  pour  mon- 
trer l'antiquité  du  pain  a^yme  ,  chez  les  Maronites, 
n'eft  pas  lî  ancien  que  ceÀLaronitela  cru.  Le  Cardinal 
Bona  a  remarqué  judicieufcment,  dans  ion  Liv.  I  des 
Liturgies  j  ch.  2^  ,  pag.  27^,  que  ce  livre  de  Jean 
Maron  n'a  pas  l'antiquité  que  lui  donnoit  M.  Nairon, 
neveu  d  Eîhellcnhs.  Il  ne  faut  que  lire  cet  ouvrage  , 
dit  ce  lavant  Cardinal,  pour  juger  qu'il  a  été  écrit 
après  la  difpute  des  Grecs  &  des  Latins,  fur  les  pains 
^^j  mes.  Patet  autem  ex  contextu  y  feriptum  hune  li- 
hrum  (  Maronii  )  pojl  Gr&corum  fchifma  &  pojl  lit  es 
de  a^ymo  excitatas. 

Abraham  Echellenfîs  prétend  encore  prouver  invin- 
ciblement l'antiquité  des  pains  cy[\mes  chez  les  Ma- 
ronites, par  les  conifitutions  de  cette  Eglite ,  qui  ont 
été  traduites  il  y  a  déjà  long-temps  de  fyri.ac  en  arabe. 
On  ht  au  chap.  1 0  de  ces  conftitutions,  que  Jesus- 
Christ,  lorfqu'il  inftitua  rEuchaiiftie, /rir  du  pain 
azyme  qui  étoit  fur  la  table.  Mais  il  eft  ailé  de  juger 
que  ce  mot  d'a-:^yme  a  été  ajouté  après  coup  ;  que  les 
Maronites  ont  eu  plus  d'égard  en  cela,  à  ce  qui  le 
pratiquoit chez  eux,  qu'a  l'inflitution  de  Jésus-Christ.' 
Il  faut  cependant  avouer  que  l'ufage  des  azymes  n'eft 
pas  nouveau ,  tant  chez  les  Maronites ,  que  chez  les 
Arméniens;  mais  il  n'eft  pas  fi  ancien  que  ce:  peuples 
le  prétendent.  Comme  les  uns  i^'  les  autres  ont  fait 
diverfes  unions  avec  l'Eghfe  romaine ,  &  en  ditférens 
temps,  il  fe  peut  faire  qu'ils  aient  emprunté  des  La- 
tins cet  ufage.  L'Auteur  de  ï'IIfoire  critique  de  la. 
créance  des  nations  du  levant,  a  fair  une  remarque 
au  ck.  ^  de  fon  livre,  laquelle  mérite  d'être  rapportée 
au  long,  parce  qu'elle  éclaircit  plufieurs  faits  qui  re- 
gardent les  coutumes  &  cérémonies  des  Chrétiens  da 
levant,  &  principalement  des  Maronites. /e/'t7//éyozz.y 
filence  ,  dit  cet  k,\xx.e\i\. ,  quelques  actes  qui  nefe  trou- 
vent que  dans  les  livres  arabes  ,  &  qui  ont  été  com- 
pofés  après  la  réunion  des  Maronites  avec  l'Eglife 
Romaine.  Pour  peu  qu'on  fâche  l'Hifloire  Ecclejiaf- 
tique ,  il  fera  aifé  de  juger  que  ces  Hijioires  n'ont  , 
aucun  fondement  dans  l'antiquité  ,  &  que  les  Maro- 
nites &  les  autres  peuples  du  levant,  qui  ne  font  point 
favans  dans  la  critique  de  l'Hifloire  Eccléfîaflique , 
ont  rapporté  à  des  temps  anciens ,  ce  qui  n'efl  en 
ufage  parmi  eux  que  depuis  quelques  fiècles  feule- 
ment. C'eft  auffi  fur  ce  principe  qu'on  ne  croira  pas 
facilement  à  l'autorité  de  Jean  Maron  ,  dont  le  Com- 
mentaire fur  la  Liturgie  fyriaque  de  faim  Jacques 
n'a  pas  toute  l'antiquité  qu'on  lui  attribue  ;  car  il 
contient  des  faits  qui  font  poflérieurs  de  plufieurs 
fiècles.  • 

AZYMITE.  f  m.  &  f.  Quifefert  d'azymes, ou  de  pain 
fins  levain.  Azymita  ;  qui  non  pane  fermemato  utitur. 
Les  Grecs  ont  appelé  les  Latins  A\y  mites  ,  parce  qu'ils 
fe  fcrvoient  de  pain  non  levé  dans  i'Euchariftie.  C'eft 
aulîî  le  nom  injurieux  que  Michel  Cerularius  leur 
donna ,  lorfqu'il  \e^  excommunia  d-ins  roii^iemc  iîècle. 
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f.  m.  Eft  la  féconde  lettre  de  l'Al- 
phabet ,  dans  notre  langue  ,  &c 
dans  pluficurs  autres  ,  comme 
iHébraïque ,  la  Chaldaïque  &  la 
Syriaque,  l'Arabique,  la  Grecque, 
la  Latine,  (S'c.C'eft  la  neuvième 
dans  l'Alphabet  Ethiopien  ,  tel 
que  Ludolf  l'a  diipolc  ;  la  26^ 
dans  l'Arménien,  &c.  Le  5  cft  la 
premicic  des  cunl^nnes.  La  prononciation  du  B  appro- 
che un  peu  du  cri  &  du  bêlement  des  moutons  :  il  n'y 
a  de  ditférence  que  celle  qui  eft:  entre  le  il  bê. 

La  figure  de  cette  lettre  eH  prife  des  Latins,  qui  l'a- 
voient  prife  des  Grecs.  Le  b  majufcule  eft  tout-à-fait 
lemblable  au  grand  b^t»  des  Grecs ,  &  notre  petit  hé 
approche  fort  du  petit  &«>«  des  Grecs.  Ceux-ci  l'a- 
voient  eu  des  Phéniciens,  dont  Cadmus  apporta  les 
caractères  en  Grèce.  Le  Beth  Fhénicien,  ou  le  Beth 
de  l'ancien  Hébreu;  car  les  Phéniciens  &  les  Hébreux, 
avantlacaptivuéde  Babylone,avoientlemcmccaraCiè- 
re(?<:  la  mcmc  langue:  ce /?er/^jdis-je,étoit  à  peu-près  la 
même  choie  que  le  ^^t"  des  Grecs.  Il  a  la  pance  d'en- 
haut  &  la  moitié  de  celle  d  en-bas;  les  Grecs  n'ont  fait 
que  la  fermer.  Nous  la  trouvons  fouvent  fur  les  mé- 
dailles Hébraïques  prefque  fermée,  &  ayant  quafï  la 
forme  de  ce  S  des  Grecs.  Voyc^  la  Dilfertation  du  P. 
Souciet  Jéluite,  (ur  les  médailles  Hébraïques. 

Pierius  ,  dans  fes  Hiéroghfiques,  Llv.  XLJ^II  ^ 
ch.  2-P  j  dit,  que  les  Egyptiens  exprimoient  par  la  fi- 
gure d'une  brebis  le  fon  que  nous  exprimons  par  le 
carailère  B,  parce  que  la  brebis  exprime  prefque  ce 
fon  en  bêlant,  comme  nousdilions  tout  à  l'heure. 

Le  B  eft  une  des  lettres  que  les  Grammairiens  Hé- 
breux, ChaldaïcSjSyriacs  &  Arabes,  appellent  labiales, 
labiales ,  parce  que  les  lèvres,  lahia  ■,  font  principale- 
inent  employées  dans  la  prononciation  de  cette  lettre. 
Le  B  a  beaucoup  d'aliinité  avec  d'autres  lettres  aulli  labia- 
les, qui  (ont  le  V  conlonne ,  le  P  &  le  *  des  Grecs,  ou  no- 
tre F,que  nous  tenons  des  Latins.  De-là  vient  que  dans  les 
manufcrits  le  B  &  l'V  lont  iouvent  mis  l'un  pour  l'autre  ; 
que  les  Arméniens  ont  très-fouvenr  mis  le  BpourleP, 
&  le  P  pour  B,  &  qu'ils  diient,  par  exemple,  Betrus 
au  lieu  de  Parus ,  Bolus  au  lieu  de  Paulus ,  &.  Apra- 
hamui ,  pour  Abraham.  Ludolf  a  remarqué  la  même 
chofe  des  Orientaux  en  général.  Voyc-:^  encore  lur  ces 
changemens  M.  Spanheim  le  Médaillifte,  pag.  1 20  & 
j 2S .  Le  même  changement  eft  fouvent  arrivé  en  arabe 
&  dans  les  autres  langues.  De-là  vient  encore  quedans 
la  prononciation  latine  on  ne  diftinguoit  pas  tort  le  B 
&  leV,  comme  Saint  Auguftin  l'indique  quelque  part, 
&  comme  il  paroit  par  les  manuicrits ,  où  nous  trou- 
vons amahït  pour  amayit ,  &  amavït  pour  amahit , 
Berna  pour  J'erna ,  ou  autres  fcmblables.  C'eft  fur 
cela  qu  étoit  fondée  l'équivoque  d'Aurélicn  fur  l'Em- 
pereur Bonofe,  grand  buveur:  Non  ut  vivat  natus  ejl^ 
fed  ut  hibat.  Les  Efpagnols  &  les  François  même,  vci- 
lins  d'Efpagne ,  comme  lesGafcons,  ont  confcrvé  cet 
ufage ,  ne  mettant  guère  de  différence  entre  le  B  &  le  V 
conlonne.  Il  en  faut  mettre  cependant  en  françois  pour 
bien  parler.  Le  B  a  un  fon  plus  fort;  &  pour  le  pro- 
noncer, il  faut  commencer  par  fermer  entièrement  les 
lèvres,  &  les  preifer  même  un  peu  l'une  contre  l'autre, 
au  lieu  que  pour  prononcer  le  V  conlonne,  il  ne  faut 
pas  même  les  fermer  entièrement.  Plutarque,  dan";  fes 
queftions  grecques  ,  dit  que  les  Nîacédoniens  chan- 
geoient  le  ip  en  b  ,  &  prononçoient  Bihppe  ,  Balacre,  ( 
Tome  J. 
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&  Béronice,  pour  Philippe,  Phalacrc,  &  Phéronice. 
Au  contraire  ,  ceux  de  Delphes  à  la  place  d'un  » 
mettoient  un  B  ,  difant  /Sa6f/v  pour  lahu,  ;  &  /3,xf»'. 
pour  Tixpov ,  auilî-bien  que  les  Pollens ,  comme  le  mê- 
me Auteur  nous  l'apprend  ,  Sympojfiac ^  Lib.  FI , 
queft.  S.  Les  Latins  àiiiiizM  fuppono  ,  oppono  j  au  lieu 
As  fubpono  j,  obpono,  ic^x.owowcoizw.  optinuit  ^  quoi- 
qu'ils écrivHfent  ohtinuu  ,  comme  l'a  remarqué  Quin- 
tihen.  Ils  faifoient  auftiycn/y/ &/m/'^«/72  de  fcribo, 
&c.  Les  Latins  ont  aufti  fait  quelquefois  le  change- 
ment non-Ieulement  du  B  en  P,  &  du  P  en  B,  mais 
encore  du  F  ,  ou  PH ,  en  B.  Ainfi  on  trouve  Bruges 
pour  Phry'ges ,  &  dans  l'ancienne  infcription  rappor- 
tée par  Gruter,  p.  DCCCLXXXV 1 ,  n.  16.  obren- 
DARio,  pour  OFRENDARio  :  cc  qui  montre  que  le  fon 
du  B  n'étoit  pas  fou  dift'érent  du  F  &  du  V  con- 
lonne. 

Lalcrtie  B  eft  une  de  celles  que  M.  l'Abbé  Dangcau, 
dans  les  Ejfais  de  Grammaire  ,  appelle  foibles ,  lef- 
quelles  lont  précédées  par  une  petite  émilîîon  de  voix, 
ou  d'un  petit  mouvement  de  bouche ,  &  qui  par  con- 
léquent  ne  peuvent  être  employées  qu'au  commence- 
ment des  lyllables,  &  ne  peuvent  jamais  terminer  un 
mot  dans  la  prononciation.  Deforte  que ,  pour  ne  par- 
ler ici  que  du  B ,  s'il  eft  à  la  fin  du  mot ,  comme  dans 
Aminadab  ,  Joab ,  on  le  changera  naturellement  en 
la  lettre  forte  qui  lui  répond  ,  c'eft-à-dire,  en  P,  & 
l'on  prononcera  Aminadap ,  Joap  ,  ou  ii  l'on  veut 
s'efforcer  à  prononcer  le  B,  on  ajoutera  néceffairemcnt 
après,  un  petit  e  féminin,  pour  donner  heu  à  la  pro- 
nonciation du  B;  Ammadabe  j  Joabe.  C'eft  ce  que  les 
Hébreux  appellent  nnfcheva  ,  ik  qu'ils  fuppolent  fe 
trouver  fous  toutes  ces  confonnes  finales. 

Les  lettres  foibles ,  &  les  lettres  fortes ,  ont  encore 
une  propriété;  c'eft  que  pour  que  deux  de  ces  confon- 
nes fe  prononcent  l'une  auprès  de  l'autre,  il  faut  qu'el- 
les foientde  même  force;  c'eft-à-dire  toutes  deux  for- 
tes, ou  toutes  deux  foibles;  enforte  que  iî  l'une  eft 
forte  &  l'autre  foible,  il  faut  que  l'une  ou  lautre  fe 
change,  &:  devienne  forte  ou  foible,  felouque  l'autre 
l'eft;  &  c'eft  toujours  la  féconde  qui  fait  changer  la  pre- 
mière. Ainfi,  parce  que  le  B  eft  la  lettre  foible,  &  que 
le  P  eft  la  lettre  forte  qui  lui  répond  ;  dans  ces  rencon- 
tres ,  le  B  fe  change  en  P ,  ou  le  P  en  B.  C'eft  pour- 
quoi, bien  que  nous  écrivions  ohferver^  obtenir,  ab- 
foudre ,  nous  prononçons  néanmoins  opfcrver ,  opte- 
nir ,  apfoudre,  comme  s'il  y  avoir  un  P.  Quindlien  a 
remarqué  que  la  même  chofe  fe  faifoit  en  latin.  Foyer 
fon  Liv.  /j  ch.  7.  C'eft  encore  pour  cela  que  lorfque 
pour  faire  i^^ff-" ^feptieme ,  d'  'i-^f^',  fept,  on  a  changé 
le  T  en  a  ou  on  a  aullî  changé  le  n  en  b  . 

Enfin  le  B,  dit  encore  M.  l'Abbé  Dangeau  ,  s'il  eft 
palfé  par  le  nez,  devient  un  NL  Ainfi  un  homme  qui 
eft  fort  enrhumé  ,  qui  a  le  nez  embarraflé,  qui  cfl:  fort 
enchifrené  ,  ne  pouvant  faire  pafler  les  lettres  par  le 
nez,  met  des  b  y  où  il  faut  prononcer  des  m  ,  &  il  dit, 
par  exemple,  Je  nefcauroishangerde  bouton  ,7i.\x\\t\\ 
de  dire.  Je  ne  fcaurois  manger  de  mouton.  Le  B,  en 
paffant  par  le  nez  ,  doit  s'afl"oib!ir,  ou  trait  au  moins 
fa  prononciation  ne  fera  pas  fi  diftinéte  qu'elle  étoit.  Si 
donc  elle  a  à  foutenir  la  prononciation  d'une  liquide, 
comme  L  &  R,  il  faudra  qu'elle  reprenne  fa  nature  de 
B.  C'eft  pour  cela  que  quand  Trcrriulus  eft  devenu 
François,&  que  dans  le  palfage  perdant  le  V,le  M  &  le  L 
fe  font  trouvées  immédiatement  lune  auprès  de  l'autre, 
le  M  s'eft  changé  en  B ,  trembler  ;  &  de  même  dans 
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fimÏÏLS ,  fcmblable-,  c^weraj  chambre;  cucumer ^  con- 
combre; rcmemoran ,  remembrer;  cumulus ,  comble, 
ftumilisj,  hnmbie.  J'ai  dit  que  leM  fe  change  en  D;car 
le  M  qui  s'écrit  dans  ces  mots  n'eft  pas  le  M  des  mots 
latins ,  ni  proprement  une  confonne;  mais  elle  fait  une 
voyelle  avec  celle  qui  précède,  félon  les  principes  de 
M.  l'Abbé  Dangeau ,  qui  font  très-vrais,  &  dont  nous 
parlerons  en  temps  &  lieu.  Tout  ceci  eft  extrêmement 
d  remarquer  pour  la  comioiil'ance  de  l'origine  des  mots, 
Se  des  étymologies. 

Le  B  en  François  fe  trouve  au  commencement  &  au 
milieu  des  mots  après  toutes  les  voyelles  &  toutes  les 
diphtongues ,  comme  dans  battre ,  befroi ,  bille  ,  bon  , 
bulbe i  courbaton ,  courbe,  corbillon,  jambon,  cour- 
hure,  oublier,  aubeïne,  aubier,  bouline,  &c.  mais  il 
ne  fe  trouve  jamais  à  la  fin  des  mots,  s'il  n'ell  luivi  au 
moins  d'un  e  muet,  comme  dans  aube,  bulbe ,  &c. 
Car  dans  les  mots  étrangers  même ,  que  l'ulage  a  con- 
fervés  tout  entiers  lans  y  faire  aucun  changement,  & 
dans  lefquelsnous  n'écrivons  point  d'e  après  le  ^  final, 
tels  que  font  ceux-ci  Aminadab ,  Caleb ,  Eliafib,  Ja- 
cob ,  Béclfcbud,  nous  ne  lailfons  pas  d'en  prononcer 
un ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire. 

B.  Nom  fubft.  qu'il  faut  prononcer  Bé.  C'eftle  nom 
propre  de  cette  féconde  lettre  de  l'Alphabet. 

B,  chez  les  Anciens,  étoit  une  lettre  numérale  qui 
fignifioit  300,  iuivant  ce  vers. 

Ec  B  tercemum  perfe  retinere  videtur. 

Quand  on  mettoit  une  ligne  pat-deffus,  elle  figni- 
fioit  trois  mille.  Le  B  chez  les  Grecs  ne  lignifie  que 
deux.  Il  fe  trouve  fouvent  fur  les  médailles  pour  mar- 
quer des  époques.  On  s'en  eft  (ervi  aulll  pour  marquer 
200,  en  ajoutant  une  elpèce  d'accent  delfous.  Chez 
les  Hébreux  il  le  prenoit  auHi  pour  deux.  C'eft  pour 
cela  que  dans  les  médailles  hébraïques  frappées  du 
temps  du  Grand-Prêtre  Simon ,  on  trouve  en  ancien 
caractère  hébreu  y^v  ;  c'eft-à-dire  ,  U^yn  nJHi;  anno 
fecundo. 

On  dit  d'un  homme  ignorant ,  qu'il  ne  fait  ni  A  ni 
B.  P'oyei  la  lettre  A.  On  dit  aullî  d'un  homme  malin, 
qu'il  eft  marqué  au  B  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  borgne,  ou 
bolfu ,  ou  boiteux  ;  parce  que  ceux  qui  font  tels,  font 
ordinairement  mahns.  Mais  cela  fe  doit  mettre  au  rang 
des  proverbes. 

B.  En  termes  de  Calendrier,  la  féconde  des  fept  Let- 
tres dominicales. 

B  tur  les  monnoies.  C'eft  le  caradlère  par  lequel  on 
diftingue  les  iBonnoies  fabriquées  dans  la  ville  de 
Rouen.  Le  double  BB  eft  la  marque  de  la  monnoie  de 
Strasbourg. 

B,  dans  l'Alphabet  cltimique ,  défigne  le  mercure 
fuivant  Raymond  Lulle. 

B  QUARRE,  &  B  MOL,  fout  des  termes  &des  mar- 
ques de  Mufique.  Foye^  Bécarre  &  Bémol. 

BAA. 

^fT  BA.  Bourgade  d'Afrique  (  qu'il  plaît  aux  Vocabuliftes 
de  décorer  du  nom  de  ville)  dans  le  royaume  d'Arder, 
(&  non  pas  d'Ardes)  au  dedans  du  pay^.  La  Compa- 
gnie des  IndesOccidentaleSj  établie  dans  les  provinces 
unies ,  y  a  un  magalin.  ■ 

BAAILLEMENT.  f  m.  Foyei  Bâillement. 

BAAILLER.    Foyer  Bailler. 

BAAL.  f.  m.  Idole  des  Samaritains  &  des  Moabites.  Les 
Grecs  croient  que  c'étoit  leur  Dieu  Mars.  C'eft  le  (tw- 
timent  de  Jean  d' Antioche ,  de  Cedrenus  &  de  Suidas. 
S.  Auguftin  croit  que  c'étoit  Jupiter.  Lightfoot  veut 
que  Baal ,  6c  {on  pluriel  Baalim  ,  loient  des  noms 
communs  à  toutes  les  idoles,  parce  que  i'aa/vcut  dire 
Seigneur  :  c'eft  apparemment  pour  cette  raifon  que  Saint 
Auguftin  ,  qui  avoic  quelque  connoiinmce  de  la  lan- 
gue punique,  qui  étoit  la  même  que  la  Phénicienne, 
eu  qui  en  étoit  un  dialecTie ,  a  cru  que  Baal  étoit  Ju- 
piter, c'eft-à-dire,  le  maître  des  Dieux  &  des  hommes, 
comme  l'appeloient  les  Grecs  &  les  Romains.  Il  y  a 
plus  :  au  IIP  Liv.  des  Rois,  ch.  XVI ^  v.  ;?/ j  &  au 
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IV^  ,  ch.  X,  V.  iS  &  ip  ,  il  eft  dit,  qu'Achab  avoit 
honoré  Baal  ;  il  lui  avoit  bâti  un  temple  que  Jehu 
détruillt.  Achab  ne  l'avoit  fait  qu'en  confidcration 
d'Ethbaal ,  P.oi  de  Sidon  ,  (on  bcau-pere;  invAxBaal 
étoit  un  Dieu  des  Sidoiiiens.  Or  le  Dieu  des  Sidoniens, 
au  rapport  d'Hélichius,  étoit  Jupiter,  auquel, à caufe 
de  leur  htuation  &  de  leur  port,  ils  donnoient  l'épi- 
thète  de  ©aAacr^iot ,  Marin,  ou  Maritime,  ce  qui  mon- 
tre que  le  5a<2/ de  l'Orient  étoit  appelé  Jupiter  en  Oc- 
cident. Quelques-uns  ont  cru  que  Baal  étoit  le  même 
que  Moloch,  parce  qu'il  fignifie  Roi,  ce  qui  eft  à  peu- 
près  la  même  choie  que  Baal,  c'eft-à-dire.  Seigneur. 
Les  Chaldéens  regardoient  Baal  comme  le  Créateur 
du  monde.  Us  appelèrent  enfuite  de  ce  nom  le  Soleil , 
que  les  Phéniciens  regardoient  comme  le  leul  Dieu  du 
ciel.  Enfin,  il  eft  vrailemblable  qu'ils  donnèrent  ce  mê- 
me nom  àpluiieurs  aftres  ,  &  à  des  Rois,  ou  des  Hé- 
ros, en  les  déifiant.  C'eft  là  probablement  la  caufe  du 
grand  nombre  de  Baalim  qu'il  y  avoit  dans  la  Chal- 
dée  &  aux  environs  ;  car  c'étoit  aulfi  un  Dieu  desSa- 
marirains ,  des  Moabites  ëi.  de  plufieurs  Chananéens  , 
ou  Phéniciens ,  comme  il  paroit  par  l'Ecriture  ,  Nom- 
bres XXII,  ^i.  Il  le  mena  lur  les  hauts  lieux  de  Baal, 
Se  il  lui  fit  voir  de-là  l'extrémité  de  l'armée  du  peuple 
d'Ifraël.  Saci.  Liv.  des  Jug.  FI,  2s s  3-  Liv.  des 
Rois  XFI,j  T,j2. Liv. 4.desRoisX,iS,rç.C'e[\iiLu(R 
dans  S.  Auguftin  un  Dieu  des  Carthaginois ,  qui  étoienc 
une  colonie  des  Phéniciens.  Mais  tous  ces  Baalim 
étoient  différens;  le  Baal  des  Phéniciens  n'étoit  point 
celui  des  Babyloniens ,  non  plus  que  le  Jupiter  des 
Grecs  n'étoit  point  le  Jupiter  Ammon  de  la  Lybie  ; 
l'un  &  l'autre  (ont  des  noms  communs  à  plulieurs  Di- 
vinités.   Foyer  Jérém.  II,  2S  ,  &  S.  Paul  j.  Cor. 

Fin. 

Jean  d' Antioche  dit  que  le  Baal  des  Babyloniens  eft 
le  (uccelfeur  de  Ninus  ;  mais  communément  on  le 
prend  pour  (on  père  &  (on  prédécelfeur,  c'eft-à-dire, 
Nemrod.  Foye:^  le  P.  Petau,  De  DoÉlr.  Temp.  6» 
Ration.  Temp.  P.  1 ,  Lib.  cap.  2 ,  &  le  P.  Kirket  ^ 
Œdip.  T.  I.  Syntagma  IF,  c.  4^ ,  p.  262  &  fuiv.Le 
Baal  ou  Bel  d'Egypte,  eft  Mitfraïm,  félonie  P.  Kirker 
au  même  endroit  ;  &  dans  fon  Latium  ,  p.  j  ,  Il  dit 
que  Baal  eu.  Cham. 

Ce  nom  vient  de  l'hébreu  Vyi  ,  Baal ,  qui  fignifie 
dominer ,  être  maître  ;  d'où  (e  fait  le  nom  b^2  , 
Baal,  Dominus.  Les  Phéniciens,  dont  la  langue  étoit 
la  même  que  celle  des  Hébreux,  prononçoient  aufli 
Baal,  comme  eux.  Les  Chaldéens ,  fi  l'on  en  croit 
Servius  &  d'autres  anciens,  prononçoient  Bel;  car  il 
faut  lire  dans  cet  Auteur  Bal,  ik  Bel,  iknon  pas  hal, 
ôchelj  comme  portoient  quelques  exemplaires  corrom- 
pus ,  que  Giraldus  &  d'autres  ont  fuivis.  C'eft  fiir  le 
premier  Liv.  de  l'Enéide,  r.  7^^  j  7;?4.  Dece  5i,-/des 
Chaldéens,  les  Grecs  ont  fait  b^Taos  ,  Belus.  Le  P.  Kir- 
ker, (Edip.  ^gypt.  T.  I.  Synt.  4,  cap.  4, p.  264, 
prétend  que  ce  nom  donné  aux  deux  premiers  Au- 
teurs de  l'idolâtrie ,  &  qui  les  premiers  ont  reçu  des 
honneurs  divins ,  Mitlraïm  &  Nemrod  ,  fignifie'  celui 
qui  eft  II  parfait ,  que  l'homme  ne  peut  rien  conce- 
voir de  plus  grand  ,  ni  de  meilleur,  c'eft-à-dire.  Dieu 
enrant  qu'il  peut,  &  qu'il  eft  prêt  à  (ecourir  les  hom- 
mes dans  leurs  nécelîîtés.  Si  c'eft  là  l'idée  que  les  peu- 
ples y  ont  attachée  dans  la  fuite ,  ce  n'eft  pas  celle  que 
fait  ce  mot,  à  raifon  de  fon  origine. 

Les  Orientaux  donnèrent  à  Baal  différentes  épithè- 
tes,  comme  les  Grecs  &  les  Romains  en  donnèrent  à 
Jupiter  qu'ils  appelèrent  Olympius ,  Capitolinus ,  La- 
tialis ,  Pluvius ,  &c.  On  dit  de  même  BaalPeor,  ou 
Beel  Phegor,  Beel  Sephon,  Béel-[ebub  ,  Beelberithj 
foit  à  caule  des  lieux  où  il  étoit  honoré  ,  (oit  à  caufe 
des  bienfaits  dont  on  croyoit  lui  être  redevable  ,  foit 
pour  quelqu'autre  raifon,  que  nous  expliquerons  fur 
ces  mots,  ou  que  nous  ignorons,  comme  a  remarqué 
Godwin,  Liv.  LF,  ch.  i  j  de  fon  Mofes  and  Aaron; 
foit  pour  diftinguer  ces  faux  Dieux  les  uns  des  autres. 

Au  pluriel  nous  nedifons  ço\m  Baals,  comme  nous 
le  devrions  dire  en  fuivant  les  règles  de  notre  langue  ; 
mais  nous  prenons  le  pluriel  hébreu ,  comme  en  fait 
aulîl  en  grec  &  en  latin.  Si  vous  revenez  au  Seigneur 
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de  tûiit  votre  cœur,  ôtez  du  milieu  de  vous  les  Dieux 
étiangtis,  les  Baalim  &  les  Allaroth,  /.  Liv.  de  R. 
VU,    s-  Baal,  ou  Bdalim  au  pluriel,  &  Aftarorh 
marqiieiic  en  gcucral  les  Dieux  6c  les  DéelTes  des  Païens. 
Saci  ,  dans  fj.  noce  fur  cet  endroit.  Cependant  le  mê- 
me Auteur  a  toujours  évité  d'employer  le  ^\\xnc\  Baa- 
lim  dans  le  texte  de  l'Ecriture,  &  il  ne  met  jamais  que 
le  fingulier  Baal.  Otez  du  milieu  de  vous  les  Dieux 
étrangers  Baal  &  All:aroth.  Mais  ce  n'eft  pas  parler 
alfez  exactement;  car  comme  nous  avons  dit,  il  y 
avoit  piulicurs  Dieux  de  ce  nom  tous  diftérens  les  uns 
des  autres.  D'ailleurs,  pourquoi  ne  pas  retenir 5fltz/;OT, 
comme  Aftaroth,  qui  eft  au  pluriel,  aulli-bien  que 
Baalim  f  Ou  il  falloir  changer  1  un  &  l'autre,  ou  il  fal- 
loir retenir  l'un  cs:  l'autre ,  comme  ont  très-bien  tait  les 
Lovaniiks.  C'ell  que  M.  de  Saci  ne  favoit  pas  les  lan- 
gues originales.  Les  Traducleurs  de  Genève  ont  encore 
jjIus  mal  fait  :  car  quelquefois  ils  ont  aulll  (ubllituc  le 
Imgulier  Baal  au  pluriel  Baalim  ;  mais  quand  ils  ont 
conlervc  le  pluriel,  au  lieu  At  Baalim ^  ils  ont  mis 
Bahdiins  :,  comme  fi  on  difoit  Bahalin  au  fingulier  , 
ou  qu'en  trançois  le  fingulier  Bahal  put  jamais  avoir 
Bahahns  au  pluriel;  c'eft  enter  un  pluriel  françois  fur 
un  pluriel  chalJéen,  &  faire  un  double  pluriel.  Les 
Lovaniitcs  iont  aulfi  une  faute  a  mon  iens;  c'eft  qu'ils 
prennent  Baalim  po\.u  un  lingulier,  &  ne  lui  joignent 
que  larticle  du  lingulier.  Les   enfans   d'Ifraël   firent 
donc  mal  en  préience  du  Seigneur ,  &  fervircnt  à  5^.*- 
lim.  Frifon  le  change  quelquefois  en  lingulier,  Baai, 
&  quclquef-ois  il  met  Baalim  fans  article,  lailî^rnt  à 
douter  s'il  en  fait  un  lingulier  ou  un  pluriel.  Otez  du 
milieu  de  vous  les  Dieux  étrangers  Baalim  &  Afta- 
roth.  Je  crois  que  pour  parler  exadement,  il  faut  le 
faire  pluriel ,  &  lui  en  donner  l'article.  Les  Baalim , 
des  Baalim  ;,  aux  Baalim.  Il  eil:  même  mieux  &  plus 
élégant  de  dire ,  ôtez  les  Baalim  ,  ô<  les  Allaroth  , 
que  de  dire ,  ôtez  Baalim  ôc  Aftaroth  ,  ou  Baal  ik 
Âftaroth.  Foyer  Vossius ,   de  Idol.  Lïh.  11^  cap.  ^, 
Se  dans  d'Kerbclot  ce  qu'en  dilent  les  Alululmans. 
Baal  ,  elf  aulh  quelquefois  un  nom  propre  d'homme  , 
comme  /.  Parai.  FUI ^  30  j  IX ,  s 6.  Et  dans  Jo- 
fephe,Zn'.  ///j  contre  Appion,  un  Roi  deTyr,  fuc- 
celleur  de  Ithobal ,  ou  Ethbaal ,  eft  appelé  Baal ,  foit 
que  ce  iiit  un  nom  appellatil  &  général,  comme  celui 
de  Pharaon ,  loir  que  ce  tût  Ion  nom  propre. 
Baal,  cft aulfi  un  nom  de  lieu  au  Llv.  I ,  des  Parall- 
pomènes ,  ch.  IV :,  v.  23,  &  v.  js.  C'eft  le  même 
que  le  Livre  deJofué  ,ch.  XF^  0  t  i  0  ^  1 1  ^  &  XIX ^ 

5  ,  appelle  Baalath,  ou  Baala.  Ce  lieu  étoit  aux  con- 
fins de  la  Tribu  de  Siméon,  du  côté  du  midi.  S.  Jé- 
rôme l'appelle  Ballath  dans  Ion  Livre,  de  locls  he- 
braicls. 

%CT  BAAL  Ai  Ancienne  ville  de  la  Palcftine ,  dans  la  Tribu 
de  Juda.  Elle  eft  autrement  nommée  Klrjathjearim , 
lelon  \ie\^\\A,!k.Canathïarim yon  Carlath-Baal,o\x  fim- 
plemenr  Baal ,  ou  Baalim  de  Juda,  félon  D.  Calmer. 
L'arche  d'alliance  y  fut  tranlportée  lorfquc  les  Philif- 
tins  l'eurent  rendue. 

DO"  BAALLATH.  Ville  de  la  Tribu  de  Dan,que  Jofephc 
nomme  Baleth^  près  de  Gazara. 

^fT  Baalath.  Ville  d'abord  de  la  Tribu  de  Juda,  en- 
fuite  de  la  Tribu  de SÙTiéon,  entre  Azcm,  ou  Azemon 

6  Chazar-Sual. 

|CF  BAALAT-BEER.  La  même,  à  ce  qu'on  croit,  que 
Ramaih,  lur  les  confins  de  la  Tribu  de  Siméon. 

EAAL-BERITH.  f.  m.  Nom  d'une  Idole.  Les  Talmudif- 
tes  prétendent  que  cette  idole  avoit  une  figure  obfccne. 
Ils  fe  fondent  lurlafignification  de  Ion  nom,  qui  veut 
dire  maure  de  l'alliance  ,  Dominas  Jœderis  ;  lelon  la 
remarque  de  Buxtorf,  la  Circoncifion  étoit  la  marque 
de  l'alliance  que  Dieu  avoit  taire  avec  les  hommes. 
Pfeitfer  croit  que  Baal-Bcrlth  étoit  le  Dieu  protec- 
teur des  traités  &  des  alhances ,  tels  à  peu-près  qu'étoit, 
félon  Kippin  ,  Jupiter  vengeur  des  fermens  violés  , 
Çtv'f  ofKioî.  Baal-Bcrlth  j  félon  Bochart  ,  dans  Ion 
Phalep.  Liv.  II ,  ch.  7/  j  p.  8  so  ,  eft  l'idole,  ou  le 
Dieu  de  Beiith,  eu  Eeryte,  patrie  de  Sanchoniathon. 
L'Ecriture  en  parle  dans  le  Livre  des  Juges  en  deux  en- 
droits, 1°  Jud.  FUI 3  27  j  où  elle  dit  ^e  Gédéou 
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étant  mort ,  les  IfraUlites  prirent  paal-Berlth  pour  Dieu, 
&  au  même  Livre,  IX,  2,  où  elle  dit  que  les  Siché- 
mites  donnèrent  à  Abimélech  Ibixante  pièces  a  argent 
qu'ils  tirèrent  du  temple  de  Baal-Bcrith  :  &:  parce  qu'on 
ne  trouve  Baal-Berlchcw  aucunendroit,  Bochart  con- 
jecture que  cette  idolâtrie  lé  ci-mmuniqua  aux  Ifraé- 
lites  par  le  commerce  fréquent  qu'eut  Gédéon  avec 
quelque  Bérytien  confidérable,ou  de  quelque  alliance 
ou  traité  fait  avec  lui.  Il  y  a  cependant  une  diffi- 
culté ,  c'eft  que  le  nom  de  la  ville  de  Béryre  vient 
comme  nous  ledifons,  à  fa  place,  de  1  hébreu  nn^2 
qui  lignifie  des  puits  ,  &  trcs-diftcrent  de  nna.  be- 
rlth  ,^  que  l'Ecriture  met  toujours  à  Baal-Berith  ,  8c 
qui  h^mhs,  traité  J  alliance  ^  confédération  jfœdus  ; 
mais  cela  ne  l'arrête  point.  Autre  conjeélure:  Nonnius 
appelle  la  ville  de  Béiith ,  Beroé ,  &  dit  que  ce  nom  lui 
fut  donné  en  l'honneur  de  Berce  filledc  Venus  &  d'A- 
donis, ou,  félon  d'autres  ,  de   1  hetis  &  de  1  Océan. 
De-là  Bochart  infère  au  mune  endroit  que  Béroé  eft  la 
même  que  Bérlth  ;  que  jSiîc?/ par  confcquent ,  dans 
Baal'Berlth  ,  eft  féminin;  mais  que  cela  n'eft  point 
extraordinaire,  &  que  les  Septante  le  font  louvent  de 
ce  genre,  comme  I ,Sam.  XFil,  4.  )e:.  Il,  2S ,  XI y 
13  y  XIX,  .,  ,  XXXII,  3  s.  Cf.  II,  S.  Sophon.  II,  4  , 
&  S.  Paul  Rom.  II ,  ^.  Seldenus  aremarjjué  la  même 
choie  dans  ion  Traité  des  Dieux  de  Syrie  ,  S\nt.  IL 
Ainfi,  félon  Bochr.rt ,  i?£ri;/5mr/i  eft  une  Dctflè,  ic 
non  pas  un  Dieu.  Il  confirme  ce  ft  ntiment  par  Sancho- 
niathon,  qui  parle  d'un  Elioun,  c'eft  à-dire,  Irès-haut , 
Se  d'une  tcmme  nommée  Beruth ,  qui  dcmcurcierit  à 
Byblos,  qui  ctoit  entre  Berite  &  Sydon.  Pour  ce  qui 
eft  du  Liv.  des  Juges  qui,  ch.  FIÏI,  v.  27  ,  dit  que 
les   enfans  d'Ilracl    prirent    BaaiBerlth    pour  Dieu 
CDinVs-) ,  il  répond  que  les  Hébreux  ne  connoiirant 
point  de  lexe  entre  les  Dieux  ,  Us  ont  du  parler  ainfi. 
Quoiqu'il  en  foit, il  nefatisfait  point  fur  la  différence 
de  miKa,  Bérite,  &   nna,  dmslBaal-Berlth;ôc  il 
eft  plus  probable  que  Baal-Berlth  éroit  un  Dieu  des 
Phéniciens,  ou  des  Syriens,  ainli  nommé,  parce  qu'ils 
croyoienr  qu'il  prcfidtitaux  traités  &  aux  alliances; 
Baal-Berlth,  Dieu  du  traité  ou  de  l'alliance. 
'    D'autres  veulent  que  ce  foit  un  nom  de  lieu  ,  ou 
de  montagne  ,  dans  la  tribu  d'Ephra'i'm ,  non  loin  de 
Sichem,  où  les  Uraëlites  bâtirent  un  temple  à  Baal,& 
où  ,  félon  d'autres  ,  ils  firent  alliance  avec  Baal ,  d'où 
vient  le  nom  du  lieu.  En  ce  cas  Baal-Berlth  fignifie- 
roit  Alliance  de  Baal  ;  métathèfe  qui  n'eft  point  du 
génie  des  langues  hébra'ique,  lyriaqueni  phénicienne. 
BAAL-GAD.  1.  m.  Selon  quelques  Auteurs  c'eft  une  idole 
des  Syriens,  &  ce  nom  eft  compote  de  i?«(z/j  Seigneur, 
cuDicu;  Scdc  Cad,  fortune,  comme  qui  diroitZ?i<?^i 
de  la  fortune.  Ils  prétendent  que  l'on  a  dit  aulfi  Ba 
gai,  on  Begal,  noms  quifignifient,  difent-ils,  bonne 
fortune.  Dans  l'Allemagne,  ajoutent-ils,  les  Juifs  ont 
coutume  de  mettre  au-deffus  de  la  porte  de  leur  mai- 
Ion  Ba-gad  ,  ou  Ma^altob  ,  c'eft- à-dire,  bonne  for- 
tune ,  ou  bon  génie ,  pour  attirer,  ce  femble ,  la  prof- 
périté  dans  leur  famille.  Il  en  eft  parlé  dans  Jofué  XI , 
17  J  XII,  J ,  XIII,  f  ,  Se  c'eft  un  nom  de  lieu  qui 
éroit  dans  la  plaine  du  Liban,  au  pied  du  mont  Hei- 
mon.  Quelques  Interprètes  grecs  l'ont  appelé  Baelgad, 
&  Galgal,  Se  Baegp^a,  ou  Balgad  ;  mais  tous  le  pren- 
nent pour  un  nom  de  lieu.  Il  pourroit  avoir  été  ainfi 
nommé ,  à  caufe  de  quelque  idole  qui  y  étoit  adorée. 
Quant  à  ce  qui  eft  de  Bagad ,  ou  Begad,  que  ces 
Auteurs  difent  avoir  été  la  même  choie  que i?»?^/-^^^'^ 
ce  mot  ne  le  trouve  qu'une  Icule  fois  dans  l'Ecriture  , 
G  en.  XXX,  i  0  ,o\.\  l'Auteur  lacré  rapporte  ce  que  Zclpha 
dit  en  mettant  Gad  au  monde ,  &  ce  qui  le  fit  nommer 
Gad,  nJi2,  Ce  mot  hébreu  ne  peut  avoir  que  deux  éry- 
mologies.  Ou  il  eft  formé  du  verbe  ya  ,  venu.  Se  du  nom 
IX,  qu'on  imerp):e\:e félicitas, fortuna,Se  qu'Aquila,  qui 
fuit  ce  fentiment ,  a  tourné  ^«7«  ;ou  bien  il  eft  compote 
de  la  prépolition  ^,  In  ,  Se  du  même  mot  Gnd.  De 
quelque  manière  qu'on  le  prenne ,  c'eft  une  manière 
de  parler  adverbiale,  que  laVulgatea  très-bien  rendue 
par  féliciter,  profperè.  Eft-il  vrailemblable  que  Zel- 
pha  ait  reclamé,  ou  remercié  une  idole,  &  que  quand 
elle  l'eût  fait ,  c'eût  été  de  ce  nom  d'Idole  qu'on  eût 
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pris  celui  de  Ton  fils?  La  coutume  des  Juifs  d'Allema- 
gne eil  une  preuve  que  ce  n  eil  point  un  nom  d  idole  ; 
jamais  ils  ne  turent  plus  cluigncs  de  1  idolâtrie  qii  ils  le 
î'ont.  f  oyd^  KiRKER,  Tom.I ^Synt.  IF ,  cap.  J'jSel- 
den ,  de  Dus  Syrlis  Synt.  I ,  cap.  i . 
§CrBAAL-HAZOR,  félon  la  Vulgate  ,  BAAL-CHAT- 
ZOR,  félon  l'hébreu.  Ville  de  la  tribu  d  Ephraïm  où 
Abfalon  avoit  les  troupeaux.  M.  le  Clerc  n'en  fait  qu'un 
village. 
§Cr  BaAL-HERMON.  ville   de  la  Terre  Sainte  ,  au- 
delà  du  Jourdain,  au  nord  de  la  tribu  de  Manalle. 
BAALIS.  roye^BAALTis. 

BAALITE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  leconnoît  Baal 
pour  Dieu ,  &  lui  rend  un  culte  religieux.  Baaiis  cul- 
tor.  Quelques  nouveaux  Auteurs  ont  torgé  ce  nom 
pour  le  donner  aux  Ifraëlites  qui  adoroient Baal.  Achab 
6c  Jézabel  étoient  l'un  &  l'autre  haaiitcs.  C'étoicnt  des 
baalïtes  que  ces  Prophètes  qu'Eliefit  mettre  en  pièces , 
après  que  par  le  miracle  du  feu  du  ciel  qu'il  fît  delccn- 
dre  fur  l'on  facrifice,  il  les  eut  convaincus  que  Baaln'c- 
toit  qu'une  idole  &  un  faux  Dieu.  ^  des  Roisj  XFIIIj, 
^0.  C'eft  Philaflrius  qui  a  tait  ce  nom  de  baalïtc  ;  il 
dit  aulli  béllte  ,  beiua  ^  parce  qu'il  croit  que  les  baa- 
l'ncs  dcfcendcnt  de  Bélus.  Il  dit  que  Belus  eft  ou  nom 
propre  ,  ou  nom  qui  fut  donné  à  ce  Prince  pour  la  va- 
leur dans  la  guerre ,  à  jorcitudine  bellï.  Il  écrit  haali- 
tes.  Il  dit  qu'ils  adoroient  les  idoles  dans  des  cavernes 
fouterraines ,  &  il  diftingue  encore  une  autre  lede  d  hé- 
rétiques parmi  les  Juifs  qui  adoroient  l'idole  Baal,  ou 
le  faux  Prophète  Balaam.  Ce  font  autant  d'erreurs.  Au 
relie  les  baalïtes   étoient  plutôt  idolâtres    qu'héréti- 
ques. 
1:0"  BAAL-MÉON.  Ville  de  la  tribu  de  Ruben  ,  qui 
fut  prile  par  les  Moabites  :  la  même,  à  ce  qu'on  croit, 
que  Beth  Baal-Méon. 
%fr  BAAL-PHARASIM,  ou  BAAL-PERATZIM.  Lieu 
de  la  Palefline  ,  dans  la  tribu  de  Juda.  C'eft  là  que 
David  mit  en  fuite  les  PhililHns. 
BAAL-PÉOR.  f.  m.  Dieu  qu'adoroicnt  les  Arabes,  fur  la 
montagne  de  Péor.  On  croit  que  c'eft  le  Priape  des 
Grecs,  /^"oyeç  BaalphÉgor  qui  luit. 
BAALPHÉGOR,cu  BAALPÉOR.f  m.  Idole  des  Am- 
monites &  des  Moabites.  Selon  S.  Jean  Chryloftôme 
il  tut  nommé  du  nom  du  lieu  où  il  étoit  adoré.  Phé- 
gor,  ou  Péor  avec  un  j; ,  ain.  S.  Cadle  ,  S.  Jean  Chrylof- 
tôme, Théodoretdiient  oficBaalphé^or  eft  le  même 
que  Saturne.  D'autres  en  font  le  Soleil ,  Jupiter ,  ou 
Bacchus.  Selon  le  P.  Kirker,  c'eft  lePnape  des  Grecs , 
divinité  impure,  que  le  Baal  Aruch  interprète  ns  TlJ,"- , 
Peor/'c  jC'eft-à  dire,lelon  le  P.  Kirker,  oj  nuduatis  ; 
de-là  à  ce  qu'il  prétend ,  s'eft  formé  le  nom  Priape,  qui 
n'eft  point  grec.  Origène  &  S.  Jérôme  conviennent  que 
c'étoit  une  idole  intàme  ,  &  S.  Jérôme  dit  lur  Olee  , 
ch.  IX ,  qu'on  peut  l'appeler  Pria/'t.  Les  Rabbins  tont 
du  même  lentiment.  Quelques-uns  néanmoins ,  comme 
Salcmon  Jarchi  &  Maimonides,  trouvent  à  ce  nom 
une  origine  plutôt  ridicule  &  impertinente  ,  qu'elle 
n'eft  oblcène.  D'autres  croient  que  ion  nom  Péor  lui 
vient  de  ce  que  cette  idole  avoit  la  bouche  ouverte, 
ou  béante.  Certainement  ns  liys,  Péorpé  ,  lignifie 
apenurn  os  ,  ou  apercura  oris ,  &  non  pas  os  nudita- 
tis.  Selden,  De  Dûs  Syrïïs  Synt.I ,  c.  ^  ,  croit  plu- 
tôt, avec  S.  ClKyfoftôme&  Théodqrct  fur  le  Pieaume 
CV 3  V.  2i'  i  que  c'eft  Baal,  lurnommé  Peor,  du  nom 
delà  montagne  où  il  étoit  adoré.  P'oye^  OrigÈne  , 
liom.  XX ,  lur  les  Nombres;  S.  Jérôme  fur  Ofée,  ck. 
IV ,  5'  ch.  IX.  Maimonide  More  Nevahim.  P.  III  _, 
ch.  46.  Jarchi  fur  les  Nombres  XXV,  3.  Philon, Ziv. 
des  noms  changés  ;  SelàenDeDiisSyr.Synt.  I  ^c.  /  j 
&  Voflîus  De  \dol.  Lïh.  II,  cap.  7. 
BAALSEMEN.  f.  m.  Nom  Carthaginois,  ou  Punique, 
&  Phénicien  ,  dont  parlent  Philo  Biblius  &  Eusèbe. 
Le  P.  Kirker,  0:^/^7.  Mfiypt.  T.I,p.  263  ,  prétend 
que  c'eft  Nemrod,  qui  fut  ainfi  appelé  ,  parce  qu'il 
ctoit  grand  Aftrcnome.  Baal  lignifie  Dominus  ,  Sei- 
gneur, Maître;  ScSemcn  ou  Samain,  les  Cieux.  Ce 
qui  fait   un  nom   très-convenable  à  un  habile  Aftro- 
nomc.  \'offm\i,Deidol.  Lib.  II ,  C.  4,  croit  que  c'eft 
IcSokiJ ,  &  le  même  que  les  Juifs  appeloient  Beel-^ebuh. 
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C<F  BAAL-THAMAR.  Lieu  de  la  Paleftineoù  les  Ifraë- 
lites combattirent  contre  les  Benjaminites.  C'eft  aulîî 
dans  cet  endroit  que  toutes  les  tribus  s'aflemblerent 
pour  venger  l'outrage  fait  à  la  femme  d'un  Lévite  de  la 
tribu  d'Ephraim. 
BAALTIS ,  ou  BAALIS.  f.  f.  Divinité  païenne.  Baaldïs  y 
Baaltis.  C'étoit  une  Décile  des  Phéniciens  ,  appelée 
autrement  Bdtis.  Hélychius  au  mot  e>ia6m  ,  dit  que 
c'eft,  ouJunon,  ou  Venus.  Eusèbe  écrit  BuAtk  ,&  l'ap- 
pelle Reine  ;  d'autres  difent  que  c'eft  la  même  que 
Diane  ,  Venus,  la  Lune.  Sanchoniathon  dans  Eusèbe , 
Liv.  I ,  les  diftingue  ,  &  dit  qu'Afthartc  &  Baaltis 
font  fœurs ,  que  la  première  eft  Venus ,  &  l'autre  Diane , 
que  l'on  prend  pour  Luciter  ;  Sanchoniathon  ajoute 
que  Baaltis  fut  femme  de  Saturne,  aullî-bien  qu'Al- 
tharte  ,  &  qu'elle  n'eut  de  lui  que  des  filles.  Voye^ 
KiRKer  ,  T.  I  Œdip.  Aig.  p.  sic  ,  &c  Volîius,  De 
Idol.  Lib.  II ,  cap.  21.  Elle  étoit  honorée  à  Byblos  , 
car  Eusèbe  dit  que  Saturne  lui  avoit  donné  cette  ville. 

BAANITE.  f.  m.  &c  f.  Baanita.  Hérétique  Sedateurde 
Baanes  ;  car  c'eft  de  ce  Chef  de  leur  hérélie  que  les 
Baanites  prirent  leur  nom.  Il  parut  au  commencement 
du  IX^  fiècle ,  &  le  dilant  difciple  d'Epaphrodire ,  il 
fit  une  leéfe  particulière  de  Manichéens.  Pierre  de  Si- 
cile en  parle  dans  ion  Hift.  du  Manichéilme  renail- 
fant,  &:  Baroniusà  l'an  810. 

^fF  BAAR.  Landgraviat  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  , 
dans  la  principauté  de  Furftemberg.  C'eft  l'ancien  pa- 
trimoine de  cette  mailon. 

BAARRAS.  f.  m.  Plante  tabuleufe ,  dont  parle  Jofephe  , 
qui  a  une  couleur  de  teu  ,  étincelante  com.me  une 
étoile,  qui  tuit  luus  terre,  &  qu'on  ne  peut  arrêter 
qu'en  l'arrolant  d'urine  de  temme,  ou  de  fon  tlux  menl- 
truel.  Elle  tait  mourir  quiconque  la  touche  :  defv.rte 
que  pour  l'arracher  on  la  déchaulfe  tout  à  l'cntour ,  & 
on  y  attache  un  chien  qui  meurt  en  Panachant,  après 
quoi  on  la  peut  manier  tans  danger. 

Baarras  ,  eft  aulîî  le  nom  du  heu  où  cette  plante  crcif- 
toit.  Ce  lieu  n'eft  point  lur  lemont  Liban,  ccmmeon 
l'a  dit  dans  le  Moreri,mais  dans  une  vallée.  Josephe, 
de  la  guerre  des  Juifs,  L.  VII ,  c.  2^. 

BA AT  en  fiamois ,  en  chinois  Tital.  1.  m.  Poids  tout  en- 
temble  &  monnoie  ,  qui  ont  cours,  &  dont  on  te  tert 
dans  ces  deux  Royaumes.  Le  Baat  pcie  environ  demi- 
once  ,  (S:  vaut  à-peu-près  cinquante  tous  de  France. 

BAB. 

IpCFBABA.  Fameux  impoftcurTurcoman  de  nation,  qui 
parut  dans  le  Mutulmaniime  dans  la  ville  d'Amailel'au 
658  de  l'hégire.  Il  avoit  un  dilciple  aufll  fourbe  que 
lui  ,  nommé  I/aac  ,  qui  faitoit  faire  à  fes  teéfa- 
teurs  cette  profellîon  de  toi  :  il  n'y  a  qu'un  teul  Dieu  , 
ik  Baba  eft  ton  envoyé.  Les  Mutulmans  indignés  de  ce 
que  Baba  degradoit  ainfi  leur  Prophète,  te  juignirent 
aux  Francs  qu'ils  appelèrent  à  leur  lecours  ,  6c  pour- 
fuivirent  11  vivement  Baba,  qu'il  fut  entièrement  dé- 
file avec  l'armée  qui  le  fuivoit,  &  la  tette  dillîpéel'an 
de  J.  C.  I Z40  Benschohna  citéparMoK. 

^CF  BABA.  Ville  de  la  Turquie  en  Europe  ,  dans  la  balfe 
Bulgarie,  avec  un  port  imhmerNohc.  Balba, Baba, 

BABAU  ,  eft  je  ne  fais  quel  fantôme  imaginaire  ,  dont 
les  nourrices  de  Languedoc  &:  pays  voilîns  te  ter- 
vent  pour  faire  peur  aux  petits  entants  ,  ou  aux  ti- 
mides Se  imbécilles.  Larva  umbratilis.  On  appelle  Ba- 
bau  généralement  tout  ce  dont  on  tait  peur ,  tans  ja- 
mais pourtant  faire  de  mal c'eft  ainli  que  l'explique 

le  Sr  de  la  Peyre  dans  ton  Anti-Babau,  qui,  ielon  lui, ne 
veut  dire  autre  chofeque  chajfe-frayeur.  Baillet.  Pa- 
nurge  lui  fit  le  babau  ,  en  ligne  de  dérilion  ,  dit  Rabe- 
lais. Ce  que  M.  Duchat  interprète  par  grimaces  de 
finge  ,  en  citant  un  palfagc  ,  où  une  nourrice  menace 
ton  enfant  de  la  baboue  lik:  du  marmot. 

BABÉE,  BABLT.  1".  f.  Nom  populaire  ,  que  l'on  donne 
aux  jeunes  filles  qui  fe  nomment  Elilabeth.  Elifabe- 
tha.  C'eft  un  diminutif  de  ce  nom. 

BABEL.  Nom  qui  tut  donné  à  la  ville  &  à  la  tour  que 
les  hommes  bâtirent  dans  une  plaine  nommée5i««r  j 
ou  5e/z/2^r  J  quelque  temps  après  le  déluge,  avant  que 


BAB 

de  (e  réparer  powr  peupler  la  terre.  F'oyc'{  dans  la  Gé- 
nèle,  ckjp.  XI j  v.  i  èy«h'.  Cenom  eftpiucment hé- 
breu ,  conipofé  de  H  /^  j  prepolition  qui  lignihe  ,  in  , 
dans,&  de  h'^^bal^  confujion ,  deforte  que  5^/-^/ _, 
ell:  la  même  chofc  que  dans  la  conjufion  ;  ou  bien  de 
jSa ,  ^Zj  verbe  ,  qui  iïgnihe  venir,  &  de  ."73,  bal , 
confujion  ;  de  VVd  .  halal  ,  confondre  ;  dcfurte  que 
"733  ,  Babel 3  ilgnihe,  la  conjufion  vient ,  ou  eft  ve- 
nue. En  efter ,  ce  nom  lui  fut  donné ,  ainii  que  l'E- 
criture le  rémoigne ,  parce  que  Dieu  contondit  la  le 
langage  des  hommes,  pour  confondre  leurs  delleins. 
La  confulion  des  langues  arrivée  a  la  tour  de  Babel 
vint  premièrement  de  1  orgueil,  &  de  la  toiblelle  des 
hommes,  &c.  Bossuet.  La  ville  de  Babel  (ut  la  ca- 
pitale de  l'Empire  qu'établit  Ncmrod ,  à-peu-prcs  dans 
le  même  rcmps.  C'efl:  celle  qui  dans  la  iuite  tut  nom- 
mée Babylone  parles  Grecs.  /^'o)'e:;r  BABiLONE.On  dit 
qu'il  y  a  encore  dans  une  plaine  à  quelques  milles  de 
Bagdad  des  reftcs  de  la  tour  de  Babel.  C'efl;  une  col- 
line qui  a  environ  1 1 50 ,  ou ,  fclon  d'autres ,  trois  mille 
pas  de  tour,  dont  la  matière  compclée  de  terre,  & 
d'une  elpèce  de  ciment  mêlé  de  bitume  ,  ell  devenue 
il  dure,  qu'on  ne  peut  qu'à  grand'peine  en  rompre  un 
petit  morceau,  f^oye:^  le  /^o>i7^'e  deleBlanc,  Liv.I, 
chap.  f. 

Le  P.  Kirker  a  fiiit  un  ouvrage  latin ,  intitulé  la  Tour 
de  Babel j  où  il  a  tait  graver  la  figure  de  ces  relies, 
vrais  ou  prétendus  de  la  tour  de  Babel ,  Liv.  Il ,  p. 
Ç2  &  Juiv. 

Parce  que  la  tour  de  Babel  étoit  forte  haute ,  &  que 
ceux  qui  la  bâtirent  vouloient  l'élever  jufqu'au  ciel  le 
peuple  dit  quelquetois  d'une  chofe  bien  grande  ,  ou 
bien  haute ,  qu'elle  cfl:  grande  ou  haute  comme  la 
tour  de  Babel.  Cela  n'eft  que  du  dilcours  famUier  & 
populaire.  53"  On  dit  encore  pour  lignifier  une  grande 
contulion  d'opinions  &  de  dilcours,  cette  allcmblée 
eft  la  tour  de  Babel.  Acad.  Fr. 

Babel,  f.  m.  Nom  propre  d  homme,  corrompu  du  nom 
Btzbylas.  On  dit  B.iible.  Koye:^  Babylas. 

CfCr  B'ABEL-MANDEL.  Babelmandelia  infula.  île  d'A- 
frique, au  milieu  du  détroit  de  la  mer  rouge,  où  elle 
le  joint  à  l'Océan.  Elle  a  donné  (on  nom  au  détroit 
de  Babel-niandel.  B ab el-mandclium  frecum. 

ffJ-  BABENHAUSEN.  Bourg  d'Allemagne  ,  dans  la 
buabe,  lur  la  rivière  de  Guntz. 

fG"BABF.NHAUSEN  ,  BoBENH  AUSFN  ,  OU  BeBENHAUSEN  , 

fuivanr  ditférens  Géographes.  Bourg  d'Allemagne, 
dans  la  Suabe ,  à  deux  lieues  de  Tubinge ,  dans  le  duché 
de  Wirtemberg. 

BABETTE.  1.  f.  Terme  de  Danfe.  La  babette  eft  une 
danfe  de  ville.  Danfer  la  babette.  Les  chalTés  font  ufités 
dans  la  mariée  ,  l'allemande,  la  babette  &  plulieurs 
autres.  Rameau. 

ifJ-  BABEURRE,  f.  f.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  en  ter- 
mes d'économie  ruftique ,  la  liqueur  féreule  que  laille 
le  lait,  quand  la  partie  gralle  eft  convertie  en  beurre. 
Lac  ex  butyro  refiduum.  C'eft  une  boiiTon  rafraichif- 
fante. 

BABIA.  f.  f.  Babia.  Déefte  révérée  en  Syrie  ,  &  fur-tout 
[>  à  Damas.  Photius  rapporte  dans  (a  bibliothèque ,  cod. 
242  j,  que  les  Syriens  ,  &  principalement  ceux  de 
Damas,  appeloient  les  petits  enfans  en  maillot  babia; 
il  ajoute  qu'ils  donnoient  même  ce  nom  aux  jeunes 
enfans  qui  avoient  déjà  quelque  âge,  &  que  ce  nom 
étoit  pris  de  celui  de  la  DéelFe  Babia  j  qu'ils  hono- 
roient.  Dc-là  Seldcnus,  dans  Ion  Liv.  fur  les  Dieux 
des  Syriens ,  Synt.  II ,  cap.  4 ,  conjeélure  que  chez 
les  Syriens,  Babia  étoit  la  Décile  de  la  jcunelTe.  Quel- 
ques exemplaires  grecs  de  Photius  la  nomment  Ba/Sa.  a, 
au  lieu  de  /Sa^.a, 

BABICHE.  f.  f.  Terme  populaire  &  enfantin.  Nom  que 
l'on  donne  quelquefois  aux  petites  filles  qu'on  appelle 
babe'e  ou  babetj,  qui  eft  un  diminutif  de  ce  diminu- 
tif. F'oye^  BaeÉe. 

Babiche.  f.  f.  Petite  chienne.  Catella  j  canicula.  Vous 
perdez  pour  babiche  des  pleurs  qui  fuffiroient  pour  ra- 
cheter un  Roi.  Voit.  C'eft  une  elpèce  de  nom  propre 
que  l'on  donne  à  ces  petits  animaux. 

BABIL,  f.  m.  Abondance  de  paroles  fuperflues  :  fupcr- 
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fluité  exceflîve  de  paroles.  Multiloquium ,  garrulitas  , 
loquacitas.  Les  femmes  &  les  vieillards  ont  toujours 
trop  de  babil.  ^fT  II  nous  étourdit  par  fon  babil.  On 
dit  d'un  homme  qui  parle  beaucoup ,  &  qui  n'a  point 
d'ciprit,  qu'il  n'a  que  du  babil. 

Dans  le  fond  de  ce  monument 
Une  Dame  ejl  enfevelie  y 
Qui  tant  quelle  eut  un  jour  de  vie  j 
Ne  put  fe  taire  unfeul  moment: 
Elle  parlait  à  toute  outrance  ^ 
Sa  langue  alloit  comme  un  torrent i 
Et  fon  babil  étoit  plus  grand 
Que  nefl  à  préfentfon  filence. 

Imprudence  j  b.abil  i&  fotte  vanité  y  " 
Et  vaine  curiqfité , 
Ont  enfemblc  étroit  parentage  : 
Ce  font  enjans  tous  d'un  lignage. 

La  Fontaine. 

Nicot  dérive  ce  mot  de  babel,  où  fe  fit  la  confufion 
des  langues.  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  bambinare  ^ 
quiaététaitde^iiw/vwoj  italien,  diminutif  de  bamho, 
lequel  eft  dérivé  du  lyriac  babion  ,  qui  fignifie  enfant , 
d'où  ona  taitauiri/?ij/''/o/e  &  bimb^lots ^  fignifiant  des 
pouvées. 
BABILLARD,  ARDE.  adj.  &c  f.  Qui  parle  beaucoup. 
Multiloquus  ■,  garrulus ,  loquax.  C'eft  un  franc  ba- 
billard. Mol.  Si  un  babillard  écoute  un  peu,  ce  n'eft 
que  comme  un  retlux  de  babil  qui  prend  haleine 
pour  rebabiller  puis  après  encore  davantage.  Amiot. 

Tant  que  Barbiers  feront  au  monde , 
De  barbiers  babillards  le  monde  aura  foifon  ^ 
En  babil  indifcret  cette  race  ejl  féconde  , 
Et  l'on  n'en  fait  pas  au  jufte  la  raifon  ^ 
Suffit  que  le  métier  en  exemples  abonde. 

§Cr  II  eft  plus  ordinairement  fubftantif.  C'eft  un  franc  ba- 
billard. 

Il  le  dit  aulTi  d'un  indifcret,  qui  ne  fauroit  gar- 
der un  fccret ,  qui  répète  tout  ce  qu'il  a  oui  dire. 
On  appelle  en  terme  de  Chafle  ,  un  chien  babil- 
lard,  lorlqu'il  crie  par  ardeur ,  ou  l'orfqu'il  eft  hors 
des  voies. 
BABILLER,  v.  n.  Parler  fans  celTe ,  &:  ne  dire  que  des  ba- 
gatelles ,  &  des  choies  inutiles.  Carrirc. 

C'eft  véritablement  la  tour  de  Babylone , 
Car  chacun  y  babille  &  tout  du  long  de  l'aune. 

Molière. 

J'irai  pourtant  bientôt  voir  quelqu  autre  perfonne  , 
Car  j'aime  à  habiller  prefqu'autant  qu'une  None. 

Sanlecq.. 

On  dit,  qu'un  homme  ne  fait  que  ^a/^i/Zerj,  lorfqu'il 
parle  &  promet  beaucoup ,  iS^  qu'il  n'exécute  rien;  qu'il 
ne  dir  rien  de  folide,  qui  puifte  terminer  une  affaire. 
Au  refte,  les  mors  de  babillard  &  de  babiller  ne  font 
en  ufage  que  dans  le  ftylc  fan-.ilier  &  comique. 

On  fe  fert  encore  de  ce  \'crbe  peur  exprimer  la  ma- 
nière de  crier  de  la  corneille  ;  la  corneille  babille. 
§3°  On  le  dit  aullî  du  chien  qui  donne  de  la  voix. 
Ce  limier  babille  trop.  Il  faut  lui  ôter  le  babil. 

BABILLOIRE.  Foye^  Caquetoire.  Babilloire  ne  fe 
dit  guère,  ou  point  du  tout.  ^j'JT  II  eft  tout-à-fait  bas 
&  digne  de  la  place  maubert.  Caquetoire  n'eft  pas  plus 
noble. 

§3°  BABIN  ,  terre  en  Pologne ,  dont  le  nom  donna  lieu 
à  une  badinerie  qui  divertit  &  réforma  la  cour  de  Si- 
gifmond  Augufte.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre  ce  nom 
&  le  mot  baba  i  qui  fignifie  vieille  ,  donna  lieu  d  i- 
maginer  une  république  de  Babin.  Babinenfis  refpu- 
blica.  Ce  lieu  qu'on  avoir  négligé  &:laiiré  aller  en  dé- 
cadence ,  donnoir  louvenr  à  rire  aux  palTans,  à  caule 
de  fon  nom.  Les  plaifanteries  qu'on  faifoit  du  lieu  & 
du  Seigneur  à  qui  il  apparrenoit,  firent  naître  la  pen- 
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fée  d'en  fiiire  la  capitale  d'une  république  ridicule, 
<quine  (ubliftoit  quen  idée.  On  la  Forma  lur  le  mo- 
dèle de  celle  dePologne,&:  on  y  érablir  les  mcmes  char- 
ges &  les  mêmes  dignités,  bi  quelqu  un  parloir  de  reli- 
gion à  conrre-temps,  on  le  créoit  lur  le  champ  Arche- 
vêque ou  Evêque  de  Babin.  Avoit-il  parlé  de  les  ex- 
ploits militaires  ou  de  jurifprudence  ?  On  le  faifoit 
Général  ou  Chanceher  de  la  république  de  Bah'ui.  Les 
patentes  en  étoient  expédiées  en  forme ,  &  c'étoit  un 
nouveau  ridicule  de  les  refulér.  Ce  badinage  alla 
lî  loin,  que  le  Roi  en  entendit  parler;  &  fe  fit  rendre 
compte  des  détails  de  cette  république  déjà  très-nom- 
breule.  Il  s'avifa  de  demander  lî ,  a  l'imitation  de  la  ré- 
pubhque  de  Pologne,  ils  avoient  élu  un  Roi.  Un  des 
Officiers  de  Balnn ,  homme  à  bons  mots ,  lui  répon- 
dit :  à  Dieu  ne  plaile,  Sire ,  que  du  vivant  de  V.  M. 
nous  longions  à  avoir  un  autre  Roi  que  vous.  Le  Roi 
prit  cette  hardielFe  en  bonne  part ,  (î<c  le  mit  à  en  rire 
le  premier.  Un  des  plus  lages  lèglemens  de  cette  ré- 
pubhque,  c'cft  qu'il  n'y  avoir  que  les  plailanteries  in- 
nocentes qui  conduiiillent  aux  honneurs.  On  en  pri- 
voit  ceux  qui  railloient  grollîèicment  c\'  avec  outrage. 
Ce  jeu ,  auquel  tout  le  royaume  prit  plaifir ,  ht  un 
effet  merveilleux  pour  corriger  le  ridicule  de  quanti- 
tité  de  particuliers,  &  lervit  à  polir  la  nation  Polo- 
noile.  Voy£-:[^  dans  les  annales  de  Sarnitius ,  les  dé- 
tails particuliers  cette  république  de  fantaifie. 
BABiNE.  f.  f.  Lèvre  de  certains  animaux,  comme  gue- 
nons, chats  &  chiens,  &c.  Labiuruy  habellum.  Ce 
chat  a  trouvé  quelque  chofe  à  manger ,  il  le  lèche  les 
babines.  Ce  finge  remue  les  babines. 

Or  l' animal  glouton  j 

D'un  endroit  aj[fe^  proche  entendait  la  harangue  j 
Et  tirant  un  grand  pied  de  langue 
Rouge  encor  du  fang  d'un  mouton  ^ 

S'en  lécha  la  babine ,  &  dit  tout  bas  j  bon  bon. 

Babine  ,  fe  dit  improprement  &  baiïement  de  l'homme 
en  ces  phrafes  proverbiales.  Il  s'eft  donné  de  (on  bien 
par  les  babines.  Il  faut  qu'il  s'en  torche  les  babines  ; 
pour  dire ,  qu'il  n'en  tâtera  pas. 

On  dit  aulli,  d'un  hypocrite,  qu'il  remue  bien  les 
babines  ■  quand  il  ne  prie  Dieu  que  des  lèvres. 

BABIOLE.  1.  l.  Jouet  des  enfans.  Crepundia.  On  amufe 
les  eiiians  avec  toutes'  fortes  de  bal  tôles.  On  le  dit  h- 
gurément  des  choies  puériles  &  de  peu  de  valeur. 
Louis  XI  portoit  ordinairement  un  chapeau  de  mé- 
chanr  drap,  tout  chargé  de  graille  &  de  babioles.  Mas- 
cuR.  Ce  livre  n'a  rien  de  lolide,  il  n'y  a  que  des  cho- 
fes  puériles,  des  babioles. 

Du  Cange  le  dérive  de  baubella,  mot  de  la  baffe 
latinité  ,  qui  lignifioit  petit  joyau.  Les  Italiens  appel- 
lent des  poupées,  bambale. 

icy  BABOLZA,  BABOLITZA,  BABOLEZA  &  BA- 
BOLEHA.  Ville  de  la  baffe  Hongrie ,  dans  le  Comté 
de  Sighet,  fur  le  bord  oriental  de  la  Rynnia.  Quel- 
ques-uns la  prennenr  pour  l'ancienne  Manfuetinum. 
ou  Pons  Manfuetinus. 

BABORD,  &  BAS-BORD.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
côté  gauche  du  navire,  quand  on  va  de  la  poupe  à  la 
proue.  Latus  finijirum.  Bâbord  eft  oppofé  à  Stribord. 

^3°  On  divife  l'équipage  d'un  vailleau  en  deux  quarts 
qui  (ervent  alternativement ,  &  on  les  diftingue  com- 
munément l'un  quart  de  bâbord  &  l'autre  quart  de 
ftribord.. 

<C?  BABORDES,  ou  BASBORDES  &  BASBOURDIS. 
On  nomme  ainfi  les  hommes  de  l'équipage  qui  font 
le  quart  a  bâbord. 

BABOUCHE,  f.  f.  Soulier  des  Turcs.  Cale  eus  Turci^ 
eus.  Solea  depojltitia.  Quelques  aurres  peuples  orien- 
taux s'en  fen'ent  aulli ,  comme  les  Siamois ,  ou  plu- 
tôt on  donne  au ffi  ce  nom  à  leurs  fouhcrs.  Ils  font  poin- 
tus, fans  quartier  ni  talon.  Ils  les  quittent  aux  portes, 
chez  autrui  &  chez  eux-mêmes,  pour  ne  pas  falir  les 
lieux  où  ils  entrent. 

Ce  mot  vient,  félon  M.  Huet,  du  Vti^zw  papos  y 
qui  fignifie  la  même  chofe.  D'autres  prétendent  que 
«V *  »■-,  mot  turc.  t 
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Babouche.  Sorte  de  pantoufle  ou  de  mule  de  chambre, 
qui  a  un  quartier  de  derrière,  laite  de  cuir  du  levant, 
&  qui  ell:  venue  d  abord  du  levant.  Des  babouches  jau- 
nes, une  paire  de  babouches.  Acad.  Fr.  Le  roi  d'Yé- 
men  avoir  les  jambes  &  les  pieds  nus,  avec  des  ba- 
houchei  à  la  turque.  11^  Voyage  de  l'Arab.  Heur, 
p.  24s. 

BABOUIN,  f  m.  Gros  finge.  Simius.  Il  y  a  des  ba- 
bouins a.  longue  queue  &  des  babouins  a.  comicqucnc. 
Rabelais  cite  un  livre  burlelque  de  Marmoretus ,  de 
Babouinis  &  Singis. 

Babouin  ,  fignihc  aulfiun  marmoufet,  ou  figure  ridicule 
barbouillée  lur  la  muraille  d'un  corps  de  garde  pour  la 
faire  bailer  aux  loldats  qui  ont  fait  une  haute  légère. 
Imago  ridiculum  in  modum  efformata.  On  dit  figuré- 
ment,  faire  bailer  le  babouin  a  quelqu'un  ;  pour  dire, 
l'obliger  à  faire  quelque  loumilîion,  quelque  traité 
délavantageux  malgré  lui. 

Babouin,  ine.  C.  m.  ôc  £  Eft  auffi  une  injure  qu'on 
dit  aux  jeunes  enfans  badins  &  étourdis.  Pujiunculus. 
Vous  êtes  un  petit  babouin.  Vous  êtes  une  petite  ba- 
bouine.  Pufiuncula.  Ce  terme  elt  populaire. 

Chorier  le  dérive  de  l^<^i^&aim,  ,  qui  bégaye  &  ne 
peut  s'expliquer  que  confulément. 

Babouin,  ine.  adj.Marot  a  employé  ce  mot  pour  couard, 
lâche. 

Si  couard  &Ji  babouin. 
De  n'ojcr parler  que  de  loin. 

BABOUINER.  v.  n.  Badiner,  faire  des  fingeries  ,  niai- 
fer,  s'amufer  à  des  bagatelles,  jouer  comme  les  enfans. 
Scurriliter  jocari.  Ce  mot  eft  du  ftylebas.  Il  le  trouve 
dans  le  Dicl.  Com.  &.dans  Cotgrave. 

Udr  BABUCO.  Petite  ville  d'Italie ,  dans  la  campagne 
de  Rome.  Quelques-uns  croient  que  c'eft  la  Bovile  de 
Tite-Live.  Cluvier  n'eft  pas  de  ce  lentiment. 

03°  BABUL.  Grande  ville  des  Indes  orientales,  dans  une 
Ile  du  fleuve  indus.  Pattala. 

BABYLAS.  f  m.  Nom  d'homme.  Babylas.S.  Baby  las  dit 
quelquefois  par  corruption  S.  Babel  &  S.  Bail.'le,  l'un 
des  plus  grands  modèles  que  l'Eglife  ait  propofés  à  les 
Miniftres  pour  la  fermeté  facerdotale ,  fut  mis  lur  le 
liège  d'Antioche  vers  le  commencement  du  règne  de 
G  ordien ,  &  fur  le  douzième  des  Pafteurs  de  cette  célèbre 
Eglile  depuis  S.  Pierre.  Baill. 

BABYLONE.  Bahylon.  Ville  célèbre  de  l'Orient,  fituce 
lur  l'Euphrate ,  au-deffus  de  l'endroit  où  il  le  joint  au 
Tigie.  L'Ecriture ,  dans  la  langue  originale  ,  appelle 
toujours  Babylone  Babel,  ce  qui  montre  que  c'eft  la 
même  ville,  &  que  le  nom  de  Babylone s'e^  formé 
de  Babel.  Babylone  eft  la  capitale  du  plus  ancien  em- 
plie du  monde.  Cette  ville  fut  beaucoup  augmentée 
&  eiTibcllie  dans  la  (uite  par  les  lucceffcurs  de  Nem- 
rod ,  'jui  en  fut  le  premier  Roi.  La  plus  ancienne  def- 
cription  que  nous  en  ayons,  après  ce  que  l'Ecriture  en 
dit  en  divers  endroits,  eft  celle  qu'Hérodote  en  a  faite 
dans  fon  premier  hvre.  L'enceinte  de  Babylone  étoic 
de  480  llades:  elle  étoit  carrée,  &  elle  avoir  fur  cha- 
que côté  120  ftades.  Cela  fait  vingt  lieues  de  tour. 
Quelques  Auteurs  ne  lui  donnent  que  36  j  ftades,  & 
d'autres  385.  Ceux  qui  lui   en  donnent  le  moins  en 
mettent  3  60  ,  c'eft  1 5  lieues  de  tour.  Tous  les  .Anciens 
fans  exception ,  dilcnt  que  les  murailles  de  Babylone 
croient  de  brique.  Voye^  Hérodote,  Liv.  I ,  p.  S i. 
Diodore  de  Sicile,  Liv. II.  Dion  dans  Tiajan;  Juftin, 
Liv.  /j  chap.  2.  Q.  Curce,  Liv.  V,  chap.  r.  Arifto- 
phane  dans  la  Comédie  des  oifeaux  ;  Théocrite,  Idyl. 
16  ;  Ovid.  Met.  Liv.  IF 3  v.  ji'.  Pioperce  ,  Liv.  III. 
Eleg.  X ,  v.  21.  Lucain,  Liv.  VI ,  v.  )0.  Mart.  Liv. 
IX,  epio.  jy.  Juven.  Sat.  X ,  v.  17 r.  D'Herbelot, 
Bibl.  Orient. 

Que  maintenant  le  Parthe ,  ou  que  l'HiJloire  an- 
tique j 
Nous  vante  Babylone  6-  /es  remparts  de  briaue. 

BrÉb. 


I  Ses  murs  étoient  fi  larges ,  que  des  chars  à  quatre 
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chevaux  y  pouvoient  pafTer  de  front  fans  s'incommo- 
der. Ils  avoient  deux  cens  pieds  de  haut,  &  52,  ou 
Icion  d'autres ,  50  pieds  de  large  par  en  haut.  Ses  mu- 
railles étoicnt  Hanquées  de  250  ou  500  groiles  tours 
qui  avoient  50  coudces  de  hauteur. 

Plulieurs  Anciens  ditent  qu'elle  fut  bâtie  parSémi- 
ramis ,  &  d'autres  par  Belus.  D'autres  prétendent  que 
ce  ne  fut  pas  Belus,  mais  Babylon  fon'fils,  de  qui  elle 
prit  Ion  nom.  Ce  iont  des  fables  ;  nous  avons  un  té- 
moignage plus  sûr  que  tout  cela  dans  ce  que  nous  en 
<lit  1  Ecriture.  Voye-^  Babel.  Sémiramis  accrut  &  em- 
bellit beaucoup  Bahylone.  Les  jardins  qu'elle  y  éleva 
en  terralfe  lur  des  voûtes  ou  plates-formes  de  pierres 
énormes,  palFoient  pour  une  merveille  du  monde. 
L'Euphrate  pafloit  au  milieu  de  la  ville.  Hérodote 
nous  parle  du  pont  que  Nitocrisy  bâtit,  comme  d'une 
autre  merveille.  C'étoientde  gros  piUers  de  pierres  liées 
cnlemble  par  des  barres  de  fer  cramponées  avec  du 
plomb:  fur  ces  piliers  portoientdes  poutres  &  des  plan- 
ches: il  avoir  6zj  pieds  de  long,  &  30  de  large.  Ba- 
bylonc  avoit  cent  portes  d'airain,  &  un  temple  de 
Belus  très-magnifique.  Hérodote  donne  huit  étages  à 
la  tour  de  Bahylone.  On  dit  qu'elle  étoit  haute  de 
41  (>  coudées ,  &  qu'elle  avoit  au  rez  de  chaulfee  quatre 
ou  cinq  mille  cent  foixante  pas  de  circuit.  Cette  ville 
fut  d'abord  la  capirale  de  l'Empire  Babylonien.  Les 
Alïyriens  dans  laluite  réunirent  les  deux  Empires,  dont 
elle  fut  encore  la  capitale.  Les  Perles  s'en  rendirent  maî- 
tres fous  la  conduite  de  Cyrus  ;  Alexandre  la  prit,  & 
enfin  elle  a  été  détruite  ,  deforte  que  félon  les  ora- 
cles des  Prophètes,  il  ne  refte  plus  rien  de  tant  d'ou- 
vrages lî  fuperbes,  &  on  a  même  de  la  peine  à  trouver 
l'endroit  où  tut  Bahylone. 

On  a  vu  Bahylone  ,  après  un  fort  fi  beau^ 
De  tous  fes  hahitans  devenir  le  tombeau. 

P.  Chomel,  Jéf. 

Car  ce  n'cft  point  Bagdad ,  comme  on  le  dit  ordi- 
nairement. Séleucus  Nicanor  ayant  bâti  Séleucie  lur 
le  Tigre,  à  500  ftades  àz  Bahylone  ,  Bahylone  déjà 
beaucoup  diminuée  parla  négligence  des  Macédoniens, 
devint  deterte  &  périt  inlenfiblement.  Séleucie  fut  ap- 
pelée Bahylone  :  &  comme  Bagdad  eft  au  même 
lieu  que  Séleucie ,  ou  n'en  eft  pas  loin ,  Bochard  a 
cru  que  c'étoit  là  ce  qui  avoit  lait  qu'on  l'a  ptifc  pour 
Bahylone.  Les  étoffes,  les  tapis,  les  broderies  de  Ba- 
hyloney  font  fort  vantés  dans  l'antiquité  ,  fur-tout 
par  les  Poètes. 

On  prétend  que  c'eft  dans  Bahylone  que  l'idolâtrie 
prit  naiirance.  Les  Ifraëhtes  du  Royaume  de  .Tuda ,  c'eft- 
à-dire ,  les  deux  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin ,  fu- 
rent emmenées  captives  en  Bahylone  pat  Nabucho- 
donofor.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  captivité  de  Ba- 
hylone, qui  dura  70  ans,  jufqu'à  la  première  année 
du  règne  de  Cyrus  à  Bahylone. 

Babylonh,  eft  prife  dans  l'écriture  pour  un  lieu  de  dé- 
fordre  &  de  crime.  C'eft  de-là  que  nous  difons  aulli 
en  françois  dans  le  même  fens,  c'eft  une  Bahylone  ; 
pour  dire  en  général,  un  lieu  plein  de  trouble ,  de  dé- 
îordre,  de  débauches,  de  crimes,  de  contulion. 

En  termes  de  fpiritualité  on  appelle  le  monde, 
une  Bahylone.  Ainii  Madame  de  la  VaOière ,  dans 
fes  Réflexions  lur  la  miféricorde  de  Dieu ,  dit  :  Ces 
réflexions  que  vous  m'infpirez  pour  retirer  mon  elprit 
&  mon  cœur  de  cette  confufe  Bahylone  ,  ou  demalheu- 
reufes  pafllons  dominent  les  perfonnes  les  plus  heu- 
reules. 

3abylone.  La  ville  capitale  de  l'Egypte  a  porté  autrefois 
ce  nom.  Z?tz/'v7o/2.  Grégoire  de  Tours,  Lih.  I,  Hifl. 
Franc,  l'appelle  Bahylone,  Bahylonia.  Quelques-uns 
croient  que  ce  nom  lui  vint  de  ce  qu'elle  fut  bâtie  par 
des  Babyloniens  delà  Bahylone  de  Chaldée  qui  le  re- 
tirèrent là ,  &  la  bâtirent  après  les  malheurs  &  la  del- 
truârion  de  leur  patrie.  Le  P.  Kirker  veut  que  la  i?a/'y- 
lone  d'Egypte  foit  Héliopohs ,  &  que  celle-ci  loit  la  Ra- 
^  mefsès  dont  parle  l'Ecriture.  Si  cela  eft ,  ce  font  les 
Ifrachtes  qui  l'ont  bâtie.  Voye-{  Exod.  Ch.  I,  11.  Le 
Chevalier  M^rsham  prétend  que  Cambyfe  ayant  ravagé 
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l'Egypte ,  &  détruit  Héhopohs,  cette  ville  fe  bâtit,  ce 
qu'il  prouve  par  Jofephe,  Antiq.  Livre  II ,  ch.  y.  Les 
ruines  de  cette  Bahylone  le  voient  encore  non  loin  du 
Kaire.  On  dit  cependant  communément  que  c'eft  le 
Kaire  même,  &  le  P.  Mabillon  l'a  dit,  Acl.  SS.  Be- 
ned.  Sdc.  FI,  Parc.  I,  pag.  374,  aufli  bien  que  le 
P.  Ruinart ,  dans  fes  Notes  (ur  Grégoire  de  Tours, 
pag.  12  ,  comme  on  dit  que  Bagdad  eft  la  Bahylone 
de  Chaldée  i  tk  nos  Poètes  lut  tout  ne  font  nulle  dif- 
ficulté de  dire  Bahylone  pour  le  Kaire  :  mais  des  Sa- 
vans  devroient  parler  plus  jufte. 

Il  y  a  une  monnoie  d'or  de  Louis  XII,  qui  repré- 
fentc  d'un  côté  ce  Prince,  &  de  l'autre  les  armes  de 
Naples  (k.  de  Sicile ,  avec  ce  mot ,  dit  M.  Thou ,  Liv. 
I ,  pag.  S.  Perdam  Babylonis  nomen.  Cet  Hifto- 
rien  prétend  que  par  le  mot  de  Bahylone  ,  Louis  XII 
vouloit  déhgner  Rome  ,  &  que  ce  Prince  fit  battre 
cette  monnoie  pour  l'oppoler  aux  menaces  de  Jules  II, 
avec  lequel  il  fut  toujours  mah  Mais  le  P.  Hardouin, 
qui  a  fait  une  Diflertation  fut  cette  monnoie,  prérend 
que  par  Babylonis  nomen  ,  il  faut  entendre  l'Egypte 
&  l'Empire  du  Turc  en  Egypte;  que  Bahylone  eft  le 
nom  d  un  village  qui  eft  en  Egypte  alfez  près  du  Kaire , 
&  lur  les  ruines  de  la  Bahylone  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  que  cette  monnoie  fut  fabriquée  avant  qu* 
Louis  XII  fût  brouille  avec  Jules  II.  Il  eft  bon  d'aver- 
tir en  paCmt  que  ni  M.  de  Thou,  ni  le  P.  Hardouin, 
n'ont  exacl:ement  rapporté  l'inlcription  dont  il  s'agit. 
J'ai  vu  cette  monnoie  d'or,  &il  y  a  Perdam  Babil- 
LONis  NOMEN,  &  non  pas  Babylonis.  Ce  peut  être 
une  ouverture  pour  une  autre  explication.  Le  Blanc, 
dans  fon  Traité  des  monnaies ,  met  un  peu  mieux 
Babilonis,  mais  il  y  a  deux  ll  lur  la  monnoie  d'oc 
que  j'ai  vue.  Il  n'y  a  encore  que  les  armes  de  France ,  &z 
non  celles  de  Naples,  comme  l'alfure  M.  de  Thou.  Du 
côté  delà  tête  l'inlcription  eft,  Ludo.  Franc.  Regniq. 
Nea.  avec  la  tête  de  Louis  XII,  qui  a  une  couronne 
rayonnée. 

BABYLONIE.  Bahylonia.  Pays  d'Afic,  dont  Babylone 
étoit  la  capitale.  Elle  comprenoir  la  Chaldée ,  &  la  par- 
tie de  la  Àléfopotamie ,  qui  eft  la  plus  près  du  con- 
fluent de  l'Euphrate  &  du  Tigre-,  d'autres  dilent  la 
Chaldée  ,  &c  une  partie  de  l'ancienne  Alfyrie.  Soliu 
prétend  que  l'on  comprenoit  ious  ce  nom  la  Méfopo- 
tamie  &  l'AlTyiie  entiète  ;  mais  il  s'eft  trompé.  Mêla 
diftingue  la  Bahylonie  de  la  Méfopotamie  ,  &  de 
1  Adiabène  ,  ou  Allyrie.  La  Bahylonie  dans  le  com- 
mencement fe  terminoit  a  la  jondlion  du  Tigre  &  de 
l'Euphrate.  La  contrée  qui  eft  au-delîous  de  cette 
jondion  julqu'au  golphe  Perhque,  eft  appelée  Iraque 
par  les  Géographes  Arabes ,  du  nom  d'Erec,  qui  fut 
avec  Babylone,  &  d'autres  lieux  ,  le  commencement 
du  Royaume  de  Nemrod.  Erec  étoit  une  ville  (ituée 
le  long  du  lit  commun  du  Tigre  &  de  l'Euphrate  au- 
delfous  de  la  jontlion.  Ces  deux  villes  donnèrent  le 
nom  à  deux  Provinces.  La  Bahylonie  s'étendoit  juf- 
qu'à la  jonction  des  fleuves  •■,  &  la  Province  d'Erec, 
ou  d'Iraque  ,  s'étendoit  le  long  du  lit  commun  de  ces 
deux  fleuves,  à  droite  &  à  gauche  depuis  leur  jondioii 
jufqu'a  la  mer:  le  temps  a  changé  ces  chofes.  L'Iraque 
a  empiété  lur  la  Bahylonie  .,  (ur  l' Alfyrie  .À:  fur  laMé- 
die,  &  leur  a  fair  porter  fon  nom.  La  Bahylonie  de 
fon  côté  s'eft  mife  en  polfcflîon  de  toute  l'ancienne 
Province  d'Iraque.  Huet.  Il  paroit  par  ceci  que  les 
Auteurs  du  Moreri  fe  font  trompés,  quand  ils  ont  dit 
Babylonienne,  au  \ie\x  de  Bahylonie. 

BABYLONIEN,  ENNE,f  m.&f.  &adj.  BabyloniuSy 
a.  Qui  eft  de  Babylone,  ou  de  Babylonien  qui  appat- 
tient  à  Babylone ,  ou  à  la  Bahylonie.  Les  Babyloniens 
ont  été  les  premiers  Aftronomes,  &  les  premiers  ido- 
lâtres du  monde.  L'armée  Babylonienne ,  les  troupes 
Babyloniennes  laccagèrent  Jérufaiem.  Les  Babyloniens 
étoient  fort  adonnés  à  l'Aftrologie  ,  d'où  vient  que 
Tertullieir  appelle  Babylonien ,m\  Mathématicien, ou 
faifeur  d  horofcopes.  On  a  dit  aufli  un  Chaldéen  ,  & 
les  Chaldéens,  pour  un  Aftronome,  les  Mathémati- 
ciens. 

Heures  Babyloniennes.  C'eft  un  terme  de  Çnomo- 
uique  que  l'on  voit  fur  quelques  cadrans  folaires.  Le§ 
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Babyloniens,  les  Peilans  &  les  Syriens,  divifent  îe  jour 
naturel  en  vingt-quatre  heures,  &  les  comptent  dej^uis 
îe  lever  du  foleiljjulqu'au  foleil  levant  du  jour  quriuit. 
Les  heures  ainii  comptées,  (^'  ainli  dilpolces  lur  un  ca- 
dran, s'appellent  en  Gnomcnique ,  Heures  Babylo- 
niennes, ncr£  Balylon'iti.  Harris. 

BAC. 

BAC.  f.  m.  Grand  bateau  plat ,  qui  n'a  ni  poupe,  ni  proue, 
ô<  qui  ell:  ouvert  par  le  devant  &  le  derrière,  que 
l'on  abaiil'e  fur  le  rivage,  pour  y  faire  entrer  les  char- 
rettes &  les  carroiîes.  Ponto.  Paifer  le  hac y  c'eft  palier 
la  rivière  dans  un  bac.  Les  bacs  tiennent  ordinairement 
par  des  anneaux;  ou  des  pieux ,  à  de  grandes  cordes 
attachées  aux  deux  bords  de  la  rivière,  pour  la  tra- 
verfer.  Le  droit  de  bac  eft  un  droit  leigneurial  qui 
s'atîerme  :  ce  qu'on  appelle  en  quelque  lieux  Ponce- 
nage  ,  ou  Pontonage.  Ce  droit  fe  levé  lur  ceux  qui 
palfent  une  rivière  dans  le  bac  ,0x1  bateau  du  Seigneur, 
qui  leul  a  le  droit  d'en  avoir  pour  faire  palier  l'eau  à 
ceux  qui  le  fouhaitent  ,  ce  qui  sappelle  paifer  le 
poiT,  tk.  fe  dit  tant  de  celui  qui  conduit  le  bateau  , 
que  de  ceux  qu'il  conduit  a  l'autre  bord.  Ce  droit 
s'alFerme  à  un  Bateher,  qui  leul  en  joiiit,  &  qui  s'ap- 
pelle Pontonier. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  barca  ,  ou  barcus.  Mais 
il  vient  plutôt  de  baik  allemand ,  qui  lîgniiîe  vaiffcau 
Ô  rivière  ;  ou  hien  de  bacci ,  dont  Arrian  a  ufé  pour 
un  pont.  Le  P.  Papebrok ,  ^cl.  SS.  Jpril.  T.  i  ,p.262, 
croit  que  bacon,  qui  fe  trouve  dans  la  vie  de  S.  Benc- 
zet ,  ell:  un  diminutif  du  françois  bac 3  Se  de  l'allemand 
iachj  qui  lignilîe  un  vale  de  bois;  6c  qu'il  fervoit  peut- 
être  autrefois  à  porter  quelque  choie  fur  les  épaules. 
Du  Cange  a  dit  qu'on  a  ulé  du  mot  de  baccus  j  &  de 
bacus ,  pour  ligniner  un  bac  de  rivière,  d'où  onafoit 
auilî  bacula  y  pour  lignifier  un  baquet.  Ifidore  dit  que 
les  Latins  l'appeloient  limer ^  &  que  c'étoit  un  bateau 
creulé  d'une  leule  poutre.  Selon  le  P.  Pezron  bac  eft 
un  mot  celtique,  d'où  elt  venu  le  grec  /îaxii ,  &  notre 
mot  bac. 

Les  Fontainiers  appellent  auilî  bac  un  petit  baffin 
de  lontaine.  Difcus  aquarius  ,  concha  ,  labrum. 

Bac.  Efpèce  de  vailfeau,  ou  grand  bacquet  de  bois,  dont 
les  Braileurs  de  bière  fe  lerveut  pour  y  préparer  les 
grains, le  houblon,  &  les  autres  drogues  qu'il  faut  faire 
germer,  macérer  &  fermenter,  avant  que  de  les  mettre 
cuire  dans  la  chaudière. 

tfS"  BAC  à  formes ,  dans  les  raffineries  de  fucrc.  C'cft 
une  grande  auge  de  bois,  dans  laquelle  on  met  les  for- 
mes en  trempe. 

%fT  BAC  à  chaux.  C'eft  un  grand  balîîn  en  maflîf  de 
brique  Si  de  ciment ,  dans  lequel  on  éteint  la  chaux 
dont  on  a  beloin  dans  les  clarifications.  On  appelle  bac 
à  fucre  y  plufieurs  efpaces  léparés  par  des  cloifonsde 
planches  dans  lefquels  on  jette  les  matières  triées  & 
(orties  des  barrils.  Encvc. 

|0°  BAÇ  A ,  ou  B  AZA.  Ville  d'Efpagne  dans  le  Royaume 
de  Grenade,  fur  le  bord  méridional  du  Guadalentin, 
entre  Guadix  &  Huefcar.  On  croit  que  c'cll  l'ancienne 
Bafti. 

C:-^  BAÇAI\L  Ville  du  Royaume  de  Vifapour,  fur  la 
côte  de  Malabar.  Long,  po  ,  40.  Lat.  i p. 

^  BACALA.  Ville  de  la  prefqii'île  de  l'Inde,  au-delà 
Du  G.ange,  fur  la  côte  du  Golfe  de  Bengale  ,  dans  le 
Royaume  d'Arracan. 

fCF  BACALAOS.  Terre  de  l'Amérique  méridionale 
découverte  l'an  1507. 

BACALAS.  1.  m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois  de 
quatre  pieds  de  longueur,  qui  le  clouent  fur  la  cou- 
verture de  la  poupe,  &  le  continuent  jufqu'aux  cor- 
delettes. Tranjlra  poftica. 

BACALIAU.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  morue 
féche  en  provençal.  Le  Bacaliau  fait  une  partie  des 
provilîons  des  vailfcaux  de  guerre  Si  de  marchands. 

C':?  BACAR,  ou  BAKAR  ,  Royaume  ou  pays  de  l'In- 
douftan ,  le  long  du  Gange,  faifant  partie  des  Etats  du 
Grand  Mogol. 

1^  BACA-SARAI,  ou  BACASERAI,  ou  BACIO-SA- 
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RAL  Ville  de  la  Tartarie,  dans  la  Crimée,  fur  la  ri- 
vière de  Karbata ,  capitale  &  relidence  ordinaire  du 
Cham,  ou  Prince  des  Tartares. 

CCr  BACASERAL  Voye^  Bacasarai. 

BACASSAS.  1.  m.  Bateau  prelque  fait  comme  la  Pirogue. 
Le  hacajjas  a  40  à  45  pieds  de  long,  lur  7  ou  8  de  lar- 
ge. H  a  le  devant  pointu  comme  la  pirogue;  m.aisil  a 
l'arrière  plat  &  coupé  en  poupe,  &  cette  poupe  a  or- 
dinairement un  m.iroirou  tutelle,  comme  les  plus  grands 
navires,  f-^oye-^  Le  P.  Labat,  T.  II y  p.  2p. 

BACAUDES.  f  m.  plur.  Bacauda.  Il  eft  parlé  des  Ba~ 
caudcs  dans  Salvien  ,  dans  Euménius,  dans  Eutrope, 
(S'c.  Les  ^acaz/c^fj  étoient  des  paylans  révoltés  dans  les 
Gaules,qui  prirent  le  nom  deBacaudes;  ils  couroient  le 
pays ,  6c  commettoient  mille  excès.  Dioclétien  afibcia 
a  l'Empire  Maximilien ,  qui  avoir  rétabli  la  paix  dans 
les  Gaules  en  défaifant  les  Bacaudes.  On  les  appelle 
auiîî  Bagaudes  y  ëc  en  latin  Bagaudx ,  Bacauda  :  Bao- 
gaudiSy  Bagoaude  y  Bagandtty  Vaganda.  Voyez  Oro- 
ïîus,  Salvien,  Loenfis,  Lacerda.  F'oyc^  Bagaude.  Je 
crois  que  Baganda  6c  Baganda  font  des  fautes ,  &c  que 
l'on  a  pris  un  u  pour  une  n. 

BACCALAURÉAT,  f.  m.  Baccalaureatus.  C'eft  le  cré- 
mier des  degrés  qu'on  obtient  dans  les  Univeriîtés 
pour  parvenir  au  Doélorat.    Voye\  Bachelier. 

ifT  BACCARAC  ,  BACARACH  ,  BACHARACH. 
Ville  d'Allemagne,  dans  le  bas  Palatinat,  fur  le  Rhin, 
autrefois  rcfidence  des  Electeurs  Palatins. 

f'C?  BACCARAT.  Ville  de  France,  en  Lorraine ,  dans  le 
territoire  de  l'Evéché  de  Metz,  lur  laMeurte. 

BACCHANALES,  f,  f.  Bacchanalïa.  Prononcez  Baccct- 
nalcs.  C'étoit  autrefois  une  fête  de  Bacchus  chez  les 
Païens.  Les  Athéniens  la  tolemnifoicnt  avec  beaucoup 
d'appareil ,  &  ils  comptoient  même  les  années  par  la 
célébration  de  cette  fête  avant  qu'ils  les  comptairent 
par  les  Olympiades.  Il  s'y  commettoit  beaucoup  d'ex- 
cès. Maintenant  c'eft  une  réjouillance  ou  mafcarade 
qu'on  lait  au  carnaval,  où  on  fe  couronne  de  lierre,  Sx. 
où  on  imite  ces  anciennes  fêtes.  Je  hais  ces  repas  où  la 
joie  rellcmble  à  la  fureur,  «Se  qui  tiennent  un  peu  de  la 
lete  des  Bacchanales.  M.  Scud.  On  appelle  aulîî  la 
fête  des  Bacchanales,  Orgie,  du  mot  grec  «yj",  qui 
fignific  fureur  &  emportement;  par  rapport  à  ce  quife 
paiFoit  dans  ces  folemnités.  Auprès  de  Vitellius  on  ne 
voyoit  que  délordre  (Se  qu'yvrognerie  ,  &  Ion  armée 
rellcmbloit  mieux  à  des  Bachanales  y  qu'à  un  camp 
bien  dilcipliné,  Harlay. 

L'Origine  des  Bacchanales  vient  des  Egyptiens.  Un 
certain  Mélampus  les  apporta  d'Egypte  en  Grèce,  fé- 
lon Diodore  de  Sicile,  Ziv.  /  de  fes  Antïq.  ch.  2.  Plu- 
tarque,  dans  Ion  Livre  d'Unis  (^  d'OlIris,  fait  aullî 
venir  d'Egypte  les  Bacchanales.  La  Cércs  des  Grecs 
eft  lelon  lui  l'Ifis  des  Egyptiens,  Se  leur  Ollris  eft  le 
Bacchus  des  Grecs.  La  forme  &  la  dilpolition  des  Bac- 
chanales dépendoit  chez  les  Athéniens  de  \ Archonte ^ 
ou  premier  Magiftiat ,  comme  nous  l'apprenons  de 
Pollux,  Liv.  S  y  chap.  p.  Elle  étoit  fimple  dans  les 
commencemcns ,  mais  elle  fe  fit  dans  la  fuite  avec  ranr 
d'apparat,  &c  avec  des  cérémonies  fi  infâmes,  que  les 
Romains,  qui  en  eurent  honte,  la  défendircnr  dans 
toute  l'Itahe.  Les  anciens  Pères  ont  fort  reproché  aux 
Païens  les  défordres  Si  les  abominations  des  Baccha- 
nales parmi  les  Grecs.  Ces  lortes  de  divertiftcmens  fi 
contraires  à  la  pureté  &  à  la  modeftie  chrétienne,  fu- 
rent défendus  dans  les  Conciles.  Pierre  Caftellan  a 
traité  à  fond  de  cette  fête  dans  fon  Livre  intitulé  Eor- 
tologion y  qui  a  été  imprimé  in-S°.  à  Anvers,  &  qui 
eft  poftérieur  à  celui  que  Meurfius  a  écrit  lur  la  même 
matière. 

On  appelle  aulll  Bacchanales  y  des  tableaux  ou  bas- 
reliefs  qui  nous  reftent  de  l'Antiquité,  où  ces  fêtes  font 
figurées;  Se  ce  font  d'ordinaire  dts  danles  Se  des  nudi- 
tés. On  voit  encore  des  Bacchanales  d.ans  plufieurs 
frifes  anciennes.  Il  n'y  a  tien  de  plus  plaifant  Se  de  plus 
gracieux,  que  des  Bacchanales  peintes  par  le  Poullîn. 
Félib. 
Bacchanale  fe  dit  quelquefois  d'une  déb.auchc  fiiitc 
avec  grand  bruit.  Liberior  luxuriandit  vel  compara ndi 
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îictnna.  Ils  ont  fait  une  bacchanale  qui  a  duré  toute 
la  mut.  Il  cil  du  ftyle  tamilier.  Acad.  Fr. 

BACCHANALISER.  v.  n.  Lihenîis luxurlarlvel  compo- 
tare.  Tenue  bas ,  qui  lignifie  faire  la  débauche,  le  di- 
vertir, Icrejoiiir,  fe  donner  du  bon  temps,  s'adonner 
à  la  joie  &aux  plailîrs.  Dict.com.  &:  Cotgrave. 

BACCHANTE,  f.  f.  Prononcez  Baccante.  Femme  qui 
célcbroit  autrefois  les  fêtes  de  Bacchus.  Baccha.  Ce- 
toit  d'abord  le  nom  des  femmes  qui  fuivoient  Bacchus 
à  la  conquête  des  Indes,  portant  à  la  mam  un  thyrle, 
c'eft-à-due,  une  petite  lance  couverte  de  herre  &  de 
pampre,  &  chantant  par-tout  les  vidoires  &  les  triom- 
phes. Enluite  elles  inftituerent  en  l'honneur  de  Bac- 
chus des  fêtes  qu'on  appela  Bacchanales.  Ces  Bac- 
chantes ,  ou  ces  Prctreiles  du  dieu  du  vin,  pendant 
la  cérémonie  ,  couroient  vêtues  de  peaux  de  tigres , 
toutes  échevelées,  avec  leur  thyrle  j  &  avec  des  tor- 
ches &  des  flambeaux ,  criant  comme  des  furieules ,  & 
avec  des  hurlemens  effroyables ,  evohe  Evan  ,  evohe 
Bacche.  Ce  furent  les  Bacchantes  qui  déchirèrent  Or- 
phée. 

Bacchante,  Bacchans.  Se  dit  figurément  d'une  femme 
en  fureur,  emportée  de  colère,  de  rage,  ou  d'amour. 

BACCHARIS.  1.  f.  Plante  qui  eft  fort  commune  aux  en- 
virons de  Montpellier,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  Bac- 
ckarls  de  Montpellier,  En  latin,  Coni^a  major  vulga- 
ris.  C'eft  une  elpèce  de  Conije.  Voyez  Conise. 

BACCHAS.  f.  f.  Lie  qui  le  trouve  au  fond  des  tonneaux 
où  l'on  a  mis  repofer  le  fuc  ou  jus  de  citron. 

^3"  BACCHE.  1.  m.  Terme  de  Poëiîe  grecque  &  latiue. 
ï^oye:[  BAccHiQUE,c'eft:  la  mêmechofe. 

ïfT  BACCHILIONE,ou  BACCHIGLIONE.Af^i^^î- 
cus :,  ou  Medocus  m'inor.  Rivière  d'Itahc,  dans  l'Etat 
de  la  République  de  Venife.  Elle  palFe  dans  le  Vicen- 
tin,  où  elle  arrofe  Vicenze ,  pafTe  dans  le  Padouan,  & 
fe  rend  dans  le  Golfe  de  Venife. 

BACCHIONITES.  f  m.  ^VBacchïonïtA.  Pafchafe  Rad- 
bert  dit  que  c'étoient  des  Philolophes ,  qui  méptifoient 
tellement  toutes  les  choies  du  monde,  qu'ils  ne  gar- 
doient  que  des  vailleaux  pour  boire  :  il  rapporte  aullî 
qu'un  d'entr'eux  ayant  vu  quelqu'un  qui  bûvoit  dans 
le  creux  de  la  main,  jeta  comme  une  choie  inutile  la 
talîe  dont  il  s'étoit  fervi  jufqu'alors.  Quelques-uns 
prétendent  que  ce  Philolophe  étoit  Diogènc.  On 
appelle  quelquefois  les  Bacchionkes  du  nom  de  Bac- 
croperites,  Baccroperux. 

BACCHIQUE ,  ou  comme  il  faut  prononcer  BACQUI- 
QUE,  ou  BACCHE.  f.  m.  Bacchius.  Terme  de  Poë- 
fie  grecque  &  latine.  C'eft  le  nom  d'un  pied  de  vers  , 
qui  eft  compolé  d'une  brève  &  de  deux  longues ,  com- 
me epefias.  Il  le  nommoit  ainlî  du  nom  du  dieu  Bac- 
chus ,  parce  qu'il  entroit  louvcnt  dans  les  hymnes  que 
Ton  faifoit  à  fon  honneur.  M.  Harris  dit  que  le  Bac- 
quique  ell  le  contraire  du  Dactyle ,  parce  qu'en  effet 
l'un  elT:  compolé  d'une  longue  éc  de  deux  brèves,  & 
l'autre  d'une  brève  &  de  deux  longues. 

BACCHUS.  f  m.  Dieu  du  Paganifme.  Bacchus.  Bacchus 
étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Prolerpine ,  lelon  une  hymne 
attribuée  à  Orphée:  mais  lelon  Homère, dans  l'hymne 
qu'il  a  faite  à  l'honneur  de  Bacchus ,  lelon  Héliode , 
Theogon  3  v.  ()4t ,  lelon  une  ancre  hymne  attribuée 
à  Orphée,  &  lelon  le  lentiment  général  des  Po'e'tes,  il 
étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Sémélé.  Les  Poètes  dilent 
qu'il  naquit  deux  fois,  &  qu'il  eut  deux  mères,  parce 
que  Sémélé,  qui  vouloir  voir  Jupiter  avec  tout  l'ap- 
pareil de  la  Divinité ,  ayant  été  conlumée  par  la  fou- 
dre ,  on  tira  de  Ion  lein  l'enfant  qu'elle  portoit,  &  Ju- 
piter fe  fit  ouvrir  la  cuiffe  par  un  cerrain  Sabazius,  & 
y  fit  enfermer  Bacchus ,  afin  qu'il  achevât  de  s'y  for- 
mer jufqu'à  ce  que  les  neuf  mois  qu'il  devoit  être  dans 
le  fein  de  la  merc  lullent  accomplis ,  auquel  temps  il 
naquit  une  féconde  fois.  C'eft  le  Dieu  de  la  vigne  & 
du  vin  chez  les  Païens.  Il  étoit  invoqué  par  les  débau- 
chés ,  à  caufe  qu'on  le  croyoit  inventeur  du  vin.  On  dit 
du  moins  qu'il  en  apprit  l'ulage  aux  Indiens.  On  dil- 
tingue  plulicurs  Bacchus.  Un  Arabique,  que  Volfius , 
de  Idol.  Lih.  I y  cap.  ^  o  ,  croit  être  Moyle.  Un  Bac- 
chus Indien ,  que  le  même  croit  être  Noé.  Ih.  cap,  2 ^  , 
ig.  Un  autre,  Thébain  lutuoraraé Denys.  Dlonyjius. 
Tome  I, 
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Un  quatrième  Egyptien  plus  ancien  que  le  Thébain, 
félon  Volfms,  IL  cap.  i p.  Bacchus ^âu  fentimcnt  diî 
même  Auteur  n'eft  aurre  choie  que  le  Soleil,  t<c Ofi- 
ris,  Liv.  II,  ch.  i ^.  Voyez  encore  le  même  Auteur, 
Lïv.  III:,  ch.  y  0  &  y  I .  Bacchus  étoit  pris  par  les  Egyp- 
tiens pour  la  vertu  ,  la  sève  &  la  lubftance  de  tous  les 
arbres ,  plantes  &  fruits ,  félon  Phurnutus  Hc  Plutar- 
que ,  Liv.  V.  Sympof.  Tristan  ,  qui  dans  les  Com- 
ment, hïjl,  a  remarqué  bien  des  choies  cuiieufes  tou- 
chant ce  Dieu. 

Bacchus  a  plufieurs  noms  différens  chez  les  Poètes 
Grecs  &c  Latins.  Les  principaux  font  Dlonyjius ,  Bro- 
mlus 3  Ll&us ^LendLus y  Evan,  Evius ,  Evoé  ,  lachus  ^ 
Eleuthenus  y  ou  Liber,  Les  peuples  de  Lucanie  l'ap- 
peloient  Pantheus  ,  tout  Dieu.  Ses  Sacrificateurs  le 
nommoient  Phanaces.    On    l'a  quelquefois    appelé 
Phleo.  On  ne  l'a  rcpréfenté  d'abord  que  fous  la  figure 
d'une  pierre  brute.  Voyez  Clcm,  Alex.  Strom.  Lib.  I. 
Enluite  on   le  repréfenta  fous  la  forme  d'un  jeune 
homme   fort  délicat  &  fort  beau.  On  lui  donne  un 
char  tiré  par  des  tigres,  ou  des  panthères,  &  un  thyrfe 
en  main.  Quelques-uns  difent  que  Bacchus  eft  l'Ofi- 
ris  des  Egyptiens.  D'autres  veulent  que  ce  foit  Noé. 
D'autres  Nemrod  fils  de  Chus.  Bochart  tâche  de  le 
prouver  dans  Ion  Phaleg.  Liv,  /,  ch.  2  ,  parce  que 
1°.  Bacchus  eft  la  mêmechofe  que  V}^1 13  ,Barchus y 
fils  de  Chus  ,  de  même  que  Darmefeh  eft  la  même 
chofe  que  Dammefek,  Damas,  i°.  Bacchus  eft  le  fils 
de  Jupiter-,  &  Nemrod,  s'il  n'eft  pas  fils,  eft  au  moins 
petit -fils  de  Cham  ,  qu'il  croit  être  Jupiter.  3°.  On 
donne  des  Tigres  à  Bacchus,  &:  on  le  revêt  d'une  peau 
de  Tigre,  Tigre  en  Chaldéen  ,  c'eft  mrj ,  Nlmra  , 
nom  approchant  de  celui  de  Nemrod.   4°.  D'autres 
l'habillent  d'une  peau  de  Chevreau,  appelé  en  grec 
tififU ,  Nebrlde  ,  &  pour  cela  ils  l'appellent  lui-même 
K£/3pa<f)i! ,  Nebrod  ,  fans  favoir  que  c'eft  le  nom  que 
les  Septante  donnent  à    Nemrod.  j°.  On  l'appelle 
Za.-)f(vi ,  c'eft-à-dire  ,  Chajfeur  fon  &  rohujle ,  com- 
me l'Ecriture  dit  de  Nemrod.  6°.  Bacchus  étoit  né 
dans  l'Arabie  en  un  lieu  nommé  Nyfa.  Nemrod,  fils 
de  Chus,  étoit  de  l'Arabie.  7°.  On  le  fait  Dieu  des 
vignes;  Nemrod  étoit  le  premier  Roi  de  Babylone,  où 
il  croît  d'excellens  vins.  8°.  Les  vidoires  de  Bacchus 
dans  les  Indes  lont  celles  de  Nemrod  &  de  les  Succef- 
feurs. 

Quinte-Curce ,  Liv.  VIII ,  ch.  10  ,  croit  que  la 
fable  des  Poètes  qui  difent  que  Bacchus  lortit  de  1«. 
cuilfe  de  Jupiter,  vient  d'une  montagne  des  Indes, 
lut  laquelle  Bacchus  avoir  bâti  une  ville ,  nommée 
Nyfa.  Le  nom  de  la  montagne  étoit  Mn'fss ,  qui  ligni- 
fie culjje. 

Quant  au  nom  Bacchus,  Bochart,  comme  nous 
avons  dit,  croit  qu'il  eft  formé  de  Bar-Chus  ,  qui  veut 
dire ,  en  chaldéen ,  fils  de  Chus.  D'autres  penfent 
qu'il  vient  des  Bacchantes,  femmes  fuiieufes  qui  le 
fuivircnt  aux  Indes.  D'autres  le  rirent  de  £aKX<<»,qui 
lignifie  Tocz/erari j  crier,  hurler.  Heinhus  ne  doute 
point  que  ce  ne  loit  là  fon  étymologie,  &  qu'il  ne 
foit  dérivé  de  n^a,  baccha  ,  qui  lignifie  la  même 
choie  en  hébreu. 

Quoi  qu'on  prononce  le  j  final  dans  5i?ccAi/.îj  comme 
dans  tous  les  mots  latins  en  us ,  nos  Poctes  le  retran- 
chent quelquefois ,  comme  on  fait  dans  les  mots  fran- 
çois ,  &  font  rimer  Bacchus  avec  jus  ,  vaincus  , 
plus,  &c. 

On  appelle  enfans  de  Bacchus  ,  des  ivrognes ,  de 
bons  buveurs. 
Bacchus,  fe  prend  aullî  pour  le  vin,  comme  Cérès , 
pour  le  blé.  On  dit  en  ce  fens,  que  l'Amour  languit 
fans  Bacchus  &  Cérès,  Des-Houl.  Sine  Cerere  & 
Baccho  frlget  Venus.  Ce  proverbe  eft  pris  des  An- 
ciens -,  on  le  trouve  dans  Cicéron. 

On  dit  aullî,  que  Bacchus  Se  Vénus  vont  de  com- 
pagnie ;  pour  dire ,  que  la  débauche  du  vin  mène  à 
celle  de  l'amour. 

Saint  Amant  a  appelé  du  fromage  pourri,  du  cotl- 
gnac  de  Bacchus ,  parce  qu'il  fait  boire. 
Bacchus.  C'eft  encore  une   efpèce  de  poiffon  qui  ne 
ditféie  point  du  mulet.  Cas  tel  li  cité  par  James. 
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BACCIFÈRE.  Tenue  de  Botanique,  adj.  Bacàfer.  C'efi: 
l'épithète  que  l'on  donne  aux  aibics  &  aux  arbiilleaux 
qui  portent  des  baies,  comme  a  la  biioinc ,  au  chèvre- 
feuille, au  lis  des  vallées,  à  l'alperge,  au  biulc,  à  la 
morelle  ,  au  (ccau  de  Salomon  ,  &  a  plulicurs  autres 
plantes.  Dict.  de  James. 

BACELLE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  félon  E.  Guichard  , 
s'eft  dit  en  quelques  pays ,  pour  lignifier  une  jeune 
fille,  une  jeune  lervante,  ou  pucelle.  f^irgo  ,  pue  lia. 
Ce  mot,  à  ce  que  croit  le  même  Auteur,  eft  venu  de 
l'hébreu  nb'\r\:itbe[kulaj  vierge,  en  changeant  l^en  Cj 
ou  s;  car  il  écrit  bajjelle.  Il  paroîtque  c'eft  dcbacelle 
qu'ell  venu  le  diminutif  Bachelette,  dont  nous  parle- 
rons au  mot  Bachelier. 

BACELLER.  Vieux  verbe  neutre,  à  ce  qu'il  paroît,  qui 
vient  de  bacelle  ^  jeune  fille ,  ik.  qui  au  témoignage  de 
Guichard  s'eft  dit  en  quelque  pays ,  au  lieu  de  faire 
l'amour.  Il  écrit  bajfeler^wuïs  il  eft  mieux  d'écrire  ba- 
celle Se  baceller. 

§C?  BACH.  Petite  ville  de  la  balfe  Hongiie ,  fur  le  Da- 
nube, au  Comté  de  Toln.  Elle  étoit  autrefois  épil- 
copale. 

BACHA ,  ou  BASSA.  f.  m.  On  peut  dire  l'un  ou  l'autre. 
BouH.  MÉn.  Bâcha  eft  le  plus  ufité.  Terme  de  Rela- 
tion. C'eft  un  Officier  en  Turquie,  qui  a  le  commande- 
ment dans  une  province,  ou  qui  en  a  le  gouverne- 
ment. Reclor ,  Moderator ^  ProvincU  Prajcclus.  Le 
Bâcha  d'Alep,  du  Caire,  de  Bude.  Les  Bâchas  ren- 
dent au  Grand-Seigneur,  un  compte  exad;  &  fidèle  de 
ce  qui  s'eft  palfé  au  Divan,  &  n'ofent  pas  déguiler  la 
vérité  des  chofes  devant  le  Prince  qui  peut  en  avoir  été 
témoin.  Duloir.  ^.  ^ô. 

On  appelle  aulli  Bâcha  de  la  Mer,  celui  qu'on  ap- 
pelle en  France  Amiral ^  qui  commande  les  forces  ma- 
ritimes du  Grand-Seigneur.  TalaJJiarchus  Turcicus  ^ 
Maris  Prafeclus. 

^3°  BACHA  à  deux  3  à  trois  queues.  C'eft  ainfi  qu'on 
déligne  les  perfcnnes  conlidérablcs  ou  officiers  ,  qui 
font  porter  devant  eux  deux  ou  trois  queues  de  che- 
val. 

Ce  mot  Bâcha.,  ou  Bajfa  eft  turc  &  vient  de  wtS'.'i , 
qui  lignifie  latcte,  le  commencement,  le  fommet, 
l'extrémité  d'une  chofe,  &  par  métaphore  ,  le  princi- 
pal d'un  Corps,  le  Chef,  le  Commandant,  le  Géné- 
ral. Les  Turcs  prononcent  indiftéremment  Pafchuj 
ou  Bafcha  ;  cependant  Pafcha  le  donne  plus  ordinai- 
rement aux  Grands  Officiers  de  la  Porte  ,  comme  aux 
Beglierbeys,à  l'Amiral,  &c.  &  Bâcha ^  à  de  b.as  Offi- 
ciers d'armée ,  lïk  quelquefois  même  à  de  iimples  Ja- 
niflaires.  Les  Turcs  écrivent  fouvent  le  mot  Pafcha 
avec  une  h  à  la  fin,  comme  li  c'étoit  un  mot  abrégé 
de  Padifchah.  D'Herb.  Padifchahy  lignifie.  Roi, 
Monarque ,  Prince ,  Empereur.  Une  perlonne  née  en 
Turquie,  quia  vécu  long-temps,  &  qui  fait  très-bien 
la  langue,  m'alFure  que  Bâcha  eft  un  terme  d'honnê- 
teté qu'on  donne  à  tout  le  monde  ,  &  que  la  difté- 
rcnce  de  Pafcha  Ik  de  Bafcha  j  eft  très-petite  quant 
à  la  prononciation ,  &  ne  vient  que  de  ce  que  l'on 
appuie  quelquefois  plus  fur  cette  lettre.  Selon  l'éty- 
mologie  il  faut  écrire  Bafcha,  mais  l'ufagc  en  France 
eft  pour  Bâcha,  ou  Bafja.  D'autres  ditent  que  Bafcha 
eft  la  prononciation  des  Arabes  ;  que  la  véritable  pro- 
nonciation eft  celle  des  Turcs ,  qui  difent  Pafcha  ■ 
qu'en  effet  il  vient  du  Perftn,  Pai  Schats  ,  pied  du 
Roi  •;  les  Souverains,  ou  les  Rois ,  ont  le  pied,  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  font  préfens  dans  leurs  Provinces  par  les 
Gouverneurs.  Chez  les  Anciens  Perfans  il  y  avoit  un 
des  principaux  Officiers  de  la  Cour  qui  s'appeloit 
i  œil  du  Roi  j  BariAit!  ù(f^aA/x.i!i,  p^oye:^  les  Comédies 
d'Ariftophane.  M.  d'Hcrbelot,  interprète  Bâcha,  un 
homme  de  commandement  ;  &  Mcninski,  Confeil- 
1er,  Gouverneur  de  Province,  Vice-Roi,  Prince,  Sei- 
gneur. 

t^  BACH  ARA.  Ville  de  la  grande  Tartarie,  en  Afie, 
dans  l'Usbek  -,  la  même  que  Bochara,  ou  Bokara , 
capiûde  du  Royaume  de  même  nom  ,   dont  Maty , 

--  Corneille  ,  &  ceux  qui  Ic^  ont  copié,  ont  fait  deux 
villes  diftèrentes. 

%fT  BACHAT.  Ville  de  Peife,  fur  la  mer  Cafpienne  , 
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dont  parle  Vincent  le  Blanc  dans  fes  Voyages  ,  la  mê- 
me que  Baku.  Voyez  cd  mot. 

BACHE,  f.  f.  Grande  couverture  faite  de  grolfe  toile, 
que  les  Rouliers  &  Voituriers  mettent  par-delfus  leurs 
charrettes ,  avec  du  foin  dellous ,  pour  couvrir  les 
marchandiles  dont  elles  font  chargées.  On  l'appelle 
aullI  banne. 

^3"  BACHE,  f.  m.  La  même  chofe  que  bachot.  Voyez 
ce  mot. 

^fT  Bâche,  en  Hydraulique ,  fîgnifie  auflî  un  coffre,  ou 
une  cuvette  de  bois  qui  reçoit  l'eau  d'une  pompe  al- 
piranteàune  certaine  hauteur,  où  elle  eft  reprife  par 
d'autres  corps  de  pompe  foulante  qui  l'élèvent  davan- 
tage. Encyc. 

BACHELARD,  f.  m.  Nom  qui  en  Dauphiné  fignifie  un 
jeune  amoureux.  Amaflus.  Chorier  le  dérive  de  Bax»iAii5, 
qui  fignifie  un  homme  de  grande  taille ,  de  peu  de  juge- 
ment, ic  fort  enclin  à  l'amour  -,  mais  il  eft  plus  vraifem- 
blable  que  c'eft  la  même  choie  que  Bachelier,,  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  un  jeune  Cavalier  j  ou  qu'il  en  eft 
formé. 

Un  Bachelard  jeune  c'étoit 

Pris  àfranchife  les  a  les.  Rom.  de  la  Rose. 

BACHELETTE.  f.  f.  Jeune  fille  à  marier,  &  dont  l'Ar 
mant  s'appeloit  autrefois  Bachelier.  Ce  mot  n'eft  en 
ufage  que  lorfque,foit  envers,  foit  en  profe,on  veut 
imiter  la  naïveté  de  nos  pères  •,  dans  le  ftyle  raaroti- 
quc. 

Adonc ,  me  dit  la  Bachelette, 

Q^ue  votre  coq  cherche  poulette.   La  Font. 

Ces  ftatues  font  bien  faites  •■,  mais  les  bachelettes  de 
notre  pays  font  mille  fois  plus  avenantes.  Rabelais. 
F'oye:^  Bacelle. 
BACHELIER,  f.  m.  Celui  qui  a  le  degré  de  Baccalau- 
réat. Baccalaureus.  Bachelier  en  Théologie,  en  Mé- 
decine ,  en  Droit  Civil  &c  Canon.  La  Glofe  (ur  le  Con- 
corda: §.  I  j  de  Coll.  appelle  Bachelier  formé  ,  ce- 
lui qui  n'a  point  pris  les  degrés  avant  le  temps,  mais 
félon  la  forme  des  ftatuts ,  &  après  le  temps  d'étude 
qui  eil  de  dix  ans.  On  appelle  au  contraire  Bachelier 
courant  ,  celui  qui  a  pris  les  degrés  avant  que  d'avoir 
achevé  fon  temps  d'étude.  Aujourd'hui  pour  avoir  les 
degrés  de  Bachelier  en  Théologie  dans  une  Univer- 
lité,  il  faut  cinq  ans  d'étude  i  favoir,  deux  ans  de  Phi- 
lof  ophie,  &  trois  ans  de  Théologie. 

Le  mot  Bachelier  \'\çnx.  Aq  Baccalaureus ,  &  Mar- 
tinius  croit  que  ce  mot  latin  peut  venir  de  Baccalaura  • 
Baecalaurus  dici  pofflt  tanquani  qui  baccalaura  do- 
natur.  Avant  qu'il  y  eut  des  chaires  de  Théologie  fon- 
dées ,  ceux  qui  avoient  étudié  en  Théologie  pendant 
fix  années,  étoient  admis  à  faire  leur  cours,  d'où  ils 
étoient  appelés  Bacheliers  faifant  cours  ,  Baccalarii 
curfores  :  ik.  comme  il  y  avoit  deux  cours,  dont  le  pre- 
mier confiftoit  à  expliquer  la  bible  pendant  trois  an- 
nées conlécutives,  &  le  fécond  à  expliquer  pendant 
une  année  les  f entenccs  de  Pierre  Lombard ,  ceux  qui 
faifoient  leur  cours  de  la  bible  étoient  appelés  Bac- 
calarÏL  Bihlici ,  Bacheliers  de  la  bible;  ceux  qui  fai- 
foient leur  cours  desfentences,  Baccalarii  Sententia- 
rïi  3  Bacheliers  des  Sentences  ^ècen^w  ceux  qui  avoient 
achevé  les  deux  cours,  Baccalarii  formati.  Bache- 
liers formés  ;  ôc  ces  derniers  avoient  toujours  em- 
ployé dix  ans  à  l'étude  ;  favoir  ,  fix  avant  que  d'expli- 
quer la  Bible  ,  trois  à  expliquer  la  Bible,  ôc  un  à  ex- 
pliquer les  Sentences.  Ceci  peut  f  ervir  pour  l'intelligence 
du  Concordat,  qui  requiert  que  le  Bachelier  formé 
ait  étudié  pendant  dix  années  en  Théologie.  De  Lau- 
riÉre.  Ces  diftinéfions  commmencerent  au  XIIF  liè- 
cle  ,  fur-tout  en  France.  En  Angleterre  on  ne  les  con- 
noît  point. 

Rhenanus  croit  que  ce  nom  vient  de  baculusyOW 
hacillus ,  qui  fignifie  bâton,  parce  qu'on  leur  mettoir 
en  main  un  bâton  ,  ou  pour  fymbole  de  l'autoxito 
qu'on  leur  donnoit ,  ou  plutôt  pour  marque  de  la  li- 
berté qu'où  leur  doiuaoic  j  &  de  la  fin  de  leurs  études. 
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après  lefquellcs  ils  étoient  en  liberté ,  ils  n'étoient  plus 
Ecoliers.  C'eft  ainli  qu'on  donnoit  autiet-ois  un  baron 
aux  Gladiateurs  à  qui  l'on  donnoit  leur  congé;  ce  que 
Horace  appelle  Donatus  rude.  C'eft  ainli  encore  que 
l'on  conféroit  une  dignité ,  qu'on  en  donnoit  l'invefti- 
ture  en  préfentant  une  verge  ,  ou  une  lance  ,  ou  un 
bâton  ;  ce  qui  s'eft  fait  même  pour  les  Royaumes;  Et 
encore  aujourd'hui  tous  les  contrats  qui  le  pairent  en 
Angleterre,  dans  les  cours  des  Barons  ,  entre  le  Sei- 
gneur &C  les  Vadaux  qu'on  appelle  tcnans  verge  ,  font 
accompagnés  de  la  cérémonie  de  donner  un  bâton. 
Spelman  ne  croit  pas  néanmoins  que  ce  loit  là  la  véri- 
table origine  de  ce  nom,  parce  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  que  c'ait  été  l'ulage  de  créer  des  Bacheliers  dans 
les  Univerhtés ,  en  leur  mettant  un  bâton  en  main.  De 
Laurière  prétend  qu'ils  ont  été  ainfi  nommés  du  nom 
que  l'on  donnoit  autrefois  à  ceux  qui  lervoient  a  la 
guerre  pour  s'avancer. 

Le  Pape  Grégoire  IX  eftle  premier  qui ,  vers  le  com- 
mencement du  XIIP  fièclc  ait  diftingué  les  degrés  de 
Bachelier  :y  de  Licencié  &  de  Docleur. 
Bachelier.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  jeunes 
Ecuyers  ,  aux  Chevaliers  qui  faifoient  leur  première 
camyagnc  &  qui  recevoient  la  ceinture  militaire.  Jufiï 
ïmperÏL  Dynajles  equejlrls  adhuc  cinguii  ac  vexilli 
ex] ors.  MUicix  candidatus.Janes  hom  elles  ,&  encore 
Bachelier.  Rom.  de  Garin.  Dans  les  coutumes  d'An- 
jou, du  Maine  &  autres ,  on  appelle  Bacheliers  ,  les 
Seigneurs  qui  ont  châteaux  ,  forterelîes,  ou  maiions 
forties  des  comtés ,  vicomtes ,  baronnies  ,  ou  châtelle- 
nies,  &  qui  ont  pareille- Juftice  ;  &  on  apppeloit  Ba- 
chele  ou  Bacele  j  la  châtellenie  ou  leigneurie  tenue 
par  un  Bachelier  qui  n'avoir  pas  encore  droit  de  ban- 
nière. Avant  que  les  Ordonnances  des  gens  de  cheval 
fulLent  dreilées  en  ce  Royaume  par  Charles  VII ,  dit 
du  Tillet  ,  il  y  avoit  deux  (ortes  de  Chevaliers  ■■,  le 
Banneret ,  qui  avoit  alfez  de  valîaux  pour  lever  ban- 
nière, &  le  Bachelier  ■)  qui  n'ayant  pas  allez  de  bien, 
de  vallaux,  ou  d'âge, pour  faire  porter  la  bannière  de- 
vant lui ,  étoit  obligé  d'aller  à  la  guerre  lous  la  ban- 
nière d'un  autre.  Charles  V  ayant  donné  la  Lieutenance 
générale  de  ion  armée  à  Bertrand  du  Guefclm,  il  vou- 
lut s'exjulcrde  l'accepter,  parce  qu'il n'étoit  (\\it Ba- 
chelier. Mais  le  Roi  ordonna  que  tous  les  Grands  du 
royaume  lui  obéillent.  En  Angleterre  il  n'en  étoit  pas 
de  même  ;  &  dans  les  anciennes  conftitutions  de  l'A- 
mirauté de  ce  Royaume  ,  le  tmc  de  Bachelier  eft  attri- 
bué à  toutes  les  dignités  qui  lont  au-dellous  de  celle 
de  Baron. 

Les  Chevaliers  Bacheliers  3  ou  Chevaliers  dorés  , 
dit  Larrey ,  lont  ainfi  nommés  en  Angleterre  à  caule 
des  éperons  dorés  qu'ils  avoient  droit  de  porter ,  & 
qu'on  leurmettoit  aux  pieds  le  jour  de  leur  création. 
Cette  dignité  nefe  donnoit  autiefois  qu'à  des  gensd'é- 
pée,  qui  l'avoient  méritée  par  leurs  fervices;  on  l'a 
donnée  depuis  à  des  gens  de  robe.  La  cérémonie  s'en 
fait  fans  beaucoup  d'appareil  :  le  Chevalier  le  met  à 
genoux ,  &  le  Roi  le  touche  légèrement  d'une  épée  nue. 
Il  ajoutoit  autrefois  ces  paroles  :  Sois  Chevalier  au  nom 
de  Dieu  :  &  celles-ci  enfuite  -,  avance  Chevalier. 

La  Bachelerie  étoit  autrefois  un  degré  au-delfous 
de  la  Chevalerie ,  &  le  Bachelier  étoit  entre  le  Cheva- 
lier &  TEcuyer.  Le  Banneret ,  dit  Froilfard ,  avoit  deux 
payes  àw  Bachelier,  &le  Bachelier  deux  de  l'Ecuycr. 
Depuis  Charles  Vïl,  on  n'a  pointouiparler  de  Banne- 
rets  ni  de  Bacheliers.  Le  Gendre.  Voye:^  l'occafion 
de  leur  aboliirement  au  mot  Banneret. 

Fauchet ,  Juftiniani ,  &  le  Dotleur  Chamberlayne , 

croient  que  ce  mot  vient  de  bas  Chevalier.  Loyfeau  , 

dans  le  même  iens ,  le  dérive  de  bas  efchelon  ,  parce 

que  c'étoit  le  dernier  des  Ordres  Militaires.  Cujas  croit 

qu'il  vient  Aq  Buccelarius  ,  nom  d'anciens  Chevahers 

fort  eftimés.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  des  vieux 

_       François  &  des  Picards,  qui  appeloient  Bacheliers  & 

Z      Bachelettes ,  les  jeunes  garçons  &les  jeunes  filles.  Rhe- 

nanus  dit  qu'il  vient  de  Bacillus  ,  du  nom  d'un  petit 

bâton  qu'on  mettoit  à  la  main  de  ceux  à  qui  on  don- 

•    noit  permiflîondehre,  ouàqui  on  donnoit  l'invcftiture 

de  quelques  fiefs.  On  lésa  nommes  d'abord  Baciliersjôc 

Tome  I, 
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en  latin  Bacularii.  OnuonvQ Bacelareus ,  à^m  la  vie 
de  S.  Thomas  écrite  par  G.  Thocus,  contemporain  du 
Saint,  c.^  n.  ij  pour  lignifier 5acAe/à'/  dans  une  Uni- 
verlité.  On  trouve  aulli  Bacalarius  j  Bachilarius,  &c 
Bacillarius. 

Du  Cange  croit  avec  plus  d'apparence ,  que  ce  mot 
vient  de  baccalaria  ,  qui  étoient  des  efpèces  de  mctai- 
ries,quiconfil1;oient  en  plufieurs  mas,ou  pièces  de  terre 
dont  chacun  contenoit  deux  arpens,  ou  le  labourage 
de  deux  bœufs  ;  Se  qu'ainfi  on  appeloit  Bacheliers  , 
ceux  quipollédoient,  ou  qui  cultivoient  ces  bachele- 
ries.  Il  y  a  encore  des  Gentilshommes  qu'on  appelle 
de  la  Bachelerie  ,  du  nom  de  leurs  rerres.  Il  ajoute  que 
Bachelier  iîgnifioit  quelquefois  Laboureur  _,  &  quel- 
quefois Bourgeois  d  une  ville.  On  appeloit  aulîi  au- 
trefois Bachelier  ,  ou  Bachelier  d'armes  ,  celui  qui 
avoit  vaincu  en  un  Tournois  la  première  fois  qu'il  avoit 
combattu.  FoyeiJvsnj^iAUï  ,Hi/lor.dituttigl.  Ord. 
Milit.  Tom.l  ,  p.  /-?^. 

Caleneuve  dériveiîi?t72d//cTde  baculus  j  bâton;  & 
de  Hautelerre  aulli ,  parce  qu'ils  s'excrcoient  à  com- 
battreavec  desbâtons  &  des  boucliers.  Cequ'ilprouve 
par  Adrevaldus  Floriac ,  L.  r  ,  de  rnirac.  S.  Bened.  c. 
I S  3  par  la  vie  de  S.  OutriUet  qui  eft  dans  Surius ,  T. 
III 3  2 s  de  Mai  ;  par  les  Capiculaires  de  Charlemagne  , 
L.  III  j  C.  dern.  Et  ce  qui  le  confirme  dans  ce  lenti- 
ment ,  c'eft  qu'ils  lont  appelés  Bacculares  dans  Orde- 
ric  Vitahs  ,  Hijl.  Eccl.  L.  X,  a.  C.  t  1 0  0  ,  &  jBa- 
cz^/i?ni  par  Valfingham,  dans  Richard II,  1383  ,  mais 
il  ne  croit  pas  que  ce  foità  caule  du  bâton  avec  lequel 
on  leur  donnoit  l'inveftituredeleur  Fief.  Ce  lentimcnt 
paroitleplusvrailemblable.  F'oye^Ai.TASiK.De  Du- 
cib.  &  Comit.  Provinc.  c.  S ,  p.  i  6p  ,&  i  jo. 

Alciat  &  Vives  difent  que  le  mot  de  Baccalauréat 
vient  de  ce  qu'on  couronnoit  autrefois  les  Poètes  de 
laurier  ,  à  baccis  lauri  ,  comme  Pétrarque  le  fut  à 
Rome  en  13  41.  Gregorius  Iholofanus ,  &  Golfehn  , 
dilent  que  ce  mot  vient  à  Vaffis  ,  Se  qu'on  a  dit  Ba- 
cellarii,  quafi  Fa£allariij  a  ut  minores  Vajji. 

Quelques-uns  l'ont  tiré  du  mot  turc  Ballaffar,  qui 
fignifie  un  homme  confidérable  ,  qui  eft  du  confeil  du 
Prince  ,  &  qui  le  fuit  toujours.  Voye-!^  Lymn^us  , 
Lih.  VIII 3  c.  S. 

Bachelier,  eft  aulli  parmi  les  artifans ,  &:  dans  tous 
les  corps  de  mener ,  un  Maître  élu  pour  alîifter  les 
Jurés  en  la  fonction  de  leurs  charges.  On  élit  tous  les 
ans  deux  Jurés  &  deux  Bacheliers  du  métier.  En  l'an- 
cienne Coutume  de  Paris  on  a  appelé  Bacheliers  y 
tous  ceux  qui  étoient  gradués  &  palfés  Maîtres  en  quel- 
que art  que  ce  fut. 

On  a  encore  donné  ce  nom  autrefois  à  des  payfans , 
ou  plutôt  à  des  gens  quiconduitoient&  gouvernoient 
les  payfans  qui  cultivoient  une  terre  ou  une  métairie, 
ou  ferme,  appelés  dans  la  balle  latinité  wanfa  ,man- 
fus  ou  manfum  ,  &  en  François ,  mas.  C'étoienr  des 
Métayers,  ou  Fermiers  ,  que  l'on  mettoit  au  nombre 
des  payfans ,  quoiqu'ils  tulfent  au-deflus  d'eux.  Us 
étoient  appelés  2><t£^^e/iejj  en  htm Bachclarii  ou  Bac- 
calardj,  de  Baccalaria  ,  qni  fignifioit  une  efpècc  de 
métairie ,  ou  de  ferme  qui  coiuenoit  quelquefois  dix 
mas.  Le  mas  ,  manfum,  contenoit  douze  arpens  de 
terre. 

BACFIELIERAT.  f.  m.  Vieux  mot  inufité  aujourd'hui , 
qui  lignifie  la  même  chofe  que  Baccalauréat ,  degré 
de  Bachelier. 

BACHER  une  charrette.  Terme  de  Voiturier.  C'eftmet- 
tre  la  bachc  avec  du  foin  par-deflus  les  marchandiles. 
On  dit  aulli  (/tr^^zc/icjr  une  charrette,  pour  dire  en  ôter 
la  bâche. 

BACHEVALEUREUX.  adj.  Vieux  mot.  Guerrier. 

îfj-  BACHIE.  Foyei  Baku. 

BACHIQUE,  adj.  m.  &  f.  Bacchicus.  Qui  appartient 
àBacchus.  Ode  ou  chanfon  bachique  ,  c'clt  unechan- 
fon  à  boire.  Liqueur  bachique,  le  vin.  Troupe  bachi- 
que ,  ledit  poétiquement  d'une  troupe  de  buveurs  qui 
font  la  débauche.  Plutarque  dit,  que  Marc  Antoine  , 
qui  vouloit  imiter  Bacchus ,  fit  une  entrée  folennelle 
dans  Ephèfe  avec  une  pompe  bachique  très-fuperbe, 

Ssss  ij 
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Enfu'ite  avecfolennité 

Tout!  notre  bachique  bande 

But  un  grand  verre  à  tafanté.  La  ChAp. 

BACHOT,  f.  m.  Petit  bateau  qui  fert  à  pafler  les  riviè- 
res pour  les  gens  de  pied  ,  &  qui  eft  aulîl  de  Icrvice 
pour  porter  les  cordages  des  giaads  bateaux,  ou  les 
décharger.  Cymba. 

BACHOTAGE,  f.  m.  Conduite  d'un  bachot.  Emploi  de 
ceu;i  qui  ont  droit  de  voiturer  lur  la  rivière,  dans  des 
bachots. 

EACHOTEUR.  f.  m.  Batelier  qui  conduit  un  bachot. 
Il  y  a  une  Sentence  de  Ville  du  20  de  Sept.  1755,  qui 
condamne  un  Bachoteur  en  jo  hv.  d  amende ,  pour 
avoir  conduk  dans  fon  bachot  au-deirous  de  l'aris, 
vingt-trois  peri'onnes  au  lieu  de  leize ,  portées  par  les 
Ordonnances  &  Pièglemens,  &:qui  lui  tait  défcnlcs  de 
récidiver,  à  peine  d'être  exclus  pour  toujours  du  Ba- 
chotage-i  &  de  plus  grandes  peines,  s'il  y  échoit.  Merc. 

Dec.  173  s- 

BACHOU.  1".  m.  Efpcce  de  vaifleau  de  bois ,  large  par 
le  haut ,  &  qui  va  en  étrécillant ,  dans  lequel  les  Boy  au- 
diers  portoient  les  boyaux  de  la  boucherie  dans  leurs 
ateliers. 

BACHTAN.  Nom  d'une  pierre  que  les  Ifmaélites,  c'eft- 
à-dire ,  les  Arabes,  adoroient  autrefois  comme  une 
Idole  de  Vénus,  ils  diloient  qu'Agar  avoit  conçu  Ilmacl 
lur  cette  pierre,  bu  bien  qu'Abraham  y  attacha  (on 
chameau  quand  il  voulut  lacrifier  Ilaac.  On  y  avoit 
repréfenté  la  forme  d  une  tête.  Voye\  Euthymms  Zi- 
gabenus  dans  fa  Panoplie,  &  dans  le  catéchilme  des 
Sarrafins ,  ou  bien  Seldenus ,  de  D'us  Syr.  Synt.  IL 

C.4. 

(P=-  BACHU.  Foyei  Baku. 

BAClAN.  Une  des  principales  Iles  des  Moluques.  Ba- 
cïanum. 

BACICOTER.  V.  a.  Vieux  mot.  Tromper. 

BACILE,  ou  FENOUIL  MARIN.  (.  m.  Crète  marine. 
Cr'itkmiim ,  ou  Fœniculum  niaritlmum  .,  creta  marina. 
Plante  ombellifére  qui  croît  fur  les  côtes  maritimes 
dans  des  fentes  de  rochers,  ou  auprès  des  vieilles  ma 
fures  ,  &  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  etl 
longue  ,  épailîe,  blanchâtre,  vivace ,  d'un  goût  iSc d'une 
odeur  acre,  agréable,  cependant  aromatique  ;  les  feuil 
les  font  à  peu-près  (emblables  à  celles  de  la  queue  de 
porreau,  toujours  découpées  par  trois  (egmens  couits, 
charnus ,  d'un  vert  de  porreau,  &  d  un  goût  lahn  <!>>; 
aromatique  :  fa  tige  ell  haute  d'un  pied ,  branchue  a 
fon  extrémité  ,  &  garnie  de  feuilles  plus  petites 
que  celles  qui  partent  de  la  racine.  Ses  fleurs  font  en 
ombelles,  blanc  laie,  petites,  &  les  fruits  font  com- 
pofés  de  deux  fcmences  ovales,  aplaties  &  crénelées 
fur  leur  dos.  Cette  plante  ell  apentive,  diurétique. 
On  la  confît  dans  le  vinaigre,  &  on  la  mange  en  ia- 
lade  -,  elle  excite  l'appétit. 

BAC  INET,  f  m.  Sotte  d'armure  ancienne.  On  trouve 
dans  Monftrelet  :  y  avoit  lix  bannières  &  deux  cens  ba- 
cincts ,  fi>:  cens  bibaux  ou  petaux.  Selon  Fauchet,  ces 
bacïnets  étoient  des  chapeaux  de  fei  allez  légers,  que 
portoient  les  loldats,  qu'on  appeloit/ijci/ztrrjj  du  nom 
de  cette  forte  de  chapeau.  Ainll  on  diloit  lix  cens  ha- 
cinets ,  comme  on  dit  quelquefois,  il  y  avoit  centcui- 
raiFes-,  pour  dire,  cent  hommes  armés  de  cuiralfes. 

fSCr  BACIO-SARAL  Foyci  Bacca-Sarai. 

BACIS.  f.  m.  laureau  confacré  au  Soleil,  qu'on  adoroit 
.à.HermLinthi ,  ville  d'Egypte.  Macrobc  dit  qu  il  chan- 
geoit  de  couleur  à  chaque  heure  du  jour,  &  que  fon 
poil  cioiiroit  en  haut ,  cnforte  qu'il  étoit  toujours  hé- 
riilé,  contre  l'ordinaire  des  autres  animaux. 

ifj'  BACK'WEEN.  Bourg ,  ou  petite  ville  des  P.ays-Bas, 
dans  la  province  de  Frile,  dans  l'Oftetland,  pièj  dun 
grand  Marais. 

"•^^  BACKOU,dansla  plupart  des  cartes  BRACCCW, 
ou  BRAISLOW.  Ville  de  la  Moldavie  ,  fut  la  ri- 
vière d'Arari ,  proche  les  frontières  de  la  Valachie. 

BACLAGE  f.  m.  T.  de  Commerce  de  rivière ,  particu- 
lièrement en  ufagc  lur  les  ports  de  la  ville  de  Paris.  Il 
fignifîe  l'arrangement  des  bateaux  dans  un  port ,  que  ' 
l'on  y  fait  entrei  les  mis  après  les  autres,  pour  faire  la  i 
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vente  des  marchandifes  dont  ils  {ont  chargés.  On 
ledit  auUl  du  droit  qui  le  paye  à  ceux  qui  font  chargés 
de  cet  arrangement.  Navicula  in  porta  collocatio, 

§3°  BACLAN.  Contréede  Perfe,dans  le  Choralfanjvers 
la  rivière  de  Gihon ,  ou  Gihun. 

BACLE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Baculus.  S.  Baclecd  un 
des  cinq  protecteurs  de  Sorente,  dont  il  a  été  Evêque. 
■Son  nom  fignilie  la  même  chofe  que  Scipion.  Chast. 
C 'ell  a-dire,  bâton. 

BACLER,  v.  a.  Fenner  une  porte  ou  une  fenêtre  avec  chaî- 
nes ,  barres ,  barreaux ,  ou  autres  chofes.  Ligneam  pro 
pejju/o  fubfcudem  joribus  obdercj  catenis,  repagulis 
objlruere,  occludcre.  Ils'eft  dit  originairement  des  porrs 
&  des  rivières,  loiique  le  pallage  en  ell  fermé  &  bou- 
ché ,  ou  par  des  bacs  ou  des  bateaux ,  ou  par  les  glaces , 
ou  par  des  chaînes  &  des  barrières.  Il  s'ell  dit  enluitcde 
toutes  lottes  de  palfages  &  d'ouvertures,  comme  de 
portes  de  boutiques ,  de  fenêtres.  En  temps  de  guerre 
on  bâcle  les  portes.  En  temps  de  pelle  on  bâcle  les  mai- 
fons  &  les  boutiques  où  il  y  a  eu  de  la  contagion.  On  bâ- 
cle les  portes  par  derrière  avec  des  barres  &  des  che- 
villes. 

Bâcler  un  bateau.  Terme  de  rivière.  C'eft  le  placer  dans 
le  port ,  le  m.ettre  en  lieu  commode  &  sûr  pour  la  tharge 
&  décharge  des  marchandifes,  &  l'y  arrêter  avec  des 
cables  &  cordages  aux  anneaux  de  fer  deflinés  à  cet  ula- 
ge.  Naviculam  in  portu  collocare. 

Nicot  croit  que  ce  mot  vient  de  baculus ^  Se  de  ba- 
culare. 

êfT  BACLEKune  affaire  y  au  figuré,  la  conclure,  l'arrêter. 
Exprellicn  populaire. 

BaclÉjÉe,  part.  Occlufusy  obferatus  Ugneâfubfcude , 
catcnâ  jerrcâ. 

On  dit  fîgurément  &  bafrement ,  c'efl  mre  affaire  bâ- 
clée ^  c'ell  a  due,  conclue  &  arrêtée,  en  n'y  peut  plus 
revenir. 

BACON,  f.  m.  Vieux  mot  fiançois ,  qui  fc  difoit  d'un 
porcengraiflé  &  falé.  Il  e(l  encore  en  ufage  dans  quel- 
ques Provinces.  Du  Cange  le  dérive  de  l'Anglois  bccony 
ou  de  b-dccho  tk  bachoy  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  lati- 
nité en  la  même  lignification.  Chorier  dit  qu'il  vient 
du  mot  giec  ^«xos.  On  juge  par  cet  Auteur  ^ue  bacon 
le  du  encore  en  Dauphiné. 

|Cr  BACONISME.  f  m.  Philofophie  de  Bacon ,  qui  le 
premier  combatoit  la  Philofophie  de  1  ricole. 

iKF  BACOTI.  l.t.  Nom  de  la  grande  Alagicienne  que 
les  peuples  de  Tonquin  conlulteiii.  ,  outre  les  deu.x 
Magiciens  Tai-Bou  ëc  Tai-Phowioui.  Lorlqu  une  mère 
après  la  mort  de  (on  enfant,  veut  lavoir  en  quel  état 
efl  fon  amc ,  elle  va  trouver  cette  Bacoti ,  qui  fe  met 
auili  tôt  à  battre  fon  tambour  pour  appeler  l'ame  du 
dcrunt ,  qui  ne  manque  pas  de  paroitre  devant  elle,  & 
de  lui  dire  li  elle  ell  bien  ou  mal.  Mor.  qui  cite  Ta- 
VERNiER.  Voyage  des  Indes. 

BACQUET.  Foye-^  Baquet. 

BACS.  f.  m.  pi.  On  nomme  ainfi  dans  les  fucreries  une 
efpèce  de  grands  coftres  de  bois ,  dans  lefquels  on  pile 
le  lucre  au  (ortir  de  l'étuve. 

BACTES,  ou  RABACTES.  f.  m.  Surnoms  de  Bacchus, 
qui  (ignifientj  crieur  ,  criailleur  ,  de  Baff»  ,  crier; 
parce  que  les  gens  qui  ont  bu,  crient  ordinairement 
beaucoup. 

'^hClKE,  Baclrus.  C'ed,  félon  quelques  Auteurs,  le 
nom  ancien  d'un  fleuve  qui  a  donné  ion  nom  à  la  ville  ' 
de  Bdclres.  Ils  ajoutent  que  c'ed  celui  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Bâchera  nigro,  ou  celui  que  quelques  Mo- 
dernes nomment  Bufchiun;  qu'il  fe  jointau  Géhon.  Sa- 
x\m3.iiç{f: xercitiU.  in  Solinum, p.  ç S  f ,)z^ïcicnàu.  que 
les  Anciens  n'ont  jamais  parlé  d'un  fleuve  qui  fe  nom- 
moit  Baciri/s  ;  que  Solin,  qui  en  parle,  a  mal  entendu 
Pline,  &  mal  ponctué  le  texte  de  cet  Auteur;  &  que 
c'a  été  la  f  ource  de  cette  erreur.  Mais  Lucain ,  Liv.IIIy 
V.  267 ,  avoit  il  aullî  mal  ponctué  &  mal  entendu  le 
texte  de  1  line,  lui  qui  vivoit  avant  Pline?  Q.  Curce, 
qui  vi  voit  en  même  temps  que  Pline ,  dit  que  le  Baclrus 
paffoit  au  miheu  de  Baélres,  &  donnoit  fon  nom  à 
cette  ville  &  à  toute  la  province. 

BACfE  ,  fe  mec  auiiî  quelquefois  au  (îngulicr  pour  h. 
ville  de  Badlres ,  ou  pour  la  Sadriaiie. 
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Et  met  fous  fes  drapeaux  avec  la  Sythonie 

Les  Sauvages  de  Baclre,  &  ceux  de  l'Hircanie.'^KiB. 

BACTRÉOLE.  f.  f.  Terme  de  Barreurs  d'or.  On  appelle 
de  ce  nom  les  rognures  de  feuilles  d'or.  Auri.  rameri- 
ta,  lacïniâ.,  t&nïd.  On  broie  avec  du  miel  ces  ^acZrfo- 
/ej  j  ou  rognures,  &  enfuire  on  les  mec  dans  de  peci- 
tes  coquilles  de  moules;  bc  cer  or  ainh  préparé,  s'ap- 
pelle or  en  poudre ,  ou  en  coquille  :  on  s'en  terc  pour 
peindre  en  miniature. 

BACTRES.  Brada  ,  orum.  Nom  dune  ancienne  ville 
d'Aire,  capitale  d'une  province  de  l'Empire  des  Perles, 
nommée  BaClriane.  Samfon  &  quelques  autres  difent 
que  c'efl  Termend,  ville  peu  conlldcrable,  au  pied  du 
mont  Caucafe  ,  à  360  milles  d'Alexandrie,  &  a  650 
d'Antioche.  D'autres  croienr  que  c'eft  Bag-Dalan.  Elle 
a  aulli  été  nommée  Zarialpe  ,  Zariafpa.  Voyez  Sau- 
maife  lur  Solin ,  p.  çSj  j&  p.  1 1 7  S- 

BACTRIANE.  Bactriana.  Province  de  l'ancienne  Perfe, 
qui  répond  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Cora- 
faU;  ouCarrallan,  entre  laPerie,  les  États  du  Mogol, 
le  royaume  de  Thibct ,  &  la  Tartarie ,  dont  propre- 
ment elle  tait  partie.  Elle  tiroit  (on  nom  de  Badtres  la 
capitale.  On  diioit  au  temps  de  Pline  que  la  Baclrïane 
portoit  du  blé,  donc  chaque  grain  étoit  aulïï  gros  que 
i'eft  ailleurs  un  épi  entier.  Zoroaftre,  Roi  de  la  Bac- 
trïane ,  palFe  pour  l'inventeur  de  la  Magie  &  de  l'Aftro- 
logie.  C'eft  pour  cela  qu'on  le  nomme  aulîr  Aftrochéa- 
tes;  c'eft- a-dire,  Concemplatcur  des  Aftres. 

BACTRIEN,  ENNE.  f.  m.  &  i.  Peuples  qui  habicoicnt 
autrefois  la  Baclriane.  Bacirïus ,  Baclronus.  Mercerus 
die  que  les  Cares ,  les  Arc.inaniens  &c  les  Baciriens  dcf- 
cendoient  de  Gcther,  comme  ir  ces  peuples  eulfcnt  été 
voilms.  Les  B aclrïei: s  cioiswi,  dit  Q.  Curce,  les  meil- 
leurs foldats  du  monde;  mais  ils  étoient  brutaux,  & 
n'av oient  rien  de  la  polirelle  des  Perles. 

BACTROPERATE.ouBACTROPÉRÈTE.f.  m.  C'eft 
un  nom  que  l'on  donnoic  autrefois  aux  Philofophes  par 
mépris.  Il  lignifie  un  homme  à  bacon  &à  beface;  de 
fià-Klfui  ,  bâton  i  ôc  -s^fa,  poche  j  beface.  C'eft  S.  Jé- 
rôme furie  ch.  Xde  S.  Macthieu,  qui  nous  apprend 
qu'on  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  Philofophes.  Du 
Cange  croit  qu'il  faut  à'nc  Braclopérhe  ,d<.c(ac  c'étoient 
des  vo)agcurs  qui  portoienr  un  bâton  &  du  vin  dans 
des  outres,  ainfi  que  l'explique  Papias,  qui  les  appel- 
le Baclroperitdi.  Voyez  encore  Hérodien  ,  Llv.  I  j 
Martial  Liv.  IV 3  épigr.  /5  j  &  Laërce  à  l'encrée  des 
vies  des  Philofophes.  Savaron  &  le  P.  Sirmond  ont 
auili  parlé  du  bâton  Philolophique  lur  Vepitre  II  du 
Liv.  IV  de  Sidonius  ApoHinaris,  &  fur  la  neuvième  du 
Livre  neuvième. 

#3"BACU.  FoyeTBAKu. 

BACUL.  f.  m.  Vieux  mot.  Ample  croupière  de  bête  de 
voiture,  battant  lur  les  cuillcs.  Bacul  de  mulet,  en  la- 
ûnpojbilena,  à  batuendo  culo.  MÉmage.  Le  cheval  dit 
à  l'ane:  Pauvre  &  chétif  baudet,  j'ai  de  toi  pitiés  com- 
pailion ,  tu  travailles  journellement  beaucoup,  je  l'ap- 
pcL'çcis  à  Infuïc  de  x.on  bacul.  Rabelais. 

fÔ"  BACULAIRES.  Nom  qu'on  donna  à  cercains  Ana- 
bapciftes  du  feizième  fiècie,  qui  ajoutoient  aux  erreurs 
de  ces  hérétiques,  que  c'étoitun  crime  de  porter  d'au- 
tres armes  qu'un  bâton ,  &:  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  rc- 
pouiler  la  rorce  par  la  force ,  ni  de  pourfuivre  quelqu'un 
en  juftice  pour  quelque  cauleque  ce  fut. 

BACULE.  Voyei  Bascule. 

BACULER.  C'eft  frapper  à  coups  de  baron  :  de  Bacu- 
lare,  qui  le  rtouve  en  plufieurs  endroirs,&  qu'on  peut 
voir  dans  le  Gloiraire  de  M.  Du  Cange.  Ménage.  Le 
bon  Chevalier  (e  print  aux  cornes  de  ce  diable,  &lui 
en  arracha  une,  dont  il  le  bacula  trop  bien,  &  maul- 
gré  lui  comme  victorieux ,  fe  départit  du  lieu  ,  &  le 
lailTa  comme  recreu.  Nouvelle  nouvelle.  On  ne  le 
dit  plus. 

BACULOMÉTRIE.  f.  f.  Science  par  laquelle  on  mefure 

des  hauteurs  accelîibles  &  inacceflibles  avec  des  bâtons. 

Ce  mot  eil  compofé  de  haculus ^  bâton ,  &  /*iTftri , 

melurer, 

BACUNE.  Bacuneus,  L'Abbé  Sereiius  appelle  un  Dé- 
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mon  bac  une' j  un  Démon  qui  tente  les  hommes  de 
vanité. 
BACURDE,  ou  BACURDUS.  Nom  d'un  faux  Dieu , 
qui  ne  le  trouve  que  dans  deux  infcriptions  rapportées 
par  Gruter,  p.  LXXXFI ,  n.  p  &  10. 
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BACVRDO 

SACRVM 

M.  ALBANUS 
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OPTIO 

V.  S.  L.  M. 

TT.  SIL.  CONS. 


Et  la  féconde  3 
BACVRDO 
SACRVM 
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PRO  SE  ET  SVIS 
V.  S.  L.  M. 


Comme  ces  deux  infcriptions  ont  été  prifes  à  Colo- 
gne lur  deux  petits  autels,  &  que  ce  nom  ne  fe  trouve 
point  ailleurs,  il  eft  à  croire  que  ce  Bacurdus  étoit  un 
Dieu  particulier  de  ce  pays. 

BAD. 

BADAGE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Badaga.  Les  Ba- 
dagcs  (ont  un  grand  peuple  de  voleurs  dans  le  royaume 
de  Bitnagar ,  idolâtres  &  ennemis  du  noiai  Chrétien  , 
naturellement  féroces ,  toujours  en  querelle  les  uns  avec 
les  autres,  &  toujours  en  guerre  avec  leurs  voifins. 
BouH.  Vie  de  Xav.  Liv.  II. 

BADAJOX.  f.  m.  Ville  d'Efpagne  dans  l'Eftramadoure  , 
fur  le  Guadiane,à  huit  ou  dix  lieues  de  Mérida.  ^'CT  Au- 
jourd'hui Badajocium^  autrefois  Pax  Augufta  ,  félon 
quelques  Géographes, &  Coloniapacentis  j  félon  d'au- 
tres. Quelques-uns  écrivent  Badajo\  ^  &  c  eft  ainfi 
qu'on  le  prononce  plus  ordinairement.  Ce  mot  s'eft 
formé  par  corrupcion  du  nom  latin  ,  qui  en  Efpagnol 
le  dit  Pa-[  de  AuguJIo ;d'où\'on  a  fait  PadauguJlojPa- 
dajuJl,Padajos,  Badajox.Wn^iznt  donc  pas  dire  que 
ce  font  les  Maures  qui  lui  ont  donné  ce  nom  moderne, 
comme  ont  faic  les  Auteurs  du  Moreri.  Badajox  a  un 
évêché  fuffragant  de  Compoftelle.  Maty.  Badajox 
eft  très-bien  fortifié ,  &  défendu  par  le  fort  deS.  Chrif- 
tophle ,  &  par  une  citadelle.  Le  Roi  (  Jean  l.  )  donna 
à  Martin  Alphonfe  la  conduite  de  quelques  troupes 
pour  aller  former  Icfiége  àt  Badajox.  De  la  Neuv. 

tfj-  BADARA,  ou  BAGARA, comme  écrit Dcllon dans 
fon  voyage  aux  Indes  orientales.  Petite  ville  des  Indes, 
capitale  du  pays  ou  Royaume  de  même  nom ,  dans  la 
prelqu'ile  de  l'Inde,  deçà  le  Gange,  ou  Malabar,  pro- 
che Calicur. 

CQ=BADASCHIAN,BADACHXAN,ouBUDASCAN, 
en  latin  Badachxium.  Ville  d'Afie  ,  dans  le  Maure- 
nahar ,  capitale  de  la  province  du  même  nom.  Quel- 
ques Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Bactres. 

BADAUD  ,^AUDE.  f.  m.  &  f.  Soc ,  niais,  qui  s'amufe  à 
couc ,  &  admire  tout.  Stolidus  ,ftupidus ,  bardus.  C'eft 
un  fobriquet  injurieux  qu'on  a  donné  aux  habitans  de 
Paris,  à  caule  qu'ils  s'attroupent,  &s'amu(entà  voir, 
&  admirer  tout  ce  qui  fe  rencontre  en  leur  chemin  , 
pjur  peu  qu'il  leur  lemble  extraordinaire.  Un  Charla- 
tan a  bientôc  amaifé  autour  de  lui  plufieurs  badauds. 

Il  eft  un  lieu  de  Mimes  habité. 

Et  de  badauds  en  tout  temps  fréquenté.  R. 

Ce  moc  vienc  apparemmenr  du  moc  latin  barbare 
hadaldus ,  fait  de  badare  ,  qui  fignifie  béer ,  ou  de  l'i- 
talien badar,  qui  ne  lignifie  autre  chofe  que  regarder  ; 
comme  le  mot  de  hâbleur  qui  vient  de  l'efpagnol  ka- 
blar ,  qui  ne  lignifie  que  parler.  On  difoit  autrefois 
en  françois,  bader;  pour  dire  ,  tenir  la  bouche  ou  la 
gueule  ouverte  &  béante.  Quelques  Auteurs  dérivent 
ce  mot  à  hagaudis  ,  qui  étoient  des  rebelles  qui  firent 
bien  desdéfordres  en  France  du  temps  de  Dioclétien. 
M.  Huet  dit  que  badaud  fe  dit  par  corrupcion  pour 
bidaut  j  &  que  bidaut  eft  le  même  que  bedeau. 
BADAUDAGE.  f.  m.  Entretien  &  adion ,  manière  de 
badaud.  Stoliditas ,Jlupor.  Il  a  die,  il  a  faic  cela  par 
pur  badaudage.  On  peut  voir  dans  Marot  l'épîtrc  du 
Biau  fy  de  Pazy  avec  la  réponfe  de  la  Dame ,  où  le 
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vulgaire  badaudage  &:Parifien  eft  fort  bien  reprélenté. 
Mas  eu  R. 

B/^DAUùER.  V.  n.  Faire  le  badaud,  s'arrêter  à  une  chofe 
qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  Inepùre  ,  ojcuare. 

BADAUDEKIE.  i.  £  Ineptia.  Action  ,  qualité ,  difcours 
à^  badaud,  lotnle.  Ce  que  vous  dites  la  cil:  une  han- 
che hudaudate.  Journel,  qui  a  été  mon  Imprimeur  , 
ne  vouloir  pas  imprimer  ce  que  j'ai  écrit  dans  mes  Ori- 
gines de  la  langue  fiançùite  touchant  la  badaudene^  de 
Paris ,  a  cauie  qail  en  éioit.  A  Dieu  ne  plaile,  ditoit- 
il,  que  j  imprime  rien  contre  ma  patrie,  ba  naïveté 
m'inlpira  ces  quatre  vers. 

De  peur  d'offenfer  fa  patrie  3 
Journel 3  mon  Imprimeur  ,  digne  enfant  de  Paris  , 
Ke  veut  rien  imprimer  fur  la  badauderie. 

Journel ejl  bien  de  fon pays.  Menagiana. 

BADE.  C'eft  le  nom  de  quelques  villes  d'Allemagne. 
Bada  j  ou  Badena.  En  allemand  Badcn.  Quelques- 
uns  écrivent  même  5i;û't;/2  en  trançois  \  mais  il  eft  mieux 
d  écrire  Bade  j  &  l'on  prononce  toujours  aiuli. 
Bade.  Petite  ville  en  Suiilê  ,  lur  la  rivière  de  Limmal  à 
cinq  lieues  au-deflousde  Zurich.  Bada^  Baden&aquAy 
Caficllum  aquarum  y  aqu£  Helvetid,  Therni&  fuperio- 
res.  Elle  eft  renommée  pour  fes  eaux  chaudes  &  mé- 
dichiales,  &  capitale  d'un  petit  comté  dans  l'Argow. 
Mat  Y. 
Bade  en  Suube  j  à  une  lieue  du  Rhin,  dans  le  marquifat 
de  Bade-Baden ,  a  cinq  lieues  de  Strasbourg  ,  6i  ahuit 
de  Spire.  Bada  ,  Thermdi  inferiores.  Bade  eft  une  jo- 
lie ville.  Elle  j^  des  bains  renommés.  Le  mar^uilat  de 
Bade  y  Badenfs  marchionatus  ,  eft  du  cercle  de  Sua- 
be.  Il  a  au  nord  le  Palatinat  du  Rhin  &  1  évcché  de 
Spirei  au  levant  le  duché  de  Wirtemberg,  &:  le  comté 
d'Eberfticin,  au  midi  i'Ortnaw  i  &au  ciUchantl'Al- 
face ,  dont  il  eft  (éparé  par  le  Rhin.  Il  eft  divile  en  i\iar- 
quilat  fupérieur,  ou  de  Bade  Baden,  dont  Bade  eft 
capitale;  &  en  marquiiat  inférieur ,  ou  de  Bade-Dour- 
lachy  dont  Douilach  eft  la  capitale.  Maty.  La  Mai- 
fonde  Bade  elt  très- noble  &  très  ancienne.  Les  uns  la 
font  defcendre  des  Rois  Goths,  d'autres  des  Urlms  , 
&  d  autres  des  Ducs  de  Zéringhen,  ou  des  Seigneurs 
de  Véronne.  La  branche  de  Bade-Baden  eft  catho- 
lique. Celle  de  Bad  Dourlach  eft  de  la  conteiîîon 
d'Ausbcurg.  Maty.  LePriitce  Louis  de  Bade  a  étcun 
des  plus  g.ands  Généraux  qu'aiteu  l'Allemagne. /''bvf^ 
iMHOFFlurles  Marquis  de  Bade  3  Notit.  Imper.  Pro- 
ccr.  Lib.  IV 3  C.  FIIL 

Il  y  a  encore  une  petite  ville  nommée  Bade  j  dans 
l'Autriche ,  à  fix  lieues  de  Vienne  au  midi. 

En  allemand  bad  lignifie  un  bain ,  &  baden ,  fe  bai- 
gner. Tous  ces  heux,  &  beaucoup  d'autres,  portent 
ce  nom ,  parce  qu'ils  ont  des  bains, 
fer  Bade  (  les  de^  de).  Tefferx  badentes  luforiie  ,  qui 
fe  trouvent  dans  beaucoup  de  collections,  ne  (ont  point 
de  véritables  pierres.  Ces  dez  lont  faitices  ■,  &  quoi- 
qu'on en  ait  trouvé  un  alfez  grand  nombre  répandus 
dans  les  campagnes,  aux  environs  de  la  ville  de  Bade , 
en  Allemagne  ,  ils  n'en  lont  pas  plus  réels.  On  pourroit 
prélumer  que  les  loldats  des  légions  romaines  qui  ont 
campé  autrefois  dans  ces  cantons ,  fe  font  fervi  de  ces 
dez  pour  jouer.  D'autres  dilent  aue  l'on  avoir  inftirué 
dans  ces  mêmes  pays  des  jeux  en  l'honneur  de  la  Dcelfc 
Ifis,  &  que  ces  dez  éroicnt  de  quelque  ulage  dans  ces 
fortes  de  fêtes. 
BADEAU.  Voye^  &  écrive^  Badaud. 
CCF  BADEBOU.  Petit  pays  d'Arrique,  fur  la  côte  de 
l'Océan,  dans  le  pays  des  Nègres,  au  nord  de  la  ri- 
vière de  Gambie. 
BADELAIRE,  ou  BATfDELAIRE.  Terme  de  Blafon , 
qui  fe  dit  d'une  épée  courte,  large  &  courbée  aniime 
un  fabre  ,  ou  cimeterre  ancien  ,  qui  étoit  fort  en  ufnge 
chez  les  Huns.  Acinaccs.  Ce  mot  fe  trouve  dans  p'u- 
lienrs  Auteurs  françois-,  ik  on  croit  qu'il  vient  de  hal- 
te aris  ^  parce  qu'on  appeloit  autrefois /•t;:/fl'<f.'  un  bau- 
drier, 
fer  BADENOTH,ou  BADFNOCH.  P.^d.-r.^chi .  ou 
Badenocha.  Province  raéditerranée  d'Ecofté,  au  fud- 
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oueft  de  Murray.  Riven  fur  le  Spey  en  eft  la  capitale. 
Etats  près  de  la  grande  Bretagne. 

CKTBADEiMWEILER.  Bourg  &  Seigneurie  d'Allema- 
gne, en  Suabe.  Ce  lieu  appartient  au  bas  Margraviat 
de  Bade. 

Ccr  BADGHIS.  Ville  d'Afie  ,  dans  la  Province  de  Co- 
ralfan.  Elle  donne  Ion  nom  a  une  grande  étendue  de 
pays,  dont  Hérat  ë<.  Meru  lont  toutes  deux  capitales. 

ItCF  BADIANE,  f  f.  Zingiy  ou  Amfum  indium.  Sorte 
de  fruit  qui  nous  vient  de  la  Chine,  de  la  Taitatie  & 
des  Philippines,  Il  eft  compolé  de  fix  a  lept  caplules 
dilpolées  en  rayons ,  qui  partent  du  même  centre ,  cha- 
cune de  ces  caplules  eft  un  peu  oblongue,  aplatie, 
brune  ou  rougeatre,  &:  s'ouvre  en  deux  pour  lailler  for- 
tir  une  lemence  lenticulaire,  luifante.  Ce  huit  a  l'o- 
deur du  knouil  ou  de  l'anis.  On  en  met  dans  le  cho- 
colat des  Indes.  L  arbre  qui  le  porte  s'appelle  Panji- 
panji  ^  fon  tronc  eft  gros  &  branchu  ■■,  il  s'eleve  à  la 
hauteur  de  deux  bralles  &  plus.  De  les  branches  fer- 
rent quinze  feuilles  alternes ,  &  rarement  crénelées , 
pointues ,  longues  d'une  palme ,  tk.  larges  d'un  pouce  & 
demi.  Les  Heurs  font ,  dit  on ,  en  grappes ,  grandes  com- 
iTie  celles  du  poivre  &  paroilfent  comme  un  amas  de 
plufieurs  chatons. 

BADIGEON,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Prononcez 
comme  s'il  s'écrivcit  badijon,  fans  faire  fonner  l'e. 
Couleur  jaunâtre  dont  on  peint  les  murailles.  C'eft  un 
niorrier  qui  le  fait  des  recoupes  de  pierre  de  taille, 
dont  on  enduit  ik  on  coloie  le  plâtre  ,  pour  le  faire 
relftmbler  à  de  la  pierre  de  taille.  Cn  croit  fv.uvtnt 
que  des  chaînes,  des  muiailles  ,des  tableaux,  des  croi- 
fees  lont  faites  de  pierre ,  &  ce  n'cft  qu  un  enduit  de 
plâtre  coloré  avec  du  badigeon. Incrufiamentum  lapi- 
dcum. 

Les  Sculpteurs  appellent  auflîdu  badigeon  ^  du  pH- 
tre  dcilayé  dans  une  jatte ,  qui  leur'  feit  à  remphr  le 
creux  de  leurs  figures ,  à  en  réparer  les  défauts,  &  les 
faiie  paioitre  d'une  mêijre  couleur,  Incruft amentnm 
gypfeum. 

BAI.'IGEONNER.  V.  a.  Prononcez  hadijonncr.  Colorer 
avec  du  badigeon.  Les  Maçons  enferment  les  enduits 
de  mortier  par  des  nailfances  bcdigecr,necs.  Lapideo 
incru^amento  induerc,  Bcdigeorner  un  mur. 

§C?  Baetgeonner,  chez  les  icnlptcursi  c'eft  enduire  eu 
remplir  des  creux  avec  du  badigeon. 

BADIN  ,  INE,  adj.  Folâtre ,  enjoué,  qui  s'amufe  à  des 
bagatelks.  Kugator  ,  jocutatcr.  Les  enfans  fon-t  natu- 
relkmci.t  badins.  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  qu'un 
amour  badin.  Il  avoir  un  tour  admirable  dans  fon  ef- 
prit  enjoué  &  badin.  Rab. 

tf3'  On  dit  (ubftantivement ,  c'eft  un  badin  _,  un  petit 
badin  ,   un  aimable  badin. 

Ce  mot ,  fclon  M.  Huet,  vient  de  l'hébreux  dna 
menteurs ,  qui  fe  dit  particulièrement  des  Aftrolugues 
ou  du  Chaldéen  Jil3,  de\ins. 

Badin,  ine,  le  prend  aulli  pour  for,  ridicule.  Ineptus. 
Il  nous  vient  érourdir  de  fes  contes  badins.  Mol, 

Badin  ,  s'eft  pris  lubftantivement  pour  dameret,  damoi- 
leau,  jeune  homme  afteclé  dans  fa  politeire&  fes  ma- 
nières. Il  fait  beau  voir  un  homme  fi  crotté  &  fi  mal 
peigné  que  toi,  parler  des  affaires  de  la  Ccur,  comme 
feroit  le  plus  fringant  dameret ,  &  le  plus  frifé  &  em- 
poudré  bad.in  de  tous  ceux  qui  la  fréquentent,  Mascur. 
Aujrurd hui  on  ne  parleroit  pas  ainli, 

CCr  BADINAGE.  f  m.  Adion  de  celui  qui  eft  badin,  fo- 
lâtre,   'ocus,  nu~x. 

Badin  AGE ,  fignifie  aulli  en  matière  de  galanterie ,  enjoue- 
ment, manière  de  dire  agréablement  les  chofcs,  petits 
riens  qui  amuiert  des  amans,  Ainli  Sarrafîn  adit ,  que 
Voiture  avoit  fait,  je  ne  fais  comment,  les  mufes  à 
fou  badina pe. 

Imitons  de  Marot  l'élégant  badinagc,  BoiL. 

Ils  s'occupent  tantôt  d'un  fimple  badinage. 
Qui  des  tendres  amours  efl  le  charmant  partage. 

Font. 

Badinage,  fe  prend  quelquefois  dans  une  fignificatiou 
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plus  étendue.  Se  figiiifie  tout  ce  qui  eft  agréable  &  dé- 
licat dans  les  manières ,  dans  les  ouvrages  d'elpnt  :  en 
ce  lens  on  l'oppole  aux  lericux. 

C'cji  trop  que  d'avoir  en  parcage 

Et  les  talens  du  fcrieux  , 

Et  l'agrément  du  badinagc.  Div.  de  Seaux. 

Quand  de  tes  vers  l'élégant  badinagc 
Sans  nul  pardon  jetta  fon  livre  au  feu  , 
Trop  tard  connut  que  ce  n  était  un  jeu^  &cc. 

On  le  prend  encore  dans  un  fens  qui  a  quelque  chofc 
défiguré,  pour  des  mouvemens,  des  manières  agréa- 
bles qui  font  plailu". 

Ou  chaque  Nimphc  en  fa  fontaine 
Répand  aux  environs  une  douce  fraîcheur  : 
Ou  par  d'innocens  badinages. 
Par  de  tendres  f^a-zjouillemcns y 
Toutes  font  mille  amufemens 
Au  travers  de  mille  boccagcs.  P.  Buffier. 

Badinage,  fignifie  auffi,  manière  fottc&  ridicule.  Inep- 
tia.  Je  laiirai  palFer  tout  ce  hadinage  ,  où  l'clprit  de 
l'homme  {e  joue  de  l'amour  de  Dieu.  Pasc.  Et  que 
prétendez-vous  avec  ce  badinage.  Mol. 

On  dit  aullî ,  qu'un  valet  eft  fait  au  hadinage  de 
fon  maître,  lorlqu'il  lait  tous  les  petits  fecrets;  qu'il 
s'accommode  à  (es  façons  de  faire  ,  à  certaine  ma- 
nière particulière  d'agir. 

BADINANT,  f.  m.  Quelques-uns  appellent  ainfi  un  che- 
val qu'on  mène  après  un  carrolle  attelé  de  (rx  chevaux, 
afin  qu'on  le  puiife  mettre  à  la  place  de  quelqu'un 
des  autres  qui  fe  trouverait  hors  d'état  de  fervir.  On 

•  l'appelle  auili  le  volontaire.  Au  Parlement  de  Paris  on 
appelle  ^i2a'i«(2«rj  le  Conleiller  qui  eft  le  neuvième 
dans  fa  chambre ,  &  qui  n'eft  des  Grands  Commil- 
frires  que  quand  l'un  des  huit  plus  anciens  que  lui  eft 
abfent. 

BADINEMENT.  adv.  D'une  manière  badine.  Jocosè. 
Cet  amoureureux  toni  badinemcnt  a.  découvert  la  pal- 
fion.  Pégale  s'agenouilloit  badinement  quand  Voiture 
le  montoir.  Sar.  On  ne  le  dit  plus. 

f:CF  BADINER,  v.  n.  Jouer,  s'.imufer  à  des  jeux  d'en- 
fans.  Nugari.  Les  cnfans  badinent  avec  tout  ce  qu'ils 
trouvent.  Cet  homme  ne  fait  que  badiner. 

Badiner  ,  fignifie  aulli,  le  jouer  agréablement ,  dire  les 
choies  d'un  air  fin  &  plaifant.  ^iCF  Mettre  une  forte  de 
galanterie  &  d'agrément  dans  la  converfation ,  dans  la 
manière  d'écrire.  Un  galant  homme  lait  badiner  agréa- 
blement. Les  gens  qui  n'ont  étudié  que  le  monde  lavent 
d'ordinaire  l'art  de  badiner  zvec  etprit ,  8c  de  railler  fine- 
ment dans  les  convertations  enjouées.  Bouh.  Pour  ba- 
diner de  bonne  grâce ,  il  faut  beaucoup  de  politelTe.  La 
Bruy. 

Ce  n'ejl  pas  qu'une  Mufe  un  peu  fine 

Sur  un  mot  en  pajjant  ne  joue  &  ne  badine.  Boit. 

Badiner,  fe  dit  auffi  depluûeurs  petits  ornemens  qu'on 
attache  ;  &  lignifie,  avoir  un  petit  mouvement  agréa- 
ble, voltiger.  Nutare.  Il  faut  que  cela  badine  un  peu. 
îfT  Cette  dentelle,  ce  ruban  badine  agréablement. 

ÇCF  Badiner,  v.  a.  Terme  du  ftyle  familier.  Badiner 
quelqu'un  ,  dilent  les  Vocabuliftes,  c'eft  le  railler, 
s'en  moquer.  Non ,  ce  n'eft  pas  s'en  moquer.  La  mo- 
querie eft  ofFenlante ,  paice  qu'elle  eft  le  langage  & 
l'exprellion  du  mépris:  &  badiner  ,  non-feulement  ne 
prélente  point,  mais  paroit  même  exclure  cette  idée. 
Badiner  quelqu'un,  c'eft  le  railler  d'une  manière  agréa- 
ble ,  capable  d'amuler  &:  de  faire  rire ,  lans  l'olïenter. 
Cavillari ,  jocari.  Nous  l'avons  bien  badiné.  Elle  a 
badiné  les  autres  ,  mais  elle  a  été  badinée  à  Ion 
tour. 

BADINERlE.f.  f.  Chofe  frivole,  enjouement,  badinage 

agréable.  Jocus,  ludus ,  nugdu  On  gagne  plutôt  une 

femme  avec  des  badineries ,  qu'avec  des  entretiens  fé- 

.  rieux.  Ce  qui  n'eft  qu'une  badïnerie  pour  uii  féculier. 
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eft  un  crime  dans  un  Eccléfiaftique.  l<ii-^KG.l.-\-badl. 
nerie  a  des  agrémens  qui  l'emportent  fur  le  foiieux  dans 
la  fociété  civile.  S.  Evr.  On  dit  aullî,  qu'un  ouvrage 
ne  contient  que  des  badineries,  quand  il  n'y  a  rien  de 
lérieux,  ni  de  lolide.  Les  génies  les  plus  élevés  tombent 
quelquefois  dans  la  badinerie.  Bon.  Badinerie  a  quel- 
que choie  de  moins  bon  que  badinage  ^  foit  pour  le 
lens ,  loit  pour  l'élégance. 

BADINES,  f  f.  pi.  Pincettes  légères  qu'on  appelle  ainfi, 
parce  qu'elles  lervent  à  badiner  &  à  s'amuler  en  arran- 
geant quelques  charbons  ou  petits  tilons. 

fer  BADIOU.  Rivière  de  France,  en  Galcogne.  Elle  ar- 
rofe  l' Archiprêtré  de Thurlan  ,  dans  le  diocèfe  d'Aire, 
&  fe  décharge  dans  la  Baux ,  au-delFous  de  la  ville  de 
Buaves. 

ifT  BADKEIST.  Ville  de  Perfe,  petite,  mais  agréable. 
Les  Géographes  du  pays  lui  donnent  85'^.  jz'  de  longi- 
tude, &  3  j^.  20'  de  latitude.  On  la  croit  la  même  que 
Badghis. 

^  BADONWEILLER.  Gros  bourg  du  duché  de  Lor- 
raine, entre  la  petite  ville  de  Baccara,  &  celle  de 
Salm. 

BADOULAGES,  ou  BADOLAGES.  f.  m.  pi.  Crimina- 
tiones.  On  appelle  ainli  à  Beauvais,  des  rapports  que 
l'on  fait  les  uns  des  autres.  En  Balïe-Normsndic ,  on 
dit  un  bagouiier;  pour  dire,  un  médilant.  Ménage. 

BADUHENNE.  f.  f.  Baduhenna.  Corn.  Tacite,  à  la  fin 
du  IV^  Livre  de  fes  Annales,  dit  qu'un  corps  de  900 
Romains ,  fut  défait  dans  le  pays  des  Priions ,  en  un 
lieu  qu'on  nommoit  le  bois  de  Baduhenne.  Ciuvier  , 
Germ.  Ant.  Liv.  /j  pag.  222  ,  croit  que  Baduhenne 
étoit  une  Déelfe  des  anciens  Priions,  &  il  interprète 
ce  nom  principe  j  parce  que  Badon  en  Arabe  a  cette 
lignification, 

BADUKKA.  f.  m.  C'eft  le  nom  propre  du  Capparis  ar- 
horefcens  Indica  ,  flore  tetrapetalo.  Le  lue  que  l'on  tire 
des  feuilles,  mêle  avec  la  grailfe  d'un  langlier,  com- 
pole  un  liniment  pour  la  goutte.  La  décoéfion  des  Heurs 
&:  des  feuilles  donne  une  liqueur  purgative  ,  don.t 
la  fumée  déterge  les  ulcères  de  la  bouche.  Le  fruit  pris 
dans  du  lait  rend  irnpuillant.  Ray.  Biji.  Plant. 

B  ^. 

ÇCr  BAEÇA.  Ville  d'Efpagne  ,  dans  l'Andaloufie ,  au 
royaume  de  Jacn.  C'elt  la  Vitia  des  anciens.  Son  Evc- 
ché  a  été  transféré  à  Jat'n.  Il  y  a  une  elpèce  de  petite 
académie,  fondée  par  Jean  d'Avila. 

^fT  Baeça  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ville  alTez  confidé- 
rable  du  Pérou,  dans  la  province  de  Los-Quixos,  à 
dix-huit  lieues  de  Quito. 

BAER,  v.  n.  Vieux  mot.  Ouvrir  la  bouche.  Il  le  trouve 
dans  Gilles  de  Viez-Mailons.  Voyc\  Béer. 

§3-  BAERIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Air  niais. 

BAÉTAS.  f.  m.  Les  Efpagnols  &  les  Portugais  appellent 
ainfi  cette  efpèce  d'étoffe  de  laine  non  croilée ,  qui  le 
nomme  en  France  baguette  ,  ou  bayette  j  &  qui  fait 
une  partie  du  commerce  des  François  en  Efpagne  & 
en  Portugal. 

B.4iTIQUE.  Grande  partie  de  l'ancienne  Efpagne.  B&- 
tica.  Quelques-uns  écrivent  Bctique^  comme  on  nro- 
nonce.  Les  Romains  divilerent  l'Elpagne  en  Tarraco- 
noife,  en  Batiquc  j,  &c  en  Luhtanique,  ou  Lufitanie. 
La  Batique  comprenoit  les  Baftules,  les  Tuidulcs,  Se 
les  Turdetans.  Elle  étoit  féparéedelaTarraconoilcpar 
les  montagnes  d'Idubéda  &  d'Orolpéda,  qu'on  nom- 
me maintenant  la  Sierra  d'Alcaraz.  La  Guadiane  la 
féparoit  de  la  Luhtanie,  &  elle  avoit  au  midi  l'Océan, 
la  mer  Méditerranée,  &  le  détroit  de  Gibraltar.  Les 
Turdetans ,  occupant  la  plus  grande  partie  de  la  B^<:ti- 
que  j  lui  donnoient  quelquefois  le  nom  de  Turdeta- 
nie ,  Turdetania.  La  Bitique  étoit  divitée  en  quatre  Ju- 
ridiélions ,  qu'on  nommoit  Conventus  Juridici ,  &  com- 
prenoit l'Andaloufie  &  le  royaume  de  Grenade.  Maty. 
Aben  Jofcph,  roi  de  Maroc,  dépouilla  Alphonfe,  roi 
deCaftille,dela5<cri^///ej  en  ii9f,&les  Maures  l'ont 
polledée  jufqu'à  Ferdinand  &  Ifalx^Hc.  Quelques  Au- 
teurs font  ce  nom  adjectif,  &  difcnt  l'Elpagne  Béti-- 
que.  Les  laines  Bétiques  étoient  cclcbres  dans  l'anti- 
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qiiité.   Tertullien  dit  ,  de   Pallio  cap.  3  y    qu'elles 
étoient  naturellement  colorées,  parce  qu'elles  écoient 


noires. 


Ce  nom  vient  de  Bdtls  ,  nom  ancien  d'un  Hcuve 
qui  arrok  ce  pays ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  Gua- 
dalquLvïr.  Quelques-uns  dérivent  le  nom  5^rijj  de  HD, 
bath,  mot  punique  ou  carthaginois,  qui  lignifie  pjr- 
noclare ,  comme  en  chaldéen.  Bochart,  dans  Ion  Cha- 
naan^  Liv.  I,  chap.  i4,  prétend  qu'il  vient  deil£iD, 
autre  mot  punique  ,  qui  lignifie  marécageux  ,  de  1^3 , 
boue  y  limon  i  bourbe  ;   qu'il  fut  ainli  nommé  parce 
qu'il  forme  trois  lacs,  le  premier  à  la  lource ,  le  lecond 
proche  de  Cordoue,  &  le  troihcme  vers  (on  embou- 
chure ;  quec'cft  encore  pour  cela  que  les  habitans,  au 
rapport  d'Etienne  de  Byzance,  le  nommoient  Perça  , 
c'eft-à-dire  ,  nsi^  qui  lignifie  étang.  Le  Hcuve  Bétis 
coule  dans  un  pays  fertile ,  &  fous  un  ciel  doux ,  qui 
cft  toujours  lerein.  Le  pays  a  pris  le  nom  du  Heuve , 
qui  le  jette  dans  le  grand  Océan,  allez  près  des  co- 
lonnes d'Hercule.  Fenel.  Telem. 
B/ETYLE.  1".  m.  Terme  de  Mythologie.  Batylus-.  Selon 
■Prifcicn,  c'eil:  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  la 
pierre  que  tes  Latins  nomment  Abadis ,&c  que  Saturne 
dévora  au  lieu  de  Jupiter.  Héfychius&l'Etymologifte 
Grec  font  de  même  fentiment.  L*Etymolcgi(l:e,en  un 
autre  endroit  qui  eft  corrompu,  &  qu'il  faut  corri- 
ger par  Phavorinus ,  dit  que  Bdtyle  étoit  une  pierre 
qui  s'(koit  formée  proche  du  Liban,  montagne  de  la 
ville  d'Ilion,  i'ai'ï,  ouplutôt,comme  les  lavansont  cor- 
rigé, HAi8,c'eft-àdire,  delaville  du  Soleil.  Sanchonia- 
ton,  dans  Eusèbe,  Prap.  L.  I ,  dit  que  le  Dieu  Ura- 
nus  inventa  les  hAtyles y  fabricant,  dit-il,  des  pierres 
animées.  Philon  -de  Biblos  dit  la  même  chofe.  Photi-us 
rapporte , /7a^.  1062  &  106^  j  que  Damafcius,  Au- 
teur païen,  fort  fuperftiticux,  qui  vivoit  fous  Jufti- 
nien,  racontoit  qu'il  avoit  vu  la  pierre  batyle  qui  fe 
«nouvoit  en  l'air  ;  &  que  le  Philolophe  liidore  difoit  que 
c'étoit  un  Démon  qui  lui  donnoit  ce  mouvement.  Le 
même  Damafcius  difoit  qu'il  y  avoit  des  htttyles  con- 
facrés  à  plulîeurs  Dieux  ditlérens,à  Saturne, à  Jupiter, 
au  Soleil,  &c.  Lampridius  parle  de  pierres femblables  , 
qui  étoient  dans  le  Temple  de  Diane ,  à  Laodicée ,  ïn 
Anton,  hel.  cap.  7.  Voilà  a  peu  près  tout  ce  que  l'an- 
tiquité nous  enfeigne  des  bxtylcs.  Sur  cela  quelques- 
uns  jugent  que  ce  n'étoient  que  les  pierres  informes, 
dont  les  Idolâtres  repréfentoient  leurs  Dieux  avant  l'in- 
vention   de   l'art  de   la  Sculpture.    Bochart  ,    Cha- 
naan ,  Liv.  II ,  chap,  2  3  croit  que  les  Phéniciens  imi- 
tèrent ce  que  Jacob  avoit  fait ,  lorfqu'après  la  vihon 
de  l'échelle  myftérieule,  il  éleva  une  pierre  au  même 
lieu;  qu'il  nomma  hethel ,  verlant  de  l'huile  dcllus  ; 
&  que  c'efl:  de-là  que  vint  cette  coutume ,  &  le  nom 
h&tyk ,  qui  fut  donné  à  ces  pierres.  Il  croit,  confor- 
mément à  cette  conjediure,  que  Sanchoniaton  n'avoit 
point  dit  que  ces  pierres  étoient  animées,  mais  qu'elles 
étoient  ointes;  que  le  texte  de  cet  Auteur  s'étoit  en- 
fuite  altéré,  ou  qu'on  avoit  mal  lu,  &  que  den"i£:;y2  , 
Nafchphim  ,  on  avoit  fa.itr:z:'<BW2, Napjlbim.  Les  Juifs 
ont  une  tradition  qui  confirme  ceci ,  &  qui  dit  que  cette 
pierre  de  Jacob  fut  d'abord  agréable  à  Dieu  ;  mais  qu'en- 
fuite  il  l'eut  en  horreur ,  parce  que  les  Chananéens  tranl- 
porterent  cet  ulage  dans  leur  idolâtrie.  Foye^  Scaliger 
lur  Eusèbe,/'.  ipS.  Saumrnfe  fur  Lampridius  cité, 
Bochart  à  l'endroit  cité;  le  Chevalier  Maisham,  Can. 
Chron,  Sccl.  IT.  Voif.  De  idol.  Lib.  FI,  c.  3  p  ,  ik 
ci-dcllus  le  mot  Abadir. 

BAF. 

§Cr  BAFFA.  Quelques-uns  écrivent  BAFFO,  &  d'autres 
BAFFE,  avec  une  terminaifon  françoile.  Bourg  de 
rî'.c  de  Chypre  ,  au  bord  de  la  mer.  C'eft,  félon  quel- 
ques-uns ,  le  lieu  où  fut  l'ancienne  Paphos. 

BAFFETAS.  1.  m.  Toile  toute  de  fil  de  coton  blanc , 
très-grolle  ,  qui  vient  des  Indes  orientales.  Les  meilleu- 
res font  celles  de  Surate. 

Baffetas  ,  eft  auilî  une  étoffe  des  mêmes  Indes,  qu'on 
nomme  autrement  Shaub. 

UAFFRAl.  f.  m.  Vieux  terme  de  fortification.  Château , 
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lour.  Cajlellum  j  turris.  S.  Louis  fit  faire  deux  baffrais , 
qu'on  appelle  Chas-chatcils.  Car  il  y  avoit  deux  cha- 
teils  devant  le  chas,  8c  deuxmaiions  derrière ,  pour  re- 
cevoir les  coups  que  les  Sarazins  jetoient  à  engins. 
JoiNViLLE.  C'cft  delà  que  vient  beffroi  3  qui  le  dit 
aujourd'hui,  /^ojej  ce  mot. 

BAFOUER.  V.  a.  Traiter  indignement  &  avec  mépris. 
Contumeids  v  ex  are ,  illudere.  Une  des  plus  grandes 
foulfrances  de  Notre  Seigneur,  c'eft  d'avoir  été  bafoué 
&  indignement  traité  par  les  Juifs.  Il  vient  de  l'itaUen 
Beffare  ,  moquer.  Men. 

BAFOUÉ,  ÉE  part.  Irrifus y  comumelià  affeclus. 

BÂFRE.  1.  f.  CCT  Terme  populaire ,  qui  hgnifie  repas 
copieux  y  abondant  y  epulum  y  epuU  ;  &  l'adion  de 
manger  avec  excès  :  epulatio  _,  helluatio.  Dans  la  pre- 
mière acception,  on  dit  qu'il  y  2. bâfre  en  tel  endroit, 
chez  un  tel.  Dans  la  féconde  ,  on  dit  aimer  la  bâfre  , 
plonger  à  la  bâfre. 

BAFRER,  v.  n.  Terme  populaire  ,  qui  fignifie  manger 
goulûment,  manger  avec  avidité  ,  avec  excès.  Guiosè 
&  voraciter  convivari  y  epulari  indecoré  ,  helluaru 
Ces  deux  Procureurs  bâfrent  tous  \&i  jours  enlemble. 
^A  voir  bâfrer  cet  homme ,  il  donne  de  l'appétit. 

BÂFREUR.  f.  m.  Gourmand,  grand  mangeur.  Helluo. 
Entre  les  diftérens  Gilles  des  Tabarins  &  autres  Paa- 
toraimes ,  il  y  en 'a  un  qui  s'appelle  Gilles  le  bâfreur. 
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BAGACE.  f.  f.  On  nomme  ainfi  dans  les  Sucreries  des 
Iles  Antilles  les  cannes  de  fucre,  lorfqu'ellcs  ont  paffé 
par  le  moulin  pour  les  brilcr  (Se  en  tirer  le  lucre.  Les 
bagaces  fervent  à  faire  cuire  le  fucre  dans  les  chaudiè- 
res ,  &  à  faire  des  flambeaux  pour  éclairer  la  nuit.  Pour 
faire  ces  flambeaux,  on  fait  lécher  les  bagaces  au  foleil, 
puis  on  en  43rend  trois  ou  quatre,  fuivant  la  grolfeut 
qu'on  veut  donner  au  flambeau ,  qu'on  lie  d'elpace  en 
ef  pacc  avec  des  aiguillettes  de  Mahot ,  de  mibi ,  ou  au- 
tre efpèce  de  lianne.  Il  faut  enter  plulîeurs  bagaces  les 
unes  fur  les  autres,  afin  de  faire  un  flambeau  de  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur,  parce  que  la  matière  quieft  très- 
combuffible  va  fort  vite.  Le  P.  Labat  ,  Foyage  de 
l'Amérique. 

BAGAGE.  1.  m.  Hardes,  meubles,  uftenfiles,  équipage 
de  guerre,  ou  de  voyz2,c.  Impedimenta  y  farcina. 

Bagage,  feditaufli  en  nom  colleèlif  de  tout  l'équipage 
d'unearmée ,  même  de  l'artillerie.  On  a  défait  les  enne- 
mis, pillé  &  enlevé  toutlc  bagage.  Les  valets  gardent 
le  bagage.  Jean  le  Breton ,  Seigneur  de  Villandry ,  s'en- 
tretenant  un  jouravccClaudede  Lorraine,  premier  Duc 
de  Guife,  d'une  bataille  du  roi  François  I,  contre  l'Ein- 
pereur  Charles  V ,  jura  qu'il  s'y  étoit  trouvé ,  &  même 
en  un  lieu  où  le  Duc  n'auroit  jamais  ofé  paroître.  Celui- 
ci  témoignant  être  choqué  de  ce  difcours,  le  Breton 
l'apaifa  auili-tôt  ,  en  difant:  J'étoisavecle^iî^-'^^e. 

ifT  On  appelle  gros  bagage  y  celui  qui  ne  làuroit  être 
voiture  que  par  charrois;  &  menu  bagagCy  celui  qui 
peut  être  porté  fur  des  bêtes  de  fomme. 

On  dit  figurément  &  proverbialcment,qu'il  faut  plier, 
troufler  bagage;  pour  dire,  qu'il  fliut  s'enfuir,  qu'il 
faut  déménager,  qu'il  faut  mourir.  Et  on  dit  d'un  hom- 
me mort ,  qu'il  a  plié  bagage.  On  dit  d'un  homme  fort 
ftupide,  que  c'eft  un  vrai  cheval  de  bagage.  On  dit  aulîï 
qu'on  a  du  bagage  logé  chez  loi ,  quand  on  y  a  logé 
des  filous ,  ou  gens  de  mauvaife  vie,  qui  à  tous  momens 
font  contraints  de  déménager ,  d'emporter  lem bagage j 
leurs  meubles. 

Il  vient  du  mot  de  bagues  y  quand  il  (îgnifie  har- 
des. Ils  s'en  font  allés  bagues  fauves,  c'eft-à-dire,  ils 
ont  emporté  leur  ^a^a^<;.  Et  l'un  &  l'autre,  c'eft-à-dire, 
bague  Se  bagage  y  félon  Etienne  Guichard,  peuvent 
être  pris  de  l'hébreu  ^J^  beghedy  qui  fignifie  habit , 
harde.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  hagay  mot  de  la 
bafle  latinité,  qui  fignifie  coffre,  parce  qu'on  met  le- 
bagage  dans  des  coftres. 

Ip"  BÀGAMEDRI.  Voye^  Bagemder  ,  qui  eft  le  vrai  ' 
nom  de  ce  Royaume. 

BAG  ANS.  f.  m.  C'eft  un  mot  gafcon ,  qui  fignifie  P.îtres  ^ 
OU  pay  fans,  qui  gaideut  le  bétail  dans  ks  Landesde  Bor- 
deaux. 
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deaux ,  avec  une  charrette  fur  laquelle  ils  portent  ce 
qui  leur  eft  néceiraire  pour  vivre,  ne  fc  retirant  dans 
leurs  mailons  que  rarement.  Peut-être  de  vagantes 

MÉNAGE. 

J5AGARRE  f.  f.  Querelle  tumultueufc, émotion  populai- 
re qui  amaile  beaucoup  de  monde.  Pugna,  tumultus.  Il 
s'eftfauvéheureuiementdela  bagarre.  Ce  mot  eft  fait 
par  contraction  de  battre  ^  &  de  ^arej&n'eft  enu(age 
que  parmi  le  peuple. 

BAGASSE.  (.  f.  Lupa , profilbulum.  Vieux  mot,  qui  étoit 
lui  terme  injurieux  dont  ie  lervoient  les  petites  gens  en 
fe  querellant.  Amlî  Régnier  a  dit ,  Bagajfe  ,  ouvriras- 
tu  ,  en  parlant  d'une  fervantc.  C'eft  une  vieille  Bagaffe. 
Ce  mot  vigit  de  ce  qu'en  vieux  François  on  diioit 
iague  ;  pour  dire ,  une  femme  proftituée  ;  mot  dérivé 
de  i'Allçmmdbagj  qui  iignifie  la  même  choie.  Ce  mot 
peutaulh  venir  de  \'ha.]ien,  Bagafcia  ,  qui  lelon  M. 
Ménage  vient  de  vagus  &  vaga  ,  plutôt  que  de  l'Alle- 
mand halg  ,  ou  bag. 

§Cr  BAGATELLE,  t.  f.  Chofe  de  peu  de  prix ,  &  peu  né- 
ccllaire.  Il  iignifie  figurément ,  &z  c'eft  Ion  plus  grand 
ufage,  choie  frivole  &  de  peu  d'importance ,  &:  qui  ne 
mérite  pas  d'être  coniidcîéc.  N^uga  ^  frivola.  C'eft  un 
homme  qui  s'amufe  à  des  bagatelles.  Il  a  donné  cette 
maiion  pour  une  bagatelle.  Ce  livre  n  eft  rempli  que 
de  bagatelles  ;  pour  dire,  il  n'y  a  rien  de  lolide.  Les 
bagatelles  de  Balzac  étoient  des  bagatelles  magnifiques 
&:  harmonieufes ,  c'eft-à-dire ,  des  paroles  vides  de  fens, 
qui  n'amulent  que  les  oieilles,  lî^  qui  ne  dilent  rien  à 
l'elprit  &  au  cœur.  Vous  voilà  bien  embarralfé  pour 
une  bagatelle.  Mol.  A  moi  cent  mille  vers  lont  une 
tagat'elle.  Scar.  Ce  mot  eft  un  diminutif  de  bague. 

On  dit  abfolument,  bagatelle  ,  pour  faire  entendre 
qu'on  ne  croit  pas ,  ou  qu'on  ne  craint  pas  ce  qu'un  au- 
tre dit.  Vous  croyez  réullîr  en  cette  entrepriie  :  baga- 
telle. Vous  me  menacez  d'un  procès  :  bagatelle. 

Je  fuis  le  Dieu  des  vers  ,  je  fuis  bel  efprit  né. 

Je  fais  jouer  du  Luth,  arrête-;^  :  bagatelle. 

Le  Luth  ne  pouvait  rien  fur  fon  cœur  obJiine'.Your. 

Etienne  Guichatd  le  dérive  de  bagad  ,  tJl3 ,  qui  en 
hébreu  fîgnifie  prévariquer,  mentir ,  tromper  ;  en  chan- 
geant \ç.  -\  d  en  t. 
BAGAUDE.  f.  m.  R ebelle, révolté.  iîe/^e//ijj/ier^i^e//wj 
bagauda.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  &  prononcer,  & 
non  point  Bacaude;  cependant  en  quelques  lieux,  com- 
me en  Efpagne  ,  il  femble  qu'on  ait  dit  Bacaude  ,  parce 
qu'Idacius ,  dans  fa  Chronique ,  parlant  des  Bagaudes 
de  la  Tarragonoife ,  dit  toujours  Bacaudâ.  ;  Eutropius 
auilî,  &Orofius  Vacauda;  mais  Profper  d'Aquitaine , 
dans  fa  Chronique,  Salvien,  de  Provid.  Liv.  V.  Eu- 
trop.  liv.  IX,  Eumenius,  dans  ion  Panégyrique,  &c. 
écrivent  Bagauda.  Chorier  dit,  dans  fon  Hijloire  du 
Dauphiné,  que  Bagaude  fignifie  en  fon  propre  fens 
habitans  des  forêts.  Il  tire  cette  étymologie  de  la  lan- 
gue des  anciens  Allobroges,  dans  laquelle  CiZWj  dit-il, 
iîgnihe  une  foret.  Il  falloit  ajouter  avec  de  Hautelerre, 
qui  eft  du  même  fentimentj  que  le  B  eft  une  prépoli- 
tion  qui  lignifie  dans,  comme  en  hébreu,  d'où  les  pre- 
mières langues  étoient  toutes  defcendues.  D'autres  ti- 
rent ce  mot  du  latin.  Célar,  ditent-ils,  avoit  laiflé  à 
deux  lieues  de  Paris ,  en  un  endroit  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui S.  Maur,  fur  les  bords  de  la  Marne ,  &  à  l'en- 
trée d'une  prefqu'ile  que  fait  cette  rivière,  il  avoit  mis, 
dis-je,en  cet  endroit  une  Légion  Romaine  en  garnilon, 
pour  contenir  le  pays  dans  le  devoir.  On  prétend  que 
cette  Légion  étoit  celle  qu'on  nommoit  Legio  Alauda- 
rum,  ik  dont  les  foldats  s'appeloic/it  Alauda,  c'eft  à- 
dice.  Alouettes  ,  pour  la  raifon  que  nous  avons  dite  au 
mot  Alouette.  Ces  troupes,  dit-on,  ayant  pris  alliance 
dans  les  Gaules,  fe  multiplièrent  jufqu'au  point  de  frire 
une  efpcce  de  nation  particulière;  &  leur  nom  qui  avoit 
commencé  par  une  llmple  défîgnation  de  leurs  armes , 
devint  un  nom  de  fadcion.  Ils  furent  fi  puillans  dans  la 
luite,  qu'ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  cette  Province 
des  environs  de  Paris ,  où  leur  fort  étoit  bâti ,  &  lui 
donnèrent  leur  nom.  Deux  de  leurs  Chefs,  Amand  , 
dont  on  a  trouvé  quelques  médailles  avec  le  titre  d'Au- 
Tome  I. 
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gufte,  &  Julien,  fe  firent  déclarer  Empereurs  fur  la  fin 
du  Iir  liècle.  Maximien  marcha  contr'eux ,  les  défit,  & 
fut  pour  cela,  dit  S.  Jérôme  dans  la  Chronique  ^  alîo- 
cié  à  1  Empire.  Y)'Alauda,  qui  fut  d'abord  leur  nom, 
on  fit  par  corruprion  Bagaudâ.  ;  &  la  porte  de  Paris  ' 
qui  étoit  du  côté  de  leur  fort,  ik  par  laquelle  on  y 
alloit ,  fut  nommée  Porta  Bagaudarum  ,  la  porte  des 
Bagaudes  ;  d'où  enfuite ,  comme  on  le  voit  dans  les  an- 
ciens titres,  Ton  fit  Porta  Bauda,d'oii  eft  venu  le  nom 
de  Porte-Baudets,  qu'elle  a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  Voilà 
ce  que  Tondit  fur  l'origine  des  Bagaudes,  &fur  l'étv- 
mologie  de  leur  nom.  Voyez  le  premierTome  du  Traite' 
de  la  Police,  p.  y 4.  Le  P.  Pezron  &:  d'autres ,  penfent 
qu'il  eft  tiré  de  Bagat ,  ou  Bagad ,  nom  celtique,  qui 
fubfifte  encore  dans  le  Bas-Breton,  &  dans  la  langue  du 
pays  de  Galles  en  Angleterre;,  qui  l'ignifie  Troupe.  Pour 
moi ,  je  crois  que  Bagauda  n'eft  point  un  nom  propre , 
beaucoup  moins  encore  qu'il  vienne  à'Alauda  ;  mais 
que  c'eft  un  nom  appellatif ,  qui  vienr  du  celtique  -|  JO , 
bagad,  qui ,  comme  en  hébreu,  fignifioit,  prévariquer, 
êtreperfide,fe  révolter.  Car  c'eft  là  le  fens  de  ce  mot; 
&  c'eft  pour  cela  que  des  R.abbins,  des  Grammairiens 
&  des  Inrerprètes  croient  que  vêtement ,  habillement , 
s^ft  appelé  en  hébreu  nja  ,  /^f^/^e^,  c'eft  à-dire,  pré- 
varication, révolte,  parce  que  c'eftàcaufe  &  à  l'ccca- 
fion  de  la  délobéilFance  ,  &  de  la  révolre  d'Adam ,  qus 
les  habits  prirent  commencement,  comme  il  eft  rap- 
porté dans   la  Genèfe  //,    2s  ,  &  III ,   21.  Ba- 
gauda vient  donc  de  Bagad,  fe  révolter,  tk  c'en  eft  , 
non  pas  le  participe  adif  l/ia,  boghed,  comme  Bo- 
chard  l'a  cru  dans  Ion  Chanaan,Liv.  I , ch.  42  ,  mais 
le /)i7o/^/j  ou  participe  palîîf,  niji3  ,  bagoud  ,  qui  lï- 
%n\Çic perfide ,  rebelle.  Le  féminin  r\^^^^3,•:i,bagouda  ,  eft 
dans  Jérémie  III ,  7  ,  en  ce  même  lens.  C'elt:  de  la  , 
non  pas  dAlauda  ,  qu'on  nomma  Bagaude  ceux  qui 
fe  révoltèrent.  Cat  1°.  il  n'eft  pas  sûr  que  les  bagaudes 
fulfent  les  foldats  de  la  légion  des  alaudes.  Salvien  dit 
même  que  ce  furent  des  efclaves  ;  d'autres ,  des  pay- 
fans.  2°.  Quand  il  feroit  sûr  que  ce  leroit  cette  légion 
qu'on  eût  ainfi  appelée  ,  il  ne  s'en  luivroit  pas  que  ce 
feroit  de  fon  nom  alauda,  &  je  ne  vois  pas  d'oùvien- 
droit  le  ^  &  le  ^^  j  dans  bagauda ,  qui  font  les  deux 
principales  radicales.  3°.   Bagauda    iignifie  révolte  , 
commeil  paroit  par  Salvien  &  par  Proiper.  4°.  Ce  n'eft 
pas  ieulement  la  légion  des  alaudes ,  qui  étoit  en  gar- 
nilon proche  de  Paris  quifutainfi  nommée;  ondonna 
aulli  ce  nom  à  des  payians  ,  &  à  des  eiclaves,  qui  ie 
révoltèrent  dans  l'Armorique  ,  &  qui  en  45  s ,  icule- 
verent  preique  toutes  les  Provinces  d'en  deçà  la  Loire. 
Peu  de  remps  aprè^,  «fi'eft-à-dire,  en  452 ,  ou  455  ,  011 
appela  aulH  bagaudes  en  Efpagne  des  révoltés ,  qui  fe 
fouleverentprès  de  Tarragone:  detorte  que  bagaude  Ce 
dit ,  comme  nous  dilons  aujourd  hui  mécontens  d'An- 
gleterre, é'cTelle  eft  la  première  lignification  du  mot 
bagaude  ,  parce  que  les  bagaudes  pilloienr.  Salvien  & 
Profper  difcnt  que  ce  qui  fit  révolter  les  bagaudes  ,  ce 
fut  l'avarice  &  les  rapines  des  Magiftrats,ou  Ofhciers. 
M.  de  Tillemont  parle  des  bagaudes ,  Hijl.  des  Emp. 
Tom.  IV ,  p.  10  &  s  }  99  }  ^ F'^S'  S99  >  où  il  mon- 
tre qu'ils  n'étoient point  Chrétiens,  &  que  ce  ne  fut 
point  une  révolte  de  Chrétiens  contre  les  Romains  , 
comme  des  Sacrilèges ,  ainfi  que  le  dit  l'Auteur  de  la 
vie  de  S.  Babolin  qui  n'eft  que  du  VII^  fiécle.  Maxi- 
mien,  félon  la  vie  de  S.  Maurice  dans  Surius ,  dcman- 
. doit  deux  i'ermensàfes  troupes,  l'un  de  combattre  les 
bagaudes  ,  l'autre  depeiiécuter  les  Chrétiens.  Ainfi  elle 
ne  confond  point  les  Chrétiens  avec   les  bagaudes. 
TiLLEM.  Voye-:{  Salvien  Liv.  V,  de  vero  Jud.  &  Pro- 
vid. Eutrope  ,  Orofe  fur  Dioclétien,  Du  Chefne  Bfl. 
Franc.  Script.  T.I , p.  8 ç ,  ço  ,  iS q  ,  i pi  ,  i pp  , 
6sp  ,  66 1 ,  662. 

Il  paroîr  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ceux 
qui  écrivent  bachauda  ,  comme  Cambden,  p.  i4,o\x 
bacauds,,  &  bacaudes ,  au  même  endroit,  Sigoniust/e 
Imp.  Occ.  Chorier,le  P.  Lobineau  &  Godeau  enpaHant 
de  ceux  d'Efpagne ,  &  ceux  qui  le  dérivent  de  beiclri- 
ad,  qui  enAnglois  (x'^xvSït  dz-i porchers  ,dzi  payfans , 
fe  font  ttompés ,  auflî-bien  que  M.  Godeau,  quand  il 
dit,  Hfl.  de  l'Egl.  Liv.  III,p.  30S  ,  que  bagaudes 
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fignifie  voleurs.  Il  n'eft  pas  viai  non  plus  que  ce  foit 
itlien  &c  Aniand ,  les  premiers  chefs  de  cette  faction, 
qui  aient  tiré  ce  nom  de  la  plus  vile  populace  pour  le 
l'appliquer,  comme  ledit  Chotier.ll  lemble  bien  plu- 
tôt qu'on  le  leur  donna  ,  &  que  ce  ne  tut  point  eux 
qui  le  prirent.  Enfin  le  P.  Jourdan  le  trompe  aulli 
quand  ildit,Ziv.  II,  p.  ÇS:>  que  ^^^  bagaudes  pri- 
rent ce  nom  qui  marquoit  la  balfelFe  de  leur  condi- 
tion, ou  peut-être  le  tribut  qu'on  les  forçoit  de  payer. 
Quelques-uns  les  ont  appelés  aulîî  baogandcs ,  bac- 
carides  &  bagarldes.  Foye^  De  S.  ivii^n ,  Antiqui- 
tés de  Bourg. pag.  <^j  j>-^arus,  Goth  de  nation,  mais 
attaché  au  fervice  d'Honorius ,  fit  la  guerre  à  Conitan- 
tin,  d'abord  avec  alfez  de  fuccès-,  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  repaller  les  Alpes  :  ce  qu'il  ne  put  hue 
qu'en  capitulant  avec,  les  bagaudes ,  efpèce  de  milice 
du  plat-pays  ,  révoltés  dès  le  temps  de  Diocletien. 
M.  l'Abbé  Du  Bos. 
Bagaude,  r.  i.  s'elt  dit  aulîî  pour  révolte.  Prolper  dit 

dans  la  C\-iïo\\ic\\it ,  Eudoxius in  bagauda  id  tem- 

poris  motâdelatusj  ad  Cunnos  confugit.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  nom  fe  donna  aulîi  au  lieu  qu'ils  oc- 
cupoient ,  &  a  tout  le  pays  des  environs  de  Paris ,  dont 
ils  fe  rendirent  les  maîtres.  Quelques  autres  croient  que 
la  Bagaude  j  ou  Bagaudie  jnèzoizçoint  un  lieu  fixe, 
mais  que  c'étoit  l'endroit  où  les  bagaudes  étoient  en 
plus  grand  nombre  ,  où  étoit  leur  principal  corps ,  ou 
ademblée  ,  leur  armée,  ou  leur  camp  principal. 
BAGDAD  ,  ouBAGDAT  ,  BAGHDAT  ,  ou  BAGDET. 
Ville  de  l'Ahe,  lituée  furie  Tigre,  qu'on  croit  être  la 
même  que  l'ancienne  Séleucie.  Bagdadum.  Elle  a  en- 
viron trois  milles  de  circuit.  A  trois  lieues  de  Bagdad , 
entre  le  Tigre  &  l'Euphrate ,  on  voit  les  débris  d'une 
ancienne  tour  que  les  Arabes  dilent  avoir  été  bâtie  par 
un  Prince  Arabe ,  qui  y  allumoit  un  fanal ,  pour  lal- 
fcmbler  les  iujets  en  temps  de  guerre.  Bagdad  eft  lous 
k  domination  du  Grand-Seigneur  depuis  l'an  165S  , 
qu'Amurat  l'enleva  au  roi  de  Perle.  Dicl.  de  Peint.  & 
d'Arch.  Du  Loir  nous  a  donné  la  tradudtion  du  fiége 
&c  de  la  prife  de  Bagdad,  fous  le  titre  Ae  conquête  de 
Babylone ,  par  Sultan  Mourat,  p.  22  s  defon  Voyage 
du  Levant  i&  fuiv.  Sultan  Mourat  prit  Bagdat  en  40 
jours.  Id.  p.  2^/. Cette  ville,  que  quelques-uns  pren- 
nent fans  railon  pour  l'ancienne  Babylonne ,  ell  à  66^  , 
1',  18"  de  longitude,  &  34'^,  3o',o"  de  latitude.  Se- 
lon Harris  &c  félon  Stredt ,  dans  fon  Agronomie ,  feu- 
lement à  6zd,  48',  8". 
fer  BAGE.  Petite  ville  de  France  ,  dans  la  principauté 

de  Dombes,  à  deux  petites  lieues  de  Mâcon. 
ifT  BAGHAR.  Ville  d'Aile,  dans  la  grande  Tartarie  , 

au  pays  de  Karakitai.  ' 

|k?  BAGHARGAR,  (  le  )  Pays  fort  étendu  de  la  grande 
Tartarie.  On  l'appelle  autrement  le  royaume  de  Tangu. 
Voyez  ce  mot, 
BAGHE.  Sarcina.  Terme  de  Coutumes.  Dans  la  Cou- 
tume de  Hainaut,  &  dans  celle  de  Mons ,  baghe  figni- 
fie le  bagage  qu'on  donne  à  un  ladre  avant  que  de  le 
mettre  hors  d'une  ville  :  ce  bagage  confiile  en  un  cha- 
peau ,  un  manteau ,  une  cliquette ,  &  une  beface.  De 
"Lauriere.  Baghe  ,  fuivant  la  manière  d'écrire  de  ces 
pays-là  ,  elt  la  même  chofe  que  bague  en  François. 
Voye\  Bagage,  ou  Bague. 
ce?  BAGIAH ,  &  BAGIAJAH.  Ville  de  l'Afrique.  Nous 

l'appelons  aujourd'hui  BUGIE.  Foye^  ce  mot. 
^  BAGNAGAR.  Ville  d'Afie ,  dans  l'Indouftan,  capi- 
tale du  royaume  de  Golconde.  On  l'appelle  aulli  Gol- 
conde. 
^  BAGN  AKIAH.  Peuples  d'Afie ,  entre  le  pays  des  Ko- 
rafiens  &  celui  des  Grecs ,  confinant  vers  le  feptentrion 
avec  les  Rulles  ou  Mofcovites.  Ce  font  les  Tartares 
que  nousappelons aujourd'hui i\^o^ai!'e«j ou  Nogaiski, 
vers  les  embouchures  du  Volga. 
$3=- BAGNAREIA.  Ville  d'Italie,  dans  l'Etat  de  l'Eglife, 
&  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  avec  un  évêché  re- 
levant immédiatement  du  Saint  Siège  ,  entre  Monte- 
Fialcone  &Orviette.C 'eft  la  patrie  de  S.  Bonaventure. 
BAGNE,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  le  lieu  où  l'on  renferme 
les  efclaves.  Ce  n'eft  pas  un  mot  turc  dans  cette  figni- 
ficatioji.  Les  Turcs  ne  le  connoiffent  pas  dans  leur 
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langue.  Il  vient  de  l'italien  hagno ,  qui  a  cette  fignifi- 
cation  avec  celle  de  bain.  Ainli  l'on  dit,  le  bagno  de 
Ligourno  ,  en  parlant  du  lieu  où  les  efclaves  font  ren- 
fcimés.  On  appelle  les  lieux  où  l'on  renterme  les  ef- 
claves en  Turquie,  bagnes ,  du  mot  italien  bagno  , 
parce  qu'il  y  a  des  bains  dans  laprilon  où  l'on  enferme 
à  Conftantmople  les  elclaves  du  Grand-Seigneur  j  en- 
fuite  on  a  donné  ce  nom  à  tous  les  lieux  de  la  même 
ville  où  l'on  renferme  des  efclaves.  On  ôiit,\ts  bagnes 
du  Grand-Seigneur ,  pour  dire ,  la  prilon  des  efclaves 
du  Grand  Seigneur.  De  Conftantinople  l'on  a  porté  ce 
nom  dans  tous  les  autres  endroits  où  les  Mahométans 
font  ét.ablis.  L'on  dit,  les  bagnes  d'Alger;  les  bagnes 
de  Tunis  ;  les  bagnes  de  Tripoli.  Dans  la  bagne  de  Tri- 
poli eft  une  petite  Chapelle  où  quelquefois  il  y  a  des 
Prêtres  captifs  qui  dilent  la  Melle.  P.  Dan.  Ces  ba- 
gnes lont  d'alfez  grandes  mailons ,  où  il  y  a  plulieurs 
petites  chambres  fort  balfes  &  lombres  ,  toutes  voû- 
tées. En  chacune  lont  renfermés  15  ou  lé  efclaves 
couchés  fur  la  dure ,  li  ce  n'eft  qu'ils  aient  le  moyen 
d'acheter  quelques  nattes  de  palmier.  Celui  qui  a  la 
charge  de  ces  bagnes  s'appelle  le  gardien  Bachi ,  qui 
a  quantité  d'Officiers  &  de  valets  commis  à  la  garde 
de  ces  pauvres  gens.  S'ils  s'échappent,  c'eft  lui  qui  en 
doit  répondre.  Pour  empêcher  que  cela  n'arrive,  il 
tient  pendant  la  nuit  plulieurs  fentinelles  en  ces  ba- 
gnes. P.  Dan.  Hijî.  de  Barbarie.  A  Salé,  les  lieux  où 
l'on  met  les  captifs  ne  s'appellent  point  bagnes  j  mais 
Matamoures.  Id. 

ifT  BAGNE,  f.  m.  Terme  de  Verreries.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  dans  quelques  Verreries  en  bouteilles  le  poin- 
çon dans  lequel  on  palfe  au  tamis  la  terre  à  pot  au  lor- 
tir  du  moulin,  &  la  terre  gralFe  bien  moulue  &  bien 
épluchée,  pour  faire  de  l'une  &  de  l'autre  la  matière 
des  pots.  Encyc. 

BAGNÈRES.  Petite  ville  de  France  au  comtéde  Bigorre,' 
en  Gafcogne.  Aquenfis  vicus  ,  ou  aquA  Bigerronum. 
Elle  a  été  ainfi  nommée  de  fes  eaux  minérales.  Elle  eft 
fur  l'Adour. 

tfT  Les  deux  bains  des  pauvres  ,  ceux  de  la  goutte, 
de  S.  Rochj  de  la.  Reine  &  de  Y  âne  lont  au  pied  delà 
montagne  la  plus  proche  de  Bagnères.  Le  bain  du  Ja- 
lut  eft  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Celui  de  \d.forge  j 
le  grand  &  le  petit  bain  lont  dans  Bagnères  même. 
Entre  les  eaux  de  tous  ces  bains ,  on  n'a  trouvé  de  dif- 
férence que  dans  le  degré  de  chaleur.  Ces  bains  font 
très-falutaires&très-fréquentés  dans  les  deux  laifonsJ 

Ç3"  BAGNERES.  Aqus.  convenarum.  Bourg  de  France,' 
dans  le  haut  Comminge ,  dans  la  vallée  de  Luchon  , 
au  pied  des  Pyrénées ,  alfez  près  des  fources  de  la  Ga-» 
ronne.  Il  y  a|  aullî  des  bains  d'eriux  minérales. 

DCr  BAGNEUX.  Village  de  l'île  de  France,  dans  la  ban-: 
lieue  de  Paris ,  au  midi. 

^fT  II  y  a  encore  en  Bourgogne ,  dans  le  pays  de  la  Mon- 
tagne, paroilfe  dudioccle  d'Autun ,  un  bourg  nomme 
Bagneux-les  Juifs. 

IfT  BAGNIAS  ou  VALAmA.Ba/anea.  Petite  ville  de 
Turquie ,  dans  la  Sourie ,  lur  la  côte  de  la  mer  ,  envi- 
ron à  foixante-quatorze  mille  pas  de  Tripoli. 

BAGNOLE,  f.  m.  &  f.  Nom  d'hérétiques.  Bagnolus.Oii 
trouve  aullî  BAJOLE.Bajo/us.  On  les  nommoit  encore 
Cazoques  ,  Ga:^oci  3  &c  Concordes.  C'étoit  une  ef- 
pèce de  Manichéens.  Voye:(  Bagnolois. 

(<Zr  BAGNOLET.  village  de  l'île  de  France ,  dans  l'é- 
leâion  &  dans  la  banlieue  de  Paris. 

BAGNOLET.  f  m.  ou  BAGNOLETTE.  f.  f.  Sorte  d^ 
coiffe ,  à  l'ufage  des  Dames. 

Mettei  3  Belles  ,  vos  bagnolets  ; 
Voici  le  temps  qu'on  court  aux  fraifes^ 
Couvre'^  vos  gorges  de  colets  : 
Mette:^,  Belles  vos  bagnolets. 
On  vous  fric ajfe  des  poulets  : 
Amours 3  fans  briffer ,  font  fadaifes'.. 
Mette\  j  Belles  vos  bagnolets. 
Voici  le  temps  qu'on  court  aux  fraifes. 

Les  bagnolettes  d'hiver  font  de  velours,de  peluches  ^ 
de  chejjiilcsj  &  de  fatin  fans  envers.  On  met  aux  ba- 
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gnolectcs  une  dentelle  de  foie  noire  tout  autour.  Les 
bagnolettcs  d'été  font  ordinairement  de  gaze  blanche 
mouchetée, avec  une  dentelle  de  fil  ou  blonde  de  loie  : 
quelques-unes  font  de  Marly ,  ou  entièrement  de  point, 
ÂIerc.  Mai  IJ26.  L  ulagc  s'efl:  déclaré  poiu"  bagno- 
lette  :  il  n'y  a  guère  que  les  gens  de  Province  qui  di- 
lent  hagnolec. 
BAGNOLOIS,OISE.  T.  m.  &  f.  Qui  efl:  de  Bagnol  en  Lan- 
guedoc. Balueoli  onuSj  è  Baineolis. 
BAGNOLOisouBAJOLOiSjOisE.f.m.  &  f .  Bagnolus^ouba- 
jol'us  ,  11.  Nom  defeéte.  Les  bagnolois  lont  des  héréti- 
ques du  VIII^  liéclc.  C'étoient  de  vrais  Manichéens; 
mais  ils  deguiloient  leurs  erreurs ,  aulîi-bienque  ceUes 
des  Albanois  qu'ils  tenoienc  aulîl.  Ils  rejetoient  l'an- 
cien Teftament  &  une  partie  du  nouveau.  Ils  préten- 
doient  que  le  monde  étoit  éternel ,  &  nioient  que  Dieu 
créât  les  âmes  quand  il  les  met  dans  les  corps.  S.  An- 
tonin,  Summ.i  Hiji.  P.  IV ,  Tit.  XI  j  cap.  7.  Pra- 
teole,  Se  Raynerus  contra   Valdenfes  y  cap.  6  j  par- 
lent des  bagnolois.  Le  dernier  dit  qu'ils  lîirent  ainlî 
appelés  de  la  ville  de  Bagnols  en  Languedoc.  LesVau- 
djis  ont  aulli  été  appelés  bagnolois. 
BAGNOLS.  Petite  ville  de  France  dans  le  Bas-Langue- 
doc, à  deux  heues  du  Pont  du  Saint  Eiprit.  Balneo- 
lum.  Cette  ville  a  21",  /9',  5"  de  longitude,  &c  44°, 
40',  o"  de  latitude.  Acad.  de  Montp. 
|p=-  BAGNONE,ou  BANONE.  Bourg  de  Tofcane,  en 
Italie,  lur  une  rivière  de  même  nom,  a  deux  lieues  de 
la  ville  de  Pontremoli.  Bagnona  ,  c)U  Bondalia. 
BAGOE.  1.  f.  L'une  des  Sibylles  qui  demeuroit  chez  les 
Toicans  :  la  première  d'ciitre  les  femmes  qui  ait  rendu 
des  oracles  :  elle  prédiloit  l'avenir  par  le  tonnerre. 
BAGUE.  1.  f.  Anneau  où  il  y  a  une  pierre  enchalfée 
&c  que  l'on  porte  au  doigt.  Annulas.  Il  le  du  lur  tuut 
de  celui  qu'on  donne  en  la  cérémonie  du  mariage.  Seau 
rus,  gendre  de  Sylk,  tut  le  premier  des  Romains  qui 
porta  de  >  bagues  aux  doigts. 

Ce  mot  vient  de  bacca  ^qMc  les  Latins  ont  dit  d'une 
perle  ronde.  .VîÉnage,  après  pluheurs  autres,  un  Gan- 
ge le  dérive  de  baga^  qu'il  dit  avoir  hgnifié  un  coffre 
dans  la  baffe  latimté,  d'où  il  prétend  qu'eft  venu  aulli 
le  mot  de  baga<^e  ;  ou  bien  après  \ Elemcntarium  Doc- 
crina  Rudimentum  de  Papias ,  de  bauga  j  ou  bauca  , 
qui  iigninoit  des  braffelets  ,  que  les  honnues  por- 
toient  autrefois  ,  d'où  il  prétend  qu'eft  venu  aullî  le 
mot  de  bagatelle.  Icquez  remarque  que  boug  j  dans 
la  langue  des  Francs  ,  baug  dans  celle  des  Goths, 
bagua  dans  celle  des  Cimbres  ,  beag  &  beg  dans 
celle  des  Saxons  ,  lîgnilient  bijou  ,  brairclct,  pier- 
rerie  \  &  il  dit  que  c'eft  de  ces  mots  ,  qui  font 
tous  fort  approchans,  que  bague  efl;  dérivé.  Il  ajoute 
que  bman  &  bugan  veut  àhc  fiéchir ^  courber,  &que 
ce  verbe  faxon  eil;  la  racine  de  tous  les  mots  que  nous 
avons  rapportés  ici.  Etienne  Guichard  croit  qu'il  peut 
être  emprunté  de  l'hébreu  -\j.o,beg.hed ,  habit;  c:ir ba- 
gue lignifie  meuble ,  vêtement ,  comme  il  paroît  par 
cette  phrafe ,  le  retirer  bagues  fauves.  Cependant  ba- 
gue tncc  fens  ne  vient  point  dc^XIiybegked ,  mais  de 
braccA,  braies,  habit  très-commun  chez  nos  anciens 
Gaulois.  Le  même  Etienne  Guichard  dit  que  bague 
dans  le  fens  d'anneau  vient  de  l'hébreu  n  j;D"i7 ,  qui  li- 
gnifie la  même  chofé,  en  retranchantle  u/.  Cela  ne  pa- 
roît guère  mieux  tonde. 
Bague  d'oreille,  eft  un  petit  cercle  d'or,  enrichi  de 
pierreries ,  que  les  femmes  portent  aux  oreilles,  qu'el- 
les percent  à  delFein.  Monde  penjlle.  On  dit  aujour- 
d'hui boucles  d'oreilles. 

CoUife  de  bague ,  Equejlris palejlra  ,  equejlrls  dif- 
curfionis  genus ,  equeftris  decuffio  ,  eft  un  exercice 
de  manège  que  font  les  jeunes  gens ,  pour  montrer 
leuradrelle,  lorfqu'avec  une  lance,  courant  à  toute 
biide ,  ils  emportent  une  bague  fufpendue  au  milieu 
de  la  carrière  à  une  potence. 
Bagues  et  joyaux.  En  droit.  Gemma,  monilia, va/a,  8cc. 
§3"  Sont  les  ornemens  qui  fervent  à  la  parure  des  fem- 
mes, comme  colliers,  pierreries  &  autres  chofes  fembla- 
bles.  Dans  tous  les  contrats  de  mariage  on  ftipule  que 
les  femmes  emporteront  Icuïs  bagues  &  joyaux ,  ou 
une  certaine  fomme  en  atgent  qui  leur  en  tiendra  lieu. 
Tome  I. 
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^  Ces  ornemens  font  meubles,  &  confidérés  comme 
tels,  de  quelque  valeur  qu'ils  foient:  par  la  raifon  que 
ce  n'cft  pas  le  prix  des  choies  qui  les  rend  meubles  ou 
immeubles ,  mais  leur  nature  ik  leur  qualité.  Ainfi 
comme  la  nature  d'une  choie  ne  peut  être  changée  par 
fa  rareté,  ni  par  fa  valeur,  une  chofe  qui  eft  meuble 
par  fa  nature,  ne  peut  devenir  immeuble,  quoiqu'elle 

loit  d'un  prix  conlidérable  &  d'une  rareté  extraordinaire. 
Cependant  par  l'Ordonnance  de  1667,  les  bagues  & 
joyaux  de  la  valeur  de  trois  cens  livres  &  plus  ne  peu- 
vent être  vendues  qu'après  trois  expolitionsà  trois  jours 
de  marché  difterens;  li  ce  n'eft  que  le  laifilfant  ôc  le 
laifi  n'en  conviennent  par  écrit.  Charles  IX  diloit  que 
la  vie  n'étoit  pas  deli  grande  conléquence,  qu'elle  dût 
être  gardée  dans  un  coffre ,  comme  les  bagues  de  la 
couronne.  Brant. 
Bagues,  lignifie  auiîl  toi^s  les  meubles  qu'on  a  les  plus 
précieux,  loit  en  argent,  pierreries,  ou  autres  chofes 
en  petit  volume.  Supellex  pretiojior.  Ainfi  on  dit  dans 
les  compohtions  qu'on  fait  aux  gens  de  guerre  qui  le 
rendent,  qu  ils  fortiront  vie  &  bagues  fauves  ;  pour 
dire,  avec  tout  ce  qu'ils  poutront  emporter.  Cette  ma- 
nière de  parler  vienr  de  ce  qu'autrefois  en  France,  on 
difoit  hii'^ue  pour  bngage.  Et  bague  en  ce  fens  femble 
moins  hgniher  des  meubles  précieux,  comme  bijoux 
&  pierreries ,  que  des  habits,  du  \2Xm.hrai.c& ,  partie 
de  Ihabillement  de  nos  anciens  Gaulois. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  s'en  eft  allé 
bagues  lauves;  pour  dire,  quil  eft  lorti  d'une  affaire, 
d'un  procès,  du  jeu  ,  d  un  péril,  (ans  qu'il  lui  en  ait 
rien  coûté.  Salvus  ,  incolumis.  Salvis  vafis  ,  latere 
teclo  evûjït. 

On  dit  figurément  d'une  maifon  de  campagne ,  ou 
d'une  autre  chofe  de  prix  qu'on  n'a  que  pour  le  plai- 
Jir,  pour  l'ornement,  &c  qu'on  peut  vendre  aifcmcnt, 
que  c'eft  une  bague  au  doigt. 
Bague,  terme  de  ÎViarine.  Nom   qu'on    donne  à  une 
petite  corde  mife  en  rond ,  dont  on  fe  fett  pour  faire 
la  borduie  d'un  œil  de  pie  ,  ou  œillet  de  voile. 
I^J"  Bague,  chez  les  Faébeurs  d'orgues.  C'eft  un  anneau 
fondé  lur  le  corps  du  tuyau,  au  travers  duquel  palle 
la  rolette  qui  fert  à  accorder  les  jeux  d'anches. 
BAGUENAUDE,  f.  f.  'Vieux  mot  françois.  C'étoit  une 
ancienne  lorte  de  Poche  toute  malculine,  dont  la  rime 
étoit  mauvaite  &:  peu  eftimée  ;  &  louvent  fans  rimes  & 
en  g.ahmathias.  Palquicr  en  fait  mention  au  Liv,  VII. 
(3n  en  a  fait  le  met  de  baguenauder. 
Baguenaupe,  eft  auffi  le  fruit  d'un  petit  arbre  qu'on 
appelle  baguenaudier.  0C?  Ce  fruit  eft  enveloppé  dans 
une  capfule  membraneufe  enflée  comme  une  velîîe 
que  les  enfans  font  claquer  enla  preilant  entre  les  mains. 
Halicacdhus  ,  folanum  ,  veficaria. 
BAGUENAUDER,  v.  n.  Faire  le  badaud ,  s'amufer  à 
des  bagatelles ,  à  des  chofes  vaines  &  frivoles.  Nugari. 
C'eft  à  nous  à  rêver  &  à  baguenauder,  &  aux  jeunes 
gens  à  chercher  de  la  réputation.  Mont.  Parmi  tant 
d'admirables  adions  de  Scipion  l'aïeul,  il  n'eft  rien 
qui  lui  donne  plus  de  grâce  que  de  le  voir  noncha- 
lamment &  puérilement  baguenaudant ,  amaffer  &c 
choifir  des  coquilles  avec  Lœhus  fon  ami  intime.  Id. 
Ce  mot  qui  eft  vieux  &  familier,  vient  de  ce  que 
les  enfans  s'amufent  avec  des  baguenaudes  ,  prenant 
plaihr  au  bruit  qu'elles  font  en  les  crevant  entre  leurs 
mains;  ou  félon  Pafquier,  de  faire  des  baguenaudes. 
BAGUENAUDIER  &  BAGENAUDIER.  f.  m.  Colutea 
veficaria.  Arbriffeau  branchu ,  revêtu  de  deuxécorces, 
l'une  cendrée  &  quelquefois  lavée  de  pourpre,  l'autre 
verte.  Ses  feuilles  font  rangées  comme  par  paires  fur 
une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Elles  font  pe- 
tites ,  un  peu  ovales,  charnues  ,  molles,  liiîes  &  vertes 
en  deffus,  plus  pales ,  &  un  peu  velues  en  deffous, 
amères  au  goût.  Ses  fleurs  font  jaunes,  légumineuies; 
auxquelles  fuccédent  des  fruits  ou  velîies  veites ,  quel- 
quefois roufsàtres ,  tranfparentes  ,  c]ui   renferment  de 
petites  femences  brunes  &  taillées  en  rein.  Cet  arbril- 
feau  vient  en  Languedoc ,  &  dans  pluiîcurs  endroits  du 
royaume  :  on  en  trouve  auffi  dans  les  jardins.  Ses  feuil- 
les &  fes  femences  purgent  plus  violemment  que  le  Sene. 
Chomel ,  dans  le  Diciionnaire  Écon.  décrit  encore 
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un  autre  haguenaudler y  qu'il  appelle  \ arbre  du  raijîn. 
Il  eft  pecir ,  &  a  la  feuille  comme  le  luieau  :  Ion  bois 
elt  toit  frêle ,  les  feuilles  blanches,  &  rangées  en  grap- 
pes ,  de  mcme  que  le  fruit,  qui  vient  dans  de  petites 
gouiies  roufsàtres ,  allez  femblabks  aux  poids  chiches , 
«quoique  plus  gros.  Il  a  au  dedans  un  noyau  tirant  fur 
le  vert,  qui  elt  doux  à  manger,  &  qu'on  appelle  Pif- 
lachefauvage  ;   mais  il  ex<;ite  à  vomir,  il  naît  dans 
les  f  jrcts.  Il  rieuric  au  mois  de  Mai ,  &  fes  noifettes 
font  mûres  en  Septembre,^  ont  les  mêmes  propriétés 
que  les  piilaches. 
Baguenaudier.  f.  m.  Celui  qui  baguenaude.  Nugator. 
Ce  mot  elli  vieux  en  ce  fens  &  du  ftyle  familier.  Voilà 
un  franc  bague naudicr. 
§C?On  appelle  encore  bagucnaudier  ^  uneefpèce  de  jeu 

d'enfans. 
BAGUER.  V.  a.  Terme  de  Tailleur  d'habits ,  qui  ligni- 
he ,  arranger  les  plis  d'un  habit,  d'une  robe,  d'un  vê- 
tement, &  les  arrêter  avec  une  aiguillée  de  fil  ou  de 
foie.  Il  faut  baguer  avant  que  de  coudre._ 
Baguer.  Terme  de  Palais.  C'eft  donner  à  fa  future,  ou 
à  fa  fiancée,  des  bagues  &C  joyaux.  Sponfa  annulum 
off'erre.  Si  le  fiancé ,  après  avoir  baguées,  fiancée ,  vienr 
a  décéder-avant  les  époufailles,  elle  eft  tenue  de  rendre 
les  bagues  &  joy.aux  aux  héritiers  du  défunt ,  ou  au 
marchand  qui  les  a  vendus ,  &  qui  n'en  a  pas  été  payé. 
Il  y  a  des  Arrêts  rapportés  par  Chenu,  Centurie  2^. 
QuitjL  46 y  un,  entr'autres,  qui  fut  rendu  le  14  Mars 
1619.  Jean-Jacques  Ragueau,  Orfèvre,  ayant  vendu 
pour  la  fomme  de  487  livres  dix- huit  fols  de  bagues 
à  M*^  André  Le-Mort,  Avocatà Bourges, pour  baguer 
Catherine  Barat  fa  promife ,  &  ledit  Le  Mort  étant  dé- 
cédé avant  la  fulennilationdu  mariage,  la  Cour  ordon- 
na que  les  bagues  &:  joyaux  reçus  par  Catherine  Ba- 
rat feroient  rendus  à  l'Orfèvre.  Ce  mot  n'eft  pas  reçu. 
BAGUETTE.  Bâton  fort  menu,  plus  ou  moins  long,  Hc 
de  ditïerens  bois,  luivant  fon  ufage.  Vïrga y  bacillus- 
Baguette  de  fufil,  ou  autre  arme  à  feu ,  eft  une  longue 
verge  de  bois ,  ou  d'autre  matière  qui  fert  à  les  char- 
ger en  preirant  la  poudre  &  la  bourre,  &  qui  fe  remet 
dans  le  lut. 
Baguette,  fe  dit  aufîl  des  bâtons  qui  fervent  à  battre 

le  tambour. 
Baguette,  fe  dit  aulTi  des  bâtons  de  Fauconniers  pro- 
pres à  fourer  dans  les  bullFons ,  &  faire  partir  les  per- 
drix ,  ou  pour  tenir  les  chiens  en  crainte.  Celles  des 
Autouriiers  s'appellent  chajjeolres. 
Baguette,  en  termes  d'Architpdure  ,  fe  dit  des  petites 
moulures ,  fur  icfquelles  on  taille  certains  ornemens , 
dont  on  fe  fert  en  Architeécute  &  en  Menuiferie ,  qui 
repréfentent  une  baguette.  On  l'appelle  aulH  Aftragalc 
&  Chapelet. 
Baguette,  en  termes  de  Hongrieurs.  Les  Hongricurs 
nomment  ainfi  un  certain  morceau  de  bois  long  & 
rond,  qui  varoujoursen  diminuant  de  grofleur  depuis 
le  milieu  jufqu'aux  extrémités,  ainh  qu'une  fufée,  dont 
ils  fe  fervent  pour  unir  leurs  cuirs  avec  le  pied. 
Baguette,  eft  aulîî  chez  les  Corroycurs  ,  le  morce.iu 
de  bois  fur  lequel  ils  érendent  leurs  cuirs,  pour  les  fé- 
cher  chaque  fois  qu'ils  les  ont  foulés  à  l'eau. 
Baguette,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  bayette. 
Etoffe  de  laine  non  croifée,  qui  fe  fabrique  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  France ,  &  qui  eft  propre  pour  le 
commerce  d'Efpagne  &  de  Portugal. 
Baguette.  Terme  d'Artificier.  C'eft  une  petite  pièce  de 
bois  qu'on  attache  à  la  fulée  volante  ,  &  qui  doit  être 
de  poids  égal  à  la  fufée ,  pour  lui  fcrvirde  contrepoids  -, 
•  autrement  elle  ne  montcroit  pas  en  l'air.  Il  y  en  a  de 

deux  fortes ,  les  unes  qu'on  devroit  appeler  des  fou- 
loirs  y  fonr  courres,  eu  égard  à  leur  groireur  ;  les  unes 
maffives ,  les  autres  percées  fuivant  leur  axe,  font  del- 
tinées  à  charger  les  cartouches  des  fufées  de  routes 
elpèces  de  matières  combulliblesi  les  aunes  fortes  de 
baguettes  font  longues  &  minces ,  pour  lervir  à  diri- 
ger la  courfe  des  futées  volantes,  en  les  tenant  en  fi- 
tuation  verticale ,  la  goige  d'où  fort  le  feu  tournée  en 
bas. 
Baguettes  à  rvcche.  Terme  de  Cirier.  Les  Ciriers  qui 
rravaiilent  à  la  fabrique  des  bougies  de  table ,  appel- 
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lent  de  la  forte  de  groffes  baguettes  d'environ  trois 
quarts  de  pouce  de  diamètre ,  fur  Ictquclles  ils  enfi- 
lent leurs  mèches ,  à  melure  qu'ils  les  ont  coupées  de 
longueur. 
Baguettes,  f.  f.  pL  VirgA.  Paffer  par  les  baguettes  y  eft   • 
une  punition  dont  oii  châtie  les  (oldats  qui  ont  fait 
des  fautes  qui  ne  méritent  pas  le  dernier  lupplice.  On 
met  la  Compagnie  en  deux  haies  ;  le  patient  tient  un 
faifceau  de  baguettes  j  &  il  en  prélente  une  à  chaque 
foldat  :  après  quoi  il  palfe  entre  les  deux  haies ,   les 
épaules  nues,  (îi;  va  d'un  bour  à  l'autre,  pendant  que 
chaque  foldat  lui  en  applique  un  coup  fur  les  épau- 
les, (Scil  faitainli  autant  de  tours  qu'il  lui  eft  ordonné. 
Cette  peine  elthonteufe  &  fiétrillanre,  comme  le  fouet 
par  les  carrefours;  c'ef^  pourquoi  lorfqu'un  foldat  a 
paflé  par  les  baguettes  y  il  devroit  être  indigne  de  fer- 
vir  davantage  :  mais  on  le  rehabilire  en  taifant  pafler 
le  drapeau  par-delFus  fa  tête  ,  au  fon  des  tambouts  , 
après  quoi  on  fait  défenf es  de  lui  reprocher  la  chofe  , 
fous  peine  du  même  f  upplice.  La  peine  de  pafier  par  les 
baguettes  n'cft  point  fïetriflante  en  Allemagne.  On  la 
donne   pour  la  moindre  faute,  &  elle  n'eft  pas  plus 
déshonorante  que  la  prifon  en  France  pour  les  foldats. 
Baguette.  En  termes  de  Fleurifte  on  appelle  baguettes  y 
les  tulipes  qui  viennent  de  Flandre  ;  à  cauf  e  de  la  force 
&  de  la  haureur  de  leur  tige. 
Baguette,  en  Peinture,  eft  ce  que  les  Peintres  appellent 
appui-main  y   c'eft-à-dire  ,  un  petit  bâton  qu'ils  ap- 
puient fut  leur  toile,  pour  loutenir  la  main  qui  tra- 
vaille avec  le  pinceau. 
Baguette  divinatoire.   Branche  de  coudrier  fourchue  , 
par  laquelle  on  prétend  découvrir  les  mines  ,  &  les 
fources  d'eau  cachées  fous  la  fupeificie   de  la  terre. 
Celui  qui  porte  \a.  baguette  \n-x':c)at  lentement  lur  les 
lieux  où  il  f  oupçonnc  qu'il  y  a  des  mines  ou  des  eaux  \ 
&  alors  les  corpufculesqui  s'exhalent  du  métal ,  ou  de 
l'eau  que  l'on  cherche  ,  imprègnent  la  buguette ,  &  la 
font  incliner.  Avant  le  XV^  iiècle  on  ne  troOve  rien 
fur  la  baguette  divinatoire  y  dans  les  Auteurs.  Depuis 
qu'on  s'en  futavifé,on  lui  chercha  de  beaux  noms.  On 
l'appela  Caducée  y  la  verge  divine  y  la  verge  d' Aaron. 
Les  uns  conteftcnt  le  fait,  &  nient  que  celafoir  poill- 
ble.  Les  autres  fe  rendent  aux  diverles  expériences  qu'on 
allègue ,  &  en  cherchent  des  raif uns  naturelles.  Ils  di- 
fent  que  les  parricules  qui  s'élèvent  des  fources  d'eau, 
ou  des  méraux  imprègnent  la  verge  de  coudrier, &  la 
détermincnr  à  le  bailler  pour  la  rendre  parallèle  aux 
lignes  verticales  qu'elles  decrivcnr  en  s'élevant.Ces  par- 
ticules d  eau  font  pouflées  au  dehors  par  la  chaleur  fou- 
terraine  ,  &  par  les  fcrmenrations  qui  fe  font  dans  les 
entrailles  de  la  rerre.  Or  la  baguette  divinatoire  étant 
d'un  bois  poreux,  donne  aifément  paflage  à   ces  cor- 
pufcules  qui  font  extrêmement  fubtils  61:  déliés.  Ces 
vapeurs  poullées  parcelles  qui  les  fuivcnr,  &prefrées 
par  l'air  quipefe  deflus  ,  font  forcées  d'entrer  dans  les 
petits  intervalles  de  la  baguette  y  &  parcer  effort  elles 
la  contraignent  à  s'incliner  perpendiculairement  ,  afin 
de  f  e  rendre  parallèles  avec  les  colonnes  que  forment 
CCS  vapeurs  en  s'élevant. 
^fT  0\\  a  même  attribué  à  la  baguette  la  propriété   de 
découvrir  les  tréfors  cachés ,  &  qui  plus  eft  les  voleurs 
&  les  meurtriers.  L'hiftoire  du  fameux  fourbe  Jacques 
Aymar,  qui  guidé  par  la  baguette  divinatoire  y  pour- 
fuivir  en  iG^x  un  mcurrrier  pendant  plus  de  4J  lieues 
fur  rerre ,  &  plus  de  30  lieues  fur  mer,  eft  connue  de 
tout  le  monde. 
Baguette  sacrée.  C'étoit  autrefois  une  coutume  parmi 
les  François  ,  quand  ilsétoicnt  en  guerre,  d'envoyer  vers 
leurs  ennemis  des  AmbalFadeurs  avec  de  certaines  ba- 
guettes,qu'As  appeloienty.'.c/'d''c'jj  parce  qu'elles  étoient 
les  marques  de  leurcommiilîon,  &  les  mettoient  en  sij- 
reté  par  le  drcir  des  gens  contre  routes  fortes  d'infultes, 
ou  de  mauvais  traitcmens.  P.  Jourd  an.  C'étoit  comme 
le  Caducée  chez  les  Romains  ik.  les  Grecs.  Tit.  Liv. 
Liv.  Vlily  C.  .jo.  Rhodig.  Lecl.  Antiq.  L.  XXI y  C. 
On  dit  proverbialement ,  commander  à  baguette  j 
commander  impéricufement,  par  une  figure  tirée  de  la 
verge  ou  ha :i:'UCi:  que  portent  les  Sergens  &  Huif- 
fieis  qui  commandent  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Juf- 
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dce.  D'auti'cs  difent  qu'il  cH:  piis  de  la  baguette  des 
Ecuyeis  qui  manient  les  chevaux  avec  une  baguette 
ou  une  gaule. 
BAGUIER.  1".  m.  Petit  coffre  ou  ccrain  où  on  ferre  les 
bagues  &  les  pierreries.  Arcula.  Il  eit  divifc  en  plu- 
licurs  petites  raies  ou  idlons  où  on  fourre  l'anneau ,  en- 
forte  qu'il  ne  paroït  dehors  que  la  pierre  précieule. 

BAH. 

BAHAIRE  ,  i.  m.   que  les  Portugais  appellent  barre  j 
ôc  que  1  on  nomme  plus  ordin.iirement  hahare.  Poids 
dont  on  le  lert  dans  plulieui's  Oeux  d'Orient ,  particu- 
lièrement aux  Indes  &  à  la  Chine. 
BAH  ALITE,  f.  m.  Foyei  Baalite. 
§Cr  BAHAMA.  Ile  de  l'Amérique  feptentrionale,  à  l'o- 
rient de  la  prelqu'île  de  Floride.  Les  Anglois  en  font 
les  maîtres. 
tfT  BAHAMBAR.  Ville d'Afie,  danslaprovinecdeGhi- 
lan,  (ur  la  mer  Calpienne.  Elle  a  changé   ion  nom  en 
celui  de  Gurgian  ou  Giorgian. 

§Cr  BAHANA.  Ville  d'Egypte ,  dans  la  Thébaïde  infé- 
rieure, proche  de  Fium.  Si  l'on  en  veut  croire  une  tra- 
dition des  Egyptiens,  tant  Chrétiens  que  Mululmans, 
cette  ville  a  été  bâtie  par  J.  C.  &  celle  de  Fium  , 
par  le  Patriarche  Jofeph.  Suivant  cette  tradition  ,  ce 
fut  en  ce  lieu  là  qu'il  appela  les  Apôtres  qui  préchoient 
alors  lur  le  Nil,  &  qu'après  y  avoir  régné  enperlonne, 
il  lailfa  fes  Apôtres  pour  fes  fuccelleurs.  Cette  fable 
n'eft  fondée  que  lur  le  voyage  que  J.  C.  fit  en  Egypte 
pendant  (on  emance. 

BAHARLEM  ,  ou  BAHREM,ou  BAARAIN.  île  d'A- 
fie, dans  le  Golk  perfique  ,  vers  la  côte  de  l'Arabie 
heureule.  Tylus  ,  Baharelma.  On  faità^iz/zjrtJOTune 
grande  pêche  de  perles  au  mois  de  Juin,  Juillet,  Août 
&  Septembre.  Il  y  a  encore  dans  l'Arabie  heureufe,  fur 
le  golfe  de  Perle,  une  ville  de  ce  nom ,  entre  Elcatif 
&  Lapla.  Maty. 

BAHBÉIT.  Ville  d'Egypte.  Bahbéut^  vers  le  milieu  du 
Delta.  Il  y  a  près  de  Bahhéït  un  temple  d'Ifis. 

BAHEL  SCKULLI.  L  m.  Arbriffeau  des  Indes ,  épineux  , 
qui  croit  dans  les  lieux  aquatiques.  Genïjlafpinofa  ïn- 
dica  vert'cillata ,  flore  purpureo  eœruleo.  Il  en  a  une 
autre  efpèce  qui  vient  dans  les  labiés  ,  dont  les  tiges 
&  les  feuilles  font  d'un  vert  gai  ,  &c  les  fleurs  blan- 
ches, tirant  un  peu  lur  la  couleur  d'azur.  La  décoôèion 
de  fa  racine  excite  l'urine,  î^  remédie  à  la  fuppref- 
fion.  DicT.  DE  James. 

§3"  BAHIM.  Royaume  d'Afie,  dans  les  îles  delà  Sonde, 
voifin  de  Timaon. 

BAHURIA1.  Ville  de  Palcftine  dans  la  tribu  de  Benja- 
min aux  confins  de  celle  de  Juda  ,  environ  à  deux 
lieues  de  Jérufalem,  du  côte  du  Levant.  Maty.  Sur 
une  montagne.  Saci.  Le  roi  David  étant  venu  juf- 
qu'auprès  de  Bahurim ,  il  en  ioitit  un  homme  de  la 
inaifon  de  Saiil  appelé  Séme'i ,  fils  de  Géra  ,  qui  s'a- 
vançant  dans  fon  chemin, maudiffoit  David.  Saci.  2, 
Liv.  des  Rois.  C.  XFI  j  v.  j.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Bachori. 

BAHUS,  ou  ]MkH\}\S.  Bahuflum.  Forterelfe  du  royaume 
de  Norwcge,  capitale  d'un  gouvernement  auquel  elle 
donne  fon  nom.  Elle  eft  fur  un  rocher  environnée  de 
Ja  rivière  de  Thoieta.  Le  Gouvernement  de  Bahus  j 
Bahufla  ,  ou  Bahufienfis  j  ou  Bahufiana  Prafeciura. 
Il  a  été  cédé  auï  Suédois  par  les  Danois  en  i6j8  ,  par 
la  paix  deRofchild. 

ÇCF  BAHUS,  Rivière  de  France  en  Gafcogne,,  qui  a  fa 
lource  dans  le  Béarn  ,  près  de  Garan,  traverfe  le  Tur- 
lan ,  paffe  auprès  de  Buane  &  de  Montgaillard  ,  &  fe 
perd  dans  PAdour  entre  S.  Maurice  &  S.  Sever. 

BAHUT.  (.  m.  Coffre  couvert  de  cuir  dont  le  couvercle 
eft  arrondi  en  forme  de  voûte,  quoique  plufieurs  ne 
croient  pas  qu'il  (oit  de  l'effence  du  bahut  d'être  tel. 
jirca  eamerata.  Le  t  ne  (e  prononce  point. 

ICe  mot  vient  de  bajulo ,  félon  Nicot  j  à  caufe  qu'on 
ie  porte  fur  des  mulets.  Ménage  le  dérive  de  l'allemand 
iehuten,  qui  lignifie  garder  ;  d'autres  par  métathèfc 
Sde  l'hébreu ,  thebat  j  qui  lignifie  la  même  chofe.  Du 
Cange  le  dérive  de  bahudum  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balTe 
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latinité,  pour  fignificr  une  efpèce  de  coffre.  Quelques- 
uns  croient  qu'il  vient  du  mot  celtique  bahu  j  qui  h- 
gnifie  cortre  dont  le  deilus  eft  fait  en  rond. 

En  Maçonnerie ,  on  dit  qu'une  pierre  eft  taillée  en 
bahut ,  quand  elle  eft  un  peu  arrondie  par-dcllus ,  com- 
me font  celles  qui  (ont  au-deft'us  des  parapets,  ou  des 
appuis  des  quais  &  des  ponts. 

Entérines  de  Jardinage,  on  dit  qu'une  plate-bande, 
une  planche,  ou  une  couche,  eft  ^n bahut ,  lorfqu'ellc 
eft  bombée  &  arrondie  fur  fa  largeur,  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux,  &  mieux  élever  les  fleurs.  La 
Quintinie  ,  dans  fon  Injlruclïon  pour  les  Jardins,  Se 
Liger,^  dans  (on  Diclionnaire  d' Agriculture  ,  écrivent 
bahu  fans  t  j,  mais  mal,  quoique  dans  la  prononciation 
on  ne  falfe  point  fentir  le  t.  De  plus,  ils  ne  difent  point 
(implement  en  bahut ,  mais  en  dos  de  bahut ,  ce  qui 
paroît  mieux.  Elever  de  la  terre  en  dos  de  bahu.  Il  faut 
dans  les  terres  humides  les  élever  autant  que  l'on  peut 
en  dos  de  bahu.  'Quint. 
BAHU  1 1ER.  (.  m.  Arcarum  cameratarum  opifex.  Ou- 
vrier qui  fait  des  bahuts,  des  coffres,  des  vali(es,des 
malles,  des  cantines;  le  tout  couvert  ordin.iirement  de 
peau  de  veau,  de  vache  de  roullî,  de  porc,  &;de  toutes 
fortes  de  cuirs ,  à  la  réfervc  du  c)\3.%n\\.Bahutier  com- 
mence à  vieilhr.  Plufieurs  aiment  mieux  dire  Mallier, 
&  même  Coffretier,  que  Bahutier. 

On  dit  proverbi.TJement,  qu'un  homme  fait  comme 
les  Bahuriers  ,  qu'il  fait  plus  de  bruit  que  de  befogne  j 
lorlqu'il  tait  beaucoup  de  bruit,  &  peu  d'ouvrage. 

BAI. 

fCTBAI.  adj.  Prononcez  hé.  Terme  de  manège,  qui  dé- 
figne  la  couleur  du  poil  d'un  cheval  qui  tire  fur  le  rou- 
ge, qui  eft  de  certaine  couleur  de  rouge  brun.  Ce  che- 
val a  le  poil  bai.  Ce  poil  a  diverfes  nuances.  Bai  brun, 
bai  clair,  bai  cerili,  bai  doré,  bai  obfcur,  &c.  Cette 
épithère  s'applique  aulVi  au  cheval  même.  Monter  un 
cheval  bai.  Badius ,  phceniceus  y  fpadiceus  ^fpadici- 
nus  ,  Gufpadicus,  &c. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  baius,  latin ,  qu'il  fait  venir 
du  grec     ccU  ,  qui  iignifie  un  rameau  de  palme ,  qui 
eft  en  la  couleur /^fl/t'j  ou  du  grec  ?««';,  Du  Cange  cite 
Ugution ,  qui  dit  que  les  Anciens  appeloient  un  tel 
cheval  vadium^  de  vadoj  à  caufe  qu'il  alloit  plus  vite 
que  les  autres. 
ICJ"  BAIAMO.  Contrée ,  province  ou  canton  de  l'île  de 
Cuba,  l'une  des  Antilles,  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale. 
BAÏANISME.  f.  f.  Nom  de  feéle.  Dodrine  de  Michel 
de  Bay  ,  appelé  communément  Balus,  Baïanifmus  , 
feciajy  doclrtna  Baii.   Le  Baianifme  en  tant  qu'il  li- 
gnifie un  corps,  unfyftêmededodhine,  eft  la  dodrinc 
enlcignée  parEaïus,  &  comprife  en  79  propofitions  , 
condamnées  par  Pie  V,  dans  la  Bulle  Ex  omnibus  afflïc- 
tionibuSi  &  par  Grégoire  XIII,  dans  la  Bulle  Provijio- 
nis  no/tra.  Baïanifme  pris  pour  un  nom  de  fed:e,eft 
l'allcmblage  de  ceux  qui  tiennent  les  erreurs  de  Bai'us. 
Michel  Baïusoude  Bay,  né  en  IJ13 ,  dans  le  Hay- 
naut,  au  territoire  d'Ath,  après  avoir  fait  fes  études 
dans  l'Univerfité  de  Lcuvain,  y  fut  reçu  Docleur  en 
ijjo,   &  en  devint  Doyen.  L'année  iuivante,  il  fut 
nommé  Profeffeur  de  l'Ecriture  Sainte,  par  Charles  V. 
Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la  défenle  de  la  Religion 
catholique  contre  les  Luthériens  dans  quelques  ouvra- 
ges qu'il  mit  au  jour  ;  mais  lous  prétexte  de  ramener 
ces  Hérétiques  au  fein  de  l'Eglife ,  il  s'approcha  de  leurs 
erreurs  en  plulieurs  points;  &  il  alFure  lui-même  qu'il 
s'éloignoit  des  lentimens  &  des  façons  de  parler  des 
Ecoles  catholiques.  Dans  ces  Ouvrages  il  faifoit  revi- 
vre divers  points  de  la  doârine  de  Calvin,  qu'il  dégui- 
foit  avec  beaucoup  d'artifice,  &  qu'il  prétcndoit  met- 
tre à  couvert  fous  l'autorité  de  S.  Augultin,  comme 
avoit  fait  Calvin  lui-même.  Les  opinions  de  Baî'us  ont 
été  réduites  à  80  propofitions  ou  environ, ielon qu'on 
en  a  ou  divifé  ou  réuni  quelques  unes.  On  peut  les  ré- 
duire a  diverles  clafles.  Il  y  en  a  onze  touchant  lagrâce 
des  Anges,  \k  celle  du  premier  homme.  Dix  touchant 
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le  libre  arbitre.  Quinze  touchant  les  mérites  des  bon-  i 
nés  œuvres.  Dix-neuf  touchant  les  péchés  aduels  &  le 
péché  originel.  Dix  touchant  la  charité  &  l'obfervance 
des  Coramandemens,  Huit  touchant  la  juft:ificrrion& 
leificace  des  Sacremens.  Cinq  couchant  les  peines  dues 
au  péché. 

En  I  ;;2 ,  Ruard  Tappcr ,  Chancelier  de  l'univerfité 
de  Louvain  ,  &  Inquiiiteur  de  la  Foi,  qui  avoicété 
Maître  de  Baïus,  le  joignit  àJodoquc  Raveltein  pour 
s'opporcr  aux  erreurs  de  Baïus.  Ces  deux  Doâeurs 
avofentaffifté  au  Concile  de  Trente;  mais,  voyant  que 
Baïus  &  Helicls  ne  celFoient  de  répandre  leurs  dogmes 
pernicieux,  ils  les  déférèrent  au  Conleil  fouverain  de 
Bruxelles,  &  a  Grandvelle,  premier  Miniftre.  Les  nou- 
veaux DoJteurs  furent  admonetés ,  &  leur  dodtrine 
défendue.  Ils  promirent  de  l'abandonner.  En  1560, 
deux  Cordeliers,  l'un  Gardien  de  ^Nivelle,  &  l'autre 
d'Ath,  voyant  la  nouvelle  doctrine,  malgré  les  déten- 
les ,  fe  répandre ,  &  pénétrer  jufque  dans  leurs  Cloîtres, 
en  déférèrent  plufieurs  articles  à  la  Sorbonne,  qui  les 
cenfura  le  17  Juin  i  j6o.  L'année  fuivante  on  prefenra 
au  Cardinal  Grandvelle ,  alors  Archevêque  de  Mali- 
nes,  plulieurs  propofitions  de  Baïus,  qu'on  lui  impu- 
toit  :  Baïus  en  défavoua  la  plupart,  &  expliqua  les  au- 
tres; a'.nii  le  Cardinal,  pour  appaifer  le  diftérent,  im- 
pofi  hlence  aux  deux  partis.  En  1563 ,  Baïus  fut  en- 
voyé au  Concile  de  Trente,  en  qualité  de  Doéleur  de 
Sa  Majellé  Catholique,  &  l'année  fuivante  Baïus  de 
retour  du  Concile  de  Trente ,  mit  au  jour  de  nouveaux 
ouvrages  qui  rcnouvellerent  les  troubles.  Pie  V,  p.ar 
une  Bulle  du  i  Octobre  1J67,  condamna  la  doétrine 
de  Baïus.  La  Bulle  fut  préfentée  à  ce  Doéfeur.  Après 
quelques  difficultés,  il  s'y  fournit,  &  abjura  toutes  les 
propolitions  qui  y  font  condamnées.  Les  Partilans  de 
Baïus  prétendirent  que  cette  Bulle  n'avoit  pas  été  fûffi- 
fammcnt  promulguée  En  1 570  le  Concile  national 
des  Pays-Bas,  airembléà  Malines,  ordonna  qu'elle  le- 
roit  publiée  dans  l'Univcrlîté  de  Louvain  :  elle  lui  lut 
lignifiée  le  1 6  Novembre  de  cette  année ,  par  le  Grand- 
Vicaire  de  Malines.  Tous  les  Dodteurs  y  (oufcri virent 
unanimement  :  cependant  quelques-uns  ne  laiiloicnt 
pas  de  foutenir  les  propofitions  condamnées;  ce  qui  fit 
qu  en  iy79,  Grégoire  XIII  condamna  de  nouveau  le 
Baïanifme i  Se  chargea  le  P.  Tolet,  Jéfuitc,  déporter 
cette  Bulle  à  Louvain  ,  &  de  la  faire  recevoir.  Il  y  réullit. 
Toute  l'Univerfité  a!remblée,Baïus  reconnut  fcs  erreurs: 
il  les  rétracta ,  &  d  jnna  un  aâe  de  la  rétiacf ation.  Fut- 
ellc  llncère ,  ne  le  fut  elle  pas  î  c'cft  un  problème.  Pal» 
lavicin,  Hiji.  du  Concile  de  Trente ,Liv.  XV yC.  7. 
Théophile  Renaud,  de  Lïbrïs  configendis ,  n.  j/j  le 
P.  Gravefon  l'allurent  même  de  fa  première  récraétation. 
Au  contraire,  Morillon,  dans  une  lettre  du  z6^  Juin 
1 568  ,  fe  plaint  que  Bains  n'avoit  point  changé  de  len- 
timeiit  :  mais  il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu'au  moins  la 
féconde  que  Tolet  ménagea,  fut  finccre,  &  que  Baïus 
mourut  fournis  au  jugement  du  S.  Siège.  Sa  mort  arriva 
le  16  Septembre  1589. 

Malgré  cette  féconde  condamnation,  Se  quoique 
rUniverfité  de  Louvain  l'eût  reçue  d'un  conlentement 
unanime,  &  que  chaque  Doéteur  eût  promis  avec  fer- 
ment de  ne  foutenir  jamais  ces  opinions,  il  fe  trouva 
des  Dodeurs  qui  continuèrent  à  les  enfeigner,  &  qui 
même  enchérirent  beaucoup  fur  les  erreurs  de  Baïus. 
Cela  fit  augmenter  les  conteftations,  fur-tout  entre  les 
Jéfuices  &  Lefims  qui  enfeignoit  alors  la  Théologie  à 
Louvain ,  &  les  Difciples  de  Baïus.  Odavius ,  Nonce 
du  Pape,  avec  pouvoir  de  Légat  à  latercy  crut  que  , 
pour  les  appaifer,  il  falloir  impofcr  filence  aux  deux 
partis.  Il  en  écrivit  à  Sixte  V ,  qui  lui  envoya  ordre  de 
le  faire.  Il  fe  tranfporta  à  Louvain  en  i  jS8,  où  il  ht 
publier  qu'aucun  des  deux  partis  n'eût  à  noter  d'aucune 
cenfure  fes  adverfaires,  jufqu'à  ce  que  le  S,  Siège  eût 
prononce,  &  cela  fous  peine  d'excomminilcation,  Jac- 
ques Janfen,  Profelfeur  de  Théologie  à  Louvain,  con- 
tinua néanmoins  à  empoifonner  les  elprits  de  ces  opi- 
nions nouvelles.  Tels  furent  les  commencemens  du 
Bàianifme. 

Les  principales  erreurs  du  Bàianifme  font  que  la  grâce 
de  l'homme  dans  l'état  d'innocence ,  étoit  due  à  la  ira- 
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turc.  Que  dans  l'état  préfentde  la  nature  tombée,cc  qui 
le  fait  volontairement,quoiqu  ille  falfe  nécellairemenr 
cft  cependant  fait  librement.  Qu'il  n'y  a  que  la  contrain- 
te ou  la  violence  qui  foie  contraire  a  la  liberté  naturelle 
de  l'homme.  Que  le  mérite  ne  confifte  pas  en  ce  que 
celui  qui  agit  ell:  en  grâce,  &  pollède  le  Saint-Efprit , 
mais  feulement  en  ce  qu'il  obéit  à  la  Loi  de  Dieu,  & 
que  ceux  qui  dilent  que  pour  mériter,  il  eftnéceflaire 
que  l'homme  loit  élevé  par  la  grâce  d'adoption  à  un  état 
divin ,  (ont  dans  l'erreur  de  Pelage.  Que  le  péché  origi- 
nel eft  un  véritable  péché ,  quoiqu'on  n'ait  aucun  égard 
à  la  volonté  de  celui  qui  lui  a  donné  nailîance ,  qu'il 
ell:  volontaire  à  l'enfant  d'une  volonté  habituelle ,  Se 
domine  en  lui  habituellement ,  dès  qu'il  n'a  point  d'ade 
de  volonté  contraire.  Que  tout  crime  eft  de  telle  nature, 
qir'il  peut  fouiller  fon  Auteur  &  toute  (a  poftérité ,  com- 
me le  péché  du  premier  homme  a  lait.  Que  toutes  les 
adions  des  Infidèles  font  des  péchés,  &  les  vertus  des 
Philofophes  des  vices.  Que  tout  ce  que  fait  le  pécheur 
cft  péché.  Que  tout  amour  de  la  créature  raifonr.able 
ell  ou  cupidité  vicieufe,  ou  charité  louable ,  &c.  Voilà 
ce  que  c'eft  en  gros  que  le  Bàianifme. 

§C?  La  plupart  des  erreurs  de  Baïus  ont  depuis  été  rcnou- 
vellées  par  le  fameux  Evêque  d'Ypres  Cornélius  Jan- 
fenius.  Voyz\  Jansénisme. 

Il  ne  faut  point  confondre  Michel  Baïus  avec  Jac- 
ques Baïus,  fon  neveu  ,  dont  nous  avons  un  grand  ca- 
téchifmefort  Catholique. 

BAÏANISTE.  f.  m.  &  f.  Difciple,  fedateur  de  Baïus. 
Celui  qui  fuit  les  opinions  de  Baïus.  Baianus  ,  a.  Ju- 
lien autoiifoit  autrefcis  le  Pélagianifme  du  fufflage  de 
faint  Chryfcftome,  &  S.  Auguftin  fera  Calvinifte  & 
Bàianïfie  j  fi  l'on  en  croit  Calvin ,  Michel  de  Bay  & 
Janlénius.  Davrigny. 

BAIBLE.  f.  m.  Nom  d'homme.  C'eft  le  même  que  Baby- 
las,  dont  il  a  été  fait  par  corruption.  Bahylas  ^Bablasj 
Bable  Baïhle ,  ou  \>\t\-\BahylaSy  Baljl^  Babel,  Bably 
Bcble y  Ba'ible.  Voyez  Babylas.  On  dit  aulïï  Babel, 
pour  le  même  nom. 

BAIE.  f.  f.  Petit  golfe,  ou  bras  de  mer  qui  s'ouvre  entre 
deux  terres,  où  les  vaifleaux  font  en  sûreté ,  &  qui  eft 
beaucoup  plus  large  parle  dedans,  que  par  l'entrée,  à 
la  diftcrcnce  des  Anies  de  mer,  qui  font  plus  larges 
par  l'entrée  que  par  le  dedans.  Sinus.  La  Baie  de  Ca- 
dix. La  Baie  de  Gibraltar.  La  Baie  de  tous  les  Saints 
au  Bréfil.  On  l'appelle  aulli  Sein  &  Anfe. 

(CT  Ce  qui  diftingue  h  Baie  de  l'Anfc ,  c'eft  que  fon  en- 
trée eft  plus  large  que  l'enfoncement,  au  lieu  que  l'en- 
trée de  \'Anfe  eil:  plus  étroite  :  mais  on  ne  s'arrête  pas 
toujours  à  cette  ditîérence,  &  quand  il  a  plu  à  un  Ma- 
telot ,  ou  à  un  Voyageur  ,  de  nommer  quelqu'un  de 
ces  enfonccmens ,  Anfc ,  Baie  ou  golfe,  le  nom  lui  en 
eft  demeuré. 

Baie  ,  fe  dit  aulIî  en  Maçonnerie  de  toutes  fortes  d'ou- 
vertures qu'on  laifFe  dans  les  murs  qu'on  élevé,  pour 
en  faire  des  portes,  &  des  fenêtres.  On  appelle  aulli  Ihr 
mer,  les  baies  A'nn  vailFeau,  les  ouvertures  qui  font  en 
fa  charpente ,  comme  celles  des  écoutillcs,  les  trous  par 
où  paifent  les  mâts. 

Baie  ,  en  termes  de  Botanique ,  eft  un  fruit  mou,  charnu, 
fucculent,  &  qui  renferme  des  pépins  ou  des  noyaux. 
Bacca.  On  f  e  lert  proprement  de  ce  mot  pour  expri- 
mer les  fruits  clairlemés,  comme  le  fruit  du  genévrier, 
du  laurier,  &  femblables  :  mais  lorlque  les  fruits  font 
lamairés  en  grappe,  ou  en  bouquet,  on  les  appelle  des 
grains:  ainfi  on  dit  un  grain  de  raifin,  &  un  grain  de 
f  ureau.  Selon  Saumaile  Bacca  j  baie  ie  dit  de  tout  fruit 
plus  petit  que  la  pomme,  tels  que  (ont  les cerif'es , les 
olives ,  &:c.  Voyei  cet  Auteur  fur  Solin ,  p.  y^  /^  (pS^ 
60 p  &  fuivames. 

Baie.  Tromperie  qu'on  fait  pour  fe  divertir,  par  pure  plai- 
fanterie.  Mendacium  ,  fraus.  Il  n'eft  que  du  ftyle  fami  ] 
lier.  Donner  une  baie  à  quelqu'un,  payer  d'une  haie  y 
verba  dare.  Le  P.  Thomallin  remarque  que  les  Italiens 
difent  baia  dans  le  même  fens,  &  il  croit  que  ces  mots 
viennent  du  grec  H^^'ii ,  parvus  ,  modicusy  petit ,  modi- 
que :  il  dérive  même  ^«"«'s,  de  bohou,  mot  hébreu,  qui 
fignifie  inanis  J  inane -,  inanitas ,  tes  inanis. 

On  dit  proverbialement  d'un  grand  habJeur,  que  ' 
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c^èfl:  un  donneur  de  baies  y  qu'il  repaît  de  baies  ^  loif- 
qu'il  promet  beaucoup,  &  qu'il  ne  tient  rien.  L'origine 
de  ce  proverbe  j  félon  Palquicr,  le  rapporte  à  un  berger , 
qui  dans  la  Farce  de  Pathclin  étant  cité  en  Juftice,  ré- 
pondit toujours  comme  les  moutons  huie.,  à  toutes  les 
acculations  de  Ion  maître,  &  aux  interrogatoires  du 
Juge;  depuis  lequel  temps  on  a  dit,  repaître  ou  payer 
de  baies  ,  en  parlant  de  ceux  qui  payent  de  vaines  pro- 
melîeSjOU  qui  ont  des  entretiens  ridicules.  Ménage  au 
contraire  veut  que  ce  mot  vienne  de  l'Italien  bala. 

Baie,  ou  Baies.  Baïa.  Ville  ancienne  d'Italie,  dans  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Terre  de  Labour, 
proche  de  Naples ,  du  côté  de  l'Occident.  Strabon, 
Llv.  V y  dit  qu'elle  fut  ainfl  nommée  du  nom  d'un  des 
compagnons  d'Ulyife  qui  y  fut  enterré.  Il  y  avoir  à 
Baies  des  eaux  chaudes  &  minérales;  ces  eaux  &  la 
beauté  du  pays,  qui  eft  un  des  plus  déhcicux  de  l'Ita- 
tahe ,  y  attiroient  une  grande  quantité  de  Romains, 
qui  y  venoient,  ou  pour  leur  fanté,  ou  pour  le  plailir, 
ils  avoient  même  bâti  un  grand  nombre  de  mailons  de 
plailance  tout  autour.  Baies  n  été  ruiné  par  la  mer,  & 
par  les  tremblemens  de  terre.  C'étbit  à  Baies  que  les 
galères  romaines  palfoient  l'hiver.  On  voit  encore  près 
de  Baies  un  bâtiment  fouterrain  nommé  Ze  Cento  Ca- 
marelle  ,  c'elt-àdire  ,  les  cent  petites  chambres,  qui 
croient,  à  ce  que  l'on  prétend,  des  efpèces  de  caféines 
pour  loger  la  chiourme  roanaine.  Caligula  voulut  join- 
dre par  un  pont  le  golfe  qui  lépare  5^7/«  de  Pouzzol  ; 
en  en  voit  encore  les  reftes.  Mat  y.  Il  ne  faut  point 
écrire  Bajes ,  comme  a  fait  cet  Auteur;  mais  Baes ^ 
&  le  prononcer  feulement  en  deux  lyllabes,  eniorte 
que  al  n'ait  que  le  Ion  d'un  è  ouvert. 

Baie.  f.  f.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  à  une  étoffe  de 
laine ,  que  l'on  appelle  en  France ,  Bayette  ou  baguette. 

Baie,  fe  dit,  en  termes  de  Marchandife,  &  de  drogues 
médicinales,  desgouires&  fruits  de  plufieurs  arbres. 

Baie  de  Grue.  I.  f.  Fruit  qu'on  apporte  de  la  nouvelle 
Angleterre ,  &  qu'on  dit  excellent  contre  le  fcorbut.  Les 
Anglois  l'emploient  aulll  dans  leurs  laulfes.  Uvagruina. 

Baie  de  toutes  les  îles.  Elle  a  bien  dix-huit  lieues  de 
large,  cs:  efl:  fur  la  côte  de  l'Acadie,  à  cinq  lieues  delà 
rivière  de  Théodore.  Sinus  omnium  ïnfularum.  Avant 
que  d'y  entrer,  on  trouve  des  rochers  le  long  de  la  côte, 
&  toutes  les  îles  qui  font  dans  ce  tte  baie,  (ont  des  ro- 
chers. 

La  Baie  de  tous  les  Saints  a  12°,  ji',  24", de  lati- 
tude méridionale.  P.  Noël,  Jéf. 

BAIER.  Voye:^  Bayer. 

BAÏEUX.  f  m.  Voyei  Bayeux. 

I^BAIGNER.v.a.  Mettre  dans  le  bain  ;  plonger  un  corps 
nu  dans  l'eau ,  ou  dans  quelqu'autre  Huide ,  enforte 
que  les  parties  de  ce  Huide  (oient  appliquées  immédia- 
tement à  la  peau.  In  balneum ,  in  aquam  demlttere  , 
ïmmergere.  On  ne  baigne  point  ceux  qui  font  fujets 
aux  rhumatifmes.  Il  y  a  des  peuples  qui  baignent  dans 
l'eau  froide  les  enfans  nouveaux  nés.  Ce  Médecin  a 
baigné  huit  jours  ce  malade  avant  que  de  le  mettre  dans 
le  grand  remède.  On  dit  aulli,  baigner  un  chien  ,  un 
cheval;  pour  dire,  les  tenir  quelque  remps  dans  l'eau- 
Ce  mot  vient  du  latin  vaguare ,  qui  a  été  fait  de 
vagna.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  à  balnels.  Se  de 
bal  a  ne. 

§Cr Baigner,  dans  le  fens  figuré,  (îgnifie  la  même  chofe 
que  mouiller,  arrofer.  rlgare  ,  Irrlgare.  Baigner  (on 
lir  de  larmes.  Cette  mère  affligée  baignait  fon  vifage 
de  pleurs. 

ÎCJ"  Baigner,  v.  n.  Signifie  tremper  long- temps  dans 
quelque  fluide.  Macerarl  ,  macerefcere.  Il  faut  que 
ces  ingrédiens  baignent  pendant  quelques  jours  dans 
cette  infufion.  On  fait  ^t2/^/ztr  la  perce-pierre ,  les  con- 
combres dans  le  vinaigre.  Il  faut  que  les  olives  bai- 
gnent dans  une  fiumure  faite  exprès. 

On  dit  hyperboliquement,  qu'un  homme  afTafllné 
baigne  dans  fon  fang;  qu'un  affligé  aie  vifage  baigné 
de  larmes;  pour  dire,  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  fang , 
qu'il  a  verfé  beaucoup  de  larmes. 

Baigner,  avec  le  pronom  pcrlonnel ,  fignifîe  au  propre, 
ufer  du  bain.  Balneo  uti.  Les  chaleurs  ont  été  fi  longues 
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cette  aline ,  qu'on  a  pu  fe  baigner  pendant  plufieurs 
mois.  Se  batficr  tous  les  jours  dans  l'eau  froide. 

Baigner,  avec  IcTi^ie pronom eft encore  plusenufagc 
dans  le  fens  fîgur  >  &  fignifîe  fe  plaire  à  quelque  chofe, 
y  trouver  un  fiixuliei'  plaiiîr.  Delcctari.  Votre  cruauté 
ic  baigne  danyts  pleuts  que  verfent  vos  amans.  Voit. 
Cet  homme  i  baigne  clans  les  larmes  des  malheureux , 
il  prend  plaint  à  voir  couler  leurs  larmes.  Les  Tyrans 
febalgnolen  dans  le  fang  desMarryrs ,  ils  fe  plailoient 
à  k  faire  coller.  Ainfi  on  peur  remarquer  la  différence 
qn'ily  a.  en<:c  baigner  dans  le  fing  ,  &  fe  baigner  dans 
le  fang.  Baigner  dans  le  fang ,  veut  dire  fîmplement 
perdre  tcut  fon  fang;  &  fe  baigner  à-^ns  le  fang,  veut 
dire  preidre  plaiiîr  à  le  répandre. 

Baigner. fe  dit  auflî  des  rivières  qui  arrofent  une  cam- 
pagnen,qui  palfe auprès  d'une  ville,  qui  fjurniflent 
des  eaix'  à  un  pays.  Alluere.  L'Egypte  ell  baignée  par 
les  eaix  du  Nil.  Le  Rhône  baigne  les  murs  de  Lyon. 

BaigntR  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  de  l'oifeau, 
lorl^ue  de  lui-même  il  fe  baigne  dans  l'eau  &  qu'il  le 
moJille  à  la  pluie,  ou  qu'on  le  plonge  dans  le  balfui 
quand  on  le  poivre. 

BAIbNÉ ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fîgnifîcations  de  fon  verbe , 
en  latin  comme  en  François. 

BAIGNEUR,  f  m.  Celui  qui  fe  baigne.  Balneator.  On 
voit  dans  le  Gange  des  vingt  ou  trente  mille  baigneurs 
en  même  temps  par  un  principe  fuperftitieux  de  dé- 
votion. 

Baigneur  ,  efl  aulïî  celui  qui  fait  profeffion  de  baigner 
les  autres,  qui  tient  chez  lui  des  bains  pour  le  public, 
&qui  efl  d'ordinaire  aulH  Perruquier,  Barbier  &  Ëtu- 
vifle.  Balneator.  Balnearlus.  Les  gens  de  quahté  vont 
loger  chez  les  baigneurs. 

BAIGNEUSE,  f.  f  Celle  qui  fe  baigne. 

Baigneuse,  celle  qui  baigne  les  autres,  &  qui  a  foin 
des  bains.  Balneatrlx. 

BAIGNOIRE,  f.  f.  Le  vaifTeau  ou  la  cuve  où  l'on  fe  baigne. 
Labrum  y  balnearlum  Inflrumentum. 

%fT  Les  Hongrieurs  appellent  auffi  baignoire  la  poêle  dans 
laquelle  ils  font  chauffer  l'eau  d'alun,  &  le  fuif  qu'ils 
emploient  dans  l'apprêt  de  leurs  cuirs.  Encyc. 

BAIGORRI.  Blgurla ,  Balgorla.  Petit  pays  de  la  BafTc- 
Navarre  en  France.  Uefl  dans  les  Pyrénées  entre  larivièic 
de  Nive,  ou  d'Orcais,  &  la  Ffaute-Navarre. 

Le  Diclionnaire  de  Moréri  fait  ce  nom  pluriel ,  /es 
Balgorrl ,  puis  immédiatement  après  fe  corrigeanr  oa 
fe  conttedifant lui-même,  il  dit,  (aint  Etienne  Ae. Bal- 
gorrl, &  non  pas  des  Balgorrl.  Il  arailon;  car  ce  mot 
efl  fingulier.  M.  de  Marca, dans  fon HlJIoire de  Béarn , 
le  fait  toujours  finguher.  Oyenhart  penfe  que  le  Roi 
Encco  étoit  Vicomte  de  Balgorrl,  qui  efl  une  vallée 
de  la  balfe-NaVarre  de  deux  lieues  d'étendue ,  où  il  y 
a  fix  villages ,  &  le  titre  de  Vicomte ,  qui  s'ell  con- 
fervé  dans  la  maifon  d'Etchaus,  le  heu  principal  étant 
nommé  dans  un  ancien  titre  S.  Etienne  de  Harl^eta, 
d'où  pourroit  être  procédé  le  furnom  de  Eneco  Arijia, 
Mais  la  quahté  de  comté,  que  Roderic  donne  au  pays 
de  Bigorre ,  d'où  vient  le  roi  Eneco ,  ne  peut  être  don- 
née à  la  vallée  de  Balgorrl.  Marca. 

On  appelle  aulfice  pays  Balguer.  Le  roi  Eneco  n'é- 
toit  pas  le  Vicomte  de  Balguer,  ou  Balgorrl  ,  d'au- 
tant que  le  quartier  de  Sife ,  en  baffe-Navarre ,  où  efl  fî- 
tué  le  vicomte  de  Balgorrl,  étant  compris  dans  le  comté 
desGafcons,  le  VicomteétoitvafTaldu'Comte  Azénar, 
qui  n'eût  pu  fouffrir  que  fon  fujct  lui  eût  été  préféré 
enlaRoyauté.  Marca.  Quelques-uns,  comme Maty, 
é.cnvt\\r.Balgory ,  ou  Baygorry  ;  M.  de  Marca  tou- 
jours Balgorrl. 
BAIGU ,  ou  BÉGU ,  UE.  adj.  Ce  dernier  efl  feulen  ufagc: 
Terme  de  Manège,  qui  (e  dit  des  chevaux,  qui  depuis 
l'âge  de  cinq  ans  jufqu'à  leur  vieillelTe  marquent  toujours 
niturellement  &  fans  artifice  à  toutes  les  dents  de  devant; 
car  il  s'y  conferve  un  petit  creux  avec  une  marque  noire , 
qu'on  appelle  germe  de  fève ,  qui  aux  autres  chevaux 
s'efface  vers  les  lix  ans. 
ifr  BAIL,  au  pluriel ,  baux.  f.  m.  Terme  dedroir.  Con- 
trat par  lequel  on  donne  une  terre  à  ferme  ou  une  mai- 
fon à  louage  :  ou  convention  par  laquelle  on  tranfporte 
à  un  autre  la  jouifTancç  d'mie  chofe,  d'une  terre,  d'une 
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maifon ,  d'un  droit ,  pendant  un  certain  îiiips,  moyen- 
nant un  certain  prix  hxc  par  la  convenAi-n.  Locacio  j  con- 
ducîio.Lt  ^di/ne  transtèreque  1  ui^e,  (Se  la  jouillancede 
lachofe.  Le  i^ijz/d'une  terre,  d'une  t.ailon,d'uneiejgncu- 
rie ,  dune  dime ,  d  un  champart.  LU,aU  des  Aides ,  des 
Gabelles,  bn  Ariet  du  Parlement  de hris  acontirmé  un 
lailde  mailon ,  dont  on  demandoit  laélblution ,  lur  ce 
qu'on  prétendoit  qu'il  y  rcvenoit  des  fprits.  Il  y  a  des 
baux  généraux  &  des  baux  particulieii  des  monnoies. 
Boizaid  en  traite  dans  l'on  Traite  des  Ajnnoies.  P.  /j 
c.  i^. 

Bail  conventionnel,  eft  celui  qui  fe  fat  volontaire- 
ment entre  deux  parties.  Locatio  paci'uh.  Les  baux 
ordin;iires  n  excèdent  point  le  temps  de  i^uf  années, 
autrement  c'eft  une  emphytéole.  Chez  les  iomains  ils 
n'alloie-.c  point  au-delà  de  cinq  années.  Si, avant  que 
le  bail  foit  expiré,  le  bailleur  veut  occuper  ui-même 
fa  maifon  ,  il  peut  expuUer  le  locataire  en  payant  un 
certain  dédommagement.  L'acheteur  n'eft  poiit  obligé 
d'entretenir  le  bail ^  à  moins  qu'il  ne  ioit  auremcnt 
convenu.  De  Lau.  Le  propriétaire  d'une  terre  le  peut 
expuUer  ion  fermier,  ni  annuler  le  bail  (ous  prttexte 
d'en  jouir  par  (es  propres  mains.  Brode  au.  Si  aprèsl'ex- 
piration  du  bail  le  locataire  demeure  dans  la  maiibn , 
le  bail  eft  cenfé  renouvelle  ,  ou  continué  ;  mais  ieule- 
ment  pourunan.  De  Lange.  Celui  qui  eft  pourvu  d'un 
bénéfice  par  mort,  n'eft  point  obligé  d'entretenir  le  bail 
fait  par  Ion  prédécelïeur.  Brodeau. 

Bail  judiciaire,  celui  qui  (e  f^ait  des  biens  faifis,  par 
des  enchères  en  Juftice ,  &  après  les  proclamations  re- 
quîtes. Locatio  judiciara.  Bail  emphythéotique  j  qui 
le  fair  à  longues  années ,  depuis  dix  ans  juf  qu'à  quatre- 
vingt  dix-neuf  ans.  Il  le  fait  des  baux  au  rabais  ^  en 
Juftice,  Ioit  pour  la  conduite  d'un  pritonnier,  {oit  pour 
les  réparations  d'un  héritage  iaih  réellement.  On  fait 
aulîi  des  baux  à  vie,  à  quatre  âges,  quatre  vies,  & 
quatre  générations. 

Nicoî  croit  que  ce  mot  peut  venir  de  l'hébreu  Vya, 
iaal,  qui  fignifie  tradere.  Mais  VpiijUe  fignifie point 
tradcre  en  hébreu.  Il  lignilîeroit  plutôt  prendre ,  de- 
venir maître  d'une  choie.  Quelques-uns  croient  fort 
vraiiemblablement  que  bail  vient  de  bailler ,  mettre 
entre  les  mains ,  parce  que  celui  qui  fait  un  bail ^  met 
une  chofe  entre  les  mains  d'un  autre,  pour  en  jouira 
certaines  conditions  convenues  entr'eux.  Budé ,  Etienne 
&  le  P.  Labbe  font  de  cette  opinion. 

Bail  a  rente,  &  bail  d'héritages  y  eft  un  traité  ,  ou 
vente ,  par  lequel  on  abandonne  le  fonds  d'un  héritage , 
moyennant  une  rente  annuelle  &  foncière,  que  le  pre- 
neur s'oblige  de  payer,  laquelle  n'eft  point  rachetable, 
&  dont  on  ne  le  peut  décharger  qu'en  abandonnant  le 
fonds.  Traditio  fundi  retento  annuo  proventu  j  ou 
reditu. 

Bail  a  ferme.  Locatio  fundi.  C'eft  le  louage  d'un  fonds 
qui  de  la  nature  produit  quelque  choie  ,  Ioit  par  la 
culture,  comme  les  terres,  les  vignes  i  ou  fans  cultu- 
re, comme  un  bois-tailhs,  un  pâturage,  un  étang.  On 
peut  encore  faire  un  bail  à  ferme  d'une,  carrière,  d'un 
lieu  d'où  l'on  tire  du  fable,  de  la  terre  à  Potier,  de 
la  chaux,  du  charbon,  &c.  On  peut  encore  donner 
p^ïunbailà  ferme  un  droit  de  châtie  ou  de  pêche,  un 
droit  de  péage,  le  palïage  d'un  pont,  ou  d'un  bac,  ou 
d'autres  droits  femblables.  Le  bail  à  ferme  eft  diftin- 
gué  du  bail  à  loyer  d'une  maifon  &  autres  bâtimens, 
en  ce  que  le  locataite  a  ta  jouitrance  connue  &  réglée 
de  l'habiration,  ou  autre  ufage  d'un  bâtiment  qu'il 
prend  à  louage ,  &  que  le  Fermier  ignore  quels  te- 
ront  au  jufte  les  fruits  &  autres  revenus  qu'il  prend 
à  ferme. 

Bail,  eft  aullî  l'expédition  de  cette  convention  qu'on 
levé  chez  un  Notaire.  Tout  preneur  d  héritages  à  lover 
eft  obligé  de  fournir  le  bail  en  forme  au  proprié- 
taire. 
Bail  ,  dans  quelques  Coutumes ,  tîgnifîe  garde  &  tutelle 
.  des  biens  d'un  mineur  jufqu'à  l'âge  de  vingt  un  &an. 
Pupillorum  tutela.  En  celle  de  Pans  ,  on  l'appelle 
garde-noble i  ou  bourgeoife.  Elle  ditfère  pourtant  du 
fimple  bail,  en  ce  que  la  garde-noble,  ou  bourgeoife , 
n'appartient  qu'au.x  ai'cendansi  &  le  bail  fe  donne  aux 
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plus  prochains  patens  collatéraux  -,  &  les  difpofitîons 
en  lont  d.tterentes  lelon  les  coutumes.  On  dit  auili, 
vider  hors  le  bail  ■  pour  dire ,  lortir  de  garde  &  de 
tutelle. 

On  appelle  autîi  bail,  en  diverfcs  Coutumes ,  l'ac- 
tion par  laquelle  on  met  quelqu'un  en  pollelllon  d'une 
perfonne,  ou  d'une  choie.  Traditio.  Dcshail  eft  op- 
pofé  à  bail ,  pris  en  ce  tens.  Quand  une  fille  le  marie, 
il  y  a  bail,  parce  qu'elle  entre  en  la  puiîfance  de  k>n 
mari;  &  quand  ton  mari  meurt,  il  y  a  desbail ,  parce 
qu'elle  tort  de  garde. 
Bail  ,  c'étoit  autrctois  un  droit  que  les  Seigneurs  levoient 
en  Bretagne  lur  leurs  vatlaux.  Il  paroit  par  quelques 
aCtes  du  commencement  du  X'  tiècle,  qu'à  la  mort 
des  particuliers  les  Seigneurs  prétendoient  quelques 
droits  lur  leurs  héritages  ;  mais  on  ne  peut  pas  ailurcr 
que  ce  fut  encore  la  le  droit  de  bail ,  qui  a  depuis  été 
changé  en  celui  de  rachat ,  parce  que  ce  droit  odieux 
de  bail  ptiïo'u  n'avoir  été  introduit  en  Bretagne  que  par 
le  DucGeoftroi  dans  tunalîile  de  l'an  1185.  Lobineau. 
Ce  droit  de  /-tzi/  coniiftoit  en  ce  que  les  Ducs  de  Bre- 
tagne prenoientf^  avoient  a  railon  de  bail,  les  Iruits  & 
revenus  des  terres  &  des  rentes  des  Gentils-hommes 
après  leur  mort,  quand  leurs  héritiers  n'étoient  point 
en  âge,  &  les  retenoient  jutqu'a  ce  que  les  héritiers 
eullent  vingt  ans  accomplis;  &  de  même  par  rapport 
aux  cadets  qui  tenoient  quelques  terres  en  fief  de  l'ainé 
de  leur  maiton.  C'eft  le  Duc  Jean  qui  l'explique  ainlî 
dans  un  titre  de  l'an  liyj,  où  il  change  le  droit  de 
t>dil  en  rai.hat. 

On  a  dit  aulli  autrefois ,  tenir  le  royaume  en  bail^ 
pour  dire ,  en  avoir  la  régence  &  le  gouvernement. 
Regni  adminijlratio.  On  a  appelé  aulîi  autrefois  bail 
un  mari,  parce  qu'il  a  la  tutelle  &  adminiftration de 
la  pcrlonne  ëc  des  biens  de  ta  temme. 
Bail  d'amour,  le  dit  dans  le  ftyle  familier  &  comique 
pour  fignifier  un  engagement  galant  &  amoureux ,  une 
allurance  d'aimer  toujours. 

Pour  rendre  votre  efprit  certain. 

Je  vous  pajferai  dès  demain 

Un  bail  cf'amour  devant  Notaire.  Saras. 

On  dit  figurément,  cela  n'eft  pas  de  monbail ;  pour 
dire ,  cela  eft  arrivé  dans  un  temps  où  rien  ne  m'obli- 
geoit  à  y  prendre  part. 

BAILE.  t.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  AmbafTa- 
deurs  de  Venife,  rélldens  à  Contlantinople.  On  lesap- 
peloit  ainli  dès  le  temps  que  les  Empeteurs  coraman- 
doient  en  cette  ville-la.  Ils  s'appeloient  en  latins  Ba- 
julus,  comme  qui  diroit  bailli  ;  &  ils  faitoient  origi- 
nairement la  charge  de  Conlul  de  Venite  &  de  Rélî- 
dent  à  Conftantinople.  Legatus  ,  Orator  Venetus.  Les 
Turcs  &  les  Grecs  modernes  les  appellent  Bailos  ,  ou 
Baiios. 

Ce  mot  fe  dit  aullî  dans  le  Languedoc  &  dans  le 
Roulllllon,  &  lignifie  une  lotte  de  Juge  royal.  Il  vient 
de  l'Elpagnol  Bayle.  On  prétend  allujettirles  enrôlés 
au  payement  des  entrées,  quand  les  Contuls  ou  les 

♦  B ailes  l'ordonnent.  Patr. 

Baile  ,  ou  Bayle  ,  étoit  aullî  un  Officier  des  anciens 
Dauphins,  prépolé  à  la  recette  de  leurs  droits  fei- 
gneuriaux,  qui  en  d'autres  provinces  s'appeloit  7V///^ 
irai.  Bay lus  ,  Ballius  ,  Bajulus.Qcs  Officiers  étoient 
appelés  Céleriers  dans  la  Baronie  de  la  Tour ,  &  dans 
les  terres  que  le  Dauphin  avoir  au  delà  du  Rhône.  C'eft 
principalement  dans  les  contrées  de  Trières ,  du  Diois 
Se  du  Valentinois,  qu'ils  ont  été  nommés  ^ijy/t'j.VAL- 
eonnet,^.  116  ,  qui  écrit  indifféremment  5ji/t- , 
ou  Bayle.  C'étoit  proprement  l'agent  du  Seigneur  fous 
le  Châtelain.  Id. 

Le  nom  Bailea  ,  ou  Bayle  pourroit  autîî  convenir  au 
Bailli ,  ou  même  au  Châtelain ,  qui  encore  à  préfent  en 
quelques  endroits,eft  appelé  le/?  173' /e.VALEON,^.  //7. 

Bailes.  f.  m.  pi.  On  appelle  ainfi  à  Bordeaux  ces  Offi- 
ciers qui  font  à  la  tète  des  Communautés  ,  qu'on 
nomme  ailleurs  Jurés. 

BAILIE ,  ou  BAYLIE.  f  f  Charge ,  Office  de  Bayk.Bai- 
iiaj  Bajula^  Balia^  Ballia  ,  Bajuiiamunus.  Ce  mot 
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fignifîoit  proprement"  tutèU  :  il  a  été  pris  enfuitc  pour 
toute  fcrte  de  régie  ,  dit  M.  du  Cange.  C'cft  en  ce 
dernier  fens  qu'on  s'en  eft  (cr\i  autrefois  en  quelques 
endroits  du  Dauphiné, pour  délîgner l'emploi  décelai 
qui  étoit  prépolc  à  la  recette  des  droits  fcigneuriaux. 
On  l'appcloitaulîî  A7)?rd/if.  Valbonnet,/;.  iiû  & 
117.  /oyeç  cet  Auteur. 
BAILLARD.  f.  m.  C'ell  une  pièce  de  bois  pour  porter 
la  laines  qu'on  tire  de  l'eau ,  &  qui  traverle  la  chau- 
dière à  dégrailFer. 
BAILL ARGE.  f.  f.  On  nomme  ainlî  une  cfpèce  d'orge 

qui  croît  en  Angoumois. 
BAILLE.  1.  f.  En  termes  de  Marine,  eft  une  efpèce  de 
cuve  ou  de  baquet  fait  d'un  dcmi-tonneau,  qui  Itrt  à 
divcis  uf.iges  lur  les  vailleaux ,  &  particulièiement  à 
mettre  le  breuvage  qu'on  donne  aux  matelots.  Cupa. 
On  l'appelle  aulli  broute. 
03°  Bailles  de  fonde.   Demi-barriques  dans  lefquelles 

on  met  ks  lignes  àt  fonde. 
§C?  Bailles  de  combat.  Demi  barriques  remplies  d'eau 

pour  rafraîchir  le  canon  pendant  un  ccmbar. 
ÎJ^  Baille  ,  dans  le  vieux  langage,  a  lignifié  barricade. 
Il  fe  trouve  en  ce  fens  dans  froiirard.  Villehardouin 
^a  dit  bailles  des  murs  ,  pour  dite,  les  courtines. 
BAILLEMENT,  f  m.  Prononcez  la  premièieùllabe  lon- 
gue ,  &:  mouillez  les  deux  //  avec  1'^  j  fans  donnei  au- 
cun fon  ni  aucun  autre  ufage  à  cette  voyelle.  Quel- 
ques-uns l'écrivent  par  aa,  baaillement ,  mais  l'uiage 
n'en  fouffte  plus  qu'un.  1^  Aétion  de  refpirer  en  ou- 
vrant involontaitement  &  extr.aordinairement  la  bou- 
che. Ofcitatio.  Le  bâillement  eft  occaiionné  par  quel- 
que vapeur  qui  cherche  à  s'échapper,  &  témoigne  or- 
dinairement la  fatigue  ,  l'ennui  ou  l'envie  de  dormir. 
Hippocrate  dit  que  le  remède  des  bâillemens  conti- 
nuels ,  &  de  même  du  hoquet  ,  c'eft  de  garder  long- 
temps la  refpitation.  La  membtane  nerveufe  de  l'œfo- 
phage  eft  le  llége  du  bâillement,  qui  ne  manque  jamais 
d'aai ver,  quand  quelque  irritation  détermine  les  el- 
prits  à  y  venir  en  grande  abondance.  La  caufe  de  cette 
irritation  eft  une  humidité  incommode  qui  arrofe  la 
membrane  intérieure  de  l'œfophage  :  cette  humidité 
vient  ou  des  glandes  dont  la  membrane  interne  eftparfe- 
mée,  ou  des  vapeurs  acides  qui  s'élèvent  de  l'cilomac , 
comme  d'un  pot  b'juillant ,  &  qui  fe  condenfent  con- 
tre les  p.arois  de  l'œfophage. de  même  que  contre  un  cou- 
vercle i  alors  les  fibres  nerveufes  delà  membrane  in- 
terne en  étant  irritées  fe  gonflent ,  &  nous  font  baillet 
en  dilatant  l'œfophage  :  la  bouche  eftobhgée  de  fuivre 
ce  mouvement ,  paice  qu'elle  eft  tapillce  de  la  même 
mcmbtanne.  Voye-^  Dun  can  &  Dionis. 
Bâillement,  fCT  en  termes  de  grammaire ,  auttement 
hiatus  mot  emprunté  du  latin.  C'eft  un  fon  défagtéa- 
ble  caufé  par  une  rencontre  de  voyelles.  Hiatus  ex  con- 
curfu  vocalium.  Si  je  dis ,  il  alla  à  Anvers ,  je  fuis  obligé 
de  tenir  la  bouche  ouvette  pour  prononcer  ces  diffé- 
rens  a-  ce  qui  produit  un  fon  défagteable.  Les  bâille- 
mens font  encore  plus  infupportables  dans  la  po'ehe 
que  dans  la  proie.  Ils  font  fréquens  dans  les  fatires  de 
Régnier.  Malherbe  ne  pouvoir  les  fcuftrir. 

Garde:^  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hâte'e 

Ne  foit  d'une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée.  Boil. 

ffT  Le  P.  Mourgues  a  fait  un  chapitre  fur  le  bâillement 
dans  Ion  traité  de  la  Poëlie  françoife.  M.  Prepetit  de 
Grpj-nmont  en  parle  aullî  dans  ion  traité  de  la  vcrlîh- 
catiûii  françoife. 

IfC?  Pout  évitet  de  tenir  la  bouche  ouverte  entre  deux 
voyelles,  le  mécanilme  de  la  parole  a  introduit  l'éli- 
fion  de  la  voyelle  du  mot  précédent ,  ou  l'uiage  des 
lettres  Euphoniques  entte  les  deux  voyelles.  Ainiinous 
difons  ,s'il  arrive  &  non  li  il  arrive.  Mon  ame,  non  ma 
^ame.  Y  va-t-on  ,  &  non  y  va  on. 

BAILLER.  V.  n.  Ce  mot  a  la  première fyllabe  longue,  & 
l'ine  fert  qu'à  mouiller  les  deux  //.  Oiiécrivoit  autre- 
fois baailler.  Ofcitare.  faire  des  bâillemens  ,  fCF  ref- 
pirer en  ouvrant  la  bouche  extraordinaircmenr  (?c  invo- 
lontairement :  ce  qui  marque  de  l'ennui ,  de  la  fatigue 
ou  du  fommeil.  On  baUk  fouvent  en  voyant  budUr 
Tome  L 
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les  autres.  Pailler  d'cnrui.  Vcur  f'tfj  fî  d.'rci te ,  eue 
les  plus  belles  ccmtdas  vt  ui  h  n  /,  /,  J  ,  &'vcu$ 
endorment.  Llll.  hcilcau  a  dit  de  Ja  1  ui.clle'. 

Sans  mentir,  la  Pucelle  eft  un  Œuvre  charMnt  ; 
ht  je  ne  fais  pourquoi  je  baille  en  la  lijuht. 

Faire  quelque  chofe  en  hâilLnt  ;  c'tft  en  ftylepo- 
pulaue ,  la  taue  avec  nefehgence  &  lans  aucune  a^^^li- 
cation.  Ojcitanter  ,  ne^Ugenter. 

Ce  mot  vient  de  balare  ,  qui  a  été  dit  par  Onoma- 
topée du  cri  des  brebis.  Aiénage. 

Bâiller,  ligniHe  figurcment,  s'entiouvrir,  &  fc  dit  des 
ouvertures  ou  crevaftés  qui  le  font  dans  les  murs,  ou 
batimens.  Hiare.  Il  eft  moins  en  ulage  que  ion  ccm- 
poié,  entrebâiller.  Une  poite,  une  fenêtre  qui  bâille. 

Bâiller  ,  iè  dit  aulli  dans  le  ftylc  figure  &  pôj^ulaire  , 
pour  alpirer  avec  ardeur  ,  inhiare.  Il  bâilk  a^tès  les 
richelles.  Il  baille  après  cet  emploi. 

BAILLER.  V.  a.  Prononcez  la  première  fyllabe  brève,  & 
m ,  comme  deux  //  mouillés.  Donner  ,  mettre  'en 
n\3.m.  Dare ,  tradere.  Il  lui  a^ai/Zecentécus  par  cette 
donation.  Il  lui  faut  bailler  cette  lettre  en  m.ain  pro- 
pre. En  ce  fens  il  eft  moins  en  ufage  que  dor.ner ,  & 
même  on  ne  le  dit  plus  que  dans  les  ptovinces.  Il  iîgni- 
fiepounant  une  autre  choie  que  donner,  qui  veut  due 
faire  un  don;  au  lieu  que  bailler,  fignifie  feulement, 
mettre  entre  les  mains.  T.  Corn.  Ln  général  qui  s'eit 
marié  a  baillé  des  gages  à  la  fortune  peur  ne  plus  tant 
haiardetj  Balz.  La  M.  le  Vayer  Icuticnt  qu  il  ne  faut 
point  tant  méprifer,^ji//erj  &  qu'il  eft  nécellaiic  pour 
diverliher  laphraié.  Maisaujourd  hui  il  ne  trouve  place 
que  dans  lel^yledes  Notaires-,  bailleràfcnne  :  &  dans 
le  grimoire  du  Palais  ;  bailler  des  écritures ,  bailler  des 
contredits. ^a^//er caution,  bonne  &: lu ftilante  caution. 
Nicot  le  dérive  du  grec /?«c'AAt<,,c'eft-a-dire,  mitto ; 
celui  qui  baille  envoie  en  quelque  façon.  Etienne  Gui- 
chard  eft  de  même  avis,  mais  il  va  plus  loin  encore  , 
car  il  dérive  /SaAA»,  de  1  hébreu  Vaj  ,nabal,  en  retran- 
chant le  3  ■  Va.J  lignifie  tomber ,  couler. 

On  dit  proverbialement ,  en  bailler  d'une ,  en  bailler 
à  garder;  pour  dire,  en  faire  accroire  à  quelqu'un.  On 
la  lui  a  baille  belle;  pour  dire,  on  s'eft  moqué  de  lui. 

BAILLE,  ÉE,  paît.  Datus,traditus. 

BAILLERESSE,  foyei  Bailleur. 

BAILLET.  adj.  m.  Un  cheval  baillet,  eft  un  cheval  de 
poil  roux  tuant  iur  le  blanc.  Helvus  equus.  Ménage. 

BAILLEUL.  i.  m.  Celui  qui  remet  les  os  difloqués,  les 
côtes pliées,  enfoncées,  ou  rompues.  Offium  loco  fuo 
motoriim  refiitutor.  Les  Bailleuls  ne  font  pas  érigés  en 
corps  de  métier,  ni  en  Olîiciers.Il  en  faut  pourtant  ex- 
cepter les  Bailleuls  qui  iérvent  par  quartier  chez  le  Roi. 
Les  Bailleuls  s'appellent  auili  Renoueuts.  Quand  on 
s'eft  démis  un  bras,  on  envoie  quérir  le  Bailleul.  Celui 
qui  exerce  cette  profclîion  en  Elpagne  s'appelle  Alge- 
brifta. 

Bailleul,  f.  m.  eftauffi  un  nom  de  quelques  lieux,  ou 
bourgs  en  France ,  ou  dans  les  Pays-Bas.  Balliolum  ,  ou 
Belliolum.  Voyez  Bailli. 

Bailleul,!.  m.  Nom  de  lieu.  Il  eft  près  de  la  méridienne' 
de  Paris ,  du  côte  du  Nord,  à  20°,  15',  23"  de  longi- 
tude, &  j-o*',  44',  16",  de  latitude.  Cassini. 

BAILLEUR,  f.  m.  Celui  qui  bâille,  cm  eft  fujet  à  hâil- 
ler.  Ofcitans.  On  dit  proverbialement  &  balfement, 
qu'un  bon  Bâilleur  en  fait  bâiller  deux.  Faites  \'â  long  , 
&  mouillez  ill. 

BAILLEUR,  f.  m.  BAILLERESSE,  f.  f.  Termes  de  prati- 
que. Faites  ['a  bref  &  mouillez  ill.  Celui ,  ou  celle  qui 
donne  à  ferme  un  héritage,  une  maifon,un  droit.  Lo- 
cator.  Le  Bailleur  à  ferme  eft  chargé  d'entretenir  les  ba- 
timens de  groifes  réparations,  &  le  preneur  des  menues. 
Et  ladite 5<;i//e/-t;/yê  a  affermé  cette  tetre,  &c.  Il  cftop- 
polé  à  celui  qui  prend  à  ferme  ,  que  l'ou  nomme 
preneur.  On  dit  aulH  uwbailleur  de  bcurdcs  ;  pour  dire 
un  moqueur,  un  trompeur,  lllufor ,  Delufor. 

Bailleur  de  table.  Petit  Officier  établi  dans  les  Halles  de 
la  ville  d'Amiens ,  pour  lever  &  fournir  aux  Marchands 
61:  Fabriquaus  les  Tables  dont  Us  ont  befoin  pour  places 

Vuuu 


no6 


BAI 


leivs  marchandifes.  Son  droit  eftd'un  fou  par  chaque 
Marchand. 

BAILLI,  ou  BAILLIF.f.  m.  L'ufageeft  déclaré  pour  le  pre- 
iTMfrAc'elHeleul  que  l'Académie  a  adopté.  En  termes 
tic  Guerre  ,  c'eft  le  iChef  delaNoblellede  la  Provin- 
ce ,  &  celui  qui  la  commande  quand  on  convoque  l'ar- 
ricre-ban.  Nob'duatis  Princeps ac Prafecius.Lc  Bailli^, 
le  Sénéchal  &  le  Prévôt,  font  des  noms  qu'on  donne  en 
divers  lieux  pour  les  mêmes  fondions. 

Bailli  ,  terme  de  Palais,  fignihoit  Gardien  dans  le  vieux 
langage.  C'cit  un  Officier  qui  rend  la  Juftice  dans  un 
certain  rellbrt ,  ou  territoire.  Prdtor  peregnnus  j  ou 
Baih'ius.  Pafquier  prétend  qu'originairement  les  Bail- 
lis étoient  des  Commillaires  que  les  Rois  enyoyoient 
dans  les  Provinces,  pour  examiner  iî  la  Juftice  étoitbien 
rendue  par  les  Comtes,  qui  étoient  alors  les  Juges  or- 
dinaires. Ces  BaïUis, on  Juges  délégués,  s'informoient 
dai«  le  territoire  qui  leur  étoit  alligné ,  de  la  conduite 
des  Comtes ,  &  recevoient  les  plaintes  des  particuUers. 
Delà  vient  qu'on  les  appela  Baillis,  parce  que  l'exer- 
cice de  la  Juftice  l'eur  étoit  confié,  8c  que  par-là  ils  de- 
venoient  les  gardiens  Si  les  conlervareurs  des  droits  du 
peuple  5  dont  ils  erapèchoient  l'oppreftîon.  Toutes  les 
Provinces  ayant  demandé  de  ces  Commiiraires  Royaux 
pour  les  défendre  de  l'oppreiiion  des  Seigneurs,  elles 
furent  écoutées.  Mais  les  Seigneurs  le  plaignirent  de 
cette  infpedion  qui  les  rappeloit  à  leur  devoir.  Il  fal- 
lut encore  céder  au  temps,  &  nos  Rois  ie  contentèrent 
d'en  fixer  quatre  ordinaires ,  fous  le  titre  de  Baillis  , 
qui  eurent  leurs  fiéges  à  Vermande,  aujourd'hui  Saint 
Quentin,  à  Sens,  à  Mâcon,&à  S.  Pierre  le  Mouftier. 
T^oye\  M.  de  la  Mare  dans  fon  Traité  de  la  Police  j 
L.I  ,T.  V  y  p.  iO  ,  }  I .  Philippe  Augufte  en  mit  dans 
toutes  les  villes  principales  de  les  Domaines  en  1 190. 
Loifeau  rapporte  l'établiirement  des  Baillis  à  l'uiur- 
pation  de  la  puliFance  royale  par  les  grands  Seigneurs 
de  France,  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  race. 
Au  commencement  ces  Seigneurs  rendoient  eux-mêmes 
la  Juftice  ;  mais  dans  la  luite  ennuyés  de  tenir  leurs 
allîfes,  ils  commirent  en  leur  place  des  Officiers  qu'ils 
appelèrent  Baillis.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Bailli  eft  au- 
jourd'hui dépouillé  de  toute  fa  fonction,  &  toute  l'au- 
torité de  cette  charge  a  été  transférée  à  fon  Lieutenant. 
Les  Baillis  curent  d'abord  toute  l'intendance  des  Ar- 
nîés ,  de  la  Juftice  &  des  Finances  de  leurs  Provinces. 
Quoique  ce  ne  fût  qu'une  limple  commiliion  pour  un 
temps  alfez  court,  cette  triple  autorité  les  rendoit  néan- 
moins trop  piiiiTans.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  en 

^abufer.  Les  Ordonnances  de  S.  Louis,  de  Décembre 
12^4,  &  de  Philippe  le  Bel  du  mois  de  Mai  1502,  font 
aftez  connoître  en  combien  de  manières  ils  s'étoient 
déjà  écartés  deleur  devoir.  L'adminiftration  àts  Finan- 
ces fut  celle  où  il  parut  de  plus  grands  abus.  Ce  fut  la 
première  qu'on  leur  ôta.  On  fit  des  baux.  Quelques- 
uns  de  ces  Magiftratsçn furent  adjudicataires.  LesBail- 
lis  devinrent  Fermiers ,  &  la  Noblefte,  à  qui  ces  charges 
avoient  été  deftinées ,  méprifa  des  Magiftratures  qui  le 
donnoient  à  ferme,  fans  diftintfion  de  naillance,  ni  de 
mérite.  Les  Magiftrats  Fermiers  ne  peniercnr  qu'à  leur 
profit  particuUer.  Tout  le  refte  fut  négligé.  C'eft  pour- 
quoi pour  pourvoir  à  la  sûreté  des  frontières,  on  y  en- 
voya des  Commandans  d'armes ,  lous  le  titre  de  Capi- 
taines, qui  dans  la  luite  furent  qualifiés  Gouvernears. 
Ainfi  les  atmes  furent  inlenhblement  retirées  de  l'Office 
des  Baillis.  Il  ne  leur  refte  plus  que  la  convocation  & 
la  conduite  de  l'arrière-ban.  Quant  à  l'adminiftration 
de  la  Juftice,  elle  fut  compatible  avec  les  armes , 
tant  qu'il  n'y  eut  que  très-peu  de  lois  en  France ,  qui  ne 
conliftoient  qu'en  quelques  ufages  locaux ,  ou  quelques 
coutumes  non  écrites.  Mais  lorlqu'après  l'an  13 00, on 
eut  adopté  le  Droit  Romain ,  ou  comme  des  Lois  en 
plufieurs  endroits,ou  du  moins  en  d'autres,  comme  pré- 
ceptes de  la  droite  railon,  &  comme  les  opinions  des 
plus  grands  Jurifconfultes  de  l'antiquité,  il  fut  difficile 
à  des  gens  d'épée  d'en  être  alfez  inftruits.  Cela  donna 
lieuàCharles  VI,  par  fon  Ordonnance  du  27  Mai  1413, 
de  leur  permettre  de  Icchoifir  des  Lieutenans.  Chaque 
Bailli  s'en  donna  plufieurs.  Charles  VIII ,  par  fon  Or- 
donnance du  mois  de  Juillet  145J3 ,  en  fixa  le  nombre  à 
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deux  ,  l'un  général,  &  l'autre  particulier.  L'étude  dil 
Droit  Civil  croiilant  toujours,  Louis  XII  ordonna  au 
mois  de  Mars  1498  ,  qu'à  l'a\'enir  les  Baillis  leroienC 
gradués;  &il  défendit  aux  Baillis  de  les  changer  à  leur 
volonté.  Enfin,  aux  Etats  d'Orléans,  Charles  IX,  par 
une  Ordonnance  de  Janvier  1560,  rcgla  qu'à  l'avenir 
tous  les  Baillis  &  Sénéchaux  feroient  de  Robe-Courte. 
C'eft  ainfi  que  l'adminiftration  de  la  Juftice  palfa  aux 
Lieutenans  Généraux. 

Il  eft  néanmoins  refté  aux  Baillis  «Se  Sénéchaux  plu- 
fieurs prérogatives  &  fondions  conlidérables.  Perionnc 
ne  peur  être  reçu  en  leur  Office,qu'ii  ne  loit  Gentilhom- 
me de  nom  &  d'armes:  ils  (ont  toujours  les  chcts  de  leur 
Jurididion  :  c'eft  en  leur  nom  que  la  Jullicc  y  eft  rendue, 
&  que  les  contrats  &: autres  ades  lonfinticulés.  La  con- 
vocation &:  la  conduire  de  l'arrière-ban  leur  appartient. 
Ils  peuvent,  s'ils  veulent,  préfider  à  tous  les  j  ugemens  qui 
le  rendenr  en  leur  Siège ,  en  s'abftenant  d'y  opiner.  Ils 
doivent  réfider  en  leur  Province,  la  viliter  quarte  fois 
l'année,  &c.  Outre  les  Ordonnances  que  nous  avons  ci- 
tées, voyez  celle  de  Moulins  du  mois  de  Février  i  ^(>G^ 
ik  celle  de  Blois  du  mois  de  Mai  i  J79 ,  &  M.  de  la  Mare, 
Traité  de  la  Police  j  Liv.  I,  Tit.  F^  C.  ^  j  &  M.  le 
Préfident  Valbonnay ,  Hiji.  de  Dauph.  p.  i  oj. 

On  a  appelé  ordinairemenr  Baillis  ,\es  Juges  ordi- 
naires, qui  rendoient  la  Juftice  lous  les  Sénéchaux.  Mais 
on  a  aulli  appelé  de  ce  même  nom  les  Sénéchaux  des 
Provinces,  &  on  appelle  encore  prélentement  le  Séné- 
chal de  Touraine ,  le  Bailli  de  Touraine.  M.  Du  Cange 
a  remarqué  dans  fon  Gloifaire,  qu'on  appela  Sénéchaux 
des  Provinces  j  les  Sénéchaux  des  Provinces  qui  appar- 
tenoient  à  des  Seigneurs  particuliers;  &  Baillis  des  Pro- 
vinces, les  Sénéchaux  des  Provinces,  qui  appartencient 
diredement  au  Roi.  Je  trouve  néanmoins  que  contre 
cette  règle,  .Antoine  d'Aubulfon,  Sénéchal  d'Anjou,  fe 
trouve  quilidc  Bailli  d'Anjou.  MÉn  AC£.//i/?.  deSabléj 

Ily  aaulîî  des  5^////\îderobc,qui  ne  font  point  Lieu- 
tenans de  Baillis  nobles,  ou  de  Robe-Courte,  &  qui  font 
Juges  dans  des  Sièges  fubalternes,  ou  dans  les  Haures- 
Juftices  appartenantes  aux  Seigneurs  particuliers,  com- 
me le  Bailli  de  S.  Germain  des  Piez ,  le  Bailli  du  Tem- 
ple, &c.  Ainfi  le  nom  de  BailUdzns  ion  inftitution,  ne 
devoit  être  donné  qu'aux  premiers  Magiftrats  des  Pro- 
vinces, qui  remplillent  les  Tribunaux  fupérieurs ,  que 
les  Ducs  &  les  Comtes  avoient  autrefois  occupés.  Quel- 
ques Seigneurs  dans  ces  temps  de  troubles  firent  auffi 
prendre  ce  nom  de  Bailli  aux  Juges  de  leurs  petites  vil- 
les, bourgs  &  villages;  &  il  leur  eft  refté  jufqu'à  pré- 
lent. Ce  n'eft  plus  même  qu'à  ces  Juges  qu'on  le  donne 
dans  l'ulage  ordinaire  du  monde  &  hors  du  barreau.  De- 
là viennenr  les  grands  5t7i//i.f ,  &les  petits  Baillis -,  ou 
les  Baillis  lupérieurs  &  inférieurs ,  que  l'on  trouve  dans 
les  anciennes  Oiàonn^-yccs.  Baliviimajores .,  minores  y 
fuperiores ,  inferiores.  Voyez  M.  de  la  Mare ,  Traité  de 
laPolice,  T.  /j  p.  3 1 .  Un  Prévôt,  ou  autre  Juge  fubal- 
terne,  écrivant  au  Bailli,  ou  Sénéchal  de  la  Province, 
le  qualifioit  de  Haut  &■  Puiftant  Seigneur ,  pendant  que 
celui-ci  ne  lui  donnoir  d'autres  titres ,  en  lui  écrivant 
que  celui  d'honorable  homme ,  &  cela  étoit  encore  en 
ulage,  félon  l' Au  teur  de  la  Somme  rurale,  tit.  ^  4,  fur  la 
fin  du  14^  liècle. 

Il  y  a  aulîî  un  Bailli  du  Palais,  dont  la  Jurididion 
eft  renfermée  dans  l'enclos  du  Palais,  c'eft- à-dire,  la 
falle,  les  galeries  &  les  cours  du  Palais.  Cette  Juridic- 
tion fut  inftituéepar  Charles  Duc  de  Normandie ,  Ré- 
gent du  Royaume  pendant  l'abfence  du  roi  Jean  fon 
père  ,  par  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1558, 
enregiftrées  feulement  au  Châtelet.  Les  Marchands  s'y 
érant  oppofés ,  le  Parlement  maintint  les  Officiers  du 
Chârelet  contre  cette  nouvelle  éredion.  Charles  VI  la 
confirma  néanmoins  en  1413 ,  au  mois  de  Mars.  Les 
lettres  furent  enregiftrées  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Les  Marchands  &  Artilans  s'étant  encore  oppofés  aux 
«  vifites  que  ce  nouveau  Magiftratvouloitfaire  chez  eux, 
le  Parlement,  par  Arrêrdu  7  Septembre  1463 ,  ordonna 
que  les  Jurés  des  métiers  fcroienr  leurs  vifites  dans  l'en- 
clos du  Palais  par  le  congé  du  Bailli  ,  qu'il  ne  pourroit 
Icurrefufer,  &  qu'ils  feroient  leurs  rapports  des  conua- 
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ventlons  devant  le  Prévôt  de  Paris.  Louis  XI  donna  cette 
cliarge  à  Jacques  Coitier  Ton  Premier  Médecin,  &  les 
lettres  furent  regiftrces  au  Parlement  pour  la  première 
fois,  quoiqu'avec  peine,  le  lo  Janvier  i4Si.Tcls  iont 
les  titres  du  Bailli  du  Palais  ,  qui  daboid  fut  appelé 
Concierge ,  &  n'étoit  en  eif  et  que  le  Concierge  du  Palais 
du  Roi;  cnfuitc  fous  Charles  VI ,  il  prit  le  titre  de  Ca- 
pitaine, ou  Gou\  en-;cui.  Juvénal  des  Urlms ,  Chance- 
lier de  Guyenne,  &  homme  dequalité.ayant  été  pourvil 
de  cette  charge  en  1413  ,  par  Charles  VI,  méprila  ce 
titre,  &  fut  le  premier  qui  prit  de  lui-même  celui  de 
Bailli  du  Palai?,  qui  fe  tiouve  dans  1  artct  du  Parlement 
de  1465  jis:  qui  fou-,  Louis  XI,  en  1482,  n'étoit  pas  ce- 
pendant encore  bien  établi  -,  puilque  ce  Prince  j'  int  les 
deux  noms  de  Concierge  &  de  Bailli  dans  les  Lettres- 
Patentes  données  à  Ion  premier  Médecin.  Dès  l'éredion, 
Charles  Régent  attribua  à  cet  office  toute  Seigneurie, 
Juftice,  Juridiction  moyenne  &  balle,  dans  l'enclos  du 
Palais;  mais  on  lui  ôta  les  cas  capitaux  en  matièie  cri- 
minelle. Depuis  long-temps  il  eft  conftamment  en  pof- 
felFionde  toute  la  Juridiclrion  civile,  même  dans  les  cas 
qui  Iont  de  la  hau:e  Juftice.  Foye-^  la  NLare,  Traité  de 
la  Police ,  L.  I ,  T.  IX  j  C.  f .  Il  traite  fort  exaâement 
6c  fort  au  long  du  Sailli  du  Palais. 

Il  y  a  une  Ordonnance  de  S.  Louis  qui  défend  aux 
Baillis  de  le  marier,  ni  de  faire  des  acquifitions  dans 
l'étendue  de  leurs  Bailliages,  ou  Baillies ,  pendant  l'exer- 
cice de  kur  charge,  ni  pour  eux,  ni  pour  autrui,  lans 
permiilion  du  Pii.,i  ;  6c  comme  ils  n  etoient  point  confti- 
tuoE  en  titre  d  Office  a  perpétuité ,  Ik  au  ils  n'exerçoient 
leur  charge  que  par  commillion,  ils  ct.aent  obligés  de 
demeurer  40  jours  lur  les  lieux  après  avoir  fini  leur 
exercice ,  pour  répondre  aux  plaintes  que  l'on  voudroit 
faire  contre  eux. 
Baili.i  Chà t  El  AIN,  dans  la  coutume  de  Senlis,cft  le  Juge 
descaufesd  appel  en  la  Seigneurie  &  Juftice  fubalterne. 
De  Lauriére. 
Baillis  Conventuels,  dans  l'Ordre  de  Malte,  font  les 
Chefs  des  huit  Langues,  qui  réhdent  dans  le  Couvent 
delà  Religion  de  \ialte.  Les  Baillis  Capitulaires  Iont 
ceux  qui  polfcdcnt  les  Bailliages  de  l'Ordre. 

On  appelle  aulll  dans  l'Ordre  de  Malte,  Baillis^  les 
principaux  Chefs,  Confeillers ,&  Commandeurs  de 
i'Ordie. 
Grand  Bailli,  f.  m.  C'eft  une  des  grandes  Dignités  de 
l'Ordre  de  Malte.  La  charge  de  Grand  Bailli  eft  uni- 
que &  attachée  à  la  Langue  d'Allemagne ,  dont  il  eft  le 
Chef.  Sa  JuridicLion  s'étend  fur  la  Cité  Vieille  ,  an- 
cienne capitale  de  1  île  6i  du  ch^.teau  de  Goze ,  lorlquil 
appartient  à  l'Ordre,  &  du  château  de  S.  Pierre  dans  la 
Carie.  Vertot. 
Bailli  de  l' Empire.  C'étoït  autrefois  le  Gouverneur  ou 
Régent  de  l'Empire ,  comme  il  patoit  dans  une  Lettre  de 
Henti  de  Flandre  à  h^nccent  III ,  où  il  dit ,  les  Princes, 
les  Barons  îk  les  ioidats  m'ont  élu  Bailli  de  l'Empire. 
Bailli  Errant  ,  c'eft  en  Angleterre  un  Officier  de  Juftice 
que  le  Shérif  envoie  dans  les  lieux  de  la  Juridiclion  li- 
gnifier fcs  ordres.  Harris.  C'eft  ce  que  nous  apptlons 
un  Kuiiliei. ,  un  Sergent. 

On  dit  auiiî  Bajuli  Abbatum  ;  pour  dire,  Officiers 
dorrefciques. 

Borcl  dérive  le  mot  àtEailil  du  grec  ^«ah',  qui  figni- 
fie  confeil.  On  n'a  commencé  d'uler  de  ce  nom  que  du 
temps  du  Roi  Jean.  Cambdin,  Scot.p.  6p  ^  ,  prétend 
que  Br.i'li  cil:  un  terme  du  bas  Empire  né  en  Grèce , 
qui  de  là  a  pallc  en  Sicile  &  en  France,  &  qu'il  fignihe 
Confervatcnr.  il  eft  certain  que  l'on  trouve  Bajulus 
pou;' un  Juge,  Prêter  :  quero;"!  trouve  enluite  Pailus, 
dans  le  même  fens;  eue  delà  il  eft  ailé  qu'on  ait  fait 
balivus  y  en  tranfpolant  1'/^  Voyez  Acl.  Sanci.  Maii , 
T.  Ij  p.  spr.  D.  64.  E.  Dadin  deHauteferre,  après 
avoir  montré  qu'on  avoir  appelé  les  Précepteurs  & 
Gouverneurs  des  Princes,  ci\"  même  à  ce  qu'il  prétend, 
des  particuliers,  7? r/tt/ejj  ^i7/z//i^  dit  que  fouslatroi- 
li-cme  race  de  nos  Rois,  ce  nom  palfa  de  l'école  dans  le 
Barreau,  &  qu'on  le  donna  aux  Juges,  parce  qu'ils  font 
les  Gouverneurs  du  Peuple.  De  Ducib.  &  Comit.  Prov. 

c.    23    y    p.    2S2. 

Bailli  ,  eftaulTi  un  nom  de  quelques  lieux,  dont  Icsdimi- 
Tomc  I. 
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nutifs  (owx.  Bailleul ^  Baillolet.  Ce  mot  vient  du  cd- 
û(\\ieBaU,  quifignifie  une  avenue  d'arbres.  Definpr. 
GcOi^raph.  &  Hijl.  de  la  Hautc-Norm.  T.  /j  p.  joS. 
BAILLIAGE.  1.  m.  Prononcez  le  premier  a  bref,  &  les 
lettres  illi  qui  luivent,  comme  li  ce  n'étoit  que  deux  // 
mouillés.  Terme  de  Palais,  Juiidiétion  d'un  Bailli 
dans  certaine  étendue  de  pays ,  de  Seigneurie.  Pr&toris 
peregrini  j  ou  Balivii  jurifdicîio.  Bailliage  Royal. 
Bailliage  lubaltcrne.  Il  y  a  tant  de  bourgs  dans  ce 
Bailliage. 

Dans  la  balFe  latinité  on  trouve  Balia  j  pour  fignifier 
ce  nom.  bmocent  III ,  Liv.  II j  ep.  2 s 2.  Prspojitu- 
ras  J  quas  Balias  vulgariter  appellatis  ;   paroles  qui 
montrent  que  ce  nom  étoiten  ufage  dès  le  XIF  fiècle. 
Bailliage,  eft  aulîi  le  heu  où  le  Bailli  tient  fon  Siège, 
(FCt  &  le  Tribunal  compolé  de  Juges  qui  rendent  la 
Juftice  au  nom  du  Bailli  j  ou  avec  le  Bailli.  Balivii 
curia  ,  tribunal balium.  Procureur  du  Roi  au  Baillia^ 
ge.  Plaider  au  Bailliage.  Je  vais  au  Bailliage. 
B  A  illiage,  eft  auftl  dans  l'Ordre  de  Malte,  la  première 
dignité  après  celle  du  Grand  Prieur.  Il  y  a  dans  chaque 
grand  Prieuré  un  Bailliage.  Dans  le  grand  Prieuré  de 
France  il  y  a  le  Bailliage  de  la  Morce,  &  la  Tréfore- 
rie.  Le  Chef-lieu  du  Bailliage  de  la  Morée  eft  la  Com- 
manderie  de  S.  Jean  de  Latian  à  Paris. 
Bailliage,  eft  aufti  un  terme  de  Géographie,  qui  fignific 
un  certain  pays  foumis  à  la  juiidiétion  d'un  Bailli.  Il  y 
a  quelques  Provinces  qui  le  divilentcn  Bailliages.  Le 
Bailliage  de  Locarno  ,  le  Bailliage  de  Lugano,  appar- 
tenoient  autrefois  au  duché  de  Milan,  maintenant  ils 
Iont  auxSuillcs. 
BAILLIE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'eft  un  vieux  mot, 
qui  fignificit  autrefois,  tutèle,  garde &:adminiftration; 
régence ,  gouvernement,  autorité  ;  avec  cette  différence, 
qu'on  diloit  bail  ou  baillie  ^  pour  tutèle  en  ligne  col- 
latérale, ik  garde-nolle  ,  ou  boiirgeoife  ,  en' ligne  di- 
recte. Tutela pupillorum.  On  difoit  autrefois,  que  les 
Rois  mineurs  éioienl  tu  bailli  e  ,  quand  leui  éducation 
&  l'adminiftiation  de  leur  Etat,  étoicnt  commilesà  la 
Reine,  ou  aux  Grands  du  Royaume. 
Baillie,  fignifioitaulFice  qu'on  appelle  aujoutd'hui  bail- 
liage ;  c'eft-à-dire,  le  territoire  dans  lequel  chaque 
Bailli  a  le  droit  de  rendre  la  juftice.  Pr&toris  peregrini, 
feu  Balivii  jurifdiclio  y  Diœccjis.  L'ancien  Coutumier 
de  Normandie  porte  que  le  Bailli  n'a  pas  le  pouvoir 
de  faire  juftice  hors  de  (a  Baillie.  Ce  niot  étoit  très- 
commun  dès  le  temps  du  Pape  Innocent  III;  car  dans 
uvic  de  fcs  ép'ittes  il  eft  parlé  de  prtpofîturs.  ,  quas 
v://r'flnrt7- Ballias  vocaac.  Pafquier  affirme  que  l'on  ne 
commença  à  uler  du  nom  de  Bailliage ,  que  feus  le 
règne  du  P{oi  Jean,  Se  même  fort  fobtement.  Cepen- 
dant l'anciennecoutumcde  Normandie  ,  qui  fait  men- 
tion de  Baillie  J  qui  eft  la  même  choie  que  Bailliage, 
a  été  rédigée  par  écrit  fous  Philippe  le  Hardi,  qui  ré- 
gnoit  avant  le  Roi  Jean. 
BAILLIE,  pourBAILLIVE.  f.  f.  Eft  la  femme  d'un  Bailli. 
Ballivii  uxor. 

T'ûiis  ire::  v'^tc pour  rcfe  bien-venue , 
Madame  /jBailhve,  &  Madame  l'Elue.  Mol. 

La  Fontaine  a  dit,  Eaillic. 

Fotre  fxur paye  à  Frère  Aubry  , 

la  Bailhe  au  Père  Fabr)'.  La  Fontaine. 

Nouvelle  des  CorJ.  de  Cat.  p.  22  du  2^  to.  de  fcs 
Contes. 

Il  faudroit  toujours  dire  &  écrire  Baillie ,  parla 
raifon  alléguée  au  mot  apprenti.  Baillif  A'oh  fe  for- 
moit  Baillive,  eft  aujourd'hui  horsd'ufage.  tf^  Quoi- 
qu'il en  loit,  l'ulage  eft  pour  Z^rt/Z/n'e  ;  êv  l'on  ne  trouve 
que  ce  mot  dans  le  Diéf.  de  l'Acad. 
Baillie.  f.  f.  Vieux  mot.  Puiffimce,  Seigneurie.  On  a  dit 
en  ce  fens  balliva  dans  la  balfe  latinité. 

Toui  li  miens  cuers  remaint  en  fa  Baillie. 

Chastel  deCoucy. 
V  u  u  u  ij 


7û3  BAI 

EAILLÎSEUR.  C.  m.  Terme  de  Ccutumc.  Bajulus.  Dans 
rancicnne  Coutume  d'Amiens  haillifeur  ell  un  tuteur 
qui  a  L-i  garde,  la  charge,  &  la  tutèlc  des  entans no- 
bles mineurs 
BAILLiSÏERIE.  (.  f.  Terme  de  Coutume.  Trad'nlo , 
adminijlratïo.  Ce  mot  le  trouve  dans  la  Coutume  de 
Bourgogne ,  (  Duché  )  &  veut  dire  bail  &  adminiftra- 
tion.  De  Laurihre. 
"BAÎLLISTRE.  f.  m.  Vieux  terme  de  Jurifprudence ,  qui 
fignifioit  autrefois  tuteur  ,ècQ.z\\i\  qui  avoir  la  garde- 
noble,  ou  bourgeoife  de  les  enfans.  Tutor  pupillorum. 
41  venoit  de  'taillic ,  lignifiant  tutelc ,  garde  &  ad- 
minillration.  Dans  les  vieux  titres,  &dans  la  plupart 
des  Coutumes  de  France ,  on  trouve  fouvent  le  mot 
de  tuteurs ,  gardiens  &  bailliftres. 

Ménage  dérive  ces  mots  de  haïUhus ,  terme  de  la 
balfe  latinité  ,  qui  lignifie  juge^  quia  été  fait  de  ba-^ 
^ulus,  qu'on  a  dit  d'abord  d'un  père  nourricier  qui 
porte  Ion  nourriçon ,  &  qui  a  été  étendu  aux  Péda- 
gogues, &  fur-tout  à  ceux  des  Princes,  &  enfuite  à  un 
tuteur  &  à  un  juge-,  &  même  il  a  été  dit  des  maris, 
comme  étant  tuteurs  de  leurs  femmes.  D'autres  le  dé- 
ïivent  du  grec  f-';M\nifm ,  qui  lignifie,  curla^  lieu  ou 
l'on  s'alFemble. 

Du  Cange  dit  que  dans  la  baife  latinité  on  a  à^vtha- 
julare  y  pour  dire,  officium  gérer  c  ;  &c  bajulus ,  pour 
dire,  nn  tuteur  ;  bail 3  baillijire  ,  &c  baillifeur ,  Se  ba- 
juLi ,  pour  dire,  tutele  ou  baïlliel  &  balavius  regrû , 
pour  dire.  Prince  Régent. 
Baillistre.  f.  m.  iS:  f." Blanche  de. Navarre,  veuve  en 
1201 ,  de  Thibaut  V^  du  nom.  Comte  de  Champa- 
gne^ fut  ajournée  comme  baïUïflre  de  Thibaut  VI,  ion 
fils,  né  pofthume,  pour  répondre  aux  prérentions  de 
Piiihppe  de  Chypre, fa  couhne,  6v:  dErard  de  Brenne 
£on  mari.  Le  Roy,   2^  Mem.  pour  le  D.  de  Sully. 
BaiHiJlre  en  cet  endroit  eft  comme  Régente, &  ayant 
l'adminilbation  du  Comté  pendant  le  bas  âge  de  fon 
fils.  Id. 
BAILLIVAGE.  /■"by.jç  Balivage. 
^  BAILLIVE.  Foyei  Baillie. 
BAILLIVEAU.  Foyei  Baliveau. 
BAILLON,  f.  m.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  qu'on  met  dans 
la  bouche  d'un  homme,  ou  dans  la  gueule  d'un  ani- 
mal, pourl'cmpécher  de  crier,  ou  de  mordre.  L'ignum 
in  os  infenutn,  llnguarium.  ^3"  Les  voleurs  mettent 
un  bâillon  à  ceux  qu'ils  volent.  Dans  certains  couvens 
on  met  le  bâillon  à  ceux  qui  ont  rompu  le  lilence. 

On  dit  figurémenr  &  populairement,  qu'on  met  un 
bâillon  dans  la  bouche  de  quelqu'un  ;  quand  on  le 
corrompt  par  argent,  ou  par  quelque  autre  voie,  pour 
l'empêcher  de  parler ,  de  dire  ce  qu'il  lait  d'une  affaire , 
dont  on  appréhende  que  le  lecret  ne  fe  découvre. 
BAILLONER.  v.  a.  Mettre  un  bâillon  à  une  bête  ,  à  un 
animal ,  pour  l'empêcher  de  mordre  &  de  faire  du  bruit. 
Lignum  in  os  animalis  inferere.  On  le  dit  aulTî  des 
hommes  à  qui  on  met  un  bâillon  pour  les  empêcher 
de  parler.  L'on  m'avoit  dit  que  tel  Curé  ,  tel  Bailli  de 
village ,  tel  payfan  avoient  été  élaurillés ,  bâillonnés 
par  les  Polaques,  lefquels  j'ai  fu  depuis  le  porter  tiè'"- 
bien.  Mascur. 

Le  Pcre  Thomaffin  dérive  ce  mot  de  l'hébreu  ba- 
lam  ,  claudere y  obturare  y  conjlringere  y  c'eft-à-dire, 
fermer  y  boucher  y  ferrer  ;  ou  deVya,  bahal:i\ii\\  hé- 
breu ,  qui  veut  dire,  dominari y  en  françois,  domi- 
ner y  parce  qu'on  le  rend  maître  de  ceux  qu'on  bâil- 
lonne. Quelles  étymologies  ! 
lî^r  BÂILLONNÉ,  ÉE,  part.  Homme  bâillonné  y  chien 

bâillonné. 
Bâillonné.  Terme  de  Blafon,  fe  dit  des  animaux  peints 
avec  un  bâton  entre  les  dents,  comme  les  lions,  les 
chiens ,  les  cochons  ,  &c.  Piclum  animal  inferto  in 
os  bacillo  ,  ou  infertum  in  os  gerens  baculum. 
BAILLOQUES.  1.  f.  pi.  Plumes  d'autruches, mêlées  na- 
turellement de  brun  obfcur  &  de  bhnc. 

Le  Did.  Encyc.  dit  bailloques ,  terme    par  lequel 
les  Flumalliers  défignent  les  plumes  de  couleurs  mê- 
lées,   blanches  &:  noires,  par  exemple. 
^fC?  BAIN.  f.  m.  Eau  ou  autre  liqueur  dans  laquelle  on 
fe  baigne,  c'eft-a-dire,  dans  laquelle  on  fe  met  ordi- 
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nairement  nu ,  pendant  un  temps  convenable ,  foit  pour 
le  plailir  &  la  propreté,  loit  pour  la  lanté.  Lavatic. 
Les  Médecins  ordonnent  louvent  le  bain  à  leurs  ma- 
lades. Prendre  le  bain  dans  la  rivière.  Se  mettre  d-ans 
le  bain.  Demeurer  dans  le  bain  pendant  long-temps. 

L'ulage  du  bain  a  paffe  d'Orient  en  Occident:  on 
l'a  même  permis  aux  îvloines.  Le  Père  Martène,  Bé- 
nédictin, rapporte  dans  fon  Traité  des  anciens  rits  des 
Moines  y  quelques  ftatuts  que  S.  Lantrancfit  lur  le  lu- 
jet  dcs^aJwj  qu'on  permettoit  aux  Moines.  Suivant  ces 
règlemens ,  un  ancien  Moine  devoit  avoir  loin  que 
tout  fût  prêt  au  lieu  où  l'on  devoit  prendre  le  bain , 
&  qu'il  y  eût  des  valets  pour  le  lervir  ;  enluite  il  avcr- 
tilToit  les  ^ioines  que  tout  étoit  prêt  :  ils  ne  pouvoient 
y  aller  que  depuis  prime  jufqu'a  comphes  :  lorfqu'ils 
étoient  arrivés  au  bain  y  après  s'être  fait  râler,  ils  fe  reu- 
roient  chacun  dans  un  petit  réduit  fermé  d'un  rideau  :  ils 
y  trouvoient  une  cuve,  qu'il  appeloient  tiney  tinay  dans 
laquelle  ils  prenoient  le  bain  en  lîlence.  Voye:^  encore 
AÊla  ^S.  Benedicl.  SiHC.  I y  p.  6 1 2  &  Sdc.  IV. Part. 
II y  Prdif.  p.  XCVII.  Dans  une  alfembiée  des  prin- 
cipau..  Abbés  de  France  ,  tenue  à  Aix-la-Chapelle, 
dans  le  Palais  de  Louis  le  Débonnaire,  le  10  Juillet 
817,  il  fut  réfolu  que  l'ufage  des  bains  dans  les  Mo- 
naftères  dependroit  des  Prieurs.  Chor.  Saint  Grégoire, 
Liv.  XI y  ép.  j  y  dit  qu'il  y  avoit  de  Ion  temps  des 
gens  qui  prétendoient  que  le  bain  n'étoit  pas  permis 
le  dimanche  ;  tk  il  répond  que  11  on  le  prend  par  vo- 
lupté, il  n'eft  jamais  permis  en  aucun  jour  j  mais  que 
Il  c'eft  par  nécelîité ,  il  n'eft  pas  défendu  même  le  di- 
manche. Saint  Théodore  Siceote  reprenoit  ceux  qui 
alloient  au  bain  après  la  fainte  Communion.  Fleur. 
^G  L'ufage  des  bains  y  fans  rien  établir  contre  l'hon- 
nête bienléance ,  permet  tous  les  plailns  que  la  vertu 
ne  défend  point. 

Ce  mot  bain  s'eft  formé  du  latin  balneum  y  ou  ba- 
lincum  y  que  Guichard  dérive  de  l'hébreu  j/iî/ifl/V^a, 
tingere y  intingere y  mergerey  immergere  y  lavare^  c'eft- 
kd'ne ,  plonger  y  enfoncer  dans  l'eau  y  laver  y  en  re- 
tranchant lapremièie  lyllabe  a  ta. 
Bains  ,  au  pi.  fe  dit  par  excellence  des  eaux  chaudes  & 
minérales  qu'on  ordonne  pour  la  fanté.  Thermie.  Les 
bains  de  Bourbon,  de  Vichi,  &c.  Aux  bains  A'¥^\tî- 
berg  en  Silélie ,  les  eaux  lont  lulturées,  bleuâtres, 
&  fort  puantes. 
Bain,  le  dit  encore  des  bâtimens  deftinés  pour  fe  bai- 
gner, C'étoit  chez  les  anciens ,  de  grands  édifices  qui 
avoient  pluficurs  cours,  &  apparremcns,  dont  les  prin- 
cipales pièces  étoient  les  lalles  du  bain  y  l'une  pour  les 
hommes,  l'autre  pour  les  femmes,  &  au  miheu  de 
chaque  falle  il  y  avoit  un  ballin  entouré  dé  fiéges  & 
de  portiques.  A  côté  de  chaque  bain  étoient  des  cu- 
ves d'où  l'on  tiroir  de  l'eau  chaude  ,  &i  de  l'eau  froide, 
pour  compclcr  la  tiède.  Ces  bains  Icrvoient  plus  pour 
la  volupté,  que  pour  la  lanté.  C'eft  de  ceux-là  prin- 
cipalement qu'eft  vrai  ce  que  dit  Rochefort  :  les 
bains  lont  de  l'équipage  de  l'amour  &  de  la  volupté. 
Alexandre  Sev.  diloit  en  colère  ,  Milites  Romani 
amant  ypotant  y  lavant.  On  frit  marcher  en  même 
rang  balneay  vinay  venus. 

Les  plus  magnifiques,  &donr  il  refte  encore  quel- 
ques débris,  lonr  ceux  de  Titus,  de  Paul  Emile  tk 
de  Dioclétien.  On  prétend  qu'à  Rome  il  y  avoit  856 
bains  y  tant  publics  que  particuliers.  Il  y  a  eu  de  beaux 
reftes  de  bains  antiques  en  plulieurs  villes  de  Fiance, 
comme  à  Nilmes  &  à  Orange.  C'étoit  une  grolle  tout 
ronde,  loutenue  lur  de  grands  arcsouvens  du  Septen- 
trion au  Midi,  y  en  ayant  deux  de  chaque  côté,  &  bâtie 
de  grolFcs  pierres  de  raille  i  &  plus  bas  à  droite  &à 
gauche,  on  y  voyoit  de  longues  grottes  voûtées  de  me- 
nues pierres  ,  avec  les  lieux  où  étoient  les  bains.  D.  l. 
PisE.  Ces  bains  artificiels  lent  encore  fort  en  ufagc 
dans  l'Orient.  Il  y  a  un  appartement  au  Louvre  qu'on 
nomme  les  bains  de  la  Reine. 
^fT  Les  bains  puhlicss'^ppeloémt.  Balineay  balne£y  bal- 
nearia.  Le  bain  de  mailon  particulière.  Balnearium  y 
balneum. 
Bain,  eft  atilîî  la  cuve,  ou  b.aignoire  où  on  fe  baigne. 
Soliumj  lubrum.  On  dit  en  ce  fcns,  remplir,  vider 
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îe  bain.  On  le  dit  aullî  de  chaque  fois  qu'on  Te  baigîic. 
Il  en  coûce  tant  chez  un  tel  pour  chaque  bain.  Un  demi- 
bain  ,  labrum  minus ,  t'a  une  petite  baignohe  où  on 
ne  met  que  la  moitié  du  corps. 
Bain  ,  fe  dit  aulîl  de  la  liqueur  où  l'on  fe  baigne.  Il  y  a 
des  femmes  qui  fe  baignent  dans  un  bain  de  lait,  dans 
un  bain  d'eau  rofe.  fCT  Bain  dans  le  vin ,  dans  une 
cuve  de  vendange.  Bain  avec  des  herbes  iines,  aroma- 
tiques. 
^C?  Bain,  fe  dit  aufîî  par  rapport  à  la  difpofition  du  heu 
eu  du  temps  où  l'on  peut  prendre  le  bain  commodé- 
ment &  agréablement  dans  quelque  endroit.  Le  bain 
eft  bon,  eli  dangereux  dans  cette  rivière,  dans  tel  en- 
droit de  la  rivière.  Le  bain  ell:  bon  dans  telle  laiton ,  dans 
tel  temps. 
|Cr  On  le  dit  aulîî  relativement  aux  effets  que  le  bain 
produit ,  ou  qu'on  en  attend.  Le  bain  cA  recommandé 
dans  la  néphrétique.  Les  Indiens  dilent  que  le  bain 
pris  dans  certaines  rivières  etiace  entièrement  les  pé- 
chés. Lett.  Édif. 

On  appelle  en  Médecine  un  /•aiw  vaporeux,  ou  étuve, 
lorfque  les  malades  ne  lont  pas  plonges  dans  une  li- 
queur, mais  qu'ils  reçoivent Iculement  une  vapeur,  ou 
une  o.halaifon  qui  les  échauife  &  les  fatt  fuer.  Laco- 
nicum  ,  Judado  3  fudatorium.  Il  y  a  deUx  fortes  de  bain 
vaporeux ,  un  humide  &un  lec.  Le  bain  vaporeux  hu- 
mide n'ell  autre  chofe  que  la  vapeur  qui  s'élève  d'une  li 
queurhmple,  oud  une  décoction  d'herbes  qu'on  fait  re- 
cevoir aux  parties  malades  fur  une  chaiie  percée ,  ou 
avec  des  entonnoirs  ,  pour  olivrir  les  pores  &  provo- 
quer lesfueûrs,  dont  on  ufe  particulièrement  pour  les 
maladies  du  fondement  cSc  de  la  matrice.  Les  matières 
du  bain  lont  les  mêmes  que  celles  des  fomentations. 
Le  bain  vaporeux  lec  eft  lorfqu'on  provoque  les  lueurs 
par  la  fimple  chaleur  du  feu,  ou  par  le  moyen  de  bri- 
ques ,  ou  de  cailloux  bien  chauds ,  qu'on  met  lous  les 
aiirdes,  ou  fous  la  plante  des  pieds,  ou  bien  par  ces 
mêmes  cailloux  ardens  qu'on  met  dans  un  endroit  étroit, 
où  le  malade  eft  renfermé. 

En  termes  de  Médecine  on  appelle  bains  locaux  ;, 
les  fomentations  qu'en  applique  fur  quelque  partie 
malade,  parce  qu'elles  font  le  même  effet  lur  une 
partie  que  le  bain  ou  le  demi-^^;«  font  fur  pluficurs. 

On  dit  en  été  ,  de  1  eau  qu'oh  donne  à  boire  fans 
la  rafraîchir ,  qu'elle  eft  chaude  comme  un  bain.  On 
dit  aullî  en  été,  quand  on  voit  un  gros  nuage,  quec'eft 
un  bain  qui  chautfe.  On  appelle  auflî  un  lieu  où  l'eau 
eff  (aie  &  bourbeule ,  bain  de  grenouilles ,  bain  de  cra- 
pauds. S.  Amant  a  dit  du  Tibre  ,  bain  de  crapauds  , 
ruiffeau  bourbeux. 

En  teimes  de  monnoies ,  être  en  bain  ,  c'eft  être  en- 
tièrement fondit.  De  l'or  en  bain  ^  c'eft  de  l'or  entière- 
ment fondu  ;  &  quand  il  eft  prêt  à  fondre ,  on  dit  de 
l'or  en  pâte.  On  dit  de  même,  de  l'argent  en  pâte.  Boi- 

ZARD. 

Bain,  en  termes  de  Chimie,  fe  dit  de  pludeurs  copiions, 
diftributions,  ou  autres  opérations  qui  le  font  lur  des 
matières  propres  à  entretenir  Une  chaleur  douce.  {XF  Ce 
font  les  diverles  matières  dont  on  fe  fertpourcommu- 
niquerdela  chaleur  à  quel<,ue  lubftance. 
Bain  de  cendres  ,  quand  levafe  ou' la  cucurbite  qui  con- 
tient la  matière  que  l'on  veut  diftillcr,  eft  placé  dans  un 
Îiot  où  il  y  a  des  cendres,  enlorte  qu'il loit  échauirjpai 
a  chaleur  des  cendres. 

Ç3"BAiN-iV/i7n'f  jle  dit  d'iln  vaiflcau  plein  d'eau  chaude 
qui  eft  lur  le  feu,  où  l'on  liict  le  vale  qui  contient  le. 
matières  qu'on  veut  frire  diftiller.  Diftillation  au  /vi/.' 
marie.  Ferventis  aqudt,fornax  diftillatoria. 

^fs"  Bain  vaporatoire  ou  Bain  de  vapeurs  ^  balncum 
roris ,  quand  le  vaiflcau  où  font  les  matières  (ur  lel- 
quelles  on  opère ,  eft  expofé  aux  vapeurs  de  l'eau  bouil- 
lante. 

§Cr  BAiti  de fab/ej,  bain  de  limaille,  bain  {cz,ba!ne:,m 
Jiccum  ,  quand  le  vale  qui  contientla  matière ,  eft  dans 
Je  fable,  dans  des  limailles  de  fer,  au  heu  d'eau,  qu  on 
a  eu  loin  de  faire  chauffer  auparavant. 

On  appelle  encore  en  Chimie  bain  ,  une  matière 
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liquéfiée,  rendue  liquide  c^  fluide,  réduire  en  liqlieûtj 
de  même  qu'en  termes  de  monnoics  ci-dcllus.' 

BAïu-Marie  j  en  termes  de  Philofophic  hermétique,  li- 
gnifie toute  autre  choie  que  chez  lesDiftillatcurs  -,  car 
il  veut  dne  le  fourneau  philolophal  ,  ou  le  mercure 
dans  lequel  le  Roi  ik  la  Heine  (  le  ioleil  &  la  lune  )  fe 
baigneur. 

BAïu-Marie.  Terme  de  cuifine.  On  appelle  faire  chauf- 
fer ou  cuire  au  bain-Marie  ^  qua.nd  ce  que  l'on  fait 
chauftcr  ou  cuire  n'eft  pus  immédiatement  fur  le  feu, 
mais  trempe  dans  leau  qui  eft  lur  le  ku.  C'eft  ainlii 
que  l'on  fait  cuire  des  œufs  au  lait ,  du  ris,  &c. 

Ondit  en  Maçonnerie  ,  qu'une  cour  eft  pavée  à  bain 
de  mortier  j  peur  dire,  qu'on  y  a  mis  du  mortier  abon- 
damment,  comme  doivent  être  celles  qui  lont  fur  les 
caves. 

ÇCF  Bain,  dans  les  différens  arts  &  métiers,  fe  dit  des 
liqueurs  ik  des  vailleaux  dans  lelquels  on  donne  quel- 
que prépararion  aux  différens  ouvrages. 

Bain  ,  en  termes  de  Teinturiers ,  le  dit  d'une  cuve  pleine 
d'eau  &  de  drogues  lervant  à  la  teinture  ,  dans  la- 
quelle on  trempe  eu  on  fait  bouillir  les  étoffes  qu'en 
veut  teindre.  Le  bain  d'alun  le  doit  donner  à  froid  , 
parce  que  la  chaleur  perd  le  luftre  de  la  foie  ,  &  la 
rend  rude  &  acre.  Un  bain  de  cochenille  ,  de  garence. 
Il  y  a  auilî  des  demi-bains. 

f^^  Bain,  chez  les  FlumalHers.  C'eft  une  pocle  de  cui- 
vre dans  laquelle  ils  jettent  eu  plongent  les  pluineS 
qu'ils  veulent  mettre  m  ceuleur.  Ils  donnent  a'ufti  ce 
nom  à  la  matière  colcraiirc  contenue  dans  la  poêle. 

Bain.  Ordre  Militaire  en  Angleterre  ,  inftitué  par  Pa- 
chard  11 ,  au  XIV*  fiècle.  Richard  régla  qu'il  n'y  auioit 
que  quatre  Chevaliers  du  bain^  lïiais  Henri  IV,  fon 
fuccellei'i ,  en  augmenta  le  nombre  julqu'à  46.  La  mar- 
que des  Chevaliers  du  bain  étcit  1  Ecu  de  loie  bltue 
célefte  en  broderie  ,  chargé  de  trois  couronnes  d'or , 
avec  ces  m^^ts.  Très  in  uno  ;  c'cft-a-3ire  ,  Trois  dans 
un,   pour  marquer  les   trois  vertus  théolcgales.  Ces 
Chevaliers  avo  ient  coutume  de  le  baigner  avant  que 
de  recevoir  les  éperons  d'or  j  coutume  qui  ne  le  garda 
qu'au  ccmmencement  de  l'Ordre  ,&  fe  perdit  enfuite 
peu-à-pcu.  C'eft  de  là  que  leur  vint  lelir  nom.  On  ne 
dt.'nne  giière  l'Ordre  du  bain  ,  que  dans  la  cérémonie 
du  lacredes  Rois,  ou  de  l'inauguration  du  Prince  de 
Galles,  ou  du  Duc  d'Yorck.  Il  paroît  p.ar  un  manuf- 
crit  cité  pat  Du  Cange  ,  qu'on  ne  failoit  les  Cheva- 
liers du  bain  qu'en  temps  de  paiv.  Le  titre  du  manuf- 
crit  eft,  ci-après  enjuitc  l'CrdonnanCc  ,  6'  manière  de 
Créer  &  faire  nouveaux  Ckevaliers  du  bain  au  temps  de 
paix  '^fclon  ht  cûuvj.rae  d'Angleterre,  Cela  fe  fait ,  dit 
Larrey  ,  avec  de  graiîdes  cérémonies.  Juftiniani  les  dé- 
crit dans  fon  Hijl.  des  Ordr.  milir.  Tom.  I ,  en.  //  _, 
p.  I  f/.  La  Méfie,  la  Contel]ion,la  Communion, n'y 
font  pas  oubliées.  Il  décrit  aulîi  fort  en  détail  leurs  ha- 
bits ,  leurs  ornemens,  leurs  devoirs  ,  &c.  Quand  les 
Chevahcrs  prêtent  le  ferment  de  fidélité  dans  la  Cha- 
pelle de  f-îcnri  VII, ils  lont  vêtus  d'un  habit d'Hermite 
avec  des  landalcs;  enluite  en  les  revêt  d'une  robe  ma- 
gnifique ,  &  le  Roi  leur  fait  qiielqliefois  l'honneur  d  ai- 
der à  leur  mettre  les  éperons.  Ils  portent  un  ruban  rouge 
en  échiirpe.  Cambden,  iS:  d'aut;es après  lui,  font  Hen- 
ri IV  Autcuf  de  cet  Ordre  en  1 3  99.  Cet  Autetir  dit  que 
ce  Prince  étant  au  bain,  fut  averti  par  un  Cheva!ier,que 
deux  femmes  veuves  venoient  lui  demander  juftice.  Il 
lortit  fur  le  champ  du  bain  ,  en  difant  qu'il  devcit  pré- 
férer de  rei-.die  juftice  à  (zs  Sujets,  au  plaifir  du  bain  j 
&  ehfui'e  il  ir.ftitua  cet  Ordre. 

Jcfeph  de  Michieh,  Auteur  Efpagncl,  le  P.  André 
Mendo,<S>:  Jean  Caramiiel,fuivent  l'opinion  de  Camb- 
den. FrancefcoRéui,  &  après  lui  Juftiniani ,  prérendent 
que  Cambden  le  trompe,  que  cet  Ordre  eli  beaucoup 
plus  ancien.  Ils  le  fondent  fur  l'ancien  niaiuilcrit  rap- 
porté par  M.  Du  Cange,  cV  dont  nous  avons  parlé;  mais 
ce  manulcrit  ne  prouve  rien.  D'autres  difcnt  leulcment 
qu'on  attribue  cette  inftitution  à  Henri  IV,  au  lieu  de 
Richard  II ,  parce  que  Henri  augmenta  l'Ordre,  &"  lui 
donna  une  nouvelle  forme,  pcur-ctrÈ  à  l'cccafion  que 
Cambden  raconte.  Juftiniani  montre  que  cex  Ordre 
avoir  palfé  d'Angleterre  en  France  &  en  Iralie  ^  & 
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rappoite  un  titre  curieux  fur  cela.  Fbjf^FroifTard,  Mat- 
thieu Paris,  Spencctus,  Cambden,  Salmonct,  &:  Jut- 
tiniani ,  qui  a  ramairé  tout  ce  que  les  aunes  ont  dit , 
HiJI.  di  tuuigl'  Ord.  milit.  T.I  ,c.i  )<j  y  edu.  ui-}oL 
qui  ell:  la  meilleure  &  la  plus  ample.  Nicod.  U pro- 
mis, Z/£  OJficio  mïiuari.  Lih.  /j  c.  j>.  Thomas Snutli, 
àc  liepubl.  Arigl.  Lit.  l]>  cap.  17.  ëc  André  Favin  , 
Tkéàtre  d'honneur.  Liv.  f^. 

En  171; ,  le  roi  George  rétablit  l'Ordre  du  bain ,  ëc 
nomma  36  Chevaliers.  Il  fe  déclara  Souver.un  dj  cet 
Ordre,  &  y  alîbcia  le  Prince  Guillaume  Ion  petit  fils, 
&  fit  le  Duc  de  Montaigne  Grand-Maitre. 

Sans  qu'il  y  eût  un  Ordre  du  bainj  le  tain  a  cré  en 
ufage  en  France  dans  la  création  des  Chevaliers;  '^  de 
vieux  titres  marquent  que  c'étoitau  Grar.d  Chambellan 
à  préparer  les  bains  des  nouveaux  Chevahers,del4ucls 
les  robes  qu'ils  avoienc  vêtues  entrant  auxditsèi;i/;jj!ui 
appartcnoienr.  Du  Tillet,  Rec.  des  Rois  di  France-, 
paçr.  ^r  j.  Voyez  Du  Cangc  au  mot  Miles ,  où  il  dé- 
crit toute  cette  cérémonie,  d'après  un  vieiix  titre  qu'il 
corrige  en  bien  des  endroits.  Acolla,  dans  Ion  Hijl.  des 
Indes  y  Liv.  FIL ,  ch.  27  ,à\t  qu'au  Mexique  lesPré- 
trcs  lavent  ou  baignent  Icsenfans  des  Seigneurs,  avant 
qu'on  leur  fallé  la  cérémonie  de  leur  ceindre  le  baudrier 
militaire.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'on  iyitioir  aulFi 
par  une  femblable  cérémonie  les  étudians  dans  l'Aca- 
démie à  Athènes. 
Bain.  Gros  village  de  Lorraine.  Ce  Heu  eftdillingué  par 
trois  fources  d'eaux  chaudes  minérales,  qui  (ont  limpi- 
des &  infipidcs.  La  première  fource  eft  la  plus  abon- 
dante &z  la  plus  chaude  -,  elle  iurpalle  même  la  lource 
de  Plombiére.  Elle  remplit  le  ieul  ballln  qui  cil  dans  ce 
village.  Ce  bain  a  été  bâti  par  les  anciens  Romains  ; 
fon  ciment  eft  encore  plus  dur  que  le  roc.  S.  A.  li. 
Léopold  I  y  a  fait  tr.availler  en  1713.  La  (éconde  tuurce 
n'efc  que  tiède  :  elle  fort  au  côté  gauche  du  balfin ,  vers 
le  milieu  ,  par  un  robinet  attaché  a  une  pyramide  de 
pierre  de  taille  ,  &c  au  niveau  de  la  marche  du  milieu  du 
ballîn.  La  troifième  fource  chaude  uluelle  ell;  lituéeau 
delà  du  ruiffeau:  elle  fort  d'un  jardin  par  un  canal  Je 
bois.  Cette  eau  eil  tiède,  elle  a  une  légère  acidité  au 
goiit  après  l'avoir  bue.  Par  diverles  opérations  de  chi- 
mie, on  a  obfervé  que  ces  eaux  chaudes  participent  de 
patties  fpiritueufes  de  beaucoup  de  loufie  bitumineux, 
de  fel  volatil  talqueux  ,  qui  font  40  grains  par  pinte. 
Il  eft  beaucoup  plus  modéré  que  celui  qu'on  a  tiré  des 
eaux  de  Plombière.  Il  fermente  foiblement  avec  les  aci- 
des, on  voit  encore  à  Bain  au  bas  d  un  pré  près  du 
ruilfeau  ,  des  veftiges  d'un  ancien  bain  appelé  Bain 
Cafquin.  Les  fources  chaudes  de  ce  bain  font  à  prélent 
fort  divifées.  Les  eaux  chaudes  minérales  6<  les  bains 
de  Bain  y  quoiqu'un  peu  plus  foibles  que  celles  de 
Plombière,  conviennenr  aux  mêmes  malades  que  ceux 
qu'on  envoie  à  Plombière ,  à  la  rélerve  néanmoins  des 
Paralytiques. 

Cet  article  eft  tiré  entièrement  des  Mémoires  de  M. 
Mengin,  premier  Médecin  Ordinaire  de  S,  A.  R.  le 
Duc  de  Lorraine. 

BAJOARIEN  ,  ENNE.  C  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Quel- 
ques Auteurs  difcntque  c'cft  la  même  chofe  que  Bo':"cn, 
ou  Bavarois:  f'oye^  ce  mot.  Plulicurs  croient,  (!<c  il  eft 
fort  vraifcmblable,  que  ce  fut  dans  cette  même  expé- 
dition, {quifuivit  la  bataille  de  Tolbiac)  que  les  Ba- 
joariens  ,  ou  Bavarois ,  voifins  des  Allemands,  hircnt 
fournis  à  l'Empire  des  François.  P.  Daniel.  Selon  d'au- 
tres les  Bajoariens  ne  tout  point  les  mêmes  que  les 
Boïens.  Les  Bajoariens  étoient  Allemands.  Après  la 
mort  du  roi  Théodoric,  ils  s'em.parerent  du  Norique, 
depui?  la  Pannonie  juf.]ir'à  la  Suabe,  &  depuis  l'Italie 
au  Midi  jufqu'au  Danube  du  côté  du  Septentrion. 
Foye^Yic\2\ch,Rerum  Francic.  Lib.  XXTIL  p.46 ; . 

BAJOIRE.  f.  f.  Terme  de  Médaillifte  &de  Monnoyeur. 
C'efl:  une  médaille  ou  monnoie  qui  a  une  empreinte  de 
deux  têtes  en  profil,  dont  l'une  avance  lut  l'autre;  com- 
me on  en  voit  de  Louis  &  de  Carloraan  ,  du  roi  Henri 
ly  ,&  de  fa  femme,  &  une  infinité  d'autres.  Quelques- 
uns  croient  que  ce  mot  vient  de  bai  foire  ,  à  caufe  que 
les  joues  de  ces  deux  têtes  fe  baifcnt,  &  font  jointes  à 
l'autre,  foye:^  Baisoir. 
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BAJOLE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Seéte.  Bajolus.  'Voyez 
Bagnole. 

BAÏONE.  Foye^  Bayone. 

BAÏONNETTE,  f.  f.  Foye^  Bayonnette. 

BAÏONNIER.  f  m.  Foyei  Bayonnier. 

BAJOQUE.  f  f.  Petite  monnoie  d'Itahe,  qui  eft  la  dixiè- 
me partie  d'un  julc. 

BAJOU.  f.  m.  Terme  de Charpenterie.  C'eftla  première 
ou  la  plus  haute  des  planches ,  ou  barres  du  gouvernail 
d'un  bateau  foncct.  Quelques-uns  difent  tk  écrivent 
bajoue  au  féminin. 

BAJOUE,  f.  f.  Partie  de  la  tête  d'un  cochon,  qui  s'étend 
depuis  l'œil  jufqu'a  la  mâchoire.  Mata. 

On  appelle  par  injure,  bajoue  y  une  perfonne  qui  a 
les  joues  avalées  &  pendantes.  Terme  de  halles. 

BAJOUES.  Terme  de  Vitrier.  Ce  lont  des  éminences  , 
ou  bollages  qui  tiennent  aux  jumelles  de  la  machine 
nommée  Tire-Plomb  y  dont  les  Vittiers  le  fervent  pour 
apprêter  le  plomb  qu'ils  emploient  aux  vitres.  On  les 
appelle  autrement  coujjinets. 

il^-  B  A  JO  YERS,  ou  JO  U ILLIÈRES.  f.  £  pi.  En  Hydrau- 
lique font  les  ailes  de  Maçonnerie,  qui  revctiflent  la 
chambre  d'une  éclufe  fermée  aux  deux  bouts,  par  des 
portes  ou  des  vannes  qu'on  levé  à  laide  des  callescui 
filenr  fur  un  treuil,  que  pluheurs  hommes  manœuvrent. 
Encyc.  On  donne  auili  lur  les  rivières,  le  nom  de  Ba- 
joyers  aux  bords  d'une  rivière,  près  les  culées  d'un 
pont. 

BAIQUE.  f.  f.  Les  Flamands  donnent  ce  nom  à  cette 
elpèce  d'étoffe  de  laine,  que  les  François  appellent 
Bayette  ou  Baguette. 

BAIR  AM.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Fête  des  Turcs ,  qu'ils 
célèbrent  après  le  jeûne  du  Ramazan.  Ils  célèbrent  deux 
bairams  tous  les  ans:  l'un  qui  luit  mimédiatement  le 
Ramazan, comme  dans  l'Eglile  CatliL^liquc Pâques  fuit 
le  carême,  &  ils  lappellent  le  grand  bairam  :  l'autre 
qu'ils  nomment  le  petit  bairam  y  ne  vient  que  70  jours 
après.  Le  bairam  dure  trois  jours,  pendant  lelquels  on 
ne  travaille  point:  on  fe  fait  desprélcns  les  uns  aux  au- 
tres, &  on  fe  réjouit.  Si  le  jour  qui  (uit  le  Ramazan,  tft 
obfcur,  enforte  qu'on  n'ait  pu  voir  la  nouvelle  lune, 
on  diflere  le  bairam  au  lendemain  ,  &:  il  commence  ce 
jour-là ,  quand  même  la  lune  feroit  encore  ccuveite  de 
nuages.  Lorf  qu'ils  cé\chiem\^  bairam  ,  après  avoir  tait 
une  infinité  de  cérémonies ,  ou  plutôt  de  lingeries  étran- 
ges dans  leurs  molquées ,  ils  achèvent  cette  belle  fête  par 
une  prière  folennelle ,  qu'ils  font  contre  les  fidelles ,  par 
laquelle  ils  demandent  à  Dieu  qu  il  lui  plaileextcimi- 
ncr  entièrement  les  Princes  chrétiens,  ou  les  armer  les 
uns  contre  les  autres,  afin  que  par  cette  mauvaife  in- 
telligence ils  puiilent  étendre  les  bornes  de  leur  loi  &  de 
leur  Empire.  Dan.  Hift.  de  Barb.lsL  à'Hçïhelozézùx. 
beiram.  Voyez  ce  mot. 
%T  BAIS.  Ville  d'Afrique ,  dans  le  Zanguébar,  fur  la  mer, 
entre  les  villes  de  Sophala  ls;  deMontbafe,  très-peuplée 
&  très-marchande. 
BAISE-MAIN. l'.m.OfFrande  qu'on  fait  à  un  Curé  en  allant 
baifer  la  paix.  Donarium.  Les  Curés  de  Paris  n'ont  que 
le  baife-main  y  qui  vaut  mieux  que  les  dîmes  des  Curés 
de  la  campagne.  Cette  exprelllon  vient  de  ce  qu'autre- 
fois, eîileprélenrant  à  l'offrande,  on  baitoit  la  main  du 
Célébrant.  C'efl:  en  cette  feule  occafion,  que  le  mot  de 
baife-main  a  un  fingulier.  Vaug. 

L'Académie  dit  que  ce  terme  n'a  préfentcmcntd'ufa- 
ge  au  Imguher  qu'en  matière  féodale,  &  qu'il  le  dir  de 
l'hommage  que  le  vaflal  rend  au  Seigneur  de  fief,  en  lui 
baifant  la  main.  Il  ne  doit  que  le  baife-main. 
§Cr  BAISE-MAINS,  au  pluriel,  fe  dit  pour  complimens, 
recommandation.  Officiofa  ver/'rz.  Faire  les  baife-mains 
à  quelqu'un.  Mes  baijc-mains  kun  tel,  s'il  vous  plaît. 
Salut  cm  à  me  die  plurimam.  Vos  baife-mains  ont  été 
biens  reçus ,  agréés. 

On  a  aullî  appelé  bai/e-mains yCÇitains  deniersd'en- 
trée  qu'on  donnoit  au  Seigneur  foncier,  quand  il  fiifoit 
quelque  arrentement  :  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Pot 
de  vin. 

On  appelle  encore  baife-main  à  Conffantinople,  l'au- 
dience que  le  Grand-Seigneur  donne  aux  Ambaffadeurs; 
parce  qu'autrefois  les  AmbaCfadeurs  baifbient  la  main 
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à  ce  Prince  avant  qu'un  Croate ,  à  ce  que  rapporte  Buf- 
bequius  dans  (a  première  lettre,  lous  prétexte  de  vou- 
loir parler,  eût  tué  Amurat ,  pour  venger  la  mort  d  un 
Ucipoce  de  Servie  ,  nommé  Alarc 3  qui  étoit  ion  Maî- 
tre ;  depuis  on  ne  lui  bailoit  plus  qu'une  longue  manche 
de  (a  velte  faite  exprès,  (ï>:  MM.  de  Cely  i.\:  De  Mar- 
chevilleont  encore  eu  cet  honneur;  mais  aujourd'hui 
les  Amballadeurs  ne  lui  font  la  révérence  que  de  loin , 
comme  les  autres  de  leur  luite.  Du  LoiK,pag.SS.  Bul- 
bequius,  dans  la  première  lettre ,  ne  dit  pas  que  l'atten- 
tat de  ce  Croate  ait  été  caulc  de  ce  quoh  ne  baife  plus 
la  main  du  Grand  Seigneur,  mais  deceque  lesTchaoux 
tiennent  1  AmbafFadeur  par  le  bras. 

On  dit  proverbialement  au  féminin ,  qu'un  homme 
elt  venu  à  belles  baifi-maïns  laire  ou  demander  quelque 
chofe;  pour  dire,  qu'il  a  été  contraint  par  la  nécellké 
de  venir  fiiire  des  foumilîions  pour  l'obtenir.  Cette  fa- 
çon de  parlet  cft  du  Ityle  fimple  Hc  familier;  il  n'y  a 
qu'en  cette  phrafe  conIacrée,quelemot  de  baifc-main 
ell  féminin. 

On  dit  encore  proverbialement,  jamais  tant  de  haïfe- 
maïns  &  il  peu  d'oflrandes.  Voici  ce  que  Pierre  de 
S.  Julien  dit  de  ce  ptoverbe ,  dans  fes  Ant.  des  Bour- 
guignons ,  p.  1^2.  Depuis  que  les  Rois  ont  permis 
être  appelés  Mcijeftésj£eivïs  à  tcce  nue,  &  à  haifc-maïns  : 
non  tant  leulement  les  Princes ,  mais  aulîî  les  Gentils- 
hommes à  fimple  femelle  ,  les  Nobles  de  bas  alloi,  les 
Dames  mal  damées ,  &  Damoiielles  de  trois  leçons , 
ont  voulu  être  lervis  à  la  royale.  Dont  eft  advenu  que 
nous  autres  pauvres  gens  d'Eglift  avons  apprins  à  dire, 
qu'on  ne  vied  jamais  tant  de  baïfc-mains  &  ii  peu  d'ot- 
frandes. 

Guevara  blâme  l'ufage  des /'(7/yd-m<;z«j-jefl:imant  qu'il 
eft  contre  la  bienléance  de  bailerune  choie  qui  eft  quel- 
quefois employée  à  de  h  laies  ufages.  Cette  penlée  eft 
bien  extraordinaire.  L'ulage  décide  contre  cet  Auteur, 
&  la  coutume  des  baïfe-maïns  eft  autorilée  par  tous  les 
Anciens,  qui  ont  toujours  regardé  le  baifer  des  mains 
comme  une  marque  de  refpeCl  &  de  profonde  vénéra- 
tion. C'eft  même  dans  l'Ecriture  une  marque  d'adora- 
tion; &  Job  ,  XXXI,  2y ,  pour  dire  qu'il  n'a  point 
adoré  le  foleil  &  la  lune,  dit  qu'il  n'a  point  bailé  (a  main 
en  les  voyant  ,  ce  qui  eft,  ajoute-t-il ,  un  très-grand 
crime ,  &  la  même  chofe  que  de  nier  le  Dieu  très-haut, 
c'eft-à-dire,  que  ce  feroit  en  reconnoître  &  adorer  d'au- 
tres que  lui. 
fer  Dans  l'Eglife  même  ,  les  Evêques  &  les  Officians 
donnent  leur  main  à  baifer  aux  autres  Miuiftres  qui 
les  fervent  à  l'Autel. 
|C?  Dans  la  fociété ,  Paélion  de  baifer  la  main ,  a. toujours 
été  regardée  comme  une  marque  de  vénération ,  de  rel- 
pett  pour  fes  fupérieurs. 

B AISEMENT,  f.  m.  Action  de  baifer.  Ofculatïo ,  hafia- 
tio.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de  la  cérémonie  où  l'on  baile 
les  pieds  du  Pape.  Il  a  été  introduit  au  baifement  des 
pieds  de  la  Sainteté.  Le  baifement  de  la  terre  eft  une 
ei'pèce  d  hommage  que  les  Rois  de  Perle  le  faiioient 
rendre ,  non-leulement  par  leurs  lujets ,  mais  encore 
par  les  Princes  leurs  vallaux,  ou  leurs  feudataires,  & 
qu'ils  appellent  Zemin  bou\,  c'eft-à-dire  ,  baifement 
de  la  terre ,  ou  Roui  Zemin  ,  qui  hgniiîe  la  face  contre 
terre.  Elle  eft  encore  en  ufage  parmi  les  Perfans ,  aufîî 
bien  que  le  Pahous ,  qui  eft  le  baifement  des  pieds , 
que  les  Elpagnols  ont  introduit  parmi  eux  dans  les  let- 
tres qu'ils  écrivent  aux  gens  d'une  grande  qualité,  au 
lieu  de  baife-main.D'HEKB. 

Ç3"  Baisement,  en  géométrie,  f'oyei  Baiser. 

BAISER,  f.  m.  Aétion  de  refpeél  ou  de  foumiftîon  qu'on 
fait  par  l'application  de  la  bouche  (ur  une  chofe  qu'on 
révère,  ou  qu'on  aime.  Ofculum  j  fuavium,  baftum. 
Le  baifer ,  dit  S.  Ambroife,  eft  une  marque  d'amitié, 
un  gage  précieux  de  charité ,  &  c'eft  un  lacrilége  d'en 
abufer.  Rochef.  On  donne  le  baifer  de  paix  en  plu- 
fieurs  cérémonies  eccléliaftiiques.  S.  Benoit  veut  qu'en 
recevant  les  hôtes  dans  (es  monaftères,on  leur  donne  le 
ha  fer  de  paix  ;  il  veut  auffi  que  les  frères ,  avant  que  de 
recevoir  la  Communion,  fe  donnent  le  baifer  àc  pai|^ 
ces  ufages  étcient  fondés  fur  la  coutume  des  preaiiers 
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Chrétiens  :  mais  ils  ont  été  abolis  depuis  que  les  Chré- 
tiens ne  font  plus  fi  lîmples  qu'ils  étoient  dans  les  pre- 
miers temps.  L'Auteur  du  Livre  de  Va/nitié ;,  qu'on 
trouve  parmi  les  œuvres  de  fain:  Auguftin,  diftmgue 
quatre  iortcs  de  baifers.  Le  premier  fe  donne  pour 
marque  de  réconcihation,  car  on  lait  baifer  &  embraf- 
fer  les  ennemis  quand  on  les  a  réconciliés.  Le  fécond 
eft  le  baifer  de  paix  que  les  Chrétiens  fe  donnoient 
dans  l'Eglile  au  temps  de  la  Communion,  pour  faire 
voir  par  cette  marque  extérieure  la  paix  intérieure  qui 
les  unilloir.  Le  troifième  eft  le  baifer  d'amour  que  fe 
donnent  ceux  qui  s'aiment,  qui  nonc  point  de  moyen 
plus  efficace  pour  fe  témoigner  leur  tendreffe.  Le  qua- 
rrième  eft  le  baifer  de  la  foi ,  qui  le  donnoit  entre  les 
Catholiques ,  &  c'eft  celui  qui  le  donnoit  quand  on 
exerçoit  l'hofpitahté.  D.  Joseph  Mec-e.  De  Rangé. 
Il  y  a  des  pays  où  l'on  baife  la  main ,  pour  marquer  (on 
relpecl ,  la  foumilïion  &  fon  attachement.  Les  Grands 
en  Elpagne  le  pratiquent  à  l'égard  du  Roi.  Jornand  de 
Saxe  remarque  que  c'étoit  la  pratique  des  Hermites,qui 
avoient  introduit  le  baifer  de  la  main ,  au  lieu  de  celui 
de  la  bouche.  Un  baifer  At  Judas  eft  un  baifer  àc  traî- 
tre. On  dit  en  amour,  cueillir  un  baifer ,  dérober  un 
baifer.  Les  Hollandoifes  peuvent  fouftrirun  baiferùns 
rilque  l\:  impunément  :  elles  n'y  entendent  peint  de  fi- 
nelle.  Bail.  Horace  lait  chanter  un  ^ai/èv- cueilli  fur 
les  lèvres  d'Iris.  S.  Evr.  Le  bafer  que  j'ai  pris,  je  fuis 
prêt  à  le  rendre.  Voit. 

Un  baifer  bienfouventfe  donne  à  l'aventure  y 

Mais  ce  n'eft  pas  en  bien  ufer; 
Il  faut  que  le  déflr  &  l'efpoir  l'ajfaifonne  ; 

Et  pour  moi  je  veux  qu'un  baifer 
Me  promette  plus  qu'il  ne  donne.  La  Sabl. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Latins  ont  des  mots 
diftérens  pour  marquer  la  diflérence  des  baifers.  Ils  ap- 
peloient  ofculum  un  baifer  fait  entre  amis  ;  bafium  un 
baifer  lait  par  honnêteté;  &c  fuavium ,  un  baifer  d'a- 
mant. 

La  coutume  de  donner  un  baifer  eft  très-ancienne. 
Les  diftérentes  occadonsoù  l'ulage  eft  de  donner  le  bai- 
jer i  outre  celles  qu'on  a  déjà  marquées,  lont  les  falu- 
tations  de  civilité ,  les  époulailles,  les  inftallations,  ou 
réceptions  dans  un  corps;  en  recevant  l'hommage  d'un 
valfal,  comme  ilparoit  par  d'anciens  titres.  Voyez  XHifi. 
de  Bret.  T.  B,  pag.  S 1 1  ^ik  Chorier,  Hift.  de  Dau~ 
phine  ,  p.  S ^2,  &C  dans  les  donations  qu'on  failoit ,  ////?. 
de  Bret. p.  21  ^ ,  24.-/.  htbaifcr  qui  Icdonnoit  dans  les 
hommages,  eft  appelé  dans  les  anciens  aéfes ,  Ofculum 
pacis  &  amoris  ;  &  l'aéte  de  l'hommage  rendu  parBea- 
trix  de  Viennois,  Damed'Arlay,  au  Dauphin  Hum- 
bert  II ,  fon  neveu ,  le  1 6  Avril  1 5  40 ,  porte  que  ce  fut 
camp  lof  s  manihus  &  oris  ofculo  ,  les  mains  jointes  & 
par  un  baifer.  Chorier.  C'étoit  la  coutume  autrefois^ 
de  ne  fe  point  donner  le  éi7{/è/dans  les  temps  déjeune. 
A  Rome  c'étoit  une  coutume  qui  duroit  encore  du  temps 
de  Placarque ,  que  les  femmes  faluairent  leurs  païens  & 
leurs  amis  en  les  baifant.à  la  bouche.  On  diioit,  au 
rapport  de  Flutarque  dans  Romulus,  que  les  Troyen- 
nesfauvées  avec  leurs  maris  du  lac  de  Troye,  &  abor- 
dées enTofcane,  brûlèrent  leurs  vailFeaux  pour  leur 
êter  l'envie  de  le  mettre  en  mer;  &  qu'elles  faluerent 
(Se  careircrent  ainfi  leurs  maris ,  en  les  priant  d'apaifer 
leur  colère.  D'autres  tout  cette  coutume  moins  ancien- 
ne, &  difcnt  qu'elle  fut  établie  pour  s'alFûier  que  les 
Dames  Romaines  ne  buvoient  point  de  vin.  Plutar- 

QUE. 

Le  baifer  dés  pieds,  Pabous ,  eft  une  cérémonie  fort 
ancienne  chez  les  Perfans,  inftituée  par  Caioumarath 
leur  premier  Roi ,  pour  marque  non-feulement  du  ref- 
pecl  que  les  fujets  rendoient  à  leur  Prince,  mais  encore 
de  la  foi  &:  hommage  que  les  Princes  valTIiux  lui  fai- 
foient.  Cette  cérémonie  fut  changée  depuis  à  l'cgard 
des  fujets  de  balî'e  condition  en  celle  de  baifer  la  terre 
en  préfence  de  leurs  Princes.  D'Herb.  au  mot  Pahous. 
Baiser,  fe  dit  ligurément  &  poétiquement  des  influen- 
ces &  de  l'aétion  des  aftres  fur  les  plantes ,  fur  les 
fleurs  j  6f. 
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Comme  une  jeune  rofe 
Aux  bailers  du  loleil  tout  fraîchement  éclofe. 

P.    LE  M. 

Baiser.  Ce  mot  pris  au  figuré,  fignific  aulTi  une  ceinture 
de  Mars  &  de  Vénus,  ou  de  cuivre  &  d'acier ,  de  l'ni- 
vention  de  CloiFeus.  Castelli  cité  par  James. 

BAISER.  V.  a.  Donner  un  témoignage  d'amitié,  d'amour, 
de  relped,  d'humilité  par  l'application  de  la  bouche 
{ur  la  joue ,  fur  le  vifage,  fur  la  main.  Ofculari^^deol- 
culariy  hajîare  ,  fuaviari.  Les  pères  &  les  mères  baifent 
leurs enfans au  front.  Les  amis  fe  baifent  à  la  joue,  & 
les  amans  a  la  bouche,  inàdisbaifa  Notre-Seigneur  en 
le  trahifanr.  On  haife  la  main  d'un  Evêque  à  l'oftran- 
de,  la  robe  d'une  Princelfe  qu'on  f-ilue,  la  main  d'un 
Seigneur  à  qui  on  porte  la  foi  &  hommage.  On  va  bai- 
fer  la  mule  du  Pape  par  refped.  On  baife  les  reliques 
par  dévotion.  On  baife  la  terre  par  humilité.  Les  Grecs 
n'ont  qu'un  même  mot  pour  fignifier  aimer  &  baiferj 

J'aime  l'innocent  embonpoint 
D'une  idiote  ;  &  n'entends  point 
Baifer  ni  Platon  j  ni  Firgile.  Main. 

§C?  B Aïs  ER  Az  main  ,  c'eft  la  porter  par  refpeâ:  auprès  de 
fa  bouche ,  lorfqu'on  préfente  ou  qu'on  reçoit  quelque 
chofe,  ou  lorlqu'on  lalue.  On  apprend  aux  enfans  a 
baifer  la  main. 

§C?  Baiser  les  mains.  Terme  de  Civilité,  par  lequel  on 
exprime  qu'on  falue  quelqu'un.  Je  vous  baife  les  mains. 
Je  lui  baife  urès-humblement  les  mains,  &  fuisfon  1er- 
viteur. 

On  dit  figurément  que  deux  chofes  fe  baifent ,  quand 
elles  font  h  près  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  fe  touchent. 
Ces  deux  folives  fe  baifent ,  s'entretiennent.  On  ledit 
aulH  des  flots  de  la  mer  à  l'égard  du  rivage  qu'ils  tou- 
chent &  qu'ils  mouillent. 

Fameux  théâtre  des  naufrages 3 
Toi  dont  les  flots  impétueux 
Kienne  d'un  pas  refpecïucux 
Baifer  le  fable  des  rivages.  Godeau. 

On  dit  d'un  méchant  feu ,  qu'il  n'y  a  que  deux  ti- 
fons  qui  le  baifent. 

On  dit  proverbialement ,  je  vous  baife  les  mains  ; 
pour  dire,  je  me  recommande  à  vous,  ou  je    vous 
remercie  \  ou  ironiquement,  je  ne  veux  rien  croire  de 
ce  que  vous  dites.  On  ditaulïï,  faire  baifer  \c  babouin; 
pour  dire ,  obhger  quelqu'un  à  ie  foumettre  aux  plus 
dures  conditions.  On  dit  auiîî  de  celui  qui  a  grande 
obligation  à  un  autre,  qu'il  devroit  bafcr  Içs  pas  par 
où  il  palle. 
Baiser  le  verrouil,  la  ferrure  de  l'huis,  ou  la  porte  du 
iîef  dominant.  Termes  de  Coutume.  C'eft  un  ligne  de 
l'hommage  que  le  vaffal  fait  à  Ion  Seigneur  féodal  au 
manoir  du  fief  dominant,  en  l'ablence  du  Seigneur,  au 
lieu  de  la  bouche  tk  des  mains,  que  le  Seigneur  pré- 
fente  à  fon  valfal  ,  en  recevant  le  ferment  de  fidé- 
lité. 
Baiser  le  cul  de  la  vieille.  Manière  de  parler  ufitée 
à  Paris,  au  jeu  de  billard  &  autres;  pour  dire,  ne  pas 
faire  un  leul  point ,  perdre  fans  avoir  pu  gagner  ni 
prendre  un  point.  DiÙ.  Com.  au  mot  Cul.  Il  y  en  a 
qui ,  pour  parler  plus  poliment ,  difent ,  perdre  bre- 
douille. C'eft  un  terme  du  jeu  de  tridtrac  ,  où  celui 
qui  gagne  douze  points  de  fuite ,  marque  deux  ttous 
au  lieu  d'un  :  ce  qui  s'appelle  partie  bredouille.  Mais 
comme  on  peut  perdre  la  partie  bredouille  ,   après 
avoir  pris  juiqu'à  dix  points,  perdre  bredouille  ne  li- 
gnifie pas  toujours  perdre  fans  faire  un  feul  point. 
§CF  Baiser,  fe  dit  auflien  Géométrie  de  deux  courbes, 
ou  de  deux  branches  de  courbes ,  lorfqu'elles  fe  tou- 
chent en  tournant  leurs  concavités  vers  le  même  côté. 
Si  les  deux  convexités  fe  regardent ,  on  dit  fimplement 
qu'elles  fe  touchent.  Encyc. 
^C?  On  emploie  plus  particulièrement  le  terme  de  baifer , 
pour  exprimer  le  contadl  de  deux  courbes  qui  ont  la 
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même  courbure  au  point  de  contad.  Le  baifemem 
s'appelle  encore  alors  ofculation. 

tÇT  Baiser,  vient  de  baflare^  bafium  j  baifer. 

ic3'  BAISE ,  ÉE.  part. 

^  BAISEUR,  EUSE.  f  Celui  ou  celle  qui  aimeà  bai- 
ler.  C'eft  un  grand  baifeur.  Bafator,  ofculans  j  of- 
culabundus.  C  eft  une  baifeufe  perpétuelle. 

BAISOIR.  f.  m.  Monnoie  d'or,  que  les  Archiducs  Al- 
bert &  Ifabelle  firent  battre  dans  les  Pays  Bas,  &  qui 
futapppelée  baifoir ,  parce  que  les  deux  têtes  y  étoient, 
&  qu'elles  fembloient  fe  baifer.  Papebrock,  Acl.  Sanci. 
Maiiy  T.  I.  p.  ôj. 

BAISOTTER.  v.  a.  &  fréquentatif.  Donner  des  baifers 
réitérés  &  fréquens.  Crebru  date  bafola.  Les  nouveaux 
mariés  ont  accoutumé  de  le  baifotter  lans  celFe.  Cela 
eft  du  ftyle  familier. 

^J"  BAISSAN.  Petite  ville  d'Afrique,  environ  à  feize 
milles  de  Tripoli ,  en  Barbarie ,  dans  un  teiroir  très- 
fertile. 

BAISSE,  f.  f.  Bailfement ,  déchet ,  diminution.  fCT  II  fe 
dit  des  efpèces  &  des  papiers  royaux  commerçables, 
qui  tombent  au-delfous  du  prix  qu'ils  avoient.  Suivant 
la  judicieule  exptelïion  de  M.  du  Tor,  le  cours  du 
change  eft  le  baromètre  du  commerce.  Les  haulles  & 
les  baijffes  dont  il  eft  fulceptible  ,  font  voir  l'état  du 
négoce  dans  une  nation  auiîi  manifeftemcnt,  que  les 
variations  du  mercure  montrent  l'état  de  l'atmofphère. 
Obf.  fur  les  Ecrits  mod.  t.  22  ^  p.  2çy. 

BAISSER.  V.  a.  Defcendre  quelque  chofe ,  &  la  mettre 
plus  bas  qu'elle  n'étoit.  Demittere.  §3"  Ce  mot  le  dit 
des  chofes  qu'on  veut  placer  plus  bas,  de  celles  dont  on 
veutdiminuerla  hauteur,  &  de  certains  mouvemens  du 
corps.  Il  faut  baifer  ce  tableau  pour  le  mette  à  la  por- 
tée de  la  vue.  Baifer  les  voiles  d'un  nzvire.  Baijfer  un 
bâtiment.  Bai(fer  les  yeux.  Baifer  la  tête. 

^CT  Les  oppolés  de  baifer,  font  élever  &  exhaujfer. 
On  baijfe  un  toit  trop  élevé  ^  &  un  mur  trop  cx- 
hauffé. 

^IfT  Baisser,  eft  aulli  d'ufage  dans  le  fens  neutre,  &  fe 
dit  de  ce  qui  devient  plus  foible  ,  qui  diminue  , 
qui  décroît.  Deficere  ,  decrefcere.  La  rivière  haife  Se 
diminue  à  vue  d'œil.  La  mer  baife  quand  elle  eft  dans 
Ion  reflux.  Ce  vin  baife  ,  il  a  perdu  de  la  force. 

fC?  En  termes  de  banque  on  dit  que  les  allions ,  les  ef- 
fets commerçables  baifent  ;  pour  dire  ,  qu'ils  dimi- 
nuent de  valeur. 

ÇCT  Baisser  ,  n'eft  jamais  employé  dans  le  fens  figuré  à 
l'adtif ,  foie  qu'il  foit  joint  au  pronom  réciproque ,  ou 
qu'il  ait  un  autre  cas.  On  le  baife  en  fe  courbant. 
La  porte  de  fa  chambre  eft  li  petite  ,  qu'il  faut  fe  baif 
fer  pour  y  entrer.  Il  le  baiffoit  fouvent  pour  lui  parler 
à  l'oreille.  Voye\  Abaisser. 

ÇCT  Baisser,  dans  le  fens  neutre ,  fe  dit  figurément  des 
chofes  incorporelles.  L'efprit  baiffe  avec  l'âge.  Sa  fa- 
veur, fon  crédit  baiffe.  Quand  notre  mérite  baiffe  ^ 
notre  goût  baiffe  aulli,  Roch,  Je  vois  mes  honneurs 
croître,  &  baifer  mon  crédit.  Rac. 
fer  Baisser.  Terme  de  Rivière,  fe  dit  en  parlant  du 
chemin  qu'on  fait  en  defcendant  le  long  de  la  rivière. 
5tîi//tr  depuis  Roanne  juiqu'à  Orléans. 
Baisser.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  courber  en  dos  de 
chat  les  branches  de  la  vigne  qu'on  a  laifl^ees  après  que 
la  taille  en  a  été  faite  ;  pour  cela  on  les  attache  à  une 
perche  liée  en  échalas.  Curvare  ,  arcuare.  Cette  forte 
de  travail  le  pratique  dans  l'Auxerrois  &  aux  envi- 
rons, où  les  vignes  font  rangées  plus  proprement  que 
dans  nos  autres  vignobles.  C'eft  aulîî  là  que  les  vigne- 
rons difent,  il  eft  tant  de  baifer  la  vigne.  Ma  vigne 
eft  haifée.  Ce  mot  exprime  bien  ce  que  l'on  veut  dire  j 
puifqu'en  effet  on  baife  le  ferment  de  la  vigne.  Ail- 
leurs, où  on  ne  met  aux  vignes  que  des  échalas  fans 
perche  en  travers ,  on  dit  accoller ,  ik.  non  pas  baifer; 
quoique  fouvent  auiîi  on  courbe  les  branches  autant 
qu'on  le  peut  avec  de  limples  échalas. 
|CT  Baisser.  Terme  de  Manège.  Baifer  la  main  à  un 
cheval ,  c'eft  pouffer  fon  cheval  à  toute  bride. 

En  termes  de  Marine  on  dît,  baifer  les  voiles,  lotf- 
^ue  le  vent  eft  trop  fort,  ou  quand  on  aborde,  f^ela 
ponerc,  deponere i  laxare  i  dlmittere.  Baifer  h  pa- 
villon 
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villon ,  quand  un  navire  plus  foit  oblige  un  autre  à  le 
faluer.  Baijferj  luivre  le  fîi  de  1  eau ,  obéir  au  reHux 
<?C  aux  couians. 
îf3'  Dans  le  fens  figuré,  baijfer  lalancc  ,  baijfer  pavillon 
devant  quelqu'un,  c'eft  lui  céder,  lui  déférer.  ExpreJJion 
familière. 
ÇcT  On  dit  proverbialement,  c'eft  un  homme  qui  ne  le 
haulîe,  ni  (tbji£'e  j  pour  dire, qu'il  edtoujours  égal  & 
qu'il  ne  s'émeut  de  rien.  On  dit  de  même  baijjer  l'o- 
reille, ou  les  oreilles;  pour  dire,  le  décourager. 

On  dit  aulK  d'une  cliole  qu'on  croit  ailée,  qu'il  n'y 
a  qu'à  le  baijfer  ik  en  piendre.  On  dit ,  qu'un  homme 
donne  tête  baiffee  dans  les  ennemis,  dans  quelque  af- 
faire ;  pour  dire ,  qu'il  y  va  hardiment  avec  réfolu- 
tion ,  fans  examiner  le  péril.  Irruere. 
BAISSÉ ,  ÉE.  part.  Demijjus ,  depreffus.  On  blàmoit  Ly- 
curgue,  ce  grand  Légiilateur,  de  ce  qu'il  marchoit  la 
tête  baiffei.  Mascur. 

Nicot  fait  venir  ce  mot  de  ^»»" ,  d'autres  le  tirent 
de  foÈus,  profond ,  creux. 
BAISSIÈRE  ,  BASSIÉRE.  f.  f.  L'un  &  l'autre  fe  dit-,  mais 
baijjîère  eft  plus  doux  &  plus  ufité.  Il  fignfie  du  vin 
qui  eft  au  bas ,  sfCF  cette  liqueur  trouble  &  chargée 
qui  couvre  la  lie ,  lorfque  le  tonneau  tire  à  la  fin.  /'i- 
num  feculenrum.  On  dit  baiffière  de  toute  liqueur  fcr- 
mentée ,  vin,  cidre  ,  bierrc.  il  faut  écrire  &  prononcer 
baijjièré  j  &  non  pas  beffihe. 
f;3'  BAISSOIRS.  f.  m.   pi.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 

dans  les  fahnes  aux  réfervoirs  ou  magaiins  d'eau. 
BAISURE.  {.  f.  Endroit  du  pain  qui  eft  le  moins  cuir , 
&  par  où  il  en  touche  un  autre  qui  eft  dans  le  four.  A 
Paris  on  l'appelle  bifeau. 
BAlTOSITE.  f.  m.  &  f .  Seifle  des  Juifs,  ainfi  nommée 
de  l'un  de  leurs  Chefs,  appelé  Baitos.Baiiofita.  C'é- 
toient  les  mêmes  que  les  Sadduciens,  dont  les  Chefs 
furent  ^adoc  &  Baïtos. 
§3°  BAIVE.  faux  dieu  des  Lapons  idolâtres,  qu'ils  ado- 
rent comme  l'auteur  de  la  lumière  &  de  la  chaleur. 
On  dit  communément  que  c'eft  le  loleil  ;    d'autres 
croient  que  c'eft  le  feu  ;  &  quelques-uns  rapportent 
qu'autrefois  panni  ces  peuples,  le  grand  ditu  Thor, 
étoir  appelé  Thermes ,  ou  Ajike,  quand  ils  l'invo- 
quoient  pour  la  confervation  de  leur  vie,  ëc  pour  êcie 
défendus  contre  les  infultes  des  démons  -,  mais  qu'il 
étoit  Baive  j    lorfqu  ils  lui  demandoient  de  la    lu- 
mière &■  de  la  chaleur.  C'eft  pourquoi,  difent  ils,on 
lui  (acrihoit  fur  une  même  table  ou  autel ,  &  l'idole 
Thor  fervoit  pour  le  dieu  Baive.  Encore  à  prélent  ces 
idolâtres  n'ont  aucune  figure  particulière  de  ce  dieu, 
foit  parce  qu'il  eft  vilible  de  lui  même,  ou  plutôt, 
parce  que  Thor  &  Baive  ne  (ont  qu  une  divinité  ado- 
rée (ous  deux  rapports  ditfércns.  Mor.  qui  cite  Sckef- 
fer^  Hijî.  de  Laponie. 
fer  BAJULE.  f.  m.   Nom  d'un  Officier  de  la  Cour, 
dans  l'Empire  grec.  Les  bajules  (oni\zs  précepteurs  des 
Princes.  Il  y  a  le  grand  bajule  ,  &  les  bajules  :  le  grand 
bajule  étoit  comme  le  précepteur,  &  les  bjjules  étoient 
comme  les  fous-précepteurs,    yoye:^  Codinus,  Bou- 
ienger,  &c.  On  le  trouve  en  ce  (ens  dans  le  Scholiafte 
de  Sophocle,  dans  Ballamon ,  Juns   Gr&cor.  p.  /f.j2  , 
&  dans  Théophane,  qui  parle  auiîi  de  cet  Aiitiochus , 
que  Théodofe  fit  fon  bajule.  Un  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  écrit  BajvAoï ,  mais  c'eft  la  prononciation 
moderne  des  Grecs  qui  a  caufé  cette  erreur,  car  ils 
prononcent  le  r  comme  i  ;  il  faut  dire  Ba«A.!.  Ce  mut  fe 
trouve  encore  dans  un  Auteur  anonyme  des  Annales  de 
France,  dans  1' />//?.  Mifcelan ,  L.  2j  ;  dans  la  Chro- 
nique de  Frédegaire,  dans  Aimoin,  De  GeJI.  Franc, 
Liv.  IV,  C.  ^S  ;  6c  bcjulado  j  bajulationi  commit- 
tere y  dans  le  même  Auteur,  Hlfl.  Z.  V,  C.  ^p.  Le 
précepteur  de  l'Empereur  s'appelle  le  grandbajule  dans 
Cedinus,C.  1 1 ,n.S:. 

Le  premier  Officier  de  cette  efpèce  qui  fe  trouve  , 
eft  lous  Théodofe  le  jeune,  qui,  félon  Cedrenus,  éta- 
blit un  certain  Anticchus  Intendant ,  Patrice  &:  fon  ha- 
jule  y  xaiV..  Ba.'vAt»  aux?.  Depuis ,  cet  Officier  eut  le  ti- 
tre de  ^ra«</Aa/K/^.  C'eft  de-la  que  les  Italiens  appellent 
^.•7//z/c  du  royaume ,  ce  qu'en  Angleterre  on  appelle  ^ro- 
teSeur,  Ce  n'eft  que  dans  les  fiècles  poftcrieurs ,  à  ce 
Tome  L 
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que  croit  Junius,  que  l'on  a  appelé  bajuks  les  gouver- 
neurs,  ou  précepteurs  de  1  Empereur  ;,a,/.K.f..r  com- 
mf  celui  qui  avoir  porté  l'Empereur  encore  cni.în' en- 
tre les  bras,  c'eft-à-dire,  quiavou  eu  foin  de  lin  édu- 
cation. 

L'Auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  ,  dit  oiie 
Chaiiemagnc  donna  Arnoul  \i<.m  bajule  3i  ce  1  rince  i 
c'eft-a-diic ,  pour  Confcil,  pour  Miniftre.  Hincmar  ' 
^P'  2 ,  C.  2  y  décrit  au  long  les  qualités  que  doivent 
avoir  les  bajuUs  qu'on  donne  aux  Princes  -,  ce  qui  fait 
voir  que  de  Gièce  ce  mot  eft  palfé  en  France.  Dadin 
de  Hautefcrre,  a  la  fin  de  fon  Liv.  De  Ducib.  &  Co- 
mitib.  Proytnciaiib,  C  /^  _,  prétend  que  ce  mot  s'eft 
dit  aulIi  des  précepteurs  des  enfansdespaiticuliers,par- 
ce  que  Balfamon ,  Liv.  FII,  Médit,  dans  Leuncla- 
vius ,  du  en  gt;neral  que  l'on  appelle  les  précepteurs  des 
entans,  bajules.  Foyei  les  notes  du  même  Auteur 
lur  Grég.  de  Tours, />.  20S  ,&  ^po.  Grégoire ,  dans 
les  Vies  des  Pères,  C.  6 ,  parle  des  bajules  de  S.  Gai 
qui  n'étoitpas  fils  de  Roi,  quoiqu'il  fût  de  grande  no- 
blelle. 

En  Italie  en  a  donné  le  nom  de  bajule  à  plufieurs 
Officiers  diffcrens, comme  celui  de  bailli  en  France: 
c'eft  ce  qui  fait  que  quelques  Auteurs  croient  que  c'eft 
de  bajulus  que  s'eft  fait  notre  mot  bailli.  Les  Vénitiens 
ont  eu  un  bajule  auprès  des  Empereurs  Grecs.  Foye:^ 
CoDiNUS  CuROPALATEs  Àiinzlts  Offices àc laCcur dc 
Co/j/?.FLODOARD,dans  i' ///_/?.  de  l'EglifiJe  Reims, 
Liv.  m  y  chap.  23.  Spelman  ,  dans  fon  GiofJ'.  Ar- 
chxol.  GlolLiiic  de  Cedrenus  ,  celui  qu'a  imprimé 
R.  Medon ,  (k  celui  de  M.  Du  Cange. 

Bajule.  Terme  de  Lituigie,  ou  de  Rubrique  &  de  Cé- 
rémonies Ecclcfiaftiques.  C'eft  ainfi  qu'on  a  ncmmé 
ceux  qui  dans  les  proceilions  portent  'les  croix  .5;  les 
chandeiiers.  Pierre  Diacre  les  nomme  en  latin  bajuli 
cereoftatarii ,  /laurojeriy  Ôcc.  En  François  on  dit  Pcrrê- 
croix  y  pone-chandclicrs  y  ou  fn^plcment,  la  croix  , 
les  chandeliers.  Comme  on  dit,  cornecteytrompet(e& 
tambour,  pour  ceux  qui  portent  la  cornette ,  qui  fon- 
nent  de  la  tromperte ,  ou  qui  battent  du  tambour. 

On  trouve  aulli  des  bajules  d'Abbés  &  des  bajules 
d'Evêcues.  C'ctoient  des  Officiers  domeftiques  des  uns 
ëc  des  autres. 

Bajule,  a  encore  été  le  nom  d'un  Office  conventuel  dans 
les  Monaftères.  C'étoit  celui  qui  recevoir  &  diftribuoit 
les  legs  tk  l'argent  qui  fe  donnoit  pour  le  fervice  di- 
vin &  les  obics.  C'eft  pour  cela  qu'on  les  appcloit /5à- 
juij  ohitutim  novoruni. 

Bajules  Ca^i^\:i,ai?.i.s ,Bc:juHCapitularcs ydx.^s  l'Or- 
dre des  Holpitaliers ,  ou  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  au- 
jcurdhui  de  Ivlalte,  font  ce  que  nous  appelons  .^?//- 
lis  capitulaires  y  Se  les  bajules  conventuels  font  ks 
baillis  conventuels.  Fore:'  Bailli. 

Daijs  les  lois  de  Naples  les  bajuli  dominorum  font 
ceux  à  qui  les  Jvlairres  ont  donné  charge,  ou  cominif  • 
fion  d'exécuter  quelque  chofe;  &  ils  lepondcnr  aux 
Juges  que  nous  appelons 5t2////j.  Les  bajules  des  Ga- 
belles ,  b..juli  Gdbcllati ,  font  les  Officiers  qui  levenl 
les  Gabelles. 

Bajule,  dans  Marcell.  Liv.  24 y  s'eft  dit  encore  de  ceux 
qui  portent  les  morts  en  terre  ,  Ntxy^t^xi'fiii,  Fcfpillo- 
nis.  Voyez  .la  note  de  M,  de  Valois. 

ifZt  BAIZE,  ou  BhZE.  Gros  bourg  de  France  en  Cham- 
pagne, avec  une  Abbaye  de  Bénédictins  unie  à  l'évc- 
che  de  Dijon  ,  à  une  heuc  de  Lux  ,  &  à  cinq  de  Dijon. 

fCF  Baize,  ou  Beze,  Rivière  qui  prend  fa  fource  près 
du  bourg  de  même  nom  ,  pallé  a  Noiron  ,  Mirebeau  , 
Bezonotte,  Charmes, Drambon,  reçoit  l'Alboire ,& fc 
jette  dans  !a  Sône,  au  defîus  d'Auxonnc. 

/ 
BAK. 

BAKAN.  f.  m.  Grande  &  belle  ville  d'Afîc  dans  les  In- 
des, au  royaume  &  fur  la  rivière  d'Ava.  Cette  ville  a 
X12",  ji',  55".  de  longitude,  &ii°,o',  o".  de  lati- 
tude. P.  Du  Chatz. 

ce?  BAKAR.  Faye:(  Bacar. 

ce?  BAKHZAR.  Ville d'Afie,  dans  le  Koiafan.  Ce  moS 
en  langage  perfien  fignifie  l'Orient. 
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fcr  BAKU  ,  BAKUYE,  BACU,  BACHU,  ou  BA- 
CHIE.  Ville  de  Peile,  dans  la  province  de  Sthinvan  , 
près  de  Scamachie,  avec  un  très-beau  port.  Cctt*  ville 
a  fait  donner  à  la  mer  Calpienne  le  nom  de  mer  de 
Bahu. 

BAL. 

BAL.  f.  m.  Airemblée  déjeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre 
fexc  pour  danler.  Chorearum  cekbr'uas ^  célèbres  cho- 
rex.  Ballano  te  trouve  dans  quelques  Auteurs  Ecclc- 
fiaftiques.  Il  y  aura  chez  un  tel  hal ,  ballet  &  comé- 
die. La  fiancée  elt  la  reine  du  bal.  Ces  Meilleurs  ont 
couru  le  bal  toute  la  nuit ,  &  ils  ont  été  à  lept  ou  huit 
bals  dilTérens.  Selon  S.  Chfy(oftôme,il  n'y  a  point  de 
plus  dangereux  ennemis  que  ces  divertillcmcns  noc- 
turnes, ces  bals  &cesdanlespernicicules.  S.  François 
de  Sales  ,  dans  \  Incroduclion  à  la  vie  dévote  j  ch.  j  s  j 
blâme  aulH  bien  fortement  les  bals  ;  il  avoue  que  les 
èals  8c  les  danfes  font  chofes  indifférentes  de  leur  na- 
ture ;  mais  il  toutient  que  de  la  manière  dont  cet  exer- 
cice Ce  tait  ordinairement  ,  il  eft  plein  de  danger  ëc  de 
péril.  Bully  Rab.  dit  à-pcu-près  la  même  choie. 

On  appelle  la  Reine  du  bal ,  celle  à  qui  on  donne 
le  bal_,&:  qui  en  fut  les  honneurs.  On  appelle  aulîî  le  Roi 
du  bal 3  celui  qui  en  tait  les  honneurs,  &  qui  dante  le 
premier. 

Defmarétsa  dit  figurément  &  poétiquement  de  la 
nuit,  qu'elle  conduitoit  dans  le  ciel  le  grand  bal  des 
étoiles.* 

Nicot  dérive  ce  mot  du  grec  ^«aa/Jm,  qui  fignifie 
tripudio  ,  je  danfe  :  d'autres  le  toni  venir  de  taAAw,  & 
m^me  de  Baal y  nom  d'une  idole  qu'on  honoroit  en 
chantant  &:  en  danlant.  Selon  le  P.  Pezron  bail  elf  un 
mot  celcique  d'oii  vient  bal ^  ballet ,  &  même  le  grec 
•     |8aAA/Çw ,  danfer. 

BALACRE.  f.  m.  Les  Balacres  étoient  des  foldats  qui 
iailuient  un  corps  de  troupes  dans  l'armée  macédo- 
nienne ,  ainfi  nciTftnés  du  nom  de  Balaccr  fils  de  Ni- 
canor,  &  Gouverneur  de  Pilidie,  qui  les  commandoit. 
Freinshemius  croit  que  c'étoient  des  Phrygiens, 
ce?  BAL  AD,  ou  BELED.  Beledum.  Petite  Ville  deTur- 
quie,  en  Afie,  dans  le  Diarbeck,  fur  le  bord  occiden- 
tal dn  Tigre. 
BALADE.  Fbyeç  Ballade. 
l^  BALADIN.  Foyei  Balladin. 
fp'BALADOIRE.  Foyei  Balladoire. 
BALAFRE,  f.  f  Eftrafilade,  taillade  fur  le  vifage,  foit  à 
coups  d'épéc,  foit  par  quelque  autre  infttument  tran- 
chant. {C?  On  le  dit  plus  communément  de  la  cica- 
trice qui  refte  quand  la  blelFure  eft  guérie.  Cicacrix 
luculenta.  Sa  balafre  lui  donnoit  un  air  guerrier,  qui 
relevoit  la  bonne  mine.  S.  Evr. 
Balafre,  fe  dit  aulîI  d'une  découpure  longue  de  deux 
travers  de  doigt,  qu'on  faifoit  autrefois  fur  des  pour- 
points de  fatin.  Incifura  longior.  On  le  dit  encore  des 
accrocs  qui  fc  tout  par  accident  (ur  les  habits.  Il  ell 
familier. 
BALAFRER,  v.  a.  F.iire  des  balafres  fur  le  vltage  de  quel- 
qu'un. Luculentis  plagis  aliquem  deformare. 
BALAFRE,  LE.  pAït.  &:  ^idj.  Luculentis  cicurkibusde- 
formatus.  On  a  appelé  Henri  I  Duc  de  Guife,  le  Balafré. 
Ce  Prince  eft  enterré  avec  Ion  époufe  fous  un  magni- 
fique Maufolée  dans  l'Eglifc  des  Jéluites  de  la  ville  d'Eu  ; 
&  Dom  DuplelIIs  remarque  à  ce  lujet ,  que  fi  le  fculp- 
teur  avoir  employé  pour  le  Prince  le  bloc  de  marbre 
dont  il  s'eft  fcrvi  pour  la  Princelfe,  la  nature  tk  l'art 
auroicnt  également  concouru  à  faire  de  cette  belle  piè- 
ce une  des  raretés  de  l'Univers.  Sur  ce  marbre ,  dit-il , 
qui  eft  d'ailleurs  d'une  blancheur  merveilleufe  ,  il  s'eft 
trouvé  une  rache  noire  qui  défigure  un  peu  le  vifage 
de  la  Princelfe,  &  qui  eût  reptéfcnté  parfairement  la 
balafre  da  Prince.  Defcrip.  Géogr.  ù-  Hijl.  de  la  Hau- 
te-Narm.  T.  r  ^  p.  j ^. 
§C?  BALAGANSKOY.  Ville  de  l'Empire  de  Ruflîe,  au 

pays  dcsBuratcs  ,  fur  la  rivière  d'Angar. 
|C?  BALAGNE.  Balagnia.  Petit  pays  de  l'ile  deCoife, 
dansfapartie  occidentale,  encre  la  rivière  d'Oftricone 
&c  la  ville  de  Calvi. 
^fCTBALAGATE,  BALLAGATE,  BALEGATE  &  BA- 
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LAGNATE',  autrefois  royaume  particulier  de  la  piïf- 
qu'Ile  d'en  deçà  le  Gange,  enluite  province  du  royaume 
de  Viiapour,  &  maintenant  province  duMogol.  Elle 
eft  très-riche. 

iCS"  Il  y  a  une  chaîne  de  montagnes  de  même  nom. 

Xi^r  BALAGUER.  Bellegarium  &  Falagatia.  Ville  d'Ef- 
pagne,cnCatalogne,au  pied  d'une  collme,  avec  un  châ- 
teau, liu  la  Segre ,  a  trois  lieues  de  Lerida ,  prife  par  le 
Comte  d'Fiarcourt  en  1645  ,  fur  les  Elpagnols  qui  fu- 
rent défaits  dans  Ion  voifinage. 

BALAI.  1.  m.  Inftrument  qui  lert  à  amalTer  &  à  ôtcr  les 
ordures,  à  tenir  les  maifon^  nettes  &  propres.  Scops. 
On  fait  des  balais  de  menues  branches  de  bouleau 
liées  enlemble  au  bout  d'un  bâton.  On  en  fait  aulli  de 
genêt,  de  jonc ,  &  de  plumes  pour  nettoyer  les  tableaux 
Ik  les  meubles.  Les  artifans  fe  fervent  de  balais  qu'ils 
appellent  efcouvette. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  valletus  ,  diminutif  de 
vallus ,  à  caufe  que  les  balais  font  emmanchés  au  bout 
d'un  bâton.  D'autres  avec  plus  d'apparence  le  déri- 
vent de  hetula  y  bouleau.  Du  Cange  le  dérive  de  ha- 
lelsj  qui  a  lignifié  la  même  choie  dans  la  baile  Lati- 
nité, è<  qu'on  trouve  dans  Matthieu  Paris.  Il  ajoure 
qu'on  a  dit  aulFi  balaium.  Les  Bas-Bretons  diieutbala'ea 
dans  le  même  fens  ;  ce  qui  fait  croire  que  c'eft  un  vieux 
mot  celtique. 

Balai  du  ciel.  C'eft  le  nom  que  les  matelots  donnent 
lur  l'Océan  au  vent  du  nord-oucft  ■■,  parce  qu'il  balaye, 
pour  ainli  dire ,  le  ciel ,  &  le  nettoie  de  nuages. 

Balai  ,  en  termes  de  Fauconerie,  le  dit  de  la  queue  des 
oi(eaux;&en  Vénerie,  du  bout  de  la  queue  des  chiens. 
On  dit  proverbialement ,  halard  furies  balais,  quanti 
on  furfait  une  marchandife  de  vil  prix.  On  dit,  qu'un 
valet  fait  le  Aiî/ji  neuf,  quand  il  fertbien  les  premiers 
jours  qu'il  eft  dans  une  maifon.  On  dit  aulîî,  c'eft  un 
balai  neuf  qu'on  jettera  bientc)t  derrière  la  porte;  pour 
dire,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  entre  au  fcrvice  des 
Grands ,  que  tour  lui  rit  d'abord ,  mais  qu'on  ne  tardera 
guère  à  le  méprifer.  On  dit  qir'on  donnera  du  manche 
du  balai,  à  ceux  à  qui  on  veut  défendre  l'entrée  d'un 
logis.  Le  peuple  croit  que  les  iorciers  vont  au  fabat  iur 
un  manche  de  balai.  Onditauili,  rôtir  le  ^«r/^îi,  quand 
on  ne  profite  point  en  quelque  métier,  en  quelque  pro- 
feffion.  ^fJ'  Il  lignifie  plus  ordinairement  avoir  été 
long-temps  dans  certains  emplois.  Il  a  long-temps  rôti 
le  balai.  On  s'en  fert  encore ,  pour  dire,  mener  une  vie 
peu  .aifée  ,  obfcure,  ou  qui  rient  du  Hbertinagc.  Nous 
avons  long-temps  rôti  le  balai  enlemble.  Cette  femme 
a  long-temps  rôti  le  balai.  Du  Barras  a  dit  figurément 
&  poétiquement  des  vents,  qu'ils  étoient  dcuxéventaux 
de  l'air ,  frais  balais  de  la  terre.  Mauvais  ftyle,  figures 
peu  naturelles. 

ifT  Balai,  en  Chirurgie,  broires  ou  vcrgettcsde  l'efto- 
mac.  Inftrument  compofé  d'un  petit  failccau  de  foies 
de  cochon,  les  plus  molles  &  les  plus  fouplcs,  attachées 
à  une  tige  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  flexible,  pour  ba- 
layer l'eftomac ,  &  provoquer  le  vomiirement. 

BALAI,  ou  BALAIS,  adj.  m.  Qualité  d'un  lubis  excel- 
lent mêlé  de  rouge  &  d'orangé.  Carhunculus pretiojior. 
Ce  mot  vient  de  i?rtAî//?i7.  V^oyez  Balassie,  où  le  trou- 
vent ces  rubis  balais  ,  à  ce  que  dit  Ramufio;  dont  par- 
lent aulîî  Aiéton,  &  Paul  Vénitien.  Ne  vicndroit-il 
point  plutôt  de  balafcius  ,  dont  fe  fcit  IVÎattiotti  dans 
la  vie  de  fainte  Françoife.  Sur  quoi  les  Bollandiftes  re- 
marquent, Mart.  T.  II ,  P-  112,  que  les  Académi- 
ciens de  la  Crufca  définifient  le  halafcio  une  pierre 
précicule  très-brillante,  di  color brujckino,  i!insexj)li~ 
quer  nulle  parr  ce  que  c'eft  que  color  hrufchino.  Les 
Bollandiftes  conjeéîurent  que  ce  mot  pourroit  venir 
de  brufco ,  qui  cependant  figinfie  quelque  chofe  de 
trifte,  d'auftère ,  de  défagréable  ;  ce  qui  ne  paroît  pas 
convenir  à  une  pierre  fi  brillante.  Ils  ajoutent  que  ta- 
lafcio  eft  peut-être  un  mot  lombard  ,  qui  fignifieroit 
un  cendré  jaunâtre ,  que  les  Allemands  appeloient  Fal- 
afche.  Quoiqu'il  en  foit,  balafcius  eft  une  pierre  dif- 
férente du  rubis  dans  Mattiotti;  mais  cela  n'empêche 
point  que  l'éclat  de  cette  pierre  n'ait  pu  faire  employer 
ce  mot  pour  fignifier  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau  dans 
une  autre  eipèce  de  pierre  piécievifç. 
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On  le  dit  fîgurément  des  boutons  rouges  qui  vien- 
nent fur  le  vitale  des  yvrognes.  Régnier  a  dit  du  nez 
de  fon  pédant. 

Où  maints  rubis  balais  tout  rougijfans  de  vin 
Montroicnt  un  hac  itur  à  la  Pomme  de  pin. 

?fT  BALAMBUAN  ,  PALAMBUAN  ,  PALIMBAN  , 
&  PALEMBAN.  Contrée  dans  la  partie  orientale  de 
I  Ile  de  Gava ,  &  qui  a  pour  capitale  une  ville  de  même 
nom.  Il  y  a  aulli  dans  l'Ile  de  Gava  un  détroit  &  une 
ri\'ière.qui  portent  le  même  nom. 

BALANCE,  f.  f.  Inllrument  qui  fert  à  connoltrc  l'éga- 
lité, ou  la  diflcrcnce  de  la  pefanteur  des  corps  graves. 
Trutlna.  Ce  mot  e(è  fait  du  latin  bilanx.  Il  y  a  deux 
fortes  de  ha  lances. V.xndznnc  ou  la  Romaine  ellcom- 
pofée  d'un  levier  ou  fléau  mobile  lur  un  centre  (uf- 
pendu  vers  une  de  fes  extrémités.  On  attache  du  côté 
gauche  les  corps  graves,  &  leur  petantcur  te  melure 
parles  points  matqués  iur  le  tléau,  à  l'endroit  où  s'ar- 
rête en  équihbre  un  poids  mobile  qu'on  tait  courir  lur 
la  branche  ou  le  long  du  plus  grand  côté  vers  la  droite. 
Cette  balance  eit  encore  en  ulage  dans  les  bouche- 
ries ,  Vautres  lieux  uùil  faut  peler  de  grands  fardeaux , 
ou  qui  font  en  grand  volume.  On  l'appelle  autrement 
pefon.  Statcra. 

La  féconde  (orte  fc  fait  avec  un  fléau  fufpendu  éga- 
lement par  le  milieu  ,  aux  extrémités  duquel  il  y  a  des 
plats  ou  badins  attachés  avec  des  cordes.  Libra.  Les 
parties  de  cette  balance  font  les  deux  balllns,  lances  ; 
le  fléau  ,  Scapus ;  la  languette  ,  Examen;  l'anie,  Enfa; 
&  la  chalFe,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un  anneau  pour 
la  lufpcndrc.  On  appelle  les  cornes  du  Héau  de  la  ba- 
lance ,  les  deux  extrémités.  Ca  pita.V  3.\AVe.\i2\x  adonné 
la  figure  des  balances  anciennes  dans  Ion  livre  des 
Meubles  antiques. 

ify  La  balance  ordinaire  cft  un  levier  de  la  première  el- 
pèce.  (  f^oye:^  Levier.  )  La  puiiFance  el^  repréfentée  par 
le  poids  du  métal  que  l'on  met  dans  un  des  ballins;  le 
poids,  par  la  marchandile  que  l'on  met  dans  l'autre  ; 
6c  le  point  d'appui ,  par  cette  elpèce  de  clou  autour  du- 
quel (e  niL'ut  le  Héau  de  la  balance.  Comme  cette  ma- 
chine ne  doit  lervir  qu'à  mettre  en  équilibre  deux  quan- 
tités égales  de  matière ,  le  fléau  doit  être  partagé  en 
deux  parties  égales  :  les  deux  bras  doivent  être  parfai- 
tement ég.^.ux  ;  les  cordes  qui  fervent  à  les  lufpendre, 
ne  doivent  pas  être  plus  pelantes  les  unes  que  les  au- 
tres :  en  un  mot  la  balance  vide  doit  être  ,  lorfqu'elle 
eft  tufpendue  ,  dans  un  parfait  équilibre. 

ÇCF  La  romaine  eft  encore  un  levier  de  la  première  ef- 
pèce.  La  puillance  eft  rcprélentée  par  le  poids  mobile 
que  l'on  peut  avancer  ou  reculer  à  volonté  :  le  poids , 
par  la  marchandile  que  l'on  attache  au  crochet;  &  le 
point  d'appui ,  par  cette  efpcce  de  clou  autour  duquel 
la  romaine  (e  meut.  Cette  machine  compofée  de  deux 
bras  inégaux  lert  à  mettre  en  équilibre  deux  quantités 
inégales  de  matière.  En  eftet  li  le  poids  mobile  pefe 
10  livres ,  &  que  vous  le  placiez  à  lo  pouces  du  point 
d'appui ,  il  fera  en  équilibre  avec  un  quintal  de  mar- 
chandiles,  que  vous  attacherez  à  un  crochet  éloigné 
du  point  d'appui  d'un  pouce  (eulcment  -,  parce  que  la 
force  d'un  corps  fe  connoît  en  multipliant  (a  maire  par 
fa  vitcllc.  Le  poids  mobile  a  iode  malFe  &  lo  de  vi- 
telFe.  Il  a  donc  loo  de  force.  Le  quintal  de  marchan- 
dile  a  loo  de  malle  &  i  de  viteire.  Il  a  donc  loo  de 
force  :  i^v"  par  conféquent  ces  deux  poids  doivent  être  en 
équilibre. 

Roberval  ,  Profeireur  royal  des  Mathématiques  a 
Paris,  a  donné  une  nouvelle  manière  de  balance  très- 
dirtérente  des  autres,  dont  on  voit  la  defcription  dans 
le  Journal  des  Savans  râôp  ,  lO  Février.  Dans  le 
même  Jotirnal  en  i6j6,pan.  2âj  j  M.  de  Caflîni 
donna  l'idée  d'une  balance  arithmétique  ^  dont  l'ufage 
cft  de  connoitre  le  poids  &  le  prix  des  marchandifes , 
&  de  faire  les  règles  de  multiplication  ,  de  divihon  , 
&  la  règle  de  trois  en  tout  nombre  donné. 

Les  balances  fines ,  qu'on   appelle  autrement  tré- 
buchets  ,  font  de  petites  balances  avec  lefquelles  on 
pele  l'or  ,  &  qui  fervent  aux  EiFayeurs.  Nummaria 
Tome  I. 
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trutlna.  Elles  font  fi  juftes,  qu'on  en  a  vu  trébucher 
pour  la  4096^  partie  d  un  grain  :  Boizar'd  dit  feulement 
peur  la  1000*^  partie  d'un  grain.  Ces  fortes  de  balances 
font  fufpendues  dans  une  grande  lanterne  afin  que  l'air 
ne  les  agite  p.as ,  &  que  les  pefées  puillent  être  plus 

julles.  BoiZARD. 

Les   balances  fourdes  lont  des  balances  dont  on  fc  , 
fert  dans  les  monnoies,  qui  ont  les  deux  bouts  de  leur 
fléau  plus  bas  que  leur  clou ,  &  leur  chapfe ,  ou  chaflc, 
qui  eft  foutenue  en  l'air  parle  moyen  d'une  guindole, 
que  les  ouvriers  appellent  guignole. 

On  dit  que  le  poids  emporte  Va.  balance,  pour  dire, 
qu'il  eft  plus  pelant  que  la  choie  qu'on  pele  contre. 
AcAD.  Fr. 

Ce  mot  a  été  dit  de  bislancia ,  pour  bis  lanx.  Mé- 
nage, après  Palquicr.  Etienne  Guichart  va  plus  loin  , 
&  fait  venir  bilanx  de  l'hébreu   dVs  ,  palas  ,  qui  i\- 
^nAe  librare  ,ponderare  ,  dirigere  j  c'eft-à-dire.  Pe- 
ler ,  rendre  droit.  Il  n'y  a  point  d'apparence  à  cette  éty- 
mologie.  D7£j  lignifie  une  manière  de  peler  diftérente 
delà  balance  ,c\\.\i  s'appelle  en  hébreu  iZj3î5îD /720^- 
naim.  Bis  &  lanx  ,  bilanx  ,  à  caufe  des  deux  plats  de 
la  balance  .,  eft  une  étymclogic  trop  naturelle  &  trop 
évidente  pour  en  chercher  une  autre.  On  trouve  plu- 
fieurs  belles  démonftrations  touchant  les  balances  chez 
Guy  Ubalde  ,  Galilée  ,  Simon  Stevin  ,  Jean  Butécn  , 
Cahmir  Polonois,  Se  autres. 
Balance  ,  en  termes  de  Négoce  ,  fe  dit  delà  clôture  de 
l'inventaire  d'un  Marchand,  où  il  met  à  gauche  en  dé- 
bet la  fomme  de  ce  qu'il  a  de  fonds  en  argcnr  ,  mar- 
chandifes, dettes  ac]:ives,  meubles  &  immeubles;  & 
à  la  droite  il  mijt  avoir j  qui  lont  les  dettes  paffives.  Se 
l'argent  qu'il  doit  payer:  &  quand  on  a  déduit  ce  qu'il 
doit  d'un  côté,  de  ce  qu'il  a  de  bien  d'un  autre  ,  on 
voit ,  tout  étant  compenlé  &  balancé ,  ce  qui  lui  refte 
de  clair  Se  de  net ,  ou  ce  qu'il  a  perdu  ou  gagné. 
0C? Balance,  chez  les  teneurs  de  hvres  a  parties  dou- 
bles ,  hgnific  l'état  final, ou kfolde  d  un  grand  livre,  ou 
livre  de  raifon  ,  ou  d'un  compte  particulier. 
fCT  Balancé  ,  hgnifie  encore  la  déclaration  que  font  les 
maîtres  des  vailleaux  des  effets  &  marchandiles  dont 
ils  font  chargés.  Ce  terme  effen  ufage  parmi  les  Mar- 
chands qui  trafiquent  en  Hollande  par  les  rivières  du 
Rhin&;  de  la  Meule.  Encyc. 
Balance,  fe  dit  figurément  des  raifonnemcns contraires 
qui  agilTent  fur  notre  efprir,&qui  le  font  pencher 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Tibère  a  tenu  la 
balance  égale  entre  Ion  fils  (Te  Gcrmanicus.  Ael.  La 
plus  ardente  des  atfeéf  ions  humaines  n'a  pu  emporter 
la  balance  en  faveur  du  Légataire.  Patru.  On  peint 
la  Juftice  avec  une  balance  à  la  main,  pour  figurer 
qu'un  Juge  doit  pefer^  mettre  en  balance  les  railons 
de  l'une  Ôc  de  l'autre  des  parties.   Quand  il  s'agit  de 
choilir  entre  la  vertu  &  le  vice,  il  ne  faut  point  être  en 
balance  pour  prendre  parti.  Il  n'cftplus  queftion  d'en- 
trer dans  le  détail ,  ni  de  peler  à  la  faulfe  balance  des 
fubtilités  humaines  toutes  les   exprellîons  des  Peres. 
Peliss. 
f;Cr  Mettre  dans  la  balance  ,  examiner  en  comparant. 
Mettre  dans  la  balancc\cs-3.tïions  de  deux  grands  hom- 
mes ,  c'eft  en  faire  le  parallèle.  Faire  pencher  la  balance  , 
faire  qu'une  perfonne  ,  qu'une  choie,  qu'une  confidé- 
ration  l'emporte  fur  lautre;  tenir  l'elprit  en  balance  , 
le  tenir  en  fufpens  ,  irrélolu  ,  en  équilibre. 

On  ditauflî  pendant  un  combat  opiniâtre  entre  deux 
armées,  que  la  viéloire  eft  en  balance 3  en  lufpens  , 
qu'elle  ne  fait  pour  quel  parti  le  déclarer. 
Balance  ,  eft  aulli  un  des  lignes  du  Zodiaque  où  le  fo- 
leil  entre  au  mois  de  Septembre.  Libra.  (fT  On  l'ap- 
pelle balance ,  parce  que  les  jours  &  les  nuits  font  d'é- 
gale longueur ,  fontcomrue  dans  une  efpèce  d'équili- 
bre ,  loiique  le  foleil  entre  dans  ce  figne.  Les  Poètes  di_- 
fent  que  c'eft  la  balance  d'Aftrée,  Déclfe  de  la  Jul- 
tice,  qui  le  retira  au  ciel  pendant  le  ficclc  de  fer.  Quand 
le  foleil  arrive  au  premier  degré  de  la  balance  ,  nous 
avons  l'équinoxe  d'automne  ;  ce  qui  arrive  le  23  de 
Septembre.  M.  Harris  dit  le  1 1  ,  parce  qu'étant  An- 
glois ,  il  fait  fes  calculs  fuivant  le  vieux  ftyle ,  &  non 
pas  fujvanc  la  réformation  grégorienne ,  par  laquelle  on 
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rerrancha  dix  jours  dans  ce  temps-là ,  6c  un  onzième  , 
qu  il  a  l'allu  retrancher  au  commencement  de  ce  licclei 
cnturce  que  le  1 1  Septembre  au  vieux  ftylc  répond  au 
23  !>eptcmbie  du  nouveau. 

La  balance  ell  le  lymbolede  la  Juflicetavccce  mot, 
omnibus  itquè  ,  c'clt  la  devKe  d  un  homme  jufte.  Au 
contiaue  avec  ce  mut  italien ,  Pende  onde  prcnde  ,  ou 
h'icw  /F iega  onde piu  rsceve  ;c'eftladevi(ed  unhomme 
injufte.  Le  Cardinal  Diomède  Carale  d'Anano  avoir 
pour  ùevile  une  baiance  j  avccce  motquine  convient 
point  au  corps  ,  moderato  durant. 

Sur  les  mcdailL-s  romaines  l'Equité  &  la  Monnoie 
tiennent  en  main  une  balance  lemblable  aux  nôtres. 

BALANCÉ.  1'.  m.  Terme  de  danle.  Nom  d  un  p^î.Fa£us  \ 
Ukraciis.  Le  balancé  cil:  un  pas  qui  le  lait  en  place  , 
comme  le  pirouetté  ,  c'elt-a-  dire ,  lans  avancer  ni  recu- 
ler, mais  relrant  en  la  même  place.  Il  (e  faitoi'dinaire- 
ment  en  prelence  ,  quoiqu  il  fe  puille  faire  auiii  en 
tournant ,  mais  comme  ce  n'efl  eue  le  corps  qui  tour- 
ne, &  que  cela  ne  change  aucun  mouvemerit,  il  Suf- 
fit de  décrire  la  manière  de  le  Lairc  en  préfence.  Il  eft 
compolé  de  deux  demi  coupés ,  dont  l'un  fe  lait  en 
avant  (!>»:  1  .uitre  en  aniè.e.  En  commençant  vous  plie^ 
à  la  première  pofition ,  &  vous  le  porrez  à  la  qua- 
triè.ne,  en  vous  clevaiic  îur  la  pointe  ;  puis  vous  po 
1^-  le  talon  a  terre,  t<>:  la  jambe  qui  eft  en  l'.air  ,  s'é- 
tajit  approchée  de  celle  qui  eft:  devant,  &  fur  laquelle 
vous  vous  êtes  élevé  étant  en  l'air  ,vous  pliez  (ur  celle 
qui  a  lait  ce  premier  pas  ,  &  1  autre  étant  pliée  ,  le 
porte  en  arrière  a  la  quatrième  polition ,  i(c  vtus  vous 
élevez  deihii,  ce  qui  finit  ce  pas;  mais  en  faiiant  ce 
pas  au  premier  demi  coupé  ,  1  épaule  s'efface,  &  la 
tcte  raie  un  petit  mouvement.  Rameau.  Le  balance 
eft  ua  (.as  Ijtt  gracieux  ,  ik  le  place  dans  toutes  for- 
tes daiis  ,  quoique  les  deux  pas  dont  il  eft  compofé, 
ioient  relevés  également  l'un  (S.:  I  aime.  Il  eft  f  jit  ufité 
dans  les  m-nuets  figurés  &menuets  ordinaires,  de  même 
qu'au  palle  pied,  il  le  tait  a  la  place  dun  pas  de  me 
nuet,  Ôc  occupe  la  même  valeur;  c'eftpour.;uoi  il  doit 
être  plus  lent,  puilqueces  diux  pas  le  font  dans  1  é- 
tendue  de  quarre  pas  que  contient  le  pas  de  menuet.  Ir. 

BALANCE.vtLNT.  i.  ifl.  Adion  du  poids  qui  balance 
également  de  deux  côtés  jufqu'à  ce  qu'il  fcit  en  arrct, 
ou  en  équilibre,  mouvement  par  lequel  un  corps  peu 
che  tantôt  d  un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  Lit  ratio  Ln 
pendule  agité  fait  un  long  balancement  _,  judiU'à  ce 
qu'il  fuit  en  un  plein  repos.  Le  Hux  &  retlux  de  la  mer 
vient,  félon  quelques  \'\\ybc\çns,à\x  balancement c^uz 
le  globe  de  la  terre  a  fur  fonaxe.  Bouh. 

Balancement  ,  ou  Pas  balancé.  Libratio  corporis  in 
alterum  psdem.  f-'oye^  Balancé. 

f  :T  balancer.  V,  a.  1  cnir  en  équilibre,  librare.  Un 
danleur  de  corde  balance  fon  corps  pour  ne  pas  tom- 
ber. 

|CF  Se  balancer.  Se  pencher  tantôt  d'un  côté  tantôt 
d'un  autre.  Cet  h  jmme  fe  balance  en  marchant. 

On  le  dit  en  ce  lens  de  deux  perlonnes  ,  qui  étant 
fur  les  d.ux  bcutf  d  une  planche  mile  en  équilibre,  le 
font  hauller  ^c  bailfer alternativement.  Librare Jefe.  Les 
enfans  le  balancent  par  divertillement. 

IJCr  En  fauconnerie,  le  balancer  le  dit  d'un  oifeau  de 
proie  qui  refte  toujours  à  la  même  place ,  qui  fe  tient 
lulpendu  en  l'air  ,  fans  prefque  remuer  les  ailes,  en 
oblervant  i^x'pïois.  Fiadit  itcr  hquidum  ^  célèbres  neque 
commovet  alas. 

.^fT  Balancer,  eft  aulîî  neutre,  &fignifie  pencher  tan- 
tôt d  un  côté  ,  tantôt  de  l'autre.  Quelques  Phyficiens 
prctcndcpit  que  la  terre  balance  fur  fon  centre. 
^ifT  En  termes  de  chalfe ,  on  le  dit  des  chiens  qui  pour- 
fuivent  la  b  "te ,  quand  ils  ne  tiennent  pas  une  route  cer- 
taine ,  ik.  quand  ils  le  jettent  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre. 

Une  part  de  mes  chiens  fe  fépare  de  l'autre  , 
Etje  lesvO'Sj  Marquis  ^  comme  tupeux penfer y 
Chajjer  tout  avec  crainte  ,  &  finaut  balancer. 

^ZT  On  le  dit  aulfi  de  la  bête,  qui  ,  chalf.e  des  chiens 
couraiis ,  vacille  eu  fuyant.  Le  chevreuil  balance. 
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§3*  Dans  les  manufactures  de  foie  ,  on  dit  qu'une  lilTc 
balance  ^  quaiid  elle  le  levé  ou  fe  baille  ^  lui  d'un  côté 
que  d'un  autre. 

On  le  dit  encore  des  mauvemens  qui  font  aller  &  ve- 
nir une  choie  dun  côté  à  laucre,  ce '.,ue  l'on  appelle 
quelquefois  bercer  ^  &  queL;uefuis  balancer  j  mais  il 
ne  faut  pas  employer  indifféremment  ces  deux  verbes 
dans  les  mêmes  occafions  ■■,  c  utre  que  balancer  tù.  tou- 
joufs  bon,  ik  bercer  n'eft  guère  que  du  ftyle  familier 
en  ce  fens.  Librare  fe.  La  terre  balarxe  ,  i  u  fe  balance 
fur  fon  axe.  On  alfure  qu'une  montagne  dans  la  Chine 
s'ébranle  quand  le  ciel  menace  de  quelque  orage,  &  fe 
balance  à  droite  &:  a  gauche  ccmme  un  arbre  que  le 
vent  agite.  P.  Le  Comte. 

ÇC?  Balancer,  dans  le  fens  figuré  ,  feditaâ:ivement& 
neutralement.  Lans  la  première  acception  ,  c'eft  exa- 
miner avec  attention  dans  une  choie  les  laifons  qu'il 
y  a  peur  &  contre,  h enfare  ,  ptndere  aiiquid fuo pon- 
dère. Balancer  les  railons  des  parties.  U  fe  mit  a  ba- 
lancer en  lui-même ,  tantôt  Ion  avis ,  &  tantôt  celui  de 
fes  capitaines.  Vaug.  Les  Juges  étoient  pauagés  ,  & 
1  affaire  fut  long  temps  balancée. 

ifT  Balancer,  marque  encore  une  effècede  compa- 
raifon  d  une  cho'.e  avec  une  autre ,  fans  que  1  unepuilïc 
1  emporter  fur  l'autre.  Mauare  j  nquiparare  y  pcrf.rc. 
La  joie  que  l'on  a  de  l'élcvaticn  de  Icn  ami ,  eft  ba- 
lancée par  la  peine  qu'on  a  de  le  voir  au-dellus  de 
foi. 

Les  bienfaits  dans  un  cœur  balancent-i/j  l'amour  ? 

Rac. 

L'homme  a  ,  comme  la  mer  ^  fes  flots  &  fes  caprices. 
Maisjcs  moindres  vertus  balancent  tousjes  vices. 

Bgil. 

{C?  Balancer  ,  en  termes  de  peinture.  C'cft  mettre  une 
lortc  décuilibie  dans  les  grcupes,  de  façon  qu'il  n'y 
au  pas  un  côté  du  tableau  j-kin  de  fguics ,  tandisque 
laurre  eft  vide.  Acad.  1  r.  On  dit  e^u'une  figure  eft 
balancée  y\oii}ie\ts  membres  (ont  dilpolés  avec  équi- 
libre, relativement  au  cer.tre  de  giavité.  Balancer  les 
membies  d  ur,e  figure,  les  faire  ccntrafter.  Les  mou- 
vemcns  ne  font  jamais  i^.arurcls,  li  les  mcn.bres  ne 
font  également  balancés  fur  leur  centre  dans  une 
égalité  de  pe'ids;  ce  qui  ne  peut  arriver,  s'ils  ne  con- 
tiafterit  les    uns  avec  les  autres. 

Balancer  v.  n.  Dans  le  fens  figuré  fignifie,  être  en 
iulpcns,  irréfolu,  incliner  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d  lin  autre.  Tluciuare,  h&rere,  hsftare  .,  fufpenjo  ejfe 
anirrOj  animi  pcndere.  Il  balançait  entre  1  honneur 
du  monde  8c  la  crainte  de  M.  le  Prince.  Rochef.  Il 
y  avoir  long  temps  qu'il  balancoit  s'il  le  marieroit 
ou  non.  On  dit  aullî  que  la  victoire  a  long-temps  ba- 
lancé entre  les  deux  partis.  Mars  anceps ,  dubius. 

• 

Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  vainem.  entff pendu 
Balance  pour  t'qffrlr  un  encens  qni  t  eft  du.  Boil 

BALANCÉ,  ÉE.  part. 

IP"  BALANCIER,  f.  m.  On  appelle  génétalementainfi, 
en  Mécanique  ,  toute  partie  d  ur,e  machir.e  qui  a  un 
mouvement  dofcillarion,  &  qui  icrtou  à  ralentir, ou 
à  régler  le  mouvement  des  autres  parties.  Libramen- 
tum. 

{itT  Balancier  en  Horlogerie.  C'eft  un  cercle  d'acier 
eu  de  laitun  qui  fe  meut  lut  un  pivot;  qui  a  deux  pa- 
lettes au  bas  de  Ion  pivot  ,  qui  modèrent  ou  arrêtent 
l'eftort  ou  le  mouvement  d'un  relfort ,  qui  lans  cela 
fe  ficheroit  toutd  un  coup.  /.</r^/7?d-/7////72.  Selon  qu'une 
horloge  avance  ou  retarde,  il  faut  charger  ou  .alléger 
le  baiancinr.  Il  y  a  aulîî  des  balanciers  de  tournebro- 
chcs  qui  fervent  a  les  gouverner. 

Balancier, chez  les  ciuvriers  en  monnoie ,  ^  une  preffe 
ou  machine  qui  fert  à  marquer  la  monnoie,  compo- 
fée  d  une  vis  qui  (e  meut  par  un  Héau  de  fer  fort  charge 
de  plomb  par  les  deux  bc  uts,  lV'  qui  eft  tiré  avec  des 
cordes  par  plulieurs  hommes.  L'invention  de  ce  ba- 
lancier ?l  été  d  abord  propofée  en  France  par  Nicolas 
Bri.t ,  tailleur  gêné  al  des  monnoie;.  Par  le  moyen  de 
cette  maclùue  un  Ituiliuiurae  fait  plus  d'ouvrage  en  un 
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jour,  que  vingt  autres  avec  le  maiteau.  On  appelle  le 
balancier  du  Roi  le  lieu  où  eft  la  prelFe  qui  l'eu  aux 
empreintes  des  médailles  &  des  "jetons.  Les  cairés  à 
monnoyer,  vulgairement  appelés  coins  y  font  attachés 
à  ce  balancier  dans  une  boite  carrée,  garnie  de  vis  & 
décroues,  peur  le  ferrer  &  le  tenir  en  état,  &c  l'autre 
en  delîiis  dans  une  pareille  boîte  aulli  garnie  de  vis  & 
d'ccroues  pour  tenir  le  carré  à  monnoyer.  On  pôle 
le  flan  fur  le  quarré  d'effigie  :  on  tourne  à  l'inftant  la 
barre  du  balancier ,  qui  fait  tourner  la  visquiyell:  en- 
clavée ;  la  vis  entre  dans  Pécrcue  qui  eft  au  corps  du 
balancier;  Se  la  barre  fut  ainlî  tourner  la  vis  avec  tant 
de  force  ,  que  poulfant  l'autre  carré  fur  celui  del'et- 
figie  ,  le  flan  violemment  prellé  des  deux  carrés ,  en 
reçoit  les  empreintes  d'un  feul  coup  en  un  moment. 

BoiZARD. 

Balancier,  clt  auilî  la  poignée  de  fer  qui  tient  la  ba- 
lance (ulpcndue  par  le  milieu. 

Balancier,  fe  dit  auÙI  du  lieu  où  font  les  établis,  les 
prcifes  &  balanciers  pour  les  médailles  ôc  jetons ,  dans 
lequel  cxclufivement  à  tous  autres,  ils  doivent  être  fa- 
briqués &  frappés.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement,  la 
monnaie  des  médailles  j  qui  fut  établie  fous  Louis  XIII , 
dans  les  galeries  du  Louvre. 

Balancier  de  compas  ,  eft  un  cercle  de  laiton  qui  tient 
en  équilibre  l'afFut  du  dedans  de  la  bouilole. 

Balancier  de  lampe,  eftun  cercle  de  fer  mobile,  qui 
dans  un  vaiffeau  loutient  la  lampe  de  l'habitacle  en 
équilibre. 

(fT  Balancier  ,  lignifie  aulîî  l'ouvrier  qui  fait  &  vend 
les  balances,  les  poids,  ik  généralement  les  chofes  dont 
on  le  lert  pour  peler  toutes  lortcs  de  marchandites.  Li- 
brarum  faber ,  opijex.  Il  eft  (ujet  a  la  juridiétion  des 
monnoies. 

BAL  ANGINES,  f.  f.  pL  Libratordfunes,  rudentes-Tamt 
de  Marine.  Ce  lont  les  cordes  qui  delcendentdes  bar- 
res de  hune  &  des  chouquets ,  qui  hument  deux  bran- 
ciiîs  lur  chaque  bout  d  une  vergue  pour  la  balancer  &: 
la  tenir  en  alîiette ,  ou  pour  la  tenir  haute  &  balVe. 
On  les  appelle  auiîi  valancines.  Balancines  de  la  grande 
vergue ,  balancines  de  civadière ,  balancines  de  grand 
hunier.  Les  brJancines  des  huniers  i'ervent  d'écoutes 
aux  perroquets.  Balancines  àt  chaloupe.  La  vergue 
d'artimon  n'a  pas  de  balancines. 

Balancine  de  chaloupe,  eft  la  manœuvre  ou  corde 
qui  fert  à  foutenir  le  gui. 

CKJ"  BALANÇOIRE,  f.  f  Pièce  de  bois  mife  en  équih- 
bre  fur  quelque  choie  d'élevé ,  fur  laquelle  on  f e  ba- 
lance par  les  deux  bouts. 

BALANÇONS,  f.  m.  pi.  Sorte  de  bois  de  fapin  débités 
en  petit ,  dont  on  fait  grand  commerce  en  Languedoc. 

BALANDRAN,  ou  BALANDRAS.  f.  m.  Efpècede  ca- 
faque  dont  on  fe  fervoit  autrefois.  C'eft  un  manteau 
de  campagne,  qui  eft  doublé  depuis  les  épaules  jufque 
fur  le  devant.  On  palle  fes  bras  entre  les  deux  étof- 
fes par  une  ouverture  qu'on  y  fait  exprès.  Ils  font  par 
ce  moyen  à  couvert  des  injures  de  l'air.  Gaufape,  gau- 
fapina  chlamys ,  pcnula. 

J-'ous  ave:[  beau  mettre  en  gage 

La  cappe  &  le  balandran.  Lettr.  aux  Holl. 

Saint  Amant  a  dit  figurément , 

O  nuit  !  couvre  tes  feux  de  ton  noir  balandran. 

C'eft  un  habit  fort  ancien,  puilque  dès  l'an  ïii6, 
dans  la  règle  de  faint  Benoît ,  il  eft  défendu  aux  Re- 
ligieux de  porter  des  habits  de  laïques ,  comme  des  ba- 
landrans  de  des  lur-touts ,  qui  lont  appelés  balandra- 
na  j  (kfupertoti. 

E  AL  ANDRE,  f  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  vaifteau 
ou  de  bâtiment  de  mer.  Une  balandre  hollandoife  char- 
gée d'épiceries.  Gazet,  ijii ,  pag.  721.  Ce  mot 
ne  fe  trouve  dans  aucun  de  nos  Diélionnaires  de 
NLirine. 

{:?  BALANGIAR.  Ville  capitale  du  pays  de  Khozar, 
habité  par  une  race  de  Tartares,  appelés  Kho\ares 3 
ou  Ko\aréens i  au-delfus  de  la  mer  Cafpienne. 
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#3-  BALANITES.  f.  f.  Efpèce  de  piètre  précieufe,  qui 
repréfente  un  gland,  balanus ,  d'où  lui  vient  fon  nom. 
Elle  eft  tantôt  verte  ,  tantôt  acivreufe,  avec  une  veine 
couleur  de  feu  dans  le  milieu. 

BALANT.  1.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  partie  d'une 
manœuvre  qui  n'eft  point  halléc.  Le  balant  d'une  ma- 
nœuvre le  dit  encore  de  la  manœuvre  même  lorfqu'elle 
n'eft  pas  employée.  Tenir  le  balant  d'une  manœuvre 
c'eft  l'amarrer  cnlorte  qu'elle  ne  loit  point  lâche  ,  ou 
qu'elle  ne  balance  point. 

BALANUS.  1.  m.  Terme  d'Anatomie;  on  l'appelle  au- 
trement jf/izwc/j  de  la  lignification  propre  du  mot  /JaAa.os; 
c'eft  l'extrémité  de  la  verge,  ou  la  tête  du  membre 
viril.  Balanus.  Dionis. 

BALAOU.  1.  m.  Petit  poilTon  fort  commun  à  la  Marti- 
nique. Il  eft  long  comme  une  lardine  :  il  a  à  la  mâ- 
choire inférieure  un  bec  d'un  cartilage  alfez  fort ,  menu 
&  pointu  comme  une  aiguille,  &:long  comme  le  doigt. 
Sa  chair  eft  délicate  &de  bon  goût.  P.  Du  Tertre. 

|:TBALARA.  Ville  lituée  fur  Ta  mer  des  Indes  ,  en- 
tre les  embouchures  de  l'Inde  &  de  l'Euphrate.  Elle  eft 
très-commerçante. 

BAL  ARES.  C'eftlenom  que  prirent ,  ou  que  reçurent 
ceux  oui  compoloient  les  colonies  qui  partirent  de 
Carthnge ,  qui  s'emparèrent  des  montagnes  de  Sardai- 
gnc.  Balarus.  Paulanias  dit  que  balare  chez  les  Cyré- 
niens  lignifioit  un  exilé,  un  étranger,  un  homme  venu 
d'un  autre  pays.  Bochart  croit  que  les  Balares ,  les 
Corles  &  les  Uiens,  lont  la  même  choie;  qu'ils  fu- 
rent appelés //iewj  du  mot  Punique,  "lisSy,  Ilac  ,  haut 
montagnard;  Corlcs,  deiitt^n^n,  Hhorafche ,  habi- 
tans  des  forets,  &  Balares  j  de  DiTin^,  Baririm  ,  c'eft- 
à-dire ,  fauvages  ,  en  changeant,  comme  il  eft  fouvent 
arrivé,  le  premier  r  en  l  ;  inxia,  bararij  en  arabe,  li- 
gnifie dejcrt  yfolitude.  Tite-Live ,  Pline ,  Strabon ,  ont 
parlé  des  Balares,  &  ces  Auteurs  les  diftinguentma- 
nifeftement  des  Coiles. 

BALARUC.  Bourg  de  Languedoc,  en  France.  Balaru- 
cum.  Il  eft  entre  Montpelher&Touloufe.  Balaruc  eft 
célèbre  par  des  eaux  minérales,  auxquelles  il  a  donné 
fon  nom  ,  quoiqu'elles  ne  loient  pas  dans  le  bourg 
même  de  Balaruc ,  mais  à  un  quart  de  lieue  de  là, 
dans  une  plaine  qui  s'étend  le  long  de  l'étang  deThau. 
Il  y  avoir  de  vieux  bains  encore  un  peu  plus  loin,  du 
côté  da  levant,  &  plus  près  d'une  colline,  d'où  il  eft 
probable  que  ces  eaux  viennent.  On  tranlporte  les  eaux 
de  Balaruc  julqu'à  Paris.  Il  y  a  trois  bains  à  Balaruc. 
Le  vieux  bain,  le  nouveau  bain,  qui  eft  la  lource  mê- 
me, &  le  bain  des  pauvres,  qui  elf  un  écoulement  du 
nouveau  bain.  Les  expériences  que  l'on  a  faites,  mon- 
trent que  le  Ici  des  eaux  de  Balaruc  tient  beaucoup 
du  fel  marin.  Il  participe  néanmoins  plus  des  parties  al- 
kalines  &  d'un  efprit  lulfureux  qui  en  adoucit  les 
pointes.  Aqu£  Balarucenfes.  Les  eaux  de  Balaruc  pur- 
gent beaucoup  par  les  lelles ,  lont  bonnes  contre  la  pa- 
ralylie ,  les  rhumatifmcs  &  toutes  les  maladies  où,  il 
s'agit  d'ouvrir  les  pores,  &  de  provoquer  les  fueurs, 
M.  Régis  a  fait  des  expériences  lur  les  eaux  de  Bala- 
ruc ,  qui  le  trouvent  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des 
Sciences,  1699,^.  r  »-  &  s 6. 

^  BALASAGUN,  ou  BALASGUN.  Ville  &  contrée 
d'Alie ,  dans  le  Turqucftan ,  au-delà  du  fleuve  Sihun. 

BAL ASSE.  f  1.  Sorte decouette deli: à l'ufage des  pauvres , 
formée  de  balle  d'avoine  enveloppée  dans  de  la  toile. 

ifT  BALASSIE.  Balafcia.  Grande  province  entourée  de 
montagnes,  dont  les  Rois  prétendent  être  defcendus 
d'Alexandre  le  Grand.  On  y  trouve  des  pierres  pré- 
cieufes  nommées  balaie ,  en  latin  balafci,  du  nom  du 
pays.  Il  eft  défendu  lous  peine  de  la  vie,  de  creufer 
la  terre  pour  les  chercher,  &  de  les  emporter  du  pays 
fans  lapermilîion  du  Roi.  On  en  tireaufli  du  lapis  la- 
xuli,  dont  on  fait  le  meilleur  azur.  Marco  Paolo ,  Conif  e 
de  Balai ,  où  il  dit  qu'Alexandre  époufa  la  fille  de  Da- 
rius ,  qui  conléquemment  eft  l'ancienne  Suie  ,  deux 
journées  de  chemin  jufqn'à  la  forterelfe  de  Taieam  ;  de 
là  trois  autres  jours  jufqu'à  Scalfem  ,  Se  de  Scaflem 
trois  autres  jours  julqu'a  la  province  de  Balalcia.  Ce  qui 
fait  en  tout  huit  jours  de  chemin ,  depuis  Taicam  ou 
Sufe,  jufqu'au  pays  dont  il  eft  queftion.  Ce  qui  fait  à 
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peu  près  2  40  milles  d'Italie.  La  Maftiniète ,  fur  les  no- 
tes duquel  on  réforme  cet  article  où  l'on  mettoit  au 
mot  balai  ce  pays  2400  milles  plus  à  l'Orient  qu'il  ne 
peut  Cire-,  fclon  M.  Paolo,  foupçonne  que  ce  royau- 
me de  BaiaJJie  ,  n'eft  pas  dillringué  du  Candahar.  La 
fuuation  entre  un  cercle  de  hautes  montagnes  convient 
aifez  à  l'un  &  à  l'autre. 

BALASSOR.  f  m.  Etoffe  faite  d'écorce  d'arbre,  que  les 
Anglois  apportent  des  Indes  Orientales. 

BALAST.  f.  m.  C'eftun  amas  de  cailloux  tk  de  fable  que 
l'on  met  à  fond  de  cale,  afin  que  le  vailfcau  entrant 
dans  l'eau  par  ce  poids,  demeure  en  alîîette.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  autrement,  leji^  oa.j)ointillage. 

BALASTPJ.  f.  m.  On  nomme  ainii  à  Smyrne  les  plus 
beaux  draps  d'or  qui  fe  fabriquent  à  Venile ,  &  que 
les  vailfeaux  Vénitiens  portent  dans  les  Echelles  du  le- 
vant. 

BALATAS.  f  m.  Grand  arbre  de  l'Amérique  qui  fcrt 
à  la  charpente  &  autres  gros  ouvrages.  Son  écorce  ell 
mince  &  peu  adhérente ,  &  la  feuille  en  efl:  petite ,  forte 
tk  raboteufe.  C'eil:  un  bois  fec,  rougeàtre  ,  qui  a  (es 
fibres  longues  ,  prelfées  &  le  grain  gros.  Il  s'équarrit 
plus  facilement  qu'il  ne  le  fcie.  Les  grands  portent  jul- 
qu'à  trois  pieds  &  demi  d'cquarnlfage ,  &  le  P.  Labat 
dit  qu'il  en  a  fait  débiter  un  à  la  Guadeloupe  ,  qui  avoir 
plus  de  cinq  pieds,  étant  équarri  ,  &  quarante-deux 
pieds  de  tige. 

CCF  BALATIMORE.  Foyci  Baltimore. 

BALATRON.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  débauché. 
Acron  ancien, Grammairien,  &  Commentateur  d'Ho- 
race, rapporte  différentes  étymologies  de  ce  nom,  que 
Lambin  Se  les  autres  Commentateurs  de  ce  Focre  ont 
copiées  d'après  lui.  1°.  Il  dit  que  ce  nom  vient  de  Servi- 
lins  Ealatro,  dont  Horace  parle,  Lïv.  II  y  Satyr.  S. 
Ce  lut  un  fameux  débauché  de  Rome ,  ce  qui  fit  qu'on 
donna  fou  nom  à  tous  les  gens  de  même  forte.  Acron 
ajoute  qu'on  trouve  aulîî  baratrones ,  d'où  bcdatro 
peut  s'être  formé  ;  enforte  qu'on  ait  appelé  les  débau- 
chés baratrons  y  parce  qix'ilsjcttent  leurs  biens  comme 
dans  un  gouffre ,  in  barathrum  mittunt.  Il  dit  enctue 
qu'ils  ont  été  appelés  balatrons  du  mot  balatus  .,  bê- 
lement'des  brebis,  pour  marquer  que  ce  font  des  gens 
qui  ne  dilent  que  des  bagatelles,  vaniloqui y  ou  bien 
que  ce  (ont  des  goinhes ,  de  grands  mangeurs ,  qui  dé- 
penfent  tout  pour  leur  bouche.  Un  autre  commenta- 
teur p!iu  récent  ,  croit  que  ce  mot  peut  venir  de  hhi- 
terojqm  fignifie  un  grand  parleur,  un  babillard.  Spelman 
le  fait  defcendre  de /ifl/czrd  j  danfer,  balatro ,  un  dan- 
feur.  Ce  terme  paila  dans  notre  langue ,  &  l'on  a  dit 
que  Henri  III,  Empereur  challa  les  farceurs,  les  bala- 
trons j  &c.  Mais  il  ne  (e  dit  plus.  Les  Italiens  appel- 
lent encore  balatrons  les  gens  de  néant ,  que  nous  ap- 
pelons bcUtres  y  peut-être  au  fens  que  Scxtus  Pom- 
péius  lui  donne,  en  difant  que  balatrons  fignifie  les 
taches  de  boues ,  les  crotes  oui  s'attachent  aux  pieds 
&  aux  habits  d'un  homme  qui  va  à  pied. 

^  BALAUSTE.  f  f  Terme  de  Pharmacie.  On  donne 
ce  nom  au  fruit  du  grenadier  fiuvagc.  Les  balaujles 
font  aftringentes,  elles  arrêtent  le  cours  de  ventre,  les 
gonorrhées,  les  crachemens  de  fang,  &  conviennent 
dans  les  hernies.  Lïmep.  y.  Les  plus  belles  halauftes  font 
celles  qui  ont  des  Heurs  larges,  de  la  couleur  d'un  beau 
rouge  velouté.  Voye-:^  Grenade  &  Grenadier. 

BALAUSTÏER.  f  m.  C'eft  le  grenadier  fauvage.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes,  le  grand  &  le  petit.  En  latin,  ma- 
lus punie  a  fylvefirïs  y  ou  balauftium.  l^oye^  Grena- 
dier. 

BALAYER,  v.  a.  (Prononcez  Baleyer.  )  C'eft  rendre 
nette  une  chambre  ,  une  rue,  en  ôterles  ordures  avec 
un  balai.  Vtrrere ,  converrcre. 

Balayer,  fe  dit  aulll  des  habits  longs,  qui  traînent  & 
amalfent  les  ordures  à  mefure  qu'on  marche. 

D  une  robe  à  longs  plis  balayer  le  barreau.  Boil. 

Balayer,  en  termes  de  guerre,  fe  dit  figurément  pour 
chalfer  ceux  qui  font  dans  un  porte  pour  le  défendre. 
Balayer  le  rempart ,  balayer  la  tranchée ,  c'eft  tuer 
ou  chaffer  tous  ceux<iui  les  défendent.  Ejieere  j  e.x- 


pellere  y  vacuare  ,  vacuefacere.  Les  afîlégés  firent  une 
lortic ,  &  en  un  moment  ils  balayèrent  toute  la  tran- 
chée. 

On  dit  proverbialement  d'une  pcrfonne  dévote, 
qu'elle  balaye  l'éghle ,  quand  elle  en  lort  la  der- 
nière. 

On  dit  que  le  vent  du  nord  balaye  l'air  s  pour  dire, 
qu'il  nettoie  l'air,  qu'il  en  châtie  les  nuages. 

BALAYE,  ÉE.  pair. 

BALAYEUR,  EUSE.  f  Celui  ou  celle  qui  balaye.  Sco- 
parius.  Balayeur  de  temple,  eft  originairement  la  mê- 
me chofe  que  néocore  y  qui  a  maintenant  une  autre  fi- 
gnification  parmi  les  Antiquaires.  Car  le  mot  de  néo- 
core y  qu'on  trouve  li  iouvent  fur  les  médailles  grec- 
ques, eff  un  titre  que  plulieurs  villes  grecques  &  leurs 
habitans  ont  pris  pour  marquer  qu'elles  s'étoient  dé- 
vouées &  confacrées  au  culte  de  quelque  Divinité,  & 
qu'elles  prenoient  un  foin  particulier  de  leurs  ftatucs, 
de  leurs  temples ,  des  facrifices  que  l'on  falloir  fur  leurs 
autels,  &  des  jeux  qu'elles  célébroient  à  leur  honneur. 
C'eft  en  ce  fens  que  la  ville  d'Ephèfe  eft  appelée  néo- 
coe  de  diane  dans  les  a£tes  des  Apôtres,  &  que  plu- 
fieurs  autres  villes,  comme  elle,  fe  difcnt  aulli  fur  leurs 
médailles  grecques,  &  dans  les  infcriptions,  Néocores 
des  Empereurs  y  à  caufe  des  temples  qu'elles  avoient 
bâtis,  &  des  jeux  qu'elles  célébroient  à  leur  honneur, 
de  même  que  du  foin  qu'elles  prenoient  de  les  entre- 
tenir. Néocore  vient  du  grec  K(Mxo'fo.,qi,ii  fignifie  pro- 
prement balayer  le  temple  y  &  dans  un  fens  plus  ho- 
norable, la  même  chofe  qu'./Sdituus  chez  les  Latins, 
&  Sacriftain  chez  nous. 

BALAYURES,  f  f  pi.  Ordures  amaffées  avec  le  balai. 
Purgamcnta  ,  fardes. 

Balayures,  ou  Balyures  ,  en  tetmes  de  Mer,  font  plu- 
ficurs  chofes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords,  comme  de 
la  mouife ,  &  ce  que  les  Pilotes  appellent  ovas  mari- 
nas. On  dit  que  ce  fameux  Pedro  Serrano ,  qui  fit  nau- 
frage en  une  île  déferre  ,  qu'on  a  appelée  depuis  Ser- 
ranilla  ,  vivoit  des  balayures  qu'il  alloit  ramafier  le 
long  de  la  mer. 

BALAZÉES  ,  ou  SAUVAGUZÉES  de  Surate,  f.  f  [.I. 
Toiles  blanches  de  coton  qui  fe  frbriquent  dans  cette 
ville  du  Grand  Mogol ,  &c  aux  environs. 

'd:3'  BALBANIN  ,  ou  ALBANIN.  Nation  particulière 
de  Grecs  ou  d'anciens  Egyptiens  qui  fe  retirèrent  vers 
la  Nubie  &  dans  la  ville  d'Afuan  en  Thébaïde,  loii- 
que  les  Mahométans  fe  rendirent  maîtres  de  l'Egypte. 
Ils  font  profeffion  de  la  religion  chrétienne  &  de  la 
leélre  des  Jacobites. 

ViAlé^hSTRO.  BarbaJIrum.  Ville  épifcopale  d'Efpagne, 
dans  l'Arragon,  fur  la  rivière  de  Vere,  auprès  de  fon 
embouchure  dans  la  Cinca.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'elle  a  été  nommée  autrefois  Bergidum  y  ou 
Bel^ida. 

^fT  BALBEC.  Ancienne  ville  de  la  Turquie,  en  Afie ,  fi- 
tuée  dans  la  Syrie  du  Liban,  au  bout  d'une  longue 
plaine,  prefque  taute environnée  de  hautes  montagnes. 
Cette  ville  étoit  autrefois  confidérable.  On  y  voit  les 
plus  beaux  reftes  d'antiquités  qui  foient  dans  tout  l'O- 
rient. Quelques  Auteurs  la  prennent  pour  l'ancienne 
Palmyre  :  le  plus  grand  nombre,  pour  l'ancienne  Hé- 
liopolis. 

BALBUTIEMENT,  f  m.  Prononcez  BALBUCÎMENT. 
Défaut  d'organes  qui  fait  balbutier.  Lingu<t  h&fitan- 
tia  y  vel  titubantia.  Un  efclave  More  pourfuivi  par 
fon  maître,  s'étant  fauve  dans  l'Egliie,  près  du  tom- 
beau de  faint  Loup ,  ce  maître ,  fans  aucun  refpedt 
pour  ce  faint  afyle,  fen  tira  avec  fureur ,  &  dit  que 
ce  Loup  enfermé  dans  fon  fépulchre ,  ne  mettroit  pas 
la  pâte  dehors  pour  l'arracher  de  fes  mains.  Il  porta 
dès  l'heure  même  la  peine  de  fon  blafphême,  courant 
dans  le  Temple  comme  un  hnieux  ,  &c  ne  parlant 
qu'en  hurlant.  Sa  femme  effrayée  de  fon  balbutiement 
êc  de  fes  violentes  agitations ,  offrit  aux  Prêtres  un  prc- 
fent  confidérable ,  dans  l'efpérancc  que  par  leurs  priè- 
res elle  obtiendrbit  de  Dieu  pour  ce  malheureux  un 
prompt  foulagement.  Ses  vœux  furent  cependant  inu- 
tiles :  il  mourut  dans  fon  péché,  après  avoir  fouffert 
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d'horribles  convulfions  pendant  trois  jours Saint 

Grc^oire  de  Tours.  Journ.  des  Sav. 

BALBUTIER,  v.n.  Prononcez  BALDUCIER.Faileravec 
ditticulté  j  (oit  par  le  dclauc  de  l'organe ,  quand  on  a 
la  langue  gr.ille,  loic  faute  de  préfence  d'elprit  ou  de 
mémoire.  Balbutirc.  Celui  qm  ell  iujctdfaifutidrne 
peur  jamais  être  un  partait  Orateur.  Quand  on  a  trop 
bii  on  commence  à  lalbutier. 

Balbutier  ,  (e  dit  aulii  figurement,  pour  dire ,  parler  fur 
quelque  lujet  contulcment  ëc  lans  connoillance.  Il  a 
voulu  parler  lur  cette  atiarre,  &  il  na  fait  que  balbu- 
tier. Balbutire  de  rc  aliquâ. 

§Cr  Balbutier,  efl:  quelquefois  actif.  Il  n'a  fait  que  i^j/- 
butierlon  compliment,  ton  rôle.  Acad.  Fr. 

(fT  BALCH,  ou  BALCK.  Fqvc?  Balckhe. 

BALCON,  i.  m.  Avance  ,  conilruction  de  pierre  ou  de 
bois,  portée  fur  des  colonnes,  attachée  en  faillie  au- 
delà  du  mur  d  un  bâtiment,  ôc  enletm.'e  d  une  baluf 
trade  de  fer  ou  de  bois ,  pour  y  prendre  l'air ,  ou  pour 
découvrir  de  plus  loin.  Podium j  menianum.  On  ap- 
pelle aulIi  balcon,  la  baluftrade  même  de  fer  compo- 
jée  de  balullres  plats  ou  ronds,  avec  hiles  Icus  l'ap- 
pui, &  des  pilaftres  de  ter  aux  encognures.  Les  grands 
balcons  lont  ceux  qui  portent  en  laillic.  Se  qui  (ont 
plus  larges  que  les  croitees.  Les  petits  balcons  lont 
ceux  qui  (ont  entre  les  tableaux  des  croitccs ,  &  qui 
fervent  d'appui. 

Balcons  y^r  la  mer,  font  des  galeries  qu'on  élevé  fur 
le  devant,  &c  aux  têtes  de  cetrams  vailFcaux,  ou  pour 
l'ornement ,  ou  pour  la  commodité. 

Ce  mot  vient  de  1  italien  balcone  ,  qui  a  été  fait  du 
\2X1n palcus  3  ou  de  l'allemand  balk  ,  qui  ii'^m'nc pou- 
tre. Men.  Du  Cange,  après  Acharifms,  dit  que  c'ed 
un  nom  propre  venu  des  Vénitiens,  quelques  uns  di- 
fent  des  Génois.  Covarruvias  croii  que  ce  mot  vient 
du  grec  /iAAe»  ,  jacere.  Car  il  dit  que  les  balcons  lont 
proprement  des  avances ,  des  tourillons  tur  les  portes 
des  citadelle,?,  d'où  on  lançoit  toutes  lottes  de  traits 
fur  les  ennemis  Le  P.  Janning,  Jet.  dans  les  Acl.  SS. 
Jun.  Toin.  l,  p.  70 g.  D.  lur  le  mot  balconum  ,  qui 

'  fe  trouve  dans  les  Acles  de  S.  Berrrand ,  Patriarche 
d'Aquilve,  dit  .^ue  ce  mot  eft  un  augmentatif  àc  pal- 
cus  ,  qui  W^MXiizfufi^eJlus  ;  que  l'un  tX  1  autre  de  ces 
mots  ont  cte  portés  en  ItaHc  par  les  Lombards ,  & 
qu'ils  viennent  de  f  allemand /iiî/X.,  qui  lignitîe^Oi/rrtf. 

BALDACHIN,  ou  BAlL  AQUTN.  f.  m.  Dais  ou  poile 
qu'on  porte  lur  le  b.  Sacrement,  ou  lur  la  tête  du  Pape 
dans  les  grandes  cérémonies.  Vmbclla.  Borel  témoigne 
que  Baldechinum  eft  un  vieux  mot  fr.inçuis,  qui  ligni 
fioit  la  plus  riche  des  ctotFes  qui  étoit  tiHue  de  hl  d  or , 
&  dont  la  trame  étoit  de  loie  recamée  de  broderie.  On 
tient  qu'il  a  été  ainli  nommé,  a  caulc  quil  venoit  de 
Baldac,  ou  de  Babylone,  en  Perle.  Cn  l'a  appelé  auiii 
en  vieux  françois  baudequin.  /  ovej  Du  Cange. 

On  appelle  aulîî  baldaquin,  un  ouvrage  d'Architec- 
ture, qu'on  élevé  en  forme  de  dais,  ou  de  couronne 
fur  plulieurs  colonnes,  pour  lervn  de  couverture  aun 
autel.  Le  baldachin  du  Val-de  Grâce  elt  (uperbe  i^c 
magnifique.  Je  veux  bien  qu'on  le  lerve  de  baldaquins 
dans  nos  Egliles  Gothiques,  qui  n'ont  pour  l'ordinaire 
par  elles-mêmes  nulle  beauté,  nulle  grandeur.  Je  les  y 
fou tfrirois,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  dcutrc-  Mais  que 
fous  une  coupolle,  comme  celle  du  Val-d€-Gràce  , 
par  exemple,  qui  efl:  d'une  grande  beauté,  on  voie 
au-delfus  de  l'autel  une  petite  etpece  de  ciboire,  qui 
efl:  mal  conçu  ,  écrafé ,  enterré ,  &  recogné  contre  la 
muraille,  &  qui  n'ajoute  rien  à  la  Iplendeur  de  ion 
dôme  :  cela  n'ett  pas  fupportable.  Cordemoy. 

^3"  On  dit  aulli  le  baldaquin  d'un  catafalque,  &  un  lit 
à  baldaquin.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  ell:  Italien,  &  vient  de  baldachino. 
BALDECHILDE.  f.  i.Baldechildis.  On  enafait  Bathil 

de.  V^oye\  ce  mot. 
BALDERIC.  f.  m.  Baldcricus.  Nom  d'homme,  dont  s'cfl; 
faitBaldric,  Baldry,  Baudry,  nom  que  portent  encore 
quelques  familles. 
BALDICHERE.  1.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  brandilloire.  Branches  entrelacées, 
doue  les  jeunes  gens  fc  favent  a  la  campagne  pour  fe 
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brandiller.  Il  fe  mit  en  contrepoids  entre  deux  haies  fur 
une  baldichere,  &  la  s'esbattoit  ik  clloit  plus  ailé  que 
ung  Roy.  Nouvelles  nouvelles. 

BALdLIN.  1.  m.  Baldtiinus.  Ancien  nom  d'hoiTime, 
dont  s'eft  formé  celui  de  Baudouin  ,  qu  ont  porté  plu- 
lieurs grands  hommes,  &  que  portent  encore  plulieurs 
familles  de  tous  les  ordres.  Aujourd  hui  même  je, né 
vuudrois  point  dire  Balduin ,  qua;id  ce  feroic  en  par- 
lant de  ceux  qui  ont  porté  autrefois  ce  nom;  je  dirois 
t..ujcurs  Baudouin.  Baudouin  roi  de  Jérula!cm,iîfla- 
douin  Archevêque  de  Cantorberi. 

{'■3"  BALE  ,  ville  de  Suillc,  capitale  du  canton  de  mcme 
nom, Bûjilea ,  lituée  au  bord  du  Rhin,  compolée  de 
deux  villes  qui  en  occupent  les  deux  bords ,  èv  qui  font 
jointes  par  un  beau  point.  La  grande  ville  eft  du  côté 
de  la  imllé,  '^-  la  petite  du  côte  de  PAllemagne.  Elle  ell 
2  j°,  11',  3  S",  de  longitude,  ^'347«,  20',  9",  de 
latitude.  De  la  Fiire.  Tabl.Aliron.  \J a  eft  long  dans 
Baie. 

iCF  Le  Gouvernement  de  la  ville  de  Bâle  eft  ariftocrati- 
que.  Elle  ell  partagée  en  quinze  corps  de  métiers,  de 
chacun  defquels  on  prend  douze  perlbnnes  qui  com- 
pofent  le  Grand  Conleil ,  entre  les  mains  duquel  eft  la 
Souveraineté.  De  ce  Ccnleil  cn  tire  foi xanre- quatre 
ConfciUcrs,  y  compris  les  quatre  Chefs.  Pour  l'admi- 
niftraticn  de  la  Jultice  dans  les  affaires  civiles ,  chacurjC 
des  deux  villes  a  la  chambre  à  part,  avec  l'on  Avoyer 
à  la  tête:  mais  pour  les  affaires  criminelles,  elles  lont 
toutes  portées  par-devant  un  Juge,  qu'on  nomme  Pre- 
xôt  impérial. 

ifT  Avant  la  première  réformation  il  y  avoir  beaucoup 
de  NoblcHe  dans  Bâle  :  mais  tous  les  Nobles  furent 
challés  de  la  ville  pour  s'être  oppofcs  à  la  jondicn  de 
Bâle  au  corps  Helvétique,  &  au  changement  de  la  Re- 
ligion. 

!)Cf'  Le  Canton  de  Bâle,  peut  pays  de  la  SuilTe  moderne, 
efl:  borné  au  Midi  par  celui  de  Soleurrc;  à  l'Orient  par 
le  Frickgau,  qui  eft:  terre  de  1  Empire;  au  Nord  parle 
Brifgaw  ;  a  l'Occident  par  l'Alface.  Il  a  environ  douze 
lieues  de  long ,  &  cinq  ou  fix  de  large.  Il  comprend  fcpt 
Bailliages  ou  Chàtellenies.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Canton  où  la  Religion  dominante  efl:  la  première  réfor- 
mée, avec  le  pays  qui  a  pour  Souverain  l'Lvéque  de 
Bâi'e.^ 

03"  L'Evêché  de  5rf/(;,  province  d'Allemagne,  au  cercle 
du  haut  Rhin,  appaitient  cn  luuveraincré  à  l'Evêque 
de  Bâle,  qui  efl:  prince  de  l'Empire.  Il  a  pour  bornes 
au  Scptention  le  Sundgau  propre  ;  au  Couchant ,  la 
Franche-Comté;  au  Midi  de  au  Levant,  les  terres  des 
Cantons  de i?t^/fj  de  Berne,  &  de  Solcurre,  6^  fe  trouve 
ainfi  entre  la  France  &  la  Suiile.  La  rélidcnce  de  l'Evê- 
que eft  à  Porentiu. 

BALÉ.  f.  m.  Vieux  mot.  Galerie.  Il  efl:  dans  le  Roman  de 
la  Rcfe. 

BALÉARES.  Iles  de  la  mer  Méditerranée ,  près  des  côtes 
du  royaume  de  Valence  &de  celles  de  Catakgne.  Ba- 
léares, ou  Balearides  InfuU.  Il  y  a  quatre  principales 
Baléares,  Majorque,  Minorquc,  Yviça,ou  Erice,& 
Formentera.  Cette  dernière  eft  inhabitée,  à  caufc  de  la 
quantité  prodigieute  de  tcrpens  qu'il  y  a.  Piure  ti:  Stra- 
bon  alfurent  que  les  habitans  des  Baléares  demandè- 
rent un  fccouis  de  troupes  à  Augufte  contre  les  lapins, 
qui  renverloient  leurs  maitons  &■  leurs  arbres.  Pline^ 
Liv.  VIII,  c'a.  ,r/.  Strab.  Li\'.  III. 

Tite-Live  a  dit  que  le  nom  àc  Baléares  leur  vient  de 
Baleus,  l'un  des  compagnons  d'Hercule,  qui  y  fut  in- 
humé. D'autres  prérendent  qu  il  vient  du  met  grec 
;SaAAê7ï,  qui  hgnifie/ererj  /(j/icfrj  parce  que  Ics'habi- 
tans  des  Baléares  excelloicnî  dans  l'art  de  lancer  des 
pierres  avec  la  fronde,  qu'ils  avoient  appris,  à  ce  qUâ 
cuelques-uns  prétendent,  des  Phéniciens,  &  auquel , 
félon  Licophron  &  Florus,  Liv.  lîl ,  ch.  S  .  ils  exer- 
çoient  leurs  enfans  dès  la  plus  tendre  JeUnellc,  en  leur 
expofant  leur  déjeuné  pendu  à  une  poutre,  tîi;  ne  leur 
donnant  point  qu'ils  ne  reulfent  abattu  avec  la  fror.dc.- 
NicolaùsSpéciahsdiî  même,  Lih.  î.  Rer.Sic.p.  ôi Si 
du  Marca  hifp.  que  c'eft  dans  les  Baléares  qu'on  i 
inventé  les  Bahfl:es.  Mais  les  Auteurs  du  XIV*  fièclcy 
tel  que  celui-ci,  ne  font  pas  toujours  bons  garancs  ds 
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Tantiqulté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  habitans  des  Baléa- 
res étoient  tiès-habiles  à  lancer,  &  cette  ongiue   cia 
nom  de  Bal^cr^s  palle  pour  la  plus  vraie.  Tite-Live 
ki-mcme  femble  la  prcfaer  à  Taurre  qu'il  rapporte,  & 
<îui  n'eft qu'une  fable,  llacius  lut  Lycophron,  dit  que 
Baléares  cft  la  mcme  chofc  que  Vakucs,  FaleruJn- 
fuU,  r->,u.a<;  c'cft  à-dire,  les  ilcs  laines. C  eft  uneidce 
lans  londement.  Bochart,  qui  dans  ion  Ckanaan,Liv. 
li  ch.  3S  ,  avoue  que  ce  nom  tut  donné  aux  Inlulai- 
res,à  caufe  de  leur  habileté  à  lancer  des  pkrres,  ne 
veut  pas  cependant  qu'il  vienne  du  grec  /3«AAfî'' ,  jeter^ 
lancer  ;  mais  du  Phénicien  m^ ,  V  j;2,  baal-jaro  ;  c'elt- 
à-dire,  Magifer  jaculi  :,  ou  projiciendi  lapides  :,  ha- 
bile à  lancer.  Cesilcs  ont  encore  été  appelées  r^f^^ra,, 
Gymncf.s.,  ik  les  habitans  Gymnctcs ,  de  ><•■.«=',  nu  , 
parce  aue  les  barbares  qui  les  habitoicnt ,  étoient  tout 
nus,re'vétantde  peaux  feulement  Ihiver.  Ces  îles  ont 
fait  un  royaume  particulier ,  que  les  Maures  envahi- 
rent loriqu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Betique,  & 
d'où  Jacques  I  roi  d'Arragon  les  challa  en  1130-  L>e- 
puis  ce  temps-la  les  Baléares  font  partie  du  royaume 
d'Arragon.  Foye^  fur  les  Baléares  le  Marca  Hijpa- 
nica  de  M.  Balufe,  où  l'on  voit  à  qui  elles  ont  appar- 
mui,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 

Il  fe  dit  aulll-bien  des  habitans  de  ces  îles,  que  des 
îles  mêmes.  Quintus  Métellus  attaqua  l'an  de  Rome 
619  ,  les  Baléares,  peuples  jufqu'alors  prefque  lauva- 
ges ,  &•  qui  n'avcient  paru  dans  les  guerres  que  comme 
auxiliaires  des  Carthaginois.  Crevier,  Hïfi.  Rom. 
BALÉARIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eftdes  Baléares, ou  qui 
appartient  aux  Baléares.  Balearicus.  Il  y  a  une  ctpèce 
de  grue  qu'on  nomme  grue  baléarique  ,  dont  nous  par- 
lerons au  mot  Gru e.  Q.  Ca:cilius  Mctellus  fut  furnom- 
mè  Baléarique,  pour  avoir  fournis  les  Baléares  au  peu- 
ple Romain.  C'eft  ce  que  marque  une  ancienne  inlcrip- 
tion  qui  fe  voit  fur  les  murailles  de  Tarragone  du  côte 
de  l'occident,  &  qui  porte  Q.  C.  M.  B.  INS.  BAL.  O. 
ET.    IMP.  ROM.   S.  IN  PER.  c'eft-à-dire ,  Quintus 
Cacilius  Métellus  Balearicus  infulas  Baléares  ohti- 
nuit,&  Imperio  Romanofuhjecit  in  perpetuum.  Nous 
avons  unehiftoire  du  royaume  5a/ean?Ke  en  efpagnol 
par  le  Doâeur  Jean  Damcto,  la  hijloria  gênerai  dcl 
Reyno  B-alearico. 
BALEINE,  f.  f.  BaUna.  PoilTon  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ,  le  plus  grand  de  tous  les  animaux.  Gcdcau 
•    les  appelle  des  écucils  vivans.  Pline  fait  mention  de 
quelques  haleines  longues  de  quatre  arpens ,  d'autres 
de  200  coudées  -,  mais  il  fe  trompe ,  ou  il  exagère.  Il  y 
en  a  dont  les  os  ou  arrêtes  font  capables  d'étayer  ou  de 
fcLTir  à  conftruire  de  grands  édifices.  Les  baleines  du 
Nord  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  atter- 
lillént  fur  les  côtes  de  Guyenne ,  ou  de  la  Méditerra- 
née. Il  y  en  a  pourtant  à  l'Amérique  de  fort  grandes, 
qui  ont  jufqu'à  90  ou   100  pieds  entre  la  tête  &  la 
queue,  dont  les  nageoires  ont  26  pieds,  les  ouies  trois 
pieds,  &  la  largeur  de  leur  queue  eft  de  23  pieds.  Le 
P.  d'Ouaglie  écrit  dans  (a  Relation  du  Chili;,  ch.  i  j  , 
qu'il  y  a  plus  de  baleines  au  Chili  qu'en  aucun  autre 
lieu  du  monde,  &  fi  grandes  qu'on  les  prend  quelque- 
fois pour  des  îles.  Pomey  rapporte  qu'en  1658  ,  onap- 
porta  à  Paris  le  fquélette  d'une /■^/««(.'j  dont  le  crâne 
éioit  de  feize  à  dix-fept  pieds  d'ouverture,  pefant qua- 
tre mille  fix  cens  livresi  les  mâchoires  de  dix  pieds  d'ou- 
verture, &  quatorze  pieds  de  longueur,  pefant  chacu- 
ne onze  livres-,  les  nageoires  qui  reirembloient  à  des 

■  mains,  de  douze  pieds  de  long,  pefant  chacune  llx  cens 
livrcsiles  côtes  de  douze  pieds  &  demi,  pefant  cha- 
cune quatre-vingts  livres;  les  nœuds  de  l'échiné  depuis 
la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue  de  quarante-cinq 
pieds  de  long ,  les  premiers  nœuds  pelant  cinquante 
livres,  &  les  autres  diminuant  jufqu'au  bout.  Les  Chi- 
nois difent  qu'on  en  a  pris  dans  leurs  niersquiavoient 
960  pieds  de  long.  Nos  Européens  néanmoins  n'en  ont 
guère  trouvé  qui  aient  excède  2co  pieds.  AmbajJ.  des 
Holl.  à  la  Chine,  Part.  II ,p.  op. 

Il  y  a  des  baleines  de  plufieurs  fortes  ,  qui  produi- 

■  Tent  toutes  des  baleinons  vivans  &  parfaits  animaux  , 

■  mais  qui  n'enportcat  que  deux  tout  au  plus.  Elles  les 
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nourrUTciit  à  la  mamelle  avec  grand  foin.  La  nouiri- 
ture  des  baleines  ell  une  eau  ou  écume  qu'elles  favent 
exttaire  de  la  mer ,  à  ce  que  dilent  ^lian ,  Rondelet  & 
Gefner.  Elles  vivent  aulu  d'un  petit  inlede  quelesBaf- 
ques  nomment  Gueldj  qui  eft  le  Pfillus  marinus ,  ou 
la  Puce  de  mer  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Nord  en  grande 
abondance  pour  nourrir  le  gros  poillon.  En  cftet,  dans 
la  diiledion  des  baleines  on  ne  trouve  autre  pâtuie 
dans  leuteftomac  que  de  l'eau  épaifle,  &  de  ces  me- 
nus infectes ,  rarement  quelques  anchois  ou  petits  poif- 
fons  blancs  i  mais  jamais  de  gros  poiflons,  ni  de  mor- 
ceaux d'ambre,  comme  ont  voulu  taire  croire  Cardan 
&  autres.  Les  Hollandois ,  dans  leur  j4mba[J.  ù  la  Chi- 
ne, p.  çç  -,  difent  qu'on  ne  trouve  dans  leur  cftcmac 
qu'environ  10  eu  12  poignées  de  petites  araignées  noi- 
res ,  (Se  quelque  peu  d'herbe  verte  \  tk  que  quand  h. 
mer  fe  trouve  couverte  de  ces  araignées,  c'eft  une  mar- 
que que  la  pèche  fera  bonne.  Ils  ajoutent  qu'on  a  quel- 
quefois-trouvé 50  ou  40cabillcaux  dans  leui  ventre. 

La  plupart  des  baleines  n'ont  point  de  dents,  mais 
feulement  des  fanons  ou  barbes  dans  la  gueule  larges 
d'un  empan ,  k  longues  de  quinze  pieds ,  plus  ou  moins, 
finillant  en  franges  icmblables  parle  bout  aux  foies  de 
orceaux,  lefquelles  (ont  enchaffees  par  en-haut  dans 
e  palais,  &  rangées  en  ordre  lelon  leur  différenre gran- 
deur, comme  le  manteau  d'un  oifcau.  Ces  barbes  fer- 
vent à  dilater  &  à  reftreindre  les  joues  de  la  bête,  qui 
font  quelquefois  fi  amples ,  qu'elles  lont  capables  de 
contenir  le  baleinon  nouvellement  né ,  comme  dans 
une  boite  ,   pendant  les  orages ,  comme  écrit  Olaiis. 
L'Auteur  de  YAmbaJf.  des  Holl.  au  Japon,  Part.  II ^ 
p.  /^  (7  j  dit  que  les  haleines  du  Japon  ont  deux  grands 
trous  fur  le  mutle ,  par  où  il  entre  quantité  d'eau,  qu'el- 
les revomillent  enfuite  avec  grande  impétuotité.  Le  P. 
du  Tertre ,  Hijl.  des  Antilles ,  Tr.  IF,  ck.  i  ,§.  r  y 
dit  qu'elles  vont  fouftlant  &  comme  féringuant  par  les 
nazeaux  deux  petits  fleuves  d'eau,  qu'elles  pouflent 
dans  lair  haut  de  deux  piques,  &  que  dans  cet  effort 
elles  font  un  certain  meuglement,  qui  fe  fait  entendre 
d'un  bon  quart  de  lieue.  L'Auteur  de  VAmbajfade  oj^ 
Japon  ajoute  que  leurs  yeux  lont  longs  de  trois  au- 
nes, &  larges  d'un  pied  &  demi;  leurs  ouies  beaucoup 
plus  grandes  dedans  que  dehors,  &  qu'elles  entendent 
le  moindre  bruit;  que  quand  elles  ouvrent  la  gueule, 
elle  eft  large  de  plus  de  cinq  bralles;  que  leur  langue 
a  dix-huit  pieds  de  long  fur  lix  de  large  ;  qu'il  e;ft  cer- 
tain qu'elles  te  nourrilTent  de  poillon ,  Se  qu'on  a  trouvé 
dans  le  ventre  de  quelques-unes  40  ou  50  morues. 

Les  Journcaux  des  Savans  d'Angleterre ,  en  parlant 
des  baleines  qui  le  trouvent  dans  la  mer  de  l'Améri- 
que aux  environs  des  Beimudes,  dilent  qu'elles  ont  de 
grandes  barbes  pendantes  depuis  le  délions  du  nez  juf- 
qu'au nombril ,  &  vers  la  fin  des  parties  de  derrière  une 
crête  tur  le  dos  ;  que  ce  poilfon  a  la  figure  fort  aiguë 
par  le  deirièrc,  approchant  de  celle  du  toit  d'une  mai- 
fon;  qu'a  côté  de  la  tête  il  yaplulîeurs  belles;  que  fon 
dos  eft  extrêmement  noir,  &  Ion  ventre  blanc;  que  l'agi- 
lité &  la  vîtelFc  de  ces  poiftons  eft  inconcevable  ;  qu'une 
ayant  été  arponnée,  elle  entraîna  le  vailfeau  de  plus 
de  6  ou  7  lieues  loin  en  trois  quarts  d'heure  ;  que 
quand  elles  lont  blcirées,  elles  font  un  cri  horrible,  au- 
quel toutes  les  autres  qui  le  peuvent  entendre ,  accou- 
rent ,  mais  tans  faire  aucun  mal  à  perlonne  ;  qu'elles 
font  plus  longues  que  les  baleines  de  Groenland,  mais 
moins  épailfes  ;  qu'elles  fe  nourriftent  des  herbes  qui 
croitTent  dans  le  fond  de  la  mer  ;  que  l'on  a  trouvé 
quelquefois  dans  leur  eftomac  deux  ou  trois  hottées 
de  matière  verte  Se  herbue  ;  que  l'on  peut  tirer  jufqu'à 
7  ou  8  ronnes  d'huile  des  plus  grandes  de  ces  baleines  ; 
que  les  baleinons  en  rendent  un  peu ,  &  qu'elle  reirem- 
ble  plutôt  à  de  la  gelée  qu'a  de  l'huile  ;  que  celle  des 
vieilles  baleines ,  fe  fige  comme  du  fain  de  pourceau, 
&  ne  lailFe  pas  de  très-bien  brûler;  que  celle  que  l'on 
tire  de  la  graille,  eft  claire  comme  du  petit  lait  ;  mais 
que  celle  que  l'on  tire  du  maigre  entrelardé,  fe  durcit 
comme  du  luit,  &  pétille  en  brûlant;  que  celle  enfin 
qu'on  fait  de  la  panne ,  eft  comme  de  la  graifte  de  porc; 
qu'on  peut  tremper  la  main  dans  cette  huile  toute  bouil- 
lante faus  le  brûler  ;  qu'elle  eft  fouveraine  pour  les 
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plaies ,  &  pour  plufieurs  autres  fortes  de  maux ,  étant 
appliquée  lui  la  partie  malade. 

Ariien  rapporte  dans  les  navigations  de  Néarque , 
que  la  flotte  d'Alexandre  ayant  trouvé  dans  la  mer  des 
Indes  des  baleines  qui  jctoient  beaucoup  d'eau  en 
l'air ,  tout  l'équipage  fut  extrêmement  épouvante  ;  que 
Néarque  ayant  appris  ce  que  c'étoit ,  oidonna  qu'on 
allât  droit  à  ces  monllres  en  ordre  de  bataille ,  trom- 
pettes louantes,  cnant  beaucoup,  frappant  les  armes 
pour  faire  un  grand  bruit;  &  que  cela  les  fît  plonger 
dans  la  mer ,  &  les  clialla. 

Il  y  a  une  efpèce  de  baleines  qui  ont  de  petites 
dents  plates  dans  la  gueule  lans  fanon;  &  de  celles-là 
les  Balques  tirent  la  drogue  qu'on  nomme  fperme  de 
baleine  -,  dont  ils  rempliirent  des  tonneaux,  le  puilant 
dans  la  ttre  avec  des  poilons  ,  ou  grandes  cuilliers. 
Les  Droguiftcs  l'étreignent,  le  lavent,  &  le  préparent 
cnforte  qu'ils  le  rendent  blanc  comme  la  neige  ou  fleur 
de  fel  ,  &  tentant  l'odeur  de  la  violette,  ils  l'ont 
nommé  blanc  de  baleine ,  à  caule  que  les  femraess'cn 
fervent  pour  faire  un  fard  excellent.  Cette  matière 
blanche  &  écailleufe  fe  fond  comme  de  la  cire.  La 
plupart  de  ceux  qui  tirent  cette  matière  des  baleines , 
affurentque  c'efl  Ion  cerveau ,  mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence, puilque  nul  cerveau  de  pcillon  n'a  les  qualités 
du  blanc  de  baleine.  Ne  pourroit-on  pas  croire  plutôt 
que  c'ell  une  fubllance  moelleule  qui  fe  trouve  logée 
entre  les  deux  tables  du  crâne  de  ce  poifFon?  Le  blanc 
de  baleine  iXp^eWz  fperme ^  ou  la  nature  de  baleine :, 
fperma  ceti,  parce  qu'on  a  long-temps  douté  fi  cette 
matière  n'étoit  pas  le  fperme  même  de  l'animal.  On  la 
nomme  eiicore  aml-re  blanc  ,  ambamm  album ,  àcaufe 
qu'on  en  a  trouvé  des  morceaux  fur  les  borils  de  la 
mer.  Le  blanc  de  baleine  fortant  du  poiflon  ell:  prel- 
<jue  tout  en  huile.  Les  Hollandois  font  les  feuls  qui  en 
léparent  cette  huile;  &:  on  tire  d'eux  cette  matière  ra- 
finée  &  blanchie;  &  lorfque  cette  même  matière  rede- 
vient jaunâtre  ,  il  ne  faut  que  changer  le  papier  qui 
l'enveloppe,  &  la  mettre  dans  des  papiers  non  collés, 
qui  s'abreux  cnt  de  cette  partie  huileufe,  &  font  que 
la  matière  dexicnt  blanche. 

Il  y  a  une  autre  efpèje  de  baleine  qui  a  l'ouver- 
ture de  l'oreille  fur  les  épaules.  La  queue  de  la  ba- 
leine lui  fert  à  nager  en  frappant  l'eau.  Elle  s'en  fert 
aulîî  à  renverfer  les  barques  des  pêcheurs  qui  la  pour- 
fuivent. 

Les  pêcheurs  appellent  bonnes  baleines  ;,  celles  dont 
ils  tirent  le  plus  d  huile.  Elles  n'ont  qu'un  feul  évent 
fur  le  fiont ,  d'où  fort  afFez  lâchement  unebruine  d'eau , 
rcflemblant  à  la  fumée  :  ce  qui  les  fait  remarquer,  lorf- 
qu'elles  viennent  en  haut  pour  refpirer.  Ces  bonnes 
baleines  font  femelles ,  &  le  plus  fouvent  nourrices  ; 
car  c'ctl:  alors  qu'elles  font  les  plus  grafles.  On  en  prend 
à  la  Clllhe  oui  reiidcnt  plus  de  240  barriques  d'huile, 
&  dont  la  leul;:  langue  en  donne  quelquefois  60  bar- 
riques. Je  ne  fais  li  nos  Hollandois  en  ont  jamais  tant 
tiré  en  leur  pêche  de  Groenlande.  Ambajf.  des  Holl. 
à  la  Chine ^  part.  II ,  p.  100. 

Les  baleines  qui  font  réjaillir  leur  fumée  en  l'air, 
à  la  hauteur  d'une  lance,  comme  pat  une  feringue,  fe 
nomment  Phyfetèrcs y  ou  Souffleurs.  Pour  celles  qui 
fument  &  rcfpirent  par  deux  ouvertures  pofées  fur  le 
front ,  car  c'efl  leur  manière  de  refpirer ,  qui  comme 
on  l'a  dit,  fe  fait  à  grand  bruit;  pour  celles-là,  dis- 
je,  je  ne  trouve  pas  qu'elles  aient  de  nom  particulier. 
Leurs  nageoires  font  nommées  bras,  ou  leurs  ailes  , 
ik  font  couvertes  de  gros  cuir  noir,  aullî-bien  que  la 
queue  &  tout  le  corps,  à  la  réferve  du  ventre  qui  ell: 
blanc.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  baleine  qu'on  appelle 
Jubartes. 

Le  pafTage  vient  en  hiver  depuis  l'équinoxc  de  Sep- 
tembre ,  &  elles  s'arrêtent  en  un  lieu  nommé  la  cham- 
bre d'amour  j  proche  le  mur  de  l'ancien  château  de 
Ferragusà  une  lieue  de  Bayonne.  Elles  s'y  viennent  en- 
gouffrer pour  éviter  les  profondes  ténèbres  de  la  mer 
glaciale  du  nord  ,  où  elles  féjournent  pendant  tout 
l'été ,  (car  elles  aiment  la  lumière  Se  le  foleil  )  afin  de 
jouir  d'un  jour  continuel  de  hx  mois.  Quand  il  fe  re- 
tire ,  elles  courent  en  flotte  vers  le  pôle  du  fud.  Celles 
Tome  I. 
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des  îles  de  l'Amérique  paroiffent  depuis  le  commen- 
cement de  Mars  jufqu'a  la  fin  de  Mai.  Les  Pêcheurs 
conjedurent  que  le  relie  du  temps  elles  f  e  retirent  dans 
les  antres  herbus  du  golfe  de  la  Horide,  parce  que  l'on 
a  obfervé  que  fur  leurs  aik-s  &:  fur  leurs  queues  il  y 
avoir  quantité  de  vjfcolites  gluantes,  fur  îciquelles  il 
croifloit  des  rocailles ,  &  qu'on  y  a  même  trouvé  des 
coquilles  plus  grandes  que  celles  des  huicres.  Elles  font 
alors  en  chaleur ,  &  s'accouplent  pendant  ce  temps- 
la.  Qu.and  deux  mâles  fe  rencontrent  auprès  d'une  fe- 
melle ,  ils  fe  lurent  un  dangereux  combat,  frappant 
Il  rudement  des  ailes  &  de  la  queue  contre  la  mer, 
qu'il  fcmble  que  ce  foient  deux  navires  aux  prifes  à 
coups  de  canon. 

La  baleine  fuit  continuellement  fon  baleinon  :  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Naturaliftes  ,  comme  à 
^lan  ,  que  c'etoit  un  poilFon  différent,  qu'ils  ont 
nomme  m ijjculu s  j  ayant  prtlumé  que  la  nature  l'avoir 
produit  exprès  pour  fervir  de  guide  à  la  baleine.  Car- 
dan l'appel  Orca,  &c  croit  qu'il  pourfuit  la  baleine 
pour  la  blefler  par  le  foible  du  ventre:  mais  au  con- 
traire cela  n'arrive  que  quand  le  baleinon  fe  drefle  à  la 
tétine  pour  prendre  fon  aliment.  Ces  petits  font  tou- 
jours fous  les  ailerons  de  la  mère  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  tevrés.  Les  femelles  n'ont  point  de  pis ,  quoi- 
qu'elles aient  du  lait  en  abondance,  &  qu'on  en  ait 
quelquefois  tiré  de  leurs  mamelles  jufqu'a  deux  bar- 
riques. Ambcjj.  des  Holl.  au  Japon.  P.  II ,  p.  14O, 

C'efl  une  table  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
d'un  poillon  qui  fert  de  guide  aux  baleinés.  Jean  Ca- 
bri,  Académicien  de  Florence,  fait  mention  A'm^eba- 
leine  c\\i\  échoua  fur  les  cotes  d'Italie  en  1624,  qui 
avoit,  dit-il,  la  gueule  fi  large,  qu'un  homme  a  che- 
val y  auroit  pii  entrer  commodément.  Pour  la  prife& 
la  pêche  des  baleines  y  voyez  ci- après  Harpcn,  & 
Harponne'jr.  La  manière  dont  Garcie  décrit  la  pê- 
che des  baleines  par  les  Sauvages  de  1  Amérique ,  pa- 
roit  lufpccte  au  P.  Du  Tertre. 

Il  y  a  des  balanes  li  gralFes ,  que  vives  &  mortes 
elles  furnagent.  Leur  huile  fert  pcurengrailTerle  brai, 
pour  enduire  &  efpalnier  les  navires  ,  pour  brûler  à  la 
lampe  ;  aruv  Drapiers  pour  préparer  les  laines  ;  aux 
Corroyeurs  pour  les  cuirs  ;  aux  Peintres  pour  certai- 
nes couleurs  ;  aux  l-'oulons  pour  faire  du  favon;  aux 
Architectes  &  Sculpteurs ,  pour  faire  une  laitance  ou 
détrempe  avec  cérufe  ou  chaux ,  qui  durcir  &  fait 
croûte  fur  la  pierre  molle,  qui  en  a  été  enduite,  ik  la  fait 
rétifleraux  injures  de  l'air.  Et  les  fanons  avec  le  mem- 
bre génital  s'emploient  à  faire  des  parafols ,  des  éven- 
tails, des  baguettes  aux  Ecuyers  &  aux  Huifliers,  des 
corfcts,  paniers, bufcs  aux  Dames ,  &  à  plufieurs  ou- 
vrages de  Tourneurs ,  Ccurcliers ,  &c.  Un  bourgeois  de 
Cibourc  ,  nommé  François  Soupite,  a  trouvé  l'inven- 
tion de  cuire  !k  de  fondre  les  grailFesà  flot&:  en  pleine 
mer,  bâtillant  un.  fourneau  (ur  le  fécond  pont  du  na- 
vire. On  fe  fert  des  grilL;is  &:  du  marc  de  la  première 
cuite  ,  au  lieu  de  charbon  pour  la  féconde. 

Les  baleines  font  en  l\  grande  abondance  au  nord 
de  l'Iflande  &  vers  le  Spisberg,  qu'en  été  ces  monfties 
nagent  oc  s'ébattent  engrolles  troupes  comme  des  car- 
pes dans  un  vivier,  ou  dupoiiîon  blanc  dans  une  ri- 
vière. En  Angleterre  les  baleines  ionr  des  pcilîons 
royaux  qui  appartiennent  au  Pvoi  ,  aullî-bien  que  les 
éturgeons,  enfoite  que  la  tête  de  /"j/fiwe  appartient  au 
Roi ,  &  à  la  Reine  la  queue. 

On  lit  dans  la  plupart  des  veriîons  françoifcs  du 
nouveau  Teftament  au  ckap.  12  de  S.  Matth.  v.  ^0  j 
que  Jonas  fut  trois  jours  &  trois  nuits  dans  le  ventre 
de  la  baleine.  I^L  Simon  a  cru  que  cette  interprétation 
n'étoit  pas  cxaéle,  parce  que  le  mot  qui  efl:  dans  l'origi- 
nal grec,  &  celui  de  Ceti  qui  ell:  dans  l'ancienne  édition 
latine,  fîgnifie  en  général  un  grand  poijfcn. Et  en  efrct, 
il  n'y  a  point  autrement  dans  le  texte  hcbreu  du  Pro- 
phète Jonas.  ^L  de  Saci  même,  dans  (on  Commen- 
taire fur  ce  Prophète,  dir  qu'on  croit  comrnunement 
que  les  baleines  j  quelques  grandes  qu'elles  foient,  ont 
le  goficr  trop  ferré  &  trop  petit  pour  pouvoir  avaler 
un  honnne  tout  entier. 

Les  ennemis  de  la  baleine  font  le  Dauphin,  le  To- 
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nin ,  l'Orke ,  &  le  Poiiron  noir ,  lequel  tâche  de  lui  ou- 
vrir le  ventre  avec  la  (cie  ,  ou  bien  d'encrer  dans  la 
gueule  pour  lui  emporter  la  langue.  Ambajj.des  HolL 
à  la  Ch.  P.  II,pag.  pp. 

Ce  mot  vient  du  grec  <paA<^iva  ,  ou  ^«Aa/va,  lelon 
l'ancienne  coutume  des  Grecs,  qui  dilent ,  par  exem- 
ple ,  ■»■'?«  ,  pour  lÊv'ï».  C'eft  le  (entmient  de  Feftui.  On 
ajoute  qu'elles  Ibnt  appelées  de  cenom,  à  caufe  qu'elles 
jettent  tort  haut  l'eau  de  la  mer ,  car  en  grec  é^AAt., 
lignifie  jetcer:,  lancer.  D'autres  font  venir  ce  mol  pha- 
laïna  de  ipaAot,  qui  lignifie  en  grec  reluifant.  La  ba- 
leine eft  un  animal  à  poil ,  &  les  poils  reluilentde  loin 
fur  la  tête.  On  pourroit  encore  ajouter  que  la  baleine 
eft  appelée  par  les  Grecs  phalaina  de  ç^aos  ,  relui- 
fant ,  à  caulc  de  certaines  taches  blanches  qu  elle  a  qui 
paroiirent  de  fort  loin.  Selon  le  P.  Pezron  balaina  , 
balenc  eft  formé  du  celtique  balen  ^  &  lelon  Vollius  , 
de  Idol.  Lih.  IF,  cap.  22.  <p«Aa,.ct  vient  du  chaldéen 
jjVl  ,  avaler  3  parce  que  cet  animal  avale  un  homme 
entier. 

Une  baleine  qui  reçoit  dans  fa  gueule  fes  baleinons 
pour  les  défendre  des  tempêtes,  comme  le  dit  Fhilol- 
trate  dans  la  vie  d'Apollonius  ^Lïv.U,  ch.  7  &  ce  mot 
Quosperdcre  vifa  ,tuctur  ,  fut  la  devile  qu'on  donna 
à  Vidor  Amedée  Duc  de  Savoie ,  après  Ion  expédition 
contre  le  Duc  de  Nemours. 
Baleine.  On  appelle  aullî  de  ce  nom  toutes  les  parties 
de  la  haleine  qui  fervent ,  ou  à  mettre  dans  les  corps 
de  jupe ,  ou  à  faire  des  parafols ,  &  des  éventails  ,  des 
bufcs,  dçs  baguettes,  des  paniers,  &c. 

La  chair  de  baleine  eft  de  mauvaife  odeur  ,  &  très- 
difficile  à  digérer ,  auffi  n'en  mange-t-on  pas  :  il  n'y  a 
que  les  peuples  qui  habitent  proche  le  cap  de  Bonne- 
Elpérance  qui  en  mangent  quand  ils  en  peuvent  avoir: 
elle  convient  alfez  à  leurs  eftomacs  robuftes  &  peu  dé- 
licats ,  qui  s'accommodent  d'inteftins  crus  &  puants  , 
&  qui  les  digèrent  comme  les  choies  les  plus  tendres 
î\:  les  plus  agréables.  Rondelet  dit  que  la  langue  de  la 
baleine  eft  d'un  bon  goût. 
Baleine.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  nom  d'une  des 
Conftellations  méridionales.  Elle  eftcompoiée  de  vingt- 
deux  étoiles  ,  dont  dix  font  de  la  troifième  grandeur , 
huit  de  la  quatrième  ,  &  quatre   de  la  cinquième  :  la 
principale  eft  dans  fa  mâchoire-  Elle  eft  de  la  nature 
de  Saturne ,  &  de  la  féconde  grandeur.  David  Fabri- 
cius  découvrit,  dans  le  co\\x:sà.e\a. haleine, une  nouvelle 
étoile  qui  s'eft  montrée  &  cachée  plufieurs  fois.  Elle 
parut  eni648  &  1662.  Ifmacl  Bouillaud  en  a  décrit 
le  cours  &  le  mouvement.  èÇF  Selon  le  catalogue  Bri- 
tannique ,  la  baleine  eft  compofée  de  78  étoiles. 
|CF  Dans  la  Mythologie,  Laomedon ,  pour  apaifer  Nep- 
tune ,  fut  obligé  de  facrifier  fa  fille  ,  &  de  l'expofer  à 
un  inonftre  marin  pour  en  être  dévorée.  Héfione  fut  dé- 
livrée par  Hercule  ,  &  le  monftre  marin ,  fufcité  par 
Neptune ,  fut  changé  en  la  conftelLation  dont  on  vient 
de  parler. 
BALEINON,  ou  BALEINEAU,  f.  m.  Ce  dernier  eft 
plus  ufité.  Petit  de  la  baleine.  Bal&nA  vitulus.  Quel- 
ques-uns écrivent  halcnon  lans  i.  Il  y  a  des  balenons 
de  3  3  pieds  de  long. 
BALENAS  f.  m.  Le  membre  de  la  baleine  qui  fert  à  la 
génération:  ce  qui  eft  particulier  à  cette  forte  de  poil- 
Ion  ,  qui  engendre  comme  les  animaux  terreftres. 
BALERIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Danfe. 
BALESTRILLE.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  inftrument 
avec  lequel  on  prend  les  hauteurs:  on  l'appelle  autre- 
ment arbalète  ,  ou  bâton  de  Jacob. 
BALEVRE. f.f.  Lèvre  d'enbas.  Lahruminferius.  Pafquier 
dérive  ce  mol  de  bis  lahra.  On  ne  le  dit  plus  en  ce 
fens. 
Bale V RE,  en  termes  d'Architecture  ,  eft  ce  qui  excède 
d'une  pierre   fur  une  autre,  prè's  d'un  joint ,  dans  la 
douelle  d'une  voûte,  ou  dans  le  parement  d'un  mur , 
êc  qu'on  retaille  en  le  ragréant.  C'eft  auili  un  éclat 
d'un  joint  crevé  ,  parce  qu'il  eft  trop  lerré. 
fer  Balevr.ES  ,  en  termes  de  Fonderie ,  font  des  inéga- 
lités qui  fe  trouvent  quelquefois  lur  la  furface  des  piè- 
ces fondues  occafionnées  par  les  cires  &  les  jointures 
desalîîfeSj  &  qu'il  faut  enluite  réparer. 
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BALHOA"VA.  f.  m.  Terme  de  relation.  Religieux  Péni- 
tent parmi  les  Arabes.  Il  y  âvcit  un  de  ces  Calenders 
que  les  Arabes  ncmment  Balhoava  ,  que  le  fimple 
peuple  honoroit  comme  un  Martyr  qui  avoir  un  cime- 
terre fiché  dans  les  flancs,  qu'il  tenoic  par  la  garde, & 
trois  broches  de  1er  comme  de  grolles  lardoires,  qui 
lui  traverloient  les  mulcles  du  bras  j  avec  un  pana- 
che fiché  au  milieu  du  front.  P.  Roger. 
^fT  BALI.  Ville  capitale  du  Royaume  <;<>:  de  l'île  de  ce 
nom,  fur  une  rivière  qui  afon  embouchure  lur  la  côte 
occidentale  de  l'Ile  ,  dans  le  détroit  de  Balambuan. 
^fT  Bali  ,  {JJle  de)  que  quelques  uns  nomment  aulli  la 
petite  Java  3  Java  minor  j  eft  l'île  la  plus  proche  de 
la  grande  Java  à  l'orient ,  dont  elle  n'eft  léparée  que 
par  le  détroit  de  Balambuan. 
ifT  Bali.  Royaume  au  midi  oriental  de  l'AbilTinie  ,  dont 
il  fait  partie  ,  c^uoiqu  il  n'appaiticnne  plus  à  l'Empe- 
reur des  Abillms ,  borné  à   1  crient  &  au  midi  par  le 
royaume  d'Adel,  à  l'occident,  par  celui  de  Fatagar  , 
&:  au  nord,  par  ceux  de  Gan  ik  de  Dawaro. 
BALIE.  f  f.  Quelquefois  adj.  On  dit  aulh  Bali,  f.  m. 
C'eft  le  nom  de  la  Langue  lavante  des  Siamois.  Tous 
les  livres  qui  traitent  de  la  religion  de  ces  peuples  , 
font  écrits  en  langue  Balie.  En  cer  endroit  il  eft  adjec- 
tif. Il  n'y  a  que  les  Dodeurs   Siamois  qui  entendent 
labalie  :  il  eft  ici  fubftantif.  La  religion  des  Siamois 
eft  fort  bilarre ,  &  on  ne  la  peut  parfaitement  connoî- 
tre  que  parles  livres  écrits  en  langue  balie ,  qui  eft  la 
langue  que  peulonne  n'entend,  hors  quelques-uns  des 
leurs.  Le  P.  Tachard.  Le  nom  de  halie  vient  de  ba- 
la  j  mot  chaldéen ,  qui  lignifie  a  voir  viei//i  j  parce  que 
c'eft  une  langue  morte  qui  s'eft  confervée  chez  les  Sa- 
vans.  Il  n'y  a  prelque   perlonne  dans  le  royaume  de 
Siam  qui  ne  falle  la  prière  tous  les  jours   en  langue 
balle.  C'eft  la  langue  de  leur  religion  ,  comme  la  la- 
tine l'eft  de  la  religion  Romaine.  Le  Clerc. 

Les  Talapoins  paroiirent  fort  favans  dans  leurs  fer- 
mons ,  quand  ils  citent  quelques  pallages  de  leurs  li- 
vres anciens  ,  qui  font  en  langue  bali.  Ce  bali  eft 
comme  le  latin  parmi  nous.  Abbé  de  Chois  y.  Le  Che- 
valier de  Chaumont  dit  la  même  chofe',  &  ajoute 
que  cette  langue  eft  très-belle  &  emphatique,  &  qu'elle 
a  les  conjugailons  comme  la  latine.  Relation  du  voyage 
de  Slam. 
B  ALIER.  V.  a.  Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  ce  mot.  Voye\ 

Balayer. 
BALIEUR.f.  m.  Ce  mot  nevaut  rien.  /  ojc^Balay-eur. 
BALIN.  f.  m.  On  appelle  de  ce  nom  à  la  campagne  un 
grand  drap  qui  fert  à  vanner  le  grain  ;  il  reçoit  le  graiii 
qui  rombe  quand  on  le  vanne  ou  qu'on  le  crible. 
BALINE  f.  f.  Efpèce  de  grolfc  étofte  de  laine  d'un  très- 
bas  prix,  qui  lert  à  faire  des  emballages. 
BALISAGE.  FojdçBALiNE. 

BALISE,  f  f.  Terme  de  Marine.  Marque  qu'ojjUTiet  pouc 
allurer  la  navigation  fur  les  côtes  ou  canaux  de  la  mer, 
dans  les  heux  dangereux,  &  aux  havres  de  barre  ou 
d'entrée  où  il  y  a  peu  de  fond.  Ce  font  ordinaire- 
ment des  tonneaux  attachés  par  une  chaîne  de  fer  à  de 
grolVcs  pierres  qu'on  jette  au  fond.  Ils  nagent  lur  l'eau, 
&  marquent  le  chemin  qui  eft  le  plus  lur.  Il  y  en  a 
beaucoup  en  Hollande  pour  arriver  à  Amfterdam.  Il  y 
a  quelquefois  des  mâts  drellés,  qui  fervent  de  baiifes 
oude  bouées ,  qui  lignifient  la  même  choie.  Ce  font 
quelquefois  de  grands  arbres  toulFus  de  feuillages  & 
de  branches ,  hauts  élevés ,  &  pofés  en  échauguette  à 
l'embouchure  des  rivières ,  aa  nombre  de  deux  pour  le 
moins,  qu'il  faut  prendre  en  jufte  alignement  l'un  cou- 
vrant l'autre ,  enforte  quetousdeuxne  paroillent qu'un 
à  l'œil ,  &  il  faut  entrer  en  certe  pofture  qu'on  nomme 
travers. 

Les  Mariniers  expliquent  cet  alignement  en  ces  ter- 
mes,  fermer  l'un  parmi  l'autre  pour  être  dedans. 
T  Dans  quelques  rivières ,  dans  la  Loire  principale- 
ment ,  on  met  des  halifes  pour  marquer  les  endroits 
où  il  y  a  allez  d'eau  pour  le  pallagc  des  bateaux. 
f/CT  Balise,  fe  dit  aulli  de  l'elpace  qu'on  eft  obligé  de 
laifter  le  long  des  rivages  de  rivières  ,  pour  le  halage 
des  bateaux. 
QCT  BALISER.  V.  a.  Mettre  des  baiifes. 
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BALISEUR.  l".  m.  Celui  qui  eft  chargé  de  veiller  aux  ter- 
res des  riverains ,  qui  lont  tenus  de  iaillerdix-tiuit  pieds 
(ur  les  bords  de  la  rivière  pour  J-aciliter  la  navigation. 

BALISIER  r.  m.  ou  CANNE  D  INDE.  i".  £  Carr.acorus  ^ 
canna  indlca.  riante  qui  vient  des  Indes  ,  (ïc  cui  a  de 
fes  racines  compolees  de  gros  nœuds  ou  tubercules  fi- 
breux &  chevelus  ,  d'où  partent  quelques  tiges  hautes 
de  quatre  a  cinq  pieds  ,  enveloppées  de  kuilles ,  qui 
forment  d  abord  des  cornets  très- bien  roules  ,  ik  qui 
peu  à-peu  le  déploient  ilk  ont  louvent  un  pied  ik  demi 
de  longueur  fur  demi-pied  ou  huit  pouces  de  large  : 
elles  font  rayées  de  plulîeurs  nervures  tranfverlales  qui 
partent  de  la  côte  qui  lépare  la  feuille  en  deux,  bes 
rieurs  occupent  le  lommet  des  tiges;  elles  lont  d'un 
beau  rouge ,  chaque  fleur  eft  un  tuyau  découpé  pro- 
fondément en  cinq  ou  fix  pièces  inégales:  la  pièce  du 
milieu  reprelente  une  languette ,  qui  eft  chargée  d  un 
fommcf.  Le  calice  ,  qui  eft  un  autre  petit  tuyau  qui  en- 
veloppe la  rieur  dans  la  nailHince ,  a  à  la  baie  un  em- 
bryon, qui  après  que  la  feuille  eft  palfée  ,  devient  un 
fruit  qui  contient  dans  ces  trois  cellules  membraneules 
des  (emences  brunes ,  rondes ,  dures  6i  grolles  comme 
de  petits  pois:  on  en  fait  des  chapelets.  Il  y  a  plulîeurs 
ef-èces  de  halifiers  qui  différent  entr'elles  par  la  cou- 
leur de  leurs  Heurs ,  par  la  grandeur  &  par  la  largeur 
des  feuillets.  Comme  les  feuilles  de  halifurs  font  fer- 
mes, elles  fervent  aux  Indiens  à  envelopper  plulîeurs 
drogues,  &  même  quelquefois  à  couvrir  leurs  caba 
lies.  Les  Auteurs  Botaniftes  ont  parlé  de  cette  plante 
fous  le  nom  de  canne  d'Inde  ,  canna  Indica  j  &  de 
Flos  cancru  Voyez  Dalechamp  tk\e  P.  Du  Tertre. 
HiR.  des  A  nul.  T.  Il,  p.  126. 

BALISFAIRE.  f.  m.  Baliftanus.  Nom  d'un  Officier  de 
guerre  de  TEmpire  Romain  &  de  l'Empire  Giec.  Les 
Baliflaïres  étoient  répandus  dans  les  villes  de  l'Empire  , 
&  ils  avoient  foin  d  entretenir  en  bon  état  les  armes  ik 
les  machines  qui  étoient  dans  les  arfenaux.    f  oye^ 

GuTHER. 

BALIb  i  E.  f.  f.  Balijia.  Machine  de  guerre  ,  efpèce  de 
fronde  djnt  fe  fervoient  les  Anciens  peur  jeter  des 
pieries,  La  h-^AiJle  différoit  de  la  catapulte,  en  ce 
que  les  catapultes  fervoient  a  lancer  des  javelots  &c 
des  dards,  au  lieu  qu'avec  les  falifîes  on  ne  lançoit 
que  des  pierres.  Du  refte  ,  elles  fe  bandoient  de  la 
même  manié  e.  On  peut  voir  les  figures  dans  Jufte- 
Liple  ,  Vegece,  Liv.  11^ ,  ch.  22  ,  Se  autres.  Ammien 
Maicellin  1  a  décrit  fcrtexaclenjent,  Iiv.  XXIII-ich.^. 
On  1  appeloit  en  vieux  trançois  magnonneau.  Sanulus , 
Liv.  J^ ,  P.  If'' ,  chap.  ^  ,  zn  rapporte  les  difiérentes 
efpèces.  Un  Hiftoiien  contemporain  de  Lhihppe  Au- 
gufte  ,  remarque  a  1  occalion  du  fiège  de  Boves ,  que 
la  halïjle  n'étoit  point  alors  en  ufage  en  France ,  quoi- 
que cette  machine  fut  fort  ancienne ,  &  affez  com- 
mune ailleurs.  C'stoit  une  machine  avec  laquelle  on 
jctoit  dans  les  places  alliégées  de  grolfes  pierres,  des 
flèches  &  des  feux  d'artifices.  On  fe  fervoit  en  Fiance 
,  de  la  mine  &  du  bélier,  pour  renverfer  les  murailles  , 
&  de  quelques  autres  machines  qui  approchoient  de 
la  halifle.  P.  Dan. 

03°  BALISTIQUE,  f.  f  ScieiKcdu  mouvement  des  corps 
pefans  jetés  en  l'air  fuivant  une  direétion  quelcon- 
que. Ce  mot  vient  du  grec  /S«'aa«  ,  jacio^je  jette.  L'art 
de  jcttcr  des  bombes  eft  une  partie  confidérablc  de 
cette  fcience. 

BALIVAGE,  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forets.  Marque 
des  baliveaux  qu'on  doit  lailfer  fur  chaq^ie  arpent  des 
bois  qu'on  a  coupés,  ou  qui  l,_>nt  à  couper  ,  pour  les 
lailTer  croître  en  haute  ivMic.DcJîg natte,  ad  propaga- 
tïonem  arbores ,  rehciinpojl  cffuram  arbores.  Les  Of- 
ficiers des  Eaux  &  Forets  font  le  balivage  des  bois 
avant  que  d'en  faire  l'adjudication. 

BALIVEAU,  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Jeune  ar- 
bre au  delfous  de  40  ans  ,  qu'on  eft  obligé  de  reler- 
ver  dans  les  coupes.  ReliCia  ad  propagationem  quer- 
cus.  Il  eft  enjoint  par  les  Ordonnances  des  Eaux  <?<:  Fo- 
rêts ,de  laiffer  feizc  baliveaux  de  lage  du  bois  dans 
chaque  arpent  de  taillis  qu'on  coupe ,  outre  tous  les 
anciens  Se  modernes. 

Baliveau  fur  joue  he  j  ow.  fur  brin  eft  le  maître  brin 
Tomi  I, 


BAL 


7ij 


d'une  louche  qui  eft  de  belle  venue  ,  qu'on  a  réfervé 
dans  les  coupes  pour  croître  en  haute  futaie.  Les  ba- 
liveaux doivent  être  de  chcnc  ,  eu  de  châtaignier  ,  ou 
de  hêtre.  Us  prennent  le  nom  6^ arbre  en  quittant  ce- 
lui de  tadlts  j  &  s'appellent  arbres  baliveaux  ,  ou 
lais  j  ou  arbres  réferves  ;  plufieurs  les  appellent  éta- 
lons ,  parce  qu'ils  repeuplent  les  ventes  ,  p.ar  analo- 
gie aux  chevaux:  ce  font  ceux  qu'on  appelle  de  l'âge 
du   bois.  Frimi  CdJiirxJuperjLs  qucrcus. 

On  appelle  perots  y  ceux  qui  font  laiifés  de  deux 
coupes,  ïk  tayons  ,  les  baliveaux  eu  lais  de  trois 
coupes ,  comme  qui  diroit  ,  fils,  pcre  &  aïeul.  Ter- 
tia  ex  Cisfura  fuperftes  qucrcus.  Les  baliveaux  mo- 
dernes font  les  rcfervés  des  coupes  précédentes  jul^u'à 
60  ou  80  ans.  Enluite  ce  feni  des  arbres  de  haute  tu- 
taie.  Les  particuhers  ont  peimilîiond  en  difpofer  après 
40  ans  ,  &z  non  auparavant. 

Quelques  uns  déri\  ent  ce  met  de  bacillus  ,  quifi- 
gnifie  laton.  Il  y  a  plus  d  apparence  qu'on  a  dit  bali- 
veaux pour  boifviaux ,  Ik  boif'iaux  pcnn  boijvieux  , 
par  oppoiition  aux  taillis.  On  trcuve  boifviaux  dans 
les  Chartres.  Item,  il  donnera  à  l'Empereur  au  parc 
de  Pijons  cent  arpens  de  bois  de  huit  ans  ,  &  /t'i  boif- 
viaux qui  demeureront  au  parc. 

Baliveaux  de  Tailleurs  de  pierre.  Voyez   Echasses. 

Cf:?  BALIVERNE,  f.  f.  Difcours  frivole  ,  inutile  ,  de  peu 
d'importance.  Nugtt.  Il  n'eft  que  du  ftyle  familier.  Je 
n'entends  rien  à  toutes  ces  lalnernes.ls.  01..  Conter  des 
balivernes.  Difeur  de  balivernes.  Ce  que  vous  dites 
là  eft  une  baliverne. 

De  plus  ici  n'ai  mal'heureufement 

Que  quelques  fous  ;  mais  n  ai  point  de  Poète 

Pour  vous  rimer  baliverne  ou  fornette.  Chaul. 

BALIVERNER.  v.  n.  Dire  des  balivernes  ,  eu  s'occuper 
de  balivernes.  Nugari ,  ineptire.  Il  ne  fait  que  bali- 
verner. 

•Je?  Pris  aéfivement,  il  fignifie  railler  ,  fe  mocqucr  de 
quelqu'un.  Cavillari  _,  iliudere.  Dans  la  troifième  Icène 
du  fécond  aftc  des  Méncchmes  de  M.  Rcgnard  ,  Fi- 
nette n'a  pas  plutôt  lâché  ces  mots: 

I^oule^-vous  de  bonfens  me  dire  une  parole? 

que  Ménechme  répond  : 

J\Iais  vous-même  j  ma  mie  ,  êtes-vous  ivre  ou  folle  , 

De  me  baliverner  avec  vos  contes  bleus. 

Et  me  jaire  enrager  depuis  une  heure  ou  deux? 

ItT"  Il  eft,  de  même  que  baliverne  ,  du  ftyle  familier. 

fer  BALKHE,  BALCH  ,  BALCK.  Ville  d'Afie,  dans 
le  Coralanou  Korafan  ,à  l'extrémité  de  cette  province. 

BALLADE,  f.  f.  Terme  de  Pocfie.  On  prononce  BA- 
LADE. La  ballade  la  rapporte  au  chant  roy  al  ^cornmç. 
le  triolet  au  rondeau.  Elle  n'a  que  trois  couplets  ,  & 
l'envoi  où  l'on  met  quatre  ou  cinq  vers ,  félon  que  le 
couplet  eft  un  huitain  ou  un  dix.ain.  Il  faut  que  les  mê- 
mes rimes  régnent  dans  tous  les  couplets  chacune  a  la 
place  qui  lui  a  été  réglée  dans  le  premier.  Les  vers  de 
huit  fyllabes  y  viennent  fort  bien ,  quand  le  fujet  en  eft 
un  peu  férieux  ;  autrement  on  doit  s'en  tenir  à  ceux 
de  dix  fyllabes  comme  dans  les  rondeaux.  Les  ballades 
ont  été  fort  en  vogue  -,  elles  n'y  font  plus  tant  ,  mais 
ce  goût  ancien  peut  revenir.  Le  P.  M.  Mourgues.  Les 
trois  ftrophes  de  la  ballade  font  de  huit  ou  dix  vers 
chacune  ,  dont  le  dernier  vers  eft  répété  toujours  de 
même.  Gcnus odesvcrfibus  in  eofdem  rythmas  excun- 
tihus  compofit.t  :  Rythmus  Gallicuifimiliter  d'-finens. 
Dans  l'envoi  compofé  de  quatre  ou  cinq  vers ,  on  ré- 
pète encore  le  refrain.  Il  y  a  des  exemples  Ae  ballades 
dans  Marot ,  &  chez  les  Poètes  anciens.  Il  y  en  a  dans 
Sarafin  entre  les  Modernes.  Foye::^  Pasquier  j  Re- 
cherch.  Liv.  VII ,  ch.  j. 

La  Ballade  affervie  à  fes  vieilles  maximes  j 
Souvent  doit  tout  fon  luftre  au  caprice  des  rimes. 

Boiu 
Yyyy  ij 
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-On  appelle  figuiément  le  refrain  de  la  ballade ,  un  dif- 
cours  qu'on  rcpète  fouvent.  Régnier  a  dit  des  Poctes 
importuns  à  demander,  c'eft  toujours  le  refrain  qu'ils 
font  à  leur  ballade. 

Ballade.  En  quelques  Provinces  on  appelle  de  ce  nom 
le  jour  de  la  fcte  du  Patron  dune  Paroill'e  de  village. 
Ce  motvicntapparemmentdecequ'on  yballoit,  c'eiT:- 
à-dire,  qu'on  y  danfoit ,  qu'on  y  failoit  des  bals- 

BALLADIN  ,  ou  BALADIN,  f.  m.  Danfeur  de  profef- 
iîon  furies  thcàtrcs  publics ,  qui  danfe  à  gages  &  pour 
de  l'argent.  On  le  dit  aujourd'hui  plus  généralement 
des  bouffons  ik  farceurs ,  qui  divertillènt  le  peuple. 
Saltacor.  Covarruvias,  fuivant  le  lentiment  de  quel- 
ques-uns, tire  ce  mot  de  l'arabe  heledi,  qui  lignine 
bourgeois.  Sur  quoi  il  remarque  que  les  Maures  de  la 
campagne  appeloient  de  ce  nom  toutes  les  marchandi- 

'  fes  falfifïées  qu'ils  achetoient  des  gens  de  ville  qui  (a- 
voient  tromper  leurlimplicité. 

BALLADINE.  f.  f.  Danfeufe  publique.  Saltatrlx. 

CiO-BALLADOIRE.  adj.  Xy^\-\izballadoire.  Danfes  licen- 
cieufes  qui  étoient  en  ufage  les  premiers  jours  de  l'an  & 
Je  premier  jour  de  Mai,  que  les  danfeurs  &:  les  danleu- 
fes  exécutoient  avec  les  pas  &  les  geftes  les  plus  indé- 
cens.  Le  Pape  Zacharie  en  744,  fit  un  Décret  pour  les 
abolir ,  ain(i  que  toutes  les  danfes  qui  fe  failoient  fous 
prétexte  de  la  danfe  facrée.  Plufieurs  Ordonnances  de 
nos  Rois  les  défendent,  comme  tendantes  à  la  corrup- 
tion totale  des  mœurs. 

Xf3-  BALLAGATE.  Voyer  Balagate. 

BALLARIN.  f.  m.  Efpcce  de  faucon.  Voye-^  Faucon. 

BALLASORE.  Ville  des  Indes  Orientales,  eft  à  97°, 
21',  33/'  de  longitude,  &  à  20",  o',  o"  de  latitude 
nord.  Harris. 

BALLE,  f.  f.  Petite  boule,  ou  globe  à  jetter,  ou  tirer  en 

■  l'air.  Pi/(7.  Il  s'en  fait  de  plufieurs  fortes.  UneAizZ/dde 
jeu  de  paume  eft  faite  de  petites  bandes  de  laine  bien 
battues ,  bien  liées  &  bien  arondies,  &  couverte  d'une 
autre  bande  blancbe  ou  de  feutre.  Un  éteuf  eft  une 
petite  balle  couverte  de  cuir,  &  pleine  de  fon. 

Ce  mot  eft  fait  àcpalla  j  d'où  on  a  fait  aulîî  ballotte, 
hallon  &  ballotter.  Ménage.  Mais  Nicot  le  dérive  du 
grec  ^aAA»,  mitto  j  j'envoie.  Du  Cange  le  dérive  de 
i'Anglois  bail. 

Balle  de  moufquet ,  de  piftolet,  d'arquebufe  à  feu  ou  à 
vent,  &  même  d'arbalète,  fe  dit  de  certaines  petites 
balles  de  plomb ,  de  fer,  de  pierre,  qui  fervent  à  char- 
ger ces  armes.  Clans  plombea.  Une  balle  de  calibre 
eft  celle  qui  eft  de  la  même  grolîeur  que  le  calibre  du 
fufil.  Un  piftolet  chargé  de  deux  ou  trois  balles.  Cette 
gainifon  eft  fortie  tambour  battant ,  mèche  allumée, 
balle  en  bouche,  c'cft-à-diie,avecle  moufquet  chargé, 
&  une  balle  dans  la  bouche  pour  recharger  preftemcnt. 
EnArtillede,  quoiqu'on  dife  otdinairement /^oz^/er 
de  canon ,  néanmoins  on  dit  aulH  balle  en  quelques 
occafîons.  Un  canon  de  batterie  porte  trcnte-fix  livres 
de  balle.  Dans  les  (aluts  de  mer ,  pour  faire  plus  d'hon- 
neur ,  on  tire  des  canons  chargés  a  balle.  C'eft  ce  qu'on 
appelleyi/ve  royale. 

Balles  à  feu.  Terme  d'Artillerie.  Elles  font  faites  de 
groffe  toile  remplie  de  poudre  &  d'autres  matières  capa- 
bles de  mettre  le  feu.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpcccs , 
félon  l'ufage  auquel  on  les  deftine  ;  les  unes  font  pour 
mettre  le  feu  aux  travaux  de  l'alîîégcant,ou  aux  édifi- 
ces d'une  villes  les  auttes  pour  incommoder  les  travail- 
leurs :  on  en  fait  pour  éclairer  pendant  la  nuit ,  qu'on 
appelle  des  balles  luifantes.  On  s'en  fert  aufll  dans  les 
feux  d'artifice ,  d'autres  fervent  à  faire  une  grande  fu- 
mée; &  d'autres  enfin  à  infcdler  l'air,  ou  à  répandre 
de  la  puanteur  dans  une  mine,  ou  un  louterrain. 
Balles    luifantes.  Terme   d'Artillerie    &   d'Artificier. 

F^oye^  Balles  à  feu. 
Balle  ramée  ,  fe  dit  à  l'égard  du  moufquet  ,  de  deux 
balles  attachées  enfemble  par  un  fil  de  fer  :  &  pour 
le  canon ,  ce  font  deux  demi-boulets  qui  font  joints 
enfemble  par  une  barre  de  fer  pliée  en  forme  de  char- 
nière de  compas.  Glans  veruculo  trajecla,  plans  veru- 
ciilo  cum  alia  glande  trajccla.  Ces  balles  étant  forties 
5'écartent  Recoupent  des  cordes,  des  voiles,  &  même 
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des  mâts.  On  les  appelle  aulTi  balles  a  fiches ,  Se  anges j 
ou  balles  à  deux  têtes. 
Balle  ,  terme  de  commerce ,  fe  dit  aulîî  des  marchandi- 
fes  ou  meubles  qu'on  veut  tranporterauloin,& qu'on 
empaquette  dans  de  la  toile,  après  les  avoir  bien  gar- 
nies de  paille  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  mouillent, 
ou  qu'elles  ne  fe  brilent.  Mercium  colligatarum  fafcis. 
Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  aux  Foires  font 
en  balles.  Il  y  a  des  petits  Merciers  de  campagne  qui 
portent  des  balles  fur  leur  dos. 

On  appelle  aullides  marchandifes  de  balle,  celles 
qui  viennent  de  loin  dans  des  balles ,  qui  font  d'ordi- 
naire fabriquées  avec  peu  de  foin  par  de  méchans  ou- 
vriers, ou  de  méchante  matière,  à  la  différence  de 
celles  qu'on  comm.inde  aux  ouvriers  choifis,  &c  qu'on 
voit  faire  devant  foi.  Les  piftolets  de  S.  Etienne  en 
Forez  font  des  marchandifes  de  balle  ;  ils  font  faits  de 
fer  aigre  &  trop  à  la  hâte. 

En  ce  fens  on  le  dit  figutément  de  toutes  les  chofes 
qu'on  méprife ,  ou  qui  ne  valent  rien.  Ce  font  des 
nouvelles,  des  contes  de  balle. 

On  appelle  aufti  une  balle  de  dez  ,  un  paquet  de 
dez  où  il  y  en  a  plufieurs  douzaines.  On  a  trouvé  au- 
trefois dans  la  betace  d'un  Cynique  une  balle  de  dez, 
&le  portrait  d'une  Couitifanne.  Balzac. 
Balle  ,  en  termes  d'Imprimerie  ;  c'eft  un  inftruraent  de 
bois,  qui  eft  creux  en  forme  d'entonnoir,  avec  une 
poignée  au-deffus  qui  eft  aulîi  de  bois.  Le  creux  de 
cet  inftrument  eft  rempli  de  laine,  laquelle  eft  couverte 
d'une  peau  de  mouton  qu'on  trempe  dans  l'encre, 
pour  'toucher  fur  les  formes  ou  fur  les  planches. 
(fT  Lorfque  les  cuirs  neufs  refufcnt  l'encre  ,  faute 
d'avoir  été  aficz  corroyés ,  ce  qui  fait  paroitre  fur  les 
balles  des  taches  noires  &  blanches  :  on  dit  que  les 
balles  font  teigneufes.  On  le  dit  encore  fi  la  laine  de 
dedans  fort  par  les  bords.  Il  fe  forme  alors  une  efpèce 
de  duvet  qui  fe  mêle  avec  l'encre,  &  introduit  fur  la 
forme  nombre  d'ordures  qui  remphflent  lœil  de  la 
lettre. 
Balle,  en  termes  d'Agriculture-,  c'eft  la  première  écorce 
du  grain  ,■  une  efpèce  de  capfule  où  il  eft  enfermé. 
Gluma  j  folliculus.  L'orge  mondé  n'a  plus  de  balle.  Le 
grain  de  l'épautre  eft  fort  difficile  à  tirer  de  la  balle. 
Balle  (q  dit  même  plus  particulièrement  de  l'enveloppe 
de  l'avoine.  La  balle  eft  appelée  autrement  dans  quel- 
ques Provinces  barboule  &  borde.  La  balle  eft  un  bon 
fourrage  pour  les  beftiaux.  Ce  blé  efl:  encore  tout  plein 
de  balle.  Lie. 
Balle  ,  ou  Ballot  de  chanvre.  L'un  &  l'autre  fe  dit 
pour  fignifier  une  certaine  quantité  de  queues  de  chan- 
vre réunies  par  un  hen  commun. 

On  dit  proverbialement,  au  bon  joueur  la  balle  lui 
vient;  pour  dire,  qu'un  homme  qui  eft  habile  en  une 
profelîion  n'y  fait  point  de  fautes,  y  réuffit  ordinaire- 
ment. On  appelle  Entans  de  la  halle ,  les  enfans  qui 
fuivcnt  la  profetllon  de  leur  père,  &  entre  autres  les 
enfans  d'un  Maître  de  Tripot  avec  qui  il  eft  dange- 
reux de  faire  partie.  On  dit  aullî  prendre  la  balle  au 
bond  ;  pour  dire,  fe  fervir  de  l'occalion,  ne  la  laifler 
pas  échapper.  On  dit,  la  halle  cherche  le  joueur;  pour 
dire ,  que  les  occafions  changent  d'elles-mêmes  pour 
ceux  qui  les  demandent,  &qui  en  lavent  profiter.  On 
dit  encore ,  que  la  balle  eft  en  amour  ;  pour  dire ,  qu'elle 
eft  bien  renvoyée,  qu'elle  ne  touche  pas  à  terre;  & 
dans  le  fens  figuré ,  cela  fe  dit  d'une  converfation  où  il 
y  a  beaucoup  de  vivacité.  On  dit  aufll  ,  à  vous  la 
balle  y  ou,  à  vous  le  dé  ;  pour  dire  ,  c'eft  à  votre 
tour  à  parler,  à  agir.  On  dit  aullI  figuiément  d'un  hom- 
me qui  s'eft  faoulé  jufqu'à  crever,  que  fon  eflomac 
eft  chargé  à  balle.  Il  y  va  balle  en  bouche ,  mèche  allu- 
mée; c'eft  à-dire,  qu'il  entreprend  une  affaire  ouver- 
tement, &i  bien  réfolu  de  la  pouffer  vigoureufement. 
Ce  font  balles  perdues;  c'eft-à-dire,  ce  font  des  efforts 
inutiles.  On  appelle  Rimeur  de  halle ,  un  Pocte  dont 
les  vers  font  Ç\  mauvais  qu'ils  ne  fervent  qu'à  envelop- 
per des  marchandiles. 
|CT  On  dit  au  jeu  de  paume  ,  la  balle  la  perd ,  ou  la 
balle  la  gagne  ;  pour  dire ,  que  celui  qui  a  joué  la  balle, 
a  gagné  ou  perdu  la  chaile. 
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BALLENJER,  ou  BALLINJExH.  f.  f.  Dans  un  Traité 
manufciir  de  l'oftice  des  Hérauks,  rapporté  par  M. 
Du  Cange,  il  eft  dit:  L'amiral  doit  avoir  l'adniiiiiftra- 
tion  de  tous  vailleaux  appartenans  à  la  guerre,  comme 
Barges,  Galées,  Horquccs,  Ballinjers,  6:  autres.  Wal- 
fingham,  dans  fou  Hiitoirc  du  règne  de  Richard  111 , 
roi  d'Angleterre,  parle aulli de  cts  ballinj ers.  ïwiÛ'ax à 
en  parle  auUî,  vol.  j  ,  cap.  4.2.  Il  écrit  balanger.  Les 
hallenjers  étoient  mis  au  nombre  des  vaiHeaux.On  n'en 
connoit  plus  que  le  nom. 
BALLER.  V.  n.  Danler.  Saltare ^  choreas  agere.  Cette 
jeuncife  a  danlé  (!n:  balle  toute  la  nuit.  Pour  erre  un 
vrai  Galand,  il  faut  toujours  babiller,  danfer  iSc /'i^Z/tr. 
Saras.  Cet  homme  va  toujours  les  bras  baltans  ;  pour 
dire,  en  laillant  aller  les  bras  iuivant  le  mouvement 
de  Ion  corps.  Il  eft  midi  ionné  &  balle  ;  pour  dire, 
midi  pallé.  Ce  mot  eft  vieux  j  &  ne  peut  palier  que 
dans  le  difcours  familier. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ballare,  fait  du  grec  êùamh, 
dont  les  Latins  &:  les  Grecs  fe  font  lervis  en  la  même 
lignification.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  ;SaÀ,j«,  qui 
i^igniHc  pergOj  gradior.  De  Rubis;  dans  fon  Bi/l.  de 
Lyon,  L.  I ,  pag.  i  oS  &  i  oç ,  dit,  que  les  anciens 
Gaulois  alloient  quérir  le  Gui  de  chêne ,  èc  le  porcoient 
dans  leurs  villes  lui  vis  des  Prêtres  (Se  du  peuple ,  déme- 
nants joie  avec  leurs  balations  qui  étoient  des  ch.anfons 
&  balades  qu'ils  alloient  chantant  avec  niouvemens  de 
corps,  répondant  à  la  cadence  de  la  voix,  &  que  ces 
clunlons  &  danlcs  s'appeloient  balations  ^  à  balatu 
ovium,  duquel  elles  approchoient  fort,  &  que  de -là 
nous  avons  retenu  le  mot  balkr.  L'Auteur  du  Sermon 
i  I  j ,  de  temp.  dans  Saint  Auguftm,  dit,  erat  Gentilmm 
rit  us  inter  Chrijîianos  rctcntus  ,  ut  diebus  jejlis  bala- 
tiones  y  id  eft  ,  cantïlenas  &C  Jaltationes  exercèrent  , 
quod  balare  ,  id  eft  ,  vociferando  faltare  vocabant. 
BALLET,  f.  m.  Repréfentation  harmonique ,  &  danfc 
figurée  &  concertée  qui  le  fait  par  pluficurs  perfonnes 
qui  reprélentent  par  leurs  pas   &  poftures    quelque 
choie  naturelle,  ou  quelque  atfion;  ou  qui  contrefont 
quelques  perlonnes.    Chorea  dramatica  j  dramatica 
J'iltatio. 
§3"  La  danfe,  le  concours  de  plulîeurs  perfonnes,  Ik  la 
reprélentation  d'une  adtion  par  les  geftes,  les  pas  & 
les  mouvemens  du  corps  conftituent  le  ballet.  Une 
perfonne  feule  ^  qui  en  danlant   reprélenteroit  une 
aéèion    ne  tormeroit  pas  un  ballet.  Ce  ne  leroit  qu  une 
lorte  de  pantomime,  l'iulicurs  perlonnes  qui  reprélcn- 
teroient  une  aélion  fans  danfe,  lormeroient  une  Co- 
médie, non  un  ballet.  Encyc.  Le  ballet  de  la  guerre. 
Le  ballet  des  Arts,  &c.  Ce  font  les  lujets  de  ces  bal- 
lets. Un  ballet  eft  compolé  de  plulîeurs  entrées.  On 
fait  des  vers  de  ballet  pour  expliquer  le  caraétère  ou 
l'acHon  des  perfonnes  qui  danlent  ;   &  ces  vers,  qui 
tous  enlcmbîe  compofent  une  elpèce  de  Poëme  dra- 
matique ,  portent  aullî  le  nom  de  balUt.  Benferade  a 
fait  plulîeurs  lortes  de  ballets;  de  le  P.  Menelliier  en 
a  fait  un  l'raité. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  fait  une 

entrée  de  ballet  dans  une  compagnie ,   lorfqu'il  y  eft 

eniré  brufquement,  &  lans  cérémonie,  &  quil  en  eft 

lorti  de  même. 

iCr  BALLINCKIL.  Ville   d'Irlande,    au  Comté  de  la 

Reine ,  dans  la  province  de  Leinfter. 

BALLON,  i.  m.  Grolfe  boule  de  cuir  ronde  &  creufe , 

qui  couvre  une  veiîîc,  qu'on  remplit  de  vent  par  une 

languette ,  ou  loupape ,  lequel  air  failant  rclfort ,  rend 

le  ballon  propre  à  le  réfléchir.  Follis.  On  joue  au 

ballon  en  le  frappant  avec  le  poing  ou  le  pied.  Il  n'y  a 

guère  que  les  écoliers  qui  s'amulcnt  à  jouer  au  ballon. 

On  dit  d'un  hydropique  ,   qu'il  eft  gros  ,  qu  il  eft 

enflé  comme  un  ballon. 

Ballon  de  Fer.  Le  ballon  de  fer  contient  feize  tables 

de  ler.  La  table  eft  d'un  pied  &  demi  de  long,  S<  de 

trois  quarts   de  pieds  de  large,  c'eft-à-dire  ,  de  neuf 

pouces   de  large ,  &  épaifle  d'un  grain  d'orge.  Goul- 

lut,  Mém.  des  Bour.  L.  II,  C.  26. 

|CF  BALLON.  Terme  de  Verreries.  Ce  font  des  mottes 

de  terre  à  pot ,  prête  s  à  être  mifes  en  œuvre. 
Ballon,  en  termes  de  Chimie,  eft  un  très- gros  matras , 
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ou  bouteille  ronde  de  gros  verre  &  à  cou  court    oui 
lertde  récipient  en  plulicuts  diftiilatiuns,  ou  opéra- 
tions. 
Ballon  ,  eft  aulfi  un  terme  de  Relation  qu'on  tiuuve 
louvent  dans  celles  de  Meilleurs  de  Chauniont,  iSv:  de 
Choili.  C'eft  le  nom  d  un  vaiHeau  a  rames,  doiit  o\\  fe 
fert  dans  le  royaume  de  Siam,  tant  peur  des  voitures 
que  pour  des  cérémonies.  Il  y  a  des  battons  dorés  Se 
bje.n  parés  qui  ont  julqu'à    150  rameurs   de  chaque 
côte.  Il  y  en  a  queL;ues  uns  qui  ont  des  clochers  d  un 
ouvrage  fort  délicat  :  ce  font  de  petits  bâtimens  faits 
d'un  leul  arbre  d  une  longueur  prodigieufe.  Le  r  ,1  de 
Siam  a  les  plus  beaux  bal'ons  qui  Iccnt  au  monde. 
Les  Siamois  donnent  a  leurs  ballons  la  hgure  de  quel- 
que animal,  de  quelque  oifeau,  ou  de  queL^ue  rep- 
tile; ce  qui  fait  un  fort  bel  effet. 
Ballon.  1  eime  d'Aitificicr.  C'eft  une  efpcce  de  b>  mbe 
de  carton  qu'on  jette  en  l'air  comme  une  bombe  de 
guerre  par  le  moyen  d  un  mortier,  l'effet  de  cet  artifice 
eft  de  monter  avec  une  très- petite  apparence  de  feu  , 
qui  en  jette  cependant  fubitement  une  grande  quantité, 
lorlque  cette  bombe  eft  paivenue  au  lummct  de  l'on 
élévation,  à  la  diftcrencedes  bembes  de  guerre,  qui  ne 
doivent  crever  qu'au  moment  de  leur  chute.  On  les 
divile  en  ballons  d'air  &: /f-^^/Zo/z^  d'eau,  c'eft-à  dire  , 
deftinés  pour  l'un  eu  pour  l'autre. 
Ballons  à  bombes.  Terme  d'Artillciie.  Ils  fe  font  de  la 
même  manière  que  ceux  à  grenades.  On  met  d  abord 
une  bombe  au  fond  du  fac,  &  on  fait  enlinte  alterna- 
tivement un  lit  de  trois  bombes  &  un  ht  de  poudre. 
Ces  bombes  font  de  fix  pouces  de  diamètre.  On  en 
met  deux  ou  trois  lits  dans  le  ballon. 
Ballons  de  Cailloux.  Ils  fe  font  comme  les  ballons  à 
bombes  &  à  grenades.  Au  lieu  de  grenades  ou  de  bom- 
bes, on  y  met  des  cailloux,  ik  l'on  obferve  de  faire 
enforte  que  ces  ballons  crèvent  en  l'air,  afin  que  les 
cailloiix  dont  ils  lont  chargés  ,  tombent  en  forme  de 
grêle  fur  les  heux  où  on  veut  les  faire  tomber.  Ces 
ballons  font  à  peu  près  le  même  effet  que  les  pierriers. 
Ils  font  même  plus  dangereux  pour  l'ennemi  ,  parce 
que  le  fervice  en  eft  bien  plus  prompt. 
Ballons  à  Grenades  ,  ne  font  en  quelque  façon  que 
des  lacs  à  poudre  ,  qu'on  emplit  en  mettant  d'abord 
une  ou  deux  Uvrcs  de  poudre  au  fond  du  fac  avec  une 
grenade.  On  recouvre  ce  premier  lit  de  quatre  grena- 
des, &  l'on  remplit  de  poudre  les  intervalles  qu  elles 
lailfent  entre  elles.  On  fait  ainlî  quatre  lits  de  grenr- 
dcs  &  de  poudre ,  &  après  que  le  fac  eft  entièremcnr 
rcmph ,  à  l'exception  de  ce  qu'il  en  faut  pour  le  lier , 
on  introduit  une  fulée  dedans,  &  on  lie  fortement  le 
fac  avec  la  fulée ,  après  quoi  on  le  trempe  dans  le 
goudron.  On  le  met  enluite  dans  un  autre  fac  qu'on 
trempe  de  même  dans  le  goudron ,  puis  dans  l'eau. 
On  doit  couvrir  d'étoupilles  les  fufées  de  grenades  en- 
fermées dans  ce  fac. 
03°  BALLON.  Petite  ville  de  Fiance ,  au  Diocèfe  du 
Mans ,  lur  l'Orne,  à  cinq  lieues  du  Mans ,  avec  titre 
de  Marquilat. 
BALLONNIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  ballons.  Fol- 

lium  artijex. 
BALLOT,  f.  m.  Petite  balle  ou  paquet  de  marchandife, 
Fafciculus  ,  farcinula.  On  le  dit  auiîî  des  grufles  bal- 
les. Il  y  avoir  tant  de  ballots  dans  ce  vailfeau. 

On  dit  proverbialement  &  figurémcnt  à  un  homme. 
Voilà  votre  vrai  ballot  ;  pour  dire,  c'eft  votre  fait,  ce 
que  vous  cherchez. 
Ballot,  ou  Ballon,  fignifie  aulîi  ces  fommes  ou  paii- 
niers  de  verre  en  tables  plates  iSl  carrées  dont  fe  fer- 
vent les  Vitriers  ,  dont  chacun  contient  vingt  cinq  liens. 
&:  (\\  tables  à  chaque  lien. 
Ballot, ou  jacfe  laines.  On  s'en  fert  pour  former  promp- 
tement  des  parapets  ou  places  d'armes.  On  s'en  Icrt 
dans  les  tranchées,  lorlque  les  terres  font  piericules, 
dans  leslappes,&  par-tout  où  il  eft  beloin  de  promp- 
titude. 
B  ALLOTADE.  f  f.  Terme  de  Manége.C'eft  un  fautqu'on 
fait  faire  à  un  cheval  entre  deux  piliers  -,  cnlorte  qu'ayant 
les  quatre  pieds  en  l'air,  il  ne  montre  que  les  fers  des 
pieds  de  deiwèie,  iixi%  détacher  la  ruade  ,&  s'éparcr. 
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Àla  capiiole  ilrae ,  ou  noue  l'aiguillette  ;  àla  croupade, 
il  retire  les  pieds  de  derrière  (ous  lui ,  au  lieu  de 
montrer  fcs  fers.  C'ell  ce  qui  i-ait  la  diftérence.  La  hal- 
lotadc  eft  un  faut,  où  le  cheval  femble  vouloir  ruer, 
mais  il  ne  le  fait  pas  pourtant ,  ce  n'eft  qu'une  demi- 
ruade  ,  failant  feulement  voiries  fers  des  jambes  de 
derrière,  comme  s'il  avoir  envie  de  ruer.  Newc. 

^fT  BALLOTAGH.  f  m.  Action  de  balloter,  de  donner 
fon  fuffiage  par  bulletins,  petites  boules ,  ou  ballotes. 
Plufieurs  élections  fe  font  par  le  ballotage. 

BALLOTE  ,  ou  BALLOTTE,  f  f.  Petit  bulletin,  ou 
pois,  ou  petite  balle  de  diverles  couleurs ,  qui  {eit  à 
tirer  au  fort  dans  les  élciftions  qu'on  remet  au  halard. 
Calculas.  On  met  dans  une  urne  des  ballots  de  la  grof- 
feur  d'une  fève  ,  &  dont  le  nom  répond  à  celui  des 
combattans.  Burette.  Acad.  des  B.  L.  T.  I ,  Mérn. 
p.  24Ô. 

Eallote.  Plante.  Voye^  Marrube  ;  c'efl:  la  mcme 
cliofe. 

^  BALLOTER  ,  ou  BALLOTTER,  v.  n.  Il  ne  fc  dit 
point  en  parlant  des  joueurs  de  paume  qui  ne  font  que 
fe  renvoyer  la  balle  l'un  à  l'autre ,  reciprocarc  pïlam  : 
on  dit  pefotter.  Mais  on  s'en  lert,  pour  dire,  fe  fcrvir 
de  bailotes  pour  donner  les  fuffrages,  ou  peur  tirer  au 
fort.  Pilarum  fuffrugUs  ut':.  Il  y  a  des  élections  qui  (e 
font  en  ballotant.  Dans  ce  lens  il  eft  peu  en  ulage. 

|,(Cr  BALLOTER,  dans  le  fens  figuré,  eft  adtif,  &  s'ap- 
plique aux  perlonnes  &  aux  chofes.  Dans  le  premier 
cas,  balloter  quelqu'un,  c'eft  le  tenir  long  temps  en 
haleine,  l'amulerpar  de  vaines promelfes ,  le  renvoyer 
de  l'un  à  l'autre ,  ians  avoir  envie  de  l'obligef.  Voye\ 
CCS  mots.  On  l'a  iîw//o;e  pendant  long-temps. 

ffT  Appliqué  aux  chofes,  il  lignifie,  examiner  de  part 
&  d'autre,  difcutcr.  Voyez  dïfcuta:  Cette  atlaire  a  été 
long  temps  ballotée. 

fiG"  BALLOTER.  Terme  de  fonderies  de  fer.  C'eft  met- 
tre la  verge  fondue  en  paquets. 

BALLOTE,  ÉE,  part.  lia  les  fignifications  de  Ion  verbe, 
en  latin  comme  en  françois. 

BALLOTIN.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  \'HiJtoire  du 
Gouvernement  de  Veinfe.  On  appelle  hallotins ,  les 
cnfans  dont  on  fe  feit  pour  recevoir  les  petites  boules 
qu'on  emploie  pour  donner  fon  fuffrage  lorfqu'on  fait 
l'éleéfion  du  Doge. 

Ballotin  ,  fignifie  encore  un  petit  ballot. 

g^-BALLUCHES  (les)  Voye^  Bulloquhs. 

fc?  BALME.  1.  f.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois 
Grotte.  Grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme.  Elle  elt 
en  Dauphiné ,  auprès  de  Grenoble.  Elle  s'ouvre  par 

■  une  voûte  alPez  haute ,  &  mené  à  un  lac  renfermé  ious 
la  montagne,  &  qui  paroit  large  d'une  lieue.  François  I 
étant  en  Dauphiné,  y  envoya  des  gens  en  bateau,  qui 
allèrent  plus  de  deux  lieues  dans  le  lac;  mais  un  grand 
bruit  qu'ils  entendirent  leur  fit  peur,  &  ils  n'allèrent 
pas  plus  avant.  Ils  mirent  lur  des  planches  des  flam- 
beaux allumés,  qu'ils  virent difparoître  tout  d'un  coup 
en  un  certain  endroit ,  qui  apparemment  étoit  un 
gouffre.  Un  Curé  de  ce  pays-là  qui  y  eft  allé  depuis,  ne 
vit  que  des  chutes  d'eau;  il  trouva  quelques  endroits 
cil  l'on  étoit  à  fec,  d'autres  où  la  voûte  étoit  très-balje. 
M.Diculamant  l'a  encore  examinée  dcpuis,&  il  diminue 
beaucoup  le  merveilleux. Cettegrottc eft  creulécirrégu- 
lièremciit  dans  le  rocher ,  &  Ion  entrée  peut  avoir  4  à 
5  toifes  de  largeur,  fur  5  à  8  de  hauteur.  Au  bas  de 
cette  entrée  eft  un  petit  ruilT'eau  qui  s'écoule  dans  le 
Rhône.  Il  étoit  à  fec  au  mois  d'Août ,  &  (on  lit  fait 
juger  qu'il  eft  toujours  fort  petit.  La  gtotte  fe  fourche. 
Dans  la  partie  qui  eft  à  droite  ,  on  voit  beaucoup  de 
congélations  d'eaux ,' qui  fe  diftillent  au  travers  des  ro- 
chers. Daris  la  partie  qui  eft  à  gauche ,  il  fe  diftille  des 
eaux  qui  tont  une  partie  du  ruilFeau.  Elles  tombent 
d'abord  dans  un  aftcz  grand  baflin  naturel,  au-delfous 
duquel  il  y  en  a  plufieurs  autres  petits,  qui  font  une 
cafcade  aftez  agréable.  Au  fond  de  cette  grotte  eft  une 
efpèce  d'ouverture, creufée  aulfi  dans  le  rocher,  au  bas 
de  laquelle  eft  l'eau  qui  forme  la  plus  grande  partie  du 
ruilfeau.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  lac ,  patce  que  l'eau 
eft  dormante.  Il  a  un  demi-pied ,  ou  un  pied  tout  au 
plus  de  profondeur.  L'allée  où  eft  cette  efpèce  de  lac 
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parut  n'avoir  pas  plus  de  20  toifes ,  &  les  gens  du  pays 
alfurent  qu'il  n'y  avoit  rien  au-delà.  Acad.  des  Se. 
1700.  H'îjl.  p.  i  i4i  s. 

BALNÉABLE.  adj.  f.  Epithète  que  l'on  donne  aux  eaux 
qui  font  propres  pour  les  bains.  Balncabïlis. 

BALOCHE.  1.  &  adj.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  dans 
l'Ordre  des  Capucins  &  autres  Religieux ,  à  ceux  qui 
ne  prêchent  ni  ne  confeilcnt.  Les  Baloches  font  dans 
les  Couvens  ce  que  certaines  abeilles  font  dans  les  ru- 
ches ;  elles  n'y  font  ni  cire  ni  miel.  Communément  les 
autres  Religieux  baillent  les  Baloches  jip3.ïce  qu'ils  con- 
lument  la  lubftance  de  la  Communauté ,  Ians  y  avoir 
contribué.  Il  y  a  des  Baloches  "qui  fe  rendent  recom- 
mandables  dans  leur  Couvent  par  leur  nailfance.  Ils 
voient  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  Grands ,  &  par 
leurs  vifites  &leur  manège,  ils  attirent  autant  &  plus 
de  libéralités ,  que  les  autres  n'y  apportent  de  profit 
par  leurs  fermons  ou  leurs  confellions. 

BALOIRE.  f  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi  que  l'on 
appelle  de  longues  pièces  de  bois ,  qui  dans  la  conf- 
tfuélion  donnent  au  vailfeau  la  forme  qu'il  doit  avoir. 
La  baloire,  lelon  le  P  Hofte  ,  fe  dit  auilî  du  contour 
extérieur  du  vailleau  reprélenté  dans  un  de  fes  plans 
horifontaux. 

BALOISE.  Terme  dcFleurifte.  Tuhpe  de  trois  couleurs, 
rouge,  cplombin  &  blanc.  Cult.  des  Fl. 

BALONNÉ.  ^oye^  Contretemps  BALo>,Nà. 

BALOTIN.  f.  m.  Elpèce  d'oranger ,  qui  diftére  des  oran- 
gers ordinaires ,  par  fes  feuilles  qui  lont  plus  grandes, 
plus  larges  que  celles  des  orangers  communs,  &  den- 
telées tout  à  l'entour,  &  par  fes  fruits  ou  fes  oranges 
qui  rc'femblent  prefque  à  des  citrons  ;  c'eft-à-dire , 
qu'elles  font  groiles  ik  longues.  En  certains  climats  les 
branches  d'orangers,  (S.:  iurtout  de  balotms  ^  repren- 
nent de  bouture  ou  de  marcote ,  auiîî  facilement  que 
font  ici  les  grofeilers  ,  figuiers,  coignaliiers ,  £-<:.  La 
Quint. 

BALOTTES.  f.  f.  pi.  Ce  lont  des  vaiileaux  de  bois  dans 
lelquels  on  met  la  vendange,  bc  qu'on  charge  fur  des 
chevaux.  Il  y  en  a  qui  iont  percées  vers  le  haut,  pour 
y  palfer  des  cordes  &  les  attacher  à  d'autres.  Il  y  a  des 
anneaux  de  fer,  dans  lefquelles  pallent  des  cordes.  Les 
vignerons  les  portent  aulli  quelquefois  fur  leur  dos  en 
guile  de  hottes. 

I/^BALOWA.  Grande  ville  de  l'Indouftan,  au  royau- 
me de  Decan,  à  trois  lieues  de  la  ville  d'Afta,  &  à 
♦  pareille  diftance  de  celle  d'Oercn. 

BALOURD,  DE.  adj,  &  f  m.  &:  f.  Qui  eft  ftupidc.  Se 
giodîer,  Stupidus  i  plumkeus.  ^fT  C'eft  un  franc  ba- 
lourd, une  vraie  balourde. 

Ce  mot  n'eft  d'ufage  que  dans  le  ftyle  fimple  &  co- 
mique. Il  vient  de  l'italien  balordo,  qui  lignifie  la  mê- 
me choie, 

ffr  BALOURDISE,  f  f.  Ce  mot  qui  n'eft  que  du  ftyle 
familier,  fignifie  une  chofe  dite  ou  faite  Ians  juge- 
ment, ou  le  caracftère  de  l'homme  balourd.  Ingenium 
hebes  ,  naris  ohefd  honio.  Voilà  une  grande  balour- 
dife.  Il  eft  d'une  balourdife  qui  ne  le  conçoit  point. 
Trivelin  fiit  connoltte  par  un  à  parte  qu'il  a  dcilcin 
de  (e  fervir  de  la  balourdife  d'Arlequin  &  de  fon  igno- 
rance ,  pour  confirmer  tout-à-lait  Pantalon  dans  l'o- 
pinion que  Lelio  eft  le  vrai  Mario.  Merc.  Février 
ijiS. 

BALSAME.  f  m.  Nom  d'homme.  S.  Vïcïie  Balfame,  né 
en  Paleftine  dans  le  village  d  Auée,  s'appcloit  Abfe- 
lame  y  d'où  l'on  a  fait  Ablalme,  &  puis  par  tranlpofi- 
non  Balfanie.  Vov?z  Baillct,  T.  I;  p.  47. 

BALSAMINE,  f  i.  Balfamina.  Plante  annuelle  qu'on 
feme  dans  les  jardins ,  &  qui  donne  des  racines  fibrcu- 
fes&  chevelues,  d'où  s'élève  une  tichebranchue, haute 
d'un  pied,  charnue,  épailfe,  noueule,  couverte  dune 
écorceverdatre,  quelquefois  rougeâtre  &  pleine  defuc 
d'un  goût  fade.  Ses  branches  lont  garnies  de  feuilles 
femblables  à  celles  du  pécher,  plu';  molles,  plus  fuc- 
culentes,  plus  dentelées  (ur  leurs  bords,  &  d'un  goûc 
très-amer.  De  leurs  ailfeiles  nailfent  une  ou  plufieurs 
fleurs  portées  par  des  pédicules  longs  de  demi-pouce. 
Elles  lont  à  quatre  pétales  inégales ,  dont  la  lupérieure 
eft  voûtée  ;  l'inférieure  eft  creufe  &  terminée  par  ua 
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éperon ,  les  deux  latérales  tombent  en  devant  en  ma-  ' 
ni  ère  de  tabac,  garnies  chacune  d'une  oreillette.  Lorf- 
c,uc  les  fleurs  (ont  à  iîx  peiales,  la  pétale  intérieure  qui 
ell:  ,creuie,  n'a  point  d'epcron  lenlible,  &  il  y  a  quel- 
que changement  dans  la  dilpolition  des  autres  pétales. 
Quand  la  fleur  ell:  paflce,  le  piftil  devient  un  fruit  fait 
en  poire,  coinpolc  de  pièces  affemblées,  comme  les 
douves  d'un  tonneau,  &  qui  en  le  recourbant  par 
une  manière  de  relfort,  découvrent  &  jettent  avec  im- 
pétuolité  les  lemences,  qui  font  rondes,  &  routsatres. 
On  croit  que  ion  nom  vient  du  mot  latin  BalJ'amum  j 
à  caufc  qu'on  fe  lervoitdu  fruit  d'une  autre  plante  qui 
portoit  autretois  ce  même  nom  en  latin,  &  qu'on  a 
changé  en  celui  de  momordica ,  en  françois,  pomme 
de  merveille.  La  Balfamine  qu'on  leme  dans  les  jar- 
dins, eft  à  fleur  purpurine,  à  fleur  mêlée  de  rouge  & 
de  pourpre,  à  grande  fleur,  ou  a  fleur  blanche.  Elle 
fleurit  en  Juillet.  Il  y  en  a  de  Amples  &  de  doubles. 

BALSAMIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Prononcez 
balsamique.  Il  le  dit  des  choies  qui  ont  une  propriété, 
une  qualité  femblable  à  celle  du  baume.  On  appelle 
balfamique  ce  qui  ell  doux ,  ce  qui  ell:  médiocrement 
atténué ,  qui  n'a  rien  d  acre,  ni  de  trop  tort,  >!>(:  de  trop 
violent,  qui  ell:  lié,  coulant  dans  une  julle  tempéra- 
ture par  un  mélange  convenable  des  principes.  Pour 
qu'une  choie  loit  balfamique ,  il  ne  tant  pas  qu'elle 
ait  trop  de  flegme,  ni  des  parties  trop  vifqueufes,  ni 
trop  d'acidesni  des efprits trop  violens.  On  dit,  un  tang 
velouté  c!*:  balfamique-.  Le  ris  nourrit  beaucoup  par  les 
parties  huileuies/îiû^zOTi^^ej&embarraHantes.  Lesarti- 
chauds  contiennent  beaucoup  de  parties  huilcules  & 
balfamiques.  Lemery. 

^C?  Il  ellaullî  employé  lubftantivement,  faire  ufagedes 
balfamiques. 

%fr  BALSAMITE.  Voye^  Tgnaisie. 

BALSARA,  BALSERA,  ou  plus  communément  BAL- 
SORA.  Balfora  ,  anciennement  Téredon.  M.  Corneille 
dit  Balfera.  Ni  l'un  ni  l'autre  n  ell  d'ulage  en  France, 
riulîeurs  écrivent  Balfra.  Baffora  eft  le  plus  auto- 
rité par  l'ufage. 5i{//ôrj  eft  une  ville  d' Afie ,  lituée  près 
du  'Atnvt  S ehat  el  Arab :,  qui  cil  le  Tigre  &  l'Euphratc 
joints  enlemble.  Quelques  cartes  la  mettent  dans  lY- 
rak,  partie  du  Diarbcck,  à  l'Orient  de  ce  fleuve ,  tk 
d'autres  à  Ion  Occident  dans  l'Arabie  délerte.  Elle  eft 
aune  demi  lieue  du  fleuve  ,  (?cà  deux  du  lieu  où  étoit 
l'ancienne  Térédon.  Les  TranJl:clions  P hdojophiques  , 
T.  /j  p.  ûyé  &  6s7  }  donnent  a.  B  a  (fora  21°.  10' de 
latitude ,  &  fur  deux  obiervations  de  l'immerlîon  de 
l'œil  du  Taureau,  elles  déterminent  la  longitude  lapte 
mière  fois  à  86°.  zo'  de  différence  avec  celle  de  Lon- 
dres ,  &  la  leconde  fois  à  86",  14'  leulement.  D'où  il 
s'entuit  que  la  longitude  de  Londres  érant,  ielon  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  différente  de  celle  de  Paris  de 
2°.  18'.  Occident,  &  par  conféquent  de  17°.  41'  celle 
de  Balfora  eft  de  105".  j6'  félon  le  iecond  calcul,  & 
de  1 04°.  2'  fuivant  le  premier. 

BALSANE.  Foye:^  Balzane. 

BALSE.  f.  f.  Efpcce  de  radeau,  dont  les  Indiens  de  la 
côte  du  Pérou ,  le  fervent  lut  la  mer  du  lud.  Les  Bal- 
fcs  font  faites  de  grandes  gaules  ou  mats  liés  les  uns 
avec  les  autres  :  il  y  en  a  de  différentes  grandeurs ,  tui- 
vant  le  nombre  des  gaules  dont  elles  tout  faites  ,  & 
qui  font  toujours  à  nombre  impair  ;  enlorte  que  celle 
du  milieu  avance  plus  que  les  autres,  &  que  celles  des 
deux  côtés  aillent  toujours  en  diminuant,  comme  un 
jeu  d'orgues ,  &  qu'elles  fairent  enlemble  une  pointe. 
Il  y  a  delfous  des  planches  pour  les  contenir.  Les 
plus  grandes  portent  la  pelanteur  de  plus  de  60 
hommes. 

Il  y  en  a  aullî  faites  de  deux  peaux  de  loups  ma- 
rins, bien  coufues,  &  remplies  d'air,  comme  deuv  ou- 
tres ,  longs  &  plus  gros  par  un  bout  que  par  l'autre. 
On  les  joint  par  des  traverles  qui  tervent  auiîi  à  lou- 
tenir  aflis  ,  ou  plutôt  accroupi  l'homme  qui  conduit 
la  barque  avec  un  aviron  double. 
BALTADGY.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Officier  Turc  , 
qui  commande  lesBoftangis  dans  les  mailons  du  Grand- 
Seigneur,  &  qui  eft  comme  le  Gouverneur  &  le  Con- 
cierge. Baltadgius  Çajhllanus  j  Cajiello  Prafccius, 
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Le  sérail  de  Scutari  n'eft  gardé  que  par  desBoftangis, 
ëc  un  Baltadgy  qui  les  ci-inmaiide.  r^u  Loi\.  p.  6  p. 

BALTAGI.  f.  m.  Tcime  de  Relation.  Les  /u/;.-.  is  du 
Sérail  ,  ainh  nommes  de  balta  j  qu.  tignifle  coignee, 
font  des  elcla.  es  qui  ccuj  ent  les  bois  pour  1  ulage 
des  Princes  du  lang  Ottoman,  &  des  lintanes.  Vclt 

tfr  BALTLViOKE,  ou  BALATLVlOhE.  Ville  d  Irlande^ 
dans  la  Province  de  Munfter ,  au  Comté  de  Cork,  à 
quatorze  milles  de  Rofl.  Il  y  a  aulli  une  baye  de  ce 
nom. 

gCi-  BALTINGLASS.  Petite  ville  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Lcinller ,  au  Comté  de  Wicklow. 

BALTIQUE,  adj.  Epithète  qui  le  duime  a  une  mer  du 
Nord  en  Europe.  La  mer  Baltique,  Balticum  mare ^ 
Balticus  Jînus.  La  n\zz  Baltique  eft  un  grand  golie  en- 
tre l'Allemagne,  le  Dannemarck,la  iucde  <Sc  la  I  olo- 
gne.  Q't\\.\e  Jlnus  Codanus  des  Anciens.  Mine  dit  que 
V\v\cmon\'  3.pY>^\MZ  M  orimarhufe  _,  6c  Hccatharusy^/7:j/- 
chium.  Tacite  l'appelle  WcT  (/e  Suéde  ,  mer  parcffeufe. 
Mare  Suevicum  tt  pigrum.  Les  Allemands  l'appellent 
Oor-^ée  ,  mer  du  couchant  ■■,  &  Uie  BeLk  ,  d  où  s'cft 
formé  le  nom  Baltique.  La  mer  Baltique  entre  dans 
les  terres,  ou  commence  au  détroit  de  la  Sonde,  par 
lequel  elle  tient  a  l'Océan  ,  ou  mer  d  Allemagne.  Elle 
forme  deux  grands  goltes  principaux.  Le  golfe  de  Bod- 
des ,  ou  de  Bothnie  ,  finus  Eodrucus  j  &  le  golle  de 
Fines,  ou  de  Finlande  ;  en  langage  du  pays  Bothen^ce^ 
&c  Finnie^ée.  On  trouve  de  lambre  dans  la  mer  Bal- 
tique. 

BALTRACAN.  f.  m.  Herbe  qui  croît  dans  la  Tartarie, 
&  que  les  Tartares  mangent  pour  fe  fuutenir,  quand 
ils  voyagent  dans  leurs  delerts.  Jofaphat  Eaibaro,  Aiar- 
chand  Vénitien  ,  dit  en  avoir  ulé  dans  fon  voyage  de 
Tartarie ,  &  la  décrit  ainti  dans  une  lettre  à  Pierre  Ea- 
rocci,  Evêque  de  Padoue.  Le  baltracan  a  la  feuille 
femblable  à  celle  des  raves.  Au  milieu  naît  une  tige 
plus  gvoflc  que  le  doigt,  &  qui  dans  le  temps  de  la  le- 
mence  eft  de  la  longueur  du  bras;  cette  tige  poufle  des 
feuilles  éloignées  1  une  de  l'autre  de  fa  quatrième  par- 
tie. La  lemence  eft  temblable  à  celle  du  fenouil  ;  mais 
plus  groife,  &  d'une  bonne  odeur, quoique  forte.  Quand 
c'eft  la  laiton  il  le  rompt.  &  l'écorce  fe  féparc  julqu'à 
ce  qui  eft  tendre ,  comme  au  pampre  de  la  vigne.  Il  a 
l'odeur  de  l'oranger,  même  un  peu  plus  dcuce.  Il  n'a 
point  beioin  d'allaiionnement,  ni  même  de  fel,  pour 
être  mangé.  On  peut  le  lemer  comme  toute  .Tutre  fe- 
mence,  fur-tout  dans  un  heu  tempéré ,  (Se  dont  le  fonds 
loit  bon.  La  tige  ell  un  peu  creufe  ,  &  fon  écorce  eft 
verte,  tirant  fur  le  jaune.  Il  dit  que  depuis  fon  retour 
de Tarrarie jetant Provéditeur en  Albanie,  il  y  trouva 
du  baltracan  proche  de  Croia,  &  encore  après  dans  le 
Padouan.  Ramuzio,  T.  II,  p.  112. 
^  BALVE.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  le  duché  de 
Weftphalie,  fur  les  confins  du  Comté  de  la  Marck, 
à  trois  lieues  d'Areuiperg. 

BALUSTRADE,  f.  f^  Terme  d'Architeéhire.  Rang  de  pe- 
tits piliers  façonnés,  de  pierre ,  ou  de  fer,  ou  de  bois 
qui  font  à  hauteur  d'appui ,  qu'on  met  fur  des  terraf- 
fes ,  ou  au  haut  des  b.uimens ,  pour  faire  quelque  clô- 
ture ,  eu  féparation.  Clathratum  feptum ,  columella- 
rum  feptum.  On  enferme  les  autels  par  une  balufirade 
de  marbre*  de  bois,  &c.  Chez  les  Princes,  le  ht  ell 
environné  d'une  balujîrade. 

BALUSTRE.  f.  m.  Se  dir  dans  ce  même  fens  de  ces  clô- 
tures de  pctks  piliers  qui  fe  mettent  autour  du  lit  des 
Princes ,  ou  dans  une  chambre  de  parade,  pour  fermer 
les  alcôves,  ou  le  cancel  du  chœur  d'une  éghfe  ,  ou 
dune  chapelle,  ou  les  balujlres  d'elcaliers  entre  l'ap- 
pui ($  le  limon.  ColumelU  ,  clathri  ,  cancelli.  Il  y  a 
un  halujlre  de  marbre  à  la  Chapelle  de  Notre  Dame. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  halujlrum  ,  &i  baluf- 
trium ,  qui  étoit  un  lieu  chez  les  Anciens,  où  étoient 
plufieurs  bains  apparemment  fermés  de  balafres.  Se- 
lon d'autres  il  vient  de  balufirum ,  qui  lignifie  le  calice 
de  la  fleur  de  grenade,  auquel  le  baluftre  relfemble.  «' 
On  le  dit  aulli  de  chaque  pilier  en  particulier.  Il 
faut  tant  de  balujlres  pour  faire  la  fermerure  de  cette 
Chapelle.  Les  balujlres  du  grand  elcalier  de  Verfail- 
les  fou:  de  bronze  raairif.  Les  Orfèvres  appellent  baluf- 
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[tes,  les  parties  de  lems  ouvrages  qui  font  tailk-es  ou 
façonnées  en  baluftrcs:,  comme  le  pilier  d'un  guéri- 
don, la  tige  d'un  Hambeau,  ou  d  un  chandelier,  d'un 
bénitier,  &c.  On  appelle  encore  balujlre  ,  la  petite 
colonne  ou  le  pilaftre  orné  de  moulures ,  pour  remplir 
un  appui  à  jour  fous  une  tablette.  Les  Tourneurs  ap- 
pellent aulH  balujlrc  ,  la  petite  colonne  de  bois  qu'ils 
mettent  au  dollier  d'une  chaile  tournée. 

On  dit  figiuémcnt  que  les  dais  &  les  halufircs  ne 
rendent  pas  un  homme  plus  heureux;  pour  dire,  que 
l'éclat  &  les  honneurs  delà  Cour  ne  font  pas  capables 
de  fatisfaire  le  cœur  de  l'homme. 

Balustre  du  chapiteau  de  la  co'onne  ionique,  cft  la 
partie  lattérale  du  rouleau  qui  tait  la  volute. 

Balustres  de  ferrure  ,  font  de  petites  pièces  de  fer  en 
forme  de  haluftres,  qui  tombent  fur  l'entrée  de  la  clef, 
&  fervent  à  la  couvrir. 

BALUSTRE,  ÉE.  adj.  Orné  d'une  baluftrade.  Omatus 
pilarum  ord'ine.  Ils  traverferent  une  galerie  ornée  de 
peintures  très-belles;  &  defcendant  dans  le  parterre  par 
une  terralle  halujlrce ^  ils  gagnèrent  une  allée  faite  en 
berceau ,  d'où  l'on  découvroit  dix  ou  douze  jets  d'eau 
de  divcifcs  formes,  qui  faifoient  un  objet  très-agréa- 
ble. Mad.  de  Villedieu  ,  Journal  amoureux  y  t.  :  o  , 
p.  7.  C'eil:  un  mot  haiardé. 

BALUX.  f  m.  C'cft  le  nom  que  l'on  donne  au  fable  de 
quelques  rivières  qui  eft  mêlé  avec  de  l'or.  Dlclïon- 
nalre  de  James. 

BALZANE,  f.  f  Terme  de  Manège.  C'eft  la  marque  de 
poil  blanc  qui  vient  aux  pieds  de  plulieurs  chevaux, 
depuis  le  boulet  julqu'au  fibot  devant  ik.  derrière.  Al- 
bedo  in  cqnino  fcde  _,  nota  alba.  On  dit  qu'un  che- 
val eft  chauilé  trop  haut,  quand  fes  ba/^anes  montent 
trop  haut. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  bab^ano. 
On  appelle  un  cheval  bai:^an  j  celui  qui  a  des  ba/- 
^^anes  à  quelques-uns  de  fes  pieds,  ou  à  tous  les  qua- 
tre. Equus  quatuor pedibus  albis.  On  juge  de  la  bontc 
&  de  la  nature  des  chevaux  félon  les  pieds  oij  les  bal 
lanes  fe  rencontrent. 
m 
BAM. 

§CF  BAM.  Ville  d'Afie,  dans  la  province  de  Kerman  ou 

Caramanie  Perlique.  Long.  94'.  Lat.  (ept.  28 J.  50'. 
03°  BAMBA.  Province  d'Afrique,  au  royaume  de  Con- 
go ,  la  plus  grande  &  la  plus  opulente  des  cinq  qui  font 
la  diviilon  de  ce  royaume. 
ffT  Bamba.  Province  de  l'Amérique  méridionale,  au 
royaume  de  Popeian,  &  vers  la  ville  de  même  nom. 
Les  Efpagnols  en  (ont  maîtres. 
BAMBERG.   Bamberga,  ou  Babenberga.  Ville  épilco- 
pale  d'Allemagne,  en  Franconie,  lituée  fur  une  col- 
line, au  confluent  du  Mein  &  du  Réduits.  Quelques- 
uns  croient  que  c'cft  \cBer^fium  des  Anciens.  Il  fiudroit 
dire  plutôt  que  Bamberg  a  été  bâti  à  la  place  de  Ber- 
gium.  Car  Bamberg  ne  fut  bâti  que  vers  le  X^  fiècle. 
C'cft  Babe,  fils  de  l'Empereur  Othon,  qui  lui  a  donné 
{on  nom ,  qui  joint  à  celui  de  berg  ,  colline ,  montagne ,  a 
formé  Babebergy  d'où  s'eft  fait  Babberg-,  Se  enimteBam- 
^i.Ti,-'. C'cft l'Emoereur Henri II,  qui  y  lit  établir  unEvê- 
cjue  ,  qui  bâtit  la  Cathédrale,  qui  eft  une  des  plus  ma- 
gnifiques d'Allemagne.  Ce  laint  Empereur  délirant  ériger 
unEvcchéà BabenbergyOU Bamberg en¥i:j.ncon'ie  ,  qui 
croit  de  fon  patrimoine,  pria  l'Evéque  de  Wirsbourg, 
dans  le  Diocèfe  duquel  étoit  Bamberg,  de  la  lui  céder 
avec  Ion  territoire ,  lui  oftrant  d'autres  terres  en  échange. 
L'Evéque  y  confentit,  à  condition  qu'il  feroit  fait  Ar- 
chevêque ,  &  que  l'Evêquc  deBamberb  (croit  ion  (uf- 
fragant.  On  en  convint  dans  l'Alfemblée  de  Mayence, 
1  an  '  G07 ,  Se  le  Pape  fit  cette  éreétion  la  même  an- 
née au  mois  de  Juin.  F'oyei  encore  Imhoff" ,  Notit. 
Imp.  Liv.  ^ ,  c.   j.   L'Evêque  de  Bamberg  eft  Acé- 
phale ,  Se  dépend  immédiatement  du  Pape.  La  longi- 
tude de  Bamberg  eft  52''.  49'  &  fa  latitude  49^1.  ji'. 
|,C?  BAMBERG.  Petite  ville  de  la  Bohême  propre,  fur 
les  frontières  de  la  Moravie,   an  pied  des  Monts,  fur 
une  cijlline. 
BAMBIAYE.  f.  m.  Oifeaude  l'île  de  Cuba.  Il  ne  s'cleve 
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prefque  point  de  terre,  &  on  le  prend  à  la  courfe. 
Sa  chair  clf  d'un  bon  t;oLit. 
BAMBIN,  f  hi.  Terme  dudilcours  familier  qui  lîgnifie 
un  enfant.  Dans  la  Tragédie  d'CEdipeonmet  en  cu- 
lotte les  deux  bambins  3  qui  dans  Inès  ne  s'étoient 
montrés  qu'en  jaquette.  Merc.  Avril  lyiû. 

Un  loup  entre  dedans ,  &  jetant  de  fort  loin 
Ses  regards  dans  un  coin  y 
Y  vit  la  louve  charitable 
Qui  tenoit  deux  petits  ba.ubins 
Comme  deux  louveteaux  pendus  à  fes  tetins  y 
Et  courut  y  la  prenant  pour  louve  véritable- 

Ecole  DU  Monde. 

JoiH(fe\  de  votre  innocence  y 
Tandis  qu'il  en  ejl  temps  encor  ; 
Cher  Bambin,  l'âge  de  l'enfance 
Efl  le  véritable  âge  d'or.  Du  Cerceau. 

BAMBOCHADE.  f  f  On  appelle  bambochades  certains 
tableaux  dans  le  grotefque,  qui  repréfentent  des  fujets 
populaires ,  bas  &  ignobles.  L'étymologie  de  ce  mot 
vient  de  Bamboche  ,  fameux  Peintre  Flamand ,  qui  s'eft 
particulièrement  adonné  à  ce  genre  ;  (on  nom  de  famille 
étoit  Pierre  de  Laar:  mais  les  Italiens  lui  donnèrent  le 
nom  de  Bambocio  yï  caule  de  la  iingularité  de  (a  raille. 
Il  étoit  de  Harlem. 
BAMBOCHES.  (.  f.  Figures  en  forme  de  Marionnettes  , 
plus  grandes  qu'à  l'ordinaire ,  auxquelles  on  fait  repré- 
ienter  des  ballets,  ou  des  Comédies.  Alienis  nervis 
lignum  mobile  y  Jigillum  automatum.  On  a  vu  à  Paris 
une  troupe  de  Comédiens  qui  faifoient  jouerdes  bam- 
boches y  mais  qui  n'ont  pas  eu  grand  (uccès.  Nous 
avons  aujourd'hui  des  Comédiens  de  bois. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien.  On  appelle  auifi  une  femme 
de  fort  petite  taille  ,  une  bamboche.  On  le  ditauiîi  d'un 
homme.  Cet  homme  eft  proprement  une  bamboche. 
Bamboche.  (.  f.  Petite  canne  qui  vient  des  Indes,  &qui 
eft  pleine  de  nœuds.  Les  bamboches  ont  été  fort  à  la 
mode  quelque  temps. 

Ce  mot  vient  de  bambous  qui  fuit ,  que  l'on  a  pris 
des  Indiens,  qui  appellent  bambuy  ou  mamluy  le  ro- 
feau  dont  on  fait  ces  fortes  de  cannes. 
BAMBOU.  Cm.  Arundo  tabaxifera  y  fpinofa.  Plante 
des  Indes  que  Pifon  dit  être  une  efpèce  de  rofeau.  Il 
part  de  (a  racine  plulieurs  jets  beaucoup  plus  confîdé- 
rables  que  ceux  de  nos  roi  eaux  ordinaires,  branchas, 
creux,  noueux,  &  féparés  d'efpace  en  efpace  par  des 
cloifons.  Ces  cavités  au  lieu  de  moelle  (ont  remplies 
d'un  (uc  doux,  fort  agréable,  &  qui  s'épaillît  enfuite 
par  la  chaleur,  &  devient  ce  qu'on  appcllefacchar.  Ce 
(uc  dans  les  Indes  eft  fort  c(]:imé.  Ses  feuilles  nailTenc 
de  cha  jUe  nœud ,  &  font  accompagnées  d'épines.  Elles 
(ont  longues  de  quatre  à  cinq  pouces  au  plus  ,  lur 
un  bon  doigt  de  largeur,  terminées  un  peu  en  pointe, 
cannelées  par  des  nervures  qui  fuivent  route  leur  lon- 
gueur, vertes,  rudes  &  âpres  au  toucher.  Ses  fieurs 
nailfent  en  épies  écailleux  ,  &  femblables  à  ceux  de 
blé  de  froment.  Il  s'eft  élevé  beaucoup  de  difputes 
entre  les  Natuialiftcs  fur  le  Sacchar  Se  Tabaxer  ■  Li 
plupart  prétendent  que  ces  noms  étoient  propres  à  la 
canne  de  lucre  &  au  (ucre  qu'on  en  tire.  Les  autres  au 
contraire  fouriennent  que  c'eft  mal-à-propos,  puifqu'ils 
font  encore  ufités  dans  les  Indes,  Se  confaciés  pour  f icni- 
ficr  le  (ne  du  Bambou.  Les  jets  de  Bambou  viernent 
fouvent  lipreftésqu'onne  fauroit  pénétrer  une  for  jt  de 
cette  plante;  fon  fuc  ei^  très-vanré  dans  les  Indes  pour 
pluficurs  maladies.  Il  y  a  trois  elpèces  de  Bambou  dzi^ 
l'Hortus  Malabar. 

On  l'appelle  aulll  Mambou  Se  J'ou'cu.  Voulou  eft 
une  efpèce  de  canne  d'Inde ,  qui  rient  de  l'arbre  ap- 
pelé par  Linfchot  Se  Acofta  Mambu  Se  Bambu ,  à  l'imi- 
tation des  Indiens,  d'où  cft  venule  nom  àt  bamboche  y 
que  nous  lui  donnons  dans  ce  p.ays-ci.  La  moelle  hu- 
mide approchante  du  lait  qui  fe  trouve  dans  le  Bam- 
bou eft  nommée  par  les  médecins  Arabes  Tabaxify  Se 
par  les  Indiens  Sacar  Mambou  ou  Bambou  y  c'eft-à- 
à\ïe,fucrc  de  Mambou ,  dont  les  Arabes,  les  Perlans, 
Se  autres  Orientaux  ,  font  un  cas  tout  particulier. 
Datper. 

BAME, 
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BAMË,  pour  BAUME.  Foye^  AmbroiSe. 
IJ^  BAMFÉ.    Petite  province  de  l'Ecollc  Septentrio- 
nale ,  dans  la  province  de  Buchan. 
fO"  BAiMft.  Capitale  de  la  province  de  mnne  nom,  à 

l'embouchure  de  la  Dovcrne. 
BAMIA,  ou  Kermia  d'Enypte.  C'eft  une  plante  haute 
comme  la  guimauve  :  les  1-cuiiles  font  larges  &  fem- 
blables  à  la  vigne ,  découpées  &  dentelées ,  attachées 
à  la  tige  par  des  queues  loniiues  :  ies  Heurs  lont  peti- 
tes ,  femblablcs  à  celles   de  la   mauve  ,  de    couleur 
jaune.  Il  leur  fuccède  des  fruits  longs  ,  pointus,  qui 
s'ouvrent  en  plulieurs  loges,  garnies  de  femences  pref- 
quc  rondes  &  noirâtres,  contenant  une  pulpe  douce. 
Les  Egyptiens  la  cultivent  &c  la  mangent.  D.apper  écrit 
Bammia  ,  &  dit  que  cette  plante  a  quatre  ou  cinq 
coudées  de  haut  -,  que  (es  Heurs  &  Tes  feuilles  relFem- 
blent  à  peu-près  à  celles  de  mauve,  fi  ce  n'ert:  que  fes 
feuilles  ne  lont  pas  fi  petites  ni  û  douces  au  toucher, 
mais  rudes  Se  tant  fou  peu  velues ,  pendantes  à  de 
longues  tiges ,  &  prefque  aulfi  grolFes  que  celles  de  la 
courge;  que  !a  Heur  eft  de  cinq  feuHles  d'un  jaune 
pâle;  que  le  fruit  a  cinq  &  quelquefois  dix  angles  ,  &: 
qu'il  ne  reircmble  pas  mal  aux  concombres  fauvagcs. 
Bamia-Moschata,  ell  une  plante  prefque  fcmblable.  Sa 
graine  efc  gris  brun,  d'une  odeur  de  mufc.  On  en  fait 
de  petits  chapelets.  On  la  met  dans  la  bouche  pour 
donner  une  odeur  agréable.  Elle  vient  de  l'Amérique. 
CtT  BAMIAîSI.  Ville  d'Afie,  dans  la  provmce  de  Kho- 

ralFan,  ruinée  par  Gengizkhan. 
IP"  BAMOTH.  Ville  des  Moabites  ,  fur  l'Arnon. 
§C?BAM0TH-BAAL.  Ville  de  la  Tribu  de  Ruben,  au- 
delà  du  Jourdain. 

BAN. 

BAN.  f.  m.  Publication  à  haute  voix  ,  au  fon  du  tam- 
bour, ou  Je  la  trompette,  ou  des  tymbales,  par  l'or- 
dre d'un  Supérieur,  ou  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Juf 
ticc.  Rei  cujiifpiam  pr<t.conis  voce  deiiunciatio.  On  a 
fait  un  ban  portant  défenles  delortir  du  caiiip,  d'allei 
à  la  petite  guerre.  Palquier  a  oblervé  que  ce  mot  eft 
fort  ancien  dans  la  langue  pour  lignifier  une  proclama- 
tion publique.  Aufli  trouve-t-on  ces  phrafes  dans  les 
Coutumes ,  crier  au  han  ;  cas  de  ban  •  a  peine  de 
ban  ;  procéder  à  ban  ,  ^kc.  On  appelle  nuilî  ban,  la 
publication  ëc  le  cri  que  fait  faire  le  Seigneur  féodal 
pour  le  faire  rendre  les  hommages,  ou  lui  payer  les 
redevances ,  &  le  venir  reconnoitic.  De  î  lauteferi'e  , 
Orio.  feud.  c.  g  ,  obferve  qu'anciennémer.r  on  appe- 
loit  Heïhanum  l'obligation  des  vâlLiux  d'aller  à  la 
guerre,  quand  leur  Seigneur  icvoit  des  tr..upcs,ou  d'y 
envoyer  quelqu'un  à  leur  place,  ou  de  lui  payer  une 
certaine  fumme,  &  que  ce  mot  venoit  de  hère ,  qui 
en  allemand  îignifie  armée  ;  que  depuis  on  l'a  nommé 
hannum  ,  han  ,  Se  retrohannum  ,  arrière  han.  Il  définit 
]e  han  ,  un  Edit,  une  levée  de  gens  d'armes  qui  tien- 
nent des  fi;;ts  lujcts  au  fervicc  noble  des  armes.  Il 
remarque  encore  que  le  ban,  ou  lervice  du  han ,  ne 
duroit  qi'.c  40  j'ulrs,  ou  comme  comptoierit  les  Fraii- 
«ois ,  40  nuits.  C'étoit  autrefois  un  privilège  des 
Ducs  d'Auçriche  de  ne  fervir  qu'un  mois.  Il  ajoute 
qu'aujourd'hui  le  Icrvice  du  han  ne  dur-j  encore  que 
40  jours,  quand  c'eft  dans  le  Royaume,  ôc  trois  mois 
quand  en  fert  hors  du  Royaume.  Foyci  encore  les 
remarques  du  m:me  Auteur  lur  le  V^  L.  de  Grégoire 
de  Tours,  ^.  f^xi,  iS  \  ,  &  fur  le  Xl"^  \J\w.  p.  ^S6. 

On  dit  auiîî  h.in  de  vendanges,  ouverture  de  han, 
■  &c.  pour  dite,  la  publication  de  la  pcrmiHïon  des 
vendanges.  Le  Duc  Odos  cm  2  l  o,  le  trouvant  à  Beaune 
environ  le  temps  des  vendanges,  fit  prélent  aux  Maire 
&  Echcvias  de  la  Ville  du  han  des  vendanges ,  qui 
croit  un  de  fes  principaux  droits.  Parad. 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelé  auHÎ  l'Excommunica- 
tion ,  le  han  de  l'Évcque.  Foye^  encore  dans  lesy^c7^ 
Sancl.  Mart.  Tom.  I ,  p.  2i  j ,  F. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  1  allemand  han ,  qui  figni- 
fie  proprement  publication  ,  ëc  enluite  profcription  , 
parce  qu'elle  (c  faifoit  à  fon  de  trompe  ;  d'où  font  venus 
les  mots  de  bannir,  han  ,  banni (fement ,  de  bandi ,  de 
ban,  &  arrière-ban,  banlieue,  bannière  ,  hannul ,  ahan- 
Tome  I. 
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donner,  &c.  Nicot  le  dérive  d'un  autre  mot  allemand 
ban  ,  qui  lignifie  champ  ,  &  territoire,  d'aurant  que 
c'eft  en  vertu  de  ce  qu'on  tient  des  fiefs,  champs  & 
héritages   qu'on  eft  obligé  au  ban  &c  arrière  han  ;  & 
que  le  tour  a  ban  eft  le  four  du  territoire  de  la  Seigneu- 
rie. Borel  le  dérive  du  grec  ^a". ,  qui  lignifie  tout ,  parce 
que  la  convocation  eft  générale.  Les  Châtellenies  ou 
Prévôtés  de  Lorraine  ont  fous  elles  cerrain  nombre  de 
bans  ;  ôc  chaque  ban  a  lous  foi  un  certain  nombre  de 
bourgs.  Le  Duché  de  Limbourg  eft  divifé  par  bans.  Le 
mot  de  banlieue  a  lans  doute  pris  fon  origine  du  ban, 
P.  Lubin  dans  fon  Merc.  Géogr. 
Ban  ,  le  dit  aufti  des  publications  qui  fc  font  aux  prônes 
des  Paroiftes  des  noms  de  ceux  qui  veulent  le  marier, 
ou  prendre  les  Ordres.  Solemnisfuturarum  nuptiarum 
proclamatio.  La  publication  des  bans  n'eft  pas  de  né- 
cellîté  du  Sacrement ,  mais  de  nécelîîté  de  précepte* 
Elle  a  été  mile  en  ulage  par  la  Police  Eccléfiaftique  de 
France,  &  confirmée  par  les  Ordonnances  de  Blois,  de 
Melun ,  &  de  Louis  XIII ,  en  1 6  3  9.  Le  Concile  de  La- 
tran  a  rendu  cet  ulagc  général.  C'étoit  pour  prévenir 
les  abus,  &  les  inconvéniens  qui  reluirent  des  maria- 
ges clandeftins.  Le  Concile  de  Trente  a  ordonné  la 
publication  de  trois  bans  pour  empêcher  les  mariages 
clandeftins.  P.ir  l'Ordonnance  de  Blois,  nul  ne  pou- 
voir valablement  contracter  mariage  fans  proclamation 
précédente  des  trois  bans;  &  aucun  ne  pouvoit  être 
difpenfé  que  des  deux  derniers  ,    &  feulement  pour 
caufc  légitime ,  ou  pour  urgente  néceftîté.  Mais  on  s'cft 
fort  relâché  là-deflus.  Il  n'y  a  que  les  mineurs  qui  foient 
fournis  néceftairement  à  cette  formalité,  quoique  le 
défaut  de  la  pubhcation  des  bans  ne  rende  pas  leurs 
mariages  nuls:  car  le  défaut  de  la  publication  àssbans 
ne  rend  pas  le  mariage  clandeftin,  s'il  a  d'ailleurs  tout 
ce  que  l'Eglile  demande.  A  l'égard  des  majeurs,  on  en 
difpcnle  plus  aifémcnt  ,  Se  même  le  dc-l'aur  de  bans 
n'emporte  point  de  nullité.  On  achète  les  deux  derniers 
bans ,  quand  le  premier  a  été  publié.  Quand  un  mi- 
neur veut  le  marier,  les  bans  doivent  être  publiés  à  la 
Paroilfe  du  domicile  de  fon  père,  ou  de  Ion  tuteur,  ou 
de  Ion  curateur. 

Le  Confeiller  Argant  eut  la  même  furie  : 

Il  vit  C/orls  ,  l'aima  ;  prejféde  fon  amour. 

On  publia  fes  Lins  &  j'a  honte  en  un  jour.  Vill. 

On  prétend  que  la  publication  des  bans  eft  trcs-an- 
cicnne  dans  l'Eglile;  il  y  avoir  du  moins  quelque  cho- 
ie de  (emblable  dès  le  commencemcnr  de  l'Eglile,  & 
c'elt  des  bans  de  mariage  qu'on  entend  ce  que  Terrul- 
licn  appelle  trinundma  promulgatio.  Ces  publicarions 
de  bans  ont  été  établies  pour  prévenir  les  abus  qui 
pourroient  le  commettre  dans  le  matiage  à  caufe  des 
cmpechcmcns.  Il  eft  vrai  qu'avant  que  ces  fortes  de 
publications  fuHent  en  ufage,  on  prévenoit  les  incon- 
véniens autrcmcnr.  Les  hommes  s'adrelloienf  aux  Dia- 
cres ,  &  les  veuves  ou  les  filles  aux  Diaconeftes ,  !k 
propoloientledcireinde  fe  marier: fi  les  parties  croient 
iortables ,  les  Diacres  &  les  Diaconelfcs  avertiiroient 
l'Evcque  ,  lequel  après  en  avoir  communiqué  au  Cler- 
gé ,  lailoit  la  bénediélion  du  mariage.  Fevret. 

Ban  ,  le  dit  auHi  de  la  publication  qui  fe  fait  pour  con- 
voquer rous  les  Nobles  d'une  Province  ,  pour  fervir 
le  Roi  dans  ies  armées ,  fuivant  qu'ils  y  font  obligés 
par  la  loi  des  fiels.  Principis  ediclum  primariA  clien- 
'  tek  nohilitatem  ad  militari  a  munera  convocantis.  On 
a  publié  le  ban  &  l'arrière  ban.  Ban  en  ce  fens  figni- 
fie  la  convocarion  des  vaHauxqultienncnr  du  Roiim- 
médiaremcnr,  &  ^r/7ère-/'L7«  de  ceux  qui  tiennent  mé- 
diatement.  On  confond  aujourd'hui  ces  deux  mors  ; 
delorte  que  ban  &  arrière-ban  ,  eft  un  mandement  3 
tous  Gentilshommes  &  autres  renans  fiefs  &  arrière- 
fiefs  de  venir  à  la  guerre  pour  le  fervice  du  Prince, 

BAN,eftaulfil'airemblée  de  ces  Nobles  en  corps  d'armée. 
Primarix,  chenteU  nobilitas  armata.  Le  han  &  ar- 
rière -  han  eft  long  temps  à  fe  mettre  en  campagne. 
L'Abbé  de  la  Roque  a  fait  unTraité  du  han  ik.  àcYar- 
rière-ban ,  avec  plufieurs  anciens  rôles  ,  où  font  les 
homs  &  qualités  des  princes  ,  Seigneurs  &  Geutils- 
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hommes  qui  s'y  font  trouvés.  Les  François  ont  fervi 
leurs  Rois  dans  leurs  armées  par  manière  de  ban  Ik 
d'arnère-ban  dès  le  commencement  de  la  Monarchie  ; 
mais  on  peut  due  que  ces  convocations  n'ont  été  bien 
réglées  que  dans  le  temps  qu'il  s'eft  fait  des  inveftitu- 
res  des  fiefs.  Dès-lors  les  Laïques,  Seigneurs  de  fiefs,  ont 
rendu  un  fervice  perfonnel  dans  les  armées.  Les  Ec- 
cléhaftiques  mêmes  qui  en  polVédoient ,  étoient  con- 
traints de  s'y  trouver  avec  leurs  vallaux;  ce  qui  a  donne 
lieu  à  l'inftitution  des  Vidâmes  ,  ôc  des  Avoués,  pour 
la  défenfe  des  évcchés  &  des  abbayes.  Ces  Avoués 
en  temps  de  guerre  conduifoient  les  vaflTaux  des  égli- 
fes  ou  abbayes ,  à  la  place  des   Seigneurs  Eccléliafti- 
ques.  Mais  parce  qive  pendant  les  guerres  faintes,  ou 
contre  les  Anglois  &  les  Flamands ,  la  plupart  des  Gen- 
tilshommes qui  alloient  à  ces  expéditions ,  manquoient 
d'aigent  pour  les  frais  de  leur  voyage,  ils  fijrent  con- 
traints de  fupplier  les  Rois  de  permettre  aux  Rotu- 
riers &  aux  gens  de  main-morte  d'acheter  des  fiefs , 
lefquels  étant  ainfi  tombés  entre  les  mains  de  perlon- 
nes  peu  propres  pour  les  armes,  on  vit  bientôt  les  ^^«j 
&  les  arrières-bans  peu  fournis  d'hommes  capables 
des  exercices  militaires.  C'eft  pourquoi  les  Rois  or- 
donnèrent d'abord  la  levée  du  droit  des  franc- fiefs  fur 
les  Roturiers ,  pour  fubvenir  au  payement  des  gens  de 
guerre ,  &  pour  confirmer  la  permilîîon  de  tenir  des 
fiefs  &  arrière-fiefs  à  la  manière  des  Nobles.  Outre  ce 
droit  ils  furent  encore  obligés  à  fervir  de  leurs  perfon- 
nes-,  ce  qui  s'exécute  encore  aujourd'hui. 
Ban,  fe  dit  aulïï  des  alllgnations  qui  fe  font  à  cri  pu- 
blic aux  vaifaux  pour  comparoir  devant  leurs  Souve- 
rains en  certaines  occafions,  &  pour  rendre  compte  de 
leurs  adions.  Ediclum  Principis  beneficiarios  clientes 
evocantis.  Les  Princes  d'Allemagne  font  fouvent  affi- 
gnés,  font  mis  au  ban  de  l'Empire,  &  on  confifque 
leurs  fiefs  ,  faute  de  rendre  l'hommage  &  le  fervice 
dont  ils  font  tenus. 
Ban,  fignifie  aulll,  hawm^cmam.  ExUium.YLi  on  dit  en 
termes  de  Palais ,  il  lui  eft  enjoint  de  garder  fon  ban  j 
à  peine  de  la  hart.  Il  a  obtenu  un  rappel  de  ban. 
Petit  Ban.  Il  étoit  en  ufage  en  Dauphiné ,  &  les  petits 
bans  étoient  différens  des  condamnations  de  juftice. 
Celles-ci  ne  font  que  les  amendes  ordinaires  portées  par 
les  fentences  des  Juges  ,  au  lieu  que  par  les  autres  on 
entend  les  peines  pécuniaires  impolées  par  les  ftatucs 
des  lieux  pour  des  contraventions.  Valbon.  p.  120. 
Ban  ,  fignifie  encore ,  un  endroit  &  un  lieu  public  qu'ont 
les  Seigneurs  des  grands  fiefs  ,  pour   obhger  tous  les 
H.abitans  d'une  Seigneurie  de  venir  cuire  au  four  du 
Seigneur ,  de  moudre  à  fon  moulin  ,  ou  d'apporter  leur 
vendange  à  îon  preiroir.  Jus  indicliva  mûletrin£,jus 
indiclivi  furni  ,jus  indlBivi  torculi  vinarii.  Ainfi  on 
dit  un  four  à  ban  y  un  prelîoir  à  ban  ;  &  on  appelle 
fujets  banniers  j  &  droits  de  bannée  ,  ceux  qui  font 
obligés  à  ce  droit.  En  quelques  Coutumes  on  appelle 
four  bandier  j  moulin  bandier  j  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs bannal. 
Ban  à  vin.  Jus  pr^lationis  in  vendendo   vino.  C'efl:  le 
droit  que  quelques  Seigneurs  ont  de  vendre  leur  vin  à 
l'exclufion  des  habitans  qui  font  dans  leur  terriroire  : 
ce  droit  n'eft  que  pour  qu.irante  jours  au  plus  ,  &  en 
quelques  endroits  pour  un  mois  feulement.  Le  droit 
de  ban   de  vin  ne  peut  être  tranfporté  au  Fermier  , 
pour  jouir  par  lui  de  l'exemption  du  huitième.  Ce 
droit  Atban  devin  efl:  appelé  quelquefois  ban  de  Mai , 
ou  ban  d'Août.  Le  Roi,  par  un  Edit  du  mois  d'Avril 
170Z  ,  a  établi  un  droit  de  ban  de  vin  dans  tous  les 
heux  où  les  droitstl' Aides,  n'ont  point  de  coutume  :  il 
petmet  à  toutes  perfonnes  d'acquérir  ce  droit ,  &  leur 
donne  de  grands  privilèges. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  la  bou- 
che trop  fendue,  qu'elle  efl;  grande  comme  un  four 
à  ban. 
Ban  ,  eft  quelquefois  une  dignité  -,  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle le  Gouverneur  de  C  roatie.  i?tî/z//jj  Gubernator  y 
Prsfcclus.  M.  Du  Cange  remarque  que  les  Fiongrois 
l'appellent /^/"(7/2  en  leur  langue:  il  ajoute  que  ce  nom 
de  dignité  vient  du  mot  band ,  pris  pour  éreftdard  , 
parce  que  c'eft  fous  le  band  (  bandUm)  ou  fous  les  en- 
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feignes  de  cet  Officier  ,  que  lesPeuplesdc  la  Province 
doivent  fe  ranger  pour  combattre. 

M.  dHtihûox.  ,Bibl.  Orient,  p.  1S3  ,  prétend  que 
ban  eft  un  mot  efclavon  ,  dont  les  Turcs  fe  fervent 
aulll ,  &  qu'il  fignifie ,  celui  qui  commande  des  trou- 
pes ou  des  milices  dans  les  Provinces  dépendantes  du 
royaume  de  Hongrie.  Il  eft  aufll ,  félon  d'autres ,  en 
ulage  en  Dalmatie.  C'eft  ce  que  les  Grecs  modernes 
appellent  B.o)»t,  &  MTta'ïOî,  dont  l'un  fe   trouve   dans 
Conftantin  de  Adminifi.  Imper,  cap.  ^0  &  s  i  ,S<.  l'au- 
tie  dans  Cinname.  On  croit  même  que  c'eft  ce  que 
Héfychius  appelle  Earvas ,  &  qu'il  dit   fignifier  Roi  , 
ou  bien  Grand  Prince.  Voyez  J.  Selden ,  de  Titul.  ho- 
norar.  P.  II 3  ch.  2 ^n.  y.  Joan.  Lucius, t/e  Regno  Dal- 
mat.  Lib.   VI ,  cap.  r  j  les  Décrets  d'André  roi  de 
Hongrie,  ch.  y  ,  &  Du  Cange.  Le  Lieutenant  ou  Vi- 
caire du  ban  s'appelle  Viceban  j  Vicebannus  ;  &  l'on 
trouve  Bannatusj  Bannat,  pour  fignifier  la  dignité  de 
Ban. 
Ban.  f.  m,  Eft  le  nom  d'une  plante  d'Egypte  ,  que  l'on 

appelle  aulîi  Calaf. 
Ban.  Sorte  de  moulfeline  unie  &  fine  que  les  Anglois 

rapportent  des  Indes  orientales. 
Ban,  ou  Bon.  Foye'^  Bon. 
Bans  ,  au  pluriel,  en  termes  de  chalFe  ,  font  les  lits  des 

chiens.  Salnove. 
BANAL,  ALE.  adj.  Foye'^  Bannal,  ale. 
BANALITÉ,  f.  f.  Foyei  Bannalité. 
BANANE,  f  f.  C'eft  le  fruit  du  bananier. 
BANANIER,  f.  m.  Mufa  arbor.  Plante  qui  eft  fort  com- 
mune dans  les  Indes  Orientales  (?i  Occidentales.  C'eft 
un  gros  rofeau  fpongieux  au-dedans  ,  qui  vient  dans 
des  terres  graftes,  près  des  ruiireaux,  ou  dans  des  val- 
lées qui  font  à  l'abri  des  vents.  Il  croît  de  la  hauteur 
de  douze  ou  quinze  pieds.  Sa  tige  eft  verte ,  luifante  , 
fpongieufe ,  &  remplie  d'eau  :  elle  fort  d'un  gros  oi- 
gnon en  forme  d'une  poire,  qui  a  pluiieurs  petites  ra- 
cines blanches,  qui  lehent  avec  la  terre.  Ses  feuilles 
viennent  au  haut  de  la  tige  au  nombre  de  huit,  de 
neuffis:  même  de  douze  :  files  lont  longues  d'environ 
quatre  ,  cinq  ou  huit  pieds  ,  &  larges  de  quinze  on 
dix-huit  pouces:  elles  peuvent  fervir  de  n.ipes  &  de 
ferviettes ,  &  étant  sèches  tenir  lieu  de  matelats  &  de 
lits  pour  coucher  mollement  :  Le  nerf  qui  eft  tout  le 
long  de  la  feuille  ,  elfgros  comme  le  petit  doigt.  Son 
fruit  eft  au  lommet  de  la  tige  en  forme  de  grofle 
grappe  ,  ou  de  gros  bouquet  :  il  eft  gros  comme  le 
bras ,  long  de  douze  à  treize  pouces ,  un  peu  coiftbé 
vers  l'extrémité  :  fa  chair  eft  ferme  &  folide ,  propre 
à  être  cuite  ou  fous  la  cendre,  ou  au  pot  avec  la  viande, 
ou  à  être  confite  &  féchée  au  four  ,  ou  au  foleil  pour 
être  gardée  plus  facilement.  Dans  chaque  bouquet  il 
n'y  a  que  vingt  cinq  ou  trentre  bananes  au  plus ,  qui 
ne  font  point  trop  ferrées  les  unes  près  des  autres.  Ses 
fleurs  font  d'un  jaune  blanc ,  d'une  odeur  douce  ,  & 
longues  d'environ  deux  travers  de  doigt.  Lorfque  les 
fruits  font  mûrs ,  on  coupe  toute  la  plante  ;  car  elle 
ne  porte  qu'une  fois  du  fruit,  &  ne  vit  qu'une  année  j 
mais  avant  qu'elle  vieilliire  il  fort  de  la  racine  un  ou 
deux  rejetons  qui  lui  luccèdent,  &  qui  par  ce  moyen 
la  perpétuent. 

Dans  la  province  de  Machicorc,  en  Afrique,  il  y  a 
des  bananes 7i\x^\  longs  &C  aulll  gros  que  le  bras,  que 
l'on  appelle  Outji  ^  &  dans  la  province  de  Mangabei 
foutjî  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  portent  des  fruits  gros 
comme  la  moitié  du  bras,  d'autres  qui  ne  font  pas 
plus  gros  que  le  pouse;  &  d'autres  qui  font  plus  pe- 
tits ,  &  font  nommés  acoudres ,  dont  il  y  en  a  bien 
cent  à  chaque  grappe,  qui  font  de  couleur  verte,  foit 
qu'ils  foient  récens ,  foit  qu'ils  foient  gardes.  Les  bana- 
nes font  un  bon  manger  dans  ce  pays-là,  &i  fort  nour- 
rilTantes  :  on  les  fait  rôtir  comme  des  pommes,  quand 
elles  font  mûres.  On  cueille  bien  fouvent  les  grappes 
qui  ne  font  pas  mûres,  &  on  les  pend  au  plancher, 
où  elles  mûrilfent  en  moins  de  quinze  jours.  On  file 
dans  la  province  d'Eringrane,  l'écorce  de  cet  arbre,  de 
l'on  en  tait  des  habits.  Dapper.  Cet  Auteur  fait  ba- 
nanes mal culin ,  nom  du  finit  du  bananier.  Mais  il  fe 
trompe ,  c'eft  un  HoUandois  qui  ne  (ait  pas  le  Fran- 
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çois  ,  corrtmc  on  le  voit  affcz  par  fa  dcfcriptioiii 
Le  P.  du  Tertxc  dcciit  les  bananiers  ,  ik  les  bana- 
nes de  rAmériqHe,  dans  fon  Hijl.  des  AntïL  Traité 
II 3  ch.  2  y  §.  â.  Il  dit,  qu'Acolta  en  a  mieux  écrie 
que  tous  les  autres  ;  qu'il  le  trompe  néanmoins  en  ran- 
geant cette  plante  lous  le  nombre  des  arbres.  Ildiftin- 
guc  les  figues  des  bananes ^  qui ,  dit-il ,  font  plus  lon- 
gues ëc  pour  l'ordinaire  plus  groHes.  Il  y  en  a  de  gloires 
comme  le  bras,  &  longues  d'un  grand  pied,  &  un 
peu  courbées  comme  les  cornes  de  vaches.  Le  fuc  de 
cette  plante  l'ait  une  vilaine  tache  fur  le  linge ,  qu'on 
lie  peut  jamais  ôter.  L'eau  dont  le  tronc  Ipongieux  de 
cette  plante  eft  rempli ,  elt  extrêmement  froide ,  &  l'on 
s'en  lert  avec  luccès  contre  toutes  fortes  d'inHamma- 
tions.  Quand  on  coupe  la  banane,  on  voit  une  belle 
croix  imprimée  (ur  chaque  tronçon.  On  appelle  le  ba- 
nanier,  figu'er  d'Adam,  ou  Pomme  de  Paradis, 
comme  li  c'étoit  l'arbre  du  fruit  défendu  qu'Adam 
mangea  dans  le  Paradis  reireftre.  Le  bananier  a  beau- 
coup de  rapport  à  un  figuier  des  Indes  :  il  en  ditfcre 
néanmoins  comme  on  le  peut  voir  dans  Lonvillers , 
Hijl.  nat.  des  AntU.  Liv.  I  ,c.  q  ,  art.  ^  ,  dans  XHijl. 
des  Antil.  du  P.  du  Tertre,  Tr.  III ,  ch.  2 ,^.  6. 

Ç:r  BANARA.  Ville  des  Indes ,  au  Royaume  de  Ben- 
gale ,  fur  la  rive  gauche  du  Gange.  On  écrit  plus  ordi- 
nairement Banarûus  ,  Banares  ,  &  Benares. 

BANARBAN.  f.  m.  'Vieux  mot.  Charroi  que  les  Vaflaux 
font  obligés  de  faire  pour  leur  Seigneur. 

BANARDS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Gardes  des  fruits.  Bo- 
rel  dit  qu'en  Languedoc  on  les  appelle  Bandiers. 

|3°  BANAUÇON.  f.  m.  Terme  dArchitedure,  nom 
du  troilième  genre  de  machine  des  anciens ,  qui  1er- 
voient  à  tirer  des  fardeaux.  Encyc. 

BANAUSES.  f.  m.  pi.  Sorte  d'Efclaves  qui  travailloient 
des  mains.  S.  Jérôme  en  fait  mention ,  l.  i  ,  cont. 
Pelage.  Cœl.  Rhodiginus  en  parle  aulîi,  /.  2 s  ,c.iS. 

en  grec  Bavai;»-»/. 

BANC  f.  m.  Siège  de  bois  où  plufieurs  fe  peuvent  af- 
leoir  de  rang.  Scamnum.  Ce  ban(.  eft  capable  de  tenir 
tant  d'écoliers.  Les  anciens  Marguilliers  ont  un  banc 
dans  une  Paroiire  auprès  du  chœur.  La  conccllion  des 
hancs  dans  une  Eglife,  n'en  transfère  point  la  pro- 
priété, &  l'ufage  n'en  eft  point  tranlmillible  aux  hé- 
ritiers. LouET.  Il  n'y  a  que  le  Patron  &  le  haut  jufti- 
cier  qui  aient  droit  d'avoit  un  banc  à  perpétuité. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'italien  banco,  ou  du 
latin  hanctis ,  ou  hancum ,  qu'ona  aufli  écrit  banchum , 
«qui  fignihe  la  même  chote  ;  5c  qui ,  lelon  les  Bollan 
diftes ,  M^rt.  T.  II,pag.  2f2,  lîgnihc  la  table  au- 
tour de  laquelle  des  Juges  lont  alFis  pour  rendre  la  jul 
îicc  ,  ou  des  Banquiers  pour  faire  leurs  comptes ,  Ik 
d'où  eft  venu  auili  le  mot  de  banqueter.  D'autres  le 
dérivent  de  l'allemand  ^^7/2^.  Nicot  le  dérive  de  aba- 
(us  ;  d'autres  du  faxon  benc.  Covarruvias  remarque 
que  quelques  uns  tiennent  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe 
bancq.  Angelo  Rocca  dit  que  c'eft  un  mot  gothique. 
Icquez  dit  que  c'eft  un  mot  de  la  langue  des  Francs , 
qui  diloient  benc ,  ou  banc  que  nous  avons  retenu  ;  & 
Chorier  dit  qu'il  nous  eft  refté  de  l'ancienne  langue 
des  Allobrogcs,  qui  diloient  bank  dans  le  même  lens. 
Le  P.  Pezron  dit  qu  il  eft  celtique.  C'eft  la  même 
choie. 
Banc,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  temps  d'étude  qu'on 
doit  faire  dans  les  Oniverhtés  pour  parvenir  aux    dé- 
grés. Srudiorum  curriculum.  Il  faut  avoir  été  cinq  ans 
fur  les  bancs ,  avant  que  d'être  Dodeur ,  c'eft-à-dire  ,  il 
faut  avoir  étudie  cinq  ans.  Au  Palais  on  appelle  Meilleurs 
du  grand  banc  les  Préfidens  à  Mortier.  Judices  primi 
fubfeUii ,  §3"  parce  qu'en  effet  le  banc  fur  lequel  ils 
font  aflîs,  eft  plus  élevé  que  les  fiéges  des  Conicil- 
1ers. 
Banc,  eft  aufli  une  efpcce  de  bureau,  ou  de  rendez- 
vous,  où  les  Avocats  &  Piocureurs  fe  rangent  pour 
parler  à  leurs  Parties ,  pour  y  ligner  leurs  expéditions , 
ou  pour  y  ferrer  leur  bonnet.  Procuratorum  ac  Caufi- 
dicorum  menfa.  Les  rcglemens  du  Palais  portent,  que 
les  Procureurs  doivent  fe  tenir  demi-heure  à  \^\x\.banc 
entre  lo  *Sc  1 1  heures. 
Banc  du  Roi.  C'eftun  Tribunal  de  Juftice,  &  une  Cour 
Tome  l. 
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Souveraine  en  Angleterre.   Tribunal  primarium-.   Oii 
l'appelle  banc  du  7^c/j  parce  que  le  Roi  v  prélîdoit  au- 
trefois en  perlonne,  &  prenoit  place  fur  un  banc  éle- 
vé, les  Juges  étant  allis  aux  pieds  du  Roi  fur  un  banc 
intérieur.  C'eft  dans  cette  Cour  que  l'on  plaide  Icscau- 
les  de  la  Couronne  entre  le  Roi  &  les  fujets,  &  tou- 
tes celles  qui  regardent  la  vie  des  Sujets.  Elle  prend 
aulli  connoiliancc  des  trahifons,  compluts,  ou  machi^ 
nations  qui  le  font  contre  le  Gouvernement.  Elle  eft  or- 
dinairement compofée  de  quatre  Juges,  dont  le  pre- 
mier eft  appelé  le  lord  Chef  de  Juftice  du  banc  du  Roii 
Il  porte  des  robes,  &  des  livrées  de  la  grande  garde- 
robe.  La  Juridiftion  de  la  Cour  du  banc  du  Roi  eft 
générale,  &  s'étend  par  toute  l'Angleterre.  Il  n'y  en  a 
point  dans  le  Royaume  qui  foit  plus  indépendante, 
parce  que  la  Loi  fuppofe  que  le  Roi  y  préfide  toujours. 
f^oye-^  Spel.man. 
Ban  commun.  C'eft  la  féconde  Cour  de  Juftice  en  An- 
gleterre. Iribunalfecundarium.  On  l'appelle  ^^j/îc  co/Tz- 
mun,  parce  qu'on  y  plaide  les  caufes  communes  & 
ordinaires  entre  fujet  ë<  fujet.  On  y  juge  toutes  les  af- 
faires civiles,  réelles  ou  perlbnnelles ,  a  la  rigueur  de 
la  loi.  Le  premier  Juge  de  la  Cour  des  Plaidoyers  com- 
muns eft  appelé,  le  Chef  de  la  Jujiice  des  caufes  com- 
munes, ou  du  banc  commun.  H  n'y  aprélentement  qUe 
quatre  Juges.  Autrefois  il  y  en  a  eu  tantôt  8,  tantôt  7  ^ 
tantôt  6,  &:  tantôt  f.  Foye-:^  Spelman  fur  ces  deux  der- 
nières fignifications  de  banc,  dans  fon  Glojf.  ArchdtoL 
On  pourroit  aulîî  s'en  fervir  en  parlant  d'affaires  d'Ita- 
lie, czAen\otbancus  &:  banco  le  prend  aulli  pour  tri- 
bunal ,  ou  lelon  les  Académiciens  de  la  Crulca ,  pour 
la  table  autour  de  laquelle  les  Juges  &  Aiagiftrats  font 
allis  dans  leurs  ailemblées.  Foye^  Du  Cange  au  mot 
bancus. 
Banc  ,  en  terme  de  MariiiC ,  eft  dans  les  galères  un  fiége 
où  on  met  quatre  ou  cinq  rameurs  de  rang  pour  tirer 
une  même  rame.  Tranjira.  Les  galères  ont  vingt-cinq 
bancs  de  chaque  côté.  Les  Galéalfcs  oit  31  bancs ,  Se 
ont  fîx  ou  lept  forçats  par  banc.  Le  nombre  des  bancs 
eft  ce  qui  fait  ditîérence  entre  les  galères ,  &  autres 
vailfcaux  à  rames,  pour  la  grandeur  &  pour  la  force. 
Bancs  de  Chaloupes ,  lunt  les  bancs  qui  lont  joints  au- 
tour de   l'arrière  de  la  chaloupe  en  dedans ,  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  y  navigent.  Sedilia. 
Banc,  lignihe  aulli,  un  lieu  dans  la  mer  où  il  n'y  a  pas 
allez  d'eau  pour  porter  un  vaiffeau.  On  le  dit  aulli  des 
fables  &  des  rochers  qui  s'élèvent  un  peu  au  delfusde 
la  lurface  de  l'eau.  Arenarid  moles.  Ce  vaiftau  cfl 
échoue  lur  un  banc  de  lable.  Le  grand  banc  des  mo- 
rues vers  le  canada  a  plus  de  cent  lieues  de  long ,  & 
n'eft  pas  dangereux  ;  car  on  y  peut  Hotter.  Il  fe  nom- 
me autrement ,  le  grand  banc,  tfF  C'eft  là  qu'on  pê- 
che la  morue  qui  y  trouve  pour  fa  nourriture  dilFé- 
rens  coquillages.  Le  banc  dtl'Acadic,  dans  l'Amérique 
Septentrionale ,  lur  la  côte  méridionale  de  l'Acadie.  Le 
banc  aux  baleines,  au  couchant  à\x  grand  banc.  Le  banc 
à  vert ,  près  de  la  côte  méridionale  de  l'île  de  Terre- 
Neuve.  Le  banc  de  bimini ,  dans  h  mer  du  nord ,  en 
Amérique ,  proche  de  l'île  de  Bimini.  Le  banc  de  la 
cajjle ,  dans  la  mer  mcditerranée  ,  au  couchant  de  la 
Sardaigne.  Le  banc  du  chien,  à  l'Orient  d'Angleterre. 
Le  banc  de  S.  George,  fur  la  côte  OrientaJe  de  l'A- 
cadie. Le  banc  de  tue  de  fable  ,  proche  de  cette  lie, 
au  midi  de  l'Acadie.  Le  banc  des  îles  ,  au  midi    de 
l'ile  de  Terre-Neuve.  Le  banc  jacquet ,  ou  le  petit 
banc  ,  au  levant  du  grand  banc.  Le  banc  des  orphe- 
lins,  dans  le  golfe  de  S.  Laurent.  Le  banc  des  perles. 
Il  y  en  a  deux  en  Amérique  de   ce  nom  ;  l'un  dans  la 
mer  du  Nord ,  &  l'autre  lur  la  côte  de  l'Acadie  .au  le-- 
vant  :  on  l'appelle  autrement  le  banc  aux  anglois,  La 
mer  de  la  Manche  &  celle  du  Pont-Euxin  font  plei- 
nes de  bancs ,  &  de  difficile  navigation. 
tfT  En  général  le  banc  eft  une   hauteur  d'un  fond  de 
mer  inégal,  qui  s'élcvant  vers  la  furface  de  l'eau  ,  pa- 
roîr  quelquefois  au-delFus ,  ou  au  moins  ne  lailîe  pas 
alfez  de  fond  pour  y  mettre  le  vailfeau  à  flot.  Il  y  a 
des  bancs  qui  portent  allez  d'eau  pour  faire  Hotter  le 
vaiifeau,  &  qui  par-là  ne  font  pas  dangereux:  tel  eft 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve  ,  au-dellus  duquel  il 
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y  a  vingt-cinq  brafles  d'eau ,  &  dans  quelques  endroits 
beaucoup  plus.  C'eft  là  qu'on  pèche  la  moiue  qui  y 
trouve  quantité  de  coquillages  pour  la  ncuaiture. 
^0°  Les  bancs  de  piertes  lont  nommés  pai"  quelques-uns 
hayes  de  pierres j  &  les  grands  glaçons,  des  bancs  de 
glaces. 
|Cr  Les  Mariniers  nomment  bas-fond,  ou  pays-fommcj 
un  fond  où  il  y  a  peu  d'eau ,  &  où  la  crainte  d'échouer 
oblige  à  prendre  des  pilotes-côtiers. 
^fp  On  appelle  ha£e,  on  bature,  un  fond  mêlé  de  fa- 
ble, de  roche  ou  de  pierre  qui  s'élève  vers  la  furface 
de  l'eau  ;  &  quand  la  mer  y  vient  brifer  de  balle  eau, 
c'eft  proprement  une  batture  ou  un  brilant. 
|Cr  Les  Cayes  ou  Caiches  font  des  bancs  de  fable  ou  de 
roche  couverts  d'une  vafe  épaille  ou  de  quantité  d'her- 
bages. QuelqUes-uns  appellent  ces  ^i2/2Ciroc^ej/7zo//tj. 
^T  Les  bancs  de  fable  ou  de  roche  font  nommés  dan- 
gers dans  la  méditerranée. 
fS"  On  donne  aux  bancs  le  nom  Recueil ,  formé  du  \d.- 
imfcopulus.  Les  Latins  appeloient/7a/vi«i  j  c'eft-àdire  , 
couffins,  les  bancs  de  fable,  &  Syftes  ,  les  écueils 
mêlés  de  roches. 
fC?  On  appelle  ecorcj  le  bord  ou  les    approches  d'un 
banc  j  c'eft  à-dire  ,  un  précipice  à  l'extrémité   d'un 
banc;  &  une  petite  écore  s'appelle  ^pi/o/z. 
Ban  c  ,  fe  prend  aulli  figurément  pour  le  peu  de  fuccès 
que  nous  avons  dans  nos  entrepriles ,  aullî-bien  que  le 
mot  dVcttei/.  En  écrivant  l'hiftoire,  je  crains  de  don- 
ner à  travers  quelque  banc  ou  quelque  écueil  caché 
fous  l'eau.  Ablanc. 
Banc  (/e  yar^i/z^  eftunfiége  qui  fe  fait  de  gazo.n  ,  ou  de 
marbre,  ou  de  bois  dans  un  jardin.  Sedile cejphitium. 
Banc  ,  fignifie  aulîî  un  lit  de  pierre  ,  ou  un  étage  dans 
les  carrières.  Le  banc  du  ciel   eft  celui  d'enhaut  qui 
cft  le  plus  dur,  &  foutenu  lur  des  piliers  qu'on  y  laille 
d'efpacc  en  elpace  :  enforte  qu'il  lert  de  ciel  ou  de  pla- 
fond à  la  cafrière.  Il  y  a  des  carrières  où  l'on  trouve 
deux  bancs  de  ciel.  Une  carrière  de  bon  banc. 
Banc  à  dégrojfer.  Terme  de  Tireur  d'or.  Efpèce  de  pe- 
tite argue  ,  que  deux  hommes  font  tourner ,  pour  ré- 
duire les  hngots  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  àlagrof- 
leur  d'un  ferretde  lacet. 
Banc  à  tirer.   Autre  terme  de  Tireur  d'or  ,  qui  fignifie 
la  machine  dont  ils  fe  iervent,  pour  tirer  le  fil  d'or  ou 
d'argent ,  tant  fin  que  faux  ,  à  travers  les  pertuis  d'une 
petite  filière  appelée  Pregaton. 
Banc  On  appelle  auffi  de  la  forte  dans  les  Manufac- 
tures des  glaces ,  une  efpèce  de  grande  table  ,  compo- 
fée  de  pluïicurs  fortes  planches ,   fur  laquelle  fe  pofe 
la  pierre  de  liais  ,  où  fe  mettent  les  glaces  que  l'on 
veut  dégrollir,  ou  adoucir. 
Banc    d' Hippocrate  ,  Hippocrans  fcamnum.  Machine 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  réduire  les  luxations 
&  les  fraélures.  C'étoit  une  efpèce  de  bois  de  lit  fur 
lequel  on  étendoit  le  malade.  Il  y  avoit  un  aillieu  à  cha- 
que bout  ,  qui  fe  tournoit  avec  une  manivelle.  On  at- 
tachoit  des  lacs  ajix  parties  luxées  ou  fracturées  d'un 
côté,  &  aux  aillieux  de  l'autre.  En  tournant  les  ail- 
fieux,  ces  lacs  qui  s'entortilloient   autour,  failoient 
l'extenfion  &  la  contre  extenhon  autant  qu'il  étoit  né- 
ceiraire  ,  pendant  que  le  Chirurgien  réduiloit  les  os 
dans  leur  fituation  naturelle.   Oribafe  fait  la  deicrip- 
tionde  ce  banc.  Hippocrate  l'av  oit  inventé,  d'où  étoit 
venu  ce  nom. 

Les  bancs  des  Salpétriers  font  de  longues  pièces  de 
bois  en  forme  de  madrier  ,  fur  lelquelles  lont  pofés 
les  cuviers  aux  lellîves. 
§CFBanc  de  cuve,  dans  lesBrafleries,  font  les  planchers 

qui  entourent  les  cuves. 
fiC?  Banc,  chez  les  Cardeurs  ,  eft  une  planche  d'un 
pied  de  large  ,  allant  en  pente  par  un  bout ,  &  qui 
porte  toutes  les  parties  du  rouet. 
ffT  Banc  à  tirer,  chez  les  Chaînetiers;  il  leur  fert  pour 
paffcr  à  la  filière  le  fil  de  fer,  de  cuivre  ou  de  laiton 
qu'ils  veulent  employer  à  des  chaînes ,  ëc  pour  les  di- 
minuer de  grolfcur. 

|C?  Banc  à  couper ,  chez  lesClouticrs  d'épingles.  C'eft 
nnbanç  de  figure  prefque  carrée,  garni  de  rebor4s. 
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Les  cifailles  font  attachées  au  milieu  par  une  de  leurs 
branches. 
|Cr  Banc  à  tirer,  chez  les  Epingliers.  Efpèce  d'établi 
adoHé  d'un  bout  lur  un  billot  fendu  à  deux  ou  trois 
endroits  pour  y  battre  la  filière. 
QCTBanc,  chez  les  Fondeurs  de  caraétères  d'Imprime- 
rie, fervanr  à  recevoir  les  lettres  à  mcfure  qu'on  les 
fond ,  &  de  décharge  pour  plufieurs  chofes  néceifai- 
res  à  l'ouvrier. 
fC?  Banc  d' Imprimerie ,  fervant  d'un  bout  à  mettre  le 
papier  trempe  prêt  à  être  imprimé  ,  de  l'autre  pour 
chaque  feuille  au  lortir  de  la  preile. 
Ce?  Banc  ,  dans  les   Verreries.  C'eft  un  fiége  fur  lequel 
le  maître  s'allied  pour  faire  l'embouchure,  &pourpo- 
(erla  cordehne. 
ffJ"  En  vénerie  on  appelle  banc  les  lits  des  chiens. 
|]C?  Dans  les  lalines  on  appelle  banc  un  endroit  clos,' 
couvert ,  pratiqué  à  côté  de  la  poêle  ,  où  le  lel  de- 
meure dix-huit  jours  avant  que  d'être  porté  dans  les 
magafms. 
ifT  BANCA  ,  ou  BANKA ,  île  des  Indes,  près  celle  d© 

Sumatra. 
1^  Banca  ,  eft  aulTi  une  petite  place  dans  l'île  de  même 

nom,  où  les  Hollandois  ont  un  fort. 
ICTBANÇALIS,  ville  de  l'Inde,  au  royaume  d'Achem, 

dans   l'Ile  de  Sumatra ,  au  fond  d'une  baye, 
le?  BANCALLE.  f.  f.  Terme  de  mépris  qiu  fe  dit  po- 
pulairement d'une  femme  qui  a  les  jambes  tortues. 
BANCELLE.  f.  f.  Petit  banc  long  &  étroit  comme  ce- 
lui qu'on  met  aux  tables  des  petits  cabarets.  Scabel- 
lum.  La  bancelle  nous  y  lert  de  tabouret.  Scarron. 
BANCHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  fond  de  roches  tendres  &  unies  ,  qui 
fe  trouvent  en  certains  lieux  au  fond  de  la  mer.  fG'Sa 
furface  fupérieure  eft  alfez  dure  ,  un   peu  au-defious 
elle  eft  un  peu  plus  molle.  Plus  on  la  prend  bas ,  moins 
elle  eft  dure  -,  deforte  qu'en  approchant  du  lit  de  glaife 
pure  ,  elle  paroît  s'approcher  de  la  nature  de  cette 
terre:  ce  qui  tait  croire  à  M.  de  Réaumur  que  ce  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  glaile  durcie ,  par  ce  qu'il  y  a  de 
vifqueux  dans  la  mer. 
|3°  BANCHISCH.  Province  de  l'Indouftan,  dans  les 

Etats  du  Mogol,  au  midi  de  Cachemire. 
BANCLOCHE.  f.  f.  Vieux  mot.  Alarme  formée  parla 

cloche. 
BANCROCHE.  f.  m.  &f.  Varus.  Nom  de  mépris  &dit 
ftyle  familier  que  l'on  donne  aux  perfonnes  petites  , 
contref aires, ^ou  qui  ont  les  jambes  tortues. 
ffT  BANDA.  îles  de  l'Afie,ainfi  nommées  à  caufe  de 
la  principale  d'entr'elles  qui  eft  à  trente  lieues  de  celle 
d'Amboine.  Ces  îles  font  fujettesà  de  grands  tremble-, 
mens  de  terre. 
§CT  Mer  de  Banda.  On  nomme  ainfi  une  partie  de 
l'Archipel  des  Moluques  ,  dans  l'océan  Indien  ,  près 
des  îles  de  Banda. 
tfF  Banda.  Ville  de  la  prefqu'Ile  de  l'Inde  ,  deçà  le 

Gange ,  au  royaume  de  Decan. 
BANDAGE,  f  m.  Art  de  bander  les  plaies  fuivant  les 
diverfes  parties  du  corps  où  elles  fe  trouvent.  Un  Pro- 
feiïeur  enCliirurgie  doit  faire  plulieurs  leçons  des  ban- 
dages. 
ÇCr  Bandage,  fe  dit  aulîî  de  l'application  d'une  ou  de 
plulieurs  bandes  autour  d'une  plaie  ou  d'une  partie 
malade ,  pour  contenir  les  parties  dérangées  ,  compri- 
mer quelque  vailfeau ,  &  maintenir  les  médicamens 
&  l'appareil. 

Les  bandages^owl  Jîmples  ou  compofés.'Lc bandage 
fimple  cft  e'gal  ou  inégal.  L'égal  s'appelle  circulaire  , 
parce  que  la  bande  tourne  également  fur  les  mêmes 
circonvallations,  fans  les  découvrir;  on  l'applique  aux 
fradures  fimples  ,  pour  ferrer  également.  Le  bandage 
inégal  eft  celui  dont  les  circonvolutions  font  obli- 
ques :  il  eft  de  quatre  efpèces.  Le  premier  le  nomme 
doloire  ,  en  latin  afcia  ,  coignée,  à  caufe  de  fa  figure. 
Les  féconds  tours  de  bande  ne  découvrent  que  les 
premiers.  Le  deuxième  eft  le  mouffe  ou  l'obtus ,  dans 
lequel  les  deux  tiers  des  circonvolutions  font  décou- 
vertes. Le  troilièmc  eft  le  rampant  ;  on  le  fait  en  fpi- 
lalç  autour  de  la  partie.  Le  quatrième  eft  le  renvcrfé  .• 


BAN 

ïl  cft  ainfi  appelé  parce  qu'on  eft  obligé  de  faire  des 
renverlésavecla  bande, quand  la  paitie  n'eft  pasd'une 
égale  grollcur  partout.  Les  bandages  compolcs  ("ont 
ceux  qui  le  font  avec  plulicurs  bandes  coulues  enrem- 
ble,  ou  avec  une  bande  coupée  a  plulieurs  chefs.  Les 
bandages  prennent  encore  le  nom  àt  contcntifs  ,  lorf- 
<ju'ils  ne  iervent  qu  a  contenir  les  mcdicamens  (ur  la 
partie  malade;  à'umjjans  ou  incarnat  ij  s  yCi\i^nà  on  les 
fait  pour  réunir  les  plaies  limples  ;  &  de  divififs  jïoiC- 
qu'ils  en  empêchent  la  réunion. 
©ANDAGE  à  dix-huii  chcjs,  C'eft  un  bandage  compolé 
d'un  linge  plié  en  trois ,  di.  coupé  par  les  côtés  en  trois 
endroits  ,  pour  taue  dix  huit  chets ,  d'où  vient  ("on 
nom  :  on  l'emploie  aux  fractures  compliquées.  Col  de 

ViLLARS. 

Bandage  de  Galicn  ou  des  pauvres^  Efpcce  de  couvre- 
chef  à  (ix  chefs ,  dont  on  peut  (e  (ervir  pour  toutes  les 
grandes  blell mes  delaicte.  /^oyejLEDicr.  de  M.  Col 

DE  ViLLARS. 

On  appelle  plus  particulièrement  bandages  ,  les 
brayerSj  qu'on  ell:  obligé  de  porter  quand  on  a  des  her- 
nies, ou  defcentes  ,*ou  quelqu'autre  maladie  du  (cro- 
tum.  Fafcïa  hernie  coercendi, 

|3andage,  ledit  auiîî  des  ferremens  qui  lient  ,  ou  qui 
fortifient  des  roues  j  ou  des  pièces  d'une  machine. 
Vincula  j  ligamina.  Bandage  de  roue  ■■,  ce  lont  des 
bandes  de  fer  courbées  &  percées  de  diftance  en  dil- 
tance  pour  les  attacher  avec  de  gros  clous  auteur  des 
jantes  des  roues.  Liger.  Ces  roues  ne  valent  rien  , 
mais  le  bandage  en  eft  encore  bon. 

^Zr  Bandage  ,  terme  de  Fonderie.  Les  Fondeurs  don- 
nent ce  nom  a  un  alïemblage  de  bandes  de  fer  plat 
qu'ils  appliL^ucnt  fur  les  meules  des  ouvrages  qu'on 
veut  jeter  en  fente,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'ecra- 
lent ,  &  ne  s'éboulent  par  leur  propre  pefmteur. 

Bandage  ,  le  dit  auili  des  pièces  qui  Iervent  à  bander 
une  arbakte ,  un  piftulet  ,  &  autres  chofes  qui  font 
relfort.  Il  y  avoir  autrefois  bien  plus  de  pièces  pour  le 
bandage  d  uiie  arqucbule  ,  qu'il  n'en  faut  à  prélent. 

^ANpAGE.  Elpèce  de  caractère  magique  ou  de  fortilège. 
Apollonius  lut  mené  devant  l'Empereur  :  en  entrant 
on  le  fouilla  ,  de  peur  qu'il  ne  portât  quelque  ban- 
dage,  quelque  billet ,  ou  quelqu'autre  forte  de  carac- 
tèie.  Fleury. 

BAN  D AGIS  lE.  f.m.  C'eft  un  faifeur  de  bandages.  Faf- 
ciarum  ad cocrcendam  herniam  artifex.  Il  eft  du  Corps 
des  Chirurgiens  ;  c'eft  à  S.  Côme  qu'on  le  reçoit. 

BANDE.  1.  f  Pièce  d'étoffe  coupée  en  longueur,  &  qui 
a  peu  de  largeur.  T<cnia.  Les  Suilles  portent  des  ha- 
bits découpés  par  bandes.  Il  y  a  des  bandes  de  velours 
fur  les  habits  du  train  de  cet  Ambalfadeur.  Dans  les 
guerres  civiles  des  mailuus  d'Orléans  !k  de  Bourgogne 
fous  Charles  'VI ,  lOrléanoisportoic  desécharpes,cue 
le  peuple  appeloit,  comme  il  fait  encore  maintenant, 
bandes.  Pasq.  Recherc.  Liv.  VIll  ,  Ch.  //,  Le 
Comte  d'Armagnac  Connétable  avoitpour  devife  une 
bande  ;  c'eft  pour  cela  qu'ayant  été  tué  dans  la  prife 
de  Paris  par  les  Bourguignons ,  on  lui  leva  une  bande 
de  la  peau  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre  doigts  de 
puis  les  épaules  julqu'au  geuouil,  &  on  la  lui  mit  en 
écharpe.  Farad. 

Bande,  cft  aullî  un  lien  large  &  plat,  fervant  à  lier, 
ferrer  ou  contenir  quelque  choie.  Fafcia.  Les  bandes 
d'un  enfant  en  maillot ,  d  une  femme  en  couche ,  d'un 
cautère. 

Ménage,  après  Lipfe  &  Saumaile  fur  Solin  1150, 
dérive  ce  mot  de  l'allemand  bande  ^  qu'ils  dilent  ctie 
aullî  un  motperfan  &  arabe;  mais  que  les  Pcrlans  & 
les  François  l'ont  pris  du  bas  s,rec  bandon,  ou  du  latin 
bandum  ,  fignifiant  une  enleigne  d'une  pièce  d'étoffe 
ou  de  linge,  plus  longue  que  large.  Bandum  fe  trcu\e 
dai55  la  vie  de  faint  Anaftale  Peilan  ,  qui  vivoit  au 
commencement  du  Vll^  liècle  ,  &  dont  la  vie  a  été 
écrite  au  même  fiècle  par  un  Auteur  témoin  ocu- 
laire; bandiims'y  trouve  ,  dis-je,  pour  figiiifier  un  éten- 
dard j  un  drapeau ,  une  enleigne  militaire.  Voye"^  Bol- 
landus.  Acia  SS.  Jan.  Tom.  II ,  p.  4^ g.  Un  vieux 
GlolFaire  grec  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  Se-  . 
guier,  cité  dans  le  Gjoffaiie  qui  eft  à  la  tête  de  l'iiifloirç  1 
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de  Théophilade  Sinéocartes,  dit  qu'il  fc  tire  du  latin, 
6c  que  les  Itahens  appellent  /5x.<fa  lesétendauii.  i\^u$ 
ne  1  avons  donc  pas  pus  du  grec  moderne  /i;/.dc;«  ^  mais 
plutôt  les  Grecs  ont  pris  bandon  du  bas  latin  bc:  dim, 
qui  probablement  s  eft  l->,rnic  leLn  ici  ctyniukgics  .  ui 
vont  (uivre. 

Du  Cange  dit  qu'il  vient  du  Saxon  bend.,  dont  la 
balfe  latinité  a  tait  tende  6c  benacLlLS  ,  bandeau  ■  d  où 
(ont  verius  aulîi  les  mots  de  bandervilt  b^  de  lai'niere 
les  bandes  des  gens  de  guerre,  parce  ^u  ils  étaient dif- 
tingués  par  bandes  Ck.  par  enlcignes.  L-ans  la  vie  de 
(aint  Zite  ,  on  trouve  Einda  dans  le  même  lens;  fur 
quoi  le  P.  lapebrock  remar4ue  quil  vient  de  l'alle- 
mand Binden,  qui  lignifie  Lier.  Âcl.  Sancl.  April. 
T.  III ,  p.  f  [  ç.  Voyez  encore  M  ait  T.  IV ,  p.  ^  Sç. 
A.  3c  dans  Anaftafe  ,  fur  le  retour  de  Léon  III  a  Renie, 
on  ht,  cumjîgnisà  bandis  j  avec  les  étendaids&  ban- 
nières; la  lettre  du  Pape  Hadrien  a  Chailc  magne  ;  Pro- 
cope,  de Beïlo  Fand.  2  ,p.  1 2^  ,  qui  appelle  EKv</G(})op5i, 
ceux  qui  portoicnt  les  étendards,  ou  bannières,  liv. 
II ,  p.  I S4.  Voyez  le  Glcllaire  de  Fabretti,  qui  cft  à 
la  tète  de  Cédrenus  de  Fédit.  du  Lcumc,  C^-  celui  de 
Meurfms.  Ce  mot  néanmoins  ne  vient  pcir.t  du  gicc, 
comme  on  l'a  déjà  die.  L'u  Carge  croit  que  bande  s'cft 
fait  de  ban,  banum ,  parce  que  ceux  qui  mcttoier.t  le 
/"ij^  à  quelque  choie,  ou  cui  mettoient  quelque  chofe 
au  ban  j  y  attachoient  un  voile  ,  ou  morceau  d'étoffe. 
Enfin  d'autres  le  dérivent  de  bannar ,  ancien  mot  bri- 
tannique ,  ou  cambrobritannique ,  qui  llgnifae  étendard, 
&  qui  a  été  formé  de  bann,  élévation;  car  bann  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Boxhornius ,  lignifie  être 
haut 3  être  élevé. 

On  appelle  aulîi  des  bandes  de  broderie ,  eu  de  ta- 
pillerie,Ies  ornemens  laits  à  l'aii-uille,  qui  lent  éten- 
dus en  long  &  avec  peu  de  large  ui  lurdeshts,  fur  des 
paremens  d'Autels ,  fur  des  habits,  &.c.  Irjlita  opère 
Phrygio  texta. 
Bande,  le  dit  aufli  du  fer  battu  en  long,  qui  fert  à  liet 
ou  contenir  quelque  choie.  Ferrea  lamina.  Il  faut  trois 
bandes  de  fer  pour  attacher  une  Hèche  de  carroffe.  Il 
faut  mettre  deux /"tz/zf/w  à  cette  roue.  Voye-^  Bandage. 
On  appelle  bandes  riamandes,  une  efpècc  de  pein- 
tures. 
Bande  d'une  felle,  fe  dit  de  deux  pièces  de  fer  plattcs, 
larges  de  trois  doigts,  clouées  .aux  arçons  pour  la  tenir 
en  état. 
Bande,  eft  aulîi  un  terme  de  Pâtilîîer,  qui  fe  dit  d'un 
morceau  de  pâte  étendue,  qu'on  coupe  en  long,  peut 
mettre  lur  des  tourtes  de  godiveaux  Se  autres  ouvrages 
de  pâtillerie. 
Bande,  en  Chirurgie.  On  appelle  ^^rwc/e  roulée  à  un  chef, 
une  bande  roulce  par  un  bout,  &  bande  roulée  à  deux 
chels,  celle  qui  eft  roulée  parles  deux  bouts. 
Bande  d'Héliodore.  Fafcia  Eeliodori.  Elpèce  de  ban- 
dage ou  fufpenfoir  pour  les  mamnielles.  Voyc-:{-zn\z. 
delcription  dans  le  Did.  de  M.  Col  de  Villars. 
Bande,  en  teime  d'Aftronomie.  Dans  la  Planète  de  Ju- 
piter, outre  les  taches,  nous  voyons  plulieurs  bandes 
parallèles  qui  rraverlent  fondifque  apparent.  Flics  ne 
font  cependant  pas  toujours  de  même  grandeur,  ni  à 
même  diftance;  il  lemble  qu'elles  augmentent  ou  di- 
mir.uent  alternativement.  Tantôt  elles  lont  krt  éloi- 
gnées l'une  de  l'.iutre,  tantôt  elles  paroiffentle  rappro- 
cher; mais  c'eft  toujours  avec  quelque  nouveau  chan- 
gement. Injlitut.  AJîronomiq.  p.  y 4. 
Bande,  en  Architedure  ,  fe  dit  de  plulieurs  membres 
plats  &  unis,  qui  rcprélentent  en  effet  des  bandes ,  ou 
lifières;  comme  les  hifes  ,  qu'on  appelle  autrement 
plctes-bandes  en  fafces,  les  architraves,  &  autres  piè- 
ces moindres  ,  dont  quelques-unes  font   fufceptibics 
d'ornemens.  Fafcia.  Il  y  a  aulîi  des  bandes  àc  trémie, 
qui  font  des  barres  de  fer  qui  fervent  à  fouteiiir  les 
atres,  les  manteaux  &  les  languettes  des  cheminées. 
T^ecJis.  Les  bandes  de  colonnes  font  une  efpèce  de 
bollage,  dont  on  orne  le  fiitdcs  colonnes.  Fûfcir.W  y 
en  a  de  diverfes  fortes,  félon  les  diveis  ordres  d'Archi- 
teéiure. 
Banees  ,  chez  les  Imprimeurs,  fe  dit  des  pièces  de  fe£ 
Ç\^i  lefc^uelles  roule  le  tiaiii  de  lafufl'ci 
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Bandes  lïgaminteufcs  ^  en  Anatomie.  Ce  font  trois 
bandes  adhérentes  à  la  tunique  membraneufe  ou  com- 
mune du  cœcum. 

Bande  ,  chez  les  Charcutiers.  Bande  de  Cervtlas  j  fix 
Cervelas  attachés  1  un  au  bouc  de  l'autre. 

Bande  ,  terme  de  Potier ,  iîgnifie  plulieurs  carreaux 
arrangés  de  fuite  i  car  alors  on  dit  bande  de  carreaux. 

BANDE',  chez  les  Ccinturiers,  qui  appellent  bandes  de 
baudrier,  prefque  tout  le  corps  du  baudrier. 

Bande  ,  terme  de  Blafon.  La  bande  cft  une  des  pièces 
qu'on  appelle  honorables  dans  l'Ecu.  Tisnia.  Elle  eft 
de  métal  ou  de  couleur,  travcr(e  l'Ecu  d'angle  en  an- 
gle, ik  prend  depuis  le  chef  du  côté  droit,  ^i!,:  aboutit 
à  la  pointe  au  côté  gauche.  La  bande  j  quand  elle  cft 
feule ,  doit  régulièrement  occuper  le  tiers  de  l'Ecu  \ 
car  il  elle  ne  contient  que  les  deux  tiers  de  fon  ordi- 
naire, on  l'appelle  cocice  ^  tuniolu  ;  &c  quand  clic 
n'cft  que  du  tiers ,  ou  moins  de  ce  tiers ,  on  l'appelle 
bâton  j  ou  bande  en  dcvije,  Obiiquum  bacdlum.  Bande 
dentelée  i  engrélée y  denchée  3  bretejfée  ,  échiquetét  , 
ondée  )  potencée  ,  chargée ,  accompagnée  ,  Sic.  Et 
quand  il  y  en  a  plulieurs,  on  en  ipécifie  le  nombre, 
&  on  die ,  un  Ecu  bandé ,  de  6,  de  8  pièces,  6t.  On 
l'appelle  aulïi  bandé ^  quand  les  principales  pièces  (ont 
chargées  de  bandes :,  comme  le  chef,  la  tafce,  le  che 
vron,  &c.  Le  Landgrave  de  Hcilc  porte  d'azur  au  lien 
bande  d'argent  èx' de  gueule  de  8  pièces.  On  le  ditauiii 
des  bandeaux  qui  lont  lur  les  tctes  des  iîi.ures  du  Bla 
fon.  Quand  le  bâton  ne  touche  pas  les  bords  de  l'Ecu. 
on  l'appelle  péri  en  bande.  Les  bandes,  les  barres ,  Icb 
fafces  rcpréicntent  les  ccharpes  que  les  Dames  don- 
noient  aux  Chevaliers  dans  les  tournois.  Les  bandes 
qui  font  dans  les  armoiries  de  plulieurs  familles,  vien- 
nent de  ce  que  leurs  ancêtres  dans  les  divifions  des 
maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  avoient  pris  parti 
pour  les  Ducs  d'Orléans ,  dont  les  partifans  portoient 
àe,s  bandes  ou  des  écharpes  blanches. 

Bande,  dans  le  Commerce.  Petit  poids  d'environ  deux 
onces ,  dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  la  côte 
de  Guinée,  pour  pefer  la  poudre  d'or. 

Bande  de  glace.  Terme  de  Miroitier.  Pièce  de  glace  qui 
n'efl:  propre  qu'à  faire  des  bordures  de  miroirs. 

Bande-<  ,  en  termes  de  Carreleurs,  font  divers  carreaux 
'  carrés  de  terre  cuite,  dont  on  forme  des  efpèces  de 
bandes  entre  lef  ■;ue'les  on  renferme  les  carreaux  hexa- 
gones. On  ne  fe  (ert  plus  guère  àlaris  de  cette  manière 
de  carreler  en  bardes. 

Bande.  Terme  de  Conchyliologie,  /^"oyfç  Fascie. 

Bande,  en  terme  de  Maiine,  lignifie,  coté.  Plaga ,  regio. 
Nous  navigeons  à  deux  degrés  de  la  ligne  de  la  bande 
du  Nord.  La  déchnailon  de  l'aiguille  cft  la  de  tant  de 
degrés  de  la  bande  du  Sud. 

Onditauiîî,  mettre  fon  vailTeauà  h  bande ^  quand 
on  le  fait  pencher  lur  un  côté,  pour  lui  donnncr  le  ra- 
doub ,  ou  le  luif. 

Bande,  fignifie  encore  une  multitude  de  perfonncs  alTo- 
ciées  iéparées  des  autres ,  ik  pour  un  même  dclFein. 
Caterva  ,  turba.  La  grande  bande  des  Violons  fe  dit 
des  24  Violons  du  Roi.  On  dit  aulîi  bande  de  leditieux, 
bande  de  ladieux ,  bande  de  ligueurs,  bande  de  vo- 
leurs. On  a  pris  des  voleurs ,  qui  ont  déclaré  tous  ceux 
qui  font  de  leur  bande.  On  dit  encore ,  bande  de  Bo- 
hémiens, bande  d'Egyptiens. 

Monfieur ,  l'on  vous  demande  ; 
C'ejl  un  Comédien,  Parhieu  voici  la  bande. 
Dites  Troupe.  L'on  dit  j  Bande  d'Egyptiens  ^ 
Et  bande  offenjeroit  tous  les  Comédiens. 

Poisson,  Bar.  de  la  Crasse. 

^CF  Bande,  troupe  C' compagnie  Cont  Cynonymcs ,  en 
ce  qu'ils  marquent  tous  multitude  de  pcifonnes  ou 
d'animaux-,  mais  ces  trois  mots  font  diftingués  l'un  de 
l'autre  par  quelque  idée  accellbire  Ik  particuhère  à 
chacun  d'eux.  Plufieurs  perfonncs  jointes  pour  aller 
cnfemble,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  font  la  troupe.  Plu- 
fieurs perfonncs  féparées  des  autres  pour  fe  fuivre  & 
ne  fe  point  quitter,  font  h  bande.  Plufieurs  perfonncs 
réunies  par  l'occupation,  l'emploi  ou  l'intérêt  font  la 
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compagnie.  Il  ne  faut  pas  fe  f  éparer  de  fa  troupe ,  pctif 
iv^vi^  bande  di  part,ôc  il  faut  avoir  &  prendre  l'intérêt 
de  la  compagnie  où  l'on  ie  trouve.  On  dit  une  troupe 
de  Comédiens,  une  bande àe.  violons ,tic\^compagnie 
des  Indes.  On  dit  aulli  une  bande  d'étourneaux ,  des 
loups  en  troupe ,  deux  tourterelles  de  compagnie. 

Bande,  le  difoit  autrefois  des  troupes  de  gens  de  guerre. 
tnilitum  manus  ;  mais  il  n'eft  demeuré  en  ulage  que 
dans  cette  phrale,  le  Prévôt  des  bandes  ;  pour  dire, 
le  Juge  des  loldats  du  Régiment  des  Gardes.  Cepen- 
dant Vaugclas  dit  dans  Ion  Quint-Curce,quelcsïa;^- 
d'eJ  Grecques  avoient  joint  le  gros  de  l'armée.  Et  M. 
De  Harlai  dans  ion  Tacite ,  il  falloit  aller  droit  au 
camp  s'alllucr  des  /'(2/ic/ej prétoriennes.  Ce  mot  vient  en 
ce  lens  de  ce  que  l'on  a  dit  bandum  pour  un  drapeau, 
une  enlcigne  militaire,  comme  nous  l'avons  marqué 
ci  dcdus.  Les  Clc^j<e  Nomic£  difcntque  cenom  étoit 
en  ufage  chez  les  Romains,  ce  quil  faut  entendre  du 
bas  Empire. 

On  du  encore ,  qu'un  Général  va  de  bande  en  bande 
pour  animer  (çi  foldats. 

On  le  dit  auiîi  des  corps  qui  font  unis,  &•  qu'on 
fépare.  Quand  on  eft  trop  de  pcrionncseniemblepour 
fe  réjouir ,  il  faut  le  (éparer  en  plufieurs  bandes.  Le 
gros  de  la  Cavalerie  s'eft  fcparé  en  deux  bandes  peur 
aller  couper  les  ennemis. 

Bande  ,  le  dit  aulli  de  plufieurs  perfonncs  afTemblées 
pour  fe  divertir.  Ainfi  on  dit  la  bande  joyeule,  la 
^«/2^c?  bachique  i  mais  ce  n'eft  que  dans  le  ftylc  hmple 
&  comique. 

Enfulte  avec  folennité 

Toute  notre  bachique  bande 

But  un  grand  verre  à  ta  fanté.  La  Chap, 

Bande  ,  fe  dit  aulîî  parmi  les  Bouchers  de  plufieurs 
bœufs  qu'on  mené  de  compagnie.  Boum  armentum.  Il 
vient  d'arriver  une  belle  bande  de  bauls  au  marché. 

Bande,  eft  encore  un  terme  du  jeu  de  billard.  La  bande 
cft  le  bord  de  la  table  lur  laquelle  on  joue,  ora.  La 
bande  eft  haute  de  deux  ou  trois  pouces.  On  dit,  colle 
fousla A.?/za't';  ou  fimplement  collé,  en  parlant  d'une 
bille  qui  touche  à  la  bande  j  &  qui  s'y  arrête. 

On  dit  proverbialement ,  faire  bande  à  part  i  pour 
dire,  fe  féparer  d'une  rrcupe,  d  un  parti  avec  lequel 
on  avoir  quelque  liailon.  Ab  aliis  difcedere  ,  fejun- 
gère  fe. 

L'origine  de  ce  mot  en  cette  dernière  fignification 
vient,  (elon  Pafquier,  des  guerres  civiles  des  maifoivs 
d'Orléans  &c  de  Bourgogne  icus  le  règne  de  Charles  VI 
qui  (e  diftinguoicnr,  parce  que  ceux  qui  tenoientpour 
la  mailon  de  Bourgogne,  portoient  une  Croix  rouge  de 
S.  André,  qu'on  .appelle  encore  Croi.x  de  Bourgogne  ; 
Se  ceux  qui  luivoicnt  le  parti  de  la  mailon  d'Orléans, 
port<,)ient  des  écharpes,  que  le  peuple  appeloit  ban- 
des ,  dcforte  qu'on  les  appeloit  les  Bandés  j  comme  on 
avoit  dit  ailleurs  \ts  Croifes ;  (?>:  comme  ils  étcient  for- 
tement lignés,  on  a  dit  que  des  gens  le  bandoient  con- 
tre quelqu'un,  quand  ils  le  liguoient  contre  lui,  & 
qu'ils  croient  de  fa  bande  ;  peur  dire,  de  Ion  parti. 

Bande.  Ordre  militaire.  L'Ordre  de  la  Bande.  Les  Che- 
valiers de  la  Bande,  Banda,  militia  ,  dit  Miraïus  dans 
fes  Origines  Ordin.  EqueJIr.  cap.  f.  C'cft  un  Ordre 
militaire  d  Elpagne ,  inftirué  par  Alphonie  XI ,  ou  lelon 
d'aunes  Xn.  Roi  de  Caftillel'an  1532,  louslepontificac 
de  Jean  XXII.  Il  prit  fon  nom  d  une  bande  j  ou  ruban 
idugc,  que  les  Chevaliers  portoient  croilé,  pallaiit  de 
delFus  l'épaule  droire  ft  us  le  bras  gauche.  Banda  figni- 
fie en  efpagnol  la  mime  choie  que  bande  en  françois. 
On  n'y  recevoir  que  des  gens  nobles  ;  mais  les  aînés 
des  Grands  en  étoicnt  exclus,  il  falloit  avoir  fervi-au 
moins  dix  ans  dans  les  armées ,  ou  à  la  Cour.  Ils  dé- 
voient prendre  les  armes  pour  la  Foi  Catholique  contre 
les  Infidèles.  Le  Roi  étoit  Grand-Jviaître  de  l'Ordre. 
Leur  Règle,  que  Juftiniani  rapporte,  confifte  en  38 
articles.  Juftiniani  l'appelle  l'Ordre  de  la  Bande  j  ou 
de  1  écharpe.  Les  Chevaliers  de  S.  Jacques  fcmbîent 
avoir  fuccédé  à  ceux  de  la  Bande.  Ceux  qui  ont  écrit 
dç  CCI  Ordre  font  Ma^iana,  Hijî.  d'Efp.  Liv.  XFl^ 
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€h.  IT.  Antoine  Guevaia  ,  Paul  Maungia,  Dh.  IL 
Or'ig.  Monajl.  cap.  p.  Jiiftiniani ,  Tom.  II,  ch.  s^  j 
p.  6j^,  Se  ceux  qui  ont  traité  des  Ordres  militaires 
en  général ,  Se  que  nous  indiquerons  au  mot  Ordre. 

Dom  Jean  I,  Roi  deCaftillc  tl^c  de  Léon,  prit  loin 
d'agrandir  l'Ordre  de  la  Bande ,  Se  donna  l'écharpe  à 
cent  Chevaliers  le  jour  de  fon  couronnement,  qui  fe 
fit  dans  la  ville  de  Burgos  l'an  1 579.  Cet  Ordre  fut  en- 
fuite  aboli  ,  &:  a  été  renouvelé  de  nos  jours,  depuis  que 
Philippe  V,  de  la  mailon  de  Bourbon,  Se  petit-fils  de 
Louis  le  Grand  Roi  de  France,  cfl:  monté  fur  le  trône 
d'Efpagne.  P.  HÉlyot,  T.  VIII.  C.  42. 

BANDÉ,  f.  m.  Nom  que  l'on  donna  (ous  Charles  VI,  à 
ceux  de  la  faâion  d'Orléans.  Aurclïanenjis  facl'wnïs 
homo.  Voyez  ci-delfus ,  faire  bande  à  part. 

BANDEAU,  f.  m.  Bande  que  l'on  met  lur  le  front  ,  ou 
fur  les  yeux.  Fafcia  ,  \elum.  On  met  un  bandeau  à 
ceux  qui  reçoivent  la  Confirmation.  Il  y  a  jo  ou  60 
ans,  que  les  veuves  portoient  un  bandeau ,  comme  les 
Religieufes.  M.  tel  eft  mort  :  pouvez-vous  vous  repré- 
fenter  (a  femme  affligée  avec  un  bandeau  ?  Mad.  de 
SÉv.  Le  bandeau  que  l'on  met  à  ceux  qui  font  con- 
firmés ,  doit  être  de  linge  :  autrefois  on  devoir  le  por- 
ter durant  fept  jours  :  dans  la  fuite  on  fe  contenta  de 
le  porter  trois  :  enfin,  le  Concile  de  Chartres  en  1 516, 
ordonna  qu'on  le  garderoit  au  moins  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  au  bout  defquellcs  après  avoir  ôté  le 
bandeau,  on  laveroit  avec  de  l'eau  Se  du  fel  le  front 
de  la  perfonne  qui  auroit  été  confirmée,  &  on  brûle- 
roit  le  bandeau.  Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  appellent 
ce  bandeau  ,vuta,  lïnea  ,  chrlfmale ,  bandellus.  Voyez 
le  P.  Martène  Bénédictin. 

Bandeau  de  RcUgieufe.  C'eft  une  bande  de  toile  que 
les  Religieufes  portent  fur  le  front ,  pour  fignificr  qu'el- 
les ferment  volontairement  les  yeux,  pour  ne  plus  voir 
les  tolics  du  monde ,  auxquelles  elles  ont  renoncé. 

Bandeau,  en  termes  d'Architecture,  fe  dit  d'un  archi- 
trave ou  moulure  qui  s'étend  depuis  une  impofte  à  l'au- 
tre, en  fe  courbant  en  arc  par-deflus  une  porte  ou  fe- 
nêtre. On  le  dit  aulfi  des  chambranles  des  portes  car- 
rées. 

On  appelle  le  Diadème,  un  bandeau  royal ,  parce 
que  la  marque  de  la  Royauté  étoitautrefoisun/ii:/2^e<2//j 
que  les  Rois  mettoient  fur  leur  front,  Fafcia  candïda. 

^^fT  On  appelle  proprement  bandeau,  la  partie  de  la 
couronne  qui  la  termine  par  cn-bas ,  &  qui  ceint  le 
front. 

CCF  On  appelle  auflî  bandeau,  une  bande  qu'on  met  fur 
les  yeux  de  quelqu'un  pour  l'empêcher  de  voir.  Les 
Poètes  Se  les  Peintres  repréfentcnt  l'amour  avec  un  ban- 
deau fur  les  yeux. 

On  dit  figurément, qu'un  homme  a  un  bandeau  fur 
les  yeux  ;  pour  dire,  qu'il  eft  aveugle ,  qu'il  eft  préoc- 
cupé de  quelque  pallion ,  qui  l'empêche  de  voir  la 
vérité.  L'amour-propre  eft  comme  un  bandeau  épais 
qui  nous  empêche  d'appercevoir  nos  défauts.  Bell. 
La  difcorde  avoir  mis  un  bandeau  fatal  fur  tous  les 
yeux.  Racin. 

On  met  aufti  un  bandeau  aux  figures  qui  repréfen- 
tcnt la  Juftice-,  pour  fignifier  que  les  Juges  ne  doivent 
connoitre,ni  favoriler  perfonne,  &  qu'ils  font  obligés 
de  rendre  également  la  Juftice ,  &  fans  diftinélion. 

Bandeau,  le  dit  auffi  d'un  médicament  externe,  qu'on 
applique  fur  le  front,  compofé  de  Heurs,  de  femences 
concaifées ,  de  décodions  de  plantes,  ou  d'huiles  & 
d'onguens  pour  apaifer  les  douleurs  de  tête.  Se  faire 
dormir. 

^O*  Bandeau  ,  en  menuiferie,  eft  une  planche  mince 
&  étroite  qu'on  met  au  pourtout  des  lambris  par  le 
haut,  qui  tient  lieu  de  corniche. 

BANDÉE,  f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'cft  l'ouverture 
des  vendanges  dont  la  proclamation  fe  fait  par  ordon- 
nance de  Juftice.  VïndemiA  dcnuncïatïo.  Ce  mot  vient 
apparemment  de  ban ,  qui  le  dit  dans  le  même  fens , 
comme  on  le  peut  voir  en  fon  lieu;  &  l'on  a  dit  ban- 
dée pour  bannée  ;  c'eft-à-dire,  proclamation  du  ban 
des  vendanges. 

BANDÉGE.  f  m.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  c^z- 
barct 3  plateau i  ou  efpcce  de  table  à  petits  rebords. 
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&  ordinairement  fans  pieds,  fur  laquelle  on  met  des 
talfes  à  café,  des  foucoupes,  un  fucrier ,  &  des  cuiU 
hers  lorfqu'on  prend  du  thé,  du  café ,  ou  du  chocolat. 
Quatre  grands  bandeges  garnis  d'argent ,  ouvrage  dii 
Japon.  Vingt-fix  fortes  de  bandeges  du  plus  beau  ver- 
nis du  Japon.  DeChaumont.  Un  bandege  garni  d'une 
cafetière  Se  de  tout  le  petit  meuble  qu'il  faut  pour  pten- 
dre  du  café.  Merc.  de  Juin  i y 20.  On  apporte  ei^fuite 
des  talles  de  thé  fut  un  bandege.  A  la  Chine ,  au  com- 
mencement du  fécond  fervice ,  chaque   convié  fait 
apporter  par  un  de  fes  valets  un  bandege ,  où  font  di- 
vers petits   lacs  de  papier  rouge ,  qui  contiennent  un 
peu  d'argent  pour  le  cuifinier,  pour  les  maîtres  d'hô- 
tel, pour  les  comédiens  (cardans  les  feftins  il  y  a  tou- 
jours une  comédie  qu'on  repréfente  pendant  le  repas  ) 
Se  pour  ceux  qui  fervent  à  table.  Les  bandeges  fe  por- 
tent devant  le  maître  du  logis.  Obferv.fur  les  Ecrits 
Mod.  M.  Dellon,  c.  46 ,  p.  3^3  ,  du  i  tome  de  fes 
Voyages  ,  dit  que  les  Indiens  appellent  £^/2</e/'a  un 
grand  balîîn  de  bois  vernis. 
BANDELETTE,  f  f.  Petite  bande  avec  laquelle  on  Ue,  on 
entoure  quelque  chofe.   Ts-nia,  tétniola,  vitta.  On 
tient  les  cheveux  retroufles  avec  des  bandelettes.  Les 
vidimes  des  Païens  étoient  ornées  de  bandelettes.  Les 
Pontifes  fe  ccuvroient  auffi  la  tête  de  bandelettes  qu'on 
appelait facrées ,  pouï  faire  des  facrifices,  ou  des  prières 
publiques  dans  les  cérémonies  extraordinaires.  Les  Da- 
mes Romaines  le  coifFoient  avec  de  petites  bandelettes, 
qui  étoient  la  marque  de  la  pudeur  &  de  la  chafteté. 
Se  que  les  courtifannes  n'ofoient  porter;  Ovide  ledit: 
EJle  procul  vittA  tenues ,  injlgne  pudoris. 
Bandelett  E,  eft  aufli  un  ornement  d'Architeéture ,  qu'on 
appelle  aulfir<f^Vt'j  qui  eftplus  petite  que  la  platebande. 
Se  plus  grande  que  le  liteau.  C'eft  comme  la  moulure 
plate  qui  couronne  l'architrave  Dorique. 
Bandelette,  ou  Ruban,   terme  de  conchyologie ,  eft 
une  efpèce  de  fafcie  très-étroite,  qui  fe  difljngue  fur 
la  fuperficie  d'une  coquille. 
BANDER,  v.  a.  Lier  avec  une  bande.  Fa/cils  vincire  ^ 
aflrlngere,  allïgare  ,  obligare.  Il  fl^ut^i^/^û'c'r  une  plaie, 
afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  le  perde.  On  bande  la 
tête  de  ceux  qui  ont  la  migraine. 
Bander,  lignifie  auffi  mettre  un  bandeau  fur  les  yeux  de 
quelqu'un,  pour  l'empêcher  de  voir.  §CF  On  bande  les 
yeux  d'un  criminel  qu'on  va  exécuter.  On  bande  le  co- 
lin-maillard. Alicujus  vélum  ahducere. 
^fT  Bander,  en  parlant  des  choies  qui  font  rellort ,  c'eft 
les  tendre  avec  effort.  Intendere  ,  contendere.  On  bande 
un  arc,  un  relfort,  un  arbalète.  On  le  dit  auffi  des  au- 
tres choies.  Bander  une  corde.  Bander  la  corde  d'une 
grue,  d'un  cabcftan,  bander  un  cable,  pour  élever  un 
fardeau.  Il  faut  bander  davantage  la  corde  de  ce  théor- 
be.  Il  faut  bien  bandercczic  toile  lur  ce  châffis. 
§3°  On  dit  proverbialement  &  figuréinent,  bander  fon 
efprit ,  avoir  l'efprit  bandé;  pour  dire ,  s'appliquer  for- 
tement à  une  choie  avec  une  grande  contention  d'ef- 
prit.  A^ervos  omnes ,  ou  omnibus  nervis  contendere.. 
il  faut  bander  fon  efprit  pour  jouer  aux  échecs. 
03°  Bander  une  balle,  au  jeu  de  peaume,  ou  fimple- 
mem bander.  Cc^  enlever  avec  la  raquette,  &  jeter 
dans  les  filets  une  balle  qui  roule  fur  le  pavé.  Pilant 
extra  fphœrljîerii  parietes  mittere.  Jouer  à  bander ^ 
ou  bander  à  l'acquit ,  jouer  à  qui  payçra  les  frais,  en 
enlevant  les  balles  de  cette  forte. 
Bander,  en  termes  d'Architeéfurc,  c'eft  aftembler  les 
voulfoirs  Se  claveaux  fur  les  cintres  de  charpente,  Sc 
les  fermer  avec  la  clef. 
Bander,  en  termes  de  Pâtiffier,  c'eft  metttc  de  petites' 
bandes  de  pâte  fur  des  tourtes  &  autres    pièces  de 
four.  Il  faut  bander  cette  tourte,  ce  godiveau. 
^fF  Bander  les  dames  au  trictrac.  C'eft  les  charger,  en 

mettre  trop  fur  la  même  flèche. 
§3"  Bander  une  voile,  en  termes  de  marine.  C'cft  cou- 
dre à  une  voile  des  morceaux  de  toile  pour  la  fortifier. 
§3°  Bander,  dans  le  Icns  propre,  fe  dit  auffi  au  neutre. 
Cette  corde  bande  ttop.  Elle  eft  trop  tendue.  Lèvent 
faifoit  bander  les  voiles.  Acad.  Fr.  Ce  relfort  bande 
trop, 
g^  Eu  Faucomieiic ,  ou  dit  qu'un  oifeau  bande  au  vent ,. 
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quand  il  Te  tient  fur  les  chiens  faifant  la  creceielle. 

ffr  Ce  verbe  fe  prend  encore  neutralement  pour  défi- 
gner  l'ércdtion  naturelle  de  la  verge.  Arrigere.  On  le 
du  principalement  des  hommes.  Juvenala  dïz, rigiJx 
tent'nnnA  \ulvi.  Dans  ce  Icns  il  ell  obfcène,  <i^:  ne  le 
dit  point  parmi  les  honncces  gens. 

|Cr  Se  hanicry  fe  dit  quelquefois  au  propre;  pour  dire, 
fe  mettre  une  hanie.  Il  eut  la  force  de  (e  bander  lui- 
mcme  pour  arrêter  fon  fang.  Il  s'emploie  plus  fouvcnt 
au  figuré;  pour  dire,  liguer,  fe  roidu- opiniâtrement 
contre  quelqu'un.  Aivcrfarï^  ohfifiere.  Ils  te  (ont  tous 
bandes  les  uns  contre  les  autres.  Tous  les  Seigneurs 
du  Parlement  d  Angleterre  s'étoient  alors  bandes 
contre  le  Roi.  Tous  les  principaux  Sénateurs  s'é- 
toient bandes  centre  lui.  Ablanc.  Cccte  cxprellion 
vient  de  ce  que  dans  les  guerres  civiles  des  maiions 
de  Bourgogne  &  d'Orléans,  ceux  qui  tenoient  peur 
la  maifon  d'Orléans  portoient  des  écharpes  qu'on  ap- 
peloit  bandes  ;  d'où  vient  que  ceux  qui  tuivoicnt  le 
parti  des  Ducs  d'Orléans,  de  Berry,  &  du  Comte 
d'Armagnac,  qui  s'étoient  ligués  enftmble,  furent  ap- 
pelés les  bandés;  Se  l'on  dit^  fe  bander;  peur  dire, 
prendre  parti  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Et  de-la 
s'eft  dit  en  général,  fe  bander  contre  quelqu'un  ;  pour 
dire,  fe  déclarer,  fe  liguer  Contre  lui.  roye\  Vas- 
QuiER,  Recher.-h.  Liv.  FIÎL  ch.  s  i • 

On  ditpioverbialement,/'i2ni/er  lacnillè;  pour  dire 
s'enfuir,  s'en  aller,  parce  qu'en  cftec  on  bande  la 
peau  d'une cailFe, ou  tambour  j  quand  on  veut  battre 

■  la  marche  ou  la  retraite:  par  la  même  figure  on  dit, 
bander  fes  voiles;  pour  dire,  s'en  aller ,  parce  qu'en 
effet  le  vent  fait  bander  les  voiles  d'un  vaillcau  qui 
fort  d'un  port.  On  dit  qu'il  faut  fe  bander  les  yeux  ; 
pour  dite ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  quelque 
perte,  à  quelques  défordres  domeftiqucs  qu'on  ne  peut 
empêcher. 

IP"  BANDÉ,  ÉE3  par-t.  Il  a  les  mêmes  fignifications 
que  fon  verbe  en  latin  comme  en  fran(,-ois. 

Montreuil  dit  à  Madame  de  Sévigny  qui  joucit  à 
Colin-Maillard. 

De  toutes  les  façons  vous  ave^  l'an  de  plaire  ; 
Mais  fur-tout  vous  fave^  nous  charmer  en  ce  jour: 
Foyancvosyeuxha.nAés,onvous  prend  peur  rjmour. 
Les  voyant  découverts  ,  on  vous  prend  pour  fa  mère. 

C'eftaulll  un  terme  de  Blafon,  qui  feditde  tout  l'écu , 
lorfqu'il  eil:  couvert  de  bandes,  ou  dune  pièce  ban 
dée,  comme  le  chef,  le  pal,  la  fafcc.  Bandé  d'or  &. 
de  gueules. 

BANDER.  Cm.  Nom  Perfan,  que  les  Turcs  ont  aulli 
pris  des  Perfins,  comme  beaucoup  d'autres  rnots.^  Il 
lignifie  proprement  'Vaille  de  Douanne  ,  ville  où  l'on 
s'arrête  pour  payer  les  droits  d'entrée  lur  les  marchan- 
difes.  Et  parce  que  ces  droits  fe  payent  à  l'entrée  eu 
à  la  frontière  d'un  Royaume ,  un  grand  nombre  de 
villes  frontières  en  Turquie  &  en  Perfe  portent  ce 
nom.  Le  Roi  de  Suède  a  été  long-temps  a  Bander  ^ 
où  il  s'eft  retiré  après  la  bataille  de  Pultowa. 

BANDEREAU.  f  m.  nom  qu'on  donne  au  cordon  qui 
fert  à  pendre  la  trompette  au  cou  de  celui  qui  fonnc. 
FunicuH. 

BANDERET.  f  m.  Chef  de  la  milice.  Dux y  Pr^feclus 
coriaruin.  Ce  nom  fe  donne  aux^  Chctsdc  la  milice 
de  tout  Iç  canton  de  Berne.  Je  ne  fais  s'il  fe  dit  ailleurs. 
Ily  a  dansEerne  quatre  Banderets  y<\m  font  les  Chefs 
de  la  milice  de  tout  le  canton.  Maty.  Peut-crre  que 
Banderet  fe  dit  pour  Banncret ,  comme  bandée  pour 
bannéc;  ou"  bien  il  vient  de  bandé  ,  qui  fignifie  Chef 
des  bandes,  c'eft4  dire,  des  troupes  de  milice. 

BANDEROLLE.  f  f.  Petit  étendard  en  forme  de  gui- 
don, étendu  plus  eh  longueur  qu'en  larçeur,  qu'on 
met  furies  mâts  des  vaillcaux,  &  furies  pains  bé- 
nits des  perfonncs  de  condition  qui  veulent  faire  voir 
leurs  armoiries.  Parvum,  minus  vexillum.  On  dit 
aulTî,  une  handerolle  de  trompette,  qui  eft  un  petit 
étendard  armoirié  attaché  aux  branches. 
Ce  mot  eft  un  diminutif  de  bande. 

Banderolie,  étoit  une  enleigne  diminutive  de  la b.in- 
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de.  Elle  a  été  d'ulage  parmi  les  François.  Son  nortï 
<^'  ion  peu  de  grandeur  montrent  qu'elle  étoit  plus 
petite  que  la  bande.  Les  petites  enfeignes  ont  tou- 
jours été  du  goût  des  peuples  crrans.  Les  Scythes  &  les 
Elclavons  aimoient  ces  iortes  d'enleignes.  Il  a  été  un 
temps  où  la  handerolle  plaifoit  tant  aux  guerriers  , 
qu'il  n'y  avoir  prelque  point ''e  cavahers  qui  n'en  eût 
une  à  fa  lance.  On  voit  par  des  monumens  anciens, 
que  les  lances  des  cavaliers  étoient  ornées  de  bande- 
rolles.  Cette  mode  s'eft  palfée  parmi  nous,  nous  n'a- 
vons plus  d'enlcignes  de  cette  efpèce. 

Bandlrolle,  dans  le  négoce  des  bois  à  brûler,  &  du 
charbon ,  fignifie  une  petite  planchette  de  bois ,  ou 
feuille  de  fer  blanc,  carrée-longue,  fur  laquelle  eft 
collé  le  tarif  du  prix  de  ces  marchandifes. 

fer  BANDIER.  adj.  Dans  quelques  coutumes  c'tft  la 
même  choie  que  bannal. 

BANDIERE.  f  f.  Terme  de  mer.  Paremens  de  damas  , 
ou  de  taff^etas  ,  que  l'on  met  au-dclfus  des  mâts ,  & 
qui  portent  les  armes  des  Souverains.  Dans  ce  fens 
ce  mot  eft  lynonyme  avec  bannière.  On  dit  aulli  d'u- 
ne armée,  qu'elle  eft  rangée  en  front  de  handùre y 
lorfqu'cllc  eft  alfemblée  &  rangée  en  campagne  avec 
les  étendards  &  les  drapeaux  à  la  tête  du  corps.  Cette  fi- 
tuation  d'une  armée  eft  oppofée  à  celle  qu'on  expri- 
mcj  quand  on  dit  qu'elle  eft  cantonnée,  c'eft-à-dire, 
par  troupes  en  dirferens  endroits,  bourgs,  villages  , 
ou  cantons. 

BANDILLE.  f.  m.  Nom  d'homme ,  qui  fe  dit  en  Lyon- 
nois  pour  BAUDiLLE.^oyei  ce  mot. 

BANDIMENT.  f.  m.  Terme  de  coutume.  C'eft  pro- 
prement une  proclamation  que  le  Seigneur  haut  juf- 
ticier  fait  faire  par  fon  fergent.  Denunciatio  ,  promul- 
gatio,  C'eft  lor(que  le  Seigneur  Jufticiear,  ou  de  fiel, 
fait  crier  par  un  de  fes  fergens  les  héritages,  ou  biens- 
meubles,  être  faifis  par  lui  comme  vacans  par  défaut 
d'hoirs  -,  ou  lorfque  le  Seigneur  fait  (avoir  à  tous  les 
fujcts  de  lui  payer  fes  rentes;  ou  quand  les  hérita- 
ges font  en  (aille,  criées  &  (ubhaftations ,  &  qu  il 
y  a  main  mife  de  juftice  fur  les  meubles  ou  hérita- 
ges, &  la  choie  qui  eft  (ai(îe  ou  arrêtée  ,  eft  bannici 
ou  quand  on  fait  publier  le  procès  d'interdidlion  de 
biens:  /o)'eç  les  coutumes  de  Baionne,  de  Breta- 
gne ,  &  M.  de  Laurière  fur  Ragueau. 

3ANDINS.  f.  m.  pi.  Clathri  y  cancclû.  Terme  de  mer. 
Ce  ("ont  les  lieux  où  l'on  s'appuie  étant  debout  dans 
la  poupe  du  vaifleau.  Ils  lortent  en  dehors  prefque 
d'une  toife  pour  fcutenir  les  grandes  confoles,  qui 
(ont  ordinairement  fermées  en  l'Iercules ,  ou  Ama- 
zones, en  façon  de  banc  fermé  par  dehors  de  baluf- 
trades ,  qu'on  appelle  Jaloufic  de  Me:^^e  poupe. 

i3ANDIT.  f.  m.  Exilé,  voleur,  alfalîîn,  qui  court  le 
pays  à  main  armée.  Celui  qui  ayant  été  banni  de  fon 
pays  pour  crime,  s'eft  mis  dans  une  troupe  de  vo- 
leurs. Exulj  extorris,  latro,  graffator.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Bandits  dans  les  Pyrénées ,  dans  l'Apclnnin  , 
dans  toute  l'Italie.  Les  Princes  font  (ouvent  obligés 
d'envoyer  des  troupes  pour  nettoyer  leurs  pays  tXc 
Bandits. 

ÇCT  Bandit  ,  feditaullî  pat  extenfion,  des  vagabonds 
&  gens  (ans   aveu.  J  oye^  BANDouLiâRE. 

fCFDans  l'ufage  ordinaire,  le  bandit .^  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  clf  celui  qui  pèche  par  le  cœur  &  la  probité  : 
il  ne  fe  conforme  pas  aux   lois  civiles. 

Le  Fagabond  manque  parla  conduite,  l'indocilité  ou 
l'amour  exceflîf  de  la  liberté  l'écarté  des  bonnes  com- 
pagnies. 

Le  Libertin  pèche  proprement  contre  les   bonnes 
mœurs;  la  palTion  ou  l'amour  du  plaifir  le  domine. 

Le  dérèglement  eft  le  partage  des  trois ,  mais-avec  des 
nuances    particulières. 

fCT  BANDO.  Royaume  de  l'Indouftan,  dans  l'Empire 
du  Mogol,  &•  prefque  au  milieu  de  (es  états.  On 
nomme  aulîî  le  Royaume  ou  la  Province  d'Afmer  du 
nom  de  fa  capitale. 
BANDOIR.  f.  m.  Les  Tidutiers-Rubaniers,  qui  tra- 
vaillent aux  tilTus,  &  galons  d'or  &  d'argent,  appel- 
lent/ia/2</oir,  uneefpècede  roue,  ou  de  poulie  de  buis, 
qui  fert  à  bander  le  battant  de  leur  métier. 

BANDON. 
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BANDON.  f.  m.  vieux  mot.  Enfeigne  fous  laquelle  on 
Te  doit  ranger. 

Et  de  mener  à  /on  bandon. 
Si  comme   bues  en  langon. 

BANDOULIER.  f.  m.  Sorte  de  vagabond.  Voleurs  de 
campagne  qui  volent  en  troupes,  oU  avec  armes  à 
feu.  Latronts  ,  grajj'atores.  S'étant  écartés  pour  aller 
au  fourrage ,  ils  furent  chargés  par  des  Bandouliers 
qui  detcendirent  des  montagnes.  Vaug.  Les  nionta-- 
gnes  des  Pyrénées  font  pleines  de  Bandouliers  ,  ik 
ce  font  les  voleurs  de  ce  lieu-là  qui  ont  donné  le 
nom  à  tous  les  autres.  Ils  font  nommés  ainlî ,  de  ce 
qu'ils  vont  en  bandes,  comme  qui  diroit  bun  de  vo— 
tiers  i  bande  de  voleurs. 
BANDOULIERE,  f.  f.  Efpécc  de  baudrier  qu'on  met 
fur  le  corps  de  gauche  a  droite;  qui  (ert  à  ceux  qui 
combattent  avec  des  armes  a  feu ,  (oit  pour  porter 
des  carabines  j  loit  pour  porter  le  fournimenr  de  pou- 
dre &  de  balles.  Baltheus.  La  bandoulière  eft  la  mar- 
que d'un  Cavalier,  d'un  Moulquetaire,  d'un  Garde  : 
mais  avec  cette  différence,  que  les  bandoulières  des 
Moufquetaircs  &  des  Gardes  du  Corps,  font  d'ordi- 
naire enjolivées,  Couvertes  de  velours,  bordées  d  un 
galon  ,  &  attachées  avec  un  crochet;  au  lieu  que  les 
bandouLères  des  limples  loldats  ne  font  garnies  que 
de  leurs  charges. 

On  dit  donner  la  bandoulière  à  quelqu'un;  pour 
dircj  l'étabhr  Garde  dans  une  terre.  Porter  la  bandou- 
lière; pour  dire,  être  Garue  ;  &  ottïlz.  bandoulière 
à  un  Garde  ;  pour  dire  le  caffer. 
§3"  Ce  mot  vient  originairement  de  ces  bandits  qui  in- 
feftoicnt    les    Pyrénées  ;    qui  étoient  dillingués    par 
cette  pièce  de  fourniture  &  nommés  eux-mêmes  Ban- 
douliers. 
BANDURE.  f  f.  Bandura.  PLintc  qui  reffemble   à  la 
Gentiane  par  fes  femences  &  par  fon  fiuit;  mais  elle 
eft  particulièrement  remarquable  par  une  gaine  ou  fcl 
licule  qui  a  la  ligure  d'un  pénis  j  kv^uelle  a  quel  ,ue- 
fois  plus  d  un  pied  de  long,  &  eft  beaucoup  plu:jgrufle 
que  le  bras  d  un  h..mme:  elle  eft  arrachée  à  laibre 
par  une  feuille,  &  eft  a  moitié  remplie  d'une  lii.;ueur 
fort  agrcable  a  boire.  Sa  racine  a  une  qualité    afhin 
gente  ;  (es  feuilles  ratraichillenr. 
BANG.   1.  m.  Arbre  du  pays  des  Nègres  en  Afrique  , 
fort  fcmblable  au  palmier.  On  en  tue  du  vin  ti^ugCj 
appelé  Wakcnfy.  Ses  feuilles  ont  plus  de  CjUatre  pied^ 
de  long,  &  fon  écorce  eft  propre  à  faire  des  nattes, 
des  lacs,  &    des   cordes.  Ses  rameaux  font  longs  & 
épais,  &  fervent  aux  Nègres  de  toifes  pour  mclurer. 
Dappfr. 
BANGAR.  Lieu  des  Indes,  dont  l'eau  pafle  pour  la  plus 

excellente  eau  des  Indes.  Bouh.  Xav.  Liv.  /-'T. 
BANGE  de  Bourgogne,  f.  f.  Etofte  qui  Ce  fabrique  dans 
cette  Province ,  &  dont  il  fe  fait  un  aifez  grand  com- 
merce à  Lyon. 
BANGMER.  f  m.  Efpcce  de  camelot  façonné  ,  qui  fe 

fabriquoit  autrefois  à  Amiens. 
iCT  BANGOR.  Ville  d'Angleterre,  au  ptys  de  Galles , 
au  comté  de  Caernawan  ,  avec  un  évêché  fuffraganr 
de  Cantorbery. 
§Cr  Bangor.  Petite  ville  d'Irlande  ,   dans  la  province 

d  Ulftcr,  au  comté  de  Downe. 
BANGUE  ,  ou  BENGE  ,  ou  plutôt  BENGHE,  f  m. 
eft  une  plante  prefque  femblable  au  chanvre ,  quoique 
pounant  d  une  efpècc  fort  diff^rrentc.  M.  Herman  , 
Profelleur  de  Leyde,  veut  quelle  loit  une  efpcce  de 
guimauve  des  Indes.  Sa  tige  tft  carrée,  &  a  cina  pau- 
mes de  longueur.  Elle  eft  de  couleur  verte  tk  ditiicile 
à  rompre,  &  n'eft  pas  fi  creufe  que  celle  du  chanvre  : 
fon  écorce  peut  fe  filer  auilî  bien  que  celle  du  chan- 
vre; fes  feuilles  font  fcmblablesà  celles  du  chanvre  , 
vertes  par  dcllus,  &  couvertes  par-deflous  de  duvet, 
d'un  goût  terreftre  i?c  iniipide.  Les  Indiens  s'en  fervent 
pour  exciter  leur  appcrir ,  &  pour  fe  rendre  plus  pro- 
pres au  plailir  des  femmes.  Les  grands  Seigneurs  &  les 
Chefs  d'armées,  pour  oublier  leurs  travaux  ,  c\'  pour 
dormir  plus  tranquillement,  prennent  de  la  poudre  de 
Tome  I. 
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la  graine  ic  des  feuilles  avec  de  l'areca  verte  ,  un  peu 
d'opium  &  du  fucre.  S'ils  veulent  rêver  agréablement, 
ils  y  ajoutent  du  camphre,  des  clous  de  girofle  &  du 
niacis.  S'ils  veulent  être  gais  &  enjoués  ,  &  fur-tout 
plus  dilpolés  à  l'amour  ,  ils  y  mêlent  du  mufc  &i  de 
l'ambre  ,  cn;  en  font  un  élettuaire. 
{JCTBANL  Province  d'Afrique  dans  la  Nigririe,  au  midi 

de  la  province  de  Moco. 
CCr  BANIALUCA  ,  BANIALUCH,  BAGUALUC  ,  ou 
ULAMMELUCC  A.  Capitale  du  royaume  de  Boliiie , 
(ur  les  frontières  de  Dalmatie  ,  réiidence  du  Beglier- 
bey  de  Bofnie. 
BANIANES,  ou  BANIANS,  f.  m,  pL  Banïanes.  Ofo- 
rius  les  appelle  Bancanes  en  larin  ,  &  fon  Traduc- 
teur Baneanes  en  françois  ;  &  Ludolph  ,  Baneani  en 
larin.  Ce  font  des  Idolâtres  des  Indes  qui  croienr  a  la 
Métemplychofe ,  &  qui  font  li  fupeifticieux,  qu'ils  ne 
mangent  d  aucun  animal  qui  ait  vie.  Ils  ne  veulent  pas 
même  tuer  des  pous  ;  nu  ctiitrairc,  ils  les  rachètent  , 
quand  ils  les  vcicr.t  entre  les  mains  des   érrangers.  Ils 
onr  tant  de  peur  d  avoir  quelque  communicariun  avec 
d'autres  nations  ,  qu'ils  callent  leurs  pots ,  fi  quelqu'un 
d  une  autre  religion  y  a  bu  ^  ou  y  a  Iculcmeiit  touché. 
Us  font  écouler  toute  1  eau  d'un  ctang ,  s'il  s'y  eft  lavé. 
S'ils  fe  touchent  même  entr'cux,  il  faurqu  ils  fe  lavent, 
ik  le  purifient  avant  que  de  boire  ou  manger  ,  ou  ren- 
trer feulement  dans  leur  maifon.  Cfonusdit,  L.IV^ 
de  Beb.  gejl.  Emman.  qu'ils  portent  pendue   au  cou 
une  pierre  de  la  groircur  d'un  auf ,  percée  pat  le  mi- 
lieu, d'où  fortent  trois  filets;   qu'ils  diiént  que  cette 
pierre  reprcfenre  leur  grand  Dieu  ;  que  pour  cela  ils 
lonr  forr  rcfpeélés  de  tous  les  Indiens  ,  &  que  cette 
pierre  (i  révérée  fe  nomme  Tambarane.  On  a  imprimé 
un  livre  de  la  Religion  des  Banianes  y  tr.aduit  de  1  an- 
glais de  Henri  Loyd. 
(  CF"   Les  BdnuuKS  Baneanes  ,  Banians ,  ou  Ban/ans 
ont  beaucoup  d  adiclfe.  Ils  fe  mêlent  crdinairtmcnt 
de  trafic.   LesHcllandois  &   les  Ar.gkis  s'en  fervent 
pour  Couiticrs  &  pour  truchcmcns  dans  le  commerce 
•    qu'ils  fonr  aux  Indes.  On  leur  donne  louvent  le  nom 
de  Cherafsj  c'eft  a  duc  Banquiers  ;  parce  qu'ils  faci- 
litent le  négoce  ,  en    faifant  la  fondion  d'Agens  de 
change.  Il  n'y  a  point  de   métier  qu'ils  n'exercent ,  ni 
de  maichandifes   qu'ils  ne  vendent,  excepté  la  chair 
des  animaux  &  le  poifl'on,  &  en  général  tout  ce  oui  a 
eu  vie  ;  parce  que ,  croyant  à  la  métempfychofe,  ils  crai- 
gncnr  de   vendre  un  corps  dans  lequel  pouroir  avoir 
palfé  l'ame  de  leur  père.  Us  portent  le  fcrupulc  iul- 
qu'à  avoir  des  valets  qui  agitent  l'air  avec  un  éventail , 
pendant  qu'ils  mangent ,  afin  d'éloigner  les  mouche- 
rons qui  funr  en  grand  nombre  dans  les  Indes.  Ils  font 
divifès  en  plufieurs  fcctes  principales ,  qui  fe  mulciplienc 
prefqu'a  l'infini ,  chaque  famille  ayant  fes  fnpeiftitions 
&  fes  cérémonies  particulières.  Mgr.  qui  cite  Man- 
deflo ,  r.  j:. 
|Cr  Tavernier  dit  qu'on  ttouve  en  Perfe  beaucoup  de 
Banianes  qui  y  vont  trafiquer.  Il  paroit  donner    ce 
nom  aux  Indiens  qui  trafiquent  en  Perfe,  de  quelque 
fecle  qu'ils  toient. 
Arbre  des  Banïanes.  C'eft  un  arbre  de  l'Lide  &  de  la 
"  Perfe  ,  qui  d'un  feul  rronc  f'air  une  petite  forer,  parce 
que  fes  branches  pendant  jufqu'à  terre  ,  elles  y  pren- 
nenr  racine,  &  produifcnr  un  nouveau  tronc,  dont  les 
branches  en  produifenr  d'autres  de  i;  pas  en  15  pas , 
jufqu'a  500  pas  t.  la  ronde.  Les  Anciens ,  &  entr'au- 
tres  Quint-Curce  ,  ont  parlé  de  cet  arbre.  Il  porte  un 
fruit  de  la  grofleur  dune  noix;  la  peau  en  eft  rouge, 
(k  renferme  une  graine  femblable  au  millet.  Il  y  a  de 
giolTcs  chauvcf  .uris  qui  en  mangent, &  qui  font  leurs 
nids  (lir  ces  aibies.  Elles  ne  br.anchent  point,  mais  elles 
s'accrochcnr  à  ces  arbres ,  &  s'y  pendent  par  le  pied 
ayanr  la  tête  en  bas.  Les  Ferfails  appellenr  cer  aibrc 
lui ,  les  Portugais,  arlol  de  Reyes  j  arbre  des  Rois  , 
ik  les  François,  arlre  des  Banianes  ,pa.rceqae\esBa- 
nianes  fe  renient  delfuus,  &  y  batillent  des  Pagodes 
&  des  Caravaniéras.  Foye^  T  av  LRiiitR,  Foy  âge  de 
Perfe  ;  ik  Lirr. 
gCFBANIE.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  ban,  publication, . 
Banierj  le  fergent  qui  dénonçoit  le  ban, 
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BANILLE.  f.  f.  Ce  mot  ne  (e  dit  pas  en  françois ,  on 
dit  vanills.  Ecrivez  &  voye^  Vanille.  Ceux  qui  écri- 
vent banille ,  changent  l'v  en  h  j  parce  que  les  Elpa- 
gnols  prononcent  l'v  confonne  à  peu  près  comme  nous 
prononçons  le  h. 
BANIR.  /oye^  Bannir. 

BANISTÈRE.  f.  f.  C'eft  une  plante  qui 'porte  le  nom 
d'un  célèbre  Botanifte  qui  mourut  dans  la  Virginie , 
où  il  avoir  été  pour  chercher  des  plantes.  Sa  Heur  , 
qui  eft  papillonnacée ,  eft  remplacée  par  une  femence 
unie,  dont  la  membraiie  extérieure  forme  une  feuille 
taillée  j  de  la  mcnie  iv.anière  que  la  femence  de  l'c- 
€nble. 
C^  BANLIEUE.  C  f.  Environs  d'une  ville ,  cert.iine  éten- 
due de  pays,  plus  ou  moins  conlîdérable,  qui  efl: au- 
tour d'une  ville  ,  &  qui  en  dépend ,  en  forte  que  le 
juge  de  police  peut  y  faire  les  mêmes  publications 
que  dans  la  ville.  Banleuca  urhamt.  jurifdiciionis  ex- 
tra pomœrium  fines  ,  ou  fimplement,  d'uionis  fines  , 
ou  territorium.  La  banlieue  j  félon  Loilel ,  ell  eftmce  à 
deux  mille  pas ,  chacun  valant  cinq  pieds  ;  ou  à  fix 
vingt  cordes,  chacune  de  fix  vingt  pieds.  Ces  publi- 
cations ont  été  faites  dans  Paris  &  dans  la  banlieue. 
Il  a  cté  banni  de  la  ville  &  de  fa  banlieue ,  c'eft-à- 
dire ,  des  enviions.  On  le  dit  aulîî  des  bornes  &  de 
l'étendue  d'une  Jurididion,  de  (on  encl.ive,  ou  dé- 
troit, qu'on  appelle  en  quelques  lieux  quint  ai  ne  ^  ou 
feptaine ,  dans  laquelle  le  Juge  ordinaire  de  la  ville 
peut  faire  bannie  &  proclamation.  On  appelle  aullî 
banlieue  de  moulin  j  l'elpace  dans  lequel  s'étend  la 
bannahté. 

Ce  mot  vient  du  latin  banleuga  ,  eu  bannïleuga , 
ou  banluega^  c'eft-à-dire  ,  juridiâion  d'une  lieue, 
czt  hannum,  ban,  fignifie  jurididion,  &  la  banlieue 
ordinaire  ne  s'étend  guère  qu'une  lieue  à  la  ronde 
d'une  ville.  C'cft  ce  que  les  Latins  appeloient  terri- 
toire j  territorium;  Se  a.  Rome  ,  félon  quelques-uns, 
les  Régions  urbicaires  ou  luburbicaires.  Regiones  ur- 
hicariéi ,  ou  furbubicaria.  Dans  une  ancienne  infcrip- 
tion,  la  banlieue  de  Rome  eft  appelée  Regio  Romana. 
Ainli  banlieue  en  latin  c'eft  Regio.  f^oye-^  Ménage  ; 
Du  Cange ,  &  Saumaife ,  dans  les  Notes  fur  les  XXX 
TyransdeTrebelliusPoUion,  C.  24,  dansl'HiJl.Aug. 
P-  SiJ,  3ià- 
^  BANN  AL,  ou  plus  ordinairement  BAN  AL,  ALE.  ad; . 
Terme  de  Coutume  qui  s'applique  à  certaines  chofes 
à  l'ufage  defquelles  le  Seigneur  de  fief  eft  en  droit  d'af 
fujetcir  fes  valfaux ,  pour  en  retirer  un  certain  droit. 
Jndiclivd.  legi  obnoxius.  Un  four  b  annal  ;  furnus  in- 
diclivâ.  legis.  PrelToir  bannal ;  legis  indiciivâ,  piflri- 
num.  Il  y  a  auflî  un  droit  de  taureau  b  annal ,  &  en 
certains  lieux  des  mulets  bannaux  pour  fouler  les 
grains.  Anciennement  on  difoit  bannier.  Pasquier, 
Liv.  FUI,  ch.  5  6. 

On  appelle  aullî  rivières  bannales,  ou  rivières  de 
cenfe,  celles  qui  appartiennent  en  propriété  à  quel- 
qu'un ,  qu'il  peut  donner  à  ferme  &  à  cens. 
Bannal  ,  fe  dit  aulîl  dans  un  lens  métaphorique.  La  ré- 
putation de  doucereux  bannal.  Bussy.  On  appelle  fi- 
gurément  témoin  bannal  celui  qui  eft  toujours  prêt  de 
lervir  de  témoin  à  tout  le  monde.  Et  on  dit  dans  le 
même  tcns  ,  caution  b  annale ,  galant  bannal.  Acad. 
Fran. 
BANNALîTÉ,  ou  BAN  .alité,    f.  f.  Droit  d'un  Sei- 
gneur, d'.ivoir  un  moulin,  un  four,  un  prefloir  ,  un 
taureau  bannal,  &  de  contraindre  fes  vaffaux  à  y  mou- 
die  leurs  grains ,  à  y  cuire  leur  pain,  à  y  amener  leurs 
vaches.  Indiclivum  jus  dominicum ,  bannaliras.  Les 
Seigneurs  Haut-Jufticiers  ne  peuvent  avoir  droit  de  han- 
nalité  que  par  des  concelîîcns  du  Roi ,  &  des  titres 
ou  dcnombrcmens  anciens;  car  ils  ne  le  peuvent  .acquérir 
par  une  portellion  immémoriale.  C'eft  une  fervitude 
qu'on  ne  peut  prelcrire  même  parcent  ans ,  parce  qu'elle 
eft  odieufe. 

Le  droit  de  bannaliié  étoit  inconnu  aux  Anciens  ;  il 
n'en  eft  fait  auciine  mention  dans  les  lois  du  digefte, 
ni  du  code ,  &  l'hiftoire  ne  nous  en  apprend  pas  da- 
vantage. On  lit  bien  à  la  vérité  &  très-fréquemment 
dans  les  ordonnajices  ou  capitulaires  de  nos  premiers 
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Rois,  &  dans  les  Auteurs  leurs  contemporains,  ces  mots 
bannum  ,  bannire  ,  bannitas  ,  d'où  celui  de  bannaLté 
tire  (on  origine  ;  mais  il  ne  le  trouve  en  aucun  lieu 
dans  cette  lignification.  De  la  Mare.  La  violence  des 
Seigneurs  ik  la  pauvreté  des  peuples  en  ont  apparemment 
été  la  première  origine.  Dans  le^  fiècles  (uivans ,  plus 
doux  &:  plus  tranquilles,  on  ajoute  pourtroihémecaufe 
les  manumillions  &  aftranchiifemens  des  (erfs.  Ideai. 
Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrir  de  la  bannalité  ne  re- 
montent pas  plus  haut  que  vers  la  fin  du  X^ ,  ou  le  com- 
mencement du  Xl'^  hècle.  Les  Seigneurs  failoient  bârir 
des  mouhns,  &  obligoient  leurs  valfaux  à  y  venir  mou- 
dre i  &  de-la  s'eft  introduit  le  droit  de  bannalité ,  qui 
n'étoit  qu'une  ulurpation  dans  (on  commencement. 
La  bannalité  produit  au  Seigneur  un  profit  réglé  ;  on 
l'appelle  droit  de  moute  pour  le  moulin.  Quand  le 
moulin,  le  prelfoir,  le  four  du  Seigneur  font  détruits, 
&  que  pendant  vingt-quatre  heures  ils  ne  peuvent  (èr- 
vir,  il  eft  permis  aux  valfaux  d'aller  ailleurs.  Voyer 
la  Coutume  de  Paris,  Se  Brodeau  lur  M.  Louer.  M. 
le  Prêtre. 

La  bannalité  des  moulins  a  toujours  paru  (î  peu 
favorable  en  France,  que  de  280  Coutumes  qui  (ont 
reçues  pour  loi ,  dans  autant  de  ditférenres  provinces 
ou  lieux  particuliers ,  il  n'y  en  a  que  3 1  où  cette  (er- 
vitude  foiten  u(age.  De  celles-ci  il  y  en  a  dix  qui  la 
mettent  au  nombre  des  droirs  féodaux  &  de  juftice , 
enlorte  que  quiconque  a  juftice ,  a  droit  de  banna- 
lité fur  fes  julticiables,  fans  être  obligé  d'en  rapporter 
d'autres  preuves.  Ces  coutumes  (ont  celles  de  Tou- 
raine,  Loudunois,  Anjou, le  Maine,  le  Perche,  Poi- 
tou, la  Marche,  Angoumois,  Saintonge  &  Bretagne: 
toutes  les  autres  ,  plus  conformes  aux  Icntimcns  des 
Doéleurs,  redui(ent  la  bannalité  au  rang  des  (ervitu- 
des  perfonnelles  ,  qui  ne  s'acquièrent  point  (ans  ti- 
tres. De  la  Mare,  T.  I^p.  79c. 

Dans  les  commencemens  la  bannalité  n'avoir  point 
d'étendue  fixée.  Fulbert,  Evêque  de  Chartres,  &  Chan- 
celier de  France,  fous  le  Roi  Robert,  dans  le  dixiè- 
me fièclc,  fe  plaint  a  Richard,  Duc  de  Normandie, 
ép.  14,  qu'il  y  avoir  des  moulins  bannaux  éloignés  de 
cinq  lieues  de  la  demeure  de  fes  (ujets ,  que  l'on  con- 
traignoit  d'y  aller  moudre.  Toutes  nos  coutumes  y 
ont  pourvu,  &  renfermenr routes  ce  droit  dans  l'éten- 
due d'une  lieue.  Selon  quelques-unes  cette  lieue  doit 
avoir  1000  pas  de  f  pieds  chacun,  à  prendre  depuis 
l'entrée  de  la  mailon  du  fujet  jufqu'à  la  huche  du 
moulin.  D'autres  portent  qu'elle  doit  contenir  mille 
tours  d'une  roue  de  i  j  pieds  de  circonférence  par  de- 
hors ,  à  prendre  depuis  la  maifon  juiqu'au  moulin. 
Celle  de  Bretagne  porte  que  la  banlieue  doit  avoir  d'é- 
tendue 120  cordes  de  izo  pieds  chaque  corde.  De 
la  Marre. 

M.  Bordier,  dans  fes  Conférencesfur  les  nouvelles  Or- 
donnances j  croit  que  le  mot  de  bannalité  vient  de  ban- 
nir ,  qui  (îgnifie  prohiber,  ou  empêcher,  parce  que 
ceux  qui  (ont  fujets  au  droit  de  bannalité ,  ne  peu- 
vent aller  à  un  autre  moulin,  four,  ou  prelToir,  qu'à 
celui  qui  eft  bannal.  D'autres  le  dérivent  du  rtioi  ban  y 
qui  fignifie  proclamation  avec  injondfion  fous  quel- 
que peine.  En  effet,  on  a  coutume  en  quelques  lieux 
d'appeler  &  crier  à  haute  voix,  à  cor  Se  à  cri  que  l'on 
vienne  au  four,  au  moulin,  ou  au  prelfoir,  Id.  'KL  - 
de  la  Mare ,  Trait,  de  la  Pal.  L.  F,  T.  IX,  C.  3  , 
dit  que  comme  dans  la  fuite  cette  (ujétion  fut  limi- 
tée à  l'étendue  de  la  banlieue ,  les  mouhns  en  prirent 
le  nom  de  bannaux  ou  banniers.  Foye\  fur  la  ban-' 
nalité  des  mouhns  tout  le  Ch.  III  du  Tit.  IX ,  du 
Liv.  F  du  Traité  de  la  Police  de  AL  de  la  Marc  ; 
Se  fur  la  bannalité  des  fours ,  Liv.  F,  Tit.  XI. 

tfT  BANNASSE.  f  f  Liftrument  dont  on  fe  fert  dans 
les  falines.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  civières  dont 
les  Soiqueurs  fe  fervent  pour  porter  les  cendres  du  four- 
neau au  Cendrier. 

Ip-  BANNAT,  ou  BAN  AT.  Foye\  au  mor  Bans. 

BANNE,  f.  f.  Grande  toile ,  ou  couverture ,  qu'on  met 
fur  les  bareaux  de  voiture  ,  pour  fe  garantir  de  la 
pluie  Se  du  loleil.  Fclum. 

On  appelle  aulîi  ba.nni  ,  la  petite  loge  de  bois 
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qu'on  bâtit  au  milieu  du  bateau ,  pour  le  mime  dcf- 
fciu. 

On  appelle  de  même  hanne ^  la  pièce  de  toile  que 
les  Rouliers  mettent  lut  les  marchanditcs  qu  ils  voitu- 
lent,  pour  les  con(cr\er. 

Banne,  ell  auiîi  une  pièce  de  groiFe  toile  ,  longue  de 
cinq  aunes,  que  les  lingèies  attachent  fous  l'auvent  de 
leur  boutique. 

Banne  ,  ou  Benne  ,  eil:  aullî  unejMite  cuve,  ou  tinette 
oblongue ,  qu'on  met  des  deux  côtés  d'une  bcte  de 
fomme ,  pour  tranfporter  plulieurs  (ortes  de  marchan- 
ditcs. Bcnna  y  cijia.  C'eft  prcique  la  même  chofe 
que  banneau.  Elle  contient  environ  un  minot  de  Paris. 

On  appelle  aulîi  du  chaibon  en  banne  ,  celui  qu'on 
amène  par  charroi.  En  ce  iens  le  mot  de  banne  ligni- 
fie une  eipcce  de  grande  manne  faite  de  branchages. 

Banne,  dans  le  Languedoc  lignihe.  Corne. 

ICr  BANNE,  ou  BANOW.  Petite  ville  d  Irlande,  dans 
la  province  d  Aliter,  au  Comté  de  V/extord. 

§CF  II  y  a  une  rivière  &  une  baye  qui  portent  le  même 
nom. 

BANNEAU,  ou  BENNEaU.  f.  m.  Petite  tine,  vail"- 
leau  de  bois  qui  lert  a  contenir  les  liquides ,  à  les  nani- 
porter  lur  des  bctes  de  fomme ,  &:  aulii  a  les  melurer. 
Il  ne  fe  dit  pas  tant  à  Paris ,  que  dans  les  Provinces , 
comme  en  Normandie,  Picardie  ,  Lyonnois,  &c.  vii 
on  dit  un  banneau  de  chaux,  un  banneau  de  blé,  un 
banneau  de  vendange. 

Ce  mot  hgniliou  autrefois  un  tombereau  ,  &  vient 
comme  croit  .Mcnagejde  benellus  ,  diminutif  de  ^e/z- 
na  ,  qui  eft  un  nîjt  celti-jue,  lignifiant  une  elpèce 
de  chariot  à  dtui  roues,  lelon  le  tcmoignage  de  Fel- 
tus.  Benna  y  ditFeftus,  linguâ  gallicâ  genus  vehiculi 
appsllatur  ;  undh  vocancur  combennones ,  in  eâdcm 
bennàfedcntes.  Ce  mot  de  benna  eft  fort  ancien,  car 
il  le  trouve  dans  Varron:  en  quelques  lieux  de  Nor- 
mandie &  de  Picardie  ,  le  peuple  dit  bemau  pour  tom- 
bereau y&i.A  appelle  par  raillerie  benal  de  cuir  un  vieux 
carolfe. 

BANNtE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Indiclivum  jus  do- 
mïnïcum.  C'eft  le  droit  qu'a  un  Seigneur  de  contrain- 
dre l'es  lujets  de  moudre  a  Ion  moulin  :  &  de  la  part 
des  fujets  c'eft  l'obligation  qu  ils  ont  de  moudre  au 
moulin  du  Seigneur.  Voye^  les  Coutumes  d'Amiens 
&  Ponthieu. 

BANNER.  v.  a.  Couvrir  d'une  banne,  Velare y  operire. 
Banner  un  bachot.  Banner  des  lacs  de  blés. 

BANNERET.  adj.  m.  Seigneur  dominant,  qui  a  droit 
de  porter  bannière  pour  faire  allembler  fes  vallaux  , 
quand  larrière-ban  ell  convoqué,  i!<c  qui  en  peut  taire 
une  compagnie  de  gens  de  cheval.  JuJIl  vexilîi  ac  fcuti 
Dynajles  j  Banneretus  ,  Bannerarius  ,  Vexillarïs  mï- 
nor.  Cambden  ,p.  1 24,  remarque  que  ceux-là  le  trom- 
pent qui  les  nomment  Baronetï.  Ainli  ce  nom  S'eft 
formé  de  celui  de  bannière ,  ou  plutôt  de  ban ,  ou 
lande  j  qui  autrefois  lignifioit  bannière.  C'eft  le  lenti- 
mcntde  Loifeau  &  de  Juftianiani ,  qui  néanmoins  jul- 
tifie  ceux  qui  appelle  les  bannerets ,  baronets  y  parce 
qu'ils  étoient  au-dclfous  des  Barons.  Il  y  avoir  de  grands 
&  de  petits  ChevaUers.  Les  grands  s'appeloient  Banne- 
rets y  les  petits  s'appeloient  Bacheliers.  Les  premiers 
compofoient  la  haute  Noblefle  ,  &  les  féconds  n'é- 
toient  que  de  la  moyenne.  Il  filloit  que  le  Banneret 
fut  Gentilhomme  de  nom  &  d'armes ,  c'eft-a  dire  , 
d'ancienne  noblelfe  ;  qu'il  eût  droit  de  mettre  lur 
pied  un  certain  nombre  d'hommes  d'armes,  &  du  bien 
pour  en  défrayer  au  moins  iS  ou  30.  C'éroit  une 
grande  dépenfe,  parce  que  chaque  homme  d'armes 
avoir  outre  fes  valets  deux  cavaliers  pour  le  fervir,  ar- 
més l'un  d'une  arbalète,  l'autre  d'un  arc  îk.  d  une  ha- 
che, de  forte  que  cent  hommes  d'armes  faifoient  au 
moins  500  chevaux.  Le  Gendre.  Un  jour  de  bataille 
le  Gentilhomme  qui  déliroit  être  fait  Banne- et  j  pré- 
fcntoit  Ion  pennon  roulé  au  Roi ,  où  au  Général ,  qui 
en  falloir  une  bannière  en  coupant  la  queue  du  pen- 
non. Id.  En  effet  du  Tillet  rapporte  que  le  Comte  de 
Laval  débattit  que  Mellire  Raoul  de  Couequen  n'étoit 
Baron,  mais  feulement  Banneret ,  Ôc  qu'il  avoir  levé 
bannière ,  dont  on  fe  moquoit,  &:  l'appcloit-on  le  Che- 
Tome  L 
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valier  au  drapeau  carré.  Ce  qui  montre  la  ferme  de 
la  bannière  du  Banneret.  P.  de  S.  Julien ,  qui  dans  les 
Antuiuit.  des  Bour^.  C.  XX  FI  y  remarque  la  même 
choie,  que  la  banière  du  Banneret  etoit  diti-ciente  de 
celle  des  Barons ,  en  ce  qu'elle  étoir  carrée  ;  &  non  à 
pennons  i<c  queue,  ajoute  que  nuls  hors  les*Bers,  Si- 
res &  Barons,  ne  doivent  mettre  lur  kurs  tours,  &c 
poteaux  de  leurs  châteaux,  &  places  fortes,  banniè- 
res ,  banderolles ,  ou  pennons  ,  mais  feulement  des 
penonceaux,  qui  font  girouettes  carrées  ;  &  que  l'en- 
feigne  a  retenu  la  forme  de  bannières  des  anciens  Ba- 
rons, &  la  Cornette  celles  des  zndans  Bannerets.  l'oy. 
encore  Favin,  Hijl.  de  Navarre  y  Liv.  XI  y  p.  620  & 
Juiv.^ 

D'autres  difent  que  les  Bannerets  étoient  ceux  qui 
avoir  eu  en  leur  partage  quelque  poition  d'une  Baro- 
nie,  pour  en  jouir,  au  titre  de  Baron  près,  avec  les 
mêmes  prérogatives  que  le  Baron.  Quelques  Auteurs 
attribuent  l'inltitution  des  Bannerets  à  Conan  Lieute- 
nant de  Maximus,  qui  commandoit  les  Légions  Ro- 
maines en  Angleterre  fous  l'Empire  de  Gratitn  en  3  85. 
Ce  Général  s'étant  révolté,  partagea  le  Royaume  d'An- 
gleterre, c<  la  Bretagne,  qu'il  avoit  conquife,  en  40 
cantons ,  &  diftribua  dans  ces  40  cantons  40  Cheva- 
,  liers ,  avec  pouvoir  de  raUier  fous  leur  bannière  ceux  de 
kur  quartierqui  pourroicnr  porter  les  armes.  De-là  ils 
furent  appelés  Bannerets.  Ce  Conan  étabht  fur  les  Ban- 
nerets trois  Cheh,  ou  Lieutenans,  qu'on  appeloitAfti- 
thiberts.  Le  Dodeur  Camberlaine,  dans  Ion  état  pré- 
fent  d'Angleterre  y  prétend  que  l'origine  des  Banne- 
rets eft  en  effet  très-ancienne  dans  1  île  de  la  grande 
Bretagîie.  Ces  premières  dignités  de  la  Bretagne  pafle- 
rent  depuis  en  France  ;  enlorte  qu'avant  les  Ordon- 
nances des  gens  de  cheval  drelfces  par  Charles  'Vll,  il 
y  avoit  deux  fortes  de  Chevaliers.  Le  Banneret ,  qui 
avoit  allez  de  vallaux  pour  le\  er  fa  bannière ,  év'  le  Ba- 
chelier ,  qui  combattoit  fous  la  bannière  de  fon  Sei- 
gneur. Quoi  qu  il  en  loir,  l'on  peut  recueillir  de  Froif- 
lart  <^'  de  Monftrelet,  que  les  Chevaliers  Bannerets 
étoient  autrefois  ceux  d'entre  les  Chevaliers  qui  croient 
alfez  riches  c<>;  allez  puill'ans  pour  obtenir  du  Roi  la  per- 
milFion  de  lever  la  bannière  i  c'cft'à-dire,  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied,  ou  de  cheval,  ou,  comme  dit 
Loileau,  ceux  qui  avoient  11  grand  nombre  de  vallaux 
relevant  de  leuts  Seigneuries,  qu'ils  étoient  luftilans 
pour  taire  une  compagnie  completfe  de  gens  de  che- 
val, étoient  appelés  Chevaliers  Bannerets  ;  non  que 
pourtant  ladite  futfilance  les  rendu  Chevaliers,  mais 
Bannerets  ;  le  mot  de  Chevaliers  y  ayant  été  ajouté, 
parce  qu'ils  étoient  ou  de  haute  noblelle  ,  ou  Cheva- 
liers lîm;jles  auparavant.  Il  ajoute  que  néanmoins  les 
Bannerets  ont  été  quelquefois  appelés  Chevaliers  Ban- 
nerets y  Lins  avoir  été  créés  Chevaliers  ;  m.iis  feule- 
ment parce  qu'ils  lervoient  à  cheval.  Ainli  a\ant  que 
les  ordonnances  des  gens  de  che\'al  fullent  drcllces  en 
ce  royaume  par  Charles  VII,  dit  du  Tiller,  il  y  avoit 
deux  fortes  de  Chevaliers  ;  le  Banneret ,  qu;  avoir  allez 
de  vallaux  pour  lever  bannière  ;  &:  le  Bachelier,  qui 
marchoit  tous  la  bannière  dautrui. 

On  commcttoit  des  Hérauts  d'armes  pour  vérifier  fi 
le  Seigneurétoit  allez  puillant  pour  lever  une  b.mnière, 
&  s'il  avoit  allez  de  vallaux  pour  la  garder  en  guerre, 
c'eftà-dire,  24  Gentils  hommes  bien  montés,  avec 
chacun  Ion  Sergent  &  fon  Ecuyer.  P'oye^  une  créa- 
tion de  Bannerets  dans  VHiJ?.  de  Bret.  T.  II y  p.  i  t  4/ 
&  J  1 4S y  au  mot  Bannière. 

Le  chevalier  Banneret  àlaguerre  avoit  double  folde 
du  Bachelier,  Fp.oiss.  &  Du  Til.  le  Bachelier  dou- 
ble de  l'Ecuyer.  La  folde  accoutumée  étoit  de  ving- 
fols  peur  Banneret  y  dix  pour  limple  Chevaher  ,  &C 
cinq  fols  pour  Ecuyer  par  chaque  jour.  Du  Tillet. 
Recueil  des  Pois  de  France  ,  p.  4^2. 

Banneret  s'eft  dit  aulli  de  ceux  qui  dévoient  fervir 
avec  bannière.  Dans  un  A.rrct  du  Parlement  de  Paris 
du  23  Février  ijSj,  le  Chevalier  Banneret  eft  ap- 
pelé miles  vexillatus.  Chez  les  Efpagnols  les  Banne- 
rets font  connu >  par  le  nom  de  Biccos  hombres.  Jnl- 
tiniani  en  rapporte  l'origine  en  Elpagne  au  règne  de 
D.  SUo,  &  d'Adofinde,  fille  d'Alphonfe  I  le  Carlio- 

A  a  a  a  a  ij 


740  BAN 

lique,  qui  regnoit  fur  la  fin  du  Vlir  fiècle.  Camber- 
layne  dit  qu'en  Angleterre  leur  droit  étoit  de  porter 
une  bannière  ,  où  écoient  kurs  armes.  M.  Larrey  pré- 
tend que  dans  ce  Royaume-la  les  Chevaliers  Banne- 
rets  étpient  ainfi  nommés  de  la  bannière,  oii  étendard , 
qu'oiî-'déployoit  à  la  tête  de  l'armée  ,  lorlqu  on  leur 
donnoit  l'Ordre.  Ils  ne  cédoient  autrefois  qu'auxChe- 
valiers  de  la  Jarretière,  mais  Us  déchurent  peu-à-peu , 
&  furent  enfin  abolis  par  l'Ordre  des  Chevahers  Ba- 
ronets infticué  par  Jacques  I.  On  ne  failoit  Cheva- 
liers Bannerets  que  ceux  qui  s'étoient  iîgnalés  dans 
les  batailles. 

Quant  à  raboliiîement  des  Bannerets  en  France , 
voici  ce  qu'en  du  M.  le  Gendre  dans  les  Mœurs  6' 
Coût,  des  fr.  p.20^  ,  20 s-  Les  Seigneurs  épuifés  par 
la  cruelle  guerre  qui  duroit  depuis  ii  long-temps  entre 
la  France  &  l'Angleterre  ,  ayant  remontré  à  Charles  VII , 
qu'ils  ne  pourroient  de  pluiîeurs  années  ni  lever  ,  ni 
entretenir  leurs  Compagnies  de  Gendarmes  ,  qui  n'a- 
voient  point  d'autres  Capitaines  que  les  Chevaliers 
Bannerets ,  Charles  bien  confeillé  les  en  dilpenlapour 
toujours.  Par-là  II  les  défarma.  Depuis  ce  temps-là  on 
n'a  plus  oui  pailcr  de  Bannerets  ,  ni  de  Bacheliers. 

M.  de  Brieux  a  fait  imprimer  à  Caen  une  petite 
pièce  en  vers  françois  compolée  par  un  Moine  ,  il  y 
a  près  de  400  ans ,  touchant  l'ordre  &  l'origine  des 
Bannerets  de  Bretagne.  Elle  commence  par  ces  vers. 

Banneret  ejl  moult  grand  honor  y 
Tant  à  Roi ,  Prince ,  que  Signor^ 
Et  fa  fondation  première 
Fini  d'Alexandre  &  fa  Bannière  j 
Quand  la  Perfe  allait  conquérant 
Et  toute  l'AJîe  quérant. 
L'Ordre  de  Banneret  ejî  plus  que  Chevalier, 
Comme  après  Chevalier  acconfuit  Bachelier  j 
Puis  après  Bachelier ^  Efcuyer,  de  manière 
Qu'après  le  Duc  ou  Roi  ejî  toujours  la  bannière. 

Voyez  auilî  Pafq.  Recher.  Liv.  II,  ch.  1 6.  Faucher, 
de  l'Origine  des  Dignités  ,  la  Colombière  dans  fa 
Science  Héroïque,  Franc.  Mennenio.  Delicio  de  gli 
Ord.  Eq.  &  Juftiniani ,  Hiji.  di  tutti glOrd.  mil.  T.I. 
C.  XII, p.  /^  ^.  Du  Tilltt,  Recueil  des  Rois  de  France, 
p.  4S~  }  43 3  3  1^**  Titles  of  honour  àtSt\Atn-^  Ï3.Bri- 
tannia  de  Cambden,  &  Thomas  Smith,  L.  de  Reh. 
Angl.  c.  1 8. 

Banneret.  En  termes  de  Blafon  on  appelle  vol  banneret, 
celui  qui  le  met  (ur  le  cimier,  &  qui  eft  fait  en  ban- 
nière, le  dellus  coupé  en  carrée  comme  l'écu  des  an- 
ciens Chevaliers. 

Banneret  ,  elt  encore  le  nom  de  certains  Officiers  ou 
Magiftrats  de  Rome.  Sur  la  fin  du  XIV^  fiècle ,  les  Ro- 
mains s'étoient  faits  dans  Rome,  &  dans  tout  le  terri- 
toire de  l'Eglile,  une  eipèce  de  gouvernement  répu- 
blicain. Toute  la  puiifance  étoit  entre  les  mains  d'un 
Magiftrat  qui  prenoit  la  qualité  de  Sénateur,  &:  de  1 2 
Chefs  de  quartiers,  qu'on  appeloit  du  nom  de i?i7/2«e- 
rerjjàcaufe  des  bannières,  dont  chacun  avoit  la  fienne 
dans  fon  diftrid.  P.  Dan.  T.  II,  p.  10  j.  Le  Sénateur 
&  les  Bannerets  voyoient  avec  plaifir  cette  divifion 
des  François.  Id.  Le  Sénateur  &  les  Bannerets  entrè- 
rent dans  le  Conclave ,  obhgercnt  les  Cardinaux  à  s'al- 
lembler,  &c.  Id. 

BANNERIE.  f.  f  Office  de  Bannier.  Ce  nom  n'cft  en 
uiage  qu'en  Dauphiné.  Bannerii  munus.  Le  Dauphin 
Jean  donna  des  provifions  en  1 5 1 1 ,  à  Hugues  deCom- 
micrs.  Chevalier  de  la  Milhahc  3c  Bannerie  de  Saint 
Laurent  du  Lac  :  elles  contiennent  un  détail  exaét  des 
fondions  qui  y  étoicntattachées.VALBONNAYS,/7./j^. 
Ces  fonélions  (ont  de  faire  exécuter  les  fentenccs  des 
Juges,  de  contraindre  les  taillables.  Se  les  gens  taxés 
à  payer  leur  taille,  ou  leur  taxe;  de  faifir,  ajourner, 
citer,  impofer  des  peines  &  des  amendes,  en  faire  le 
recouvrement  &:  les  lever,  faire  payer  les  dettes.  Foye^ 
les  provifions  dont  nous  venons  de  parler  au  même  en- 
droit, p.  1 4p. 

BANNETON.  (.  m.  Terme  de  Pêche,  qui  fe  dit  d'une 
efpèce  de  coffre  que  les  Pêcheurs  coiiffruifent  dans  les 


BAN 

rivières,  fermant  à  clef,  dont  ils  font  des  réfervoirs  pour 
y  garder  leur poillon.  Cijlula pifcatoria.  Il  eftpercé  dans 
l'eau,  comme  (ont  les  boutiques  dans  lelquelles  on  le 
tranfpcrte. 

BANNETTE.  f.  f.  Efpèce  de  panier  fait  de  menus  brins 
de  bois  de  châtaignier,  fendus  en  deux,  &  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres ,  qui  (ert  à  mettre  des  marchan- 
diles,  pour  les  pouvoir  faire  voiturer&  tianfporter. 

Les  Boucanietif françois  de  l'ile  de  S.  Domingue 
dans  l'Amérique ,  fe  fervent  aulLi  de  ce  terme  peur  li- 
gnifier un  certain  nombre  de  peaux  de  taureaux ,  de 
bouvarts  &  de  vaches ,  dont  ils  compofent  ce  qu'ils 
appellent  une  charge  de  cuirs. 

BANNIE,  f.  f.  Publication.  Promulgatio.  On  appelle  en 
termes  de  Coutumes,  le  temps  des  bannies ,  celui  au- 
quel les  prairies  (ont  défendues ,  où  l'on  n'y  peut  mener 
le  bétail.  On  dit  hanon  en  Normandie.  On  dit  aulîi  à' 
l'a^jeétif,  une  terre  bannie ,  une  épave  bannie,  quand 
elle  eft  criée  &  publiée  en  Juifice. 

BANNIER.  f  m.  Terme  de  Coutume  qui  a  plufieursfens. 
C'eftdans  la  Coutume  de  Brcfle  celui  qui  ell:  établi  à 
la  garde  des  vignes.  Bannerius  ,  vinearum  cuflos,  vi/iea- 
rum  cufodiit  prxfeclus.  Il  en  eft  de  même  en  Dauphi- 
né. Il  ell  ainli  appelé  ,  parce  qu'il  dénonçoit  les  cou- 
pables au  Châtelain j  qui  leur  faifoit  payer  le  ban,  ou 
amende.  Quelquefois  le  Bannier  en  faifoit  lui-même 
la  recette.  A  cette  fonéfion  de  Garde  des  fruits  &  de 
Dénonciateur  étoit  jointe  ordinairement  celle  de  Ser- 
gent ;  d'où  vient  peut-être  que  les  noms  de  Bannier 
ôc  de  Meinier  ,  fe  trouvent  fouvent  enlemble.  Il  y  a 
eu  des  Nobles  qui  n'ont  pas  dédaigné  d'exercer  ces 
offices  en  Dauphiné.  Valbon  ,  pag.  i2j  ,  1 4c.  .^ux 
environs  de  Paris,  &  dans  beaucoup  d'autres  endroits, 
on  dit  Mellîer ,  &  non  pas  Bannier.  Le  droit  de  nom- 
mer le  Bannier  appartient  au  Seigneur ,  eu  au  Châte- 
lain en  (on  ab(encc. 

Bannier,  eft  au(îi  adjedfif,  &  fignifie  la  même  chofê 
que  bannal.  M.  de  la  Mare ,  dans  fon  Traité  de  la 
Police ,  dit  fours  bannaux,  ou  banniers.  On  dit  aulîi 
en  quelques  endroits,  un  taureau  bannier,  taurus  ad- 
miJJ'arius  ,  ou  emijfarius ,  dans  le  même  (eus  que  l'on 
dit,  un  moulin  bannal,  ou  une  boucherie  bannière. 

Bannier,  Bannarius,  Bannerius ,  fe  dit  encoredeceux 
qui  font  (ujets  au  droit  de  ban.  Les  banniers  font  obli- 
gés de  fe  (ervir  d'un  four  bannal. 

BANNIÈRE,  f.  f  Vexillum.  Terme  de  Marine.  Eten- 
dard d'un  vailleau  :  drapeau  qu'on  arbore  fur  la  poupe 
du  vailfeau ,  qui  marque  de  quelle  nation  il  elf.  Ou 
navige  furement  fur  la  Méditerranée  (ous  la  bannière 
de  France.  On  dit  ordinairement  pavillon.  Le  mot^ijw- 
nière  n'eft  en  ufage  que  dans  quelques  endroits  de  la 
Méditerranée.  On  dit,  mettre  le  perroquet  en  bannière^ 
lorf  qu'on  lâche  la  voile  du  perroquet ,  &  qu'on  la  laiflc 
voltiger  au  gré  du  vent. 

On  appelle  bannière  de  partance  ,  le  pavillon  que 
l'on  met  à  la  poupe  du  vaiireau  ,  pour  faire  fignal  à 
l'équipage  qui  eft  à  terre  de  venir  s'embarquer. 

BANNiEREi/e  confcil ,  eft  la  bannière  blanche  que  l'A- 
miral fait  arborer  en  poupe ,  quand  il  veut  prendre  avis 
de  (es  Capitaines.  C'eft  aulli  la  bannière  de  paix. 

Bannière  de  combat ,  eft  le  pavillon  de  gueules.  Ban- 
nière d'aide  &  d'aftîftance.  La  bannière  royale  ne  fe 
doit  jamais  abailfer.  Des  vailleaux  de  (emblable  ban^ 
nière,  c'eft-à-dire,  de  même  nation. 

Bannière  ,  fe  dit  auffi  de  l'enfeigne  fous  laquelle  fe 
rangent  les  vaffaux  d'un  même  fief,  quand  l'arrière- 
ban  eft  convoqué.  Bandum.  C'eft  ainfi  que  la  bannière 
eft  appelée  par  les  Auteurs  de  la  balle  latinité.  Vexil- 
lum. La  bannière  étoit  autrefois  de  forme  carrée  ,  & 
c'étoit  plus  de  porter  (es  armes  en  bannière  qu'en  écu(- 
fon.  On  diioit  autrefois  relever  bannière  ,  pour  être 
fait  Banneret;  Se  relever  quelqu'un  en  bannière ,  pour 
le  faire  Banneret.  Illu  d'ancienne  bannière  ;  terre  |tie 
bannière.  Meffire  Olivier  de  la  Marche,  en  fonHiftoi- 
re  ,  mer  la  façon  ancienne  de  xelcvev  bannière  ,  dilaiic 
que  le  Roi  d'armes  prélenta  au  Duc  de  Bourgogne  érai.t 
en  expédition  de  guerre  le  Seigneur  de  Sains,  qui  tc- 
noit  en  une  lance  le  pennon  de  (es  pleines  armes,  <n 
lui  difant,  M.  voici  le  Seigneur  de  Sains  qui  ell  illu 
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d'ancienne  bannière,  à  vous  fujette ...  Il  vous  fupplie 
le  fiiire  Banneret  lîk  le  relevci"  en  bannière.  Il  vousprt- 
Icntc  Ion  pennon,  accompagné  de  2j  hommes  d'ar- 
mes. Le  Roi  d'arme  b.ailia  un  couteau  au  Duc  :  le  Duc 
prie  autour  de  la  main  la  queue  du  pennon,  &  de  l'au- 
tre main  coupa  cette  queue  avec  le  couteau ,  &  ce 
pennon  demeura  carré  en  bannière  y  qui  auparavant 
ttoit  étendu  en  queue  venant  en  pointe.  Coquille, 
Hijl.  du  Nivern.  p.  ipo^/pf.La.  même  cérémonie 
s'obfervoiten  Angleterre.  Harris. Apparemment  parce 
que  le  Conquérant  l'y  porta. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  général  de  bannière 
aux  étendards,  qu'on  nommoit  ?.iU\i pennons  j  gonfa- 
nons  Se  bajjinets ,  avec  cette  différence  que  le  gonfa- 
non  étoit  une  bannière  à'h^xic,  pendante  «^volti- 
geante; au  lieu  que  la  bannière  étoit  carrée,  attachée 
comme  les  cornettes  à  une  lance  à  la  manière  du  pan- 
neton d'une  clef;  (ïc  le  pennon  ou  guidon  étoit  à  la 
longue  queue ,  &  l'on  ne  failoit  que  couper  cette  queue 
pour  faire  une  bannière  d'un  pennon.  La  plupart  des 
anciens  Seigneurs  font  reprélentés  dans  leurs  Iceaux 
avec  des  bannières  à  la  main,  &  entroient  ainli  dans  la 
lice  aux  tournois.  Il  y  avoir  douze  bannières  dans  ce 
bataillon  :  c'eft  comme  l'on  parloir  alors,  (au  XIV^ 
fîècle.  )  Douze  des  principaux  Seigneurs  faiioient  mar- 
cher ces  douze  bannières.  Chorier. 

Les  bannières  font  en  plufieurs  pays  des  marques 
de  Connétable  ,  comme  les  Colonnes  en  Italie  ont 
deux  bannières  y  l'une  d'Eglile ,  l'autre  de  1  Empire  , 
derrière  leur  écu.  En  Allemagne  &  en  Suède  pludeurs 
les  portent  en  cimier,  comme  font  aullï  en  France  le 
Colonel  de  l'infanterie,  qui  porte  quatre  drapeaux  ;  & 
le  Général  de  la  cavalerie  quatre  cornettes.  Les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  &  leurs  Lieutenans  avoient  droit 
autrefois  de  porter  bannière  j  &  les  feuls  Seigneurs 
Bannerets.  On  donnoit  autrefois  l'inveftituie  par  la 
bannière  y  lorfquc  les  Seigneurs  le  prélentoient  à  ge- 
noux devant  l'Empereur  avec  la  bannière  en  main 
armoyée  du  blalon  de  leurs  armes.  XJ-xnQiç.wnz  bannière 
de  France  étoit  chargée  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 
J-^oye^  au  mot  Banneret  la  différence  des  bannières 
I   des  Barons  &  de  celles  des  Bannerets. 

Les  armes  en  bannière  font  des  armes  carrées.  Je  n'ai 
guère  vu  que  les  Bretons  porter  les  armes  carrées  ,  que 
nous  dilons  en  bannière ^  pour  montrer  qu'ils  fontdel- 
cendus  de  Chevaliers  Bannerets.  Favyn.  Hiji.de  Na- 
varre, Liv.  XI ,  p.  620,  Voyez  auili  la  fuite;  il  y  a 
beaucoup  déchoies  fur  les  anciennes  bannières.  Aux 
derniers  Chevaliers  du  S.  Elprit  faits  par  notre  Roi  aux 
Augulfins,  entre  toutes  les  armes  des  Princes  &  Sei- 
gneurs, je  n'ai  remarqué  d'armes  en  bannière  que  cel- 
les du  Maréchal  de  Biron  purement  écartelées  d'or  & 
de  gueules ,  {ans  aucune  charge ,  <St  je  crois  que  la  façon 
de  ces  armes  en  bannière  eft  palfée  d'Angleterre  en 
Bretagne.  Id. />.  <f2/. 

On  dit  aulli  écu  en  bannière.  Je  n'ai  vu  en  tout 
Paris  qu'un  écu  en  bannière  ,  en  la  rue  de  JoLii  iur 
une  porrc.  Id. 
Bannière  de  France,  ou  Pennon  royal.  C'étoix.  ledra- 
peau  de  nos  anciens  Rois  quand  ils  alloientà  la  guerre. 
C'étoit  le  plus  grand  étendard  &  le  plus  orné  de  tous. 
On  s'avila  vers  l'an  i  lop  d'attacher  ce  pennon  au  haut 
d'un  mât,  ou  gros  arbre  planté  fur  un  échafaud,  qui 
poloir  iur  un  charriot  tiré  par  des  bœufs  couverts  de 
houlfes  de  velours,  ornées  de  deviles,  ou  des  chifres 
du  Prince  règnanr.  Au  pied  du  gros  arbre,  un  Prêtre 
de  fort  grand  matin  diloitlaMelIé  tous  les  jours.  Dix 
Chevaliers  jour  &  nuit  montoient  la  garde  fur  l'écha- 
faud,  &  autant  de  trompettes  qui  étoicnt  au  pied  du 
gros  arbre  ne  ceffoient  de  jouer  des  fanfares,  afin  d'ani- 
mer les  troupes.  Cette  embarralfante  machine,  dont 
la  mode  venoit  d'Italie  ,  lut  en  uiage  en  France  izo 
ou  1 50  ans.  Elle  étoit  au  centre  de  l'armée.  C'eft  là  que 
fe  donnoient  les  plus  grands  coups  pour  enlever  le  pen- 
non royal,  ou  pour  le  défendre;  car  on  n'éroit  point 
cenlc  vainqueur,  li  on  ne  s'enrendoir  maître,  ni  vaincu, 
qu'on  ne  l'eût  perdu.  Le  Gend.  Mœurs  cr  Coût,  des 
Fran.  p.  1 0  (  ,  106. 

Outre  cette  bannière ^  qui  étoit  proprement  la  ban- 
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I  mère  de  France,  nos  Rois  failbient  encore  porter  celle 
du  Saint  le  plus  célèbre  qu'on  réclamât  dans  leurs  Etats, 
Il  n'ell  mention  dans  nos  Hiftoircs  de  la  première  & 
féconde  race  que  de  la  chape  de  S.  iVlartin,  qui  etoit 
un  voile  de  taffetas,  fur  lequel  le  Saint  étoit  peint,  & 
qui  avoit  pofé  un  jour  ou  deux  fur  fon  tombeau.  Ce 
voile  étoit  gardé  avec  lefpett  fous  une  tente.  Avant 
que  d'en  venir  aux  mains ,  on  le  pottoit  comme  en 
triomphe  autour  du  camp.  Id. 

A  la  chape  de  S.  Martin  qui  fut  en  vogue  6co  ans , 
lucceda  une  autre  bannière  non  moins  famcule,  appe- 
lée ïoriflamme,  dont  nous  parlerons  en  fon  heu.  On 
ne  fe  fervoit  de  ces  bannières  que  dans  les  grandes  ex- 
pédirions.  Les  Rois  ne  faifoient  porter  qu'un  étendard 
beaucoup  moins  grand  dans  les  petites  guerres,  qu  ils 
eurent  200  ans  durant  contre  les  Comtes  &c  les  Ducs, 
&  quelquefois  contre  de  fimples  Gentilshommes. 

Bannière.  Dans  deux  ou  trois  titres  de  1451 ,  qui  font 
des  créations  de  Barons  faites  par  le  Duc  Pierre  de  Bre- 
tagne ,  ce  mot  f e  trouve  fynonyme  de  Seigneurie.  Ice- 
lui  noflre  dit  nepveu  &  coufin  de  Derval  avons  aujour- 
d  hui  de  noftre  pleine  puilfance  ,  authorité  c\-  grâce 
fpéciale,  fait,  inflitué,  &  croyé,  faifons,  inftiruons,& 
croyons  par  ces  prcf entes ,  Baron  en  notre  pays  &  Du- 
ché de  Bretagne ,  par  raifon  &  à  caufe  de  ladite  Sei- 
gneurie &  bannière  ancienne  de  DervaL  Voyez  l'i///?. 
de  Bretagne  y  Tom.  II y  p.  114s  y  1146,  1 1 4j  & 
114S. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  latin  bandum  y  &  croit 
qu'on  a  dit  bannière  pour  bandière.  On  rrouve  en  eftec 
banderia  dans  la  plus  baffe  latinité  pour  bannière , 
étendard.  On  trouve  aufîi  bannerium  y  Se  bandora  , 
dans  Anaftafe.  Voyez  de  Hauteferre,  Not.  in  Anafiaf. 
p.  1 16 y  Se  les  Antiquit.  de  Bourg,  de  P.  de  S.  Julien, 
ch.  26  y  p.  146.  Hotman  le  dérive  de  l'allemand  Acz/;- 
nier-y  &  Palquier  du  vieux  mot  ban  y  qui  lignifie  k 
publication  qu'on  fait  pour  obliger  les  vailaux  d'aller 
a  la  guerre.  Nicot  le  dérive  de  ban  y  aullî  allemand, 
qui  fignifîe  héritage  y  ou.  champ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
que  les  Seigneurs  de  fiefs  qui  portoient  bannière.  D'au- 
tres dilent  que  c'eft  un  vieux  mot  françois  qui  lîgnifîoit 
commun.  On  trouve  dans  Jean  de  Mehun,  mort  eft  à 
tous  bannière;  pour  dire,  commune.  Borel  cil i: qu'il 
a  été  fait  par  corruption  de  pannière  y  dérivé  de  pan- 
nusy  parce  qu'on  les  faifoit  de  drap  au  commence^' 
ment  ;  d'où  vient  qu'on  appeloit  pansj  pennons y  ou 
penonceaux  y  les  bannières  des  Barons  &  des  Capitai- 
nes particuliers  ,  qui  vcnoient  aulli  de  pannus y  d'où 
a  été  lait  encore  par  corruption  fanon  Si  gonfanon. 
Saumaife  dit  que  bandum  vient  du  nom  perfan  ban, 
parce  que  l'étendard  étoit  une  bande  d'étoffe.  D'autres 
loutiennent  que  ban  étoit  un  vieux  mot  cimbrique , 
qui  fîgnitioit  bannière  ;  Se  Chorier,  que  banner  ell  un 
ancien  mot  allobrogique  qui  avoit  le  même  fens. 

Bannière,  efl  aulli  un  grand  étendard  carré  qu'on  porte 
à  une  proceflîon,  qui  marque  de  quelle  Paroifre  elle 
eff ,  parce  qu'elle  porte  ordinairement  l'image  de  fon 
Patron.  Sacrum  Vexillum. 

Bannière, cftaullî  une  pièce  d'étoffe  que  quelques Tail  • 
leurs  ménagent  &  dérobent  en  coupant  un  habit. 

On  dit  proverbialement,  que  les  Tailleurs  vont  les 
premiers  à  la  procelîîon  ,  car  ils  portent  la  bannière. 
On  dit  aullî  d'un  homme  qu'on  a  de  la  peine  à  faire 
venir  chez  foi,  qu'il  faut  avoir  la  croix  Se  la  bannière 
pour  l'avoir.  On  dit  aullî  de  ceux  à  qui  on  fait  quelque 
belle  réception,  qu'on  va  au-devant  d'eux  avec  la  croix 
Se  la  bannière.  On  dit  aullî,  cent  ans  bannière  y  cent 
ans  civière;  pour  due,  qu'avec  le  temps  on  décheoit 
de  la  plus  haute  Nobiellé. 

Bannières.  1.  f.  Se  pi.  Recueil,  eu  rcgiftre  pour  l'enrc- 
giftrement  de  toutes  les  Ordonnances,  &  Lettres  Pa- 
tentes adreflées  au  Cbâtelet ,  Se  pour  rous  les  aunes 
aétes ,  dont  la  mémoire  doit  être  confervée  à  la  pofté- 
rité.  Les  bannières  font  des  regiftres  féparés  de  celui 
des  audiences.  Ils  furent  commencés  en  1461  par  Ro- 
bert d'Effouteville  Prévôt  de  Paris.  On  les  a  toujours 
continués.  Ils  ont  été  nommés  bannières  y  du  mot  ban, 
publication,  &  du  verbe  bannire ,  publier,  parce  que 
ce  font  les  regiftres  des  publications.  C'eft  le  Greffier 
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des  infinuations  qui  en  eft  le  dépolîtaire  ,  &  qui  en  de' 
livre  les  expcdkions.  /  oyeç  M.  De  la  Mare  ,  Traite 
de  Li  Foiici  j  Lïv.  ly  T'a.  XV ,  ch.  2. 

BANNIMENT.  f.  m.  Terme  uficé  au  Parlement  de  Tou- 
loulc,  pour  fignifier  ,/2{/;V.  Sans  préjudice  des  bannï- 
/7zenjjc'eft-à-due,  des  (ailles. 

BANNIR.  V.  a.  Exiler  quelqu'un ,  le  faire  fortir  d'une 
Juridiction,  dune  Province,  d'un  Royaume,  par  len- 
tencc  ou  condamnation  de  juilice ,  à  perpétuité  ,  ou 
pour  un  temps,  ^//^«an  cx'dio  mulclarc  ,  afficcrc  _,  m 
exïlïum  ejicere.  A  Rome ,  dans  les  premiers  temps  , 
on  ne  pouvoir  pas  é^/jwirun  Citoyen  -,  mais  onluiin- 
terdifoit  l'alage  de  l'eau  &  du  feu,  afin  que  le  voyant 
privé  de  deux  élcmens  fi  nécellaires  à  la  vie  ,  il  fut 
oblige  de  le  retiret  lui-même  de  la  ville  pour  les  aller 
chercher  ailleurs. 

Bannir  ,  ie  dit  par  extenfion ,  pour  chalfer  ,  éloigner 
quelqu'un  de  la  prélence.  ExpelUre.  Cette  fille  a 
iianriiCon  amant  j  ellenele  veut  plus  voir.  §3"  Biinnir 
quelqu'un  d'une  lociété  ,  des  bonnes   compagnies. 

On  dit  auffi ,  le  bannir  de  la  Cour.  Secedere  ex  Au- 
lâ  ;  fe  bannir  du  monde ,  mundo  valedicere  ;  pour 
dire  ,  s'en  retirer.  ifT  Se  bannir  d'une  compagnie  , 
s'abftenir  d'y  aller. 

Bannir  ,  ledit  figurément.  Eloigner  de  foi.  ExpelUre , 
depellere.  Il  fiut  bannir  le  chagrin.  Il  faut  bannir  un 
ingrat  de  la  mémoire,  une  pcnlée  criminelle  de  fcnef- 
prit.  |CF  Bannir  toute  crainte.  Cette  fille  a  banni  toute 
pudeur. 

haijffons-Ies  s'applaudir  de   leur  pieufe  erreur  y 
Mais  pour  nous  banniffons  ««e  vainet  erreur.BoiL. 

»  Bannir  ,  en    quelques  coutumes,  lignifie  pubHer  ,  & 
ainfi  on  dit ,  que  les  vendanges  ont  été  bannies  y  quand 
on  a  publié  la  permilîion  de  les  faire.    Promulgare. 
On  dit  en  piufieurs   li  uxj    qu'une  perfonne  a  été 
bannie ,   quand  on  a  tait  dans  l'Eglile  la  publication 
des    bans  de  Ion  mariage. 
Bannir  ,  au  Parlement  de  Touloufe,  lignifie  faifir. 
BANNI,  IH.  patt.  £\v;/io  afieclus  y  in  exilium  pulfus.  Il 
eft    aulii  tubftantif.     Un  banni  à  perpétuité    &  hors 
du  Royaume   ne  peut  ni  luccédcr,    ni  recevoir    un 
legs,   parce  qu'il  eft  mort  civilement,    &  parconlé- 
qucnt  il   eft  incapable   de  tous  effets  civils;  enlorte 
même  que  s_'il  le  marie,   les  enlans,  quoique  légiti- 
times  ,  n'e  peuvent  lui  (accéder  :  on  leur  accorde  leu- 
lement  pour  alimens  une  penlion  viagère;   mais  ils 
ne  lont  point  régnicoles,  ils  loiit  réputés   étrangers. 
Dans  la  coutume  de  Bretagne  on  appelle  contrat  ban- 
ni,  le   contrat  qui  a  été  publié  en  juftice,  ou  en   la 
cour  du  Seigneur  ;  &  dans  la  coutume  de  Norman- 
die on  dit,  Oft  banni  ;  pour  dire,  armée  convoquée; 
ce  qui  (e  fait  quand  les  valleaux  lont  appelés  pour  aller 
en  guerre  ,  quand  le  Prince  fait  crier  &  convoquer 
ceux  qui  lont  tenus  de  lui  faire  lervice  en  guerre   à 
caule  de  leurs  fiefs. 
BANNISSABLE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  mérite  le  ban- 
niiremcntj  l'expullion.  Allez,  vous  êtes  un  imperti- 
nentj  mon  ami,  un  homme  ignare  de  toute  bonne 
diicipline ,  bannijjable  de  la  République  des  Lettres. 
Molière.  Mariage  forcé.  Se.  4. 
BANNISSEMENT.  1.  m.   Exil  ordonné  par  un  juge- 
ment contre  unaccufé  convaincu  de  crime.  Exilium. 
Un  banniffement  perpétuel  emporte  confilcation.  Un 
bannifjement  a   temps ,   &  hors  le  rellort  de  la  Pro- 
vince ieulement ,  ne  va  point  au-delà  de  neuf  ans.  Au- 
trement le  banniffement  hors  du  Royaume ,  qui  excè- 
de le  temps  de  neuf  ans,  emporte  la  confilcation.  Par- 
mi les  Romains  on  perdoit  le  droit  de  bourgeoilie  par 
le  banni (jernent.  Il  y  avoit  deux  fortes  de    bannijfe- 
mens  :  la  déportation,  ik  la  relegation.  Par  la  dépor- 
tation les  bannis  étoient  tranfportés  dans  un  lieu  qui 
leur  étoit  défigné,  avec  défenfe  d'en  fortir;  &  la  re- 
legation n'étoit  qu'un  limplc  exil  pourun  certain  temps, 
fans  perdre  les  droits  de  Citoyen.  Le  banniffement  Ce  t^i- 
loit  autrefois   à  ion   de  trompe  &  cri  public  ;  ce  qui 
lui  a  donné  fou  nom.    Les  Officiaux  en   France  ne 
condamnent  point  au  banni£ement ,  parce  que  i'E- 
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glile  n'a  point  de  territoire,  outre  que  ce  feroit  unar- 
tentât  lut  1  autorité  royale,  à  laqucLe  Icuie  il  appar- 
tient d'ôter  à  une  peilcnne  la  qualité  de  Citoyen  ; 
mais  un  Eveque  peut  oïdcnner  à  un  Pierre  étranger 
de  le  retirer  de  fon  diccclc,  lous  peine  d'étic  procé- 
dé contre  lui  par  les  voies  de  droit.  Ducasse.  Au- 
Boux.  Le  bannijjement  (oit  à  perpétuité  ,  foit  pour 
un  temps,  eft  une  peine  infamante,  qui  rend  un  hom- 
me incapable  d'exercer  aucune  eharge  publique.  Foye:ç 
(ur  cette  matière  Biodeau  lur  M.  Louer,  Ricard, 
Traité  des  Donations ,  Imbert  en  (a  Pratique  y  le 
Journal  des  Audiences.  En  France  les  condamnations 
au  bannijjement  perpétuel  doivent  être  écrites  leulcmer-C 
dans  un  tableau  fans  aucune  effigie,  fui vant l'Ordon- 
nance pour  les  matières  criminelles  faite  en  1670. 

Tous  ces  mots  viennent  de  l'ancien  mot  françois 
&  allemand  ban  y  qui  lignifie  proclamation  j  publica- 
tion, comme  on  l'a  dit  en  la  place.  Ces  bans  ou  pro- 
clamations le  failoient  pour  obliger  un  hcmmeàccm- 
paroir,  loit  pour  levée  de  troupes,  foit  en  Juftice  ; 
&  parce  que  ceux  que  l'on  cite  ainfi  par  des  bans  ou 
proclamations  publiques  ,  font  ou  gens  abfens,  ou 
gens  qui  le  cachent,  (î^c  que  d'ordinaire  ils  fe  cachent 
pour  quelque  forfait,  ëc  que  plus  on  les  cite,  plus 
ils  ont  coutume  de  le  cacher,  &  qu'ainli  ils  s'exilenc 
eux  mêmes  &  le  retranchent  de  la  fociété;  c'eftpour 
cela  que  dans  la  (uite  le  mot  de  bannir ,  c'eft-à-dire  , 
citer,  s'elf  pris  pour  exiler,  /-^(ajd:^  Chiftlet  dans  Ion 
Gloll.'.ire  lalique  aunmots  bannire y  peibannire  ikper- 
bannitus  y  qui  fe  trouvent  dans  les  Lois  Saliques  , 
Tit,  s 2. 

Ce  mot  fe  dit  auflî  quelquefois  d'un  banniffement 
volontaire  y  d'une  retraite  du  monde  ,  Se  figurément 
d'un  ordre  de  s'éloigner.  Cet  Amant  areçude  fa  maî- 
ttelle  im  arrêt  de  banniffement. 

BANON.l.  m.Terme  de  coutume.  Dans  celle  de  Nor- 
mandie il  y  a  un  titre  du  banon  6c  défens.  On  ap- 
pelle banon  y  le  temps  auquel  toutes  les  terres  font 
ouvertes ,  de  lorte  que  chacun  y  peut  faire  pàturei: 
fes  beftiaux.  Par  la  même  coutume  ,  les  prés ,  &  ter- 
res vides  &  non  cultivées  font  en  délens  depuis  la  mi- 
Mars  julqu'à  la  lainte  Croix  en  Septembre,  &:en  au- 
tre temps  elles  lont  communes  &  en  banon  ,  excepte; 
pour  les  porcs ,  chèvres  &  autres  bêtes  malfailantes  , 
pour  lelquelles  elles  (ont  en  tout  temps  en  détens. 
Tempus  quo  pr^dia  pafcendis  pecoribus  patent.  Jus 
pafcendi  in  agris  libéré.  Voye\  Patquier  en  fes  Rech. 
La'.  VIII.  ch.  36. 

BANOW.  Voyei  Banne. 

BANQUE,  f.  f.  Trafic  d'argent  qu'on  fait  remettte  de 
place  en  place  j  d'une  ville  à  une  autre  par  des  lettres 
de  change  ,  pat  des  cotrelpondances.  Argentaria.  Il 
eft  permis  à  toutes  fortes  de  perlonnes  de  faire  la  ban-^ 
que  fans  êtte  Marchand.  Ce  Marchand  a  quitté  le  né- 
goce ,  il  ne  fait  plus  que  la  banque.  Faire  la  banque i 
quitter  la  banque.  Argentariam  facere  y  diffolvere. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  bancay  qui  a  été  fait  de 
banco  :  c'étoit  un  fiége  où  les  Banquiers  s'alleyoient 
dans  les  places  de  commerce  j  d'où  l'on  a  fait  aulîi 
banqueroute.  MÉn. 

Ricard,  dans  (on parfait  Négociant ,  dit  que  c'é- 
toit un  banc  fur  lequel  ils  comptoient  leur  argent.  Co- 
varrurias  dit  que  ce  mot  a  la  même  origine  que  banc  • 
car  l'elpagnol  banco  le  prend  aulli  pour  une  table  ; 
TfaVfa,  qui  fignifioit  chez  les  Grecs  une  riî/î'/t?,  le  prend 
aulîi  pour  une /'t7n^i/e,-rfa;rtÇi'7)i!,  nn  banquier.  Gui- 
chard  croit  que  de  l'hébreu  ^a^■ ,  abach ,  s'eft  fait  aba~ 
eus  y  de-la  banc,  ik  de  banc,  banque,  qui  fignifie 
banc ,  ou  table  des  trafiquans  en  atgent. 

Banque.  Capfa  y  capfulay  arca.  C'eftla  callfeou  le  cof- 
fre où  les  Banquiers  enferment  leui  argent,  &  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux. 

Banque,  fe  ditaulîi  du  lieupublicoù  s'exerce  ce  trafic  ,  où 
les  Banquiers  s'allemblent ,  &  où  ils  avoieni  autrefois 
un  banc.  On  lui  donne  aulli  d'autres  noms;  à  Londres, 
c'eft  la  Bourfe  ;  à  Lyon  ,  le  Change  ;  à  Paris ,  la  Place 
du  change.  On  met  fon  argent  à  la.  banque  ;  on  y  prête 
&  on  fait  valoir  Ion  argent  à  gros  intérêt;  même  en 
quelques  lieux  à  fonds  perdu.. 
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BANQ.UE  ,  Ce  dit  aulîî  d'une  cailTe  publique ,  tenuefousla 
diicction  des  Magifliacs ,  &  dans  Ja  ]uclle  l'argent  des 
particuliers  eil  en  dépôt,  pour  le  raiie  valjir  à  gros 
intércc,  ou  pour  le  mettre  en  lûreté.  La. /manque  de  Ve- 
nile,  de  Hollande.  La  ville  de  Lyon  a  établi  une  ban- 
que pour  prendre  de  rart,cnt  a  fonds  perdu  au  denier 
huit  «Se  un  tiers. 
Banque  d'emprunt.  C'eft  une  efpèce  de  mont  de  piété 
établi  à  Amfterdam,  où  l'on  prête  de  l'argent  aux  par- 
ticuliers qui  en  ont  befoin,  moyennant  qu'ils  y  dé- 
polent  des  gages  pour  la  liircté  des  lommes  prêtées, 
&  qu'ils  en  payent  l'intérêt  rcglé  à  tant  par  mois  par 
les  Bourguemertres  ou  Echevins.  ' 

Banque,  ie  ditauiiienplufieurs  jeux,  comme  au  Hoc- 
ca,  à  laBaiïetc,  du  fonds  de  celui  qui  tient  le  jeu  , 
pour  payer  ceux  qui  gagnent  contre  lui. 
^(CF Banque,  chez  les  Imprimeurs,  fe  dit  du  payement 
qu'on  tait  du  travail  aux  ouvriers  de  l'Imprimerie.  Le 
jour  de  la  banqne  ell  le  famedi.  (3n  entend  auiii  par 
banque,  la  fomm^  entière  que  chaque  ouvrier  reçoit. 
Encyc, 
$3"  Banque,  chez  les  Paffementiers ,  eft  l'infliument 
propre  à  porter  les  rochers ,  ou  bobines ,  pour  ourdir. 
Il  y  en  a  de  plulieurs  (ortes  pour  différens  ulages. 
fCt  Banque  ,  chez  les  Tabletiers  ,  eft  une   eipèce  de 
banc  triangulaire,  fur  lequel  l'ouvrier  en  peignes  tra- 
vaille à  califourchon. 
BANQUE,  adj.  m.  Il  fe  dit  d'un  vailfeau  qui  va  à  la  pê 
che  de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Terre  neuve. 
f^oye^  Navire.  On  dit  auià  qu'on  cft /Çii2/?^«/,  quand 
on  eft  lut  le  grand  banc  ,  dehanqué ,  quand  on  l'a  quitté. 
BANQUEREAU.  f.m.  Petit  banc  de  mer.  Ilfe  ditprin 
cipalement  des  petits  bancs  qui  ne  (ont  pas  éloignés 
du  grand  banc  où  l'on  pêche  la  morue. 
BANQUEROUTE,  f  f.  FaiUite  que  font  lesNégocians 
qui  manquent  à  payer  leurs  créanciers  ,  par  infolva 
bilité  feinte  ou  véritable.  On  le  dit  dans  un  fens  plus 
étendu,  de  1  abandon  qu'un  hjnime  fait  de  tous  fes 
biens   a  les  créanciers ,  faute   de  p(ju,'oir  les   payer. 
Comme  l'infolvabilité  peut  être  vraie  ,  ou  feinte  ,  on 
diftingue  deux  (ortes   de  banqueroutes  ;  banqueroute 
forcée,  qui  eft  cauféepar  quelque  accident  ,  par  des 
pertes  qui  ont  rendu  le  débiteur  inlolvablc.  Âraenta- 
ri<e  ob  inopiam  dijfolucio.  On  l'appelle  proprement 
faillite.  Voyez  ce  mot. 
f^  BANQ.UEROUTEvo/o/2rt7ire  j  OM  frauduleufe  ,  eft  celle 
qui  fe  tait  avec  fraude  &  malice  ,  quand  le  banque- 
routier s'enfuit  «&  emporte  le  plus  liquide  de  les  biens. 
On  l'appelle  hmplement  banqueroute.  Creditorum  per 
inopittfpeciemjimulatamfraudatio.  Beaucoup  de  Mar- 
chands s'enrichiirent  par  des  banqueroutes  jrauduleu- 
fes  y  en  mettant  leurs  biens  à  coui'ert.  Lcsbanquerou- 
tiers  frauduleux  encourent  toute  la  rigueur  des  lois  : 
elles  prononcent  la  peine  de  mort  contre  eux,  quand 
la  fraude  eft  bien  juftifiée,  comme  quand  ils  ont  di 
verti  leurs  effets,  luppolé  des  créanciers ,  ou  déclaré 
plus  qu'il  n'étoit  dû  aux  véritables  créanciers.  Foyc^ 
l'Ordonnance  de  1675. 
^3"  Banqueroute,  le  dit  dans  une  fîgnifîcation  plus 
générale  de  tout  abandon  de  biens  que  fair  un  homme 
devenu  infolvable  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Il 
a  fait  tant  de  folles  dépenfes ,  il  a  elfuyé  tant  de  per- 
tes, qu'il  a  été  obligé  de  faire  banqueroute. 
^fT  Dans  le  fens  figuré,  on  le   dit    des  manqueraens 
de  foi,  de  parole.  Vous  aviez  promis  d'être  de  notre 
partie,  vous  nous  avez  i\\X.  banqueroute. 
fC?  On  dit  aulTî  faire  banqueroute  a  Ihonneur ,  à  fon 
devoir,  &c.  Manquer  à  ion  honneur,  à  fon  devoir. 

Iris  n'a  plus  rien  qui  me  touche  : 

J'ai  fait  banqueroute  à  fes  lois.  Main. 

Tout  cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftyle  fimplc  &  fa- 
miher. 

Cemot  vient  de  l'italien ^a/zca  rotta ,  banque  rom- 
pue y  ou  plutôt  banco  rotto.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
les  Italiens  autrefois  faifoient  le  change  en  place  pu- 
blique, &  qu'ils  avoicnt  des  bancs  où  ils  comptoient 
leur  argent.  Quand  quehu'un  de  ces  Négocians  avoit 
mal  fait  fes  affaires,  &  qu'il  ne  revenoit  plus  à  la  pla- 


ce,  on  diloit  que  Ion  bancetoit  ïoiwxiw,  banco  rocto  ; 
d'où  eft  venu  en  françois  banqueroute  ,  ôcc.  ëc  dc-là 
banqueroutier,  qui  luit. 
BANQ  UERO  UTIER  ,  1ÈRE  ,  f.  m.  &  f.  Marchand ,  ou 
Banquier  qui  fait  banqueroute.  Conturbator  ,  credi- 
torum jraudator.  On  condamnoit  autrefois  les  banque- 
routiers frauduleux  au  pilori  !k  au  gibet.  On  les  condam- 
ne en  quelques  lieux  a  porterie  bonnet  vert ,  (ïc  à  Luques 
à  porter  le  bonnet  orangé.  L'Ordonnance  de  Henri  IV,  de 
l'an  1 609  ,  tS:  celle  de  1  an  1 67;  ,  ordonnent  qu'ils  foicnc 
pourfui  vis  extraordinairemcnt,&:  punis  de  mort;  ce  qui 
a  eu  peu  louvent  Ion  exécution.  On  appelle  propre- 
ment banqueroutiers  frauduleux  ,  ceux  qui  diveitif- 
lent  leurs  effets,  ou  qui  les  mettent  à  couvert  fous  des 
noms  interpolés  par  de  faulles  ventes  ,  eu  des  tranf- 
ports  limules ,  ou  qui  font  paroitre  de  faux  créanciers. 
BANQUET,  f  m.  Feftin,  grand  repas.  Epulum,  epuU. 
Airuérusfît  un  fameux  banquet  à  toute  fa  Cour,  dont 
il  eft  parlé  au  livre  d  Efther.  Plutarquc  a  écrit  du  if'j/z- 
quet  des  lept  Sages.  Suétone  parle  d  un  banquet  que 
le  trere  de  Vitellius  fit  à  cet  Empereur ,  où  on  fervit  deux 
mille  pjilfons  d.tferens,  qui  étoient  tous  rates.  God. 
§Cr  Banqult.  Terme  de  coutume  ,  s'eft  dit  autrefoite 
d  un  repas  qu'un  vallal  étoit  obligé  de  fournir  à  fon 
Seigneur  une  ou  deux  fois  l'année. 
j['Cr  On  nomme  banquet  Royal  un  repas  de  cérémonie, 
où  le  Roi  mange  en  pubhc  avec  t(jute  fa  famille,  <Si 
tous  les  princes  &  princeires  du  fang.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vieillit,  &  on  ne  s'en  lert  plus  que  quand 
on  parle  ou  du  banquetât  Platon,  ou  du  banquetâtes 
Lapithes ,  ou  dans  certaines  phtafesparticuhcres.  Vaug, 
Rem.  Il   vient  de  l'allemand  pancket ,  dont  les  Ita- 
hens  ont  iaiz  banquetto  ,  ik  les  Elpagnols  banquette. 
Le  P.  Pezron  croit  que  banquet  eft  un  mot  celtique. 
Banquet  ,  fe  dit  aulII  en  matière  fpirituelle.  Sacrum 
epulum  jfacra  menfa.  Tous  les  Chrétiens  doivent  par- 
ticiper au  lacrc/^a/7^«ef(  la  fainte  Communion)  zaban- 
quet  célcfte.  Le  banquet  des  Elus,  le  banquet  de  l'A- 
gneau; pour  dire  ,  la  joie  de  la  béatitude  céleftc. 
Ba   quet,  en  termes  de  Manège,  eft  la  petite  partie  de 
la  branche  de  la  bride  qui  tft  au-dclTcus  de  1  œil ,  qui 
alfemble  les  extrémités  de  l'embouchure  avec  la  bran- 
che ,  &  qui  eft  cachée  fous  le  chaperon  ou  fonccau. 
BANQUETER,  v.  a.  Faire  un  fcftin  ,  faire  grand'chcre 
avec  fes  amis,  epulum  dare  ,  epulum  a^ercCu. Est. 
DicT.  Ce  mot  vieillit ,  &  n'a  guère  d'ufage  que  dans 
le  ftyle  familier. 
Banqueter,  v.  n.  Être  en  un  banquet.   Epulari.Cet 

homme  ne  fait  que  banqueter. 
BANQUETTE.  1.  m.  Terme  de  fortifications.  C'eft  un 
degré  ou  deux  qui  régnent  tout  le  long  des  parapets , 
afin  qu'on  puilfe  tuer  par-dclfus,  &  faire  feu  dans  le 
foffé ,  &  lur  les  chemins  couverts.  C'eft  une  petite  élé- 
vation de  pierre,  de  terre  ou  de  gafon.  Cefpesfeddis 
in  morem  ad  loricam  aggejlus.  La  banquette  doit 
avoir  un  pied  &  demi  de  haut,  &  trois  pieds  de  large. 
Banquette,  le  dit  auffi  d'un  petit  chemin  relevé,  ou 
d  une  petite  élévation  au-dclfus  du  niveau  de  la  rue  , 
pour  fervir  de  chemin  commode  aux  gens  de  pied , 
comme  il  y  en  a  à  Paris  au  Pont-neuf  &  au  Pont-royal. 
Crepido.  On  appelle  tablettes  ,  les  plus  balfes  ban- 
quettes,  qui  ne  font  élevées  que  d'un  cours  d'alîîfc  , 
&  lesalliles  de  pierre  de  taille  qui  loutiennent  les  ban- 
quettes du  côté  du  milieu  du  pont. 
Banquette.  Banc  de  peu  de  conléquence ,  qu'on  met 
dans  les  antichambres ,  les  veftibules  &  les  galeries.  Les 
banquettes  font  quelquefois  toutes  nues,&  quelque- 
fois elles  font  couvertes  &  garnies. 
53"  Banquette  ,  en  jardinage,  fe  dit  des  palilTades  à 
hauteur  d'appui  ;  elles  fervent  dans  les  côtés  des  al- 
lées doubles ,  où  étant  ainli  ravalées,  elles  n'interrom- 
pent point  le  coup  d'œil entre  la  tige  &  Icsarbres.  On 
y  lailfe  quelquefois   d'cfpace    en  efpace  des  boules 

1      échappées  de  la  banquette  même. 
IJCT  Banquette,  en  mcnuiferie  ,  eft  une  boifure  qu'on 
I       pratique  aux  croifées. 
{CF  Banquette,  fe  dit  auffi  d'un  morce-au  deboisfcr 
vaut  à  quelques  ouvriers  pour  s'afleoir  quand  ils  veu- 
lent travailler. 
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BANQUIER,  f.  m.  Négociant  en  argent ,  qui  donne  des 
lettres  de  change  pout  faire  tenir  de  l'argent  de  place 
en  place.  Argentarius  ,  Menfarius ^  Trape^lra  ,  Num- 
mularïus.  Dans  l'ancienne  Rome  il  y  avoir  des  ban- 
quïtrs  3  qui  étoient  des  perlbnnes  publiques.  C'ctoit 
par  leur  miniftère  que  fe  tailbient  les  dépôts ,  les  chan- 
ges ,  les  ventes ,  les  achats.  Ils  exerçoient  la  Charge 
de  Notaire  d'aujourd'hui.  Comme  l'ulure  étoit  per- 
mife  à  Rome,  ils  £ufoient  profiter  l'argent  qu'on  leur 
niettoit  entre  les  mains.,  &  en  tiroient  intérêt  fans  l'a- 
iiéner.  Parmi'nous  la  banque  n'eftpermilequepar  né- 
cellîté,  Ôc  pour  faire  tenir  de  l'argent  d'un  lieu  à  un 
autre,  à  caufe  des  correlpondancas  que  les  Banquiers 
ont  dans  les  pays  étrangers  ,  ou  dans  les  viUes  du 
Royaume.  Cela  fe  fait  par  le  moyen  des  lettres  de 
change  qu'on  tire  de  place  en  place  ,  c'eft-à-dire ,  d'une 
ville  à  l'autre.  Les  Banquiers  3  pour  récompcnle  de 
leurs  foins,  exigent  une  petite  remile ^  qu'on  appelle 
le  change  3  qui  eft  un  quart,  un  tiers  ,  ou  un  demi 
pour  cent  par  mois ,  fuivant  le  cours  du  change.  Voye^ 
les  Ordonnances ,  &  le  Dlelion.  de  Droit. 

Si  l'on  en  croit  de  Rubis  dans  \'HiJî.  de  Lyon  ,  Liv. 
III 3  p.  jSç  3  des  Guelphes  &  des  Gibehns  qui,  au 
XIIP  fiècle  ne  voulurent  pas  retourner  dans  leur  pays, 
où  ils  nefe  croicentpas  enhuetéj  obtinrent ,  moyen- 
nant une  grod'e  fomme  qu'ils  paycroient  au  Roi  ,  la 
permillion  de  (e  retirer  à  Lyon  ,  &  par- tout  ailleurs 
où  bon  leur  femblcroit  en  France  ,  &  d'y  lever  train 
de  banque;  &  ce  fut  alors  qu'il  commeuiça  à  y  avoir 
des  Banquiers  à  Lyon  ,  qui  y  attirèrent  depuis  le  com- 
merce des  foires.  Le  P.  Mencftrier ,  dans  (on  Hijl.  Con- 
ful.  de  Lyon  jlemble  en  fixer  l'époque  plus  haut;  car 
il  montre  ,  p.  pj  3  que  dès  1209,  il  y  avoir  de  puit- 
fans  Banquiers  à  Lyon  ,  &  entr'autrcs  Ponce  de  Chap- 
ponay. 
Banquier  expéditionnaire  en  Cour  de  Rome 3  eft  un 
Officier  de  nouvelle  création  ,  qui  fe  charge  de  faire 
venir  toutes  les  bulles ,  dilpenfes  ,  &  autres  expédi- 
tions qui  le  font  en  Cour  Romaine,  &  en  la  Légation 
d'Avignon,  foit  de  la  Chancellerie  ,  foit  de  la  Péni- 
tencerie.  Les  Banquiers  font  créés  en  titre  d'Office 
formé  &  héréditaire ,  &  difperfés  dans  toutes  les  villes 
où  il  y  a  Parlement  ,  ou  préfidial.  Edit  du  mois  de 
Mars  1675.  Ils  ont  pouvoir, à  l'exclufion  de  rout  au- 
tre, de  folliciter  &  de  faire  venir  des  rcfcrits ,  figna- 
tures,  &c.  de  la  Cour  de  Rome;  &  les  Juges  ne  doi- 
vent point  ajouter  foi  à  ces  expéditions ,  fi  eJles  ne  font 
vérifiées  par  les  certificats  des  Banquiers.  Voyez/' Or- 
donnance  de  i66j  3  le  Diction,  de  Droit. 

L'origine  de  ces  Banquiers  3  comme  celle  des  au- 
tres ,  vient  de  ce  que  les  Guelphes  du  temps  des  guer- 
res civiles  d'Italie  fe  réfugioient  à  Avignon,  &  dans  le 
pays  d'obédience;  &  comme  ils  étoient  favoriiés  des 
Papes ,  dont  ils  avoient  foutenu  le  parti  ,  ils  fe  mêlè- 
rent de  faire  obtenir  les  grâces  &  les  expéditions  de  la 
Cour  de  Rome,  &:  s'appelèrent  Mercatores  Se  Scan- 
hiatores  Domini  Pap£  _,  comme  témoigne  Matthieu 
Paris.  On  les  appelle  aujourd'hui  i/2/?/^tt;orej  hullarum 
&  negotiorum  Imperii  Romani.  Bornier.  Mais  comme 
ils  fe  rendirent  odieux  alors  par  de  grolFes  ufures,  on 
les  appela  Carjîus  3  ou  Caorjîus  3  du  nom  de  Cahors 
ville  de  Querci ,  dont  le  Pape  Jean  XXII  qui  occu- 
poit  alors  le  S.  Siège ,  étoit  natif,  à  caufe  que  de  fon 
temps  ces  ufuriers  étoient  en  leur  plus  haure  éléva- 
tion, comn^e  témoigne  Adam  Thevenauenfes  Com- 
mentaires fur  les  Ordonnances  3  au  titre  des  ufures.  Les 
Italiens  en  firent  auffi  pour  eux  le  mot  dcfcarci3  qui 
lignifie  avifre;  &  ils  eurent  tant  de  haine  pour  cette 
ville ,  que  le  Poète  Dante  dans  fon  enfer,  met  au  même 
rang  Sodomc  &  Cahors,  &  y  place  tous  les  fcélérats 
Se  les  uluriers.  Les  marques  de  cette  haine  ont  duré 
long-temps  en  France;  Se  on  a  appelé  en  Chancellerie 
les  Lettres  Lombardes  3  les  Lettres  qui  s'expédioient 
en  faveur  des  Lombards  &  Italiens  qui  vouloient  tra- 
fiquer, ou  tenir  banque  en  France ,  qui  fe  taxoient  au 
double  des  autres ,  en  haine  de  ce  qu'on  appeloit  alors 
tous  Changeurs,  Banquiers,  Revendeurs  Se  Ufuriers, 
lombards  3  de  quelque  nation  qu'ils  fulFent;  &  on  les 
appelle  encore  ainfi  en  plufieurs  Ueux  d'Allemagne  Se 
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de  Flandre  même.  La  place  du  Change  Se  la  friperie 
d'Anifterdam  s'appellent  Places  Lombardes.  Ce  nom 
de  Caorjm  a  été  aulîî  donné  à  tous  les  Banquiers  Se 
Uluriers ,  qu'on  a  appelés  en  plufieurs  titres  latins  Caor- 
cini 3  Caturcini  3  Courfici  3  Corjini.  Voyez  Caorsin. 

Banquier,  fe  dit  auilI  en  de  cerrains  jeux,  comme  au 
Hocca  ,  a  la  Ballette ,  de  celui  qui  tient  le  jeu  &  l'ar- 
gent. Se  qui  a  le  fonds  devant  lui  pour  "payer  ceux 
qui  gagnent.  Tous  les  Pontes  confpirent  contre  le 
Banquier. 

§CF  BANS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Chaile.  Nom  qu'on  donne 
aux  lits  des  chiens. 

§CF  Bans,  Banni,  croient  anciennemait  des  Gouver- 
neurs de  province  qui  relevoient  de  la  Couronne  de 
Hongrie,  comme  ceux  de  Dalmatic,  de  Servie,  &ce 
nom  eft  encore  en  ulage  parmi  les  Turcs ,  qui  met- 
tent les  Bans  au  même  rang  que  les  Beglerbeis,  leur 
donnanr,  comme  à  ceux-ci,  des  provinces  Se  desroyau- 
mes entiers  à  gouverner. 

^fT  On  n'établiffiolt  pour  Bans  dans  les  provinces  qui 
relevoient  de  la  Hongrie ,  que  des  frères  ou  fils  de 
Roi ,  tant  cette  dignité  étoit  coniidérable. 

§3"  On  croit  que  ce  nom  de  Bans  vient  du  mot  handy 
bando  3  ou  banno  _,  dont  on  fe  fervoit  dans  la  moyenne 
latinité,  pourfignifier  unétendart,  une  bannière;  parce 
que  ceux  des  provinces ,  dont  ils  étoient  5^2«^  ou  Gou- 
verneurs, étoient  obligés  d  aller  a  la  guerre  fousl  éten- 
dart  de  ces  mêmes  Bans. 

^fT  Le  Vicegerent,  ou  le  Lieutenant-Général  du  Ban  , 
ou  Gouverneur,  s'appeloit  Vie eb anus 3  &e  la  dignité 
de  Ban  3  s'appelle  le  Bannat ,  ou  Banat  ;  pour  due , 
un  Comté  ,  un  Gouvernement,  une  Principauté. 

BANSE.  f,  f.  Grande  manne  carrée ,  longue  &  pro- 
fonde ,  faite  de  menus  morceaux  de  bois  entrela- 
cés, ordinairement  de  châtaignier,  qui  lert  à  tranl- 
porter  plufieurs  lortes  de  inarchandiies  ,  particuhc- 
rement  des  chauderons  &  autres  ouvrages  de  chau- 
deronnerie. 

BANTAM.  Bantanum.  Ville  des  Indes  Orientales,  dans 
1  lie  de  Java ,  qui  eft  une  de  celles  de  la  Sonde.  Ban- 
tam  eft  capitale  d'un  Royaume  qui  porte  le  même 
nom.  Le  Roi  de  Bantam  eft  allié  des  HoUandois  , 
qui  ont  Batavia  à  dix  ou  douze  heues  de  Bantam. 
Maty. 

BANTAMOIS,  OISE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  la  ville  ou 
du  Royaume  de  Bantam.  Le  Roi  de  Bantam  hérite  de 
tous  ceux  de  fes  lujets,  qui  en  mourant  laiflent  des 
enfans  mineurs,  ce  qui  obhge  les  Bantamois  à  ma- 
rier leurs  enfans  dès  l'âge  de  huit  ans. 

BAN  VIN.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Eft  un  privilège, 
ou  droit  qui  donne  pouvoir  aux  Seigneurs  de  vendre 
le  vin  de  leur  crû  durant  le  temps  porté  par  les  coutumes , 
ou  par  leurs  titres,  à  l'exclufion  de  tous  autres  de- 
meurans  en  la  ParollFe.  Jus  quod  Domino  competit  3 
ut  vinum  fundo  in  fuo  natum  apud  fe  divendat.  Les 
titres  de  banvin  doivent  être  établis  auparavant  le  pre- 
mier d'Avril  de  l'an  1 560.  Le  vin  doit  être  vendu  dans 
la  maifon  Seigneuriale,  &  n'ont  point  emmené  ail- 
leurs. Ce  droit  s'eft  étendu  aulli  aux  autres  liqueurs, 
&  même  à  la  chair.  Thibaud  II ,  Comte  de  Cham- 
pagne, avoit  accordé  aux  Rehgieux  de  Nauteuil-le- 
Haudouin,  pendant  tout  le  mois  d'Août  le  droit  de 
banvin  3  qui  leur  fut  ôté  par  Thibaud  IV,  l'un  de  les 
dcfcendans.  Eift.  de  l'Eg.  de  Meaux  3  Tom.  I.  pag. 
121. 

0Cr  BANZA.  Ville  d'Afrique,  au  royaume  de  Congo, 
donr  elle  eft  capitale. 

B  A  O. 

BAOABAB,  ou  plutôt  BAHOBAB.  f.  m.  C'eft  pn  fruit 
d'Afrique  ,  dont  Profper  Alpin  donne  la  delcription 
luivante.  Il  eft  de  la  grolFeur  d  un  limon;  il  reircni- 
ble  à  une  courge.  Se  renferme  des  fcmcnces  noires,  du- 
res ,  dont  les  extrémités  forment  un  demi  arc.  Sa  pulpe 
eft  fcmblable  à  celle  de  la  courge  ;  &  lorfqu'elle  eft 
récente,  elle  eft  humide,  rouge.  Se  dun  goût  acide 
fort  .agréable.  Ce  fruit  eft  favoureux,  H  rahaichit  Se 
défaltèrc  beaucoup.  On  l'emploie  en  Ethiopie  contre 

tcuces 
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toutes  les  maladies  chaudes,  les  fièvres  putrides.  Car- 

lout  contre  celles  qui  font  dune  nature  peftilenticlle. 

l'oye^  LE  DicT.  DB  James. 
fO"  BAOL.  Royaume  d'Afrique ,  dans  le  pays  des  Nè- 

fi;res. 
Çcr  BAORUCO.  Contrée  de  l'Amérique,  dans  l'ile 

Elpagnole,  ou  Hifpaniola. 

BAP. 

BAPAUME.  Ville  des  Pays-Bas ,  dans  l'Artois.  Bapal- 
maj  Palma.  Les  François  prirent  Bapaume  en  1641 , 
&  elle  leur  fut  cédée  par  le  4;^  article  de  la  paix  des 
Pyrénées  en  1659.  Elle  a  de  longitude  19**,  io',  36"; 
de  latitude,  50°,  6',  8".  Cassini. 
1^ Bapaume.  Petite  riviète  de  France ,  en  Normandie, 
qui  prend  fa  fource  à  Cailly,  dans  le  pays  de  Caux, 
parte  à  Bapaume 3  Hameau ,  &  le  jette  dans  la  Seine  , 
une  demi-lieue  au-delfous  du  Château  de  Rouen. 
BAPTE.  f.  m.  Bapta.  Les  Baptes  étoient  à  Athènes  les 
Prêtres  de  Cottito ,  Déelfe  de  l'impureté.  Ils  faifoient 
les  (acrifices  de  cette  divinité  abominable  pendant  la 
nuit,  en  s'abandonnant  à  des  danlcs  laicives,   &  à 
toutes  fortes  de  débauches.  Ils  furent  appelés  Baptes ^ 
du  mot  grec  /îa^lt»  qui  fignifie  baigner  parce  qu'au- 
paravant que  de   commencer  leurs  cérémonies  exé- 
crables ,  ils  fe  baignoient  dans  de  l'eau  chaude.  Eu- 
polis  ayant  fait  une  comédie  contre  eux ,  qu'il  avoir 
intitulée  Bws-T'ttles  5i7jPr«  ;  pour  s'en  venger ,  le  plon- 
gèrent dans  la  mer.  On  dit  que  la  même  chofe  arriva 
aulîî  à  Cratinus ,  qui   avoir  auiîî   fait  une  comédie 
contre  les  Baptes  3  &  à  laquelle  il   avoir  donné  le 
même  nom.  f'^oye^  Scaliger  dans  fa  Poétique  ,  Liv.  /, 
cA.  S. 
BAPTEME,  f.  m.  On  ne  prononce  pas  le  p.  Le  premier 
des  facremens  de  l'églife,  qu'on  donne  à  celui  qu'on 
*    veut  faire  chrétien.  Baptifmus  ^  baptifma  ^ prima  chrif- 
tians.  reiigionisinitiamenta.  Lecatéchifme  romain  dé- 
finit le  baptême  ,  le  facrement  de  la  régénération  qui 
fe  confère  avec  de  l'eau  &  des  paroles  de  vie.  On  peut 
encore  le  définir  le  premier  lacremcnt  de  la  loi  chré- 
tienne, inftitué  par  Jésus-Christ  ,  pour  effacer  le  pé- 
ché originel  dans  les  enfans,  &  les  péchés   adbuels 
dans  les  adultes  qui  le  reçoivent ,  &  pour  nous  faire 
membres  de  l'églife  chrétienne,enfansadoptifs  de  Dieu, 
&  cohéritiers  de  JÉsus-Christ.  Le  baptême  fe  donne 
avec  de  l'eau  au  nom  des  trois  Perfonnes  de  la  Trinité. 
Toute  eau  naturelle  eft  bonne  pour  le  baptême.  Ter- 
tuUien ,  dans  fon  Traité  du  baptême ,  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  d'être  baptifé  dans  la  mer,  ou  dans 
un  étang,  dans  une  rivière,  ou  une  fontaine,  une  mare, 
un  baflin ,  ni  entre  l'eau  du  Tibre ,  ou  celle  du  Jourdain. 

Tenir  un  enfant  fur  les  fonts  de  baptême ,  c'eft  être 
fon  parrain  ou  fa  marraine;  c'eft  àdire,  celui  ou  celle 
qui  lui  impofe  le  nom. 

Quelques  Théologiens  ont  crû  que  le  baptême  ad- 
minifhé  au  nom  de  JÉsus-Christ  teul  éroit  valable; 
mais  ce  fentiment  eft  rejeté  :  le  baptême  au  nom  de 
Jésus-Christ,  eft  le  baptême  que  Jésus-Christ  a 
inftitué ,  &  qui  comme  les  autres  facremens ,  tire  fa 
vertu  &  fon  efficace  des  mérites  de  JÉsus-Christ. 

Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  la  cérémonie  du 
baptême  fe  pratiquoit  déjà  chez  les  Juifs,  qui  bapti- 
foicnt  leurs  profélytes  ,  c'eft-à-dire,ceux  qui  embral- 
foient  leur  rehgion.  Voici  ce  que  dit  Léon  de  Modène, 
Rabbin  de  Vcnife .  dans  fon  Livre  des  Cérémonies  & 
Coutumes  des  Juifs 3  part,  j  j  ch.  ;?.  Celui  qui  veut  fe 
faire  Juif,  on  le  circoncit-,  &  quand  il  eft  guéri,  on 
le  baigne  tout  entier  dans  l'eau  en  préfence  des  trois 
Rabbins  qui  l'ont  examiné ,  après  quoi  il  eft  cenfé  Juif 
comme  les  autres. 

On  dit,  la  matière  du  baptême ,  la  forme  du  bap- 
tême ^  le  miniftre  du  baptême.  La  matière  du  baptê 
c'eft  ce  qui  fait  l'ablution  extérieure  du  corps  de  celui 
qu'on baptife.  Il  y  a  la  matière  prochaine  &  la  matière 
éloignée  du  baptême.  Celle-ci  efl  la  matière  que  l'on  ap- 
plique au  corps  de  celui  qu'on  baptife,  &c  c'eff  l'eau  :  celle- 
là  eftl'appUcation  de  l'eau  au  corps  de  celui  qu'on  bapti- 
fe ;  application  qui  fe  peut  faire  enplufieuis  manières.  Le 
Tome  I, 
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haptêmewz  peutétredonnéqu'avecdereau;  c'eft  pour- 
quoi le  Pape  Etienne  II  déclara  excommunié  un  Prêtre 
qui  ayoit  baptifé  un  enfant  avec  du  vin,  parce  qu'il  avoir 
péché  contre  les  canons  de  l'Eghfe.  Le  Pape  Grégoire  IX 
ayant  été  confulté  par  un  Evêque  de  Norwè^e  fi  au 
défaut  d'eau  l'on  ne  pouvoit  pas  baptifer  les  enfans 
avec  de  la  bière ,  il  lui  fit  réponfe  que  les  paroles  de 
Jésus-Christ  étoient  fi  expreffes  dans  l'évangile:  j? 
quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau^  &c.  que  le  baptême  don- 
né avec  de  la  bière  étoit  nul. 

Dans  la  primitive  Eglife,  le  baptême  fe  faifoit  par 
immerfion,  &  même  encore  aujourd'hui  dans  toute 
l'Eghfe  orientale  ,  il  ne  fe  fait  point  autrement:  en  ef- 
fet, le  mot  grec  ^aifl-Ceiv,  fignifie  plonger  ^  comme 
Henri  Etienne,  Cafaubon,  &  quelques  autres  perfon- 
nes favantes  dans  la  langue  grecque ,  l'ont  remarque. 
Les  Eglifes  d'Occident ,  qui  ont  changé  cet  ancien 
ufage ,  ne  l'ont  fait  que  parce  que  c'eft  une  chofe  de 
difciphnc,  &  qui  ne  regarde  nullement  l'eflence  du 
baptême.  On  ne  peut  pas  même  dire  proprement  que 
les  Eglifes  d'Occident  aient  changé  fur  ce  point  ;  car 
quoique  communément  on  donnât  dans  les  premiers 
fiècles  le  baptême  par  immerfion  ,  cependant  on  re- 
connoifloit  que  cela  n'étoit  point  nécellaire,  qu'on  le 
pouvoit  donner  par  afperfion  ;  &  on  le  dcnnoit  en  effet 
ïouvent  ainfi  i-par  exemple,  à  tous  ceux  que  l'on 
appeloit  Cliniques  ,  c'eft-à-dire ,  qui  étoient  baptifés 
dans  leur  lit,  étant  dangereufement  malades.  Voyey^S. 
Cyprien,  Lett.  à  Magnus  ^  où  jl  prouve  que  l'afper- 
fion  fufHt.  En  7J4,  l'alfcmblée que  Pépin  tinta  Quier- 
cy  lurl'Oife,  approuve  le  baptême  donné  en  cas  de  né- 
celfité  par  infulion ,  en  verfant  de  l'eau  fur  la  tête  avec 
une  coquille,  ou  avec  les  mains;  ce  qui  montre  que, 
quoiqu'on  baptilat  encore  par  immerfion ,  on  ne  croyoic 
pas  que  cette  manière  de  baptifer  fût  néccfl'aire  ,  ou 
de  l'cffence  du  Sacrement.  Les  Proteftans  ont  fuivi 
en  cela  l'Eglife  Romaine  ;  en  forte  que  dans  tout  l'Oc- 
cident on  ne  donne  plus  le  baptême  que  par  infufion  , 
en  verfant  de  l'eau  fur  la  tête  de  l'enfant  ;  il  en  faut 
néanmoins  excepter  l'Eglife  de  Milan ,  qui  marque  dans 
fon  Rituel  qu'on  plongera  trois  fois  dans  l'eau  la  tête 
de  l'enfant. 

Pendant  très- long-temps  on  a  fait  trois  immerfions, 
pour  marquer  les  trois  jours  de  la  fépulture  de  Jé- 
sus-Christ, ou  les  trois  perfonnes  de  la  tiès-fainte 
Trinité ,  ainfi  que  S.  Grégoire  le  dit  dans  fa  Lettre  à 
Léandre,  qui  eft  la  41^  du  I  Livre  ;  &  cet  ufage  du- 
roit  encore  en  ce  temps-là.  On  ne  le  regardoit  pas 
cependant  comme  néceffaire ,  puifque  ce  Père  dir  à 
ce  S.  Evêque  qui  le  confultoit  là-deffus  ,  que  puif^ 
que  les  Ariens  plongent  trois  fois,  il  eft  d'avis  que  les 
Catholiques  ne  le  f affent  qu'une  fois ,  de  peur  qu'il 
ne  femble  aux  hérétiques  que  l'on  divife,  comme  eux, 
la  Divinité.  Et  il  paroit  que  c'eft  par-là ,  &  pour  cette 
raifon,  que  cet  ufage  le  changea  dans  la  fuite.  Nous 
apprenons  de  la  vie  de  S.  Otton ,  Apôtre  de  Poméra- 
nie,  de  quelle  manière  ce  Saint  donnoit  le  baptême 
par  immerfion;  &  l'on  ne  doit  point  douter  que  dans 
les  autres  Eglifes ,  on  ne  prît  des  précautions  fembla- 
bles ,  pour  empêcher  que  la  pudeur  ne  fut  bleffée  dans 
une  fi  fainte  cérémonie.  Ce  Saint  avoit  fait  enfoncer 
dans  la  terre  des  cuves  ou  tonneaux ,  qui  ne  s'élevoient 
de  terre  que  jufqu'à  la  hauteur  du  genou  :  il  y  en  avoit 
pour  les  femmes  au  côté  gauche  du  baptiftère,  &  du 
côté  droit  pour  les    hommes.  Ces  tonneaux  étoient 
entourés  de  rideaux,  qui  en  formoienr  autant  de  lo- 
ges différentes.   Lorfque  le   Catéchumène  étoit  def- 
cendu  dans  le  tonneau  qui  étoit  plein  d'eau,  le  Prê- 
tre levant  doucement  le  rideau ,  lui  plongeoir  trois  fois 
la  tête  dans   l'eau ,  que  l'on  tcnoit  chaude  en  hiver. 
Martene. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  baptême  par  infufion 
avoit  commencé  à  s'introduire  par  les  pays  froids.  Il 
paroitqu'en  Angleterre  le /'ij^ré/wf  par  infufion  s'inrro- 
duif  oit  tort  au  commencement  du  IX^  ficelé  ;  car  le  con- 
cile de  Calchyt,  ouCalchut,  en  8 16.  ordonne  dans  fon 
11^  canon,  que  les  Prêtres  en  baptifant  ne  répandront 
pas  feulement  l'eau  fainte  fur  la  tête  des  enfans,  mais 
les  plongeront  toujours  dans  le  baflin. 
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On  trouve  <ians  les  Auteurs  Eccléfialiques  beau- 
coup de  cérémonies  qui  ne  font  plus  en  ulage,  comme 
<le  donner  à  ceux  qui  étoient  baptilés,  du  lait  &  du 
miel,  ce  qui  le  failoit  en  Crient;  eu  du  vin  &  du 
lait,  comme  en  Occident;  de  leur  laver  les  pieds,  de 
leur  donner  la  Sainte  Euchariftie.  f'oye'^  Durand.  On 
donnoit,  dit  Tertullien,  du  lait  &  du  miel  au  bap- 
tc:ne  ,  pour  apprendre  aux  Néophytes,  que  le  Chtil- 
tianifme  étoit  une  lui  de  douceur  &  de  concorde. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  dans  les  premiers 
temps  on  ne  baptifoit  que  les  feuls  adultes.  Walahide 
Strabon,  dans  Ion  Livre  de  relus  ecclefuiftïds  ,ch.  263 
a  prétendu  que  c'étoit  1  ufage  de  la  primitive  Eglife. 
Louis  Vives,  dans  fes  notes  lur  le  i  .  liv.  de  la  Cité 
de  Dieu ,  de  S.  Auguftin,  appuie  ce  fentiment.  Mais  le 
baptême  des  enfans  eft  aucorilé  par  toute  l'ancienne  tra- 
dition de  1  Iglife  depuis  les  Apôtres.  Voye\  ce  que 
S.  Cyprien  dit  fur  cela  d'un  Concile  d'Ahique,  dans 
fon  épitre  ad  fidum.  Le  premier  Concile  de  Milève , 
Can.  2;  le  fécond,  Can.  3  ;  le  Concile  d'Auxerre,  Can. 
18  ;  celu:  de  Girone  tenu  fous  Hormifdas  1  année  4*  du 
roi  i  hcodcricileConcile  Général  de  Vienne  ,lcus  Clé- 
ment V;  le  Concile  de  Trente, Self.  VII, Can.  15  sl'Epi- 
tre  de  f  iricus  ad  Hirr.er.  Tarrac  ;  celle  d'Innocent  1,  au 
Concile  de  Kiilève -,  Clementin.  de  fummâ  Trinitate , 
&  f.de  Cath.  Inni_cent  III.  Lxtra.  C.  Majores  de  Bap- 
iijjno ;  S.  Irénée,  Lïv.  II 3  ch.  H.  Origcne,  Z.  /^j  in 
cap.  IV 3  epïft-  ad  Voman.  Le  Livre  de  cœlefti  hie- 
rarth.  attribué  à  S. Denys,au  dernier  chapitre; S. Gré- 
goire de  Nazianze,oraf.  in  S.bapùfma ;  S.  Jean  Chry- 
foftcme,  ad  Neophyt.  S.  Cyprien,  ep.  ad  Fidum  ; 
S.  A uguftin, <,'/'.  ad  Hieronymum ,ferm.  10  ,  deverh. 
Dom.  L.  III 3  de  peccatorum  meritisj  c.  i  &  26 ,  I. 
IV'  de  bapt.  c.  2^ ;  S.  }éïômc,Dialo^.  III.  contra  Pe- 
lag.  S.  Ambroifc ,  I.  de  Myfi.  Pcfch.  c.  y.  L.  I.  de 
Vocat.  Gent.  c.  6.  S.  Grégoire  le  Grand ,  L.  I.  ép. 
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La  coutume  d'impofcr  un  nom  au  Baptême  y  &  un 

nom  de  Saint ,  eft  trèj-ancienne.  Grégoire  de  Tours 
rapporte  que  S.  Herménégilde  fut  nommé  Jean  à  Ion 
Baptême.  Voye^  Denys  d'Alexandrie,  L.  VIII.  c.  20. 
S.  JeanChryfoft'me,  Hom.  I2.fur  la  \-^  cp.  aux  Co- 
rinth.  Vicecomes  de  bapt.  L.  II  j  c.  rj.  de  Hauteferre 
fur  Grég.  de  I ours ,  L.  V.  p.  20 1 . 

Le  Baptême  fignifie  en  un  fens  figuré  de  grandes 
affliétionSjCcmme  quand  jÉsus-Christ  dit  aux  fils  de 
Zébédée,  au  cli.  lo  de  S.  Marc,  v.  38.  Pouve\-vous 
boire  le  Calice  que  je  dois  hoirs  ,  ou  être  baptifes  du 
Baptême  dont  je  dois  être  haptifé?  JÉsus-Christ  dit 
encore  au  chap.  12  de  S.  Luc.  v.  50.  Je  dois  être  bap- 
tifé  d'un  Baptême  i  &  combien  me  fens-je  prejfe  juf' 
qu'à  ce  qu'il  s' accompli f/'e  ?  Il  matque  par  cetre  cv- 
preffion  métaphorique  (es  fouffrances  &  fa  mort.  C'cft 
aulîl  dans  ce  fens ,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  du  ch. 
XV.  de  la  !.  épitre  aux  Corirh.  Que  feront  ceux  qui  font 
baptif.s  pour  les  morts 3  s'il  efl  vrai  que  les  morts  rie 
reffujcitent  point  ? 

Pour  ce  qui  e(l  de  la  forme  du  Baptême  j  ce  font 
les  paroles  que  l'on  prononce  en  appliquant  1  eau  au 
corps  du  baptifé.  JÉsus-CHRtSTa  prelcrit  cette  lorme 
en  S.  Math.  chap.  XXVIII.  v.  1 9.  Alle-j^  j  enfei^ne:^ 
toutes  les  nations ,  &  baptifer^i-lds  au  nom  du  Pe'e  , 
&  du  Fi's  3  &  du  S.  Efprit.  Elle  eft  la  même  dans  tou- 
tes les  Eglifes,  foit  d'Orient,  (oit  d'C^ccident;  car  ces 
paroles  dont  on  ie  fert  dans  1  Egliie  Pomaine,  Je  te 
laptife  au  nom  du  Père ,  &!.c.  font  entiè:ement  les  mê- 
mes que  celles  ci ,  qui  font  en  ufage  chez  les  Grecs  : 
N.  ferviteur  de  Dieu  ejl  baptife  au  nom  du  Père  ,  (kc. 
Les  Grecs  fe  fervent  de  cette  cxpreftu>n  ,  parce  ou  ils 
croient  qu'il  eft  plus  modcfte  de  s'exprimer  en  troifième 
perfonne.  Flufieurs  Théologiens  ont  prétendu  que  les 
Grecs  ne  dilent  pas  laptiPHur^  c'eft-à  dire  ,  e/I  b,^p- 
tifê,  mais  baptij'ctur  ,foit  bapt:fé ^  en  quoi  ils  fe  font 
trompés. 

Le  miniftre  du  Baptême  ,  c'eft  celui  nui  donne ,  qui 
Con'ilxzVBaptême  ,  c'rft-à-dire,  cui  fairl'appUcarion 
de  l'eau  au  corps  de  celui  qui  eft  baprifé,  en  pronon- 
çant la  forme.  Les  anciens  Canons  de  l'Fglife  ne  don- 
nent le  droit  de  baptifer  qu'aux  Evêques  feuls  ,  puis 
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aux  Prêtres  &  aux  Diacres  par  la  permiftion  des  Evê- 
ques. C'eft  ce  que  nous  apprenons  aullI  de  Tertullien 
dans  fon  Traité  du  Baptcmc  ,  &  de  S.  Jérôme  qui , 
dans  Ion  Dialogue  contre  les  Lucifériens ,  dit  que 
ni  les  Prêtres  ni  les  Diacres  n'ont  le  droit  de  baptifer 
que  par  l'ordre  de  lEveque.  Inde  venit  ut  fine  Epif- 
copijifjionej  neque  Presby  ternequc  Diaconusjus  ha- 
beant  baptifandi.  Le  Diacre  n'avoit  ce  pouvoir  qu'en 
l'abfence  dur-ictre,  t^'en  casde  nécefiîté.  Les  Laïques 
même  puu  voient  baptiler  dans  le  cas  de  nécelîité ,  com- 
me lalFurcnt  Tertullien  <it  S.  Jérôme  aux  mêmes  en- 
droits. Si  necifjitas  cogit ,  fcimus  etiam  Ucere  Laicis 
baptifare.  Tertullien  .ajoute  même  que  le  Laïque  qui 
manque  d'adminiftrer  ce  Sacrement  dans  ce  cas,  eft  cou- 
pable de  la  perte  d'un  homme. 

Il  y  a  eu  autrefois  de  grar.des  difputes  fur  le  Bap- 
tême 2ièim\v\\'\\.c\y\x  les  hcrcti  ,ucs,  lavoir  s'il  étoit  va- 
lide. La  tradition  conftante  a  toujc  urs  été,  que  le  Bap- 
tême adminiftré  par  les  Héréti^^ucs  au  nom  delà Iri- 
nité  étoit  bon  &  valide ,  &  cela  eft  de  foi.  A  plus  forte 
raifon  le  Baptême  eft  bon  &  valide ,  lorfqu'il  eft  con- 
féré par  un  Chrétien ,  quoiqu'il  loit  en  péché  mortel 
&  lié  par  des  cenlurcs.  Les  femmes  même  le  peuvent 
conférer  en  cas  de  nécelTité  ;  mais  hors  le  cas  de  né- 
ceftîté  ce  doit  être  un  Prêtre.  On  le  plaignit  au  Con- 
cile de  Limoges  en  103  i,  que  l'on  baptifoit  dans  le 
Monaftère  de  S.  Martial,  à  Pâques  &  à  la  Pentecôte, 
ce  que  les  Clercs  de  la  Cathédrale  foutenoient  ne  fc 
devoir  faire  que  chez  eux.  Mais  on  rcprélenta  que  c'é- 
toit un  ancien  privilège  de  S.  Martial ,  &  de  quelques 
autres  Monaftèies  ;  à  la  charge  que  ceux  qui  auroient 
été  haptif:s  y  Icroient  prélcntés  le  même  jour  devant 
l'Evêque  pour  la  Confirmation.  Fleury. 

Le  Concile  de  Rouen  en  1072  ordonne  au  Prêtre  de 
conférer  le  Baptême  à  jeun ,  revêtu  d'une  aube  &  d'une 
étole ,  hors  les  cas  de  nécellîté. 

Le  Baptême  a  luccédé  à  la  Circoncifion ,  en  ce  que, 
le  Baptême  fait  enfans  de  l'Eglife  ceux  qui  le  reçoi- 
vent, comme  la  Circoncilionrendoit  lu  jets  de  laSyna^- 
gogue,  ceux  qui  étcient  circoncis  ;  &  le  Baptême  depuis 
JÉsus-Christ  diftingue  les  Chrétiens  des  Infidelles, 
comme  la  Circonciiion  diftinguoit  les  enfans  mâles 
defcendus  d'Abraham  des  autres  hommes. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Baptême.  Le  Baptême 
d'eau ,  dont  nous  avons  parle  ;  le  Baptême  de  fang  & 
le  Baptême  de  feu.  Bapt  if  m  us  fiuminis  y  Baptifmus 
fanguinis  3  Baptifmus  flaminis. 
Baptême  de  feu.  C'eft  unaéfc  de  parfait  amour  de  Dieu, 
lequel  joint  à  un  délit  véritable  de  recevoir  le  Baptê- 
me ,  &  une  rélûlution  de  le  recevoir  en  effet  quand  on 
le  pourra,  fupplée  au  Baptême  d'eau,  &  a  les  mêmes 
effets.  On  appelle  ces  ac>es  Baptême  de  feu,  Baptif- 
mus fîaminis  ,  c'eft-à-dire.  Baptême  Au.  S.  Efprit,  ou 
Baptême  de  ti.arité,  d  amour  de  Dieu,  parce  que  le 
feu  eft  le  fymbole  de  la  charité,  &c  qu'en  cas  de  nécel- 
lîté, cet  attc  d'amour  parfait  luppléeau  Baptême  j  en- 
lorte  eu  uninfidelle  adulte  qui  étant  dans  ces  difpcfi- 
tions  (eroit  iurpris  de  la  mort,  lans  pouvoir  recevoir 
le  Baptêire y  lercit  néanmoins  juftifié  &:  fauve.  Mais 
ce  qu  a  dit  Cajetan  ,  qu'un  pareil  (ouhait  dans  les  pa- 
rens ;  ( car  on  l'appelle  aufti  votum  Bapt-.fmi ,  vœu ,  fou- 
hait  du  Baptême jïê{Q\\mv>\\  de  le  recevoir)  que  ce 
vcru,  dis-je,  avec  queL^u;  bénédi'ilion  ou  oblatit<nde 
l'enfant  à  Dieu  ,  jointe  à  l'invocation  de  la  Sainte  Tri- 
nité, peut  lulîue  dansle  danger  pour  un  entant  encore 
dans  le  (ein  de  fi  mère  ,  eft  une  erreur  réfutée  entre 
aunes  par  Alphonfe  de  Caftro  adv.  hfr.  I^.  IIT ,  au 
mot  Baptifmus  hxr.  ç.  On  appelle  aufii  ce  Baptême 
de  feu  y  Baptême  de  défit,  baptifmus  in  voto  ;  parce 
que  11  charité  patfaite  emporte  toujours  la  réfolution 
de  garder  tous  le  Commandemens  &  par  conféqucnt 
ccii'î  qui  oblige  de  recevoir  le  Baptêmiu 
Baptême  du  >'artyre,ou  tE  BAPrÊME  de  Sang. On 
appeloirainli  le  martyre  des  Catéchumènes,  qui  m,ou- 
roient  pou  îacaufe  de  l'Evangile  avant  que  d'ctte  bap- 
tifes. C^n  croyait  oue  le  martyre  leur  tenoit  lieu  de 
Baprê'-' .  Les  pren.iers  Chrétiens  faifoient  profelîîôn 
de  d.  !i  •'-,•  avec  ard -'j    le  Baptême  de  fan^. 

Le  Baptême  eft  abiulunient  uécelTaiie  pour  lefalutj 
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^'  pai:£  qu'on  ne  peut  pas  toujours  le  recevoir,  il 
ttoit  de  la  bonté  de  Dieu  de  lupplécr  par  quelque  chofe 
ài'impclîibilité  de  recevoir  un  Sacrement  hnécellairci 
ce  qui  (e  hrit  par  \c  Baptême  de  fang,  &  paz  le  Bap- 
tême de  ku. 

Cette  diitinûion  de  ces  trois  Baptêmes  y  le  Baptê- 
me d'eau ,  le  Baptême  de  teu,  &  le  Baptême  de  lang, 
s'eft  toujours  taite  dans  TtgUle.  Il  y  a  parmi  les  ouvra- 
ges de  S.  Cyprien,  un  Traité  De  baptïfmo  hureticorum, 
dont  nous  ne  connoiiîons  point  l'Auteur  ;  c'eft  pcut- 
ctre  S.  Etienr.e,  ou  quelqu'un  des  Papes  (uivans.  Cet 
Auteur  diftingue  d'abord  le  Baptême  du  S.  Eiprit ,  & 
le  Baptême  d'eau.  Le  Baptême  du  S.  Eiprit  le  trouve 
féparé  ,  dit-il  ,   du  Baptême  d'eau  dans  le  Centenier 
Corneille,  qui  reçut  le  Saint-Efprit,  avant  que  d'avoir 
reçu  le  5j/-rc/;;c:  d'eau.  Le  Baptême  d'eau,  continue- 
t-il,  fe  trouve  (éparé  dans  les  Apôtres,  qui  av oient  été 
baptilés  long-temps  avant  que  de  recevoir  le  S.  Efprit; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  l'un  &  l'autre  ne  doivent  ordi- 
nairement être  joints  ;  le  Baptêw.e  d'eau  ne  lerviroit  de 
rien  (ans  celui  du  S.  Efprit.  Erfuire  il  explique  le  Bap- 
tême de  lang.  Il  lupplée  au  Baptême  d'eau  pour  les 
Catéchumènes,  &  remplit  ce  qui  manquoit  au  Bap- 
tême àes  hérétiques  convertis;  c'eft-à-dire,  la  charité, 
la  grâce.  Ce  ne  font  pas,  dit  il,  deux  Baptêmes  àii'S.c- 
rens,  mais  deux  matières  qui  concourent  à  donner  le 
même  lalut  :  on  peut  fe  palier  de  l'un  des  deux.  Les 
Catéchumènes  AÎartyrs  fe  pallént  d'eau  ;  néanmoins 
s'ils  ont  quelque  relâche,  on  leur  donne  le  Baptême 
d'eau.  LcsFidcles  baptilés  régulièrement  fe  pall'entdu 
Baptême  de  lang,  &€.  V'oila  la  Doclrine  de  lEglilc 
cxphquée  dès  les  premiers  liècles,  comme  on  le  fait 
encore  aujourd  hui.  Fleury. 

Le  Baptême  confère  la  grâce,  &  efface  le  péché  ori- 
ginel, &  même  les  péchés  aiiluels  des  Adultes  qui  les 
détellent;  ..\;  ils  leur  font  entièrement  remis,  &  quant 
à  la  tache,  &  quant  à  la  peine;  outre  cela  il  imprime 
un  caractère ,  &  nous  fait  cnfans  de  Dieu  <?.'  membres 
de  l'Eglilcen  nous  donnant,  par  les  mérites  de  Jésus 
Christ  ,  droit  au  Ciel,  qui  eft  l'héritage  du  Père  cé- 
lefte.  Le  catadlère  qu'il  imprime,  fait  qu'il  ne  peut  pas 
fe  réitérer ,  quand  il  eft  valide  :  quand  il  eft  douteux ,  on 
le  réitère  fous  condition. 

Le  Baptême  ne  s'adminifttoit  autrefois  dans  l'Eglile 
qu'à  Pâques  (Se  a  la  Pentecôte,  hors  les  cas  de  nécellité , 
d'où  vient  qu'on  ne  fait  encore  la  bénédiction  lolen- 
nelle  de  l'eau  qu'en  ces  deux  temps  là,  &  qu'on  parle 
des  nouveaux  baptilés  dans  la  prière  du  Canon  de  la 
IMelfe  qui  commence  par  ces  paroles,  hanc  igitur  ohla- 
tionem  _,  propre  de  ce  temps-la.  De  Launoy  a  fait  une 
dilFertation  fur  l'ancienne  manière  debaptiler  les  Juifs 
&les  Infidellcs,oîi  il  montre  que  ladilcipline  ancienne 
n'a  pas  été  lut  cela  la  même  dans  toutes  les  Egliles.  Il 
en  a  fait  une  autre  lur  les  temps  de  contcrer  le  Bap- 
tême ,  dans  laquelle  il  montre  qu'à  Rome,  &  d'abord 
en  Afrique  &  en  Gaule,  on  ne  baptifoit  qu'à  Pâques 
&  à  la  Pentecôte.  Les  Grecs,  &  dans  la  iuitcles  Egli- 
les d'Afrique  &  d'Elpagne ,  baptiloient  aullî  le  jour 
de  l'Epiphanie.  En  Gaule  on  ajouta  aulîi  le  jour  de 
S.  Jean-Baptifte,  excepté  en  quelques  Egliles,  où  l'on 
ne  baptifoit  qu'à  Pâques.  En  Angleterre  &  en  Hiber- 
nieonadminiftroitaulîïleiî(7^rt'we  àPâques,  à  la  Pen- 
tecôte, le  jour  de  Noël,  &  celui  de  l'Epiphanie. 

Dans  l'ancienne  Eghfe  les  Catéchumènes  ne  s'em- 
prelfoient  point  de  recevoir  le  Baptême.  S.  Ambroile 
n'ct;;it  pas  même  encore  baptifé  lorfqu'il  fut  élu  Eve- 
que  de  Milan.  Les  différens  motifs  étoient ,  pour  les 
confciences  tendres ,  qu'on  ne  pouvoir  employer  trop 
de  temps  pour  s'y  préparer  :  &  pour  les  autres  qui  ne 
pouvoient  fe  dégager  du  monde,  ils  le  Hattoient  que 
les  eaux  falutairesdu  Baptême  effaceroient  toutes  leurs 
fautes  palfées;  ainli  ils  entailoient  tous  leurs  péchés, 
dans  l'efpérance  d'en  être  purgés  à  l'extrémité  de  leur 
vie  dans  les  eaux  du  Baptême.  Les  Pères  déclamèrent 
contre  cette  pieufe  finelTe,  enforte  même  qu'on  palla 
dans  un  autre  excès ,  &  que  par  un  zèle  ridicule  (?v: 
mal  inftruit ,  on  adminiftra  le  Baptême  aux  morts  : 
quelques-uns  recevoient  le  Baptême  pour  le  mort. 
C'eft  une  coutume  en  Allemagne  de  faire  des  pré- 
Tome  I. 


BAP  747 

fens  d'argent,    de  vailTelle  d'argent,  &   quelquefois 
même  de  heh,aux  enfans  qu'on  levé  dans  le i?j/'.'c'/7ze. 
Le  droit  d'Allemagne  eft  qu'on  garde  ces  préftns  pour 
les  enlans,  &  que  les  pères  n'en  ont  que  l'ufage,  juf- 
qu'à  ce  que  les  enfans  foient  en  âge  d'en  difpofer.  Ou 
a  fait  un  petit  traité  fur  cela,  intitulé,   de    pecuniâ 
lu  fi  ne  a. 
Baptême,  fe  dit  auffi  d'une  cérémonie  eccléfiaftique 
qu'on  fait  (ur  les  cloches  ,  lorfqu'on  leur  impofc  un 
nom  en  les  confacrant  au  leivice  divin.  Cn  les  lave 
dehors  &  dedans  avec  philieurs  bénédictions  (Se  priè- 
res. Cette  cércmcnie  eft  fort  ancienne,  parce  qu'Alcuin, 
dilciple  de  Bede  (Se  Précepteur  de  Charlemagne,  qui 
yivoit  enl'an  770  ,   en  parle  comme  d'une  chofe   qui 
croit  en  ufage  il  y  avoit  long-temps,  Letaidus ,  Moir-e 
du  X^  lîècle  ,  en  parle  auliî  comme  d'une  coutume 
ancienne,  m.ais  qui  n'étoit  pas  encore  univerfelle. 
Baptême,  fe  dit  o^uelquefois  pour  Chriltianilme,  ReU- 
gion  chrétienne  en  général,  parce  qu'il  en  eft  la  porte. 
Ainfi,  oubher  fon  baptême,  c'eft  oubher  la  religion 
chrétienne,  oublier  qu'on  eft  Chrétien,  parce  que  c'eft 
le  baptême  qui  nous  fait  Chrétiens.  Plulieurs  Indiens 
nouvellement  convertis,  n'étant  ni  cultivés  par  des  inf- 
tructions  lalutaires ,  ni  édifiés  par  de  bons  exemples , 
oublièrent  inlenhbleiVient  leur  baptême j  Se  retournè- 
rent à  leurs  anciennes  fuperftitions.  Bouh.  p'^ie  de  Saine 
Xavier  y  L.  II ,  p.  jj. 

Cemot  eft  grec:  6«'«'];;/^«,  lotion  ^  ablution, daveïbe 
/5a'«1.'ÇM,ye  lave. 
BAPTÊi\iE,en  termes  de  ALirine,  eft  une  cérémonie  pro- 
fane dont  ufer.t  tous  les  matelots  envers  ceux  qui  paf- 
fent  la  première  fois  fous  le  Tropique,  ou  fous  la  Ligne, 
ou  le  Détroit.  Lotio ,  lavatio.  Il  y  en  a  quelques  uns 
qu'on  baigne  dans  la  mer,  d'autres  fur  le  vaifteau, 
d'autres  à  qui  on  lait  elfuyer  quantité  de  fceaux  d'eau 
que  jettent  lur  eux  les  matelots,  quand  ils  traveifenc 
leurs  rangs  en  allant  d'un  bout  du  vailllau  à  l'autre.  Oa 
les  fait  en  même  temps  jurer  de  faire  la  même  chofe  à 
ceux  qui  viendront  après  eux. 
?,CF  Les  Cfticiers  &  les  palfagers   fe  rachètent  d'une  fî 
ridicule  cérémonie ,  en  donnant  quelque  argent  a  l'équi- 
page. 
I,C?  Un  vailfeau  qui  n'a_  point  encore  palfé  en  Ligne  y 
efttoumis.  Le  Capitaine  ie  racheté  par  quelques  rafiaï- 
chillcmens  qu'il  donne  aux  gens  de  l'équipage. 
BAPTEURE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  En  Brelfe  on  ap- 
pelle bapteures  les  droits  Se  les  falaires  de  ceux  qui 
battent  le  blé.  ivlerces  frum.enta  terentium ,  ou  [ru- 
m.enti  tritorum  ,  ou  débita  pro   frurpenti  tritura  mer- 
ces.  Ces  falaires  fe  payent  en  ble.  Se  fe  prennent  fur  le 
monceau,  avant  que  le  Propriétaire  Se  le  Giangcr,  ou 
le  Métayer,  partagent.  foye^M.Dz  Lauriere  fur 
Ragueau. 
BAPTISER.  V.  a.  Prononcez  batifer.   Conférer  le  Bap- 
tême. Baptifare  y  Sacro  Baptifmi  fonte  aliquem  tin- 
gere.  Notre-Seigneur  fut  baptifé  par  S.  Jean  avec  les 
eaux  du  Jourdain.  Cn  baptifé  aujourd  hui  les  enfans 
dès  qu'ils  foiit  nés.  On  baptifé  au  nom  du  Père ,  é'e  du 
lils  Se  du  Saint-Efpiit. 
Baptiser,  fedit  aulîide  certaines  cérémonies  ecdéhaf- 
tiqucs  qui  ne  font  que  des  bénédiétions.  Ainfi  on  dit, 
/'.:/'r;/I'/' des  cloches.  Un  Capitulaire  de  Charlemagne 
de  l'an  789,  détend  de  /•uYiii/îr  les  cloches.  Cependant 
on  contiriua  encore  après  de  les  baptifer ,  Se  le  Roi 
Robert  faifant  faire  cn  1019,  la  dédicace  de  l'Eghfe 
de  S.  Agnan  d'Orléans,  avec  plulieurs  autres  préfcns" 
magnifiques,  y  donna  cinq  cloches,  qu'il  avoir  fait 
baptifer.  Se  doiir  la  plus  grclfe  fut  nommée  Robert 
comme  lui;  ce  qui  montte  que  le  Capitulaire  de  Char- 
lemagne n'eut  pas  de  fuite,  &  qne  la  bénédidlion  des 
cloches  szp-oe\oii  Baptême  ;  (?e  le  Moine  Helgan.d,  qui 
rapporte  ceci ,  remarque  qu'on  y  employoit  l'huile  & 
le  chrême. 
^êT  On  dit  aulTî ,  baptifer  un  enfant  ;  pour  dire ,  faire  les 
feules  cérémonies  ordinaires  du  Baptême,  quand  l'en- 
fant n'a  été  qu'ondové.  Cet  enfant  n'eft  qu'ondoyé,  il 
faut  le  porter  a  l'Eglife  pour  le  baptifer. 
Baptiser  ,  fignifie  dans  l'Ecriture  ,  affliger,  plonger  dans 
la  douleur.  Les  eaux  font  daus  le  langage  des  Ecrivains 
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facrés  le  fymbole "des  affligions  &  des  peines,  &s'cm- 
ploien;:  métaphoriquement  en  ce  fcns,  a  peu-près  com- 
me orage  ,  tempête,  flots,  inondation  ,  abyme  ,  dans 
notre  langue  ;  témoin  ces  endroits  des  Pleaumcs.  ^f- 
fumific  me  de  aquis  multïs  ;  eripuït  me  de  inïmlcis 
mcLS  fortijjimis y  que  M.  Coquelui  a  fort  bien  traduit. 
IL  m' a  tire  du  milieu  de  tous. ces  orages  ;  il  m'a  déli- 
vré de  mes  ennemis ,  dont  la  puijjance  était  redouta- 
ble ;  &  au  Pfeaume  LXVIII,  /  ,  2.  Salvum  me  fac  ., 
Domine  ,  cjuoniam  intraverunt  aqu&  ufque  adammam 
meam  ;  infixus  fum  in  limo  profundi. . .  Veni  in  alti- 
tudinem  maris  j  Sec.  Sauvez-moi  j  Seigneur ^  parce  que 
les  eaux  font  entrées  jufqu'à  mon  ame  j  je  fuis  plongé 

dans  la-vafe Je  fuis  abymé  dans  la  profondeur' 

d'une,  vafie  mer;  &  mille  autres  pareils.  Voye^  ce  qui 
a  éti  dit  au  mot  Baptême. 
Baptiser  ,  le  dit  figurément  &  abufivement  en  ces  phra- 
fes  :  haptiferfon  vin  ;  pour  dire ,  mettre  beaucoup  d'eau 
deda;is  -,  vinum  aquâ  diluere.  ^a/ri/èr  quelqu'un  dans 
la  rue,  fe  dit  en  parlant  de  ceux  fur  qui  on  a  jeté  de 
l'eau  impnidcmment  par  les  fenêtres;  aliquemgelidâ 
aquâperjundere.  OnditaulII.qu'on  haptifecs^\xt\Q^wn, 
quand  on  lui  donne  quelque  fobriquer.  Ludicrum 
agnomen  indere.  En  tous  ces  iens  le  mot  de  baptifer  cft 
burlefque. 

Tout  beau  V Ami^  ceci  pajfe  fottifcy 
Me  dire-^-vous  ;  &  ta  plume  baptile 
De  noms  trop  doux  gens  de  tel  acabit.  R. 

En  termes  de  Palais,  on  dit  baptifer  poirellîon  con- 
traire; pour  dire,  foutenir  chacun  de  Ion  côté  qu'on 
cft  en  poirellîon.  On  difoit  aullî  autrefois,  ^rj/ri/tr  Ion 
appel  ;  pour  dire,  en  déclarer  les  griet^s  apparens,  & 
par-devant  quels  Juges  on  prétendoit  les  relever.  Cai 
autrefois  le  mot  de  éa^ri/ir  ne  figmfioit  autre  chofc  qut 
énoncer  y  déclarer  ^  comme  on  voit  dans  Mafuet,  Juan- 
nes  Galli,  &  autres  vieux  Praticiens. 
BAPTISii,  ÉE,  ^zït.Sacro  Baptfmi  fonte  tinclus.  Celui 
qui  croira,  &  fera  baptifé,  entrera  dans  le  Royaume 
des  cieux. 
BAi^TlS.'vlAL,  ALE,  adj.  Prononcez  ce  mot  comme  il 
cft  écrit,  qui  appartient  au  Baptême.  Les  Fonts  hap- 
tifmaux  font  la  marque  d'une  Eglile  Paroilîlalc.  Sacer 
Baptifmi  fons.  Une  Egiile  haptifmale  eft  celle  où  i) 
y  a  des  Fonts  baptifmaux  ^  &  où  l'on  adminiftre  de 
droit  le  Sacrement  de  Baptême.  Le  Canon  48 ,  du  Con 
cile  de  Meaux  tenu  en  8^.5,  ordonne  que  les  Prêtres  ne 
fcaptiferont  que  dans  les  Egliics  baptifmales ,  &i.:i\i\ 
temps  réglés ,  hors  le  cas  de  nécellîté,  Hijî.  de  l'Egl. 
de  Meaux  ,  Tom.  I ,  p.  S j . 
Ç^  On  appeloit  robe  baptifmale ,  une  robe  blanche  que 
portoit  autrefois  pendant  huit  jours  celui  qui  avoir 
reçu  le  Baptême. 
fer  L'innocence  haptifmale  eft  celle  d'un  homme  qui  a 
reçu  le  Baptême,  par  lequel  tous  les  péchés  ont  eu 
effacés.  Il  a  gardé  l'innocence  haptifmale.  Gratia  in 
Baptfmo  fufccpta. 
f,T  Eau  baptifm.de ,  celle  avec  laquelle  on  baptife. 
BAPTISTE,  f.  m.  Baptifia.  Le  p  ne  fe  prononce  pas. 
Qui  baptife.  C  eft  un  furnom  que  l'Evangile  donne  à 
S.  Jean,  fils  de  Zacharie  &  d'ElUaberh,  &  prccurfeur 
de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  prêchoit  le  Baptême  de 
la  pénitence,  &  baptifoir  ceux  qui  venoient  à  lui.  En 
ce  temps-là  parut  Jean  Baptifle  ,  qui  prêchoit  dans  le 
défert  de  Judée.  Bouh.  Matth.  III  ;  1.  Souvent  on 
appelle  fimplement  Baptifle^  un  enfant  qui  a  reçu  au 
Bapt("-me  le  nom  de  S.  Jean  Baptifie  ,  rerrnnchant  le 
nom  de  Saint  Jean  dans  l'ufage  ordinaire  &  domefti- 
que. 
BAPTISTÈRE,  adj.  c^  fubft.  Prononcez  Baptiflère.  Rc- 
giftre  des  Baptêmes.  Eorum  qui  facro  Baptifmi  fonte 
tincli  funt  index.  L'Ordonnance  de  1667  ,  veut  qu'on 
garde  dans  les  S?crifties,  ik  qu'on  poire  enfuite  dans 
les  Greffes  des  Juftices ,  les  Regiftres  haptifièns  qui 
contiennent  le  nom  de  ceux  qu'on  baptife ,  &  le  jour 
qu'on  leur  a  conféré  le  Baprcme.  Ils  doivenr  être  fignés 
du  père ,  s'il  eft  préfent ,  &•  du  parrain  &  de  la  ma  - 
raine.  Les  majorités  fe  prouvent  par  les  extraits  baptif- 
tères.  Les  Romains, pour  juftiiîetrextraCtiun,  &  con- 
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ferver  la  fuite  des  familles,  avoient  auffi  desaeftes  pu- 
blics, où  les  percj  failoient  cnregiftrcr  la  naiifance  de 
leurs  enfans.  Servius  Tullius  inftitua  le  premier  ce: 
ordre,  &  Augufte  le  renouvela. 
Baptiste  :iE,  éroit  anciennement  une  petite  Eglife  auprès 
d'une  plus  grande,  où  l'on  adminiftiuit  le  Baptême, 
comme  le  haptfùre  de  Conit.mtin  pioche  de  S.  Jean 
de  Latranà  Kome.  Baptifenum.  On  donnoit  le  même 
nom  a  une  Ch.rpelle ,  CiUi  dans  une  grande  Eglile  ter- 
voit  au  même  ulage.  Les  baytifères  avoient  autrefois 
limage  de  S.  Jean  Baptifte.  Ilhur.  Le  haptifière  de- 
voit  être  autrefois  de  rorme  ronde.  Le  baptiflère  de 
Conftantin  étoit  magnin.-.ue.  Durand,  dans  ion  traité 
des  RitSj  en  donne  la  delcnption  qui  luit ,  qu  il  a  tirée 
des  Auteurs  EcclclialL^ues  &  des  Hiftoriens.  Ce  hap- 
tifière étoit  incrufti  de  Porphyre  en  dedans  i3<:  en  de- 
hors: le  b.allîn  étuit  d argent;  au  milieu  du  baptiflère 
il  y  avoit  une  colonne  de  porphyre,  lur  laquelle  étoit 
une  phiole  d'or  du  poids  de  cinquante  hvres,  pleine 
de  baume.  Sur  le  bord  du  bailm  on  voyuir  une  figure, 
d'agneau  d'or ,  par  où  on  tailuit  couler  1  eau  dans  le 
baiiin  :  à  côté  de  1  agneau  il  y  avoit  une  figure  de  Jé- 
sus-Christ ,  du  poids  de   cent  fui.xante  &  dix  livres; 
&  au  côté  gauche ,  une  figure  de   Saint  Jean-Baptifte 
aullî  d'argent,  du  poids  de  cent  Livres,   &  te  ut  au- 
tour du  ballinfept  ligures  de  cerfs  d  argent,  chacune 
du  poids  de  quatre-vingts  hvres ,  qui  Ici  voient  à  feur- 
nir  de  l'eau  au  balîin.  Enfin,  c'étoit  autrefois  la  ccu- 
tume  de  fulpendre  au-dclfus  du  ballin  des  figures  de 
colombes  d'.;r,  ou  d  argent,  pour  rcpréfenter  leSaiut- 
Efprit. 

Le  baptiflère  a  toujours  été  regardé  comme  un  lieu 
facré.  On  trouve  dans  1  Ordre  Romain  les  cérémonies 
de  la  confécration  du  baptiflère.  Le  baptiflère  y  pris 
pour  une  Eglile,  ou  une  Chapelle  où  croient  les  Fonts 
baplilmaux ,  eft  quelquefois  appelé  par  les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  écrit  lur  les  Lituigies ,  Salle  du  Baptême ^ 
Aula  Baptifmatis  :  cenc  Salle ,  ou  cette  Chapelle  ércic 
fermée  durant  le  Carême,  &  la  porte  en  étoit  Icciiee 
du  Iceau  de  lEvcque;  ^  on  ne  louvroit  que  le  Jeudi 
Saint.  On  employoit  autrefois  le  chrême  pour  la  béné- 
diction ou  la  confécration  du  Baptiflère ^  foir  qu'on 
cncende  pat  ce  mot  la  Chapelle  où  étoient  les  Fonts 
baptifmaux ,  loit  qu'on  entende  le  ballin  qui  étoit  dans 
la  Chapelle.  Voye\  Habert. 

Le  baptiflère  étoit  à  l'entrée  de  l'Eglifc  ,  comme  l'a 
prouvé  de  Hautelcrre  dans  les  Notes  lur  Grégoire  de 
Tours,  p.  6ç  y  Oc  lur  Anailale,  p.  27.  Dans  les  hap- 
tiflères  il  y  avoit  aulll  des  oratoires;  c'eft-à  dire,  des 
autels,  klonla  remarque  du  même  Auteur  fur  Anaftafc, 
p.  ^y.  Les  baptflères  n'ont  commencé  que  fousConf- 
tantm,  lorlque  l'on  commença  2  bâtir  &  à  dédier  pu- 
bliquement des  Egliles.  Au;:aravant  on  conduifoir  les 
Catéchumènes  à  la  rivière  la  plus  voifine ,  îk  on  les  y 
baptiloit. 
BAPTisTâr\E,  s'eft  pris  auflâ  parles  Auteurs  payenspour 
la  eu  vette  dans  laquelle  on  prend  le  bain.  Pline  lejtune 
l'emploie  en  ce  Icns ,  Liv.  II j  épure  S  ,  &  ailleurs. 
Baptistère  ,  fe  prend  encore  en  particulier  pour  les 
Fonts  baptifmaux ,  qui  étoient  autrefois  une  efpcce  de 
piicine  où  l'on  plongcoit  le  Catéchumène.  Mattyrius 
d'Anrioche  ordonna  que  la  veille  de  la  fêre  de  l'Epi- 
phanie on  remplitcit  d'eau  les  baptiftères.  Gode  au. 
Baptistère,  le  prend  encore  quelquefois  pour  le  Ri- 
tuel où  les  cérémonies  du  Baptême  font  marquées,  & 
pour  l'eau  dont  on  le  lert  pour  baptifer.  /'ôyt'^  le  Sa- 
cramentahe  de  S.  Grégoire  ,  Burchard,  &c.  Il  fe  prend 
aullî  pour  le  Baptême  même,  &  pour  les  offrandes  que 
lesFideles  font  aux  Prêtres  qui  ont  conféré  le  Baptême. 
BapstitÈ"  E  vient  du  mot  grec  iSï^^lir,,'»!»,.  Il  (ignihe  en 
général  le  lieu  où  1  on  baprife  ,  cnlorre  qu'il  le  prend 
quelquefois  pour  Ie<;  fonts  baptilmaux.  La  figure  tant 
du  baptiflère  y  que  des  Fonrs  baptilmaux,  éroit  ordi- 
nairement d'une  forme  ronde.  M.  Du  Cange ,  dans  fon 
Glolfaiie ,  a  remarqué  ,  que  dans  Florence ,  vis-à-vis  de 
la  grande  Eglile,  il  y  a  un  baptiflère  de  forme  ronde, 
dédié  à  S.  Jean-Baptifte.   On  trouve  dans  quelques 
vieux  manufcrits  grecs  des  figures  de  Fonts  baptifmauK 
qui  font  aulli  d'une  figure  ronde.  Et  il  y  avoit  pluiieurs 
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Fonts  baptifmaux  dans  chaque  baptïjlhre  y  parce  qu'on 
baptifoit  plulîeuis  perfonncs  à  la  fois ,  iS:  même  plu- 
fieurs  autels ,  parce  qu'on  donnoit  autrefois  la  com- 
munion nnmédiatement  après  le  Baptême.  Dans  les 
commencemens  les  haptijlères  n'étoient  que  dans  les 
grandes  villes  où  réfidoient  les  Evêques  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  qu'eux  qui  eullent  droit  de  Baptiler.  Il  n'y  en 
avoir  même  qu'un  qui  étoit  dans  l'Eglile  Cathédrale  : 
néanmoins  Joleph  V'icccomes  prétend  qu'il  y  a  eu  dès 
le  commencement  dans  Rome  pludeurs  bapt'ijlères , 
&  que  prelque  chaque  Paroiirc  avoit  le  lien  :  ce  qu'il 
regarde  comme  un  privilège  particulier  à  cette  grande 
ville.  A  la  campagne,  les  Paroilfes d'un  Diocèlc  croient 
divifés  en  Doyennés ,  c'éroit  ainh  qu'on  appeloit  un 
certain  nombre  de  Paroiires  qui  étoient  tous  la  direc- 
tion d'un  Archiprêtre  ;  &  il  n'y  avoit  des  Fonts  baptif- 
maux que  dans  une  des  Egliles  de  chaque  Doyenné. 
On  appeloit  en  latin  cette  Eglile  PUbs  ^  &  celui  qui 
la  deïlcrvoit  s'appeloit  Doyen  de  la  Chrétienté  ,  De- 
Cdnus  Chrifiianuatis  j  parce  que  c'ctoit  dans  (on  Eglile 
que  l'on  conf  étoit  le  Sacrement  qui  nous  fait  Chrétiens. 
VoyeT^  le  P.  Thomallin.  Dans  la  fuite  des  temps,  pour 
adminiftrer  plus  facilement  le  Baptême,  les  Evêques  ac- 
corderenr  aux  Paroilles  le  droit  d'avoir  des  Fonts  bap- 
tilmaux.  Ce  droit  etoit  rélervé  aux  feules  Paroilles  ; 
&  s  il  fe  trouve  des  Monaftères  avec  des  Fonts  baptif 
maux ,  c'eft  qu'ils  jouiiïent  des  Eglifes  baptifmales  de 
quelques  lieux.  Les  Evêques  accotdoicnt  quelquefois 
aux  Moines  ces  Egliles ,  à  condition  qu'ils  auroicnt 
avec  eux  un  Prêtre  leculier  qui  preiidroit  le  loin  du  peu- 
ple. Ils  trouvoient  enfuite  le  moyen  d'éloigner  le  Prê- 
tre ,  &  par-là  ils  croient  les  maîtres  de  l'Eglile ,  qui  de- 
venoit  un  Monaftère  ,  auquel  les  Fonts  baptilmaux 
étoient  toujours  attachés.  On  trouve  des  exemples  de 
cela  dans  les  CartuLrires. 

Le  mot  de  Baptême  ôc  fes  dérivés  viennent  du  grec 
^a^l/Çtiv ,  immergere  ,  plonger  dans  Veau. 
BAPTOYER.  v.  a.  Vieux  mot.  Baptifer. 

BAQ. 

C<TBAQUET.f.m.Quelques-unsécriventBACQUET. 
Cuvier  dont  les  bords  (ont  plus  bas.  On  le  fait  quel- 
quefois d'une  futaille  fciée  en  deux.  Cupa  minor,  la- 
brum  minus  ,  labellum.  Les  Taverniers  donnent  fou- 
vent  du  vin  du  baquet  3  qui  eft  éventé.  Les  Marchands 
depoillon  ont  beioin  de  baquets  pour  mcrrre  leurs  car- 
pes ,  &  pour  les  conlerver  en  vie.  Les  Maçons ,  les  Braf- 
feurs,  (j'c.  fe  fervent  de  baquets. 

Baquet  ,  en  termes  de  Jardinage,  cftunvailfeau  de  bois 
rond,  carré,  ou  oblong,  rempli  déterre,  dans  lequel 
un  Jardinier  feme  quelques  graines  particulières.  La 
Quint.  Lig.  Les  plus  ordinaires  font  ronds ,  &  font 
proprement  la  moitié  d'un  muid  ou  d'un  demi  muid 
fcié  en  deux  ,  ou  fait  exprès  par  le  Tonnelier.  La 
Quint.  Ce  baquet  fera  propre  poury  femer  des  gérof- 
flées.  Lig. 

Baquet.  Terme  de  Carrier.  Les  Carriers  appellent  ba- 
quet j  ce  qu'on  nomme  plus  ordinairement  un  bouri- 
quet  i  c'ell-a  dire ,  une  civière  fans  bras ,  qui  iert  à  ti- 
rer le  moellon  &  lesautrcs  échantillons  de  pierres,  qui 
ne  fe  peuvent  pas  brider  avec  le  cable. 

Ce  mot  eft  diminutif  de  bac.  Quelques-uns  le  dé- 
rivent de  aquarium  ,  comme  étant  un  vaiffeau  à  rece- 
voir de  l'eau. 

ICT  Baquet  d' Imprimerie.  C'eft  une  pierre  creufée  qui 
fert  pour  laver  les  formes. 

ffT  Baquet  de  Marbreur  de  Papier.  C'eft  une  boîrc 
carrée ,  lans  couvercle  ,  dans  laquelle  eft  l'eau  gom- 
mée ,  fur  laquelle  on  répand  les  couleurs  qui  font  la 
marbrure. 

§3"  Baquet  ch.e~  les  Chaudronniers,  Ils  donnent  ce 
nom  à  tous  les  vailfeaux  de  cuivre  qui  ne  font  qu'ébau- 
chés. 

BAQUETER.  v.  a.  Exhaurire  aquam.  Terme  de  Jardi- 
nier. C'eft  ôrer  de  l'eau  avec  une  pèle ,  ou  une  écope. 
La  Quint.  Baqueter  de  l'eau. 

fC?  BAQUETÉ  ,  ÉE.  part. 

BAQUETURES.  f.  m.  pi.  Tenne  de  Cabarctier.  C'eft 
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le  vin  qui  tombe  dans  le  baquet ,  lorfque  le  Cabarc- 
tier empht  des  bouteilles  ou  autres  vailfeaux  fous  le 
tonneau.  Les  Cabare tiers  difent  qu'ils  Vendent  leuts 
baqucturcs  aux  'Vinaigriers  ;  c'eft  au  moins  ce  qu'ils 
devroient  faite. 

CiCr  BAQIJEVILLE.  Petite  ville  de  France,  en  Norman- 
die ,  lur  la  Vienne',  à  trois  lieues  de  Dieppe. 

BAQUIER.  f  m.  Coton  de  très-médiocre  qualité,  donc 
il  le  fait  quelque  négoce  à  Smyrne.  Il  ne  s'y  en  débite 
année  commune  que  4  ou  j  quintaux  ,  qui  fe  ven- 
dent depuis  8  jufqu'à  dix  piaftres  le  quintal. 

BAR. 

BAR.  f.  m.  Civière  renfoncée  qu'on  porte  à  deux ,  à  qua- 
tre ,  à  lix  hommes ,  qui  fert  dans  les  ateliers  à  tranf- 
porrerdes  pierres,  du  moilon ,  &  autres  matériaux  né- 
celFaires  aux  ouvriers.  Crûtes  hrachiata.  On  s'en  fer- 
voit  aulli  autrefois  lur  les  ports  pour  décharger  les  ba- 
teaux de  bois  ,  &  autres  marchandilcs;  d'où  vient  qu'on 
appelle  aujourd'hui  ceux  qu'on  y  emploie ,  des  bar- 
deurs  ;  &  on  en  ule  aulll  dans  les  bafte-cours  pour  tranf- 
poiter  du  lumier.  Quand  on  le  Iert  d'un  bar  pom  por- 
ter des  pierres  taillées ,  on  met  des  nattes  lur  le  bar  , 
ik  alors  on  dit  qu'un  bar  eft  armé  de  fes  torches  de 
nattes. 

Dans  la  Vie  de  S.  Bernardin  de  Sienne ,  ^cîa  SS. 
Maii.  T.  f  y  p.  2S  j.  Al  on  ttouve  bara  fynonymc 
de  capfa  ,  ôc  pour  lignifier  une  chaile  ,  ou  une  efpèce 
de  litière  ,  dans  la  juelle  un  malade  eft  porté  par  un 
cheval. 

BAR.  f.  m.  Nom  d'un  poiifon  de  mer.  Barbus  ou  Mulus. 
Le  bar  eft  un  très- bon  poillon,  long  de  deux  à  trois 
pieds.  Les  Sauvages  de  l'Acadie  le  prennent  avec  une 
épée  cmmanchce  à  un  bâton  d'environ  7  pieds  de 
long,  qu'ils  dardent  (ur  le  poiiTon  lorfqu'ils  l'apper- 
çoivent ,  &  en  une  heure  ils  en  chargent  un  canot,  qui 
eft  environ  de  deux  cens  de  ces  poiilons.  Denys,  P. 
I.  c.  /.  Le  bar  eft  le  poilfon  qu'on  appelle  le  maigre 
à  la  Rochelle  ;  on  en  fait  une  grande  conlommation  tous 
les  printemps  en  Acadie. 

Bar  ,  en  termes  de  Blaion  ,  (îgnific  proprement  un  har- 
beau,  barbus.  C'eft  un  poillon  qu'on  met  (ouvent  dans 
les  Armoiries ,  ordinairement  courbé  &  adoffé ,  comme 
en  celles  du  duché  de  Bar.  Barbigeminl  obverjls  dor- 
Jis  picli. 

Bar  ,  nom  de  pluiîeurs  Villes.  Il  y  a  Bar-(vu- Auhc  ,  Ba~ 
rium  ad  Alhu'.am ,  ville  de  ,  Champagne  en  France. 
5.zr-fur-Seine,  Barium  adSequanam ,  petite  ville  du 
duché  de  Bourgogne.  J?ar-lc-Duc,  ville  capitale  d'un 
petit  pays  entre  la  Lorraine  &  la  Champ.igne.  Frédéric 
I.  Comte  &  puis  Duc  de  la  haute  Lorraine  ,  appelée 
Mofellane i  nt  bâtir  5ar-lc-Duc  en  951  pour  arrêter 
les  courfes  que  ftiloient  les  Champenois  dans  ion  pays. 
C'eft  pour  cela  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Bar  ,  qui 
fignifioir,  barrière.  On  l'appelle  en  latin  Barra  Du- 
cum  J  ou  Barium  Ducis. 

Duché  de  Bar.  Pays  de  France.  Barenjls  Ducatus.  Le 
duché  de  Bara.  la  Lorraine  au  levant ,  &  la  Champa- 
gne au  couchant.  Le  duché  de  Bar  eft  un  fief  mou- 
vant de  la  Couronne,  qui  hifoit  partie  des  Etats  du 
Duc  de  Lorraine.  On  l'appelle  audî  le  Barrois;  mais 
on  le  diftingue  du  Barrois  François  qui  eft  plus  au  nord  , 
&  dont  les  principales  villes  lonr  Longvie  ,  Stenay  , 
Jamets ,  &c. 

^C?  Bar.  Petite  rivière  de  France ,  en  Champagne,  dans 
le  Rethclois ,  qui  prend  fa  iource  au  près  d'un  village 
qui  lui  donne  fon  nom ,  &  le  jette  dans  la  Meule  au- 
près de  Donchcri. 

Bar.  Petite  ville  de  Pologne.  Barum  ,  Barium.  Elle  eft 
dans  l'Ukraine  ,ou ,  (elon  quelques  autres ,  dans  la  Po- 
dolie  ,  fur  une  perite  rivière  nommée  Kou. 

Bar.  Foye'i  Barra. 

Bar,  félon  quelques  Auteurs,  eft  un  ancien  mot  gaulois, 
qui  fignific  Port.  Leur  railon  eft  que  Barbehel ,  ou  Bat- 
beau  ,  eft  appelle  en  latin  Portusfacer  ;  ëc  ils  ajoutent 
que  les  ports  croient  peut-être  ainfi  appelés  des  barres 
dont  on  les  fermoir. 

^  BARABINSI,  BARABINSKI,  &  BARABINSKOl 
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Peuple  de  la  Tartarie  ,  au  royaume  de  Sibérie  ,  dont 
il  occupe  une  ptovince  autour  du  Lac  de  Baraba. 
f{3"  BArvACAN.  ^oyeçBouRACAN. 
BARAC  AQLE.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  de  leôte 
&  de  Religieux  Japonois.  Lts  Baracaques  s'occupent 
continuellement  de  (aimes  méditations.  Ambass.  de 
EolL^iuJûp.  I ,  p.  127.         _ 
fç3°  BARACOA.  Ville  de  l'Amérique ,  dans  1  île  de  Lu- 

ba ,  fur  la  côte  Septentrionale. 
BAR  ADAS.  r.  m.  i  erme  d,e  tleurifte.  C'eft  un  œillet  d  un 
beau  rouge  biun  ,  dont  la  Hem-  eft^  fort  large ,  grolle  , 
ik.  garnie  de  quantité  de  petites  feuilles  qui  lui  lont 
faire  un  dôme  au  milieu  de  fa  Heur:  fes  panaches  tunt 
gros ,  mais  non  pas  fort  détachés  :  fon  blanc  n'eft  ni 
carré',  ni  tîn.  Il  ell  fujtt  au  blanc.  H  ne  faut  lui  laiHer 
que  quatre  ou  cinq  boutons. 
BARADAT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Onditauiîi  Varadat. 

Vûye\  Baillet  22  Févr. 
BARÀGt. /'oye:^  Barrage.  ^ 

BARAGOUIN. f  m.  Langage  corrompu,  qu'on n  entend 
pas ,  jargon  compofé  de  mots  barbares,  ou  li  mal  pro- 
■  nonces  qu'on  ne  les  entend  pas.  Scrmo  darharus.Jenc 
puis  rien  comprendre  à  ctbiiragouin.  Mot.  Le  difcours 
de  cet  homme  ell  un  vrai  baragouin,  tant  il  parle  mal. 
^  On  le  dit  abufivcment  des  langues  qu'on  n'entend 
pas.  Sermo  peregrinus.  Le  Bas -Breton,  l'Allemand, 
àc.  efl:  pour  nous  un  vrai  baragouin.  Il  n'eft  que  du 
ftyle  familier. 

Ménage  a  cru  autrefois  que  baragouin  venoit  de  ba- 
ra  ,  qui  hgnitîie  pain  en  bas  -  Breton  ,  ôc  qui  vient  de 
bar,  hébreu ,  qui  lignifie  la  même  choies  &  de  i;u:n, 
qui  fignifie  vin  aulli  en  bas-Breton,  Se  qui  apparem- 
ment vient  de  vtnum  ,  parce  que  ces  mots  de  pain  Se 
de  vin  font  les  premiers  qu'on  apprend  des  langues  étran 
gères.  Le  P.  1  homallin  eft  aulli  de  ce  fentimenti  mais 
Ménage  a  changé  depuis  ;  il  fait  defcendre  baragouin 
de  harharus ,  barbaracus  _,  baracuinus  j  &  ainfi  par 
degrés.  Il  ntll  pas  pollîble  que  ce  mut  vienne  de  ba 
racuinus.  Pour  le  croire  ,  il  taudroit  que  ce  lût  un  mur 
commun  à  l'Italien ,  &  à  l'efpagnol ,  qui  viennent  du 
latm  ;  mais  puif  :,u'il  eft  propre  a  la  langue  françuiie  , 
on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  vienne  du  bas-Breton  , 
bara  &  gou  n. 
BARAGOUINAGE,  f.  m.  fgnine  la  nr'me  chofe  que 
baragouin.  Unhuiilé,  en  écorchant  le  fiançois  ,  réduit 
dansYon  baragouinage  j  prefque  tout  a  l'inhuitif.  P.  Du 
Cerc. 
BARAGOUINER,  v.  n.  Parler  un  langage  étranger  &; 
inconnu ,  ou  pa.ler  il  mal ,  qu'on  ne  peut  fe  faire  en 
tendre  à  ceux  d  un  pays.  Peregrino  ac  barbaro  utifcr- 
mone.  Il  ne  fait  que  baragouiner:  Molière  l'a  employé 
adivcment.  Je  ne  me  fuuviens  plus  comme  ils  bara- 
gouinent ces  mots. 
BARAGOUINEUR,  f.  m.  Se  dit  bien  mieux  que  bara- 

gouineux. 
BARAGOUINEUX ,  f.  m.  EUSE  ,  f.  f.  Celui  ou  cell 
qui  baragou'.'ne ,  qui  parle  un  langage  qu'on  n'entend 
pas ,  qui  prononce  de  manière  qu  un  a  de  la  peine  a  en- 
tendre. Oui  père grinum  ac  barbarum  fermonem  adhi 
bet.  Quel  haragouineux  eft-ce  la  î  Mol.  Deux  bara- 
gouimufes  me  font  venu  acculer  de  les  avoir  époufécs 
toutes  deux.  1d.  Ces  mots  ne  font  d  ufage  que  dans  le 
ftylc  burlefque. 
BAi;AL.  f.  m.  Mefure  de  chofes  liquides,  d'ufage  en 
Languedoc  ,  en  Provence  ,  &c.  Le  baral  contient  45 
pichets. 
BARALIPTON.  Terme  de  Logique.  Mot  technique  qui 
fe  dit  du  premier  mode  de  la  quatrième  figure  du  fyl- 
logilme.  Dans  les  mots  Techniques  que  l'on  a  formés 
pour  défigner  les   modes  du    fyllogifme  ,    A  fignifie 
une  propoiuion  i^iiveifelle  affirmative  ,  &'  F  une  pro- 
poiuiun  univeriélle  négative,  /une  propohticn  parti- 
culière affirmative ,  tk  O  une  propofition  paiticulière 
négative,  luivant  ces  deux  vers  : 

AfTerit  A  ,  negat  E  ,  verum  ['eneraliter  amho  : 
Afferit  J ,  negat  O  y  fed  particularïter  ambo. 

Et  comme  il  n'y  a  que  trois  propofitions  dans  un  fy  1- 
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logifme ,  il  ne  faut  avoir  égard  qu'aux  trois  premières 
voyelles  du  mot  technique ,  quand  il  en  a  davantage , 
comme  baralipton  qui  en  a  quatre.  Celaluppofé,  un 
fyllogifme  en  baru/i/ton  eft  un  lylLgiime  dont  la  pre- 
mière propofition  cil  univerlelle  affirmative  ,  BA.  La 
féconde  de  même ,  R  A  ,  &  la  troiiième  ou  la  conclu- 
fion  affirmative  aulli,  mais  particuLè.e  ,  LI.  On  n'a 
point  d'égard  a  la  dernicie  PTON ,  que  l'on  n'a  ajou- 
tée que  pour  faire  le  vers  technique  : 

Barbara  ,  Celarent  j  Darii  y  Ferio  y  baralipton. 

De  plus  le  mode  baralipton  demande  eue  le  moyen 
terme  foit  l'attribut  dans  la  majeure,  &  le  fujet  dans 
la  mineure.  Ainlî. 

BA  Toute  créature  a  des  devoirs  à  remplir  à  l'é- 
gard de  (on  Créateur  : 

RA     Tout  homme  eft  créature. 

LI  Donc  quelque  homme  a  des  devoirs  à  remplir 
à  l'égard  de  fon  Créateur. 

eft  un  fyllogifme  en  baralipton. 

Autre  exemple  : 

BA     Tout  mal  doit  être  craint  : 
AR     Toute  padion  vi^  lente  eft  un  mal  : 
LI    Donc  quel  4uechi.;le  qui  doit  être  craint,  eftune 
pallion  violence. 

^3°  Ne  pourrcir-on  pas  apprendre  aux  jeunes  gens  l'art 
de  raiionner  ,  lans  toutes  ces  fadailes ,  qui  ne  font 
qu'augmenter  la  difficulté  3 

BARALUTTE.  f.  m.  Nom  de  feéle.  Earalottus.  Les 
Baralottcs  lont  des  Hérétiques  de  Boulogne  en  Italie. 
Parmi  eux  tout  étoit  commun,  julqu'aux  femmes  Se 
aux  entans.  Leur  facilité  a  le  lailler  aller  à  toutes  les 
débauches  les  plus  aftieufes ,  leur  fit  auliî  donner  le 
nom  dubéiHans ,  obedientes.  Ferdinand  de  Cord^me 
en  paile  dans  ion  Traité  De  exig.  annonis.  C.  De 
Obedientia. 

■XT  BARAMPOUP.  Foyei  Brampour. 

BAR  ANC  A.  f  f.  Les  Ef;^agnols  de  la  Caftille  d'or  &  de 
la  Carthagène  de  1  Amérique  ,  appellent  Bi^ranca  de 
Malambo  y  le  rureau  de  recette  qu'ils  ont  fur  la  ri- 
vière de  la  Magdclaine ,  à  fix  lieues  de  la  mer  du  Nord , 
où  fe  déchargent  toiJtes  les  marchandiies  d'Europe  def- 
rinécs  pour  la  Nouvelle  Grenade. 

^0=  On  donne  auùi  le  nom  de  Baranca ,  à  une  ville  de 
lAméiique  ,  au  Pérou ,  plus  connue  fous  le  nom  de 
Santa-Cru:;  de  la  Sierra.  Foye^  ce  nom. 

BARANDAGE.  f.  m.  Sorte  de  pêche  qui  eft  défendue 
par  les  Ordonnances. 

BARANGE.  1.  m.  Barangus.  C'eft  le  nom  d'un  Officier 
chez  les  Grecs  du  bas  Empire.  Cujas  les  appelle  en 
latin  Proteclorcs  y  d'autres  Secungcri.  L'Office  des 
Earanges  étoit  de  gar^ler  les  clets  des  portes  de  la  vil'e 
où  l'Empereur  le  trouvoit.  T'^oye'^  Cantacuzene,  L.  î. 
c.  I .  Codinus ,  De  Off.  Confiant,  c,  j.  n.  4  r.  dit  que 
les  Etranges  font  des  Officiers  qui  font  à  la  porte  de 
la  chambre  de  l'Empereur,  &  de  la  lalle  où  il  mange. 
Codinus,  Curopalatc,  Nicétas,  dilent  que  cemot  tft 
anglois;  que  les  Baranges  étoicnt  Anglois  de  n.ation, 
&  qu'ils  étoient  armés  d  une  hache.  Codinus  les  fait 
aulli  Anglois ,  &  dit  qu'ils  parloient  anglois.  Anne  Com- 
nene  dit  qu'on  les  lailoit  venir  de  l'île  appelée  Thuky 
Le  P.  Goar  d^  ute  h  le  mot  Thule  n'eft  point  corrompu,  ' 
ou  changé.  Jean  Scylitzes  dit  qu'ils  étoicnr  Celtes.  Ni- 
cétas dans  Alc^'is  dit  qu'ils  étoicnt  Allemands.  Yyhs,  le 
temps  de  Michel  de  Faphlagonie  il  y  avoir  des  Barcn- 
ges y  comme  il  paroit  i.ar  Cedrcnus-,  mais  ils  n'étoient 
encore  'ue  l'mples  ioldars ,  ik  non  Gai  des  du  Corps. 
Leur  C^hcf  s'appeloic  v-yj.\-^bis ,  comme  qui  diroit  ce- 
lui qui  fuit  toujours  l'Empereur.  Il  étoit  aulli  chef  des 
Francs.  Vers  l'an  103  f  un  P.^ranpe  ayant  vi  ulu  faire 
violence  a  une  femme  Thrace ,  elle  lui  arracha  fon  cou- 
telas &  lui  en  perça  le  cœur;  rous  les  Paranges  la  louè- 
rent fort ,  (Si  lui  mirent  une  couronne  fur  la  tëtc  ,  & 
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le  Earan<^e  tue  îwx.  privé  de  la  l'épulrare.  C'étoit  fous 
l'Empire  de  Michel  IV.  Bar  en  anglois  lignifie /e/'/Tzer. 
Voyez  Codinus.  de  off.  vet.  infc.  Cantacuzene  ,  Liv. 
I.  Uïft.  c.  14.  &  les  Jurilconl.  Grecs  ad.  l.  j.  §.  /. 
D.  ad.  leg.  Cor.  de  Sicdr.  le  GlolT.  de  Cedrenus  au 
mot  /Safafjoi  le  p.  Goar  lur  Codinus ,  p.  7^.  n.  jj". 

§C?  Bar  ANGE.  1,  f.  On  appelle  ainli  dans  les  Salines  un 
mur  d'environ  trois  pieds  de  haut ,  placé  en  dedans 
du  fourneau ,  entre  les  murs  (ur  Icfqucls  la  pocle  eft 
pofée ,  lervant  à  la  (éparacion  des  bois  &  des  braifes. 

ICT  BAR ANYW AR.  Baranium :,  ou  Varonianum.  Pe- 
tite ville  de  la  balFe  Hongrie ,  qui  donne  fon  nom  à 
une  petite  province  ou  comté  ,  entre  les  comtés  de 
Barh  &  de  I3oldrogh,  de  Torn  &de  Valpon. 

BARAQUE.  1.  f.  Hutte  ou  petit  logement  que  les  fol- 
dats  font  dans  un  camp  pour  fe  loger.  Cafula.  Autre- 
fois la  hutte  étoit  pour  loger  les  piétons  ,  &  la  bara- 
que pour  les  cavaliers  :  maintenant  on  les  confond  , 
&i  les  deux  s'appellent  baraques.  On  le  lert  pour  cela 
de  planches,  de  pièces  de  bois,  de  branches  d'arbres. 
Les  ioldats  font  des  baraques  y  quand  ils  lont  en  cam- 
pagne pendaiit  1  hiver  ;  durant  l'été  ils  le  contentent 
de  leurs  tentes. 

Ce  mot  vient  de  l'efpagnol  baracas ,  qui  lignifie  des 
cahuttes  que  drelfent  les  pécheurs  au  bord  de  la  mer. 

^3"  On  i^ait  aulîî  des  baraques  près  d'un  atelier  pour  (ervir 
aux  Ouvriers  de  magafin  pendant  l'hiver,  &  de  retraite 
pendant  l'été. 

BARAQUER.  v.n.  Faire  des  baraques.  Tugurïa  condere. 
Il  s'emploie  ordinairement  avec  le  pronom  perlonnel. 
Les  (oldats  commencent  par  le  baraquer. 

BARAQUÉ  ,  EL.  part.  Qui  efl:  dans  une  baraque. 

BAR  AT  1.  m.  Vieux  mot  trançois  &  hors  d'ufagc  ,  qui 
fignihoit  tromperie  ,  fourbe  ,  menfonge  ,  calomnie. 
Dolus  yfraus  y  fallac'ia.  On  juroit  autrefois  qu'il  n'é- 
toit  intervenu  dans  un  contrat  aucune  fraude ,  barat , 
ni  malengin. 

C'eft  aullî  un  terme  de  Relation ,  &  connu  de  tous 
nos  Marchands  qui  négocient  dans  les  échelles  du  Le- 
vant ,  pour  iigniher  une  patente  du  Grand-Seigneur. 
En  ce  iens  c'elf  un  mot  turc. 

Barat.  7  ojd-BARATTERiE;c'eft  la  mcme  chofe. 

BARATAS.  f.  m.  Elpèce  de  rat,  ou  (orte  d'animaux  tels 
que  les  rats.  Mus  marïnus.  L'on  demeura  le  refte  du 
jour  dans  un  grand  calme  &  fort  incommodés  non- 
ieulement  de  la  chaleur  ,  mais  aullî  de  l'incroyable 
quantité  de  rats  6i.  de  baratas.  Wicqfort. 

BARATEUR.  1.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  par  le  peuple, 
&fignitîe,  trompeur.  Fallax  ,  fraudator ^  deceptor. 
Ce  mot  ,  aullî- bien  que  baratterïe  ^  vient  de  barat. 
Voyez  ci-dellus. 

^  BAR ATHRE.  f.  m.  Barathrum.  Lieu  très-profond , 
dans  l'Attique  ,  où  l'on  avoit  coutume  de  précipiter 
les  criminels.  Il  étoit  revêtu  de  pierres  de  taille  ,  en 
forme  de  puits ,  &  l'on  y  avoit  attaché  des  crampons 
de  fer ,  dont  les  uns  avoient  la  pointe  en  haut ,  &  les 
autres  de  côté ,  pour  accrocher  le  criminel  en  tombant. 
Ce  nom  chez  les  Grecs  lignifie  toutes  fortes  de  gouf- 
fres. Les  Latins  l'ont  emprunté  d'eux  dans  la  même  li- 
gnification. Horace  applique  ce  terme  à  des  gour- 
mands. 

Perniaes  &  tempefîas  ^  barathrumque  mauUi , 
Quïdquïd  qusjïerat  vencrï  ,  donabat  avaro. 

fCF  Plaute  s'en  fcrt  pour  défigner  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie ,  dont  la  lubricité  eft  infatiable. 

O  barathrum  ubï  nunc  es  ! 

ifl'  F'oyez  l'article  de  More  ri. 

BARATTE.  I.  f.  Vaiifeau  fait  de  douves ,  plus  étroit  par 
le  haut  que  par  le  bas,  qui  lert  à  battre  le  beurre,  f^as , 
jltula  agïtando  lactï  ad  faciendum  butyrum.  Il  y  a  aulh 
des  barattes  de  terre  cuite.  Ce  font  de  grands  pots  al- 
fez  larges  parle  ventre,  &  alFez  étroits  par  le  haut.  On 
couvre  les  barattes  d'une  efpèce  d'écuelle  de  bois  , 
percé  d'un  (eul  trou ,  au  travers  duquel  on  palle  un  bâ- 
ton qu'on  appelle  batte-beurre.  On  remplit  ces  barat- 
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tes  de  crcmc  que  l'on  bat,  jufqu'à  ce  que  le  beurre 
foit  fait. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  l'efpagnol  barattar  ^ 
qui  lîgnifie  brouiller,  parce  qu'il  faut  en  effet  que  les 
parties  du  lait  ioient  battues  &  brouillées  pour  faire 
le  beurre.  D'autres  dilent  qu'il  vient  du  vieux  mot 
françois  barat e  ^  qui  lignifie  bruit ,  à  caufe  du  bruit 
qu'on  fait  en  battant  le  beurre.  Les  Bas-Bretons  difent 
encore  bara:^,  pour  dire,  ime  barat  e. 

?fT  BARATTER,  v.  a.  agiter  la  crème  dans  une  baratte, 
pour  faire  le  beurre,  yoye:^  l'art,  précédent. 

IfJ-  BARATTE,  ÉE.  part. 

BARATTERIE.  f  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  trom- 
perie du  Patron  ,  ou  malverfation  du  Maître ,  enfem- 
ble  les  larcins ,  altérations ,  &  dcguifemens  caulés  par 
le  Maître,  ou  par  l'équipage.  Fraus ^  dolus ,  jallacia , 
barataria.  La  peine  de  la  baratterie  efl:  mentionnée 
au  livre  i^  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Déchar- 
ger une  barque  pendant  le  cours  de  la  navigation, 
efl:  un  crime  de  baratterie  qui  efl:  punillable.  Un  Ca- 
pitaine de  vaifleau  faifant  naufrage  volontaire,  fait 
un  crime  de  baratterie.  L'Alfureur  court  le  rilque  de 
la  baratterie.  On  le  fert  aufli  de  ce  terme  en  italien 
&  en  elpagnol.  Originairement  il  ne  lîgnifioit  que 
marché  ;  &  parce  qu'on  y  failoit  louvent  des  frau- 
des ,  il  a  été  appliqué  aux-  tromperies  de  commerce. 
On  a  appelé  aufli  Barattiers ,  les  chicaneurs  cui  fai- 
foient  des  lurpriles  en  plaidant  :  &  on  lit  dans  Mat- 
thieu Paris,  que  l'Empereur  Frédéric  fut  accufe  d'a- 
voir dit ,  très  fuijje  baratores  in  mundo  j  feu  très 
impofîores. 

Ce  mot  eft:  venu  du  vieux  mot  françcis  ,  barat ^ 
qui  de  tout  temps  a  fignifié  toutes  fortes  de  trompe- 
ries. On  diloit  aullî  baratter  y  pour  dire,  tromper. 
Quelques  Auteurs  appellent  baratteries  les  malver- 
fations  des  Maglftrats  dans  leurs  charges ,  ik  celles  de 
leurs  domeftiques.  Le  P.  Thomafliii  dérive  baratterie 
de  ■^a.fo.THf.a  ^  mot  grec  vulgaire. 

ÇCT  BARAVE.  petite  ville  de  France,  dans  le  Langue- 
doc ,  dans  le  Marquifat  de  Marquerole. 

îfT  BARBA,  ou  BOLANIQUE,  c'eftla  lèvre  inférieure 
des  fleurs  labiées,  ^oye^  Labiée, 

BARBACANE.  f.  f  Terme  de  fortification.  Fente,  ou 
petite  ouverture  qu'on  fait  dans  les  murs  des  châ- 
teaux &  forterelFes  pour  tirer  à  couvert  iur  les  enne- 
mis. Tahulare  vallum  arcendïs  telis.  Quelques-uns 
croient  que  c'efl  un  parapet  de  bois  crénelé.  D  autres 
l'ont  pris  pour  toutes  fortes  de  defcnles  &  ccuver- 
t'ures  contre  les. ennemis.  On  a  dit  aulh  autrefois  bar- 
bocane  &  barbecane.  Du  Cange  dit  que  c'efl:  une  dé- 
fenfe  extérieure  de  la  ville,  ou  du  château,  qui  lert  à 
en  fortifier  les  portes,  &  les  murSj  qu'il  appelle  en 
latin  barbacana  y  oa  barbicana  j  antemurale  ,  &i pro- 
murale. C'étoit  autrefois  un  Fort  qui  étoit  à  l'entrée 
d  un  pont,  ou  hors  la  ville,  qui  avoit  un  mur  double 
&  des  tours. 

Il  y  a  une  femblable  barbacane  à  un  des  bours  du 
pont  de  Rouen,  où  le  château  qui  eft  fortifié  de  cette 
manière  eft  encore  appelé  par  quelques  perfonnes 
barbacane.  On  y  mettoit  autrefois  de  certains  vaif- 
feaux  de  guerre,  faits  en  forme  de  galères  qui lervoient 
à  la  dcfenfe  de  la  ville ,  dans  les  temps  où  ces  fortes 
de  galères  étoient  en  uiage;  <&  l'on  trouvera  encore 
aujourd'hui  dans  les  archives  de  Rouen ,  les  noms  de 
ceux  qui  commandoieùt  ces  vailFeaux  ou  galères.  Le 
mot  de  Barbacana  eft  aullî  en  ufage  dans  le  même 
fens  chez  les  El'pagnols.  Voye\  Covarruvias  dans  fon 
Tréfor  de  la  langue  caftillane.  Ceux  de  la  Crufca  di- 
fent, que  c'eft  la  partie  de  la  muraille  qui  eft  au  bas 
de  l'efcarpe  pour  la  fureté  de  la  ville  :  en  ce  cas  ce  Ic- 
roit  la  même  choie  qu'une  faufFe-braic. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  babacane ,  qui  eft  un  mot 
arabe,  félon  Spelmannus. 

Barbacane  ,  en  termes  d'Architedure ,  eft  une  fente  ou 
ouverture  étroite  &  longue  en  hauteur ,  qu'on  laifFe 
dans  les  murs  pour  faire  entrer  &  fortir  les  eaux, 
quand  ils  font  bâtis  en  un  lieu  fujet  aux  inondations, 
©u  pour  faire  égoutter  les  eaux  des  terralFes.  Spira- 
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tnentum.  Mais  en  ce  fens  le  mot  de  barhacane  n'eft 
pas  fi  ufité  que  celui  de  ventoufe. 

BARBACINE.  f.  m.  &  f.  C'eft  la  même  chofe  que 
Berebère.  Foye^  ce  mot.  D'Ablancour  s'eft  fervi  de 
ce  mot  dans  fa  Traduction  de  Marmol. 

BARBACOA,  f,  f.  Efpèce  de  grand  gril  de  bois ,  élevé 
■dans  le  milieu  d'un  Boucan,  fur  lequel  on  met  la 
viande  &  le  poifTon  qu'on  veut  faire  boucaner.  Ce 
terme,  qui  eft  caraïbe  ,  a  palIe  dans  la  langue  fran- 
çoife  ,  depuis  que  les  François  le  font  établis  dans 
les  îles  Antilles  de  l'Amérique. 

§3"  Barbacoa.  Ville  de  l'Amérique  Voye-{  l'art,  fui- 
vant. 

$3°  BARBACOAS.  Peuple  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Popayan ,  entre  la  mer  pacifique  &  la  rivière  de 
Cauca. 

BARBACOLE.  f.  m.  Barbacolay  c'eft  le  nom  d'un  Maî- 
tre d'Ecole  Italien ,  dans  l'Opéra  intitulé  :  Le  Carna- 
val,  Majcaradc  j  féconde  entrée.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  la  Fontaine  dans  la  Fable  de  la  querelle  des 
Chiens  &  des  Chats,  &  de  celle  des  Chats  &  des 
Souris , 

Ce  que  je  fais  ;  c'ejl  qu'aux  greffes  paroles 
On  en  vient  Jur  un  rien  plus  des  trois  quarts  du  temps  : 
Humains  ,  il  vous  faudrait  encore  à  foixante  ans 

Renvoyer  che^  les  Barbacoles. 

Ceft-à-dire,  chez  les  Maîtres  d'Ecole,  à  l'Ecole. 

BARBACOLLE.   f.  Jeu   de   hafard  appelé  autrement 

Hocca  y  ou  Pharaon.    Le  Jeu  de  Hocca  ayant  été 

défendu  ,  pour  éluder  ces  défenles ,  on  le  nomma 

Barbacolle.  C'eft  pourquoi  le  Roi  le  défendit  ious 

tous  fes  noms  par  un  Àrrcc    du    15    Janvier    1691. 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  nonobftant  les  dcfen- 

■fes  réitérées,  l'on  n'a  pas  lailfé  de  jouer  au  Hocca  & 

à  la  Balfette  ,  que   l'on  a  déguilés  ïous   le  nom  de 

Pharaon  ,  Barbacolle  &  de  la  Bajfette  ,  ou  Pour  & 

Contre,  défend très-exprelfément  à  toutes  perfonnes, 

de  quelque  fexe  &  qualité  qu'elles  foient ,  de  jouer 

auxdits  jeux  de  Hocca ,  ou  Pharaon ,  Barbacolle  ôc  de 

la  Balfette  ,  ou  Pour  ôc  Contre,  ious  quelques  noms 

Se  formes  qu'ils  puilfent  être  déguités,  &c. 

BARBADE.  La  Barbade.  On  y  joint  toujours  l'article. 

On  trouve  aulîî  Barboude ,  mais  ce  mot  n'eft  point 

en  ui.ige  en  France.  Barbata ,  Barbada  j  Barbuta  j 

Barbuda.   île  de  l'Amérique  leptentrionalc,  la    plus 

orientale  de  celles  qu'on  appelle  les  Antilles  de  Barlo- 

vento.  Elle  cit  éloignée  d'environ  2j  lieues  de  celle 

de  lainte  Luce ,  &  de  celle  de  faint  Vincent ,  &  un 

peu  plus  de  la  Martinique.  Elle  eft  fertile  en  tabac , 

en  gingembre ,  en  coton  &  en  cannes   à  fucre.  Les 

Anglois  qui  en  font  les  maîtres  depuis  1627,  y  ont 

les  villes  de  S.  Michel,  de  CarelftoW ,  de  Jamellow  , 

&  le  petit  Briftol.  Elle  a  7  heues  de  long  (ur  cinq 

de  large,  &  25  de  circuit.  L'ile  Barbade  eft  par  les 

304°,  5',  15",  de  longitude;  &  par  les  13°,  50',  o", 

de  latitude  feptentrionale.  Harris. 

Il  y  a  encore  dans  les  Antilles  une  autre  île  de  mê- 
me nom  qui  eft  au  couchant  de  celle  de  S.  Cliriftoplie: 
les  Anglois  y  ont  quelques  colonies. 
fO- BARBANÇON.  Beau  village  des  pays-bas,  dans 
le  Hainaut ,  avec  un  château  qui  a  titre  de  principauté , 
à  une  heue  de  Beaumont. 
BARBANT,  adj.  m.  Faifmt  la  barbe.  Mot  peu  cnufage. 
Gui  Patin  appelle  Barbier  barbant,  un  homme  qui  eft 
fimplement  Barbier ,  fans  faire  les  fondions  de  Chirur- 
gien. Un  Barbier  barbant   nommé  Grifel  avoir  une 

femme  fort  jolie ,  à  ce  qu'on  dit 

BARBARA.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  l'Ecole  au 
premier  mode  d'argument  de  la  première  figure.  Un 
fyllogifme  en  barhara  eft  un  lyllogifme  dont  toutes  les 
propofitions  font  univerfelles  &  affirmatives,  &  dont 
le  moyen  terme  eft  lujet  d.ins  la  première  propofition, 
ôc  attribut  dans  la  féconde.  Exemple. 

Tous  ceux  qui  laijfent  mourir  de  faim  ceux  qu'ils 
avivent  nourrir  j  font  homicides. 
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Tous  les  riches  qui  ne  donnent  pas  l'aumône  3  laif- 
fent  mourir  de  jaim  ceux  qu'ils  doivent  nourrir. 
Donc  tous  les  riches  qui  ne  donnent  pas  l' aumône  ^ 
font  homicides. 

C'eft  l'arguiuent  de  S.  Jean  Chryfoftôme  contre  les 
riches,  non  pavijli,  occidijli.  Le  lyllogiime  en  bar- 
bara  eft  le  premier  des  quatre  diredts  de  la  première 
figure  :  barbara  eft  le  preiuier  mode  dired  de  la  pre- 
mière figure. 

Ç?  BARBARALEXIS.  f.  f  On  donne  ce  nom  à  mie  fi- 
gure de  Réthorique ,  qui  confifte  à  joindre  un  mot 
étranger  avec  un  naturel  à  la  langue  en  laquelle  on 
s'exprime. 

(tCTBARBARE.adj.det.  g.  Cemotn'a  plus  la  même  figni- 
fication  qu'il  avoit  autrefois.  Les  Grecs  appeloient  bar- 
bares tous  les  peuples  qui  ne  parloient  pas  leur  lan- 
gue ,  ou  qui  ne  la  parloient  pas  auftî  bien  qu'eux  j 
de  forte  que  ce  mot  chez  eux  ne  hgnifie  qu'étranger, 
peregrinus.  Les  Romains  eurent  la  même  vanité  ;  ils 
appelèrent  ^ijri^arej  tous  les  autres  peuples,  excepté 
les  Grecs,  qu'ils  regardoient  comme  une  nation  po- 
lie &  favante  \  de  forte  que  ce  n'étoit  point  parmi 
eux  un  terme  de  mépris  ,  comme  parmi  nous.  Ils 
donnoient  des  otages  à  des  barbares  dans  l'état  le  plus 
floriirantde  la  République.  Ablanc.  Les  Bourguignons 
&  les  Francs  qui  s'établirent  dans  les  Gaules ,  étoient 
appelés  barbares.  Les  Goths  d'itahe  furent  aulîî  ap- 
pelés barbares.  Il  lemble  que  ce  mot  ne  vouloir  dire 
qu'étranger,  &  que  depuis  long-temps  on  lui  eût  atta- 
ché cette  fignification  -,  car  Ovide  qui  étoit  fi  poli  à 
Rorne  ,  avoue  qu'il  étoit  barbare  parmi  les  Grecs. 

Barbarus  hic  egofum^  quia  non  intelligor  ulli^ 
Et  rident  Jlolidi  verba  latina  Cet<t. 

Nos  Gaulois  qui  étoient  foumis  aux  Romains,  ap- 
peloient barbares  les  nations  germaniques  qui  habi- 
toicnt  au  delà  du  Rhin.  On  appeloit  dans  les  Gau- 
les la  langue  tcutone ,  langue  barbare.  Enfin ,  les  en- 
nemis de  l'Etat,  &  ceux  qui  n'étoicnt  pas  catholiques, 
étoient  appelés  barbares.  Ce  que  Ton  appeloit  barbares 
dans  les  Gaules ,  fous  les  Empereurs  Romains ,  n'é- 
toient  point  Gaulois  originaires  du  pays,  mais  des 
peuples  de  Germanie  que  les  Empereurs  y  avoient  faits 
palier  pour  cultiver  les  terres.  Chiftlet ,  Gloff.  Sal. 
au  mot  barbarus.  De  Hautèferre ,  dans  fes  notes  fur 
Grégoire  de  Tours,  pag.  99.  a  remarqué  que  cet  Au- 
teur prend  fouvent  barbare  pour  païen. 

Ce  mot  /Sa'f/Sapi)!, félon Stabon  eft  dit  par  imitation. 
Les  étrangers ,  quand  ilsvenoient  en  Grèce  ,  (/î<»f/3«f;^.r, 
id  eft  balbutiebant  3  ils  bégayoient  3  parloient  grof- 
fièrement.  Cependant  on  peut  dire  qu'ils  appeloient 
barbares  y  ceux  dont  ils  n'entendoient  pas  le  langage, 
tels  qu'étoient  les  Perfans,  les  Scythes,  les  Egyptiens. 
ScaUger  tient  que  ce  mot  de  barbare  vient  de  l'arabe 
bar ,c^\  fignifie  défert.  Barbare ,  félon  fon  fentiment, 
eft  un  Sauvage  ,  un  homme  vivant  dans  les  folitu- 
des.  Ravanelle  dérive ,  comme  les  autres ,  le  mot  bar- 
bare du  grec /Sa'f^af",  d'où  l'on  a  fait  barbarus •■,  mais 
il  ajoute  que  ^«p'^af»'.  vient  de  l'arabe  b arb ar ,  ^n<\ue\ 
on  a  ajouté  la  terminaifon  grecque-,  barbar  fignifie 
bruit,  &  défert.  Mais  Ravanelle  fc  trompe,  on  ne  dit 
point  barbar  en  arabe  pour  fignifier  défert  ,  mais 
feulement  bar.  D'autres  prétendent,  comme  Picard 
dans  fa  Celtopédie  j  qu'il  vient  de  /3af/3ap,  mot  qui  ne 
fignifie  rien,  &  que  certains  étrangers  venus  à  Athè- 
nes avoient  fans  celfe  à  la  bouche;  ce  qui  fit  qu'on 
les  appela  Ea'p/Safci,  barbares.  Toflîus,  Z.  i.  De  vitiis 
Sermonis,  Cap.  i,  croit  que  ce  mot  vient  de^«^3, 
adverbe  chaldeen,  qui  fignifie,  extra ^  foris,  hors; 
&  qui  fe  trouve  dans  le  Thalmud  pour  le  ^a  des  Hé- 
breux. Ainfi  un  barbare ,  dans  fa  fignification  primi- 
tive, eft,  lelon  Voffius ,  un  homme  de  dehors  ,  qui 
eft  hors  du  pays  de  ceux  qui  l'appellent  ainfi ,  en 
un  mot ,  étranger  ;  &  Scaliger ,  au  commencement  de 
fa  ti.  Excrcitation ,  montre  que  inmi ,  harbari  ,  eft 
un  mot  venu  d'Orient,  qui  fignifie  étranger.  Le  Con- 
cile de  Chalcédoine,  Can.  ^<?.  appelle  les  Evêques 

qui 
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qui  lonr  h.ois  des  rerres  de  l'Empire  Romain  i-ami^'^s 
t.  ^a.f^af,y.~s  ,  commc  s  ils  diloient  ,  gui  font  dans 
les  pays  étrangers.  Et  le  51  des  Cnnoiis  de  l'Eglile 
d'.'^hiquc  oppofe  la  Mauiitanie,  piovince  de  l'Em- 
pire ,  Tf'  ^«.■îaf.xapf  ,  au  pays  d'Afrique  qui  n'en  étoic 
pas  ,&  qu'il  appelle  pour  cela  Baibaiique,  c'ell  à- 
diicjîors  de  l'Empire;  étranger  à  1  Empire. 

|KF  Aujouidhui  ce  niùt  ie  prend  dans  un  lens  odieux, 
&  s'applique  à  un  h;  mme  cruel,  qui  n'tci.ute  point 
la  pitié  ni  la  laiton.  Barrarus  ,fttvus.  Une  barbare. 
Cû;ur  barbare.  C'eft  un  père  barbare  qui  n'a  aucune 
tendrclîe  pour  les  cni.uis  ;  un  Prince  barbare  qui  tyran- 
nile  les  (njets. 

|{CF  On  le  dit  auilî  des  cliofes  qui  annoncent  de  la^(7r- 
barie.  Méd^e  failoit  des  actions  barbares.  La  coutu- 
me d'immoler  des  hommes  étoit  bien  barbare. 

Que  je  plains  le  fort  des  avares 
A  qui  l'avide  foij  des  biens 
Fournit  pour  l' enrichir  mille  nouveaux  moyens 
Toujours  injujles  &  barbares.  L'Abbé  Têtu. 

^CF  BARBAaE  dans  un  fcns  fijurc  fe  dit  des  peuples 
lau'.ages  3c  groHiers,  qui  vivent  lans  po'ice  cn:  (ans  lois. 
Barh  :rus  incultus.  Les  Hu.ons,  les  Iroqujis  ,  plu- 
fieurs  pcuoles  de  l'Afrique,  font  des  nations  barbares. 

IJCF  iSatibarh  dans  ces  deux  exceptions  eft  auOi  (ub- 
flantiE  Ainhlon  dit  que  les  iroqu^.is  lont  de  vrais 
barbares  j  qu'un  père  qui  n'a  point  de  tendreire  pour 
fes  cntans,  cil  un  barbare.Lts  Gîtes  &  les  Homains 
traitaient  de  barbares  tous  ceux  qui  n'étoient  pas 
Grecs,  ou  Romains. 

{■■3°  En  matière  de  langage  ,  nous  appelons  barbares 
des  termes  in-.propres ,  d'où  vient  barbarifme;  &c 
langue  barbare  j  celle  qui  n'a  point  de  rapport  à  la 
nôt.e  ,  ii\:  nui  choque  i'oreille.  Les  Iroquois  parlent 
une  lar:^ue  burbare. 

Z,';in  ftul  nom  quelquefois  le  fon  dur  ou  bifarre 
Rend  un  poème  entier  ou  burlefque  ^  ou  barbare. 

BoiL. 

fer  On  appelle  lois  barbares  ,  celles  qui  furent  faites 
lors  de  la  décadence  de  1  empire  Romain,  parlesdif- 
férenv  peuples  4U1  le  démembrèrent,  les  Goths,les  Vi- 
lîgoths ,  c-'c. 

I/C?  En  peinture  on  appelle  manière  barbare,  ce  qu'on 
appelle  autrement  TOtiffierc  ^^or/zi^.ve.  Voy.  Gothique. 

BA,.liAaE,RES^UE.  f.  m.  &  f.  Barbarus  ,  a.  Nom 
de  peuple  qui  habite  la  Barbarie,  pays  d'Afrique  le  long 
des  côtes  lepcenuionalcs , eu  de  la  Xfcditerranée,  de- 
puis le  détroit  de  Gibraltar  julqu'en  Egypte.  LesBarba- 
res  de  la  campagne  (ont  laborieux ,  d.ux ,  libéraux. 
Ceux  des  villes  t  mt  lîers  ,  avares,  vindicatifs,  &  de 
mauvailc  fui.  Les  Barbarefques ,  tant  les  femmes  que 
les  tîUes ,  font  toujours  couvertes  d'un  voile  devant 
les  hommes. 

Barbare,  ixionnoie.  Barbarus.  T'oxe^  BARBARïN. 

BA.iBAE-E.MENT,  adv.  D'ur.e  manièie  barbare.  Bar- 
bare. On  a  traité  ce  mifj'able  trop  barbarement.  Le 
peuple  de  cette   contrée  pzilç  barbarement. 

BARbXrESQUE,  adi.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  des 
Barbares.  Qui  tient  des  Barbares.  Barbarus,  Barba- 
rie us ,  a  ,    um. 

BARBA  RICAIHE,&  dans  la  fuite  par  corruption  BRAM- 
BAPiICAIRE.  (.m.  Barbari-û-rius  ,  Primbaricarius. 
Ce  nom  a  deux  fens.  1°.  Il fignifîc  Brodeur,  eu  l'Ou- 
vrier ,  ou  les  Peinrres  en  tapiOeries,  qui  emploient  dans 
les  repretentarions  d'lv"'mmes  &  d  animaux,  du  hl 
d'or  &  des  foies  de  difFérer.res  couleurs.  Die  .  de 
Peint.  &  d'.^Tch.  ICF  Tels  (ont  le"  attiftes  de  la  mar.u- 
lacluie  des  Gobelins  qui  ont  excellé  dans  ce  genre  de 
peirture.  2°.  Les  Parbaricaires  étoient  des  foldatsou 
olïicicrs  qui  poitoient  des  caLiues,  tk  des  vilières  or- 
n  es  d'or  &d  argent,  f  oye^  Pancirole.  Notifia  Di- 
fmt.  Imp.  Occid.  Cap.  ^y.  &  ■/2.  Bulenger  de  Imp. 
Pom.  /7.  <^7. 

BAri'ARIClNS.  les  Barbarieins  font  les  peuples  cui 
habitent  les  montagnes  de  Sardaigne,  ptincipale- 
Tome    I. 
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ment  dans  la  Province  de  Cagliari.  S.  Grégoire  le 
Grand,  Liv.  III, épure  14,  .:<«:  i'rocope ,  Liv.  11  de 
la  guerre  des  f^and.tUs  ,  ck.  1  j  ,  pailent  des  Barba  - 
ricins.  Ce  font  originairement  des  Maures  d  Afri.^ue, 
que  les  Vand.ales,  aprè^  qu  ils  eurent  rait  la  conquête 
d'Afrique  ,  tranfportercnt^  en  bardaigne  a/ec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  afin  qu  ils  ne  les  tioublalUnl 
point.  Saint  Gréguiie  leur  envoya  l'Eve ^ue  Cyriaque 
pour  les  convertir.  C'eft  apparemment  de  ces  Barba- 
ricins  que  Dante  a  voulu  parler  dans  fon  Purgat. 
Chant.  2j  ,  quand  il  dit  la  Barbaoia  di  Sardma  , 
la  Eaibaiie  de  Sardaigne.  S.  Grégoire  en  594  trav.ulla 
à  la  converlion  des  Barbarieins. 
BARBARIE.  (.  f.  Cruauté ,  adion  faite  contre  la  raifon, 
l'humanité.  Crudeiitas  ,f£vitia,ferocitas.  Les  Tyrans 
ont  peilecuté  les  Chrétiens  avec  une  grande  barba- 
rie. 

BARBARiE,(lgnifie  dan':  le  fens  figuré, ignorance,  grolî^ere- 
té ,  manque  de  politclTe.  BarbaricL^i  Grèce  où  régnoit 
autrefois  la  Icicnce  &  la  pt  litclFc ,  eft  préfentcment 
plongée  d.ans  une  atfitutc  barbarie.  La  Irance  a  été 
long  temps  un  pays  de  barbarie. 

îfT  Barbarie,  en  fait  de  langage,  fe  dit  des  termes 
gro(îîers  &  impropres  dont  on  (e  iert  pour  expumer 
(es  idées. 

Barbatie  ,  en  termes  de  mer,  fe  dit  des  chofcs  & 
marçhandifes  étrangères,  d  une  autre  nation.  Fcs  p^re- 
grind. 

ïf^  Les  lois  maritimes  nrmmcnt  barbaries  ,  les  mar- 
chandiles  i.auiragées,  que  la  mer  va  rejeter  dans 
un  autre  p.ays  ,  res  ptregrina^  (ans  doute  de  la  ll- 
gnilicari  n  du  mot  barbare  ,  pour  dire ,  étranger. 

BARBARIE,  partie  d'Afrique,  au  nord,  furies  côtes  de 
la  Méditerranée.  Parbaria.  La  Barbarie  a  1  Egypte  à 
l'orient ,  le  Bilcdulgérid  &  le  mt  nt  Atlas  au  midi  , 
l'C^céan  eu  mer  Atlaritique  au  ci^uchant ,  &  la  Médi- 
terranée au  feptcntiion.  La  Barbarie  eft  habitée  par 
trois  nations  différentes-,  les  Eaibarcs  ,  eu  Africains 
naturels ,  &  originaires  du  pays  -,  les  Arabes  ,  &  les 
Turcs.  Les  naturels  du  pays  (ont  de  deux  fortes  :  les 
blancs  qui  lont  ceux  des  côtes  qui  habitent  dans  les 
villes ,  l\-  les  noirs,  qui  font  plus  au  midi.  hz.  Barbarie 
eft  un  pays  trcs-riche.Elle  eft  en  partie  gouvernée  par  des 
Rois  Arabes  ou  Africains ,  comme  Eez,  Maroc,  &c. 
de  en  partie  fujette  au  Turc ,  qui  y  envoie  des  Bâchas, 
comme  à  Alger ,  à  Tunis  &:  à  Tripoli.  Les  payfans  de 
Barbarie  ,  qui  enent  dans  les  campagnes  à  la  (uire  de 
leurs  troupeaux  ,  n'ont  prefque  point  de  Religion.  Les 
autres  font  ou  A îahomét.ans ,  ou  Chrétiens,  ou  Juifs. 
Ce  nom  eft:  tiès-ancien.  Il  ne  lemble  pas  né.anmoiriS 
qu'origiirai renient  il  ait  été  d.jnr.é  a  tout  le  pays.  Il  n'y 
eut  d'abord  que  la  partie  qui  n'éroit  point  foumife  à 
l'Empire  Rom.ain  que  l'on  appela  Parbarique,  comme 
il  paroit  par  le  ji^  des  Canons  de  l'églife  d'Alri  ^ue  ; 
«Se  il  lemble  que  ce  nom  ne  (ignilîoit  rien  autre  chofe , 
(înon  qui  eft  hors  de  1  Empire ,  qui  n'eft  point  de  l'Em- 
pire ;  voye^  les  étymoLigies  du  mot  Barbare  adj.  Les 
Arabes  prononcent  Barberie.  Voyez  DanperZ)t'/tri/i^. 
de  l'Âjrique  ,  p.  116  &  fuïv.  A  iarmol.  Tom.  I  ,  p. 
S ,  Q  &fuiv.  &  Diego  de  Torrcs  Ilifoire  des  Cherifs  , 
pag.  2  t^fuiv.  Le  P.  Dan ,  Religieux  Triniraire ,  a  fait 
une  hiftoire  de  Barbarie ,  où  il  dit  liv.'I,  chap.  r , 
que  la  plupart  tirent  ce  nom  du  mot  Barbar  ,  qui  (î- 
gnirte  murmure  ;  qu'au  temps  que  les  Arabes  commen- 
cèrent d'habiter  ce  p.ays-là ,  iL  appelèrent  ainfi  les  Afri- 
cains de  Numidie ,  ou  de  la  petite  Afrique  ,  où  étoic 
autrefois  Carrhage ,  &  qu'ils  donnèrent  encore  ce  nom 
à  l'une  &  à  l'auMe  Mauiitanie. 

BAF-BARIN.  i.  m.  T'orbarinus.  Nom  d'une  monnoie  que 
les  Vicomtes  de  Limoges  firent  battre  dans  le  treizième 
hècle  :  il  en  eft  parlé  dans  la  Chronique  de  S.  Martial 
de  Limoges  a  1  an  1 2 1 1  ,  celle  de  S.  Etienne  de  Limo- 
ges à  l'an  ifî?  ,  &  les  lettres  d'Euftorge  Evêque  de 
Limoges  de  l'an  1 127.  Le  P.  Sirmond  &  M.  de  E^au- 
teferre  prétendent  que  les  barbariris  "itoien'i  ori.  inai- 
rement  une  monnoie  arabcfque ,  oui  après  l'étaMiire- 
ment  des  Arabes  en  Ffpagre,  p;,(ra  en  France  (ous  les 
j  Carlovingiens ,  c'eft  à-dire,  f  us  la  (econde  race  de 
1       nos  Rois  ;   que  le  commerce  lui  donna  cours  en  ce 
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Royaume  •,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appela  Bar- 
bares ,  ou  Barbanns  ,  c'crt-à-diie  ,  Arabes  ,  ou  Ara- 
bclqucs.  Les  Macri  prétendent  que  c'étoit  une  mon- 
noie  fort  commune  en  Sicile  &  en  Sardaigne. 

BARBAKISER.  v.  n.  Commettre  un  barbarilme  ,  faire 
une  faute  contre  la  pureté  du  langage.  In  Gramma- 
tica  loges  peccare.  Je  ne  fais  où  delormais  on  pourra 
fe  fournir  de  langage  françois  qui  loit  mettable  par- 
tout, vu  que  de  jour  en  jour  les  bons  mots  tout  décriés 
entre  ceux  qui  s'écoutant  pindariler  à  la  nouvelle  mo- 
de ,  harbarifenc  aux  oreilles  de  ceux  qui  iuivent  l'an- 
cienne. Il  clt  bien  vrai  que  j'ai  moi-même  ute  d'au- 
cuns mots  nouveaux  en  ce  livre ,  mais  c'a  été  où  les 
vieils  défailloient:  ik  puis  ils  lont  tels ,  qu'on  voit  bien 
que  je  les  ai  forges  à  plailîr,  pour  parler  ridiculement 

•des  chofcs  ridicules Henri  Etienne^  à  la  fin  du  Difc. 

préliTv.furfon  Apologie  pour  Hérodote.  Au  refte  voilà 
une  peinture  fidcUede  ce  qui  eft  arrivé  de  nos  jours. 
Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  voulu  le  fingulari- 
1er  par  des  exprelîîons  hors  d'ulage ,  &  par-la  ont  four- 
ni la  matière  du  Diétionnaire  Néologique ,  dont  l'Au- 
teur, après  s'être  moque  des  locutions  étrangères,  s'en 
fert  lui-même  dans  fon  Eloge  de  Pantalon -Phœbus, 
pour  en  faire  mieux  fentir  le  ridicule.  Barbariferntù. 
point  ulité. 

BARBAHISME,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  ExprelTîon 
dure  ou  qui  n'eft  pas  du  bel  utage  ;  faute  dans  le  lan- 
gage qui  tient  le  milieu  entrele  (olécilme,  &:  l'impro- 
priété. Barbarifmus.  Il  le  commet  quand  on  le  lert  de 
quelque  mot,  ou  phrale  étrangère  à  la  langue,&:  qui  n'eu: 
pas  naturelle, ou  en  oubliant  des  particules,des  pronoms, 
&  des  prépofitions  dans  les  endroits  où  elles  font  né- 
celfaires.  Vaug.  B.cm.  On  peut  commettre  un  barba- 
rifme ,  c'eft-à-dire,  parler  barbarcment ,  &  hors  des 
bons  termes  d'une  langue ,  ou  en  une  feule  parole  , 
ou  en  une  phrafe  entière.  Les  harbartfmes  d'un  fcul 
mot  font  aifés  à  éviter;  mais  pour  les  barbarifmes  de 
la  phrafe,  il  eft  facile  d'y  tomber,  parce  que  tous  les 
mots  dont  la  phrafe  efl  compofée,  font  françois,  & 
ainfi  l'on  ne  s'apperçoit  point  de  Li  faute  ;  au  lieu  qu'au 
■barbarifme  du  mot ,  l'oreille  qui  n'y  efl  pas  accoutu- 
mée ,  le  rebute ,  &  ne  s'y  l'aifle  pas  furprendre.  Mais 
au  barbarifme  de  la  phrafe  ,  l'oreille  étant  comme  tra- 
hie par  les  mots  qu'elle  connoit ,  lui  ouvre  la  porte  , 
&  la  laifle  paffer  dans  l'efprit.  'Vaug.  Won  efprit  n'ad- 
met point  un  pompeux  barbarifme.  Boil.  Barbarifme ^ 
lelon  Hefychius ,  Eufihatius  cfc  Suidas ,  ne  fe  trouve 
que  dans  un  f  eul  mot ,  c\:  non  pas  dans  les  phraf  es  :  lorf- 
qu'on  donne  à  un  mot  une  terminaifon  ,  un  accent, 
■une  mefure  de  quantité ,  ou  une  prononciation  qu'il 
n'a  pas ,  on  fait ,  félon  ces  Auteurs ,  un  barbarifme. 
On  a  pu  étendre  cette  flgnihcation  ,&  1  appliquer  aux 
phrales  entières ,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Vau- 
gela':. 

f^-Le  barbarifme  efl  une  élocution  étrangère,  au  lieu 
que  le  folécitlne  eft  une  faute  contre  la  régularité  de 
la  conflruCfion  d'une  langue. 

^fT  Ainfi  on  tait  un  barbarifme  j  en  difant  un  mot  qui 
n'eft  pas  de  la  langue ,  ou  qui  eft  pris  dans  un  fcns  qui 
n'eff  pas  autorité  par  l'utage ,  &  en  ufant  de  façons  de 
parler  qui  ne  font  en  ufage  que  dans  une  autre  lan- 
gue. 

|^?  Il  y  a  deux  fortes  de  barbarifmes ,  dit  Voltaire  ;  ce- 
lui des  iiiots  &  celui  des  phrafes.  Egalifer  les  fort u- 
.  nés  j  pour  égaler  les  fortunes  :  au  parfait  j  au  lieu 
de  parÇa'itement  •'  éduquer ,  pour  donner  de  l'éduca- 
tion ,  élever  :  voilà  des  barbarifmes  de  mots.  Je  crois 
de  bien  faire  j  au  lieu  de  dire  je  crois  bien  faire  :  en- 
cenfer  aux  Dieux  3  pour  cncenfer  les  Dieux  :  je  vous 
aune  tout  ce  qu'on  peut  aimer.  'V'oilà  des  barbarifmes 
de  phrafe. 

C^  Ce  mot  vient  de  la  lignification  que  les  Grecs  &  les 
Romains  avoient  attachée  au  mot  barbare  qui  vouloit 
dire  étranger.  Ainfi  tout  mot  étranger  mêlé  dans  la 
phrafe  grecque  ou  latine  étoit  appelé  barbariftne. 

Barbarisme  ,  eft  aulli  une  des  quatre  efpèces  de  fec- 
tes ,  ou  d'héréfîes ,  d'où  les  autres  fe  font  formées.  Le 
barbarifme  ne  s'eft  trouvé  que  parmi  les  hommes  qui 
ont  vécu  fans  fociété  ,  fans  compofcr  une  Eght'e  ,  ni 
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un  corps  politique.  /ove:|;  S.  Jean  Damafcène ,  qui  dit 
que  le^i;r^ûr//OTeadurédepuisAdamjufqii'àNoé,  qui 
eft  le  temps  où  les  hommes  ont  vécu  dans  une  entière 
indépendance  &  dans  une  pleine  liberté  ;  c'eft  cet  état 
d'indépendance  &  de  liberté  qui  eff  marqué  par  le 
nom  de  barbarifme  ■  toit  que  ceux  qui  vivoient  ainfi 
dans  les  premiers  temps ,  &  avant  Noé ,  reconnuflent 
&:  adoraffent  le  vrai  Dieu ,  foit  qu'ils  fufTent  idolâtres. 
D'autres  difent  que  le  barbarifme :,  qu'ils  appellent  aufîl 
Scythifme  ,  eftl'athéifme,  ou  l'erreur  de  ceux  qui,  félon 
le  Pfalmifte  ,  difent  dans  leur  cœur,  il  n'y  a  point  de 
Dieu.  Quelques  Anciens ,  ta^n  S.  Epiphane,  dif oient 
que  le  barbarifme  avoit  précédé  le  déluge ,  &  que  le 
Scythifme  avoit  regbé  depuis  le  déluge  ,  jufqu'a  Sa- 
rug,  où  l'HcUénifine  avoit  commencé.  Mais  i°.  Epi- 
phane ne  dit  point  que  ces  Baibares  avant  le  déluge, 
&  ces  Scythes  d'avant  Sarug ,  n'euffent  point  de  con- 
noiffancedeDieu.  i°.  Toute  la  diftindtionde  ces  fec- 
tes  eft  vaine.  Elle  n'a  d'autre  fondement  que  l'onzième 
verfet  du  ch.  5 ,  de  l'Epitre  aux  Colofîiens ,  où  S.  faul 
dit ,  où  il  n'y  a  point  de  Gentil  &  de  Juif,  de  circon- 
cis &  d'incirconcis ,  de  Barbare  &  de  Scythe  ,  d'efclave 
&  de  hbre.  Mais  S.  Paul  ne  prétend  point  par  ces  mots 
marquer  différentes  feétes,  ou  opinions  de  Dieu;  mais 
feulement  nous  apprendre  que  tout  homme  étoit  éga- 
lement appelé  &  reçu,  s'il  vouloit ,  au  chriflianifme, 
fans  diffinélion  de  nation  ou  de  condition,  &  que  les 
Juifs  n'avoicnt  point  de  privilège  en  cela  plus  que  le 
Gentil ,  le  Barbare ,  le  Scythe  &  le  Grec ,  le  libre  plus 
que  l'efclave. 

gcr  BARBATH.  Ville  de  l'Arabie  Heureufe,  dans  la  pe- 
tite province  de  Schagr  ou  de  Hadramuth ,  dont  elle 
eft  capitale.  On  la  nomme  aufîi  Alarbat  ^  Merbat  & 
Mirbat. 

fer  BARBATO  ,  ou  PUERTO  BARBATO.  Barba tar. 
Petite  ville  d'Ef pagne,  en  Aiidaloufie  ,à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Barbato  qui  fe  décharge  dans  la  mer 
Atlantique. 

BARBAZAN.  Lieu  dans  les  Pyrénées.  Les  Eaux  ther- 
males de  Barba^an  font  renommées,  f^oye^  le  Dicl. 
de  James  au  mot  Thermes. 

BARBE,  f.  f.  Poil  qui  vient  au  menton  fCT  &  aux  joues 
des  hommes.  Barba.  La  barbe  lui  vient.  Faire  la  barbe 
à  quelqu'un ,  le  rafer.  Faire  fa  barbe  ,  f e  faire  la  barbe ^ 
fe  faire  faire  la  barbe.  C'eft  un  attront  iSc  une  marque 
d'un  mépris  infigne ,  &  d'ignominie,  d'arracher  ou  de 
faire  arracher  la  barbe  à  un  homme.  David  déclara  la 
guerre  au  Roi  des  Ammonites ,  pour  venger  l'atFront 
qu'il  avoit  fait  à  fes  Envoyés ,  de  leur  faire  couper  la 
moitié  de  la  barbe.  La  plùpatt  des  peuples  font  ditFé- 
rens  en  la  manière  de  porter ,  de  faire  leur  barbe.  Les 
Américains  furent  fort  furpris  de  voir  les  Efpagnols  qui 
avoient  de  la  barbe.  C'eft  une  maïque  de  deuil  chez 
la  plupart  des  peuples ,  de  laiffer  croître  fa  barbe,  quoi- 
qu'autrefois  chez  plufieurs  nations  ce  fîit  une  marque 
de  triftefle  de  la  couper.  Plutarque  dans  Théfée,  rap- 
porte qu'Alexandre  commanda  à  tous  fes  Capitaines 
de  faire  rafer  les  barbes  aux  Macédoniens ,  de  crainte 
de  donner  prife  aux  ennemis  par  leurs  longues  barbes. 
Jean  Kinf  on  dit  que  les  Tartares  font  en  guerre  avec  les 
Perfans,  à  caufe  qu'ils  ne  veulent  pas  couper  les  moufta- 
ches  de  leurs  barbes  comme  font  les  Tartares  ;  &:  pour 
cela  ils  les  appellent  Infidelles  ,  quoiqu'ils  s'accordent 
avec  eux  dans  plufieurs  points  de  la  Religion  Mahomé- 
tane.  Comme  les  Clùnois  affeétenten  tout  un  air  de  gra- 
vité qui  attire  le  refpedt ,  ils  fe  font  imaginé  qu'une 
longue  barbe  y  pouvoit  contribuer:  ils  la  laiffent  croî- 
tre ,  &  s'ils  vCçw  ont  pas  beaucoup  ,  ce  n  eft  pas  faute 
de  la  cultiver  ;  mais  la  nature  en  ce  point  les  a  très- mal 
partagés,  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  porte  envie  aux 
Européens,  qu'ils  regardent  en  cette  matière  comme 
les  plus  grands  hommes  du  monde.  P.  le  Comte. 

Les  Grecs  laifloient  croître  leur  barbe.  Athénée  re- 
marque que  ce  ne  fut  que  du  temps  d'Alexandre  que 
l'on  commença  à  fe  rafer  la  barbe  en  Grèce  ,  &  que 
celui  qui  le  premier  fe  la  fît  couper  à  Athènes ,  fut  ap- 
pelé Kopjiis  tondu.  Il  y  a  néanmoins  apparence  qu'A- 
thénéee,ou  plutôt  Chryfîppe,  de  qui  Athéné  avoit  pris 
ce  qu'il  ditàcefujet  dans  fon  XIII-^  Livre;  que  Chry- 
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fippe ,  dis-je  ,  ne  paile  que  du  peuple  &r  cl'un  ufage 
général ,  ou  particulier  cl  Athènes  ;  car  non  ieulcmcnt 
Alexandre,  mais  Philippe  l'on  père  ,  Amyntas  ëc  Ar- 
chelaiis ,  Rois  de  Macédoine  long- temps  avant  lui , 
{ont  rcprclcntés  {ans  fturhe  lur  leurs  médailles.  Les  Ro- 
mains furent  aullî  long- temps  lans  (e  râler.  Pline  re- 
marque que  l'on  ne  commença  que  Tan  454  de  Rome-, 
que  cette  année-là  P.  Ticinius  Mena  amena  des  Bar- 
biers de  Sicile  ,  (S:  que  Scipion  l'Africain  fut  le  pre- 
mier qui  introduilit  la  mode  de  le  faire  raier  tous  les 
jours. 

Chez  les  Romains,  on  faifoit  une  vilite  de  cérémo- 
nie à  ceux  à  qui  on  faifoit  la  lyarhe  pour  la  première 
fois,  ou  qui  prenoientla  robe  virile.  C'étoit  une  mar- 
que de  trillelle  &  de  deuil  que  de  laiiFer  croître  la  bar- 
b:.  M.  Livius  ayant  été  condamné  par  le  peuple  en 
iortant  du  Confulat ,  en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  fe 
retira  à  la  campagne,  &  lailFa  croître  fa  barbe  &  fes 
cheveux.  Les  Ccnleurs  VL,ulant  le  ramener  au  Sénat, 
l'obligèrent  de  le  faire  couper  la  barbe.  Les  premiers 
Philoiopheslaiiroicnt  croître  leur  barbe  ,}^\nioi  par  mé- 
pris des  ?juftemens  du  corps ,  &  par  nonchalance,  que 
par  affectation.  Dans  la  luire  il  la  nourrirent  avec  grand 
loin  ,  comme  une  marque  &  un  caradtère  de  lagelFe. 
Une  longue  barbe  devint  une  bienféance  cffentielle  à 
la  gravité  philofophique.  S.  Chryfoftôme  dit ,  que  les 
Rois  de  Perfe  fe  faifoient  faire  un  tilfu  de  leur  barbe 
avec  des  fils  d'or  ,  &  tiroient  vanité  de  paroitre  en 
cette  figure  m-mllrueule.  Tille  u.  Le  Continuateur  de 
Monrtrclet  dit  que  le  Duc  de  Lorraine  vêtu  de  deuil 
ayant  une  grande  barbe  d'or  venant  julqu'à  la  ceinture , 
à  la  façon  des  anciens  Preux  ,  &  pour  figne  de  la  vic- 
toire qu'il  avoir  obtenue,  vint  donner  de  l'eau-benitc 
à  Charles  dernier  F^uc  de  Bourgogne.  C'étoit  aullî  une 
ancienne  coutume  des  Gentils  de  donner  une  barbe 
d'or  à  leurs  Dieux  en  ligne  de  magnificence.  Favyn. 
Hijt.  de  Nav.  L.  A  ,  p.  s S7  j  qui  croit  que  c'eft  de- 
là que  cette  coutume  palFa  aux  Princes  &  Seigneurs. 

Autrefois  on  failoit  une  cérémonie  de  bénir  la  bar- 
be j  6z  de  la  confacrcr  à  Dieu ,  quand  on  la  raloit  aux 
Eccléliafti  Tiues.  Warnefridus  dit ,  que  le  nom  des  Lom- 
bards vient  de  ce  qu'ils  portoient  une  longue  barbe. 
Clodion  commanda  aux  François  de  porter  de  grands 
cheveux ,  &  de  lallfer  croître  leur  barbe ,  pour  les  dil- 
tinguer  des  Romains.  Cette  coutume  a  duré  julqu'au 
Roi  Louis  le  Jeune  ,  qui  fit  râler  la  lienne  lur  certaine 
remontrance  que  lui  fit  Pierre  Lombard  Evcque  de  Pa- 
ris. Nos  Rois  de  la  première  race  portoient  les  cheveux 
longs  treirés  &  cordonnés  de  cordons  &  rubans  de  foie , 
&:  leur  barbe  nouée  &  boutonnée  d'or ,  ainfi  que  le 
remarquent  nos  anciens  Annalillcs.  Favyn.  Sous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois ,  la  mode  vint  de  porter 
une  longue  barbe  y  &  des  habits  fort  courts.  P.  Dan. 
T.  II 3  p.  s^  I.  Palquicr  remarque  que  pendant  les 
premières  années  du  règne  de  François  L  l'on  fuivoit 
l'ancienne  coutume  de  porter  longue  chevelure  ,  & 
barbe  raie.  Mais  ce  Prince  ayant  été  blellé  à  la  tête  , 
&  obligé  à  fe  faire  couper  les  cheveux,  tout  le  monde 
fit  de  même,  &  on  porta  longue  barbe. 

Les  14  premiers  Empereurs  Romains  portèrent  barbe 
rafei  comme  on  le  voit  par  leurs  effigies,  julqu'à  l'Em- 
pereur Adrien  ,  qui  enfeigna  à  fes  luccefleurs  à  nour- 
rir leurs  barbes.  Plutarque  dit  que  cet  Empereur  ne 
lailTa  croître  fa  barbe  que  pour  cacher  des  balafres  qu'il 
avoir  au  vilage. 

Diodore  de  Sicile  &  Tacite  affurent  que  les  Ger- 
mains fe  fiifoient  rafer  la  barbe.  Les  Goths  &  les  Francs 
ne  portoient  qu'une  mouftache,  qu'on  appeloit  cri/Zt;. 
Othon  L  inrroduilit  la  coutume  de  laiifer  croître  la 
barhe  :  mais  Frédéric  L  ramena  la  mode  ancienne , 
&  il  n'y  eut  plus  que  les  payfans,  ou  les  Moines,  ou 
ceux  qui  vouloient  porter  une  marque  qu'ils  avoient 
fait  le  voyage  de  la  Terre -Sainte  ,  qui  fe  fiirent  hon- 
neur d'avoir  une  longue  barbe. 

Les  perfonnes  de  qualité  faifoient  autrefois  couper 
la^iîr/^eàleursenfans,  pourla  première  fois,  par  d'au- 
tres perfonnes  qualifiées ,  &  Ion  devenoit  P.arrain,  ou 
Père  Ipirituel  d'une  perfonne,  en  lui  faifant  la  barbe  ^ 
ou  les  cheveux.  C'eft  ce  que  l'on  apprend  de  Paul  Dia- 
Tome  I, 


BAR  75-; 

cre ,  De  Geft.  Longoh.  L.  IF.  cap.  40.  &L.  VI.  cap. 
S 3.  Voyez  le  P.  Mabillon,  Acla.  Sancl.  Ord.Bened. 
féLc.  I  r  j.praf.  i.  Auparavant  c'étoit  en  touchant  feu- 
lement la  barbe  d'une  perfonne  qu'on  devenoit  fon  Par- 
rain. Une  des  conditions  du  Traité  entre  Alaric  &  de- 
vis ,  fut  qu' Alaric  toucheroit  la  barbe  de  Clovis,  pour 
devenir  ion  Parrain ,  ainlî  que  Fredegaire  le  rapporte 
après  Idatius. 

Ce  fut ,  il  y  a  quelques  fîècles ,  la  coutume  de  por- 
ter de  faulLes  barbes  j  comme  on  porte  de  faux  che- 
veux ,  &  des  perruques  au  menton  ,  comme  on  en 
porre  aujourd'hui  lur  la  tête.  Car  nous  trouvons  dans 
les  Etats,  ou  Cortcs  de  Catalogne,  tenus  en  13 51  , 
fous  D.  Pcdre  Roi  d'Arragon  ;  nous  trouvons ,  dis-je  , 
une  défenfe  de  porter  de  faulFes  barbes. 

A  l'égard  des  Ecclclialliques ,  la  difciplinc  a  ctc  fort 
diverle  fur  l'article  des  barbes.  Tantôt  on  a  trouve 
qu'il  y  avoir  de  la  molelle  à  fe  faire  rafer ,  &c  que  les 
longues  barbes  convenoicnt  mieux  à  b  gravité  facer- 
dotale,  tk  tantc)t  qu'il  y  avoit  trop  de  tafte  a  porter  une 
barbe  vénérable.  Le  P.  Du  Moulinet  dans  fon  liifoire 
des  Souverains  Pontifes  ,  remarque  lur  les  médailles 
de  Clément  VII ,  qu  il  fut  le  premier  des  Papes  dont 
on  a  connollFance  ,  qui  porta  la  barbe  ;  parce 
qu'ayant  négligé  de  fe  faire  rafer  durant  fa  priton ,  qui 
dura  cinq  mois,  &  en  étant  forti  avec  une  longue 
barbe  j  il  la  porta  toujours  depuis  ,  ce  que  les  luc- 
celfeurs  ont  retenu  jufqu'à  préfcnt.  Mais  les  PP.  Hcnf- 
chenius  &  Papebrock  parlent  bien  plus  exadtcment  dans 
le  PropyUum  du  mois  de  Mai  ,  pag.  209.  Ils  re- 
marquent qu'Analtale  IV  fut  le  premier  de  fon  fîècle 
qui  fit  râler  fa  barbe  ;  que  plufieurs  de  les  luccelleurs 
l'imitèrent  julqu'à  Jules  lï  qui  la  lailïa  crcitie  ;  qu'A- 
naflale  n'eft  pourtant  pas  le  premier  Pape  qui  fe  foit 
fait  raiera  que  dès  l'an  797  ,  il  trouve  que  Léon  III 
portoit  la  barbe  ïz\.cf-,  qu'alors  les  Empereurs  Grecs  ne 
polfédant  plus  rien  en  Itahe,  il  paroît  que  ce  Pontife 
préféra  ccr  ufage  à  celui  des  Grecs,  chez  qui  encore 
aujourd'hui  les  Evêques  &  les  Moines  confervent  leurs 
barbes  avec  grand  foin^  qu'enluite  l'an  960  Jean  XII 
repaioit  avec  une  longue  barbe  ;  que  ce  fut  en  ce  temps 
que  Rome  commença  à  avoir  de  grands  égards  pour  les 
Empereurs  d'Allemagne-,  que  c'eft  peut-être  ce  qui  don- 
na occafîon  à  ce  changement ,  la  nation  allemande  ayant 
toujours  été  beaucoup  plus  cuiieufe  d'entretenir  fa 
barde  longue,  que  les  François.  En  1556,  lorfque  le 
Cardinal  d'Angennes  voulur  prendre  polFelFion  de  fon 
évêché  du  Mans  ,  il  fallut  des  Lettres  de  Jullîon  du 
Roi  Henri  II ,  pour  le  faire  admettre  avec  fa  longue 
barbe  ;  parce  qu'il  ne  pouvoir  le  réloudre  à  la  faire 
couper. 

U  femble  que  depuis  le  fchifme  des  Grecs,  les  La- 
tins ,  pour  le  dilf inguer  d'eux ,  aient  affeélé  de  couper 
leurs  barbes.  Il  y  a  même  des  conftitutions  de  raden^ 
dis  barbis  ,  &  l'on  a  cru  le  conformer  en  cela  aux  temps 
apoftoliques.  Les  Grecs  au  contraire  ont  luutenu  avec 
chaleur  le  parti  des  grandes  barbes  ;  ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  dans  nos  Eghfes  les  images  des  Saints  qui  n'ont  point 
de  barbe.  Saint  Epiphane  reprend  fortement  les  Héréti- 
ques MalTaliens ,  de  ce  qu'ils  ralbient  leurs  barbes.  U 
leur  oppole  la  parole  de  Dieu  dans  les  Conftitutions 
des  Apôtres ,  où  il  eft  défendu  expreffément  de  rafer 
la  barbe.  Nous  apprenons  des  Statuts  &  des  Coutu- 
miers  de  diflcrens  Monaftères ,  que  les  Moines  Clercs 
fe  faifoienr  couper  la  barbe ,  &  que  les  Moines  laï- 
ques la  laiiroienr  croître ,  &  qu'on  béniffoit  avec  cé- 
rémonie la  barbe  de  ceux  qu'on  recevoir  dans  les  Mo- 
naftères. Martene.  On  trouve  dans  le  Pontifical  de 
Salisbery ,  &  dans  un  autre  que  l'on  garde  au  Monaf- 
tète  du  Bec  en  Normandie ,  des  prières  que  l'on  léci- 
toit  lorfqu'on  coupoit  la  barbe  de  ceux  que  l'on  tonfu- 
loit,  &  même  des  Evêques  lorfqu'ils  étaient  facrés.  Id. 

Ce  mot  vient  du  latin  barba  que  Guichard  pré- 
tend s'être  formé  de  l'hébreu  TDS  ,  abad,  d'où  vient 
ai^M,  qui  eft  interprété  ,  prima  fœcunditas ,s,erivina- 
tio  y  feu  proxencus  frugum  &  frucluum  y  que  de 
2:3K,  iT /■û/^,  s'eft  fait  ^fl/'<?j&  en  a  joutant  un  r ,  barba. 
Mais  c'eft-là  une  de  ces  étymologies  qui  quand  elles 
{croient  vraies  ;  font  fans  preuves.  Le  mot  barbe  eft 
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pris  des  Celtes,  qui  difcnt ,  bar,  &  AiJ.'/j  pour  mar- 
quer la  barbe.  Pezr.  Antoine  Hortman  a  tait  un  dia- 
logue latin  fur  la  barbe  ^  intirulé  iiM>»"'a!  qui  tur  im- 
primé en  1586  ,  chez  Plantin;  dans  lequel  il  rapporte 
tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  barbe. 

BARBE,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Barbehlew 
étuvce  eft  à  demi  rafce.  Rouge  barbe  &  noirs  che- 
veux, gueite-t'en,  /i  tu  peux.  On  dit  auiîî  faire  une 
chofe  a  la  barbe  de  quclqu  un  i  pour  due  ,  la  fane  har- 
diment ,  malgré  lui  j  &  en  (a  prétence.  On  dit  auliï 
qu'il  faut  qu  un  homme  s'en  torche  la  barbe ,  ou  les 
barbes;  pour  dire  ,  qu'il  n'aura  point  de  part  à  une 
affaire  où  il  délîroit  d'entrer.  On  dit  qu'on  doit  erre 
fage,  quand  on  a  la  barbe  au  menton.  On  dit  aullI, 
rire  fous  barbe  ,  ou  rire  fous  cape,  quand  on  entend 
quelque  difcours  avec  plailîr ,  fmsen  rien  témoignei  à 
l'extérieur.  On  dit  aulîi  abufivement ,  hrire  barbe  de 
foarre  à  Dieu ,  au  lieu  de  dire ,  gerbe  de  foarre  \  pour 
dire  lui  faire  une  méchante  offrande,  lui  donner  le 
pire  de  ce  qu'on  a.  Ce  proverbe  eft  tiré  de  la  Bible  , 
ik  fe  dit  de  ceux  qui  oftroient  (eulement  à  Dieu  des 
gerbes •  de  pailles ,  feignant  offiir  des  gerbes  de  blé. 
Pas  QUI  ER  ,  Rech.  Liv.  FUI.  ch.  62.  Ow  dit  aullî 
par  mépris  aux  jeunes  gens  qui  fe  mêlent  de  donner 
confcil.  Vous  avez  la  barbe  trop  jeune,  vous  êtes  une 
jeune  barbe  ;  pour  dire ,  vous  n'avez  point  d'expé- 
rience dans  les  affaires  du  monde.  On  dit  auffi ,  faire 
la  barbe  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  lui  faire  aiïlont , 
parce  que  c'étoit  autrefois  une  peine  fort  ignominieule 
de  rafer  la  barbe  à  quelqu'un,  non-feulement  en 
France,  mais  même  chez  les  Grecs,  &  chez  pluheurs 
autres  nations  ;  d'où  (ont  venues  ces  trois  façons  de 
parler,  )e  veux  qu'on  me  tonde  :  Je  lui  aurai  le  poil  : 
Je  lui  ferai  la  barbe  :  Voyez  les  Recherches  de  Paf- 
quier ,  Liv.  F III  j  ch.  1 0 . 

Barbe  ,  fe  dit  quelquefois  dans  un  fens  un  peu  figuré, 
pour  la  perfonne  même  qui  la  porte.  Ces  vilaines 
barbes  de  bouc  font  toujours  en  querelle.  Ablanc. 

Barbe  ,  le  dit  encore  peur  hgnificr  Préfence.  Il  vienr  par 
le    coche  vous  enlever  à  notre   barbe.  Mol. 

Barbe  ,  fe  dit  auffi  des  poils  qu'ont  les  autres  animaux  au 
menton ,  ou  aux  environs  de  la  gueule.  Les  boucs  & 
les  chèvres  ont  de  la  barbe  lous  le  menton.  Un 
lièvre  ,  un  lapm ,  un  chat ,  un  rat ,  ont  des  barbes. 

Barbe, fe  dit  aullî  des  Comètes,  &  fignifie  les  rayons 
que  la  Comète  darde  vers  l'endroit  du  Ciel  où  fon 
propre  mouvement  femble  la  porter.  Et  c'eft  en 
cela  que  l'on  diltingue  la  barbe  d'avec  la  queue  de 
la  Comète ,  laquelle  (e  dit  des  rayons  qui  s'étendent 
vers  la  partie  du  Ciel  d'où  la  Comète  femble  s'éloi- 
gner par  ton  propre  mouvement.  Rohaut.  Foye^ 
ComÈte  &  Chevelure. 

Barbe,  fe  ditauffi  des  petites  arrêtes  ou  cartilages,  qui  fer- 
vent de  nageoires  aux  poiff ons  plats ,  comme  les  tur- 
bots, les  barbues ,  les  folles,  les  carrelets.  Spina.  Les 
barbes  de  la  baleine  font  celles  qui  lui  tombent  fur 
les  mâchoires  :  ce  font  des  bandes  plates  Se  pliantes 
qui  fervent  à  mettre  dans  des  corps  de  jupes  de  fem- 
mes pour  les  rendre  fermes.  On  les  appelle  autre- 
ment fanons. 

Barbe,  fe  dit  auffi  des  petits  filets  que  les  plumes  jet- 
tent à  droite  ik  à  gauche ,  de  dont  elles  font  compofées. 
Les  vaiffcaux  languins  qui  entrent  par  un  trou 
qui  eft  au  bour  de  la  plume  ,  verfent  leur  lymphe 
dans  les  petits  godets  d'un  corps  charnu;  &  de-làelle 
fe  filtre  jutqu'au  haut  du  tuyau  ,  d'où  elle  entre  dans 
la  moelle  de  la  plume  ,  qui  n'étant  qu'une  ma- 
tière Ipongicufe  ,  s'en  imbibe  aifément ,  &  la  diftri- 
bue  à  droite  &  à  gauche,  dans  les  barbes.  Acad. 
DES  Se.  1699.  Hijl.  p.  4j.  Les  barbes  des  plumes  ne 
lontdans  les  commencemens  qu'une  efpcce  de  bouil- 
lie ,  tant  elles  font  tendres  &  délicates.  Auffi  font-el- 
les roulées  en  cornet  dans  un  long  tuyau  cartilagineux, 
rempli  d'humidité,  pour  n'être  pas  expofées  à  l'air, 
qui  Icsdedécheroit  &reffereroittellementleurs  pores, 
qu'elles  ne  pourroient  plus  recevoir  de  nourriture.  Mais 
quand  elles  fe  font  ailéz  fortifiées  pour  ne  devoir  plus 
craindre  l'adion  de  l'air ,  l'étui  qui  les  envcloppoit ,  & 
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qui  ne  leur  eft  plus  nécelTaire,  fe  defiéche,  &  tombe 
de  lui-même  par  écailles.  Ib.  46. 

On  appelle  barbes,  des  bandes  de  toile  ou  de  den- 
telle, qui  pendent  aux  cornettes  des  femmes.  Acad. 
Fr.    1740. 

Barbe,  eft  auifi  un  terme  confacré  aux  longs  poils  qui  font 
au  bout  des  épies.  Arijla.  L'orge  &c  le  feigic  ont  des 
barbes  bien  plus  longues  que  le    froment. 

Barbe,  fe  dit  auffi  des  poils  qui  padent  dans  des  étoffes 
efHlées  par  l'ulage.  Fillus.  Il  faut  faire  la  barbe  à  cet- 
te garniture  ,  à  ce  manteau. 

Barbe  ,  le  dit  encore  de  ces  menus  poils  qui  fonr.ent  la 
chanciffine  des  choies  qui  le  corrompent.  Mucor.  Ces 
confitures  font  gâtces  ,  chancies  ;  elles  ont  de  la  barbe. 
On  appelle  auiii  barbes  dans  les  monnoies ,  les 
petites  pointes  ou  filets  qui  y  paroiffent  avant  qu'elles 
aient  été  frorées  ou  polies.  liamcma. 

Barbe,  fe  dit  auffii  de  cette  chair  rouge  qui  pend  au 
coq  au-delfous  du  bec.  Palla. 

Barbe  ,  ou  Sous-barbe  ,  en  Manège  eft  la  partie  de  la 
tête  du  cheval  qui  porte  la  gourmette  ;  &  c'eft  le  de- 
hors de  la  mâchoire  inférieure  au-dellus  du  men- 
ton. Maxilla  inferior. 

Barbes,  en  termes  de  Maréchallcrie ,  font  des  fupcr- 
riuirés  de  chair  qui  viennent  dans  le  canal  de  la  bou- 
che du  cheval ,  dans  cet  intervalle  qui  fépare  les  bar- 
res, &  qui  eft  fous  la  langue.  On  les  appelle  auffi 
barbillons^  B.an&   equin£.  On  le  dit  auiîi  des  bcrufs. 

Barbes,  en  Serrurerie, le  dit  de  ces  petites  pièces  élevées, 
ou  avancées ,  qui  font  à  un  des  cocés  du  pêne  d'une 
ferrure,  qui  donnent  prilc  à  la  clef  peur  la  faire  ouvrir, 
ou  fermer. 

En  termes  de  îvlarine  on  appelle  barbes ,  les  par- 
ties du  bordage  de  l'avant  du  vailleau  ,  à  l'endroit  où 
l'eftrave  s'aflcmble  avec  la  quille  ■■,  &  quand  on  parle 
d'un  bateau  ,  la  barbe  eft  une  petite  pièce  de  bois 
jointe  au  bout  du  chef,  &  pofée  fur  le  four: elle  eft 
longue  de  deux  pieds  dans  les  grands  bateaux ,  fur 
douze  pouces  de  grolFeur.  Caron. 

On  dit  en  termes  de  Guerfe,  tirer  le  canon  en  barbe  ; 
pour  dire  ,  le  tirer  par-deifus  la  hauteur  du  parapet, 
au  lieu  de  le  pointer  par  l'ouverrure  des  embrafures. 

Barbe,!,  m.  eft  un  cheval  de  Barbarie  qui  a  une  taille 
menue,  &:  les  jambes  déchargées.  Equus  Punicus.On 
dit  que  les  barbes  meurent ,  mais  qu'ils  ne  vieilliirent 
jamais,  parce  qu'ils  confervent  leur  vigueur  jufqu'à 
la  fin  :  c'eft  pourquoi  on  en  fait  des  étalons.  Et  on  ap- 
pelle un  échappe  de  barbe ,  un  poulin  engendré  d'un 
barbe.  Les  barbes  onr  la  corne  du  pied  très-forte  ,  & 
paffcnt  tous  les  autres  à  la  courle.  On  dit  que  ces 
chevaux  étoient  autrefois  fauvages  ,  &  qu'ils  cou- 
roient  cà  &  là  dans  les  forets  de  l'Arabie  ;  mais  que 
les  Arabes,  au  temps  du  Chèque  îlmaël,  comnren- 
cerent  à  en  dompter  bon  nombre  ,  &  à  en  faire  des  haï- 
ras qui  fe  multiplièrent  &  fe  répandirent  par  toute  l'A- 
frique. Ce  fentiment,  ajoute  Jean  de  Léon,  cff  alFcz 
vraiiemblable,puifqu'encore  aujourd'hui  on  trouve  des 
chevaux  firuvages  dans  les  forêts  de  l'Afrique  &:  de 
l'Arabie,  &  qu'il  a  vii  dans  les  déferts  de  Numidie  un 
poulain  fauvage  tout  blanc ,  &  avec  du  crinlong  ik  frifé. 
Dapi'er. 

Il  y  a  des  barbes  en  Afrique  qui  attrapent  les  au- 
truches à  la  courfe  :  on  les  vend  ordinairement  deux 
mille  livres ,  ou ,  comme  dir  Dapper,  mille  ducats ,  ou 
cent  chameaux.  On  les  entretient  toujours  maigres , 
&  on  les  nourrir  fort  peu  avec  quelques  grains  &  delà 
pâte,  ou,  comme  dit  Dapper,  avec  du  Jait  de  chameau 
qu'on  leur  donne  deux  fois  par  jour  ,  le  foir  &  le 
matin  :  Marmol  ajoute  àts  dattes.  Dapper  dit  qu'on 
les  envoie  en  pâture  quand  il  y  a  de  l'herbe.  Ils  ne 
font  point  ferrés  :  ils  ont  de  petites  felles  raies,  <\cs 
brides  &  des  étriers  légers ,  &  courent  avec  autant 
de  liberté  que  s'ils  n'étcient  point  montés.  On  prétend 
qu'en  Barbarie  on  conferve  la  généalogie  Açs  che- 
vaux barbes  avec  Içmême  foin  qu'on  frit  en  Europe 
celle  des  grandes  familles.  Pour  vendre  un  cheval  en 
produit  fes  titres  de  noblelle.  Il  y  en  a  qu'on  fait  dcf- 
cendre  en  droite  ligne  de  l'illuftre  cheval  du  grand  Valid. 
*  Le  barbe  eft  de  tous  les  chevaux  celui  qui  appro- 
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che  le  plus  du  cheval  d'Efpagnc,  duquel  il  ne  pof- 
sède  pas  eiiticiemcnt  toutes  les  bonnes  qualités  i  ce 
qui  Je  rend  plus  ailé  à  drelîer.  Il  eildetort  bon  natu- 
rel, docile,  nerveux  &  léger.  C'eft  un  aulli  joli  che- 
val qu'il  s'en  pudie  voir;  mais  il  eftun  peu  trop  me- 
nu ,  Se  lî  parelleux  &  négligent  en  (on  marcher , 
qu  il  broncheroit  en  un  jeu  de  boules.  Il  trotte  com- 
me une  vache,  galope  îort  bas,  &  n'a  en  ces  deux 
actions  aucune  vivacité: il  eft  ordinairement  nerveux , 
a  bonne  lorce ,  &  1  haleine  admirable ,  ce  qui  le  rend 
capable  de  grandes  corvées  ,  &  de  louftrir  un  grand 
voyaj^s  ■■,  U  apprend  tout  ce  qu'on  lui  veut  enleigner, 
&  ert  fort  aile  à  dreller,  ayant  la  dilpolition  bonne  , 
le  jugement  ,1a conception,  &  la  mémoire  excellente; 
&  quand  il  eft  une  fois  foumis  ,  il  n'y  a  point  de 
cheval  qui  aille  mieux  au  manège  en  toutes  lortes 
d'airs ,  &.  va  très-bien  (ur  le  terrain ,  de  quelque  maniè- 
re que  ce  ioit.  On  dit  que  les  barbes  des  montagnes 
font  Ici  meilleurs;  je  crois  que  ce  font  les  plus  lar- 
ges; mais  j'aime  mieux  un  cheval  moyen,  ou  mê- 
me moindre  ;  dv  ceux-là  lont  à  allez  bon  marché  en 
Barbarie,  j'ai  oui  dire  que  ceux  des  environs  de  Mar- 
fciile  meleiit  de  leurs  poulains  parmi  les  barbes  ,  & 
les  vendent  comme  s'ils  étgient  venus  de  Barbarie. 

Le  biirbe  n'efl  pas  li  propre  à  être  étalon  pour  avoir 
des  chevaux  de  manège,  que  pour  des  coureurs;  car 
il  engendre  des  chevaux  longs  oc  lâches  ;  c'eft  pourquoi 
il  ne  tant  point  avoir  de  fa  race  pour  le  manège  , 
s'il  n'eft  court  de  la  tête  à  la  croupe  ,  fort  &racour- 
ci ,  &  dune  grande  vivacité,  ce  qui  ie  trouve  en 
fort  peu  de  barbes.  Newc. 

Barde.  1.  t.  Nom  de  femme.  Barbara.  La  Chronique 
orientale  dit  que  lainte  Barbe  foufirit  du  temps  de 
l'Evêque  Hcraclas,  diicipie  d'Origcne  ,  qui  gouverna 
l'églife  d'Alexandrie  jufqu'en  248.  Barbe  s'eil  fait  par 
apocope  de  Barbara  j  barbare. 

En  termes  de  A'iarine,  onappelleyàiwfe  Barbe^  Cubi- 
culiim.  fanci&BarbarA  _,  la  chambre  des  Canonicrs  qui 
ell:  au  bas  nu  château  de  poupe,  au  dellus  de  celle  ou 
on  met  le  biicuit ,  &  au-dellous  delà  chambre  du  Ca- 
pitaine ;  parce  que  les  Canonicrs  ont  choili  iainre/î^/v^if 
pour  Patrone,  On  1  appelle  autrement  Gard'iennerïc  : 
les  vaiffeaux  de  guerre  y   ont  deux  fabords. 

Barbe  de  eouc.  Tra^japogcn.  Plante  qui  vient  com- 
munément dans  les  prés  :  (a  racine  cft  fcmblable  à 
celle  de  la  Icorionère  ,  mais  plus  mince  :  elle  donne 
des  feuilles  longues,  étroites,  pliées  en  gouttière, 
&  poiirtues  par  leurs  boucs;  fa  tige  s'élève  d'un  ou 
deux  pieds  de  haut,  garnie  de  feuilles  alternes,  & 
terminée  par  une  Heur  jaune ,  qui  eft  compotée  de 
plufieurs  demi-Heurons,  renfermés  dans  un  calice  fim- 
ple,  dccoupé  en  plulieurs  pièces.  Chaque  demi-fleu- 
lon  poite  iur  un  embryon  qui  devient  ,  après  que 
le  demi  Hcuron  cft  ilétri  ,  une  femence  oblongue  , 
ctroire  ,  cannellce  faite  en  forme  de  fuleau  ,  8c  ter- 
minée pat  une  aigrette  ouvragée  en  manière  de  gafe 
ou  de  toile  daraignée.  Comme  cette  aigrette  (or- 
tant  de  (on  calice  repréfente  une  brolFe  ,  on  l'a  appa- 
remment comparée  à  la  barbe  d'un  bouc.  On  man- 
ge les  jeunes  poulFes  de  la  barbe  du  bouc  cuites  en 
guife  d'aiperge  ou  de  houblon  ,  tant  à  la  fauce  blan- 
che qu'a  la  vinaigrette;  &  on  les  nomme  Pentecôte, 
parce  que  ceft  dans  ce  temps  qu'on  ufe  de  ces  mets. 
Dans  le  nombre  des  espèces  de  barbe  de  bouc  eft  com- 
prile  celle  que  les  Italiens  nommen.t  Art'ifi  Trago- 
pogon  porrljolium  ,  quod  arvfi  vulgo  ,  Se  que  le  vul- 
gaire appelle  improprement  ccrjijï.  Ses  Heurs  (ont  pour- 
pres ,  (es  racines  brunes  extérieurement.  On  les  man- 
ge à  la  fauce  blanche  ,  ou  miles  en  pâte ,  &  frittes. 

Barbe  de  chèvre.  Barba  capra.  Plarrtc  dont  les  racines 
font  alfez  grolles,  ligneules,  moelicufes  dans  leur  cen- 
tre ,  fibreu(es  &  rouisâtres  ;  d'où  partent  plufieurs  feuil- 
les oblongues ,  pointues  par  leur  extrémité ,  dentelées 
lut  leurs  bords  ,  &c  rangées  (ur  une  côte  branchue. 
Ses  tiges  (ont  hautes  de  quatre  pieds,  plates,  cannel- 
lées,  moelleules,  creufes,  branchues,  &  terminées 
par  de  longues  grappes  de  Beurs  longues  de  plus  d'un 
pied.  Chaque  fîcur  eft  à  cinq  perjts  pétales  blancs  ; 
le  cahce  eft  d'une  feule  pièce,  découpé  en  cinqpoin- 
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tes.  De  fon  milieu  s'élève  le  piftil  qui  devient  un 
fruit  compoic  de  quelques  graines  longues  d'une  ligne 
&  demie  :  chacune  renferme  une  femence  oblongue  ; 
l'arrajigement  de  ces  fleurs  lui  a  fait  donner  ce  nom. 
Elle  croit  dans  les  Alpes. 

Barbe  de  Jupiter.  Barba  Jovts.  Arhor  pulchrè  lucens. 
J.  B.  Arbrifkau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  à 
cinq  pieds  :  il  elf  branchu ,  ôc  garni  de  feuilles  pe- 
tites, ovales ,  argentées  ou  foyeufes ,  rangées  par  pai- 
res (ur  une  côte  longue  de  deux  pouces  au  plus.  Ses 
rieurs  naillent  par  bouquets  à  l'extrémité  des  branches. 
Se  même  des  ailîelles  des  feuilles  qui  terminent  les  bran- 
ches. Elles  (ont  Icgumineul'es ,  d'un  pâle  tirantiur  le  jau- 
ne ,  petites  peur  la  grandeur  de  la  plante.  A  ces  fleurs 
(uccedent  des  goulfes  très-courtes,  velues,  compofées 
de  deux  caies  qui  ne  renferment  qu'une  femence 
oblongue.  On  range  fous  ce  genre  d'autres  plantes  dif- 
férentes de  celle-ci  par  leurs  fcuifles,  leurs  Heurs,  gt. 
L'ébènc  de  Candie,  Ebenus  Creticaj  eft,  fuivant  M. 
Tourne(ort ,  une  cfpèce  de  Barba  Jov;s.  Leferr/pcr- 
vivum  en  frar.çcis  ,  joubarbe  ,  eft  appelé  de  ce  même 
nom,  Jovis  barba. 

§C?  Pja.ree  de  moine j,  autrement  cufcute.  Cette  plante 
pouHe  des  filets  rouges  aulii  déliés  que  les  cheveux, 
qui  s'attachent  aux  diftérentes  fortes  de  plantes.  On 
l'emploie  daris  les  maux  de  rate  &  autres  maladies. 
f^oje^  Cv  s  cut:£. 

Barbe  de  Renard,  f.  f.  Tragacantha.  Fiante  vi- 
vace  dont  la  racine  eft  longue,  branchue,  fîlalFcufe, 
grofle  comme  le  doigt,  blanchâtre,  &  qui  (e  plonge 
tort  avant  en  terre.  Elle  donne  plufieurs  tiges  ligneu- 
fcs,  grofles  comme  des  tuyaux  de  plumes  à  écrire  , 
longues  d'un  pied  ,  quelquefois  branchues  ,  &  tou- 
jours garnies  d'un  grand  nombre  de  feuilles,  petites, 
blanchâtres ,  rangées  .par  paires  (ur  une  côte  tenr.inée 
par  un  aiguillon  aflez  piquant ,  ce  qui  rend  cette  plante 
épineufe.  Ses  fleurs  font  iégumineufes ,  blanchâtres  , 
&  naiiFent  à  l'extrémité  des  tiges  ,  8c  d'entre  les  ai(Fel- 
les  des  feuilles.  Ses  goulFes  (ont  courtes,  divifécs  (e- 
lon  leur  longueur  en  deux  loges  ,  qui  renferment  des 
(emences  blanchâtres,  petites ,  &  taillées  en  forme  de 
rein.  Cette  plante  vient  au  bord  de  la  mer  auprès  de 
Marfeilie.  Il  en  vient  une  autre  elpèce  dans  les  Alpes; 
elle  (e  diftinguc  de  celle  de  Aîarfeille  par  fes  Heurs  , 
qui  lont  purpurines.  Se  rayées  de  veines  plus  foncées  ; 
(es  feuilles  outre  cela  ne  (ont  pas  (î  blanches.  M.  de 
Tournefort  en  a  remarqué  plulieurs  efpèces  dans  le 
Levant.  Des  tiges  de  ce  genre  de  plante  découle  une 
gomme  qu'on  nomme  improprement  Adragan  ^  8c 
qu'on  doit  appeler  Tragacan ,  du  nom  de  la  plan- 
te. Cette  gomme  fe  réfout  dans  l'eau  en  un  mucilage 
épais  qui  (ert  aux  Peintres  dans  les  colles ,  8c  qui  en- 
tre en  médecine  dans  la  préparation  de  plulieurs  com- 
pohrions.  On  recommande  cette  gomme  pour  la  toux 
&  pour  les  fluxions.  Elle  nous  eft  apportée  du  Levant  : 
la  meilleure  eft  en  petits  brins  longs ,  blancs  8e  ver- 
micuiés;  la  féconde  eft  d'un  blanc  gris  ;  la  troifîème 
ertrougeâtre,  ou  noirâtre,  &  remplie  d'ordures.  Cette 
plante  eft  nommée  par  quelques  Botaniftes  Ramebouc ^ 
Epinehouc  ifpjna  hirci.  Tragacantha  en  grec  lignifie 
la  même  choie. 

BARBÉ  ,  EÉ.  adj.  Terme  de  blafon,  qui  fe  dit  principa- 
lement du  coq  ,  comme  s'il  étoit  barbu.  Barbatus.  Il 
porroitde  gueule  au  coq  d'argent,  /?'£zr/'<?',crêté,becqué  , 
&  membre  d'or.  Barbé  fe  dit  pour  exprimer  l'émail  de 
la  barbe  du  coq  ou  des  dauphins,  quand  il  eft  diffé- 
rent du  relfe  de  l'animal.  On  le  dit  aulîi  d'une  comè- 
te ,  lorlque  (a  barbe  eft  d'un  autre  émail.  Les  comè- 
tes fe  diftinguent  en  chevelue,  barbue  8c  caudée  ou  à 
queue.  Lor(que  la  barbe  d'une  comète  cft  du  mê- 
me émail  que  la  comète,  on  dit  barbue.  N.  porte 
d'or  à  une  comète  barbue  d'azur.  Maisii  la  barbe  étoit 
d'un  émail  différent ,  il  faudroit  dire  :  N.  porte  d'or  à 
une  comète  d'azur  barbée  de  gueules,  ou  d'azur  ou 
autre  couleur.  On  dit  aulîi  barbelé. 

BARBEAU,  f.  m.  PoilFon  d'eau  douce  qui  eft  de  la  figure 
des  carpes ,  mais  mollalFe&  peu  effimè.  Barbus.  Quel- 
ques-uns l'appellent  aulFi  mullus  ,  Se  veulent  que  ce 
(oit  le  mullus  des  Anciens.  Les  œufs  de  barbeau  font 
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■venimeux  &  dangereux,  à  ce  que  dit  MattVilole  :  & 
en  cftct  ils  dévoient  l'eftomac  par  haut  Ik  par  bas. 
Sa  cliair  cft  blanche  ,  molle  Se  flegmatique ,  Ik  il 
n'cft  bon  que  quand  ii  cit  de  moyen  âge.  Onl'appe- 
loit  autrctois  ;  bar  d'où  vient  que  les  armes  de  Bar  fe 
blatonnent  encore  par  deux  bars  adollés  ,  qui  font  des 
■barbeaux.  Il  cft  ainii  nommé  à  caule  de  les  barbes 
ou  moultachcs  quila  à  chacun  des  côtés  delà  gueule. 
A  bordeaux  on  ïz^^tWc  furmuUc. 

Barbeau  ,  cftaullî  une  petite  fleur  bleue  qui  croît  dans 
les  blés.  On  rappelleaulii  bluct.Cyanus.  Voyez  Bluet. 

BARBiiCIAN,  ANE.  Nom  de  peuple.  Je  trouve  dans 
quelques  Auteurs  ce  nom  donné  aux  Nègres  d'A- 
frique -,  mais  il  cil  peu  en  ufage. 

$CT  BAKBECINS.  Peuples  qui  habitent  un  petit  royau- 
me qui  porte  leur  nom  fur  la  côte  qui  cft  au  midi  du 
Cap- vert,  entre  les  rivières  de  Sénégal  &  de  Gambie. 

^3"  BARBillER.  Voye^;^  Barbeyr. 

BARBELE ,  ÈE ,  adj.  qui  fe  dit  des  traits  ou  flèches  qui 
ont  des  dents  ou  des  pointes  dans  \t\!i\.iti\\Xi.ç..Barbatus. 
Une  flèche  barbelée  ell  plus  dangereufe  qu'une  autre. 

§3"  ARBELÉ  ,  en  botanique  :  poils  chargés  d'autres 
poils,  comme  une  plume.  Voyc\  Aigrette. 

BARBELIOTE,  BARBELIOT  ou  BARBELIONITE. 
f.  m.  j^ar^t//ort7.C'eftle  nom  qu'on  donne  à  une  leéle 
deGnoltiques  doi.t  parleTheodoret.  S.  Epiphane  dit 
que  c'eft  un  des  noms  qu'on  donnoit  aux  Gnoftiques.Les 
Barbélïotcs  difoient  qu'un  des  tëowj  qui  étoit  exempt 
de  la  mort ,  a  voit  eu  commerce  avec  un  etprit  vieige  ap- 
pelé Barbéloth  ;  que  cette  Barbéloth  lui  avoit  demandé 
laprelcience,puis  l'incorruptibilité,  &  enfin  la  vie  éier- 
neile,  qu'elle  avoit  eues  tucccilivement,  à  mefure  qu'el- 
le les  avoit  demandées  ;  que  Barbéloth  étant  un  jour 
plus  gaie  qu'a  l'ordinaire ,  avoit  conçu  ,  &  enluite  en- 
fanté la  lumière ,  laquelle  étant  perteclionnée  par 
l'ondtion  de  l'efprit,  fut  appelée  Chrijl.  Chrift  té- 
moigna qu'il  vouloit  avoir  l'intelligence  (  voCv  )  &  il 
l'obtint.  Enfuite,  l'intelligence  ,  la  railon,  l'incorrup- 
tibilicé  &  le  Chrift  s'unirent:  puis  de  l'union,  de  l'in- 
telligence &  delaraifon  naquit  Autogène  (  At/Tc>£'.n«,  ) 
A  ces  fables  ils  en  ajoutoient  cent  autres  aulii  im- 
pies &  aulîî  ridicules.  Autogène  produifit  l'homme 
parfait ,  qu'ils  appellent  Adamas  ,  &  ia  femme  la 
coniioiflance  parfaite  ,  qui  produifuent  le  bois  (  ?v'acv) 
qu'on  appelle  aulîî  Connoijfance.  Le  premier  Ange 
produifit  le  Saint  Efprit,  qu'ils  appellent  SageJJe  & 
Prunïc  (  <"?'«  xai'  ^rfXviKOî.)  La  fagelie  ayant  déliré  la 
compagnie  d'un  mari  ,  elle  fit  un  ouvrage  appelé 
Protarchonte  j  (  premier  Prince  )  en  qui  il  fe  trou- 
va de  l'ignorance  &  de  l'arrogance.  Protarchonte  eft 
l'auteur  des  créatures ,  &  c'eft  de  Ion  union  avec 
l'arrogance  qu'eft  né  le  vice  avec  fes  parties,  ou  les 
branches.  Les  Barbéliotes  ,  en  expliquant  leurs  dog- 
mes, emploioient  des  mots  hébreux,  afin  d'étonner 
les  lîmplcs.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  cérémonies  , 
elles  font  remplies  de  tant  d'abominations  ,  que  cela 
palfetout  ce  qu'on  en  peut  imaginer;  &  elles  leur  ont 
fait  donner k  nom  de  Borborien.  Foye\  Théodoret. 

BARBELITE.  f.  m.  bc  f.  Barbelita.  On  donna  ce  nom 
dans  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife  aux  hérétiques  Ni- 
colaVres  ,  parce  qu'ils  adoroient  une  certaine  divinité 
nommée  Barbelo. 

BAHBELO.  Efpèce  de  divinité  des  Nicola'i'tes.  Barbelo. 
Ces  hérétiques ,  dit  Philafttius ,  adoroient  une  femme 
qu'ils  nommoient  Barbelo.  S.  Epiphane  attribue  le 
culte  de  cette  diviniré  aux  Gnoftiques ,  qu'il  appelle 
les  fuccelTeurs  des Nicola'res.  Il  l'appelle  Barbelo  ou 
Barbera  j  &  il  dit  que  c'eft  de-là  qu'ils  ont  été  7\^pc- 
lés  Barberites  j  &  ielon  d'iuues  Barbelices.  Ilsdiloient 
que  cette  Barbelo  habitoit  le  huitième  ciel.  Elle  étoit 
fortie  du  père  ,  de  étoit  mère  de  Jaldabaoth ,  ou ,  fé- 
lon d'autres  ,  Sabaoth  ,  qui  s'étoif  emparé  par  force 
du  VII^.  ciel,  ik  difoit  à  ceux  d'en-bas  :  Je  fuis  le  pre- 
mier ôc  le  dernier,  ik  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
moi.  Philailrius  ni  faint  Epiphane  ne  difent  point  que 
Barbelo  fiît  mère  de  Jaldabaoth.  Philaftrius  dit  feule- 
ment que  quelques  uns  des  Nicola''tes  adoroient  Bar- 
belo ,  Si  d'autres  Jaldabaoth.  F'oye:^  cet  Auteur,  C. 
/^.  S,  Epiphane,  Hxr.  XX,  c,  y.  S.  Irénée,  L.  I. 
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C.  s 3-  S.  Jean  Damafcene  ,  De  Haref.  c.  26. 
Fabricius ,  après  Crujus ,  tire  ce  nom  de  13  fils  j  & 
nVya  D ame ycoxmwz  qui  diroit  le  fils  de  la  Dame.Ainli 
il  icmble  faire  un  homme  de  jB^rZ-e/o  j  plutôt  qu'une 
femme  i  mais ,  comme  on  l'a  dit ,  ce  mot  eft  conftam- 
ment  iéminin  dans  S.  Epiphane.  Voyf){  les  Notes  de 
Fabricius  lur  Philaftrius,  fa^.  y  1, 
BARBELO  1 E  .f  t.  Vieux  mot  qui  lignifie  une  grenouille  ^ 
ou  une  forte  d  infecte  qui  fe  trouve  dans  les  fontaines. 

Par  lieux  y  eut  claires  fontaines 

Sans  barbelotes  à'  fans  raines.  Rom  de  la  Rose 

BARBELOTH.  Voye-;^  Barbelo  ,  &  Bareéliote.  La 

Barbéloth  de  quelques  Gnoftiques  étoit  apparemment 
la  même  que  la  Barbeloàes  Nicola'ites. 

§3"  BARBENT  ANE.  Bourg  de  France,  dans  la  Proven- 
ce ,  à  l'embouchure  de  la  Durance,dans  le  Rhône.  C'eft 
peut  être,  dit  Baudrand,  le  lieu  appelé  anciennement 
Bellintio. 

IfT  BARBERAN.O.  Petite  ville  d'Italie,  dans  l'Etat  de 
l'Eglife,  dans  la  province  du  Patrimoine,  lur  le  tor- 
rent de  Bieda. 

BARbERlE.  f.  f.  Mot  ,  qui  fignifie  dans  les  ftatuts  des 
Maîtres  Chirurgiens  jurés  de  Paris,  &:  dans  ceux  des 
NLaitres  Perruquiers ,  l'art  de  rafer  &  de  faire  les  che- 
veux. Il  y  a  des  Communautés  d'hommes  où  ce  mot 
fignifie  le  lieu  où  l'on  raie. 

BARBERINE.  f.  f.  Qui  fe  dit  à  Rome  des  Religieufes 
de  fainte  Thérèfe ,  fondées  apparemment  par  le  Car- 
dinal Barberin.  Barberiana. 

ÇCr  BARBERINO.  Petite  ville  d'Italie,  en Tofcane,  dans 
le  Florentin ,  à  feize  milles  de  Florence. 

^fT  II  y  a  encore  une  autre  pctire  ville  de  ce  nom, dans 
le  Florentin,  au  pied  du  K.ont  Apennin. 

^fT  BAR  BERING.  Qui-Lues  uns  nomment  ainfi  le  peu- 
ple qui  habite  le  ri/Vcamie  de  Fungi.  Fo\e^  Fungi. 

C'Cr  BARBERY  ,  .'■\bbayt  de  France,  dansla  Baire-Nor- 
mandie ,  Diocèfe  de  Bayeux ,  Ordie  de  Clteaux,  Fille 
de  Savigni. 

BARBEROT.  f  m.  Mot  burlefque  &■  fatirique  pour  li- 
gnifier un  méchant  petit  Eaibier ,  qui  ne  lait  pas  fon 
métier.  Tonfor  rudis  6  impcritus. 

BARBET,  El  TE ,  f.  m.  &  f.  Chien  à  gros  poil  &  frifé 
qui  va  à  l'eau,  &  qu'on  drefle  à  la  chalfe  des  canards. 
Longieris  atque  cri  f  pi  \illi  canis  ,  cirratus  canis.  On 
tond  les  barbets.   Beau  barbet.  Jolie  barbette. 

Dans  le  difcours  familier,  en  parlant  d'un  homme 
foupçonné  de  rapporter  tout  ce  qu'on  fait ,  tout  ce 
qu'on  dit,  on  dit  que  c'tft  xxnbather.  Ac.  Fr.  fCZ?"  Ou 
dit  aulii  d'un  homme  CM..rté,  qu'il  eft  crotté  comme 
un  barbet ,  &  de  celui  qui  luit  quelqu'un  par-tout  , 
qu'il  le  luit  comme  un  barbet. 

Barbet.  Les  hérétiques  Vaudois ,  ainfi  appelés  de  Valdo 
leur  chef,  qui  commença  Ion  héréhe  dans  Lyon  l'an 
1 170,  ont  pris  dans  la  luite  le  nom  de  barbets  ,  du. 
nom  de  Barbes,  qu'ils  avoient  donné  à  leurs  Miniftrcs, 
par  un  relped:  lemblableàcclui  que  nous  portons  aux 
Religieux  ,  lorlque  nous  les  appelons/'è/cj.  P.  Benoit. 

tfT  Barbet  ,  pcilTun.  f'oye\  Barbeau. 

BARBETTE,  f.  f.  Sorte  de  guimpe  dont  les  Religieu- 
fes fe  couvrent  le  lein.  Fafcia  pecloralis  _,  mamillare 
linteum. 

Barbette,  f.  f.  C'eft  ainfi  que  les  Dames  Chanoineftes 
de  Remiremont  appellent  un  petit  morceau  de  quinrin 
qu'elles  mettent  devant  elles  le  jour  de  leur  appréban- 
dement.  Cette  barbette  leur  eft  donnée  le  jour  de  leur 
réception  comme  un  refte  de  leur  ancien  habit ,  & 
une  marque  qu'elles  ont  été  autrefois  Religieufes ,  puiC- 
que  ce  morceau  de  linge  eft  ur.e  elpèce  de  guimpe.  Et 
tous  les  Dimanches  ii  y  a  une  de  ces  Dames  qui  com- 
muniant pour  les  beloins  Ipirituels  d<  temporels  de  leur 
Abbaye  ,  eft  obligée  de  porter  cette  barbette.  On  ap- 
pelle cette  cérémonie  le  BeaiiS.ire-D  eu  ,  &  toutes 
les  autres  Dames  vont  faire  à  celle  -ui  a  cette  barbet- 
\  te ,  une  civilité  à  fa  place ,  pendant  la  Icdure  du  Mar- 
tyrologe. P.  FÏÉLvoT.  T.  VI.  C.  LL 

BAHBFTTE.  Terme  de  Fortific.-irion.  C'eft  une  efpèce 
de  plate  forme  ou  petite  élévarion  de  teiie  fans  épau- 
Icment ,  qu'on  pratique  ordinairement  dans  les  an- 
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glcs  d'un  biftion  ,  pour  placer  du  canon  qui  tire  par- 
dellus  le  parapet.  La  barbette  a  quelque  rapport  au 
cavalier.  On  dit  :  mettre  le  canon  à  barbette  ^  tirer  le 
canun  -a  barbette  ,  quand  on  tire  le  canon  à  découvert, 
&  (ans  épauiemcns  de  terre  pour  le  cacher.  On  ne  ri- 
re guère  que  la  nuit  à  barbette  ,  ou  dans  un  jour  de 
bataille. 

On  dit  proverbialement  coucher  à  barbette  ,  c'eft-à- 
dire ,  fans  bois  de  lit ,  matelas  par  terre. 

BARBEY ER.  v.  n.  Terme  de  Marine,  qui  le  dit  lorfque 
le  vent,  au  lieu  de  donner  dans  la  voile ,  &  de  la  rem- 
plir, ne  lait  que  la  râler  en  pallant  à  côté  :  ce  qui  ar- 
rive ,  lorlqu'elle  eft  prelque  parallèle  au  vent.  jPt"r/?ri/7- 
gere.  Cela  s'appelle  autrement  Frifcr ,  barboter. 

BARBEZIEUX.  Ville  de  France,  en  Saintongc ,  à  neuf 
lieues  de  Saintes.  Barbe\iiium. 

BARBICHON.  f.  m.  Dimmurir  de  barbet.  Tctit  barbet. 
Voilà  un  beau  barbïchon. 

BARBIER.  1.  m.  Celui  qui  fait  la  barbe.  Tonfor.  Il  y  a  des 
Barbiers  Etuviftcs  ,  d'autres  Perruquiers.  Eutrapel  , 
Barbier  dans  Martial,  étoit  ii  lent,  que  durant  qu'il  fal- 
loir la  barbe  d  un  côté  ,  elle  revenoit  de  l'autre. 

Les  Romains  le  palsèrent  àcBfirbicrs  pendant  454 
ans.  Ce  futTicinius  Menas,  au  rapport  de  Varron,  qui 
en  amena  le  premier  dans  la  ville ,  à  ion  retour  de  Si- 
cile. Julien  l'Apcllat  chalfa  les  Barbiers  de  fa  cour. 
Les  Barbiers  n'exerçoient  point  leur  métier  dans  des 
boutiques ,  mais  au  coin  des  rues ,  &:  par-tout  indiÔ^- 
remment  où  ils  le  trouvcient. 

Les  Barbiers  furent  érigés  en  corps  en  1 674  &'  pavè- 
rent pour  cela  chacun  1 500  livres  au  Roi.  f^oye^  dans 
les  Recherches^  de  Pafquier ,  Liv.  IX ,  ch.  ^2  plu- 
Iieurs  choies  curieules  fur  les  Q.\i\\Mi%\tx\%-Barbiers. 
Aux  Indes  les  Barbiers  vont  par  les  rues  avec  un  inf- 
trument  de  cordes  nouées ,  qui  s'entrechoquant  font  du 
bruit  ,  pour  avertir  ceux  qui  veulent  le  faire  raler. 
Lettr.  Ed. 

On  dit  proverbialement ,  glorieux  comme  un  Bar- 
bier. On  dit  aulîi ,  qu'un  Barbier  rafe  l'autre  ;  pour 
dire ,  que  chacun  dans  fa  profelîlon  le  rend  des  offi- 
ces réciproques. 

On  trouve  dans  les  liècles  de  la  balfe  latinité  barbe- 
rius  ,  pour  lignifier  Chirurgien,  parce  que  ces  deux 
profellions  n'etoient  point  diftinguées.  Foye^  les  Acla 
Sancl.  Febr.  T.  II 3  p.  6J4.  E.  6.  i/.  E.  Jun.  Tom. 
II ,  p.  ^S6.  A.  On  trouve  aulH  barbarius  ,  Ib  ,  p. 
jS2.  £,  &  il  fe  dit  non  feulement  de  celui  qui  fait 
la  barbe,  m.ais  d'un  Chirurgien  ,ou  ,  comme  parlent 
les  BoUandifles  en  cet  endroit ,  d'un  Médecin  qui  fait 
des  cures  en  travaillant  de  la  main.  Barbier  s'efl:  aulIi 
appelé  dans  la  balle  latinité  barbator. 

(fT  Barbier,  f.  m.  Poiffon  de  mer  du  genre  appelé 
anthia.   Voyez  ce  mot. 

B.ARBiFIER.  v.  a.  Qui  ne  fe  dit  que  dans  le  liyle  fami- 
lier. Raler  ,  frire  la  barbe.  Radere  j  tondere  bar- 
bam.  Ma  barbe  eft  bien  longue  ,   barbifie^-mo\. 

Ce  mot  eft  forgé  de  barba  ,  barbe,  6c  jacere  ifa- 
cio ,ficri ,fio.  Faire,  être  fait. 

^iT  BARBILLE.  f.  f  (  à  la  Monnoie.  )  Petits  lîlamens  ou 
pointes  qui  font  aux  Bans  ;  &  que  l'on  emporte  en  les 
agitant  les  uns  contre  les  autres  dans  un  crible  de  fer. 

BARBILLON,  f  m.  Petit  poilfon  d'eau  douce  :  dimi- 
nutif de  barbeau,  f'^oye^  Barbeau. 

Barbillon,  eft  aulîi  ce  qui^end  en  forme  de  moufta- 
che ,  ou  de  barbe  ,  au  bout  &  aux  côtés  de  la  gueule 
du  barbeau ,  ou  de  quelqu'autre  poiffon.  Barbu/a. 

Barbillon  ,  eft  aulli  une  maladie  de  cheval ,  &:  eft  la 
même  choie  que  barbes,  f^oye^  Barbes. 

Barbillon  ,  en  Fauconnerie  ,  eft  aulll  une  maladie  de 
la  langue  de  l'oilcau  ,  qui  vient  de  rhume  chaud  qui 
tombe  fur  des  glandes  qu'il  fait  enHer.  Les  barbillons 
font  une  efpèce  de  pépie. 

BARBINADE.  f.  f  J'appelle  des  barbinades  ces  nom- 
breux cclifichers  de  petits  livres  qui  ne  fervent  qu'à 
faire  perdre  inurilement  du  temps  ,  tk  après  la  leclure 
delquels  on  fe  trouve  l'elprit  aullî  peu  rempli  que  li 
1  on  n'avoir  rien  lu  ,  &  qui  n'ont  pas  laillé  d'enrichir 
Earbin.  La  fîlle  d'Elvirc  veut  parler  des  Auttuis ,   & 


décider  de  leur  mérite  ,  elle  qui  ne  pourroit  pas  faire 
la  différence  des  ouvrages,  de  Defpreaux  ou  de  1  Au- 
teur des  Pafquinades  ,  d'avec  les  Barbinades  j  ou  le 
Mercure  galant.  Le  Noble. 

ÇC?  BARBITON.  Inftrument  des  Anciens ,  dont  Horace 
attribue  l'invention  à  Alcée.  On  ne  fait  point  ce  que 
c'étoit.  Harpe,  Lyre,  Luth,  grand  inftrument  demu- 
fique  à  cordes. 

îfT  BARBON,  f.  m.  Terme  de  mépris  dont  fe  fervent 
les  jeunes  gens  pour  défigner  un  vieillard.  N'écoutez 
pas  ce  vieux  barbon.  Les  femmes  ne  veulent  point  d'un 
barbon.  Moquez- vous  des  fermons  d'un  vieux  bar- 
bon d'e  père.  Mol. 

C^^  On  applique  aullî  ce  terme  à  un  jeune  homme  qui 
cfttropférieux  pourfonàge.  Iln'aquevingt-cinqans;il 
fait  dcjà  le  barbon.  Tout  cela  n'eft  bon  que  dans  le 
ftyle  familier. 

BARBONNAGE.  f.  m.  Qualité  de  barbon.  Pour  l'hu- 
meur ,  je  fuis  plus  loin  du  baibonnage  que  vous. 
Bussv. 

BARBONNE.  f.  f.  C'eft  un  poilTon  de  mer  ,  qui  eft  à 
peu  près  comme  la  perche  ,  qui  en  a  le  goût ,  &  qui 
s'appute  de  la  même  manière.  On  nous  donna  à  bon 
marché  les  plus  belles  barbonncs  que  j'aie  jamais  vues. 
CoRNEiiL  Bruvn. 

^  BARBORA.  Petite  ville  d'Afrique ,  en  Erhiopie ,  fur 
la  côte  d'Ajan ,  furie  golfe  de  Babel -Mandel  ,  au 
royaume  d'Adel. 

C^J"  Vis-à-vis  de  cette  ville  il  y  a  une  lie  du  même  nom  , 
dont  les  habitans  font  Nègres. 

ifF  BARBOT.  f.  m.  C'eft  ainil  qu'on  appelle  fur  les  ga- 
lères celui  qui  fait  le  poil  aux  forçats. 

BARBOl  E.  f  £  Poilîon  de  lac  &  de  rivière ,  oui  a  le 
bec  &  la  queue  pointus ,  avec  un  barbillon  qui  pend 
de  la  mâchoire  inférieure.  Auprès  du  trou ,  par  où  lor- 
tent  les  excrémens ,  la  barbote  a  une  aile  qui  continue 
jufqu'à  la  queue. 

BARBOTER,  v.  n.  Qui  fe  dit  des  cannes  &des  canards , 
&  autres  oiféaux  aquatiques  ,  lotlqu'ils  boivent  , 
ou  fouillent  dans  la  bourbe ,  &  qui  font  un  certain 
bruit  en  remuant  le  bec.  Cœnum  agitare.  Les  canards 
barbotent  dans  les  marcs. 

Barboter,  le  ditaulli  d'un  homme  qu'on  plonge  dans 
l'eau,  &  qu'on  fait  boire  malgré  lui. //?aç«rî/72wer^i.  Je 
l'ai  fait  barboter  dans  le  ruilfeau. 

Barboter.  Se  plonger  dans  l'eau  ,  y  faire  du  bruit. 

Petits  Abbés  j  qu'une  verve  injlpide 
Fait  barboter  dans  l'Onde  aganippide.  R, 

Barboter  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  parlent  entre  leurs 
dents  ,  &  qui  font  un  certain  bruit  pareil  à  celui  des 
canards  ,  lans  qu'on  puille  entendre  ce  qu'ils  dilenc. 
Mujj'are  ,  mujjltare.  Mais  cela  n'eft  bon  que  dans  le 
ftyle  bas  &  comiqu:.  Il  barbote  je  ne  fais  quoi  entre 
fes  dents.  Mol.  Barbotons  les  paroles  que  la  Hi.igie  en- 
feigne.  S.  Amant. 

BARBOTEUR.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  un  Canard  pri- 
vé, nourri  près  d'un  moulin,  ou  dans  une  bafle-cour,  qui 
eft  peu  eftimé  en  comparaifon  des  canards  iauvages. 
Anas  domefiicus. 

BARBOTINE.  f  f.  Semence  qu'on  réduit  en  poudre ,  & 
qu'on  donne  aux  cntans  peur  tuer  les  vers  qu'ils  ont 
dans  le  corps  ;  elle  eft  petite,  de  couleur  brune  ou 
jaune ,  de  figure  oblongue ,  d'un  goût  amer  &  d'une 
odeur  forte.  On  ne  convient  pas  quelle  eft  la  plante 
qui  la  produit.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  l'efpèce 
d'abtînthe  qu'on  :i^'ç<i\iç.  fantonicum  j  ou  marinum  ab- 
fynthium  ,  les  autres  la  tanejîe  j  ou  tanacetum.  Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft  une  ç'î^içtà' Aurone  y 
ou  Abrotanum.  Quelques-uns  l'appellent  Semenfanc- 
tum  ,  ou  Semen  contra  vermes  ,  Semen  fantonicum  , 
fementina.  A  Paris  on  dit  de  la  poudre  aux  vers.  M. 
Lippi,  Médecin  de  Paris,  qui  futtué  avec  M.  le  Comte 
du  Roule,  Ambalfadeur  du  Roi  en  Ethiopie,  avoir 
oblervé  auprès  du  Caire  une  efpèce  d'abfinthc  qui  avoir 
tout-à-fait  l'odeur  de  la  barbotine.  M.  de  Tournefort 
en  a  trouvé  une  autre  efpèce  en  Efpagne  qui  en  appro-, 
choit  par  fou  odeur. 
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Les  Botaniftes  ont  été  fort  en  difpuce  au  fujct  de 
h.  plante  qui  donne  cette  femence.  J.  Eauhina  donné 
une  grande  diireitation  (ûr  cette  matiète.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'efl:  que  nous  ne  connoiirons  pas  cette 
.plante.  Rauwolfe  nous  paile  d'une  elpèce  d'abfuithe 
quiaplus  de  rapportavec  la  vcntable plante  de  la  har- 
botim  qu'aucune"  auîie  ;  car  la  figure  de  Mathiole  ne 
f  aro'it  pas  exaéie.  RauwoUe  l'a  oblervéeaux  environs 
de  Bechlcem-  Ses  feuilles  font  découpées  -,  menues  , 
cendrées  ;  (es  tiges  lont  fort  branduics  à  leurs  extré- 
mités ,  &  portent  beaiv:oup  de  feniences  acres ,  fa- 
lées ,  amères,  &  qui  fcntent  fi  mauvais,  qu'elles  font 
naître  des  envies  de  vomir.  Les  Arabes  appellent  cette 
plante  Schela  ,  Se  fa  femence  qui  cft  menue  Zina. 
Elle  eft  fouvcraine  pour  tuer  les  vers.  Les  Marcliands 
des  caravanes  l'achètent  pour  la  vendre  (ous  le  nom  de 
graine  pour  les  vers.  On  doit  choifu'  la  harbotinc  nou- 
velle, rerdàtre,  d'un  goût  .acre,  amer  &  aromatique, 
cependant  défxgréable.  On  la  fait  prendre  en  dragvjc^-, 
ou  en  opiats ,  pour  tuer  les  vers. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ftit  des 
vers  à  l'impromptu ,  il  a  pris  de  la  harbodne. 

Les  Apcthicaites  &  les  Droguiftes  donnent  encore 
d'autres  noms  a  cette  plante.  Ils  l'appellent  <Sa/zro//A-fj 
ou  Xentoline  j  Semencïne.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Ta- 
vernier  ,  dans  le  fécond  tome  de  fes  voyages.  On  ne 
peu: recueillir  la  lemencine ,  ou  poudre  à  vers,  comme 
on  lait  les  autres  gtaines  :  c'eft  une  herbe  qui  croit 
dans  les  prés  ,  &  qu'il  faut  laiiler  mûrir  ,  &  le  mal 
eft  que  lorfqu'elle  approche  de  la  maturité ,  le  \t^\\t 
en  fait  tomber  une  grande  partie  entre  les  herbes ,  où 
elle  le  perd,  c\:  c'efl:  ce  qui  la  rend  chère.  Comme  on 
n'ofe  la  toucher  de  la  main ,  parce  qu'elle  feroit  plutôt 
gâtée ,  tic  que  même ,  quand  on  lait  la  montre ,  on  la 
prend  dans  une  écuelle  ,  lorfqu'on  en  veut  recueillir 
ce  qui  eft  demeuré  de  refte  dans  l'épi ,  voici  de  quelle 
adreife  on  le  lert:  ils  ont  deux  paniers  à  anfes,  -.Se  en 
marchant  dans  ces  prés ,  ils  font  aller  ces  paniers  l'un 
de  la  droite  à  la  gauche,  &  l'autre  de  la  gauche  à 
la  droite,  comme  s  ils  fauchoient  l'herbe,  laquelle  tou- 
tefois ils  ne  prennent  que  par  le  haut;  c'eft-à-dirc , 
par  l'épi ,  &  toute  la  graine  tombe  ainiî  dans  ces  pa- 
niets.  Barhotine  eil  le  nom  de  la  graine  dont  nous 
parlons;  Sémencine  eft  le  nom  de  la  plante  qui  por 
te  la  barbonne  :  ces  deux  noms  le  confondent  quel- 
quefois dans  l'ufige.  On  couvre  la  barhotuhi  de  lu- 
cre ,  &  on  en  fait  des  dragées  à  caufe  de  Ion  amer 
tume.  * 

BARBOUILLAGE,  f.  m,  Adion  de  barbouiller  ,  d'en- 
duire d'une  couleur.  T'inclura.  Le  barbouillage  de  ce 
tripot  a  tant  coûté. 
Barbouillage  ,  ledit  auiîî  par  mépris  d'une  méchante 
peinture.  Piclura  rudlor.  Il  fe  dit  aufîi  d'un  récit  mal 
fait ,  embrouillé.  On  ne  comprend  rien  à  ce  barbouil- 
lage. 

Barbouillage,  fe  dit  encore  d'une  maitvaife  écriture, 
dont  les  lettres  font  mal  formées ,  <ïv'  qu'on  ne  lauroit 
prclquc  lire ,  ce  qu'on  appelle  audi  gri^nage.  'Votre 
exemple  eft  très-mal  fait,  ce  n'e(\:qvi'nn  barbouillage. 

BARBOUILLER,  v.  a.  Peindre  grolllércment  avec  une 
brolle,  enduire  d'une  couleur.  Colorem  inducerc.  L'o- 
cre lert  a  barbouiller  les  planchers  :  le  noir  à  noircir , 
à  barbouiller  les  jeux  de  paume.  Barbouiller  une  poï- 
tc ,  une  fenêtre. 

Bakhouiller,  le  dit  aulîî  pour  ébaucher.  Rudiori  peni- 
cillo  pingere.  Ce  deiieii;  n'cft  encore  que  barbouille- 

f'3"  En  peinture ,  barbouiller  fe  prend  toujours  enmau- 
vaiie  part,  à  moins  qu'on  ne  parle  de  celui  dont  le 
métier  eft  de  bar!  cuiller  la  portes,  les  treillages  j  & 
Ménage  de  rive  ce  mot  de  barbulare  ,  qu'on  a  rait 
de  barbula,  diminutif  de  barba  j  d'où  on  a  fait  aulli 
harhuleius  ,  qui  fignifie  un  bouffon  enfariné.  Gui- 
chard  le  tire  de  Ijh,  eonjunxit  ',  d'où  fe  fait  Tilin  , 
plaga  ,  vibex,  livor  _,  tumor  :  &  delà  r^^^\^:i-\-^-■,abar- 
boura  3  macula  livoris  ,  macula  livens ,  une  tache 
livide;  A'abarboura  s'cfl:  formé  en  françois ,  félon 
lui ,  barbouilhr.  Cela  eft  tiré  de  bien  loin'. 

Barbouiller,  fignifîe  auffi,  falir,  gâter  quelque  partie 
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d'une  chofe.  Maculare  ,inquinare.  Les  mafques,  les 
bouffons  le  barbouillent  \z  vifage.  lia  les  mains  bar- 
bouillées. 

Thcfpis  fut  le  premier  qui  barbouillé  t/e /ie 
Et  d' Acleurs  mal  ornes  chargeant  un  tombreau 
Amufa  les  pajfans  d' un  fpeclacle  nouveau.  BoiL. 

03"  Barbouiller  du  papier,  dans  le  fens  propre, 
c'eft  former  mal  fes  caraétères,  enforte  que  leciifuie 
loit  difficile  à  lire.  En  lait  d'ouvrages  d'elpiit,  au  fi- 
guré, c'eft  faire  une  mauvailecompofition.  Inconditè y 
inconcinnè Jlribere.  Cet  Auteur  a  bien  barbouille  du 
papier  en  la  vie. 

ifT  On  dit  encore  figurément  ,  barbouiller  un  récit, 
une  hiftoire;  pour  dire  ,1  embrouiller. 

(i3"  Se  barbouiller  dans  le  monde ,  gâter  fa  réputation. 
Obfcurare  famam. 

On  dit  fe  barbouiller  l'efprit  de  grec,  de  latin, 
pour  fignifier  un  amas  confus  de  grec  &  de  latin.  In~ 
digefiam  gr&ci  latinique  fermonis  comparare  farra- 
ginem. 

On  dit  auffi  qu'un  Orateur ,  un  Avocat  fe  bar- 
bouille,  lorlque  la  mémoire  lui  manque  &  que  Ion 
difcours  n'eft  que  galimatias.  Cefpitare,  olienum  à  rc 
propojîta  dicere.  On  dit  la  même  choie  d  un  iiommc 
qui  s'enivre,  lorfqu'il  ne  lait  plus  cequil  dit.  Dans 
tousces  fens  il  eft  du  ftyle familier  &  populaire. 

Barbouiller  ,  cft  auffi  un  terme  d'Imprimeur,  qui 
fignifie  être  trop  noir  aux  marges  (^'  au  tond.  Atra- 
mento  inficerc.  Cette  feuille  barbouille.  Cet  ouvrier 
barbouille. 

Barbouillé,  éej  part.  Il  a  les  fignifications  de  fou 
verbe  en  françois  &  en  latin. 

On  dit  proverbialement  &  populairement,  fe  mo- 
quer de  la  barbouillée  ;  pour  dire ,  faire  des  propo- 
fitions  extravagantes  Se  ridicules.  Il  le  dit  autîi  de  ceux 
qui  ayant  bien  fait  leurs  affaires  ,  fe  moquent  de 
tout  ce  qui  peut  arriver ,  &  de  ce  que  l'on  peut  dire 
&  faire. 

BARBOUILLEUR,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Qui  peint  grof-    ' 
fièrement  avec  la  brofle  ,  qui  enduit  d'une  couleur 
une  muraille  ,  un  plancher.   Injeclor.  On  l'appelle 
par  raillerie  un  Enlumineur  de  jeu  de  paume. 

On  dit  figurément  des  mauvais  Peintres,  &  des 
mauvais  Auteurs _,  qui  gâtent  de  la  toile ,  ou  du  papier, 
que  ce  font  des  barbouilleurs.  Va, va,  petit  gtimaut, 
barboui  Heur  de  papier.  Mol. 

BARBU  ,  UE,  adj.  Oui  a  de  la  barbe,  Barbatus.  Cette 
femme  eft  barbue  comme  un  homme. 

Venus  étoit  furnomméc  barbue  ,  barbata.  On  la 
repréfentoit  quelquefois  avec  de  la  barbe,  parce  qu'on 
lui  donnoit  les  deux  lexcs. 

BARBU.  Barbatus.  eft  auffi  un  Frère  Convers  de  l'Ordre 
de  Grammonr.  Les  Barbus  ,  dans  l'Ordre  de  Gram- 
mont,  avoient  le  maniment  Se  l'adminiftration  du 
tomporel.  Ils  voulurent  ai'.ffi  ufurper  le  gouvernement 
de  l'Ordre,  Se  réduire  les  Prêtres  fous  leur  obcillance; 
mais  ils  perdirent  leur  caufe.  F^oye\  Mézerai  dans 
Philippe  Augufte.  On  a  aulîi  appelé  Barbusles  Frères 
Convers  dans  l'ordre  de  Citaux,  ainfi  qu'il  paroîr  par 
l'hiftoire  de  cet  Ordre;  &  dans  d'autres  encore, 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  lainte  Ermi- 
noldc.  On  appeloit  auffi  Frères  Barbus  dans  la  Con- 
grégation d'Hirfauge ,  en  Allemagne ,  les  Frères  Con- 
vers qui  étoient  deftir.és  pour  le  travail  ,  &  pour- 
voyoient  aux  bcioins  de  ceux  qui  ne  s'occupoicnt  qu'à 
la  comttmplation.  Il  y  avoit  parmi  eux  d'habiles  ou- 
vriers en  toutes  fortes  d'arts  &  de  proleflion.  S.  Guil- 
laume fut  le  premier  qui  établit  ces  lottes  de  Convers 
en  Allemagne.  P.  FiÉlyot,  7'.  F.  C.  ,'.2.  On  trouve 
même  un  C^rdre  entier  appelé  les  Frères  Barbus ,  ou 
l'Ordre  des  Frères  Barbus ,  dans  Alberic ,  à  l'an  1 1 1 3 , 
&  1240. 

(^BARBUE  (Comète)  terme  d'aftronomie.  On  dit 
qu'une  comète  ed  barbue ,  barbatus,  lorfqu'elle  eft 
précédée  d'une  cfpèce  de  chevelure  lumineufe  !k 
rayonnante.  /^qye:j  Compte. 

Barbue. 
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BARBun.  f.  f.  Poiiron  de  mer,  qui  eft  plat  Se  bon  à 
manser,  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle   rhombes, 
ou  turbots  ;  mais  celui-ci  a  la  chaii  plus  molle.  & 
n'a  poinr  de  piquans,  Rhombus  Uvis- 
Barbue  ,  en  jardinage.  Sarment  avec  fa  racine,  &  toutes 
aunes  forces  de  plantes  qu'on  tire  avec  leurs  racines, 
ou  chevelures  ,  pour  les  traniplanter.  VivimdLx.  Ce 
terme  n'eft  pas  connu  partout. 
BARBUQULT.  i".  m.  Ecorchure  ou  petite  gale  fur  le 
bord  des  lèvres.  Pujlula.  Ce  mot  ne  le  dit  que  dans 
quelques  Provinces. 
0CF  BARBURES  5  f.  f.  pi.  en  termes  de  fonderie,  font 
des  inégalités  qu'on  apperçoit  (ur  une   pièce  fondue 
au  iorcu'  du  moule ,  ëc  qu'il  faut  répaier  au  cileau. 
|i:?  BARBUMNSKOY,   ville   d'Aile,  dans   l'Empire 
deRulile,  fur  le  bord  oriental  du  Lac  Baikal,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Barbuligga. 
BARBUTE.  C  m.  Vieux  mot.  Homme  arme  ,  que  l'on 
appeloit  ainh ,  à  caufe  que  fon  habillement  de  tcte 
avoit  une  mcnti)nnjcre. 
BARBY  ,   petite  ville  de  la  haute  Saxe  ,  en  Allemagne  , 
fur  l'Elbe  ,  entre  Deflaw  &  Magdebourg.  Barbium. 

Le  Comté  de  Barby ,  Bjrhïaijis  Cornu atus ,  eft  un 
petit  pays  d'Allemagne  ;  il  eft  dans  la  haute  Saxe ,  aux 
environs  de  1  Elbe.    La  ville  de  Barby  qui  lui  don- 
ne (on  nom  ,  en  cil  le  Icul  heu  un  peu  conlidérablc. 
BARC  ou  BAR.  1.  m.  Nom  d'un  poiiîon.  On  pêche  du 

barc  {ur  la  côte  de  l'Acadie.    l'oye^  Bar. 
BARC  A,  ville  d  Afrique,  Barca.  Elle  eft  à  zj  lieues 
du  golfe  de  Sidra,  entre  la  ville   de  Cairoan  &  celle 
de  Bcrnich. 

Le  BiVCd ,  ou  le  pays  de  Barca  j,  eft  un  grand  pays 
d'Afrique  j'ius  étendu  que  le  Royaume  de  Barca  , 
qui  n'en  eft  que  la  partie  feptentrionale.  Il  elt  borné 
au  midi  par  le  Zaara  &  par  la  Nubie,  au  levant  par 
l'Egypte,  au  couchant  par  le  Royaume  de  Tripoli  &: 
leBilcdugéiid,  au  nord  parla  Méditerranée.  C'eft  ce 
qu'on  appeloit  autrefois  la  Libye  propre ,  que  l'on 
divitoic  en  Libye  extérieure  ,  qui  étoit  aux  confins  de 
l'Egypte;  la  Cyréna'i'que  qui  étnir  vis-à-vis  de  la  grande 
Syiie ,  &  vers  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Roy- 
aume de  Tripoli ,  &  la  Marmarique  ,qui  occupoit  le 
milieu.  Aujourd'hui  Barca  fe  divife  en  Royaume  de 
Barca j  &Délerc  de  Barca j  l'un  au  nord,  &  l'autre 
au  fud. 

Le  Royaume  de  Barca  eft  la  partie  feptentrionale 
au  Barca  J  qui  a  environ  XyO  ,  ou  500  lieues  fur  la 
côte  de  la  Méditerranée,  &  50  à  40  de  largeur  du 
nord  au  (ud.  Barbacanum  regnum.  C'eft  un  pays 
plein  de  rochers,  &  très-peu  fertile,  (urtout  dans  la 
partie  orientale.  La  ville  capitale  eft  Barca. 

Le  délertde  Barca  ell  la  partie  méridionale  du  £ar- 
ca.  Dcfertum Barcanum.lla.hczvLCOVi'p  p\ms  d'étendue 
que  le  Royaume  de  Barca  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  vafte 
campagne  de  fable  habitée  par  des  Arabes  &desBe- 
rebercs ,  naturels  d'Afrique ,  les  uns  &  les  autres  Ma- 
hométans 
^a-  B ARCADE  de  chevaux,  f.  f.  (Manège)  troupe  de 
chevaux  qu'on  a  achetés ,  5c  auxquels  ou  veut  faire 
palier  la  mer.  Encyc. 
BARCALLAO.  i.  m.  Efpèce  de  morue  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celle  de  Terre  -  Neuve.  Elle  fe  trouve  dans 
plufieurs  endroits    de  la  mer  du  fud-,  mais  la  plus 
grande  pêche  s'en  fait  lut  les  côtes  de  l'île  de  Juan- 
Fernando,  (ur  la  côte  du  Royaume  de  Chily. 
BARCALON.  f.  m.  Terme  de  relation.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  le   premier  Miniftre  du  Roi  de  Siam.  Regni 
Siamenfis  fupremus  admïnifler.  Le  Barcalon  a  le  dé- 
partement de  tout  le  commerce  qui  fe  fait,  foit  au 
dedans,  foit  au  dehors  duRoyaume.il  eft  Surintendant 
des  magafins  du  Roi ,  &  le  Miniftre  de  toutes  les  aftaires 
étrangètes.  Le  Barcalon  reçoit  aullî  les  revenus  des  villes. 
DCr  BARCAR.  Bonne  ville  qu'on  trouve   au-delà  de  la 
rivière  d'Aiaba,  c'eft- à-dire,  de  l'Ilmont  qui  a  fon 
embouchure  à  Araba. 
BARCE.  f.  m.  C'eft  une  forte  de   canons  qui  font  au- 
jourd'hui de  peu  d'ufage ,   &  qui    autrefois  étoient 
foit  communs  fur  mer.  Ils   relfemblent  aux  faucons 
&   fauconneaux  ;  mais  ils   font  plus    courts  ,  plus 
Tome  I. 
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renforcés  de  métal,  &  ont  un  plus  grand  calibre. 

BARCELONE.  Barcino.  Ville  épifcopale  d'Efpagne  , 
dans  la  Catalogne,  dont  elle  eft  capitale.  Antoine  Au- 
guftin  croit  que  c'eft  l'ancienne  Faventia  j  &  il  y  ap- 
phque  une  ancienne  infcription,  qui  porte  COL.  F. 
I.  A  BARC.  qu'il  explique.  Colonial  Faventia  Ju- 
lia  J  Augujîa  Barcino.  Elle  lut  bâtie  par  Hamilcar  3  00 
ans  avant  Jesus-Christ.  Ce  Général  furnommé 
Barca  lui  donna  fon  nom  ;  c'eft  pour  cela  que  Tite- 
Live  l'appelle  Barchino  ;  Mêla,  Phne,  &:c.  Barcino  ; 
S.  Paulin  l'appelle  Barcinus  ;  Jornandez  B\anona  ; 
d'autres  Barcelona.  Barcelone  eft  un  port  de  met  fur 
la  Méditerranée.  Barcelone  a  été  loumile  lucceflive- 
ment  aux  Romains,  aux  Vifigcths,  aux  Sarraiîns,  & 
aux  François  lousCharlcmagne.  Le  lîége  de  Barcelone 
par  le  feu  Duc  de  Vendôme  en  1 697 ,  eit  un  des  plus 
beaux  que  l'on  ait  vus  depuis  long-temps.  Louis  fils 
de  Charlemagne  ,  ayant  pus  Barcelone  du  vivant  de 
(on  pcre  ,  Charlemagne  en  donna  le  gouvernement  à 
Bera ,  ou  Bernard,  a  titre  de  Comte,  &  depuis  ce 
temps-la  Barcelone  a  coniervé  ce  titre.  Comitatus 
Barcinonenfis, 

Sa  Imuteur  eft  à  19",  54'  ,  33"  de  longitude;  & 
à  41",  i6',  o",  de  latitude.  Cassini.  SeLn  M.  Delà 
Hire  ,  io",  51",  33"  long.  &  la  même  latitude.  Il  y 
a  bien  des  chofcs  concernant  Barcelone  dans  le  Mar- 
ca  Hifpanlca  _,  imprimé  par  les  foins  de  M.  Baluzc. 

|fcl/"  Barcelone.  Bourg  de  France,  en  Guienne,  au 
comté  d'A.rmagnac,  à  une  Ikue  d'Aire. 

|Cr  Barcelone,  &  fuiv.int  le  nouveau  nom,  Bar- 
celonette  ,  petite  ville  de  France,  au  comté  de  Nice, 
capitale  de  la  vallée  de  Earcclonette ,  aux  pieds  des 
Alpes  maritimes. 

îfT  La  vallée  de  Barcelonette  eft  une  contrée  de  France, 
bornée  au  couchant  parla  Provence  &  leDauphiné, 
an  levant  par  le  maïquilat  de  Saluées ,  le  comté  de 
Nice  &  celui  de  Bcuil  -,  au  nord ,  du  bailliage  de  Seine. 
Elle  prend  (on  nom  de  (a  capitale.  En  171 3  ViÛor 
Amédée,  Duc  de  Savoie,  la  céda  à  la  France  par 
le  traité  d'Utrecht,  en  échange  de  la  portion  du 
Dauphiné  qui  eft  à  l'Orient  des  Alpes. 

iÇT  Barcelone-la-neuve,  petite  ville  de  l'Amérique 
méridionale  ,  dans  la  n;-uve!le  Andaloufie,  bâtie  par 
les  Efpagnols  dans  le  (cizième  lièclc. 

BARCELONOIS,  OISE ,  i.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  eft  de 
Barcelone,  ou  qui  appartient  à  Barcelone.  Barcinonen- 
fis. Les  Barcelonais  (ont  légers  ,  inquiets  ,  remuants, 
&  toujours   ennemis  du   gouvernement    auquel   ils 
font  fouillis. 

BARCELOR.  f  m.  Ville  d'Afie ,  dans  les  Indes ,  fur  la, 
côte  de  Malabar.  Barcelorum.  C'eft  la  capitale  du 
Royaume  de  Canora.  Elle  eft  à  15",  49',  o",  de  lati- 
tude nord.  r*.  Thomas,  Jef. 

I^'BARCELOS,  pente  ville  de  Portugal,  avec  titre 
de  Duché  ,  dans  la  Province  d'entre  Duero  &Minho, 
(ur  la  Sourillc. 

BARCKSHIRE  ou  BERKSHIRE.  Province  d'Angleterre, 
dans  le  Diocèl'e  de  Salisbury,  dont  la  capitale  e(l 
Readiiîg. 

IfT  BARCKSTIN  ,  ou  BERCKSTEIN ,  petite  ville 
d'Allemagne ,  àxxM  la  Régence  d' Amberg ,  capitale  d'un 
baillage  de  mcrnc  nom. 

BARCOLONGO;  c'eft  à-dire.  Bar  que-longue.  Izimt 
de  Marine.C'eft  un  périt  bâriment,  bas,  long,  pointu, 
qui  n'a  point  de  pont ,  &  qui  va  à  rames  &  à  voiles.  Il 
eft  fott  en  uiagc  en  Efpagne.  Fîarris.  Ce  nom  eft 
clpagnol. 

BARD.  f.  m.  Voye-^Y>hv<. 

BARDACHE,  de  l'italien  BARDASSO.  f.  m.  Garçon 
dont  les  débauchés  abnlent.  Catamitus ,  cinœdus.On 
a  accu(é  Cé(ar  d'avoir  été  le  bardacke  de  Nicomède. 
Ce  terme  eft  proicrit  parmi  les  honnêtes  gens. 

BARDANE,f.  f.  ou  grand  gloutteron.  Glitteron,Lappa  ou 
Bardana,P erfonata.  Plante  bifannuelle  ,  qui  a  fes  raci- 
nes plongées  fort  avant  dans  laterre,gro(fes,  noirâtres  en 
dehors  &  blanches  en  dedans.  Elles  donnent  de  gr.andes 
feuilles,velues,arrondies,  tcrminée5enpointe,veitescn 
dclfus ,  blanchâtres  en  deftous,  finement  dentelées  fur 
leurs  bords ,  &:  attachées  à  une  queue  allez  longue.  S^, 
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tige  cft'lmite  de  trois  à  quatre  pieds,  quelquefois  plus 
bi-anchue ,  épaille  ,  mocUeule  ,  velue,  lavée  d'un  peu 
de  pourpre  ,  ^\:  garnie  par  intervalles  de  feuilles  km- 
blables  a  celles  "du  bas ,  mais  beaucoup  plus  petites. 
Les  extrémités  des  tiges  &  des  branches  lont  terminées 
par  des  têtes  écaillcufes,  dont  chaque  écaille  eft  cour- 
bée en  crochet-,ellcs  renferment  des  fleurons  de  couleur 
de  pourpre  ,  foutenus  par  des  embryons  qui  devien- 
nent des  femences  brunes ,  oblongues  ,  garnies  d'une 
•   aigrette  qui  tombe  ail'ément.  Les  tctes  lont  tort  groiles 
dans  quelques  elpèces,  dans  d'autres  plus  menues ,  & 
dans  une  troilième  les  écailles  des   têtes  font  entrela- 
cées d'un  coton  blanchâtre.  On  appelle  petit  Glouttc- 
roriy  Xanthïum ,  une  plante  qui  ditfere  du  grand  glout- 
teion  par  fes  fleurs  &  par  l'es  fruits.  La  bardane  croît 
communément  le  long  des  chemins ,  &  fes  têtes  s'ac- 
crochent aifémentaux  habits-,  &  ccft  d'où  lui  vient 
le  nom  de  laypa  y  du  grec  AaÊt»  ,  prendre  ;  celui  de 
j-ierfonata  lui  a  été  donné  ,  parce  qu'on  fe  couvroit 
autrefois  le  vifage  avec  fes  feuilles  lorfqu'on  montoit 
fur  le  théâtre ,  &  qu'on  ne  vouloir  point  être  connu. 
Sa  racine  eft  d'ufagc  en  Médecine.  Elle  eft  fudorihque, 
diurétique ,  bonne  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Sa 
femence  eft  recommandée  pour  la  néphrétique.  Hen- 
ri III ,  loi  de  France ,  fut  guéri  d'une  fièvre  quarte  avec 
la  décodion  de  tardanc.  Son  eau  diftiUéc  entre  dans 
les  potions  iudorifiques. 
B  ARDAKIOT  E.  f.  m.  Bardariota.  Les  hardariotes  étoient 
des  foldats  de  la  garde  de  l'Empereur  de  Conftantino- 
plei  ils  étoient  armés  de  bâtons  &  de  baguettes,  pour 
écarter  le  peuple  quand  l'Empereur  pafloit ,  ils  por- 
toient  à  leur  ceinture  des  fouets  pour  punir  ceux  qui 
étoient  condamnés.  Ils  étoient  gardes  des  portes  du  Pa- 
lais. Dans  les  cavalcades  que  failoit  l'Empereur  ,  ils 
marchoient  devant  lui,  le  bâton  haut,  pour  Iake  ran- 
ger le  peuple  &  le  tenir  dans  l'ordre.  Ils  étoient  ori- 
ginairement Perlans.  Un  Empereur ,  que  Codin   ne 
nomme  point,  les  avoit  tranf portés   de  Perfe  iur  le 
iieuve  Bardarius ,  d'où  ils  avoient  pris  leur  nom   de 
hardariotes.  Nicétas  le  nomme  auiiî  ^u-f^^xa ,  Por- 
te-verges ,  ou  porte-bâtons  y  &  MafxAa/Sivaj ,  MancLi- 
vhes  3  du  nom  grec  de  leurs  verges  ou  bâtons ,  fiarnAa- 
^/».  A  l'armée  ils  avoient  leur  pofte  au  feptcntrion 
de  la  tente  impériale ,  auprès  de  laquelle  ils  faifoicnt 
garde.  Je  ne  fais  où  un  Auseur  moderne  a  pris  ce  qu'il 
dit ,  que  leur  Commandant   s'appeloit  Prumvergius. 
Codin  dit  feulement  qu'ils  ont  un  Primicerius  •  qu'ils 
obéilfcnt  au  Primicerius  de  la  Cour.  Cedrcnus  l'ap- 
pelle xôfT^i  Ko'^nla,  /e  Co/rite  de  la  Cour  ;   S<  MafxAa- 
fi-'^n^, Manclabite.  Je  ne  lui  trouve  point  julqu'ici  d'au- 
tre nom.  Il  n'ert  pas  même  sûr  que  ce  loit  lui  que  Ce- 
drenus  défîgne  par  le  premier,  quoique  le  P.  Goar  le 
croie.  Les  hardariotes  étoient  vêtus  de  rouge,  &c  por- 
toient  un  bonnet  à  la  perlanne  nommé  augurât,  qui 
au  lieu  de  rebord,  ou  du  rctroulfé ,  étoit  bordé  d'un 
drap  de  couleur  de  citron,  /'oyt^:^  Codinus  de  Off. 
Conji.  C.  s  j  n.  //  ,  S3  3  /^j"&  Boulanger.  Charles 
Macri  croit  que  les  bardariotes  lont   les  mêmes  que 
les  barbuces. 
CtCF  BARDASHIR.  Ville  de  Perfe ,  dans  la  Cormanie. 
BARDE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  l'ar- 
mure d'un  cheval  de  gens  d'armes,  ou  armés  de  toutes 
pièces.  §3°  Elle  étoit  faite  de  lames  de  fer  pour  cou- 
vrir le  poitrail  &  les  flancs  du  cheval.  Laterarium  ac 
pectorale  equi  tegmen  j  equi  armatura.  Il  n  eft  plus  en 
ufage.  La  Cnrfca  dit  que  barda  è  armatura  di  cuoio 
cotto  ,  o  di  fcrro ,  con  la  quale  s'arniava  la  groppa  , 
il  colto  j  el  petto  di  cavalli. 
Barde  ,  eft  aufll  une  longue  fclle  qui  n'a  ni  fer ,  ni  bois , 
ni  arçons  ,  qui  eft  faite  de  groite  toile  piquée  &  de 
bourre.  Ephippium.  On  l'appelle  en  quelques  endroits 
panneau. 
Barde,  fe  dit  auffi  d'une  tranche  de  lard  qu'on  met  fur 
les  volailles ,  au  heu  de  les  larder  pour  les  rôtir.  Lar- 
■   du  m  in  ojellasfeclum. 

BARDEAU,  f.  m.  Petit  ais  dont  on  fe  fcrt  au  lieu  de 
tuiles  pour  couvrir  les  maifons.  ScanduLi.  On  en  fait 
fouverit  des  douves  ,  ou  d'autres  ais  auiîî  minces.  On 
les  appelle  autrement  alJTis  en  plufieuis.  endroits  , 
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comme  qui  dhoit  des  ais  fciés.  Les  Romains  pendant 
470  ans  n'eurent  leurs  mailons  couvertes  ciue  de  chau- 
me ,  ou  bardeau.  Vigen. 
BARDÉES  d'eau.  C  f.  pi.  Terme  de  Salpêtrier.  Ce  font 
trois  demi  muids  d'eau  que  l'on  jette  dans  les  cuviers 
pour  faire  le  lalpctre ,  ou  pour  le  raHmcr.  On  en  jette 
jufqu'à  quatre  pour  le  raftinage  en  plulieurs  fuis. 
BARDELLE.  C  f  Selle  en  ferme  de  felle  a  piquer.  i/jAi/?- 
prïum.  Elle  n'cft  faite  que  de  toile  &  de   paille  \  ik.  il 
n'y  entre  ni  cuir,  ni  fer,  ni  bois.  Le  vieux  Grifon,  Se 
plulieurs  Auteurs  itahcns,  veulent  qu'au  manège  on 
le  ferve  pour  les  }po\xi?.'ms  d'une  bardelle ,  qui  eft  une 
felle  de  paille  à  mettre  fur  leur  dos,  &:d'uncaveIîon 
de  corde  fur  leur  nez ,  qui  eft  une  invention  qui  ne  leit 
qu'à  perdre  le  temps.  Newc. 
BARDENOCHE.  f.  f.  Efpèce  d'étoffe,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon.  Lei  Marchands 
de  Paris  ne  la  connoillent  pas. 
§Cr  BARDENWIK.  Foyc^  Bardewick. 
BARDER,  v.  a.  Mettre  une  barde  à  un  cheval.  Equum 
"■tegere ,  armare  ,  munire.  Les  anciens  Chevaliers  fai- 
foient  barder  leurs  chevaux.  Voye\  Bap^de. 
Barder,  fignifie  auilî,  mettre  une  barde,  ou  une  tran- 
che de  lard  fur  un  chapon  ,  ou  autre  volaille.  Lardo 
in  ofcllas  feclo  altilia  tunicare.  Il  y  a  des  gens  qui 
aiment  mieux  les  viandes  bardées  que  lardées. 
#C?  Barder',  fignifie  auffi  l'adion  de  charger  des  pier- 
res fur  un  charriot ,  fur  un  bar.  Foye':(  Bar. 
BARDÉ ,  ÉE.  part.  pall.  Se  adjedif.  Armé  de  bardes.  Ca- 
taphraclus  3  armatus  ,  teclus  3  a  3  um.  Cheval  hardie. 
Equus  teclus  ,  munitus  ,  armatus. 
DixPages  le  sfuiv  oient  fardes  chevauxh:xxàis.  P.  le  M. 

On  appelle ,  en  termes  de  Blafon ,  un  cheval  bardé ^ 
lorlqu'ii  eft  paré. 
BARDES,  f.  m.  pi.  Parmi  leà  anciens  Gaulois,  c'étoient 
les  Chanttcs ,  ou  Muficiens  &  Poètes ,  ou  faileurs  de 
romans ,  qui  chantoicnt  les  louanges  des  Héros.  Bdrdi. 
Leurs  poches  lervoieut  ou  à  enlcigner  la  vertu  ,  ou 
quelquefois  à  encourager  ,  Ôc  quelquefois  aufiî  à  ter- 
miner le  diflérent  des  armées  au  moment  qu'elles  al- 
loient  combattre.  D'autres  Savans  qu'on  appeJoit  fiâ- 
tes j  nom  que  les  Latins  femblent  avoir  emprunté  des 
Gaulois,  étoient  occupés  des  aulpices    des  augures, 
ik\des  autres  elpèces  de  divination.  De  Remy,  Eijl. 
litt.  de  la  France.  On  a  confervé  dans  la  Bretagne  beau- 
coup de  mots  anciens  gaulois.   On  y  appelle  encore 
aujourd'hui 5i?/a't'jj  les  joueurs  de  vièle  &  de  violon, 
qui  vont  chanter  par  les  villages.  Merc.  Dec  lyjj. 
Barde  j  lelon  Fcftus ,  Hefychius  ik  Strabon  ,  eft  un 
chanreur  en  gaulois.  Ils  chantoienr  ,  dit  f  eftus ,  les 
louanges  des  grands  hommes.  M.  le  Gendre  ajoute  qu'ils 
les  chantoient  au  Ion  des  mulettes  ;  Strabon,  qu'ils 

étoient  aulll  poètes  ,  Ea/ifoi  /^ti  lî/irarai  xa!  3o;»Ta/' -^  &  Lu- 

cain  dit  que  leurs  vers  tranfmettcnt  la  mémoire  des 
grands  hommes  à  la  poftérité. 

Ces  divins  enchanteurs  ,  de  qui  les  puijfans  charmes 
font  revivre  un  héros  abattu  fous  les  armes  3 
Qui  tranf  mettent  fa  gloire  à  la  poflérité , 
Et  trouvent  dans  Ju  mort  fon  immortalité  : 
Les  Bardés  entonnant  leurs  cantiques  célèbres  3 
Rappellent  leurs  guerriers  du  milieu  des  ténèbres. 

Brebeuf. 

C'eft  de-là,  dit  M.  le  Gendre,  dans  les  Mœurs  & 
Coût,  des  Fr.  p.  262  j  que  venoit  la  Coutume,  qui 
étoit  encore  en  utage  au  commencement  de  la  troilième 
race ,  de  ne  point  donner  de  combar  que  dix  ou  douze 
grofles  voix  n'eulfent  chanté  de  toutes  leurs  forces  la 
chanlon  dite  de  Rolland  ,  afin  d'animer  les  troupes 
par  le  récit  des  hauts  faits  d'armes  de  ce  Héros.  Cho- 
rier  prétend  que  c'eft  la  terre  des  Allobroges  qui  leur 
a  ère  ouverte  prelque  la  première  ;  que  c'eft  là  où  ils 
ont  commencé  à  s'établir ,  et  d'où  enfin  ils  fe  font  ré- 
pandus dans  toutes  les  Gaules.  Il  le  prouve  ,  parce 
qu'encore  aujorrrd'hui  les  peuples  qui  habitent  à  l'oc- 
cident du  Rhône  ,  nomment  Bardou^  ceux  qui  habi- 
tent au-delà,  le  long  de  fon  rivage  oriental  qui  leur 
eft  oppolé.  C'eft  croire  bien  légèrement ,  que  de  le 
rendre  à  cette  preuve.  Bardoui  n'auroic-i.l  point  une 
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origine  moins  avantageufe  ?  Il  y  avoiî  auffi  des  Bardes 
dans  lile  de  la  Grande-Brecagiic.  Ils  étoient,  à  ce  que 
prétend  Larrey ,  ce  qu'ctoicnt  les  Druides  dans  les  Gau- 
les; c'ell-à-dire ,  les  Prêtres  &  les  Dodeuis  des  Celtes 
qui  s'y  établirent,  Bodin ,  dans  la  méthode  ,  p.  j  6 y  j 
remarque  aulH  qu'ils  étoient  Prêtres  dans  les  Gaules; 
fa  railbn  eft  qu'en  allemand  Barde  fignifie  Prêtre.  Ce- 
pendant les  Bardes  paroilTenr  fort  ditférens  des  Drui- 
des. Ceux-ci  étoient  les  Prêtres  &  les  Dodleurs  de  la 
nation ,  &  ceux-là  en  étoient  leulement  les  Poctes  &  les 
Ecrivains.  Jamais  les  Anciens ,  qui  en  ont  parlé ,  ne 
leur  donnent  d'autre  qualité.  On  peut  voir  Pofido- 
iiius  dans  Athénée,  Liv.  VL  Diodore  de  Sicile,  Lïv. 
V.  Ammien  Marcellin ,  Liv.  XV ^  ck.  p.  Feltus  & 
Hélychius  fur  ce  mot.  La  railon  de  Bodin  eft  trcs-foi- 
ble  ;  car  fans  que  les  Bardes  fulfent  Prêtres ,  on  a  pii 
dans  la  fuite  donner  leur  nom  aux  Prêtres,  parce  que 
fans  être  facrifîcateurs ,  ils  étoient  cependant  minillres 
de  la  religion,  Larrey  ajoute,  en  copiant  à  fon  ordi- 
naire les  hiftoires  fabuleufes ,  que  les  Bardes  étoient 
comme  les  Druides ,  la  poilérité  de  Samothès  lîls  de 
Japheth.  D'autres  le?  font  venir  de  Bardas ,  Druide, 
V*^  Roi  des  Celtes ,  que  quelques-uns  font  fils  de  Dy- 
ris ,  &  non  pas  Denys  ,  comme  a  mis  Larrey.  Foye\ 
Picard  dans  fa  Celtopédie  j  p.  "j  2  ,  y  s  >  o\x\\  dit  que 
ce  Barde  l'ancien  (  car  il  y  en  eut  un  autre  qui  ne  fut 
que  le  VIP  Roi  des  Gaulois  )  inftitua  une  Académie 
de  Poètes ,  de  Muficiens  ,  de  Rhéteurs.  On  prétend 
avec  plus  de  fondement  que  Larrey ,  que  Druide  étoit 
un  nom  général ,  qui  comprenoit  les  Vaceres ,  ou  Prê- 
tres ,  les  Eubagcs  ou  Augures  ,  les  Sarronides  ,  qui 
étoient  les  Juges  du  peuple  ,  &  les  inftruéleurs  de  la 
jeunelle  ,  &  les  Bardes  ou  Poètes.  On  croit  que  les 
Bardes  demeuroient  fur  une  montagne  de  l'Aunois  en 
Bourgogne,  appelée  MoJit-Bart  ^  ou  Montbarri ^  Se 
que  c'ell:  d'eux  qu'elle  a  pris  ce  nom. 

Palquicr  ,  qui  écrit  Bardées  ,  fans  qu'on  en  voie 
la  raifon,  dit  que  des  Bardées  &  des  Druides  ,  qui 
manioicnt  &  la  théologie  &  la  philofophie  des  Gau- 
lois ,  la  philofophie  avoir  pris  la  première  lource  & 
origine  ;  &  les  autres ,  que  les  Grecs  même  avoient 
emprunté  d'eux  leurs  caraélères.  Il  ajoute  qu'une  choie 
lui  déplaît  en  eux ,  c'eft  qu'ils  n'aient  rien  écrit ,  don- 
nant leurs  fecrets  de  main  leulement  ,  dont,  dit -il, 
les  Grecs  &  puis  les  Romains  furent  fort  bien  faire  leur 
profit  à  nos  dépens. 

Cluvier,  Germ.  Ant.  Lib.  I ,  pag.  ipp  j  donne  en- 
core aux  Bardes  le  titre  d'Orateurs ,  &  il  prétend  que 
les  anciens  Germains  avoient  aulîi  leurs  Druides  &i 
leurs  Bardes ^  qrtoique  les  anciens  n'en  difent  rien.  Il 
fe  fonde  (ur  ce  que  Tacite  ,  De  Morih.  Germ.  & 
Annal.  II  j  parle  de  leurs  poëfies ,  &  des  chanfons 
qui  contenoient  leurs  loiftoires, 

Bochart  dit  que  ce  mot  vient  de  l'hébreu  parât , 
qui  fignifie  chanter.  Chorier  loufcrit  à  cette  étymo- 
logie  de  Bochard,  Cambden  dit  en  fon  Brltannla  , 
p.  14,  que  5a-ra'e  fignifie  Chantre,  comme  nous  l'ap- 
prend Feftus ,  &  que  c'ell  un  ancien  mot  breton  tout 
pur.  Picard,  dans  fa  Celtopédie  ,  p.  72  ,  js  >  V^^- 
tend  que  cette  étymologie  eft  (ulpecte  à  quelques  gens , 
qui  croient  que  ce  mot  eft  grec  ;  qu'il  eft  certain  dans 
Céiar,  que  les  Gaulois  ont  parlé  grec;  que  ^fuJ'v!^  Se 
par  métathèle'  /Sap/^'t ,  fignifioit  originairement  un  hom- 
me ingénieux  ,  un  lage  ;  &  que  c'eft  de-là  que  s'eft 
formé  B ardus  ;  qu'à  la  vérité  ce  mot  dans  la  fuite  a 
pris  une  fignification  toute  contraire  ,  &  s'eft  dit  pour 
pefant ,  fiupide  ;  mais  que  c'eft  un  changement  qui 
eft  arrivé  à  bien  d'autres  mots ,  &  qui  ne  prouve  pas 
que  la  première  fignification  de  ce  mot  n'a  point  été 
celle  que  ces  Auteurs  foutiennent.  Mais  il  paroît  qu'il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  dilent  Fcftus,  Strabon  & 
Hélychius,  Il  conjedure  encore,  p.  r 6q  ,  que  l'ha- 
bit des  Bardes  étoit  le  Bardocucullus  ,  que  tout  le 
monde  convient  être  un  mot  gaulois ,  &  que  quelques- 
uns  diient  avoir  été  un  habillement  de  tête,  quiavoit 
beaucoup  de  poil;&  d'autres,  une  robe  ou  habit  dont 
les  foldats  &  les  gens  de  la  campagne  fe  fervoient  pen- 
dant la  pluie. 

Les  chanfons  de  ces  Poètes  avoient  aufli  le  nom  de 
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Bardes ,  comme  les  Poctes  mêmes  ,  au  rapport  d'A- 
thénée. Chorier.  Selon  le  P.  Pczron  Barde  eft  un 
mot  pris  des  Celtes,  qui  difent /'i^/ï/c/j  pour  fignifier 
un  Poifte  :  il  veut  dire  aulli  un  devin.  Barddouec  eft 
chez  eux  la  même  choie  que po'efis  j  carmcn  ,  poë- 
lie ,  poëme. 

Bardes  ,  s'eft  dit  auftî  d'une  compagnie  de  Banquiers 
Florentins  établis  autrefois  en  Dauphiné ,  fous  le  nom 
de  la  Compagnie  des  Bardes.  Chorier,^.  S i ^. 

BARDESANITE  ,  ou  BARDESANISTE.  f  m.  Nom 
de  feâe ,  Bardefarûjlte.  j  Bardifianifid.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  hérétiques  leétateurs  de  Bardefanes. 
Cet  hérétique  étoit  de  Mélopocamie'.d'abordilfut  chré- 
tien, &  il  (e  diftingua  par  la  connoillance  qu'il  avoit 
de  la  philofophie  ;  entuite  il  renonça  à  la  religion  ca- 
tholique ,  pour  fuivre  les  erreurs  de  Valentin  ,  aux- 
quelles il  en  ajouta  quelques  autres ,  comme  de  dire 
que  les  aélions  des  hommes  dépendent  du  deftin.  Voyei^ 
S,  Auguftin  &  S,  Jean  Damakène,  Bardelanes  lailfa 
des  Seélateurs  qui  s'appelèrent  Bardefanifies  ,  qui  in- 
ventèrent de  nouvelles  rêveries,  God. 

^fF  BADESEY  ,  ou  BARDSEY.  Petite  île  d'Angleterre, 
fur  la  côte  du  pays  deGalies  &:du  Comté  deCamarwan, 

BARDEUR.  f  m.  Homme  de  journée  qui  lert  dans  les 
ateliers  à  porter  le  bar,  ou  la  civière.  Cratis  bracchia- 
t&bajulus.  Il  faut  dans  un  tel  atelier  tant  de  b  ardeur  s  y 
&  tant  de  Halebardiers. 

On  appelle  proprement  bardeur  l'ouvrier  qui  tra- 
vaille dans  les  atehers  de  maçonnerie  ,  particulière- 
ment quand  les  bâtimens  fe  conftruifent  avec  de  la 
pierre  de  taille.  Les  hardeurs  font  employés  à  porter 
le  bar,  ou  à  traîner  iur  les  binards  les  pierres,  à  mefure 
qu'elles  fortent  de  la  main  du  tailleur  de  pierre. 

^fT  BARDEWICK  ,  BARDEMWIG,  BARDONWIG 
&  BARDENWICK.  Bardorum  vicus  ^  Bardejucum 
&c  BarderopoUs.  Ancienne  &  fameufe  ville  d'Alle- 
magne, dans  la  Bafte-Saxe.  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  bourg  à  trois  lieues  de  Lawenbourg. 

^fT  BARDI.  Petite  ville  d'Italie ,  dans  la  Lombardie  , 
au  Duché  de  Parme. 

BARDIN,  Pomme  de  bardin  ;  c'eft  celle  qu'on  nomme 
autrement  courpendu.  Voyez  ce  mot. 

BAR  DIS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bâtardcau  fait  de 
planches  qu'on  élevé  Iur  le  bord  du  vaiffcau ,  pour 
empêcher  que  l'eau  n'entre  Iur  le  pour,  loriqu'on cou- 
che le  vaifleau  fur  le  côté  pour  caréner. 

BARDIT.  f.  m.  Chant  des  anciens  Germains  en  allant  an 
combat;  récit  de  certains  vers.  Barditus.  Ils  chantent 
en  allant  au  combat.  Ils  ont  encore  parmi  eux  certains 
vers  par  le  récit  delquels  (  nommé  bardit  en  leur  lan- 
gue )  ils  s'échaurtent  le  courage ,  &  de  leur  propre  chant 
ils  tirent  un  augure  du  (uccès  du  combat  à  venir.  Har- 
LAY  ,  dans  Tacite  ,  fur  les  mœurs  des  Germ.  c.  ^. 

Il  ne  faut  point  douter  que  ce  mot  ne  vienne  de  ce 
que  ces  vers  étoient  compolés  par  les  Bardes  qui  ani- 
moient  &  donnoient  de  l'émularion  par  le  récit  des 
belles  aétions  de  ceux  de  leur  nation. 

BARDOT,  f  m.  Petit  mulet.  Mulus  pufdlus.  On  dit  , 
pa(fer  pour  bardot  ;  c'eft-à-dire ,  paffer  franc  &  fanis 
payer,  parce  que  le  muletierne  paye  rien  pour  le  bar- 
dot qui  le  porte. 

On  appelle  figurément  bardot ,  dans  une  compagnie , 
celui  fur  qui  les  autres  fe  déchargent  de  leur  tâche. 

Bardot  ,  fe  dit  en  termes  de  Librairie,  des  exemplai- 
res d'un  livre  qui  reftent  incomplets ,  &  auxquels  on 
a  recours  pour  changer  ou  prendre  les  feuilles  dont  ou 
a  befoin  pour  parfaire  d'autres  exemplaires  moins  dé- 
feélueux.  Il  manque  une  feuille  à  ce  livre  ,  il  faut 
voir  fi  elle  eft  dans  les  bardots ,  ou  dans  les  deffers. 
Voyei  Deffets. 

fCF  BARDT.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Pomé- 
ranie  citérieure  ,  au  bord  de  la  mer  Baltique  ,  qui  y 
forme  un  port. 

BAREDGES.  La  vallée  de  Baredsjes.  Baredgina  vallis. 
Vallée  de  Gafcogne  ,  dans  les  Pyrénées  à  la  fource  de 
l'Adour.  Baredges.  Bourg  dans  cette  vallée ,  célèbre 
par  les  bains ,  &  les  eaux  minérales. 

Ip"  BARENTIN.  Bourg  de  France,  en  Normandie,  au 
pays  de  Caux, 

Dddddiji 


7^4 


BAR 


BAR 


|CT  B  ARENTON ,  gros  bourg  de  France,  dans  la  Balk- 

Normandie,  près  de  Mortain,  Diocèle  d'Avranches. 
BARER.  Terme  de  Challe.  Foye^  Barrer. 
i^  BARESCATH  ,  ville  d'Aile ,  dens  l'Alshash  ,  con- 
trée du  Mawaralnahr. 
BARETTE.    T.   f".  Terme  d'Horlogerie.    Foye^   Bar- 
rette. 
^  BARENTH,  BAREITH  &  BARENT.  Petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  le  haut  Burgraviat  de  Nuremberg. 
■tfT  BARFLEUR  ,  que  quelques-uns  appellent  Fal  de 
Cere.  Ville  de  France, en  Normandie,  dans  le  Coten- 
tin ,  autrefois  bon  port  de  mer.  Fallis  cereris. 
BARFOUL.  r.  m.  Sorte  d'étoffe  qui  fe  fait  dans  le  royau- 
me de  Cantor ,  litué  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Gam- 
bie. Les  harfouls  fervent  d'habits  aux  Nègres  qui  le 
nomment  des  Pagues. 
BARGACHE.  f.  m.  Efpèce  de  moucheron.  Culex.  Une 
nuée  de  certains  petits  moucherons  noirs ,  nommes 
barpaches  ,  parurent  fur  le  champ  ,  où  fix  cens  pavil- 
lons d'Arabes  s'étoient  retires,  auxquels  ils  rirent  une 
telle  guerre  ,  qu'ils  penferent  tous  étoufter  avec  leur 
bétail  ;  car  lorfqu'ils  vouloient  rcfpirer ,  ces  animaux 
entrant  parla  bouche  &  les  narines ,  leur  ôtoient  la  h- 
berté  de  prendre  leur  haleine.  Pour  s'en  garantir  ils  mi- 
rent le  feu  aux  herbes ,  ahn  que  la  fumée  étouffât  ces 
moucherons  ,  ou  les  contraignit  de  palier  ailleurs  P. 
Roger. 
BARGAINE.  f.  f.  'Vieux  mot.  Cérémonie,  façon, 
^tO"  BARGALONE,  ou  BARCELONE.  Rivicrede  Fran- 
ce, dansleQuercy  ,  qui  palle à Moncuq, reçoit  enfuite 
une  autre  rivière  nommée  aulll  Bargalone  à  Montcf- 
quiou,  &  fe  perd  dans  la  Garonne. 
BARGAMACHE.  f  m.  Il  y  a  une  Confrérie  à  Rome ,  que 
l'on  nomme  la  Confraternité  des  Bargamaches.  Voyez 
le  P.  HÉLYOT  .  T.  FUI,  p.  264. 
iCr  BARGAME,  ou  BAHARGAMO.  Province  d'Ethio- 
pie ,  dans  l'Abiffinie  ,  bornée  au  Nord  par  le  royaume 
de  'Wed  ;  à  l'Orient ,  par  le  royaume  de  Facagar ,  &<. 
par  la  province  de  Gumaj  &  à  l'occident,  par  celle  de 
Sugamo. 
%fr  BARGARA.  C'cft  un  des  plus  confidérables  bafirs 

de  la  côte  de  Malabar ,  à  deux  lieues  de  Mealy. 
BARGE,  f.  f.  C'eft  le  nom  d'un  oileau  qu'on  appelle  en 
latin  lïmofa.  Son  bec  eft  noirâtre  de  tous  côtés.  Le  de- 
dans de  fes  ailes  eft  diverhfîé  de  taches  de  plulieurs 
couleurs',  le  refle  de  la  partie  de  delïus  eft.  blanchâtre. 
Elle  a  des  taches  au  cou.  Les  dernières  pennes  des  ai- 
les qui  font  jointes  aux  côtés,  (ont  aulîi  longues  que 
l'extrémité  de  la  queue  -,  fes  pieds  font  plus  longs  que 
ceux  du  corlieu  :  ils  lont  de  couleur  d'eau,  ou  d'un 
cendré  verdâtre.  Son  cou  eft  long  d'une  palme  ;  fon 
bec  de  même.  La.  barge  eft  moins grolle  que  le  corlieu  , 
&  quafi  de  même  couleur  -,  fon  bec  n'eft  pas  fi  long 
ni  h  voûté  ,  mais  il  eft  quelque  peu  crochu  par  en 
haut.  L'on  fait  cas  de  cet  oileau  lur  les  tables.  Il  eft 
beaucoup  plus  fréquent  dans  les  pays  maritimes.  Ce 
mot  doit  être  du  genre  maiculin. 
Barge,  f  m.  Poiffon  qui  rcffemble  fort  au  carlet.  Il  eft 

plat  comme  lui ,  mais  il  a  le  mufeau  moins  long. 
Barge,  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  monceau  , 
pile  ou  meulon  de  foin  que  l'on  cntalfe  ainfi  dans  les 
baffe-ccurs ,  quand  on  n'a  pas  alfez  de  feuils.  Il  y  a 
dix  charretées  de  foin  dans  cette  barge.  Le  menu  bois 
en  bourée  le  met  aufti  en  barge. 
Barge,  f  f.  Bargia.  Ce  mot  de  la  baffe  latinité  fe  trouve 
louvent  dans  la  même  fignification  que  celui  de  ber- 
ça j  une  barque.  Anciennemenr  le  mot  de  barge  s'eft 
pris  pour  un  bâtiment  confidérable.  Navem  magnam 
qu.im  Bargavi  vocant  :  in  Diplom.  an  i oS 0.  ap.  Mi- 
.rcsnum  in  Diplom.  Belg.  p.  2ps-  J^  crois  après  tout 
que  ces  barges  n'étoient  autre  chofe  que  de  grandes 
barques  armées ,  telles  apparemment  que  celles  dont 
on  le  lert  aujourd'hui  peur  faire  des  delcentes. 
Barge  ,  ou  Bergl.  f.  f.  Petit  bateau,  petite  barque, 
elpèce  de  gondole.  Cymba.  Anne  de  Boulen  fut  arrê- 
tée au  fortir  de  fa  barge  ,  comme  elle  rcvenoit  de 
Greenwich.  Larrey.  Foye:^^  Barge  qui  précède. 
i^  BARGEAC  ,  ou  BARJÂC.  Petite  ville  de  France , 


en  Languedoc ,  au  Diocèfe  d'Usés  avec  titre  de  Bà- 
ronnie. 
EARGELACH.  f.  m.  Oifeau  de  Tartarle  ,  qui  le  trouve 
dans  des  lieux  deierts,  où  il  eft  la  nourriture  des  fau- 
cons. Il  eft  de  la  grolleur  d'une  perdrix:  il  a  la  queue 
comme  l'hirondelle  &  les  pieds  iemblables  à  ceux  du 
papeguay.  Il  vole  très- rapidement.  Ramuzio.  T.  II3 
p.  I). 
^  BARGEMON  ,  ou  BARGAMON.  Petite  ville  de 
France ,  au  Diocéle  de  Frejus  ,  dans  la  Viguerie  de 
Draguignan. 
^3"  BÂRGEN  Y.  Ville  de  l'Ecoffe  méridionale ,  Capitale 
de  la  province  de  Carrick.  C'eft  le  Berigonium  des  An- 
ciens. 
BARGNAGE.  f  m.  Vieux  mot.  Corps  de  la  Nobleffe. 
Ce  mot  vient  de  Baronage  ,  autre  vieux  mot ,  qui 
veut  dire  la  même  choie.  On  dit  auiîi  bernage  &  bar- 
nage. 
fer  BARGUETTE.  f.  f.  Sur  les  rivières  ;  efpèce  de  ba- 
teau de  quarante  pieds  de  long  ou  environ  ,  qui  lert 
à  palier  les  chevaux ,  &  à  porter  des  cordages  peur  la  ma- 
nœuvre de  la  rivière.  Encyc. 
BARGUIGNAGE.  f  m.  Mot  familier,  pour  fignifier  ir- 
rélolution ,  où  mauvaiies  railons  que  ion  donne  pour 
fe  défendre  de  quelque  choie.  Ammi  fluciuatio.  Voilà 
bien  du  barguignage.  Point  tant  de  harguignage. 
$3"  On  trouve  ce  mot  dans  Montagne ,  Ed'u.  de  Rouen 
1 642  y  p.  2^0  3  où  il  ligniiîe  l'action  de  marchander 
fou  à  iou  ;  il  n'eft  prelcue  plus  en  ulage  en  ce  fens. 
^  BARGUIGNER,  v.  11.  Marchander  Iou  à  iou,  avoir 
de  la  peine  à  le  déterminer  quand  il  eft  queftion  d'un 
achat.  Cette  lemme  barguigne  toujours,  ne  fait  que 
barguigner.  -Ce  mot  eil  ancien.   Vaugelas  dit  qu'il  eft 
de  la  lie  du  peuple ,  &  qu'il  eft  Ii  bas  &;  li  abjecl,  qu'il 
feroit  diîliculté  de  s'en  lervir  en  écrivant  à  fon  fermier. 
Il  veut  qu'on  dife ,  fans  tant  marchander ,  ians  hériter, 
au  lieu  de  dire,  fans  barguigner.  Mais  tout  ce  que  M. 
Vaugelas  veut  lubftituer  en  la  place  de  barguigner ,  n'en 
exprime  point  tout  le  lens,  &  il  faut  le  retenir  pour  la 
converlation.  Ménage. 

Ménage  le  dérive  de  barcarnare  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  dans  la  mcine 
lignification;  &Scaiiger,  d'un  vieux  mot  latin  3«r^f/z- 
na.  On  diioit  autrefois  bargagner y  pour  rigniher  mar- 
chander. En  anglois  on  appelle  Bargain  ,  un  marché, 
une  convenrion  :  &  To  Bargain  marchander.  Froillart 
dit  que  les  Gafcons  voulant  iurprendre  la  ville  de  Mont- 
ferrant,  dirent  entt'cux  màmieuAnmowslA  bargagnons ^ 
une  autrctois  nous  l'achèterons.  On  le  trouve  dans  les  li- 
bertés de  la  ville  de  la  Péroule  ,Jihom  ajiranges  bargine 
aver  à  la  Paerofc.  Et  dans  le  Romaii  d'Aubet)-  nous 
liions  ces  vers , 

Je  fuis  pue  elle  3  jonette  &  efchavie  y 
Si  dois  bien  i  eftre  des  homes  bargignie. 

Les  ftatuts  des  Mégiilîers  de  Paris ,  portent ,  nul  ne 
puijfe  berguigner  peaux  de  boucherie  au  Dimanche  j 
ne  aux  Fcjles  foUnnelles y  &cc.  On  trouve  ce  mot  écrit 
comme  aujourd'hui  dans  Joinville ,  &:  dans  Fluon  de 
Mery  ,  en  Ion  Tournoy  de  l'AnteckriJi.  Quelques  Au- 
teurs latins  ont  dit  barguignarc  dans  le  même  iens  que 
nous  diions  barguigner  ;  &  l'on  n'a  fait  que  donner  la 
terminaiion  françoiie  au  mot  latin. 

Barguigner  ,  le  dit  Hgurément  des  irréfolntions  d'ef- 
prir ,  QC?  ik  rignirie ,  avoir  de  la  peine  à  fe  déterminer 
à  quelque  chofe,  faire  paroîtrc  de  la  difficulté  à  fe  ré- 
loudre,  à  prendre  un  parti,  à  conclure  une  aftaire.  Hit- 
Jltarey  cunclari.  Il  a  /^.^riTai^/z/long-temps  avant  que  de 
le  réfoudre.  A  quoi  bon  rant  barguigner  pcui  dire  votre 
avis  î 

BARGUIGNEUR  ,  EUSE ,  f.  m.-  &  f.  Cunclatcr.  Qui 
barguigne,  qui  marchande  trop,  qui  eft  inéfolu&ir.- 
dércrminé.  Tous  ces  mots  font  du  ilyle  familier. 

BARI.  f.  m.  Barium  y  B  arum  y  Bario  y  Barctum.  Ville 
archiépifcopale  d'Italie ,  dans  le  Royaume  deNaples, 
au  41°,  II'  de  longitude ,  &  41°,  5'  de  latitude.  Bari 
eft  capitale  d'uiie  perire  Province  qu'on  appelle  la 
terre  de  Bari  ^  qui  eft  une  partie  de  la  Pouille.  Elle 
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efl:  Ç'ir  le  golfe  de  Venifc.  C'eft  à    Bari  que  les  Rois  ! 
de  Naples  avoicnc  coutume  de  le  f.iiie  couiLnner.  Il  j 
y  a   une  hiftoire  de  Eari   en  Italien  par  un  Jeluice 
uiMiimc Bare/e ,    in-j^.  à  Naples  en  1657. 
BARICAVE.  1.  h  Vieux  mot,  qui  lîgnihe  une  fondrière , 
précipice  aux  pieds  des  montagnes.  J/tajovea  j  pr£ci- 
p'nioruin horrendit proclivitiites.  Mézeiai  s'eneft  fcrvi. 
BARICOT.  I.  m.  Le  breuvage  des  habitans  de  Mada- 
galcar  vient ,  dit-on ,  d'un  tcuit  gros  quatre  fois  com- 
me une   citrouille  qu  ils  nomment   Baricot.   Il  croit 
à  un   arbre  gros  à  peu  près  comme  les  clochers  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  &  beaucoup  plus  haut.  Ses 
feuilles  ont  du  moins  une  toile  de  largeur,  <::<<:  une 
toife  &  demie  de  longueur.  Cette  liqueur  eft  à  peu 
près  comme  le  cidre  en  Normandie,  de  couleur  jau 
ne&  douccreiLx;  mais  allez  agréable  quand  on  y  ell 
accoutumé.  On  appelle  Bancocier  larbie  qui  porte 
àes  haricots.  FuRtriRiANA. 
BARJESU,  f.  m.  Nom  d'un  faux  Prophète  ,  dont  il  eft 

parlé  dans  les  aéfes  des  Apôtres  ,  c.  12.  v.  6. 
BARIGA  de  more.  Terme  de  commerce.  Sorte  de  foie 
que  les  HoUandois  apportent  des  Indes  Orientales  lur 
les  vailFeaux  de  la  Compagnie. 
^ARIGEL ,  ou  BARISEL .  f.  m.  A  Rome  le  Bar.fd , 
Barigello  ,  ell  un  Officier  dont  le  loin  eft  de  veiller 
à  la  fureté  publique ,  en  failant  arrêter  &  punir  les 
bandits  &  les  voleurs.  C  eft  le  chef  ou  le  Capitaine 
des  Sbires,  qui  tunt  des  Archers.  Le  Bangei  luivi 
de  la  plus  grande  partie  de  tes  gens  ,  alla  dans  la 
place  de  Sienne ,  pour  prendre  un  bandit  ,  qu'il 
pourfuivit  &  qu'il  arrêta  julque  dans  le  palais  Urlin. 
Il  trouva,  en  le  menant  en  prilon,  les  Seigneurs  Ray^ 
mond  Urfm,  Sylla  Savelli ,  &  Oda.ien  Hullicucci  , 
avec  deux  ou  trois  autres  de  leurs  amis,  lui  vis  de 
pluileurs  domelf i  ques ,  qui  revenoient  de  la  prome- 
nade à  cheval.  Uriin  commanda  au  Barigel  àe.  lailler 
aller  ce  milcrable,  qu  il  n'avoir  pas  dû  arrêter  dans  un 
PaLais  qui  avoit  droit  d  aille.  Le  Bafigel  n'a>ant  pas 
voulu  obéir,  Rufticucci  s'emporta,  &  lui  donna  un 
coup  de  canne.  Le  Barigel  eniagé  d'avuir  ete  happe, 
cria  a  fes  gens  de  faire  main  balle ,  qui  firent  en  mê- 
me temps  une  décharge  de  coups  d  arquebufes  ,  d.nt 
ces  trois  pauvres  jeunes  Seigneurs  furent  mortelle- 
ment blelTés.  Rufticucci  y  mourut  fur  le  champ  ,  & 
fut  entraîné  mort  par  fon  cheval.  Les  deu\  autre-,  qui 
furent  emportés  tout  couverts  de  coups  .  ne  vécurent 
quejufquau  lendemain.  Vte  du  Pape  Sixte  V. 
BA  UL,  ou  BARRIL.  Le  premier  eft  le  plus  ufité.  f.  m. 
Petit  vaitreau  de  bois  rond  en  forme  de  tonneau.  Ca- 
dus.  On  met  le  vinaigre,  le  verjus  dans  des  hards. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'italieii  harigle  ,  qui  a  été 
fait  du  latin  \arra ,  à  caule  des  petites  barres  qui 
font  aux  barils.  Du  Cange  le  dérive  de  l'Angluis  baril. 
On  a  dit  aulîi  barilledc  harillus  dans  la  balle  latinité. 
Bollandus,  Acl.  Sancl.  Janu.  T.  IL  p.  106S,  nepiend 
point  barile  pour  un  mot  latin  ,  mais  pour  un  mot 
italien:  il  vient  de  l'eipagnol  barril  qUi  lignifie  pro- 
prement unvailFeau  de  terre,  qui  a  Un  grand  ventre 
&  un  cou  étroit.  On  trouve  Éafi^',  dan<;!e  Clojjaire 
de  M.  Du  Cange  dans  la  même  fignification. 

Un  baril  de  Tamaris ,  eft  un  baril  fait  de  bols  de 
Tamaris,  dans  lequel  on  met  de  bon  vin  dont  on  rait 
faboilFon  ordinaire  quand  on  eft  iujet  au  mal  de  rate. 
PoMEY.  Il  y  a  au  Tcnkin  des  rolcaux  li  gros,  que  de 
l'efpace  qui  eft  entre  chaque  nœud  on  en  fait  un  baril. 
KiRKER.  Chin.  illufl.  p.  iSy. 

Le  baril  de  Rome ,  lelon  Vigenèrc,  Annot.fur  Tit. 
T.  I.  p.  1555  ,  tient  quatre  congies,  pefe  170  hvres, 
10  onces  irai,  des  nôtres  118  ,  &  tient  76  pintes. 
Baril,  en  italien  Barile.  C'eft  la  féconde  des  mefures 
dont  on  le  fertà  Florencepourlesliquides.il  fauttrois 
èari/j- pour  faire  un  ftar,  &  vingt  fiafques  pour  lelaril. 
Baril,  le  dit  aulli  deplulieurs  chofes  contenues  dans  un 
baril.  Un  baril  de  poudre  à  canon.  Un  baril  de  mou- 
tarde de  Dijon.  Un  baril  d'olives.  Baril  ds  plomb.  i?a- 
ril  d'anchoies.  Baril  de  harengs.  Le  Viceroi  lui  envoya 
deux  barils  d'un  vin  très-exquis.  Bouh. 

Baril  à  bourfc ^  eft  un ^iiri/ couvert  de  cuir,  &  qui  fe 
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fcnnc  comme  une  bouifc  ,  <i\:  où  le  cai-.oniev  met  de  là 
poudre  fine. 

Baril  du  quart  ,  eft  uwb^ril  de  galère  ,  que  1  en  donne 
le  ioir  itm^^li  d  tau  a  ccua  <.\ii  i<.,n[  le  qu.'it  de  la  i  uiti 

Baril  de  trompe.  Tcime  d  Artificier.  C'cft  un  alïtm- 
blage  de  pluiiturs  auifites  aj-i.cks  fi.n }  ls  ,  enKimés 
dans  un  tanloa  t-^uneau  de  toile  g.  udi\i:iKe,  [-cur 
les  faire  i  aair  de  dcflv,us  l'eau  ,  où  on  les  taii  ci.l'on- 
cer  julqu'au  collet ,  par  le  uk  yen  d  un  coiitiepoids. 

Barils  joudroyans  ,  (ont  des  tonneaux  ordinaiies ,  t  ue 
l'on  remplit  daitihces,  Hc  eue  Ion  fait  toultr  fur  les 
travaux  de  1  ennemi ,  peur  les  brûler  ik  l'cloigntr  du 
lieu  quil  veut  attac,uer. 

BARILLAGE,  eu  BAhi  ILLAGE.  f.  m.  Terme  de  Fi- 
nances. Le  larillave  eft  détendu  par  l'C  rdi  nr.ance  des 
Aides  i  c'tft-a-dire,  de  taire  arriver  du  vm  en  bcu- 
teiUes,  ciuches,  baiils,  eu  \aintaux  CLi.tei.ai.t  moins 
qu  un  huitième  du  muid,  a  la  reterve  des  vins  de  li- 
queur venant  en  caille. 

BAhILLAR,  euLALKlLLAR.  {.m.  Officier  cuiafoin 
du  vin  &  de  1  eau  tur  les  vaitleaux.  p  ini  t-  ctua  ïr&- 
jecius.  Banilar  etoit  aulli  autrefois  un  C  ffitier  dans 
la  mailon  de  nos  Rois ,  appela  cnlaon  t.:nlLrius.*<.  é- 
toit  lui  qui  avoit  foin  des  caves  ,  ou  des  tonneaux  , 
ou  banls  de  vin  C;ui  étoientpcur  la  beuche  dulriiccè 
C'eft  de  ce  dernier  nom  quil  avoir  pris  le  lien,  il  eft 
parle  du  Barillar  dans  une  <  rdonnancc  de  S.  Louis 
de  lan  1161.  On  a  dit  aullî  b.rillcr. 

tyl  Bi^RILLLS  ou  VARILLES.  Petite  ville  de  France  » 
en  Languedoc,  entie  Foix  i<c  ramiers,  lur  l'Aricge. 

|;3°  BARILLET,  f.  m.  Doltolum  ,  fc  dit  en  général  de 
tout  vailleau  qui  a  la  forme  du  baril ,  i;<i:  qui  eft  plus 
petit. 

BARILLET  eu  BARRILLET.  f.  m'.  Petit b.ui!  d'argent , 
d'ivoire,  pi  ur  mettre  des  parfums  ,  eu  autres  cIkIcs 
précitules.  L-'oUolum  ^  banllatum  ,  bariola.  Il  tft  hors 
d  ulage  en  ce  tens. 

Barillet  ,  le  du  encore  d'une  efpèce  debillette.  Foye^ 

BlLLETTE. 

Barillet.  Terme  d'Horlogerie.  Petite  boîte  cylindrique. 
Barillet  à^nh\c,  celui  euia  une  roue  a  chaque  bout. 
BcTillet  tournant,  celui  qui  fuite  une  leue.  Barillet 
fixe,  celui  c  ui  a  une  roue  mobile  a  ton  centie. 

Barillet  ,  te  dit  aulli  de  la  paitie  de  la  mcr-tic  où  eft 
enfermé  le  itir^rr. 

Cn  a- pelle  autîi  Barillet  un  tambour  qui  fert  à 
faite  j<,  uer  une  orgue  toute  tcule,  eu  un  clavecin, par 
le  moyen  de  plutieurs  pointes  ou  crochets  arrangés  lue 
fa  lurface  avec  un  ordie  convei.ablt ,  c  ui  accroche  les 
touciies,  è^'  qui  Icnitutparle  moyen  d  un  poids,  d  un 
rctiott,  eu  d  une  mai.ivtlle. 

Barillet  ,  cn  teimcs  d  Lydiaulicue  ,  eft  le  tuyau  cù  le 
pifton  agit,  en  haullant  &  baillant. 

BAFILLIER  ,eu  BARRlLLIt-î  .  t.  m.  Bcril/ariL'S.C'cH 
la  même  choie  >.,ue  baiillar.  Dans  l'état  des  Cft  ciers 
de  i'Fehanlonr.eiie  du  ttmps  de  S.  Li  uis  en  1261  ,  il 
en  eft  pailc.  Lans  un  auuc  ftatut  du  fiècle  luivant,  il 
cft  dit ,  il  y  aura  devers  la  Icuche  tms  baiiUieis,  & 
mangeront  à  Cour.  Dans  un  autre  ftatut  du  même 
temps  on  lit  ,  deux  barilliers  ,  qui  mettront  les  deux 
fonimiers  de  l' hchanjcnnene. 

E ARILLO.  f.  m.  Les  Portugais  qui  font  le  ce  rcir.erce  des 
foies  dans  les  fndes  Orientales,  ncmnicnt  ainli  les  loies 
de  la  moindre  qualité:  les  plus  fines  s'appellent  Ca- 
bfcct. 

BA!  lOLAGE.  f.  m.  AlTcmblagc  de  diverfes  couleurs 
nnfes  fans  oidre.  Confuja  colorum  varictas.  Voila  un 
éxiMY^ctarioiagei  11  eft  du  ftyle  familier,  ainli  que  les 
mots  qui  luivent. 

{J3°  BARIOLER,  v.  a.  Peindre  de  diverfes  couleurs  dif- 
trif  uée<:  d  une  manière  bilarre ,  allemblcr  des  couk  urs 
mal  ailoities.  Ine^tâ  colorum  varietate  irficere.  Ba- 
rioler un  lambris ,  une  cheminée.  On  failoit  nunefcis 
des  chandelles  bariolées  ^Aoni  on  letervcit  le  jour  des 
Rois.   Ffabit  bariolé. 

Ce  mot  vient  de  variusi 

BARIOLÉ,  ÉE.  part.  Variis  coloribus  infcSus.Hzt- 
qué  de  diverfes  couleurs.  Cruche  bariolée  t  féveètf^- 
no  lé  et 
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BARJOLS.  Ville  de  France,  en  Provence,  à  cinq  lieues  de 
Suez.  Barjollum. 

BARIQUE,  ou  BARRIQUE,  f.  f.  Tonneau  ÎCT  fait  de 
douves ,  cerclé  de  cerceaux  de  bois ,  liés  avec  de  lo- 
fier,  propre  à  contenir  différentes  marchandifes ,  prin- 
cipalement des  liquides,  du  vin,  de  l'huile,  de  l'eau- 
de-vie.  Cadus  y  dolïum.  Une  banque  de  vin.  Il  faut 
quatre  banques  pour  faire  le  tonneau  de  vin  à  Bour- 
deaux ,  ou  trois  muids  de  Paris. 

"^k-Riç^Sii  foudroyante ,  ou  Baril  cl  feu.  C'eft  ainfi  que 
l'on  appelle  des  futailles  de  diverfe  c.\pacité  ,  où  l'on 
met  des  pots  à  feu  parmi  quantité  de  filalTe  arrofée 
d'huile  de  pétrole ,  &  trempée  dans  de  la  poix  noire 
&  de  la  poix  grecque.  Ignée  munitloms  cadi  j  dolia. 
Cela  fert  à  défendre  des  brèches. 

^  BARIQUESIMETO.  Province  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dans  le  pays  de  Venezuela. 

BARIQUOT ,  f.  m.  fe  dit  quelquefois  de  certaines  pe- 
tites futailles ,  ou  tonneaux ,  dont  les  grandeurs  ne  font 
point  réglées.  C'eft  un  petit  baril. 

BARISEL.  Foye-^  Barigel, 

BARITONISÊR.  V.  a.  Vieux  mot.  Chanter. 

Pan  onques  mieux  ne  baritonifa 
Diapafon  aufon  defes  mufettes, 

IP"  BARKAN.  Ville  de  Hongrie ,  qui  n'eft  proprement 
qu'un  faubourg  au  bout  du  pont  de  Gran,  devenu  fa- 
meux par  les  deux  victoires  que  les  Chrétiens  rempor- 
tèrent fur  les  Turcs  en  1664  &:en  1683. 

|p°  BARKLEY,  ou  BERKLEY.  Ville  d'Angleterre  ,  en 
Gloceftershère  ,  entre  Glocefter  &  briftol. 

BARLANC.  f.  m.  Vieux  mor.  Jeu  de  berlan. 

Ç3^BARLENGA.  Ville  d'Efpagne,  dans  la  vieille  Cal- 
tille,  au  gouvernement  de  Soria.  On  l'appelle  M.\\ù.Bcr- 
lan^a. 

BARLERIA.  f.  f.  Ce  nom  a  été  donné  à  une  plante  par 
le  P.  Plumier,  en  l'honneur  de  Jacques  Barelier,  Jaco- 
bin, un  des  plus  fameux  Botaniftes  de  Paris.  Elle  n'a 
point  de  nom  en  notre  langue,  mais  les  Anglois  delà 
Jamaïque  l'appellent  Snap-Dragon.  Elle  a  une  fleur 
en  gueule,  compoiée  d'une  feule  feuille ,  dont  la  lèvre 
ou  crête  fupérieureeft  droite,  &  l'inférieure  diviléeen 
trois  parties.  Il  s'élève  du  calice  dans  la  partie  pofté- 
ricure  de  la  fleur  un  piftil  qui  fe  change  en  un  huit  qua- 
drangulaire ,  oblcng  &  membraneux  avec  une  caplule, 
dans  laquelle  font  renfermées  des  (emences  rondes  & 
plates  :  on  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médicinale. 

^  BARLETTE.  Barulum  ,  &  Barolum.  Ville  du 
royaume  de  Naples,danslaPouille  &  dans  la  province 
de  Bari. 

BARLINS.  f.  m.  C'eft  dans  les  manufaâ:ures  en  foie  ,  le 
nom  d'un  nœud  qu'on  fait  au  commencement  &  à  la 
fin  des  pièces ,  pour  les  tordre  ,  nouer ,  ou  remettre. 
Encyc. 

BARLONG,GUE,  adj.  en  langage  ordinaire  fe  dit  feu- 
lement des  habits,  qui  au  lieu  d'être  également  ronds , 
ont  plus  de  longueur  d'un  côté  que  d'autre.  Longior 
quàm  latior.  Ce  manteau  eft  barlong.  Cette  jupe  eft 
barlongue.  Afin  que  les  pièces  devienixent  barlongues 
&  plus  gracieufes  à  l'œil.  Jardins  de  propreté ^ p.  20. 
Forme  barlongue.  Traité  de  Conchyliologie. 

$CF  Barlong  ,  en  Géométrie  ,  défigne  un  carré  long, 
un  parallélogramme  à  quatre  côtés,  dont  il  y  en  a  deux 
plus  longs  que  les  deux  autres. 

BARLUE.^  Voycy^  Berlue. 

BARNABE,  f.  m.  Nom  d'homme.  C'eft  le  nom  propre 
d'un  Apôtre  qui  accompagna  quelque  temps  S.  Paul 
dans  fcs  voyages.  Barnabas.  Ce  mot,  fuivantfon  ori- 
gine, veut  dire  filsde  Prophète,  venant  de  itD  ,  bar , 
fils  ,  &  fcîi3J  >  nabi  y  Prophète.  Barnabe ,  Cyprien  de 
nation  j  quitta  un  héritage  très-confidérable.  GamaUel 

■  r.ivoit  inftruit  dans  la  Loi  avec  Etienne  &  Saul.  God. 
L'Evangile  de  S.  Matthieu  fut  fi  eftimé  dès  le  temps 
de  fa  publication,  queS.iJarrta/ie  en  portoit  un  exem- 
plaire dans  tous  les  voyages.  Id.  La  tradition  la  plus 
aflurée  eft  que  S.  Barnabe  ?i  fondé  l'Eglife  de  Milan. 
Il  fut  martyrilé  en  chypre  fous  l'Empire  de  Néron. 
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Voye\  M.  Godeau  ,  Hijloire  de  l'Eglife  j  Liv.  I , 
pag.  64  &  fuLV.  &  70 ,  4s- 

BARNABITES.  f.  m.  Sorte  de  Religieux,  qu'on  nomme 
Clercs  Réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Paul.  Bar- 
nabite.  Ils  (ont  vêtus  de  noir  ,  &  ont  retenu  les  ha 
bits  que  les  Prêtres  portoient  du  temps  de  leur  établif- 
fement.  Ce  fut  en  153  5 ,  qu'ils  furent  établis  par  les 
Bulles  exprefles  du  Pape  Clément  VII.  Leur  occupa- 
tion eft  d'inftruire,  de  catéchiter  &:  de  fervirdans  les 
Miflîons.  Ils  ont  ,  pour  fondateur  Antoine-Marie  Za- 
carie.  On  les  appelle  Barnabitesk  caufe  del'Eglile  de 
S.  Barnabe  de  Milan.  Le  peuple  de  Paris  dit  Berna- 
bitesj  mais  mal.  Le  P.  Bouhours  dit  dans  la  Fie  de 
S.  Ignace  y  que  l'Archevêque  de  Gènes  louhaita  fort 
d'unir  la  Congrégation  des  Barnabites  de  Milan  à  la 
Compagnie  de  Jélus. 

(fT  BARNACLE,  BARNAQUE  ,  &  plus  communé- 
ment BERNACLE.  f  (.  Efpèce  d  huitre  ,  de  moule. 
Coquillage  dont  la  coquille  eft  compoiée  de  cinq  piè- 
ces. On  les  trouve  adhérentes  aux  rochers  &  aux  vaif- 
feaux.  On  en  trouve  particulièrement  dans  les  Iles  qui 
font  à  l'occident  de  1  Ecolle.  On  croyoit  autielois  qu'il 
fortoit  de  ce  coquillage  une  elpèce  de  canard.  Foye:^ 
Lts  Transact.  philos,  t.  II ^  p.  Sjo  iy  Sji. 

fCTOn  donne  encore  ce  nom  àunoifeau  aquatique  que 
Boyer  appelle  l'oie  d'Ecoffe.  Voyez  Macreuse. 

BARNAGE.  f.  m.  Vieux  mot  François ,  qui  lignifie  les 
Grands,  les  Seigneurs  ,  les  Gentilshommes  qui  com- 
pofent  la  cour  du  Prince.  Aulici  j  Palatini  j  Proce- 
resjy  Nubiles. 

Saris  foi  repantir  de  l'outrage  y 
Pourquoi  le  Roi  &  fon  Barnage , 
Lui  préfent  qui  porfe  mandèrent  j 
D'accord  commun  le  commandèrent. 

Guillaume  GuiArdJ 

Li  Cuens  Rolland  &  fcs  Barnages. 

Philippes  Mousk. 

Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  nos  anciennes  Hif- 

toires  &  dans  nos  vieux  Romanciers. 

Barnage  ,  eftauflî  un  droit  qui  fe  payoit  au  Roi  &aux 

Seigneurs ,  à  raifon  des  feux  ,  dont  les  Nobles  &  les 

Eccléllaftiquesétoient exempts.  Barnagium.  Voyez  de 

LAURlÈRE,  RaGUEAU,    &C. 

BARNARD.  f.  m.  Nom  d'homme.  Bernardus.  Bernard, 
ou  Bern-hart,  vulgairement  dk  Barnard  j  ilfu  d'une 
des  bonnes  Noblelles  du  Lyonnois  ,  fut  [ait  en  810 
Evêque  de  Vienne.  Baillet.  , 

BARNE.  f.  f.  Terme  des  falines  de  Salins,  qui  fignifiele 
lieu  où  la  muire  eft  conduite  pour  faire  le  lel,  où  la 
chaudière  pour  cuire  eft  drellée,  le  fourneau  pour  la 
cuite  façonné  ,  &  où  les  bois  néceflaircs  lont  conduits 
pour  cuire  les  muires.  Officina  Salaria.  Voyez  Gollut. 
Mémoires  des  Bourguignons ,  Liv.  II,  chap.  26.  Il  y 
avoir  de  fon  temps  huit  barnes  dans  la  grande  Sauhie- 
rie  de  Salins. 

Cf^-  BARNEVILLE.  Bourg  de  France  ,  en  baffe  Nor- 
mandie ,  diocèle  de  Coutances  ,  fur  la  côte  de  la  mer. 

IP"  BARNSTABLE  ,  petite  ville  d'Angleterre  ,  en  De- 
vonshire.  C'eft  un  port  de  mer. 

§cr  BAROCHE.  Ville  de  l'Indouftan,  au  Royaume  de 
Gufurate,  fur  la  rivière  de  Nerdaba. 

BAROCO.  Terme  de  Dialeéfique  ou  de  Logique.  Mot 
technique,  qui  défigne  le  quatrième  mode  de  laleconde 
figure  du  (yllogifme.  Un  fyllogiime  en  bawco  a  la 
majeure  univerfelle  affirmative ,  &les  deux  autres  pro- 
pofitions  particulières  négatives ,  &  par  la  propriété  gé- 
nérale de  la  i'' figure,  fon  moyen  terme  eft  deux  fois 
attribut. 

BA  Toute  vertu  chrétienne  &  métitoire  du  falut 

éternel  doit  être  fondée  fur  la  foi. 
RO  Quelques  vertus  ne  lont  pas  fondées  fur  la  foi. 
CO  Donc  quelques  vertus  ne  lont  ni  chrétiennes  , 
ni  méritoires  du  falut  éternel. 

BAROIS.  Foye-^  Bar-rois. 
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BAROMÈTRE  ,  f.  m.  eu  BAROSCOPE.  Inftiumcnc  de 
Iviccanique  &  de  Phylique,  oui  ferc  à  connoure&à 
niclurer  la  pcfantcur  ou  la  ki^èictc  de  l'air.  Barome- 
trum.  Ce  mot  a  été  tait  du  gtcc.  Il  cit  compolé  de 
t-d^oi  ,  pondus 3  pelanccur,  <^-  de  ^t-^fy, ,  /«t-rior  melu- 
icr.  Le  bcrcmètrc  iiniple  cft  compolé  d'un  tuyau  de 
verre  ,  ayant  environ  quatre  pieds  de  long,  &  la  qua- 
trième paitie  d'un  pouce  de  diamètre  dans  (a  cavité. 
Il  cft  Iceilé  hermctiqucmcnt  par  le  bout  d'enhaut  :  & 
par  celui  d'cnbas ,  qui  eft  recourbé  &  percé, on  l'em- 
plit de  viifargenc.  Après  en  avoir  challé  tout  l'air  grol- 
îier,  l'on  plonge  le  b-jut  percé  dans  d'autre  mercure  ex- 
pofe  a  l'air;  &  le  mercure  qui  tache  à  s'échapper  du 
tuyau  ,  y  demeure  luipcudu  à  la  hauteur  d'environ 
vingt  fept  pouces,  plus  ou  moins,  félon  que  l'air,  qui 
appuie  Unie  mercure  expofe  à  l'air  extérieur,  eft  plus 
léger  uu  plus  pefanr ,  laillant  la  partie  iupérieure  du 
tuyau  vide.  On  voit  les  degrés  de  cette  élévation  mar- 
qués iur  une  platine  de  cuivre  clouée  lut  le  bois  qui 
ferr  à  le  foutenir.  Depuis  on  a  trouvé  l'invention  de 
faue  le  bouc  d'ea  bas  en  forme  de  phiole  ,  qui  tient 
lieu  de  cet  autre  vallFeau  de  mercure  expoté  a  l'air, 
donc  on  s'ccoitlervi  dans  les  premières  expériences  :  & 
enfin  l'on  a  fait  le  barometrt  double  par  le  moyen  d'un 
autre  tuyau  fort  menu  ,  qu'on  a  ajouté  à  cette  phiole 
ou  bouteille.  L'une  des  branches  de  ce  nouveau  haro- 
mitrc  eA.  fermé  hermétiquement  par  l'une  de  les  ex- 
trémités. L'autre  eft  couverte  par  en  haut ,  &  pleine 
d  eau  leconde  &  colorée ,  ou  de  quelque  liqueur  qui 
ne  gcle  point  en  hiver.  A  côté  de  ce  tuyau ,  on  mar- 
que les  diviiions  de  la  platine  ,  qui  marquent  la  pe- 
ianceur  &  la  légèreté  de  l'air.  Or  comme  le  mouve- 
ment delà  liqueur  qui  eft  dansée  lecond  canal  ouvert 
eft  comme  de  i4àun,  à  l'égard  du  vil- argent,  il  s'en- 
fuit que  les  changeraens  de  l'air  (ont  beaucoup  plus 
ienfibles  dans  cccce  efpèce  de  barornctre  j  que  dans 
ceux  où  il  n'y  a  que  du  mercure,  dont  les  mouvemens 
ne  font  pas  lî  imperceptibles.  Ce  baromètre  eft  d'au- 
tant plus  commode,  qu'il  le  peut  tranlportcr  facile- 
ment. C'eftM.  Huvgcns  qui  l'a  inventé.  Cette  (ufpcn- 
lîon  du  mercure  a  été  inventée  en  Italie  par  Galilée  & 
Toiricelli,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  quelquefois /-.v- 
perimcntum  Torricellianum.  Mais  la  première  idée  en 
cft  due  fur-tout  à  Toricelli ,  Mathématicien  du  Duc 
de  Florence.  Il  remplit  de  vif-argent  un  tuyau  de  qua- 
tre pieds ,  &  remarqua  que  le  vif-argent  ne  demeuroit 
lufpendu  qu'à  la  hauteur  de  27  à  28  pouces  ;  d'où  l'on 
conclut  qu'une  colonne  d'air  de  la  grolfeur  du  tuyau , 
êc  de  toute  la  hauteur  de  lair,  pelé  17  à  28  pouces  de 
vif-argent.  On  en  fit  l'expérience  en  France  pour  la  pre- 
mière fois  en  1646.  Elle  a  été  beaucoup  perfeétion- 
née  depuis  par  les  (leurs  Petit  &  Pafchal ,  par  le  Père 
Mcrfenne  ,  &  par  M.  Huygens.  Le  baromètre  nous  a 

,  fait  découvrir  que  la  colonne  d'air  pefe  28  pouces  de 
mercure,  &  52  pieds  d'eau.  On  a  fait  à  l'Obleivacoire 
de  Paris  un  baromètre  d'eau,  /^oy t;:fBAROScoPE. 

Les  Tranf^ciions  PhUofopkiques ,  n.  2 ^6,  p.  3. 
au  Tom.  II ,  pag.  1 0  ,  8c  M.  Marris ,  dans  fon  lecond 
tome  ,  au  mot  baromètre  ,  donnent  la  defcription  d  un 
baromètre  portatif,  ou  la  manière  de  rendre  un  baro- 
mètre portatif  (ans  qu'il  y  ait  danger  de  répandre  le 
mercure  de  la  phiole,  ou  de  lailler  encrer  l'air  au  fond 
du  tube ,  ou  du  mercure  enfermé  dans  le  tube  ,  en 
rompant  l'extrémité  du  tube  par  le  mouvement  que  le 
tranipoit  doit  caul'er  en  dedans  au  mercure,  Pour  pré- 
venir les  deux  premiers  inconvépicns ,  il  faut  que  le 
tube  ait  au-dclfus  de  la  phiole  un  cou ,  ou  un  creux 
rond  tout  au  tour ,  par  le  moyen  duquel  on  puille  y 
attacher  bien  ferme  un  morceau  de  cuir  mouillé ,  pour 
le  boucher.  On  remédie  au  dernier  en  deux  manières, 
■  1°.  en  prefTant  le  mercure  julqu'au  bout  du  tube,  cn- 
forte  que  dans  ie  tranfport  étant  toujours  plein  ,  le 
mercure  ne  puiffc  s'agiter.  La  2^.  manière  eft  que  le 
tube  par  en  haut  à  un  doigt  de  l'extrémité  aille  en  re- 
tréci(rant;  deloite  qu'il  ie  termine  en  cône,  ou  par 
un  canal  fort  étroit ,  &  moins  large  qu'une  paille  :  on 
•amortir  par- là  la  force  du  mercure ,  qui  frappe  contre 
le  haut  du  tube.  Au  même  endroit  des  Trarifcclions 
PkilofophiqucsScpp.fuiv.  on  trouvera  beaucçup  d'ob- 
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fcrvations  curicufesiur  le  baromètre.  Le  Dodeur  Pia- 
cencini  a  fait  deux  diliértations  Iur  le  baromètre.  Les 
Anglois  appeilenc  le-  baromètre  j  la  balance  de  l'air. 
Harris. 

On  a  remarqué  que  la  pelanteur  de  l'air  varie  con- 
(idérablcmcnt  dans  les  mêmes  lieux  en  diftérens  temps  ; 
qu'il  eft  ordinairement  plus  pelant  dans  un  temps  clair 
&  (erein ,  <^  qu'il  eft  plus  léger  dans  un  temps  nébu- 
leux &  chargé  de  vapeurs.  Un  grand  nombre  d'expé- 
riences faites  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Angleterre,  & 
comparées  avec  celles  que  nous  avons  faites  en  même 
temps  à  l'Oblcrvatoirc,  nous  ("ont  connoïtre  que  le  ba- 
romètre y  varie  dans  les  mêmes  circonftances  de  temps; 
&  ce  qu'il  y  a  de  conùdérable ,  ces  variations  arrivent 
le  plus  fouvent  les  mêmes  jours,  principalement  celles 
qui  font  promptes  ik,  iubites.  On  a  trouvé  que  les  va- 
riations qui  arrivent  au  baromètre  ,  fonc  plus  grandes 
dans  le:;  payslcptentrionaux  que  dans  les  méridionaux. 
On  a  oblervé  qu'en  Suède  elles  (ont  la  rroidème  par- 
tie de  la  plus  grande  hauteur  du  baromètre ,  qu'elles 
y  lunt  plus  grandes  qu'en  France ,  où  elles  ne  (ont  que 
la  dix  -  feptième  pairie;  qu'en  France  elles  (ont  en- 
core beaucoup  plus  grandes  qu'entre  les  Tropiques, 
&  vers  l'Equinoèlial,  où  elles  n'arrivent  point  à  la  cin- 
quantième partie.  On  a  auiîicb'ervé  qusle baromètre 
(îtué  à  une  petite  hauteur  Iur  la  (tuiace  de  la  mer ,  eft 
toujours  refté  plus  bas  dans  lesoblcrvations  faices  pro- 
che de  l'Equinodial  qu'en  Europe  ;  deforce  .que  (î  on 
fuppofe  que  la  hauteur  de  l'air  iur  la  lurface  du  mer- 
cure (oit  proportionnée  à  la  lufpenlion  dans  le  baro- 
mètre J  la  haureur  de  l'achmoCpère  fèroit  plus  grande 
vers  le  pôle  feptentrional  que  proche  de  l'Equateur. 
IvIaralei  ,  Acad.  des  Se.  ijoj.  Mem.  pag.  2  s  S  » 
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Le  baromètre  peur  fervir  à  melurer  la  hauteur  des 
montagnes,  l^oye:^  ce  que  Ai.  Caiîlni  &  M.  Maraldi 
ont  dit  (ur  cela.  Acad.  des  Se.  1703.  Hifl.  p.  1 1  , 
&  Mém.p.  22p.  Le  baromètre  baifledune  ligne  quand 
on  le  porte  à  60  pieds  ou  environ  au-deftus  du  niveau 
de  la  mer.  Ie.  Hïfi.  p-  //• 

Ba  RCA!  ETRE  à  roue y  di  un  inftrument  qui  fe  fait  par  l'ap- 
plication d'un  Index  au  barofcope  commun.  C'eft  une 
invention  de  M.  Hock  Aùglois.  M.  Harris  le  dé- 
crit fort  exaèlcment. 

Baromètre  TOijmzj  eft  un  inftrument  de  l'invention  de 
M.  Hcok,  décrit  fort  au  long  par  le  même  M.  Harris. 

BAROMÉTRIQUE  ,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au 
baromètre.  B  arôme  trie  us  ,  Uj  um.  Obfervations  ^^îro- 
métriLjues.  RrÉwond. 

BARON,  BARONNE,  f.  m.  &  f.  Degré  de  NoblelTc 
qui  cil:  au-deilus  des  Gentilshommes  ic  des  Châte- 
lains. Baro.  Il  y  a  un  très -grand  nombre  de  Barons 
en  Allemagne.  On  croyoit  à  la  Cour  les  Barons  tré- 
pallcs  ,  die  le  Baron  de  la  CraJle.  Le  mor  de  Baron 
cft  fore  ancien  parmi  les  Bourguignons ,  &  (e  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours,  environ  l'an  j8ode.L  C.  Il 
ne  patoit  pas  fitôt  en  Angleterre ,  ni  dans  les  lois  i^es 
Anglo-Saxons;  la  première  fois  qu'il  s'y  trouve,  c'eft 
dans  un  fragment  des  lois  de  Canut,  Roi  des  Anglois 
ôc  des  Danois  ;  mais  ce  titre  n'a  point  été  établi  en 
Angleterre  avant  les  lois  de  Guillaume  le  conquérant  ; 
c'eft  l'opinion  de  Cambdcn  ,  pag.  121.  Bientôt  après 
la  conquête  ,  tous  les  B. irons  vinrent  au  Parlement,  & 
eurent  ("èance  dans  la  Chambre  Haute  comme  les 
Pairs  :  mais  comme  ils  étoient  alors  en  très-grand  nom- 
bre ,  il  fut  réglé  qu'aucun  Baron  n'auroit  droit  d'y  ve- 
nir ,  fi  le  Roi  ne  l'y  appeloic  par  écrit ,  &  cet  écrit 
n'avoit  force  que  pour  cette  fois-là.  Dans  la  fuite  ils 
obtinrent  du  Roi  des  Patentes ,  &  on  les  appela  Ba- 
rons par  Patentes ,  ou  par  création,  par  érection.  Les 
Grands  "Vaftlnix  de  la  Couronne  ,  fulfent-ils  Ducs , 
Comtes,  ou  Vicomtes,  étoient  autrefois  indifférem- 
ment appelés  Pairs  j  Princes  ,  tk  Barons.  Pairs ,  com- 
me égaux  entre  eux  ;  Princes  ,  comme  Seigneurs  des 
lieux  de  leur  dépendance  ;  &  Barons ^  comme  les  pre- 
miers &  les  plus  puilTans  du  royaume.  Cette  dernière 
qualité  pa(roic  au  Xir  lîècle  ,  &  bien  avant  dans  le 
XIIP,  pour  (î  noble  &  fi  relevée,  qu'on  quiccoicle  ti- 
tre de  Prince  pour  prendre  celui  de  Baron.  C'eft  ce 
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<jae  fit  le  Sire  de  Bourbon  environ  l'an  i  loo ,  quoique 
ics  ai^c.-cics  eiiircnc  porté  pendant  pins  de  troi<  cens 
.ans  le  n^in  de  Comtes  Se  de  Fnnces.  C'tft  en  imitant 
cet  ancien  utage,  qu  une  iiluftre  Pdnceire  prend  dans 
fes  ingâiieux  divertiiremcns  le  titre  de  Baronne  de 
Sceaux. 
Baro-s'  ,  étûit  autrefois  un  nom  général  que  l'on  donnoit 
à  tous  les  gens  illufties  ,  tant  dans  l'ÊgliIe  que  dans 
l'Etat,  comme  aujourd'hui  celui  de  Seigneur.  De -là 
vier.t  qu  une  ancienne  tradu-tion  françcile  des  hiftoi- 
res  de  Guil.  de  Tyr  dit.  Venu  ctoit  li  mois  de  ivlars 
quand  li  Barcr.s  &  hauts  Homs,  oc.  Frédcgaire  dit, 
Burgundi&  Barones  ,  tùm  Epifcop'i  ,  quàm  catcrl  leu- 
desj  &  Ordcric.  lih.  II j  HiJ?.  AC.  1 1  oç.  Pro  tan- 
torum  :t:ique-  tranfitu  Baronum  videturipfe  mundus  lu- 

Cere.  il  parle  de  S.  Anfelme  Archevêque  de  Cantor- 
eri ,  &;  Je  Guillaume  Archevêque  de  Rouen.  Froil- 
fard  a  donné  ce  titre  à  S.  Jacques  ,  vol.  ^  ,  ch.  ^o  , 
g  j .  Or  c  urent  ils  afteiilion  d'aller  en  pèlerinage  au  Ba  - 
ron  S.  Jacques.  Et  encore ,  &  fit  les  vœux  devant  k 
Benoit  corps  Saint,  5i  Baron  S,  Jacques.  C'eft  ainli 
que  le  peuple  a  dit,  &  dit  encore  quelquefois,  mon 
fieur  S.  Jacques.  Mais  proprement  les  Barons  étoiem 
des  Gentilshommes  qui  tenoient  leurs  fiefs  immédia 
tcment  du  Koi.  Foxe's;  1  lanteferre ,  De  Duc.  6'  Comi 
tïh.  c.  s-  ^'oyc^  aulil  les  Notes  du  mâne  Auteur  lui 
Grégoire  de  Tours  ,p.  jS  ^  ^&c  du  Tillet ,  Recueil  det 
ran^s  ,  p.  1 1. 

En  Bretagne ,  il  femble  que  pour  être  créé  Baron 
il  lalloir  être  parent  du  i-'uc.  Voye\  les  titres  rappor 
tés  dans  l'^i//.  de  Bret.  Tom.  II y  p.  1 14s  3  i  r  46 
114-7.  Il  efl:  dit  dans  les  mêmes  Adles,  qui  font  di  ■ 
C  réations  de  Barons  ,  faites  par  le  Duc  Pierre  en  1 45 1 
que  les  ar.ciens  Barons  de  Bretagne  n'ttoicnt  que  neui 
D'ArgentréconclutdunelettrcPatented'AlainleLong 
de  l'an  68;^  ,  qu'en  ce  temps  la  dignité  de  Baron  n'étoi 
point  encore  en  utage  dans  la  Bretagne ,  parce  que  nu 
de  ceux  qui  y  ont  loulcrit ,  n'ont  pris  ce  titre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Baro  ,  qui  hgnirîoit  parm 
les  Romiins  un  homme  lort  &  vaillant,  &  aulii  u< 
brutal  &  féroce  :  &  parce  que  les  Roi>  avaient  auprt 
d'eux  les  hommes  les  plus  forts  &  les  plus  vaillans  •> 
qu'ils  les  récompentoient  de  plulieurs  fiefs  &  Seigneu 
ries ,  on  a  depuis  appelé  Barons ,  ces  Ni.'bles  qui  le 
avoicnt  obtenus  ;  del(jrte  que  ce  n'cft  pas  merveille 
fi  de:  le  temps  même  de  S.  Auguftin  on  a  appelé  B^ 
rons ,  les  gens  les  plus  conlidciables  delà  Cour&d 
l'armve.  Hirtius  mr'me,dans  Ihiftoire  de  la  guerre  d'A 
lexandrie  ,  en  lait  mention. 

Quelques  autres  dérivent  Baron  de  l'allemand  ha 
■wer  ,  qui  fe  dit  en  un  contre  lens,  ôc  i\%m^e  payfai. 
Dans  la  balle  latinité  on  a  appelé  Barons  ,  des  gen 
de  journée ,  de  peine  &  de  travail ,  parce  qu'ils  doi 
vent  être  forts  &  robuftes,  comme  dans  Iddore ,  qui 
dit  que  ce  mot  vient  du  grec  ^a-fy^ ,  qui  lignifie  gras  : 
\k  fort.  Papiaseftaulli  de  celentiment,  aulii  bien  que 
le  Port-Royal ,  qui  dit  que  haro  parmi  les  Latins  iigni 
lioit  un  homme  vaillant ,  ou  même  un  homme  féroct 
ou  brutal.  Cambden  entend  par  ce  mot  des  foldans 
mercenaires ,  p.   '  21 .  C'eft  d'Ilidore  qu'il  a  pris  cett< 
interprétation.  C'étoient,  dit  Chifflct,  de  braves  fol 
dats  a  qui  l'on  donnoit  la  paye.  Ainfi  nos  Barons  ont 
pris  leur  nom  d'une  dignité  mihtairc.  Si  l'on  en  croit 
encore  le  Port -Royal,  ce  mot  vient  de  /Sc.f»!  qui  le 
prend  pour  autorité  ,  puilîance.  En  ancien  gaulois  on 
appeloit  r^arons ,  les  valets  des  loldats  ,  qui  étoient 
carêmement  Ijurds  S<.  ftupides  ,  ôc  qui  d'ailleurs  ré- 
fiftoicnt  à  h.  fatigue.  Et  comme  cette  efpèce  de  gens 
ctv.ient  fort  brutaux  ik  fort  médians  ,  on  donnoit  le 
nom  de  Baron  au  Diable  8i  aux  Lutins.    Cicéion  , 
pour  fignifier  un  h  jmme  lourd  &  ftupidc ,  fe  fert  du 
mot  de  haro.  Dans  les  anciennes  lois  d  Allemagne,  on 
dit ,  louflleter  un  Baron  ;  pour  dire ,  donner  un  fouf- 
flet  à  un  vilain.  On  appelle  aulîî  en  Italien  un  gueux 
Barnne  ■  &:  on  dit  haronare  ;  pour  dire  ,  s,ueufe^. 

Chorifr  prétend  que  le  mauvais  l'en'-  que  les  Latins 
donnent  au  mot  /?  •' j«,  qu'il  croit  être  un  mot  gaulois, 
n'eft  point  fa  véritable  figiiification-,  qu'il  y  a  apparence 
que  chez  les  Gaulois  il  fignifioit  un  jeune  homme  feu- 
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lement ,  &•  que  celui  de  garçon  en  eft  venu  -,  qu'on 
lait  que  les  Barbares ,  qui  ont  in^indé  li  touvent  la  Fran- 
ce ,  y  ont  introduit  avec  eux  la  c  uiume  de  pronon- 
cer le  y  coniiiic  le  G  j  de  le  6^  comme  le  /-'.  D  autres 
dérivent  le  in,<t  de  Baron  d  un  vieu  .  mot  gaulois  Ber, 
ou  Bers  j  qui  lignifioit  Haut-^eigneur ,  d  où  onafait 
le  ûcî  Baut  Ber.  Bouteiller,  en  la  Somme  rurale  ^  & 
de  S.  Julien  en  les  Antiq.  de  Bourg,  ch.  ^  4.  ^  dilent 
que  Ber  Se  Baron  font  lynonymes.  Et  Etienne  Gui- 
chard  dérive  har  de  l'hebrcu  13J ,  gever^  <.\i geler ^  qui 
lit,nifie  homme  ,  Seigneur j.  Prince  :  en  retranchant  le 
X,oa  g  hébreu. 

Quelques  uns  l'ont  fait  venir  de  harrus  y  qui  figni- 
fie  éléphant  j  à  caule  que  les  Barons  font  ceux  qui  ont 
ie  plus  de  pouvoir. 

Mais  l'opinion  la  plus  probable  ,  eft  qu'il  vient  de 
l'efpagnolt  rtrOj  qui  lignifie  un  honmie  \igouieux ,  vail- 
lant &  noble.  D'où  vient  que  quelques  GcUiumts  ont 
appelé  un  mari.  Baron,  ce  que  les  femmes  ap^^ellent 
leurs  hommes.  Une  femme  ne  peut  contiaCter ,  m  ap- 
peler lans  l'autorité  de  Ion  Baron ,  d'où  vunt  que  les 
Princes  ont  appelé  Barons  ,  leuis  \allaux  ,  4U  un  ap- 
pelle encoie  aujouid  hui  leurs  hommes  6ijeudataires. 
Et  dans  les  lois  Sali^ues  &  Kipuaites ,  le  mot  de  Ba- 
ron lignifie  généralement  un  homme.  Le  vieux  Glof- 
laire  grec  t;:\;  latin  de  1  hiloxenc  tiaduit  hro  \  ar  ««•■'p. 
Dans  les  lois  Ai:s  Lombaids  haro  elf  pris  par  tout  pour 
vir;  de  même  dans  les  lois  Saliques.  f  oy  e:^  Ttt.  ^^, 
ik  elles  l'oppolent  a  mulier  ingenua  ,  ci^mme  (1  baro 
ctoit  vir  ingenuus.  Encore  à  prcient ,  dir  C  hiftlet,  dans 
Ion  GloJJ.  Saliq.  au  mot  haro  ,  les  W  alones  api'client 
leur  mari ,  mon  Baron.  Dans  les  lois  Alkmar.i^ucs  Se 
Kijjuaires  haro  eft  aulli  oppolé  ^jcen.ina  ;  il  en  eft  de 
même  dans  les  lois  d  Angleterre,  dit  M.  iElarrisi  &les 
Elpagnols  dilent  encore  varom  pcui  homme.  AinliM. 
de  Aiarca,  M-.rca  hifp.  Iib.  III ,  cap.  S.  §.  6 ,  croit 
que  ceux  qui  rirent  ce  met  du  latin,  le  trompent,  puiC 
qu  il  y  a  un  lens  fort  ditlerent  ;  mais  qu'il  vient  de 
1  Allemand  bar  ,  un  homme.  Cependant  Lymnaus , 
Jur.  Imp.  lib.  Il' ,  cap.  j ,  conclut  des  lois  que  nous 
venons  de  citer,  que  Baron  ne  lignifioit  qu  un  valet 
comme  en  latin ,  parce  que  dans  les  L  is  des  Allemands  il 
n'y  a  que  la  même  peine  pour  donner  un  li  utïlct  à  un 
Baron  y  ou  le  donner  à  une  lervante.  Il  ajoute  que  dans 
les  lois  P.ipuaires,  Baron  elt  pris  pour  un  Commis  qui 
lève  les  druits  ou  tributs.  Voye^  cet  Auteur ,  qui  a  la- 
mallé  plulieurs  chcfes  fur  les  Barons. 

D'autres  difent  que  c'eft  un  mot  françois ,  &  la  même 
choie  que  par-hommes  j  c'eft-a-dire  ,  hommes  égaux 
en  dignité.  Quelques  Jurifconfultes  Anglois  veulent 
qu'il  lignifie  holora  betlï ,  dans  Cambden,/'.  121. 
Quelques  Allemands  le  tirent  de  banner-haires ,  c'eft- 
à-dire ,  rnfeigne  porte-enfeigne,  Alciat  prétend  qu'il 
vient  d'une  ancienne  nation  d'Efpagne  ,  qui  s'appcloi^ 
Bérons.  Cambden  prélèic ,  p.  12!  ,  l'opinion  qui  le 
fait  venir  de  bar ,  qui  en  allemand  fignifie  un  homme 
hbre  &  indépendinr. 

Walerus  le  dénve  de  l'hébreu  bar ,  pur  ,  net ,  pour 
montrer  la  pureté  &  la  noblelle  de  l'oiigine  des  Ba- 
rons ;  Martinius  du  mot  allemand  bar ,  prompt  j  qui 
eft  préfent ,  qui  paro^t  ;  parce  que  les  Barons  étoient 
toujours  auprès  de  la  rente  du  Roi ,  pour  le  garder  & 
le  détendre.  Ebiaid  de  Berhunc  en  donne  ces  étymo- 
logies,  CjUi  font  lans  fondement: 

£/l  Bares  ,  fortis  ,  Baroque  monflrat  idem. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

y4  gravitate  Baro  fertur ,  quod  monflrat  imago 
Fjus  ^  nam  Crxtè  Bares  id  quod  grave  Jîgnat. 

En  grec  6api  f ,  gravis. 

Jean  de  Garlande  dit  quelque  chofe  de  femblablc 
dans  ce  vers , 

Baro,B''roniSj  gravis  aut  authenticus  ejl vif*. 

Icquez  dit  que  ^ar  dans  la  langue  des  Frajics,  &  vat* 
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dans  la  langue  gothique,  veulent  dnehommej,ce\mqm 
a  quelque  choie  de  mâ!e,&  que  c'eft  de-là  qu'efl:  venu 
le  mot  de  Baron  :  &  Baron  j  félon  cet  Autcui:,  veut 
dite  l'/iommc  du  Roi ,  qui  eft  obligé  de  le  dcfen- 
die ,  de  le  fetvir  à  la  guette ,  de  gaidet  fes  châteaux. 
Patce  qu'on  trouve  farro  ,  ou  faro  ,  ou  pharro  dans 
Grégoire  de  Tours  ,  Hiji.  Franc.  Lib.  II  y  cap.  ^2  • 
Se  Burgundi^farones  dans  la  Chronique  de  Fredegaire 
71. 41  j  où  un  manulcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  Col- 
bert,  &  quelques  éditions  mettent  £ûro/2j.  DomRui- 
nart  dérive  le  nom  de  baro  de  faro  ^  ôcfaro  àzfara, 
qui  lignifie ,  dit-il ,  génération  j  branche  ,  ligne  de  fa- 
mille j  comme  il  paroît  par  les  lois  des  Lombards ,  Liv. 
III J  tic.  14  i  Se  Paul  Diacre  Hi/i.  des  lombards ,  Liv. 
II ,  ch.  Q.  On  pourroit  ajouter  que  fara  vient  de  l'hé- 
breu ma  J  pharâ  j  qui  lignifie  porter  du  fruit ,  &  en- 
gendrer  des  enfans  ,  produire  ,  laiffer  lignée.  Dieu 
s'en  lertj  Gen.  1 ,  2S  &:  IX j  i  3  quand  il  ordonne  aux 
hommes  de  produire  &  de  multiplier.  Mais  il  n'y  a  pas 
de  nécellîté  de  le  titer  de  lî  loin. 

On  a  appelé  Barons  Châtelains  ,  ceux  qui  avoient 
des  châteaux.  On  appelle  auflî  5i7ra«j  en  France ,  ceux 
qui  étoieut  les  Faits  dans  les  Juftices.  On  appelle  Ba- 
rons en  Arragon ,  ceux  qui  ont  pludeurs  vallaux ,  qu'on 
nomme  autrement  Ricos  humbres.  En  Angleterre,  on 
diftingue  aullî  des  jBaro/z^  par  écrit ,  ou  par  brevet,  & 
des  B. irons  par  Patentes  ,  ou  par  création  ,  par  érec 
tion.  Cambden  ïapporte  l'origine  de  ces  Barons  par 
brevet  à  Henri  111.  Les  Barons  car  Patentes  commen- 
cèrent au  temps  de  Richard.  Quelques-uns  ajoutent 
une  troilîéme  elpéce  de  Barons  j  qu'ils  appellent  Bâ- 
ton hy  tenure.  Ce  font  les  Evêques,  qui  tiennent 
à  titte  de  Baronnie  quelques  terres  annexées  à  leur 
Evéché,  &  qui  leur  donnent  feance  dans  la  Chambre 
haute.  Ils  font  appelles  les  Lords  fpirituels.  Harris  , 
Tom.  IL 

On  a  appelé  aufll  Barons  j  les  premiers  Boiugeois 
de  la  ville  de  Londres. 
Barons  d'un  Comté  ^  Barones  Comitatûs  ^  en  Angle- 
terre font  les  premiers  vaifaux  d'un  comté.  Les  Barons 
Aumôniers  ,  Barones  Eleemofynarii ,  font  encore  en 
Angleterre  les  Eccléfiaftiques ,  comme  Archevêques , 
Evêques ,  Abbés  ou  Prieurs  qui  tiennent  du  Roi  des 
biens  d'Eghle  à  titre  de  Baronnie.  Les  Barons  des 
cinq  Ports  dans  la  même  île  font  les  cinq  Barons  <\m 
demeurent  dans  les  cinq  principaux  ports  d'Angleterre, 
du  côté  de  France i  qui  font  Hafting,  Dover,  Hih, 
Rumnen  Se  Sandwici  &dans  les  bourgs  adjacens,  fur- 
tout  à  Rye  ,  &  à  Wincheiley.  Les  Barons  du  Roi  font 
les  Seigneurs  de  la  Cour,  ou  ceux  qui  tiennent  des 
terres  immédiatement  du  Roi.  Les  Barons  de  l'Echi- 
quier,  font  les  Juges  de  l'Echiquier,  dont  le  prin- 
cipal eft  appelé  le  Lord  Chef  Baron  j  &  les  trois  au- 
tres fes  Alîiftans.  Les  Barons  Terriers ,  Barones  Ter- 
rarÏL  _,  dans  Guillaume  de  Puits-Laurent ,  font  tous 
ceux  qui  ont  de  grandes  terres  &  beauccup  de  fiefs. 
Quel-  ,ues  anciennes  Notices  les  appellent  Barons  des 
Châteaux.,  Barones  Cajlellorum ^  ou  Caflellenfes. 
Barons  du  Parletaent ,  font  les  Lords  du  Parlement , 
qui  ont  dtoit  d'y  allîfter. 

On  a  appelé  Hauts-Barons^  ceux  qui  tenoientune  des 
quatre  notables  Baronnies  de  France,  qui  font  Coucy , 
Craon,  Sully  &  Beaujeu.  hçs  Hauts-Barons  àz  Fran- 
ce tenoient  les  terres  en  la  même  franchile  que  font 
préfentement  les  leurs  les  Princes  de  l'Empire.  Ils 
.  avoient  droit  de  battre  monnoie  ;  &  dans  les  pre- 
miers temps  c'étoit  to\i.)Oxxïs  un.  H aut-BaronqiXi  pré- 
lîdoit  au  Pailement.  Le  Gendre.  Mais  il  n'entend 
pas  par  Hauts-Barons  feulement  Icsquatre  qU'oii  vient 
de  nommer,  mais  les  Ducs,  les  Comtes,  &  même 
quelques  Vicomtes  privilégiés.. 

Du  Chefne  dit  que  les  Seigneurs  de  Montmo- 
renci  ont  été  appelés  les  premiers  Barons  de  France. 
Baron  ,  le  difoit  auti'efois  des  grands  du  Royaume  de 
Frar.ce.  Quand  le  Roi  tenoit  les  Etats ,  ou  des  Con- 
fei  importance,  il  alfembloit  (es Barons  ,  qui  ont 
ch,-,i^c  fou  vent  de  degrés  &  de  qualités  ,  félon  le 
temps  &  les  lieux,  llfalloit  autrefois  pour  être  Baron  j, 
avo.  ■  fms  foi  trois  ou  quatre  Chàtellenies,  Ôi.  trois 
Tome  I. 
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Maladreries.  La  Coutume  de  Tours  dit  en  l'article 
yij  avant  qu'aucun  fe  pui£'e  dire  Seigneur  Baron, 
il  convient  qu'il  ait  fous  lui  plufieurs  Chàtellenies  y 
ou  deux  pour  le  moins.  Henri  III ,  par  fon  Ordon- 
nanance  de  i  J79  ,  veut  que  la  Baronnie  foit  compo- 
fée  de  trois  Chàtellenies  pour  le  moins  ,  qui  feront 
unies  ô  incorporées  enfemble  y  pour  être  tenues  à  un 
feul hommage  du  Roi.  On  difoit  autrefois  par  maniè- 
re de  proverbe ,  nul  ne  doit  leoir  à  la  table  du  Baron,  s'il 
n'eft  Chevalier.  Cela  fait  connoître  combienles  Barons 
étoient  diftingués.  l'^oye:^  de  S.  iu\izn,Antiq.  des  Bour- 
guign.ch.  J4y  &la  Somme  rurale  de  Boutillier. 

On  appelle  communément  en  Efpagne  Baron  ,  un 
homme illuftre,  mâle,  ou  vigoureux;  >k  quelquefois 
c'eft  un  nom  qu'on  donne  à  un  mari. 

BARONAGE,  f  m.  Etat,  quahté  de  '^zx.ow.  Baron'is 
conditioy  dignitas.  Ce  mot  ne  fe  diroit  que  dans  le 
ftyle  famiher,  burlcfque,  ou  comique,  &  marque 
du  mépris.  Que  veut  ce  fanfaron  ,  avec  Ion  baronage  ? 
en  parlant  d'un  homme  qui  diroit  qu'il  eft  Baron,  8c 
qui  prendroit  des  airs  de  quahté.  Le  Baronage  d'An- 
gleterre eft  une  hiftoire  de  la  Noblclfe  d'Angleterre  , 
écrite  en  anglois  par  Guill.  Dugdale. 

BARONET,  f.  m.  Diminutif  de  Baron.  Baronettus, 
On  appelle  en  Angleterre  Baronet,  celui  que  nous 
nommons  en  France  Banneret.  On  lit  dans  un  ftatuc 
de  Richard  II,  Roi  à' hn^citut  ,foit-il  Archevêque  , 
EvêqucyAbbéy  Prior  y  Duc  y  Comte  y  Baron  y  Ba- 
ronet ,  Chivaler  de  Countée  y  Cittii^en  de  Citté y  &c. 
Chevahers  Baronets.  C'eft  une  ClalTe  de  Nobles 
entre  les  Barons  &  les  limples  Chevaliets.  Jacques 
I ,  Roi  d'Angleterre ,  inftitua  l'Ordre  des  Chevaliers 
Baronets  en  i(Sii  ,  &  les  fubftitua  aiix  anciens  Vol- 
valïeurs,  les  plaçantentre  les  Chevaliers  &  les  Barons.  Il 
ordonna  qu'ils  précéderoient  tous  les  Chevaliers,  ex- 
cepté ceux  de  la  Jarietière  ,  &c  qu'ils  auroient  le  privi- 
lège de  charger  leurs  écus  lous  des  armes  d'Ulfter ,  qui 
font  d'argent  aune  main  de  gueuUes ,  à  condition  qu'ils 
défendroient  la  Province  d'Ulfter  en  Irlande ,  l'une 
des  plus  expofées  aux  rebelles  ,  &  d'entretenir  pour 
cela  trente  foldats  trois  ans  durant.Leur  nombre  fut 
réglé  d'abord  à  deux  cens  ;  mais  dans  la  fuite  il  aug- 
menta. Larrey,  Tom.  II.  p.  6c)6.  Il  paroît  parle 
ftatut  de  Richard  II ,  que  les  Baronets  font  plus  an- 
ciens en  Angleterre  que  Jacques  I. 

D' Argentré  blâme  ceux  qui  difent  Baronets  ;  il 
prétend  qu'il  faut  dire  Bannerets  :  cela  eft  bon  pour 
la  France,  mais  non  pour  l'Angleterre. 

BARONNIE.  f.  f.  Terme  qui  donne  la  quahté  de 
Baron  à  celui  qui  la  pofsède.  Baronatus  y  Baronia. 
La  Baronnie  de  Beaujollois  a  quatre  villes  &  quatre- 
vingts  villages.  La  Baronnie  de  Gentilly  n'eft  que 
d'un  feul  village. 

Baronnie  a  fignifié  quelquefoisla  première  Seigneurie 
après  la  fouveraine ,  ayant  toute  Juftice  ,  &  droits  mou- 
vans  de  la  Couronne  :  ce  qu'on  appeloit  Fief  chevet 
ou  tenu  à  chef.  Voye\  Du  Tillet.  Aujourd'hui  c'eft 
une  dignité  moindre  que  celle  de  Comte,  &  plus 
grande  que  celle  de  Seigneur  Châtelain.  Suivant  f. an- 
cienne définition,  Baronnie  eft  une  terre  ou  il  y  a 
toute  juflice  y  marché  y  Châtellenie  y  péage  &  lige  of- 
tage  y  flieurtrcy  rapt  y  &  encis.  Voyez  les  EtjhUfjé^. 
mens  de  France  ,  Zà'.  /.  Pour  ce  qui  eft  du  droit  de 
izmï  Baronnie  y  le  même  Auteur  dit,  nus  netienfde 
Batonnie/tf  Une  part  de  Bai:onnïeparpartteoa.pàrfre- 
rage  yOufe  il  n'a  le  don  dou  Roi  fans  rien  retenir. 

que  fors  le  reffort  &  qui  a  marché  y  &c.    

En  Angleterre  une  Baronnie  doit  comprendre  treize 
fiefs  &c  un  tiers  de  fief  d'un  Gentilhomme.  Par  le 
Regiftre  de  Philippe-Augufte   pubhé  par  M.  d'Hc- 
rouvaljil  femble  qu'en  Normandie  il  fufHfoit  de  cinq 
fiefs  pour  une  Baronnie.  On  af.aulîi  donné:'cc..nom  à 
des  terres  que  des  Prélats  tenoient  du  RJbi,  G'cft  à 
ce  titre  que  les  Evêques  en  Angleterre  oi'ç&fëauce  au 
Parlement.  On  trouve  aullî  que  fous  Edouard  I.  Jes 
maifons  qu'occupoicnt  Içs  priqcipaux  Bourgeois)  .de 
Londres,  lont  appelées  Baronnies.        ....  . 

Le  P.  Méneftrier ,  H'ifi.dc  Lyonypag.  ^^.^j  prétend 
que  Bawwii  eft  awQi.un  terme. général  pour.toàtes 
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fortes  de  dignités,  duché,  marquifat,  comté,  vi- 
comte ,  &c.  de  il  s'étonne  que  les  Avocats  qui  ont 
fait  desFadums  contre  le  Chapitre  de  Lyon  ,  aient 
voulu  lui  dilputer  le  titre  de  comté ,  fous  prétexte  que 
dans  les  Traités  de  Phihppe  le  Bel  le  comté  de  Lyon 
«ftfouvent  appelé  Boronnle. 

L'Auteur  du  Grand  Coutumier  écrit  qu'au  Royau- 
me de  France  il  n'y  avoir  autrefois  que  trois  Baron- 
nies,  Bourbon,  Coucy  ,  Ik  Beaujeu. 

fCTBARONNiES  (  les  )  contrée  de  France,  dans  leDau- 
phiné,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft  compoiée  de 
deux  grandes  Baronnies  ,  de  Meuvillon ,  medulUo , 
dont  le  Buy  eft  capitale ,  &  de  Montauban,  qui  a 
Nyon  pour  capitale. 

BAROQUE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  JoaiUier,  qui  ne 
fe  dit  que  des  perles  qui  ne  font  pas  parfaitement 
rondes.  Gemm<t  rudes  6'i/w/'o/ir<e.  Collier  de  perles  ^tz- 
roques. 

BAROQUEjfeditaulîiau  figuré,  pour  irrégulier,  bifarrcj 
inégal.  Un  efprit  baroque.  Une  exprelîion  baroque. 
Une  figure  baroque.  Il  n'y  a  point  de  langue  fi  baro- 
que qui  n'ait  trouvé  des  partilans  zélés.  Mém.  de  Trev. 

tf3~  En  peinture ,  un  tableau ,  une  figure  d'un  goût  baro- 
que j  où  les  règles  des  proportions  ne  (ont  pas  obfer- 
vées,  où  tout  eft  repréfcnté  fui  vant  le  caprice  de  l' Artifte. 

BAROSANÈME  ,  ou  Péfe-vent,(.  m.  Machine  inven- 
tée pour  favoir  la  pelanteurdu  vent.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  du  gtec^i^f" ,('! ,  pe/anteurj  &  à'ï«ja»î,  ve/2t  Sa- 

VERIEN. 

BAROSCOPE.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  Baromè- 
tre. C'cft  M.  Bayle  &  les  Journaux  des  favans  d'An- 
gleterre ,  qui  l'ont  appelé  Barofcope  ^  qui  fignifie  un 
inftrument  propre  à  faire  voir  ou  connoître  la  pelan- 
teur  de  l'air  ;  de  Bapt,  pondus  ou  poids  _,  rnoïtw  , 
video  j  conjîdero  ,  je  vois,  je  confidère.  En  France  le 
mot  Barofcope  n'a  pas  fait  fortune ,  quoiqu'on  l'ait 
employé  dans  quelques  livres  i  Baromètre  a  pris  le 
deftiis  yoye:^  ce  mot. 

Wolphius  dans  fon  Aërométrie  diftingue  le  barof- 
cope du  baromètre.  Le  baromètre  eft   félon  lui ,  un 
inftrument  avec  lequel  on  peut  mefurer  la  pefanteur 
de  l'air ,  &  le  barofcope  un  inftrument  avec  lequel 
on  mefure  confufément  les  différences  de  la  pefanteur 
<le  l'air.  Il  remarque  que  l'on  confond  communément 
ces  deuxinftrumens;  mais  il  prétend  qu'il  eft  plus  à  pro- 
pos de  les  diftinguer ,  parce  que  c'eft  autre  chofe  de 
connoître  que  l'air  eft  plus  pefant  en  un  temps  qu'en 
un  autre  ,  que  de  favoir  que  la  pefanteur  de  l'athmof- 
phère  eft  plus  grande  aujourd'hui  qu'elle  n'étoit  hier. 
Or  on  le  fait,  dit-il,  fi  l'on   mefure  la  pefanteur  de 
l'air.  Au  refte  on  ne  fait  plus  aujourd'hui  de  barofcope 
qui  ne  loit  baromètre  ,  c'eft-à-direj  qui  ne  faffe  voir 
les  variations  de  la  pefanteur  de  l'air  par  des  degrés 
ou  divifions  qui  font  placées  le  long   du  tuyau  ;  ce 
qui  fait  toute  la  différence  du  baromètre  au  barofcope, 
BAROT.  f  m.  Terme  de  Marine  &  de  Charpenterie. 
On  appelle  barots  j  ou  baux,  les  pièces  de  bois  qui 
traverlent  d'un  bord  à  l'autre  du  navire    dans    l'é- 
paiileur  des  membres,  &  fervent  à  porter  les  plan- 
chers que  l'on  nomme  ponts.  Tignum  navis ,  ou  na- 
vale tranfverfum  ^Qa-KQ-h, 
|p=  BAROTER  ou  BARROTER  ;  terme  de  Marine:  v. 
a.  remplir  en  partie,  ou  en  totaUté  la  cale  d'un  vaif- 
feau  jufqu'aux  barots,du  premier  pont,  de  manière 
qu'il  n'y  puiffe  plus  rien  entrer. 
BAROTÉ.  part.  &  adj.   Un   vaiifeau  baroté  3   eft  un 
vailfcau  dont  le  fond   de  cale  eft  rempli  jufqu'aux 
barots. 
BAROTIN.  f  m.  Diminutif  de  barot.  On  appelle  quel- 
quefois les  barotins  demi-barots  :  ce  font  des  pièces 
de  bois  de  moindre  groffeur  que  les  barots ,  qui  tra- 
verfent  la  largeur  des  ponts;  ils  font  de  deux  pièces, 
■    &  font  foutcnuspar  des  arc-boutans  ou  traverfins ,  à 
caufe  def  ouvertures  d'écoutilles  ,caillebotis,  paffage 
des  mats,  &  autres  baies  fervant  pour  l'utilité  duvaif- 
feau  ,  Tigillum  tranfverfum  navis.  Caron. 
BARQUE,  f.  f.  Bâtiment  de  mer  qui  n'a  que  des  voiles 
latines ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  le  plus. 
-    Navicula.  La  voile  d'avant  ou  de  proue  le  nomme 
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le  trinquet  ;  celle  du  milieu  la  maurejfe  ;  celle  de 
poupe ,  la  voile  d'artimon  3  ou  la  meiane.  Il  y  en  a 
qu'on  nommQ\e'i barques  de  rous ,  &  en  grec/*ovii|uAa, 
qui  ne  font  faites  que  d'un  arbre  creufe,  auquel  on 
ajoute  quelques  pièces  de  côté  &  d'autre,  &  qui  fonc 
néanmoins  capables  de  jo  rames. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  barca,  latin  \  le  Père  1 
Fournier ,  de  Barcé  ville  d'Afrique  ;  &  Rodéricus 
Tolétanus,de  Barcelonne ;  d'autres,  entre  lefquels 
eft  Saumaife,  de  iSafot,  mot  grec,  qui  fignifie  un  édi- 
fice fait  en  rond ,  qu'on  a  étendu  aux  barques ,  à 
caulè  qu'elles  font  courbées.  Jules  Scaliger  le  dérive  de 
/Sa'f"  ,  ab  oneribus  gerendis.  Il  vient  plus  ^'raifem- 
biablement  àchargayCVL  barca ^  terme  fréquent  dasis 
les  lois  Sahques,  pour  dire  un  bateau.  De  LauriÈre. 
Barca  fe  trouve  en  effet  non-feulement  dans  les  Au- 
teurs de  la  balle  latinité,  mais  aulli  dans  S.  Paulin, 
poëme  15  ad  Cytherium.  Ifidore,  Orig.  L.  XIX.  c.  i, 
dit  que  c'eft  la  barque  qui  porte  à  terre  les  marchan- 
difes  d'un  vaiffeau,  &  qu'en  pleine  mer  la  barque  fe 
met  dans  le  vaiffeau  ,  ne  pouvant  foutenir  les  flots. 
C'étoit  donc  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  cha- 
loupe. Mathieu  Paris  ,  Abbon,  &  plufieurs  autres, 
&  entre  lesMorderncs,  VofliusZiA.  Il.devitiis  ferm. 
cap.}.  &  les  Bollandiftesen  plufieurs  endroits, comme 
Jan.  Tom.  II.  p.  S^O.  Fébr.  Tom.II.  pag.  Jj  i.  A.. 

Barque,  ledit  aulli  d'un  fort  petit  bâtiment  de  mer,  ou 
navire  fans  hune ,  qui  f ert  à  porter  des  munitions ,  à 
charger ,  ou  à  décharger  les  navires  qui  font  à  la  ra- 
de dans  les  lieux  où  les  grands  vailfeaux  ne  peuvent 
pas  aborder,  &  à  plufieurs  autres  ufages.  Cymba.  Une 
barque  d'avis ,  eft  celle  qu'on  envoie  porter  quelques 
nouvelles  ,  foit  d'un  vaiffeau  à  un  autre,  foit  dans 
un  lieu  éloigné. 

Barque,  fe  dit  auflî  d'un  petit  bateau  qui  fert  à  pafïct 
une  rivière ,  ou  à  y  voiturer  des  marchandifes  en  pe- 
tite quantité.  Il  eft  arrivé  une  barque  d'huîtres  à  l'é- 
caille.  Une  barque  de  Pêcheur. 

Une  barque  en  fagot ,  c'efl  tout  le  bois  taillé  pour 
faire  une  barque  j  qu'on  porte  dans  un  vaifleau  pour 
l'alfembler  quand  on  eft  parvenu  aux  heux  où  on  en  a 
befoin,  &:pour  remonter  dans  les  rivières. 

On  appelle  aullî  barque  longue  ^  ou  double  chaloupe ^ 
les  bâtimcns  qui  font  de  bas-bord,  &  ne  font  pas 
pontés.  Quelques-uns  appellent  barque  ,  tous  les  vaif- 
feaux  qui  n'ont  point  de  hune. 

Barque  droite.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  comman- 
dement que  l'on  fait .  pour  avertir  ceux  qui  font  dans 
une  chaloupe  de  fe  placer  également ,  afin  qu'elle 
foit  droite  fur  l'eau ,  fans  pencher  plus  d'un  côté  que 
d'un  autre. 

Droit  de  Barque  ,  Barganaticum  ^  eft  une  remife  de 
tous  tributs  &c  péages  à  caufe  de  ce  qui  fera  conduit 
par  eau  ou  par  terre.  Ce  droit  fut  accordé  par  Char- 
les le  Chauve  à  l'Abbé  &  aux  ReUgieux  de  S.  Denis 
en  France,  pour  les  chofes  qui  leur  appartenoienr. 
Voye\  De  Lauriere  fur  Ragueau. 

On  appelle  poétiquement  la  Barque  de  Caron  , 
la  prétendue  nacelle  dans  laquelle  les  Poètes  ont  feint 
que  les  âmes  paffoient  aux  Enfers.  Cymba  Charontis. 

Cependant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  Parque  j 
Déjà  froide  paffoit  dans  la  mortelle  barque. 

Sarras. 

Le  nocher  de  la  Parque 
Dans  une  même  barque. 
Paffe  indifféremment  le  vice  &  la  vertu.  Maucr. 

La  barque  de  Caron,  la  barque  fatale,  fe  prend 
(îgurément  pour  la  mort.  Malheibe  même  a  mis  h. 
barque  fimplement  pour  la  mort. 
Barque  j  fe  dit  figurément  de  la  barque  de  S.  Pierre  ■■, 
pour  dire,  l'Eglife.  Erre  hors  la  barque,  c'cft  être 
Hérétique,  ou  Schifmatique. 

On  le  dit  encore  pour  conduite,  événemens  bons 
ou  mauvais,  &c.  Il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut , 
&  tous  nos  efforts  &  nos  inquiétudes  ne  nous  tireront 
point  de  la  tempête  ^  tant  qu'il  lui  plaira  que  nous  y 
demeurions  \  abandonnons-lui  le  foin  &  le  gouverne- 


BAR 


ment  de  notïtharque  avec  aiïumncc.  Abb.  de  la  Tr. 
Ccnduirc  la  barque,  conduire  une  enucprilc,  une 
aftaiie. 

On  dit  pioveibialemenc ,  qu'un  homme  conduit 
bien  fa  barque  ^  quand  il  iait  ménager  iaycmcnt  fa 
fortune. 

\J  ne  barque  <\\û.  range  la  terre,  avec  ce  mot  de  Vir- 
gile, Altum  aià  tcneant  3  marque  la  moclcrarion 
dans  une  fortune  médiocre;  &  l'inconftancc,  la  légè- 
reté ,  avec. ce  mot  Italien,  j^d  ognivcnco. 

(tCF  Barque  de  BrajJ'eurs.  Efpèce  de  balîin  de  bois, 
de  figure  carrée ,  fervant  aux  bralfeurs  à  mettre  leurs 
métiers ,  lorlqu'ils  les  retirent  des  chaudières  ou  des 
cuves. 

BARQUEROLE.  f.  f.  Diminutif  de  Barque.  Cymbula. 

BARCiUEROLE,  eft  auuî  Un  1.  m.  Celui  qui  conduit  une 
barque.  Il  vient  de  l'Italien  Barcaruolo ,  qui  lignifie 
la  même  chofe. 

fer  BARQUETTE,  f.  f  La  même  chcfe  qucBarquerole. 

Barquette.  Sorte  de  pâtillerie  venue  de  Languedoc. 
Elle  s'appelle  barquette,  parce  qu'elle  eft  faite  en 
forme  de  petite  barque.  Elle  efl:  faite  de  fine  fleur  de 
faâne,  de  fucreji-t-.  On  en  vend  chez  les  Limonadiers 
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BARQUtTTE,  petite  armoire  portative  &  légère,  où  il  y 
a  piulieurs  étages,  iïlie  fe:t  à  porter  les  mets  chez  les 
Ofhciers  de  la  i\lailon  du  Roi  ,  dont  la  cuiline  eft 
éloignée  du  Château. 

B.'\RHA,  que  l'on  appelle  quelquefois  Barro.  f.  m.  Me 
furede  1-jngueur  dont  on  le  fert  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne,  pour  melurerlcs  corps  étendus ,  comme  draps , 
ferges ,  toiles,   i-c. 

■^Cr  BARRA.  Royaume  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Gambie.  Quelques  uns 
la  nomment  Bar.  Bara.  Les  habitans  s'appellent  Man- 
dmgucs. 

BARRACAN.  P'oye'-  Bouracan. 

BARRAGE,  f.  m.  Droit  établi  lur  les  bêtes  de  fomme 
&  fur  les  charriots  pour  la  réfedrion  des  ponts  &  paf 
fages,  6i  principalement  du  pavé.  Jus  exv^endi  vccfi- 
galis  pro  tranjicu.  -Il  a  ete  originairement  de  cinq  de- 
niers pour  charrette  ,  huit  deniers  pour  charriot  ,  & 
pour  chaque  charge  de  mulet  a  proportion,  Cétoit 
une  ferme  particulière  qui  eft  maintenant  compiile 
dans  le  Bail  général  des  Aides.  On  a  nommé  ce  droit 
barr.Tge,  à  caufe  de  la  barre  qui  traverle  le  chemin 
pour  empêcher  le  palLige  jufqu'a  ce  qu'on  l'ait  payé. 
On  entend  encore  par  ce  mot  un  dnùt  (eigneurial , 
par  lequel  il  eft  permis  à  quelques  Seigneurs  de  lever 
certaine  lomme  de  deniers  lur  les  marchandifes  qui 
palfentdans  leurs  feigncuries.  Portorium. 

ffT  Ce  droit  reçoit  différens  noms  ,  félon  les  diffaens 
endroits  où  il  fe  pcrçuit.  On  le  nomme  barrage  aux 
entrées  des  bourgs  &  des  villes.  Voye\  Péage  ,  Pcn- 
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Barrage,  f.  m.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fc  manufac 
ture  à  Caen  ,  &  aux  enviions  de  cette  capitale  de  la 
balfc  Normandie.  Il  y  a  du   cran-d   barrage  fin  ,  du 
Srand  barrage  c  >miTiun,  &  du  périr  barrage. 

1^  BARRAGER.  f.  m.  Fermier,  ou  Commis  étabhpour 
recevoir  le  droit  dt  bar. âge.  Portitor  jportorU  conduc- 

'  tor.  Les  bûrragers  ont  arrêté  toutes  les  voitures  qui 
refuf  ient  de  payer  le  droit. 

BARRAGOLTN.  Vieux  mot.  Barbare,  étranger. 

BARRAQUE.  Foye:^  Baraque. 

BARR.vS.  f.  m.  Chryfocolla.  On  l'appelle  auifi  borax. 
C'eft  un  minéral  qui  fe  neuve  dans  les  mines  d'or  & 
d'argent ,  de  cuivre  ou  de  plomb.  Il  eft  ordinairement 
blanchâtre  ,  jaune  ,  vcrr,  noirâtre.  11  eft  appelé  chry- 
fûcùlle,  à  caufe  qu'il  feit  à  fonder  l'or,  &  même  l'.ar- 
gent  &  le  cuivre.  On  en  fait  d'artificiel  avec  de  l'a- 
lun &  du  falprrre.  Perr. 

Barras  ,  eft  auilî  une  efpèce  d'encens;  on  en  diftingue 
de  deux  fortes,  1  un  qu'on  appelle  galïpot ,_  eu  encens 
blanc  3  &  l'autre  r.u'on  appelle  ewcenj/nar^r^'.PoMET. 

BARRADE.  f  f.  Terme  d'Archiceélure  en  Anjou.   On 
appelle  ainfi  une  pierre  de  tuf  double.  Olivier  Barraut , 
1  réforier  de  Bretagne ,  eft  le  premier  qui  en  ait  em- 
ployé dans  le  bel  hôtel  qu'il  fit  bâtir  a  Angers  en  1497  , 
Tome  I, 
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aujourd'hui  occupé  par  le  Séminaire  de  cette  ville. 

BARRAULT.  f  m.  Nom  d'une  mefuie  de  chofes  hqui- 
des.  Cadus.  Le  barrauk  eft  de  divers  calibres ,  mais 
communément  de  56  pintes,  autant  qu'il  y  a  de  fep- 
tiers  au  nuiid.  Vigen. 

BARRAUT,  ou  BARRAUX.  Fortereffe  de  Daujhiné  en 
France.^  Elle  eft  fur  l'ifer,  dans  le  Graifivaudan  dont 
elle  défend  l'entrée  du  coté  de  la  Savoie,  fl  y  a  "l.u- 
vernement.  Lieutenant  de  Roi  &<.  Aiajur. 

BARRE.  Dans  la  prononciation  de  ce  nom  faites  \a  long , 
&c  ne  prononcez  qu'un  r.  f.  f.  Menue  !k  langue  pièce 
de  bois  ,  ou  de  métal ,  qui  fert  à  aft'emblei ,  uu  a  fer- 
mer quelque  chofè.  Vectis.  Cette  porte  eft  ccmpofée 
de  trois  ais  cloués  fur  deux  ou  trois  barres.  Ces  fenê- 
tres ferment  bien,  il  y  a  des  barres  de  fer  par  tout. 

Ce  mot  vient  du  latin  y  ara  j  qui  fignifie  un  pieu  ^ 
une  perche  ,  d'où  l'on  a  fait  aulli  barreau.  aIenac. 
Nicot  ôc  Guichard  le  dérivent  de  nns,  bena  ,  mot 
hébreu  ,  qui  lignifie  leMor  3  ou  barre.  Le  P.  Pezron 
prétend  qu'il  vient  de  baar ,  mot  celtique,  qui  figni- 
fie la  même  choie. 

Barre  de  trémie  j  eft  une  barre  de  fer  plate,  &  qui  fert 
à  (outenir  un  âtre  ,  ou  la  hutte  d'une  cheminée  de 
cuiline.  Barre  d  app,  i,  eft  dans  une  rampe  d'efcalicr, 
ou  dans  un  balcon  de  ter ,  la  barre  de  fer  aplatie  fur 
la.jUelle  on  s'appuie,  de  dont  les  arrêtes  doivent  être 
abattues.  Barre  de  croifée ,  fe  dif  de  toutes  les  barres 
de  fer ,  ou  de  bois ,  qu'on  met  aux  volets ,  ou  contre- 
vent de  croifées. 

Barre  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  port  où  on  n'entre 
que  quand  la  mer  eft  haute  ,  parce  que  les  bancs  ou 
les  rochers  en  défendent  l'entrée.  Portas  nifi  alto  mari 
ïnvius.  Goa  eft  un  port  de  barre  où  l'on  n'entre  pas  en 
tout  temps.  On  appelle  une  des  portes  de  Dieppe  la 
porte  de  la  barre ,  parce  que  ce  lieu  là  étoit  autrefois 
l'entièe  du  port  qui  a  changé  de  fituation. 

Barre  ,  eft  aulfi  une  longue  pièce  de  b  is,  qui  par  un 
des  bouts  entre  d.ins  la  tête  du  gouvernail,  pour  le 
faire  mouvoir  ;  &  tout  le  refte  entre  dans  le  nasire  au- 
dclfous  du  deuxième  pont.  Clavus.  Ce  timonier  tient 
la  barre  a  la  main  devant  l'.iabitacle.  Elle  eft  tuppor- 
tée  par  un  tiaverlin  qui  tiaverfe  le  vailleau.  On  l'ap- 
pelle aulli  timon  du  gouvernail.  Poulfer  la  barre  du 
gouvernail  à  bord  ,  c'eft  la  poulfer  auiîi  loin  qu'elle 
peut  aller  vers  l'un  des  côtés  du  vaifteau. 

Barre  d' arcajje  ,^Mi\.tm.tn\. ,  li£edc  hourdi,  eft  la  pièce 
que  l'on  place  de  travers  fur  l'étambot ,  &  qui  fait  la 
latgeur  de  la  poupe  à  la  hauteur  du  premier  pont,  ou 
franc  tillac ,  qui  eft  environ  des  deux  tiers  du  même 
bau.  Il  y  ad  autres  barres  qui  font  parai  èles ,  &  po- 
fées  au-defl..us ,  nommées  fous  barres  d'arcajje-  mais 
qui  font  moindres  en  longueur,  à  caufe  delà  dimi- 
nution de  la  la  largeur  du  vaiffeau. 

Barres  de  cabejian  j  font  les  barres  qui  fervent  à  faire 
tourner  &  virer  le  Cabeftan.  Il  y  a  des  Aemi  barresa. 
l'angloife  ,  qui  n'entrent  qu'à  moitié  dans  le  cabcftan. 

Barres  d'écoutUles ,  font  les  barres  avec  lefquellcs  on 
ferme  les  écoutilles  du  vailleau. 

Barre  de  pont ,  eft  une  autre  barre  d'arcalfe  ,  prefquc 
pareille  a  la  lille  de  hourdi  ,&:  qui  lui  tft  parallèle,  fur 
la<juelle  on  pofe  le  bout  du  pont  du  vailfeau. 

Barres  de  hune.  Ce  font  des  pièces  de  bois  mifes  en 
faillie,  &  enclavées  au  haut  des  mâts,  qui  fupportenc 
les  hunes.  C'n  les  appelle  aulli  barreaux  Se  tajjeaux. 
On  les  appelle  lur  la  médirerranée  ganterias. 

Barres  ou  traverjîns  de  cwfine ,  font  les  barres àt  fer 
mifes  de  travers  ou  de longdans  les  cuifines,  pour  fcu- 
tenir  les  chaudières  fur  le  feu. 

Barre,  fe  dir  auiîl  des  lingots  ou  pièces  de  métal  éten- 
dues en  longueur.  On  a  apporté  à  la  Monnoie  2000 
barres  d'argent.  Le  fer  fe  met  en  barres  à  la  fonderie. 
On  purifie  l'argent  tiré  des  mines  &  on  l'afHnc,  puis 
on  le  ]eiit  en  barres.  Il  y  a  ordinairement  quatre  mar-r 
ques  fur  chaque  barre  ,  celle  du  poids,  celle  du  titrer 
celle  du  milléfime,  &  celle  de  la  douane  où  les  droits 
ont  été  acquittés.  Boizard.  On  dit  d'une  chofe  pré- 
cieufe  Se  de  bon  débit,  que  c'eft  de  l'or  en  barre. 

On  appelle  aulîl  birre  une  tiaverfe  à  fermer  un  paf 
fage  d'un  pont,  d'une  avenue,  &c.  d'où  font  venu* 
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les  mots  de  barrière  ^  barrage  3  &  autres.  Prothyrum.  | 

D'autres  croient  que  barre  llgnifioit  autrefois  toute 
fone  de  tributs ,  principalaiient  ceux  qui  ie  payoient 
aux  barres  &  portes  des  villes  &  bourgs.  Fecligal  ad 
portas  urbis  pendi  folïtum. 
BARRE-FORTjf.  m.  On nomiTieainfiàBourdeaux  les  grof- 
fes  pièces  de  bois  qui  le  tirent  du  pin ,  comme  les 
poutres,  les  fablières,  les  lolives,  &c. 
Barre  ,  dans  l'écriture ,  ell  une  ligne  qu'on  tire  avec  la 
plume.  Lmea.  On  s'en  feit  pour  marquer  la  fin  d'un 
article ,  d'un  chapitre ,  d'un  traité ,  &  pour  les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres.  On  s'en  fert  aulli  pour  rayer 
quelques  parties  d'un  ade ,  en  paflant  la  barie  ou  la 
plume  par-delFus  ou  de  travers.  Quand  en  écrivant 
on  fait  une  barre  fous  quelques  lignes ,  ou  quelques 
mots ,  cela  fignifie  ordinairement  que  ce  qui  eft  ainfi 
marqué  d'une  barre  eft  cité  ;  &  cela  avertit  les  Impri- 
meurs qu'il  faut  imprimer  ces  cholcs-là  d'un  caradère 
diiférent  de  celui  qu'on  emploie  pour  le  refte. 
Barre.  En  termes  de  Ceinturier  ,  la  barre  eu  une  bande 
de  cuir ,  ou  autre  étofte  ,  qui  va  diagonalement  du 
bout  du  ceinturon  d'épée  jufqu'aux  pendans ,  auxquels 
il  eft  attaché ,  afin  de  les  tenir  de  manière  qu'ils  ne 
puiiïent  aller  ni  à  droite ,  ni  à  gauche. 
Barre  dans  le  commerce.  Mefure  étendue  dont  on  fe 
fert  en  Efpagne  pour  mefurer  les  étoffes ,  ainfi  que  l'on 
fait  de  l'aune  en  France.  Il  y  a  trois  fortes  de  barres  : 
celle  de  Valence,  celle  de  Caltille  &  d'Arragon. 
Barre  ,  fe  dit  aulîi  des  chofes  mcfurées  avec  la  barre. 
Une  barre  de  ferges ,  deux  barres  de  taffetas. 

On  appelle /"(zrrfj  j  en  termes  de  Couverturier,  ces 

deux  raies  de  laine  bleue ,  qui  font  aux  deux  bouts. 

de  la  couverture ,  &  qui  n'y  fervent  que  d'ornement. 

Barre  de  panier.  Terme  de  Vanier.  Bâton  ou  cerceau 

fous  le  fond  du  panier. 
-Barre,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Agriculture.  Planter  une 
vigne  à  la  barre ,  ou  à  la  fiche  ;  c'eft  la  planter  en  fichant 
le  (arment  dans  un  trou.  Pâli  in  morem. 
Barre.  Terme  de  fadeur  de  Clavecins.  C'eft  un  mor- 
ceau de  bois  de  la  longueur  du  regiftre  de  l'épinettc  ou 
du  clavecin  ,  raboté ,  drapé  ,  &  enjolivé  d'ordinaire  de 
petites  Heurs ,  pofé  au-deffus  des  fautercaux ,  &  atta- 
ché à  l'airemblage  de  l'épinette  ou  du  clavecin  ,  pour 
empêcher  que  les  fautercaux  ne  fortent  de  leurs  mor- 
toites.  Ajferculus.  Pofer  la  barre  j  lever  ou  ôter  la  barre 
de  l'épinette. 
Barre  ,  fe  dit  aulîî  parmi  les  Cochers  &  les  Poftilloiis  , 
pour  fignificr  la  perche  qu'on  attache  d'efpacc  en  efpace 
aux  piliers  des  écuries ,  pour  empêcher  que  les  chevaux 
ne  s'approchent  &  ne  le  battent. 
Barre  ,  en  termes  de  Tonneher.  Se  dit  de  la  pièce  d'un 
tonneau  qui  traverfe  le  fond  par  le  miheu.  Ajferculus 
tranfverfum  doliifundum  dividens. 
Barre  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  une  des  pièces  hono- 
rables de  l'Ecu ,  qui  divife  l'Ecu  en  deux  parties  d'an- 
gle en  angle ,  à  commencer  par  le  côté  gauche  d'en-haut , 
en  tirant  du  côté  droir.  Tania  diagonalis  àjinijlra  ad 
de X tram  ducla  ^  tertiam fcuti partem  occupans.'^Wç. 
fert  communément  pour  les  bâtards ,  auffi  bien  que  le 
bâton  ou  filet  mis  en  contrebande.  Quand  le  bâton  ne 
touche  pas  les  bords  de  l'Ecu ,  on  \z.^^t^ç. péri-en-barre. 
De-là  vient  qu'on  dit  en  proverbe,  quand  on  veut  taxer 
quelqu'un  de  bâtardife ,  qu'il  eft  du  côté  gauche  ou  de 
contrebande.  On  dit  auiîl  barré  à' 01  ou  de  gueules  à 
cinq ,  ou  huit  pièces ,  &c.  quand  l'Ecu ,  ou  les  pièces 
font  couvertes  de  barres  qui  traverfcnt  l'Ecu  diagona- 
lement de  gauche  à  droite.  Les  bandes ,  les  barres ,  les 
falces  rcpréfentent  les  écharpes  que  les  Dames  don- 
jioicnt  aux  Chevaliers  dans  les  Tournois. 

On  appelle  la  barre  de  la  Cour ,  le  licti  où  fe  placent 
quelques  Confeillers  commis  pour  faire  quelques  in(- 
truétions  de  procès,  &  les  adjudications  par  décret.  Cu- 
ris,  repagula.  Il  y  avoir  autrefois  une  grande  barre  de 
fer  à  la  porte  de  la  Grand'Chambre  ,  fur  laquelle  fe 
venoient  appuyer  les  Confeillers  pour  recevoir  les  re- 
quêtes des  parties  :  ce  qu'on  a  appelé  depuis  injlruclions 
&  injlances  à  la  barre.  Voyez  Imbert  en  fa  Pratique. 
On  appeloit  autrefois  barres ,  les  exceptions  &  fins  de 
Kon-recevoir ,  que  les  défendeurs  propofoient  dès  le 
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commencement  de  l'inftance  ;  ce  que  Du  Cange  prouve 
par  de  vieux  titres  -,  ik  il  dit  qu'on  les  appeloit  ainfi , 
parce  qu'elles  étoient  comme  des  barres  pour  empê- 
cher les  plaideurs  d'aller  plus  avant.  L'Ordonnance  de 
1 667  a  abrogé  les  procédures  qui  fe  f  aifoient  à  la  bar- 
re ^  qui  s'.ippeloicnt  défauts  aux  Ordonnances. 

On  diftingue  trois  lortes  de  barres.  1°.  Les  fins  dé- 
clinatoires ,  qui  lont  propolées  par  le  défendeur  à  l'ef- 
fet de  décliner  la  Juftice  ,  &  d'être  renvoyé  devant  fon 
Juge  naturel.  2°.  Les  fins  dilatoires ,  qui  font  les  fins 
de  non  recevoir  rélultantes  de  la  prefcription,  ou  autre 
caufe.  3*^.  Les  fins  péremptoires ,  qui  (ont  mifes  en 
avant  pat  le  défendeur ,  à  l'effet  de  montrer  au  fond 
que  le  demandeur  eft  mal  fondé  en  fon  adion.  Cha- 
LiNE.  Qui  de  barres  iz  veut  aider,  doit  commencer  aux 
déclinatoires ,  pour  venir  aux  dilatoires ,  &  finalement 
aux  péremptoires  :  &  fi  la  dernière  met  devant ,  uc 
s'aidera  des  premières.  Loisel.  Ces  Auteurs  ont  écrit 
avant  l'Ordonnance  de  1667,  8i  peuvent  lervir  à  eni 
rendre  l'ancienne  juriiprudence. 

On  fait  l'adjudication  des  Offices  à  la  barre  de  la 
Cour.  Elle  fe  tient  à  Paris  à  la  porte  de  la  Grand'Cham- 
bre. Autrefois  c'étoit  au  bateau  ou  barrière  qui  ferme 
le  parquet ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom.  La  Barre  des 
Requêtes  du  Palais  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Parquet  j  &  c'eft  là  où  le  font  les  inftruéiions  des 
affaires. 
Barre  ,  fe  dit  encore  de  quelques  Jurididions  fubal- 
ternes.  Jurifdiclio  civilis.  |La  Barre  du  Chapitre  No- 
tre-Dame, c'eft  la  Jurididion  temporelle  du  Chapitre 
de  Paris. 
Barre  ,  terme  d'Efcrimc.  On  appelle  dans  les  falles  d'ar- 
mes un  fleuret  qui  a  été  rompu  par  le  bout ,  &  auquel 
on  a  fait  remettre  un  bouton ,  une  barre 3  parce  qu'elle 
eft  plus  roide  qu'un  fleuret  qui  a  toute  la  longueur, 
Cladius  prtzpilatus  decurtatus. 

On  appelle  fur  la  Seine  la  barre  3  un  certain  flot  par- 
ticulier à  cette  rivière ,  qui  eft  environ  de  deux  pieds 
de  haut ,  qui  vient  impétueulement  avec  le  flux  de  la 
mer ,  &  qui  eft  fort  dangereux  pour  les  bateaux.  Fluc- 
tus  decumanus.  On  peut  l'appeler  de  cette  manière 
par  analogie  à  ce  dixième  flot  de  la  mer  fi  formidable 
chez  les  Poètes ,  &c  qui  n'éroir  à  craindre  que  par  la 
grandeur.  Il  y  en  a  un  pareil  fur  la  Garonne  &  fur  la 
Dordogne ,  qu'on  appelle  le  mafquaret.  C'eft  le  même 
flux  de  la  mer ,  que  ceux  du  pays  nomment  la  barre  , 
parce  qu'il  s'élève  fur  la  iurface  de  la  Seine  en  forme 
de  barre  3  qu'on  voit  bien  fenfiblement  paffer  à  Quil- 
beuf,  à  Vilquier,  à  Caudebec,  à  la  Mailleraye,  &  à 
Jumiège ,  &  qui  en  remontant  fait  aufli  remonter  les 
eaux  de  la  Seine  environ  quarante  lieues ,  deux  fois  le 
jour ,  depuis  le  Havre  de  Grâce  jufqu'au  pont  de  l'Ar- 
che ,  quoiqu'il  n'y  ait  guère  plus  de  vingt  lieues  de  tra- 
jet par  terre.  Corn. 
Barre,  ou  barre  facrée.  Terme  de  Mythologie.  C'étoit 
chez  les  Egyptiens  un  inftrument  de  bois  en  forme  de 
calferte  partagée  par  deux  fceptres  poIés  en  (autoir.  Ils 
s'en  lervoient  pour  leurs  facrifices ,  &  pour  leurs  divi- 
nations. Kirker  Obelic.  Pamph.  à  u^dip.  JEgypt.  T, 
IIl3p.ijS. 
Barre,  f  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  rouge, 

colombin  clair  &  blanc. 
Barres  ,  au  pi.  fe  dit  d'un  jeu  ou  courfe  dans  de  cer- 
taines limites  ,  où  les  deux  partis  fe  placent  toujours 
en  des  lieux  oppofés  §C?  pour  courir  les  uns  contre 
les  autres.  Celui  qui  eft  pris  par  fon  adverfaire,  demeure 
prifonnier ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  délivré  par  quelqu'un 
de  fon  parti.  Les  enfans  jouent  aux  Z-arrej  pour  s'échauf- 
fer. Decurfio  paUjlrica. 
^fT  Jouer  aux  barres.  Expreftîon  figurée ,  mais  familière, 
qui  s'applique  à  deux  perfonnages  qui  fe  cherchent 
fans  fe  Trouver ,  ou  qui  remportent  tour  à  tour  quel- 
que avantage  l'un  fur  l'autre.  Avoir  barres  fur  quel- 
qu'un, c'eft  avoir  quelque  avantage  fur  lui ,  avoir  plus 
de  pouvoir ,  être  en  état  de  lui  rendre  de  mauvais  offi- 
ces. Partir  de  barres  ,  partir  fur  le  champ. 
§Cr Barre,  s'eftdit  autrefois  d'une  lorte  de  jeu  où  l'on 
s'exerçoit  autrefois  dans  un  efpace  fermé  de  barrières. 
C'étoit  un  exercice  miUtaire ,  où  celui  qui  lançoit  ou 
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jetok  la  barre  plus  loin  ,  montroit  plus  de  force  ou 
d'adielle. 

Barres,  en  termes  de  Manège  ,  font  les  parties  de  la 
gencive  du  cheval ,  où  il  n'y  a  point  de  dents ,  fituécs  en- 
tre les  dents  mâchelières  &:,lcs  crochets  :  c'eft  où  fe  lait 
l'appui  du  mors.  GingivA  pars  genuinos  Inter  &  cani- 
nes dentés  média.  C'eft  un  défaut  à  un  cheval  que  d'a- 
voir les  barres  rondes  &  peu  fenfibles. 

On  appelle  en  termes  de  Chafle ,  armes  àtldibarrCi 
les  défenfes  d'un  fanglier.  Dentés  falcarii. 

On  appelle  en  Fauconnerie ,  barres  de  la  queue  de 
l'épervier  ,  certaines  bandes  noires  qui  traverfent  fa 
queue.  PulU  t&nid.  caudam  interfecantes. 

ffT  Barres  ,  en  Mulîque.  Ce  font  des  traits  tirés  fur  les 
lignes  de  la  portée ,  pour  féparer  les  mefurcs  les  unes 
àcs  autres. 

On  dit  qu'on  donnera  cent  coups  de  barres  à  quel- 
qu'un ,  quand  on  le  veut  menacer  de  le  bien  battre.  On 
dit  encore  proverbialement  &  balTement ,  roide  comme 
la  barre  d'un  huisipour  dire/aus  pitié,fans  rémiffion.On 
dit  auiïï  des  perfonnes  peu  lociables ,  qui  le  querellent 
fouvent,  qu'il  faut  mettre  une  ^izrre  entre  deux,  comme 
on  fait  aux  chevaux  dans  les  écuries.  On  ditaulîîque  des 
rats  jouent  aux  barres;  pour,  dire  qu'ils  font  un  grand 
bruit. 

ffS"  Barre  ,  en  Géographie.  Nom  d'uneîle  de  France , 
dans  le  Gévaudan,  près  des  fources  du  Tarn,  à  fix  lieues , 
ou  environ  de  Mende. 

BARREAU,  f.  m.  En  prononçant  ce  mot,  faites  comme 
dans  barre  j  \'a  long ,  &  ne  prononcez  qu'un  r.  Barre  de 
bois ,  ou  de  fer,  qui  ferme  à  jour  quelque  palfage  , 
quelque  porte,  quelque  fenêtre  ,  comme  une  efpèce 
de  grille  ou  de  baluftrade.  Les  fenêtres  des  prifons  font 
fermées  avec  de  gros  Ziarre^iKA.- de  fer.  Clathri.  Le  chœur 
de  cette  Eglife  eft  fermé  de  barreaux  de  bois. 
■Barreau  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  la  pièce  de  fer  en 
forrke  de  manche  qui  fert  à  faire  tourner  la  vis  de  la 
prelfe  pour  imprimer.  Manubrium. 

Barreau  au  Palais ,  fe  dit  des  bancs  où  fe  mettent  les 
Avocats  dans  les  Chambres  d'Audience ,  &  qui  entou- 
rent le  parquet ,  lequel  fe  ferme  avec  un  barreau  de  fer , 
d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Curi£  claujlra.  Tous  les  bar- 
reaux étoient  pleins  pour  voir  cette  cérémonie.  On  obli- 
geoit  autrefois  les  Avocats  Généraux  à  palfer  le  barreau., 
quand  ils  plaidoient  feulement  pour  l'intérêt  du  Roi. 

Barreau  ,  ugnifie  auiîî  le  lieu  où  l'on  plaide.  Forum. 
Cicéron  ,  après  avoir  hautement  blâmé  la  conduite  de 
ceux  qui  attaquent  les  perfonnnes,  au  heu  de  n'atta- 
quer que  les  raiions ,  fouilla  pourtant  lui-même  le  Bar- 
reau par  des  injures.  Bail.  Le  P.  Rapin  a  fait  un  traité 
de  l'éloquence  de  la  Chaire  &  à\x  Barreau. 

Barreau  ,  fe  dit  figurémentdes  Avocats.  Cet  Avocat  eft 
l'honneur  du  barreau.  On  a  confulté  tout  le  barreau 
fur  cette  queftion.  Ce  jeune  homme  fuit  le  barreau  ; 
pour  dire,  fait  la  profelllon  d'Avocat. 

Barreau  ,  le  dit  auilî  de  la  difcipline  du  Palais  ,  &  des 
règlemcns  que  doivent  obfcrver  les  Avocats.  Toute  la 
forme  du  barreau  eft  changée  depuis  quelque  temps. 
C'eft  la  règle ,  c'eft  l'ulage  du  barreau. 

^CT  Quelquefois  ce  mot  eft  pris  dans  une  plus  grande 
étendue ,  comme  lynonyme  au  forum  des  Latins  •■,  & 
alors  on  l'entend  de  tout  ce  qu'en  appelle  gens  de 
robe  Magiftrats  ôc  Praticiens. 

^  BARRELIERE.  {.  f  Plante  ainfi  nommée  du  P.  Bar- 
relier  Jacobin.  Fbye^  Barleria. 

^CTBARREME.  Gros  bourg,  ou  petite  ville  de  France, 
dans  la  haute  province,  entre  les  villages  de  Senez  &: 
de  Digue ,  chef-lieu  d'une  vallée  qui  en  prend  le  nom. 

BARREMENT.  f  m.  Ce  mot  fe  ttouvc  dans  Mézeray 
pour  caftation  des  gages.  Abrogatio.  Dans  ce  mot  , 
comme  dans  les  précédens,  &  dans  le  fuivant,  \'a  eft 
long  ,  &  l'on  ne  prononce  qu'un  r. 

BARRER,  v.  a.  mettre  une  ou  plufieurs  barres.  Barrer 
des  fenêtres,  des  portes.  Obduclis  Obicibus fores  j  fe- 
nefiras  occludere. 

Barrer  ,  chez  les  Tonneliers ,  c'eft  mettre  des  barres  en 
travers  fur  les  douves  des  fonds,  &  les  alfujettir  avec 
des  chevilles.  On  le  ditiaulîî  des  trous  que  l'on  fait 
i^s  les  peignes  du  jable  avec  le  barroir. 
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§C?  Barrer  ,  chez  les  Layetiers.  Mettre  des  barres  de 
bois  le  long  des  couvercles  pour  mieux  tenir  les  plan- 
ches donr  ils  font  compofés. 
Barrer  les  chevaux.  Voyez  Barre. 
Barrer,  fignifîe  aullî ,  fermer,  &  fe  dit  des  ports  &  des 
palfages.  Un  port  eft  barré,  quand  on  en  empêche  l'en- 
trée, foit  par  des  défenfes  publiques,  foit  en  le  bou- 
chant avec  des  pieux ,  des  navires  ou  du  canon  ,  foit 
enfin  quand  on  l'alîîége  avec  une  armée  navale.  On 
barre  les  palfages  lorfqu'on  les  garde  ,  &  qu'on  s'y  re- 
tranche. 
^3"  Barrer  le  chemin  h  quelqu'un ,  dans  le  fens  figuré , 
c'eft  l'empêcher  d'avancer  fa  fortune  ,  de  réullir  dans 
fes  delfeins. 
Barrer,  fe  dit  encore  des  lignes  &  ratmes  qu'on  fait  fur 
un  acte  pour  en  annuler  les  claufes  ,  ou  même  toute 
la  fubftance,  quand  on  barre  les  fignatures.  Scriptu- 
ram  expungere. 
Barrer  les  veines  d'un  cheval ,  «n  maréchallerie  ,  eft 
une  opération  qu'on  fait  fur  fes  veines  pour  arrêter  le 
cours  des  mauvaifcs  humeurs  qui  s'y  jettent.  Venam 
intercidere.  On  coupe  la  peau  longitudinalement ,  on 
dégage  la  veine  ,  on  la  lie  dclfus  Ik  delfous ,  &  on  la 
coupe  entre  les  deux  ligatures. 
Barrer,  terme  de  chalfe.  Il  fe  dit  d'un  chien  qui  balance 

fur  les  voies.  H&rere. 
BARRE,  ÉE,  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon  verbe. 
BARRE.  En  termes  de  Palais  on  dit  que  les  Juges  font 
barrés  i  ou  que  les  avis  font  barrés ,  lorfqu'il  y  a  deux 
fentimens ,  &  qu'il  fe  trouve  autant  de  Juges  d'un  parti 
que  de  l'autre.  Lorfque  les  Juges  font  barrés  dans  une 
Chambre,  on  porte  le  procès  dans  une  autre,  &  le 
Rapporteur  &  le  Compartiteury  vont  pour  y  foutenir 
chacun  leur  avis.  Voye\  Compartiteur. 

On  appelle  en  Anatomic  l'os  barré 3  l'os  pubis.  Voy  e  j 
ce  mot. 
ÇCT  Barré  ,  terme  de  blafon,  fe  dit  lorfque  l'écu  eft  di- 
vifé  en  forme  de  barres ,  en  un  nombre  pair  de  par- 
titions par  des  hgnes  tranlverfales  &  des  lignes  diago- 
nales, en  variant  mutuellement  les  couleurs.  Voye\^ 
Barre. 

On  appeloit  autrefois  les  Carmes ,  les  Frères  barrés  , 
&  dans  les  vieux  titres  birrati  ,  radiati  6c  Jîragulati, 
à  caule  qu'ils  portoient  des  habits  barrés  de  diverfes 
couleurs  ,  en  ce  que  ces  habits  étoient  diverfes  par 
quartiers  blancs  &c  noirs,  félon  que  s'en  exprime  le 
Père  Louis  Beurrier  dans  les  Antiquités  des  Céleftins 
de  Paris  3  &  le  P.  Papebrok  ,  Aa.  SS.  April.  T.  T. 
p.  7 PS-  ^  yî'^v.  Us  portoient  d'abord  des  habits  blancs; , 
mais  les  Sarrallns  ,  chez  qui  le  blanc  eft  la  marque 
de  la  Nobleife,  &  une  diftindtion,  quand  ils  eurent 
conquis  la  Terre  Sainte  ,  les  obligèrent  à  quitter  le 
blanc.  Ainfiils  furent  contraints  de  s'habiller  à  la  mode 
des  Orientaux,  d'habits  rayés. Us  les  avoient  quand  ils 
palTerent  en  Occident,  &  c'eft  ce  qui  les  fit  appeler 
les  Frères  Barrés.  En  l'an  1179,  le  Pape  Martin  chan- 
gea leur  nom  &  leur  habit ,  les  appela  Carmes,  Se 
leur  donna  des  manteaux  blancs,  f^oye^  Trithème  , 
De  Laud.  Carmelitar.  Lib.  VI.  Le  Concile  de  Vien- 
ne a  défendu  aux  Ecléhaftiques  les  habits  barrés , 
virgatas  vejles. 
BARRETONE.  f  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  bon- 
net raagiftral  du  Grand-Maître  de  Malte.  Le  barre- 
tone  eft  de  velours  noir. 
§Cr  BARRETTE,  f.  f.  {on  ne  prononce  quunr.  )  forte  de 
petit  bonnet  qu'on  porte  en  Italie.  Pdeolum  ,  ou  Pi- 
leolus  ,  vulgô  biretum.  A  Venife  les  nobles  portent  la 
barette  dans  les  rues. 
§CF  Barrstte,  le  dit  auftî  du  bonnet  carre  rouge  que 
le  Pape  donne  ou  envoie  aux  Cardinaux  après  leurs  no- 
mination. Le  Roi  a  coutume  de  donner  lui-même  la  b  ar- 
rête à  ceux  qui  font  faits  à  fa  nomination ,  ainfi  qu'à  ceux 
qui  fe  trouvent  à  la  Cour  quand  ils  la  reçoivenr. 

Sur  le  déclin  de  l'Empire ,  la  vanité  àts  Romains 
croillant  à  melure  que  leur  pouvoir  diminuôit,  ils 
ordonnèrent  que  les  feuls  Patrices  portallent  les  che- 
veux longs,  &  euftent  la  tête  découverte,  bien  qu'au- 
trement la  barrette ,  chez  eux  appelée  pileum ,  fiir 
la  marque  dç  la  liberté.  Mezer.  Eu  effet ,  fur  les  mé- 
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dailles  la  libeité  tient  de  la  main  gauche  une  plqu? , 
&  de  la  droite  une  barrette ,  ou  bonnet  qui  a  la  figure 
d'un  cône. 

Ménage  dit  que  tous  ces  mots  viennent  de  hirreta  , 
diminutif  de  hïrrus  ^  dont  les  latins  ont  ulé  pour  une 
efpèce  de  chapeau.  D'autres  dil'cnt  qu  il  lignifie  lim- 
plement  un  bonnet  d'enfant  y  ainll  nommé  ,  à  caufe 
qu'il  eft  barré  de  pafTemens.  C'étoit  autrefois  une 
-  coiffure  fort  terrée  fur  la  tête  ,  faite  de  toile  fort  fine, 
qui  n'étoit  d'abord  portée  que  par  les  Papes.  Depuis 
on  donna  ce  nom  au  bonnet  des  Docteurs ,  &  cnluite 
à  diverfes  autres  coiffures  qui  ont  été  en  ufage  en 
Italie,  qui  étoient  différentes  du  chapeau,  comme 
témoigne  la  Crufca.  C'eft  un  diminutif  de  birrus , 
qui  lîgnifioit  autrefois  un  habillement  quicouvroit  tout 
le  corps ,  &  non  pas  fimplement  un  chapeau ,  com- 
me dit  Ménage,  f^oye-^  Birette. 

On  dit  proverbialement  ,   parler  à  la  barrette  de 
quelqu'un;  pour  dire,  le  quereller,  lui  faire  quelque 
reproche,  quelque  réprimande.  iHignifie  même  battre, 
frotter  les  oreilles.  Et  moi  je  pourrois  bien  parler  à 
ta    barrette.  Mol. 
Barrette.  C'eft  le  nom  du  chapeau  ailé  de  Mercure. 
La  première  fyllabe  de  ce  mot  eft  brc\'e.  Les  Antiquai- 
res appellent  plus  communément  ce  chapeau  Pétafe  ; 
mais  quelques-uns  le  nomment  Barrette.  Le  P.  Jou- 
bert  l'appelle  de  même  dans  fa ^czdwce  des  Médailles, 
p.  206. 
^3'  Les  Horlogers  appellent /'jrrtrrft',  une  très-petite  bar- 
re qu'on  met  dans  le  barrillet  près  du  crochet  du 
reflort,  pour  le  maintenir  joint  contre' la  virole  pour 
empêcher  qu'il  ne  l'abandonne. 
^fT  Ils  donnent  aulîî  ce  nom  à  de  petites  plaques  po- 
fées  fur  l'une  ou  l'autre  platine, &  dans  lefquelles  roule 
le  pivot  d'une  roue,  au  lieu  de  rouler  dans  le  trou  de  la 
platine. 
BARREUR.  1.  m.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  un  chien 
barreur  ;  c'eft  le  meilleur  pour  le  Chevreuil,   l'oye-^ 
Barrer,  &  Chien.  Dans  ce  mot  ,  &  dans  les  fui- 
vans,  l'a  eft  long  ,  &  l'on  ne  prononce  qu'un  r. 
BARRL  f. m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  cri  de  lélé- 
phant  &  du  rhinocéros.  Clamor.  Quelques  Auteurs 
Latins  ontappclé  un  éléphant  Barrus ,  6c  entr'autres 
Feftus  &  Pierre  Damien. 
Barri.  Ce  mot  en  langage  touloufain  fignifie  Fauxbourg; 
&  en  langage  provençal,  muraille  dune  ville,  que 
du  Barras  appelle  Barraillcs  en  les  Poëmes  galcons. 
Les  anciens  aéles  larins  faits  dans  ces  pays  appellent 
un  fauxbourg  barrium ,  &  un  adle  fait   en  Elpagne 
Varrïum.  Le  bourg  eft  diftingué  des  Barris  ,  ou  faux- 
bourgs,  dans  un  adle  de  l'an   12 10.   Catel.  Hïfi.  de 
Langued.  L.  II.  p.  1^0. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  celui  de  barre ,  parce 
que  les  fauxbouigs  font  aux  barres  ou  portes  des  villes. 
BAi-iRICADE.  f.   h  Défenfe  &  fortification ,  ou  retran- 
chement que  l'on  fait  à  la  hâte  avec  des  chaînes  , 
des  barriques,  des  charrettes,  poutres,  arbres  abattus, 
pour  garder  quelque  pàlTage,  &  arrêter  l'ennemi.  Mu- 
n'uio  t  doliïs  in  adïtu  vïarum.  Faire  attaquer ,  forcer , 
enfoncer  ,  rompre  une  barricade.  On  enfaitaulH  der- 
rière la  porte  d'une  chambre,  en  la  fermant  avec  des 
verrous,  des  barres,  des  coffres,  &c.  Les  barricades  de 
la  Ligue;  celles  de  la  guerre  de  la  Fronde  faites  à  Paris 
au  mois  d'Août  en  1  648. 
Barricades  ,  font  aullî  des  arbres  taillés  à  fix  faces ,  tra- 
verfcs  de  bâtons  longs  d'une  demi -pique,  ferrés  au 
bout ,  qu'on  met  dans  les  pallages  ou  brèches  ,  pour 
retarder  tant  la  Cavalerie  que  l'hifanterie. 
BARRICADER,  v,  a.  Fermer  les  avenues ,  les  pafTages 
avec  des  barricades,    ^ia  alku/us  fauces  obduclis  do- 
liis  occludere.  On  fonna  l'alarme  &  on  barricada  tou- 
tes les  rues.  Barricader  une  porte ,   c'eft  mettre  der- 
rière tout  ce  qu'on  peut  pour  empêcher  qu'on  ne  l'en- 
fonce. 
Barricader,  fe  ditaulh  fort  fouvcnt  ayec  le  pronom 
perfonnel ,  &  fignifie  fe  fortifier  dans  un  lieu ,  &  em- 
pêcher les  gens  d'y  entrer,  en  oppofant  quelque  chofe 
qui  retienne  ceux  qui  nous  y  veulent  forcer.  Objeclis 
obicibus  munire  fe.  En  un  mot,/^  barricader  k  dit  de  i 
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tous  les  efFotts  que  l'on  peut  faire ,  pour  n'être  point 
pris  dans  le  heu  où  l'on  s'cft  retiré.  Ils  s'étoient  bien 
barricades  par  dedans.  Nous  nous  barriczdâmes  dans 
le  pofte  que  nous  venions  de  prendre ,  de  crainte  que 
l'ennemi  ne  nous  vînt  attaquer.  On  dit  aulîl,yè  barri- 
cader dans  une  mailon.  Mol.  ^Cf"  Oppoler  au-devant 
de  loi  tout  ce  que  l'on  peut  pour  le  mettre  à  couvert, 
pour  le  défendre  :  &  figurément  quand  un  homme  s'en- 
ferme dans  la  chambre,  pour  ne  voir  perfonne,  on  dit 
qu  il  s'y  eft  barricadé. 
BARRICADÉ,  LE.  part. 

BARRIER.  f.  m.  Prononcez  barier^  terme  de  monnoie. 
C'eft  l'ouvrier  qui  tourne  la  barre  d'un  balancier,  qui 
fert  à  monnoyer  les  flans  d'or  &  d'argent.  Il  y  a  plu- 
licurs  barriers  qui  font  tourner  le  balancier.  On  dit 
aulh  tireur  de  Barre.  Libramenti  7770for.  Boizard. 
BARRIERE,  f.  f.  L'a  eft  long.  Ip"  C'eft  en  général  un  af- 
lemblage  de  planches  fervant  à  fermer  un  palfage ,  à 
l'entrée  d'une  ville.ou  ailleurs.  Ohe-x ,repagulum,port4t 
cataracla.  Elle  eft  faite  de  plufieurs  grolles  pièces  de 
bois ,  fichées  en  terre  à  hauteur  d'homme  ,  à  travers 
delquclles  palPent  des  folives ,  &  au  milieu  il  y  a  une 
barre  de  bois  qui  eft  mobile  ,  qui  s'ouvre  &  qui  fe 
ferme  quand  on  veut. 

Ce  mot  vient  de  barreria  ,  ou  barrera ^  qu'on  a  dit 
dans  la  bafle  latinité  en  la  même  lignification.  On  en 
met  aulîi  dans  les    cours  des   grandes  mailons,  pour 
empêcher  que  les  carrufles  n'approchent  trop  près  des 
murs  ,  ôc  ne  les  gâtent ,  &  en  tous  les  heux  011  l'on  veut 
empêcher  le  paftage  aux  chevaux  &  aux  carrcfres. 
CsTCemot  s'apphquedans  plufieurs  villes  du  Royaume, 
particulièrement  à  Paris  ,  aux  lieux  où  les  Fermiers 
Généraux  ont   des  bureaux  étabhs  pour  recevoir  les 
droits  qui  font  dûs  pour  les  diflérens  objets  de  con- 
fommation  qu'on  fait  entrer  dans  la  ville. 
Barrière,  en  manège,  petit  patc  fermé  de  fcmblablc 
façon,  où  l'on  faifoit  des  joutes  ,  des  tournqis  ,  des 
courfes  de  bague.  Carceres.  Les  anciens  Chevaliers 
failoient  autrefois  plufieurs  combats  de  barrière.  Sitôt 
qu'un  cheval  de  bague  a  franchi  la  barrière ,  il  court 
de  toute  fa  force.  ifT  On  le  dit  de  même  de  l'endroit 
où  l'on  donne  le  combat  du  taureau. 
Barrière  des  Sergens  ,  eft  un  pavillon,  ou  une  efpèce 
de  boutique  où  fe  tiennent  les  Sergens  pour  attendre 
la  pratique.  Apparitorum  qffîcina.  Autrefois  ils  te  te- 
noient  fur  la  barrière  q.ui  étoit  à  la  porte  de  l'Hôtel 
Seigneurial  où  l'on  rendoit  la  juftice,  &  ils  en  étoicnl 
comme  les  gardes.  Depuis  on  leur  a  permis  de  bâtir 
un  petit  logement  un  peu  plus  loin  ,  pour  écrire  plus 
commodément  leurs  exploits  :  ce  logement  a  retenu 
le  nom  de  barrière. 

Les  Romains  établifToient  en  certains  lieux  de  leurs 
villes   des    corps-de-garde  d'Huiliiers,   ou  Sergens, 
qu'ils  nommoient   Stationarii ,   parce  qu'ils  étoient 
obligés  de  demeurer  continuellement  un  certain  nom- 
bre dans  ces  poftes ,  pour   être  toujours  prêts    d'a- 
p.aifcrles  querelles,  ou  émotions  populaires,  d'arrêter 
les  coupables ,  &   de  fe  rendre  aux  mandemens  des 
Magiftrats  &  des  Otîicicrs  de  police.  Nos  Ancêtres 
prirent  cet  ufage  des  Romains.  Ce  font  aujourd'hui 
nos  barrières  des  Sergens,  dont  le  nombre  a  été  aug- 
menté à  Paris  en  diftérens  temps,  julqu'à  quatorze, 
à  proportion  de  l'accroifrement  de  la  Ville.  Il  n'y  a 
aucune  de  ces  Barrières  dont  rétablifFement  ne  foit 
connu ,  ou  par  des  letties  patentes  ,  ou  par  des  Arrêts 
du  Parlement,  excepté  trois  établies  aux  deux  portes 
de  la  Cité ,  aujourd'hui  le  grand  &  le  petit  Châtcler, 
&  à  la  porte  Baudets.  D'où  l'on  conclut  que  ces  trois 
corps- de-garde  avoient  été  établis  dès  le  temps  des 
Romains,  aux  trois  principales  portes  de  la  ville,  & 
que  la  garde  leur  en  étoit  commife.  Nous  les  avons 
nommés  Barrière  ,  du  mot  Barra  de  la  balFe  latinité, 
par  ce  qu  e  ces  preinières  furent  établie;  proche  des  por- 
de  la  Ville ,  où  il  y    avoit  des  barrières  peut  arrê- 
ter ceux  qui  auroient  entrepris  de  troubler  la  tran- 
quilhté  pubhque.  DuCangeau  mot  Barra.  Barr<t  di- 
cuntur  priefertim  repagula  accepta  j  qu£  admunimenta 
Oppidorum  &   Cajlrorum  ^  vel  ad  eorum  introïtus  ac 
portas  i  ponuntur  3  ne  inconfultis  cujiûdibus  in  eai 
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adltus  quïhiijv'is  pateat.  Guïld.  Br'uo.  III.  Philïp. 
Ecuiie  Chaice de  Piiilippc-Augufte  de  l'an  1 1 95 ,  nous 
?.pprend  que  c'étoit  l'ulage  d'y  établir  un  certain  nom- 
bre de  Sergcns  pour  y  veiller.  Du  Cange  au  même 
endroit.  Servientes  vïlU  y  &  ii  aui  Barras  &  portas 
vilLtfervant ,  Sec.  De  la  Mare.  Tr.dePol.  L.  I.  T. 
FI.  C.  ^.&  T.  XL  C.  7. 

^3°" BARRIERE, chez  les  Metteurs-en-œuvre ,  c'eft  une 
bande  en  manière  d'anlette,  dans  laquelle  on  arrête  le 
ruban  d'un  bracelet. 

^CF  Barrière  Virginale.  Virginale  claujlrum.  Voyez 
HvMEN.  Terme  d'anatomie.  Membrane  placée  à  l'ori- 
fice du  vagin. 

^^  Barrière,  Te  dit  encore  de  ce  qui  fert  de  borne  & 
de  défenle  à  un  état.  Les  Alpes  fervent  de  barrière 
à  l'Italie.  L'Elpagne  a  de  grandes  barrières  qui  la  lé- 
parent  de  fes  voilîns ,  la  mer  &  les  monts  Pyrénées. 

jfCF Barrière, danslefens figuré fignifieobibcle  qui  ar- 
rête, &  barre  nos  démarches.  Oèexj  objlaculum.  Je  pré- 
vois trois  ou  quatre  inconvéniens  &  de  pullfantes  bar- 
rières qui  s'oppoferont  à  votre  courfe.  Pasc.  L'étude 
de  la  Philofophie  eft  une  bonne  barrière  pour  oppo- 
fer  à  l'ambition,  à  l'avarice,  &c.  La  rigueur  desfup- 

iilices  n'eft  pas  une  aifez  forte  barrière  pour  arrêter 
a  méchanceté  des  hommes.  Les  Favoris  veulent  que 
les  grâces  le  diftribuent  par  leurs  mains ,  &  ils  s'ofFcn- 
fent  quand  on  force  la  barrière  pour  s'adrelfer  direc- 
tement au  Piince.  Cal.  Les  préjugés  font  autant  de 
barrières  qui  arrêtent  d'abord  les  efprits  parelFeux  & 
fuperficicls.  Ni  col. 
La  Barrière  ,  tout  court,   ou  les  villes  de  la  barrière. 
C'eft  ainiî  qu'on  nomme  depuis  la  paix  d'Utrecht, 
plulieurs  villes  des  Pays-bas  Autrichiens ,  où  les  Hol- 
landois  tenoient  garnifon,  pour   leur  fervir  de  bou 
levard  &  de  digue  contre  les  entreprifes  des  François. 
Ces  villes  comme  tout  le  monde  lait ,  font  Tournai , 
Ypres,  &c. 
BAKRIL.  Voyei  Baril. 
BARRILAR.Y.  m.  Foye^  Barilar. 
BARRIQUE.  Foyer  Barique. 
BARROIEMENT.  C.  m.  Vieux  terme  de  pratique,  qui 

veut  dire  un  délai  de  procédures. 
BARROIR.  1.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Inftrument  en 
forme  de  longue  tarière  dont  la  mèche  eft  fort  étroite 
&  amorcée  par  le  bout.  Il  fert  à  percer  au-delTous  dura- 
ble les  trous  où  entrent  les  chevilles  qui  tiennent  la  barre. 
BARROIS.  En  ce  mot  l'a  eft  bref,  &  l'on  ne  prononce 
qu'un  r.  Pays  de  France ,  litué  entre  la  Champagne  & 
la  Lorraine,  &  divifé  en  deux  parties,  dont  celle  qui 
eft  au  nord  s'appelle  Barrois  François,  &  celle  qui 
eft  au  midi.  Duché  de  Bar.  Foye-{  ce  mot.  Le  Barrois 
a  titre  de  Duché ,  &  eft  un  fief  dépendant  de  la  cou- 
ronne de  France,  à  laquelle  il  eft  réuni  aujourd'hui. 
Dans  l'ordinaire  on  dit  plus  foUvent  le  Duché  de  Bar^ 
que  le  Barrois.  Barienfis  Ducatust 
BARROIS  ,  OISE,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  du  pays  de  Bar, 

du  Barrois.  Barienfis ,  e. 
BAR  ROT.  Foyei  Barot. 
BAR  POTIN.  Foye^  Barotin. 
^  BARROW-BRIDGE.    Ville  d'Angleterre.  Foye^ 

Borungh-Bridge. 
BAitnv^ïER.  v.  n.  L'a  eft  long  comme  dans  Barreau. 
Fréquenter  le  Barreau.  Forum  frequentare.  Ce  terme 
eft  vieux  &  inufité.  Mais  dans  l'ancienne  Pratique  ce 
mot  lignifioit ,  faire  des  procédures  ,  &  inftruire  des 
procès  dans  certains  délaissée  qui  fc  faifoità  la  Barre 
de  la  Cour:  &  alors  on  appeloit  Barres  les  défenles 
&  exceptions  qu'on  y  propofoit  les  unes  après  les  au- 
tres. Foye-[  Ragueau. 
BARRURE.f.  f.  L'a  eft  long.  Terme  de  Luthier.  Barre 

du  corps  du  Luth. 
^  BARRUT  ou  BARHUT.  Petite  ville  des  Etats  de 

l'Electeur  de  Saxe,  dans  la  Baife  Luface. 
|Cr  BARS.  Petite  ville  de  la  haute  Hongrie  ,  fur  la  ri- 
vière de  Gran,  Chef-hcu  du  Comté  de  ce  nom. 
BARSANIENS.  Barfaniani.  Nom  de  eertains  héréti- 
ques qui  foutenoient  toutes  les  erreurs  des  Gaïanites 
&  des  Théodofiens.  Ils  faifoient  leur  facrifice  &  leur 
communion  en  mettant  une  certaine  pâte  fur  le  bouc 
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de  leur  doigt  ;  puis  ils  en  mangcoîent  une  petite  par- 
tie, &:  ils  en  ajoutoient  enfuite  autant  qu'ils  en  avoienc 
conlumé.  /^oyeij  S.  Jean  DamascÈne.  Ladivilïon  fe 
mit  parmi  leshéiériques,qui  rejetoient  le  Concile  de 
Chalcédoine,  &  étoient  Lutychiens.  Sévère  donnai 
fes  dilciples  le  nom  de  Sevériens  ;  Gajan  aux  fiens  ce- 
celui  des  Gaïanites ^  Théodolc  &Themiftms  celui  de 
Théodofiens  j  &  de  Thémifiiens  à  leurs  ledtateurs  ;  & 
d'eux  naquirent  quelque  temps  après  les  Jacobites  & 
les  Barfaniens.  GoD. 
BARSANUPHIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.Nom  de  Sede 
hérétique.  Barfanuphianus.  C'eft  la  même  chofe  que 
Barfanien.  Du  temps  de  Marc  Patriarche  Jacobite  d'A- 
lexandrie, qui  fut  ordonné  l'an  195  de  l'hégire  ,  c'eft- 
à-dire.  Si  j  de  J.  C.  &  qui^tint  le  fiége  10  ans  &  70 
jours  félon  Elmacin  ,  20  ans  félon  l'hiftoire  des  Pa- 
triarches Cophtes,   imprimée   par  Echellenfis ,  &  au 
vrai  20  ans  81  jours,  comme  le  P.  Du  Solier  Jéfuite 
l'a  montré  dans  fon  Hifi.  Chronol.  des  Patriarches 
d'Alexandrie ,  p.  S i.'De.  fon  temps,  dis-je,  les  Bar- 
fianuphiens  ,iépa.tés  des  Jacobites  dès  le  temps  de  l'Em- 
pereur Zenon ,  fe  réunirent  à  eux.  Fleur.  Au  refte ,  on 
ne  voit  pas  pourquoi  M.  l'Abbé  Fleury  dit  Barfanu- 
phiens.  Je  trouve  par  tout  Barfaniens  ,  &  jamais  5ar- 
fanuphiens.  Cela  pourroit  même  caufer  une  erreur,  & 
faire  croire  que  Barfanuphius  ,  ce  Moine  d'Egypte  fi 
faint ,  dont  l'hiftoire  Eccléfiaftique  parle  au  quatrième 
fiècle ,  feroit  Auteur  de  quelque  Sede  hérétique ,  ce 
qui  n'eft  pas.  Il  faut  donc  dire  Barfanien  j  &  non  pas 
Barfanuphien. 
BARSE.  f.  f.  Grande  boîte  d'étain ,  dans  laquelle  on  ap- 
porte le  thé  de  la  Chine. 
§3°  Barse.  Rivière  de  France,  dans  la  Champagne  mé- 
ridionale, qui  a  fa  fource  près  de  Vandeuvre,  &  fe 
jette  dans  la  Seine  un  peu  au-delRis  de  Troyes. 
BARSES.  f.  m.  Nom  d'homme.  Barfen.  On  honore  la 
mémoire  de  faint  Barfes  le  30  Janvier  dans  l'Eglife 
Romaine,  &  le  f  d'Oâobre  dans  l'EgUfe  Grecque. 
Saint  Barfes  étoit  Evêque  d'Edelfe;  il  fut  relégué  par 
l'Empereur  Valens ,  Arien.  On  trouve  Barfas  y  Bar- 
fen ,  Barfes  3  8c  Barfus.  Voyez  Bollandus  ,  au  3^  de 
Janvier. 
IKT  BARSIKET.  Ville  d'Afie,  dans  la  Tranfoxane ,  fuc 

le  Sihon. 
(CT  BARSIR.  Ville  d'Afie,  dans  la  province  deKerman. 
BAR  SUR-AUBE.  f.  f.  Efpèce  de  raifin  appelé  autre- 
ment chajfelas.  Foye^  Chasselas. 
BARTAVELLE,  f  f.  Elpècede  perdrix  rouge ,  plusgrofïc 
que  les  perdrix  ordinaires.  Les  bartavelles  viennent 
de  Dauphiné.  Foye'^  Perdrix. 
BARTHELEMI.  f.  m.  BartholomAus.  Nom  d'homme. 
C'eftlenomd'un  des  Apôtres  de  Jésus  Christ.  Quel- 
ques-uns croient  que  ce  mot  vient  de  bar  ,  &  de  thol- 
mài  ;  &qu'ainfi  il  veut  dire^F/j  de  Tholmaï  ;  ils  ajou- 
tent que  Tholmaï  eft  le  même  mot  en  hébreu  &  en 
fyriac  ,  que  ^n^<:M|J.a~(,s  en  grec  ,  Ptolomée.  Foye':^ 
Drusius  &  Vossius,  dont  Ravanelle  ne  croit  pas 
qu'on  doive  fuivrele  lentiment.  Hélychius  l'interprète 
Tî(s  y.fif/.a.<!a.Aa(  vfa-ra. ,  ce  qui  fignifie  iion  pas  fils  de 
celui  qui  tire  de  l'eau  ,filiushaurientis  aquas ,  comme 
a  dit  Hoftman ,  ma^nfiHus  fufpendentis  aquas.  Car  ou- 
tre que  c'eft  le  fens  de  x/>t/*a'ravlo5 ,  c'eft  qu'Héfychius 
n'a  pu  tirer  cette  étymologie  &  ce  fens  que  de  *12 
bar  ,  fils,  nVin,  thole ,  lulpendant ,  qui  fulpend,  & 
CDiD  main  _,  les  eaux.  Or  nVn  ne  fignifie  p<.  inc 
Puifer,  rirerde  l'eau,  c'eft  hVt  ou  astt^:  pour  hVt  , 
il  ne  fignifie  c^ne  fufpcndre.  Cette  étymologie  d'Hé- 
fychius  eft  faulfe.  On  pourroit  peut-être  abfolument 
la  tirer  de  3i<T,  en  changeant  le  T  ou  </  ,  en  Jl 
ou  t  ;  mais  c'eft  à  celle  de  Drufius ,  de  Volîîus  &  de 
Lightfoot,  rapportée  ci-dellus  ,  qu'il  s'en  faut  tenir. 
Depuis  la  conquête  des  Grecs,  les  noms  grecs  ou  de- 
mi-grecs étoient  très-communs  dans  la  Syrie  &  la  Pa- 
leftine ,  même  parmi  les  Juifs  ,  comme  on  le  voit 
dans  Jofephe;  hcTholem&us  en  particulier  eftunncm 
de  Juif  qui  fe  rrouve  dans  cet  Auteur,  Antiq.L.  XX  ,. 
c.  T.  Les  uns  prononcent  Barthelémi ,  les  autres  5ar- 
thélemi ,  ou  Barthelmi.  Le  premier  eft  le  meilleur  ^ 
l'autre  eft  du  peuple. 
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s.  BarthelÉmi  travailla  dans  l'Arménie  majeare  ,  & 
conveitit  les  peuples  de  Lycaonic.  Il  piêcha  auflî  en 
Albanie ,  &  dansllndecitérieure.  Le  fiere  d'un  Prince, 
qu'il  avoit  conveiti,  le  fit  écorchertout  vif.  God.  Eu- 
fébe,  Hift.  Liv.  III,  ch.  Xdi:  que  S.  BartheUmi  prê- 
cha dans  les  Indes.  On  tient  qu'il  fut  écorché  vif  dans 
la  ville  d'Albe  en  Arménie  par  l'ordre  du  Roi,  nommé 
Afiyage.  Quelques-uns  croient  que  S.  Banhelémi  ell: 
le  Nathanacl  que  S.  Philippe  amena  à  J.  C.  Grégoire 
de  Tours  &  Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  difent  que  Ion 
tombeau  étoit  à  Lipari ,  petite  ile  voifme  de  Sicile  , 
ibit  qu'il  y  foit  effettivement  mort  ,  loit  ,  comme  il 
eft  plus  viai-femblable ,  qu'on  y  eiit  apporté  Ion  corps. 

St.  BARTHELÉMI.  f.  m.  Montagne  de  Pyrénées ,  au 
pays  de  Foix.  Mons  fancii  Banholom£i.  La  montagne 
de  S.  Banhelémi  a  1 185  toifes  de  hauteur,  au-dellus 
de  la  furface  de  la  Méditerranée.  Maraldi.  Acad.  des 
Se.  1 70 j  j  p.  2^7.  Ce  lieu  ell  fut  la  méridienne  de 
rObfervatoire  de  Paris,  à  19",  27',  z8"  de  longitude, 
&à  41°,  48',  36"  de  latitude.  Cassini. 

^CT  On  appelle  auffi  S.  Banhelémi,  cette  funefte  jour- 
née où  la  Reine  Catherine  de  Médicis  &  les  Guifes  , 
fous  ptétexte  de  venger  la  Religion,  armèrent  la  moi- 
tié des  François  pour  allalîîner  l'autre  moitié.  Voye\ 
La  Henriade. 

Herbe  de  S.  BarthelÉmi.  Voyc\  Thé  du  Para- 
guay. 

BARTHELÉENIE.  f.  m.  Nom  de  femme ,  qui  fe  trouve 
dans  Marot. 

BARTHELÉMITE.  f.  m.  Nom  de  Religieux.  Banholo- 
mïta.  Ce  font  des  Rehgieux  Arméniens  établis  à  Gènes. 
Ils  croient  originairement  Balîlicns,  &  avoientla  Règle 
de  faint  Bafile ,  &  l'ont  fuivie  long-temps.  Ils  font  ve- 
nus d'Orient,  &  Urbain  VIII  dans  une  Bulle  de  1640 
les  qualifie  Moines  Arméniens  de  l'Ordre  de  faint  Ba- 
file. Quelques  uns ,  comme  Galano  dans  fa  Concilia- 
tion de  l'Eglife  Arménienne  avec  la  Latine,  les  ont  con- 
fondus avec  les  Frères  Unis  de  faint  Grégoire  l'Illumi- 
naceur  ■■,  mais  il  eft  certain  que  c'étoient  deux  Ordres 
différens.  Les  Banhelémites  avoient  un  Monailère  à 
CafFa  dans  la  Cherfonèfe.  Perfécutés  à  Monte  Negro 
par  le  Soudan  d'Egypte,  l'an  1296  &  fuiv.  plufieurs 
fouffrirent  le  martyre.  Quelques-uns  fe  retirèrent  en 
Europe,  &  abordèrent  à  Gènes  l'an  1307.  Ils  y  furent 
bien  reçus ,  &  on  leur  y  donna  un  établiirement.  En 
1508  on  leur  bâtit  une  Eglife  fous  l'invocation  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  S.  Barthelémi.  C'eft  de-là  qu'ils 
ont  pris  leur  nom  de  Barchelémites.  Clément  V  leur 
accorda  par  une  Bulle  la  permilîîon  de  faire  l'OflSce 
félon  leur  rit.  Ils  s'établirent  enfuite  à  Parme  ,  à  Sien- 
ne, à  Pife,  à  Florence,  à  Civitavecchia,  à  Rome,  à 
Forli ,  à  Fuentza  &  à  Ancône.  Leur  habillement  con- 
fîftoit  en  une  robe  tannée  ,  &  un  fcapulaire  noir  j  ils 
le  changèrent  enfuite  en  celui  des  Frères  Convers  de 
l'Ordre  de  laint  Dominique  ;  c'eft-à-dire ,  en  une  tu- 
nique blanche ,  avec  un  fcapulaire  noir,  auflî-bien  que 
la  chappe  &  le  capuce.  Ils  prirent  le  rit  romain,  &  cé- 
lèbrent la  mciïe  à  la  façon  des  Dominicains,  dont  ils  pri- 
rent les  conftitutions ,  &  quittèrent  la  règle  de  S.  Ba- 
file pour  celle  de  S.  Auguftin,  ce  qui  fut  confirmé  l'an 
1356  par  Innocent  VI  qui  leur  accorda  la  permiflîon 
de  s'élire  un  Général,  f^oyei  le  P.  Hélyot.  T.  I.  C. 
30. 
BarthelÉmite,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  certains 
Clercs  féculiers,  vivans  en  Communauté.  Banholo- 
mita.  Les  Banhelémites  font  une  afTociation  de  Prê- 
tres Séculiers  qui  s'eft  faite  en  Allemagne  ,  &  qui  a 
commencé  vers  1644  par  Barthelémi  Holzauzer.  La 
fin  de  cet  inftitut  eft  de  former  de  bons  Pafteurs  &  de 
bons  Miniftres ,  non-ieulement  pour  les  villes ,  mais 
auffi  pour  la  campagne.  Pour  cet  effet ,  ils  ont  la  di- 
redrion  des  Séminaires,  ils  s'exercent  aux  fondtions  paf 
totales  &  aux  œuvres  de  charité  fpirituelles  &  corpo- 
relles. Les  Banhelémites  prêtent  un  ferment  qu'ils  ap- 
pellent Conventionnel,  par  lequel  ils  s'obligent  à  ne 
point  fortir  du  Corps  de  leur  propre  mouvement.  Ils 
peuvent  avoir  trois  fortes  de  Maifons  dans  chaque  Dio- 
ccfe.  La  première  eft  le  Séminaire  commun  pour  les 
;eunes  Clercs.  La  féconde  renfemie  diverfes  habita- 
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tiens  particulières ,  pour  les  Curés ,  les  Bénéficiers  & 
les  autres  Prêtres.  La  troiiième  eft  pour  les  Vieillards, 
les  Vétérans  qui  ont  beloin  de  repos ,  les  infirmes  ou 
invalides.  Suivant  la  diflùnélion  de  ces  trois  fortes  de 
mailons ,  ils  ont  des  Conftitutions  divilées  en  trois  par- 
ties, l'un  pour  les  Séminariftcs ,  l'autre  pour  les  Cu- 
rés ,  Bénéficiers ,  &c.  Si  la  troiiième  pour  les  vieillards 
&  infirmes.  Les  Supérieurs  de  cette  Congrégation  de 
Banhelémites  fe  nomment  Pré/idens. 

tfT  BARTH.  Foye:{  Bardt. 

ffT  BARTHEN  ,  ou  BARTEN.  Banhonka,  ou  Bar- 
tonia.  Petite  ville  du  royaume  de  Prufle ,  dans  le  Bar- 
thenland ,  dont  elle  eft  le  chef-lieu. 

#cr  BARTHENLAND  ,  ou  BARTENLAND  ,  petit 
pays  du  royaume  de  Pruife ,  dans  le  cercle  de  Natan- 
gen. 

Ip-  BARTHENSTEIN ,  ou  BARTENSTEIN.  Petite 
ville,  dans  le  Bartenland,  fur  la  rivière  d'Aile.  Elle  s'ap- 
pela d'abord  Rofen-thal. 

BARTOLE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Bartolus.  Banale  eft 
un  grand  Juiifconfulte  moderne,  qui  naquit  en  1309, 
&  eut  pour  Précepteur  Pierre  des  Afîlfes ,  ou  Pierre 
de  la  Piété.  Banole  eft ,  ou  a  palTé  pour  être  fort  dé- 
cifif ,  comme  le  dit  Alciat  dans  une  épigiamme. 

In  jure  primas  ,  comparatus  cateris  , 

Partes  habebit  Bartolus, 
Decijiones  ob  fréquentes. 

Delà ,  c'eft-à-dire ,  de  fes  fréquentes  décifions  ou 
réfolutions,  eft  venu  le  proverbe ,  réfolu  commt  Bar- 
tole ,  plus  rélolu  que  Banole ,  qui  conlifte  en  une 
équivoque  du  mot  réfolu.  Voyez  Pasq.uier,  Rech<er- 
ches,  Liv.  FUI,  chap.  XI F. 

BARUCH.  f.  m.  Nom  d'un  Prophète  qui  étoit  fils  de 
Néii ,  &  difciple  de  Jérémie.  Il  écrivit  la  prophétie 
par  ordre  de  (on  Maître.  Les  Juifs  ne  la  reconnoillenc 
pas  pour  canonique  ■■,  mais  le  Concile  de  Trente ,  après 
celui  de  Laodicée  ,  l'a  mife  au  nombre  des  livres  fa- 
crés,  &  l'a  jointe  à  celle  de  Jérémie. 

BARULE.  f,  m.  Nom  de  fede.  Barulus.  Les  Barules 
renouveloient  les  erreurs  d'Origène  touchant  la  créa- 
tion &  le  péché  des  amcs ,  dilant  qu'elles  avoient  été 
créées  toutes  enfemble  avant  la  création  du  monde  , 
&  qu'elles  avoient  péché  dès-lors.  Ils  attribuoient  aulîî 
un  corps  fantaftiquc  à  J.  C.  comme  font  les  Anabap- 
tiftes.  C'eft  ce  qu'en  rapporte  Sanderus.  de  h&r.  14c. 

BARUTH.  f.  m.  Mefure  des  Indes ,  qui  contient  dix-îept 
gantans,  c'eft-à-dire,  jo  à  j6  livres  de  poivre,  poids 
de  Paris. 

Baruth.  Ville  de  Syrie  ,  appelée  autrefois  Bérite  Bé- 
rithus.  Cette  ville  eft  fituée  lur  le  bord  de  la  mer,  à 
vingt  milles  de  Seyde.  Les  Romains  y  avoient  une  co- 
lonie. Ses  habitans  droit  de  Bourgeoifie.  Le  vieil  Hé- 
rode  l'avoit  embellie ,  &  le  Roi  Agrippa  l'avoit  enri- 
chie de  portiques ,  de  théâtres ,  d'amphithéâtres ,  de 
bains ,  &  de  plufieurs  bâtimens  fuperbes.  Il  y  a  un  Cru- 
cifix que  la  tradition  du  pays  dit  avoit  été  fait  parNi- 
codème,  polTédé  enluite  par  Gamaliel,  &  envoyé  en- 
fin à  Baruth  ,  deux  ans  avant  la  prife  de  Jérufalem  pat 
Tite  &  Vefpafien.  L'Auteur  qui  porte  le  nom  de  faint 
Athanafe ,  fait  l'éloge  de  ce  Crucifix  dans  fon  Sermon 
rapporté  au  Concile  de  Nicée.  Le  fang  qui  fortit  de 
cette  image  percée  par  la  main  impie  d'un  Juif,  con- 
ferve  encore  aujourd'hui  la  couleur,  que  le  temps ,  dit- 
on,  n'a  pu  eftacer.  Ce  précieux  monument  eft  placé 
dans  un  lieu  fouterrain  de  l'Eglife  de  faint  Sauveur,  dont 
les  Turcs  ont  fait  une  mofquée.  Nos  Chrétiens  &  les 
Turcs  même  ont  recours  dans  leurs  maladies  ik.  dans 
leurs  autres  befoins ,  à  cette  miraculeufe  image  de  Jé- 
sus-Christ crucifié.  La  même  tradition  dit  que  le 
Meffic  alla  piêcher  à  Baruth  fans  y  entrer.  Mém.  des 
Miff.  du  lev.  T.  IF,  p.  144  &  fuiv. 

BAR\S^ICK.  (  on  prononce  BERVIC.  )  Ville  du  comté 
de  Northumberland ,  dans  l'Angleterre  feptentrionalc , 
à  l'embouchjjre  de  Twcdc,  &i  aux  confins  de  l'Ecolfe. 
Bervicum,  Borcovicum.*  Barwick  a  titre  de  Duché. 
C'eft  l'ancienne  Tuefîs  des  Ottadiens. 

BARZISTAN.  f.  m.  Terme  turc.  C'elt  dans  une  armée 

turque 
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mrque  qui  eft  campée ,  le  marché  où  l'on  vend  aux 
loidats  les  fabres  ,  les  Hèches  (ïc  tout  l'appareil  de  la 
guerre. 
IJCr  BARZOD.  Borfania.  Petite  ville  de  la  haute  Hon- 
grie ,  principale  du  comté  de  ce  nom ,  entre  Callovie 
&  Agria. 

Barzod.  (  Comté  de  )  Borfanienjis  comïtatus.  Pro- 
vince ou  canton  de  la  haute  Hongrie ,  dans  le  gouver- 
nement de  Callovie. 

BAS. 

§CF  BAS.  f.  m.  Vêtement  qui  fert  à  couvrir  le  pied  &  la 
jambe.  Tïhïalïa.  Bas  de  fil ,  de  laine ,  de  foie  ,  à  l'ai- 
guille ou  au  métier.  /^o)'e^  Tricoter,  ^^jd'eftame. 
Ce  font  ceux  qui  fe  font  avec  du  fil  de  laine  très-tors , 
qu'on  appelle jf/  d'ejîame.  Voyez  Estame.  Bas  dra- 
pés. Ce  font  ceux  qui ,  fabriqués  avec  de  la  laine  un 
peu  lâchement  filée,  qu'on  appelle  jf/  de  crame  ,  ont 
palfé  a  la  foule ,  &  ont  été  enluite  tirés  au  chardon, 
^oyeif  ces  mots.  Bas  à  étrier ,  bas  fans  pied  qui  ne 
fervent  qu'à  couvrir  la  jambe.  Henri  II  commença  le 
premier  de  lonroyaume  à  porter  des  bas  de  loie.  Mas- 

CUR. 

§CF  Donner  des  bas  de  foie  à  quelqu'un ,  en  termes  de 
mer,  c'eft  en  punition  de  quelque  faute ,  le  mettre  dans 
des  ceps  ou  menottes  qui  (ont  attachés  à  une  barre  de 
fer  déftinée  à  cet  ufage. 

^CF  Les  Charcutiers  &  Cuifmiers  appellent  auffi  bas  de 
foie ,  des  pieds  de  cochon  cuits  ou  apprêtés  d'une  cer- 
taine façon, 

Bas.  f  m.  Ce  qui  eft  au-delTous  d'une  autre  chofe  à  la- 
quelle il  a  relation ,  la  partie  inférieure  d'une  chofe. 
Pars  inferior  3  ima  ,  inféra^  inferna.  Cette  femme  a 
le  bas  du  vilage  fort  beau.  Le  bas  d'une  maifon  eft 
mal-fain.  Cette  maifon  eft  bâtie  dans  le  basàc  la  mon- 
tagne. Le  bas  du  pavé ,  c'eft  le  côté  du  ruilfeau.  Dans 
ce  pays  il  y  a  du  h|ut  &  du  bas.  Il  y  avoitau  bas  de 
votre  lettre  trois  écrirures  différentes.  Voit.  Il  y  a  un 
ccritcau  au  bas  de  la  ftatue.  Il  l'accompagna  jufqu'au 
bas  de  l'efcalier. 

§3*  On  dit  que  du  vin  eft  au  bas^  pour  dire,  qu'il  en  refte 
peu  dans  le  tonneau  ,  que  le  tonneau  eft  preique  vide. 

^3°  En  termes  de  Marine,  les  bas  d'un  vaiileau  font  les 
patties  qui  font  au-dcftous  des  hautes.  Les  hautes  font 
les  parties  qui  iont  lur  le  pont  d'en-haut. 

^C?  En  Aftrologie ,  le  bas  du  ciel ,  imum  cœli  ;  pour  dire , 
la  troiiième  ou  la  quatrième  mailon  d'un  horofcope 
où  eft  le  nadir ,  ou  la  partie  du  ciel  la  plus  baffe  à  no- 
tre égard. 

§3°  En  Botanique ,  le  bas  d'une  plante  eft  la  partie  qui 
eft  plus  près  de  la  terre.  Les  feuilles  du  bas  d'une  plante 
font  les  premières  feuilles. 

^3°  On  dit  dans  le  même  fens  le  bas  d'une  robe ,  la  par- 
tic  inférieure  ,  qui  eft  plus  près  du  bord.  Fimbria.  On 
baife  le  bas  de  la  robe  des  Princeffes. 

Bas  ,  feprend  quelquefois  dansun  fens  figuré,  «SironTop- 
pofe  au  fublim.e  :  vouloir  unir  les  extrêmes,  le  comi- 
que au  férieux ,  le  bas  au  fublime.  Ne  confondez 
po-int  le  i-iZj  avec  le  comique.  Amusemens  sérieux 
ET  coMiciUEs.  /''bje^  Bas  adjectif.  Onditfigurément 
d'un  ouvrage  de  poëlie  &  d'éloquence ,  où  l'on  trouve 
de  grandes  inégalités ,  qu'il  y  a  bien  du  haut  >^:  du  bas. 
On  dit  aulîi  qu'il  y  a  du  haut  &  du  bas  dans  ces  gens 
qui  veulent  affedrer  de  certaines  hauteurs  avec  lefquel- 
les  ils  ne  font  point  nés ,  &  qui  retombent  de  temps 
en  temps  dans  les  baffelfes  d'une  mauvaife  éducation, 
ou  dans  de  trop  grandes  humihatipns. 

On  dit  proverbialement  d'un  dilcours  ou  d'une  lan- 
gue qu'on  n'entend  point ,  c'eft  du  bas-hitton  pour 
moi. 

Ce  mot  vient  de  bajfus ,  qui  félon  Ifidore  &  Papias 
a  fignifié  un  homme  gros  &  gras,  court  &  de  petite  taille. 
Nicct  dérive  ce  mot  du  grec /SaV/s, qui  fignifie  bafe. 

BAS  ,  BASSE,  adj.  Terme  relatif.  Hum'dis 3  infirmus  , 
imus.  Qui  a  moins  de  hauteur  qu'un  autre  corps  au- 
quel on  le  compare.  Le  centre  de  la  terre  eftlelieu  le 
plus  bas  du  monde  à  notre  égard.  Ce  plancher  eft  trop 
bas  3  n'eft  pas  affez  élevé.  Les  bas  côtés  d'une  EgUfe. 
Tome  L 
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Des  fouliers  bas  j  qui  n  ont  pas  le  talon  fort  haut. 

En  Botanique  ,  une  plante  qui  eft  baj]e  ^  eft  une 
plante  qui  ne  s'élève  guère  haut. 

Bas  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eit  au  rez  de  chauffée  ,  ou  au 
dellous.  Une  lalle  bajje.  Un  appartement  bas.  La  Cha- 
pelle baffe  d'une  Eghfe.  La  ba£c  foffe  d'une  prifon. 

Bas  ,  le  prend  auffi  quelquefois  pour  profond.  Altus  , 
profundus.  Un  foffé  bas  j  un  puits  bas  y  une  cave  baffe. 

Bas  ,  fe  dit  auili  des  pays  qui  approchent  près  de  la  mei: 
en  comparaifon  de  ceux  qui  font  vers  les  montagnes, 
ou  vers  la  f  ource  des  rivières.  Inferior.  Le  bas  -  Lan- 
guedoc. La  /f'a//d-Bretagne.  La  i?'a//ê-Normandie.  La 
baffe -Szxe.  Le  /^aj- Palatin  a  t.  On  nomme  la  Flandre 
abfolument  le  Pays-Bas.  lï  eft  vrai  que  dans  les  pays 
qui  font  près  de  la  mer ,  on  appelle  fouvent  bas  ce  qui 
eft  plus  près  de  la  mer ,  &  haut  ce  qui  en  eft  plus  éloi- 
gné ,  comme  la  haute  &  la  baffe -Btcza.^ne ,  la  haute  Se 
la  ^fl^e-Normandie ,  la  haute  &  la  baffe-Vrovencc ,  le 
haut  &  le  bas-Lans,uedoc  ,  le  haut  &  le  bas-PcA- 
tou  ,  la  haute  &  la  baffe  -  Picardie  ,  &c.  Il  eft 
vrai  auftî  que  dans  les  pays  éloignés  de  la  mer , 
on  fe  règle  fouvent  lur  le  cours  des  rivières  qui 
les  traverfent ,  &  qu'on  appelle  haut ,  ce  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  iourcc  de  la  rivière ,  &  bas  ce  qui 
eft  le  plus  près  de  l'embouchure  :  c'eft  ainfi  qu'on  a  dif- 
tingué  le  haut  &  le  ^aj-Maine ,  la  haute  &  la  baffe— 
AUace ,  la  haute  &  la  èi?//d- Autriche.  Enfin,  il  eft  vrai 
qu'on  fe  règle  aulîî  fouvent  fur  la  fituation  du  pays  par  V 
rapport  aux  montagnes,  &  qu'on  appelle  pays  haut  ce- 
lui qui  eft  dans  les  montagnes ,  &  pays  bas  celui  qui  . 
eft  dans  les  plaines.  Ainll  on  a  dit  la  haute  &  la  baffe- 
Auvergne,  oc.  Mais  avec  tout  cela  if  eft  au!]]  certain 
quc_fans  aucune  autre  raifon  apparente,  le  feul  ufage 
a  fait  donner  ces  noms  à  différens  pays  pour  les  diftin- 
guer,  &  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  haute-Champagne  le 
pays  qui  eft  vers  Reims,  &  /Ç'ii^è  -Champagne  le  pays 
qui  ell  vers  Troyes  &  Langres.  Bien  plus ,  on  appelle 
haute-Gafcogne  3  la  partie  de  la  Gatcogne  qui  appro- 
che le  plus  de  la  mer,  &  baffe-Gafcogne  ,  la  partie 
qui  eft  la  plus  éloignée  delà  mer,  ce  qui  eft  contre  tou- 
tes les  règles  ordinaires. 

On  dit ,  la  baffe  région  de  l'air  \  pour  dire,  la  partie 
de  l'air  où  font  les  nuées,  &  où  fe  forment  les  foudres 
&  les  tempêtes.  On  appelle  aulli  un  temps  bas  j,  lorf- 
quc  l'air  eft  obfcur ,  chargé  de  nuées ,  &c  lorfqu' elles 
femblent  plus  près  de  la  terre.  On  dit  auflî  la  baffe  ré- 
gion de  l'ame ,  pour  dire ,  celle  où  fe  forment  les  vio- 
lentes pafhons  &  les  défirs  déréglés. 

Bas  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  au-deffous  des  autres  dans 
les  emplois ,  dans  les  conditions  des  hommes.  Les  basr 
Ofticiers  font  les  fubalternes ,  qui  en  ont  d'autres  qui 
les  commandent.  Le  bas  chœur  du  Chapitre ,  ce  font 
les  Chantres  &  les  Chapelains.  Les  baffes  claftes  font 
celles  qui  font  au-deffous  de  la  rhétorique  &  de  la  phi- 
lofophi. 

Bas  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  moins  eftimé  en  quelque 
chofe.  On  l'a  mis  au  bas  bout  de  la  table  \  c'ell-à-dire, 
au  lieu  le  plus  éloigné  des  perfonncs  de  condition.  Les 
baffes  cartes,  ce  font  les  moindres  du  jeu. 

En  termes  de  Jurifprudence  ,  on  appelle  ba[fe-Juf- 
tice ,  celle  qui  connoit  des  droits  dûs  au  Seigneur ,  cens 
ôi  rentes ,  exhibitions  de  contrats ,  de  la  Police ,  d'uir 
dégât  des  bêtes ,  d'injures  légères  dont  l'amende  ne  peut 
excéder  fept  fous  fîx  deniers  ;  &  cela  par  oppofition  à 
la  moyenne  ^  &  à  la  haute  Juftice. 

Bas  ,  fe  dit  encore  de  la  mer ,  des  lacs ,  des  étangs ,  des 
rivières  ,  &  fîgnifie  qui  a  peu  d'eau.  Depreffus.  Ces 
étangs  font  bien  bas.  Les  rivières  font  bien  baffes. 

Bas  ,  fe  dit  du  temps  aulfi-bien  que  du  lieu.  Les  médail- 
les du  bas  Empire ,  ce  font  celles  des  Empereurs  qui 
ont  vécu  depuis  la  décadence  de  l'Empire ,  depuis  Ccnf^ 
tantin  le  Grand  jufqu'au  dernier  Empereur  du  même 
nom.  Recentior.  La  baffe  latinité ,  c'eft  la  corruption 
de  la  langue  latine.  Corruptus.  Le  carême  eft  bas  ,  c'eft- 
à-dire  ,  il  commence  de  bonne  heure ,  dès  le  mois  de 
Février.  Proximus. 

Bas  ,  fe  dit  figuréir.ent  pour  vil ,  méprifable.  AbjeBus, 
humilïs  J  demffus.  Une  ame  baffe  j  un  elprir  bas  y  qui 
n'ont  rien  d'élevé.  Uo  cœur  baSi  qui  eft  lâche.  Une 
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mine  baffe  3  qui  ne  témoigne  aucune  grandeur  d'arae. 
Il  y  a  des  cli^tics  élevée  qui  ont  1  ame  hajje.  Le  P. 
Bcru;<D.  Un  tlj^/iic  ne  Luis  tard,  hns /n.'^tcvjmplaifan- 
cc,  tuit  ce  ton  radouci.  Doil.  On  dit  encore  un  ilyle 
basj,  qui  eft  rampant ,  qui  narien  de  noble ,  qui  cft  fans 
figures.  Ln  mot  bas,  qui  ne  le  dit  que  par  le  peuple. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  le  cœur 
haut  &  la  forcur.e  bajje  ;  pour  dire  ,  qu  il  n'a  pas  le 
moyen  de  faire  voir  la  gtnérolue.  On  dit  aulli  d  un 
homme  qui  n'a  guère  d'argent ,  que  les  eaux  lont  Imf- 
fes  chez  lui.  On  dit  auiîl ,  parler  d'un  ton  bas  ,  quand 
on  s'adoucit  après  a-tir  bien  menacé  Hc  querelL-. 
Bas,  On  dit  quun  homme  a  l'oreille  bajfe j  pour  dire, 
qu'il  eft  humilié.  Acad.  Fr. 

C'eft  ici  le  lieu  d'expUquer  ce  que  c'efl:  qu'un  terme 
bas  3  une  exprelîion  bajjcj  ik  avec  quel  loin  on  doit 
éviter  ces  fortes  de  taures  dans  le  difccurs,  lur-tout 
s'il  eft  grave  &  lerieux.  Nous  avons  la-delîus  d  ex- 
cellentes remaïques  dans  les  Œuvres  de  M.  Delpréaux. 
f^oye^  la  neuvième  de  les  réflexions  critiques  fur  quel- 
ques patlages  de  Longin  \  il  n'y  a  rien  de  mieux  écrit 
ni  de  plus  lenlé.  En  voici  le  précis.  Longin  dit,  chap. 
^^  j  que  les  mots  bas  lont  comme  autant  de  marques 
honteufes  qui  Hétrilî'ent  l'exprellior:.  Là-dtllus  M.  Def- 
préaux  remarque  que  cela  eft  vrai  dans  toutes  les  lan- 
gues, qu'on  fouftrira  plutôt,  généralement  parlant,  une 
penlée  bafj'e  exprimée  en  termes  nobles ,  que  la  penfée 
la  plus  noble  exprimée  en  termes  bas.  La  railon  qu'il 
en  apporte  ,  eft  que  tcuc  le  monde  ne  peut  pas  juger 
de  la  jufteile  &  de  la  force  d'une  pcnfce,  mais  qu  il 
n'y  a  pref  que  pcrfonne  ,  lur-rou:  dans  les  langues  vivan- 
tes, qui  ne  fente  la  baflefle  des  mots.  Il  ajoute  que 
les  mots  des  langues  ne  répondent  pas  toujours  jufte 
les  uns  au  ■;  aucies ,  &  qu'un  terme  grec  très-noble  ne 
peut  fouvent  être  exprimé  en  françois  que  par  un  terme 
nhs-bas.  Cela  le  voit  par  les  mots  à'i^Jînus  en  latin  , 
&  A' âne  en  français,  qui  font  de  la  dernière  bafrÊiH 
dans  l'une  &  dans  1  autre  de  ces  langues ,  quoique  le 
mot  qui  fîgnifîecet  animal,  n'ait  rien  de  bas  en  grec  ni 
en  hébreu  \  on  le  voit  employé  dans  les  endroicsmcme 
les  plus  magnihcjues.  Il  en  eft  de  même  du  mot  de 
mulet  Se  de  pluficurs  autres.  Enfin  ,  il  remarque  fort 
judicieutemcnt  que  les  langues  ont  chacune  leur  bi- 
farrerie  ,  mais  que  la  h-ançoile  tft  principalement  ca 
pricieufe  fur  les  mots  ,  &  que  bien  qu'elle  foit  riche 
en  beaux  termes  fur  de  certains  fujets,il  y  ena  beau- 
coup où  elle  eft  tort  pauvre  ,  Se  qu'il  y  a  un  riè>- 
grand  nombre  de  petites  chofes  qu'elle  ne  lauroit  dire 
noblement.  Aiiiii ,  par  exemple,  quoi j,ue  dans  les  en- 
droits les  plus  fnblimes ,  elle  nomme  ians  s'avilir,  un 
mouton j,  une  chèvre  3  une  brebis  .  elle  ne  fauroit  fanv 
fc  diffamei ,  dans  un  ftyle  un  peu  élevé  ,  nommer  un 
veau  j,  une  truie  ,  un  cockon.  Le  mot  fenijje  en  fran- 
çois eft  fort  beau,  fur-tout  dans  une  Eglogue:  \ûchf 
ne  s'y  peut  pas  fouftrir  :  pajîeur  Se  berger  y  font  du 
plus  bel  ulage-,  g  ardeurs  de  pourceaux  j  ou  gardeurs 
de  bœufs  y  feroient  horribles.  Cependant  il  n'y  a  peur- 
être  pas  dans  le  grec  deux  plus  beaux  mots  que  ^t'/SoVi-î 
&  /Sk  nAoî ,  qui  répondent  à  ces  deux  mots  françois  y 
&  c'eft  pourquoi  Virgile  a  inrieulé  tes  Eglogues  de  ce 
doux  nom  de  bucoliques ,  qui  veut  pourtant  dire  en 
notre  langue  à  la  letrre  ,  les  entretiens  des  bouviers  , 
ou  des  gardeurs  de  bœufs. 

On  peut  ajouter  que  la  langue  françoife  eft  celle 
qui  fouffre  moins  les  termes  bas ,  non  feulement  dans 
le  t1:v!e  élevé  ,  mais  dans  le^  converfations  ordinaires 
des  honnctes-gcns ,  où  les  termes  bas  ne  s'emploient 
point ,  a  moins  qu'on  ne  parle  de  certaines  chofes 
qui  font  tout  le  fujet  du  difcours,  comme  d'agricul- 
ture ,  d'anatomie,  car  ailleurs  le  bel  ufige  veut  qu'on 
fubftitue  d'autics  termes  à  la  place  de  ceux  qui  font 
communs ,  quoique  françois  d'ailleurs.  On  a  des  exem- 
ples de  cela  au  Palais;  il  y  a  même  quelques  per- 
fonncs  qui  croient  qu'en  parlant  de  guerre  on  dit  m?/?- 
..  chée  Se  fafcine  ,  zmXkvl  à<:  fo(fe Se  Aç  fû^ot ,p'^mc\i- 
ter  des  exprcflions  communes  Se  bnlfes,  en  effet,  on 
feroit  furpris  de  lire  dans  une  gazette,  qu'un  Lieu- 
tenant général  portoit  des  f\i;ots.  Quoinuil  en  Cok 
de  cette  remarque  ,  qui  n'eft  peut-ctie  ni  tout-à-fait 
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vraie  ,  ni  tout-à-fait  faufTe  ,  il  efl  fur  eue  la  langue  fran- 
çoife tlt  auài  réfervce  dans  1  ufagc  des  exprefîîons  hajj'es, 
que  d'auîits  langues  font  hbies  ,  C^  hardies:  on  en 
peut  jugci  par  la  manièie  dcr.t  on  s'exprime  en  parlant 
de  certaines  actions  naturelles. 

Bas  ,  en  tcimes  de  Aiedenne  ,  fe  dit  du  bas  ventre  : 
ce  qui  tait  la  tioifième  pitic  de  la  divificn  du  corps 
humain  en  trois  ventres  ,  dtnt  le  premier  cft  ia  tête  , 
le  lecor.d  ia  poitrine,  avec  ce  qui  cft  au  dtftuus  du 
diaphiagme,  &  le  troifième  ce  qui  cft  au-dcflbus  juf^ 
qu  aux  cuifles ,  que  le  peuple  appelle  abfolumcnt  le 
ventre.  Aivus.  Et  à  1  égard  des  autres  organes  des 
Icns,  on  dit  qu'un  hiiume  a  la  vue  bajffe,  AJ^ops; 
pour  di;e,  ou  il  a  la  vue  courte  ;  <?»;  la  voix  bajje  , 
Submijjus  j  deprejjus  j  debiiis  ;  pout  dire,  tjU'il  l'a 
toible. 

En  termes  d'Orfèvre,  on  appelle  de  l'or  bas  ,  de 
l'argent  bas  ,  ou  de  bas  aloi ,  celui  qui  eft  foible  , 
où  il  y  a  de  l'alliage,  qui  n'etl:  pas  au  titre  du  poinçon 
de  Paris ,  ou  de  celui  auquel  on  bat  les  monnoies.  P'ilis. 
L'argent  d'Allemagne  eft  tort  bcs.  On  appelle /^jbil- 
lon  d'argent ,  celui  qui  eftau  dellous  de  cinq  deniers; 
îk  haut  billon,  celui  qui  eft  au-dcllus  jufqu'à  dix. 
En  rermes  de  Sculpture ,  on  appelle  bas  rcliej ,  ou 
bûjfe-tadlej,  ce  qui  eft  oppofé  à  plein-reliefs  ou  ron- 
de bojfe,  une  fculpture  relevée  en  demi  bi  Ife ,  qui 
eft  attachée  à  un  tond;  d'où  elle  ne  fort  qu'en  partie. 
Minora  figdla.  M.  Félibien  diffingue  trois  fortes  de 
bas  relie' s  ;  dans  les  uns  les  figures  qui  font  fur  le  de- 
vant patoiflent  prelque  de  relief;  dans  les  autres  elles 
ne  font  qu'en  dcmibofle,  l?>:  d'un  lelief  beaucoup 
moindre ,  Se  dans  la  dernière  ef  j  èce  elles  fcnr  encore 
moins  élevées,  &  ont  peu  de  re'iet,  a  la  manière  des 
vafes,  descamaieux,  des  médailles  Se  des  monnoies. 
Voye\  Relief. 

Bass  E-LissE,  OU  bj£'e  marche.  Voye-;^  ci-après  en  fon  rang. 
En  termes  de  guerre  ,  on  appelle  bcQe  enceinte  ,  la 
faufle  biaie;  Se  place  bajje  \\  cafematc.  Se  le  flanc 
retiré,  qui  fert  à  défendre  le  tcûi.  L^epreJjLs.  On  dit, 
iaiie  ma  m- bû  (j  e  jC^uàViA  on  ne  d^nne  point  de  quattier. 
tn  termes  de  Marine  ,  on  appelle  aufîi  Bas- 
bord  le  côté  gauche  du  navire,  oppofé  ajlribord j  qui 
eft  le  côté  droir ,  eu  égard  à  celui  qui  étant  à  la  pou- 
pe,  regarde  la  proue.  Z<;r^<J7^/;//?rA/;/.  Les  Levanrins 
difentor/fj  taire  feu  de  bas-bord.  On  appelle  aufîi  un 
vaiifeau  de  bas-bord ,  une  galère ,  ou  autre  bâtiment 
qui  n'a  quun  pont,  par  oppofition  aux  grands  vaif- 
feaux  qu'on  appelle  de  haut-bord.  Les  brigantins  qui 
ne  portent  point  découverte,  font  des  vaifleaux  de 
bas -bord.  Bas -bord  tout  ^  cîï  le  commandement 
que  l'on  fait  au  timoniet  de  pouffer  la  barre  du  gou- 
vernail tout-à  tait  à  gauche.  On  appelle  bas- bord j  la 
partie  de  l'équipage  qui  doit  ler\  ir  à  bas-bord. 

Bas-fond  Se  Bas-justicier,  f^oye^  plus  bas  en  leur 
rang. 

Basses-voiles,  lont  les  grandes  voiles  d'en  bas; ce  qui 
fe  dit  fur-tout  de  celles  du  grand  mât ,  &  du  mat 
de  mitaine,  par  oppofition  a  celles  de  hune  &  de  perro- 
quet, f^elumjummi  mali  maximum  j  infirmum.  ' 
En  termes  de  Fauconnerie ,  on  appelle  un  oifeaii 
bas  ,  quand  il  cft  maigre  Se  décharné.  Maccr ,  maci- 
lentus. 

En  l'Eglife  on  appelle  une  Tvleire  bajfe ,  mijja  Jl- 
ne  cantu  j  celle  qui  eft  dite  fans  être  chantée  par  le 
Chaur,  &  'ansalliftance  de  Diacre  Se  de  Soudiacre. 
En  Muficuc ,  bas  fignifie  la  même  cliofe  que  gra- 
ve. Se  clf  oppofé  à  haut  «S:  aigu.  En  ce  fens  on  dit  le 
ton  eft  trop  bas.  Il  faut  renforcer  les  fons  dans  le  ^jj. 
Quelquefois  auflî  il  fîgnifîe  doucement  ,  à  demi- 
voix;  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  tort.  Il  parloir,  il  chantoit 
fi  bas  qu'on  ne  l'enter.doit  pas.  Subniijfè.  On  le  die 
des  cordes  d'un  inftiument  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  les  autres  cordes ,  Se  d'un  inftrument  cui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  autres  ,  Se  qu'il  faut  monter  plus 
hau  t ,  demi  (Jus  ,  fuppreflus. 

DAS,adv.  qui  a  ditTi^ientes  lignifications.  Il  a  acheté 
cette  charge  dix  milles  écus  argent  bas  ^  pour  dite ,  ar- 

•  gcnt  comptant.  Pnefente ,  numcràtâ  pecunlâ.  Quand 
on  demande  la  vie ,  il  faut  mettre  bas  les  armes }    ' 
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pour  dire,  il  les  faut  quitter.  Arm-i  ponerc  j  deponere. 
On  dit  mettre  chapeau  bas;  pour  dire,   ôter  (on 
chapeau.  Etre  chapeau  bas  ;  pour  dire,  avoir  la  tête 
découverte  par  refpedl:.  Acad.  Fr. 

On  dit  aulli ,  cet  homme  malade  cft  bien  b^is  ; 
pour  dire,  que  fa  maladie,  ou  la  pauvreté  lunt  ex- 
trêmes, înclinata  falus  i  jortuna. 
Bas,  ligni.tie  encore,  dans  un  état  bas  Se  oblcur,  dans 
une  condition  biijje  &  méprifabîc.  HumU'aer  _,  ab- 
jeclè.  La  fortune  eft  accoutumée  à  prendre  bien  bas 
ceux  qu'elle  veut  mettre  bien  haut ,  &  elle  le  plaît  à 
former  les  créatures  de  rien.  Voit. 

Ou  dit  hgurément ,  traiter  un  homme  du  haut  en 
bas  j  pour  dire ,  lui  parler  avec  orgueil ,  le  traiter  avec 
mépris.  Superbe  ■,  arroganter.  On  croit  le  duuner  un 
air  de  dillindion  &  d'autorité  en  traitant  les  autre; 
de  haut  en  bas.  Beil.  On  dit  aulli  ablolument,  le 
tenir  bas  ;  pour  dire,  le  tenir  fujet  &  dans  la  fou- 
mi  lîion. 

Mettre  bas  ,  fignihe  encore  fe  dépouiller  de  quel- 
que chofe  ,  la  quitter,  s'en  détaire.  Mettez  bas  votre 
manteau,  c'eft  à-dire,  quitte.-:  votre  manteau.  Met- 
tez bas  ce  pelant  fardeau ,  c  eft-a-dire,  déchargez-vous 
de  ce  fardeau.  Et  hgurément  on  le  dit  en  chiffes  fpi- 
rituelles  &  morales  ;  mettez  bas  tous  ces  (oins,  tou- 
tes ces  inquiétudes  lur  l'avenir ,  Dieu  y  pourvoira. 
Il  a  mis  bas  toutes  fes  défiances,  tous  les  foupçons. 

Et  Jl  de  nos  Savans  la  troupe  chicaneufe 
Eût  mis  bas ,  comme  lui ,  toute  humeur  querelleu/èj 
Nous  aurions  la  paix  aujourd'hui. 

Mettre  bas  fa  haine,  ne  fe  dit  plus  fuivant  la  re- 
marque de  Voltaire  fur  le  Pompée  de  Corneille ,  &  n  a 
jamais  cte  un  terme  noble. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  qu'on  met  ^ai  le  pavil- 
lon, quand  on  1  abailTe  pour  faluer  un  vailleau  plus 
fort,  ou  pour  le  rendre.  Vexillum  demittcrc.  Et  figu 
rément  on  dit,  mettre  pavillon  ^U5;  pour  dire,  céder, 
fe  rendre. 

On  dit  qu'on  a  mis  bas  dans  un  Imprimerie  , 
dans  un  atelier;  pour  due  ,  qu'on  n'y  travaille  plus ,  & 
qu'on  a  éré  contraint  de  ccller  le  travail  pour  le  trop 
grand  froid,  ou  pour  quelque  aune  obftacle.  Les  Im- 
primeurs appellent  audî  le  bas  j  la  partie  de  kur  prelle 
où  eft  enclavé  le  marbre. 

On  dit  en  termes  de  chalTc  ,  que  les  cerfs  ont  mis 
bas  ;  pour  dire,  que  leur  bois  cft  tombé  :  ce  qui  ar- 
rive plus  ordinairement  en  Avril.  Deponere.  Les  vieux 
cerfs  mettent  b^^s  avant  les  jeunes. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'une  cavale  a  mis 
bas  ;  pour  dire,  qu'elle  a  pouliné.  Fœtum  edere. 

On  dit  au.iid'u.ie  chienne,  qu  elle  a  mis  bas  ;  pour 
dire  ,  e^u'clle  a  fait  les  petits. 
Bas  ,  fe  joint  auiii  adverbialement  avec  plufieurs  particu- 
les, comme  mettre  a  bas,  ceft  jeter  a  terre  un  cava- 
lier, démolir  un  bâtiment,  éteindre  une  mailon  ,  une 
famille.  Dejicsrc^  deturbare.  Il  y  avoir  déjà  deux 
tours  en   bas.  Mol. 

Vain  fantôm^e  d^ honneur  ,  c'ejl pour  toi  que  l'épée  3 
fans  cejffe  au  majfacre  occupée  3 
A  mis  tant  de  guerriers  à  bas.  Mau. 

Tout  à  bas.  Terme  de  Triclrac.  C'eft  abattre  deux 
dames.  Prendre  deux  damesdu  talon,  fuivant  les  nom- 
bres des  dez.  L.  S. 

En  bas,  &  là  bas  ,  fe  difent  d  un  lieu  bas  à  l'égard 
du  lieu  0*11  nous  iommes.  Infrà,  deorsùm.  Allez  là  bas  ; 
delcendez  en  bas.  On  le  dit  aulh  de  l'enfer,  que  S.  Au- 
guftin  croit  être  au  centre  de  la  terre. 

Etjî  l'ai  fait  encor ,  pofe':^^  le  cas  ; 
Garde-^-vous  bien  que  rancune  vous  tienne. 
Les  rancuniers  font  mal  menés  là  bas  . 

On  dit  encore  dans  les  Tribunaux  de  Juftice,  qu'on 
enverra  une  partie  là  bas  ;pour  dire,  en  prifon,  qu'on 
la  fera  defcendrc  en  bas. 

On  dit  encore  proverbialement  à  la  table  ,  je  ne 
To  me  I. 
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payerai  rien  ,  je  fuis  des  bas  alîls.  Il  faut  prendre  vo- 
tre chemin  par  en  bus.  Plulieurs  veulent  loger  en  bas. 
Ici  bas,  ligniHe  non-feulement  le  htu  où  nous  fouî- 
mes ,  en  comparailon  d  un  heu  plus  haut  ,  mais  aulfi 
tout  ce  bas  monde  oppolé  a  la  gloire  éternelle.  C  tft 
fe  tromper  que  de  compter  fur  les  chules  d  ici  bas  , 
quelque  éclat  qu  elles  puiHent  avoir.  Abb.  de  la  Tr. 

Ecoute:^  ma  jujle  prière. 
Elle  nafpire  point  aux  grandeurs  J'ici  bas. 

L'Ab.  Têtu. 

Pour  moi  fur  cette  mer  qu  ici-hzs  nous  courons, 
J^fo^S^  à  me  pourvoir  d'efquijs  &  d'avirons. 

BoiL. 

Par  bas,  ad.  On  dit ,  danfer  par  haut  &  par  bas  ; 
pour  dire  ,  s  élever  quelquefois  beaucoup  en  dan- 
fant,&  quelquefois  danfer  terre  a  rerre.  Acad.Fr. 

'yir  On  dit  que  lémetique  fait  aller  par  haut  ikpzïbas; 
pour  due,  qu'il  fait  vomir «5c  aller  a lagarderobe. 

En  termes  de  F.ruconnerie,  o:i  dit  basvolcj:,  ou 
bavoler  à  tire  d'aile,  en  parlant  de  la  perdrix ,  &  d'au- 
tres oileaux  qui  n'ont  p.as  le  vol  hautain.  lerram  ra- 
dere. 

On  dit  proverbialement ,  qu'unhomme  c^bas'çiet- 
cé  ,  quand  il  n'a  pas  de  quoi  vivre.  On  dit  aulli ,  à  bas 
couvreur,  la  tiulc  eft  callée ,  quand  on  veut  faire  def- 
cendie  quelqu'un  d  un  heu  clevé  où  il  eft. 

BASA  AL.  1.  m.  Arbre  des  Indes  qui  croit  dans  les  lieux 
fabloneux ,  particuhèrement  auprès  de  Cochin.  Il  porte 
des  Heurs  &c  des  fruits  une  fois  l'an ,  depuis  la  pre- 
mière fois  qu'il  a  commencé  à  produire  ,  juL^u'à  fa 
quinzième  année.  La  décottion  de  fes  feuilles  dans 
leau  avec  un  peu  de  gingembre  ,  fert  de  gargarilme 
dans  les  maux  de  gorge. 

BASALTE.  I.  m.  Bafaltes.  Nom  d'une  efpcce  de  pierre, 
ou  de  marbre  donr  parle  Pline  ,  Liv.  XXXVI ,  ch.  7. 
Strabon  Liv.  XVII ,  &  Ptolomée  en  parlant  de  la 
côte  Arabique  de  l'Egypte.  Elle  avoir  la  couleur  &  la 
dureté  du  fer.  Le  plus  gros  bloc  qu'on  en  ait  jamais 
vu,  félon  Pline,  fut  mis  par  Velpalien  dans  le  Temple 
de  la  Paix  :  on  y  avoir  reprélente  leize  jeunes  enfans 
jouans  fur  le  bord  du  Nil.  Daléchamp  dit  que  l'on 
trouve  proche  de  GaïUon  en  Normandie  de  petites 
pierres  de  cette  elpèce.  Fhne  rapporte  encore  que  la 
Itarue  de  Mcmnon,  qui  rélonnoit  au  lever  du  lolcil  j 
étoit  d'une  pierre  égale  à  celle  du  Temple  de  la  Paix , 
cette  ftatuele  voyoit  dans  le  Temple  de  Sérapis  àThè- 
bes.  C'eft  apparemmcnr  de  cette  pierre  que  font  les  fi- 
gures égyptiennes  qui  nous  reftent  de  l'antiquité,  &  qui 
lont  d'une  pierre  noire;  car  le  bafalte  eft  une  pierre 
noire ,  ou  de  touche  réliftant  à  la  lime ,  pefante  ,  unie , 
douce  au  toucher.  Elle  vient  d'Eiliiopie  &  d'Allema- 
gne. Elle  fert  aux  Orfèvres  pour  l'épreuve  de  l'or  &  de 
l'argent.  Son  nom  vient  de  bafal ,  qui  lignifie  du  fer, 
ou  de  i3a<ra..ÇM ,  ddigentcr  examina.  On  la  nomme  aulïï 
Pierre  de  Lydie  ,  ôc  en  latin  Lapis  Lydius.  Voyez 
Pline,  Liv.  XXXVI,  ch.  7 ,  Se  Saumaife  furSolin  , 
pag.  fjS.  Strabon  a  donné  aulli  une  defcriotion  des 
bafaltes,  Liv.  XVII. 

On  donne  aulîi  le  nom  de  bafalte  à  un  marbre  noir, 
un  peu  grenu:  loiiqu'jl  eft  poli  ,  il  rire  fur  le  rouge. 

BASAN.  Région  &  Royaume  firué  à  l'orient  du  Jour- 
dain. C'étoit  un  Royaume  d'Amorrhéens,  dont  le  der- 
nier Roi  ,  nommé  Og,  géant  d'une  grandeur  prodi- 
gieule ,  fur  vaincu  par  Moïfe  ,  &  les  rerres  données  à 
la  moitié  de  la  Tribu  de  Manalfé.  Il  avoità  l'orient  des 
montagnes  de  l'Arabie  Pétrée,  ou  de  Galaad;  à  l'occi- 
dent le  Jourdain,  &  s'étendoit  depuis  le  torrent  de 
Jacob  au  midi,  julque  vers  l'Antiliban,  ou  les  monta- 
gnes appelées  liermon  dans  l'Ecriture. 

BASANE,  f.  f.  Peau  debéher  ,  mouton,  brebis ,  palTée 
par  le  tan,  qui  n'eft  point  corroyée  ,  qui  ferr  fans  autre 
préparation  à  couvrir  des  livres ,  des  panroufles  ,  tcc. 
Aluta. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bafan,  qu'on  a  dit  dans 
la  même  lignification. 

BASANÉ  j  ÉE.  Hâlé,  brûlé  ,  qui  a  le  teint  olivâtre  ,  & 
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riiant  fur  k  noir.  Fufcus  ^fabniger  ,  aquUus.  Les  Ef- 
pagnols  (ont  bafanés  ;  Se  c'eft  pour  cela  qu'on  dit  bur- 
ItiiiUcmeut ,  les  troupes  bafanees  ,  pour  dire  ,  les 
troupes  cfpagnoles.  Les  paylans  tont  ordinairement 
hâlés  &  bafanés. 

Ce  mot  vient  du  grec  ^a=-avc' ,  qui  fignifie  propre- 
ment/<7jP/j  Lydïus  y  on  Herculeus  ,  Is.  pierre  de  tou- 
che ,  qui  eft  noire  j  ou  d'une  couleur  noirâtre  ,  dont 
Ja  bafanc  peut  aulli  avoir  pris  Ion  nom,  parce  que  les 
premières  bafanés  croient  des  cuirs  qu'on  préparoit 
^vec  peu  de  foin^  &:  qu'on  teignoitd'un  mauvais  noir. 
Il  eft  plus  v'raiiemblable  que  c'cft  un  ancien  mot  Fran- 
çois ou  gaulois ,  qui  refte  encore  enelpagnol,  où  baca 
fignihe  coi-îleur  noire  on  brune 3  color  jujcus  ^  ditl'Au- 
reur  de  la  Notice  de  Galcogne. 

Chez  les  Romains  le  viiage  bafané  ctoit  une  marque 
Az  vertujla  paleiu'  ctoit  une  marque  de  mollellc  ^  de  vo- 
volupté  ;  &  au  contraire  un  viiage  noir  &  brûlé  étoit  re- 
gardé comme  un  figne  décourage  bi.  de  valeur.  Le  Cl. 
BASA-RUCO.  f.  m.  Petite  monnoie  des  Indes,  de  très- 
bas  aloi ,  n'étant  flrite  que  de  très-mauvais  ctain. 
Ct^- BAS-BORD.  ;'\t>c- BÂBORD. 
f3-  BASBORDES.   Foyer  BÂbordes. 
BASBRETON.  On  appelle  ijls  bas-Bretons  ,  des  fils 
blancs,  qui  viennent  de  Morlaix ,  qu'on  nomme  plus 
communément j?/j  de  Cologne. 
iG-BASCARA.  Ville  du  Bildulgérid  ,  en  Afrique.  Son 
territoire  produit  des  grains  &  des  truits  en  abondance, 
fur- tout  d'excellentes  dattes. 
I^BASCON,  ou  BASCONS.  Petite  ville  de  France  , 
en  Gafcogne,  remarquable  pour  avoir  fervi  de  de- 
meure aux  anciens  Gafcons  qui  vinrent  des  Pyrénées 
y  chercher  retraite. 
BASCONADE.  f.  f.  C'cft  le  nom  que  l'on  donne  en  quel- 
ques endroits  à  la  langue  des  Bilcaycns,  que  les  Elpa- 
gnols  appellent  Vafcaence  j  ou  Vifcama  j  &  nous 
Langue  Bafque.  T.  Corn.  Cantabrica  lïngua. 
BASCULE,  f.  f.  Contrepoids  qui  lert  à  lever  le  pont-le- 
vis  d'une  ville ,  d'un  château.  Cratïtia  porta  qu&fuf- 
P'.'nja  tollenonis  in  morem  j  modo  fuhlevatur  j  modo 
dc'orsàm  agitur.  Ce  font  de  groHes'  pièces  de  char- 
pente, dont  une  partie  s'avance  en  dehors  de  la  porte, 
&  (outient  des  chaînes  attachées  au   pont-levis  -,  & 
l'autre  en  dedans  de  la  porte  qui  en  £rit  le  contrepoids. 
Elles  (émeuvent  en  équilibre  lurdeux  forrs  pivots  at- 
tachés aux  jambages  de  la  porte  ,  enforte  qu'en  ap- 
puyant fur  l'un  des  bouts,  l'autre  haulle.  Il  fe  fait  en- 
core plufieurs    machines  à  bafcule  j  tant  pour  élever 
les  eaux  ,  que  pour  d'autres  ouvrages.  Tolleno.  Une 
bafcule  de  moulin  à  vent ,  eft  une  pièce  de  bois  qui 
abat  le  frein  du  moulin,  &  qui  fcrt  à  l'arrêrer.  Tolleno 
pïftrlnenjis  ,   ou  molendinarius,  La  bafcule  Ac  frein 
d'.un  moulin  eft  d'environ  douze  pieds  de  long.  Une 
bafcule  de  comproir,  eft  une  petite  plaque  de  fer  qui 
bailFe  par  un  bout,  &  haufte  par  l'autre  fur  les  comp- 
toirs des  Marchands,  &  par  où  l'on  jette  dans  le  comp- 
toir l'argent  que  l'on  reçoit.  Lamina  Tollenonis  inftar 
fufpenfa.  On  dit  une  bafcule  ,   ou  trape  d'un  piège  , 
d'une  ratière.  Il  y  a  aulîl  une  forte  de  machine  à  jeter 
xles  grenades  ,  qui  s'appelle  bafcule.  Nicot  dérive  ce 
mot  de  bafculus  ,o\x  bien  à  battucndo  culo. 

On  appelle  aufli  bafcule  3  une  pièce  de  bois ,  foit 
planche  ou  lolive,  qu'on  met  lur  une  autre  en  travers, 
qui  eft  un  peu  élevée ,  fur  laquelle  les  enfans  mis  en 
contre-poids ,  s'amufent  à  le  faire  haufter  >?■<:  bailfer  al- 
ternativement. 
Bascule.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  ,  dans  une  groftc 
horloge  ,  un  levier ,  dont  un  bout  donne  fur  la  roue 
de  cheville  dune  fonnerie ,  &  l'autre  tire  un  fil  de  fer 
ou  de  cuivre  pour  faire  lever  le  marteau  du  timbre.  On 
emploie  les  bafcules  en  différens  ufages.  Bafcules  & 
leviers  font  (ynonymes.  Les  bafcules  font  moitié  droi- 
tes &  moitié  courb.-es.  La  patrie  qui  porte  fur  les  che- 
villes doit  être  recourbée  en  arc,  &  prife  dans  une  por- 
tion de  cercle  ,  dont  le  diamètre  eft  la  moitié  du  dia- 
mètre de  la  grande  roue  qui  porte  les  chevilles.  L'au- 
tre moitié  eft  toute  droite ,  mais  pliée  de  manière  qu'elle 
fait  lin  angle  fort  obtus  &  mixtiligne,  avec  la  première 
moitié,  comme  de  ijo  degrés. 
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Bascule,  f.  f.  Terme  de  fortification.  Porte  appuyée  fur 
deux  paux ,  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  en  manière  de  tré- 
buchet. 
Bascule  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce  de  ferrure  ainfi  nom- 
mée, parce  qu'elle  ie  haulle  ik  le  baille. 
Les  Bascules  les  plus  limples  font  celles  qui  ne  confif- 
tent  qu'en  une  pièce  de  bois  foutenue  d'une  autre  par 
le  milieu  ou  autrement ,  comme  d'un  ellieu ,  pour  être 
plus  ou  moins  en  équilibre.  Lorlqu'on  pelé  fur  un  des 
bouts  l'autre  hauife.  Ces  fortes  de  bafcules  font  les  plus 
communes  -,  on  s'en  lert  pour  élever  des  eaux. 
BASE ,  f.  f.  ¥.fT  fe  dit  en  général  de  la  largeur  qu'on  donne 
par  le  bas  aux  ditférens  ouvrages  que  l'on  conftrait.  Il 
faut  qu'un  baftion  de  terre  au  en  la  bafe  le  double  de 
la  largeur  qu'il  a  en  fa  plus  haute  fuperficie. 
Base,  en  Architedure  ,  eft  la  partie  qui  eft  au-deftbus 
du  fût  d'une  colonne ,  &:  qui  pôle  lur  le  piédcftal ,  lorf^ 
qu'il  y  en  a.  Bafs.  La  bafe  a  les  orncmens  ,  qui  font 
dés  aftragales,  des  rores,  àc.  On  nomme  aulli y^^ire, 
la  bafe  d'une  colonne ,  du  latiny/jir<ej  qui  fignifie  les 
tours  d'un  ferpent  couché  ,  qui  fait  à-pcu  près  la  même 
figure.  La  bafe   Tofcanô  eft  la  plus  fimple  de  celles 
des  cinq  ordres,  laquelle  n'a  qu'un  tore.  La  baffe  Do- 
rique a  une  aftragale  plus  que  la  Tofcane.  La   bafe 
Lonique  a  un  gros  tore ,  lur  deux  foibles  Icoties  fépa- 
récs,  par  deux  aftragales.  La  bafe  Corinthienne  2i  deux 
tores,  deux  fcotics  &  deux  aftragales.  La  bafe  Com- 
pofite  a  une  aftragale  moins  que  la  Corinthienne.  La 
bafe  Attiqiie  a  deux  tores  &  une  fcotie.  On  appelle 
bafe  rudcntéc  ,  celle  dont  les  tores  lont  taillés  en  ma- 
nière de  cables.  Bafe  mutilée  ,  celle  qui  n'eft  profi- 
lée que  par  les  côtés  d'un  pilaftre.  Bafe  ie  dit  aulîi 
de  tout  ce  qui  fert  comme  de  premier  fondement  hors 
le  rez  de  chaufée,  pour  foutenir  toutes (ortesde  corps 
ou  d'édifice. 

Base  ,  en  termes  de  Géométrie  ,  eft  le  coté  du  triangle 
oppofé  à  l'angle  que  forment  les  deux  autres  côtés  ; 
ainll  en  tout  triangle  chaque  côté  peut  érrcconlldéré 
comme  la  bafe.  Bafs  trianguli.  Mais  dans  un  rrian- 

•  gle  reélangle ,  la  baje  eft  le  côté  oppolé  à  l'angle  droir. 
On  l'appelle  aunementfubtendante.  Se  hypochneufe. 
On  dit  aullî  la  bafe  d'un  cube  -,  c'eft  le  carré  lur  le^ 
quel  il  eft  pofé.  La  bafe  d'un  hémilphère,eft  un  plan, 
ou  un  cercle  dont  le  diamètre  eft  égal  à  celui  de  la 
Iphère,  &  dont  le  centre  eft  le  même  t;iue  celui  de 
cette  même  Iphère. 

Base,  en  rcrmes  de  forrification ,  eft  le  côté  extérieur 
d'un  polygone,  ou  bien  une  ligne  qu'on  imagine  ti- 
rée d'un  angle  du  flanc  d'un  baftion  à  celui  qui  lui  rtï 
oppofé. 

En  termes  d'Arpentage  on  appelle  bafe,  la  ligne  fat 
laquelle  on  établit  des  mefurcs  cerraines.  On  prend, 
d'ordinaire  pour  bafe  ,  quelque  muraille  ,  ou  le  plus 
grand  côté  de  la  fuperficie  qu'on  veut  melmer. 

§Cr  Base  des  Sabords ,  en  mâtine ,  c'eft  le  bordagc  qui 
eft  entre  la  préceinte  &c  le  bas  des  fabords. 

Base,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  de  la  partie  fnpc- 
rieure  du  cœur  qui  eft  la  plus  large ,  &  oppofée  à  fa 
pointe.  Il  fe  dit  encore  du  fondement  de  l'os  hyoïde; 
la  bafe  de  l'omoplate  eft  la  partie  poftérieure  &  la 
plus  prochaine  des  vertèbres  du  dos. 
,Bas E ,  en  rermes  de  Botanique,  bafîs ,  le  dit  quelquefois 
du  b.as  des  feuilles  &  des  tiges.  Car  ondit,  les  feuilles 
entourent  les  tiges  par  leur  bafe.  Mais  on  emploie  plus 
ordinairement  le  rerme  de  nailTancc ,  Se  l'on  dit  les 
feuilles  font  arrondies  à  leur  naiJJ'ance. 

Base  ,  (e  dit  aulli  du  principal  ingrédient  qui  entre  dans 
quelque  corps  arrificiel ,  ou  compolition.  Pars praci- 
pua.  Le  citron  eft  la  bafe  du  forbet.  Le  cacao  eft  la 
bafe  du  chocolat. 

Base  ,  en  termes  de  Conchyologie.  La  bafe  d'une  coquille 
eft  l'cxtrémiré  oppolée  à  la  partie  la  plus  élevée  , 
quand  il  n'y  a  point  de  queue  ;  quand  il  y  en  a  une,  c'eft 
la  partie  la  plus  large  entre  la  clavicule  &  la  queue. 

Base,  en  termes  d'Horloger,  le  dit  généralement  de  la 
partie  inférieure  d'une  pièce  telle  qu'elle  foit  comme 
d'un  cône  d'un  cylindre.  Le  rocher  d'une  fufée  de  mon- 
tre eft  fixe  à  la  bafe  de  la  fufée. 

Base,  en  termes  de  Mujîque,  c'eft  la  plus  bafle  partie 
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de  lamufique,  qui  fert  de  fondement  aux  autres.  i 
En  teimes  de  peinture,  on  appelle  Bafe,  la  fuper- 
ficie  inférieure  j  lur  laquelle  les  pieds  d'une  figure  (ont: 
pofés  directement.  Dicl.  de  Peine.  &  d'Anh. 
BASEjfe  dit  tîgurément  deschofes  qui  fervent  d'appui  & 
de  fondement  à  quelque  choie.  Fundamentum ,  colum- 
na.  La  foi  eft  la  baft  fur  laquelle  roule  toute  la  reli- 
gion. Cette  vérité  eft  la  bafe  de  tout  mon  ditcours. 
La  juftice  eft  la  bafe  ik  le  fondement  de  l'autorité 
royale.  La  religion  &  la  piété  loni  h.bafe  lapluslolide 
de  l'honnêteté.  S.  EvR. 

Lui  feul  de  la  nature  ejl  la  bafe  &  l'appui.  Boil. 

^  BASENTELLE.  Ville  d'Italie ,  dans  la  Calabre  ,  où 
l'Empereur  Othon  II  fut  défait  par  les  Grecs,  &  fait 
prilonnier. 

BASEXT.  f  m.  Nom  d'un  célèbre  PhilofopheBrachmane 
des  Indes  Orientales,  qui  prétendoit  que  la  matière  pre- 
mière, 6c  tout  ce  qui  a  été  créé  ,  étoit  Dieu  même. 
On  conferve  à  Rome  dans  la  bibliothèque  Kirché- 
rienne,  un  livre  d'Apophthegmcs,  compoféparjBtT/è.vY. 

BAS-FOND,  ou  PAYS-SOMME.  Terme  de  marine. 
C'eft  un  fond  où  il  y  a  peu  d'eau ,  qui  eft  dange- 
reux, &où  la  crainte  qu'on  a  d'échouer,  oblige  à  pren- 
dre des  Pilotes  du  pays  pour  fèrvir  de  guides.  Locus 
aqud.  depreffwr. 

I&^BASIA.  y'oyei  Bezat. 

§CF  BASIEGE.  Petite  ville  de  France  ,  en  Languedoc, 
fur  le  Lers ,  à  quatre  lieues  de  Touloule. 

BASIGLOSSE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  des 
mufcles  de  la  langue,  qui  prend  Ion  origine  de  la  baie 
de  l'os  hyoïde ,  &  s'inlere  à  la  racine  de  la  langue.  Il 
la  tire  vers  le  tond  de  la  bouche.  Il  y  a  deaxbafglojfes. 
M.  Bourdon  écrit  bafioglofjes,  aulîî  bienqueM.  Har- 
ris  ,  qui  dit  aulîI  que  c'eft  une  paire  de  mufcles ,  & 
qu'elle  élevé  aiillî  la  chair  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde. 
M.   Dionis   écrit  bafigloffes.  Voyez Basioglosse. 

BASILAIRE.  adj.  m.  &  f.  C'eft  un  nom  que  les  Méde- 
cins donnent  a  un  des  os  de  la  tête  qui  eft  au  haut  de 
la  bouche,  &  qu'on  appelle  aulîi  l'os  du  palais.  Il  eft 
couvert  d  une  tunique  glanduleufe ,  dans  laquelle  fe  lé- 
pare  une  férolité ,  qui  le  décharge  dans  la  bouche  par 
une  infinité  de  petits  tuyaux. 

ÎAsiLAiRE  fe  dit  non-feulement  d'un  os,  mais  encore 
d'une  artère,  dune  apophyfe,  6>c.  L'artère  bafilaire 
fe  gliffe  en  avant  fur  la  grolfe  protubérance  tranfver- 
fale  de  la  moelle  alongée ,  en  donnant  des  ramifi- 
cations à  cette  protubérance ,  &:  aux  parties  voilines 
de  la  moelle  alongée.  Elle  fe  divife  quelquefois  de 
nouveau  vers  l'extrémité  de  l'apophyfe  bafilaïre  en 
deux  branches  latérales ,  dont  chacune  communique 
avec  la  branche  poftérieure  de  la  carotide  interne  voi- 
fîne ,  &  fe  perd  dans  le  lobe  poftérieur  du  cerveau. 

WlNSLOW. 

^fT  Vertèbre  Bafilaire.  C'eft  la  dernière  vertèbre 
des  lombes ,  ainil  nommée  parce  qu'elle  eft  comme 
la  bafe  fur  laquelle  portent  les  vingt  trois  vertèbres 
fupérieures  :  &  c'eft  dans  ce  fens  que  l'epithète  de  bafi- 
laïre s'applique  à  certaines  parties  du  corps ,  telles  que 
celles  dont  on  vient  de  parler,  parce  qu'elles  font 
confidérées  comme  baifes. 

^3"  Basilaire  ,  eft  aulfi  f.  f.  On  appelle  bafilaïre , 
l'artère  formée  par  l'union  des  deux  vertébrales  lur  l'ex- 
trémité de  l'apophyfe  bafilaïre  de  l'os  occipital. 

BASILARCOS.  adj.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un 
nom  que  l'on  donne  à  l'os  cunéiforme. 

BASILE,  f.  m.  Bafilïus.  Nom  d'un  homme  formé  du 
grec^as'Atvî  ,qui  lignifie  royale  de  /Saï/Ât/of ,  Roï.  iaint 
Bafile  le  Grand  eft  un  Père  Grec,  Evêquc  de  Céfarée, 
en  Cappadoce ,  &  l'un  des  plus  fçavans  &  des  plus 
cloquens  hommes  que  l'Orient  ait  portés.  Bafile  le 
Macédonien  eft  un  Empereur  de  Conftantinople  ,  qui 
de  fimple  Ecuyer  qu'il  étoit ,  fut  alTocié  à  l'Empire 
par  Michel  III.  Bafile  le  jeune ,  auilî  Empereur  de 
Conftantinople,  fuccéda  à  Jean  Zimifcès  l'an  975. 
Saint  Bafile i  Evêque  d'Amafée ,  ville,  de  Pont,  fouf- 
frit  le  martyre  dans  la  perfécution  de  Licinius. 
Oxdre  de  S.  Bafile,  Ordre  Religieux  le  plus  ancien 
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de  tous  j  ainfi  nommé  de  S.  Bafile ,  Evêque  de  Céfarée 
en  Cappadoce  qui  fut  Auteut  de  la  règle  que  cet  Ordre 
fuivit.  Il  la  compoia  dans  la  Province  de  Pont ,  où  il  fe 
retira  parmi  les  lolitaires  depuis  l'an  3  57,jufqu'en  362. 
L'Ordre  dcS.  Ba/tleaété  très- fameux  enOrienr.  (^ctte 
règle  n'a  été  fuivie  en  Occident  que  dans  l'onzième  Ilècle. 
Grégoire  XIII  léforma  cet  Ordre  en  1^79. 
^îCF  Basile,  {.   m.  Terme  de   menuferie,  pente,    ou 
inclinailon  du  fer  du  rabot,  d'une  varlope,  &c  généra-      ^ 
lement  de  tous  les  outils  de  menuifier  montes    dans    " 
des  tûts,  &  qui  fervent  tant  à  dtcllcr  le  bois,  qu'à 
pouffer  des  moulures.  La  pente  que  l'on  donne  à  ces 
fers  dépend  de  la  dureté  du  bois.  Encyc. 
BASILÉE.  f  £  Fille  d'Uranus  &  de  Titéa  :  elle  fuccé- 
da à  Uranus  (on  pcre.  Les  peuples  lui  ofFroient  des 
facrificcs   au  bruit   des  tambours  &  des    tymbaleî. 
Cette  Bafiléc  eft  la  même  que  Cybèle. 
BASILÉOPATOR.  Voye-^.  Père. 
CfO^BASILGORD.  /^oye^BAsircoROD. 
BASILIA ,  ou  BASILÉE.  Bafdïa.  Terme  de  Mythologie. 
C  étoit  une  Déelfe  des  peuples  d'Atlantide  ,  qui  (elon 
Selden ,  étoit  la  même  que  l' Amilca ,  &  la  Décile  Ce- 
lefte  des  Carthaginois.  Voye:^  cet  Auteur.    De  Diis 
Syr.  Synt.  ï  ,  cap.  6  ,  p.  1S2. 
BASILIC,  f.  m.  Animal  (abuleux  que  les  anciens  met- 
toient  au  rang  des  ferpens  dont  il  étoit  le  \.o\.Bafilif- 
cus.  Galien  dit  que  le  bofilic  eft  un  (erpent  jaunâtre  , 
ayant  la  tête  munie  de  trois  petites  éminences ,  mar- 
quetées de  taches  blanchâtres  en  (orme  de  couronne  j 
ce  qui  l'a  fait  nommer  F\oï  des  ferpens.  Samorfure  , 
fon  iifflement&  (on  toucher,  font  mourir  tous  les  au- 
tres animaux.  Aucune  bête  n'ofe  manger  de  fa  ch.a- 
rogne  quand  il  eft  mort.  On  meurt  lubitcment  pouc 
en  avoir  mangé,  ou  même  pour  avoir  mangé  des  bêtes 
mortes  parla  moriure.  Elien  dit  qu'il  n'a  pas  plus  d'une 
palme  ,   &  que  fon  venin  eft  fi  pénétrant ,  qu'il  fait 
mourir  les  plus  grands  ferpens  par  (a  (eule  vapeur, 
&  qu'il  tue  (oudain  ceux  qui  l'ont  touché  de  loin  avec 
une  perche ,  ou  autre  arme  d'haft  ;  qu'il  lait   mourir 
toutes  les  plantes  pat  où  il  palTe  ;  qu'il  brûle  les  herbes , 
ic  rompt  les  pierres  ,  tant  fa  vapeur  eft  venimeufe. 
Pline  dit  que  dans  la  région  Cyrénaïque  en  Ethiopie, 
autour  de  la  fontaine  Nigris  ,  qu'il  croit  être  la  lourcs 
du  Nil ,  il  y  a  un  ferpent  qu'il  nomme  Catoblepas  , 
qui  eft  petit ,  &  incommodé  de  fes  membres,  qui  a  la 
têtefi  pelante  ,  qu'il  ne  la  peut  toutenir,  c'eft  pourquoi 
il  la  porte  toujours  inclinée  vers  la  terre  ;  qui  eft  fi  ve- 
nimeux, qu'il  tue  tous  ceux   qui  l'ont  leulement  re- 
gardé; (il  entend  parler  du  bafilic)  que  la  belette  eft 
(on  ennemie  i  &  que  I1  on  en  (ait  jeter  une  dans  fa  ta- 
nière ,  elle  tue  &:  étouffe  le  bafilic  par  fon  haleine  &  fon 
odeur.  Et  Solin  dit  que  ceux  de  Pergame  achetèrent 
chèrement  un  corps  mort  de  bafilic  ,  pour  empêcher  les 
araignées  de  faire  leurs  toiles  dans  le  Temple  d'Apollon. 
Le  P.  Roger  Récolet,  dans  fa  Terre  Sainte ,  Liv.I y 
ch.  12  ,  dit  qu'il  en  a  vu  un  mort ,  &  le  décrit  ainfi  : 
C'eft  une  efpèce  de  lézard  d'environ  un  pied  &  demi 
de  long ,  de  couleur  grile ,  tirant  fur  le  roux ,  la  peau 
rude ,  la  tète  afTez  longue  ,  (ur  laquelle  il  y  avoir  fix 
petites  marques  blanches  un  peu  élevées  ,  qui  prélen- 
toient  la  forme  d'une  couronne  ;  (on  regard  eft  auda- 
cieux comme  celui  d'un  coq.  Il  ajoute   qu'un  Mar- 
chand Lyonnois ,  nommé  Mertier ,  en  avoir  eu  un  pe- 
tit vif,  qu'il  envoya  mort  au  Cardinal  de  Richelieu  ; 
qu'il  faur  erre  à  une  certaine  diftance;  qu'il  tue  de  fon 
regard;  car,  dit-il,  s'il  voir  un  homme  ou  un  animal  par 
les  pieds ,  ou  par  le  côté ,  ou  par  le  dos ,  ou  bien  que 
l'on  ne  s'arrête  pas  un  peu  à  lui  regarder  les  yeux ,  il 
ne  pouria  pas  lancer  fon  venin  ,  encore  moins  par  les 
mains ,  ni  par  la  face  ,  ni  par  aucune  autre  partie  que 
par  les  yeux  ;  que  Dieu  a  donné  à  cer  animal  un  inf- 
tinét,  qui  fait  que  toutes  les  fois  qu'il  fort  de  fa  ca- 
verne, il  crie  deux  ou  trois  fois  d'une  voix  lamenta- 
ble ,  qui  donne  l'eftloi ,  &  qui  avertit  les  autres  ani- 
maux de  fe  retirer  ;  que  fous  Léon  IV  on  trouva  à 
Rome  un  bafilic,  lequel  de  (on  regard  fit  mourir  plu- 
fieurs  perfonnes. 
ifT  On  ajoute  qui  fi  \t  bafilic  regarde  quelqu'un  le  pre- 
mier, il  le  cuei  mais  que  le  contraire  arrive  ,  &  qu'il 
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meure  lui-même, s'il  eft  regardé  le  premier:  enfin  que  ! 
la  l'ali-c  d  un  h-mme  à  jeun ,  ou  qui  a  commur.ic,  le  , 
fait  mourir.    Le  t.ifdlc ,  TeLn  h)pinion  commune  ,  j 
na.t  de  l'œut  dun  vieux  coq.  Toutes  ces  patticulan- 
tés  dont  on  n  a  jamais  pu  -.'airurcr  ,  a  moins  qu'on  n'en 
ait  nourri  &  cievé  qucl:.u  un,  &  tous  les  contes  qu'on 
a  débités  à  ce  lujet ,  abùiidcs  ou  peu  viaifembkblcs, 
font  regarder  le    b  -Jii.c  c.mme  un  aiiimal  tabulcux  , 
qui  n'a  jamais  exift.  que  dans  l'imagination  de  quel- 
■0  ques  hommes  prévenus  ou  euK  aines  par  l'amour  du 

merveilleux. 

ÇCFCe  mot  vient  du  grec/^aViAîw,  Roi. 

Un  bcfdic ,  avec  ce  mot ,  nut  périt ,  aut  périma  _, 
peut  taire  une  devife  alfez  julle  pour  bien  des  chofev. 
Un  Italien  a  remarqué  par-la  qu'il  faut  étouffer  une 
palHjn  nailîlrnte,  ou  qu'elle  donnera  la  mort. 

Basilic,  en  termes  de  Philofophie  heiméti  ;ue,  c'elt  la 
pierre  au  blar.c  ou  au  rouge  partaïc ,  qui  tue  le  mer 
cure  ;  c'ell-à-dire  .  qui  le  fixe ,  comme  le  bajllic  tue  de- 
fa  vue,  &  rend  immobiles  ceux  qu'il  regarde. 

Basilic,  en  termes  d'Artillerie,  eft  le  plus  gros  des  ca- 
nons, qui  porte  jufo^u'à  160  livres  de  balle  \  mais  il 
n'cft  plus  de  fervice.  De  la  Font.  Hanzelet  l'appelle 
double  coulevr'me,  &  lui  donne  26  calibres  de  long  , 
&  iS  livres  de  balle. 

Basilic,  f.  f.  Terme  d'A.ftronomie.  Voye^  Basilique. 

Basilic.  Terme  de  Botanique  ,  1.  m.  OcimumbjJiUcun:. 
Plante  annuelle  qu'on  feme  dans  les  jardins ,  &  qu'on 
a  nommée  ainfi  ,  ou  parce  que  fin  odeur  la  rendoit 
digne  d'être  prélentée  aux   Rois  ,  ou  parce  qu'on  pré 
tendoit  qu'elle  engendroit  les  biifAïcs  ,  les  tcorpions 
&  autres  infeéies  venimeux.  On  a  cru  qn'ocimum  ve 
noit  du  mot  grec  «x^'î,  celer  ,  velox  ;  c'eft-à-dire  , 
r/^e  j  prompt  j  à  caufe  que  la  lemence  ne  dcmcuu 
pas  long-temps  en  terre,  &  quelle  ;eve  allez  vite.  Il  > 
a  plufieurs  cipèces  de  bajilic.  On  les  diftingue  oïdi 
nairemeiit  en  grands  ,  ocimum  majus  ;  en  moyens  , 
oc'imum  medium ;  en  petits,   ocimum  minus  ;  &  ei  , 
très-petits,  ocimum  minimum.  Le  grand  bafilic  s'élevc 
environ  à  la  hauteur  d'un  demi-pied ,  &  eft  branchu 
garni  de  grandes  leuilles ,  &  pareilles  à-peu  près  à  celle 
du  citronier,  orimummaj us ciirii folio  .-elles font  quel 
quetois  bollelces  &  godionnécs  ,  oc'mum  majus  but 
latum  ;  d'autrefois  dentelées  profondément  ,  &   on  K 
nomme   pour  lors   bajilic  à    feuilles  de  chêne.  Ce 
grandes  efpc-ces  font  verres  le  plus   fouvent  ,  teinte; 
quel-iuefjis  d'un   pourpre  noirâtre  ,  ou   d'un  violer. 
Leurs  épis  font  longs  dans  certaines  elpèccs,  ct.urts  & 
ramaifés  dans  d'autres.  Leur  odeur  varie,  les  uns  fen 
tcnt  très  fort  le  clou  degiroHe  ,  ks  autres  ont  quelque 
chjfe  d'approchant  du  ftorax  hquide,  &:  quelques-uns 
une  odeur  mêlée  &  délagréable. 

Le  moyen  bafilic  eft  plus  petit  dans  toutes  fes  par- 
tiv'S  que  le  précédent  :  fes  feuilles  font  beaucoup 
moins  grandes  :  elles  font  arrondies  ,  velues  ou  gla 
bres ,  vertes ,  ou  entièrement  teintes  de  pourpre  ,  ou 
méléesde  pourpre  ,  de  jaune  &  de  vert,  ce  qui  forme 
le  bajilic  tricolor. 

Le  petit  bajdic  approche  du  moyen  ;  il  en  diffère 
néanmoins  par  fa  petitelFe,  &parcequ'ileft  plus  bran- 
chu: fes  feuilles  relTeniblent  à  celles  de  la  marjolaine  : 
c'cft  cette  etpèce  qu'on  met  fur  les  fenêtres  ,  &  qui 
s'arrondit  fi  bien.  La  plus  petire  elpèce  eft  plus  baffe 
&  plus  menue  ,  &  fes  feuilles  f  e  peuvent  comparer  à 
celles  du  ferpolet. 

Toutes  ces  ef^  hco.'i  ont  leurs  fleurs  en  gueule,  blan- 
ches, ou  purpurines,  fuivanr  que  leurs  tiges  &  leurs 
feuilles  font  teintes.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  dé- 
coupe parle  haut  en  deux  lèvres  ,  dont  la  fupéricnre 
eft  arrondie,  relevée  , crénelée  ,  &  plus  grande  que  l'in- 
férieure, qui  eft  ordinairement  fritée  ,  ou  légèrement 
crénelée.  Son  piftil  eft  compofé  a  G  bafe  de  quatre 
embryons ,  qui  deviennent  cnl'uite  autant  de  femences 
oblongues ,  menue';  &  brunes  ,  ou  noirâtres ,  enfer- 
mées dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  c-ilice  à  la  fleur. 
Cette  capfule  eft  découpée  en  deux  lèvres,  dont  lafu- 
périeure  eft  relevée  &  échancréc  ,  l'inféiieure  eft  den- 
telée. Le  bcjilic  a  une  odeur  aromatique  ,  très- forte  , 
&  qui  entête  lorfqu'on  le  lent  trop  long- temps, ou  de 
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trop  près,  ou  qu'il  eft  vert.  Le  bajilic  aime  l'humide, 
&  une  terre  un  peu  légère  ,  ce  qui  convient  aifci  aux 
fcoipions-,  c'cft  pourquoi  il  n  eft  pas  etcmian-ide  voir 
fous  des  pots  de  bajilic  de  ces  infecies.  Les  hiftoires 
quon  rapporte  de  quelques  perlonnes  qui  avoientfait 
ufage  du  bajilic  en  poudre  en  guile  de  tabac  ,  &:  dans 
le  cerveau  defquels  on  a  trouver  des  fcorpions  ,  doi- 
vent être  regardées  comme  rauflcs,  quoiqu  en  difent 
ceux  qui  croient  que  les  Icorpions  aiment  Itdtur  de 
cette  plante,  s'en  approchent,  &  font  leurs  œufs  fous 
fes  feuilles,  qui  dans  la  fuite  viennent  à éclorre  dans 
les  endroirs  oà  ils  ont  pu  pénétrer.  Le  bajilic  fec 
fert  aux  Cuainiers  ,  qui  le  mêlent  dans  les  fauftes  avec 
les  autres  aiomares ,  pour  donner  bon  goûr  aux  viandes. 
La  femence  du  bafilic  entre  dans  quelques  compofi- 
tions  de  Pharmacie.  Le  bafilic  eft  du  nombre  des  plan- 
tes aromatiques. 

Le  baJdic  j  tant  celui  de  la  grande  efpcce  que  ce- 
lui de  la  petite  ,  ne  fe  multiplie  que  de  graine  ,  qui  etl 
d'un  minime  noirâtre ,  &  tort  menue ,  un  peu  ovale  & 
liiîe.  La  Quint.  Part.  VI :,  pag,  27 (i.  C  n  n'en  sème 
guère  que  fur  des  couches ,  àc  cela  en  plein  chan^jp , 
Cl  mme  le  pourpier  6c  les  laitues.  On  le  sème  dès  le 
mois  de  Février ,  &'  on  peut  continuer  toute  1  année. 
On  recueille  fa  grairic  dans  le  niois  d'Acût,  &:  d'oidi- 
naire  pour  le  faire  grainer,  on  en  replante  au  mois  de 
Mai,  foit  en  pot,  toit  en  planche.  La  Quint.  ^i7r. 
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BAMLICAÎRE.  f.  m.  BaflUcarius.  Nom  d'un  CfRcier 
ecclefîaftique.  On  appeloit  autrefois  cerrains  Clercs  du 
nom  de  Bafilicaires ^  paice  qu'ils  aluftoient  le  Pape, 
l'Evêque  ,  ou  le  Prêtre  ,  lorfqu  ils  difoient  la  Melfe. 

BASILIC  ATE.  B^JiUcata.  Province  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  qui  a  au  nord  une  partie  de  la  Capitanate ,  b 
terre  de  Bairi ,  &  une  partie  de  la  terre  d  (  rrante,  au 
midi  la  Calabre  citérieuie ,  au  couchant  la  1  rincipautc 
citérieure,  &  au  levant  le  g<  Ite  de  Tarente. 

BASILICON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C  eft  un  cer- 
tain onguent  qu'on  appelle  l.fiUcon ,  c'eft-a  dire, 
royal ,  a  caufe  de  fes  propriétés  &c  de  fes  fiéqueu--  ufa- 
gts.  On  l'appelle  aufii  Tetrapharmacum  y  paicc  ...uil 
eft  compofé  de  quatre  médicamens ,  qui  f'^nt  la  poix, 
la  refîne  ,  la  cire  &  l'huile.  Les  Chirurgiens  l'appellent 
ordinairementy«/'/'i/rtjr{/j  parce  qu  ils  s'en  fervent  pour 
faire  fupurer  les  plaies. 

0Cr  BASILIC Ui\l.  Ffpècede  vêtement  des  Anciens  dont 
nous  ne  connoifLons  que  le  nom.  Le  nom  paroit  deil- 
gner  un  vêtement  royal. 

BASILIDIENS.  Nom  d  anciens  Hérétiques  fedtatcurs  de 
Bafîlidc ,  qui  vivoit  piefque  dès  le  commencement  du 
deuxième  fiècle.  Ce  Bafilide  ét^ùt  forti  de  l'école  des 
•  Gnoftiques ,  dont  le  Chef  étoit  Simon  le  A.agicien.  Il 
croyoit  avec  lui  que  JÉsus-Christ  navc-it  été  homme 
qu'en  apparence ,  &  que  f  on  corps  n'étoit  qu  un  fantô- 
me; qu'il  avoit  d^.nné  fa  figure  à  Simonie  Cyrénéen. 
qui  avoit  été  ciucifîé  à  fa  place.  Il  permettoit  a  fes  dif- 
ciplcs  de  renoncer  à  la  foi  pour  éx'irer  le  marryre ,  parce 
que  Jésus-Christ,  difoir-il,  n'avoir  fouffert  la  mort 
que  par  feinte.  Il  avoit  plufieurs  opinions  qui  lui 
étoient  communes  avec  les  autres  feclaires  Gnoftiques, 
touchant  le  Pcre,  qui  fcul  étoit  Dieu,  touchant  le  •  >, 
ou  entendcniint ,  le  A-'^ot ,  ou  verbe ,  Se  les  autres  éma- 
nations. Le  premier  des  Dieux  ,  ou  des  vertus  Je  des 
intelligences,  que  £.7/?/iû'eadmcttoit,iirappeloit/^^rii- 
xasj  ou  Abrijaxy  parce  qu'il  rcnfermoit  la  force  & 
la  puilTance  des  trois  cent  foixante  &r  cinq  intelligences, 
dontle  nombre  eft  exprimé  par  les  lettres  grecques  ca 
mot  AÊcÇat,  ou  ACfa^aÇ;  car  Ics  lettres  ,  comme  Ion 
fait,  ferveur  de  chiffres  en  grec:  en  voici  la  valeur  dans 
le  mot  dont  il  s'agit  : 

A.     B.     p.     A.    s.     A.    z. 
I.     2.   100.   I.  60.   I.  200. 


în  joignant  enfemble  tous  les  chiffres  qui  rcpon- 
it  à  cloaque  lettre ,  lïc  qui  font  féparés  d'un  point. 


Er 
denr  à  cloaque  lettre ,  lïc  qui  font  f  épatés  d'un  point, 
on  trouve  565. 

Ces  Bcjilidiens  prétendoient  trouver  plufieurs  (c- 
.crets  ou  myftères  dans  les  lettres  du  nom  de  Dieu,  & 
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par  ces  fortes  de  fuperfticions  qui  ont  été  adoptées  par 
les  Juifs  Cabaliftes,  ils  iniijufoient  au  limple  peuple. 
Ils  avoient  inventé  de  ceitamcs  amuiètes  ou  phylactè- 
res ,  aux'  ;uelles  ils  attribuoicnt  de  grandes  vertus.  Con- 
fultcz  b.  Irénée  &  S.  Epiphane,  b.  Philaftrius ,  S.  Au- 
guftin ,  S.  Jean  Damafccnc ,  qui  ont  parlé  au  long  de 
Balilide,  cjmnie  d'un  magicien  ^d  un  enchanteur,  & 
^  Aes  Bujiudiens.  Nous  apprenons  d  Euscbe ,  Lir.  IV 

■  de  Ion  Hitl.  Eccléjif.  ch.  7  j  que  cet  impofteur  avoir 

écrit  14  livres  (ur  les  Evangiles,  6c  qu'il  avoir  feint  je 
ne  lai;  j.uels  Prophètes,  a  deux  deiquels  il  avoir  donné 
les  noms  de  manaha  ik.  de  Bwcoph.  Les  Gnoltiques 
le  plailoient  à  inventer  des  noms  inconnus ,  pour  im- 
poler  plus  racilement  à  leurs  Icélateurs  ,  &  ils  arta- 
choicnt  à  ces  noms  Tuppcfés  des  vertus  particulières, 
croyant  avec  Pythagore  &  avec  Platon,  que  les  noms 
n'avoient  pas  été  inventés  par  hafard  ,  mais  qu'ils 
fignihoienr  tous  quel  ^ue  chofe  de  leur  nature.  Balili- 
de ,  pour  imiter  Pyrhagore  ion  Patriarche ,  vouloir  que 
fes  ditciples  iulfenr  dans  le  filence  ,  endanr  l'etpace 
de  cm  1  ans.  Eu-èbe  avoir  appris  toutes  ces  parricula- 
rités  d  un  célèbre  Ecrivain ,  nommé  Agrippa  Cafior , 
contemporain  de  Bahlide,  qu'il  avoir  réturé  en  mer- 
tanrau  jour  toutes  les  impoftures  de  cet  héicti^.ue.  Ori- 
gène ,  dans  la  l'réface  de  Ion  Commentaire  fur  S. 
Luc  ,  met  au  nombre  des  faux  Evangiles  celui  qui  avoir 
été  compole  par  Badlide.  J^oye:^  Gmc^tîqoes. 
BASILIOIÔN.  f.  m.  Nom  d'un  Cerar  décrit   par  Ga- 

licn  ,  &  recommandé  pour  la  gale. 
BASILIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Heliycu':  S<  Religieufe 
de  l'C'îrdre  de  S.  Ealîle.  BaJîHanus  ,  a.  Voyez  OriDre 
DE  S.  Basile.  Il  y  a  des  Bafilïcns  Se  des  Bajiliennes 
en  Grèce,  en  Mofcovie,  en  Pologne,  en  Iralic  ,  en 
Sicile,  en  Efpagne.  Il  y  en  a  eu  aurrefois  en  France. 
C'cft  le  fentinient  de  M.  Kerman,  qui ,  dans  fon  Hil- 
toire  de  lérabliilement  des  Ordres  Religieux,  prétend 
que  celui  de  S.  Bahle  ne  palfa  en  Occident  qu  envi- 
ron l'an  1067.  Mais  on  peut  prouver  le  conttaire  par 
une  infinité  d'Abbayes,  dont  la  fondatiin  eft  avant  la 
nailErnce  de  laint  Benoit.  La  Hègle  de  Liint  Paille  tut 
reçue  dans  l'Occident,  aulïï-tôtqueRufi.il  eut  traJuire 
en  larin.  Il  y  en  a  même  qui  pr  tendent  qu  tlL-  y  a 
été  oblervée  du  vivant  de  (ainr  Badle  dans  quel.,ues 
Monaftères ,  comme  a  Naplcs  dans  celui  des  faints  Ni- 
candre  &  Marcien,  fondé  en  365.  Lapiupait  de;  Re- 
ligieux Grecs. fjnt  Bo^I'ens.  P.  HÉlyot.  T.  T.  C.  24. 
Ccr  BASILIGOROD  ,  BASILGOROD  ,  &  BASILON- 
GOROD.  Ville  de  l'Em  ire  Ruffien ,  dans  la  Seigncu 
rie  de  la  Balfe  Novogor  jd,  fur  la  rive  droite  du  W^-lga, 
&  (ur  la  rive  gauche  de  la  Sura  qui  fe  jette  dans  ce 
fleuve  en  cer  cndroir. 
BASILINDE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Brfilenda. 
Efpèce  de  tête  que  l'on  célébroit  à  Ih^nneur  de  Vé- 
nus à  Tatente.  Pollux,  Jàv.  /X,  ditque  c'étoit  unjeu 
des  Grecs ,  où  celui  que  le  fjrravoit  fait  Roi ,  comman- 
doit  quel  jUc  choie  aux  autres.  Voye:^^  le  Lexic.  Juri- 
dlc.  Calv'mi. 
CCr  B ASILIPOTAMO.  Nom  de  rivière ,  autrefois  l'Eii- 
rotas.  Rivière  de  Grèce,  en  Morée.  Elle  palfe  à  Mifi- 
tra,  &fe  perd  dans  le  golfe  dcCaifel-Rampani, 
BASILIQUE.  1.  f.  Vieux  mor,  qui  fignifioit  autrefois. 
Palais  du  Prince,  ou  fculcmenr  une  grande  (aile,  ou 
un  lieu  public  avec  portiques ,  ailes ,  tribunes  &  rri- 
bunal ,  où  les  Rois  rendoienr  eux-mêmes  la  juftice;  de- 
puis il  a  (îgniné  une  grande  Egliie.  Bajlllca.  Ce  nom 
de  bafîl'tnue,  qui  (îgnifî  jir  dan^  les  commencemensune 
grande  fale  où  le  Roi  rendoit  la  juftice  à  fon  peuple, 
fut  attribué  dans  la  fuite  aux  lieux  où  les  Juges  la  ren- 
doienr,&oùles  Marchands  s'alfembloient.  Perraui  t. 
Azor  prétend  qu'on  apreloit  autrefois  hajîl'iques\ç'i 
Ëglifcs  qui  n'éroicnt  pas  encore  confacrées  ;  il  paroit 
plu;  vrai  de  dire ,  avec  !é  Cardinal  Baronius  ,  qu'on 
B  appeloir  aind  les  Eglife<;  les  pluN  magnifiques ,  lorique 

I'  par  leur  magnificence  elles  furpalToient  autant  les  au- 

tres Eghfes ,  que  les  Palais  des  Princes  furpairej-.r  les 
maifons  des  pairiculiers.  On  .appelle  encore  en  Italie 
la  P.:\(ilïque  de.  S.  Pierre;  pour  dire,  la  grande  Eglife 
de  S.  Pierre  -,  &  Bufl'que  d'or ,  l'Eglife  de  S.  Sauveur, 
ou  de  Latran  ,  à  caufe  de  fon  excellente  ftruclure,  & 
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de  fes  riches  ornemens.  M.  Perrault  a  obfervé  que  les 
Baftliques  étoient  dirterenres  des  temples ,  en  ce  que 
les  colonnes  des  temples  étoient  en  dehors ,  <5c  celles 
des  Biijiliques  en  dedans,  il  y  avoir  autrefois  a  Rome 
de  quaties  ("ortes  d'Eglilesiles  latriaichales  ,lesTiru- 
laires ,  les  Diaconies ,  es:  les  Oratoires.  Les  l'atriarcha- 
les  étoient  celles  que  l'on  nommuit  patcicul.èremenc 
Bjjdiqucs ;  elles  appaitenoient  proprement  au  Pape, 
comme  i).  Jean  de  Latran ,  S.  Pierre  au  Varican,  fainte 
Marie  Majeure ,  laint  Laurent  hors  les  murs ,  (^c  fainte 
Croix  de  Jcrulalem.  Elles  avoient  des  Manlionnaires, 
eu  Gardiens,  charges  de  les  tenir  propres  tfc  de  les  or- 
ner, i^adiien  de  Valois  a  tait  un  Traité  des  B.ifUïques 
bâties  par  nos  premiers  Rois,  &Launoy  en  a  fait  lacri- 
rique. 

Basilique,  f  m.  Bafilicus.  Les  Bafdiques  étoient  dans 
1  Empire  Grec  des  Officiers  qui  pottoient  les  ordres  de 
l'Empereur.  Ce  mot  vient  de  BanAiKS!. 

Basilique,  1.  h  en  termes  d  Anatomie  ,  efi;  une  veine 
qui  naît  du  rameau  a^iUaire ,  qu'on  nomme  aulli  hé- 
patique ou  jccotaire,  c  eil:  a  dite ,  du  foie,  qui  va  tout 
le  long  du  bras ,  &  qui  a  deUA  rameaux  ,  dent  l'un  def- 
cend  le  long  du  gtand  focile ,  &  1  autre  le  long  du  pe- 
tit focile  ,  &  djnr  les  petites  branches  s'écendent  juf- 
qu'aux  doigrs  de  la  main.  Il  y  en  a  deux ,  dont  l'une 
s  appelle  h  fuperfciell: ,  ou  fous  cuir^  l'autre  lu  pro- 
fo/idd.  Saigner  qutl-jU'un  a  la  T\-Jiliqic. 

BAmliques  ,  chez  les  Jurilconlultes ,  c'efl:  une  colled:ion 
des  lois  Romaines  traduites  en  grec.  C  n  y  a  c>  mpris 
les  Inll:irutcs ,  le  Digefte  ,  le  Code ,  ik  les  Noveile-  de 
Juftiiiicn,  quel-ues  Ldits  de  Juilinien,  de  Juftin  le 
jeune  ,  de  1  ibère  de  Thrace ,  de  Zenon ,  de  Baille  le 
Micédonien,  &  de  quel  ,uesaurres  Empereurs,  (être 
CD  npilaticn  cft  divifce  en  60  livres  -,  c  ell  pi  urquoi 
elle  a  été  appelée  i-'iv.xovra/ï/SÂot.  On  croit  .,ue  ce  re- 
cueil elt  l'ouvrage  de  l'Empereur  Léon  le  1  hiloiephe, 
^  que  par  honi.eur  il  attribua  les  T'cflïques  à  Bahle 
le  Macédonien  (en  père ,  paice  qu'il  avoir  commencé 
à  (aire  travaillera  la  vcrfion  gvec.ue  des  Icisn  maines. 
Quelques  uns  oiu  ciû  que  Ct^nitantin  Porphyre  génère 
y  avoit  autant  de  paît  que  BaLle  ,  &  Léon,  (on  aïeul, 
&  fon  père.  Cependant  on  ne  lui  peut  attribuer  que 
r  -1  a«mtia^ir;t  ,  c'cft  adirc  ,  la  réviiîon  ,  oti  répurga- 
tion.  Des  60  livres  de  Bcfd'iques  j  il  ne  ncu-,  en  refte 
que  41 .  M.  Fabror  les  a  traduits  en  latin ,  &  en  a  donné 
en  1 644  une  édition  grecque  &  latine ,  en  7  vol.  in- 
fo/io.  Il  eft  vrai  que  M.  Fabrot  a  rérabli  les  10  livres 
qui  éroienr  péris,  en  les  ramailant  ex  Synopfi  BaJïH- 
con  ,  traduits  par  Leunclavius,  &  des  autres  lieux  où 
il  en  a  pu  retrouver  quelques  débris.  Ce  mor  vienr, 
ou  de  1  Empereur  Bafile  qui  en  avoit  formé  le  pre- 
mier projet,  ou  du  mot  grec  BayiA/Ko'f  ,  qui  (igniiie 
royal ,  ou  impérial. 

I^CFBAsiLiQUEOuBASiLicAjen  Aftronomie.  Nom  d'une 
étoile  fixe  de  la  première  grandeur,  dans  la  conltel- 
lation  du  Lien.  On  l'appelle  zvLUtm^ntRegulus ^&c  cor' 
leonis ,  ou  cxur  de  Lion. 

BASILIS.  f  m.  Nom  d'un  collyre  liquide,  dont  il  efl: 
fait  mention  dans  Galien. 

BASILISE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Bafdijja.  Ce 
mot  vient  du  grec  Boî-iAi^îra  ,  Reine. 

Basilisse.  ,  adj.  f.  Nom  fous  lequel  Vénus  étoii  hono- 
rée par  les  Tarentins. 

&-?  BASILOUGOROD.  Foyei  Basiligorod. 

BASIN.  i.  m.  Étoffe  croifée ,  toute  de  fil  &:  coton  , 
femblable  à  la  futaine  ,  mais  plus  fine  &  plus  forte. 
La  chaîne  ell:  fil ,  la  trame  coron:  il  y  en  a  d'unis ,  de 
figurés,  &  de  ras.  Les  Balîns  des  Indes  font  fans  poils. 
Tela  è  filo  xylino  texta. 

Basin.  f.  m.Onnommeainfi  dans  le  commerce  des  Pein- 
tres &  Doreurs  du  pont  de  Notre-Dame  &  du  quai  de 
Gêvres,  a  Paris  certaine  forte  de  bordures,  ordinaire- 
menr  de  bois  uni ,  qui  fervenr  à  encadrer  des  eftampes. 
Cemot  leur  vient  du  nommé /?tf///2 ,  alfez  habile  gra- 
veur, qui  gravoit  des  fujers  de  dévotion,  tous  d'une 
même  grandeur. 

EASIOGLOSSE.  f  m.  Terme  d'Anammie.  Nom  d'ua 
mnfcle.  Tfafîo^JoiTw:  rr.ufculus.  Les  fibres  mu/  lîleufes 
des  mulclesgéniogloire  <.\'  bajîogloffej  qui  tous  deux  s'in» 
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fcienr  l'un  fur  l'autre  à  la  racine  de  la  langue.  Bernos. 
Jourr.  des  Se  i  jzi.p.  4.ZJ.  Le  hajîoglojjt  eftune  des 
tctes  de  ce  multle  de  la  langue ,  qu'on  nomme  Céra- 
toglolîe.  Dionis  écrit  baJig!o£e. 

BAS-JUSTICIER,  f.  m.  Infime  j un fdlclionis  Dominus , 
is  cui  jus  ïnflïgenii  levions  mulclA  competit.  On  ap- 
pelle/'i?j-/«/!';cierjj  les  Seigneurs  qui  ont  droit  de  jul- 
tice  &  dont  les  Juges  qu  ils  commettent ,  n'ont  pouvoir 
de  juger  entre  les  fujets  de  la  Juftice,  que  les  caufes 
perfonnelles  qui  n'excèdent  pas  trois  livres  quinze  lous 
&  de  condamner  pour  délits  à  l'amende  de  fept  lous 
fix  deniers. 

^fT  BASKIRIE  ,  ou  pays  des  Tartares  Baskirfi.  Con- 
trée de  la  Taitatic  Européenne,  bornée  au  nord  par 
les  Tartares  de  lumen-,  à  l'eft,  par  les  Barabinslcoy 
&  par  les  terres  d'Ablai-,  au  lud,  par  la  montagne  de 
Sortota;  &  à  1  oucft,  par  le  duché  de  Bulgar. 

BASEE.  Ville  de  Suille  fur  le  Rhin.  Foye^  Bâle. 

BASLE.f  m.  nom  d'homme,  iîi.yo/i/j.  S.  5^/e  naquit  au 
fixième  fiècle  ,  dans  le  Limofm  ,  de  parens  qui 
voyoient  dans  leur  tamille  de  grandes  richefles  jointes  a 
la  nublelfe  d'une  extradtion  illuftrc. 

^fT  BASLEROE  B  jui g  de  France  ,  avec  titre  de  marqui- 
fit ,  dans  la  balle  Normandie,  diocèfe  de  Bayeux  , 
fur  la  Drome. 

BASME.  f.  m.  Vieux  mot.  Baume.  ^ûZ/^ot  i^w.  Plusodo- 
tant  que  bafme. 

A  mon  pla'ijir  vous  faites  feu  &  bafme.  Marot. 

BASMOTÉEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Bafmotheus.  Nom 
de  certains  Hérétiques  qui  gardoient  le  Sabat.  Foyei 
S.  Clément  d'Alexandrie,  &  les  Conftitutions  des 
Apôties. 

BASMLLE.  Fafmiilus  On  appeloit  Bafmule  dans  l'Em- 
pire Grec,  ceux  qui  venoient  d'un  père  François  & 
d'une  mcre  Grecque.  On  croit  que  ce  mot  vient 
du  mot  latin  mului  ,  un  mulet ,  parce  que  cet  animal 
vient  de  deux  animaux  de  différentes  efpèces  ,  ou  de 
l'italien  mulo ,  qui  veut  dire  quelquefois  bâtard.  Du 
C ANGE.  Dans  la  iuite  on  a  appelé  dans  l'Empiie  Grec 
iît{/^;2//e.fj  les  Cavaliers  armés  à  la  légère.  Id. 

BAZOCHR.  Quelques-uns  écrivent  BASOCHE,  f.  f. 
Communauté  des  Clercs  du  Parlement  de  Paris,  éta- 
blie l'an  130J.  C'eft  un  ancien  établilfement  qui  a 
pluûeurs  droits  &  privilèges ,  enti'autres  de  tenir  une 
Juridiction  pour  vider  tous  les  différens  qui  naiirent 
entre  les  Clercs  ,  &  régler  leur  difcipline.  Scribarum 
coilcgium.  Il  y  a  un  Chancelier  &  un  Tréforier  de  la 
Bafoche.  Les  différens  qui  furviennent  entre  les  Offi- 
ciers de  la  Bafoche ,  font  réglés  par  l'ancien  Confeil, 
c'eft  à-dire,  par  les  anciens  Procureurs  de  commu- 
nauté. Les  Armes  de  la  Bafoche  font  trois  écritoires 
d'or  en  champ  d'azur.  Ragueau  remarque  qu'on  eft 
venu  demander  autrefois  à  la  Grand'Chanbre  le  ren- 
voi d'une  caule  gralTe  qui  y  étoit  pendante ,  pour  la 
faire  juger  à  la  Bafoche.  On  a  dit  autrefois  en  pro- 
verbe ,  Monnoie  de  Bafoche  ;  pour  dire ,  mauvais 
payement  fait  d'une  chofe  vile  au  lieu  d'argent.  Il  y 
a  un  recueil  de  ftatuts,  ordonnances,  rcgiemens ,  anti- 
quités, &  prérogatives  du  Royaiune  de  la.  Bafoche  j 
imprimé  à  Paris  en  16/4.  in-S°. 

Les  Clercs  de  la  Bafoche  étoient  connus  dès  le  temps 
de  PhiUppe  le  Bel.  Ils  furent  Auteurs  &  Adteurs  de 
plufieurs  farces  qu'ils  repréfentcrent  à  Paris  lur  diftc- 
lens  théâtres.  Le  Roi  Louis  XII  leur  permit  de  dielfer 
leur  théâtre  fur  la  table  de  marbre  qui  étoit  pour  lors 
dans  la  grande  fale  du  Palais ,  &  qui  fut  détruite  par 
l'incendie  qui  arriva  en  1618.  Ils  jouèrent  à  l'Hôtel 
de  ville  une  farce  en  préfcnce  de  François  I.  Le  Par- 
lement leur  ordonna  en  1 538,  de  remettre  à  la  Cour 
les  manuicrits  de  leurs  pièces  quinze  jours  avant  que 
de  les  repréfenter ,  &  leur  défendit  de  d'^clamet  les 
endroits  rayés.  Enfin  leurs  jeux  furent  profcrits  en 
1540,  fous  peine  de  la  hait.  Hifî.  des  Th. 

§Cr  Le  chef  delà  Bafoche,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Chancelier ,  prcnoit  autrefois  le  titre  de  Roi, 
ôc  s'eft  qualifié  ainiî  jufqu'au  temps  où  Henri  III  dé- 
fendit par  un  édit,  qu'aucun  de  fes  fujets  fe  qualifiât 
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de  Roi.  Les  autres  Juges  lent  appelés  Maîtres  des  Re- 
quêtes.l\  y  a  auili  un  Procureur  Général. 
BAbOCHlEN,  f.  m.  qui  eft  delà  Bafoche  Officier   de 
la  Baloche.  Ce  lont  les  Bafoch.ens,  ou  Officiers  de  la 
Baloche,  qui  ont  loin  de  planter  le  mai  du  Palais. 
Ces  mots  viennent  de  bafiUca  j  hafilicani.  Voyez 

MÉNAGE. 

BASQLE.  f.  f.  Petite  pièce  d'étoffe  qui  fait  la  partie 
d'en-bas  d'un  pourpomt ,  qui  a  la  figure  d'un  trapèle. 
Les  hafqucs  font  faites  pour  couvrir  l'ouverture  qui 
eft  entre  le  pourpoint  &  le  haut- de- chauffes.  Thora- 
cisfcutula.  M.  Huet ,  E véque  d'Avranches ,  croit  qu'on 
a  dit  hafques  de  pourpoint ,  parce  que  la  mode  des 
pourpoints  à  hafques  eft  venue  de  Bifcaye.  Selon  le 
même  Auteur,  ce  mot  pourroit  bien  venir  de  tafque^ 
qui  fignifie  hourfe  ■  les  hafques  ayant  été  première- 
ment des  bourles  qui  s'attachoient  aux  pourpoints. 
On  appelle  aujourd  hui  hafques  d'un  jufte-au-corps 
ou  d  une  vefte ,  les  pans  de  devant  &  de  derrière.  Ti- 
rer quelqu'un  par  la  bafque  de  fon  habit.  Les  hafques 
des  juftes-au-corps  font  à  prélent  plus  amples  qu'elles 
n'ont  jamais  été. 

Basque  ,  en  Architedure ,  fe  dit  des  pièces  de  plomb 
qui  font  fur  les  couvertures  taillées  en  forme  de  baf^ 
que  vers  les  arêtiers.  T cclorum  fcutuU. 

BASQUE,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  l'afcitania ,  Vaf- 
corum  rcgio.  Les  Bafqucs  font  un  peuple  de  Gafco- 
gne,  en  France,  qui  occupent  un  pays  borné  au  cou- 
chant par  la  mer  de  Bifcaye ,  au  nord  par  les  Landes 
&  le  Béarn,  qui  le  confine  aulli  du  côté  du  levant.  Il 
a  au  midi  les  monts  Pyrénées  qui  le  féparent  de  la 
haute  Navarre ,  &  la  rivière  de  Bidafle,  qui  le  fépare 
de  la  Bifcaye.  Ce  pays  s'appelle  du  nom  du  peuple  , 
les  Bafques  j  ou  le  pays  des  Bafques  •  quelques-uns 
l'appellent  la  Bifcaye  françoife.  Il  comprend  la  lenre 
de  Labour  ,  la  baffe  Navarre  &  le  pays  de  Soûle. 
Bayonne  eft  la  capitale.  Les  Bafqucs  paffcnt  pour 
adroits ,  intelligens  dans  le  commerce  ,  ik  fidelles.  Ils 
ont  une  langue  qui  n'eft  connue  que  danr  leur  pays 
&  dans  la  Bifcaye.  M.  de  Marca ,  dans  fon  Hificire 
de  Béarn  ,  L.  T.  c.  2p  ,  les  diftingue  des  Vafcons  Ef- 
pagnols  &  des  Vafcons  du  pays  de  Soûle,  de  NavaiTC 
&  Labour.  Il  dir  que  les  uns  Sk  les  autres  font  Vaf- 
cons ,  &  prennent  leur  nom  du  latin  Vafco  ;  que 
néanmoins  dans  la  prononciation  vulgaire  il  y  a  quel- 
que différence,  quoique  l'un  &  l'autre  des  rennes  qui 
fignifient  ces  peuples,  confervcnt  leur  rapporta  la  ra- 
cine commune ,  qui  eft  f'afconcs ;  car  les  Vafcons  ori- 
ginaires qui  reftcrent  avec  leur  ancienne  langue  dans 
le  pays  de  Soûle ,  Navarre  &  Labour,  après  l'invafîon 
que  firent  dans  ces  quartiers  les  Vafcons  Efpagnols  , 
font  nommés  communément  P..ycfij  avec  l'ac-ccnt  (ur 
la  première  f  y  llabe.  Les  anciens  Novempopulains ,  qui 
voulurent  accroître  par  leur  jonétion  le  Duché  des 
Vafcons,  du  temps  d'Ebroïn  ,  Maire  du  Palais,  font 
défignés  par  le  terme  de  Gafcons,  avec  un  accent  cir- 
conflexe fur  la  dernière  fyliabe.  Il  y  a  plus  de  jooaiis 
que  l'on  gardoit  la  mcme  diftérence  pour  diftinguer 
ces  nations,  comme  il  paroit  par  Guibert ,  Abbé  de 
Nogent ,  dans  Ion  Hiftoire  de  Jérufalem. 

Dans  la  fuite  on  ajouta  un  h  à  l'un  de  ces  mots,  & 
l'un  de  ces  pays  fut  appelé  Gafconia  ,  l'autre  Bafco- 
nia^  comme  dans  la  Chronique  de  Hugues,  Moine 
de  Vezelai.  Le  Synode  de  Latran ,  tenu  en  1 179  fous 
Alexandre  III  ,  nomme  ces  peuples  Bafculos  ,  que 
l'on  trouve  même  dans  Varron ,  De  re  rujl.  Liv.  H. 
c.  p  j  &c  le  Pape  Lucius  III ,  en  fes  Epitres ,  &:  Roger 
de  Hoveden  en  fes  Annales ,  Bafclos.  Quelques  Au- 
teurs les  nomment  Frontalliers  j  à  caufe  qu'ils  font 
fur  la  frontière. 

Tambour  de  Bafque.  Certain  petit  tambour,  dont 
on  doit  l'invention  aux  Bafqucs.  C'eft  un  cercle  de 
bois  large  de  trois  doigts,  fur  lequel  eft  tendu  un  par- 
chemin, &:  auquel  font  attachées  des  fonnettes,  ou 
grelots,  &:  quelques  petites  lames  de  cuivre  propres  à 
faire  du  bruit  quand  on  le  remue,  au  qu'on  le  frappe. 
Vafcoiiiutn  tympanum. 

Basque,  adj.  m.  &  f  Vafconicus.  La  langue  Bafque. 
Nous  appelons  langue  Bafque  j  non-feulement  celle 
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Aes  Bafques 3  mais  encore  celle  des  BiTc^ens ,  que 
les  Efpagnols  appellent  Vafcucnce ,  ou  Vifcanyai  & 
d'autres  Bafcondague. 

Ce  mot  vient  de  Bafculus  &  Bafclus  j  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  précédent,  f^oyei  de  Hautefcrre  , 
Nût.  in  Greg.  Tur.  L.  XI.  p.  ^S/  ^  Hc  Arnaldi  Oi- 
henartï  Notuia  utrïufquc  J^afcon'u.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  les  Bafques  deiccndent  des 
Alains. 

On  dit  proverbialement ,  courir  comaïc  un  Bafque  ■ 
pour  dire ,  marcher  vite  &  long-temps  ;  parce  que  ceux" 
de  Bilcaie  font  en  réputation  pour  cela. 

BASQUINE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  robe  fort  am- 
ple, qui  par  le  moyen  d'un  cercle  i"e  tenoit  ouverte  & 
étendue. 

BASQUINER.  v.  a.  Vieux  mot.  Entorceler  :  du  grec 
^««■xa/.t;. ,  qui  veut  dire  la  même  chofe. 

§3*  BASRA.  i^etite  ville  d'Afrique,  dans  la  Barbarie  , 
au  royaume  de  Fez,  dans  la  province  de  Hasbat. 

^3*  BAS-HELIEF.  Foyci  au  mot  Bas. 

§3-  BASSA  ,  BESSA,  ou  PASSA.  Ville  de  Perfe,  dans 
la  province  de  Fars,  à  l'embouchure  du  Tigre,  dans  le 
Golfe  Perfique. 

^c^'  BASSAC.  Abbaye  de  France,  Ordre  de  Saint  Benoît, 
dans  la  Saintonge  ,  au  dioccfe  de  Saintes,  à  huit  lieues 
de  cette  ville,  iur  la  Charente. 

tJCF  BASSANO.  Ville  d'Italie,  en  Lombardie  ,  dans  l'é- 
tat de  la  République  de  Venife.  Elle  donne  le  nom  de 
Baffanete  au  petit  pays  des  environs. 

BASSAREUS.  L  m.  Surnom  de  Bacchus ,  pris  ,  félon 
\zs  uns,  de  BaJJ'arus ^  bourg  de  Lydie,  où  il  avoir 
un  temple  ;  ou  ,  félon  d'autres ,  d'une  forte  de  robe 
longue,  appelée  BaJJara^  que  Bacchus  avoir  coutu- 
me de  portet  dans  les  voyages.  ffS"  Bochard  dérive  ce 
nom  de  l'hébreu,  haf'ar^  qui  fignifie  vendanger. 

BASS ARIDES,  f  F.  pi.  Nom  des  Prctreflès  de  Bacchus, 
qui  fe  nomme  quelquelois  Bajfareus.  Les  Baffarïdes 
tiroient  leur  nom  d'une  certaine  chaulTure  qui  fe  fai- 
foit  à  Bajjarium  ou  Bajfarusj^  en  Lydie;  ou  d'une  robe 
longue  qui  alloit  jufqu'aux  talons ,  ôc  que  les  Afri- 
cains &  les  Thtaces  appeloient  Bajfyris  &  Bajfaruj 
ou  tout  fimplement  du  mot  BaJJ'arcus. 

Basse.  Terme  de  Manège.  Declivis.  C'eft  une  pente 
douce  d'une  coline  ,  Iur  laquelle  on  accoutume  le 
cheval  à  courir  au  galop,  pour  lui  apprendre  à  plier 
les  jambes.  On  l'appelle  autrement  calade. 

Basse  ,  en  termes  de  Mulique,  eft  la  partie  de  la  mufi- 
que  qui  fait  les  Ions  les  glus  graves  &  les  plus  bas. 
Cravior,  imus  fonus.  LeS^nlus  gros  tuyaux  de  l'orgue 
font  la  bajfe.  Les  plus  grolfes  cordes  d'un  luch  font 
les  baffes.  Les  Muficiens  tiennent  que  la  baffe  eft  la 
principale  partie  des  concerts ,  &  le  fondement  de  la 
compofition.  D'autres  veulent  que  la  principale  partie 
foit  le  deiTus ,  comme  étant  le  principal  ornement  de 
la  mufique.  On  dit  encore  baffe  récitante,  ou  baJfe  du 
chœur-,  baJfe  continue,  bajfc  chantante,  baJfe  dou- 
ble, bcjfe  de  haut- bois,  petite  baffe^  première  baJfe  j 
baJfe  de  chrcmorne. 

Basse,  fc  dit  auiïi  de  celui  qui  chante  cette  partie.  C'cft 
une  bonne  baffe  ,  une  belle  baffe. 

Basse  ,  eft  aulti  l'inftiumcnt  fut  lequel  on  joue  cette 
partie ,  qui  eft  le  plus  gros  &i  le  plus  long  de  ceux  qui 
forment  le  concert.  Soni  gravis  mujicum  organum. 
Une  baffe  de  viole.  Une  baffe  de  violon.  Soni  gravis 
harbiton.  Une  baffe  de  hautbois.  Le  théorbe  eft  pro- 
pre pour  la  hûffe. 

Basse-continue,  eft  la  baffe  qui  fc  joue  fur  les  inftru- 
mens ,  qui  fcit  de  fondement  à  toutes  les  auttes  par- 
ties ,  &  qui  continue  pendant  toute  la  pièce  tandis  que 
les  voix  chantent ,  ou  que  d'autres  inftrumens  jouent 
leurs  parties,  ou  que  quelques-uns  s'arrêtent.  Sonus 
sravior  totâ  mujlcâ  continuatus.  Selon  M.  Brofiard  , 
la  baffe- continue  eft  une  partie  de  la  mufique  moder- 
ne, inventée  &  mife  en  ufage  vers  i6oo,  par  un  Ita- 
lien nommé  Ludovico  Viadana  ^  qui  le  premier  en  a 
donné  un  Traité.  On  la  joue  avec  les  chiffres  marqués 
au-delfus  des  notes  fur  l'orgue ,  l'épinette  ,  le  clavecin, 
le  théorbe ,  la  harpe  ,  bc.  Se  fouvent  fimplement  & 
fans  chiffres  fur  la  baffe  de  viole  ,  ou  de  violon ,  avec 
Tome  J. 
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le  bafTon,  le  fetpent,  &c.  C'eft  Du  Mont,  Maître  de 
Muhquc  de  la  Chapelle  du  Roi,  mort  en  i68o  ou 
■  1682,  qui  a  amené,  ou  du  moins  qui  a  établi  en  Fran- 
ce l'ufage  des  baffes-continues  ,  dont  nous  nous  paf- 
fions  auparavant.  De  Fren.  Hiji.  de  la  Muf.  T.  IV' 
p.  1 2S. 

^  Basse-contrainte,  celle  qui  rcvi.ent  la  mcme  au 
bout  d'un  certain  nombre  de  mefures  ,  qui  recom- 
mence fans  celle ,  tandis  que  les  panies  fupérieures 
varient  leur  chant  ik  leur  harmonie  de  différenres  fa- 
çons. 

C"^  Basse-figurée,  qui  au  lieu  de  s'arrêter  fur  une 
même  note ,  en  partage  la  valeur  en  plufieurs  autres 
notes  fous  un  même  accord.  Encvc. 

CCF  Basse  fondamentale,  eft  celle  qui  n'eft  formée 
que  des  fons  fondamentaux  de  l'harmonie. 

fer  Basse  CHANTANTE,  efpèce  de  voix  qui  chante  la 
partie  de  la  baffe. 

Basse-contre,  eft  le  Muficien,  ou  Joueur  d'inftrumens 
qui  tient  une  féconde  baffe  dans  les  concerts.  Gra~ 
vium  partium  cantor.  Il  y  a  quelques  gens  qui  diftin- 
guent  ici  entre  cette  partie  de  la  mulique ,  &  le  Mu- 
ficien qui  la  joue.  Quand  il  eft  queftion  de  la  mufi- 
que ,  ils  veulent  bien  qu'on  dife  baffe-contre  j  comme 
on  dit  haute-contre.  Mais  quand  il  eft  queftion  du 
Muficien ,  ils  veulent  que  l'on  dife  baffe-conte  &  haute- 
conte.  Cependant  MM.  de  lAcadémie,  Richtlet ,  & 
beaucoup  d'autres  ne  s'arrêtent  point  à  cette  diftinc- 
tion.  Ils  difcnt  baffe-contre  &  haute-contre  ;  &  cet 
ufage  s'accorde  à  l'étymologie  Ménage  le  décidoit  auftî 
de  même  autrefois,  parce  que  la  baffe- contre  eft  la 
parrie  de  mufique  qui  eft  contre  la  taille ,  comme  la 
haute-contre  eft  celle  qui  eft  contre  le  delfus  ;  cepen- 
dant il  a  changé  d'avis,  &  prétend  que  l'ulageleplus 
général  eft  pour  baffe-conte.  Soni  gravis  organum 
pulfare. 

L'Abbé  Ro ,  dans  fon  Parallèle  des  Muficiens  franr 
çois  &  des  Muficiens  itahens,  met  un  j  à  la  fin  de  ce 
mot,  quand  il  s'en  fert  au  pluriel ,  baffes  contres ^  Se 
les  Journaliftes  de  Paris  écrivent  comme  lui.  L'Auteur 
des  Entretiens  fur  la  mufique  reprend  cette  orthographe 
dans  fa  Préface ,  &  il  a  raifon.  Contre  eft  là  adverbe  ; 
or  les  adverbes  ne  fe  déclinent  point.  Il  en  eft  de  baffe- 
contre  &  haute-contre 3  comme  un  revenant-bon  j  & 
de  plufieurs  autres  fcmblables  ;  on  doit  dire  des  re- 
venans-bon  ,  &  non  pas  des  revenans-bons.  Il  faut  de 
mèmtdtdinti haute  &  baffe,  &  mettre  un  .î  à  la  fin 
au  pluriel ,  &  lailfer  l'adverbe  contre  indéclinable. 

Ç3"  BASSE-COUR.  f.  f.  Ceftainfi  qu'on  appelle  dans  une 
maifon  de  ville,  dans  un  hôtel  ,  une  cour  féparée  de 
la  principale  cour ,  où  font  les  écuries,  les  remifes  , 
équipages.  Area. 

On  appelle  aufli  à  la  campagne  une  baffe-cour,  \x 
cour  où  l'on  met  tout  l'attirail  d'une  maifon  de  cam- 
pagne; les  charrues,  les  beftiaux,  les  volailles,  le  fu- 
mier, les  cuves  ,  preiïbirs,  &c.  Chors,  corj.  Un  Gen- 
tilhomme vit  honnêtement  à  la  campagne  des  fruits 
de  (a  baffe-cour. 

On  appelle  des  nouvelles  de  la  baffe-cour ,  celles 
qui  font  faufles  ,  &c  qui  viennnent  de  gens  mal  infor- 
més. 

BASSÉE.  f.  f.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux 
d'Italie,  pour  mefurer  les  hquidcs.  La  baffée  de  Vé- 
ronne  eft  la  fixième  partie  de  la  brente. 

CtC?  BassÉe  (Az  )  Petite  ville  des  Pays-Bas  françois  ,  au 
Comté  de  Flandres  ,  dans  la  Châtellenie  de  Lille,  fur 
un  canal  qui  fe  jette  dans  la  Deule. 

Basse-Étoffe.  f  f.  Terme  de  Potier  d'étain.  C'eft  une 
compofition  faite  en  partie  de  plomb,  &  en  partie  d'é- 
tain. On  l'appelle  auifi /-erire  étoffe ^  claire  étoffe,  SiC 
claire  foudure. 

Basse-lisse,  f  f.  Efpèce  de  ti(ru,ou  tapifferie faite  de 
foie  &  de  laine ,  quelquefois  rehauffée  d'or  &  d'ar- 
gent ,  où  font  repréfentées  diverfes  figures  de  perfon- 
nages,  d'animaux,  de  payfages  ou  autres  femblables 
chofes.  C'eft  la  pofition  du  métier  qui  fait  la  diffé- 
rence de  la  baffe-liffe  &  de  la  haute-liffe.    ' 

On  dit  en  tapiUcrie  haute  &  baffe-liffe ,  onbaffe 
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marche ,  félon  la  manière  du  travail.  ^K/remi  &  infimï 
iuïi  auUum. 
"Basse-lissier,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  a  la  balle-liUe. 
On  le  dit  aulli  du  Marchand  qui  en  vend. 

BASSEMENT,  adv.  D'une  manière  baife.  HumUlter. 
Demifsè.  Il  ne  le  dit  qu'au  figuré.  Il  a  été  nourri  &c 
élevé  bajfcmenc.  Tout  ce  que  fait  un  avare  ,  c'eft  baf 
fcment. 

Bassement,  fc  dit  auflî  du  ftyle ,  &  fignihe  d'une  ma- 
nière rampante ,  qui  n'a  rien  d'élevé  ,  rien  de  noble. 
Il  parle  ba(jem^nt.  Il  écrit  baffement. 

|3*  BASSEMPOI.  Petite  ville  de  France  ,  enGafcogne, 
à  deux  lieues  de  Caftel-Sarrafm. 

A  BASSE-NOTE.  Façon  de  parleradv.  pourdire,  fans 
élever  la  voix.  Chanter  à  baffe  note.  Dire  des  injures 
à  quelqu'un  à  baffe  note.  Acad.  Fr. 

BASSER.  v.  a.  Terme  de  Manufadure  de  lainage.  On 
dit ,  baffer  la  chaîne ,  ou  la  détremper  d'une  colle  pro- 
pre à  rendre  les  fils  glilTans  au  rravail. 

BASSES ,  en  termes  de  Marine ,  ce  font  des  lieux  fur  la 
mer  où  il  n'y  a  pas  alfez  d'eau  pournaviger,  qui  font 
pleins  de  bancs  ou  de  rochers.  Locus  aqudi  depreffw- 
ris.  L'entrée  du  port  efl:  étroite  &  dangereufe,àcau(e 
des  bancs  &  des  baffes  qui  s'y  rencontrent.  Sar.  On 
les  appelle  aulli  hattures  j  ou  brijans. 

§C?  BASSESSE,  f.  f.  Ce  mot  ne  le  dit  point  au  propre. 
On  ne  dit  point  la  balfelfe  d'un  fiége,  d'une  mailon. 
Dans  le  figuré  ce  mot  eft  relatif  à  l'état  où  l'on  eft,  ou 
à  la  manière  de  penler.  La  baffeffe  d'éut,ignobili- 
tasj  vUitas  fe  trouve  dans  le  peu  de  naiifance ,  de 
mérite  ,  de  fortune  &  de  condition.  La  nature  a  placé 
des  êtres  dans  l'élévation  ,  &  d'autres  dans  la  baffeffe. 
Il  faut  tâcher  defe  retirer  de  la  bajjejffe-  l'on  n'en  vient 
pas  à  bout  fans  peine.  Il  n'y  a  que  la  vertu  la  plus 
pure  qui  puilTé  faire  goûter  à  une  ame  noble  la  baf- 
feffe  de  l'état.  Ils  ne  celfoient  de  ravaler  ce  Prince  à 
caufc  de  fa  baffeffe  &  de  fa  pauvreté.  Vaug.  Il  lui 
reprocha  la  baffeffe  de  fa  condition.  J'ai  trop  de  fincé- 
rité  pournier  la  baffeffe  de  ma  naiifance.  ScAR.  F'oye^ 
encore  Abjection. 

Bassesse,  le  prejid  encore  pour  lâcheté  ;  pour  tout  ce 
que  l'on  fait  de  bas ,  de  lâche  ôc  d'indigne  d'une  ame 
noble ,  d'une  perfonne  d'honneur ,  pour  parvenir  à  quel- 
que but.  Ignaviaj  dedecus.  On  peut  quelquefois  s'a- 
bailfer  lans  baffeffe.  S.  EvR.  Vous  ne  v oytz(\\ie  baf- 
fe ffes  dans  fes  adions  ,  dans  fa  conduite.  Quelque- 
fois pour  unfervile  attachement  à  fa  famille,  un  cœur 
noble  eft  enrraîné  dans  les  baffeffes ,  &  dans  les  im- 
portunités  des  âmes  intérelfées.  P.  G  ail.  Un  favori  qui 
a  de  l'élévation ,  fe  trouve  fouvent  confus  &  décon- 
certé par  les  baffffes  &  la  flatterie  de  ceux  qui  s'atta- 
chent à  lui.  La  Bru  y. 

Mais  enfin  V Indigence  amenant  la  baflefTe, 
Le  Parnaffe  oublia  fa  première  nohleffe.  Boil. 

Bassesse  ,  fe  prend  auffi  pour  tout  ce  qui  eft  oppofé  à 
grandeur,  à  élévation.  Baffeffe  de  courage.  Bajjeffe 
d'ame.  Àbjeclio  animi.  Le  vers  fe  fent  toujours  des 
baffeffes  d'un  cœur.  Boil. 

Bassesse  ,  fe  dit  encore  du  langage  ,  &  fignifie,  qui  n'a 
nulle  beauté,  nulle  noblelfe  ;  manière  de  s'exprimer 
balfe  &  rcmpantc  ,  populaire ,  triviale.  Stylus  demif 
fus ,  humilis  oratio.  Quoi  que  vous  écriviez  ,  évitez 
la  baffeffe.  Boil. 

BASSET,  f.  m.  Terme  de  chalTe.  C'cft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle des  chiens  de  petite  taille  qui  ont  les  jambes 
courtes  &  cambrées ,  tortues ,  ik  les  oreilles  longues. 
Canis  brevioribus  tibiis  animalium  fub  terraneorum 
indagator.  On  chalfe  le  blereau  avec  les  baffets.  Ce 
font  des  chiens  pour  aller  en  terre. 

^3"  Basset  ,  fe  dit  aulli  dans  la  converfation  ,  d'un 
homme  qui  eft  de  petite  taille,  dont  les  jambes  &les 
cuilfes  font  trop  petites  par  rapporr  à  fa  taille.  Homo 
ftaturéi.  hrevioris.  Cet  homme  a  bonne  mine  ,  mais  il 
eft  un  peu  baffet. 

€fT  BASSE-TAILLE,  f  f  Terme  de  mufique.  C'eft  la 
pairie  de  balle  qui  fe  chante  ,  ou  qui  fe  joue  fur  un 
inftrument. 
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fCF  On  le  dit  également  d'une  voix  d'un  certain  carac- 
tère qui  chante  cette  partie.  Vocefubgravi  canere.  La. 
baffe-taille  eft  une  voix  qui  va  de  haut  en  bas.  Ceux 
qui  peuvent  chanter  cette  partie  ,  peuvent  iervir  de 
taille  6:  de  bailé  dans  le  beloin. 

Basse-T^aille  ,  en  Sculpture,  /^oyeij  Bas- Relief  ,  au 
mot  Bas. 

BASSETTE.  f.  f  Jeu  de  cartes  qui  a  été  fort  à  la  mode , 
aujourd'hui  détendu.  Voici  comment  il  le  joue.  Ce- 
lui qui  taille,  qu'on  nomme  Banquier ^  ou  Tailleur  y 
a  un  jeu  entier  de  51  cartes ,  &  ceux  qui  jouent  contre 
lui, ont  en  main  chacun  13  cartes  d'une  couleur.  On 
les  appelle /e /hre.  Après  que  le  Tailleur  a  l  auu  (es 
tartes,  les  Joueurs  découvrent  devant  eux  telles  cartes 
de  leur  livre  qu'ils  veulent,  lur  lefquelles  ils  couchent 
de  l'argent  à.dilcrétion;  enluitcle  Tailleur  tourne  fon 
jeu  de  cartes ,  enlorte  qu'il  voit  la  première  qui  étoit 
deftous.  Après  cela  il  tire  fes  cartes  deux  à  deux  juf- 
qu'à  la  fin  du  jeu  j  la  première  de  chaque  couple  ou 
main  eft  toujours  pour  lui  ,  &  la  féconde  ordinaire- 
ment pour  le  Joueur ,  de  lorte  que  li  la  première  eft  , 
par  exemple  ,  un  roi  ,  le  Banquier  gagne  rout  ce  qui 
a  été  couché  furies  rois,  mais  li  la  féconde  eft  un  roi, 
le  Banquier  donne  aux  Joueurs  autant  qu'ils  ont  cou- 
ché furies  rois.  Si  les  deux  cartes  d'une  main  font  fem- 
blables ,  par  exemple ,  deux  rois ,  ce  qu'on  appelle ^o/^- 
blets ,  le  Banquier  gagne  encore  ce  qui  a  éré  couché 
lur  les  rois.  Chaque  Joueur  a  la  liberté  de  coucher  de 
l'argent  fur  telle  carte  qu'il  veut  ,lorfque  le  jeu  eft  com- 
mencé -,  mais  le  couple ,  ou  la  main ,  dont  il  voit  la  pre- 
mière ou  la  leconde  carte,  lorlqu'il  couche,  eft  nulle 
à  l'égard  de  la  carte  lur  laquelle  il  vient  de  coucher  ; 
&  Il  la  carte  lur  laquelle  on  a  couché ,  le  renconrre  dans 
la  féconde  de  la  main  qui  eft  nulle  ,  le  jeu  eft  fini  pour 
cette  carte;  c'eft  pourquoi  il  tant  coucher  de  nouveau; 
mais  11  elle  ne  s'y  rencontre  point ,  le  Banquier  face 
dans  la  première  de  la  main  luivante  lorlqu'il  gagne  , 
c'eft-à-dire,  qu'il  ne  prend  que  les  deux  tiers  de  ce  qui 
eft  couché  fur  la  carte.  Lorlqu'il  ne  refte  plus  qu'iuie 
carte  femblable  à  celle  (ur  laquelle  on  a  couché  ,  la 
dernière  carte  eft  nulle.  Lorfque  le  Banquier  gagne  à 
la  première  main  ,  dans  laquelle  il  peut  gagner  une 
carte  découverte ,  il  face  pour  lors.  Quand  on  couche 
fur  une  carre  lorfqu'on  ne  voit  que  la  première  d'une 
main ,  on  dit  que  la  féconde  de  cette  main  eft  trop 
jeune,  c'cft-à-dire,  qu'elle  eft  nulle.  Ces  règles  ont  été 
inventées  pour  balancer  les  avantages  &  les  défavan- 
tages  du  Tailleur  &  des  Joueurs.  Quelques  années  après 
quecefunefte  jeu  eut  éteintroduit  en  France,  M.  Sau- 
veur fit  par  les  règles  d'algèbre  une  lupputation&  une 
table ,  où  il  montre  ,  non  pas  comme  quelques-uns  le 
crurent,  qu'il  y  a  des  coups  sûrs  pour  les  Joueurs ,  mais 
feulement  qu'il  y  a  des  coups  moins  délavantageux  les 
uns  que  les  autres  pour  les  Joueurs,  f^oye^  les  Or- 
donnances de  Police ,  &  les  Arrêts  qui  défendent  la 
baffette  j  dans  le  Tr.  de  la  Police  de  M.  de  la  Mare  , 
Liv.  III y  T.  IF ,  c.  6.  Pour  éluder  ces  défcnfes,  ou 
déguifa  la  baffette  fous  le  nom  de  pour  &  contre  ;  ce 
qui  attira  de  nouveaux  Arrêts  du  Confeil  rapportés 
par  le  même  Auteur.  Ib.  &  ci-delfus  au  mot  Barba-^ 

COLE. 

On  prétend  que  c'eft  un  noble  Vénitien  qui  a  in- 
venté ce  jeu,  &  pour  cela  a  été  banni  de  Venile.  Il  a 
éteintroduit  en  France  par  M.  JuftmianijAmbalfadeuc 
de  la  République  ,  l'an  1674,  ou  167)-. 
BASSEUR.  f  f.  Vieux  mot.  Etat,  qualité  de  ce  qui  eft 
de  peu  de  prix.   Vilitas. 

Ceci  pour  vrai  n'ha  mérité  le  tiltre 
D'envoy  y  de  Lay  ,  d'Elégie  y  ou  d'Epùre^ 
Mais  s'il  te  plaiji  y  nonobflant  fa  balfeur. 
Le  recevoir  en  gré  fous  la  douceur 
Qui  eft  en  toy.  Marot. 

BASSI.  f  m.  Arbre  d'Afrique  de  deux  ou  trois  bralTes 
d'épailfeur,  d'une  hauteur  proportionnée,  &  dont 
l'écorce  eft  roulsâtre.  Dapper. 

BASSI  COLICA.  f.  m.  Nom  d'un  médicament  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Scribonius  Largus  :  il  eft  compofé 
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d'aromates  Se  de  miel.  Maicelus  Empuicus  en  parle; 
il  en  eft  auilî  queftion  dans  Aétius  &  dans  Adluarius. 
BASSICO  f.  f.  m.  Machine  faite  en  toime  d  une  gref- 
fe c.'.ge  de  charpente  ,  ouverte  par  en  haut,  dans  la- 
quelle on  met  les  malfes  de  pierre  qui  le  tirent  des 
ardoillères  d'Anjou. 

fîCr  BASSIENS.  Hérétiques  dans  le  fécond  fiècle  ,  qui 
inrerprétoient  mal  ces  paroles  de  Jésus-Chaist.  f^'o 
Jum  alpha  &  ùmega.   f^oye\  S.  Epyphane. 

BASSIER.  f.  m.  \'icux  mot.  Pupille. 

BASSIÈRE.  f  f.  Vin  au  bas  ,  qui  eft  près  de  la  lie.  Baif 

ficrc  eft  beaucoup  plus  doux,  il  eft  aulli  beaucoup 

plus  uhté.  Voyti  Bais  si  ère. 


^fT  BASSIERS.  1.  m.  pi.  T  erme  de  rivière.  Amas  de  fa- 
ble dans  une  rivière  qui  empêche  la  navigation.  Encyc. 
BASSIGNI.  Baj}imacum.  Pays  de  France  en  Champa- 
gne, aux  environs  des  fources  de  la  Marne  &c  de  la 
Meule,  du  côté  de  la  Lorraine  &  du  Barrois.  Quel 
ques  Auteurs  dilent  qu'il  eft  ainll  nommé ,  parce  que 
c'eft  la  partie  de  la  Champagne  la  plus  balFe.  D'autres 
foutiennent  qu'il  a  pris  Ion  nom  d'un  bourg  du  Dio- 
cète  de  Langres  nommé  Fajjy  ,  en  latin  BaQ'dum  ou 
Va[[eium.  Miracus   croit   que  le  Bajimuiurn,  qui  le 
trouve  dans  la  divilion  du  Royaume  de  Lothaire  ,  eft 
le  Bdjfigni  ;  mais  M.  de  Valois  n'eft  pas  de  ce  fenti- 
timent  dans  la  Notice  des  Gaules. 
BASSILLE.  f.  f.  Plante  dont  parle  Diofcoride.  Elle  eft 
haute  d'une  coudée ,  branchue ,  chargée  de  feuilles  de 
tous  côtés ,  &  qui  reflemblent  à  celles  du  pourpier,  ba 
fleur  eft  blanche.  Onl'appelle  autrement  crcte  marine. 
BASSIN.  1.  m.  Vailleau  plat  qu'on  met  fur  un  buffet, 
qui  lert  ordinairement  à  laver  les  mains.  Pelvis.  On 
trouve  èrjfmus  ,  pour  dire  un  bajjin  ,  dans  quelques 
Auteurs  Eccléllaftiques,  comme  dans  l'Auteur  de  la 
vie  de  Robert  Evêque  de  Chartres.  Un  hajjin  d'argent. 
Il  y  a  audi  pludeurs  hajjins  qui  lervcnt  feulement  de 
parade.  Thierry  affeâia  de  marquer  à  Clotaire  plus  de 
cordialité  que  jamais.  Il  lui  fit  préfent  d'un  fort  beau 
bajfin  d'argent,  qui  étoit  apparemment  quelque  pièce 
du  trélor  du  Roi  de  1  uringe.  P.  Dan.  Cette  elpèce  de 
préfent  étoit  alors  a  la  mode,  comme  on  le  voit  par  quel- 
ques palFages  de  Grégoire  de  Tours,  &c  entr'autres  par  ce- 
lui du  L.  m.  c.  1 4,  où  parmi  les  préfens  que  Childebert 
fît  à  Ion  neveu  Théodebert ,  après  que  ce  jeune  Prince 
eut  été  élevé  fur  le  trône  d'Auftralie,  il  y  avoir  mie 
demi-doUzaine  de  ces  fortes  de  bajjins  ;  au  L.  VI.  c. 
2  3  parmi  les  préfens  que  Chilperic  envoya  à  Tibère 
Conftantin,  Empereur  de  Conftantinopie  ,   il  y  avoir 
un  bajjln  d'or  enrichi  de  pierreries  qui  pefoit  50  liv. 
L'Hiftorien  même  appelle  ce  tajfin  du  nom  Mijfo- 
rium ,  qui  lignifie  un  préfent  que  l'on  envoie.  Sile- 
nandcs.  Roi  des  Vifigots  en   Efpagne,  fit  préfent  à 
Dagobertid'un  bajjïn,  qu'Aëtius  avoit  autrefois  don - 
iic  a  Torilmcnd  :  iS:  dans  la  vie  de  S.  Martin ,  il  eft 
dit  que  le  Tyran  Maxime  lui  fit  prélent  d'un  bûjfm  de 
porphyre.  P.  Dan. 

Borel  dérive  ce  mot  du  vieux  mot  françois  hachi- 
non ,  qui  fignifie  une  tajfe  de  bois.  Du  Cange  le  dé- 
rive de  baccinus ,  qu'on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
en  la  même  lignification.  Il  ajoure  qu'on  a  dit  auiîi  bacci- 
nus,  hacinum ,  &ihaccinium  dans  la  balTe  latinité,  & 
que  bechin  eft  aulTi  un  mot  al  lemand  qui  fignifie  hrjjln. 
Voyez  la  vie  de  fainte  Hildeburge ,  tirée  d'un  vieux 
Cartulaire  du  Monaftère  de  Pontoife,  par  le  P.  d' Achery , 
Spicileg.  T.  II.  &c  les  J3a  SS.  Junii  j  T.  I.  p.  j  lûj .  A. 
&  en  plufieurs  autres  endroits.  Dans  la  vie  de  Saint 
Auftreberte  écrire  au  VIII^  fiècle  en  France ,  Acl.  SS. 
Bcned.f&c.  m ,P.  I.  p.  4.4.  on  KoxivtBcchinus  ur- 
ceus  ex  Are  ;  ce  qui  montre  que  ce  mot  étoit  auilî  fran- 
çois. Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu  il  s'eft  formé  du 
latin  Vas  3  vafe.  Etienne    Guichard  le  tire  de  l'hé- 
breu -jcar  il  prétend  que  de  D3"7 .  cabas ,  c'cft-à-dire, 
lavare  ,  en  retranchant  la  première  radicale  ,  s'eft  fait 
Da ,  bas  ;  que  de-là  fera  dérivé  W^efche  en  allemand 
peur  fignifier  lavare  ,  qucfi  vafcen  ;  &  que  de  même 
de  o:i,bjs  j  brjjî/i  peut  être  fait  en  françois. 
Bassin,  fe  dit  aulfides  grands  plats  a  mettre  fur  la  table 
peur  y  fervir  des  viandes ,  ou  des  fiuits  en  pyramide , 
Tome  /. 
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&  plufieurs  aflîettes  de  divers  mets.  Lanx  j  carinus. 
On  a  fervi  tant  de  baJJlns  de  confitures. 
Bassin  fe  dit  aulfi  de  ces  plats    qui  fervent  dans  les 
Fglifes  pour  recevoir  les  ofFiandes ,  foie  à  la  MclTe , 
foit  auprès  des  Reliques.  Les  Pa'i'ens  dans  Iturs  fiicri- 
fices  fe  lervoient  d'un  bujfin  pour  recevoir  les  entrail- 
les de  la  bête ,  &  les  chairs  qui  dévoient  être  offertes. 
Bassins  de  F.ôtijjeur,  font  de  grands  vailT'eaux  decui- 
vrctort  plats, qui  lervent  àportcrleurs  volailles  lardées. 
Bassin  de  Barbier ^eil  imbajïnkhoid  large  tV'  échancré  , 
qui  lui  fert  à  faiie  la  barbe,  à  mettre  à  fes  enfeignes. 
Pelvis  tonforia. 

On  appelle  aulfi  bajjîn  de  chambre,  ml  hajpn  creux 
propre  à  recevoir  lesexcrémens,  particulièremenrdes 
malades.  Lafanum  y  fcaphium  ;  &  l'on  dit  qu'il  faut 
garder  leurs  baffins-  pour  dire,  qu'il  faut  faire  voir  leurs 
lelles  aux  Médecins.  On  dit  aulli  aller  au  kajjln^  pour 
dire ,  aller  à  fes  nécelîîtés. 

On  appelle  bjjjin  chez  les  Chapeliers  ,  une  grande 
plaque  de  fonte ,  ronde ,  qui  eft  encaftillée  dans  le 
bois  de  la  table  ou  bureau,  fous  laquelle  il  y  a  un 
fourneau  de  brique ,  où  l'on  mer  du  feu  lorfque  l'on 
veut  travailler  :  c  eft  lur  ce  baJfin  qu'on  bâtit  les  cha- 
peaux. On  remet  les  chapaux  qui  ont  lervi ,  fur  le  brjfin 
pour  les  rafraîchir ,  en  redrelfer  les  mauvais  plis  ,  & 
leur  redonner  du  luftre.  -. 

Çfir  Bassin  ,  Terme  de  Lunetier ,  fe  dit  aulfi  d'une  efpè- 
ce  de  moule  de  cuivre  ^  de  fer  ,  de  métal  ccmpofé , 
ou  de  laiton ,  pour  travailler,  uler  ,  &  polir  les  verres 
pour  faire  des  lunettes. 
Bassin,  le  du  aulli  des  lieux  préparés  dans  les  jardins, 
pour  recevoir  UÉpaux  des  Icui  ces  &  des  foi  raines  jail- 
hlfantes.  Labrtm.  C'eft  un  elpace  cieux  eu  terre,  de 
figure  ronde  ou  ovale ,  revêtu  de  pierre  &  bordé  de 
gazon.  Il  y  a  des  bajpns  de  décharge  ;  ce  lont  ceux 
où  les  eaux  s'écoulent  &  fe  déchargent  à  melure  que 
les  fontaines  jouent. 
Bassin,  fe  dit  dans  les  ateliers,  des  lieux  qu'on  prépare 
pour  y  éteindre  la  chaux ,   pour  y  faire  du  mortier. 
Mortarium. 
Bassin  ,  eft  auilî  un  grand  réiervoir  d'eaux  qu'on  amalTe 
pournourrirdeséclufes,  des  canaux. Pi/t/na.  LebiJJtn 
de  Nouroufe  recuille  les  eaux  dont  le  fait  le  canal  pour 
la  communication  des  mers. 
Bassin  ,  le  dit  auflî  du  lieu  où  font  Ijs  vailTeauxdans  les 
ports  de  mer,  eu  d  un  petit  efpace  de  mer  renfermé , 
pour  y  renir  les  vailleaux  à  flor.  Alveus.  Le  bojjîn  du 
Havre  de  Grâce  fut  achevé  dans  l'état  cù  ileften  léfîcj. 
On  y  rerient  ordinairement  avec  le  feccurs  des  cclufes , 
feize  pieds  d'eau,  &  il  peut  contenir  à  flot  une  elcadre 
de  vailleaux  de  guerre  de  différentes  grandturs.  L'ef- 
cript.  Géogr.  &  Hifi.  de  la  Haute-Norm.  Tom.  I.  pag. 
ipj. 
lAssiN  ,  eft  auflî  un  petit  port  particulier ,  pratique  dans 
un  plus  grand  J  où  on  radoube  les  vaifteaux.  Onl'ap- 
pelle autrement  Chambre,  ou  Darjlne. 
Bassin,  le  dit  auilî  d'une  petite  talFe  ronde  &  creufe  , 
où  les  aveugles  des  Quinze- vingts  reçoivent  les  aumô- 
nes qu'on  leur  donne.  Crater. 
Bassin  ,  fe  dit  encore  d'une  balance;  &  c'eft  la  pièce  de 
cuivre  ou  de  laiton  faite  en  forme  de  petit  plai  creux 
fans  bords  ,  attachée  avec  des  cordes,  &:  où  l'on  met, 
ou  les  poids ,  ou  les  chofes  que  l'on  veur  pefer.  Lanx. 
Bassin  ,  fe  prend  encore  pour  la  cuve  où  l'on  fe  baigne. 
Labrum. 

Vente  au  Bassin.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  Am- 
fterdam  une  venre  publique,  faite  par  autorité  de  jul- 
tice,  parce  qu'on  frappe  fur  un  bcjjïn  de  cuivre  pour 
avertir  qu'on  va  adjuger  l'effet  qu'on  met  à  l'enchère. 
Bassin  oculaire,  f.  m.  Inftrumenrde  Chirurgie.  Voye^ 
Gondole. 

On  dir  figurément  d'une  belle  plaine  entourée  de 
montagnes  ,  Se  dont  la  forme  approche  de  la  rondeur, 
que  c'eft  un  beau  baJfin. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  fait  cracher  quel- 
qu'un au  bûjfm  ■   pour  dire  ,  qu'on  l'a  obligé  à  faire 
quelque  don,  ou  contribution  en  quelque  rencontre, 
ou  affaire. 
Bassin.  Terme  de  Botanique.  On  s'en  fert  dans  la  dcf- 
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cription  de  certaines  fleurs,  qui  approchent  de  la  fi- 
gure d'un  bajfin.  |C?  Les  Heurs  en  hajin  lont  celles  qui 
par  un  feul  pétale  forment  comme  un  vale  allez  large 
par  rapport  a  laprofondeur,  &  dont  les  bords  font  allez 
étroits.  Les  Jardiniers  donnent  particulièrement  le  nom 
de  èajfin  ou  de  bajfmet  aux  fleurs  de  pluiieurs  efpe- 
ccs  de  renoncules  des  prés ,  quoiqu'elles  forent  poly- 
pétales.  Voyer  Fleurs  &  Pétales. 
Bassin,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  une  fleurainh 
nommée  à  caufe  de  fa  reiremblance  à  un  bajjin.  Il  y 
a  des  bajfins  blancs ,  de  jaunes ,  de  pâles,  de  limples , 
de  doubles ,  de  grands ,  de  communs ,  de  hatifs&  de 
tardifs.  Les  grands  bcjjlns  font  de  deux  façons  -,  les  uns 
unis,  &  les  autres  féparés.  Les  unis  jettent  fix  feuilles 
blanches  &  larges  ,  6c  qui  portent  l'une  fur  l'autre  , 
avec  le  godet  au  milieu,  de  la  même  couleur.  Les  fé- 
parés ont  pareillement  fix  feuilles  blanches,  avec  un  1 
petit  godet  de  même  couleur;  mais  elles  font  bien  plus  l 
étroites  &  plus  féparées ,  &  ne  s'étendent  pas  fi  bien 
que  les  premières.  Les  petits  ne  diffèrent  des  grands 
que  par  la  petiteire  de  leurs  fleurs.  Le  pâle  a  les  fleurs 
grandes  &  bien  unies ,  avec  un  godet  couleur  de  ci- 
tron. Le  jaune  fait  une  fleur  un  peu  plus  petite,  &  a 
le  godet  un  peu  plus  couvert  en  couleur.  Le  double 
eft  le  plus  eflime ,  tant  à  caufe  de  l'abondance  de  ks 
feuilles,  que  parce  qu'il  eft  plus  agréable  à  la  vue;  il 
eft  rare ,  &  manque  bien  fouvent  à  fleurir.  Les  baf- 
Jîns  veulent  avoir  du  foleil  &  de  la  terre  comme  les 
potagers  ;  il  faut    leur  en  donner  de  la  profondeur 
de  fix  doigts,  de  ladiftance  d'un  demi-pied.  Au  bout 
de  trois  ans  il  faut  les  lever  pour  en  ôter  le  peuple. 
Bassin,  en  termes  d'Anatomie,  eft  uj^  cavité  ronde  en 
forme   d'entonnoir  ,  fituée  au  miMCu  des  ventricu- 
les  antérieurs  du  cerveau  ,  qui  defcend  à  fa  bafe ,  en 
fe  terminant  en  pointe ,  &  qui  va  finir  fur  la  glande  pi- 
tui  taire  ,  qui  eft  dans  la  felle  de  l'os  fphénoïde.  Infun- 
dibulum.  Elle  eft  formée  de  la  pie-mere,  &  reçoit  les 
férofités  qui  viennent  du  cerveau ,  qui  palTent  dans  la 
glande  pituitaire,  &:  de-là  dans  les  veines  qui  rappor- 
tent le  fang.  On  appelle  auffi  bajjin^  cette  capacité  qui 
eft  formée  par  les  os  des  hanches  &  l'os  facré ,  qui  con- 
tient la  velîie ,  la  matrice  &  les  inteftins.  Les  femmes 
ont  le  bajfin  plus  grand  que  les  hommes ,  à  caufe  de  la 
matrice  qui  y  eft  contenue ,  &  qui  a  befoin  d'un  plus 
grand  efpace,  fur- tout  dans  la  gioireffe.  On  le  dit  aulTi 
d'une  féconde  cavité  qui  eft  dans  l'oreille ,  derrière  la 
membrane  nommée  le  tambour  ,  ou  plutôt  la  mem- 
brane du  tambour.  Cette  cavité  eft  appelée  ordinaire- 
ment la  caiffe  du  tambour. 
BASSINE.  Ci.  Eftungrandbafllndc  cuivre  un  peuplât, 
qui  -fert  aux  Confîfeurs  &  Apothicaires  pour  faire  des 
confitures  ,&àquelques autres opérations.§3'C'eften 
quoi  la  bajfme  diffère  du  ballîn  dont  le  diamètre  &  la 
hauteur  font  plus  proportionnés.  Pelvis. 
Bassine,  fe  dit  aulîl  chez  les  Marchands  Ciriers  ,  ou 
Ciergiers  ,  de  certaines  poêles  de  cuivre  ,  étamées , 
dont  l'ufage  eft  pour  faire  fondre  las  cires  qu'ils  veu- 
lent employer, 
fer  II  y  a  aullI  dans  les  Imprimeries  deux  fortes  de  baf- 
Jînes  j  une  grande  pour  tremper  le  papier ,  une  moyenne 
pour  ramoitir  les  balles  &  mettre  tremper  les  cuirs. 
BASSINER,  v.  a.  Etuver  une  plaie,  une  tumeur  avec  de 
l'eau,  du  vin,  ou  autre  liqueur  préparée  pour  l'amo- 
lir ,  ou  pour  la  rafraîchir  ,  ou  la  déterger.  Abluere.  Les 
Médecins  difent/owe^rér.  Bajfuier  une  plaie. 
Bassiner,  fignifie  audi,  chauffer  un  lit  avec  une  baflî- 

noire.  Leclum  tepefacere.  Faire  baffiner  fon  lit. 
Bassiner.  Terme  de  Jardinier.  Arrofer  légèrement.  Le- 
viter  aliquantulhm  ,  tantifper  irrïgare  j  humeclare. 
BaJJlner  une  couche  de  melons. 
BASSINÉ,  ÉE.  part. 

BASSINET,  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Diminutif  de  balTin. 
Bassinet,  f.  m.  Petite  fleur  jaunequi  croît  en  abondance 
dans  les  prés.  C'eft  une  efpèce  de  renoncule  ,  qu'on 
appelle  kajfinet ,  parce  que  fa  fleur  eft  jaune  comme 
le  dedans  d'un  baflin  ,  ou  parce  qu'elle  a  la  figure  d'un 
baflin.  f;CF  On  l'appelle  autrement  bouton  d'or.  Voye\ 
Bouton  d'or.  Ranunculus  y  elychrifum. 
§?  Il  y  en  a  à  fleur  double  que  l'on  cultive  dans  les 
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jardins.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces.  Ils  fleurifleiit 
tous  au  printemps. 

Bassinet  ,  eft  aulli  la  partie  du  moufquet,  du  piftolet, 
ou  fulll,  proche  de  la  lumière,  cù  l'on  mer  l'amoice 
pour  y  mettre  le  feu.  Alveolus.  Ouvrir  le  bajjînet,  tii 
un  des  commandemens  de  l'exerce  militaire. 

On  appelle  auflî  bûjfmet  j  la  partie  fupérieure  d'un 
chandelier,  d'une  plaque  ,  qui  fert  à  recevoir  le  fuif 
ou  la  cire. 

Bassinet,  s'eftdit  autrefois  de  1  habillement  de  têtefait 
en  forme  de  chapeau,  de  fer  que  portoient  les  hommes 
d'armes.  Cajjis  ,  Calea.  Et  on  difoit,  il  y  adeuxmille 
bcjfinetsen  cette  armée  ;  pour  dire,  deux  mille  gens 
d'armes.  On  rrouve  baclnetum  Se  bafinctum  dans  ce 
fens  dans  la  balle  latinité. 

Panonceaux  &  banières  bruire. 

Ly  yaumes  y  &  hzdmcz  reluire.  Guiart. 

Et  clercs  bacinez  à  vijiéres.  Id. 
On  appelle  auflî  en  Anatomie ,  bajfinet ,  une  petite 
cavité  qui  eft  au  miUeu  du  rein,  &  qui  a  la  figure  d'un 
entonnoir.  Il  reçoit  l'urine ,  qui  fe  f  épare  dans  le  rein ,  & 
forme  en  s'étréci liant  l'uretère  qui  va  aboutir  à  la  vcflie. 
^fF  Bassinet  ,  en  Hydraulique  ,  eft  un  petit  retranche- 
iTient  cintré ,  que  l'on  ménage  lut  les  bords  intérieurs 
d'une  cuvette  ,  pour  y  taire  entrer  la  quanrité  d'eaa 
diftribuée  aux  particuliers  par  une  ou  plufieurs  auges 
de  différens  diamètres  ;  cequis'appefle/i/^/^er.  Encyc. 
§CF  On  donne  encore  ce  nom  à  un  baflin  trop  petit 
pour  le  lieu  où  il  fe  trouve. 
BASSINOIRE,  f.  m.  Uftenfile  de  chaiTibre  fait  de  cui- 
vre ,  ou  d'argent ,  qui  fert  à  échauffer  un  lit  ;  c'eft  une 
efpèce  de  poêle ,  où  l'on  met  du  feu,  qui  a  un  couver- 
cle à  jour.  Vas  excalfaclorium. 
BASSISSIME.  adj.  de  tout  genre.  Très-bas ,  très-profond, 
ce  mot  ne  fe  dit  plus.  Quand  la  harangue  du  Légat 
fut  finie,  le  Cardinal  de  Pellevé  fe  levant  fur  fes  deux 
pieds ,  comme  une  oie  ,  fit  une  très-profonde  révé- 
rence devant  le   fiége  de  M.  le  Lieutenant ,  fon  cha- 
peau rouge  avalé  en   capuchon  par  derrière  ;  puis  une 
autre  femblable  devant  M.  le  Légat,  &  une  zutKbaf- 
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BASSON,  f.  m.  Va  eft  long  dans  la  prononciation.  Ins- 
trument de  Mufique  à  vent  &  à  anche  ,  qui  fert  de 
bafle  aux  concerts  de  Muhque  &  de  haut-bois.  Gra- 
vioris  foni  tibia.  Il  fe  brile  en  deux  parties  pour  être 
porté  plus  commodément,  &  alors  on  l'appelle/a^ofj 
parce  qu'il  reflémble  à  deux  iTiorceaux  de  bois  Ués  &c 
fagottés  enfemble.  Sa  patte  a  prefque  neuf  pouces  de 
diamètre,  &  on  bouche  ces  trous  avec  des  boîtes  &  des 
clefs ,  comme  aux  autres  grandes  flûtes.  Quelques-uns 
appellent  cet  inftrument  tarot. 

Il  fe  dit  aulh  de  l'homme  qui  joue  de  cet  inftru- 
ment. C'eft  un  excellent  baffon. 
BASSORA,  Foyei  Balsora.  Remarquez  feulement  ici 
que  bajjora  eft  autant  ou  plus  d'ufage  ,  au  moins 
pour  la  prononciation  &  dans  le  dilcours  ordinaire  , 
que  balfora  ;  la  lettre/devant  y"  fe  changeant  aifément 
en/. 
BAST  Foyei  Bat. 

BASTAGAIRE.  f.  m.  BaJlagarius.Nom  de  certains  Of- 
ficiers des  Empereurs  Grecs.  Les  Bajlagaires  avoient 
foin  des  bagages  de  l'Empereur,  f^oye^  la  Notice  de 
l'Empire ,  Boulanger  ,  &c. 
Bastagoire,  eft  encore  le  nom  d'un  Officier  dans  l'E- 
glife  grecque.  Dans  le  caralogue  des  Oflîciers  de  l'E- 
glife  de  Conftantinople ,  il  eft  dit  que  l'emploi  àuBaf- 
tagaire  eft  de  porter  les  jours  de  fêtes  folennelles  & 
aux  proceflîons  l'image  du  Saint  de  l'Eglife.  C'eft  ce 
que  font  chez  nous  ceux  qui  portent  la  bannière  des 
Eghfes ,  ou  le  bâton  des  Confréries.  Bajulus.  Voyez 
Allatius  ,  le  P.  Goard  ,  XEucologedes  Grecs,  ikc. 
BASTAGE.  royei  Bàtage. 

CCF  BASTAN,  ou  BASTHAIM.  Ville  d'Afie  ,  dans  le 

ChorafTon,  ou  Khoralfan  ,  ou  plutôt  dans  la  petite 

province  appelée  Komus. 

BASTANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  fuffit,qui  convient,  qui 

contente.  Quod  fufficit  j  quodfatls  eji.  Ces  vivres  na 
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font  pi3  hajians  pour  me  nourrir.  Ces  raifons  ne  font 
pas  biillantes  pour  me  pcrluader.  Cerce  caution  n'eft 
pas  baftantc  pour  me  contenter.  Cela  ne  fe  dit  guère 
que  dans  le  ftyle  familier. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  Bajlante. 

BASTARD.  Foyei  Bâtard. 

BASTARDEAU.  Foye-^  Bâtardeau.  ' 

BASTARDIÈRE.  Foye:ç  BàtardiÈre. 

BASTARDISE.  Foye^  Bàtardish. 

BASTE.  1.  f.  Panier ,  ou  mannequin  qui  s'attache  au  bat 
d'une  bête  de  lomme,  pour  mettre  dedans  ce  que  l'on 
veut  porter.  Bcnna  dojfuarïa,  Cijla  vectaria;  dans  la 
balfe  latinité  Bajia.  Le  P.  Mabillon ,  Acla  SS.  Bened. 
Sxc.  m.  Pan.  I.  p.  j  <f  /  j  dit  que  ce  nom  Bajle  fe 
dit  dans  le  Périgord. 

Baste.  On  nomme  ainfi  dans  la  Flandre  Autrichienne, 
l'étoffe  d'écorce  d'arbre  qui  vient  des  Indes  Orientales 
&dc  la  Chine. 

EASTE.  f.  m.  Terme  du  jeu  d'Ombre,  de  Quadrille  , 
qui  fignifie  l'as  de  trèHe.  Le  bajie  me  vient  louvenr , 
mais  c'eft  un  fourbe  qui  m'engage  mal-à-propos  ,  & 
qui  me  fait  faire  la  bête.  S.  Evr.  C'eft  le  croilièmc  des 
>/Iatadors. 

EASTELAGE.  ^oye:^;  BÀtelage. 

BASTELÉE.  /^qye^BÂTELÉE. 

BASTELEUR.  Foye^  Bateleur. 

BASTER.  Foye:^^  Bâter. 

BASTER.  v.  n.  Être  en  bon  état,  léuflîr.  Bene  Jlare  j 
procedere  féliciter.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  affaires. 
Son  procès  eft  fur  le  bureau  ,  mais  il  bajle  mal  pour 
lui,  il  y  a  apparence  qu'il  le  perdra.  Lambris  qui  voit 
des  fîens  bajler  mal  les  affaires.  Sar. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  benè  jlare. 

Baster,  fignifîoit  autrefois fuffire.  Sufficere ,fatls  ejfe. 
Et  fe  dit  encore  en  cette  phrafe  proverbiale  ,  Bajle 
pour  cela ,  ou  abfolument ,  Bafie  ;  pour  dire ,  Pajfe  j 
j'en  fuis  content. 

Ce  mot  neft  venu  en  ufage  qu'au  temps  de  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  ,  comme  remarque  Borel.  Les 
Italiens  difent  bajlare  dans  ce  lens. 

^3"  On  ht  baflir  pour  fulïire ,  dans  une  Ordon.  de  Fran- 
çois I.  Août  I  s 3  6.  Dix  ou  douze  mille  combattans 
fidèles  doivent  bajlïr  à  un  luftifant  chef  de  guerre. 

BASTERNE.  f.  f.  Bajlerna.  Efpèce  de  voiture  dont  les 
Dames  Romaines  fe  fervoient  autrefois.  Saumaife  , 
fur  le  Livre  de  TcrtuUien  De  Pallio ,  dit  que  la  baf- 
terne  avoir  fuccédé  à  la  htière  ,  &  qu'elle  en  différoit 
peuj  que  la  litière  étoit  portée  fur  les  épaules  des  ef- 
claves,  au  lieu  que  la  bajlerne  l'étoit  par  des  bêtes.  Ca- 
faubon,  fur  Lampridius  danslavied'Elagabale,  ch.  4^ 
dit  que  les  bajlernes  avoient  fuccédé  à  la  voiture  qu'on 
appeloit  carpentus  j  &  qui  étoit ,  après  celle  qu'on 
nommoit  pilentum  j  la  plus  honorable  des  voitures 
dont  les  Dames  Romaines  ufoient;  qu'elle  étoit  portée 
par  des  mulets ,  des  bidets ,  ou  des  mules.  Il  foutient 
qu'elles  étoient  toutes  femblables  à  nos  litières;qu'en  ef- 
fet les  Glojfa  légales  donnent  ^("-rfitiôc  CAaV«pva  pour 
fynonymes  -,  qu'enfin  la  defcription  qu'en  fait  une  vieille 
épigramme ,  qui  fe  trouve  dans  la  coUedion  de  M.  Pi- 
thou,  le  démontre.  La  voici. 

-  Aurea  Ma  trônas  claudis  hltificvn^  pudicas 
Qu£  radians  patulum  gejlat  utrumque  latus. 
Hanc  geminus  portât  duplici  fub  rohore  bardo  y 
Provehit  &  modicè  pendulafepta  gradu, 

Ifidore,  Orig.  Liv.  XX 3  ch.  1 2  3  en  fait  la  même 
defcription.  Servius  en  parle  auflî  lur  le  666^  vers  du 
VIIl^  Livre  de  l'Enéide.  Le  P.  Daniel ,  dans  fon  Hif- 
toire  de  France ^  T.  I y  p.  //  j  dit  que  c'étoit  une  ef- 
pèce de  charriot  ,  &  que  cette, voiture  étoit  tirée  par 
des  bœufs  pour  aller  plus  doucement.  Et  certainement 
Grégoire  de  Tours ,  Liv.  III  de  \'HiJl.  de  France  j 
eh.  24,  dit  que  Deuterie  ,  femme  de  Théodebert  I , 
Roi  de  Metz ,  voyant  fa  fille  nubile,  &  craignant  que 
le  Roi  n'en  devînt  amoureux  &  ne  l'enlevât  ,  la  mit 
dans  une  bajlerne  j  &  y  fît  atteler  deux  taureaux  in- 
domptés ,  qui  la  précipitèrent  du  haut  du  pont  de  Ver- 
dun i  mais  après  tout  il  ne  paroît  pas  par  cet  endroit 
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de  Grégoire,  que  les  bœufs  fufTent  l'attelage  uidinairé 
de  la  bajlerne  :  on  n'y  mit  des  taureaux  indomptés 
cette  fois-là  que  pour  précipiter  la  jeune  Princefle;  & 
l'Auteur  de  l'épigramme  que  j'ai  rapportée,  aulli  bien 
qu'llldore ,  ne  parlent  que  de  mulets ,  de  mules  &  de 
bidets,  ou  chevaux  %a\iïo'is  ,Bardones ^  mult ^manni  : 
&  dans  les  Glofes  d'Ifîdore  ëc  ailleurs  elle  eft  appelée 
Leclica  mannalis  ;  car  il  faut  lire  mannalis  j  ik.  non 
pas  manualis  :  ce  qui  montre  que  les  chevaux  appelés 
manni  en  étoient  l'attelage  ordinaire.  Au  rcfte  ,  c'eft 
peut-être  le  P.  Mabillon  qui atrompé  les  autres,  après 
s'être  trompé  lui-même  ;  car  dans  les  Acla  SS.  Bencd. 
ftc  V.  p.  430  ,  il  prétend  prouver  par  cet  endroit  de 
Grégoire  de  Tours ,  que  les  bœufs  étoient  l'attelage  or- 
dinaire des  charriotsdes  Grands  &  des  Princes.  Quoi- 
qu'il en  foit  de  ce  fait,  ce  n'étoit  pas  celui  de  la  laf- 
terne.  Le  dedans  de  cette  voiture  s'appeloit  Cavea  > 
c'eft-à  dire ,  Cage^,  Sic.  Acla  S.  Claudd  ,  c  2.  Acla. 
Sancl.  Febr.  T.  III.  p.  62.  Elle  étoit  garnie  de  couf- 
fins fort  mous  qu'on  appeloit  ZecZi,,  les  lits  de  la  baf- 
terne.  Les  deux  côtés  étoient  ornés  de  glaces ,  qui  le 
faifoient  d'une  efpèce  de  pierre  tranfparente ,  comme 
on  l'apprend  de  Pline,  Liv.  XXXFI.  ch.  22  ,  &c  Ai 
Sénèque  dans  fon  ép.  90,  &  dans  fon  Livre  de  la  Pro- 
vidence. C'elt  pour  cela  que  le  Poëre  dent  j'ai  rap- 
porté l'épigramme,  Icurdomiel'épithète  de  radians: 

Qui  radians  patulum  gejlat  utrumque  latus. 

Ainfî  ces  ouvertures  qu'on  appeloity/^eca/^îrij,  Juven. 
IV.  21.  Martial,  VII.  14,  n'étoient  point  bouchées 
d'une  étoffe  tranfparente  ,  comme  l'a  traduit  l'Abbé 
de  Villeloin  à  l'endroit  de  Juvcnal  que  je  viens  de 
citer. 

La  mode  des  bajlernes  palTa  d'Italie  dans  les  Gau- 
les ,  comme  il  paroit  par  l'endroit  de  Grégoire  de  Tours 
que  j'ai  cité,  &  par  les  circonftances  du  mariage  de 
Clotilde  avec  Clovis.  Gondebaud  la  fît  partir  dans  une 
efpèce  de  charriot  qu'on  appeloit  bajlerne jciçonée  de 
quantité  de  François  qui  fe  trouvèrent  alors  à  la  Cour 
de  Bourgogne.  P.  Dan.  Les  mieux  montés  allèrent  af- 
fez  vite  pour  atteindre  la  bajlerne  >  qu'ils  invertirent  ; 
mais  ils  n'y  trouvèrent  plus  Clotilde ,  &  ils  apprirent 
qu'elle  étoit  déjà  en  lieu  d'afrur-mce.  Ils  ne  laifTerent 
pas  de  fe  faifîr  de  la  bajlerne  j  3cc.  P.  Dan. 

Papias  dit  que  Bajlerna  fe  dit  pour  Fejlerna  :  le  P. 
Rofweid  croit  qu'il  faut  lire  vixjlernajôc  qu'il  a  ap- 
pris ceci  d'Ifîdore ,  qui  dit  Bajlerna  ,  quaji  vixjlerna. 
Le  mot  Bajlerna  vient  de/îa^w  jOU/3aVxB,ye^orfej  d'oii 
fe  forme  ê^^ow  ,qui  lignifie  tout  ce  qUi  eft  propre  à  por- 
ter quelque  chofc.  Jurctfur  Symmaque,  Liv.  FI.  ép. 
I S-  M.  Du  Cange  dans  fon  GlolTaire  ,  Saumaife  uir 
Lampridius,  ch.  .^j  delà  vie  d'Elagabale,  Hijt.  Aug. 
p.  iSç  &  I  po  yleV.  Rofweid,  Jéf.  dans  les  vies  des 
Pères ,  pag.  1 0 1  s  >  1 0 1 6  y  où  il  remarque  encore  que 
dans  les  Jurifconfultes  Grecs  ,  Bajlerna  eft  pris  pour 
tranfenna,  &  pour  tecla  ,  Acla  Sancl.  Feb.  T.  II 3  p. 
77 S-  Etienne  Guichard  prétend  que  ce  mot  vient  de 
Xhthvcn  yi,tfab ,  pris  à  rebours,  ou  lu  de  gauche  à 
droite  ,  au  contraire  des  Hébreux  qui  lifent  de  droite 
à  gauche. 

Je  ne  fais  pourquoi  nous  appelons  nos  carrolfes  en 
\zx.\n,  currus y  Si  non  pas  bajlerna;  ils  n'ont  aucun 
rapport  à  ce  qu'on  appeloit  currus  y  Si  refTemblent  en- 
tièrement aux  bajlernes  y  ou  plutôt  ce  font  de  vraies 
bajlernes  perfedlionnées.  Vigénère  dit  que  h  pilentum 
8c  la  baflerne  font  la  même  chofe  ,  Annot.  fur  Tite- 
LivCyTom.  I,  p.  i6jo. 
Basterne,  eft  aufîî  un  nom  de  peuple  de  la  Thrace,cu 
de  la  Sarmatie  d'Europe.  Les  Grecs  les  appellent  Baf- 
ternes  y  Se  les  Lztins  Bajlerna  y  de  même  qu'ils  difent 
Alemanniy  &  les  Grecs  A'A:»',aa..o;.  Foye^  Pline,  Liv. 
LF.  c.  12  &  14,  Ovid.  II.  Trijl.  v.  i pj.  Vopifcus 
dans  Probus,  &  Saumaife,  H'jl.  Aug.  p.  434-  Denys 
le  Géagr.  Strabon  ,  Liv.  FIL  Etienne  de  Byfance , 
Claudien  fur  le  4.  Conf.  d'Honorius,  v.  4s  0  y  ôc  fur 
le  premier  de  Stilicon,  Liv.  L.  v.  ps  y  &  Cluvier, 
Germ.  ant.  Lib.  III.  ch.  4^.  Val.  Flaccus  a  dit,  Liv. 
FI.  V'Pi-  Baternasj  par  licence  poétique ,  ppur  BaJ^ 
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ternas.V oytz  M.  Du  Cange.  M.  de  H.iilay  dans  fon 
Tacite,  M,  de  Tillemont,  &  quelques  autres  de  nos 
Auteurs ,  ccrivcnc  Baftjrnes ,  imitant  les.Grecs  plutôt 
que  les  Latius  ;  mais  M.  de  TiUemont  au  IV^  Tome 
de  \'HlJL  des  Emp.  p.  41  y  revient  aux  Latins  ,&  écrit 
Bafternes  ,&C  au  V'Tome  Bajlarnes  OU  Bajlernes. 

tfr  BASTHAIM.  Foyei  IUstan. 

CCF  BASTI.  f.  m.  En  Archice-fUire ,  le  dit  de  l'ailemblage 
des  montans  &  traverfans  qui  rcnlx.'rment  un  ou  plu- 
fieurs  panneaux ,  en  mcnuiferie  ,  en  Icrrureric.  Encyc. 

fer  BASTIA  ,  en  \3xmBaftia  ou  Dajhca.  Ville  d'Italie  , 
dan'î  l'île  de  Corfe ,  dont  elle  eft  la  capitale. 

CCr  BASTIA.  Petite  ville  de  Turquie,  en  Europe,  dans 
l'Epirc ,  î^ntrc  les  villes  de  Butrinto  6c  de  Perga. 

BASTIl>Er  f,  f.  Vieux  terme,  qui  fignifioit  autrefois  une 
maifan.  Domus ,  villa.  Il  eft  encore  en  uLigc  en  Pro- 
vence ,  &  aux  pays  voilms.  Tout  le  chemin  qui  con- 
duit d  Aix  a  Maiieille  eftplein  de  h^fiïdcs ,  ou  de  mai- 
fons  de  plaifancc.  La  Faille,  daiis  fes  Annales  de  Tou- 
loufcy  p.  Soi  dit  que  c'étoient  des  forts,  8c  non  pas 
fimplement  des  niaifons.  Anciennement,  dit  il,  les  Sé- 
néchaux >?<:  les  Gouverneurs  de  Province  avoient  ac- 
coutumé de  bltir  des  forts  à  la  campagne ,  tC  autour  des 
villes,  pour  les  tenir  en  fujétion.Ces  forts  sappeloient 
bajlides  j  ou  bajldles.  Elles  font  aulîi  appelées  Popu- 
laciones ,  du  mot  latin,  Populano ^  ou  Populatus  , 
qui  veut  due  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  préten- 
doit  lui  faire  fignifier.  Comme  les  Sénéchaux  &  les 
Gouverneurs  de  ce  temps  là  étcndoient  fort  leur  pou- 
voir, ils  donuoient  aux  habitans  de  ces  nouveaux  lieux 
de  grands  avantages,  pour  porter  les  lujets  du  Roi  à  s'y 
aller  habituer.  Mais  aujourd  hui  on  n'entend  par  ce 
mot  que  des  maifons  de  campagne ,  ou  comme  dit  Nol- 
tradamus ,  dans  fon  Hijîoire  de  Provence,  de  champê- 
tres métairies  ,  dont  ce  territoire  (  de  Maiieille  )  eft 
merveilleulcment  populeux  &  fertile,  n'étant  réputé 
homme  de  bien ,  celui  qui  n'y  polléde  une  canne  de 
bâtiment,  fur  l'étendue  d'un  méchant  arpent  de  vigne. 
Ce  mot  vient  de  bâtir  ou  de  hafiilles. 

IfT  BAS  riDE-S.-AMAND.  Ville  de  France  ,  dans  le 
Languedoc  ,  au  diocèLe  de  Caftres  ,  ainii  nommée  à 
caulc  de  fon  alliette  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  S.- Amand 
de  Val  Toret. 

ÇCr  BASTIDE  DE  SERON.  Petite  ville  de  France, dans 
le  gouvernement  de  Foix,furune  éminence. 

BAS  f  ÎEN ,  Si  BASTIENNE.  Nom  d'homme  &  de  fem- 
me, diminutif  de  Sébajlien  ,  ik  de  Sébaftiennc.  Voyez 

SÉBASTIEN. 

BASTIER.  /^ojKej  BÂTiER. 

BASTILLE,  f.  f.  Petit  Château  fortifié  à  l'antique  avec 
pluheurs  tours  proche  l'une  de  l'autre.  Ce  nom  eft  de- 
meuré à  un  château  bâti  de  cette  manière  dans  Paris , 
&  qui  fert  maintenant  à  mettre  des  prilonniers.  Flugues 
Aubriot ,  ou  Ambryot ,  natif  de  Bourgogne ,  le  fit  bâtir 
par  ordre  de  Charles  V  l'an  1569,  ou,  comme  dit  M. 
de  la  Mare,  en  1371.  Il  ne  fut  achevé  que  lousle  rè- 
gne de  Charles  VI  en  1583.  Bafirum  ,  Cajlcllum.  Ce 
mot  fignifioit  originairement  des  redoutes  qu'on  lailoit 
devant  les  places  alîiégées.  Les  Anglois,  qui  n'avoient 
pas  alFez.  de  monde  pour  occuper  un  fi  grand  terrain 
(au  fiége  d'Orléans  en  1428  fous  Charles  VII,)  ne  for- 
mèrent point  autrement  le  (lége ,  qu'en  élevant  de  dif- 
tance  en  diftance  un  grand  nombi^  de  haJîilUs  bien 
terrairees  &  bien  palilladées.  P.  Dan.  T.  II.  p.  r  04c. 
On  alloit  infulter  les  Anglois  jufque  dans  leurs  hafldles. 
ÏD. p.  /ojo.  Dans Froilfard  il  fignifie  fimplement  un 
fort ,  ou  un  château. 

Ce  mot  vient  de  bâcir.  MÉn  AG.  D'autres  le  dérivent 
.de  bail/la  &  baftilla  j  parce  qu'on  tiroit  les  grolfes  ar- 
balètes de  ces  redoutes.  CemotvientdeÊas-oî,  un  bâton 
à  porter  des  fndcaux,ou  de^a'<Tpi>v,/^ac«///J.  Port-R. 
Borel  dérive  les  mots  de  baflion  &  h.iflille  j,  de  bailles, 
qui  fignifioit  3.vmzÇah  para  pet  ;  ou  du  latin  /'ajlia  ,  ef- 
pcce  de  tours  qui  fervoicnt  pour  la  défenfe.  Du  Cange 
le  dérive  de  haflia  ,  haflita  ,  bajlile ,  d'où  l'on  a  fait 
baftilU,  baflie.  Se  haftide ,  félon  les  lieux;  ce  qui  fe 
difoit  autrefois  de  tout  ce  qui  étoit  remparé  de  foflfés, 
df  '.ois,  de  terre ,  &:  de  toutes  fortes  d'autres  défenfes. 
On  dit  pioverbialenient  d'un  homme  qui  ne  bouge 
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dcfii  place,  quand  on  lui  commande  quelque  chofe, 
qu'il  branle  comme  la  haflille.  On  le  dii  aulll  des  au- 
tres choies  qui  lont  termes  &  inébranlables. 

On  dit  aulll  Je  celui  qui  fait  quelque  chofe  contre  le 
Roi,  ou  l'Etat,  que  cela  lent  la  bajtdle  :  il  y  va  de  la 
baflilley  pour  dire,  qu'on  le  mettra  prilonnier  à  l^haf- 
ti'lle, 

BASTILLE ,  EE.  adj.  Vé  fe  prononce  fortement.  Terme 
de  Blâ(on,  qui  lignifie,  garni  détours,  ou  forcerefles. 
Turriculis  fafli/jiatus.  On  dit  aulli  hajîillé  aux  cré- 
neaux rcnverjes  ,  d'un  chef,  dune  falce,  d'une  bande 
dont  les  créneaux  lont  du  côté  d'en  bas  &  regardent  la 
pointe  de  l'Ecu.  Pinnis  deorfum  fpeciantibus ,verjis 
infiruclus. 

|CJ-  BASTILLON.  f.  m.  Vieux  diminutif  de  baftion.  Ch. 
Est.  DiCT. 

Ip-  BASTIMENT.  Voye:{  Bâtiment. 

C'3"  BASTINGAGE.  Cm.  Terme  de  Marine.  C'eft,dit 
le  Manœuvrier,  un  retranchement  fait  avec  des  filets 
&  des  cordes  dans  le  pourtour  d'un  vailleau,  &  qu'on 
remplit  de  matelas  &  des  hardes  de  l'équipage.  On 
l'établit  au-dellus  dclalcconde  batterie,  (;>^  le  long  des 
palle-avants.  Ce  retranchement  préferve  les  luliUiers 
cn;  les  manœuvriers  des  coups  de  canon  de  f  ulil  &.  de 
mitraille.  On  baftingue  aulli  le  gaillard  d'arrière  &  les 
Hunes. 

%fT^  BASTINGUE.  f.  f  On  appelle  ainfi  fur  les  vaif- 
fcaux  les  toiles  matelaftées  qu'on  tend  le  long  du  plat- 
bord  des  vailîeaux  pendant  le  combat  ,  afin  de  cou- 
vrir les  loldats  &  les  matelots,  &  de  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  moulqueterie. 

^fj"  On  dit  aulli  Pavesade. 

Ce?  BASTINGUER.  {fe  )  v.  récip.  Terme  de  Marine  , 
qui  exprime  l'action  de  tendre  des  baftingues.  Cn  dit 
qu'un  vailfeau  le  bafiinguc  ,  lorlqu  il  le  prépaie  au 
combat ,  cn  laifant  un  pareil  retranchement. 

rcr  BASTINGUE, EE.  part. 

BASTION.  1.  m.  Ouvrage  de  fortification,  grolTe  maffe 
de  terre  qui  eft  louvent  revêtue  de  brique  ,  &  quel- 
quelois  de  pierre,  qui  s'avance  en  dehors  delà  place, 
pour  la  fortifier  à  la  moderne.  Saxeus ,  vel  tcrreus  ag- 
gerin  aciem  prominens  ,  propugnaculum.  Il  tft  ccm- 
polé  de  deux  faces,  ou  pans  de  muraille,  qui  font  un 
angle  (aillant  \  &  de  deux  flancs  qui  l'attachent  aus 
courtines,  avec  une  gorge  paroùl'c)n  y  cr.tie.  L'union 
des  deux  faces  fait  l'angle  laillant  ,  que  l'on  appelle 
fimplement  l'angle  du  haflion.  L'unii)n  des  deux  faces 
aux  deux  flancs  tait  les  angles  des  côtés,  qu'on  appelle 
autrement  épaules  ;  &  l'union  de  l'autre  extrémité  des 
flancs  avec  les  courtines  forme  les  angles  des  flancs. 
Ce  met  peut  venir  de  bâton.  PoRT-R.  ^oj.  Bàtir. 
Etrangler  les  bajfions.  Voyez  Etrangler.  Atta- 
quer ,  défendre ,  relever  un  baflion. 

On  dit  pendant  un  liége ,  attacher  un  Mineur  au 
hafiion.  Sapper ,  miner  un  bafiion.  Se  loger  fur  le  baflion, 

|C?  Il  y  a  plulîcurs  efpcces  de  hajlions. 

^fs"  Le  bajlion  creux ,  ou  vide  eft  celui  qui  n'eft  qu'une 
limple  enceinte  d'un  rempart  ou  d  une  muraille  avec 
leurs  parapets.  Le  rempart  eft  mené  parallèlement  aux 
flancs  &  aux  faces ,  de  manière  qu'il  refte  un  vide  dans 
le  milieu. 

fer  Le  hafiion  plein  ,  ou  folide  ,  eft  celui  qui  eft  tout 
rempli  de  terre  ,  fur  lequel  on  peut  combattre  &  fe 
retrancher. 

\fT  VtASTioa  Jlmple  3  eft  celui  dont  les  flancs  font  en  li- 
gne droite. 

Bastion  compofé ,  c'eft  celui  dans  lequel  les  deux  côtés 
du  polygone  intérieur  lont  forr  inégaux  ,  ce  qui  fait 
anflî  des  gorges  inégales. 

Bastion  coupé ,  eft  celui  qui  a  un  angle  rentrant  à  la 
pointe ,  fait  en  tenaille ,  lorlque  lans  ce  remède  il  au- 
roit  été  trop  aigu. 

On  appelle  aulli  un  baflion  coupé ,  celui  qui  eftre- 
trr.nché  de  la  place  par  quelque  folfé  :  quelques  Ingé- 
nieurs ayant  enieigné  la  façon  de  fortifier  par  des  piè- 
ces détachées,  cn  ce  cas  on  \i:9,z^\)c\\ç  Bave  lins. 

Bastion  double  ,  (e  dit  loif  u  il  y  en  a  deux  ou  trois  l'un 
fur  l'autre ,  tels  que  ceux  qui  lont  bâtis  lur  des  colli- 
nes ,  comme  à  Befançon ,  Namur. 
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Bastion  Irrégulier  3  ou  difforme  ,  comme  parle  M.  Har- 
ris  ,  cil:  celui  qui  n'a  point  une  de  les  demi-gorges  , 
parce  qu'un  de  fes  Hancs  eft  trop  court. 
Bastion  régulier,  efl:  celui  dont  les  faces,  les  flancs  & 

les  gorges ,  ont  la  proportion  requiie. 
Bastion  à  orillon.  C'cft  une  elpèce  de  hajlion  dont  les 
flancs  font  un  centre,  la  concavité  en  dedans.  Orillon 
efl:  un  diminutif  d'oreille,  &  ce  baftion  efl:  appelé  baf- 
tion  à  orillon  •  parce  que  de  la  façon  dont  les  flancs 
s'uniflent  à  la  courtine,  cela  repréfente  à-peu-prcs  la 
figure  d'une  oreille. 
BASTiON/7/t7f ,  efl: un  hajlion  po{é  au  milieu  d'une  cour- 
tine, quand  elle  eft  trop  longue  pour  être   défendue 
parles  bajlions  qui  font  àlonextrémité;  au  lieu  qu'on 
les  met  ordinairement  furies  angles  de  la  place,  quand 
elle  eft:  régulière.  M.  Harris  le  définit  un  hajlion  conf- 
tiuit  (ur  une  ligne  dtoite. 
Demi-Bastion  ,  eft    une  pièce  de  fortification  qui  n'a 
qu'une  face  Sk  un  flanc.  Pour  fortifier  un  angle  trop 
aigu  d'une  place,  on  en  coupe  la  pointe,  &ony  met 
deux  demi-bajlions  qui  font  une  tenaille ,  ou  un  angle 
rentrant.  Leur  plus  grand  ulage  c'eft  d'être  à  la  tête  des 
ouvrages  à  corne  ou  à  couronne. 
0Cr  En  termes  de  Médecine,  le  mot  de  baftion  s'appli- 
que par  analogie ,  à  une  partie  du  corps  qui  fert  comme 
de  rempart ,  de  défenfe  à  une  autre.  Tel  eft  le  thorax 
par  rapport  au  cœur  &  aux  poumons. 

On  appelle  le  baftion  de  France  ,  une  petite  place 
qui  eft  lur  la  côte  de  Barbarie  entre  Tunis  &  Alger  , 
quoique  ce  ne  loit  qu'une  tour  &  un  donjon  où  les 
Marchands  entretiennent  une  garnifon  de  50  hommes 
pour  favoriler  la  pêche  du  corail ,  qu'ils  font  à  huit 
milles   de-là.  On  donne  des  noms  aux  baftions  pour 
la  conunodité  du  fervice.  Baftion  du  Roi,  baftion  de 
la  Reine,  &c. 
BASTIONNÉ,ÉE.adj.  Tout  baftionne'e  .-ced  une  forte 
de  fortification  qui  tient  de  la  tour  Se  du  baftion ,  in- 
ventée &  mife  en  ufage  par  M.  de  Vauban.  On  dit 
que  la  tour  baftionnée  vaut  mieux  que  le  baftion  or- 
dinaire. 
BASTIR.  Foyei  Bâtir. 
EASTISSE.  Foyei  Bâtisse. 
BASTISSEUR.  roye:^  Bâtisseur. 
ifr  BASTOGNE.  Petite  ville  des  Pays-Bas,  au  Comté 

de  Chiny ,  à  huit  lieues  de  Luxembourg. 
#3°  BASTÔN.  Ville  d'Angleterre.  Foyei  Boston. 
BASTON.  Foyei  Bâton. 

BASTONNABLE.  adj.  Mot  burlefquc,  pour  dire  ,  qui 
mérite  des  coups  de  bâton.  Dignus  fuftibus.  Le  Hé- 
ros de  fon  Roman  eft  tûs-baftonnahle.  Scar. 
BASTONNADE,  f.  f.  Aéliion  par  laquelle  on  donne  des 
coups  de  bâton.  Fujlis  icius  j  fuftuarium.  Les  latyri- 
ques  médifans  font  lujets  aux  baftonnades. 

BASTONNÉE.  f.  f.    ^OJ'e^BÂTONNÉE. 

BASTONNER.  F^oye^  Bâtonner. 

BASTONNET.  Foye:^  Bâtonnet. 

BASTONNIER.  Voyei  Bâtonnier. 

BAbTUDE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  s  fe  prononce. 
C'eft  une  efpèce  de  filet ,  duquel  on  fe  fert  pour  pê- 
cher dans  les  étangs  falés  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Ordonnance. 

Ç:F  BAS- VENTRE.  Terme  d'Anatomie.  Foye^  Abdo- 
men ,  terme  fvnonyme. 

fCr^BASVILLÉ.  Baffivdla.  Ville  de  TAmérique  ,  dans 
1  Ile  de  la  Martinique ,  proche  du  Fort  Royal  ,  bâtie 
pendant  que  M.  le  Bas  étoit  Gouverneur  de  l'île. 

BAT. 

I^CTBAT,  ou  BATH.  Efpèce  d'interjedtion  dont  nous 
ncuslervons  dans  la  converfation  pour  faire  connoltre 
que  ce  qu'on  nous  dit ,  eft  une  lottile  ,  n'eft  point  de 
nette  goût.  Bat....  c'eft-à-dire ,  vous  vous  trompez  , 
vc  us  ne  favez  ce  que  vous  dites, 

BAT.  f.  m.  Queue  du  poiflon.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus 
en  l'fage  qu'en  lacuifme  du  ^oi,  en  cette  phrafeton 
meuue  les  poilfons  félon  la  quantité  des  pouces  qu  ils 
ont  entre  œil  &  bat  ;  c'eft-à-dire,  l'œil  &  la  queue, 
Cuuda,  1 
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Bat.  Petite  moniioie  d'atgent  qui  a  cours  dans  pluficurs 
villes  d'Allemagne  ,  particulièrement  a  Nuremberg.  Le 
^flf  vaut  quatre  crutzers,  à  railbn  de  cuatre  deniers, 
ou  huit  fenins  le  crutzer.  11  y  a  aufli  des' bats  en  Suilfe, 
qui  (ont  des  monnoies  debillon,  c'cft-à-dire,  d'argent 
&  de  cuivre. 

Bat.  Foye^  Bath. 

BAT  ,  en  prononçant  Va  long  &  ouvert,  f.  m.  Selle 
grolîîère  qu'on  met  fur  le  dos  des  bêtes  de  fomme. 
CinelU.  C'eft  une  manière  de  harnois  qui  eft  compolc 
d'un  bois ,  qu'on  appelle /ar,  d'un  panneau  &  de  deux 
crochets.  Le  bât  d'un  âne  ;  un  cheval  de  bât.  Jumen- 
tum  ciuellarium.  fC?  Si  vous  voulez  une  définition  re- 
cherchée, voici  ceUe  des  Vocabuhftes.  Selle  grojfùrs- 
qui  fert  aux  ânes  ,  aux  mulets ,  6"  autres  bêtes  dz 
Jornme. 

Ce  mot  vient  du  latin  baftum  ,  fignifiant  la  même 
choie,  qui  eft  dérivé  du  grec  iSaxTp., ,  fignifiant  un  bâ- 
ton  avec  lequel  on  porte  des  fardeaux.  MÉn.  &  Du 
Cange^  que  le  Port-Royal  a  copié  dans  fes  Racines 
Grecques.  Nicot  le  dérive  du  grec  faya^u,  c'cH-Si- 
àne.,bajulo  ,  je  porte.  D'autres  le  dérivent  par  mé- 
tathèfe  de  1  hébreu  ni£,  qui  fignifie,  tumidum^  came- 
ratum.  Etienne  Guichard  du  même  mot  hébreu  31i , 
tfab 3  dans  le  fens  de  couverture  d'un  char,  ou  d'ure 
litière,  d'où  il  prétend  que  fe  fait  bât  j  parce  que  c'eft 
la. couverture  d'une  bete  de  iovamt  ^ftramentum  y 
ftratorium.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vienr  du 
vieux  mot  celtique  3(7// ,  qu'on  dit  encore  en  balFc- 
Bretagne  dans  la  même  lignification.  Dans  les  lois  Pa- 
latines de  Jacques  I  Roi  de  Majorque,  au  titre  Z)^/^/- 
liis,  on  trouve  le  mox.  bât.  Cum  animalis  ftve  de  fellâ  ^ 
ftve  de  baft  fuerit.  Sur  quoi  le  P.  Papebrcck ,  Acîa 
SS.  Jun.  T.  III ,  p.  LXXXII ,  dit  que  ce  mot  bât , 
A'ient  de  l'Allemand  baft  j  qui  fignifie  une  corde,  par- 
ce que  le  bât  s'attache  avec  des  cordes ,  &  non  pas  avec 
des  courroies,  comme  la  felle.  Dans  les  J3a  Sancl. 
Bened.fttc.  III.  P.  1 3  p.  yS  /  ^on  trouve  baft  a  ,  qui 
fe  dit  du  harnois  d'un  âne,  &que  le  P.  Mabillon  prend 
pour  les  paniers  ou  mannequins  qui  fe  mettent  fur  le 
baft 3  &  qui  s'appellent,  dit-il,  dans  ce  pays-là,  c'eft- 
à-dire  ,  proche  de  Sarlat ,  baft  es.  On  paroit  en  effet  dif- 
tinguer  cela  du  bât  ^  car  il  y  a  Stravit  Afinum  ,  d"  , 
ut  ruftice  loquar ,  fuper  impofuit  baftas -,  in  quarum 
unay  &c.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'ils  s'attachoient  au 
bât. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  tfOf> 
vêtu ,  qu'il  eft  rem.bourré  comme  le  bât  d'un  mulet. 
On  dit  de  celui  qui  a  quelque  affaire  domeftique  fà- 
cheufe,  &  qu'il  cache,  qu'on  ne  fait  pas  où  le  bât  le 
blefle.  On  dit  aufli  d'un  homme  fort  ftupide,  que  c'eft 
un  cheval  de  bât.  On  dit  encore  d'une  chofc  qui  peut 
fervir  à  plufieurs  ufages  &  à  plufieurs  perfonnes ,  que 
c'eft  un  bât  à  tous  ânes.  On  dit  qu'il  n'importe  de  quoi 
le  bât  foit  rembourré,  pourvu  qu'il  ne  bleflTe  point  la 
bête  ;  pour  dire ,  qu'il  n'importe  ce  que  l'on  mange  , 
pourvu  qu'on  n'en  loit  point  incommodé. 

fT3°  BATA.  Province  d'Afrique,  au  royaume  de  Congo  , 
dans  la  bafle  Ethiopie.  La  ville  principale  a  aufli  le 
nom  de  Bâta. 

BATADOUR.  f.  m.  Terme  du  jeu  de  revertier,  qui  fe 
dit  des  ff3'  dames  qui  font  lurcale,  fur  la  même  flè- 
che où  il  yen  a  déjà  d'accouplées.  On  les  appelle  ainfi, 
parce  qu'avec  elles  on  bat  les  dames  découvertes, fans 
le  découvrir  loi-même. 

BAT  AGE.  f.  m.  Droit  que  lèvent  quelques  Seigneurs 
lur  les  chevaux  de  bât.  FeUigal  jumentorum  clitella- 
riorum.  Ce  droit  fe  prend  pour  tous  les  chevaux  bâ- 
tés ,  chaigés ,  ou  non  chargés,  pour  raifon  du  hât,  ou- 
tre le  péage ,  pour  railon  de  la  marchandile.  M.  De 
Lavkieke,  fur  Ragueau. 

BAT  AIL.  1.  m.  Efpèce  de  marteau  fait  en  forme  de  maf- 
fue ,  ou  morceau  de  fer  long  Se  rond ,  &  beaucoup 
plus  gros  par  le  bout  d'en-bas ,  que  par  le  bout  d'en- 
haut,  qui  pend  au  milieu  de  la  cloche  étant  attaché  à 
la  belière,  &  qui  frappant  à  droite  &  à  gauche  lur  les 
bords  la  fait  fonner.  Il  eft  vieux.  Clava  tudicula.  Le 
poids  du  batail  doit  être  proportionné  au  poids  de  la 
cloche.  L'art  de  le  fondre  &  de  le  proportionner  eft 
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écrit  au  fixicme  Livre  de  la  Pyrotechnie  de  Biringuc- 
cio.  On  dit  plus  fouvent  battant.  Voyez  ce  mot. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  de  batallunij  qu'on  a  dit 
dans  la  balle  latinité  pour  lignifier  un  butai/,  ou  bat- 
tant de  cloche  Voyez  Battant. 
BATAILLÉ,  ÉE.  adj.  Il  feditdans  leBlâlbn,  en  pariant 
d  une  cloche  dont  le  batail  eft  d'un  autre  métal  que 
la  cloche  n'eft.  Clavatus ,  tudiculâ  inftruclus.  D'azur 
à  une  cloche  d'argent  ^f'^r^z/Z/et;  de  fable.  De  Bellegarde 
porte  d'azur  à  une  cloche  batailUe  de  fable.  On  dit  quel- 
quel  ois  batelée. 
'tfj'  BATAILLE,  f.  f.  Action  générale  ,  ordinairement 
précédée  de  quelque  préparation ,  entre  deux  armées. 
Pr£[ium.  Run^et ,  mcme  en  bataille.  In  aciem  produ- 
cere icducere ;  aciem  injîiuere.  Donner, livrer 3 JMi//f. 
Praiium  committcre ,  conferen  j  date ,  mij'ccre. 
§3"  Les  Vocabuliftes,  d'après  l'Académie ,  difent  que  la 
bataille  eft  un  combat  général  de  deux  armées  enne- 
mies. Ce  dernier  mot  e(t  inutile  ;  le  refte  n'eft  pasexad. 
Combat  ne.^  pas  un  terme  générique.  Le  mot  d' action 
eft  le  genre  dont  bataille  &  combat  font  les  efpèccs.  Ce- 
lui de  bataille  j  comme  nous  l'avons  dit  avec  M.  l'Abbé 
Girard,  eft  une  adion  plus  générale  ,  &  ordinairmcnt 
précédée  de  quelque  préparation:  celui  de  combat  ex- 
prime une  adion  plus  particulière ,  &  fouvent  impré- 
vue. Ainfi  les  adionsquife  font  palfées  à  Cannes  entre 
les  Carthaginois  Se  les  Romains  ,  à  Fharfale  entre  Cé- 
far  &  Pompée ,  font  des  batailles.  Mais  Vaciion  où  les 
Horaces  &  les  Curiaces  décidèrent  du  fort  de  Rome  & 
d'Albe,  celle  du  palfagc  du  Rhin  ,  la  défaite  d'un  con- 
voi ou  d'un  parti ,  font  des  combats, 
tfT  On  remarquera  encore  que  le  mot  de  ^£zrai//e  a  rap- 
port aux  difpofitions ,  &  celui  de   combat  à  l'adion 
même  de  fe  battre.  Ainfi  l'on  dit  l'ordre  de  bataille  , 
8c  chaleur  du  combat.  Enfin  le  mot  de  bataille  a  des 
grâces  particulières,  lorfqu'il  n'eft queftion  que  de  dé- 
nommer l'adion.  C'eft  pourquoi  l'on  ne  parleroit  pas 
mal  en  difant  qu'à  la  bataille  de  Fleurus  le  combat  fiât 
fort  chaud. 
§3*  Une  autre  différence  entre  bataille  &  combat ,  c'eft 
que  ce  dernier  fe  prend  fouvent  dans  un  fens  figuré  ; 
bataille  &  aciion  jamais. 
^CF  Bataille  navale.  C'eft  le  choc  de  deux  flottes,  de 
deux  armées  de  mer  rangées  en  diverles  efcadres.  Na- 
vale prdium.  Voyez  Combat  naval. 
I^Cr  Corps  de  bataille ,  qu'on  appeloit  autrefois  fimple- 
la  bataille  j  eft  cette  partie  de  l'armée  qui  eft  entre  les 
deux  ailes.  Acies. 
Bataille,  fe  dit  aulTï  d'une  armée  prête  à  combattre  , 
de  troupes  rangées  en  état  de  combat ,  &  toutes  dif 
pofées  à  donner  &  à  recevoir  le  choc.  Acies  ad  pu- 
gnam  injlrucla  ,  comparata.  La  bataille  étant  trop 
étendue,  ilsnepouvoient  donner  ordre  atout,  ni  voir 
ce  qui  manquoit  en  chaque  lieu.  Il  niarchoit  en  ba- 
taille avec  le  bagage  au  milieu.  Ablanc.  U  marchoit 
en  bataille  fur  quatte  fronts.  Id.  Il  donna  beaucoup 
de  hauteur  à  fa  bataille.  Id. 

Le  Champ  de  bataille,  eft  le  terrain  où  l'on  combat-, 
&  l'on  dit  que  le  champ  de  bataille  eft  demeuré  à  un 
parti ,  quand  il  a  obhge  l'ennemi  à  s'en  retiter.  Locus 
pralii  j  pugna.  On  le  dit  auffi  figurément  dans  une 
difpute ,  quand  on  a  eu  avantage  fur  fon  adverfaire  , 
&  qu'on  l'a  réduit  à  céder,  ou  à  acquiefcer. 
Maréchal  de  Bataille,  étoit  autrefois  un  grand  Of- 
ficier qui  avoir  foin  de  ranger  l'armée  en  bataille  ; 
mais  dont  la  charge  eft  maintenant  exercée  parles  Ma- 
réchaux de  camp.  Caflrorum  pr&feclus. 

Marcher  en  bataille  ,  c'eft  marcher  en  bataillons  & 
efcadrons ,  dans  le  même  ordre  que  fi  on  avoir  à  don- 
ner bataille,  quand  le  terrain  le  permet:  ce  qu'on  fait 
toujours  quand  on  eft  près  des  ennemis.  Procedere  in 
acie. 

Cheval  de  bataille,  eft  un  cheval  fort  &  adroit  , 
que  les  Officiers  réfervent  pour  les  occafionsoù  il  faut 
combattre.  Equus  fellator ,  ou  bellicus. 

On  dit  figurément  de  celui  qui  aune  bonne  raifon, 
un  argument  bien  prclTanr  en  quelque  difpute  ,  que 
c'eft  fon  cheval  de  bataille.  Qu'il  faut  qu'une  perfonne 
livre  des  batailles ,  quand  elle  rencontre  des  difficul- 


BAT 

tés  pour  obtenir  d'an  fupéiieur  ce  qu'elle  lui  demande. 
Ainfi  le  mot  de  bataille  au  figuré ,  fe  prend  pour  rou- 
tes fortes  de  combats  &  d'aifauts  ,  ou  d'entreprifes  en 
général  :  &  en  particulier  pour  les  combats  hc  les  af- 
fauts  que  la  beauté  des  femmes  hvre  au  cœur  des  hom- 
mes. Ses  charmes  ont  livré  à  mon  caur  une  hcrnble 
bataille.  Des  marais. 
^fj  Malgré  l'autorité  de  l'Auteur  qu'on  vient  de  citer, on 
peut  éviter  j  même  dans  le  comique,  d'employer  le  mot 
de  bataille  au  figuré  dans  les  iortes  d'occafions.  Les 
batailles  le  donnent  leulement  entre  des  armées  d'hom- 
mes. Les  combats  le  donnent  entre  les  hommes ,  &  fc 
font  entre  toutes  les  autres  choies  qui  cherchent  à  fe 
détruire  ou  à  le  furmonter. 

On  dit  proverbialement,  voilà  ce  que  j'ai  fauve  de 
la  bataille  ■  pçur  dire,  ce  qui  m'eftrefté  de  mes  per- 
tes, de  mes  procès,  des  conteftations  que  j'ai  elluyées. 
On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  peuvent  retirer  &  arracher 
quelque  choie  des  mains  des  perfoikes  qui  fe  battent. 
Ce  mot  vient  de  battualia,  qui  fignifie  propremerx 
le  lieu  où  deux  hommes  s'exerçoient  au  combat;  ou 
de  batalia  ,  qui  fignifie  l'exercice  ou  l'apprentiflage 
des  gens  de  guerre  ;  de-là  on  a  auffi  dérivé  le  mor  de 
battere  j  dont  on  a  fait  battre.  Mena.  On  trouve  auffi 
batallum  dans  la  balfe  latinité ,  pour  duellum.  Mawl- 
LON,  Annal.  Bened.  L.  XLF",  p.  4.7 S. 

{CF  Bataille  (  en  Jurifprudence  )  i'eft  dit  dans  le  même 
fens  que  combat ,  lorfque  les  duels  étoient  autorifés 
en  juftice.  f^oycT  Combat  &  Duel. 

^hT  Bataille,  fe  dit  encore  d'une  cfpèce  de  jeu  de  car- 
tes. Les  enfans  jouent  à  la  bataille. 

|*:T  On  fe  fett  de  ce  mot  au  figuré  ,  pour  fignifier  lesre- 
préfenrations  des  batailles  en  Peinture.  Les  batailles 
d'Alexandre  par  le  Brun  font  mifes  au  nombre  des  mor- 
ceaux de  peinture  les  plus  achevés  qui  foienten  deçà 
des  Alpes.  On  appelle  Peintre  de  batailles ,  celui  qui 
s'adonne  particulièrement  à  ces  fortes  de  fujets. 

ÇCT  Batailles,  f.  f.  pi.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans 
les  forges  à  la  galerie  qui  règne  autour  de  la  charge  & 
du  haut  de  la  cheminée. 

0Cr  BATAILLER.  Vieux  v.  n.  qui  dans  le  fens  propre  fi- 
gnifioit  autrefois  donner  bataille.  Aujourd'hui  on  le 
prend  dans  un  fens  figuré  ,  en  ftyle  de  converfation  , 
pour  dire,  contefter  beaucoup  ,  le  donner  beaucoup 
de  mouvemenr.  Certare,  contendere.  \\  m'a  bien  fallu 
ba.tailler  pour  obtenir  ce  que  je  demandois. 

Aurrefois  onl'employoit  adivcment.  Un  vieux  Hif- 
torien  a  dit  que  les  Flamands  avoicnt  bataillé  nnc'i.^i- 
fe;  pour  dire ,  qu'ils  l'avoient  attaquée.  On  a  dit  dans  la 
balle  latinité  batalare,  pour  dire  ,  manier  les  armes  : 
&  batalia  j  pour  dire  ,  un  combat. 

BATAILLEUR,  f.  m.  Vieux  mot.  Qui  aime  les  bataillcs- 
Pugnator.  Alphonfel ,  Roi  d'Arragon  ,  mérita  parfes 
vidoires  le  furnom  de  Batailleur ,  ou  de  Guerrier. 
P.  HÉLYOT,  T.  FUI,  p.  27 3  ,C.3é. 

BATAILLIER.  adj.  Vieux  mot.  Vaillant,  bon  foldat.Oa 
a  dit  auflî  Bataillereux  Se  batailleureufement ,  peur 
dire ,  vaillamment. 

^fT  Bataillier.  Rivière  de  France.  Elle  arrofe  la  Pro- 
vence :  elle  a  fa  fource  dans  le  bois  de  Laverne  ,  Se  le 
décharge  dans  la  mer  à  la  côte  Ncgre. 

BATAILLIÈRE.  f.  f.  On  nomme  Bataillière,  une  petite 
corde  qui  fait  jouer  le  traquer  d'un  mouhn. 

BATAILLON,  f.  m.  Petit  corps  d'Infanterie  rangé  en  ba- 
taille i  certain  nombre  de  fantaffins ,  ou  de  gens  de  pied, 
rangés  en  ordre  &  prêts  à  combattre.  Agmen.  Cette  ar- 
mée eftcompofée  de  tant  de  bataillons  &  d'efcadrons. 
Un  /^i7fûi//o/2eftcompofé  de  600,  700,  eu  800  hom- 
mes. Chaque  bataillon  a  cinq  ou  fix  hommes  de  hau- 
teur. Bataillon  carré.  Agmen  quadratum.  Bataillon 
drefle  en  triangle,  ou  en  pointe ,  ou  en  forme  de  coin. 
Cuncus.  Bataillon  épais.  Bataillon  (eue.  Phalanx. 
Former  un  bataillon.  Serrer  un  bataillon.  Étendre  un 
bataillon.  Enfoncer ,  ouvrir ,  percer ,  rompre  ,  renvcr- 
fer  un  bataillon. 

Rompre  un  bataillon  ;  c'eft  auffi, en  termes  d'Evo- 
lution, remettre  un  bataillon  par  Compagnies,  pour  le 
faire  défiler. 

ifT  Bataillon  carré,  eft  celui  dont  les  foldats  font  ar- 
rangés 
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ranges  de  manière  que  les  rangs  font  égaux  aux  files  , 
enforte  que  les  quatre  côtés  qui  le  terminent ,  conti- 
nuent le  même  nombre  d'hommes.  Encyc. 

|tC?  Il  cft  à  centre  plein ,  lorlque  les  hommes  font  pla- 
cés tout  de  fuite ,  ne  lalifant  que  l'intervalle  ordinaire 
des  rangs  &  des  files  ;  &  à  centre  vide  ,  lorlqu'il  y  a 
dans  fon  centre  un  efpace  vide  de  foldats. 

^3"  Le  bataillon  rond ,  ce  que  les  Romains  appeloient 
inorèemjcd  celui  dont  les  foldats  font  rangés  circu- 
lairement,  en  formant  plufieurs  circonférences  concen- 
triques. 

I^CT  Le  bataillon  triangulaire,  eft  celui  dont  les  rangs 
augmentant  également  forment  une  progreffion  arith- 
métique. 

fC?  BATALE.  Nom  d'un  joueur  de  flûte,  qui  fe  fen'it 
le  premier  d'une  chaullure  de  femme  fut  le  théâtre. 
Il  exerçoit  fon  art  d'une  manière  propre  à  infpirer  la 
moUefle  &  la  diffolution.  De-là  vient  que  les  anciens 
appeloient  Batales  les  hommes  mous  6c  efféminés. 
Les  ennemis  de  Démofthène  lui  donnèrent  ce  nom. 
Voye^  LiBANius  &Hesichius. 

^3"  BAT  AN.  Ville  ou  bourgade  d'Afie  ,  dans  la  Méfo- 
potamie.  Elle  eft  des  dépendances  de  celle  d'Arran  , 
qui  eft  l'ancienne  Carrac ,  d'où  le  patriarche  Abraham 
fortit  pour  venir  dans  la  Paleftine. 

BATA  NÉE.  f.  f.  Batanaa.  Petite  région  lîtuée  vers  les 
fources  du  Jourdain  dans  la  Paleftine.  Elle  étoit  voi- 
fme  de  la  Trachonitide.  Elle  avoit  à  l'occident  la  Ga- 
malitide ,  la  Gaulanitide  au  midi  ,  la  Trachonitide  au 
nord.  Elle  avoit  titre  de  Toparchic.  Elle  fit  partie  du 
Royaume  d'Hérode  1,4  qui  elle  fut  donnée  20  ans  avant 
la  nailfance  de  J.  C.  Après  la  mort  d'Hérode ,  &  dans 
le  partage  de  fes  Etats  ,  Augulfe  la  donna  à  Phihppe 
le  Térrarque  ,  l'an  i"  de  J.  C.  Elle  pafta  enfuite  à 
Agrippa  II ,  &  fut  une  province  de  Ion  Royaume. 
Voye'^  JosHPHE  ,  Antïq.  Jud.  L.  XVII ,  C.  2  ,de 
bello  Jud.  L.  I,  C.20.  L.  Il ,  C.  12.  L.  III,  C.  3  , 

BATANOMES.  f  f.  pi.  Toiles  qui  fe  vendent  au  Caire. 
B.lTARD,  ARDE,  adj.  m.  &  f.  Dans  le  genre  ,  c'eft 
un  enfant  qui  n'eft  pas  provenu  d'un  légitime   ma- 
riage: dans  l'efpèce,  en  ce  qu'il  diftere  de  l'adultérin 
&derinceftueux,  c'eft  celui  qui  eft  né  delà  conjonc- 
tion illicite  de  deux  perfonnes  hbres.  JSlothus  filius. 
^fT  Les  bâtards  adultérins  font  ceux  dont  le  père  &  la 
mère ,  où  tous  les  deux  enfemble  étoient  engagés  dans 
le  mariage ,  ainfi  que  les  cnfans  des  prêtres  &  des  reli- 
gicufes. 
1^  Les  BÂTARDS  incejlheux  font  ceux  dont  le  pere& 
la  mère  étoient  parcns  à  un  degré  auquel  le  mariage  eft 
prohibé  par  les  Canons.  Les  bâtards  des  Rois  lorfqu'ils 
font  reconnus,  font  Princes 5  ceux  des  Princes   &  des 
Grands  Seigneurs  font  Gentilshommes  :  &  ceux  des  fim- 
ples  Gentilshommes  ne  (ont  que  roturiers ,  &  payent 
la  taille.  Les  bâtards  font  quelquefois  légitimés. 
Les  BÂTARDS  non  légitimés  ne  luccèdent  point,  &  on 
ne  leur  fuccède  point ,  excepté  leurs  propres  enfans 
fortis  d'un  mariage  légitime.  Autrement  leur  fucceffion 
appartient  au  Roi.  Par  la  Coutume  d'Auvergne  &  de 
S.  Omer,  les  bâtards  fuccèdent.  Parle  Droir  Romain, 
la  mère  fuccédoit  à  ion  fils  bâtard  ,  &  le  ^\s  bâtard  3i 
fa  mcre.  Cependant  il  y  avoit  une  grande  différence 
entre  les  enfans  naturels  &  les  bâtards  ,  qu'on  appeloit 
fpurios.  La  Loi  ne  reconnoilfoit  point  les  derniers ,  & 
leur  refufoit  même  les  alimens  ,  comme  étant  fortis 
d'une  proftitution  vague  &  incertaine  :  Is  non  habet 
patron  _,  cui  pater  ejl  populus.  Pour  les  autres  qui 
étoient  nés  d'une  concubine  .  &  d'un  commerce  qui 
imitoit  le  mariage  ,  ils  fuccedoient  à  leur  mère  ,   & 
•  avoient  droit  de  demander  les  alimens  à  leur  "père  na- 
turel. On  les  rcgardoit  comme  des  créanciers  domef- 
tiques ,  qu'il  faut  traiter  d'autant  plus  favorablement , 
qu'ils  font  les  fruits  innocens  du  ciime  de  leur  père  ; 
&  que  c'eft  alfez  qu'ils  portent  fur  le  front  les  marques 
du  vice ,  dont  ils  font  la  produétion ,  fans  qu'on  leur 
refufe  encore  les  fecours  de  l'humanité. 

Solon  vouloir  que  les  pères  fuifent  privés  de  l'auto- 
rité paternelle  fur  les  Adrarc'jj  parce  que  n'étant  deve- 
nus pères  que  par  volupté ,  le  plaifir  devoir  être  leur 
Tome   I. 
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unique  rccompenfc.  Ariftophane  fait  mention  de  cette 
Loi  de  Solon  dans  la  Com.édie  intitulée  des  oifeaux. 
Démofthène  en  parle  aulîi  dans  fon  OraifonpourMa- 
cartatus,  &  après  lui  Harpocration  &  Pollux:  Suidas 
ajoute  que  le  père  ne  pouvoir  laillér  à  fon  bâtard  plus 
de  cinq  mines ,  qui ,  lelon  la  luppiuaticn  de  Budée , 
font  cinquante  écus.  Anciennement  à  Rome  les  enfans 
naturels  étoient  entièrement  exclus  delà  fucceffion  de 
leur  père  ab  intejlat.  M.ais  ils  pouvoicnt  être  inftitués 
héritiers  univerlels.  Les  Empereurs  Arcadrus  &  Hono- 
rius  y  apportèrent  cette  reftriélion  :  c'eft  que  s'il  y  avoit 
des  entans  légitimes  ,  les  bâtards  ne   pouvoient  être 
inftitués  que  pour  un  douzième  ,  qu'ils  partageoienc 
avec  leur  mère.  Juftinien  ordonna  depuis  qu'ils  pour- 
roient  être  inftitués  pour  la  moitié ,  &  fuccéder  ab 
intejlat  pour  un  llxième,  quand  il  y  avoit  des  enfans 
légitimes,  iVove//e  quatre-vingt.  Les  ^izMrû'j  peuvent 
être  légitimés    par  le  mariage  lubféquent,  ou  par  les 
lettres  du  Prince.  C'eft  le  Roileul  en  France  qui  peut 
leur  donner  le  droit  de  légitimation ,  &  les  rendre  ca- 
pables de  luccéder.  L'Empereur  Analtafe  avoit  permis 
aux  pères  de  légitimer  leurs  bâtards  par  la  leule  adop- 
tion. Juftin  &  JuftinienjiVove//c;  /^j  abohrent  cette  lé- 
gitimation ,  pour  ne  pas  autorifer  le  concubinage  par 
cette  indulgence  &  cette  facilité.  Le  Pape  a  quelque- 
fois légitimé  des  bâtards.  Philippe  Augufte ,  craignant 
que   l'état  des  deux  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Agnes 
de  Méranie,  ne  fût  contefté  ,  s'adrella  à  Innocent  III, 
pour  les  faire  légitimer,  ce  que  le  Pape  lui  accorda 
par  une  Bulle  du  deuxième  Novembre  1201. 
Les  BÂTARDS  non  légitimés  ,  peuvent  diipoler  de  leurs 
biens  par  donation  entre  vifs,  ou  par  reftament.  Mais 
leurs  païens  ne  leur  luccèdenr  poinr,  &  ils   ne  fuc- 
cèdent point  à  leurs  parens  ab  intejlat.  Les  bâtards 
légitimes  par  mariage  fubféquent ,  lont  de  m.ême  con- 
dition ,  &  entrent  dans  les  mêmes  droits  que  ceux  qui 
fonr  nés  pendant  le  mariage.  Mais  pour  ceux  qui  lont 
légitimés  par  lettres  du  Roi,  ils  ne  lont  réputés  légi- 
times, &  habiles  à  fuccéder,  qu'à  l'égard  de  ceux  de 
leurs  parens  qui  ont  confenri  à  leur  légitimation.  Le 
PapeClémcnt  VII,  parfa  Bulle  de  l'an  1535,  défend 
qu'un  Prêrre  puiife  réhgner  Ion  Bénéfice  à  ion  bâtard. 
On  ne  connoiffoit  point  de  bâtards  en  Egypte  i& 
les  entans  qu'un  homme  avoit  d'un  elclave ,  étoient  ré- 
putés légitimes,  de  même  que  ceux  qui  étoient  nés  de 
quelqu'une  de  fes  femmes.  Diodore  de  Sicile,  lib,  I. 
Les  armes  des  bâtards  doivent  être  rraverfées  d'une 
barre  ,  filet  ou  traverfe  de  la  gauche  a  la  droite.  Du 
Tiller  en  fes  Mémoires  ^jj.  322  3  ait  que  les  bâtards 
ne  portoient  point  autrefois  les  armes  de  celui  qui 
étoit  crû  leur  percjils  s'en  forgeoienr  à  leur  mode,  & 
cela  s'obfervoit  même  parmi  les   bâtards  des  Rois. 
RocHEF.  Je  ne  trouve  point  cela  dans  les  Mémoires 
de  du  Tillet.  L'édition  que  j'ai  de  Rouen  1578  ,  n'a  pas 
même  300  pages.  A  la  page  184  il  dit,  la  Maifon  de 
France  rejetant  les  bâtards  j  ne  leur  endure  fon  ar- 
moirie  tant  fut-elle  barée.  Cependant  à  la  page  165,  il 
dit  que  Charles  VII  permit  à  Madcmoifelle  de  Valois 
fa  fille  naturelle  &  à  fes  fuccelfeurs ,  de  porter  les  ar- 
mes de  France,  à  la  différence  de  la  bande  que  les  eu- 
fans  naturels  ont  accoutumé  de  porter. 

Les  bâtards  ne  peuvent  être  admis  aux  Bénéfices  fim- 
plcs,  ik  aux  moindres  Ordres,  fa,ns  difpcnfc  de  l'Evê- 
quE  ;  ou  du  Pape ,  pour  les  Ordres  lacrés  &  pour  les  bé- 
néfices qui  ne  font  pas  finiples  ;  ni  aux  charges  fans  let- 
tres du  Prince.  Ils  prennent  des  Lettres  de  légitimation 
quoad  honores. 

Ménage  &  de  Hauteferre  ,  de  Ducib.  &  Ccmit. 
Prav.  C.  ç.  dérive  ce  mor  de  l'allemand  bajlard,  qui 
fignifie  la  même  choie,  qui  eftcompofé  de  toes  Si  de 
hardj  qui  fignifient ,  mauvaife  naijfance.  Mais  il  eft 
certain  que  c'eft  un  vieux  mot  celtique ,  qu'on  dit 
encore  en  baffe-Bretagne  fans  aucune  altération.  Le  P. 
Pezron  croit  que  c'eft  unmoicekïque  Bas-tard .,  com- 
me: fi  l'on  difoit  d'une  origine  baffe  &t  méprifable.  Du 
Cange,  après  Boxhornius ,  dit  auffi  que  c'eft  un  vieux 
mot  françois  8c  breton ,  &  qu'on  appeloit  un  fils  illé- 
gitime ,  bâtard  j  du  mot  compofé  de  bas  &c  de  tardai , 
qui  fignifioit  germer  Scfortir:  d'où  vient  que  quelques 
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Auteuis  les  ont  appelés  fils  de  bas  j  comme  qui  diroit, 
fortis  de  femmes  publiques  6-  de  bajj'e  condition.  Sc- 
ion Poit-Koyal  ce  mot  vient  de  /s^/^'-t'' ,  une  proftituée, 
une  perdue. 

Le  Caidmal  Gabriel  Poléota  a  fait  un  lavant  Livre 
touchant  les  bâtards  ^  de  ùbens  Spurus  ac  Nothis, 
que  i'onius  Hcutcrus  a  compilé  dans  Ion  traité  lur  le 
même  lujet, intitule  ,  Itaciatus  de  libéra  homims na- 
tivitate ^ feu  iibcrisnatundibus :,dans  lequel  lia  pré 
tendu  lamaller  tout  ce  que  les  Jurilconlukcs  on  dit 
avant  lui  lut  ce  Tujct,  mais  qu'il  établit  lur  des  prin- 
cipes bien  mauvais  &  bien  contiaues  a  l'Evangile  , 
à  la  railon,  &  au  lentiment  de  tous  les  Doàtcuis. 

BÂTARD.  Ce  mot  le  dit  d  une  efpècc  de  ladion,  ou  de 
bande    de  brigiands  qui  s'éleva  en  Guyenne  vers   le 
commencement  du  XIV  lîècle  fous  Charles  le  Bel. 
Ceuames  croupes  de  Gafconj,  que  nos  Annales  nom 
Kitnx.  Bâtards i  je  ne  fais  pourquoi ,  le  mirent  à  cou- 
rir cette  Province, &  mêlant  avec  eux  des  compagnies 
angloiles ,  allèrent  brûler  la  ville  de  Saintes.  Mezer. 
Ces  Bâtards  a  mon  avis ,  dévoient  être  ceux  des  Sei 
gncurs  de  Guyenne-,  car  j'ai  remarqué  que  les  Bâtards 
depuis  qu'en  les  eut  exclus  de  la  lucceilion  de  leurs 
pères,  afin  de  maintenir  l'état  de  leur  naiilance,  aulli 
bien  que  les  légitimes,  le  failoient  chefs  de  routiers, 
bugand-.,  ik  troupes  de  pillards,  6c  s'entretenoient  de 
Vols  Hc  de  ravages.  Id. 

BÂTARD,  fe  dit  en  termes  de  Médecine,  pour  fignifier 
qui  n'cft  pas  vrai.  Cclt  une   pleurélie  bâtarde ,  c'eft 
à  duc  ,  taulle  plcuielie. 

BÂTARD,  le  dit  encore  en  termes  de  Jardinier,  pour 
(i^nAeï  fauvage ,  qui  n  eft  pas  franc  ,  qui  n'ell  pas  cul- 
tivé. Aduiterïnus.  Arbres  bâtards.  Plantes  bâtardes. 
SdveJIris  planta. 

fC  On  appelle  encore  bâtard  tout  ce  qui  n'eft  pas  patfait 
dans  Ion  efpèce ,  comme  quand  on  dit  de  la  reinette 
bâtarde  ;  pour  dire  ,  que  c'cftune  mauvaile  efpèce. 

BÂTARD ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  le  du  de  l'oileau  qui 
tient  de  deux  efpèces,  comme  de  lacre  6c  de  lanier 

BÀtar  d  ,  le  dit  aulli  de  ce  qui  n'a  point  de  nom  certain , 
qui  participe  de  deux  natures  différentes.  Bâtard  de 
dogue,  chien  né  d  un  dogue  d'Angleterre,  Se  d'une 
chienne  d  un  autre  pays.  Lévrier  bâtard^  chien  ne 
d'un  lévrier  &  dune  chienne  d'une  autre  elpèce. 
Une  pièce  de  canon  bâtarde ,  de  moyenne  grandeur. 
Une  porte  bâtarde ,  eft  une  moyenne  porte  entre  la 
porte  cochère  $c  la  bourgeoife.  Une  écriture  ^i^r^z/ï/f^ 
eft  celle  qui  eft  moyenne  entre  la  françoilc  &  l'ita- 
lienne. 

BÂTARD ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  le  nom  d'une  corde 
qui  alFemble  les  racages ,  &  qui  les  amarre  fur  le  mât 
proche  la  vergue. 

Il  y  a  aulli  une  efpèce  de  Galère  qu'on  appelle  Ga- 
lère bâtarde. 

BÂTARDE,  eft  la  plus  grande  des  voiles  d'une  Galère,  qui 
fe  porte  quand  il  y   a  peu  de  vcnc.  Area. 

Bâtard  ,  en  Muiique,  fe  dit  de  deux  modes  de  la  Mufi- 
que  :  l'uneftl'Hypcr-Eolieni  ilafa  finale  en  B ,  fa  lî ,  &: 
conféqucmment  la  5^,  au  dclfus  faulle,  ou  diminuée 
diatoniquement;  &  par  cette  railon  rejeté  du  nombre 
des  modes  authentiques.  L'autre  eft  l'Hypcr-Phvygicni 
il  a  la  finale  en  F  ut  Ja^  &  la  4^  au-deilus  fuperHue , 
&  pour  cela  rejeté  du  nombre  des  modes  plagaux. 
Brossart. 

On  appelle  dans  le  métier  de  Boulanger,  particuliè- 
rement paimi  les  Boulangers  qui  font  le  bilcuit  de  mer, 
de  la  pâte  éafar^ej  celle  qui  n'eft  ni  trop  molle  ni  trop 
forte. 

Il  y  a  une  laine  bâtarde  de  vigogne  ,  qu'on  appelle 
encore  laine  Carmeline.  C'eft  la  fccondc  efpèce  de 
laine,  de  celles  «.lui  le  coupent  de  dclfus  la  peau  du 
vigogne.  Il  le  dit  autlî  des  laines  communes  du  Levant. 
Chez  les  Manulaélmiers  de  draperies,  oji  le  fertdc 
l'adjeôtif  féminin  bâtarde  ,  pour  lignifier  une  faulle 
largeur  d'étoffe,  une  largeur  extraordinaire,  qui  n'a 
nulle  conformité  aux  Kèglcmens. 
§3"  Bâtards,  en  Raffinerie  de  Cucre  ,  font  les  fiicres 
produits  des  firops  qui  font  émanés  des  matières  fines. 
Encyc. 
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§;?"  On  nomme  aulîî  bâtarde  j  une  groflc  forme  qae 
l'on  emplit  de  lirops  recuits  qui  produifent  le  fucre 
que  l'on  appelle  bâtard. 

En  termes  d'Horlc.ger,  ^«Mrrfefe  dit  d'une  lime  dont 
la  taille  n'eft  ni  duuce,  ni  rude.  Deini-bâraide  j  celle 
qui  tient  le  mihci>  entre  la  bâtarde  ôc  la  douce. 

On  dit  proverbialement  que  l'hiver  n'eft  pas  bâtard^ 
ôc  qu'il  vient  tôt  ou  tard. 

On  dit  auiii  en  quelques  endroits  de  Normandie  , 
bâtard  de  taux  ;  pour  dire,  un  pauvre  cadet  qui  n'a 
point  de  bien.  Avant  que  la  Coutume  de  i\uiuiandie 
lût  rélormée,  les  cadets  du  pays  de  Caux  n'entiuicnt 
point  en  partage  avec  leurs  aines  :  on  leui  donnoit  feu- 
lement quelque  choie  en  argent  ,  comme  on  i.iic  en- 
core prelentement  en  Angleterre.  Aujourd'hui  même 
les  cadets  de  Caux  parmi  les  roturiers  n'ont  tous  en- 
Icmble  que  le  tiers  du  bien  ;  l'aine  a  les  deux  tiers  avec 
le  préciput  dans  les  biens  litués  a  la  campagne  ,  &  c'cft 
ce  qui  tait  qu'on  ncmme  les  cadets  de  ce  pays-là  ^â- 
tards  de  Caux. 
BATARDEAU.f.  m.  Conft.udlion  ,  efpèce  de  digue  qu'on 
fait  dans  des  caux  ou  des  livièicspourdctournerlecv.urs 
de  1  eau ,  ou  y  tondcr  quelques  bànmens.  Pulvinus. 
On  le  tait  .ivec  deux  rangs  de  pieux  qui  foutienncnt 
deux  clorions  de  planches  ,  entre  lelquellcs  il  y  a  un 
mallif  de  terre  glaile  bien  pétrie.  On  fait  des  bâtar- 
dcaux  pour  tonder  les  piles  d  un  pont,  les  quais,  les 
éclules,   iic. 

]fT  On  appelle  encore /;<îr<;Ai^e<3ir ,  une  efpèce  d'échafaud 
fait  de  quelques  planches  qu'on  élevé  lur  le  b  rJ  d  un 
vaiffeau  ,  jour  empêcher  1  eau  d'entrer  fur  le  pont, 
lortqu'on  couche  le  vailleau  lur  le  côté  pour  le  radou- 
ber. Encyc. 

Le  P.  ThomaOïn  dérive  le  nom  de  hâtardeau  de 
batar,  mot  hebitu,  qui  xtui  à'wc  d'ijjequer  ^  couper  y 
feparerj  pzïcc  qu  anbâtardeau  lait  une  léparation daias 
J'eau. 

BATARDIÉRE.  i.  f.  Terme  de  jardinage.  Terrain  oii 
l'on  plante  les  arbres  plus  éloignés  les  uns  des  autres 
que  dans  la  pépinière  pour  leur  faire  prendre  avec  ta 
ferpette  ,  le  croillant,  ou  le  ciieau ,  la  forme  qu'ils 
doivent  avoir  dans  les  vergers,  Jes  boulingrins  ou  les 
bolquets. 

0C7"Ce  mot  fe  dit  non  feulement  du  lieu  où  l'on  plante 
des  arbres  au  lortir  de  la  pépinière  ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  mais  du  plant  même.  Nous  remarquerons 
en  palfant,  qu'il  faut  écrire  plant,  &  non  pas  plan  avec 
les  vocabuhlles  ,  qui  copient  julqu'aux  fautes  dim- 
preffion  du  Diét.  de  l'Acad. 

('CT  Nous  remarquerons  encore  qu'ils  nous  donnent  une 
notion  abfolument  laulle  de  la  Bâtardière  j  en  difant 
que  c'eft  un  plant  d'arbres  greftés  qu'on  élevé  dans  les 
pépinières ,  &  qu'on  tranlplante  dans  des  jardins  Se 
dans  des  vergers. 

l'C?  On  greffe  les  arbres  dans  la  pépinière;  on  les  tranf- 
plante  enluite  dans  la  bâtardière  j  en  oblcrvant  de  les 
mettre  au  moins  à  quatre  pieds  de  diftance  les  uns 
des  autres,  ôc  l'on  commence  a  leur  donner  la  forme 
qu'ils  doivent  avoir  dans  les  endroits  où  ils  doivent 
être  placés.  La  bâtardière  eft  donc  une  elpèce  dema- 
galin  on  l'on  met  les  arbres  au  lortir  de  la  pépinière 
pour  s'en  lervir  au  beloin. 

La  bâtardière  eft  néccllaire  ,  1°.  Pour  avoir  des  ar- 
bres de  provifion,  propres  à  remettre  à  la  place  de  ceux 
qui  meurent,  ou  ne  profitent  pas.  1°.  Pour  dégager  la 
pépinière  de  la  trop  grande  quantité  d'arbres.  3°.  Pour 
en  avoir  à  vendre  ,  pour  vous  dédommager  de  la  pre- 
mière dépenle  que  vops  aurez  faite  à  planter  votre 
jardin.  Ils  pourront  aulli  vous  rapporter  en  ce  lieu  là. 
Outre  cela  un  arbre  replanté  plulicurs  fois  eft  beaucoup 
plus  tranc  queli  directement  tiré  delà  pepinièreiléroic 
placé  en  lieu  à  demeure.  Il  eft  aulli  iiéceftaire  d'avoir 
une  bâtardière  pour  les  arbres  greftes  lur  hanc  que  l'on 
veut  faire  monter  en  grands  arbres  de  fix  pieds  de 
/ige.  Id. 

BATARDISE,  f.  f.  Etat  ou  qualité  de  bâtard.  KotJio- 
rum  genus.  La  bâtardife  ç^clwt  de  toute  lucceilion  en 
France.  Bacqucc  a  fait  un  beau  traité  de  hbâtardif:.  On 
appelle  droit  de  bâtardije  un  droit  en  vertu  duquel 
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les  biens  dclaifT^s  par  les  bâtards  inrertats  appartien- 
■   lient  au  Hoi,  ou  aux  Seigneurs  haucs-julbcicrs,  &  en 
quelqu-js  lieux  àux  Seigneurs  ba^-juRiciers,  »^:  niiir.e 
aux  féodaux ,  luriquc  les   biens  délaillcs  font  ktués 
dans  leurs  juftices  êc  fur  leurs  terres,  &.  que  les  bâ- 
tards y  font  nés  &  décèdes  ;  ce  qui  a  été  dans  Ion  prin- 
cipe une  ufurparion  de  l'autorité  (cuveraine.  Foye^ 
les  Coutunics  d'AngoUj  Maine  ilJc  Normandie. 
BATATAFE,  {.  f.  Râpa  Ajncana  ,  Rapum  ^rhiopicam. 
Les  Batatjfes  font  des  racines  qui  croiffent  fous  terre 
dans  les  pays  des  Nègres:  elles  ont  à  peu  près  le  même 
gv)ût  que  nos  raves,  &  loiir  lèches  <Sc  douces  au  goiit. 
Dapper. 
BATATE ,  ou  BATATÉ.  f.  f.  Racine  qui  eft  fort  commu- 
ne aux  Iles  Antilcs.  Vo\c\  Patate.  Il  y  en  a  dans 
l'ite  de  S.  Thomé  ;  les  habitans  les  nomment  Ignames  i 
ils  en  (ont  leur  nourriture  ordinaire ,  &  en  mangent 
au  lieu  de  pain.  Il  y  en  a  de  quatre  lortes.  La  première 
s'appelle  Bénin  ;  la  leconde  Achorère  ;  la  troilièmc  Ma- 
7iLconge  ;  Si  la  quatrième  Saffranée  C[\û  prennent  tou- 
tes leurs  noms  des  lieux  d'où  on  les  apporte  à  cette  Ile. 
Les  deux  premières  lont  les  meilleures,  1  une  à  canfe 
de  fa  douceur,  &  l'autre  parce  qu'elle  le  peut  garder 
long-temps.  Dapp.  C'eft  ce  que  nous  appelions  Toiù- 
nanbours  ,  ou  pommes  de  terre. 
BATAVE.  1.  m.iS:  h  Peuple  ancien  de  la  Germanie  infé- 
•  rieure ,  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  Pays-bas  , 
Les  anciens  Batavcs  occupoient  l'ile  que  font  le  Va- 
hal  '&  le  Rhin,  ainli  qu'il  paroit  parCélar,  Liv.  7/-^. 
ch.  10  Se  par  Pline ,  L/r.  Il",  en.  /  j.  Ils  ne  l'occupoient 
pas  même  icukj  car  Pline  &  Tacite,  Liv  If^.   Hijl. 
ch.  I  s  yy  placent  encore  les  Canénéfates ,  ou  Capuné- 
' faces.  Quelques-uns  prétendent  qu'ils  s'étendent  au  delà 
du  V'ahal  julqu'à  la  Meufe,  dans  le  pa\-s  qu'on  nomme 
Ti\i]c\\ïà'h\.n  Rnk-N'anmeguen ,  c'elf-à-dire ,  Royaume 
de  Nimèguc  ,  Se  dans  celui  qu'on  nomme  Macs  W^ael. 
Leur  railon  ell:  qu'on  voit  dans  ce  pays  des  rcftes  du 
nom  des  anciens  Bataves ,  dans  la  ville  appelée  Ba- 
tcmbourg,  qui  eft  un  abrégé  de  Batavembourg,  &  qui 
fîgnihe  le  bourg  des  Bataves.  Mais  tous  les  Anciens 
renferment  les  Bataves ,  comme  je  l'ai  dit,  entre  le 
Vahal  ôc  le  Khi-n.  \]n  leul  Bourg  ne  prouve  pas  qu  ils 
fe  loient  étendus  au  delà.  Il  n'etf  pas  clair  que  le  nom 
deDatembourg  toitlemcmeque  Batavembourg.  Quoi- 
qu'il en  loit,  lî  les  Bataves  oiit  occupé  ce  terrain ,  ce 
n'ell  que  dans  la  iuite  des  temps.  Voye-^  furies  anciens 
Bata%  es  j  Clavier.  German.  Antiq  L.  1.  p.  1 6 s-  3  ly- 
L.  II.  IjQ.  à/'uiv. 

Aujourd'hui  on  appelle  Bataves ^  ou  les  Provinces- 
unies  des  Pays-Bas  en  général,  ou  en  particulier,  les 
HoUandois  ;  mais  ce  n'eft  quen  vers  qu'on  emploie  ce 
mot  dans  ces  deux  lens. 

Le  Batave  ,  &  l'AnçIois  frémijfentj 
Sous  les  coups  de  Louis  ils  tombent,  ils  périjfent , 
Ces  fiers  tyrans  des  mers. 

|C?  BAT  AVI  A.  Batavia.  Ville  des  Indes  orientales ,  fituée 
iurla  côte  leptentrionale  de  l'Ile  de  Java  dans  le  Royau- 
me de  Bantan,à  1 18°  ,  ij' ,  i  f"  de  longitude  ,  &  6°, 
1$'  ,  o"  de  latitude  méridionale.  JCF  MiJJion.  Jef. 
115°,  ji' ,  55"  de  longitude,  delaBire  Tabl.  Afiron. 
Elle  fut  bâtie  par  les  HoUandois  l'an  1 6 1 9  fur  les  raines 
de  Jacatra.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Batavia ,  du 
nom  de  leur  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  Batavia  en 
latin.  Ils  ont  encore  donné  le  même  nom  à  une  rivière 
qu'ils  ont  découverte  dans  le  pays  de  Carpentaria  , 
dans  les  terres  Auftralcs.  Koyci  Maty.  Larrey  & 
l'AmbdJJade  de  Holl.  au  Japon.  I.  p.  2s- 

fîC?  Batavia  ,  en  jardinage ,  elpèce  de  laitue  qu'on 
^cultive  dans  nos  jardins.  Elle  eft  allez  connue. 

BATAVIE.  f.  f.  Terme  de  fleurifte.  (Sillet  rouge  fort 
clair,  qui  prend  un  peu  de  couleur  de  rofe.  Il  eft  fort 
large  fur  un  blanc  qui  n'eft  point  fin.  Il  cafte  facile- 
ment ,  li  on  ne  lui  laifte  au  moins  fix  boutons.  La  beauté 
de  la  fleur  conhfte  dans  fa  grollcur.  Il  a  porté  14  pou- 
ces de  tour.  Sa  plante  eft  néanmoins  foible,  &  lujette 
au  blanc ,  ne  portant  facilement  ni  marcotes ,  ni  graine. 
Il  vient  de  Noyon.  Cult.  des  El. 
Tome  I. 
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BATA  YOLES,  f.  f.  pi.  Term<^^-Marine.  Pièce  de  bois 
carrces ,  hautes  de  trois  pieds,  quel'on  attache  à-plumb 
en  dedans  aux  bacalasque  l'on  cloue  fur  la  couverture 
de  la  poupe  du  vailleau. 

gCT  On  ^^pi.\k  batayolcrttcs  y  des  pièces  deboi^pbfces 
lur  les  extrémités  des  batayoles „  qui  fervent'Tur  les 
galères  à  laire  loge  ,  S<  à  élever  la  tente. 

BAI  E.  1.  f.  Terme  d  Horlogerie.  La  hùte  d  une  IxjJte  de 
montre ,  eft  ce  grand  cercle  qu'on  voit  aullitôt  qu'on 
a  ouvert  la  lunetre  :  c'eft  celui  qui  portant  fur  4c  plus 
grand  cercle  de  la  boite  ,  monte  en  bifeau  ou  en  forme 
de  dôme  julqu'au  cadran,  où  ilrcçoit&  porte  le  mou- 
vement de  la  montre.  Lb  IloY. ;     .T 

i;-^  BATE  ,  Tenue  de  Fourbiftèur.  C'eft  h.  partie  polie  & 
,  luilante  d'un  corps  d'épée,  fur  laquelle  on  monte  la 
moulure.  Encyc. 

iCF  BA  f  E  ,  Terme  de  Metteur-en-œuvre.  C'eft  la  par- 
tie élevée  lur  le  fond  de  la  tabatière  qui  en  lait  les 
côtés  ts:  le  contour ,  &  qui  forme  La  cuvette. 

i,^  Chez  les  potiers  d'étain  ,  ce  font  des  plaques  def- 
tinées  à  faire  des  pièces  de  rapport. 

li^CT  BATEaU.  1.  m.  On  entend  ordinairement  par  ce 
mot,  une  elpèce  de  barque  dont  on  fe  fert  fur  les  riviè- 
res. Navicula.  Mais  on  demie  encore  ce  nom  aux 
petits  bàtimeiis  de  mer  j  Nuvigium  pcrvum  ,  navipio- 
lum  ,  donr  quelques-uns  ne  vont  qu'à  voiles,  d'autres 
vont  à  voiles  &  à  rames.  Ainfi  Dcnys ,  dans  fa  defcrip- 
rion  de  l'Amérique  feptenrtionale ,  p.  i.  C.  ç.  appelle 
^i^iti^/zx normands,  les  petits  vaillcaux  de  Normandie 
qui  vont  à  la  pêche  de  la  mQrue.  Les  bateaux  normands 
du  banc  aux  orphelins  le  retireur  ^ans  ces  rivières  pen- 
dant que  leurs  navires  vont  a  l'île  Perece.  Bateaux 
de  Marne,  lont  des  bateaux  de  voiture  petits  &  plats, 
qu'on  nomme  Alamois.  Bateaux  de  Seine ,  font  de 
grands  bateaux  torts  &  longs  oui  viennent  de  Rouen, 
cVdc  la  ri  vièiicdOile,qu  on  appelle  autrement /'c)«cer.'. 
Les  bateaux  qui  viennent  de  la  Loire  s'appellent  Cha- 
lands. Bateaux  de  voiture,  qu'on  appelle  autrement 
Coches  d'eaM  j  lont  des  bateaux  qui  portent  des  gens, 
&  des  marchandi  fes.  Navicula  oneraria.  Un  bateau 
couvert. 

Le  P.  de  C  halles  dans  fon  Traité  de  la  Navigation  ^ 
propofe  un  problème  de  la  conftruètion  d'un  bateau , 
qui  quelc[ue  chargé  qu'il  loir,  non-lculemcnr  monre 
lans  voiles  <Sj  lans  rames  contre  le  courant  d'une  rivière , 
mais  qui  monte  d'aurant  plus  vite,  que  larapidité  de 
l'eau  eft  plus  grande.  Ce  bateau  n'eft  pas  différent  des 
autres;  il  y  a  leulement  aux  deux  côtés  deux  roues  qui 
produilent  cet  eftet,  avec  une  corde  qui  s'entortille  à 
une  elpèce  de  treuil  à  melure  que  les  roues  tournent. 
Ce  mot,  lelonCambden,  vient  de  l'anglois;  &  fé- 
lon Spelman,  de  bat  ,  mot  laxon  ,  ou  anglois  ,  qui 
lignihe  une  barque.  Icquez  le  dérive  du  même  mot 
bat  y  qui  dans  la  langue  des  Francs  lignifie  bateau  • 
félon  Ménage  ,  de  bafîum  ,  à  caufe  qu'il  eft  fait  de 
plulicurs  pièces  de  bois;  &  lelon  Nicot ,  à  hatuendâ 
aquâ  ;  lelon  d'autres ,  de  riiébreu  budal ,  qui  lignifie 
Jeparavit,ç:ivce.  que  le  bateau  lépare  les  eaux ,  comme 
le  loc  de  la  ckarrue  féparc  la  terre.  Du  Cange  le  dé- 
rive de  batalaria,  mot  de  la  balle  latinité,  qui  a  ligni- 
fié un  va/JJeau  qui  bat  l'eau  avec  fes  rames  Se  avirons, 
ou  de  batu  j  battus  j  batellus  j  Se  batella.  Il  peut  en- 
core venir  de  vas  ;  Se  eft  à^iilateau,  comme  vafeau  , 
petit  vaijfeau.  Selon  le  P.  Papebrock,  Acl.  SS.  Juin. 
Toni.  IIj  p.  1 4\, bateau  sioiv.àzbatcllus  ,  diminutif 
de  baïus ;  les  Anglois  dilcnt/;oi7r  j  les  Flani.inds /^aor  ; 
Se  T.  IV 3  p-  8 ^S.  E.  Il  interprète  batus  ^  cymba  j 
Jcapka  ■  Se  batellus  ,  cymbula  ,fcaphula. 

On  appelle  bateau  de  bois ,  bateau  de  charbon  , 
bateau  de  figots,  bateau  de  blé,  &-c.  les  bateaux  qui 
font  chargés  de  ces  marchandifes.  On  appelle  ba- 
teau des  Iclles,  un  bateau  où  il  y  a  plufieurs  rangs  de 
planches  où  on  lave  la  lelcive. 
Bateau  de  pofte.  Ce  font  des  bateaux  établis  lur  la  ri- 
vière de  Loire  pour  la  commodité  du  public.  Il  y  en 
a  aulli  fur  le  Rhône.  Ce  font  des  bateaux  qui  font 
longs  &  étroits  :  ils  font  grande  diligence.  Se  vont  de 
Lyon  à  Avignon  en  vingt-quatre  heures. 
Bateau  MAIRE  J  eft  le  principal  /'i^rf .-72^  d'une  conduite 
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de  fcl.  NavLcula  primaria.  L'Ordonnance  des  Gabel- 
les veut  que  le  péage  du  Tel  fcit  levé  fur  le  bateau- 
maire   feulement,  &  non  fur  les  allèges,   tirots,  & 
foutirots. 
tfr  On  appelle  ais:,  planches  de  bateau  ,ct\\t$  qui  pro- 
viennent des  bateaux  qu'on  déchire ,  c'eft-à-due,  qu'on 
dépecé ,   qu'on  defallemble.  Les  Vocabuliftes  dilent , 
les  ais  qui  proviennent  du  déchirement  des  vieux  ba- 
teaux. Mais  outre  que  le  mot  àt  déchivrement  ne  le 
dit  guère  au  propre,  en  termes  de  rivière,  on  dit  dé- 
ckirage ,  &  non  pas  déchirement.  Bois  de  déchirage. 
Déchirage  d'un  bateau. 
Bateau  de  cuivre,  ou  Ponton  ,  eftune  nouvelle  in" 
vention  de  bateaux  faits  de  lames  d'airain  avec  une 
bordure  de  bois.  Ponto.  Us  font  de  grand  ufage  à  l'ar- 
mée  pour  faire  des  ponts  de  bateaux ,  c'eft-à-dire  , 
faits  avec  des  bateaux  attaches  l'un  à  l'autre. 
Bateau,  eft  auffi  le  bois  de  menuiferie  aflemblé  pour 
faiie  le  corps  d'un  carrolfc,  fur  lequel  on  met  les  gar- 
nitures de  cuir  &  d'étoffe  par  dehors  &  par  dedans. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  étourdi 
du  bateau  ;  pour  dire  qu'il  n'eft  pas  encore  remis  des 
fatigues  d'un  long  voyage,  ou  du  trouble  que  lui  a 
caufc  quelque  accident  fâcheux.  On  dit  ironiquement 
à  ceux  qui  vantent  trop  quelque  perfonne,  il  n'envient 
que  deux  en  trois  bateaux. 

Un  bateau  ^  avec  ce  mot,  Qub  mecutnque  trahes  , 
ou  trahet,  ou  trahcnt,  eft  une  devife  naturelle  de  la 
dépendance  dans  laquelle  on  veut  être  de  quelqu'un  , 
de  l'obéidance  qu'on  lui  voue,  â-c. 
$Cr  BATECALO.  Ville  del'îledeCeylan,  au  Royaume 
dont  elle  eft  capitale  ,  fur  la  rivière  de  Paligam.  On 
la  nomme  aulli  Matecalo.  Le  royaume  eft  fur  la  côte 
orientale  de  l'île  ,  à  l'occident  du  royaume  de  Candi. 
§3°  Il  y  a  auflî  une  rivière  de  même  nom. 
BÂT  EL  AGE.  f  m.  Droit  qu'on  paye  au  Batelier  ,  pour 
être  voiture  dans  fon  bateau.  Naulus.  Payer  fon  ha- 
telage.  Avez-vous  payé  votre  batelage  ? 
BÂTELAGE.  f.  f.  Métier ,  ou  tour  ds   Bateleur  &  de 
Charlatan.  Ludus  mimicus  j   ludionum  prajligia.  Ils 
amalferent  beaucoup  d'argent  par  ce  batelage. 
BÂTELÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blàfon  ,  qui  fe  dit  d'un 
timbre  ou  d'une  cloche  garnis  de  leur  batail,  Clava- 
tus.  On  dit  mieux  bataillé. 
BÂTELÉE.  f.  f.  Charge  d'un  bateau,  qui  fe  dit  pluspar- 
ticuhèrement  des  perfonnes,  que  des  marchandifes. 
Navigïi  veclura. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  une  batelce 
de  gens;  pour  dire,  une  quantité  de  gens  ramallés. 
BÂTELÉE.Terme  d'ancienne  Poëfie  françoife.  Nos  vieux 
Po'c'tes  François  affeétoient  de  faire  rimer  le  milieu  du 
vers ,  ou  le  premier  hémiftiche  ,  avec  la  fin  du  vers 
précédent ,  &  c'eft  de  ces  fortes  de  rimes  qu'ils  faifoient 
leurs  bâtelées  ;  mais  il  y  a  long-temps  que  la  mode  des 
hâtelées  eft  paflée.  M.  Morgues.  Jean  Moline  eft  l'in- 
venteur de  ces  (ortes  de  vers, 
BATELER.  v.  a.  Terme  de  pêche.  On  dit  bateler  du  ma- 
quereau,/"^re/cr  du  hareng;  c'eft  aller  prendre  avec  des 
chaloupes  le  hareng  tk  le  maquereau  des  autres  bateaux 
qui  l'ont  péché. 
ÇCF  Bateler.  v.  n.  Vieux.  Faire  le  bateleur.  Il  fe  trouve 

dans  Montagne, 
BATELET.  f   m.  Diminutif  de  bateau  ,  petit  bateau. 
Cymba.  Ce  mot  eft  d'ufage  fur  la  Seine  ,  fur-tout  du 
côté  de  Poillî. 

BATELEUR,  EUSE.  f.  m.  &f.  Charlatan,  danfeur  de 
corde  ,  bouffon.  Hijlrio  ,  minus  ^  ludio  ,  ludius.  Il  fe 
dit  de  toute  autre  lortc  de  gens  qui  amalFent  le  peuple 
pour  le  divertir ,  en  faifant  des  lauts ,  des  danfes  &  des 
tours  de  pallc-palle.  Les  Bateleurs  &  Comédiens  ne 
pouvoient  être  enrôlés  dans  lei  armées  romaines.  Vi- 

CEN. 

On  te fiffle  par-tout,  on  connaît  tes  finejfes ; 
On  fe  moque  de  tesfouplejfes  • 
On  rit  de  tonjly  le  trompeur^ 
Et  de  ton  air  de  Bateleur, 
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|KT  On  dit  d'un  homme  qui  s'amufe  à  faire  de  petits 
tours  de  foupleile,  qu'il  fait  le  Bateleur. 

Un  de  nos  Ecrivains  a  appelé  les  Romans ,  des  Ba- 
teleurs en  papier.  Outre  que  ces  fortes  de  penlées  font 
balfcs,  &  un  peu  burlelques,  elles  tiennent  fort  de  l'é- 
nigme. BouH. 

Ce  mot ,  félon  Saumaife,  vient  de  balator ,  qui  fi'- 
gnifie,  celui  qui  en  public  fait  pliiheurs  tours  iurpre- 
nans  avec  les  armes.  Guyct  le  dérive  de  bajlel ,  qui  a 
été  dit  de  bajlurn,  pour  un  échafaud  de  bois  ;  comme 
qui  diroit,  qui  monte  fur  le  théâtre.  D'autres  le  déri- 
vent de  bajlcy  vieux  mot  gaulois ,  fignifiant  rro/;?^erie. 
Nicot  le  dérive  du  grec  /;a'i1ii'Ao>«f  ,  qui  fignihe  hâ- 
bleur j  qui  dit  des  chofes  vaines  &  frivoles.  Un  le  peut 
faire  venir  de  balatro. 

BATELIER ,  1ÈRE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  conduit  un  ba- 
teau furies  rivières.  Navicularius ,  naviculator ,nau- 
ta.  Il  fe  dit  plus  particuhèrement  de  ceux  qui  mènent 
des  bateaux  pour  pafter  les  rivières  :  les  autres  s'appel- 
lent Mariniers.  A  Lyon  ce  iont  des  femmes  qui  font 
batelières.  Comme  il  y  avoit  un  corps  de  Pilotes  pouc 
la  mer,  il  y  avoit  auOî  à  Rome  une  Communauté  de 
bateliers  pour  la  navigation  du  Tibre.  L'on  appeloit 
ceux-là  naucleri  j  du  grec  »«=xA»'foi  ,  &  plus  commu- 
nément navicularii,  de  navis  j  navire  ou  vailleau  de 
mer;  &ron  nomvnon ctU-X-cicaudicarii ,  conduéteurs 
de  bateaux  ou  nacelles;  ces  petits  vallfcaux  des  riviè- 
res ayant  été  ainfi  nommés  de  caudices  ,  alfemblages 
de  plufieurs  planches  de  bois.  Voye^  Varron  dans 
Nonnius  au  mot  Caudicarii.   On   les  nomma  auffi 
NaiitA  Tiberis.  De  la  Mare.  Il  y  en  avoit  aulli  à  Pa- 
ris fur  la  Seine;  &  fur  un  des  monumens  trouvés  en 
creufant  les  tondemens  de  l'Autel  magnifique  que  le 
Roi  a  érigé  dans  N.  Dame  de  Paris,  les   Bateliers  de 
la  Seine  font  appelés  Nautâ,  Parifiaci.  Ce  monument 
eft  du  temps  de  l'Empereur  Tibère. 

BATER.  V.  a.  Mettre  un  hâtÇ\.n  une  bête  de  fomme.  Cil-» 
tellas  imponere.  Bâter  un  cheval,  un  mulet. 

BÂTÉ,  ÉE.  part.  Clitellatus.  t-?  On  dit  figurément  & 
proverbialement  d'un  lourdaut ,  que  c'eft  un  âne  bâté. 

A  le  voir  on  Veut  pris  pour  un  homme  parfait 3 
Tout  âne  bâté  qu'il  était. 


On  dit  proverbialement ,  que  l'âne  du  commun  eft 
toujours  le  plus  ma\bâté  ;  pour  dire,  qu'une  aftaire  eft 
toujours  mal  conduite ,  quand  plufieurs  perfonnes  s'en 
mêlent ,  parce  que  chacun  rejette  ce  foin  fur  un  autre. 

BATEUIL.  1.  m.  Partie  du  harnois  des  ânes  &  des  mu- 
lets ,  ou  autres  bêtes  de  fomme  ,  qui  leur  bat  fur  la 
crouppe. 

BATH.  1.  m.  Nom  de  mefure  des  chofes  liquides  chez 
les  Hébreux  ;  c'étoit  la  dixième  partie  du  chômer.  Le 
bath  étoit  pour  les  liquides  une  melure  égale  à  l'épha 
pour  les  chofes  arides.  R.  David.  Menocliius  dit  que 
le  bath  étoit  égal  à  la  métrète  ,  &  3.\' amphore  romaine. 
Leufden  croit  qu'il  y  avoit  Atnxbaths  ,  l'un  plus  grand 
d'un  tiers  que  l'autre  ;  que  le  plus  grand  étoit  à  l'ufage 
des  Prêtres  &  pour  le  temple ,  &  le  plus  petit  à  l'ufage 
commun  de  tout  le  monde.  M.  de  Chambetland  a 
prouvé  que  le  cub  du  Derac ,  ou  coudée  du  Caire ,  con- 
tenoir  précilémentfix  baths.  Pelet.  Vign.  Mar. 

Le  Bath  ,  étoit  auffi  une  mefure  d'Egypte,  que  les  Au- 
teurs Cophtes  appellent  pibatos.  Les  Arabes  difcnt 
qu'elle  contenoit  60  koft,  &  que  cequelekoft  étoit, 
c'eft-à-dire,  contenoit ,  pefoit  Une  livre  romaine  plus 
les  deux  tiers,  c'eft  à-dire,  20  onces  romaines.  Kir- 
KER.  Œdip.  ^g.  T.  11^  p.  2S6. 
ffT  Bath.  Quelques-uns  écrivent  bathe.  Ville  d'Angle- 
terre, en  Sommerfetshirc,  fur  l' Avon,  à  dix  milles  de 
Briftol ,  &  à  94  de  Londres.  On  croit  que  ce  nom  lui 
a  été  donné  à  caule  de  les  bains,  de  l'ancien /'i7^t' qui 
fignifie  un /;i2i/2  ;  d'où  l'on  a  fait  Buthonia  ou  Batho^ 
nia.  On  la  nomme  aulli  Aqus.  folis. 

Les  eaux  de  Bath  j  Bathonenfes  thermt  ,  dans  la 
province  de  Sommcrlct  en  Angleterre  ,  font  les  eaux 
minérales  les  plus  cftimées  de  ce  Royaume.  Elles  Iont 
chaudes  &  fulfuieules,  iCT  falutaires  dans  les  par.i- 
lyfies,  rhumatifmes,  foibleflcs  de  nerfs  &  autres  mak- 
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dies.  Voye^  QvmcY ,  Pharmacop.  officin.&  extem- 
poTan.  p.  2S7  y  <^Lexicon  Phyjlco-Medlcum.  Jonh- 
fon  ,  Traclatus  de  Thermis  Bathoncnfihus. 

BATHILDE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Bathildïs  3  ou  Bal- 
dechildis.  Sainte  Batkilds ,  ou  Baldech'dde  ,  Reine  de 
Fiance,  eut  trois  fils  de  Clovis  II  qui  régnèrent  tous 
trois  fuccelîîvement:  elle  acheva  le  monaftère  de  Chel- 
Ics  commencé  par  fainte  Clotilde,  &:  s'y  retira.  T'oye-^ 
BailIeTj^o  Février.  Les  anciens  Hiftoriens  François 
la  nomment  fainte  Baudour  ;  ôc  le  peuple  de  Chelles 
(aintc  Bateur.  Chast. 

^  BATH-KOL,  c'eft-à-dire,  fille  de  la  voix.  C'cft 
ainll  que  les  Juifs  appellent  mi  de  leurs  Oracles ,  dont 
il  eftfouvent  fait  mention  dans  leurs  livres,  &:  princi- 
palement dans  le  Talmud.  L'Auteur  du  fupplément 
aux  cérémonies  des  Juifs  a  remarqué  qu'ils  admettent 
différentes  fortes  d'infpirations,  &  qu'ils  croient  com- 
munément que  la  prophétie  ou  infpiration  Divine  a 
duré  chez  eux  julque  vers  laquaranticme  année  du  fé- 
cond temple,  à  laquelle  fuccéda  une  autre  forte  d'inf- 
piration  ,  qu'ils  nomment  ^izr/z-^o/.  Les  Rabbins,  com- 
me Buxtorf  l'a  obfervé  dans  fon  grand  Diâionnaire  , 

.  difent  qu'après  la  mort  d'Aggée ,  de  Zacharie  &  de 
Ivlalachie,  le  S.  Efprit  fe  retira  d'IIraël,  mais  que  ce- 
pendant ils  eurent  l'ufage  de  la  Fille  de  la  voix;  &  ils 
ne  manquent  point  d'hiftoires  pour  appuyer  ces  rêve- 
ries. BuxTORF  {ur  le  moi  Bath-kol  cité  par  Mor. 

|c:r  B  ATHMONSTER.  Batkienfe  monajlerïum.  Ville  de 
Hongrie ,  dans  le  Comté  de  Bath ,  aux  confins  du  Comté 
de  Bodrog  ,  fur  le  Danube. 

BATHRON.  f  m.  C'eft  le  fynonyme  dz/camnum  Hip- 
pocratis.  Inftrument  inventé  par  Hippocrate  pour  l'ex- 
tenfion  des  membres  dans  les  luxations  ou  fraélures  , 
(Sarfor.  Lcs  Chirurgiens  d'aujourd'hui  ne  font  au- 
cune ufage  de  cette  machine  :  ils  lui  en  ont  fubftitué 
_^une  plus  commode. 

BATL  f.  m.  Terme  de  Tailleur.  On  appelle  le  bâti  d'un 
habir ,  d'une  robe  de  chambre  ,  d'un  meuble ,  le  gros 
fil  qui  a  lervi  aies  bâtir,  ik.  joindre  enfemble,  parti- 
cuhèrement  s'il  s'agit  de  l'étoffe  de  delTus,&  delà 
doublure.  Ainfiondit,  ôtezlc^Àidece  julle-au-corps  , 
de  cette  jupe;  pour  dire,ôtez  le  fil  avec  lequel  ils  ont 
■  été  alfemblés. 

BÀti.  «Terme  d'Horlogerie.  On  appelle  bâtij  le  châiîîs 
d'une  machine  à  fendre  les  roues. 

BÀti  ,  fe  ditauffi  en  Menuiferie  de  l'afïémblage  des  mon- 
tans  &  traverfans  qui  renferment  un  ou  plufieurs  pan- 
neaux. Compages  ,  coagmenium. 

?fT  BATIC  ALA.  Petitroyaume  des  Indes ,  fur  la  côte  de 
Malabar ,  entre  le  royaume  de  Canara  &  celui  d'Onor. 

BATIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  &  qui  vend  des  bâts  de 
mulets,  &  d'autres  bêtes  de  fomme.  CliteUarumopifex. 

BÀtier,  eftauffi  une  épithète  qu'on  donne  à  celui  qu'on 
veut  taxer  de  bétife.  Stolidus ^  plumbcus.  Cet  homme 
eft  un  lot  bdtier,  un  grand  bâtier.  Exprclîion  populaire. 

BATIFOLER,  v.  n.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  de  ceux 
quis'amufentà  fe  jouer,  &  à  badiner  les  uns  avec  les 
autres  comme  des  enfans.  Nugari  j  ludere  ,  jocari. 
Cela  vient  des  Italiens,  qui  ont  appelé  ^izn/o//<?^  cer- 
taines tours  de  bois  qui  font  fur  les  remparts  &  les 
beffrois,  où  les  jeunes  gens  alloient  jouer  &  badiner. 

Quant  à  Monjîeur  Rhinocerot y       » 

Dont  la  muje  agréable  &  folle  j 

Par  fois  plaifante  &  batifole , 

Et  quand  il  lui  plaît  nous  confole 

De  la  mort  de  Clément  Marot.  L'Ab.  Genest. 

BATILLE.  Terme  de  blâfon.  T^oyer  Bastille. 

CCr  BATIMENA.  Royaume  delà  cote  de  Malabar.  On 
y  obferve  une  coutume  abominable  qui  n'eft  peut-être 
iifirée  en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Il  n'y  a  point  de 
femme  de  quelque  rang  &  de  quelque  qualité  qu'elle 
foit,  qui  ne  foit  obligée,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  fe 
foumettre  à  la  brutalité  de  quiconque  ofe  lui  faire  des 
propofitions  deshonnêtes.  Si  elle  les  refufe  ,  l'homme 
eft  en  droit  de  la  tuer  fur  le  champ  ;  &  ce^  crime  auto- 
rifé  parla  loi,  n'cft  fujet  à  aucune  punition. 

BÂTIMENT,  f.  m.  Ouvrage  fait  par  des  Architedies  èc. 
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des  Maçons.  j¥,dificium.  Il  fe  dit  non-feulement  àzs 
maifons  &  palais,  mais  aulfi  des  Eglifes ,  des  ponts  , 
aqueducs,  &  autres  édifices  publics,  ou  particuliers  ; 
en  un  mot,  de  tout  ce  qui  feit  ou  à  la  Religion  ,  ou 
à  la  fureté  ,  ou  à  l'utiHté ,  ou  à  la  magnificence.  \Jnhâ- 
timent  régulier  eft  celui  dont  le  plan  eft  d'équcrre  , 
qui  afes  côtés  oppolés  &  égaux,  &  dont  les  parties 
font  difpofées  avec  fymétrie.  Un  bâtiment  ifolé  eft 
celui  qui  n'eft  lié,  ni  attaché  à  aucun  autre.  On  appelle 
bâtiment  enterré ,  un  bâtiment  dont  l'aire  eif  au-def- 
fous  du  rez-de-chautrée  \  bâtiment  déchiré  _,  une  maifon 
ouverte  ,  &  dont  on  rebâtit  les  murs.  Il  y  a  en  France 
des  Intendans  ,  des  Contrôleurs,  &  des  Tréloriers  des 
bâtimens  du  Roi.  Les  bâtimens  modernes  font  plus 
beaux  &  plus  commodes  que  les  arrciens.  La  90^  épr- 
tre  de  Sénèque  contieiit  Une  ingénieufe  inveûive  con- 
tre la  magnificence  des  hâtirhens- 

Tantôt  je  chanterai  tes  pompeuxhâtimens , 
Du  loifir  d'un  Héros  nobles  amufemens,  BoiL," 

BÂTIMENT  ,  fe  dit  auflî  en  fait  de  Charpenterie,  de  ce 
qui  regarde  en  général  les  vaiifeaux ,  tant  dt  nier  que 
des  rivières.  Navis  j  navigium.  L'armée  du  Roi  eft 
compofée  de  tant  de  grands  bâtimens  ^  &  de  tant  da^ 
petits.  On  le  dit  plus  ordinairement  des  vailTeaux 
marchands.  Un  bâtiment  ras  eft  un  vaiffeau  qui  n'eft 
pas  ponté.  Vn  bâtiment  déUcat  eft  un  navire  foible 
de  bois. 

BÂTIR.  V.  a.  Conftruire ,  faire  quelque  édifice.  Il  fe  dit 
tant  de  celui  qui  fait  la  dépenle  d'un  bâtiment ,  que 
du  Maçon  qui  l'élève ,  &  de  l'Architecte  qui  en  a 
donné  &  conduit  le  delfein.  J¥.dificare.  Le  Bramante 
a.  bâti  S.  Pierre  de  Rome.  Salomon  de  Brolles  a  bâti 
le  Palais  appelé  Luxembourg.  Noébâtit  [on  Atchcp:it 
l'ordre  de  Dieu.  Ce  Prince  ^arir  beaucoup ,  fair  grande 
dépenfe  en  bâtimens.  On  dit  qu'un  entrepreneur  bâ- 
tit bien  ,  quand  fes  bâtimens  font  bien  conffruits  , 
avec  choix  de  bons  matériaux,  &  avec  le  foin  &  la 
propreté  que  l'art  demande.  Pour  bien  bâtir ,  il  faut 
bâtir  folidcmcnt  ,  agréablem-cnt  &  commodément. 
Abr.  de  Vitr. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'hébreu  bitfer, 
qui  fignifie  extruxit.  Du  Cangele  dérive  de  hajlire  , 
mot  de  la  bafle  latinité ,  qu'il  dit  fignifier  proprement 
hajlias  j  aut  bajlitas  extruere.  De  bafton  peut  venir 
baftion  &  bâtir ,  parce  que  les  anciens  bâtimens  n'é- 
toicnt  faits  que  de  perches  &  de  longs  bâtons.  Port-R. 

BÂTIR ,  fe  dit  auÛl  en  parlant  de  l'ordonnance  d'un  bâti- 
ment. Bâtir  à  la  grecque ,  à  la  roma'hie ,  à  la  gothique, 
à  la  moderne.  Gr£co  j  romano  j  gothico  ^  reccnti  more 
ddificare.  Bâtir xvzc  fymétrie. 

BÂTIR,  fe  dit  auffi  de  petites  conftrudions  ,  &  paifagè- 
res.  Extruere  j  erigere.  Abraham  bâtit  un  autel  à  Dieu  : 
&  figurément  on  dit ,  ^Jrir  des  autels  en  fon  cœur  ;  pour 
dire,  adorer  fécrettement quelque  Divinité. 

BÂTIR,  fignifie  quelquefois,  fonder,  établir.  Fundere  , 
condere.C'eA  Romulusqui  a  bâti  Rome.  Didona^^Ài 
Carthage.  S.  Louis  a  bâti  beaucoup  de  Monaftères- 
S.  Bernard  a  bâti  Clervaux.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
a  bâti  la  Sorbonne.  Dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  fe  fer- 
vir  du  mot  propre. 

BÂTIR,  fe  dit  figurément  pour  établir.  Conjlruere,  ex- 
truere. Celui  qui  ne  fait  point  fon  falut,  bâtit  fur  l'a- 
rène, dit  Jésus-Christ  en  S.  Mathieu.  Cet  homme 
fe  flatte  de  belles  efpéraUces ,  mais  il  bâtit  en  l'air.  On 
dit  en  ce  f  ens ,  vous  bâtijfei  fur  un  faux  principe  ,  lur 
un  mauvais  fondement.  Toute  la  religion  des  Païens 
étoit  bâtie  fur  des  fables.  J.  C.  dira  S.  Pierre,  que  ce 
feroit  fur  lui  qu'il  bâtirait  fon  Eghfe.  Si  le  bien  quel'oil 
fait  n'eft  appuyé  fur  une  humilité  véritable  Se  fincère  , 
on  bâtit  fur  le  fable.  Abb.  d.  L.  Tr. 

Le  bien  de  la  fortune  ejl  un  bien  péri  [fable  , 
Quand  on  bâtityàr  elle  j  on  hMÏz  fur  le  fable.  RAc. 

On  dit  qu'un  homme  eft  tout  mal  bâti  3  quand  il 
eft  laid,  mal  fait  ou  mal  vêtu.  Malè  affrclus.  Et  qu'il 
eft  ainfi  bâti-  pour  due,  qu'il  eft  fait  ainfi  »  &que  telle 
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cft:  fou  humeur,  ^îais  tout  cela  n'eftbon  que  dnns  le 
ftyle  lamiliet  ik  builclque. 

Onditaulli  qu'un  homme  s'cft  tati  une  petite  for- 
tune, une  petite  retraite,  un  aille  ,  lor(qu'ils'e(t allure 
quelque  revenu ,  qu'il  a  acquis  une  nuilou  pour  le  re- 
tirer. Colletet  a  dit  agréablement , 

Vicnsmc  voir  enmonfauxbourg  ^     - 

Où  vrai  Patfunche,:, 
Contre,  les  flots  de  [a  Cour ^ 

J'ai  bâti  mon  cirohe. 

Bâtir,  fe  dit  auffi  chez  les  Tailleurs  fp"  &  les  Coutu-- 
ricres,  pour  airembler  les  différentes  pièces  d'un  habit 
qu'ils  ont  taillé  ,  en  les  fauiîllant  à  grands  points  d'ai- 
guille pour  dreller  l'ouvrage.  Componere^conjurjgtre. 
Cet  habit  n'eft  pas  encore  coulu  ,  il  n'eft  que  bâti. 

^fCT  En  termes  de  Chamelier  /^^r^r  fignifie  ,  façonner  le 
feutre  (ur  le  balîin  pour  en  former  les  capades. 

On  dit  proverbialement  qu'un  \\o\\\\nthâtit  des  châ- 
teaux en  Efpagne-, pour  dire,qii'il  emplit fonelprit de 
chimères  ,  de  choies  qui  ne  font  point  ertecl:ives.  On 
dit  que  les  Communautés  commencent  par  bâtir  \z 
cuillnei  pour  dire,  qu'elles  le  font  du  revenu  pour  fub- 
liftcr,  avant  que  de  bâtir  \cm  Eghte.  On  dit,  bâtir  de 
boue  &  de  crachat ,  quand  on  ne  bâtit  pa^  folidement 
&  avec  de  bons  matériaux.  On  dit  d'un  homme  qui  de- 
vient gras  exrraordinairement ,  &  qui  a  un  gros  ven- 
tre, qu'il  bâtit  fur  le  devant.  On  dit  aulll^  qui  bâtit , 
ment,  par  une  méchante  aUuiîon  ;  pour  dire,  qu'un 
homme  qui  bâtit  fait  toujours  plus  de  dépenle  qu'il 
ne  s'étoit  propofé  de  faire.  On  ditaulfi,  qu'ujie  affaire, 
qu'un  traité,  eft  bâti  à  chaux  &  à  ciment;  pour  dire  , 
qu'il  eft  bienfait,  qu'il  doit  durer, qu'il  fera  iqébijan- 
Jable. 

BÂTI,  lE.-  part.  Il  a  toutes  les  fignifiçations  de  Con  verbe. 

BÂTISSE.  1.  f.  L'aélion  de  bâtir,  ou  l'entreprile  d'un  bâ- 
timent ,  ÇZf"  quant  3^  la  Maçonnerie  feulement.  Il 
lui  en  a  coûté  tant  pour  îa  bâtijfe-  Voyez  Maçon- 

T5ÂTISSEUR.  f.  m.  Celui  qui  fe  plaît  à  faire  faire  des 
bâtimens.  ^diflcator.  Ce  mot  eft  dans  le  Didt.  de 
Ch.  Eft.  Le  Roi  François  I  etoit  un  grand  Bâti(ft:ur,\\ 
a  fait  bâtir  S.  Germain  ,  Chambor  ,  ^c  Le  morde /?<?- 
tiffci^r  ne  le  dit  ni  du  Nîaçvm  ,  ni  de  l'Architeitte. 
M.  Godeau  l'a  pouitain  employé  en  ce  feus  -,  mais  en 
ne  croit  pas  qu'il  le  faille  imiter  ;  &  mcrac  Bâttjffear  ne 
fe  dit  guère  qu'en  riant ,  poar  marquer  un  homme  qui 
ne  fait  que  bâtir. 

i^  BÂTISSOIR.  f.  m.  Inftrument  de  tonnelier.  C'eft  un 
cercle  de  fer ,  plus  ou  moins  grand  ,  félon  les  ouvra- 
ges dont  le  tonnelier  fe  fert  pour  allcmbler  les  d<juves 
d'une  futaille  qu'il  veut  conftruire.  Encyc. 

BATISTE,  f.  f.  Toile  de  liu  très-fine,  &  très-blanche  , 
dont  on  fait  les  rabats,  des  manchettes,  &  des  furplis. 
H  y  en  a  de  trois  fortes;  les  unes  claires,  les  autres 
raoins  claires ,  &  d'autres  beaucgup  plus  fortes ,  qu'on 
appelle  batiftcs  hollandées ,  parce  qu'elle  approchent 
de  la  qualité  des  toiles  de  Hollande ,  étant  comme 
elles  très-ferrées  &  très-unies. 

BATITUKE  D'AIRAIN,  f.f.  C'eft  l'écaillé  qui  fefépare 
de  l'airain,  après  qu'il  a  été  au  feu,  en  frappant  dcl- 
fus  avec  le  marteau,    ^ris  putamina. 

BATMAN,  ou  BATTEMANT.  f.  m.  Poids  de  Turquie. 
C'eft  aulîl  un  poids  de  Pctfe.  Ils  n'ont  de  commun 
Que  le  nom. 

Cp^BAT\L\N.  Ville  d'AfiedansleCurdiflaiifurlarivière 
dont  elle  porte  le  nom. 

^■BATOCKSou  BATOGGL  f.  m.  pi.  font  deux  bâ- 
tons minces  dont  on  le  fert  à  MolcoV  poiu"  battre  les 
criminels  jufqu'à  la  mort.  Lorfque  quelqu'un  eft  con- 
damné à  ce  fupplice  ,  un  des  exécuteurs  s'alîlcd  lurla 
tète,  un  autre  lui  les  jambes  ,  tandr;  qu'un  troilicme 
donne  fur  le  patient  cjui  n'a  que  fa  chcmile,  le  nom- 
bre de  coups  prefcrit  par  le  Magiftrat. 

BÂTON,  f.  m.  Morceau  de  bois  rond,  long  &  menu  , 
qui  fert  ordinairement  pour  s'appuyer  en  marchant. 
Baculum  ,  bacillurriy  baculus  ,fcipio.  Les  vieilles  gens  , 
les  ellropiés,  fe  loutienncnt  fur  un  bâton ^  marchent 
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avec  un  bâicn^  font  réduits  au  bâton.  Le  Cardinal 
Bona  remarque,  dansfcn  'Iraité  des  Liturotts,q'a'au- 
trcfois  ceux  qui  avoient  un  bâton  dans  l'Eglile  peur 
fe  foutenir,  étoient  obhgés  de  le  quitter,  ik  de  le  te- 
nir debout ,  droits  &  fermes ,  lorfqu'on  liicit  l'Evan- 
gile, pour  montrer  le  refpedt  par  leurpofture  ,  &  faire 
connoitre  qu'ils  étcicnt  prêts  à  obéir  à  J.  C.  à  aller  cù 
illciucoramandcrcit.  Les  I-hilofophes autrefois  avcieut 
un  bâto/TÔc  une  beface,  ce  cui  leur  £c  <^cr.r.er  le  nom 
de  Bacl'opa'rates.  Voyez  ce  mot. 
.  Ménage  dérive  ce  mot  de  baflone  ^  qui  a  été  fait 
éè  baflum.,  qui  s'eft  pris  pour  un  .^iîro/ij  avec  lequel 
on  porte  des  fardeaux.  C'eft  dc-la  qu'il  fait  auffi  venir 
bajlion  Se  bdjîille  ^  hajî  &  baftir.  Nicot  le  dérive  du 
grec££"<1/J0ï ,  ou  du  latin  batuo ,  battus  j  qui  lignifie  bdt~ 
tre.  Le  P.  Pezron,  qui  tire  tout  du  celtique,  le  dérive 
de  bach,  ou  bagl ^  mot  celtique  qui  a  la  même  lignifi- 
cation. 
BÂTON  eft  une  arme  naturelle ,  oiïcnfive  &  défenfi\  e  , 
quand  on  le  bat  à  coups  de  main,  fufiis.  Ces  paylans 
fe  font  battus  à  coups  de  bâton.  Ils  étaient  armés  de 
piques  &  de  bâtons  durcis  au  feu.  Vaug.  Les  Lacé- 
démoniens  ne  portoient  point  d'épée  pendant  la  paix, 
Ik  fe  contentcient  d'un  gros  bâton  courbé,  qui  leur 
étoit  particulier.  La  correftion  par  les  coups  de  buton 
étort  la  moins  févète  que  les  Romains  exerçairent  fur 
leurs  elclaves;  parce  qu'ils  les  rece voient  fur  les  habits. 
S.  EvR.  C'eft  un  plus  grand  affront  d'être  battu  à 
coups  de  bâton  qu'à  cc:ups  d'épée  :  l'épée  eft  1  inftru- 
ment de  la  guerre ,  &  par  ccnf  équent  il  eft  honnête  :  le 
bâton  eftl'inftrument  des  outrages,  &  par  conf équent 
il  eft  infâme.  Le  Mait. 

Par  le  dixième  article  du  Règlement  de  ^îefïïeurs 
Içs  î.laréchaux  de  France,  fur  diverles.  iatisiactions  tk. 
réparations  d'honneur,  àa  ix  Août  i6j6,  U  eft  dit  : 
pour  les  coups  de  bâton ,  ou  autres  pareils  outrages^ 
l'oS'cnfant  tiendra  prifon  un  an  entier .,  &  ce  temps  ne 
pourra  être  modéré ,  Jjnon  defix  mois,  en  payant  trois 
mille  livres i  applicables  à  l'Hôpital  le  plus  proche 
du  lieu  de  la  demeure  de  l'offcnfé ;  cun'e  cela  rotien- 
feur  eft  obligé  de  demander  pardon  à  genoux  à  l'cf- 
fcnfé,  &  à  être  prêt  à  recevoir  pareils  coups  de  bâton  y 
qu'on  pourra  en  ccrtnixies  occaùons  obliger  l'otfcnfc 
de  lui  donner ,  quand  il  auroit  ta  générollté  Je  ne  le 
pas  faire.  Par  règlement  des  Maréchaux  de  France  du 
2  2  Jriin  16-9,  celui  cj^ui  donne  des  coups  de /'<;rL>/2  après 
avoir  reçu  un  fouftlet,  eu  des  coups  de  main  dans  la 
chaleur  d'un  démêlé  ,  eft  condaanné  à  deux  ans  de 
prifon  &  à  quatre  ,  s'il  n'a  point  été  frappé  le  premier 
cic  l'a  main.  Par  un  édit  du  Koi  de  i6é6,  les  épéeseu 
butons  à  ferreraensfonr  défendues.  Le  Duc  Louis  d'Or- 
léans ,  ennemi  du  Duc  Jean  de  Bomgogne,  portoitpour 
devife  dans  fes  banderolles  un  /  âton  épineux  &  noueux  , 
avec  ce  mot  -.Je  l'envie;  par  lequel  ilvouloitdirc  que 
où  il  frapperoit ,  la  bugne  y  levcroit.  Le  Duc  de  BourL;o- 
gne,  pour  y  répondrç,  falloir  peindre  un  rabot  dans  l'es 
bannières,  voulant  dire  qir'il  rabotercit  &  applaniroit 
le  bâton  noueux  du  Duc  d'Orléans.  Parad. 

Parbleu  je  h  f  crois  mourir  fous,  le  bâton , 

S'il  m' avoitfoutenu  des  faujfctés  pareilles.  Mol. 

BÂTON ,  eft  quelquefois  une  marque  de  commandement. 
Le  bLiton  de  Maréchal  de  France  ,  eft  un  bâton  Heur- 
dclilé  ,  que  le  Roi  envoie  à  celui  qu'il  fait  Maréchal: 
&  on  dit  abfolument ,  il  afpire  au  bâton,  il  a  eu  le 
bâton;  po'ur  dire,  qu'un  homme  afpire  à  cette  dignité, 
eu  que  le  Roi  l'a  fait  Marécjial  de  France.  Bacillum 
Marefcalli. 

Il  y  a  aulTi  des  bâtons  de  Maître  d'Hôtel,  de  Ca- 
pitaine des  Gardes,  d'Exempts,  qui  font  faits  divcrfc- 
mcnt ,  &  qu'un  homme  met  en  fauroir  fous  l'écu  d» 
les  armes ,  pour  marque  qu'il  eit  revêtu  de  les  char- 
ges. Bacillus  ,  radius. 

Autrefois  ceux  qui  enfeignoient  Homère,  ^  qu'on 
nommoitPitlM-Css-ivoient  un  béiton  rouge,quand  ils  ex- 
pllquoient  l'Iliade  ;  &  un  bâton  jaune  ,  quand  c'étoit 
^'Odyllee. 

BÂTON ,  fe  dit  des  chofes  qui  lefTcmblent  au  bâton ,  quoi- 
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Cju'en  très-petit  volume.  Un  haton  decafTc,  un  hâton 
de  cire  d'Efpagnc.  Le  petit  bâton  d'iui  ChaLlacaii. 
BAton  ,  (e  dit  aulîi  des  véritables  armes  montées  fur  un 
flic  ou  hampe.  Hadile  fencâ  cufpïde  utrlnque  pr<t- 
f.-xum.  C'cll:  une  bonne  arme  qu'un  bâton  à  deux 
bouts.  Les  moulquetSjles  iufils,  les  arquebufes,  font 
appelés  des  bâtons  à  feu. 

BA  roN  ,  fe  dit  auffi  de  toute  forte  de  bois  menu  qui  fcrt 
à  brûler.  Ligna  yirgultJ.  Un  hâton  de  higot^  de  co- 
trct.  Un  bâton  de  gros  bois  :  c'eft  autrement  un  rondin  ; 
car  quand  le  bois  eft  fendu  par  quartier ,  on  l'appelle 
bûche. 

BÂTON  AUGURAI.  C'étoit  uu  bâton  tourné  par  le  haut 
en  forme  decroirc,que  portoient  les  Augures.  Lituus 
auguraiis.  Ils  s'en  fcrvoient  pour  partager  le  Ciel ,  afin 
de  faire  leurs  oblervations.  On  en  voit  lur  des  mé- 
dailles. 

BÂTON  A  DEUX  BOUTS.  C'cft  uu  fût  OU  hampe  de  bois, 
ferré  par  les  deux  bouts,  en  pointe;  à  quelques-uns 
même,  le  rcr  rentre  dans  la  hampe  parle  moyen  d  un 
reilort,  ik  en  fore,  loiiqu'on  lecoue  le  buton  un  peu 
ferme.  Le  fût  ou  hampe  eft  d'un  brin  de  bois  bien  droit 
£c  bien  uni ,  un  peu  plus  pelant  &  plus  grind  que  celui 
d'une  pique.  Sa  longueur  eft  de  llx  pieds  &  demi ,  entre 
les  viroles  qui  accollenc  les  deux  pointes  taillantes  hors 
du  bâton,  de  quatre  pouces  &  demi.  Les  gardes  des 
forêts  &  des  parcs  s'en  fervent  comme  d'une  arme. 

BÂTON  DK  CAGE.  C'eft  Un  petit  morceau  de  bois  que  l'on 
palTe  de  travers  dans  la  cage,  pour  que  l'oiieau  puilTe 
s'y  percher.  Il  eft  dune  grande  importance  que  les 
hâtons  de  la  cabane  (desferins)  (oient  bien  ftables , 
afin  qu'ils  ne  puilfeiît  tomber,  lur-touc  lorfque  le  mâle 
va  après  fa  fem'ellc  ;  ce  qui  feroit  faire  une  quantité 
d'œuls  clairs  à  la  iemelle.  Hervieux. 

BÂTON  de  chaise.  Morceau  de  bois  épais  de  deux  ou 
trois  pouces,  &long  de  fix  ou  fept  pieds,  qu'on  met 
dans  les  portans  de  la  chaile,  pour  la  loulever  &  la 
porter  par  la  ville,  p'eciis, 

BÂTON  de  chasse.  Il  fe  dit  de  ceux  que  l'on  porte  quand 
on  va  courre.  Salnove.  , 

Baton  de  Confrérie.  C'eft  un  bâton  qui  fert  à  por- 
ter aux  Procelllons  limage  de  quelque  Saint,  ou  laie- 
f  réfentation  de  quelque  Myil:ère ,  pour  le  faire  voir  au 
peuple  :  &c  l'on  appelle  une  fête  à  bâtons,  celle  ou  on 
cclebre  la  fête  du  Saint  qui  eft  au  bout  de  ces  bâtons. 

BÂTON  de  croisure.  C'eft  un  bâton  rond  ordinaire- 
ment, de  bois  de  faule.  Onen  fait  de  diverfeslongeurs, 
mais  tous  d'un  pouce  de  diamètre  Les  Hautelilîiers  s'en 
leivent  pour  croiler  les  fils  de  leurs  chaînes. 

BÂTON  DE  la  Croix  ,  eft  un  bâton  qui  lert  à  portet  la 
Croix  dans  les  procédions.  Baculus. 

BÂTON  a  GANTS.  Àlanière  de  grand  hilcau,  dont  le  Gan- 
tier (e  Icit  pour  donnerplus  de  forme  aux  gants ,  quand 
ils  tout  f-aits.  BacUlum. 

En  termes  de  Géométrie,  on  appelle  Baton  de  Ja- 
cob, un  inihument  qui  fert  a  prendre  les  hauteurs  , 
eu  les  diftances,  par  les  angles.  Badïus  aftronomicus.  Il 
eft  compote  de  deux  règles  divifées  en  plufieurs  par- 
tic,  égales,  qui  le  coupent  à  angles  droits,  qui  (ont 
mobiles  dans  une  boue  ou  charnière  qui  les  tient  fer- 
mes. Aux  extrémités  il  y  a  des  pennules  pour  faire  des 
oblervations  juftes.  C'eft  la  même  choie  que  l'arbalète 
dont  on  fe  (ert  lur  la  mer.  Il  eft  apparemment  ainlî 
appelé,  parce  que  les  divifions  du  monde  ne  rellem- 
blent  pas  mal  aux  degrés  d'une  échelle  pareille  à  celle 
que  Jacob  eut  en  vifion  ,  qui  alloit  jufqu'au  Ciel.  On 
le  nomme  auffi  fur  la  mer  Vaye  d'or,  Radiomètre  , 
tk.  Rayon  aftronorntque.  Son  traverfier  s'appelle  mar- 
teau. On  peint  les  anciens  Aftronomes  avec  un  bâton 
de  ]acob  à  la  main. 

En  tetmcs  de  joueurs  de  Marionnettes  &  de  Go- 
belets, on  appelle  ^ui^ibâton  de  Jacob ,  le  ]ptm  hâton 
dont  ces  fortes  de  gens  fe  tervent  pour  faire  leurs  tours 
de  palle  palfe. 

BÂTON  de  Jauge.  Voye\  Jauge. 

BÂTON  A  MECHE.  On  romme  ainfi,  en  termes  de  Marine, 

une  mèche  que  l'on  entretient  toujours  allumée  lur  le 

château  d'avant  d'un  navire. 
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BÂTON  DE  LA  MORT.  Le  peuple  appelle  aiiifi  le  cierge 

bénit  qu'on  met  à  la  main  des  mourans. 
BÂTON  Pastoral  ,  eft  k  croHe  dunEvêque  qu'il  porte 
à  la  main  dans  les  jours  de  cérémonie.  Pedumpafto- 
n?/?.  Les  Auteurs  de  la  vie  de  faintCéfairedifent  qu'il 
y  avoir  un  Clerc  chargé  de  porter  le  bâton  paftoral 
de  l'Evcque ,  &  que  cette  fondtion  appartenoit  auxNo- 
taires.  Un  Evcque  après  avoir  rappelé  les  brebis  éga- 
rées avec  la  voix  du  Paftcur,  les  peut  frapper  du  hâcon 
pojioral  y  quand  elles  ne  veulent  pas  le  rendre  à  cette 
VOIX.  p.  Gail.  Les  Chantres  onr  aullî  des  bâtons  de  cé- 
rémonie ,  qu'ils  portent  en  oiSciant.  Les  hâtons  de 
Chantres  font  la  repréfentation  des  bâtons  que  por- 
toient autrefois  les  Hébreux  quand  ils  mangeoient  l'A- 
gneau Falchal  -,  fur  quoi  Honoré  d'Autun  remarque 
que  les  Chanrres  qui  tenoient  leur  bâton  de  la  main 
pendant  la  MeOc  ,  le  quittoient  lorfqu'on  lifoit  1 E- 

_vangile,  parce  que  la  publication  de  l'Evangile  a  fait 
ccfter  les  cérémonies  des  Juifs.  Les  crcires  &  hâtons 
d  argent  doivent  être  contremarques  aux  vales,  fonds 
de  lanterne,  dômes,  douilles  &croifillons. 

BÂTON  rompu,  eft  une  manière  de  tapilferie  ,  qui  repré- 
fcnte  plulieurs  bâtons  qui  font  rompus  &  entremêlés 
l'un  dans  l'autre.  On  en  fait  auili  des  orncmens  d'ar- 
chitecture &  de  menuiterie,  des  difpofitions  de  pan- 
neaux de  vitres  en  f.içon  de  bâtons  rompus. 

BÂroN  ROND.  C'eft  ainli  que  les  ouvriers  en  gaze  ap- 
pellent un  gros  bâton  qui  eft  au  bas  de  leur  métier  , 
&i  qui  le  traverfe  dans  ta  largeur.  Il  fert  à  foncer,  ou 
faire  bailler  la  foie. 

BÂTON  a  sasser  ,  lignifie ,  en  termes  de  Boulanger  &  de 
Pâtiilier  ,  ua  lâton  que  l'on  met  fur  une  huche  ou  pé- 
trin ,  le  long  duquel  on  conduit  le  tas ,  lorfqu'on  veut 
tirer  la  farine  au  fin. 

BÂTON  ,  en  termes  d'Architeéfute  ,  fe  dit  d'un  gros  an- 
neau ou  moulure  en  faillie  ,  qui  eft  un  ornement  de 
la  bâte  des  colonnes,  qu'on  appelle  autrement  tore  , 
ou  bofel.  Torus. 

BÂTON,  ou  rouleau.  Inftrument  dont  on  fe  fert  chez 
les  Fondeurs  en  table  ëc  en  terre ,  pour  corroyer  ces 
deux  matières  ,  dans  letquelles  ils  ont  coutume  de 
faire  leurs  moules.  Ce  bâton  eft  en  forme  de  cylindre , 
long  de  deux  pieds  &  de  deux  pouces  de  diamètre. 

BÂTON  ,  en  termes  de  Marine,  s'appjiquc  à  diverfes  cho- 
ies. 5^^o/z  de  pavillon,  ou  denfeigne,  eft  un  petit 
mât  qui  fert  à  arborer  le  pavillon.  On  met  auftî  ces 
bâtons  fur  la  poupe  du  vaitfeau.  Bâton  de  girouette  , 
eft  un  petit  mât ,  où  la  verge  de  fer  qui  rient  la  gi- 
rouette eft  plantée.  Bâton  de  flamme ,  le  bâton  où  la 
tiamme  ell:  attachée  au  haut  du  mât. 

BÂTON,  en  termes  de  Blatbn  ,  te  dit  d'une  efpèce  de 
bande  qui  n'a  que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire  ,  ou 
la  moitié  d'un  cotice  ,  qu'on  appelle  brocbiantfur.  le 
tout  y  quand  il  pafte  tur  d'autres  pièces,  ou  fur  diffé- 
rentes partitions  de  l'Ecu.  Scutarïus  radius  longior  • 
Se  quand  il  eft  raccourci  &  vraiment  alaifé ,  on  l'ap- 
pelle ^m  en  bande  ,  ou  ablolument  péri  ,  &:  péri  en 
barre.  Le  bâton  péri  en  bande  eft  de  droite  à  gauche; 
le  bâton  péri  en  barre  eft  de  gauche  à  droite  :  ce  der- 
nier eft  mis  ordinairement  pour  les  bâtards.  Accifus. 

fC?  BÂTON  en  mvjîque ,  eft  une  barre  épailfe  qui  tra- 
verfe perpendiculairement  une  ,  ou  plufieurs  lignes  de 
la  portée  ,  &  qui ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  ces  li- 
gnes qu'elle  embialle,  exprime  un  plus  grand  ou  moin- 
dre nombre  de  melures  qu'on  doit  compter  en  (îlence. 

^fT  On  appelle  bâton  de  mefure ,  un  bâton  fort  court  , 
ou  un  fimple  rouleau  de  papier ,  dont  le  Maître  de  mu- 
fique  fe  fert  pour  battre  la  met ure. 

BÂTON  ,  dans  la  Coutume  de  Troyes,  fe  prend  pour  le 
berger  qui  garde  un  troupeau  ,  ou  pour  la  garde  d'un 
troupeau  ;  de  forte  qu'un  troupeau  eft  fous  un  tcul  bâ- 
ton ,  quand  il  eft  conduit  par  un  feul  pafteur. 

BÂTON  ,  fe  dir  figurément  en  ces  phrafcs:  bâton  de  vieil- 
leffe,  eft  le  jeune  parent ,  ou  ami,  dont  le  vieillardef- 
pere  du  fecours  &  de  l'alliftance  fur  (ts  vieux  jours. 
Pr.fjîdium  columen.  On  dit  aullî  qu'un  homme  en 
mené  un  autre  le  hâton  haut ,  le  bâton  à  la  main  ; 
pour  dire ,  qu'il  lui  commande  avec  autorité  &  vi- 
gueur ,  ou  qu'il  lui  fait  faire  quelque  choie  par  force. 
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BAton  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes:  il  a  été 
rcduir  au  bâton  blanc  i  pour  due,  il  a  été  abL-lument 
ruihé,&:  contraint  de  rurtndela  niailonavec  un  bâ- 
tonï  la  mam.  On  dit  aulli.ii  crie  comme  un  aveugle 
C;Ui  a  perdu  ion  bâton  ;  pour  due,  qu'il  crie  comme 
s'il  avoir  perdu  une  choie  dont  il  avoir  grand  befoin. 
On  ditaulli  de  celui  qui  n'a  pas  les  choies  les  plus  né- 
ce  ifaires  a  fa  profeiïlon  ,  comme  un  Apothicaire  fans 
fucre ,  que  c'eft  un  aveugle  fans  bâton. 

On  dit  encore  qu'un  homme  eft  bien  affuré  de  fon 
lâton ,\oïÇq\x'\\  a  de  bons  garants  de  ce  qu'il  dit,  ou 
de  ce  qu  il  fait ,  &  lorfqu'il  elt  fur  du  fuccès  de  quelque 
entrepnfe.  On  dit  aulîî ,  tirer  au  bâton  avecquelqu'uni 
pour  dire,  coutelier  quelque  chofe  avec  lui,  comme 
d'égal  à  égal.  On  dit  aullî ,  faire  une  choie  à  bacons  rom- 
pus ;  pour  dire,  après  plufieuis  reprifes  &  interrup- 
tions, par  une  métaphore  tirée  des  deifeinsfemblables 
detapiflerie.  Ondit  au(îi  d'un  homme  (ans  défenle,qu'il 
n'a  ni  verge  ni  bâton.  On  appelle  le  tour  A\i bâton,  les 
profits  illicites  qu'on  fait  lecrétement  &  avec  adrelle 
dans  une  charge,  dans  unecommilHon ,  dans  un  mani- 
ment ,  par  une  métaphore  apparemment  tirée  desChar- 
latans ,  qui  font  mille  lubtilités  qu'ils  attribuent  à  la 
vertu  de  leur  petit /"^ro/z:  mais  Béhnghin  eftime  que  ce 
proverbe  vient  de  ce  qu'on  parle  a  l'creille  &  d'un 
bas  ton  iloïiqn  on  fait  des  offres  à  quelque  domeftique 
pour  le  corrompre ,  &  lui  faire  faire  quelque  choie  qui 
nulle  a  fon  maîtte.  D'autres  difent  qu'il  vient  des  Maî- 
tres d'Hôtel ,  qui  portent  un  bâton  pour  marque  de  leur 
charge ,  parce  qu'ils  font  fujets  à  ferrer  la  mule.  Voici 
une  autre  origine  de  ce  proverbe.  Dans  les  commcnce- 
mensque  les  Bureaux  où  fe  lèvent  les  droits  du  Roi  fu- 
rent établis ,  les  Commis  étoient  en  ufage  ,  lorfqu'ils 
furprenoient quelqu'un  qui  fraudoit  les  droits  du  Roi, 
de  faire  fonner  bien  haut  l'amende  prefcrite  par  les  Or- 
donnances, &  puis  feradouciflant,  ilsdifoient  au  cou- 
pable en  bailfant  la  voix:  nous  vous  remettons  la  moi- 
tié de  l'amende  que  vous  devez,  &  nous  nous  conten- 
tons de  convertir  l'autre  moitié  à  notre  profit.  Payez- 
làvite  fans  vous  faire  tirer  l'oreille,  &  admirez  notre 
bonté.  On  dit  aulll,  faire  fauter  Icbâton  à  quelqu'un; 
pour  dire  ,  l'obliger  à  faire  quelque  chofe  contre  fa  vo- 
lonté, par  une  métaphore  tirée  auffi  des  Charlatans, 
qui  font  fauter  un  bâton  à  des  finges  &  à  des  chiens 
qu'ils  ont  drelfés  a  cela ,  en  lès  menaçant  du  bâton.  On 
dit  aufll,  Martin  bâton  j  en  parlant  A'nnbâton  dont  on 
frappe  les  ânes  qu'on  appelle  Afijm/Zj  comme  lî  on  di- 
foit  le  bâton  à  Martin.  Autrefois  on  difoit ,  bâton  porte 
paix  quant  à  foi. 

Fertfecumplac'uinbaculuspiafœderapacis. 

Pour  marquer  qu'on  n'attaque  point  ceux  qui  font  en 
état  de  fe  défendre. 

On  dit  proverbialement ,  bâton  ferrât  &  non  ferrât  ; 
pour  dire  ,  toutes  fortes  d'armes.  Les  payfans  de  ce  vil- 
lage fortirent  fur  une  troupe  de  voleurs ,  zvec  bâton  fer- 
rat  &  non  ferrât. 

BÂTON,  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  a  306°,  j6',  18"  de 
longitude  ,&  41",  25',  o"  de  latitude  nord.  Harris. 
C'eft  la  même  chofe  que  Bouton. 

BÂTON,  f  m.  Ecuyer  d'Amphiaraiis  qui  fut  englouti  avec 
fon  maître.  Il  eut  aulli  une  chapelle  dans  le  temple  de 
^ce  demi-Dieu. 

BÂTONNÉ,  ÉE.  adj.  On  dit,  une  ferviette  bâtonnée  : 

c'eft  une  ferviette  proprement  pliée,  àgaudrons&àpe- 

tirs  carreaux.  Etat  de  France.  Mantile  infpeciem 

operis  vermiculati  complicatum  •  oufpecimen  oper'is 

yermiculati  varïojînu  referens. 

BATONNEE  d'eau  ,  terme  de  Marine ,  eft  la  quantité 
d'eau  que  l'on  puife  à  la  pompe,  chaque  fois  que  la 
brimbale  joue. 

BATONNER.  v.  ad.  Donner  des  coups  de  bâton  à  quel- 
qu'un. Fuflibus  cAdere. 

BÀtonnfr,  en  termes  de  Palais,  fignifie  tirer  des  raies 
entre  des  lignes  d'un  aéle  ou  d'une  pièce,  pour  aver- 
tir de  lire  cet  endroit,  qui  contient  quelque  claufe 
décifive  ,  une  date ,  ou  quelque  chofe  de  remarquable 
&  de  nécelfaire.  Lincis  dijiinguere.  Un  Juge  faute  par- 
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defTusune  claufe  eirentielle,  quand  on  n'a  pas  eu  le 
loin  de  la  bâtonner. 

BÀTONNER,  terme  de  Chancellerie,  qui  veut  dire,  rayer, 
bifter.  Le  Juge  ordonne  que  des  écritures  feront  ap- 
portées au  Grcfte  pour  y  être  bâionnées.  Bâtonner  un 
arrêt,  le  rayer,  àc. 

BÂTONNER  un  gant.  Terme  de  gantier.  On  dit  aufll,  ré- 
former un  gant.  C'eft  après  qu'il  eft  achevé,  l'élargir 
lur  le  réformoir  avec  des  bâtons  faits  exprès  ,  qu'on 
nomme  bâtons  à  ganfs,  afin  de  leur  donner  plus  de 
forme. 

%!■  BATONNÉ,ÉE. part. pair,  &adj.  lia  les  fignifica- 
tions  de  fon  verbe. 

BÂTONNET,  f  m.  Bacilli  ludus.  Jeu  de  petits  enfans, 
qu'Us  font  avec  un  petit  bâton.  C'eft  aulîî  le  nom  de 
l'inftrument  avec  lequel  ils  jouent,  C'eft  un  petit  bâton 
long  d'un  demi  pied  ou  enviion,  &  gros  comme  le 
doigt,  ou  un  peu  plus.  Il  eft  aménuifé  par  les  deux 
bouts.  On  frappe  fur  l'un  des  bouts  pour  le  faire  fau- 
ter en  l'air  &  le  chalfer  loin  de  foi ,  &c.  C'eft  ce  qui 
s'appelle  à  Paris  jouer  du  bâtonnet.  En  Berry  on  l'ap- 
pelle Bicarelle,  ou  bïgarelLe  ;  en  Touraine  Pic  ;  à  Blois 
Bijloquet ,  &c  Baie  en  Dauphiné, 

BÂTONNIER ,  1ERE.  f.  m,  &  f.  Celui  ou  celle  qui  ont 
en  garde  pendant  un  temps  le  bâton  d'une  Confrérie, 
&  qui  le  portent  ou  le  fui  vent  aux  procelllons, 

BÂTONNIER,  en  termes  de  Palais,  eftun ancien  Avocat 
qu'on  choilît  tous  les  ans  félon  l'ordre  du  tableau , 
pour  être  le  Chef  de  la  Communauté  des  Avocats  & 
Prociueurs,  pour  être  maître  de  leur  Chapelle  &  de 
leur  Confrérie  ,  &  préfider  au  fiége  qu'ils  tiennent 
pour  l'entretencment  de  la  difcipline  du  Palais  &  des 
règlemens,  C'eft  à  lui  aulîî  qu'appartient  la  commif- 
fion  des  charges  des  Juges  intérieurs  pendant  leur  inter- 
diélion.  Il  eft  chargé  aulîî  de  la  confection  du  tableau. 
Quelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  Bq/Ionenus 
à  de  fimples  fcrgens  ou  bedeaux  &  Appariteurs.  Il  fe 
trouve  dans  ce  fens  dans  la  Charte  de  Pierre  II  Roi 
d'Arragon,  pour  la  confirmation  des  libertés  &  Cou- 
tumes de  la  Catalogne,  f^oye^  Ducange  au  mot  BaJ^ 
tonerius. 

BÂTONNIER,  eft  aulîî  le  titre  que  les  Chevaliers  de  l'Or- 
dre de  S.  Georges ,  au  comté  de  Bourgogne,  donnoient 
à  leur  Chef.  Ce  titre  fut  changé  depuis  en  celui  de 
Gouverneur.  P.  HÉlyot  ,  T.  VllI.  C.   fO. 

BÂTRACHITE,  BORA,  RUBÉTITE,  BÙFFONITE; 
f.  f.  Pierre  qu'on  croit  fauflement  fortird'un  crapaud, 
de  couleur  verte  ëc  creufe  :  elle  repréfente  un  œil  dans 
le  miheu  ,  ou  un  cercle  blanc  &  noir,  Batrachitcs, 
C'eft  une  dent  de  poifton  :  on  l'appelle  Crapaudine. 
Ce  mot  vient  du  grec  êal^ax»? ,  rana ,  grenouille. 

BÂTRACHOMYOMACHIE.  f  f.  Guerre  des  grenouil- 
les ôi  des  rats.  Batrachotny omachia ,  bellum  ranarum 
cummurihus.  C'eft  un  Poëmc  burlcfquc  d'Homère,  ou 
du  moins  qui  lui  eft  attribué,  &  qui  eft  fort  agréable. 
Perrault  a  traduit  \^Batrachomyomachie&Won\hvç.  en 
vers  François.  M.  Boivin  le  jeune  en  a  aulîî  fait  une 
traduétion  en  vers  François,  fous  le  nom  du  Doéteur 
Junius  Biberius  Mero  3  qui  eft  une  imitation  latine  de 
fon  nom.  Le  fujet  de  la  guerre  eft  la  mort  dePfychar- 
pax,  rar,fils  de  Toxartes  ,  qui  étant  monté  fur  le  dos 
de  Phyfigrate  grenouille  ,  pour  aller  dans  ion  palais , 
où  elle  l'invitoit ,  fut  faifî  d'une  fl  grande  peur ,  quand 
il  fe  vit  au  milieu  du  marais ,  qu'il  romba  daps  l'eau  & 
fe  noya.  Phyfigrate  fut  f bupçonné  de  l'avoir  f "ecoué  par 
malice.  Les  rats  déclarèrent  la  guerre  aux  grenouilles 
pour  en  rirer  raifon.  Les  grenouilles  alloient  être  exter- 
minées, lorfque  Jupiter  &  les  autres  Dieux,  en  préfence 
defquels  fe  donnoitle  combat,  envoyèrent,  au  fccours 
des  grenouilles,  des  cancres ,  qui  arrêtèrent  la  fuieur  des 
rats.  Henri  Etienne,  Schediafmat.  Lib.  VI.  cap  22. 
Pierre  Nunnès  ,  Comment,  ad  Phrynichi  diciiones 
Attic.  ëc  d'autres ,  ont  crû  que  ce  Potme  n'éioit  point 
d'Homère.  Il  y  a  cependant  long-temps  qu'on  le  lui 
attribue;  ôc  Stace,  qui  vivoit  &  qui  écrivoit  fous  Do- 
mitien  temble,  n'en  pas  douter.  Il  le  donne  au  moins 
à  un  illuftre  Pocte  qu'il  égale  à  l'Auteur  du  Culex , 
c'eft-à-dire,  à  Virgile. 

BATRACHUS,  f.  m.  Tumeur  inflammatoire  qui  vient 

fur 
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furlalangue/ur-tout  au.<  enfans.  C«1f«x«f.P.  ÉGmirEj 
L.  III.  C.  26.  Le  Bdtrachus i  dit  Aétius,  letrap. 
IL  Serm.  4.  c.  2/  jcft  une  tumeur  qui  vient  aux  par- 
ties lîtuées  fous  la  langue,  mais  principalement  aux 
veines. 
(fF  BAIRAZAN.  (le  pays  de)  On  appclleainfi  celui  qui 
cfl;  entre  Chollîr  ,  lur  la  rive  occidentale  de  la  mer  rou- 
ge ,  6:  l'île  de  Suakem. 
(f3-  BATTA.  (  le  Duché  de)  Province  de  la  bafle  Guinée 
ou  de  Congo ,  ayant  au  nord  le  Duché  de  Sundi  ik.  le 
Marquilat  de  Pango;  à  Toricnt  les  terres  du  Dembo 
Amulaça;aumidi  les  montagnes  du  Salpêtre  i  au  fud- 
ouell  le  Marquilat  de  Pemba. 
BATTAGE.  1.  m.  Terme  d'Agriculture,  l'aétionou  le  tra- 
vail de  battre  le  blé.  Tritura  ,  trituratio.  Les  Labou- 
reurs dilent,  le  bon  battage  des  blés  eitlorlqu'ils  ont 
lue  dans  le  tas.  Liger.  Le  battage  des  blés  fe  tait  en 
deux  manières ,  ou  plutôt  il  y  a  deux  manières  de  les 
tirer  de  leurs  épies.  L'une  eft  de  frapper  delfus  a  grands 
coups  de  Héaui  c'eft  la  proprement  ce  que  nous  nom- 
mons battage.  Quelques-uns  ne  veulent  point  qu'on 
appelle  cela  tnXzx'm  tritura  ,o\i  trituratio  ,  msisfiagel- 
latio  ,  àz  flagellum  nn  fléau  ;  mais  tritura  peut  auifi 
convenir  à  cette  manière.  L'autre  eft  ,  comme  on  fait 
en  bien  des  pays,  de  faire  courir  delfus  en  tournant  des 
mulets  ou  des  chevaux  accoutumes  à  cette  forte  de  ma- 
nœuvre. C'eftce  que  les  AnciensappeLientrriri/rjj  & 
trituratio.  Us  fe  lervoient  auih  de  bœufs,  comme  les 
Hébreux,  qui  en  accouploient  quelquefois  quatre  en- 
femble ,  ou  bien  ils  les  attachoient  a  un  pieu  pote  dans 
la  grange  ,  &  les  faifoicnt  trépigner  le  blc.  Ils  avoient 
encore  un  alfemblage  de  planches  qu'ils  chargeuient 
de  pierre  ,  ou  de  fer  ,  &  qu'un  h..mme  monte  dcilus 
faifoit  tramer  fur  le  blé  par  des  chevaux.  Cet  iuftiu 
ment  s'appeloit  fxha,  outnbulus. 
Battage,  terme  de  Salpétrier.  Battage  Ce  dit  du  temps 
qu'en  emploie   à  battre  la  poudre  dans  les  moulins. 
Pour  fairelabonne poudre, il  taut  unbuttage  devingt- 
quatie heures,  à  3  500 coups  de  pilon  par  heure,  Ji  le 
mortier  contient  leize  livres  de  compolitiun.  Le  bat- 
tage sll  moins  rude  fêté  que  1  hiver,  a  caule  quel  eau 
cil:  moins  force. 
|tT  Battage,  le  dit  aulîî  en  Draperie  de  la  préparation 
qu'on  donne  aux  lames,  après  le  triage  ,  en  les  battant 
fur  une  claie  de  corde  ,  pour  les  léparer  par  les  coups 
de  baguette ,  &  en  faire  lortir  la  pouilîère. 
BATTAISON.  f  f.  Ce  mot  n'cft  pas  en  ulage  aujour- 
d'hui. M.  de  Cambray  s  eneftfervi  dans  fon  parallèle  de 
r Architecture  ancienne  avec  la  moderne,  pour  expri- 
mer l'adlion  dette  incline  en  devant. 
BATTANT,  f.  m.  L'un  des  côtés  d'une  porte  qui  s'ouvre 
en  deux,  f^alva.  Il  faut  ouvrir  les  deux  battans  de  la 
porte  cochèrc.  Dans  l'Eglif  e  de  Tyr ,  que  Paulin  Evêque 
de  cette  ville  fit  rebâtir  lorfquc  Conftantin  eut  donné  la 
paixàl'Eglile,  les  battans  étoient  de  cuivre,  avec  des 
liaifons  de  fer,  ornées  de  fculptures  agréables.  Fleury. 
On  le  dit  aulîî  des  volets  des  fenêtres,  des  armoires ,  &c. 
BATTANT  ,  eft  aulfi  le  volet  d'un  comptoir  de  Mar- 
chand ,  ou  de  Banquier,  quife  levé  &  (e  baille.  Fori- 
cula.  Corneille  a  dit  dans  la  galerie  du  Palais ,  en  fai- 
fant  parler  une  Marchande ,  aulli  votre  tapis  eft  tout  fur 
mon  battant. 
Jattant  ,  en  termes  d'Hiftoire  naturelle,  ledit  des  deux 
parties  d'une  coquille  bivalve,  qui  le  joignent  l'une 
contre  1  autre  pour  enfermer  l'animal.  Valva.  Il  faut 
que  la  matière  de  ces  corps  (  purifiés  )  ait  coulé  comme 
dans  un  moule,  par  l'ouverture  que  laiftoient  les  deux 
battans  delà  coquille.  Tournefort.  Acad.  1700. 
Mém.  p.  s  2. 
ffT  Battans  ,  en  Botanique.  On  appelle  quelquefois 
•   ainfi  les  deux  valves  ou  panneaux  qui  forment  Tes  fi- 

liques.  Voye-[  Panneaux. 
Battant  ,  entérines  d'Anaromic,  fc  dit  des  deux  parties 
d'une  valvule  qui  ferment  &  ouvrent  le  palfage  d'un 
canal  dans  le  corps  animal.  ValvuU  forés.  Les  battans 
_.   delà  valvule  du  colon.  Quand  cette  partie  eft  deffé- 
-,;vchée,  les  deux  battans  de  la  valvule  étant  plus  écar- 
tés, laiflentun  paflage  plus  libre  à  la  liqueur.  Journ. 
jp,3»ES  Se.  pag.  613. 
Tomf  I. 
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Battant.  Terme  de  Rubanncric.  C'eft  le  châlîîs  qui 
porte  le  rô  pour  frapper  la  trame.  Dans  ce  métier  ce 
n'cftpoint  1  ouvrier  qui  frappe.  Une  fait  que  rcpoulfcr 
de  la  main  le  battant ,  qui  tenant  a  un  rclFort,  eft  ramène 
de  lui  même,  ce  qui  foulage  le  Rubannicr. 

Battant.  C'eft  aulli  ce  qu'on  appelle  autrement  la 
chajfe  dans  les  métiers  d'ouvriers  enloie,  en  laine  & 
en  hl.  Les  Gaziers  ,  ou  faileurs  de  gaze  ne  le  fervent 
que  du  tçïmc  de  battant. 

Battant-x.  ŒiL.  l.  m.  Efpcce  de  coiffure  de  femme  dont 
les  côtés  avancent  beaucoup  lur  le  vilage,  principale- 
ment la  portion  qui  eft  vis-a-vis  des  tempes  c*»:  desyeux, 
qui  eft  caillée  exprès  en  cintre,  vis-à-vis  de  ces  parties; 
enforte  que  cette  partie  de  la  coiffe  étant  fort  avancée, 
&  n'étant  foutenue  de  rien  ,  vient  frapper  contre  la 
joue  ëc  l'œil  de  la  perloufie,  loilqu'elle  eft  agitée  par 
l'air,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  battant- l\til. 
On  dit ,  une  coiffure  en  battant  l'ail.  J'étois  coiffée  en 
buttant  l'œil. 

Battant  du  pavillon.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  lon- 
gueur qui  voltige  en  l'air.  Le  pavillon  a  toujours  un 
quart  de  battant  plus  que  de  guindanr.  La  hauteur  qui 
règne  le  long  du  bâton  s'appelle  le  guind.'nt. 

Battant  ,  en  termes  de  Menuiferie  ,  fe  dit  des  pièces 
de  bois  de  fciage  qui  fervent  a  faire  des  portes,  &  ■-  ui 
font  les  principales  pièces  en  hauteur,  où  s'all'.mblent 
les  naverfes  Poflis.  Elles  fe  débitent  ordinairemei.t  de 
quatre  pouces  fur  huit  d'cpailleur,  eu  de  cinq  pouces 
Uir  douze.  On  appelle  aulli  battans  les  ventaux  des 
portes. 

Battant  ,  fe  dit  auflî  du  fer  d'un  loquet  qui  fe  levé  , 
&  qui  s'abailfe  pour  fermer  une  porte.  Pejjulus- 

Battant  ,  eft  aulîî  une  pièce  de  fer  cui  eft  lufpei  due 
au  milieu  d  une  cloche ,  qui  ftrt  a  la  battre  &  a  la  taire 
fnnner.  Clava  ,  tudicula  y  tintinnabulum.  Le  battant 
de  la  grolfe  cloche  de  Paris  pcfe  1300  livres.  Quel- 
ques-uns dilent  A(7ra//.  Battant  eft  plus  ufité. 

Battant  ,  gérondif  du  verbe  battre.  Plagofus. 

Je  ne  fuis  point  battant  de  peur  d'être  battu. 

Et  l'humeur  débonnaire  eji  ma  grande  vertu.  Mot. 

03"  Battant,  s'emploie  encore  adjedivcment  dans  ces 
phrales.  Métier  battant  y(\m  eftacfucUcment  employé. 
Porte  battante  j,  quife  referme  d'elle-même. 

Le  mot  de  battant  fe  dit  aulîî  adverbialement  dans 
ces  phrafes  proverbiales ,  faire  une  chofc  tambour  bat- 
tant ;  c'eft-à  dire  ,  de  hauteur,  au  vu  &  fû  de  tour  le 
monde ,  fans  craindre  que  perfonne  l'empêche.  On  die 
aulîî  des  gens  qu'on  a  mis_  en  fuite ,  qu'on  les  a  menés 
battant  j  loità  l'armée,  foit  dans  les  combats  particu- 
liers •■,  Si  figurément  de  ceux  fur  qui  on  a  eu  de  conti- 
nuels avantages,  dans  une  dilpute  ,  dans  un  procès, 
ou  au  jeu.  On  dit  aulîî  d'un  habit,  d'un  meuble,  qu'il 
eft  tout  battant  neuf;  pour  dire,  qu'ilatout  fon  éclat,' 
qu'il  n'a  point  du  tout  leivi.  Je  crois  que  cette  cxpref- 
fion  vient  de  ce  que  d'abord  l'on  a  dit  baflant  neuf, 
c'eft-à-dire  ,  valant  un  neuf,  équivalant  à  un  neuf,  ce 
qui  d'abord  ie  difoitnon  pas  des  choies  toutes  neuves, 
mais  fi  bonnes  encore ,  &  fi  peu  ulées  ,  qu'elles  va- 
loient  autant  que  fi  elles  avoient  été  neuves  ;  enfuire  on 
a  prononcé  battant  j,enorzm  l'j,  &  ce  mot  ainfi  changé 
ne  préfcntant  plus  la  première  idée  de  baflant ,  valant  ^ 
&  ne  fignifiant  plus  rien  ,  on  l'a  attribué  aux  chofes 
toutes  neuves. 

BATTE. f.  m. Terme  d'Artifans,  qui  fedit  des  gros  mail- 
lets plats  &  ferrés ,  qui  fervent  a  battre  &  à  aplanir  des 
granges,  -à  battre  du  ciment  du  plâtre,  des  gravois , 
&c.  Malleus  biceps.  Les  Jardiniers  s'en  fervent  aulli 
pour  battre  les  allées  des  jardins.  Il  eft  impclîîble  d'a- 
planir CCS  allées  fans  employer  la  batte:  Lig. 

On  le  dit  aulîî  des  outils  des  Tapiffiers  pour  battre 
la  boui're  Hc  la  laine  ;  des  Vaniers  peur  battre  leurs  ou- 
vrages d'ofier ,  &c.  d'un  bâton  gros  t\'  court  avec  lequel 
les  Bouchers  battent  les  bœuts  &  les  veaux  quand  ils 
font  tués ,  pour  les  attendrir. 

Batte  ,  terme  de  Manège.  Les  battes  font  des  parties  éle- 
vées d'une  fellc  à  piquer.  Elles  font  élevées  fur  les  ar- 
çons ,  tant  par  devant  qUc-par  derrière  ,  pour  tenir  les 
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cuilfesdu  cavalier',  &le  ren  die  plus  ferme,  Se  afin  que 
les  IccûLin'es  du  cheval  i;e  l'cbranlent  point. 

BATTE,rcrmede  jeudc  paume,  eft  i.i  partie  du  battoir 
qui  frappe  &c  qui  reçoit  la  balle. 

Batte  a  beurre.  Cdl  un  bâton  rond  d'environ  deux 
pieds  (5c  demi  de  long,  enchalîc  par  le  bout  à  une  cf- 
pècc  de  tianchior,  avec  quoi  on  bat  la  crcme,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  forme  en  hcnac.  Butyraria  pavicula. 

ÇCF  La  Batte  des  C;r7<r/<rz^rj-,eft  une  règle  avec  laquelle 
ils  battent  &  mettent  de  niveau  les  carreaux. 

UCT  La  Batt e  des  B/anchilJ'eufeSjdl  une  elpèce  de  pe- 
tite pelle  de  bois, à  manche  court,  avec  laquelle  elles 
battent  le  linge  en  le  lavant. 

$Cr  La  Batte  dcsFacleurs  d'orgue,  cfl:  une  règle  de  bois 
qui  Icrt  à  redreflerlcs  tables  fur  l'établi ,  &  à  les  plier  fur 
les  mandrins. 

^CFLa  Batte  d'Arlequin  cft  unfabrede  bois  dont  Ar- 
lequin fe  lert. 

Batte  a  Tapissier.  Ce  que  les  Tapiiîlcrs  appellent  bat- 
tes j  5c  dont  ils  fe  fervent  pour  battre  îc  écharpir  la 
bourre  &  la  laine  ,  ne  font  que  deux  cordes  médio- 
crement grolfcs ,  attachées  à  quelque  di  (lance  l'une  de 
l'aune ,  avec  lefquelles  ils  battent  fortement  (ur  la  laine 
ou  lur  la  bourre. 

^CT  Batte,  à  la  Monnoie.  Ce  font  des efpèces  de  fabres 
de  bois  carrés  parle  bout,  avec  un  manche  arrondi , 
fervant  à  fouler  &  à  preflcr  les  fables  dont  on  fait  les 
moules,  &  leur  faire  prendre  la  forme  à  force  de  prel- 
fer  le  fable. 

|IC?  Batte  &  queue.  Il  faut  écrire  bat.  Voyez  ce  mot. 

BATTÉE.  f.  f.  Terme  de  Rcheur  &c  de  Marchand  Pape- 
tier. C'efl:  ce  qu'on  bat  à  la  fois  de  papier,  ou  d'un  li- 
vre en  blanc  fur  la  pierre  à  battre. 

C'efl; aulli  une  portion  de  laine  battue  lur  la  claie. 

BATTELEMENT.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'efl: 
l'extrémité  d'une  couverture  ,  dernier  rang  des  tuiles 
doubles  par  où  l'eau  tcuTibc  dans  les  gouttières.  Stilli- 
cïdium. 

BATTEMENT,  f  m.  ffT  Ce  mot  ne  fe  dit  guerre  que 
dans  les  phrales  particulières  que  nous  allons  expli- 
quer. Battement  des  mains,  des  pieds,  eu  fignc  d'ap- 
plaudiflcment;  applaudillcmcnt  en  frappant  des  mains. 
Plaufus.  Le  battement  des  mains,  des  pieds  le  fait  en 
ligne  de  joie.  On  dit  de  même ,  le  battement  des  ailes  ; 
pour  dire,  le  mouvement  des  ailes  Mes  oifeaux. 

^Cr  En  Médecine  on  dit  le  battement  du  cœur ,  des  ar- 
tères ,  du  pouls  ;  pour  dire  ,  palpitation  du  cœur  , 
mouvement  du  cœur,  des  artères  &  du  pouls.  Palpi- 
tatio  ,  palpitât  us  cordïs  ,pulfus  arterïarum  ,  venarum. 
Il  y  a  des  Médecins  qui  diltinguent  jufqu'à  8 1  fortes  de 
battemens  At  pouls  llmples,&  15  de  compolés.  On 
compte  environ  60  battemens  de  pouls  à  un  homme 
tempéré  dans  une  minute ,  ce  qui  fait  3600  battemens 
dans  une  heure.  Il  y  a  des  perfonnes  àqui  on  en  compte 
4000  &  4J00.  On  ne  fauroit  entendre  parler  de  ce 
qu'on  aime,  fans  quelque  battement  de  cœur.  Quand 
oti  s'efl:  long-temps  appliqué  à  écouter  la  voix  de  la 
nature  qui  s'explique  par  les  battemens  du  pouls,  on 
fent  parfaitement  les  différences  des  maladies.  P.  lc 
Comte.  M.  Amontons  a  trouvé  que  pour  avoir  les 
battemens  du  pouls  plus  fréquens  ,  on  n'en  a  pas  le 
lang  plus  chaud.  AcAD.  des  Sç.  ijo^.  Hiji.  p.  10. Le 
battement  des  artères  fuit  à-peu-près  les  contraètions 
du  cœur,  lelon  les  portions  du  langqui  en  (ont  pouf- 
fées  alternativement  &  par  fecoufTes  dans  les  artères. 
HoMiîERG  ,  Acad.  rjo^.  Mém.  p.  i sç. 

Battement,  en  terme  de  Menuiferie  ,  eft  une  tringle 
dé  bois ,  ou  une  barre  de  fer  plat ,  qui  cache  l'endroit 
où  les  ventaux  d'une  porte  (e  joignent. 
§Cr  Battement  ,  en  Horlogerie,  fe  dit  du  coup  que 
donne  à  la  coulilTe  l'étochio  qui  eft  à  la  circonférence 
du  balancier    lorfqu'il  décrit  de  grands  arcs.  Emcyc. 
^fT  Battement,  cft  aufli  fynonymeà  vibration  ,  mais 
il  ne  fe  dit  que  de  celles  du  balancier  des  montres. 
Dans  les  pendules  on  fe  fert  toujours  du  mot  de  vi- 
bration. 
Battement,  en  Mufique,  cft  ce  que  l'on  appelle  tour 
de  go  fier  ,  ou  double  cadence.  C'eft  un  des  agrémens 
du  chant,  qui  procède  de  pluiîeurs  battemens  du  go- 
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fier ,  qui  fe  font  dans  le  pafTage  d'une  note  à  la  note 
qui  e(l  immédiatement  au- deilus. 

Le  battement  le  dit  aufli  de  la  réunion  de  deux  v\~ 
bradons,  qui,  après  avoir  étéféparées,  (c  joignent  & 
frappent  en  ir.ème  temps  l'oreille,  commençant  enfem- 
ble  &  finiilantdc  même,  Confonantia  j  concordia.L'o- 
reillc  s'apperçoit  plus  ailémcnt  des  battemens  qui  (ont 
plus  rares, &difl:ingués  par  de  plus  grands  intervalles. 
AcAD.dcsSç.i-oo.HiJi.  p.  /^?  j.  Si  l'on  prenoit  deux 
tuyaux  tels  que  les  intervalles  de  leurs  battemens  fuf- 
icnt  ailcz  grands  pour  erre  me(urés  par  les  vibrations 
d'un  pendule,  on  fauroit  exademcnt,  par  la  longueur 
de  ce  pendule,  quelle  feroit  la  durée  de  chacune  des 
vibrations  qu'il  feroit  ,  &  par  conféquent  celle  des 
deux  battemens  des  tuyaux.  Ib.  Les  battemens  ncplai- 
fent  pas  à  l'oreille ,  à  caule  de  l'inégalité  du  Ion  ;  &  l'on 
peut  croire  ,  avec  beaucoup  d'apparence  ,  que  ce  qui 
rend  lesotlaves  (1  agréables,  c'eft  qu'on  n'y  entend  ja- 
mais de  battemens. 

Battement.  Terme  de  danfe.  Les  battemens  font  des 
mouvemens  en  l'air  que  l'on  fair  d'une  jambe  ,  pen- 
dant que  le  corps  eft  pofé  (ur  l'autre  ,  &  qui  rendent 
la  danle  tics- brillante,  (ur-tout  lorfqu'ils  font  faits  avec 
liberté  &  avec  grâce.  C'eft  la  hanche  (k  le  genou  qui 
tonnent  &  dilpolent  ce  mouvement.  Je  luppofe  que 
vous  (oyez  liu  le  pied  gauche ,  la  jambe  droite  en  l'air 
&  bien  étendue,  il  faut  la  croiler  devant  la  gauche, 
en  approchanr  la  cuilTe  &  pliant  le  genou  ,  &c  l'éten- 
dre en  l'ouvrant  à  côtéi  du  même  temps  Ion  genou  fc 
plie ,  en  la  croifant  derrière ,  puis  l'étendre  à  côté  8c  con- 
tinuer d'en  faire  plulieurs  de  fuite,  tant  d'une  jambe 
que  de  l'autre.  On  les  prend  quelquefois  en  (autant. 
Rameau. 

A  la  guerre  on  fait  pluiîeurs  battemens  de  tambour. 
Pu/Jus  tympani.  Le  batlem.ent  du  bâton  rond  le  fait 
lorlque  lescfeux  bâtons  frappent  lun  après  l'autre  :  celui 
du  bâton  rompu,  lorfque  chaque  main  happe  des  coups 
de  (uite  ;  &  celui  du  bâton  mêlé ,  lorlciue  chaque  main 
bat  tantôt  une  fois ,  &  tantôt  deux.  A  la  retraite  les 
deux  bâtons  battent  cnfemble.  On  ne  dit  guère  bat- 
tement de  tambour. 

•  En  termes  d'Eicrime ,  on  appelle  le  battement  de 
i'épce ,  un  (impie  attouchement  du  foible  de  l'épéc 
d'un  alfaillant  au  foiblc  de  l'épée  de  l'ennemi,  pour 
l'obliger  à  quitter  la  ligne,  lequel  (e  doit  exécuter  hors 
la  mc(ure  -,  &  c'eft  une  e(pèce  de  feinrc  ou  d'appel  ; 
YCiZisXe  battement  0^1  fe  fait  en  poullant  de  pied  ferme, 
en  paifant,  ou  enquartant,  le  doit  commencer  du  demi- 
fort  au  foible.  Conflïclus.. 

#Cr  BATTEQUEUE.  f.  f.  Petit  oifeau.  Tq)  e?  Berge- 
ronnette. 

^  BATTERGOA.Petit  Royaume  d'Alîe,  dans  l'île  des 
Celebes  ,  fur  la  côte  de  Macalfar. 

BATTERIE,  f  f.  Querelle  où  il  y  a  .des  coups  de  donnés. 
Rïxa  i  pugna.  Il  le  dit  leulement  de  ceux  qui  fe  bat- 
tent à  coups  de  poing,  de  bâton,  ou  tumuhuairement, 
&  non  point  des  combats  réglés.  Il  y  a  une  batterie 
dans  cette  rue,  dans  cette  mailon.  La  batierie  a  dur* 
long-temps 

Batterie  ,  en  termes  de  guerre,  eft  le  lieu  où  l'on  place 
les  canons  pour  rirer.  Majorum  tormentorum  fedes  ^ 
fuggejlus.  On  les  met  (urune  plate -forme  de  planches 
ou  madriers  .appelés  tablouins ,  pour  empêcher  que  la 
pefantcur  des  canons  ne  laile  entrer  les  roues  dans  la 
terre;  ces  planches  font  élevées  par  derrière,  pour  di- 
minuer ou  empêcher  le  recul:  elles  font  couvertes  pat 
un  parapet,  où  font  les  embrafurcs,  qui  font  défendues 
par  un  ^ofïc  &  deux  redoutes. 

Batterie,  fe  prend  auftl  pour  les  canons-mêmes  mis  en 
batterie.  Tormentabellica  in  fuggeftu  difpojita ^collo- 
cata.  Et  c'eft  en  ce  féns  qu'on  dit,  la  batterie  a  étc 
bien  (crvie  ;  la  batterie  a  fait  beaucoup  d'eftct. 

Il  y  a  trois  fortes  de  batterie  y  d'élevées  ,  à  niveau  & 
d'enterrées.  Les  batteries  élevées  fervent  à  découvrir 
&  foudroyer  dans  les  travaux.  Les  batteries  qui  fc  font 
fur  le  niveau  de  la  campagne  ,  facilitent  les  tranchées. 
Les  batteries  enterrées  ruinent  les  édifices  tk  défenfcs 
des  places.  De  la  Fontaine. 

tfT  On  les  appelle  enterrées,  parce  que  comme  elles  font 
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au  delTous  du  niveau  Je  la  campagne,  on  pratique  des 
ouvcitiucs  dans  la  terre  pour  fervir  d'embialures.  On 
les  appelle  ?.u(ii  batteries  ruinantes. 

Batterie  croifi'e  ,  eft  celle  qui  le  fait  en  deux  batte- 
ries allez  éloignées  l'une  de  l'autre ,  &  qui  tirent  en  un 
même  endroit ,  en  forte  que  les  coups  le  rencontrent  à 
angles  droits ,  <Sc  le  coup  de  la  féconde  achevé  d'abat- 
tre ce  que  le  coup  de  la  première  a  ébranlé.  Tormenta 
eumdem  in  locum  trafversè  concurrentia. 

Batterie  en  écharpe  ,  eft  celle  qui  bat  par  bricolJs 
&  de  côté  3  ou  par  un  coup  oblique.  Tormenta  oblique 
explofa. 

Batterie  d'enfilade ^  eft  celle  qui  tire  en  ligne  droite  , 
&c  qui  enfile  une  ligne,  une  rue,  &c.  Tormenta  recîè 
explofa. 

Batterie  en  rouage  ,  eft  celle  dont  on  fe  fertpour  dé- 
monter les  pièces  de  l'ennemi.  Tormenta  dijj'olven- 
dis  hojlilihus  tormentis  explofa. 

Batterie  de  revers  j  ou  meurtrière  ,  eft  celle  qui  bat 
à  dos,  &  qui  voit  dans  la  place  ce  qui  arrive  quand 
laAt^rrerieeftlurune  éminencc  plus  haute  que  la  place. 
Tormenta  ab  editiore  loco  6'  averfis  icîibus  emijfa. 

Batterie  par  camarade  y  (ont  celles  dont  les  pièces  ti- 
rent toutes  enicmble  (ur  une  même  ligne ,  &  au  mê- 
me endroit.  Tormenta  fimultaneis  &  direclis  icîibus 
eumdem  in  locum  vibrata. 

Il  y  a  encore  des  batterie  à  ricochet.  Tormenta 
fuhfultim  cadentia  &  ferientia.  C'eft  lorlqu'ayant  lait 
des  batteries  à  la  droite  &  à  la  gauche  des  attaques , 
qui  enfilent  &:  battent  de  revers  les  chemins  couverts 
ôc  autres  ouvrages  ,  l'on  charge  les  pièces  d'une  pe- 
tite quantité  de  poudre ,  fuftifante  néanmoins  pour 
porter  leurs  boulets  à  toute  volée  dans  les  ouvrages 
qu'elles  enfilent,  &  dans  lefquels  ils  font  pluiieurs 
bonds  &  ricochets  après  leur  chute,  qui  incommo- 
dent de  manière  ceux  qui  les  défendent  ,  qu'ils 
font  forcés  de  les  abandonner  pendant  le  jour.  Surirey. 
Les  étrangers  nomment  l'eftet  de  ces  boulets,  des  bou- 
lets fourds  ,  à  caufc  qu'ils  font  chalfés  avec  fi  peu  de 
bruit,  qu'il  eft  prelque  impoiîible  de  s'en  garantir.  Id. 
On  dit,  ruiner  une  batterie j  lorfqu'on  démonte  le 
canon  de  l'ennemi ,  ou  qu'on  en  abat  les  détenfes.  De- 
molirij  dijjolvere. 

^3"  On  appelle  batterie  de  mortier ,  le  lieu  où  font  pla- 
cés les  mortiers  pour  tirer  fur  l'ennemi. 

Batterie.  Ternie  d'Arquebuficr.  C'eft  la  pièce  ou  le 
morceau  de  fer  qui  couvre  le  balTînet ,  &  contre  le- 
quel bat  la  pierre  qui  eft  au  chien  de  l'arme  à  feu.  La- 
mina ferrea  cui  allifus  catapulta  canis  igem  excitât. 

Batterie,  en  termes  de  marine  le  dit  des  canons  qui 
font  singés  fur  les  ponts  du  vailfeau ,  &  qui  tirent  par 
les  fabords.  La  première  batterie  eft  celle  qui  eft  au 
premier  pont ,  &  le  plus  piès  de  l'eau  ,  la  (econde 
eft  au  fécond,  &  la  troifièmc  au  troifième  ;  c'eft-à-dire 
au  pont  le  plus  élevé.  La  prcmière,c'cft-à  dire  lapins 
balfe,  porte  les  canons  du  plus  gros  calibre:  la  féconde 
les  canons  d'un  moindre  calibre;  &  la  troilième  qui 
eft  la  plus  élevée ,  porte  les  moindres  canons.  Mettre 
la  battrie  dedans,  c'eft  mettre  le  canon  dans  le  vailfeau 
en  fermant  les  fabords.  Mettre  la  batterie  dehors ,  c'eft 
mettre  le  canon  aux  lobords. 

Batterie,  fe  dit  aulîî  de  la  manière  de  battre  le  tam- 
bour fuivant  les  occafions,  ou  pour  la  marche,  ou 
pourrafteniblée,  ou  pour  la  charge  ,  &c.  Voyez  Tam- 
bour, 

Batterie,  fe  dit  encore  du  jeu  de  plufieurs  inftrumens , 
comme  de  la  guittaie ,  où  l'on  bat  des  doigts  de  la  main 
droite  plufieurs  cordes  enfemble  en  les  raclant,  plutôt 
qu'en  les  pinçant.  Pulfus. 

Batterie.  C'eft  le  nom  de  la  féconde  cuve  inférieure, 
où  l'on  lait  palier  l'eau  chargée  de  toute  la  fécule  colo- 
rante del'anil.  Cette  cuve  eftainfi  appelée,  parce  qu'on 
y  bat  l'eau  avec  un  moulin  à  palettes ,  pour  condenfcr 
ou  rapprocher  les  parties  de  cette  fécule  trop  raréfiée, 
ik  la  faire  précipiter  au  fond  ,  &c. 

On  donne  dans  les  îles  le  nom   de  batterie  à  une 

des  chaudières  qui  fervent  à  préparer  le  roucou  &  l'i'^- 

digo.  C'eft  celle  où  on  met  les  écumes  pour  les  faire 

cuire.  On  les  appelle  batteries  3  parce  que  l'on  bat  & 

Tome  I. 
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cmue  extrêmement  ces  drogues  pendant  qu'elles  font 
dans  ces  chaudières,  jufqu'a  ce  qu'elles  aient  pris  une 
certaine  conliftance,  &c  qu'elles  foient  en  état  de  rece- 
voir une  autre  préparation  dans  d'autres  chaudières. 
Le  P.  Labat  dit  qu'il  faut  de  temps  en  temps  bien 
éclaircir  les  chaudières  avec  de  la  pierre  de  ponce,  fur- 
tout  la  batterie. 

Batterie,  chez  les  Chapeliers',  c'eft  le  heu  où  l'on  foule 
les  chapeaux  ,  &  où  font  établis  le  fourneau ,  la  chau- 
dière &  les  fouloirs.  ' 

Batterie  de  cuifine.  Vafa  coquinaria.  Terme  col- 
Icdif ,  qui  fe  dit  de  tous  les  uftenfiles  fervant  a  la  cui- 
fine, qui  font  de  cuivre,  ou  de  fer,  comme  les  mar- 
mites, chaudrons,  tourtières ,  £•<:.  Quelques  cruches 
&  quelques  pots  de  terre  étoient  toute  leur  batterie 
de  cuifine.  Huet. 

Batterie,  dans  les  ateliers,  fe  dit  auftî  des  hies,  ou 
lonnettes  qui  fervent  à  enfoncer  des  pieux.  Tifiula.  Il 
y  a  dans  cet  atelier  tant  de  batterie  ;  pour  dire  ,  tant 
de  ces  machines. 

U3° Batterie,  dans  les  manufaétures  à  papier,  poudre , 
&  autres ,  fe  dit  de  la  chute  des  pilons  dans  les  mor- 
tiers. Arrêter  la  batterie ,  c'eft  empêcher  les  pilons  de 
tomber  dans  les  mortiers. 

^fT  Batterie  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré  àts  brigues , 
foUicitations ,  des  manœuvres  qu'on  emploie  pour  ve- 
nir à  bout  de  quelque  chofe.  Drelfer  de  bonnes  batte- 
ries. Changer  de  batterie.  Un  tel  a  trois  Juges  pour 
lui  dans  cette  Chambre  ;  il  a  une  forte  batterie.  Il 
avoit  employé  plufieurs  amis  pour  obtenir  cette  char- 
ge ,  qu'il  n'a  pu  avoir  ;  mais  il  a  encore  une  autre 
batterie  à  faire  jouer.  Le  mot  de  batterie  en  ce  fens 
eft  du  ftyle  familier  &  comique ,  &  fe  prend  en  géné- 
ral pour  toutes  fortes  de  moyens  &  d'inventions  que 
l'en  emploie  pour  réuilîr  dans  Ç^z%  entreprifes.  Nous 
avcvns  préparé  une  bonne  batterie  pour  renverfcr  ce 
delfein  ridicule.  Mol.  Je  vais  dreffer  une  autre  batte- 
rie. Id. 

On  dit  auffi ,  redoubler  la  batterie  j  lorfqu'on  fait 
de  nouvelles  foUicitations ,  de  nouvelles  brigues. 

On  dit  proverbialement  &  figurément,  qu'il  faut 
changer  de  batterie,  lorfqu'on  fc  fert  de  nouveaux 
moyens,  qu'on  prend  de  nouvelles  voies  pour  faire 
réulîîr  une  affaire ,  les  premières  n'ayant  pas  réuOî. 

BATTEUR,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  celui  qui  bat ,  ou  plu- 
tôt qui  aime  à  battre.  Er  dans  ce  fens  on  ne  le  dit  ja- 
mais fcul.  Percuffor.  Les  batteurs  de  gens  trouvent 
fouvent  de  plus  médians  qu'eux  ,  qui  les  battent.  Il 
eft  du  ftylc  familier. 

Batteurs  ,  fe  dit  aullî  de  ceux  qui  battent  du  blé  en 
grange.  Tritorfrumentarius.  Un  vieux  Poëte,  nommé 
Pelletier,  dans  une  defcription  de  l'hiver  ,  repréfentc 
quatre  batteurs  en  grange ,  qui 

-Confe'quemment  vont  le  blé  battre 
Avecque  mefure  &  compas  ; 
Coup  après  coup ,  &  quatre  à  quatre 3 
Sans  fie  devancer  d'un  fieul  pas. 

Batteurs  ,  fe  dit  tout  de  même  de  ceux  qui  battent  l'or. 
Malleator.  Lç.s  batteurs  à' oï  ionz  àz  deux  fortes.  Il  y 
en  a  qui  ne  font  autre  chofe  que  faire  palfer  le  trait  d'or 
ou  d'argent  fur  le  moulin  pour  le  rendre  plat.  Mais  il 
y  en  a  d'autres  qui  à  force  de  battre  l'or  à  coups  de 
marteau ,  le  font  devenir  en  feuilles ,  &  le  diftribuenc 
aux  peintres  &  aux  diverfes  fortes  de  doreurs.  Il  y  a 
aulfi  des  batteurs  d'étain  qui  chez  les  miroitiers  éten- 
dent fur  un  marbre  i'étain  qui  doit  être  apphqué  en 
feuilles  très-minces  derrière  les  glaces. 

Batteurs  ,  fe  dit  auiîî  de  ceux  qui  battent  &  pilent 
la  foute  dans  un  gros  Se  grand  mortier  de  métal.  Ces 
fortes  d'ouvriers  travaillent  dans  les  boutiques  des  épi- 
ciers de  Paris.  Il  faut  avoir  de  bons  bras  pour  être  bat- 
teurs de  foute.  II.  y  a  de  même  des  batteurs  de  plâtre. 
On  appelle  à  la  guerre ,  des  batteurs  d'eftrade  ,  des 
gens  détachés  de  l'armée ,  qui  vont  reconnoître  l'en- 
nemi,  ou  découvrir  le  terrain,  pour  en  donner  avis 
aux  Officiers  Généraux.  Concurfiator ,  cxcurfior. 

Batteur  de  pavé.  Ce  mot  fignihc  fouvent  plus  qucfiin- 
ple  fainéant,  «Se  dénote  quelquefois  un  malfaiteut  SiC 
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perturbateur  du  ïepospuhhc.  Iners  ,  ignavus  jfceîejius. 
Dans  le  Prélîdent  Faucher,  au  L.  3.  th.  i p  de  les  an- 
tiquités Gauloifes,  les  batteurs  de  pavé  lont  confon- 
dus avec  les  voleurs  de  grands  chemins. 

On  appelle  proverbialement  des  filous  &  des  fainéans , 
batteurs  de  chemin ,  batteurs  de  pavé.  Otiojus  ambula- 
tor,qui  furandi  animo ^  ou  causa ^vicosobambulat. 
BATTITÙRE.  Voye-(^hrtnvK^  d'airain. 
BATTOIR,  f.  m.  Efpèce  de  palette  ;  inftrument  fait  de 
bois,  plat  &  large,  qui  a  un  manche,  qui  lerr  à  battre. 
Palmula.  Il  y  a  des  battoirs  pour  battre  la  Iclllve.  Il  y 
en  a  d'autres  propres  pour  jouer  à  la  longue  paume , 
dont  le  manche  eft  fort  long  ;  d'autres  pour  la  courte 
paume,  dont  le  manche  eft  plus  court. 
BATTOLOGÏE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire,  multipli- 
cité de  paroles ,  aftluence  d'exprellîons  fuperflues  ou  vi- 
.  des  de  fens,  vice  du  difcours,  qui  arrive  l'orfqu'on 
répète  pluiîeursfois  la  même  chofe,  ou  qu'on  dit  plulîeurs 
chofes  vaines ,  frivoles  &  inutiles  au  [ujct-Battologia^ 
iaanis  repetitio.  Ce  mot  vient  de  Battus,  mauvais  Poëte, 
qui  par  fes  longueurs  &  fes  répétitions  éternelles  en- 
nuyoit  tout  le  monde.  Ovide  raconte  que  Mercure  ayant 
volé  les  bœufs  du  Roi  Admete ,  gardés  par  Apollon , 
donna  à  Battus  une  vache  pour  l'engager  dans  le  lecret. 
Mercure  fe  déguifa  pour  l'éprouver,  &  lui  promit  une 
double  récompenfe;  aullitôt  le  babillard  Battus  lui  révéla 
tout ,  &■  répéta  même  deux  fois  le  lieu  où  Mercure  avoir 
caché  fon  vol.  De-là  eft  venu  le  mot  de  battologie. 

Au  ch.  6.  de  S.  Matth.  v.  7  j  où  nous  lifons  dans 
notre  Vulgate,  Orantes  nolite  multîim  loqui  y  il  y  a 
dans  le  grec  un  mot  qui  fignifie ,  ne  tombez  point  dans 
la  battologie.  MM.  de  Port-Royal  ont  traduit  :  Ne 
foye\  pas  grands  parleurs  dans  vos  prières.  Les  Jé- 
fuites  de  Paris  ont  mis  dans  leur  verlion  :  En  priant 
ne  faites  pas  de  longs  difcours.  Le  P.  Amclote  a  tra- 
duit plus  à  la  lettre  par  rapport  à  l'original ,  nufe-^pas 
dans  vos  prières  de  grandes  répétitions  de  paroles.  En 
effet  la  battologie  des  Pa'iens  dans  leurs  prières  ne  con- 
fiftoit  pas  tant  en  de  longs  difcours,  que  dans  une  lon- 
gue répétition  des  mêmes  mots. 
^3'  BATTRE,  v.  a.  Cadercj  verberare^percutere.  Je batSy 
tu  bas  j  ilbat:  nous  battons ^■voxKbatte:^  ■,  ils  battent. 
J'ai  battu.  Je  battis.  Je  batterai.  Bats.  Que  je  hat- 
tiffe.  Battant.  Donner  des  coups  à  quelqu'un,  redou- 
bler les  coups. 
§Cr  II  lemble  que  pour  battre  j  il  faille  redoubler  les 
Coups  ,  &  que  pour  frapper  il  fuffife  4'en  donner  un. 
On  n'eft  jamais  battu  qu'on  ne  foit/nn?^/.  Mais  on 
peut  être  frappé  fans  être  battu.  Le  plus  fort  bat  le  foi- 
ble.  Le  plus  violent  frappe  le  premier.  l'AbbÉ  Gi- 
rard. Syn. 
|J3"  Battre,  fuppofe  toujours  de  l'intention  :  on  peut 

frapper  fans  le  vouloir,  f^oye:^  Frapper. 
^T  Frapper  ell  toujours  un  verbe  adif.  Battre  reçoit  un 
fens  neutre  dans  le  battre.  Voyez  plus  bas  Se  Battre. 
Ce  mot  vient  du  latin  batuOj  batuis  ,  félon  Nicot , 
Ménage &Du  Cange,qui  proprement  fignifioit l'exer- 
cice des  Gladiateurs ,  qui  fe  falloir  avec  un  bâton  ou 
épée  de  bois,  ou  un  Heuret  de  fer. De-là  vient aulîli^a- 
taille.  F£RRARius,de  Gladiatoribus,  On  a  dit  hattidere 
pour  batuere  ;  il  le  trouve  dans  les  Lois  Saliques  ,  Tit. 
36 3  8c  battere.  Le  premier  ,  dit  Chifflet  ,  étoit  un 
terme  militaire  ,  &  l'autre   romain  ,  ou  venu  du  ro- 
main ,  Romanicum.  C'eft  de  ces  mots  que  s'eft  formé 
battre.  Mais ,  félon  Guichard ,  battuo  &  battre  vien- 
nent de  l'hébreu  ijan  qui  lîgnifie   excutere  frucius 
ex  arbore  ,  vel  frumenta  aut  legumina  ex  foliculis  , 
c'en- à-dire  ,  battre  un  arbre  pour  en  faire  tomber  les 
fruirs  ^  ou  le  blé ,  ou  des  légumes ,  pour  faire  tomber  les 
grains  de  leurs  goulles.  ÎÇTOwbat  les  noyers  avec  la 
gaule  pour  en  recueillir  les  noix. 
Battre  ,  fignifie  aull! ,  défaire  des  troupes  airemblées  en 
un  corps.  Fundere ,  cAdere ,  profligare.  Les  petites  ar- 
mées battent  bien  fouvent  les  grandes.  Samfon  battit 
les  Philiftins  avec  une  mâchoire  d'âne. 
^fS"  Battre,  lîgnifie  encore  en  termes  de  guerre , atta- 
quer avec  de  l'artillerie.  Quatere ,  verberare.  Une  ar- 
mée que  le  canon  bat  en  flanc  eft  bientôt  défaite.   On 
a  battu  Rhodes  avec  cent  pièces  de  canon.  j 
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^  Battre  en  ^rec^e,  c'eft  ruiner  à  coups  de  canon  le 
revêtement  ou  le  rempart  de  quelqu'ouvrage,  pour  y 
faire  une  ouverture  par  laquelle  on  puilîe  y  encrer. 

IJCTBattre  en  ruine  une  ville ^  c'eft  en  détruire  les  édifi- 
ces avec  le  canon  &  les  bombes.  En  celens  on  le  dit  fi- 
gurément  des perlonnes  qu'on  pourluit  jufqu'à  l'extré- 
mité ,  &  des  difpures  où  l'on  apporte  de  li  bonnes  rai- 
fons  quelles  détruilent  ablolument  le  parti  contraire. 

ifT  Battre  par  camarade  j  quand  pluiieurs  pièces  de 
canon  tirent  tout  à  la  fois  lut  le  mcme  ouvrage,  foit 
qu'elles  foientde  diverfes  batteries,  loit qu'elles  loient 
de  la  même. 

fCJ"  Battre  en  falve  j  c'eft  tirer  toutes  à  la  fois  les  dif- 
férentes pièces  d'une  batterie  avec  lefquelles  on  bat 
un  ouvrage  en  brèche.  Foye^  au  mot  Batterie. 

§CF  Battre  ,  le  dit  aulli  en  parlant  du  tambour.  Bat- 
tre la  cailTe,  Tympanum  tundere ,  c'eft  allembler  les 
foldats,  ou  les  enrôler. 

§C?  Battre  aux  champs  j  quand  l'armée  eft  en  mar- 
che. On  /'jfaulîi  aux  champs,  pour  faire  honneur  aux 
Généraux. 

§C?Battre  Ï  affemblée ,  owla  générale  ;  la  diane ,  ou/e 
veily  la  marche  ,  pour  donner  le  lignai  de  tous  les  mou- 
vemens  militaires.  Battre  la  chamade ,  lorfque  dans 
une  ville  afliégée  ,  on  bat  le  tambour  pour  marquer 
qu'on  veut  capituler. 

CCFBattre  l'ejlrade  ,  envoyer  descavaUers  dans  la  cam- 
pagne, pour  aller  aux  avis  &  découvruT'ennemi.  JE';c- 
currere  j  concurfart.  Battre  la  campagne  ,  faire  des 
courfes  fur  les  terres  des  ennemis  <5c  les  ravager.  On 
dit  figurément  d'un  Orateur ,  d'un  Ecrivain,  qu'il  bat 
la  campagne ,  qu'il  bat  bien  du  pays  i  pour  dire,  qu'il  s'é- 
gare, qu'il  s'éloigne  de  Ion  lujet.  F  agaric  defleclere  à 
propofîto.  On  le  dit  auftî  d'un  Orateur  à  qui  la  Mé- 
moire manque  ,  &  qui  s'accroche  où  il  peur. 

Battre,  fignifie  auflî,  tourmenter,  agiter,  lecouer.  Agi- 
tare  ,  pulfare  j  concutere  ,jaclare.  Ce  navire  a  été  battu. 
de  la  tempête.  Ces  fruits  ont  été  battus  du  mauvais 
vent.  Toute  cette  côte  a  été  battue  de  l'orage. 

On  le  dit  à- peu- près  en  ce  fens  ,  en  termes  d'Agri- 
culture &  de  Jardinage  même,  des  pluies,  des  grands 
agaftes  d'eau ,  &  des  arrolemens  abondans ,  qui  fou- 
lent les  terres  &  les  rendent  plus  dures.  Voilà  des  ter- 
res qui  ont  été  bien  battues  de  pluies.  Les  grandes 
eaux  oM  battu  ces  terres,  de  manière  qu'on  diroit  que 
le  delfus  n'eft  qu'une  croûte.  Liger. 

Battre,  eft  neutre  quelquefois ,  comme  dans  ces  exem- 
ples. Ce  malade  eft  bien  bas ,  fon  pouls  ne  bat  plus. 
Àrteria  non  micat.  Quelquefois  l'artère  ne  ^arrra pas 
de  coup,  mais  s'enflera  peu  à  peu.  P.  Le  Comte.  Le 
cœur  bat  étant  hors  du  corps  de  l'animal.  Coi^alpitat. 
On  dit  même  dans  un  lens  figuré,  que  le  cœur  bat  • 
pour  dire ,  qu'on  tremble  de  peur. 

Monfeigneur  y  en  cetrifie  état  ^  , 

Confeffe-[  que  le  cœur  vous  bat.  Voit. 

On  dit  aufli  qu'un  cheval  bat  du  flanc ,  quand  il  eft 
pouflif.  Ducerc  y  trahere  ilia  ;  &  que  le  fer  d'un  che- 
\-Abaty  pour  dire,  qu'illoche.  Acad.  Fr.  Qu'une  mon- 
tre bat  encore  ,  lorfque  la  fufée  n'eft  pas  encore  au 
bout. 

Battre  ,  fe  dit  aulll  ncutralement  en  termes  de  Mu- 
fique  ,  lorfque  deux  tons,  après  avoir  été  dilfcrens  & 
diftbnans ,  viennent  à  s'accorder.  Confonare  ,  concor- 
dare.  Le  fon  des  tuyaux  d'orgues  enlemble  doit  avoir 
plus  de  force,  quand  leurs  vibrations,  après  avoir  été 
quelque  temps  féparées,  viennent  à  fe  réunir, &s'ac- 
cordent  à  frapper  l'oreille  d'un  même  coup.  Il  femblc 
que  l'expreftion  commune  des  Muficiens ,  qui  difcnt 
que  les  tuyaux  battent  ^  quand  leur  fon  fe  redouble 
ainfi  ,  ait  Ion  origine  dans  cette  idée.  Acad.  des  Sç. 
1700.  Hiji.  pag.  134.  Quand  les  tuyaux  approchent 
de  l'unillon  ,  il  y  a  fur  un  plus  grand  nombre  de  vibra- 
tions féparées ,  moins  de  vibrations  qui  le  rencontrent 
&  qui  battent. 

Battre  ,  fe  dit  encore  pour  donner  fur  quelque  chofc. 
Imminere.  Le  lolcil  bat  à-plomb  dans  la  zone  torride. 
Le  foleil  battait  à- plomb  fur  la  terre.  Ablanc. 
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IP'  BaTttre,  fe  dit  en  parlant  de  diveifes  diofesfur  lef- 
quclles  on  touche  fortemcr.r  avec  diffciens  inftiumens. 
Tundere.  Battre  une  tapilleiie  poui  la  nettoyer.  Bat- 
tre des  fiéges.  Battre  du  fer  à  la  ioï2,ç.Batcre  à  chaud. 
Battre  à  froid.  Battre  du  papier. 
ffT  Battre  des  livres  ^  c'cft-à-diie,  donner  des  coups 
de  marteau  fui  les  feuilles  d'un  livre  pour  les  preller , 
afin  que  le  papier  en  foit  plus  uni  &  le  volume  plus 
menu.  On  bat  aufli  le  papier  ,  le  carton. 
fC7  Battre  de  la  poudre  à  carton^  du  poivre  ,  du  ci- 
ment ,  du  plâtre.  Pinfere. 
U-CJ"  On  dit  aulîi  battre  les  métaux.  Battre  de  l'or  ou  de 
l'argent  c'eft  l'étendre  en  feuille.  In  laminas  ducere. 
On  bat  ces  métaux  fur  une  pierre  de  marbre  noir  ,  d'un 
pied  en  carré ,  élevée  de  trois  pieds  de  terre.  On  fe 
fert  de  trois  marteaux  en  manière  de  maillets  de  fer, 
dont  l'un  eft  de  3  ï  4,  livres  pour  chalFer  ;  l'autre  de 
1 1  à  12  livres  pour  fermer  ,  &  le  3'  de  14  à  i  j  livres 
pour  étendre  bc  achever.  On  fe  fert  auffi  de  quatre 
moules  de  différentes  grandeurs ,  dont  nous  parlerons 
au  mot  hiov^i.  Battre ,  ou  frapper  carreaux,  cft  la 
féconde  des  huit  façons  qu'on  donne  aux  carreaux  des 
monnoics ,  ce  qui  fe  fait  par  un  habile  ouvrier  lur  une 
clume  oblongue,  qui  eft  fur  fon  banc  dans  fa  four- 
naife. 
Battre  la  chaude  ,  c'eft  étendre  fur  l'enclume  les  la- 
mes d'or  &  d'argent  après  qu'on  les  a  fait  recuire.  Boi- 
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Battre  Monnaie 3  c'eft  faire  &  marquer  de  la  monnoie. 
Cudere.  Ce  qui  le  dit  non-feulement  des  ouvriers  qui 
la  battent ,  mais  aufli  de  ceux  qui  ont  droit  de  la  foire 
battre.  Battuere.  Le  Prince  de  Monaco  bat  monnoie. 

Battre  le  fer  y  en  termes  d'Efcrime ,  lignifie  s'exercer 
à  tirer  des  armes  chez  les  maîtres  d'Efcrime.  Exercere 
fe.  En  ce  fens  on  dit  figurément  qu'un  homme  a  long- 
temps battu  le  fer,  quand  ils'cftlong-temps  exercé  en 
quelque  art  eu  profellîon  que  ce  foit. 

Battre,  en  termes  de  maîtic  à  danfer,  c'eft  faire  un 
mouvement  figuré  avec  le  pied. 

Battre  le  blé,  battre  en  grange,  &c.  C'eft  faire  fortir 
le  grain  des  épis  de  blé  en  les  frappant  avec  un  fléau. 
'TIerere.  Au  refte  battre  en  grange  fignifie  quelque  chofe 
de  plus  que  battre  le  blé  Amplement;  car  on  le  bat 
en  pluheurs  endroits  dans  un  aire,  &  alors  c'eft  battre 
le  blé,  ôc  non  point  battre  en  grange,  qui  ne  fe  dit 
que  lorfqu'on  le  bat  dans  une  grange.  F'oye^  les  diffé- 
rentes manières  de  battre  le  blé  au  mot  Battage. 

Battre  lefujll ,  c'eft  en  tirer  du  feu  en  le  frappant  avec 
une  pierre.  Ex  pyrite  ignem  excutere.  Battre  des 
pieux ,  c'eft  enfoncer  des  pieux  avec  un  mouton.  De- 
figere  3  deprimere  j  adigere.  Battre  la  terre  ,  battre 
une  allée  de  jardin i  c'eft  la  rendre  ferme  &  plus  unie, 
avec  des  maillets.  Tundere  malleis ^  ac  complanare. 
Il  eftnéceiFaire  de  battre  les  allées  de  ce  jardin  ,  fi  on 
veut  les  rendre  unies.  Batte^  bien  cette  allée.  Liger. 

Battre,  fignifie  quelquefois,  mêler, brouiller.  A/z/cercj 
fubipere.  Battre  des  œufs  pour  faire  une  omelette. 
Battre  les  cartes  dont  on  joue  pour  les  biens  mêler. 
Battre  le  beurre ,  c'eft  agiter  &  brouiller  tellement  les 
parties  de  la  crcme ,  qu'elles  s'épaillUrent  en  beurre. 
Agitare. 

Battre,  fignifie  auffi,  fouler  en  marchant.  Terere.  Ainfi 
on  dit,  battre  la  femelle,  battre  la  calabre  ;  pour  dire  , 
voyager  à  pied.  F'oye^z.n  mot  Calabre.  Battre  le  pa- 
vé, marcher  fans  celle  dans  une  ville  où  I'oh  cft  fans 
occupation.  Concurfare. 

Battre,  fignifie  auiïï,  approcher  de  près,  toucher  légé- 
tcmti\x..  c^erftringere^alluere.CctKxWxhc  bat  au  pied 
de  la  montagne,  bat  les  murs  de  cette  ville  j  pour  dire, 
qu'elle  en  eft  proche. 

Battre  des  mains,  applaudir  :  ce  qui  fe  dit  non-feule- 
ment du  battement  effedif  des  mains,  qui  eft  un  té- 
moignage de  joie  ,  ou  d'approbation  publique  que 
donne  le  peuple  ,  mais  encore  de  tous  les  applau- 
di fTemens  que  les  honnêtes  gens  donnent  à  quelque 
ailion ,  ou  à  quelque  ouvrage  public.  Plaudere. 

Battre  les  oreilles  à  quelqu'un  de  quelque  chofe;  c'eft 
la  lui  répéter  fouvent ,  l'en  importuner  à  force  de  la 
redire  inutilemcni^  Verberar^t  obtundere. 
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%fT  On  dit  en  termes  de  chafte ,  battre  le  bois ,  battre  lâ 
plaine,  c'eft-à-dire  les  parcourir  cnchall.int;  battre  les 
buiffons ,  c'eft  chercher  le  gibier  qui  s'y  eft  retiré.  On 
dit  proverbialement,  il  a  battu  les  bul£ons y  &  un 
autre  a  pris  les oifeaux  ;  c'eft-à-dire,  il  a  eu  beau- 
coup de  peine  &  un  autre  en  a  profité. 

fer  Battre  le  ruijjeau ,  terme  de  pêche.  C'eft  frapper 
l'eau  à  grands  coups  de  perche  pourépouventerlepoif- 
fon,  &  le  faire  donner  dans  les  filets. 

On  dit  aulîi ,  qu'un  oifeau  bat  de  l'aile ,  lorfqu'il 
agite  fortement  (ts  ailes  pour  fe  foutcnir  en  l'air  en  fe 
battant.  Agitare.  Et  en  ce  fens  on  dit  figurément  & 
dans  le  ftyle  familier ^  qu'un  homme  ne  bat  plus  que 
d'une  aile  ,  lorf que  fa  fortune  ou  fa  f anté ,  ont  beau- 
coup diminué,  &  qu'il  a  peine  à  fubfifter. 

^fT  Battre,  joint  au  pronom  réciproque  cefle  d'être  ver- 
be aétif ,  &  reçoit  un  fens  neutre  ;  c'eft  à-dire  que  ce 
pronom  ne  fert  pas  alors  à  marquer  un  objet  où  l'ac- 
tion fe  termine,  mais  que  fon  lervicc  fe  borne  unique- 
ment à  former  conjointement  avec  le  verbe  la  fimple 
defcription  de  l'aâion,  fans  rapporta  aucun  objet  dil- 
tingué  à'eWc-mèïnç.  Se  battre  ne  fignifie  ni  donner  des 
coups  à  un  autre,  ni  s'en  donner  à  foi-même  ,  il  figni- 
fie limplement  l'adion  perfonnelle  dans  le  combat , 
ainfi  que  le  mot  s'enfuir.  La  Loi  du  Prince  détend  de 
fe  battre  dans  bien  des  occafions  où  celle  de  l'honneut 
l'ordonne ,  quel  embarras  pour  ceux  qui  fe  trouvent 
malheureufement  dans  ce  cas  !  Le  Dodeur  Boileau  a 
écrit  contre  la  pratique  monacale  àefe  frapper  à  coups 
de  fouet,  M.  l'Abbé  Girard.  On  voit  par  ce  dernier 
exemple ,  que  le  verbe/rtT/i/'er  joint  au  pronom  récipro- 
que ,  conf  erve  toujours  fa  fignificajion  adive ,  &  qu'ain- 
fi  au  heu  de  dire ,  fe  battre  dans  le  fens  de  le  donner 
des  coups  à  foi-même  ,  on  doit  diie/d  frapper.  On  dit 
fe  battre  en  duel.  Se  battre  à  l'épée,  au  poignard,  à 
coups  de  piftolet  \fe  battre  en  brave  ;  fe  battre  pour 
avoir  quelque  choie.  On  fe  bat  pour  avoir  du  pain. 
Il  y  a  une  fi  grande  foule  d'acheteurs  à  cette  vente, 
qu'on  s'y  bat. 

|Cr  Se  Battre  en  retraite.  Voyez  Retraite. 

^fT  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  la  guerre  quefe  font  les  ani- 
maux &  les  élémens,  par  leurs  qualités  contraires. 
Pugnare  3  adverfari.  Les  vents  contraires  fe  battent 
fur  la  mer.  Les  taureaux  font  furieux  quand  ils  fe  bat- 
tent. 

ICTSe  faire  Battre,  fe  faire  donner  des  coups  mal- 
à-propos ,  fans  néccffité  ôc  lorfqu'il  auroit  été  facile 
de  les  éviter.  Iclus  ^plagas  accercere.  Ainfi  on  ditd'un 
Général,  <\\i"i\fe  fit  battre ^  pour  dire, qu'il  s'engagea 
imprudemment  dans  un  combat  inégal ,  de  quelque 
côté  que  l'inégalité  vînt. 

§C?  Se  faire  Battre  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  chafTe, 
parlant  des  bêtes  qui  fe  font  chairer  long-temps  dans 
un  certain  canton  de  pays.  Salnove.  Fenatores  lon- 
giùs  morari. 

Une  heure  là-dedans  notre  cerf  fc  fait  battre 
J'appuie  alors  mes  chiens  &  fais  le  diable  à  qua- 
tre. Mol. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  cheval  bat  la 
main ,  ou  égayé  ;  quand  un  cheval  n'a  pas  la  tête  fer- 
me, levé  le  nez,  branle  &  fecoue  la  tête  à  tout  mo- 
ment en  fecouant  fa  hnàe.  Agitare ,  movere  3  fuccu- 
tere.  Les  chevaux  turcs  &  cravates  font  fujcts  à  bat- 
tre la  main ,  &  il  faut  leur  mettre  une  martingale. 

On  dit  aiifîi  qu'un  cheval  bat\^  poudre  en  poufîîère , 
lorfqu'il  trépigne,  qu'il  fait  un  pas  trop  court,  &  qu'il 
avance  peu.  Terram  quatere  3  tundere.  On  dit  auffi , 
qu'un  cheval  bat  du  flanc ,  quand  il  commence  à  être 
poufîîf.  Ilia  ducere. 

En  termes  de  Mufique ,  on  appelle  battre  la  mefuie ., 
donner  un  fignal  aux  Muficiens  en  haufTant  &  baif- 
fant  la  main  ,  du  temps  qu'ils  doivent  employer  à 
chaque  cadence  pour  chanter  ëc  jouer  tous  cnfemble. 
Muficum  concentum  moderari  certâ  quâdam  manus 
agitatione. 
Battre.  Terme  de  jeu  de  Tridrac.  Battre  uns  dame, 
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c'eft  partant  de  fon  jeu ,  tomber  par  le  nombre  du  dé 
que  l'on  a  amené  ,  lur  une  dame  découverte  dans  le  jeu 
de  celui  contre  qui  l'on  joue,  c'cft-à-dire  ,   lur   une 
dame  qui  eft  feule.  On  bat  pallage  ouvert ,  ou   par 
padage  fermé.  Battre  par  pallage  ouvert ,   c'eft  bri- 
que par  le  nombre  de  l'un  de  vos  dés  au  moins ,  vous 
tombez  fur  une  lame ,  fur  laquelle  il  n'y  a  point  de 
dames  ,  ou  fur  laquelle  il  n'y  en  a  qu'une.  Battre  par 
pallage   fermé,  c'eft  lorfque  les  cales    fur  lelquellcs 
l'un  <k  l'autre  nombre  de  vos  dés  tombent  font  hures , 
qu  il  y  a  deux  dames  fur  ces  lames.  On  gagne  des  points 
au  premier  cas,  tk  on  en  perd  au  fécond.  Foye^  le 
Traité  du  jeu  de  Tridrac. 
Battre  tout  d'une  ,  c'eft  par  les  deux  points  des  deux 
dés  mis  enfemble.  L.  S.  Battre  des  deux  ,  c'eft  battre 
par  chacun  des  deux  points  en  particulier.  On  peut 
tout  à  la  fois  Se  d'un  même  coup  battre  des  deux  & 
battre  tout  d'une;  par  exemple ,  battre  par  cinq,  bat- 
tre par  quatre ,  &  battre  par  cinq  &  quatre. 
Battre  à  faux ,  ou  Jan  qui  ne  peut,  le  dit  d'une  dame 
qui  en  bat  une  autre  tout  d'une  par  un  pallage  qui 
n'eft  pas  libre.  Je  m'explique.  Toutes  les  fois  que  vos 
deux  points  réunis   enlemble  portcnr  lur  une  demi- 
cale  ,  &  que  pour  y  arriver,  chacun  de  ces  deux  points 
porte  fur  une  café  complète  de  votre  adverfaire ,  vous 
~battc-[  à  faux. 
Battre  le  coin.  Pour  battrelc  coin  de  fon  advcrfaire, 
il  faut  1°.  Avoir  le  lîen  garni  :   i".  Que  celui  de  l'ad- 
verfaire  loir  vide  :  3°.  Faire  un  coup  de  dés  qui  porte 
tout  à  la  fois  deux  dames  dans  le  coin  vide  de  l'adver- 
faire,  fans  dégarnir  le  vôtre.  L.  S.  Le  coin  battu  par 
fmiple  vaut  quatre  points;  par  doubler  il  en  vaut  iix. 
Le  même  coin  peut  être  battu  plulieurs  fois.  Il  n'eft 
pas  nécelfaire ,  pour  battre  le  coin ,  que  les  deux  da- 
mes partent  d'une  même  café.  Elles  peuvent  partir  de 
deux  indifféremment;  mais   quand  c'eft  par  doublet, 
elles  partent  toujours  de  la  même  cale.  L.  S. 
Battre  ,  s'emploie  aulîi  figurément  en  ces  autres  phra- 
Ics  ;  battre  hoid  à  quelqu'un ,  c'eft  lui  faire  mauvais 
accueil,  lui  témoigner  qu'on  eft  mal  latisfait  de  lavi- 
lîte,  de  fes  dilcours.  frigide  aiiquem  excipere.  On  dit 
aulîi ,  il  l'a  battu  de  cette  raifon  ,  de  cet  argument  ; 
pour  dire  ,  il  lui  a  fait  une  telle  objeâion  ,  il  l'a  con- 
vaincu par  cette  raifon.  Oppugnare.  On  dir  aulîî  qu'un 
homme  le  bat  en  retraire;  pour  dire,  qu'il  le  retire  des 
affaires,  du  commerce  du  monde.  Cedere,  recedere  j 
valedicere. 
Battre,  s'emploie  proverbialement  en  ces  phrafes  :  ils 
fe  battent  comme  chiens  &  chats.  Cet  homme  a  été 
battu  comme  un  chien,  a  été  battu  comme  plâtre,  a 
été  battu  dos  &c  ventre.  On  dit,  qu'il  fait  bon  battre 
l'orgueilleux,  il  ne  s'en  vante  pas.  On  dir  qu'il  vaut 
autant  battre  fa  tête  contre  un  mur  ;  pour  dire  ,  que 
toute  la  peine  qu'on  prendroit  à  faire  quelque  choie 
leroit   inutile.  On   dit  aulii  en  même  lens,  que  c'eft 
battre  l'eau,  quand  ons'amule  à  qirelque  travail  où  il 
n'y  a  rien  à  profiter.   On  dit  ,  qu'il  faut  battre  le  fer 
tandis  qu'il  eft  chaud  ;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  paspcr- 
dre  l'occafîon  de  faire  réullîrune  affaire  ,  quand  on  la 
trouve.  On  dit  aulîî,  <à  battre  faut  l'amour  ;  pour  dire  , 
qu'on  n'aime  jamais  les  gens  qui  nous  ont  battus.  On 
dit  aulîî,  battre  le  chien  devant  le  lion,  ou  devant  le 
li>up;  pour  dire  ,  corriger  un  Grand  ,  en  châtiant  un  pe- 
tit devant  lui.  On  dit  aulîi ,  c'eft  la  coutume  de  Lor- 
iis ,  où  le  battu  paye  l'amende,  quand  un  homme  qui 
a  reçu  quelque  injure  ou  dommage  d'un  autre ,  eft  en- 
core réprimandé  ou  condamné  par  fes  fupérieurs.  /oj. 
l'origine  de  ce  proverbe  à  Coutume.  On  dit  aulîî  iro- 
niquement à  ceux  qui  dilent  qu'ils  n'ont  rien  à  faire  , 
qu'ils  aillent  battre  le  Prcvôr ,  qu'ils  gagneront  double 
amende.  On  dit  aulîî  qu'un  homme  eft  battu  de  l'oi- 
fcau  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  rebute  des  traverfes  ,  des  pcr- 
fécutions  qu'pn  lui  a  faites  en  une  affaire.  On  dit  aulîi , 
le  battre  à  la  perche;  pour  dire,  qu'un  homme  fe  met 
forr  en  peine  d'une  chofe  dont  il  ne  lui  revienr  aucun 
profit.  Je  n'ai  vu  que  dans  le  Diéfionnaire  comique  le 
proverbe  s'en  battre  les  felfes,  pour  dire,  fe  foucierpeu 
d'une  choie,  s'en  moquer,  n'en  faire  aucun  cas. 
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Mais  à  ces  difcours  d'ivrognejfes , 
Le  Roi  dit  :  je  m'en  bats  les  fejfes. 

Scarron  ,  Virgile  travefti ,  Liv.  7  j  pag.  2jj^ 

On  dit  proverbialement  encore  :  il  ne  fait  pas  bon 
battre  un  homme  la  veille  de  la  mort. 
BATTU,  UE.  part.  &c  adj.  il  a  prelque  toutes  les  fîgni- 
fîcations  de  Ion  verbe  battre ,  en  françois  ^  en  latin. 
Ainli  battu  fignifîe  ordinairement,  frappe  ^maltraité  , 
outragé  j  terraffe  ,  déjait  ,  vaincu  ,  mis  en  d-jroute  ; 
quelquefois  :i\xi\\  frayé ,  foule  :  un  Chemin  é^rru  ; 
quelquefois  baigné.  Une  ville  battue  des  flots  de  la 
mer.  Vaug.  Quelquefoisyèco^t,  agité: 

De  cet  arbre  battu  des  vents  &  de  l'orage ^ 
Vols  lefommet  penchant  d'un  &  d'autre  côté. 

L'Abbé  Têtu. 

§3°  Battu,  terme  de  Marine,  fe  dit  d'un  vaiffeau  défem- 
paré  &  dégréé  dans  un  combar ,  ik  qui  n'eft  plus  en 
érat  de  fe  défendre,  quoiqu'ilnefoitpas  encore  rendu. 

Battu.  Argent  battu,  ou  fnnplement  du  battu:  c'eft  en 
termes  de  Tireur  d'or,  ce  qu'on  appelle  autrement  des 
lames  ,  c'eft-à-dire ,  du  fîl  d'argent  écralé  ik.  aplati  en- 
tre deux  roues  d'acier. 

Mais  outre  tout  cela ,  on  dit  encore ,  qu'une  perfonnc 
aies  ye\xx battus ,  quand  ils  n'ont  plus  ni  éclat  ni  vi- 
vacité ,  à  caufe  de  quelque  indilpolltion,  maladie, 
manque  de  fommeil ,  éc.  Liv  entes  :,  lividi. 

Fous  me  reproche":^  de  tout  temps 
Que  j'ai  les  yeux  battus  ,  &  d'une  étrange  forte. 
Si  j'ai  les  yeux  battus,  Phylis  ,  que  vous  importe  ?_ 

Ah  !  ce  n'efl  pas  à  vos  dépens. 

MONTREUIL. 

On  dit  encore  qu'un  homme  a  eu  long-temps  les 
oreilles  battues  d'un  tel  dilcours;  pour  dire ,  qu'il  a 
été  louvent  importuné  du  même  récir. 

Battu,  en  termes  de  Science  hermétique,  fe  dit  descf- 
prits ,  &  fignifie  élevé ,  fortement  pouffé  par  le  feu  :  en 
ce  fcns  on  dit  que  des  elprits  battus  s'évanouiflcnt  fa^ 
cilement. 

Battu  ,  eft  aulîî  un  terme  de  danfc  :  pas  battu  delfus^ 
delfous.  p^oye:[  Pas. 

Battu,  fe  dit  aulîî  des  draps  ,  des  tapifTeries  où  il  y  a 
beaucoup  d'or  mêlé ,  &  qui  (ont  battues  d'or  &  d'ai- 
genr.  Intextus  aura. 

On  dit  proverbialement  ,  autant  vaut  bien  battue 
que  mal  battu  ;  pour  dire  ,  que  louvent  on  n'eft  pas 
plus  puni  enJuftice,  pouravoir donné  plufieurs coups, 
que  pour  en  avoir  donné  un  feul. 

fcCr  BATTUE,  f.  f  rerme  de  chalîé.  Affemblée  de  gens 
qui  battent  les  bois  &c  les  taillis  avec  grand  bruit  pour 
en  faire  fortir  le  gibier ,  les  loups ,  les  renards  &  autres 
bêtes.  Magno  Jlrepitu  pritdam  elicere  ,  exigere.  Faire 
une  battue- 

|;3"  Faire  la  Battue  ,  dans  les  manufaéfures  de  foie  , 
c'eft  fouetter  avec  un  balai  dans  la  balîîne  pleine  d'eau 
chaude  ,  les  cocons  afin  d'en  démêler  les  brins  ,  & 
d'en  faire  le  tirage. 

BATTURE.  f.  f.  L'adion  débattre  le  blé  dans  l'aire.  Tri' 
tura.  M.  Bolfuet  Evêque  deMcaux,  dans  Ion  Livre  de- 
la  Politique  tirée  de  l'Ecriture  ,  dit  ,  en  parlant  de 
Joachaz:  Dieu  l'abandonna.  Or  le  Roi  de  Syrie  fit  de 
lui  &  <ie  Ion  peuple ,  comme  on  fait  de  la  poudre  que 
l'on  fecoue  dans  la  batture.  Ce  mot  n'eft  pas  en  ufage 
dans  ce  fens. 

fer  Batture.  f.  f.  Lclus.  Coup.  Ayant  foutenu  leurs 
feux  ,  leurs  battures.  Montagne.  Edit.  de  Rouen 
1742  3  p.  6çs.  Ce  mot  n'eft  plus  d'ufage  en  ce  fens. 

Batture.  Terme  de  Doreur  en  détrempe.  C'eft  une 
efpèce  de  dorure  qui  fe  fair  avec  du  miel  détrempé 
dans  de  l'eau  de  colle  &  du  vinaigre.  On  ne  s'en  lert 
guère  que  pour  f^ure  des  réchaux ,  aux  tableaux  ,  &  au- 
tres ouvrages  en  détrempe  &  à  frcfque,  où  elle  tient 
lieu  de  ce  qu'on  appelle  or-cbuleur  dans  les  peintures 
à  l'huile.  On  l'appelle  autrement  dorure  à  miel  ,  6c 
quelquefois  colle  à  miel. 

BATTUR^ES.  f  f.  pi.  T^erme  de  Marine.  Ce  font  les 
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plages  de  la  mer  où  il  n'y  a  pas  affez  d'eau  pour  met- 
tre les  vailleaux  à  flor.  On  les  appelle  aucremcnt  baf- 
fes j  on  brifans.  Ces  deux  rivières  ne  (onr  Icparées  l'une 
de  l'autre ,  que  par  une  langue  de  terre  fort  badc  ,  qui 
produit  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  très-grandes  bat- 
tures.  Lettr.  Éd.  Au  Cable  de  (able  en  Acadie,  il  y  a 
des  batturcs  Se  des  rochers  au  large.  Denys. 

BATTUS,  l.  m.  On  appelle  ainli  certains  Pénitens  qu'on 
voit  en  Italie, en  Avignon,  &  même  en  Provence,  qui 
ont  la  dévotion  de  le  donner  rudement  la  dilcipline  , 
tant  en  public  qu'en  particulier. 

Battus  ,  lorti  de  l'île  de  Théra,  avoir  emmené  uncCo- 
lonie  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  appelée  Cyrcnai- 
qiie  j  &  y  avoir  fondé  le  Royaume  de  Cyrènc.  Les 
peuples  de  la  Cyrénaïque ,  après  fa  mort ,  lui  rendirent 
les  honneurs  divins,  &  lui  élevèrent  des  temples. 

ffT  Battus  ,  Berger  de  Nelée  ,  témoin  du  vol  que  Met- 
cure  fit  à  Apollon,  l'ayant  révélé,  (/^«rye:^^.  Battolo- 
gie)  fut  changé  en  pierre  de  touche. 

^  BATUECAS.  Peuple  d'Efpagnc,  au  Royaume  de 
Léon, au  diocèle  deCoria,  dans  une  vallée  que  l'on 
appelle  le  Val  de  Batuecas.  Ils  ont  été  ignorés  juf- 
qu'au  XVI"'  iiècle,quek  Ducd'Albeles  découvritpar 
un  pur  hafard.  On  croit  que  ce  font  desreftes  des  an- 
ciens Gbths ,  qui  étoicnt  demeurés  cachés  dans  cette 
vallée ,  entre  des  montagnes ,  de  crainte  des  Maures. 

^  BATUSABER.  Ville  d'Afie,  au  royaume  de  Johor, 
donr  elle  ell:  la  capitale  ,  dans  l'extrémité  de  la  pref- 
qu'ïle  de  Malaca. 

BATZ,  ou  BATS,  f.  m.  Petitemonnoiequia  cours  dans 
quelques  villes  d'Allemagne. 

BAU. 

BAU.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voye\  Baux,  Baro. 

BAU.  Terme  de  la  ?tlythologie  Phénicienne  ^  pris,  fé- 
lon pluheurs  Savans,  du  z^  verlet  du  ch.  i  de  la  Ge- 
nèfe ,  où  il  ell  dir  que  dans  le  commencement  la  terre 
ctoit  nue ,  vide  &  fans  forme  ;  en  hébreu  "inai  inn  , 
Tohuy  Vahohuy  les  Phéniciens  ont  pris  Thot&c  Bau. 

BAVARD,  ARDE.  adj.  Souvent  employé  fubftantive- 
ment.  Qui  parle  riop,  qui  parie  fans  dilcrétion&fans 
melure.  Loquax  inepte  ,  infulsè.  Blatero.  C'eft  un  ba- 

.  vardy  un  franc  bavard.  Il  n'cft  que  du  ftyle  familier. 
Ce  mot  eft  dérive  par  Nicot  du  grec  /3«^«?  ,  qui 
Cgnifie ,  cenfeur. 

BAVARDER,  v.  n.  Parler  excelTivcment  de  chofcs  fri- 
voles ou  qu'on  devroit  tenir  lecrètes.  Inepte  ,  infulsè 
loquij  garrire.  Ce  mot  eft  du  ftyle  familier  ainfi  que 
bavard  &  bavarderie. 

BAVARDERIE.  f.  f.  Terme  familier  ,  qui  fignifie  indif- 
crction  ,  impertinence  dans  les  difeours.  Caractère  du 
b.avard.  Stulta  Ipquacitas  ,  infulfa  garrulitas.  Ils  dé- 
guifoient  toutes  ces  bavarderies.  On  trouve  bavardife 
dans  Pomey.  Ce  dernier  eft  moins  ufité. 

BAVARDIN.  Aller  en  bavardin.  Façon  de  parler*  éiitrc 
quelques  Dames  de  la  Cour  \  pour  dire  ,  aller  quêter 
des  nouvelles ,  &  caufer  par  la  ville.  Mad.  de  Sevi- 
GNÉ.  Ce  iflot  n'a  pas  fait  forrune. 

BAVAROIS ,  OISE.  f.  &  adj.  Qui  eft  de  Bavière ,  ou  qui 
appartient  à  la  Bavière.  Boius  j  Bavarus.  Quelques- 
uns  veulent  que  les  Bavarois  foient  otiginaireinent 
des  Avares  j  lelquels  étoient  des  Huns ,  qui  challés  du 
Norique  s'arrêtèrent  dans  le  pays  desBoïens  &  s'y  éta- 
blirent ,  &  que  de  leur  nom  Avarus  s'eft  formé  celui 
de  Bavarois  j  en  ajoutant  un  B  au  commencement. 
D'auttes  tirent  ce  nom  de  Bavaric  Roi  de  Tofcane. 
Les  Bavarois  portèrent  autrefois  leurs  armes  dans  l'I- 
talie, dans  la  Grèce,  &  jufqu'aude-làdel'Hellefpont, 

•   Les  Bavarois  font  les  premiers  des  Germains  qui  aienr 

.    arboré  leurs  étendatds  fur  les  bords  du  Tibre  Sc  du 

:   Thermodoon. 

BAVAROISE,  f.  f.  Une  infufion  de  thé  où  l'on  met.du 
-  firop  de  Capillaire  ou  du  lucre.  Quand  on  y  mêle  du 
lait ,  on  l'appelle /■av^ro/Vè;..  ■-yy.v.^  .    ■         '•■    - 

ÇCJ"  BAVAY.  Autrefois  ville  confidérable ,  aujourd'hui 
petit  village  des  Pays- bas,  dans  le  Hainault,  à  quatre 
lieues  de  Mons.  C'eft  l'ancienne  Bagacum  ou  Baga- 
num. 
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BAUBE.  adj.  Vieux  mor.  Bègue.  Q)\\  trouve  dans  les 
vieilles  Chroniques,  Louis  le  Baube ^  pour  Louis  le 
Bègue. 

On  dit  aufli  bauboyer  pour  bégayer, 

BAUBI.  1.  m.  Terme  de  Vénerie.  Efpèce  de  chien  an- 
glois,  qui  fert  à  courir  les  lièvres ,  les  renards  &  fan- 
ghers.  F'oye:^  Chien. 

BAUC  AL.  f.  m.  Vafe  qui  a  le  goulor  long  &  étroit.  Bau- 
calis.  Il  vient  de  ^av^w  ,  aboyer  j  parce  que  l'eau  y 
tombant  fait  un  bruit  fourd.  Port-R.  D'autres  le  dé- 
rivent de  l'arabe  baucal ,  Se  d'autres  de  baucaj,  qui  a 
été  dit  pour  ^z^cnjj  bouche,  parce  que  ce  vafe  a  le 
goulot  long  &  étroit.  Id.  On  doit  écrire  &  pronon- 
cer bocal. 

BAUCENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Efpèce  de  cheval.  Le 
cheval  fus  quoi  il-feoir ,  éroit  un  baucent  de  Quaf- 
tèle  ,  pour  dire,  un  cheval  de  Caftille. 

BAUCHE.  Voyei  Bauge. 

BAUCIS.  f.  f.  Femme  de  Philémon,  qui  fut  changée  en 
tilleul. 

BAUC.  f.  m.  Terme  de  ChalTe.  Efpèce  de  chien  cou- 
rant, qui  vient  de  Barbarie  ,  d'une  chienne  nommée 
Baude.  Secutor  canis.  Ces  chiens  font  blancs  la  plu- 
part ,  &  tout  d'une  efpèce,  c'eft-à-dire ,  tout  d'une 
couleur.  Ils  font  auffi  appelés  chiens-cerfs  j  parce 
qu'ils  courent  parriculièremenr  le  cerf.  On  les  appelle 
aullî  chiens  muets ,  parce  que  le  cerf  venant  au  change , 
ils  ne  difent  mot  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  hors.  Ils  font 
bons  chaireurs,  forcenans,  requerans,&de  hautnez, 
&  de  meilleur  créance  que  les  autres.  On  lesfurnomme 
aulli  Greffiers. 

BAUDE.  adj.  f.  Joyeufe.  Le  mafculin  étoit  Bault^Bals 
&  Baux.  On  dit  aulîî  B  auderie  j  pour  joie. 

BAUDELS.  f.  m.  Nom  d'homme  ,  qui  fe  dit  en  quel- 
ques lieux  pour  Baudille.  Baudelius.  Voyez  Bau- 
dille. 

BAUDEMENT.  Vieux  adv.  De  cœur  joyeux,  gayemenr. 
Po'éf  du  Roi  de  Nav. 

BAUDEQUIN.  f.  m.  Petite  monnoie  qui  avoir  cours  en 
France  au  commencement  du  XIV^  liècle.  Un  baude- 
quin  valoit  lix  deniers.  Les  Monétaires  demandèrent 
le  décri  des  baudequins  en  1308,  comme  il  paroît  par 
un  vieux  rirre  de  la  Chambre  des  Comptes  Item  j  que 
l'on  fajfe  faire  la  défenfe  des  h2.\iAç.q\ims ,  quicourenc 
communément  pour  flx  deniers. 

Quelques-uns  conjedlurent  que  ce  mot  étant  le 
même  que  baldaquin  ,  cette  monnoie  fut  peut-être 
ainfi  appelée,  parce  que  le  Roi  y  étoit  repréfentéfous 
itn  dais,  ou  baldaquin. 

BAUDET,  f.  m.  Vieux  mot ,  mais  encore  en  ufage,  qui 
fignifie  un  âne.  Afinus.  On  le  dir  aulîî  figurénijent  & 
par  injure  d'un  homme  fort  ignorant,  ou  forr  bête. 

Borel  après  Vigenère,  dérive  ce  mot  de  l'hébreu  hadel^ 
qui  Ç\%m^t  jlupide. 

Le  baudet  tout  furprïi  defes  rares  merveilles , 
■En  dçmeura  toutjlupéfait  : 
Sans  y  penfer  il  lève  les  oreilles. 

Charger  le  baudet ,  en  termes  de  jeu  de  tricirac  , 
c'eft  mettre  des  dames  l'une  fur  l'autre ,  fans  pouvoir 
cafer.  Traité  du  tricirac.  C'eft  accumuler  dame  fur 
dame  à  la  même  lame,  y  en  mettre  plus  de  deux. 

Baudet  ,  fe  dit  auffi  des  tréteaux  lut  lefquels  les  fcieurs 
de  long  pofent  leur  bois  pour  le  fcier.  Tigna. 

BAUDILLE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Baudelius.  Saint 
Baudille  foufrlit  le  martyre  à  Nîmes  au  III'  fiècle  fous 
Maximien,  ou  au  IV^  fous  Julien  l'Apoftar.  Son  nom 
eft  encoTefort  célèbre  dans  pluiîeursEglifes  de  France, 
&  dans  quelques-unes  d'Efpagne.  Mais  il  y  eft  défi- 
guré en  bien  des  manières ,  lelon  les  inflexions  diffs- 
rentes  du  langage  vulgaite  des  peuples ,  qui  onr  drefte 
leurs  Temples  à  Dieu  en  fon  honneur.  Car,  félon  la 
remarque  de  M.  l'Abbé  Chaftelain  ,  c'eft  le  même 
que  l'on  appelle  S.  Bau-^illeçn  Languedoc,  S.  Boile , 
ou  S.  Bojr  en  Catalogne  ,  S.  Baudille  en  Lyonnois  , 
S.  Bau-^ire  en  Auvergne  ,  S.  Baufely  en  Rouergue  , 
S.  Baudt  en  Flandre.  On. dir  auffi  S.  Baudelstn  quel- 
ques Paroiffes  du  Diocèfe  de  Paiis  ,  quoique  dans  1» 
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autres  l'on  dife  S.  Baudille  ^  comme  dans  prefque  tout 
le  rerte  du   Royaume.  Bail.  Il  faut  cncoie  ajouter 
Baudelle ,  qui  ell  de  la  façon  de  M.  Bailler ,  mais  qu'on 
ne  dit  nulle  part,  &  que  par  confequent  il  ne  faut  pas 
dire. 
BAUDIR.  Vieux  verbe  qui  fignifioit  autrefois  ,fe  réjouir, 
qui  n'eft  en   ufage   que  dans   Ion  compole   cbaudïr. 
Caudere,  Ucari.  Il  lîgnihoit  encoïcgarancir.  Je  baudis , 
à  dire  d'Experts ,  mon  noel  auill  dclicat  que  l'autre.  Il 
vient  du  bas  latin  ,  ou  de  l'italien  bandire  dans  la  ligni- 
fication de  publier  3  proclamer  3  notifier  ,  en  changeant 
l'/zen/^j  comme  Ac  montone ^  mouton;  de  Conven- 
tus ,  Couvent;  de  Confiantia ,  Coutance  ,  ville  cpif- 
copale  de  BalTe  Normandie.  CloQ.  Bourg. 
Baudir,  en  termes  de  Challe,  ledit  lorlqu'on parle ûux 
chiens  ,  ou  qu'on  les  excite  du  cor  &  de  la  voix  a  la 
courfe.  Excitare  ijlimulare  j  incendere.  Il  faut  qu'un 
chalfeur  lâche  baudir  &  rehaudir  les  chiens  à  propos. 
On  le  ditaulH  des  oifeaux.  Baudir  un  faucon  après  un 
héron  ;  pour  dire ,  l'exciter  &  l'encourager  au  combat. 
BAUDOSE.  f.  f.  C'eft  une  efpèce  d'inftrument  de  mufique 
à  pluiîeurs  cordes,  dont  Aimeri  de  Peytaro,  Abbé  de 
Moirac,  fait  mention  dans  la  vie  manulcritedeCharle- 
magne.  f^oye-^  le  grand  Dictionnaire  hiftorique. 
BAUDOUIM.  f.  m.  Nom  d'homme.  Balduinus.  Il  s'eft 
formé  du  latin.  On  a  dit  Baldcwïnus  j  puis  Baldwi- 
nus  y  Se  enfin  Ba/duinus. 
BAUDOUINAGE.  f.  m.  Accouplement   des  baudets. 
Quel  baudûuinage  me  dis-tu ,  baudet ,  demand^^it  le 
cheval  à  un  âne.  Rabel. 
BAUDOUINER.  Vieux  verbe.  Qui  fe  dit  des  baudets 
qui  travaillent  à  la  coniervation  de  l'clpèce.  Afinum 
gignere  ,  edere.  Rabelais  fait  dire  à  un  baudet ,  quand 
nous  fommes  en  foire,  nou>i  haudouinons  à  gogo. 
BAUDOUR.  f.  f.  Nom  de  femme.  Bathildis,  Balde- 
childls.  Sainte  Bathilde,  ou  Baldechilde,que  les  peu- 
ples ont  appelée  par  corruption  lainte  B auteur  y  & 
fainte  Baudour  ,  étoit  ilTue  de  l'ancienne   Maifon  de 
Saxe  en  Allemagne ,  d'où  les  premiers  Rois  de  France 
avoient  tiré  leur  origine.  Baillet. Sainte  Baudourfm 
Reine  de  France  ,  femme  de  Clovis  II ,  Régente  du 
Royaume,  puis  Religieufe à  C belles,  où  elle  mourut. 
yoye:^  Baillet  j  0  /a/zv.  Jumieges,  jadis  Monaftère 
de  S.  Pierre  ,  fondé  par  fainte  Baudour  ,  femme  de 
Clovis  II.  G.  Du  Moulin  j  Hifi.  de  Norm.  p.  j.  Pa- 
radin  n'eft  pas  le  (eul  qui  ait  mis  desimpoftures  fur  la 
bonne  Reine  fainte  Baudour.  De  Rubis.  Du  Tillet , 
Rec.  des  Rois  de  France  j  p.  2S  y  dit  qu'elle  eft  vul- 
gairement appelée  fainte  B autour  ,  l'écrivant  par  un r^ 
qui  dans  la  fuite  s'cll  changé  en  d. 
BAUDOUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Réjouiirance  ,  gayetc. 
BAUDRIER,  f.  m.   Echarpe  de  cuir  ou  d'étoffe  qu'on 
porte  fur  l'épaule  droite  ,  &  qui  defcend  fur  le  côté 
gauche ,  fervant  à  tenir  l'épéc.  Balteus  y  balteum.  Un 
baudrier  a.  frange.  Il  reprit  les  ornemens  impériaux  ,  le 
baudrier  militaire ,  &  l'épée  ,  marques  de  noblelfe  Si. 
de  commandement,  dontilavoit  été  dégradé.  MÉzer. 
Baudrier  ,  eft  aufÏÏ  une  valife  faite  de  drap  ,  pour  por- 
ter ce  que  l'on  veut  en  campagne.  Hippopera  ,  pannea. 
On  fe  fcrt  aulII  de  ce  mot  dans  les  termes  d'Aftro- 
nomie  :  une  des  plus  belles  étoilles  eft  celle  qui  eft  au 
milieu  du  baudrier  d'Orion. 

Ce  mot  vient  de  Baudroyeur  y  qui  eft  un  homme 
qiii  endurcit  le  cuir  en  le  maniant  :  d'où  vient  que  les 
Corroycurs  prennent  encore  dans  leurs  Lettres  le  titre 
de  Baudroyeurs  y  quoiqu'ils  ne  fafTent  plus  de  bau- 
driers. Du  Cange  le  dérive  de  baldrellus  ,  mot  de  la 
balfc  latinité ,  fignifîant  la  même  chofe,  &  M.  Huetde 
■   baltenrius.  ,:■.    ;_  ,    .  ;    .  .,' 

03- B  AUDROYE.  f;  f.  Èana  pi/catrix.  PoifFon  de  mer 
ainfî  nommé ,  parce  que  fa  bouche  eft  fï  grande ,  qu'on 
la  comparé  à  unba.udi;ier.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
rana ,  parce  qu'il  relfembleau  têtard  ,  &  on  a  ajouté 
celui  de  nifcatrix  y  parce  qu'il  eft  bon  pêcheur.  Sa 
chair  eft  de  mauvais  goût. 
BAUDROYER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fignifie  corroyer  , 
préparer  les  cuirs  tannés  à  recevoir  la  couleur.  Coria 
perfcere^  concinnare. 
BAUDROYEUR.  f.  m.  C'cft  une  qualité  que  prennent 
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les  Coiroyeurs  qui  préparent  le  cuir ,  &  qui  faifoicnt 
autrefois  des  h^uànevs.  Coriarius  y  alutarius. 

BAUDRUCHE,  f.  m.  Certain  boyau  de  baul-,bien  dé- 
graiffé  &  préparé ,  dont  les  Batteurs  d'or  le  fervent  pour 
faire  leurs  deux  plus  grands  moules.  B012.  Foyc^ 
Moule. 

BAUDT.  f.  m.  Foye-^  Baudille. 

BAUDUFLE.  f.  f.  Toupie.  Turbo. Ce  mot  n'eft  en  ufage 
qu'en  Provence  Si.  en  Languedoc. 

BAVE.  f.  f.  iCT  Salive  qui  découle  de  la  bouche.  Saliva 
ex  orefiuens  yfaHv£  profluvium  -^  ou  écume  que  jet- 
tent certains  animaux.  La  bave  d'un  enfant ,  d'un  vieil- 
lard. Lzbave  d'un  chien  enragé. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  bava. 
On  appelle  bave  d'un  limaçon  ,  cette  humeur  vif- 
queufe  &  gluante  qu'il  jette,  avec  laquelle  il  s  attache 
aux  arbres,  aux  parois.  Spumidus  hum  or  y  lentor. 

On  appelle  auifi  bave ,  le  venin  que  jette  la  fala- 
mandre. 

Bave.  Vieux  mot.  Parole  inutile  ou  hors  de  propos,  d'où 
nous  avons  fair  bavardcrie& bavard.  Gerr&y  nug&.Q^ 
mot  fe  rrouve  dans  Marot. 

Bave  a  fîgnifié  auilî  moquerie. 

Qui  fave'^Jl  bien  les  manières 3 
En  dij'ant  mainte  bonne  bave. 

On  a  dit  aufÏÏ  bavernes ;  Si  ^^ver  aétédit,pour,(c 
moquer,  tenir  des  difcours  de  raillerie. 

|CT  Bave,  (/a)  Rivière  de  France  qui  a  fa  fource  dans 
le  Querci,  éled:ion  de  Figeât  ,  reçoit  pluficurs  ruil- 
feaux,  arrofe  S.  Seré,  Si  le  jette  dans  la  Dordogneun 
peu  au-dcflous  de  l'embouchure  de  la  Serre  dans  cette 
rivière. 

BAVER,  v.  n.  Jeter  de  la  bave  ou  de  la  fahve,  foit  na- 
turellement, comme  font  les  enians  ,  foit  par  l'aéticn 
&  la  violence  des  remèdes.  Salivam  ex  ore  emitterCy 

Baver,  fe  dit  auili  en  termes  de  Plcmbicr ,  des  tuyaux 
qui  ne  jettent  pas  l'eau  droit  ;&:  il  fignilîe,  ne  pas  cou- 
ler droit.  Diffiuere.  Ce  tuyau  /"ûvt  jilfaut  le  rajufter. 

BAVESTIER  ,  1ÈRE  f.  m.  &  f.  Ce  terme  eft  injurieux, 
&  n'eft  en  ufage  que  dans  la  province  du  Maine ,  où 
ceux  du  haut  Maine  appellent  par  mépris  bavejliers 
ceux  qui  font  du  bas  Alaine.  Cencmanenfis  injerior. 

BAVETTE,  f.  f.  Linge  qu'on  met  aux  petits  cnfiins  au- 
devant  de  l'cftomac,  de  peur  qu  ils  ne  falilfenr  leurs 
robes.  Linteum  peclorale.  Cette  fille  eft  jeune  ,  il  n'y  x 
pas  long-temps  qu'elle  étoit  encore  à  la  bavette. 

Le  bon  Roi  Priam  en  mangeant  y 

^voit  attaché  en  bavette 

Dejfous  le  menton  fa  J'erviette.  ScAR. 

On  dit  datas  le  ftyle  populaire  ,  bas  Si  familier,  a 
la  bavette  ;  pour  dire ,  dans  l'enfance  ,  dès  la  bavette  , 
pour  dès  l'enfance.  Pour  le  Cardinal  j'ai  lu  d'un  homme 
de  Chambre,  qui  en  pouvoir  parler  allurément,  puif- 
qu'il  l'avoit  connu  dès  la  bavette  y  qu'il  étoit  né  à 
Rome.  Mascur. 

^JCT  Bavette,  fe  dit auffi  d'une  efpèce  de  plaftronccm- 
pofé  de  vieux  chiffons  ,  que  les  Boyaudiers  mettent 
devant  eux  pour  garantir  leur  poitrine  ,  &  empêchée 
que  leurs  habits  ne  foicnt  gâtés. 

Bavette, en  Architecture,  fe  dit  d'une  baudcde  ploml> 
blanchi  qui  couvre  les  bois ,  Si  le  devant  des  chenaux 
fur  les  maifons  couvertes  d'ardoifes. 

On  dit  proverbialemenr&  populairement,  que  des 
femmes  vont  tailler  des  bavettes  y  quand  elles  s'af- 
femblent  pour  caqueter. 

BAVEUSE,  f.  f.  Poiflon  de  mer ,  brun  fur  le  dos  &  mou- 
cheté. Salivaria.  Il  eft  appelé  baveufe  ,  parce  qu'il  eft 
toujours  couvert  d  une  bave  gluante.  Sa  chair  cil 
molle  &  de  mauvais  gogt. 

BAVEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Grand  parleur  ,  grand  di- 
feur  de  riens.  Loquax  y  nugator.  Marot  fe  fert  de  ce 
mot. 

BAVEUX,  EUSE.  adj.  Qui  jette  de  la  bave.  Saliva 
Jluens.On  le  dit  d'un  enfant,  d'unlimaçon.  Onappelle 
auiîi  une  omelette  ba-veufc,  celle  qui  n'eft  pas  tout- 

à-faic 
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à-fait  cuite,  qui  eft  molette.  L'omelette  baveufe  e(l 
plus  diilicate. 
.RAUt-Rl-{i.  V.  n.  Manger  avidement.  Hdluari.  Ce  mot 
cil  bas.  Il  vient  à  /ùsjaucilyus  j  comme  qui  diioit,  avoir 
deux  bouches.  D'autres  le  dérivent  de  vorare,  ou  va- 
livorarc.  Baffrer  eft  plus  ufitc  dans  le  ftyle  populaire. 
BAUFREUR.  Cm.   Grand  mangeur.  Helluo.  Baffrtur 

eft  plus  en  ulage. 
BAUGE  L  t.  Terme  de  ChalFe,  lieu  où  repofentles  f.\n- 
gliers,  ou  autres  bctes  noires.  C'eft  ordinairement  un 
endroit  laie  &  bourbeux,  ^pri  vo/utahrum.  Le  lan^lier 
fait  la  bj.uge  dans  des  lieux  fourrés  &  des  épiniers. 
Bauge,  fe  dit  aulîi  des  murs  qui  ne  font  bâtis  que  de 
cailloux  j  dont  la  liailon  eft  faite  de  terre  graile  humec- 
tée ,  &  mclée  avec  de  la  paille  &  du  foin.  Preique 
toutes  les  cabanes  des  paylans  n'ont  que  des  murs  de 
bauge.  On  dit  quelquelois  hanche.  Lutamcntum ^  lutum 
pale  arum. 
Bauge,  eft  aulÏÏ  l'enduit  qu'on  met  fur  les  murs  de  terre 
pour  les  conlerver  :  cet  enduit  eft  de  terre  &  de  paille. 
Incrujlamentum  exjcclis  paleis  &  d'dutâ  terra. 
Bauge.  Droguer  qui  le  fabrique  en  Bourgogne,  avec  du 

fil  filé  bien  gros ,  &  de  la  laine  grolîlère. 
Bauge,  fe  dit  proverbialement  &  populairement  en  cette 
phrate.  Avoir  tout  à  bauge  j  pour  fignificr ,  avoir  en 
abondance  ;  &  le  dit  particulièrement  des  valets  à  la 
difcrétion  defquels  on  a  abandonné  lesprovilions  d'une 
mai  fon. 
ÇCT  BAUGÉ.  Balgiacum.   Baugeium ,  baugium  &  bal- 
gium.  Petite  ville  de  France ,  en  Anjou ,  lurla  rivière  de 
Coelnon ,  à  quatre  lieues  de  la  Flèche. 
|[Cr  Baugé /eviez^.v.  Bourg  de  France  dans  l'Anjou,  à  un 
quart  de  heue  de  Baugé,  aulîi  fur  le  Coelnon,  fa- 
meux par  la  délaite  du  Duc  de  Clarence,  frère  du 
Roi  d'Angleterre. 
^fT  BAUGHNCL  Balgeniacum.  Ville  de  France  ,  dans 
rOrléannois  proprement  dit  ,  fur  un  coteau,  au  bas 
duquel  coule  la  Loire,ious  un  pont  de  vingt-deuxarches. 
Ip-  BAUGUE.  f  f.  .Voye-{  Bauque. 
BAVIÈRE.  Pays  d'Allemagne.  BoLaria  j  Bavaria.  La  Ba- 
vière a  été  anciennement  appelée  Norique.  Noricum. 
Des  Boïens ,  peuple  de  la  Gaule,  qui  habitoient  ce 
que  nous  appelons  a.\i]ou.ïA'b\.ù  le  Bourbonnois ,  s'y  éta- 
blirent .ainli  que  dit  Céfar,  L.  I ,  de  la  guerre  des  Gau- 
les 3  C.  j  &c  on  appela  ce  pays  qu'ils  occupèrent  le 
pays  des  Boïens  ;  &  parce  que  dans  'a  fuite  ils  furent 
appelés  Bojaru  ,  on  forma  delà  le  nom  Bajoria  , 
qui  fut  donné  à  ce  pays  ,  6c  d'où  s'eft  tormé  Bcyeru  _, 
qui  eft  Ion  nom  allemand ,  Se  peut-être  le  mot  latin 
Bavaria  d'où  nous  avons  tait  Bavière.  Voyez  d'autres 
étymolo^es  au  nom  Bavarois.  La  Bavière  a  eu  ti- 
tre de  Royaume-,  &  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
a  eu  fes  Rois  particuliers  julqu'au  icmps  de  l'Empe- 
reur Arnulphe.  C'eft  pour  cela  que  Louis  le  Débon- 
naire déclara  Ion  fils  Louis  ,  Roi  de  Bavière.  Dans  la 
fuite  la  Bavière  n'a  eu  que  le  droit  de  Duché ,  qu'elle 
confervc  encore.  Le  premier  Duc  de  Bavière  eft  Ar- 
nulphe ,  qui  fut  tué  par  les  Normands  en  891.  Ce  nom 
Bavière  le  donne  aujourd'hui  à  un  des  cercles  de  l'Em- 
pire _,  à  un  Duché  qui  eft  aulïï  Eledorat,  &  à  ua  Pa- 
latinat. 

Le  Cercle  de  Bavière  eft  une  des  neuf  grandes  Pro- 
vinces qui  compolent  l'Empire  d'Allemagne ,  fous  le 
nom  de  Cercles ,  &  tient  le  (econd  r.ing  parmi  les  Cer- 
cles. Il  a  au  Couchant  les  Cercles  de  Suabe  6i  de  Fran- 
conie  ;  au  Midi  le  Tirol ,  &  la  Carinthie  ;  au  Levant 
une  petite  partie  de  la  Stirie  avec  l'archiduché  d'Au- 
triche ;  &  au  Nord  le  Royaume  de  Bohème.  Les  Direc- 
teurs du  Cercle  de  Bavière  (ont  l'Eledteur  de  Bavière , 
Se  l'Archevêque  de  Saltzbourg. 

Le  Duché  de  Bavière jon  l'Eledforat  de  Bavière ^cd  la 
plus  grande  &  la  plus  confidérable  partie  du  Cercle  de 
Bavière.  Il  eft  borné  au  Nord  parle  Palatinat  de  Bavière, 
la  Bohème  &  le  Duché  de  Neubourg;  au  Couchant  par 
le  même  Duché  &  la  Suabe  ■■,  au  Midi  par  le  Tirol ,  avec 
l'Archevêché  de  Saltzbourg;  &:par  l'Autriche  &l'Evê- 
ché  de  Palfau  au  Levant.  Ce  Duché  n'a  la  dignité  Elec- 
torale que  depuis  le  5  Mars  1623  ,  que  Ferdinand  II 
en  dépouilla  Frédéric  V  Eledeyr  Palatin,  élu  Roi  de 
Tome  I. 
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Bohème ,  pour  en  revêtir  Maximilien  I  Duc  de  Bavière  j 
ce  qui  fin  conformé  par  la  paix  de  Wcfrphalie.  On 
divile  le  Duché  de  Bavière  en  haute  &  b.dlc  Bavière. 
Lahaute  Bavière  eft  1:l  partie  Occidentale  de  ce  Duché, 
&  la  balle  Bavière  eu  eft  la  partie  Orientale.  Con- 
fultez  Imhoff",  Not.  Imp.Prcc.  L.  II.  C.  â. 

On  a  fur  l'Hiftoire  de  Bavière  j  .loannes  AventinUs, 
Annales  Bolorum  ^  L.  Vil.  Imprimé  à  Ingolllad  en 
\S')^.  in-fol.  &C  k  Leipfic  en  1710.  Marc.  Velferus, 
De  Rébus  Boicis  in-^.  à  Ausbourg  en  i6oi.  JoanneS 
Aldzreiter,  Annales  BoU  Gendis  ,  &  Annales  Boici, 
du  P.  And.  Bruner  Jéf.  Joachin  Meïer  De  Boiorum 
Migrationibus ,  in- 4°.  à  Gotinga  en  1702. 
§Cr  BAULT,  BAUDE.  Vieux  mots.  Joyeux,  joycufe. 
BAUME,  f.  m.  Plante  médicinale  étrangère.  Cette  plante 
fe  nomme  en  latin  balfamum;  fon  bois,  xylohalfamum; 
fa  liqueur  opobalfamum  ;  fon  fruit  carpobalfamum.  Le 
baume  eft  un  arbrilfeau   qui  croît  en  Arabie ,  &•  qui 
ne  s'élève  guère  plus  haut  que  nos  grenadiers  :  quel- 
ques irns  lui  donnent  la  hauteur  du  violier  blanc.  Dap- 
per  dit  qu'il  eft  de  la  forme  de  l'agnus  caftus,  &  de 
la  hauteur  du  troène  ;  qu'il  a  peu  de  feuilles.  Il  jette 
beaucoup  de  branches  garnies  de  petites  feuilles  ar- 
rondies, que  Profper  Alpin  compare  à  celle  de  rue  i 
mais  elles  ne  font  pas  fi  blanches ,  ds:  elles  font  toujours 
vertes.  Son  bois  eft  gommeux ,  &  de  couleur  rougeûtre- 
Scs  branches  {ont  de  la  même  couleur,  longues,  min- 
ces ,  &  garnies  de  peu  de  feuilles.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites,  blanches  &  fort  odoriférantes.  Son  fruit  eft  un 
noyau  couvert  dune  peau  féche  &  brune;  il  renfer- 
me quelquefois  une  petite  amande  ;  quelquefois ,  \x 
femence  étant  avortée ,  la  cavité  de  ce  fruit  eft  rem- 
plie d'une  liqueur  jaune  ,  fcmblable  à  du  miel,  d'un 
goût  amer ,  cn:  qui  pique  la  laiiguc.  Marmol  ,  qui  le 
décric  dans  ion  XP.  Livre  Chap.  12,  dit  que  c'eft  un 
arbrilleau  de  troispieds  de  haut,  dont  les  branchesfont 
comme  le  iarment  de  la  vigne,  &  de  même  couleur; 
îk.  que  la  graine  en  eft  rouge. 

On  en  tire  une  liqueur  pendant  les  mois  de  Juin  ,' 
de  Juillet  &  d'Août  par  le  moyen  des  incifîons  qu'on 
fait  à  l'écorce;  il  en  fort  aullî  naturellement.  Théophiafte 
veut  que  ces  incifions  (e  faifer.t  avec   des  griffes  de 
fer,  &  Pline  avec  du  verre,  ou  de  la  pierre;  parce  que 
le  ierjdit  il,  le  feroii  mourir,  ce  qu'on  ne  remarque 
pourtant  pas.  Tacite  dit,  HiJL  L.  F.  C.  6.  que  quand 
la  iéve  fait  enfler  les  branches  du  baume ,   il  femble 
que  fes  veines  appréhendent  le  fer,  &  s'arrêtent  quand 
on  y  fait  incifion  avec  ce  métal  ;  mais  qu'on  les  ouvre 
avec  quelque  morceau  de  pierre ,  ou  de  pot  calfé.  Mar- 
mol dit  qu'on  le  fait  avec  un  couteau  d'ivoire,  ou 
de  verre,  parce  que  le  fer  feroit  fécher  les  branches. 
Ce  fuc  eft  blanc  au  commencement;  peu  après  ildc- 
veint  vert,  eniuitc  de  couleur  d'or;  &:  enfin  quand  îi 
vieillit,  il  eft  de  couleur  de  miel:  il  eft  trouble  d'a- 
bord, après  il  s'éclaircit,  &  a  laconfiftance  de  la  téré- 
benthine. Son  odeur  eft  agréable,  &  fort  pénétrante  , 
ion  goût  amer,  acre  &aftrin;?;ent.  Il  eft  fort  léger  quand 
il  eft  nouveau;  fi  on  enverie  dans  l'eau,  il  ne  va  pas  fore 
avant  mais s'élevant  tout-aul]itôt ,  il i'e  répand iur  toute 
la  furface  de  l'eau ,  fe  mêle  avec   elle  ,  &  s'y  diflout 
promptement;  mais  peu  après  il  fe  coagule.  Se  devint 
blanc  comme  du  lait;  &  c'eft  alors  qu'on  le  tire  de  l'eau. 
On  a  crû  que  le  Baume  croiiToit  en  Egypte  &  en 
Judée  ;  cependant  Dappcr  dans  fa  Defcript.  d'Egypte  , 
pag.  62  ,à\t  que  le  baume  n'eft  point  originaire  d'Egyp- 
te ou  de  Syrie,  comme  l'ont  crû  Théophrafte,   Diot- 
coride,  Phne,  Juif  in,  Strabon,  &  plufieurs  autres  An- 
ciens ;  que    bien  loin  qu'il   croiiFe   de  lui-même   en 
Egypte  ,  on  n'en  trouve  que  dans  le  feul  jardin  d'El- 
maiharea,  d'où  les  Pèlerins  delà  Mecque  l'apportent; 
que  tous  les  Pèlerins  conviennent  unanimement  qu'au- 
près de  la  Mecque  &  de  Médine  ,  fur   la  montagne 
&  dans  la  plaine,  dans   les   terres    cultivées  i!s:    les 
incultes,  &  même  fur  les   fablons,  il   y  croît  une 
infinité  d'arbres  de  baume  ;  mais  ceux  qui    croilTent 
dans  ces  lieux  ftériles,  ne  rendent  que  fort  peu  dégom- 
me; ils  portent  beaucoup  de  graine,  qu'on  envoie  ven- 
dre en  Europe.  Les  habitans  pour  tirer  plus  de  profit 
de  ces  arbres ,  les  tranfplantent  de  ces  lieux  arides  d.-ii>4 
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des  terres  gr.ifTcs.  De  plus  tous  les  aneiens  Arabes 
témoignent ,  (elon  le  récit  des  mêmes  pèlerins ,  que 
de  tous  temps  il  a  crû  en  plufieurs  endroits  de  l'A- 
rabie heureuié  une  infinité  d'arbres  Ac  baume ^  &  que 
ces  quartiers  n  en  ont  jamais  été  dénués.  Jolepne  eu 
du  même  fentiment,  Am-q.  Jud.  L.  FUI.  Dapper. 
M.  d'Herbelot  allure  qu'il  n'en  croit  plus  maintenant 
qu'en  Arabie.  Pline  dit  que  de  fon  temps  ce  ii'étoit 
qucn  deux  jardins  appartenant  au  Prince,  qui  con- 
tenoicnt  environ  vingt  journaux.  Mais  les  Romains  le 
firent  multiplier  en  la  vallée  de  Jéricho ,  comme  témoi- 
gne Juilin.  La  Reine  de  Saba  en  apporta  une  plante  à 
Salomon-,  &  Jolcphe  dit  qu'on  lui  a  l'obligation  de  ce 
que  la  Judée  a  été  depuis  fertile  en  baume.  On  élève 
prélentement  en  Arabie  une  infinité  de  ces  arbres , 
dotit  les  Arabes  tirent  beaucoup  de  profit.  Il  n'y  a  pas 
long-temps  qu'on  s'eft  apper(,u  du  gain  qu'il  y  avoir 
à  faire.  Mais  depuis  qu'on  y  a  pris  garde  ,  il  y  en  a  des 
vergers  tout  pleins.  Cependant  on  a  fait  une  loi  qui 
défend  de  kmer  ou  de  planter  cet  arbre  (ans  la  pcr- 
million  du  Souverain.  Dapper.  Foye:^  cet  Auteur, 
p.  62 1  (^i-  Il  y  a  plufieurs  chofes  curieufes  touchant 
le  baume.  Tandis  que  le  baume  découle  des  arbres  qui 
font  dans  le  jardin  du  Grand-Seigneur  au  Grand  Caire , 
il  y  a  des  Janilfaires  qui  gardent  ce    baume. 

Le  baume  qu'on  apporte  d'Arabie  au  Caire  ,  encore 
qu'il  foit  de  bonne  odeur ,  n'efl:  pas  tout  véritable 
gomme ,  ni  des  larmes  de  l'écorce ,  car  il  en  tombe  fort 
peu  :  la  plupart  du  baume  eft  fait  du  bois  &  des  bran- 
ches vertes  de  l'arbre  diftillés  au  feu  ;  encore  n'eft-il 
pas  tout  pur;  on  le  falhfie  en  y  mêlant  de  la  térébin- 
the  de  Cypre.  De  plus  on  extrait  de  la  graine  une  li- 
queur qu'on  fair  palier  pour  du  véritable  baume  j(\\xoi- 
quil  n'ait  pas  l'odeur  fi  forte  ,  &  qu'il  foit  plus  amer 
au  goût.  Dapper.  Le  Moine  qui  a  compofé  dans 
l'onzième  fiècle  la  vie  de  S.  Bononius ,  parle  d'un  jar- 
din qu'avoir  le  Roi  de  Babylone  en  Egypte,  tout  planté 
d'arbres  de  Aû^^me.Marmol  écrit  aufii ,  Z.  X/^  que  l'on 
dit  qu'il  ne  croît  que  dans  un  jardindu  Grand-Seigneur 
proche  du  Caire. 

Outre  ce  baume  d'Orient ,  il  nous  en  vient  de  plu- 
fieurs fortes  de  l'Amérique.  Les  plus  confidérables  lont 
ceux  du  Pérou  ,  de  Tolu  &  de  Capa'i'ba.  Le  baume  du 
Pérou  eft  un  fuc  tiré  d'un  arbre  qui  eft  de  la  grandeur 
du  grenadier ,  ayant  les  feuilles  femblables  à  l'ortie. 
Quand  on  fait  une  incifion  à  fon  écorce  ,  il  en  fort  une 
liqueur  blanchâtre  &  gluante  qu'on  appelle  baume  ^, 
parce  qu'on  y  a  remarqué  les  vertus  de  l'ancien  baume 
de  Judée  :  mais  les  Indiens  gardent  le  naturel  pour  eux, 
&  nous  envoient  de  l'artificiel,  qu'ils  font  en  faifant 
bouillir  le  tronc  ^  les  branches  hachées  de  cet  arbre  , 
ik  en  amallant  avec  une  coquille  l'huile  qui  nage  au- 
dellus  de  cette  décodtion,  &  qui  eft  de  couleur  noire, 
rougeâtreiSc  fort  odoriférante  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
baume  noir,  ou  bamne  de  lotion.  On  appelle  encore 
baume  noir  le  labdanum. 

Le  baume  de  Tolu  eft  tiré  par  l'incifion  de  l'écorce 
d'un  arbre  qui  relfemble  à  un  petit  pin.  Il  eft  rouge  ti- 
rant fur  le  doré ,  de  confiftance  moyenne ,  fort  gluant  & 
adhérent,  défaveur  douce  &  agréable,  d'une  odeur 
excellente  ,  qui  approche  de  celle  du  limon.  Il  a  les 
mêmes  qualités  que  celui  du  Pérou.  On  lapported'une 
province  de  l'Amérique ,  que  les  Indiens  appellent  To- 
lu, htuée  entre  les  villes  tle  Carchagène  ,  6c  de  Nom- 
bre de  Dios. 
Le  Baume  de  Ccpàiba  ^  que  nous  nommons  baume  de 
Capau  ,  &  quelquefois  baume  de  Copahu,  eft  tiré  de 
mcme  par  l'incilion  d'un  arbre  qui  croit  en  abondance 
d.-ins  file  de  Matcnhou.  Cet  arhic  eft  allez  grand,  ëc 
fon  bois  fort  rouge  &c  dur,  dont  on  fait  des  planches 
larges  pour  divers  ufages.  Ses  feuilles  four  ovales,  lon- 
gues de  quatre  ou  cinq  doigts ,  i^  larges  de  deux ,  ou 
de  deux  Se  demi.  Ce  baume  eft  fort  clair,  de  la  confif- 
tance &  de  l'odeur  de  l'huile  de  térébenthine  diftillée  ; 
on  en  tire  quelquefois  jufqu'à  douze  livres  dans  l'ef- 
pacede  trois  heures.  Il  eft  admirable  pour  les  plaies, 
comme  les  autres  baumes.  Les  Juifs  s'en  fervent  après 
la  circoncifion,  pour  arrêter  le  fing  qui  coule  de  la 
plaie. 
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Le  Baume  de  la  Mecque  a  pris  Ion  nom  du  lieu  d'où  il 
vient ,  comme  les  autres  baumes  dont  on  vient  de  par- 
ler; ilcftfec  &:  'blanc,  Icmblable  en  figure  àlacoupe- 
rofe  blanche  calcinée,  lur- tout  quand  il  eit  Vieux. 
PoMEY.  Il  y  a  aulli  un  baume  de  vanille  dont  nous  n'a- 
vons guère  connoiiîancc;  on  le  fait,  eu  on  le  tire  au 
Mexique;  mais  les  Elpagnols  le  gardent  pour  eux,  & 
ils  n'en  font  point  commerce. 

Baume  de  lïquïd-ambar  j  eft  une  huile  qui  a  la  confif- 
tance de  la  térébenthine  ,  tk.  qui  reflemble  à  une  rai- 
fine  claire  &  rougeâtre  :  elle  découle  du  tronc  de  cer- 
tains arbres  fort  gros  &:  fort  grands ,  dont  les  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  lierre  :  ces  arbres  croillent 
en  quantité  dans  la  nouvelle  Elpagne. 

Il  y  a  encore  un  baume  qu'on  appelle  nouveau,  qui 
vient  de  l'Ile  Elpagnole.  L'arbre  qui  le  produit  eft  de 
la  hauteur  de  deux  hommes:  on  en  prend  les  fommi- 
tés ,  &  les  fruits  qui  rellemblcnt  à  des  raifins  ;  on  en 
tire  le  fuc  ,  &  on  le  frit  cuire  julqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 
quis la  confiftance  du  miel.  Profper  Alpin ,  Marc-Grave, 
Telmandés',  Jean  de  Laët,  ont  patlé  de  ces  différens 
baumes. 

Le  Baume  a  fervi  de  corps  à  d'alTez  belles  devifes,  avec 
ces  âmes:  Fulnere  fano  ,  ou  J^ulnus  opem,  on  In pre- 
tio  lacnmit;  on  l'a  appliqué  à  des  perlonnes  péniten- 
tes, avec  ce  mot:  Sponcejluummelius  j  il  marqué  très- 
bien  que  les  bienfaits  doivent  n'être  point  forcés. 

ÇCT  On  appelle  aulli  baumes  certaines  compoiitions  fai- 
tes pat  les  Apothicaires  &:  les  Chimiftcs,  principale- 
ment loiiqu'il  y  entre  des  ingrédiens  ballamiques. 

Le  Baume  artificiel  eft  un  remède  qu'on  emploie  le  plus 
louvent  à  l'extérieur.  On  le  fait  d'une  confiftance  un 
peu  plus  folide  que  celle  de  l'onguent  ordinaire.  Il  elt 
préparé  pour  récréer  &  fortifier  les  parties  nobles  par 
la  bonne  odeur.  Il  s'en  fait  auHî  d'une  confiftance  li- 
quide entre  celle  des  huiles  &  des  hnimens,  dont  le 
principal  ulage  eft  pour  les  plaies.  Il  s'en  fait  de  plu- 
fieurs façons,  de  divers  aromates  &  huiles  diftillées. 
L'huile  de  noix  mufcade  eft  la  bâfe  ordinaire  des  bau- 
mes ,  ou  la  cire  blanche.  On  y  mêle  la  graille  d'agneau  , 
la  moele  de  cerf  &  de  veau ,  ou  la  manne  en  laimes, 
&c.  On  lui  donne  les  noms  à' apoplectique,  Jîomachi- 
que  ,  héfoardique  ,  hyjlérique  ,  vulnéraire  ,  ikc. 

Le  baume  apopleclique  réjouit  le  coeur,  réveille  les 
cfprits  fuftoqués  dans  l'apoplexie  ,  &  donne  le  temps 
de  préparer  d'autres  remèdes  plus  efficaces.  Alors  il  en 
faut  frotter  les  tempes,  les  futures ,  ik.  la  fontenelle  . 
&C  en  faire  avaler  quelques  grains  diffous  dans  del'eau 
de  la  Reine  d'Hongrie ,  ou  dans  de  l'eau  de  cannelle. 

On  appelle  aulîi  \e baume  du  Samaritain, de  l'huile 
commune  mclée,  &  cuite  avec  du  vin,  parce  qu'on 
croit  que  le  charitable  Samaritain  de  l'Evangile  fe  fer- 
vit  de  ce  remède. 

Baume,  ou  Huile  de  poix, eft  une  huile  rougeâtre  qu'on 
tire  de  la  poix  par  le  moyen  d'une  cornue  :  on  lui  a 
donné  le  nom  de  baume,  à  caufe  de  les  grandes  pro- 
priétés. Le  baume  de  poix  eft  un  très-bon  baume  ^  8c 
l'on  prétend  que  les  qualités  approchent  de  celles  du 
baume  naturel. 

Baume  ardent.  C'eft  une  compofition  qui  eft  un  remède 
pour  les  plaies,  les  meurtiifTures,  &  les  humeurs  froi- 
des. Ce  remède  fe  fait  d'une  teinture  jaune  de  Karabé 
broyé  qu'on  tire  par  le  moyen  de  l'efprit  devin,  dans 
laquelle  on  fait  difloudre  du  camphre  rafiné. 

Baume  de  Saturne.  C'eft  un  fel  de  Saturne,  difîous  dans 
l'huile  ou  l'efprit  de  térébenthine ,  &  digéré ,  dit  \L  Har- 
ris,  jufqu'à  ce  que  la  matière  ait  pris  une  reinture  rou- 
ge. Ce  baume  réfîfle  à  la  putrcfaétion  des  humeurs  , 
(&  eft;  fort  propre  à  nettoyer  Se  cicatrifer  les  ulcères. 

Baume  de  foufre.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  baume  de 
foufre  commun,  tk  le  baume  de  foufre  anifé.  Le  baume 
de  foujre  commun  eft  un  baume  tiré  par  le  moyen  du 
feu  d'une  compofition  faite  d'huile  de  noix  tirée  fans 
feu,  de  fleur  de  foufre  ,  de  fel  de  tartre  ,  &:  de  vin 
blanc  mêlés  enfemble.  Le  baume  de  foufre  communcCt 
bon  pour  digérer  ,  pour  réfoudre  les  matières  crues  , 
découlécs&  amallées  en  quelque  partie  du  corps  :  on 
l'emploie  en  onéfion  extérieure  :  il  fert  de  bâfe  à  l'em- 
plâtre de  fouffre.  Le  baume  de  foufre  anifé  eft  tiré  de 
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l'huile  d'anis  vert,  &de  véritable  fleur  de  foufre  qu'on 
a  fait  dilluudre  enlcmble. 

On  appelle  des  Charlatans ,  vendeurs  de  baume,  qui 
vendent  des  onguents  ou  des  huiles  pour  les  plaies  , 
qu'ils  nomment  abulivement  de  ce  nom.  Ils  vendent 
aulîl  une  certaine  liqueur  pour  le  fard,  qu'ils  appellent 
du  baume  blanc. 

Baume  ,  fuivanr  quelques  Chimiftes,  n'eft  autre  chofe 
que  l'aine  du  kl  commun  extraite  par  l'art.  Us  le  font 
dllFoudre  à  l'humide ,  &  ils  mettent  la  réfolucion  bien 
clarifiée  dans  du  fumier  de  cheval  pour  la  putréfier 
pendant  deux  ou  trois  mois,  &  enluite  ils  la  font  dif- 
tiller  fortement  avec  feu  de  (able  -,  il  en  monte  une  onc- 
tuofité  précieufe  ,  dans  laquelle  mettant  tremper  les 
chofes  les  plus  corruptibles  ,  elles  demeureront  éter- 
nellement entières,  ils  dilent  que  c'eft  par  ce  moyen 
que  les  Anciens  &  les  plus  curieux  ont  conlervé  des 
corps  entiers  fans  les  réduire  en  momies ,  &  que  c'efl: 
ainil  que  tut  conlervé  le  corps  d'une  femme  dont  parle 
Volarerran,  qui  fut  trouvé  dans  un  Maufolée  près  d'Al- 
bane  du  temps  d'Alexandre  VI ,  lequel  par  ton  ordre 
fut  jeté  tccrctement  dans  le  Tibre  pour  éviter  l'idolâ- 
trie; car  il  paroilloit  vivant  &  très-beau  ,  quoiqu'il  fût 
mort  il  y  avuit  treize  fîècles 

Baume  Univer.sel,  en  termes  de  Phi'ofophie  hermé- 
tique, c'eft  l'élixir  parfait,  un  remède  rare&  univer- 
fel ,  qui  produit  des  chofes  étonnantes  dans  la  nature. 

Baume,  le  dit  aullI  d'une  certaine  compoiition  noitâtre 
de  bonne  odeur ,  que  l'on  porte  dans  de  petites  boî- 
tes. La  bile  en  eft  l'huile  de  mufcade,  à  laquelle  on 
ajoute  le  ftorax ,  &  autres  choies  femblables,  fuivanr 
l'odeur  qu'on  veut  lui  donner. 

Baume  ,  etl  auiÏÏ  une  petice  herbe  qu'on  met  dans  les 
fournitures  de  lafalade.  Elle  eft  odoriférante.  C'eft  une 
cfpèce  de  meiithe. 

Baume,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  de  bonne  odeur, 
ou  qui  caule  la  guénfonr.  A  l'ouverture  des  Reliques 
de  ce  Saint ,  il  en  lortit  un  baume  précieux  qui  parfuma 
tout  l'air  d'alentour.  La  grâce  que  les  Sacrcmens  con- 
fèrent eft  un  baume  qui  guérit  toutes  les  plaies  de  nos 
âmes.  Le  baume  que  l'on  mêle  avec  l'huile  pour  faire 
Jes  onétions  dans  les  Sacremens  6c  les  cérémonies  ec- 
cléfiaftiques ,  tîgnifie ,  félon  Amalarius  Fortunatus  ,  la 
bonne  odeur  des  vertus  que  doit  répandre  celui  à  qui 
on  l'applique.  L'auteur  Arabe  du  Giavaheral  Bok- 
hur,  hiftoire  abrégée  de  l'Egypte,  écrit  que  le  5a^/77e 
de  Matharée  auprès  du  Caire,  en  Egypte,  étoit  fort 
recherchédes  Chrétiens,  àcaute  delà  foi  qu'ilsy  avoient. 
Il  veut  dire  que  les  Chrétiens  fe  fervoient  de  ce  baume 
pour  faire  le  crème  de  la  Confirmation.  d'Herr.  C'eft 
une  preuve  de  la  créance  de  l'Eghte  Cathohqus  fur 
ce  tacrement. 

^O"  On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  fleure  comme 
baume  ;  pour  dire  ,  qu'elle  lent  bon.  On  le  dit  au  figuré 
d'une  affaire  qui  paroît  bonne  &c  avantageufe. 

On  dit  encore  que  la  réputation  de  quelqu'un  fleure 
comme  baume,  çoai  dire ,  qu'il  jouit  d'une  bonne  ré- 
putation. 

Baume,  fignifie  en  Provence  &  enDauphiné  une  Ca- 
verne. On  y  appelle  Sainte  Baume ,  la  Caverne  que 
l'on  prétend  avoir  été  habitée  par  fainte  Magdclaine. 
La  pluie  qui  tombe  fur  le  rocher  de  la  Sainte  Baume 3 
qui  eft  tout  fendu  &  crevalfé ,  &  où  il  n'y  a  point  d'her- 
be ,  pénètre  dans  la  grotte  en  tiès-peu  d'heures ,  à  67 
toifes  au  deirus  de  la  fuperficie  du  rocher,  &  y  for- 
me une  très-belle  citerne.  De  la  Hire  ,  Acad.  des  Se. 
lyoj.  pag.  61 .  Choricr  dit  qu'il  fignifie  tantôt  une 
Grotte,  &  tantôt  un  Territoire  coupé  de  valons,  & 
couvert  de  bois,  &  que  c'eft  ce  que  fignifie  AAf^a  en 
grec,  d'où  il  dérive.  M.  Ménage  croir  que  ce  mot  a 
été  priç  du  latin  barbare  baljlma  ,  qui  fe  trouve  en  cet- 
te iignification  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve.  Le  P.  Mabillon,  Annal.  Bened.  Lib.  I.  p.  24. 
prétend  que  halma  eft  un  ancien  nom  gaulois ,  qui  ligni- 
fioit  un  rocher,  rupes.  M.  de  Valois  dit,  Notit.  G  ail. 
pas-  74  ;  que  balma  en  Italie  fignifie  un  antre  ;  qu'en 
gaulois  il  croit  que  baume  fignifie  un  antre,  ou  une 
caverne  ,  fur-tour  tî  elle  eft  fur  une  montagne ,  ou  fur 
bu  heu  élevé.  Voye^  Balme. 

Tome  I,  ^ 
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0^  BAUME /fjmoi/zfj.  Abbaye  de  France ,  en  Franche- 
Comté  ,  près  de  Lons  le  Saunier,  au  Diocète  de  Befan- 
çon  ,  Ordre  de  S.  Benoit  de  la  Congrégation  de  Clugni. 

§CT Baume  les  nones,  ou Beaune  les  nonams.  Petite  ville 
de  France,  tur  le  Doux,  en  Franche-Comté. 

{Cr  Baume  les  nones.  Abbaye  de  filles,  en  France ,  dans 
la  Franche-Comté. 

BAUMIER.  f.  m.  Arbre  de  baume,  ou  qui  porte  le  baume. 
Balfamum.  Le  Tradudeur  de  Dapper  s'eft  fervi  de  ce 
mot^.  62.  Il  n'y  a  pas  long-temps,  dit-il,  qu'on  s'eft 
apperçu  du  gain  qu'il  y  avoir  à  faire ,  &c  qu'il  etl  devenu 
fi  précieux  Ik  fi  cher  en  Orient  (le  baume.)  Dès  que 
les  Arabes  y  eurent  pris  garde ,  ils  s'empreirerent  a  traiif- 
planter  les  jeunes  Baumiers  des  terres  mcnteufes  & 
arides  dans  les  jardins  fertiles  &  cultivés;  de  forte  qu'il 
y  en  a  maintenant  des  vergers  tout  pleins.  i^CT  Quel- 
ques uns  appellent  du  nom  commun  Baume ,  la  gom- 
me &  la  plante  d'où  elle  découle.  Pourquoi  ne  diroir- 
on  pas  Baumier ,  quand  ce  ne  fcroit  que  pour  ôter  l'é- 
quivoque. D'ailleurs ,  ce  mot  fe  trouve  ailleurs  que 
dans  le  Traducteur  de  Dapper. 

t;3"BAVOCHÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Gravure  &  d'Im- 
primerie. Il  fe  dit  d'un  trait  de  burin,  d'un  contour 
qui  n'eft  pas  net ,  &c  d  un  caïadlère  qui  n'imprime  pas 
nettement.  Une  épreuve  bavochée. 

BAVOCHER.  V.  n.  Terme  de  Doreur  en  détrempe.  Il  fe 
dit  pour  exprimer  l'etFct  des  taches  que  le  jaune  ou 
l'alhette  fait  en  coulant  lut  le  blanc  qui  doitfervir  de 
fond  à  la  dorure. 

Les  Imprimeurs  fe  fervent  du  terme  de  bavocher  y 
peur  faire  entendre  qu'une  imprclîîon  n'eft  pas  alTez 
nette  ,  &  qu'elle  eft  brouillée  par  de  petites  taches  qui 
paroiffent  entre  les  lignes  &  aux  extrémités  des  pages. 
Bavocher  ëcpapilloterCont  termes  tynonymes. 

BAVOCHURE.  f.  f.  Défaut  de  ce  qui  eft  bavocke.  Ba- 
vochure  le  dit  des  traits  de  Graveurs  qui  ne  font  pas 
nets.  Les  Graveurs  à  l'eau  forte  font  obligés  d'ébarber 
les  bavochures  avec  le  burin. 

BAVOIS,  ou  BAVOUER.  f.  m.  Ancien  terme  de  mon- 
noie.  On  appelle  ainfi  la  feuille  de  compte ,  où  eft  con- 
tenue l'évaluation  des  droits  de  Seigneurie,  foiblage, 
écharcetée  &  bralfage  ,  fuivant  le  prix  courant  que 
l'Ordonnance  attribue  à  l'or ,  argent  de  billon,  en  œu- 
vre, &  hors  d'œuvre.  , 

§Cr  BAVOLER.  f.  m.  Terme  de  Fauconi-ierie.  Vol  des 
perdrix  qui  n'eft  pas  élevé.  On  le  dit  autlî  des  autres 
oifeaux.  Quelques-uns  écrivent  bas  voler. 

BAVOLET.  {.  m.  Coiffure  des  jeunes  payfannes  auprès 
de  Paris,  qui  le  fait  de  linge  délié  &  empefé  ,  &  qui 
a  une  longue  queue  pendante  fur  les  épaules.  Onpour- 
roit  l'appeler  en  latin  capital ,  par  analogie  au  linge 
dont  les  femmes  avoient  la  tête  couverte  dans  les  f'a- 
crifices ,  &  qui  portoit  ce  nom ,  au  rapport  de  Feftus. 
Chiffonner  le  bavolet.  Vous  voulez  faire  voir  dans  vos 
trophées  amoureux ,  des  calles,  &  des  bavolets.  Scar. 
On  dit  figurément  d'une  jeune  payfanne,  que  c'eft 
un  joli  bavolet. 

Loin  de  la  Cour ,  je  mécontente 
D'aimer  un  petit  bavolet.  Bois-R. 

Ce  mot  eft  formé  de  bas-volet.  Volet  fe  difoit  au- 
trefois pourvoi/e^j  bcvoilett'à.  un  diminutif  de  voiler 
de-la  on  a  appelé  bavolettes  les  jeunes  payfannes  qui 
portoient  ces  fottes  de  coiffures.  Huet.  De  bavolette 
on  dit  en  Normandie^/er^jvo/;  pour  dire,  filer  iné- 
galement, faire  du  fil  qui  n'eft  pas  égal ,  parce  que  les 
jeunes  bavolettes  3  peu  favantes  en  l'art  de  filer ,  fi- 
lent ainfi.  Id. 

^fT  On  appelle  aufli  bavolet  chez  les  Marchandes  de 
Modes  &  Coiffeufes  la  féconde  pièce  d'une  coiffure 
qui  n'a  point  de  barbes  ,  qui  forme  le  delFus  de  la 
tête.  C'eft  aulïï  fur  le  bavolet  que  l'on  monte  le  fet 
qui  forme  le  gros  pli  du  milieu. 

BAVON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  jSijvo.  S.  Bavon  y 
en  flamand  S.  Baef ,  qui  avoir  été  nommé  Allowiit 
fur  les  fonts  du  Baptême  ,  d'une  très-noble  famille  du 
pays  de  Hasbain,  ou  Hafpengaw  dans  le  Brabant  Lic- 
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geois  ,  vint  au  monde  vers  l'an  ^89.  Bah.  Cet  Auteur 
prétend  que  Bavon  étoit  un  fubriquer ,  ou  nom  de 
guerre.  L'Auteur  de  fa  vie  dit  feulement  que  le  peuple 
l'appelle  Bavon  S.  BaefellpatrondeGand, d'Harlem, 
6c-.  Voyez  Le  P.  Mabillon.  Ssc.  IL  Bened.  p.  3c 4. 

EAVOUHR.  Voy ei'&AV OIS. 

BAUQUE.f.  f.  On  appelle  ainfi  l'algue  à  feuilles  étroites 
qui  vient  dans  les  étangs  falésprcs  de  Montpellier.  Elle 
y  eitfi  commune,  qu'on  en  fume  les  champs.  Les  Par- 
fumeurs (Scies  Vitriers  en  emballent  leurs  caiires.  Quel- 
ques-uns dilent  baugue. 

BAUQUIN.f.m.  En  termes  de  Verrerie  on  appelle /-a^^- 
quïn  j,  le  b-jut  de  la  canne  que  l'on  met  lut  les  lèvres 
pour  fouffler. 

BAURAC.  Terme  arabe  qui  fignifie  nltrc ow  fil  en  géné- 
néral.  Ruiand.  C'efl:  à^Baurac  qu'on  a  fiit  Borax. 

fer  BAUSKE  ,  BAULSKE  ,  Se  BAUSCH.  Ville  apparte- 
nant au  Duc  de  CurLinde,  aux  frontières  de  laSamo- 
gitie. 

BAUT,ou  BAUS.  adj.  Vieux  mot.  Gai  ,  joyeux,  con- 
tent ,  alerte. 

§Cr  BAUTZEN.  Budijfima.  Ville  d'Allemagi.e ,  dans  la 
haute  Luface  ,  dont  elle  ell  la  principale  ville. 

BAV  URE.  f.  f.  Pegte  trace  des  joints  des  pièces  di^  moule, 
qu'on  ôte  à  la  lime  &:  au  rilioir  fur  le  métal,  &avcc  le 
cifeau  fur  le  plâtre. 

BAUTEUR.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Foyei  Bau- 

DOUR. 

BAUX,  ou  BARROTS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  ou  poutres  qui  traverfent  en  largeur  d'un 
bout  à  l'autre  du  n.ivire,  &  fervent  à  porteries  plan- 
chers que  l'on  homme /'o«ri  ou  ri//t7C5.  A  chaque  bout 
Acsbaux  ^  il  y  aune  courbe  triangulaire  nommée  co«r- 
hcuon  j  qui  en  fait  la  liaifon  avec  le  corps  du  bâtiment. 
Elle  ell:  d'un  bout  attachée  aux  bau.v,  &  de  l'autre  con- 
tre les  vaigres ,  ou  contre  les  planches  qui  font  le  revê- 
tement intérieur  du  vaifleau.  On  appelle  Mattre-bau  y 
celui  quieft  à  la  plus  grande  ouverture  du  navire,  & 
qui  joint  l'extrémité  fupérieure  d'un  genou  à  l'autre.  Il 
peut  avoir  près  du  quart  de  la  quille ,  &  le  creux  du 
vailîeau  peut  être  égal  à  la  moitié  du  bati.  Celui  qui 
eftle  dernier  vers  l'avant  fur  l'extrémité  ,  fe  nomme  bau 
de  lof  y  &  à  Marfeille  Wu'ûfier  dernier.  Celui  qui  eftle 
dernier  vers  l'arrière  s'appelle  bau  de  dalle.  On  dit , 
•  qu'un  navire  a  tant  de  pieds  de  quille ,  &  tant  de  pieds 
de  baux  ;  pour  dire ,  qu'il  a  tant  de  pieds  de  long  ,  &: 
tant  de  pieds  de  large.  Il  y  aaufli  des  baux  qui  fervent 
à  fortifier  les  vaiileaux.  Ces  mêmes  pièces  de  bois  dans 
les  bateaux  foncets ,  &  autres  bâtimens  furies  rivières, 
s'appellent  matières. 

Baux,  pluriel  de  5(7/7.  Voyez  Bail. 

BAUZELY.f.  m.  Nom  propre  d'homme") 

ufîté  enRouergue.  f        ^^C'je^ 

BAUZILLE.  Le  même  félon  l'ufage  de      7  Baudille. 
Languedoc.  VC'efT:  le  mê- 

BAU2IRE.  Le  même  en  Auvergne.  J  me. 

B  A  X. 

BAXANA.  f.  f.  Plante  indienne.  A  Queyonne,proche  Or- 
muz,  naît  un  arbre  appelé  par  les  habitans  circonvoi- 
fins  de  cette  Ile  déferre ,  Baxana.  On  dit  que  fon  fruit 
fufloque  ceux  qui  en  goûtent  ,  en  quelque  quantité 
qu'ils  en  prennent;  8c  que  fi  l'on  demeure  un  quart- 
d'heure  à  l'ombre  de  l'arbre,  on  relient  le  même  eficc  : 
mais  je  regarde  tout  cela  comme  des  fables  ,  d'autant 
plus  volontiers ,  que  la  racine ,  les  feuilles  (Se  le  tiuit 
du  même  arbre  paflent  dans  d'autrei  contrées  pour  un 
antidote  à  toutes  fortes  de  poifons.  Ray  ,  Hijt.  Plane. 
Baxana  ,  arbor  fruclu  venenaco  j  radice  y enenorum 
antidoto. 

BAY. 

BAY.  Voye^  Bai. 

iO-  BAYANISME ,  ou  BAÏANISME.  Erreur  de  Baïus 
&  de  fes  difciplcs ,  fur  la  grâce,  le  hbre  arbitre  ,  le  pé- 
ché originel  ,  la  charité,  à.'c.  contenues  dans  yfipro- 
polilions  condamnées  d'abord  en  1/67  par  le  Pape 
Pie  V,  (S:  en  1 579  par  Grégoire  XIL 

BAYARD.  f,  m.  Nom  du  fameux  cheval  des  quatre  fils 
Aimon. 


BAY 

Et  là  pofiérité  d'Jlfane  &  de  Bayard , 

Quand  ce  n'ejl  qu'une  rojfe  j  tji  vendue  au  hafard, 

BoiLEAU. 

On  le  dit  dans  le  difcours  familier  pour  un  grand 
cheval. 

Quand  fur  Bavard  par  bois  &  par  montagnes 
A  gyboyervous  prene-^  vos  ébats.  R. 

Bayard  ,  ou  BAYART.f  iTi.  en  termes  de  manœuvres  , 
fe  dit  d'une  grande  &:  forte  civière  propre  à  porter  de 
gros  &  lourds  fardeaux,  comme  de  groffes pierres. Oa 
voit  fur  le  port  de  Dunkerque  force  bayards.  Ce  mot 
eft  ufué  en  Languedoc  (Si:  en  Roullillon,  ôc  on  le  trouve 
fur  les  inventaires  des  Gardes-Magallns. 

BAYE  ou  BAIE. 

BAYER.  V.  n.  Tenir  la  bouche  ouverte  en  regardant  long- 
temps quelque  chofe.  Ore  aperto  &  hiante  aliquïd  aj~ 
picere.  Il  tire  fon  écymologie  de  l'italien  badare  ,  qui 
cil  aulli  latin,  félon  les  Glofes  attribuées  à  Ifidore.  Ce 
mot  eft  vieux  &  hors  d'ufage.  On  dit  familiètemcnc 
bayer  aux  corneilles  ,  pour  exprimer  un  homme  oifit, 
&  qui  s'amufe  à  regarder  niaifemcnt  toutes  chofes. 
M.  Guittaut  m'envoya  une  caflettc  de  ce  qu'il  a  de 
plus  précieux.  Je  la  mis  dans  mon  cabinet  ,  &  puis  je 
voulus  aller  dans  \a.ïuc  bayer  comme  les  autres.  Mad. 
DE  Sevigné. 

Allons  J  vous  :  vous  rêve:^  j  &  bayez  aux  corneilles  , 
Jour  de  Dieu  3  je /aurai  vous  frotter  les  oreilles. 

Mol. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  difent  he'er  aux  corneilles. 
§CT  On  dit  en  ftyle  figuré  !k.  familier,  ^i^yer  après  quel- 
que choie,  après  les  honneurs  >  les  richelTes.  Les  déli- 
rer avec  avidité.  Ce  verbe  eft  toujours  neutre.  Les  Vo- 
cabuhftes  le  difenr  avec  tout  le  monde  ■■,  &  pour  le 
prouver ,  ils  apportent  cet  exemple.  Que  bay e-^-vons 
là  depuis  deux  heures  ;  Eux  qui  relèvent  fi  durement 
les  prétendues  bévues  des  autres ,  comment  qualific- 
loient-ils  celle-ci. 
BAYETTE.f  f.  Efpèce  d'étoffe  qui  eft  une  revêche  de 
Flandre ,  ou  d'Angleterre.  La  bayette  eft  une  étoffe  de 
laine ,  tifrue  fort  lâche ,  rafe  d'un  côté ,  &  fort  coton- 
née  de  l'autre. 
BAYEUR  ,  EUSE.  f  m.  ic  f.  Celui  ou  celle  qui  regarde 

avec  avidité  ,  comme  les  gens  du  peuple. 
BAYEUX.jPrononceziîtîi'ei^^.  Ville  épjfcopale  de  France, 
en  Balle-Normandie  ,  fur  la  rivière  d'Aure.  Bajoca  , 
Bajocum  y  Bajocajfium  civitas.  Céfar ,  Ziv.  VIII  y 
chap.  7  y  l'appelle  Belocaffes  y  ou  Velocaffes y  comme 
Pline  Liv.  IV y  chap.  i  S.  Bayeux  a  titre  de  Vicomte ^ 
ëc  eft  capitale  du  Beiîin.  Il  parut  il  y  a  quelques  an- 
nées en  1605  à  Caen  une  première  partie  de  l'hiftoire 
du  Diocèfe  de  Baveux  par  M.  Hermant.  Bayeux  eft 
au  i9d  45' de  longitude,  &  49*^  20'  de  latitude.  Les 
Auteurs  du  Adoréri  ik  Mary  écrivent  Baïeux.  Mais 
Du  Moulin  ,  dans  Ion  Hijloire  générale  de  Norman-' 
die  y  Hermant,  dans  fon  Hifloirc  du  Diocèfe  dcBayeuxy 
Mezeray  (&  M.  Huet,  dans  fes  Origines  de  Caen  y 
écrivent  Bayeux.  Nous  les  fuivons  ;  c'eft  l'ancien 
ufage. 
BAYLE.  Voye:^  BAILE. 
ïfT  BAYO>I.  Ville  de  Lorraine  ,  fur  la  Mofelle,  àcinq 

lieues  au-delîus  de  Nancy. 
ÇC?  BAYONA.  Ville  d'Efpagnc,  en  Galice,  à  l'occi- 
dent de  Tiiy. 
BAYONNE  ,  ou  BAÏONNE.  Prononcez  Baïonnc.  La- 
purdurny  Baiona.\'i\\tAc  France,  en  Gaf cogne , dans 
la  Terre  de  Labour  dont  elle  eft  capitale.  Elle  eft  li- 
tuée  à  la  jonétion  des  rivières  de  l'Adour  ôc  de  la 
Nire,  qui  font  5^yt)//ne  une  ville  de  fort  grand  trafic, 
Ik  un  port  de  mer  fameux.  Corn.  Quelques-uns 
croient  que  c'efl:  les  Aqutt  Tarbellicx  des  Anciens.  Sca- 
liger  &  Vinet  cftiment  que  les  Boïates  ou  Boïpns  , 
dont  la  Cité  appelée  dans  les  Notices  la  Cité  des 
Baiatcs  y  autrement  Boiens  y  èloii  l'une  des  douze 
Cités  de  la  Novempopulanie,  &  qui  eft  le  bourg  de 
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Buchs-,  ils  eftimeiit,  dis-je,  que  les  Boïeiisavoient  leur 
éteiidue  depuis  le  pays  de  Buchs  julqu'à  Bayonne  ^Sc 
que  cette  ville  étoit  leur  cité.  Mais  le  pays  de  la  cité 
d'Acqs  s'oppofe  à  cette  conjecture  ;  car  cette  partie  de 
ce  pays  eft  lltuée  entre  Bayonne  &  le  pays  de  Buchs , 
tic  empêche  toitte  forte  de  communication  entre  Bayon- 
ne &  Buchs.  La  dénomination  de  cette  ville  ,  qui  Icrt 
de  fondement  à  cette  opinion,  ne  doit  point  être  con- 
jfidérée  ;  car  outre  qu'elle  eft  nommée  conftamment 
Bayonne  dans  tous  les  titres,  aullî-bien  que  par  le  vul- 
gaire ,  &  non  pas  Baionne  3  comme  nous  voudroit 
perfuader  Vinet,il  ne  faut  pas  douter  que  cette  dic- 
tion ne  foit  récente,  &  qu'elle  ne  prenne  Ion  origine 
de  la  langue  bafque ,  fignifiant  bonne  haie  ou  bon  port , 
bayaonayBaia ,  c'cftà-dire,  port ,  en  langage  de  Ma- 
rine, &  ona  ,  bon.  De  Marca.  Je  dis  que  le  nom 
de  Bayonne  elt  récent ,  étant  certain  que  cette  ville  )k 
ion  Evcché  font  appelés  dans  les  vieux  titres  Lapur- 
denjis ,  &  non  p:isBaïonen/is.  Id.  Bayonne  n'cH  donc 
pas  la  cité  des  Boiates.  C'eft  une  cité  érigée  par  quel- 
que Synode  provincial  ,  pour  la  lubftituer  après  la 
ruine  de  Buchs ,  à  la  place  de  la  douzième  cité  qui 
avoit  été  diftraite  de  l'Àquit.aine  IIP  en  faveur  de  l'A- 
quitaine ir  ëc  de  l'Archevêché  de  Bordeaux  ,  auquel 
le  terroir  de  la  cité  de  Buchs  avoit  été  incorporé.  Cela 
fe  fi:  avant  la  venue  des  Normands  de  l'an  84J, attendu 
qu'une  Charte  deLcIcare  témoigne  qu'ils  la  ruinèrent 
avec  les  autres  cités  de  Gafcogne,  &  que  l'Evêque  Ar- 
fîus  témoigne  en  980,  que  cette  ville  étoit  en  pollef- 
fiion  de  toute  ancienneté,  de  certaines  vallées.  La  lon- 
gitude de  Bayonne  eft  à  16"  2',  48"  de  longitude,  Ik 
à  43"  29' ,  45"  de  latitude.  Picard  ,  De  la  Hire. 

L'Evêché  de  Bayonne  j,  autrefois  de  Labour,  Epif- 
copatus  Lajiurienjîs  ,  Baïonenjïs.  L'Evêché  de  Bayon- 
ne ,<\m  a  leulement  60  Paroilfes ,  étoit  autrefois  d'une 
plus  grande  étendue  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
VHijioire  de  Be'arn.  de  M.  De  Marca ,  Liv.  I ,  ch.  ^ , 
n.  /.  Il  eft  remarqué  en  la  Sellîon  XXXF  du  Concile 
de  Conftance,  que  cet  Evêché  avoit  fon  étendue  en 

'  trois  Royaumes  \  à  favoir ,  de  France ,  de  Navarre  & 
deCaftille.  Us  y  ont  continué  leur  juridiction  julqu'à 
ce  que  le  Pape ,  à  l'inftance  de  Philippe  II ,  Roi  d'EI- 
pagne ,  y  ordonna  par  provilîon  un  Vicaire  Général  , 
tandis  qu'il  y  auroit  héréfie  aux  pays  voilnis  de  France  ; 
quoique  l'Evêque  ni  le  Chapitre  de  Bayonne  n'aient 
point  été  troublés  en  la  joullfance  des  revenus  qu'ils 
poffedent  en  ce  quartier.  De  Marca. 

Bayonne  a  eu  des  Vicomtes,  &  il  y  a  des  monumens  qui 
en  marquent  jufqu'en  izoj ,  où  ils  ont  manqué.  Cette 
Vicomte  a  été  depuis  confondue  avec  le  Duché  de 
Guyenne,  &  Charles  VII  la  réunira  la  Couronne  en 
1451. 

Le  Golfe  de  Bayonne  ,  Baion&finus ,  Tarhellïcus  , 
ou  Lapurienfis  finus.  Petite  partie  de  la  mer  de  Gal- 
cogne ,  vers  les  frontières  de  la  terre  de  Labour ,  &  de 
la  Bifcaie.  On  l'appelle  aulîi  mer  des  Bafques.  Mat  y. 
Il  y  a  encore  Bayonne ^  ville  de  lanouvelleCaftille, 
&  Bayonne  port  de  mer  en  Galice ,  à  la  hauteur  du- 
quel lont  les  iles  de  Bayonne.  Bayona. 

^C?  Bayonne.  Petite  rivière  de  France,  au  Vexin  fran- 
çois,  qui  a  fa  fource  près  de  S.  Cyr  fur  Chars  ,  &  le 
perd  dans  l'Oile  à  Pontoife. 

IJÔ"  BAYZE.  Rivière  de  France  qui  a  fes  fources  dans 
le  Nebufan ,  arrote  plulleurs  villes  ,  &:  va  le  perdre 
avec  la  Gehfe ,  dans  la  Garonne,  au-delfus  d'Eguillon. 

BAYONNETTE.  f.  f.  Dague,  couteau  pointu ,  forte  de 
petite  épée  longue  d'un  pied  &  demi ,  ou  environ ,  qui 
n'a  point  de  poignée ,  mais  feulement  un  manche  de 
bois  ou  de  fer  de  8  à  10  pouces,  &  qui  n'a  que  deux 
petits  boutons  pour  garde.  Sica.  Le  manche  de  fer  eft 
creux  pour  s'enclaver  dans  le  bout  du  canon  des  fuiils 
fans  empêcher  qu'on  ne  les  charge  &  qu'on  ne  tire, 
quoique  la  bayonnette  foit  au  bout.  Pour  tenir  la  hayon- 
nette  ferme  au  bout  du  fufil,  fon  manche  de  fet  a  une 
petite  ouverture  longue  en  forme  d'équerre ,  où  on  l'en- 
gage à  un  petit  bouton  de  fer  qui  eft  au  bout  du  fu- 
fil: ce  bouton  la  tient  fujette,  &  fert  à  la  retirer  avec 
le  fufil,  quand  on  a  porté  le  coup.  Quand  le  manche 
eft  de  bois,  on  le  fait  entrer  dans  le  canon  du  fufil. 
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&  alors  on  ne  peut  plus  tirer.  La  lame  de  la  hayon- 
nette  eft  faite  en  forme  de  lancette,  large  d'un  pouce 
ou  deux  ,  longue  d'un  pied ,  ic  fort  pointue.  Aujour- 
d'hui la  lame  de  celles  que  l'on  donne  aux  foldats  eft 
plus  carrée  t^ue  large ,  &r  les  plaies  qu'elle  fait  étant 
fort  profondes  &  peu  larges,  en  font  plus  dangereufes. 
Toutes  les  troupes  d'Infanterie  qui  lervent  en  campa- 
gne en  France  ont  maintenant  des  bayonnettes.  Les 
loldats  appellent  aufti  douille  le  manche  de  la  bayon- 
nute.  La  bayonnette  eft  d'un  grand  lervice  aux  Dra- 
gons &c  Fufiliers  -,  parce  que  quand  ils  ont  fait  leurs 
décharges,  &  qu'ils  le  trouvent  fans  poudre  &  fans 
plomb,  ils  peuvent  mettre  la  bayonnette  au  bout  d\ï. 
fufil,  &  s'en  fervir  comme  d'une  pertuifane.  Elle  eft 
par  la  même  raifon  ,  fort  utile  aulîi  aux  ChalTeursqui 
vont  à  la  challe  de  l'ours  tk  du  fanglier ,  &  de  toutes 
les  autres  bêtes  qui  viennent  au  feu  :  aulFi  leurs  hayon-  " 
nettes  lont-elles  plus  larges  que  celles  des  Dragons  , 
afin  qu'elles  falfent  de  larges  plaies.  Toute  fabrique , 
débit ,  porrs  &  ufage  des  bayonnettes  ,  eft  défendu 
par  un  Edit  du  Roi  de  1666,  exccpzéles bayonnettes 
à  reftort,  qui  fe  mettent  au  bout  des  armes  à  feu  pour 
l'ulage  de  la  guerre ,  lelquelles  toutefois  ne  peuvent 
être  fabriquées,  ni  débitées  que  par  les  ouvriers  com- 
mis par  le  Roi  à  cet  effet. 

Ce  mot  eft  venu  originairement  de  Bayonne  j  où 
l'on  dit  que  la  Bayonnette  a  été  inventée. 

BAYONNIER.  I.  m.  On  appeloit  autrefois  Bayonnlersj 
les  arbalétriers,  à  caufe  qu'à  Bayonne  on  faifoit  les 
meilleures  arbalètes;  de  même  que  les  piftolctsont  pris 
leur  nom  de  Pijloie. 

BAYONNOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Bayonne. 
Bayonenjis.  Les  Bayonnoïs  font  tort  à  l'antiquité  de 
leur  Evêché ,  lors  qu'ils  eftiment  que  S .  Léon  ,  qui 
vivoit  environ  l'an  900  du  temps  du  Roi  Charles  le 
fimple,  fut  le  premier  Evêque  de  cette  ville;  puif- 
qu'il  y  avoit  eu  des  Evêques  avant  la  première  def- 
ccnte  des  Normands  en  Guyenne.  Mais  il  fut  le  pre- 
mier Eyêque  après  la  ruine  de  cet  Evêché ,  qui  lui  fut 
commune  avec  tous  les  autres  de  Gafcogne.  De  Marca. 
Voyez  lur  Bayonne  ,  &  lur  les  Bayonnoïs  ,  outre 
M.  de  Marca  dans  fon  Hifl.  de  Béarn,  Notitia  utrïuf- 
que  VafconÏA  Auci.  Arn.  Oïhenarto  ,\z  Marca  Hif- 
panïcd  de  M.  de  Marca,  Lïv.  I.  ch.  1  ^.  §.  /. 

B  A  Z. 

BAZAC.  f.  m.  Coton  filé  &  très-fin ,  qui  vient  de  Jérii- 
falem  :  ce  qui  le  fait  aullî  appeler  coton  de  Jérufalem. 
Le  demi  bar^ac  ëc  le  moyen  ba-^ac  font  des  cotons  qui 
viennent  du  même  endroit ,  mais  qui  font  d'une  qua- 
lité beaucoup  inférieure. 

BAZADOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Bazas  ,  ou 
du  pays  appelé  Ba^adois.  f^afas,  ou  Fafatenfis.  Les 
Ba-^adois  font  les  peuples  que  les  Anciens  appeloient 
Vafates  ,  &  peut-être  les  Cocofates. 

Bazadois,  Vafatenfis  agtT  ,  Vafatum  Regio.  Petit 
pays  de  France ,  en  Guyenne ,  dont  Bazas  eft  la  capi- 
tale. •, 

C^  BAZAÏM.  rov^Y  Bacaïm. 

BAZAR  ,  ou  BAZÂRI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft 
une  efpèce  de  rue  longue ,  large ,  &  voiitée  ,  à  la  hau- 
teur de  40  ou  50  pieds,  deftinée  au  commerce  Ce 
terme  eft  ufité  parmi  les  Orientaux ,  principalement 
dans  la  Perfe.  Il  eft  purement  turc ,  &  non  point  arabe  ; 
&  lignifie,  achat  ôc  échange  demarchandifes&fe  dit 
par  extenhon  des  lieux  où  le  fait  le  trafic. 

BAZAS.  Ville  épilcopale  de  France,  en  Guyenne,  fur 
un  rocher,  doiit  le  pied  eft  baigne  par  la  petite  rivière 
de  Lavafane,  oudeBeuve.  Vafates,  Vafatum.  Viner 
&  quelques  autres  prétendent  que  c'eft  l'ancien  Cof- 
Jium  d'Aulone  &  de  Ptolomée.  L'Evêque  de  Ba^as 
eft  futFragant  de  l'Archevêque  de  Bourdeaux. 

ifF  BAZAT.  f.  m.  Coton  qui  vient  de  Leyde.  Il  y  en  a 

de  trois  fortes. 
|Cr  BAZDAH,  ou  BAZDAD.  Ville  c^  Château  d'Afie, 

à  Une  journée  de  Neekfcheb. 
BAZGENDGE.  f.  f.  Efpèce  de  noix  de  galle  rouge  s  dent 
les  Turcs  fe  fervent  pour  faire  l'écarlate; 
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$a"BAZOCHE(/tf)  ou  la  Bazochc  gouet.  Gros  bourg 

de  France,  au  bas  Perche,  fur  la  rivière  deCoitron. 
BAZOCHE.  f.  f.  Foyei  Basoche. 
iCT  BAZOIS.  Pedte  contrée  de  France  ,  dans  le  Nivcr- 

nois  dont  elle  fait  partie, 
fer  BAZUMA.  Ville  d'Afrique,  furl'Océan  Ethiopique, 

ou  oriental,  entre  le  pays  de  Berbcrat&  celui  de  Zcnze. 
BAZZO.  f.  m.  Petite  monnoie  d'Allemagne ,  qui  vaut 

environ  deux  fous  de  France  ,  un  peu  moins. 

B  D  E. 

BDELLIUM ,  f.  m.  eft  la  gomme  réfine  d'un  arbre  qui 
vient  dans  la  Badriane ,  dans  l'Arabie  &  aux  Indes. 
Cet  arbre  e)l  épineux,  noir  &  rellemble  à  l'olivier 
quant  a  la  grolleuri  fes  feuilles  lont  fcmblables  à  celles 
du  chcne ,  6c  fon  fruit  à  celui  du  figuier  fauvage.  Cet- 
te gomme  doit  êtreamcre  ,  tranlparente,  graife,  odo- 
riférante ,  (cmblablc  a  la  cire  ou  a  la  colle  de  taureau , 
molle  &  facile  à  fondre.  Moyle  dit  que  la  manne  des 
Hcbrcux  rellembloit  a  cette  drogue  quanta  la  torme; 
&  quant  à  la  grolfeur ,  qu'elle  étoit  comme  la  graine 
de  coriande ,  &  qu'elle  avoir  le  goût  de  miel. 

Du  Cange  après  liidore  appelle  /'i/i.//à^Wj  une  eau 
faite  avec  des  veilles  d'orme,  qui  eft  bonne  pour  les 
plaies ,  &  croit  que  c'eft  la  même  choie  que  le  hdel- 
iium  des  Grecs  ik  des  Latins.  Scaliger  dit  qu'on  ne  (ait 
pas  au  vrai  ce  que  c'eft  que  le  hdellïum  dont  il  efl 
parlé  dans  la  Genèle ,  S<.  qu'on  n'en  parle  que  par  con- 
jeélure.  Koye-[  dans  la  Bihliochèque  facrée  de  hava- 
nelle  ,  &  dans  les  interprètes  de  la  faintc  Ecriture ,  les 
différentes  opinions  des  (avans  fur  \c  hdeHium.  Il  y  en 
a  qui  font  lignifier  au  mot  bdeliiuiriy  elcarboucle  ou 
crillaL 

B  E. 

BÊ.  Terme  indéclinable ,  qui  marque  le  cri  des  moutons. 
Les  Grecs  prononçoient  leur  ita  comme  un  ê  :  témoin 
le  Pocte  Gratinus  :  Sicut  avis  bê  bê  dicens. 

BEA. 

$C?  BEALT.  Ville  d'Angleterre ,  dans  la  principauté  de 
Galles ,  an  Comté  de  Brecknock. 

BEANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Félicité  ,  du  latin  beatus  , 
htureux. 

BÉANT ,  ANTE.  participe  de  l'ancien  verbe  béer  qui  ne 
s'emploie  que  comme  adjeélii.  Qui  montre  une  grande 
ouveiture,  hians.  On  dépeint  les  dragons  avec  une 
gueule /^«;«rd;  l'Enfer  comme  un  gouftre  béant.  Ils 
reçoivent  l'eau  à  bouche  béante.  Vaug. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  çft  vide  &  ouvert. 
§3*  On  Zf^eWzzuih gueules  béantes  ceux  qui  ont  une 
avidité  continuelle  de  manger.  Acad.  Fr. 

BÉARN.  Province  de  France;  qui  a  titre  Ac principauté. 
Bemarnia.  Le  Béarn  eft  aux  pieds  des  monts  Pyré- 
nées, entre  le  Comté  de  Bigorre  à  l'Orient,  la  Prévôté 
d'Acqs ,  la  balle- Navarre,  ik  une  partie  du  pays  de 
Soûle  au  Couchant;  les  Pyrénées  au  Aiidi  ;  &  la  Gai 
cogne  au  Septentrion.  La  capitale  de  Béarn  eft  Pau. 
Louis  le  Débonnaire  ,  après  avoir  condamné  Loup 
Centulc  ,  Duc  de  Gaicognc ,  au  commencement  du 
IX'  liccle,  établit  des  Vicomtes  dans  le  Béarn  ;  Se  de- 
puis ce  temps-là  jufqu'à  Henri  IV  ,  cette  Province  a 
toujours  eu  fes  Princes  particuhers.  Par  l'avènement 
de  ce  Prince  à  la  Couronne  ,  le  Béarny  fut  réuni.  M. 
de  Marca  étant  encore  Préfident  au  Parlement  de 
Navarre  ,   fit  l'Hift,)ire  de  Béarn  que  nous  avons. 

Ce  mot  s'eft  fait  du  mot  latin  Benearnï  j  qui  fe 
trouve  dans  les  anciens  Itinéraires  ,  &  dans  les  No- 
tices de  l'Empire  ,  où  il  eft  parlé  de  la  cité  des  Bénéar- 
mcns.  Dc-la  on  a  fait  Béarnlens  ,  &  enfin  Béarn. 

BÉARN.  Ville  ancienne  des  Béainois.  La  cité  des  Béar- 
nois  étoit  nommée  Bcnearnus  ,  comme  on  voit  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin.ou  B enardus ycommz  le  reprc- 
fcntcnt  la  Notice  des  Provinces,  le  Concile  d'Agdc  , 
îk  Grégoire  de  Tours.  Marca. 

BÉARNOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  eft  de  Béarn , 
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ou  qui  appartient  au  Béarn.  Bearnenjîs  ^  Èearnienjls. 
Orteliuseftime  que  les  Preciiîwi  deCéfarlont  XtsBéar- 
nois.  Vigenère  croit  que  ce  font  les  Crofates.  Ville- 
neuve &  Beigier  prennent  les  Cucueni  de  Ptoloméc 
pour  ceux  d'Oleron.  Le  P.  Monct  prétend  que  \^s  Béar- 
nais font  une  portion  des  Bigordans,  qu'il  nomme  5i- 
gordans  occidentaux,  ëc  les  vrais  peuples  de  Bigorre 
Bigordans  orientaux.  M.  de  Marca  ,  HiJ?.  de  Bearn  j 
Liv,  I y  chap,II,  croit  que  les  V-enami  de  Pline  font 
les  Béarnais  ,  pourvu  que  le  texte  foit  remis  avec  une 
correCuon  foit  ailée ,  &  très-recevable ,  lilant  Vcnarni , 
au  lieu  de  Venami  :  il  ne  faut  que  iéparer  la  première 
jambe  del'/n  pour  faire  deux  lettres  d'une;(avoir,de  \m. 
un  r  &  un  n.  Dans  les  exemplaires  de  Pline  imprimés  à 
Paris  en  i  j  1 6  ,  on  y  reconnoït  la  leçon  de  Vcnarni  au 
lieu  de  Venami. 

On  lit  dansl'Hiftoire  de  la  Ligue  le  Béarnais  ;  c'eft 
Henri  IV  que  les  Ligueurs  appeloient  ainfi  ,  parce  qu'ils 
s'obftinoient  a  ne  le  pas  reconnoitre  pour  Roi  de  Fran- 
ce ,  mais  feulement  pour  Prince  de  Béarn  ;  ne  lui  don- 
nant pas  même  la  qualité  de  Roi  de  Navarre  ,  parce 
qu'il  n'étoit  point  en  poireflion  de  ce  Royaume,  quoi- 
qu'il en  fût  l'héritier  &  le  maître  légitime.  Le  Pape 
Sixte  V  bien  informé  de  la  façon  de  vivre  de  Henri  IV, 
&  de  celle  duDuc  de  Mayenne,  pronoftica hardiment 
c[\iz\t  Béarnais  y  il  l'appeloit  ainfi  ,  comme  faifoient 
tous  les  Ligueux,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  le  def- 
fus ,  puifqu'il  n'étoit  pas  plus  long-temps  au  lit,  que 
le  Duc  de  Mayenne  étoit  à  table ,  &  qu'il  ufoit  plus 
de  bottes ,  que  1  autre  n'ufoit  de  fouliers.  Perefixe. 
Les  Ligueurs  prononçoient  Biarnois.  Il  n'a  point 
d'autre  nom  dans  toute  la  Satyre  Menippée.  Hen- 
ri IV  étoit  né  à  Pau  en  Béarn ,  le  1 3  de  Déceiîibre  i  j  5  5  , 

p-  rs-  ^ 

Le  Gave  Béarnais ,  eft  une  rivière  qui  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  Bareige  en  Bigorre. 

f/Cr  BEAT,  ATE.  adj.  Ce  morne  fe  du  point  pour  béa- 
tifié. Il  fc  prend  même  très-rarement  en  bonne  part, 
pour  dévot  y  mais  ilfe  dit  ordinairement  de  celui  qui 
fait  le  dévot  j  qui  atfedfe  de  le  paro'itre.  Piétatis fimu- 
lator.  Cet  homme  eft  un  Béat.  Un  Béat  poutroit-il 
s'exprimer  plus  htureufementî  Boil.  Ce  mot  de  Béat 
ne  fe  dit  ordinairement  qu'en  riant ,  &:  dans  le  ftyle  co- 
mique &  builefque.  Mon  Révérend  ,  dir-elle  au  béat 
homme,  je  viens  vous  voir.  La  Font.  Cette  coquette 
eft  maintenant  une  Sœur  Béate. 

Béat.  f.  m.  Terme  de  joueurs.  C'eft  celui  qui  ne  joue 
point,  &  cependant  qui  a  fa  paît  de  ce  que  l'on  joue. 
Quand  ceux  qui  veulent  jouer  une  collation  ,  ou  un 
fouper,funt  en  nombre  imp.iir,  on  tire  ,  &  l'on  tait 
un  béat ,  qui  eft  exempt  déjouer  avec  les  autres ,  Se  de 
payer  fa  part. 

BÉATIFICATION.  f.f.Aaeparlequcl le  Pape,QCr .après 
la  mort  d'une  perlonne  ,  déclare  qu'elle  eft  bienheu- 
reule  :  par  lequel  ,  difent  les  Vocabuliftes ,  il  déclare 
feulement  qu'une  perfonne  qui  n'cjl plus  de  ce  monde  ^ 
jouit  du  bonheur  éternel  dans  les  Cieux.  Alicujusin 
Beatorum  numerum  adfcriptio.  hoitéatification  difïere 
de  la  canonifation  ,  en  ce  que  dans  la  béatification  le 
Pape  n'agit  pas  en  juge  qui  décide  fur  l'état  de  celui 
qui  eft  béatifié,  mais  il  accorde  feulement  à  certaines 
perfonnes  le  privilège  d'honorer  d'un  certain  culte  re- 
ligieux celui  qui  efl  béarifié,  fans  encourir  les  peines 
portées  contre  ceux  qui  rendenr  un  culte  fupeftitieux. 
Dans  la  canonifation  il  parle  en  juge,  &c  comme  l'on 
dit,  il  prononce  ex  cathedra  ,  fur  l'état  de  celui  qu'il 
canonife.  Vaye:^  Castellinus  ,  Galeflnus ,  Catela- 
rius  ,  Le\ana  ySilveira  yScacchi  y  Sic.  La  béatifica- 
tions été  introduire  depuis  qu'on  a  jugé  à  prc>pos  de 
ne  plus  traiter  la  canonifation  des  Saints  que  par  de 
longs  délais,  pour  s'afTurer  davantage  de  la  vérité  d.ans 
les  voies  des  procédures  les  plus  févèrcs.  Bail. 

Quelques  uns  ont  cru  que  l'origine  ÀcXs.  béatifica- 
tion ne  peut  pas  remonter  plus  haut  qu'à  Grégoire  X, 
mais  on  ne  peut  pas  douter  de  la  béatification  de 
Guillaume  ,  Hermite  de  Malaval  en  Tofcanc  ,  par 
Alexandre  III.  Le  Cardinal  Lambertini ,  Archevêque 
de  Boulogne  ,  Pape  fous  le  nom  de-  Benoît  XIV ^  a 
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publié  en  1 7?  4 ,  un  volume  in-folio  fur  la  béatification 
&c  la  canonifacion. 
BÉATIFIER.   V.  a.  Mettre  quelqu'un   au  nombre   des 
Bienheureux.  Aliquem  intcr  Beatos  referre  ,  adfcri- 
bere.  Les  Saints  qui  lont  leulcment  béatifiés,  <Sc  qui 
ne  font  point  encore  canonilcs  ,  font  honorés  dun 
culte  moins  folennel  que  ceux  qui  (ont  canoniîés.  Sui- 
vant le  droit  commun  ,  &   fans  une  concelîîon  parti- 
culière, on  ne  peut  prendre  pour  patrons  les  Saints 
qui  ne  font  que  béat  fiés.  Leur  office  n'a  point  d'oc- 
-tave  ;  le  jour  qu'on  en  fait  l'office  ne  peut  être  une 
Fête  de  commandement;  on  n'en  peut  dire  une  Mclîe 
votive,  f'^oyei^  Durand  fur  les  Rits. 
EÉATiFiER,  le  dit  aulfi  des  chofes  dont  J.  C.  a  déclaré 
qu'elles  rendoient  heureux  ,  qu'il  a  miles  au  nombre 
des  béatitudes.  Inter  beatuates  numerare  :>  in  beatita- 
tibus  comprehendere ,  collocare.  Cette  pauvreté  évan- 
gélique  que  JÉsus  -  CnarsT  a  bédtifite.  Eourdal. 
Exhortât.  T.  I- pag.  2)Ç. 
BÉATIFIÉ,  ÉE.  part.  Inter  Beatos  relatas  ,  ad fcriptus. 
BÉATIFIQUE.adj.  Terme  de  Théologie,  qui  fe  dit  de 
la  jouilfance  de  la  prélence  de  Dieu  dans  le  Paradis , 
qui  fait  les  bienheureux.  Qui  Beatos  effcit.  La  vifion 
béatifique  eft  celle  que  Dieu  promet  dans  la  gloire  éter- 
nelle. Ce  mot  n'a  d'ulage  que  dans  cette  phralé  du  Ityle 
dogmatique.  On  le (ert  ironiquement  de  ce  terme,  & 
on  dit  qu'une  perfonne  a  des  vidons  kéatfiaues ,  lorf- 
qu'cllc  a  des  imaginations  creules ,  qu'elle  croit  avoir 
des  révélations,  &  goûter  les  félicités  du  Paradis. 
BÉATILLES.  f  f.  plur.  Petites  viandes  délicates ,  dont 
on  compofe  des  pâtés ,  des  tourtes ,  des  potages ,  des  ra- 
goûts, comme  ris  de  veau,  palais  de  boeuf,  crêtes  de 
coq ,  truffes ,  artichaux ,  piftaches ,  &c.  Fartile, 
BÉATITUDE,  f.  f.  Le  louvcrain  bien  ,  la  félicité  éter- 
nelle. Beatitudojy  beatitas.  Dieu  a  promis  à  fes  Saints 
la  ^earirtti/ej  le  Paradis.  Il  yades  Pères  de  l'Eglife  qui 
ont  cru  que   les  âmes  ne  jouiroient  de  la  béatitude 
qu'après  la  réfurreâion-  Du  Pin.  Le  mot  béatitude  , 
en  tant  qu'il  fignifîe  la  félicité  éternelle  j  fe  prend  en 
trois  manières  différentes.  1°  Pour  l'objet  dont  la  pof- 
feffion  doit  nous  rendre  heureux  :  c'eft  Dieu  qui  eft  le 
fouverain  bien,  la  béatitude  objeélrive.    1°  Pour  les 
a6tes  de  l'ame  par  lefquels  elle  poffede   le  fouverain 
bien,  &  elle  en  jouit:  c'eft  ce  qu'on  appelle  béatitude 
formelle.  3°  Pour  l'état  où  la  pofleliion  de  Dieu  met 
une  ame  ■■,  ôc  en  ce  fens  la  béatitude  renferme  ,  ou  fup- 
pofe.  la   béatitude  objective  c  la.  béatitude  formelle. 
%czt  BÉATITUDE  ,  dans  le  ftvle  myftique  fignifîe  ,  dit 
M.  l'abbé  Girard,  Ictar  de  limagiration,  prévenue  & 
pleinement  fatisfaite  des  lumières  qu'on  croit  avoir,  & 
du  genre  de  vie  qu'on  a  embrafle.  C  eft  l'état  d'une  ame 
que  la  prétence  immédiate  de  Ion  Dieu  remplit  dans  ce 
monde-ci, ou  dans  l'autre.  Il  faut  que  1  homme  demande 
à  Dieu  la  béatitude  :  lui  (eul  peut  nous  y  conduire. 
§3°  Le  bonheur  marque  un  homme  riche  des  biens  de 
la  fortune:  la  félicité,  un  homme  content  de  ce  qu'il 
a.  La  béatitude  reveille  une  idée  d'extafe  &  de  ravilTe- 
ment.  Elle  nous  attend  dans  une  autre  vie.  f^oye:^  en- 
core Bonheur  &  Félicité. 
^3°  Béatitude,  ne  fe  dit  au  pluriel  qu'en  parlant  des 
huit  béatitudes  annoncées  par  Jésus  -Christ  dans  le 
cinquième  chap.  de  S.  Mathieu. 

Cebès  repréfentcla  béatitude  arrêtée  fur  un  cippe  , 
ou  fur  une  pierre  carrée ,  pour  marquer  qu'elle  doit  être 
inébranlable ,  tranquille  ,  éternelle. 
Béatitude  ,  eft  aulfi  un  titre  d'honneur  qu'on  donne 
maintenant  au  Pape.  Autrefois  il  fe  donnoità  tous  les 
Evêques ,  &  même  dans  les  lettres  de  faint  Anfelme  il 
eft  donné  à  quelques  Laïques. 
Béatitude  ,  s'eft  formé  du  latin  beatitudojSc  à  ptopor- 
tïoïï  béat,  béatification  J  béat  fier  béatfique  ,  debea- 
tus  }  beatificatio  ,  beatficare  ,  beat  ficus  ,  qui  fe  font 
dits  danslabalTe  latinité.  Ifidorc  ,  mauvais  étymolo- 
gifte,  dit  que  beatus  s'ed  dit  quafi  bene  auclus  ,  parce 
qu'on  a)p^elle  beat  us ,  heureux  ,  celui  qui  a  ce  qu'il 
veut ,  &  qui  ne  fouffre  point  ce  qu'il  ne  veut  point  ; 
mais  beatus ,  félon  la  remarque  de  Volîius ,  vienr  de 
beo  ,  comme  legatus  vient  de  lego  ;  &  beo,  félon  le 
même  Auteur ,  vient  de  /S.«  ,  qui  fe  prend  non-feu- 
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lement  pour  vie,  mais  encore  pour  biens ,  richeffes  ; 
qui  font  les  chofes  en  quoi  le  vulgaire  fait  confifter 
la  bédtiude  en  cette  vie.  On  pouiroit  encore  tirer  beo 
de  l'ancien  benus  j  de  forte  qu'on  en  eût  fait  beneo  ,  3c 
par  fyncope  beo  ;  mais  il  eft  plus  vraifcmblable ,  dit 
Vollîus ,  que  benus  s'eff  fait  de  beo ,  comme  jenus  de 
l'ancien  feo.  On  peut  encore  dériver  beo  de  /Sci« ,    ou 
(3atu  ,  je  %'ais  ,  je  marche ,  )  avance ,  quHelychius  in- 
terprète audi  je  vis  :  c'eft  le  fcntiment  de  iViartinius. 
Ainii  beo  fignifie,  facio  ut  res  eat^five  procédât ,  dit 
Vollius ,  qui  remarque  que  les  mots  qui  lignifient  al- 
ler &  avancer  ,   s'emploient  dans  prefque  toutes  les 
langues,  pour  exprimer  le  bon  état  des  chofes.  Ainfi 
l'on  dit  en  françois ,  cela  va  bien ,  va  fon  train ,  en  al- 
lemand es  gehet  3  Se  en  flamand  gaet  wel.  Dans  ce 
fentiment ,  il  faut  encore  remonter  plus  haut,  &  tirer 
/3s''>>    &  Bclu,  de  l'hébreu  «a,  ou   «13,  aller. 
BÉATRIX.  f.  f.  Nom  de  femme.  Béatrix.  Quoique  nous 
ayons  coutume  de  changer  en  ice  les  noms  féminins 
qui  fe  terminent  en  ixy  comme  motrix ,  motrice, /jrorcc- 
trix,  protectrice  ,  nous  en  confervons  cependant  quel- 
ques-uns dans  leur  forme  latine;  tel  eft  celui  de  Béatrix. 
Ainfi  il  faut  dire  fainte  Béatrix  ,  martyre  fous  Dioclé- 
tien  ;  Béatrix  de  Savoye ,  Conteffe  de  Provence,  Béa- 
trix de  Portugal ,  Ducheffe  de  Savoye ,  &c.  8c  non  point 
Béatrice. 

Ce  mot  fignifie  celle  qui  rend  ou   qui  peut  rendre 
heureux,  de  bearcj  beo ,  je  rends  heureux. 
ÇO^BEaU  ou  BEL,   au  irsafculin ,  belle  au  féminin. 
Autrefois  on  dif  oit  ie/j  &  ce  mot  eft  demeuré  en  ulage 
dans  quelques  mots  ;  comme  Philippe  le  Bel,  Char- 
les le  Bel.  Aujourd'hui  il  n'eft  employé  que  devant 
les  fubftantifs  qui  commencent  par  une  voyelle.  Bel 
efprit,  bel  oiiezu.  adj.  quelquefois  employé  fubftan- 
tivement.  Pulcher. 
CQ"  C'eft  un  de  ces  mots  qui  vont  à  tout ,  qui  fe  met- 
tent à  tout,  dans  lephyfîque,  dans  le  moral,  dans  les 
ouvrages  de  la  nature ,  dans  les  producliions  de  l'art , 
dans  les  ouvrages  d'efprit ,  dans  les  mœurs ,  &c.  Un  bel 
homme  ,  une  belle  femme,  de  beaux  ye\iyi,\inbeau 
teint,  un  beau  fang,  un  beau  chien,  un  beau  cheval, 
une  belle  ftatue ,  une  belle  voix,  un  beau  fon ,  un  beau 
jour,  un  beau  ciel ,  une  belle  étoffe ,  une  belle  ame ,  un 
^e/efprit,  de  beaux  vêts,  une  belle  penfée ,  un /^ea// pro- 
cédé ,  belle  humeur,  belles  raifons ,  belle  occafion, 
beau  coup  ,  beau  parleur  ,  belle  danfeufe ,  beau  fils.  &c. 
IP?  Qu'cfl-ce    donc  que  le  beau,  qui  rend  tel  tout  ce 
qui  eft  beau ,  en  quelque  genre  de  beauté  que  ce  puilfe 
être  ?  Les  Vocabuliftes  ont  prétendu  en  donner  la  défi- 
nition ,  en  difanr,  beau,  qui  a  les  traits,  la  forme  &  les 
couleurs  convenables  pour  plaire  à  la  vue  :  d'où  il  faut 
conclure,  ajoutent-ils,  que  le  beauneA  point abfolu, 
&  qu'il  eft  relatif  au  caraétère  &  à  l'organifation  de 
celui  qui  en  juge.  Oui,  c'eft  ainlî  qu'il  faut  conclure 
quand  on  railbnne  mal.  On  ne  fauroit  trancher  plus 
net  une  difficulté, 
ÇCr  Pout  fixer,  s'il  eft  polîible,  la  notion  piécife,  la  véi 
ritable  idée  du  beau  ,  ou  jeter  au  moins  quelque  lu- 
mière fur  une  matière  allez  peu  connue,  nous  expofe- 
rons  le  plus  iuccintement  qu'il  fera  poilible,  les  prin- 
cipes établis  dans  l'elfai  du  père   André  fur  le  beau. 
ftT  Le  beau  eft  il  quelque  chofe  d'abfolu  ou  de  relatif? 
Y-a-t-il  un  beau  eilentiel  &  indépendant  de  toute  inf- 
titution  ?  Un  beau  fixe  &  immuablement  tel  r  Un  beau 
qui  plait ,  &  qui  a  droit  de  plaire  à  la  Chine  çomrr.c 
en  France ,  aux  barbares  mêmes ,  comme  aux  nations 
polies?  Un /^«dz/ fuprême,    règle   &  modèle  du   beau 
fubalterne  que  nous  voyons  ici  bas  ?  Ou  enfin  en  eft4l 
de  la  beauié  comme  des  modes  &  des  parures  dont 
le  fucccs  dépend  du  caprice  des  hommes, de  l'opinion 
&;  du  goût  î 
|J3°  Pour  ne  point  parler  du  beau  fans  favoit  ce  qu'on 
dit,  conlultons  en  l'idée.  Cetteidée  dit  excellence,  agré- 
ment, perfeéticn.  Elle  nous  repréfente  le  beau  comme 
une  qualité  avantageufe  c^ue  nous  eftimons-  dans  les 
autres  ,  &  que  nous  aimerions  dans  nous-mêmes.  Cela 
eft  inconteflable. 
§3*  L'Auteur  ét.iblit  en  fuite  qu'il  y  a  un  beau  efTentiel 
&  indépendant  déroute  inftiiution  ,  même  divine  ;  an 
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beau  naturel,  &  indépendant  de  l'opinion  des  hom- 
mes :  enfin  qu'il  y    a  une  efpèce  de  beau  d'mftitution 
humaine,  &L(\\.n  eftaiburauc  juiqua  unceitam  point. 
§^  Le  beau  peut-être  conhdéré  dans  l'elprit  ou  dans  le 
corps.  Ainli  par  rapport  a  les  ditfcrcas  territoires,   il 
faut  encore  le  divU'er  en  beau  l'enlible,  que  nous  ap- 
percevons  dans  les  corps  ,  &  en  beau  latelligible  que 
nous  appercevons  dans  les  ctprits.  L'un  6c  Tauttc  ne 
peut  être  apperçu  que  par  la  raiibn.  Le  beau  Icnlible , 
par  la  raifon  attentive  aux  idées  qu'elle  reçoit  des  corps  : 
le  beau  intelligible ,  par  la  railun  attentive  aux  idces 
de  l'clprit  pur. 
|cCr  Trois  de  nos  fens,  le  goût,  l'odoiat  &  le  toucher 
ne  cherchent  que  ce  qui  leur  eit  bon  :  les  deux  autres, 
la  vue  &c  l'ouic,  lont  faits  pour  difceinerle  beau.  Le 
beau  vilible  ou  optique  ell  du  lellort  de  l'œil;  le  beau 
mulîcal  ou  acouftique  efi  du  reilort  de  l'oreille  ;  mais 
quoiquils  en  loient  les  juges  naturels,  ils  ne  doivent 
en  décider  qu'en  tribunaux  fubalternes,  luivant  cer- 
taines lois,  qui  leur  étant  antérieures  &c  lupéricurcs, 
doivent  dicter  tous  leurs  arrêts. 
ffT  L'Auteur  prononce  enùiite  qu'il  y  a  un  beau  vifihle 
dans  tous  les  lens  qu'on  vient  de  le  dire,  im  beau^  el- 
fentiel,  un  beau  naturel,  &  un /^e<7i^  en  quelque  iorte 
aibitraire,  &  il  étaWit  des  règles  pour  les  reconnoure, 
chacun  par  le  trait  particuher  qui  le  caradénle. 
fer  La  plus  légère  attention  à  nos  idées  primitives  nous 
fait  voir  que  la  régularité  ,  l'ordre ,  la  fymétrie  lont 
cirentiellement  préférables  à  l'irrégularité ,  au  délbrdre , 
à  la  difproportion  :  d'après  les  premiers  principes  du 
bon  fens  nous  jugerons  qu'une  Hgure  elî:  d'autant  plus 
élégante,  que  le  contour  en  eft  plus  julle  &  plus  uni- 
forme; qu'un  ouvrage  eft  d'autant  plus  parfait,  que 
l'ordonnance  en  eft  plus  dégagée  ;  que  dans  un  delîein 
compofé  de  plufieurs  pièces  différentes,  elles  y  doi- 
vent êtretellcmentdifpolees,quelamultitudcn'y  caule 
point  de  confulîon  ,  &  que  de  cet  aifemblage  il  en 
réfulte  un  tout  où  rien  ne  le  confonde ,  où  rien  ne  le 
contrarie  ,  où  rien  ne  rompe  l'unité  du   delfcin.  Un 
fimple  coup  d'œil  fur  deux  édifices ,  l'un  léguher,  l'au- 
tre irrcguher,  nous  fuftit  pour  nous  faire  voir  qu'il  y 
a  des  règles  du  beau ,  &  pour  nous  en  découvrir  la 
raifon.  C'eft  donc  la  fimihtude,  l'égahté,  la  conve- 
nance des  parties  qui  réduit  tout  à  une  elpèce  d'unité 
qui  fiit  qu'un  ouvrage  eft  beau.  Mais  il  n'y  a  point  de 
vraie  unité  dans  les  corps ,  puifqu'ils  lont  tous  com- 
pofés  d'un   nombre  innombrable  de   parties.  Où  l'ou- 
vrier voit-il  donc   ccite  unité  qui  le   dirige   dans  la 
conftrucfion  de  Ion  delfem,   cette  unité  que  Ion  ou- 
vrage doit  imiter  pour  être  beau  ;  mais  que  rien  ne 
peut  imiter  parfaitement,  puilque  rien  ne  peut  être 
parfaitement  un.  Il  faut  donc  conclure  avec  S.  Augul- 
tin,qu'ilyaau-de(rus  de  nos  elpritsune  ccrcaine  unité 
ofiginale,  fouver.ainc,  éternelle,  qui  eft  la  règle  cllen- 
tielle  du  beau  en  tout  gente.  Omnis  porro  putchrhu- 
duiis  forma  ,  uniras  cjî. 
|)Cr  En  fécond  lieu,  il  y  a  un  beau  naturel ,  dépendant 
de  la  volonté  du  cré.ateur,  mais  indépendant  de  nos 
opinions  cSc  de  nos  goûts.  C'eft  pat  l'éclat  des  coulenis 
que  l'Auteur  de   la  natute  a  introduit  dans  la  nature 
un  nouveau  genre  de  beauté  qui  nous  oftre  un  Ipec- 
tacle  li  brillant  &  h  diverfifié.  L'azur  du  Ciel,  la  ver- 
dure de  la  terre  émaïUée  de  mille  Heurs,  la  clarté  pure 
du  jour,  l'illumination  naturelle  delà  nuit  ,  le  colons 
animé  du  vifagedes  hommes ,  &c.  lont  autant  d'objets 
d'admiration  pour  nous.  Il  y  a  donc  un  beau  vilible  , 
-    naturel,  dépendant  de  la  volonté  du  créateur  :  &  il  leroit 
aifé  de  prouver  qu'il  eft  indépendant  de  nos  goûts  & 
de  nos  opinions,  fi  tous  les  hommes  étoient  de  même 
couleur:  mais  il  y  en  a  de  blancs  &:  de  noirs,  &  ciia- 
cun  prend  parti  félon  les  intérêts  de  l'on  amour  propre. 
Ajoutez  qu'il  n'y  a  ptelque  perlonne  qui  n'ait  la  cou- 
leur favorite.  Les  peintres  eux-mêmes  font  partagés  lur 
le  mélange  qui  forme  la  vraie  beauté  du  coloris. 
^CF  Pour  terminer  ce  diftérent,  confultons  les  yeux,  ju- 
ges naturels  du  beau  vifible.  Ils  nous  difent  que  la  lu- 
mière eft  la  reine  &  la  mcre  des  couleurs.  Elle  eft  belle 
de  fon  propre  fonds ,  &  elle  embellit  tout.  C'eft  tout 
le  contraire  des  ténèbres.  Or  de  toutes  les  couleurs  , 
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celle  qui  approche  le  plusdeialumiète,  c'eft  leblanc; 
celle  qui  approche  le  plus  des  ténèbre;,  c'eft  le  noir. 
Voila  donc  la  première  qutftion  décidée  par  la  voix' 
même  de  la  nature.  Le  cette  conclulion  ,  qui  ne  peut 
être  doutLiite  que  chez  les  Maures  ou  en  Ethiopie  ,  ne 
pourroit-on  pas  donner  a  chacune  des  couleurs  le  rang 
d  eftime  qu'elles  méritent  ,  Iclon  qu'elles  approchent 
plus  ou  moins  de  la  lumière  'r  Rica  de  plus  naturel  que 
de  melurerlcur  beauté  p.ir  leur  éclat. 
'ÇCr  2.1ais  aptes  tout,  illulhtqu'indépendr.nimcnt  de  nos 
goûts  ik  de  nos  opinions ,  ti.utcs  les  couleurs  aient  leur 
beauté  propre  ;  qu'elles  plailent   toutes  naturi.lkinent 
dans  la  place  qu'elles  occupent  ;  ^^  que  chacune  en  pai- 
ticulier  loit  d'autant  plus  /'t/Zt; ,  qu'elle  eft  plus  pure, 
plus  homogène,  plus  unirorme,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  y 
découvre  une  image  plus  lenhble  de  l'unité. 
IJC?  Quelque  brillante  que  loit  une  couleur ,  elle  nous 
ralfaliéroit  bientôt,  h  nous  n'en  avions  qu'une  feule  à 
conlidérer  dans  l'Univers.  Mais  il  y  a  encore  une  au- 
tre forte  de  beauté ,  indépendante  de  nos  opinions  Se 
de  nos  goûts,  dans  le  nombre  infini  des  couleurs  com- 
poses, qui  reluirent  de  leurs  difterens  mélanges ,  en 
les  prenant  deux  à  deux,  trois  a  trois ,  quatre  à  qu.atrc  , 
6'c.  ôc  des  combinailons  de  ces  reluhats  les  uns  avec 
les  autres  pour  en  former  de  nouveaux  mélanges,  com- 
binaiiuns  qui  produilent  une  luhnitc  de  couieuïs  dil- 
férentes. 
03"  Quelle  beauté  ne  rélulte  pas  encore  de  l'union  & 
de  l'allemblage  des  couleurs  pour  compoler  un  tout 
hétérogène  où  elles  fe  voient  diftinguécs  lui  le  même 
fonds  ,  chacune  dans  fa  beauté  IpécihCjUe  !  Dans  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel  ,  dans  celles  d  un  paon  qui 
fait  la  roue ,  d.ans  celles  d'un  papillon  éployé  aux  raye;  s 
du  foleil,  dans  les  parterres  de  nos  jardins  ,  tcuvcnc 
dans  une  limplc  Heur,  quelle  richtlleidans  cetallcm- 
biage  de  couleurs  il  dilFerentes,  quelle  lympathie  entre 
quelques-unes!  quelle  adreiîe  dans  la  conciliation  des 
plus  ennemies  !  quelle  délicateile  dans  le  palfagc  de 
l'une  à  l'autre  !  quelle  diverlité  dar.s  les  parties  i  quel 
accord  dans  le  total  !  Tout  y  eft  diftingué  ,  tout  y  eft 
uni.  Peut-on  ne  pas  reconnoitre  la  un  beau  indépen- 
dant de  nos  goûts  &  de  nos"  opinions. 
tfT  Dans  l'homme  ne  trouve-t-on  pas  un  genre  de  beau 
vilible,  réel  &  abtolu  ?  Peut-on  s'empecler  d  apperce- 
voir  du  beau  dans  la  régularité  des  traits  d  un  vilaje 
bien  proportionné  ,  dans  le  choix  ^   d.ins  le  tempé- 
rament des  couleurs  qui  enluminent  ces  traits  ,  dans 
le  poli  dé  la  lurtaccoù  ces  coultuis  font  reçues    dans 
les  grâces  diftérentes  qui  enréluitent  lucceliîvemcnt, 
félon  les  divers  âges  de  la  vie  humaine;  dans  les  grâ- 
ces tendtes  de  rentance ,  dans  les  grâces  brillantes  de 
la  jeunefie,  dans  les  grâces  majeftuLules  de  1  âge  par- 
fait, dans  les  grâces  vénérable  d  uiie  beiic  vieilletre  , 
&  principalement  dans  cet  air  de  vie  &  d'exprclïion 
qui  rend, pour ainli dire,  ccsgr.aces  parlantes,  qui  dil- 
tingue  (\  avantagculcment  une  perlonne  de  la  ftatue 
&  de  fon  portrait.  Comment  après  cela  faire  dépendre 
l'idée  du  beau  de  l'éducation,  du  préjugé,  du  caprice 
&  de  l'imagination  des  hommes  ? 
yCF  C'eft  qu  en  effet  il  y  a  une  troifième  efpèce  àtbeau 
qu'on  peut  ^i^^cXcn  arbitrait e  ou  artificiel,  un  beau  àz 
lyftème  (is:  de  manière  dans  la  pratique  des  arts,  un 
beau   mode  &  de  coutume  dans  les  parures  ,  te. 
On  voit  qu'il  entre  beaucoup  d'arbitraite  dans  ces 
-    idées  de  beauté,  &  de- la  on  conclut  lans  façon  que 

tout  beau  eft  arbitraire. 
^fT  Dans  les  ans ,  dans  l' Architeélute  par  exemple ,  il  y  a 
deux  fortes  de  règles;  les  premières  fondée  lut  les  prin- 
cipes de  la  Géométrie;  les  autres  fondées  lur  les  obftr-  - 
varions  paiticulières  que  les  maîtres  de  lart  ont  faites 
en  divers  tcmpSj  fur  les  proportions  qui  plailcrit  à  la  vue 
parla  régularité  vraie  ou  apparente.  Les  premières Ibnt 
invatiables  comme  la  fcience  qui  les  prelcrit.  La  per- 
pendicularité  des  colonnes  qui  (outienncnt  l'édifice,  la 
fymétrie  des  membres  qui  le  répondent,  l'élégance  du 
dellcin,  l'unité  dans  le  coup  d'à  il,  lont  des  beautés  or- 
données par  la  nature,  indcpendamment  du  choix  de 
l'architeéfure.  Celles  de  la  féconde  efpèce  qu'on  a  éta- 
bhespour  déterminer  les  proportions  des  parties  d  un 
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édifice  dans  les  cinq  ordres  d'Archiredure  (F'oye\  Or- 
dre ,  Colonne  ,_  ENTREcoLONNfMfNX  ,  Renfle- 
ment ,  Module  ) n'étant  fondées  que  lur  des  oblerva- 
tions  à  l'œil,  toujours  un  peu  incertaines,  ou  lur  des 
exemples  fouvent  équivoques,  ne  font  pas  des  règles 
routa  lait  indilpeniablcs.  Aulli  voyons  nous  les  grands 
Architedes  prendre  la  liberté  de  fe  mettre  au-delTus 
d'elles,  y  ajouter,  en  rabattre,  en  imaginer  de  nouvel- 
les, félon  les  circonftances  qui  déterminent  le  coup 
d'oeil.  Voilà  donc  un  Beau  arbitraire ,  un  Beau  de 
génie  &delyl1;éme ,  qu'onpeut  admettre  dans  les  arts, 
mais  toujours  fans  préjudice  du  Beau  eifentiel,  quicft 
une  barrière  qu'on  ne  doit  jamais  palfer. 

Quelquefois  pourtant  les  grands  génies  font  aflez  har- 
dis pour  le  permettre  quelques  licences  contre  certaines 
règles  du  Beau  elfentiel,  quand  ils  ont  prévus  que  ces 
petits  défauts  donneroient  lieu  a  de  grandes  beautés,  ou 
qu'ils  rendroientplus  remarquables  celles  qu'ils  avoienc 
deflein  d'y  faire  plus  dominer ,  ou  enfin  que  ces  défauts 
paroîtroienr  des  beautés  au  plus  grand  nombre  des  Spec- 
tateurs; c'eft-à-dire,  qu'ils  font  des  fautes  pouravoir  le 
plaifir  de  les  racheter  avec  avantage.  Cette  elpèce  de 
Beau  arbitraire  ne  fied  qu'aux  plus  grands  maîtres. 

§Cr L'idée  du  Beau  qui  nous  a  faiil  dans  le  total  d'un  bel 
ouvrage,  nous  luit  dans  l'examen  des  parties.  Si  l'on  en 
rencontre  quelqu'une  qui  s'écarte  de  la  règle,  on  lavoir 
fi  bien  accompagijée  ,  qu'on  lui  donne  en  propre  une 
beauté  qu'elle  ne  tire  que  de  fon  accompagnement.  Si 
c'eft:  un  ouvrage  de  l'art ,  forti  de  quelque  main  fameufe , 
ce  défaut  change  de  nom  ;  on  y  remarque  du  génie,  on 
y  foupçonne  du  myftère,on  le  métamorphofeen  coup 
de  maître.  Si  c'eft  un  ouvrage  de  la  nature,  un  beauvi- 
fage ,  par  exemple ,  où  l'on  obferve  quelque  petite  irré- 
gularité ,  on  érige  ce  défaut  en  agrément.  On  palfe  tout 
au  talent  ou  au  bonheur  de  plaire. 

^CFSil'on  renconrre  ce  même  défaut  dans  quelque  imita- 
tion, quoiqu'imparfaite  de  l'ouvrage  oudelaperlonne 
qu'on  admire,  l'idée  du  Beau  fe  réveille aulîî-tôt  dans 
l'cfprir.  On  avoir  admiré  ce  défaut  dans  l'original ,  par  !e 
mérite  emprunté  de  fcs  accompagnemens:  on  l'admire 
encore,  quoiqu'ifolé,  dans  la  copie,  par  la  force  de 
l'habitude  qui  prévient  la  réflexion.  On  veut  croire  que 
tout  eft  Beau  dans  ce  qu'on  eftime ,  plus  beau  encore 
dans  ce  qu'on  aime. 

^3"  Par  cette  manière  de  raifonner,  fi  commune  parmi  les 
hommes  ,  combien  de  laideurs  rravcfties  en  beaurés  î 
Combien  de  peuples  ont  trouvé  de  la  grâce  dans  plu- 
fieurs  défaurs  vifiblesî  Un  front  étroit,  un  nez  court, 
de  petits  yeux  ,  de  grolfes  lèvres ,  font  devenues  des 
beautés  nationales.  D'abord  on  ne  les  avoir  trouvé  que 
fupportables ,  &  feulement  dans  cerraines  perlonnes , 
en  faveur  de  quelque  heiireufe  compenlation.  A  force 
de  les  voir,  ilsontpairépeuàpeupourexcufables,  puis 
pour  louables,  &  enfin  de  degrés  en  degrés  pour  des  agré- 
mens  nécefiaires  à  la  beauté  du  pays.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  le  Beau  pcrfonnel. 

^;C?  Dans  les  modes,  combien  de  beautés  arbitraires  n'onr- 
elles  pas  été  inventées  pour  parer  celle  qu'on  a,  ou, 
pourfuppléer  celle  qu'on  n'a  pas?  On  porte  en  Europe 
des  pendans  d'oreilles  :  dansleMogolon  y  joint  des  pen- 
dans  de  nez.  En  France  on  fe  poudre  les  cheveux,  &  on 
les  frife  pour  les  mettre  en  boucles.  En  Canada  on 
fe  les  graille  pour  les  lailler  pendre  fur  les  épaules. 
Dans  le  nouveau  Monde  on  voit  des  peuples  entiers 
qui  fe  peignent  le  vifage  de  mille  couleurs  érrangères: 
chez  nous  qui  nous  piquons  d'être  plus  élégans ,  on  met 
un  mafque  de  fard ,  peint  à  la  vérité  de  couleurs  plus 
naturelles ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  un  malque  ri- 
dicule. Preuve  fenlible  de  la  force  de  l'habitude  dans 
les  jugemens  que  l'on  porte  du  beau. 

fC?  Dans  cette  diverfité  d'opinions  ëc  de  goûts  fur  le  beau 
vifible ,  pour  fe  convaincre  qu'il  y  a  une  règle  pour  en  j  u- 
ger,qu'il  eft  même  facile  de  reconnoitre;il  faut  diftinguer 
avec  l'Auteur  j  trois  fortes  de  beau\  un  beau  elfentiel, 
unbeauna.^ui-e\  ,8cunbeau  artificiel  ou  arbitraire.  Peut- 
être  même  faudroit-il  encore  divifer  le  beau  arbirraire  en 
plufieurs  efpèces.  Un  /^e^îi^  degéniejfondélurunecon- 
noiirance  du  beau  e(rentiel,airez  étendue  pourfe  former 
un  fyftcmeparticuUer  dans  l'application  desrègles  géné- 
Tome  I. 
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raies  dans  les  arts  :  un  ^eaz/  dégoût,  fondéfur  une  cori- 
noillance  duheau  naturel  :  ce  qu'on  peut  admettre  dans 
les  modes  avec  toutes  les  reftrictions  que  demandent 
la  modeftie  &c  la bienféance.  Enfin  un'leau  de  pureapri- 
ce ,  qui  n'étant  fondé  flir  rien  ,  ne  doit  être  admis  nulle 
part ,fi ce n'eft peur-être  furie  théâtre  de  lacomedie. 
§C?  z".  Beau  mulical.  LaMuhque  dans  fa  notion  propre , 
eft  la  fcience  des  Ions  harmoniques,  &  de  leurs  accords^ 
yoyei  Accord  ,  Son  harmonique.  Bien  des  gens  pré- 
tendent que  le  f  entiment  eft  le  icul  Juge  de  1  harmonie  ; 
que  le  plaihr  de  l'oreille  eft  lefeul  beau  qu'on  y  doive 
chercher  ;  que  ce  plaifir  même  dépend  trop  de  l'opinion, 
du  préjugé ,  des  coutumes  reçues ,  des  habitudes  ac- 
quilespourpouvoirêrrealfujettià  des  règles  certaines. 
Le  goût  differentdes  difFérens  peuples ,  qui  ont  tous  leur 
mufique  particulière,  qu'ils  élèvent  par  delfus  toutes 
les  autres ,  eft  pour  eux  une  preuve  de  ce  paradoxe.    Ils 
font  charmés,  difent-ils,  que  faut-il  davantage?  Rai- 
fonnement  de  Midas  qui  ne  portent  que  des  oreilles  à  un 
concert.  Il  faut  que  dans  leurs  plailirs  la  raifon  foit  pour 
le  moins  de  moitié  avec  les  fens. 
§3°  On  admire  dans  un  concert  la  belle  ordonnance  des 
fonsconfécutifs,  la  cadence  de  leur  marche,  la  régula- 
rité de  leurs  mouvemcns  périodiques ,  la  proportion  des 
intervalles ,  la  jufteile  des  temps,  le  parfait  accord  de 
toutes  les  parties  concertantes.  Ordonnance ,  régularité , 
proportion,  jufteife  j  décence,  accord,  tout  cela  n'eft 
pas  le  fon  qui  frappe  l'oreille ,  ni  la  fenlation  agréable 
qui  en  réf  ulte  dans  l'ame ,  ni  la  fatisfaélion  réfléchie  qui 
la  fuit  dans  le  cœur:  il  y  a  donc  un  agrément  plus  pur 
que  la  douceur  des  fons  qu'on  entend  ;  un  beau  qui  n'eft 
pas  l'objet  des  fens  ■,  un  beau  qui  charme  l'elprir,  que 
i'efprit  feulapperçoit ,  &  dont  il  juge.  Mais  par  quelle 
règle  ?  par  une  lumière  lupérieureaux  fens.  IJans  l'idée 
de  l'ordre ,  on  découvre  la  bcauré  de  l'ordonnance  delà 
pièce  ;  dans  l'idée  des  nombres  fonores ,  la  règle  des  pro- 
portions &  des  progreiîions  harmoniques,  dont  ils  font 
les  images  eirentiellcs ;  dans  l'idée  de  la  décence,  une 
loi  qui  prefcrit  à  chaque  partie  fon  rang,  fon  teime  (k. 
fa  roure  légitime  pour  y  arriver,  C'eft  dans  le  grand  livre 
de  la  raifon  qu'on  voit  cette  tablature.  Il  y  a  donc  un 
beau  vnuiicû  elfentiel ,  abfolu ,  indépendant  de  toute 
inftitution  ,  qui  eft  la  règle  inviolable  de  1  harmonie, 
15c?  En  fécond  lieu,  il  y  a  un  é^aa  mulical  narurel,  dépen- 
dant de  l'inftirution  du  Créateur  ,  mais  indépendant 
de  nos  goûts  &  de  nos  opinions.  La  nature  des  corps 
fonores,  la  fentibilité  de  l'oreille  dans  le  difcernemcnt 
des  fons  ,  la  ftiuérure  route  harmonique  du  corps  hu- 
main ,  la  f  ymphatie  de  certains  fons  âvee  les  émotions  de 
notre  ame,  en  font  autant  de  preuves. 
îfT  Le  fon  d'un  corps  fonore ,  d'une  corde ,  ne  fc  fait  jamais 
enrendre  feul,  mais  toujours  avec  Ion  oclave  aiguë;  le 
fon  delà  voix  qui  paroit  unique ,  eft  hmple  de  fa  nature, 
c'eft-à-dire  ,  qu'outre  le  Ion  principal ,  qui  eft  le  plus 
grave  &  le  dominant ,  il  porte  avec  lui  Ion  actave ,  fa 
quinte  &  fa  tierce  majeure.  P^oye:^  MM.  Sauveur  & 
Rameau.  Quelle  doit  être  la  feniibilité  de  l'organe  qui 
les  diftingue  ave<icetre  précifion  ;  Sa  délicarelfe  eiï  fi 
grande,  que  fi  deux  cordes  fonores,  étant  mif es  à  T'unif- 
fonlurunmonochorde,  on  accourcît  l'une  de  la  deux 
millième  partie  de  la  longueur ,  une  oreille  jufte  en  ap- 
perçoit  la  diifonnance ,  qui  n'eft  pourtant  que  la  cent 
quatre -vingt-feizième  partie  d'un  fon.  M.  Sauveurinfere 
d'un  autre  calcul  lur  le  même  fujet  que  la  finefte  de  l'o- 
reille ,  pour  le  dilcernemennt  des  fons ,  eft  d  environ  dix 
mille  fois  plus  grande  que  celle  de  la  vue  dans  le  difcer- 
nemcnt des  couleurs. 
|K?  Ajoutez  à  cela  que  la  ftrufture  du  corps  humain  eft 
toute  harmonique.  La  communication  du  nerf  auditif 
avec  les  principales  parties  du  corps,  &  par  elles  avec 
toutes  les  autres,  la  conftiudion  admirable  des  divers 
organes  qui  fervent  pour  former i\'  modifier  la  voix  de 
tant  de  manières  différentes  (  F^oyei^  Voix)  font  des 
marques  fenfibles  d'une  harmonie  ,  d'une  harmor.ie 
même  pathétique  par  unefympathie  naturelleqce  l'Au- 
teur de  la  nature  a  mis  entre  certains  fons  &  les  émotions 
de  notre  ame.  Il  y  a  en  effet  des  fons  qili  ont  avec  notre 
cœur  unefympathie  fenfible:  des  fons  vifs  qui  nous  jnf- 
pirent  du courageidcs fons languiffans  qui nousamoUil- 
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fenf,  des  fons  riants  qui  nous  é?ayenti  des  fonsmajel 
cueux  qui  nous  élévenc  l'âme  -,  des  fons  durs  qui  nous 
irritent-,  des  fonsdoux  qui  nous  modèrent,  (Je.  L'amour 
&  la  haine ,  le  delir  &  la  crainte ,  lelpcrance  ik  le  dclel- 
poir ,  &c..  Autant  que  nous  avons  de  pallions diticrentcs , 
Mtant  de  Ions  dans  la  nature  pour  les  exprimer  Se  pour 
les  imprimer. 
fp-  Il  y  a  plus  i  l'expérience  nous  apprend  qu'il  y  a  une  el- 
pèce  de  gradation  dans  le  (entiment  qu;ils  nous  impri- 
ment, félon  ladiverfe  qualité  des  corps  lonores  qui  non 
les  envoient ,  félon  que  ces  corps  font  vivans  ou  animes , 
félon  que  dans  leur  origine  ils  ont  été  animés  ou  nous. 
Le  fon  d'une  trompette,  d'une  Hûte,  d'un  inftrumcnt 
qui  reçoit  fon  harmonie  du  fouftle  vivant  d'un  homme  , 
nous  pénétre  tout  autrement  que  celui  d'un  tuyau  d'or- 
gue qui  n'eft  animé  que  par  le  (buffle  d'un  air  mort.  On 
croit  même  que  le  fon  d'une  corde  de  laiton,  quoique 
plus  harmonieufe  à  l'oreille ,  eft  moins  touchant  pour  le 
cœur  que  celui  d'une  corde  de  boyau ,  parce  que  celle-ci 
par  la  ftrudure  étant  plus  conforme  à  celle  des  nerfs  & 
des  fibres  de  notre  corps,  il  eft  plus  naturel  qu'elle  ait 
avec  eux  plus  de  confonnance  qu'un  métal  dur  &inhc- 
xible ,  qui  de  fa  nature  tient  toujours  un  peu  de  l'aigreur. 
^fT  II  eft  au  moins  certain  que  de  tous  les  inftrumens  de 
mufique ,  celui  dont  les  fons  lympathifent  le  plus  avec 
nos  difpofinons  intérieures, c'eft  la  voix  humaine.  Le 
fon  en  eft  plus  vivant,  le  ton  plus  net,  les  accords  plus 
juftes ,  les  paffages  plus  doux  ,  les  nuances  plus  gra- 
cieufes  ,  le  tempéramment  plus  fin,  l'expreftîon  plus 
animée  ,  le  total  qui  enréfultc  plus  moëleux,  plus  infi- 
nuant,  plus  pénétrant.  C 'eft  que  de  fa  nature  la  voix  hu- 
maine doit  être  nécellàirement  plus  à  l'unilfon  avec 
l'harmonie  de  notre  corps  &  de  notre  ame. 
f  Cr  La  Mufique  n'eft  donc  pas  une  invention  purement 
humaine;  &il  y  a  un  èeau  mufical  naturel ,  arbitraire  à  la 
vérité  par  rapport  à  l'Auteur  de  la  nature,  mais  qui, 
dans  tout  ce  qu'il  a  voulu  déterminer,  eft  abfolument 
néccffaire  par  rapport  à  nous. 
^fT  Mais  outre  ces  deux  efpèces  de  l>eau  mufical ,  qui 
exiftent  indépendamment  de  la  volonté  des  hommes , 
il  y  en  a  une  troihcme  qui  en  dépend  en  quelque  forte , 
&  dans  fon  inftitution  &  dans  fon  application;  un  heau 
de  génie,  nn  beau  de  goût,  &  dans  certaines  rencontres, 
un  heau  de  caprice  Se  de  faillie. 
fCTC'eftainfiqu'onarrouvé  le  fecret  de  faire  entrer  les 
dilfonnances  dans  des  compodtions  de  mufique  ;  on  a 
trouvé  l'art  d'en  adoucir  larudefte,  de  leur  prêter  même 
une  partie  des  agrémens  des  conlonnances  pour  les  em- 
pêcher d'en  troubler  l'harmonie  ;  de  les  employer , 
comme  les  ombres  dans  la  peinture,  pour  lervir  de 
pallage  d'un  accord  à  l'autre.   On  a  même  remarqué 
que  fi  elles  blelfent  l'oreille  par  leur  rudelfe ,  elles  en 
fontparcela  même  plus  propres  pour  exprimer  certains 
objets,  tels  que  les  tranfports  irréguliers  de  l'amour, 
les  fureurs  de  la  colère,  les  troubles  de  la  dilcorde  ,  les 
horreurs d'unebataille  ,  le  fracas  d'une  tempête  ,  &c. 
U3"Ne  lait-on  pas  que  dans  certaines  émotions  de  l'ame  la 
voix  humaine  s'aigrit  naturellement  ,  qu'elle  détonne 
tout-à-coup,  qu'elle  s'élève  ou  s'abaille,  non  par  dé- 
grés ,  mais  comme  par  fauts  &  par  bonds.  Voilà  la  place 
où  les  diflbnances  peuvent  avoir  lieu,  où  elles  font 
même  quelquefois  nécelïaires.  Alors  fi  elles  déplaifent 
à  l'oreille  par  la  rudelfe  des  fons,  elles  plaifent  à  l'efprit 
&  au  cœur  par  la  force  de  l'exprclîîon.  L'emploi  des  dif- 
lonnances  bien  entendu  produit  donc  dans  la  mufique 
un  nouveau  genre  de  beau  toujours  fondé  lur  la  nature , 
puilqueles  dilfonances  ne  palî  eut  qu'à  la  faveur  des  con- 
fonanccs  qui  les  préparent  ou  qui  les  fuivent  ;  mais  un 
teau  néanmoins  qui  eft  en  quelque  forte  arbitraire , 
parce  que  les  tempéramens  qui  les  adouciftenr,  les  ex- 
prelHons  qu'on  en  tire ,  les  variétés  infinies  dentelles  or- 
nent les  compofirions  muficales  ,  font  véritablement 
l'ouvrage  du  Muficien  ,  des  beautés  qui  font  de  fon 
choix  ,  de  (a  création. 
?G"  Voilà  donc  les  trois  genres  du  beau  mufical  fuffifam- 
ment  établis,  mais  qu'elle  en  eft  la  forme  précifeî  En 
matière  de  mufique ,  comme  en  toute  autre ,  c'eft  tou- 
jours l'unité  qui  conftirue  la  vraie  forme  du  beau. 
§CF  En  effet,  que  cherchons-nous  naturellement  dans  une 
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compofitionmuficaleîDesconfonnanccs,  des  accords  j 
un  concert  ,  une  harmonie  par-tout,  c'eft- à- dire,  une 
unité  par-tout.  Qu'eft-ce  que  nous  entendons  avec  peine 
dans  fon  exécution?  La  détonation  d'une  voix,  la  diffo- 
nance  d'une  corde,  ce  qu'on  appelle  un  chant  faux,  les 
battemens  irréguliers  de  certains  inftrumens,  ladilcor- 
dance  entre  les  parties  d'un  concert,  c'eft -à -dire,  la 
rupture  de  l'unité  harmonique.  Que  demandons-nous  à 
un  Muficien  qui  compole  un  air  fur  des  paroles?  Nous 
demandons  qu'il  entre  dans  l'elprit  de  la  pièce,  qu'il  eu 
iaifilîe  le  caractère ,  le  genre ,  le  mode  ;  qu'il  en  exprime 
dans  les  tons  non-leulcment  les  mots,  mais  encore  le 
lens  particulier  de  chaque  mot,  de  chaque  phrafe,  & 
le  fens  total  de  la  lettre  dans  le  totaldela  compolirion. 
N'eft -ce  pas  lui  demander  que  des  paroles  qu'on  lui 
donne  ik  de  l'air  qu'il  y  ajoute  il  en  falfe  naître  un  tout 
parfaitement  uni?  Mais  fipar  hafard  fon  air  jure  conrre 
les  paroles,  s'il  entonne  une  tempête  fur  un  air  de  vic- 
toire, s'il  fredonne  une  pompe  funèbre  comme  une  fa- 
rabande  ;  fi  la  mulique  chante  où  elle  ne  devroit  que 
parler  ;  s'il  court  à  perte  d'haleine  où  il  ne  faut  que  mar- 
cher ;  s'il  badine  harmonieulement  fur  chaque  mot , 
&  qu'il  abandonne  l'harmonie  du  chant ,  c'eft  un  fup- 
plice  pour  la  raifon. 

§CF  Ce  n'eft  pas  encore  aifez,  il  faut  que  le  compofitcur 
porte  fon  attention  jufqu'auheude  la  (cène  où  (a  pièce 
doitparoitre,&  ju(qu'àlaconditiondes  perfonnes  qu'il 
y  fait  parler ,  jufqu'aux  raœurs  &  aux  (cntimens  qui 
les  caraélérilent  dansl'hiftoire.  N'eft-cepas  le  comble 
du  ridicule  de  porter  à  l'Eghfe  le  ton  de  l'Opéra.ou  à  l'O- 
péra le  tonde  î'Eglife,  de  faire  chanter  un  Roi  qui  com- 
mande ("ur  le  ton  d'un  particulier  qui  prie  ,  ou  un  par- 
ticulier qui  prie,  lurlcton  d'un  Roi  qui  commandeen 
maître?  Et  dans  l'expreftîon  de  quelques  pallions  com- 
munes, de  noter  les  loupirsd'un  Alexandre  (ur  le  ton 
d'un  Sybarite ,  ou  les  foupirs  d'un  Sybarite  lur  le  ton  d'un 
Alexandre  ;  enfin  de  nous  faire  entendre  deux  perlon 
lies  dans  le  même  perlonnage,  l'une  dans  le  nom  qu'on 
lui  donne,  &  l'autre  dans  le  ton  qu'on  lui  fait  prendre? 
Preuve  bien  évidente  de  la  nécellitéde  l'unité  muficale. 

§CF  Enfin  qu'eft-ce  que  nous  admirons  dans  ces  grands 
concerrs  où  l'on  alfemble  tant  de  voix  de  tous  les  de- 
grés ,  tant  d'inftrumensdetous  les  genres,  tant  de  par- 
ties qui  paroilfent  fi  difcordantes  ,  pour  concerter  en- 
femble  ?  n'eft-ce  pas  encore  l'unité  qu'on  a  trouvé  l'art 
d'introduire  &  de  foutenir  dans  cette  multitude  prodi- 
gieufe  de  Ions  Ci  difféiens  ?  c'eft  à-dire,  fuivant  la  belle 
expreftîon  d'Horace ,  qu'on  a  trouvé  l'art  d'en  compo- 
fer  un  total  fonore ,  qui ,  malgré  la  multitude  de  fes  par- 
ties, devient  parfaitement  un  par  une  elpèce  de  pro- 
dige. Remprodigia/uerunam.  L'unité  eft  donc  la  forme 
cflentielle  du  beau  mufical. 

^y  3°.  Beau  dans  les  mœurs.  Il  eft  évident  qu'il  fup- 
pofeuneloiqui  en  eft  la  règle;  &  cette  règle  eft  un  cer- 
tain ordre  qui  (e  rrouve  entre  les  objets  de  nos  idées, 
(elon  qu'ils  renferment  plus  ou  moins  de  perfection. 
Cet  ordre  des  objers  nous  donne  dans  les  divers  de- 
grés deperfeâion  qui  les  diftinguent,  la  melure  natu- 
relle de  l'cftime  Se  de  l'amour;  des  (entimens  du  cœur 
Se  des  égards  effedlifs  que  nous  devons  avoir  pour  eux. 
En  un  mot  il  eft  évident  que  dans  le  moral  comme  dans 
le  Phyfique ,  c'eft  l'ordre  qui  eft  toujours  le  fondement 
du  beau.  Il  n'y  a  que  des  gens  qui  ,  n'ayant  point  de 
mœurs ,  voudroient  aullî  qu'il  n'y  eut  point  de  morale, 
qui  puilfent  douter  de  cette  vérité. 

fC?  Par  rapport  aux  mœurs ,  trois  efpèces  d'ordres  qui  en 
font  la  règle:  ordre  elfentiel,  abfolu  &  indépendantde 
toute  inftitution  :  ordre  naturel  ,  indépendanr  de  nos 
opinions  &  de  nos  goîits ,  mais  qui  dépend  clfcntielle- 
ment  de  la  volonté  du  Créateur  ;  enfin  ordre  civil  & 
politique  ,  inftitué  par  le  confentcment  dés  hommes 
pour  maintenir  les  états  iSc  les  particuliers  chacun  dans 
fes  droits  naturels  ou  acquis, 

ÇCT  Dans  le  monde  intelligible, nous  voyons  Dieu,  l'ef- 
prit créé ,  la  matière  .  placé  chacun  dans  le  rang  que 
lui  marque  dans  l'Univers  fon  degré  d'ellence&  deper- 
feélion  :  l'Etre  fuprcme  à  la  tête,  l'efprit  créé  immé- 
diatement au-delfous,  la  matière  dans  le  dernier  rang. 
Voilà  l'ordre  des  trois  divers  êtres  qui  renferment  tous- 
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les  objets  <^e  nos  connoiflanccs.  Ordre  cfTcntiel ,  im- 
muable ^  n^ceirairc  comme  l'eirence  même  ctc  ces  ob- 
jets :  ordre  qui  doit  conléquemmcnt  régner  dans  les  ju- 
gemens  que  nous  en  portons.  L'ttre  fuprcme  doit  donc 
avoir  le  premier  rang  dans  notre  crtime ,  dans  notre 
amour ,  dans  notre  attachement ,  lîSc  l'elprir  doit  avoir 
la  préférence  fur  le  corps  ;  &  h  ces  deux  êtres  ic  trou- 
vent réunis,  il  tant  que  le  corps  ioit  loumis  à  l'etprit  , 
comme  à  ion  (upcrieur  naturel.  Ordre  eilenticUement 
jufte,  puilqu'il  établit  ckaque  être  dans  Ion  rang  cllen- 
tiel;  ordre  par  Coniéquent  éternel  ,ablulu  ,  immuable. 
Nous  avons  donc  dans  la  morale  un  point  fixe  ,  où  il 
faut  tout  rapporter ,  l'ordre  eirentiel  que  nous  appcrce- 
vons  entre  les  trois  divers  objets  de  nos  connoifîances  , 
Dieu  ,  relprit&  le  corps.  C'eilla  première  règle. 

§Cr  Laleconde  eftl'ordre  naturel,  c'eft  à-dire,  ce  bel  or- 
dre que  Dieu  a  établi  entre  les  hommes. 

ffT  II  y  a  dans  tous  les  cœurs  un  lentiment  général  d'hu- 
manité ,  indépendant  de  l'éducation  ,  de  l'opinion ,  de 
toutes  les  indiuuions  arbitraires  des  hommes.  Nous  Ccn- 
tons  profondément ,  lur-toutdans  nos  beloins  ,  ou  dans 
les  leurs  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  deles  re- 
connoître  pour  frères.  Ce  n  eft  point  une  leçon  que  nous 
ayons  apprile  des  Philofophes  ,  ni  une  loi  que  nous 
ayons  reçue  des  légiilateurs.  Avaiu  qu'il  y  eut  des 
PhilclopheSjily  avoit  deshommes,  l\:  avant  qu'il  y  eut 
des  légiflateurs ,  il  y  avoit  une  loi  d'humaniré ,  un  ian- 
timent  naturel  &  intime  qui  nous  unilloit  tous.  Homo 
fum^  hmanl  nïhll  a  me  alienum  puto.  Je  luis  homme , 
&  je  ne  puis  regarder  ni  la  perfonne  d'un  autre  homme , 
ni  (es  intérêts  comme  étrangers.  A'îaxime  gravée  en  ca- 
racl:ères  ineffaçables  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes 
pari  Auteur  même  de  la  nature.  De  même  donc  qu'il 
y  a  dans  nos  elprits  un  ordre  de  fentimcns  qui  eft  la  rè- 
gle de  nos  devoirs  elFentiels  par  rapport  aux  trois  gen- 
res d'êtres  que  nous  connoiffons  ielon  les  differens 
degrés  de  perteétion ,  il  y  a  auilî  dans  nos  cœurs  un 
ordre  de  fentimcns  qui  eft  la  règle  de  nos  devoirs  natu- 
rels par  rapport  aux  autres  hommes,  félon  les  divers 
degrés  d'union  &  d'affinité  que  nous  avons  avec  eux. 
/^ye:j  encore  HumRnitÉ  &c  les  articles  relatifs. 

^Zt  Ces  premiers  fentimcns  de  la  nature  font  fouvent 
combattus  par  les  p.aiîîons  qui  tendent  au  renvcrfement 
de  l'ordre  &  à  la  deftrucïion  de  1  homme.  Il  falloir 
donc  un  frein  pour  en  arrêter  la  licence.  Il  falloir  armer 
les  droits  de  l'ordre  ellcntiel  &  de  l'ordre  naturel  con- 
tre leurs  attaques.  C'eft  ce  qu'on  a  exécuté  en  leur  op- 
pofant  la  barrière  de  l'ordre  civil  &  politique;  autre  rè- 
gle  beau  dans  les  mœurs. 

|CF  On  découvre  par-tout  une  étonnante  inégalité  dans 
les  conditions  humaines;  les  unes  immédiatement  or- 
données parla  Providence,  des  grands  &  des  petits  , 
des  riches  iS<:  des  pauvres,  tels  uniquement  parle  fort 
de  Icurnaiirance:  les  autres  établies  par  la  prudence  des 
légiflateurs  pour  maintenir  cnacun  dans  fcs  droits  & 
dans  les  devoirs:  des  Princes,  des  Magiftiars,  des  Of- 
ficiers de  toute  efpèce  ,  prépofés  par  les  lois  ,  ceux-ci 
pour  veiller ,  ceux-là  pour  commander  ,  d'autres  pour 
exécuter.  C'eft  ce  qu'on  entend  par  ordre  civil  &  po- 
litique. 

§3"  L'égalité  géométrique  ne  pouvant  fubflfter  entre  les 
hommes ,  ni  pour  les  biens  ,  ni  pour  les  rangs ,  la  rai- 
fon,  notre  propre  intérêt,  celui  de  nos  concitoyens  nous 
diéle  quej30Ur  nous  rendre  heureux,  il  faut  nous  con- 
tenter de  cette  efpèce  d'égahté  morale  qui  confifte  à 
m.iintcnir  chacun  dans  fes  droits,  dans  fon  ét:^t  hérédi- 
taire ou  acquis ,  dans  fes  biens ,  tes  polfelllons,  dans  fa 
liberté  naturelle ,  mais  aufti  dans  fa  tubordination  né- 
cellaiie  pour  y  maintenir  les  autres.  C'eft  ainfi  que 
le;  lois  égalent  tout  le  monde  ;  c'eft  le  chef-d'œuvre 
de  l'ordre  civil  &  politique.  Il  remplace  par  l'équité 
des  lois  l'égalité  des  conditions.  Il  n'étoit  pas  pollîble 
de  les  mettre  de  niveau: il  a  trouvé  une  balance  pour 
les  mettre  du  moins  dans  une  efpèce  d'équilibre.  La 
fubordination ,  la  règle,  la  juftice,  la  fureté  publique, 
le  repos  desparticuhers  font  les  avantages  qui  réfultcnr 
de  l'établiirement  des  lois. 
^3"  Mais  quel  eft  le  refTort  fecretqui  maintient  fi  conf- 
tamment  cet  ordre  dans  tous  les  états ,  qui  les  coirferve 
Tome  /. 
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entre  eux  dans  cet  équilibre ,  qui  tient  chaque  peuple 
attaché  au  lieu  de  fa  naifïaucc ,  quoique  fouvent  très- 
mal  partagé  des  biens  de  la  vie ,  à  fa  forme  de  gou- 
vernement ,  quoique  fouvent  très-dur  ;  à  fcs  lois ,  à  Çe% 
coutimies  ,  quoique  fouvent  très-incommodes  '.  pour 
produire  tou$  ces  miracles  de  confiance  ,  il  ne  falloit 
pas  moins  que  l'amour  de  la  patrie,  amour  auili  natu- 
rel que  l'amour  de  nous  même  &  de  nos  parens  ;  qui 
réunit  tous  les  motifs  divins  &  humains  pour  nous  lier 
inféparablemcnt  fous  les  idées  les  plus  touchantes:  les 
Rois  a  leurs  peuples,  comme  à  leurs  enfans;  les  peu- 
ples à  leurs  Rois  ,  comme  à  leurs  pères  ;  les  peuples 
entre  eux ,  comme  les  enfans  d'une  même  famille. 

ifT  Concluons  donc  que  comme  il  y  a  un  ordre  d  idées 
éternelles  qui  doit  régler  les  jugemens  que  nous  por- 
tons des  objets  confidérésen  eux  mêmes  ,  par  leur  mé- 
rite abtolu ,  &  un  ordre  de  fentimcns  naturels  qui  doit 
régler  nos  afteéfions  pour  les  autres  hommes,  par  la 
raifon  du  fang  oui  nous  unit  enfemble  dans  une  fourcc 
commune;  ii  y  a  auiîi  un  certain  ordre  d'égards  civils 
qui  doit  régler  nos  devoiis  extérieurs  par  le  mérite  du 
rang,  de  la  condition  ou  delà  place  des  perfonncs  avec 
qui  nous  avons  à  vivre  ou  à  traiter  dans  le  monde. 

0CF  Cela  fuppofé  ,  en  quoi  conhftc  le  beau  dans  les 
mœurs  î  Combien  y  en  a-tildc  fortes?  Queleft  en  par- 
ticulier le  caraétèrc  qui  les  diftingue  ;  &  en  général, 
quelle  eft  la  forme  précife  du  beau  dans  les  mœurs  î 

fer  Le  beau  dans  les  mœurs  confifte  dans  une  conftante , 
pleine  &  entière  conformité  du  cœur  avec  toutes  les 
ef  pèces  d'ordres  dont  on  vient  de  parler.  Il  y  a  trois  ef- 
pèces  d'ordres,  un  ordre  ellentiel,  un  ordre  natutel ,  un 
ordre  civil  :  d'où  rélultcnt  trois  efpèces  àzbeâu  moral.. 
Beau  moral  eflentiel,  conformiré  de  cœur  avec  l'ordre 
efFentiel ,  qui  eft  la  loi  univerfclle  de  toutes  les  intel- 
ligences: ietz?/ moral  naturel,  conformité  du  cœur  avec 
l'ordre  naturel  qui  eft  la  loi  générale  de  toute  la  nature 
humaine:  beau  moral  civil,  conformiré  du  cœur  avec 
l'ordre  civil  qui  eft  la  loi  commune  de  tous  les  peuples 
réunis  dans  une  même  forme  de  cité  ou  d'état. 

1^  Dans  l'ordre  moral ,  comme  dans  l'ordre  phyflquc  , 
c'eft  toujours  une  efpèce  d'unité  qui  eft  la  forme  ef- 
fentielle  du  beau,  c'eft -à- dite  ,  de  ce  qui  dans  les 
mœurs ,  dans  les  fentimcns ,  dans  les  manières  ,  dans 
les  procédés  conftitue  le  vrai  honnête,  le  vrai  décent  , 
le  vrai  gracieux  ,  la  vraie  beauté  morale  de  l'homme. 

03°  On  peut  confldérer  l'homme  feul ,  ou  en  fociété. 
Par-tout  il  doit  avoir  des  mœurs.  Seul ,  il  a  à  vivre 
avec  Dieu&:  avec  lui-même;  il  a  un  maître  à  conren- 
ter,  des  partions  à  gouverner.  Que  la  raifon  commande 
à  l'ame ,  que  l'ame  reçoive  la  loi ,  &  la  donne  au  corps  j 
que  le  corps  obéifTe  fans  murmure ,  au  moins,  fans  ré- 
volte. Parce  moyen  la  fubordination  fe  trouve  établie 
dans  toutes  les  facultés  de  l'homme  ,  dans  fes  affec- 
tions, dans  fes  fentimcns.  La  fubordination  y  met  l'ac- 
cord, l'accord  la  décence;  &  le  tout  enfemble  fe  trouve 
ainfi  réduit  à  une  efpèce  d'unité  où  rien  ne  f  e  contredir, 
ou  rien  ne  fe  dément.  Régner  fur  foi-même  fous  l'em- 
pire delà  raifon  éternelle  quicfT;unej  &:qui  rendront 
un,  voilà  dans  les  mœurs  de  l'homme  confidéré  feul, 
ce  qu'on  doit  appeler  grand  j  noble  ,  fublïme  j  beau. 

03"  Placé  dans  la  fociété,  l'homme  n'eft  eftimable  qu'au- 
tant que  fes  difcours  font  toujours  d'accord  avec  fa  pen- 
fée,  fa  conduite  avec  fes  maxiine»,  fes  maximes  avec 
le  bon  fens ,  fon  air  &  fes  maniâ(»avec  fon  état,  avec 
fa  nailTance  ,  avec  fon  âge  ,  avec  la  place  qu'il  tient 
dans  le  monde.  Tout  y  plaît ,  parce  que  tout  y  con- 
vient, touty  eft  un.  Parla  raifon  des  contraires  ncu*  ne 
fentons  que  du  méprisa  la  vue  d'un  homme  qui  paroîc 
toujours  en  oppolition  ,  en  contrafte  avec  lui-même  , 
qui  préfente  deux  hommes  fous  la  même  tête,  &  tou- 
jours deux  hommes  qui  ne  conviennent  pas  ;  un  air  de 
cavalier  dans  un  homme  d'éghfe,  unairde  foldat  dans 
unhomme  de  robe,  un  air  de  Magiftrat  dans  un  homme 
d'épée ,  un  air  de  village  dans  un  couitilan ,  un  air  de 
cour  dans  un  anachorète ,  un  air  de  Caton  dans  un  jeune 
homme  ,  unairdepetit-maitre  dans  un  vieillard,  en  un 
mot  un  air  de  mafque  fur  un  vifage.  AlTortiment  bi- 
zarre qui  fait  le  ridicule ,  diamétralement  oppofé  au 
^eaadans  les  mœurs.  Il  n'eft  peut-être  pas  impoffibl* 
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de  les  avoir  bonnes  avec  ce  défaut,  mais  il  ell  certain 
qu'on  ne  peut  les  avoir  belles  tant  que  la  contraricté  de 
la  perfonne  &  du  pei ibnnage  rompra  ,  pour  ainlî  dire , 
Tunitc  de  l'homme  par  leur  oppolition  mdecente. 
•^Cr  A  l'égard  des  procédés ,  n'eft-ce  pas  par  cette  règle 
d'unité  qu  e  nous  mefurons  naturellement  l'eftime  ou  le 
mépris,  l'amour  ou  la  haine,  la  louange  ou  le  blâme  des 
diverfes  conduites  que  nous  voyons  tenir  aux  hommes 
Jans  la  fociété.  Si  lajurticeeft  une  fi  belle  vertu,  ccft 
qu'en  jugeant  tous  les  hommes  l'ans  acception  de  per- 
foiuies ,  par  l'équité  de  la  même  loi ,  elle  nous  lait  iou- 
venir  que  nous  Ibmmes  tous  égaux ,  tous  un  par  nature. 
Un  procédé  injulte  eft  révoltant, parce  qu'il  rompt  ce 
nœud  d'équité  qui  nousunifloit  tous.  Les  humeurs  in- 
tolérantes font  en  horreur ,  parce  qu'elles  tont  toujours 
prêtes  à  faire  fchifme  avec  l'Univers.  Nous  fommes 
charmés  de  la  politelle  des  grands  qui  lavent  deicen- 
dre  jufqu'aux  plus  petits.  Elle  rend  témoignage  à  l'u- 
nité de  la  nature.  Nous  fommes  indignés  de  l'info- 
lence  d'un  nouveau  parvenu  ,  qui  à  peine  forti  de  la 
roture  fe  croit  au  rangdes  demi-dieux.  Ilfemble  renon- 
cer à  la  communion  de  l'elpcce.  Nous  regardons  comme 
des  monllres  des  frères  ennemis,  des  enfans  ingrats  , 
des  parens  dénaturés,  qui  ne  lavent  pas  relpeâer  l'u- 
nion naturelle  du  fang.  Nous  dételions  les  Rois  titans , 
les  Miniftres  brouillons ,  les  gens  de  cabale  :  ils  déchi- 
rent un  corps  dont  ils  devroient  maintenir  1  intégrité. 
Au  feul  nom  de  la  paix  ,  nous  voyons  la  joie  par-tout 
répandue.  Elle  nous  annonce  l'union.  La  guerre  au 
contraire  nous  paroît  un  fléau  terrible.  Elle  rompt  l'u- 
nité du  genre  humain. 

^CT  4°.  Le  beau  dans  les  ouvrages  d'efprit.  Nous  en  raf- 
femblerons  en  peu  de  mots  fous  les  traits.  Que  la  baie 
en  foit  toujours  la  vérité,  l'ordre,  l'honnc.e  &  le  dé- 
cent. F^oye:^  ces  mots.  La  vérité ,  parce  que  la  parole 
n'eft  inftituéc  que  pour  en  être  l'interprète  ,  pour  l'é- 
elaircir,pour  la  faire  palFcrd'unelprit  à  l'autre,  connue 
une  lumière  qui  doit  être  commune  à  tous  les  hom- 
mes: l'ordre,  parce  qu'il  y  en  a  entre  les  vérités.  D'où 
il  s'en  luit  que  l'ordre  cil  ablolument  nécellaire  dans 
un  difcours  pour  les  mettre  chacune  dans  fon  vrai  point 
de  vue  ,  en  iorte  que  les  premières  éclairent  les  fuivan- 
tes ,  &  que  celles-ci  à  leur  tour  donnent  aux  premières, 
par  leur  fuite  naturelle  une  efpèce  de  nouvel  éclat. 
U honnête,  c'cft-à-dire  ,  le  refped  pour  lareligion  &  la 
pudeur,  parce  qu'il  cil:  cerrain  que  nous  portons  dans 
l'ame  un  fentiment  d'honneur,  compofé  de  ces  deux 
autres,  qui  s'olïcnlcnt  naturellement  détour  ce  qui  les 
bielle.  Les  Payens  même  ont  établi  cetce  règle  comme 
indifpenfable  :  enfin  le  décent  qui  luppofe  toujours 
l'honnête,  mais  qui  embralTe  un  plus  grand  terrain. 
Comment  en  effet  un  homme  qui  parle  au  public 
pourroit  il  réulllrà  plaire,  s'il  ignore  les  bienféances, 
les  égards,  ce  qu'il  doit  aux  temps,  aux  lieux,  à  la  na- 
ture de  fon  lujet  ,  à  fon  état  ou  à  fon  caradiére  &  à 
celui  des  perfonnes  qui  l'écoutent ,  à  leur  qualité  ou 
à  leur  rang,  lur-tout  àlcurraifon,qui  dans  le  moment 
va  juger  de  fon  cœur  parfes  paroles?  Aullî  Cicéronen 
faifoit  la  loi  capjtale  de  fon  art.  Cap  ut  artis  ,  decere. 
Que  fur  ce  fond  du  beau  elfentiel  onrépande,  félon 
l'exigence  des  matières,  les  images,  les  lentimens,  les 
mouvemens  convenables ,  toutes  les  grâces  du  beau 
moral.  T^oyei  Im^^, sentiment  ,  mouvement.  Que 
l'exprellion ,  le  torit,  le  ftyle relèvent  encore  à  l'efprit 
&  à  l'oreille  ces  beautés  fondamentales  du  difcours  , 
mais  avec  un  art  qui  relfemble  11  bien  à  la  nature 
qu'on  le  prenne  pour  elle-même,  f^oye^^  Expres- 
sion ,  TOUR,  STYLE.  Enfin  que  tout  cela  forme  un 
corps  d'ouvrage  lié  ,  fuivi ,  animé ,  Ibutcnu ,  &  dans 
lequel  il  n'y  ait  aucun  hors  d'anivre  ,  qui  en  rompe 
l'unité.  Car  pour  qu'unouvrage  d'éloquence  ou  depoc- 
fre  foit  véritablement  beau  ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  y  ait 
de  beaux  traits  ;  il  faut  qu'on  y  découvre  une  efpèce 
d'unité  qui  en  falfe  un  tour  bien  allbrti.  Unité  de  rap- 
port entre  toutes  les  parties  qui  le  compofent ,  unité 
de  proportion  entre  le  ftyle  &  la  matière  qu'on  y  traire  : 
unité  de  bienféance  entre  la  perfonne  qui  parle  ,  les 
chofes  qu'elle  dit  ,  &  le  ton  qu'elle  prend  pour  les 
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dire.  C'eftle  fameux  précepte  d'Horace  ou  plutôt  de  la 
nature. 

Denique  Jlt  quodvisjîmplex  duntaxat  ^  £'  unum. 

ffT  Palfons  maintenant  aux  différentes  fignifications  du 
mot  beau.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  mot  fait  beau  & 
belàu  mafculin ,  &  belle  au  féminin.  Autrefois  on  di- 
foit  communément  belpouï  beau.  Nous  ne  l'avons  re- 
tenu que  cjuand  le  lubftantif  qui  fuit ,  &  auquel  il  le 
rapporte,  commence  par  une  voyelle,  comme  un  bel 
arbre ,  un/if/enfant.  Le  lurnom  de  Charles  le  Bel,  ikds 
Philippe  le  Bel,  qui  fut  donné  à  ces  deux  Rois  pour 
la  beauté  de  leur  vifage,  leur  eft  demeuré.  Hors  ces 
deux  cas,  il  faut  toujours  dire,  beau  ik  non  pas  bel. 
Par  exemple,  il  faut  dire,  cet  enfant  eft  beau  en  tout 
temps ,  &  non  pas  bel  en  tout  temps  ■■,  patce  que  le  mot 
de  beau  n'eft  pas  là  devant  un  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  Mais  on  diroit  un  bel  enfant ,  ik  non  pas  un 
beau  enfanr. 
|C?  Beau,  fe  dit  de  ce  qui  plaît  aux  yeux  par  la  jufte 
proportion  de  les  parties ,  &  par  le  mélange  agréable 
des  couleurs.  Dans  ce  lens  on  le  dit  des  perlonnes ,  Se 
particulièrement  du  vilage.  Un  bel  homme.  Une  belle 
femme.  Un /^cijttvilage.  De  beaux  yeux.  Une  belle  bou- 
che. Ne  foyez  point  li  fiére  de  votre  beauté  ;  on  a  peu 
de  temps  à  être  belle  ,  &  long-temps  à  ne  l'être  plus 
Des  H.  Il  arrive  fouvent  qu'une  belle  perlonne  brille  & 
charme  les  yeux  lans  aller  plus  loin;  tandis  qucla  jo- 
lie forme  des  liens ,  &  fait  de  véritables  pallions.  Le 
teint ,  la  taille  ,  la  proporti'  i.  oie  la  régularité  des  traits 
forment  les  /'e//cjperlonnc->. 
§Cr  Quelqucfoii  iemotce  heaune.  dcfigneque  les  pro- 
portions, lans  aucun  rapport  a'-i  mélange  des  couleurs. 
C'eft  ainfi  qu'on  dit,  une  belle  taille  ,  un  beau  bras  , 
une  belle  jambe.  Luculentus. 
IJCF  Dans  ce  lens ,  on  le  dit  des  animaux  bien  proportion- 
nés dans  leur  elpèce.  Un  beauù\ien,  un  beau  cheval. 
On  le  dit  de  même  deschou^  ivuniméespcur  en  mar- 
quer les  proportions,  la  réguiariïé.  Une  belle  ftatue. 
(X?  Quelquefois  auifi  il  le  dit  prinRpalement  de  la  viva- 
cité ,  de  l'éclat,  de  la  pureté  &  de  l'agrément  des  cou- 
leurs. C'eft  ainfi  qu'on   dit  un  beau  teint,  une  belle 
couleur,  un  beau  coloris,  une  belle  fleur. 
5^  C'eft  dans  cette  acception  qu'en  parlant  de  quelque 
pays ,  on  dit  que  le  fang  y  eft  beau,  pour  dire,  que  les 
habitans  y  lont  bien  frits ,  ôc  particulièrement  qu'ils  y 
ont  un  beau  teint. 
33"  Beau  ,  le  dit  aullI  des  Ions  qui  plalfent  à  l'oreille. 
Gratus.  Un  beau  Ion,  une  belle  mufique,  un  bel  ac- 
cord. Une  belle  voix  qui  plaît  à  l'oreille  par  la  douceur 
de  les  Ions  ,  à  l'elprit  <!<c  au  cœur  par  la  force  de  l'ex- 
prellion. 
§G^  Beau,  fe  dit  encore  de  l'agréable  conftitution  de  l'ait 
&  du  Ciel.  Un  beau)0\\ï.  Luculentus  dies.  Une  belle 
nuit ,  un  beau  temps,  un^eau  Ciel.  Sudus  ,  ferenus. 
ifT  Comme  1  idée  de  beau  dit  excellence ,  agrément  , 
perteélion ,  ce  mot  s'applique  généralement  à  ce  qui 
eft  agréable  &  excellent  dans  Ion  genre.  Egregius  , 
eximius.  On  le  dir  en  ce  lens  des  producliions  de  la  na- 
ture, &  des  ouvrages  de  l'art.  Un  beau  diamant.  Une 
belle  turquoife.  De  beaux  habits.  Une  belle  étoffe. 
Une  belle  maifon.  Un  beau  jardin.  De  belles  eaux.  Un 
beau  galon.  .. 

Beau    dans  f Ecriture,  &  dans  tous  les  Auteurs  grecs, 
le  prend  pour  bon,  convenable  ,  utile.  Gen.  i .  ^.  Dieu 
vit  que  la  lumière  étoit  bonne.  Les  interprètes  Grecs 
ont  traduit  là  ,  &  dans  les  endroits  fuivans ,  que  la  lu- 
mière étoit  belle. 
BEAU,leditaulli  pour  heureux,  glorieux.  Fe//,Yj  decorus. 
Voila  un  beau  commencemenr.  Pasc.  Il  eft  beau  de 
mourir  maître  de  l'Univers.  Corn. 
Beau,  lignifie  quelquefois,  certain.  Certus  quidam.lX  ar- 
riva un  beau  jour,  c'eft-à-dire  un  certain  jour.  Il  vint 
un  beau  matin  me  faire  défi.  Il  n'elt  employé  que  par 
redondance. 
|Cr  Beau  ,  le  prend  aullî  dans  la  fignification  de  bon  j 
d'heureux ,  de  favorable ,  d'adroit.  Un  beau  raifonne- 
ment.  Une  belle  raifon.  Une  belle  occafion.  Dans  les 
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jeux  de  hafard faire  un  beau  coup,  c'eft:  faire  un  coup 
heureux.  De  même  dans  les  affaires.  Il  a  fait  un  beau 
coup  d'aclierer  cette  tene.  Dans  les  jeux  d'adrelfc,  il 
fignifie  adroit.  Il  a  fait  un  beau  coup  à  la  paume. 
IJG'Beau,  dans  la  lignification  de  grand.  Voilà  un  beau 
feu.  Laculentus  camïnus.  Qelt  un  beau  difeur.  Il  fait 
une  belle  dépenfe.  Il  a  une  belle  peur. 
Beau,  fe  die  aulli  par  exagération.  Cela  eft  beau  à  pein- 
dre. Les  Poètes  fe  déchirent  à  belles  dents.  Mordicus. 
Beau,  le  dit  aullî  ironiquement.  Lepidus.  Vous  êtes  un 
^e/ homme,  un /''tij/^  diiccureur,  pour  dire,  vous  ne 
dites  rien  qui  vaille.  C'eft  un  beau  maraut,  un  beau 
coquin.  Dans  ce  dernier  exemple  il  ne  fairqu-augmen- 
ter  l'énergie. 

On  appelle aulîîAt'^i^ monde  les  gens  polis,  qui  ont 
de  l'elprit,  delapolitelle,  qu'on  appelle  aulli  le  grand 
monde.  Politus ,  elegans  ^  ingeniojus. 

On  appelle  de  belles  eaux ,  non-(eulemcnt  celles 
qui  lont  claires  &  nettes,  mais  celles  que  lart  a  em- 
bellies par  des  jets,  des  caicades  dans  des  grottes,  des 
fontaines  ,  &cc.  Egregius  ,  admirabilis. 
Bel  âge  ,  le   dit  non  feulement  du  grand  âge ,  &  de  la 
vieillelfe  i  mais  autll  de  la  jeunelfe,  &  de  la  Heur  de 
l'âge.  Gratus  j  acceptus  j  ]ucundus. 
Beau  Chasseur.  Terme  de  Chalfe.  C'eft  un  chien  qui 
crie  bien  dans  la  voie,  &  retourne  volontiers  toujours 
la  queue  fur  les  reins.  Saln. 
Un  Beau  joueur  eft  non-feulement  celui  qui  joue  beau 
jeu,  grand  jeu  ;  mais  aulIi  celui  qui  joue  &  qui  perd 
noblement  &  pailiblement.  Pacificus  j  llberaiis. 
^3"  Beau  dans  les   mœurs,  dans  les  fentimensj  dans  les 
manières,  dans  les  procédés.  Terme  relatif  à  honnête, 
décent ,  gracieux.  Une  belle  arne,de  beaux  fentimens ,  de 
beaux  procédés.  Il  défigne  alors  une  entière  confor- 
mité de  cœur  avec  la  règle  qui   doit  diéfer  les  juge- 
mens  que  nous  portons  des  objets  confidérés  en  eux- 
anêmes  ;  nos  affcéiions  pour  les  autres  hommes  relati- 
vement aux  diftcrens  dégrés  de  liaifon  que  nous  avons 
avec  eux-,  &  nos  devoirs  extérieurs  relativement  au 
rang,  à  la  condition,  à  la  place  des  perlonnes  avec  qui 
nous  avons  à  vivre  ou  à  traiter  dans  le  monde.  Foye'z 
ci-deffus  beau  dans  les  mœurs. 
|JO°Beau,  fe  dit  encore  en  parlant  de  l'efprit  &  de  fes 
produétions.  Un  ^u/efprir.  Un  beau  poème.  Une  belle 
harangue.  Il  y  a  de  beaux  endroits  dans  tel  livre,  Ce 
mot  déiigne  alors  dans  les  ouvrages  d'elprit  du  vrai  dans 
le  lujet,  de  l'élévation  dans  lespenfées,  de  la  juftelle 
dans  les  rerme.c,  de  la  nobleffe  dans  l'expreihon,  de 
la  nouvauté  dans  le  tour ,  &  de  la  régularité  dans  la 
conduite.  Voye-^  ci-dellus  beau  dans  les  ouvrages  d'el- 
prit. " 
Beau,  fe  dit  aulTi  fubftantivement.  Pulchrum^  eximïum. 
Ily  a  du  beau  ,  du  grand,  dans  cet  ouvrage.  Une  fem- 
me emporte  le  plus  beau.  &  le  meilleur  de  la  luc- 
celîion  de  Ion  mari.  Joindre  enfemble  le  beau  &  l'ef- 
froyable. Voit.  Le  beau  des  images  eft  de  repréfen- 
ter  la  chofe  comme  elle  eft.  Boil.  Le  beau  n'eft  point 
à  fouhaiter  pour  le  fage.  C'eft  une  maxime  de  Con- 
fucius.  P.  LE  Comte. 

Que  le  bon  fou  toujours  camarade  du  beau. 
Dès  demain  j'épouferai  femme.  La  Font. 

Nous  falfons  cas  du  beau  :  nous  méprifons  l'u- 
y         tile.  Id. 

Le  nom  de  belle  penfée,  fi  on  prend  le  nom  de 
heau  dans  fa  propre  lignification,  emporte  grandeur , 
félon  Ariftote ,  qui  a  décidé  que  les  petits  hommes 
n'étoient  point  beaux  ,  quelque  bien  faits  qu'ils  fuf- 
ient,&  qu'ils  étoient  leulement  jolis.  Nous  appelons 
cependant  quelquefois  belle  penfée  ce  qui  n'eft  que 
joli  \  &  alors  nous  confondons  le  beau  avec  ce  qui 
plaitjà  l'exemple  de  Démétrius,  qui  donne  le  nom 
de  beauté  aux  chofes  qui  flattent  les  fens,  ou  touchent 
le  cœur.  Bouh.  J.  P.  Croufaz,  Profelleur  en  Pliilo- 
fophie  &  en  Mathématiques  dans  l'Académie  de  Lau- 
fanne ,  a  fait  un  traité  du  beau.  Il  y  dit  que  lorlqu'on 
dit,  cela  eft  beau  3  on  exprime  par  ce  terme  un  cer- 
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tain  rapport  d'un  objet,  ou  avec  des  fentimens  agréa- 
bles, ou  avec  des  idJes  d  approbation  ,  &l  que  dire 
cela  eft  beau  j  c'eft-à  dire  ;  j'apperçois  quelque  cliofc 
que  j'approuve  ou  quelque  choie  qui  me  fait  plaifui  par 
où,  continue-t-il,  on  voit  que  hdéc  que  l'on  donne 
au  mot  de  beau  eft  double ,  ce  qui  la  rend  équivoque 
&  c'eft  la  principale  caufe  des  conteftations  fur  le  beau. 
Il  diftingue  donc  comme  en  effet  il  faut  les  diftinguer, 
les  idées  &  les  fentimens.  Les  idées  occupent  l'efprit, 
les  fentimens  intércffenrle  cœur.  Quoiqu'on  ne  trouve 
rien  dans  un  objet  qui  intéieffe,  on  peut  cependant 
découvrir  dans  l'idée  qu'on  en  a  quelque  chofe  qui 
mérite  notre  approbation.  Un  tel  ebjet  plaît  donc  & 
neplastpasi  il  plaît  à  l'idée,  &  ne  plaît  pas  au  fen- 
tuTient.  Au  contraire  il  y  a  de^  objets  dont  l'idée  n'offre 
rien  de  louable,  lefqucls  ne  lailfent  pas  d'exciter  des 
lentimens  agréables.  Il  y  a  donc  beauté  &'  beauté  -,  ily  a 
plaifir  Se  plaifir.  Après  avoir  démêlé  ce  qui  plaît  à  l'efprit 
d'avec  ce  qui  plaît  au  cœur,  il  vient  aux  caradirères  réels 
&  naturels  du  beau  j  il  montre  que  l'unité  &:  la  vérité 
en  font  l'elfentiel. 

Bel-esprit,  /'-^cnr^f  Esprit. 

Belle,  fe  dit  auiîî  ablblument  des  Dames  bien  faites. 
Elegans  ,formofa.  Ce  galant  court  de  belle  en  belle.  Il 
faut  avoir  toujours  du  refpecl:  pour  les  belles.  Mais 
c'eft  particulièrement  en  Focfie  qu'on  s'en  ferr. 

Une  belle ,  lorfquelk  eft  en  pleurs. 
En  eft  plus  belle  de  moitié.  La  Font. 

Dans  l'équipage  d'une  belle 
Il  faut  bien  par  honneur  un  Amant  maltraité. 
^  La  Sabl. 

]e  ne  fuis  point  d'hum.eur 

A  pouvoir  d'une  belle  effuyer  la  froideur.  Mol. 

1^  Beau  6"  Joli ,  dans  une  fignification  fynonymc.  Foye^ 

Joli. 
0CF  Belles  réporifes ,  reparties,  ployer  ces  mots. 
Beau,  fe  dit  auih  adverbialement.  Il  fait  beau ,  abfolu- 

menti  ou,  il  h\t  beau  chalFer,  fe  promener.  Aptum 

tempus 3  fudum  ,  commodum  ad,  &c. 
Bienlk  Beau,  façon  de  parler  adverbiale  &  populaire, 

pour  dire,  tout-a-fair,  entièrement.  lUeMs^bienô  beau. 
De  plus  Belle.  Autre  façon  de  parler  adverbiale,  &qui 

n'eft  que  du  ftyle  familier,  peur  dire  tout  de  nouveau  : 

quand  tout  le  monde  fut  forti  de  table  ,  il  le  mit  à  boire 

encore  de  plus  belle.  Acad.  Fr, 
Beau.  Quand  ce  mot  eft  joint  avec  le  verbe  avoir,  il 

lignifie,  quoique,  encore  que.  Etfi  ,quamquàm.Nous 

avez  beau  parler,  &:me  promettre,  je  n'en  ferai  rien. 

Vous  avez  beau  faire,  vous  n'en  viendrez  pas  à  bout. 

Nous  avons  beau  nous  ménager, 
La  mort  nef  pas  un  mal  que  le  prudent  évite.  Main. 

Sabouche  ahcîiu.  cent  fois  en  faire  le  ferment , 

Il  n'ejl  point  votre  ami,  tant  qu'il  e/l  votre  amant. 

ViLL. 

Ils  ont  beau  vers  le  Ciel  leurs  murailles  accroître. 

M  ALH. 

J'ai  beau  voir  fes  défauts  ,  &  j'ai  beau  l'en  blâmer. 
En  dépit  qu'on  en  ait ,  elle  fe  fait  aimer.  Mol. 

Tout  beau.  Sorte  d'intcrjeârion, qui  fignifie  doucement, 
modérément.  Bona  verba,quie/'o.  Tout  beau,  n'allez 
pas  11  vite.  Tout  beau  ,  ne  vous  fâchez  pas.  Tout  beau  , 
ne  parlez  pas  fi  haut.  On  le  dir  auflî  aux  chiens  cou- 
chans,  quand  on  les  veut  drelfer,  ou  quand  on  a  peur 
qu'ils  pou  il  eut  les  perdrix  qu'ils  ont  arrêtées.  Tout 
beau  ,  tout  beau,  crie-t-on  de  loin. 

On  dit  auiîî ,  qu'un  Peintre  fait  relfembler  en  beau, 
pour  dire,  qu'il  flatte  la  perfonne , qu'il  lui  donne  des 
agrémens  qu'elle  n'a  pas. 

On  dit  d'un  Général ,  &  de  tout  autre  Officier  d'ar- 
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mée,  qu'il  a  le  commandement  beau  ;  pour  dire  qu'il 
commande  de  bonne  grâce. 

On  dit  aulii ,  avoir  les  armes  belks  ;  pour  dire  faire 
bien  des  armes. 

On  die  en  termes  de  Manège  ,  qu'un  cheval  a  un  beau 
■  partir  de  la  main  ,  quand  on\eur  exprimer  la  vigueur 
avec  laquelle  un  cheval  part  de  la  mam  lur  une  hgnc 
droite,  fans  s'en  écarter  depuis  Ion  fartn- julqu'a  Ion 
arrêt.  Ca  dit  encore  dun  cheval ,  qu'ji  porte  en  beau 
lieu  ;  pouL  due  qu'il  porte  bien  la  tcce. 

On  dit  en  termes  de  jeu  de  Paume,  ou  de  jeu  du 
Volant,  donner  beau  ;  pour  dire,  prclencer  une  balle 
de  manière  qu'il  foit  aile  de  la  prendre.  Et  Hgurément, 
le   donner  beau  à  quelqu'un,    c'elt    lui  procurer  une 
occalion  favorable  de  duc,  ou  de  faire  ce  qu'il  dcli- 
loit.  Amh  onàil,\o\.\i,\dve\bcau. 
ffy  Donner  beau  jeu  à  quelqu  un ,  au  jeu  de  cartes ,  c'eft 
lui  donner  des  cartes  qui  font  un  jeu  favorable.  Au 
figuré,  c'cll  la  même  chofe  que  le  donner  ieau. 
BeaUj  &  BtLLE,  en  termes  de  ileuiilte,  encre  dans  les 
noms  de  plulleurs  Heurs.  Amli  le  beju  de  nos  jours  , 
le  beau  roturier,  la  belle  Déelle,  la  belle  de  jour,  la 
belle  Hortenfe  ,  la  belle  Iris ,  font  des  noms  d'œillcts 
violets.  La  belle  Agnès  ell  un  ancien  œillet  marqué 
de  peu  de  violet  fur  un  blanc  pallable.  Le  beau  roturier 
cfl:  un  violet  fur  un  fin  blanc,  qui  vient  d'Amiens,  (a  Heur 
cil:  large  &  Ces  feuilles  bien  rangées  ;  fa  plante  ell  fori  déli- 
cate ,  mais  forchâtive  à  porter  fleur  ;  il  (.11  fujet  au  blanc  & 
à  la  pourriture.  Le  be^a  cramoifi  elf  un  œillet  cramoifi, 
dont  le  blanc  le  pourroic  difputer  avec  la  neige  ;  les 
panaches  font  emportés  ,  &  extiêmement  détachés , 
fans  muuchetures ,  fa  Heur  très-large  ,  garnie  de  très- 
grande  quantité  de  feuilles  i  fa  plante  ell  vigoureufe  & 
d'un  beau  verd;  h  vient  de  Lille-,  il  ne  lu»fauc  laiHer 
que  fix  boutons-,  il  ne  graine   point     la  fleur  n'ell 
point  hâtive.  Le  bel  inconnu ,  eft  un  œillet  rouge  clair 
lur  un  beau  blanc  j  fa  plante  eft  dehcate  ,  lujcrte  aux 
taches  grisâtres ,  &  prend  difticilement  racine  -,  trois 
boutons  luftifent  pour  fon  maître  dard.  Le  beau  crélor 
eft  un  beau  lougefurun  grand  blanc;  la  Heur  eft  ronde 
&  large ,  fes  panaches  détachés  ;  il  graine  ,  ne  crève 
point ,  fe  trouve  à  Lille,  ellhâcif,  abondant  en  mar- 
cottes ,  fujet  a  dégénérer,  &  au  blanc  :  quatre  boutons 
lui  fufiifent;  il  s'appelle  aucrement  la  belle  Ecolfoile. 
Le    beau  Daumont,  aurrement  l'Incarnat  Laubinoy, 
eu  l'Epicier,  eft  un  très  bel  ciilct  élevé  a  Paris  :  la  cou- 
leur eft  de  feu  allez  vif,  l'on  blanc  n'elï  pas  des  plus 
fins,  mais  un  peu  carnée  fa  Heur  eft  large,  quoique 
plate-,  il  graine  facilement,  il  a  de  gros  panaches  d'une 
couleur  fort  recherchée-,  la  plante  eft  di;licaîe,fujette 
au  blanc ,  &  même  a  la  pourriture  -,  cuoiqu  il  ne  crè- 
ve point  d'ordinaire  ,  il  ne   hiuc  lui  ladîer  que  cinq 
boutons.  La  belle  Douce  eft  un  œillet  blanc  ,  dont  la 
fleur  eft  grolle  &  large,  garnie  de  beaucoup  de  leuil 
les  ,  la  plante  fuite  &  vigoureufe ,  ôc  qui  avec   cinq 
ou  fix  boutons  ne  crève  point.  Le  beau  piqueté  eft  pi- 
queté de  pourpre  clair,  fort  gros  ôc  la-rge,  mais  fujet 
à  ccèver  fi  on  ne  lui  lailfe  fix  ou  lept  buucons.  Tout 
de  même  parmi  les  Tulipes  les  Fleuriftes  appellent  la 
belle  d'Anvers  une  tulipe  qui   eft  gris  de  lin ,  pour- 
pre &  blanc.  La  belle  Hélène,  rouge   enfoncé,    ou 
rouge  de  bœuf,  &  blanc  d'entrée.  La  belle  Morine  , 
fang  craniDifi  ,  &  beaucoup  de  blanc  d'entrée.    La 
belle  la  Barre ,  pourpre ,  rouge  (!<i:  blanc.  La  belle  Perlée, 
incarnadin,  éclatant  i?c  beaucoup  de  blanc  d'entrée. 
Le  beau  Courroy  eft  pourpre  oblcur,  violet  clair,  & 
blanc  terni.  Le  Beaupré,   rouge  &:  blanc.  Il    y  a  en- 
core la  belle  mignone ,  la  belle  callite ,  la  belle  Tragède, 
la  belle  n-iarinière.  Cult.  des  Fl. 
Beau,  le  dit  proverbialement  en  ces  phcafes.  Il  lui  fait 
beau  beau  ;  pour  dire  ,  il  fait  fcmblant  de  l'aimer.  La 
3e//^  plume  raie  le  bel  oifeau-,  pour  dire  que  les  beaux 
habits  relèvent  la  beauté   On  dit  auftî  qu'un  homme 
palIe  pour  beau ,  quand  il  ne  pa-<-e  point  dans  les  par- 
ties de  divertillement.  On  dit  aullî  il  fera  beau  temps 
quand  je  l'irai  voir;  pour  dire  je  n'y  veux  jamais  al- 
ler. On  dit  auiïï  ironiquement,  il  vous  fait  beau  voir;  pour 
dire,  vous  avez  mauvaile  grâce  de  faire  telle  chofe. 
On  dit  aulIi  il  eltraitré  de  plus  belle;  pour  dire,  il 
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a  recommencé  à  parler  de  la  même  matière  qu'il  avoit 
quictce.  On  dit  encore  il  nous  la  baille  belle  ;  pour 
dire,  il  nous  en  fait  bien  accroire.  On  dit,  voilà  une 
belle  équipée,  lorfqu'onn'a  pas  rculli  dans  quelque  en- 
treprife.  On  dit  encore  des  chules  qu'on  mèprile,  c'eft 
un  beau  venez-y-voir.  0n  dit  aulli ,  à  beau  jeu  b-eau 
retour ,  pour  dite,  CjUe  chacun  a  Ion  tour  trouve  occa- 
fion  de  le  venger.  On  dit  aulli  d'un  débauché  ,  qu'il 
fefaitAsrttt  garçon,  quand  il  riaine  fa  fanté,  ou  fa  for- 
tune. On  dit  encore,  qu'on  donne  beau  jeu  à  quel- 
qu'un ,  quand  on  lui  donne  quelque  cccafion  de  faire 
ce  qu  il  louhaite  ,  foit  en  bien  loit  en  mal.  On  dit  aullî 
quand  on  refufe  d'admettre  quelques  railons,  tout  cela 
eft  bel  &  bon,  mais  je  n'en  veux  rien  faire.  On  dit 
encore ,  il  a  mis  cela  en  beau  jour ,  en  beau  début  ; 
pour  dire  il  1  a  bien  exphqué ,  ou  il  a  tait  voir  une  chofe 
par  Ion  plus  bel  endroit.  On  dit ,  il  n'y  a  point  de 
belle  ,  prilon ,  ni  de  laids  anrours.  il  l'a  mis  en  beaux 
draps  blancs;  pour  dire,  il  en  a  parlé  fort  dèlavanta- 
geufement.  On  dit  auili ,  qu'on  l'a  échappé  belle  ;  pour 
due ,  qu'on  a  couru  un  grand  danger.  On  le  dit  aulli 
d  un  homme  qui  a  époule  une  laide  temme.  On  die 
aulfi ,  il  n'eft  ni  beau  ni  bon  ;  il  n'eft  point  lardé. 

BEAUBEC.  Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  8c 
de  la  filiation  de  Savigni ,  fondée  en  iii8,dans  le 
pays  de  Prai ,  au  Diocèfe  de  Rouen.  Deferlpt.  Céogr. 
&  Tlijl.  de  la  Haute  Norm.  Tum.  I.p.  1)2. 

BEAUCAIRE.  'Ville  de  France,  fituée  dans  le  bas  Lan- 
guedoc lur  le  Rhône.  Belloquadrum,  Quelt^ues  Géo- 
graphes la  prennen'i  pour  l'ancien  Uggernum.  Maty. 
Beaucaire  eft  célèbre  pour  la  foire  qui  s'y  tient  toutes 
les  années  le  zi  de  Juillet,  où  il  y  a  un  grand  concours 
de  Marchands  de  toute  l'Europe  ,  &  même  d'Afrique 
&  d'Afie.  On  dit  quil  y  a  de  Beaucaire  àTaiafconun 
chemin  foûterrain  qui  pafie  lous  le  Rhône.  Voye-^ 
Catel.  Hïft.  de  Lang.  p.  343.  Cette  ville  eft  à  2Z°, 
8',  j^de  longitudcj^fc  à  43°,  47',  o"  de  latitude. 
Acad.  de  Montpellier. 

BEAUCE,  ou  BEAUSSE.  Province  de  France  que  les 
Modernes  appellent  Bclfia ,  &  les  Auteurs  plus  anciens 
Belfa.  L'ancienne  Beauce  n'avoir  pas  les  mêmes  limites 
que  h  Beauce  aprélenrement.  Quelques  uns  la  relfer- 
rcnt  entre  Etampes  &  l'Orlcanois.  D'autres  la  di\ilcnt 
en  trois  parties;  la.5e^^/ce  Chartraine,  Betfia  Carnu- 
tenjis;  la  Beauce  DanoiCe,  Bclfia  Dunenjis  ;  h  Beauce 
de  Pluviers,  ou  Pirhiviers,  Beljia  Picivarenjis.  D'au- 
tres y  comprennent  le  paysChartrain,  l'Orléanois,  l'An- 
jou ,  le  Maine  &  la  Touraine  ;  c'eft-à  dite ,  tout  ce  qui 
-  eft  entre  l'île  de  France,  la  Normandie  la  Bretagne, 
&  la  rivière  de  Loire.  A-iérula  la  di\ife  en  trois.  1°.  La 
Beauce  lupérieure,  qui  commence  au  bourg  d'Ablys, 
&  s'étend  vers  Chartres  &  au-delà.  2°.  La  Beauce 
moyenne  s'étend  a  droite  &  à  gauche  de  la  Loire ,  de- 
puis Remorentin  julqu'à  Vendôme,  &  depuis  Châ- 
-teaudun  juiqu'a  la  Touraine.  3°.  La  Beauce  inférieure 
tjui  n'eft  qu'une  grande  &  vafte  plaii-ie ,  occupe  la  par- 
tie orientale  depuis  Etampes  julqu'au  Sénonois  du  côte 
del'Orient,  &  du  côté  du  Midi  jufqu'à  Orléans.  Au- 
jourd'hui la  Beauce ,  en  la  prenant  en  général,  com- 
prend le  pays  Chartrain ,  le  Dunois ,  le  Vendômois ,  & 
la  partie  de  l'Orléanois  qui  eft  au  Nord  de  la  Loire. 
Dans  un  fens  plus  particuher  elle  ne  comprend  que  le 
pays  Chartrain.  Maty.  La  Beauce  dans  les  Cartes  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  a  la  figure  d'un  triangle  , 
dont  la  baie  appuie  lur  la  Loire  ,  &  dont  la  pointe 
aboutit  entre  le  Perche  &  lîle  de  France ,  ayant  le  Gâ- 
tinois  au  Levant,  la  Sologne  au  Midi ,  une  partie  de  la 
Touraine  &  du  Maine  avec  le  Perche  au  Couchant.  La 
Beauce  propre,  ou  particulière  ,  eft  une  petite  Pro- 
vince dépendante  du  Gouvernement  gênerai  d'Orléans; 
elle  eft  renfermée  entre  l'Orléanois  propre,  le  Blaifois, 
le  Perche  &  l'Ile  de  France.  Maty.  Chartres  en  eft  la 
Capitale.  Quelques-uns  y  mettent  même  Etampes,  & 
ils  la  confondent  avec  le  pays  Chartrain.  Id.  Ce  mot 
eft  venu  en  ulage  dans  la  langue  en  ces  proverbes.  C'eft 
un  Gentilhomme  de  Beauce  3  qui  fe  tient  au  lit  quand 
on  refait  fes  chauiles;  pour  marquer  que  la Nobleile  de 
cepays  cftfort  pauvre.  Des  plaines  de Sf^ttce^pour dire, 
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fort  étendues,  à  caufe  que  ce  pays  eft  fort  uni  &  fans 
ârbies. 

BEAUCOUP.  ^A/«/rim.  Adverbe  relatif  à  la  quantité 
des  chofes ,  foit  qu'il  s'agilfe  de  calcul ,  de  melure  ou 
d'eftimation.  Plujieurs  a  eft  jamais  employé  que  pour 
les  chofes  qui  fe  calculent.  Il  y  a  dans  le  monde  beau- 
coup de  fous  qu'on  eftime ,  beaucoup  de  terrain  qu'on 
néglige ,  &  beaucoup  de  mérite  qu'on  ne  connoit  pas. 
Syn.  Fr. 

^fT  L'oppoféde  beaucoup  eft  peu.  L'oppofé  de  plujieurs 
eft  «/2  j  parce  que^/i{/?fi^rj  n'a  rapport  qu'à  la  quantité 
qui  fe  compte. 

fS"  Pour  qu' //72 état  foit  bien  gouverné,  il  faut  beaucoup 
de  fubaltemes  pour  l'exécution, ^d«  de  chefs  pour  le 
commandement ,  plujieurs  Miniftres  peur  le  détail ,  & 
a/2 /da/ Prince  pour  le  Général,  /''bye:^  Plusieurs. 

^^fT  Quand  beaucoup  eft  employé  pour  i\%và^ç.\. plujieurs  , 
il  faut  ajourer  ^e/70/2/zej  ou  gens,  ou  quelque  fubftan- 
tif.  On  diroit  mal  :  il  donnoit  peu  à  beaucoup ,  il  faut 
dire ,  à  beaucoup  de  perfonnes  ou  de  gens. 

fC?  On  dit  pourtant  bien  ,  nous  fommes,  ils  font  beau- 
coup ■  mais  cela  n'a  lieu  que  dans  les  cas  où  le  pronom 
peilbnnel  qui  précède,  fait  voir  que  ce  beaucoup  qui 
fuit,  fe  rapporte  au  même  pronom.  De  même  quand 

.  on  dit,  il  y  en  a  beaucoup 3  cet  en  emporte  avec  foi  la 
fignification  de  gens  ,  comme  on  le  voit  par  cette 
phrafe ,  ilj  en  a,  qui  fignifie , il  y  a  des  gens. 

IJCF  Nous  fommes  beaucoup  j  &  nous  iommes  plujieurs 
ne  fignifient  pas  précifément  la  même  chofe.  Beau- 
coup défigne  un  plus  grand  nombre  que  plujieurs. 

Beaucoup  ,  fert  aulTî  à  marquer  quelque  chofe  d'avan- 
tageux, &  alors  il  s'emploie  comme  unfubftantif.  C'eft 
beaucoup  que  de  favoir  commander.  Acad.  Fr. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  beau  &  coup.  D'autres  le 
dérivent  de  bella  copia.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  bella 
copia  i  qui  n'eft  qu'une  allufion,  mais  fimplement  de 
beau  8c  de  coup,  en  prenant  co///? pour  fois^  parce  que 
ramaffer  en  un  fcul  coup  une  grande  quantité  de  quel- 
que choie  qu'on  fouhaite,  c'eft  un  beau  coup.  Ainfi  le 
pêcheur,  qui  du  coup  qu'il  jette  fon  filet,  prend  quan- 
titéde  poiifons ,  fait ,  dit-on ,  un  beau  coup  de  filet ,  ce 
qui  a  même  palfé  en  proverbe  pour  la  capture  qu'un 
Prévôt  fait  d'une  compagnie  de  voleurs.  A  Dijon,  en 
voici  une  bellefois  ,t^  la  même  chofe  qu'en  voici  beau- 
coup ^  ce  qui  ne  fert  pas  peu  à  confirmer  l'étymologie 
que  j'ai  donnée.  Ménage  qui  l'avoit  d'abord  propofée 
dans  la  première  édition  de  fes  Origines  Francoijes  3 
s'en  eft  affez  mal-à-propos  retraité  dans  la  féconde  , 
où  il  a  mieux  aimé  dire  qu'il  ne  favoit  d'où  venoit  ce 
mot.  GtossAiRE  Bourguignon. 

Beaucoup.  Quand  ce  mot  eft  mis  après  un  comparatif, 
il  veut  être  immédiatement  précédé  delà  particule  de. 
L'efprit  de  qui  la  promptitude  eft  plus  diligente  de 
beaucoup  que  celle  des  aftres.  Vaug.  Rem.  ^CT  Quand 
beaucoup  eft  devant  le  comparatif ,  on  peut  metrre  la 
particule  de  ou  la  fupprimer.  Galfendi  &  Defcartes 
font  beaucoup  ,  ou  lont  de  beaucoup  plus  éclairés  que 
les  autres  Pliilofophes.  Il  y  a  plufieurs  autres  façons 
de  parler  analogues  à  ces  deux  exemples ,  &  qui  fui- 
vent  la  même  règle. 

IJCr  On  dit  il  s' en  faut  beaucoup,  pour  dire,  qu'il  y  a  une 
grande  différence.  Le  cadet  n'eft  pas  fi  iage  que  l'aîné  , 
il  s' en  faut  beaucoup.  Et  on  dit ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup ,  pour  dire ,  que  la  quantité  qui  devroit  y  être  ,  n'y 
eft  pas.  Vous  croyez  m'avoir  tout  vendu,  il  s'en  faut 
de  beaucoup.  Ac.  Fr. 

BEAU-FILS.  f.  m.  Gendre,  quia  époufé  la  fille  d'un  au- 
tre. Gêner.  Les  beaux-Jils  Se  les  belles-filles  ne  s'ac- 
cordent pas  long-temps  avec  les  beaux-peres  ,  &  les 
belles-meres.  Un  beau-Jils  eft  confidéré  comme  pro- 
pre fils  de  celui  dont  il  a  époufé  la  fille  ;  c'eft  pour  cela 
que  les  Lois  l'ont  obligé  de  nourrir  fonbeau-pere  en  cas 
denécefllté  :  Quiafunt  loco  parentum.  Louet,  Arrejl 
2p.  Lettre  F.  RocHEy. 

On  appelle  aufll  beau-fils,  &  bellefillé ,  des  enfans 
qui  font  nés  d'un  premier  mariage  à  l'égard  des  mariés 
en  fécondes  noces.  Privi^/22/j.  Les  enfans  du  mari  font 
beaux-Jils 3  8c  belles-filles  à  l'égard  de  la  féconde  fem- 
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me ,  &  les  enfans  de  la   femme  font  la  même  chofe  à 
l'égard  du  fécond  mari. 

On  dit  qu'un  garçon  fait  le  beau-fls  ;  pGun  dïic  i 
qu'il  f e  pare ,  qu'il  alîedle  de  paroïtre  beau ,  qu'il  fait 
l'agréable.  03°  C'eft  un  petit  maître  commencé.  Po~ 
litus  3  ad  unguemfaclus. 

Un  de  ce  dernier  ordre 
Paffoit  dans  la  maifon pour  être  des  amis  ; 
Propre ,  toujours  rufé3  bien-difant  3  6' beau-fils. 

La  Font. 

Pafquier  ,  Reck.  Liv.  FUI  3  ch.  fO  3  croit  que  les 
mots  de  belle-mercj  beau-fils 3  belle-fille 3iont  venus 
par  erreur  de  ce  que  l'on  difoit  beau-percj  powt  béat 
père. 

BEAUFORT.  Nom  àtYïen.Bellofordia  3  ou  Befordia. 
Il  y  a  Beaufort 3  Petite  ville  d'Anjou.  Beaufort ,  vil- 
lage &  château  en  Champagne,  qui  a  titre  de  Duché. 
Beaufort 3  petite  ville ,  ou  bourg  du  duché  de  Savoie. 
§CF  II  y  a  encore  Beaufort  3  Baronie  en  Dauphiné  , 
dans  l'Embrunois. 

BEAU-FRERE,  f  m.  Terme  relatif  entre  deux  perfon- 
nes qui  ont  époufé  le  frère ,  ou  la  fœur  l'une  de  l'au- 
tre. Mariti  vel  uxoris  frater.  Les  Nations  étrangères 
établilfent  une  grande  alliance  entre  les  beaux-jreres  ;  . 
les  Efpagnols  les  appellent  cunados  3  les  Italiens  cogna- 
ti  3  les  Gafcons  &  les  Languedociens  Cognados  3  qui 
font  des  mots  qui  équivalent  aux  piCmiers  degrés  de 
confanguinité.  Rochef. 

BEAUGE.  f  £  Voyei  Bauge. 

if^  BEAUGENCI.  Foye^  Baugenci. 

BEAUJEU.  Bellojovium  3  Bellijovium.  Petite  ville  dé 
France,  à  huit  Heues  au  Nord  de  Lyon.  Beaujeu  eil 
fitué  fur  r  Ardière ,  &  fut  autrefois  capitale  du  Beau- 
jolois,  avant  que  Ville-franche  fût  bâtie.  Pierre  Mau- 
rice, dans  une  lettre,  l'appelle  Bellus  jocus 3  Se  quel- 
ques Modernes  Baujovium. 

BEAUJOLOIS.  Beilojovienfis  3  ou  Bellojocenfis  ager. 
Quelques-uns  difent  aulîl  Baujovienfis ,  mais  il  n'eft 
pas  fi  bien.  Le  Beaujolais  eft  une  contrée  de  France 
comprife  dans  le  gouvernement  général  de  Lyon.  Le 
Beaujolais  eft  borné  au  Midi  parle  Lyonnois  propre, 
au  Couchant  par  le  Forêt,  au  Nord  parla  Bourgogne  , 
&  au  Levant  par  la  Principauté  de  Dombes.  Il  ne  faut 
prononcer  ni  écrire  Beaujeuhis  3  comme  quelques 
Auteurs  ,  mais  Beaujolois. 

BEAULIEU.  Nom  de  plufieurs  lieux  en  France  ,  ainfi 
nommés  à  caufe  de  la  beauté  du  pays  dans  lequel  ils 
font  fitués.  Bellus  locus. 

a^  Beaueieu.  Petite  ville  &  Abbaye  de  France,  enTou- 
raine ,  fur  la  rivière  d'Indre.  Agnès  Sorel,  maîtreffe  de 
Charles  VII ,  étoit  Dame  de  Beaulieu,  qui  eft  préfen- 
tcment  une  Baronnie.  L'Abbaye  eft  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît ,  Congrégation  de  S.  Maur. 

«3=-  Beaulieu.  Autre  ville  &  Abbaye  de  France ,  dans  le 
Limofin,  ou  plutôt  dans  le  Vicomte  de  Turenne ,  au 
diocèfe  de  Tulles. 

«3-  Beaulieu.  Bourg  de  France ,  Dans  le  G  âtinois.  Elec- 
tion de  Gieu. 

^3-  Beaulieu.  Abbaye  de  France,  en  Champagne,  dio- 
cèfe de  Châlons,de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  Congréga- 
tion de  S.  Vamie. 

^^  Beaulieu.  Abbaye  de  France,en  Champagne,  dio- 
cèfe de  Troyes,  Ordre  de  "lémontrJ. 

^3-  Beaulieu.  Abbaye  de  France,  en  Champagne,  dio- 
cèfe de  Langres ,  Ordre  de  Cîteaux. 

«3=  Beaulieu.  Terme  de  manège.  On  dit  qu'un  cheval 
porte  en  beaulieu,  lorfqu 'il  porte  bien  fa  rête. 

«3-  BEAUMARCHEZ.  Ville  de  France, en  Gafcogne  , 
au  confluent  des  rivières  de  Boues  &  d'Arros. 

«3-  BEAUMARISH,  BEAUMARICH,  ouBEAUMA- 
RIS.  Ville  de  l'île  d'Anglefcy  ,  fous  la  Couronne  de 
la  Grande  Bretagne,  &  dans  les  annexes  du  pays  de 
Galles ,  préfenrement  capitale  de  l'île. 

^3-  BEAUMESNIL.  Bourg  de  France  ,  dans  la  haute 

Normandie,  diocèfe  d'Evreux,  avectiue  de  Baronnie^ 

BEAUMONT.  Nom  de  plufieurs  lieux  différens,  ainfi 

nommés  apparemment ,  ou  parce  qu'ils  font  fitués  fut 
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de  belles  montagnes  ,  ou  parce  qu'ils  en  font  pioche.  | 
Bcllomomium  ,  Bellus  mons.  Bcaumont  ,  vii!ai;e  du 
pays  de  Vau  en  SuilVe.  Beaumont  en  Aigone  ,  petite 
ville  de  France ,  dans  le  petit  pays  d'Argonc,  en  Cham- 
pagne. Beaumont ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Co- 
tentin.  Beaumont  le  Roger  ^  Bellomontium  Rogerii , 
dans  le  diocèfe  d'Evreux  ,  en  Normandie.  C'eft  un 
Comté  quia  pris  Ion  nom  de  quelqu'un  de  fes  Comtes 
nommés  Roger.,  qui  a  fondé  ou  agrandi  cette  petite 
ville.  Beaumont  fur  Oyfe, dans  l'île  de  France.  Beau- 
mont le  /^àoOTffj  petite  ville  dans  le  Maine,  avectitre 
de  Duché  j,  Beaumontvi/le  j  bourg  de  Normandie,  pro- 
che de  Beaumont  le  Roger,  ^i^  Il  y  a  encore  plufieurs 
lieux  en  France  qui  portent  le  nom  de  Beaumont. 

BEAUNE.  Ville  de  France  dans  la  Bourgogne,  fur  une 
petite  rivière  nommée  la  Bourgeoife.  Cajirum  Bel- 
num  ,  Belnl  ou  Belna^  mais  plus  rarement  ;  Baelna 
d'où  s'eft  forme  Beaune.  Beaune  cft  fort  connue  par 
les  bons  vins  que  produit  fon  terroir.  Qui  eft  deBeau- 
ne.  Belnïcus.  Le  vin  de  Beaune  y  yïnum  Belnïcum ,  vïna 
Belnica. 

Il  y  a  encore  dans  le  Gâtinois  un  bourg  nommé 
Beaune  ,Belna  i  à  cinq  lieues  de  Montargis  au  Cou- 
chant. 

BEAU-PERE.  f.  m.  Terme  relatif  à  l'égard  des  enfans  d'un 
premier  lit.  llfe  dit  d'un  mari  qui  a  époufé  leur  mère 
en  l'econde  noces.  Vïtrïcus.  Et  belle-mere  eft  la  femme 
que  leur  père  a  époufée  de  la  même  manière.  Comme 
un  beaupere  iV eft  que  l'ombre  d'un  vrai  père  ,  de  même 
fon  affeélion  n'eft  que  l'ombre  de  la  paternelle.  Le 
Mait.  Un  beau'pere  eft  un  bux  père.  Id. 

Beaupere  ,  fe  dit  aullî  pour  le  père  du  mari  d'une 
femme,  &  pour  le  pcre  de  la  femme  du  vam.Socer. 
C'eft  mon  beau-pere  ;  pour  dire,  c'eft  le  père  de  ma 
femme,  ou  de  mon  mari.  Porphyrion  ,  fur  l'Art  Poé- 
tique d'Horace,  au  vers  Perfidus  Ixion ^  d\x.  qu'an- 
ciennement la  coutume  étoit  que  les  gendres  don- 
nalfent  une  dot  a  leur  beau-pere  ,  ce  qu'il  appelle  do- 
tem  y  ou  nuptïalïa  munera  j  c'eft-àdire,  qu'on  ache- 
toit  les  femmes  ,  comme  on  fait  encore  en  quelques 
endroits  des  Indes. 

Beau-pere  ,  eft  un  titre  que  l'on  donnoit  autrefois  aux 
Religieux,  &  qui  fe  difoit  encore  du  temps  de  Paf- 
quier. 

Mes  Rcaux-Peres  Religieux  ^ 
Vous  dùie:^  pour  un  grand  merci: 
O  Gens  heureux  !  ô  Demi-Dieux  ! 
Plût  àDïeu  que  je  fujfe  ainji. 

Difoit  "Vidor  de  Brodeau  en  ce  huidain  qui  fut  tant 
folennifé  fous  le  règne  de  François  I.  Pasq.  Rech. 
FIII.so. 

Ce  nom,  félon  Pafquier,  vient  de  Béat  Père  ^q^L'on 
donnoit  aux  Religieux  ,  parce  qu'ils  ont  époufé  une 
vie  fainte;  Se  aux  pères,  parce  qu'en  mariant  leurs  en- 
fans  ils  femblent  fe  procurer  une  vie  immortelle.  Ra- 
belais, en  fon  troifième  Livre  dePentagruel ,  appelle 
Béats  Pères  ,  les  Moines  que  nous  appelons  Beaux 
Pères.  Pasq..  Ménage  prétend  qu'on  a  dit  beau-pere  j 
comme  on  a  dit  Beau  Sire  j  par  une  épithète  d'hon- 
neur. Mais  toutes  ces  quahtés  avoient  autrefois  leurs 
noms  propres  ,  &  on  appeloit  parâtre  ,  marâtre  , 
filiàtre  y  les  beau-pere ,  belle-mere  j  &  beau-fils  ;  & 
ferourge  j  oufcreur  ,  celui  qui  avoitépoulé  notre fœur , 
dont  les  exemples  font  fréquens  dans  les  coutumes,  & 
dans  Boutiliers. 
BEAUPRÉ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  mat  d'un 
vaiftcau  le  plus  avancé ,  qui  eft  fur  la  proue ,  incliné 
ou  couché  fur  la  poulaine.  Sa  voile  s'dL^'peWefivcdière. 
,  Le  mât  qu'on  ente  au-dcflus  s'appelle  le  tourmentin  , 
ou  le  petit  beaupré.  On  dit  qu'un  vailfeau  eft  beau- 
pré lur  poupe;  pour  dire, qu'il  fuit  le  plus  près  qu'il 
peut  un  aiitrc  vallfcau.  Quand  le  mit  de  beaupré  a 
douze  toiles,  cinq  pieds  de  long,  fr  vergue  à  huit  toi- 
fes,deux  pieds  de  long ,  &  le  mât  de  perroquet  de  beau- 
prés trois  toifcs,  un  pied  de  long.  Le  mât  de  beaupré 
eft  enchâlfé  par  le  bout  d'en  bas  fur  le  premier  pont 
dans  le  mât  d'avant ,  ou  demi  faine,  &  palFc  dirette- 
ment  au-deflus  de  l'éperon  :  il  eft  garni  d'une  huae  , 
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d'un,  mât  de  perroquet  &  de  deux  vergues ,  comme 
aulîi  de  deux  chouquets,  qui  lervent  à  tenir  ledit  mat 
dé  perroquet  &  le  bâton  du  pavillon.  Le  mât  de  beau- 
pré doit  avoir  les  deux  tiers  du  grand  mât ,  &  fa  grof- 
icur  doit  être  égale  à  celle  du  mât  de  milaine  par  le 
plus  gros,  &  la  moitié  du  diamètre  parle  bout. Ca- 
RON.  Mettre  le  beaupré' en  terre ,  c'eft  fe  mettre  fans 
danger  fi  près  de  terre  ,  que  le  mât  de  beaupré  qui  eft 
à  l'avant  du  navire ,  y  puifl'e  toucher.  Denys  .  P.  I.  C.  6. 

iScr  BEAUPORT.  Abbaye  de Frcince, en  Bretagne,  dio- 
cèfe de  S.  Brieu,  Ordre  de  Prémontré. 

*3-   BEAUPREAU.  Petite  ville  de  France  ,  en  Anjou  , 

{CJ"  BEAUPTEIS.  Petite  rivière  de  France,  en  Norman- 
die ,  qui  fe  perd  dans  la  Doue. 

BEAUQUENE. Bourg  de  France,enPicardie,  au  Doyen- 
né de  Dourlens ,  eft  à  19°,  54' ,  ^7"  de  longitude,  & 
à  50°,  5',  12"  de  latitude.  Cassini. 

*3-  BEAUREGARD.  Petite  ville  de  France,  l'une  des 
onze  Châtellenics  de  la  principauté  de  Dombes. 

■SP"   BEAUREGARD.  Bourg  de  France ,  en  Auvergne. 

«3  BEAU-REVOIR.  Bourg  de  France  en  Picardie,  à  la 
fource  de  Lefcaut. 

Beau  -revoir,  f.  m.  Terme  de  ChaiFe  ,  qui  fe  dit 
quand  le  limier  bande  fort  iur  la  botte  &  fur  le  trait, 
étant  Iur  les  voies. 

BEAU-SIRE-DIEU.  f.  m.  Nom  d'une  cérémonie  qui  fe 
pratique  tous  les  Dimanches  par  les  Dames  Chanoi- 
nelFes  de  Remiremont.  ^''oye:j  Barbette. 

'i'-r    BEAUSSE.  Foye^  Beauce. 

BEAUTÉ,  f.f.  Ce  qui  plaît  à  nos  fens  ,  &  fur-tout  à  la 
vue,  en  conféquence  d'une  certaine  proportion  agréa- 
ble qui  fe  trouve  entre  les  parties  du  même  tout.  Qua- 
lité de  ce  qui  eft  beau,  rélultantde  la  régularité,  delà 
proportion  de  fes  parties,  &  du  mélange  agréable  des 
couleurs.  Pulchritudo  ,Jpecies,  décor  ^venufias  j for- 
mofitas.  Socrate  définilfoit  la  beauté ,  une  tyrannie  de 
peu  de  temps;  Platon  l'appeloit  une  principauté  txs~ 
bhe  parla  nature  ;  Cameades,  un  règne  lolitaire;  d'au- 
tres ,  un  royaume  fans  armes  &  tans  gardes.  Quelqu'un 
a  dit  que  la  beauté  eft  le  plus  puilfant  &  le  plus  foible 
ennemi  de  l'homme  ;  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  regard 
pour  vaincre  ;  qu'il  ne  faut  que  ne  la  pas  regarder  pour 
triompher  d'elle.  Selon  le  P.  Bouhours,  c'eft-làlophif- 
tiquer  Ces  penfées.  Il  fe  dit  principalement  de  l'agré- 
ment des  femmes ,  loit  dans  levifage,foit  dans  la  taille, 
foit  dans  leurs  autres  quahtés  naturelles.  Il  y  a  des 
beautés  Grecques  &  des  beautés  Romaines.  On  ap- 
pelle une  beauté  Romaine  ,  celle  dont  l'air  eft  grave  Se 
majeftueux,  &  qui  a  de  grands  traits,  un  grand  front,  le 
nez  un  peu  grand ,  la  bouche  médiocrement  ouverte  , 
&  les  lèvres  bien  rebordées.  Au  contraire  on  appelle 
beauté  Grecque ,  une  perlonne  qui  a  tous  les  traits  pe- 
tits &  mignons ,  le  nez  un  peu  retroulFé,  &  l'air  ba- 
din ,  vif  &  enjoué.  La  beauté  des  femmes  Tartares , 
c'eft  de  n'.avoir  point  de  nez;  celle  des  Indiennes,  d'a- 
voir de  longues  mamelles  Hc  de  longues  oreilles  ■■, 
&  celle  des  Mores ,  d'être  noires  &  camufes.  La  beauté 
a  un  droit  naturel  de  commander  aux  hommes;  &  la 
valeur  n'a  qu'un  droit  acquis  par  la  force.  Fonten.  La 
jaloufiedela  ^t^jz/re  n'eft  pas  moins  violente  que  celle 
des  amans.  S.  EvR.  La  bcauté\3.]p\\xs  rare  eft  fragile  & 
mortelle.  Vili.  Un  peu  de  fierté  fied  bien  aune  femme 
qui eftjeune&: belle;  Lajcunelle  &  Xù.  beauté  donnent 
degrands  privilèges.  Bell.  Lorl que  l'âge  ou.quelque  ac- 
cident imprévu  effacera  votre  beauté,  dont  vous  êtes  ido- 
latre,vous  avouerez  que  ce  n'étoitquev.initéFLtCHiER. 
Chez  les  Poëtes,  Minerve  eft  la  prudence.  Venus  eft  la 
beauté.  Boil.  La  plus  grande  partie  des  femmes  doivent 
leur  beauté  à  leurs  ornemens.  Rochef.  La  beauté  eft 
différente  à  raifon  des  âges  diff^érens.  La  beauté  d'un 
jeune  homme  eft  d'avoir  le  corps  propre  a  toutes  fortes 
d'exercices.  Il  faut  encore  qu'il  foit  agréable  à  voir.  La 
beauté  d'un  homme  fait,  &  qui  eft  dans  l'âge  de  vi- 
gueur, eft  de  pouvoir  fupporter  toutes  les  fatigues  de 
la  guerre,  &  d'avoir  je  ne  fais  quoi  dans  le  vifage  riii 
le  rende  agréable  à  voir,  &  redoutable  tout  enfemhlc. 
Enfin,  celle  d'un  vieillard  conhftc  à  pouvoir  faire  tou- 
tes les  fondions nécelfaires ,  &  cela  (ans  le  plaindre  , 
comme  ne  fcntant  aucune  des  incommodités  qui  affii- 
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gent  d'ordinaire  la  vieillcire.  Cas.  Traducl.  de  la  PJict. 
d'Arifi. 

Hélas!  j'ai  bien  appris  en  vous  voyant  y  Bclifc  , 
Qu'Un  eft  point  de  bon  fens contre  tant  de  beauté, 

La  Sabl. 

Cette  reine  des  cœurs  qu'on  nomme  la  beauté  , 
Aux  plus  libres  efprits  fait  aimer /on  empire.  God. 

C'eft  un  cavalier  qui  court  après  toutes  les  beautés. 
On  s'en  lert  plus  héquemment  en  poche  qu'en  proie. 

//  ne  faut  point  qu'une  rare  beauté 
Ait  trop  d'amour  ou  trop  de  cruauté  ; 
L'une  dégoûte  y  &  l'autre  défefpère.  Main. 

C'ejl  aux  gens  mal  tournés  ^  c'ejl  aux  amans  vul- 
gaires j 
Abrûler  conjlammentpourdes  beautésycvè/vj.  Mol. 

Un  amant  plus  à  lui  qu'à  la  beauté  qu'il  aime  , 
Toujours  dans  fon  amour  fe  recherche  lui-même. 

ViLL. 

En  Poëfie  on  perfonnifie  quelquefois  la  beauté.  Ana- 
créon  a  feint  que  les  grâces  avoient  lié  l'amour  avec  de? 
chaînes  de  rofes,  ik.  l'avoient  vendu  pour  efclave  à  la 
beauté.  M.  Scud. 
Beauté  ,  fe  dit  figurément  des  chofesfpirituelles  &  mora- 
les ,  &  même  de  toutes  les  choies  qui  touchent  agréa- 
blement les  fens  &  l'efprit.  La  beauté  de  l'efprit,  des 
fentimens ,  eft  plus  eftimable  que  celle  du  corps.  In- 
génu pr&Jlantia  ,  vis.  La  véritable  beauté  de  l'efprit 
eft  une  beauté  mâle,  qui  n'a  rien  de  mou  ni  d'ctféminé. 
BouH.  Le  marquis  Pignatelli  a  fait  un  Traité  pour 
montrer  que  la  beauté  de  l'elprit  a  beaucoup  plus  de 
force  &  de  charme  que  celle  du  corps.  Quanto  pih. 
alletti  la  belle^'^a  deW  animo  ,  che  la  belle'^^a  del 
corpo.  Il  a  été  traduit  en  françois  fous  ce  titre,  delà 
beauté  de  l'efprit  comparée  à  celle  du  corps.  La  beauté 
de  l'éloquence  confifte  quelquefois  autant  dans  un  cer- 
tain air  facile  &  naturel ,  que  dans  la  grandeur  des 
penlées.  Nicox.  La  beauté  de  l'ame.  Pulchritudo.  La 
beauté  des  penfées.  Elegantia.  La  beauté àc  la  vertu, 
&  la  laideur  du  vice;  la  beauté  du  temps,  la  beauté 
de  la  campagne  invite  à  la  promenade  -,  la  beauté  du 
Ciel  &  de  la  terre  ;  la  beauté  des  fleurs  \  la  beauté 
des  eaux  -,  la  beauté  des  arbres  ;  la  beauté  de  la  voix. 
f-^ocisfuavitas.  Voyez  Beau. 

Imitateur  nouveau  des  beautés  d'Euripide  , 
Je  t'ai  Jouvent  promis  des  vers  dont  la  grandeur 
Peut-être  infpirera  la  crainte  &  la  terreur^ 
P uniffant  fur  la  /cène  un  cruel  parricide. 

Tant  de  rares  beautés  ,  tant  d'ouvrages  divers 
Te  parlent  de    l'Auteur  de  ce  grand  Vnivprs  j 
Et  tu  n'entends  point  leurs  paroles!  L'AÉsÉTéiu. 

Si  ma  mufe  s'ejl  occupée 
A  chanter  dans  mes  jeunes  ans  , 
Des  hcznxésfujettes  au  temps  ; 
C'ejl  que  mon  ame  s' eft  trofnpée.  lit. 

Beauté  ,  fe  dit  quelquefois  en  converfation,  ou  en  ftyle 
plaifant  pour  lingularité,  &  pour  exprimer  quelque 
choie  de  furprenant,  ou  d'extraordinaire.  Novitas. 

Je  voudrais  ,  m'en  coûtât-t-il  grand' chofe  , 
Pour  la  beauté  du  fait  avoir  perdu  ma  caufe.  Mol. 

Pro  rei  novitate.  Beauté  nç.  fe  trouve  là  que  pour  le  vers. 

Beauté  triomphante.  Ternie  de  Fleuriftc.  C'eft  un 
œillet  d'un  rouge  defang  fur  un  blanc  de  lait;  les  pana- 
ches font  petits  aullî  bien  que  ia  iieur.  Il  eft  fin  &  la 
plante  vigoureulc.  Il  ne  lui  faut  laifîer  que  trois  ou 
qUuitre  boutons.  Il  fe  trouve  à  Liiie.  Gult.  des  Fleurs, 
T»me  I. 
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La  beauté  de  Chartres  eft  le  nom  d'tlnc  tulipe»  Ib. 
{CF  Beauté,  Bellitas  ad  matronam.  Ancienne  maifoft 
royale  de  France,  furie  bord  de  la  marne,  dans  le  voi- 
iinage  du  bois  de  Vincennes.  Foye^  Vincennes. 
BL  AD  VAIS.  Ville  épifcopale  de  France ,  capitale  du  Bcau- 
vailis.  Bellovacum  y  Bellovaci^  C&faromagus.  L'Evc- 
que  de  Beauvaisûtwr  le  premier  rang  entre  les  Com- 
tes Eccléfiaftiques  Pairs  de  France.  Quelques  Géogra" 
phcs  croient  que  Beauvais  eft  la  ville  que  les  Anciens 
nommoient  Bratufpantium ,  que  d'autres  placent  à 
Gratepance ,  &  d'autres  a  G  landviiic ,  villages  de  Beau- 
vaifis.  Jean  de  Paris  l'appelle  Belvacum  ■,  d'où  a  pûfe 
former  Beauvais.  La  Icigitude  de  Beauvais  eft  ic°, 
6' ,  33"  la  latitude,  49°,  16' ,  o".  Des  Places.  Mais 
dans  le  catalogue  des  longitudes  ôc  latitudes  qu'il  a 
donné  depuis ,  il  n'a  point  mis  celle  de  Beauvais  ;  ce 
qui  fait  douter  de  celles-ci.  Louvet  a  fait  les  antiquités 
de  Beauvais  çn  deux  vol.  in-12.  163  j.  à  Beauvaisi 
{CT  Beauvais.  BourgdeFrance,  au  Haut-Languedoc,  lut 

le  Tcfcou,  à  cinq  lieues  de  Montauban. 
EEAUVAISIN,  INE  ,  f.  m.  &  f.  qui  eft  de  Beauvais, 
ou  plutôt  de  Beauvaihs.  Bellovacus.  Voyez  M.  de  Va- 
lois ,  comme  ii  l'on  diloit  Bellovacinus ,  ou  Bello- 
vacenjîs.  Les  Beauvaijins ,  très-puiftlrns  parmi  les  Bel- 
ges, pouvoient  arm.er  julqu'à  cent  mille  hommes  T. 
Cor.  Les  Beauvaijins ,  les  meilleurs  guerriers  de  tous 
les  Gaulois  &  Belges,  levoicnt des  troupes  lous  la  con- 
duite de  Corbeus  &  de  Comius.  Id.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  plulicurs  de  nos  bons  Auteurs  ne  fe  fer- 
vent point  de  noms  récens  &  en  ulage  aujourd'hui  ^ 
quand  ils  parlent  des  peuples  anciens  qui  habitoicnt 
le  même  pays;  mais   qu'ils  donnent  une  forme  han- 
çoife  à  l'ancien  nom  latin.  Ainiî  dans  les  exemples  que 
nous  venons  de  citer,  jaurois  mieux  aimé  dire  les  Bel- 
lovaces  ou  Bcllovacicus ,  comme  Cordemoi,  que  les^ 
Bcauvailms. 
BEAUVAlSiS,  ou   BEAUVOISîS.  Bellovacenjls  ager. 
Contrée  de  France,  qui  faifoit  autrefois  partie  dj^JaPicar" 
die,  &  qui  eft  aujourdhui  de  1  Ile  de  France.  Elle  a 
pris  fon  nom  de  Beauvais  la  capitale.  Le  Feauvaijs  eft 
borné  au  couchant  par  les  Elections  de  Compiègne  & 
de  SenliSj  au  midi  parle  vexin  irai-.çcis ,  au  couchant 
par  la  Normandie,  &  au  nord  parla  Picardie.  Mat  y. 
Le  Beauvaijîsj  autrefois  Comté,   fit  partie  de  celui 
de  Vermandois.  Il  pafta  aux  Comres  ce  l'royes  iflus 
des  Comtes  de  Blois:  Fude^  Il  Comte  de  Troyes,  l'é- 
changea en  996,  pour  Sarcerrc  en  Berri,  avec    fon 
frère  Roger,  Evêque  de  Beauvais ,  qui  donna  ce  Comté 
à  fon  Eglifecn  1016,  duconleiîtement  du  Roi  Robert. 
roye^  du  Chesne.  Le  P.  Louvet  a  donné  Tf  Jiftoiie 
&  les  antiquités  de  Beauvaijïs  ,  à  Beauvais  in-^.  en 
163 1 ,  &D.  Simonunlupplémentà  fHiftoirede  Beau- 
vaijls  i  in-4".  à  Paris  en  1704. 
(CT  BEAUVOIR /armer.  Ville  maritime  de  France,  en 
Poitou,  Eleétion  des  Sables  d'Olonne ,  avec  titre  de 
Marquifat. 
0CT  Beauvoir.  Bourgade  de  France  dans  le  Dauphiné,  8c 
non  pas  ville,  comme  le  dit  Corneille. 

B  E  B. 

^  BEBLINGEN,  Petite  vile  d'Allemagne ,  dans  la 
Suabe ,  au  Duché  de  Wittenberg. 

C'3'  BEBRE  {la  )  rivière  de  France,  dans  le  Bourbonnois, 
qui  prend  fa  fource  près  de  Monmonllon ,  &  le  décharge 
dans  la  Loire ,  vis-à-vis  de  Bourbon.  On  la  nomme  auili 
la  Chabre. 

BEB 1'.  f.  m.  Sortes  de  toiles  de  coton,  qui  fe  fabriquent 
à  Alep ,  &  aux  environs. 

fï:?  BEBZ.  Ville  de  Pologne,  dans  la  Ruffie  propre,  ca- 
pitale d'unPalatinat  de  même  nom. 

BEC. 

BEC.  f  m.  La  partie  dure&  pointue  de  l'oifcau,  qui  lui 
tient  lieu  de  dents  &  d'armes  pour  (e  défendre.  Rojlrunu 
Les  oifeaux  fe  défendent  du  bec,  dornenr  des  coups 
de  bec.  La  colombe  revint  dans  l'arche  avec  unebian- 
dire  d'olivier  dans  le  bec.  C'eft  par  \c  bec  quel'oifeaiï 
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-•commence  fa  mue  au  renou,veau.  On  dit  en  raucon- 
iierie,  un  hec  droit ,  rectum  ;  crochu  ,  aduncum;  af- 
filé ,  acucum  ;  rond  ,  rotundum  ;  plat ,  dcprejjum  ;  aqui- 
\m,  aqudïnum  ;  îtwèM. ,  fijj'um  ;  emcullé  ,  ohtiifum  ; 
épointé ,  cajjum  acumine  j  cndcnté,  ou  en  forme  de 
fcie  ,  ferrât um. 

Ce  mot  ell  ancien  dans  la  langue ,  &  on  le  dit  en- 
core dans  le  même  lens  &  ians  aucun  changement  par- 
mi hs  Bas-Bretons ,  qu'on  tient  parler  la  langue  celti- 
c;ue.  Suétone  dit  à  la  Hn  de  la  vie  de  Vitelhus,  qu'An- 
toine lurnomc  Primus  né  àToulouIe,  &  qu'il  appelle 
homo  GalRcanus ,  avoir  porté  dans  fon  enfance  le 
icrnom  de  Beccus ,<\\x\  fignihe,  ajoute-t-il ,  le  bec  d'un 
coq  :  ainll  il  ell  évident  que  c'eft  un  nom  celtique. 
C'eit  dc-la  qu'on  a  fait  bécaffe  ■,  becquée,  becqueter  , 
êc  que  les  Flamands  difent  bec  dans  le  même  fens  que 
nous  ;  que  les  Italiens  difcnt  becco  &  heccare  ,  pour  bec 
Si  becqueter-.  Les  Allemands  &  les  SuilFes  becken-  les 
peuples  du  pays  de  Galles  en  Angleterre  pic  ;  les  Ef- 
pagnols  pico  ,  &  picar,  becqueter  ;  &  plufieurs  Alle- 
mands,/7ic,ttv2  Hcpecken  _,  dans  la  même  lignification  , 
félon  la  remarque  deCluvier,  Gerin.  Ant.  L.  I.  p.  71. 
Bec  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  bouche  &  la  langue  d'un 
homme.  Os.  Il  ne  faut  pas  s'aller  coucher  le  morceau 
■a.n  bec  j  c'ell-à-dirc ,  auforrirde  table.  Voilà  bien  du 
gibier,  mais  cela  nous  palFera  bien  loin  du  bec.  Il  fit 
fortir  de  fon  divin  bec  telles  &c  (cmblables  paroles. 
ScAR.  Quand  ma  mufe  ell  échauffée ,  elle  n'a  pas  tant 
mauvais  bec.  S.  Amand.  Tout  cela  n'efl:  bon  que  dans 
le  ftyle  burlefque. 
Bec.  On  le  lert  quelquefois  de  ce  mot  en  termes  de  ca- 
relFe ,  &  en  parlant  à  un  enfant ,  à  une  maîtreire.  Sua- 
vïum ,  fuavLolum .  Mon  pauvre  petit  bec  ,  tu  le  peux 
fi  tu  veux.  Mol. 

On  dit  d'un  fot,  que  c'cll  un  bec-cornu.  Ineptus  , 
fiolïdus.  Que  maudit  foit  le  bec-cornu,  de  Notaire. 
Mol,  De  l'Italien,  i^ecco  cornuto.  Mais  becco  cnltahen , 
cft  proprement  un  bouc.  En  françois ,  on  ne  prononce 
pas  le  c  de  bec ,  &  l'on  dit  bé-cornu. 

On  dit  de  ceux  qui  parlent  tête-à-tête,  ayant  le  vifa- 
,ge  près  l'un  de  l'autre  ,  qu'ils  caufent  bec-à-bec.  Os 
ad  os.  Et  d'une  femme  qui  fait  la  petite  bouche, 
qu'elle  fait  le  petit  bec. 
Tour  de  bec;  pour  dire,  un  baifer.  Ofculum.  Il  la  ren- 
contra par  hafard,  &  lui  donna  en  pallant  un  petit 
tour  de  bec.  Toutes  ces  façons  de  parler  font  balles  & 
comiques. 

On  dit  proverbialement ,  donner  un  coup  de  bec; 
poiir  dire ,  donner  en  pallant  quelque  trait  fatyrique 
a  quelqu'un.  On  dit  prendre  une  perlonne  par  le  bec; 
pour  due,  la  confondre  par  fa  propre  conlelîion.  Ori 
dit  auHi,  lui  palier  la  plume  par  le  bec  ;  pour  dire, 
la  frulherde  quelque  avantage  qu'elle  avoit  prétendu. 
Quelques-uns  croient  que  ce  proverbe  vient  des  clercs 
ik.  des  écoliers  niais ,  à  qui  leurs  compagnons  tirent 
une  plume  pleine  d'encre  qu'ils  leur  voient  tenir  à  la 
bouche  ,  afin  de  les   barbouiller.  Voye-^  Oison. 

On  dit  aulîî ,  avoir  bec  &  ongles;  pour  dire ,  qu'on 
fe  fait  bien  défendre.  Ce  proverbe  efl  expliqué  autre- 
ment dans  les  amufemens  ferïeux  &  comiques  ,  où  il 
efl  dit,  tel  Auteur  en  fon  vivant  eut  bec  °<.  ongles, 
c'elt-à-dire,fut  mordre  &  piller  à  toutes  mains.  L'an- 
tre fens  ell  celui  qu'on  lui  donne  ordinairement.  Ow 
dit  aulfi  qu'on  a  howbec  ;  pour  dire,  qu'on  parle  bien 
^'  beaucoup.  On  appelle  dans  les  conciergeries  ,  la  por- 
te de  bon  bec ,  celle  par  où  on  mène  les  prilonniers 
à  la  queflion.  On  dit  aulîî  d'une  grande  cauleule , 
qu'elle  a  le  bec  bien  aftiié  ;  &  d'une  perfonne  inter- 
dite qui  ne  dit  mot,  qu  elle  a  le  bec  gelé.  Et  on  dit  en- 
core, faire  le  bec  àquelo,uun  ;  pour  dire,  lui  donner 
des  intlru.iions  fur  ce  qu'il  doit  répondre  aux  deman- 
des quon  lui  fera.  Ondir  aulli ,  tenir  le  bec  en  l'eau; 
pour  dire,  amufer  quelqu'un  de  belles  paroles,  fans 
vouloir  rien  conclure.  On  dit  encore  qu'on  lui  fera  voir 
ton  bec  jaune  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  fera  voir  qu'il  s'ell 
tromi-jé.  y''oye\  13é-jaune.  (3n  dit  auilï,  qu'il  n'a  plus 
que  le  ^dc  à  ourler  pour  faire  une  canne,  quand  on 
veut  fe  moquer  de  ceux  qui  ont  de  l'impatience  de 
voir  la  fin  de  quelque  ouvrage. 


BEC 

Bec,  fe  dit  auffi  de  certains  poifTons  ,  &  fignifîe  la  par- 
tie qui  le  termine  en  pointe ,  &  fait  l'entrée  de  la  bou- 
che du  poillon.  Les  faumons  ont  le  bec  plus  pointu 
que  les  truites.  Rond. 
Bec,  fe  dit  aulli  par  métaphore  de  plufieurs  chofes  poin- 
tues. Le  bec  d'un  alambic ,  d'une  plume ,  d'une  ai- 
guière. Une  lampe  à  trois  becs. 
Bec  ,  le  dit  aulli  des  pointes  de  terre  qui  fe  rencontrent 
aux  lieux  où  les  rivières  s'allemblcnt.  Lingula.  Il  y  en 
a  deux  célèbres  en  France  ;  le  Bec  d'Ambez  ,  où 
la  Garonne  fe  joint  à  la  Dordogne;  le  Bec  d'Alher,  ou 
l'Allier  le  joint  à  la  Loire  vers  Moulins,  &  qui  le  pro- 
nonce Bé  A' Allier. 
Bec  ,  fe  dit  aulîi  lut  la  mer,  des  terres  qui  fe  jettent  & 
avancent  en  mer,  qui  font  divertement  nomméesfui- 
vant  les  figures  qu'elles  repréfentent ,  becs  j  pointes  y 
langues  j  encolures  de  terre. 

On  appelle  aulîi  en  Architeélure  becs  ,  ces  malTes  de 
pierre  de  taille  difpofées  en  angles  faillans  qui  cou- 
vrent les  piles  d'un  pont  de  pierre.  On  appelle  avant- 
becs  j  ceux  qui  fonr  oppolés  au  fil  de  l'eau  ;  lïs;  arrière- 
becs,  ceux  qui  lont  de  l'autre  côté. 
Bec,  en  termes  de  Blalon,  fe  dit  des  pendansdu  lambel, 
qui  étoient  faits  autrefois  en  pointes  ou  râteaux  ,  & 
ont  maintenant  la  figure  des  gouttes  qui  font  au  del- 
fous  des  triglyphes  en  architetlure. 
Bec.  Terme  de  Conchyliologie.  C'efl  quelquefois  l'ex- 
trémité de  la  queue  qui  cil  recouibée  -,  quelquefois 
c'ell  lacoquillemêmerecourbéedansl'unde  les  bouts, 
ou  vers  la  charnièie.  Rojlrum. 
Bec  d'âne.  Inllrument  de  Afenuilier.  Efpèce  de  gros  ci- 
fcau  carré,  avec  un  manche  de  bois ,  donr  le  bout  efl: 
abattu  en  chanfrein.  Les  Menuiliers  ,  Charpentiers  , 
ëc  autres  ouvriers  en  bois,  s'en  lerventàevidei  lesnior- 
toifcs,  après  les  avoir  ébauchées  avec  le  cileau. 
Bec  de  canne.  Inftrument  de  Chirurgie  fait  en  forme  de 
pincettes  pour  tirer  des  balles  de  dedans  les  plaies.  Le 
bec  de  canne  a  fon  extrémité  large  ,  ronde  &  dente- 
lée ,  pour  mieux  prendre  la  balle. 

Les  Serruriers  ont  aulîi  des  crochets  qu'ils  appellent 
b^c  de  canne. 
Bec  de  canne.  Sorte  de  grands  doux  à  crochet  ,  qu'on 
nomme  aulîî  doux  à  pigeon.  Ils  fervent  à  attacher 
dans  les  volets  des  paniers  à  pigeon. 
Bec  de  cigne ,  ell  un  inllrument  de  Chiiurgie,  qui  s'ou- 
vre à  vis,  pour  faire  la  dilatation  de  la  plaie  ,  tandis 
qu'on  en  tue  quelques  corps  étrangers  avec  le  bec  de 
grue. 
Bec  de  corbin  ,  efl  le  nom  d'une  Compagnie  de  cent 
Gentilshommes  de  la  Mailon  du  Roi  ,  qui  portoient 
autrefois  une  arme  appelée  du  même  nom,  qui   rcf- 
fembloit  à  une  hallebarde.  Ils  Mie  fervent  que  dans  les 
grandes  cérémonies.  Alors  ils  nurchent  deux  à  deux 
devant  le  Roi  portant  le  bec  de  corbin,  ou  faucon  à  la 
main.  On  y  a  ajouté  cent  hommes,  outre  les  cent  de 
la  première  inllitution. 
fC?  Dans  les  Arts,  ce  nom  fe  donne  généralement  atout 
ce  qui  ell  recourbé  &  terminé  en  pointe ,  comme  un 
bec  da  corbeau. 

Les  Maréchaux  appellent  aulîi  ^c'C(/e  ccrbln  ,  une  pe- 
tite pièce  de  fer  fondée  en  faillie  à  la  pince  du  fer  de 
cheval ,  cjui  l'oblige  à  marcher  fur  le  talon ,  t<>r  empê- 
che qu'il  n'appuie  fur  la  pince  quand  il  ell  boiteux. 
Bec  de  corbin  ,  en  termes  de  Marine,  ell  un  inflrumcnt 
de  fer  .avec  lequel  un  calfat  tire  la  vieille  étoupe  d'une 
couture. 
Bec  de  corbin,  efl  aulîî  un  inftrument  de  Chirurgie  fait 
en  forme  de  pincettes ,  ou  tenailles ,  qui  fervent  à  ti- 
rer des  plaies  les  corps  étrangers  6c  nuilibles.  Ils  ont 
un  long  i^cY- recourbé  &:  arrondi  en  pointes  pareilles  à 
celles  du  bec  des  corbeaux  ,  èk  ils  lont  plus  ou  moins 
larges,  pour  s'en  fervir  félon  l'ouverture  des  plaies. 
Bec  de  corbin,  fe  dit  encore  des  pommes  des  cannes  qui 
imitent  le  bec  d'un  cortteau  ,  en  ce  qu'elles  avancent, 
ou  font  renverlées  en  pointe ,  pour  loutenir  la  main. 
On  y  met  fouvent  des  lorgnettes  pour  lervir  de  lunettes 
d'approche  ou  d'opéra.  Ces  becs  fe  faitoienr  autrefois 
de  bois  d'inde  ,  ou  de  corne,  d'ivoire,  &c.  On  en  fait 
à  préfcnt  d'or,  &:  c'eft  la  mode  parmi  les  gens  riches. 
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On  (iic ,  une  canne  à  bec  de  corbin.  On  appelle  aulîî 
hec  de  corhïn  la  canne  même  toute  montée  ,  où  il  y  a 
une  pomme  de  cette  elpcce. 

Bec  de  Corbin.  Inihument  dont  on  fe  fert  dans  les  fu- 
creries.  Il  ell  de  cuivre  avec  une  poiguée ,  ou  de  mê- 
me métal ,  ou  de  fer.  Il  fcrt  à  prendre  le  fucre  au  fortir 
des  rafraîchiirous  pour  le  mettre  dans  les  formes. 

Bec  de  Corbin.  Etpèce  de  crochet  de  bois,  qui  fait  par- 
tie de  l'arçon  des  Chapeliers ,  &  qui  par  un  bout  fou- 
tient  la  corde  à  boyau  qui  lert  à  faire  voguer  l'étotFe. 

Bhc  de  Corbin.  Terme  de  jardinage.  C'eft  une  figure 
qui  entre  dans  la  compolition  des  parterres  de  broderie. 

Bec  Courbe.  L  m.  C'eft  un  oilcau  qui  n'cft  point  connu 
en  France,  allez  commun  en  Italie,  furtout  aux  en- 
virons de  Ferrare  ,  &  particulièrement  vers  le  lac  de 
Verbanne.  Les  Italiens  l'appellent  ^rro/êWj  on  Becco 
Jlorto.  Il  eft  aquatique,  &  a  les  pieds  plats.  Ses  pieds 
lont  d'une  couleur  bleuâtre ,  fort  claire  &  lavée  aullî 
bien  que  fes  jambes,  qui  font  hautes.  Ses  doigts  font 
joints  par  des  membrannes.  Tout  le  delTous  du  corps 
eft  blanc  ifon/iec  eft  noir  &  élevé  en  haut ,  aigu  à  l'ex- 
trémité ,  &  long  de  cinq  doigts.  Le  devant  de  (on  corps 
eft  alternativement  partagé  de  blanc  &  de  noir.  Sa  tête 
eft  dun  brun  tirant  fur  le  noir.  Il  a  une  ligne  blanche 
qui  traverle  les  ailes,  qui  font  pareillement  brunes. 
Tout  Ion  corps  eft  à  peu  près  de  la  longueur  d'une 
colombe  ,  excepté  qu  il  eft  plus  menu. 

Bec  de  Grue ,  ou  de  Cigogne.  Géranium  y  de  ^Epavos,  mot 
grec ,  qui  fignifie  G^ue.  Plante  ainlî  appelée  à  caufe 
que  les  fruits  ont  quelque  reiremblance  avec  le  bec 
d'une  Grue.  Ce  genre  de  plante  a  un  très-grand  nom- 
bre d'elpèces  diftérentes .  &  l'Afrique  paroit  être  plus 
féconde  en  Géranium  que  toutes  les  autres  patties  du 
monde.  On  en  a  apporté  plulieuis  efpèces ,  dont  quel- 
ques-unes croiirent  en  arbriircau.  Parmi  celles  d'Europe, 
il  y  en  a  ceitaïues  dont  les  feuilles  ont  une  odeur  de 
mule  i  &  dans  le  nombre  de  celles  des  Indes ,  il  s'en 
trouve  certaines,  dont  les  fleurs  ne  fentent  prefque 
rien  pendant  le  jour ,  &  répandent  le  foir  &  dans  la 
nuit  une  odeur  très-douce  &  très  -  fuave.  Plufieurs  des 
unes  &  des  autres  ont  leurs  feuilles  arrondies  &  dé- 
chiquetées ;  le  nombre  de  celles  qui  ont  leurs  feuilles 
entières  eft  très-petit.  A  l'égard  de  leurs  fleurs ,  elles 
font  conftamment  compolées  de  plufieurs  pétales  dilpo- 
fés  en  lofes  autour  du  piftil ,  qui  devient  un  fruit  en 
aiguille  ,  dont  le  noyau  eft  à  cinq  rainures  dans  fa  lon- 
gueur, dans  chacune  defquelles  eftaflemblée  une  cap- 
f  ule  oblongue ,  terminée  par  une  longue  queue ^  renfer- 
mant unelemence,  rarement  deux.  Ces  capfules  fe 
détachent  ordinairement  de  la  bafe  du  fruit  vers  la 
pointe ,  &  fe  roulent  en  demi  cercle  :  la  queue  dans  quel- 
ques efpèces  fe  tortille  en  tire-bourre  j  dans  d'autres 
cette  même  queue  eft  velue  comme  la  barbe  d'une 
plume. 

Ce  que  nous  nommons  Herbe  à  Robert ,  herha  Ro- 
berci  y  Géranium  Robertianum  y  eft  une  efpèce  Atbec 
de  Crae  fort  commune  à  la  campagne  :  elle  naît  auprès 
des  mafures  8i  dans  les  bois.  Sa  racine  eft  menue ,  de 
couleur  de  buis ,  &  do«ne  quelques  feuilles  appro- 
chantes en  quelque  façon  de  celles  de  la  matricaire , 
mais  plus  velues ,  plus  menues ,  plus  petites ,  &  d'une 
odeur  de  panais,  &  portées  fur  des  queues  alfezlon- 
gues.  D'entre  (es  feuilles  s'élève  une  tige  noueufe , 
velue  j  branchue ,  haute  d'un  pied  ou  d'un  pied  & 
demi,  &  garnie  de  feuilles  pareilles  aux  premières. 
Ses  fleurs  font  à  cinq  pétales,  purpurines,  rayées,  peti- 
tes ,  foutenues  par  un  calice  à  cinq  découpures.  Les 
fommets  des  étamines  de  fes  fleurs  font  jaunes  de  fa- 
fran.  Ses  fleurs  font  portées  lut  des  pédicules  longs  de 
plus  d'un  pouce.  Le  fruit  eft  en  aiguille ,  de  même 
que  dans  les  autres  elpèces.  L'herbe  à  Robert  eft 
quelquefois  toute  verte,  quelquefois  entièrement  la- 
vée de  pourpre.  Elle  eft  vulnéraire  ,  un  peu  af^rin- 
gente.  Elle  arrête  les  flux  de  fang  ,  elle  foulage  les 
goutteux  :  appliquée  extérieurement  elle  eft  recom- 
mandée pour  les  cancers  ,  &  pour  les  autres  maladies 
des  mamelles.  On  en  fait  cas  pour  les  écrouelles. 

Le  Bec  de  Grue  ordinaire  yGeranium  folio  Malv£  ro- 
tundo.  C.  B.  eft  une  plante aflez  ba(re,dont  les  racines 
Tome  /. 
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font  menues ,  blanchâtres ,  &  qui  donne  des  feuilles  ve- 
lues arrondies,  fcmblables  à  celles  de  la  mauve,  plus  pe- 
tites &  découpées  en  plufieurs  lobes.  Ses  tiges  font  bran- 
chues ,  &  pouflènt  quelques  pédicules  qui  loutiennent 
de  petites  fleurs  purpurines  ,  au  nombre  de  deux  fur 
le  même  pédicule,  &  auxquelles  fuccèdent  de  petits 
fruits  oblongs ,  en  manière  de  bec  de  de  grue. 

Bec  de  Grue  cowAe',  eft  aullî  un  inftrument  de  Chirur- 
gie fait  en  forme  de  pincettes  courbées,  &  dentelées 
parle  bout,  pour  tirer  des  elquilles  d'os  fradurés, 
des  balles  ,  &c. 

Gros  -b^ec  d'Inde  hupé.  Coccetrauftes  Indicus  criflanus. 
Cet  oileau  imite  parfiitement  bien  la  voix  des  autres 
oileaux, principalement  du  roffignol.  Il  mange  du  mil- 
let, du  pignon,  &  d'autres  efpèces  de  fruits  lembla- 
bles.  Lorfqu'il  fe  voit  dans  un  miroir ,  il  lerable  par  les 
mouvemens  qu'il  fe  donne  &  par  les  cris  qu'il  fait , 
qu'il  le  défelpère,  abattant  fa  crête ,  drelfant  fa  queue 
comme  les  paons  ,  battant  des  ailes  ,  &  donnant  de 
grands  coups  de  bec  contre  le  miroir.  Il  eft  d'un  tem- 
pérament très-chaud  :  c'eft  pourquoi  il  le  baigne  fou- 
vent.  Il  a  fur  la  tête  une  hupe  de  figure  triangulaire , 
&  de  couleur  d'ecarlate.  Son  cou,  (a  poitiine  S<.  fou 
ventre  lont  éclatans  :  les  extrémités  de  fes  ailes  ne  font 
pas  d'une  couleur  de  pourpre  li  éclatante ,  non  plus 
que  la  queue ,  qui  eft  fort  longue  à  proportion  du  coips. 
Ses  jambes  lont  courtes  &  blanchâtres  ;  fes  onglesrobuf- 
tes,  &C  un  peu  courbés.  La  longueur  de  tout  l'oifeau 
eft  de  deux  palmes. 

C"^  On  voit  aullî  en  Italie ,  en  France  &  en  Allemagne 
un  oifeau  nommé  gros-bec,  à  caule  de  la  grofleur  de 
fon  bec  relativement  à  celle  du  corps.  Ces  oifeaux  ref- 
tent  en  été  dans  les  bois  &  fur  les  montagnes  :  en  hiver 
ils  defcendent  dans  les  plaines.  Ils  vivent  pour  l'or- 
dinaire de  femence  de  chénevi.  Ils  mangent  auflî  les 
boutons  des  arbres. 

Bec  de  Lézard,  eft  une  efpèce  de  tire-balles,  qui  font  des 
pincettes  aplaties. 

Bec  de  Lièvre,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Labïi  fupe- 
rioris  fijfura.  Labium  leporinum.  On  appelle  bec  de 
lièvre  une  difformité,  ou  une  plaie,  où  la  lèvre  fupé- 
rieure  eft  fendue  comme  celle  des  lièvres.  Le  bec  ds 
lièvre  vient  ou  naturellement ,  lorfqu'on  apporte  cette 
difformité  en  naiflant,  ou  par  accident,  comme  par  un 
coup ,  par  une  chute.  On  ne  guérit  les  plaies  aux  lèvres, 
qu'on  appelle  bec  de  lièvre  y  que  par  la  future ,  à  caufe 
du  mouvement  que  les  lèvres  font  néceirairemenc 
quand  on  parle,  ou  qu'on  prend  de  la  nourriture.  Ce 
mot  le  dit  &  de  cette  maladie  ou  indifpofition,  8c 
de  celui  qui  a  la  lèvre  d'en  haut  ainfi  fendue. 

Bec  de  Perroquet  y  eft  une  tenaille  qui  reffemble  au  bec 
d'un  Perroquet,  dont  on  le  fert  dans  les  fraétures  du 
crâne  pour  rirer  quelque  pièce  d'os  qui  preffe  ou  qui 
pique  les  membranes  du  cerveau. 

Toutes  ces  expreflions  qui  font  fondées  fur  le  rap- 
port &la  reffemblance  qu'ont  les  difterens  inftrumens 
dont  nous  avons  parlé  avec  le  bec  d'un  oifeau  ,  doi- 
vent fe  rendre  en  latin  par  l'adjeéfif  Roflratus ,  qu'il 
faut  joindre  avec  les  fubftantifs  auxquels  ils  fe  rap- 
portent. 

Quelques  lieux  particuliers  ont  pris  le  nom  de  bec  ^ 
comme  Caudebec y  Bolbec  dans  le  pays  de  Caux.  Ec 
ordinairement  en  ces  lieux-là  ,  il  y  a  une  jonttion  de 
deux  rivières  ou  ruiffeaux;  ce  qu'onappelle  confluent i 
ou  du  moins  quelque  ruiffeau ,  ou  torrent.  C'eft  de-là 
que  lont  venus  les  noms  de  l'Abbaye  du  Bec  y  de  Caude- 
bec y  d'Orbec  y  de  Rohec  y  félon  Icquez ,  qui  remarque 
que  les  Normands ,  ou  peuple  du  Nord  ,  ont  porté  en 
Neuftrie  chez  les  François  le  mot  beh  y  qui  veut  dire, 
ruiffeau  y  torrent.  Les  lilandois  &  les  Norvégiens  ont 
le  même  mot,  auquel  ils  ajoutent  la  tcrminaifon  pro- 
pre de  leur  langue /-ecX-ttrj  qui  veut  dire  lamêmechofe 
que />£/(•.  Sur  la  célèbre  Abbaye  A\iBec  y  VoyczhDef- 
cript.  Géogr.  &  Hijl.  de  la  Haute-Norm.  tom.  2  3 
p.  277  y  &  fuiv. 

BECABUNCA.  f.  m,  Voyei  Beccabunga. 

BÉCAFIGUE.  1.  m.  Becfigue  eft  plus  doux  &  plus 
ufité.  On  dit  aullî  Becccfl  par  apocope ,  ou  par  abré- 
viation j  &  au  pluriel  Beccafis.  Petit  oifeau  très-dcli- 
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cat,  &  commun  en  Provence  &  en  Syrie.  Fïcedula.W 
le  nourrit  de  figues  &  de  raillns,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  CCS  vers  de  Martial. 

Cum  me  ficus  alat  t  cùm  pafcar  dulcibus  uvis  , 
Cur  potiùs  nomcn  non  dcdït  uva  mihï  ? 

Il  eft  fort  gras ,  ik  fa  grailfe  eft  dedans ,  dehors  &  dans 
la  fubftance  même  de  fa  chair.  Il  eft  d'une  l'cule  couleur , 
gris-clair.  Il  vit  neuf  a  dix  ans.  On  l'appelle  à  Marfeillc 
tête-noire.  Ils  viennent  en  Septembre  dans  les  lieux  où 
il  y  a  des  figues  &  des  raifins ,  &  s'en  vont  en  Novem- 
bre, tant  en  Syriequ'en  Provence,  où  ils  font  très-com- 
muns. Il  y  en  a  une  fi  grande  quantité  dans  l'ile  de  Chy- 
pre, qu'on  les  marine  au  vinaigre  dans  des  barils,  >Sc 
l'on  en  fait  commerce.  Il  s'en,  débite  beaucoup  à  Ve- 
nife.  C'eft-làle  heccafi  commun. 

Toutes  les  viandes  font  à  grand  prix  à  Smyrne  &  très- 
bonnes,  &  fur-tout  les  héi.dfigues :,  qui,  comme  je 
crois ,  font  les  véritables  ortolans.  Il  y  en  a  une  fi  grande 
quantité,  qu'en  une  après- dinée  aux  environs  de  la  ville 
j'en  ai  tué  deux  douzaines  fur  les  térébinthes  dont  Us 
aiment  particulièrement  le  fruit,  du  Loir,  p.  16. 

Il  y  a  encore  un  autre  hcccafi ,  ou  heccafigue  ,  qui 
eft  un  oifeau  parfait  ,  rare  ,  ik  peu  connu  en  France. 
Boccaticus  canepinus  ,  ou  Ficedula  canepina.  Il  fiifle 
fort  bien,  &  contrefait  le  chant  de  plufieurs  oifeaux, 
&  entre  autres  delà  fauvette  &c  du  rollîgnol.  Il  y  en  a 
par-tout  ,  quoique  nous  n'en  nourrillions  point  en 
France.  Mais  en  Lombarylie  on  a  trouvé  le  moyen  d'en 
élever  &  d'en  tenir  en  cage.  Son  pennage  eft  un  peu  plus 
iougeàtre  que  celui  àwheccafi  commun.  Il  faitfon  nid 
dans  les  builfons,  ou  arbrifl'eaux ,  ou  bien  dans  quel- 
que épine  bienépaille,  avec  des  écorces  de  vigne  & 
des  racines  d'herbes.  Il  fait  jufqu'à  cinq  petits  ,  mais 
communément  quatre.  On  le  nourrit  comme  le  roffi- 
gnol;  il  vit  jufqu'a  dix  ans.  Cet  oiieau  eft  femblable 
par  tout  le  corps  aux  fauvettes.  Il  eft  prefque  par-tout 
d'une  couleur  cendrée,  tirant  iur  le  brun,  princip.ile- 
ment  par  le  dos  ,  &  par  les  parties  de  delFus.  Sa  poi- 
trine eft  jaunâtre,  &fes  pieds  noirs.  /^oye:fOLiNAdans 
fon  Traité  des  oifeau.x  qui  chantent. 

D'autres  croient  avec  Ariftote  ,  Hift.  des  Anim.  L. 
IX ^  c.  4Ç)  j  que  c'eft  le  même  oifeau  qui  change  de 
chant  &  de  nom ,  &  même ,  (clon  Pline ,  de  forme  & 
de  plumage  deux  fois  l'année  ;  qu'en  Autonne  ,  au 
temps  des  figues ,  les  Grecs  le  nommoient  si^xîak  ,  & 
les  latins  Ficedula  ;  qu'après  l' Autonne  Ion  plumage 
change  ,&  brunit  fur  la  tête  ;  les  Grecs  le  nommoient 
MtAarKOft/ço;,  &  les  Rouiains  y^mci?/'i//a. Cet oifcau a 
aulli  deux  noms  en  France.  On  le  nomme  en  Autonne 
iecfigue  ;  dans  les  autres  failons ,  pivoine  :  les  Italiens 
^e  même  le  nomment  beccafico  en  Autonne  ,  quand 
les  figues  font  mûres,  &  qu'il  en  mange i&  le  refte  de 
l'année  caponero.  D'autres  en  mettent  encore  une  troi- 
fième  efpècequi  a  le  deifus  de  la  têteroux-obicur,  & 
qu'on  appelle  tcte-rouffc. 

Turnerus  rapporte  qu'en  Angleterre  il  n'y  a  point  de 
beccafis.  Ariftote  dit  que  le  beccafi  fait  fon  nid  dans 
les  arbres,  &il  ajoute  ,  aullî-bicn  que  Pline,  que  cet 
oiieau  ell  extrêmement  fécond ,  &  qu'il  fait  plus  de 
vingt  œufs.  Ils  entendent  parler  du  beccafi  commun. 
Voye-[  encore  au  mot  Pivoine  quelques  autres  elpè- 
ces  de  beccafigues. 

Les  Anciens  faifoient  grand  cas  des  becfigues  j  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Athénée  ,Z.  II,  de  I.  IF,  & 
dans  Aulugelle,  Z.  XF ,  c.  .?.  Voyez  cncoie  Pline, 
Z.  X j  c.  2ç.  Bruyerin.  Compeg.  Z.  IX ,  c.  44.  Aldrov. 

Z.  xxrii,  du  i  6.  Voir,  bc  Uoioi.  z.  m,  c.  ç2. 

Bochart,  Hiero^.  P.  II,  I.  I ,  c.  16.  S.aumait'c  fur 
Solin,  p.  2jS. 

fd"  BECAR.  Province  del'Indouftan.  Lamême  que5iî- 
car.  Voyez  ce  mot. 

BECARD.  f.  m.  Quelques-uns  difent  que  c'eft  la  fe- 
melle du  faumon,quialc  bec  plus  crochu  que  le  mâle. 
Suimo  fœmina.  D'autres  difent  que  ce  font  les  fau- 
mons  du  Printemps  ,  qui  deviennent  becards  au  mois 
d'Août  tk  de  Septembre ,  auquel  temps  ils  font  les 
jijoJns  bons  de  l'année. 
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BÉCARRE,  f.  m.  Terme  de  mufique  Voye:(  B  quatre^, 

ifT  L'Académie  écrit  Bécarre. 
BÉCASSE,  f.  m.  Oiieau  départage,  qui  eft  très-bon  à 
manger.  Scolopax  3  Gallinago.  La  bécajje  eft  environ 
de  lagrolFeut  de  la  perdrix.  Elle  eftdiverfifiée  de  cou- 
leurs &  de  taches;  lavoir,  de  roux,  ou  de  couleur  de 
terre  cuite,  de  couleur  blanchâtre,  de  noirâtre  ,  &  de 
quelques  autres  couleurs.  Son  bec  eft  long  de  lix  doigts , 
ou  environ,  un  peu  noirâtre  par  le  l-out,rude,  &  foi- 
ble  :  la  partie  de  delfus  pafte  celle  dedcifous  :  fa  lan- 
gue eft  menue,  longue  &  nerveule:  les  jambes  lont 
longues  &  déliées.  L'on  voit  des  bécajfes  en  toutes 
fortes  de  pays,  particulièrement  en  hiver.  Cet  oifeau 
change  de  pays  fuivant  les  faifons  :  elles  le  tiennent  en 
été  dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes ,  des  Pyrénées , 
deSuille,  de  Savoie  &  d'Auvergne.  Elles  viennent  en 
France  à  la  fin  du  mois  d'Oâobre  ,  6»:  cherchent  les 
lieux  où  il  y  a  des  taillis,  des  forêts  humides,  desruif- 
féaux  &  des  haies.  ^fJ"  Au  Printemps  cet  oiieau  quitte 
notre  pays.  Mais  il  s'accouple  auparavant.  Le  mâle  & 
la  femelle  le  luivent  par-tout. 

La  bécajj'e  eft  pelante,  &  vole  difficilement;  mais 
elle  court  fort  vite.  L'on  prétend  que  c'eft  le  SxoAoVag 
d' Ariftote ,  à  caufe  de  fon  bec  qui  reiremble  à  un  pieu, 
qui  s'appelle  en  grec  o-'(o'ào4  ,  &  le  Rufiicula  ,  ou  Gal- 
linago, ou  Perdrix  rufiica  des  Latins ,  dont  Martial  à 
parlé,  Z.  XIII,  épître  7/  j  mais  que  d'autres  prennent 
pour  la  perdrix  grife. 

Aldrovand  parle  d'une  efpèce  de  bécajfe  ,  qu'il 
nomme  bécafie  de  bois  ,  &  en  latin  rufticula.  Il  dit 
qu'elle  eft  plus  grande  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  ,  de  même  couleur,  mais  plus  couverte  &  plus 
icmée  ;  que  fes  jambes  font  cendrées,  fon  ventre  blan- 
châtre ,  &  fon  bec  un  peu  plus  court.  Je  crois  que 
toute  la  diftérence  qu'il  y  a  ,  n'eft  que  du  fcxe  ;  parce 
que  nous  voyons  que  parmi  les  oifeaux ,  les  mâles  ont 
leurs  couleurs  plus  vives  ou  plus  couvertes  que  les 
femelles;  &  d'ailleurs  tous  les  Auteurs  ne  parlent  que 
d'une  efpèce  de  bécajj'e  ;  car  la  bécajfine  eft  toute  au- 
tre chofe. 
§3"  On  prend  les  bécaffes  aux  lacets  dans  les  bois,  ou 
le  long  des  ruilleaux.  La  façon  la  meilleure  &  la  plus 
ufitée  ,  eft  d'avoir  un  filet  que  l'on  appelle  pajfee  ,  ou 
grand  rets  ,  que  l'on  tend  dans  les  lieux  où  l'on  a  dé- 
couvert qu'elles  vont  &  viennent  le  foir  &  le  matin. 
Le  rets  doit  être  de  grande  étendue  ;  on  le  tend  entre 
deux  grands  arbres  ;  les  plus  hauts  font  les  plus  pro- 
pres pour  cela.  Quand  ils  ne  font  pas  aftez  hauts , 
l'on  y  met  des  perches  ,  &  à  l'un  des  arbres  on  met 
une  poulie  ;  c'eft  à  celui  du  cê)té  duquel  on  veut  lâcher 
le  rets.  La  principale  adrelle  eft  de  le  lâcher  bien  à  pro- 
pos ,  lorlque  l'on  voit  que  la  bécaffe  donne  dedans; 
&  afin  de  faire  defcendre  le  rets  avec  plus  de  rapidité , 
il  faut  mettre  aux  deux  bouts  d'en  haut  du  filet,  du 
plomb,  ou  quelque  pierre.  Cette  chaile  ne  le  fait  que 
le  foir  après  le  Soleil  couché ,  &  le  matin  à  la  pointe  du 
jour.  Il  ya  biendes  paysoùelle  eftenulage. 

La  bécajje  a  un  goût  différent  de  la  perdrix,  mais  elle 
n'eft  pas  moins  bonne.  La  chair  de  becajje  eft  noire ,  & 
fent  un  peu  le  marécage  :  elle  fortifie ,  elle  reftaure  Se 
nourrit  beaucoup  ;  mais  il  faut  les  chcilir  jeunes  &C 
gralïes,  autrement  leur  chair  eft  dure  &  difficile  à  digé- 
rer. Elles  n'ont  point  de  fiel ,  tout  en  eft  bon.  On  les  fait 
rôtir  lansles  vider.  De  la  Marre,  /^tijc'^  Arxstote, 
Hift.  des  An.  I.  IX,  c.  26.  Belon ,  Z.  IX ,  c.  s  6. 
Bruyerin  Campeg.  Z  IX ,  c.  s  6.  Aldrovand.  C  XX  , 
c.  //.  Non.  De  recibaria,  Z.  II ,  c.  2S. 

On  grille  les  têtes  de  bécafiedi  la  chandelle  pour  les 
manger.  On  mange  la  merde  de  bécaffe  ,  ou  plutôt  ce 
qu'elle  a  dans  le  corps.  Les  Normands  l'appellent  v/Vi/e 
coq  ,  par  corruption  du  mot  Angloisivooc/ootA  .,  qui  li- 
gnifie coq  de  bois.  Autrefois  on  l'appeloit  acécàxxiwot 
latin  acceia  ,  qui  étoit  formé  de  acus  ,  aiguille ,  à  caule 
de  fon  long  bec. 

On  dit  proverbialement  -,  aile  de  perdrix  &  cuilTe 
de  bécajje  ;  pour  dire  que  ce  font  les  meilleurs  mor- 
ceaux de  ces  oilcaux.  On  dit  auflî,  brider  la  Bécajje: 
pour  dire,  tromper  J  furprcndre  ,  att.iquer  quelqu'un  ; 
ce  qui  fe  dit  figuiément,  à  caufe  d'une  chaile  que  les 
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payfans  font  aux  hécaffes  avec  des  lacets  &  colets 
qu'ils  tendent,  où  elles  le  biident  elles-mcmcs.  Ma  foi , 
Monlîeur,  \a.becafje  ejl  bridés.  Mol. 

Il  y  a  aullî  une  bécaffe  de  mer,  qui  eft  un  oifeau 
plus  gros  qu'un  canard.  Elle  a  le  bec  long  de  quatre 
doigts ,  la  tête ,  le  cou ,  le  deflus  de  l'eftomac  ,  &  le 
bout  de  la  queue ,  noires ,  le  delRis  du  corps  &  des 
ailes,  de  couleur  de  fumée  ;&  les  côtés  avecle  milieu 
des  ailes  &  de  la  queue,  blancs;  les  jambes  grolles  &c 
rougeâues  ,  &  trois  doigts  à  chaque  pied,  f^oye^  Pie 
DE  Mer. 

Il  y  a  aulîî  un  poiiron  de  mer  qui  s'appelle  bécajfe. 
Il  a  le  bec  pointu  &  fait  en  aiguille  ;  &  fans  avoir  de 
dents ,  il  a  des  mâchoires  qui  coupent  comme  une  fcic. 
Rondelet.  C'cft  une  forte  deBécune  que  nos  François 
des  Iles  de  l'Amérique  ont  nommée  bécajfe  de  mer, 
à  caufe  de  la  figure  de  fon  bec  ,  qui  eft  prefquc  pa- 
reil à  celui  d'une  bécajfe  j  excepté  que  la  partie  d'en 
haut  ell  plus  longue  de  beaucoup  que  celle  d'en- 
bas  ,  Se  que  ce  poilTon  remue  l'une  ôc  l'autre  mâ- 
choire avec  une  égale  facihté.  On  en  voit  qui  ont 
quatre  bons  pieds  entre  queue  &  tête,  &  12  pouces 
de  largeur.  Sa  tête  a  preique  la  forme  de  celle  d'un 
pourceau  ,  mais  elle  eft  éclairée  de  deux  gros  yeux  qui 
lont  extrêmement  luifans.  Il  a  la  queue  divifée  en  deux, 
des  nageoires  aux  côtés  &  au  deftous  du  ventre ,  &:  une 
empennure  haute  &  relevée  par  degrés  comme  une  crê- 
te qui  commence  au  fommet  de  la  tête ,  &  s'étend  tout 
le  long  du  dos  jufque  près  de  la  queue. Outre  le  bec, 
dont  nous  avons  parlé ,  il  a  encore  deux  ef  pèces  de  cor- 
nes dures ,  noires ,  &  longues  d'un  pied  &  demi ,  qui 
pendent  au-delfous  de  (on  golîer  ;  il  les  peut  cacher  ai- 
lément  dans  une  enfonçure  qui  eft  fous  fon  ventre,  & 
qui  leur  (ert  de  gaine.  Il  n'a  point  d'écaillés;  mais  il  eft 
couvert  d'une  peau  rude ,  noirâtre  furie  dos,grifeaux 
côtés,  &  blanche  fous  le  ventre. On  en  peut  manger 
fans  danger ,  quoique  fa  chair  ne  foit  pas  aulîî  délicate 
que  celle  de  plufieurs  autres  poiffons.  Lonvill,  Hi/i. 
nat.  des  Ant.Lïv.  I ,c.  ij,art.ç. 

^3"  BÉCASSE.  Terme  de  ConchyHologie.  Nom  d'une  ef- 
pèce  de  coquillage  de  mer,  du  genre  des  pourpres.  Rnf- 
tïcula  concha.  Une  petite  bécajfe  épineule.  Gersaint. 
Elle  eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  relfemble  au  long 
bec  de  la  bécaffe.  La  coquille  en  eft  belle. 

BÉCASSE  eft  auflî  un  terme  de  Vanier.  C'eft  un  outil  de 
fer  en  forme  de  cou  &  de  bec  de  bécajfe,  duquel  on 
fe  fert  pour  enverger  les  hottes  &  les  vans. 

BÉCASSEAU,  f.  m.  C'eft  le  petit  At  la  bécaiïe.  Rujiicula 
minor.  C'eft  auffi  une  des  trois  efpèces  de  bécaflines. 
T^oye:(^  ce  mot. 

BÉCASSINE,  f  f.  Autre  oifeau  plus  petit  que  la  bécaffe , 
&  qui  a  le  bec  long  &  noir  au  «bout.  On  compte  otdi- 
nairement  trois  efpèces  dz  bécajfnes  j,  qui  font  diffé- 
rentes pour  le  goût.  La  première ,  que  l'on  nomme  aulîî 
hécajfeau  _,  a  le  plumage  du  dos  à  peu  près  femblable 
à  celui  de  la  caille  ,  les  ailes  plus  noires ,  &  le  ventre 
plus  blanc.  Elle  a  une  tache  blanche  à  l'extrémité  de 
l'aile  ;  Ion  bec  a  quatre  doigts  de  long ,  le  bout  en  eft 
noir  &  cannelé ,  taché  de  diftérentes  couleurs,  &  gros 
à  l'extrémité.  Elles  fe  tiennent  dans  les  prairies  &les 
lieux  découverts,  pendant  l'hiver,  &  fe  retirent  au 
printemps  comme  les  bécaffes.  Les  bécajfines  de  la 
féconde  efpèce  lont  de  même  groffeur  que  celles  de  la 
première.  Leur  bec  eft  plus  pointu ,  uni  &  tout  noir. 
Leur  plumage ,  à  la  tête  ôc  fur  le  dos ,  eft  brun ,  ou  cen- 
dré-oblcur  ;  le  deffous  de  la  gorge  &  la  poitrine  mou- 
cheté de  blanc.  Le  ventre ,  les  cuiffes  &  le  deffous  de 
la  queue  d'un  très-beau  blanc  ;  les  groffes  plumes  de  la 
queue  mouchetées  de  noir.  Elles  aiment  les  lieux  aqua- 
tiques. On  ne  lait  fi  les  anciens  ont  connu  cet  oifeau. 
Belon,Zn'.  //-'',  ch.  2,  croit  que  c'eft  celui  qu'Ariftote 
nomme  Cinclus  j  Ki'>xab«.  jLes  bécajfines  delà  troifiè- 
me  efpèce  font  plus  petites  que  les  autres,  &  plus  fem- 
blables  à  la  première  efpèce  qu'à  la  féconde.  Seule- 
ment leurs  plumes  (ur  le  dos  font  de  couleurs  chan- 
geantes ,  à  peu  près  comme  celles  de  l'Etourneau.  Les 
hécajfines  au  refte,  de  quelque  efpèce  qu'elles  foient, 
font  plus  tendres  &  plus  délicates  que  les  bécaffes. 
C'eft  un  des  plus  excellents  mets,  ik  l'ahmcut  le  plus 
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capable  d'exciter  &  de  réveiller  l'appétit.  La  féconde 
efpèce  eft  pourtant  plus  eftimée. 

Il  y  a  encore  une  quatrième  efpèce  de  bécajfne, 
j  appelée  en  latin  Tringa.  Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur 
i  d'une  grive;  (on  bec  eft  noir  &  long  de  deux  doigts, 
un  peu  courbé  à  l'extrémité,  la  lai\guc  bien  aiguë,  qui 
eft  de  la  longueur  de  celle  de  la  Mélange ,  &c  qui  fe  cache 
de  même.  Le  haut  de  fa  tête ,  de  fon  cou ,  de  Ion  dos  & 
de  Ces  ailes ,  eft  brun ,  tirant  un  peu  lur  le  châtain  ; 
mais  en  toutes  les  parties ,  &  principalement  aux  ailes 
on  voit  quelque  blancheur  aux  plumes ,  autour  des 
yeux,  au  menton,  à  la  poitrine,  au  ventre  &c  au  crou- 
pion :  elles  font  pareillement  blanchâtres.  Les  douze 
plumes  dont  la  queue  eft  compolée,fonttraverféesde 
lignes  blanches  &  noires.  Ses  jambes  font  longues  de 
cinq  doigts,  &  font  d'une  couleur  compofée  de  V/run 
&  de  vert.  Ses  trois  doigts  de  devant  s'étendent  quafi 
d'une  demi-paume  :  celui  de  derrière  eft  très-courr. 

On  dit  proverbialement  tirer  la  bécajfme  ;  peur 
dire  tromper  au  jeu ,  en  cachant  fon  habileté  &  fa 
(orce.  Ac.  Fr. 
BECCABlJNGA,ou  Becaeunga.  f.  m.  Plante  aquati- 
que, qui  eft  une  elpèce  de  Véronique.  Elle  pouffe  des 
tiges  rondes  j  grolles,  rameufes,  rougeâtrcs ,  inchnées 
vers  la  terre.  Ses  feuilles  (ont  affez  larges,  épailTes ,  ar- 
rondies ,  crénelées ,  d'un  vert  tirant  lur  le  noir.  Ses 
fleurs  font  en  forme  d'épis,  de  couleur  bleue j  &  dif- 
pofées  en  rofettes  à  quatre  quartiers.  Son  fruit  renfer- 
me des  femences  fort  menues.  Cette  plante  flcuiit  au 
mois  de  Mai  &  de  Juin.  Elle  contient  beaucoup  de 
fel effentiel ,  d'huile, &  de  flegme.  Efle  eft  déterlîve, 
vulnéraire ,  apéritive ,  propre  contre  le  fcorbut ,  les  ré- 
tentions d'urine  &  des  menftrues  ;  contre  la  gravelle ,  Se 
pour  faciliter  l'accouchement.  On  prend  le  bcccabunga 
en  décoétion ,  ou  on  le  mange  comme  le  creffon  d'eau; 
mais  on  ne  l'ordonne  qu'aux  perlonnes  d'un  tempé- 
rament fec  &  chaud. 
BEC-FIGUE.  Foy.  Becafigue.  Bec-Jlgue  eft  plus  ufité. 

BECHA,  f.  f.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  dans  l'Or- 
dre de  S.  François  à  l'habit  des  Religieux  de  cet  Ordre. 
Bêcha.  Une  partie  des  Clarentins  ne  pouvant  (outîiir 
que  leurs  confrères  cuffent  abandonné  leurs  oblervan- 
ces ,  &  quitté  leur  habit  qu'ils  appeloient  Bêcha  j  ne 
voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  eux. 
P.  Hélyot,  t.  S:,  p.  63. 

BECHARU.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  France  à 
un  oileau  que  les  Latins  nomment  P/^ŒwicOjPrtraj,  & 
les  Grecs  tpojïixo^ltpiif.  Cet  oileau  a  le  plumage  rouge ,  &c 
eft  fort  beau;  c'eft  de-là  qu'il  tire  fon  nom,  comme  le 
dit  Martial,  L'ib.  1 3  ,epig.  y  i  .Datwihi  penna  rubens 
nomen.  C'eft  un  oileau  aquatique  &  de  paffage  ;  il  bar- 
bote dans  l'eau  comme  le  Cygne.  Il  a  la  voix  li  forte, 
qu'on  la  prend  pour  le  fon  d'une  trompette.  Voye-^  ce 
qu'en  difent  Dampier ,  le  P.  du  Tertre  &  Rochefort 
dans  leurs  Voyages  ;  l'Hiftoire  naturelle  qu'en  a  faite 
M.Douglas,  &  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
où  l'on  en  trouve  une  dclcription  fort  exaifte.  Le  Be~ 
charu  étoit  fort  eftimé  chez  les  Piomains ,  principale- 
ment la  langue  qu'ils  regardoient  comme  un  mets  dé- 
licieux. 

BÊCHE,  f  f.  Terme  d'agriculture,  &  plus  particuhère- 
ment  de  jardinage.  Ligo  ,  marra.  C'eft  un  outil  de  ter , 
qui  eft  plat ,  large  à  peu  près  de  8  à  9  pouces ,  &  long 
d'environ  un  pied,  affez  mince  par  en-bas, &  un  peu 
plus  épais  en  haut ,  fur-rout  au  milieu ,  où  le  tçr  eft 
tourné  en  manche  rond  d'environ  trois  pouces,  &  long 
de  trois  à  quatre, par  lequel  ce  fer  eft  encore  emman- 
ché d'un  manche  de  bois  de  près  de  trois  pouces  de 
tour,  &  de  trois  pieds  de  long.  On  le  lert  de  cet  in- 
ftrument  ainlî  emmanché  pour  couper  la  terre,  la  re- 
muer, labourer  un  jardin;  ce  qui  (e  fiit  en  tenant  le 
manche  des  deux  mains ,  &  enfonçant  le  fer  de  fa  hau- 
teur, c'eft  à-dire,  d'environ  un  pied  dans  la  terre,  ap- 
puyant, s'il  eft  be(oin,  le  pied  lur  ce  fer,  pour  couper 
ainfi  la  terre ,  la  renverfer  fens  deffus  deffous ,  &  par 
ce  moyen  déracinera  faire  mourir  les  méchantes  her- 
bes ,  &  difpofer  la  terre  à  recevoir  une  nouvelle  fe- 
meuce ,  ou  un  nouveau  plant.  La  Quini.  &  Lie.  La 
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Terre  qui  a  été  labourée  avec  la  hêche  ^  eft  toujours 
bien  façonnée. 

Nicot  dérive  ce  mot  de  bec.  D'autres  le  dérivent  par 
métathèfe  de  l'hébreu /cAf/^c-r,  qui  l'i^nidc  fruciion  j 
parce  qu'elle  fert  à  couper  la  terre.  D'autres  le  dérivent 
de  hecca,bejca^&c  bejj'a ,  mots  de  la  baffe  latmitc  li- 
gnifiant la  même  choie ,  eb  quoi  heccï feu  rojlri  formant 
referai.  Du  Cangc  le  dérive  de  vanga ^moi  de  la  bafle 
latinité  dont  le  fervent  les  Italiens  en  la  même  figni- 
fication. 

BÊCHE,  f.  f.  Petit  animal.  InfeCle.  La  hèche  eft  une  ef- 
pèce  de  pretit  fcarabée ,  moins  gros  qu'un  moucheron 
ordinaire ,  revêtu  d'une  écaille  verte ,  qui  eft  relevée 
d'un  bout  à  l'autre  par  l'or  le  plus  éclatant.  Il  a  au  lieu 
de  tête  une  el",  èce  de  trompe  dure ,  fort  longue ,  armée 
de  plufiturs  fcies  j  avec  lefquelles  il  fait  beaucoup  de 
tort  aux  railins.  Il  n'en  fait  pas  moins  aux  feuilles  encore 
tendres,  qu'il  roule  autour  de  lui  comme  un  cornet ,  & 
qu'il  tapilîe  d'une  forte  de  toile  ou  de  duvet  pour  y  dé- 
pofer  fes  œufs.  En  hiver  il  le  retire  tous  terre  ou  dans  les 
fumiers,  où  il  demeure  endormi.  On  s'applique  à  recher- 
cher les  cornets  qui  renferment  les  œuls ,  &  on  les  brû- 
le au  pied  de  la  vigne.  Specl.  de  la  Nat.  Ces  petits  in- 
feétes  ont  beaucoup  d'autres  noms  qui  lont  dans  les 
Diétionnaires ,  par  exemple.  Coupe  -  bourgeon  ,  Lifet 
ou  Llfette ,  Vcrcoquïn ,  UrebeCy  en  latin  Convolvulus 
&  Volucra. 

BECHEBOIS.  f.  m.  C'eftun  des  noms  que  Cotgrave  don- 
ne à  \'épéquey&i  dont  il  a  fait  un  article  particulier. 

BECHEE,  ou  BECQUÉE,  f.  f.  Ce  qu'on  donne  à  un  petit 
oifeau  pour  le  nourrir;  ou  ce  qu'un  grand  oifeau  por- 
te à  les  petits ,  &C  qu'il  tient  au  bec.  Efca.  A  Paris  on 
dit  becquée. 

BECHEN,  ou  BEEN.  f.  m.  Racines  qu'on  apporte  du 
Mont-Liban.  Il  y  en  a  de  blanc  &  de  rouge.  L'un  & 
l'autre,  mais  fur-tout  le  blanc,  fortifie,  tue  les  vers, 
augmente  la  lémence  ,  rélifte  au  venin,  apaife  les 
convullions,  &  entre  dans  les  compofitions  alexitères. 

BECHER.  V.  a.  Labourer  la  terre  avec  une  bêche.  Ligone, 
marrâ  terram  fodere. Becherls-tcne.  f^oyei  BÊche. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qu'on  occupe  à  un 
travail  trop  pénible  ,  qu'il  aimeioit  mieux  bêcher  la 
terre. 

BÊCHÉ,  ÉE.  part. 

BECHET.  f.  m.  C'eftle  nom  qu'on  donne  à  une  efpèce 
de  chameaux  :  ils  ont  deux  bolFes  fur  le  dos ,  &  font 
plus  propres  à  monter  que  les  autres. 

§3^BECHIN,  BECHINI,  WECHIN.  Bechinum.  Pe- 
tite ville  de  Bohème,  dans  le  cercle  auquel  elle  donne 
Ion  nom. 

BÉCHIQUE  ,adj.  m.  &  f.  fouvent  employé  fubftantive- 
ment.  C'eft  un  remède  propre  pour  les  incommodités 
du  poumon  &  de  la  poitrine.  On  l'appelle  zuiVi  pecloral. 
Béchique  cftaulli  un  terme  de  Médecine,  qui  fignifiece 
qui  a  rapport  à  la  toux.  Un  remède  béchique  eft  un  re- 
mède bon  pour  guérir  de  la  toux.  On  appelle  fimple- 
ment  des  léchïques ,  des  tablettes  qu'on  fait  pour  gué- 
rir de  la  toux.  Il  y  a  des  plantes  béchiques  ou  expeéto- 
rantes. 

Ce  mot  eft  grec ,  &  vient  de  /S»?  ,  /3itx''*  >  tujfis  ^  la 
toux. 

BÉCHOTER.  V.  a.  Terme  de  Jardinier.  Labourer  légère- 
ment avec  la  bê'che.  /^oye^BEQUiLLER. 

§3"  BECK.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Angletetre  pour  pe- 
fer  des  marchandiles  sèches. 

0CrBECi<.EM,ouBECKEN.  Petite  ville  d'Allemagne  , 
en  Weftphahc ,  dans  l'Evêché  de  i^lunfter. 

Çcr  BECKLE  ,ou  BECOLES.  Petite  ville  d'Angleterre, 
au  Comté  deSuffolk. 

fCT  BECLAS.  Nom  forgé,  dit-on ,  à  plaifir  par  le  célèbre 
Photius ,  qui  hit  chaflé  par  Bafile  du  liège  de  Conftan- 
tinople  où  cet  EmpereurTavoit  placé.  Pour  entrer  dans 
les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  ,  il  imagina  une  hif- 
toire  qu'il  compofa  comme  il  voulut.  Elle  étoit  écrite 
en  anciens  caraèlcies  d'Alexandrie  ,  où  il  faifoit  un  dé- 
tail de  la  noblelFc  ik  de  la  famille  de  Rafile.  Parmi  les 
endroits  fabuleux  decetre  hiftoire,  il  y  en  avoir  un  où 
il  donnoit  à  l'Empereur  le  nom  de  BtKAAS,  Beclas , 
&par  le  moyen  d'un  certain  Théophancs,  qui  lui  étoit 
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aflidc,  il  fit  mettre  ce  volume  dans  la  Bibliothèque  du 
Prince.  Quelque  temps  après  ,  1  heo;.  hanes  fort  en- 
tendu a  jouer  ion  rôle  ,  vint  trouver  i  Empereur  pour 
lui  dire  qu'en  touillant  dans  la  Bibliothèque ,  il  étoit 
tombé  par  hafardlur  un  ancien  livre  écrit  en  caraélères. 
inconnus.  Balile ,  curieux  de  (avoir  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu ,  fit  plufieurs  queftions  à  Théuphanes  qui  lui 
dit  qu  il  n'y  comprenoit  rien ,  &  qu'il  n  y  avoir  que 
Photius  feul  qui  pût  déchiffrer  ces  lortes  d  écritures. 
Aulli-rôt  Photius  ,  r.appelé  de  fon  exil  par  l'ordre  de 
l'Empereur  ,  commença  par  expliquer  le  Beclas ,  mot 
myftérieux  ,  en  faifant  lignifier  un  nom  propre  à  cha- 
que lettre.  5,  Balîle ,  l'Empereur  même  ;  E ,  Eudoxie, 
nom  de  l'Impératrice  la  femme  ;  C  ,  Conftantin  ;  A  j 
Alexandre  \  S ,  Scephanusj  Etienne,  tous  trois  fils  de 
l'empereur,  auxquels  il  interprétoit  tout  à  leur  avaur- 
tage.  Par  cette  rule  Photius  rentra  dans  la  faveur  du 
Prince,  &  s'y  infinua  fi  bien,  qu'après  la  mort  du  Pa- 
triarche Ignace ,  il  lut  remis  fur  le  liège  de  Conftanti- 
nople  d'où  il  avoir  été  hontcufement  challé  quelques 
années  auparavant.  Nicetas  eft  le  leul  Auteur  qui  rap- 
porte ce  fait ,  qui  a  bien  l'air  d'une  fable. 

BECNAUDE.  I.  f.  Mot  injurieux  qui  eft  en  ufage  dans 
quelques  Provinces  de  France,  &  lur-tout  à  Meaux, 
pour  lignifier  une  femme  criarde ,  ou  qui  a  mauvaife 
Lingue.  L'hiftoire  fabuleule  de  S.  Faron  &  de  S.  Fia- 
cre fait  mention  d'une  Becnaude jdonz  on  peut  voir  un 
trait  dans  l'Hiftoire  del'Eglile  de  Meaux,  7  on?.  I,p.  jj. 

BECQUÉ  ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon  qui  fe  dit  d  un  oi- 
feau qui  a  le  bec  d'un  autre  émail  que  le  rcfte  du  corps. 
Rofiratus  j  rojfro  injîruclus.  Un  aigle  de  lable  becqué 
6c  membre  de  gueules. 

'■fT  BECQUÉE.  Foye:;  Bêchée. 

BECQUER,  BECQUETER  ou  BECHER,  v.  a.  qui  fe 
dit  en  Fauconnerie  d'un  oifeau  qui  prend  la  becquée 
tant  qu'il  en  peut  attraper  d'un  coup  de  bec.  L'Acadé- 
mie n'adopte  que  becqueter.  Il  fignifie  aulfi  donner  des 
coups  de  bec.  Rojlro  appetere  y  ïmpetere.  Les  poires 
deviennent  pierreufes  aux  endrois  où  les  oifeaux  les 
ont  becqueté.  Un  Peintre  ayant  fi  bien  peint  un  raifin  , 
que  les  oifeaux  le  venoient  becqueter ,  fon  camarade 
s'avila  de  peindre  un  rideau  avec  tant  d'artifice,  que 
l'autre  ordomia  de  le  tirer  pour  voir  ce  qu'il  cachoit. 
Ablanc. 

Se  Becqueter  ,  fîgnifie  ,  fe  battre  à  coups  de  bec  i 
comme  font  les  coqs  \  ou  fe  carelfer  avec  le  bec  comme 
font  les  pigeons.  Acad.  Fr. 

ce?  BECQUETÉ ,  BE.  part. 

fCr  BECQUERELLE.  1.  f.  Vieux  mot.  Brocard. 

et:?  BECQUILLON.  Fauconnerie.  Voye^  Bequillon. 

^fCF  BECSANGIL.  Province  de  la  Turquie  afiatique  , 
&  partie  de  la  Natolic. 

BECTASCHITE.  f.  m.  Efpèce  de  ReUgieux  Turc.  Les 
Beclafchites  font  ainli  nommés  du  nom  de  Beclafck 
leur  Inftituteur ,  fameux  par  de  prétendus  miracles  & 
des  prophéties. 

^  BECTASCHITES.  Autre  fede  de  Mahométans  qui 
eft  fuivie  par  quelques  Janilfaires.  Ils  fe  nomment  au- 
trement Zeratïtes  ,  &  le  vulgaire  les  appelle  Mun- 
Sconduren  y  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  éteignent  la  chan- 
delle, des  mots  ,  mun,  chandelle,  &:  fcanduren ,  qui 
éteint ,  à  caufe  des  eyichs  auxquels  ils  le  livrent  dans 
leurs  aifemblées  a  la  faveur  de  l'obfcuiiré.  Ceux  qui 
font  prolelfion  de  cette  leéfe  ne  croient  pas  qu'il  foie 
permis  de  donner  des  attributs  à  Dieu ,  parce  qu'il  eft 
un  être  trcs-fimple,  &  que  nos  conceptions  ne  peu- 
vent approcher  de  la  perfeélion  defoiieftcnce.  Ils  n'ont 
aucun  égard  à  la  proximité  du  fang  ,  ni  au  degré  de 
parenté,  &  commettent,  (ans  fcrupule,  toutes  fortes 
d'inceftes,  même  les  pères  avec  leurs  filles,  &c  les  mè- 
res avec  leurs  fils.  Depuis  la  mort  de  Eedlas  Aga  ,  Gé- 
néral des  Janilfiiies  ,  leur  proteéfeur ,  ils  ont  eu  peu 
de  crédit.  Ricaut ,  del'Empire  Otroman,  cité  par  Mor. 

BECUIBA.f.  f.  Ffpèce  de  noix  brune,  fort  commune  au 
Bréfil.  File  eft  de  la  grolfeur  d'une  noix  mulcade  : 
elle  eft  C-  mpoiée  d  une  amande  huiicufe  renfermée  dans 
une  coi  uille  ligneulc.  Cn  met  cette  amande  au  rang 
des  bal(amiL;ues,&;on  l'emploie  dans  les  paralyfies  & 
les  rhumatilmes.  Dicx.  de  James.  iV«,v  bscuïba. 
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BECLTLO.  f.  m.  Plante  médicinale:  ccfl:  \  Ipecacuanha. 
Voyez  cv  mot. 

BÉCUînIE.  r.  i.  Poiiron  qui  le  pêche  far  les  cotes  de  l'A- 
méiique.  Il  relîemble  à  un  brochet  par  ia  figure ,  &  par 
le  goût.  On  en  prend  qui  ont  huit  pieds  de  longueur.  Il 
y  a  une  lotte  de  bccunc  que  les  François  appellent  en  ce 
p.iys-la  becajje  de  mer  ,  parce  qu'elle  a  un  bec  allez  (em- 
blableacelui  de  la  bécalfe.  Cepciilouell:  gourmand, 
carnallier,  &  autant  ou  plus  d.mgereux  que  le  requin  : 
il  ne  s'étonne  nullement  du  bruit,  ni  des  mouvcmens 
qu'on  peut  faire  dans  l'eau  ;  au  conti  aire  ,  c'cft  alors 
qu'il  fe  lance  lur  les  perlonnes  pour  les  dévorer.  Sa  chair 
a  le  mcmegoûtque  celle  du  brochet  i  &  s'il  a  les  dents 
bien  blanches  &  le  foie  doux ,  on  en  peut  manger ,  mais 
s'il  les  a  tant  loi  peu  noircies  &  le  foie  amer,  ou  acre  , 
fa  chair  ell:  un  poilon  aulli dangereux  que  l'artenic.  On 
dit  dans  les  Iles  que  cela  vient  de  ce  que  ce  poilîon 
mange  de  la  mancenille ,  qui  tombe  des  arbres  dans  la 
mer.  P.  Du  Tert.  Hift.  des  Ant.  Tr.  IF  y  ch.  /j§.  /. 
Voyez  aullî  Lonvill".  Hijl.  nat.  des  Ant, p.  iS i  j  ou 
Liv.  I ,ch.  ij.  Art.  S, 

B  E  D. 

BEDAINE,  f.  f.  Terme  populaire  qui  fignifie  un  gros  ven- 
tre. Abdomen  -,  obefus  venter. 
Molière  fait  dire  au  Cocu  imaginaire  , 

Quand  j' aurai  fait  le  brave ,  &  qu'un  fer  pour  ma 

peine 
M'aura  d'un  vilain  coup  tranj percé  la  bedaine  , 
Que  par  la  ville  ira  le  bruit  de  mon  trépas ^ 
Dites-mois  j  mon  honneur  ^  enfere\-vous  plus  gras  ? 

Bedaine.  Vieux  mot.  Bonief,  d'où  vient  que  l'on  difoit 
autrefois  Jeter  bedaines.  C'étoient  certains  inifrumens 
gros  ik  courts  qu'on  appeloit  aulîi  bedondaines. 

Ce  mot  vient  de  bis  Si  dondaine.  Or  dondaine  étoit 
un  certain  inlbumenr  deguerreà  jeterdes  pierres,  qui 
étoit  gros  &:  court ,  qui  a  fait  qu'on  a  appelé  de  gros 
ventres  des  dondaines  j  &  enfuite  bedaines  ;&grolle 
dondon j,unc  femme  courte  &  groile.  Ménage.  D'au- 
tres le  dérivent  de  1  hébreu  ]a3.  Cette  etyniologie  a 
plus  d'apparence.  Elle  ell  de  Guichard. 

i^  BÉDARIEUX  ,  ou  BEC  D'ARIEUX  ,  ou  BEDE- 
RIEUX.  Ville  de  France,  dans  le  Languedoc,  au  dio- 
cète  de  Befiers.,  (ur  l'Orbe. 

it3-  BEDAS.  Peuple  d'Afie  ,  dans  l'ile  de  Ceylan  ,  tou 
jours  caché  dans  les  bois  ,  n'ayant  ni  commerce  ,  ni 
communication  avec  perlonne. 

*-•  BED  AT,  (A-)  ou  BED  ART.  Rivière  de  France  , 
dans  l'Auvergne,  qui  fe  perd  dans  l'Allier. 

BEDATS.  l.  m.  &  pi.  Terme  de  coutume.  Ce  font  des 
garennes  &:  des  bois  prohibés  ,  ou  détendus.  Ce  mot 
vient  de  vetare,  défendre.  On  dit  auilî  bois  vétés  j 
du  même  mot  vetare.  Voyez  de  Laurièr-e  lut  FiA- 

GUEAU. 

BEDEAU,  f.  m.  C 'étoit  autrefois  un  Sergent  dans  les  Juf- 
tices  (ubilternes;  &  les  Sergens  Royaux  ,  quand  ils 
plaident  contre  eux,  les  qualifient  encore  de  ce  nom. 
Accenfus ,  Apparitor.  En  effet,  ils  fervent  de  Porte- 
verges  dans  les  Egliles  de;  Juridictions  cccléliaftiques, 
comme  on  voit  encore  à  S.  Germain  des  Prcz.  On.  les 
appelle  en  latin  i?i^e//i  J  qu'en  croit  avoir  été  fait  par 
corruption  de  ^cc/d//aj- ,  comme  fervant  à  pied.  Faii- 
chet  dit  qu'on  les  appeloit  autrefois  ZJz^fa/^.Vj  &  que 
c'étoient  des  loldats  paylans. 

Ce  mot  ,  lelon  quelques-uns,  vient  de  l'hébreu 
ÎCOD,  badale  -,  ordinare  ,  arranger  ^  ce  qui  regarde  la 
ionélion  des  Bedeaux.  D'autres  le  tirent  de  pedo ,  feu 
baculo  J  quia  vir^â  utcbantur.  On  a  dit  Pedellus  de 
pedum  J,  qui  cfl  cette  forte  de  verge  ou  bâton  dont  les 
Huiiîîers  fe  fervent  ;&  de  Pedellus  on  a  fait  Bidellus. 
Cela  paroît  plus  vraifcmblable.  L'hébreu  Vl.l ,  iîgni- 
ne  dividere ,  divifer,  léparer  ,  plutôt  qu'ordonner. 

Spelmannus,  Vollius  &  Somncrus,  le  dérivent  du 
mot  Saxon  Bdel^  qui  fignifie  Crieur  pubhc,  Sergent 
ou  Héraut.  C'eft  ainfi  que  dans  les  vieux  manulcrits 
Saxons  les  Evêques  font  appelés  Dei  Bedclli,  les  Be- 
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deaux  de  Dieu,  c'cft-à-dirc  ,  Prjicones  ,  les  Hérauts 
de  Dieu  •■,  ik  dans  Ingulfe ,  HiJl.  Croyi.  Egdar  Roi 
d'Angleterre  défend  à  tous  fes  miniftres ,  bedeaux  8c 
baillifs  ùc.  Ce  mot  Saxon  Bidel  ou ,  bydel^  vient  du 
verbe  Saxon  bydde  qui  lignifie  demander,  prier.  L'in- 
terprète Saxon  du  nouveau  Teftament  en  S.  Luc  XII y 
f<f  ^traduit  Exacior  paz bydele ;  dans  les  loisd'EcolIe 
bedellus ciï  pris  au  même  fens,cA.  112.  Quelquefois 
au  lieu  de  Bedellus  on  trouve  Pedellus  y  d'où  vient 
que  Skenxus  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  venit  de  bydely 
mais  de  pedum.  Dans  les  lois  d'Angleterre  Beadle  f 
c'ell  a  dire  Bedeau  j  cil  un  Huililer  de  la  Cour  qui 
cite  les  perlonnes  que  la  Cour  appelle  pour  y  compa- 
roître,  &  pour  y  répondre.  Harris.  Dam  le  vieux 
Coutumier  de  Normandie  on  fait  différence  entre  les 
Sergens  à  l'épée ,  &  les  Bedeaux  ;  ceux-ci  etoiént  def- 
tiues  aux  moindres  fervices  :  Li  bedel ^  dit  il,  font  li 
mineur  Seigeant,  qui  doivent  faire  les  meneurs  lemon- 
ces.  Foyei  Spelman.  Glo£ar.  Archaol.  &  les  Macri 
dans  leur  Hierolexicon. 

Bedeaux,  fe  dit  aullî  de  ceux  qui  fervent  d'HuifficrsiSc 
de  Porte- malles  dans  les  Univcrlités,  qui  matcheut 
devant  le  Reéteur  &  les  Facultés.  Il  y  a  dans  l'Uni- 
veriité  de  Paris  quatorze  Bedeaux  ^  deux  en  chaque 
Nation,  &  deux  en  cha  me  Faculté.  Ondivife  les^^- 
dcaux  en  grands  &  petits  Bedeaux.  Les  grands  ont  le 
double  dégages  des  petits  ;  &  les  petits,  qu'on  nomme 
[ous-Bedcaux  ,  font  comme  les  ferviteurs  des  grands. 
Entre  ces  Bedeaux  il  y  en  a  un  qu'en  appelle  le  grand 
Bedeau  de  France,  qui  eft  le  premier  Bedeau  de  la 
nation  de  France.  On  ne  lait  politivement  le  temps  de 
l'inllitution  des  Bedeaux  ;  mais  il  ell  confiant  que  1  U- 
nivetfité  n'a  jamais  fait  corps  qu'elle  n'ait  eu  des  Be- 
deaux pour  porter  fes  ordres.  Les  Bedeaux  des  Nations 
font  plus  anciens  que  les  Bedeaux  des  Facultés  , 
lefquels  n'ont  commencé  que  lorlque  les  Nations  ont 
commencé  à  faire  corps.  Les  Bedeaux  de  la  Faculté 
des  Arts  s'élifcnt  parles  Nations.  Les  Bedeaux  à  leur 
réception  prêtent  lerment,  &  lorfqu'ils  ont  bien  fervi, 
on  leur  promet  de  réfîgner  leur  Oftice.  Les  grands  Be- 
deaux ont  quatre  livres  pour  chaque  écolier  qu'on  re- 
çoit Maître-ès-Arts  y  ôc  les  petits  5e^(;t3:/.v  ont  quatre 
lois. 

Bedeau  ,  eft  aulïï  un  poite-vcrge,  qui  fert  à  l'Egiife  & 
aux  Confréries  peur  les  quêtes,  pour  la  conduite  des 
perlonnes  de  qualité  aux  offrandes ,  aux  procellions , 
&c.  Voyez  lès  Recherches  de  Pafquier,  Liv.  IF.  ch, 
_^  0  J  où  il  traite  des-Sergens  &  Bedeaux, 

Naudé  ,  dans  Ion  Mafcurat,  a  dit  Bedeau  en  par- 
lant des  Académies  d'Italie.  Tu  peux  fiicilement  t'i- 
maginer,  enfuite  de  ce  que  M.  Gaircndi  a  déjà  remar- 
qué des  Humorilles ,  que  ces  afiemblées  fe  font  à  joui- 
nommé  &  intimé  par  le  Bedeau  à  tous  les  Académifles. 
Ma  se.  En  France  nos  Académies  n'ont  point  de  Be- 
deaux. 

BEDÉGAR.  f.  m.  Plante.  C'eft  la  même  chofe  que  l'Epine 
lauvage.  Galpar  Bauhin  dit  que  c'eft  le  faux  bédégar 
que  le  rofier  lauvage.  Ce  rofier  eft  l'églantier,  dont  la 
tifane  fert  pour  dégager  les  labiés  des  reins. 

BÉdegar.  f.  m.  Eponge  qui  fe  forme  fur  l'églantier  à 
l'occallon  des  piqûres  d'infeéles.  Voye:^^  Rosier. 

BEDEGUA.  f.  f.  C'eft  dans  les  Auteurs  Arabes  le  nom 
d'une  efpèce  de  chardon. Ray,  Hift.  Plant.  Blancard 
dit  que  Bede^ua  eft  lynonyme  à  fpina  alba. 

IP^BEDER. Ville  d'Afie,  dans  llndouftan  au  royaume 
de  Décan ,  dans  la  Province  de  Telenga  dont  elle  eft 
capitale  telle  l'étoit  autrefois  de  tout  le  Décan. 

^  BEDFORD.  Foyei  Befort. 

iCT  BEDFORD.  Ville  de  la  grande  Bretagne,  au  royau- 

.    me  d'Angleterre ,  en  Bedfordshire ,  avec  titre  de  Comté. 

Ucr  BEDFORDSHIRE.  Province  mediterranée  ,  au 
royaume  d'Angleterre,  dans  le  Dioccfe  de  Lincoln.' 

|cr  BEDHAH.  Ville  d'Afie,  dans  le  Fars,  ou  Perle  pro- 
prement dite. 

BEDIER.adj. m.  Ane,  ignorant.  Beda,pour  détourner  le 
Roi  Fr,ançois  premier  de  la  très  noble  &  très-vcr- 
tueufe  délibération  touchant  l'étibjillcmcnt  des  profef- 
feurs  des  langues ,  lui  allégua  contre  la  Grecque  en 
préfeuce  de  feu  M.  Budé  (  qui  au  contraire  par  tous 
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moyens  à  lui  polTiblcs  encouragoit  le  Roi  à  cette  eii- 
tiepdfe  )  qii  L-ile  ctoit  lafoiuxc  tics  héiciies  ;  mais  quand 
on  trouva  que  beda  condainnoit  un  langage  duquel  a 
.grande  peine  cônnoilloit  il  la  premièie  lettre ,  Beda 
fut  dcclaié  bcdler.  Henri  Etienne  j  D'fi-^  prcliin.  fur 
fon  Apologie  pour  Hérodote ,  page  v'nj  Cf  i.v. 

Deniers  avancent  Ccdieis, 

Et  des  premiers  font  les  derniers. 

Dit  un  vieux  proverbe,  en  parlant  de  la  vénalité  des 
charges,  tirée  du  lecucil  de  Gabriel  Meurier.  Ce  neil 
qu'un    Bcdier.    M.   Duchat ,  dans  fes  remarques  lur 
l'Apologie  pour  Hérodote  de  i4enri  Etienne,  d'où  j'ai 
tiré  tout  cet  article,  dit  que  ce  mot  vient  d\?l>eccda- 
riusy  Becedarius  ,  Bedariusy  Bédicr.  Ce  mot  eft  auili 
dans  Nicod. 
SCF  BEDIFORD.  Ville  de  la  grande  Bretagne,  au  royau- 
me d'Angleterre ,  en  Devonshire.  C'ell:  un  port  de  mer, 
fur  le  Turridge. 
BEDILLE.   /-'oyc^  BÉLiLLi.         " 
BEDON,  f. m.  Homme  gras,  replet.  Ohefus ,  pinguis. 
Il  n'eftcn  ufage  qu'en  ces  phrates  populaires,  hion  gros 
bedon.   Mon  petit  bedon. 
Bedon  ,  (îgnifîoit  aulfi  autrefois  une  forte  de  cloche  ou 
un  tambour.  Exiguum  tympanum.  La   punition  des 
libaudes  à  Paris  étoit  de  les  mener  publiquement  avec 
la  flûte  &  le  bedon  julqu'a  leur  aide  du  Hculeu  avec 
un  chapeau  de  paille,  montées   (urunan.e,  le  vi'.age 
tourné  vers  la  queue ,  qu'elles  tenoient  en  main  en  guile 
de  bride.  Cette  coutume  a  lieu  encore  à  Bruxelles. 
t^CF  BEDONER.  v.  Tambouriner.  Nicod. 
BEDONIQUE.    adj.   Joachim  du  Bellay  a  appelé    un 
Toëte  burlelque  ,  un  Pocte  bedonique ,^onï  montrer 
que  ces  vers  fe  pouv oient  chanter  au  (on  du  bedon 
ou  petit  tambour.  Aufiî  de   tels  Poètes  avouent  que 
leurs  mufes  n'ont  pas  bcloin  de  luth  ni  de  viole ,  que 
ce  font  des  muficiennes  à  caftagncrtes  ou  à  cliquettes, 
i<C  à  tambours  de  Bilcaye.  Sorcl ,  de  la  connoijjance 
des  bons  livres ,  p.  22 p  3  230.  Le  grand  Diftionnaire 
François-Latin  in- 4°.  Paris ,  1618,  explique  Aeû'twi^//t' 
pgr  boujfonique }   qui  n'cft   pas  plus  en  ufage,  mais 
qui  s'entend  mieux.  Du  Bellay,  jo/.  14^  de  fes  <Eu- 
vres  Francoifesy  in~S^.  Paris  1574^  a  joint  ces  deux 
mots   dans  le  titre  de  fon  Ode  paftorale  à  Bertrand 
Bergier  de  Montembeuf,  natif  de  Poitiers,  Pocte /?t- 
donique ,  bouffonique. 
BEDOUAN.  f  m.  Vieux  mot  Blereau.  Nicod. 
BEDOUÏNS  ou  BEDUÏNS.  f.  m.  pi.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  des  troupes  d'Arabes,  ou  des  paftres  qui  vi- 
vent comme  les  Arabes.  îl  s'en  trouve  dans  le  Diarbek, 
qui  eft  la  Mélopotamie  des  Anciens,  &  le  long   de 
l'Euphrate  ;  ils  le  retirent  dans  les  rochers ,  volent  les 
voyageurs  &  les  marchands ,  lors  même  qu'ils  lont  en 
caravannc,  fur-tout  la  nuit  ,  s'ils  ne  font  une  garde 
e\ad:e.  Tavernier.  Le  Roman  d'Aubery  parle  des 
Bédouins. 

Auque  payen  ne   Turc  ne    Bedu'i'n , 
Ne  me  forfircnt  vaillant  un  Angevin. 


Quelques  Auteurs  croient  que  ce  font  les  Arabes 
Scenltit,  des  Anciens  -.ils  n'habitent  en  effet  que  lous  des 
tentes  qu'ils  tranlportent  d'un  lieu  à  l'auuc ,  félon  la  com- 
modité des  pâturages.  L'Auteur  de  l'Hifoire  de  l'ex- 
pédition de  Frédéric  /les  nomme  Eedewini.  Tous  les 
Aiiabes  qui  habitent  fous  des  tentes ,  ne  font  pas  Bc- 
duins;  mais  ceux  qu'on  appelle  propicmcnr  Beduins , 
le  tiennent  dans  les  montagnes  qui  font  à  l'()rient  de 
la  Mecque  &  de  Médine.  Quelques-uns  dilent  qu'ils  ha- 
bitent fous  des  tentes;  &  Abraham  Echellenfis,   dans 
l'Hifoire  des  Arabes,  ch.  i.  prétend  que  ce  font  eux 
que  Strabon  appelle  Sccuites  ^  àz  leurs  tentes.  Vola- 
terran  ditqu'''s  combattoient  ians  armes,  difant  qu'ils 
ne  mourroieat  point,  ou  qu'ils  ne  pourroient  éviter  de 
mourir  ielon  que  leur  deftinéceKJt  réglée;  qu'ils  rap- 
portoicnt  tout  au  deftin  ,  &  qu'ils  adoroient  le  Soleil, 
couverts  de  boue.  Joinville  ,  Pafguier ,  ik  Mézeray  les 
confondent  avec  les  Airaiîins.  Foye\  les  Notes  de  Du 
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Cangc  fut  Joinville.'Ils  étoient  dans  une  extBc me  per- 
plexité. Il  un  Bsduin  ne  leur  eût  promis  de  leiirmci:- 
Hcr  un  gué.  Mezer.  Ces  Beduirs  lont  A;abes  de  na- 
tion ,  6:  hérétiques  dans  le  Mahoiuénlme,  qui  fe  van- 
tent d'être  delà  race  d'Heli,  oncle  de  Mahcmct;  mais 
r.u  refte  Ua\i  ditïamci  par  les  trahilons  ,  &  prêts  à  toute 
heure  de  vendre  les  Klahometans,  aufli-bitn  que  les 
Chietier.-.  Id.  f^oye:ç  Palquier,  Rech.  Liv.  VllI.  ch. 
2 1 .  On  trouve  aulïi  Baduïns  j  Baduï.n ,  ëc  félon  Abra- 
h.am  Echelieniis  il  vient  du  nom  du  dcfca  Badia  ,  où 
ils  habitent,  f^'oye^  lur  les  Bédouins  j  le  voyage  de 
M.  le  Chevalier  dArvieux, donné  au  pubhc  en  1717 
par  M.  de  la  Roque. 

Ce  mot  vient  àcbedouy  ,  qui  en  arabe  fignifie  cham- 
pêtre j  habitans  du  défert. 
BLDUN.  1.  m.  ^oye^  Bédouïms.  C'ell:  la  même  chofc. 
Joinville  dit  Bédun.  Les  Bedunsnc  croioient  point  en 
Mahomet ,  comme  font  les  Turcs;  nniis  ils  croicient 
en  la  loi  d'Hély,  qu'ils  difent  être  oncle  de  Mahomet, 
0^'  le  tiennent  en  montagnes  &délcrts,  ik  ont  créance 
que  quand  l'un  d'eux  meurt  pour  Ion  Seigneur ,  ou  au- 
tre quelque  bonne  intention,  que  fou  anic  va  en  un 
autre  meilleur  corps,  &  eft  à  plus  grande  aile  que  de- 
vant. Et  pour  ce  ne  font  compte  de  mourir  pour  le 
commandement  de  leurs  anciens  &  lupcrienrs.  Ce^Be- 
du/is  ne  demeurent  ne  en  ville  ne  en  cite,  mais  gilcnt 
toujours  aux  champs  &  aux  délerts;  &  quand  il  fait 
un  mauvais  temps,  eux,  leurs  femmes  ^c  leurs  enhins 
hchent  en  terre  une  façon  d  habuaLlc  qui  eft  lait  de 
tonnes  ë^  cercles  liés  a  des  perches,  ainii  que  font  les 
femmes  à  (écher  les  buées,  &  lur  ces  cercles  &  'ces 
peiches  ,  jettent  des  peaux  de  grands  moutons  qu'ils 
ont,  qu'on  appelle  peaux  de  Somas,  corroyées  en  alun, 
&  les  Béduns  même    en  grandes  pclices  ,  qui  font  a 
grand  poil ,  qui  leur  couvrent  tout  le  corps.  Et  quand 
fe  vient  le  foir,  ou  qti'il  fait  mal  temps,  ils  s'encloenc 
&:  retirent  en  leurs  peliccs;  &  ont  leur  chevaux  ,  ceux 
qui  drivent  les  guerres,  la  nuyt  paillnns  auprès  d'eux, 
&  ne  leur  font  que  ouftcr  leurs  brides  cs:  les  lailler 
paître.  Pais  le  lendemain. ils  étendent  leurs  peliccs. .11 
îoleil,  ^k  les  froutent  quand  font  ieiches,  &  ne  pcrt 
point  qu'elles  aient  été  mouillées.  Ceux  qui  (uiver.t 
les  guerres  ne  font  jamais  armés  ,  parce  qu'ils  dicnt&T 
croient  que  nul  ne  peut  mourir  que  à   Ion  jour,  ik 
pourtant  ont-ils  entic  eux  cette  taçon,  que  qu.and  ils 
maudient  leurs  enfans,  ils  leur  difent:  tu  lois  maudit 
comme  celui  qui  le  arme   de  paoiiï  de  mort.  En  bâ- 
tai! ne  poiTent-ils  que  le  glaive  fait  à  la  mode  de  Tur- 
quie ,  (i\  font  prefque  tous  vêtus  de  lings  rellemblans 
à  iourpelix.  Er  lont  laides  gens  ik  hidcuxa  regarder  :  car 
ils  ont  tous  les  cheveux  t^'  les  barbes  longs,  (^  tous 
noirs,  ils  vivent  de  l'aitluencc  du  lait  de  leurs  bêtes; 
&  y  en  a  fi  grand  nombre ,  que  nul  ne  les  fauroit  eftimer  ; 
caril  y  en  a  au  Royaume  d'Egypte ,  de  Jcrulalem  ,  & 
par  toutes  les  ferres  des  Royaumes  Sarazins  v<<:  mel- 
creanz.  auxquels  ils  font  tributaires.  Joinville. 

BÉE. 

BEE.  adj.  f.  Qui  fedit  proprement  avec  le  mot  de  .cfz/fw/^, 
pour  lignifier  une  futaille  ouverte,  ou  deloncée  par  un 
bout.  Hians  ,  opertus.  On  dit  auih  ,  qu'une  porte  , 
qu'une  fenêtre  eft  ouverte  à  geule  bée  ;  pour  dire,  qu'elle 
eft  tout-à-fait  ouvettc. 

•  On  appelle  vues  bées  celles  qui  regardent  de  côté 
fur  le  voilin.  L'article  ioz  de  la  Coutume  de  Paris 
veut  que  perlonne  ne  puilfe  avoir  de  vues  droites  (uij 
fon  voilin  ,  s'il  n'y  a  iix  pieds  de  difuince  ;  &  des  vues 
bées  Se  de  cêité ,  s'il  n'y  a  deux  pieds. 

BÉE,  le  dit  aulîî  pour  fenêtre,  ou  ouverture.  ■  'uand  on 
toife  un  pan  de  bois,onaTibat  toutes  les  lees.  .!*; por- 
tes. On  doit  écrire  baies. 

|CT  BÉE-GUEULE.  Vieux  mot  fynonyme  avec  lot, 
niais. 

BÉELLER,  /■^oycj  BÊLER. 

BÉELPHÉGOR.  f  m.  Idole  des  Moabites&M.adianites. 
Ilîdore  ,  dans  les  Origines  ,  en  parle  ainfi  :  Féclphé- 
gor  eft  le  ircmc  qui  eft  appelé  limplcmen't  Phégor  , 
ou  Fkogor^  dans  l'hébreu  au  chap.  XXII  de  Jofué 

V. 
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V.  r/j  ScNoml).  XXXI ^  i6.  L'Auteur  delà  Vulgatc 
étoit  A<  ce  feiuiment  ;  car  Jol.  XXII ^  i  y  ^  d  nadiiit 
Béelphegor,  quoiqu'il  n'y  ait  dans  Ihébieuque  nij,":; , 
Phcgor ;  mais  il  le  prend  pour  uu  nom  de  lieu.  Ori- 
gcne  ajoute  à  ce  que  j'ai  déjà  rapporré  de  lui,  que 
l'Auteur  des  interprétations  des  noms  hébreux,  qu  il 
avoitcon(ulté,n'avoit point  expliqué  quelle  forte  d  im- 
pureté cette  idole  repréfentoit,  ou  lignihoit; apparem- 
ment, dit-il,  pour  ménager  la  pudeur.  R.  Salomun  Jai- 
klii  lurles  nombres  XXF ,  /  j  l'a  prétendu  laire ,  &  il 
dit  que  cette  idole  étoit  ainli  nommée,  parce  que  ces 
adorateurs  faifoient  leurs  impuretés  devant  cette  idole, 
&  les  lui  offroient.  Car  lys  ,■  félon  lui  d'où  vient  i"iy£  , 
pheor  j  lignihe  averire  &  dijllndcre  foramen  podicïs. 
Alaimonidesinlinue  la  même  opinion  dans  Ion  Morcfi 
Nebuhhirn  j  P.  III ^  chap.  ^6 ;  &i  il  prétend  que  c'écoit 
afin  que  les  Prêtres  du  vrai  Dieu  s'éloignallent  le  plus 
qu'il  étoit  poliible  d'un  culte  fi  abfurde  &  (i  abomina- 
ble ,  que  les  préceptes  de  l'Exode,  XXVIII ,  ^2  ,  Se 
XX y  26 j  avoient  été  portés.  D'autres  dilentque  cette 
idole  avoit  la  bouche  béante,  que  c'eft  de-là  que  lui 
vient  ion  nom.  Car  nys,  (ignifie  en  c&tx.  aperuit  ^difien- 
àïty  &  ne  le  dit  jamais  dans  l'écriture  que  de  la  bouche. 
Ainf-wort  croit  qu'il  eft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  ou- 
vroit  la  bouche  pour  prophétifer,  de  même  que  le  Dieu 
Nebot  tiroitfon  nom  de  A^iZ/îii ,  Prophète.  Philon,  dans 
fon  livre  du  changement  des  noms ,  l'interprète  Ofpel- 
lis  j  comme  s'il  étoit  compofé  dei£),  os ^&i  de  11^7, 
peHis.  S.  Jérôme  lut  le  ch.  IX  d'Ofée,  lemble  dire 
que  c'ert  le  Priape  des  Latins,  &  fait  connoitre  que 
fa  figure  n'étoit  pas  moins  obfcènc.  Il  dit  encore  la  mê- 
me chofe,  liv.  I.  contre  Jovinien ,  ch.  12.  Ruftin , 
iiv.  III ^  Lai  Olée,  &  Ifidore  dans  fes  Origi/tes ,  di- 
ient  aUlli  que  Béelphégor  tk  Priape  lont  la  même  chofe. 
Le  P.  Kirker,  Mafius,  Bochart  &  plufieurs  autres  font 
du  fentiment  de  S.  Jérôme,  &  le  premier  croit  que 
cette  iniame  idolâtrie  étoit  venue  de  l'Egypte  ;  &  des 
cérémonies  abominables  d'Ofiris.  Martin  Bucer  s'eft 
imaginé,  dans  Ton  commentaire  fur  le  Pfaume  CFI , 
v.2ff  y  que  c'eft  l'Ecriture  qui  a  donné  ce  vilain  nom 
à  ce  Dieu ,  &  que  c'eft  la  coutume  de  donner  de  fem- 
blables  noms  aux  faux-Dieux  par  déridon  ;  que  c'eft 
ainii  qu'elle  appelle  Béd\éhub ,  Dieu  des  mouches, 
le  Dieu  d'Accaron.  JolepheScaligcr  qui  eft  du  même 
fentiment ,  ajoute  que  le  nom  véritable  de  ce  Dieu 
éioïzBaai-reem ,  Dieu  du  tonnerre ,  *!<i  que  les  Ifraclitcs , 
pour  le  tourner  en  ridicule,  lui  avoient  donné  celui  de 
Baal-Phégor,  qui  veut  dire,  félon  lui.  Dieu  du  pet , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  marque  plus  de  mépris  que 
cette  compavaifjn  du  prétendu  tonnerre  de  ce  Dieu. 
Voflîus,  Ziv.  II  de  l'Idolâtrie ,  ch.  7  ^  croit  que  le  28^, 
vcrfet  du  Pf.  CVI,  peut  faire  juger  que  Béelphégorétoii 
le  moth  des  Phéniciens ,  c'eft-à  due ,  le  Pluton  des  Grecs 

6  des  Latins.  Apollinaire,  dans  (a  P(?ra/>Ari;yè^fj'P/êj/^- 
mes y  S.  Auguftia  iur  cet  endroit ,  Caftîodore  t\'  Rémi 
d'Autun  dans  fon  Commentaire  fur  les  Pfeawnes  ,  (em- 
blent  être  de  cet  avis.  Appollinaire  ,  dansla  Chaîne 
Grecque  ,  fur  le  Pf.  CVI y  v.  2^'  ^dh  que  Béelphégor 
eft  Saturne.  S.  Chrifcftôme&:  Théodoret  luivent  aufli 
ce  fentiment.  Vollius  au  //   Liv.  de  l'Idolâtrie ,  ch. 

7  j  iouticnt  que  c'eft  le  foleil  ,  &  prérend  par-Li 
réunir  tous  les  lentimens  des  Anciens;  que  Saturne, 
Priape  &  le  loleil ,  ou  le  Ciel ,  Uranus  j  font  la 
même  divinité ,  c'eft-à-dire ,  le  maître  de  la  nature ,  de 
la  génération  &  de  toutes  les  productions  qui  fe  font 
dans  le  monde;  que  Priape  félon  Suidas,  eft  l'Orus 
des  Egyptiens ,  &  qu'Orus  eft  le  Soleil  ;  que  les  figu- 
res que  l'on  donnoit  à  ce  Dieu,  &  les  ânes  qu'on  lui 
lacrifioit ,  ne  font  que  des  fymboles  de  la  vertu  de  pro- 
duire qu'a  le  Soleil  ou  le  Ciel,  qui  n'eft  autre  que  Ju- 
piter; que  le  nom  de  Priape  vient  de  celui  de  peor , 
ou  pepor,  que  ce  Dieu  porte  quelquefois ,  félon  lui, 
fans Baal, comme Deut. XXXI F,  j,â;d<:  Jof  XXII, 
/7;  que  la  première  partie  du  mot  Priapus  eft  i^^  , 
peor.,  &la  2^  2>?,i7^j  oMap  y  père;  de  forte  que  Pria- 
pus  n'eft  autre  chofe  que  Peor  Pater  ;  comme  Jo- 
vis  Pater,  Marfpiter  y  Saturnufpatcr  ,  Janufpater  y 
Diefpiter  y  Sec.  qu'on  peut  dire  aulîî  qu'il  vient  de 
mS  Jruclifiery  &  de  D»  ,  père,  &  qu'il  fignifie  frucli- 
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ficationis pater-y  qu'il  étoit  appclé^^o/de  '^ysi,  aperire, 
parce  qu'on  le  repréfentoit  tout  nu;  eu  bien  parce  que 
Ij  foleil  produit  tout,  met  tout  au  jour;  qu'enfin  ceux 
qui  dilent  que  le  Priape  efl  Bacchus ,  ne  font  point  con- 
traires à  fon  lentiment ,  parce  que  Bacchus  eft  le  même 
que  le  Soleil.  Tel  eftà-peu-prèsie  fentiment  de  Voflius. 
\}\\  Auteur  récent  conjeél:ure,  dit-on,que  c'eft  Orus, 
que  c'cfl  Adonis,  ou  Otiris.  Pour  Orus,  la  conjecture 
n'efl  point  de  lui ,  mais  de  'Volîius.  Pour  Adonis,  rien 
n'eft  moins  vraifemblable,  ni  plus  mal  trouvé.  Sa  rai- 
foneft  que  David  dit,  Pf.  CF ,  jS.  Ils  furent  initiés  à 
Béelphégor  y  Se  ils  mangèrent  les  ficrifices  des  morts. 
Pat  ces  facrificesdcs  morts  il  entend  les  cérémonies  des 
fêtes  A.doniennes  qui  étoient  celles  des  funérailles.  Mais 
1°.  l'Ecriture  ne  diroit  pas  les  ficrifices  des  morts  y 
maisfl'«  mort.i.^.  Elle  ne  diroit  pas  les  facrifices ,  car 
ces  cérémonies  n'étoient  point  des  facrifices.  3°.  Ou 
n'y  mangeoit  point ,  au  moins  dans  la  partie  qui  repré- 
fentoit les  funérailles  d'Adonis.  Cesfacrifices  des  morts 
ne  font  donc  autre  chofe  que  les  facrifices  des  faux 
Dieux,  qui  ne  font  que  des  hommes  morts.  Comme  le 
vrai  Dieueft  appelé  parl'Eciituie  Dieu  vivi2«f,  les  faux 
Dieux  font  appelés /Tzorrj.  4".  Il  n'y  a  nulle  alîinitédans 
les  noms.  Certainement  S.  Jérôme  n'a  pas  cru  que  les 
Hébreux  appelalfent  Adonis  Béelphégor .,  mais  Thum- 
mu^  qu'il  rend  par  Àdonidem.  E:;ech.  FUI. 

Sclden ,  de  Dûs  Syris  y  Syn.  I,C.  ^ ,  ne  peut  fouf- 
frir  qu'on  dife  que  Béelphégor  foit  Priape.  il  eft  bien 
vrai  que  les  Iliaelites  qui  l'adoroient ,  commirent  des 
crimes  abominables;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  ces 
abominations  fulfent  les  céréir.oniesdu  culte  de  Béel- 
phégor ;  non  plus  que  les  crimes  que  commit  Sa- 
lomon  avec  les  femmes  Sidoniennes,  n'étoient  point 
une  partie  du  culte  des  Dieux  de  Sidon  qrf'ii  adora  avec 
elles.  L'Ecriture  ne  donne  pas  plus  lieu  de  croire  l'un 
que  l'autre.  Ainfi  cet  Auteur  croit  que  ce  Dieu  eft  le 
Baal ,  ou  Beîus ,  ou  Jupiter  des  Ch.ildeens ,  fl  coniiu  , 
&:  que  le  f  urnom  de  Phégor  efl  ou  le  nom  de  quelque 
Prince  déifié  qu'on  lui  a  donné ,  ou  celui  du  heu  où 
il  avoit  un  temple,  &  où  il  étoit  honoré.  Ce  dernier 
fentiment  eft  fans  comparaifonic  plus  probable.  En  ef- 
fet ,  Phégor  ci\  une  montagne,  au  L.  desNomb.  XXIlIy 
2S y  &:  une  ville,  dans  Jof ué,  XII y  13  y  ip.  Beth- 
phégory  Deut.  XXXI F-,  eft  le  temple  que  ce  Dieu  avoir 
en  ce  lieu.  On  pourroit  ajouter  que  cette  montagne  s'ap- 
peloit  "nj;3,  peor  y  ouvert,  parce  qu'elle  s'ouvroiten 
effet  &  laiffou  un  paflage  ,S<.  qu'il  y  avoit  là  un  col,  une 
ouverture  dans  les  montagnes  par  où  l'on  paffoit:  en 
effet  c'eft  là  que  le  peuple  d'Ifraé'l  paffa. 

Quelques-uns  écrivent  Belfegor.  Le  mariage  de  Bel- 
fegor  ;  c'eli  un  petit  ouvrage  de  Machiavel,  dont  la  mo- 
ralité eft  de  faire  voir  qu  il  fe  trouve  quelquefois  des 
femmes  qui  font  plus  méchantes  que  le  diable.  Il  a  été 
traduit  par  M.  Le  Févrc,&  imprimé  à  Saumur  avec  fes 
vies  des  Poètes  Grecs. 

BÉELTSLPHON.  f.  m.  Béeltféphon,  c'eft  à-dire ,  Dieu 
ou  Seigneur  caché,  deVi?^,  baalySc\M.U,cachéy  parti- 
cipe paflTf  de  nii'a  ,  cacher.  Oahien  Dieu  du  Septen- 
trion; carpsï,  tjaphon  fignifie  aullî  en  hébreu  Sep- 
tentrion. C'eft  le  nom  d'un  lieu  iitué  proche  de  la  mer 
rouge,  &  de  l'endroit  où  les  Ifraëlites  p.iirerent  cette 
mer  à  fec.  Quelques  Auteurs  veulent  que  ce  fût  une 
ville ,  &  d'autres  feulement  un  lieu  ou  un  rocher  qui 
étoit  dans  le  défert.  Les  Rabbins  difent  que  c'étoit  une 
idole  de  Baal ,  qui  avoit  été  placée  là  par  les  Egyptiens , 
pour  obfeiver  les  IliaclJtes ,  &  les  empêcher  de  forrir 
d'Egypte. n£y, d'où  ils  tirent psic, qui  ùomfit  fpéculcry 
ohferver;  de  forte  que  le  nom  de  X^S.1,fpeculatory  au- 
roit  été  donné  à  Baal ,  comme  celui  de  Stator  à  Jupi- 

■  ter,  pour  .avoir  arrêté  une  armée  qui  fuyoit.  C'eff  une 
fable.  Ce  n'étoit  pas  là  la  route  qu'il  falloir  tenir  natu- 
rellement pour  fortir  d'Egypte.  Le  P.  Kirker  croit  que 
c'a  pii  être  le  nom  d'un  lieu ,  comme  les  Commen- 
tateurs de  l'Ecriture  le  difent  ordinairement;  mais  il 
juge  que  ce  lieu  n'a  été  ainfi  appelé  que  parce  qu'il  y 
avoit  une  idole  de  ce  nom ,  qui  y  étoit  adotée  ;  que 
cette  idole  étoit  placée  là  comme  le  gardien  de  l'Egyp- 
te, Cufios  Mgypti  ;  que  le  lieu  où  elle  étoit  placée 
le  marque;  que  toute  la  côte  de  la  mer  rouge  étant 
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pleine  de  montagnes,  ou  de  baffes, ou 4ieux  maièc.i- 
geux:  à  cet  endroit  Teul  il  y  avoit  un  port  par  où  l'on 
pouvoir  entrer  en  Egvpte ,  ou  en  tortir  ;  que  c'eft  pour 
-cela  que  ccBéelt/ephcn,  c'eft  à-dire  ,i?t^/  Gard'un  ,  y 
avoit  cté  placé.  Il  n'eft  point  du  ientimcnc  de  ceux  qui 
croient  que  Beeltfephon  avoit  la  figure  d'un  chien.  Ce- 
pendant parce  que  les  Egyptiens  avoient  la  coutume 
de  mettre  Mercure  iur  les  chemins ,  comme  le  Gardien 
des  chemins ,  il  foupçonne  que  Bcehféphon  pourroit 
bien  être  ce  Mercure  ;  &  lî  ceux  qui  lui  donnent  la  fi- 
gure de  chien,  entendent  par  la  Hermanubis,  il  eft  al 
lez  de  leur  (cnrimcnt;  il  ne  ne  le  croit  pas  né.anmoins 
tout-à-fait  certain.  Quelques-uns  écrivent  J?fW^e)7Ao«j 
&  d'autres  Béelféphon  ;  c'eft  un  tfadt  en  hébreu ,  Béel- 
tféphon.  V^oyezlur  ce  Dieu,Fagius  Iur  l'Exode, f  A.  14^ 
V.  /.  GoAv^'m,  Mofes  and.  A aron,Li\'.IJ\Ch.  ^,  & 
fur-tout  le  P.  Kirker,  (Ec^./J.^j^-^.  T.  1.  Synt.  IJ^,  C  7. 

:BÉELZEBUT.  f.  m.  Nom  d'une  idole  des Philiftins.^ee/- 
^ehub.  Il  faut  écrire  &  prononcer  becl-^ébut  en  françois , 
ou  Bedfihut.  C'eft  l'ulage.  Quelques-uns  écrivent  Bel- 
léhut.  Ochofias  étant  tombé  d'une  fenêtre  de  fon  Pa- 
lais, envoya  confulter  Beliébut  dans  Accaron.  God. 
Or  fi  c'eft  par  le  moyen  de  Béel^ébut  que  je  challe  les 
Démons,  par  le  moyen  de  qui  vos  enfans  les  chalFent- 
ils?  BouH.  Et  s'ils  ont  appelé  le  Père  de  famille  Béel- 
•^ébut  j  ne  feront-ils  pas  encore  plutôt  le  même  traite- 
ment à  fes  domeftiques  ;  Port-R.  Il  ne  chaife  les  Dé- 
mons qu'au  nom  de  Bdc/^e'/'ar,  prince  des  Démons.  Et 
fi  je  chalfe  les  Démons  par  B ee /■:[£ but, vos  enfans  par 
qui  les  chalfent-ils;  Simon.  Ainfi  il  ne  faut  point  imi- 
ter les  traducl:eurs  de  Genève  &  ceux  de  Louvain,  qui 
dilent5ee/|-t'^w/'j  fui  vaut  en  cela  les  traducteurs  latins , 
&rhébrcu,carle  texte  hébreu  4^.Ziv.(/«i?oi^jij2j  5  ^6^ 
i6j  dit  toujours DUlVj;^,^^:^^/-^!;;^^/^^  qui  fignihe  le 
Dieu  delà  moucheiOW  le  Dieu  des  mouches ,  en  prenant 
ce  fingulier  pour  fignificr  l'elpcce ,  comme  ont  traduit 
les  Septante  à  l'endroit  que  j'ai  cité,  &  quelques  exem- 
plaires dans  le  Nouveau  Teftamcnt.  D'autres  exem- 
plaires manufcrits,  les  éditions  du  N.  T.  Aquila  à  l'en- 
droit des  Rois  que  j'ai  cité ,  &  en  général  tous  les  Grecs 
félon  Capperonnier  Iur  Nicéphore  ,/'^4''.  707.  mettent 
Béelr^éhul,  aulïï-bicn  que  les  verfions  arabes ,  cophtes, 
&  éthiopiennes  du  N.  T.  que  quelques  Auteurs  entre- 
prennent de  juftifier.  Le  P.  Kirker  &  Godwin  di(ent 
que  ce  font  les  traduileurs  qui  l'ont  mis  exprès,  & 
pour  donner  à  cette  idole  un  nom  méprilable  ;  que 
Baal-Zebul  veut  dire  Dieu  du  fumier ,  parce  qu'en 
chaldécn  c'eft  la  fignificaticn  de  Zehul,\\:i\.  J'aimerois 
auranr  dire-,  que  lesPhiliftins  eux  mêmes  l'appeloicnt 
le  Dieu  de  l'Habitation  ,  ou  le   Dieu  du  Ciel  ^   car 

.  ^121, en  hébreu  fignifie  Habitation j  ôc  il  fe  dit  par  ex- 
cellence du  Ciel  qui  eft  1  habitation  de  Dieu.  Mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  (ont  bien  ;  parce  que  Béel^ebul  eft 
une  corruption  ou  changement  que  les  Copiftes  ou  que 
l'ulage  a  lait  en  grec  dans  ce  ncm ,  qui  fe  dit  dans  la 
langue  originale  Béel:[ébub.  Drufuis  &  Capperonnier 
ne  croient  pas  qu'il  faille  réformer  ce  mot  en  grec  ,  à 
moins  qu'on  ne  prouve  que  c'eft  une  tauce  de  copifte, 
îk  non  pas  l'ulage  qui  l'a  introduit.  Il  y  a  aullî  des  gens 
qui  prétendent  que  l'on  a  dit  Béel:(ébut  en  hébreu;  que 
l'on  a  dit  Tiinai  VS/'3  BaalZébuboth ,  au  pluriel ,  Dieu 
des  mouches ,  qu  cntuite  de  ^éhubot ,  on  a  fait  ^ebboth, 
&de  ^ebboth,  :;ebot ,  ou  ^ebut.  Mais  on  ne  trouve  que 
riUtVya,  bécl-^ebuti  au  fingulier,  &  jamais  i?«/:^e- 
huboth  au  pluriel.  Ainfi  il  eft  clair  que  c'eft  un  chan- 
gement que  nous  avons  fait  dans  notre  langue  du  b  en 
t;  car  nous  ne  mettons  jamais  le  h  à  la  fin  des  mots. 
Il  n'y  en  a  qu'un  feul  où  il  fe  trouve  ,  qui  eft  plomb  , 
mais  nous  ne  l'y  pronor.çons  pas.  Il  n'eft  donc  point 
étonnant  que  nous  l'ayons  changé  en  t  dans  Béel^ébut. 
Béeli{ébut  étoit  le  Dieu  d' Accaron ,  &  on  alloit  l'y  con- 
fulter comme  un  oracle,  4*^.  Liv.  des  R.  Ch.  I,  v.  2,  j, 
6, 1 6.  On  ne  fait  pas  trop  pourquoi  on  l'appelle  Dieu 
de  la  mouche ,  ou  Dieu  mouche  ;  ni  qui  lui  donna  ce 
nom ,  fi  ce  furent  les  Accaronitcs ,  ou  les  Juifs  par  mé- 
pris. Quelques-uns  difent  qu'il  fut  ainfi  appelé  à  caufe 
des  mouches ,  qui  le  mettent  ordinairement  fur  les  vic- 
times ;  d'autres  parce  que  fon  idole  toute  grafte  de  la 
fumée  des  vidimcs  qu'on  lui  facrifioit,  étoit  toujours 
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couverte  de  mouches.  Le  P.  Kirker  croît  avec  ralfon 
que  ce  nom  lui  fut  donné  par  les  Accaronites,&:  non 
point  par  mépris;  car,  dit-il,  Ocholias  ne  prétenduit 

•  point  lui  donner  un  nom  méprilable,  4^.  des  R.  Ch.  /, 
V.  2,  loilqu'il  l'cnvoyoit  conlulter;  &  que  c'eft  le  même 
Dieu  que  les  Grecs  adoroient  lous  le  nom  de  Alyagrcy 
ik  dont  parlent  Paulanias  &  Stlin  ;  &:  Pline  dit  qu'à 
Cyrène  on  invoquoit  le  Dieu  Achor  contre  la  multi- 
tude des  mouches ,  qui  engendroient  la  pefte.  Il  a  voulu 
dire  le  Dieu  d'Accaron.  Beel^ebut ,  eu  Miagre  eft  donc 
le  Dieu  qu'on  invoquoit  contre  les  mouches.  Les  Grecs 
ont  encore  honoré  une  pareille  divinité  lous  le  nom 
deZivt  a7ic'^4i,K«,  Jupiter  Chajje-mouche.  y oy.  Godwin, 
Mofes  and  Aaron  ,  Liv.  //  ',  c.  ^ .  Selden ,  de  Diis  Sy- 
ris  ifynt.  II,  c.  6,  &  fur-tout  le  P.  Kirker,  (Edip.JEg. 
T.  I.  Synt.  IV ,  cap.  6.  Capperonnier  croit  que  c'eft 
par  mépris  pour  ce  Dieu,  que  lesJuifsdanslaîuite  don- 
nèrent Ion  nom  au  Prince  des  Démons.  Matth.  X.  &: 
XII.  Voir,  de Idol.  L.II  ,c.  ^,  croit  que  c'eft  le  même 
que  Beeifamen  ou  le  Soleil. 

BEENEL.  1.  m.  Arbrilleau  toujours  vert  qui  croît  dans 
le  Malabar.  On  lait  avec  la  racine  de  cet  arbrilleau 
bouillie  dans  l'huile  de  Sélame ,  un  liniment  qui  palîe 
pour  être  bon  dans  les  maux  de  tête  &  dans  les  dou- 
leurs ii]vétérées  des  membres 

^fl  BÉER.Nomd  uneville  de  la  Palcftine,  à  quatre  lieues 
de  Jérufalem. 

ÇCT  BÉER.  v.  n.  C'eft  la  même  chofe  c^ç.  Bayer  qui  eft 
feul  en  ufage.  Voye\  ce  mot. 

îfT  BEER.  v.  a.  Vieux  mot,  du  latin  beare  .rendre  heu- 
reux. 

^  BEEROTH.  Ville  de  la  Palcft^ine  ,  dans  la  tiibu  de 
Benjamin,  à  fept  lieues  de  Jérutalcm. 

BEESH  A.  f.  f  Efpèce  de  bambou  qui  croit  dans  le  Mala- 
bar: on  le  fert  de  la  décocl:ion  dans  la  fuppreftion  des 
règles ,  &  on  en  fait  un  gargarifme  dans  les  éroiions 
des  gencives  &  dans  les  maux  de  dents.  Dïcl.  de  Ja- 
mes. 

BEF. 

0Cr  BE-FA-SI.  Terme  de  mufique  par  lequel  on  diftin- 
gue  le  ton  de  Si.  Cet  air  eft  cnBe-fa-Ji. 

BEFFL  ER.  v.  a.  Mener  un  homme  par  le  nez  comme  un 
buftle,  le  tourner  en  ridicule  ,  le  moquer  de  lui,  le 
tromper.  Illudere ,  os  alicui  fuhlinere.  Quand  on  vient 
dans  le  monde,  il  ne  laut  pas  fe  lailler  bcffler , on  n'en 
revient  point.  Ce  mari  a  toujours  été  ^f^e  parla  fem- 
me ,  &  par  tout  le  monde.  Ce  mot  eft  vieux ,  &  ne 
peut  plus  entrer  que  dans  le  comique  &  le  burlcfque. 

BEFFLE,  EE ,  part.  Illufus,  irrifus. 

BEFFROI,  f.  m.  Tour,  clocher,  heu  élevé  où  il  y  a  une 
cloche  dans  une  ville  de  guerre ,  ou  dans  une  place 
à  portée  de  l'ennemi,  où  l'on  fait  le  guet,  &  d'où  l'on 
lonne  l'allarme,  quand  les  ennemis  ^zioiS^iwi. Spécula. 
FJuCange  dérive  ce  mot  du  Saxon  ou  Allemand  belly 
qui  î\'^\^Aç. cloche 3^ freid ,c^\  fignifie Pcji.v. On  l'ap- 
pelle di\erlement  dans  la  balfc  latinité,  belfiedus, 
berjridus  ybercjridus ,  verjrcdus  ,  biljredus  jbalfrcdus  y 
beljreit,  belfragium ,  beaujroy  Scbelfroy.'Nïcot  dérive 
ce  mot  de  bée  &  de  effroi  ^pcjcc  qu'il  eft  fait  pour  béer 
&  regarder;  &  enluitc  donner  l'efFroi.  Pafquier  croiç  ■ 
que  c'eft  un  mot  corrompu  ;  qu'il  eft  dit  limplement  ^ 
pour  cffroy,  &  que  lonner  le  bi_§roi  n'eft  autre  chofe 
que  fonner  l'effroi.  Rec.  Liv.  FUI.  chap.  62. 

Beffroi,  dans  lesCoutumes  d'Amiens  &  d'Artois,  efl 
une  tour  où  l'on  met  la  ban-cloque.  Campana  hanna- 
lis ,  c'eft  à-dire,  la  cloche  à  ban ,  ou  la  cloche  deftinée 
à  convoquer  les  habitans  d'une  ville.  La  Chatte  de  l'af- 
franchillement  de  S.  Vallery  accordée  en  1376,  par 
Jean  Comte  d'Artois  porte  ceci  :  Item  -,  »  Nous  avons 
»  ordonné  Raccordé  efchevinage,  ban-cloque  grande 
»  &'  petite ,  pilori ,  fcel  &c  banlieue  aux  Maires ,  Elche- 
»  vins  &  Commune  de  S.  Vallery.  "  De  Lauriere 
furRagueaa.  Ainfi  le  droit  de  beffroi  étoit  un  privilège, 
&  Charles  le  Bel  en  1 5  zz  ,  l'ôta  à  la  ville  de  Laon  avec 
plufieurs  autres ,  pour  la  punir  d'un  lacrilège  que  les 
habitans  commirenr  dans  l'Eglile. 

Beffroi,  eft  aullî  la  charpenterie  qui  foutient  les  cloches 
dans  un  clocher.  Canteriu 
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On  appcloit  autrefois  beffroi ,  ces  tolirs  ou  machines 
<ie  charpente  montées  iur  des  roues ,  qui  égaloient  en 
h  uiteur  les  murs  des  villes  qu'on  attaquoit  ,  lur  lei- 
queîles  on  mcctoit  des  folclats  pour  y  jeter  des  traits  , 
avant  l'invention  de  l'artillerie.  Turris  lignea  fuppo- 
iita  rôtis.  Le  Roman  de  Garin  décrit  ainh  un  èejj-roi. 

Un  engin  f et ,  de  tel  parler  n'oi , 
Qui  ot  de  hauts  cent  pie-^tos  entcrins  , 
Près  de  la  porte  fit  venir  tel  engin  , 
Afepteflagcs  tôt  droit  de  fut  chefnin  y 
Arhaleftriers  i  amis  jufquà  vint ^ 
Bien  fu  cloe:^  j  couvert  de  cuir  boli. 

Quelquefois  on  trouve  écrit  helfrcit  S<.  helfroi,  du 
iatin  helfridus.  On  trouvera  encore  la  delcription  d'un 
beffroi  dans  l'Empereur  Léon,  De  Traclicis  ,  c.  /_r  ^ 
n.  ^  0  ,  dans  Sanut,  Liv.  Il 3p.  4,  c.  22  ^  dans  Jufte 
Lipfei  Poiuicor.  L.  II ,  dial.4. 

Beffroi,  féditaullî  de  certaines  cloches  qui  font  dans  des 
lieux  publics ,  qu'on  ne  (onne  qu'en  certaines  occafions, 
comme  de  réjoullfances  ■-,  d'alarmes  ou  d'incendie. 
Maximum  cymbalum.  Il  y  a  trois  bejjrois  à  Paris ,  ce- 
lui de  l'Hôtel-ds-Ville,  du  Palais  8c  de  la  Samaritp.ine. 
Quand  il  naît  un  fils  de  France  ,  on  ordonne  de  tinter 
le  beffroi  pendant  vingt-quatre  heures. 

Beffroi  ,  en  termes  deBlafon,  elt  un  nom  que  les  Rois 
d'armes  Se  Hérauts  ont  donné  à  un  Ecu  vairé  ,  com- 
pofé  de  trois  rires  de  vair,  parce  qu'il  cft  fait  en  forme  de 
cloches  qui  iervent  à  (onner  reffroi-,&  quand  on  dit  iim- 
plement  beffroi  ,  on  doit  entendre  qu'il  eft  compolé 
d'argent  &  d'azur.  LatercuUs  argenteis  ac  c&rulcis  inf- 
tructus. 

BEFORT.  Ville  de  l'Allemagne  françoife,  dans  le 
Sondgow  propre,  dont  elle  eft  la  capitale. 

Le  Bailliage  de  Befort  eft  lur  les  confins  des  états  de 
MontbeUiard  &  de  Porentru  ,  voifin  de  la  Franche- 
Comté. 

BEG. 

^CT  BEG,  ou  BEI ,  en  langage  turc,  fignifie  Seigneur.Cc 
mot  le  joint  fouvent  à  d'autres ,  comme  Beglcrbeg  , 
c'eft-à-dire  ,  Seigneur  des  Seigneurs.  Affembei  j  ou 
Hajfambeg 3  le  Seigneur,  ou  le  Prince  H&ilzn.. p^oye:^ 
Begli. 

^C?  BEGAIEMENT,  f.  m.  Mauvaife  articulation  des 
mots  qu'on  a  de  la  peine  à  prononcer.  linguA  hsfitan- 
tia.  Le  bégaiement  d'un  enfant ,  d'un  homme  ivre. 
Son  -bégaiement  eft  fi  fort ,  qu'on  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  l'entendre. 

^fT  BEGARD.  Abbaye  de  France ,  enBretagne,  Diocèfc 
de  Ireguier,  ordre  de  Cîteaux. 

BEGAULT ,  ou  BEGAUX.  f.  m.  Nigaud, fot,  ignorant. 
On  faifoit,  aux  Clercs  qu'on  examinoit ,  plufieurs  in- 
terrogations joyeufes,  pour  donner  paOc  tcmpsà  Mon- 
ficurle  Prélat  qui  alîiftoh  là  ,  ik.  pour  ellayer  s'ils  n'é- 
toient  point  du  tout  niais  &  b égaux >.,.  Apol. pour  Hé- 
rodote,  c.  2Q  3  p.  S  S-  Begault,  be^occo  3  dit  Oudin. 
Je  prends  ce  mot  pour  nniynonyme de bé-j aune. M.  le 
DucH  AT.  L'enfant  prodigue, dans  lefermonque  le  Père 
Meuoten  a  fiit,di[  entre  autres  choies  ridicules,  fol. 
120  3  col.  ^.  Pueriqui  feniper  dornâerunt  in  atriovel 
gremio  matris  fu£  3  nunquam  fciverunt  aliquid  3  & 
nunquam  erunt  nifi  afini  &  injulfi  :  &  ne  (eront  ja- 
mais que  nyès  &  légaux.  Brief ,  qui  ne  fréquente  pays, 
ml  videt. 

BÉGAYER.  V.  n.  Articuler  mal  ou  avec  difficulté.  Bal- 
butire.  Les  enians  bégayent  en  apprenant  à  parler.  CeUx 
qui  ont  la  langue  gralle  ,  bégayent  toute  leur  vie. 
Quand  un  homme  a  bu  beaucoup  ,  il  commence  à 
bégayer. 
§C?ll  eft  quelquefois  adif.  Il  n'a  fait  que  bégayer  fa 
harangue. 

Tout  charme  en  un  enfant  3  dont  la  langue  fans  fard  3 
Sait  d'un  air  innocent  bégaycryi  penfée.  BoiL. 

BcGAYER,  fc  dit  figurémcnt  des  chofes  qu'on  n'exprime 
c]uin;paitaitcmcnt.  CeCcmmenttiteurn'a  fait  que  bé- 
.    Tome  I, 
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.  gaycr3  en  voulant  expliquer  l'Apocalypfe.  Pardonnez  >  • 
Seigneur ,  à  vos  entans  s'ils  bégayent  lur  votre  gran- 
deur ,  pour  t.âcher  de  vous  donner  d'autres  enfens-. 
Peuss. 

BÉGAYER.  Terme  de  Manège  qui  fe  dit  d'un  cheval  qui 
bat  à  la  main,  qui  levé  le  nez,  qui  branle  la  tcte,  & 
qui  fecoue  la  bride.  Succutere. 

Ce  mot  vient  de  bigare  3  répéter,  de  bis  on  a  formé 
bigaS:.  hi gare  ^comxiXtaiZ  ter  &  à.z  quater  3  triga  8c 
quatriga.  Huet. 

0Cr  BEGBASAR.  Ville  ,  autrefois  confidérable  ,  de  k 
Turquie  d'Alie  ,  dans  laNatolie ,  lur  la  rivière  de  San- 
gari. 

BEGGHAR.  1.  m.  Nom  de  Relicieux.  Be^ghardw^.  Les 
Bcgghards  (ont  lesRchgieuxPénitens  du  Tiers  Ordre 
de  laint  François ,  delà  régulière  oblervance  de  la  Con- 
grégation de  Zepperen,  Couvent  fitué  au  Champ  de 
S.  Jérôme  dans  la  Paroifl'edc  Septembourg,  .appelé  au- 
trefois ^Ttypcrij  qui  eft  du  Dicccfe  de  Liège,  Con- 
giwgation  prélentemeni  unie  à  celle  de  Lornbardie.  P. 
Heliot,  t.  ITI 3  j.\  24.0'.  Jean  XXll ,  en  13 19  dé- 
clara par  une  bulle,  que  les  Frères  &:  les  Sœurs  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François  n'étoient  point  compris  , 
comme  quelques-uns  le  prétcndoient  ,  dans  la  con- 
damnation que  Clément  V  avoir  faite  des  hérétiques 
Begghards  ,  Begguards  Se  Béguines  qui  ne  fuivoient 
aucune  règle  approuvée,  &  ne  tailcient  point  d'autre 
profeliîon  que  celle  de  vagabonds.  \d.  p.  2^6 ,  24^. 
Jean  Gove  les  établit  à  Zepperen  en  14^5,  &  Jean  , 
Evêquc  de  Liège  ,  confirma  cet  ét.abliHcmcnt.  Id. 
Mais  il  y  a  apparence  qu'il  y  avoir  déjà  plus  de 
cent  ans  auparavant  des  Religieux  de  cet  Ordre  , 
dans  ce  Diocèle  ,  puifque  l'on  trouve  des  lettres  de 
l'Evêque  Adolphe  de  l'an  1323  ,  par  lefquelles,  outre 
les  grâces  qui  leur  avoient  été  accordées  par  Nico- 
las IV,  ce  Prélat  leur  permet  d'élire  entre  eux  un  Mi- 
niftre  ou  Supérieur ,  ce  que  Jean  Erchal  confirma  en 
1 372.  Id.  Les  Begghards  d'Anvers  furent  unis  à  cette 
Congtégation  l'an  1472.  Dès  l'an  i  228,  ils  étoientéta- 
bhs  en  cette  ville ,  &  avoient  pris  Sainte  Beggh  pour 
patronne,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  begghards. 
Clément  VIII  donna ,  en  1575,  une  bulle  pour  les  con- 
firmer dans  leurs  privilèges.  Id.  p.  24S. 

^  BEGGIE. ,  ville  d'Afrique ,  fur  la  côte  de  Barbarie, 
au  royaume  de  Tunis. 

IfT  BEGGUARS.  Foye-^  Beggard. 

BEGH.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nobilis.  C'eft  d.inslé 
Daghcftan  le  nom  qu'on  donne  à  plulieurs  petits  Sei- 
gneurs qui  font  lous  le  Gouverneur  ou  Schamcal. 

BEGHILER-EEGHI  ou  BEGLER-BEG-,  ou  BEGLER- 
BEY  ,  ou  enfin  comme  on  prononce  louvcnt  même  en 
Turquie,  BEYLER-BEY.  f.  m.&c.  LaBoullaye  écrit 
Béglerheg.  C'eft  chez  les  Turcs  un  Gouverneur  de  Pro- 
vince. Un  Béglerhey  a  fous  lui  plufieurs  Sangiacs ,  ou 
Gouverneurs  particuliers.  On  compte  28  Béglerleys 
dans  tour  l'Empire  Ottoman.  Les  Turcs  appellent  Z);//^- 
Béglcrbey  le  Bâcha  de  la  mer ,  ou  l'Amiral  de  Turquie^ 
Deni-r-Bé^lerbegJn.  Bcgjchcz  les  Turcs  fignifie.  Sei- 
gneur, Si  Beglerbeg  ou  Béglcrbegni ,  Seigneur  des  Sei- 
gneurs. Voyczau  mot I'ey. 

BEGLiER-BÉGLIC ,  ouBEGLlERBEGLIC.  f.  m.  Nom 
de  l'office  ou  dignité  de  Béglerbey  chez  lesTurcs.  11  fe 
dit  auffi  du  pays  fournis  au  Béglerbey.  Pr.tfeclura.  C'eft 
un  Gouvernement  général,  dans  lequel  font  d'autres 
Gouverncmens  particuliers,  nommés Sangiacats.  îly  a 
vingt-deux  Béglier-belics  dans  l'Empire  du  Turc.  Le 
Béglier-belic  de  la  Natolie  renferme  quatorze  Sangia- 
cats.  Vovez  les  Voyages  de  laBoullaye.  p.  J34. 

BEGNINÂ ,  mal  écrit ,  Benigna  dans  le  Dictionnaire  Co^ 
mique.  On  prononce  Bainigna.  Faire  XO  Begnina.  Fai- 
re le  pied  de  Grue,  carelfer,  Hatter,  faire  des  foumit- 
fioi#baires  Se  indignes. 

Elle  pleure  ,  &  /es  ongles  ronge  j 
Tandis  qu'elle  confulte ,  6'  fonge 
Si  devant  ce  Catuiha 
Elle  ira  faire  O  Bcgnina.    Scarron^ 

(CF.  BÉGCNE.  L  f.  Bc^onia.  Plante  ainli  nommée  de  }J. 
Bégon  ,  oblervée  par  ie  P.  Plumier.   Elle  a  qucl.iues 
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fl'cHis  ftériies,  compofces  de  quatre  pétales ,  grands  ^- 
ctioits  ;  &  d'autres  en  rofe ,  compoiecs  de  pluiieius 
pétales  difpcfcs  en  rond  fur  un  calice  garni  de  {euillcs 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruic  a  trois  angles,  aile  ^ 
diviic  en  trois  loges ,  îk  rempli  de  pentes  icmence;. 
BEGOuM.  Tcrmc^de  Relation.  Foye^  Begum. 
CO^BtGR  AS.  Ville  de  Turquie,  en  Aiie ,  en  Syrie  au  pied 

du  mont  noir,  entre  AL-xandne  l<c  Antiochc. 
BLGU  ,  ou  BAIGU  ,  UE.  .adi-  tiç  i""t  ne  le  dit  que  des 
chevaux.  Un  cheval  f'égu  cû  celui  qui  depuis  cinq  ans 
julqu'-à  favieillcile  marque  naturellement,  &  lans  ar- 
tlhce  ,  à  toutes  les  dents  de  devant, &  y  conterve  un 
petrt  creux  oc  une  marque  noire  qu'on  appelle  germe  de 
i'éve.  Equus  cuius  in  dcniilusfcmper  s.taus  inàlcium 
reinnnet.  Les  cnevaux  bégus  ont  les  dents  plus  dures 
que  les  autres  chevaux ,  ce  qui  bit  que  quand  ils  ont 
ur,c  fuis  inarqu  J  ,  ils   marquent  toujours   quoiqu  ils 
aient  palIc  l'âge.  Les  cavales  ("ont  plus  lujertes  a  être  hc- 
guci  que  les  chevaux. 
BEGUARD.  1".  m.  Nom  de  Sedte.  Beguardus.  Les  Bc- 
guards ,  ou ,  comme  quelques-uns  écrivent ,  Berguards , 
oaBe!j'<;han  &  Béguins,  lont  des  Hérétiques  qui  s  c^ 
Jevcrcnt  Cn  Allemagne  vers  la  hn  du  XIIl'^  liècle.  Le 
chef  de  cette  fecte  fut  un  certain  Dulcinus.  Leurs  pnn- 
ti;>alf;s  erreurs  étoient  que  l'homme  en  cette  vie  pou- 
voit  être  impeccable,  i^'c  acquérir  un  degré  de  pcrlcc- 
lioa  ii  élevé  qu'il  ne  pourroitplus  croître  -,  qu'en  cet  ctai 
il  n'étoitplusobUgéni  aux  jeûnes  de  l'Eglile,  ni  à  obéir 
aux  (upéricurs;  qu'il  étoit  heureux  comme  dans  le  Ciel; 
que  toute  créature  intellectuelle  cft  de  loi  heureulc  ; 
qu'elle  n'a  que  faire  de  la  lumière  de  gloire  pour  l'élever 
àlavilion&à  lapolleilionde  Dieu; qu'il  n'y  avoir  que 
les  imparfaits  qui  s'exerçailent  à  pratiquer  des  aélcs  de 
vertu;  qu'on  ne  devoit  point  adorer  Jésus  -  Christ 
quand  on  élevoit  l'Hollie ,  ni  s'occuper  des  my ftères  de 
(on  humanité  lainte.  Ils  blamoient  les  bonnes  œuvres , 
&  débitoient  des  maximes  d'impureté.  Ces  fanatiques , 
qui  portoicnt  1  habit  monaftiquc  fans  garder  aucune 
règle ,  &  fans  oblerver  le  célibat ,  furent  condamnés 
fous  Clément  V.  au  Concile  de  Vicunejl'an   15  ii. 
Pratéole,  Sanderus,  haref.  160  &   161.  S.  Antonin , 
Chron.  P.  1 1 i.T. 21.C.  j,  §.  2.  Turre-Crem.  Sumin. 
de  Ecclef.  P.ii.L.  1 4,  c.  j 6.  Sponde  ,  Bzovius  &  Rai- 
naldi  à  l'an  1 3 1  o,  &  1 3 1 1  ont  parlé  des  Bei^guars.  Pierre 
Co'e'nsenafiit  l'hiftoire  , intitulée  ,De origine  Beguar- 
dortim.  Alex.  Rollxus  i/z   navaE/Siic,  Chrill.  Urftilius, 
dans  fon  Uijlo'iri  de  Baie,  d'où  ils  r'uienr  challés  en 
1 4 II.  &  Phil.  de  Limborcli ,  cn  ont  auUi  parlé.  Voye-;[ 
BEGUIN. 
«=■''  BEGGUARS.  ^oy^?  Begghars. 
BEGUE,  adj.  m.  &f.  Celui  quia  peine  à  parler,  qui  ne 
iauroit  prononcer  fins  répéter  plufieurs  fois  la  même 
fyllabe  avant  que  d'articuler  celle  qui  iuir.  Balbus  lui- 
fuâ  hefitans.  Il  le  dit  aulîi  lubllantivcment.C'eltun 
Eégiic, 
■Ménage  dérive  ce  mot  de  balhus,  qui  fignifie  ^e^^e.  Bo- 
rel  le  dérive  de  beccus  qui  cft  un  vieux  mot  Gaulois 
qui  lignitîoit  bec. 
BEGUEULE.  (.  f.  Terme  de  mépris ,  qui  s'applique  dans 
le  ftyle  familier,  à  une  femme  lotte,  impertinente j  ri- 
diculement avantageule.  Fatua  infulp.7.   C'eft  une  bé- 
fueule ,  une  (•ranchc  bégueule.  Ce  mot  vient  de  gueule 
ée  ,  béante. 
BEGUILL.  (.  m.  Fruit  de  la  grolleur  d'une  pomme  avec 
une  écorce  rude  (^  noueuic  ,  dans  laquelle  cft  renfer- 
mée une  pulpe  lemblablc  au  fruit  de  l' Arboulier.  R  a  y  , 
Hijl.  Plant. 
BEGUIN.  1.  m.  Coiffe  de  linge  qu'on  mer  auxenfansfous 
leur  bonnet ,  &  qu'on  leur  attache  fous  le  menton , 
avec  une  petite  bride.  Ijnteapuerorum  calantica.       » 
On  dit  proverbialement  que  les  ânes  ont  les  oreilles  bien 
longues,  parce  que  leurs  mères  ne  leur  ont  poiinmis  de 
béguin. 
Begui.m.  f.  m.  Nom  de  Sefte.  Beguinus.  C'eftun  nom  que 
l'on  donna  au  XIV'^  liècle  à  des  hérétiques  nommés 
autrement  Béguards.  Voyez    ce  nom.  Ils  le  difoient 
pauvres  Frères  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  &  furent 
aulîi  nommés  Fratricelles.  Cette  feéte  étoit  particuliè- 
rement répandue  en  Provence  ,  dit  l'Hiftorien  de  cette 
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Province.  Ils  difoient  qu'il  n'étoir  point  permis  non- 
feulement  aux  parriculiers ,  mais  même  aux  commu- 
nautés ,  de  poileder  des  fonds ,  ni  rien  en  propriété ,  & 
ils  trairoicnt  le  Fape  d'Antechrift  ,  parce  qu'il  le  pcr- 
mettjit  a  l'Ordre  de  S.  François.  J-e  Tape  condamna 
cette  leCte  par  une  Bulle  du  mois  de  iJeceir.brc  1317, 
dans  laquelle  il  l'appelle  la  feéte  des  Frérots ,  Béguins  , 
Bcffhards,  l?>;  Biloches ,  /'cTyt^  Frérot. 

'Quelques  lavansderiventles  noms  de  cette  fede  du 
Saxon,  ou  Anglo-Saxcn  ,  teggen^  nicndicare , mendier. 
Le  ncmàc  Béguins  6c  de  Begu;r,cs, en  BéckinsÔiBé- 
iA;«ej ,  hit  donné  à  Toulwufe  aux  Religieux  &  aux  Reli- 
gitules  du  1  icrs -Ordre  de  S.  £rançois,à  caufe  de  leur 
I-i>nd,!teurnomméikch;n.P.HELVOT,2".F'///./?.22^. 
Raithélemy  Béchin  étuit  un  des  plus  qualinés  de  "Tou- 
loule  qui  leur  donna  la  mailon  de  plaiL;nce  avec  un 
grand  clos  proche  lesmrus  de  cette  ville,  dans  laquelle, 
par  l'agrandilfementqu'ony  a  lair,  il  le  trouve  mainte- 
nant enferme  ,  v.\:  eft  occupé  par  les  Religieux  du  même 
Ordre  de  létroiteOblervancclD./'.  22 j. 

BÉGUINAGE.  1.  m.  Communauté  de  Béguines,  habi- 
tation, logement  d  une  communauté  de  Bcguincs.  Col- 
legium  Beguinarum  j  h.abitativ  ,  domicUiun:  Eeguina- 
rum.  Il  n'y  a  prefque  point  de  ville  dans  les  Pays-bas  , 
où  il  n'y  ait  des  Béguinages.  Ces  Béguinages  compren- 
nent plulieurs  maliens  renfermées  dans  un  même  cncJos 
avec  une  ou  plulieurs  Egiiies ,  lelon  le  nombre  des  Bé- 
guines, ïl  y  a  dans  chaque  mailon  une  Prieure  ou  Mar- 
rrelle.  Le  Curé  de  la  Paroille  eft  Supérieur  du  Bégui- 
nage. Le  Béguinage  d'Anvers  cft  très- grand  ii:  fpa- 
cieux  :  il  a  deux  Egliles.  Le  Béguinage  d'Amfterdam  cft- 
aulllfort  beau,&  s'eftconlervé  malgré  le  changemcnc 
de  religion. /'ojyc:^  le  P.  HÉliot,  T.  VIII^  C.  /,  Ce 
motleditnon-reulcment  en  Flandre, mais  aulîi  cn  Pi- 
cardie. Meilleurs  de  ville  jouiffent  de  la  dépouille  des 
Béguines  d'Amiens ,  que  l'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui \e.  Béguinage.  De  la  MoriiÈre,  Amiq.  <XA~ 
miens  i  p.  102.  Le  Béguinage  de  Malines  eft  le  plus 
beau  de  toute  la  Flandre.  Il  cft  grand  comme  une  pe- 
tite ville  ,  &  l'on  dit  qu'il  y  a  dans  ce  Béquinagc 
quinze  ou  feize  cens  Béguines ,  lans  comprendre  les 
Penlîonnaires ,  dont  le  nombre  eft  trois  fois  plus  grand. 
Il  y  en  a  eu  en  France  tk  au  rapport  de  "Thcmas  de 
Chantpré ,  Phihppe  de  Aiontmiral  en  ailembla  cinq 
cens  cn  plulieurs  Béguinages.  S.  Louis  établit  des  Bé- 
guines a  Paris,  (?:  leur  Béguinage ,  ou  principale  de- 
meure étoit  où  cft  prélentcmcnt  le  Âlcnaftcre  de  \'Ave- 
Maria. 

BÉGUINE,  f  f.  Nom  qui  fe  donne  aux  filles  d'une  an- 
cienne Congrégation  lécuhère  établie  en  plulieurs  lieux 
de  Flandre,  de  Picardie  &  àehon:i\nc.  Bcguina.Wy  a 
des  Auteurs  au  nombre  delquels  eft  leP.  Thomalîin, 
qui  ont  regardé  les  Béguines  comme  des  clpèccs  de 
Chanoincllcs  ou  de  Benéficières.  Quelques  Hcijvains 
ontprétendu  qu'elles  avoient  eu  pour  Fondatrice  lainte 
Begghe,  Fondatrice  des  Chanoinelfes  d'Ardennes.  D'au- 
tres prétendent  plus  vrailcmblablement  qu'elles  eut 
commencé  à  Liège,  par  les  libéralités  d'un  homme  ri- 
che de  cette  ville , nommé  Lambert  le  Bègue -,  qui  fonda 
dans  cette  ville  deux  Communautés,  l'une  d  hommes 
l'an  1 1  jo ,  l'autre  de  Béguines  l'an  1 1 71 ,  De-là  les  Bé- 
guinages le  répandirent  non-feulement  à  Nivelle  ,  & 
en  plulieurs  aunes  lieux  des  Pays-Bas,  mais  encore  en 
France  &  en  Allemagne.  Caons ,  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale d'Anvers,  dans uncdiircrtation  qu'il  donna  en 
i6zo  fur  l'origine  de  ces  Béguines ,  apporte  plufieurs 
raifons  pour  prouver  qu'elles  n'ont  point  eu  fainte 
Begghe  pour  Foruiatrice,  &  que  bien  loin  de  pou\  oir 
erre  regardées  comme  Chanoincfles,  elles  ont  des  ob- 
ien'ances  routes  ôppofées  à  la  vie  canoniale.  Elles  ne 
font  que  des  vœux  limples  entre  les  mains  du  Curé  de 
la  paroifîeoù  elles  lont  lituées;  ce  Crue  cft  Supérieur 
du  Béguinage,  &  il  ne  le  fait  aucune  affaire  lans  le  con- 
feil  de  huit  Béguines.  Elles  étoicnt  autrefois  habillées 
de  diffcrenrcs  manières  &  de  diffcrcntcs  couleurs  ;  elles 
font  aujourd'hui  prefque  toutes  habillées  de  noir.  Lcrf- 
qu'elles  fortent ,  elles  portent  une  certaine  tocue  noire 
&  plate  fur  la  tête ,  avec  un  toupet  de  foie  au  fommec 
Elles  ont  aulîi  un  inameau  noir ,  quileur  couvre  la  tête. 
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&:  dcfcencl  jufques  aux  talons.  Elles  ont  dilFcicnsrc- 
î'k'mens  en  diftcrcus  lieux,  ^oye^  Béguinage,  &  le 
I'.  i-iÉLiOT ,  T.  PYII:,C.  i.  il  eit  padé  de  ces  Bepuina 
d.uis  1  extravagante  de  Jean  XXII,  liacio  recta.  Elles 
\'ivcnt  du  tiavail  de  leuis  mains ,  ont  un  genre  de  vie 
qui  tient  le  milieu  entre  le  laïque  &  le  religieux'.  11]^  eu 
îivoit  autrefois  placeurs  en  i  rar.ec  ,  dont  les  maituns 
ont  été  données  à  des  Sœurs  du  Tiers  -  Ordre  de  S.  ir  an- 
cois ,  comme  (ont  a  Parisles  Filles  de  \'Ave-Maria.  Elles 
vivoient  en  commun  &  étoient  gouvernées  par  des 
hommes  d'une  grande  piété. 

EÉGUiNE.  Nom  d'une  iecle  hérétique.  Beguina.  Quel- 
ques unes  des  Bcfiuincs  dent  nous  venons  de  parler , 
établies  en  Allemagne  donnèrent  au  commencement 
du  Xil'^riécle  dans  des  erreurs  extravagantes.  Elles  le 
pcrruadcrent  que  l'on  pouvoit  dans  la  vie  préfente,ar- 
river  a  lalouveraiue  perfection,  parvenir  a  l'impecca- 
bilité ,  3  la  claire  vue  de  Dieu,  &  à  un  degré  li  éminent 
de  contemplation,  qu'il  n'étoit  plus  befoin  déjeuner  , 
ni  de  le  loumettreàla  diredbion  6c  à  1  obeillance  des 
lummes  mortels.  Le  Concilede  Vienne  tenu  fous  Clé- 
ment V,  les  condamna  ,  Se  on  les  abolie  en  1 3  ii ,  & 
bientôt  après  il  n'y  en  eut  plus  en  France.  Elles  (e  main- 
tinrent ailleurs,  tk  Jean  XXII,  iuccellcut  de  Clé- 
ment V ,  expliqua  le  décret  de  ton  prédéccireur ,  &  dé- 
clara qu'il  n'y  avoir  de  fociétés  éteintes,  que  celles 
dont  les  Béguines  étoient  tombées  dans  l'hérélie. 
Thomassin,  La  porte  des  Béguines  étoit  une  porte 
près  de  la  ville  de  Paris,  ainfi  nommée  ,  parce  que  la 
demeure  des  Bcguinesfinéioii  proche.  C'étoitleMo- 
naftcre  de  \'Àvc-Maria. 

Le  nom  de  Béguines  efl:  venu  à  ces  Communautés 
de  filles,  (elon quelques-uns,  de  Lambert  le  Bègue  , 
Prêtre  ik  ileligieux ,  qui  en  fie  l'inftitution  :  Borel  le  dé 
rive  de  Louis  le  Bègue  P^oi  de  France;  ou  plutôt  de  ^e- 
guin  j  qui  ell  leur  coiffure.  Mais  d'autres  prétendent 
que  cette  coiffure  a  pris  leur  nom  d'elles,  &  non  pas 
les  Béguines  de  cette  coiffure.  Joach.  Hopperus  tire 
ce  nom  du  verbe  a\\cma.\\à.  beguinen  ,  qui  lignifie  com- 
mencer,  parce  que  c'eft  un  commencement  de  l'ordre 
monaftique  ■■,  Quod  initium ,  dit-il ,  rei  monajiicit  po- 
«(z«f.  En  Flandre,  où  les  Béguines  font  en  gtand  nom- 
bre, l'opinion  confiante  eft  que  leur  nom  vient  de 
Begga,  ou  de  Begge,  leur  inftitutrice,  fille  de  Pépin 
de  Landen ,  Se  qui  étoit  fils  du  Duc  Carloman  ,  &  pe- 
rit-fils  de  Charles  Comte  de  Hcsbaye  dans  le  pays  de 
Liège.  Cette  Begge  étoit  (ccur  de  fainte  Gertrude,  Ab- 
belTe,  &  conjointement  avec  Gi  mère  Itte  ,  ou  Juber- 
gc,  femme  de  Pépin  de  Landen,  fondatrice  du  célè- 
bre Monaflère  de  Nivelle.  Car  il  ne  faut  pasdiifinguer 
Begge  ,  fœur  de  fainte  Gertrude  ,  de  Begge  fille  de 
Pépin ,  comme  on  a  fait  dans  la  première  édition  de 
ce  Livre  ;  ni  piendre  ce  Pépin  pour  un  de  nos  Rois 
de  France.  Celui-ci  fut  feulement  Maire  du  Palais  fous 
Sigebert.  Cette  dernière  étymologie  paroit  la  plus  vraie. 

BfiOUiNE.  f.  f.  eff  aujourd'hui  en  France  au  moins  en  plu- 
fîeurs  endroits,  un  terme  de  mépris  §C?  dont  on  fe  fert, 
dans  le  difcours  familier,  pour  défigner  une  dévote  qui 
s'attache  à  des  pratiques  minutieufes,  qui  s'en  occupe. 
C'clf  une  heguine  i  une  vraie  béguine. 

On  appelle  aufli  quelquefois  en  général  béguine  j 
toute  Religieule  ou  filk  de  Communauté,  de  quelque 
Ordre  ou  Congrégation  qu'elle  foit;  &il  a  encore  en 
ce  feus  quelque  chofe  de  méprifant.  Ce  font  des  bé- 
guines ^  difentles  gens  du  monde  en  parlant  des  Reli- 
gieufes ,  qui  paroillent  s'attacher  à  des  chofes  qui  leur 
fcmblent  petites  2<.  légères,  qui  font  des  vétilles  à  leurs 
yeux. 

Béguine,  f.  f.  Femme  delà  feéfe  des  Béguins  ouBeguards. 
Beçuina.Ç^uc\q\iQS-m\sécn\'çv\i:\\iK\Begghines  ji  mais 
cela  n'eft  bon  qu'en  Flamand ,  ouen  Allemand  ;  en  Fr.-'.iv 
çois  il  faut  écrire  Béguin  ou  Béguine,  l^oye^  Be- 
GUARD ,  Si  Bhguin.  Quelques-uiis  écrivent  Bequins 
&  Bequines  ,  mais  mal. 

ce?  BEGUM  ,  ou  BEGOUM.f.  f.  C'eft  un  titre  d'hon- 
neur qu'on  donne  aux  PrincefTes  dans  l'Indouffan. 
AcAD.  Fr. 

ifT  C'ell  encore  le  nom  qu'on  donne  à  la  principale  des 
femmes  du  férail  d'un  honjme  de  qualité  ,   dans  le 
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même  pays.  Elic  doit  être  dune  condition  égale  à  la 
licnne.  i  rois  autres  femmes  qui  font  auifi  de  quelque 
naill'ance  ,  font  au  fécond  rang.  Le  troilicrne  cil  com- 
pofé  d'autant  de  temmes  qu'on  veut  :  t<  le  quatrième 
efl  celui  des  cfckves  qu'on  achète.  Obfervationfur  Us 
écr.  mod.  Toni.  XX  F  ^  f.  i  ûo.  Le  mot  de  Bcgum  ou 
Begoum  fignihe  hcureuje. 
BEGLfQUELLA.  f".  f.  Plante  médicinale  dont  la  racine 
eft  fouverainc  pour  la  dyfentcrie.  /'qy.  Ipecacuanha. 

B  E  H. 

f^T  BEHBEIÎAN.  Ville  de  Pcrfe  ,  dans  la  province  de 
Fars. 

BÉf-lÉMOT.  f.  m.  Nom  hébreu,  que  l'on  a  retenu  dans 
des  verlions  Françoilcs  de  la  fainte  Ecriture,  il  efl  parlé 
de  Béhémot  dans  le  Livre  de  Job  ,  &  ce  mot  a  exercé 
les  interprètes  anciens  Se  modernes,  &  les  Critiques. 
Les  uns  croient  que  béhémoth  ctf  l'éléphant  :  ils  fe  fon- 
dent lur  ce  que,  dans  l'endroit  de  la  fainte  Ecriture  où 
il  eft  parlé  de  béhémot ,  i!  s'agit  de  dunncr  une  grande 
idée  de  la  purllance  de  Dieu,  ce  qui  fefait  en  parlant 
des  deux  plus  grands  animaux  que  Dieu  ait  créés,  le- 
viathan  &  beheniot ,  la  baleine  entre  les  poiflons ,  Se 
l'éléphant  entre  les  animaux  terreftres.  Bcchart  croit 
que  c'eft  1  hippopotame.  D'autres  penf eut  que  behemot 
fignifie  en  général  toute  forte  de  bête  d'une  grandeur 
énorme.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  par  lékcmot  oii 
doit  entendre  le  diable.  S.  Grégoire  de  NyfTe  eff  de  ce 
fentiment.  J'oye:^  les  Interprètes  de  la  fainte  Ecriture, 
fur  Job  XL  J  /  0  J  &  Vollîus ,  de  Idol.  L .  lll  j  cap.  /  0 . 

BEHEN,  ou  BEHEM.  f.  m.  Les  Auteurs  en  diftingucnt 
deux  fortes ,  l'un  blanc ,  l'autre  rcuge,  &  qui  diftcrent 
l'un  Se  l'autre  du  ben  arabique,qui  n'eft  autre  chofe  que 
le  glans  unguentaria.  Voyez  Ben.  Le  behen  blanc  eft 
une  racine  que  Rauwolfius  trouva  au  pied  du  Mont- 
Liban  ,  Se  que  Tournefort  apporta  de  l'Afie  mineure. 
La  plante  qui  pouflc  cette  racine  ,  s'appelle  jacca 
Orientalis  Carthami  jacie  ^  fclon  Vaillant.  Elle  eff  cor- 
diale, antifpafmodique  ,  Se  bonne  pour  tuer  les  vers. 
Geoffroy. 

Le  behen  rouge  nous  cftapporté  en  morceaux  ronds; 
quelques  Auteurs  ont  penfé  qu'on  le  tiroit  d'une  ef- 
pèce  de  /imoniuntj  ou  lavande  de  mer:  mais  ton  ori- 
gine ncft  pas  encore  bien  connue.  On  lui  attribue  les 
mêmes  propriétés  qu'au  behen  blanc  des  Anciens  ,  ÔC 
l'on  veuf  de  plus  qu'il  foit  aftringent.  Geoffroi. 

BEHIMA.  f.  f.  Herbe  qui  croit  dans  la  Province  de  Tre- 
méccn  en  Afrique.  Elle  engraiffe  les  chevaux  Se  le  bé- 
tail en  moins  de  douze  ou  quinze  jours;  mais  quand 
elle  jette  un  petit  épi  barbu,  on  les  empêche  d'en  man- 
ger, parce  quelle  les  étrangle  &  les  tue.  Marm. d'A- 

BLANC. 

BEHISTRE.  f   f.  Vieux  mot.  Tempête. 

BEHODER.  V.  n.  Vieux  mot.  Caqueter,  parler  trop. 
On  le  trouve  aulîî  employé  dans  fa  lignification  de  paf- 
fer  le  temps  à  fe  réjouir. 

BÉF40LIRD.  f".  m.  Vieux  mot  ,  qui  fîgnifioitune  joute j 
choc  de  lances;  combat  que  l'on  faifuit  a  cheval,  la 
lance  à  la  main  ;  courfe  de  lances.  Lancearutn  exer- 
citatio  paUjirica,  hafliluiium.  Les  anciens  Romans 
font  fouvcnt  mention  àe<beours  Se  tournois.  Enbafle 
latinité  on  l'a  appelé  behordium. 

BÉHOURDER,  ou  BÉHORDER,  Se  BORDER,  v.  n. 
Vieux  mot  François  dont  on  s'eft  fervi  en  parlant  de 
ces  exercices  des  jeunes  gens  où  ils  combattent  avec  des 
lances  Se  des  boucliers.  Les  Efpagnols  ont  encore  re- 
tenu quelque  efpèce  de  ce  jeu  qu'ils  appellent  cannas. 
En  France  les  gens  de  campagne  Se  la  bourgeoifie  des 
petites  villes  ont  eu  auflî  unfemblable  exercice.  A  cer- 
tain jour  alîigné ,  qu'on  appcloit  le  jour  des  Bouhor- 
deis  y  ils  s'alTcmbloient  &  joutoientenfcivible  avec  des 
bâtons  &  des  cannes.  Cela  fe  pratique  encore  en  Angle- 
terre en  certains  temps  de  l'année.  Nicot  Se  le  P.  Me- 
ner ,  au  mot  Bouhordi ,  difent  que  ce  mot  fignifie  le 
premier  Se  le  fécond  Dimanche  de  Carême  ;  ainfi  c'é- 
toit  les  deux  jours  que  Ton  faifoir  en  France  cet  exer- 
cice. Les  Italiens  difent  Bagordare,  pour  fignifier  le 
même  exercice  ,  &  les  Académiciens  de  laCrufca  l'ex- 
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.pliquent  pat  Fejleggïare  qrmeggiando  &  giojlrando  ; 
c'cft-à-dire,  taire  ou  célébrer  une  fcte  par  des  exer- 
cices d'armes  &  de  joutes.  Il  paroit  en  cftec  par  les 
-exemples  qu'ils  citent ,  que  c'étoit  une  efpèce  de  fêtes 
ou  jeux  folennch  ,  dans  lefquels  les  corabattans  k  ccu- 
ronnoicnt  de  dirfcrentes  branches  d  arbres.  Us  appel- 
lent anlli  bagordo  l'arme  ortenhve  dont  on  le  iervoit 
dans  les  combats ,  &:  le  combat  même. 
BEHOUCT.  r.  m.  Vieux  mot.  Efpèce  de  balcon.  Dlcî. 
des  Ans  iji  r.ic  ne  l'ai  vii  nulle  part  en  ce  fens-la. 
Bchoun,  ou  Bouhourd 3  ne  fignific  (]y\c  Tournoi  dans 
Nicot ,  cfui  en  donne  une  explication  fort  ample ,  & 
qui  n'a  pas  oublié  le  verbe  bouhourder y  dont  Jean  de 
Neum  s'ell  fervi  au  figuré  ,  v.  22 s 43  tl"  Roman  de 
la  rofe. 

B  E  J. 


ICr  BEI.  Voyei  Beg. 

^CF  BEJA ,  ou  BEXA.  En  latin  Beja  Se  Baxj.  Ville  de 
Portugal,  dans  la  Province  de  l'Alentejo.  C'ell:  la  Pux- 
julia  des  anciens. 
%fT  BEJAR  de  Melena.  Petite  ville  d'Efpagne ,  dans  l'An  - 

daloufie,  vers  la  côte  du  détroit  de  Cjibraltar. 
BÉJAUNE.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  le  dit  des 
oifeaux  niais ,  tk  tout  jeunes, qui'  ne  lavent  encore  rien 
faire  ,  parce  que  la  plupart  de  ces  oileaux  ont  le  bec 
jaune  avant  que  d'avoir  des  plumes.  F ullus  recentior. 
BÉJAUNE  ,  hgnifie  fi-urément,  ignorance,  bévue.  /^77:0- 
rantia  :,  fiupor.  Il  fe  dit  en  cette  phrale  proverbiale: 
on  lui  a  fait  Moiiiowbéjaunc ;  pour  dire,  fon  ignorance 
&  fa  méprife. 

Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  bec  jaune  ,^:i.x.  la 
métaphore  des  oifons  &  autres  oileaux  niais  qui  ont 
le  bec  jaune  ;  ce  qu'on  a  appliqué  aux  apprentis  en 
tous  les  arts  &  feienccs.  Rudis  ^  tïro  ,  impentus.  Et 
ainfi  on  faifoit  payer  autrefois  aux  écohers  de  Droit 
leur  héjaam  ;  pour  dire ,  leur  bien-venue  :  Se  les  Clercs 
de  la  Bafoche  de  Paris  appellent  encore  les  lettres  de 
héjaune ,  celles  qu'on  leur  donne  pour  atteftation  du 
fervice  qu'ils  ont  fait  chez  les  Procureurs ,  quand  iiS 
veulent  être  reçus  a  une  telle  charge.  On  a  appelé  aulli 
béjaune  ,  le  feltm  que  faifoient  les  Clercs  ,  ou  les  Ap- 
prentis ,  lorfqu'ils  etoient  reçus  en  charge ,  ou  pallés 
maîtres,  "iircnis  epu'um  tirocinio  cxcedentis.  On  dit 
encore  payer  fon  héjaune,  du  repas  que  donne  un  Offi- 
cier à  fes  camatad'îs  en  entrant  dans  un  Régiment.  Du 
Cange  A\t  qu'en  la  balle  latinité  on  a  appelé  béjaunus 
>un  jeune  écolier  de  l'Univerlité,  &  bejauniutn  le  irel- 
tin  qu  il  failoit  pour  fa  bien-venue. 
XfT  BbtCHLINGEN(/e  Comté  de)  Beichlingenjis  co- 
mitatus.  Pays  d'Allemagne,  dans  la  Thuringe,  partie 
du  cercle  de  la  haute  Saxe.  Bcicklingeu  à  lept  lieues 
d'Erkut,  eft  le  lieu  le  plus  confidérable. 
SEID.  {'.  m.  Plante  d'Egypte.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux, 
larges  6c  fort  cpailll-s;  il  en  coule  une  hqueur  blan- 
che. Ses  Heurs  font  de  couleur  de  fafran ,  tirant  lur 
le  rou2;c. 
^y  BEIDMAH.  Ville  de  la  Province  de  Perfc  propre- 
ment dire,  à  quinze  ou  lei^c  licucs  de  Schiratz. 
BEIGE,  ai),  f.  Scriîc  beige.  C'eif  le  nom  que  les  Poitevins 
donnent  à  une  forte  de  lerge  noire  ,  grile  ou  tannée  ,  ou 
fcrgc  u.uurelie ,  parce  que  la  laine  dont  elle  eft  i:abri- 
quéc  n'a  reçu  aucune  teinture,  ayant  été  employée, 
foit  pour  la  chaîne  foit  pour  la  trame,  telle  qu'elle  a 
éié  levée  de  dellus  le  mouton  ca  la  brebis. 
BEIGNET,  f.  m.  Certaine  pâte  qui  fe  fait  au  Carnaval 
avec  de  la  farine ,  des  œufs  &  des  pommes ,  le  tout  avec 
du  famdoux.  ArtoLiganus.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  par  métathèfe ,  àzXhîhïzu pinneq  ,  qui  fignifie/rtir^ 
bonne  chère  à  quelqu'un*  D'autres  le  lont    venir  du 
-  vieux  motbeigne ,  qui fignifie  eiiHure  ou  tumeur ,  parce 
.  que  les /'<r4?/7<.'fj  font enHés.  Faire  des  beignets,  man- 

fer  BEILSTEIN.  BdlHinum^  &  Biljlinum.  Petite  ville 
d'Allemagne,  dans  la  Véréiavie  ,  dans  les  états  de  la 
maifon  d?  Nallau,  che!-lieu  d'un  Comté  de  même 
nom.  • 

^fT  BEILSTEIN,  Bcilfleinium.  Petite  ville  ou  bourg  de 
l'Archevêché  de  Trêve,  lur  la  Mofclle. 
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^3-  BEINFELD.  Foyei  Benfeld. 

|,t3"BElNHEIM.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  labalîe- 

Allacc,  lur  la  rivière  de  Sur. 
BEIHA.  f.  f.  Province  du  Royaume  de  Portugal,  bornée 
au  Nord  par  celle  de  Tra-los-Montes,  &  d'Entre-Douro 
&c  Minho  ;  au  Midi  par  l'Eftramadoure  de  Portugal  j 
au  Levant  pat  l'Eftramadoure  d'Elpagne  ,  &:  au  Cou- 
chant pat  l'Océan  Atlantique.  Beira.  On  prétend  que 
c'eft  le  pays  des  anciens  Tranlcadani.  Conimbre  eft 
capitale  de  la  Province  de  Beira. 
BEiKAM ,  BAIRAM  ,  ou  BAYRAM.  f.   m.  Terme  de 
Relation.  Mot  turc,qui  iîgnifiefête  (olennelle.  Fejium  , 
dies  jejlus,  dies  Jolemnis.  Les  Mululmans  n'ont  que 
A(:u\beirams.  Le  premier  tombe  au  deuxième  jour  du 
dernier  mois  de  l'année  arabique ,  &  s'appelle  Beiram 
buink.  Grand  Beiram.  Le  lecond  tînit  le  jeûne  du  mois 
Uamazan,  ëc  tombe  au  premier  jour  du  moisScheval  j 
on  le  nomme  Beiram  Kutfchuh  ,  ou  Kitchi-Beiram  y 
petit  £t7rtîm.  On  l'appelle  communément  la  Pàque  des 
luics;  (!v'  dans  l'opinion  du  vulgaire,  elle  palle  pour 
leur  plus  grande  fête,  &  pour  le  grand  J5e/rjw.  D'Here. 
L.  P.  Roger  écrit  Behiram  ;  mais  mal.  Du  Loir  dit  Bay- 
rani ,  parce  qu'en  effet  ce  mot  en  turc  a.wnjatha  à  la 
première  lyllabe,  &  que  le  fâcha  fe  prononce  comme 
un  a  ou  comme  un  e.  Le  premier  jour  de  leur  Pâque 
qu'ils  appellent  Baj^ram ,  ils  font  une  reconciliation 
générale,  i^à  la  rencontre  de  l'un  &  l'autre  ils  fe  don- 
nent tous  la  main ,  &  le  la  portant  à  la  tête  après  l'a- 
voir bailce,  ils  le  Icuhaitent  les  bonnes  fêtes  pat  ces 
paroles  ;  Bayram  Koutla  olfun,  que  les  Pâques  foient 
bonnes. 

Le  Bayram  fe  célèbre  avec  des  réjouiirances  &  des 
délordres  infâmes.  Dans  les  grandes  rues  il  y  a  des  ma- 
chines rondes  comme  une  meule  de  moulin  ,  fur  lef- 
qu  elles  ils  mettent  des  enfans  pour  tourner,  les  jeunes 
garço»s  le  brandillent  à  des  cordes  qui  lont  attachées 
a  d  autres  plus  petites  roues,  qui  tournent  pareillement. 
On  y  dreile  auili  des  jeux  d'efcarpolettes  ,  ornés  de 
feftons,  de  verdures  &  chacun  pour  un  afpre  ou  deux 
peut  prendre  ces  divertilTemens ,  qui  font  animés  d'u- 
ne mulique  aullî  agréable  que  ces  exercices,  &  qui  eft 
faite  avec  des  voix  ,  des  tambours  de  bifcaye  ,  des 
luths  &  des  violons  à  leur  mode  ,  qui  s'accordent  tou- 
jours mal  pour  le  ton ,  &  quelquefois  palfablement  bien 
pour  la  cadence.  Il  y  a  des  amphithéâtres  à  l'entour  , 
pour  ceux  qui  ne  veulent  être  que  Ipeftateurs ,  com- 
me lont  leslemmes  &:  les  hommes,  qui  ont  plus  d'âge 
&:  de  retenue.  De  temps  en  temps ,  quand  l'efcarpo- 
lette  chôme ,  ceux  qui  en  font  les  maîtres,  pour  ne  pas 
Liillet  ennuyer  toute  la  compagnie ,  font  quelque  farce , 
dont  la  rcprélentation  eft  toujours  mauvaife  pour  l'ac- 
tion, mais  louvent  abominable  pour  le  lujct. 

En  même  temps  les  enfans  tk  les  femmes  qui  peu- 
vent avoir  des  gens  pour  acheter  les  choies  néccUaires, 
ne  fortent  que  rarement  de  leurs  mailons ,  &  n'oferoient 
le  faire  fins  néceilîié  ;  mais  durant  celui-ci.  Se  de  jour 
lv' de  nuit,  tout  le  monde  court  libremei.t  les  rues  pour 
prendre  part  à  ces  beaux  divertiiremcns.  DO  Loir,  L. 

Vl,p.ip4.,i9S'  .  ,         r 

Les  peintures  de  routes  fortes  d'animaux  leur  lont 
détendues  par  un  commandement  exprès  de  l'Alcoran  ; 
^néanmoins  pendant  cesjours,  dontlalaintetédevroit 
donner  de  la  retenue  pour  les  choies  qui  lont  innocentes 
de  foi,  ils  étalent  en  public,  fous  les  gallcries  deschan- 
brcs  des  Jaiiallâires ,  des  reprélentations  abominables 
de  divers  accouplemens  infaiv.es  il"  monftrucux,  peints 
fur  du  papier  ;  &  une  foule  incroyable  de  toute  lorte 
de  perfonnes  vont  les  voir ,  &  les  confidérer;  &  com- 
me lî  cette  abomination  étoit  auili  bien  une  maïque 
de  la  fête  que  les  prières,  ils  y  vont  avec  .autant  d'cm- 
prcllement  qu'aux  mofquées.  Id.  p.  i  (j  \  ,  1  !)6. 

IJCr  B  E IST  y .  /  oj c:^;  P.  i  s  T I . 

Ip"  B£IZA.  Kove^  Biza. 

ifj   BEkAVA.  Petite  ville  de  Pologne,  dans  le  Pal.uinat 
de  Liiblin.  ' 

BEL, 


BEL.  Vieux  ad;.  On  à\(Sx  communément  autrefois  ^c/ 
pour  bc.i::.  N ous  ne  l'avons  plus  retenu  '.iUe  d.ins  le  mot 
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t^uifukj&rauqueliire  rapppoite  ,  commence  pat  une 
voyelle ,  comme  un  bel  arbre  ,  un  bel  homme.  Glo£. 
du  Roman  de  la  Rofe^  au  mot  Bhl.  Le  lumom  de 
Philippe  le  Bel  j  qui  tut  donné  à  Philippe  IV  Roi  de 
France,  peur  la  beauté  de  (on  vifage  ,  &  l'agrément 
qui  paroifloit  dans  la  perlonne  &  dans  les  manières , 
lui  eft  cependant  demeuré.  Koyei  l'Hift.  de  Fr.  du  P. 
Daniel  111-4°.  ijZ2.  t.  jj  p.  414.  Les  Anciens  termi- 
minoient  en  t7  tous  les  mots  qui  finillcnt  en  eau.Sup- 
plém.au  Cloj]-  du  Rom.  de  la  Ro/èj  au  niotCARN.KL. 

BEL.  i".  m.  Bcîiis.  C'efl:  le  nom  d'un  Dieu ,  ou  d'une  idole 
des  Babyloniens.  Il  cft  parlé  de  Bel  dans  la  prophétie 
de  Daniel.  Alexandre  étant  à  Babyione  fit  réparer  le 
temple  de  Bel.  Bel,  ou  Belus,  fut  un  Roi  de  Baby- 
ione, le  premier  du  monde  à  qui  on  décerna  les  hon- 
neurs divins ,  à  ce  que  l'on  croit;  ce  qui  tut  le  com- 
mencement lis:  l'origine  de  l'idolâtrie.  On  ne  convient 
point  quel  fut  ce  i?t;/.  Xénophon ,  ou  l'Auteur  du  livre 
de  ^quLvocis ,  qu'on  lui  attribue,  dit  qu'on  appelle 
Saturne  tous  les  Princes  qui  avoient  autrefois  fondé  quel- 
que ville  célèbre  ,  &  leurs  fils  Jupiter  ;  &  il  ajoute  que 
Nembrod  eft  Saturne ,  &  que  Belus  fon  fils  ,eft  le  Ju- 
piter Babylonien.  Le  P.  Kirker ,  (Ed.  jEg.  T.  I.  p.  263  ^ 
croit  que  Baal,oii  Bel  eft  Nembrod.  Pluiîcurs  autres 
font  du  même  lenthuent  D'autres  dilent  que  c'efl: 
Cham  fils  de  Noé  ,  ou  de  Mènes.  C'eft  le  fentiment 
<lu  Chevalier  Marsham ,  qiji  prétend  que  Belus ,  Mè- 
nes, Hammon,  Ofuis  <k  Adonis,  font  le  même.  Il  fut 
dit-on ,  père  de  Ninus  qui  lui  fit  ériger  une  flarue.  Il 
avoit  un  temple  magnifique  à  Babyione,  qu'Hérodote 
a  décrit  dans  fon  premier  livre  Si  c'efl  Nembrod  ,  il 
fut  le  fondateur  de  Babyione.  On  dit  qu'il  fut  grand 
Afbonome  ,  cela  s'entend  pour  fon  temps ,  3c  que  c'efl 
pour  cela  qu'on  l'appela  Baalfemen  ,  Seigneur  du 
Ciel.  Quelques-uns  prétendent  quil  ne  fut  point  l'au- 
teur de  l'idolâtrie ,  mais  que  ce  fut  Sarug.  t^oyei  Eu- 
fébe  dans  fa  Chronique ,  &  dans  la  Préparation  l'van- 
gélique  j  L.  /Xj  c.  4.  S.  Auguflin ,  de  la  Cité  deDicu, 
L.  XVIII.  c.  2 ,  ij i  zi.  Bédé,  De  ô.£tat.S.Jéîome, 
fur  Ofée,  dit  que  ce  fut  Sémiramis ,  qui  enflée  de  la 
viéloire  qu'elle  remporta  fur  Zoroaflre  Roi  des  Baélriens, 
donna  commencement  à  l'idolâtrie  en  faifant  un  Dieu 
<le  Ninus  (on  mari ,  fils  de  Belus.  Servius  prétend  que 
Belus  eft  le  Soleil;  que  c'eft  de  ce  nom  que  les  Grecs 
ont  formé  le  nom  grec  h'aiis  ,  changeant  le  B  en  afpira- 
tion  ;  que  c'eft  de-là  aulli  que  vient  le  nom  punique, 
ou  carthaginois  ^iî/ j  qui  fignifioit  ZJie:/.  Miïs  comme 
le  P.  Kirker  l'a  remarqué ,  (Edip.  ^gyp.  T.l ,  p.  2  64. 
Synt.  IV 3  c.  4.  Servius  s'cft  trompé,  il  ne  hrut  que 
favoir  un  peu  d'hébreu  pour  en  être  convaincu.  Ce  mot 
vient  de  Vs,  qui  fignifie  Dieu. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Bels  ou  Baals.  Le  Bel  Egyptien , 
qui  félonie  P.  Kirker  eft  Mitfraïm.  Le  i5e/Babylonicn, 
■qui  eft  fon  petit-fils  Nimrod,  qu'on  appelle  aullî  Ju- 
piter Babylonien ,  &  que  Sanchoniathon  &  Eutebe  di- 
fent  avoit  été  fils  de  Saturne.  Il  y  a  Belus  petit-fils  de 
Jupiter,  fils  d'Epaphus  Roi  d'Egypte,  quia  encore 
eu  pour  fils  un  autre  5e/j  ou  Belus.  Le  Bel  Tyrien, 
ou  des  Phéniciens,  qui  l'apeloient  Baal,  &  qui  en 
dillinguoient  ^\\\hçnts  ,Baalberith  ,  Baalgad ,  Baal- 
femon  ,  Baalfephon^  &c.  Voye-^  Baal,  &  BÉel,  & 
tous  ces  mots  en  leur  place.  Voye\  aufîî  Volîlus,  de 
Idol.  L.  I  c.  163  &  24.  L.II  c.  63  &  ij. 

|tCF  BELAC.  Belacum.  Petite  ville  de  France  ,  dans  la 
bafte  Marche ,  Eledion  de  Limoges. 

^CFBELACCUEIL.  Voye^  Accueil. 

fer  BELALCAZAR.  Petite  ville  d'Efpagne,  dans  l'An- 
daîoufîe ,  à  neuf  lieues  de  Cordoue. 

BEL  AMIE.  f.  f.  Belamia.  Efpèce  de  vêtement,  ou  tuni- 
que, dont  il  eft  parlé  au  C.  Il  de  la  Règle  de  Fonte- 
vraud, faite  par  Robert  d' Arbriffel.  Vt  non  habeant  vejîi- 
mcnta  fimbriata,  neque  in  leclo  prêter  belamiam. 

BEL  ANDRE  ,  ou  BELANDE.  f.  f.  Bélandre  fe  trouve 
dans  l'Hydrographie  de  Fournier,  Se  bélande  d^ns  VHif- 
toire  dufiégc  de  Dunkerque  p^irM.  Sarafin.  D'où  l'on 
peut  conclure  que  l'un  &  l'autre  font  bons  ;  fi  ce 
n'eft  que  bélande  eft  un  peu  plus  doux  que  bélandre ^ 
ce  qui  fuffit  pour  le  faire  préférer.  Le  Di6l.  de  l'Acad. 
dit  bélandre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  un  terme  de  Ma- 
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lînc  qui  fignifie  un  petit  bâtiment  de  mer  qui  eft  fore 
plat  de  varangue,  qui  a  fon  appareil  de  mâts  &  de  voi- 
les fcmblables  à  celui  d'un  heu  ,  Se  dont  la  couverte, 
ou  le  tillac  s'élève  de  proue  à  poupe  d'un  demi-pied 
plus  que  le  plat-bord.  Ainfi  entre  le  plat-bord  &  le  tillac , 
il  y  a  un  etpace  d'environ  un  pied  &  demi  qui  règne 
en  bas,  tant  à  ftribord  qu'à  bas-bord.  Les  bélandesiet- 
ventau  tranfpcrt  desmarchandites;  &  les  plus  grandes, 
qui  font  de  80  tonneaux  ,  fe  peuvent  conduire  par 
trois  ou  quatre perfonnes.  Elles  vont  à  la  bouline,  com- 
me le  heu  ,  &  ont  des  femelles  pour  cela.  On  s'en  fert 
principalcmentdans  la  baffe  Flandre,  étant  fort  propres 
pour  aller  fur  les  canaux  &  fur  les  rivières.  Le  maître  y 
loge  ordinairement  avec  toute  fa  famille,  n'ayant  point 
d'autre  maifon  que  fa  bélande. 

BÊLANT,  adj.  Qui  bêle.  Balans.  Ce  mot  fert  à  expri- 
mer le  cri  naturel  de  la  brebis ,  du  mouton  &  des 
agneaux.  On  dit  proverbialement,  bœuf  faignant,  xnoxx- 
ton  bêlant  j  porc  pourri;  tout  n'en  vaut  rien,  s'il  n'eft 
bien  cuit. 

BELATUCADRE.  f.  m.  Faux  Dieu  adoré  autrefois  en 
Angleterre.  Belatucadrus.  On  ne  le  connoit  que  par 
trois  infcriptions  qui  font  dans  le  comté  de  Cumberland. 


La  première  eft , 

DEO 

SANCTO  BELA 

TVCADRO 

AVRELIVS 

DIATOVA  ARAM 

EX  VOTO  POSVIT 

LL.  MM. 


La  féconde  , 

DEO  BELATVCAD 

RO  LIB.  VOTV 

M  FECIT 

lOLVS. 

Et  la  troifième, 

BELATVCADRO 

IVL.  CIVILIS  OPT. 

V.  S.  L.  M. 


Selden ,  dans  fon  Traité  De  Dus  Syris,  Synt.  II,  c. 
I ,  prétend  que  ce  Belatucadre  eft  le  même  Dieu  que 
Belenus, &  Abellium, qui étoient honorés paUes  Gau- 
lois &  par  les  Noriques,  comme  il  paroît  p»  Tertu- 
hen.  JuliusCapitoUnus  en  dit  autantdes  habitansd'A- 
quilée.  Il  veut  encore  que  tous  ces  noms  foient  tirés  de 
celui  de 5e/j  ou  5.za/,&  que  ce  foit  la  même  chofe-,  en- 
fin, il  foutient  avec  Voffuis,  de  Idol.  I.  II,  c.  ij  y 
que  tous  ces  noms  font  des  noms  différens  du  même 
Dieu  ,  qui  eft  le  Soleil.  La  dernière  de  ces  infcriptions 
eft,  félon  lui,  du  temps  de  l'Empereur  Commode, 
environ  zoo  ans  après  la  naiflance  de  Jïsus-Christ. 

BELAY.  Voyei  Belley. 

BELBUCH.  f  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  anciens  Van- 
dales. Belbuchus.  Ces  peuples  reconnoifloient  deux 
principes  ou  deux  Dieux,  l'un  auteur  du  bien,  &  l'au- 
tre fource  de  tout  le  mal.  Belbuch  étoit  le  bon  principe, 
ou  le  principe  du  bien,  &  Z crnebuch ,  du  mal.  Bel- 
buch ,  dans  la  langue  de  ces  peuples  fignifie  Dieu  blanc , 
&  Zernebuch ,  Dieu  noir.  0\\  trouve  des  traces  du  Ma- 
nichéifme  dans  lesfiècles  les  plus  reculés. 

ICTBELCASTRO,  ou  BELICASTRO.  Bellicaftrum. 
Ville  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  cala- 
bre  ultérieure,  avec  un  Evêché  futfragant  de  San-Se- 
verino. 

CCFBELCHITE.  iîe/ia.  Petite  Ville  d'Efpagne,  dans  le 
Diocèfe  de  Sarragofte ,  en  Arragon. 

BELCHITTE.  adj.  f.  Laine  belchitte.  C'eft  une  des  for- 
tes de  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent  d'El^ 
pagne. 

BELCIN  ACE.  île  de  la  Seine,  &  ancien  Monaftère.  Cette 
île  qui  avoit  au  VII  fiècle  5000  pas  de  long  fur  i  joo 
de  large,  a  fouvent  paru  &  difparu  :  elle  eft  entière- 
ment fubmergée  depuis  l'an  165 1  ;  fon  ancien  nom  étoit 
Lutum,  ouplutc)t  Lotum,  ou  lotus ^  qui  étoit  auflî  le 
nom  d'une  habitationvoifine,  fur  laquelle,  ou  près  de 
laquelle  s'eft  élevée  dans  la  f^uire  des  temps  la  ville  de 
Caudebec.  WoytzDefcript.  Geogr.  &Hiftor.  de  la  Hau- 
te-Norm.  Tom.  i  ^p.  Sj. 

BELE.  f.  f.  Les  enfans  nommentainfiunpetitbâton  pointu 
des  deux  bouts  -,  ils  frappent  d'un  autre  plus  grand  une 
des  deux  pointes  &  le  font  fauter  en  l'air.  C'eft  un  de 
leurs  paife-temps.Chez  les  GrecsBiA«&BeAK,eftun  trait, 
ou  un  dard.  Chorier.  C'eft  en  Dauphiné  qu'on  l'ap«- 
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pelle  ainfi.  A  Paris  les  enfans  le  nomment  bâtonnet  ;  en 
Beay ,  bicarelle,o\xhïgarelU  ;  en  Touiaine/^k  ;  a  Blois 
bijloquet. 
{■a-  BELED.  Foye^  Bal  ad. 

BÉLEDIN.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  une  elpece  de 
coton  filé.  Cette  maichaiiditcell: de  médiocre  qualité, 
ce  qui  la  rend  de  peu  de  dcbit  en  France. 
BÉLÉE.  adj.  (.  Vieux  mot.  Belle.  Foyez  dans  le  Glotlaire 
des  Poëi".  du  Roi  de  Navarre  deux  portraits  en  ori- 
ginal, qui  léunillént  toutes  les  parties  que  l'on  deman- 
duit  dans  une  kmme  ,  pour  lui  donner  le  titre  de  èe/ec. 
BÉLELAC.  f.  m.  ttotfe  de  foie,  elpece  de  taffetas  qui 

fe  fabrique  au  Bengale. 
BELEMENT.  1'.  m.  Cri  naturel   des  moutons  &  des 
agneaux.  Balutus.  La  brebis  entend  le  bêlement  de 
fon  agneau. 
BÉLEMNllE.  f.  f.  Be/emnita.  C'eCt  une  pierre  qu'on 
appelle  autrement  Pierre  de  Lynx,  parce  qu'on  a  cru 
qu'elle  le  formoit  de  l'urine  du  Lynx.  La  béUmnlte  elt 
groH'e  &  longue  comme  le  doigt ,  pointue  par  unbout 
en  forme  de  pyramide  ou  de  flèche, blanche,  grile,ou 
brune.  Elle  vient  ordinairement  de  Candie  ou  d'Alle- 
magne, quoiqu'il  s'en  trouve  auiîi  aux  environs  de  Pa- 
ris &i.  de  Caen.  On  la  prend  réduite  en  poudre  contre  la 
pierre  du  rein ,  qu'on  dit  qu'elle  brife  &  chalfe  par  les 
urines.  On  s'en  fert  auflî  pour  delfécher  les  plaies.  La 
nature  de  cette  pierre  cft  fort  incertaine.  Ce  mot  vient 
du  grec  ^iM/^ns,  fagitta,  flèche.  Cttts  pierre  en  a  la 
figure.  Luidius  croit  que  la  hélemnïte  eft  la  corne  du 
poilfon  narval ,  ou  des  fluors  fortis  du  dedans'  des  co- 
quilles. Wodvard,  que  c'eft  une  produdion  minérale, 
de  la  terre.  Kleinius  croit  que  les  bélemnïtcs  lont  des 
pointes  de  l'ourfin.  ^fT  Bourguet,que  c'eft  une  dent  de 
B.aleine  ou  du  Souffleur.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  que  c'eft  un  fofiile  long,  fait  en  pointe  ou  en  flè- 
che, de  forme  ronde,  uni  en  dehors,  avec  une  rainure 
d'un  bout  à  1  autre  en  dedans ,  de  la  groileur  d'un  doigt , 
de  couleur  fauve  ou  grife.  Celles  de  Prulfe  &  de  Suède 
ont  une  alvéole  ou  tuyau  dans  la  rainure  d'en-bas,qui 
va  julqu'à  la  moitié  de  la  longueur.  Aucun  n'a  encore 
prouvé  que  ce  foit  un  minerai,  ou  une  pétrification 
originaire  du  règne  animal.  Quelques-uns  prélument 
que  la  bélemn'ue  eft  une  plante ,  parce  qu'on  a  trouvé 
à  fon  pied  une  croiflance  de  la  même  matière ,  qui 
pourroit  bien  en  être  la  racine. 

On  lui  donne  diffcrcns  noms:  Lapis  Lync/s j Lincu- 
rius ,  Lingurius  ■,  Coracias ,  Cervinus  Lapis,  Cerau- 
nites  j  Daclylus  li&us  &  B  et  des.  Lachmundus  &  Klei- 
nius en  diftinguent  treize  efpèces. 
BELEN ,  ou  BELIN.  f  m  Faux  Dieu  des  anciens  Gau- 
lois. BeUnus  ,  Belinus ,  &  Bellenus.  On  lit  dans  Hé- 
lodien,  L.  VIIL.  c.  j)',BfAi.-,  mais  Saumaife  fouticnt 
dans  fes  Notes  fur  Capitoiin,  que  c'eft  une  faute ,  & 
qu'il  faut  lire  BtAfvoï.  Il  étoit  honoré  (ur  tout  à  Aqui- 
lée  en  Italie ,  dans  la  Gaule  Cifalpine ,  dont  il  étoit 
protecteur ,  éc  où  il  avoir  des  Arulpices ,  par  lefquels 
il  rendoit  des  oracles,  comme  il  paroît  par  Jule  Capi- 
toiin, dans  la  vie  de  Maximin,c.  22.  Héiodien  dit 
auflî  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  qu'il 
avoit  un  Oracle  qu'il  appelle  \ Oracle  du  Dieu  de  la  pa- 
trie ,  Qc«  ETix»/"'"'  Jule  Capitoiin,  dans  les  deux  Maxi- 
mim,  pag.  146.  de  l'T/;/?.  y^/z^T/^/?.  l'appelle  d'abord 
Belcnus ,S<.  enfuite  Apoïlo ;  en  cSzx.,Belcnus  etoit  la 
mcme  chofe  que  le  Soleil  &  Apollon  ;  &  les  .anciennes 
infcriptions  à  l'honneur  de  ce  Dieu  ,  qu'on  a  trouvées  a 
Aquiléc,  l'appellent  k^oWow B elenus ^<-Z.  APOLLINI 
BELENO  AVG.  IN  HONOREM  C.  PETTI.  Et  une 
autre,  APOLLINI  BELENO  C.  AQVILEIENS.  FE- 
LIX. Quelques-uns,  dit  Saumaife  dans  fes  Notes  (ur 
Canitolin  ,/7.  2  j  ^ ,  lui  donnent  aullî  le  titre  ^^ Aquiléen. 
APOLLO  BELENUS  AQUILEiENSiS.  Au  refte,ce 
n'étoit  pas  feulement  un  Dieu  de  la  Gaule  Cilalpine; 
il  étoit  aufli  honoré  dans  la  Tranlalpine  j  comme  il 
paroit  par  Aulone  dans  lesProfefleurs  de  Bourdeaux, 
où  il  dit  à  l'éloge  de  Patera ,  qu'il  étoit  de  Baïeux ,  de 
race  de  Druide ,  &  de  ceux  qui  fervoient  le  Dieu  Bele- 
nus  dans  Ion  temple.  Il  parle  encore  dans  la   10^  pièce 
de  ce  mcme  livre  d'un  nommé  Phœbicius  de  race  de 
■  Druides,  qui  étoit  Sacriftain  deBelenusj  ce  qui  mon- 
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tre  que  ce  Dieu  étoit  honoré  des  Gaulois.  Cependant 
TcrtulHen  ,  c.  24,  dit  que  Belus  eft  Dieu  des  Nori- 
ques  ,  ce  que  Saum.iile  ,  dans  fes  Notes  fur  Vopif- 
eus,/'.  3  S 2i  étend  à  toute  1  Illyrie  ;  &  parce  qu'il  paroît 
par  Vopifcus, au  commencement  de  fon  Aurelien , que 
la  l'torme  &  les  ornemens  que  les  Iliyiicns  donnoient  à 
Belenus  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Mithra  chez 
les  Ferfesi  il  en  conclut  que  le  Belenus  de  l'Occident 
étoit  le  Mithra  des  orientaux.  Jofeph  Scalit,er ,  J-t-fon. 
Sccl.  L.  /,  c.  ç  j  qui  croit  commeHi.iudien,  Vopifcus, 
Saumaife  .Elias  Vinet,  Selden ,  Voflius ,  que  Belenus 
étoit  le  même  qu'Apollon,  dit  que  c  eft  de  la  que  hs 
Gaulois  appeloient5e/c/2i/^72,l'herbe  dont  ils  frott oient 
leurs  flèches.  Voyez  encore  Cambden,  Bru  an.  p.  jo  ^ 
7/.  Apollon  a  été  adoré^  d'un  culte  particulier  dans  J 
Vienne,  &  le  Soleil  de  même, fous  le  nomàcBelenus ,  ' 
ôc  ds  Belinus.  CnoaiER.  Voyez  encore  VolîIuSj  de 
Ldol.  L.  /j  c.  3  j.  L.  II,  c.  1 7. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot,  Belenus  ;  car 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  &  non  pas  Bellenus ,  comme 
Vinet  le  conclut  de  la  lo"^  pièce  d'Aufone  fur  les  pro-  j 
fefleurs  de  Bourdeaux ,  où  ce  nom  a  les  deux  premières  \ 
brèves i quelques-uns,  dis  je,  croient  que  ce  nom  vient 
de  Béel,  &  Enos,  qui  lîgnihe  i'aiicien  Enos,que  les 
Elféens  &  les  Machabées  reconnoifloient  pour  leur 
chef;  ils  ajoutent  que  les  Druïdes  tenoient  quel:jne 
chofe  des  Elfccns  (\:  des  Machabées;  qu'.ainli  il  n'eft  nas 
furprcnant  qu'ils  honor.dfcnt  le  Soleil  l'ous  ce  nom  i 
opinion  lans  fondement,  &  hors  de  toute  vraifem- 
blance.  Selden  &  d'autres  le  font  venir  de  h^':i,Baal, 
oa Belus.  Elias Schedius,  perluadc  comme  les  autres, 
que  Belenus  eft  le  Soleil ,  a  cru  que  ce  nom  n'étoit  qu'tfn 
alfemblage  de  letttes,  qui  prifes  enfemblc  font  en  chif- 
fre le  nombre  de  jours  que  le  Soleil  eft  à  faire  fa  révo- 
lution. Cat  : 

B      H        A       E       N       O  S 

font  5  6;  ;  mais  eft-il  fur  que  02  ,  ou  US ,  foit  du  nom 
gaulois ,  &  que  ce  ne  foit  pas  une  tcrminaiibn  grecque, 
ou  latine,  ajoutée  au  mot  gaulois,  illy rien,  ou  phéni- 
cien? Elias  Schedius,  de  Dus  Germanis ,  Elias  Vinet, 
dans  fon  Commentaire  lur  Aufone,  &  les  autres  Au- 
teurs que  j'ai  cités ,  parlent  de  ce  Dieu. 
BÊLER.  V.  n.  Faire  des  bêlemens.  Balure.  Les  moutons 
hèlent  quand  ils  apper(,oivent  de  l'eau. 

Ce  mot  eft  fait  par  onomatopée  ;  c'eft-à-dire  du  fon 
que  fait  l'.animal  en  criant;  :k  félon  Pafquier j il  eft 
plus  naturel  que  le  balare  des  Latins. 

Telle  à  l'afpecl  du  loup  , 
Fuit  i  agneaux  effrayés  une  troupe  bêlante.  Boit. 

On  dit  proverbialement  que  la  brebis  bcle  toujours 
d'une  même  forte;  pour  dire,  qu'on  ne  change  guère 
les  manières  qui  nous  viennent  de  la  nature.  fC?  On 
dit  proverbialement,  mouton  bêlant  Se  bœuf  frignautî 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  que  le  bœuf  &  le  mouton 
rôtis  foient  trop  cuits. 

IP^BELESME,  ouBELLESME.  Ville  de  France,  dans  le 
Perche,  à  quatre  lieues  de  Mortagne. 

|Cr  BELESTAT.  Bourg  de  France  ,  dans  le  Languedoc, 
diocèlc  de  Mirepoix,  dans  le  Comté  deFoix. 

IP;BELESTE,ou  BELESTAT.  Beltfla.  Fontaine  fingu^ 
lière  auprès  du  village  de  ce  nom ,  laquelle  a  un  flux  Se 
reflux  ,  croiflant  ik  diminuant  à  toutes  les  heures  du 
jour,  depuis  la  fin  de  Juillet  jufqu'au  commencemeat 
de  Janvier.  Cette  fource,ditCoulon,  /J/vzèrw  de  Fr. 
I.  Part. p.  4S0  ,coule  douze  fois,  &:  tarit  douze  fois  en 
vingt-quatre  heures,  par  des  intervalles  il  égaux  &  li 
accordés,  que  vous  prendriez  le  ruilLeau  de  cette  fon- 
taine pour  une  elpece  de  Clepfydre  ou  d  horloge  d'eau 
fabriquée  par  la  nature. 

IjCr  BELFAST, Ville  d'Irlande ,  dans  la  Province  d'Ulfter, 
dans  le  Comté  d'Antrim. 

CO-BELG  ARD,ou  BELGRAD,  Belgartia  ou  Beloardia. 
Petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Poméianie  ultérieure, 
lous  la  domination  du  Roi  de  Prulfe. 

BELETTE. 
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BELETTE,  f.  f.  Petit  animal  fauvagc  qui  fait  la  giietre 
aux  pigeons,  qui  a  le  golier  blanc,  le  dos  rouge,  &  le 
mufeau  étroit.  Mufiela.  Il  y  en  a  de  deux  efpèccs  :  l'une 
qui  cil  fauvagc,  qu'on  appelle  proptcment /wo///?^//^ ^ 
qui  vit  à  la  campagne:  l'autre  domelHquc,  qui  le  cache 
d.ins  ks  greniers,  qu'on  appelle  yè^irtc.  Cet  animal  eft 
petit,  mais  carnallîer.  Ovide  a  dit  que  la  belette  faifoit 
fes  petits  par  la  bouche  à  cauie  que  l'amour  qu'elle  a 
pour  les  petits,  fait  qu'elle  les  tranfporte  fouvent  d'un 
lieu  en  un  autre.  Plutarque  dit  que  les  Thellalicns  ho- 
noroient  les  belettes.  On  dit  que  la  belette  combat  le 
ierpent,  ayant  auparavant  mangé  de  la  rue:  Plutarque 
dit  au  contraire  que  quand  les  belettes  ont  mangé  un 
fcrpent,  elles  prennent  de  la  rue  pour  le  purger.  Elle 
fait  mourir  le  bafilic , félon  Pline;  &  elle  recouvre  la 
vue  comme  le  lézard ,  fi  par  accident  elle  a  un  œil 
crevé,  ou  poché.  Les  fumées  des  fouines,  martes  & 
belettes  (entent  le  mule.  La  cendre  de  la  belette  incor- 
porée dans  de  l'eau ,  &  appliquée  iur  le  front ,  6te  les 
douleurs  de  tête  ,  &  fi  on  la  jette  dans  les  yeux ,  elle 
guérit  les  cataradtes.  Les  Naturaliftes  mettent  au  rang 
des  belettes  les  martes,  les  furets  &  les  écureuils.  Les 
Efpagnols  appellent  ce  petit  animal  comadreja ,  &c  les 
Italiens  do/moLi. 

BELGE,  f.  m.  i?c  f.  Belga.  Anciens  peuples  des  Gaules. 
Ils  habitoicnt  au  nord  des  Celtes  ,  detquels  ils  étoient 
fcparés  par  la  Marne  &:  la  Seine,  comme  dit  Céfar  au 
commencement  de  les  Commentaires.  Il  ajoute  que  les 
Belges  étoient  les  plus  braves  des  trois  nations  qui  oc- 
cupoient  la  Gaule.  Les  Belges  étoient  les  inventeurs 
du  char  nommé  Effedum  ,  à  moins  que  Virgile  dans  ce 
vers,  L'lv.  III.  Georg,  verf.  20^. 

Belgica  vel  molli  melius  feret  ejfeda  C0II03 

n'ait  mis  Belgica  pour  Gallka  j  comme  Servius  l'in- 
terprète. 

Quelques  Auteurs, au  r.apport  d'Hoffman,  font  ve- 
nir ce  nom  du  mot  allemand  Wahlen ,  ou  W^algen  j 
qui  eft  le  nom  que  les  Allemans  donnent  aux  François 
&  aux  Italiens;  mais  ce  mot  ne  paroîtpas  fi  ancien  que 
celui  de  Belga  3  &  eft  formé  fur  lui ,  ou  fur  celui  de 
Gallus.  La  p.artie  de  l'Italie  qui  touche  l'Allemagne , 
étoit  la  Gaule  Cifrlpine.  D'autres  font  venir  ce  nom 
du  mot  Balgen y  qui  lelonJunius, lignifie  combattre, 
ôz  venir  aux  mains ,  &  ils  difent  qu'il  fut  donné  aux 
B elg es, a.  cîiiûe  de  leur  férocité  naturelle  dans  les  com- 
bats, ou  de  leur  humeur  guerrière.  D'autres  croient 
que  ce  nom  eft  un  mot  celtique  ;  que  dans  cette  lan- 
gue, qui  venoit  de  l'hébreu  j  on  difoit,  comme  en  hé- 
breu, xh^,  balag,  que  Buxtorf  traduit  confortare  fe  ; 
que  de-là  le  forma  le  mot  Belga ,  qui  lut  donné  à  ces 
peuples,  parce  que,  comme  dit  Céfar,  horum  omnium 
(  Celtarum  &  Âquitanorum  )fort'!jJimi  funt  Bdg&.  Com- 
ment, de  hello  Gall.  Liv.  I.  c.  i .  Guillaume  Breton ,  au- 
teur de  h.Philippide  j  le  tire  de  Berg  S.  V'inoch,  com- 
me Cl  le  mot  Belga  n'étoit  pas  plus  ancien  que  celui  de 
ce  fort.  Le  Moine  Robert ,  dans  (a  Chronique,  à  l'an 
Il  10,  dit  qu'il  vient  de  Belgis,  ancien  nom  de  la  ville 
de  Trêves.  D'autres  le  dérivent  auili  d'une  ville  nom- 
mée Belgis  ;  mais  ils  la  placent  en  Bourgogne,  &  di- 
fent que  c'cft  Baugcy  proche  de  Mâcon  ;  mais  les  Belges 
n'habitoient  point  là.  DomDuPlclfis  le  dérive  de  bel, 
qui  félon  lui,  doit  fignifier  un  bélier, ou  un  mouton, 
comme  belck  ou  belg  a  du  fignihcr  un  berger.  Encore 
aujourd'hui ,  dit-il ,  Belec  en  bas-breton  veut  dire  un 
Prêtre  ,  fans  doute  dans  le  fens  de  Pajleur.  En  effet , 
les  anciens  Belges  étoient  adonnés  à  la  vie  paftorale: 
Pafcat  Belga  pecus ,  dit  Claudien.  Defcript.  Géogr. 
6'  Hijl.  de  la  Haute  Norm.  T.  II.  pag.  2. 

On  appelle  aujourd'hui  5e/^e5  en  pocfie  françoile, 
&  en  latin ,  tant  en  proie  qu'en  vers ,  les  habitans  des 
XVII  Provinces  des  Pais-Bas. 

BELGEOIS,OISE,f.  m.  &  f  Belge.  Qui  eft  des  Pays-Bas. 
Belga. 

CCr  BELGEVAN ,  Ville  d'Afic  ,  dans  la  Tartarie ,  au 
royaume  de  Bokaia,  dans  la  province  deCatlan. 

BELGIQUE,  adj.m.  &f.  Qui  appartient  .aux  Belges, qui 
concerne  les  Belges.  Belgicus'.  Ce  mot  fe  difoit  autre- 
Tome  I. 
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fois  par  rapport  au  peuple  Gaulois ,  qu'on  appeloit 
les  Belges.  Aujourd'hui  il  eft  fort  bien  reçu  dans  notre 
poëfic,  &  pourroit  même  trouver  place  dans  la  pro- 
fe,  pourvu  qu'on  en.ulàt  lobremcnt ,  pour  figniher  ce 
qui  concerne  les  peuples  des  Pays-Bas.  Ainfi  nous  di- 
(ons:  Nos  bataillons,  nos  armées  ont  inondé  les  plai- 
nes Belgiqucs  j  (Sec. 

Déjà  plus  favorable  à  tes  exploits  nouveaux  , 
La  vicloire  revient  cmbrajfer  tes  drapeaux: 
Dans  /cjBelgiques  champs  ,  fur  un  tas  de  viclimes  3 
Tu  l'as  vue  expier  f  on  erreur  &J es  crimes. 

heléion  Belgique  ,  c'eft-à-dire,lcs  Belges,  parce  que 
les  armes  des  Provinces-Unies  font  un  lion. 

La  Gaule  Belgique  eft  le  pays  qu'habitoicnt  les  an- 
ciens Belges.  Belgium.  Nous  lavons  fes  bornes  du  côté 
du  midi,  &  de  l'orient,  &  de  l'occident  ;  carCéiar  dit 
qu'ils  étoient  léparés  des  Celtes  par  la  Marne  &  la  Sei- 
ne ,  &  qu'ils  étoient  voifins  des  Germains  qui  habi- 
toicnt de  l'autre  côté  du  Rhin;  ainfi  ils  s'étendcient^ 
julqu'à  ce  fieuve,  qui  les  féparoit  des  Germains,  eu 
Allemans  ;  mais  on  ne  lait  pas  fi  bien  julqu'où  ils 
s'étendoient  du  côté  du  nord.  Cluvier  prétend  que  la 
Gaule  Belgique  étoit  le  pays  des  Bellovaces  ,  aujour- 
d'hui le  Beauvaifis.  Sanfon  y  .ijoute  l'Amiénois ,  l'Ar- 
tois, &  peut  être  même  le  Vcrmandois ,  &  les  Sylva- 
neéles,  ou  le  pays  de  Senlis.  Célar,  iiv.  K,  cii.  2^. 
diftingue  le  pays  des  Belges  de  celui  de  Rheims ,  des 
Morins,  desNcrviens  &  des  Eburons ,  mais  Hertius 
y  comprend  le  pays  des  Atrcbatcs,ou  l'Artois.  Ainiiil 
iemble  que  les  Belges  ne  s'avançoient  point  du  côté  de 
l'occident  julqu'à  l'Océan  Britannique,  &  queducôté 
du  leptentrion  ils  ne  palfoient  pas  les  Atrébates. 

Aujourd'hui  par  la  Belgique  ,  ou  le  pays  des  Belges 
Belgium  ,  nous  entendons  les  XVII  Provinces  des  Pays- 
Bas  ,  c'eft-à-dire,  que  nous  le  commençons  où  il  finil- 
foit  autrefois  ;  mais  comme  je  l'ai  dit,  cela  n'eft  pref- 
que  en  ufage  qu'en  poëfie.  En  latin  on  le  fert  de  ce  nom 
enprofe  comme  en  vers  dans*ce  lens.  Walfebourg  , 
Archidiacre  de  Verdun  ,  a  fait  les  Antiquités  de  la. 
Gaule  Belgique  en  deux  vol.  i/z-/o/.  i S4Ç-  PetrusDi- 
varus  a  écrit  De  Belgio  veteri ,  du  pays  des  Belges  fous 
les  Romains.  Il  avoit  auflî  traité  de  l"Etat  du  même" 
pays  fous  les  Francs  ;  mais  cette  partie  n'a  point  été  im- 
primée, dit  Mirœus ,  qui  l'avoir  m.anufcrit. 
Belgique.  Terme  ufité  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.' 
Belgica.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  deux  Provinces 
Eccléfiaftiques  des  Gaules.  La  première  Belgique  , 
prima  Behùca,  c'cftla  ProvincedontTrève  étoit  la  Mé- 
tropole. Elle  comprenoit  l'Archevêché  de  Trêves,  & 
lesévêchés  les  lutlragants;  qui  font  Metz,Toul&  Ver- 
dun. La  féconde  Belgique  ,  Secunda  Belgica  ,  c'eft  la 
Province  de  Rheims  ,  qui  comprenoit  les  diocèfes  de 
Rheims,  dcSoillons,  deChâlons  fur  Marne,  dcLaon, 
de  Senlis, de Beauvais, d'Amiens, de Noyon,  de  Bou- 
logne, de  Cambray,  d'Arras,  de  Tournay  &  de  Té- 
roucnne.  Foye^  la  Notice  des  Evêchés  de  Papirius 
Maftbn. 
BELGRADE.  Ville  de  Turquie  en  Europe  ,  dans  la  Ser- 
vie, proche  du  Danube,  un  peu  au-dellous  du  con- 
fluent de  la  Save.  Alba  Grsxa  ,  Alba  Bulgarica  ,Bel~ 
grada.  Belgrade  s'appelle  autrement  Albe  Grecque,  6c 
en  allemand  Griechish  WiJJembourg.  Les  Hongrois  la 
nomment  Nandor  Alba.  Belgrade  fut  vendue  par  le 
Defpote  de  Servie  au  Roi  de  Hongrie,  auquel  elle  fut 
foumife  jufqu'en  i  J2i ,  que  Soliman  II  s'en  rendit  le 
maître.  Les  Impériaux  la  prirent  en  1 6SS  ,  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Bavière,  &  la  perdirent  en  1690. 
Loyd  croit  que  ceux  qui  la  prennent  pour  l'ancien  Tau- 
runum  font  mal  fondés ,  &  que  Belgrade  feulcments'eft 
accrue  des  ruines  de  cette  ville.  P'oye^  EIoffman  , 
Maty  ,  Corneille. 

Il  y  a  encore  un  autre  Belgrade  en  Turquie  fur  I.a 
mer  Noire  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Galata  au  Septen- 
trion, qu'on  a  ainfi  appelée  à  caule  de  fii  beauté.  T. 
Corn,  d'après  W^heler,  P'oyage  du  Levant. 
{pT  BELGRADO.  Petite  ville  des  Vénitiens,  en  Italie, 
dans  le  Frioul,  entre  Udine^  Concordia. 

O  o  o  o  o 
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BELIAL.  f.  m.  C'eil  le  nom  qu'on  Jonne  au  démon,  Se 
qui  fignifie  en  général  quelque  choie  de  fort  mauvais , 
fort  malin;  celui  qui  ne  lauroit  foutfrir  Icjoug:  ce  qui 
convient  très-bien  au  démon,  aux  libertins,  &  aux 
grands  pécheurs.  S.  Paul^  /  ,  Cor.  VI ,  is  j  donne  ce 
nom  au  déAon,  &rcppofe  àJ.C.  Quel  accord  entre 
J.  C.  &  Bclïal?  PoRT-R.  Et  quelques-uns  croient  en 
cftet  que  c'eft  un  nom  du  démon  :  Àquila  le  rend  par 
Apollat  ,  A'Tos-a7a!,  &  Suidas  au  mot  BsA.'af,  où  ilhiut 
lire  BtAïaA,  comme  a  remarqué  Hoftman  ,  &l  comme 
M.  Kufter  a  corrigé  ,  Suidas  dit  que  c'eft  là  la  lignifi- 
cation en  hébreu.  La  Paraphrale  chaldaïque  l'mter- 
préte  Kyit^lj  Impiété  y  méchanceté  ;  mais  je  ne  lai  où 
un  Auteur  moderne  a  pris  que  BclialQ^\t  nom  d'une 
idole  des  Sidoniens:  ce  Dieu  de  Syrie  a  échappé,  lî  je 
ne  me  trompe ,  à  Seldenus. 

L'Ecriture  hiit  entrer  ce  nom  dans  plufieurs  phrafes 
quenotte  langue  a  confacrées;  ainli  l'on  dit,  enfans  de 
Bélidl,  Dcut.  XIII y  /^.  Des  enfans  de  Bé/ia/hmior- 
tis  de  vous,  qui  ont  détourné  du  Seigneur  les  habitans 
de!aville.SAc.Fillede5<f7ia/, /jc/ej  Z?o/,f /j  i  â.  Anne 
répond  au  grand  Prêtre  Héli,  qui  l'acculuit  d'être  ivre, 
ne  croyez  pas  que  votre  fervante  foit  comme  l'une  des 
filles  de  Bélial.  Sacy.  d'  Semeï  dit  à  David  ,  II ,  des 
Rois  XVI ,  7.  Sors ,  homme  de  lang,  &  homme  de  Bé- 
lial. Id.  David  dit  au  même  livre ,  XXII ^  f.hts  dou- 
leurs de  la  mort  m'ont  alliégé, les  torrcnsde^e'/ia/m'ont 
épouvanté.  Id.  Nahum  I ,  ri ,  promet  à  Juda  que  Bé- 
lial ne  palfera  plus  au  milieu  de  lui  ;  parce  qu'il  eft 
entièrement  détruit.  R.  David  Kimhhi,  dans  Ion  Com- 
mentaire ,  dit  que  Bélial  lignifie  Sennacherib  ,  qui 
étoit  mort. 

Ce  mot  eft  hébreu,  maisil  n'eftpas  aiféd'en  déter- 
miner l'étymologie.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  eft 
formé  de  la  négation  Vd  ,  ou  ^Vi ,  &  de  Viy ,  joug,  & 
qu'il  lignifie  un  homme  qui  n'a  point  de  joug ,  &  qui 
ne  le  peut  louftrir ,  qui  lecoue  le  joug  de  Dieu ,  de  la 
loi ,  de  fa  conlcience  ,  un  impie  ,  un  Icélerat.  Il  fem- 
ble  que  çait  été  là  le  gentiment  des  Septante ,  qui  tra- 
duifent  VyVa  Ui,  enfans  de  Bélial  y  îrapc<'.»/^o;.  Us  le 
traduifent  encore  en  d'autres  endroits  a»;/*«'s  ,  «Vt/S»!, 
açMpov,  a/o'/ia,««,  àt!i/j.ia^  TaAai'wïriç. Peut-être  aulîî  étoit-ce  le 
fentimentd' Aquila,  qui  le  rend  par  A'^ros-arnf,  ^pqflat. 
C'eft  celui  de  S.  Jércune,  de  plufieurs  Modernes  aulli- 
bien  que  des  Thalmudiftcs  au  Traité  Sanhédrin,  &  de 
R.  Schélomoh,  Deuter.  XIII,  /^.D'autres,  en  y  don- 
nant le  même  fens ,  le  tirent  de  iVd  ,  non  j  &  Vy ,  fur  j 
au'dejjus ,  comme  fi  l'on  av'oit  voulu  dire  que  c'eft  un 
homme  qui  ne  peut  fouftrir  perfonne  au-dclFusde  lui, 
ni  maître  ,  ni  lupérieur ,  6c.  Ceux  qui  croient  que  c'eft 
un  nom  du  diable,  le  dérivent  de  la  même  négation 
ibj  ,Jans  :  Se  de  Vy,  qui  fignifie  le  Très-Haut ,  pour 
dire,  celui  qui  eft  léparé  du  Très-Haut.  Arias  Monta- 
nus  le  compofe  de  iVs,  non  ,  &  nVy  ,  monter  y  de 
forte  que  Bélial  y  Iclonlui,  eft  la  même  choie  que  ce- 
lui qui  ne  monte  point ,  qui  n'avance  ,  qui  ne  profite 
point ,  ahfque  profeclu,,  home  f  rugi  yprofeclûs&  emen- 
dationis  expers.  Il  a  pris  cet  interprétation  de  R.  D. 
Kimhhi  ,  qui  explique  ce  mot  niVyil  nVyi  iVd  ,  qui 
ne  monte  &  m  profpere  pas.  D'autres  après  les  Rab- 
bins le  dérivent  de  i73  ,  &  de  Vy  ,  profuit  y  &  le  pren- 
nent pour  inutile,  qui  n'eft  bon  à  rien,  un  vaurien 
méchant ,  mauvais.  GrégoriusGrégori,  dans  fon  lexi- 
cum  Sanclum  y  cap.  6 1 S ,  croit  qu'on  peut  encore  le 
tirer  de  la  négation  ''Vd  ,  &  de  VVy ,  faire  y  ik  l'ex- 
pliquer ,  un  parelfeux ,  un  fainéant. 

BELIC  ,  ou  BELIF.  Terme  de  Blafon  ,  dont  on  fe  fert 
quelquefois  pour  (igniiiet  gueules  y  ou  couleur  rouge. 
Coccineus. 

§0="  BELIC  ASTRO.  /^oye:^  Belcastro. 

1)3"  BELICHE.  Nom  que  les  peuples  de  Madagafcar 
donnent  au  Diable  ,  auquel  ils  jettent  le  premier  mor- 
ceau de  la  vidime  pour  le  rendre  favorable ,  ou  pour 
appailer  la  colère.  Flacourt  cité  par  Mor. 

BÉLIDE.  f.  m.  &  f.  Nom  patronymique  ,  qui  fignifie  , 
qui  eft  de  la  race  de  Bclus.  Ainfi  Virgile,  Enéid.  Liv. 
II y  V.  Si  y  appelle  Palamede,  Béiides y  Ôc  les  Danaï- 
<ies  font  aiiffî  appelées  Bélides ,  parce  qu'elles  écoient 
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petites-filles  de  Bel,  futnommé  l'ancien,  père  de  Da- 
naiis  Roi  d'Argos ,  dont  elles  étoient  filles. 

BELIER,  f.  in.  C'eft  le  mâle  delabrébis.  Aries.  Lehelier 
colonel  de  la  laineule  ttoupe.  Ronsard.  Un  divertif- 
lement  des  Rois  de  Perle  eft  de  faire  choquer  des  he- 
liers  y  pour  qui  l'on  parie  de  tous  côtés,  pendant  que 
les  maittes  &  les  intérellés  de  part  &  d'autre  les  ani- 
ment au  combat.  WicQFORT.  Il  ne  faut  qu'un  bon /'tV/er 
pour  tout  un  troupeau  de  brebis.  Quand  les  Romains 
déclaroient  la  guerre  à  quelqu'un  de  leurs  voilms ,  le 
Héraut  appelé  Fecialis  prcnoit  un  bélier  y  le  condui- 
foit  lut  les  terres  de  l'ennemi ,  &  l'y  abandonnoit ,  pour 
maïquer  que  ces  terres  leroient  bientôt  des  pâturages 
du  peuple  Romain. 

ÇC?  Cet  animal  dans  les  premiers  temps  de  {:i  vie  s'ap- 
pelle agneau,  &  prend  celui  de  mouton  quand  il  a 
été  coupé.  On  ne  garde  de  béliers  dans  un  troupeau 
qu'autant  qu'il  en  iaut  pour  féconder  les  femelles. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  vellcrius ,  qui  a  été  fait 
de  vellus,  toifon.  D'autres  de  balarius  ,  eu  de  balare, 
Borel  de  bel'in  y  vieux  mot  Irançois,  qui  fignifioltyôr 
Se  mouton  ;  le  Père  Thomalîin  de  Ihcbrcu  Bahal , 
dominus  y  maître,  parce  que  le  bélier  eft  le  maître  du 
troupeau,  il  y  domine;  mais  cette  étymologie  eft  tirée 
de  bien  loin  ;  Guichard  de  hzv ,  Jobely  mot  hébreu , 
qui  fe  donne  au  mcmc  animal. 

Bélier  en  parlant  des  guerres  anciennes,  eft  une  grofle 
poutre  de  bois  ferrée  par  le  bout ,  3c  qui  a  quelquefois 
des  pointes  en  foime  de  cornes  de  bélier.  Aries  y  arietaria 
machina.  Les  Anciens  s'en  fervoient  avant  l'invention 
du  canon  pour  battre  les  murailles  d'une  ville.  Il  y  a 
plufieurs  fortes  de  béliers  décrits  dans  Jufte  Liple ,  Vé- 
géce,  &  autres.  M.  Félibien  dit  qu'il  y  avoit  trois  fortes 
de  béliers  -y  les  uns  qu'on  lufpendoit  à  des  cordes;  les 
autres  qui  couloicnt  iurdes  rouleaux;  &c  les  autres  que 
foutenoient  fur  leurs  bras  ceux  qui  les  failcient  agir 
contre  la  muraille  qu'on  vouloit  battre.  Vitruve  alFure 
que  ce  furent  les  Carthaginois  qui  inventèrent  le  /^e- 
//d-r  pendant  qu'il  alîlégeoient  Cadis.  Ils  le  fervirent  d'a- 
bord d'une  grofle  pièce  de  bois  que  plufieurs  hommes 
tenoient  entre  leurs  bras ,  Se  dont  ils  dornoient  de  grands 
coups  contre  la  muraille.  Péphafmenos  Tyrien  ,  trouva 
le  moyen  de  fufpendre  cette  grolFe  pièce  de  bois  à  une 
autre.  D'autres  partagent  entre  Géras  &  Péphalmènos 
la  gloire  d'avoir  trouvé  le  moyen  de  lufpendre  le  bélier. 
La  machine  qu'on  oppoloit  au  bélier  pour  en  arrêter  loi 
force ,  s'appelle  Loup.  Joléphe  ,  de  la  guerre  des  Juifs  , 
Liv.  III y  ch.  I  s  y  remarque  que  ce  qui  fit  donner  à 
cette  machine  le  nom  de  bélier  y  c'eft  qu'elle  étoit  ar- 
mée au  bout  d'un  gros  fer  qui  avoit  la  forme  de  tête 
de  bélier,  &  apparemment  on  lui  donna  ce  nom  &  cette 
forme  ,  parce  qu'elle  doguoit  les  murailles  à  peu  près 
comme  les  béliers  doguent  les  uns  contre  les  autres , 
c'eft-à-dire  ,  parce  qu'elle  frappoit  les  murailles  à  peu 
près  de  même  qu'un  bélier  heurte  fon  adverlaire.  En- 
fin ,  Polydus  Theflalien  perfedionna  cette  machine  , 
pendant  le  lîege  que  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine,  8c 
fils  d'Amintas  j  mit  devant  Byzance ,  aujourd'hui  Conl- 
tantinople.  Il  y  a  pour  tant  quelques  Critiques  qui  pré- 
tendent que  les  Grecs  menèrent  Epeus  au  fiége  de 
Troye,  &  que  ce  fut  lui  qui  inventa  le  ée//er  pour  abat- 
tre les  murs  de  cette  ville.  Felib.  Les  François  le  fer- 
voient comme  les  Romains  de  tortues,  ou  de  galeries 
couvertes,  pour  faire  jouer  contre  les  murailles  cette 
longue  &  grolfe  poutre  ferrée  par  le  bour ,  à  qui  on 
avoit  donné  le  nom  de  bélier ,  Se  qui  par  le  moyen 
des  cables  où  elle  étoit  lulpendue,  étoit  poulfée  con- 
tre la  muraille,  pour  la  rompre  Se  l'abattre.  P.  Dan. 

Bélier.  Aries.  Terme  d'Aftronomie.  Le  premier  des 
douze  figncs  du  Zodiaque  où  le  foleil  entre  au  mois  de 
Mars:  c'eft  le  point  d'où  on  commence  à  compter  les 
dégrés  du  Zodiaque  fuivantl'otdre&  laluccellion  des 
lignes.  Cette  conftcllation  eft  compolée  de  treize  étoil- 
les  ,  félon  Ptolomée  :  c'eft  le  domicile  de  Mats  ,  Se 
l'exaltation  du  foleil.  Se  elle  fait  avec  le  lion  Se  le  fa- 
gittaire  le  trigone  de  feu.  Les  Poètes  ont  feint  que  ceft 
\c bélier  (\\ù  portoit  la  toifon  d'or ,  &  lur  lequel  Phryxus 
fe  lauva  avec  la  lœur  Hellé,en  fuyant  la  perfécurion 
d'Ino, femme  d'AtlumasRoideThèbes.  Entravetfant 
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l'Hellefpont  fur  ce  hellier ,  Hellé  effrayée  tomba  dans 
la  mer ,  &  donna  le  nom  à  l'Hcllelpon!:.  Phryxus  palla 
dans  laColchide,  où  il  iacrifiafon  belïtr  à  Jupiter:  &: 
ce  bclïer  fut  placé  au  ciel.  Poétiquement  le  bdïcr  li- 
gnifie le  printemps  :  on  ne  voit  point  la  fourmi , 

^jjrontcr  en  plan  champ  les  fureurs  de  Janvier  ^ 
Ou  demeurer  oijlve  au  retour  du  Bélier. 

D'autres  difcnt  que  c'cft  celui  qui  montra  une  fon- 
taine à  Bacchus  errant  dans  les  délerts  de  Lybie,  & 
prelfé  de  la  loif.  On  dit  que  ce  (ont  les  Egyptiens  qui 
ont  donné  le  nom  de  bélier  an  premier  ligne  du  Zodia- 
que ,  &  cela  à  l'honneur  de  Cham ,  ou  de  Jupirer  Am- 
nion,  que  l'on  repréfentoit  avec  des  cornes  de  bélier 
pour  marque  de  (a  puilfance.  Cependant  cette  conftel- 
•  lation  n'a  pas  leuiement  palïé  pour  le  figne  de  Jupiter 
'  Ammon,  mais  encore  pour  celui  de  Minerve,  &  c'eft 
ainli  que  Virgile  l'appelle  j£'/ze'i(i'.  Liv.  XI jV.  2iS ,tk. 
c'eft  parce  qu'il  eft  le  premier  des  figues  ,&  qu'il  con- 
duit ,  pour  ainli  dire ,  les  autres ,  qu'on  en  a  fait  le  figne 
de  Minerve,  DéelTede  la  prudence  &  de  la  conduite, 
&  ce  qui  a  fait  dire  à  Manilius ,  Liv.  IL 

Conjilium  ipfefuum  ejl  Aries  ^  ut  Principe  digmimejl. 

-Sa  figure  en  Aftronomie  eft  Yi  dans  les  ouvrages  des 
Grecs  les  cornes  font  plus  tortillées  en  forme  de  vo- 
lute. On  peut  voir  fur- tout  ceci  le  Ccelum  AJlronomi- 
cum  deCiïfius,/?^?^.  ^/.SaumaiiefurSolin,^.  1236 , 
ik  Volîius  de  Idolol.  Lih.  II ,  cap.  3  6. 
J3ELIÈRE.  1. 1.  Anneau  qui  lufpend  le  battant  d'une  clo- 
che. Annulas.  C'eft  aulli  l'anneau  qui  eft  au  dedans  du 
delfus  d'une  lampe  d'Eglile.  t]3"  On  appelle  encore />£- 
lier  chel  les  Metteurs-en-ŒUvre,de  petits  anneaux  d'or 
ou  d'argent  auxquels  on  iutpend  une  pendeloque  ou 
un  pendant. 
fCT  BELIÈVRE.  (  Terre  de  )  Efpèce  de  terre  qui  fe  tire 
d'une  carrière ,  près  de  Forges  en  Normandie,  quifert 
à  couler  les  glaces  &  z  faire  des  pots  &  des  cuvettes  qui 
réfiftent  au  leule  plus  violent. 
f3^  BELIGRATZ.  Petite  ville  d'Allemagne,  au  pays  hé- 
réditaire de  la  Maifon  d'Autriche ,  dans  la  haute  Car- 
niple. 
BELLING.  Voye\  Belilli. 

BELILLA.  f.  m.  Aibrilfeau  Indien  qui  porte  des  baies  : 
On  fe  feriavec  tuccès  de  la  décoction  de  faracinepoùr 
rafraîchir  le  foie  ,  &  purger  les  humeurs  pituiteufes. 
Voye\  fes  autres  propriétés  dans  le  Dicl.  de  James. 
BELILLI.  f.  m.  Nom  d'une  eipcce  de  médicament  qui 
vient  des  Indes.  Belilli  Indicum.  Le  bélilli  a  la  forme 
d'un  fuc  épaiffi.  Il  nous  vient  enfermé  dans  des  mor- 
ceaux de  bambou  ,  creufés  dans  leur  milieu, &  bou- 
chés par  leurs  extrémités  avec  de  la  chaux  durcie. 
Le  bélilli  relfemble  à  du  (ang  de  poiifon  :  il  eft  gras  au 
toucher,  &  d'un  goût  falé  &  amer  ,  d'une  odeur  de 
foie  de  poiifon  delféché.  Ceux  qui  les  premiers  le  fi- 
rent connoitre  en  Europe,  le  donnèrent  pour  le  fuc  ex- 
primé de  quelque  plante ,  &  parce  que  dans  l'Hortus 
Malaharicus  il  s'en  trouve  une  qui  porte  le  nom  àc  bé- 
lilli j  on  a  cru  que  le  lue  nommé  bélilli  en  étoit  tiré. 
Quelques  uns,  à  caule  de  la  faveur  lalée  qu'on  y  re- 
marque ,  loupçonnèrent  qu'il  pourroit  bien  venir  de 
quelque  plante  marine  ,  d'autres  conjeéturèrent  que 
cette  plante  marine  pourroit  bien  être  l'Holotkurion  j 
efpèce  de  zoophyteou  d'hortie  de  mer,  fort  commune 
aux  Indes  Orientales  :  mais  il  eft  certain  qu'il  vient  d'une 
autre lorte  de  zoophyte,  produétion marine,  qui  par- 
ticipe du  poiifon  &  de  la  plante ,  &  qu'on  appelle  Té- 
thyon.  Ce  font  les  téthyons  des  Iles  de  Timor  &  de  So- 
lor ,  peu  éloignées  de  Java ,  qui  fournilîènt  le  bélilli.  Le 
meilleur  fe  fait  dans  Solor  ,  par  certaines  familles  qui 
en  lavent  la  préparation, &  fe  la  communiquent  de  pcre 
en  fils.  Les  morceaux  de  téthyon  au  fortir  de  la  mer  , 
font  d'une  lubftance  mucilagineufe  ,  alTcz  lemblable 
au  frai  de  grenouille  le  plus  vifqueux  ,  à  l'exception 
qu'elle  eft  d'une  couleur  brune  ,  &  fe  peut  ailément 
couper.  Lorfqu'ils  ont  été  long-temps  expofés  à  l'air , 
ils  prennent  une  couleur  rouge ,  &  paroilfent  comme 
Tome  I. 
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des  morceaux  de  chair,  arrondis  dans  leur  partie  infé- 
rieure, &  garnis  de  mammelons  vers  le  haut. 

Il  y  a  deux  manières  de  préparer  le  téthyon  pour  en 
faire  le  hélilli.  La  première  &  la  meilleure  eft  de  le 
faire  cuire  dans  del'eau  douce,  jufqu'à  ce  qu'il  aitjeté 
toute  Ion  écume ,  après  quoi  on  le  coupe  en  façon  de 
lanières  larges  d'un  pouce,  qui  font  noirâtres  à  l'exté- 
rieur, &:  tirent  intérieurement  fur  le  vert  de  mer  très- 
peu  foncé  &:  bigarré  de  noir.  C'elt  ce  que  les  Indiensap- 
pellent  Dagen  bélilli ^  ou  chair  de  bélilli^  &  cette  ef- 
pèce ne  fort  point  du  pays. 

La  féconde  efpèce  fe  prépare  avec  les  petits  mor- 
ceaux de  téthyon ,  qui  font  le  rebut  de  la  première. 
Après  les  avoir  plies,  on  les  fait  bcuiUir  dans  l'eau  de 
pluie  julqu'à  parfaite  defpumation  ,  &  jufqu'à  confif- 
tance  d'extrair;  alors  on  en  remplit,  comme  nous  La- 
vons dit  d'abord ,  des  morceaux  de  bambou,  qu'on  ex- 
pole  au  loleil  pour  lécher  l'extrait,  &c  enluite  à  la  fu- 
mée ,  pour  le  durcir  ik.  le  préferver  de  la  vermine ,  à  la- 
quelle il  eft  fort  lujet.  Cette  féconde  efpèce  le  nomme 
dara  bélilli  ,  ou  fang  de  bélilli  ;  &  c'eft  celle  qui  fe 
tranfporte  dans  les  pays  étrangers.  Par  l'analyle  chi- 
mique qu'on  en  a  faite,  il  paro'it  qu'elle  contient  du 
Ici  volatil ,  beaucoup  d'huile  de  couleur  dorée ,  &  très- 
peu  de  Ici  fixe.  On  l'appelle  non-lculement  bélilli ,  mais 
encore  he'illing  j  &  bedille.  Le  bélilli  eft  forr  différent 
de  l'holothurion. 

Le  belilli  s'emploie  avec  fucccs  pour  la  guérifon  de 
certaines  fièvres  putrides  qui  régnent  dans  les  Iles  de 
Timor  &  de  Solor, principalemcntversletempsqu'on 
y  coupe  le  bois  de  fantal,  dont  l'odeur  forte  contribue 
beaucoup  à  cette  mahrdie.  Le  bélilli  fait  auffi  mer- 
veille dans  la  plcuréfie ,  fur-tout  il  on  le  mêle  avec  le 
bois  que  les  Portugais  nomment  Pûoc/e^o«?t7^o.  Pline 
attribue  la  même  propriété  au  téthyon.  Le  bélilli  réni- 
fit  encore  dans  certaine  jauniffe  des  Indes  appelée  pi- 
tar  j  ik  qui  fc  manifcftepar  la  couleur  jaune  des  yeux, 
de  la  langue  &  des  ongles,  ainiicueparla  bouflfilfure 
du  vifage  &  des  pieds.  Le  mordéchi  j  dangereufe  ei- 
pèce  de  choiera  morhus  ^  propre  des  Indes  ,  efl  calmé 
par  le  bélilli  ^  qui  généralement ,  comme  le  téthyon 
dans  Pline,  foulage  toutes  fortes  de  Coliques.  Il  gué- 
rit aulîî  l'atrophie  cauf  ée  par  des  obfttu61:ions  :  il  net- 
toie les  reins ,  fur-tout  étant  pris  dans  une  infufson  de 
gramen  cruciatum ,  lorfqu'il  s'agit  dcgrave]le.Ileften-• 
core  bon  dans  l'aflhme  ;  mais  alors ,  f  1  peu  de  temps 
après  on  prend  quelque  acide,  H  eft  mortel.  C'cft  un 
excellent  antidote  ,  égal  à  la  théiiaque  ,  fi  on  le  mêle 
avec  la  racine  de  lajfa  radja.  Enfin  il  eftinfailUble  dans 
les  hémorrhngies. 

La  manière  de  le  prendre  eft  d'en  couper  une  rouelle 
de  l'épaiffcur  d'une  lame  de  couteau,  de  la  mettre  en 
poudre,  &:  de  la  battre  dans  du  vin.  Pour  la  fièvre, 
on  le  prend  f implement  dans  de  l'eau ,  il  produit  une 
fueur  abondante. 
BELIN.  1.  m.  Nom  d'une  forte  de  pomme.  Pomum  be- 
linum.  On  donne  ce  nom  au  court-pendu  rouge,  ou- 
marquis. 
Belin.  'Vieux  mot.  Sot.  Il  a  été  pris  aulli  pour  mouton. 
Belin.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  de  tulipe.  Le  belim  or- 
dinaire eft  rouge ,  colombin  ,  blanc.  Le  belin  trelon 
eft  violet,  peu  de  rouge  &  blanc.  Cult.  des  Fleurs. 
BELINER.  v.  n.  Vieux  mot,  qui  s'efl  dit  au  propre  de  l'ac- 
couplement des  béliers  avec  les  brebis.  C'eft  l'arietare 
des  Latins.,  comme  il  eft  marqué  dans  le  fupplément 
au  Glollaire  du  Roman  de  la  Rofe  ,  aux  mots  Hune- 
billier  &  Hourdehillier,  qui  ont  la  même  lignification. 
On  l'a  étendue  à  la  conjonclion  de  l'homme  &  de  la 
femme  ,  &  c'eft  en  ce  dernier  lens  que  hourtebillier 
&  hourdebillicr  iont  pris  dans  le  fupplément,  ainfique 
béliner  dans  le  Diélionnaire  Comique. 
BELINGE.  f.  f.  On  nomme  ainfi  en  Picardie,  particuliè- 
rement du  côté  d'Amiens,  une  tirctainefil  &  laine  trè;s- 
grolîîère ,  qui  te  fabrique  à  Beauchamp  le  vieil. 
BÉLISAME.  f  i.  Terme  de  Uyxho\o%\e.Belifama.C'ek 
la  même  choie  en  Europe  que  Béel-famin  (Scis^icni 
du  Ciel;  )  enOrient.  LesEuropécns  avoient  emprunté 
ce  terme  des  Orientaux,  C'étoit  une  épithète  que  l'on 
donnoit  à  Minerve,  à  Junon,  à  Venus  &  à  la  Lunç, 
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Uiie  infciiption  antique  trouvée  à  Coiiferans  porte  j 

M  I  N  E  R  V  i£ 
B  E  L  I  S  A  M  JE. 
Q.VALERIUS 
M  O  N  V  M 

BELÎTR AILLE,  f.  m.  Troupe  de  Bélîtres.  Mendlculo-  ' 

rumgrex.  Ce  mot  ne  fetrouve  que  dans  Pomey. 
BELITRE,  r.  m.  Gueux  qui  mandie  par  fainéantife  , 
homme  de  néant.  Il  lé  dit  quelquefois  par  extenlion 
des  coquins  qui  n'ont  ni  bien  ni  honneur.  Mendicus  , 
vUis  homundo ,  homo  trejjis  j  criobolL  Ménage  dérive 
ce  mot  de  l'allemand  betler  ^  qui  lignifie  gueux  ,  men- 
diant •  Scaiigcr  du  latin  balatro  ;  d'autres  à  baiijla  ; 
parce  que  louvent  les  archers  &:  arbalctiiers  ont  tenu  la 
campagne ,  &  pillé  le  payfan.  Erafme  le  dérive  du  grec 
f.?J~li ,  en  latin  bl'itum  j  efpèce  d'herbe  potagère  fort 
fade ,  fans  faveur,  vulgairement  poirée,  d'où  la  méta- 
phore a  été  tirée  à  un  ftupide  ,  &à  un  lourdaut,  à  un 
helitre  ,  qu'on  appelle  aulli  un  vaut-rien.  D'autres  di- 
fent  qu'il  vient  de  Velitrenfis.  A  Pontoife  les  Con- 
frères Pèlerins  de  la  Confrérie  de  S.  Jacques,  ont  porté 
long-temps  le  wqw^  At  Bélître  s  j  &  ce  nom  n'étoit  point 
odieux.  Dejcrip.  Géogr.  &  Hi(l.  de  la  Haute  Norm. 
Tom.  II ,  p.  2  0  4. 

Ce  mot  vient  du  grec  /SAiTupi ,  qui  fignifie  un  rien. 
De-là  eft  venu  le  mot  hlitri,  dont  on  le  lert  dans  l'é- 
cole pour  délîgner  un  homme  fans  nom.  Nous  difons 
en  françois  un  quidam.  Huet.  Cet  Auteur  écmblître  , 
au  lieu  de  bélître. 
BELÎTRERIE.  f.  f.  Gueuferie.  Mendicitas.  Métier  de 

bclitre  &  de  fainéant.. 
BELLAGINES ,  ou  BILAGINES.  f.  f.  pi.  Bellagines. 
Loix  municipales  des  Goths ,  recueillies  par  Diceneus , 
qui  leur  donna  ce  nom,  comme  le  rapporte  Jornandez , 
De  Reb.  Coth.  L.  I ,C.  11.  Spelmanexphque  fort  au 
long  ce  mot  dans  fon  Glojfar  Arch&ol.  C'eïl:  un  nom 
faxon.  By  en  faxon  lignifie  une  habitation,  un  bourg  , 
une  ville  chez  les  Goths ,  &  lagen  veut  dire  une  loi. 
Encore  aujourd'hui  en  Angleterre  bilawa  fignifie  les 
lois  que  les  bourgs  le  font  laites.  En  Ecofle  on  dit  bir- 
lawa  &  burlûws.  En  allemand  /Ç>j<7r  lignifie  vm  pay- 
fan 3  &  law  une  loi  j  d'où  il  s'enluit  qu'on  a  peut-être 
dit  bellagines ,  ou  bilagines  j  pour  birlagines. 
BELLANDE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Berekndis.  Il  y  a  un 
prieuré  defainte5e//tz«t/eenRételois.  ^oye;jlur  cette 
Sainte, Bollandus,  &  M.  Chaftelain  au  troilième  de 
Fév.D.Mabillon  au  troifième  liccle  de  fes  Acl.SS.Ben. 
P.I,p.i6. 
^fT  BELLANO.  Petite  ville  d'Italie  ,.  dans  le  Milanez  , 

fur  le  bord  oriental  du  lac  de  Côme. 
BELLÂTRE,  f.  m.  Qui  a  un  faux  air  de  beauté  ,  une 
beauté  mêlée  de  fadeur.  Pulchellus.  C'cft  un  bellâtre 
qui  le  croit  fort  beau.  Il  s'emploie  quelquefois  adjec- 
tivement. Il  n'eftpas  beau,  il  n'eft  que  bellâtre. 
BELLE,  féminin  de  l'adj.  beau.  Voyez  ce  mot.  Autres 
exemples  fur  cette  phrafe  adverbiale  :  de  plus  belle. 
Il  recommença  de  plus  belle  :  il  revint  de  plus  belle. 
Il  s'agilloit  de  hgner,ou  fe  livrer  deplus^e/Zeàlaper- 
fécution,  c'eft  à-dire ,  tout  de  nouveau. 
Belle  ,  en  termes  de  marine ,  eft  la  partie  du  pont  d'en- 
haut  qui  règne  entre  les  haubans  de  milaine  &  les  hau- 
bans d'artimon.  Cet  endroit  du  pont  eft  prelque  à  dé- 
couvert par  les  flancs,  à  caule  que  Ion  plat-bord  eft 
moins  élevé  que  le  refte  :  aulîi  c'eft  ordinairement  par  la 
belle  qu'on  vient  à  l'abordage. 
^fZF  Belle.  Terme  de  rivière.  C'eft  une  forte  de  perche 
dont  on  fefertlur  les  bateaux  pour  loutcnir  les  bannes. 
BELLE-CHEVREUSE.  f.  f.  Efpèce  de  pêche  ,  que  l'on 
nomme  aulli  fimplement  chevreufe.  La  belle  chevreufc 
luccède  à  la  mignone  ,  &  devance  un  peu  la  violette. 
La  Quint.  P.  III ,  C.  14  y  p.  4^ s-  La  chevreufe 
IJCFeft  une  très- bonne  efpèce  de  pêche.  Elle  eft  grolîe  , 
de  belle  figure,  un  peu  longuette,  d'un  alTez  beau  co- 
loris, d'une  chair  fine  &  fondante,  d'un  grand  rapport, 
pâteufe  quand  elle  eft  trop  mure.  Elle  eft  meilleure 
dans  une  expofition  au  midi.  Dans  les  fonds  médiocre- 
ment humides,  elle  vient  allez  bien  au  couchant. 
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BELLE -DAME  ,  ou  BELLA-DONA.  f.  f.  Plante  qui 
poulie  pluheurs  tiges  à  la  hauteur  de  quatre  pieds , 
grolîes,  rondes,  rameules,  velues,  d'un  rougc-obf- 
cur,  avec  des  feuilles  de  la  figure  de  celles  du  Sola- 
num  j  mais  deux  ou  trois  fois  plus  grandes ,  un  peu 
lanugineulés.  Ses  fleurs,  qui  lont  blanches  &  d'un  pur- 
purin-oblcur ,  ont  la  figure  d'une  cloche ,  découpées 
ordinairement  en  cinq  parties.  Il  leut  fuccède  un  fruit 
prefque  rond  ,  d'un  noir  luilant ,"  &  gros  comme  un 
gros  grain  de  raihn ,  rempli  de  fuc  &  de  femences 
ovales.  La  belle-dame  eft  narcotique ,  propre  pour  les 
inflammations ,  pour  réloudre  les  tumeurs ,  &  calmer 
les  douleurs.  On  ne  s'en  lert  qu'extérieurement,  car  prile 
par  la  bouche ,  elle  pourroit  caulcr  un  fommcil  mortel. 
Lémcry  dit  que  les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom  de 
Bella  donna ,  parce  que  les  Dames  s'en  lervent  pour 
embellir  leur  peau. 

§3-  BELLE-DE-JOUR ,  ou  EMEROCALE.  f.  f.  Efpèce 
de  lys  qu'on  cultive  dans  les  jardins  pour  la  beauté 
de  la  fleur ,  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge,  p'oye-^ 
Emerocale. 

§CF  BELLE-DE-NUIT.  Plante  qui  doit  fe  rapporter  au 
genre  appelé  Jalap.  Voy.  ce  mot. 

BELLE  ET  BONNE,  f.  f.  Nom  dune  efpèce  de  poire, 
que  la  Quintinie,  T.  /j  pag.  ^Sj  3  met  parmi  les 
niauvaifes. 

BELLE-FILLE,  f.  f.  Celle  qui  n'eft  fille  que  d'alliance 
par  mariage.  La  femme  du  fils,  ou  la  fille  de  celui  ou 
de  celle  qu'on  époule.  Nurus  ^privigna. 

Belle-fille.  Nom  dime  lorte  de  poinme.La.Belle-Jzlle 
eft  une  efpèce  de  court-pendu. 

Belle  &  Flux.  f.  m.  &  f.  Elpèce  de  jeu  de  cartes  allez 
diverti iTant, par  la  qu.intité  de  perfonnes  qui  peuvent 
y  jouer.  Il  le  joue  avec  le  grand  jeu  de  cinquante  deux 
cartes ,  &  eft  très-facile.  Il  a  quelque  rapport  à  un  au- 
tre jeu  qui  s'appelle  les  Beau:;.  On  ajoute  ordinaire- 
ment trente  &  un  à  la  belle  &  flux  j  &  l'on  dit  :  la. 
belle  &  flux  trente  &  un. 

BELLEGARDE.  f.  f.  Efpèce  de  pêche.  LaBellegardc  eft 
une  très-belle  pêche  du  commencement  de  Septembre, 
un  peu  hâtive ,  un  peu  moins  colorée  dehors  ik  dedans 
que  l'Admirable.  Elle  a  la  chair  un  peu  plus  jaunâtre , 
&  peut-être  le  goût  un  peu  moins  relevé.  A  cela  près 
on  la  pourroit  prendre  pour  l'Admirable  à  la  grolleut 
&•  à  fa  figure  ;  mais  elle  ne  fait  pas  un  fi  bel  arbre. 
La  Quint.  P.  j  ^  C.  14^  p.  4S0.  Elle  ne  réuflit  pas 
au  couchant. 

Bellecarde  ,  eft  aufll  une  forte  de  laitue  pommée.  LaC' 
tuc£  fpecies.  La  bellegarde  ne  diffère  de  la  royale  qu'en 
ce  que  celle-ci  eft  plus  crêpée.  Chomel. 

Bellegarde.  Ville  de  France  en  Bourgogne  fur  la  Saône. 
Bellogardia. 

Bellegarde.  Place  forte  au  Comté  de  Roulîîllon,furun 
rocher  efcarpé  dans  les  monts Pytenées, au  dclfus  du 
Col  de  Pertuis,  lur  la  frontière  de  Catalogne. 

ifT  II  y  a  aullî  un  château  de  ce  nom  en  Gafcogne , 
dans  l'Eftarat ,  entre  Serre  &  MalFeoub. 

fer  Une  Baronie  en  Languedoc ,  diocèle  de  Nîmes  ap- 
partenant au  Duc  d'Uléz,&  un  château  en  Suilfe  , 
dans  le  bailliftge  de  même  nom,  Canton  de  Fribourg. 

BELLE-ILE.  île  de  France.  Calonefus.  Elle  eft  d.ans  la 
mer  de  Bretagne,  à  quatre  lieues  de  la  côte  méridio- 
nale de  Bretagne ,  vis-à-vis  la  ville  de  Blavet ,  diocèfe 
de  Vannes.  Elle  a  fix  lieues  du  couchant  au  levant,  & 
deux  du  midi  au  nord.  Il  y  a  à  Belle-Ile  quatre  bourgs 
ou  quatre  paroiires,  Lamoria,  Bangor,  Sauzon,  &  le 
Palais.  C'eft  proche  de  ce  dernier  qu'cft  la  citadelle  & 
le  port. 

BELLEMENT,  adv.  D'une  manière  lente  &  fans  bruit; 
Lente , placide  y  leniter.  Ce  mot  eft  du  ftyle  famiher, 
&c  ne  fe  dit  guère  que  pour  avertir  quelqu'un  d'être 
plus  moàcic.  Bellement, \ons  vous  oubliez,  vous  vous 
emportez. 

fCr BELLE-MERE.^  f.  f.  Terme  relatif.  Noverca  , 
Socrus.Cc\\ ,  à  l'égard  des  en  fans ,  la  femme  que  leur 
père  a  époufée  après  la  mort  de  leur  mère  :  à  l'égard 
d'un  gendre,  c'cft  la  mère  de  fa  femme;  à  l'égard  d'une 
bru ,  c'eft  la  mère  de  fon  mari. 

^  BELLE-PERCHE.  Abbaye  de  France,  dans  la  Gaf- 
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cogne,  fur  la  Garonne,  ordre  de  Cîtcaux,  filiation  de 
Clairvaux. 

BELLERllï.  adj.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  cinquième 
elpèce  de  Myrabolans  ;  les  Myrabolans  bdUr'us  font 
ovales  ou  prc(que  ronds ,  de  la  grolleur  d'une  prune 
ordinaire.  Ils  (ont  durs,  jaunâtres;  &  moins  anguleux 
que  les  autres  efpèces 

BELLE -SCS  UR.  l.  f.  La  fœur  de  celui  ou  de  celle  qu'on 
époule.  Glof.  Deux  femmes  qui  ont  épouté  les  deux 
frères  font  aullî  helles-fœurs. 

ffr  BELLEVAL.  Abbaye  de  France,  en  Champagne, 
dans  l'Argonne ,  Ordre  de  Prémontré. 

tf:T  BELLE  VAUX.  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  en 
Franche-Comté,  à  deuxlieues  deBelançon,  lur  l'Ou- 
gnon. 

tCTBELLEVESVRE.  Petite  ville  ,  ou  bourg  de  Fran- 
che-Comté, aux  confins  de  la  BrelleChalonnoile. 

BELLEVERGE.  f  f.  Efpèce  de  mauvaife  poire ,  qui  fe 
mange  au  mois  d'Août.  La  Quint. 

BELLE-VILLE.  Ville  de  France  dans  le  Beaujolois ,  près 
de  la  Saône.  Bella-villa.  C'eft  auffi  un  petit  village , 
près  de  Paris,  du  côté  du  levant. 

BELLEY,  qu'on  dit  aulîî  avec  l'article,  le  Belley ^  du 
BelUy  j  au  Belley.  Ville  épifcopale  de  France  ,  fîtuée 
près  du  Rhône  &  du  Foran ,  dans  le  Bugey ,  dont  elle 
eft  capitale.  Maty.  Bellica  ,  Belliga ,  Belifma ,  Beli- 
fama  ,  Beiiccnjium  ,  ou  BcUicenJis  civ'uas.  Voyez  de 
Valois ,  Not.  Gall.  p.  y  S.  L'Evêque  du  Belley  eft 
Seigneur  temporel  de  l'évêché  ,  &  (e  dit  Prince  de 
l'Empire.  Audax  ,  le  premier  Evêque  du  Belley  dont 
nous  avons  connollfance ,  vivoit  l'an  412.  On  écrit 
aufù  Béley  ,  ou  Belay  ;  ou  Bellay ,  félon  M.  de  Va- 
lois. Jamais  les  diverlités  de  M.  Du  Bellay  n'y  firent 
œuvre.  Masc.  C'eft  une  efpèce  de  proverbe  qui  le 
dit  d'un  homme  qui  parle ,  ou  d  un  Auteur  qui  écrit 
de  différentes  eipèccs  de  chofes  dans  un  même  dif- 
couis ,  ou  dans  un  même  livre.  Ces  diverlités  de  M. 
Du  Belley  font  un  Poëme  de  la  nature  &:  de  la  diver- 
lîté  des  pierres  précieufes ,  fait  par  Rémi  dxi Belley  jëi 
fyi'i  eft  fon  meilleur  ouvrage.  Guichenon  a  donné  en 
latin  une  fuite  chronologique  des  Evêques  du  Belley. 

§Cr  BELLICULE.  f.  m.  Efpèce  de  hmaçon  de  mer,  ou 
poiffon  à  coquille  ombilicaire,  blanche,  avec  des  ta- 
ches jaunes,  ou  jaune  avec  des  raies  noires.  Encyc. 

|p°  BELLIDASTRUM.  Pknte  qui  ne  dift'ere  de  la  pâ- 
querette que  parce  que  les  femences  lont  garnies  d'ai- 
grettes ,  &  que  la  couronne  de  la  fleur  n'eft  pas  faite 
en  pyramide. 

BELLIGÉRANT  ,  ANTE.  adj.  Quifaitla  guerre,  com- 
battant ,  contraire ,  adverfe.  BeUigerans.  Ce  terme  eft 
devenu  fort  à  la  mode  ;  mais  plus  ordinairement  au 
féminin  ;  puiflances  ,  parties  belligérantes.  Lorfquc 
plufieUrs  PuKfmces  font  intérclfces  dans  une  guerre  j 
la  paix  eft  difficile  à  faire  parce  qu'on  a  de  la  peine  à 
concilier  les  divers  intérêts  de  toutes  les  parties  belli- 
gérantes. Dès  le  commencement  des  troubles  qui  fe 
font  élevés  après  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI , 
le  Roi  n'a  rien  omis  pour  faire  connoître  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  délîroit  rien  avec  plus  d'ardeur,  que  de  les  voir 
promptement  appaifés  par  un  accomodement  équita- 
ble entre  les  parties  belligérantes.  C'eft  le  début  de 
rOrdonnace  du  Roij  portant  déclaration  de  guerre  au 
Roi  d'Angleterre, du  ijMars  1744. 

Ce  mot  a  été  appliqué  par  les  Auteurs  des  Mémoi- 
res de  Trévoux  aux  conteftations  littéraires.  Sixte  IV 
impofa  filence  aux  parties  belligérantes.  Il  s'agit  de  la 
queftion  fi  S.  Auguftin  avoir  embrafle  la  vie  monaf- 
tique  pendant  le  temps  qu'il  fut  à  Tagafte. 

^fF  BELLIN.  Petite  ville  en  Allemagne ,  dans  la  moyenne 
Marche,  fur  le  Rhin. 

BELLINCOURT.  Terme  de  Fleurifte.  TuHppe  de  cou- 
leur de  feu,  &  blanc  de  lait.  Cult,  des  Fl. 

BELLINUS.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  dans  l'Au- 
vergne, Bélenus,  que  toutes  les  Gaules  adoroient ,  ma:is 
qui  étoit  be.aucoup  plus  révéré  par  les  Auveignats  que 
par  les  autres  Gaulois. 

^Zr  BELLINZONE.  Beleni  ^ona  ou  Bilitionum.  Ville 
deSuilfe,  dans  celui  des  crois  Bnilhages  Italiens  qui 
porte  le  même  nom  dont  elle  eft  capitale. 
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BELLIQUE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Militaire ,  guer- 
rier: du  latin  bdlicus.  Glojf.fur  Cl.  Marot  &  Mon- 
taigne. 

BELLIQUEUR.  f  m.  Vieux  mot.  Belliqueux ,  guerrier. 

Bellator  j  belligerator. 

Pas  ne  convient  que  ma  plume  fe  fonde 
A  rédiger  du  triomphe  les  arcs  ■ 
Car  de  Jl  grands,  en  kautejfe  profonde 
N'en  firent  onc  les  belUqueurs  Céfars.  Marot. 

BELLIQUEUX,  EUSE.  adj.  Martial,  qui  aime  la  guerre. 
Bellicofus.  Les  François  font  des  peuples  belliqueux. 
Alexandre,  Célar  avoient  1  humeur  belliqueufe.  Ceux 
qui  ont  bien  connu  l'Egypte,  ont  reconnu  qu'elle  n'é- 
toit  pas  belliqueufe.  Boss. 

BELLIiSIME.  adjedif  fupa^.atif  Très-beau.  Bellijfimus. 
Il  n'eft  en  ufage  que  dans  la  converfation,  ou  dans  une 
lettre ,  en  ftyle  plaifant-. 

BELLissiME,f.  f.  Sorte  de  poire  du  mois  d'Août,  &  qui 
eft  mauvaife.  La  Quint.  T.  I ,  p.  }S6. 

Les  Fleuriftes  donnent  aufli  c€  nom  à  une  tulipe 
couleur  de  pêcher ^  fleur  de  lin  &  blanc  d'entrée.  Cult. 
DES  Fleurs. 

iCT  BELLITZ.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  k  marche 
de  Brandebourg ,  à  fix  milles  de  Berlin. 

%T  BELLOC.  Petite  ville  de  France  j  en  Bearn ,  aux 
confins  du  Chaloflc. 

BELLOCES ,  ou  BELOCES ,  félon  le  GlofTaire  du  Roman 
de  la  Rofe,  f.  f.  pi.  Ce  t'ont  des  fortes  de  prunes.  On  le 
dit  en  Champagne  de  toutes  les  prunes  en  général ,  & 
il  n'eft  en  ufage  que  parmi  le  peuple.  Manger  des  bel- 
loces.  Belloce  véreufe.  On  prononce  bloce ,  que  le  pé- 
rit peuple  emploie  auflî  pour  dire  blette  ou  bleque  ^  éne 
poére  bloce,  c'eft-à-dire ,  une  poire  blette ^,  une  poire 
molle  par  trop  de  maturité.  Borel,  qui  ne  favoit  pas 
la  véritable  fignification  de  bellcce ,  dit  que  c'eft  ou 
quelque  petite  monnoie,  ou  autre  chofe  de  petite 
confidération. 

BELLOC ULUS.  f.  m.  Efpèce  de  pierre  précieufe  relfeiTi- 
bknt  à  l'œil ,  d'où  l'on  a  ridiculement  imaginé  qu'elle 
étoit  bonne  dans  les  maladies  des  yeux. 

BELLON.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Norman- 
die au  grand  cuvier  des  prefl'oirs  où  l'on  braffe  les  ci- 
dres &  les  poirés.  Le  bellon  eft  au-dcffous  du  tablier  j 
mais  à  côté  il  reçoit  la  liqueur  qu'on  exprime  du  marc 
des  pommes  ou  des  poires.  C'eft  dans  le  bellon  qu'on 
puife  la  liqueur  pourenremphr  les  tonneaux.  Les  en- 
fans  boivent  volontiers  le  cidre  &  le  poiré  dès  le  bel- 
lon. Les  adultes  veulent  que  ces  liqueurs  ayent  paré ^ 
c'eft-à-dirc,  qu'elles  aient  fermenté  dans  les  tonneaux. 

Bellon.  Grand  cuvier  ovale ,  qu'au  temps  de  la  ven- 
dange on  charge  fur  une  charrette,  pour  y  mettre  des 
raiflns,  &  les  tranfporter  de  la  vigne  à  la  cuve.  Ce  mot 
eft  en  ufage  en  quelques  endroits  de  Champagne.  Fure- 
tiere  écrit  banneau  j  du  banneau  :  un  banneau  de  ven- 
dange. 

Bellon.  Maladie  extrêmement  commune  en  Derby- 
shire,  à  laquelle  les  animaux,  &  même  la  volaille, 
ainfi  que  les  homirrcs ,  font  f  ujcts.  En  général  elle  rè- 
gne dans  toutes  les  contrées  inteâécs  de  l'odeur  de  la 
mine  de  plomb;  c'eft  pourquoi  on  diftingue  un  certain 
cfpace  autour  des  lieux  où  l'on  travaille  la  mine  de 
plomb,  que  l'on  appelle  la  fphère  du  bsllon:  il  eft  très 
dangereux  pour  tout  animal  de  paître  dans  cet  inter- 
valle. ^fT  On  a  remarqué  que  le  fucre  de  Saturne  pris 
avec  excès ,  produit  la  même  maladie. 

BELLONAIRES.  f  m.  pi.  Bellonarii.  Prêtres  de  Bellone. 
C'eft  du  Grammairien  Acron  que  nous  apprenons  ce 
nom  ,  &  l'ancien  Scholiafte  de  Juvénal  s'en  f ert  aulîî. 
Ces  Prêtres  recevoicnt  leur  facerdoce  en  fe  faifant  faire 
des  incifions  à  la  cuilfe  &  au  bras,  dont  ils  recevoicnt 
le  frng  dans  la  paume  de  La  main,  pour  en  faire  un  fa- 
crifice  à  IcurDceffe;  mais  dans  la  fuite  cette  cruauté 
ne  fut  plus  que  fimulée:  car  Lampridus  ,  dans  Com- 
mode iC.  Q  y  dit  que  cet  Empereur,  par  un  efprit  de 
cruauté  ,  les  obligea  de  fe  déchiier  eftedivement  les 
bras,  preuve  que  d'ordinaire  ils  ne  le  faifoientpas  vé- 
tritablement.  On  peut  voir  ce  que  difent  des  Bellon. 
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naires  TcrtuUien ,  ^polo^  C  p .  Laclance  ,L.I,Ct^ 
le  Scoliafte  de  Juvcnal  lut  la  Satyre  FI,  v.  ^^/-  Jf 
cobOizclius  lui-  Miniums  ¥c\iK,pdg.   ipd.  Les  1  rc- 
ttes  croient  des  fanatiques ,  qui  dans  leurs  cnthoulial- 
mes  prédifoient  la  pritc  des  villes,  la  dctaite  des  enne- 
mis. Se  nannonçoient  que  meurtre  &quc  carnage. 
■BELLONE.f.f.5e//oM.Dccire  delà  suerre,Iœur  ou  com- 
pagne de  Mars.  Si  l'on  en  croit  Vairon,  elle  le  nomma 
d'abord  Duellone.Duellona  ,  d'où  le  forma  Bellonnc. 
Wy^.n^Fab.  27 4 >  <^'^  q^'^''^  fut  1  inventrice  de  1  ai- 
guille .  qui  en  grec  s'appelle  b.a.',«    &c  que  c  eft  delà 
que  lui  vint  Ton  nom.  On  la  dépeint  les  cheveux  cpars , 
couverte  de  lang ,  une  pique  ou  une  tauk  d'une  main 
&  une  torche  ardente  ,  ou  quelquefois  un  bouclier ,  ou 
un  fouet  de  l'autre,  &  vêtue  d'un  cafquc  &  d'une  cui- 
ralfe.  Bdlom  avoit  un  temple  a  Rome,  dans  lequel  le 
Sénat  donnoit  audience  aux  Ambalfadeurs  étrangers  , 
&  aux  Généraux  qui  revenoient  de  commander  les  ar- 
mées. <'??  lU  avoir  dans  ce  temple  une  petite  colonne 
jiommée  bdlïca ,  par-deirus  laquelle  lesConlulsoules 
Féciauxlançoient  un  javelot,  pour  marquer  qu'ils  de- 
claroient  la  guerre.  La  Divinité  contraire  z-Belloiie  etoit 
le  DieuPaule,  Paufus,  c'efr-à-dire  ,  rtpos  ,  comme 
l'a  remarqué  Turnebe.  Adv.  L.  XF,  C.  ^/-Rolm  , 
Anûq.  Rom.  L.  IF,  C.   10,  Calaubon  fur  Lampn- 
dius,  C.Q  de  la  vie  de  Commode TertuUien.  Jpolog. 
C.  Q  ,  PallLO^C.  4,  &  Laitance,  Inflit.L.I ,  C.21 
parlent  de  Bdlone. 

Bientôt  avec  Grammont  courent  Mars  &  Bellone , 
Le  Rhin  à  leur  afpea  d'épouvante  fnjfonne.  Boit. 

'%(&'  Bellome.  Maculata   cauda  trape^la.  Nom    d'un 
poillbn  trés-mcna,  long  d'un  pied ,  &  large  de  deux 
pouces  &  demi ,  diminuant  de  largeur  dans  les  deux 
derniers  pouces  vers  la  queue.  La  tête  eft  très-longuei  & 
l'œil  qui  eft  bleu  bordé  de  rouge ,  eft  placé  dans  la  dil- 
tance  de  la  quatrième  partie  de  la  longueur  de  la  rcte. 
La  bouche  forme  un  ample  mufeau,  avec  une  petite 
pointe  crochue  dans  la  lèvre  inférieure.  On  voit  deux 
nageoires  à  côté  de  les  ouies  en  forme  d'éventa^  ,  de 
couleur  jaune -,  &  plus  bas,   deux  autres  plus  petites 
de  la  même  couleur.  Deux  grandes  nageoires  jaunes  & 
canelécs  accompagnent  les  cotés  vers  la  queue  ,  avec 
dix  à  douze  pointes  le  long  du  dos.  Sa  queue  qui  forme 
un  trapèze  de  couleur  jaune  &  rouge,  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  cette  rigure.  Sa  couleur  générale  imite 
l'arc-en-cieU  celle  du  corps  eft  d'un  rouge  clair  femé  de 
petites  taches  brunes.  La  couleur  du  dos  eft  grile, tour 
le  ventre  rouge  ,&  les  nageoires  argenrées. 
Ip-  On  ne  trouve  ces  fortes  de  poiftons  que  dans  l'île  de  a 
Tortue  en  Amérique.  Ce  poillbn  a  été  delîmé  fur  le 
lieu  par  le  P.  Plumier. 
^  Bellone.  f.  f.  Bellonia.  Genre  de  plante  ainli  nom- 
mée de  P.  Bellon  Médecin  de  Caen ,  à  Heur  monope- 
tale,  rayonnée  &  découpée.  Lecahce  devient  un  fruit 
dur ,  d'une  figure  pointue,  rempli  depetires  lemcnces. 
^Cr  BELLONS.  Efpèce  de  lampe  ulitée  en  Elpagne.     ^ 
BELLOSANNE.  Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de  Pre- 
montré ,  fondée  en  11 98  dans  le  pays  de  Bray  au  Dio- 
cèfe  de  Rouen.  Jacques  Valable ,  François  Amyot  ,  & 
Pierre  Ronfard  en  ont  été  Abbés.  Defcript.  Géogr.  & 
Bift.  de  la  Haute  Norm.  T.  I,  p.  16  u 
BELLOT ,  OTTE.  adj.  Qui  a  quelque  beauté.  Bellu- 
lus.  Il  fe  dit  particulièrement  de  la  beauté  des  petits 
cnl'ans,  &  dans  le  ftylc  famiher. 
BÉLLOVAGE.f.  m.&f.  ou  BELLOVACIEN, ENNE. 
/iicien  peuple  de  Gaule  qui  habitoit  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  le  Beauvaijis ,  &c.  Foyei  Beau- 
VAis  ,  Beauvaisin,  &  Beauvaisis.  Des  Auteurs  mo- 
dernes prétendent  que  les  vallées  d'Andegoufte  ,  &  de 
■Volvaccne  ont  été  habitées  par  les  Andes  &  les  Bello- 
vaclens.  Cord. 
ICTBELLOZANE.  Bello^anna.  Abbaye  de  France,  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  lituécenNormandie  aune  lieue 
de  Gournai. 
jBELLUNE  ,  ou  BELLUNO.  5e//««w72.  Ville  épifcopale 
d'Italie  dans  l'Etat  des  Vénitiens ,  lituée  fur  la  rivière 
■de  Piave  dans  les  Alpes.  Bellulum, 
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BELLUînOIS  ,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Bellune.  Bel- 
lunenfis.  Géorgie  Piloni  ,  Dodtcur  Bellunois ,  a  fait 
l'hiftoire  de  la  patrie  ,  à  Venile  1607  ^in-^. 

BELLUNOIS.  Petit  pays  de  l'Etat  de  Venife  en  Italie  , 
qui  prend  fon  nom  de  Bellune  la  capirale.  AgerBellu- 
nenfis.  Le  Bellunoïs  eft  dans  la  Marche  Trévifannc,  & 
il  y  a  de  fort  bonnes  mines  de  fer.  Maty. 
|C?  BELNAUX.  f.  m.  pi.  Elpèces  de  tombereaux  fort 
lourds,  qui  lervent  au  tranlport  des  fumiers  dans  les 
terres. 
BÉLOÉPvE.  f.    f.  Plante  Indienne  toujours  verte  \  ^ts 
feuilles  ,  réduites  en  poudre,  purgent  avec  une  vio- 
lence excellive  j  fa  graine  ,  broyée  &  prife  chaude  , 
purge  plus  modérément.  Ray.  Kifi.  Plant. 
BÉLOMANCE  ,  ou  BÉLOMANCIE.  f.  f.  Belomantia.    ^ 
Ce  mot  elt  grec  ,  compolé  de  lii/^'i,fiècke,ik  .«avTÛa, 
divination ^  &c  il  fignilie ,  divination  qui  le  tait  parles 
Hèchcs.  La  hélomance  étoit  en  ulagc  parmi  les  Orien- 
taux, mais  fur-tout  chez  les  Arabes.  Elle  le  faifoiten 
plufieurs  manières.  La  première  étoit  de  marquer  des 
rièches,&  de  les  mettre  dans  un  fac  au  nombre  de  onze, 
ou  davantage  ;  enluite  on  les  tiroir ,  &  félon  qu'elles 
croient  marquéesou  non^  on  en  tiroir  des  conléquen- 
ccs  pour  l'avenir.  Une  aurre  manière  étoit  d'avoir  leu- 
lement  trois  Hèches ,  lur  l'une  delquellcs  on  écrivoit  , 
Dieu  me  l'ordonne  ■,  fur  une  autre ,  Dieu  me  le  défend  ; 
tk  lur  larroilième  on  n'écrivoit  rien.  On  les  enfermoic 
dans  un  carquois ,  enfuite  on  en  tiroir  une  des  trois  au 
halard  :  fi  c'étoit  celle  lur  laquelle  on  avoir  écrit ,  Dieu 
me  l'ordonne  ,  on  frifoit  lachofc  pour  laquelle  on  con- 
lultoit  le  fort  :  fi  celle  où  il  y  avoit ,  Dieu  me  le  détend  , 
venoit  la  première,  on  ne  falloir  point  la  choie  dont  il 
étoit  queftion;  &{i  c'étoit  la  troifième  fur  laquelle  il 
n'y  avoit  rien  d'écrit ,  on  recommençoit  tout  de  nou- 
veau. Les  Arabes  appellent  cette  divination  ala^lam. 
Elle  paroit  fort  ancienne ,  &:  il  femble  qu'Ezéchiel  en 
ait  parlé  XXI^zi.  S.  Jérôme  l'entend  ainfi ,  &  il  die 
que  cette  fupcrftition  étoit  enufagechezlesAlTyriens, 
ou  Babyloniens.  Il  en  parle  encore  fur  le  chap.  IF,  d'O- 
lée ,  à  cela  près  qu'au  heu  de  flèches ,  il  dir  que  c'é- 
toientdes  baguettes.  Les  Septante  iraduilent  aulli;  «'ê/t'?, 
des  baguettes  ;  ce  qui  feioit  plutôt  rahdomance  que 
hélomance:  mais  dans  Ezéchiel,que  S.  Jérôme  cite,  il 
y  a  des  flèches ,  &  non  pas  desbaguettes.  D'autres  inter- 
prètent le  mot  d'Ezéchiel  VpViJ ,  non  pas  par  commif- 
censfagittas ,  comme  S.  Jérôme,  ce  qui  marqucroic 
qu'on  mêloit,  qu'on  battoir,  ou  qu'on  remuoitles  flè^ 
ches  dans  le  carquois,  mais  par  terjit  ;  &c  prérendent  que 
cette  luperftition  conftftoit  à  fouibirou  polir  le  fer  des 
flèches ,  pour  y  conlidérer  comme  dans  un  miroir  ce 
qu'on  vouloir  lavoir ,  de  même  qu'on  le  regarde  dans 
l'ongle  du  pouce  ,  après  qu'on  l'a  frotté  &  rendu  lui- 
fant.  C'eft  le  fentimcnt  de  Valable  &  de  Munfter.  En- 
fin d'autres  rendent  VpVp  par  jecit  ,  tk  difent  qu'on 
lançoit  des  flèches  en  l'air ,  &  qu'on  oblervoit  où  elles 
tomboient:  c'eft  l'interpréifition  du  Paraphrafte  Chal- 
déen  &:  de  Kimhhi.  Pocock  traite  de  la  be'lomance  ào.ns 
fon  Spécimen  hiJlori<&  Arah.  S.  Jérôme  ,  lur  l'endroit 
d'Ezéchiel  que  j'ai  cité,  &Groiius  au  même  endroit, 
confondent  la  hélomance  &  la  rabdomance  ,  comme 
une  même  divination ,  &  Grotius  montre  que  certe  fu- 
pcrftition étoit  en  ufage  chez  les  Mages ,  c'cft-à-dire  , 
lesChaldéens,  &  chez  les  Scythes.  C'eft  le  Scholiafte 
de  Nicandrequi  le  dir  d'après  Dion;  que  les  Alains  , 
nation  Scythe,  en  ufoient  aufli  au  rapporr  d'Ammien, 
Liv.  XXXI ,  que  des  Scythes  elle  avoit  paflé  aux  Scla- 
vons  leurs  voiiîns ,   chez  Icfquels  on  la  pratiquoit,  li 
l'on  en  croir  Rabbi  Moyle  deKorfi  dans  \Iiift.  du  s 2e 
Jubilé ,  &  Adam  de  Brémen ,  Narrationis  Eeclefiaflic. 
c.  <f,que  les  Germains  la  prirent  des  Sclaves,  puifque 
Tacite  nous  apprend  qu'ils  en  uloient.  Tacit.  De  Mor- 
Germ.  C.  //  ^ou/z.  10.  PaulusVenetus,  en  parlanrdcs 
Tartares,  Liv.  /j  ch.  s 3  >  explique  encore  une  autre 
manière  de  hélomance  ,^  ce  que  dit  Grotius-,  mais  il  fe 
troiT^pe,  cen'eft  ni  hélomance ,  m  une  coutume  de  ces 
peuples  ;  c'eft  une  divination  arbitraire  que  leurs  Prê- 
tres pratiquent  en  uneoccafion  particulière  ,  non  pas 
avec  des  flèches,  mais  avec  un  roleau  fendu  en  deux. 


BEL 

BELOUSE,  BELOUSER.  7  oyc^  Blouse,  Blouser. 

03°  BEL-OUTIL,  f.  m.  Terme  ufité  parmi  les  Orfèvres 
&  les  Bijoutiers .  /^oyeçBiGORNE&  Bigorneau. 

BELTIS.  ^oye^  Baaltis. 

(p-  BELTURBET.  Pence  ville  d'Irlande  ,  dans  la  Pro- 
vince d'Ulller,  au  comté  de  Cavan  fur  une  petite 
rivière.  Bekurbetum, 

§3"  BELTZKO.  Ville  du  royaume  de  Pologne  ,  dans  la 
Ruilie  rouge,  dans  le  Palatinac  auquel  elle  donne  le 
nom.  Ce  Palatinat  cft  entre  le  Palatinat  de  Leopol , 
la  terre  de  Chelm  &  la  Volliinie. 

^CT  BELVAL.  Foye'^  Belleval. 

BELUDE  ,  ou  BÉLUE  ,  f.  f.  Vieux  mot.  Bête  féroce  , 
du  latie  Bellua. 

Dégénéré  de  bien  peu  de  value  j 
Ec  converti  en  forme  de  bélue. 

BELVEDER.  f.  m.  ou  Beloeder.  Chenopoiium  Uni  folio 
villofo.  Plante  annuelle,  qu'on  feme  dans  les  jardins: 
elle  donne  des  racines  noires ,  chevelues ,  d'où  part  une 
tige  cannelée ,  haute  d'un  pied  &  demi  ,  quelquefois 
plus,  droite,  callante,  &c  qui  pouiFe  une  infinité  de 
branches  dans  toute  fa  longueur ,  difpofées  de  manière 
qu'elles  forment  une  pyramide  agréable.  Sa  tige  &  fes 
branches  font  garnies  de  feuilles  alternes,  femblables  à 
celles  de  la  linaire,  mais  velues.  De  leurs  aiirdles  à  l'ex- 
trémité des  branches  naiffent  des  fleurs  qui  font  à  cinq 
éramines ,  foûtenues  par  un  calice  verdâtre  divilé  en 
cinq  quartiers,  du  fond  duquel  s'élève  un  piftilqui  de- 
vient enluite  une  petite  femence  arrondie,  applatie, 
un  peu  brune ,  enveloppée  du  calice  de  la  fleur. 

Bel  VEDER ,  eft  un  nom  Italien,  qui  fignifie  en  François , 
plante  belle  à  voirjàcaufe  que  fes  branches  font  bien 
rangées  contre  la  tige ,  &  qu'elles  ne  s'écartent  point 
d'aucun  côté.  On  a  adopté  en  France  ce  terme  ■■,  &  cette 
plante  eft  connue  fous  ce  nom  chez  les  Fleunftes  & 
les  Jardiniers. 

^fT  Belveder  ,  fignifie  aulîî  un  lieu  élevé  où  l'on  jouit 
d'un  bon  air  &  d'une  belle  vue.  Locus  éditas  praclaro 
afpeclu.  Ce  mot  efl:  purement  Italien.  C'eft  quelquefois 
un  petit  bâtiment  à  l'extrémité  d'un  jardin  ou  d'un 
parc.  C'eft  quelquefois  un  fimple  berceau  élevé  fur 
quelque  montagne  ou  terralfe.  ^fT  Les  Bel  veders  le 
décorent  ordinairement  de  différens  arbres  &  arbrif- 
feaux. 

BELVEDERE ,  eft  une  des  quatre  grandes  Provinces  de  la 
Morée.  Sa  capitale  porte  autli  le  nom  de  Belvédère, 
Belvedera  j  Elis.  C'eft  l'ancienne  Elis ,  capitale  de 
l'Elide ,  fur  le  Vénée.  Belvédère  eft  encore  un  bourg  du 
Royaume  de  Naples  dans  la  Calabre  citérieure,  près  de 
la  mer  de  Tofcane.  Belvédère  eft  la  même  chofe  en 
italien  que  Beauvoir  ScBeauregard  en  françois,  nom 
que  nous  avons  auiîî  donné  à  plufieurs  lieux. 

fO-  BELVES  ou  BELVEZ ,  bourg  ou  petite  ville  de 
Fiance,  en  Périgord ,  dans  le  Sarladois. 

C'Cr  BELUGARA.  Ville  d'Afrique  ,  au  Monomotapa  , 
fur  la  rivière  de  Sainte  Luce. 

BELULQUE.  f.  m.  Inftrument  pour  l'extraétion  des 
dards  ou  des  flèches.  On  trouve  dans  les  Auieurs  de 
Chirurgie  les  defcripcions  de  plufieurs  inftrumens  de 
cette  efpèce.  Belulcum.  Ce  mot  vient  Ac^i^-o!  ,fiéche , 
&  de  t'Axa,  tirer. 

BËLUS.  f.  m.  Grande  Divinité  des  Babyloniens.  Le  j5e7«j 
étoit  le  foleil ,  ou  la  nature  elle  même  qu'on  adoroit 
fous  ce  nom.  Dans  la  fuite ,  le  premier  Roi  des  Afly- 
riens ,  à  qui  on  donna  par  honneur  le  nom  de  Bélus , 
ayant  été  mis  après  fa  mort  au  rang  des  Dieux ,  il  fut 
confondu  avec  la  grande  Divinité  des  Alfyriens.  Cicé- 
ron ,  entre  plufieurs  Hercules  qu'il  diftingue ,  dit  que 
le  cinquième  cto'ii  Bélus  .,  ou  Hercule  l'Indien.  Voye^ 
Bel,  Dieu  des  Babyloniens. 

EÉlus  ,  Père  de  Danaiis  &  d'Egyptus  ,  eft  le  Jupiter 
Egyptien. 

BÉLUs ,  Roi  de  Tyr,  &  de  Phénicie ,  fut  pfere  de  Pygma- 
lion  &  d'Elife,  furnommée  Didon. 

BE LUTTA,  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  dans  le  Mala- 
bar. Sa  racine  broyée  avec  du  gingembre  frais  _,  &  pri- 

,   fe  intérieurement ,  provoque  puiffamment  la  fueur. 
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03"  Ses  feuilles  bouillies  dans  du  lait ,  appliquées  eiî 
cataplafme  lur  le  fommet  de  la  tête ,  avec  l'huile  de 
palmier,  font  employées  pour  rèf>^udre  les  humeurs 
vifqueufes.  Leur  décodion  eft  bonne  pour  la  toux. 
Le  fruit  eft  aftringcnt ,  quand  il  eft  fec  ;  &  laxatif, 
quand  il  eft  frais  &  cuit  dans  du  miel. 

B  E  M. 

1^  BEM,  ou  BEMBE.  Ville  de  Perfe,  à  trois  journées 
deMultan,  fur  \e.s  frontières  de  l'Inde. 

|C?  BEMARIN.  Bemarina ,  contrée  de  l'Amérique  Sep- 
^tentrionale  dans  la  Floride ,  au  pays  des  ApaLaches. 

BEME.  f  m.  Berna.  Autel  des  Manichéens  :  ils  le  dref- 
foient  dans  un  lieu  différent  &  éloigné  de  celui  où  les 
Cathohques  difoient  la  Melfe.  Anfelme  d'Havelberg 
parle  dans  (ts  Dialogues  du  berna  des  Manichéens.  Le 
mot  i^è;72e  vient  du  grec  B^/^a,  tribunal :,  degré.  On  ap- 
pelle aulîî  hème  parmi  les  Manichéens  le  jour  de  la 
mort  de  Manès.  Le  bème  eft  un  grand  jour  chez  les 
Manichéens ,  c'eft  un  jour  de  fête; ils  appcloient  bème 
le  jour  que  Manès  fut  tué  ,  parce  qu'ils  le  célébroient 
en  ornant  magnifiquement  leur  bème  ou  leur  autel.  En 
général  les  Grecs  appellent  bème  ce  que  nous  appelons 
fanauairc.  De  tous  les  laïcs  il  n'y  avoit  que  l'Empe- 
reur qui  pût  entrer  dans  le  hème, 

BEMBEL.  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique ,  qui 
fignifie ,  ou  le  mercure  ,  ou  la  pierre  philofophale. 

BEMOL ,  BÉQUARRE.  Termes  de  Mufique.  Saint  Gré- 
goire s'eft  fervi  Acs  fept  premières  lettres  de  l'alpha- 
bet, pour  diftinguer  les  fept  tons  de  la  voix.  Or  quel- 
quefois l'efpace  entre  ^  &  5  eft  d'un  ton  entier ,  qui 
étant  plus  haut  eft  plus  dur,  &  on  le  marque  d  une 
figure  carrée,  ce  qui  l'a  fait  appeler  béquarre.  Mais 
quand  le  B  eft  plus  bas  d'un  demi  ton,  il  eft  plus 
doux  &  plus  mol,  &c  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  bé- 
mol. Voyez  B. 

|Cr  Le  bémol  eft  Un  caradlère ,  qui  a  la  forme  d'un  petit 
b  qu'on  met  devant  une  note  pour  la  bailfer  d'un  demi 
ton.  On  dit  aulîî  adjeétivement  qu'une  note  eft  bémol. 

0-3"  BÉMOLISER.  v.  a.  Nouveau  terme  de  Mufique* 
Marquer  une  note  d'un  bémoU  On  dit  aulîî  bémolïjer 
la  clef. 

BEMUS.  f  m.  Terme  méprifant  &  bas,  qui  fignifie  un 
homme  qui  ne  fauroit  dire  un  mot;  un  fot,  un  lour- 
daut.  Pourquoi  donc  en  parler  comme  d'un  clerc  d'ar- 
mes, ou  comme  d'un  novice  de  couvent  j  &  enfin  d'un 
bémus y  d'un  lourdaut,  d'un  ignorant?  Mascur.  De 
qui  me  parlez-vous  là?  C'eft  un  vrai  bémus ,  c'eft-à- 
dire ,  un  innocent.  Vous  faites  le  bémus  j  le  bon  bémusi 
Ce  mot  ne  fe  dit  nulle  part. 

BEN. 

BEN ,  ou  BEHEN.  f.  m.  fe  prend  pour  un  arbre  qui 
croît  en  Arabie ,  &  qui  s'élève  prefqu'aulîî  haut  que 
le  bouleau.  Ses  feuilles  font  arrondies ,  alfez  petites 
pour  la  grandeur  de  l'arbre,  rangées  par  paire  fur  une 
côte  branchue,  &  font  même  clair  lemées.  Son  fruit 
eft  une  goufle  longue  de  cinq  pouces  environ ,  com- 
pofée  de  deux  cofies  cannelées ,  coriaces ,  d'un  goût 
plus  infipide  qu'aftringent ,  &  renfermant  comme  dans 
des  cellules  des  noyaux  blancs ,  triangulaires ,  gros 
comme  de  petites  noifettes ,  qui  contiennent  fous 
leurs  coques  minces  une  femence  amère  ,  huilcufe , 
femblable  à  celle  de  la  noifctte ,  mais  plus  blanche. 

C'eft  une  noifette  triangulaire ,  &  dont  l'amande 
rend  une  huile  fi  belle  &  fi  douce,  qu'elle  n'a  aucune 
odeur;  de  lorte  qu'elle  prend  parfaitement  bien  l'odeur 
de  la  fleur  qu'on  lui  donne,  &  fi  naturellement,  qu  il 
n'y  a  pas  de  différence  entre  l'odeur  de  la  fleur  Se  celle 
de  l'huile ,  lorfqu'on  prend  foin  de  la  bien  travailler. 
Cette  huile  fe  nomme  Ejfence.  Barbe.  Cette  huile  a 
aulîî  cela  de  particulier ,  qu'elle  ne  rancit  pas  comme 
les  autres  huiles  exprimées,  &  qu'elle  peut  être  con- 
fervée  en  bon  état  pendant  long-temps.  Ce  fruit,  que 
les  Arabes  appellent  ben ,  eft  nommé  des  Gicc^Bala- 
nus  Myrep/ica  ,  &  des  Latins  Glans  unguentaria. 
L'huile  fert  auffi  à  effacer  les  taches ,  &  les  lentilles  du 
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vilage ,  appliquée  feule  ,  ou  mêlée  dans  des  pomma- 
des. Les  meilleures  noix  de  ben  font  pleines ,  haiches, 
•blanches ,  &  fort  aifées  à  peler.  Elles  (ervoient  aux 
parfumeurs  dès  le  temps  de  Pline.  On  dit  :  de  la  noix 
de  hen,  l'iiiule  de  ben. 

On  donne  ce  nom  de  he/i:,  ou  bchen  à  deux  autres 
plantes  bien  différentes-, l'une eft appelée  bchenbhnc, 
&  l'autre  behen  rouge,  f'oyei  Bemun. 

^3-  BEN  A,  ou  BECCABHNA.  Dena,  Beccabenna  ^ 
Royaume  d'Afrique,  en  Nigutic.  Ce  Royaume-porte 
le  nom  de  fa  capitale,  (k  les  habitans  celui  de  Soujos. 

^  BENACAFIZ.  Ville  d'Afrique ,  au  Royaume  de 
Maroc ,  dans  la  province  du  Duquela ,  fur  l'Ommirabi. 

BÉNAGÙES.  Nom  d'un  rullfeau  de  France  ,  qui  s'cft 
apparemment  formé  du  latin  bona  aqua.  Il  eft  dans 
l'évêché  de  Pamiers ,  &  coule  entre  Varilhère  &  Pa- 
miers.Leruilfcau  dcBJnaoues  eft  une  des  dix  rivières 
ou  ruilleaux  de  France,  d'où  l'on  tire  des  paillettes  d'or. 
Foyei  M.  de  Réaumur.  WJl.  de  l'Acad.  des  Se.  171  S. 

BENÂIS.  /-^oy^;?  Benêt. 

ffF  BENAKET,  ville  d'Afie,  dans  la  Tranfoxane. 

BENAN.  f.  m.  Étoile  fixe  de  la  féconde  grandeur,  qui 
eft  la  dernière  des  trois  qui  font  dans  la  queue  de  la 
grande  Ouife.  C'eft  elle  qu'on  appelle  communément 
le  orand  cheval ,  ou  le  cheval  de  devant  du  chariot. 

BENARDE.  f.  f.  VoycT^  Besnarde. 

.•*3-  BENARES.  /^oyt;:?;  Banara. 

BÉNARI.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  ortolan  en  Lan- 
guedoc. Ce  font  des  oifeaux  pail'agers:  ils  palknt  deux 
fois  l'an  ;  au  mois  de  Mai ,  &  au  mois  d'Août ,  on  les 
prend  avec  des  filets  au  temps  de  leur  palTage.  Les  hé- 
■naris  étant  nourris  en  cage  deviennent  fi  gras ,  qu'on 
les  apporte  bien  fouvent  tous  moris  dans  une  petite 
malléte  pleine  de  millet  en  poftcdc  Toulouie  à  Paris, 
pour  la  table  du  Roi  &  des  Princes.  Il  s'en  prend  quan- 
titédans  lesplaines deTouloufe,  maiscn  hyyerilsfont 
très-rares  &  très-chers.  Comme  les  cailles  font  beaii- 
coup  plus  excellentes  en  Laurag^ais  qu'en  Italie,  à  caufe 
que  l'Italie  eft  trop  féche  ,  de  même  les  ortolans  ou  èe- 
narh  font  beaucoup  plus  gras,  &  ont  meilleur  goût  à 
Touloufe  qu'en  Italie.  C  AT  el  ,  Hijl.  de  Langued.  L.I, 
p.  46. 

f3"  BENAROU.  Ville  de  Pcrfe  ,  fur  les  frontières  de  la 
province  de  Fars  iSc  du  Royaume  de  Lat,  au  pied  d'une 
montagne, 

f-:?  BEN  AT  AGE,  f.  m.  Fondion  desBenatiers  dans  les 
lalines. 

CîCr  BENATE.  f.  f.  Foye'^  Benatiers. 

^BENATIERS.  f.  m.  pi.  Ouvriers  occupés  dans  les  fa- 
lines  à  airembler  des  bâtons  de  bois  avec  des  oficrs  &  de 
la  ficelle ,  pour  en  former  des  paniers  appelés  henates  j 
qui  contiennent  douze  pains  de  lel. 

BENATrî.  f.  m.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  de  pe- 
tites puftulesquis'éicvent  fur  le  corps  pendant  la  nuit, 
après  la  lueur. 

^fT  BENAVARI.  Benavarium.  Petite  ville  d'Efpagne  , 
au  royaume  d'Arragon  ,  capitale  du  Comté  de  Riba- 
gorca,  furies  confins  de  Catalogne. 

ifT  BËNAUGES.  BaialgU.  Petit  pays  de  la  Guienne 
propre,  Iciong  de  La  Garonne.  Cadillac  en  eft  le  lieu 
principaL 

fjCT  BENCATH.  Ville  d'Afie,  dans  la  Tranfoxane. 

(fT  BENDA.(/e)  Petit  pays  de  la  Turquie,  dans  l'Al- 
banie. Il  avoit  autrefois  pour  capitale  Benda  ville  épif- 
cocale,  aujourd'hui  ruinée. 

g-Cf  BENDARMASSEN,  ou  BEMDARMASSIN.  Ben- 
darnijjjla.  Ville  des  Indes,  dans  la  partie  feptcntrio- 
«ale  de  l'île  de  Bornéo ,  à  l'embouchure  du  ilcuveSac- 
cadano,  ou  Saccadan  capitale  du  royaume  de  même 


nom. 


BEN  DE.  f.  f  Terme  de  Relation.  Monnoie  ou  femme 
de  la  côte  de  Guinée  &  du  royaume  d'IiLnic.  La  bendc 
vaut  cent  francs.  L'adultère  clHm  crime  capital  pour 
les  deux  coupables ,  mais  entr'eux  ils  s'en  acquittent 
ordinairement  pour  une  bende  j  qui  eft  la  valeur  de 
cent  francs  :  l'amende  croît  à  proportion  de  la  dignité 
du  m.ari  lé'é  ,  &  tel  adultère  a  été  condamné  à  Icpt 
hcndes ,  envers  le  mari  qu'il  avoit  dcihonoré.  Fayt'^ 
ia  relation  duroyaiumc  d'.ljjhiie^varle  B.  P,  Loyer  3 


BEN 

D-ombûcain,  Le  Roi  d'IlTinie  pour  prévenir  la  ven- 
geance dont  les  Hollandois  le  menaçoienr  ,  paya  dix 
bendes  d'or. 

BENDALÉON.  f.  m.  Le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon 
nomme  ainh  cette  etpèce  de  gomme ,  que  l'on  nomme 
à  Paris  ,  &  prelque  par-tout  ailleurs ,  bedelium  j  ou 
bdeliutii. 

BENDER.  V.  a.  Vieux  mot.  Mettre  en  inquiétude. 

S  il' éveille^  J  croye-{  qu'elle  ouvrira 

Ses  deux  beaux  y  eux  3  pour  les  vôtres  bender. 

Cl.  Majiot. 

On  écrit  aujourd'hui  bander 3  en  quelque  fignifica- 
tion  que  ce  verbe  fe  prenne. 

Bender.  Nom  de  ville.  Bender  eft  dans  la  Belfarabie ,  à 
trente  lieues  d'Ozakou.  Le  Roi  de  Suéde  Charles  XlL, 
après  la  bataille  de  Pultova  fe  retira  à  Bender,  qfT  y 
fit  unlongféjour,  &  avec  environ  60  hommes  ,  il  y  fou- 
tint  dans  fa  maifon  un  fiegc  contre  une  armée  de  Ja- 
nillaires. 

BENDIDIES.  f.  f.  Fêtes  qui  fe  célébroieut  dans  le  Pyrée 
d'Athènes,  en  l'honneur  de  Diane,  furnommée  bendis. 
Ces  fêtes  reffembloient  un  peu  aux  Bacchanales. 

BENDIS.  f.  f.  Bendis.  C'eft  le  nom  que  les  Thraces ,  dit 
Hélychius ,  donnoient  à  Diane.  Pahrphatus ,  C.  j2  3  & 
Suidas,  dilentauftique  c'eft  la  Lune,  ce  qui  revient  au 
même ,  comme  l'on  fait.  Les  fêtes  de  Bendis  ,  nom- 
mées par  les  Athéniens  BiiJ-UnoL,  Bendidées ,  &qui  fe 
célébroient  dans  le  Pyrée  le  zi'^du  mois  Targélion  , 
étoicntlemblables  aux  bacchanales.  C'eft  ce  que  nous 
apprennent Strabon dans  fon  neuvième  Livre,  &  Pro- 
clus  dans  fon  premier  Livre  fur  le  Timée  de  Platon. 
Volîuis  parle  de  la  Déefl'e  Bendis 3  De  Idol.  L.  II , 
C.  ,-7.  . 

5^  BENÊ.  Petite  ville  d'Italie,  en  Piémont,  fur  les  fron- 
tières du  Montferrat.  Elle  donne  le  nom  au  pays  voi- 
fin  qu'on  appelle  le  Benefe. 

Ip-  BENE-BARAH.  Ville  de  la  Terre-Sainte  ,  dans  la 
Tribu  de  Dan. 

BÉNÉDET.  {.  m.  Nom  propre  d'homme.  Benediclus. 
Saint  Bénédet  eft  un  des  quatres  patrons  d'Arbaigne. 
Malabay  le  Feuillant  a  écrit  la  vie  de  S.  Bénédet  fur 
d'anciens  Mémoires.  Chastel.  12  Févr. 

BÉNÉDICITÉ,  f.  m.  Motlafinquel'ufage  a  rendu  Fran- 
çois. Prière  qui  fe  fait  avant  le  repas  pour  bénir  les  vian- 
des qui  font  fur  la  table.  Menjie  confecratiô.  Un  bon 
Chrétien  doit  dire  bénédicité  &  grâces.  Le  bénédicité 
de  Godeau  eft  une  Paraphralclurle  Cantique  des  trois 
enfans  dans  la  fournaile. 

On  dit  proverbialement,  il  eft  du  quatorzième  /»/- 
«e^zVirf'jà  ceux  qu'on  veut  taxer  de  bêti(e:car  lequator- 
zièmeverfetduCantique  des  trois  Entansdans  la  four- 
naife  poïtCjbenedicitejOmnes  bejliin  &pccora  ,  Domino. 

BÉNÉDICTE,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  un  élec- 
tuaire  laxatif  qui  purge  doucement.  Il  eft  compofé  de 
24  ingrédiens  ,  (ans  y  comprendre  le  miel.  On  appelle 
ordinairement  le  bénédicle  de  Nicolas  de  Salerne ,  du 
nom  de  fon  inventeur. 

BÉNÉDICTIN.  Religieux  qui  a  fait  vcu  de  vivre  fous 
la  Régie  de  S.  Benoit.  Ordinis  Sanéîi  Benedicli  Mona- 
chus.  fÇP  C'ellce  qu'on  appelle  moines  noirs  dans  le 
Droit  canon.  Leur  uniforme  eft  une  robe ,  un  fcapu- 
laire  &  un  capuce  noir.  Quand  ils  vont  au  chœur  ou 
en  ville,  ils  ont  une  ample  chappe  de  ferge  noire,  à 
grandes  manches ,  Se  un  capuchon  qui  le  termine  en 
pointe. 

L'Ordre  des  Bénédiclins  eft  partagé  en  différentes 
Congrégations.  Laplus  .ancienne  de  ces  Congrégations 
eft  celle  des  Bénédiclins  du  Mont  Callîn,  ainfi  appe- 
lée du  nom  du  Monaftère  chef  de  tout  l'Ordre  de 
S.  Benoît.  On  lui  a  donné  auiîî  le  nom  de  f  ainte  Grotte  3 
à  caufe  du  Monaifère  qui  a  été  bâti  où  étoit  la  grotte 
ou  caverne  qui  lervitdc  retraite  à  S.  Benoît  lorf  qu'il  fe 
recira  à  Subiago,  Sublac.  Le  Monailèrc  du  Mont  Cat- 
fin  fut  détrui.t  par  les  Lombards  en  jSo,  &  rebâti  par  le 
Pape  Grégoire  II  en  720  ,  par  les  foins  d'un  Brixien 
nommé  Perronax.  En  1 3 .'.  3  Jean_  XXII  érigea  le  Mo- 
naftère du  Mont  Callîn  &  tout  fon  territoire  en  cvc- 
chéj&Ilipprima  la  dignité  d'Abbé.  Il  y  eut  neuf  Evêqucs 
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^e fuite-,  m:iïs  en  1367  ,  Urbain  V  icfticua  à  ce  Mo- 
naftcre  le  tmed'y^béaye  ^  &fuppnma  la  dignité  cpif- 
copale  ,  en  laillant  néanmoins  à  l'Abbé  la  juiididtion 
comme  épifcopale  ,  que  les  Abbés  du  Mont  Caiîîn 
avoicnt  toujours  eue,  même  avant  Jean  XXII ,  comme 
ils  l'ont  encore  aujourd'hui. 

La  plus  ancienne  Congrégation  de  Béne'dicîins  en 
France  ,  eft  celle  de  Marmoutier.  Ce  célèbre  Monaf- 
tère  fut  fondé  près  de  Tours  par  S.  Martin,  Archevêque 
de  cette  ville.  Au  commencement  du  IX'^  iiécle  ,  ce 
Monartcre  reçut  la  règle  de  S.  Benoît ,  que  S.  Maur ,  à 
ce  que  l'on  prétend  j  avoir  apportée  en  France,  &que 
l'Abbaye  de  Glanfeuil, fondée  parce  Saint,  avoir  fui- 
vie.  Marmoutier  devint  le  chef  de  plus  de  deux  cens 
Prieurs,  ce  qui  fit  qu'il  fut  regardé  comme  le  chef  de 
la  première  Congrégation  de  Bénédïciïns  en  France , 
quoique  Glanfeuil  fût  la  première  Abbaye  de  cet  Or- 
dre qui  eût  été  fondée,  &  qu'on  appelât  cette  Congré- 
gation la  Congrégation  de  Marmoutier.  P.  Héliot  , 
T.F.C.7. 

La  Congrégation  àzs.Be'nédiclins  d'Angleterre  a  été 
diftinguée  par  quelques  Auteurs  en  quatre  Congréga- 
tions différentes,  celle  de  laint  Auguftin,  celle  de  faint 
Benoît  Bifcop,  celle  de  {aintDunllan,&  celle  de laint 
Lancfranc.  Les  Monaftères  d'Angleterre  ne  faifoient 
point  de  Congrégation  ;  ils  étoient  fournis  chacun  à 
quelques  Monaftères  de  France  ,  &  les  laints  Benoît , 
Dunftan  &  Lanfranc ,  ont  été  plutôt  rcftaurateurs  de  la 
dilcipline  monaftique  ,  que  fondateurs  de  différentes 
Congrégations.  C'eft  pourquoi  le  P.  Clément  Reynes, 
iBénédicUn  de  la  Congrégation  d'Angleterre  ,  regarde 
cette  Congrégation  en  diftérens  âges  :  le  premier  fous 
iàint  Auguftin,  Apôtre  d'Angleterre  ,  l'an  596  :  le  fé- 
cond fous  faint  Benoît  Bifcop  ,•  vers  l'an  705  -,  le  troi- 
iîème  fous  (aint  Dunftan ,  vers  l'an  900;  le  quatrième 
iosslaint  Lancfranc,  vers  l'an  1077  dans  lefquelselle 
si'avoit  point  encore  la  forme  de  Congrégation  ;  mais 
dans  le  cinquième  âge  elle  peut  être  appelée  véritable- 
ment Congrégation,  lorfque  l'an  1 2 1 5,  dans  le  Concile 
général  de  Latran,  il  fut  ordonné  de  tenir  des  Chapi- 
tres généraux  dans  chaque  Province.  Elle  fe  perfec- 
tionna dans  le  fîxième  âge  ,  aprèsque  Benoît  Xllayant 
renouvelé  l'an  1356  le  décret  du  Concile  de  Latran  , 
fit  parla  Bulle  appelée  2?c>zifific?i/zej  des réglemens pour 
rOrdie  de  S.  Benoît.  Enfin ,  elle   augmenta  toujours 
Jufqu'au  Ichifme  d'Henri  VIÎl.  Il  y  a  encore  quelques 
Bcnédiciins  de  cette  Congrégation  qu'on  appelle  Bé- 
Ticdiclms  Ani^/ois.  Ils  ont  des  Monaftères  hors  de  leur 
île,  entr'auties  à  Paris  au  fauxbourg  S.  Jacques.  f'''oye:^ 

leP.HÉLYOT,  r. f:  C.^. 

Saint  Bénigne  de  Dijon ,  Abbaye  fondée  au  VP  fiè- 
cle  par  Grégoire,  Evêque  de  Langrcs,  fut  aulîi  le  chef 
d'une  Congrégation  de  Bénédiclins. 

La  Congrégation  de  S.  Benoît  lur  Loire.  Floriacen- 
Jzs  Congrégatio.  La  Congrégation  de  Fleury ,  parce 
que  faint  Benoît  fur  Loire  s'appeloit  autrefois  Floria- 
cum.  L'Abbaye  de  Fleury,  ou  de  (aint  Benoît  lur  Loire  , 
'  que  Léon  VII  appelle  le  premier  &  le  chef  de  tous  les 
Monaftères,  comme  Alexandre II  appelle  fon  Abbé  le 
premier  des  Abbés  de  Fiance,  fut  fondée  lous  le  règne 
de  Clovis  II. 

L'Abbaye  de  S.  Waaft  d'Arras  j  &  les  autres  Monaf- 
tères qui  s'unirent  à  elle  comme  à  leur  Chef  au  com- 
mencement du  dernier  fiècle,  prirent  le  nom  de  Con- 
grégation des  Béiiédiclins  exempts. 

L'Abbaye  de  Lérins  fondée  en  41  o  par  faint  Hono- 
rât, ne  reçur  la  règle  de  faint  Benoit  qu'au  Vli'^  fiècle, 
ëc  l'obfcrva  d'abord  avec  celle  de  faint  Colomban.  Elle 
eut  dans  fa  dépendance  non-feulement  plufieurs  Ab- 
bayes &  Monaftères  de  France  ,mais  encore  celui  de 
faint  Barthélcmi  en  Catalogne  ,  &  d'autres  en  Italie 
dansl'Evcché  de  Reggio,  dans  l'Etat  de  Gènes  &  dans 
l'île  de  Corie,  qui  tous  étoient  fournis  à  la  ccrreélion 
de  l'Abbé  de  Lérins.  Elle  eut  même  des  Monaftères  de 
filles  fous  fa  juridiéiion,  comme  ceux  de  laint  Harluc 
ik.  de  (aint  Honorât  de  Tara(con.  Il  y  eut  me  me  un  îvio- 
naftère  de  Chanoines  réguliers  vivans  fous  !a règle  de 
faint  Auguftin  ,  qui  lui  tut  loumis  avec  les  Egliles  de 
iainr  Niamcrt  <Sc  de  ("ainre  Marie  de  Fontaine  Yincufe. 
Tome  I, 
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En  i)-ij  Auguftin  Grim.aldi ,  Evêque  de  GrafTe  ,  Si 
Abbé  de  Lérins ,  pour  y  rétablir  la  difciplinc  mona(- 
tique,  (oumit  cette  Abbaye  à  la  Congrégation  de  k 
réforme  des  Bénédiclins  du  Monr  Caftîn,  &  de  (ainte 
Juftine  de  Padoue;  union  que  Léon  X  approuva,  & 
que  François  I  confirma  par  Lettres  patentes  du' 14 
Avril  de  la  même  année,  vérifiées  au  Parlement  d'Aix 
&  par  Henri  II l'an  1 547; Clément  VIII,  lan  i  Ç91,  & 
Henri^IV,ran  i  J97  :  ainil  finit  la  Congrégation  deLérins. 
La  Congrégation  de  l'Abbaye  de  Fuldes,en  Allemagne 
fondée  en  744 ,  par  S.  Boniface ,  Archevêque  de  Maycn- 
ce  ,  &  Apôtre  d'Allemagne, étoitcompoiée  non-feule- 
ment de  Monaftères  d'hommes,  mais  encore  de  plu- 
fieurs Abbayes  de  filles. 

La  Congrégation  de  faintClaude ,  anciennement  deS^ 
Candat&delâint  Oyan,  du  mont  Jura,  au  Comté  de 
Bourgogne.  Cette  Abbaye  a  été  une  de,celles  qu'on  ap- 
peloit  dans  l'Ordre  de  (aint  Benoît  Chef  d'Ordre  .,  non 
parce  qu'elle  a  fait  avec  leurs  dépendances  Un  Ordre 
particulier  &  (éparé,  mais  parce  qu'elles  avoientd;mS 
leur  dépendance  plufieurs  Àlaifons  &  Prieurés  conven- 
tuels. Elle  fut  fondée  en  41;  paC  faintRomain,  &  s'ap- 
pela d'abord  Abbaye  de  S.  Oyan  Se  de  Candat,  c'eft- 
à'dire,  du  Confluant  ^  parce  qu'elle  étoit  à  la  joncl:ioa 
des  rivières  de  Bienne  &  d'AUicre.  Le  nombre  des  Moi- 
nes y  augmenta  confidérablement ,  ils  furent  obligés 
d'envoyer  une  colonie  àLauconne.  Ils  bâtirent  en  fuite 
un  Monaftère  de  filles,  ivamméd'c/iî^iTftOTej  ou  de  là. 
Roche.  Enfuite  fe  bâtit  le  Monaftère  de  Romon-Mouf- 
-tier ,  &c  ainfi  (e  forma  la  Congrégation  de  faint  Oyan  & 
nde  Candat,  ou  de  (aint  Claude,  qui  augmenta  beaucoup 
dansla(uite,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  V*^  Tome 
du  P.  Helyot,  C.  17,  fous  Innocent  III.  Elle  s'unit  ait 
A  lonaftère  de  S.  Benoît  de  la  Province  de  Lyon ,  en  vertu 
du  décret  du  IV^  Concile  de  Latran,  dont  nous  avons 
parlé.  L'Abbé  de  S.  Oyan  ou  de  S.  Claude ,  préfidoit  aux 
Chapitres  généraux  ordonnés  par  ce  Concile.  Elle  avoic 
prislenomdeS.  Oyan  d'un  faint  Abbé  de  ce  nom  qui  la 
gouvernaj&  qui  mourut  en  ;io.  Onne  faitpas  précifé- 
ment  le  temps  qu'elle  reçut  la  règle  de  Saint  Benoît;  il 
y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  fous  Charlemagne  au  VIIl* 
fiècle.  Benoît  XII ,  en  1 3  3  6 ,  dans  fa  Bénédiétine ,  ordon- 
na que  les  Chapitres  auxquels  il  oblige  l'Abbé  de  S. 
Claude  d'aififter,  (croient  compofés  des  Supérieurs  des 
Monaftères  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  des  provinces  ecclé- 
fiaftiques  deLyon,de  Befançon&deTarentai(èi  Telle 
fut  donc  alors  la  Congrégation  de  S.  Claude. 

La  Congrégation  de  Clufe  a  pris  fon  nom  de  fon  pre- 
mier Monaftère  fitue  en  Piémont  à  l'entrée  des  Alpes ,  Se 
qui  eft  redevable  dé  fon  commencement  à  Hugues'de 
Scoufut,  Auvergnat  de  nation, &SeigneurdeMontboif- 
fier ,  qui  fonda  un  Monaftère  fur  le  mont  Epicare ,  à  qua- 
tre lieues  de  Suze ,  &  près  du  mont  Caprate,  auX'^fiècle. 
La  Congrégation  de  Cluny  eftencore  fort  étendue  î 
nous  en  pailerons  au  mot  Cluny.  H  y  a  une  réforme  de 
cette  Coiigrégation ,  que  l'on  appelle  ^Etroite  Obfer- 
yance  de  Cluny.  P.  Helyot  ,  T.  V.  C.iç.   ' 

La  Congrégation  de  Fontavelianej  dont  fut  Pierre  Da- 
njien.  Se  la  Congrégation  de  Cave,  font  deux  Ccuigréga- 
tions  de  Bénédiclins  en  Italie^  La  première  eut  po'ai'Chcf 
le  Monaftère  de  Fcntaveilane ,  dans  l'Apennin ,  en  un  lieU 
folitaire  de  l'Ombrie ,  au  diocèle  de  Faenza ,  entre  les 
monts  Carrio  &  Carno,  vers  l'an  1000.  L'Abbaye  de 
Cave  ,  au  diocèle  deSalerne,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  fut  le  chef  de  la  féconde,  il  fut  bâti  par  (^int  Al- 
fère,  au  commencement  du  XF  fiècle.  Il  prit  le  nom 
deCave,  à  cau("e d'une  carrière  ou  cavécdanskque''e  il 
fut  bâti.  P.  Helyot.  T.  F.  C.  2j  &  26. 

On  peut  même  regarder  les  Camaldulescomme  une 
Congrégation  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Car  S.  Ronuia/d 
fut  un  réformateur  &  un  propagateur  de  l'Ordre  de  (àint 
Benoît,  avant  qu'il  eût;  fondé  un  Ordre  nouveau  en 
1012.  P.  Helyot. 

La  Congrégation  de  6'aj7ow'0,!ieu  du  diocèfcdsFo- 
ligni ,  au  pied  d'unegrandemontagne  toute  de  roche ,  ap- 
pelée pour  ce  fujet  Sa£o  vivo,  c'eft-à-dire  ,  Roche 
vive,  &  d'une  autre  montagne  appelée  del  Vecchio  ? 
ou  du  Vieillard,  commença  vers  l'an  1060  que  le 
B.  Meynard  de  l'Ordre  de  S,  Benoît  s'y  retira.  . 
•    .  Ppppp 
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La  Congiégaiion  de  Sauve-Major  eut  pout  fondateur 
S.  Gérard ,  narif  deCorbie,  dans  l'onzième  liècle.  Le  Mo- 
nartèie  chef  de  cette  Congrégation  fut  bâti  dans  le  dio- 
cèfe  de  Buuideaux ,  en  un  iieuqui  s'appeloit  alors  Si/va- 
Ma]or ,  ou Grandc-jorèt, a prcfent Sauve-Major , à fix 
lieues  environ  de  Bourdeaux,  dans  le  pays  qu'on  nomme 
des  deux  Mers.  Il  fut  habité  en  1079.  Il  y  avoit  envi- 
ron trente  Prieurés  qui  dcpcndoient  de  cette  Congréga- 
tion ,  nutreun grand  nombre  de  Pareilles.  P.  Helyot, 
T.r.C.ji. 

L'Abbaye  d'Hirfauge,  en  Allemagne,  dans  le  diocèfe 
deSpirejaétéaiiticfois  chef  d'une  Horillaiite  Congréga- 
tion, qui  commençaverslan  1080,  parlezèle  de  iaint 
Guillaume,  qui  fut  le  relbiuateur  de  ladilciplinemo- 
naftiquc  en  ce  pays.  Selon  Triccme ,  cette  Congrégation 
futcompofée  de  plus  de  foixante  Monaftéres  que  iaint 
GuillaLimefjnda,outrcceuxqu'ilréforma.  P.  Helyot, 

Sur  la  Congrégation  de  Cîteaux,  /^oy.  CÎteaux,  & 
poUL-  Cliirvaux ,  vovfi-auill  ce  mot  en  la  place. 

La  Congrégation  de  Chizal-Benoit  cft  aujourd'hui 
unie  à  celle  Je  S.  Maur.  ^^oye:j  ChÉzal-BenoÎt.  Le  P. 
Helyot  traite  détentes  ces  Congrégations  de  iJertfVjr- 
tins  dans  fon  Vr  Tome  de  l'Hiiloire  des  Ordres  Reli- 
gieux. 

Les  Humiliés  font  anlîî  une  Congrégation  qui  fuit  la 
règle  de  S.  Benoit,  auiîi  bien  que  les  Sylveftiins,  les  Célel- 
tins,  les  Religieux  du  Mont  Olivet,  les  Religieux  de 
l'Ordre  de  Chrift^  les  Oblates  de  lainte  Françoile,  la 
Congrégation  de  Molek  &  d'Autriche  qui  (ublillcût 
encore  en  Allemagne ,  &  celle  de  Bursf-eld.  ' 

La  Congrégation  de  Valladolid  j  en  Elpagne ,  a  pour 
Cher  le  Aionallcre  de  S.  Benoit  de  Valladolid ,  fondé  vers 
l'an  1 3  90 ,  par  Jean  L  Roi  de  CaftiUe.  C'eft  pour  cclaque 
ceMonaftère  eft  lurnommé/e  Royal.  Ce  Monaftère  s'é- 
tant  réformé,  &  en  ayant  réformé  beaucoup  d'autres, Fer- 
dinand &  Ilabelle  voulurent  que  tous  les  Monaftères  de 
S.  Benoît  en  Efpagne  y  tulfent  foumis ,  ce  qu'ils  ob- 
tinrent d'Innocent  VIIL  P.  Helyot,  T.VI.C.SO. 

Une  autre  ancienne  Congrégation  de  Bénédïclïns  eft 
celle  de  la  Chaife-Dieu.  Cafa  Dei.  Abbaye  fondée  vers 
1401,  par  le  B.  Robert  ,  Chanoine  de  Iaint  Julien  de 
Erioude.  Cette  Congrégation  s'étendit  jufqu'en  Efpa- 
gne ,  &  le  Monaftère  de  faint  Jean  de  Burgos  endépen- 
doit. 

La  Congrégation  de  S^.  Juftine ,  dite  depuis  du  Mont 
Caffin,  commença  en  1408, que  Louis  Barbo,  noble 
Vénitien ,  Prieur  des  Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  des 
Chanoines  Séculiers  de  iaint  George  in  Alga ,  fut  pour- 
vu par  Grégoire  XII  de  l'Abbaye  de  fainte  Juftine  de 
Padoue.  Il  y  mit  la  réforme  auilî  bien  que  dans  plu- 
fïcurs  autres,  qui  formèrent  cette  Congrégation, qui 
fut  confirmée  par  xMartin  V.  L'an  i  504 ,  le  Monaftère  du 
Mont  Calîîn  y  ayant  été  uni, le  Pape  Jule  II.  voulut 
qu'elle  quittât  le  nom  de  iainte  Juftine,  pour  prendre 
celui  de  MontCaiîin,  qui  étoitChef  de  tout  l'Ordre, 
&  qu'on  l'appelât  à  l'avenir  la  Congrégation  du  xMont 
Calîîn,  autrefois  de  fainte  Juftine.  P.  Helyot,  7'. /^/. 

C.  2(). 

La  Congrégation  de  S.  Vanne  &  de  S.  I  lidulfe ,  &  la 
réforme  des  Monalfcres  de  Lorraine  &  de  France  qui  la 
compolent  j  commença  par  les  ioins  de  D.  Didier  de  la 
Cour,  Religieux  de  1  Abbaye  de  faint  Vanne  de  Verdun, 
fur  la  fin  du  l'eizième  iiècle. 

La  Congrégation  de  S.  Vanne  a  encoreproduit  celle  de 
faint  Placide  aux  Pays-Bas. 

LaCongrégation  de  Portugal  commença  vers  i  ^  j8  , 
par  la  réforme  du  Monaftère  de  S'^Thirlc,  qui  y  fut  por- 
tée par  les  Pères  Réformés  d'Efpagne.  Alcagnc  Tem- 
bourin  ,  diftinguc  encore  une  autre  Congrégation  de 
^ef/Zc-Wic?/;»  en  Portugal,  qu'il  nomme  la  Cons^rés^atïon 
deLishonne\  mais  il  le  trompe,  /'^oye^  le  P.  Helyot, 
T.Ï'I.C.si. 

L'Abbaye  de  S.Deny<;enFrance,  fut  aulïîchefd'une 
Congrégation  de  Bénédictins.  Cette  Congrégation  n'a 
été  établie  qu'au  commencement  du  XVll'^  lîècle,  & 
•  en  vertu  du  Décret  du  Concile  de  Trente, qui  oblige 
tous  les  Monaftères  immédiatement  foumis  au  S.  Siège, 
de  s'unir  en  Congrégation 5  s'ils  n'aimoient  mieux  fe 
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foumettre  à  la  vifite  de  l'Ordinaire.  Pour  l'éviter,  les 
Bénédiclins  ds  Iaint  Denys  projetèrent  de  le  faire  chefs 
d'une  Congrégation,  ik  folliciterent  plulîeurs  Monal- 
tères  d'entrer  dans  ce  projet.  Neuf  y  conlentirent ,  qui 
furent  ceux  de  faint  Pierre  de  Corbic  ,  de  iaint  Magloire 
de  Paris,  de  Iaint  Père  de  Chartres,  de  Bonneval,  de 
Colombs,  de  Jofaphat,  deNeauHe  le  vieux,  de  faiiK 
Lomer  de  BJois ,  &  de  Mouilierender.  On  fît  des  régle- 
mens,  on  s'aftèmblaauPneuré  de  S.  Lazare,  au  faux- 
bourg  de  faint  Denys,  le  6  Mars  1607.  On  y  conclut  le 
traité  d'alfociation.  Henri  IV  donna  des  Lettres  paten- 
tes ,  le  Parlement  les  enregiftiale  5  Septembre  de  la 
même  année.  Le  Prieur  de  Iaint  Denys  fut  élu  Général. 
Paul  V.  coniirma  cette  alfuci.ation  l'an  161 4,  tous  le 
tnvc  àt  Conf^ré^ation  de  Sûinc  Denys  ^  &  elle  a  iubfiftc 
jufqu'à  la  naiffance  de  la  Congtégation  de  Iaint  Maur. 

La  Congrégation  i?t'/2e£//c?i«e  Helvétique  ou  deSuif- 
fe,  comprend  neuf  Monaftères:  c'eft  une  des  plus  coniî- 
rables  de  l'Ordre.  Cinq  de  les  Abbés  font  Princes  de 
l'Empire  ;  ce  lont  ceux  de  Iaint  Gai ,  d'Einsfidlen,  ou 
Notre-Dame  des  Hermites  ,  de  Mûri ,  de  Pfers  Se  de 
Dilcutis.  Les  quatre  autres  font  Rhinaw,  Frifchinchen , 
Engelberg  &  Rhun.  L'union  de  ces  Monaftères  commen- 
ça en  i6o2  ,&  fut  approuvée  parClément  VIII,  fous  le 
titre  de  Congrégation  Bénédictine  Helvétique.  Elle  fut 
conlommée  en  1635  ,  qu'elle  fe  trouva  de  neuf  Mo- 
naifères. 

La  Congrégation  de  S.  Maur  doit  fon  commencement 
à  la  Congrégation  de  faint  Vanne,  dont  la  réputation  fc 
répandant  de  tous  côtés ,  invita  plulîeurs  Abbayes  à 
embraflcr  la  même  réforme.  La  première  qui  s'y  foumit 
lut celledeS.  Auguftin  de  Limoges,  l'an  1613 ,  S.  Fa- 
ron  de  Maux,  faint  Julien  deNouaillé,  faint  Pierre  de 
Jumiège ,  &  de  Bernay  fuivirent  ;  de  forte  que  l'on  crue 
néceflaire  de  frire  une  Congrégation  nouvelle  des  Ab- 
bayes de  France ,  &  de  laiéparer  de  celle  de  faint  Vanne. 
Ce  projet  fut  approuvé  par  un  Chapitre  général  de  faine 
Maniiiy  de  Toul  en  1 6 1 8.  La  même  année  Louis  XIII , 
donna  des  Lettres  patentes  pour  l'éredion  de  cette  Con- 
grégation ,  à  laquelle  dans  la  première  Allemblée'géné- 
rale  on  donna  le  nom  de  Congrégation  de  faint  Maur. 
Grégoire  XV  l'approuva,  Urbain  VIII  la  confirma  par 
la  bulle  du  21  Janvier  1617.  Ces  bulles  furent  fulmi- 
nées par  l'Ofticial  de  Paris  le  16  Mai  1629.  Le  Roi  donna 
des  Lettres  patentes  le  i  j  Juin  163 1,  &  le  15  Mars  1632, 
pour  l'exécution  de  ces  bulles,  &  ces  Lettres  patentes 
lurent  véiiiîées  au  Parlement  de  Paris  le  2  x  Mars  1 622. 

LesBÉNÉDicTiNsfontappelésdanstout  le  Droit  Qz- 
non  Monachi  nigri^  c'eft-à-dire.  Moines  noirs  ;  enforte 
qu'ils  y  fontplutôt  diftingués  des  autres  Ordres  par  leur 
habit  que  par  le  nom  de  leur  Patriarche  faint  Benoît.  Il  y 
avoit  avant  les  Bénédiclins  un  grand  nombre  de  Moines, 
même  dans  l'Occident.  Saint  Ambrcife ,  faint  Jérôme 
&  faint  Grégoire  font  mention  des  moines  qui  étoicnt 
en  Italie,  dans  les  Gaules,  &  dans  plulîeurs  autres  en- 
droits de  l'Europe.  Il  y  avoit  cette  diftérence  entre  les 
anciens  Moines  &  les  Bénédictins,  que  les  premiers 
étoient  fîmplement  Moines,  fans  être  attachés  à  aucun 
Ordre  particulier.  C'étoit  àlfez  d'être  Moine  pourêtre 
reçu  en  cette  qualité  dans  tous  les  Monaftères,  quand  on 
voyageoit;  car  on  ne  parloit  point  alors  de  règles  parti- 
culières. Le  Cardinal  Baronius ,  Gallon  Prêtre  de  l'O- 
ratoire de  Rome ,  le  P.  le  Cointe,  Prêtre  de  l'Oratoire 
de  France,  ont  acculé  les  Bénédictins  d'avoirmis  parmi 
les  Moines  de  leur  Ordre  plufieurs  faints  Moines  qui 
n'en  ont  point  été.  Coniultez  le  P.  LeCointedans  les 
Annales  Eccléjiajliques  de  France.  Voyez  autîî  dans  le 
premier  Tome  des  Acla  SS.  Ben,  le  Catalogue  des 
Saints  omis ,  où  le  P.  Mabillon  convient  que  dans  le  Ca- 
landrier  des  Bénédiclins  A  y  a  des  Saints  qui  n'ont  point 
éié  Bénédiclins,  ni  même  Moines.  C'étoit  la  coutume 
de  mettre  dans  ces  Calendriers  les  noms  des  Bienfaic- 
teurs  morts  ;  on  les  a  pris  enfuite  pour  des  Moines.  Dora       j 
Baitide  a  cependant  répondu  au  P.  le  Cointe,  Acl.SS. 
Ben.  Sac.  III.  P.  II.  à  la  lin.  On  trouve  plulîeurs  cho- 
ies concernant  l'Ordre  des  Bénédictins ,  (Scieurs divers 
ctabliircmcns,  dans  les  Préfaces  de  tous  les  tomes  de 
ces  Acla  SS.  Enfin  le  P.  Mabillon  a  donné  les  Annales 
de  l'Ordre  de  Iaint  Benoît, 
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BÉNÉDICTINES,  f.  f.  Religieufes  habillées  de  noir,  qui 
luivenc  la  règle  de  iaint  Benoît.  Ordïnïs  faiiclï  Benedic- 
ti  Moniales.  Elles  ont  un  voile  noir  j  une  guimpe  de 
toile  blanche ,  &  une  grande  robe  de  même  Icrge  que 
leur  voile.  Il  y  a  de  fimplcs  Congrégations,  il  y  a  auiîî 
des  Prieurés  &  des  Abbayes  de  Bénédiclines.  Le  Roi 
nomme  à  leurs  Prieures  &à  leurs  Abbayes,  &  leurs 
Prieures  &  leurs  Abbelles  font  perpétuelles.  Voye^  la 
Préface  du  premier  ÇicdcAcs  ASaSS.  Ben.  $.  s-p-  ^-^• 
&:du  Il^ficclc ,  §.  i  .p.  XXIII. 

LesBÉNÉDicTiNEsdeBourbourg,  d'Eftrun,  deMef- 
fîne^  dansl'évêché  d' Ypres,&  autres  enFlandre  &enlta- 
lie,  font  nobles.  Il  y  aàVenifetroisMonaftèresde^d'ne- 
diclïnes  ,  où  l'on  ne  reçoit  que  des  filles  de  Sénateurs  & 
despremièresmaifons  de  la  République.  On  les  appcile 
Genttldonne  ;  enleurparlanc  on  leur  donne  le  titre  d'//- 
lufirïjfime.  Saint  Zacharie  eftle  premier  de  ces  Monaf- 
tères ,  fondé  en  8 1 9  par  Ange  &  Juftmien  Parricipace. 
Les  autres  font  celui  de  faint  Laurent ,  &  celui  de  faint 
Côme  &  de  faint  Damicn.  P.  Helyot  ,  T.  VI.  C.  ^0. 
Les  Bénédictines  de  l'Adoration  perpétuelle  furent  inf- 
tituéespar  la  McreMedilde  du  S.  Sacrement,  touchée 
du  récit  des  effroyables  facrilèges  commis  par  les  Héréti- 
ques ,  contre  le  Saint  Sacrement ,  dans  les  guerres  com- 
mencées en  Allemagne,  eni  629.  Id.  C.  4y. 

BÉNÉDICTINE.  1.  f.  Nom  qui  le  donne  à  une  Bulle  de  Be- 
noît XII  de  l'an  1556,  par  laquelle  ce  fouverain  Pontife 
réforme  l'Ordre  de  Iaint  Benoît ,  &  lui  prelcrit  des  ré- 
glemens. 

0:TBÉNÉDICTION.  f  f.  En  général ,  adion  de  bénir , 
c'eft-a-dire  ,  de  fouhaiter  quelque  chofe  d'heureux. 
Faujla  pradicatlo.  On  ledit  dans  cefens  des  prières  & 
des  vœux  que  font  les  pères  &  les  mères  en  faveur  de 
leurs  enfans,  fur-tout  à  l'article  de  la  mort.  Jacob  reçut 
\s.hénédicl'ton  de  fon  père  au  lieu  d'Efaii. 

fer  Oïl  le  dit  de  même  des  prières  qu'on  fait  pour  les 
Princes ,  pour  les  bienfaiteurs ,  &  des  fouhaits  qu'on 
fait  pour  leur  profpérité.  Ce  Prince  attire  par  fes  bien- 
faits les  bénéd'icllons  de  tout  Ion  peuple.  Le  nom  de 
Bourbon  eft  en  bénédiction  à  tout  le  monde  j  c'efl:  un 
nom  pour  lequel  tout  le  monde  fait  des  vœux. 

«I'S'BénÉdiction,  lignifie aulïI abondance,  les  faveurs, 
les  grâces  que  le  Ciel  accorde.  Divinum  beneficium  j 
cœlejle  munus ,  donum.  Celui  qui  feme  avec  bénédic- 
tion y  mollfonnera  avec  bénédiction  j  avec  abondance. 
Vous  remplirez  tout  animal  de  bénédiction  ,  de  l'abon- 
dance de  vos  biens.  Jacob  après  avoir  été  éprouvé ,  re- 
çut mille  ^e/2e^ic?io/zJ  de  Dieu.  L'abondance  des  fruits 
eft  une  bénédiction  célefte. 

§3"  Bénédiction,  fignifie  auffi louange  à  Dieu,  remer- 
ciment  de  fes  grâces.  Laus  ,  granarum  actio.  Les  Mar- 
tyrs donnoient  à  Dieu  mille  bénédictions  dans  leurs 
louffrances. 

Les  Hébreux  entendent  aulTi  fouvent  par  le  nom  de 
^eWï/iffiowjlespréfensquefe  font  les  amis,  fans  doute 
parce  qu'ils  font  accompagnés  de  bénédictions ,  c'eft-à- 
dire ,  de  vœux  &  de  complimens  de  la  part  de  ceux  qui 
les  donnent,  &  de  remcrciment  de  la  part  de  ceux  qui 
les  reçoivent.  Voy e^Gtn.  XXXIII ,  2.  JosuÉ,  XV, 
ip  i  hc. 

BÉNÉDicTioN,eft  auffi  une  cérémonie eccléfiaftique  qui  fe 
fait  pour  rendre  une  chofe  facréeou  vénérable.  Confe- 
cratio. 

L'efprit  de  piété  a  introduit  dans  l'EgUfe  Catholique 
des  bénédictions  pour  prefque  toutes  fortes  de  chofes. 
On  trouve  des  bénédictions  dans  le  Pontifical  Romain , 
dans  le  Milfel  Romain,  dans  le  livre  des  cérémonies  ec- 
cléfiaftiques ,  imprimé  du  temps  de  Léon  X ,  &  dans  les 
Rituels  &  les  Cerémoniaux  de  différentes  Égliles,  que 
l'on  trouve  ramallés  dans  l'ouvrage  du  P.  Marte  ne  fur  les 
rits&la  difciphne  de  l'Eglife.  Ily  enapourles  cierges, 

f)our  les  rameaux ,  pour  les  cendres ,  pour  les  val  es  & 
esornemensfacrés,  pour  les  drapeaux,  pourles armes, 
pour  l'Agneau  pafcal,  pour  les  fruits  &  les  biens  de  la 
terre,  pour  unemaifon,  pour  un  navire,  pour  les  œufs 
à  la  fête  de  Pâques ,  pour  une  Abeffe ,  pour  des  nou- 
veaux mariés ,  pour  des  fonts ,  pour  des  cloches ,  pour 
l'eau  bénite,  pour  le  pain  bénit,  pour  le  cilice  de  ceux 
quifontlapénitencepubhque,pour  un  cimetière  ,  &c. 
Tome  I. 
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Autrefois  on  faifoit  la  bénédiction  des  fruits  nouveaux 
durant  la  Melfc  après  laconféciation ,  &  après  cette  bé- 
nédiction qui  finilfoii  par  les  paroles  ordinaires  per 
Chnftum  Dominum  noftrum ,  on  ajoutoit  la  prière  qui 
commence  par  ces  paroles:  Per  queni  omnia  ,  Domine  3 
femper  bona  créas  j  &c.  Voyez  le  Cardinal  Bona ,  & 
Dom  Luc  d'Acheri ,  le  Glolîaire  de  M.  du  Cange,  où 
l'on  trouve  toutes  les  efpèces  de  benedtclivns  qui  ont 
été  en  ufage ,  &  celui  des  Macri. 

En  général  ces  bénédictions  fe  font  par  des  afpcrfions 
d'eau  bénite,  des  lignes  de  Croix,  &  des  prières  confor- 
mes au  fujet  de  la  cérémonie.  Quand  il  y  a  onclion, 
cela  s'appelle  Confécration  :  ainfî  on  confacre  le  calice , 
&  on  bénit  le  ciboire,  parce  qu'on  emploie  l'onttion 
pour  le  cahce  :  dans  l'ufage  ces  mots  le  confondent  quel- 
quefois. IvLFléchier,  Evêquede  Nimes,  en  failant  la 
bénédiction  des  drapeaux  d'un  Régiment  Suille  ,  pro- 
nonça un  fort  beau  difcours  par  rapport  à  cet  ufage  de 
l'Eglife ,  &  à  ladeftination  de  ce  Régiment,  que  le  Roi 
envoy  oit  combattre  lesFanatiques  des  Cévènes. 
Bénédiction,  ie  dit  plus  particulièrement  du  ligne  de  la 
Croix  que  font  les  Prélats  &  autres  Supérieurs  en  plu- 
lieurs  occafions.  Sublatâ  manufiguras  Crucis  exprime- 
re  y&  beneprecari.  Les  E vêques en  pallant  dans  les  rues , 
dans  l'Eghle  donnent  leur /'ewei^icZiow  au  peuple.  Autre- 
fois quandles  Evêquesalloicnt  par  la  ville,  &  lorfqu'ils 
palîoient  par  les  bourgs  &  villages ,  on  lonnoit  une  petite 
cloche  pour  avertir  le  peuple  de  venir  recevoir  leur  bé- 
nédiction. Quand  ils  alloient  à  la  Cour,  ils  ne  s'en  rc- 
tournoient  point  qu'ils n'euffent  donné  Isi  bénédiction  im. 
Roi.  VoyeiXt  P.  Thomalîîn ,  Z)z/d^'.  del'Egl.  Il  eft  fait 
mention  de  cette  bénédiction  des  E  vêques  dans  Théodo- 
ret ,  Hijl.  Eccl.  I.  IV,  C.y.,&c  dans  Evagrius,  L.  IV , 
C.  s 4,  comme  M.  de  Valois  l'a  montré.  On  donne  la 
bénédictions  la  findelaMelTe.  'Lz.bénédiclion  du  S.  Sa- 
crement fe  donne  au  Salut  quand  on  le  reiferre.  Ipfo 
Chrijli  corporefiguram  Crucis  effingere. 

Lufagede  donner  la  bénédiction  au  peuple  en  éten- 
dant les  mains,  &  en  prononçant  des  paroles  qui  ex- 
priment les  fouhaits  que  l'on  fait,  eft  très-ancien.  lien 
eft  parlé  dans  S.  Ambroife  ,  de  Pœnit.  L.  I ^  C.j  ,8c 
S.  Jérôme  Ep.  ad.  Euft.  dans  les  anciennes  liturgies 
grrtques ,  dans  les  Conciles  d' Agde,  d'Orléans ,  dans  le 
quatrième  de  Tolède.  Walfridus,Bernon,  Eurchard,  en 
font  menti  on.  Jean-Bap.  ScortiaJéfuite,croitavec  S.  Ili- 
dorc ,  Janfénius  de  Gand ,  &  plufîeurs  favans  interprè- 
tes de  l'Ecriture ,  que  cette  coutume  eft  venue  des  Juifs. 
Janfénius  dit  ,  dans  fon  commentaire  fur  rEccIéfîaf- 
rique  ,que  les  Prêtres  chez  les  Juifs  donnoient  la  béné- 
diction en  élevant  les  mains,  &  en  les  portant  en  forme 
de  croix  vers  les  quatre  parties  du  monde  ;  &  Galati- 
nus  prétend  que  la  bénédiction  fe  faifoit  avec  le  nom 
ineffable  mn"i ,  Je/iova  j  à  quoi  répond  dans  la  reli- 
gion Catholique  l'invocation  d'un  feul  Dieu  en  trois 
perfonnes  ,  le  Père  ,  le  Fils  ,  &  le  faint  Efprit.  On 
peut  voir  Levit.  IX  ,  22  ,  auLiv.  des  Nomb.  VI  , 
2S }24i2s 3  26.  Exod.  VIII i  p  lue  XXIV y  yo. 
La  bénédiction  de  la  table,  des  viandes ,  &  des  cho- 
fes que  l'on  boit  ,  en  faifant  le  fîgne  de  la  Croix  def- 
fus ,  eft  une  très-ancienne  coutume ,  comme  il  paroît 
par  S.  Grégoire,  dans  la  vie  de  S.  Benoît,  auZ.  II de 
fes  dialogues.  Le  premier  Traité  du  premier  Ordre  du 
Thalmud  des  Juifs  eft  intitulé  ni3na  ,  les  béné- 
dictions j  &  l'on  y  traite  des  prières  que  les  Juifs  font 
en  différentes  occafions ,  le  matin  en  fe  levant ,  le  foir 
avant  que  de  fe  coucher ,  avant ,  après  &  pendant  le 
repas,  &c.  C'elf  là  ce  qu'ils  appellent  bénédiction. 
Bénédiction  Apoflolique  ,  eft  le  falut  que  donne  le 
Pape  au  commencement  de  toutes  les  Bulles ,  en  ces 
termes  :  Salutem ,  &  Apojlolicam  benedictionem. 
Bénédiction  ,  eft  auftiune  rubrique  du  Brévi.iire,  où  il 
y  a  un  titre  des  bénédictions  &  abfolutions.  Elle  le  fait 
au  commencement  des  Leçons  des  Matines  ,  en  ces 
termes, /«if-fj  Domne ,  benedicere. 
i  On  dit  proverbialement ,   donner  fa  bénédiction  ; 

pour  dire  ,  congédier  ,  conduire  quelqu'un.  On  ap- 
pelle un  pays,  une  maifon  Aç. bénédiction ^  un  lieu  où 
toute  richetie  &  profpérité  abonde  ,  -une  maifon  de 
bonne  chère.  Donner  à  quelqu'un  des  bénédictions  Je 
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s.  Roch ,  c'eft  donner  des  malédiilions  ,  dans  Maf- 


curat. 


ftCr  Vallée  de  hénédiclion.  On  avoir  donné  ce  nom  à  un 
lieu  firué  dans  la  Tribu  de  Juda  ,  à  caufe  de  la  vic- 
toire que  Jofaphar  avoir  remporrée  lur  les  rroupes  des 
Moabires ,  des  Ammonires  &  des  Iduméens. 
BÉNÉDICTIONNAIRE.r.  m.  Terme  ecclclïaftiquc.  Li- 
vre qui  conrienr  les  bénédicl:ions.  Benediclïonarïum. 
Le  P.  Le  Brun  fe  fert  de  ce  mor  dans  fes  Livres  (ur  les 
Liturgies.  A  la  fin  des  MilTcls  il  y  a  un  bénédiclïonnaïrc  , 
C'cft- à-dire  ,  les  formules  des  benediftions. 
BÉNiiFICE.  f.  m.  Terme  de  droir  canonique.  Eglife  do- 
'  tcede  quelque  revenu  pour  y  faire  le  fervice  divin:  Il 
fedit  nonleulement  de  la  iondlion,  maisauili  dure- 
venu  qui  y  cft  afteélé.  Beneficium  Ecdefiafûcum.  Un 
bénéfice  eil  une  certaine  potcion  du  bien  del'Eglileai- 
fignée  à  une  perlonne  eccléliaftique  ,  pour  en  jouir 
pendant  coure  fa  vie,  pour  rétribution  du  lervice  qu'il 
rend  ,  ou  qu'il  doit  rendre  à  l'Eglife.  Pour  être  pourvu 
d'un  hénefice'A  luffit  d'être  tonluré  ;  à  moins  que  le  bé- 
néfice ne  loit  facerdotal  par  (a  fondarion.  A  l'égard  de 
l'âge,  il  (e  régie  félon  la  différence  àtsbenéfices.  Pour 
les  llmples  Chapelles  il  taut  avoir  fept  ans  ,  pour  les 
Prébendes  des  Egides  Collégiales,dix,pour  les  Prében- 
des des  Egliles  Cathédrales ,  quatorze  \  pour  les  digni- 
■  tés  qui  n'ont  point  charge  d'ames  j  vingt  \  pour  les  Ab- 
bayes, ôi  prieurés  Conventuels,  vingt-trois  •,  pour  les 
Cures  &  les  dignités  à  charge  d'ames,  vingt-cinq  com- 
mencés-, pour  les  Evêchés  &  Archevêchés,  vingt- fepr. 
On  diftingue  des  bénéfices  libres  &  des  bénéfices 
ferfs.  Les  bénéficesXih'ces,  font  les  vrais  bénéfices  ,  tels 
qu'on  les  a  décrits  ci-devant.  Les  bénéfices  (erfs  font 
les  places  qu'on  donne  dans  une  Egliie  a  des  Pierres,  à 
charge  de  dclTervirau  lervice  divin.  Par  Arrêt  du  Parle- 
menrde  Paris  du  5   Aoûr  1705,  les  titres  de  Grands- 
Chapelains ,  ou  de  yicaires  dans  l'Eglile  de  Mcaux 
ont  été  déclarés  bénéfices  ferfs ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ne 
peuvent  en  difpofer  qu'avec  l'agrémenr  de  l'Evêque  & 
du  Chapitre.  Hifl.  de  l'Eg.  de  Mcaux  ^  Tom.  I,p.  1 0  j  y 
&  104.  Les  chapelles  que  l'on  donne  dans  les  églifes 
cathédrales  ou  collégiales  aux  Chantres  ou  Vicaires 
choriftcs  pour  la  deifcrce  du  chœur,  doivent  une  pré- 
fence  adtuelle  t><:  continuelle,  &  (ont  amovibles  &:def- 
tituables  pour  caule  d'ablence,  (ans  monition  cano- 
nique. Ajfifit  ^  Manfionarii.  /^q-ye^  le  Procès- verbal  de 
l'AlFemblée  de  1716,  èk  Bronod,  Mém.  pour  le  Cha- 
pitre de  S,  Germain  l'Auxerrois.  On  les  appelle  encore 
bénéfices  impropres. 

Les  bénéfices  peuvent  vaquer  en  trois  manières ,  ou 
de  droit ,  de  droit  Se  de  fait,  ou  par  Sentence  de  Juge. 
Un  bénéfice  vaque  de  droit,  lorlque  le  droit  prive  ce- 
lui qui  en  eft  pourvu  pour  des  crimes  exprimés  dans 
le  Droit,  comme  l'hérélie  ,  la  lunonie  réelle  ,  la  confi- 
dence, la  fallification  des  lettres  apoftoliques ,  la  pro- 
teétion  qu'on  donne  à  ceux  qui  font  profellîon  d'hé- 
réhe,  le  meurtre  d'un  Clerc  ,  battre  un  Cardinal,  le 
crime  de  Lèfe-Majefté  humaine ,  de  faulfc  monnoie , 
la  fodomie  donr  on  eft  atteint  &  convaincu ,  emprifon- 
ner  un  Bénéficier ,  afin  de  le  conrraindre  à  réfîgner  fon 
bénéfice  y  les  violences  que  l'on  fait  à  fon  Evèque,  &c. 
Ces  crimes  font  vaquer  un  bénéfice  dès  qu'on  les  a 
con.mis ,  enforte  qu'un  Bénéficier  eft  incapable  de  le 
polTcder ,  &  même  de  le  réfîgner ,  &  qu'il  n'eft  pas  né- 
cedaire  d'attendre  qu'il  en  foit  dépofé  par  la  juftice  , 
pour  s'en  faire  pourvoir.  Un  bénéfice  V3.c\ue  de  droit  tic 
de  tait ,  par  la  mort  naturelle  du  titulaire  ,  &  par  le 
renoncement  exprès  ou  tacite.  Il   y  renonce  expreffé- 
mentpar  la  démiirion  qu'il  en  fait  entre  les  mains  du 
Collateur,  &:quc le ColLxtcur admet,  lorfqu'enfuitc  il 
en  abandonne  la  poirellion.  Il  y  renonce  racircmcnt , 
'   lorfqu'il  s'engage  dans  un  état,  oud.insun  bénéfice  qui 
eft  incompatible  avec  celui  dont  il  eft  pour\>u,"&  qu'il 
nefe  dépoiiillepasdcl'un  dcces  deux /'e/?e)f<;<^j  dans  le 
temps  prelcrit.  Ainli  dès  qu'on  contrade  mariage  par 
paroles  de  préfent ,  qu'qn  fait  profellîon  dans  un  Ordre 
Religieux  ;  dès  qti'on  eft  facré  Evcque ,  <5\;  qu'on  prend 
polfelFion  de  fonévêché  ,  on  renonce  tacitement  à  tous 
les /''e/?e^£:fj  incompatibles  qu'on  poirédoit,  &  non  aux 
bénéfiçesi\mfhi,\Jn.bénéfice  vaque  par  Sentence  d'un 
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Juge  ,  en  punition  de  certains  crimes  qui  obligent  un 
JUi,e  àdepoler  un  Clerc  de  fon  ber.ij.ce.  Tels  fonr  le 
concubinage ,  li  après  en  avoir  été  a\  eiti  \  ar  ion  Supé- 
rieur on  ne  (e  corrige  point,  comme  il  eft  dit  dans  le 
Concordat,  &;  au  titre  ZJe  concubinariis  ;\'m%vzû\.\xàe 
envers  Ion  réfignant,  qu'on  traite  injuricufcmenr,  & 
qu'on  refuie  deiecourir  dans  les  beloins ,  eu  a  l'égard 
du  CoUareur ,  de  qui  on  a  reçu  le  bénéfice  j  en  s'effor- 
çanrde  lui  faire  perdre  le  droit  qu'il  a  de  le  conférer  , 
ou  en  attaquant  ia  Juridiction.  ;  la  ncniéfidence  dans 
un  bénéfice  qui  demande  un  fervice  perftnnel,ronohl- 
tant  les  monitions  canoniques  qui  ont  cté  faites  pour 
ceiujct-,  le  parjure,  le  lortilège ,  tfeute  forte  d irrégu- 
larités où  l'on  tombe  par  cuek,uc  crime-,  le  mépris  que 
font  les  Béneficiers  de  l'état  ecckliaftique ,  étant  d'or- 
dinaire vêtus  comme  des  laïques.  Clem.  1  yde  vicâ  & 
honefi.  Cleric.  Ducasse.  Auboux. 

S.  Vincent  Ferricr ,  cité  par  M.  Auboux ,  Officiai  de 
Cahots,  dans  la  Véritable  Pratique ,  civile  6"  crimi- 
nelle des  Cours  Eccléfi.fi.iques,  diloir  que  de  fon  temps 
on  parvenoit  aux  dignitii-s  tis;  aux  bénéfices  par  cinq 
cas;  par  lenominarif,  ainfi  qu'il  appert  j^ar  la  rubrique 
de  la  nomination  royale  aux  prélatures  dans  le  Concor- 
dat ,  &  par  le  droir  de  régale  que  le  Roi  a  dans  fon 
Royaume,  par  le  génitif,  lorlque  les  Trinces  &.'les  grands 
Seigneurs  pourvoient  ou  font  pourvoir  aux  bénéfices 
leurs  enfans,  ou  les  enbans  de  leurs  domeftiques  6:  fer- 
viteursipar  le  datif,  lorlqu'on  dit,  quand  il  tft  quef- 
tion  à'zwo'imn  bénéfice  ;  date  ,  &  dabitur  vobis  ;  par 
l'accufatif ,  lorfque  par  une  accufation  faufle ,  ou  vé- 
ritable, on  veut  dépoiTcder  d  un  bénéfice  celui  qui  en 
eft  bien  pourvu-,  par  l'ablatif,  lorfquon  ravit  les  bé- 
néfices par  fa  puiftance  &  fon  autorité  aux  pauvres  & 
aux  foibles  qui  les  poirèdent.  Le  vocatif,  qui  eft  le  cas 
le  plus  jufte  (!k  le  plus  légitime ,  eft  aujouid'hui  fort 
peu  en  ulage,  c'eft  pourquoi  il  a  été  om.is  -,  car  le  cor- 
beau de  la  brigue  ,  ou  fimonie,  afufFoqué  la  colombe, 
qui  eft  le  lymbole  du  S.  Efpritj  de  forte  que  le  nomi- 
natif eft  pour  le  Roi;  le  génitif,  pour  les  grands  (?<:  les 
puiiîansile  datif,  pour  les  riches  &  les  fimoniaqucs  ; 
iaccufatif,  pour  lesambitieux  ;  l'ablatif,  pour  les  i-nc- 
chans  &  les  chicaneurs;  mais  le  vocatif  eft  rélcrvé  au 
S.  Elprit  fcul,  qui  ouvre  la  vraie  porte  peur  y  entrer. 
En  général  il  n'y  a  que  deux  fortes  àc  bénéfices  :  car 
tout  bénéfice  eft  ou  féculier,  ou  régulier.  Les  différen- 
tes efpèces  de  bénéfices  font  bénéfices  à  charge  d'ames  , 
ou  limples ,  éleclifs ,  coUacifs ,  ou  mixtes ,  en  titre,  ou 
en  commende:les  Evêchés ,  Abbayes  ,  Cures  ,  Cha- 
noinies ,  Chapelles ,  Prieurés ,  lonr  encoi-e  fous  ces  ef- 
pèces générales  des  efpèces  particulières  de  bénéfices. 
Deux  bénéfices  *LO\i%\ix\  même  toit,  ou  dans  une  même 
Eglife,  font  incompatibles:  on  ditque  c'eft  époufer  la 
mère  &  la  fille. 

Il  y  a  de  Paftor  un  Traité  De  benepclis  y  &  cenfiu- 
ris  Ecclefiaflicis  y  &  de  bonis  temporalibus  y  qu'on 
réimprima  à  Touloufe  en  171 1  j  ou  i  7 1 1 ,  avec  des 
notes  de  M.  Solier ,  favant  canonifte. 

Bénéfice  en  con:mende. C'eden  DroitCanon  celui  dont 
on  a  donné  pour  fix  mois  la  régie  ou  l'économat  a  un 
eccléfîaftique.  Mais  en  France  c'eft  un  vrai  titre,  ôc 
perpétuel ,  qu'on  donne  à  un  féculier  eccléfiaftique , 
avec  faculté  de  difpofer  de  tout  le  revenu  à  fon  profit, 
&  fins  en  rendre  compte.  Beneficiifiducia  aucloritate 
Pontificis  concejfa.  Le  Pape  fcul  peut  donner  des  pro- 
vifions  en  commende,  &  difpcnfcr  delarègle,r<r^i//^- 
ria  regularif-us.  Mzisle  béntfice  en  commende  demeure 
toujours  en  règle,  &  ne  change  point  dénature. 

Bénéfice  confifiorial  y  eft  celui  qui  étant  à  la  nomina- 
tion du  Roi ,  doit  être  propofé  dans  le  confiftoirc  de 
Rome,  c'eft  à  dire,  la  congrégation  des  Cardinaux  où 
préfide  le  Pape;  comme  les  archevêchés,  evêchés  & 
abbayes.  Beneficium  in  fiacro  Pontficls  confilio  pro- 
ponendum.  Ces  forres  de  bénéfices  croient  autrefois 
éleéfifs:  mais  parle  concordat  qui  a  aboli  les  élcé^ions  , 
ils  font  conférés  par  le  Pape  fur  la  nomination  du  Roi. 
Les  provifions  des  autres  bénéfices  s'expédient  à  la 
Chancellerie.  Pour  les  bénéfices  confifioriaux  ,  il  faut 
payer  l'annate,  &  obtenir  des  Bulles. 
Le  bénéfice  non  confifiorial  y  eft  ou  éledlif  çu  colla- 
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tif.  Les  collatirs  font  en  la  libre  difpoficioii  du  colla-  ' 
teur  ordiiiairc  ,  ou  en  patronage.  Les  bénéfices  colla- 
tih  déptndcnc  du  iculcollatcur  »  qui  les  confère  à  qui 
bon  lui  Icmble  ,  (ans  avoir  beloin  de  confir'narion  , 
pourvu  que  ce  Ibita  une  peiiunne  qui  ait  les  capaci- 
tés requilcs.  Les  bénéfices  en  patronage  lont  ceux  qui 
ne  peuvent  ctre  contcrés  parles  coUateurs  ordinaires j 
lecollateur  eft  obligé  de  les  cpntérer  à  ceux  qui  lont 
préfentés  par  le  Patron.  Les  bénéfices  élcdiFs  font  ceux 
qui  lont  remi^Usparéleiition;  Iculemend'élecStion  doit 
ctre  confirniire  par  le  Supérieur,  Prélentementil  y  a 
peu  de  ces  bcmfices  en  France. 

BÏnÉfice  manuel  3  eft  un  bénéfice  dépendant  d'une  ab- 
baye, qu'on  envoie  d-ifeivir  par  un  Religieux  qui  eft 
amovible,  &  qu'on  change  quand  il  plait  au  Supérieur. 
Manuale. 

BàtihTicE  fiacerdotal  à  charge  d'ames  j  eft  celui  qui 
oblige  a  être  Prêtre ,  &  qui  eft  chargé  de  la  diredion 
des  âmes  foumifes  a  la  conduite,  &  lut  IciLjuelles  il 
a  juridiction  pour  le  for  intérieur,  &  la  conicience. 
Sacerdotale.  Les  évèchés,  les  cures,  les  abbayes  régu- 
lières, les  prieurés  conventuels,  les  premièies  dignités 
'des  chapitres,  lont  des  bénéfices  à  charge  d'ames.  Ceux 
qui  lont  pourvus  de  bénéfices  (ans  charge  d'ames ,  ne 
font  obligés  qu'à  prier  Dieu;  comme  les  Chanoines  , 
les  Chapelains. 

'Bi^i'eici  ficularifié ,  eft  un  bénéfice  qui  étant  régulier  de 
fa  nature .  &  n'étant  auparavant  poil t.dé  que  pas  des  ré- 
guliers, devient  léculier  pour  toujours,  par  une  Lulle 
du  Pape  qui  éteint  la  règle  ,  di  en  change  l'état  \ 
en  (orte  qu'il  n  eft  polfcd^  a  l'avenir  que  par  des  fé- 
culiers  ;  comme  le  Chapitre  de  Véfelay  ,  de  Tulle  ,  de 
Clerac ,  &c.  Beneficium  à  reiigïofiofiutu  adfiacularem 
aucîo'itrae  Pontficïs  traduclum. 

"hi-Ki.ïic.fiéculier^  eft  celui  qu'on  doit  donner  auxfécu- 
liers,  comme  (ont  prelque  toutes  les  cures.  S&culare. 
Tous  bénéfices  fontprélumés  féculiers ,  s'iln'eft  jufti- 
fié  du  contraire.  On  appelle  bénéfice  fiéculier ,  parce 
qu  il  eftaffeété  aux  Prêtres  féculiers, c  eft  a-dire,  à  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde  ,  ou  dans  le  (lècle,  &  qui 
ne  font  engagés  dans  aucun  Ordre  xMonaftique. 

Béninczfirnple  j  eft  celui  qui  peut  être  polfédé  à  fept 
ans  par  un  Clerc  ton(uré,qui  n'a  autre  obligation  que 
de  dire  (on  Bréviaire.  cSiw/j/tx.  On  l'obtient  (ur  une  fim- 
ple  (ignature  de  Rome.  Il  y  a  des  bénéfices  (Impies  qui  ont 
prééminence  &  dignité,  6i  d'autres  qui  n'en  ont  point. 

BÉNÉFICE  en  titr:  ,  eu  règle  ou  régulier,  eft  celui  qui  eft 
podédé  par  un  Religieux,  ou  un  Régulier,  lequel  a  fait 
profeîîîon  dans  quelque  Ordre  Religieux  ;  comme  les 
Abbayes, les  Prieurés  Conventuels, &c.  Regulare. On 
appelle  bénéfice  régulier ,  celui  qui  ne  doit  être  con- 
féré qu'à  des  Religieux,  foit  par  fa  fondation,  (oit  par 
l'inftitution  du  Supérieur ,  foit  par  prelcription;  car 
c'eft  à  celui  qui  prétend  qu'un  bénéfice  eft  régulier,  aie 
prouver  :  autrement  il  eft  cenlé  (éculier.  Un  bénéfice  eft 
réputé  régulier  quand  il  a  été  polfédé  pendant  40  ans 
Par  un  régulier  fans  difpenfe. 

Bénéfices  vacans  ïn  Curïâ.  Ce  font  \ts  bénéfices  dont 
le  Titulaires  meurent  en  Coût,  c'eft- à-dire,  dans  les 
dix  lieues  autour  de  Rome.  Le  Pape  a  droit  de  les  con- 
férer, &  ce  droit  eft  une  efpcccderélerve  dont  le  Pape 
Clément  IV  eft  Auteur.  On  trouve  la  Conftitution  de 
cette  rélerve  dans  le  Sexte  au  chap,  Licet  ;  &  comme 
il  n'y  eft  point  parlé  des  Evêchés^  des  Abbayes,  quel- 
ques uns  ont  pt étendu  qu'ils  n'étoient  point  du  nombre 
des  bénéfices  vacans  in  curiâ;  mais  le  Concordat, qui 
nous  feit  de  règle ,  les  y  comprend.  C'eft  pourquoi 
Charles  Du  Moulina  été  obligé  de  dire  qu'il  y  avoir 
eu  en  cela  de  la  furprife  ,  les  CommilTaires  du  Roi 
pour  le  Concordat  ayant  laiiTé  palTer  cet  article. 

Le  Roi  reconnoit  cette  réferve  des  bénéfices  vacans 
in  curiâ  ,  par  les  Brevets  qu'il  accorde  aux  Bénéficiers 
qui  ne  font  point  du  Royaume ,  &  qui  pourroient  mou- 
rir ^/z  Cour.  Il  ne  leur  donne  leurs  bénéfices  qu'à  con- 
dition qu'ils  obtiendront  du  Pape  un  Bref  de  non  va- 
ccmdo  in  curiâ.  Après  cela, foit  qu'ils  obtiennent  ce  Bref, 
ou  qu'ils  ne  l'obtiennent  pcint,les  bénéfices  dont  ils  font 
pourvus.ne  peuvent  plus  vaqueri/zrz/r/J.M.Doujata  fait 
imprimeren  léôyleBref  Z)e/zo/2voca«</o  in  curiâ ^  que 
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le  Pape  Clément  IX  accorda  au  Cardinal  Mancini  , 
pour  les  Abbayes  que  ce  Cardinal  polled^it  en  France. 
Ileftadreflé  au  Roi  (ur  (a  ("uppli^ue  en  ces  termes. 
Nos,  ne  pmdiclo  Cardinale  jorrè  apudfiedem  Apofto- 
licam  dccedente  ,  majefias  tua  impediatur  ,  quoini- 
nhs  ad  mon.fieria  hujus  ,  modrratione  diclorum  con- 
cordatorum  aut  fipecialisinduhi  Apoftolici ,  nominare 
pojfitj,  opportune  providere  volentes  ,  /uppiicationi- 
bus  ejufidem  majejlatis  tu&  nomine  nobisfupcr  hoc  hu- 
miluer  porreciis  inclinati  ,  eidem  majcftati  tu&  _,  ér. 
On  voit  que  le  Pape  prétend  que  tous  les  bénéfices  va- 
cans in  curïâjlm  font  réfervés  par  les  articles  du  Con- 
cordat, &  que  le  Roi  reconnoit  cette  réferve  du  Pape. 
Les  Papes  accordent  alfcz  rarement  ces  fortes  de  Erets. 
M.  le  Prince  de  Neubourg  en  obtint  un  pour  fon  Ab- 
baye de  Fefcamp  en  1673  ,  qui  eft  femblablement 
adrelfé  au  Roi. 

Au  refte ,  le  terme  de  bénéfice  eft  venu  des  Romains. 
Ils  avoient  accoutumé  de  dilïribuer  aux  gens  de  guerre 
(ur  les  frontières  de  l'Empire  une  parric  des  terres  qu'ils 
avoient  conquiles  :  ces  gens  d'armes ,  qui  jouiftoient  de 
ces  fortes  de  réccmpenies  s'appcloient  bénéficiers ,Be- 
neficiani j&:htene  qn'onkm donnoit ,  bénéfice , bene- 
ficium ,  &  on  l'appela  ainfi,  parce  que  c'étoit  un  pur 
bienfait,  ëi  une  hbéralité  du  (rince,  /■'oyeif  Bollandus, 
Acl.  Sancl.  Jan.  Tom.  II ,  p.  34J.  Les  François  qui 
pafsèrent  dans  les  Gaules, firent  les  mêmes  libéralités 
au;c  (oldats;  &:  en  confervant  le  nom  au (11  bien  que 
la  chofe  ,  ils  appelèrent  bénéfices  ,  les  terres  qu'on  leur 
alligna.  Ainfi  dans  l'oiigine ,  benéfiue  (ignifie  ce  que 
nous  appelons  Fief;  6c  en  effet  ceux  qui  ont  écrie  des 
Fiefs  en  latin ,  fe  fervent  du  met  beneficium.  Ces  bé- 
néfices fe  donnoient  à  vie  (eulement,  &  par  privilège 
à  ceux  qui  faifoient  proreflion  des  armes.  Depuis , 
c'eft  à-dire,  f  us  Louis  le  Débonnaire,  Se  Charles  le 
Chauve,  ces  bénéfices  font  devenus  héréditaires  & 
patrimoniaux.  Cependant  fous  ces  Princes  on  deman- 
doit  encote  leur  confenrement  pour  faire  palfer  les 
bénéfices  aux  enfans  ;  mais  d.rns  la  décadence  de  la 
féconde  race,  on  ne  le  demanda  plus,  &  ils  palTercnt 
comme  de  plein  droit  aux  héritiers  de  ceux  qui  les 
poffédoient.  T'oye^  de  F^aucelerre,  Orig.  Feudor.  c.  2. 
C'eft  (ans  doute  de- la  qu'eft  venu  le  nom  de  bénéfices ^ 
qui  a  été  donné  aux  biens  de  l'Eglife;  car  outre  que 
les  Eccléliaftiques  les  polTèdent  à  vie,  à  l'exemple  des 
gens  de  guerre ,  à  qui  cet  ufufruit  tenoit  lieu  de  récom- 
pen(e  pour  leurs  fervices ,  les  richelfes  de  l'Eglife  pro- 
viennent de  la  libéralité  &  des  bienfaits  des  Princes 
ou  des  particuliers.  Avant  que  le  mot  de  fief  fût  en 
ulage  ,  on  (e  fervoit  de  celui  de  bénéfice  ,  qui  (îgnifioit 
la  même  chofe.  Les  bénéfices, on  fiefs,  ne  changèrent 
de  nature  que  par  la  décadence  de  la  féconde  race  des 
Rois  :  alors  chacun  s'attribua  la  propriété  de  fon  béné~ 
fice  y  pour  le  tranfmettre  à  fa  poftérité. 

A  l'égard  des  bénéfices  eccléfiaftiques ,  on  ne  fiit 
pas  fort  exaétement  en  quel  temps  s'eft  fait  ce  partage 
des  biens  de  l'Eglife:  il  eft  certain  qu'avant  le  quatriè- 
me fiècle,  tous  les  revenus  étoienr  entre  les  mains  de 
l'Evêque ,  qui  en  faifoit  la  diftribution  par  des  Eco- 
nomes. Ces  biens  ne  conliftoienr  qu'en  aumônes ,  & 
en  collectes.  Quand  l'Eglife  eut  acquis  des  héritages, 
les  Evêques  en  ailignoient  une  portion  pour  la  (ubdf- 
tance  des  Clercs  :  &  c'eft  ce  qu'on  appela  bénéfice.  Dès 
le  commencemenr  du  'Vi'  fiècle ,  on  trouve 'deS  traces 
de  cet  ulage  \  car  dans  le  Concile  de  Rome  convoqué 
par  le  Pape  Symmaque,  dans  (on  Epitre  à  Cîefarius, 
l'an  502 ,  on  défend  d'aliéner  à  perpétuité  aucun  héri- 
tage de  la  campagne ,  ni  de  le  donner  en  itfutruit,  fî 
ce  n'eit  aux  Clercs  qui  l'auront  mérité, aux  captifs  5c 
aux  étrangers,  ou  en  faveur  de  quelques  monaflères, 
ou  des  Hôpitaux,  &  cela  pour  la  vie  feulement  de 
ceux  qui  l'auront  mérité.  Voye^  le  premier  toine  iics 
Conciles  de  France  ,  ann.  r/j".  Les  paroles  de  Sym- 
maque  ont  aullî  été  inférées  dans  le  décret  de  Gra- 
tien  ,  caufi.  i  6  ^q.  I ,  can.  61.  On  conno'it  par-là  qu'il 
y  avoir  dès  ces  anciens  temps  quelque  efpcce  de  bénéfi- 
ce,  quoique  la  portion  des  biens  ne  fût  pas  encore  faire 
aux  Eccléfiaftiques  en  parriculicr;  mais  cela  étoit  alors 
fort  rare,  &ne  s'accordoit  que  pour  des  caufes  extra- 
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ordinaiics.  Il  y  a  de  plus  quelques  vertiges  de  fonda- 
tions de  bénéfices  &  du  droit  de  pationage  dans  le  Ca- 
10  du  premier  Concile  d'Orange;  mais  l'ufage  de 


lion 


ces  temps-là  eft  bien  éluigné  de  celui  des  derniers  liè- 
dcs.On  donnoitdonc  dès-lors  du  bien  de  l'Eglile  aux 
Clercs  en  ufufruit.  En  506  le  Concile  dAgde  permet 
aulÏÏ  aux  Clercs  de  retenir  les  biens  de  l'Eglile,  iui- 
vantla  permillion  de  lEvêque,rauf  le  droit  de  l'Egli- 
fe  ,  &  îans  pouvoir  les  vendre  ,  ou  les  donner ,  (ous 
peine  d'indemnifer  l'Eglile  de  leur  bien  propre  ,  t\' 
d'être  privés  de  la  Communion.  Le  IIl*^  Concile  d  (^r- 
léans  en  558  ,  indique  encore  la  même  chofe  dans  ion 
17^  Canon.  Telle  fut  donc  l'origine  des  hénéjiccs,  qui 
commencèrent  par  confcquent  avec  le  Vl^  liècle  ,  ou 
même  des  le  V^  :  car  en  tous  ces  Canons ,  on  en  parle 
comme  d'une  chofe  déjà  établie ,  «Se  en  ufage  au  moins 
pour  quelques  cas  particuliers.  Le  plus  foiivent  les 
offrandes  &  les  revenus  fe  partageoient  par  l'avis  du 
Clergé,  félon  le  mérite  de  chaque  Prêtre  ;  &  cela  fe 
pratiquoit  encore  au  VIII^  &  au  IX'  fiècle ,  à  la  fin 
duquel  le  P.  ThomalTîn  remarque  néanmoins  que  le 
iiom  de  bénéfice  étoit  déjà  en  ufage  dans  l'Eglile.  Dans 
le  XII''  fiècle  on  partagea  les  revenus ,  c^  on  fixa  à 
chacun  une  portion  &  une  fubfiftance  certaines  :dc-là 
font  venues  tant  de  lois  qui  compofent  la  Jurifpru- 
dence  Canonique.  Chacun  fe  contenta  d'abord  d'un 
■feul  bénéfice;  mais  la  pluralité  s'intrcduifit  dans  la 
fuite  fous  prétexte  d'équité  ;  parce  qu'un  Prêtre  n'avoir 
pas  allez  d'un  bénéfice  pour  fubfilier ,  on  lui  permit 
d'en  poiréder  deux ,  &  enfin  plufieurs,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  rempli  du  néceflaire.  Mais  on  étendit  fi  loin  ce 
nécêlTaiie,  qu'il  n'y  eut  plus  de  règle  fixe.  On  regarda 
Ja  perfonne  autant  que  la  qualité  ;  enforte  que  les  Car- 
dinaux, qui  prétendent  s'égaler  aux  Princes,  préten- 
dent aulB  avoir  un  revenu  conforme  à  leur  condition 


On  peut  ajouter  ici  ce  mot  de  la  Bruyère  :  Que  tel 
homme  monte  en  chaire,  (ans  au 
.tion ,  que  le  beloin  d'un  bénéfice. 


iruvere  : 
talent , 


ni  voca- 


Le  miniftère,  ou  bénéfice  ,  n'étoit  point  autrefois 
diftingué  de  l'ordination  ;  c'éft  pourquoi  lorfque  p.ar 
l'introduétion  du  droit  nouveau  ils  ont  été  fépatés, 
on  a  toujours  gardé  l'ancienne  maxime-,  favoir ,  que 
celui  qui  ordonne  confère  auHî  le  bénéfice  ^  ôc  que 
celui  qui  ne  peut  point  ordonner,  ne  peut  conférer 
•  aucun  bénéfice.  Mais  peu-à-peu  les  Papes  ont  dérogé 
par  leurs  privilèges  &  leurs  exemptions  au  droit  com- 
mun, qui  étoit  fondé  lut  le  droit  ancien.  Nous  voyons 
préfentement  que  les  Abbés  exempts  de  laJuridiclion 
des  Ordinaires  confèrent  de  plein  droit  des  Cures  & 
.d'autres  bénéfices. 

On  a  beaucoup  écrit  contre  la  pluralité  des  béné- 
fices. La  Place ,  Redeur  de  l'Univerfitc  de  Paris ,  a 
fait  un  traité  qui  a  pour  titre ,  Defingulaiitate  bene- 
ficiorum.  Le  Sieur  De  la  Roque,  Miniftre  Calvinille, 
écrivit  au(îi  en  1688  contre  la  pluralité  des  bénéfices  ; 
&  jufqu'ic-i  perfonne  n'avoir  olé  le  déclarer  publique- 
ment, ni  écrite  en  faveur  de  cet  abus,  qu'un  Auteur 
anonyme  qui  fous  le  nom  A' Abbé  de  Sidichembech 
(  Jac.  Boileau  )  fit  paroîrre  en  lyiOjUn  ouvrage  inti- 
tulé ,  De  Re  Beneficiarià  Liber  fingularis  ,five  QucfJ- 
tionis  celebris  ac  difficUis  ,  i&c.  A'ïaxpio-ic.  Il  fur  aufli- 
tôt  foUdement  réfuté  par  plufieurs  écrits.  Le  Iir  &  le 
IV  Concile  de  Latran  ont  condamné  la  pluraUté  des 
bénéfices. 

Contentez-vous  d'un  bénéfice. 
Ce  point  n'efi  pas  indifférent  : 
En  avoir  dix ,  c'efl  avarice  ; 
S.  Augufiin  n'en  veut  pas  tant. 

Ce  mot  fe  trouve  aullî  dans  le  Cathohcon  d'Efpa- 
igne  en  une  autre  acception. 

A  chacun  le  fien,  c'efl  jufiice  : 
A  Paris  fei\e  cjuarteniers  ^ 
A  Montjaucon  fiei'^e  piliers  ^ 
C'efl  à  chacun  fion  bénéfice. 

Jt'eft-à-dirc ,  ce  qu'il  mérite. 


BEN 

BÉNÉFICE, fe  prend  iufll  pour  le  lieu  même  où  eft  l'E- 
glile &  le  bien  du  Bénéficier.  Ce  bénéfice  eft  bien 
litué.  AcAD.  Fr. 
Bénéhce,  fignific  aulîi, gain, profit,  avantage.  Lucrum y 
commodum  ,frucius  ,  utilitas.  Les  Banquiers  de  Lyon 
font  louvent  tenir  de  l'argent  à  Paris  avec  bénéfice  ; 
c  eft-à-dire ,  qu'au  lieu  de  demander  des  remiles  pour 
le  change ,  ils  donnent  du  profit.  Les  Changeurs  donnent 
du  bénéfice  en  leur  portant  à  changer  des  louis  d'or. 
On  dit ,  qu'un  Traitant  a  eu  du  bénéfice  dans  une  af- 
faire ,  quand  il  a  profité  ;  qu'une  telle  tomme  a  tourne 
à  fon  bénéfice.  En  matière  de  loterie  on  appelle  avoir 
4in  bénéfice  j  pour  dire ,  avoir  un  billet  marqué ,  avoir 
un  bon   lot. 
§Cr  Le  gain  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  femble  être  quelque 
choie  de  trcs-caluel,  qui  luppole  des  rilques  ik  du 
halard  ;  voilà  pourquoi  ce  mot  eft  d'un  grand  uiage 
pour  les  joueurs  &  pour  les  commerçans.  Le  profit 
paroît  plus  lùr,  &  venir  d'un  rapport  habituel,  loit 
du  fonds,  loit  d'induftùe,  ainfi  l'on  <lit  les  profits  du 
jeu,  pour  ceux  qui  donnent  à  jouer,  ou  fourniirent 
les  cartes  :  &  le  profit  d'une  terre ,  pour  exprimer  ce 
qu'on  en  retire  outre  les  revenus  fixés  par  les  baux. 
Le  bénéfice  lemble  dépendre  de  la  bienveillance  des 
autres.  11  ne  le  dit  guère  que  peur  les  Banquiers,  les 
Commifllonnaires,  le  Change,  &  le  produit  de  l'ar- 
gent ou  dans  la  Jurifprudence ,  pour  des  héritiers  , 
qui  j  craignant  de  trouver  une  luccellion  furchargée 
de  dettes ,  ne  l'acceptent  que  par  bénéfice  d'inventaire. 
Le  joueur  dit ,  j'ai  peu  gagné;  le  marchand ,  je  n'ai 
fait  aucun  profit  ;  le  banquier  &  le  levendeur ,  je  n'en 
tire  :L\\Q.Vin.  bénéfice.  Voye\  tous  ces  mots,  ainfi  que 
Lucre  &  EMoi.uMtNT,  Avantage,  Utilité. 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  bénéfice  de  ven- 
tre ^  un  dévoiemcnt  naturel  &  fpontané  qui  arrive 
fans  aucune  méàcàne.  Alvi  profiuvium.  On  dit  auffi, 
bénéfice  de  nature. 

En  termes  de  Jurifprudence,  il  fignifie  grâce,  con- 
ceffion  gratuite  du  Prince.  On  dit  qu'on  eft  reçu  au 
bénéfice  de  celllon ,  quand  on  reçoir  un  homme  à 
abandonner  les  biens  à  les  créanciers;  moyennant  quoi 
il  eft  élargi  des  prifons ,  excepté  pour  les  cas  réfcrvés 
par  les  Ordonnances. 

En  termes  de  Chancellerie ,  on  appelle  des  Lettres 
de  bénefiice  d'âge ,  celles  que  les  mineurs  obtiennent 
pour  être  émancipés,  &  avoir  la  faculté  de  gouverner 
leur  revenu  depuis  dix- huit  ans  julqu'à  la  pleine  ma- 
jorité ;  mais  ils  ne  peuvent  vendre  ni  aliéner,  ni  hypo- 
théquer leurs  immeubles,  qu'ils  n'aient  atteint  l'âge  de 
majorité.  Les  claufes  des  lettres  de  bénéfice  d'âge  font 
que  les  païens  paternels  &  maternels  feront  appelés, 
qu'ils  donneront  leur  conlentcment,  &  que  le  mineur 
eft  capable  d'adminiftrer  fes  biens ,  &  de  jouir  dé  les 
revenus.  Litters,  Principis  quibus  admïnifirare  bona 
minoribus  conceditur. 

Il  y  a  aulli  des  Lettres  de  bénéfice  d'inventaire , 
qu'on  obtient  pour  être  héritici  d'un  homme  Ians  être 
obligé  de  payer  les  dettes  au  de-là  des  forces  de  fa 
luccellion ,  de  laquelle  à  cet  effet  on  fait  inventaire  , 
pour  en  rendre  compte,  s'il  eft  befoin.  Litter£  Princi- 
pis quibus  hareditatem  adeunti  conceditur  ^  tantàm 
tenerï ,  quantum  valere  bona  h&reditatis  contingit.  C'eft 
Juftinicn  qui  a  mis  dans  l'ulage  commun  le  bénéfice 
d'inventaire,  par  lequel  l'héritier  n'cll  reiponfable  ni 
envers  les  créanciers ,  ni  envers  les  légataires,  que  jul- 
qu'à la  concurrence  des  biens.  C'eft  une  grâce  du  Prince 
qui  fut  d'abord  introduite  par  l'Empereur  Gordien ,  en 
faveur  des  gens  de  guerre.  L'Empereur  Juftinien  l'éten- 
dit  enfuite  à  tous  fes  fujets  ;  ce  qui  étoit  nécellaiie  dans 
un  temps  où  les  fuccellions  étoient  tellement  obérées,  à 
caufe  des  gtandes  guerres  que  lEmpire  avoir  loutenues, 
que  perlonne  n'ofoit  fe  déclarer  héritier.  L'héritier  pré- 
fomprif ,  qui  n'accepte  la  fuccellion  que  fous  bénéfice 
d'inventaire ,  ne  peut  être  exclus  par  un  parent  plus 
éloigné  qui  fe  déclare  héritier  pur  &  fimple.  Les  Let- 
tres de  bénéfice  d'inventaire  s'adrellent  au  Juge  de 
l'impétrant,  s'il  eft  royal,  finon  mandement  eft  fait  au 
premier  Huillîer,  ou  Sergent  Royal,  de  faire  comman- 
dement au  Juge  du  Seigneur  haut  Jufticier,  de  procéder 
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à  l'entérinement.  Les  conditions  des  Lettres  de  béné- 
fite  d'Inventaire  lont  de  faire  l'inventaire  des  biens, 
de  n'avoir  fait  aucun  ade  d  héritier,  &  de  payer  les 
dettes  jufqu'à  concurrence  de  1  inventaire.  Il  faut  que 
l'impétrant  donne  caution  du  contenu  en  l'inventaire. 
Les  Lettres  de  bénéfice  d'inventaire  ne  f  etvent  de  rien 
à  l'égard  du  Roi ,  aux  liéritiers  de  ceux  qui  font  comp- 
tables des  deniers  du  Roj ,  parce  qu'il  ne  donne  rien, 
ni  aucun  privilège  contre  ks  droits.  Nul  n'ell  admis  a 
jouir  du  bénéfice  d'âge,  ou  du  bénéfice  d'inventaire, 
ians  Lettres  fccUées  des  Chancelleries.  P^oye-[  plulieurs 
Arrêts  lur  cela  dans  l'Hifi.  de  la  Chancel.  Tom.  II.  Le 
Roi  en  a  cependant  exempté  les  Provinces  régies  par  le 
Droit  écrit,  par  un  Arrêt  du  7  Janvier  1684.  Ibid. 
pag.  T2I. 

BÉNÉFICE, le  ditaulîîen  parlant  du  temps,  &veut  dire, 
grâce  faveur,  dont  le  temps  ell  fouvent  la  feule  caufe. 
H  faut  attendre  le  bénéfice  du  temps.  La  Rochef. 

BÉNÉFICE, fe  ditaulli  en  ces  phrales  proverbiales.  Il  fiut 
prendre  le  bénéfice  avec  les  charges  :  ce  qui  (c  dit  tant 
au  propre,  des  charges  d'un  vrai  bénéfice ,  qu'au  figuré , 
de  toute  autre  choie  qui  a  des  avantages, &  des  incon- 
véniens.  On  dit  aullî  que  les  chevaux  courent  les  béné- 
fices ^  &  que  les  ânes  les  attrapent.  On  dit  encore ,  d'un 
homme  qui  n'a  point  de  revenu ,  qu'il  n'a  Office ,  ni 
bénéfice  ;  qu'il  eft  obligé  de  vivre  du  travail  de  (es 
mains.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  de  Religion, 
qu'il  croit  en  Dieu  par  bénéfice  d'inventaire ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  fait  profelîion  de  la  Religion  autant  qu'il  y 
trouve  fon  profit  &  fon  intérêt. 

Qtà  fcntoit  quelque  peu  te  fagot  ^ 
Et  qui  croyait  en  Dieu  ,  pour  ufer  de  ce  mot , 
Par  bénéfice  d'inventaire.  La  Font. 

EÉNÊFICENCE.  ù  f.  Penchant  à  faire  du  bien,  grâce 
extraordinaire.  Beneficcntia.  Ce  mot  de  bénéficence  , 
quelque  d-jux  qu'il  foif ,  n'eft  pas  atlez  heureux  pour 
plaire  à  tout  le  thondejau  contraire  le  nombre  de  ceux 
à  qui  il  déplaît,  ell  bien  plus  grand  que  le  nombre  de 
ceux  à  qui  il  pLut.  M.  de  la  Mothe  le  Vayer,  de  l'Aca- 
démie Françoile,  a  dit  que  les  peuples  avoient  adoré 
le  foleil  a  caufe  de  la  benficence.  Bénéficence  s'eft  éta- 
bli dans  les  pays  étrangers.  On  le  trouve  dans  l'Orai- 
fon  lunèbre  de  la  Princelïe  d'Orange  par  Labadie ,  & 
dans  pludeurs  autres  écrits  de  gens  qui  le  piquent  de 
parler  le  trançois.  IQ"  Il  n'a  pas  léulîî  chez  nous-,  mais 
nous  avons  reçu  bienfaifance  qui  lignifie  la  même  chofe. 

ICT  BENÉFICIABLE ,  adj.  dont  on  peut  retirer  du  béné- 
fice. Il  fe  dit  ordinairement  d'une  mine.  Q\\  dit  qu'une 
mine  eft  ^e'wf/ftitzA/t'jlorlqu'on  veut  dire  qu'elle  peut 
être  exploitée  avec  profit,  qu'on  en  peut  tirer  du  bé- 
néfice. 

BÉNÉFICIAIRE,  adj.  m.  &  f.  Hérétierquia  obtenu  des 
Lettres  de  bénéfice  d'inventaire.  Beneficiarius.  Un  héri- 
tier pur  &  fimple  n'exclut  point  le  bénéficiaire  en  ligne 
directe.  Les  deux  frères  étoient  héritiers  bénéficiaires , 
&  créanciers  de  leur  père.  Guillet  de  Blaru. 

CCF  BÉNÉFICIAIRES,  ou  BÉNÉFICIERS.  Milites  Be- 
neficiarii.  On  appcloit  ainfi  dans  les  troupes  Romai- 
nes ceux  à  qui  l'on  donnoit  pour  récompenfe  de  leurs 
fervices  une  partie  des  terres  conquîtes ,  qu'on  appeloit 
bénéfice  ,  beneficium  ;p^.Kt  que  c'étoit  un  pur  bien- 
fait, une  libéralité  du  Prince,  f^oye:^  ci-dellusau  mo,. 

I^NEFICE. 

BÉNÉFICIATURE.  f.  f.  Terme  de  Jurifptudence  Cano- 
nique, forte  de  bénéfice.  On  appelle  ainfi  lei  bénéfices 
de  Chantres  ou  Vicaires  Choriftes  Chapelains  :  Non 
tam  bénéficia  dicuniur ,  quàm  officia  , feu  potiùs  onera. 
Ces  bénéficiaturcs  ne  font  pas  de  véritables  bénéfices , 
&  l'on  doit  regarder  ceux  qui  en  font  revêtus  plutôt 
comme  des  Chantres  gagés ,  que  comme  de  vrais  bénéfi- 
ciers.  Elles  ne  peuvent  fe  réfigner,  &  leurs  poirclTeurs 
peuvent  être  deftitués  par  le  Chapitre  en  cas  d'abfence 
de  deux  mois,  fans  qu'il  (oit  nécellaire  de  faire  précéder 
aucune  monition  canonique;  monitionsfans  lefquelles, 
fuivant  le  droit  commun, on  ne  peut  priver  un  Bénéfi- 
cier de  fon  bénéfice.  Ce  font  donc  plutôt  des  places  def- 
tinées  à  des  Prêtres  qui  font  chargés  de  rendre  un  fervice 
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aduel  à  l'Eglife. Procès  verb.  de l' Aff emblée  duCkr- 
gé  de  1726.  On  les  appelle  aullî  Benéfices-ferfs. 

BÉNÉFICIER.  I.  m.  Celui  qui  polfede  un  ou  plufieurs 
bénéfices.  Bénéficia  Ecchfiafiica  pr&ditus.  On  diftin- 
gue  les  Bénéficiers  du  Royaume  payaiis  décimes , 
d  avec  ceux  qui  n'en  payent  point ,  qui  i/ontquede 
fimplcs  adminiftrations,  Le5e«f)Çci£r  n'eft  pas  proprié- 
taire des  biens  de  l'Eglile;  il  n'en  a  que  l'adminiftra- 
tion  ,  dont  néanmoins  il  ne  rend  compte  qu'à  Dieu, 
Cependant  à  l'égard  des  hommes, il  eft  tenu  des  répa- 
rations, des  décimes,  &  des  dioits  attribués  aux  Evê- 
ques.  Fleur.  Un  Bénéficier  qui  a  alllfté  à  un  jugement 
de  mort,  devient  irrégulier ,  &  privable  de  (on  bénéfice.  ' 
De  Lange.  Le  Bénéficier  condamné  à  mort  ne  peut 
réfigner  pendant  l'appel ,  fon  bénéfice  eft  vacant  de 
plein  droit.  1d.  Par  l'art.  14  de  TOrdonn.  de  16^7 .les 
Bénéficiers  mineurs  de  2  j  ans  peuvent  agir  ,  &:  font 
réputés  majeurs  ,  pour  ce  qui  concerne  les  bénéfices 
dont  ils  (ont  pourvus. 

BÉNÉFICIER.  V.  n.  Terme  ufité  parmi  les  ouvriers  qui 
travaillent  aux  mines  d'or,  d'argent  &  d'autres  mé- 
taux. Il  fe  dit  du  plus  ou  du  moins  de  facilité  qu'on  a 
à  tirer  le  métal  du  minéral  ou  pierre  métallique.  {CF  Bé- 
néficier dans  l'exploitation  d'une  mine,c'eft  l'exploiter 
avec  bénéfice  ,  avec  profit. 

BÉNÉFICIÈRE.  f.  f.  Fille  confacrée  à  Dieu ,  qui  eft 
pourvue  d'une  prébende ,  d'un  bénéfice  ,  comme  les 
Chanoineires.  Beneficiaria.  Ce  mot  n'eft  point  dans 
l'ufage  ordhiaire.  Il  fe  trouve  cependant  en  quelques 
livres.  Il  y  a  des  Auteurs,  du  noi-nbre  defquels  eft  le 
P.  Thomalîin ,  qui  ont  regardé  les  Béguines  comme  des 
efpèces  de  Chanoinelîes,  ou  bénéficières.  P.  FiÉLVox. 
T.  FUI,  pag.  2. 

BÉNÉFIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Aftrologie,  qui  fe 
dit  des  aftres  auxquels  on  attribue  des  influences  tavo- 
râbles.  Beneficus.  Jupiter  &  Venus  font  des  Planètes 
bénéfiques ,  c'eft-à-dire,  bienfaifantcs.' 

BÉNEISON,  ou  BÉNEIÇON,f.  f.  Vieux  mot. Bénédic- 
tion. On  a  dit  ^M^i^hénoyer y  pour  bénir. 

BENÊT,  adj.  fouvent  employé  fubftantivemcnt.  Niais, 
nigaut ,  qui  n'a  point  vû  le  monde.  Infulfus  ^fiolidus. 
Molière  a  dit,  un  grand  benais  de  fils  aulh  lot  que  fon 
père.  Mais  l'ulage  eft  pour  benêt.  C'cft  un  benêt  ^  un 
franc  benêt. 

DuCange  dérive  ce  mot  de  honifacies ,  qui  fignifie 
bon  enfant.  Quelques-uns  difent  encore  Bonijace  en 
la  même  fignification. 

Je  viens  pour  offrir  au  jour  de  votre  fête  3 
De  ma  P hilafophie  un  hommage  nouveau: 
Préf enté  par  moi-même  ,  il  fiera  plus  honnête  y 
Que  par  certain  benêt  qui  s'eft  mis  dans  la  tête 
De  faire  de  fon  chef  cet  hommage  fi  beau. 

BENETIER,   /^oye?  Bénitier. 

BÉNÊVENT  ,  ville  archiépifcopale  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Principauté  citérieure,  au  confluent, 
du  Sabato,  &  du  Calore.  Bénévent  a  titre  de  Duché. 
Bénévent  fut  nommé  d'abord  Maleventum,  li- l'on  en 
croit  Phne,  Liv ,  ///c.,//;&fil'on  en  croit  Procoe,p 
ce  fut  à  caufe  des  vents  malins  qui  y  fouftlent.  D'au- 
tres le  tirent  de  malus  eve/zwj,  mauvais  événement , 
&  difent  qu'il  lui  fut  donné  à  caulé  de  la  défaite  des 
S'amnites,  qui  perdirent  là  auprès  plus  de  30000 
hommes.  Mais  Vigenère,  Annot  furTite-Live y  Tome 
I ,  pag.  17 S7  3  remarque  foitbicn  que  Tite-live  dit 
qu'elle  s'appeloit  dès-auparavant  A/cz/eve/zf;  &  il  ajoute 
que  plutôt  les  Romains  à  raifon  de  leur  heureux  fuc- 
cès  lui  auroient  donné  le  nom  de  Bénévent.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  elle  changea  dans  la  fuite  ce  nom  de 
Malevent  en  ccIkI  de  Bénévent.  Beneventum.  Feftus 
dit  que  ce  fut  loifqu'on  y  conduifit  une  colonie,  afin 
que  ce  nom  fût  d'un  meilleur  augure  que  celui  qu'elle 
avoir  j  parce  qu'auparavant  les  Grecs  quil'habitoient, 
l'appeloient  MaAoïVn»,  apparemment  de f^^^osq"'  ligni- 
fie, pernicieux.  Ces  mots  de  Feftus  confirment  iéti- 
mologie  de  Bonus  eventus  y  ou  Bene  eveniat ,  ou 
Bene  ventum  ,  qui  eft  pour  marquer  l'heureufe  arri- 
vée de  la  colonie,  La  première  colonie  romaine  fut 
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menée  à  Bénévent.,  l'an  d.e  Rome  4S5,  Paterc.l.  1. 
Elle  fut  enfuite  renouvelée  par  A  ugufte ,  &  encore 
depuis  par  Néron  ,  &  appelée  Coicorde,  &  l'on  ter- 
ritoire tut  aliigné  aux  Vétérans ,  avec  celui  de  Clau- 
dïum.  Frontin.  Une  ancienne  inlcription  porte  IMP. 
C^SARI  AUGUSTO  ETCOLONIAIBHNEVEN- 
TANAI.  /^oyeç Pline , Ziv.  ///•  c.ii-  Strabon,Etienne 
de  Byzance,  &  Vigenére  cité. 

Quelques-uns  dilent  que  c'étoit  une  ville  des  Sam- 
nites  j  &  d  autres  des  Hirpiniens.  Solin  veut  que  Bé- 
névent ait  cté  bâti  par  Diomède;  &  Pline  que  ce  far 
par  les  Hirpiniens;  d'autres  par  les  Sabelliens,  &  qu'il 
fut  feulement  réparé  par  Diomène.  Voye\  fur  cette 
Ville  le  P.  Cantel ,  /^{/?.  des  Métrop.  pag.  40c.  Il  y  a 
une  Chronologie  des  Evêques  &  Archevêques ,  &  du 
Chapitre  de  Bénévent  ,ç:i):  Mario  de  Vipera ,  en  latin , 
à  Naples  1656  ,  in-^^. 

^CF  B£N£  VENT.  (  Duché  de  )  Bénéventanus  ducatus. 
Etat  fouverain  en  Italie,  du  temps  des  Lombards  qui 
le  formèrent.  Il  renfermoitla  Campanie,  le  Samnius, 
L'Apouille  ,  la  Lucanie  &  une  bonne  partie  du  pays 
des  Bruhens.  Il  fut  éteint  en  8f  i 

£(fT  BÉNÉVENT,  ou  Bf.N  A  VENTE.  Petite  ville  d'Efpagne, 
au  royaume  de  Léon,  dans  la  province  de  Campos, 
lur  la  rivière  d'Ezla. 

iS'J'  BÉNÉvENT,  ou  BénÉ VENTE ,ville  dc  lEfttam.adurc , 
de  Portugal    (ur  le  Tage ,  vis-à-vis  d'Alanguer. 

.BÉNEVENTAIN,AlNE,ouBÉNÉVENTIN,INE.f.m. 
&  f.Qui  eft  de  la  ville  ou  du  duché  de  Bénévent.  B 
neventanus.  Vicne Béneventain ,  oix  de  Bénévent, Se- 
crétaire ou  Notaire  d'Innocent  III.  eft  un  Collecieur 
des  Decrétales.  Les  deux  Orbilius  exceilens  Grammai- 
riens, Ôc  Odofredus  Denarius,  ProfelFeur  du  Droit  à 
Boulogne  vers  l'an  lioo  ,  étoient  Bénéventins. 

BÉNEVISER.  v.  a.  Vieux  terme  de  Coutume.  Il  fignifie 
Fixer ,  abonner  ,  &  dans  le  Lyonnois  une  dixme  hé- 
névïfée  j  un  férvice  bénévifé ,  ne  font  autre  chofe  qu'une 
dixme  &  un  fcrvice  abournés,  ou  abonnés.  Clïcntela- 
riajura  certo  pretio  vendere  ,  ou  manciparc.  On  dit 
aulîî  abénévïfer  dans  le  même  lens.  De  LauriÉre. 

^BÉNÉVOLE,  f.  m.  En  droit eccléfiaftique^  eft  un 
aélc  par  lequel  un  Supérieur  accorde  une  place  mo- 
nacale dans  (a  maifon  à  un  Religieux  d'un  autre  ordre 
qui  eft  dans  le  delfein  de  s'y  faire  transférer.  Il  doit 
avoir  ce  bénévol ,  pour  être  en  état  d'obtenir  le  bref 
de  rranllation  ,  de  peur  qu'il  [ne  fe  trouve  fans  cloître 
&  (ans  demeure  fixe. 

BÉNÉVOLE,  adj.  de  t.  g.  Bienveillant ,  favorablement 
dilpofé.  Il  ne  le  dit  qu'en  badinant  d.ans  ces  phrales. 
Lecteur  bénévole ,  Auditeur  bénévole  j  Spectateur  bé- 
névole. Que  je  luis  heureux ,  dit  le  Poète  Nugncz  , 
d'avoir  été  iiHé  à  double  carillon  !  Si  le  Public  plus 
bénévole  m'eût  honoré  de  les  applaudiflfemcnSj  àquoi 
cela  m'auroit-il  mené  î  à  rien.  Jen'aurois  tiré  de  mon 
travail ,  qu'une  fomme  allez  modique,  au  lieu  que  les 
fitlets  m'ont  mis  rout  d'un  coup  à  mon  aife  pour  le 
icfte  de  mes  jours.  Le  Sage. 

Qu'Ôi  qu'ordonne  le  fort 
Au  châtel  enchanté  vers  Jlx  heures  je  vole  3 
Et  vous  rriaurei^  vif  ou  mort 
Pour fpeclateuroéïiévoh.  L'Ab.  de  Chaulieu. 

7''oYe:;  Maievolf. 

BÉNEURETÉ.  f.  f.  Vieux  mot.  Bonheur.  On  a  dit  .luftl 
Béneuré  &  Béneurté  3  pour  Bienheureux. 

BÉNÉZET.  f.  m.  Nom  d'homme.  Bcncdiclus.  S.  Bé- 
né-^et  étoit  un  fmiple  Pafteur ,  qui  fut  envoyé  de  Dieu 
pour  bâtir  un  pont  fur  le  Rhône,  à  Avignon,  &  futfon- 
datelir  des  Religieux  Pontifs,  ou  faifeurs  de  pont.  Il 
commença  ce  pont  en  1 1 76  ,  &  fut  1 2  ans  à  le  bâtir. 
Il  y  a  eu  18  arches.  Il  eft  aujourd'hui  prefque  tout  à 
bas.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Magne  Agricole,  ^r  impri- 
mée à  Aix  en  1708.  Voye\  encore  Bouche,  liïjl.  de 
Prov.  T.  II.  p.  I Ô2.  Ce  nom  s'eft  formé  de  Bene- 
diclus.  On  a  fait  d'abord  Bénédet  :  les  Italiens  &  nos 
Provinces  voilines  d'Italie  difcnt  Benedetto,  puis  on 
a  changé  le  d  en  ^,  ce  qui  eft  fort  ordinaire,  fur-tout 
d.ans  les  Provinces  d'où  étoit  i'.  ^eWVef, où  il  elt  plus 
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connu,  d'où  nousvient  ce  nom.  C'eft-  ainfiquedeS^a- 
delius  on  a  fait  en  Languedoc  Baufile ,  en  Auvergn©. 
Bau^ire  j  en  Rouergue^£?:^^e/yj  de Benitti ^Bcnizzi , 
Ôc  de  Quinidlus ,  Quiniz ,  6'c.  M.  Bailler  prérend 
néanmoins  que  Bé^énet  eft  un  diminutif,  comme  qui 
auroit  dit  Petit  Benoît,  à  caule  de  Ion  âge  &  de  la 
taille.  Quoi  qu'il  en  loit ,  puilque  l'uiage  l'a  voulu  , 
il  faut  dire  Bené-^et ,  &  non  pas  Bénédicl ,  ni  Bénedety 
comme  M.  Bailler  a  fait  d'abord.  Bénédicl  n'eft  pas 
françois ,  &  Bénedet  eft  appliqué  par  l'ufage  à  un  au- 
tre Saint. 

BENFELD.  Ville  de  France ,  en  Alface,  Benefeldia, (az 
la  rivière  de  llll ,  à  rrois  lieues  de  Strasbourg. 

BENGALE.  La  ville  de  Bengale  ,  Bengala  _,  eft  dans 
l'Inde  ,  lur  la  rivière  de  Colmin,  félon  quelques  Géo- 
graphes, ou  lur  celle  de  Caor,  lelon  d'autres ^  vis-à-vis 
de  Chatigan.  La  plupart  des  Géographes  modernes 
prétendent  que  Bengale  n'eft  autre  choie  que  Chati- 
gan ,  à  laquelle  on  a  mal  à-propos  donné  la  nom  du 
Royaume  dans  lequel  elle  eft  ;  mais  les  cartes  marines 
des  Hollandois ,  qui  fréquentent  beaucoup  ces  pays-là , 
diftinguent  Chatigan  &c  Bengale.  Maty.  Bengale  z^ 
à  1 22" ,  46' ,  1 8' ,  de  longitude ,  &à  2 1";,  ;6',  o" .  de 
latitude  nord. 

Le  Royaume  de  Bengale  ,  BengaU  regnum  , 
eft  un  grand  pays  d'Afie,  qui  a  eu  aurrefois  les  Rois 
particuliers ,  mais  qui  dépend  aujourd'hui  du  Mogol. 
Le  Gange  le  coupe  prefque  par  le  milieu. 

Le  Golfe  de  Bengale ,  en  latin,  BengaU  finus,Jî- 
nus  Gangctïcus  :  c'eft  la  partie  de  l'Océan  Indien,  qui 
eft  entre  les  deux  prelqu'Ilcs  de  l'Inde  j  &  s'étend  juf- 
qu'aux  Iles  de  Suir.atra  &  de  Céilan  au  midi.  Maty. 

%T  BENGALI,  f.  m.  Plante  du  Brélîl  dont  les  feuilles 
ont  la  couleur  &  l'odeur  des  feuilles  de  choux  :  le  fruit 
eft  gros  comme  une  pomme ,  d'un  goîit  agréable ,  mais 
dangereux,  parce  qu'il  eft  trop  froid. 

BENGE  ,  ou  BENGHE.  Voye:;  Bangue. 

BENGI-EIRI.  f.  m.  Efpèce  de  ricin  Indien  toujouts  vert^ 
qui  croît  dans  le  Malabar.  Ses  feuilles  réduites  en  pou- 
dre, &  répandues  fur  les  ulcères,  emportent  les  chairs 
fongueufes  &  luxuriantes.  Dict.  de  James. 

^  BENGUELA  ,  ou  BENGUELE.  Royaume  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Afrique,  avec  une  capitale  de 
même  nom ,  fur  l'Océan  ou  mer  de  Congo ,  avec  un 
bon  port.  Les  Hollandois  en  font  maîtres. 

>3cr  BENI-ABDALA,  Ville  d'Afrique  ,  dans  la  province 
d'Alger ,  ainfi  nommée  d'un  peuple  qui  s'y  eft  habitué , 
&  fe  nommoic  autrefois  Siljl. 

BENJAMIN.  1.  m.  Nom  d'homme.  Benjarninus.  Le  pre- 
mier quia  porté  ce  nom,  eft  Benjamin  fils  de  Jacob, 
&  de  Rachel.  Sa  mère  l'avoir  appelé  i?f/7o;zi  _,  mais  fon 
père  lui  donna  le  nom  àe Benjamin.  Ce  mot,  fuivant 
l'étymologie ,  veut  dire,  enfant  de  la  droite  ;  c'eft-à- 
dire  ,  enfant  très-cher.  D'autres  veulent  qu'il  fignifie 
enfant  du  Midi,  parce  queBenjamin  naquit  dans  un 
pays  qui  eftplus  au  Midi,  que  celui  où  fes  frères  étoient 
nés.  D'autres  enfin  prétendent  que  ce  mot  vent  dire  en- 
fans  des  jours  ;  c'cft-à-dire ,  cntanrné  duranr  la  vieil- 
lelle  de  fon  pcre,  ou  lorlque  Ion  pcre  étoit  déjà  avancé 
en  âge.  Ceux  qui  lontpour  cette  dernière étymologie, 
avouent  qu'elle  n'eft  pointhébraïque ,  mais  chaldaïque  ; 
&ils  difent  o^wc  Jacob ,  qui  avoit  parlé  long-temps  la 
langue  chaldaïque  en  Mélcpotamie  ,  donna  à  fon  fils 
Benjamin  un  nom  en  cette  langue.  La  peine  que  Ja- 
cob eut  à  louffrir  que  Benjamin  s'éloignât  de  lui,  & 
qu'il  allât  en  Egypte  avec  fes  frères,  marque  que  ce  Pa- 
triarche aimoit  plus  Benjamin  que  les  autres  enfans. 
C'eft  par  allufion  à  cet  amour  particuhcr  qu'il  lui  por- 
toit ,  que  nous  appelons  Benjamjn  un  fils  que  Ion 
père  ou  fa  mère  aiment  plus  que  leurs  autres  enfans. 
Celui-là  eft  \c  Benjamin  du  perc,&  celui-ci  le  Benja- 
min de  la  mère.  rhili}>pe-Augufte  futbienaile  de  don- 
ner à  Henri  II  Roi  d'Angleterre,  la  mortincation  de 
voir  à  la  tête  des  Conjurés  fon  fils  Jean  ,  dont  il  failoit 
(on  Benjamin. Lakkby. 

Benjamin.  Nom  d'une  des  douze  Ttibnsd'lfraël  compo- 
lée  des  dclcendansde"/?e//7û/?;i/2j  le  dernier  desenhms 
de  Jacob.  Bcnjamini  Tribus  ,  ou.  Bcnjanûna,  Bcnja- 
minitica  Tribus.  La  Tribu  de  Benjamin  étoit  enne 

ceri= 


BEN 

celle  de  Jud.i  au  midi,  &  celle  d'Ephraun  au  fcpten- 
trion ,  lïc  le  Jourdain  au  levant.  P^oye^  le  livre  de  Jofué , 
C.  XVIll.v.ii  yàfuïv. 

Les  enfant;  de  Benjamin  ,  en  ftyle  de  l'Ecrirure,  (ont 
aulli  la  Tribu  j  ou  lesdelcendansdcie/r/i^OTiw.  Les  en- 
fans  de  Benjamin  le  rallièrent  auprès  d'Abner,  Hc  ayant 
fait  un  gros ,  demeurèrent  lut  le  fommet  d'un  coteau. 
Sacv.  2  des  Rois  j,  C.  IIjV.^j. 

Benjamin.  Terme  cle  Fleurifte.  C'eft  un  œillet  incarnat 
clair  lur  un  fin  blanc ,  mais  dont  les  panaches  font  con- 
fus. Sa  plante  eft  alfez  robufte  ,  mais  tardive  à  porter 
fleur.  Le  Benjamin  ne  caffe  pas ,  ii  on  lui  lailfe  quatre 
à  cinq  boutons.  Cuit,  des  Fleurs. 

BENJANS.  f.  m.  pi.  Sorte  d'Indiens  répandus  dans  toute 
l'Allé ,  parles  mains  delqueis  palTe  prelque  tout  le  com- 
merce que  les  Européens  y  font.  ^(3ye^  Banianes. 

Ip-  BENLAKAX,  ou  BENl-B.  ASID.  Beniaraxa.  Con- 
trée d'Afrique,  ou  état  particulier  du  royaume  de  Te- 
Icfin ,  faifa.it  partie  de  celui  d'Alger ,  autour  de  la  ri- 
vière de  Mina. 

§CF  Béni  arax,  dans  la  montagne ,  à  vingt  lieues  d'O- 
ran, en  cftla  capitale. 

BENIBEL.  1".  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique  ,  qui 
fignific  is  mercure  herme'iique. 

^  BENIBESSERI ,  ou  BENI5ESSERA.  Gr.and  pays 
d'Afrique  ,  dans  la  Lybie ,  ou  dans  la  contrée  de  Segel- 
melle,qui  eftdansle  Biledulgerid. 

BÉNIÇON.  Vieux  mot  qui  fignifie  époufailles,de  hene- 
diciio,  comme  maudiçon  de  malediclio  ,  cuiçon  de 
cociio  j  façon  de  facicO  j  leçon  de  leclio.  Men. 

BÉNIGNE.  1.  m.  Benignus.  Nom  propre  d'homme.  S.  5e- 
nigne ,  Apôtre  de  Bourgogne  ,  &  Martyr  ,  y  fut  en- 
voyé ,  félon  la  tradition  du  pays,  par  S.  Poly  carpe.  Bé- 
nigne établi  a  la  Cour  dégénéra-  t-il  de  lui-même  ?  Igno- 
ra t-il  fes  anvis?  P.  de  la  Rue  ,  dans  l'Oraifon  Funè- 
bre de  M.  7i?c^Kej- Bénigne  Bojjuet. 

BÉNIGNEMENT.  adv.  D'une  manière  bénigne  ,  dou- 
ce, humaine.  Bcr.i-jnè  j  humaniter.  Il  a  été  reçu  hé- 
ni.mement  de  fon  Prince.  Rien  n'eft  plus  méprifable 
que  lafotte  patience  d'un  mari  qui  i'jaSue  bénignement 
le^  infij'jlités  de  la  femme.  S.  EvR. 

i>.  NIGNIii:,.  f.  f.  B'mignitas.  C'eft  une  qualité 
qui  atf^fCte  proprement  la  vc^lonté  dans  l'ame,  par  ra- 
port  au.;  biens  &  aux  plailirs  qu'on  peut  faire  aux  au- 
tres ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  éloigne  d'elle  eft  la  malignité 
oulefecret  plaiiîidenuire.  M.  I'^^-bbÉ  Girard.  Alexan- 
dre reçut  a"cc  bénignité \i  meic,  la  femme  &:Ies  filles 
de  Darius. 

^CF  11  fe  dit  auiTi  en  parlant  des  aftres.  Jupiter  Se  Venus 
font  les  planètes  qui  ont  le  plus  de  bénignité. 

IfO"  BENI-HULUD.  Ville  de  la  province  de  Chaus ,  en 
Afrique.  C'étoit  autrefois  Benta. 

CCr  BENIN  ,  BÉNIGNE,  adj.  Qui  a  de  l'inclination  ou 
de  la  difpolîtion  à  taire  du  bien.  Benignus.  Ce  mot 
fe  dit  principalement  des  remèdes  &  des  influences 
célcftes.  Un  remède  bénin  eft  celui  pui  purge  douce- 
ment &  fans  tranchées.  Les  aftres  bénins  ont  favorifë 
fon  voyage.  On  le  dit  auffi  des  Princes ,  mais  rarement 
des  particuliers,  excepté  dans  un  fcns  ironique  ,  lorf- 
qu'ils  foufïient  des  injures  avec  bairelfe.  Molière  a 
dit,  en  parlant  des  maris  de  Paris  :  les  maris  font  ici  les 
plus  bénins  du  monde.  Voye':^  M.  l'AbbÉ  Girard. 
Syn.  Vcyci  aufllDoux,  Humain. 

^fT  Ben-in  ,  ou  Benim.  Ville  ,  rivière  8c  Royaume  d'A- 
frique ,  dans  la  Guinée. 

BENINGANIO.  f  m.  Fruit  qui  croît  dans  la  baie  de 
S.  Auguftin ,  de  la  grolfeUr  du  limon ,  rouge  au-dehors  , 
&  bieufaifant  à  l'eftomac.  Dict.  de  James. 

BENJOIN,  f.  m.  Sorte  de  réfine  excellente  ,  qu'on  ap- 
porte du  royaume  de  Lao  ,  &  d'autres  pays  des  Indes 
onentAes.  Ben-^uinum.  On  la  rire  par  incifion  d'un  ar- 
bre qui  eft  beau  &  très-grand  .  dont  les  feuilles  relfem- 
blent  à  celles  de  citronnier ,  &  qui ,  félon  Dapper ,  s'ap- 
pelle/(7tra.  Elle  eft  de  couleur  jaune  ,  d'une  odeur  fort 
agréable ,  &  facile  à  fondre.  H  y  en  a  de  trois  fortes. 
La  première  s'appelle  a/Try^t/a/o/'t/ej',  parce  qu'elle  eft 
tachetée  de  plufieurs  marques  blanches ,  qui  relfem- 
blent  à  des  amandes  rompues  :  elle  vient  de  Siam.  La 
féconde  eft  noire  &  fort  odoriférante ,  &  coule  des 
Tome  I. 
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jeunes  arbres  :  elle  nous  vient  de  Sumatra.  On  l'appelle 
benjoin  de  boninas.  La  troilième  eft  aulli  noire  ,  mais 
de  moindre  odeur.  On  la  cueille  dans  les  îles  de  Java 
&  de  Sumatra.  Le  benjoin  eft  différent  de  la  gomme 
dcZrt/è/ou  ajfajœtida.  Il  l'eft  auîli  delamirrhe. 

M.  d'Herbelot,  au  mot  Ban  _,  rapporte  que  quel- 
ques-uns difcnt  que  le  Benjoin  que  les  Perlans  nom- 
ment bajj'am-pieh  j  huile  ou  graille  de  baume  ,  fe  tire 
du  fjuit  d'un  arbre  appelé  ban,  lemblable  au  tamarin  , 
&  qui  croit  en  abondance  dans  1  lémen ,  ou  Arabie 
heureufe,  &  particulièrement  au  terroir  de  Mahara; 
&  il  dit  au  mot  haffalban  ,  que  les  Turcs  appellent  le 
benjoin,  hajfalban,  mot  dérivé  ou  corrompu  de  celui 
de  ban.  Chorier  dit,  dans  l'oix Hijloire  de  Dauphiné ^ 
p.  jS  _,  que  les  mélèfes,  qui  font  fréquens  dans  les  Al- 
pes aux  environs  de  Briançon ,  produifent  une  elpèce 
de  réfine  fi  excellente  ,  qu'on  ne  lui  refufe  pas  com- 
munément le  nom  de  térébenthine  &  de  benjoin. 

Nos  habitans  de  l'île  Bourbon  nous  envoient  une  ré- 
fine odorante  ,  qu'ils  quahfient  de  benjoin.  Elle  a  quel- 
que choie  à  la  vérité  daulH  fuave  queleA^w/tii/ZjIorf-" 
qu'on  lécrale  entre  les  doigts,  &  qu'on  la  Diûle  :  ce- 
pendant c>jmme  a  la  vue  elle  paroit  en  être  différente  , 
il  y  aLeu  de  croire  que  ce  n'eft  pas  le  même  arbre  qui 
la  porte:  quoi  qu'il  enfoit,  clic  a  les  deux  qualités  dix 
benjoin ,  &  peut  être  fubftituée  à  cette  drogue  fi  chère 
&  h  nécelfaire  dans  la  compolition  des  parfums ,  des 
baumes ,  des  cérats ,  des  onguents,  &  des  emi- litres.  Si 
l'on  envoie  de  cette  colonie  des  branches  de  1  arbre  qui 
donne  cette  réfine  ,  garnies  de  feuilles  &  de  fruits,  une 
defcriptionde  la  manière  dmu  on  retire  cette  rélme  de 
la  partie  de  l'arbre  qui  la  fournit,  &  les  ufages  qu'on  en 
fait  dans  le  pays ,  cela  pourra  nous  conduire  à  la  con- 
noilïance  de  l'arbre  du  vrai  benjoin,  dont  l'origine  eft 
encore  ignorée.  M.  De  Jussieu  ,  Mem.  Mjf.  Le  benjoin 
commun  eft  ordinairement  fort  brun  :  le  meilleur  eft 
celui  qui  eft  perlé,  plein  de  groires  larmes  blanches , 
clair ,  luilant,  ayant  l'odeur  bien  for;e,  ôcbien  ncrril 
refTemble  à  des  amandes,  qui  leroient  confites  dans  du 
miel.  Barbe. 

IJCJ"  BENIR.  V.  a.  En  général,  c'eft  fouhaiter  quelque 
chofe  d'heureux.  Fa  ujl  âpre  cari.  Dans  ce  fens  on  le  dit 
des  vœux  que  les  pères  font  en  faveur  de  leurs  enfans. 
Ifaac  bénit  Jacob  au  lieu  de  Ion  frère  Elali.  Noë  bénie 
Sem  8i  Japhet ,  ôc  maudit  Cham. 

CQ"  On  le  dit  de  même  des  puiffances  temporelles ,  des 

,  bienfaiteurs,  &  même  des  chofes  inanimées.  Les  Prin- 
ces bienfaifans  font  bénits  de  leurs  peuples.  Bénijffons 
le  jour  que  nous  commençâmes  à  nous  connoître. 

§Cr  BÉNIR,  fe  dit  auifi  des  faveuts,des  grâces  que  le  Ciel 
nous  3.ccovde.  Fortunare  J  beneficiis  cumulare.  Diea  a 
bénit  les  amies  du  Roi,  &  lui  a  fait  obtenir  la  viftoire. 
Dïea  bénit  le  travail  des  gens  de  bien. 

CCF  BÉNIR  ,  fignifie  auIli  louer  Dieu ,  le  glorifier  ,  le  re- 
mercier de  les  grâces.  Deum  laudare  ,  benedicere.  Les 
tioïs  enians  b é nijf oient  Y) ieu.  dans  la  fournaife.  Jobd.ans 
toutes  les  afîlidions  diloit  feulement ,  Dieu  foit  béni. 
Qucliieïïe  bénijfele.  Seigneur,  &  qu'elle  célèbre  éter- 
nellement fes  louanges.  P.  R.  Il  eft  ailé  de  louer  Dieu  & 
de  le  bénir  3  quand  il  nous  fait  riches ,  &  qu'il  ne  nous 
lailfe  manquer  de  rien.  Flech.  Voye^  Bénédiction. 

BÉNIR, qui  eft  fifouvent  dans  le  Nouveau  Teftament,fi- 
gnifioit  chez  les  Juifs, prononcer  une  certaine  formule 
de  prière  fur  quelque  chofe.  Ils  ont  dans  levirs  Rituels 
un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  prières  ou  bénédic- 
tions. Ils  en  ont  de  différentes  pour  diverfes  chofes  , 
croyant  que  c'eft  un  péché  d'ingratitude  de  jouir  ou 
de  fe  fervir  de  quoi  que  ce  foit  au  monde ,  fans  pre- 
mièrement reconnoitre  par  quelques  p.arolesde  louange 
ou  de  bénédiction  ,  qu'on  le  tient  de  Dieu  ,  qui  eft  le 
maître  de  tout.  Ils  font  obligés  de  dire  au  moins  cent 
bénédictions  par  j  our,  &  la  plupart  les  récitent  le  ma- 
tin. Conlultez  Léon  de  Modène  dans  fon  Traité  des 
cérémonies  des  Juifs  ,  part.  I ,  Chap.IX. 

Benir  ,  eft  quelquefois  dans  le  Nouveau  Teftament  la 
même  chofe  <\\it  faire  des  aclions  de  grâces ,  ei.forte 
que  ces  deux  mots  s'y  prennent  l'un  pour  l'autte  au 
Ch.  26  de  S.  Matthieu^  v.  26 ,  où  il  dit  que  JÉsus- 
Christ  prît  le  pain  &  le  bénit  :  on  lit  dans  plufieurS 

Qqqqq 
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excmpLiires  grecs  .fit  des  celions  de  grâces  ,  &  c'eft 
li.  luaiîc  chuci  -,uai«  au  ("eus,  parce  que  la  prière  de 
tinedictioii  t.u  confccratLon  ,  s'api^  elle  .lulli  .:chon  de 

traces.  vJ  cil  èiUe  ieusla  tjUC  S.  1  aul,d.ui!>  laprcm:cie 
pjtre  aux  Corinthiens,  ch.  i o  ,  où  il  patle  de  la  li 
beité  que  les  Clircuens  avoient  demangci  de  tout,  dit 
AU  V.  s»  •'  ■5'/«;  mùnge  avec  aciions  de  grâces  j  pour- 
xjiWL  ferai- je  cccufe  d'impiété  pour  une  chofe  dont  je 
fais  des  aclions  de  grâces  ?  Les  Clirétiens  aulîi  bien 
que  ks  Juih  ,  ne  buvoient  ni  ne  mangeoient  jamais 
fans  1-airc  la  prière  ,  qui  s'appelok  action  de  grâces  , 
ou  bénédiction.  Jesus-Christ  a  l'air  exademenr  cette 
bénédictiun,  comme  quand  Abénu  les  cinq  pains  dans 
le  délert ,  henedixit  ilhs. 
BÉNia,  i'elon  plufieurs  Interprètes,  fc  prend  dans  l'Ecri- 
ture pour /TZJK^vrcj  uu  pour  injurier,  C(ulomnier ,  par- 
ler ma.\  de  quelqu'un.  Il  y  a  dois  endroits  dans  lel'jUels 
ils  y  donnent  ce  (ens.  Job  I ,  f  3  1 1  àr  ^  ,  Liv.  des  Lois 
XXI ,  10.  Quelques-uns  dilent  que  c'eft  une  ironie  ; 
d'autres  une  antiphrafe.  Çen'eft  pas  le  leul  verbe  qui 
ait  a  la  troilicnit  conjugaiion  un  (ens  contraire  à  celui 
des  précédentes  ,  comme  l'a  remarqué  Codute  lur 
Jûh  I y  )-.  Hottinger  dans  ionHéxaméron  ôc  Drufius, 
Obferv.  XVI  y  /.  D'autie?  difent  que  les  Hébreux 
avoient  tant  d'horreui'  du  blalphème,  (car  c'eft  tou- 
jours de  Dieu  que  bénir  Çc  prend  en  cefens,)  qu'ils  ne 
1  appeloient  point  par  ce  nom ,  mais  d'un  nom  tout 
contraire.  Merccrus ,  Cafaubon  &  Cocq ,  trouvent  des 
vertiges  du  même  ufage  dans  les  autres  langues.  Les  La- 
tins difoicntrt'c?»?  pour  nikil ,bonafonuna  pour«f/7/o  , 
facruni  pour  exécrai  le-  D'autres  croient  que  bérïir  en 
ces  endroits  fignifie  dire  ad  eu ,  parce  qu'en  prenant 
congé  de  quelqu'un  ,  on  le  bémf/oit.,  3i  de  mcme  que 
nous  avons  tianfporté  le  terme  Je  dire  ad.' eu  à  la  ligni- 
fication de  quitter  y  abandonner,  renoncer,  parce  qu'on 
dit  adieu  en  quittant  les  gens.  Les  Hébr_'u\  l'avoient 
fait  de  ^^3,  iyénir.  Ce  font  les  deux  interprétations  les 
plus  railunnablcs. 

Celui  qui  bénit  p:LYmi  les  Juifs  le  Pain  &  le  Vin  ,  eft 
ordinairement  la  pcrionne  la  plus  qualifiée  de  la  ctm 
pagnie.  Notre  Seigneur  fit  la  cérémonie  de  la  Pâque 
avec  Tes  Difciples ,  en  qualité  de  Maître  &  de  Dodteur. 
Saint  Luc,  qui  a  rapporté  cette  Hiftoire  avec  plus  d'e- 
xaièituJc  que  faint  Matthieu  &  laint  Marc,  fait 
mention  de  deux  coupes, fur IclqucllesJEsus-CHRisT 
prononça  la.  bénédiclion.  En  eftet,  quand  les  Juih  font 
encore  aujourd'hui  une  efpèccdePâ.]ue,  ils  commen 
cent  d'aSor  I  par  bénir  la  coupe  qu'ils  remplilfent  dé 
vin,  <k  ils  app;^llcnt cette  première  bénédiclion,  la  be- 
nédiclion  de  la  coupe  du  manger.  Ils  prennent  quatre 
coupesduranttout  ce  repas  i  mais  ils  ncbénijfent  que  la 
ptemière.  d' l.iderniè  e,  au  moinseft  cel'ufagedc  pref- 
que  tous  les  Juifs ,  à  la  rélerve  desTudelques ,  qui  bénif 
/c'/ir  toutes  les  coupes.  Conlultez  les  Rituel";  des  Juifs. 
BbNir,  fedit  aulli  des  cér'monies  eccléiîaftiques,  &  des 
prières  que  font  les  Prélats  &  les  Prêtres  fur  les  choies 
qu'ils  confacrent  au  fervice  &  au  culte  de  Dieu.  Ainfi , 
on  dit ,  bénir  une  Eglile ,  des  Fonts ,  une  pierre  d'Au- 
tel,  un  Calice ,  un  Ami6t ,  uneCloche.  Confeçrare. On 
ditaulîi  bénir  un  cierge,  des  drapeaux.  Bénir  un  Abbé 
Régulier ,  une  Abcfle.  Bénir  le  lit  desnouveaux  mariés. 
On  appelle  aulll ,  bénirh  table ,  faire  une  prière  avant 
le  repas,  qu'on  appelle,  Benedicite  ,  avec  un  figne  de 
croix  fur  les  viandes.  Menfam  confeçrare  ,  confuetas 
ante  cibum  fèces  recitare. 
Bénir  fe  dit  aulîî  en  ces  phrafes  proverbiales.  Dieu  vous 
béniffc.  Adfit  tibi  Deus:  ce  qui  ledit  tant  à  ceux  qui 
cternucnt,  qu'aux  pauvres  qu'on  éconduit,  &  à  ceux 
d'avec  qui  on  fort  mal  contrnt.  On  dit  aulli ,  Dieu  bé- 
nijfe  Chrétienté  ,  Dieu  béniffe  qui  a  été  caufc  de  ce  pro- 
cès, pour  faire  une  honête  imprécation.  Dieuft^it  béni. 
B£N1,IE.  part.  &adj.  Cette  picufe  famille  eft  bénie  de 
Dieu.  Fortunatus  ybenefciis  cwnulatus.  Autrefois  on 
difoit  tou'oursAeVif  :  depuis,  l'ufage  a  adouci  ce  parti- 
cipe pour  lescholes ordinaires  ;maisileft  demeuré  dans 
les  chofes  de  la  Religion  pour  conferver  tous  les  termes 
confacrésôc  accoutumés.  Ainfi  on  dira  la  Sainte  Vierge: 
Tu  es  bénite  entre  toutes  les  femmes.  Vaut..  Chap. 
i^  BENLSABIH  ou  MUCUBA.  Ville  d'Afrique,  dans 
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le  Royaumede  Darha ,  fur  le  bord  du  fleuve  Parha. 

§Cr  BtisJfSUAYD.  Ville  dtgyi;te,  fur  le  b^rdduNil, 
à  vingt  heues  du  Caire. 

BEN  Ib  1  KL ,  V.  a.  \'icux  met.  Bénir.  Clof.furMcrot. 

l5t.NI  f  ,  Il  E,adj.  Quia  été  /-e/i^r.conlacre  a  Cicu.  Une 
Abelle^f'«ire,  del  tau  it/zire,  un  pain /"ewir,  dci  grains 
bénits. 

BENiTjfe  dit  encore  en  ces]:  hrafesprovcibiales.  Y:M\bén'te 
deCour,  ce  iuntdcguinde^c.iri.iles,  dv  belles  prctella- 
tions  d  amitie  de^  gens  de  C<  ur ,  qui  f  liDliniulées ,  Se 
qui  n'ont  aucun  crttt.  Cn  dit  que  c  eft  fain /■£■/?//■,  que 
d'attraper  un  hcmnie  qui  fait  le  fin  ,  eu  quai  d  il  arrive 
quelque  intorrune  à  un  homme  qui  la  bien  mérite.  C'eft 
pain  benit ,  devons  montiera  tvus  tant  que  vi  us  ctç^ 
de  pédans ,  l'impertinence  de  vos  citations ,  i  uil^,ue  vous 
en  voulez  tant  taiie.  Mascur.  C'eft  a  diie,  ctftun 
avantage,  unpiailir,  une  joie.  Cn  dit  aut.cment ,  c'eft 
bien  employé.  On  appelle  aulîi  les  réde.iux  des  laroiC- 
fes.  Ventres  ^t;/2/rj ,  par«.equ  ils  vivent  le  plus  f  uvtnt 
de  pain  bénit.  On  dit  qu  un  hrmmc  eft  réduit  a  la 
chande  lebénite,  lorl  ,u'il  cftàrextiémité,  quila  reçu 
l'Extrême-Onérion.  C'n  dit  aulli  d'un  hcmme  qui  ne 
vient  point  après  avoir  été  prié  plulituis  fois  de  venir, 
qu'il  Faut  avoir  la  croix  &  1  eau  lenite^LWïXzvo'n.  Oa 
dit  aulll  changement  de  coibillon,  appétit  de  pain  bé- 
nit ;  pour  dire  ,  que  la  div  eriité  [  lait  en  toutes  chiffes. 

BENIT  -  V(EU.  Ce  n'eft  point  le  nom  d'un  faint. 
C'eft  un  nom  de  lieu.  Adelbcron  II ,  Evêque  de  ^;ets, 
ayant  fait  bâtir  en  cette  ville  un  Monaftère  proche  celui 
de  faint  Pierre ,  pour  y  mettre  une  partie  des  fi  tligie  ufes , 
&  lervirde  Noviciatàcellescuiyvoudroiei.t  faire  pro- 
fellion,  y  fit  bâtir  un  Oratoire  qu'il  dédia  à  la  fainte 
Vierge ,  &  y  fit  mettre  un  Crucifix  devant  lequel  les  No- 
vices Faifoient  leurs  vœux  folennels;  ce  qui  fit  donner 
le  nom  de  Benit-vœuzXïiuc où  ce  Monaftère étoit  fitué : 
les  gens  (impies  appelèrent  ce  Crucifix  Saint  Benit- 
vœu ,  &cenomlui  eftrefté  jufquàprélcnt.  P. HtLYOT, 
T.  FI,  C.S2. 

\fF  BENI-IEUDL  Ville  d'Afrique,  dans  la  Province  de 
Habad,  royuume  de  fez,  fur  le  bord  de  la  rivière  dEr- 
guil. 

BENITIER,  ouBENETIER,  f.  m.  Le  premier  eft  le 
meilleur.  M.  Ménage  eft  poai  bcnetier,  mais  il  avoue 
que  lulage  eft  pour  ^e/iirier.  On  difoit  autrefois /î:<r/20{/^ 
tier,  6c  onpiononqo'n  benaitier.  Voyez  Benoitjer. 

Un  bénitier  eft  un  vailfeau  où  l'on  met  de  l'eau  bé- 
nite ,  &  qui  eft  placé  à  l'entrée  des  Eglifes ,  ou  attaché 
auprèb  d'un  lit. 

fer  II  y  a  aulli  dans  l'Eglife  des  Bénitiers  portatifs.  j4quét 
fura  vas. 

Mais  lo  fièvre  dtma'infe  rendant  Lr  plus  forte  , 

Un  Bénitier  aux  pieds,  va  l'étendre  à  /a porte.  Boit. 

§3"  Par  rapport  à  l'Architt dure,  lei?//7/V/e/-cftun  vafe 
rond,  ilolc,  porté  fur  une  tfpèce  de  baluftre,  ou 
une  coquille  (ur  quelque  confole ,  &  attachée  a  un  pi- 
lier a  1  entrée  d'une  Fglile. 

BENNE ,  f.  f.  l'etit  vaifleau  qui  fertà  charger  les  bctes  de 
fomme  pour  tranfporter  des  grains ,  de  la  chaux ,  la  ven- 
dange ,  Se  autres  chofes.  Il  fert  aulli  de  mcfurc  dans  la 
plupart  des  Provinces ,  &  tient  environ  deux  niinots  de 
Paris. 

Ce  mot  vient  de  benna  ,  qui  étoit  une  efpècede  char- 
riot  ou  de  tombereau  des  anciens  Gaulois  dont  parle 
Feftus ,  qu'on  nommoit  aulli  benel,  ou  venel ,  donc 
Monftrclet  Fait  aulli  mention.  Goropius  dérive  ce  mot 
de  benne,  qui  afignifiéchezles  Allcmands^a/?ifr^/jr, 
ouane corbeille.  Et  mcmeCluvier,  Germ.  ant.  Lib.I. 
p.  jo  ,  remarque  qu'encore  à  préfenton  appelle  en  Al- 
lemagne/■e/iwe,  une  charrette  à  deux  roues.  Choiier  dit 
qu'en  Dauphinc  on  dit  benna  ,  parmi  le  bas  peuple ,  & 
bannante  p:irmi  ceux  qui  parlent  plus  purement,  &  pré- 
tend que  c'eft  un  ancien  mot  Allobrogique.  ^oye^ 
Banne. 

BEN  NON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Benediclus  Pennon, 
que  nous  appeIerionsi?e/2ofircn  notre  langue,  lîl'on  en 
croit  les  Allemands ,  ctoit  fils  d'un  Gentilhomme  de 
SaNC.  Il  vint  au  monde  pièsdeGoflar.l'an  toicBaii. 

BENOIT,  OITE,  ad.  Vieux  mçt,  quifignifioit  autrefois 


henït.  Sacer.  Benoît  Toit  Dieu.  Le  henott^^\\\x.-U'^x\\., 
L'eau  benoîte.  La  benoîte  Vierge  A-larie  ,  &  tous  les  be- 
noîts Saints  &  Saintes  de  Paradis.  !l  n'ell  plus  en  u'iage,à 
moins  qu'on  ne  remploie  en  riant  ,  comme  dans  cet 
exemple: 

Caillou  ,  noble  fans  doute  &  de  racine  ancienne , 
Defccndant  du  Caillou  du  Benoit  Saint  Etienne.  SaRv 

BENOIT  efl:  aulîî  un  nom  d'homme.  Benediclus.  Saint 
Benoît  elt  le  Fondateur  de  l'Ordre  des  Béncdiciins. 
L'Ordre  Militaire  defainti?f/zo/'fd'Avis»  ^'bvej  Avis. 
Les  Céleftins  (ont  de  l'Ordre  de  laint5e/2o/r.  Beurrier. 
Un  nourrilfon  du  grand  laint  Benoît.  PATRy.  Pourvu 
que  j'entre  dans  le  lentiment  de  laint  Benoît  _,  cela  me 
fuffit.  De  PxANcÉ.  Quatorze  Papes  &  deux  Antipapes 
ont  porté  le  nom  de  Benoît. 

BENOI  TE.  L  f.  Nom  de  femme.  Benedicla.  On  fait  la  fête 
de  fainte  Benoîte  d'Origny,  Martyre,  le  8^  Odobre. 
Aux  Holpitalières  de  faint  Jofeph  de  Moulins,  on  ho- 
nore fous  le  nom  de  Iciinic  Benoîte,  un  corps  faint  ap- 
porté des  Cimetières  de  Rome ,  où  on  l'avoi  t  nommé  Eu- 
phémie\  mais  parce  qu'il  y  avoit  déjà  dans  la  même  ville 
un  corps-faint  honoré  fous  ce  nom,  on  a  changé  celui 
à'Euphe'mie  en  Benoîte ,  qui  eftla  même  chofc.  Chas  r. 

BENOITE,  f.  f.  ou  GALLIOJE.  Caryophyllata.  Plante 
vivace ,  ainfi  appelée  à  cau{e  de  les  racines  qui  ont  une 
odeur  &  un  goût  qui  approche  du  clou  de  giroHe.  On 
croit  que  le  nom  de5f/zoiV<îlui  aétédonné  par  rapport  à 
fes  propriétés,  cjuajl  herba  benedicla;  d  autres  difent 
Sanamunda.  Sa  racine  eft  compolée  d'un  paquet  défi 
bres  longues  &  chevelues  à  leurs  extrémités ,  d'un  goût 
&  d'une  odeur  aromatique ,  &  qui  approche  du  giroHe , 
fur-tout  dans  le  printemps  avant  qu'elle  poulie  fa  tige. 
Du  collet  de  fa  racine  torrent  quelques  feuilles  tapées 
contre  terre ,  velues  &  découpées  profondément  jufqu'à 
leurs  côtés  enplufieurs  Icgmens  dentelés ,  dont  celui  qui 
termine  chaque  côté  eft  plus  ample,  plus  arrondi ,  cré- 
nelé fur  fes  bords ,  ik  fouvent  échancré  légèrement  en 
trois  quartiers.  D'entré  ces  feuilles  s'élèvent  quelques 
tiges  menues,  velues,  remphes  de  moele  blanche,  hau 
tes  d'un  pied  &  demi,  branchues  à  leurs  extrémités, 
garnies  par  intervalles  de  feuilles  alternes;  chaque  bran- 
che eft  foutenue  par  une  petite  feuille  en  manière  d'ai- 
leron,&  eft  terminée  par  des  Heurs  jaunesà  cinq  pétales, 
dont  le  calice  eft  découpé  en  dix  parties,  cinq  grandes, 
&  cinq  plus  petites,  vertes.  Pluficurs  étamines  occu- 
pentlemilieudelaHeur,dontlepiftil  fait  le  centre  ,  & 
devient  un  fruit  arrondi,  compolé  de  plulieurs  ftmenccs 
ramairées  en  tête,  &  terminées  par  une  barbe  crochue 
avec  laquelle  elle  s'attache  auxhabits  des  palFans.  Outre 
ces  fleurs  qui  terminent  les  tiges  &les  branches ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  prennent  nalifance  du  côté  oppolé  des  feuil 
les,  &qui  font  portées  fur  des  pédicules  allez  longs.  La 
■  Benoîte  cïoit  communément  le  long  des  chemins  dans 
les  bois.  On  fe  fert  de  fes  racines  pour  arrêter  les  pertes 
&  pour  guérir  les  fièvres.  On  met  fes  feuilles  tremper 
dans  le  vin  pour  lesobftruélions. 

LABENOiTE.TermedeChimie.  C'eft  l'épithéte  que  don- 
nent encore  à  préfent  les  Chimiftes  à  la  Pierre  Philofo- 
f)hale ,  qu'ils  font  tantôt  adjeéfif,  tantôt  fubftantif,  en 
a  nommant  ablolument  la  Benoîte. 

BENOrriER.  f.  m.  Vieux  mot.  Bénitier,  vafeoù  l'on  met 
del'eaubénite.  Fas  aquefacr£. 

fpr  On  difoit  aulfi  Bénoyer  pour  bénir. 

BENS ,  ou  BOUGE ,  ou  la  Poire  de  Légat.  Efpèce  de  mé- 
chante poire  qui  fe  mange  au  mois  d'Août.  La  Quint. 

^BENSHEIM.  Ville  d^Allemagne,  dans  le  Cercle  du 
haut  Rhin ,  dans  l'Archevêehé  de  Mayencc. 

ICFBENTHEIM,  ou  BENTHEN,  (  Comté  de)  petit 
pays  d'Allemagne  en Weftphalie,  qui  prend  fon  nom 
d'un  Château  bâti  fur  le  fommet  d'une  montagne. 

^  BENTIVOGLIO.  Petite  ville  d'Italie ,  dans  l'Etat  de 
l'Eglife,  à  dix  milles  de  Bologne. 

BENURÉ.  adj.  Vieux  mot  qui  lignifie  heureux, 

B  E  O. 

BEORI.f.  m.  Animal  des  Indes  Occidentales.  Ilreiremble 
à  un  veau.  Sa  peau  eft  extrêmement  dure  &  épaiire.  Il 
vit  d'herbes  fauvages. 


BEQ  8^p 

BÉOT ARQUE,  f.  m.  Chef  àzs  Béotiens,  premier  Magis- 
trat des  Béotiens.  Bsotarcha.  Les  Béotarqiies  croient 
chez  les  Béotiens ,  ce  que  les  Archontes  étoiênt  chez  les 
Athéniens.  /^'c))'e:jTiTE-LivE,  Liv.XLII.  C.  4^- 

Ce  mot  eft  formé  de  BohIos,  Béotien,  &  "f^c.  Com- 
mandement j  Empire. 

BEOTIE.^iE^ia.  Quelques-uns  écrivent  Bœtie  fuivantle 
mot  grec  ,  B»jo1,a  ,  dont  la  prcmicre  fyllabe  qui  eftla 
diphthongue  oi,  a  été  rendue  en  latin  par  œ,B'jeoteS'. 
C'étoit  anciennement  une  contrée  de  la  Grèce,  quiavoic 
porté  auparavant  les  noms d'.'^o«i(;,d'Oi'v^ie,  A'Hyan- 
eid:,  de  Mejfapic,  de  Cadmeïde.  Diodore  l'appelle 
Arné.  La.  Beotie,  dit  Etienne  le  Géographe, touchoit 
trois  mers;  celle  du  Péloponèfe,  la  mer  de  Sicile  &  la 
mer  Adriatique.  Elles'étendoit  depuis  le  golfe  de  Zei- 
ton,  &  le  dctroit  de  Négrepont,  jufqu'au  golfe  de 
Lépaate.  Elle  avoit  la  Mégaride  vers  le  Midi,  l'Attique 
au  Levant ,  laPhocide  avec  les  Locres,  ou  Locriens  Epi- 
némidiens,  au  Couchant.  Ondivifoitlawfbrieenhaute 
&  balle.  La  haute  étoit  au  Midi ,  Ôi  la  balle  au  Septen- 
trion. Aujourd'hui  ce  pays  porte  le  nom  de  Siramulipa, 
ôc  fait  une  partie  de  la  Livadie.  La  capitale  dcBe'otie 
étoit  Thèbcs ,  bâtie  par  Cadmus» 

Le  Géographe  Etienne  rapporte  pluficurs  éymologics 
de  ce  nom.  Quelques-uns  le  tiroient  de  Beotas ,  que  les 
uns  font  fils  d'Itonus,  fils  d'Amphiélyon  ^  le  plus  jeune 
des  enfans  de  Deucalion  &  de  Pyrrha;  &  d'autres ,  fils 
de  Neptune  &  d' Arne.  C'eft  peut-être  par  allufion  à  cette 
fable,  ou  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  côtes  ^  de 
leurs  ports  de  mer,  que  l'on  voit  quelquefois  fur  leurs 
médailles  un  Neptune.  Quoi  qu'il  enfoit,  les  Auteurs 
dont  je  parle  ,  prétendent  qu'il  fut  ainfi  nommé  de  /ïx! , 
bœuf,  parce  que  (a  mère  le  cacha  dans  du  fumier  de 
bœufs  quand  il  fut  né  ,  pour  en  dérober  la  connoil- 
fance  à  fon  perc.  Une  féconde  étymologie  déiive  ce 
nom  de  £«  ,  bœuf  ,  parce  que  Cadmus  trouva  un 
bœuf  qui  le  conduilit  dans  l'endroit,  où  enluite  il  bâ- 
tit Thèbes.  D'autres  veulent  qu'il  ait  été  donné  aux 
Béotiens  à  caule  de  leur  efprit  pelant. 

BÉOTIEN  ENNE.  f.  m.  &  f.Nom  de  peuple,  Se  ad- 
jectif, quife  dit  de  ce  qui  appartient  à  ce  peuple.  Bœo- 
tuSj  Bœotius.  Les  Béotiens  palfoient  pour  avoir  1  hu- 
meur fauvage ,  de  forte  que  pour  l'adoucir  on  eut  be- 
foin  de  joueurs  de  Ilûtcs,  ce  qui  les  rendit  depuis  aflec- 
tionnés  à  cet  inftrument.  T.  Corn.  Les  Béotiens  fu- 
rent d'abord  fujets  àdesRois.  Ils  établirent  enfuite  une 
forte  de  [République ,  dont  les  Thébains  furent  ordi- 
nairement les  Chefs.  Id.  Etienne  dit  que  les  Béotiens 
l'cmportoient  (ur  les  autres  peuples  delà  Grèce dansles 
exercices  du  corps,  ou  de  la  Gymnaftique. C'eft  peut- 
être  ce  que  marquent  fur  leurs  médailles  le  bouclier  de 
la  maffiie  qu'on  y  voit  fouvent,  au!lî-bien  qu'une  fi- 
guic  d'hcmme  armé  qui  ticnr  une  pique.  On  diloit 
d  étranges  chofes  de  la  ftupidité  des  Béotiens ,  témoin 
le  proverbe;  un  cochon,  un  efprit,  une  oreille  de  Béo- 
tie;pour  fignifierunyôr  ôcùnhébété-.  Homère  traite  les 
Béotiens  d'hommes  fort  épais  &  fort  ftupides.  Pindàre 
&  Plutarque,  deux  Béotiens  qu\  ne  tentent  guère  le 
terroir ,  &  qui  prouvent  bien  que  l'efprit  eft  de  tout 
pays  &  de  tout  fexe  ,  paiTent  condamnation  fur  la  bê- 
tile  de  leurs  compatriotes.  Lucien, dans  fes  Dialogues, 
fait  répondre  par  une  interlocuteur:  ce  que  vous  dites 
là  eft  bien  fauvage,  &:  àïahlemeni  Béotien.  Horace  dit 
qu'àjuger  d'Alexandre  par  fon  mauvais  goût  furlaPoë- 
fîe,  onjugercit  que  c'eft  un  ùanc  Béotien.  Tourr. 

BEQ. 

BÉQUE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  un  voyage  pour  I* 
partie  de  l'ancre  qui  eft  pointue, &  en  bec,  &  qui  s'atta- 
che au  fond  à  la  terre.  Bojlrum  anchorit.  On  l'appelle 
autrement  patte.  Ce  mot  fe  dit  apparemment  pour 
bec  3  &  les  Mariniers  l'ont  fait  féminin  par  corruption. 
Pour  furcroît  de  malheur ,  la  béque  de  notre  ancre  rom- 
pir ,  &  il  étoit  à  craindre  d'aller  nous  brifer  fur  nos  na-» 
vires,  que  nous  euftions  aulli  fait  périr.  F'oyare  de 
V Ârab.  Heur.  p.  20 S.  (fT  Cet  Ecrivain  ne  fera  pas 
pris  pour  modèle. 

BÉQUÉ.  roye^  BecquÉ. 

BÉQUÉE.  Fcje^  Béchïe,  c'eft  la  même  chofe, 

Qqqqqij 
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BEQUÊNE.  f.  f.  Sorte  de  mauvaife  poire.  La  Quint. 
Quelquefois  il  die  le  béquêne  ,  au  mafculin  ,  en  par- 
lant de  toute  l'efpèce  de  ce  fruit  en  général. 

BÉQUETER.  ^o>e?  Becqueter. 

fp=-  BEQUETTE.  f.  f.  pinces  ou  tenailles  à  main  ,  di- 
verfemcnt  façonnées ,  (uivant  les  diffétens  arts  méca- 
niques où  elles  font  employées.  Cet  outil  le  nomme 
auiîl  bec-d'âne  &  de  canne. 

BÉQUILLARD.  f.  m.  Mot  comique  &  plaifant ,  pourfi- 
gnifier  un  homme  qui  va  avec  une  béquille.  Qui  ba- 
culo fupernè  rojlraco  ut'uur. 

Alors  fornt  avec  grand  bruit 
Un  béquillard  de  la  portière. 

BÉQUILLE,  f.  f.  Bâton  garni  par  le  bout  d'en-haur  d'une 
traverfe,  propre  pour  s'appuyer  en  marchant.  Baculum 
fupernè  rojîratum.  Les  vieillards,  les  convalefcens  font 
réduits  à  (e  fervir  de  béquilles. 

BÉQUILLER.  v.  n.  Ce  mot  eft  comique,  &  fignifie  , 
aller  avec  une  béquille.  Uti  haculo  fupernè  rojlrato. 

Un  béquillard  fec  &  tout  gris 
Béquilloit  de  même  manière 
Que  Boyer  béquille  à  Paris. 

BÉQUILLER.  V.  a.  Terme  de  jardinage.  Donner  un  petit  la- 
bour léger  avec  la  houlette  j  ou  avec  la  cerfouette.  Ter- 
ram  pedo  vertcre.  Béquiller  une  planche  de  laitues  , 
une  cailLe  dathriffeaux ,  c'eft  remuer  légèrement  la 
terre  ,  qui  paro'it  battue  ,  enforte  que  l'eau  dont  on 
les  arrofe ,  puilfe  pénétrer  dans  le  fond ,  &  aller  fervir  de 
nourriture  aux  racines.  Il  eft  plus  d'ufage  que  bêchoter, 
enforte  que  Ligcr  n'a  pas  même  mis  celui-ci ,  comme 
s'il  ne  fe  difoit  point ,  &  La  Quintinie  ne  le  met  que 
dans  béquiller.  Foye^  Biner.  Bêchoter  ne  fe  dit  que 
d'un  petit  labour  donné  avec  la  bêche. 

BEQUILLON.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
du  bec  des  menus  oileaux. 

^3"  EÉQUiLLON.  Terme  de  Fleurifte.  Petites  feuilles  ar- 
rondies qui  forment  la  peluche  de  l'Anémone.  La  pe- 
luche de  l'Anémone  doit  être  garnie  de  béquillons.  Un 
béquillon  doit  être  large  &  arrondi  par  le  bout. 

BEQUIN,  INE.  F'qyei;  Béguin  &  Béguines. 

BER. 

BER.  f.  m.  Ber ,  Acof  a.  ECpccc  de  pommier  ou  grand 
arbre  des  Indes ,  chargé  de  beaucoup  de  feuilles ,  de 
fleurs  &  de  fruits.  Ses  feuilles  teflemblcnt  à  celles  de 
pommier,  de  couleur  verte  ,  obfcure  j  blanchâtre  par 
le  bas ,  velues  comme  celles  de  la  lauge  ,  d'un  goût 
aftringent.  Ses  Heurs  font  petites  &  blanches ,  à  cinq 
pétales ,  fans  odeut  :  fes  fruits  font  femblablcs  aux  juju- 
bes, &  plus  agréables  au  goût.  Cet  arbre  croit  à  Ma- 
laca,  au  &  Malabar.  On  le  nomme  au  Malaio.  On  le  voit 
fouvent  en  été  chargé  de  fourmis  ailées ,  qui  font  la 
gomme  lacque.  Ses  feuilles  arrêtent  le  cours  de  ventre. 

BER,  Vieux  mot  qui  ncft  plus  en  ufagc,  &  qui  étoit  la 
même  chofe  que  Baron  ;  de  là  cil  venu  le  Fief  de 
Hautber  3  qui  eft  cependant  moins  que  Baronnie. 
Voyez  Bouteillier  en  la  Somme  Rurale ,  &  S.  Julien  , 
Antiq.  des  Bourg.  Ch.  24 ^  &  p.  4TO. 

CCr  BER  A  ,  en  latin  Byrrha  ou  Byrra.  Petite  rivière  du 
haut  Languedoc,  qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Sigean  entre 
Perpignan  &  Natbonne.  Charles  Martel  y  remporta  une 
vidtoire  fur  les  Sarrazins. 

«pj-  BERACA.  f.  m.  Bénédidion  que  donne  parmi  les 
Juifs  fur  le  boire  &  fur  le  manger ,  le  plus  qualifié  de 
l'aftemblée. 

BERAM.  f.  m.  Grofle  toile  toute  de  fil  de  coton  qui 
vient  des  Indes  orientales ,  particulièrement  de  Surate. 
Il  y  a  des  bcrams  blancs ,  unis,  &  d  autres  rayés  de  cou- 
leur. Les  blancs  lont  de  neuf  aunes  à  la  pièce,  fur  lept 
à  huit  de  large ,  &  les  rayés  lont  de  douze  &  demi  de 
long ,  fur  trois  quarts  de  large. 

1^  BERANGÉ.  Rivière  de  Fiance,  au  Languedoc,  qui  a 
fa  fource  au  deffus  deCaftries,  &  fe  rend  dans  l'étang 
de  Perols. 

|iCF  BERAR.  Berarum  regnum.  Royaume  de  l'Indouftan, 
dans  l'Empire  du  Moeol ,  dans  la  partie  méridionale. 

îp^  BERAUN,ouWÈRAUN.  £era««rt^ou  Verona. 
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Ville  d'Allemagne ,  dans  le  royaume  de  Bohème ,  peu 
diftante'de  Carolftein. 

Ip"  BERBE.  f  m.  Nom  d'une  efpèce  de  chat  de  la  Côte 
d'Or,  marqueté  comme  la  civette.  Il  a  le  muleaii  j;lus 
pointu  ,&:  le  corps  plus  petit  que  les  chats  oïdinaires.  Il 
aime  tellement  le  luC  vineux  du  Palmier,  qu'on  lui  a 
donné  le  nopi  de  buveur  de  vin. 

(,:T  BERBERA.  Ville  d'Afrique ,  capitale  d^une  Province 
qui  porte  le  même  nt;m,  lur  la  côte  des  Abiihns. 

ïj;0^  BERBERAC.  Ville  de  France,  en  Languedoc,  fur 
l'Aude,  a  quatre  lieues  de  Carcallone. 

BERBEKIS.  f.  m.  Arbriireau,Epine-vinette  qui  porte  un 
petit  fruk  rouge  d'un  goût. très-aigu.  Syrop  de  herberis. 
On  croit  ce  mot  arabe,  p'oye^  Epine- vInet te.  Berie- 
ris  eft  dansNicot. 

BERCAIL,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  ber- 
gerie. Ovile.  Il  n'eft  en  ulage  qu'en  cette  phrale  figu- 
rée :  ramener  une  brebis  égarée  au  bercail;  pour  dire , 
convertir  quelqu'un  qui  s'étoit  perverti.  Combien  de 
brebis    errantes  &  difperfces ,  qu'un  Paftcur  vigilant 
peut  faire  rentrer  dans  le  bercail,  ou  pat  une  douceur 
ialutaite,  ou  par  une  dilcrètc  févérité!  Fléch. 
,  BERCE,  f.  f.  Sphondylium.  Sa  racine  eft  un  pivot  long, 
blanchâtre,  dont  l'ccotce  eft  douceâtre ,  &  a  quelque 
acrimonie.  De  Ion  collet  nailfent  quelques  teuilles  d'un 
vert  foncé,  amples ,  velues,  découpées  profondément 
en  pluficurs  fegmens  étroits  &  refendus ,  &  plus  fou- 
vent  cténelés  fur  leurs  bords.  Le  fegmcnt  qui  tetmine 
fa  feuille  eft  ordinairement  diviié  en  trois  parties.  La 
tige  eit  environnée  dans  la  nailfance  par  les  queues  des 
feuilles  du  bas  :  elle  eft  haute  de  trois  pieds ,  velue ,  can- 
nelée, creufe ,  branchuc  au  loitir  de  terre ,  &  garnie  de 
quelques  feuilles  moindres  que  celles  qui  partent  im- 
médiatement de  fa  racine.  L'exttémité  de  fa  tige  &  de 
fes  branches  eft  couronnée  par  des  ombelles  de  fleurs 
blanches  fleurdelilées   c'eft  àdire ,  compolées  de  j  pé- 
tales inégaux,  échancrées  ordinairement  &  difpoites  en 
fleur  de  Lis  de  France,  fur  1  extrémité  d'un  embryon 
qui  devient  un  fruit  à  deux  iemenccs  aplaties ,  ovales , 
échancrées  par  le  haut ,  rayées  lur  le  dos ,  &  que  l'on 
dépouille  aifémcnt  de  leur  enveloppe.  Le  nom  àtfpon- 
dylium  a  été  donné  à  cette  plante  à  caufe  de  les  fe- 
mences ,  qu'on  prétend  avoir  l'odeur  ou  la  figure  d'un 
infedle  appelé  Sphondyle.  Quelques  Auteurs  ont  rc->- 
cours  à  d'autres  reilemblances. 

Les  Médecins  Allemands  emploient  les  feuilles  de 
berce  au  lieu  de  celles  d'Acauthe;  c'eft  pourquoi  ils 
l'ont  nommée  Acanthus  ,  ou  Branca  arjlna  Ccrma- 
nica.  On  fait  en  Pologne  &  en  Lithuanie  une  efpèce 
de  Bière  avec  la  femence  de  berce.  Cette  (orte  de  boif- 
lon  fe  nomme  Parjl  j  &  il  n'y  a,  dit-on ,  que  les  pau- 
vres gens  qui  en  ulenr.  Les  Icmences  de  hercc  font 
recommandées  pour  les  vapeurs. 

Il  y  a  plufieurs  elpèces  de  berce  ;  &  dans  ce  nombre 
il  y  en  a  une  qui  donne  des  feuilles  plus  larges ,  moins 
découpées  que  l'ordinaire  qu'on  vient  de  décrire;  la 
tige  de  celle-ci  eft  plus  haute,  les  fleurs  plus  grandes, 
aulli  bien  que  les  lemences.  Cette  elpèce  eft  étrangère, 
&  eft  nommée  par  les  Botaniftesy/^/îOWû^/iziTO  niajus y 
Jïve  panax  heraclium.  On  prétend  qu'il  fort  de  la  ra- 
cine de  cette  plante  une  gomme  roulïe  d'une  odeur 
forte,  5c  d'un  goût  amer  &  acre.  Cette  gomme  fe  nom- 
me communément  Opopanax  ^  &  par  corruption  Opo- 
ponax. 

Berce,  f.  m.  Petit  oifeau.  Il  a  un  bec  fort  pointu,  &  fon 
plumage  eft  de  couleur  de  cendre  tirant  iur  le  jaune.. 
Erithacus.  Il  vit  leul  dans  les  bois:  c'eft  pourquoi Pha- 
vorin  l'a  nommé  Yoifeaufoiuttire.Yoy.  QoKa.'E-Kovci.. 

^fT  BERCÉ.  Ville  des  hides,  au  royaume  de  Dccan,  à 
trois  lieues  d'Aiecq  &  de  Mirhe. 

BERCEAU,  f.  m.  Sorte  de  petit  lit  où  l'on  couche  les 
enfans  à  la  mamelle ,  &  qui  eft  porté  lur  deux  pieds 
arrondis  en  forme  de  croiilant,  afin  qu'on  poifle  le 
balancer  ailément.  Cuna,  incunabula. 

Ce  mot  vient  de  verjus  &  verfullus ,  à  vertendo  , 
félon  Ménage.  C'eft  pourquoi  il  loutient  qu'on  doit 
écrire  berfeau  avec  un  /.'  On  difoit  autrefois  bers  au 
lieu  de  berceau  ;  &c  on  dit  encore  le  hers  d'une  char- 
rette, pour  Lignifier  les  ridelles. 


BER 

Si  l'on  a  dit  hcrs  pour  berceau  y  il  y  a  long-temps  : 
dès  le  VIII*  llècle  on  difoit  berceau  j  berciolus  ^  ou 
barciolu s  j  comme  il  paraît  pat  la  vie  de  S,  Pardulphe  , 
Ch.  i8.  Aaa  SS.  Bcned.  S^c.  III,  F.  I,  p.  379  , 
SSo.  Et  in  apuarlo   quod  vulgo  berciolum  vacant, 

pann'is  con(îriclum  impofuit per  fe  agitari  capit 

berciolus.  Dans  un  autre  manurciit  barciolus.  Ainfi  de 
Ver/us  s'eft  fait  vcrjiolus ,  ou  berfiolus  ,  Hc  non  pas 
vcrfellus  ,  8c  de  là  berceau.  D'autres  le  dérivent  de  Ion 
primitif  Aerjj  qui  cft  un  diminutif  de  Ihébreu  rebe:^  , 
qui  lîgnihe  cubile. 

On  dit  fîgurément  qu'on  a  pris  quelqu'un  au  ber- 
ceau,  ou  dès  le  berceau  •  pour  dire ,  dès  l'enlance  ,  à 
cunabulis. 

Les  puijfantes  faveurs  dont  Parnajfe  m'honore  , 
Non  loin  de  mon  berceau  commencèrent  leur  cours, 
je  les  pojfedui  jeune,  &  les  pojfede  encore 
A  la  fin  de  mes  jours.       IvIalherbe. 

Un  Poëte  a  dit,  le  berceau  d'un  fleuve  ,  pour  fa 
fource.  Fons,  cunabula.  C'elt  une  exprelîîon  bien  pla- 
cée dans  un  pur  galimatias. 

Et  bien  loin  du  pays  où  l'on  voit  leurs  berceaux  , 
Ils  étendent  le  règne  &  le  bruit  de  leurs  eaux. 

P.  Le  m. 

On  emploie  auiîî  ce  mot  pour  fignifier  le  moment 
auquel  une  chofe  naît,  ou  paroit.  Etouffer  l'héréfie 
dans  (on  berceau.  Patr.  On  le  dit  des  foibles  commen- 
cemens  d'un  art ,  ou^i'une  fcience.  Il  eût  fallu  marquer 
le  temps  où  notre  langue  a  commencé  à  foitir  comme 
d'un  cahos ,  &  la  reprefenter  comme  en  fon  berceau , 
ne  faifant  encore  que  bégayer.  Ablanc.  On  siit  dit  que 
cette  Province,  qui  avoir  été  comme  le  berceau  du 
Calvinilme ,  en  devoit  être  le  dernier  refuge.  Flech. 

BERCEAuen  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  de  la  partie  de 
la  preilc  qui  roule  fur  les  bras ,  où  eil:  enclave  le  marbre. 

Berceau,  en  termes  de  jardinage, eft  une  efpèce  de  gale- 
rie couverte, formée  de  treillage.  Se  alfez  fouvent  gar- 
nie de  vigne ,  ou  autres  plantes  (armenteufes.  Finea 
arcuata  ,  camerata.  Voilà  un  berceau  de  vigne.  Cette 
clpcce  de  treillage  efl:  ainii  nommé  à  caufe  de  fa  figure , 
qui  repréfente  un  berceau  renverfé.  Llger.  On  dit  aulîî 
qu'une  allée  couverte  forme  un  berceau. 

Berceau,  en  termes  d'Architedure  ,  fe  dit  d'une  voûte 
ronde ,  &  en  plein  cintre.  Arcus  ,  apfis.  On  appelle 
berceau  farbaijjé y  une  voûte  plus  balTe  qu'un  demi 
cercle;  &  berceau  furhauffé ,  une  voûte  qui  excède  en 
hauteur  un  demi-cercle.  La  grande  Salle  du  Palais  a 
deux  beaux  berceaux.  On  dit  aulîI  un  berceau  d'eau, 
quand  il  y  a  lur  deux  lignes  plufieurs  rangs  de  jets  d'eau 
qui  s'inclinent  les  uns  vers  les  auttes ,  &  qui  par  leurs 
courbures  forment  des  arcades,  &  repréfentent  un  ber- 
ceau. Arcus  aqueus. 

fCF  Berceau  ,  ie  dit  aulTi  d'un  inftrument  dont  les  Gra- 
veurs fe  fervent  pour  faire  ce  qu'ils  appellent  le  ^/yi- 
nage.  Voyez  ce  mot. 

BERCELLES.  f.  f.  pi.  Petit  ilrftrument  d'Orfèvre,  fait  de 
laiton,  qui  aboutit  d'un  côté  en  petites  pincettes,  & 
de  l'autre  en  une  petite  pelle  ,  qui  lert  à  travailler  en 
diamans,  &  en  d'autres  menus  ouvrages. 

BERCER,  v.  a.  Agiter  çà  &  là,  remuer  le  berceau  d'un 
enfant  pour  l'endormir.  Infantis  cunas  agitare. 

Bercer,  (e  dit  figurcment  des  belles  promeires,  &  des 
belles  paroles  dont  on  endort,  dont  on  amufe  les  gens , 
fans  en  exécuter  aucunes.  Laclare.  Il  y  a  long-temps 
qu'on  me  berce  de  l'efpérance  de  me  payer.  Deplailir 
mon  ame  efl:  hcrcee.  ^'oIT.  Je  fai  bien  les  difcours  dont 
il  le  faut  bercer:  Mol.  Il  fe  berce  de  fes  propres  chi- 
mères. BoiL. 

On  dit  proverbialement  >  j'ai  été  bercé  de  tels  con- 
tes; pour  dire,  il  y  a  long  temps  que  je  fai  cela  ,  ma 
nourrice  me  l'a  appris  en  me  berçant. 

ÇCT  Se  bercer ,  rei;me  de  manège,  fe  dit  d'un  cheval  qui 
le  laifTe  aller  nonchalammenr  d'un  côté  8c  d'autre  au 
pas  8c  ail  tror,  imitant,  pour  ainfi  dire,  le  mouvement 
qu'on  fait  faire  au  berceau  ,  pour  endormir  un  enfant. 
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Ce  dandinement;  marque  très-fouvcnt  un  cheval  mou 
(!<c  fans  vigueur. 

BEi<CÉ,ÉE.  part. 

BERCHE.  f.  f.  lermç  de  Marinç.  Petite  pièce  de  canon 
de  tonte  verte  qu'on  nomme  aullî  efpoir  de  fonte.  Il 
y  en  a  aulîj  de  fer  fondu  qu'on  nom.me  barces.  Navale 
tormentum  minus.  Elles  ne  font  plus  guère  en  ufage. 
Borel  dit  que  Berche  efl;  une  forte  d'Artillerie  ancienne, 
&  que  l'on  s'en  fert  encore  dans  les  navires. 

^3"  BERCfiEIM.  Bercheimum  ,  Berchemium  ,  ancien- 
nement Tiberiacum.  Petite  ville  d'Allemagne,  fur  la 
rivière  d'Erp ,  dans  le  Duché  de  Juliers ,  entre  Colo- 
gne &  Juliers. 

BEKCHEROCHT.  f.  m.  Poids  dont  on  fe  fertà  Archan- 
'  gel ,  8c  dans  tous  les  Etats  du  Czar  de  Mofcovie ,  pour 
pçfer  les  mai;ch:^ndifes  de  grande  pefanteur,  ou  de 
grand  volume. 

IjtCT  BERCOWITZ.  Poids  de  Ruflîe,  pour  charger  des 
navires.  Il  pèfe  quatre  cens  livres  du  pays. 

03"  BERDA.  Ville  d'Afîe,  .au  pays  d'Aran,au  midi  de 
la  Géorgie ,  &  à  l'oueH  du  Schirwan ,  ou  Chirouan. 

£C?  BERDOA.  Ville  au  miheu  d'un  défert  du  même 
nom  ,  faifant  partie  du  Zaara  ,  dans  la  Nigritie ,  en. 
Afrique. 

|Cr  BERDOÉ.  Ville  dePerfe ,  à  63°.  i  j'  de  long.  &  3  f. 
?o'  de  lat. 

tfT  BERDOUES.  Bardutn  8c  Berdona.  Abbaye  de  Fran- 
ce ,  ordre  de  Cîteaux ,  (îliation  de  Morimond,  au  dio- 
cèfe  d'Auch. 

BÉREBÈRE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Bereberus ,  a. 
Les  Be'rébères  font  un  peuple  de  la  Barbarie ,  en  Afri- 
que ,  difl;ingués  des  Africains  naturels ,  8c  des  Arabes , 
qui  étant  entrés  dans  l'Afrique  long-temps  après  les 
Bérebires ,  y  onc  confervé  leur  ancien  nom.  On  dit  que 
les  Be'rébères  font  originaires  de  l'Arabie  heureule,  8c 
qu'ils  palferent  en  Afrique  avec  Melech-Ifiriqui ,  Roi 
de  l'Arabie  heureufe;  que  dans  le  commencement  ils 
peuplèrent  la  partie  orientale  de  l'Arabie ,  s'étendirent 
enluite,  êc  fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Afrique.  Ils  étoicnt  divifés  en  cinq  tribus.  Les 
Muçamadins,  les  Zénétes,les  Haoares,les  Zinhagiens, 
ôc  les  Gomères.  C'eit  de  ces  tribus  des  Bérébères  que 
defcendent  les  Rois  qui  ont  régné  àTunis,  àTrémécen. 
&  à  Alger,  jufqu'à  l'invalîon  des  Turcs,  Aujourdhui 
ils  font  fnjets  des  Rois  de  Fez,  ou  de  Maroc,  des  Al- 
gériens ,  des  Tunétans  ou  des  Turcs;  à  la  réferve  de 
quelques  familles  qui  ont  confervé  leur  hbcrté  dans  les 
montagnes.  Foye:^^  Dapper,/?.  20 ,203  y20s ,21s. 
Marmol.  Tom.  II ,  p.  24,&  fuiv.  &  p.  iSj.  Tom^ 
III ,  p.  2.  &  fuiv. 

BERECYNTHIE.  f.  f.  Surnom  de  Cybèle  ,  qui  lui  avoir 
éré  donné  de  Bérécynthe  ,  montagne  de  Phrygie,  où  elle 
étoit  adorée  Ce  nom  avoir  pénétre  dans  les  Gaules,  & 
la  mère  des  Dieux  y  étoit  auffi  honorée  fous  ce  nom, 
L'Evêque  Simplicius  détruifît  la  plus  grande  idolâtrie 
qui  fut  dans  l' Autunois  de  fon  temps  ;  car  lors  les  Pa'iens, 
dont  encore  la  plus  grande  partie  du  pays  étoit  remplie  , 
av oient  pour  cérémonie,  de  promener  fur  un  char  par 
les  champs  une  idole  qu'ils  nommoient  Berecynthia  , 
avec  cantiques ,  par  lefquels  ils  prioient  cette  idole  de 
conferver  les  fruits  de  la  terre,  Parad.  Annal,  de 
Bourc. 

BLRÉC  YNTHIEN  ,  ENNE ,  adj.  m.  &  f.  Berecinthius. 
Qui  appartient  à  Bérécynthe.  Kéfichius  parle  d'une 
flûte  Bérécinthienne ,8c  Horace,  Ziv.  I ,  Od.  XVIII , 
d'une  trompette  ou  d'un  coï  Bérecinthien ,  ainfî  nom- 
més, parce  qu'ils  étoient  en  i,ifage  dans  les  fêtes  de 
Bérécinthe.  L'Abbé  de  Marolles  a  dit  Bérécinthe  en 
vers  au  lieu  de  Bérécinthierî.  C'eft  dans  fa  tradudlion 
de  la  première  Satyre  de  Perfe ,  v,  ^j. 

Le  Bérécinthe  Atys, 
Le  Dauphin  qui  fendoit  le  dos  bleu  de  Nérée. 

Et  le  P.  Tarteron  l'a  copié. 
BEREDRIAS.  f  m.  Nom  d'un  onguent  décrit  parAétius, 

Tetrablb.  If,  Serm.  cap.  11^. 
BÉRENGARIEN,  ENNE.  f.  m.&  f.  &  adj.  Berenga- 

rianus.  Nom  de  Seûe  lié.réçique  qui  foutient  les  erreurs 
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de  Bérenger  Archidiacre  d'Angers.  C'étoit  un  efprit  fort 
médiocre ,  qui  ne  pouvant  le  faire  de  nom  par  la  voie 
des  fciences ,  dans  Icfquclles  il  ne  brilloir  pas,  chercha 
à  lupléer  au  défaut  de  l'es  talcns  par  la  nouveauté  de 
les  opinions,  ainli  que  le  décrit  Guimçnd,  Moine  de 
la  Croix  S.  Leuftoi  &  depuis  Archevêque  d'Averle ,  qui 
a  écrit  contre  lui.  D'abord  il  combattit  le  mariage  , 
Ibutenant  que  l'on  pouvoir  ufer  de  toutes  fortes  de 
femmes;  il  foutint  cnluire  que  le  'Baptême  des  enfans 
étoit  nul  i  enfin  il  attaqua  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftie;  &  voyant  que  les  plus  déréjilés  même   rejc- 
toicnt  les  deux  premières  erreurs,  il  li  borna  tout  en- 
tier à  la  dernière  ,  &nia  que  Jesus-Christ  fût  véritable- 
ment &■  réellement  prélent  dans  rEucharillie.Ileurpcu 
de  difciples ,  qui ,  en  quelque  petit  nombre  qu'ilslul- 
l'ent,  ne  s'accordèrent  pas  dans  leurs  erreurs.  Tous  di- 
loient  que  le  pain  &  le  vin  ne  font  pas  changés  ellen- 
ricllcmcnt  ;  mais  les  uns  foutenoient  qu'il  n'y  a  rien 
ablblument  du  corps  &  du  lansdeNotrc-Seigncurdans 
le  Sacrement ,  &  que  ce  n'elf  qu'une  ombre  &  une  fi- 
gure ;  d'autres ,  cédant  aux  raifons  de  rÉglile,lans  quit- 
ter leur  erreur,  difoientqne  le  corps  &  le  lang  deN.  S. 
y  font  en  etfct  contenus ,  mais  cachés  par  une  efpèce 
d'impanation  ,  afin  que   nous  puillions  les  recevoir.-' 
e'écoit  là  ,  félon  les  Bérengariens  ,  l'opinion  la  plus 
fubtile  de  leur  Maître.  D'autres  oppofés  à  Bérenger , 
mais  touchés  de  les  raiions,  croyoient  que  le  pain  & 
Je  vin  font  changés  en  partie,  d'autres  qu'ils  lont  .en- 
tièrement changés  ;  mais  quand  on  le  préfente  à  la 
Communion  fans  en  être  digne,  la  chair  &  le  fang  de 
Jesus-Christ    redeviennent  tout  à-coup  du  pain  & 
du  vin.  C'eft  ce'Guymond,  dont  j'ai  parlé,  qui  nous 
rapporte  ces  difterens  tours  que  les  Bérengariens  don- 
noient  à  l'héréfie  de  leur  Chef.  Voyez  Bibiiot.  des  PP. 
Tom.  XFIJl  de  l'édit.  de  Lyon^  p.  44O  .,  441. 

BERENICE  ,  f.  f.  Reine  d'Egypte  ,  époufe  de  Ptolémée 
Evergète  ,  promit  aux  Dieux  le  lacrifice  de  fcs  che- 

:  veux ,  fi  Ion  mari  revenoit  vi6torieux  d'une  grande 
bataille  qu'il  alloit  donner.  Le  vœu  fut  exaucé ,  &  la 
Princelle  le  dépouilla  de  cet  ornement  de  fa  tête,  pour 
le  conlacrcr  dans  le  temple  de  Mars.  A  peine  la  cheve- 
lure y  tut-elle  dépofée  ,  qu'elle  dilparut ,  &  Conon  , 

■  célèbre  A ftronome  de  ce  temps  là,pourconfoler5ere- 
nïce ,  ou  pour  la  flatter,  voulut  lui  perluader  que  fon 
facrifice  avoir  été  fi  agréable  au  Dieu  Mars ,  qu'il  avoir 
placé  la  chevelure  parmi  les  aftres. 

ce?  BERESCO'V(^.  Ville  de  Ru!iie,dans  la  Province  de 

Tobolsk  ,  fur  l'Oby, 
BEREJIN.  f.  m.  Fruit  que  les  Matelots  trouvèrent  dans 

les  Iles  Malaga ,  lors  de  l'expédition  ou  du  voyage  au- 
.   tour  du  monde  par  François  Drake. 
BERG.  Le  Duché  de  Bag.  Bergarum ,  ou  Monûum  Du- 

■  catus.  Province  du  cercle  de^Veftphalie  en  Allema- 
gne ,  entre  le  duché  de  Clèves  au  nord,  le  comté  de  la 
Marck ,  ^-  le  duché  de  Weflphalie  au  levant,  la  \S^é- 
léravie  au  midi ,  &  le  diocèfe  de  Cologne  au  couchant. 
Il  cil  aujourd  hui  à  l'Eledeur  Palatin.  Foye:^  Imhoff. 

•    Notit.  Imp.  Proc.  Lib.  IX ,  cap.  4. 

ifT  BERG  A.  Petite  ville  d'Efpagne  ,  en  Catalogne,  fur 

la  rivière  de  Lobrega ,  à  cinq  lieues  de  Puicerda. 
BERGAMASQUE.    Quelques-uns  écrivent    BERGA- 
MASC.  Pays  d'Italie ,  dans  l'état  de  Venile.  Bergomen- 
Jis  ager  ,  Bergomates.  Il  eft  borné  à  l'Orient  par  le 
Brcflàn,  au  nord  par  la  Waltelinc ,  au  couchant  &  au 
midi  par  le  Milanois.  Il  n'y  a  point  d'autre  ville  dans 
le  Bergamafque  que  Bergame ,  qui  lui  donne  Ion  nom. 
Le  Langage  du  Bergamafque  cille  plus  grolîîer  de  toute 
riralic. 
BïRGAMASQUE,  adj.  m.  &f.  Qui  eft  du  Bergamafque  , 
ou  qui  appartient  au  Bergamafque.  Bergomenjîs.  Nous 
avons  les  Métamorphofes  d'Ovide  tournées  en  langue 
Bergamafque,  par  un  Auteur  qui  n'a  point  d'autre  nom 
que  Barkocol  Dottor  di  val  Bambrena.  Mascur. 
BERGAME.  Bcrgomum.  Les  Modernes  difcnt  Berga- 
miim  ;  maisPhne  j  Zn'. ///.  chap.  ly.  AiiBergomum. 
Ville  d'Italie ,  dans  le  Bergamafque ,  province  de  l'Etat 
de  Venile.  Bergame  eft  le  fiègc  d'un  evêché  fuffragant 
de  Milan.  Bergame  a  été  bâtie  par  les  Gaulois  Céno- 
inanois.  L'origine  de  ion  nom  le  peut  confirmer  j  car 
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Cluvîcr,  Ital.  Ant.  L'ib.  I.  cap.  2j.  prétend  avec affcz 
•  de  vrailcmblance  ,  qu'il  eft  co  npojé  de  Berg ,  qui  eu 
langue  celtique  lignifie  montagne,  ôc  dé  bonne,  qui 
fignific  demeure ,  domicile  j  com.mc  on  le  voit  encore 
dans  l'Anglois;  deloite  que  i?<rr^o/nz,/7?  n'eft  autre  cho- 
ie que  dcmeuie  de  la  montagne  ;  <S<:  Pline  ,  à  l'endroit 
que  j'ai  cité  ,  rapporte  en  eftet,  que  Cornélius  Alexan- 
der  diloit  que  ce  nom  lignifioit  des  gens  qui  habitent 
fur  les  montagnes-,  mais  cet  ancien  Auteur  tiroir  ce  lens 
&  cctre  étymologie  de  la  langue  grecque,  parce  qu'il 
ignoroit  la  langue  celtique  d'où  elle  vient.  Le  P.  CclcP 
tm  Capucin  a  fiiit  en  Italien  1  hiftoire  de  Bergame. 
Hijioria  quadripartita  diBergamo,  in- 4°.  à  Bergame. 
1617. 
Bergame.  Tapiirerie. grollîère  faite  d'un  tllRi  de  laine, 
de  fil  ou  de  coton,  lur  le  métier,  lans  repréfenter  au- 
cunes figures.  Aul&um  levïdenfe.  On  les  appelle  main- 
tenant tapijU'eries  de  Rouen.  Il  y  a  apparence  que  la 
première  fabrique  vint  de  la  ville  de  Bergame. 
BERG  AMOiS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Bergame.5er- 
gomas.  Après  la  mort  de  Phihppe  Duc  de  Milan _,  les 
Bergamoisie.  foumirent  aux  Vénitiens,  qui  ayant  per- 
du Bergame  dans  le  remps  de  la  célèbre  bataille  d'Ai- 
gnadel  que  Louis  XII  leur  donna  le  14  Mai  if09,la 
reprirent  vers  l'an  151 6,  &  l'ont  toujours  gardée  de- 
puis ce  remps-là.  Sur  Bergame  Se  les  Bcrgamois ,  voyez 
l'ancienne  Italie  de  Cluvier ,  liv.  I ,  ch.  2s  3  &  la 
Defcript.  d'Ital.  de  Léandre  Alberti. 
BERGAMOTE,  f.  f.  Sorte  de  poire  verte  &:  xo\-\à.z.Pirum 
bergomium.    Bergamote    de    Bugcy.    Quelques-uns 
croient  que  cette  poire  a  été  ainli  nommée  de  Ber- 
game, ville  d'Italie.  Mais  Ménage  prétend  que  ce  mot 
■   vient  du  turc  Bergamout ,  c'eft-à-dire,  poire  du  Sei- 
gneur ;  Beg   lignifiant    Seigneur ^    &  armout  poire. 
Bauhin  -en  lait  une  delcription  particulière ,  &  l'ap- 
pelle/'oire  Royale.  En  fait  des  poires  crues,  je  préfère 
celles  qui  onr  la  chair  beurrée  ,   ou  tout  au  moins 
tendre  &  délicate,  avec  une  eau  douce,  fucrée  &  de 
bon  goût,  tk  lur-tout  quand  il  s'y  rencontre  un  pea 
de  parfum.  Telles  font  les  poires  de  Bergamote ,  &cc. 
La  Quint. 

Il  y  a  rine  Bergamote  d'Eté  &  une  Bergamote  d'Au- 
tomne. Mais  il  n'y  a  point  de  bergamote  tardive,  ou 
bergamote  de  Carême  j  comme  quelques-uns  l'ont 
voulu. 

La  Bergamote  d'Eté  s'.ippelle  autrement  la  Alilan 
de  la  Beurrière  ,  ou  poire  de  Milan  .,  ou  de  la  Beur-  ' 
rière.  La  Quintinie  dit  que  c'eft  une  poire  du  dixième 
Août,  de  la  met  parmi  les  poires  médiocres. 

La  Bergamote  d'Auromne  a  fa  chair  tendre  &  fori- 
dante  ;  Ion  eau  douce  &  lucrée,  (S>:  un  petit  parfum. 
La  Quint.  Il  y  a  une  bergamote  d'Automne  qui  eft: 
grile,  verdâtre?  Se  c'eft  celle-là  qu'on  nomme  fimple- 
i-nent  bergamote  ou   bergamote  commune,  ou  de  la 
Ililièrc ,  ou  du  Recous ,  Sec.  tout  cela  n'étar^t  qu'une 
même  choie.  Il  y  en  a  une  autre  qui  eft  rayée ,  c'eft- 
à-dire,  marquée  par  bandes  jaunes  Se  verres.  Se  c'eft 
ce  qui  la  bit  nommer  la  bergamote  Suijfe.  Cetre  bi- 
garrure le  trouve  dans  le  bois  &:  dans  le  huit  ;  à  l'égard 
du  mérite  intérieur.,   il  me  paroït  égal  dans  l'un  & 
dans  l'autre.  La  Quint.  Le  bois  du  poirier  de  berga- 
mote eft  lort  délicat.  Se  lujet  à  la  gale  aulîî-bien  que 
le  fruit.  Id. 
Bergamote  crasane.  Autre  elpèce  de  poire  nommée 
communément  crafane.   Se  par-  d'autres  bergamote- 
crafane  j  bergamote  à  caufe  de  fa  chair ,  &  crafane 
à  caule  de  la  figure,  qui  paroît  comme  écralée.  La 
Quint. 
|CF  Bergamote,  cftâufti  une  efpèce  d'omnge  différente 
des  autres,  qui  aune  odeur  très-agréable.  On  l'appelle 
fouvcnt  cédrat.  On  prérend  que  l'origine  de  l'oranger 
bergamote  vient  d'un  Italien  qui  enta  une  branche  de 
c'tronnier  lur  le  tronc  d'un  poirier  bergamote ,  ce  qui 
fait  que  les  citrons  qui   en  proviennent ,  parricipenc 
des  qualités  du  cirrcnnier  &  du  poirier. 
Bergamote,  fe  dit  aulli  d'une  elîence,  qu'on  appelle 
effencc  de  cedra  ,  ou  de  bergamote.  Succus  fubtiliffi- 
mus  ex  piro  bcrgomio  exprejfus.  Voyez  au  mot  Essen- 
ce, Efjence  de  çedra. 
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Bergamote  ,  fc  dit  encore  du  tabac ,  qu'on  appelle  tahac 
de  cedra  ou  a  la  Bergamote.  Tahacum  Bergomïo 
fucco  conditum ,  perfufum.  Ce  n'eft  que  le  tabac  bien 
pur,  lur  lequel  on  verte  quelques  gouttes  d'elFence 
de  bergamote,  ik  on  les  mêle  bien, 

§Cr  BEKGAS.  BerguU,  Bcrgula-,  Bcrgulum,  ancien- 
nement Arcadiopolis  Pyrgus  ,  ville  de  la  Turquie, 
dans  la  Romame ,  avec  un  Archevêché  grec ,  entre 
Andrinople  &  Araclea. 

BERGE,  f.  f.  Bord  dune  rivière  élcvc  ouefcarpé-,  ripa 
prArupta  ,  agger.  Le  rivage  ,  c'cft  le  bord  où  l'eau  arri- 
ve ;  mais  la  berge  eil  la  terre  qui  e!l:  élevée  auprès ,  qui 
garantir  la  campagne  des  inondations.  Une  armée  a  de 
la  peine  a  palFer  une  rivière  quand  la  berge  eft  cfcar- 
péei  il  faut  auparavant  abattre  la  berge,  y  faire  une 
pente. 

Berge,  en  agriculturc,fe  dit  particulièrement  d'une  petite 
élévation  de  terre  elcarpée.  On  dit  la  berge  d'un  foiré 
pour  lignifier  l'ados  que  forme  la  terre  qu'on  a  tirée 
du  i'ollé.  Tumulus j,  moles. 

On  appelle  aulîî  en  termes  de  mer,  berges  ou  barges, 
les  grands  rochers  âpres  &  élevés  à  pic,  comme  les 
berges  ou  barges  d'Olonne  :  tels  ioniScylla  ëc  Caryb- 
de  vers  Meiîine. 

Berge,  eft  aulïi  une  forte  de  petit  bateau  fait  à-peu-près 
comme  une  barque.  Cymba. 

^  BERGEN.  Ville  capitale  de  Norvège  ,  à  2  5°,  j  3'  48", 
de  longitude,  60°,  o',    o"  de  latitude.  Harris; 

CKT  BERGEN  ,  Duché  d'Allemagne.  /  oye'^  Berg. 

Bergem.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  BalTe-Saxe, 
au  Comté  de  Danneberg.  Berga. 

Bergen.  Berga,  ville  d'Allemagne  ,  capitale  de  l'Ile  & 
principauté  de  Rugen,  fur  la  mer  baltique. 

0Cr  BERGENHUS  j  province  de  Norvège  ,  la  plus  occi- 
dentale ,  ainfi  nommée  de  fa  capitale  Bergen  ,  quel- 
ques-iins  écrivent  Bergerfkufen. 

BERGER,  ÈRE  ,  f.  m.  &  f.  Qui  garde  les  moutons. 
Paftor  gregls  j  ovium  cujlos.  Les  Poètes ,  &  les  f-aifeurs 
de  Romans,  traitent  l'amour  fous  des  ;.  eilonnages  de 
bergers  &  de  berjères.  En  Poëhe  raftorale,  berger  &i 
bergère  (e  dilent  figurément  pour  amanr  &  maitrelfe. 
un  berger  fid.'le ,  une  bergère  inconftante.  La  Poe'lîe 
paftorale  eft  apparemment  la  plus  ancienne ,  parce 
que  la  conditi  n\  de  berger  eft  la  plus  ancienne  des 
conditions.  Comme  les  premiers  b'-rgers  n'avoient  per- 
fonne  au-dclfus  de  leur  tête ,  Se  ou  ils  ctoient  les  Rois 
de  leurs  troupeaux ,  il  eft  vraifcmblable  qu  une  certai- 
ne joie ,  qui  fuit  l'abondance  ik.  la  Liberté  ,  les  porta  à 
chanter  leurs  plaifirs  &:  leurs  amours.  Fonten.  Il  eft 
impollible  que  la  vie  des  bergers  ^  qui  eft  très-grolîiè- 
re,  ne  leur  abaiffe  l'elprit.  Se  ne  les  empêche  dette 
aulfi  galans,  &  aulîî  ipiriruels  qu'on  nous  les  repré.- 
fcnte  dans  les  Eglogues.  L'Aftrée  n'eft  peut  être  pas 
moins  fabulcufe  par  les  agrémens  que  d'Urfé  y  don- 
ne à  fes  bergers ,  qu' Amadis  par  les  enchantemens.  Les 
viles  occupations  des  bergers  ne  font  envie  à  perlon- 
ne  :  mais  on  a  regardé  la  vie  paftorale  comme  la  plus 
propre  à  faire  naître  l'amour,  &  à  le  favoriler. 

Peigne^ -donc,  j'y  confens  ,  des  Héros  amoureux  ; 
Mais  ne  m'en  forme\  pas  des  bergers  doucereux. 

EoiL. 

Telle  qu'une  bergère  au  plus  beau  jour  de  fête  y 
Cueille  en  un  champ  voijîn  fes  plus  beaux  ornemens. 

Id. 

On  appelle  communément ,  l'étoile  de  Vénus  , 
rétoile  du  berger. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  du  celtique  &  de 
l'allemand  ber?^,  qui  fignifie  montagne ,  à  caule  que 
les  bergers  mènent  paître  leurs  troupeaux  fur  les  mon- 
tagnes. Niais  Ménage  prétend  qu'il  vient  de  herhica- 
rius,  dont  a  été  fait  aulîî  brebis.  Nicot  le  dérive  de 
vervex. 

On  dit  proverbialement,  l'heure  du  berger;  pour 
dire,  l'heure  favorable  à  un  amant:  figurément  on  le 
dit  de  toutes  les  occafions  propres  pour  faire  réulîîr 
une  affaire.  Le  matin  eft  un  temps  fi  favorable  aux 
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Mufes,  que  s'il  étoit  permis  de  prétendre  à  la  galan- 
terie de  ces  farouches  pucelles,  la  nailîance  de  l'Au- 
rore feroit  pour  elles  \heure  du  berger.  Saras. 

//  efl  aifé  quand  on  a  tant  de  charmes. 
De  trouver  /'heure  du  berger. 

BERGERAC.  5erCTerac/^OT.  Ville  de  Fiance,  dansleHaut- 
Périgord  ,  lur  la  Dordognc. 

BERGERE.  1.  f.  Les  femmes  appellent  unebergèrcj,  ccttai- 
ne  coiffure  qui  n'a  pas  tant  de  façon  que  leurs  coiffu- 
res ordinaires  de  parade.  Apparemment  qu  elle  tire 
fon  nom  de  ce  qu'elle  a  quelque  rapport  à  la  coiffure 
d'une  bergers.  C'eft  auiîî  une  efpècede  long  lautcuil. 

(fT  BERGEhETTE.  f.  f.  Vieux  diminutif  de  bergère, 
petite  fille  qui  garde  les  troupeaux.  Rab. 

BERGERHTE.  f.  h  C'eft  le  nom  d'une  forte  de  vin 
mixtionné  avec  du  miel,  que  les  Médecins  nomment 
œnomeli,  du  grec  «'vo',  vin,  ik  ^tAi,  miel. 

BERGERIE.  1.  f.  Lieu  d'une  balle-cour  oià  l'on  enferme 
les  moutons.  Ovile.  Voila  une  bergerie  capable  de 
tenir  deux  cens  moutons.  On  dit  érable  peur  le  heu 
où  l'on  héberge  les  gros  beftiaux.  Écurie  pour  les  gros 
chevaux. 

Bergerie  ,  fe  dit  figurément  en  matière  fpirituelle  du  lieu 
où  fe  retircnr  les  Fidèles  qui  font  fous  la  conduite  d'un 
Paftcut.  Il  taut  que  le  vrai  Pafteur  entre  dans  la  ber- 
gerie par  la  porte  ,  dit  Saint  Jean.  Il  le  dit  aulîî  de 
toute  maifon  qui  eft  fous  la  conduite  de  quelquuii, 
tant  pour  le  temporel,  que  pour  le  Ipirituel.  Elle  voit 
le  feu  dans  fa  bergerie.  Patr.  Les  mauvais  Paftcurs 
fonr  périr  malheureulement  la  lergerie  du  louveiain 
Pafteur,  au  heu  de  la  conterver.  Abb.  de  la  Tr.  La 
bergerie  facrée  de  Jésus  Christ.  Id.  Et  qu'y  a  til  à 
fouhaiter  davantage  que  d'être  tous  rafftmblés ,  lelon  le 
défir  du  Fils  de  Dieu,  dans  une  même  bergerie  ,  ik. 
fousunmêmelafteur;  Eourdal.ZTxA.  T.I.pag.  1  2y. 
On  dit  figurément  enfermer  le  loup  dans  la /-er^^twe, 
pour  dire  ,  laill'er  fermer  une  plaie  qui  n'a  pas  alfez 
luppuré ,  ou  avant  que  d'en  avoir  fait  fortir  tout  ce 
qui  pcuvoit  être  nuifible. 

Bergeries  ,  font  aulîî  des  Paftoralcs ,  ou  Hiftoires  amou- 
reufes  décrires  fous  le  nom  de  bergers.  Pajlorale  Car- 
men. Les  Bergeries  de  Racan  fonr  une  rrès-bellePafto- 
'rale.  L'illufion  ,  &  en  même  temps  l'agrément  des  Ber- 
geries,  conlîfte  à  n'offiir  aux  yeux  que  la  tranquillirc 
de  la  vie  paftorale ,  à  en  dilîîmuler  la  baftelfe ,  Se  la 
misère,  &  àn'enlaiftervoirque  lafimphcité.  Fonten. 

Avec  quelques  moutons  à  peine  ramajfés , 
Retabltjjons  la  Bergerie. 
Dans  l'éclat  des  Jîècles  pajfés.  Id. 

BERGERONNETTE ,  ou  BERGERETTE.  f.  f.  Vieux 
mot  qui  hgnifioit  autrefois  petite  bergère.  Puella 
gregis  cujlos. 

Bergeronnette,  eft  aulîî  unperit  oifeau  qu'on  appelle 
autrement  hochequeue  j  vatnmare ,  lavandière  ,  qui 
eft  noii  8c  blanc ,  &  qui  fréquente  les  rivières.  CincluSy 
Motacilla. 

Bergeronnette  jaune.  Motacilla  flav a.  Elle  eft  de  la 
grandeur  de  la  grande  Méfange  :  elle  remue  incelfam- 
ment  la  queue,  qui  eft  fourchue,  &  beaucoup  plus 
longue  que  le  refte  du  corps  ;  elle  eft  compofée  de 
huir  plumes ,  defquelles  les  deux  qui  font  à  l'extrémité 
de  part  &  d'autre,  fonr  de  trois  couleurs ^  beaucoup 
de  blanc,  un  peu  moins  de  noir,  &  trèspeu  de  jaune. 
Les  deux  du  miheu ,  (ont  noirâtres  avec  un  peu  de 
jaune ,  S:  font  un  peu  plus  courtes  que  les  autres.  Elle 
a  le  bec  long,  droit,  grêle  &  noirâtre  ;  le  crâne  &  la 
tête  fort  délicats.  Son  ventre  eft  blanchâtre,  avec  un 
peu  de  jaune.  Cette  couleur  paroîtau  commencement 
de  fa  queue  ;  à  l'exitémité  elle  eft  d'un  jaune  plus  cou- 
vert ;  proche  du  croupion  {t%  plumes  fonr  mélangées 
de  jaune  &  de  vert.  Sa  tête  &  fon  dos  font  bruns.  Les 
pennes  de  fes  ailes  font  noirâtres,  &  au  milieu  par  le 
travers  blanchâtres  ^  hormis  les  derrières  j  qui  font  en- 
tièrement noires.  Ses  ailes  font  courtes  ;  la  tête  eft 
petite  à  proportion  de  fon  corps  ;  Se  fes  jambes  me- 
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naes  Se  brunes.  On  diftingue  le  mâle  de  la  femelle, 
en  ce  qa  il  a  le  venue  touc-a  tait  jaune.  Il  a  aulH  des 
lignes  jaune-païUe,  qui  lui  prennent  depuis  le  bec 
juf^uaux  fourcils,  &  deicendent  vers  le  cou.  Sapoi- 
tiine  tll  ora.ig^e.  Mais  la  femelle  a  le  delfus  de  la  tête 
ik  le  cou  ccndiés  ;  au  lieu  que  le  mâle  a  les  f ouicils 
orangés,  elles  les  a  blancs.  Ils  ont  l'un  &  l'autre  une 
plume  blanche  à  chaque  côté  de  la  queue.  La  Berge- 
Tonnetu  jaune  fait  la  demeure  aux  mêmes  endroits 
que  la  Beroercnnette  blanche ,  qui  s'en  va  &  nous 
quitte  en  certain  temps  de  l'année;  mais  celle-ci  de- 
meure toujours  avec  nous:  elle  luit  toujours  les  Trou- 
peaux, ainfi  que  1  autre,  à  caufe  des  mouches  qu'elle 
y  rencontre  ■■,  elle  ne  vit  point  en  cage.  Lorlqu'elle  a  été 
XJourfuivie  de  1  epervier,  &  qu'elle  en  cft  échappée ,  elle 
chante  incontinent,  en  ligne  de  rejouillance  :  elle  tft 
très-bonne  pour  les  Faucons,  &  les  autres  oifeaux  de 
"proie  qui  font  à  la  mue. 

Il  y  a  une  autre  elpèce  At  Bergeronnettes  jaunes. 
Celle-ci  eft  depuis  le  golier  julqu'au-deirous  du  com- 
mencement de  la  queue  d  un  jaune  plus  couvert  que 
la  précédente.  Sa  tête  &  fon  dos  (ont  prefque  de  cou- 
leur de  rouille,  laquelle  règne  au  commencement  du 
golier ,  &  forme  comme  une  eipcce  de  collier,  bien 
qu'elle  ioit  plus  claire  en  cet  endroit.  La  partie  qui  eif 
jointe  au-deirous  du  bec ,  cil  garnie  d'une  tache  blan- 
che qui  l'environne.  Ses  ailes  à  l'endroit  qu'elles  tou- 
chent le  dos ,  (ont  pareillement  de  couleur  de  rouille  , 
ainii  que  les  côtés.  Son  bec  efl:  grcle  ,  noir  ,  lon- 
guet ,  &  un  peu  courbé  à  l'extrémité.  Les  plumes  de 
la  queue  font  noires,  bordées  d'un  peu  de  blanc.  Son 
croupion  eft  jaune,  les  pieds  bruns ,  les  ongles  longs 
&  alfez  crochus. 

BERGEROT.  f.  m.  Petit  Berger.  La  Nièce  de  Dom 
Quichotte  lui  dit  :  Qu'ell-ce  donc  que  ceci,  mon  on- 
cle î  Quand  nous  croyons  que  vous  vous  retirez  dans 
votre  mailon  pour  vivre  en  paix ,  vous  vous  allez  en- 
core jeter  en  de  nouveaux  labyrinthes,  en  vous  fai- 
fant  un  petit  h'ergerot. 

BERGEROTTE.  1.  t.  vieux  mot  qui  fignific  bergerette , 
petite  bergère.  Chloé  étoit  feuletteaux  champs  aiïïfe  , 
en  gardant  fes  moutons  ,  &  ploroit  chaudement ,  en 
dilant  ce  que  peut  dire  une  pauvre  bergerotte  comme 
elle.  Amours  de  Daphnïs  &'  de  Chloé.  Il  y  a  un  exem 
pie  plus  moderne  de  bergerotte  dans  Dom  Quichotte , 
Tom.  IiK ,  ch.  /y  j  p.  s  y  6.  Ce  Chevalier  venoit  de 
vanter  la  beauté  de  la  bonne  grâce  de  Ion  incompara- 
ble Dulcinée  du  Tobofo.  Il  faut  demeurer  d'aocord 
de  tous  ces  avantages ,  répartit  le  Curé  :  pour  nous 
autres,  nous  chercherons  ici  autour  quelques  petites 
bergerottes,  qui,  lans  aller  julqu'à  ce  degré  de  per- 
fection ,   ne  laiilent  pas  d  être  pallables. 

BERGIME.  f.  m.  Divinité  particuUère  aux  habitans  de 
BrelTe  en  Italie.  Il  avoit  un  Temple  &  une  Prêtrefle. 
Il  y  a  un  monument  qui  le  reprélente  avec  un  habit  à 
la  Romaine.  C'étoit  peut-être  quelque  héros  du  pays. 

BERGLBLEAU,  1.  m.  C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement , 
cendre  verte ,  ou  vert  de  terre, 

BERGOPSOM.  On  dit  en  Flamand  BERG-OP-SOOM, 
ou  ZOOM,  c'eft-à-dire,  Berg  ou  montagne  fur  la 
rivière  de  Zoom,  Ville  des  Provinces-Unies,  dans  le 
Brabant  HoUandois.  Bergopfom  eft  litué  lur  une  petite 
colline,  &  s'étend  julqu'à  la  rivière  de  Zoom.  Elle  a 
titre  de  Marquifat.  Berga  ad  Zoomam. 

§3"  On  obfcrve  dans  le  Did.  de  la  Martinière ,  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  de  rivière  de  Zoom  i  que  les  Géographes 
qui  fe  font  copiés ,  ont  pris  pour  une  rivière  un  canal 
creule  pour  nanfporter  dans  la  ville  des  tombes  dont 
les  habitans  fc  fervent  pour  faire  du  feu  :  &  qu'il  eft 
plus  vraifcmblable  de  dire  qu'on  a  donné  à  cette  ville 
le  nom  de  Berg-Op-Zoom  ,  qui  lignifie  Montagne  fur 
le  bord,  parce  qu'en  effet  elle  le  trouve  fur  une  mon- 
tagne ,  qui  s'appelle  Berg  en  langue  vulgaire ,  &  que 
le  pays  des  environs  eft  nommé  Zoom ,  bord  dans 
les  anciens  titres ,  parce  qu'il  eft  fur  le  bord  de  la  mer , 
&  à  l'extrémité  du  Brabant.  M.  de  Lowendal  emporta 
cette  ville  l'épée  à  la  main  le  ij  Septembre  1747, 
après  un  liège  d'environ  deux  mois. 

C^-BERGUES  S.  VINOX,  ou  BERGH-S.  WINOC. 
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Ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Flandre  Françoife,  Diocèfe 
d  I[-res.  Elle  tiie  Ion  nom  de  S.  Vinox ,  ou  Vinoc  qui 
y  lit  batir  un  îvlonaftére ,  auprès  duquel  elle  s'eft 
formée. 

iCr  BERG-ZABERN.  Taberna  Montant.  Ville  d'Alle- 
magne ,  au  Duché  des  Deux  Ponts.  Cette  Ville,  & 
1  autre  qui  s'appelle  aulli  Zabern ,  &  que  nous  appelons 
en  trançois  Saverne ,  conlervent  encore  leur  ancien 
nom ,  ad  Tabernas ,  que  les  Romains  leur  avoient 
donné. 

BERIBhRII.  f.  m.  Efpèce  de  paralylîe  fort  commune 
,  dans  quelques  contrées  des  Indes  orientales.  Le  terme 
de  Bcnberu  lignifie  dans  la  langue  du  pays,  brebis  • 
ik  Bontius  penle  que  les  Naturels  ont  donné  ce  nom 
à  cette  maladie,  parce  que  ceux  qui  en  font  attaqués, 
lemblent  imiter  les  mouvemens  de  la  brebis,  lorf- 
qu  elle  marche  ;  car  ils  élancent  les  genoux  &  les 
jambes  en  devant.  Diclon.  de  James. 

BERICHOT.  1.  m,  Oifeau  appelé  autrement  Bctufde 
Dieu,  Ik  en  Normandie  Rebetre.  C'eft  le  Palfereau 
Troglodyte.  Pajfer  Troglodyta.  Voyez  Passereau 
Troglodyte.  Le  Poëte  fans  fard  appelle  le  Bérichot 
Roitelet,  comme  il  paroit  par  les  vers  fuivaiis. 

Quant  au  Bérichot,  plus  pour  rire , 
Que  pour  r  honorer  en  effet. 
Par  un  plaifant  trait  de  fatyre 
Chacun  le  nomma  Roitelet. 

BERIL.  f.  m.  Pierre  précieufe  que  les  Italiens  appellent 
eau  marine,  à  cauie  de  la  couleur,  qui  eft  d  un  vert 
pale,  en  quoi  elle  diflèie  de  la  couleur  de  1  emeraude, 
qui  eft  aulli  verte,  mais  plus  chargée.  Beryllus. 

Quand  le  Bertl  jette  quel  ,ues  rayons  dorés  un 
peu  vifs ,  il  fe  nomme  Chyfobcrillus  ;  mais  fa  cou- 
leur ordinairement  délayée  eft  d  un  vert  )àle  &  léger. 
Quand  il  cft  taillé  a  lix  laces,  il  eil:  plus  tranfparenr. 
Il  s'en  trouve  quelquefois  de  h  gi^lles  pièces,  i.,u  el- 
les peuvent  ler\'ir  a  faire  de  fort  beaux  vafes.  M. 
Félibien  dit  qu  il  y  en  a  beaucoup  à  Camboge ,  à  War- 
taban  ,  au  Pegu,  Si  dans  1  Ile  de  Ceilan.  Plus  le  be'ril 
approche  du  vert  de  mer,  i!^  plus  il  elt  eftiiné.  S.  lin, 
ch.  s2  y  &  Finie,  Liv.  XXXVII  y  V,  diftinguent 
plufieurs  efpèces  de  hérils.  Saumaifc  lurSolin,  p.  <  67 
&i  1 1 S ,  dit  bien  des  choies  du  l^eril.  il  croit  que  le 
^<fVi/eftla  pierre  précieule  que  n>^us  nommons  ad  de 
chat.  L'anneau  du  Roi  Poifenna  étoit  un  béni.  Le  bérii 
cil  la  huitième  des  pierres  qui  compolent  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  Jérulalem.  Apoc.  XXI j  20.  Le 
huitième  (fondement)  de  beril.  Port-R. 

BERILLISTIQUE.l.  f.  Efpèce  prétendue  d'Art  magique, 
qui  conlifte  à  tirer  des  augures,  des  apparences  extraor- 
dinaires qui  le  font  dans  les  miroirs.  BeriUiJIica.  Ces 
miroirs  s'appellent  berilli,  d'où  eft  venu  le  malberil- 
lijlica.  RuLAND ,  cité  par  James. 

Ip-BERINGEN.  Petite  ville  des  Pays-bas,  dans  l'Evêchc 
de  Liège. 

ICJ"  BERISSA.  Ville  d'Afrique,  enNigritie,  au  royaume 
de  Guber ,  fur  le  Sénégal» 

BERLAN.  /^ove?  Brelan. 

BERLANDER.  Voye-^  Brelander. 

BERLANDIER.  Foy<':5;BRELANDiER. 

^fT  BERLANGA.^ou  VERLANGA.  Berlanga.  Pe'tire 
ville  de  la  vieille  Caftille,  en  Efpagne,  dans  des  mon- 
tagnes. 

BER  LE.  f  f.  Sium ,  ou  Berula.  Plante  ombellifère  ,  dont 
les  feuilles  lont  rangées  par  paires ,  fur  une  côte  termi- 
née par  une  feule  feuille.  La  berle  ordinaire  vient  dans 
l'eau  &  s'y  étend  beaucoup  ,  au  lieu  que  hors  de  l'eau 
elle  devient  plus  maigre,  plus  petite  tk.  plus  ramalTée. 
Ses  racines  lont  blanches  &  chevelues:  elles  poullenc 
unetige ronde,  creufe,noucufe,  couchée,  &qui donne 
plufieurs  racines  de  chacun  de  les  ndcuds:  de  cette  ma- 
nière ,  toute  la  plante  s'étend  &  fe  multiplie.  De  cha- 
cun de  fes  nœuds  naît  une  côte  qui  enveloppe  &  ern- 
bralle  étroitement,  par  fa  bafe,  la  tige.  Cette  côte  fcrt 
de  queue  à  quatre  à  cinq  paires  de  feuilles  qui  font  ran- 
gées, crénelées  dans  leur  contour,  S>c  d'une  odeur  de 
Chervi.  Il  fort  encore  de  chacun  de  ces  nœuds  ou  une 
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tr.mchc  ,  ou  un  pédicule  ,  qui  foutientune  ombelle  de 
ticaïi  bla:ichiCics  ,  pcticcSj  au.^quciles  Succèdent  des 
graines  menues,  cannelles  lur  leurs  dos,  acres  ik  pi- 
quantes au  goût.  Celle-ci  ell  le  Sium  umbillatum,  re- 
fais, efpcce  plus  commune  que  celle  qurcftnommée 
S'ium  ijîye  apiuni  pjlujlre  joins  obloiii^is  ,  donc  les 
feuilles  lonc  plus  étroiccs  &  dentelées  plus  protondc- 
ment.  Il  y  a  une  troilîème  clpèce  de  berle  qu'on  nomme 
la  i^rande  herle,  £i  donc  les  tcuiUes  ont  a  peu  piè>  le 
volume  de  celle  du  panais.  La  ècr/e  ell  antilcorburi- 
quc.apcritive  &  diurctique. 

Le  nom  de  ^e/Zd  étoit  appliqué  autrefois  indifFérem- 
mcnc  a  plusieurs  plantes  de  did:jrens  genres,  telles  que 
le  hecd^unga,  qui  ell  une  elpccc  de  V'éronique,  i.*^  à 
l'(Enancfia.  Plulieurs  Auteurs  ont  ("ait  mention  d  une 
plante  ombellifère  &  aquatique,  nommée  Sium  Eruas 
jolûs ^  <k.  qu  on  croit  être  très  -  venimcule.  Vepterus  a 
cru  que  cette  dernière  plante  étoit  la  ciguë  aquatique 
des  Anciens.  Dalcchamp  fait  venii  1  étynivjlogie  dsSium 
du  grec,  à^-'  ■:■'  ^uui ,  à  caule  que  cette  plante  cil  conti- 
nucilemcnt  agitée  par  1  eau  couraiite  dans  laquelle  elle 
croit. 
^  BERLEBOURG.  Berkburgum.  Petite  ville  d'Alle- 
magne, avec  un  clùteau  ,  dans  la  Vetéravie,  au  Comté 
de  XX'^itgenllein  ,  lur  la  rivièied'Eder. 
BERLLnJ.  Bcrolïnum  ,  Bcrlïnum.  Ville  du  Cercle  de  la 
haute  Saxe ,  en  Allemagne  ,  dans  la  moyenne  marche  de 
Brandebourg,  fur  la  iprée, capitale  de>  Etacs  de  Bran- 
debourg, &  la  réfidcnce  ordinaire  des  EleCleurs  de  ce 
nom.  Berlin  :\.  été  londé  par  Albert  r(~)urs,  en  1162, 
^'a  de  longitude  50  ,  58',  34",  &  de  latitude  52%  53', 
o".  KiRK,  Heffan&  DeLisle.  Maty,Corv.  Il  y  a 
dans  laSuilTe  une  ville  de  ce  mcme  nom. 
BERLINE,  f.  f.  Efpèce  deCirroire  venue  de  Berlin,  ville 
d'Allemagne,  dont  nousvcnons  de  parler.  C^/rr^j  ^cro- 
Imnfis.  C'cft  de-la  que  ces  carrolfes ont  pris  leur  nom. 
Quelques  uns  néanmoins  en   donnent  l'invention  aux 
Italiens.  Il  y  a  des  Ordonnances  du  Roi  pour  les  Pelles , 
<qui  d-'fendent  aux  Officiersdccou.ir  la  polie  en  herlinc. 
Dans  lesc  nrimencem^ns  qu'on  en  vit  à  Paris,  quelques 
perfonnesdiljient/^/"e/i;2^tt^,  onhreUnde,  mais  mal.  On 
diZ  btrline ,  :Si'l'ctymjL)gie  montre  qu'il  le  tauc  dire. 

La  Berline  efl  une  voiture  comm  >de  pjur  aller  en 
ca  n.ia^ne ,  poicc qu'elle  ellplui  lég:re,&:  moins  dijctte 
à  vcrfer  .]u  un  carr  jlfe.  C  eft  une  mahcine  polee  lur  deux 
bcancards  ,  f  ^utenue  par  des  loupentes.  On  y  entre  par 
des  étriers  ou  marcliepied^.  Les  berlines  fo'i"  fort  a  la 
mjde  depuis  quelque  tem>s.  On  s'en  Icit  m 'me  à  la 
ville  auta.it  -,u'en  campagne.  On  y  m:t  des  mintelcts 
qu'onbaiir.dansle  mauvais  temps ,  &  qu'onlève  quand 
il  fait  beau  ,  au  li  :u  de  glaces  aux  côtés.  Il  y  a  des  ber- 
lines à  relFoct.   Une  berline  a  beaucoup  de  commodité , 
des  poches ,  des  accoud  )irs ,  une  cave ,  &c. 
BERLINGOT,  f.  m.  Berline  coupée.  On  dit  plus  ordi- 
nairement, briiinoot. 
BERLU,ouBRELU.  rermebas&populaire.  On  dit  d'un' 
homme  léger,  inconfidéré ,  qui  agit  avec  précipitation 
&  fans  attention ,  que  c'eft  un  herlu  ^erlu  ,  ou  un  brelu 
brelu;  car  on  ne  dit  jamais  ce  mot  feul  :  on  le  répète 
touiv)ursdeux  fois. 
BEHLUCHE. /^ovc':5;Breluche. 

BERLUE,  {.i.  'C?  Eblouiirement  çalTager,  qui  fait  voir 
les  objets  autrement  qu'ils  ne  font.  Avoir  la  berlue. 
Donner  la  berlue.  Oculos perjlringere.  Il  eft  du  ftyle  ^a- 
miliet. 

L'autre  jour  à  l'Obfervatolre  , 
les  ennemis  du  tranquille  fommeit 

Voulurent ,  par  malice  noire  , 
Mefairevoir  des  taches  au  Soleil  ; 
Leurs  lon-^s  tuyaux  j  au  lieu  d'aider  ma  vue  , 
Aie  donnaient  la  berlue. 

Avoir  la  berlue  fe  dit  figurément  &  familièrement 
pour,  juger  mal  des  chofcs,  en  juger  de  travers.  Cahgare. 
Quand  vous  avez  avancé  une  telle  propulition ,  vous 
aviez  la  berlue  fans  doute. 
EEF  ME.  f  f  Terme  de  fortification.  Relais.  C'ell un  petit 
çfpace  de  trois  ou  quatre  pieds  eoiïe  le  lempait  ou  la 
Tome  /. 
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faulTe  braic  ,  &  le  fufle  :  elle  fert  à  recevoir  les  terres  cui 
s  éboulent  par  le  canon  ,  afin  que  le  t.A'c  n  en  f..ic  pas 
comblé.  C'eft  pour  cel.: qu'on  a  coutume  de palilfader 
les  bernes ,  ou  de  les dckndre  par  une naie  vive.  On  1  ap- 
pelle a.iiili  retrùUtej  li/icrej  le  pas  de  lajouns. 
(fT  BEuME,  chez  les  Amydonmcrs,  ellun  tonneau  dans 
lequel  ils  mettent  les  recoupes  de  froment,  ou  le  ho- 
ment  dont  ils  compofent  1  amydon,  poury  fermenter  & 
y  recevoir  les  autres  préparations. 
fCTBERMEO,  ou  VtRMto.  Petite  ville  dEfpagne,  en 
Bilcaye  ,  futiacôtede  l'Océan. 

IP°BEKMI£RS,ouBermi£R.hs.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 
dans  leslalines,  des  ouvriers  &i  des  ouvrières  olcu  es 
àti;cr  &  à  porter  la  muire  au  Ctipor.  Foye^  IVioiRE&: 
Tr.pot. 

BERAIUDES.  Les  li[es  Bermudes.  Bermuda  ,  ^Jiiva 
InfuU.  Iles  de  l'Amcrique  Septentrionale,  ainli  appel- 
lees  dunomdejfûw  Bermudo,  qui  les  découvrit,  her- 
rera  les  met  au  53^  degré  de  latitude  Septentrionale; 
mais  les  Anglois,  qui  les  ont  cblervees  plus  ej.aétemtnt, 
les  placent  au  31  h,  3c',  au  Levant  de  la  Virginie  &  de 
la  Caroline.  Ces  Iles  (ont  par  les  1 14-*,  3',  48",  dek  ngi- 
tude,  &  par  les  52 ',2/,  o"  de  latitude  nord.  Hapris. 
Les  Bermudas  font  fort  petites.  Corn.  Maty.  Les  An- 
glois les  nomment  aullî  les  Islesde  Sommer,  ionimerie, 
du  nom  de  George  Sommer  Anglois  ,  qui  y  fut  poulTé 
par  la  violence  Acs  vents  en  1 609.  Le  Grand  Atlas ,  ôc 
M.  Corneille  qui  l'a  copié ,  ne  parle  que  dune  Permu- 
de  ;  mais  il  y  enacepcndaiu  pîuheurs,  ccn  meilparoîc 
parla  carte  même  de  l'Atlas.  iV.aty  s'tft  tirmpé  quand 
il  a  dit  que  la  plus  grande  des  Fermudes  porte  le  nom  de 
B  aint  George  ;  elle  s'appelle  la  Gr^-zziie  Ile,  Scelle  de 
laint  George  eft  beaucoup  plus  petite.  P~oye-^\e.Q\i^ï\à 
Atlas 

BERMUDIENNE.  f.  f.  Bermudiana.  Cette  plante  tire  fon 
nom  des  Iles  Bermudes ,  d'où  nous  vient  la  fcmcnce. 
Elle  a  la  Hcurdu  lys,  elle  eft  cotnpofée  de  lix  pétales, 
donc  le  cahce  dv-'génèrc  en  un  fruit  triangulaire  iqui  s't  u- 
vre  en  trois  endroits,  &  qui  eil partagé  en  trois  cellules 
pleines  de  graines  rondes. 

BERNABITE.  ^^  Ft)ye?BARNABiTE.  C'eft  ainfi  qu'il 
faut  dire. 

BERNABLE.  adj.  Qui  mérite  d'être  berné,  moqué.  Ileft 
du  ftyle  familier. 

...  Z^n  mariage  à  me  rendre\>tn-\^\t , 
Sij'étols pour  le  j aire  ajje:^  peuraifonnable. 

KcUSSEATJ» 

Cet  excellent  Poëte  François  n'a  pas  apparemment  été 
conterit  de  cette  expieiiion,  puilquil  la  changée  dan» 
une  édition  lui  vante,  où  il  a  mis, 

...  Un  mariage  à  me  mettre  en  tutelle  ^ 

Si  j' avois  pour  le  faire  ajje:^  peu  de  cervelle, 

BERNACHE.  Fove:? Bernacie. 

BERNACHON.  f.  m.  Le  petit  d'une  bernache.  Anatp' 
cula  marina  ,  anatis  marina  pullus. 

BERNACLE  ,  eu  BERNACHE.  f.  f.  C'eft  la  même 
chofe  que  la  macreufe.  Jouun.  d.  S.  1671  ,p.  ijy. 
Voyez  Macreuse.  C'eft  un  oilean  marin.  Quelques- 
uns  difcnt  qu  il  croit  &  fort  de  la  Conque  aiutifère  , 
&  que  ce  poilfon  tire  fon  origine  du  bois  pourri  des 
vailleaux  &  de  1  écume  de  la  mer.  D'autres  difentque 
ces  oileaux  croilfent  des  feuilles  des  arbres  où  les  co- 
quillages s'attachent.  Ces  fortes  de  générations  ne  fon* 
plus  admifes  dans  la  Phyfique. 

ffr  BERNACLE.  f.  i.Concha  anatifera.  Le  bemacle 
eft  un  coquillage,  dont  la  coquille  eft  compofée  de 
cinq  pièces  Les  bernacles  lont  adhérentes  aux  rochers 
&aux  vaifteaux.  On  croyoit  autrefois  qu'il  fortoit  de 
ce  coquillage  une  efpèce  de  canard.  Acad.  Fr. 

BERNAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  train,  le  bagage  ,  l'é- 
quipage d'un  grand  Seigneur.  Comitatus ^  farcin<t ,  im^ 
pedimcnta.  Il  lignifie  aulh  la  Mailon  du  Roi ,  &  toute 
la  fuite.  On  trouve  dans  un  ancien  Auteur  :  le  F  ci  tint 
Cour  plenièrc,  &'  en  icelle  manda  tout  (en  bernage  : 
«'eft  pourquoi  M,  Ménage  le  fait  venir  de  baronagium  ^^ 

Rrrrç 
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c'eft-à-dire,rafrembléedes  Barons:  on  a  dicter  pour 

Baron.  Voyez  Ber. 

Parmi  les  L:ihomems,  bernage  Ugnihoit  un  mélange 
de  diverles  efpèces  de  grains ,  comme  froment,  feigle , 
orge,  <S-c.Ence  fens  le  P.  Labbe  le  fait  venir  à'kyher- 
naoium.  Voyez  Du  Cange  fur  lemot  Hybernagium. 
BERNARD,  f.  m.Bemardus.  Nom  d'homme.  Selon  quel- 
ques-uns il  vient  de  f  allemand ,  Se  fignifie ,  qui  a  un  ef- 
prit  d'ours  ;  an  en  allemand  veut  dire,  efprit  naturel , 
&  ber,  ou  béer  iOn  bar,  ours.  D'autres  prétendent  qu'il 
fignifie //i^/ij  indoUs.  On  le  trouve  écrit  avec  afpi- 
ration,  Bernhcird ;  &  parce  qu'on  change  fouventl'al- 
piration  en  W^ ,  on  trouve  aulîl  S.  Bernward,  cvêque 
de  Hildeshcim.Mais  c'eft:  toujours  le  même  mot.  l'Au- 
teur de  la  vie  de  S.  Barnard ,  ou  Bernard,  Evêque  de 
Vienne,  dit  que  ce  nom  fignifie  jÇ/j  de  bonne  odeur  ; 
c'ell-à-dire ,  qu'il  le  dérive  du  fyriac ,  ou  chaldéen  13 , 
Jiiius ,  d'  de  l'hébreu  m^ ,  Nered,  en  chaldéen  ï^Ti: , 
nardus.  Il  ne  faut  point  chercher  fi  loin  l'érymologie  de 
ce  nom.  Berncù.  un  ancien  nom  des  peuples  du  nord. 
Il  cft  parlé  d'un  Roi  Bern,  ou  Born  ,  qui  régnoit  vers 
la  mer  Baltique.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  font  les 
Bourguignons  ou  les  François  qui  ont  apporté  ce  nom 
dans  les  Gaules. 

Saint  i?er/2rtr^  a  écrit  autrefois  à  un  grand  Prélattou- 
chant  les  dépenfes  inutiles  &  fuperHues.  De  Rangé. 
Saint  Bernard,  1  un  des  plus  grands  orncmens  de  l'E- 
glife  de  France,  naquit  l'an  1091 ,  au  village  de  Fon- 
taine en  Bourgogne,  à  trois  quarts  de  lieues  de  Dijon. 
Sonpere  Técelin,  (urnommé  Sorus  ,  ou  RouJJeau  , 
Seigneur  du  lieu,  étoit  de  lune  des  plus  anciennes  no- 
blelles  de  la  Province  -,  &  fa  mère  la  B.  Alerte  ou  Alix , 
ctoit  fille  de  Bertrand ,  Seigneur  de  Monibard ,  qui  étoit 
parent  des  Ducs  de  Bourgogne.  Baillet.  f^oye:^  aulîî 
Barnart. 
Bernard  l'Hermhe.  f.m.Cance/Ius.  C'eft  le  nom  d'un 
poillon  de  mer  qu'on  appelle  auffi  /e  pauvre  homme  , 
ou  abfolument  l'hermite.  Les  Naturalilles  lui  ont 
donné  ce  nom ,  parce  qu'ils  ont  remarqué  qu'il  vit  tou- 
jours feul  dans  une  cellule  où  il  eft  logé  aux  dépens 
d'autrui.  Ce  poiffon,  qui  eft  prelque  fait  comme  la 
crevette  ou  falicoque,a  une  écaille  trop  foible  pour  le 
garantir.  Il  cherche  une  écaille  vide,  proportionnée  à 
lagroiFeur,  où  il  habite  julqu'àce  qu'il  loit  devenu  trop 
gros  pour  y  pouvoir  tenir.  Il  cherche  pour  lors  un  autre 
domicile,  &  continue  toujours  degrolFeur  engrofteur, 
jufquà  ce  qu'il  aitatteint  toute  fa  crueialors  il  enrefte 
à  cette  dernière  mailon  qui  lui  fert  de  tombeau. 
BERNARDE.  f.  f.  Nom  de  femme,  qui  a  faint  Bernard 
peur  Patron.  Bsrnarda.  La  Mère  Bernarde  de  Vignol 
•     fut  une  des  cinq  Réformatrices  des  Bernardines,  en  Sa- 

voye.  P.  HÉLioT  ,  T.  V.  C.42. 
BERNARDIÈRE.  f.  f.  Efpèce  de  poire  dont  parle  La 
Quintinie  ,P.  III ,  T.  III ,  p.  ^  22.  C'eft  une  mau- 
vaile  poire  des  mois  d'Avril &:  de  Mai.  Id.  p.  ^S 6. 
BERNARDIN,  f.  m.  Nom  de  Religieux  ,  dont  l'Ordre 
eft  fort  étendu  dans  l'Europe.  C'eft  une  Réforme  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît  faite  par  Robert  Abbé  de  Molefme, 
&  depuis  par  S.  Bernard  Abbé  de  Clervaux.  Monachi 
Ordinis  fancti  Bcrnardi.  Leur  habit  eft  unerobc  blan- 
che, avec  un  fcapulaire  noir^  &  lorlqu'ils  oftïcient  , 
ils  font  vêtus  d'une  coule  ample  &  large ,  qui  eft  toute 
blanche,  &  qui  a  de  grandes  manches,  avec  un  chape- 
ion  de  la  même  couleur.  Il  y  a  cinq  Abbayes  Chefs 
d'Ordre  de  S.  Bernard  en  France  ;  Cîteaux,  Clervaux  , 
Pontigny ,  La  Ferté ,  &  Morimont.  Les  Ordres  de  Cala- 
nava&  d'Alcantara  en  Efpagne,  font  fous  la  Règle  de 
S.  Bernard. 
BERNARDINE,  f.  f.  Religieufe  de  l'Ordre  de  Cîreaux. 
Bernardïna  monïalïs.  On  ne  s'accorde  pas  fur  leur  ori- 
gine. Quelques  Auteurs  prétendent  qu'elles  ont  été 
fondées  parfainte  Humbcline,  fœur  de  faint  Bernard. 
.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable.  Milon  ,  Comte  de 
Bar, accorda  le  Monaftèie  de  Juilly  à  l'Abbaye  de  Mo- 
lefme, afin  au'il  fervit  de  retraite  à  des  Religieuics  , 
qui  y  vécuftlnt  fous  l'obéillance  de  l'Abbé  de  Mo- 
lefme ,  qui  leur  donneroit  quatre  de  fes  Religieufes 
pour  les  conduire.  Or  Molefme  a  Toujours  éré  del'Or- 
<=    dre  de  S.  Benoit,  De  plus ,  le  premier  Monaftcrc  de 


BER 

filles  de  cet  Ordre  ne  fut  fondé  à  Tart ,  diocèfe  de 
Langres ,  que  l'an  11 20 ,  par  laint  Etienne ,  &  non  pas 
par  laint  Bernard -,  ce  qui  fe  prouve  par  les  Chapitres 
généraux  des  Religieufes  de  cet  Ordre  en  France  ,  qui 
fe  tenoit  autrefois  à  Tart ,  comme  la  plus  ancienne 
Abbaye  de  tout  l'Ordre.  Les  iîer/zard'ini'j- (ont  habillées 
comme  les  Bernardins ,  &  elles  ont  de  bonnes  Abbayes , 
auxquelles  le  Roi  nomme. 

Il  y  a  aulli  des  filles  de  cet  Ordre  en  Efpagne ,  qu'on 
appelle  Bernardines  de  la  RécoUedtion ,  ou  Déchauf- 
lées. 

Mais  puifqu'elles  font  de  l'Ordre ,  &  non  pas  de  la 
Filiation  de  Clervaux  ,  pourquoi  les  appelle  ton  Ber- 
nardines ?  Je  n'en  trouve  point  la  railon  :  mais  c'eft 
l'ulage  :  cela  fuftit. 

Il  y  a  encore  en  France  &  en  Savoie  d'autres  Reli- 
gieuics de  Cîteaux  ,  que  l'on  nomme  Bernardines  ré- 
formées des  Congrégations  de  la  Divine  Providence  , 
ôc  de  faint  Bernard.  Leur  Fondatrice  fut  la  Mère  Louile- 
Blanche-Thérèfe  de  Ballon ,  parente  de  laint  François 
de  Sales,  parles  confeils duquel  elle  fe  conduilit  dans 
cet  étabhli'enrent.  Rumilly,  petite  ville  de  Savoie,  lut 
le  lieu  où  elle  jeta  les  fondemens  de  fa  réfoime  l'an 
1621.  En  i624elless'établirentà  Grenoble,  &:  la  furent 
drelfées  les  conftitutions  de  cette  reforme.  Elles  furent; 
imprimées  pour  la  première  fois  en  163 1  à  I  aris ,  avec 
les  approbations  nécellaires,  excepté  celle  de  Rome  , 
que  l'on  n'obtint  qu'en  1654. 

Les  Religieufes  du  précieux  Sang  à  Paris,  font  en- 
core des  Bernardines  lorties  de  celles  que  la  Mère  du 
Ballon  avoir  établies  &  fondées  en  1636;  mais  qui  ont 
formé  depuis  une  autre  congrégation,ou  réforme  de  l'Or- 
dre de  Citeaux  en  165  j.  En  16  59  elles  prirent  la  règle  de 
faint  Bernard  &  les  coutumes  de  Citcaux ,  &  en  1 660 
elles  commencèrent  aies  obferver.  La  même  année  on 
leur  fit  des  règlcmens,  qui,  le  14  Août  de  l'année  fui- 
vantc  ,  furent  approuvés  par  l'Abbé  de  Prièves  ,  Vi- 
caire général  de  l'Etroite  Cbfervance  de  Cîteaux  en 
France  ,  &  par  le  Prieur  de  faint  Germain  des  Prés  , 
comme  Vicaire  général  du  Cardinal  de  Bourbon,  Abbé 
de  faint  Germain. 

^BERNAUDOIR.  f.  m.  Grand  panier  d'ofier  où  l'on 
met  les  brins  de  laine  qui  tombent  pendant  qu'on  la 
bat  fur  la  claie.  Avec  une  baguette  on  les  agite  circu- 
lairemcnt  jufqu'à  ce  qu'ils  loient  ouverts  &  aifez  net- 
toyés pour  être  ajoutés  au  refte  de  la  laine  battue. 

fer  BERNAVI.  f  m.  Plante  dont  les  Américains  ufent 
pour  fe  rendre  gais ,  comme  les  Turcs  font  de  leur 
opium.  Pierre  Petit  parle  de  cette  plante  dans  fon  traité 
du  Nepenthès. 

§3^  BERNAW.  Ville  d'Allemagne ,  dans  la  balfe  Saxe  , 
dans  la  moyenne  marche  de  Brandebourg,  à  trois  milles 
de  Berlin. 

|!0°  BERNAY.  Petite  ville  de  France,  dans  la  haute  Nor- 
mandie ,  avec  titre  de  comté ,  bailliage  &  élcciion  „ 
renommée  par  une  grande  &  riche  Abbaye  de  Béné-» 
diâinsde  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

^BERNBOURG.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  de  la  haute  Saxe,  &  dans  la  principauté  d'An- 
halt ,  fur  la  Sala.  , 

§cr  BERN-CASTEL,ouBERENCASTEL  ouBERNE- 
CASTEL.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  l'Eledforat  de  Trê- 
ves. Cajlellum  Tabernarum. 

BERNE.  Berna,  Ville  de  Suillc ,  capitale  du  canton ,  fur 
une  colline  entourée  de  trois  côtés  de  la  rivière  d'Aar. 
Le  nom  de  iJtr/ze  fignifie  Ott/\î.  Cette  ville  en  a  un  dans 
fes  armes, &  en  entretient pluheurs dans  une  fofteforc 
propre.  M.  Corneille  dit  qu'elle  fut  nommée  i?cr/ze  j 
ours ,  parce  qu'on  trouva  un  ours  dans  fes  fondemens. 
HofFman  dit  que  5er«e  fut  commencée  par  Berthold  IV, 
Duc  de  Zcringhen ,  achevée  par  fon  fîls  Berthold  V  , 
qui  lui  donna  le  nom  de  Berne,  ours  ,  de  la  première 
chofe  qu'il  rencontra  dans  la  ville,  en  1 1 9 1.  De-là  vient 
que  quelques-uns  la  nomment  en  latin  Arclopolis.  A 
Berne  l'adultère  &:  la  proftitution  font  des  crimes  punis 
de  mort,  &  la  fimple  fornication  rend  un  homme  inca- 
pable d'aucune  charge  pour  toute  fi  vie.  Mat  y. 

Le  Canton  de  Berne  eft  le  plus  puiftant  des  XIII ,  qiri 
compofcnt  la  République  des  Suilles.  Il  occupe  feul 
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plus  d'un  tiers  de  tout  le  pays.  Bernenjls  Pagus.  Il  fe 
divileen  deux  parties,  le  pays  allemand  &  le  pays  ro- 
man. f^oye\  SiMLER.  De  Rep.  Helvet.  &c  Burnet  , 
F'oy  âge  de  Suijje. 
BERNE.  1.  f.  Saut  en  l'air  qu'on  fait  faire  à  quelqu'un  , 
loir  par  divertillement,  foit  par  malice,  enlefecouant 
dans  un  drap  ou  dans  une  couverture.  fCT  Quatre  per- 
fonnes  tiennent  les  quatre  coins  d'une  couverture  , 
mettent  quelqu'un  au  milieu, &  le  font  fauter  en  l'air. 
Ludicra  alicujus  èfago  Linieo  ïn  aitum jaclatlo ^  ludi- 
crum  fagi  fupplïc'ium. 

Jamais  fot  ne  mérita  mieux 
D'être  pouffé  d'un  coup  de  berne, 
Jufqu'à  moitié  chemin  des  deux.  Main. 

C'efl:  aulîi  un  fupplice  crUel  chez  les  Maures  ou 
peuples  de  Maroc.  Trois  ou  quatre  nègres  des  plus  forts 
prennent  le  patient  par  les  jarrets ,  &  le  lancent  en  l'air 
aullî  haut  que  leurs  forces  le  permettent.  Hijî.  de 
l'Emp.  des  Cherifs. 

Berne  ,  fe  dit  figurémcnt  de  ceux  qu'on  raille  ,  qu'on 
tourne  en  ridicule  dans  ur.e  compagnie.  Une  propolî- 
tion  II  dtrailonnable  mérite  la  berne. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  mettre  le  pavillon  en 
herne  ;  pour  dire ,  le  tenir  ferlé  le  long  de  fon  bâton  : 
c'eft  un  lignai  que  donnent  les  vailTeaux  pavillons  aux 
vailleaux  intérieurs ,  pour  les  avertir  de  venir  à  bord. 

Ce?  BERNE-CASTEL.  Foye^  Bern-Castel. 

BERNEMENT.  f.  m.  Action  de  berner.  Manière  dont 
on  berne  quelqu'un.  In  fuhlime  jaciatio.  Le  bernement 
de  Sancho  Pança.  Acad.  Fr.  1740.  La  delcription  de 
ce  bernement  eft  dans  le  premier  tome  de  X'HiJIoire 
de  Dom  Quichotte ,  à  la  fin  du  chapitre  i  ô  ^p.  ^3  i  j 
&  fuLvantes. 

Bernement  ,  fe  prend  auflî  pour  raillerie ,  moquerie ,  dé- 
rilion ,  &  c'eft  en  ce  dernier  lens  que  Sganarelle  dit  à 
Arille  Ion  frerc,  au  (ujet  de  Léonor. 

Nous  avons  intérêt  que  l'hymen  prétendu 
Répare  Jur  le  champ  l'honneur  qu'elle  a  perdu  ; 
Car  je  ne  penfe  pas  que  vous  foye-[fi  lâche  y 
De  vouloir  l'époufer  avec  que  cette  tache  ; 
Si  vous  nave\  encor  quelques  raifonnemens , 
Pour  vous  mettre  au  dejjus  de  tous  les  bcrnemens. 

MoLiâRE,£'co/e  desAIarisj  Acl.  3  ,  Se.  j. 

BERNER.  V.  a.  Faire  fauter  quelqu'un  en  l'air  dans  une 
couverture ,  par  jeu,  ou  par  dériiion.  Aliquem  è  linteo 
in  altum  jaclarc.  Sancho  Pança ,  valet  de  Dom  Quichot- 
te, fut  violemment  berné  àzn^,  la  taverne.  Suétone  rap- 
porte que  c'étoit  un  des  plailus  de  l'Empereur  Othon 
de  le  faire  berner. 

Ménage  &  Borel  prétendent  que  ce  inot  vient  de 
berne 3  qui  eit,  comme  ditCujas,  un  ancien  mot  han- 
çois,  qui  lignifie  un  certain  habillement ,  que  les  La- 
tins ont  appelé  fagum  ,  avec  lequel  on  bernolt  ;  & 
Nicot  dit  qu'il  vient  de  Hihernia  ,  où  il  prétend  qu'on 
porte  encore  de  femblables  vêtemens  faits  d'un  drap 
grollier  &  velu ,  qu'on  appelle  /^er/ze'd.Covarruvias  ap- 
pelle aullî.  bernia  un  manteau  fort  large  fait  d'un  gros 
drap. 

Berner,  fe  dit  aulfi  fîgurément  pour  railler  quelqu'un 
le  faire  lervir  de  jouet  à  une  com^zgme.  Ludere  ,illu- 
dcre  j  irridere.  Cet  homme  eft  un  ridicule,  qui  fe  fait 
berner  par-tout  où  il  le  rencontre. 

Puis  un  chacun  contre  moi  déchaîné ^ 
Je  fus  honni,  réprimandé ,  berné: 
Des  malheureux  cejl  ajfe^  le  partage. 

Originairement  ce  mot  ne  lignifioit  autre  chofe  que 
vanner ,  ou  jeter  en  haut  avec  le  van. 
BERNÉ,  ÉE,  patt.  Jaclatus  in  altum ,  irrîfus ,  illufus. 
Les  cris  affreux  que  faifoit  le  miférable  berné ,  allèrent 
jufqu'aux  oreilles  de  fon  maître.  D.  Quich. 
^3'  BER  NEV AL.  Gros  village  de  France ,  en  haute  Nor- 
mandie^ au  pays  de  Caux ,  à  luie  lieue  de  Dicpe. 
Tome  I. 
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BERNEUR.  f.  m.  Celui  qui  ipernc.  Jacîator,  illufor* 
Monfieur  ,  dit  Sancho  à  fon  maître ,  ôtons-nous  d'ici , 
&  cherchons  à  loger  pour  cette  nuit,  &  Dieu  veuille 
que  ce  foit  dans  un  cndtoit  où  il  n'y  ait  ni  Berne ,  ni 
Berneurs y  ni  phantôme ,  ni  Mores  enchantés;  car,  par 
ma  toi ,  fi  j'en  trouve ,  je  fuis  lerviteur  à  la  Chevalerie , 
&c  j'en  donne  ma  part  à  tous  les  diables.  Bijl.  de  Dom 
Quichotte  ,  to.  j  0  ,  ch.  17  3  p.  2)  ). 

Au  ïei\e,Berneur  fe  trouve  en  d'autres  endroits  da 
Dom  Quichotte:  il  eft  employé  deux  fois  à  la  page  Z33 
du  premier  tome ,  &  ui-»e  fois  à  la  page  1,5,  chap.  1 6. 

fC?  BERNICHE,  BERENICE,  ou  VERNICHE.  Ville 
d'Afrique,  en  Barbarie,  au  royaume  de  Barca,  dans  la 
province  de  Melrate. 

BERNICLES.  Mot  populaire,  pour  dire,  rien.  Il  s'atten- 
dôit  à  avoir  un  gros  profit,  &:  il  a  eu  bernicles.  C'étoit 
encore  une  forte  de  géhenne  des  Sarrafins ,  décrite  par 
Joinville.  Borel.  »  Le  Sultan  menaça  S.  Louis  de  le 
"  mettre  aux  bernicles  ,  tourment  cruel ,  où  un  hom- 
»  me  attaché  entre  deux  pièces  de  bois  avoir  tous  les 
»  os  brifés  ;  &  il  fe  contenta  de  dire  à  ceux  qui  lui 
»  firent  cette  menace,  qu'il  étoit  leur  prifonnier,  & 
»  qu'ils  pouvoient  faire  de  lui  ce  qu'ils  voudroient. 
"  Fleury.  «Les  bernicles  font  deux  grands  tifons  de 
bois  qui  font  enrretenans  en  chief  Et  quand  ils  veu- 
lent y  mettte  aucun  ,  ils  le  couchent  fur  le  courte  en- 
rre  ces  deux  tifons,  &  lui  font  pafîer  les  jambes  à  tra- 
vers de  grolfes  chevilles ,  puis  couchent  la  pièce  de 
bois  qui  eft  là  dellus,&  font  alfeoir  ung  homme  def- 
fus  les  tifons,  dont  il  advient  qu'il  ne  demeure  à  celui 
qui  eft  là  couché  point  demi-pied  d'oflemens,  qu'il  ne 
foit  tout  dérompu  &  ef caché.  Et  pour  pis  lui  faire, 
au  bout  de  trois  jours  lui  remettent  les  jambes ,  qui 
font  grolfes  &  enflées,  dedans  celles  bernicles ,  ik  les 
briiènt  de  rechief.  Joinville. 

BERNIESQUE.  f  &  adj.  m.  Ludicrus  ,fcurrilis.  C'eft: 
une  efpcce  de  ftyle  burlcfque ,  qui  difi-ure  pourtant  du 
burlcfque  ordinaire  ,  en  ce  qui!  eft  i\ï\  peu  moins  né- 
gligé ,&:  qu'il  demande  un  peu  plus  de  génie.  Ce  mot 
vient  du  Berni  ou  Bernia,  Pocce  italien  du  fcizièmc 
fiècle.qui  ht  fon  Orlandino  dans  ce  ftyle,  &  qu'il  pu- 
blia fous  le  faux  nom  de  Limerno  Pitocco  daMantoa. 
Eaillet  s'eft  trempé  lorf  ou  il  a  cru  que  le  ftyle  berniej'que 
étoit  un  ftyle  ampoulle.  AulFi  M.  de  la  Monnoye  l'en 
a-t-il  repris.  Le  ffyle  berniefque ,  dit-il,  étant  un  ftyle- 
goguenard  3  néglige  en  apparence,  comme  celui  d'Ho- 
race, mais  d'une  négligence  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'attra- 
per ,  n'ell:  rien  moins  qu'ampoullé.  Le  P.  Chérubin 
Bozzome ,  Jacobin ,  a  publié  des  berniefques  :  mais 
il  l'a  fait  fous  le  faux  nom  de  Buonchier ,  pour  ne  pas 
deshonorer  fon  habit.  On  die  :  je  viens  de  lire  ,  je  vieiis 
de  compofer  du  berniefque.  Le  herniefque  eft  difficile 
à  attraper.  Dans  ces  occafions  il  eft  fubftantif  ;  mais 
lorfqu'on  le  joinx  au  iwotjlyle,  il  devient  adjcâif.  La 
première  manière  du  ftyle  burlefque  des  Italiens,  eft 
femblable  à  la  nôtre,  cc  a  été,  fî  non  trouvée,  au 
moins  premièrement  pratiquée  avec  réputation  par  un 
Chanoine  de  Florence  ,  natif  de  Bibiena ,  fur  la  cime 
des  Alpes,  &  nommé  Francefco  Bernia,  (\\x\  mit  l'Or- 
lando  inamorato  dell'  Ariojio  en  vers  burlefques  ou 
berniefques ,  ik  fit  plufieurs  Capitoli ,  comme  difent 
les  Italiens,  de  même  ftyle.  Masc.  p.  216. 

BERNIQUET  ,  f.  m.  Terme  tout-à  fait  populaire ,  qui 
ne  fe  dit  qu'en  ces  phrafes  proverbiales ,  envoyer 
quelqu'un  au  berniquet.  Il  eft  allé  au  berniquet  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  ruine  j  qu'il  a  mal  fait  fes  affaires,  qu'il 
eft  réduit  à  la  beface. 

BERNOIS  ,  OISE,  f  m.  &  f  Qui  eft  de  Betne.  Bernen- 
jls ,  ArâopoUta.  En  1355  les  Bernois  firent  alliance 
avec  les  autres  Cantons. 

BERNOUS.  f.  m.  Terme  de  relation.  C'eft  une  efpècc 
de  manteau  à  frange  avec  un  capuce,  d'où  pend  une 
touffe.  Pttnula  cucullata.  Mouley  Ifmaël  fe  couvroit 
le  menton  de  fon  bernous.  HiJi.  de  Mouley  Ifmaél. 

^  BERNSTADT.  Bernardojladium.  Petite  ville  du 
royaume  de  Bohème,  en  Siléfie,  au  duché  d'Olh. 

ÎCT  BERNTHALER.  f.  m.  Écu  du  canton  de  Berne, 
valant  à- peu-près  cinq  livres  de  notre  monnoie  ,  ujj 
peu  moins. 
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f  3°  BERNY.  Cliâteau  de  France,  fur  la Bièvre,  au  midi 
^eiausjlur  la  rc-ute  d'Orléans,  appartaianr  aujour- 
,      d  hui  aux  nbbcs  de  S.  Geiniain  des  Prés  de  Pans, 

BtKOr:.  Lue  des  iNymphes  que  Virgile  donne  pour 
compagne  a  Cyrrènc,  meie  d  Ariftée. 

$Cr  BHi-iKE.  Petite  ville  de  Fiance,  en  Provence,  près 
de  l'étang  de  Jviartigucs,que  l'on  appelle  auili  l'écang 
de  Bi:rre. 

t^-  BERRE.  Rivière.  FoYe:(  Bera. 

JBERRETIN.  f.  m.  Nom  de  Religieux.  Berrctinus.  On 
nommoit  autrefois  Berrenns  de  la  Pénitence,  les  Reli- 
gieux qu'on  a  depuis  appelés  les  Humilies  ;  &  on  les 
nunimoit  amil ,  parce  qu  ils  porroient  un  bonnet  que 
les  Italiens  appellent  Barrecino  ,  Tous  l'Empereur 
Henri  V  en  1 114',  tant  à  caule  de  1  humilité  de  la 
faintc  Vierge  ,  qu'ils  prirent  peur  leur  protedricc , 
qu'a  cauié  que  1  Empereur,  lorLiu'ils  le  prollerncrcnt 
à  l'es  pieds,  leur  avoir  dit  qu'ils  étoient  enfin  humilies , 
ils  prirent  !c  nom  d'Humi/ics  ,6c  quittèrent  celui  de 
Bcrrctins.  P.  HÉLYOT,r.  VI , p.  136.  Ce  furent  les 
Bcrntins  qui  introduiiîrent  dans  la  Lombardie  non- 
feulement  les  nianufaûurcs  de  laine ,  mais  aulîl  les 
firbriques  d'étoffes  d'or  &  d'argent.  Id, />.  163. 

BERRI,  ou  BERRY.  Bïtunges  ,  Cubi,Buuricenfis  Pro- 
vincia  ,  ou  Ducatus.  Province  de  France  qui  a  titre 
de  Duché.  Elle  a  la  Sologne  au  nord,  le  Nivernois  <:<>; 
le  Bourbonnois  à  l'orient,  la  Marche  au  midi,  le  Poi- 
tou &  la  Touiaine  au  couchant.  Le  Cher  divile  cette 
Province  en  haut  &  bas  Berry.  La  capitale  du  Berry 
eft  Bourges.  Le  Berry  fur  érigé  en  Duché  &  Pairie 
par  le  Roi  Jean,  &  donné  à  Jean  Ion  fils  en  Octobre 
1560,  Du  TiLL,  Les  laines  au.  Berry  font  admirables. 
Le  Berry  eft  fertile  en  blé,  en  vin,  en  pâturages  & 
en  bétail.  Les  habirans  du  Berry  s'appeloient  autre- 
fois Bituriges  i  Se  s'appellent  aujourd  hui  Berruycrs. 
Voyez  ces  mots.  L'Hiftoire  du  Berry  a  été  écrite  par 
Chaumeau  &  par  La  Thaumalîiere ,  qui  a  tait  aulîl 
un  Commentaire  lur  la  Coutume  de  Berry. 

M.  Catherinot  a  fait  aulîî  beaucoup  de  petits  Ou- 
vrages lur  l'hiftoire  &  les  antiquités  de  Berry.  Les 
fondateurs  de  Berry ,  les  Ducs  &  les  Duchellés  de 
Berry  j  la  Chronologie  de  Berry  ,  le  Bullaiie  de  Berry  , 
le  Diplomataire  de  Berry  ,  les  Dominateurs  de  Berry  , 
le  CalviiiiTme  de  Berry  ,  les  Alliances  de  Berry,  les 
Plulippes  du  Berry  ,  les  Annales  eccléfiaftiques  de  Ber- 
ry j  les  Annales  Thémiftiqucs  de  Berry ,  leSanduaire 
de  Berrv  ,  les  Antiquités  Romaines  de  Berry  ,  les 
lUuftres  de  Berry  ,  le  Droit  de  Berry  ,  le  Nobiliaire 
de  Berry ,  les  Patronages  de  Berry  ,  les  B.echerchcs 
de  Berry  ,  le  Nécrologc  de  Berry  ;  tout  cela  eft  plein 
d'antiquités  &  de  remarques  curieufes.  Voye'^  encore 
Mézeray  dans  Philippe  1,  Tom.  I ,  p.  40 p  &  41 0. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  latin  Biturïges  ,  Beturïges  , 
Betri ,  Bcrri.  Mézerai  croit  que  la  dérivation  du  mot 
de  Berry  n'a  rien  de  certain;  mais  il  a  tort.  De  Bitu- 
rige  s'eft  fait  Béturïge  ,  Bétrïge  ,  Bétri ,  Berri  ,  ou 
Berry. 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  un  mouton  de  Ber- 
ry ,  on  bien ,  il  eft  doux  comme  un  mouton  de  Berry  ; 
pour  marquer  l'humeur  douce  de  ceux  de  cette  Pro- 
vince, par  allurion  aux  excellens  mourons  qu'elle  pro- 
duit en  abondance.  On  dit  aulli  d'une  perlonnc  qui  a 
quelque  tache  au  vifage  :  il  eft  marqué,  ou  elle  eft 
marquée  fur  le  nez  commt!  les  moutons  de  Berry  , 
parce  qu'on  marque  les  moutons  de  chaque  troupeau 
pour  les  rcconnoitre  ,  quand  ils  s'égarent  ou  le  mê- 
lent, quoique  ce  ne  foit  pas  fouvent  fur  le  nez  qu'on 
les  marque. 

BERRICHON ,  ONNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Berry. 
Bituricus,  B'nuricenfis.  Le  peuple  dit:  c'eft  un  Berri- 
chon ,  une  Berrichonne  ;  pour  dire ,  un  homme  ou  ime 
femme  de  Berry  ;  mais  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  parle 
ainli.  Il  faut  dire  un  Berruyer ,  une  Berruyère.  Si  les 
honnêtes  gens  difent  quelquefois  Berrichon  ,  ils  n'en 
ufent  que  comme  d'un  terme  populaire ,  ou  d'un  dimi- 
nurit  en  badinant. 

BERRIE.  f,  f.  Vieux  mot,  C'eft  une  plaine,  une  cam- 
pagne, un  défert,un  lieu  uni,  tel  que  les  défeits  où 
habitent  les  Bédouins  ou  Arabes  du  défert.  Et  difoient 
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qu'ils  étoient  venus  nés  ik  concréés  d'une  grande  her- 
ne  de  iablon ,  la  où  il  ne  croiiljit  nul  bren.JoiN ville. 
Bena  ,  locus  pLnus  ,  cawpejlris. 

BERRlOiS,  oU  UbRKÏOlS,  uISE.  f  m.  Se:.  DeVigc- 
nère  appelle  ainli  les  habit.ans  de  bcny  ,  mais  ce  mot 
ne  le  dit  pLii.t.  il  iau:  dire  Berruyer. 

BERRbYErt,ou  BEUKUIER,  EKb.  1".  m  &  f,  Bitu- 
rixj,  Bituricus.  Qui  eft  de  Eerry ,  ori^maiie,  natil  de 
Berry.  il  ne  le  dit  que  des  peitoniiCi.  Il  ny  a  point 
d  adjectit  pour  exprimer  les  choies  qui  font  de  Berry. 
Amli  il  faut  due',  des  nioutons  de  Berry, les  lames  de 
Berry  ,  les  draps  deBerry ,  &C.  Berruyers  font  ccu\  de 
Berry.  i\1en.-.ge.  Le  P.  Labbc,  Cath.riiiot  ^  le  1.  des 
Champs,  de  lai  haumadiere,le  P.  B.,uidaloue  étoient 
Berruyers.  Quelques  uns  penlerent  quil  n'étoit  pas 
tant  coupable  de  ce  crime,  comme  d  avoir  été  un  des 
principaux  Kiinittres  de  la  tyiannie  du  Berruyer. 
Mezer..  C'eft  a-dire  j  du  i.>uc  de  Berry. 

Quelques-uns  dilent  auiii  Berruyers  ,  pour  fignifier 
les  anciens  peuples  du  Bcrty.  Les  Berruyers  ,  peuples 
anciens,  qui  ont  pollede  la  Gaule  Ctlti^,ue  ,  Si  oui 
tormoicnt  une  Monarchie  très  puillante  dans  les  Gau- 
les. T.  Corn,  j  aimerois  mieux  imiter  M.  de  Cordtmoy 
&  d'autres,  &  me  lervir  (||i  moi  Euuriges ,  en  (.ar- 
lant  de  ces  anciens  habitans  de  Beiry.  (Cr  Le  mot  de 
Berruyer  ne  répond  point  entièrement  à  celui  di^  Buu- 
riges 3  qui  s'étendoient  bien  au  delà  du  Berry. 

BERS.  f.  m.  Berceau.  Vieux  mot.  On  ne  s'en  fett  plus 
que  dans  quelques  Provmces.  Cuntt. 
On  a  du  Bers  par  abréviation. 

Ce  qu'on  apprend  au  bcr. 
On  le  retient  jufquau  v  er. 

Ce  proverbe  fignifie  ,  qu'on  confcrve  toujours  les 
imprellions  Se  les  habitudes  de  i  enhince  ,  Cs:  qu'on 
les  porte  juf^:,u'au  tombeau. 

Bers.  Elpèce  d'électuaire  dont  les  Egytiens  font  ufage 
dans  la  débauche,  pour  exciter  en  eux  un  délire  gai 
&  momentané ,  dans  le-,ucl  ils  trouvent  vrailcmbla- 
blement  la  même  latistaélion  monftrueufe  que  les 
Européens  dans  livrelle.  Dicx.  de  James. 

BERSABtE.  Berjubee.\i\\e  de  laPaleftine,  dans  la  tribu 
de  Siméon ,  aux  extrémités  de  la  Terre  Sainte,  du  côté 
du  midi.  Ce  nom  cftc^  mpole  de  deux  mots  hcbitux, 
ISa,  Béer,  un  puits,  SC\}XCJ ,feb.i ,  ou.faber,fahée; 
c'eft  a-dire,  jurement,  ijc  lignifie.  Le  puits  du  jure- 
ment. Il  hit  donné  à  ce  heu  par  Abraham,  parce  que 
ce  fut -la  que  ce  Patriarche  &:  Abimeiech  Roi  de 
Gér.ar,  jurèrent  une  alliance  enlcmble.  Abraham  y 
avoir  fait  crculcr  un  puits  ;  le  Patriarche  ,  aulli  bien 
que  fon  filsllaac,y  demeurèrent  long-temps, à  caufe 
de  la  commodité  de  cette  eau.  Que  le  tu  iic  de  David 
foit  élevé  lur  llraël  >Sc  lur  Juda,  de|,uis  Dan  jufqu'à 
Berfabée*  S.vcY.  C'eft  une  exprelîion  fort  ordinaire 
aux  Ecrivains  facrés,  pour  marquer  les  deux  extrémités 
de  la  Terre-Sainte,  Se  tout  le  peuple  de  Dieu  ,  toute 
la  Terre-Sainte ,  d'un  bout  à  l'autre. 

BERSARIEN.  f.  m.  Betfarius.  Nom  de  certains  bas  Of- 
ficiers de  la  CourdeChailcm.igne,  qu'on  appelle  auilî 
Bévérariens.  Beverarïi ,  Se  dont  Mincmar  parle,  t  vi- 
tre 3  ,  c.  13.  Quelques-uns  croient  que  les  Berfa- 
riens  étoient  les  gladiateurs  qui  combattoient  avec  les 
bêtes  ,  &  qu'on  nommoit  poux  cela  Be/Ii a rii  ■  mais 
Spelman  prétend  que  les  Bcrfariens  étoient  les  Offi- 
ciers des  challes,  lur-tout  de  celle  du  loup;  Se  parles 
Bévérariens,  il  entend  les  chalfeurs  du  caftor,  parce 
que  cet  animal  eft  appelé  prelquc  par-tout  Beverou. 
Bcber,  comme  écrit  le  Schohafte  de  Juvenal. 

BERSAULT.f.  m.  Vieux  mot.  But. 

BERSERKE.  f.  m.  Terme  de  l'ancienne  milice fuédoife. 
Berfêrhus  Les  Berferkes  étoient  proprement  les  bra- 
ves du  Roi  de  Suède ,  tous  gens  déterminés  ,  dont  la 
peau,  dit  un  ancien  Hiftorien  ,  étoit  à  l'épreuve  du 
fer,&  dont  les  cris  imitoient  les  rugidcmens  des  lions. 
Ils  combattoient  la  tête  nue,  &  ils  étoient  uniquement 
occupés  de  meurtres,  de  vols  Si  de  brigandages,  du 
rcfte  entièrement  dévoués  au  fervice  du  Prince  qui  les 
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empîoyoit.  Le  Roi  de  Suède  avoir  douze  Berferkes. 
JouRN.  D.S.  1716  ,  p.  jÔZ. 

iJCJ"  BEKi'UIRE.  Bcrfuria  ,o\i  Bercorlum.  Ville  du  haut 
Poitou  ,  à  rrois  lieues  de  Paitenai. 

BEKTAUD  ,  ou  BcRTAUT,  Nom  propre  d'homme  , 
diminutif  de  Philibert.  Foye'^  Philibert. 

Bertaud.  adj.  m.  Vieux  mot.  Châtié,  celui  à  qui  on  a 
retranché  les  parties  propres  à  la  génération.  Eviratus. 
Martial  dit  dans  le  ParnaiFe  réformé ,  ^).  jS ,  que  fans 
les  libertés  qu'il  a  prifes ,  les  vers  (croient  aulîî  dé(a- 
gré.ibles  au  Letleur,  qu'un  mari  bcnaui  feroit  odieux 
à  ia  femme.  ' 

BERTA  l  ■  DER ,  ou  BRETAUDER ,  quelques-uns  même 
difcnt  BERTOUDER,  Vieux  mot,  qui  fignifiuit  au- 
tret-ois  ,  tendre  inégalement,  inuqu^ilitcr  tondere  ,  & 
qui  a  depuis  fignifié  ,  couper  les  oreilles  à  un  cheval. 
Aurcs  cqui  inutdarc.  Et  cnfuite,  châtrer.  On  s'en  fert 
encore  dans  le  burlefque.  Caflrare  j  cvirare. 

BERTAUDIN.  f.  m.  Dans  la  Comédie  de  la  Femme 
Docteur ,  on  a  donné  le  nom-  de  M.  Bertaudih  à  un 
fourbe ,  dont  le  caractère  eft  imité  de  celui  duTaiturfe 
de  Molière,  excepté  qu'il  n'eft  pas  amoureux  de  Ma- 
dame Lucrèce.  Son  iir.bccille  neveu,  M.  de  Bertaudière, 
eft  aulîi  une  copie  de  Thomas  Dyafcirus  dans  le  Ma- 
lade imau;inaire  :  &  la  Baronne  de  Harpignac  en  eft  une 
autre  de  la  ComtelFe  de  Pimbêche  dans  les  Plaideurs 
de  Racine.  L'Auteur  paroit  avoir  alfez  d'efprit  &  d'ima- 
gination pour  taire  croire  qu'il  auroir  pu  inventer  d'au- 
tres perfonnages ,  fans  recourir  à  l'emorunt. 

BERTE ,  ou  BERTHE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme. 
Benuj  Bertha.  Berth,  ou  Bert  en  lombard  lignifie 
Prince,  lelon  les  Jéluites  d'Anvers,  AclaSancl.  Mart. 
Tom. II , p,Tg.  y^,  Sccn  allemand,  éclatant,  brillant, 
félon  la  remarque  du  P.  Mabillon,  Acla  Sancf.  B.  Site. 
I,  pjg.  S ,  /  6.  Le  même  Auteur  a  fait  une  dllfertation 
furie  temps  auquel  le  Roi  Robert  répudia jÇtfrre  poui 
cpoufer  Conft^iice ,  Acl.  Sanci.  Bened.  S<ic.  FI ^  Part. 
/j  priif.  §.  y j  p.  2g.  On  appelle  une  dévote,  une 
Berte,  mais  ce  terme  a  quelque  chofe  de  méprifanc. 

BERTHAIiiE.  f  m.  Bcrtharius.  Ancien  nom  propre 
d'hommc.dontona  fait  Berthier.OntïonwtBenhierus, 
&  Bercharius  pour  Bertharius.  Berthaïre  ou  Bertkier 
étoit  Maire  du  Palais  fous  Thierry. 

BERTHIE'K.  f.  m.  Benhierus.  Voyez  Berthaïre. 

^BERTINORO.BERTINORE  ou  BERTINARO  , 
Br'uinorium ,  Bcrtïnorïum.  Ville  d'Itahe,  dans  l'Etat 
de  l'Eglife,  dans  la  Romagne  ,  avec  un  Evêché  futfra- 
gant  de  Ravenne. 

BERTOiS.  f.  m.  Dans  les  carrières  d'ardoife,  on  appelle 
ainfi  le';  cordes  qui  font  attachées  au  ballîcot,  &  qui 
fervent  à  l'enlever  hors  de  la  carrièie ,  par  le  moyen 
de  l'engin. 

BERTOU  ,  ouBERTOUL.  f  m.  Bertulphns.  Nom  pro- 
pre d  homme  ,  qui  s'eft  formé  de  Bertulphus.  On  a  dit 
d'abord  Bertulphe ,  prononçant  \u  comme  notre  ou.  Se 
enfuite  Berthoul,  puis  Bertou.  S-  Bertoul  naquit  en 
Allemagr.e,  fous  le  règne  de  S.  Sigebert,  en  Aufttafie  , 
au  7^  llcèle.  Baill.  f.  Févr.  Voyez  les  Notes  de  M. 
Chafiehln  le  même  jour ,  p.  S4^- 

BERTRAN.  f.  m.  Nom  d  homme  différent  de  Bertrand. 
Berti-Ckrammus ,  Bertramus  ,  &  non  pas  Bertran- 
dus.  Ce  nom  s'eft  formé  du  latin.  Bert  Chram ,  Bert- 
tran,  Btrtran.  Bertran  ,  né  de  famille  noble  dans  le 
Poitou,  fe  confacra  à  Dieu  dans  la  ville  de  Tours,  où 
il  reçut  la  tonfure  cléricale,  &  fut  enfuite  Evêque  du 
Mans.  Fove-^  Baïllet  au  ^^  Juillet. 

BERTRAND,  f.  m.  Nom  propre  qui  eft  venu  en  ufage 
dans  cette  phrafe  proverbiale  tirée  de  l'italien.  Qui 
aime  Bertrand  ,  aime  (on  chien.  Bertrandus.  Ber- 
trand. C'eft  aulîî  un  nom  que  l'on  donne  aux  finges. 
Men. 

St.  BERTRAND  DE  COMMINGES.  Foye^  COM- 
MINGHS. 

BERTIIANDILLE.  f.  f.  Nom  ,  ou  plutc)t  furnom  de 
femme,  tiré  de  celui  de  Bertrand.  Pertrandilla.  Henri 
IV,  Roi  de  Caftille  ,  furnommé  l'Impuiffant  ,  après 
avoir  répudié  Blanche  de  Navarre,  époula  Jeanne, 
Infante  de  Portugal.  Elle  eut  une  fille  nommée  Jeanne  ■■, 
mais  tout  ie  Royaume  perfuadé  de  l'impuiffance  du 
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Roi ,  &  d'ailleurs  fcandalilé  de  la  m.iuvaife  conduite 
de  la  Reine,  tint  pour  certain  que  le  Roi  avoit  con- 
lenti  aux  amours  de  la  Reine  avec  Bertrand  delaCuéva, 
favori  de  ce  Prince  ;  6c  l'on  nommoit  ordinairement 
la  Princclle  Jeanne  par  mépris,  &  par  dérilion  kPrin- 
cclFe  Benranddle.  Flech.  Hijl.  de  Xun.  L,  i  :,p.  s 3' 

EERTRESCHÉ,  ÉE  parc.  &  adj.  Vieux  mot.  Fortifié. 
Oii  lit  dans  Froillard,  un  château  bien  brctrefché,  ^ 

%CT  BERVA.  Ville  d'Afrique  ,  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  du  pays  que  nous  appelons  Cafrcrie. 

§3°  BERV AN.  Ville  d'Afie ,  dans  la  grande  Tattarie ,  au 
royaume  de  Thibet.  Bervana ,  fur  le  lac  Eeivaii. 

BERl  SE.  f.  f.  Sorte  d'écoft'e  donc  il  le  fait  quelque  com- 
merce à  Lyon. 

|,'.3"  BERWALDT.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  nou- 
velle Marche  de  Brandebourg.  Zeyler  éetit  Bernwalde 
&  Berwalde. 

BERWICH.  Foiei  Barwich. 

BERYLLIEN ,  ENNE,  adj.  Nom  de  fedc.  Beryllianus. 
a,  um.  Cette  izdiç.  prit  (on  nom  d  un  certain  I3eiyllus, 
Evêque  deBofia,en  Arabie. Cet  iléréfiarqucenfeignoit 
que  Notre  Seigneur  n'avoir  point  iubfillé  dune  (ub- 
(iftance  perlonnelle,  avant  que  de  paroitic  entre  les 
hommes,  &  qu'il  n avoit  point  d'autre  divinité  que 
celle  du  père  qui  habitoit  en  lui.  Ahih  il  anéantifloit 
la  Peiionne  divine  du  Verbe  étemel.  Pleury.  Plu- 
fieurs  ^vêques  difputcrent  contre  Bérille ,  peur  le  liier 
de  cette  erreur;  &  ne  pouvant  le  réduire,  ils  appelè- 
rent Origcne,  qui  le  prclfa  par  des  railons  û  fortes, 
qu'il  le  convainquit,  &  le  ramena  à  la  faine  LocVrine. 
Il  paroit  cCfiendant  que  fa  feéle  ne  tc.mba  pas  iitot  ■■,  Se 
un  Concile  alîemblé  100  ans  après  fit  encore  des  Ca- 
nons contre  lui.  Foyez  Eultbe  ////?.  Eccléf,  L.  FI 3 
C.  3  3  &  les  Notes  de  Falois. 

BÉRYTE.  Berytus.  Ancienne  ville  d'Afîe,  dans  la  Phc- 
nicie,  entre  la  ville  de  Tripoli  &  celle  de  Sidon.  Béryte 
étoit  autrefois  confidérable,  &  avoi^t  un  Archevêché 
dépendant  du  Patriarche  d'Antioche.  On  dit  qu'elle  fut 
bâtie  parGergefée,  cinquième  fils  deChanaan,  qui  la 
nomma  Geris.  Les  Phéniciens  lui  donnèrent  dans  la 
fuite  le  nom  de  Béryte. 

Ce  nom  Bérite  femble  venir  de  ~i">î"D  ,  béer ,  &  au 
pluriel  riliï?^  ,5eeror,  des  puits,  lia  été  donné  à  cette 
ville  à  caufe  des  (ources  d'eau  ,  ou  de  quelques  four- 
ces  deau  qu'il  y  avoit" en  cet  endroit.  D'autres  pré- 
tendent que  Beryth  s'eft  dit  pour  Abyrith ,  Se  qu'il 
vient  de  rrnUSj/orcfij  puijfance,  de  ~i"i36< ,  mot  hé- 
breu Se  phénicien  qui  fignifie  fort ,  puijjant.  La  pre- 
mière étymalogie  elt  d'Etienne  de  Byzance',  qui  avec 
raifon  la  préfère  à  la  féconde,  qui  eft  d'Ifthsu,s,  au 
rapport  du  même  Etienne. 

Augufte  accorda  à  Béryte  de  grands  privilèges,  & 
la  nomma  Julia  Félix.  Aujourd'hui  c'eft  Barut ,  Se 
Bayrut ,  félon  Matyj  8e  Béroot,  félon  M.  Corneillei 
mais  probablement  il  a  pris  ce  dernier  nom  dans  quel- 
que 'Voyageur  Aiiglois.  L-es  Anglois  prononcent  00 
comme 'nous  prononçons  ou. 

BERYTION.  f.  m.  Colîyre  décrit  pat  Galien,  qui  le  re- 
commanda dans  les  inflammations  des  yeux.  C'eft 
aulîî  le  nom  d'une  paftille  dont  le  même  Auteur  fait 
mention ,  Se  qu'il  dit  être  bonne  dans  la  dysenterie. 

B  E  S. 

BESA.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  adoré  à  Abyde,  dans 
la  Théb.a':'de.  Befa.  Conftance  envoya  cette  année 
(  5  J9)  le  Secrétaire  Paul,  célèbre  par  fes  cruautés ,  pour 
pourfuivre  diverfes  perfonnes  accufées  d'avoir  conlulté 
l'oracle  de  l'idole  appelée  Befa,  qui  étoit  à  Abyde, 
à  l'extrémité  de  la  Théba'i'de.  Tillem.  La  manière  de 
conlulter  cet  oracle  étoit  de  donner  des  billets  cache- 
tés aux  Prêtres,  qui  les  portoient  dans  le  lanôtuaire  dû 
Temple ,  &  en  rapportoient  les  réponfes. 

Il  y  avoit  aulîî  une  Ville  dans  la  Théba'ide ,  qui  por- 
toitle  nom  de  ce  Dieu,  Se  qu'Adrien  .appela  enluite 
1  Antinous,  on  Antinop le,  AntinopoUs ,Scqne\es\\^- 
h\x.:^\■\s  nommèrent  Befantinoùs.  Foye-{  (iic  ce  Dieu 
Aramien  .Marc.  Z/r.  X/.l^ />.  /50  ^  ^^^- Saumaile 
dans  fes  Notes  fur  Spartien,  in  Èudrian.  c.  14^  Si. 
lur  Sohn,  p.  71. 
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SESACE.  f.  m.  Biiïâc,  longue  pièce  de  toile  coufue  en 
forme  de  fac  ,  ouvert  par  le  milieu,  3i  fermé  par  les 
deux  bouts ,  qui  forment  chacuu  une  poche.  Les  Re- 
ligieux mendians  portent  la  beface.  Pera  _,  rnantica. 
On  dit  figurémem  réduire  quelqu'un  à  la  beface; 
c'eft-à-dire  ,  à  l'aumône ,  &  à  la  dernière  misère.  Por- 
ter h  beface,  c'cftêtre  gueux  &  mitérable.  Exprellions 
lamilières> 

Etre  né  Gentilhomme  ,  &  portefla  beface. 
Jln'ejl  rien  de  plus  douloureux.  S.  EvR. 

Ce  mot  vient  de  bis  face  a ,  qu'on  a  dit  pour  bis 
faccus.  Mem.  &  NicoT.  Ou  trouve  le  mot  A<:bifacium 
dans  Pétrone.  Icquez  dérive  le  mot  beface  àt  hedelfac, 
ou  betclfic,  mot  de  la  langue  des  Francs,  qui  fignifie 
la  même  chofe. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  beface  bien  prome- 
née nourrit  fon  maître.  On  dit  d'un  homme  qui  cft 
extrêmement  attache  à  quelque  choie,  qu'il  en  eft  ja- 
loux comme  un  gueux  de  fa  beface. 
^ESACIER.  f.  m.  Qui  porte  une  beface.  Mendicus, 

Le  fabricateur  fouverain 
Nous  créa  ,  befaciers,  tous  de  même  munière  : 
lift  pour  nos  défauts  la  poche  de  derrière  , 
Et  celle  de  devant  pour  les  défauts  d^utrui. 

La  Font. 

On  le  dit  quelquefois  par  mépris  de  certains  Moi- 
nes. 11  eft  fmiilier, 

BESAIGRE.  adj.  Du  vin  befigre.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  du  vin  qui  tourne  à  l'aigre  ,  parce  qu'il  eft  au 
bas. 

MSAIGUÈ,  ou  BESIGUÈ.  f  f.  Outil  de  fer  fcrvant 
aux  Charpentiers  pour  unir  &:  tailler  le  bois.  Bipenrns. 
C'eft  une  barre  de  fer  acérée  par  les  deux  bouts  en 
forme  de  cifeau ,  ayant  un  manche  de  fer  au  milieu , 
qui  fert  particulièrement  à  faire  des  mortoiles  &  des 
tenons. 

Ce  mot  vient  de  bis  acuta,  à  caufe  de  fes  deux 
taillans.  Ni  cor.  de  bis  acutus;  car  l'on  trouve  l'un  Ik 
l'autre  dans  la  balfe  latinité,  pour  figniher  un  inlhu- 
mcnt  qui  a  deux  taillans.  \Jn  Glolfaire  manufcrit  de 
l'Abbaye  de  fainte  Marie  de  Cambron  ,  cité  par  le  fça- 
vant  Rofweid,  le  déHnit  ainli ,  Bis  acuta,  jerramen- 
tum  quoddam  utrimque  incidens.  Dans  la  vie  de  faint 
Antoine,  &  dans  celle  de  Foiitonius ,  on  lit  bis  acutum 
ëc  bifacutos.  Voyez  Rofweid,  p.  10 1 S.  Bollandus, 
Acl.  Sancî.  Janu.  Tom.  II ,  p.  iji  ;  dans  la  vie  de 
S.  Antoine  le  grec,   met  aiAtxi;. 

Oh  appelle  encore  de  ce  nom  un  marteau  don:  les 
Vitriers  le  fervent. 
BESALU.  Bfuldunum  3  petite  ville  d'Efpagne,  en  Cata- 
logiie,  dans  l'Ampourdan,   (ur  la  rivière  du  Fluvian, 

BESANÇON,  prononcez  Beianfon.  Ville  capitale  du 
comté  de  Bourgogne  ,  l'une  des  plus  anciennes  de 
l'Europe ,  avec  Univerfité ,  Parlement  &  Archevêché , 
fur  le  Doux.  VefontiOi,  ou  Bcfuntio  ,  Vcfuntium  ,  ou 
Bijuntium,  VëfuntLCum^  Chryfopolis.  Céfar,  Lib.  /, 
cap.  ç  j  de  Bell.  Gall.  dit  que  Befan^on  étoit  la  plus 
grande  &  la  plus  forte  ville  des  Séquaniens.  Befançon 
ctoit  ville  libre  &  Impériale ,  mais  l'an  16^1,  elle  lut 
cédée  aux  Efpagnols  par  l'Empereur.  Befincon  eft  à 
la  France  depuis  1(^74,  qu'il  fut  pris  par  le  'Roi.  Il  y 
a  pluficurs  rcftes  d'antiquités  dans  Befançon,  entr'au- 
très  un  arc  de  triomphe  élevé  en  l'honneur  de  l'Em- 
pereur Aurélien.  La  longitude  de  Bcfancon  ,  félon 
l'Académie  ,  eft  de  141.  Sa  latitude  cft  de  47 1 ,  20'. 
■Befançon  porte  de  gueule  à  l'aigle  d'or.  Jean-Jacq. 
ChiHet  a  lait  une  Hiftoire  latine  de  Befançon,  impri- 
mée en  i6r8  ,  à  Lyon  in-^'^. 

Ce  nom  purement  celtique  doit  fignifier  un  cime- 
tière, ou  des  fépulchrcs  dans  une  vallée.  Foye^j^  la 
Defcript.  Géogr.  &  Hft.  de  la  Haute-Norm.  tom.  I. 
pag.  32  ,  Ik  Tom.  If  pag.  211^ 

Besançon,  f  m.  Terme  de  Flcurifte.  Le  Befançon  eft 
Ai»e  icnonciilç  fimple  de  double  couleuc,  d'un  jaune 


BES 

pâle  marqueté  de  rouge,  fur  un  fond  jaune.  Coït. 
DES  Fl, 
BESANT ,  ou  BESAN.  f  m.  Nom  d'une  efpècc  de  mon- 
noie  qui  a  été  d'abord  battue,  du  temps  des  Empe- 
reurs ,   à  Conftantinoplc  ,   qu'on  appeloit    autrefois 
Z()'rd«te:  elle  étoit  d'or  pur,  ou  de  24  carats.  On  en 
prélentoit  treize  à  la  Melle  du  bacre  des  Koisi   & 
Henri  II  en  fit  battre  treize  exprellément  pour  cela, 
qui  turent  nommes  byzantins.   Ceux-là  vciloient  un 
double  ducat  la  pièce.  On  ne  fait  pourquoi  nos  Prin- 
ces le  fervoient  d'une  monnoie  étrangère  dans  leur 
Sacre.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'eft  parce  qu'ils  n'en 
failoient  point  frapper  d'or  ;   mais  on  en  a  plufieurs 
d'or  de  Hugues  Capet  &  de  Robert ,  &c.  Le  Blanc 
conjedure  qu'en  ce  temps-là  on  donnoit  le  nom  de 
befant  à  toute  monnoie  d'or ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
frappée   à  Conftantinoplc ,  comme  dans  la  luite  ou 
donna  le  nom  Az  florin  généralement  à  toutes  les  elpèces 
d'or,  quoiqu'elles  ne  Jullent  pas  de  Florence,'  11  l'on 
prétendoit  que  le  florin  avoir  pris  (on  origine.  Et  ce 
qui  pourroit  appuyer  cette  conjecture,  c'eft  que  les 
Sarrazins  appeloient  leur  monnoie  d'or  befant ,  bien 
qu'elle  ne 'tût  pas  fabriquée  à  Conftantinoplc.  Quoi- 
qu'il en  loit ,  les  befans  ont  eu  long  temps  cours  en 
France,  &  il  en  cft  parlé  dans  plufieurs  anciens  tiuts 
depuis  1 148  jufqu'à  1297.  Le  Blanc  les  acités/'^^.  ijo. 
Le  Roman  de  la  Rofe  en  parle  plus  d'une  fois,  &  de 
manière  à  taire  voir  que  c'étoit  la  monncie  d'or  la 
plus  ufitée  en  France.  Cependant ,  comme  il  n'en  cft 
fait  mention  dans  aucune  des  Ordoruiances  de  Philippe 
le  Bel,  le  Blanc  conjedure  encore   que  lejant  étoit 
un  terme  général  que  le  peuple  donnoit  à  toutes  les 
monnoies  d'or. 

On  eft  en  doute  de  la  valeur  du  befant  ancien. 
Ragueau  &  Baquet  l'évaluent  à  jo  livres.  Le  Sire  de 
Joiuville  dit  qu'on  demanda  pour  la  rançon  de  S.  Louis, 
deux  cent  mille  befans  d'or,  qui  valoient  cinq  cent 
millç  livres ,  c'eft  à  raifon  de  jo  fous  pour  chacun. 
Dans  plulieurs  titres  d'abonnemens  de  fief,  le  befanc 
n'eft  apprécié  qu'à  20  lovis. Dans  un  compte  des  Bail- 
lifs  de  France  de  l'an  1297,  le  befant  eft  évalué  a  9 
lous.  Le  denier  tournois  étoit  alors  à  i  denier  6  grains 
de  loi,  à  la  raille  de  200  au  marc-,  ainfi  il  valoir  de 
notre  monnoie  courante  quatre  deniers  &  lui  quart 
de  denier  ;  ik  par  conléquent  le  befant  \3\xàïo\i  21 
lous,  3  deniers  delà  monnoie  d'aujourd'hui.  Le  Blanc. 
Dans  un  vieux  titre  du  commencement  du  XIII* 
fiècle  cité  dans  les  Acl.  Sancl.  Maii ,  Tom.  I ^p.  6^, 
par  le  P.  Papebrock,  on  lit  befond  au  lieu  de  befant. 
Et  promittuntur  pro  pretio  viginti  tria  fcuta  in  faluts  , 
tc/lartSj  &  he fonds  fbluenda.  Et  dans  V Index  Onomaf- 
ticus  j  ou  dit  que  c'eft  la  même  choie  que  befant ^  be- 
fond ,  byiantinus  ,  genus  pecunim  ;  mais  à  la  pag.  6j 
de  l'ouvrage,  le  P.  Papebrock  prétend  que  befons  ii- 
gnific  jumeaux ,  gemelli ,  &  que  cette  monnoie  hit  ain- 
lî  appelée ,  parce  qu'il  y  avoir  deux  têtes  ;  de  même , 
dit-il,  que  Ton  appelle  baifoir  la.  monnoie  d'or  de  l'Ar- 
chiduc Albert  &  d'Ilabelle ,  parce  que  lerus  têtes  y 
font ,  &  qu'elles  (cmblent  le  bailer. 

BESANT.  i.  m.  Terme  de  B!a(on.  C'eft  une  pièce  de 
métal  ronde  &  pleine ,  dont  on  charge  l'écu ,  à  la  diffé- 
rence des  tourteaux  qui  font  de  couleur,  ik  des  cer- 
cles &  anneaux  qui  lont  à  jour.  By^antii  nummi.  Mef- 
fieurs  Du  Puy  portent  d'or  à  la  bande  d'azur  chargée 
de  trois  befans  d'or.  Les  Paladins  François  mirent  fur 
leurs  écus  de  ces  fortes  de  befans,  pour  faire  voir  qu'ils 
avoient  frit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

On  appelle  befant-tourteau,  celui  qui  eft  parti  moi- 
tié de  métal ,  &  moitié  de  couleur. 

Les  Efpagnols  confondent  \cs  befans  &  les  tourteaux, 
&  les  appellent  indiftércmmtnt;oe/c5.  Plufieurs  appel- 
lent les  befans  d'argent  plates,  ce  qui  vient  du  met 
etpagnol  plata ,  qui  fîgiiifie  argent.  Upton  nomme  les 
befans  d'or  talens^  &  ceux  d'argent  palets.  Il  y  a  aufli 
des  befans  faracéniques. 

BESANITÉ,  ÉE,  adj.  Qui  fe  dit  d'un  T^cu  orné,  ou 
chargé  de  befans.  Byfantis  nummis  inftruclus.  Une 
bordure  be famée,   chargée  de  tant  de  befans. 

^3-  BESAKÀ.  Foje:i  BEZAT. 
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BESAS.  r.  m.  Terme  du  jeu  de  dez,  quifignifie,  deux 
as  du  même  coup  de  de.  Pasq.  Rech.  Liv.  VlII. 
ch.  ^o.On  s'en  leit  aulli  au  jeu  de  Trictrac.  L'ulage 

■    veut  à-prélent  que  l'on  dile  befet. 

BESCHE.  Foyei  BECHE. 

BESCHER.  Foyei  BECHER. 

BESCHOTER.  Foye^  BECHOTER. 

BESCU.  adj.  Vieux  mot.  Boiel  croit  qu'il  fignifie  qui 

.  a  deux  pointes  aiguc's.  Bâtons  befcus ,  comme  biftar- 
des. 

JBESER.  V.  n.  Ce  mot  fe  dit  en  Baffe-Normandie  &c 
autres  lieux  ,  des  vaches  qui  mouchent ,  comme  on 
çarle  en  Anjou;  c'eft-à-dire,  qui  courent  quand  elles 
font  piquées  des  mouches.  Ménage,  Dicl.  Etym.  Il 
y  a  bi^er  à  la  fin  de  l'article  \  &  c'ell  ainfi  que ,  con- 

-  formément  à  la  prononciation,  il  eft  dans  Nicot,  qui 
dit  que  de-là  eft  venu ,  aller  à  faint  Be^ec,  ouTrottet. 

BESESTAN ,  ou  BESESTIN.  On  nomme  ainli  à  Andri- 
nople,  &  dans  quelques  autres  principales  villes  des 

.  Etats  du  Grand  Seigneur,  les  lieux  où  les  Marchands 
ont  leurs  boutiques  ,  &  étalent  leurs  marchandifes. 
Fove^  BEZESTIN. 

BESET.  Foyei  BESAS. 

BESI.  Mot  originairement  celtique.  Nom  générique 
qu'on  donne  à  plufieurs  elpcces  de  poires,  en  y  ajou- 
tant le  nom  du  pays  dont  on  les  a  tirées.  Foye^ 
Besi  d'HerIjBesi  de  laMotte,BeriChacemontel, 
vulgairement  Chaumontel.  Acad.  Fr. 

BESICLES,  f.  f.  pi.  Sortes  de  Lunettes  attachées  à  un 
bandeau  qui  fe  lie  autour  de  la  tête.  Confpïcïllum , 
yitrum  occularlum.  Voyez  Lunettes  ,  où  l'on  a 
parlé  de  l'invention  des  bejicles. 

Le  vieux  Ronfard  ayant  pris  fe  s  beficles, 
Pour  faire  fête  au  Parnajfe  ajfemblé ^ 
Lifoit  tout  haut  ces  Odes  par  articles  ^ 
Dont  le  public  vient  d'être  régalé.  R. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  pas  mis 
fes  beficles  y  quand  il  fe  trompe,  faute  d'attention, 
d'examen. 

Ce  mot  vient  à  duobus  circulis ,  ou  cyclis ,  qui 
compolent  des  lunettes;  ou  félon  Palquier,  de  bis 
oculi,  doubles  yeux. 

BESI  DE  CAISSOY.  f.  m.  Sorte  de  poire ,  qui  s'appelle 
autrement  Roujfette  d'Anjou.  C'eft  une  petite  poire 
de  Décembre  &  Janvier,  de  la  grofleur  à-peu  près 
d'un  blanquet  :  le  fond  du  coloris  eft  jaunâtre ,  chargé 
par-tout  de  roulfeur  ■■,  la  peau  peu  unie ,  la  chair  ren- 
dre, mais  pâtcule-,  beaucoup  de  pierre  ôc  de  marc; 
l'eau  peu  agréable ,  tirant  au  goût  de  cormes.  Quelque- 
fois néanmoins  on  en  voitdalfez  bonnes.  La  Quint. 
Tom.  /j  Part.  III 3  pag.  3  6p. 

Ce  mot  vient  de  bejl ,  qui  en  breton  fignifie  poire , 
&  de  Caijfoy  y  nom  du  lieu  d'où  apparemment  elle  eft 
venue  ,  'comme  dans  les  fuivantes. 
BESl-D'HERI.  f.  m.  Elpèce  de  poire  très-ronde ,  de  la 
grolfeurà  peu  près  d'une  grolfe  balle  de  jeu  de  paume  ; 
le  coloris  jaune,  &  d'un  vert  blanchâtre,  la  queue  afféz 
droite  &  longue ,  &  mûriffant  en  Odobre  &  Novem- 
bre. La  Quint.  Le  befi-d'heri  le  conferve  pendant 
l'hiver.  Bejie-d'hery.  Dery  envieux  Gaulois  lignifie 
bois  ,  &  bejie  ,  poire.  De  lorte  que  bejîedery  fignifie 
poire  de  bois.  PirumSylvefire.  Ce  mot  le  trouve  en- 
core dans  la  langue  irlandoife.  London-dery  en  Irlande 
fignifie  Londinum  Sylvefire  ;  car  c'eft  une  colonie  de 
Londres  établie  dans  le  bois  d'Irlande.  M.  Huet. 

On  devroit  écrire  bejî  de  hery  ;  mais  l'ufage,  qui  fe 
met  peu  en  peine  de  laraifon,  îd^ix.icn'iz.befid'heri.  La 
Quintinie  écrit  quelquefois  befîderi. 
Besi-d'heri-landry.  Efpèce  de  poire  que  l'on  nomme 
plus  communément.  Poire,  de Lefchafferie ;  &.  quel- 
ques-uns ,  Ferte  -  longue  d'hiver.  Foye^  Leschas- 
serie. 
,Besi  des  essars.  Autre  efpèce  de  Poire,  dont  la  Quin- 
tinie ne  fait  pas  grand  cas. 
Besi  de  mapan.  Efpèce  de  poire  qui  fe  mange  au  mois 
d'Août,  &que  la  Quintinie  eftime  peu. 
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Besi  êe  tA  motte.  Autre  efpèce  de  poire  qui  fe  mang© 
en  Odlobre.  La  Quintinie, P^rr.  III, c.  2. 

icr  BESIGHEIM.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cer^ 
cle  de  Suabe  ,  au  Duché  de  Wurtenberg. 

BESIERS.  Foyei  Beziers. 

BESIGUE.  /■oyt;:( Besaigue. 

BESLANT.  Foye^  Bêlant. 

BESLEMENT.  Foyei  Bêlement. 

BESLER.  Foye^ BÊLER. 

1^3"  BESLIS.  l.m.  Nom  qu'on  donne  en  Turquieaxva- 
letsde  pied  des  Gouverneurs  Se  des  Bâchas. 

BESN  ARDES.  (.  f.  Terme  de  Serrurier ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  ferrures  qui  s'ouvrent  des  deux  côtés. 

Besnardes,  On  appelle  poites  befnardes ,  celles  qui  ont 
des  ferrures  appelées  befnardes,  &  on  l'écrit  fouvent 
fans  j,  bênarde. 

BESOARD.  Foye:^  Bezoard, 

BESOCHE.  1.  f.  Terme  d'Agricultute  &  de  Jardinage. 
Inftrument  de  fer  avec  lequel  on  fait  les  labours  dans 
les  terres  pierreufes.  C'eft  la  même  chofe  qu'un  hoyau, 
qui  lelon  Nicot ,  en  quelque  pays  s'appelle  befoche. 
Ligo.  Il  le  fait  des  labours  de  plufieurs  façons ,  à  la 
bêche,  à  la  houe,  dans  les  terres  aifécs  ;  à  la  fourche  , 
&  à  la  befoche  i  dans  les  terres  pierreufes.  La  Quint. 
Prononcez  3e:jocÀ!e,  comme  écrit  quelquefois  Nicot. 

BESOGNE,  f  f.  Travail ,  occupation  à  quelque  chofe  que 
ce  loit ,  opéra ,  labor.  Il  faut  qu'un  chacun  mette  la 
main  à  la  befogne.  L'Avocat  a  la  befogne  ,  aulîi-bien 
que  l'artifan. 

-8^"  On  dit  aulîî  de  l'ouvrage  même  qui  réfulte  de  ce  tra- 
vail ,  bonne  befogne.  Il  a  gâté  la  befogne  ,  cette  befo- 
gne eft  bien  faite.  Opus. 

En  parlant  d'un  homme  qui  ne  s'applique  qu'aux 
chofes  de  (a  vacation ,  delà  profeiîion  ,  on  dit  que  c'eft 
un  homme  qui  ne  longe  qu'à  faire  fa  befogne.  Ac.  Fr. 

Besogne /aire.  f.  f.  Terme  de  Manufaâure  de  laine, 
qui  eft  en  ufage  dans  les  fabriques  de  Poitou.  Il  fe  dit 
desferges,  étamines  ,  draps,  tiretaines,  £'c.  encore  en 
toile ,  &  telles  qu'elles  fortent  du  métiet ,  avant  que 
d'avoir  reçu  aucun  aprêt. 

Besogne, fe  dit  aufti  figurément  dans  le  ftyle  fimple  &  fa- 
milier, de  tout  ouvrage  d'efprit. 

Mufe,  on  admire  votre  befogne , 

Mais  vous  n'ave^  ni  feu  ni  lieu.  Main. 

Besogne,  dans  le  même  fens ,  fe  dit  encore  de  toute  aË> 
faire  importante  &  embarralfante. 

Le  fé jour  de  Catalogne 
Fous  peut  tailler  de  la  befogne.  Voit. 

Besognes,  f.  f.  plur.  Hardes  qu'on  porte  avec  foi,  donc 
on  a  ordinairement  befoin  :  il  fe  dit  particulicremeiic 
des  hardes  ou /'ff/o^wej  de  nuit.  Sarcinx ^farcinuU. 

Besogne,  ledit  quelquefois  en  ftyle  vieux  6i  badin  pou£ 
chofe. 

Enfin  c'eft  bien  pauvre  befogne 
Qae  de  belle  eau  claire  entre  nous^t 
A  tout  hafard garnijfe-f-  vous 
De  quelque  baril  de  Bourgogne. 

C'eft-à-dire  ,  c'eft  bien  pauvre  chofe,  c'eft  bicnpcili 
de  chofe.  Dans  quelque  cas  que  ce  foit ,  ce  mot  ne  peut 
s'employer  que  dans  le  ftyle  lamilier. 

BESoGNE,(e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Il  reffem- 
ble  au  Bahutier ,  il  fait  plus  de  bruit  que  de  befogne. 
Vous  nous  faites  de  belle ^e/oiS^/zf  _; pour  dire,  vous  ne 
faites  rien  qui  vaille.  Selon  l'argent  la  befogne  ;  pour 
dire,  que  lesouvrierstravaillentfelon  qu'ils  font  payés. 
5(î/ôjCr/ze  qui  plaît  eft  à  demie  faite.  On  dit  auiîî,  tailler 
'e  la  befogne  à  quelqu'un;  pour  dire ,  non-feulement 
me.  piopre,  lui  préparer  de  la  befogne  pour  travailler, 
mais  aulîi  au  figuré,  lui  fufciter  bien  des  affaires.  On  dit 
auflî  d'un  fainéant ,  d'un  méchant  valet ,  qu'il  aime  be- 
fogne faite ,  &  qu'il  s'endort  lur  la  befogne;  pour  dire, 
qu'il  travaille  nonchalament. 

§C?BEsoeNE ,  fe  dit  aulfi  d'une  efpèce  de  bateau  foncer. 
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BESOGNER.  V.  a.  enciennement  BESONGNER.  Tra- 
vailler ,  faire  la  beli^ne.  Opus } accre  ^  exercerez 
Idiori  ïncumkere.  ^ 

Ce  mot  elt  vieux  ;  il  a  été  employé  par  Amyot ,  Evc- 
que  d'Auxciie,  dans  les  Vu  s  de  Plut  arque  en  un  lens 
oblccnc.  Bcfognc  bien  ta  jeune  Ché  lidonide ,  &  engen- 
dre de  beaux  enfans  à  Spaitc.  On  ne  le  dit  plus  que  dans 
le  ftyle  burlclquc,  mais  au  premier  lens  que  nous  avons 
dit. 

|Cr  BESOGNÉ,  part.  Compojîtus  ^  comparatus.  Fait, 

travaillé. 

Pane  ni  foins  y  rïennc  fut  épargne' ^ 
Et  me  femblo'it  regardant  mon  ouvrage ^ 
Des  connoijfiurs  mériter  le  fiffrage  , 
£t  que  le  tout  étoit  bien  beibgné. 

^C?  BESOIN,  f.  m.  Alicujus  reï  necejjltas ,  penuria.  C'eft 
un  fentiment  defagréable,  occafionné  parrabfenceap- 
perçue  ,  &  la  préfence  défuée  d'un  objet.  Il  s'enluit 
de-là  que  nous  avons  deux  fortes  de  befoins  ;  les  uns  du 
corps,  qn'on  nomme  appétits  ;  les  autres  de  l'efprit , 
qu'on  appelle  déjirs. 

^fT  Ce  mot ,  conlidéré  comme  appétits  ou  befoin  du 
corps ,  a  moins  de  rapport  à  l'état  &  à  la  fituation  habi- 
tuelle que  ces  mots,  pauvreté ^  indigence  ,  dijettc,  mais 
il  en  a  davantage  au  Tecours  qu'on  attend  ,  ou  au  rc- 
mèdequ'on  cherche.  M.  l'Abbé  Girard  ,  Syn,  Il  faut 
que  nos  foins  s'étendent ,  Se  que  notre  cœur  fe  dilate 
à  meluie  que  les  befoins  du  prochain  augmentent. 
Flech.  Les  hommes lont  liés  par  une  chaîne,  c'eft  le 
befoin  qa'ih  ont  les  uns  des  autres.  Quand  on  e!l  dans 
le  befoin ,  c'eft  à  Tes  amis  qu^l  faut  demander  de  l'aide  ; 
mais  il  faut  aulH  s'aider  foi-mcme ,  de  peur  de  les  im- 
portuner. M.  l'Abbé  Girard  ,  Syn. 

et?  Calfendre  dans  fa  Trad.  de  la  Rhét.  d'Arift.  dit  que 
par  le  mot  de  néceffité  ou  de  befoin  ,  on  doit  entendre 
tous  les  défirs  de  l  appétit  fenfuel  ;  mais  principalement 
ceux  qui  donnent  de  l'impatience ,  &  qui  fâchent  tou- 
jours lorfqu'on  ir'a  pas  la  choie  qu'on  voudroit  avoir. 
Mais  ces  mots  ont  plus  d'étendue  dans  notre  langue. 

ilfT  On  dit,  qu'cft-il  befoin  Aq;  qu'eft-il  befoin  que; 
pour  dire ,  qu'eft  -  il  nécellaire  de  ,  ou  que  î  On  dit 
aulîl  avoh  be/hin,  non- feulement  dans  la  lignifica- 
tion d'avoir  faute  ,  mais  aulîî  dans  la  fignification 
d'.rvcir  affaire.  Comme  je  ne  vous  puis  pas  prêter  ce 
que.vous  me  demandez,  j'en  ^ï befoin.  Ac.  Fr. 

§CJ"  On  dit  proverbialement  j  on  connoît  le  véritable 
ami  dans  le  befin.  On  dit  aulîî ,  befoin  fait  vieille  trotcr. 

Sapé  neceffe  gravem  currere  cogit  anum. 

^CT"  Besoin  ou  Besoins,  a.up\.  figniûe aulVi  néceJTué na- 
turelle. Il  eft  forti  pour  un  befoin.  Il  lui  a  pris  un  be- 
foin. Ac.  Fr.  Faire  l'es  befoins.  Aller  à  les  befoins. 

BESON.  f.  m.  Mefure  des  liquides ,  dont  on  fe  lért  en 
quelques  lieux  d'Allemagne,  particulièrement  dans  la 
ville  d'Ausbourg. 

IP"  BESONGNER.  roye:^  Besogner. 

C<3' BESONGNÉ.  Fqye^  Besogné, 

§3"  BESONS.  Petit  village  de  France  ,  fur  la  Seine,  à 
deux  lieues  de  Paris ,  remarquable  par  une  foire  qui 
s'y  tient  tou;  les  ans,  où  le  plailïr,  &  la  curiohté  atti- 
rent une  infinité  de  perlonnes  des  deux  fexes.  ^oye^ 

'  dans  n  AN  court  la  petite  comédie  intitulée  /a  foire 
de  Befons. 

BESORCH.  f.  m.  Monnoie  d'étain,  ou  de  métal  d'al- 
liage ,  qui  a  cours  à  Ormus  ,  à-peu-près  lur  le  pied 
des  liards  de  France. 

^3"  BFSSAN.  Ville  de  France  ,  en  Languedoc,  près 
d'Agdes. 

BESSANEM.  f.  m.  Avicenne  entend  par  ce  mot  ,  une 
rougeur  des  parties  extérieures,  femblableà  cell'  'ui 
précède  la  lèpre:  elle  occupe  quelquefois  le  vif?;^cirV. 
plus  fouvent  les  extrémités  du  corps.  Il  paroîc  que  c'eft 
ce  que  nous  entendons  par  mules  aux  taions ,  ou  bien 
engelures. 

BESSARABIE.  Bejfarabia.  Province  de  la  Turquie,  en 
Europe,  bornée  au  nord  par  laPodohc,  au  couchant 
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par  la  Moldavie ,  au  midi  par  le  Danube,  qui  la  fépare 
delaBulgarie,  &au  levant  par  la  mer  Noire.  La  Bul- 
garie lut  anciennement  une  partie  de  la  Dace  ,  &  la 
demeure  des  Arpicns  ,  des  Tyrangites  ,  &  des  Britcn 
lages.  Corn.  &  Maty. 

§Cr  BESSE.  Petite  ville  de  France ,  en  Auvergne  ,  élec- 
tion de  Clermont. 

ICJ"  Il  y  a  dans  la  même  Eleélion  une  paroilTe  nommé* 
Befja  en  Chande^e,  pour  la  diftinguer  de  cette  Ville. 

BESSIÈRE.  /^ojye^  BaissiÈre. 

BESSIN.  Nom  d'un  petit  pays  de  France,  dans  la balfc 
Normandie.  Il  a  le  Lieuvm  à  l'orient,  l'Avranchin  au 
midi,  le  Cotentinau  couchant,  &  la  mer  de  Bretagne 
au  leptentrion.  Il  y  a  le  haut  ôc  le  bas  Beffin  ;  le  pre- 
mier au  levant, &  l'autre  au  couchant.  Bayeux,  capi- 
tale du Bejfin y  eft  dans  le  bas  Bejfin.  VoyQzDv  Mou- 
lin ,  DiJ cours  fur  la  Norm. 

M.  Corneille  lemble  dire  que  ce  nom  eft  venu  de 
BajocafJ'es  eu  Biducajjes  ,  noms  des  anciens  peuples 
qui  habitoient  ce  pays.  Je  crois  qu'il  vient  de  Bayeux. 
On  a  dit  Bayojfm  ^  Bayeujfin  „  Bayeffwy  Bajfin  ,  & 
enfin  Bcjfm.  Bajoccnjis  agcr ,  ou  Diacefls.  M.  Huet 
dit  qu'on  l'appelle  Bagitrinum  dans  les  Ordonnances 
de  Charles  le  Chauve.  Encore  que  l'Evcché  de  Bayeux 
s'étende  depuis  la  rivière  de  Vire,  jutqu'à  la  rivière  de 
Dive ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  nom  de  Beffin 
ait  toujours  marqué  cette  même  étendue.  Cenales  ne 
fait  commencer  le  Beffin  qu'à  Eftreham  ,  qui  eft  à 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Orne.  Huet.  Ant.  de 
Caen. 

BESSiN,  INE,  f.  m.  &  f.  Habitant  du  Bellni,  pays  de 
Normandie.  Bajocencis.  Les  Bcjfms ,  qui  lont  fins  8c 
rulés,  s'adonnent  au  labeur  &  à  la  draperie  ,  voire  fe 
plailcnt  allez  à  trafiquer.  G.  Du  Moulin. 

BESSON,  ONNE.  adj.  Vieux  mot,  qui  fe  difoit  autre- 
fois de  deux  enfans  d'une  même  couche,  de  deux  ju- 
meaux. Geminus  j  gemellus.  Jacob  &  Efaii  étoient 
des  enfans  be[jons. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménage ,  de  bis   lîmplement." 
Palquier,  avec  plus  d'apparence,  le  dérive  de  bis  ho-- 
mines  y  parce  qu'on  diloit  autrefois  boms  pour  hom- 
mes :  c'tft  comme  li  on  diloit  beshoms. 

En  Aftrolcgie  on  appelle  le  ligne  des  befons  j  celui 
qu'on  nomme  autrement  des  Gémeaux.  Gemini. 

ÇCF  Besson.  f.  m.  Rabelais  s'eft  lervi  de  ce  mot  pour  li- 
gnifier ce  qu'on  appelle  doublet  au  jeu  de  trictrac, 

Besson.  1.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  rondeur  des 
bancs  Se  des  tillacs  ,  &  proprement  tout  ce  qui  eft  re- 
levé hors  d'oeuvre ,  &  qui  n'eft  pas  uni. 

BESTAIL.  royei  Bétail. 

BÉTANSARS.  Lieu  de  Flandre ,  près  de  la  méridienne 
de  Paris  du  côté  du  nord ,  eft  à  20" ,  4' ,  30"  de  lon- 
gitude, «Se  à  yo°,2.8',  iS"  de  latitude.  Cassini. 

BESTE.  Foye^BÉTE. 

BESTIA MAGNA.  C'eft  la  même  chofe  qu'Elan.  Voy. 
Elan. 

BESTIAIRE,  f.  m.  Celui  qui  combat  contre  les  bêtes  , 
ou  qui  y  eft  expolé.  BeJIiarius.  On  diftinguoit  com- 
munément  deux   fortes   de  befliaires.  Les  premiers 
étoient  ceux  qui  étoient  condamnés  aux  bêtes,  ou  par- 
ce qu'ils  avoient  été  pris  en  guerre  ,  ou  parce  qu'ils 
avoient  commis  quelques  crimes  \  ou  parce  que  c'é- 
toiont  des  elclaves,qui  avoient  commis  quelque  faute 
conlidérable.  Tous  ces  beftiaircs  étoient  expolés  aux 
bêtes  fans  armes  &  fans  défenfes.  Il  ne  leur  lervoit  de 
rien  de  vaincre  la  bête  &  de  la  tuer ,  on  en  lâchoit  tou- 
jours de  nouvelles  contre  eux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  cullcnt 
été  mis  à  mort  ;  mais  il  étoit  rare  qu'il  fillùt  en  lâcher 
deux  contre  un  même  homme  :  il  étoit  bien  plus  or- 
dinaire qu'une  feule  bête  défit  pluhieurs  hommes.  Ci- 
céron,  dans  l'Orailon  pour  Seftius,  parled'un lion  qui 
feul  avoir  fulfi  contre  100  beftiaircs.  Ceux  qui  luccé- 
doicnt  aux  premiers  s'appeloient  en  grec  ^çi^pn ,  &  les 
derniers  tVx""'"',  Se  chez  les  Romains  Meridiani  j  ceux 
qui,  le  combat  ayant  commencé  le  matin,  n'étoicnc 
expofésquel'après  midi.  /'''ojeçSuÉTONEdans  Claude, 
C.  ^^jiSc  ceux-ci  étoient  armés  d'une  épéc.  Les  Chré- 
tiens étoient  befiaires  de  cette  premièie  efpèce  -,  c'eft- 
à-dire,  qu'on  les  condamnoit  aux  bêtes,  même  ceux 

qui 
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qiii  étoient  citoyens  Romains,  quoique  Ce  fût  un  droit 
àxs  citoyens  Romains  de  n'y  être  point  condamnés. 
f'oye^  Clém.  Alex  de  Confl.  Apojl.  S.  Irénée,  Liv. 
V:,  Chap.zS.  Eufebe,  mjl.  Ecdef.  Liv.  III ,ch._j s- 
La  féconde  efpèce  de  hefliaires  étoient ,  ditSér.cque  , 
ép.  yo,  des  jeunes  gens  qui,  pours'exercei:  à  bienma- 
jiier  Icsatmes,  combattoient  tantôt  entr'eux,  &  tantôt 
contre  des  bêtes;  ou  quelques  braves  qui  par  oltenta- 
tion,  &  pour  taire  montre  de  leur  alFurance  &  de  leur 
adrclFe,  s'expoloicnt  à  ce  dangereux  combat.  Augulle 
y  produilit  quelquefois  de  jeunes  gens  de  la  première 
noblelFc  ,^«£r.  In  Aug.  y./ .  Néron  s'y  expola lui-même. 
Id.  in  Nerone  j  fj.  Etc'eftpour  avoir  tué  des  bêtes 
dans  l'amphithéâtre,  que  Commode  fut  appelé  \'Her 
cule  Romain,  ainiï  que  Lampridius  nous  l'apprend. 
Vigenère  ,  dans  fcs  Annot.fur  Tice-Liye,  Tom.  I  y 
jp.  1 4S4,  &fuiv.  ajoute  encore  trois  eipèces  de  bcf- 
tiaires.  L'une  eft  de  ceux  qui  faifoient  ce  métier  pour 
de  l'argent.  Une  autre  forte  de  combat  étoit  quandoa 
mettoit  pluficurs  gens  armés  tous  à  la  fois  contre  plu- 
licurs  bêtes,  f'ove^  SuÉtone  dans  Claude,  n.  21.  En- 
fin la  dernière  de  ces  (ortes  de  chaiFes  étoit  quand  on 
abandonnoit  à  tout  le  peuple  contulément  &  en  toule 
un  grand  nombre  de  bêtes  fauvages,  pour  courir  après 
&  les  tuer.  I/CT  Les  premiers  furent  réputés  infâmes  (!<i 
incapables  d'aucun  emploi. Ces  fpectacles  le  donnoient 
le  matin:  l'après  midi  étoit  pour  les  autres  gladiateurs. 
Il  y  en  avoit  qui  fe  halavdoient  d'attaquer  même  des 
lions  (ans  armes.  La  manière  d'éviter  leur  iureur  étoit 
diftirentc  ;  tantôt  c'étoit  par  leur  agilité;  tantôt  en  je- 
tant quelque  lambeau  d'habit  lur  la  tête  de  l'animal. 
D'autres  lui  tenoient  fortement  la  gueule  fermée  ,  ou 
y  enfonçoicnt  leur  bras  fi  avant,  qu'il  étoit  hors  d'état 
de  fe  détendre.  On  a  vu  des  femmes  s'expoler  à  com- 
battie  des  bêtes  féroces.  On  croit  que  ce  font  les  Athé- 
niens qui  ont  introduit  ces  fortes  de  combats. 

BESTLAL  ,  ALE.  adj.  Qui  tient  de  lanajjire  de  la  bête. 
Bdluini:s  j  furinus.  Manières  hcftiales.  Une  fureur 
bejliale.  Doueicault,  vanté  par  notit  Hilfoire  comme 
l'honneur  delà  France ,  eft  décrit  pour  un  bejîialôcfiu- 
pide  parCortéfius.  î>'1ascu:i. 

Il  eft  auiîl  fubftantif ,  &  fe  prend  pour  httdil.  Voilà 
bien  du  bcjlial.  Ce  bejlial  elt  bien  mal  gouverné  & 
bien  malfoigné,  vos  gens  ne  font  pas  leur  devoir.  Au 
lefte,  il  ne  le  dir  guère  ainfi  que  par  des  gens  qui  fe  mê- 
lent lin  bejlia/.  Tous  les  autres  dilentplus  communé- 
ment bétail.  Cependant  une  Ordonnance  de  Police  du 
5  Septembre  1655,  dit  qu'à  caule  des  regratteries  &' 
intelligences  qu'il  y  a  au  hiit  de  la  marchandiie  de  bej^ 
liai ,  qui  fevend  en  débit,  la  viande  de  boucherie  en 
eft  plus  chère.  Et  Naudé  dit  dans  le  Mafcurat:  certain 
payfan  du  temps  de  Charlcmagne  confelloit  avoir  lemé 
des  poudres  par  les  campagnes ,  afin  de  faire  mourir  le 
èejlial.  Tom  ceci  montre  que  la  remarque  de  Furerière 
au  mot  bétail,  eft  faulle,  que  Ion  a  dit  bejlial  m\  fingu- 
lierdans  le  même  fens que  bctail ,Scqnc  beJIiausn'eA 
point  le  pluriel  de  bétail,  mais  de  beftial. 

Dans  beflial  il  faut  prononcer  ly  ,  tant  au  fingulier 
qu'au  pluriel;  au  pluriel  il  fait  befiiaux  ,  qui  lui  eft 
commun  avec  bétail,  qui  a  pris  ou  retenu  ce  pluriel 
de  bejiial.  On  dit  en  françois ,  une  grande  nourriture 
de  befiiaux.  Il  y  a  des  charges  de  vendeurs  de  bejliaux. 

BESTIALEMENT,  adv.  En  bête.  B elluino ,  ferino  more  , 
pecudis  ritu.  Les  ivrognes  vivent  befiialement. 

BESTIALITÉ,  f.  f.  Bêtife.  Stupiditas ,  Jiupor.  La  fiii- 
pidité  de  cet  homme  a  quelque  choie  de  la  bcftialité. 
La  bejlialité  des  Princes  &  leur  ignorance  ell  bien  dan- 
géreufe.  Mém.  de  Comines.  Ce  motn'eft  plus  en  idage. 

Bestialité  fe  dit  du  péché  contre  nature  qui  fe  com- 
met avec  une  bêre.  Coitio  cum  bellua.  On  punit  la 
bêre  même  qui  a  été  l'inftrument  du  crime ,  on  la 
brille  avec  le  coupable  Se  le  procès. 

BESTIAUX,  f^ovei  bestial  &  bétail. 

BESTIOLE,  f.  f;  Petite  bête.  BeJIiola.  Il  fe  dit  panicu- 
lièrement  des  infectes  iScde  la  vermine  ,  comme  tour- 
mis ,  tignes,  punaifes  ,  cloportes,    &c. 

Il  fe  dit  figurément  &'familièrement  des  jeunes  per- 
fcnnes  qui  n'ont  point  d'efprit. 

Cette  fille  fait  la  capable,  6c  ce  n  eft  qu'une  bejiiole. 
Toi  lie  L 
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BESTION.  r.  m.  Terme  de  Matlne.  C'eft  le  bec  ou  U 
pointe  de  l'éperon,  ou  la  partie  du  vailFeau  qui  eft  le 
plus  en  failhe.  Rojlrum.  Il  porte  ordinairemenr  la  fi- 
gure de  quelque  bête,  (ce  qui  la  fait  appeler  bejlion) 
ik.  lur-tout  celle  d'un  lion  :  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  lui  donnent  aulfi  ce  nom. 

BESTISE.  Foyei  BETISE. 

BESTORS,  ORIE,  adj.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  Tra-< 
verlé  ,  oblique.  Obliquas.  Et  tant  fit  les  chemins  befiors, 

BESTOURNER.  v.  Invertere.  Vieux  mot,  qui  fignifie, 
renverfer ,  d'où  a  été  fait  Biftouruer. 

Mes  or  vendent  les  jugemens. 
Et  beftourneut  les  erremens. 

Ce  mot  a  été  auftl  employé  pour  tourmenter  l'zù 
prir,  &  le  mettre  hors  de  fon  alîiette.  Turbare ,per-* 
turbare.  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Alain  Charrier, 
où  on  lit  ce  qui  fuit  :  Par  leurs  paroles  épouvanta- 
bles &  très-perceans  le  cœur  &  la  penfée,  m' avoit 
jà  ces  trois  derroyées  &  féditieufes  de  carelFes,  hef-' 
tourné  le  fens,  &C  aveuglé  la  raifon, 

BET. 

BETA.  f.  m.  Terme  bas,  au  moins  familier  qui  fe  diC 
de  quelqu'un  qui  eft  très-bête ,  c'eft  un  gros  bêta. 

BEFAIL.  1.  m.  Terme  colletlif,  qui  fignifie  des  bêtes  à 
quatre  pieds &domeftiques, qui  fervent  au  labourage, 
ou  à  la  nourriture  de  l'homme.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
des  bceufs,  des  mourons.  Secus.  On  dit  riche  en  gros 
&  en  menu  bétail,  &  non  pas  en  gros  &  menu  bétail. 

\ÇT  On  appelle  gros  bétail,  les  bœufs ,  vaches ,  chevaux. 
Menu  bétail ,  les  chèvres  (Scies moutons,  qu'on  appel- 
le aulFi  bétail  blanc  ou  bêtes  à  laine  ;  les  bœufs  &  les 
vaches,  bêtes  à  cornes.  Les  bétes  fauves  font  celles 
qui  font  fauvages  dans  les  forêts.  Il  fait  au  pluriel,  bef- 
tiaux  j  en  prononçant  \'s  qi^^qu'on  ne  dife  point 
bejlial  au  fingulier. 

Cetre  remarque  de  Furetière  eft  faulFe  ;  bejlial  fe 
dit  au  fingulier,  voye-^  ce  mot  ci-devant  :  Se  bejliaux 
n'eft  point  le  plurier  At  bétail ,  mais  de  bejlial  ;  bétail 
n'en  a  point, 

i;cr  BETANCOS ,  ou  BETANZOS.  Betanea.  Ville 
d  Elpagne,  dans  la  Galice,  près  de  l'Océan. 

BÊTE.  f.  f.  Animal  privé  de  raifon.  03"  Animale^  le 
terme  générique  qui  convient  à  tous  les  êtres  organifés. 
V  Animal  confidéré  comme  privé  de  raifon  ,  dinrclli- 
gencc  &  de  volonté  ,  s'appelle  bcte.  Ainfi  dans  l'ulage 
ordinaire,  ce  mot  fe  prend  par  oppoluion  à  homme. 
On  dir  1  homme  a  une  ame,  &  quelques  Fhilofophes 
n'en  accordent  point  aux  Bétes.  Bejlia  ,   bellua. 

La  plupart  des  Philofophes  de  l'antiquité  ont  criï 
que  les  /^dVfjraifonnoicnr.  Plurarquea  fait  undifcours 
alFez  grave  pour  prouver  que  les  bétes  ont  de  la  raifon. 
Toure  la  f::6le  des  Pythagoriciens  devoit  être  dans  le 
mêmefentiment,  parce  que  la  métempfycofe  (uppofe 
que  les  amcs  humaines  pallent  dans  le  corps  des  ani-^ 
maux;  &  Platon  dans  iow  Dialogue  ne  nie  point  que 
fous  le  règne  de  Saturne  les  bêres  étoient  en  commerce 
de  converfation  avec  les  hommes.  On  a  prétendu  même 
qu'elles  ont  un  jargon  intelligible  entr'elles;  &  Por- 
phyre rapporre  que  Tiréfias  &  Apollone  de  Tyane  cn- 
tendoient  leur  langage.  S.  Bafile  lui-même  a  compté 
parmi  les  beautés  du  Paradis  terreftre,  que  les  bétes 
y  parloient.  Mais  plufieurs  entre  les  modernes  ont  pré- 
tendu prouver  que  les  bétes  n'ont  point  de  fentimenty 
&  que  ce  font  feulement  des  machines,  C'eft  une  opi- 
nion qui  a  été  renouvelée  par  M.  Defcartes,  Un  Mé- 
decin Efpagnol,  nommé  Gomejlus  Peretra ,  avança  le 
premier  ce  paradoxe  inoui;  car  tout  le  monde  étoit 
réuni  à  croire  que  les  hétss  ont  du  lentimenr.  Il  fut 
trente  ans  à  en  compofer  un  Traité ,  qu'il  a  intitulé 
Antoniana  Margarita,  du  nom  de  fon  père  &  de  fa 
merc.  Il  le  pubha  en  161 5,  On  ne  lui  fit  pas  l'hon- 
neur de  réfuter  fon  opinion,  «S<:  elle  s'éreignit  avec  luL 
Ainfi  jufqu'à  Defcartes  Fon  a  cru  (ans  conteftation 
que  les  bétes  connoilFoient.  On  difputoit  feulement 
entre  les  Philofophes ,  fi  les  bêtes  ont  la  faculté  de  rai» 
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(onner  en  vertu  de  leur  principe  de  connoiiTance.  Mais 
le  dogme  des  auromates  tic  eir  peu  de  temps  beaucoup 
de  progrès.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  M.  Dcl- 
carres  a  été  poulie  par  fa  doctrine  à  foutenir  que  les 
èdtes  ne  l'entent  point  :  car  en  conhderanc  les  luîtes 
de  fon  principe  touchant  la  lubftance  étendue,  &  la 
llibftance  qui  pcnfe,  il  s'apperçut  que  la  connoiiTance 
des  6êtes  renverloit  toute  l'ccomie  de  Ion  fyftèmc.  Le 
Père  Pardies  a  fait  un  Livre  de  la  connoiiTance  des 
bcces  ,  pour  montrer  qu'elles  ne  font  deflituées  ni  d'in- 
telligence ,  ni  de  fentiment,  &  qu'il  elt  impolîible  d'ex- 
pliquer tous  leurs  mouvcmens,  &  routes  leurs  adtions, 
par  les  fculs  rcll'orts  d'une  machine  qui  fe  meut  fans 
connoillance.  Thomas  Willis  a  fait  aulFi  unTraité  de 
lame  des  brutes.  Il  y  a  aulîl  un  Traité  du  fieur  Le 
Grand  fur  le  même  fujet ,  &  un  Livre  de  l'ame  des 
iêras ,  imprime  à  Lyon  en  1676,  eompolé  par  Antoi- 
ne d'Illy  Prcrre  d'Ambrun. 

Dans  le  Journal  de  Hollande  1684,  il  elT:  dit  que 
cette  opinion  eil  ancieni^,  &  qu'on  en  a  difputé  dès 
le  temps  de  S.  Augullinrll  eft  vrai  que  S.  Auguftin 
taifoit  ce  raifonnement  ;  que  la  misère  étant  une  fuite 
du  péché,  il  en  réfulte  que  les  hctcs  qui  n'ont  point 
péché,  ne  doivent  point  être  fujettes  à  la  misère  ;  or 
elles  y  feroient  fujettes  li  elles  avoient  du  fenriment; 
donc  elles  n'ont  point  de  fentiment.  Si  les  bêtes 
avoient  une  ame ,  Dieu  n'auroit  point  donné  à  l'hom- 
me pécheur  un  pouvoir  abfolu  fur  elles ,  &  le  pouvoir 
de  les  égorger  pour  fe  nourrir.  Le  lieur  du  Rondel , 
Profelîeur  à  Maftricht,  a  prouvé  que  plits  de  300  ans 
avanr  les  Stoïciens  de  R(jjne ,  un  Cynique  avoit  fou- 
tenu  que  les  hêtcs  n'avoient  ni  lentiment,  ni  connoil- 
fance ,  &  étoient  de  pures  machines.  Ainli  on  a  eu 
tort  d'acculer  Péreira  d'avoir  débité  une  nouveauté. 
Le  P.  Daniel  dans  fes  Nouvelles  difficultés  en  1695 , 
a  bien  prclfé  M.  Defcartes ,  en  foutenant  qu'il  y  a  dans 
les  hetes  un  principe  de  connoiiTance  &  d'intelligence. 
Un  Médecin  Epicurien ,  nommé  Lami,  a  foutenu  que 
l'homme  n'a  d'autre  empire  furies  bêtes  que  celui  de 
la  force  &  de  l'adrell'e.  Boileau  fait  dire  à  l'âne , 

Ma  foi  i  non  plus  que  nous  l'homme  n'ejî  qu'une  béte. 

Guy  Pape  rapporte  que  palfant  auprès  de  Châlons, 
il  vit  un  cochon  attaché  aux  fourches  patibulaires  de 
cette  ville ,  ic  qu'en  ayant  demandé  la  railon ,  on  lui 
répondit,  qu'on  l'avoit  fait  parce  que  ce  cochon  avoit 
tué  un  enfant. 

Au  temps  jadis  bêtes  parloient  aujp  ; 
Sans  remonter  jufques  au  temps  d'Efope 
Bêtes  encore  parlent  en  celui-ci. 

B.ÊTE ,  fe  ditpatriculièrementdes  anim.iux  à  quatre  pieds , 
qui  fervent  à  voiturer.  Une  bête  de  fomme,  de  charge. 
i^oje^  Somme. 

On  dit  au  Palais  ,  une  bête  afine ,  pour  parler  plus 
honnêtement  d'un  âne.  Bête  chevaline.  Cheval  de 
payfan  de  peu  de  valeur. 
BÊTE,  ledit  aulîîde  la  vermine.  Fermis. T^voïs  cette  an- 
née de  beaux  fruits,  mais  les  bêtes  les  ont  mangés, 
les  tigires ,  les  vers ,  les  chenilles. 

On  appelle  populairement,  bête  épaulée,  un  che- 
val qui  ne  vaut  rien,  &  qui  n'eft  plus  en  état  de  fer- 
vir-,  &  figurément  on  dit  la  même  chofe  d'une  fille 
qui  eft  fur  le  retour,  &  qui  a  fait  parler  d'elle.  Acad. 
Fran. 
PÊTE,en  termes  de  chafTe,  fe  dit  abfolument  du gtos gi- 
bier. Fera.  Lancer  la  bête.  Bttcs  noires ,  ce  (ont  les 
fangliers.  Bêtes  fauves,  ce  font  les  cerfs ,  les  chevreuils, 
les  daims.  Bêtes  puantes  ,  les  renards  ,  les  bleraux. 
On  les  dillingue  aulfi  par  le  nom  de  bêtes  de  brout, 
comme  les  cerfs,  chevreuils,  &c.  &  bêtes  mordantes  , 
comme  le  langlicr,  le  blereau,  le  renard,  l'ours,  le 
loup  ,  la  loutre ,  &c. 
§CJ"  On  appelle  bêtes  de  compagnie,  de  jeunes  fangliers 

qui  vont  encore  par  troupes.  Ac.  Fr. 
^fT  Par  le  mot  bête  ,  mis  ablolumcnt ,  on  entend  quel- 
quefois les  bêtes  fauvages ,  les  bêtes  féroces.  On  expo- 
foit  les  Martyrs  aux  bêtes.  Ac.  Fr. 
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BÊTE  ,  fe  dit  figurément  en  morale ,  d'un  homme  qui  ne 
cherche  que  fes  plaifirs  fenluels.  Bellua  pecus.  C'ell 
une  bête  brute.  11  a  vécu ,  il  eft  mort  en  bête. 

On  dit  de  celui  qui  eft  trop  particulier ,  que  c'elt 
une  bête  farouche-,  de  celui  qui  eft  trop  colère,  que 
c'eft  une  bête  féroce. 

s^  BÊTE ,  fe  dit  encore  figurément,  d'une  perfonne  qui 
manque  d'elprit  prefque  en  tout,  par  défaut  d'intelli- 
gence. C'eft  en  vain  qu'on  frit  des  leçons  à  une  bête, 
la  nature  lui  a  rcfufé  les  moyens  d'en  profiter.  Stoli- 
dus ,  vecors  ;  il  y  a  des  bêtes  qui  croient  avoir  de  l'el- 
prit,  leur  converfation  fait  le  fupplice  des  perlonnes 
qui  en  ont  véritablement.  M.  I'Abbé  Girard,  Syn. 
f^oye:^  Stupide.  Ibiot. 

Outre  qu'il  ejl  affe^  ennuyeux  y  que  je  croi  j 

D'avoir  toute  fa  vie  une  bête  avec  foi; 

Comment  prêtende^-vous  ,  après  tout  qu'une  bcte 

Puijfe  jamais  favoir  ce  que  c'ejl  qu'être  honnête^ 

Mol- 
Bête,  fe  dit  quelquefois  en  riant,  comme  dans  cet  exem 

pie  :  La  bonne  bête  a  fes  railons.  Vulpecula. 
BÉte,  fe  dit  encore  dans  le  ftyle  burlefque,  pourquelque 
chofe  que  ce  puilTe  être.  Par  ma  foi ,  je  ne  fçai  pas  quelle 
bête  c'eft-là.  Mol.  Pour  dire,  je  ne  fai  pas  quelle  cho- 
fe c'eft-là. 

On  appelle  populairement  la  bête,  ce  qui  fait  peur. 
Une  nourrice  dit  à  Ion  enfant  qui  crie,  je  ferai  venir 
la  bête.  On  le  dit  aulll  d'un  homme  chagrin  ,  qui  a  de 
l'autorité  ,  qui  vient  troubler  la  joie  des  autres.  Voici 
la  grande  hfte  qui  vient.  Les  artilans  qui  voient  un 
Commillaire  qui  va  en  poUce ,  l'appellent  la  bête  noire. 
L'Antechrift  eft  aulli  appelé  la  grande  bête  de  l'Apoca- 
lypfe.  On  le  dit  aulîî  de  deux  ennemis.  M.  Viette  ctoit 
la  bête  de  Scaliger;  il  l'attaquoit  toujours ,  &  il  avoit 
peur  de  lui. 

On  dit  proverbialement,  remonter  fur  fa  bête,  non- 
feulement  dans  le  jeu,  quand  on  gagne  le  coup  fui- 
vant,  après  celui  où  l'on  a  fait  la  bête,  ce  qu'on  avoit 
perdu  i  mais  aulTi  quand  on  a  rétabli  fa  fortune  ruinée, 
réparé  une  perte  qu'on  avoir  faite.  On  appelle  aulS 
deux  pcrfonnes  qu'on  voit  toujours  enfemble ,  des  bêtes 
de  compagnie.  On  dit ,  prendre  du  poil  de  la  bête;  pour 
dire,  boire  le  matin,  quand  on  a  été  incommodé  d'a- 
voir rrop  bu  le  foir;  ou,  fe  guérirparics  mripes  chofes 
qui  ont  caulé  le  mal.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  a  fait 
la  bête,  quand  il  a  fait  quelque  méchante  affaire  de  fa 
tête ,  &  malgré  les  conleils  de  fes  amis.  ^3"  On  dit 
encore  qu'un  homme  n'a  pas  affaire  à  bête  laffe,  lorf- 
qu'il  a  affaire  à  une  partie  qui  eft  riche  &:  vigilante. 
On  dit  auflî,  plus  fin  que  lui  n'eft  pas  bête.  On  dit 
ironiquement ,  qu'un  homme  eft  une  bonne  bête ,  une 
faulfe  bcte;  pour  dire,  qu'il  eft  dangereux  de  s'atta- 
quer à  lui ,  qu'il  eft  plus  à  craindre  qu'on  ne  penfe. 
On  dit ,  faites-vous  bête  ,  le  loup  vous  mangera  ;  pour 
dire ,  qu'il  faut  favoir  repoulfer  l'injurticc. 

On  dit  aulli,  morte  la  bête,  mort  le  venin;  pour 
dire,  que  ceux  qui  font  morts  ne  font  plus  de  mal, 
ou  qu'on  ne  garde  point  la  colère  contre  les  morts. 
On  dit  auffi,  parlant  d'une  grande  folitude  ou  obfcu- 
rité ,  on  n'y  voyoit  ni  bêtes  ni  gens.  On  dit  en  Nor- 
mandie, haro  lur  toi  &  fur  ta  bête,  pour  une  formu- 
le dont  on  le  fcrt  pour  arrêter  quelqu'un  prilonnier. 
On  dit  auffi,  que  quand  Jean  bête  eft  mort  il  a  bien 
lailfé  des  héritiers;  pour  dire,  qu'il  y  a  encore  bien 
des  fots  au  monde.  On  dit  d'un  logis  où  il  y  a  plufieurs 
locataires,  que  c'eft  l'arche  de  Noc,  il  y  a  toutes  for- 
tes de  bêtes. 
D^T  BÊTE.  f.  f.  Sorte  de  jeu  des  cartes.  Ce  jeu  s'appelle 
auffi  Triomphe.  On  le  joue  à  trois,  à  quatre  ou  à  cinq. 
Quand  celui  qui  fait  jouer  ne  gagne  pas ,  il  paye  au- 
tant qu'il  y  a  au  jeu  ,  &  on  dit  qu'il  a  fait  la  bête.  Ce 
mot  le  dit  auffi  de  la  fomme  que  l'on  a  perdue  en 
faifant  la  bête.  Ma  bête  eft  fur  le  jeu.  Les  deux  bêtes 
vont  enfemble.  Ce  mot  eft  fort  ufité  au  jeu  de 
l'Hombre. 
BÊTE  ROUGE,  f.  f.  Petit  infeéie  des  îles  de  \ Amérique , 
qui  n'eft  pas  plus  gros  que  la  pointe  d'une  épingle, 
&  qui  eft  tout  rouge,  ce  qui  lui  a  fait  dgnner  le  nom 
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de  hcte  rauge-  Quand  les  favannes  font  un  peu  féches, 
elles  en  font  lempUes  ,  &  les  chevaux  &  autres  ani- 
maux qui  y  font  en  patuie ,  en  ont  queLiuetois  le 
mufeau  &  la  tcte  toute  couverte  de  rouge.  Cela  caule- 
une  démangeailon  inluportable;  enforte  qu'ils  le  fro- 
tent  contre  les  pierres  &  contre  les  arbres,  comme  s'ils 
vouloient  le  déchirer.  Les  bctes  rouges  percent  au  tra- 
vers des  bas  des  hommes ,  &  leur  caulent  une  déman- 
geaifon  ii  preifante  aux  jambes,  qu'ils  te  les  écor- 
chent  à  force  de  les  grater.  La  décoction  des  bour- 
geons de  vigne  &  de  monbain,  des  leuilles  d'oranger, 
&  d'herbes  odoriférantes  ,  eft  un  bon  remède  contre 
les  bctes  routes  Se  leur  démangeailon.  On  s'en  lave 
les  jambes  &  autres  parties  qui  en  font  attaquées. 
P.  Labat. 
BÊTE  VENIMEUSE  DES  SAGES ,  en  termes  du  grand  Art, 
lignifie  la  pierre  philofopliale,  lorfqu'elle  eft  iublimée. 
On  l'appelle  a.al\i J'erpent. 
BETE-BIK,  Sorte  de  mauvaifc  poire,  qui  le  mange  au 

mois  de  Mars.  La  Quint. 
BETEL,  ou  BrTLE.  C  r.  Dans  l'AmbalTade  des  Hollan- 
dois  à  la  Chine  ,  P.  II ^  Ch.  XIII ,  p.  S  j  y  on  l'appel- 
le Betelle  3  ou  Betre  ,  &  l'on  dit  que  quelques-uns 
foutiennent  que  c'eft  le  Malabathrum  des  Indes,  nom- 
mé par  d'autres  Sy ri-boa,  &  Tembal,  &  Pam.  Le  Tra- 
duôbeur  de  la  Relation  de  Tunquin  du  P.  Marini  l'ap- 
pelle Belle,  &  en  taïAûwBlaû.  Voyez  ce  qu'il  en  dit, 
p.  Ç2. 

C'eft  une  plante  qui  s'attache  aux  arbres  &  qui  y 
monte,  comme  le  lierre  :  fes  leuilles  font  (emblables 
à  celles  du  citronier,  &  d'un  goût  amer:  elles  ont  des 
nerls  luivant  leur  longueur,  de  même  que  le  plantin, 
Lortqu'elles  lont  mûres ,_  elles  doivent  être  de  cou- 
leur rouge  pour  être  bonnes.  Le  Bétel  porte  dans  les 
Ifles  Moluques  un  fruit  entortillé ,  qui  relfemble  à  la 
queue  d'un  lézard  ou  d'un  rat,  que  les  Indiens  appel- 
lent j'wrtt  boa  -,  ils  l'eftiment  beaucoup  plus  que  la  feuille, 
parce  qu'il  eft  plus  rare.  Il  croit  dans  tous  les  lieux 
maritimes  de  l'Inde.  Il  croît  fort  bien  aulli  aux  parties 
méridionales  de  la  Chine ,  mais  cependant  moins  bien 
quau  pays  de  Decan,  de  Guzarate,  de  Canan,  de 
Bifnagar,  &  autres  des  Indes  plus  tempérés;  car  il  ne 
fc  plaît  pas  dans  les  pays  trop  froids ,  comme  dans  la 
Chine  feptentrionale,  ni  dans  les  pays  trop  chauds, 
comme  le  Mozambique  &  Sofala  Ambaj}.  de  HoU. 
à  la  Chine.  Vovez  là-même  fadefcription,  &:c.  P.  II y 
p.  S 6.  Voyez  aulîi  XAmbaJ]'.  du  Japon  ,  /j  p.  2p.  Il 
eft  bien  différent  du  Malabathrum ,  ou  leuille  d'Inde  , 
avec  laquelle  les  anciens  Botaniftes  l'ont  confondu. 

Les  Indiens  mangent  du  bétel,  le  matin,  l'après  mi- 
di ,  le  loir,  &  même  la  nuit ,  &  ils  en  portent  toujours 
entre  leurs  mains  ;  mais  comme  il  eft  amer  ils  le  mê- 
lent avec  VAréca  &  un  peu  de  chaux,  pour  diminuer 
cette  amertume-,  &  de  cette  manière  ils  le  trouvent  d'un 
goût  très-agiéablei  il  y  en  a  qui  ajoutent  du  bois  d'Aloës, 
de  l'ambie  ôc  du  mufc.  Le  bétel  eft  bon  pour  affermir 
les  gencives ,  pour  fortifier  le  cœur  &  l'eftomac ,  pour 
dilfiper  les  vents ,  &  fur-tout  pour  empêcher  la  puan- 
teur de  la  bouche,  à  quoi  les  Indiens  font  fort  fujets. 
C'eft  pourquoi  ils  en  portent  toujours  avec  eux,  &  fe 
le  préfentent  par  cérémonie.  Cependant  il  noircit  les 
dents,  &  fioncnabufe,  il  les  ronge,  &  les  fait  tom- 
ber. 
^  B  ÉTELETTE.  f.  f.  Vieux  diminutif  de  bête.  Bejîio- 

lia.  Ch.  Est.  Dict. 
03=-  BETELFAGUI.  Ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  dans 

l'Yemen  ,  environ  à  trente  lieues  de  Moka. 
BETEMENT,  adv.  En  bête.  Stupidement.  Un  mouton 
qui  va  fur  la  foi  d'autrui  ,  eft  celui  qui  fait  bêtement 
ce  qu'il  voit  faire  aux  autres.  Notes  fur  les  Fables  de 
la  Font. 
BETH.  1.  m.  Terme  de  Grammaire  hébraïque.  Beth  j  ou 
betha.  C'eft  le  nom  de  la  féconde  lettre  de  l'alphabet 
hébraïque  ,  qui  eft  le  même  que  le  B^Va    des  Grecs , 
&  notre  B.  La  forme  decette  lettre  dans  l'hébreu  carré 
eft  3.  Le  beth  eft  une  lettre  fervile ,  ou  une  prépofition 
qui  répond  à  Vin  des  Latins.  Ce  que  dit  Zuingle  fur 
cette  lettre  eft  finguUer;  car ,  fi  nous  l'en  croyons  ,  ce 
n'eft  point  ici  (Exod.  FI  j  ^.)  une  prépofition  ,  c'eft 
Terne  I. 
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un  article.  Un  3  beth  y  article  ,  n'cft  pas  l'invention 
d  uiie  érudition  bien  profonde  ;  &:  quiconque  entend 
ainll  l'hébreu,  peut  fans  doute  voir  dans  le  tc.te  ori- 
ginal de  la  parole  de  Dieu  ,  bien  deschofes  qui  n'y  fu- 
rent jamais.  P.Souc.  DijJ'en. p.  jos.  Le /'(rr,^eftauin 
en  hcbreu  une  lettre  numérale ,  qui  fignifîe  deux  ;  & 
deux  mille  ,  quand  il  eft  devant  un  nombre  de  cent 
Ce  nom  vient  du  mot  hébreu  ,  nia ,  baith,  qui  fî- 
gnifie  maifon  y  parce  que  cette  lettre,  dit-on,  en  a  la 
forme.  Il  faudroit    donc  prononcer  baith  y  qui  eft  la 
forme  abiolue  de  ce  nom ,  &  non  pas  beth  y  qui  eft 
la  forme  conftruite;  mais  l'ufage  en  a  autrement  déci- 
dé, &l'on  dit  toujours /'df^.  De  cemots'eft  formé  en 
grec  le  nom  du  E«Ta  ,  betha  y  ou  vita.  C'eft  la  forme  fy- 
riaque  &  chaldaïque  du  nom  de  cette  lettre. 
Beth  ,  ou  Bed.  C'eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à 
leurs  Livres  facrés.  Il  ne  fè  dir  guère  qu'au  pluiiel.  Ils 
prétendent  que  Dieu  donna  à  Brama  quatre  livres ,  où 
toutes  les  fcicnces  &  les  cérémonies  de  la  Rehgion  des 
Brachmanes  (ont  comprifcs,  &  ce  font  ces  quatres  li-^ 
vres  qu'ils  appellent  des  bcths. 
BETHA.  f.  m.  C'eft  le  nom  d£  la  féconde  lettre  des 
Grecs  ,  que  quelques-uns  prononcent  Fita  y  comme 
font  les  Grecs  depuis  plufieuis  fiècles.  Foye-:^  Beth. 
BÉTHANIE.  Bethania.  Bourg  <S:  château  de  la  Tribu  de 
Benjamin  ,  aux  environs  de  Jérufalem  au  levanr ,  au 
pied  du  mont  des  Ohves.  C'eft  à  Béthanie  que  J.  C»   ■ 
reflufcita  le  Lazaie.  Oi  Béthanie  étoit  environ  à  i/ 
ftades  de  Jérufalem.  '^om^.  Jean  y  XlyiS.  Sebn  M.Da- 
cier ,  c'eft  à  trois  quarts  de  lieue.  Selon  la  Guilletiere ,  ce 
n'eft  qu  un  peu  plus  d'une  demi-lieue.  Il  y  avoir  en- 
cote  une  Béthanie  au-delà  du  Jourdain.  On  l'apptloit 
autrement    Béthabara.   Beze  ,   Drufîus ,  Cafaubcn  , 
Scultet ,  Light-foot  &  Grotius  veulent  même  qu'il  y 
ait  une  faute  dans  la  Vulgate ,  &  qu'on  hf e  Béthabara  y 
au  lieu  de  Bethania.  Mais  tous  les  anciens  mar.ufcrits , 
la  verlion  fyriaque  &  l'arabe,  faint  Epiphane,  ont  dit 
Béthanie .,  &  non  pas  Béthabara  j  &  il  n'eft  pas  rare 
de  trouver  dans  l'Ecriture  deux  lieux  de  même  nom. 
Ces  chofes  le  paflerent  à  Béthanie ,  au  delà  du  Jour- 
dain, où  Jean  baptifoit.  Bouhours.  Jean  y  I  y  28, 
BÉTHEL.  Bethel,  Lu:^a.  C'étcit  anciennement  une  ville 
de  la  Terre-Sainte,  dans  la  Tribu  de  Benjamin,  envi- 
ron à  fix  lieues  de  Jérufalem,  vers  l'orient  feptentiionaL 
Son  premier  nom  étoit  Lu:[.  La  vifion  que  le  Patriar- 
che Jacob  eut  auprès  de  cette  ville, d'une  échelle  qui 
touchoit  au  Ciel,  la  lui  fit  appeler  Béthel;  c'eft- à-dire, 
Maifonde  Dieu,  det%f:itBethy  mai/on  y  ëc  Vs,   El^ 
Dieu  :  Suidas  ne  traduit  pas  alfez  bien  quand  il  tra- 
duit Temple  divin  y  ^C'i  vao'î ,  Héfychius  a  mieux  dit 
oNof  &È?.  Depuis  que  Jéroboam  y  eut  élevé  un  taureaa 
d'or,  elle  fut  ^.'pçç.lc  Béthayen  y  c'eft-à-dire,  Mûi/oa 
d'iniquité. 
BETHLÉEM.  5erA/eAf/w.  Petite  ville  de  la  Terre-S.iinte  , 
dans  la  Tribu  de  Juda,  à  deux  heues  de  Jérufalem  au 
Sud-Eft,  célèbre  par  la  nailHince  du  Fils  de  Dieu,ainfi 
qu'il  avoir  été  ptomis  dans  le  Prophète  Michée,  cA.  f^^ 
V.  2.  Les  anciens  Tradu6teurs  de  l'Ecriture,  comme 
ceux  de  Genève  &  de  Louvain ,  écrivoient  Bethléhem^ 
ce  qui  eft  plus  conforme  à  l'étymologie  de  ce  nom 
qui  a  une  afpiration  très-forte  à  la  rroifième  fyllabe  : 
il  vient  de  nO,  beth  y  maifon ,  &  de  CDIT?  ,  lehhem  , 
pain  i  mais  nos  Tradudeurs  récens ,  &  prefque  tous  nos 
Auteurs  aujourd'hui,  ôtent  l'A,  &  écnvenx. Bethléem 3 
comme  on  prononce.  Jefus  étant  donc  né  à  Bethléem 
de  Juda.  Bouh.  Et  vous,  Bethléhem  terre  de  Juda, 
vous  n'êtes  pas  la  dernière  parmi  les  principales  villeS 
de  Juda.  Port-R.  On  croir  que  cette  ville  fut  ainfi 
nommée ,  parce  qu'elle  croit  dans  un  pays  fertile  en 
blé.  Bethléem  fut  érigé  en  Evêché  en  iiio. 

Il  y  avoir  encore  un  autre  Bethléem  au  Nord  de  la 
Terre-Sainte ,  que  le  P.  Lubin  croir  erre  Béthu'ie,  que 
Jofué,  XIX,  If  y  place  dans  la  Tribu  de  Zabulon. 
C'eft  pour  diftinguer  de  celle-ci  celle  donr  nous  avons 
parlé  d'abord  ,  que  l'Ecriture  l'appelle  Bethléem  de 
Juda. 
Bethléem.  (  Notre-Dame  de  )  Ordre  militaire  inftitué 
par  le  Pape  Pie  II ,  le  18  Janvier  1 459  ,  lorfqu'après  la 
piife  de  Conftantmople ,  par  Mahomet  II ,  les  Turcs 
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menaçoient  d'envahir  toute  la  Chrétienté.  Le  delTein 
de  ce 'tbuverain  Pontife  cioit  que  ces  Chevaliers  s'op- 
pofairent  continuellement  aux  coudes  que  les  Turcs 
failoient  dans  la  mer  Egée  &  dans  iHelleipont ,  ou 
détroit  de  Gallipoli.  Leur  principale  demeure  devoir 
être  à  Lemnos,  que  Calixte  III  avoir  reptile  lur  les 
Turcs.  Ils  dévoient  avoir  un  Grand  Maître  éledif  des 
■    Frères  Chevaliers  &  des  Prccres ,  comme  les  Cheva- 
liers de  Rhodes.  Leur  habit  ctoit  blanc ,  avec   une 
croix  rouge  ,  tk  pour  leur  entretien  le  Pape  leur  donna 
les  biens  de  quelques  Ordres  militaires  &  hoipitahers 
qu'il  fupprima.  Lemnos  ayant  été  reprile  quelque  remps 
après,  cetOrdre  fut  aboli. P.  Hllyot.  T.  FUI,  C.  yi'. 
0Cr  Bethléem  ,  Tirre  d'Evêché ,  en  France ,  dans  le  Ni- 
vernois.  Les  Barbares  ayant  chaflé  les  Chrétiens  de  la 
Terre-Sain:e,R2inaud,Evcque  àcBcchk'em, iuïvk  l'an 
iiij  Gui  Comte  de Nevers ,  en  France,  &  ce  Seigneur 
lui  donna  l'adminiftration  d'un  hôpital  qui  étoit  a  Cla- 
meci ,  petite  ville  du  Nivernois,  Depuis  on  établit  en 
ce  mcme  lieu  un  titie  d'Evêquc  de  Bethléem ,  à  Ja 
nomination  des  Comtes  Se  Ducs  de  Nevers ,  qui  a  (ub- 
lifte  jufqu'à  préfent.  Comme  cet  Evcque  n'a  point  de 
territoire ,  il  ne  fait   que  fouliger  les  autres  Prélats , 
nchcs  ou  infirmes,  dans  les  pénibles  fondions  de  l'épif- 
copat.  On  a  bien  rencontré ,  quand  on  a  dit  que  per- 
fonne  ne  peut  prenJte  à  plus  jufte  titre  la  qualité  de 
Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  que  cet  Evêque. 
BETHLÉÉMITE ,  ou  BÉTHLÉHÉMITE.  f.  m.  Qui  eft 
de  Bethléem.  Bcchlehemltes.  Les  anciens  Tradudeurs 
ne  font  point  difficulté  de  fe  fervir  de  ce  mot.  Emplis 
ton  cornet  d  huile ,  &  viens  que  je    t'envoie  à  Uay 
Bethléhérnite.  Louv.  Ainfi  en  ont  ufé  Olivétan  ,  & 
tous  les  autres  Tradudeurs  de  Genève,  Chafteillon, 
&c.  Mais  Jacques  le  Fevre  d'Etaplcs .  &  M.  de  Saci , 
ont  évité  ce  mot;  ils  difent  toujours  :  qui  efl  de  Be- 
thléem ,  ou  deBethléhem, 
BsTHLEEMiTE.  Nom  de  ?ye.\\g\çvL\.  Bethleemita.  Les^f- 
thléemites ,  qu'on  appelle  aullî  Porte-étoile  ,  font  un 
Ordre  Religieux,  dont  plufieurs  Auteurs  ont  parlé  fans 
rapporter  l'origine  de  leur  Ordre,  ni  en  quels  lieux 
croient  leurs  Couvens ,  fi  l'on  excepte  Matthieu  Paris , 
qui  dit  que  l'an  1257,  on  leur  accorda  une  demeure 
en  Angleterre  à  Cambrige  ;  que  leur  habit  étoit  lem- 
blable  à  celui  des  Frères  Prêcheurs,  &  que  les  Bethléé- 
mitts  n'étoient  diftingués  que  par  une  étoile  rouge  à 
cinq  r.iieSj  avec  un  périt  rond  bleu  au  niiheu,  qu'ils 
poircreiu  à  caufe  de  l'étoile  qui  apparut  aux  Mages ,  & 
qui  les  conduilît  à  Bethléem,  d'où  on  leur  donna  le 
nom  de  Bethléémites.  Voyez  le  P.  HéUot ,  Eift.  des 
Ordres  Rclig.  T.  III.  C.  46. 

Il  y  a  aulH  des  Bethléémites  aux  Indes  Occidentales , 
qui  font  profelîîon  de  fervir  les  malades  &  de  les  rece- 
voir dans  leurs  hôpit.aux.  Innocent  XI  leur  permit  de 
faire  des  vceux.  Avant  ce  remps-là  ils  formoient  une 
Congrégation  fécuhère  du  Tiers-Ordre  de  S,  François, 
fondée  par  le  Frère  Pierre  de  Beancourt,  n.atif  de  1  Ile  de 
Ténérife  ;  mais  originaire  de  Normandie  au  XVII*^  lîècle. 
Il  y  a  encore  aux  Indes  Occidentales  les  Religieules 
Hofpitalières  Bethléémites.  Voyez  le  même  Auteur, 
Ch.  4j. 
BETPHAGE.  Bethpha^e.  Bourgade  de  la  Terre-Sainte, 
allez  près  de  Jérufalem  à  côté  du  mont  Olivet.  Ce  fut 
la  que  le  Fils  de  Dieu  commença  fon  entrée  triom- 
phante à  Jérufalem,  fixjours  avant  fa  palhon.  Etant 
près  de  Bethphagé  &  de  Béthanie  vers  la  montagne 
qu'on  nomme  des  Oliviers.  Bouh.  Le  P.  Bouhours , 
dans  la  vie  de  S.  Ignace ,  L.  II ,  écrit  Betfagé,  s'en  al- 
lant à  Betfagé  qui  eft  tout  proche.  Bouhours.  Mais 
dans  fi  tradudion  du  Nouveau  Teftament  ,  il  écrit 
Bethphagé ,  comme  on  vient  de  le  voir,  é\:  Bethphagé 
elt  mieux. 
BETHPHEGOR.  Nom  de  lieu  ,  qui  fignific  en  hébreu  , 
maifon,  c'eft-à-dire,  temple  de  Pl^égor.  P^oye^  BÉel- 
PnEGC^i&fi  vous  voulez,  FoJf.De  Idol.  I.  II jC.  7. 
BETHSAÏDE.  Bethfaïda.  Ville  de  Galilée,  dans  la  Dé- 
capole ,  fur  le  bord  de  la  mer  d  e  Tibériade ,  dans  la  Tribu 
de  Zabulon,  Phihppe  étoit  de  la  ville  de  Bethjaidc  j 
d'où  étoient  aullî  André  &  pierre.  Bouh.  Jean  i  j  44, 
Dans  la  fuite  elle  fut  appelée  Juliade,  Julias.LnV.  Lu- 
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BiN.  Bethfaïde  fignifie  mailon  de  chaflc,  oumairondc 
viduailles,  d'ahmens.Ileft  formé  de  T^2  >  heth,  mai- 
fon;  &  min  5  tfaiddi  chalFe  ,  ou  généralement  chofc 
bonne  à  manger ,  aliment. 
BETHSAiMES.  Bethfames.  C'cft  un  nom  hébreu  ,  qui 
fignifie  maifûn  du  minijlère ^ow  maifon  du  Joleil.  Il  eft 
compolé  de  r.O  ,  maifon,  &  xuQw .foleil.  La  pronon- 
ciation hébraïque,  que  les  Protcftans  confervent  d.ans 
leurs  Verfions  malgré  l'uLige  ,  eHlethfchemcfch  j  hethf- 
cemcs y  ou  heihfemes.  C'étoit  une  ville  lacerdotale  de 
laTribudeJuda,7oy.'X^j  10  ^  &  enluite  ville  Lévi- 
tique  ,  ]of.  XXI ,  16.  C'eft  à  Bethfames  que  les  va- 
ches des  l'hiliiïins  ramenèrent  l'Arche.  ILiv,  des  Rois  j 
VI,  12. 

Il  y  avoir  encore  deux  aurres  Bethfames.  L'une 
dans  la  Tribu  de  Nephthah,  Jof.XIX,  sS  ,lk  l'autre 
dans  la  Tribu  d  IiT;ichar,au  pied  du  montCarmel. 

Il  eft  évident  que  c'étoient  les  Phéniciens  qui  avoient 
donné  ce  nom  à  ces  villes,  puilquelalecondedontnous 
avons  parlé  ,n"étoit  point  aux  Uraélites,qui  n'avoient 
pûla  prendre.  liv.  ^/ej/^/^'. /,j?i.  De  la  il  s'enfuit  bien 
clairement,  1°.  Que  la  langue  phénicienne  étoit  la  mcme 
que  la  langue  hébraïque  :  i".  Qu'apparemment  ils  nom- 
mèrent ainil  ces  villes,  parce  qu'ils  adoroientle  foleiJ, 
Quelques-uns  appellent  aullî  Bethfames  ^  ou  Beth~ 
fémes  j  l'Héliopohs  d  Egypte.  Foyei  Maty.  Il  eft  vrai 
que  Bethfemes  en  hébreu  c?c  HéliopoUs  en  grec  figni- 
fientla  même  choie ,  ville  dufoleil  ;  mais  l'ufage  n'eft 
■  point  de  dite  en  iïa.n(^o\s  Bethfames  ^cut  HéliopoUs  j, 
ni  HéliopoUs  ^ouï  Bethfames.  Le  dernier  fe  pourroic 
fouifrir  en  latin. 
BETHSAMITE.  f.  m.  &  f.  Bethfamites  ,  Bethfamita. 
Habit.ansde  Bethfames.  Cinquante  iviiWe  Bethfamites 
d'entre  le  peuple,  &:  leptante  de  leurs  chefs  moururent 
lubitement  pour  avoir  regardé  l'Arche  à  découvert  avec 
une  curiofité  peu  relpectueufe.  God, 

Il  y  a  plufieurs  interprètes  qui  prétendent  que  Dieu 
n'en  fit  mourir  que  loixante  &  dix.  C'eft  un  fentimenc 
commun  farmi  les  Rabbins,  qui  expliquent  diftéremr 
menr  cer  endroit  de  l'Ecriture.  Le  Targum  ou  Para- 
phrafe  chaldaïque  de  Jonathan  dit  que  Dieu  frappa 
[ept,\nze  Bethfamites  £<  50000  hommes  de  tout  le  peu- 
ple qui  s'étoit  alïemblé  là.  D'autres  anciens  Rabbins 
difent  que  Dieu  ne  fir  mourir  que  70  hommes,  mais 
qui  en  valoient  50000 ,  parce  que  c'étoient  les  princi- 
paux du  peuple  ;  ou  bien  qu'il  hr  mourir  jocoo  hom- 
me? ,  donc  chacun  en  valoir  70 ,  ou  valoit  autant  que 
les  leptante  Conleillers  du  Sanedrin.  Abarhanel  trouve 
ces  explications  trop  tuées  :  il  croit  que  ces  J0070 
lont  tous  ceux  qui  moururent  à  caule  de  l'Arche,  tant 
Phiiiftins  ,  que  Bethfamites  j  &  qu'il  n'y  en  eut  que 
leptante  de  ces  derniers ,  delorre  que  c'eft  comme  fi  l'E- 
crituredifoit  ,  Dieu  fit  mourir  lepamc  Bethfamites  ; 
ce  qui  joinr  aux  Phiiiftins ,  qui  étoient  aullî  morts  à 
cauic  de  l'Arche,  fait  en  tout  J0070.  Cette  interpréta- 
tion eltingénieule,  &  vient  bien  au  texte  hébreux,  & 
même  aux  anciennes  Verlicns. 

Des  Auteurs  Chr 'riens  l'expliquenr  encore  autre- 
ment. Quelques- uns  dilcnc  que 'le  iens  eft:  de  50000  , 
qui  c^:oient  là  allemblés,  ou  de  50000  Habitans  de 
Bethfames  ,  Dieu  en  frappa  de  mort  feptante.  Tirin  , 
Sandius,  Serrarius,  Mui.ina,  Mendoza,  croienrqu'on 
peut  l'entendre  de  certe  manière.  Bochart  veut  qu'on 
le  prenne  .ainfi  :  Dieu  fit  mourir  leptante  Bethfamites  y 
cinquante  de  mille,  c'eft-àdire  ,  la  vingtième  partie 
des  coupables.  De  toutescesexplicationsc'eft  la  moins 
bonne.  Au  refte  ,  un  grand  nombre  d'autres  Auteurs 
veulent  qu'il  y  eût  effcdivenient  cinquante  mille  fep- 
tante Bethfimites  j  à  qui  leur  curiofité  coiita  la  vie. 
Tel  eft  le  (cntiment  entr'aut^es  de  S.  Grégoire  ,  de 
Theodorer,  de  Dcnys  le  Chartreux  ,  Mendoza,  Cal- 
vin ,  Juniu';,  Corn,  à  Lapide  ,  Scnarius. 
BÉTHULIE.  Bechulia,  Ville  de  la  Terre-Sainte,  dans  la 
Trihu  de  Zabulon,  d<  non  pas  dans  celle  de  Simeon  , 
comme  quel, ues-uns l'ont  cru.  Elle  éroit  fur  une  mon- 
tagne ,  &  elle  eft  fnmeule  par  l'adion  hardie  de  Ju- 
dith, la  morr  d'Holoferne  &  la  délaite  des  Airyriens 
qui  aftiégeoienr  cette  ville. 
Il  y  a  eu  aulli  la  Béthuiif  des  Francs ,  qui  étoicune 
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■  foiteieiïe  que  les  Chrétiens  firent  bâtir  fur  le  rommet 
d'une  montagne,  ou  plutôt  d'un  rocher,  &  que  les 
Arabes  appellent  Bcthlcl  Frunki. 

BÉTHUNE ,  ou  BÉTUNE.  Ville  des  Pays  Bas,  dans  l'Ar- 
tois fur  la  Biette.  Bechun'a. Cette  ville  a  io",  9',  39", 
de  longitude,  &  jo",  31',  36"  de  latitude.  Cassîni. 

fer  BETHUNE.  Rivière  de  France  en  haute  Norman- 
die ,  au  pays  de  Caux  ,  qui  a  fa  lource  auprès  de  Gaille- 
Fontaine,  &  va  fe  perdre  dans  la  mer,  en  travcrfant  le 
port  de  Dieppe,  après  s'être  jointe  a  la  rivière  d'Arqués 
&  à  l'Eaune. 

BÉTILLE.  f.  f.  Sorte  detoile.  C'cll  une  efpèce  demoullc- 
l'me.Line£  teU  genus.  Elle  vient  des  Indes  Orientales. 

$C?  BETIQUE.  Partie  conddérable  de  l'ancienne  Ef- 
pagne,  ainfi  nommée  du  Heuve  Bétis.  Elle  comprcnoit 
î'Andaloulie ,  une  partie  du  Royaume,&  quelque  chofe 
de  l'Edramadure. 

BETISE.  {.  f.  ^CT  Ignorance  crafle  provenant  d'un  dc- 
fnut  d'intelligence,  /''oydç  Bête.  Stupide.  Idiof.  On 
ell  èêie,  par  défaut  d'intelligence.  Stupide  ,pa.t  d:hut 
de  fentiment.  Idiot ,  par  défaut  de  connoidance.  Sio- 
liditas  ,  flupor.  La  betife  de  ce  valet  n'cft  pas  conceva- 
ble. Le  filence  eft  quelquefois  un  figne  de  jugement , 
&:  quelquefois  de  bêtife.  S.  EvR.  Etre  toujours  dans 
l'admiration,  eft  une  marque  de  At-;i/i_,  ou  dune  affec- 
tion qui  approche  de  la  Hatterie.  Bell.  C'eft  fierté  ou 
bêtife  j  que  de  ne  point  approuver  ce  qui  mérite  de 
l'approbation.  Id.  La  bonne  foin'eft  plus  quefoiblelle 
ou  bêtife.  S.  EvR. 

ifT  BETLIS.  Ville  d'Afie,  au  Curdiftan,  principale  ville 
d'unBey  où.  Prince  du  pays  des  Curdes,  à  dix  journées 
de  Diarbekir. 

BliTOINE.  i.  h  Betonica.  Plante  vivace  à  fleurs  en  gueule. 
Sa  racine  eft  grolfe  comme  le  doigt,  ik.  garnie  de  plu- 
iieurs  fibres  longues  &  chevelues.  Les  feuilles  qui  en 
{jartent  font  oblongues,  boirelées,  velues  ,  &  portées 
lur  des  queues  longues  d'un  pouce  ou  deux.  Ses  tiges 
font  carrées,  rarement  branchues ,  hautes  d'un  pied  & 
demi ,  chargées  par  intervalle  de  quelques  feuilles  op- 
pofées,  plus  alongées  que  celles  du  bas,&  plus  étroi- 
res.  Ces  tiges  fe  terminent  par  un  épi  de  Heurs  purpu- 
rines alfez  preirées,  dont  chacune  eft  un  tuyau  découpé 
par-devant  en  deux  lèvres.  La  fupérieure  eft  relevée  , 
pliée  en  gouttière ,  &  échancrée  ;  Ik  l'inférieure  eft  di- 
vilée  en  trois  parties  ;  le  calice  eft  un  cornet  verdâtre  , 
au  fond  duquel  font  contenues  quatre  petites  femences 
oblongues.  La  bétoine  eft  céphalique.  Antonius  Mufa, 
Médecinde  l'Empereur  Augufte ,  en  a  recueilli  les  ver- 
tus dans  un  Traité  particulier  qu'il  nous  a  laillé.  On  a 
tant  attribué  de  bonnes  qualités  à  la  bétoine,  que  les 
Italiens  difent  en  proverbe  d'une  perfonne  qu'on  veut 
louer  beaucoup ,  qu'il  a  autant  &  plus  de  mérite  que  la 
bétoine.  Tu  haipiuvirtuchenon  hà  la  betonica. 

Betonica  vient  de  Vetones ,  peuples  d'Efpagne,qui 
ont  les  premiers  employé  cette  plante  ;  on  croit  que  ce 
font  les  Béarnois.  Pline  dit  que  cette  herbe  s'appeloit 
yettonica  dans  la  Gaule,  en  Italie,  ferratula. ;  &  en 
Grèce  caftron  ou  pfycotrophon,  &  que  les  Gaulois l'a- 
voient  appelée  vettonica  à  vetonihus. 

On  prend  la  poudre  de  bétoine  enguife  de  tabac.  Elle 
eft  acre  & amère  ;  elle  atténue,  elle  ouvre ,  elle  abfterge. 
•Sur-tout  on  l'eftimedans  les  maladies  du  cerveau,  du 
foie ,  de  la  rate ,  &c.  Elle  eft  aulll  diurétique  6c  vulné- 
raire. Il  y  a  des  Médecins  qui  s'en  fervent  avec  (uccès 
dans  la  goutte. 

BÉTON,  f.  m.  Sotte  de  tnortier  qu'on  jette  dans  les  fon- 
demcns,  &  quife  durcit  extrêmement.  Signini  operis 
Jlruclura.  Le  béton  fe  pétrifie  dans  la  terre,  ik  devient 
dure  comme  un  roc.  Pomey. 

BÉiON.  Protogala.  Lait  trouble  &  épais  qui  vient  aux 
femmes  nouvellement  accouchées  ,  &  aux  bêtes  qui 
ont  mis  bas.  Dict.  de  James. 

BETRE.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Quelques-uns  don- 
nent ce  nom  au  bétel ,  dont  il  eft  parlé  ci-devant  :  d'au- 
tres le  donnent  à  une  autre  plante  ,  qu'ils  appellent 
poivre  long  du  Bréfil.  C'eft  un  arbrilfau  haut  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds:  fa  tige  eft  droite  ,  noueufe  ,  de  la 
grofleur  du  doigt,  d'un  vert  pâle,  &  marquetée  de  pe- 
tits points  blancs.  D;ins  ia,  partie  lupéùeurc  à  l'endroic 
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de  quelques  nœuds  elle  jette  des  branches  qui  font  auftl 
noueules  &  de  la  même  couleur.  Il  lort  à  chacun  de 
ces  nœuds  une  feuille  longue  de  cinq  oufix  travers  de 
doigt ,'<.\:  delà  figure  delà  langue,  d'un  vert  pâle,  tirant 
lur  le  jaune,  &  dcTépailkur  des  feuilles  de  laurier.  Il 
y  a  aulîl  à  chacun  de  ces  nœuds  un  charonlong  d'un  ou 
deux  doigts ,  ik  gros  comme  une  plume  de  cigne.  Sa 
fcmence  eft  oblongue,  noirâtre,  &  d'une  odeur  forte 
comme  le  gingembre,  mais  infipide,  &  de  nul  ufage  : 
elle  a  la  forme  de  poivre  long.  Le  bois  de  la  tige  ell 
Ipongieux.  Sa  racine  a  quelque  choie  d'aromatique  : 
elle  a  le  goiit ,  la  couleur  &  l'odeur  du  gingembre ,  fur- 
tout  quand  elle  eft  récente.  On  s'en  lert  pour  apaifer 
les  douleurs  ,  pour  diilîper  les  vents  ,  &  les  tumeurs 
des  pieds  qui  vient  par  le  froid.  Voyei  Marcgr.we  , 
de  qui  tout  ceci  eft  tiré. 

BETTE  ,  ou  POIRÉE.  f  f.  Eft  une  plante  fort  com- 
mune. Beta.  Il  y  en  a  de  blanche,  de  rouge ,  de  jaune , 
&  de  plufieurs  autres  fortes.  La  blanche  a  les  kuilles 
qui  (ont  d'un  vert  pâle.  f^'oye^VoiV.i.. 

BETTERAVE.!,  f.  Eftune efpèce  de  bette,  ou  de  poirée, 
ainfi  appelée,  parce  que  ia  racine  eil  fort  groffe^cSi  qu'elle 
rellemble  à  celle  de  la  rave.  Elle  eft  de  couleur  de  fang 
par  dehors  &  par  àeA^ns.  Beta-rubra.  On  la  fait  cuire, 
on  la  coupe  par  tranches,  &  on  en  mange  dans  la  fa- 
lade  pendant  l'hiver.  Les  betteraves  font  annuelles  & 
ne  viennent  que  de  graine  ;  on  les  féme  au  mois  de 
Mars,  foit  en  plein  champ ,  foit  en  bordures,  ik  il  les 
fautfemer  clair;  au  moins  fi  elles  ont  levé  trop  dru  ,  il 
les  faut  éclaircir  beaucoup  ,  autrement  elles  ne  vien- 
nent pas  belles.  Les  meilleures  betteraves  font  celles 
qui  ont  la  chair  la  plus  rouge  -,  leur  fane  eft  pareillement 
fort  rouge  :  elles  ne  (ont  bonnes  à  prendre  qu'à  la  fia 
d'automne  ,  &  tout  Ihiver.  Pour  en  avoir  de  la 
graine  on  replante  au  mois  de  Mars  quelques  -  unes 
de  celles  de  l'année  précédente  qu'on  avoit  garanties  de 
la  gelée.  La  graine  s'en  recuieille  au  mois  d'Août  ik  de 
Septembre.  La  Quint.  P.VI ,p.  sjS'  Ces  graines 
(ont  groifes  comme  des  pois  médiocres ,  rondes ,  mais 
toutes  graveleules  dans  leur  rondeur,  jaunâtres,  &  fi 
lemblables  à  celles  de  la  pcirée,  qu'on  ne  les  (auroit 
guère  diftingucr  les  unes  d  avec  les  autres.  La  Quint. 
P.  VI ip.  Z'^Q.  Voye-^  PoirÉe. 

Un  iiei  de  betterave,  fe  dit  figurément  &  dans  le 
ftyle  burlelque  pour  un  nez  rouge,  dont  la  rougeur  eft 
dans  celui  qui  le  porte,  la  marque  d'un  homme  qui 
aime  le  vin.  Rubicundus. 

Betterave.  Sorte  de  mauvaife  poire  qui  eft  du  mois 
d'Août.  La  Quint. 

H  y  a  aulîîuneeipècede  Pêche  qu'on  nomme  5erre- 
rave  jOuPcche-betterave.  Les  Pcches-betteravesoY\t\3, 
chair  groilière  :  elles  nt  lont  bonnes  que  pour  mettre  en 
compote. 

BETUNE.  f.f  Onappelleainfi  pardérifion,  à  Paris,  un 
carrolle  à  un  cheval ,  par  allufion  à  bête  -  une. 

BET  USE.  f.  f.  Tonneau  ouvert  fur  le  côté  avec  une  fer- 
meture à  charnière-,  où  les  palfreniers  conlervent  l'a- 
voine. On  en  a  pour  charrier  du  poiifon  d'un  étang  à 
l'autre,  quand  on  lève  le  peuple. 

BETUVE  (  le  )  BETUWE  ik  BETA W.  Petit  pays ,  au 
duché  de  Gueldres,  dans  la  République  Jes  Provinces 
Unies.  C'eft  une  île  entre  le  Rhin ,  le  Waal  &  le  Leck. 
On  croit  que  c'eit  une  partie  de  l'ancienne  demeure  des 
Batavesdontcepays  porte  le  nom,  avec  quelque  chan- 
gement. 

B  E  V. 

BEVAGNA.  Petite  ville  d'Italie,  voifine  deSpello.  Elle 
eft  dans  l'Umbrie. 

BEUBANT,  ou  BOBANS.  adj.  &  vieux  mot.  Dur  ,infizp^ 
portable ,  fier;  quelquefois  il  fignifie  appareil 3  orgueil, 
dureté.  Gloff.  des  Po'éf.  du  Foi  de  Nav. 

BE  VE  AU ,  ou  BEU  VE  AU  ou  BU  VEAU,  f  m.  Ce  dernier 
eft  le  terme  du  P.  Deran.  Les  Ouvriers  cui  difent  ^i- 
T'i(3«  ou  5ivet?tt,  conferventmieux  l'étvmologie du  mot 
bivium ,  chemin  fourchu.  En  effet ,  c'eft  le  modèle  d'un 
angle  quelconque  reéliligne,  curviligne  ,  oui?  plus 
fouvent  mixte  ,  pour  former  l'angle  d'inclinaifon  de 
deux  furfaces  qui  fe  rencontrent.    Loj:fqu'clles  (ont 
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planes;  on {cCcîtpom h iveau  d'une  fauterelle  ou  d'une  [ 
faullc  éqiîcrre  à  branches  mobiles.  Loiiqu  une  des  deux  : 
fuiface  eft  couibe ,  ou  toutes  les  deux  :  le  biveau  eft  j 
tin inÛrument  de  bois  fait  exprès,  en  forme  d  équcrre  ! 
ftablci  je  veux  due  dont  les  branches  ne  s'ouvrent  ni 
ne  te  ferment.  Frezier. 

^  BEVERLI ,  ou  BEVERLAR.  Petite  ville  d'Angle- 
terre dans  la  partie  orientale  du  comté  d'Yorck, 

ICTBEVELAND,  ou  la  BEVELANDE.  Contrée  des 
Provmces- Unies,  en  Zélande.  Ce  n'étoit  autrefois 
qu'une  feule  île  formée  par  deux  branches  de  l'Efcauti 
mais  l'inondation  qui  furvmt  en  1551,  par  une  grande 
tempête,  rompit  les  digues,  noya  une  partie  de  cette 
île,  &  en  forma  trois  iNord-Beveland  Sud  -  Beveland, 
ou  Zuit-Beveland  ;  &  entre  deux,  1  île  de  Volfers-Dyck. 

'BE'VERARlE'N.i.  m.  Beverarius.  Voyez  Bersarien. 

isM  BEVERGEN.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  au  Cercle 
deWeftphalie. 

fCJ-BEVEKLEY,  BEVERLAC,BEWERLEY,  &  BE- 
XSf/'ERLAC.  Petite  ville  d'Angleterre,  en  Zorckshire. 

^  BEVERUNGEN.  Petite  ville  d'Allemagne,  au  Cer- 
cle de  Weftphalîe ,  Evcché  de  Paderborn. 

BEUF.  Voyez  Bceuf. 

«1^  BEUFFLE.  roye^BvvvLE. 

BEUGLE,  f.  f.  On  nomme  ainfi  dans  quelques  Provinces 
de  France ,  cette  efpèce  de  greffe  étoffe  de  laine ,  qui 
s'appelle  plus  ordinairement  ^z^re. 

BEUGLEMENT,  f.  m.  Mugitrement,  cri  du  taureau, 
du  bœuf,  de  la  vache ,  Boatus. 

BEUGLER.  V.  n.  Mugire  ,  Boarc.  Ménage  dérive  ce  mot 
qui  fignifie  proprement  le  cri  dun  bœuf ,  de  bucu- 
larc ,  qui  a  été  formé  de  buciila ,  quoique  Pafquier 
croie  qu'il  a  été  fait  par  onomatopée. 

On  dit  figurément  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte  , 
rude  &  dllfonante  ,  qu'il  beugle  au  lieu  de  chanter  ;  & 
méthaphoriquement  de  celui  qui  a  une  groire  voix  , 
femblable  à  celle  d'un  bœuf.  Ce  chanteur  nous  a  beuglé 
l'Inconftant.  M^  de  Sev. 

BEUILLER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fignifie  regarder  de  près 
&  avec  attention:  de  beu  &  d'euille ,  c'eft- à-dire ,  de 
bœuf  Se  d'œil,  comme  qui  diroit ,  regarder  avec  de 
gros  yeux  de  bœuf,  tels  qu'Homère  en  donne  à  Junon. 
LaMonnoye.  L'Auteur  de  la  Traduction  builelque de 
Virgile  en  vers  bourguignons, i/z-/2Dijon,  1718,  s'eft 
même  fervi  du  verbe  réduplicarifre^m//er,  p.  43  du 
I.  Livre. 

Volé  voifé  de  vot  deux  eullle  j     . 
Et  pu  je  beuille  i'/i^rebeuillcj 
Pu  je  voi  qui  ne  manque  lai  y 
Que  ceu  que  j'aivon  vu  niai. 

C'eft-à-dire ,  pour  ces  deux  derniers  vers  ,  plus  je  vois 
qu'il  ne  manque  là  que  ceux  que  nousavonsvu  noyer. 
BEURRE,  f.  m.  Subftance  gralfe  &  ondueufe ,  féparée 
du  lait  épailli  en  le  battant.  Butyrum.  Le  lait  a  trois 
fubflances ,  le  fromage  ,  le  beurre ,  &  le  lait  clair.  On 
fait  du  beurre,  principalement  avec  le  lait  de  vache, 
d'où  il  a  pris  Ion  nom  qui  vient  du  grec  ^«Tupoï.   Les 
Grecs  n'ont  prelque  point  connu  le  beurre ,  ou  ne  l'ont 
connu  que  tort  fard.  Homère,  Théocrite,  Euripide, 
&  tous  les  autres  Poètes ,  parlent  fouvent  de  lait  &:  de 
fromage,  jamais  ds beurre.  Arittote  a  ramairé  plufieurs 
chofes  remarquables   touchant  le  lait  &  le  fromage, 
dans  fon //i/?.  des  Anim.  Liv.IIIyC.  20  ,  &2f.l\  n'a 
pas  dit  un  mot  du  beurre.  Pline  dit ,  Liv.  XFIfl,  c.  ç  , 
que  le  beurre  ézok  un  mets  déhcieux  chez  les  nations 
barbares,  &  qui  diftinguoit  les  riches  d'avec  les  pauvres. 
Martin  Schookius  a  fait  un  Traité  da  b e urre  Ci  exzâ, 
qu'il  n'y  a  aucune  queftion  qu'on  puitTe  faire  fur  cette 
matière  qui  n'y  foit  décidé,  Schoockius  de  Bucyro  & 
averjlone  cafei.  Il  commence  par  propofer  tous  les  dif- 
férens  noms  hébreux,  grecs  ,  latins,  &  Allemands, 
qu'on  a  donnés  au  beurre,  &  il  en  recherche  les  éty- 
mologies  avec  beaucoup  de  foin.  Il  examine  file /'dz/r/'e 
étoit  déjà  connu  du  temps  d'Abraham,  &:  fi  ce  fùtde 
,   ces  mets  qu'il  régala  les  crois  pèlerins  qu'il  retira  chez 
lui.  De-làU  vient auxScythes,&  recherche  de  qu'elle 
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manièiTeils  faifoientle  beurre.  Il  parle  des  diverfcs  cou- 
leurs qu  on  donne  aabeurre  ,  Se  de  celle  qu'il  prend  de 
lui-mcme.  Ilenleigne  cumment  on  peut  lui  rendre  fa 
couleur  naturelle ,  comment  il  taut  le  battre  &  le  laler, 
ôc  donne  des  préceptes  pour  corriger  tous  les  accidens 
qui  y  peuvent  turvenir.  Il  dit  que  fans  l'induflrie  des 
FloUandois ,  il  n'y  auroit  point  de  beurre  dans  les  Indes  j 
qu'en  Elpagne  le.  beurre  n'eften  ufageque  pour  les  ulcè- 
res ,  &  que  le  meilleur  opiat  pour  avoir  les  dents  bel- 
les ,  c'cli  de  les  trotter  avec  du  beurre. 

On  appelle  par  tout  le  monde  les  Hollandois  Botor- 
boeren,  c'eft  a- dire  ,  Payfanà  beurre.  En  France  on 
dit  Mangeurs  de  beurre. 

On  trouve  les  Rcglemens  de  Police  fur  les  beurres 
dans  le  Traité  de  la  Police  de  M.  de  la  Marre,  T.  /, 
p.  1 24  3  &  L.  IV i  T.  VII i  p.  )j6.  Dans  l'Inde  le 
beurre  fe  fait  dans  le  premier  pot  qui  tombe  fous  la 
main.  On  fend  un  bâton  en  quatre ,  Si  on  l'étend  à 
proportion  du  pot  où  eft  le  lait  :  enluire  on  tourne  en 
divers  lens  ce  bâton  par  le  moyen  d'une  coidq,  qui  y 
eft  attachée ,  &c  au  bout  de  quelque  temps  le  beUrre  le 
trouve  tait.  Lettr.  éd. 

On  a  fait  du  beurre  non- feulement  de  lait  de  vache , 
mais  encore  delait  de  brebis  &  de  chèvre ,  &:  même  de 
lait  de  cavale ,  d'anefte.  Voye^  Boch  art  ,  B.Lero\.  P. 
I y  Liv.  II i  C.  4 s  3  &  Vossius ,  De  orig.  &  prog.  Idolol. 
Liv.  III    c.  64. 

LesanciensChrétiens  d'Egypte,  dit  Clément  Alex. 
Pitdag.  L.  I.C.6 ,  brûloient  du  beurre  dans  leurs  lampes 
au  lieu  d'huile.  Les  Aby  ilins  retiennent  encore  quelque 
chofede  lemblablcau  rapport  de  NiCol.  Godignus  de 
AbaJJln.  reb.  L.  I ,  c.  23  \  car  il  dit  qu'au  lieu  d  huile  ils 
mettent  de  la  graille  dans  les  lampes  qui  brûlent  de- 
vant l'Autel.  Clément  Alexand.  y  trouve  du  myftère. 
Voiîuis  qui  parle  du  beurre  &  de  fes  bonnes  &  mau- 
vaifes  quahtés ,  De  Idol,  Lib.  III j  c.  64,  fur  la  fin  , 
remarque  que  les  Romains  ne  s'en  tcrvoient  qu'en  re- 
mède, &  n'en  faifoient  point  un  mets.  En  effet,  Pline, 
Liv.  XXVIII,  c.p,  l'appelle  un  manger  des  nations 
barbares ,  dont  les  feuls  riches  f e  régaloient. 
Beurre /raij.  Recens  coaclum.  C'eft  celui  qui  eft  battu 
depuis  peu.  Beurre  falé.Salfum.  Celui  qu'on  garde  par 
le  moyen  dutel.  Beurre  fort.  Acre.  Celui  qui  eftg.îté. 
Se  qui  prend  augcficr.  Beurre  refait.  Denuofubaclum. 
Celui  qui  eil  relavé  ,  Se  repaîtri  de  nouveau.  Beurre 
noir.  C'eft  un  éfwrre  fondu  qui  a  quelque  temps  bouilli 
dans  la  pocle. 
PoT  A  Beurre,  un  pot  de  grès  rond  Se  haut,  où  l'on 
mctdu/if«rre/a/tf'pour  le  conlerver  :  Se  on  dit  populai- 
rement des  formes  de  chapeau  ,  quand  elles  font  trop 
hautes  ,  que  ce  font  des  pots  à  beurre. 

Il  y  avoit  ci-devant  dans  les  Eglites  un  tronc  pour  le 
beurre ,  pour  la  pcrmiiîîon  qu'on  donnoit  d'en  man- 
ger le  Carême.  A  Notre-DamS  il  y  a  la  tour  de  beurre. 
Il  y  a  aulîl  à  la  Cathédrale  de  Rouen  une  tour  appelée 
la  tour  de  beurre,  parce  que  George  d'Amboife,  Ar- 
chevêque de  Rouen  en  ijoo,  voyant  que  1  huile  man- 
quoit  dans  ton  diocèfe  pendant  le  Carême  ,  permit 
l'ufage  du  beurre  ,  à  condition  que  chaque  diocèfain 
payeroit  fix  deniers  tournois  :  &  de  la  fomme  qu'on 
amalfa,  on  en  bâtit  cette  tour.  Il  y  en  a  encore  une  fort 
belle  à  la  Cathédrale  de  Bourges,  qui  porte  le  même- 
nom.  Il  mefemblequeM.  Cathérinotdit  quelque  part 
que  c'eil  parce  que  pour  la  bâtir  on  mit  un  droit  fut 
tout  le  beurre  qui  entroit  dans  la  ville. 
Beurre,  fe  dit  de  plufieurs  opérations  deChimie.  Beurre 
d'antimoine,  beurre  d'arfenic,  beurre  de  cire,  beurre 
de  Saturne,  (Se.  Voyez  Antimoine,  &c. 

On  dit  proverbialement ,  promettre  plus  de  beurre 
que  de  pain  ;  pour  dire,  amulerune  perfonne  par  de 
belles  promelfcs.  On  dit  aulfi ,  en  voyant  des  contufions 
qui  rendent  les  parties  proches  des  yeux  livides,  que 
ce  font  des  yeux  pochés  au  beurre  noir.  On  dit  aulh 
d'une  perfonne ,  qu'on  lui  ôte  fon  bon  beurre,  quand 
on  lui  ôte  quelque  chofe ,  quelque  liqueur  qu'elle  elH- 
moit  beaucoup.  On  dit  encore  :  il  ne  faut  pas  tant  de 
beurre  pour  faire  un  quarteron,  loifqu'on  propofe  un 
expédient  pour  faire  une  chofe  facilement,  qu'on 
croyoit  fore  difficile.  Ces  proverbes  font  très-bas. 
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Flotte  de  Beurre,  f.  f.  Nom  d'une  efpèce  de  coquil- 
lage marin. 

BEURRÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  ie(remble  en  quelque  forte  à  du 
hcnut.  Pinguis.  Ilfedir  de  la  chair  de  quelques  huics. 
En  fait  de  poires  crues,  j'aime  en  premier  lieu  celles  qui 
ont  la  chair  beurrée.  LaQuint.  La  poire  de  bon  Chré- 
tien d'hiver  n'eft  pas  ^tfz^rreV.  Id.  La  maturité  de  la  plu- 
part des  fruits  beurrés  paife  comme  des  éclairs,  elle n'eft 
pasfitôt  arrivée  qu'elle  dégénère  en  pourriture.  Id. 

ÇCFEEURRE.  f.  f.  Sorte  de  poire  fondante ,  ainli  nommée 
parce  qu'elle  fond  dans  la  bouche  comme  du  beurre. 
Pyrum  butyraceum.  C'eft  une  excellente  poire.  Elle 
eft  grolTe,  d'une  belle  figure,  d'un  beau  coloris.  Son 
eau  eft  douce  &  abondante ,  quelquefois  parfumée  : 
fa  chair  fine  bc  délicate ,  d'un  goût  relevé.  Trop  mûre , 
elle  devient  pâteufe  &  iniipide.  L'arbre  qui  porte  ce 
fruit,  réulîît  également  lur  franc  &  lut  coignallîer,  & 
dans  toutes  fortes  de  terrains.  Il  charge  beaucoup  tous 
les  ans.  Il  y  a  différentes  fortes  de  beurré ,  rouge ,  gris , 
vert ,  doré ,  qui ,  félon  la  Quintinie ,  ne  font  point  des 
efpèces  différentes ,  toutes  ces  variétés  ne  provenant 
que  de  la  différence  de  l'expofltion ,  de  la  vigueur  de 
l'arbre,  ou  de  la  branche  fur  laquelle  le  fruit  eft  venu. 
Cela  eft  démenti  par  l'expérience. 

Il  y  a  un  beurré  blanc  qui  s'appelle  beurré  blanc 
d' Automne  ;  un  beurré  doré  ;  un  beurré  d' Angleterre , 
autrement  poire  d'Angletetre ,  qui  eft  plus  longue  que 
ronde ,  reffemblant  par  fa  figure  &  fa  groffeur  à  une 
belle  verte-longue  ,  mais  non  pas  pat  Ion  coloris  i  la 
peau  en  eft  unie,  grile,  verdâtre,  chargée  de  piqûres 
rouiles ,  la  chair  fort  tendre  &  beurée ,  bien  de  l'eau 
qui  eft  agréable.  Sa  chair  eft  d'ordinaire  farineule  : 
elle  molit  aifément,  &  même  fur  l'arbre.  Elle  vient  en 
été.  LaQuint. 

BEURRÉE,  ff.  Enduit,  ou  couche  de  beurre  fur  du  pain. 
Panisbutyro  ïllltus.  Je  voudrois  que  vous  l'eulliez  vue 
les  matins  manger  une  beurrée  longue  comme  d'ici  à 
Pâques ,  &  l'après-dînée  croquer  deux  pommes  vertes 
avec  du  pain  bis.  M.  de  Sev. 

BEURRER.  V.  a.  C'eft  étendre  du  beurre  fur  quelque 
choie.  Butyro  condïre.  Beurrer  du  pain.  Le  pain  eft  fuf- 
fîfamment  beurré.  On  ne  le  dit  guère  que  dans  les  Pro- 
vinces. 

Beurrer  ,  en  termes  de  Pâtifîîers,  c'eft  faire  tremper  dans 
du  beurre.  Butyro  condïre.  Beurrer  des  choux.  Beurrer 
un  poupelin. 

BEURRIER,  1ÈRE.  f.m.&f.  Marchand  &  marchande  de 
beurre ,  qui  fe  dit  particulièrement  d'une  femme  qui 
vend  le  beurre  en  détail.  Qui,  qu&butyrum  vendit.  Et 
on  dit  des  méchans  livres  ,  qu'ils  vont  à  la  beurrière, 
parce  qu'elles  ont  befoin  de  méchant  papier  pour  en- 
velopper leur  beurre.  Les  Règlemens  de  Police  pour  les 
beurriers  Se  beurrières  ,  font  rapportés  par  M.  de  la 
Mare ,  Traité  de  la  Police ,  Liv.  I ,  T.  V^III.  c.  ^. 

Poire  delà  BEURRiâRE.  ^oyeç Bergamotte  d'été. 

^^  BEUSE  VILLE.  Il  y  a,  en  Normandie,  deux  bourgs  de 
ce  nom  :  l'un  avec  titre  de  marquifat ,  au  dioccfe  de 
Coutance  ,  furlaDouve:  l'autreau  dioccfe  de  Lifieux, 
entre  Pontaudemer&  Pont-1'Évêque. 

gCFBEUTHEN.  Bethonia.  Petite  ville  deSiléfie,  fur 
l'Oder ,  au  Duché  de  Glaugau. 

■^Cf*  Beuthen  Autre  ville  de  Siléfie,  au  Duché  d'Op- 
pelu  ,  fort  proche  des  frontières  de  Pologne. 

BEUVANDE.  f  f.  Foye^BuvANOE. 

BEUVANT. /^oyeç  Buvant. 

BÉU  VANTE,  f.  f.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  de 
mer,  un  droit  qu'un  maître  de  barque  ou  de  navire  fc 
réferve  lorfqu'il  donne  fon  vaiffeau  à  fret.  Ce  droit  fe 
règle  fuivant  la  grandeur  &  le  port  du  vaiifeau. 

BEU  VE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Bova.  Sainte  Beuve, 
ou  fainte  Bove ,  que  pluiieurs  étrangers  appellent  fainte 
Bonne  par  corruption,  tiroit  fon  origine  d'une  race  fi 
illuftre  qu'on  la  croyoit  du  fang  royal,  &  parente  de 
Dagobert.  Baillet.  Elle  fut  élue  en  659,  première 
Abbeffe  du  Monaftère  de  faint  Pierre ,  bâti  par  Baudry 
fon  frerc.  Au  refte ,  il  faut  dire  Beuve ,  &  non  pas  Bove , 
avec  M.  Bailler  :  c'eft  l'ufage.  Il  y  a  des  familles  de  ce 
nom  ;  &  l'on  ne  dit  pas  M.  de  fainte  Bove  a  fait  unTraité 
de  la  Confirmation,  &  un  de  l'Extrême-Onîtion ,  ni 
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M.  de  fainte  Bove  étoit  un  habile  Cafuifte ,  mais  M.  de 
fainte  Beuve. 

Ç^-BEVUE.  Cf.  Erreur  groflîcre ,  méprife  où  l'on  tombe 
par ignoranceoupar inadvertance. Error,  erratio , erra- 
tum. C'eft  une  ettange  bévue  de  prendre  le  nom  d'un 
homme  pour  celui  d  une  ville.  Attribuer  à  un  Auteur 
ce  qui  appartient  à  un  autre ,  c'eft  une  bévue.  Quand  les 
Vocabuliftes  dif'ent  :  Bayer,  verbe  neutre ,  &  qu  ils  ap- 
portent pour  exemple  :  Que  bayc^  -  vous  la  ,  depuis 
deux  heures ,  c'eft  une  bévue.  Ceux  qui  n'entendent 
rien  aux  affaires,  fontfujetsà  faire  bien  des  i^ev^ej. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bis  veduta ,  parce  que  les 

objets  qu'on  voit  doubles,  font  connus  imparfaitement. 

En  termes  d'Imprimerie,  on  appelle /-eVi/e,  la  fiute 

qu'on  fait  quand  on  tire  des  formes  de  diverfes  figna- 

tures  l'une  fur  l'autre. 

BEUVERIE,  f  f  Vieux  mot.  Ivrognerie.  Dacicrfur Ho- 
race,in-11 ,  Paris  ,iyoc,,  T.  IX:,  p.  /./f.  Rabelais; 
Prop.  des  Buveurs.  Il  fignifie  aulîiboiflbn.CH.  Est. 
Dict. 

BEUVETTE.  F'oye:?;  Buvette. 

BEUVETIER.  royer  Buvetier. 

BEUVEUR.  /V^T  Buveur. 

BEUVON.  {.  m.  Nom  d'homme.  Bobo.  Saint  Bobon  , 
que  nous  appelons  communément  faint  Beuvon,  Se 
les  Italiens  Sam  -  Bobo ,  naquit  en  Provence  dans  le 
château  de  Noguiers  ,  vers  les  commencemens  du  rè- 
gne de  l'Empereur  Othon  I,  &  du  Roi  Louis  d'Outre- 
mer. 

BEUVOTTER.  Fbyeç Buvotter. 

BEUVRIÈRE.  Foyei  Milan  de  la  Beuvrierx.  C'eft 
une  forte  de  poires. 

0::?  BEU  VERONE.  Rivière  de 'France,  d.ans  la  Brie,  qui 
a  fa  fource  dans  la  paroiffe  de  f  ainr  Vie ,  palfe  à  Grelly , 
Goville ,  &  Claye  ,  &  tombe  dans  la  marne  au-dcilus 
d'Anet.  Son  vrai  nom  eft  Breuronne. 

IfT  BEUVRON.  Bourg  de  Fiance  en  Normandie,  dans  le 
pays  d'auge ,  avec  titre  de  Marquifat ,  appartenant  à  la 
maifon  d'Haicourt. 

fjCT  Beuvron.  Rivière  défiance,  dans  la  Sologne,  qui 
a  fa  fource  dans  l'éleélion  de  Gieu,  &  fe  jette  dans  la 
Loire ,  entre  Choufi  &  Onzain,  au-deffous  de  Blois» 

B  E  X. 

BEXUGO.  f  m.  Racine  du  Pérou  ,  dont  parle  Clufius, 
farmenteufe  prefque  par-tout,  aullî  groffe  que  le  doigt  ; 
les  endroits  les  plus  déhés  reffemblcnt  àlaviorne.  Elle 
purge  à  la  dofe  d'une  dragme.  Les  Indiens  la  préfèrent 
au  méchoacan. 

BEY. 

BEY.  f  m.  Terme  de  Relation,  Gouverneur  d'un  pays  ou 
d'une  ville  dans  l'Empire  Turc.  Le  Beyàz  Milîtra.  On 
appelle  bcyglière  y  le  vaiffeau  ou  la  galère  que  monte 
le  Bey. 

Ce  nom ,  que  les  Turcs  écrivent  Begh  j  ou  Bek  j  ou 
Beg  j  comme  écrit  La  Boulaye  ,  &  qu'ils  prononcent 
louvent  Bey  j  d'où  le  mot  françois  eft  venu  ,  ce  nom 
dis-je,eft  un  mot  turc,  qui  fignifie  proprement  Sei- 
gneur; mais  on  l'applique  en  particulier  à  un  Seigneur 
de  bannière  ,  que  l'on  appelle  auilî  dans  la  même  lan- 
gue Sangiakbeghi  j  ou  bey  fangiak  ^  qui  fignifie  ban- 
nière ,  on  étendart  chez  les  Turcs,  &  la  marque  de  ce- 
lui qui  commande  dans  un  heu  confid érable  de  quel- 
que Province.  Il  eft  le  chef  d'un  certain  nombre  de 
fphalis,  ou  cavaliers  entretenus  d'une  Province.  Tou- 
tes les  Provinces  de  l'Empire  Turc  font  divifées  en  plu- 
fieurs  de  ces  fangiaks  ,  ou  bannières  ,  &  chacun  de 
ceux  qui  en  (ont  pourvus,  fe  qualifie  AtBey,  ou  San- 
giakbeghi  ;  &  le  Gouverneur  général  auquel  ils  obéif- 
fent  en  chaque  Province  ,  porte  le  titre  de  Beeohiler- 
Beghi,  Se  Bryler-bey  j  qui  fignifie  Seigneur  des  Sei~ 
gnelrs ,  ou  des  Bey  s  de  toute  la  Province.  Ces  Bevs 
font  à-peu  près  ce  qu'étoient  autrefois  en  France  les 
Chevahers  Bannerets.  d'FIerb.  Voye^  les  Voyages  de 
la  Boulaye  ,0.  SS4- 
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mercurielle.  C'cft  la  femme  du  Gabrkn,  ouloufre  des 
Philofophes. 

BEYNES.  Lieu  du  Hainaur.  Il  y  a  des  Lettres  de  Louis 
XI,  données  à  j5e>«ej  en  Haynaut,  le  5  Août  1461  , 
par  lelquelles  il  ôte  1  Oiiice  de  Chevalier  du  Guer  à 
Philippe  de  la  Tour. 

BEYUPURA.  r.  m.  Poiflon  de  la  mer  du  Bréhl,  qui  eft 
fort  gras,  d'un  bon  goût  i^c  fain.  Il  ell  long  de  lix  ou 
lept  palmes.  Il  a  le  dos  noir  tk  le  ventre  blanc,  & 
approche  fort  de  l'ctur^eon  de  Portugal.  On  le  prend 
avec  l'ameçon  dans  la  pleine  mer. 

BEZ. 

BEZA.   Nom  d'une  Divinité .  adorée   à  Abydc.  Fcye^ 

Beza. 
fCTBEZANlTES,  ou  BEZANIENS.  Nom  d'une  fede 
imaginaire  qui  s'éleva,  dit  Prateolas,  &  ceux  qui  l'ont 
copié ,  fous  l'Empire  de  Charles  V,  <ïc  fous  le  Pontificat 
de  Jules  III,  vers  l'an  i  jjo.  Lindanus  avoir  dit  la  mê- 
me chofe  avant  lui.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ditBayle , 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  eu  dans  le  XVI  hècle  de  perlon- 
nes  qui ,   en  qualité  de  dilciplcs  de  Théodore  de  Beze, 
aient  fait  ledle  à  part. 
BEZANS.  f.  m.  pi.  Toiles  de  coton  qni  fe  tirent  de  Ben- 
gale. Il  y  en  a  de  blanches  &  de  r.ayées  de  divcrle 
couleur. 
BEVANT.  Foyei  Bezant. 
fCFBEZAT.  Bafia,  ou  Befara.  Ville    d'Afrique,  au 

royaume  de  Fez ,  dans  la  Province  de  Habat» 
BEZESTIN  ,  ou  BEZESTAN.  f.  m.  Terme  de  relation. 
Marché,  halle,  lieu  où  (c  vendent  diftércntes  mar- 
chandifes  à  Andrinople  &  dans  quelques  autres  villes 
desEtatsdu  Grand-Seigneur.  Forum  nundinale ,  atrium, 
pordcus  nunàlnaria.Aa-  delà  de  cette  molquée,  (la  mof- 
quée  neuve  à  Conilantinople  )  font  les  deux  Be^ejlins, 
le  vieux  &  le  neuf,  allez  près  l'un  de  l'autre.  Ce  iont 
deux  grandes  places  carrées  &  couvertes,  dans  lefquel- 
les  fe  vendent  tous  les  jours  de  l'année  les  chofes  qui 
fervent  plus  au  luxe  qu'a  la  nécelîîté.  On  vend  dans 
le  vieux  de  beaux  harnois ,  les  cimeterres  enrichis  d'or, 
d'argent  &  de  pierreries,  les  porcelaines,  &  enfin  tou- 
tes les  gentilleites  de  la  vanité-,  dans  le  neuf  on  y  vend 
les  tapis  &  les  étoffes  d'or  j  d'argent  &  de  foie.  Du  Loir, 
Jl:  S». 
BEZET.  f.  m.  Terme  de  Triélrac  ,  qui  fignifie  deux  as , 
en  dez,  Luforu  cejjer£  monas  gemlna. 

Ce  mot  vient  de  bïs ,  &  as.  On  dit  dans  le  même 
Tens  ambefas. 
fd*  BEZETTA.  f.  m.  Crépon  ou  Linon  très-fin,  teint 
avec  de  la  cochenille  dont  les  kmmcs  le  fervent  pour 
le  larder- 
BEZL  Voyei  Besi. 

BEZIER.  f  m.  Poirier  fauvage  qui  porte  beaucoup  de 
fruit  fort  menu  &   fort  âpre.  Les  poires  s'appellent 
bejles  ,  be^iallcs.  On  en  peut  faire  un  bon  fruit  en  les 
cuifant,  telles  que  font  ks  Befies  d'Heri  ik  del'Echaf- 
fière.  Dicl.  des  Arts  1731.  Voyez  Befi^  &  ce  qu'en 
dit  M.  Huet  dans  le  II  Tom.  de  fes  Differtations  re- 
cueUiies  par  M.  l'Abbé  de  Tïlladct ,  p.  rjj. 
BEZIERS.  Ville  épifcop.ile  de  France,  dans  le  Languedoc, 
fur  une  colhne,    autour  de  laquelle  palfc  la  rivière 
d'Orbe.  Pline  l'appelle  BlïtcrrA  Septïmanorum.  Ptolo- 
mée  l'appelle  BajTi>ai  ,Bctir£.  Cafaubon  a  cru  que  c'é- 
toit  une  faute,  &  qu'il  falloir  un  L,  BAîT'yiai-,  mais  il 
s'eft  trompé.  Julien  de  Tolède,   Grégoire  de  Tours, 
l'Appendix  de  Frédégaire ,  la  Table  de  Peutinger  & 
ytthius  difent  Betcrras.  flolllcnius  dit  que  M.  Pcyrefc 
lui  avoir  fait  préfent  d'une  médaille,  fur  Laquelle  on 
liloit  B«7»fpa1o.,  qu'ainfi  il  faut  à'ne.  B(Xtcrra,  Ba'<Tffpa, 
&  que  par-tout  où  il  y  a  Bliterra  ou  Biterr£,  c'eft 
une  faute  qui   confifte  en  ce  qu'on  a  pris  un  a  pour 
un  A  ,  &  qu'au  lieu  de  baiteppa  on  a  lu  baiteppa. 
D'autres  foutiennent  qu'on  a  dit  l'un  ou  l'autre ,  Bli- 
terra ,  ou  Blterra ,  ou  B<eterrd:.  Le  plus  ancien  Evê- 
que  de  Béliers,  que  l'on  connoille,  eft  S.  Aphrodife, 
que  l'on  prétend  avoir  été  difciple  des  Apôtres.  Béliers 
a  eu  des  Vicomtes.  T.  Cor.  Mat  y.  Hoftinan  donne 
à  Béliers  i}",  ;o'  dclùiigitaae,&  Z4°,  41'  de  latitude. 
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Cetrc  ville  a  20°,  44',  33",  de  longitude,  &  43^, 
zo',  25"  de  latitude.  Acad.  de  Bez.  Et  fclon  l'Acad. 
de  Montp.  43°,  21'  de  latitude.  La  tour  de  Be:^iers 
a  zo"^,  43',  36"  de  longitude,  &  45°,  20'  37"  de 
latitude.  Cassini.  Ao)  eç  fur  Béliers  Car.  Hijï.  de 
Lang.  Liv.  II i  Ch.  j  p.  273  ;  &  Liv.  IF ,  p.  6^^j 
64s.  Andoque  j  Hijl.  de  lang.  p.  ly,  j6  ,  si. 
tfT  La  charmante  fituation  de  Bf^iers  a  donné  lieu  de 
dire  que  li  Dieu  vouloir  choifir  un  féjour  fur  la  rerre , 
il  n'en  prendroit  point  d'autre  que  Béliers.  Ce  qu'on 
a  exprimé  par  ce  vers  latin  : 

Si  Deus  in  terris  j  vellet  habitare  Bïtorjls. 

Quelqu'un  qui  croyoit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  des 
habitans ,  ajouta,  ut  ittrùm  cruc:{ioeretur.  Oui  pour 
être  crucihe  de  nouveau. 

BEZOARD.  f  m.  Plufieurs  écrivent  hé^oart ,  be\oars , 
lans  d.  Le  Bé^oard  n'eft  que  I51  pierre  du  fiel  de  plu- 
licurs  cipèces  d'animaux  des  Indes ,  tant  orientales 
qu  occidentales ,  comme  chèvres ,  cochons ,  linges ,  &l. 
Cette  pierre  médicinale  eft  un  excellent  contrcpoilon. 
Lapis  /-e^ohar.  Quel  :iucs-uns  dilent  qu'elle  le  trouve 
dans  1.  ventre  d  un  animal  nommé  Pa^an.  C'eft  une 
elpèce  de  bouc,  ou  de  chevreuil  qui  a  le  poil  court, 
&  un  bois  prelque  femblable  à  celui  du  cerl.  Du 
Kenou  dit  que  cet  animal  eft  très-agile  &  fort  cruel  i 
qu'il  tue  icuvcnt  les  challcurs  quile  prellcnt  trop  ;  qu'il 
a  la  corne  des  pieds  fendue  en  deux  comme  le  bouc  i 
que  fes  jambes  fjnt  alfez  grolïeSj  fa  queue  courte  ÔC 
retroullce.  Ion  corps  velu  comme  celui  d'an  bouc, 
mais  couvert  d'un  poil  beaucoup  plus  court ,  qui  eft 
de  couleur  cendrée  tirant  iur  le  rouxi  fa  tête  eft  com- 
me celle  d'un  bouc ,  armée  de  deux  cornes  fort  noi- 
res ,  creufes  en  la  partie  inférieure ,  &  renverfées ,  Se 
prelque  comme  couehé&s  fur  le  dos,  fur  lequel  elles 
Iont  unanL,le  obtus  en  le  réuniifant.  Al.  Pomct  confir- 
me ceci,  ik  dit  qu'il  a  vu  à  Coubert ,  château  du  Ma- 
réchal de  Vitri ,  deux  cornes  de  cet  animal  tout-à-faic 
femblables  à  celles  que  Du  Rcnou  a  décrites. 

Le  be\oard  oriental  qui  eft  le  plus  eftimé  ,  vient  de 
l'Inde,  &  fur  tout  dans  le  royaume  de  Golconde,  ôC 
de  Can.anor.  Quelques-uns  difent,  dans  une  province 
du  royaume  de  Golconde ,  rirant  au  nord-cft.  Dans  I.1 
Perle  ik  dans  les  Indes ,  il  eft  fort  ordinaire  de  trouvei: 
le  /'f^ojri/ dans  l'cftomac  des  chèvres,  qu'on  nourrit 
en  certains  pâturages.  On  ne  convient  pas  néanmoins 
en  quelle  partie  de  l'animal  il  le  forme.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  loit  dans  le  coin  des  yeux ,  d'autres  dans 
le  ventriculev  quelqus-autres  dans  les  reins,  il  y  en  a 
qui  fuutiennent  que  c'eft  dans  la  vélicule  du  fiel:  quel- 
ques-uns piès  du  foie;  ik  enfin  les  derniers  auprès  du 
cœur.  Ce  que  nous  avons  dit,  &c  ce  que  nous  dirons 
encore ,  montre  que  c'eft  dans  le  ventricule,  ou  cftomac. 

La  figure^de  ces  pierres  de  bé^oard  eft  diftcrente:  les 
unes  font  rondes,  les  autres  oblonges,  &  les  autres 
lemblables  à  un  œuf  de  pigeon,  à  un  rein,  ou  à  une 
châtaigne.  Leur  couleur  eft  différente  aullî ,  tantôt 
noire,  &  tantôt  cendrée,  quelquefois  tirant  Iur  le 
jaune,  &  quelquetois  verdâtre;  mais  pour  l'ordinaire 
d'un  gris  oblcur,  ou  d'un  vert  noirâtre.  Elles  fontcom- 
pofées  de  plulieurs  couches  ou  enveloppes,  comme 
les  oignons,  qui  font  les  unes  fur  les  autres,  polies  ik 
&c  luiiantes,  la  féconde  plus  que  la  première,  &  ainù 
des  autres.  Ces  couches  concentriques  prouvent  que 
ces  corps  ne  fe  forment  pas  tout  d'un  coup,  mais  fuc- 
cellivement,  en  recevant  des  matières  propres  à  leur- 
formation.  Au  centre  de  ces  pierres  il  y  a  une  petite 
cavité,  dans  laquelle  on  trouve  un  peu  de  poudre 
qui  eft  de  la  même  nature  que  la  pierre;  ou  bien  quelque 
paille  j  ou  bien  quelque  brin  d'herbe,  quelques  hiiit5, 
des  iiwcs ,  des  morceaux ,  ou  périt  caillou  qui  (crr  d'am^ 
au  bé^oard,  c'cft-à-dire,  qui  adonné  lieu  .à la  produc- 
tion de  la  pierre ,  &  qui  en  a  été  la  bafe.  Leur  grof- 
leur  eft  auftî  diverlc  :  il  y  en  a  qui  ne  pèlent  qu'une 
dragme,  &  d'autres  qui  en  pefent  douze  &  quinze, 
ik  même  davantage. 

Pour  les  éprouver,  on  les  frotte  avec  de  la  chaux 
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détrempée  dans  l'eau;  fi  elles  font  bonnes,  elles  doivent 
devenif  jaunâtres  :  on  les  éprouve  en  frotranc  du  pa- 
pier avec  de  la  craie  blanche ,  &  en  frottant  ce  mcme 
papier  avec  quelqu'une  de  ces  pierres  :  fi  elles  font 
bonnes,  les  marques  qu'elles  y  lailieront,  feront  vertes. 
On  l'éprouve  encore  en  le  mettant  (ur  un  fer  chaud  ; 
s'il  eft  bon  ,  il  r.e  (ouftrira  rien  ;  s'il  n'efl:  pas  bon,  le 
fer  le  fera  riffoler;  ou  bien  en  le  mettant  dans  de  l'eau 
après  l'avoir  pelé  ,  fi  après  l'avoir  lailfé  tremper 
deux  heures  il  ne  perd  rien  de  fon  poids,  c'ell  une 
marque  alîurée  qu'il  eft  bon  &  véritable.  Il  fe  fait  un 
grand  débit  de  h-yOdrd  à  la  côte  de  Coromandel. 

La  qualité  du  f-e^oard  conlifte  dans  les  lels  volatils 
alcali,  dont  il  eft  formé,  puiiqu'il  ne  l'eft  eff^cclive- 
ment  que  de  la  bile  des  animaux.  C'eft  par-la  qu'il 
détruit  les  acides ,  &  excite  la  tranlpiration;  &  (ans 
aller  chercher  le  /•é:;oard  fi  Icin  ,  toute  pierre  du  fiel 
d'un  animal  en  eft  un  ,  quoique  peut-être  plus  ou 
moins  actif,  fclcn  les  diflércns  animaux ,  &  les  ditfé- 
rens  climats  où  ils  auront  vccu.  Le  hé'^oard  le  tire  aulli 
quelquefois  de  quelques  autres  endroits  que  de  la  ve- 
ficule  du  fiel. 

Il  y  a  des  tc:foards  de  chèvre,  de  vache,  qui  ne 
font  formés  que  par  un  amas  du  poil  de  l'animai ,  qui 
en  fe  léchant  les  a  enlevés  avec  fa  langue;  fa  falive  fe 
trouvant  pour  lors  vit queule,  colle  ces  poilsles  uns  aux 
autres, le tquels  forment  en  roulant  dans  l'eftomacune 
boule  de  différente  figure,  &  qu'on  nomme  Agagropile. 
Agagropila.Veicawis  a  fait  un  traité  fur  cette  matière. 

Il  y  a  encore  des  bé^oards  qu'on  nomme  foj/ilcs , 
à  caufe  qu'on  les  trouve  dans  la  terre,  ik  qu'ils  ne  font 
produits  par  aucun  animal.  Ces  pierres  font  rondes  or- 
dinairement, ou  arrondies;  il  s'en  voit  qui  ont  d  autres 
figures.  Elles  font  toutes  compofées  de  pluilcurs  cou- 
ches appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Bcccone  en  a 
trouvé  en  Sicile ,  &  il  en  parle  dans  f es  obfervations , 
&  dans  fon  M:iJ':um.  On  en  a  oblervé  à  Boutonet  piès 
de  Montpellier:  elles  font  là  plus  petites  qu'en  Sicile. 

Ce  qu'on  nomme  ^e:{^ciart/ de  Goa,  eft  une  compofî- 
tion  dont  la  bafe,  à  ce  qu'on  prétend,  eil  le  èe:ioard. 
Cette  pierre  n'tft  point  par  couches,  elle  eft  fudorifi- 
que ,  on  la  râpe  dans  les  bouillons  pour  cet  eftet. 

Dapper  rapporte  ,pag.  ^^ô ,  que  l'on  dit  que  dans  la 
baffe  Ethiopie  ,  au  Royaume  de  Congo ,  dans  la  tctc  de 
certains  Eléphans ,  on  trouve  une  efpèce  de  pierre  de 
/"e'ijoar^de  couleur  pourpre:  qu'elle  n'eft  pas  trop  dure, 
&  qu'elle  fert  à  teindre  en  pourpre,  &:  à  des  remèdes. 

Le  ^eVojri:/ occidental,  ou  celui  du  Pérou,  eft  tcut- 
à-fait  différent ,  &  fe  trouve  dans  pluficurs  animaux 
qui  font  particuliers  en  ce  pays-là.  Dans  les  uns  le  ks- 
^ocrd  eil  de  la  groffeur  d'une  noilette  ;  dans  les  autres 
gros  comme  une  noix  ;  dans  d'autres  de  la  grofîeur 
d'un  œuf  de  poule.  Quelquefois  on  en  trouve  trois  ou 
qu.atre  dans  le  même  animal  tout  à  la  fois.  On  en  trou- 
ve de  figure  ovale ,  d  autres  qui  font  ronds ,  d'autres 
qui  fonr  prefque  plats;  les  uns  de  couleur  cendrée, 
d'autres  de  couleur  fort  obfcure.  Les  animaux  dans 
lefquelscn  trouve  cette  pierre  dans  le  Pérou,  font  ceux 
qu'on  appelle  Gz/iî«i2C0J,  Jachos  j  Vïtunnas  ,  Tura- 
guas.  Les  Taraguas  portent  les  meilleurs.  Le  P.  d'Oua- 
ghe  dit  qu'on  en  trouve  aufîî  dans  le  Chili. 

Quelques-uns  diient  qu'il  y  a  un  bé^oard  de  Perfe 
qui  fe  trouve  dans  le  corps  des  finges.  Celui-ci  eft  fi 
fort,  que  deux  de  fes  grains  font  autant  d'efîet  eue  la 
dofe  ordinaire  de  celui  des  chèvres  ;  mais  il  c(t  fort 
rare,  &  ces  fortes  de  finges  fe  trouvent  particuhère- 
ment  dans  l'île  de  Macaflar. 

Il  y  a  aulli  un  bé:;oard  qu'on  appelle  à'Allcmapne , 
qui  eft  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  ventricule 
des  chamois.  Pline  dit  qu'on  en  trouve  aulli  dans  les 
jeunes  vaches,  que  Cardan  appelle  œufs  de  vaches.  Il 
eft  certain  qu'on  trouve  également  dans  l'orient  &:  dans 
l'occident  quantité  de  I:é~oards  qui  viennerit  des  va- 
ches. Il  y  en  a  qui  pefent  jufqu'à  18  onces;  mais  il  eft 
peu  eftimé ,  ôc  fix  grains  de  l'ordinaire  font  plus  d'effet 
que  trente  de  celui  ci. 

Barrholin  dir  qu'en  Dannemarc  on  en  trouve  (cuvent 
dans  le  ventre  des  moutons,  &  d'autres  picne«  qui  (e 
foraient  dans  le  ventricule  ou  dans  les  intcftins  dss 
Tome  I. 
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chevaux ,  qui  chaffent  le  venin  des  corps  peftifércS 
qu'on  préfère  &  compare  au /'e:;-o:-'ro' occidental.  Celles- 
ci  font  comme  de^.  pelotes  de  poil,  qu'on  croit  être 
faites  des  reftes  des  herbes  qui  n'or.t  pu  être  digérées» 
M.  de  Choifi,  dans  fa  relation  de  Sidm ,  dit  que  Ic 
béioard  vient  dans  le  ventre  du  hériftbn,  du  finge, 
de  la  chèvre,  &  quelquefois  de  la  vache,  &  que  celui 
du  hcrilloneft  le  meilleur.  Plus  hs  be'^o.trds  font  gros, 
plus  ils  ont  de  valeur.  Cependant  les  petits  ont  les 
mêmes  propriétés  tjue  les  gros,  il  y  a  des  pcforu-.es  qui 
f avcnt  groliir  le  be:focrd  avec  une  c:rtainc  pâte  com- 
pofce  de  gomme,  &  dune  autre  matière  de  couleur 
de  he^oard.  Ils  lui  lavent  même  donner  autant  d  en- 
veloppes c]ue  le  naturel  en  doit  avoir.  La  plupart  des 
be^oards  qu'on  trouve  en  fi  grand  nombre,  ne  font 
que  des  compofitions  faites  avec  des  magiftères,  de  la 
rue ,  du  Icordium,  &  d'autres  femblablcs  plantes  qu'on 
fait  être  très-propres  pour  faire  fuer. 

La  véritable  valeur  du  be\oard  oriental  ne  confifte 
que  dans  fes  propriétés  médicinales.  Pour  cette  raifon 
il  tft  ellimé  au  poids  de  l'or,  c'eft-àdire,  à  raifon  de 
40  ou  45  livres  l'once:  &pour  l'occidental  il  n'excède 
pas  ^o  à  12  livres  l'once,  à  moins  qu'il  ne  foit  d'une 
grcflcur  extraordinaire,  auquel  cas,  pour  la  curiofité 
plutôt  que  pour  futilité,  il  feroit  vendu  jufqu'à  20  liv. 
l'once.  De  Rosnel. 

Ménage  prétend  qu'on  a  dit  ce  mot  par  corruption 
poiu  pa^ar,  &  qu'il  vient  de  Pa\an,  qui  eft  le  nom 
de  l'animal  qui  le  porte.  Volîius  de  Idol.  Liv.  III ^ 
ch.  6 S ,  pag.  /.^2  j  eft  de  même  fentiment.  Il  dit  que 
les  Arabes  la.'p^tWtnthagerbe-^ahar;  que  quelques-uns 
croient  avec  plus  de  raifon  qu'il  faut  dire  bel^oar  au 
lieu  de  be^ahdr ;bn  plutôt  encore  belpa:^ar ,  formé  de 
bel.  Seigneur,  &  pa-^nn ,  qui  eft  le  nom  que  les  Ara- 
bes &les  Pcifes  donnent  à  1  efpèce  des  chèvres  qui  le 
produifenr.  Bochird  croit  qu'il  vient  du  Perfan  bcd- 
\ahard,  qui  lignifie  antidote  contre  les  pcifons ,  com- 
pote de  bed ,  remède ^  &  de  ^abar ,  poifvn.  D'autres 
difent  oyi^ée^ahard  elf  un  mot  arabe,  qui  fignifie  con- 
jervateur  de  la  vie,  Dautrci  difent  que  cette  pierre  eft 
appelée  des  Hébreux  ba^ar^ehar,  c'eft-à-dire,  vicîo- 
rieufe  du  venin,  ou  bel-^a/iar,  maître  du  venin.  De-là 
vient  qu'on  appelle  bé~oardiques,  tous  les  antidotes 
&  contre- poilbns.  Cluhus  croit  que  béioard  vient  du 
mot  indien  ,  bavard,  marché,  forum^  d'où  l'on  a  fait 
béiard,  &  enfin  be\oard.  'Voyez  Gardas  ab  Ilorto,  qui 
en  fait  une  delcription  particulière,  &  Anfelmus  Boo- 
tius  ou  de  Boot ,  Hifi.  Gemmai:  &  lapid.  Lib.  II ^ 
cap.  ICI,  avec  hs  notes  que  Tolhus  y  a  faites.  Bien 
des  Aiueurs  ont  parlé  des  pierres  de  be\oard ,  entr'au- 
tres  Camille  Léonard,  Spcc.  Lcp.  Gareias,  Ijv,  /^ 
de  Aromat.  Hijior.  apua  Indos.  Chriftoph.  Acofta  , 
Lib.  Arom.  &  Med.  in  Ind.  Orient.  Chapuzeau,  Hif- 
toire  des  Joyaux.  'Voifius  j  de  Idolol.  I.  III .  chap.  6S. 

BÉzoARD,  en  termes  de  Chimie,  fe  dit  d'une  pou- 
dre émétique  corrigée  avec  l'efprit  de  nirre ,  <^-  parfai- 
tement adoucie  par  plufieurs  lotions  qui  ôtent  la  qua- 
lité purgative  de  l'antimoine,  &  la  ccnvertilîént  en 
diaphoretique.  On  la  nomme  bé\oard  minéral  ;  à 
caufe  qu'elle  a  de  o^^Xiik^  hé:[oardiques ;  c'eft-à-dire, 
qu'elle  fait  fuer  comme  la  pierre  de  béyj^oard. 

On  appelle  aulfi  bé\oard  jovial,  une  préparation 
qu'on  fait  de  l'étain.  T'oye:^  Etain. 
BÉZOARD  ANIMAL,  eft  Une  poudre  compoféc  du  cœur 

&  du  foie  des  vipères,  pul vérités  enfemble. 
BÉZOARDIQUE.  adj.  m.  &c  £  Qui  appartient  au  bé- 
ioard §'C?  Qui  tient  du  bé-^oard,  où  il  entre  du  béo- 
^ard  ou  quelque  chofé  qui  lui  en  communique  les  pro- 
priétés. Be^ahardicusj  be^oardicus ,  pa{aricus ,  bed- 
\aharicus.  M.  Boyle  appelle  le  bézoard  minéral, 
minéral  bé^oardique.  Il  a  des  qualités  he\oardiques. 
Les  remèdes  bé^oardiques  font  ceux  qui  ont  la  pro- 
priété de  réfifter  à  la  malignité  du  poifon.  Si  de  le 
chalfer.  Il  y  a  différentes  ^w^çi^x^xicns  bé^oardiques  en 
chimie.  M.  Karris  en  explique  trois.  Il  appelle  l'une 
beroardicum  joviale ,  l'autre  be-^oardicum  lunale  ^  SC 
la  troifieme  he-^oardicum  martiale  ;  c'eft-à-dire ,  be^oaf- 
dique  de  Jupiter,  béifoardique  de  la  Lune,  &  lé-^ar- 
dique  de  Mars. 
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Le  Be\oardiquc  d«  Jupiteiefl: un  régule  qui  fe fait  en 
■fondant  trois  onces  de  régule  d'antimoine  avec  deux  on- 
ces d'étain  noir,  lequel  étant  pulvérilc  le  mcleavecfix 
onces  de  lublimé  corrolif  ,  après  quoi  il  le  rélout  dans 
une  elpèce  de  beurre,  lequel  enluitc  on  dilFout  dans 
le  poids  de  trois  lois  autant  d'clpiu  de  nitrc;  puis  on 
dillille  trois  fois  cette  diilolution.  Le  bi^oard  demeu- 
re au  fond  du  vate,  on  le  pulvérile,  on  le  lave,j& 
alors  on  le  mêle  dans  de  l'clpnt  de  vin ,  dans  lequel 
on  le  laill'e  le  digérer,  ou  s'intulcr  ju(i.Hi'a  ce  cuii!  «te- 
vienne  infipidc.  Harris.  :         . 

Le  Be^oardique  de  la  Lune  le  fait  en  mêlant  8  onces 
<lc  beurre  redtihé  d'antimoine  avec  uiie  once  d'argsnt 
dn.  On  le  dilTuut  dans  de  l'ciprit  de  nirrc,  qu'il  faut 
verfer  dell'us  tout  doucement,  6c  continuellement, 
jufqu'à  ce  que  tous  les  bcuilitnnemcns  loient-pallcSv 
Enfuite  de  cette  matière  on  en  tire  l'efprit  a  une-  cha- 
leur modérée,  &  par  trois  reclitications.  Après  quoi 
le  he\od/d  le  tait  comme  le  précédent.  Id. 

Le  hc-^ourdique  de  Mars  eit  une  diliolution  du  Cro- 
cus Manis ,  dans  du  beurre  d'antimoine,  laite  ,  ;iu 
moins  autant  qu'on  le  peut,  par  réverbération.  Puï-j 
on  verle  dellus  rie  l'efpnt  de  nitre,  &c  l'on  y  procède 
pour  le  relie  comme  aux  autres  préparations  bd-oar- 
dïques- 

tfT  BEZOLE.  f.  f.  Nom  d'un  poillon  alfez  commun  dans 
Je  lac  de  Laulane  en  Suilîe,  &  qui ,  fuivant  Rondelet , 
ne  le  trouve  que  là.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Lavarct. 

ïfT  BEZZO.  1.  m.  Petite  monnoie  qui  a  cours  à  Vénifc  , 
valant  à  peu-près  un  de  nos  liards. 

B  H  A. 

BHAVANL  f.  f.  DcclFe  des  Indes.  Les  peuples  de  ce  pays 
difent  que  c'cft  Xad.a  ,  ou  La  Puijjance.  Ils  appellent 
fon  mari  Xacleunt ,  c'eft-à-dirc ,  Le  PuiJJ'anc.  Tout  ce 
qu'ils  racontent  de  cette  Déelfe  &  de  fon  époux ,  eft 
myftérieux,  &  lignifie  la  matière  &  les  caufes  des  cho- 
fcs.  KiRKER,  Chili.  ïil.  p.  ijii  d'après  le  P.  Roth, 
Millionnaire  tiès- habile  dans  la  langue  des  Brachmanes. 

BIA. 

BIA.  f.  m.  Les  Siamois  nomment  alnfi  ces  petits  coquil- 
lages blancs  qui  viennent  des  Maldives,  que  l'on  nom- 
me Corïs  prefque  par  toutes  les  Indes  Orientales ,  &  qui 
y  fervent  même  de  monnoie.  A  Siam  on  donne  huit 
cens  bïas  pour  un  fouang  ,  qui  eft  la  huitième  partie 
d'un  tical-,  enlortc  que  huit  bïas  ou  corïs  n'y  valent 
pas  tout  à  tait  un  denier. 

^3*  BIAFAR.  Royaume  d'Atnque,dans  laNigritie,  entre 
celui  de  Bénin,  le  Niger,  &  les  Etats  de  Congo.  On  n'en 
connoit  que  la  capitale  qui  porte  le  même  nom  :  en- 
core ne  la  connoit-on  guère. 

|p=-BlAFARS,ouBIAFARES.  Peuples  d'Afrique,  dans 
laNigntie,dontlcpays  ie  nomme  Guïnala.  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  les  habitans  du  royaume  dont 
on  vient  de  parler. 

BIAIN.  f.  m.  On  dit  aunî  BIAN.  Terme  de  Coutume. 
Ce  lont  des  corvées,  tant  d'hommes  que  de  bêtes.  0/>e- 
raruni  prdnno,  M.  de  Lauriere  croit  que  le  mot  bïans  j, 
ou  bïaïns ,  vient  de  ce  que  ces  corvées  le  bannilloient, 
c'eft  à-dire ,  fe  proclamoient.  M.  Hevin  le  dérive  du  mot 
biens  j  parce  que  ces  corvées  étoicnt  ducs  pour  la 
récolte  des  biens  de  la  terre.  Il  en  clt  parlé  dans  1'////" 
toire  di  Bretagne. 

BIAIS^  1.  m.  Terme  relatif,  qui  lignifie  proprement  tra- 
vers, ligne  oblique  ,  urégularité.  Ohliquïcas.  Le  biais 
d'une  mailon,  d'une  chambre,  dune  cour,  d'un  jar- 
din ,  o'c.  <)n  plante  du  bois  pour  cacher  le  bïaïs  , 
l'irrégularité  d'un  terrain.  Sauver  un  biais,  c'eft  le 
faite  dilpatoître  par  le  moyen  de  l'art. 

Couper  une  étoile  de  biais ,  c'eit  la  couper  obli- 
quement. La  couper  du  bon,  du  mauvais  biais ,  c'clt 
la  couper  du  bon  ou  du  mauvais  fens, relativement  à 
J'ufage  qu'on  en  veut  faire. 

Les  Maçons  appellent  biais  gras  ^  Se  biais  maigre  j, 
et  que  les  Géomètres  appellent  an^/c  vbius  j  Ck  a'n^le 
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<iigii.  Ils  fe  fervent  aulll  de  biais  par  tête ,  de  biais  par 
dcroberyjeiu  J  de  biais  par  équarrtjfement ,  pour  mar- 
quer Ij  coupe  de  quelque  pierre. 

Biais  J.  en;tcçmes  d'Architeèturc ,  c'eft  l'obliquité  d'imc 
face  à  rqg^-jrd. de  la  direction  d'une  voûte,  ou  d'un  jam- 
bage à  l'égard  d'un  pail'age.  Frezier. 

Biais  pa^e.  On  appelle  ainli  dans  une  voîite  un  berceau 
.  biaije  par  devan.t  ik  par  derrière,  dont  les  joints  du  lit 

..ne  font  pas  p.aiallèles  aux  côtés  du  palîage  ,  comme 

•_r  dans  les  voûtes  ordinaires  biaifes ,  mais  dont  la  duec- 

i:'j.'ion  tend  à  des.divilîons  des  vculfoirs  inégaux,  en 
.,  luuatiou  invjîïffriii}  devant  au  derrière,  c'cft-a-dirc ,  de 

:'l'entréé:à  la  lôrtîèjrdc  forte  que  les  joints  de  lit  à  la 
droite juç,  doivtiif-pas  être  droits,  comme  les  font  les 
Auteurs  de  Iac«upc  des  pierres.  Fri.zier.  On  dit  aulli 

•    biais  p^^^^3  lorlquc  dans  les  batimcns  certaines  fujé- 

^  .tions  ^h'gcnt  à  faire  des  portes  ou  des  fenêtres  de 
■  i^/>iij";^;éçb.  s'appelle  ainfi  à  caule  du  trait  géométri- 
que,:  gui' te-iuit  ou  par  équarrillement ,  ou  par  paji- 
iicauiu. -On  dit,  corne  de  bceuf ,  ou  corne  de  vache  , 
quançt'-^gs  ouvertures  ;ni  les  pallages  que  l'on  fait  de 
cette  iyrcc,  lont  leukment  de  biais  d'un  côxé. 

Ce  .mot  viçiii  de  l'ancien  Gaulois  hikan  ,  c'cft-à- 
à'iic,<ictra.vtrs. 

Biais.  Sorte  de  linge,  morceau  de  toile  taillé  de  biais , 
que  les  femmes  m.ettent  fur  leur  gorge.  Linteum  obli- 
que fecium.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  les  femmes 
ne  portent  plus  de  liais. 

Biais  ,  le  dit  liguiément,  des  diverles  laces  dont  on  peur 
cnvilager  ur.c  chote-,  des  divers  moyens,  des  divers 
cxpédiens  dont  on  peut  fe  fcrvir  pour  y  réulîir  j  des 
diverles  manières  de  tourner,  de  regarder  une  affaire, 
une  cntrcprife.  Ratio ,  modus.  Ce  rapporteur  a  tourne 
cette  atïlxire  de  tous  les  biais  pour  la  taire  réullîr.  'Vous 
avez  pris  le  bon  biais ,  pour  toucher  Ion  cœur.  Mol. 
Ils  l'exclurent  par  des  biais  dont  on  étoit  convenu. 
RocHEF,  Si  vous  ne  prenez  cette  affaire  d'un  autre /rid/'j, 
vous  ne  réulîirez  pas.  Je  ne  fais  que  ce  biais  là  pour 
vous  tirer  d'afîaire. 

D£  BIAIS , forte  d'adv.  qui  fignifie  de  travers,  de  mauvais 
fens.  Obliqué.  Il  fe  remue  de  biais.  Ce  morceau  d'étoffe 
eft  coupé  de  biais.  Piqué  de  biais.  îvlettre  une  choie 
de  biais. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  aller  en  biais ,  c'cft- 
à-dire,  les  épaules  avant  la  croupe.  Faire  aller  un 
cheval  en  biais.  La  l&çon  du  biais  au  pallagcr.  Si  les 
épaules  vont  avant  la  croupe  ,  le  cheval  eft  en  biais  , 
&c  il  a  la  croupe  un  peu  en  dehors.  Newc.  Mettre  le 
cheval  en  biais ^  tantôt  à  une  main,  &  puis  le  pculfcr 
en  avant  \  tantôt  à  l'autre  ,  ôc  puis  le  poullcr  de  même 
en  avant,  &  réitérer  cela  de  main  en  main  &:  en  avant, 
lui  fait  obéir  la  main  &  le  talon ,  &  eft  une  excellente 
leçon;  mais  d'autant  qu'il  eft  mis  en  biais ^  il  faut  que 
les  parties  de  devant  aillent  toujours  avec  celles  de 
derrière.  Id.  Voyez  dans  le  même  Auteur, /? .7^7.  2S7 
&  2\S  ,  la  manière  de  faire  aller  un  cheval  en  biais; 
frire  faire  au  cheval  des  couibcttes  en  biais  j  le  mettre 
au  pas  en  biais ,  &  en  courbettes  en  biais.  Id.  Pour 
aller  en  biais ^  il  faut  à  toutes  mains  aider  aulli  le  che- 
val de  la  rêne  de  dehors,  &  loutenir ,  c'eft-a-dire,  le 
tenir  ferme  lansluidonner  aucun  temps;  carie  cheval  le 
prend  mieux  que  vous  ne  lui  pouvez  donner,  &  il 
faut  l'aider  de  la  jr.mbe  de  dehors,  c'eft-a-dire,  qu'il 
faut  que  la  rêne  &  la  jambe  loient  du  même  côté,  &■ 
toujours  en  dehors.  Id. 

BIAISEMENT.  f.  m.  Manière  d'aller  en  biaiiant.  Le  vent 
de  bouline  fait  par  fcn/f'i<z{/fmç/7r  pencher  le  vailleau. 
GuiLLET,  ^rr  de  nav.  Ce  mot  n'eft  pas  ulité  au  pro- 
pre ,  bien  moins  encore  au  figjuré. 

BIAISER.  V.  n.  N'êtie  pas  droit, être  pofé  obliquement. 
Obliquari.  L'aile  de  ce  bâtiment  biaife  du  côté  gauche. 
Il  ne  marchoit  pas  droit,  mais  en  biaiJantjSc  en  fui- 
vant le  Heuvc.  Ablanc. 

Biaiser  ,  le  dit  figuiémcnt  de  ceux  qui  n'agillcnt  pas 
fîncèrement  J  qui  cherchent  des  biais  ,  des  détours,  de 
mauvailes  finclfcs,  dans  les  affaires,  ou  pour  furpren- 
dre  quelqu'un.  Simulare  ,  parum  fincerè  agere  ,  vel 
loqui.  C'eft  un  homme  qui  biaife ,  qui  n'agit  pas  rou-. 
dément.  Il  ne  faut  pas  biaijeràxcc  moi. 
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On  le  dir  quelquefois  en  bonne  parc:  alors  il  figni- 
fie,non  pas  leccmporccr  prudemment, avec  habilctc, 
dans  quelque  att.iire ,  comme  le  ditent  les  Vocabuliftes; 
notion  faulfe  &:  ridicule ,  puilqu'on  peut  bien  le  com- 
porter prudemment  ik  avec  habileté  ,  fans  hiaifcr  ; 
mais  employer  quelque  adoucJllement ,  prendre  quel- 
que tempérament  pour  venir  a  bout  de  (es  dcilcins:  ce 
qui  tuppole  pourtant  de  la  prudence  &  de  l'habileté. 
Quand  on  {e  trouve  entre  deux  extrémités  fâcheufes, 
il  eft  de  l'adrelFe  d'un  homme  de  lavoir  biaiftr.  Il  y  a 
des  hommes  ciu'il  ne  faut  prendre  qu'en  blaifant.  Mol. 
Après  tout  hiaifer  fe  dit  en  bonne  part  beaucoup 
moins  ordinairement  que  biais. 

Biaiser,  eft  aulîî  quelquefois  aélif,  &  fîgnifie,  détour- 
ner un  peu.  Detorquere.  J'ai  un  peu  biaifé  la  penlée 
de  l'Auteur, pour l'ajufter  à  notre  langue.  Il  faut  biaifer 
en  traduifant,  pour  trouver  les  grâces  de  la  langue  en 
laquelle  on  traduit.  Le  mot  de  biaifer  ne  le  trouve  en 
ce  Icns  que  dans  Danet:  &  cela  ne  fuffit  pas  pour  s'en 
fervir. 

fCTBIALA-CERKIEW,  BIALO-CERKIE\S^,  &  BIA- 
LAZERKIEW.  Ville  d'Ukraine,  au  Palatinat  de  Kio- 
vie,  (ur  la  rivière  de  Lofs.  Bialaceria  &  Bialocerqua. 

tfT  BIALEGRODKO  ,  ou  RIALEGRUDK.  Bialegro- 
dia.  Petite  ville  de  Pologne ,  au  Palatinat  de  Kiovie , 
fur  la  rivière  d'Irpien. 

ICT  BIALEZERKIEW.  Foye^  Biala-cerkiew. 

ÇC7"  BIALLA.  Petite  ville  de  Pologne ,  au  grand  Duché 
de  Lithuanie ,  dans  la  Poléfie. 

IfT  BIALOGROD  ,  BIALLOGROD  ,  AKERMAN,  & 
UO'tiC^SJRO.Bia[ogrcda,BLellogroda:,Akermana, 
Moncafirum,  Ville  de  la  Turquie ,  en  Europe ,  fur  la 
mer  noire. 

^^  BIALY-KAMEN,  ou  BIALI-CAMIEN.  Bialyca- 
mia.  Petite  ville  de  Pologne ,  au  Palatinat  de  Lemberg. 

BIALTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Beauté.  On  a  dit  auffi  bleux ; 
hiau  ,  &  biax ,  pour  dire,  beau. 

BIAMBONNÉES.  f.  f.  pi.  Sortes  d'étoffes  des  Indes,  qui 
font  toutes  d'éccrce. 

BIAN.  i.  m.  Corvée  dans  les  Coutumes  d'Anjou,  de 
Poitou,  d'Angumois  &  de  S.  Jean   d'Angeli.  Foye^ 

ElAIN. 

CtC?  BIAN  A.  Ville  d'Afie,  dans  l'Indouftan,  environ  à 
trente  lieues  d'Agra. 

BIANOR.  f.  m.  Roi  des  Etruriens,  étoit  fils  du  Tibre  , 
&  de  Manto  la  DevinerefTe.  Il  fonda ,  dit-on ,  la  ville 
de  Mantoue ,  &  lui  donna  le  nom  de  fa  mère.  Son  tom- 
beau fe  voyoit  encore  du  temps  de  Virgile ,  le  long  du 
grand  chemin  de  Rome  à  Mantoue. 

BIARIS.  f.  m.  Efpèce  de  baleine.  On  la  nomme  aufli 
Cachalot.  C'efl:  de  la  cervelle  de  ce  poiifon  que  fe  tait 
cette  drogue  que  l'on  vend  lous  le  nom  de  Blanc  de 
/"j/ciwd  j  autrement  Sperma  ceci.  Voyez  Chacalot. 

BIARNOIS  pour  BÉARNOIS.  f  &  adj.  m.  Henri  IV  né 
à  Pau,  en  Béarn,  étoit  appelé  le  Biarnois  par  les  Li- 
gueurs. Il  n'a  point  d'autre  nom  dans  toute  la  Satyre 
Ménippée. 

BIARQUE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  des  Empereurs  de 
Conftantinople.  Biarchus.  Le  Biarque  étoit  un  Inten- 
dant des  vivres,  comme  le  nom  même  le  marque  :  car 
il  eft  compofé  de  ^'",  vie ,  vivre ,  &  «px'=''  j  Chef; 
ôc  fignifie ,  celui  qui  a  l'adminirtration  des  vivres  en 
chef.  Les  Latins  l'appeloient  Pntfeclus  annona.  Saint 
Jérôme  parle  de  cet  Officier  dans  la  lettre  à  Pamma- 
chius.  La  charge  de  cet  Officier  fenommoir  Biarchie^ 
Biarchia.  Voyez  (ur  ces  mots  le  Diétionnaire  de  Droit 
de  Calvin ,  &  dans  M.  Du  Cange ,  les  Conftitutions  de 
l'Empereur  Léon ,  Liv.  III ,  C.  de  Argent,  in  rcb.  & 
dans  le  Code  ,  la  dernière  loi  du  titre  de  Offic  Prttf. 
PrAtor.  African. 

BIASSE.  f.  f.  On  appelle  foie  de  biajfe ^nnc  forte  de  foie 
crue  que  les  HoUandois  tirent  du  Levant. 

BIB. 

§3^  BIBA.  Foy.  Anacarde. 

^CF  BIBBY.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  la  Terre  ferme 
de  l'Amérique  ,  qiïi  n'a  de  branches  &  de  feuilles  qu'à 
ipn  fommet.  Les  Indiens  tirent  de  fon  fruit  une  huile 
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dont  ils  fe  fervent  pour  fe  frotter ,  &  y  mêlent  des  coii- 
leurs  pour  (e  peindre  le  corps.  Quand  cet  arbre  eft  en- 
core jeune,  ils  en  tirent  par  incihon  un  jus  aigrelet 
dont  ils  boivent ,  après  l'avoir  laiilé  repoler  pendant 
quelques  jours. 
iCT  BIBERACH.  Ville  d'Allemagne,  en  Suabe  ,  dans 

l'Algow  ,  (ur  le  ru^feau  de  Ruft". 
(Cr  BIBERIUS.  Nom  que  les  Chevaliers  Romains  don- 
nèrent à  l'Empereur  Tibère ,  parce  qu'il  aimoit  à  boi- 
re-, &  comme  il  buvoit  le  vin  pur,  que  les  Latins  nom- 
ment merumy  au  lieu  deTiberiusNero ,  qui  étoit  (on 
nom,  ils  diloient  Biberius  Mero. 
BIBERON,  ONNE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  aime  le  vin, 
ik.  qui  en  boit  beaucoup.  Potor  acer,bibax.  Les  Alle- 
mands (ont  de  grands  biberons.  Ce  mot  eft  populaire. 
Biberon  ,  eft  aufti  un  vafe  qui  a  un  tuyau  extérieur  qui 
(ert  à  verler  la  liqueur  qui  y  eft  contenue ,  &:  par  ou 
l'on  peut  boire.  Guttus  3  guttulus.  Malade  qui  boit 
avec  un  biberon. 
Biberon.  Ce  mot  fe  tiouvè  dans  Pomcy  pour  papier  qui 

boit.  Charta  bibula. 
BIBÉSIE  ,  ou  BIBESIA.  f.  f.  Bibefia.  C'eft  le  nom  de 
l'une  des  Déelfes  des  banquets  :  l'autre  étoit  Edéde. 
Bibefie  préfidoit  aux  mefures  &  aux  vafes  dans  leiquels 
on  mettoit  Je  vin  &  les  hqueurs  que  l'on  fervcit  dans 
un  feftin,  d<>:  c'eft  de-là  que  lui  venoit  (on  nom,  qui  eft 
dérivé  de  biho ,  je  bois.  Edélîe  préddoit  à  la  bonne 
chère,  /'^oyeij Saumaife  fur  Spartien,/'.  1^6  de  \Efl. 
Aug. 
BIBIANE.  f.  f.  Bibiana.  Nom  de  femme  ,  dont  nous 
avons  fait  Vivienne.  Sainte  Bibiane  ^  ou  Vivicnne , 
Vierge  &  martyre ,  fouffrit  la  mort  fous  Julien,  &  eft 
honorée  le  deuxième  Décembre. 
BIBI  MARIAM.  Dame  Marie  tres-chafle ,qui  a  eu  Jefus 
pour  Fils.  C'eft  ainfi  que  les  D.ames  du  Mogol  appel- 
lent la  Sainte  Vierge,  pour  laquelle  elles  ont  de  la  dé- 
votion ,  5c  dont  elles  voient  volontiers  l'image.  Elles 
racontent  à  fon  honneur  une  infinité  d'hiftoiies  apocry- 
phes. Obf  fur  les  Ecrits  mod.  T.  XXX F,  p.  i  64. 
BIBLE,  i.  i.  Livre  par  excellence  qui  contient  la  Sainte 
Ecriture,  l'Ancien  &  le  Nouveau  Teftamcnt.  Bihlia. 
La  Bible  ^  le  pfincipal  fondement  de  l'Egliie  Catho- 
lique, qui  a  pris  des  Juifs  l'ancien  Teftament.  LesEvan- 
géhftcs  &  les  Apôtres  ont  écrit  le  nouveau.  L'uiiginal 
de  l'ancien  eft  en  hébreu ,  à  la  rélerve  de  quelques  li- 
vres qu'on  n'aqu'en  grec.L'index,ou  table  des  livres  que 
contient  la  bible  s'appelle  canon.  Le  Concile  de  Trente 
l'a  donné  dans  la  Seiîicn  IV.  Tout  ce  qu'on  y  ajoute  par 
une  ancienne  coutume ,  comme  l'orailon  de  Manalsès , 
le  troifième  &  le  quatrième  Livre  d'Eldras ,  ne  (ont  . 
point  de  la  bible.  Voyez  Canon. 

Les  Bibles  hébraïques  font  ,  ou  manufcrites  ,  ou 
imprimées.  Les  meilleurs  exemplaires  manuicrits  de  la 
bible  en  hébreu  font  ceux  qui  ont  été  copiés  par  les 
Juifs  du  RitEfpagnol.  Il  y  en  a  plufieurs  de  cette  forte 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  en  trouve  aufti  quel- 
ques-unes dans  la  bibhothèque  des  Pères  de  l'Ora- 
toire de  Paris.  Les  bibles  hébraïques  manufcrites ,  qui 
ont  été  écrites  par  des  Juifs  du  Rit  allemand, ne  font 
point  exaétes.  La  plupart  de  celles  qui  (e  trouvent  en 
manufcrit  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  ,  &  dans 
celle  NL  Cplbert,  (ont  allemandes.  On  diftinguc  facile- 
ment les  unes  d'avec  les  autres  par  les  caradères.  Les 
efpagnoles  font  écrites  en  beaux  caïadères  ,  tels  que 
(ont  ceux  des  bibles  hébraïques  de  Bombergue ,  d'E- 
tienne &  de  PLantin.  Les  allemandes  font  dans  ces  ca- 
radlières  que  nous  voyons  dans  la  bible  hébraïque  de 
Munfter,  dans  les  éditions  de  Griphe ,  &:  dans  les  pre- 
miers livresque  les  Allemands  ont  publiés  en  hi:breu» 
M.  Simon  a  prétendu  que  les  plus  anciennes  biblcsht- 
braïques  manufcritesnepaftbientpoint  fix  ou  feptcens 
ans  :  &eneft"et  R.  Ménahem  de  Lonzano,  qui  en  a  cité 
un  allez  grand  noinbre,  ne  donne  pas  plus  de  6cio  ans 
aux  plus  anciennes. 

Les  plus  anciennes  bibles  hébr.aïques  ont  été  impri"* 
mées  par  les  Juifs  d'Italie ,  principalcrnent  à  Péfaro  8c 
à  Brcfcc.  Les  Juifs  de  Portugal  ontaulînmpriméquel- 
ques  parties  de  la  bible  hébraïque  à  Lisbonne.avant  qu'ils 
fuirent  chaires.  On  eo  tloUve  wn  exemplaire  dans  la 
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bibliothèquedu  Roi.  On  remarquera  en  général  que  les 
iTieilleures  bibles  hébraïques  imprimées  lont  celles  dont 
les  JuiFs  ont  pris  le  foin;  car  il  y  a  tant  de  minuties  à 
obfcrver  dans  l'impreilion  de  ces  bibles  ,<\ni\  tH  difti- 
cile  que  des  Chrétiensy  réulliflent,  &  toutes  fortes  de 
Juifs  même  n'y  l'ont  pas  propres.  Il  faut  qu'ils  aient  une 
connoiirance  exacte  de  la  MaHbre,qui  eft  une  efpèce 
de  critique  du  texte  hébreu  de  la  hlïble.  _ 

Daniel  Bombergue  a  imprimé  à  Venife  au  commen- 
cement du  feizicme  ficelé  plufleurs  bibles  hébraïques 
ïn-4'  S^'in-folïo,  qui  la  plupart  ont  étéefliméesparles 
Juifs  &  par  les  Chréûens.  La  meillerue  eft  celle  qu'il 
publia  in-folio  en  ip6,avec  la  Malfore  &  avec  les 
Commentaires  deplufieurs  Rabbins.  Il  y  a  àla  tête  de 
cette  édition  une  préface  en  hébreu  de  R.  Jacob  Ben- 
chajim:  on  la  nomme  ordinairement  l3.Jecoride  édition 
pour  la  diftinguer  d'une  autre  édition  in-folio  peu 
exade,  quelemême  Bombergue  avoir pubhée  en  i  J17 
avec  les  commentaires  des  Rabbins.  Elle  s'appelle  com- 
munément la  bible  de  Félix  Pratenfis ,  du  nom  de  ce- 
lui qui  en  a  pris  le  foin ,  &  de  qui  Bombergue  avoir 
appris  la  langue  hébraïque.  Elias  Lévita  &c  les  autres 
Juifs  n'eftiment  point  cette  édition. 

Le  même  Bombergue  publia  en  1 548  une  féconde 
édition  delà  ^i/7e  hébraïque  i/2-/o/io  de  R.Jacob  Ben- 
chajim ,  qui  eft  la  plus  parfaite  Ôc  la  plus  cxaéfe  de  tou- 
tes. On  la  diflingue  de  la  première  du  même  Rabbin 
par  le  commentaire  de  R.  David  Kimchi  fur  les  Parali- 
poménes,qui  n'eft  point  dans  les  éditions  précédentes. 
Cette  édition  eft  la  troifième  de  celle  de  Bombergue 
in-folio,  &  on  la  nomme  néanmoins  quelquefois  la 
féconde ,  par  rapport  à  la  première  de  R.  Jacob  Ben- 
chajim. 

C'eft  fur  cette  édition,  que  Bcixtorflepereafait  im- 
primer la  /li^/d  hébraïque  des  Rabbins,  àBâle^en  1618  ; 
mais  il  s'y  rencontre  plufieurs  fautes ,  principalement 
dans  les  commentaires  des  Rabbins  où  ce  favant  hom- 
me a  corrigé  quelques  endroits  qui  étoient  contre  les 
Chrétiens.  Il  parut  en  la  même  année  à  Venife  une  nou- 
velle édition  delà  bible  des  Rabbins,  dont  l'Auteur  eft 
Léon  de  Modène,  Rabbin  delà  même  ville  ,  qui  pré- 
tend avoir  corrigé  un  grand  nombre  «de  fautes  qui 
étoient  dans  les  éditions  précédentes  ;  mais  outre  qu'elle 
eft  fort  inférieure  aux  autres  bibles  hébraïques  de  Ve- 
nife in-folio,  pour  ce  qui  eft  des  caraétcres  &  du  pa- 
pier ,  elle  a  pafFé  par  les  mains  des  Inquifiteurs ,  qui 
ont  tait  retoucher  en  quelques  endroits  les  commen- 
taires des  Rabbins. 

Pour  ce  qui  eft  des  bibles  hébraïques  in-quarto ,  on 
eftime celle  de  Robert  Etienne,  à  caufe  de  la  beauté 
des  caractères  ;  mais  elle  n'eft  pas  exacte.  Plantin  a  aulll 
imprimé  plufieurs  bibles  hébraïques  à  Anvers,  en  fort 
beaux  caraétcres ,  femblables  à  ceux  de  Bombergue.  La 
meilleure  de  fes  éditions  eft  celle  in-quarto,  de  1566. 
Menaflé  Bcn-Ifraël ,  favant  Juif  Portugais  ,  a  publié 
deux  éditions  de  la /^i/^^/e  hébraïque  à  Amfterdam,  une 
in-quarto  ,  &  l'autre  i/7-oc/«vo.  La  première  qui  eft  de 
165  j  eft  la  meilleure:  elle  eft  à  deux  colonnes,  ^par 
conféquent  commode  pour  la  leéture. 

R.  Jacob  Lombrofo  a  pubhé  une  nouvelle  édition 
delà  bible  in-quarto, hVeniCe, en  163  4,  avec  de  petites 
notes lirténales  au  bas  de  chaque  page.  Il  y  exphqueles 
mots  hébreux  difhciles  par  d'autres  mbts  Efpagnols. 
Cette  bible  eft  fort  eftimée  par  les  Juifs  du  rit  efpa- 
gnol,  cjui  font  àConftantinople.  On  y  a  marqué  d'une 
petite  ctoillc  dans  le  texte  ,  les  endroits  où  il  faut  lire 
le  point  cames  par  un  cames  hatouph  j  c'eft-à-dne  , 
par  un  o  Si  non  pas  par  un  a. 

De  toutes  les  éditions  de  la  bible  hébraïque  in-S° 
les  plus  belles  &  le  plus  exaétes  font  les  deux  de  Jo- 
fcph  Athia,  Juif  d'Amftctdam.  La  première,  qui  eft 
de  meilleur  papier,  &  de  1661  ,  eft  moins  exaéte  que 
la  féconde  qui  eft  de  i66j ,  de  que  l'on  préfère  à  l'au- 
tre ;  mais  celle  qui  en  a  été  faite  à  Amfterdam,  en  1 70  j, 
par  les  foins  de  Vander  Hoog,vaut  encore  mieux.  Il  y  a 
une  Préface  de  l'Editeur  qui  eft  utile. 

Depuis  Athia,  trois  Mcbraïfms  Prorcftans  ont  tra- 
vaillé à  la  révilion  &cà  l'édition  de  la  bible  hébraïque  , 
Clodius ,  Jablonsjii ,  \'  Opitius.  L'édition  de  Clodius, 
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faite  à  Franc-fort,  en  1 677,  fn-^K^r^o  j  contient  au  bas 
des  pages  des  variantes,  tiiées  des  éditions  précédentes. 
L'Auteur  ne  favoit  point  aflcz  l'art  des  acccns  ,  fur- 
tout  dans  les  livres  poétiques.  D'ailleurs,  comme  l'édi- 
tion ne  s'eft  point  faite  fous  fes  yeux  ,  il  s'y  eft  glitré 
beaucoup  de  fautes  d'imprefUon. 

Celle  de  Jablonski,  à  Berlin,  en  1699,  in-quarto  ,eft 
fort  belle  pour  le  caractère  hébreu  &  le  papier  ;  mais 
quoiqu'il  dite  qu'il  a  profité  de  celle  d'Athia  &c  de 
Clodius ,  quelques  Critiques  trouvent  qu  elle  nefl 
prefque  point  différente  de  celle  de  Bombergue,  in- 
quarto.  Jablonsld  y  a  joint  une  Préface  utile  &  la- 
vante en  f  on  genre. 

Celle  d'Opitius  eft  aufli  in-quarto  ,  à  Kiel ,  en  1709  : 
le  caractère  eft  gros  &  afTez  bon ,  mais  le  papier  eft  mau- 
vais. Elle  eif  faite  avec  beaucoup  de  foin,  maison  n'a 
confulté  que  les  manufcrits  des  bibhothèques  d'Alle- 
magne. Ceux  de  France  fourniroient  de  meilleurs  f"e- 
cours,  &  en  plus  grande  abondance  j  mais  aucune  de 
ces  éditions  ne  les  a  eus. 

Au  refte,  elles  ont  cela  de  commode  ,  qu'avec  les 
divifîons  des  Juifs  .  tant  générales  que  particulières ,  en 
paraches  &  enpefuchim ,  on  y  a  joint  celles  des  Chré- 
tiens ,  ou  des  Bibles  latines,  en  chapitres  ik  en  vcrfetsj 
des  f  ommaires  latins  aux  marges,  le'^  Kerihetib ,  ou'va- 
riantes  hébraïques,  &c.  Ce  qui  eft  d'une  très-grande 
utihté  par  rapport  à. nos  éditions  latines  ,  (Se  aux  con- 
cordances de  la  Bible. 

On  eftime  beaucoup  la  petite  Bible  hébraïque  de 
Robert  Etienne ,  in-Jei::[e ,  à  caufe  de  la  beauté  des  ca- 
ractères. Il  faut  néanmoins  prendre  garde  qu'il  y  en  a 
une  édition  tout-à-fait  femblable  qui  eft  de  Genève; 
mais  qui  eft  fort  inférieure  ,  loit  pour  l'impreflîon ,  foie 
pour  la  correction  du  texte. 

Outre  toutes  ces  Bibles  hébraïques,  il  y  en  a  quel- 
ques éditions  fans  points  voyelles,  in- ocla^'o  &  in-vingt- 
quatrc.  Ceséditions  font  recherchées  par  les  Juifs;  ce 
n'eft  pas  qu'ils  les  croient  plus  exaétes  que  les  autres; 
mais  parce  qu'elles  font  plus  commodes ,  &:  qu'ils  s'en 
fervent  dans  les  Synagogues  &  dans  les  écoles.  Il  y  en  a 
deux  éditions  fort  belles  de  Plantin,  dont  lune  eft  i«- 
ccîavo,  à  deux  colomnes  >  &  l'autre  in-vingt-quatre, 
queRaphélengue  a  réimprimée  à  Leyde-,  en  1610.  Il  y 
en  a  aulli  une  édition  de  Henri  Lauiens,  à  Amfterdam 
en  165 1,  qui  eft  in-oclavo,  &  en  plus  gros  caraétère. 
On  a  fait  une  nouvelle  édition  in-dou^eï  Francfort ,  en 
1694,  de  ces  Bibles  hébraïques  fans  points  voyelles. 
Cette  dernière  édition,  où  l'on  a  mis  à  la  tête  une  Pré- 
face de  M.  Leufden,  eft  remplie  de  fautes. 
Bibles  Grecques.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éditions  de 
la^i^/e  en  grec;  mais  elles  peuvent  être  toutesréduitesà 
trois  ou  quatre  principales;  fçavoirà  celle  de  Complute 
ou  d'Alcala  deHenarès,  à  celle  de  Venife,  &  à  celle  de 
Rome.  La  première  fut  publiée  en  1 5 1  j ,  par  le  Cardi- 
nal Ximenès,  &  inférée  dans  fa  5i/'/e  Polyglotte,  qu'on 
nomme  ordinairement  la  Bible  de  Complute.  Quoique 
cet  illullre  Prélat  eût  de  bons  manufcrits  grecs  de  la 
Bible  ,  ÔC  qu'il  eût  employé  à  ce  travail  des  perfonnes 
lavantes  dans  la  langue  grecque  &  dans  la  critique. 
Ion  édition  n'eft  point  lîdelle ,  parce  que  le  grec  des  Sep- 
tante a  été  retouché  en  plufieurs  endroits  fur  le  texte 
hébreu.  Cette  édition  a  été  réimprimée  dans  la  Bible 
Polyglotte  d'Anvers,  dans  les  Polyglottes  de  Paris,  ôc 
dans  la  Bible  a.  quatre  colonnes,  qu'on  appelle  com- 
munément la  Bible  de  Vatable. 

La  féconde  édition  de  la  Bible  grecque  eft  celle  de 
Venife ,  en  i  j  1 8.  On  y  aimprimé  le  texte  giec  des  Sep- 
tante ,  tel  qu'il  a  été  trouvé  dans  le  manufcrit  ;  c'efl 
pourquoi  elle  eft  pleine  de  faute  de  copifles  ;  mais  il  eft 
aifé  de  les  redreffer.  Cette  édition  a  été  léimpriméeà 
Strasbourg,  à  Bafle  ,  à  Francfort,  <Scenpluheurs  autres 
endroits ,  avec  quelques  changemens ,  parce  qu'on  l'a 
voulu  faire  approcher  davantage  de  l'hébreu.  La  plus 
commode  de  toutes  eft  celle  de  Francforr,  parce  qu'on 
y  a  joint  de  petites  Scholies,  où  font  marquées  les  di- 
verfes  interprétations  des  anciens  Traducteurs  grecs. 
L'Auteur  de  ce  recueil  n'y  a  point  mis  fcn  nom  ;  mais 
on  croit  communément  qu'il  eftdeJunius. 
La  troifième  édition  de  la  Bible  grecque ,  eft  celle  de 
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Rome ,  en  I  ^87 ,  avec  les  fcliolies  grecques ,  qui  ont  été 
recueillies  de  divers  manulcrits  des  bibliothèques  de 
Rome,  par  Pierre  Morin.  Le  Père  Jean  Morin  de  l'O- 
ratoire, a  fait  réimprimera  Paris,  en  1628  ,  cette  belle 
édition  grecque ,  en  y  joignant  la  traduction  latine  qui 
avoir  été auili imprimée  à  Rome,  féparément avec  des 
fcholics.  On  a  inféré  dans  la  BihU  Polyglotte  de  Lon- 
dres, l'édition  grccaue  de  Rome  ,  ajoutant  au  bas  les 
variantes  du  manulcrit  alexandrin.  Les  Anglois  l'ont 
aulîî  fait  imprimer  ïn-quarto  &  in-dou^e ,  en  y  réfor- 
mant néanmoins  quelque  chofe.  Un  Proteftant  nommé 
Bo\,  l'a  fait  aufll  imprimer /«-j^arro,  àEraneker,  en 
1 709 ,  avec  toutes  les  variantes  qu'il  a  pu  trouver ,  & 
une  Préface ,  où  il  y  a  de  bonnes  chofes.  Pour  avoir  une 
bonne  Bible  grecque ,  on  doit  recourir  à  l'édition  de 
Rome,  ou  à  celle  de  Paris  qui  a  été  faite  exadement 
fur  celle-là;  mais  il  faudroit  y  ajouter  les  variantes  du  ma- 
nufcrit alexandrin,  &  celles  du  manufcrit  de  AL  Seguier, 
que  le  P.  Monfaucon  a  données  dans  (ts  Hexaples  d'O- 
rigène. 

La  quatrième  édition  cft  celle  qui  a  été  faite  fur  le 
manufcrit  alexandrin ,  &  commencée  à  Oxford  par  M. 
Grabe,  en  1707,  Il  y  a  un  délaut  qui  paroît  clVentiel. 
C'eft  qu'on  n'a  point  imprimé  le  manufcrit  alexandrin 
tel  qu'il  eft,  mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il  devoir  être; 
c'eft-à-dire,  qu'on  l'a  changé  dans  tous  les  endroits  où 
l'on  a  cru  qu'il  y  avoir  une  faute  de  copifte.  Se  dans 
tous  ceux  où  l'on  a  cru  que  le  mot  avoir  été  mis  par  un 
«iialeéle  particuher.  Il  falloir  donner  le  manufcrit  ab(o- 
lument  &  exaétement  tel  qu'il  eft,  &  rejeter  les  con- 
jeétures  fur  les  leçons  qui  s'y  Trouvent  dans  de  courtes 
fcholies ,  au  bas  des  pages. 
Bibles  latines.  On  peut  réduire  à  trois  clalTes  toutes  les 
différentes  éditions  des  ^ii^i/fj  latines  ;  fçavoitjà  l'an- 
cienne Vulgate  qui  a  été  faite  fur  le  grec  des  Septante , 
à  la  Vulgate  d'aujourd'hui ,  don:  la  meilleure  partie  a 
été  faite  fur  le  texte  hébreu  ;  &  aux  nouvelles  traduc- 
tions latines ,  qui  ont  aulîi  été  faites  fur  l'hébreu ,  dans 
lefeizième  liècle.  Une  nous  refte  plus  rien  de  l'ancienne 
Vulgate  qui  a  été  en  ufage  dans  les  Eglifes  d'Occident 
dès  les  premiers  fiécles,  que  les  Pfeaumes,  la  Sageife 
&  l'Eccléliaftique.  Nobilius  a  tâché  de  la  rétablir  fur  les 
ouvrages  des  anciens  Pérès  latins;  mais  fon  recueil  ne 
pouvoir  être  exaét ,  parce  que  la  plupart  des  Pères  ne 
l'ont  pas  fuivi  fidèlement  dans  leurs  cirations. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Vulgare  d'aujourd'hui ,  il  y  en 
a  un  très-grand  nombre  d'éditions  qui  font  alFez  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.  Le  Cardinal  Ximenès  en  a 
inféré  dans  la  Bible  d'Alcala ,  une  édition  corrigée  & 
rerouchée  en  beaucoup  d'endroirs.  Robert  Etienne ,  & 
après  lui  les  Doéteurs  de  Louvain,  fefont  appliqués  à 
cette  correétion  avec  un  très-grand  foin.  La  meilleure 
édition  des  Bibles  latines  de  Robcrr  Ericnne  eft  celle  de 
1/40,  quia  été  réimprimée  en  1545,  il /marque  aux 
marges  les  diverfes  leçons  de  plufieursexemplaires latins 
qu'il  avoir  confultés.  Les  Dodeurs  de  Louvain  ont  revu 
après  Robert  Etienne,  l'édition  Vulgate  fur  plufieurs 
mir.  latins ,  dont  ils  ont  auffi  marqué  les  variétés  aux 
marges  de  leurs  éditions.  Les  meilleures  lonr  celles  à  la 
fin  defquelles  on  a  ajouré  les  notes  critiques  de  Fran- 
çois Luc  de  Bruge.  Pour  fuppléer  aux  éditions  des  Bi- 
bles de  Louvain  où  ne  font  point  ces  notes  critiques ,  on 
y  joindra  un  volume  in-quarto ,  où  fe  trouvent  ces  mê- 
mes notes  imprimées  féparémenr,  à  Anvers ,  en  i  f  80. 

Toutes  ces  réformations  de  la  Bible  latine  te  font 
faites  avant  les  correétions  de  Sixre  V  ,  &  de  Clé- 
ment VIIL  Depuis  ce  temps-là  on  n'a  plus  ofé  ptendre 
cerre  liberté ,  fi  ce  n'eft  dans  des  commentaires  &  dans 
desnotes  féparées.  Lacorredion  de  Clément  VIII^  qui 
eft  de  I J92 ,  ferr  aujourd'hui  de  loi  dans  toute  l'Églife 
latine.  Cette  édition  eft  la  première  correction  de  Clé- 
ment VIII ,  &  quant  à  l'impieffion ,  c'eft  laplus  correéte. 
Les  Bibles  de  Plantin  ont  éré  faites  fur  celle-là ,  &  en- 
fuire  fur  celles  de  Plantin  toutes  les  autres.  Ainli  nous 
n'avons  point  dans  nos  Bibles  ordinaires  les  corrections 
fuivantes  de  Clément  VIII.  Bien  plus  ,  les  Bibles  de 
Plantin ,  ni  par  conféquenr  toutes  les  autres ,  ne  font  pas 
parfaitementconformesàcette  édition  romaine  de  1^5)1. 
Foye^  Vulgate.  Aurelte ,  ces  corrections  de  la  Bible 
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n  ont  point  été  faites  d'une  manière  arbitraire,  &  fans 
raifon,poury  merrre  des  palfages  qui  prouvent  les  dog- 
mes Catholiques;  ils  y  étoient avant  lacorrcÛiLn,  dU 
moins  quantau  iens,  commeils  y  fontaujouid'hui.  Par 
exemple,  le  célèbre  partage  de  fainr  Jean,  Tresfunt,  &c> 
fe  trouve  dans  la  Bible  deThéodulphe,  Evêque  d'Or- 
léans ,  qui  mourur  au  commencement  du  neuvième 
iiècle  :  il  n'y  a  qu'un  mot  dcdiftérence  qui  ne  change. 
rien  au  (ens.  Ce  rare  manufcrir  étoit  dans  la  bibliothè- 
que de  M.  de  Mefmes ,  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  Bibles  latines  de  la  troi- 
fième  claffe,qui  comprend  les  verfions  faires  depuis  près 
de  deux  cens  ans  ,  fur  les  originaux  des  livres  faciès. 
Comme  elles  n'ont  aucune  autoriré  publique  dans  l'É- 
glife ,  on  fe  contente  de  les  confulter ,  &  elles  onr  toutes 
leur  utilité  pour  éclaircir  quelques  endroits  de  la  Vul- 
gate. M.  Simon  en  a  traité  à  fond  dans  fes  Hiftoires  criri- 
ques  du  vieux  &  du  nouveau  Teftamenr.  La  première 
de  routes  eft  la  verfion  de  Pagnin,  Religieux  Dominicain^ 
imprimée  à  Lyon ,  in-^°.  eni  528  ,  qui  a  été  fort  efti- 
mée  des  Juifs.  L'Auteur  l'a  retouchée  dans  une  fécondé 
édition.  Ily  en  a  une  belle  édition  in-foL'a.  Lyon,en  i /42, 
avec  des  Scholies  :  on  amis  à  la  tête  de  cette  édition  une 
Préface  {bus  le  nom  de  Michael  Villanovanus  ^  qui  eft 
Michel  Server,  Auteur  des  Scholies.  Ceux  de  Zurich 
ont  auffi  publié  une  nouvelle  édition  in-quarto  de  la 
Bible  de  Pagnin.  De  plus,  Roberr  Erienne  aim.primé 
cette  même  Bible  in-folio,  avec  la  Vulgate  en  1557, 
prétendant  la  donner  plus  exaéte  qu'elle  n'étoitdans  les 
éditions  précédentes.  Elle  eft  auffi  dans  une  autre  édi- 
tion à  quatre  colonnes ,  qui  porte  le  nom  de  Vatable ,  & 
qui  eft  de  l'an  i^Sô.  Cette  même  Bible  fe  trouve  dans 
une  édition  de  Hambourg  qui  eft  en  quatre  langues. 

Onper  communémenr  au  nombre  des  Bibles  latines 
la  verfion  du  même  Pagnin,  corrigée  ou  plutôt  rendue 
littérale  par  Arias  Monranus.  Cette  correétion ,  qui  fut 
approuvée  par  les  Doéleurs  de  Louvain ,  &  par  quel- 
ques Savans  de  Paris ,  a  éré  inférée  dans  la  Bible  Po- 
lyglotte  de  Philippe  II,  &  depuis  dans  celle  d'Angle- 
terre. On  en  a  fait  diverfes  éditions  in-folio  ,  in-quarto  3 
iw-ocZiZvo,  auxquelles  on  a  joint  le  texte  hébreu  de  l'an- 
cien Teftamenr  &  le  grec  du  nouveau.  La  meilleure  de 
toutes  eft  la  première,  qui  eft  in-folio  de  l'an  IJ71. 
Elle  eft  urile  pour  ceux  qui  commencent  à  apprendre 
l'hébreu. 

Les  Proteftans  ont  auffi  publiés  plufieurs  verfions 
latines  de  la  Bible  fur  les  originaux.  Les  plus  eftimées 
font  celles  deMunfter,  de  Léonde  Juda ,  Zuijiglien,  de 
Caftalio  ou  Chaftillon  ,  &  de  Trémellius.  Ces  trois 
dernières  ont  été  réimprimées  plufieurs  fois.  Le  beau 
latin  de  Caftalio  a  plu  a  biendes  gens  ;  mais  les  plus  fa- 
gesont  trouvé  fon  latin  trop  affeété:la  meilleure  de  fes 
éditions  eft  celle  de  i  J73.  Le  nom  de  Léon  de  Juda, 
qui  avoir  été  odieux  aux  Théologiens  de  Paris,  ne  dé- 
plut point  à  ceux  de  Salamanque  :  ils  retouchèrent  fa 
verfion  en  un  petit  nombre  d'endroits  ;  ils  la  joignirent 
à  l'ancienne  édition  latine ,  telle  que  Robert  Erienne 
l'avoitdonnéc,  avecdes  notes  fous  le  nom  de  Vatable^ 
Pour  ce  qui  eft  de  \z Bible  de  Trémellius  &de  Junius, 
ellea  érédugoût  desCalviniftes,qui  en  ont  publié  di- 
verfes éditions. 

On  pourroit  faire  une  quatrième  piaffe  des  Bibles 
latines ,  qui  comprendroit  1  édition  Vulgate  retouchée 
furies  originaux.  La  Bible  d'Ifidorus  Clarius  eft-  de  ce 
nombre.  Cet  Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  réformer 
l'ancien  exemplaire  larin,  il  a  corrigé  l'interprète  en  un 
grand  nombre  d'endroits  qu'il  a  cru  malrraduits:  quel- 
ques Proteftans  ont  fuivi  cette  même  méthode,  &  entre 
autres  André  &  Luc  Ofiander,  qui  ont  chacun  publié 
une  nouvelle  édition  de  la  Vulgate, avec  quelques  cor- 
reétions  fur  les  originaux. 
Bibles  ij/d/'e^.  Dès  l'année  151 6,  Auguftin  Juftiniani  , 
Evêque  de  Nébio ,  avoirfait  imprimer  à  Gènes  une  ver- 
fion arabe  du  Plautier ,  avec  le  rexte  hébreu  (Sv:  la  para- 
phrale  chaldaïque,  &  il  y  a  joinr  des  interprétations 
latines.  On  trouve  des  verfions  arabes  fur  toute  l'Ecri- 
ture dans  les  Polyglottes  de  Paris  &  de  Londres ,  & 
une  entière  de  tout  l'ancien  Teftament  qui    a  été 
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imprimée  à  Rome  en  1 671  par  ordr:  de  la  Congrégation 
dz  1.1  propagation  de  ia  foiimais  elle  n'apoint  étc  eltimée, 
pai-.'è  qu'on  l'a  recouché  lur  notre  édition  vulgate.  Les 
£i/i/tf^ .arabes  que  noui avons  ici,  ne  (ont  point  celles 
dont  les  Chrétiens  fe  fervent  dans  l'Orient.  Quelques 
.  lavans  croient  cjue  la  verllcn  arabe  de  l'ancien  1  elta- 
ment ,  qui  a  été  imprimée  dans  les  Polygloties  de  Paris 
&  de  Londres ,  eft  celle  de  Saadias ,  au  moins  pour  le 
fond.  Leur  raiibn  cft  qu'Aben-£zra  ,  grand  antago- 
nide  de  Saadias,  rapporte  des  endroits  de  (a  verfion  , 
qui  font  les  mêmes  que  dans  la  verlîon  arabe  de  ces  deux 
Polyglottes.  Cependant  d'autres  gens  très-habiles  ne 
croieîit  peint  que  nous  ayons  laverlion  de  Saadias.  Er- 
pénius  fit  inpiimcr  en  i6ii,  un  Pentateuque  arabe  , 
qu'on  appelle  communément  le  Peraateuque  d'Erpé- 
nius  ,  ou  de  Mauritanie  j  parce  que  cette  verlion  eft: 
faite  par  les  Juifs  Je  Mauritanie ,  &  a  leur  ulage.  Cette 
veriîon  eft  excellente,  non-leulement  comme  l'a  re- 
marqué Erpénius ,  parce  qu'elle  clt  très-htterale  &  très- 
exade  ,  mais  encore  parce  que  l'Auteur  paroîc  avoir 
été  très  habile  dans  l'hébreu  ,  ik  dans  l'inteUigence  de 
l'Ecriture ,  ..S:  quil  d  mne  aux  mots  hébreux  des  inter- 
prétations qui ,  outre  une  grande  exaôlitude  j  marquent 
encore  beaucoup  de  capacité. 

On  a  publié  auliî  à  Rome  en  i  jS  i  in-folio  ,  les  qua- 
tre Evangiles  en  arabe  ,  avec  une  veifion  latine  qui  y 
ell  jointe,  è^<:  il  fe  trouve  des  exemplaues  de  cette  édi- 
tion de  Rome ,  où  il  n'y  a  que  le  texte  arabe.  Gabriel 
Sionita  a  depuis  fiit  réimprimer  dans  la  Bible  Poly- 
glotte de  Paris ,  ces  quatre  Evangiles  arabes,  les  ayant 
ieulement  retouchés  ai  quelques  endroits.  Les  Anglois 
ont  mis  dans  leur  Polyglotte  ces  mêmes  Evangiles  ara- 
bes de  Gabrie'l  Sionite.  Erpénius  a  donné  au  public  un 
nouveau  Teftamcnt  arabe  entier  ,  tel  qu'il  etoit  dans 
fon  exemplaire  manafcrit  :  il  a  été  impiimé  à  Leyde  en 
1616. 
Bibles  Arméniennes.  Il  y  a  une  v.nfionaircz  ancienne  de 
toute  la  Bible  en  langue  arménienne.  Elle  a  été  faite 
fur  le  texte  grec  des  Septanre,par  quelques  uns  de  leurs 
Doéleurs  qui  vivoient  vers  le  temps  delaint  Jean  Chry- 
foftôme.  Comme  elle  ne  (e  trouvoit  qu'en  manufcrit , 
à  la  réterve  de  quelques  petites  parties  qui  avoient  été 
imprimées  féparéiïient,un  de  leurs  Evêques  la  fit  im- 
primer entière  en  beaux  caraétères,  arméniens  in-^°  ,  à 
Amllcrdam.en  1664,  avec  lenou.eau  I  eilament  i«-4°. 
Coniuitcz  \' Hijlûirc crieique  du  vieux  'lejlament y  liv. 
II ,  chap.  1 6. 
Bibles  Chaldàiques.  Ces  Bibles  ne  font  autre  choie  que 
les  gloles  qui  ont  été  foites  par  les  Juits  dans  le  temps 
qu  ils  parl'jient  la  langue  cnaida'ique.  Ils  leur  ont  donné 
le  nom  de  tar^uniimy  Q\i.  paraphrafes  j  parce  que  ce 
ne  font  point  de  fimples  verfions  de  l'Ecrirure.  Elles 
ont  été  inférées  entières  dans  les  grandes iJi/'/fj  hcbra'i- 
qucs  de  Venife  ^\:  de  Bàle;  mais  on  les  peut  lire  plus 
commodément  dans  les  Polyglottes  ,  parce  qu'elles  y 
font  avec  un:;  tradudlion  latine. 
EiELCS  Ccphtes  ,o\i  Coptes,  hicas  n'avons  rien  de  la  Bi- 
ble imprimée  en  Cophte;  niais  on  en  trouve  pluileurs 
exemplaires  manufcrits  dans  les  bonnes  bibliothèques, 
&  principalement  dans  celle  du  Roi.  Conlukez  l'HiJ^- 
toire  critique  du  nouveau  Tefiament ,  ch.  1 6. 
Bibles  Ethiopiennes.  Les  Etliiopiens  ont  aulH  toute  la 
Bible  traduite  en  leur  langue.  On  en  a  imprimé  lépa- 
rémcnt  les  Pleaumes ,  le  Cantique  des  Cantiques,  quel- 
ques chapitres  de  laGenefe,  Paith,  Joël,  Jonas  ,  So- 
phonias ,  Malachic  ,  &  le  nouveau  Teftament:  tous 
ces  livres  ont  été  depuis  réimprimés  dans  la  Bible  Po- 
lyglotte d'Angleterre.  Peur  ce  qui  efl:  du  nouveau  Tef- 
tament Ethiopien  qui  a  été  d'abord  imprimé  à  Rome 
eni  540,  ceft  une  pièce  peu  exadc.  Les  Anglois  l'ont 
inférée  avec  les  mêmes  fautes  dansleur  Polvglocce.  On 
pnurroit  donner  une  iJi.A/d  éthiopienne  entière  furies 
manuicrits  qui  (e    trouvent  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  Chancelier  Seguier,  &dans  celle  des  Religieux 
Dominicains  de  la  rue  S.  Honoré. 
EiBLKS  Gothes.  On  croit  communément  que  Wlphilas, 
Evèque  Goth,  qui  vivoit  dans  le  quatrième  llècle,  a 
fait  une  verlion  entière  de  la  Bible  pour  ceux  de  cette 
nation,  à  la  réfcnx  des  livres  des  Rois ,  qu'il  ne  tradui- 
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fit  point ,  à  caule  des  guères  fréquentes  dont  il  y  ell 
parlé  :  il  craignoit  d'inlpirer  a  la  nation  déjà  trop 
guerrière,  l'amour  de  la  guerre ,  en  lui  expolant  l'exem- 
ple de  tant  de  Rois.  Il  ne  nous  rcfce  de  cette  verhon 
écrite  en  l'ancienne  langue  des  Goths  ,  que  les  quatre 
Evangiles  qui  ont  été  imprimés  in-^°  à  Dordrechc  en 
166  j  ,  iur  un  très- ancien  manuicrit. 

Bibles  Alofcovites.  Ona  imprimé  à  Oftrovie,  dans  la  Vo- 
lindie,en  i  ;8i ,  une  Bi/f-Ze  entière  en  langue  efclavone. 
C'ellce  qu'on  appelle  communément  la  iJzT'/e  Mofco- 
vite.  Conftantin  Baille  ,  Duc  d'Oftrovie ,  a  tait  impri- 
mer cette  verfionpour  l'ulage  de  tous  les  Chrétiens  qui 
parlent  la  langue  ciclavone,  dont  la  mofcovite  eft  un 
dialecte. 

Bibles  orientales.  On  doit  mettre  à  la  tête  des  verfions 
orientales  de  la.  B ible  ,  celle  des  Samaritains  ,  comme 
la  plus  ancienne  de  toutes:  ne  recevant  pour  toute  Ecri- 
ture-Sainte que  les  cinq  hvres  de  Moyle ,  ils  n'ont  aulîi 
traduit  en  leur  langue  lamaritaine  que  le  Pentateuque: 
iL  ont  tait  la  traduction  iur  leur  texte  hébreu  famari- 
tain,  qui  eft  un  peu  différent  du  texte  hébreu  des  Juifs. 
Cette  verfion  lamaritaine  n'a  point  été  imprimée  lé- 
parément.  Elle  nele  trouve  que  dans  les  Poliglottesde 
Paris  &  de  Londres. 

Bibles  Perjiennes.  Quelques  Percs  femblent  affirmer  que 
toute  l'écriture  a  été  autrefois  traduite  dans  la  langue  des 
Perfans.  Mai5  il  ne  nous  refte  rien  aujouid'hui  de  cette 
ancienne  verhon,  qui  avoit  été  faite.fans  doute  fur  le 
grec  des  Seprante.  Le  Pentateuque  peifan,  qu'on  a  im- 
primé dans  la  Polyglotte  d'Angleterre,  elT:  de  la  façon 
d'u  1  Juif.  On  trouve  dans  la  même  Polyglotte  les  qua- 
tre Evangiles  en  petfan,  avec  une  traduction  latine  j 
mais  cette  verfion  perfienne ,  qui  elt  alfez  nouvelle  & 
peu  exaéte ,  ne  peut  pas  être  d'une  grande  utilité.  Dans 
le  Moréri  l'on  a  dit  Bibles  Perjanes,  qui  en  effet  pa- 
roît  mieux  que  Perjiennes  •  car  on  dit  la  langue  Per- 
Janej  un  manufcrit  r^t;r/i«j  un  livre  Pcrfan.  On  pour- 
roit  dire  auili  Bibles  perjîques ,  mais  Perfanes  paroit 
meilleur.  R.  Jacob,  fils  de  Jofeph,  efl  un  Juif  Peifan, 
né  dans  la  ville  de  Tuii,  de  la  province  de  Coraffan: 
il  ell  Auteur  de  la  verfion  perlane  du  Pentateuque. 
P.  Le  Long.  &  ici  même  l'on  vient  de  dire,  le  Pentateu- 
que Perfan  ,  ôc  non  pas  Perjien. 

Bibles  Syriaques.  Dès  l'année  1^62  ,  Widmanftadius 
fit  imprimer  en  Syriaque  tout  le  nouveau  ïeflament, 
^  à  Vienne,  en  fort  beaux  caraétères.  Depuis  ce  temps-là 
il  y  en  a  eu  pludeurs  autres  éditions ,  iS^'  il  a  été  in- 
féré dans  la  Bible  de  Philippe  II,  avec  une  verlîon  la- 
tine. Gabriel  Sionita  a  aulli  donné  une  belle  édition 
fyriaque  des  Pleaumes,  à  Paris,  en  1 52  j,avec  une  inter- 
prétation latine.  On  a  imprimé  toute  la  Bible  en  fy- 
liaque  dans  les  Polyglottes  de  Paris  &  d'Angleterre. 

Bibles  en  langues  vulgaires.  L'ulage  des  verfions  en  lan- 
gues vulgaires  ne  vient  point  des  Prcteftans  ;  car  avant 
que  le  nom  des  Proteftans  fût  connu  dans  le  monde  , 
il  y  avoit  des  traduétions  de  l'Ecriture  en  trariÇois ,  en 
efpagnol,  en  allemand,  en  italien,  &  même  long-temps 
auparavant  en  vieux  françois ,  qui  étcit  la  langue  alle- 
mande ,  &:  en  vieux  faxcn.  On  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi  un  grand  nombre  de  Bibles  françoiles 
manuicrites ,  qui  ont  appartenu  à  nos  Rois  &  aux  plus 
grands  Seigneurs  de  leur  Cour.  On  y  voit  un  exem- 
plaire latin  &  françois  de  toute  la  Bible  ,qui  a  été  écrit 
par  un  Duc  de  Bourgogne.  Il  y  a  dans  cette  même  bi- 
bliothèque une  Bible  entière manufcrite,  en  langue  ca- 
taL^nc.  Conlultez  VliiJIoire  critique  des  verrons  ,  tant 
du  nouveau  que  de  l'ancien  Teftament  :  il  y  eft  parlé 
en  détail  des  traduétions  de  l'Ecriture  en  langues  vul- 
gaires. J'oyci^  Polyglotte.  Voye-:{  aulli  le  P.  Le 
Long  de  l'Oratoire,  dans  fa  Biblothèque  facrée ,  où  il 
indique  toutes  les  Bibles  que  l'on  peut  connoître  en 
quelque  langue  que  ce  toit ,  &  toutes  leurs  éditions. 

Guillaume  Breton,  Cordeliei,  a  fait  un Opufcule des 
mots  les  plus  difHciles  dans  la  Bible. 

Après  cela,  Docleur,  va  pâlir  fur  la  Bihle; 
Va  marquer  les  ccueils  de  cette  mer  terrible; 
Perce  lafainte  horreur  de  ce  livre  divin.  Boit, 
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Ce  mot  vient  du  grec  ^!^^ia.y  &  /JZ/Sao?. 
On  dit  aullî  la  GrarîS'  Bible  des  Nocls  vieux  Se 
nouveaux-,  pouu  dire,  les  livres  où  (ont  contenues  les 
chantons  de  Noël.  On  appelle  aulli  Bible  Guyot,  une 
fatyre  univeiiellc  faite  patunvieuxPoctefraiiçois , nom- 
mé//aoaejt/e5tTP_y  ,  Religieux  de  Cluni,  qn  on  nom- 
ma d'aDoid  Bible  Huguyot. 

BIBLIOGRAPHE,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  àceux 
qui  déchiftixnt  les  anciens  manulcrits ,  &:  qui  lont  vec- 
ici  dans  la  connoillance  de  tous  les  livres ,  tant  impii- 
més  que  manutcrits;  mais  aujourd'hui  on  donne  ce 
nom  (pécialement  à  ceux  qui  connoiilent  les  livres  & 
les  éditions ,  qui  en  font  des  catalogues ,  &  principa- 
lement à  ceu\  qui  font  les  catalogues  des  diftcrentcs 
bibliothèques. 

BIBLIOGRAPHIE,  f.  f.  Ce  mot  vient  du  grec,  &rigni- 
lîe  la  connoiifance  &  le  déchidrement  des  anciens  ma- 
nulcrits lut  l'écorce  des  arbres,  fur  le  papier  &  lut  le 
parchemin  \  connoillance  des  livres  &  des  éditions. 
Bihliographia.  Scaliger  y  Saumaile  ,  Cafaubon  ,  Sir- 
mond ,  Petau  &  Mabrllon  étoient  habiles  dans  la  Biblio- 
eraphie.  Si'OM.  Le  R.  P.  Louis  Jacob  nous  donne  tous 
les  ans  la  Bibliographie  Farihenne.  Mascvr.  Les  Jour- 
naux rendent  maintenant  une  Bibliographie  pareille 
inutile. 

DIBLIOMANE.  f.  m.  Qui  eft  atteint  de  la  bibhom.mie  , 
eu  pcllcdé  de  la  firreur  des  hvres.  Cette  etpèce  de  ma- 
ladie j  fort  commune ,  eft  alFez  bien  décrite  dans  ces 
vers. 

Le  premier  curieux  fonement  s'avifa 

De  faire  une  Bibliothèque. 
Contre  un  fi  grand  abus  le  Sage  Je  rebeque  , 
Et  fans  fe  Jur charger  lit  les  livres  qu'il  a -^ 
Mais  le  Bibliomanc  en  amaffefans  ceffe  ^ 

Et  place  là  tout  fon  argent. 
Autant  qu'à  les  accroître  il  paroît  diligent  ^ 
^     Autant  à  s'en  fervir  il  montre  de  pareffe. 

Le  Commentaire  de  Surita  fur  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin,  ne  le  trouve  qu'en  des  reventes,  où  la  fureur  des 
Bihliomancs  le  porte  fort  au-delà  de  Ion  juile  prix. 
Mén'agiana,  tom.  4  ^  p.  yS. 

BI3LIOMANIE.  f.  f.  Pallion,  fureur  d'avoir  des  livres. 
Bibliomania.  La  Bibliomanie,  difoir  M.  Patin,  eft  une 
des  m.-Jadies  de  ce  liccle. 

BI3LIOr4-liLE.  1.  m.  Qui  aime  les  livres.  Les  ouvrages 
d'une  grolleur  énorme  doivent  être  regardés  comme 
des  mémoires  à  conlulter,  luivant  le  beloin,  ou  la  cu- 
rioiîté.  Ce  font  des  archives ,  plutôt  que  des  livres. 
On  ne  lit  point  ces  ouvrages,  on  les  parcourt;  &  luu- 
vcnt  {"ans  lavoir  ce  qu'ils  contiennent ,  on  lait  (eule- 
ment  qu'on  les  poirède.  Il  arrive  de-là  que  ces  grands 
magafins  de  fcience  n'en  donnent  que  médiocrement 
au  pubhc  qu'ils  effrayent ,  &  que  tant  de  dodies  re- 
cherches ne  lervent  qu'à  augmenter  les  grandes  biblio- 
thèques, &qu'à  orner  les  cabinets  des  riches  ^i^/zo- 
philcs.  Obfcrv.  fur  les  Ecr.  mod. 

BIBLIOTAPHE..!.  m.  C'efI:  le  nom  que  les  favans  don- 
nent à  ceux  qui  ont  quelques  livres  rares  &  curieux, 
qu'ils  ne  communiquent  à  perlonne,  «Se  qu'ils  enter- 
meni  dans  leur  bibliothèque,  lans  leur  lailler  voir  le 
jour.  On  les  appelle  Si/?' /ioWjpAej,  parce  qu'ils  lont  en 
effet  comme  le  tombeau  des  livres  qui  font  enterrés 
chez  eux.  Nicolas  le  Févre  diloit  que  M.  de  Mclmes 
(Jean-Jacques)  étoit  un  fot  Bibliotaphe,  Pithœana.  Le 
Fcvre  trouvoit  les  Bibliotaphes  d'autant  plus  ridicu- 
les, qu'il  croit  le  lavant  du  monde  le  plus  ofhcicux  : 
il  fcmbloit  n'étudier  que  pour  les  autres.  Il  le  falloir 
un  plailîr  de  les  aider  de  fes  lumières,  de  fes  cbfcrva- 
tions  &  de  les  manulcrits ,  qui  étoient  fort  nombreux  , 
&  dont  il  avoit  apporté  une  grande  partie  d'Italie. 

BIBLIOTHÉCAIRE,  f.m.  Celui  qui  eft  prépofé  à  la  gar- 
de, au  bon  ordre,  &  à  l'accroiirement  d'une  Biblio- 
thèque. Bihliothecarius.  Bibliothics  ciiflos ,  pr<tfed.us. 
Fabian  étoit  Bibliothécaire  du  Vatican,  dont  il  a  fait 
un  index  ou  un  catalogue,  qui  compoic  un  volume 
in-fol.  Le  Cardin.al  Noris  étoit  en  1698  Bibliothécaire 
du  Vatican.  On  a  dit  d'un  biblioths'caire  igaçiant,  que 
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c'étoit  un  eunuque  à  qui  on  avoit  donné  à  garder  le  fé- 
rail.  Un  bibliothécaire  de  cette  elpèce  faifant  le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  dont  il  avoit  loin ,  trouva  un 
livre  hébreu  qu'il  marqua  en  ces  termes  fur  Ion  cata- 
logue :  item  un  livre  dont  le  commencement  eft  à  la  fin. 

L'emploi  de  bibliothécaire  étoit  autrefois  dans  les 
Monaftères  un  office  clauftral ,  &  celui  qui  l'exerçoic 
croit  regardé  comme  adminiftrant  une  partie  du  tem- 
porel du  Monartèrc.  Voye\  le  P.  'I homaffin.  Un  des 
Offices  defEslile  Romaine  étoit  celui  de  bibliothécaire. 
Anastase  dans  Grégoire  II.  M.  de  Bautru  étant  en 
Elpagne,  alla  voir  la  bibliothèque  du  fameux  Monaftère 
de  l'Elcurial;  O'c  ayant  trouvé  le  bibliothécaire  h  igno- 
rant, qu'il  ne  lavoit  pas  le  nom  de  la  plupart  des  livres, 
il  dit  au  Roi  d'Elpagnc,  qu'il  devoir  donner  ladminif- 
tration  de  les  finances  au  bibliothécaire  de  l'Efcurial. 
Pourquoi  î  dit  le  Roi  d'Efpagne.  C'eft ,  lui  répliqua  M. 
Bautru,  parce  qu'il  n'a  jam.iis  touché  à  ce  que  votre 
ivLajcfté  lui  a  confie. 
Bibliothécaire  le  dit  aulîl  des  auteurs  qui  ont  écrit  des 
catalogues  de  livres,  rels  que  ceux  qui  lont  nommés 
dans  le  livre  du  P.  Labbe ,  qui  en  a  fait  une  compila- 
lation.  Q^ui  jcribendis  librorum  catalogis  overam  dc- 
deriint. 
BIBLIOTHÈQUE,  f.  f.  Appartement  ou  lieu  deftiné 
pour  )■  mettre  des  livres;  galerie,  bâtiment  plein  de 
livres.  Bibliothcca.  On  le  dit  aulli  des  livres  en  général 
qui  lont  rangés  dans  ce  vailfeau. 

Quelques  auteurs  rapportent  l'origine  des  bibliothè- 
ques aux  Hébreux  ,  &  ils  ditent  que  le  foin  qu'ils  eurent 
de  conlerver  les  livres  divins,  &  les  mémoires  qui  con- 
cernoient  les  achons  de  leurs  ancêtres,  fut  un  exemple 
pour  les  autres  nations  j  «Se  principalement  pour  les 
Egyptiens.  Ofymandrias,  Roi  d'Egypte,  voulut  qu'il  y 
eût  une  bibliothèque  dans  Ion  Palais,  &  que  l'on  mit 
lur  la  porte  ■j'-x.»'' l'^'p"".  Les  Ptolomées,  qui  régnè- 
rent dans  le  même  pays,  furent  aulli  curieux  «?>:  ma- 
gnifiques en  livres.  L'Ecriture  Sainte  parle  d'une /'iW^o- 
thèque  des  Rois  de  Perle,  i.  Efdr.  l''.  ijj  VI.  i. 
Quelques-uns  veulent  qu'elle  fiit  compolce  principa- 
lement des  Hiftoriens  de  la  nation,  S>L  des  mémoires 
qui  regardoieni  les  affaires  ;  mais  il  femble  que  c'étoit 
plutôt  un  trcfor  des  titres,  ou  des  chartres  &  ordon- 
nances des  Rois,  qu'une  bibliothèque.  Le  rexte  hébreu 
l'appelle  d'abord  feulement  la  maifon  des  tréfors  ,  & 
enluite  la  maifon  des  livres  des  tréfors.  On  pourroit 
plus  juftement  appeler /liA/ior.^è^ae,  celle  que  l'aurcur 
du  lecond  livre  d'Eldras  dit  que  Néhémie  conftruifit  , 
&  dans  laquelle  il  rallembla  les  livres  des  Prophètes  & 
de  David,  &  les  lertres  des  Rois. 

Le  premier  qui  en  drella  une  à  Athènes ,  fut  le  Ty- 
ran Piùltrate.  A  la  vérité  Strabon,  dans  le  i  j^  livre  de 
fa  Géog.  allure  qu'Ariftote  fut  le  premier  d'enrre  les 
grecs  qui  le  mit  en  peine  d'amalfer  plulieurs  livres,  8c 
de  dreller  une  bibliothèque;  mais  il  eft  conftanr  que 
long-temps  avant  Ariftote,  Pihftrate  en  avoit  faite  une 
à  Athènes ,  que  Xerces  tranlporta  en  Perte ,  <i:  que  Sé- 
leucus  Nicanor  fît  reporter  à  Athènes.  Voye-:^  Aulu- 
Gellcj  Liv.  VI,  ch.  /7.  Dans  la  fuite  Sylia  la  pilla: 
Adrien  la  rétablit.  Voye\  lur  cette  bibliothèque  &  iz% 
ornemens.  Meursius,  Athen.  Att.  L.  III.  C.  j. 

Plutarque  dit  que  lous  Eumènes ,  la  bibliothèque  de 
Pergame  contenoitzoooco  volumes. Tyrannion,  Gram- 
mairien célèbre  ,  contempotain  de  Pompée ,  avoit  une 
bibliothèque  de  5  000  volumes.  Celle  de  Ptolomée  Phi- 
ladelphe  encontenoit,  au  rapport  d'Ammien  Marcel- 
lin  ,  7G0000.  Ces  volumes  étoient  des  cahiers  en  rou- 
leaux. Elle  fut  prefque  entièrement  brûlée  par  les  gens 
de  Céfar. 

Conftontin  &  fes  fuccelfeurs  érigèrent  à  Conftan- 
tinople  une  magnifique  bibliothèque.  Julien  fit  tranf- 
porter  à  Antioche  la  riche  bibliothèque  de  Georges  , 
faux  Patriarche  d'Alexandrie.  Valens  &  Théodote  le 
jeune,  entre  les  autres ,  prirent  à  cœur  d'accroître  la 
bibliothèque  de  Cor.ftantinople  -,  enl'orte  qu'au  VIP 
liccle,  lorlqne  Léon  l'Itaurique  la  hr  brûler ,  il  y  avoic 
5000C0  volumes,  S<  un.  entr'autres,  où  l'Ihade  &'  l'O- 
dillée  d'Homère  étoien:  écrites  en  lettres  d'or  fur  les 
boyaux  d'un  fcrpeat. 
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Les  plus  fameufes  bibliothèques  de  l'ancienne  Rome 
étoient  l'Ulpienne  &c  la  Palatine.  On  vante  aulli  celle 
de  Paul  Emile  ,  qui  vainquit  Perféc  i  de  Lucilms 
Lucuilus,  d'Afinius  Pollio,  de  Julius  Sévcius,  deDo- 
mitien  ,  de  Séranus  ,  de  Pamphyle  Ivîaityr ,  &  de 
rLnipeicut  Gordien.  J^'oyei  Picaid ,  Celtoped.  Liv.  V, 
f.jijjJiS.C<:i.xi:  enavoiiplulieuis  tics-bicn  foumics: 
Ciccron  avoit  aulli  fait  beaucoup  de  dcpcnle  ala  iien- 
ne,  comme  il  paioit  par  la  ktire  jj'^  du  L.  Xlll^. 
Il  difoit  qu'il  prckioit  la  bihlLOthèque  de  P.  Atticus 
à  toutes  les  richelles  de  Crallus.  La  bibliothèque  de 
Tiajan,  dvclIJe  par  les  loins  de  Pline  le  jeune,  étûit 
aulli  fort  ample  «S:  fort  belle.  Sénèque ,  De  Tranquil. 
cap.  p  j  parle  de  bibliothèques  qui  contenoient  des 
livres  ians nombre,  &  dont  le  maître  n'avoir  pas  leule- 
nient  lu  le  catalogue  en  (a  vie.  La  première  bibliothè- 
que publique  à  Rome  fut  l'ouvrage  d'Alînius  Pollio. 

Autrefois  les  grandes  Egliles  avoient  des  bibliothè- 
ques. Saint  Jérôme,  contre  Jovinien,  fait  mention  des 
bibliothèques  des  Egliles.  Eufébe, Ziv.  /%  ch.  4,  par- 
le de  celle  de  Jérutalem,  laite  par  l'Evcque  Alexandre. 
Saint  Jérôme  ,  fur  l'Epitre  à  lite,  &  dans  (on  troiliè 
me  Livre  contre  les  Pélagiens ,  de  celle  de  Célarce; 
Anaftafe  ,  dans  la  vie  de  Gélale ,  de  celle  de  Rome. 
Et  dans  la  vie  d'Hilarius  il  dit  qu'il  ht  deux  bibliothè- 
ques dans  le  Bnptilfère  de  Latran.  Le  Pape  Nic^jlas  V 
a  été  curieux  d'amailer  des  livres  i  c'cft  lui  qui  a  jeté 
les  fondemens  de  la  /'i/'//cr/^t(/:/t' du  Vatican  en  i4j'o. 
Elle  fut  ruinée  par  le  Connétable  de  Bourbon  au  lac 
de  Rome ,  &  rétablie  dans  la  luite  par  Sixte  V.  Elle 
s'eft  fort  enricnie  des  débris  de  celle  de  Heidelbcrg, 
qui  lut  pillée  par  le  Comte  delilly  ,  en  1621. 

Une  des  plus  accomplies  bibliothèques  de  l'Europe , 
a  été  celle  qui  rut  drelFec  à  Florence  par  Cofme  de 
Médicis,  le  Patron  des  Mules.  Les  Ducs  de  Florer.cc 
ont  tait  graver  lur  la  porte  de  leur  bibliothèque  yLabor 
ahfque  lubore.  François  I,  qui  avoit  une  palîion  extraor- 
dinaire pour  les  (ciences,  chargea  le  lavant  Budé  du 
loin  d'ériger  une  bibliothèque  :  elle  a  été  fort  augmen- 
tée par  le  Cardinal  de  Richelieu,  &  elle  doit  le  com- 
ble de  la  gloire  à  M.  Colbert  ;  enforte  que  la  bibliothè- 
cue  du  Rui  eft  peut  être  la  plus  riche,  la  plus  nom- 
breule  &  la  plus  curicule  de  l'Europe.  La  bibliothèque 
de  l'Empereur  cft  compotée  de  80000  volumes,  (l<c 
de  15940  médailles  curieules  ,  comme  témoigne 
Lembétius. 

M.  le  Galois  a  publié  en  16S0,  unTraité  des  biblio- 
thèques. Coringius  en  a  fait  un  de  la  compofitiun 
d'une  bibliothèque  par  rapporta  celle  de  Woltcnbutel , 
qui  cil  rort  ample  &  fort  curieule.  Il  n'y  a  peut-être 
point  de  meilleur  Traité  des  bibliothèques  anciennes 
&  modernes,  que  celui  deLomeyer,  imprimé  à  Zut- 
phen  ,  en  1669. 

On  dit  figuréiticnt  d'un  homme  favant,  que  c'eft 
une  bibliothèque  vivante.  Béroalde  a  été  appelé  une 
bibliothèque  vivante  par  Pic  de  la  Mirandole,  &  Lon- 
gin  pat  XX'^ormius. 
Bibliothèque  de  Bacchus ,  fc  dit  quelquefois  dans  le 
difcoutb  familier  &  en  plailantant,  d'une  cave  garnie 
de  vin.  On  dit  d'un  bon  biberon,  qu'il  a  une  biblio- 
thèque pleine  de  bons  in-folio  ,  qu'il  vifite  fouvent  fa 
bibliothèque. 

fin^t  muids  rangés  che^  moi  font  ma  bibliothèque. 

BoiL. 

Durandus  témoigne  qu'on  a  appelé  bibliothèque  les 
livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  :  c'eft  un 
nom  qu'on  leur  a  donné  par  excellence. 

Ce  mot  vient  du  grec  /Sa/Caos  ,  &  Hx-a  ,  comme 
Ubrorum  repojttorium. 
BiELioTiiiiQUF,  cil:  aulli  un  recueil,  une  compilation  de 
plulicurs  ouvrages  de  même  nature,  ou  d'Auteurs  qui 
ont  compilé  tout  ce  qui  le  peut  dire  fur  un  mêincfujct. 
Colleclanea  3  exceptiones  i  excerpta.  Apollodore 
d'Athènes ,  qui  vivoit  du  temps  de  Ptolomée  Fvcigèrc, 
Roi  d'Egypte,  cnvircn  240  .ans  avant  Jesus-Chpist  , 
a  donns  le  premier  l'idée  de  (ces  fortes  d'ouvrages.  La 
bibliothèque  de  i'otjgine  desDicux  que  ce  célébreGram- 
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mairien  compora,  a  trouvé  des  imitateurs  en  chaque 
genre  de  littérature ,  coiiane  on  le  va  voir.  La  biblio- 
thèque hifiorique  de  Diodure  de  Sicile  cft  une  hilfoire 
générale  de  tous  les  temps,  ou  un  recueil  de  plulieuts 
points  hilloriques  detous  les  temps.  La  bibliothèque  des 
Pères,  eft  un  recueil  des  ouvrages  de  divers  Pctes.  Il 
fur  commencé  par  Mai  guarin  de  la  Bigne ,  Dodteur  de 
Sorboniie,  lur  la  fin  du  XVT  liècle.  Il  y  en  a  eu  depuis 
cinq  éditions .  dans  chacune  delquelles  cet  ou\  rage  a 
toujours  grolîî.  Les  deux  plu.  amples  lont  celle  de  Co- 
logne qui  eft  en  i  j  volumes,  &  celle  de  Lyon  faite  en 
en  i(y/'è -,  qui  cft  de  27  vol.  la  plus  ample  après  celle- 
ci  eft  celle  de  Pans,  1644 ,  en  i  8  volumes.  Maii  il  y  a 
un  grand  detaut,  c'eft  que  les  ouvrages  des  Petcs  grecs 
n'y  lont  qu'en  latin  dans  des  traduUions.  La  bibliothè- 
que du  Droit  François  par  Laurent  Bouchel.  Pierre 
d'Alva  a  fait  la  bibliothèque  de  la  Conception  de  la 
Vierge  en  lix  volumes.  Enfin,  on  appelle  bibliothèque, 
un  livre  qui  parle  indiftcremment  déroutes  fortes  d'Au- 
teurs &  d'écrits  lur  diilcrentes  matières.  Photius,  par- 
mi les  Grecs ,  nous  a  laillc  une  bibliothèque ,  où  il  a 
donné  l'abrégé  de  près  de  500  volumes  de  diftérens 
Auteurs,  &  porté  Ion  jugement  lur  chacun. 

On  a  appelé  Bibliothèque  volante  ,  des  recueils  de 
divcries  pièces  qui  n'excèdent  pas  lix  Icuilles.  M.  Bay- 
le  a  nommé  ces  fortes  de  pièces,  des  pièces  fugitives  ^ 
parce  qu'elles  le  perdent,  &:  qu'on  les  néglige  àcaule 
de  leur  petitcile;  comme  des  Panégyriques,  Haran- 
gues, Delciiptions  de  fêtes,  6'c.  telle  qu'eft  celle  de 
Jean  CincUi,  Italien,  ALcadémicien  de  Florence  ,  qu'il 
Cippclle. bibliothèque  \olcinte j  Bibliotheca  voLinte^ïm- 
primée  en  1677,  La  bibliothèque  des  Philofophes  Chi- 
miques, contenant  plulîeurs  traités  &  diaLigues  d'Fler- 
inès,  de  Maiie,  de  Calid,  de  Moricn,  d  Artcphius,  de 
Géber,  ùx.  il  y  a  une  kit-liorhèquc  anatomique  faite 
par  Le  Clerc  &  Manger,  Médecins  de  Genève,  qui  ont 
ralFemblé  en  un  corps  un  grand  nombre  de  traités  fin- 
guliers  d'Anatc  inique. 

On  appelle  aulli  bibHot!\èque  ^  les  livres  qui  con- 
tiennent les  catalogues  des  livres  qui  compolent  les 
bibliothèques.  Librortar.  catalogi ,  indices.  Gelner, 
Polîevin,  Photius  ont  fait  des  bibliothèques.  La  biblio- 
thèque de  AL  de  Cordes,  de  M.  dcThou  par  Eouilland. 
Le  l'ère  Labbe ,  Jéfuite ,  a  fait  la  rib/':othèque  des  liblio- 
thèques:  cçd  un  livre  in-S"  qii,  contient  feulement  le 
catalogue  de  ceux  qui  ont  écrit  des  bibliothèques.  On  y 
trouve  uîi  recueil  de  tous  les  catalogues  de  livres  qui 
ont  été  faits  jufqu'à  Ion  temps ,  par  les  Auteurs  de  tou- 
tes lottes  de  nations  ,Ies  Eiogiftes  des  hommes  illuf- 
ties,  les  plus  fameux  Imprimeurs  &  Libraires  de  l'Eu- 
rope, &  tous  ceux  qui  uvx  écrit  des  cabinets  célèbtcs, 
des  monnoies ,  des  poids  îv  des  melures ,  des  infcrip- 
tions  &  monumens  de  l'antiquité. 

Marrin  Lippenius,  Allemand, a  fait  une  bibliothèaue 
réelle  de  Philolophie  ,  Médecine ,  Jurifprudcnce  & 
Théologie ,  en  quatre  volumes  in-fol.  qui  contient  les 
noms  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  Icicnccs.  Il  l'ap- 
pelle réelle  j;  parce  qu'il  luit  l'ordre  des  matières.  Michel 
Hcrtzius  a  fait  la  bibliothèque  d'Allemagne,  ou  le  re- 
cueil des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  affaires  de  ce  pays  là- 
En  France  on  n'a  point  encore  une  bibliothèque  géné- 
rale de  tous  les  Auteurs.  Il  y  en  a  de  particuhères  du 
fieur  de  la  Croix  du  Maine,  Nlanceau,  &  d'Antoine  du 
Verdier.  La  bibliothèque  Françoilè  de  Sorel ,  eft  un  li- 
vre où  l'on  a  prétendu  drellcr  une  bibliothèque  qui  ne 
foit  compofée  que  de  livres  Irançois ,  &  qui  loir  néan- 
moins luftifinte  pour  parvenir  à  l'Encyclopédie.  L'Ef- 
pagne  en  a  une  par  Nicolas  Antonio.  Il  y  a  aulli  une 
/ii^/iof/!c'<ji/<ed'EfpagnedePeregrinus ,  ou  d'André  Scot, 
des  Ecrivains  Efpagnols  en  1608.  Sa  bibliothèque  Sain- 
te de  Sixte. 
BiBLioTHi^QUE  Rabbinique.  C'eft  un  livre  qui  contient 
une  lifte  des  Rabbins  qui  ont  écrit,  de  leurs  ouvrages, 
des  éditions  de  ces  ouvrages,  du  temps  qu'ont  vécu  les 
Auteurs,  des  lieux  &:  des  années  auxquelles  leur?;  ou- 
vrages ont  été  imprimés.  Il  y  a  plulicurs  bibtiothèq'u-s 
rabbiniques.  Manallé  Pcn  Tral'l ,  R.  Jean-Baptifte  Jonas, 
Juit  converti  au  CinJftianidne,  en  ont  commencé  deux 
que  la  mort  les  empêcha  de  finir.  R,  Schabtai  Ben  l'o- 
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feph  en  a  donné  une  intitulée  :  Slphte  Jefchenlm;  c'eft- 
à-dire ,  Les  lèvres  des  dormans.  Nous  en  avons  aulll 
une  de  Julius  Conradus  Otcho,  Juit  convciti,  (ous  le 
titre  de  Gallf.  B.Lxrj.a ,  XExplic.itïon  des  cko/es  cachées. 
Encre  les  Chrétiens  Gefner,  iixte  de  Sienne ,  Mollerus, 
ou  plutôt  Meeilcrus ,  Tiiéodcjre  Hb;it,  Follevin,  Be- 
lodneus,  Plantavic  de  la  PaulCjHoctinger  Célcftin  du 
Mont  .Marian,  Nicolau';  Antonms  Heddeg  r  Bustorf, 
&  M.  Simon,  nous  ont  donné  de  ces  i^Joticcs  des  ou- 
vrages rabbiniques.  Alais  la  plus  ample  &  qui  mérite  le 
mieux  de  porter  le  nom  de  bi'r [loche que  rabb'uuque , 
eft  celle  de  Bartolocci ,  Abbé  de  l'Ordre  de  Saint  Ber- 
nard ^  continuée  parimbonali  en  cinq  volumes,  impri- 
més à  Rome. 

La  bibliothèque  chimique  de  Borclli.  Le  royaume  de 
Naples  en  a  une  faite  par  Nicolas  Toppy ,  augmentée 
par  Léonard  Nicudème. 

Il  y  a  des  bibliothèques  des  Bénédiclins  par  Trithe- 
mej  de  ceux  de  Citeaux,  par  Charles  de  Vilch;  des. 
Chanoiiies  Réguliers ,  par  Gabriel  Pennet  ;  des  Auguf- 
tins ,  par  Herrera  ik  Ellîus.  La  bibliothèque  des  Fré- 
montrés ,  par  Jean  le  Page  \  des  Dominicains  ,  par  Lean- 
dcr  Albciti ,  Antoine  de  Sienne ,  &  par  Ambrcile  d'Al- 
tamura;  des  Francilcains,  par  Luc  de  Wading,  Corde- 
lier  Hibernois;  des  Jétuites,  par  Philippe  Alegambe, 
Pierre  Ribadeneira,  &NachanaëlSotv/el. 

La  bibliothèque-  oticntAe  des  livres  hébraïques,  fy- 
riaques,  arabiques,  égyptiaques,  éthiopiques,  &c.  de 
Henri  Hottinger,SuilIe  en  i66y.  La  bibliothèque  orien- 
tale de  AL  d'Herbelot.  Elle  ne  contient  pas  feulement 
le  catalogue  des  hvres  arabes,  perfans  vv:  turcs;  c'eft 
aulîî  un  Diécionnaire  hiftorique  ,  géographique  ,  &c. 
des  Orientaux;  c'eft- à-dire,  des  Arabes,  des  Perfans  3c 
des  Turcs. 

Il  y  a  une  nouvelle  bibliothèque  des  Auteurs  ecclé- 
lîaftiques  par  M.  Du  Pin ,  Doéleur  de  Paris ,  contenant 
liiiflroirede  leur  vie,  le  catalogue,  la  critique  &  la  chro- 
nologie de  leurs  ouvrages ,  le  lommaire  ,  le  jugement 
de  leur  ftyle  &  de  leurs  différences  éditions. 

La  bibliothèque  hiftorique  de  Paul  Bolduanus ,  qui 
a  fait  un  recueil  des  Hiftoriens  &  des  Géographes. 

La  bibliothèque  choille  de  Paul  de  Colomiès ,  im- 
primée en  1681. 

La  bibliothèque  curieufe  de  Jean  Hallervord  de  Ko- 
nisberg ,  imprimée  en  1672. 

Gabriel  iMaudé  a  fait  un  avis  pour  drefter  une  biblio- 
thèque,  publié  en    1617. 

La  bibliothèque  univerfcUe  eft  un  Journal  des  Sa- 
vans  compofé  par  M.  le  Clerc.  Il  commence  à  1  année 
1686  ,"&  finit  en  1693  ,  en  2s  yol.  in-i  2.  Il  a  donné 
depuis  à  (zs  compilations  le  titre  de  bibliothèque  choi- 
Iie,  &  depuis  pluiicurs  années  celtii  de  bibliothèque 
ancienne  &  moderne. 

Les  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ont 
fait  imprimer  à  Paris  en  1695 ,  l'^us  le  titre  àc  Biblio- 
thèque divine  de  S.  Jérôme ^  la  Verfion  latine  que  ce 
Père  a  faite  de  l'Ectiture  lur  le  texte  hébreu,  et  qu'il 
a  appelé  lui-même  le  Canon  hébreu.  Mais  il  y  a  de 
grandes  railons  de  douter  que  cette  bibliothèque  divine 
(oit  le  pur  Canon  hébreu  de  S.  Jérôme. 
BIBLISTE.  f.  m.  &  f.  Biblijla.  Harcticus  folis  Bibliis 
inliArcns.  C'eft  le  nom  que  quelques  Auteurs,  comme 
Sanderus ,  ont  donné  aux  Hérétiques  qui  ne  reçoivent 
pour  règle  de  leur  foi  que  l'Ecriture  Sainte,  fans  rccon 
noître  ni  les  Traditions ,  ni  de  Juge  des  controverfes ,  ni 
d'Interprète  infaillible  de  l'Ecriture.  Ce  mot,  qunnt  à 
fa  lignification  ,  revient  à  ce  que  lej  Juifs  appellent 
Caraïtes  ;  mais  d'ailleurs  les  Cara':'tcs  différent  furt  des 
Biblijles  ;  car  les  Caraïtes  reconnoiirent  l'auttyrité  qu'a- 
voient  l'Eglife  &c  le  Grand-Prêtre,  &  ne  rejettent  que 
les  Traditions,  au  lieu  que  les  Billifles ,  contre  le  pré- 
cepte de  l'Ecriture ,  rejettent  les  Traditions  divines  & 
Apoftoliques ,  ne  reconnoillant  point  de  Juge  en  matière 
de  dogme,  &  font  profefiîon  de  s'en  tenir  à  l'Ecriture 
malgré  l'Ecriture  même  ,  qui  recommande  les  Tradi- 
tionSj&qiii  enleigne  clairement  l'infaillibilité  de  l'Eglife 
dans  fes  décidons.  Encore  les  Caraïtes  font- ils  regardés 
par  les  Juifs  comme  des  hérétiques.  Que  penfer  donc 
des  Biblijles} 
Tome  I. 
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U^BIBONES.  Nom  que  l'on  donnoit  chez  les  Romains 
aux  mouches  qui  incommodent  li  ioit  dans  les  h'tJle* 
ries  &  dans  les  cabarets,  &  quel  linc  a^.pelle  pour  cette 
railon  les  infectes  des  hôtelleries.  Caufonaru.-.i  .:ni- 
maim.  Dans  la  (uite  on  les  appela  mufciones ,  comme 
qui  diroit  de  petites  mouches.  On  les  ai-';.ela  aulii  /-  ^;^- 
pones 3  du  mot  latin  vappa  y  vin  éventé ,  donc  e^ies  luiit 
fri.mdes. 

BIBRACTE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  EVraUe.  An- 
cienne ville  des  Eduens,  qUe  l'on- croit  erre  aujuur- 
d  hui  Aucun ,  fut  mile  au  nombre  des  Déciles  :  car  on 
a  trouvé  a  Aucun  une  inkription  avec  ces  mues  :  A  la 
DÉESSE  B1BR.ACTE.  Des.  Bibr.icli.  Voyez  Autun,  & 
de  S.  Julien  ,  j^nt.  des  Bourg,  p.  zpQ- 
BIBUS.  Terme  indechnable  &  ironique  ,  qui  fe  dit  des 
choies  qu'on  veut  mépriler.  Nullius  nomlnis  ,pohdcris. 
Un  Avocat,  un  Poète  de  bibus _,t^  un  méchant  Avo- 
cat ,  un  mauvais  Poète.  Des  railons  de  Hbus  ^  ce  lunt 
des  railons  vaines  &  peu  folides.  C'eft  une  ailaire  de 
bibus  jc'cA-a.  dnc ,  de  nulle  import.ince. 

• 

Je  n'ai  che^  moi  qu'Ecrivains  de  bibus  ; 
•  Les  employer  i  ce  ferait  grand  abus, 

iÇT  Ce  mot  n'eft  que  du  ftyle  famiHer. 

BIC. 

BIC  A.  f.  f.  Poiflon  qui  fe  pêche  fur  la  côte  de  Eifcaye.  L'olî 
pêchoit  une  elpèce  de  poillon  rellemblaiit  en  grandeur, 
couleur  tS:  goût,  aux  Vefugos  de  S.  Andcr  ,  en  Bif- 
caye,cjue  les  Mariniers  appellent  i>ici7j.WicQ.voRT. 

?fT  BICANER.  Bicanera.  Ville  d'Alîe,  dans  l'Indouf- 
tan ,  capitale  de  la  province  de  Becar. 

gCr  BICAPSULAIRE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Botani- 
que ,  qui  s'apphque.  à  toutes  les  plantes  qui  ont  deux 
caplules.  ^ovt'if  Capsule. 

BICARRELLE",  ou  BIGARRELLE.  f  f.  C'eft  le  nom 
que  les  entans  donnent  en  Betry.à  1  inftrument  tk  au 
jeu  qu'ils  appellent  bâtonnet  à  Paris.  Jouer  à  !a  bica- 
relle  y  une  partie  de  bicarrelle.  La  bicarrelle  eft  trop 
grolle.  Voyei[^  Bâtonnet. 

03"  BIC  ARS.  f.  m.  pi.  P jnitens  Indiens  dont  il  y  .avoit  un 
grand  nombre  dans  le  neuvième  liècle.  Ils  étoient  nus 
toute  leur  vie,  &laiiroient  croître  leurs  cheveux  iScleurs 
ongles  qu'ils  n'ofoient  couper  ,  lors  mêtiic  qu'ils  en 
étoient  incommodés.  Ils  portoient  au  ccu  une  écuelle 
de  terre  pendueà  un  cordon  ;  &  quand  ils  étoient  pref- 
fés  de  la  fainii  ils  s'arrêtoient  aux  portes  des  Indiens 
qui  remplilloient  leurs  écueiles  de  riz  cuit.  Renau- 
DOT  ,  roi.  des  Ind.  &  de  la  Chi.  cité  par  Mgr. 

BICEPS,  f.  m.  Terme  d'Anaromie.  C'eft  un  des  Tnufcles 
de  l'os  du  coude  qui  fert  aie  fléchir.  Il  eft  ainfi  appelé, 
parce  qu'il  a  deux  têtes. 

Biceps  ,  fe  dit  aullî  pat  la  même  raifon  d'un  des  mufcles  flé- 
chilleursde  la  jambe.  On  l'appelle  quelquefois  biceps 
femorisj,  pour  le  diftinguer  de  l'autre ,  qui  eft  le  biceps 
cubiti  ,  ou  du  coude. 

BîCETRE.  f.m.  Château  proche  de  Paris,  au-deftus  du 
village  de  Gentilly.lJneChaitredel'an  1 290, fait con- 
noitie  que  cette  mailbn  appartenoit  en  ce  temps-là  à 
l'Evêque  de  Paris,  &  quelle  ctoit  appelée  la  gninge 
au.x gueux,  ou  plutôt  aux  ç//e«.v.  Ce  château  ayant  été 
poUcdé  enfuite  par  Jean,  Evêque  de  Winceftre ,  en  An- 
gleterre, il  futappcfé  le  château  de  W^mcefire  ,  d'où 
l'on  a  fait  par  corruption  Eicctre  ;  nom  qu'il  a  tou- 
jours confervé,  quoique  dans  la  fuite  des  temps  il  ait 
été  démoli  &  bâti  bien  des  fois.  C'eft  aujouid  hui  un 
hôpital,  &  une  efpcce  de  prifon  où  l'on  enferme  les 
gueux,  les  vagabonds,  les  coureurs  &  les  hbertins. 

BicÊïre.  Nom  populaire  &  bas,  que  l'on  donne  a  des 
enfans  criards  ,  opiniâtres  ,  mz\\us,ivïpons  ;  adolejccns 
nequam,  nebulo ;  cnunmoi,  femblablesà  ceux  qu'en 
enferme  à  Eicétre  ;  car  c'eft  delà  qu'cft  venu  ce  mots 
C'eft  un  bicêtre  qui  me  fait  enrager.  Petit  hicêtre  ,  fi  je 
vais  à  toi.  Ah  les  bicêtres  ,  je  crois  qu'ils  me  feront 
défefpérer!  Toutcclanefe  dit  que  parle  peuple. 

BICHE,  f.  f.  Femelle  du  cerf.  Cerva.  Elle  n'a  point  de  bois 
fur  la  tête.  Elle  eft  dune  couleur  tirant  lurle  bai-rouge. 

V  u  u  u  u 
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Elle  conit  d'uoe  très-grande  vîteflc ,  &  a  la  vue.  fort  | 
bonne.  Un  f'aon  de  bich<;.\n.  iickecnuc  en  rut  au  mois  j 
d'Août  &  de  Septembre,  Elle  porte  Ion  petit  huit  mois, 
&  n'en  fait  qu'un  a  lah>is.  Callimaque  donne  des  cor-  [ 
«es  aux  biches  comme  aux  cerfs,  f'oye^  le  Callimaquc 
Àe.  Mademoiielle  le  Fèvre ,  qui  fut  enfuite  Madame 
Dacier. 

Jamais  la  biche  en  rut  n'a  pouffait  d'impuijfance  , 
Traîné  du  fond.ics  bois  un  cerj  à  r audience,  ^oii.. 

On  dit  qu'une  biche  montra  un  gué  à  Clo\ds ,  qui  y 
fit  palfer  la  'Vienne  à  fon armée.  Ce  gué  le  nomme  en- 
core le  pas  delà  biche.  Le  P.  Jourdan. 

Cet  animal  eftle  fymbole  de  Junon  confervatricc  , 
parce  que  de  cinq  biches  aux  cornes  d'or  ,  &  plus  gran- 
des que  des  Taureaux  ,  que  Diane  pourluivit  a  la  challc 
dans  la  Thclfalie  ,  elle  n'en  prit  que  quatre  qu'elle  atta- 
cha à  fon  char;  la  cinquième  fuclauvce  par  Junon. 

Saumaife  dérive  ce  mor  de  bicula  ;  Ménage  de  hic- 
ca  ,  féminin  de  biccus  j  bouc.  Guichart  de  ""^lî ,  tfcki, 
ra/^ren ,  chèvre ,  dont  fe  fait  ni3î£,  f/è^i/a  j  qui  figni- 
fîe  la  même  choie  ,  &  lelon  lui  cerva  ,  bije,  d  où  bi- 
£h'Z  s'cil  formée. 

On  dit  proverbialement,  il  s'enfuit  comme  une  bi- 
che ;  pour  dire  ,  avec  poltroncrie  &  légèreté. 
^3°  BICHE,  f.  f.  Glaucus  primus.  Poiiron  de  mer  qui 
a  le  ventre  blanc  &  le  dos  bleu  ,  d'où  lui  vient  fon 
nom  latin.  Sa  chair  eft  blanche  Ôc  de  bon  goût.  On  lui 
donne  aulli  le  nom  de  dcrhio. 
§Cr  BICHE.  Ville.  /^ê^Bitche. 
BICHENAGE,  f.  m.  Vecligal  ex  frumento  ,  nucibus  j 
&c,  C'eft  un  terme  de  coutume.  On  connoit  ce  que 
c'eft  que  le  bichenage ,  par  un  extrait  du  dénombre- 
ment fait  au  Roi  l'an  i  jii ,  par  le  Châtelain  de  la 
terte  &  Seigneurie  de  Builî,  en  Bourgogne.  Le  droit  de 
iicAe/Z(7^e  de  tous  grains,  &  de  routes  autres  choies  qui 
fe  vendent  au  boelFeault  au  marché  duditheu,  &  non 
à  autre  jour  eft  tel.  C'eft  à  favoir  que  d'un  boclleault 
l'on  ne  doit  rien  :  de  deux  boelFeaults  l'on  doit  pour  le 
bichenage  une  écuelle ,  de  trois  boclleaults  l'on  ne  paye 
qu'une  éculée;  de  quatre  boliFeaults  ,  deux  éculées;  de 
cinq  boelleaults  l'on  ne  paye  que  deux  éculées;  de  lix 
boeifeaults  l'on  paye  trois  éculées,  &  iû\\i\  de  plus  le 
plus,  &  du  moins  le  moins  ,  lans  rien  payer  de  non 
pair..,.  Ttem  eft  à  lavoir  que  ledit  bichenage  fe  pren  & 
levé  audit  marchefdes  noix,  des  oignons,  i^  de  tou- 
toutes  autres  chofcs  qui  le  melurent  aubuelleaultenla 
forme  &  manière  que  delfus....  Item  elt  encore  à  favoir 
que  ceux  qui  payentledirèic:Ae/2rt^e:,ne  doivent  rien  de 
vente  ni  de  péage ,  à  cauie  de  ce  dont  ils  auront  payé  le 
bichenage.  M.  Galland. 
BICHET.  f.  m.  Melure  de  grains  qui  contient  environ  un 
minot  de  Paris.  On  le  dit  tant  de  la  mefure  que  du  blé 
qui  y  eft  mefuré.  Le  bichet  eft  particulièrement  en 
ulage  en  Bourgogne  &  dans  leLyonnois.  Dans  les  an- 
ciens titres  on  trouve  qu'il  en  falloir  deux  pour  faire 
une  héminc ,  ou  deux  quartaux  ;  en  d'autres  qu'il  con- 
tenoit  deux  quartes ,  que  chaque  quarte  contenoit  deux 
bollfeaux ,  &  lcboilfeau  vingt  çcuelles.  Bichetus. 

Le  bichet  eftencore  en  ufageà  Montreau,  a  Moret, 
à  fens ,  à  Meaux.  A  Montreau  le  bichet  de  homent  pèle 
40  livres  ;  celui  de  méteil  3  8  livres ,  de  leigle  3  6  livres , 
d'orge  31  livres,  de  champart  3-2  livres  ;  huit  bichets 
font  un  (eticr  du  pays,  qui  eff  de  (eize  boilleaux  de 
Paris.  h'inÇûç.  bichet  eft  égal  à  deux  boiileaux  de  Paris. 
Le  muid  eft  de  douze  fetiers;  mais  on  y  ajoute  tou- 
jours quatre  bichets  poiu'  taire  le  compte  rond  de  100 
bichets  pour  un  muid.  Le  bichet  de  Moret  eft  un  peu 
plus  petit  que  celui  de  Montreau.  A  lensil  y  a  huit  bi- 
chets au  leticr  du  pays,  &  il  en  faut  fept  pour  faire 
le  fetier  de  Paris.  Ainfi  il  eft  plus  petit  d'une  fixième 
que  celui  de  Montreau  :  car  le  fetier  de  paris  eft  de 
•  douze  boiileaux.  A  Meaux  le  (etier  contient  quatre 
minots  ..  ou  bichets  ,  S<.  pèfe  100  livres  ;  par  conféqucnt 
le  bichet  pèle  50  livres ,  &  eft  de  dix  livres  plus  pefant 
&c  plus  grand  que  celui  de  Montreau. 

On  dit  aullî  un  bichet  de  terre ,  en  parlant  de  la  mc- 
fure  d'une  terre  qui  a  befoin  d'un  bichet  de  blé  pour 
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être  femée.  On  dit  à  Lyon  une  bichetée  de  terre, 
BIChO,  1,  m.  Cn  voit  au  Brehl  des  vers  dvdiftcrcntescf- 
pèces,  qui  caulent  de  cruels  maux  a  ceux  cui  en  font 
attaqués.  Les  Poitugais-appeilent  ces  vcrs&  les  mala- 
dies qu'ils  cautent,  bicho  ;  cequicn  leur  langue  ligni- 
fie un  ver 3  oU  un  petit  infecie. ...  Ces  bicha  s  attachent 
aux  pieds  &;  aux  jambes.  Les  Bréfiiicns  &  les  Nègies  ^ 
qui  vont  pieds  nus ,  en  (ont  fort  incc  mmodes  ;  les  Eu- 
ropéens y  lont  moins  expoiés,  parce  qu'ils  portent  des 
louliers  &  des  bas.  f^oyag.  de  Dellon ,to.  2,  p.  t  j2 3 
&fuiv. 

BICHON,  f.  m.  Petit  chien  qui  a  le  nez  court,  &  le  poil 
long,  blanc,  ik  fort  délié.  Catelîus.  Les  bichons  ont 
été  long- temps  à  la  mode  chez  les  Dames.  On  dit  bi- 
chonne quand  on  veut  parler  de  la  femelle,  &  alors  il 
eft  féminin. 

Quelques-uns  croient  que  ce  nom  vient  de  barbet  ^ 
&C  qu'on  a  dit  barbiche^  barbichon,  pms  babiche  3  bcbi- 
chon ,  &  enfin  par  abrégé  biche  8c  bichon  ^  comme  li 
c'étoit  un  petit  barbet. 

BICHOT.  f.  m.  Mefure  de  grains  en  ufage  à  Dijon,  qui 
eft  la  charge  d'un  cheval, &  pcfe  3  36  livres.  Menfura 
aridorum  pondo  ^  ^  6  librarum.  A  Dijon  l'on  y  compte 
parquatranches,  qiTartaux,/iic/rofj&hémines.  Lequa- 
tranche  de  froment  tient .  1 3  pintes  &  demie  de  la 
grande  melure  :  il  pèle  41  livres,  &  criblé  41  livres  : 
le  quartau  tient  quatre  quatrawches;  \ctichot  deux 
quartaux  ;  &  l'hémine ,  qui  eft  la  charge  de  deux  che- 
vaux ,  tient  deux  bichots.  De  la  Mare.  Tiaité  de  la 
Pol.  L'V,  T.  VIll 3C.3. 

BICIA,  f.  f.  Plante  qui  croit  de  foi -même  aux  In- 
des occidentales.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  lept  ou 
huit  pieds.  Elle  a  les  branches  comme  1  arbre  du  co- 
ton; Ces  fruits  font  enfermés  dans  des  gouftes  fembla- 
bles  aufti  à  celles  du  coton  ;  excepté  qu'en  dehors 
elles  font  revêtues  d'une  petite  toile  un  peu  grofle 
en  certaines  veines,  qui  marquent  par  dehors  les  com- 
parcimens  qui  le  voient  au-dedans  de  la  goufle ,  dans 
laquelle  font  renfermés  de  petits  grains  rouges ,  qui 
s'attachent  comme  de  la  cire,  &  font  encore  plus  vif- 
queux.  Les  Sauvages  font  de  ces  grains  de  petites  bou- 
les ,  auxquelles  ils  mêlent  de  la  gomme&  dont  ils  le 
peignent  le  vilage. 

BICLARE.  C'eft  ainli  que  nous  appelons  en  Françris  ce 
que  les  Catalans  nomment  Valclara.  C'eft  le  nom  d'un 
bourg  &  d'un  Monaftère  de  Girondins,  ou' de  Moi- 
nes de  Biclare  ,  fitué  au  pied  du  mont.Pradès,  dans 
l'Archidiaconé  de  Tarragone  en  Catalogne,  Velalara. 
Le  Monaftère  de  Biclare  lut  fondé  au  'V'F  fiècle.  Il  y  a 
encore  aux  environs  de  cette  montagne  plufieurs  rui- 
nes qui  peuvent  être  celles  de  ce  Monaftère.  Il  fut  bâti 
par  un  Abbé  nommé  Jean  ,  qui  en  tut  tiré  pour  être 
élevé  lut  le  liège  épiicopal  de  Girone  ,  Gcronda  ^  Gi- 
ronde ;  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs 
de  le  fiire  Fondateur  des  Girondins ,  appelant  ainfi  les 
Moines  de  Biclare  ,  du  nom  de  la  \ille  épilcopale  de 
leur  fondateur.  Leur  habit  étoit  blanc.  Ils  portoientfur 
la  poitrine  un  écullon,  qui,  lelon  Adrien  Damman  , 
étoient  les  armes  de  l'Evêque  de  Girone;  lavoir ,  d'or 
à  deux  pals  de  gueules,  &dcux  de  lînople.  Si  cela  eft, 
ces  Girondins  auroient  lubiifté  après  l'onzième  fiècle  , 
avant  lequel  il  n'y  avoit  point  d'armoiries.  Mariana 
prétend  qu'ils  avoient  la  Règle  de  S,  Benoît  ;  mais  on 
ne  doute  point*,  dit  le  P.  Hélyot,  que  l'Abbé  Jean 
n'ait  drellé  une  règle  pour  les  Dilciples.  /'ojyd:^  cet  Au- 
teur. T.  T'.  C.  4. 

§CFBICONGE.  f,  m.  Mefure  des  Romains  ,  contenant 
douze  fetiers.  T'oye-^  Congé.  Ne  croyez  pasles  Voca- 
buliftes  qui  difent  que  ce  mot  clt  du  genre  féminin. 
Bicongc  ,  de  même  que  Congé  ,  eft  mafculin. 

BICOQouPIED  DE  CHEVRE,  f,  m.  Terme  de  Méca- 
nique. C'elHc  troifième  pied  qu'on  ajoute  à  la  chèvre, 
ou  machine  qui  (ert  à  élever  des  poutres,  ou  autres  gros 
fardeaux,  quand  on  n'a  point  de  murailles  contre  let 
quelles  on  la  puilfe  appuver. 

BICOQUE,  f,  f.  Place  peu  fortifiée  &  fans  défenfe,  File 
oppidulum.  iîC?  Cette  Bicoque  n'arrêtera  pas  notre 
Aimée. 
Ce  mot  vient  d'une  place  fut  le  chemin  de  Lodi  à 
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Milan i  qui  étoicune  fimplc  maifon  de  Gentilhomme, 
entouriée  de  foiïés ,  dans  laquelle  les  Inipcriaux  s'c- 
tancpoicis  en  l'année  i  jii  ,(outinrcnc  l'afLiutde  l'Ar- 
mée françoife  ,  conduite  par  le  iieut  de  Lautrcc,  du 
temps  de  François  I,  &cette  bataille  s  appela  lajournSe 
de  Id  Bicoque. 

BICOQULTS.  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Sorte  de  parure  de 
femme. 

ÇCT  BîCORNE.  adj.  vieux. 5kor/?ij.  Quia  deux  cornes. 
La  lune. bicorne.  Rab.  Gorg.L.  1  ^  c.  ç. 

|Cr  BîCOKNIGER.  adj.  Surnom  latin  de  Bacchus , 
quelquefois  reprélenté  avec  deux  cornes. 

BICORNIS.  {.  m.  Terme  d'Anatomie.  Plufieurs  ne  font 
qu'un  mu  icL'  de  deux  des  extenfeursdu  bias,  le  long  & 
le  court ,  c<i:  ils  les  appellent  Radial  excerne ,  &  d'autres 
bicornis.  DiONis. 

BICQUETER.  Foyei  Biqueter. 

B  I  D. 

S83=  BIDACHE.  Chcâteau  &  petite  ville  dePrance,  dans  la 
bille  Navarre,  aux  confins  de  la  Gafcogne.  La  terre  & 
leigneuiic  a,ipartient  ^tux  Ducs  de  Grammont.  Quel- 
ques uns  ccuv  ent  Bidafche. 

^^BIDASSOA.  Petite  rivière  qui  fépare  la  France  de 
l'Efpagne.  Elle  a  fa  fource  dans  les  Pyrénées,  &  fon 
embouchure  dans  le  goUe  de  Gafcogne,  entre  fontara- 
bie ,  &  Audage.  C'eft  dans  une  ile  formée  par  cette  ri- 
vière que  le  riment  en  1669  ,  les  Conférences  pour  la 
paix  des  Pyrénées,  d'où  lui  vient  le  nom  de  l'Ile  des 
Conférences.  Elle  s'appeloir  auparavant  l'Ile  des  Fai- 
fans.  ^ 

BIDAUCT.  f.  m.  Nom  que  les  Teinturiers  donnent  à  la 
fuie  de  cheminée  dont  ils  fe  fervent  pour  les  couleurs 
brunes,  tirant  fur  le  brun,  &  autres  femblables. 

BIDAUS,  ou  DIDEAUX.  f.  m.  pL  Vieux  mot  françois 
qui  ligniSoi;  autrefois  des  gens  de  guerre  à  pied,  qu'on 
a  appelés  autrement  Piw///^.  Vovez  ce  mot. 

fCFBIDENS.  Plante.  /Vid- Tête  cornue. 

BIDENTALE.  1.  m.  Prêtre  chez  les  anciens  Romains. 5i- 
dentdlu.  Les  Bidentala  étoient  des  Pictrcs  inftitués 
pour  faire  certaines  cérémonies  &  les  expiations  pref- 
critcs  ,  lorfqueia  foudre  étoit  tombée  quelque  part.  La 
première  &  la  principale  étoit  un  tacrifice  d'une  brebis 
de  deux  ans,  qui  en  latin  s'appelle  ^iJewj.  De-làlelieu 
frappé  de  la  foudre  s'appelcit  Hdental:  iln'étoit  poiPit 
permisd  y  marcher:  on  l'entouroit  de  murailles  ou  de  pa 
liiradcs:onydrelîoitunautel,&:  lesPrctresqui  failoient 
ces  cérémonies ,  du  même  mot  hidens ,  étoient  nommés 
Bidentdles.  Ce  mot  le  trouve  dans  les  Inicriptions  an- 
tiques. Par  exemple  ,  Semoni  Sancto  Dho  Fidio Sa- 
crum Sex.Pompeius  Sp.  F.  Col.  Mvssianvs  Qvin- 
qvennalis  deCvr.  BidentalisDonvm  Dédit. 

BIDET,  f.  m.  Cheval  de  petite  taille.  Mannus.  Les  meil- 
leurs hidets  viennent  en  France.  Pégale  fut  un  bon  bi- 
det. Voit.  Pouilez  votre  ^ii^er.  Moi.  c'eft-à-dire  figu- 
rément,  p- mil  ez  votre  fortune,  perfévcrcz.  Ce  mot  a 
aullî  lignifié  un  petit  pijlolet  de  poche. 

On  appelle  double  A/Ver,  un  cheval  de  taille  mé- 
diocre, au  dellus  de  celle  du  bidet. 

Bidet  ,  lignifie  encore  un  petit  établi  de  Menuificr,  qui 
eft  portatif. 

On  dit ,  palFer  pour  bidet ,  palFer  franc ,  né  rien  payer; 
parce  que  les  Mellagers  ne  payent  rien  pour  le  bidet  qui 
leur  (ert  de  munturé.  Dans  les  régals  qui  (e  font  à  pique- 
nique  ,  on  mène  quelquefois  le  jeune  fils  de  quelqu'un 
des  Convives ,  qui  paiïc  pour  bidet. 

^CT  Bidet  fe  dit  aulîi  chez  lesGiriers,  d'uninftrumentde 
buis,  taillé  à  plufieurs  pans  pair  un  bout,  pour  former 
les  trous  du  cierge  palcal,  où  l'on  met  des  clous  d'en- 
cens. 

i^  Bidet,  eft  aulîî  un  meuble  de  gaide-robe,  fervant  à 
la  propreté. 

D^  On  difoit  autrefois  au  tric-trac,  charger  le  bi- 
det ,  pour ,  mettre  un  grand  nombre  de  Diimes  fur  une 
même  Hèche. 

BIDON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  vaiifeaude  bois 
dont  on  fe  fcrt  fur  mer ,  pour  mettre  la  boilfon  de  cha- 
que plat  de  l'équipage,  il  contient  fept  chopines  pour 
Tome  I, 
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fcpr  tjerfonnes.  On  l'appelle  autrement  canetf..  Ceux 
qui  font  d'étain  ou  de  terre  cuite ,  s'appellcnt/r{/o/2j. 

BiDON ,  le  dit  aullî  dans  l'Infanterie ,  d'un  vailfcau  de  fer- 
blanc,  propre  à  porter  la  boillon.  Lagcna.  Un  baril 
ou  bidon  de  fer  blanc.  Bombelles. 

BIDORIS.  f.  m.  Diminutif  du  bidet.  C'eft  le  terme  fa- 
milier dont  les  Officiers  fubaltcrnes  d'Infanterie  appel- 
lent leur  monture.  J'achèterai  un  bidorls,  je  monterai 
lur  mon  bidoris.  Il  fe  dit  généralement  de  tous  les  petits 
chevaux  de  peu  de  conféquence. 

fC?  BIDOUKLE.  Petite  rivière  de  France,  en  bas  Lan- 
guedoc ,  qui  prend  fa  fource  aux  Ccvennes ,  &  fe  rend 
dans  létar.g  de  Peraut ,  près  d'Aigucs-mortes. 

^^  BIDOUZE.  Rivière  de  France,  en  balle  Navarre, 
qui  a  fa  fource  dans  l'Oftabares,  aux  Pyrénées,  &  fe 
perd  dans  l'Adour,  après  avoir  palfé  à  Bidache. 

B  I  E. 

C;3"BIEEZ.  Bacia.  Petite  ville  delà  haute  Pologne,  au 
Palatinat  de  Cracovie. 

ÇCFBIEL.  Petite  ville  dEfpagne,  en  An:agon,au  diocèfe 
de  Pampelune.  C'eft  l'ancien  Ebellanum ,  félon  Bau- 
drand. 

(CFBiel,  en  Suiffe.  /'byf^ Bienne. 

CK?  BIELA.  Ville  de  l'Empire  Ruiîîen ,  capirale  de  la 
principauté  de  même  nom ,  aux  confins  de  la  Lithua- 
nie. 

gCFBIELAOSERO,  ou  BELOZERO.  Province  de  l'Em- 
pire RuIlîen,  avec  titre  de  duché.  Elle  a  pour  capitale 
une  ville  du  même  nom,  au  nord  du  lac  qui  donne 
le  nom  à  l'un  &"  à  l'autre. 

îfT  BIELICA.  Petite  ville  deLithuanie,  au  Palatinat  de 
Troki. 

BIELLE.  Petite  ville  de  Piémont,  en  Italie.  Bugella  y 
Gaumellum ,  Laumellum. 

BIELLOIS.  Bugellenjls  ager.  Petit  pays  de  Piémont , 
qui  tire  Ion  nom  de  la  ville  de  Bielle  qui  en  eft  capitale. 
Les  Italiens  l'appellent  Bielèfe. 

*-/  BIELSK,  ou  BiELSKo.  Ville  de  Pologne,  aO  duché  & 
Palatinat  de  Podlaquie,  dans  la  petite  Pologne. 

^'■'^  BIEN.  f.  m.  Ce  mot,  dans  Ç.x  première  lignification  , 
eft  fynonyme  avec  bon,  bonum.  On  le  ditgénéralcmcnt 
de  tout  ce  qui  peut  nous  rendre  heureux;  de  ce  qui  nous 
eft  utile ,  avantageux ,  convenable.  La  famé  eft  un  bien , 
la  force  du  corps,  la  richeffe,  le  plaifir,  &c.  font  des 
biens.  En  Morale  ,  la  vertu  feuleeftim/)ie/z,  puifqu'elle 
feule  peut  nous  rendre  heureux.  Le  fouverain  bien  eft 
celui  auquel  on  doit  rapporter  toutes  chofes.  La  Reli- 
gion nous  apprend  que  Dieu  elf  notre  fouverain  bien. 

ifT  Epicure  failoit  confifter  le  fouverain  bien  dans 
le  plaifir,  &  le  fouverain  mal  dans  la  douleur,  ce  qu'il 
ne  faut  pas  entendre  à  la  lettre  des  ieuls  plailirsdes  fcns, 
mais  encore  de  ceux  du  cœur  &  dcrefprit,quela  raifon 
approuve  ,  &  qui  ne  font  point  fuivis  du  repentir. 

<*--  L'École  de  Zenon,  oppofée  à  celle  d'Épicure, 
faifoit  confifter  le  fouverain  /'ifn  dans  la  vertu  feule,  & 
foutenoit  que  la  douleur  n'étoit  pas  un  mal. 

Tout  ce  qui  eft  propre  à  caufer ,  ou  à  augmenter  le 
plaifir  en  nous,  fe  nomme  bien  ,  &  le  contraire  mal, 
C'eft  fur  ce  bien  &  fur  ce  mal  que  roulent  toutes  nos 
pafîîons. 

Un  avare  idolâtre,  &  fou  dvfon  argent 

Mettra  toute  fa  gloire  &  fon  fouverain  bien  , 
A  groffir  un  tréfor  qui  ne  lui  fert  de  rien,  Boir.. 

Pour  mieux  les  fupporter(}tsïnix\x\)  ilejlunsùrrtioyen  • 
C  efl  qu  entre  flujieurs  maux  que  l'on  avoità  craindre  j 
Du  moindre  mal  il  faut  fe  faire  un  bien. 

On  dit  en  Théologie ,  l'Arbre  de  la  fcience  du  bien 
&  du  mal.  Foye\  au  mot  Arbre. 
Bien,  en  termes  de  Jurifprudence,  fignifie,  toutes  fortes 
de  pofïeflîons  &  de  richefres  ;  tout  ce  qu'on  poficde  en 
fonds  de  terre ,  en  argent  ou  autrement.  Bona ,  divi^ 
tia,  fortuna  ,  opes.  Il  y  a  deux  fortes  de  biens  \  les 
meubles,  Res  rfioventes ,  mobiles  ;  &  les  immeubles, 
Res  non  mov entes,  immobiles. 

On  ne  doit  pas  quitter  les  biens  éternels  pour  les  biens 
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temporels.  Malheur  à  celui  qui  ufurpele  bien  d'autrui. 
Qui  conhfquc  le  corps,  confilqueles  biens  ;  pour  dire, 
que  rous  les  biens  des  coiidimnés  au  fupplice ,  ou  au 
bannillement  perpétuel ,  appartiennent  au  File.  On 
ditquun  homme  s'oblige  corps  &  biens  ;  pour  dire, 
qu'outre  les  biens(\n"i\  hypothèque  ,il  s'obhge  perlon- 
nellemcnt,&  fe  foumet  encore  à  demeurer  en  prilon, 
faute  d'exécuter  ce  qu'il  promet.  On  dit  aulli,  (épater 
de  corps  &  àç.  biens  ;  pour  dire,  faire  jouir  une  femme 
de  fon  bien  propre ,  &  la  léparer  de  (on  mari ,  tant  à 
l'égarddulit  que  àcsbiens. 

On  appelle  un  Curateur  aux  bisns  vacans ,  celui  qu'on 
nomme  pour  défendre  une  (ucce(ÎIon  abandonnée ,  où 
iln'yapoint  d'héritiers. 

(5n appelle  Cellion  de /"ie^j,  une  renonciation  qu'un 
débiteur  fait  en  Juftice  à  tous  (es  biens ,  qui  pour  cela 
étoit  autrefois  obligé  de  porter  un  bonnet  vert.  Il  faut 
qu'une  caution  donne  un  état  àtizs  biens  &  (acuités. 
Thémiilocle  diloit  :  j'aime  mieux  pour  ma  lîlle  un 
homme  qui  ait  befoindc  bien,q\xcàu.  bien  qui  ait  be- 
foin  d'un  homme.  Ablanc.  Il  faut  ("avoir  méprifer 
lesricheircs,  les  hommes,  &  tous  ces  autres  biens  en 
apparence,  qui  ne  palleront  jamais  pour  de  véritables 
biens  dans  l'e(pril  du  fage.  Boil.  Le  bien  contribue 
beaucoup  à  affermir  les  hommes  dans  la  vertu  \  au  lieu 
quelapauvretéeftunetentationcontinuelle.  LeMait. 
Sans  le  bien ,  la  Grandeur  des  Grands  n'eft  que  ba(reire, 
&  c'eft  l'inlfrument  le  plusnéccdaireà  leur  fortune.  Id. 
On  dit  par  manière  de  proverbe,  tous  biens  font  com- 
muns ,  &:  n'y  a  moyens  que  de  les  avoir ,  mais  il  faut 
qu'ils  (oient  légitimes.  Loisel. 

Etant  nés  pour  jouir  d'une  gloire  infinie  , 
Lui  préférer  des  biens  qui  durent  un  moment, 

C'efi  une  efpèce  de  manie  , 

Qui  vajujquà  l'enchantement.  L'Ab.  Tetïj. 

Les  biens  fe  divifent  i°.  en  meubles ,  mobilia  ;  &  en 
immeubles,  ///z^o^i/ia.  2°.  En  propres,  avita,  pater- 
na,  hereditaria  ;  en  acquêts,  «/io  quam  hxreditatis 
jure  acquifita ,  adcpta  ;  &en  conqucts ,  à  vira  &•  uxore 
fiante  facietate  acquifita.  3°.  En  droits  léels ,  jura  rea- 
lia  ;  &  en  droits  perlonnels ,  jura  perfionalia  ,  qua  pcr- 
fionas  afficLunt.  4°.  En  nobles, «o^i/ia  j  immunia  ■  &  en 
roturiers,  non  immunia. 

Les  biens  adventifs  ,adventitia  ,  font  ceux  qui  pro- 
cèdent d'ailleurs  que  de  (uccedîons  de  pcre  ou  de  merc , 
d'ayeul  ou  d'ayeulc. 

Les  biens  du  Domaine  de  la  Couronne ,  ad fificu m 
fipeciantia,  ne  peuvent  être  aliénés  à  perpétuité,  fi  ce 
n'eft  pat  échange  :ils  peuvent  être  vendus  à  la  faculté 
de  rachat  perpétuel. 

Les  biens  dotaux,  dotalia^  font  ceux  qui  procèdent 
de  la  dot ,  Ik  dont  l'aliénation  n'eft  pas  pcrmife  au 
mari. 

Les  biens  paraphernaux  ,  paraphernalia ,  font  ceux 
defquels  la  femme  donne  la  jouifTance  à  (on  mari,  à 
condirion  delesretiterquandillui  plaîr. 

Les  biens^w^tik'iis , prof eclitia  ,ioni  ceux  qui  vien- 
nent de  la  fucceiîion  direôle. 

Les  biens  réceptifs ,  receptitia,  étoientceux  que  les 
femmes  pouvoient  retenir  en  pleine  propriété  ,  pour  en 
jouir  à  part ,  à  la  différence  des  paraphernaux  &  des 
dotaux. 

Les  biens  vacans ,  vacantia ,  font  ceux  qui  fe  trouvant 
abandonnés,  foit  parce  que  les  héritiers  renoncent,  foit 
parce  que  le  défunt  n'a  point  d'héritiers. 
BiEN,fc  dit  aullî  pour  lignifier  un  héritage  particulier.  Fi/«- 
dus.  Ce  Gentilhomme  a  un  beau  bien  dans  telle  Parollfei 
pour  dire,  un  beau  domaine,  un  grand  tettitoire ,  un 
bon  revenu. 
Bien  ,  fe  dir  aulfi  des  fruits  des  héritages.  Fruclus  ^fruges. 
La  gelée  clf  bonne  puur  les  biens  de  la  terre ,  &  fait  mou- 
rir la  vermine.  Les  Rogations  font  inftituées  pour  prier 
Dieu  pour  les  biens  de  la  terre. 
^  Bien  ,  en  Phyfique  &  en  Morale  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce 
qui  accommode  nos  affaires,  de  tout  ce  qui  nous  eft 
utile,  de  tout  ce  qui  nous  peut  procurer  quelqu'avan- 
ccment,  de  tout  ce  qui  regarde  notre  intérêt  &  nocre 
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profit, ou  qui  conferve  ou  rétablit  notre  fanté.  Bonum , 
commcdum 3  utilitas.  Cet  homme  étoit  ruiné ,  la  fuc- 
cefîîon  de  (on  oncle  lui  a  fait  tous  les  biens  du  monde. 
Ce  Seigneur  (ait  du  bien  a  (es  dom(.(fiques.  Les  avis 
de  ce  Magiftrat  vont  toujours  au  bien  public ,  mais  d'un 
air  farouche.  S.  EvR.  Unambicicuxne  voulant  ànbien 
qu'à  lui  (eul ,  tâche  de  perfuader  qu'il  en  veut  à  tous , 
afin  que  tous  lui  en  ftflent.  La  Br,  Les  gens  vains  re- 
gardent ceux  à  qui  ils  ont  fait  du  bien  comme  leurs  dé- 
biteurs ,  &  comme  leurs  inférieurs.  S.  Evr.  En  amour, 
un  peu  d'ablence  fait  %i^nàbien.  Rab.  Un  remède  ptis 
à  propos  fait  gtand  bien. 

Bien  ,  fe  prend  auili  pour  plaiiir,  joie.  Gaudium ,  volup- 
tas  :,  Utitia.  Tous  les  maux  que  j  ai  (oufferrs_,  n'égalent 
pasle/iie/z  de  l'avoir  vue.  Voit.  C'eft  la  condition  hu- 
maine d'cttealTujettie  a  des  révolutions  du />ie/2  au  mal , 
&  du  mal  au  bien.  Flech. 

Bien  ,  (e  dit  aullîpour  faveur ,  grâce , bienfait ,  bon  office , 
Beneficium  favor,  gratia.  Ton  amour  eft  un  bien  qui 
m'eif  juftement  dû.  Main.  Votie  Majeilé  ne  (e  feroit 
pas  grand  tort ,  fi  elle  me  faifoit  un  peu  de  bien.  Scar. 
Je  lui  ferai  tant  dcbien ,  diloit  Henri  IV  en  parlant  d'un 
homme  qui  ne  l'aimoit  pas ,  que  je  l'obligerai  àm'aimer. 
Vous  m'avez  fait  un  grand  bien  par  vos  avis. 

Bien,  fe  prend  encorepour  louange.  Laus.  Cet  homme  eft 
obligeant  ;  il  dit  du  bien  de  tout  le  monde.  Chacun  dit 
du  bien  de  fon  cœur,  &c  perlonne  n'enofe  diie  de  fou 
e(prit.  RocHEF.  Ne  parler  de  perfonne  ni  en  bien ,  ni 
en  mal.  Voit. 

Bien  ,  (c  dit  aufîî  de  ce  qui  regarde  la  vertu,  l'honnêteté, 
la  valeur.  Probitas ,  virtus.  On  dit,  les  gens  de  bien  , 
des  gens  de  bien;  pouidire,  des  gens  vertueux,  bons 
chrétiens.  Ce  Prélat  eft  un  grand  homme  de  bien.  On 
exhorte  les  autres  à  faire  le  bien ,  il  (uffi(oit  de  le  pro- 
po(et  à  cette  Princeife.  Flech.  Nul  ne  fait  le  bien  pour 
le  bien:  tous  les  hommes  ont  leurs  vues.  Gom.  Nous 
lommes  portés  au  bien  ou  au  mal,  félon  les  ptemières 
impreflions  que  nous  recevons.  S.  Evr. 

Jefiouffrirois  plutôt  l'affront  du  cocuage , 
Que  d'être  le  mari  de  ces  femmes  de  bien. 
Dont  la  mauvaifie  humeur  fait  un  procès  fur  rien. 

Mol.' 

Cet  étranger  a  bonne  mine ,  il  fent  fon  bien.  Cor- 
neille a  dit  d'un  homme  brave  ,  tu  n'as  fait  le  devoir  que 
d  unhonimede/'itw  j  pourdire,  d'un  homme  généreux. 

Bien.  Avantage.  On  appelle  biens  Aix  corps,  lalanté,  la 
force  :  biens  de  l'elprit,  les  talens:  &  biens  de  l'ame  , 
les  vertus.  Les  biens  de  l'ame  (ont  préférables  aux  biens 
de  l'cfprit  ;  &  les  biens  de  l'elprit  (ont  préférables  à  ceux 
du  corps.  Acad.  Fr.  Comme  il  y  ^.bien  ik  mieux,  il  y 
a  auflî  mal  &  pis  ;  c'eft-à-dire ,  que  comme  il  y  a  plu- 
(leurs  (ortes  de  biens ,  les  uns  plus  grands  que  les  autres; 
il  y  a  autfides  w<7z/.v  plus  grands  les  unsque  les  autres. 

Bien,  feditauflî  figurément  pourlcience,  lumière,  con- 
noiifance,  &  généralement  pour  tous  les  avantages  de 
l'efprit.  Dotes  ingenii  j  animi  bona.  Ce  Philo(ophe  éga- 
loit  lesricheftcs  des  Rois  par  bes  biens  de  l'elprir.  S.  Ev. 

Bien  ,  fe  ditaufÏÏ  en  plufieurs  phtafes  adverbiales ,  tk  alors 
il  fe  prend  pour  beaucoup  ^  ou  pouïjhgementj  ou  pour 
commodément ,  ou  pour  jufiement.  Multàm ,  pruden- 
ter ,  commode  ,  reclè.  Ainli  on  doit  rapporter  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  quatre  fignifications  les  exemples 
qui  fuivent  comme,  il  y  a  bien  à  profiter  auprès  de 
vos  Docteurs.  Pasc.  Il  feroitfott  bien  del'etaue.  Voit. 
Quand  on  eft  bien  j  il  s'y  faut  tenir.  Elle  mérite  bien 
cela.  Mol,  Bien  marque  auifi  quelquefois  la  capaci- 
té, le  pouvoir  de  faire  une  chofe  ,  comme  quand  on 
dit ,  ferez-vous  bien  cela?  Je  le  ferai  bien.  Je  m'acquit- 
terai/?>/£«  de  cette  commilfion.  Bien  (e  ditnullîpour, 
véritablement  J  à  la  vérité  :  Il  eft  bien  en  chemin  ,mais 
il  n'eft  pas  encore  arrivé.  Bien  a  encore  plufieurs  au- 
tres fignifications  qu'on  peut  voir  dans  les  exemples  fui- 
vans,  &  qui  fe  rapportent  plus  ou  moins  à  ce  qu'on  a 
déjà  dit.  Cela  va  de  bien  en  mieux.  Cet  homme  eft  fort 
bien  dans  fes  affaires.  On  dir  qu'un  homme  eft  bien 
mal;  pour  dire,  qu'il  eft  dangereufcment  malade.  Sa 
maladie  le  tourne  eu  bien.  U  hoïi^  mw^t  bien.  Il  eft 
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l>c£n  buvant  ôc  bien  mangeant.  On  lui  a  donné  des  re- 
mèdes /'ien  à  propos.  Celan'cft  pas  venu  à  bien  y  n'a 
pas  profité.  Il  y  a\oit/^ic/7du  mondeàce  (ermon.Cette 
affaire  ira  bien  autrement  qu'on  ne  pente.  Cet  homme 
fait  bien  tout  ce  qu'il  tait ,  il  dit  bien.  Ces  vers  font 
bien  tournés.  Il  a  fait  cela  tant  mal  que  bien.  On  dit 
qu'un  homme  voit  bien  clair  ;  pour  dire,  qu'il  eft  bien 
intelligent.  Il  n'en  faut  parler  ni  en  bien  ,  ni  en  mal. 
Vous  en  parlez  bien  à  votre  aife.  C'eft  bien  dit.  Bien 
loin  que  cela  lui  kïvt ,  il  lui  pourra  nuire.  Ce  critique 
ne  trouve  rien  de  bien.  Il  s'emploie  aulli  dans  la  fignifî- 
cation  à'à  peu-près ,  environ.  Il  y  a  bien  trois  ans  que 
je  ne  l'ai  vu.  Et  quelquefois  il  ne  s'emploie  que  par 
redondance,  Ik  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on 
dit.  Amicz-wcMs bien  l'alfurance  de  le  nier?  Je  le  fa- 
vois  bien.   Acad.  Fr.  On  ditaulîî,  un  homme  bien 
fait ,  une  femme  bien  faite  ;  pour  dire  ,  belle  &  de 
bonne  mine,  (^n  dit  aulli  par  interjcdion ,  Hé  bien  ! 
qu'eft-cei  hc  bien!  achevez.  On  dit  nuÙi, bien  bien  ^ 
quand  on  veut  témoigner  quelque  approbation  ,  ou 
faire  quelque  menace.  Voulok  bien  _,  domier  fon  con- 
fentcment. 
§C?  Bien,  employé  pout  marquer  le  fuperlatif  en  fran- 
çois,  ou  le  plus  haut  degré  des  quahtés  des  erres,  eft 
pris  ordinairement  comme  lynonime  ztrès  ôckfort  j 
ik.  l'on  dit  dans  le  même  fens- ,  rrèjfage,  fort  lage  , 
bien  fage.  Cependant  ils  n'ont  pas  la  même  énergie  , 
&  il  y  a  entr'cux  quelque  petite  différence. 
§CrLe  mot  de  très ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  paroît  mar- 
quer précif ément  le  fuperlatif,  &  le  repréfenter  comme 
idée  principale ,  fans  mélange  d'autre  idée  ni  d'aucun 
fentiment.  C'eft  ainfi  qu'on  dit.  Dieu  eft  rrèj-jurte. 
§3"  Le  mot  de  fort  ^  m.irque  peut-être  moins  le  fuper- 
latif, mais  il  y  ajoute  une  efpèce  d'affirmation.  Ainfi 
quand  on  dit ,  les  hommes  Contfort  mauvais ,  on  fait 
autant  d'attention  à  la  certitude  qu'on  a  de  leur  mé- 
chanceté ,  qu'au  degré  où  ils  la  portent. 
^3'  Le  mot  de  bien  marque  encore  moins  le  fuperlatif 
que  fort }  mais  il  exprime  prelque  toujours  un  fenti- 
ment d  admiration.  C'eft  ainfi  que  l'on  dit  la  Provi- 
dence eft  bien^'sande.  Vous  êtes  bien  hardi  de  me  par- 
ler ainll  !  on  exprime  peut- être  moins  le  degré  de  nar- 
dieffe  ,  que  1  étonnement  qu'elle  produit. 
|CF  M.  L'abbé  Girard  trouve  encore  une  autre  différence 
plus  fenhble  entre  ces  mots,  c'eft  que  très  ne  convient 
que  dans  le  fens  naturel  Se  littéral.  Quand  on  dit  qu'un 
homme  eft  très  fage ,  cela  veut  dire  qu'il  l'eft  vérita- 
blement, au  lieu  que  fort  ik  bien  peuvent  être  employés 
dans  un  lens  ironique, /or^jlorfque  l'ironie  fait  enten- 
dre qu'on  pêche  par  délaut;  &  ^i£/2,lorfque  l'ironie  fait 
entendre  qu'on  pêche  par  excès.  C'eft  être/oA/ fage  que 
de  quitter  ce  qu'on  a  ,  pour  courir  après  ce  qu'on  ne 
fauroit  avoir  1  c'eft  être  bien  patient  que  de  fouffrir  des 
coups  de  bâton  fans  en  rendre  ! 
§3"  Je  ne  crois  pas  cette   diftincbion  auiîî  bien  fondée 
que  la  première ,  &  je  ne  vois  pas  pour  quoi  le  mot 
très  ne  pourroit  pas  le  prendre  ironiquement.  On  le 
prend  tous  les  jours  dans  ce  (eus  là  dans  la  convcrla- 
tion. 

On  dit  proverbialement,  ^ie/7  attaque,  bien  défendu. 
,  autant  vaut  bien  battu  ,  que  mal  battu.  Un  fou  aviie 
bien  un  (âge.  On  dit  aullî  ,  nul  bien  lans  peine;  pour 
dire ,  que  tout  ce  qui  eft  avantageux ,  coûte  à  acquérir  ; 
que  c'ellun  grand  bien  qu'une  choie  (oit  arrivée;  pour 
dire,  que  c'eft  un  grand  bonheur;  &  qu'on  n'auia  ni 
bienj  ni  repos  qu'une  cho(e  ne  toit  faite  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  fera  point  dans  un  état  tranquille  ,  que  cela 
ne  foit  fait.  Acad.  Fr.  Quand  biens  viennent ,  ils 
viennent  en  monceaux.  Bien  eft  en  fa  mailon,  qui  de 
fes  voifins  eft  aimé. 

Plcinls  gratus  ,  Jîbimet  folet  ejfe  beatus. 

BIEM-AIMÉ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  fort  chéri,  qui  eft  aimé 

^     par  préférence  à  tout  autre.  Dileclus.  C'eft  fon  fils 

bicn-cimé,  fa  fille  bien-aimée.  Dans  le  Fiaptême  &  dans 

la  Transfiguration  de  Jesus-Christ  ,on  entendit  une 

voix  du  ciel,  qui  dit ,  celui-ci  eft  mon  fils  bien-aimé. 

BiEN-AiMÉj  eftauiîi  fuibftîuitif.  C'eft  le  bien-aimé  de  la, 
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maifon ,  c'eft  la  bien-aimée  de  (a  mère.  Il  eft  dit  daiis 
l'écriture,  qu'au  jour  du  Jugement ,  Jesos  Christ 
dira  aux  Elus,  venez  les  bien  aimés  de  mon  Père. 

BILN-DIRE.  f.  m.  Langage  poli  &  éloquent,  manière  de 
s'exprimer  agréable  ik  engageante.  Ils  (ont  les  ai  bittes 
fouverains  du  bien-dire.  Se  mettre  fur  fon  bien- dire. 
Mais  cette  phrafe  eft  un  peu  proveibiale.  Il  ne  fuffî- 
foit  pas  d'opiner  (uccindiement  dans  le  Sénat,  fi  l'on 
ne  foutencit  (on  avis  par  fon  efprit,  &  pat  fon  bien- 
dire.  M0RABA1N./7.  /^7.  (fTCe  mot  n'eft  d'uiage 
que  dans  le  difcours  familier,  &  en  fe  moquant  de  quel- 
qu'un qui  fc  pique  de  bien  parler.  Quand  il  fe  met 
fur  (on  biendire  Acad.  Fr. 

BIEN-DISANT,  ANTE,  adj.  Qui  parle  bien,  qui  par- 
le avec  élégance,  &  avec  pohtefte.  Dtfcrtus ,  eleocns y 
polittis.  Les  gens  de  Cour  fe  piquent  d  être  bien-difans. 
Cependant  ce  mot  ayant  quelque  chofe  de  comi- 
que ,  ne  (e  doit  guère  employer  que  dans  le  ftyle 
fimple  (Se  famiher.  C'eft  un  amant  biendifant  ik  matois. 
Voit. 

Un  de  ce  dernier  ordre  j 
Propre  3  toujours  rafé^  bien-difant  5"  beau  fils. 

La  Font. 

Il  fe  dit  auffi  quelquefois  par  oppofition  à  m.édifant. 
Acad.  Fr. 
BIEN-ETRE.  f.  m.  Situation  &  état  d'une  petfcnne  qui 
vit  commodémeiv,  &  à  qui  rien  ne  m.anque  ,  (uivanc 
fa  condition.  Sors  hominis  cui  nih'd  deefi.  Ctt  hom- 
me avoit  beaucoup  perdu  au  fyftème  du  papier  ;  mais  il 
lui  eft  venu  une  (ucctftîon  qui  l'a  remis  dans  (on  tien- 
être.  Si  l'on  renonce  quelquefois  à  fa  patrie  pour  fe 
tranfporter  ailleurs,  c'eft  que  l'amour  de  notre  bien- 
être  eft  fort  au-delfus  de  la  patrie.  Desfontaines. 
L'amour  du  repos  n'eft  pas  la  plus  forte  des  pallions  , 
mais  l'amour  du  bien-être.  Id.  C'eft  dans  les  occupa- 
tions utiles  à  lafociété,  que  1  homme  doit  chercher 
Ion  bien-être.  On  dit  que  quelqu'un  a  le  nécelTairc, 
mais  qu'il  n'a  pas  le  bien  être.  Acad.  Fr.  1740.  Je 
Icraitrop  récompenfé,  quand  je  me  rendrai  le  témoi- 
gnage que  j'ai  contribué  à  votre  bien-être.  Voltaire. 
On  dit  que  la  nature  a  donné  l'être  aux  hcmmes,  & 
leurs  parcns  le  bien-être;  pour  dire,  la  naitfance  Ôc  l'c- 
ducation.  FurÉtiere   au  mot  Être. 

L'amour  du  bien-être  td  moins  unepafllon,  que  la 
fource  naturelle  de  toutes  les  paflîons.  Cette  vérité 
morale  eft  fi  claire,  qu'aucun  paradoxe  ne  fauroit  l'obf- 
curcir.  Obf.fur  Us  Ecrits  mod.  tom.  XXV,  p.76  y  77. 
L'amour  de  notre  bien-être  eft  fort  au  deïlus  de  celui 
de  la  patrie,  que  nous  n'aimons,  &  que  nous  ne  de- 
vons aimer  que  par  rapport  à  nous,  ainfi  que  tout  au- 
tre chofe.  p.  J20.  Voye\  Amour  propre. 

Nous  femmes  peut-être  redevables  de  ce  mot  à  M. 
d'Urfé,  qui  s'en  eÎHervi  dans  fon  Epitre  au  Roi  Henri 
IV,  à  qui  il  a  dédié  la  première  partie  de  (on  ouvra- 
ge. Une  palîîon  outrée  pour  la  liberté,  rend  la  narion 
angloile  ennemie  de  Ion  repos  &c  de  fon  bien-être. 
Desfontaines.  Sur  le  moindre  mécontentement,  nos 
matelots  fe  retirent  dans  les  pays  étrangers  ;  c'eft  le  ca- 
rad:èrs  des  François  naturellement  portés  à  chercher 
leur  iie/2trrc  hors  de  leur  patrie,  lorfqu'ilsne  l'y  trou- 
vent point.  Id.  Les  grands  talens  &  les  ourvages  de  la 
grande  elpèce  nuifent  au  repos  &  au  bien-être  de  leurs 
auteurs.  Moncrif. 
BIENFACTEUR  ,  ou  BIENFA1CTEUR ,  ou  BIENFAI- 
TEUR, f  m.  BIENF ACTRICE,  ou  BIENFAICTRI- 
CE,  ou  BIENFAITRICE,  f.  f.  Celui  ou  celle  qui  a 
donné ,  qui  a  fait  un  bien  à  quelqu'un.  T)e  cliqua  benè 
meritus  ;  ou  benè  mérita.  On  ne  peut  parler  contre  fon 
bienfaiteur  fans  ingratitude. 

Il  n'y  a  point  de  mot  dans  la  langue  fraiiçoife  ,  fur 
lequel  les  opinions  (oient  plus  partagées,  que  fur  celui 
de  bienfacleuryde  bienfaiteur ,  ou  debienfaicleur.  Je 
dirois  bienfaicleur  avec  Meilleurs  de  Voiture ,  PélilTon 
&  Corneille. 
0C?  L'Académie  dit  Bienfaicleur.  Pourquoi  un  c  dans 
ce  mot.  On  dit  bienfait  i:ms  c  :  pourquoi  ne  diroit  on 
pas  bienfaiteur?  Celui  qui  fait  du  bien  pour  en  tirer  du 
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profit  ,  ne  ir.érire  point  d'être  appelé  un  hienfcideur; 
lonaiilioneft  un  commerce,  &  une  ncgoci-icion.  L  an- 
tiquité a  fait  les  idoles  de  les  bienfaicleurs,  tk  n'a  pris 
pour  objets  de  (es  adorations  religieufes ,  que  ceux  qui 
le  dévoient  être  de  la  reconnoillawce  publique.  Le 
Mait.  Un  homme  enivré  de  la  félicité  du  lièc/e-'ouit 
des  bienfaits  fans  regarder  le  bienfaiteur.  Flec  h. 

On  appelle  dans  les  Couvents  bienfacleurs  8c  hien- 
faclrlces^  (on  Ao'ii  dire  bienfaiteurs  ou  bienjaicleurs) 
ceux  qui  ont  fait  les  fondations,  ou  qui  y  ont  apporté 
de  grands  biens  en  y  entrant,  ou  qui  en  ont  fait  lans 
y  entrer.  Autrefois  les  noms  des  bienjachurs  s'écri- 
voient  dans  le  Miffel.  On  ks  mettoit  auiîi  dans  le  Ca- 
lendrier des  Moines  morts. 

BIEN-FAIRE.  v.  a.  S'acquitter  comme  il  faut  dcfon  de- 
voir. Offitio  reciè  jungi ,  partes  impUrc.  Je  fais  bien  ^ 
j'ai  bieniaitjjejis  bien  ,  je  ferai  bien.  Il  faut  tâcher 
de  bien  faire  ce  que  l'on  nous  ordonne.  Il  a  bien  fait 
fa  commidion. 

Bien  faire,  v.  n.  Obliger  quelqu'un  par  quelque  libé- 
rahté,  par  quelque  lervice.  Benè  mereri  de  aliquo  ^ 
prAjlare  officium  alicui.  Oi\  dit  plus  ordinairement 
faire  du  bien. 

BIENFAISANCE,  f.  f.  Inchnation  à  faire  du  bien.  Be- 
mç;nè  facicndi  voluntas.  Ce  mot  ell:  nouveau  ,  &  a  été 
hafardé  par  M.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  dans  cette  phra- 
fe  :  L'efprit  de  la  vraie  Religion  Hc  le  principal  but  de 
l'Evangile,  c'eft  la  hienfaifance,  c'eft-à-dire ,  la  prati- 
que, de  la  charité  envers  le  prochain.  Mém.  de  Trév. 
Mai  IJ2S' 

Ils  croient  que  Dieu  (e  plaifoit  davantage  à  entendre 
chanter  les  louanges,  qu'à  voir  pratiquer  la  juftice  & 
la  bienfaifance.  L'Ab.  de  S.  PitH.RE.  Pierre  l'Hermite 
croyoit  que  le  Pèlerinage  à  Jéiufalem  étoit  plus  efHcace 
pour  le  falut,  que  l'obfervation  de  la  juftice  ,  &  la  pra- 
tique de  la  patience  envers  Ion  prochain,  &  des  autres 
œuvres  de  bienfaifance.  1d. 

M.  l'Abbé  Desfont.iines  dit,  en  parlant  de  M.  Rollin, 
combien  de  chofes  ne  nous  auroit  pas  pu  dire  M.  Crc- 
vier,  au  lujet  de  ia  bienfaifance  y  de  fa  candeur,  de  la 
gcnérofité ,  de  les  aumônes  &  de  fa  piété  tendre  &  fin- 
cère  î  Les  Journaliftcs  de  Trévoux  ont  employé  ce  mot 
en  parlant  de  Madame  Rouve.  On  en  fait  une  dévote 
parfaite,  (ScTon  donne  degrands  éloges  à  fa  bienfaifance 
&  à  fa  générolitéj  vertus  qui  brillent  le  plus  dans  la 
conduite.  Meilleurs  Boutet  père  i^  fils  faiioient  huit 
cens  livres  de  penfion  à  M.  Roulleau.  Il  ell:  à  propos 
que  ce  lait  palle  à  la  poftérité,  avec  les  honneurs  dus  à 
la  noble  bicnfaifunce,  exercée  à  l'égard  des  illuftres 
vaaWitnïeax.J ugemensfur  quelques  ouvrages  nouveaux. 
Tom.  I y  p.  6S'.  Ce  mot  lignine  en  ce  dernier  exemple 
libéralité  ,  munificence,  générolîté.  Depuis  que  j'ai  vu 
que  parmi  les  chrétiens  on  abufoit  du  terme  de  charité 
dans  la  perlécution  que  l'on  failoit  à  fes  ennemis,  & 
que  les  hérétiques  dilentqu'ils  pratiquent  la  charité 
chrétienne  en  perlécutant  d'autres  hérétiques,  ou  les 
catholiques  mêmes  .  ,  .  j'ai  cherché  un  terme  qui  nous 
rappeLît  précilément  lidée  de  faire  du  bien  auxautres, 
&  je  n'en  ai  pas  trouvé  de  plus  propre  pour  me  faire  en- 
tendre, que  le  rern-.e  de  bienfaifance.  S'en  lervira  qui 
voudra ,  mais  enfin  il  me  fait  entendre ,  &  il  n'ell  pas 
équivoque.  M.  L'Abbé  de  S.Pierre,  dans  le  2'^  tom. 
de  juillet  ij26,p.  /7  6'j<f  des  Mém.  de  Trév. 
§Cr  Ce  terme  paroit  exprelîif  Se  analogue.  M.  de  Vol- 
taire s'en  cft  fervi  dans  londifcourslurce  que  c'eft  que 
la  vertu.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  illuftrc  Auteur. 

Certain  Légiflateur^  dont  la  plume  féconde 
Fit  tant  de  vains  projets  pour  le  bien  de  ce  monde  j 
Et  qui  depuis  trente  ans  écrit  pour  des  ingrats , 
fuient  de  créer  un  mot  qui  manque  à  Faugelas, 
Ce  mot  ejl  bienfaifance  :  il  me  plaît ^  Uraffemblcy 
Si  le  cœur  ejl  en  cru  j  bien  des  vertus  enfemble. 
Petits  Grammairiens,  grands  Précepteurs  des  fois  , 
Qui  pefe:ç  la  parole,  &  mefurcj  les  mots , 
Pareille  expreffion  vous  paraît  hafardée  , 
Maïs  l'Univers  entier  doit  en  chénr  l'idéç. 
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M.  l'Abbé  T^zsToar  AiJ^tSjObf.  fur  les  Ecrits  mod. 
tom.  XXX,  pas.  t2^:,  J2y. 
BIENFAISANT  ,  ANTE.  adj  Benefais.  Qui  a  l'inclina- 
non  à  obliger,  a  faire  du  bien  aux  autres.  Il  faut  qu'un 
f eigneur  loir  Inenfaifant ,  s'il  veut  gagner  lamitié  du 
peuple. 

Il  a  un  comparatif  :  n'avois-je  pas  raifon  de  trou- 
ver étrange ,  que  vous ,  le  meilleur ,  ôc  le  mieux  fiifant 
de  tous  les  hommes ,  me  refulafiîez  cinq  ou  fix  lignes  ? 
Voit.  Je  ne  crois  pas  que  d'autres  aient  halaidé  ce 
mot. 

BIEN  FAIT,  AITE.  ad.  Qui  a  de  la  beauté,  de  l'agré- 
ment, de  la  grâce,  qui  ell  bien  tourné.  Egregius ,  ele- 
gans  ,  venujlus ,  ad  unguem  jacius.VcWd.  un  ouvrage 
bien  jait ,  une  commilhon  bien  faite.  Cet  homme  cft 
tiès-bienfait.  C'eft  un  elprit  bienfait,  uncccur  bienfait. 
On  dit  auin ,  c'eft  l'homme  \e mieux  fait  que  j'aie  vu: 
c'eft  la  fille  la  mieux  faite  de  France. 

BIENFAITjf.  m.ftCFSynonyme  de  grâce,  lotfquece  mot 
lignifie  un  bien  que  l'on  fait  a  quelqu'un  fans  y  être 
obligé.  Foyei  gr/cEj  faveur,  office,    service. 
Beneficium  ,  sratia.  Les  bienfaits  s'oublient  plus  aifé- 
ment  que  les  injures.  Seneque  a  écrit  un  beau  1  raitc 
des  Bienfaits  ,  qui  a  été  traduit  par  Malhcibe.  Pour 
conferver  de  la  reconnoiflance ,  il  faut  s'arrêter  au  bien- 
fait, fans  en  rechercher  la  fource,  qui  cft  d'ordinaire 
fort  corrompue.  Nicol.  Ceux  que  la  fortune  aveugle 
(îv'  fans  choix  a  comme  accablés  de  fes  bienfaits ,  en 
jouillent  avec  orgueil  &  lans  modération.   La  Bruy. 
Les  bienfaits  même  veulent  être  ailaifonnés  de  manières 
obligeantes.  Beil.  Un  bienfait  reproché  tient  toujours 
heu  d'otfenfc.  Racin.  C'eft  un  crime,  dit  Séncque  , 
que  de  rendre  le  bienfait  aulîitôt  qu'il  eft  reçu ,  &  d'o- 
bliger celui  qui  le  fait  à  le  reprendre.   Fochef. 
03"  Le  plus  Batteur  &  le  plus  fohde  de  tous  lesplaifirs, 
c'eft  d'avoir  fiiit  des  grâces  au-deftus  de  toute  recon- 
noilïance.  Ne  comptons  point  nos  bienfaits  ;  ne  fon- 
geons  qu'à  les  multiplier  j  mais  nos  bienfaits  ne  parle- 
ront pour  nous  qu'autant  que  nous  laurons  les  taire. 
Obi  geons  promptcment  :  la  lenteur  diminue  le  prix 
des  biens  qu'on  attend  de  nous,  ou  fair  du  moins  qu'on 
les  paye  de  trop  d'impatience.  Si  nous  recevons  <.,ucl- 
qucgrâce  ,  ne  pénétrons  pasjulqu'à  l'intention  de  celui 
qui   nous  l'a  faite  :  nous  y  pourrions  découvrir  des 
motifs  qui  dirninucroient  notre   reconnoiliance  ,    <it 
rien  ne  doit  jamais  la  diminuer. 
ÇCF  On  dit  proverbialement  qu'un  bienfait  n'cft  jamais 
perdu,  pour  dire  que  les  moindres  perlonnes  à  qui  l'on 
fait  du  bien  ,  peuvent  trouver  occaiion  de  le  lecon- 
noitre.  On  dit  proverbialement  &:  figurément  qu'il  y  a 
des  gens  qui  écrivent  les  injures  lur  le  cuivre,  &  les 
bienfaits  fur  le  lable  -,  pour  dire  qu'ils  n'oubhenc  point 
les  injures,  &  qu'ils  perdent  bientê)t  le  U.uvenir  des 
bienfaits. 
{C?  On  dit  bienfait  du  temps ,  en  parlant  d'événemens , 
d'occafions  favorables ,  qui   peuvent  faire  réulîir  nos 
projets.  Ilattenduit  tout  du /'»«;/?/îji^  du  temps:  il  met- 
toit  la  reftouice  dans  le  bienfait  du  temps.  Le  Cardi- 
nal Mazatin  attendoit  des  occafions  favorables  ,  une 
divilion   dans   le  Parlement,    une  mutation  dans   les 
peuples,  la  majorité  du  Roi  ,  \i\:ei\c  bienfait  du  temps 
qui  ne  peut  manquer  à  celui  qui  dilpole  de  l'autorité 
Royale.  Mém.  de  la  Rochefoucault. 
Bienfaits,  f  m.  pi.  Bonnes  aélions,  adlions  méritoires. 
Dieu  tiendra  compte  à  les  élus  àtlcnts bienfaits. D^ws 
ce  fens  il  n'eft  pas  ufité. 
Bienfait,  en  termes  de  Coutumes,   le  dit  aullî  de  la 
troifième  partie  des  biens  fuccellîfs  du  père   &   de  la 
mère,  dont  la  jouilîlince  par  ulufruit  étoit  donnée  aux 
puînés,  &  entr'autres  en  la  Coutume  d'Anjou, 
Bienfait.  ffJ"  Divinité  du  Paganilmc.  Ben,f,cium.  A  la 
honte  de  l'humanité  ,  c'eft  de  tous  les  Dieux  celui  dont 
le  culte  cft  le  plus  négligé.  L'Égoïlme  a  pris  la  place. 
C'eft  Démocrite  qui  fit  un  Dieu  du  bienfait.  V.  Pline, 
Liv.  XI,  ch.  7j  Budé  furies  Pandedes,  pag.  46 ,  &C 
Cyraldus,  Synt.  Deor.  pag.  s  S-  Démocrite  ne  recon- 
noiiroit  que  les  deu.\  Divinités ,  la  Peine  &  k  Bienfait, 
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BIENFAITEUR.   Le  Cardinal  fon  bienfaiteur.  FrâcH. 

f^'ie  de  Xim.  Voyez  Bien  facteur. 
BIENHEUKE,  EE,  adj.  Bienheureux.  Vieux  mot.  For- 

tuiidtuSy  heatus  j  a  ,  um. 

Vous  4lL''ix  quelque  bienhciué  lieu  , 
Là  où  viendra,  de  vous  deux  au  milieu , 
P allas  fans  plus.  Marot. 

BIENHEUREUX,  EUSE,'  adj.  &  f.  Il  faut  prononcer 
bienheureux  j  &  non  pas  bienhureux.  Celui  qui  jouit 
de  la  béatitude.  Be.uus ,  beau  ,  cœlt  cives  ^  cœlices. 
Le  Païadis  cil  le  Icjour  des  Bienheureux.  La  Bienheu- 
reufe  Vierge  l'.lane.  Les  Bienheureux  Apôtres.  Voye^ 

BÉATITUDE. 

Bienheureux,  le  dit  aullîde  ceux  qui  font  morts  en  odeur 
de  laintete ,  ts:  4ue  1  EgliLe  a  delhnés  pour  être  canoni- 
lés,  dont  elle  a  approuvé  cependant  la  vénération. 
Beatt.  Le  titre  d;;  Bienheureux  ne  peut  être  donné  que 
par  l'Egiile  ;  quand  ce  titre  eft  donné  a  quelqu'un  par 
ceux  qui  en  écrivent  la  vie,  ou  qui  en  parlent,  ce  n  eft 
qu  un  tém  Jignage  de  l'opinion  qu  ils  ont  de  la  lainteté  , 
qui  n'a  nulle  autorité  ;  un  Evcque  particulier  ne  peut 
pas  ^llÈnie  donner  le  titre  de  Bienheureux.  Aulfi  quand 
l'Egiile  le  donne,  elle  tait  laire  un  procès^  qui  prou- 
ve les  vertus  héroïques  iN;  les  miracles  d^elui  à  qui 
elle  le  donne  ;  c'ell:  toujours  en  vue  de  la  canonila- 
tion  qu  elle  le  donne  ■■,  mais  le  culte  qu'elle  permet  de 
rendre  à  un  Bienheureux ,  eft  différent  de  celui  quelle 
«fait  rcndiea  un  Saint  canonilé.  /^''o).(f~BÉAriFicATiON, 
qui  eft  le  degic  pour  arriver  a  la  Canonilation. 

Bienheureux,  en  termes  de  rEcriture,  (e  dit  de  ceux 
qui  ont  les  qualités  comprîtes  dans  les  huit  Béatitudes 
mentionnées  dans  l'tvangile.  Bienheureux  (ont  les  pau- 
vres d'etprit,  les  pacifiques,  les  affligés,  C-c. 

§3" Bienheureux  ,  en  morale,  fedit  de  ceux  qui  jouif- 
ievJi  des  chofes  dont  la  puirdilion  tait  le  bonheur  de  la 
vie,  les  biens,  les  honneurs ,  les  amis ,  la  lanté  :  ceux 
qui  dans  un  crat  avantageux  trouvent  la  matière  des 
plailirs ,  &  lar.fcilité  de  les  prendre,  /^oye:^  Bonheur. 
/  ortunatus ,  felix. 
ffT  Bienheu^vEux  ,  difent  les  Encyc.  s'applique  à  des 
événemens  particuliers,  heureux  iio\.iz\s  lyftème  de 
la  vie.  On  eft  bienheureux  d'avoir  échappé  a  tel  dan- 
ger. On  eft  heureux  de  (e  bitii  porter. 

Lorlque  ce  mot  eft  joint  avec  un  verbe ,  il  ne  fait 
plus  un teul  met;  mais  alors  le  mot  de  bien  devient  ad 
verbe,  ci  ell  leparé  de  l'adjectif  heureux.  Je  le  tiens 
bienheureux  d'enêtte  écl^ppé.  Acad.  Franc. 

BIEN  LOIN.  Conjonclive  qui  fignifie,  au  lieu,  &  qui 
veut  un  infinitif  avec  la  paiticule  de.  Tantum  abeji  ut , 
■  &c.  adeo  non  ,  ut  ,(jc.  Bien  loin  de  le  repentir, il s'ob- 
ftine  dans  Ion  crime.  Bien  loin  d  être  notre  ami  ,  il 
eft  au  contraire  notre  plus  dar.gereux  ennemi.  Bien 
loin  de  lui  envoyer  des  déi:utés,  ils  vinrent  efcaimou- 
cher.  Ablanc.  Il  y  en  a  qui  conftiuilenr  aulli  bien  loin 
avec  le  (ubjonclit  du  verbe,  précédé  de  la  particule  que. 
Bien  loin  qu'il  toit  homme  a  vous  faire  fatisla^llion ,  il 
etl  homme  à  vous  quereller.  Bien  loin  que  le  dilcours 
loit  atToiLli  par  l'arrangement  des  mots ,  il  ne  peut  tans 
cela  avoir  aucune  force. 

^  BIENNAL  ,  ALE  adj.  Qui  dure  deux  ans.  Biennis. 
Exercice  biennal  d'un  Office,  l'rivilége  biennal. 

fCTBIENNE,  cuBiEi.5it72«^.  VilledeSuifle.alli^^eaux 
Cantons ,  près  du  Lac  de  même  nom  ,  entre  Neutchâtel 
ik.  Soleurre. 

{fF  Le  Lac  de  Bieniie,  Biennenjîs  lacus ,  que  les  Alle- 
mands appellent  Bielerfée,  oui?i('/er-^eej  eft  au  nord- 
eft  du  lac  de  Neuf  Châtel,  avec  lequel  il  communique 
par  la  Tièle  ,  Canal  qui  (épare  le  pays  de  NeufChà- 
tel  &  le  Canton  de  Berne. 

BIEN  QUE.  Conjonétive  qui  régit  le  fubjonâif ,  &  qui 
lignifie,  quoique ,  encore  que.  E tiarvji ^  quamvis  ,  etfl. 
Bien  que  la  beauté  &  la  force  du  corps  vous  donnent 
de  l'avantage  par-dcirus  les  autres.  Bien  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  terrible  femhle  devoir  tomber  lur  moi.  Bien 
qu'il  n'y  ait  aucun  danger  pour  vous:  Mais  il  faut  re- 
marquer furcette  conjonctive i»/z  ^/^e^Morfquc  la  pé- 
riode a  plutleurs  membres,  qu^e  mot  bien  ne  veut  pas 
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être  répété ,  furtout  dan»  le  ftyle  /impie  &  hiftoriquc. 
Exemple,  Bien  que  l'cxpérieilte  nous  halle  voir,  qu'il 
ny  a  point  d  innocence  à  1  épreuve  de  la  calomnie,  3c 
que  les  plus  gens  de  bien  toicnt  expofés  à  la  perfécu- 
tion.  C'cllanili  qu'il  taut  ècriie,  au  heu  de  répéter  Aie« 
que  dans  le  lecond  membre  de  cette  période ,  en  difant 
ëc  bien  que  les  gens  de  bien  ,  6-c.  Ce  mot  n'eft  pas  du 
ftyle  noble.  ' 

MENSEAiviiMENT.  adv.  Avec  bienféance.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  quelques  écrits ,  mais  qui  n'ont  pas  atTez 
d  autorité  pour  lui  donner  cours. 

BIENSÉANCE,  f.  f.  ^CTEn  morale.fignific  la  convenance 
des  aélions  &  des  dilcours  par  rapport  aux  perlonncs ,  à 
l'âge,  au  lexe,  au  temps,  au  heu, aux  ulages  dclafociété. 
Décorum j,  decentia  ,  co«/ece/?nc7.  Nous  tommes  hon- 
nêtes parl'obtervation  des  bienfeances  &  des  ulages  de 
la  tociété.  Les  bienfeances  tout  d'une  étendue  ii^finie  , 
le  fexe  ,  l'âge,  le  cataclière,  impotent  des  devoirs  ditré-» 
rens  ;  tSc  li  1  on  n'obferve  pas  toutes  ces  difterences  ,  qui 
font  la  bienféance ,  l'on  paffc  pour  un  homme  impoli. 
Bel.  Il  eft  de  la  bienféance  de  "te  tenir  dans  une  pofture 
honnête  devant  les  Dames.  1.3.  bienféance  exige  de  n^  us 
plulieurs  devoirs.  Il  faut  en  toutes  chcles  garder  les 
bienfeances.  combien  de  gens  font  des  crimes  de  tt  us 
leurs  foupçons  ,  &  décrient  la  vertu  mcme  ,  quand  elle 
negarde  pasalcurgré  toutes  leurs  iij,oureules  bienfean- 
ces. FlÉch.  V-Ti  bienféance  eft  la  moindre  de  tentes  les 
lois,  &:  la  plus  tuivie.  Rochlf.  Les  femmes  ch^illirent 
bien  fuuvent  la  dévotion  ,  comine  une  bierfécnce  de 
l'âge.  La  Bru  y.  Le  Talle  ne  garde  pasaulîî  exadement 
que  Virgile  toutes  les  licnfcances  des  maurs,  m.iis  il 
ne  s'égare  pas  comme  l'Ariofte.  Fouh.  L'étroite  bien- 
féance doit  être  gardée  julqu'à  la  fcène.  Bcil.  Il  y  a  des 
chofes  qu'on  peut  laire  impunément,  &  eue  Xz.  bien- 
féance ne  permet  pas.  S.  Evr.  Rien  n'eft  plus  contraire 
a  la  bi:nfance ,  que  d'en  cblerver  avec  trop  d'atïecta- 
tion  tv  utes  les  règles  &i.  toutes  les  lois,  f^oye-;^  encore 
Décorum. 

De  la  pudeur fauv e-{  les^aj-parences^ 

C'ef  fdtis  faire  aux  lois  de  fon  devoir. 

Que  d' en  garder  toutes  les  bienfeances.  Mont R.' 

Abaiffons-nous  ymaf;zur  jajuftons-nous  au  temps  y 
Et  ne  ménageons  plus  ces  trifes  bienfeances  , 
Qui  nous  aient  le  fruit  du  plus  beau  de  nos  ans. 

MOHERE. 

Bienséance,  fe  dit  aulîï  dans  un  fens  phyfique,  de  ce 
qui  eft  commode,  utile  ,  &  avantageux.  Commodum , 
utilitas  3  convenientia.  Il  a  acheté  cette  mailcn,  cette 
terre ,  parce  qu'elle  étoit  à  la  bienféance  ;  dans  fon  voi- 
Image.  On  a  dans  ce  quartier  toutes  chofes  à  fa  bien- 
féance,  l'Fgliie  ,  le  marché,  la  rivière,  &c. 

fj"  On  dit,  par  droit  de  bienféance  ;  pour  dire,  fans  au- 
tre droit  que  celui  de  fa  propre  convenance,  de  fa  pro- 
pre utilité.  Il  a  pris  cela  par  droit  de  bienféance. 

%'fJ'  Bienséance  ,  en  Architedture ,  fe  prend  comme  fy- 
nonime  à  convenance.  Voyez  ce  mot. 

i^T  BIENSÉANTE,  ANTE.  adj.  Ce  qui  fied  bien  de 
faire  ou  de  dire.  Decorus  ,  decens.  Il  eft  bienféant  à 

une  femme  d'être  modefte  dans  fes  airs  &  fon  habille- 

m 

ment. 

BIENTENANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Palais.  Qui 
polfede  les  biens  &  les  héritages  qui  ont  appartenu  à 
un  autre  :  qui  polTede  des  biens  à  titre  de  fuccejpon , 
A' achat ,  A\2cquiftion.  On  allignc  les  tiers  acquéreurs 
en  déclarations  d'hypothèque  comme  bientenans.  On 
recherche  lés  malverfations  des  Financiers  contre  leurs 
héritiers  &  bientenans. 

BIENVEIGNER.  v.  a.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve  dans 
Nicot,  &'  qui  fignifie,  faluer  quelqu'un,  le  féliciter  fur 
quclcue  bonheur  qui  lui  eft  arrivé  ,  le  recevoir  avec 
bienveillance  &  affeélion.  Salutare  aliquem  j  alicui 
gratulari. 

Eienveigner.  Louer,  célébrer  par  fes  louanges.  Lauda-" 
re  j  ceiebrare. 
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Je  te  fuppiie  par  la  grande  liejje 

Du  bitn  de  païit  yji  i' aï  pr'ms  hardiejfe 

De  bieiivcigner  une  Dameji  haute  j, 

Ne  i'eftimer  préfomption  ne  faute.    Marot. 

BIENVEILLANCE,  f.  £  AfFe6lion,bonne  volonté  qu'on 
a  pour  quelqu'un ,  dirpolîtion  à  lui  faire  du  bien.  Bene- 
vblentia.  Il  ne  le  dit  que  du  fupérieur  à  l'égard  de  l'in- 
férieur. L'Orateur  dans  ion  cxoi;de  doit  gagner  la  bieÊ- 
vedlance  de  fes  auditeurs.  Un  lerviceur  qui  a  la  hïen- 
veïllance  de  fon  maître.  Je  vous  demande,  Monileur, 
l'honneur  devocrcprotcâ;ion&:  de  \otïz bienveillance. 
Voiture. 

tfT  Les  Encyclopédiltes  définilfent  la  bienveillance ,  un 
ientimcnt  que  Dieu  imprime  dans  tous  les  cœurs,  par 
.  lequel  nous  iommes  portés  à  nous  vouloir  du  bien  les 
uns  aux  autres.  Il  n'ell  aucun  homme  qui  n'en  porte 
dans  le  cœur  les  iémences  prêtes  à  éclore  en  faveur  de 
l'humanité  &  de  la  vertu,  dès  qu'un  lentiment  fupé- 
rieur n'y  fait  point  d'obftacle.  N'e(l-ce  pas  là  donner 
une  lignification  trop  étendue  à  la  bienveillance  ,  &  la 
confondre  avec  l'humanité  qui  eft  précifémcnt  cet 
intérêt  que  les  hommes  prennent  au  fort  de  leurs  fem- 
blables ,  en  général,  en  coufidération  Iculcment  de  leur 
(impie  qualité  d'hommes  ,  &  fans  leur  erre  unis  par  les 
liens  dii  Ling ,  de  l'amour  ou  de  l'amitié  ;  Cette  affec- 
tion pour  les  hommes  en  général  eil:  la  lource  de  tou- 
tes les  vertus  fociales.  La  bienveillance  qui  en  décou- 
le, paroît  avoir  un  objet  déterminé.  L'ulage  d'ailleurs 
a  voulu  que  le  mor  de  bienveillance  ne  le  dit  que  du 
fupérieur  a  l'égard  de  l'inférieur.  Le  Prince  honore  quel- 
qu'un de  la  bienveillance.  Nous  avons  de  la  bienveil- 
lance pour  ceux  qui  fe  trouvent  placés  au  deffous  de 
nous ,  Se  ils  cherchent  à  fe  concilier  notre  bienveillance. 
L'impôr  de  la  bienveillance  inventé  en  Angleterre 
par  Edouard  IV,  fupprimé  par  Richard  III,  &  rétabli 
par  le  Parlement ,  fous  Henri  VIII ,  étoit  une  taxe  à  la- 
quelle chacun  le  cottifoit  à  proportion  lelonfon  reve- 
nu. Larrey.  C'efl:  ce  que  nous  pourrions  appeler  en 
France  Don  gratuit  j  fi  ce  terme  n'étoit  pas  afteéié  par 
l'ulage  aux  contributions  que  le  Clergé  s'impofe. 

BIENVEILLANT ,  ANTE.  adj.  Qui  veut  du  bien  à 
quelqu'un ,  qui  a  de  la  bienveillance  pour  lui.  Bene- 
volus.  Ce  mot  n'ell:  pas  tort  en  ulage. 

BIENVENU ,  UE.  adj.  Qui  fe  dit  de  ceux  dont  l'arri- 
vée ell  fouhaitée  en  quelqu'endroit,  qui  font  bien  re- 
çus Se  regardés  de  bon  œil.  Qui  féliciter  &  optatb  ad- 
venit.  Les  honnêtes  gens  font  toujours  bienvenus  par- 
tout. Quand  vous  voudrez  venir  chez  moi,  vous  lerez 
le  bienvenu  j  la  bienvenue.  Gratus  omnibus  expecîatuf- 
que  venies.. 

0Cf  On  dit  proveibialement:  foyez  le  bienvenu  ,  foyez 
la  bienvenue  ,  on  eft  toujours  bienvenu  quand  on  ap- 
porte. , 

BIENVENUE,  f,  f.  Bonne  arrivée, heureufe  arrivée. Cé- 
lébrer la  bienvenue.  Ce  terme  n'efl:  que  du  flyle  enjoué , 
ou  tamilier,  &  populaire.  Une  Ballade  élégante  prélen- 
tce  à  feu  Monlcigneur  à  Ion  retour  du  Camp  de  Com- 
piègne ,  commence  ainfi  : 

Je  viens  ,  Mon/eigneur^  hardiment 
.    Célébrer  votre  bienvenue , 
Et  le  guerrier  amufenient 
Où  les  Princes Jl^alamment 
Pajferent  Bellone  en  revue. 

Il  fe  dit  ptoprement  de  la  première  fois  qu'on  arrive 
en  quelqu'endroit ,  ou  qu'on  eft  reçu  en  quelque  corps. 

Bienvenue  ,  eft  en  ftyle  familier  ce  que  les  Romains 
appellent. fur  leurs  médailles  Félix  Adventus, com- 
me dans  celles  de  Dioclétien,  Conftantin  le  Grand  , 
Valentinien  ,  Valcre  Maximin  ,  &c.  ou  fimplenient 
Adventus:  comme  dans  celles  de  Néron,  de  Vitellius, 
de  Trajan,  d'Hadrien,  de Pcfcennius  Niger,  de  Cara- 
calla ,  de  Géra ,  de  Scvcre ,  ex. 

Bienvenue,  eft  auilî  le  repas  qu'on  donne. à  ceux  avec 
qui  on  entre  en  quelque  cfpèce  de  Communauté.  Fef- 
tum  eptdum  amicis  adventum  gratulamihus  datum. 
Les  prilonniers  font  payer  la  bienvenue  à  tous  ceux  qui 
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entrent  dans  la  prifon  ■■,  les  écoliers  à  ceux  qui  entrent 
dans  un  Collège.  Le  Roi,  par  fon  Ordonnance  de  1670 
pour  les  matières  criminelles ,  défend ,  à  peine  de  pu- 
nition exemplaire ,  aux  Geôliers ,  Greffiers ,  Guichetiers, 
îv  à  l'ancien  des  prilonniers ,  lous  prerexte  de  bienve- 
nue y  de  rien  prendre  des  prilonniers  en  argent  ou  en 
vivres,  quand  même  il  leur  leroit  volontairement  offert. 

BIENVOULU ,  UE.  adj.  Qui  eft  aimé,  pour  qui  on  a  de 
l'eftime  Se  de  la  vénération,  Gratus  ,  acceptus  j  veren- 
dus.  Ce  Prince  a  été  11  doux  &  fi  jufte,  qu'il  a  été 
toujours  bienvoulu  de  fon  peuple.  Ce  mot  ne  le  dit 
prelquc  plus.* /^'tn.  Vouloir. 

BIERE.  1.  f.  Cercueil ,  elpèce  de  coffre  de  bois  où  l'on 
met  uii  corps  mort.  Feretrum  ,fandapïla  ^  capulus.  La 
bière  eft  un  féjour  par  trop  mélancolique.  Â'Ioliere. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  baer ,  ou  baar,  ligni- 
fiant la  même  choie  ,  d'où  les  Italiens  ont  fait  bara. 
Se  les  Anglois  béer.  Ménage. 

BIÈRE,  f.  f.  Efpcce  de  boilFon  faite  d'orge,  de  froment, 
d'avoine ,  ou  d'une  aurre  lorte  de  blé.  Cervijla  y  ou 
cercvijia.  On  y  ajoute  du  houblon,  pour  lui  donner  le 
goût  du  vin  \  c'elt- à-dire ,  que  lorfque  l'orge  Se  le  tro- 
mcnt  ont  bouilli,  on  tire  la  liqueur  de  la  chaudière. 
Se  qu'on  la  fait  palier  fur  le  houblon ,  qui  éft  dans 
une  elpèc^  de  canal  à  part  :  là  on  lailîe  pendant  un 
temps  la  liqueur  prendre  le  goût  du  houblon.  Cette 
boilfon  enivre  comme  le  vin,  &  cette  ivrcffe  dure 
même  plus  long-temps,  à  caule  que  la  bière  étant  plus 
matérielle ,  eft  plus  difficile,  à  digérer  que  le  vin.  Mat- 
rhiole  croir  que  le  Zythum  Se  le  Curmi  des  AncienS, 
n'étoient  autre  choie  que  la  bière  dont  on  ule  en  Al- 
lemagne ,  en  Flandre,  en  France,  &  en  plulieurs  autres 
endroits  de  l'Europe ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  dif- 
férence entre  le  Zythum  Se  le  Curmi ,  qu'entre  la  ma- 
nière de  la  faire,  qui  augmenroit  ou  diminuoit  la  pro- 
priété de  ces  breuvages.  En  effet ,  ajoute-t-il ,  quoique 
toutes  les  bières  le  fallent  d'orge,  ou  de  froment,  ou 
d'avoine  ,  elles  ont  pourrant  différens  goûts ,  félon 
qu'elles  lont  différemment  braflées.  Les  uncslont  dou- 
ces Se  agréables  à  boire,  &il  y  en  à  d'autres  qui  lont 
âpres  &  amcres.  Les  unes  font  troubles,  &  les  aurres 
claires.  Pour  faire  la  bière  ,  il  faut  que  les  Braffeurs  don- 
nent au  grain  un  coinmcncement  de  germination ,  & 
qu'ils  concentrent  enluite  dans  le  même  grain  la  dif- 
pohtion  qu'il  avoir  à  germer,  en  le  léchant.  On  y  ajou- 
te trois  fois  autant  d'autre  grain  non  germé  j  qui  font 
enlemble  moulus  grolîièrement.  On  jette  fur  le  tout 
de  l'eau  à  demi  bouillante,  &  enluire  de  la  froide  -,  & 
après  avoir  agité  le  tout  ,«on  le  laiffe  quatre  ou  cinq 
jours  dans  un  vaiffeau  couvert  jufqu'à  une  parfaite 
fermentation.  Quelques-uns  y  ajoutent  de  l'ivroic  pour 
irriter  davantage  le  goût.  Il  tant  que  la  bière  fcit  bien 
cuite  ,  bien  épurée.  Se  qu'elle  ne  loit  poii-.t  récente  Se 
nouvelle  lorlqu'on  la  boit  ;  autrement  elle  fermente 
dans  l'eftomac.  Se  elle  excite  des  bouillcnnemens  dans 
le  corps  qui  nuilenf  à  la  lanté.  Les  Anglois ,  pour  la  faire 
plus  agréable ,  jettent  dans  les  tonneaux  ,  après  qu'elle 
eft  bralfée  ,  du  fucre ,  de  la  cannelle  j  Se  des  clous  dp 
giroHe;  les  Flamands,  du  miel  Se  des  épices.  Diofco- 
ride  dit  que  la  vieille  bière  engendre  enfin  la  lèpre.  On 
fophiftique  la  bière  en  y  jeranr  de  la  chaux  ,  pour  lui 
donner  plus  de  force,  en  y  mêlant  de  la  luic  au  lieu 
de  houblon.  ' 

Les  anciens  Statuts  des  Braffeufs  de  Paris  de  l'an  rzf)2, 
l'appellent  cervoife ,  &  portent  que  nul  n'en  peut  faire, 
finon  d'eau,  &  de  grain,  c'eft  à  favoir,  d'orge  de  mé- 
tcil  ou  de  dragée-,  c'.eft-à-dire,  de  feigle  Se  d'avoine 
mêlés  enlemble,  &  non  point  de  baie,  piment  ou  poix 
réline;  que  telles  chofes  ne  lonr  mie  bonnes  ne  loyaux 
à  mettre  en  cervoife;  car  elles  lont  mauvaites  au  chicf 
Se  au  corps ,  aux  malades  &  aux  lains.  Ils  défendent  en- 
core de  vendre  de  la  bière  aigre  ou  tournée.  Les  Règle- 
mens  de  1650  défendeur  d'y  mcrtreivroic,  farafin,  ni 
autres  mauvailes  marièrcs  :  les  houblons  ne  doivent 
point  être  mouillés,  échauftés,  moilis  ni  gâtés. 

Levure  de  bière, eA  l'écume  de  la  bière  qui  fort  par 
le  bondon.  Dans  une  grande  difpute  qu'il  y  eut  à  Paris 
en  1668,  fur  la  le\J(re  de  bière  dont  fe  fervoient  les 
Boulangers  pour  levain ,  Mellîeurs  Pafin,  Erayer ,  Blon- 
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3eî  5  i^  Courtois  j  parlent  ainfî  de  la  hière.  La  hière , 
dit  Cornélius  Tacitus ,    de  Morih.  Germ.  cette  trifte 
boillon  faite  de  houblon,  d'orge  ou  de  froment  cor- 
rompu ,  &  d'eau  gâtée,  fou  vent  même  tirée  des  marres , 
n'a  pas  été  plutôt  inventée ,  qu'elle  a  été  condamnée  par 
Diolcoride,  Galien,  &  les  autres  Médecins,  &  par  les 
hommes  les  plus  éclairés.  Tous  l'acculent  de  nuire  à  la 
tctCjaux  nerfs  &  aux  parties  mcmbraneules ,  d'engendrer 
un  très-mauvais  lue  ,  de  caufcrune  ivrefle  plus  longue 
ôc  plus  facheule  que  celle  du  vin,  &  tantôt  la  difficulté, 
la  lupprelîîcn  d'urine ,   quelquefois  aulîi  la  ladrerie. 
D'autres  Médecins  la  défendirent ,  &  cntr'autres  Mef- 
fîcurs  Perrault  &  Raifl'ant,  quidilent,  entr'autres  choies 
dans  leurs  avis  :  le  bruit  que  la  b'Lère  a  d'être  faite  avec 
de  l'arf enic ,  n'eft  fondé  que  (ur  une  équivoque  de  la 
langue  Flamande,  dans  laquelle  5izrre«  ^raic/t  lignifie 
tout  enlemble  la  nourriture  &  le  poilon  des  rats  \  c'eft- 
à-dire,  le  grain  dont  on  fait  la  bière ,  que  les  rats  aiment, 
&rarfenicqui  les  tue.  Le  houblon  aullîn'eft  point  une 
plante  malfaifante  ;  au  contraire ,  tous  les  Médecins  le 
louent  de  la  propriété  qu'il  a  de  purifier  le  (ang,&  d'ôter 
les  obftruâions  ;  c'eft  pourquoi  il  a  été  ajouté  à  la  bièrcj 
pour  corriger  les  vices  dont  on  acculoit  celle  des  anciens, 
qui  étoit  différente  de  la  nôtre ,  parce  qu'elle  étoit  fans 
houblon. 

Dans  les  Coutumes  de  Flandre,on  appelle  ban  de  bière, 
un  impôt  qu'on  levé  fur  la  bière  ,  ou  bierbank  ,  qui  li- 
gnifie aulîi  taverne. 
Bière.  On  appelle  bière  deMarSj  la 3ière  brafTée  dans  le 
mois  de  Mars.  Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement  d'un  portail  mal  fait  ou  ridi- 
cule ,  que  c'eft  une  enfeigne  à  bière.  Les  ivrognes  difent 
auili  qu'ils  ne  veulent  point  mettre  leurs  corps  en  bière; 
pour  dire,  boire  de  la  hière  au  lieu  de  vin. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  hier  y  fignifiant  la  même 
chofe ,  que  Voffius  dérive  du  latin  hibere.  Plufieuts  au- 
tres le  dérivent  de  l'hébreu  bar,  qui  fignifie  We  dont  on 
le  fait  ;  d'autres  de  bion ,  dont  Pline  fait  mention  en  par- 
lant de  breuvage.  Le  P.  Pczron  dit  que  bière  ,  eft  un 
mot  celtique  ,  dont  vient  l'allemand  berie  ou  berrie  , 
non  pas  bier. 
§3"BIETALA.  ViUedelagrandc  Tartarie,  fur  les  fron- 
tières du  Royaume  de  Barantok.  C'eft  la  réfidcnce  or- 
dinaire du  grand  Lama ,  ou  Pontife  des  Tartares. 
^  BIETIGKHEIM.  Ville  d'Allemagne,  en  Suabe ,  dans 

le  Wurcenberg. 
^cr  BIETTE.  Petite  rivière  de  France,  dans  l'Artois,  qui 
perd  fon  nom  dans  le  Lis.  M.  de  l'Ifle  la  nomme  Cla- 
rencej  &  Robec  y  après  qu'elle  eft  jointe  à  la  Nave. 
BIÈVRE.  f.  m.  Efpèce  de  loutre  &  de  caftor  ,  qui  vit 
dans  l'eau  &  fur  terre.  Cajlor  ,  fiber.  Cet  animal  eft 
couvert  d'une  peau  pleine  dç  poils  mous  &  drus.  Il  a 
la  tête  femblable  à  un  rat.  Ses  yeux ,  la  langue  &  fes 
dents,  reftcmblcnt  aux  yeux ,  à  la  langue  &aux  dents , 
d'un  cochon.  Son  mufeau  relTemble  à  celui  d'un  bar- 
bet :  fes  pieds  de  devant  (ont  femblables  à  ceux  d'un 
flnge,  fes  pieds  de  derrière  à  ceux  d'une  oie.  Le  bièvre 
a   au -deçà  &  au-delà  de  fes  parties   naturelles  deux 
tumeurs,  delahqueur  delquelles  on  le  lert  en  Méde- 
cine. On  prend  des  bièvres  dans  la  province  de  Batta , 
dans  la  baife-Ethiopie ,  &  leur  peau  eft  fi  chère,  qu'elle 
eft  du  prix  d'un  efclave  ;  c'eft  pourquoi  perlonne  n'en 
porte  que  parla  permiftiondu  Roi.  Dapper. 
BiÈVRE ,  eft  auffi  un  oifcau  de  rivière,  gros  comme  une 
moyenne  oie  fauvage.  Il  a  le  bec  long,  menu,  dentelé  , 
crochu  par  le  bout ,  &  femblable  à  celui  de  la  piette 
de  nier.  Il  a  une  ctêce  fur  le  cou,  la  têtegrolle  Se  de 
couleur  fauve ,  &  le  dcdus  du  dos  cendré ,  tirant  fur  la 
couleur  plombée.  Son  ventre  eft  prelque  blanc ,  &  fes 
pieds  rougeâtres.  Ses  yeux  ne  (ont  pas  grands ,  {es  ailes 
petites  ,eu  égard  à  la  groffeur  de  Ion  corps  ;  elles  ont 
une  ligne  blanche  qui  les  traverfe  :  fon  bec  eft  long  de 
trois  doigts, rouge par-delfous  &brunpar-dcllus.  L'on 
y  voit  deux  trous  qui  fervent  à  la  refpiration.  Sa  queue 
eft  ronde  comme  celle  des  oifeaux  de  rivière.  Il  fait  Ion 
nid  fur  les  arbres  &  parmi  les  rochers.  Il  a  une  cavité  ou 
bourte  dans  le  corps,  compofée  de  membranes.  Elle  fert 
à  confcrver  l'air-,  c'eft  une  partie  qui  eft  particulière 
aux  oifeaux  qui  plongent.  L'on  ne  fait  pas  grand  cas 
Tome   h 
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de  labonté&deladélicateiïc  de  fa  chair.  On  le  nomme 
en  latin  merf^orum  maxima.  On  le  nomme  bièvre  en 
françois,  parce  qu'il  eft  du  naturel  de  l'animal  amphi- 
bie nonimé  h  lèvre  ,  qui  frit  grand  dégât  de  poilFon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  btbrus ,  que  les  Latins  des 
basfiècles  ont  Aix.^o\x\:fiberyZ.i\Cn-hm\(\ucbaver&cbe- 
veron.  Les  Anglois  &  les  Allemands  l'appellent  bever^ 
les  Anglo-Saxons  befer.  Voyez  Castor; 

BIEVRE.  Bivara.  Petite  rivière  qui  palle  à  Paris ,  &  qui 
y  ferr  aux  belles  teintures  de  la  manufadlure  des  Go- 
belins.  Les  eaux  delà  Bièvre  ont  des  qualités  fmgulic- 
res  pour  les  teintures ,  fur-tout  pour  celle  d'écarlate. 
Cette  rivière  a  été  nommée  Gobehn,  d'un  Jean  Gobe- 
lin  qui  demeuroit  fur  fes  bords.  T.  Corn.  On  la  nom- 
me aujourd'hui  communément  la  rivière  des  Go- 
belins  ,  |cy  &  de  Gentilly.  Après  avoir  coulé  dans  les 
terres  dechevreufe,  ellepalfeauPont-Antoni,  Arcueil, 
à  Gentilly  ,  au  fauxbourg  S.  Marcel,  &  fe  jette  dans 
la  Seine  audelFus  de  la  porte  S.  Bernard,  Elle  entroit 
autrefois  par  des  canaux  dans  la  ville ,  &  palloit  fous  la 
rue  de  Bièvre.  Elle  eft  (ujetre  à  des  inondations  qui  ont 
fait  quelquefois  de  grands  ravages. 

BIEZ.  f.  m.  Canal  qui  renferme  6c  conduit  des  eaux  pour 
les  faire  tomber  fur  la  roue  d'un  moulin ,  &  les  arrière- 
bie^  (ont  les  bie\  qui  font  au-delà  en  remontant.  Le 
bie:ç  d'un  moulin.  On  difoit  autrefois  bier  :  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns  que  ce  mot  venoit  de  bière  ,  par- 
ce que  le  bie^  en  a  la  figure. 

Du  Cange  dérive  ce  nom  de  hedale,  qu'on  a  die 
dans  la  balle  latinité  en  la  même  lignification.  Je  crois 
qu'il  vient  de  viizaçaiCj  comme  étant  un  conduit  d'eau, 
en  lui  donnant  la  prononciation  gatconne. 

B  I  F. 

BIFFAGE,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  examen  :  il 
fe  dit  des  comptes.  Bi_ffage  des  comptes.  Examen 
rationum. 

|ÏC?  BIFERjE  plant  m,  en  Botanique,  font  celles 
qui  fleuriftent  &  fructifient  deux  fois  chaque  année. 

BIFFE,  f.  f  FaulTe  apparence.  Il  voit  que  ce  n'eft  que 
biffe  &  piperie.  Ce  mot  lignifie  proprement  une  pierre 
faulTe  félon  Nicot.  Montagne ,  liv.  I  de  fes  EJj'ais  , 
chap.  ^2  j  &M.  Cojle  ,  notes  1 2  &  i  ^  fur  ce  ch.  Je  ne 
fais  pas  dans  quelle  édition  de  Nicot  M.  Cofte  a  trouvé 
biffe  :  il  n'eft  point  dans  celle  de  Paris  in-fol.  ï6o6  , 
c'eft  apparemment  dans  le  Nicot  augmenté  par  De 
Brofte,  &  publié  pour  la  premièrefoiseni6 1 4,1e  même 
qrt'il  cite  en  fa  14*^  note  fur  le  1^  chap.  du  5^  liv.  au 
fujet  de  macheure ,  tache  ,  contuhon,  meurtriirure. 

'  Ce  n'eft  pa.s  mackeure  ,  { ou  a.  mis  macu/e  da.ns  l'édit.  de 
Parisi/2-/^_,i6j9,f[j.///_,/'.  ^7.)c'eft  plutôt,  dit  Mon- 
tagne ,  une  teinture univerlelle  qu'une  tache.  La  Noue, 
dans  fon  Dictionnaire  des  rimes , /».  46 y  col.  2  ,  expli- 
que aulîî  biffe  au  propre  par  hapelourde  ,  fiux  di.a- 
mant.  Cotgrave  dit  de  même  ,  que  biffe  eft  une  pierre 
précieufe  contrefaite. 

$CF  BIFFER.  V.  a.  R.ayer,  effacer  une  écriture,  en  fort© 
qu'on  ne  la  puiffe  plus  lire,  delere.  C'eft  particulière- 
ment an  terme  de  Palais.  L'arrêt  porte  que  telles  pa- 
roles feront  biffées  d'un  tel  écrit.  Biffer  une  claufc 
d'un  teftament.  Quand  les  emprifonnemens  font  dé- 
clarés injurieux,  on  ordonne  que  l'écrou  fera  rayé  ôc 

Biffer,  fedit  attlTi  en  matière  de  comptes.  Biffer  un  ar- 
ticle. On  le  dit  auffi  métaphoriquement  de  quelque 
ouvrage  que  l'on  défait ,  que  l'on  rompt,  que  l'on  dé- 
chire. Ainfi  un  poëte  a  dit  d'un  ouvrage  de  tapiffierie  , 
ou  de  broderie: 

Coaps  de  cifeaux  au  travers  de  l'ouvrage  ^ 
De  mon  labeur  ejffacèrent  les  traits  ; 

Point  ni  refla  y  qui  ne  reçût  outrage  ; 
Tout  fut  hïffc.  Juge-;^  de  mes  regrets. 

NOUV.  CHOIX  D.  p.  D.  p. 

BIFFÉ,  ÉE.  part.  Écriture  bffécj  écrourayé  &  biffé.  Dc^ 
le  tus. 


893 


BIG 


BTG 


BIFURCATION.  Terme  de  Botanique.  C'efi:  ce  qu'on 
nommoir  autrefois  \efourc  .,  l'endroit  où  une  branche 
fe  lepare  en  deux  &  devient  fourchue.  Les  Galhnlectcs 
fe  tiennent  ordinairement  dans  les  Hjurcanons  des  pe- 
tites branche»:  de  l'orme.  Reaumor. 

Bifurcation.  Terme  d.Anatomie.  Etat  ou  difpofition 
d'une  partie  qui  fedivife  en  deux ,  qui  fourche.  Bijur- 
catio. 

Se  bifurquer,  v.  récip.  Se  divifer  en  deux  ,  avoir  deux 
fourchons.  Terme  de  Dentifte.  On  voit  des  dents  mo- 
laires, dont  les  racines /ê  hifurquent  vers  lebout.  M. 
Fauchard.  ^JC?Onpeutlediredemcmeen  Anatomie 
&  en  Botanique.  Branche  qui/è  bifurque.  Ramus  bijur- 
eus  j  bifurcacus ,  bifidus. 

B  I  G. 

BIGAILLE.  f.  f.  Terme  générique  qui  comprend  tous  les 
Infedcs  vol;  tils ,  comme  mouches,  moucherons,  va- 
leurs ,  mouftiques ,  coulins ,  ravets ,  maringouins  ,  Sjc. 
Ces  marécages  couverts  entretiennent  un  nombre  infini 
de  mourtiques,  maringouins ,  vareurs  &  autres  blgaïl- 
les  3  qui  dévorent  ceux  qui  lontà  leur  portée  le  jour& 
la  nuit.  P.  Labat.  Il  fembloit  que  tous  les  atomes  de 
l'airle  fullcnt  convertis  en  mouftiques ,  en  maringouins 
&  en  une  autre  e(pèce  de  bïgaïlk  qu'on  appelle  des  va- 
reurs.  Id. 
$Cr  BlGAiME.  adj.  Souvent  employé  fubftantivement. 
C'elt  un  terme  de  Jurifprudence,  qui  lignitîe  qui  eft 
marié  à  deux  perfonnes  en  méme-tcmps.  Il  eft  Bigame. 
Bigamus  ,  ou  Digamus.  On  le  dit  également  d'une 
femme.  ^WeeH  Bigame.  A  Rome  celui  qui  avoit  con- 
traûé  deux  mariages  en  même  temps ,  étoit  noté  d'in- 
famie par  l'Edit  du  Préteur.  On  punilloit  ci-devant  les 
bigames  dcmon,  mais  par  erreur ,  car  il  n'y  a  pas  d'Or- 
donnance qui  les  condamnent  à  ce  fupplice  ;  mainte- 
nant on  leur  impole  d  autres  punitions. 

0Cr  Les  hommes  (ont  ordinairement  condamnés  au 
Carcan  &aux  Galères,  les  femmes  au  bannilîement. 
BiGAME,en  Droit  canonique  ,  fe  dit  de  celui  quiaépoufé 
deux  femmes  fuccellîvement ,  ou  qui  ne  s'étant  marié 
qu'une  fois  ,  a  épou(é  une  veuve.  En  l'un  &  l'autre  cas 
on  eft  irrégulier,  &:  l'on  ne  peut  être  promu  aux  C')rdres 
facrésians  difpenfe.  Cepointdedilciphneeftfondé  fur 
ce  que  faine  Paul  dit  dans  Ion  EpitteàTite,  chap.  i. 
Mari  d'une  feu/e  femme.  C'eft  pourquoi  les  Bigames 
n'étoicnt  point  admis  aux  Ordres  (acres  i  toit  que  la  bi- 
gamie fût  réelle  pouravoirépoufé  deux  femmes,  (oit 
qu'elle  fût  interprétative  ,4)our  avoir  épouic  une  veuve, 
ou  une  fille  qui  a  été  corrompue  avant  (on  mariage. 
Ceux-là  même  palFoient  pour  bigames ,  qui  avoient 
fait  vœu  de  virginité  avant  leur  mariage;  Se  l'Eglile 
obfcrvoit  une  (î  grande  rigueur  à  l'égard  des  bigames , 
que  le  Pape  Léon  I ,  ne  voulut  jamais  permettre  à  un  c!  vé- 
quede  Mauritanie  de  les  ordonner.  Le  P.  Doucin,  dans 
(on  Hijloire  du  Neflorianifme ,  dit  qu'Irénée  étant  bi- 
game, en  ce  qu'il  avoit  été  marié  deux  tois,  avoit  été  élu 
Evéque  de  Tyr  contre  les  Canons.  S.  Jérôme,  Genna- 
dius&  les  Grecs,  ne  regardoient  comme  bigames  que 
ceux  qui  avoient  époulé  deux(emmes(uccellîvcment, 
depuis  qu'ils  avoient  reçu  le  baptême;  mais  (aintAm- 
broife,  faint  Innocent  &c  faint  Augulïin,  ont  regardé 
avec l'Eglile latine,  comme  bigames ,  ceux  qui  avoient 
cpoufé  deux  femmes,  quand  même  ils  auroient  époufé 
la  première  avant  que  d'être  baptilés.  f^oye^  le  P.  T'ho- 
mallin.  Saint  Epiphane  dit  ^  hitr.  yp  ,n.^,  que  l'Eglile 
ob(erveexaCl:ement  de  ne  point  ordonner  les  bigames, 
quoiqu'ils  n'aient  époulé  la  (econde  femme  qu'après 
la  mort  de  la  première.  Dans  le  6 ,  7  &  8'  liècles ,  les 
bigames  n'étoient  exclus,  tant  en  Orient  qu'en  Ckci 
dent,  que  de  l'hpilcopat ,  la  Prêtrile  &  le  Diaconat  :  ils 
pouvoient  recevoir  les  Ordres  inférieurs  avecdi(pen(e 
de  leur  Evcquc,  félon  plufieurs  Théologiens,  &  plu- 
ficurs  Canoniftes  ,  qui  citent  pour  eux  faint  Thomas  ; 
mais  le  P.  Thomallin  dit  que  les  Cardinaux  interprètes 
du  Concile  de  Trente,  &  Sixte  IV,  ont  déclaré  qu  il 
falloir ,  même  en  ce  cas ,  avoir  recours  au  Pape. 
|Cr  BIGAMIE,  f.f.  Crime  d'une  perfonne  qui  eft  mariée 
en  même-temps  à  deux  autres.  Digamia^oyxBigamia. 


Mariage  avec  deux  perlonnes  vivantes ,  dans  le  même- 
temps. 

Ce  mot  vient    du  grec  -fija^'a,   qui    fignifie    uii 
double  mariage. 

Bigamie  .  eft  aulfi  une  qualité  contraétée  par  le  mariage 
de  deuxfcmmes  qu'on  époute  fuccellîvement ,  &  pai  un 
mariage  avec  une  veuve,  ou  avec  une  femme  dcbau- 
chée.  La  première  clpèce  de  bigamie  s'a^ppeWe  réelle, S<. 
la  (econde,  interprétative,  hz Bigamie  caule  une  irré- 
gularité qui  exclut  un  homme  de  l'entrée  aux  Ordres, 
rant  (acres  que  mineurs,  &qui  l'empêche  d  exercer  ceux 
qu  il  a  reçus.  Conjer.  d'Ang.  Tr.  des  Irrégularu.  Le 
Pape  Innocent  I ,  dans  (a  Dccrétale  à  Viclrice  ,  Évêque 
de  Rouen,  déclare  qu'il  y  zbigamie ,  Se  par  conféqucnt 
irrégularité ,  quand  même  le  premier  mariage  auroit 
éré  contraété  avant  le  baptême ,  parce  que  le  mariage 
n'eft  pas  comme  les  péchés  qui  (ont  eftacés  par  le  bap- 
tême. 

Il  y  a  une  troifième  cfpèce  de  bigamie ,  qu'on  appelle 
parreffemblance  :  elle  eft  encourue  pat  le  mariage  qu'un 
nomme  engage  dans  les  Ordres  (acres ,  ou  qui  a  fait 
profellîon  dans  quelqu'Ordre  religieux ,  contraéte  avec 
une  fille:  l'Évêque  peut  dilpenlcr ,  au  nwins  en  certai- 
nes occafions  ,  de  l'irrégularité  qu'elle  produit.  Du- 
casse. 

Bigamie,  fe  dit  aulll  dans  leschofes  (pirituelles.  Quand 
on  pollcdedeux  bénéfices  incompatibles,  de  même  na- 
ture ,  comme  deux  Évêchés,  deux  Cures,  deux  Cha- 
nomies  ,fub  eodem  teclo ,  &c.  on  commet  une ^i^<j /nie 
(pirituelle.  f^oye^  la  déclaration  du  Roi,  du  iz  de  Fé- 
vrier 1681 ,  fur  l'incompatibilité  des  bénéfices. 

BIGARADE,  f.  f.  Sorte  d'orange  d'un  goût  amer,  qui 
a  (ur  la  peau  pludcurs  pointes  &  excroiflances.  Ma- 
lum  aureum.  Un  jus  de  bigarade.  Dans  la  clalFe  des 
oranges  aigres  ,  les  bigarades  font  les  meilleures ,  les 
plus  belles  &  les  plus  confidérables.  La  Quint.  T.  des 
Or.  c.  12. 

La  diverfité  de  fa  couleur  &  l'inégaliré  de  fa  figure  , 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  biiarade  en  Provence. 

Bigarade.  1.  f.  C'eft  aullî  une  elpèce  de  poire  groife, 
pLate,  d'un  gris  jaunâtre,  &  qui  a  la  chair  caftante: 
elle  fe  nomme  autrement  TuUpée ,  ou  f^ilainc  d^ An- 
jou. La  Quint. 

^  BIGARADIER,  f.  m.  Efpèce  d'oranger  qui  porte  les 
bigarades.  Sa  culture  eft  la  même  que  celle  des  autres 
orangers. 

BIGARRAT,  f  m.  Pcnd.ant  la  hgue,  tous  ceux  qui  tc- 
noient  le  parti  du  Roi ,  furent  appelés  Bigarrats.  Bou- 

.  ciii.  Hift.de  Prov.  T.  II , p.704,8cï)iRvTn,Hifi. 
de  Marf.  Liv.  VIII, p.  sy i  ,&  fvLivantes.  Celui-ci 
écrit  Bigarras. 

BIGARREAU,  f.  m.  Fruit  rouge,  blanc  &'  doucereux, 
qui  vient  au  temps  des  ceri(cs,qui  a  la  chair  plus  ferme, 
&  de  figure  moins  ronde  que  les  cerites,  &:  approchant 
de  celle  d'un  cœur  ;  qui  rcftcmble  à  une  guigne  ,  & 
qui  a  été  ainh  appelé  ,  à  caule  qu  il  eft  bigarré  de  rouge, 
de  blanc ,  &  de  noir.  Cerafa  duracina.  Le  Bigarreau 
eft  un  très-bon  fruit  en  arbre  de  tige.  La  Quint, 

Ily  a  audî  un  Bigarreau  qu'on  appelle  cœur.  Voyez 
Cerise. 

^BIGARREAUTIER.f.m.Efpècedecerifier,arbrequi 
produit  les  bigarreaux.  Cerufus  duracinus.  Voy.  Ceri- 
sier. La  Quintinie  écrit  bigarrotier.  Il  donne  aullî  le 
nom  de  bigarreau  iubigarreautier.  Le  bigarreau,  dit- 
il  ,  a  (on  fruit  ferme ,  croquant,  longuet  &  carré ,  mais 
toujours  (ort  doux  &  fort  agréable.  Le  bois  en  -eft  fort 
gros,  alfez  badinant,  &  la  feuille  longuette.  Cela  eft: 
contre  l'ufage. 

BIGARRER.  V.  a.  Diverfificr  de  couleurs  trancfiantes  ou 
malalforties.  Vari^gare,  vario  colore  dïjlinguere.  Les 
malques ,  les  bouffons  portent  des  habits  bigarrés.  Les 
Sergens,  en  faifant  leurs  exploits,  portoient  autrefois 
des  manteaux  bigarrés ,  comme  on  voit  d.rns  la  Farce  de 
Patelin. 

Bigarrer  ,  au  fig.  On  commence  à  vouloir  dans  les  dif- 
coursune  pointe  de  poclic,  non  qu'il  faille  les  bigarrer 
des  rapfodies  d'Accius  &  de Pacuvius,maisbjeny  faire 
tranfpirer  l'efprit  d'Horace,  de  Virgilcj  &  de  Lucain. 
MoRABiN,/'./^. 
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Mciiagc  dérive  ce  mot  Athivariare ,  qu'on  a  dit  hif^ 
vararc ,  d'où  il  dérive  aulli  bigarreau ,  ôc  bïgearre  :  Pal- 
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quier  le  dérive  devir^' 


fffi-'J-.v,- 


dherjîs  colorïhuspartïtus. 


BIGARRÉ  ,EE,  parc.  Qui  elt couvert, qui  elt  divcrliHé  de 
couleurs  tranchantes  &  mal  alîorties.  Variegatus  ^  va- 
rïus  ,  difcûhr  y  vtrjîcolor.  Il  avoir  un  habit  bigarre.  Ils 
reluifoicnt ,  non  pas  d'or  ni  de  parures  bigarrées ,  mais 
d'acier  bien  pcli.  Vaug.  Une  compagnie  bigarrée  eft 
une  troupe  de  gens  ramair^s  par  halard ,  qui  n'ont  ni  le 
même  génie ,  ni  les  mêmes  inclinations.  Un  difcours 
bigarré  de  phrales  recherchées ,  «Se  de  paroles  étudiées , 
donne  dans  lavue  des perfonnes  peu  intelligentes; mais 
il  paroît  ridicule  aux  gens  de  bon  goût.  Port-royal. 

En  termes  de  Blalon,  bigarré (e  dit  du  pavillon,  & 
de  tout  ce  qui  a  diverles  couleurs.  De  gueules  à  un  pa- 
pillon d'argent,  miraillé&  bigarré Ae.  iable. 

BIG ARROT  1ER.  Koyei  Bigarre auti  er  &  Cerisier. 

BIGARRURE,  f.  f.  Mauvais  airottiment  de  couleurs  & 
d'ornemens  fur  un  habit ,  fur  des  meubles ,  &c.  Infulfa  , 
inepta  varieras,  ifT  La  bigarrure  fuppofe  un  allem- 
blage  mal  alForti ,  que  le  caprice  forme  pour  fe  té- 
jouit,  ou  que  le  mauvais  goût  adopte,  dit  M.  l'Abbé 
Girard.  La  bigarrure  des  couleurs  1?«:  des  ornemens  fait 
des  habits  ridicules ,  ou  de  théâtre,  f^oye:^  Variétés, 
Diversités. 

Bigarrure,  fe  dit  aulîl  des  Ouvrages  d'efprit,  compo- 
fésdepluùeurs  chofesqui  n'ont  aucune  liaifonni  rela- 
tion enferable.  Ma/a  congeries,farrago.  Les  bigarrures 
de  Tabourot,  qui  y  prend  le  nom  àzjieurs  des  Accords: 
c'eft  un  livre  dune  façon  extraordinaire , fait  de  plu- 
fieurs  pièces  ramallées.  Pasc^uier,  Z.  faillie  fes  Let- 
tres,/. 24s  i  loiie  auîfi  des  bigarrures  de  Tabourot , 
comme  pleines  de  gentillelfe  &  de  naïveté  d'eiprit,  & 
bigarrées  &  divcrlihées  dune  infinité  de  beaux  traits: 
aurefte,  cet  ouvrage  eft  un  mauvais  livre,  rempli  de 
fottife.  La^i^jrrart  de  ce  chapitre  vous  plaira.  Balzac 
N'eft-ce  pas  profaner  le  (éricux ,  que  de  le  mêler  avec 
du  comique.  ;  Quelle  bigarrure  !  AuvsiUEUS  sérieux 

&    COMIQUES 

Bigarrure,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  des  tache  s 
roulfcs  &  noires ,  ou  diverfités  de  couleurs  qui  rendent 
le  pennage  d'un  oileau  bigarre.  Verjlcolor. 

BIGAT.  f.  m.  Bivatus  nummus.  C'eft  le  nom  d'une  an- 
cienne nionnoie  des  Romains,  qui  ctoit  d'argent,  & 
fur  laquelle  ctoit  d  un  côté  un  char  tiré  par  deux  che- 
vaux, en  latin  ^i^j.  C'eft  de-là  qu'elle  avoitpris  fon 
nom. Pline,  L.XXXIII ,  c/.  C'ctoitle  denier  dont 
la  marque  fut ,  au  temps  de  la  RcpubUque  ,  un  char 
conduit  par  une  viéloire,  &  tiré  ou  par  deux  chevaux 
ou  parquarre ,  d'où  ils  furent  appelés  ou  bigats  ou  qua- 
drigats y  quadrigati.  Quelquefois  fut  le  bigat,  au  lieu 
de  deux  chevaux,  le  char  eft  tiré  par  deux  cerfs ,  comme 
fur  les  médailles  de  la  famille  Àxsia:  dans  la  famille 
Crepereia  deux  hippopotames  portent  un  Neptune 
fur  leurs  queues.  Plulieurs  des  médailles  quenous  appe- 
lons confulaires  ,  iont  des  bigats. 

BIGE.  f.  f.  ?fT  Charriot  à  deux  chevaux  de  front, 
tiré  par  deux  chevaux  ,  attelé  de  deux  chevaux, 
tifépar  deux  chevaux  unis  fous  un  même  joug,  font 
difent  les  Vocabuliftes  ,  Biga.  Quoique  ces  lortes 
de  mots  ne  loient  pas  dans  l'ufage  ,  &  qu'il  n'y  ait 
que  quelques  Savans  qui  s'en  fervent  en  certaines 
rencontres,  cependant  ils  font  très-utiles.  Se  épargnent 
despériphrafes.  Les  Biges  &  les  quadriges  étoieni  les 
charriots  qui  couroient  dans  la  lice.  Dans  des  temps 
plus  anciens,  les  i^^iosj  ctoient  aulll  d'un  ufage  fort 
commun  à  la  guerre  &  dans  les  combats.  Dans  Ho- 
mère ,  dans  Hélîode ,  dans  Virgile ,  tous  les  Héros  com- 
battent en  bige ,  c'eft-à-dire,  dans  un  char  traîné  par 
deux  chevaux.  Il  y  a  des  biges  lur  plufieurs  médailles , 
fur-tout  lut  celles  qu'on  nomint  confulaires ,  fur  celles 
de  Syracufe ,  &c. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  biga^  qui  fe  dit  comme 
pour  lijuga  ,  &  fignifîe  un  char  qui  a  deux  chevaux, 
ou  autres  animaux  attelés  a  fon  joug ,  ou  qui  a  un  joug 
de  deux  animaux,  àtbis&cjugum,  ou  qui  aundouble 
joug,  &  probablement  ce  mot  a  palfé,  par  métaphore  , 
des  voitures  tirées  par  des  bœufs  à  celles  qui  étoient 
attelées  de  chevaux  :  ou  bien  les  chevaux  mêmes  dans 
Xome  I, 


des  commencemens  étoient  enhatnachcs  d'une  elpèctf 
de  joug ,  qui  leur  portoit  lur  le  garot,  ou  (ur  le  cou» 

EÎGEARKE.  P'oyei  Bizarre. 

Se  BIGEAi-lRER.  v.  reeip.  Le  Roi  d'Efpagne  n'ofant  re- 
commencer la  guerre,  pendant  que  la  France  étoit  flo- 
rilfante,  unie, bien  daccord,  &  de  même  volonté,  il 
a  taché  de  iemer  la  divition  &  la  diicorde  parmi  nous, 
&  ûtot  qu'il  a  vu  nos  Princes  fe  mécontenter,  ou  (e 
bigearrer y  il  s  eft  Iccrctement  jeté  à  la  traverle  ,  pour 
encourager  1  un  des  partis ,  nourrir  &  fomenter  nos  di- 
vifions ,  &  les  rendre  immortelles ,  pour  nous  amuicr 
à  nous  quereller ,  entrebattre  &  entretuer  l'un  &  l'au- 
tre ,  afin  d'crre  cependant  lailîé  en  paix  ,  &  tandis  que 
nous  nous  aftoibhrions,  croître  &  s'augmenter  de  no- 
tre perce &•  diminution....  Sat.  Mén.  1. 1 ,  p.  112  j 

Cotgrave,  le  feul  qui  ait  fait  mention  de  bigearrer  j 
dit  que  c'eft  la  mêmechofe  que  bigarrer,  &  en  ce  cas 
Je  bigearrer  ii2,nlfieïoir:/e  partager  ,fe  dlviftr  ■  ce  qui 
ne  quadre  pas  mal  avec  le  paftkge  ci-de(lus.  Mais  Inns 
improuver  ce  fens-là,  je  crois  que  (e  bigearrer  figni- 
Rc  être  bigearre  ,  ou  bii^arre  ,  capricienx yfantafque ^ 
fe  cabrer  y  prendre  la  cAèvre.  Quoiqu'il  en  loit ,  iln'eft 
pas  d'ufage. 
IfT  BIGEMINATUM  FOLIUM.  Terme  de  Bota- 
nique, ledit  quand  un  pétiole,  divilé  en  deux,  loU- 
ticnt ,  par  Ion  extrémité ,  quatre  folioles, 
îjp-  BIGEN.  Ville  du  Japon^dans  la  prefqu'ile  de  Niphon , 
capitale  du  petit  état  de  même  nom ,  qui  eft  dans  la 
province  ou  pays  de  Jetxingo. 
BIGERRIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Biperro ,Bigerrus.  An- 
cien nom  des  habitans  du  pays  de  Figorre,  dontM.dc 
Marca  s'eft  Icrvi  quelquefois  :  Bigordan  eft  celui  qu'on 
donne  aujourd'hui  aux  habicans  de  la  mcme  coiirrée. 
BIGÉRIQUE,  ou  BIGERRIQUE.  adj.  m.  &  f.  Bigerri- 
nus.  Les  robes  &  les  manteaux  rudes  &  velus,  fabri- 
qués d'une  laine  grolîîère,  portoient  anciennement  le 
nom  de  bigerriques  ,  du  nom  du  pays  de  Bigarre  où  on 
les  travailloit,  comme  l'on  peut  voir  dans  Sévère  Sul- 
pice,  &:  dans  Fortunat,qui  témoignent  que  S.  Martin 
acheta  peur  fon  ulage  Une  cape  bigerrique  ;  car  c'eft 
ainii  que  je  veux  la  nommer ,  cftimant  que  ces  ha- 
billcmens  bigerriques  pouvoient  cire  lembla'oles  aux 
capes  qui  le  fabriquent  maintenant  en  Eéarn  ,  d'une 
laine  grolfière,  pour  défendre  les  pauvres  gens  contre 
le  froid  ik  les  pluies.  De  Marca.  Pauhn  les  appelle  en 
Imn  pellititbigerrA  ;  Sulpice  Sévère  ,  bigerrica  vejiis 
brcvis  atque  hifpida  y  bigerrica  palla  ;  d'autre  bigerra. 
BIGLE,  adj.  &  i.  m.  &  f  ffT  Qui  a  un  œil  ou  les  deux 
yeux  tournés  en  dedans;  louche.  Straho^diftortisocu- 
lis.  Il  cil  bigle,  c'eft  un  méchant  big/e. 

Ce  mot  vient  de  obiicuulus  ,  dimiiiUtif  de  ohliqvus, 
MÉn.  D'autres  le  font  venir  de  binus  oculus ,  c'eft-à- 
dire,  œil  double,  &  qui  regarde  en  deux  endroits.  Cos. 
Bigle,  eft  auiîi  une  elpèce  de  chien  de  challc  qui  vient 

d'Angleterre  ,  qui  leripourlcs  lièvres  &  les  lapins. 
BIGLER,  v.  n.  Regarder  en  bigle, en  louche.  Dijlortis  ocu- 
lis  intucri,  afpicere.  Cet  enfant  s'accoutume  à  bigler. 
BÎGNARD.  Nom  de  deux  Abbayes  de  Bénédidines  pro- 
che de  Bruxelles  ;  Bignard  la  grande  ,  Hc  Bignard  la 
petite.  On  ne  reçoit  que  des  filles  nobles  parmi  les  Bé- 
nédiclines  de  iJi^^^^war^la  grande.  Cette  Abbaye  fut  fon- 
dée vers  l'an  1 1 3  5  par  lainte  Wi wine ,  qui  en  fut  pre- 
mière Abbelfc. 
BIGNE.  1.  f.  Tumeur ,  bolfe  au  front ,  qui  vientpar quel- 
que coup  reçu,  ou  par  quelque  chute.  Tuber,  tuber' 
culum.  Il  eft  luianné, 
BIGNET.  Voye-^  BEIGNET. 

^fT  BîGNONE.f.  f.  Genre  déplante,  qui  tire  fon  nom 
de  celui  de  M.  l'.^A/'e  i?i^ /20/2.  Sa  fleur  crt  monopétale, 
irrégulière,  relfemblanteaux  fleurs  labiées ,  le  piftil  at- 
tache comme  un  clou  à  la  pattic  poftéricuic  de  la  fleur. 
Il  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ou  une  lilique  partagée 
en  deux  loges,  &  remplie  de  femcnces  aplaties,  &  gar- 
nie de  deux  ailes  membraneufes.  Emcyc. 
%^  EIGCîS.  f.  f  Nymphe  qui  avoit  écrit  dans  la  Tof- 
cane  un  livre  touchant  l'arc  d'interpréter  les  éclairs.  On 
gardoit  ce  livre  à  Rome  dans  le  Temple  d'Apollon  , 
avec  quelques  autres  de  cette  efpèce. 
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BIGORDAN,  ou  BIGOURDAN,  ANE.  f.  m.  &  f.  Qui 
cft  du  pays  de  Bigoric.  Bigerrio  dans  Cciar  ,  Bi- 
f^errus  dans  Pline  &  dans  Paulin.  Paulin  écrivant  à 
fonami  Aulone,  parle  avec  mépris  des  habits  des  i?i- 
gordansy  qu'il  inlinue  avoir  été  iaits  de  peaux  de  betcs. 
De  Marca.  Le  P.  Alonet  piétcnd  que  les  Bcaiaois  t'ont 
une  portion  des  Bigordaiis  ,  qu'il  nomme  Bigord.ins 
occidentaux  ,  &  les  vrais  peuples  de  Bigorre  ,  Bigor- 
datis  Orientaux.  !d.  M.  de  Marca  n'eft  pas  de  ce  i'enti 
ment ,  non  plus  que  Favyn.  Vigenère  ,  corrigeant  fa 
première  verlîon,  met  en  la  table  les  5yfmo/2j  pour 
les  Béarnoïs  ,3^o^v\6i\\  y  auroit  plus  d'apparence,  eu  a 
les  prendre  pour  i><no/:/2f.  Néannu.ins ces  Bigenioncs 
de  Célar  font  les  Bigouidans.  Favyn.  Hiji.  de  Kuv. 
p.  62  &  6^. 

Bifourdun  p^rolz  meilleur  que  i?/^orj'i;/2  .•  ileftplus 
douxj&pius  félon  l'ufage  de  notre  langue,  qui  change 
volontiers  l'oenoa.Touloule ,Bourdcaux. Bourdelois, 
Périgourdain,  &c.  &  non  pas Tholole, Bordeaux,  Pé- 
rigordain.  Quelques-uns  écrivent  Kigordan  j  parce  que 
dans  ces  concrées  voihncs  d'Elpagne  ,  comme  en  Ei- 
pagne,  on  ne  met  point  de  dirflrenge  entre  le  B  ik  1'/-^ 
confonne.  Mais  il  faut  lailler  cette  prononciation  aux 
Bigord.ms  ëc  aux  Galcons. 

Le  BiGORDAN.  (.  m.  C'efl:  la  langue  que  parlent  les 
peuples  du  Bigorrc. 

BIGORNE,  f.  m.  Efpèce  d'enclume  à  deux  cornes.  7«- 
cus  bicornis.  Ch.  Est.  Dict, 

BIGORNEAU,  f.  m.  Eil:  une  petite  bigorne  dont  on  fc 
fert  fur  l'établi  :  elle  a  un  bout  rond  &  l'autre  carré.  On 
fe  fert  de  ces  efpèccs  d'enclumes  dans  différens  arts  & 
métiers. 

BIGORNER.  V.  a.  Forger  le  fer  en  rond  fur  la  bigorne. 
Ferrum  rotundarc. 

BIGORRE.  Prononcez  Bïgore.  Pays  de  France,  en  Gafco- 
gne,  avec  titre  de  Comté,  Bigerrones  ^Blgerri. ,  Au- 
fone  dît  Bigcruanl.  Bigcrrenjcs  ■,  ou  Bigerrenjis  Comi- 
tatus.  J'aimerois  beaucoup  mieux  diie  Bigeritanus  3  ou 
Bigorruanus  Comitatusj  puilque  ces  mots  fe  trouvent 
dans  l'antiquité  ,  &  que  Bigoirenjîs  j  ni  Bigerreiijis  j 
ne  s'y  trouvent  point.  Le  Bigarre  ell  prelque  tout  dans 
les  Pyrénées,  qui  le  (ép.arent  de  i'Arragon,  du  côté  du 
midi  :  i!  a  le  Béarn  au  cijuchant,  l'Armagnac  propre  6j 
l'Eilarac  au  nord ,  &  les  montagnes  de  l'Armagnac  au 
levant.  Ce  pays  a  la  forme  d'une  courge  de  vin  :  fa 
longueur  qui  eft  de  1 8  lieues,  s'étend  du  midi  au  nord  : 
la  largeur  eft  de  S  ou  10  lieues.  Le  nom  de  la  cité  des 
peuples  de  Bigarre  étcit  tellement  altéré  dans  les  exem- 
plaires des  Notices  par  quantité  de  diveries  leçons  cor- 
rompues ,  que  les  Doutes  ont  eu  de  la  peine  à  le  re- 
mettre en  fa  pureté,  étant  tantôt  nommé  Turfambica , 
Tralugorra ,  &  quelquefois  Turfa.  Mais  les  manuf- 
crits  plus  correâ:s,&  de  meilleure  foi,  lui  baillent  le 
nom  de  Turla  ,  ou  de  Tarba  ;  Tarba  ubi  Cafirum  Bi- 
garra. Dans  cette  ville  il  y  avoit  un  Château  appelé 
Bigorre  ,  comme  les  Notices  l'allurent ,  qui  a  donné 
enfin  le  nom  à  toute  la  Cité  ;  de  lorte  qu'elle  eft  nom- 
mée Bigarre ,  ik.  non  pas  Tarbe ,  en  l'accord  des  Rois 
Contran  &  Chilperic  dans  Grégoire  de  Tours;  &  les 
Evêques  Aper  &  Julien  ont  (oufcrit  au  Concile  d'Agde 
&  d'Orléans  quatrième ,  en  qualité  d'Evêques  de  la  cité 
de  Bigarre  ;  ^  Amélius  au  fécond  de  îvLrcon  comme 
Evcque  dz  Bigarre ^ofi^i  cft  la  qualité  que  Grégoire  de 
Tours  lui  donne.  Le  territoire  ancien  de  la  Cité  avoit 
les  mêmes  limites  que  celui  de  l'Evêché,  &  n'étoit  pas 
fi  étroit  &  rellerré, comme  celui  qui  porte  aujourd'hui 
le  titre  de  C]omté  de  Bigarre ^  qui  a  été  diminué  de  la 
Rivière  Balfe  ,  de  la  Viguerie,  du  Mauvaifm  ,  &  de  la 
ville  de  Saint  Scver,  de  Ruftan,  &:  d'autres  pièces  qui 
en  ont  été  détachées  en  divers  temps.  Voyez  Notitia 
utriufque  Vafcaniét  ,Aucl.  Arn.  Oihenarto. 

Maty  a  fait  Bigarre  féminin  :  KL  de  KLirca  en  fait 
autant.  Aujourd'hui  on  le  fait  mafculin.  Le  Bigarre  , 
Se  non  pas  la  Bigarre.  Tarbe  eft  la  capitale  du  Bigarie. 
|Cr  BIGOT,  OTE.  adj.  Qui  contrefait  le  dévot,  qui  eft 
fcrupuleufement  attaché  aux  pratiques  de  dévotion. 
On  ne  le  dit  qu'en  mauvailc  part.  Pietatis  fimulator. 
Homme  bigote  femme  bigote,  air  bigat.  Ou  dit  fubf- 
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tantivement  ,  c'eft  un  vrai  bigot ,  une  vieille  bigote, 
\'oyez  aulîi  Cagot. 

Un  bigot  orgueilleux  i  qui  dans  fa  vanité 
Crait  duper  jufqu'à  Dieu  par  fcn  ~èle  affcclé , 
Couvrant  tous  Jes  défauts  d'une  Jainte  apparence  , 
Damne  tous  les  humains  de  fa  pleine  puijjance.    BoiL. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  bey  Se  Gott,  ou  de 
l'anglois  by  Cad ,  qui  hgnitie  de  par  Dieu.  Cambdeu 
rapporte  en  la  Britannia  ,  que  les  Normands  ont  été 
appelés  Bigots  ,  à  caule  que  le  Roi  Charles  donnanc 
la  Normandie  avec  la  fille  Gilla  à  Rollon ,  les  Cour- 
tilaiis  ayar.t  averti  ce  Duc  qu'il  lalloit  qu'il  baifàt  les 
pieds  de  Charles  en  rcconnoilïance  d'un  fi  grand  bien- 
fait, il  répondit  en  AngloisiN^oTc)  ^Vy  Gi^c/j  c  eft-à-dire. 
Non  par  Dieu.  Aulli  tôt  le  P>oi  «^  les  liens  en  ie  mo- 
quant ,  l'appelèrent  Bigot  ^  nom  qui  pafla  aux  autres  . 
Normands,  lluhcurs  autres  Hiftoires  ik  Chroniques 
rapportent  la  même  choie.  Voye'^  Palquier.  Originai- 
rement ce  mot  n'étoit  pas  odieux  ,  &  lignifioit  feule- 
ment, de  par  Dieu.  Dans  le  procès  de  la  canoniiaticn 
de  S.  \X''crnher,  ^f?.  SS.  April.  Tarn.  I ,  p.  -jzz  ,  on 
trouve  hegutt&  pour  des  filles  dévores.  Il  cft  du  com- 
mencement du  Vl"^  fiècle.  Guillaume  de  Nangis  rap- 
porte que  les  Normands  délirant  de  le  faire  Chrétiens, 
s'écrièrent  Bigot  y  Bigat.  Le  Père  Thomaifin ,  outre 
l'érymologie  que  nous  venons  de  rapporter,  donne  celle 
que  l'on  trouve  dans  Etienne  Guichard ,  qui  dérive  bi- 
got :,  quand  il  fe  prend  pour  hypocrite,  de  l'hébreu, 
bagad  ;  tranfgredij  pravarican  j  tranlgreiler ,  préva- 
riquer. 

Bigot  ,  en  termes  de  Marine ,  cft  une  petite  pièce  de  bois  de 
diftérente  longueur ,  percée  de  deux  ou  trois  tro:;;,  par 
où  l'on  pafle  le  bâtard  pour  la  compofition  du  n:  .ige. 

Bigot  ,  en  li^AïeuBigortia,  eft  la  mclure  pour  les  lu  lù- 
des,  dont  on  fe  fert  à  Venife.  Le  bi.rot  eft  'a  quatrième 
partie  de  l'amphora ,  &  la  moitié  de  la  botte. 

BÎGOTERE.  Quelques-uns  difent  BIGOTELLE.  f.  f. 
Brolfe  de  poche  enrermée  dans  lui  petit  étui ,  qui  Icrt 
à  retrouirer  la  mouftache.  Scopula.  On  en  fait  auftî 
d'une  pièce  de  cuir,  dont  en  fe  bride  la  nuit  pour 
tenir  en  état  une  barbe  retroullée.  La  higotère  eft  fore 
peu  en  ufage  préfcntcmcnt ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  per- 
fonnc  qui  lainent  croître  leur  barbe.  Les  amours,  te- 
noicnt  ,1'un  la  higotère ^  1  autre  le  miroir,  es:  les  autres 
les  peignes  d'écaillé,  à  la  pompe  funèbre  de  Voiruie. 
Saras.  Dom  Quichotte  fe  leva  debout  lur  fon  lit, 
s'enveloppant  tout  le  corps  d'une  couverture  de  fatiii 
jaune,  un  de  fes  bas  lui  itrvant  de  bonn.et,  le  viiage 
parfemé  d'emplâtres ,  &  la  bigotellc  iur  la  mouftache; 
Se  pour  dire  la  vérité,  rcllemblant  proprement  à  un 
Lutin  qui  court  le  mafque.  T.  IV ,  c.  ^S  ,  p.  i p2. 

Ce  mot  vient  de  l'elpagnol  bigatera.  Se  de  vigotes , 
qui  lignifie  de  grands  crocs  de  barbe  retroullés  en  garde 
de  poignard ,  comme  on  les  porte  en  Efpagne. 

BIGOTERIE,  i.  f.  Dévotion  d'un  bigot,  qui  eft  faulfe, 
outrée  ou  iuperftitieule.  Simulatio  pietatis.  Toute  fa 
dévotion  n'eft  que  bigoterie.  Il  y  a  des  Savans  qui  vont 
jufqu'à  l'idolâtrie,  &  jufqu'à  la  bigoterie  pour  l'anti- 
quité, &  qui  chicanent  l'honneur  de  toutes  chofes  aux 
IVlodernes.  S.  Evr. 

BIGOTISME.  f.  m.  Profellïon  que  l'on  fait  de  la  bigo- 
terie ,  caraélère  du  bigot. 

BIGRE,  f.  m.  Apiarius.  C'eft  le  noirl  que  l'on  donnoic 
autrefois  à  de  certains  particuliers  riverains  des  forets, 
qui  avoient  loin  d'y  chercher  des  abeilles,  de  les  raf- 
fcmbler,  &  de  les  élever  daiis  des  ruches ,  pour  y  faire 
du  miel  Se  de  la  cire.  Les  Bigres  avoient  le  droit  de 
couper  Se  d'abattre  les  arbres  où  elles  le  trouvoicnt, 
à  leur  profit,  ians  en  pouvoir  être  recherchés.  Depuis 
en  étendant  ce  pouvoir, ils  avoient  le  droit  de  prendic 
dans  les  forets  tout  le  bois  dont  ils  avoient  bel oin  pour 
leur  chauftage  ;  c'eft  pourquoi  on  les  appeloit  dans  quel- 
ques endroits  Fiancs  Bigres.  Le  Roi  ayant  lupprimé 
tous  les  droits  de  chauffage  pat  fon  Edit  de  1669  ,aux 
exceptions  y  portées,  les  Bigres  qui  n'avoienr  d'autres 
titres  que  l'ufage,  furent  annéantis.  On  voit  dans  le 
Mercure  de  Février  de  1729, une  explication  du  moc 
bigre.  L'Auteur  tire  l'étymologie  de  ce  nom  du  moc 
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latin  api^er y  qui  lignifie,  qui  gouverne  les  mouches, 
ou  à'apicurus  j  qui  a  loin  des  abeilles.  Il  die  qu'on  a 
letianché  ï\4  du  premier  mot ,  &  que  de  Piger  qui 
iclte ,  en  changeant  le  P  cnB ,  comme  il  ell  arrivé  fort 
Suivent ,  on  a  tait  Biger ^  &c  Bigre  en  iuançois  ;  ou  que 
à'iipicurus  y  en  retranchant  pareillement  Va^  on  a  fait 
àcpicurus  qui  relie,  picrus  par  contravif ion ,  puis  ^i- 
crus ,cn  changeant  P  en  B ,  comme  en  Piger,  ik  que 
de  Bicrus  ou  a  fiiit  Bii;rus  ,  puis  le  mot  fiançois  Bi- 
gre. Il  rapporte  pkilicurs  charries ,  &  veut  prouver 
grammaticalement,  que  le  mot  Bigre  rendu  en  latin 
dans  ces  titres  p:iï  Bigrus  par  coriuption,  lignifie  ce- 
lui qui  a  foin  des  abeilles. 

BIGRE,  ESSE.  f.  m.  &  f.  Mot  injurieux  parmi  la  po- 
pulace. 

C' j"  BIGRERIE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  le  lieu  où 
l'on  tenoir  les  ruches  à  miel.  Apiarium. 

C^  BIGUBA.  Royaume  d'Afrique  ,  en  Nigritie  ,  au 
àcirus  de  celui  de  Guinala.  Les  peuples  qui  l'habitent, 
lont  appelés  Biafars 3  nom  qui  leur  ell:  commun  avec 
d'autres. 

BIGUER.  V.  a.  Changer  de  la  main  à  la  main,  troquer 
but  à  but.  Permutare.  Biguer  un  cheval ,  biguer  une 
carte,  termes  de  manège  &  de  jeu  de  cartes  au  hère. 

BIGUES.  1.  f.  Terme  de  marine.  Giolïes  (Se  longues  piè- 
ces de  bois  qu'on  palFe  dans  les  labords,  loir  pour 
loulever  j  foit  pour  coucher  le  vaillcau. 

On  appelle  aulfi  de  ce  nom  les  mâts  qui  foutiencnt 
celui  d'une  machine  à  mater. 

B  I  H. 

BIHAI.  Ç.  m.  Plante  de  l'Amérique,  qui  produit  des 
branches  alFez  femblables  au  plane.  Elle  jette  des 
verges,  ou  jets, au  miheu  &  autour  dciquels  lent  les 
feuilles, qui  font  ailea  grandes  &  alfez  larges,  &  dont 
les  Indiens  couvrent  leurs  mailons.  Ils  s'en  couvrent 
aailî  la  tête  quand  il  pleut,  &c  àe.s  branches  ils  en  font 
des  corbeilles  ,  ou  paniers ,  mettent  entre  deux  des 
feuilles  de  la  plame,  deforte  qu'ils  ne  prennent  point 
l'eau  ,  quand  ils  les  y  plongent.  Ils  appellent  ces  cor- 

.  beilles ,  havas.  Dans  le  befoin  ils  mangent  aullî  les  ra- 
cines des  hihais  les  plus  tendres  :  elles  font  blanches  , 
tendres ,  &  n'ont  pas  un  mauvais  goût.  Elles  refTem- 
blent  allez  à  la  partie  tendre  du  jonc  qui  ell  dans  la 
terre,  m.ais  eiles  font  meilleures.  Ramuz.  Tom.  III , 

p.    112. 

Dd"  BIHATZ.  Ville  du  Royaume  de  Hongrie ,  dans  la 
Croatie,  dans  une  île  foimce  par  la  rivière  d  Unna 
qui  l'entoure  de  tous  côtés.  Quelques-uns  la  nom- 
ment Bihic:^.  Son  vrai  nom  efl  Bihacs. 

BIHORE.  Terme  dont  fe  fervent  les  charretiers  pour 
hàtcrleur  chevaux.  C'eft  dansCotgrave  que  j'ai  trouvé 
la  lignification  de  ce  mot.  M.  Coste,  note  2 s  ijur 
le  s  7  chap.  du  2  livre  de  Morûjgne  j  dont  voici  les  pa- 
roles. LailFons  un  peu  faire:  l'ordre  qui  pourvoit  .aux 
puces  &  aux  taupes,  pourvoitaulli  aux  hommes,  qui 
ont  la  patience  de  fe  lailTer  gouverner.  C'eft  un  ordre 
fuperbe  &  impiteux.  Nous  avons  beau  crier  bihore  j 
c'eftbienpournous  enrouer,  mais  non  pour  l'.avancer, 
p.  yç  0  du  II  tom.  de  l'édit.  in- 12.  Paris ^  I  <f/^.  Mon- 
tagne nous  apprend  ici  qu'il  n'y  a  point  de  termes  qu'un 
homme  d'efprit  ne  puiile  mettre  en  quelqu'ufage.  Ils 
font  tous  bons ,  pourvu  qu'on  les  emploie  à  propos. 
Al.  Coste,  ibid. 

Il  eft  défendu  par  la  coutume  d' Acs,  rir.  /  6  ^art.  6  , 
d'ufer  dans  les  matières  poiTeUoires  d'aucuns  icels  ou 
biahorcsy  &  enjoint  à  chacun  de  venir  par  aélionielon 
la  nature  de  la  chofe  dont  il  s'agit.  Biahore  eft  expli- 
qué par  cri  ,  réclamation ,  dans  les  Rcglemens  fur  les 
fcellés  &  inventaires  ,  in-4°.  Paris  ,  1754  ,  Uv.  I  , 
en.  10  y  p.  46  ;c<t  quia  beaucoup  de  rapport  avec  la 
clameur  de  Haro,  qui  a  lieu  en  matière  civile  ,  auiîi- 
bien  qu'en  matière  criminelle. 

^CT  BIFIOR. Canton  delà  balfe  Hongrie,  avec  titre  de 
Comté,  &  une  ville  de  même  nom. 

|;cr  BIHORREAU.  f.  m.  Oifeau  alTez  commun  fur  les 
côtes  de  Bretagne,  un  peu  plus  petit  que  le  héron  , 
dont  il  a  le  bec.  Les  plumes  de  fa  tête  &  du  dos  lont 
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delà  même  couleur  que  celles  tîu  vanneau;  celles  des 
ailes  t:'v:  de  la  queue  ,  de  ccukur  cendrée  ,  comme 
celles  du  héron;  celles  du  cou,  du  ventre  &:  du  def- 
lous  de  la  queue  font  blanch&i.  il  fait  fon  nid  dansies 
rochers. 

BIHOUAC.  Foyç^  Bivouac. 

ÇCFBIHRI.  Petite  ville  de  Perfc,  fur  la  route  d'îfpalian 
à  Ornuis ,  avec  un  beau  Caravanieiaï. 

B  I  J. 

^:?  BIJAGOS.  Les  mêmes  que  BISAGOS  ,  ou  BISE- 
GOS.  _ 

BIJON.l.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Les  paylans  donnent 
ce  nom  a  la  térébenthine  dont  on  fe  lert  communé- 
ment, &  qu'on  tire  par  incilion  des  lapins,  des, pins  & 
des  melèles  en  Dauphiné.  Terebenchina  rnjinu.  Cepen- 
dant ce  nom  con;  ient  proprement  a  la  tércbenihme  qui 
déc'jule  en  cte  (ans  ineilions  des  mêmes  arbres.  M.  Po- 
mec  dit  que  le  mot  de  bijon  n'eil  en  utage  que  parmi 
les  Lyonnais,  qui  vendent  le  ii/ 0/2  pour  le  baume  blanc 
du  Pérou,  en  quoi  cependant  il  avoue  quils  ne  font 
point  toit  au  public ,  parce  que  le  bijon  ,  qui  ell  dé- 
coulé lans  aucune  incilion  durant  les  grandes  chaleurs, 
vaut  bien  le  véritable  baume  du  Pérou. 

BIJOU,  f.  m.  0Cr  Toutes  fortes  de  petits  ouvrages  curieux 
ou  précieux ,  Icrvant  de  parure  tv  d'ornement  aux  hom- 
mes &  aux  femmes.  GemmiS.  ,  lapilli  ,  /noiùlia  -,  & 
aliaid  genus  pretiofiZ  ornementa.  Cette  femme  a  des 
bijoux  de  prix  ,  garnis  de  diamans  ,  des  ouvrages  de 
filigrane. 

{X3"  On  le  dit  aufîî  de  ce  que  l'on  donne  aux  enfans  pour 
les  divertir ,  ou  pour  les  parer. 

Borel  dérive  ce  mot  de  bis  Se  de  joie  •  Ménage  de  bis 
joculum. 

Bijou,  fe  dit  aullî  de  toutes  les  petites  curiofités  qui  or- 
nent une  chambre,  ou  un  cabiivet. 

Bijou,  le  dit  met.iphoriquement  de  ce  qui  eft  excellent 
en  fon  genre.  Spécimen.  Son  père  étoit  dans  les  meil- 
leures difpclitions  du  monde  ,  &  vouloir  même  , 
croyant  fa  fille  un  bijou  de  fidélité ,  vous  donner  le  plai- 
lir  devoir  julqu'oùiroic  la  conrtance.  Rousseau. 

On  dit  aulli  d'u;ie  femme  jeune  (l<c  belle,  que  c'eft 
un]o\i  bijou.  On  le  dit  de  même  d'une  jolie  maiion. 

?lrj"  Bijoux,  en  droit.  Voyei  Bagues  Se  Joyaux. 

BIJOUTERIE,  f.  f.  C'eft  laprolclîionde  ceux  qui  font 
commeice  de  bijoux  &  de  pierres  précieufes.  Pretiofx. 
cuj ufcumque  fupeUcclilis  ccmv.erciurr..  Mais  en  cefens 
bijouterie  n'eft  p.is  en  ulage  :  il  faut  dire  joaillerie. 
Vaug.  Bcm.  Nouv.  Bijouterie  ne  peut  donc  palfer 
qu'en  lui  donnant  un  fens  plus  général  &plus  étendu 
qu'à  joaillerie.  Ainli  bijouterie  lera  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  petites  curiofités  propres  à  orner  ou  les 
perlonneSjOU  les  cabinets. 

Bijouterie  ,fe  dit  aullî  des  curiofités  appelées /"i/'oa.v  , 
tabatières ,  pommes  de  cannes  ,  pierreries  ,  vafes  de 
porcelaine,  £"<:. 

BIJOUTIER,  f.  m.  Celuiqui  faittrafic  de  toutes  fortes  de 
bijoux,  &  de  curiofités.  Qui  gemmas  ,  monilLa  pretiofa 
vc.fa  &  alia  id  genus  vendit.  Les  Bijoutiers  prennent 
la  Saint  Louis  pour  le  jour  de  leur  Fête,  &  ne  font 
qu'un  corps  avec  les  Orfèvres.  Oneftreçu/0iji//<'er-^i- 
joutier  au  Châtelet  devant  le  Procureur  du  Roi,  & 
cela  après  avoir  fait  trois  ans  d'apprentilîage. 

Bijoutier  ,  fe  dit  aullî  d'un  curieux  qui  n'a  dans  fon  ca- 
binet que  de  petites  pièces ,  ou  d'un  prix  médiocre.  Su- 
pelleclilis  pretioji  alicujus  dominus.  Cet  homme  n'a 
ni  Rubens,  ni  Foulîin,  ni  grands  tableaux;  ce  n'eft  qu'un 
Bijoutier. 

BIIS.  f  m.  Poids  tout  cnfemble  &  mefure  ,  dont  on  fe 
fert  fur  la  côte  de  Coromandel,  aux  Indes  Orientales. 
C'eft  la  huitième  partie  du  Man. 

gCT  BIKEND.  Ville  de  la  Tranfoxane ,  à  une  journée  de 
celle  deBokara,  de  lacuelle  elle  dépend. 

|Cr  BIKOUT  ou  BICOÛT.  Ville  d'Afie,  au  Mogolif- 
tan ,  à  l'orient  méridional  du  lac  de  Kitay. 

B  I  L. 

BIL.  f.  m.  ou  pUitôt  BILL.  C'eft  uia  mot  anglois  qui  eft 
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devenu  françois  par  l'ufage  que  le  Gazetier  en  fie  poui- 
la  première  fois,  dans  la  Gazette  du  mois  de  Juin  de 
l'année  1 68  5.  il  hgniiie  un  projet  d'acle  du  Parlement , 
qui  cft  d'abcrd  pictenté  aux  thambies ,  pour  ctrc  exa- 
rninc ,  &  cnluite  au  Roi ,  qui  lui  donne  le  caractère  de 
hij  (lies  Chambres  l'ont  approuve.  Trélenter  un  A///j 
le  rejeter.  Les  deux  Chambres  font  d'accord  lur  la  te- 
neur d'un  tel  /'i/l.  Rerum  edicîovel lege  Janciendarum 
lïhdlus.  Diellcrun  hïil. 

Ce  mut ,  en  an^lois ,  s'écrit  par  deux  //.  BV.l.  De-la 
vient  qu'en  France  en  le  mouille.  Il  a  encore  d'autres 
iîgnifications  dans  cette  langue  ,  com.me  celle  d'obli- 
gation, cedule,  &  comme  nous  difons,  billet;  celle 
d'éciitcau;  celle  de  lettres  du  Prince  accordées  pour 
diffcrens  elfets,  «Se.  M.ais  nous  n'avons  reçu  que  celle 
qu'on  vient  d'expliquer. 
BILAN,  r.  m.  Terme  de  banque.  C'eft  un  petit  livre  fur 
lequel  les  Marchands  ou  Banquiers  écrivent  d  un  côté 
leurs  dettes  actives ,  &  de  l'autre  leurs  dettes  pallivcs. 
PccuHaris  ac  pnvatus  codex  nom'inum.  Bilan ,  (clon 
M.  Bornicr,dansfesNotesfurrOrdonnancede  1673  , 
efl:  en  ufage feulement  à  Lyon,  à  cauic  des  toircsj  & 
il  cft  le  même  en  abrégé  que  le  grand  livre  qui  doit  , 
fuivant  l'Ordonnance,  contenir  tout  le  négoce  dcsMar- 
chands.lcurs  lettres  de  changejcurs  dettes  actives  «5:  pal- 
iîvcs,  &lcs  deniers  employés  à  la  d.-penfc  de  la  maiibn. 
Ce  mot  vient  du  latin  ii/<j«.Vj  parceque  celivrelcur 
fert  à  balancer  leurs  gains  &  leurs  pertes.  Il  leur  (ert 
auflî  au  virement  des  parties.  Les  Marchands  de  Lyon 
appcloicnt  ci  devant  bilans  des  acceptations ^  un  pe- 
tit livre  qu'ils  portoient  fur  la  place,  où  ils  ccrivoicnt 
toutes  les  lettres  de  change  tirées  fur  eux;  &  leur  ac- 
ceptation nctoit  autre  chofe  que  de  mettre  à  côté  de 
la  lettre  qu'Us  avoient  eDrcgifaee  dans  leur  bilan ,  une 
croix  qui  fignilîoit  acceptée.  S'ils  voubient  délibérer 
fur  l'acceptation  ,  ils  mctroieni  un  F  3  qui  lignihoit 
vue;  &  s'ils  ne  la  vouloient  point  accepter,  ils  met 
toient  S.  P.  qui  lîgnifioit /c'^i  protcft.   Mais  depuis 
l'Ordonnance  de  1667,  il  ne  fe  fait  plus  d'acceptation 
que  par  écrit. 

On  appelle  l'entrée  &  l'ouverture  du  bilan ,  le  fixième 
jour  du  mois  des  payemens,  julqu'à  la  fin  duquel  on 
fait  le  virement  des  parties,  ou  les  Marchands  écrivent 
cliacun  de  leur  côté  les  parties  virées. 

On  appelle  aulîî  bilan  ou  buLince  j  l'arrêté  ou  la  clô- 
tuie  de  l'inventaiie  d'un  Marchand,  où  l'onaécrit  vis- 
à-vis  tcirt  ce  qu'il  doit,  iSc  ce  qui  lui  efi;  dû.  Un  Mar- 
chand après  la  faillite  ,  pour  s'accommoder  avec  les 
créanciers,  leur  doitprélenter  un  bilan  ^  qui  contienne 
l'état  au  vrai  de  fes  affaires.  Si  un  Négociant  qui  a  ac- 
coutumé de  porter  bilan  lin  la  place ,  ou  autre  pour 
lui ,  ne  s'y  rencontre  pendant  le  temps  du  payement  , 
il  eft  réputé  avoir  fait  faillite. 
BILBAO.  Villcd'Efpagne.dansla  Bifcaie,  dont  elle  eft  ca- 
pitale. Bilbaum.  Quelques-uns  la  prennent  pour  la 
Floriohiga  de  Ptolomée.  D'autres  diient  qu'elle  ne  fut 
fondée  qu'en  1 5  00  par  Dem  Diego  Lopcs  de  Haro.  Elle 
eft  à  rcmbouchure  de  la  rivière  de  Nerio ,  ou  d'Ibay- 
caval;  &;fonport,  qui  eft  des  meilleurs  d'Efpagne,  eft 
celui  que  les  AncKns  ■s.^^tloit^nl  aman  us  port  us. 
§Cr  BILBER  ,  ou  BERBER.  Bilbera.  Ville  d'Aile ,  dans  la 

Pcrfe  ,  dans  le  Circan,  contrée  du  Sigiftan. 
BILBILIS.  Bilbilis.   Ancienne  ville  des  Celtibères,  dans 
l'EfpagneTarragonoifc,  fur  le  Xalon.  C'eft  Calatayud 
fclon  Villeneuve;  Xiloa  ,  félon  Varrius  ,  &  Boubula  , 
à  ck-ini-lieueaudellous  de  Calatayud,   félon  MatY. 
Bilbilis  a  été  la  patrie  de  Maitial. 
BILI'OQUET,  f.  m.  Jeu  d'cnfans,  petit  inftrument  fait 
d'un  bâton  creufé  en  rond  par  les  deux  bouts  ;  au  mi 
lieu  duquel  cft  une  corde  où  une  balle  de  plomb  cft 
attachée.  Ils  la  jettent  en  l'air,  tl'  la  reçoivent  altcrna- 
tivemenr  dans  ca  Ae.a\  cte.n\.Crepundia.  Le  Journal 
de  (lenri  III nous  apprend  que  ce  Prince  portoit  quel- 
quefois u:i  bilboquet  à  la  main   pour  s'amufer.   Guy 
Patin  appeloit  des  gens  que  la  fortune  avoir  fort  élevés, 
les  '-''Hoquets  de  la  fortune.  I^e  Vign.  Mar. 
^Cf  B1LB0Q.UET  ,  le  dit  aulll  du  jeu  même,  jouer  au  bil- 

boauct. 
PiLBOQUET,  fe  dit  auflli  d'une  petite  figure  qui  a  deux 
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plombs  aux  deux  jambes ,  &  qui  cft  pofée  de  manière , 
que  de  quelque  façon  qu'on  la  tourne,  elle  le  trouve 
toujous  debout.  C'ell  dc-la  qu'on  dit  d  un  homme  qui 
le  tient  toujours  debout,  quil  le  tient  droir  comme 
un  bilLoquet  ;  &  d'un  homme  dont  les  affaires  deir.ru- 
rent   toujours  en  bon  état,  quelques  traverles  qu'on 
lui  lulcite ,  qu'il  le  trcuve  toujours  lur  les  pieds  com- 
me un  bilboquet.  |>3"Ondit  lamihcrcment  d  un  hom- 
me léger  &  frivole,  que  c'eft:  un  vrai  bilboquet. 
BiLBOQOiT.  Terme  de  Perruquier.  C'eft  un  petit  mor- 
ceau de  bois,  ou  de  terre  cuite,  de  figure  cylindrique, 
un  peu  moins  gros  au  milieu  qu'aux  deux  bouts,  du- 
quel les  ieruiquiers  fe  fervent  pourfriLer  les  cheveux, 
qui  ne  le  iont  p?.s  naiuiellemer,t. 
BiiBCQOET,  eiraulîi  un  terme  de  Doreur,  &  hgnifieua 
petit  morceau  de  bois  carre  on  eft  attacne  un  morceau 
d'étoftc  fine  pour  prendre  l'or  &:  le  mettre  dans  les  en- 
droits les  plus  difficiles ,  comme  dans  les  filets  carrés  , 
dans  les  gorges  &  dans  les  autres  endroits  creux. 

Les  Ouvriers  appellent  en  termes  de  Maçonnerie  , 
bilboquet  y  tout  petit  quartier  de  pierre,  détaché  d'un 
plus  gros  morceau. 
^fT  Bilboquet,  chez  les  Imprimeurs ,  fe  dit  de  certains 
petits  ouvrages  de  ville  qui  s'impiiment ,  comme  Billets 
de  mariage,  de  bout  de  l'an,  adreftes  de  marchands  , 
iScc.  Encyc. 
.^C?  BiLBoquET,  chez  les  Paumiers,  fe  dit  de  la  partie 
de  la  chèvre  où  eft  la  concavité  dans  laquelle  le  Pau- 
micr  frappe  la  balle  ,  l'arrondit  tk.  la  forme  quand  elle 
eft  faite. 
Sçj'  Bilboquet  ,  dans  les  Mcirncies,  eft  un  morceau  de 

fer  ovale  <!$<:  alongé,  ieivànt  à  ajufter  les  iians. 
BILE,  f.  f.  Humeur  jaune  &  amère  au  goût,  qui  eft  dans 
le  corps  des  animaux,  dont  la  lecrétion  (e  lait  dans  le 
foie.  Bilis.  Le  réceptacle  de  la  bile  tft  une  petite  vef- 
fic  htuée  au  dcllcus  du  foie.  Il  y  a  deux  fortes  de  bile , 
la  bile  jaune,  Bilis  lurida  j  Jlava  ;  &  la  bi/e  noire  ^ 
qu'on  nomme  autrement  mélancolie.  Atra  bilis.  On 
appelle  bile  porracéc,  celle  qui  eftverdàtre  &  de  cou- 
leur de  Dy-.ïïz^w,  pojracea  biiis. 

On  ditlingue  encore  deux  fortes  de  b'ile ;  l'une  fub- 
tile,  qui  eft  portée  par  les  conduirs  biliaires  dans  la  vc- 
ficulc,  qui  la  dégorge  enfuitc  dans  lesintcftins;  &  l'au- 
tre qui  cftgrolaère,  laquelle  ayant  été  féparée  par  les 
glandes  du  foie  qui  lent  aux  extrémités  des  rameaux 
de  la  veine  porte,  eft  portée  par  de  petits  canaux  dans 
le  chûlidoque,  &  de-là  dans  le  canal  commun ,  où  l'une 
«Se  l'autre  le  rencontrent,  drvcnt  de  ccmpngnie  le  ren- 
dre dans  les  boyaux,  il  y  a  des  Modernes  qui  préten- 
dent que  la  b'ile  fubtile  eft  apportée  dans  le  fc»nd  de 
la  véficule  par  trois  endroits  diftcrens ,  i<v:  eue  même 
elle  eft  compuiée  du  mélange  de  riois  biles  diftérentes. 
La  première  eft  celle  qui  y  eil  apportée  par  les  con- 
duits  biliaires,  c'eft  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
La  féconde  eft:  celle  qui  y  eft  portée  par  un  conduit  que 
Blafius  appelle  fingulur .,  &  qu'il  dit  lé  glifter  entre 
deux  tuniques  pour  s'inférer  dans  le  fond  de  lavéficule. 
Il  allure  qu'il  a  une  valvule  qui  permet  à  la  b'ile  d'en 
fortir,  &  qui  empêche  qu'elle  ne  régorge  dans  le  même 
conduit.  Et  la  troifième,  fuivant  Mal;.ighi,  eft  celle 
qui  eft  filtrée  &  léparée  par  les  glandules  qui  font  en- 
tre les  deux  tuniques  de  la  veliculc.  Diokis.  La  bile 
étant  un  dilfolvant  tiès-puillant ,  elle  achève  de  brifer 
dans  les  premiers  intcllms  les  paitics  de  l'aliment    qui 
ne  l'avoient  pas  été  fnftilammcnr  dans  l'eftcmac.  1d. 
Quand  la  veine-porte  a  reçu  le  laiig  qui  a  été  pouiïé 
par  les  artères  dans  la  rate,  l'épiploon,  le  méfantère  & 
les  inteftins,  elle  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  dans 
le  foie ,  où  le  lang  laille  un  lue  acre  qu'on  nomme  bile. 
Tauvry.  p.  I ,  c.  ç  y  où  il  décrit  la  fituation  de  la  b'ile 
dans  le  toie.  Voyc-^  Foie. 

Boiclii,  Médecin  Napohtain ,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé/?? /7?tv/i  ariimal'ium  y  prétend  qu'une  partie  de 
la  b'ilc  qui  eft  épanchée  dans  les  inteftins,  rcPiire  dans 
les  veines  mé!aia:L,nes ,  &  fe  mile  avec  le  fang  de  la 
veine  porte,  pour  fe  cribler  de  nouveau  dans  le  foie. 
Voila  une  circulation  particuhère  quil  donne  à  la/'i/e 
dans  le  bas  ventre.  Si  la  bile  n'étoit  qu'un  excrément, 
liSc  qu'elle  n'eût  fon  conduit  dans  les  inteftins,  que  pour 
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être  évacuée  avec  les  impuretés  duhas  ventre,  la  natu- 
re auroit  dû  mettre  ce  conduiç  dans  les  gros  boyaux, 
Ôc  non  pas  au  commencement  des  grcles ,  où  la  plus 
grande  patrie  fe  mêlant  avec  le  chyle  ,  cft  portée  dans 
le  lang.  Dionis.  Le  canal  commun  de  la  kle  eft  for- 
mé par  la  jonélion  du  cholidoque  ôc  du  pore  biliaire. 
Tous  les  animaux  qui  n'ont  poinr  de  véiîcule  du  fiel , 
ne  lailFent  pas  d  avoir  de  la  bile ,  leur  foie  le  trouvant 
amer.  Id.  La  H/e  ,  qui  eft:  peut-être  une  des  principa- 
les caules  de  la  foif,  quand  elle  le  mêle  au  lue  fali- 
vaire,  ell:  extrêmement  amortie  par  tous  les  aigres. 
Tauvry, 

Ce  mot  vient  du  latin  iills,  que  quelques-uns  font 
venir  du  grec  /si»,  vio/ewce;  parce  que  les  bilieux  font 
fujets  à  la  colère.  Les  autres  font  venir  ce  mot  de  bulUrcj 
bouillir. 
Bile,  lignifie  figurément,  la  colère.  Si'émouvoir,  échauffer 
la  bile  de  quelqu'un.  Un  fatyrique  décharge  la  bile 
fur  le  papier.  Il  cft  aifé  d'émouvoir  la  bile  des  Poètes 
&  des  Auteurs. 

Notre  Miijc  fouvent  pareffeufe  &  ftérile  , 
Abefoin  pour  marcher ^  de  colère  &  de  bile.  Boii,. 

BILEDULGERID.  Grand  pays  d'Afrique  ,  qui  s'étend 
depuis  l'Egyprejufqu'a  l'Océan  Atlantique.  lia  la  Bar- 
barie au  Nord ,  &  le  iiaara  au  Midi.  Bileduherida.  Le 
Biledulgérid  eft  enfermé  entre  le  zi^  &  51^  degré  de 
latitude ,  &  entre  le  f  ôc  le  60*  de  longitude.  Ce  pays 
ctoit  autrefois  la  demeure  des  Gétules ,  &  en  partie  des 
Garamantes.  La  partie  du  Biledulgérid  qui  s'étend  de- 
puis la  frontière  de  Bifcara,  jufqu'à  l'Ule  desGelves, 
porte  particuhèremcnt  le  nom  de  Biledulgérid. 

Ce  mot,  Biledulgérid,  vient  du  nom  que  lui  don- 
nent les  Arabes ,  Beled-Algerid^  qui  fignifie  Contrée 
inj'ruclueufe  yfiérile  i  telle  qu'cft  en  effet  le  Biledul- 
gérid, ou  bien  Contrée  des  Bafilus  ;  &  en  effet  Maty 
remarque  qu'il  eft  plein  de  ferpens  &  de  Icorpions  très- 
venimeux.  Riarmol  dit  au  contraire  que  ce  nom  figni- 
fie pays  des  dattes.  La  plus  grande  partie  du  Biledul- 
gérid portoit  autrefois  le  nom  de  Numidie.  Voyez 
Marmol.  Liv.  VU ,  ch.  i  &  S3- 
fpr  BILEFELD  &  BIELFELP.  Bilefeldia.  Ville  anféati- 
que  d'Allemagne ,  dans  la  W^eftphalie ,  dans  le  Comté 
de  Ravensberg. 
§0=-  BILENOS.  Ville  de  Turquie,  en  Afie,  en  Natolie, 

dans  le  Beclangil. 
BILHOM,  ouBlLriON.  Bilhomum.  Ville  de  France  dans 

la  balle  Auvergne. 
BILIAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fert  ou  qui  a  rapport  à  la 
bile.  Biliarius ,  a.  Teime  de  médecine  &  d'anatomie . 
qui  fe  dit  fur-touc  des  vaillcaux  deftmés  à  contcnii  ou 
à  porter ,  ou  à  faire  palfer  la  bile ,  que  l'on  appelle 
■vailïeaux  ^i/i^irej.  Des  oblervations  anatomiques  tou- 
chant la  ftruéture  des  vaiflcaux  biliaires  ont  découvert, 
qu'outre  le  rameau  que  Glilion,  les  Anatomiftes  du 
Collège  d'Amfterdam,  Blafius,  &c.  ont  remarqué  dans 
le  cou  de  la  véficule  du  fiel,  il  en  lort  encore  de  ce  même 
endroit  d'autres  plus  confidérables  qui  viennent  de  la 
fubftance  du  foie ,  ou  du  moins  qui  s'y  répandent,  & 
que  même  quelques-uns  de  ces  rameaux  ont  communi- 
cation avec  le  conduit  hépatique. 

On  a  trouvé  dans  un  bœuf,  dans  un  homme  &  dans 
un  chien,  les  mêmes  trous  que  les  Anatomiftes  d'Aml- 
terdam  n'onr  obfervés  que  dans  un  bœuf  tout  proche 
du  foie.  Ces  trous  fembloient  être  autant  d'embouchu- 
res des  vailleaux  biliaires.  On  en  a  remarqué  trois  dans 
un  chien ,  cinq  dans  un  homme  ,  &  douze  dans  un 
bœuf  -,  mais  on  n'en  a  aulîi  quelque-fois  trouvé  que 
huit.  Dans  un  foie  de  bœuf,  où  les  patties  le  décou- 
vrenr  mieux  que  dans  les  petits  fujets ,  outre  les  autres 
conduits  du  canal  de  la  véficule  du  fiel ,  qui  fe  répan- 
dent dans  la  lubftance  du  foie,  on  a  remarqué  deux 
vaiffeaux  dont  l'ouverture  cft  plus  grande,  qui  s'insè- 
rent au  moins  légèrement  dans  fa  fubftance.  Us  pan- 
chent  vers  le  conduit  hépatique  i  &  d'autres  encore  qui 
communiquent  les  uns  dans  les  autres ,  &  avec  le  con- 
duit de  la  véficule  &  celui  du  foie,  &  qui  ont  beau- 
coup de  petites  branches.  Il  y  a  dans  les  Journaux  de 
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Leipfik,  i6%i,  pag.20  &fuiv.  des  Obfervations  ana- 
tomiques fur  la  ftruéture  des  vaiflèaux  biliaires ,  &  fur 
le  mouvement  de  la  bile. 

IJCTBILIBUSQA.  Petite  ville  de  Turquie,  en  Europe,  en 
Macédoine,  fur  les  confins  de  la  Romanic. 

BILIEUX,  EUSE,  adj.  Qui  eft  plein  de  hWc.  Biliofus. 
Les  gens  d'une  humeur  bilieufe,  d'un  tempérament 
bilieux,  lont  plus  propres  pour  la  guerre  que  pour  l'étu- 
de. Les  gens  bilieux  font  colériques. 

Toutefois  Jt  jamais  quelque  ardeurh'iYitnic 
Allumait  dans  ton  cœur  l  humeur  litigieufe.  Bon. 

BILIEUX  ,  EUSE  ,  fe  dit  figurément  &  métaphorique- 
ment des  dilcours  &  des  écrits  fatyriques,  piquans,  mor- 
dans.  Mordaxj  fatyricus. 

Quand  la  Fontaine  . 

Sur  plus  d'une  matière 
Contre  Lully ,  Quinaut  &  Furetière 
Fit  rejaillir  l'enjouement  biheux , 
Fut-il  traité  d'Auteur  calomnieux  ?  R, 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement.  Les  bilieux  font 
fujets  à  de  gtandes  maladies. 

BILIMBI.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  petit  arbre  de  la  hau- 
teur de  huit  ou  dix  pieds,  appelé  par  Bontius  Billing- 
bing ,  &  par  les  Botaniftes  Européens,  Malus  Indica 
frucîu  pentagono.  On  le  cultive  allez  communément 
dans  les  jardins  de  Malabar  :  il  porte  Heurs  àc  fruits  pen- 
dant toute  l'année.  Il  eft  fécond  depuis  la  première 
année  de  fa  plantation  jufqu'à  la  quinzième  &  par-delà. 

BILLARD,  f.  m.  Mouillez  les  deux  //dans  ce  mot  il'  dans 
les  luivans.  §C7"  Jeu  d'adrelîe  &  d'exercice  où  il  s'agir 
de  frapper  une  boule  d'ivoire  avec  une  autre  par  le 
moyen  de  différens  inftrumenSj  pour  la  faire  entrer- 
dans  une  bloule.  Ludus  in  quofuper  oblongam  menfam 
globulos  incurvis  clavis  impellimus. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une  table  longue  de  dou- 
ze ou  quinze  pieds,  &  large  de  huit  ou  neuf,  couverte 
d'un  tapis  vertj  fC?"  terminée  pat  quatre  bandes,  aux 
quatre  coins  delquelles  il  y  a  quatre  bloufes,  &  deux 
autres  au  milieu  des  deux  grandes  bandes.  Menfa  viri- 
di  inflrata  panno  :  à  l'inftrument  qu'on  tient  à  la  main 
pour  jouer  à  ce  jeu  :  à  la  maifon  où  l'on  tient  le  jeu  , 
&  au  jeu  même.  On  fait  des  billards  dans  des  places 
qu'on  prépare  exprès  dans  des  jardins. 

Billard  àpajffe  I.  Ce  Billard  a  deux  palTes,  une  de  bois 
en  forme  de  porte,  &  une  de  fer  en  forme  d'anneau. 
Le  Jeu  confifte  à  palfer  par  ces  deux  palfes  un  certain 
nombre  de  fois. 

IL  II  faut  palfer  deux  fois  par  la  palTe  de  bois,  une  fois 
par  devant,  &  une  fois  par  derrière.  Quand  on  palle  par 
derrière  avant  que  d'avoirpafTé  par  devant,  il  faut  palier 
deux  fois  par  devant  tout  de  fuite ,  avant  que  de  pou- 
voif  palTer  par  derrière ,  &  cela  s'appelle  être  fournier. 

III.  Le  devant  de  la  palfe  de  bois  cft  le  côté  qui  en 
commençant  le  jeu  cft  tourné  du  côté  de  la  palîe  de  fer 
&  qui  la  regarde.  Poury  pafter  d'abord ,  &  commencer 
une  partie,  il  faut  mettre  fa  bille  près  de  la  palfe  de  fec 
&  fur  la  même  ligne ,  &  jouer  ou  tirer  de  là  le  premier 
coup.  On  peut  fe  mettre  plus  bas ,  mais  il  ne  faur  pas 
dans  les  règles  le  mettre  plus  haut,  ou  plus  près  de  la 
palTe  de  bois. 

IV.  Quand  on  a  palTé  deux  fois  par  la  palFe  de  bois, 
une  fois  par  devant  &  une  fois  par  derrière  ,  cela  s'ap- 
pelle être  à  bille ,  c'eft-à-dire ,  être  en  état  de  palier 
par  la  palfe  de  fer. 

V.  La  palfe  de  fer  a  fon  devant  &  fon  derrière  com- 
me la  pafTe  de  bois.  Pour  les  diftingucr,  on  fait  dorer 

ou  peindre  le  devanr  de  quelque  couleur. 

Il  faut  pairertrois  fois  par  le  devant  de  cette  féconde 
pafte.  Et  celui  qui  y  palle  le  premier  trois  fois,agagné 
la  partie. 

VI.  Quand  on  palfe  par  le  derrière  de  cette  féconde 
palfe  ,  foit  qu'on  ait  déjà  paftcpar  devant  ou  non,  on 
en  perd  un;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  palfe  une 
fois  de  plus  qu'on  ne  feroit  obligé  de  le  faire  fans  cela. 
Ainlî  fi  l'on  palfe  une  fois  par  derrière  ,  il  faut  palfec 
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quatre  fois  pardevant ,  au  lieu  de  trois;  filon  paiïe 
deuxfois  par  derrière,  il  faut  palier  cinq  fois  parde- 
vant, &  ainfi  du  reftc. 

VII.  Ceux  qui  wç. font  point  à  /-/V/tr^  c'eft-à-dire,qui 
n'ont  point  palle  deux  fois  par  la  première  palfe  ,  une 
fois  pardevant  &  une  fois  par  derrière,  peuvent  palier 
par  le  derrière  de  la  féconde  fans  conféquence ,  c'eft-à- 
dire  fans  en  perdre  un. 

VIII.  Quand  quelqu'un  ejlà  éi&  ^c  eft-à-dire,  quand 
un  feul  des  joueurs  a  palle  pardevant  &  par  derrière 
de  la  première  palfc ,  lî  l'on  bloijfe,  ou  il  l'on  fait  lau- 
ter  quelqu'un ,  il  ne  joue  plus ,  fa  bille  eft  hors  du  jeu  ; 
il  en  eft  de  même  s'il  fe  bloufe  ,  ou  s'il  faute  de  lui- 
même. 

IX.  Quand  perfonnen'eftencorc  à èi/Ze^fi  quelqu'un 

fe  bloufe  ou  ell  bloufé,  s'il  faute  ou  fi  on  le  fait  fauter , 
on  remet  fa  bille  fur  le  billard ,  &  il  continue  de  jouera 
mais  iow  adverfairc  met  fa  bïlk  fautée  oii  il  lui  plaît. 

X.  On  peut  jouer  deux  ou  quatre.  Si  l'on  joue  deux, 
chacun  des  joueurs  peut  avoir  deux  billes  ,  ou  n'en 
avoir  qu'une.  L'ordinaire  eft  d'en  avoir  chacun  deux. 
Le  jeu  en  eft  plus  beau. 

Si  l'on  joue  quatre,  on  eft  deux  de  chaque  partie  , 
&  l'on  a  chacun  une  bille.  On  joue  alternativement,  le 
premier  d'un  parti  ,  puis  le  premier  du  parti  con- 
traire; enfuite  le  fécond  du  premier  parti,  &  enfin  le 
fécond  du  parti  contraire. 

XI.  Les  autres  règles  font  communes  à  tout  autre 
jeu  de  billard.  Par  exemple, qu'il  ne  faut  point billar- 
der ,  qu'il  ne  faut  point  traîner ,  &c. 

XII.  Quand  on  donne  la  revanche  à  celui  qui  a  per- 
du ,  le  vainqueur,  li  l'on  n'elt  c]ue  deux  joueurs,  ou 
l'un  des  vainqueurs,  fi  l'on  eft  quatre,  joue  le  premier. 

Billard  de  terre.  Sorte  de  jeu.  On  le  joue  dans  des  al- 
lées. On  fiche  un  ou  deux  anneaux  en  terre  ,  par  où 
l'on  fait  palFcr  de  petites  boules   ou  billes ,  que  l'on 
fait  rouler  avec  une  palette. 
Billard  ,  eft  aulîi  le  bâton  recourbé  avec  lequel  on  pouiïe 

les  boules,  Clava  incurva. 
Billard.  Mot  des  payfans  &  preneurs  d'oifeaux  ,  qui 
veut  dire  ,  un  bâton  recourbé  par  un  de  fes  bouts ,  fait 
de  la  forme  de  ceux  donc  on  fe  lert  dans  un  jeu  de  bil- 
lard. 
Billard.  Terme  de  Bouvier.  Ils  appellent  un  bœuf  bil- 
lard, quand  fes  cornes  s'éloignent  beaucoup  l'une  de 
l'autre. 
BILLARDER.  v.  n,  C'eft  toucher  fa  bille  deux  fois  en 
jouant,  ce  qui  fait  un  coup  perdu,  &  l'on  perd  un 
point.  Iclu  gemino  glûbulum  trudere  .  iclum  uerare.W 
a  billardé,  le  coup  ne  vaut  rien.  Billarder  fc  dit  en- 
core loriqu'on  touche  les  deux  billes  avec  le  billard  , 
utrumque  glûbulum  clavâ percutcre. 
^fT  Billarder  ,  fe  dit  aullî  en  termes   de  Manège, 
d'un  cheval  lorfqu'en  marchant,  il  jette  fes  jambes  de 
devant  en  dehors. 
BILLE,  f.  f.  eft  une  boule  d'ivoire  ,  ou  de  buis ,  avec  la- 
quelle on  joue  au  billard.  Clobus  eburneus  vel  buxeus. 
On  Air.,  faire  une  bille  ;  pour  dire,  la  mettre  dans  une 
des  bloufes  qui  font  autour  de  la  table.  Clobulum  in 
fundulam  trudere. 

Ce  mot  vient  du  latin  pila. 

On  dit  proverbialement  que  deux  homme  font  billes 
pareilles,qu'i\s  font  lortis  d'une  affaire  billes  pareilles  ■ 
quand  ils  n'ont  point  remporté  davanrage  l'un  fur  l'autre. 
Les  Chamoifeurs  &  Marroquiniers  appellent  bille  , 
un  morceau  de  fer  ou  de  bois ,  rond  ,  gros  &  long  à 
volonté,  qui  leur  lert  à  tordre  les  peaux,  pour  en  faire 
{oitir  toute  l'eau,  la  gomme  ou  la  graille  qui  peuvent 
y  être. 

On  appelle  bol  en  bille  ,  ou  brouillamini ,  du  bol 
lavé,  purifie  &  réduit  en  pâte,  dont  on  forme  enfuite 
des  bâtons  plats,  de  la  largeur  &  grolFeurdu  doigt. 
Bille,  Terme  de  Boulanger ,  particulièrement  en  ufage 
dans  les  Boulangeries  où  l'on  fait  lebifcuitde  mer.  C'eft 
ce  qu'on  appelle^  plus  ordinairement  un  rouleau  qui 
fert  à  aplatir  la  pâte. 
Bille  ,  eft  auQî  un  bâton  pointu  qui  fert  aux  Embaleurs 
pour  ferrer  les  cordes  de  leurs  ballots ,  &  à  ferrer  les 
charges  des  mulets.   Sarcinatoris  clava. 
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Autrefois  le  mot  de  bille  ne  fîgnifîoit  qu'un  bâton  "y 
ce  que  nous  témoignent  les  mots  de  billcr  &  de  dc- 
biller ,  dom  on  ute  encore  lur  les  rivières;  pour  dire  , 
attacher  la  corde  du  bateau  aux  billes,  ou  bâtons  qui 
font  au  bout  des  traits  des  chevaux  qui  tirent. 

Ce  mot  vient  de  billus  ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafle 

latinité  pour  lignifier  un  gros  bâton  ,  eu  une  petite 

ma£ue.  Cependant  Borel  veut  que  bille  lignifiant  un 

bâton,  vienne  de  vilis ,  c'eft-à-dire  ,  chofe  vile. 

Bille,  fe  dit  auffi  d'une  pièce  d'étoffe  qui  he  les  deux 

bouts  d'une  chappe  d'Églile ,  fur  le  devant. 
Bille  d'acier,  eft  un  morceau  carré  &:  marqué  d'un  fer 
doux  &  écume ,  qu'on  prépare  cnlorte  qu'il  lui  rcfte  un 
grain  menu.  Il  vient  de  l'acier  en  bille ,  d'autre  en  pain. 
Bille  ,  teime  de  Marine.  Il  le  dit  d'un  bout  de  mer.u  cor- 
dage, où  il  y  a  une  boucle,  &:  unnaud.  Sonulagc  eft  de 
tenir  le  grand  écouet  aux  premiers  des  grands  haubans, 
lorfqu'ilne  fertpas. 
Bille,  branche  d'arbre,  ou  plutôt  verge  coupée  par  les 

deux  bouts  pour  planter.  Talea,  clavola  ,  clavula. 
BILLEBARRÈR.v.  a.  Mettre  plufieurs  couleurs bifarrcs& 
tranchantes  fur  un  habit,  lut  des  meubles. /^ûnart.  Le 
vert  &c  le  bleu  lont  des  couleurs  qui  billebarrent  un  ha- 
bit. Cela  s'cft  dit  originairement  des  habits  des  bouf- 
fons &  des  malques,  qui  les  rendoient  extravagans  par 
plulieurs  bandes  ou  barres  de  couleurs  qui  choquent  la 
vue.  Les  anciens  Chevaliers  mettoientaulTi  de  ces  piè- 
ces fur  leurs  habits,  pour  leur  lervir  d'ornement  ;  & 
c'eft  dc-là  que  lont  venus  les  billettes  du  Blafon,  Ce  moc 
cftfamiher,  même  bas, 
BILLEBARÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  T^'ariatus. 
BILLEBAUDE.  f.  f.  Mot  du  ftyle  populaire,  qui  lignifie 
confufon.  Cette  alTcmbléc  eft  une  vraie  billehaude. 
ChrJleràla/'i//e^â«ù'e,  c'eft-à-dire,  challer  fans  ordre. 
BILLEGOH,  f.  m.  Arbre  de  la  balfe  Ethiopie ,  haut  & 
épais ,  d:  dont  les  Médecins  du  pays  le  fervent.  Dappfr. 
BILLER.v.  a.  Terme  de  Navigation.  Ccft  attacher  à  une 
courbe  de  chevaux  la  corde  qui  fert  à  tirer  les  bateaux 
lur  les  rivières.   Alligare.  Le  contraire  eft  debiller  „ 
quand  on  la  détache.  Au  palfage  des  ponts  &  des  pertuits 
il  faut  biller  &  débiller. 
Eiller,  eft  aufli  un  terme  d'Embaleur,  qui  Ç\^m^t , ferrer 

avec  la  bille.  St  ring  ère.  Biller  un  balor. 
Eiller  la  pâte.  C'eft  l'aplanir  avec  la  bilJc.  On  bille  aullî 

les  galettes  dcbilcuitspourles  rendre  plates, 
Biller,  le  dit  aulîi  chez  les  Chamoifeurs,  J"oye\  Bille. 
Biller  ,  en  Charpentcrie,  c'eft  faire  tournera  droite  &:  à 
gauche  une  pièce  de  bois,  ou  autre  fardeau,  après  l'a- 
voir mile  en  balance  lurun  chantier, 
$3"  BILLET,  f.  m.  Petite  Lettre  millive ,  dans  laquelle 
on  fc  dilpenfe  du  cérémonial  ufité  dans  les  lettres  ordi- 
naires. Epiflolicum  ,  litterule.  Aujourd'hui  on  écrit 
prelque  toutes  les  lettres  en  billet,  pour  éviter  les  céré- 
monies. 

0CFOn  dit  en  ce  fens  un  billetàoux^  pour  dire ,  un  bil- 
let de  galanterie,  adrciréàunemaîtreflc.  Ce  qu'onappc- 
loit  autrefois  poulet.  Schedula  amatoria.  Ecrire ,  en- 
voyer, recevoir  un  billet  doux. 

Ce  mot  vient  de  billetus,  diminutif  de /^///j/^,  qui  a 
été  fait  de  l'Allemand  &  de  l'Anglois /■///,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Ménage. D'antresledériventde/z/'f//i^j. 
Dans  la  baffe  latinité  on  a  dit  aulli  billa.  DuCangcle 
dérive  àt pittacium ,  qui  étoit  chez  les  anciens  une  ta- 
blette préparée  avec  de  la  poix ,  que  les  Grecs  appellent 
a'ila  ,  qui  lervoit  à  écrire  des  cédulcs  ou  billets  , 
qu'on  a  appelés  au  commencement /"i/Zerj.  Il  peut  ve- 
nir du  grec  ,  H'^AiSm. 
Billets  à'enterremens.  Scheda  funebris.  Billets  de 
Charlatan.  Ce  lontdesimprimés  qu'on  donne  pour  fe- 
mondre  des  enterremens ,  ou  pour  annoncer  le  logis  Se 
lafcience  d  un  Opérateur  ;  ce  qui  fedit  auiiide  ces  pe- 
tits écrits  circulaires ,  par  lefquels  on  fait  alîcmbler  les 
gens  d'un  même  corps,  ou  qui  lont  intérclfés  en  une 
même  affaire;  cequis'appclle/(7ire  courir  le  billet. 
Billet  j  fe  dit  auffi  de  toute  écriture  privée ,  par  laquelle 
ons'obHgcà  quelque  payement,  où  l'on  fait  lareccn- 
noilfance  de  quelque  choie.  Chirographi  cautio ,  f  n- 
grapha.  D'ordinaire toas  les  biens,  les  effets  des  Mar- 
chands, confiftcnten/'i//er4i,  ils  n'ont  point  d'immeu- 
bles i 
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bles,  ni  de  rentes.  Toutes  les  négociations  de  h  place 
du  Change  le  font  par  billets,  par  lettres  de  change  & 
rcicriptions.  ^''oye^  Change.  Par  l'Ordonnance  de 
1629,  toutes  promelFes ,  le  nom  du  C  réancier  en  blanc , 
eu  lemph  depuis  qu'elles  ont  etc  faites  ,  font  nulles. 

Billet  de  change.  On  connoit  ce  que  c'eil  qu'un  hillec 
de  change  ^  par  l'article  XXVII,  de  l'Ordonnance  de 
1673,  qui  porte  qu'aucun  billet  ne  tera  réputé  tilUt  de 
change,  licen'cllpour  lettres  de  change  qui  auront  été 
fournies,  ou  qui  le  devront  être.  Il  n'y  a  que  deux  fortes 
de  billet,  qu'on  appelé  billets  de  change  ;  la  première, 
quand  il  porte  valeur  reçue  en  lettres  de  change,  c'elt-à- 
dire,  loilque  les  banquiers  &c  négocians  tournillent  à 
un  autre  négociant  des  lettres  de  change  pour  les  lieux 
dans  lelquels  il  a  beloin  d'argent,  &  que  pour  la  valeur 
de  ces  lettres  il  donne  Ion /îi///<;r  de  payer  pareille  lommc 
au  Tireur.  La  deuxième  eft  quand  les  billets  ^oïX.znv. 
Pour  laquelle  fomme  je  promets  fournir  lettres  de 
change  fur  telle  ville.  Ces  billets  ont  le  même  privilège 
que  les  lettres  de  change,  &  les  billets  pour  lettres  de 
change  fournies,  celui  au  profit  de  qui  font  faits  ces  fortes 
àebilletsde  lettres  de  change  à  fournir,  ouceuxau  pro- 
fit de  qui  les  ordres  lerontpallés, peuvent  contraindre  le 
Débiteur  à  les  lui  fournir,  tk  au  refus ,  lui  faire  rendre 
l'argent  qu'il  a  reçu ,  &  lui  faire  payer  ce  qu'il  coûteroit 
pouravoir  leur  argent  par  lettres  de  change  dans  les  lieux 
déiîgnés  parleurs  billets.  Borhier,  dans  /es  notes  fur 
l'Ordonnance  de  i  67  j . 

Billet  pour  lettres  de  change  fournies  ,  doit  faire  men- 
tion de  celui  fur  qui  elles  ont  été  tirées ,  qui  en  aura 
payé  la  valeur,  &  li  le  payement  a  été  fait  en  deniers, 
marchandiles,  ou  autres  eftets,  à  peine  de  nullité.  Or- 
don,  de  1673. 

Billet  pour  lettre  de  change  à  fournir  j  doit  faire  men- 
tion du  lieu  où  elles  feront  tirées ,  &  fi  la  valeur 
en  a  été  reçue,  &  de  quelles  perlonnes,  à  peine  de 
nuihté.  Ordon.  de  1 6y  s  >  Le  formulaire  à'nnbilletde 
change  pour  une  lettre  à  fournir ,  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes ;  J'ai  reçu  comptant  de  tel,  la  fomme  de  tant ,  pour 
laquelle  ]e  promets  lui  fournir  lettres  de  change  paya- 
bles à  lui ,  ouàfon  ordre,  en  telle  ville,  en  ces  prochains 
paiemens  de  tel  mois.  Fait ,  &c.  Bornier,  dans  fes 
notes  fur  l'Ordonnance  de  lôj^.  Les  billets  de  mon- 
noie  ont  commencé  à  avoir  cours  en  1704:  on  jugeoit 
alors  qu'ils  tenoicnt  lieu  de  deniers  comptans. 

Billets  de  l'Epargne,  font  des  ordonnances,  mande- 
mensjourefcriptions  données  à  recevoir  fur  les  Tréfo- 
riers  de  l'épargne ,  -qui  n'ont  point  été  acquittées  &  qui 
lont  lurannées.  Refcriptum  ad  quajlores  ararii. 

Fane  courir  le  billet  pourdire ,  négocier  un  billet, 
ou  chercher  de  l'argent  à  emprunter  par  le  moyen  des 
Notaires ,  Courtiers  de  change ,  ou  autres  perlonnes. 

Billet  ,  fc  dit  aulÏÏ  de  certains  petits  bulletins  ou  papiers 
roulés ,  qui  fervent  pour  donner  les  fufFrages  dans  une 
élection.  Suffragium.  Il  a  donné  fon  billet  en  faveur 
d'un  tel  afpirant  à  cette  charge.  On  le  ditauflî  en  ter- 
mes de  Blanque,  ou  de  Loterie.  Il  a  eu  un  bon  bilietk 
cette  blanque ,  à  cette  lotetie ,  un  billet  noir ,  où  il  y 
avoitun  bénéfice. 

Encefens,  on  dit  que  des  foldats  tirent  au  billet  , 
Sorte  ducere,  quand  de  plulieuis  loldatsqui  font  cou- 
pables d'une  même  faute ,  on  n'en  veut  punir  qu'un 
pour  donner  l'exemple-,  &  pour  cela  on  les  fait  tirer  au 
fort,  &  on  punit  celui  qui  a  tiré  le  billet  noir. 

Billet  blanc.   Un  billet  Ae  loterie  où  il  n'y  a  rien  d'écrit. 

Billets  de  proclamation.  On  nomme  ainlî  en  termes 
d'Eaux  &  Forets ,  les  hilldl  fur  lelquels  fe  font  les  publi- 
cations pour  l'adjudicatijb  des  ventes. 

Billets  Lombards.  Ce  font  des  billets  d'une  figure  & 
d'unufage  extraordinaire ,  dont  on  fe  fert  en  Italie  &  en 
Flandre ,  &  qui  depuis  l'année  1716  fe  font  auffi  établis 
en  France. 

ÇCFCelui  qui  s'intérefTe  à  l'armement,  àlacargaifon 
d'un  vailfeau ,  porte  fon  argent  à  la  cailFe  de  l'Armateur , 
qui  enregiftre  fur  fon  livre  de  caifFe  la  fomme  prêtée, 
&  le  nom  du  Prêteur.  Il  écrit  enluite  l'cnregiftrement 
fur  un  morceau  de  parchemin  qu'il  coupe  en  deux  d'un 
angle  à  l'autte ,  en  garde  une  moitié  dans  fa  cailfe ,  & 
donne  l'autre  à  l'intéreffe,  qu'il  rapporte  pour  la  con- 
Tome  /. 
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fronteravcc  celle  de  la  cailfe,  quand  il  eft  queftion  d« 
le  faire  payer  du  prêt  ou  des  profits,  (t?  Billets  de 
Monnoie.  Billets  donnés  par  les  Directeurs  des  Mon- 
noies  ,  aux  particuliers  qui  portoient  leurs  vieilles 
Efpèces  à  la  Monnoie,  dans  le  temps  delà  refonte  gé- 
nérale ordonnée  par  Louis  XIV,  en  1700.  Comme  les 
Diredeursn'.ivoientpasairezd'efpèces  nouvelles  pour 
payer  les  anciennes,  ils  en  donnèrent  leurs  billets  ÇAt- 
ticuliers,  qui  devinrent  dettes  de  1  état. 

#3°  Billets  d'Etat,  ^ojye^ Système. 

Billet  ,  le  dit  auliî  des  marques  &  des  palPeports  qui  fe 
donnent  pour  avoir  la  liberté  depalfer  ou  d'enirer  en 
quelque  lieu.  Commcatus.  En  temps  de  pefte  il  faut 
prendre  un  billet  de  fanté  au  lieu  d'où  on  Ibrt.  Le  Ma- 
giftrat ,  ou  le  Confeil  de  lanté  des  lieux  fains  éloignés 
de  dix  ou  douze  heues  du  heu  peftiféré ,  ou  plus  loin  , 
lelon  la  grandeur  du  mal,  donnera  des  billets  de  fanté  à 
ceux  qui  en  partirontpourallerailleurs.  De  La  Mare. 
Celui  qui  auraun^V/Ér  de  fanté  ,  prendra  un  certificat 
au  bas  de  tous  les  lieux  où  il  aura  dîné  ou  couché ,  & 
la  même  chofe  lera  obfervée  à  fon  retour.  1d.  On  prend 
les  /'^//erj  aux  portes  pour  faire  palfer  du  bétail  de  bout 
à  travers  la  ville.  On  n'entrera  à  cette  cérémonie  que 
par  billets.  On  obtient  des  billets  pour  entrer  aux  bal- 
lets du  Roi  ,  aux  comédies.  Les  Officiers  de  ville 
donnent  des  billets  aux  foldats  pour  leur  alîîgner  leur 
logement.^ 

BILLETÉ ,  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  un  Ecu 
billeté ,  celui  qui  eft  chargé  de  billetes.  Scuti  area 
fchedis  infperfa.  §3"  On  le  dit  de  toutes  les  pièces 
chargées  de  billettes. 

Billeté,  Ée,  en  termes  de  Négoce,  c'eftune  épithcte 
qu'on  donne  aux  marchandiles ,  fur  lefquelles  on  a  mis 
des  billets  ou  des  étiquettes  qui  contiennent  un  nu- 
méro, qui  eft  relatif  à  ceux  des  livres,  ou  de  l'inven- 
taire du  Marchand.  Infcriptus. 

BILLETER.  V.  a.  C'eft  attacher  des  étiquettes,  mettre 
des  billets  aux  étoffes.  C'eft  fur  ces  billets  que  les  Mar- 
chands ,  particulièrement  ceux  qui  font  le  détail , 
mettent  les  numéros  &  les  aunages  des  pièces  entières, 
&  qu'ils  écrivent  chaque  jour  ce  qui  a  été  ôté ,  c'eft-  à- 
dire,  levé  de  celles  qui  font  entamées.  Les  Marchands 
ont  pareillement  coutume  de  ^///erer leurs éto ffes,  lorf- 
qu'ils  veulent  travailler  à  drelfer  l'inventaire  que,  fui- 
vant  l'Ordonnance  ,  ils  font  obhgés  de  faire  tous  les 
ans,  ou  du  moins  tous  les  deux  ans. 

BILLETTE.  f.  f.  Petite  enfeigne  en  forme  de  billet,  qu'on 
met  aux  lieux  où  l'on  doit  péage ,  pour  apprendre  aux 
voituriers  qu'il  ne  faut  pas  palier  fans  payer  le  droit,foic 
au  Roi ,  foit  aux  Seigneurs  qui  font  chargés  d'entretenir 
les  chemins  :  ainfi  il  y  a  bien  lieu  de  croire  que  ce  nom 
a  été  donné  d'abord  à  Paris  au  Monaftère  qu'occupent 
à  prélent  les  Carmes  dits  des  Billettes ,1k.  qui  fut  bâti 
en  1 194  ,  à  la  place  de  la  mailon  d'un  Juif  qui  avoir 
fait  plufieurs  outrages  à  la  fainte  Hoftie,  parce  qu'à  la 
maifon  de  ce  Juif  il  y  avoir  trois  ou  quarte  billettes  ^ 
comme  remarque  le  P.  du  Breuil  dans  les  Antiquités  de 
Paris. 

Le  P.  Papebroch  s'eft  donc  trompé  quand  il  a  dit 
que  la  marque  que  les  Carmes  donnent  à  leurs  Tier- 
çaires  eft  un  petit  fcapulaire  en  forme  de  billette ,  Se 
que  c'eft  pour  cela  que  l'on  a  donné  à  Paris  le  nom  de 
Billettes  aux  Carmes  qui  ne  font  pas  déchaulfés ,  puif- 
que  la  maifon  qu'ils  occupent,  portoit  ce  nom  long- 
temps avant  qu'ils  y   fuftent. 

Billette,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  pièce  folide  dont 
on  charge  l'Ecu  ,  qui  eft  faite  en  forme  de  catré  long. 
Scheda.  Il  y  a  des  billettes  de  métal  ,  &  d'autres  de 
couleur.  Lavardin  porte  d'or  à  onze  billettes  d'azur  4 , 
3  ,  4.  On  appelle  billettes  couchées  ou  renverfées  j 
quand  leurplus  long  côté  eft  couché  par  terre  fur  l'Ecu , 
&  le  plus  petit  à-plomb.  C'étoicnt  anciennement  des 
pièces  d'étoffe  d'or ,  d'argent  ou  de  couleur ,  plus  lon- 
gues que  larges,  quife  coufoient  par  intervalle  fur  les 
habits  pour  leur  fervir  d'ornemens, qu'on  a  tranfpor- 
tées  depuis  fur  les  Ecus.  Les  billettes  font  aulîî  des 
matques  de  franchife  qu'on  mettoit  autrefois  aux  bor- 
nes des  tçtres. 

Yyyyy. 
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BILLETTES.  f.  m.  pi.  Efpèce  de  Religieux  qu'on  appc- 
loit  autrefois  les  Frères  de  la  Chanté  N.  D. 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  certain  lur  l'origine  de  leur 
nom  de  Biliectes:  Jean  Flammeng,  bourgeois  de  Pa- 
ris ,  bkit  une  Chapelle  a  la  placcdela  mailon  du  Juif 
<lont  il  a  été  fait  mention  ci-deilus.  Cette  Chapelle  , 
appelée  la  Chapelle  des  miracles,  fut  demandée  par 
les  Frères  de  la  Charité  de  N.D.  de  Chàlons  lur  Marne, 
pour  y  fonder  un  Monaftcre  qui  y  Rit  établi  en  1 302  , 
&  cependant  la  Chapelle  n'en  fut  dédiée  qu'en  1 350. 
Ces  Religieux,  qui  le  nommoient  BilUttes,  ôc  lui- 
voientla  règle  de  S.  Auguftin ,  n'étoient  plus  en  1630, 
qu'au  nombre  de  3  o  ou  40  dans  tout  le  Royaume ,  & 
s'étant  endettés  ,  ils  cédèrent  cette  maifon  aux  Car- 
mes de  la  Réforme  de  Rennes  eni63 1 ,  qu'ona nomme 
Billcuesj  du  nom  de  leurs  celfionnaires.  Pour  diftin- 
guer  ceux-ci  des  autres  Carmes  ,  on  les  appelle  les 
Carmes  Billet  tes  ,  ou  les  Billettes  tout  court.  Ils  lont 
dans  la  rue  qui  porte  leur  nom  ;  mais  aujourd'hui  com- 
nnmém.cnt  dans  le  monde ,  on  donne  le  nom  de  Billettes 
indifféremment  à  tous  les  Carmes.  Dejcript.  Géogr. 
&  Hijl.de  la  Haute  Normandie,  T.  I,p.  12.  Le  Cou- 
vent des  Billettes  de  Paris  fait  partie  de  la  province 
de  Tourraine, 

BiLLETTE.  C'eft  aulîî,  en  termes  de  Tondeurs  de  draps  , 
un  inftrumcnt  de  bois  fait  en  cquerre,  ayant  une  bran- 
che plus  longue  que  l'autre,  qui eft attachée  àceluides 
deux  couteaux  de  force ,  qu'on  appelle  le  couteau  fe- 
melle. 

BiLLETTE.  On  nomme  ainfi  dans  la  douannc  de  Bour- 
deaux, l'acquit  que  le  Commis  déUvre  aux  Marchands, 
pour  juftifierdu  payement  des  droits  delortic  desmar- 
chandifes  qu'il  veut  faire  embarquer  pour  l'envoyer  à 
l'étranger.  Dict.de  Com. 

Billettes.  f.  f.  pi.  C'eft,  en  termes  de  Verrerie,  le  pe- 
tit bois  dont  on  fe  fert  à  entretenir  le  feu  dans  les  fours 
à  verre i  ce  lourdes  elpèces  de  coterets. 

BILLETIER.  f.  ni.  Commis  qui  expédie  &  délivre  les 
billettes.  Il  fe  dit  aulÏÏ  à  Bourdeaux  des  Commis  des 
Fermes  du  Roi  qui  ont  la  garde  des  ports. 

BILLEVESÉE  ,  f.  f.  Vieux  mot  ,  qui  (îgnifioit  autrefois 
une  halle  fouff.ee ,  pleine  de  vent.  Folliculus, 

Billevesée  ,  fe  dit  figurémcnt  des  paroles  ou  des  chofes 
vaines,  qui  n'ont  aucune  Collègue.  Nugétjfomnia  ,fa- 
buU.  C'eft  un  donneur  ,  un  compteur  de  billevefees. 
Ctla  ne  fe  dit  que  dans  le  ftyle  populaire,  fottes  bil- 
levefees,  pernicieux  amufemens  ,  Romans ,  puilîiez- 
vous  être  à  tous  les  Diables.  Mol.  Chacun  fait  que 
c'eft  pure  billevefce.  Sar. 

ffT  BILLI.  Petite  &  pauvre  ville  de  France,  en  Bourbon- 
nois.  Il  y  aaulli  uneBaronniede  ce  nom  en  Artois,  fur 
les  confins  de  la  Flandre. 

BILLION,  f.  m.  Terme  d'Arithmétique.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  milliard,  c'eft-à-dire,  dix  fois  cent 
millions.  Decies  c entent  milliones.  Quatre  billions 
ôc  trois  cent  vingt  millions  de  perfonnes.  Journ.  d.  S. 
1722,  p.  iSj ,  c'eft-à  dire ,  qu.itre  milliards  trois  cent 
vingt  millions.  4,520,  000,000. 

BILLON.  f.  m.  C'eft  un  terme  particulièrement  affeété 
aux  mDnnoies.  Nummi  forfice  incifi ,  &  iteràm  con- 
fijndi.  Il  fignifie ,  toute  matière  d'or ,  ou  d'argent  qui 
eft  aUiée,  c'eft  à-dire  ,  mêlée  au-deftbus  d'un  certain 
degré ,  &  principalement  de  celui  qui  eft  fixé  pour  la 
fabrication  des  monnoies;  comme  maintenant  que  la 
fiibrication  des  louis  d'or  eft  fixée  à  22  carats,  &  des 
louis  d'argent  à  1 1  deniers  ,  le  billon  d'or  eft  celui  qui 
eftà2i  carats ;&  le  billon  d' argent ,  celui  qui  eft  au- 
delfous  de  dix  deniers.  Il  y  a  deux  fortes  de  billon  d'ar- 
gent ;  l'un  nommé  haut  billon  ,  qui  eft  à  dix  deniers  , 
&  au-dcirous  jufqu'à  cinq  -,  &  l'autre,  bas  billon,  qui  eft 
au  deilbus  de  cinq  deniers.  Foye'^  Bouteroue  ,  Rech. 
Cur.  des  Monn.  de  Fr.  p.  144,  &B01ZARD,  Tr.des 
Mon.  P.  I,c.  s- 

Il  eft  défendu  à  tous  Merciers ,  Billonneurs  ,  &  au- 
tres porfonnes  qui  ne  font  point  Orfèvres ,  de  vendre 
ni  acheter  aucun  or ,  ni  argent ,  fi  ce  n'eft  par  billon. 

BiLLON  ,  fignifie  auftî  route  forte  de  monnoie  qui  eft  dé- 
criée à  quelque  titre  Se  quelque  alloi  qu'elle  puifle 
erre,  l^ummi  exauclorati.  En  ce  fcns  on  dit,  qu'il  faut 
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envoyer  la  monnoie  au  billon,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fera 
fondue  &  remite  fous  les  coins.  Ordonner  qu'elle  fera 
mile  au  feu  pour  billon. 

Billon  ,  le  dit  auffi  de  la  menue  monnoie  de  cuivre  , 
comme  font  liards,  doubles,  &c.  Nummi  arei. 

Billon  ,  fignihe  anili  le  lieu  où  l'on  porte  la  monnoie  dé- 
criée, légère  eu  défcclueule,  pour  la  refondre,  &  en 
recevoir  la  jufte  valeur ,  comme  font  les  Bureaux  du 
Change,  ou  de  la  Monnoie.  Ojfficina  Uquandis  ac  ïefi- 
ciendis  nummis.  Porter  au  billon.  Envoyer  au  billon. 

Billon  ,  eft  aulîi  du  bas  argent  qu'on  aftine  avec  la  calFe 
d'Orfèvre  comme  l'autre  argent,  mais  fans  eau-forte. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  binio ,  qui  fianifie  un  de- 
nier. Covarruvias ,  de  vellus ,  à  caule  que  les  Romains 
marquoient  leurs  monnoies  de  cuivre  de  la  figure  d'une 
brebis. Nebrillenlis  le  dérive  de  vtlis.  Borel  de  villon  , 
ou  de  guillon  ,  qui  fignifioit  autrefois  tromperie  ;  d'où 
vient  qu'on  donna  ce  nom  à  un  vieux  Poète  ncmmé 
François  Corbeuil ,  à  caufe  de  fes  Friponneries.  Mais 
Bouteroue  le  dérive  du  latin  huila  ,  qui  a  lignifié  au- 
trefois desfceaux  ,  ôc  des  matrices  qui  fervoient  à  for- 
mer les  coins  des  monnoies  ;  &  c'eft  ainfi  que  les  ap- 
pelle Harmenopule.  Du  Cange  croit  qu'on  l'a  ainli 
nommé  ,  à  caule  que  c'eft  aurumù'  argentum  in  maf- 
fam  jeu  billam ,  i.  t.  baculum  ,  confiât um ,  necdumpur- 
gatum. 

Billon  ,  fe  dit  figurément  &  dans  le  ftyle  comique  ,  de 
tout  ce  que  l'on  n'eftime  point,  de  te  ut  ce  que  l'on 
rejette.  2îe5  vilioris  pretii.  Flors  de  Paris,  je  mets  tout 
au  billon  ■  pour  dire,  déroutes  les  villes  de  France,  je 
n'eftime  que  Paris.  Lorlque  l'on  fit  recherche  de  la  no- 
bleire,  ik  que  l'on  examina  les  titres  de  ceux  qui  le  di- 
foient  Gentilshommes,  on  dit  que  la  nobleflè  avoit  été 
mile  au  billon. 

BILLON.  fQ°  Terme  d'Agriculture  ,  ou  une  terre  billon- 
nce,  c'eft  celle  qu'on  laboure  en  failant  de  profonds 
filions  &  des  éminences  qu'on  nomme  des /'i//o«j.Ainfî 
ce  mot  d'Agriculture  n'a  aucune  relation  avec  ce  qu'on 
appelle  communémenz  billon ,  qui  veut  dire, quelque 
chofe  de  mauvais  aloi. 

1^  En  Bourgogne  on  appelle  billon  ,  un  farment  taille 
court,  qu'on  nomme  ailleurs  bourgeon.  Palmus  bre- 
vior. 

On  ne  voit  pas  d'où  ce  nom  eft  venu  en  ce  fens ,  fî 
ce  n'eft  peut-être  que  les  vignerons  aient  dit  billon  pour 
un  diminutif  de  Bille  ,  qui  lîgnihoit  autrefois  bâton. 
Billon  eft  un  petit  bâton,  un  bois  court. 

BILLONNAGE.  f.  m.  Trafic  illicite  de  celui  qui  bil- 
lonne.  Nummorum  exaucloratorum  commercium.  Le 
billonnage  eft  un  crime  qu'on  recherche  &:  qu'on  pu- 
nit, comme  celui  de  fauffe  monnoie. 

BILLONNEMENT.  f.  m.  Action  de  billonner.  MonetA 
incifîo  &  conflatura.  Pomey. 

BILLONNER.  v.  n.  qui  efl:  pris  en  bonne  &  m-iuvaife 
part.  Il  lignifie  proprement,  recueillir  les  cipèces  dé- 
criées ôc  envoyées  au  billon  \  ce  qui  étoit  autrefois 
permis  à  certaines  perfonnes  prépofées  pour  cet  effet. 
Ohnoxiam  forfici  monetam  conflaturd  gratiâ  conqui- 
rere.  M.aisil  feprendordinaircmcnten  mauvailepart,  & 
fignifie,  trafiquer  de  monnoie  de  billon;  lubftituerdes 
efpèces  défeclueufes  en  la  place  des  bonnes  ;  profiter 
induement  lur  les  efpèces  au  préjudice  des  Ordonnan- 
ces. Boiz.  Ohnoxiam  forfici  monetam  commiercii  gra- 
tiâ coUigere.  L'Ordonnance  en  a  fait  un  crime  ,  qui 
peut  être  commis  en  plulieurs  fiçons.  1°.  Lorfqu'on 
achète,  ou  qu'on  change  la  monnoie  poui' moins  qu'elle 
ne  vaut,  pour  la  remettriïà  plus  haut  prix,  foit  dans 
le  même  lieu,  foit  dans  u^ autre  Province,  z".  Quand 
les  Receveurs  payent  en  des  elpèces  moindres,  ou  plus 
légères  qu'ils  ne  les  ont  reçues ,  ou  quand  ils  payent  en 
elpèces  qu'ils  font  valoir  à  plus  haut  prix  que  celui  de 
l'Ordonnance.  3".  Quand  les  Changeurs  remettent 
dans  le  commerce  des  elpèces  défedlueulcs ,  érrangc- 
rcs  &  décriées.  4°.  Quand  on  choifit  les  elpèces  plus 
pefantes  pour  les  vendre  aux  Orfèvres  ou  Changeurs 
qui  les  fondent,  f.  Et  généralement  quand  on  profite 
fur  le  prix  de  la  monnoie.  Boizard  rapporte  neuf  dif- 
férentes manières  de  billonner ,  à  prendre  ce  mot  en 
mauvaife  part.  Voyc':^  Tr.  des  Monn.  P.  II,  c.  /. 
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BiLiONNER.  V.  a.  Terme  d'Agriculture ,  &  de  Vigneron. 
C'eft  ne  laifler  que  des  hïllons.  Couper  les  verges  de 
la  vigne  court,  &  ne  leur  iaiiler  que  trois  ou  quatre 
doigts  de  long.  P.iLr.ites  hreviffimos  amputando  fa- 
cere  y  brtviùs  amputare  3  plurimîim  dscurtare.  Tail- 
lons cette  vigne ,  &ne  faitons  que  la  b'dlonner.  Liger. 
On  le  dit  quelquefois  abfolumciit  comme  s'il  étoit 
neutre.  On  a  coutume  de  hillonncr  dans  la  vallée 
d'Aillan.  Lig. 

BILLONNEUR.  f,  m.  Celui  qui  fe  mcle  4e  billonner. 
Momttt  fcrficL  ohnoxU  conquijitor.  Les  Bïllonneurs 
etoient  autretois  des  petlonnes  prcpoiées  par  le  Roi , 
pour  recueillir  les  elpcces  décriées  &  mifes  au  billon. 
Du  temps  de  Chaileî  VI,  en  158/^  ces  billonneurs 
renouant  leur  boutique  dans  la  rue  au  Feutre  le  long 
du  Cimetière  S.  Innocenr,  &:  cette  place  s'appcloit  le 
Billon.  Maintenant  on  appelle  Billonneurs  ^  ceux  qui 
font  un  trafic  illicite  d'argent,  en  profitant  fur  la  va- 
leur des  eipèces.  On  les  punit  comme  une  efpèce  de 
faux  raonnoycurs. 

BILLOS.  {.  m.  Ce  font  des  droits  Si.  impofitions  qu'on 
levé  fur  le  vin  en  Bretagne,  f^oye^  Billots. 

BILLOT,  f.  m.  Grolle  pièce  de  bois  d'un  ou  de  deux 
pieds  de  haut ,  ôc  plus  longue  que  laige ,  fur  laquelle 
on  coupe,  ou  fur  laquelle  on  attache  quelque  chofc. 
Brevior  ligni  truncus.  Anih  la  pièce  de  bois,  lut  la- 
quelle les  Boilfeliers  &  les  Tourneurs  travaillent,  s'ap- 
pelle un  billot.  Celle  fur  laquelle  on  pofe  une  enclu- 
me, s'appelle  encore  un  billot.  Celle  que  l'on  met  fous 
les  pinces  ou  leviers  pour  mouvoir  quelque  fardeau , 
s'appelle  auOI  un  billot.  Celle  fur  laquelle  on  coupe 
en  plulieurs  lieux  la  tcte  aux  criminels,  s'appelle  en- 
core un  billot.  Enfin  on  appelle  un  billot  ce  qui  fert 
aux  Serruriers  pour  tourner  les  rouleaux.  Billot  fe  die 
encore  dans  plufieuts  autres  arts  6c  métiers. 

Ces  mots  de  bilh  j  billard  &  billot 3  viennent  du  la- 
tin bdlus ,  qui  lignifie  un  bâton. 

Billot  ,  eft  audî  un  bâton  que  l'on  met  le  long  des  flancs 
des  chevaux  neufs ,  qu'on  amène  d'Allemagne ,  &  qui 
fert  a  les  conduire  à  la  file  les  uns  des  autres,  ou  que 
l'on  met  au  cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de  chaf- 
fer  &  d'entrer  dans  les  vignes. 

Billot.  On  appelle  aulîi  de  ce  nom ,  une  forte  de  fou- 
ricière,  qui  eft  en  effet  comme  un  petit  billot  3  où  il 
y  a  des  trous ,  &  du  fil  d'archal ,  pour  attraper  les  rats 
&  les  fouris. 

Billot  ,  morceau  de  bois  gros  &  court.  Rich. 

Il  fe  dit  aulli  des  livres  courts  &  épais.  Dans  l'exa- 
men de  la  Bibliothèque  de  Dom  Quichotte  ,  toute 
compolée  de  Romans  qui  lui  avoient  fait  perdre  l'ef- 
prit:  Qu'eft-ce  que  ce  gros  billot ,  dit  le  Curé?  C'eft 

Dom  Olivantes  de  Laura T.  1 3  p.  64.  C'eft  un 

billot  que  ce  livre  là  :  il  falloit  le  relier  en  deux  vo- 
lumes :  en  un  leul  il  eft  billot. 

Billot.  Terme  de  Cirier,  Les  Ciriers  appellent  bougie  en 
billot  y  une  forte  de  bougie  dont  la  mèche*  ft  de  fil 
de  Guibray,  qu'ils  vendent  aux  Tailleurs,  Couturières 
&Tapiiîîers,  pour  bougier  la  coupe  des  étoffes. 

Billot  à  charger.  Terme  d'Artificier.  Inftrument  d'Arti- 
ficier qui  tient  lieu  d'enclume  pour  foutenir  les  mou- 
les ou  calots  des  fulées  que  l'on  y  charge  à  grands  coups 
de  maillets,  pour  éviter  le  retentilTement  qui  en  réful- 
tcroit  fur  un  plancher ,  ou  fur  un  corps  creux. 

Billots  ,  droits  &  impofitions  qu'on  lève  fur  les  vins 
en  Bretagne  :  le  billot  confifte  dans  la  quantité  de  1 2 
pots  par  pipe  de  vin ,  cidre  ou  bière ,  de  quelque  crû 
que  ce  foit  :  il  fe  paye  à  proportion  de  la  vente  &  du 
prix  que  chaque  pot  eft  vendu  en  détail  par  le  Caba- 
retier.  Diction,  des  Finances. 

Billots  ,  en  termes  de  Marine,  font  des  pièces  de  bois 
courtes  qu'on  met  entre  les  fourcats  des  vailfeaux  pour 
les  garnir  en  les  confhuilant. 

On  dit  proverbialement,  j'en  mettrois  ma  tête  furie 
billot  ;  pour  dire,  j'en  luis  bien  aifuré ,  je  gagerois  ma 
tête  à  couper, 

Ccr  BILOCULJRTS  ,Kïme  de  Botanique.  Qui  a  deux 
cellules.  Ce  qui  convient  particulièrement  aux  fruits. 
P'oyei  Cellule.  L'ufage  a  adopté  bicapfulaire 3  qui  a 
Tome  I. 
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deux  capfulcs.  On  peut  dire  de  même  biloculairej  qui 
a  deux  cellules. 

ifr  BILSEN.  Petite  ville  des  Pays-Bas,  dans  l'Evêché  de 
Liège,  à  deux  heues  de  Maftricht. 

ffT  BILSTEIN.  Petite  ville  d'Allemagne ,  avec  titre  de 
Seigneurie ,  dans  la  Wétéravie ,  faifant  partie  de  l'an- 
cien patrimoine  des  Comtes  de  Nalîaw. 

B  I  M. 

BIMAES.  C.  m.  Sorte  de  bois  de  Bréfil ,  qui  eft  une  des 
deux  efpèces  de  celui  qu'on  appelle  Sapan ,  ou  Japon. 

BIMAUVE.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  elpèce 
d'Althce.  Althea 3  Hibifcus.  Quelques-uns ,.  comme 
Charles  Eftienne,  dans  ion  Dictionnaire,  donnent  ce 
nom  deBimauve  à  la  Guimauve,  f^oye^  ce  mot. 

BIMBELOT.  f  m.  Petit  jouet  d'enfant ,  comme  pou- 
pée, moulinet,  carrolfe,  ou  autre  perite  machine  de 
carte  ou  de  bois  qui  eft  propre  à  réjouir  les  enfans  :  ou 
autres  colifichets  de  plomb  eu  d'étain ,  comme  aiîîet- 
tcs  ,  aiguières ,  encenloirs ,  calices ,  &c.  Crepundia. 

BIMBELOTERIE,  f.  f.  Ce  qui  concerne  la  fabrique  des 
bimbelots.  Il  (e  dit  également,  &:  du  métier  de  faifeur 
de  bimbelots,  &  du  commerce  qui  s'en  fait. 

BIMBELOTIER.  Quelques-uns  difentBIMBLIOQUIER. 
f.  m.  Marchand  ou  Artilan  qui  vend ,  ou  qui  fait  des 
bimbelots.  Crepundiorum  op'îfex.  Il  y  a  à  Paris  de  riches 
Marchands  Bimbeloticrs. 

BIMILLION.  f  m.  Ancien  terme  d'Arithmétique.  Il  fi- 
gnifie  un  certain  nombre  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
milliard 3  ou  billion. 

§3-  BIMILIPATAN.  Ville  de  la  Pcninfule  de  l'Inde, 
en  deçà  du  Gange ,  dans  le  royaume  de  Golconde ,  fur 
le  Golfe  de  Bengale. 

BIN. 

§Cr  BINAGE,  f,  m.  Terme  d'Agriculture.  Second  la- 
bour qu'on  donne  à  une  terre  qui  a  déjà  été  labourée. 
On  le  dit  des  terres  à  grains  ,  des  vignes  &  des  pota- 
gers. Il  eft  plus  ufité  que  binement.  Voyez  Biner, 

§CF  Binage,  f.  m.  Terme  de  Juriiprudence  Canonique. 
Permifiîon  ou  célébration  de  deux  mclles  en  un  même 
jour.  Dénonciation  lut  binage.  Sentence  fur  binage. 
Recueil  de  procédures  criminelles  ,  par  De  Combes. 

BINAIRE,  adj.  m.  &  f.  Binarius.  Le  nombre  binaire  eft 
compofé  de  deux  unités.  En  Mufique ,  la  mefure  binaire 
eft  celle  qu'un  bat  également  dans  le  lever  &  dans  le 
baiifer  de  la  main. 

Binaire,  adj.  m.  &  f.  Binarius  3  a  3  um.  Leibnitz 
a  inventé  une  Arithmétique  Binaire  3  qn'W  communi- 
qua à  l'Académie  en  1702.  Leibnitz  ayant  étudié  la 
plus  fimple  &  la  plus  commode  de  toutes  les  pro- 
grellions  polTibles  ,  qui  eft  celle  qui  fe  termine  à 
deux,  la  trouva  riche  &  très-abondante.  f'''oyei  au  mot 
Arithmétique. 

BIN  ARD ,  ou  BlNART.  f  m.  Chariot  ayant  quatre  gref- 
fes roues  d'égale  hauteur,  avec  un  plancher  de  grofles 
pièces  de  bois ,  fur  lefquellcs  on  tranfporte  des  colon- 
nes ou  des  pierres  d'une  grolîeur  extraordinaire.  Carrus. 
M.  Le  Camus ,  dans  fon  Traité  des  forces  mouvantes, 
donne  l'invention  d'un  binart  à  deux  roues  pour  voi- 
tureraux  bârimens  les  pierres  taillées ,  lequel  on  charge 
plus  vite  &  plus  aifément ,  &  auquel  il  faut  moins 
d'hommes  peur  le  mouvoir,  qu'il  n'en  faut  aux  cha- 
riots ordiiiaires. 

|CF  BINAROS,BINARUX  ou  VINEROS.  Binarufia. 
Petite  ville  d'Efpagne,au  royaume  de  Valence, vers 
les  confins  de  la  Catalogne. 

IJCT  BINATUS.  Terme  de  Botanique.  Compofé  de 
deux.  Il  fe  dit ,  fuivant  Linnarus,  d'une  feuille  compo- 
fée  de  deux  digitacions.  Binatum  folium. 

gcr  B1>JCH,  ou  BINCHE.  Quelques-uns  écrivent 
BINSC.  Binchium.  Petite  ville  des  Pays-Bas,  dans  le 
Hainaut  Autrichien ,  entre  Mons  &  Charleroi.  LaChâ- 
tellcnie  de  Binch  s'étend  le  long  de  laSambre  jufqu'aux 
confins  du  Comté  de  Naniur. 

BINDELLES.  (  on  dit  auflî  BIDELLE.  )  f  f.  Vieux  mot 
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qui  s'cft  dit  d'une  forte  de  manches  anciennes.  Cou- 
lant mes  manches  à  bmdelUs. 

BINDELY.  f.  m.  Petit  palîement  foie  &  argent,  qui  fe 
fabrique  en  pluheurs  endroits  d'Itahe. 

BINEMENT.  f.  m.  Action  de  biner.  Seconde  façon  que 
l'on  dunnc  à  la  vigne  &  aux  terres.  Fines,  repajiinaùo. 
On  dit  mieux  binage. 

ip-  BINÉ,  ÉE.  part.  Plate  bande  èinee. 

BINER.  V.  a.  Terme  d'Agriculture.  Donner  aux  terres , 
aux  vignes ,  un  fécond  labour ,  une  leconde  façon , 
qu'on  appelle  binage.  Vineam  repajlinare.  Les  An- 
ciens appeluient  ces  fécondes  façons  binalta  ;  &  on  dit 
iterare  agrum  dans  le  même  feus.  Je  binerai  demain 
cette  .terre.  Il  cft  temps  de  biner  les  vignes.  Lie. 

0Cr  Rebiner:,  c'cft  donner  un  troifiè-me  labour.  Comme 
ces  labours  font  plus  fupcrficicls  que  ceux  que  l'on 
donne  pour  la  première  fois ,  on  dit ,  donner  un  binage  ; 
pour  lignifier ,  donner  un  labour  léger.  Dans  les  pota- 
gers ,  ce  labour  le  donne  avec  un  petit  inftrument  c]u'on 
appelle  binette.  On  appelle  aulfi  ce  petit  labour ,  fer- 
fouir,  îk  l'inilrument  ferfouette.  Comme  on  emploie 
encore  pour  ce  labour  un  inftrument  qu'on  nomme 
béquille  :  on  dit  quelquefois  béquiller. 

{'tT  Biner,  v.  n.  Terme  d'Eglife.  Dire  deux  mefles  par 
jour.  Eodem  die  binas  mijjas  dicere.  Les  Vocabuliftes 
n'entendent  ce  mot  que  du  Prêtre  qui  dit  deux  meifes, 
félon  la  pcrmilîioii  qu'il  en  a  reçue  de  l'Ordinaire.  Mais 
celui  qui  dit  deux  mclfcs,  fans  néceffité  ,  (ans  permii- 
fion,  par  un  vil  intérêt,  quelque  criminelle  que  (oit 
fon  aCcion  ,  ne  bine-x.-'i\  pas  aullî?  On  dit  d'un  Curéj 
qu'il  a  la  permillîon  de  biner. 

BINET.  f  m.  Petit  infhumcnt  d'argent ,  de  cuivre 
ou  d'autre  métal  qu'on  met  dans  un  chandelier  pour 
brûler  une  bougie  ou  une  chandelle  jufquau  bout. 
Mettre  Une  bougie  lur  le  binet. 

Faire  binet ,  c'eft  mettre  par  épargne  un  bout  de 
chandelle  ou  de  bougie  lur  un  binet  j  ou  lur  le  haut  d'un 
chandelier ,  pour  le  brûler  julqu'à  la  fin.  Acad.  Fr. 

Cette  exprelhon  elt  aulli  en  ufrge  au  figuré,  pour 
dire,  ulcr  d'épargne,  éviter  la  dépenie. 
Pafquin  parlant  de  Cléon: 

Mon  Maure. 
Sans  s'en  appercevoir  efl  ruiné  tout  net. 
Il  bnlle  ,mais  ma  joi ,  c'ejl  en  faifant  binet. 

Le  DiJJîpateur  j  Com.  de  M.  Dejlouches 3 
Aile  }  j  Se.  2  ^p.  61 ,  Tome  III. 

^fT  BINGAZI.  Ville  autrefois  confidérable,  &  capitale 
du  royaume  de  Earca,en  Afrique. 

§Cr  BINGEN.  Binpium.  Petite  ville  d'Allemagne, dans 
l'Eleftorar  de  Mayence,  entre  Mayence  &  Coblents, 
fur  le  Rhin. 

§CF  BINGO.  Province  du  Japon,  avec  une  ville  de  mê- 
me nom  ,  au  pays  de  Jamauler,  dans  la  preique-ile  de 
Niphon. 

BINI.  f.  m.  Terme  de  Cloître ,  qui  fe  dit  d'un  Moine 
qu'un  Supérieur  donne  à  celui  qui  veut  fortir,  pour 
raccompagner.  On  apphque  ce  vers  à  ces  deux  com- 
pagnons. 

Nos  hrevitas  fensùs  fecit  conjungere  binos. 

BINOCLE,  fi  m.  Terme  d'Optique.  C'eft  une  lunette 
à  longue  vue  qui  eft  double:  c'efl -à-dire,  deux  tuyaux 
joints  enfemble,  par  lefquels  on  peut  oblerver  un  ob- 
jet e!.>igné  par  les  deux  yeux  en  même  temps.  Il  a  été 
inventé  par  le  Perc  Rheita,  Capucin  Allemand,  qui 
en  a  écrit  dans  fon  livre  intitulé  :  Cculus  Henoc  &  Eliit  ; 
&  depuis  a  été  renouvelé  par  le  Père  Chérubin ,  Ca- 
pucin d'Orléans ,  qui  en  a  écrit  un  grand  volume  en 
l'aniiée  1678.  Ces  fortes  de  Téletcopes  font  plus  em- 
barralfans  qu'utiles. 

BINOCULAIRE,  adj.  Qui  fert  aux  deux  yeux.  Le  Père 
Chérubin  s'eft  fervi  de  ce  terme  dans  fon  Traité  de  la 
Vifion  parfaite.  Aftrofcope  binoculaire. 

BINÔME,  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  .ftT  Quantité  algé- 
Iprique  compofee  de  deux  termes,  c'eil-à-dire,  de  deux 
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pafties  unies  entre  elles  par  les  figues  plus  ou  moins. 
A  -H—  B  eft  un  binôme  ,  qu'on  prononce ,  A  plus  B. 
A  - — -  B  eft  un  autre  binôme.  Binomius. 

%fT  On  dit  trinôme ,  quand  elle  eft  compofee  de  trois 
termes  ■,  quadrinome  yi\  elle  l'eft  de  quatre  ;  &  en  géné- 
ral, wa/ri/zo/KÊj  quand  elle  eli  exprimée  par  plufieurs 
termes  joints  entemble  par  les  Ç\2,nes  plus  ou  moins. 

Chez  les  Anciens,  on  appeloit  binômes ^  ceux  qui 
avoicnt  deux  noms. 

tfT  BINOar.  f  m.  Nom  qu'on  donne  dans  quelques 
campagnes  à  une  charrue  fans  courre  &  fans  oreilles, 
avec  laquelle  on  donne  un  demi  labour  aux  terres,pour 
les  dilpolet  au  labour  plein.  Encyc. 

Cette  première  façon  des  terres,  ou  préparation  au 
plein  labour  s'appelle  binons. 

BINSICA.  f  f.  Terme  qui  fignifie,  félon  Van-Helmont  , 
maladie  de  l'efprit ,  eu  plutôt  de  l'imagination,ou  pour 
m'exprimer  de  la  manière  myftérieuie  de  cet  Auteur, 
c'eft  une  atrophie  de  l'organe  de  la  fantaifie  ,  telle  que 
celle ,  dit-il ,  qui  eft  cauiee  par  la  piqûre  de  la  taren- 
tule ,  ou  par  la  morf  ure  d  un  chien  enragé,  dont  lafuite 
fatale  eft  la  mort  bmlique ,  mors  binfica. 

BINTAMBARU.f.  m.  Cette  plante  croît  dans  le  Mala- 
bar ,  dans  1  Ile  de  Ceylan  ,  &  dansd'autres  contrées  des 
Iles  Orientales.  M.  Herman  pcnfe  quelle  abonde  en 
fel  purgatif  i  ce  qu'il  infère  de  l'acrimonie  de  fon  fuc 
laiteux,  qui  picote  la  langue  &le  gofier,  &de  quel- 
ques autres  expériences  réitérées.  Dict.  de  James. 

B  I  O. 

BIOCOLYTE.  f  m.  Biocolyta,  rf.  On  appeloit  Bioco- 
lytes  dans  l'Empire  grec  ,  certains  officiers  ou  foldats 
qui  étoient  obligés  d'empêcher  les  violences  qui  fc 
commcttoient  dans  l'Empire.  Les  Biocolytes  étoient 
autrefois  à-peu-près  ce  que  lont  aujourd'hui  les  Ar- 
chers de  nos  Maréchauflées.  Lencm  de  Biccolyte  vient 
de  deux  mots  grecs ,  Bi'a  ,  vis,  violence  ,  KwAt'a,  im- 
pedio,  j'empêche.  L'Empereur  Juftinien  fupprima  les 
Biocolytes.  Voyez  Boulenger. 

BIOGRAPFIE.  f.  m.  Auteur  qui  écrit  des  vies ,  ou  de 
Saints,  ou  d'autres.  ^L  l'Abbé  Chaftelain  s'eft  fervi  de 
ce  mot  pour  éviter  d'uier  iif cuvent  d'une  périphrafe, 
&  Ménage,  en  parlant  de  Bayle,  a  employé  ce  mot  , 
qui  eft  fort  d'ufage  parmi  les  Savans.  Rien  n'eft  pour- 
tant plus  louable  dans  un  pieux  Biographe,  que  d'in- 
tércfler  le  Lecteur  aux  faits  édifians.  Desfontaines. 
Le  moderne  Biographe  fait  voir  que  S.  Dominique 
étoit  alors  dans  Muret.  Idem.  Ces  judicieux  Biogra- 
phes étoient  perluadés  que  dans  un  récit  les  aétions 
tiennent  heu  d'éloquence.  Il  vient  du  grec  ^'«f,  vita  y 
6c  -/fa?»,  fcribo  j  mot  à  mot  vit£ ,  ou  vitarum  fcrip- 
tor. 

Ij^T  BIOGRAPHIE,  f.  f.  Hiftoire  de  la  vie  des  particu- 
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BI(5NIIEB0URG.  Petite  ville  de  Suède  ,  dans  la 
Finlande  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  deCumo,  dans 
le  golfe  de  Bothnie. 

BIOTHANATE.  f.m.  <Sv' f.  Celui  qui  eftmortd'unemort 
violente.  Biothanatus  ,  a.  Les  Pontifes  nommèrent  le 
lieu  où  les  feptfils  de  lainte  Symphoiôle  furent  jetés 
après  leur  mort,  les  fept  Biothanates.  Fleury.  Phila- 
ftrius  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  fe  donnent  la  mort 
à  eux-mêmes,  c.  Si. 

Ce  mot  eft  grec ,  compofé  de  /?/«,  violentia,vis  ,, 
&  de  S-aiaTO!  ,  mort  ;  comme  qui  diroit  Bia<oea'vaTof. 
Foye^  Du  Cange  &  Elmenhorstius  fur  Arnobe  , 
p.  ^7.  Tertulliendit  que  les  Magiciens  fe  fervoient  fou- 
vent  de  ce  mot-:  les  tireurs  d'horofcope  l'employoient 
aulli. 

BIOUAC.  royei  BIVOUAC. 

B  I  P. 

ffy  BIPARTITION.  Foye^  Bissection 

BIPÉDAL  ,  ALE.  adj.  m.  >!<<:  f.  Du  latin  bipcdalis.  Qui 
a  deuxpicds.  CoTCRAVE/e^/AM.  d'Aubray  ditdansfa 
harangue,  que  la  France  n'cft  pas  un  morceau  pour  la 
bouche  du  Duc  de  Savoie  ,  quelque  bipédaU  qu'elle 
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foit,  c'cfi-ï-diK ,  grande  ;  car  une  bouche  qui  auroit 
deux  pieds  feioit  enome.  f^aye:ii^  le  pallage  ,  (ous  le 
mot  Figon.  • 

BIPEDE,  adj.  Il  fe  dit  des  animaux  à  deux  pieds  ,  qui 
marchent  à  deux  pieds.  Bïpcs. 

BIPENNE,  f.  f.  Bïpennis.  M,  Moreau  de  Mautour  a  em- 
ployé ce  terme  dans  (on  difcours  préliminaire  (ur  les 
Amazones  ,  pour  lignifier  la  double  hache  qui  étoit 
l'arme  ordinaire  dont  ufoient  ces  femmes  guerrières. 
Ce  n'eft  autre  choie  que  le  mot  latin  ,  auquel  il  a  donné 
une  terminailonFrançoile.  Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve 
ce  terme  dans  aucun  autre  Auteur  ;  mais  ce  font  de  ces 
libertés  que  l'on  fe  permet  quelquefois  dans  des  dif- 
cours d'érudition ,  &  que  l'on  ne  doit  point  le  donner 
ailleurs.  Ainfi  dans  une  dilFertation  fur  les  médailles 
<le  l'Ile  de  Ténédos  ,  on  pourroit  peut-être  dire,  à 
l'exemple  de  M.  de  Mautour ,  qu'elles  ont  au  revers 
une  bipenne  avec  ce  mot  ,  TENLAmN  ,  d'c.  Mais 
après  tout,  je  crois  que  les  Vaugelas,  lesPatru,les  Ré- 
gnier, les  Des  Marais  ,  les  Fénelon,les  Bouhours,  di- 
roient  plutôt  double  hache  jOU.  une  hache  à  deuxtran- 
chans  j  qu'une  bipenne. 

B  I  Q. 

fC?  BIQUADRATIQUE.  adj.  Terme  d'algèbre.  Nom 
qu'on  donne  au  carré  carré,  ou  quatrième  puilTance. 
f^Oye:;  Racine,   Carré. 

BIQUE.  {.  m.  Capra.  Ce  mot  fe  dit  dans  quelques  Pro- 
vinces de  France,  &i  principalement  en  Champagne; 
pour  dire,  la  femelle  du  bouc;  mais  à  Paris  ce  mot  eft 
inconnu  ,  Si.  on  dit  une  Chèvre. 

Le  Père  Thomallin  dérive  le  mot  bique  &  bouc  de 
Ri-xy, ,  qu'on  trouve  dans  Hélychius  ,  pour  fignifier 
une  chèvre. 

BIQUELAR.  1.  m.  Terme  de  relation.  Cuifinier  du  Di- 
van d'Alger.  Coquus.  Les  Janitlaires  ,  que  les  Algériens 
appellent  Oldachis ,  ventes  avoir  été  quelque  temps  fim- 
ples  loklats,  lont  iaks  Biqueîars,  autrement  Cuilîniers 
du  Divan,  qui  eft  le  premier  degré  pour  monter  aux 
grands  offices  luivans.  Ces  biqueîars  font  ceux  qui ,  dans 
les  CalFerics,  aux  Garnifons,  aux  Champs  &  aux  Ar- 
mées ,  ont  foin  d'apprêter  à  boire  &  à  manger  aux  Olii- 
ciers  &  aux  Chefs  principaux  de  la  Milice  d'Alger.  De 
biqueîars  As  deviennent  Odabachis,  c'eft-à-dire.  Capo- 
raux des  Compagnies ,  ou  Chets  de  quelque  Efcadre 
de  loidats.  Dan.  Hifl.  de  Barb. 

J3IQUET.  Terme  de  monnoie.  C'eft  une  forte  de  Trébu- 
chet ,  dont  on  fe  fert  pour  peler  l'or  &  l'argent.  Nu- 
meraria  trutina. 

Biquet,  f.  m.  Chevreau.  Le  petit  d'une  chèvre. 

La  Bique  allant  remplir  fa  traînante  mamelle  j 

Et  paître  l'herbe  nouvelle  , 

Ferma  fa  porje  au  loquet ^ 

Non  fans  dirt  à  fon  Bi  quet  : 

Garde-^-vousfur  votre  vie 

D'ouvrir  que  l'on  ne  vous  die 

Pour  enfcigne  &  mot  du  guet 

Foin  du  Loup  &  de  fa  race 

La  Bique  j  comme  on  peut  croire ^ 

N'avoit  pas  vu  le  glouton 

Le  Biquet  foupconneux  par  la  fente  regarde 

La  Fontaine. 

BIQUÉTER.  V.  a.  C'eft  fe  fervir  du  Biquet  pour  pefer. 
Appendere. 

BiQ.utTER.  v.  n.  Ce  mot  fe  dit  des  chèvres,  &  lignifie, 
faire  un  petit  chevreau.  lî&dulum  parère.  Notre  chèvre 
a  biqueté. 

Le  P.  Pezron  dit  que  biq  eft  un  mot  celtique ,  qui 
fignifioit  chèvre,  &  qu'en  pluheurs  endroits  on  dit  en- 
core une  bique.  Il  dérive  même  de- là  le  grec  /S^'x», 
chèvre. 

|Cr  BIQUE,  BIQUET ,  BIQUETER  ,  font  des  termes 
ufités  leulement  dans  les  campagnes.  On  dit  chèvre , 
chevreau  6"  chevroter.  Les  Vocabuliftes  auroient  dii 
nous  en  avertir ,  au  lieu  d'expliquer  les  deux  premiers 
de  manière  à  les  faire  regarder  comme  des  termes  de 
l'ulage  ordinaire.  L' Acad.  n'en  avoir  rien  dit. 

^BIQUINTILE.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Afpeddes 
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deux  planètes ,  lorfqu'elles  font  éloignées  l'une  de  l'autrr 

de  deux  fois  la  cinquième  partie  de  360  degrés,   ou 

de  144. 
CG'BIiî,  BIRE,  &  BIRO.  Ville  de  Turquie,  en  Afie, 

dans  le  Diarbeck,  fur  l'Euphrate,  moins  confideiable 

qu'autrefois,  lorfqu'elle  étuit  le  Siège  d'un  Evêque  fuf- 

fragant  d'Edelfe. 
^3- BIRCKENFELD.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  le 

Palatinat  du  Rhin,  au  Comté  de  Spanheim,  avec  titre 

de  Principauté. 
^fT  La  Principauté  de  Eirckenfel,  Principatus  Bercofel- 

denfis ,  eft  un  démembrement  de  l'ancien  comté  de 

Spanheim. 

B  I  R. 

BIRAMBROT.  f.  m.  Mot  corrompu  du  Holiandois.  Il  ne 
ie  dit  qu'en  riant,  à  l'exemple  de  Scarron,  qui  a  dit: 
adieu  mon  cher  mangeur  de  Birambrot  &  de  tartines , 
revenez-vous  mettre  au  beurre  de  Vanvre.  Le  Biram- 
brot eft  une  forte  de  foupe  qu'on  fait  avec  de  la  bière , 
du  fucre,  de  la  mufcade,  &  quelquefois  avec  du  beurre 
&  du  pain. 

Ce  mot  eft  compofé  de  hier  ^  bière  j  &  broot  y  pain. 
BIRE.  Terme  de  Pêche.  Engin  ou  inftrument  d'ofier  peur 
prendre  des  poilïbns.  Il  eft  défendu  dans  le  temps  de 
du  frai  par  le  Vlir  article  de  l'Ordonnance  des  Eaux 
&  Forêts. 
^-  Les  Vocabuliftes  qui  copient  à  tort  &  à  travers,  ont 
copié  jufqu'à  la  faute  qui  étoit  dans  cet  article,  &  di- 
fent  que  cet  inftrument  eft  défendu  en  temps  défraie. 
On  ne  dit  point  fraie  ,  mais/rai  temps  où  les  poiffons 
s'approchent  pour  la  multiplication  de  leur  elpèce. 
BIREMÊ.  f.  f.  Terme  de  Marine  ancienne.  Biremis.  La 
birème  étoit  un  Vailléau  qui  avoit  deux  rangs  de  rames 
l'un  fur  l'autre,  de  chaque  côté.  Il  y  a  fur  la  colonne 
Trajanne  des  figures  de  birèmes^  qui  font  une  preuve 
fenlible  îk  manifcfte  qu'il  y  avoit  chez  les  anciens  des 
vaifleaux  qui  avoient  pluheurs  étages  de  rames  les  uns 
fur  les  autres. 
BIRÉTE,  f.  f.  Voye-^  BIRRliTE. 
BIRGITE.  Foye-;^  BRIGIDE. 
BIRGITTIN,  INE.  Foye:^  BRIGITTIN. 
BIRIBI,  f.  m.  Nom  de  jeu  de.hafard  fort  connu  aujour- 
d'hui ,  où  l'avantage  du  banquier  eft  de  fix  fur  foixante- 
dix. 
BIRLOIR.  f.  m.  On  appelle  ainfi  ce  petit  tourniquet  qui 
fert  à  arrêter  un  diàllis  de  fenêtre  quand  il  eft  levé ,  de 
Giruhitorium.  M  En. 

BIRMINGLAM.  Ville  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Warv/ich. 

BIRON.  Biranium.  Ville  de  France ,  dansle  Périgord,  qui 
a  donné  fon  nom  à  la  maifon  de  Biron. 

icr  BIKOTA",  ou  BIROTUM.  Chairiot  à  deux  roues, 
qu'on  atteloic  de  trois  mulets,fur  lequel  on  pouvoit  char- 
ger le  poids  de  deux  quintaux  pefant.ConftantinleGrand 
en  ordonna  l'ufage  pour  la  commodité  du  public,  & 
fit  dcfenfe  d'y  mettre  plus  de  deux  cens  hvres  pefanr. 
Lorfqu'on  vouloir  s'en  fervir  pour  tranfporter  des  per- 
lonnes,  il  ne  devoir  y  en  avoir  tout  au  plus  que  deux 
ou  trois ,  félon  l'ordre  porté  par  Valenrinien.  Mor.  qui 
cite  Pancirol.  notit.  Imp.  Orient. 

BIROTINE.  f.  f.  Sorte  de  foie  du  Levant,  dont  il  fe  fait 
un  affcz  grand  commerce  à  Amfterdam. 

BIRRETTE.  f.  f.  Sorte  de  bonnet  que  portent  les  Novi- 
ces chez  les  Jéfuites,  pendant  leur  Noviciat.  Biretum. 
Ce  bonnet  vient  d'Italie  ,  aulîî  bien  que  le  nom  ,  qui 
cependant  vient  encore  de  plus  loin,  &  qui  fe  trou- 
ve dans  la  vie  de  S.  Fleuri,  Evêque  d'UpfaI  &  Martyr 
Acl.  Sancl.^Jan.  T.  If  p,  2_iO.  Les  Bollandiftes  re- 
montent même  encore  plus  haut  dans  le  IP  T.  du  mois 
de  Mars,  p.  241 ,  (k  il  leur  paroît  que  lirctrum 
eft  un  diminutif  de  birrhum^  que  l'on  trouve  parmi 
les  noms  des  habits  faints  ou  facerdotaux ,  dès  le 
temps  de  Saint  Cyprien.  Ils  ajoutent  que  'ce  nom 
vient  de  la  couleur  rouge  foncé  que  cet  habit  avoit 
&:  qu'en  grec  il  fenommoit  Vi/fY»,,  dont  les  latins  firent 
byrrhum ,  en  changeant  le  -=•  en  b.  Dans  le  même  ou- 
vrage, T.  I  de  Mai,  p.  ^4.0  ,  E.  biretum  eft  diftingué 
àz  raieras .,  ôc  les  Bollandiftes  difent  que  biretum  eft 
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•nn  bonnet  carré.  Anjourd'hui  ce  qu'on  appelle  hlrette 
eii  ïjiid  :  c'ell  l'ornemeiu  de  cctc  que  les  hjmmes  por- 
toient  «1  1  lance  ,  il  y  aïoo  ou  ijo  ans,  comme  il  pa- 
foît  par  les  aziciens  tableaux  &  nos  anciennes  capiileiies. 
Quoique  \chirrus  ou  hirrum  fût  un  habit  du  corps, 
&  non  pas  un  habillement  de  tcte.  Ion  diminutif  bï- 
rettis  a  pu  le  donner  a  un  ornement  ou  habillement  de 
tête,  parce  qu  autrefois  il  étoit  joint  a  l'habit  !k  en  fai- 
Toit  parne  -,  que  le  byrrus  ou  byrrum  étoit  un  habille- 
ment qui couirroit  non-feulement  la  tête,  mais  aulli  les 
épaules;  d'où  vient  que  quand  ow  en  retrancha  la  par- 
tie dcn-basqui  couvroit  les  épaules,  gardant  feulement 
la  partie  d'en-haut  qui  couvroit  la  tête,  comme  il  étoit 
rapetiiré,  on  ne  lui  donna  plus  pour  nom  que  le  dimi- 
nutif de  byrrus  ou  byrrum ,  &  on  l'appela  birrettc  ou 
barrette;  car  on  dit  aulïi^arrefre,  mais  aujourd'hui  il 
fignifie  autre  choie ,  comme  on  le  peut  voir  a  ia  place. 

BIRSEN,  f.  m.  Mot  arabe  ou  peiiàn  ,  qui  fignifie  une  in- 
riammarion  ou  un  abcès  à  la  poitrine;  car  bir  fignifie 
poitrine, ielonAvicenne  &:  d'autres  Auteurs.  Casthlli 
cité  par  James. 

ÇT  BIKUN.'V'illc  d'Afie,  au  pays  de  Khuarezmc. 

*3'  BiRUN.  Ville  des  Indes,  dans  le  Send,  province  qui 
s'étend  le  long  dn  Heuve  Indus. 

(JCT  BIRZE.  Petite  ville  du  royaume  de  Pologne ,  clans  la 
Samogitie,  entre  la  ville  de  Mitaw ,  enSemgal,  &  Bral- 
law  ou  Lirhuanie ,  avec  titre  de  Duché. 

B  I  S. 

BIS.  adverbe.  Ce  mot  eft  purement  latin,  &  fignifie  (/ez/A.- 
fois  en  françois.  On  s'en  lerten  mufique  pour  marquer 
la  répétition  d'un  couplet  ou  d'un  vers,  dune  chan- 
lon  ,  qu'il  faut  taire  par  deux  fois. 
Bis,  fe  dit  en  termes  de  pratique ,  lortqu'on  paraphe  des 
pièces,  ou  des  feuillets  d'un  Regiftre,  &  qu'on  en  cotte 
deux  de  même  nombre,  on  met  à  tous  les  deux  bis. 
^CF  On  le  dit  aulîî  chez  les  Marchands  des  numéros 
des  pièces  d'étoftcs  quand  on  a  mis  le  même  deux  fois. 
Bis  fe  dit  aulli  à  la  Chambre  des  Comptes  ,  lorlqu'il  y 
a  un  double  emploi ,  ou  qu'il  y  a  deux  quittances  rap- 
portées pour  une  même  partie  qui  ne  valent  que  pour 
une;  on  met  fur  l'une  &  l'autre  bis;  &  quelquefois 
tis  capit-,  quand  on  eft  payé  deux  fois  d'une  même 
partie. 

On  appelle  aulfi  en  termes  eccléfiaftiques  un  bis  can- 
tando ,  une  permiinon  qu'on  donne  àceitainsCurés  de 
dire  deux  MelfeSj  pour  delîervir  deux  Cures  en  des 
lieux  ruinés,  où  il  r.  y  a  pas  moyen  d'entretenir  deux 
Prêtres. 
BIS,  ISE.  ad.  Il  fe  dit  proprement  du  pain  &  de  la  pâte, 
qui  eft  entre  le  blanc  &  le  noir.  Cibarius  ,fecundàrius 
panis.  Mettre  un  lièvre  en  pâte  bife.  Cette  pâte  eft 
trop  bife.  Les  pauvres ,  &  ceux  qui  vivent  dans  l'aufté- 
rité,ne  mangent  que  du  pain  bis. 

On  appelle  du  p:iin  bis-blanc,  celui  qui  eft  mitoyen 
entre  le  pain  de  fine  farine  de  froment ,  ôc  le  pain  bis 
où  il  y  a  du  fou  &  du  (eigle. 

On  dit  aulli  familièrement  d'une  perfonne  brune  ôc 
bafannée,  qu'elle  a  le  teint  bis  ,  qu'elle  eft  bife. 
BISA.  roye^  Biza. 

BISACCIA,  ou  BISAZZA.  Petite  ville  d'Italie,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  dans  la  principauté  ultérieure, 
avec  titre  de  Duché. 
BISACHO.  f.  m.  Sorte  d'animal  du  Pérou,  dont  la  chair 
eft  femblable  à  celle  de  nos  lapins ,  &  qui  a  la  queue 
lon2;ue  comme  celle  d'un  écureuil. 
BISACRAMENTAUX.  f.  m.  pi.  Hérétiques  qui  ne  re- 
connoiftent  que    deux  Sacremens ,  le  Baptême  &  la 
Cène,  ou  l'Euchariftie.  Ce  mot  eft  compolé  de  bis^, 
qui  dans  la  compolîtion  fignifie  deux,  ÔC  de  Sacramen- 
tum.  Pratéole  s'eft  fervi  le  premier  de  ce  mot,  &  quel- 
ques Auteurs  françois  l'ont  employé  après  lui. 
BISAGE  &  répara.':ie.  f.  m.  fignifie ,  en  termes  de  tein- 
ture ,  la  façon  qui  fc  donne  à  une  étoffe ,  lorlque  le 
^  Teinturier  la  met  dans  une  autre  couleur  que  celle  où 
elle  avoir  été  teinte  la  première  fois.  Il  eft  permis  aux 
Teinturiers  du  petit  teint  de  faire  toutes  fortes  de  bifages 
ôc  réparages, 
IP"  BISAGOS  (îles  des)  Bijagos  &  Bijego.  îles  de  l'O- 
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céan,  en  Afrique,  fur  la  côte  de  Nigritie,  à  l'oueft  du 
pays  deGuimaia,  habitécspar  des  ^;.upicb>.(Ui leur  don- 
neiu  le  nom.  La  plu^  conlidérablc  de  ces  lies  eft  celle 
de  Foimofa. 

BISAYEUL,  EULE,  f.  m.  &  f.  Terme  relatif.  Qui  eft 
père  ou  niïie  d'-ni  gnjid-pere  ou  dune  grand-mere, 
ou  d  un  aïeul  ou  d  une  aïeule.  C'eft  le  troilième  degré 
de  parenté  dans  la  ligne  alcciidante  avec  les  petits-fils. 
Proavus.  Cîiacun  de  nous  en  paiticulier  ne  peut  dou- 
ter que  ton  père ,  fon  aïeul ,  ton  bifaïeul,  ne  crullent 
comme  croient  les  Catholiques.  Ce  bifaieul  éto'n  très- 
ceriam  que  ton  hfucul  avoir  cru  de  même.  Plliss.  La 
cérémonie  de  la  béatihcationde  S.  Françcis  de  Borgia, 
faite  à  Madrid ,  fut  particulièrement  remarquable  ,  en 
ce  que  le  corps  du  Saint  fut  lui\'i  dau'.  tuures  les  au- 
tres procellions  par  quarante  iix  Seigneurs ,  oui  le  re- 
connoilfoient  pour  leur  aïeul,  peur  leur  bifaieul,  ou 
pour  leur  trifaïeul ,  dont  il  y  en  avoit  quatorze  Grands 
d'Elpagne.  P.  Verj. 

BISANCE,  ou  plutôt  BYZANCE.  f.  m.  Byfamium. 
Voyez  BvzANCE,  car  c'eft  ainfi  qu'il  haut  écrite,  ôc  M. 
Corneille  lui-même  qui  écrit  Bifancs ,  a  cependant 
écrit  dans  le  même  article  By\cs  àc  hy:^antius ;  ce  qui 
ett  d'autant  mieux,  qu'il  faut  ditluiguer  cette  ville  d  une 
autre  ville  de  Thrace,  ielon  Ptolomce,  ou  de  Macé- 
doine, telon  Etienne  de  By tance,  ôc.  dont  j'ai  vu  une 
médaille,  avec  cette  inlcripiicn  ,    EiSA>.«H>nN. 

^  BISANNUEL,  ELLE.  adj.  Bifannuus.TcvmcàeV>o- 
tanique.  Plante  bijannueli-e,  eft  celle  qui  peritaprès  avoir 
fubfillé  deux  ans.  Ces  plantes  dcniieiit  leur  femcntc  la 
féconde  année  ,  &  elles  meurent  cnluire. 

Ip-BISANTAGAH.  Ville  d  Atie,  dans  iindoutlan,  au 
royaume  de  Cambaye  ou  de  Gufurate. 

BISANTHE,  BlbANT£,ou  BISA  LE.  Ville  de  l'ancienne 
Macédoine,  Bifanthe ,  Bijate.  Quelques-inis  la  pren- 
nent pour  Rodotlo,  que  Samion  appelle  Rudcfïo,  & 
qui  eft  une  ville  de  la  Remanie,  fur  la  côte  de  la  mer 
de  Marmara,  au  midi  de  Ceiiviee,  ou  Stlivrée.  iv'ais 
Du  Loir  doute  fi  cefl  Rodofto  eu  Kcuer,  qui  eft  un 
peu  plus  au  midi.  Voye\  ftn  voyage  du  Levant,  p.  /  o  ^ 
ôc  l'article  précédent.  Cette  ville  s'apeloit  aulîi  aiicien- 
nemcnt  Paciia. 

BISBILLE,  f.  f.  Terme  populaire  ôc  de  peu  d'ufage,  pour 
fignifier  murmure,  ou  quelquefois  diipute.  Us  ont  eu 
q\ie.\(\\xz%  bisbilles  enlemble.  De  Vnûicnbisbiglio.  MÉn. 

BISCAPIT.  f.  m.  Mot  latin,  devenu  françois  l'tukmcnt 
dans  le  ftyle  de  la  Chambre  des  Comptes.  Il  fc  dit  du 
double  emploi  d'une  tomme  employée,  comptée,  ou 
reçue  deux  fois.  Un  comptable  qui  tait  un  bifcapu  dans 
fon  compte  ,  doit  être  condamné  à  payer  le  double  de 
la  fomme  mal  employée;  c'eft-à-dire,  que  fi  le  bifcapit 
eft  de  cinq  mille  livres ,  la  peine  du  double  doit  être  de 
dix  mille  livres,  fans  y  comprendre  les  cinq  mille  livres 
qui  ont  donné  lieu  au  bifcapit. 

IfT  BISC  AR  A.  Ville  d'Afrique ,  dans  la  province  de  Zeb, 
au  Biledulgerid. 

BISCAYE.  Bifcaya,  Vifcaia  y  Cantabria.  Province  d'Ef- 
pagne  bornée  au  nord  par  la  mer  de  Bifcaye,  au  cou- 
chant par  les  Afturics,  par  la  vieille  Caftille  au  midi, 
&  par  le  pays  de  Guipufcoa  au  levant.  Bilbao  eft  ca- 
pitale de  la  Bifcaye.  La  Bifcaye  a  été  anciennement  la 
demeure  des  Cantabres  ,  telon  quelques-uns;  félon 
d'autres,  la  Bifcaye  a  été  habitée  anciennement  par  les 
Antrigons,  vers  le  levant,  &  par  une  partie  des  Can- 
tabres propres  vers  le  couchant.  La  Bifcaye  eft  abcn- 
dante  en  bois,  en  fruits  fauvages  ôc  en  pommes,  dont 
ils  font  de  la  ftdra ,  ou  du  cidre;  en  vin,  en  millet  , 
en  noix,  en  châtaignes,  en  railuis,  en  mines  de  fer, 
d'acier,  de  plomb. 

La  mer  de  Bijcaye^  mare  Cantabricum  ,  eft  la  partie 
de  l'océan  atlantique,  qui  baigne  la  ente  fcptentrionale 
de  l'Efpagne.  La  Bifcaye  françoife,  Bifcaia ,oii  Canta- 
bria Gallica ,  c'eft  le  pays  àsi  Bafqucs. 

La  nouvelle  Bifcaye  eft  une  nouvelle  Province  dans 
l'Audience  de  Guadaiajara  ,  dans  le  Mexique.  Voye-^ 
Arn.  Oihcnarti ,  Kotitia  utriufcjue  Vafconit/. 
BISCAYEN,  ENNE  ,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Bifcaye  ,  na- 
tif originaire  de  Bifcaye.  Cantaber.  Catel,  dans  fon 
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ÎJ'ijl.  de  Languedoc,,  écrit  Bifcoyn.  Larrey ,  dans  (on 
Hiji.  d'Angleterre,  T.II^p.  ^  jj  ,  a  écïit  Bijcain  avec 
quelques  anciens,  &  Mary  dïi  B!fcain,ks  Bifcains. 
L'un  &  l'autre  eit  mal.  Il  faut  dire  avec  M.  Corneille 
Bifcayen  ,  qui  fe  prononce  Bifcaien.  Les  Bifcayens 
font  atïlibles,  agiles,  vifs,  courageux,  mais  Aijcts  à  la 
colère.  T.  Corn.  Les  filles  Bifcayennes  vont  tête  nue  , 
(k  fe  coupent  les  cheveux  ,  parce  que  félon  la  coutu- 
me du  pays ,  les  vierges  ne  doivent  pas  les  porter  longs , 
ni  être  voilées.  Quand  elles  font  mariées  elles  fe  cou- 
vrent la  tête  d'une  toile  jaune  j  qui  fait  au  delTus  du 
front  une  efpèce  de  corne  qui  s'élève  en  pointe.  Cet 
habillement  de  tête  femble  approcher  de  celui  de  quel- 
ques anciens  Efpagnols  Se  Montagnards.  Id.  Les  Bif- 
cayens ont  eu  des  Comtes  ou  Gouverneurs ,  envoyés 
par  les  Rois  d'Oviédo  &  de  Léon  jufqu'en  859.  Les 
Bifcayens ,  au  rapport  de  Botero ,  prétendent  que  le 
Roi ,  qui  le  nomme  feulement  Seigneur  de  Bifcaye  , 
doit  entrer  dans  leur  pays  avec  un  pied  déchauiré.  Id. 
M.  de  Tillemont  (emble  éviter  ce  mot.  Il  dit  toujours , 
les  peuples  de  Bifcaye.  Il  eft  cependant  françois  &  en 
ufage. 

BiscAYEN.  f.  m.  Efpèce  de  fufil  qui  porte  beaucoup 
plus  loin  que  les  fufils  ordinaires.  L'auteur  de  la  nou- 
velle manière  de  fortifier  les  places ,  du  qu'elles  dc- 
vroient  être  garnies  de  fufils  boucaniers,  &  de  ceux 
qu'on  appelle  bifcayens,  afin  de  pouvoir  tuer  un  hom- 
me de  trois  cens  pas. 

|>3=  BISCHBURG.  Petite  vilk  de  la  PrulTe  Polonoife. 

ip-  BISCHMARCK.  Petite  ville  de  la  PoiTiéranie,  près 
de  Stargard. 

Ip- BISCHOFF-HEIM.  Ville  du  cercle  du  Bas-Rhin, 
dans  l'EleCtorat  de  Mayencc. 

^  BISCHOFF-LACK.  Ville  de  la  Hautc-Carinthie. 

^  BISCHOFF-WERDA.  Ville  d'Allemagne,  au  cercle 
de  la  Haute-Saxe ,  dans  la  Mifaie ,  aux  confins  de  la 
Haute-Lufacc. 

^  BISCHOFFZELL.  Ville  de  Suilfe  dans  le  Turgaw, 
à  l'embouchure  du  Sitter  ,  dans  le  Thour. 

#Cr  BISCHWEILLER.  Ville  de  France,  en  Alfacc,  en- 
viron à  quatre  lieues  de  Strasbourg. 

BISCORNU,  UE,  adj.  Mal  fait,  mal  bâti,  qui  eft  d'une 
forme  irrégulière.  '_fT  On  le  dit  figurément  de  l'efprit 
&  des  ouvrages  d'efprit.  Une  maifon  bifcornue  ,  un 
onvrage  bifcornu,  un  raifonnement  bïfcornu.  Il  eft 
familier  dans  toutes  les  acceptions. 

BISCOTIN.  f.  m.  Pâte  cuite  avec  du  fucrc.  Placenta. 
Pour  faire  des  bifcotins ,  il  faut  prendre  une  demi-livre 
ou  une  livre  de  fucre,  fuivant  la  quantité  que  vous 
en  voulez  faire,  le  faire  cuire  à  la  plume,  prendreuiie 
demi-livre  ou  trois  quarterons  de  farine,  la  jeter  dans 
le  fucre  cuit,  la  remuer  proprement  pour  la  mettre  en 
pâte  ;  mais  il  ne  faut  plus  la  mettre  au  leu ,  il  faut  la 
drelTer  lur  une  table  ou  fur  une  planche,  avec  un  peu 
de  fucre,  la  pétrir  proprement,  puis  la  piler  dans  le 
mortier,  avec  un  blanc  d'œuf,  un  peu  d'eau  de  Heur 
d'orange,  un  peu  de  mufc  &  d'ambre,  fi  l'on  en  veut; 
la  bien  piler,  pour  incorporer  le  tout ,  &  en  faire  une 
efpèce  de  pâté  ferme.  Enfuite  on  la  met  par  petites 
boules,  comme  les  petits  pains  de  citrons. 

^3"  Enfuite  on  les  jette  dans  une  poêlée  d'eau  bouillante  ; 
ils  vont  d'abord  au  fond ,  &  quand  ils  viennent  delfus , 
ou  les  tire  avec  une  écumoire,  on  les  égoutte,  on  les 
dreffefur  des  feuilles  de  fer  blanc  ou  de  papier,  &  on 
les  met  dans  le  four,  pour  les  cuire  &  leur  faire  pren- 
dre une  belle  couleur. 

BISCUIT,  f.  m.  Terme  de  marine.  Pain  fort  delFéché  par 
une  double  cuilTon,  d'où  il  eft  appelé  bïfcuït,  pour  le 
garder  long-temps  ,  &  particulièrement  fur  la  mer. 
Panis  nauticus.  La  foute  eft  le  lieu  où  on  garde  le  hif- 
cuït  dans  les  vailTcaux.  Le  hifcuit  pour  les  voyages  de 
long  cours  fe  cuit  quatre  fois ,  &  on  le  fait  fix  mois 
avant  l'embarquement.  Le  bifcuit  qu'on  charge  fur  les 
vaifteaux  du  Roi,  eft  de  farine  de  froment  épurée  de 
fon ,  &  de  pâte  bien  levée.  Faire  du  bifcuit ,  c'eft  aller 
en  chercher,  aller  faire  fa  provifion  de  bifcuit,  comme 
on  dit ,  faire  de  l'eau ,  &  faire  du  bois. 

{fCr  On  dit  figurément  &  proverbialement,  qu'il  ne  faut 
point  s'embarquer  fans  ^{/c«if;  pour  dire  s'engager  dans 
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une  affaire,  dans  une  entreprife , fans  avoirlcschofcs 
nécefliiics  pour  y  réullîr. 
Biscuit,  cftaullî  une  pâtilléiic  friande  faite  avec  de  la  plus 
fine  farine,  des  œufs  &  du  fucre  :  on  y  met  aulïi  de 
l'anis  &:  de  l'écorce  de  citron.  Copta  dulciana.  On  les 
fait  cuire  au  four  dans  des  moules  de  fei  blanc,  ou  de 
papier.  Il  y  a  aulli  des  bifcuits  de  carcme  laits  fans 
œuls,  avec  de  la  pâte  d'amandes;  desbfuus  de  con- 
ferve  de  rôles ,  de  citron ,  de  grenade  ,  6  c. 

Les  Maçons  appellent /-//c^zrj  ou /ic'cwrj,  les  pierres 
de  chaux  qui  relient  dans  le  baiîîu,  après  que  la  chaux 
eft  détrempée. 

§3°  Biscuit,  ledit  auflîen  termes  de  Teinture.  Il  eft  dé- 
fendu aux  Teinturiers  de  faire  aucun  bfcuit  ni  faux 
noir,  c'eft-à- dire,  entre  deux  galles,  vieille^  neuve. 

§Cr  Bis  CUIT ,  fe  dit  aulli  chez  les  Potiers  de  terre  ,  Faïen- 
ciers, (S'f.  de  la  pâte  qu  ils  emploient  a  faire  leurs  vaif- 
féaux ,  &  lur  laquelle  ils  appliquent  enfuite  la  couverte. 

BISE.  f.  f.  Vent  de  nord.  Il  eft  froid  &  fec.  Il  fouff  e  entre 
l'eft  &  le  feptentrion.  Aquilo.  Boreas.  La  btfe  eft  un 
vent<rès  -  dangereux  fur  la  Méditerranée.  Il  s'appelle 
nord  fur  l'Océan,  &  Tramontana  en  italien  ;  chez  les 
Anciens,  Boreas ,  Aparclias.  C'cft  un  air  froid  quigèle 
les  vignes,  qui  feche  les  fleurs.  Foye^  en  la  caufc  au 
mot  Vent.  Comme  tombe  une  fleur  que  hbfe  a  fé- 
chéc,  dit  Malherbe. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  été  frap- 
pé du  vent  de  bfe;  pour  dire ,  qu'il  eft  ruiné ,  qu'il  lui 
eft  arrivé  quelque  mauvaife  fortune. 

Lipfe  dérive  ce  mot  de  l'allemand  i^//T? ,  qui  lignifie 
tourbillon  de  vent,  &  dit  qus biefen  &  biifen  figni.henc 
en  flamand ,  être  fort  agité.  Le  P.  Pezion  le  tire  du  cel- 
tique bis. 

Bise.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  autrefois  çoxit biche,  fe- 
melle du  cerf.  Cerva. 

Bise,  eft  aulli  le  nom  d'un  certain  poifTon  qui  approche  fort 
du  thon.  Amïa,  Rond. 

BISEAU,  f.  m.  Endroit  du  pain  où  il  n'y  a  pas  de  croîite, 
ce  qui  arrive  lorfque  les  pains  fe  touchent  dans  le  four 
en  cuilant.  Panis  pars  mollior  ,&i  dans  la  balfe  latinité  , 
bifellus.Qtua  qui  ont  de  mauvailes  dents,  demandent 
du  bifeau.  C'eft  la  même  chofe  que  baifure. 

Quelques-uns  le  àkn\'cntdçbaifeau,c'çùi  à -dire,  le 
lieu  par  où  les  pains  fe  baifent.  Mais  Ménage  le  dé- 
rive de  bis ,  dont  il  fait  bifus  ôc  bifellus. 

Biseau  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  la  taille  des  verres ,  des 
diamans,  des  pierres  précieufes,  des  glaces  de  miroir, 
lunettes  à  facettes:  c'eft  l'angle  formé  de  leurs  fuperi 
ficies  qui  fe  joignent.  Lingula  angulata.  On  voit  les 
objets  doubles,  quand  on  les  cxpofe  z\x  bifeau àesàtxix 
côtés. 

On  dit  aulîî,  qu'un  cifeau ,  ou  qu'un  fermoir  de  mc- 
nuiferie  eft  à  dcax  bifeaux ,  lorfque  le  taillant  eft  en 
forme  de  coin,  &  quil  a  un  angle  ou  /^i/èj// des  deux 
côtés.  Obliqué  angulata  ferri  actes.  Ce  qui  eft  coupé 
en  talus  fur  le  dos  d'un  couteau,  ou  d'un  rafoir, s'ap- 
pelle aulli  bifau. 

Biseau  ,  eft  aulli  un  terme  de  Diamantaire,  qui  fe  dit  des 
principales  faces  d'un  diamant  taillé  en  table. 

Biseau,  parmi  les  Organiftes,  fignifie  un  petit  morceau 
d'étain,  ou  de  plomb,  qui  couvre  le  tuyau,  &  qui 
aide  au  raifonnement  de  l'orgue. 

Biseau  ,  ou  chanfrein  ,  terme  d'Architeélure.  C'cftune 
furfaceinclinée,ouplate  bande,  faite  par  l'arête  rabat- 
tue d'une  pièce  de  bois  équarrie.  On  dit ,  taillé  en  chan- 
frein ,  ou  en  bifeau.  On  le  fert  auffi  de  ce  terme  dans  la 
defcription  de  certains  fruits. 

En  termes  d'Imprimerie ,  on  appelle  Bifeau ,  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  lont  en  glacis ,  qui  fervent  à  entourer 
les  pages. 

BISÉE.  adj.f.  Terme  de  Teinturier.  On  appcllf  une  érotfc 
bije'e ,  une  étoffe  qui  a  été  reteinte  &  rcpail'ée.  On  dit 
aulli  étoffe  reparée. 

^  BISEGLIA.  Ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples , 
dansl'Apouillc  &  dans  la  terre  deBari,avec  unEvcché 
fuffragant  de  Frani.  Vigilid, 

BISEIGLE.  f  m.  On  l'appelle  un  Fe'gloir.  Double  inftru- 
ment  de  buis,  qui  fert  aux  métiers  de  cordonnier  Si 
favctiei". 
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BISELLIAIRE.  f.  m.  Bifdlarlus.  Cenomfe  trouve  dans 
une  infciiption mpponée  par  Gruter  ,/5.  MXCix  ,  n.  2  ^ 
Cn.  Plaltorio.  Viviro.  Augustali.  Biselliario  , 
Ce  mot  vient  de  hifcllLum,  qui  ,  félon  quelques-uns, 
eftia  même  cliofe  que  le  ficge  Curule,  Sella  Curulïs; 
de  lelon  d'autres  un  liège  plus  grand,  pluscommode, 
plus  honorable,  qui  le  donnok  à  certaines  perlonnes 
aux  fpedacles,  aux  théâtres,  &  dans  de  femblables 
allcniblécs.  Le  dioit  d'avoir  ce  liège  s'appelle ,  fur  deux 
infcriptionsttouvéesenitahe,HoNOR  Bishllii,  &par 
la  dernière  trouvée  depuis  quelques  années,  il  paro'it 
qu'au  moins  quelquefois  on  achetoit  ce  droit.  L'honor 
bifelUi  étoit  donc  à  peu  près  comme  nous  dirions  en 
France  droit  de  fauteuil  ;  &  les  Bifelliarcs  feroient 
parmi  nous  ceux  qui  dans  les  aflemblées  auroient  droit 
de  fauteuil ,  tandis  que  les  autres  (croient  debout  ou 
adîs  fur  des  bancs ,  è.ç.?,  tabourets ,  des  plians ,  ou  des 
chaifcs.  Ce  que  nous  venons  dédire,  montre  queSca- 
liger  s'ell  trompé  dans  les  Tables  des  Infctiptions  de 
Gruter ,  quand  il  met  les  Bifelliaires  parmi  les  artitans , 
comme  fi  c'étoit  ceux  qui  faifoient  les  fiègcs  appelés 
bifellia,  &  non  pas  ceux  qui,  comme  on  l'a  dit,  avoient 
droit  d'en  avoir  auxall'emblées.  C'eft  une  remarque  de 
Pitifcus.  Au  refte,  ces  grands  fièges  appelées  Bijellia, 
étoient  anciens.  Varron  en  parle  Z)eZi«^'.  Lat.  L.  IV, 
&  dit  que  c'étoit  des  fièges  une  fois  plus  grands  que  les 
chaifes  ordinaires ,  ou  bien  deux  lièges  où  deux  per- 
fonnes  pouvoient  tenir.  C'eft  pour  cela  qu'ils  étoient 
appelles  ^i/è/Zitz,  comme  qui  diroit  double  Jiège. 

^fT  BISER.  v.  a.  Terme  de  Teinturier.  Reteindre  une 
étoffe  ,  la  palfer  une  féconde  fois  à  la  teinture. /rtvT/w 
tingere  ,  retingere.  Ce  mot  vient  du  latin  ^ij.  RepalFer 
en  teinture  ,  paffer  deux  fois. 

^3"  BISER.  v.  n.  Terme  d'Agriculture ,  fe  dit  des  grains 
qui  dégénèrent ,  qui  noircillent  d'année  en  année. 
Nigrefcere ,  nigricare.  C'eft  une  maxime  chez  les  La- 
boureurs, que  les  blés  i^i/t/2r  d'année  en  année  ;&  cela 
cft  confirmé  par  l'expérience.  Les  Vocabuliftes  ne  pa- 
loiflcnt  pas  bien  convaincus  de  cette  vmic.  Les  Labou- 
reurs croient  3  difent-ils,  que  le  blé  bife  ou  dégénère 
d'année  en  année  ,  &  qu'il  finit  par  devenir feig le. 
Oui ,  ils  croient  ce  que  l'expérience  leur  apprend.  Aulli 
ne  manquent-ils  pas  d'aller  de  quatre  ans  en  quatre  ans , 
plus  ou  moins,  chercher  au  loin  de  nouveau  grains 
pour  les  femer  dans  leurs  terres. 

^^  BISERTE.  Ville  maritime  d'Afrique ,  au  Royaume 
de  Tunis. 

BISET,  f.  m.  Pigeon  fauvage,  plus  petit  que  le  ramier, 
quia  lâchait  plus  noire  que  les  autres,  &les  pieds  &  le 
bec  rouges.  Columbus  agrejîis  ,faxatiUs.  Les  bifets  , 
ou  pigeons  lauvages,  nichent  dans  la  Flandre  ,  &  dans 
les  pays  Icptentrionaux.  Obfervations  fur  les  écrits 
modernes  ,  tom.  XVIIL  ,  pag.  j  0 . 

Belon ,  &  Jules  Scaliger  dilent  qu'il  a  été  amll  nommé 
à  caufe  de  fa  couleur  noire  ou /^//ê'. 

Quelques-uns  l'appellent  le  grand  bifet.  lleftunpeu 
plus  petit  que  les  pigeons  domeftiques.  Son  pennage  eft 
de  couleur  de  rouille,  enfumé,  approchant  delà  cou- 
leur des  rai  lins  noirs.  Ses  plumes  font  li  livides,  qu'elles 
en  paroilfent  noires.  On  voit  plus  cet  oifeau  en  au- 
tomne qu'en  aucune  autre  faifon.  Le  bifet  ne  fait 
des  petits  qu'une  fois  l'an.  Il  a  le  bec  entièrement 
rouge  ,  long  environ  comme  celui  du  pigeon  pri- 
vé, Se  pointu  par  le  bout.  Il  a  toute  la  tête,  le  ventre 
&les  ailes  cendrées,  excepté  les  grandes  pennes,  qui 
font  plus  noirâtres.  Son  vol  cft  très-long,  &bienaffilé; 
ce  qui  eft  caufe  qu'il  fend  l'air  d'une  grande  vîtelfe.  Il 
a  lefommet  de  latête  verdâtre,  &  mélangé  de  plumes 
noires.  Sa  queue,  en  approchant  du  croupion,  eft  cen- 
drée ,  &  noire  dans  le  refte.  Ses  pieds  fontrouges,  rabot- 
teux  &  munis  d'ongles  noirs.  La  femelle  a  le  bec  &  les 
pieds  d'un  rouge  moins  éclatant.  L'on  fait  cas  de  la 
chait  du  bifet  ,  &  elle  eft  plus  délicate  &  plus  ferrée 
que  celle  du  pigeon. 

On  dit  aulîi  un  caillou  bifet ,  en  parlant  d'un  caillou 
noirâtre  -,  &  ce  nom  eft  quelquefois  fubftantif.  La  voûte 
qui  eft  de  bifet ,  on  de  caillou  brifé  brut,  &c.  Defcript. 
Céograp.  &  Hifi.  de  la  Haute  Norm.  tomeLL 3  p.  231. 
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BisET.  f.  m.  Grofle  étolTc  bifc.  Gérard  Ségarelle  lailTà 
croître  la  barbe  &  les  cheveux ,  le  lu  faire  un  habit  de 
^i/èr,avecun  manteau  blanc  d'une  greffe  étamine,  & 
prit  une  corde  pour  ceinture  ^-i  des  landales ,  comme 
les  Frères  mineurs.  Fleury. 
BISETTE.  1.  f.  Petite  dentelle  que  font  lespayfaniies  pour 

leur  ufage.  &  qui  eft  de  peu  de  valeur. 
BI^ETTIERE.f.f.  Celle  qui  travaille  àfairedelabifettc. 
BISEURS,  ou  Réparcurs.L  m.  pi.  Qualité  qu'on  don- 
noit  autrefois  aux  maîtres  Teinturiers  du  petit  teint , 
parce  qu'il  n'appartenoit  qu'à  eux  de  faire  le  bifage  Se 
le  réparage.  Il  ne  peut  prélentcment  y  avoir  dans  Paris  & 
les  fauxbourgs  que  douze  Bifeurs  Si.  pareurs.  Ce  font 
ceux  oui  compolent  la  Communauté  du  petit  teint. 
^  BISÏGN  ANO.  Bifidiii ,  Difidiét ,  Befidianum.  Ville 
du  Royaume  de  Naples,  dans  la  calabie  extérieure, 
avec  un  Évêché  fuffragant  de  Roliano. 
BISLINGUA.l.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  efpècc 
de  Rufcus ,  ou  de  Houx  frelon.  Elle  eft  ainli  appelée, 
parce  que  du  milieu  de  chacune  de  les  feuilles  il  en 
iort  une  autre  plus  petite ,  &  qui  a  la  même  forme.  On 
l'appelle  autrement  Hypoglofjum.  Mais  ces  mots  bif- 
lingua,  &  Hypoglofjum ,  ne  font  point  françois.  Foy. 
Laurier  Alexandrin,  qui  eft  le  nom  françois  de 
cette  plante,  &  lous  lequel  on  en  parlera 
BISMUTH.  1.  m. Corps minéralàdemi métaUiquc ,  com- 
polé  de  la  première  matière  de  l'étain,  qui  eft  encore 
imparfaite.  C'eft  un  excrément  métallique ,  provenant 
d'une  portion  incapable' de  former  un  vrai  métal,  & 
changé  en  un  corps  minéral,  blanc,  polijrelFemblant  à 
l'étain,  mais  plus  rouge.  Sa  lubftance  eft  Iort  dure, 
pefante,  aigre  &  callante,  &  d'un  grain  gros,  poli, 
blanc  &  éclatant.  On  l'appelle  autrement  étain  de 
glaces  ,  parce  qu'étant  brilé ,  il  fait  voirplulieurs  fubl- 
tances  polies  comme  une  glace,  &:  qu'il  tient  beaucoup 
de  l'étain.  On  l'appelle  aulfi  m^rtv^re  par  excellence, 
à  caule  qu'il  furpalïe  les  autres  en  blancheur  &  en  beau- 
té. IX^  Il  entre  ailémenten  fulion,  perdfon  phlogifti- 
que,  &  répand  beaucoup  de  fumée.  Etant  calciné  j  il 
fe  vitrifie,  &fe  dillout  dans  reau-forte&  l'eau  régale. 
Lorlque  \tBifmuth  eft  mêlé  avecles  métaux ,  il  les  pé- 
nètre, il  les  blanchit ,  il  les  rend  plus  coulans ,  &  empê- 
che que  le  mercure  ne  les  diminue  trop  dans  l'amal- 
game que  l'on  en  fait.  Il  faut  en  excepter  cependant  le 
Cobalt  &  le  Zinc.  Il  contient  un  lelarfénicaldontru- 
lage  intérieur  eft  dangereux.  Son  précipité  eft  un  ma- 
giftère  fort  blanc ,  qu'on  mêle  avec  des  eaux  &  des  pom- 
mades ,  pour  en  faire  un  fard  qui  embellit  le  teint  des 
Dames,  &  qui  guérit  les  altérations  de  la  peau.  On  en 
tire  aulVi  des  fleurs  qui  eftacent  les  taches  du  vifage  ;  ce 
qui  fait  qu'on  l'appelle  :^u\.ïcmci\x.  blanc  de  perle.  Voy. 
la  façon  de  le  faire  dans  Charras.  ^qye:^ encore  laMé- 
\  t.allographie  de  Wcbfter. 

Alonfo  Barba  dit  qu'on  en  a  trouvé  depuis  peu  une 
mine  en  Bohème  ,  &  il  le  met  au  rang  des  métaux.  Mais 
le  bifmuth  eft  proprement  le  régule  de  la  pierre  appelée 
Cobalt  ,  Cobaltum  ;  pierre  d'où  l'on  tire  l'arlenic  , 
l'azur,  le  cafFie,  &  \c  bifmuth.  M.  Stalh,  Médecin 
Allemand  ,  a  donné  la  préparation  :  il  faut  le  confulter 
pourêtre  parfaitement  inftruitlur  cette  matière. 

CîCF  Le  Bifmuth  qu'on  appelle  ricT^f,  eft  fort  rare. 
On  le  ttouve  dans  les  mines  d'argent,  dont  il  annonce  la 
richelîe.  Il  vient  en  graine  ,  cn  feuilles  &  en  cubes.  Se 
alfezpur.  On  prétendque lâchaient  fouterraine  lui  pro- 
cure toute  la  cuilTon  nécellairc,  &  il  fe  fond  très-ailé- 
ment  à  la  flamme  d'une  lumière.  Il  y  a  un  Bifmuth  d'un 
gris  cendré  qui  contient  du  cobalt  &  de  l'arlenic.  Il  cft 
ou  lolide  ou  à  grandes  ftries ,  donne  peu  d'étincelles ,  &c 
ne  tombe  pointcneftlorefcencc,  lorfqu'ony  répend  de 
l'eau  forte.  Oryct.  Le  Bifmuth  en  fleur  cft  d'un  gris 
jaune,  louvent  rouge,  vert  ou  bleu.  Cette  mine  eftpe- 
(ante,  découlent  noire,  &  contient  beaucoup  de  lou- 
fie  ;  ce  qui  lui  fait  répandre  une  odeur  délagrcable.  Ce- 
lui qui  eftlablonncux,  prend  ce  nom,  parce  qu'il s'eft 
formé  dans  une  pierre  de  grais,  d'une  couleur  tirant  fur 
le  noir.  Il  eft  rempli  de  cobalt,  indépendamment  de  la 
partie  fulfureufe  qu'il  contient. 

0\\  fait  du  bifmuth  artificiel ,  en  réduifant  l'étain  cn 
petites  lames  &  petits  motccaux ,  &  en  le  cimentant 
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parune  mixtion  de  tartre  blanc ,  de  falpêtre  &d'arreTiic  i 
Ihatifîé  dans  un  creufet  à  feu  nu.  On  fait  la  même  choie  \ 
du  zinch,  ouzain,cn  mettant  du  plomb  au  lieu  d'ctain, 
«ïc  un  peu  de  calamine. 

a-r  Quand  Je  Bifmuth  feit  à  former  les  caraârcrcs 
d'imprimerie  ,  on  le  mêle  avec  de  l'étain  ,  pour  rendre 
ces  caraiïlères  plus  durables.  Oryct. 
I^TBISNAGAR.  Royaume  des  Indes.  ^q)'e:5;NARSiGUE, 

iÇT  BiSNAGAR.  Ville.  /^oyeçCHANDEGRI. 

RISNAGUE, ou  VISNAGA.  Foye^ Gingidium. 

BISNOW.  f.  m.  Nom  de  Sede  parmi  les  Banianes  des 
Indes,  qui  font  la  Cafte  des  Marchands,  dans  laquelle 
il  y  a  deux  Sed^cs. Celle  de ZJ/y/îoiv,  &celle  de  Sama- 
rath.  Ils  reconnoillent  un  Dieu  féal ,  qu'ils  appellent 
Ram  Ram.  Ce  nom  pourroit  venir  de  l'hébreu  c^l , 
Ram,  «Sclignitier  par  conféquenr,  haut  haut,  c'elt-à- 
dire  ,  en  ftyle  de  langues  orientales,  Ttcs-haut.  Ils  ne 
donnent  point  de  Lieutenans  à  ce  Dieu  ,  comme  fait  la 
fedte  de  S'amarath.  Il  fait  tout  par  lui-même,  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  ne  reconnoillent  qu'un  leul  Dieu.  Ils  lui 
donnent  cependant  une  femme.  Ils  parent  leurs  idoles 
<le  chames  d'or,  de  colliers  de  perles ,  &  de  pierreries. 
Ils  chantent,  dans  leurs  temples,  des  hymnes  à  l'hon- 
neur de  ces  idoles ,  &  danlent  au  fon  des  Hageolets ,  des 
tambours,  desbaflins  decuivre,  &c.  Les  femmes  de  la 
fedle  de  Bifnow  ne  le  brûlent  point  après  la  mort  de 
leurs  maris ,  comme  celles  de  la  fccle  de  Samarath.  Elles 
le  contentent  de  ne  le  plus  remarier.  Peut-être  que  Z?//^ 
now  eft  la  même  choie  que  le  Dieu  Vifnou ,  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  Brama ,  &  dont  nous  parlerons 
encore  en  fon  lieu. 

BISOCHE.  f.  m.  Bifœcus.  /^oyeijFRÉROT. 

BISOGNE.  f.  m.  Nouveau  foldat.  Vieux  mot.  Le  Roi 
d'Elpagne ,  dit  le  fieur  d'Aubray  au  Duc  de  Mayenne  , 
envoya  à  votre  père  du  lecours  ;  mais  tel  que  j'ai 
honte  d'en  parler:  tous  hïfognes  ramallés,  qui  jamais 
ne  voulurent  combattre  a  la  bataille  de  Dreux ,  &  fe 
couvrirent  des  charriots  de  bagage  . , .  Sat.  Men.  T.  I ., 
p.  i  j  I. 

Brantôme  ditquedefon  temps ,  en  France  &.en  El- 
pagne,  on  appcloit  fi  faunes,  ou  Bifonnos ,  toutes  les 
troupes  qui  n'avoicnt  point  fei-vi  dans  les  guerres  de 
Piemonr,  &  /^iei'o.y,  celles  qui  y  avoient  été  employées. 
Cependant  Bernardin  de  Mendoire,en  les  Commen- 
taires de  ia  [-.urrrc  des  Pays-Bas,  lemble  rellieindrc  la 
qualité  de  Bifognes  aux  iculs  nouveaux  loldats  Efpa- 
gnols  defrinès  à  être  mis  dans  les  garnilons,  à  la  place 
des  vieilles  troupes  que  les  Efpagnols  en  tiraient  pour 
compofer  leurs  armées  :  c'cft  là  effed:ivemcnt  la  propre 
lignification  du  mot  elpa6;nol  Bifonno ,  qui  veut  dire  un 
foldat  nouveau ,  de  recrue ,  ou  de  nouvelle  levée  ;  tels 
qu'étoient  ceux  qui  fe  couvrirent  du  bagage  à  la  bataille 
de  Dreux.  Mézerai  dit  aulîl  qu'on  appeloit  en  France, 
en  ce  temps-là ,  h  ifog  ne  s,  tomes  les  troupes  nouvetle- 
ment  levées. .  . .  Sac.  Men.  tome II, p. 2^ 2. 

BISON,  f.  m.  Bœuffauvage  des  Indes.  Il  a  la  têtecourtc, 
le  front  large ,  les  cornes  crochues,  pointues  ,  noires  & 
luilantes.  Ses  yeux  lont  grands ,  hagards,  enflammés  & 
affreux.  Sa  langue  eft  li  rude ,  qu'en  léchant  il  enlève  la 
peau ,  &  lait  lortir  le  fang.  Son  cou  eft  chargé  de  quan- 
tité de  crins  longs,  qui  ont  une  odeur  de  mule.  Cet  ani- 
mal habite  dons  les  bois  :  il  eft  féroce  &  fort  dangereux. 
Sa  fiente  eft  réfolutive  ,  &  fes  cornes  priles  en  poudre 
font,  dit-on,  fudorifiques  ,  &  réfiftent  au  venin. 

Bison  ,  en  termes  de  Blalon ,  eft  la  même  chofe  que  hufle, 
Bos  férus.  Une  tête  de  hïfon  couronnée. 

CISQUAIN.  f.m.  Peaude  mouton  garnie  de  fa  laine,  pré- 
parée &  palTée  par  les  Mégiftiers.  C'eft  de  ces  peaux 
(  qu'on  ndmme  communément  kouffes  )  dont  les  Bour- 
reliers le  lervent  pour  faire  des  couvertures  aux  colliers 
des  chevaux  de  tirage. 

BISQUE,  f.  f.  Potage  exquis,  fait  de  plufieurs  Pigeons , 
poulets,  béatilles ,  j  us  de  mouton ,  &  autres  bons  ingré- 
diens.  Catinus j urulento  pane  j  &  exquijit'is  fan'dibus 
refertus. 

Ce  mot ,  en  ce  fens ,  vient  de  bis  cocla  ;  parce  que  la 

hifque,  fefaifant  de  plufieurs  béatilles,  il  en  faut  faire 

plufieurs  cui fions  féparées  ^  réitérées ,  avant  que  de  lui 

donner  la  dernière  perfe(ilion.  Vive  la  France  pour  les 

Tome  I. 
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ragoûts  &■  pour  les  ^/y^iicj.  Main.  Rien  ne  charme  tant 
leur  efprit  que  la  hifque  &c  lafricalfée.  Gomb. 


QueJ}  devenu  ce  teint  dont  la  couleur  fleurie 
Sembloit   d'ortolans  fculs  &   de  biiques  nourrie? 

BoiL. 

On  appelle  demi-bifque,  celle  qui  fe  fait  à  moindre 
frais,  &  où  l'on  ne  met  que  la  moitié  des  ingrédiens 
de  la  précédente. 

On  appelle  hifque  de  poiffon,cû\&qm  fc  fait  avec 
des  hachis  de  carpe ,  leurs  œufs  Si  leurs  laittes  ,  &  avec 
des  écrevilTes. 
Bisque.  Terme  de  jeu  de  paume  ,  eft  un  coup  que  l'on 
donne  gagné  au  joueur  qui  eft  plus  loible  ,  pour  égaler 
la  partie  par  cet  avantage  ,  &:  qu'il  prend  quand  il  veut 
une  fois  en  chaque  partie.  Quadrans  pilani  quinde- 
narïu  ^fT  Ainfi  prendre  bien  fa  hifque ,  c'eft  placer  à 
propos  cet  avantage  qui  vaut  quinze.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  familièrement  &  R^acément ,  prendre  bienfa 
hifque  ;  pour  dire ,  prendre  bien  Ion  remps,  profiter  de 
fon  avantage,  d'une  occafion  pour  faire  ce  qu'on  lou- 
haite. 

Quelques-uns,  en  ce  fens  dérivent  ce  mot  de  bis 
capit ,  parce  que  d'ordinaire  on  la  prend  après  un  avan- 
tage qu'on  vient  de  gagner,  &  ainh  on  prend  dcuîC 
coups  en  même  temps. 

On  dit  aulli  dans  ce  lens  dcvi-bifquc,  pour  un  fem- 
blable  avantage  qu'on  ne  prend  qu  une  fois  en  deux  par- 
ties, ou  en  deux  jeux. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  lur  qui  on  le 
vante  d'avoir  de  l'avantage  en  cuelC|UC  chofe  que  ce 
foit ,  qu'on  lui  donneroit  quinze  &:  hifque.  On  dit  aulli 
^T  avoir  hifque  &  quinze  ;  pour  dire  ,  avoir  un  grand 
avantage,  de  grands  préjugés  en  la  faveur  peur  le  luc- 
cès  d'une  affaire. 

BISSAC.  f.  m. Sac  double  &  tout  d'une  pièce,  qui  a  une 
ouverture  par  le  milieu,  Se  femré  par  les  deux  bt-uts, 
en  lorte  qu'il  forme  un  double  lac.  Pera ,  mantica  , 
&c.  Les  bijj'acs  le  peuvent  mettre  à  l'arçon  de  la 
fclle.  Les  payfans  portent  lur  1  épaule  un  bifjac  pour 
les  nécelîités  de  leur  voyage.  Il  ne  diftère  de  la  be- 
iace,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit,  &  eft  faitordinai- 
nement  de  cuir.  On  dit  d'un  homme'  ruiné  ,  qu'il  ef^ 
au  bif'ac. 

Ménage  dérive  ce  met  du  latin  bifaccium ^  qui  le 
trouve  dans  Pétrone  en  la  même  lignification.  Nicot  le 
dérive  de  his ,  ôc  de  faccus ,  aullî-bien  que  belace; 
c'cft-à-dire,  double fac,  ou  deux  facs  s'cntrctenans  ;  & 
le  P.  Monet  l'appelle/ic  à  double  fond.  Les  Bollan- 
diftes ,  Jcî.  S  and.  Mart.  T.  II ,  p.  7^6,  croient  qu'il 
leroit  peut-être  mieux  de  le  tirer  d'un  ancien  mot  fran- 
çois ,  ou  teutoniquc  ,  &  de  dire  que  bifac  lignine  un 
lac  à  mettre  le  manger  ,  ou  bid-lac  ,  faccus  mcndica- 
toriust  fac  propre  à  mandier  ;  car  il  n'y  a ,  difent-ils  , 
que  les  pauvres,  ou  ceux  qui  vivent  d'aumône,  qui  fc. 
lervent  de  hi(fac  ;  cependant  la  première  étymologic 
paroîr  fans  comparaifon  meilleure. 

BISSE,  f.  f.  Terme  de  Blafon,  qui  fignifie  un  ferpent,  qui 
eft  la  même  choie  (\i\e  guivre ,  givre ,  ou  vivre.  Anguis, 
Cemot  vient  de  l'Italien  /'i/cii7,fignifiantla  même  cho- 
fe. Quelques-uns  difent  que  c'eft  àcaufe  de  fonfiffle- 
menî,  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  D'autres  croient  qu'il 
peut  venir  du  françois  bis,  qui  fignifie  couleur  cendrée 
&  grife,  comme  on  dit  du  blé  bis  ,  de  la  pâte  bife,  Sc 
pain  ^ij-blanc;  parce  que  ces  lerpens  font  cendrés  or- 
dinairement. 

BISSE.  Fove^  BYSSE. 

IP'BISSECTION.  f.  f.  Terme  de  Géométrie,  fynonymc  . 
à  bipartition.  Divifion  d'une  étendue  en  deux  parties 
égales.  Bipartitio. 

BISSÉTRE.  f.  m.  Malheur ,  accident  caufé  par  l'impru- 
dence de  quelqu'un.  Calamitas.  Si  vous  laillez  entrer 
cet  étourdi ,  il  fera  quelque  biffetre  en  la  maifon. 

Ce  terme  eft  populaire ,  &  eft  venu  par  corruption  de 
hiffexte ,  parce  que  les  fuperftitieux  ont  cru  que  c'étoic 
une  armée  malheureufe.  On  ne  s'en  doit  donc  fervir  que 
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dans  leftylebas  Se  comique,  à  l'exemple  de  Molière  , 
qui  fait  dire  à  un  valet: 

Hé  bien  ne  voilà  pas  ton  enragé  de  maure  ;  ^ 
Il  nous  va  faire  encor  quelque  nouveau  bilsêtre. 

Voyev;  BICÉTRE.  , 

BISSEXTE.  f.  m.  Terme  de  Chionologie.  Année  de  366 
jours,  qui  arrive  de  quatre  en  quatre  ans,  àcaule  de 
1  addition  qu'on  y  fait  d'an  jour ,  qu'on  infère  dans  le 
mois  de  Février,  pour  remplacer  les  fix  heures  que  le 
fol'jil  emploie  à  faire  fon  cours  chaque  année  au-delà 
<le  365  jours.  On  appela  ce  jour-là  biffexce  ■  parce  que 
-Céfar  ordonna  qu'il  fût  intercalé  après  le  z;  de  Février, 
qui  étoit  le  6  des  Calendes  de  Mars;  ainfi  parce  que 
l'on  comptoir  cette  année-là  deux  fois  le  6  des  Calen- 
des de  Mars,  Biffexco  calendas,  ou  nomma  hijjexu  le 
jour  qui  étoit  intercalé-,  Se  année  bijfexùle ,  l'année  où 
cela  arrivoit,  Intercalaris  dies,  annus  intercalaris.^  Les 
Grecs  modernes  ont  aulH  adopté  ce  mot  i3.VtçT0(',  &; 
(S.'ireÏT..' ,  qui  fc  trouve  dans  Anaikfe  d^Antioche,  & 
<}ans  un  Glolfitire  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Chan- 
celier Seguier. 

Cependant  les  Aftronomes  qui  travaillèrent  à  la  ré- 
formation du  calendrier  par   les  ordres  du  Pape  Gré- 
,goire  XIII,  ayant  obfervé  que  le  hiffexic  ajoutoit  en 
4  rjis  40  minutes  plus  que  le  foleil  n'emploie  à  retour- 
ner au  même  point  du  zodiaque,  ils  fupputèrent  que 
<;ci  minutes  rallcmblées  compofoicnt  un  jour  cn_  1 3 ', 
ans.  Ainli  pour  prévenir  que  cela  ne  changeât  inlenii- 
blcment  l'ordre  des  faifons ,  il  fut  arrêté  que  dans  le 
cours  de  400  ans  l'on  retrancheroit  trois  bijfextes.  L'an- 
née 1700  n'a  point  ézc  hijjextile  par  cette  raiton.  Am- 
miam  Marcellin  rapporte  que  l'Empereur  Valentinien 
ne  vouloir  point  ibrtir  le  jour  du  bijjexte  de  Février , 
comme  le  croyant  malencontreux.  Foyer  le  mot  An. 
Le  P.  Noris  fe  fcrt  pour  redifierla  chronologie,de  deux, 
ii(fextes  qui  font  fixes,  l'un  en  i2i ,  par  le  cycle  pafcal 
de  S.  Hippolyte ,  Se  l'autte  en  5  64  par  Ammien.  Tillem. 
BissEXTH.  i.  m.  On  nommoit  ainfi  un  certain  droit  épifco- 
pal,  dont  parle  M.  l'Abbé  Flcury  ,  &  qu'il  n'explique  pas. 
BISSEXTIL,  ILE.  adj.  Epithète  de  l'année  où  fe  rencon- 
tre le  billexte.  Intercalaris  y  imercalarius. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Romains  comptoient  deux 
fois  le  même  jour  de  Février  où  l'on  mettoitle  bilTexte^ 
h'is  fexco  Calendas  Manias  ^  fix  jours  avant  Mars. 
BISSÔM.  f.  m.  Eœuf  ftuvage.  Voye\  Bison. 
BiSSONATA.  Efpèce  de grolfe  étoffe,  qui  lettà  faire  les 
habillemens  de  quelques  Religieux,  des  frocs  de  Moines. 
CKF  mSSUS.  /-"ov^yI^ysse. 

BISTI.  f.  m.  Petite  monnoie  de  Perfe.  Quelques  rela- 
tions d'aiïcz  bonne  main  mettent  le  bifii  au  nombre 
<les  monnoies  courantes  d'argent  qui  le  fabriquent  en 
Perfe ,  &  le  font  valoir  un  fou  quatre  ou  fix  deniers  de 
France. 

Le  Chevalier  Chardin  ne  donne  le  lifli  que  pour 
-une  monnoie  de  compte,  &  l'appelle  dinar-/^//?^ ,  qu  il 
fait  valoir  dix  binars. 
BISTONIE.  Bip-onia.  Ancienne  ville  de  Tlirace,  bâtie 
parBillon,  hls  de  Mars  &  de  Callirhoé  ,  duquel  elle 
prit  ion  nom.  De  làlaThrace  futauHiappellée /^//îo/z/f, 
en  grec  &  en  latin ,  Bijlonia  ,  &  IcsThraces ,  fi  fouvent 
dans  les  Voitfi^  Bijlonicns ,  BiftoncSy  Bifumii. 
BISTOQUET.  f.  m.  Inftrument  de  billard  avec  lequel  on 
joue  coup  fcc,  quand  on  craint  de  billardcr.  Le  dclfus 
de  la  malle  ell:  p'refque  rond,  &  la  queue  fort  relevée, 
clava  luforia  fupernè  rotunda.  On  l'appelle  hiftoquet 
par  ironie,  puifqu'on  s'en  feit  pour  ne  pas  toquer  ou 
toucher  deux  fois  la  bille. 
BISTORDj  ou  BITORD,  f  m.  Terme  de  maririe.  Me- 
nue corde  à  deux  fils ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
enHéchures,  pour  amarrer,  pour  renforcer  les  manœu- 
vres. Funicnlus. 
BISTORTE.  f.  m.  Nom  de  plante.  Biflorta.  Ses  racines 
font  rougeâtres,  charnues,  grolles  comm.c  le  pouce, 
tortues,  repliées  ordinaircmentlcs  unes  lur  lesautres,  & 
garnies  de  chevelu.  Elles  jettent  des  feuilles  longues 
allez  fcmblables  à  celles  de  la  patience  ,  mais  plus  peti- 
tes iSc  vertes  cn-dtirus,  blanches  en-dcllous.  Leur  tige 
dt  haute  d'un  pied  environ,  lilïcs ,  arrondies ,  noueufcs 
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par  hitervalles ,  &  garnies  de  quelques  feuilles  beaucoup 
plus  petites  que  celles  du  bas  delà  plante.  Chaque  tige 
eft  lurmontée  d'un  épi  de  fieurs  purpurines,  long  d'un 
ou  deux  pouces,  &  fort  (erré.  Chaque  tieur  efl  com- 
pofée  de  cinq  étamines,  foutenues  par  un  calice  fendu 
jufqu'à  la  baie  en  cinq  quartiers  purpurins.  Le  pilfilqui 
occupe  le  tond  du  calice,  devienr,  après  que  la  Heur 
eft  pallée,  une  graine  a  trois  coins,  brune  &  renfermée 
dans  une  enveloppe  fermée  par  le  calice  delà  Heur.  Son 
nom  de  hijlorte  vient  de  deux  mots  kistorta ,  deux  lois 
tort.  La  racine  de  bijlorce  ell  tort  aftringente,  bonne 
pour  les  flux  de  fang ,  pour  les  pertes  ,  pour  e-mpccher 
l'avortement  ;  &  on  la  recommande  dans  les  fièvres  ma- 
lignes caulées  par  une  dilloliuion  de  la  mafFc  du  lang. 
BISTOTIER.  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eftun  inlku- 
ment  de  bois, de  figure  cylindrique.  Il  y  en  a  de  différen- 
te longueur  &  groffeur.  On  s'en  (err  pour  le  mélange 
de  plulicurs  compofitions. 
BISTOURI,  f.  m.  Inftrumcnt  de  Chirurgie,  en  forme  de 
petit  raloir,  qui  lertà  couper,  à  faire  des  incifions  dans 
les  chAns.Novacula  incurva.  On  l'appelle  hijlouri,  par- 
ce  qu'il  eft  retourné.  M.  Huet  croit  que  ce  nom  eft 
formé  de  Piftoie ,  ville  autrefois  renommée  pour  les  ou- 
vrages de  ter.  Pijlorienjis  gladius  ^  ou  novacula. 
Bistouri  iz  la  royale  ,biJiouri\veu-i\ïiK,  bijlouriïïlhotd- 

me.  Foye^  le  Did.  de  M.  Col  dc-Villars. 
BISTOURNER.  v.  a.  Terme  de  MaréchaL  Bijlourner  nn 
cheval  ou  un  autre  animal,  lui  tordre  deuxtois  les  tefti- 
cules,  pour  les  reiidre  inhabiles  à  la  génération. 

Par  ce  moyen  les  tefticules  privés  de  nourriture  (c 
dcfl'èchent,  &  l'animal  devient  impuilFant.  Autrefois 
on  difoit  bejiourner,  qui  fignifioit  renverfer ,  tourmen~ 
ter,  mettre  en  défordre.  Voyez  Bestourner. 
BISTOURNÉ  ,  ÉE,  part. 

BISTRE,  f.  f.  Terme  de  Delîlnateur.  C'eft  ainfi  que  les 
Peintres  &  Deifinateurs  appellent  de  la  luic  cuite,  & 
enfuite  détrempée  ,  qui  leur  fert  à  laver  leurs  delfcins. 
Fuligo  cocia  ac  diluta.  On  s'en  fert  aullî  en  miniature. 
Il  y  a  des  Peintres  qui  au  Heu  àcbijlre ,  emploient  avec 
les  traits  de  la  plume,  un  peu  de  lavis  faitavccdc  l'en- 
cre de  la  Chine  i  d'autres  de  la  fanguine ,  &  d'autres 
de  la  pierre  noire. 
§a°  BISTRICZ.  Biflrlcia.  Ville  de  Tranfilvanie,  fur  la 

livière ,  &  au  Comté  de  même  nom. 
^J  BrsTRicz  (le  Comté  de)  Petit  pays  de  Tranfilvanie, 
fur  la  rivière  de  même  noni,  au  nord  de  la  Tranfilva- 
nie ,  &  aux  confins  de  la  Hongrie. 
(!CF  BiSTRicz.  Rivière  de  la  Tranfilvanie,  qui  afa  fource 
aux  fronrièresde  la  Pokutic,  &i  le  joint  à  la  rivière  de 
Samos,  aux  hmites  du  comté  de  Ncubania.  Biflric:^. 
Voyez  Pijhcnjis  villa. 
BISULQUE.  adj.  Fendu  ,  fourchu.  Les  Naturaliftes  fonï 
pluheurs  dalles  des  animaux.  Il  y  en  a  une  Acbifulques^ 
c'cll:-à-ditc,  de  ceux  qui  ont  le  pied  fourchu,  tels  que 
les  bœufs,  les  chameaux,  les  porcs,  les  chèvres,  les 
moutons,  &c.  Les  Hébreux  n'ofoicut  manger  que  des 
animaux  bijulques.  Les  animaux  qui  (ont  peu  féconds  , 
font  récompenlés  par  la  longueur  de  leur  vie.  Pour 
ie  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  n'a  qu'à  jeter  les 
yeux  (ur  ce  qui  arrive  aux  animaux  bifulqucs ,  comme 
les  chameaux  &  les  bœufs.  Erreurs  populaires. 

B  I  T. 

ffT  BITBOURG  ,  ou  BÎDBOURG.  Petite  ville  des  Pay^ 
Bas,  dans  le  Luxembourg. 

(CT  BITCH.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  capitale  du 
Comté  de  même  nom,  aux  confins  de  la  Lorraine.  Quel- 
ques-uns écrivent  Biche. 

BITCFIEMARE.  f.  m.  Sonc  de  poilTon  qui  Çc  fale  &  fc 
sèche  comme  la  morue.  U  le  pêche  lur  quelques  en- 
droits des  cê)tes  de  la  Cochinchinc. 

BITCHU,  ou  BITCOU.  Petit  royaume  ou  province  du 
Japon,  au  pays  de  Jamaillbro,  de  l'Ile  de  Niphon , 
entre  le  pays  de  Bigon  &  de  Bingo,  avec  une  capitale 
de  même  nom. 

BITETTO.  Ville  d'Italie,  au  royaume  deNapIcs,  dans  la 
province  de  Barri,  avec  un  Evcché  lulïiagant  de  Barri. 

BITHIES.  f.  m.  pi.  Peuples  de  Thracc,  .ainii  nommés  de 
Blchis,  fils  de  Mars  &;  de  Sèche,  ou  plutôt  du  fleuve 
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Bithys  ou  Batinius.  Si  Fline  en  eft  crn  fur  fa  parole , 
il  y  a  eu  des  femmes  de  Scythie  appcllces  de  ce  nom , 
qui  avoieni  un  des  yeux  garni  d'une  double  piunelle  , 
éc  l'autre  marqué  de  la  figure  d'un  cheval.  Leurs  regards 
écoienr  il  dangereux ,  qu'ils  eniorceloient ,  &  tuoient 
tous  ceux  fur  lelquels  ils  sactachoient  quelque  temps. 
Mgr. 

BITHYNIARCHIE.  f.  i.  Bithymarchla.  Nom  du  Sacer- 
doce de  Bithinie ,  qui  ctoit  peut-être  aullî  la  première 
Magiftrature  de  cette  Province.  La  Bichyniarchie 
excmptoit  de  tutelle  pendant  qu'on  ctuit  en  charge. 

BITHYNIARQUE.  f.  m.  Bithyniarcha.  Premier  Prêtre, 
ou  premier  Magiftrat  de  Bithynie.  C'eft  ainfi  qu'on  di- 
foic  Afiarque,  Béotarque,  ôcc.  f^oye^;  Gathev ,  De  Vet. 
jur.  Poncif.  /,  2S. 

Ces  deux  mots  font  compofcs  de  B.Bi'na  ,  Bithynie^ 
Se  «fx» ,    commandement  ,  magiftrature  principauté. 

BITHYNIE.  Grande  Contrée  ou  Royaume  de  l'Afie  mi- 
neure proche  du  Pont  d'un  côté,  &  de  la  Troade  de 
l'autre,  vis  à-vis  la  Thrace.  Bithynia.  La.  Bithy  nie  s'zp- 
pella  d'abord  Bébrycie ,  Bebrycia  ;  puis  Migionie,Mi8- 
donij.  :  enfin  elle  prit  le  nom  de  Bithynus,  un  de  (es 
Rois.  Claudien ,  Liv.  I,  contre  Eiitrope,  v.  246,  & 
d'autres  encore  difent  que  les  Thynes ,  Thyni ,  peuples 
de  Thrace ,  étant  venus  s'étabhr  dans  ce  pays ,  il  fut 
nommé  Bithynie.  Bochart,  Chanaan  ,  Liv.l,  ch.  lo^ 
tire  ce  nom  de  l'hébreu  \ViZ ,  ventre  d'où  les  Arabes 
ont  fait^:3i!<3,  pour  fignifierce  qui  eft  intérieur,  &  il 
prétend  que  les  Bithiniens  furent  ainfi  appelles,  parce 
qu'ils  occupèrent  l'intérieur  des  terres,  comme  difent 
Mêla,  Liv.  I,  p.  rç  ,  6c  Phne,  Liv.  VI ,  ch.  ^2.  Il 
prétend  aullî  que  les  Bithyniens  lont  une  colonie  de 
Phéniciens ,  amenés  là  par  Phœnix  frère  de  Cadmus. 
D'autres  dilent  qu'ils  ont  pris  leur  nom  de  Bithynej, 
fils  de  Jupiter  &  de  Thrace.  fille  deTitan,&  qu'ils  paf- 
sèrent  de  Thrace  en  Afie.  Voye^ç^  Strabon,  Liv.  VII 
&  X.  Nicée  fut  capitale  de  Bithynie.  Nous  ne  con- 
noilfons  que  trois  Rois  de  Bithynie,  Prufias,  dont  il 
y  a  quelques  médailles ,  &  deux  Niconièdes.  J'ai  vu 
quelques  médailles  dont  l'infcription  eft  BASiAuns  Eni- 
*ANOT2MKOMHNOT.  Lcs  Tutcs  appellent  aujourd'hui 
la  Bithynie,  Burhe  ,  &  Befangial ,  lelon  quelques-uns. 
Corn,  ou  félon  Maty.Becfangil.  Arrien  avoir  fait  l'Hif- 
toire  de  Bithynie  fa  patrie.  Pothius  la  cite ,  chap.  jS ^ 
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CiTHYNiE.  Emplâtre  du  Barbier  de  Bithynie,  pour  les 
maux  de  rate  &  les  hydropifies;  on  en  trouve  la  def- 
cription  dans  Aëtius,  Tetrab.  III,  Serm.  2  ,  cap.  22. 

CITHYNIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Bithynus.  Qui  eft 
de  Bithynie.  Les  Bithyniens  étoient  lî  riches ,  que  Pi- 
thius.  Roi  de  ce  pays,  fit  préfent  à  Darius ,  Roi  de 
Perfe,  d'un  plane  dor,  &  d'une  vigne  aulîi  d'or  T. 
Corn. 

BITl.  f  m.  Nom  d'un  grand  arbre  toujours  vert,  qui 
croît  dans  le  Malabar  ,  &  dans  d'autres  contrées  des 
Indes  orientales.  Lefeulufage  connu  qu'on  en  tire  dans 
la  Médccme,  c'eft  l'huile  qu'on  prépare  avec  fa  racine, 
&qui  guérit  les  alopécies.  Ray,  cité  par  James. 

f  t?  BITO.  Petit  Royaume  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie  , 
au  midi  du  Niger. 

BITON  &c  Cléoh'is  étoient  deux  frères  recommandablcs 
par  leur  piété  envers  leur  mère ,  &  qui  méritèrent  par- 
là  les  honneurs  héroïques.  Les  habitans  d'Argos  leur 
filent  faire  des  ftatues  qu'ils  placèrent  dans  le  temple 
de  Delphes. 

|Cr  BITONTO.  Ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples , 
dans  la  terre  de  Barri ,  avec  un  Evêché  fuftragant  de 
Barri. 

BITORT,  mieux  BISTORD.  Toye^  ce  mot. 

BITTERN.  f.  m.  Dans  les  endroits  ou  l'on  prépare  le  fel 
tiré  de  l'eau  de  la  mer  :  on  donne  le  nom  de  bittern  à 
la  liqueur  qui  coule  du  (el  commun ,  &  qu'on  reçoit 
dans  des  vailfeaux  convenablesi  ou  c'eft  la  liqueur  qui 
reftc  après  la  cryftalhfation  du  fel  commun.  Nous  l'ap- 
pelons eau  mère.  Dict.  de  James. 

|Cr  BITTE,  f.  f.  Terme  de  rivière.  Pièce  de  bois  ronde 
fur  le  devant  d'un  batteau  foncet ,  fervant  à  fermer  le 
batteau. 

^  BITTERFELD.  Petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
Tqjtic  l 
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F  de  la  haute  Saxe ,  dans  la  Mifnie  ,  au  territoire  dft 
Leipfig. 
Bn  TES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux  pièces  de 
bois  élevées  de  bout  depuis  le  bas  du  fond  de  cale  , 
jufqu'à  quatre  pieds  &  dt  mi  au  dtftus  du  premier  pont. 
C'eft  autour  de  ces  pièces  qu'on  met  &  qu'on  attache 
le  cable ,  quand  on  a  mouillé  l'ancre.  Elles  font  à  côté 
du  mât  de  mifainc,  &  entretenues  par  un  traverfin  ou 
grofle  pièce  de  bois  travée  contre,  ik  font  appuyées  par 
des  courbes ,  ou  arc-boutans  qui  font  fur  les  ponts , 
qu'on  appelle  contre-bittes. 

Les  bittes  d'écoutes  d'huniers ,  où  petites  bittes  j 
font  placées  au-devant  du  grand  mât ,  &  du  mât  de 
mifaine,  fur  le  fécond  pont,  aujravers  delquelles  il  y 
a  des  ruaux  ou  rouets  de  cuivre  ,  par  ou  palfcnt  les 
écoutes  des  hunes,  qui  fervent  à  faire  bander  les  écou- 
tes de  huniers. 
BITTER  le  cable ,  c'eft  le  rouler  &  arrêter  autour  dciS 

bittes.  Circumducere. 
BITTON.  f.  m.  Pièce  de  bois  ronde  &  haute  de  deux 
pieds  &  demi ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  attache 
une  galère  à  terre.  On  appelle  aulfi  bittons  ou  taquets 
de  petites  bittes  qu'on  met  proche  des  mâts  d'un  vail- 
feau  ,  pour  lancer  ou  amarrer  quelques  manœuvres. 
BBITTONNIÈRES.  f.  f.  Ce  font  des  canaux  ou  égoûts 
qui  régnent  à  fond  de  cale,  à  ccité  de  la  carhngue,  par 
où  s'écoulent  les  eaux  d'un  vailFeau,  &  viennent  à  la 
pompe.  Voye-^  VitonniÈres. 
BITTORD.  f.  m.  Voye^  Bistord. 
%T  BITTURE.  f.  f.  Prendre  bitture  j  c'eft  alonger  le 
cable  fur  le  pont,  pour  le  difpofer  a  mouiller  l'ancre. 
BITUME,  f  m.  C'eft  une  efpèce  de  grailfe  épaiffie  & 
ondtueufeen  forme  de  bourbe,  qui  fe  trouve  dans  le 
lac  Afphaltite,  &  en  d'autres  lieux,  qui  eft  dune  na- 
ture fort  inflammable ,  comme  du  foufre.  Bitumen.  Il 
y  a  du  bitume  dur  &  foflîle,  qu'on  tire  de  la  terre  en 
guife  de  tourbes  &  de  mottes ,  qui  fert  à  des  forges.  Il 
y  a  du  bitume  qui  fert  de  chaux ,  &  eft  propre  à  lier 
les  pierres  des  bâtimens  ,  tel  que  celui  dont  on  die 
qu'ont  été  bâtis  les  murs  de  Babylone.  Il  y  a  enfin  du 
bitume  hquide,  qu'on  brûle  dans  les  lampes  &  dans  les 
lanternes ,  comme  de  l'huile,  comme  on  fait  entr'au- 
tres  en  Sicile.  Les  Juifs,  au  rapport  de  Strabon,  icler- 
voient  de  bitume  pour  embaumer  leurs  corps  morts. 
Le  plus  excellent  bitume  s'apporte  de  Judée ,  &  eft 
refplendilfant ,  de  couleur  de  pourpre,  fort  pefant,  & 
d'une  odeur  forte.  Le  noir  ne  vaut  rien.  Les  Médecins 
l'appellent  Afphaltus.  On  n'apporte  plus  de  bitume  de 
Judée,  mais  les  Apothicaires  le  compofent  de  poix  & 
d'huile  de  pétréol,  &c.  Il  faut  dire  la  même  choie  des 
Egyptiens  ;  car  les  momies  font  toutes  pleines  de  bi- 
tume femblable  à  celui  de  Judée.  Le  P.  Kirker  a  fait 
cette  remarque  dans  ionŒd.^g.  Tom.  IIIjp.jp^_, 
&  je  l'ai  remarqué  en  effet  dans  des  momies,  &  prin- 
cipalement dans  celles  des  Auguftins  déchaulfés  de  Pa- 
ris. Martiiius  dérive  le  mot  bitumen  jd'où  bitume  a  été 
formé  ,  de  ^''^1«,  jjf.v  ^  poix.  Voyez  Asphalte. 
■îCr  On  tire  le  bitume  hquide  de  plufieurs  endroits.  Le 
bitume  mou  eft  le  naphtaou  maltha,  le  bitume  deSir- 
nam  ,  de  Copal  &  de  Colao. 
4^^  Ces  matières  inflammables  &molles  comme  la  poix, 
font  noires  &  de  mauvaife  odeur.  On  n'y  voir  que  du 
foufre  &  de  l'huile  mêlée  avec  une  quantité  de  fel 
acide. 
CtT  Ces  minéraux,  au  lieu  de  fe  cryftallifer,  s'épaiflilfent 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  ou  fur  fa  iuperficic  :  ils 
nagent  même  fur  les  eaux.  C'eft  un  alfcmblage  de 
cet  acide  ,  premier  principe  ;  c'eft  une  matière  gralfe , 
onélueufe  &  très-chaude ,  qui  eft  tantôt  volatile ,  tan- 
tôt inflammable,  ou  facile  à  mettre  en  fufion.  Elle  fe 
mêle  avec  les  lels  de  la  terre  ,  &  contribue  à  la  for- 
mation des  métaux  &  des  plantes.  Les  liquides  font 
amenés  par  des  veines  fouterraines  jufqu'à  l'ouverture, 
par  laquelle  ils  découlent  en  huile.  On  regarde  les  lou- 
fres  comme  le  principe  des  faveurs  &  des  odeurs,  que 
nous  trouvons  dans  la  chair  des  animaux  qui  fervent 
à  notre  nourriture.  On  prétend  même  que  la  couleur 
des  fleurs  eft  produite  par  les  parties  volatiles  des  fou- 
fres  primitifs  qui  circulent  dans  les  plantes.  Ces  fucs 
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en  effet  contiennent  beaucoup  d'huile  ,  de  fouflcs 
ik  d'eriuits  Volatils.  C'elt  ce  qu'on  lemavque  cous  les 
jours  dans  les  procédés  de  la  Chimie. 

«tj-  Ondifiingue  douze  elpcces  de  bitumes,  qu'on  trou- 
vera fous  leuis  noms  particuliers. 

BITUMINEUX,  tUSE.  adj.  Qui  tient  du  bitume,  iîi- 
tuminofus.  Il  y  a  plulieurs  termes  &  minciau.N.  quilont 
de  nature  bïtumïneufe. 

BITuRIGE.  f.  m.  &  i.Buurix.  Nom  d'un  ancien  peu- 
ple de  Gaule,  qui  occupoit  ce  qu'on  appelle  aiijour- 
d  hui  le  Diccefe  de  Bourges  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Bcrry  & 
une  partie  du  Bouibonnois  ,  6c  dont  Bourges  étoit  la 
ville  capitale.  Céi'ar  &  Tite-Live,  Pline,  Lucain,Flo- 
rus  ;  èc.  difent  toujours  B'uurix 3  Se  B'uuriges.  La  ta- 
ble de  Peunnger  dît  Becuriges  ;  d'autres  difent  Bcio- 
rici,  (kB.  ronces 3  Grégoire  de  Tours  Bïtunci. 

Entre  t  us  les  peuples  de  la  Gaule,  ceux  qui  por- 
toient  particulièrement  le  nom  de  Celtes ,  ont  ete  les 
premiers  couiius  parmi  les  nations  étrangères,  &  de 
puis  que  les  Bïtunges  le  huent  mis  en  pollcllion  de 
lui  donner  des  Rois,  elle  fut  fi  heureulcmcnt  gouver- 
née, qu'elle  devint  bieniôc  la  plus  Horilîante.  Cor- 
D£M.  Lorlquele  premier  Tarquin  étoit  P. 01  de  Kume  , 
Anibigat,  \'\xwàç.^Bhurïges ,  étuitKoi  des  Celtes.  lo. 
^  comme  dit  Tite-Live,  XcsBituriges  tt<Si<z\\t  enpol- 
feiîîonde  1  Empire  des  Celtes.  Ce  prince,  pour  déchar- 
ger le  pays  ,  qui  étoit  trop  peuple  ,  envoya  un  très- 
grand  mmibrc  d'hommes,  de  l-emme5&  d'entans,  lous 
la  conduite  de  Sigovèle  Ik  de  Ik-!lovcfe  ,  encans  de  la 
fœur.  Le  fort  donnaà  Sigovclelatorct  Hcrcy nie  .dont 
une  partie  a  été  appelée  depuis  la /ort'r noire.  Plulieur.- 
croient  qu'entre  les  peuples  qui  iuivirent  Sigovèle,  il 
y  cviiàesBlturiges yàzs Volces-Teétolages  , des Boiens , 
des  Sénonois,  des  Andes  &  des  Bellovaciens.  Ce  qui 
le  fait  croire  ,  c'eft  qu'on  a  trouvé  dans  la  Germanie 
des  nations  &  des  pays  qui  ponoient  le  nom  de  ces 
peuples;  v?c  iuivant  cette  conjeclurc  les  Bituriges  au- 
roient  occupé  ce  qui  eil  entre  la  Frife  &  le  Wezer:  on 
dit  même  que  ce  ficuvc  fut  nommé  J'hurgis ,  ou  Bi- 
turois  y  du  nom  de  ce  peuple.  1d.  La  colonie  de  bello- 
vèfe  compoféede5zrttr/^«j  d'Arvernes,  de  Sénonois, 
d'FducnSj  d'Ambarres,  deCarnutes  ,  &  d'Aulerques- 
Cénomans,  fe  partagea  en  deux  bandes  l'une  tourna 
vers  les  Pyrénées,  &  l'autre  avec  Bcllovèfe  palPa  les  Al- 
pes: tous  les  peuples  voilms  s'enfuirent  devant  eux. 
Quelque  temps  après  les  Tofcans  voulurent  s'oppofer  à 
CCS  Gaulois  ;  ils  furent  déi-aits ,  &  les  vainqueurs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  de  l'Italie , 
qu'on  a  nommée  depuis  Gaule  CïJ alpine.  Au  temps  de 
Célar  les  Bituriges  étoient  fous  la  proteétion  des  Mé- 
ducns. 

Les  Bituriges  Cubes  lont  ceux  qui  occupoient  le 
Berry  &l  une  partie  du  Bouibonnois,  ainfi  appelés /J.v/^ 
riges  Cubi  y  pour  les  diftinguer  des  autres  Bituriges 
dont  nous  pailerons  tout-à  1  heure.  Ilsavoient  un  grand 
nombre  de  villes-,  &  Célar  rapporte  que  Vercingentoiix 
en  fit  brriler  plus  de  vingt  en  un  leul  jour.  Leur  capi 
taie  étoit  Bourges,  comme  elle  l'eft  encore  du  Berry. 
Quelques  Auteurs  les  appellent iîern/yerj ,  comme  on 
fut  maintenant;  mais  il  vaut  mieux  dire  Bituriges  en 
parPmt  de  ces  anciens  temps,  comme  a  fait  M.  de  Cor- 
dcmoy  en  l'expliquant  enluite.  Mais  il  né  faut  pas  dire 
Biturigeois ,  comme  Chaumcau  dans  Ion  Hijleire  de 
Berry  ,  ni  recevoir  les  étymologies  qu'il  donne  de  ce 
nom ,  &  les  hiltoires  tabuleufes  qu.il  rapporte  de  l'ori- 
gine des  Bituriges  j  fondées  lur  le  faux  Bérofe  &  fur 
les  contes  d'Annius  de  Viterbe  ;  &c  la  Thaumalîïere  a 
raifon  de  les  rejeter  comme  faulPes  &  romancfques. 
Liv.  I ,  ch,  2. 

Les  Bituriges  Vibefques  font  un  peuple  de  Gaule, 
encre  les  Santonois  S<.  les  Aquitains.  Scrabon  dit  qu'ils 
étoient  lesfculs  de  l'Aquitaine,  qui  fulPent  aAAo(pi/Aoi , 
c'eft  a  dire,  comme  plufieurs  l'interprètent,  venus  d'ail- 
leuis-,  exprcdion  par  laquelle  ils  croient  avec  raifon  que 
ce  Géographe  a  voulu  marquer  que  c'étoir  une  colonie 
des  premiers  Bituriges.  Il  cft  certain  que  Céfar  n'a 
jamais  parlé  que  des  Bituriges  Cubes  ,  Si  que  de  fon 

•   temps  il  n  y  avoit  point  encore  de  Bituriges  F  befques. 
M.  de  Marca  prétend  que  Scrabon  par  le  terme  «aa»'- 
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,  (fvAoc ,  OU  « AA(i5v«'; ,  coiiime  il  parle  ailleurs  ,  n'a  point 
entendu  une  nation  étrangère ,  mais  une  nation  diftinéte 
&  léparéc  de  l'Aquitanique  ;  &  que  par  cette  véritable, 
quoique  nouvelle  explication ,  l'on  détruit  la  prétendue 
colonie  du  peuple  de  Berry.  Mais  pour  peu  qu'on  ait 
dulage  de  la  langue  grecque, on  lait  qu'  aAAjçuAor,  n'a 
point  ce  Icns ,  non  plus  qu'  iw-ihni  ^  &  qu'il  ne  figni- 
fie  autre  choie  qu'un  étranger ,  un  homme  venu  d'ail- 
leurs. Et  s'ils  font  originaires  du  pays ,  comme  les  San- 
tonois &  les  Aquitains  ,  pourquoi  Céfar  n'en  parle-t-il 
jamais? 

B   i  V. 

RIVAL.  Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  mais 
foumife  a  lOrdinaire  ,  fondée  vers  l'an  1 150  dans  le 
pays  de  Biai ,  a  deux  lieues  de  Neuf-Chatel ,  au  Dio- 
ccfe  de  Rouen.  Defcript.  Geogr.  &  Hifi.  de  la  Haute 
Normandie  y  Tom.  I  y  pag.  r  fO. 

BIVALVE,  f.  f.  Terme  de  Conchyliologie.  Coquillage 
qui  a  deux  parties,  qui  s'ouvre  à  peu  près  comme  une 
porte  à  deux  battans.  Biyalva.f'^^f^.  Divetfes  bival- 
ves. Gersaint. 

Ce  mot  eft  compofé  de  bis ,  deux  fois,  &  valva y 
battant.  On  dillingue  les  poillons  teftacées  en  unival- 
ves  ôc  en  bivalves.  Les  bivalves  font  l'huicre ,  la  mou- 
le ,  la  pinne  ,  la  perle ,  le  pitot ,  le  coutelier,  le  péton- 
cle, it%  qui  ont  deux  patries  jointes  par  une  efpcce  de 
charnière.  La  bivalve  eft  appelée  doublette  par  lesHol- 
landois. 

|0°  Bivalve,  adj.  Bivalvis.  Terme  de  Botanique  ,  à 
deux  battans.  Un  fruit  bilvalve  le  fépare  en  deux , 
comme  les  deux  battans  d'une  porte,  ou  comme  les 
deux  panneaux  d'une  coquille  bivalve  y  telle  qu'une 
moule.  Ce  terme  convient  (urtout  aux  filiques. 

ft?  BIVAR.  Ville  de  l'Efclavonie,  province  de  Hongrie, 
lituée  fur  une  île  de  la  Save. 

^  BIVEAU.  Foyei  Beveau. 

BIVENTER.  f.  m.  Terme  d'Aiiatomic-  C'eft  le  fixième 
mulcle  de  la  mâchoire,  &  le  dernier  des  ouvreurs, 
nommé  diagafloique  ,  ou  bivcnto  y  parce  qu'il  a  deux 
ventres  à  fes  deux  extrémités ,  &  un  tendon  dans  fon 
milieu.  Il  prend  fon  origine  d'ime  fcilPure  qui  cft  en- 
tre l'os  occipital,  &  l'apophyfc  mafto'i'de,  &  partant 
Ion  tendon  par  un  trou  ,  qui  eft  au  mufcle  ftyloïdien, 
il  va  s'inférer  à  la  partie  inférieure  &  interne  du  men- 
ton. 'DiONIS, 

BîVIAIRE.  adj.  Qui  fe  dit  d'une  place  où  deux  che- 
mins, où  deux  routes  aboutiUent.  Bivium.  L'Ordon- 
nance des  Eaux  &  Forêts  veut  que  dans  les  angles  des 
places  cioilées,  biviaires  y  ou  triviaires  des  grandes 
routes  ou  chemins  royaux  des  forets,  on  plante  àes 
croix,  poteaux,  ou  pyramides,  avec  une  infcription 
qui  cnleigne  le  lieu  où  ils  conduitent. 

BIVIE.  f.  f.  Nom  d'une  divinité  de  l'antiquité.  Bivia. 
C'étoit  la  r^éefle  qui  préhdoitaux  endroits  où  un  che- 
min fe  diviloit  en  deux.  Son  nom  le  montre,  car  il 
vient  de  bis  ^  via.  Apparemment  que  les  voyageurs 
l'invoquoient  alors  pour  ne  pas  le  tremper,  &  pour 
prendre  des  deux  chemins  celui  qu'il  falloir.  Otto  Dijf. 
de  Diis  vialibus. 

BIVOAC.  (.  m.  Terme  de  guerre.  La  Fontaine  dans  fon 
Traité  des  devoirs  militaires  des  Ofticicrs  de  Cavale- 
rie écrit  Bivoac  au  lieu  de  Bivouac ,  Biouac  ,Bikouac. 
Voyez  ces  mots. 

BIVOIE.  f.  f.  Chemin  fourchu  ,  lieu  où  deux  chemins 
aboutillent.  Bivium.  Il  y  a  plufieurs  lieux  en  France 
qu'on  appelle  la  Bivoie.  Ce  mot  fignifioit  aulPi  autre- 
fois la-garde  extraordinaire  d'un  camp,  d'où  les  Fla- 
mands ont  fait  bivouac ,  qui  eft  maintenant  en  ulage. 

^  BIVONA.  Ville  &  Duché  d'Itahe  y  dans  la  vallée 
de  Mazara. 

BIVOUAC ,  ou  BIOU AC  ,  ou  BiHOUAC.  f.  m.  Terme 
de  guerre.  C'eft  une  garde  extraordinaire  qu'on  fait  de 
nuit  pour  la  lûreté  d'un  camp  qui  cft  proche  de  l'en- 
nemi. Figilia.  Cette  garde  fe  fait  par  toute  l'armée, 
ou  la  meilleure  partie,  qui  fort  de  (es  lignes  en  efca- 
drons  &  bataillons  pour  palfer  la  nuit  fous  les  armes  à 
la  tcte  du  camp.  Cet  avis  l'obligea  de  redoubler  la 
garde  des  lignes ,  Se  mênje  de  fayie  le  bivouac  toutes 
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les  nuits.  De  la  Chap.  Être  au  hivouac y  Te  trouver 
au  hlvou^c.  Monter  à  cheval  pour  le  hivouac.  PalFcr  la 
nuit  au  bivouac,  Guillet.  Faite  coucher  les  troupes 
au  bivouac.  Lever  le  hivouac ,  c'cft  renvoyer  l'armée 
dans  fes  tentes,  dans  Tes  harraques,  quelque  temps 
après  la  pointe  du  jour.  Id.  On  iait  au(li  le  hivouac  , 
lorfqu'on  ailîège  une  place,  pour  empêcher  les  enne- 
mis de  faire  entrer  quelque  chofe  dans  la  ville ,  ou 
pour  prévenir  les  furprifes  tk  les  attaques  du  camp.  Il 
vouloit  paroître  à  la  vue  des  ennemis,  qu.ind  ils  def- 
cendroient  le  bivouac.  Quincy.  Il  ieroit  plailant  de 
voir  le  Pape  coucher  au  hivouac.  Bussi. 

Ce  mot  eft  nouveau ,  &  vient  de  l'allemand  v^ey- 
wack  j  qui  lîgnihe  double-garde.  D'autres  le  dérivent 
de  bivoie. 

B  I  Z. 

§CF  BIZA ,  ou  BISA.  f.  m.  Monnoie  &  poids  du  royau- 
dePégu.  La  monnoie  eft  d'argent,  &  vaut  j  hv.  j  f.  j  d. 
de  France.  Le  poids  eft  de  deux  livres  cinq  onces  de 
Venife. 

BIZACENE.  f.  f.  Foyei  ByzAcâNE, 

BIZARRE.  Il  y  a  encore  quelques  gens  qui  difent  bigearrcj 
mais  mal.  adj.  m.  tk  f.  Qui  a  des  mœurs  inégales,  des 
opinions  extraordinaires  &  particulières.  A/oro/îijj  te- 
tricus  ,  varias.  C'eft  un  homme  bi-^arre  ,  avec  lequel 
on  ne  peut  vivre.  Les  gens  bigarres  ne  lont  pas  un  mo- 
ment dans  la  même  lîtuation  d'efprit.  Ils  pallent  d'une 
extrémité  a  l'autre;  de  la  plus  belle  humeur  ils  paftent 
tout  d'un  coup  à  un  (érieux ,  &  à  un  iîlence  morne  & 
mélancolique.  Ils  n'ont  point  de  lentimens  fixes,  & 
lerr  humeur  chagrine  s'oppofe  à  tout  ce  que  les  autres 
fouhaitent.  On  ne  peut  compter  lur  leur  bienveillance, 
qui  varie  comme  leur  humeur.  Voilà  le  caratlère  ou  la 
définition  dcsperfonnes  bi:[arres.  Bell.  Il  y  a  des  gens 
capricieux  que  les  plus  grands  plaifus  ne  touchentpoint, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  bigarres  &  extravagans.  Id. 
C'eft  beaucoup  que  ce  bigarre  forte  quelquefois  de  fa 
taciturnité  pour  contredire ,  &  qu'il  daigne  une  fois  le 
jour  avoir  de  l'elprit.  La  Bruy. 

§3"L'Acad.  dit  fantafque,  extravagant,  capricieux.  Les 
Vocabuliftes  ajoutent  à  toutes  ces  épithètes  celle  de 
quinteux.  Que  ne  difoient  ils  encore  difncile,bourru  , 
&c.  comme  fi  tout  cela  entroit  dans  l'idée  du  bigarre. 
Toutes  ces  qualités  (ont  bien  l'effet,  &en  mêmetcmps 
l'exprcfllon  d'un  goiàt  particuher  ,  qui  s'écarte  mal  à- 
propos  de  celui  des  autres  :  mais  outre  cette  idée  géné- 
rale qui  rend  ces  termes  fynonymes,  chacun  n'en  a  pas 
moins  fon  propre  caraétère,  &  (on  idée  particulière  qui 
le  diftingue.  Le  Bigarre  eft  celui  qui  eft  dirigé  dans  fa 
conduite  &  dans  fes  jugemens  par  une  aftetcation  de  ne 
rien  dire  ou  faire  que  de  fingulier.  S'écarter  du  goût 
par  une  fingularité  d'objet  non  convenable,  c'eft  être 
bigarre,  dit  M.  l'Abbé  Girard.  Le  bigarre  dit  propre- 
ment quelque  chofe  d'extraordinaire.  P'oye^  aux  au- 
tres mots  leurs  difterences. 

|tCF Bizarre,  fignifieaufli  figurément  extraordinaire  , 
fingulier,  hors  de  l'utage  commun.  Couleur  bigarre  , 
ajuftement  bigarre.  Plumage  bigarre.  Acad.  Fr, 

Bizarre  ,  eft  aufli  un  fubftantif.  C'eft  un  vrai  bigarre. 

Bizarre  du  cadet.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  feuille 
morte ,  rouge  brûlé  &c  jaune  enfumé.  Cult.  des  Fl. 

BIZARREMENT,  adv.  D'une  manière  bizarre.  Morose. 
La  fortune  difpofe  h'ien  bi-:;^ar  rement  àt  moi.  Voit. 

En  mufique,chanterAiç(2rre/7?e/2rj  c'eft  chanter  tantôt 
vite,  tantôt  lentement,  tantôt  fort,  tantôt  doucement,  fé- 
lon la  fantaifie  du  compofiteur,  ou  plutôt  félon  les  di- 
verfes  expreftlons  que  demande  le  fens  des  paroles. 
Brossar. 

BIZARRERIE,  f.  f.  Humeur  bizarre ,  affedtation  de  ne 
rien  dire  ou  faire  que  de  finguUer.  Foye:^  Bizarre. 
Morofitas.  Cet  homme  eft  fujet  à  de  grandes  bizarre- 
ries. La.  bizarrerie  de  votre  cœur  vous  fit  revenir  à  moi, 
àmefure  que  vous  voyiez  que  je  ra'éloignois  de  vous. 
P.  D.  Cl. 

Ces  mots  viennent  apparemment  de  l'efpagnol  bi- 
:^arro  ,  qui  fignifie  beau  ,  agréable,  parce  que  la  di- 
verfitédes  couleurs  a  quelque  agrément,  fur-toutquand 
elles  font  bieo  ménagées.  C'eft  poi;r  cela  que  le  moi; 
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!      de  bi'^arrerle  fe  prend  aufli  quelquefois  pour  une  va-- 
riété  bizarre ,  agréable. 

La  fatyre  efi  comme  une  prairie ^ 

Qui  n'cft  belle  yfinon  e/z  yà  bizarrerie.  Regn. 

Quelquefois  le  mot  de  bizarrerie  ne  fignifie  autre 
chofe  que  variété.  Il  y  a  de  la  bizarrerie  dans  beau- 
coup d'ouvrages  de  la  nature,  dans  la  variété  des  co- 
quilles ,  des  pierres,  des  animaux. 
^fT  BIZE  à  deux  têes.  f  m.  Outil  de  buis  fervant  aux 
Cordonniers  à  régler  la  trépointe  du  derrière  du  fou- 
lier.  Encyc. 
^fT  BIZEBANI.  Nora  que  les  Turcs  donnent  aux  muets 
du  Grand  Seigneur.  Bi  ÎÀ^nAcfansy  &  zeban  ,  lan- 
gue: ils  les  appellent  aufti  Dilfiz. 
#:?  BIZEGLE.  f  m.  Outil  de  Cordonnier.  Morceau  de 
buis  fervant  aux    Cordonniers  à  Hfter  le  devant  des 
femelles  de  fouliers. 
BIZERT.  L  m.  Oifeau  de  partage,  appelé  en  Languedoc 
Pérengue.  Ilpalfc  les  mont» Pyrénées,  près  Baigniéres, 
au  mois  d'Octobre  ,  ôc  vient  en  très-grand  nombre. 
Catel.  Hijî.  deLangued.Liv.I  y  chap.  r  ,  r.  46. 
BIZET.  Foyez  Biset. 

|uT  BIZU.  Ville  d'Afrique ,  en  Barbarie ,  au  Royaume  de 
Maroc ,  fur  le  mont  Atlas. 

BLA. 

BLACFIE.  f,  f.  Blachia.  Ce  moteften  ufage  en  Dauphi- 
né:  il  fignifie,  en  cette  Province,  une  terre  plantée  de 
chênes  ,  ou  châtaigniers,  C\  diftanslcs  uns  des  autres  , 
qu'ils  n'empêchent  pas  qu'on  n'y  laboure.  Ager  rarii 
arborihus  confitus.  Ragueau. 

BLAD AGE.  i.  m.  Terme  en  ufage  dans  l'Albigeois  :  il  fi- 
gnifie un  droit  qui  s'exige  en  forme  decenfive ,  &  par- 
deftus  la  ccnfive  lorfqu'il  eft  établi  par  titre.  Ce  droit 
confiftc  en  certaine  quantité  de  gtains  que  l'emphytéote 
paye  ipour  chaque  bcte  de  labourage  qui  travaille  le 
fonds  inféodé.  Ce  mot  bladage  vient  de  ce  que  ce 
droit  fe  paye  en  grains.  Jus  annuifrumentarii  reditûs. 

^  BLADERIE.  Vieux  mot.  Marché  au  blé. 

ifT  BLADIER.  Vieux  mot.  Marchand  de  blé. 

fCFBLAER.  Vieux  verbe.  Enlemencer  en  blé. 

^  BLAFARD,  ARDE.  adj.  Qui  fe  dit  d'une  couleur 
terne,  ou  d'une  lumière  foible.  Pallcns ,  paUidulus. 
Cette  fille  a  le  teint  hUfard.  Lumière  ,  lueur ,  cou- 
leur hlafardc.  Vifage  blafard.  Cette  couleur  eft  trop 
blafarde  3  elle  n'a  pas  alfez  d'éclat  &  de  vivacité. 

Toujours  ces  fages  hagards. 
Maigres,  hideux  ,  6^  blafards. 
Sont  fouillés  de  quelque  opprobre.  R. 

BLAFARTou  BLAFFERT  ,  ou  PL  APPERT,  f  m.  Pe- 
tite monnoie  qui  a  cours  à  Cologne.  Le  hlafart  vauf 
quatre  albus  ,  &r.albus  neuf  deniers  trois  feizièmes  de 
France. 

BLAÎCHE.  Voyez  BlÊche. 

BLAINVIILLE.  Village  ^  Collégiale  du  Diocèfe  de 
Rouen.  Ce  nom  eft  formé  de  celui  de  Blain  ,  ou  Be- 
lain  ,  qui  a  fignifie  un  mouton  ou  wn  bélier.  "ïin  cftet, 
plufieurs  Seigneurs  de  ce  lieu  ont  porté  au  Vl'^  ficelé 
le  nom  de  mouton.  Defcrip.  Géogr.  &  hift.  de  la 
Haute-Norm.  Tom.  II,  p.  j^i. 

§3°  Il  y  a  en  Normandie  un  autre  bourg  du  même  nom 
entre  Caen  &  la  mer ,  iurla  rivière  d'Orne. 

^CT  BLAIR.  Petite  ville  d'Ecolfe,  capitale  de  la  province 
d'Athol ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Pcrth. 

BLAIREAU,  f  m.  Animal  quadrupède,  autrement 
nommé  taijfon.  Taxus ,  mêles ,  ou  malis.  C'eft  une 
forte  de  bcte  puante  qui  fe  terre.  Animal  folitaire  , 
qui  fe  retire  dans  les  lieux  les  plus  fcmbres  Ik  les  plus 
écartés ,  où  illecreufe  une  demeure  foutcrraine  ,  dont 
il  ne  fort  guère  que  la  nuit.  Il  mange  de  tout  ce  qu'il 
trouve,  de  la  chair,  des  fruits  ,  des  graines,  des  ra- 
cines, iS'c.  Il  dort  toute  la  nuit ,  &  une  partie  du  jour; 
ce  qui  fait  qu'il  eft  toujours  gras.  La  femelle  fair  trois 
OU  quatrepçtits.  Elle  met  bas  en  été.  Qn  diftingue  deux 
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efpèces  de  blaireaux.  Les  uns  s'appellent  porchins  , 
parce  qu'ils  ont  le  nez  fait  comme  celui  d'un  porc  :  ce 
{ont  les  plus  gros.  Ta.xus  Juillus.  Les  autres  fe  nom- 
ment Chenins,  parce  qu'ils  ont  le  nez  fait  comme  un 
chien:  ceux-ci  (ont  plus  petits  que  les  autres.  Ta.xus 
caninus.  Chomel.  Cet  Auteiu:  écrit  bléreau  ,  mais  il 
écrit  fouvent  mal. 

Ce  mot,  félon  Saumaife, vient  de  glirellus ,  parce 
que  c'eil  une  efpèce  de  loir  qui  lui  leircmble  ,  en  ce 
qu'il  s'engraiife  en  dormant,  quoiqu'il  diffère  en  autre 
chufe.  On  connoit  l'âge  des  blaireaux  à  la  quantité  des 
trous  qu'ils  ont  fous  la  queue;  carils  augmentent  d'un 
tous  les  ans. 
BLAIRIE.  f.  m.  Terme  de  coutume.  C'cfl;  un  droit  qui 
appartient  au  Seigneur  Haut-Jufticier  pour  la  permif- 
fion  qu'il  donne  au.\  habirans  de  pâture  pour  leurs  be(- 
tiaux  fur  les  terres  &  prés  dépouilles ,  ou  dans  les  bois 
&  héritages  non  clos  &  fermés.  Ce  droit  le  levé  tant 
fur  les  nobles  que  lur  les  roturiers,  à  proportion  des 
héritages  qu'ils  polîedent,  &  des  bcftiaux  qu'ils  ont. 
On  appelle  aulli Seigneur  Blayer  ,  celui  qui  a  ce  droit. 
ffT  BLAISE.  {la)  Rivière  de  France,  en  Champagne  , 
qui  a  fa  fource  dans  l'élcclion  de  Chaumont ,  &  (c 
perd  dans  la  Marne,  à  deux  lieues  de  Vitri  le  François. 
It?  BLAISE.  Petite  Rivière,  au  paysChartrain,  qui  a  la 
fource au-delfus de  S.  Ange,cnThimcrais ,  auprès  de 
la  ferré  au  Vidame ,  &  fe  joint  à  l'Eure  auprès  de  Dreux. 
BLAISE.  f.  m.  Nom  propre  à\\oï\\mt.  Blafius.  S.  Blatfe 
fut  fait  Evcque  de  Sébafte  en  Arménie ,  du  temps  de 
l'Empereur  Dioclétien.  Baillet.  Il  louftrit  le  martyre 
fous  Licinius  le  3  Février,  &  apparemment  l'an  320  , 
fous  le  Gouverneur  Agricola ,  après  avoir  eu  les  côtés 
déchirés  avec  des  peignes  de  fer.  Fleur  y.  Les  Cardeurs 
ont  pris  S.  Blaife  pour  leur  patron ,  fans  doute  à  caule 
des  peignes  de  ter  dont  il  fut  déchiré. 
BLAISE.  f.  m.  Ordre  de  faint  Blaife.  C'efl:  un  Ordre  mi- 
litaire que  les  Rois  d'Arménie  établirent  à  l'honneur  de 
ce  Saint,  comme  étant  le  patron  de  leur  Royaume.  Or- 
do  militaris  fancli  Blafiï.  Cet  Ordre  de  Chevalerie 
croit  compolé  d"Eccléfiaft:iques<?c  de  Laïques.  L'emploi 
de  ce  dernier  étoit  de  s'oppofer  aux  hérétiques  à  main 
armée ,  &  celui  des  premiers  de  faire  l'Office  divin  & 
de  prêcher  la  foi,   La  marque  ^e  cet  Ordre  étoit  une 
croix  rouge,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une  imp.gc  de 
S.  Blatfe.  Ils  la  portoient  lur  une  robe  de  laine  blan 
che  toutelimplc.  P.  Hélyot,  T.  I,C.  ^'7.  Juftiniani , 
T.  /j  C.  24  ,  traite  de  cet  Ordre  qu'il  appelle  Ordre , 
ou  Chevalier  de  S.  Blaife  &  àe.faLnte  Marie ,  oc  non 
pas  de  Lrint  Blaife  leulement.  Il  le  place  non  pas  en  Ar- 
ménie, mais  en  Paleftine.  Il  dit  qu'on  ne  trouve  point 
l'année  de  fon  inftitution ,  mais  feulement  qu'elle  fe  fît 
à-peu  près  en  mcme  temps  que  celle  des  Templiers  & 
des  Hofpitalicrs  ;  que  les  armes  qu'ils  portoient  dans 
leurs  baniiièics  étoit  une  croix  de  gueule  toute  unie ,  au 
centre  de  laquelle  étoit  un  laint^/cîi/ê;  que  leurs  régu- 
liers croient  les  mêmes  que  ceux  des  Templiers-,  que  les 
Frofèsfaifoient  un  vœu  particulier  de  dérendre  la  reli- 
gion Cathohque  &  l'Eghie  Romaine,  &  qu'ils  avoient  la 
Règle  de  S.  Bafile. 
BL  AISOIS.  Pays  de  France  qui  confine  avecla  Beauce  vers 
le  feptentrion ,  avec  l'Orléanois  à  l'orient ,  avec  le  Berry 
au  midi ,  &  la  Touraineau  couchant.  Blcfenfls  ager , 
ou  pagus.  Selon  le  P.  Monet  le  Blaifuis  a  été  la  de- 
meure des  Corbiloniens.  Le  Blaifois  a  titre  de  Comté. 
Il  fe  divife  en  lupérieur  &  en  inférieur.  Le  fupérieur 
éroit  autrefois  compris  dans  la  Beauce-,  l'inférieur  cft 
dans  la  Sologne.  Il  a  pris  Ion  nom  de  Blois  fa  capitale. 
Prononcez  comme  s'il  étoit  écrit  Bléfois. 
PLAISOIS ,  OISE.  Qui  eft  de  Bluis.  Blefenjjs.  Les  Blai- 
fois partent  pour  prononcer  fort  bien  le  francois. 
BLÂMABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  de  blâme.   Fi- 
tuperabilisj  reprehenfone  dignus.  Cet  homme  eft  fort 
blâmable.  Sa  conduite  n'a  rien  que  de  blâmable. 
BLÂME,  f.  m.  Repréhenfion  faire  ou  reçue  pourquclque 
adtion  honteule ,  ou  criminelle.  Sentiment  ou  dilcours 
par  lequel  on  condamne  une  adion  ou  une  perfonne. 
Vituperatio  ,  reprehenfo.  Ce  mot  a  plus  communé- 
ment une  iignificarion  pallîvc.  Le  vice  mérite  autant  de 
blâmer  que  la  vertu  mérite  de  louange.  Cet  homme 
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étcit  l'aggrelTcur,  tout  le  monde  lui  donne  le  blùme. 
Tout  le  blumt  de  cette  action  rtttmbeia  lur  vous.  J'en 
rejetterai  rout  le  hlcmeixxi  lui.  Feu  de  gens  lont  allez 
fages,  peur  préférer  le//t//,e  qui  kur  tft  utile,  a  îa 
louange  qui  les  rrahit.RocHEp. Nous  n'entrons  en  parc 
delà  gloire ,  ou  du  blâme  du  bien  eu  du  mal,  que  du 
jourque  nous  commençons  à  agir  par  railcn.  M.  bcvD. 

Blâme  ,  en  teimes  de  Palais,  cft  le  contitdir  eue  dci.ne 
un  cohéritier  contre  les  lots  qui  lui  lont  piélcntés  j  ar 
fon  cchéiitier.  En  Jurilpiudcnce  féodale,  c'tft  l'in->pro- 
bation  que  fait  un  Seigneur  de  l'aveu  &  déncmbie- 
mentquelui  donne  fon  vafl al  ,quandil  cft  détcdlutux. 
La  coutume  doime  quarante  jours  au  Seigneur  pour 
fournir  fes  blâmes. 

BLÂ^rE  ,  en  matière  criminelle  ,  fîgnifie  la  eorredticn\er- 
bale  qui  eft  laite  par  un  Juge  peur  lailond  ur.  ciinie, 
c'cll  une  peine  qui  emporte  rintaHiic.  E  lie  le  fait  en  ces 
termes.  La  Courte  blâme  &:  te  rend  infâme. 

BLÂMER,  v.  a.  Reprendre,  condamner  quelque  mau- 
vaile  adfion,  témoigner  par  des  parties  tu  on  dcfap- 
prouve  quelque  choie.  J' ituperare ,  repreh<.ndere^cul- 
pare.  Je  l'ai  tort  blâmé  de  ion  emportcmtM.  Tout  le 
monde  blâme  la  conduite.  Je  vcui  liun.e  d  avoir  at- 
tendu fi  tard  à  me  découvrir  vos  peines  &  vos  ennuis. 
Souvent  ceux  qui  /'iàme/jr  les  autres, tcmbentdans  les 
mêmes  défauts. 

Mais  pour  Cotin  &  moi  qui  rimons  au  hafard ; 
Que  l'amour  de  blâmti  J^r  Poètes  par  art.  Bon. 

Blâmer  j  §3°  en  matière  criminelle  fc  dit  de  la  correc-      • 
tion  verbale  que  lait  le  Juge  à  un  coupable,  ordonnée 
par  le  jugement.  Etie  bKvmé  en  Juftice,  porte  note  in^ 
famantc. 

Nicot  prétend  que  ce  mot  vient  de  blafphemcre ,  ou 
du  grec /^Ai^jlei. ,  qui  hgnifîe    jamum  Udere  ,  médire. 
D  autres  croient  au   contraire  que  le  mot  de  blafphé- 
mer  \'ient  du  mut  de  blâmer ,  qui  ne  lignifie  autre  cru-fe 
que  reprendre  1  condamner  ,  difamer.OnUu\.wt  bu:f 
phemium  dans  le  fens  de  blâme  dans  la  vie  de  laint 
Gunthram  Roi  de  France,  p.  IV,  n.  24.    tirée  de  Gré- 
goire de  Tours,  Liv.  VU,  Bifi.  Fccl.  C.  2S. 
Blâmer  ,  en  Juridiéfion  féodale  ,  lignifie  contredire  ou 
débattre  l'aveu  &  dénombrement  qui  eft  donné  à  un 
Seigneur  par  les  valLaux.  Improbare  ,  contradicere.  A 
faute  de  blâmer  par   le  Seigneur  dans  le  temps  de  la 
coutume,  l'aveu  cft  reçu,  l-'ar  la  Coutume  de  Paris,  un 
aveu  &  dénombrement  doit  être /'Af/7;e' dans  les  40  jours 
après  qu'il  eft  donné,  autrement  il  eft  reçu.  Dans  celle 
de  Normandie ,  le  Seigneur  a  ttente  ans  pour  blâmer 
l'aveu  ou  dénombrement. 
BLÂMÉ,  ÉE, paît.  Vitupcratus ^  reprehenfvs^  culpatus. 
§CrBLAMMNYSER.  f.  m.  Plaquette,  ou  demi  Efcahn. 
Monnoie  des  Pays-Bas ,  dont  la  valeur  eft  de  trois  lous*^ 
fix  deniers  de  France. 
§3"  BLAMONT.  Ville  de  France,  en  Lorraine,  à  cinq 
lieues  de  l.\\ni\\\\c,  Albus  mons.  Quelques-uns  écrivent 
Blanmont. 
BLAMUSE,   f.    f.  Tape  ,    coup  domié   avec  la  main. 

Branrome,  Dames  galantes 3  t.  i ,  p.  271. 
^  BLANC  ,  ANCHE,  adj.  Souvenr  employé  fubftan- 
tivemenr.  Ce  qui  eft  de  la  couleur  la  plus  approchante 
de  la  lumière,  &  la  plus  oppolée  au  noir.  Aibus  ,can- 
didus.  Leblanc,  à  proprement  parler,  eft  un  compofé 
de  toutes  les  couleurs.  Les  corps  ne  paroiftent  blancs 
que  parce  qu'ils  rélléchiirent  des  rayons  de  toutes  cou- 
leurs, au  lieu  que  les  noirs  les  ablorbent.  Aulli  un  corps 
noir  s'échauffe  bien  plus  facilement  qu'un  blanc.  Voyez 
Couleur.  Quand  on  veut  exagérer  la  blancheur,  on 
fe  fert  de  ces  comparailons.  Blanc  comme  un  larin , 
parlant  de  la  peau.  Blanc  comme  un  cygne,  en  par- 
lartdu  poil.  5/û/2f  comme  ivoire,  en  parlanr  des  dents. 
Blanc  comme  neige ,  en  parlant  du  linge.  Blanc  com- 
.  me  albâtre,  en  parlant  d'un  beau  fcin.  Il  crache  blanc 
comme  coron ,  eu  parlant  de  la  lalivc.  ceux  qui  bri- 
guoient  les  Magiftrarures  à  Rome  ,  étoient  habillés  de 
blanc  :  ccft  pourquoi  on  les  appeloit  Candidats.  On 
appelle  papier  blanc  ^  celui  où  il  n'y  a  rien  d'écrit.  Flé- 
vclius  dit  qu'il  eft  très  certain  que  les  animaux  devieu- 
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nent  blancs  en  hiver  dans  les  pays  feptentiionaux,  com-  | 
me  les  lièvres,  les  renards  &  les  ours;  &  que  l'été  ils 
reprennent  leur  couleur  naturelle.  En  Ethiopie  on  a  du 
blanc  l'idée  que  nous  avons  du  noir.  On  y  peint  le  Diable 
blanc ,  fi  l'on  en  croit  Ludolphe. 

Les  Thraces  ont  été  les  "premiers  qui  ont  marqué  les 
jours  heureux  avec  de  petits  cailloux  blancs,  &  leS 
malheureux  avec  des  noirs.  Les  grecs  ont  imité  cette 
coutume,  &  cela  a  donné  lieu  au  proverbe,  marquer 
un  jour  de  blanc  ;  pour  dire ,  témoigner  une  fort  grande 
joie. 

Ce  mot,  félon  Covarruvias ,  efl:  goth.  Ménage,  après 
Guyet,  dit  qu'il  vient  de  albicus ,  d'où  les  Italiens  ont 
fait  bianco  j  Se  les  Efpagnols  blanco.  Il  en  dérive  aufli 
le  mot  de  blond. 
Blanc, fe  dit  aulîî  dece  qui  efl:  pur  &  net,  qui  n'efl:  ni 
fale  ni  gâté.  Nuidus,purus.  Du  linge  blanc.  Une  alîiette 
blanche.  En  ce  feus  on  dir  au  figuré ,  ce  criminel  a  ga- 
gné le  Juge,  il  l'a  fait  fortir  rout  blanc  de  cette  affaire. 
Ce  mot  pris  ainil  dans  un  fens  figuré ,  a  diverfes  au- 
tres fignifications.  Par  exemple,  ils  font  tout  blancs  au- 
dehors  &  tout  noirs  auJedans;  c'eft-à-dire,  qu'ils  font 
vertueux  en  apparence ,  mais  qu'au  fond  ce  font  des 
méchans. 

Quand  je  ve.ux  dire  blanc ,  la  Qiànteufe  dit  noir. 

BoiL, 

C'efl:-à-dire ,  quand  je  veux  dire  d'une  façon,  elle 
die  d'une  autre. 

L'homme  va  du  blanc  au  noir. 
Il  condamne  au  matin  fes  fentimens  du  f air.  Id. 

C'efl:-à-dire ,  que  l'homme  eft  volage  &  inconftant 
(dans  toutes  fes  rclolutions.  NL  Claude  a  dit  que  S. 
Augufliin  avoir  palfé  du  blanc  au  noir ,  fur  le  fujet  de 
la  tolérance  pour  les  i4érétiques  •■,  pour  dire  que  fes 
premiers  fentimens  fur  cet  article  étoienc  fort  diffé- 
rens  de  ceux  qu'il  embraifa  dans  la  fuite. 

Vouer  au  blanc ,  le  dit  lorlque  le  père  ou  la  mère 
d'un  entant  fait  vœu  que  cet  cnfanr  fera  vêtu  de  blanc, 
avec  le  bonnet,  les  gants,  les  fouliers,  &-c.  de  la  même 
couleur,  pendant  un  certain  temps  en  l'honneur  de  la 
Vierge.  Acad.  Fr. 
iÇLANc.  On  appelle  vers  blancs  les  vers  fans  rimes  ,  tels 
que  ceux  des  Anglois  &  des  ItaUens  modernes.  Je  vais 
prendre  la  liberté  de  traduire  en  cet  endroit  en  vers 
blancs ,  comme  votre  pièce  eft  écrite ,  parce  que  le  temps 
qui  me  prelle  ne  me  permet  pas  le  travail  qu'excite  la 
rime.  Voltaire.  J'aurois  louhaité  pouvoir,  à  l'exem- 
ple des  Italiens  &  des  Anglois,  employer  l'heureufe 
facilité  des  vers  blancs.  Idem. 
Blanc,  le  marie  avec  pluiîeurs  fubftantifs ,  qui  changent 

fa  lignification  en  y  ajoutant  quelque  chofe. 
Blanc-bec.  f.  m.  Jeune  homme  lans  expérience.  H  fe  dit 
plus  ordinairement  de  ceux  qui  lont  nouvellement  en- 
trés dans  les  troupes.  C'eft  un  blanc-bec. 
Argent  blanc,  ou  Monnoie  blanche.  C'eft  toute  la 
monnoie  d'argent.  Nummi  argcntei.  Et  il  eft  oppofé  à 
l'or  &  au  billon. 
Armes  blanches.  C'étoient  jadis  les  armes  d'un  jeune 
Chevalier ,  d'ont  l'écu  n'étoit  chargé  d'aucunes  Armoi- 
ries. Parma  alba.  On  appelle  aujourd'hui  Armes  blan- 
ches celles  qui  ne  fo!it  pas  armes  à  feu ,  comme  les 
épées,  les  labres,  &c. 
BiÈre  blanche.  On  appelle  ainfi  la  bière  qui  tire  fur  la 
couleur  du  vin  blanc ,  pour  l'oppefer  à  la  bière  rouge. 
Cervijia  albida. 
Billet  blanc.  Voye-^  Billet. 
Bois  blanc,  eft  du  bois  de  bouleau,  peuplier,  tremble, 

&c.  Populus, 
Boudin  blanc  ,  eft  un  boudin  fait  avec  du  lait  &  du 
blanc  de  chapon.  Botulus  lacle  &  alla  caponum  carne 
fart  us. 
Carte  blanche,  eft  une  carte  où  il  n'y  a  point  de  pein- 
ture de  roi  ,  dame,  ni  de  valet.  Ckarta  clha.  On  dit 
donner  la  carte  blanche  à-quelqu"un;  pour  dire,  offrir 
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de  fahe  quelque  chofe  à  telles  conditions  qu'il  lui 
plaira. 
Cheveux  blancs,  des  cheveux  de  vieillard  blanchis  avec 
l'âge.  Cani.  Ainfi  on  dit,  il  eft  tout  blanc  de  vieilleffe. 
Par  la  même  railon ,  le  mot  de  blanc  fe  prend  encore 
quelquefois  pour  la  blancheur  même  des  cheveux,  ou 
pour  la  maladie  qui  les  fait  devenir  blancs. 

Ils  n'arrêteront  pas  le  temps  qui  toujours  vole. 
Et  qui  d'un  tri/le  blanc  va  peindre  tes  cheveux. 

Main. 

Cire  blanche,  eft  de  la  cire,  qui  étant  jaune  naturel- 
lement ,  a  été  blanchie  à  la  rofée. 

Cornette  blanche,  fe  dit  en  France  du  premier  régi- 
ment de  cavalerie ,  régiment  du  Colonel  Général  de  la 
cavalerie. 

Cure  blanche,  eft  un  terme  ufité  dans  l'Orléanois  & 
ailleurs,  &  qui  le  dit  des  Cures  pollédéespardes  Cha- 
noines Réguliers  de  S.  Auguftin,  parce  qu'ils  ont  des 
foutancs  blanches,  pour  les  diftinguec  des  autres  Curés 
féculiers  qui  en  ont  de  noires  à  l'ordinaire.  Ainfi  on  dit 
Cures  blanches  &  Cures  noires. 

Drapeau  blanc  ,  en  France,  le  premier  Drapeau  d'un 
Régiment. 

Eau  blanche,  c'eft  de  l'eau  où  l'on  a  mis  du  fon  pour 
la  faire  boire  aux  chevaux  malades. 

Écharpe  blanche,  lignai  de  ceax  qui  étoient  autrefois 
au  fervice  de  France. 

Fer-blanc  ,  eft  du  fer  battu  en  lames ,  &  blanchi  avec  de 
l'étain.  Fcrrumjianno  illitum.  On  appelle  Taillandiers 
en  fer-blanc  j  ceux  qui  font  des  entonnoirs ,  des  lanter- 
nes, &c. 

Gelée  blanche,  c'eft  la  gelée  légère  qui  fe  forme  le 
matin  de  la  rofée ,  ou  brouillard.  Pruina. 

Gris  blanc,  c'eft  du  gris  pâle  tirant  lur  le  blanc.  A^. 
bidus. 

Blanc-etoc. /-^oye^  Blanc-Être. 
.BlancÊtre.  Terme  d'exploitation  &  de  commerce  de 
bois.  Faire  une  coupe  de  bois  à  blanc-être ,  c'eft  n'y 
rien  réferver ,  abattre  tant  le  bois  taiUis  que  les  baliveaux 
&  autres  arbres  retenus.  Quelques-uns  dirent  blanc-etoc^ 
mais  blanc-être  eft  plus  ufité. 

Blanc-manger,  eft  un  mets  délicat  fait  en  forme  degC'' 
lée  :  un  preftls  de  viande  avec  du  lait,  du  fucre  &  des 
amendes.  Jus  è  carnibus  elixis  c  oncretum ,  &  albidum 
colortm  referens.  Il  y  a  un  fruitau  Mexique  qu'on  ap- 
pelle blanc-rrianger,  qui  en  effet  en  a  preiquc  le  goût. 
Il  fond  dans  la  bouche  comme  la  neige,  l'emplit  d'une 
eau  lucLée.  Il  eft  gros  comme  une  poire,  &  eft  plein 
en  dedans  de  pluiîeurs  noyaux  ou  petites  pierres  noires. 

Magie  blanche,  eft  un  art  innocent  de  faire  des  chofes 
extraordinaires  par  la  connoilTance  des  fecrets  de  la  na- 
ture, que  le  peuple  croit  ne  le  pouvoir  faire  que  pic 
le  pouvoir  des  Démons.  Ars  innocens  &  ingeniofa  flu- 
penda  patrandi. 

Mer  blanche  ,  c'eft  la  mer  glaciale,  ou  Hyperborée. 
Mare  Glaciale ,  Hyperboreum.  On  appelle  aullî  Mef 
blanche  la  mer  Egée  ,  parce  qu'on  tient  que  c'eft  une 
mer  fort  lure. 

Meurier  blanc  Eipèce  de  mcurierdont  les  feuilles  fer- 
vent à  nourrir  les  vers  à  loie. 

Moine  blanc,  elt  un  Religieux  de  l'Ordre  des  Chanoi^ 
nesréguUers  de  S.  Auguftin,  ou  de  Prémontré,  ou  des 
Feuillans.  Monachus  alba  vejie  indutus.  On  appelle, 
vouer  au  blanc  un  enfant ,  quand  on  l'habille  de  blanc 
jufqu'à  un  certain  âge,  en  l'honneur  de  quelque  lainC 
Fondateur  d'un  Ordre  qui  porte  le /'/a/zc.  Il  y  a  aullî  à 
Paris  des  Blancs-Manteaux ,  appelles  autrefois  des 
Guillemins,  dont  la  maifon  eft  maintenant  remplie  de 
Bénédiéiins.  Ce  nom  de  Blancs-Manteaux  a  été  aullî 
donné  aux  Religieux  de  la  Congrégation  des  Serfs  de 
fainte  Marie  Meie  de  Jesus-Christ.  Elle  hitinftiiuée 
à  Marfcille  dansle  Monaftèrede  fiinre  Marie  des  Arènes, 
&  le  Pape  Alexandre  IV  la  confirma  en  \ix^. 

Note  blanche  ,  eft  une  note  de  mnfique  dont  la  rête  eft 
blanche  ,  c'eft-à-dirc  ,  vide  dans  le  milieu.  Elle  vr.uC 
deux  noires,  ou  la  moitié  d'une  ronde.  -_ 

Pain  bis-blanc,  qui  eft  mêlé  de  fon  ou  de  feigie- 
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Pavilion  blanc,  eft  le  pavillon  de l'Amiial  de  Ftance. 
Poivre  blanc,  eft  un  poivre  dépouille  de  fon  ccoice. 

f^oye-^  Poivre. 
l'ouDRE  BLANCHE  ,  cft  de  la  poudrc  à  canon  qui  tire  fans 

faire  de  bruit,  à  ce  que  l'on  prétend. 
Reine  blanche,  l'^oye-^  reine. 

Rose  blanche.  Terme  deFleuiifte.  (Eillet,  ainh  appelé, 

parce  qu'il  n'eft  ni  plus  large ,  ni  plus  feuillu  que  la  rôle 

blanche  :  fa  plante   cft  foible ,  mais  fa  fleur  ne  caife 

peint  en  lui  lailfant  cinq  boutons.  Ctïlt.  des  Fx. 

^  Planc-racine.   Œillet  h/anc,  qui  a  une  grolle  & 

large  fleur,  ainfi nommé  de  M.  Racine. 
^CT  Blanc  de  Paris.  Autre  efpcce  d'CEillet  commun  à 
Paris.  La  hlanckc  printanière,  la  blanche  tardive,  font 
des  noms  de  Tulipes.  Id. 
Clanche  d'Akdilly.  Efpcce  de  pêche  qui  mûrit  dans 
le  mois  de  Septembre.  La  Qotnt.  T.  I.  p.  26 j.  Il  ne 
les  cftime  pas.  J^oye-^  P.  III,  ch.  s 3  p.  41 S  du  I  T. 
Elles  font  fujettcs  à  avoir  la  chair  molle  &  prefque  en 
bouillie.  Id.  C  r  2  3  p.  422. 
Sauce  blanche,  eft  ane  fauce  faite  avec  du  beurre  fon- 
du ,  &  qui  n'eft  pas  noirci  à  la  pocle. 
Sel  blanc,  cft  du  fcl  décrépité,  ou  féché  au  feu.  2x- 

cocius  igné  fal. 
Verre  blanc,  c'eft  du  verre  pin-,  &  bien  plus  clair  & 

diaphane  que  le  verre  commun. 
^->    Blanc  ,  renne  de  peinture ,  la  couleur ,  ou  la  matière 
blanche  que  les  Peintres  emploient  pour  rendre  blanc. 
^fT  Blanc  d'Efpagne.  Efpèce  de  rcrie  ou  marne  blanche 
qui  fc  fond  très  facilement  dans  l'eau.  On  ne  l'em- 
ploie qu'en  détrempe. 
^Cr  II  y  a  aalîi  du  blanc  de  craie  qui  eft-à- peu-près  la 

même  chofe. 
Blanc  de  plomb  ou  de  cérufe.  C'eft  la  rouille  du  plomb , 
qui  eft  ainfi  appelée  à  cauie  de  fa  blanchear.  Ceruffa  j 
pjimmhhium.  Elle  (c  hait  à  la  vapeur  du  vinaigre:  on 
rappelle  autrement  cérufe.  On  met  du  plomb  dans  des 
f>ots ,  au  fond  delqucls  il  y  a  du  vinaigtc.  On  bouche 
ces  pots  de  telle  manière  que  l'airn'y  puilfe entrer;  en- 
fuite  on  les  enterre  dans  du  fumier ,  où  on  les  lailfe 
trente  jours  :  au  bout  de  ce  temps  on  les  débouche,  & 
©n  trouve  le  plomb  devenu  blanc  &  cailant:  on  rompt 
le  plomb  en  morceaux;  on  le  fait  lécher  à  l'air,  &  on 
le  broie  pour  les  Peintres  qui  s'en  fervent  :  c'eft  le  plus 
beau  blanc  que  nous  ayons. 
^J"  Le  blanc  de  plomb  eft  aulïï  un  cofmétique ,  dont  les 
femmes  fe  fervent  pour  blanchir  la  peau.  On  en  fait  le 
fard.  Fucus  ,  piginentum. 
fer  Blanc  des  Carmes.  C'eft  de  la  chaux  de  Senlis  fort 

blanche  &  palfée  dans  un  tamis  très-fin. 
^LANc.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte  qui  le  dit  des  œillets. 
C'eft  une  efpèce  de  tache  blanche ,  qui  s'attache  aux 
fanes  de  l'œillet ,  Hc  qui  pcu-à-peu ,  comme  une  pefte , 
gagne  le  cœur.  Le  blanc  eft  une  maladie  incurable  de 
l'œillet.  Pour  le  préfervcr  pourtant  des  accidens  que 
caufe  cette  maladie ,  il  faut  le  garantir  des  nuits  froides   , 
&  des  brouillards,  l'expoferen  grand  air  ,  &  l'arrofer 
fou  vent.  T^oye^Xz  Traité  de  la  Cult.dcs  fleurs  ,c.  iS. 
J'ai  un  œillet  qui  a  le  blanc.  Liger.  Aies  œillets  pé- 
riflent  par  le  blanc.  La  Qvwt. 
4fT  On  appelle  blanc  de  champignons,  des  ûlets  blancs 
qu'on  trouve  dans  le  fumier ,  &  qui  produilent  des 
champignons. 

C'eftaulfi  un  terme  de  Jardinier,  qui  fe  dit  descon- 
combres &  des  melons.  Mes  concombres,  ou  mes  me- 
lons,  ont  le  blanc.  Liger.  Ce  mal,  qui  eft  mortel  pour 
ces  plantes,  n'eft  autre  choie  qu'une  altération  dans 
les  fibres  de  leurs  fanes,  ou  de  leurs  bras,  qui  n'étant 
plus  capables  de  recevoir  le  fuc  qui  les  nourrit,  pé- 
rilfent.  Id. 
§CF  Cette  maladie  attaque  aufli  les  arbres ,  principalement 
les  pêchers.  C'eft  une  efpèce  de  lèpre  qui  gagne  peu-à- 
pcu  les  feuilles  ,  les  rameaux  &  les  fruits  quife  cou- 
vrent d'une  efpèce  de  matière  cotonneule,  qui  bouche 
apparemment  les  pores ,  &  empêche  par  ce  moyen  la 
tranfpiration.  Inde  mali  labes.  Comme  on  ne  connoît 
point  la  cauie  de  ce  mal ,  on  en  ignore  le  remède.  On 
l'appelle  autrement  meunier. 
Blanc  Rhajls  3  que  le  vulgaire  appelle /'/.î/?^  raijîni  eft 
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art  onguent  qui  eft  ainfi  appelé  de  fa  couleur  blanche  j 
^  du  nom  de  (on  inventeur,  qui  eft  Rhafls  ,  Méde- 
cin. Il  eft  compote  d'huile  rofat,  de  cite,  de  cérufe  Hc 
de  camphre.  On  l'emploie  dans  les  brûlures ,  les  gra- 
îclles ,  &  plufieùrs  autres  maladies  de  la  peau. 

Blanc  d'eau.  Plante  qu'on  appelle  autrement  nénuphar. 
Nymphéa.  Voyez  Nénuphar. 

BiANc  de  Mefue  3  eft  un  emplâtre  qu'on  nomme  aurre- 
mcnt   diachylon. 

BLANc^d  Aa/^/Vzf.  C'eft  la  cervelle  d'une  efpèce  de  baleine 
que  les  Balqucs  appellcnr  byaris ,  &  ceux  de  S.  Jean 
de  Luz  Cachalot.  C'eft,  lelon  quelques-uns,  la  ba- 
ieine  malc.  On  prend  la  cervelle  de  cet  animal  ;  o;i  la 
fait  fondre  fur  un  petit  feu  ;cnluice  on  la  met  dans  des 
moules  icmblables  à  ceux  où  l'on  jette  le  lucre;  après 
qu'elle  eft  ref-roidie  &;égouttée  de  Ion  huile,  on  la  taie 
refondre  comme  la  première  fois.  Se  ainli  plulicurs  fois 
de  fuite  ,  jutqu'à  ce  qu'elle  fait  bien  purifiée  &  bien 
blanche  :  alors  on  la  coupe  en  écaille  avec  un  couteau 
fait  exprès.  Leblanc  de  baleine  veut  êtrcconfervé  dans 
des  vailfeaux  bien  bouchés,  car  il  n'y  a  guère  déchoie 
qui  fe  gâte  plus  aifémcnt  à  l'air.  Pomet.  Outre  fe» 
ulagcs  en  Médecine,  on  l'emploie  comme  cofmétique. 

Blanc  de  perle.  Voyez  Bismuth. 

En  termes  de  Médecine  ,  on  dir  Le  blanc  de  l'œil. 
Oculi  album 3  oculorum  alhor.  C'eft  la  première  tuni- 
que, ou  peau  de  l'œil,  qu'on  appelle  aulli  conjon&~ 
tive 3  parce  qu'elle  Icrt  à  joindre  &  à  tourenirles  au- 
tres. Elle  ne  va  que  jufqu'au  cercle  qu'on  nomme  iris. 

l'CT  Blanc  c/ec/2^/'0/2,c'eft  la  chairdu  chapon  cuit ,  fur- 
tout  celle  des  ailes  &  de  la  poitrine. 

ter  Blanc  d'oeuf.  Glaire  de  l'œuf  où  eft  le  germe.  Al- 
bumen. 

Blanc  Monnoie  ancienne  de  billon  qui  valoir  commu- 
nément dix  deniers  tournois ,  quelquefois  plus  ,  quel- 
quefois moins.  Quincunx  Francicus.  On  appelcic 
grands  blancs  3  ou  gros  deniers  blancs  3  ceu::  qui  va- 
loicnt  dix  deniers  tournois;  &  petits  blancs 3  oudemi- 
blans  3  ceux  qui  n'en  valoient  que  cinq.  Les  blancsi 
dans  leur  origine ,  c'eft-à-dire,  fous  Philippe  de  Valois 
&  au  commencement  du  règne  du  Roi  Jean ,  croient 
aulli  quclquelois  appelés  gros  tournois  3  parce  qu'ils 
tenoienr  la  pLace  des  gros  tournois  qu'on  ne  fabriquoit 
plus.  Le  Blanc.  Les  droits  Curiaux  font  taxés  pour"  . 
chaque  Paroillîen  à  Pâques  à  un  blanc.  Pendant  les 
guerres  contre  les  Anglois  les  blancs  à  la  couronne  va- 
loient iz  deniers:  cela  varioit  félon  la  différence  dca 
monnoics. 

On  fabriqua  aulfi  fous  Charles  VI,  Ats  blancs  8c  Atsi 
demi-blancs  a.  l'écu.  On  a  appelé  des  grands  blancs  au» 
foleil  de  Louis  XI ,  &  Charles  VIII ,  des  tous  qui  va- 
loient treize  deniers  j  qu'on  a  aulïï  nommés  trei::[ains. 
Sous  Charles  VIII,  les  blancs  fmem  nommés  Carolus; 
Carolus  Francicus  ;  &  Ludovicus,  tous  Louis  XII.  Sous 
François I,  on  les  nommoit  Fr^wci/cz/j  ou  dou^ains,  h 
caufe  qu'ils  valoient  douze  den'iets.Decunx  Francicus. 
Il  y  a  eu  aufli  des  pièces  de  fix  blancs  appelées  Néelles, 
parce  quelles  avoienr  été  faites  en  la  tour  de  Néelle,à 
Paris.  On  a  appelle  cette  monnoie  ,  flous  ou  livres 
blancs,  à  caufe  qu'elle  étoit  blanchie,  à  la  différenc© 
d'une  autre  monnoie  noire,  qui  étoit  de  moindre  va- 
leur, qu'on  appeloityà/^j  nerets.  Le  Blanc  dir  que  ce 
fut  pour  ladiftinguer  des  doubles  &  des  deniers  qu'on 
appeloir  communément  monnoie  noire  ,  à  caufe  de  leur 
couleur  qui  tiroir  tlir  le  cuivre.  En  1 3  58  j  on  fabriqua 
de  gros  deniers/^/iZ«c^  à  la  couronne.  Le  Blanc 

Petit  Blanc  f  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoie,  quî^ 
valoitcinq  deniers.  C'eft  encore  à  préfent  une  monnoie 
de  compte,  &  l'on  appelle trenre  deniers, /■.v^/<i«c\y. 

ITnuflurierà  la  tête pele'e 

D'un  petit  blanc  acheta  un  cordeau 

Pours' étrangler.     Marot. 

Peu  après  il  l'appelle  fimplement  blanc. 

Ayant  regret  de  flonhXanc ,  s' eft  pendu.  Id. 

ÇCT  Blanc  Papier  ou  parchemin  figné ,  que  l'on  donne  à 

queJLju'un, 
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quelqu'un  pour fervir  de  quittance.  Avant  fon  départ, 
ilra'a  laillé  ion  blanc  pour  recevoir  fa  pcnlion. 
§CF"  SiLANcJîgne,  ou  Blanc feing ,  papier  que  l'on  donne 
à  quelqu'un  pour  le  remplir  à  volonté.  Papier  que  l'on 
donne  kdes  Arbitres,  ou  à  des  perlonnes  de  confiance 
pour  le  remplir  des  conditions  qu'Us  jugeront  à  propos. 
Pote/las  reï  gerends.  ad  arbitriuin.  On  le  dit  aulli  de 
tout  adte  où  on  laiire.quelques  lignes  en  blanc,  que  l'on 
confie  à  la  difcrccion  de  quelqu'un  pour  le  remplir,  foit 
d'une  quittance,  (oit  d'une  reicnption ,  foit  de  quelque 
autre  chofe. 

En  Blanc,  adv.  fedit  en  ces  phrales.  Procuration ,  quit- 
tance en  blanc,  où  on  laiire  le  nom  en  blanc  ,  de  celui 
qui  doit  agir,  ou  recevoir.  Para  tabula  cum  Chirogra- 
pho.  Ce  moteftt'/z  blanc ,  c'ell-à-dirc,ily  a  de  l'efpace 
pour  le  mettre,  lorfqu'il  n'a  pas  été  rempli.  On  le  dit 
.auffi  de  ce  quia  été  omis. 

Un  livre  en  blanc,  eft  un  livre  en  feuilles  fans  reliure. 
Foliadijfoluta.  RôtUreur  en  blanc,  celui  qui  vend  les 
viandes  lardées,  &  non  rôties.  On  dit  aullI  que  des 
étoffes ,  des  chapeaux,  (ontettblanc  ,  lorlqu'ils  n'ont 
point  paire  par  la  teinture. 

Blanc,  f.  m.  fignifie  encore  une  marque  blanche,  ou  noire, 
qu'on  met  à  un  but  pour  tirer  de  l'arc  ou  du  fufil.  Signum. 
Tirer  au i5/a/2C,  donner  dans  le  blanc.  Tirer  de  but  en 
blanc ,  c'eftdulieu  marqué  où  l'on  eft,  tirer  droit  dans 
le  ^Az/2coù  l'on  vile.  Quand  un  arc  eft  trop  lâche  ,  on  ne 
fauroit  donner  dans  le  blanc ,  li  on  ne  prend  fa  vilée 
beaucoup  plus  haut.  Ab.  Régnier. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  entre 
deux  vins ,  qu'il  eft  entre  le  blanc  &  le  clairet.  On  dit 
^|u'un  homme  a  mangé  (on  pain  blanc  le  premier;  pour 
dire ,  qu'il  a  été  nourri  délicatement  dans  (a  jeune(re ,  & 
qu'il  aura  bien  des  maux ,  des  f^atigues  à  elfuyerdans  la 
fuite.  On  dit  qu'un  homme  fe  fait  tout  blanc  de  fon 
épée;  pour  dire,  qu'il  (e  promet  de  taire  bien  des  cho- 
fes ,  où  fouvent  il  ne  peut  pasréullîr;  &r  de  celui  qui  eft 
extrêmement  heureux  en  toutes  chofes ,  que  c'eft  le 
fils  de  la  poule  blanche.  On  dit  aufti  que  des  perfonnes  fe 
mangent  le  blanc  des  yeux  ;  pour  dire ,  qu'elles  font  ex- 
trêmement ennemies.  On  dit  auftî  qu'on  a  mis  un  hom- 
me en  beaux  draps  blancs ,  quAnd  on  a  mal  parlé  de  lui 
en  quelques  compagnies.  On  ditaulîi,  qu'un  homme  eft 
réduit  au  bâton  blanc ,  ou  abfolument ,  rédu  it  au  blanc , 
quand  il  eft  devenu  extrêmement  pauvre  &mi(érable  ; 
qu'il  eft  zw  blanc ,  lorfqu'il  n'a  pas  un  fou.  iKe  dit  prin- 
cipalement des  joueurs  qui  ont  perdu  tout  leur  argent  ; 
on  dit  aufti,  parmenace,  je  te  m^mùdMblanc ,  c'eft- 
à-dire,  je  re  ruinerai.  On  ditaullî  qu'un  homme palle 
du  blanc  au  noir  ;  pour  dire ,  qu'il  palFe  d'une  extrémité 
à  l'autre.  On  dit  auftî ,  qu'il  faut  faire  une  telle  chofe  à 
bis  ou  à  blanc  ;  pour  dire ,  qu'il  la  faut  faire  ablolument 
degré  ou  de  force.  On  dit  aulfi,  dire  une  chofe  de  but 
en  blanc  à  quelqu'un;  la  dire' hardiment,  (ans  façon, 
fans  confidérer  s'il  l'aura  agréable  ou  non.  On  dit  auftî  à 
celui  qui  promet  de  faire  une  choie  impoflîble,  qu'en 
ce  cas  on  lui  donnera  un  merle  blanc.  Les  voyageurs 
difent  auftî ,  rouge  au  foir ,  blanc  au  matin ,  c'eft  la  jour- 
née du  pèlerin.  Les  joueurs  d'échecs  difent  ,  dame 
blanche  a.\e  cul  blanc-  pour  dire,  quele  Roi /-/iZ/zc  doit 
être  po(é  d'abord  fur  une  café  noire.  On  dit  auftî,  pour 
marquer  l'égalité  dedeuxchofes,  que  c'eft  bonnet  Wiz/zc 
&  blanc  bonnet. 

Î-ES  Blancs.  Nom  d'une  faétion  qui  (e  forma  dans  la  ville 
dePiftoie,  en  Italie,  l'an  1300.  Ceuxde  la  faction  con- 
traire furent  appelés  les  Noirs.  Le  Poète  Dante  étoit 
delafaélion  des  Blancs;  &  parce  que  Charles  de  Valois, 
frerc  de  Philippe  le  Bel ,  &  Vicaire  de  l'Empire  dans  la 
Tolcane ,  chalT-i  les  Blancs  de  Florence ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés,  Dante,  qui  fut  chalfé  avec  eux,  fe  dé- 
chaîna contre  les  François.  C'eltla  caufedefcsinvcéli- 
ves,&  des  contes  injurieux  &faux  qu'il  écrivit  contre 
eux. 

On  diftingue  encore  dans  plufieurs  pays  des  Indes  les 
Blancs  &  les  Noirs.  On  appelle  iî /«/2«  les  Européens , 
ou  d'autres  peuples  moins  bafanés  que  les  naturels  du 
pays.  Ainfî  dans  l'Inde  les  Blancs  font  les  Mogols ,  &  les 
Noirs  font  leslndiens.  Les  5/i7««,  dans  l'île  de  Mada- 
gafcar,  font  les  ZafFeraminij  &lesCalîmonibousquiy 
Tome  I. 
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font  venus  d'Arabie  ;  Se  les  Noirs  font  les  naturels  de 
l'île. 

La  Confrérie  desBLANCs,  Alborumow  Canamorum 
confraternitas.  C'eft  à  Naples  une  Confrérie  dont  le 
principal  emploi  eft  d'aftifter  les  criminels  que  l'on  con- 
duit au  (upplice,  pour  les  exhorter  à  faire  une  bonne 
mort.  P.  Helyot,  T.  Fil,  p.  1  oy. 

Blancs.  Impoftcurs  qui  parurent  en  Italie,  vers  la  fin  du 
XIV^  lîèclc ,  ainlî  nommés  parce  qu'ils  portoient  des  ro- 
bes blanches.  'Voici  ce  qu'en  écrit  Thierry  de  Niem ,  té- 
moin oculaire.  L'an  10  deBonifacelXjvinrentd'Ecoiïe 
en  Italie ,  certains  Impoftcurs ,  habillés  de  robes  blan- 
ches ,  qui  portoient  des  croix  fabriquées  de  briques  , 
fort artiftement travaillées,  d'oùilsexprimoientdufang 
qu'ils  y  avoient  fait  entrer  adroiteilient.  Ils  difoiêntque 
l'un  d'entr'eux  étoit  Elle  venu  du  Paradis  pour  annoncer 
la  fin  du  monde ,  qui  aUoit  périr  par  un  rremblement 
déterre.  Ils  parcoururenrprefque  toute  l'Italie,  ôi  fe  fi- 
rent un  grand  nombre  de  difciplesj  auxquels  ils  infpi- 
roient  de  faire  des  pèlerinages.  Ils  couchoient  par-tour 
où  la  nuit  les  rencontroit,  hommes,  femmes,  garçons  & 
filles  tout  pêle-mêle.  Leur  prédicarion  contribua  d'a- 
bord à  la  réforme  des  mœurs  ,  mais  leur  impofture 
ayant  été  découverte  ,  tous  ces  faux  Pénitens  furent 
diftîpés.  N^iem  j  de  Schifm.  l.  2  ,c.  26.  S.  Antonin  , 
Flatjne ,  le  Pogge ,  Arétin ,  6c.  en  parlent  auftî. 

Blancs-battus.  Confrérie  de  Pénitens  étabhe  par  le 
Roi  de  France  Henri  III ,  mais  qui  ne  dura  pas  lorg- 
lemps.  Elle  étoit  compolée  des  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour ,  &  particulièrement  des  mignons  du  Roi. 
On  lit  dans  le  Journal  d  Henri  III,  que  la  Chapelle  du 
S.  Efpritfervoità  cette  fiimeu(e  Confrérie  des  Blancs- 
battus.  Leur  habit  étoit  blanc ,  &  d'une  forme  bizarre 
&  extraordinaire.  C'étoient  de  grands  facs  qui  cou- 
vroient  tout  le  corps ,  n'ayant  que  deux  trous  pour  laif- 
fer  la  vue  libre.  Les  frères  de  cette  Confrérie  aft'edoient 
desauftérités  très-rigoureufes,jufqu'à  faire  des  procef- 
fions  à  pied,  depuis  le  Couvent  des  Chartreux  de  la 
rue  d'Enfer,  où  étoit  leur  aftemblée,  jufqu'à  l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  Chartres  à  dix  lieues  de  Paris  ,  en 
deux  jours;  &  ce  qu'il  y  a  déplus  extraordinaire,  c'eft 
que  le  Roi  afliftoit  lui-même  à  ces  proceflîons  habillé 
comme  les  autres. 

BLANCS-MANTEAUX,  f.  m.  pi.  Nom  que  l'on  a  donna 
à  Paris  aux  Servîtes  ou  Religieux  ferfs  de  la  fainte  Vierge, 
parce  qu'ils  avoient  des  manteaux  blancs.  La  maifon 
qu'ils  occupoient  au  quartier  du  Marais  s'appeloit  auftî 
les  Blancs-Manteaux  3  &  la  rue  dans  laquelle  elle  eft 
fituée,  la  rue  des  Blancs-Manteaux.  Ce  Monaftcre 
pafta  en  1198  aux  Guillelmites  ,  qui  le  cédèrent  en 
161 S  aux  Bénédidîns  de  Cluni,  qui  l'ont  cédé  à  leur 
tour  aux  Bénédiètins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  , 
qui  le  poft'edent  aujourd'hui;  quoiqu'ils  foicnt habillés 
tout  de  noir,  eux,  leur  maifon,  leur  rue  conlcrvent  en- 
core Icnom  de  Blancs-Manteaux.  Voyez  Du  Breuil. 
Antiq.  de  Paris  j  p.  Sçf,  8c  celles  de  Malingre,  p. 
623;  le  P.  Héhot,  r.  III,  C.^/.  Je  viens  des  Blancs- 
Manteaux.  Je  vais  à  vêpres  aux  Blancs-Marteaux. 

^  BLANC.  (  le  )  Ville  de  France ,  en  Berri ,  du  côté  da 
Poitou,  (ur  la  rivière  de  Creufe,  généralité  de  Berri. 
Oblïncum  j  (îège  d'une  élection. 

BLANCHAILLE,  f.  f.  Ce  mot  n'a  point  deplutiel  :  c'eft 
un  nom  colleétif  qui  fignifie,  fretin,  menu  pollfon. 
Viles pifciculi.  La  pêche  de  nos  étangs  n'a  pas  été  bonne 
cette  année,  on  n'y  a  trouvé  que  de  la  blanchaille. 

BLANCHARDS.  f.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donne  à  cer- 
taines toiles  de  lin  ,  ainfi  appelées,  de. ce  que  le  fil , 
qui  fert  à  les  fabriquer  ,  a  été  à  demi-blanchi ,  avant 
que  d'être  mis  en  œuvre. 

BLANCHÂTRE,  adj.  m.  <&f.  qui  tire  fur  le  blanc.  Al- 
bicans.  Couleur  blanchâtre. 

BLANCHE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Blanca.  Blanche  de 
Caftille  ,  fille  d'Alphonfe  IX^ ,  &  femme  de  Louis 
VIII,  Roi  de  France,  diloit  fouvent  à  S.  Louis  (on  fils, 
qu'elle  eût  mieux  aime  le  voir  morr ,  que  fouillé  d'un 
feul  péché  mortel. 

Blanche.  Reine  Blanche.  Nom  que  l'on  a  donné  aux 
veuves  de  nos  Rois.  Le  P.  Méneftrier  prétend  que  ce 
nom  leur  fut  donné  à  caufe  de  la  coifture  qu'elles 
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poitoient,faitc  d'une  guimpe  &<l'unvoileblanc,comme 
le  porteur  aujouid'hui  les  novices  chez  les  Religieufes  ; 
&  il  donne ,  pour  garant  de  ce  fentiment ,  un  ancien 
tableau ,  où  Ilabeau  de  Valois ,  veuve  de  Louis  I ,  Duc 
de  Bourbon  ,  eft  ainfi  reprcfentée. 
Blanche  vulgaire,  i.  f.  Terme  de  Flcurifte.  C'eft  une 
anémone  à  peluche,  toute /?'A:/2c/2fj  &  dont  les  Heurs 
tout  petites. 
Blanche.  Termede  jeu  de  cartes,  §Cr  qui  fe  dit  lorfqu'on 
n'a  aucune  Hgure  dans  Ion  jeu.  Il  fcmble  qu'on  de- 
vroit  dire  blanches  au  pluriel.  Alha  folia,  C'eft  un 
avantage  au  piquet  &:  au  hoc.  Il  vaut  dix  au  piquet 
commun,  cinq  marques  aux  petites  parties,  &  en  quel- 
ques endroits  cent  points  au  piquet  écrit  :  à  l'impériale 
il  en  vaut  deux. 
ÏLANCHEMENT.adv.  D'une  manicre  blanche  &  pro- 
pre. Puiè ,  nicidè.  Il  faut  tenir  les  entans  blanchcment  _, 
ffCTles  changer  louvent  de  linge.  Il  n'a  d'ulageque  dans 
cette  phrafc. 
BLANCHER.  f.  m.  Taneur  qui  apprête  les  petits  cuirs. 
Ce  terme  n'eft  en  ufage  que  dans  le  Languedoc ,  parti- 
culièrement à  Touloufe. 
BLANCHERIE.  f.  f.  Lieu  deftiné  à  blanchir  des  toiles. 
Officina  alharla.  03"  Ce  terme  n'eft  ufité  que  dans 
quelques  Provinces.  Il  faut  dire  hlanchijferie, 
Blancherie  de  cuivre.  On  appelle  ainfi  dans  quelques 
provinces  de  France  ,  &  particulièrement  à  Lyon  ,  ce 
qu'on  nomme  à  Paris   &  ailleurs,  batterie  de  cuifine 
de  cuivre. 
Blancherie  de  cuir.  Le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon 
nomme  ainlî  les  peaux  de  moutons ,  agneaux ,  chèvres, 
chevreaux  &  autres  pallées  en  blanc. 
BLANCHES,  ^qyf^  Blanchets. 
Blanches  Dames.  Nom  de  Religieufes  &de  leur  Mo- 
naftèrebâtien  1 120,  près  Savigny ,  dansle  Diocèfe  d'A- 
vranches  ,  par  Viral ,  difciple  de  Robert  d'Arbrillel. 

Proceftîons  Blanches.  On  appelle  ainll  les  procef- 
cions  qui  furent  inftituées  fous  le  règne  d'Henri  III , 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  juftement  irrité  con- 
tre la  France.  P.  Giry,  Vie  du  P.  Moreau  ^  p.  67. 
Dans  ces  proccfllons  les  Laïques  étoient  couverts  d'un 
drap  blanc  ,  ôc  les  Eccléfiaftiques  de  leurs  ornemens 
d'Eglife.  Id.  p.  6 g. 
^3"  BLANCHET.  adj.  Vieux  diminurif  de  blanc.  Ca/zûfi- 

dulus,  Ch.  Est.  Dict. 
Blanchet.  f.  m.  Sorte  de  camifolle  que  les  payfans  ap- 
pellent blanchet  i  parce  qu'elle  eft  d'ordinaire  d'étofte 
blanche.  Lanea  vejlis  alba. 
Blanchet  ,  eft  aulli  une  forte  d'étoffe.  On  permet  aux 
Religieufes  de  Fontevrault  des  chemiles  de  chanvre  ou 
de  lin,  dont  elles  ne  doivent  fe  lervir  qu'avec  la  per- 
miOîon  de  la  Prieure,  mais  ordinairement  elles  font  de 
blanchet  on à'éiiimmt.  P.  HÉlyot  ,  T.  VI , p.  i F  s. 
Blanchet.  (.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Sorte  de  molle- 
ton. §3°  Ce  font  les  morceaux  de  gros  drap  blanc ,  dont 
on  garnit  le  grand  tympan  d'une  prelle ,  pour  faciliter 
le  foulage  de  l'imprelllon  ,  &  garantir  en  même  temps 
l'œil  de  la  lettre. 
XfJ"  Blanchet  ,  eft  auill  un  morceau  de  drap  blanc  dont 
on  fe  fert  en  Pharmacie  pour  pafler  les  fuops  &  les  dé- 
codLions. 
§3"  On  s'en  fert  aulîî  dans  les  raffineries  pour  pafter  la 

clairéc.  /^oye:|- Claire e. 
BLANCHEUR,  f.  f.  Qualité  qui  réfulte  de  la  couleur 
blanche  qui  eft  fur  les  corps ,  ou  plutôt  de  la  lumière 
qu'ils  réHcchillénr.  Albor,  alhitudo.  03"  La  blancheur 
confifte  dans  le  mélange  de  toutes  les  couleurs. 
0Cr  Blancheur  ,  fe  dit  en  Médecine  du  teint  ,  des  uri- 
nes, du  pus,  des  crachats.  La  blancheur  extrême  du 
vifage  fe  nomme /'«/(T^r. 
Blancheur.  Quand  elle  paroît  dans  les  opérations  du 
grand  art,  c'eft  figne  qu'en  ce  moment  lunion  i"e  fait 
dufoufre  &  du  mercuie,  du  maie  &  de  la  femelle  , 
du  fixe  au  volatil.  En  termes  du  même  art  on  appelle 
blancheur  capillaire ,  de  petits  filamens  blancs,  com- 
me des  cheveux,  qui  paroiifent  lorfque  le  régime  de 
Jupiter  eft  achevé. 
#CF  BLANCHIMENT,  f.  m.  Alhv.is  indudio.  En  par- 
larit  des  pièces  de  toiles  entières,  c'eft  l'aétion  de  les 
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blanchir,  S<  l'effet  qui  en  réfulte.  En  parlant  du  linge , 
on  dit  blanc hi_(fage.  On  emploie  beaucoup  de  temps 
au  blanchiment  des  toiles.  Cette  toile  eft  d'un  beau 
blanchiment.  Le  blanchiment  des  toiles  de  Flandre.  Le 
blanchiment  de  Laval. 

Blanchiment.  Terme  d'Orfèvre.  C'eft  une  forte  de  ba- 
quet, où  par  le  moyen  de  l'eau  forte  «?<:  de  l'eau  com- 
mune ,  on  met  blanchir  la  vaillelle.  Mettre  la  befcgne 
dans  le  blanchiment.  fCT  On  le  dit  aulîî  de  l'action  de 
blanchir  la  vaiftelle. 

Blanchiment  ,  en  termes  de  Monnoie,  eft  une  façon 
qu'on  donne  aux  ffans  avant  que  de  les  marquer ,  en 
les  tailant  bouillir  dans  l'eau  commune  avec  le  lel,  le 
tartre  ou  gravelée  -,  après  quoi  on  les  lave ,  on4es  léche , 
&  on  les  elluie. 

Blanchiment  ,  eft  auHî  le  lieu  où  l'on  donne  cette  façon 
aux  Hans  d'or  ou  d'argent.  On  porte  les  llans  qui  ont 
été  ajuftés  dans  un  lieu  appelé  le  blanchiment ,  pour 
donner  la  couleur  aux  Hans  d'or,  &  blanchir  les  Hans 
d'argent.  Boizard. 

BLANCHIR.  V.  a.  Reifdre  blanc.  Candefacere.  Blanchir 
du  linge  à  la  lefcive.  Lixivio  imbuta  lintea  purgare. 
Blanchir  une  muraille  avec  de  la  chaux.  Dealbare, 
De  la  pâte  à  blanchir  les  mains.  Blanchirai  l'argent 
furje  feu.  Blanchirai  la  cire  à  la  rolée.  Candorem  in- 
ducere. 

Blanchir  le  petit  lait.  Ce  terme,  qui  n'eft  guère  en 
ulage  que  parmi  ceux  qui  travaillent  à  la  fabrique  des 
fiomage  de  Gruyère  &  de  Berne,  fignifîc  ,  jeter  une 
ccrraine  quantité  de  lait ,  tel  qu'il  a  été  tiré  du  pis  de 
la  vache,  dans  le  petit  lait  dont  on  veut  compofer  le 
fécond  fromage. 

Blanchir  le  plomb.  C'eft  l'étamer  au  feu;  c'eft-à-dire, 
le  couvrir  de  feuilles  d  étain. 

Blanchir,  fe  dit  auHl  de  laneuvième  façon  qu'on  donne 
aux  Hancs  des  monnoies,  lorlqu'on  leur  donne  la  cou- 
leur n.aturelle  de  leur  méral.  Ce  bbnchiment  le  fait 
par  le  Maître  ou  Fermier  ,  qui  met  les  elpèces  d'or  , 
d'argent,  de  billon&  de  cuivre  ,  bouilhrdansunpot , 
où  il  y  a  de  l'eau  forte  iTiêlee  avec  de  l'eau  commune  , 
&  qui  les  jette  cnfuite  dans  de  l'eau  fraîche;  après  quoi 
on  les  fablonne,  &  on  les  met  dans  un  crible  de  fer, 
pour  enôrerles  barbes. 

Blanchir  des  ais ,  en  termes  de  Menuiferic  ,  c'eft  les 
unir  &  rabotter  de  leur  longueur  pour  faire  àz^  cloi- 
fons-,  &  en  termes  de  Sérurriers  ,  c'eft  limer  &  polir  le 
fer,  enlever  à  la  groHe  lime  les  premiers  traits  de  la. 
forge.  En  termes  de  Chaudronniers ,  c'eft  mettre  la  be- 
fogne  fur  le  tour ,  &:  en  cter  avec  la  paroire  la  fuperfi- 
cie  qui  eft  (aie  &  crafleule.  Dolare ,  perpolire  ,  pur- 
gare.  Blanchir  un  chauderon.  Oh  dit  aulîî  parer  un 
'  chauderon;  mais  il  n'eft  pas  fi  ufiré  que  blanchir. 

Si:j  Blanchir/^  cire,  lui  faire  perdre  la  couleur  jaune. 

«^  Blanchir,  chez  les  Boyaudiers,  c'eft  achever  de  net- 
toyer les  boyaux  enlesfailant  tremper  après  qu'on  les  a 
dégraiHés. 

|Cr  Blanchir  ,  chez  les  Confîfeurs,  c'eft  enlever  le  du- 
vet d'une  pêche  j  d'unabricot ,  ou  de  quelqu'autre  finit , 
en  le  faifant  trciïîper  dans  une  lellîve  préparée  pour 
cela. 

i5CP  Blanchir  ,  termes  de  Cuifiniers  &  de  Rôtiireurs. 

faire  revenir  la  viande  fur  les  charbons.  Blanchir  une 

volaille.  Quelques-uns  dilcnt  refaire. 
^CT  Blanchir  ,  chez  les  Orfèvres.  Voye:^  Blanchi- 
ment, terme  d'Orfèvre. 
^^  Blanchir,  chez  les  Plumalliers.  Enlever  le  gros  de 

la  reinture,en  faifant  palier  les  plumes  dans  de  l'eau 

claire. 
IJCF  Blanchir,  chez  les  Maréchaux.  Oter  la  première 

partie  de  la  lole  d'un  cheval. 
{CT  Blanchir.  Termede  Philofophie hermétique.  Cuire 

la  matière  julqu'àce  qu'elle  foit  parfaite. 
%f3'  On  dit  ablolumcnt  qu  une  femme  blanchit  ^  pour 

dire,  qu'elle  fait  métier  de  blanchirlcYmge;  &  qu'elle 

blanchit  quelqu'un  ,  peur  dire ,  qu'elle  blanchit  foa 

linge. 
<^   Blanchir  ,  eft  aulli  neutre,  &  fignifîe  devenir  blanc. 

Alhcfccrc.  On  dit  qu'une  toile  blanchit  bien.  On  fait 
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lîanchir  les  toiles  à  la  rofée.  On  les  étend  fur  l'herb 
pour  blanchir j,  pour  les  faire  blanchir. 

On  dit  en  termes  de  cuifine,faire  blanchir àz  la  viande; 
pour  dire ,  la  mettre  dans  de  l'eau  tiède  pour  la  faire 
revenir.  Acad.  Fr, 

En  termes  de  jardinage ,  faire  blanchir  de  la  chicorée , 
des  cardes ,  du  céleri,  &c.  pour  dire ,  les  faire  devenir 
blancs  ,  en  liant  les  feuilles  quand  elles  font  encore 
vertes ,  &  en  les  couvrant  avec  de  la  terre  ou  du  fumier. 
§C? Blanchir,  feditaulïï  des  perionnes  dont  les  che- 
veux deviennent  blancs.  Canefcerc.  Il  commence  à 
^/i?/7cAi>  j  fes  cheveux  commencent  z  blanchir ,  deve- 
nir blancs.  Et  l'on  dit  proverbialement  que  tête  de  fou 
ne  blanchit  jamais  ,  parce  que  les  fous  font  exempts 
des  inquiétudes  qui  font  i^/ancAir  les  cheveux  de  bonne 
heure. 
^^  Ce  verbe  eft  employé  dans  un  fens  figuré  tant  à  l'ac- 
tif qu'au  neutre. 
*3=-  On  ditàl'adif,  Wa«cAir  quelqu'un -,  pour  dire,  faire 
paroître  innocent  un  homme  qu'on  accufoit  de  quel- 
que chofe.  Il  étoit  accufé  de  plufieurs  malverfations  , 
mais  il  a  trouvé  de  bons  amis  qui  l'ont  entièrement 
blanchi.  Purgare.   Au  neutre  il  eft  employé  dans  la 
même  fignification  que  vieillir.  Blanchir  dans  les  trou- 
pes ,  fous  le  harnois.  Ces  fainces  filles  ont  blanchi  dans 
la  pratique  laboricufe  de  la  miléricorde  Chrétienne. 
Fléch.  Vieillir  dans  les  forfaits,  &  blanchir  dans  le 
crime.  Breb. 
0Cr  On  dit  encore  figurément,  qu'un  coup  d'arme  à  feu 
n'a  fait  que  blanchir ^,  quand  il  a  porté  fur  les  atmes 
fans  les  faulFer ,  quand  il  n'a  fait  qu'effleurer.  Tous  les 
etîorts  de  cet  homme  n'ont  fait  que  blanchir  j  ont  été 
inutiles.  Cet  homme  n'a  fait  que  blanchir  ;  malgré 
tous  fes  efforts,  il  n'a  pu  réullîr. 
|Cr  BLANCHI,  lE.  part. 

fO-  BLANCHISSAGE,  f.  m.  Adion  de  blanchir  le  linge , 
ou  l'effet  qui  réfulte  de  cette  aâion.  Purgatio  ^ablu- 
tio.  Le  linge  s'ufe  beaucoup  au  blanchijfage.  Ce  blan- 
chijfage  efl  mauvais.  On  donne  fon  linge  au  blanchi/- 
fage.  On  le  retire  du  blanchijfage.  Il  en  coûte  tant  pour 
le  blanchijfage. 

BLANCHISSANT,  ANTE.adj.  Qui  devient  blanc.  Ca- 

nefcens  j  alhefcens.  Il  fe  dit  en  ces  phrafes  :  des  flots 

écumeux  &  blanchijfans.  Des  cheveux  gris  &  blanchif- 

Jans.  Voyez  tout  l'Hellefpont  blanchijfant  fous  nos 

rames.  Racine. 

BLANC HISSERIEf.  f.  ÇCTArt  de  blanchir  les  toiles, ou 
de  leur  faire  perdre  la  couleur  qu'elles  ont  enfortant  des 
mains  du  TifTerand.  On  donne  aulîî  ce  nom  au  lieu 
defliné  à  blanchir  des  toiles.  Officina  albaria.  On  a 
établi  des  blanchiffcries  en  plufieurs  endroits  du  royau- 
me. Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  mot  de  blanchif- 
ferie  fe  dit  pairiculicrement  des  lieux  où  l'on  blanchit 
les  habits  Se  le  linge  dans  les  Monaftères. 

Blanchisserie,  fe  dit  encore  des  endroit  où  l'on  blanchit 
la  cire. 

BLANCHISSEUR,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui 
blanchit  le  linge.  Qui ,  ou  qiiA  linteas  veftes  purgat. 
Il  eft  défendu  aux  blanchijj'eufes  &  lavandières,  de 
Liver  leur  linge  en  certains  endroits  à  Paris  \  &  aux  por- 
teurs d'eau,  de  puifer  leur  eau  auprès  des  bateaux  des 
blanchijfeufcs  &  lavandières.  l^oye\  le  Traité  de  la 
Police  de  Kl.  de  la  Mare ,  T.  I ^p.  SS7  j  SS^- 

On  dit  proverbialement  d'un  nomme  qui  a  du  linge 
fale,  qu'il  porte  le  deuil  de  fa  hlanchijjeufe. 

^  BLANCKENEERG.  Petite  ville  d'Allemagne ,  en 
Weftphalie,  au  Duché  de  Berg,  fur  la  rivière  de  Sieg. 

#C?  BLANCKEN BOURG.  Ville  d'Allemagne,  en Wcft- 
phalie,  au  Comté  d'Oldenbourg. 

§cr  BLANCKENHAYN.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  à 
quatre  lieues  d'Erford. 

|cr  BLANCKENHEYM.  Petite  ville  d'Allemagne, fur 
la  rivière  d'Ath. 

^  BLANC-MANGER.  Voye'^  au  mot  Blanc. 

BLANDICES.  f.  f.  pL  Terme  de  Palais.  Carelfes  artifi- 
cieufesj  flatteries  pour  tromper  quelqu'un,  pour  fur- 
prendre  fon  confentement.  Blanditia,  Hlecebr«.y  adu- 
latio.  Il  a  extorqué  cette  donation ,  ce  teftament ,  par 
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hlandicesy  de  mauvais  moyens.  Ce  mot  vient  du  latin 
blanditiât.  j  de  blandus.  Il  eft  vieux. 
BLANDILALIE.  f.  f.  Efpèce  de  pomme,  autrement  ap- 
pelée la  haute-bonté.  C'eft  en  Poitou  qu'on  la  nomme 
blandilalie.  Voyez  Haute-bont-é. 
BLANDIR.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  amadouer,  flatter, 
carefler.  Blandiri ,  aduUri ,  pernutlcere  j,  palparc.  On 
a  dit  aulîî  blandijfant  ;  pour  dire ,  qui  flatte ,  qui  car- 
refTe,  &  blandicieux. 
^  BLANDISSEMENT.  f.  m.  Vieux.  Il  fignifie  flat- 
terie ,  carelfe.  Blanditid.  Ch.  Est.  Dict. 
^fT  BL ANES.  Petite  ville  maritime  d'Ef pagne ,  en  Cata- 
logne, près  de  la  rivière  de  Tordera. 
BLANGL  Petite  ville  ou  gros  bourg  fur  la  Eiéle  ,  qui 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg.  Voyf{  la  Defcript. 
Géogr.  &  Hijl.  de  la  Haute-Norm.  T.I,  p.  ôj. 
#3°  BLANKIL.  Foye^  Blanquille. 
BLANMONT.  Koye^i  Blamont. 
BLANQUE.  f.  f.   Efpèce  de  loterie,  ou  jeu  de  hafard, 
où  l'on  achète  certain  nombre  de  billets,  dans  lefciUcls , 
s'il  y  en  a  quelqu'un  noir  ,  ou  marqué  de  quelque 
meuble  qui  eft  à  l'étalage,  on  en  profite.  Ludicra  for- 
tes j  ludicm  fortitio.  S'il  n'y  en  a  point ,  on  perd  fon 
«  argent  ;  &  alors  on  dit  qu'on  a  trouvé  blanque  ^,  d'où  ce 
ce  jeu  a  rire  ce  nom.  Il  vient  de  l'italien  biànca.  Ce  jeu 
félon  Pafquier,  I\.ech.  L.  VIII ,  c.  4g,  a  été  introduit 
en  France  par  les  Italiens.  Voyez  dans  cet  Auteur  com- 
ment il  fe  pratiquoic  d'abord.  Ce  mot  hlanque ,  fe  dit 
pour  blanche ,  de  même  que  l'on  dit  en  quelques  Pro- 
vinces quien  pour  chien, queval  pour  cheval,  en  chan- 
geant ch  en  qu.  Et  ce  nom  fe  donne  à  ce  jeu  de  ha- 
fard, parce  que  dans  l'origine,  &  fou  vent  encore  à  pré- 
fent,  on  rire  au  fort  dans  un  hvre  dont  la  plupart  des 
feuilles  font  blanches,  &  les  autres  chiffrées ,  &:  quand 
en  rirant  l'on  tombe  entre  deux  feuilles  blanches ,  l'on 
dit  blanque ,  &  l'on  n'amène  rien  :  au  lieu  que  quand 
on  rencontre  une  feuille  chiffrée ,  on  a  le  lot  marqué 
au  chiffre  que  l'on  a  tiré. 

On  dit  figurément,  qu'on  a  trouvé  blanque  en  quel- 
que lieu ,  quand  on  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  cherchoit. 
J'ai  fouillé  dans  ma  poche  pour  tirer  ma  montre,  mais 
j'y  ai  trouvé  blanque ,  on  me  l'avoit  ptife,  Expreffion 
populaire. 

On  dit  proverbialement,  hafard  à  la  blanque;  pour 
dire ,  entreprendre  quelque  chofe  dont  le  fuccès  eft  in- 
certain :  il  en  arrivera  ce  qu'il  pourra. 

BLANQUET.  f.  m.  Efpèce  de  poires  ainfi  nommées; 
parce  qu'elles  ont  la  peau  alfez  blanche.  Pirum  lac- 
teum.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  gros  &  le  pcûz  blanquet. 
La  poire  de  gros  blanquct  eft  le  véritable  blanquet 
mufqué.  La  Quint.  Elle  eft  fort  différente  de  celle 
qu'on  appelle  fimplement  blanquet,  o\x  petit  blanquet. 
Elle  eft  plus  hâtive  de  quinze  jours,  plus  groflé,  moins 
bien  faite  en  poire  que  le  petit  blanquet  :  elle  colore 
un  peu ,  même  en  buiflon ,  &  a  la  queue  fort  courte, 
fort  grolfc,  &  un  peu  enfoncée  :  fon  bois  qui  eft  menu, 
&  fa  feuille  approchent  alfez  du  bois  îk  de  la  feuille  de 
la  cuifle-madame-,  au  lieu  que  le  bois  du  petit  blan- 
quet eft  d'ordinaire  fort  gros  &  alfez  court.  Le  gros 
blanquet  eft  auffi  fort  différent  de  la  blanquette  à  lon- 
gue queue.  Il  réulTit  fort  bien,  foit  en  buiffon,  foit  en 
arbre  de  tige.  Id.  Le  gros  blanquet  eft  une  poire  de 
l'entrée  de  Juillet  ■■,  &  le  petit  blanquet  fur  la  fin  de 
Juillet.  Id. 

Blanquet.  Brantôme  fe  fert  au  lieu  de  blanc-bec ,  des 
mots  de  blanquet  &  blanquette  ,  c'cft-à-dire,  blondin  Sc 
blondine.  Il  y  a,  dit-il,  des  hommes  qui  n'ont  que  de 
petits  bouquets  de  barbe  au  menton,  &  n'en- font  p.is 
plus  eftimés  de  bons  fens ,  ainfi  que  font  les  blanquets 
&  blanquettes.  Dames  Calantes  ,  T.  I,p.  2  s  S-  f'oy. 
Blanc-bec. 

BLANQUETTE,  f.  f.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient  de 
Gafcogne ,  &  qui  a  un  goût  alTez  délicat.  Vinum  album. 
On  le  dit  aufli  d'une  efpèce  de  bière  blanche. 

Blanquette,  en  termes  de  cuilme,  eft  une  fricaflée 
blanche ,  &  faite  ordinairement  de  veau  ou  d'agneau. 
On  coupe  ce  veau  froid  par  tranches ,  on  le  fiicalfe 
dans  la  poêle,  6c  ^M 1*  fo  on  Y  ajoute  des  jaunes  d'aufs 
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délayés  dans  un  peu  de  vinaigre.  La  blanquette  eft  un 
mets  fort  commun  chez  les  Bourgeois. 

Blanquette  à  la  longue  queue.  T.  t.  Elpèce  de  poire.  La 
blanquette  à  la  queue  longue ^  eft  une  poire  bien  faire, 
dont  l'œil  eft  allez  grand  &c  en  dehors ,  le  ventre  rond , 
allez  alongé  vers  la  queue ,  qui  eft  un  peu  charnue ,  al- 
fez  longue  &  un  peu  courbée,  la  peau  fort  liée,  blan- 
che, &  quelquefois  tant  foit  peu  colorée.  La  chair  eft 
entrecairante&tendre,fort  fine,  ayant  beaucoup  d'eau 
fort  fucrée  &  fort  agréable.  Elle  a  le  défaut  de  la  plu- 
part des  poires  d'éré,  qui  font  d'avoir  un  peu  de  marc, 
&  de  devenir  pâtcufcs,  quand  on  les  laiife  trop  mûrir. 
Elle  réullit  bien,  foit  en  builïon,  foit  en  arbre  de  tige. 
La  Quint.  Cet  Auteur  écrit  quelquefois  hlanquet  à  la 
longue  queue,  Sc  le  fait  malculin;  de  même  qu'il  ap- 
pclïe  auJli  le  hlanquet,  blanquette  au  féminin,  /'bj-fij- 
Blanquet.  C'eft  une  poire  du  mois  de  Juillet.  Id. 

BLANQUILLE.  f.  f.  ou  BLANKIL,  f.  m.  Monnoie  de 
Maroc ,  valant  à  peu  près  fix  blancs  ou  deux  lous  & 
demi  ,  monnoie  de  France.  AJjes  duo  cum  quadrante , 
quadrantes  quinquc.  Il  envoya  quérir  quelques  (acs  de 
blanquïlles ,  &  les  ayant  fait  compter ,  il  demanda  com- 
bien chaque  Officier  &  Soldat  en  auroit.  Il  le  rrcuva 
que  chacun  pouvoir  avoir  quatre  blanquïlles  ,  qui  font 
environ  dix  fous  de  notre  monnoie.  Hist.  de  Mouley 

ISMAEL. 

ÎLANZAC.  Petite  ville  de  France,  en  Angoumois,  fur 

la  rivière  de  Nay  j  aux  frontières  de  la  Saintonge,  avec 

ini  Chapitre  dont  le  Chef  a  titre  d'Abbé.  Blan-Aacum. 

BLAQUE.  f.  f.  Velfie  où  l'on  met  le  tabac  pour  le  tenir 

frais.  Ce  mot  eft  en  ufage  en  Bretagne. 
BLAQUERNES.  f.  f.  &  pi.  Blaquernx.  Lieu  voifin  de 
Conftantinoplc ,  où  l'on  bâtit  un  fauxbourg ,  dans  le- 
quel ,  entre  autres  édifices  lomptueux ,  étoit  le  Palais 
des  Blaquernes  j  qu'on  appela  Pentapygrion  ,  c'eft-à- 
dire,  le  château  des  cinq  tours. Héraclius  voulant  met- 
tre ce  fauxbourg  à  couvert  des  inlultes  des  Barbares , 
le  fit  enfermer  dans  la  ville.  Les  Blaquernes  étoient 
vers  le  fond  du  port  de  Conftantinople  ,  du  côté  de 
l'Occident-,  ou ,  comme  dit  Lambecius ,  dans  ks  notes 
lur  CodinuSj  n.  i  o  r  ,  vers  l'entrée  du  Pont-Euxin. 

On  prétend  que  ce  nom  vient  d'un  Prince  Barbare , 
qui  régnoit  autrefois  dans  cette  partie  de  laThrace,& 
qui  avoit  fon  palais  en  ce  lieu  là,  Codinus  rapporte 
cette  érymologie  :  Grerfer  l'approuve  ,Gillius  la  fuit, 
&  l'attribue  àDenys  dcByzancc;  ce  qui  n'empêche  pas 
Lambecius  de  la  rejeter.  D'autres  le  dérivent  du  grec 
(BAa'x"» ,  qui  fignifie  fougère  ,  &  difent  que  ce  lieu 
fut  ainu  appelé ,  parce  qu'il  étoit  tout  plein  de  fou- 
gère ,  de  forte  que  ielon  Codinus  ;3a«x=V'"  fe  dit  pour 
^Aax/f.it.  Le  même  Auteur  dir  encore  que  /SAax!>»«t 
eft  dir  pour  Aanipva ,  qui  eft  la  même  chofe  que  AaKx«- 
^11« ,    plein  de  lacunes ,  marécageux  ;  &  quoique  Lam- 
becius croie  ces  deux  étymologies  faulles,  il  dit  qu'elles 
font  probables  à  caufe  de  la  fituation  de  ce  heu.  Codi- 
nus en  rapporte  encore  une  allez  obfcurément  -,  în 
BAa'xï  tim'j  xEyj/^ia  x'.  t'xEr«.Lambecius  croit  que  cela  veut 
dire ,  parce  qu'un  Valaque  avait  été  tué  là.  Junius  tire 
ce  nom  de  la  langue  Arabe.  Gretfer  rejette  cette  éty- 
mologie  de  Junius  fans  la  rapporter. 
BLARE.  f.  m.  Petite  monnoie  de  cuivre,  avec  le  mélan- 
ge ou  alliage  d'un  peu  d'argent ,  qui  fe  fabrique  à  Ber- 
ne, en  Sullfe.  '.-r-  Le  blare  eft  évalué  en  France  à  deux 
fous  un  denier.  • 

îfF'  BLASER,  v.  a.  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  l'ef- 
fet des  liqueurs  fortes,  dont  l'excès  ufe  &  delfeche.  Les 
excès  l'ont /^/iî/è'. 

L'hypothèque  confume 
Un  corps  que  la  nature  avoit  bien  campofé , 
Mais  que  le  feu  qu'il  boli  fans  rejfource ,  a  blafé. 

Régnier. 

§3*  Se  Blaser,  v.  récip.  S'ufer,fe  dcfTechcr  à  force  de 
boire.  Il  a  tant  bu  d'eau  de  vie,  qu'il  s'eft  hlafé. 

|Cr  On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  blafé  fur  les 
plaifirs,^fur  les  fpeétaclcs. 

BLASÉ ,  ÉE.  part.  Ufé.  C'eft  un  homme  blafé. 

BMSMAELE.  Voyei  Bj,ÂAtA3i£. 
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BLASMER.  F'oyei  Blâmer. 

BLASO.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbre  Indien.  Le  fruit 
réduit  en  poudre  ,  &  pris  intérieuremcnr ,  rue  les  vers. 
On  prend  aulli  l'écorce  pulvérifée  avec  le  gingembre 
réduit  en  poudre,  contre  la  morlure  de  la  vipère  Ray, 
Hijl.  Plant. 

BLASON,  f.  m.  Devife  &  Armes  qui  font  dépeintes  fur 
un  Ecu ,  telles  que  les  portoient  les  anciens  Chevaliers i 
ou,  (clon  quelques  aunes,  ralfemblage  de  tout  ce  qui 
compole  l'écu  armoriai.  Scutum  Gci.tilitium.  Voilà  le 
blaj'on  d'une  telle  maifon.  On  reconnut  ce  Chevalier 
à  Ion  blafon. 

^3"  Les  Vccabuliftes  n'ont  pas  Giu  devoir  parler  de  cette 
acception  du  mot  h  lafon ,  &  ne  le  coniidércr.t  que  com- 
me lart  d'exphqucr,  en  termes  propres,  toutes  fortes 
d'armoiries.  C'eft  voir  la  moitié  des  choies. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  latio  ,'^  caule  que  le  bla- 
fon étoit  porté  par  les  Chevaliers  lur  leurs  écus.  D'au- 
tres le  dérivent  par  mérathèle  de  l'hébreu  fobal,  qui 
fignifie  tulit  ,portavit.  Borel  le  fait  venir  du  mot  latin 
laus ,  qui  fignifie  louange,  &  de  celui  de Jonare ,  qui 
lignifie  lonner,  en  mettant  uni?  devant  le  mot  entier. 
Mais  la  plus  commune  opinion  eft  que  le  mot  blafon 
eft  venu  de  l'allemand  blafen  ,  qui  lignifie  yo/2/2dr  du 
cor ,  parce  que  ceux  qui  fe  préfentoient  aux  lices  des 
anciens  Tournois ,  lonnoient  du  cor ,  pour  laire  lavoir 
leur  venue.  Les  Hérauts  après  lonnoient  de  leurs  trom- 
pettes; &  puis  blafonnoient  les  armoiries  de  ceux  t]ui 
le  préfentoient ,  &c  les  décrivoient  à  haute  voix ,  & 
quelquefois  s'étendoient  fur  les  louanges  tk  les  exploits 
de  leurs  maîtres. 

Blason.  Ce  mot  a  été  pris  aulïï  quelquefois  pour  l'éco 
même  où  font  les  armoiries  i  ce  qui  a  fait  dire  à  Perce- 
val  :  Et  fe  couvrent  de  leurs  blafons. 

Blason  ,  fe  dit  aulîî  de  la  fcience  parriculière  qui  apprend 
à  déchiffrer  les  armes ,  ou  armoiries  des  rnailons  no- 
bles ,  &  à  en  nommer  toutes  les  parties  dans  leurs  ter- 
mes propres,  &  particuliers.  Earum ,qu&  infcuto  ex- 
preQ'a  funt  ,figurarum  Interpretatio  ,ovl  interpretandi 
ars  ,fcientia  :  ars  ,  ou  fcientia  heraldica.  Le  blafon 
croit  la  fcience  des  Hérauts  d'armes.  Les  François  font 
les  premiers  qui  ont  réduit  le  blafon  en  art ,  &  ce  font 
eux  qui  ont  les  armes  les  plus  régulières.  Il  y  a  cette 
différence  entre  armes  ou  armoiries  ,  6i  blafon,  qa  ar- 
moiries fe  dit  de  la  devife ,  ou  des  figures  qu'on  porte 
furie  bouclier,  ou  lur  la  cotte  d'armes;  au  lieu  que  le 
blafon  en  eft  le  déchiffrement,  ou  la  defcription.Tous 
les  termes  &  jargon  du  blafon  étoient  de  l'ufage  otdi- 
naire  de  la  langue  dans  l'onzième  liècle  où  le  blafon 
commença  à  fe  mettre  en  vogue-,  car  alors  les  fautoirs, 
les  futées, les  girons,  les  ruftrcs,  6'c.  étoient  des  pièces 
du  harnois  des  Chevaliers. 

Au(fitôt  maint  efprit  fécond  en  rêveries  t 
Inventa  le  blalon,  avec  les  armoiries. 

Le  blafon  f  epréfente  en  image  la  nailfance ,  la  no« 
bielle,  les  alliances,  les  emplois,  &r  les  belles  adions 
des  hommes  illuftyes.  Barthole  a  écrit  du  blafon  &  de$ 
armoiries  en  Jurilconlulte ,  &  le  Préfident  Chalfeneu , 
dans  Ion  catalogue  de  la  gloire  du  monde.  Plufieurs 
en  ont  éctit  en  Curieux  &  en  Hiftoriens,  comme  An- 
dré Favin  ,  Spalman ,  la  Colombière  ,  Bara  ,  Segoin  , 
Geliot ,  les  Percs  de  'Varennc  &  Méneftrier  Jéfuites  \ 
Philippe  Moreau  Avocat  Bourdclois,  &Scohier Cha- 
noine de  Berghes  en  Hainaut,  qui  dit  que  l'étude  du 
blafon  eft  un  abîme,  &:  que  celui  qui  s'y  eft  appliqué 
30  ou  40  ans  y  trouve  toujours  matièœ  d'apprendre. 
Le  Père  Méneftrier  a  fait  une  bibliothèque  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  du  blafon ,  des  armoiries ,  &  des 
généalogies,  &  a  fait  un  dénombrement  ds  près  de  300 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  en  diverfcs  langues.  On  ne  voit 
point  avant  l'an  11 50  d'Auteur  qui  parle  du  blafon, 
Iclon  les  gens  qui  ont  remonté  jufqu'aux  fources  de  cec 
art  ;  il  n'y  a  point  eu  avant  cç  temps  de  véritables  ar- 
moiries. Le  Gendre. 
Blason  ,  lignifie  aulîî  un  grand  nombre  d'armoiries  qu'oa 
met  en  certaines  cérémonies,  particulièrement  aux  en- 
terreracns,  fur  les  tentures,  litres  ou  ceintures  funèbres. 
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ou  nnx  cierges  &  aux  torches.  On  a  dépcr/J  une  groffc 
icuiuic  peur  payer  ie  blafcn  d'une  telle  pompe  tunc- 
bre.  Injigtûa  gtntUïùa, 

On  ditauiîîjle  hlafon  des  couleurs  ,  pour  expliquer 
ce  qu'elles  lignilient,  comme  l'Or ,  qui  ell  le  jaune,  li- 
giiihe ,  rîchcilc ,  torce ,  toi ,  confiance  ;  l'Argent ,  qui  cil , 
le  blanc ,  efpérance,  pureté ,  innocence ,  humilité  ■■,  l'a- 
iur,  juftice,  loyauté,  beauté,  réputation ,  &c.  Le  Pcre 
Mi;net  a  traite  au  long  du  blafon  des  couleurs  dans  fon 
livre  du  blajon  qu'il  a  tait  en  hançois  iSc  en  latin. 

Blason, figniiioit  autrefois  tantôt  les  louanges,  les  élo- 
ges qu'on  donnoit,  landatïo  ;  tantôt  une  cenlure  qu'on 
tait  de  quelqu'un.  GloJJ.fur  Maroc  II  y  a  eu  des  Poètes 
qui  ont  tait  le  hlafon  ou  l'éloge  de  la  rote.  Amyot  a 
audî  appelé  une  épitaphe,  hlafon  funéral. 

BLASONNEMENT.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  ,& lignifie  Taélion  de  blafonner,  de  déchiffrer  les 
armes  d'un  écu.  Interpretatio. 

BLASONNER.  v.  a.  Peindre  des  armoiries  avec  les  mé- 
taux &  les  couleurs  qui  leur  appartiennent.  Figuras 
infcuto  gcntUido  pïngere y  adumbrart.  Le  Peintre  x\3. 
pas  bien  hlafonné  ces  armoiries. 

Blasonner,  ledit  auilî  pour  expliquer  le Blafon,  ouïes 
parties  des  armes  d'une  Maifon  ou  Province ,  en  termes 
propres  &  convenables  à  l'art.  Figuras Jcutï  gencdltii 
conceptis  verbis  &  ordine  recenfere  j  edijferere.  Les 
Armes  de  France  fe  W(7yo/2He«fainri,  trois  Heurs  de  lis 
d'oren  champ  d'azur,  deux  en  chef,  &  une  en  pointe. 
Pour  bien  bUiforinerxm  écu ,  on  commence  tou jourspar 
Je  champ ,  &  puis  on  fpécifie  les  figures  ou  pièces  ho- 
norables ,  s'il  y  en  a  ,  &  l'on  dcfcend  enfuite  aux  au 
très  figures;  ik  quand  il  y  en  a  plulîcurs,  le  chef  &  la 
bordure  lont  nwuimésles  derniers. 

Toutes  les  lois  que  l'on  commence  à  blafonner  par 
d'autres  figuies  que  par  celle  du  milieu ,  on  dit  qu'elle 
eil  en  abîme  ^  ou  en  cœur.  Ce  quil  faut  obferver  lorf- 
quc  dans  le  milieu  de  l'écu  il  fe  rencontre  une  pièce 
plus  petite  que  celle  dont  elle  eft  accompagnée  ;  ainfi 
l'on  dit,  Condé  porte  de  France  le  bliton raccourci  de 
gueule  péri  en  cœur  ou  en  abîme.  La  plus  grande  diffi- 
culté efl  de  blafonner  un  écu  à  plufieurs  quartiers;  voi- 
ci l'ordre  qu'il  y  faut  garder.  Il  faut  compter  les  quar- 
tiers des  écarrelures ,  afin  de  les  blafonner  par  ordre. 
Le  quartier  qui  eft  au  côté  droit  de  l'écu ,  s'appelle  le 
premier.  Celui  qui  lui  eft  accolé,  ou  qui  eft  à  (on  côté 
de  niveau,  fe  nomme  le  fécond ^  &  ainfi  des  autres. 
Quand  il  y  a  quelques  quartiers  (cmblables  ,  on  les 
joint  enlemble  en  cette  façon  :  Le  Dauphin  de  France 
porte  écartelé  de  France  &  de  Dauphiné,  au  premier 
&  au  quatrième  ,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or ,  qui 
cil:  de  France  ,  au  2^  &  au  3^  d'or  au  Dauphin  d'azur, 
4  oreille ,  barbé  &  loré  de  gueules ,  qui  eil  Dauphiné. 
Quand  les  q^iartiers  font  ditFérens ,  on  commence  par 
le  premier  :  du  premier  on  va  au  fécond  &  ainfi  du 
reftc ,  toujours  en  ligne  horizontale.  S'il  fe  trouve  un 
éculïon  au  milieu  de  la  croifure  des  quartiers ,  on  le 
nomme  yî/r  le  tout. 

BiASONNER,  fignifioit  aufîi,  expliquer  les  fymboles,  les 
myftères  de  rémail,&:  des  figures  du  blafon.  Scutl  aream, 
typas  &  iisfubjeclam  vlm  interprctari. 

BLASONNER,  fc ditaulîîpat les Gtaveuis, quandil s'agit dc 
faire  certaines  marques  ;  pourrepréfenter  les  métaux  & 
les  couleurs  dont  les  Peintres  ^/(T/ô/z/ze/jf  les  armoiries. 
Incidere  in  as  ,  aurum  ,  argentum.  Le  Graveur  a  fort 
bienréufficn  blafonnant  ma  vaiftelle. 

Blasonner,  fe  difoit autrefois  figurément ,  pour  fignifier 
parler  de  quelqu'un ,  le  décrire  avec  fes  bonnes  ou  mau- 
vaifes  qualités,  ^particuhàrementaveclesmauvaifes. 
Malcdlcere, 

De  moy  mefdlt par  tout  Inj uflement  y 
Et  me  blafonne.  Marot, 

En  donnant  l'ordre  de  l'écu  auxChcvaUers ,  on  leur 
commandoit  de  ne  pas  ouii  blafonner  ni  médire  des 
Dames ,  &  de  ne  le  pas  fouffiir.  On  s'en  fert  encore  dans 
le  ftyle  famiher.  C'eft  un  homme  qui  blafonne  tout  le 
monde,  c'eft-à-dire ,  qui  blâme,  qui  critique. 
PLASONNE,EE.  part.  Il  a  les  fignifiçatjons  de  fon  verbç, 
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BLASONNEUR,  f  m.  Celui  qui  hMomit.  Interpres^ 
cnunclator  fcutl  gentliuil.  Il  eft  peu  en  uf  ige  ;  'î\  ce 
nell  qu'on  dit  encore  les  anciens  blafonneurs ,  en  par- 
lant des  vieux  Auteurs  qui  ont  écrit  du  blafon  allez  dif- 
féremment des  Modernes. 

Blasonneur  y  dans  un  fens  figuré.  Médifant.  Mckdi- 
cus  y  convltiator. 

Aux  grands  affauts  acquert-on  les  honneurs  ; 
Et  tant  plus  font  aigres  les  blalonneuis  , 
Plus  le  confiant  a  de  los  méritoire,  Marot. 

Ce  mot  fignifie  auflî ,  celui  qui  loue  ou  qui  blâme  , 
car  il  le  prend  eu  bonne  &  mauvaifc  part.  Clojf.fur 
Marot.  |ûT  II  eft  tout-à-fait  vieux  &  hors  d'ufage. 

BLASPHÉMATEUR,  f  m.  Celui  qui  blafphcme ,  qui 
prononce  ou  qui  écrit  des  paroles  outragtules&:  impies 
contre  Dieu,  &injurieufesàfa  glcite.  Divlni  numinis 
obtreciator.  On  peut-être  blafphèmateur  en  deux  ma- 
nières, ou  en  attribuant  à  Dieu  des  chofes  qui  ne  lui 
peuvent  convenir,  &  qui  détruifent  fa  nature  ;  ou  en  ré- 
futant de  reconnoitre  en  lui  des  attributs  qui  lui  f^iic 
clfentiels,  &  fans  lelquelsilne  feroit  point  Dieu:  tels 
que  font  ceux  qui  font  Dieu  injufte,  ou  qui  nient  I3. 
toute-puillance  &fa  providence.  Cepcndantil  faut  re- 
marquer ,  qu'à  la  rigueur ,  ce  n'eft  point  allez  d  attaquer 
la  gloire  de  Dieu,  &  de  dire  des  chofes  conttaires  a  fa 
nature ,  pour  être  un  vrai  blafphèmateur  _,  un  blafphèma- 
teur proprement  dit ,  &  qui  pat  conféquent  mérite  de- 
tte puni  par  le  Magiftrat.  Il  faut  outre  cela ,  que  le  blaf 
phémateur ,  lorfqu'il  prononce  les  blafphcmes,  aitin- 
tention  de  blafphémer ,  ou  du  moins  qu'il  lâche  que  les 
chofes  qu'il  dit,  font  efreéiivement  des  blalphèmes  :  tel 
que  feroit  un  Chrétien  qui  par  un  brutal  emportement 
vomiroit  quelque  choie  d'injurieux  contre*!,  C.  Mais 
on  ne  doit  point  faire  le  même  jugement  de  ceux  qui 
parlent  par  le  principe  d'une  faulfe  Religion,  Par  exem- 
ple des  Juifs ,  qui ,  par  une  malheureule  luitedes  erreurs 
dorft  ils  fjnr  prévenus ,  regardent  J,  C,  comme  un  im- 
pofteur.  Il  eft  bien  vrai  que  ces  fortes  de  hlcfphcmatcurs 
ne  laillent  pas  d'être  coupables  devant  Dieu  d'un  fi  hor- 
rible blafphcme  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  foient  cen- 
fés  tels  à  la  rigueur ,  attendu  qu'ils  ne  croient  nuilemenç 
blafphémer  ,  &  qu'ils  ne  font  point  blafphémateurs 
d'eiprit  &  d'intention.  Mais  dans  le  langage  ordinaire  , 
on  appelle  indifféremment  blafphémateurs ,  tous  ceux 
dont  la  dodlrine  renferme  quelque  çhofe  d'impie,  &; 
d'injurieux  à  la  gloire  de  Dieu. 

Blasphémateur,  fe  prend  auftï  pour  celui  qui  attribue 
à  la  créature  des. honneurs  qui  ne  ion:  dûs  qu'à  Dieu, 
Q^ui  debltumfoU  Deo  honorem  creaturœ  Impertlt.  Ainfi 
les  Juifs  traitoient  J.  C.  àt  blafphèmateur ,  parce  qu'il 
fe  difoit  égal  à  Dieu. 

§Cr Blasphémateurs.  Hérétiques.  ^oye:^THEocATA- 

GNOSTES. 

BLASPHÉMATOIRE,  adj.  m.  &f.  Qui  contient  un  blaf-. 
phème.  Contumellofus  In  Deum,  blafphem.us.  Livre, 
dif cours  blafphématolre,  (^3"  Les  Papes  &  les  Théolo^ 
giens  donnent  cette  qualification  à  des  propofitions  in- 
jurieufes  à  Dieu.  Il  ne  faut  entendre  qu'avec  horreur 
lespa.io\es blafphématolres.Ccttcpvopofinon  eil'mipï^ 
&  blafphématolre, 

BLASPHÈME,  f  m,  Crime  énorme  qui  fe  commet  contra 
la  divinité  par  des  paroles,  ou  des  femimensqui  cho- 
quent fa  Majefté,  ouïes  myftères  de  la  vraie  Rchgion, 
C'eft  proprement  une  injure  que  l'on  fait  à  Dieu,  en 
lui  artribuant  ce  qui  ne  lui  convient  point ,  ou  en  lui 
ôtant  ce  qui  lui  convient,  comme  fa  fageflc,  fa  bonté, 
fa  puifTance,  &c.  C'eft  un  blafphème  de  dire  que  Dieu 
commande  des  chofes  impolîibles.  f^ox  InDeum^  con-i 
tumeiwfaverborum  impietas ,  blafphemia.  Blafphème 
horrible,  exécrable ,  déteftablc,  *fT  Les  blafphématejif? 
étoient  punis  de  mort  chez  les  Juifs.  Cette  peine  ef| 
rarement  infligée  chez  nous.  La  punition  la  plus  or- 
dinaire du  blafphème,  eft  aujourd'hui  l'amende  hopo^ 
rable  &  le  banniffement,  ou  les  galères.  On  perce  apjï} 
la  langue  aux  Blafphémateurs  avec  un  fer  çh^wdi 
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Une  tradudion d'une cpitaphe  del'Arcnn,dit: 

Son  encre  noircît  la  mémoire 

Des  Monarques ,  de  qui  la  gloire 

EJl  vivante  après  le  trépas  ; 

Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
*  Vomi  quelqu  horrible  blafphèmc , 

,■  C'ejl  qu'il  ne  le  connoijfoit  pas. 

L'Italien  eft  plus  ferré  ,  &  d'un  ftylc  plus  badin  &z 
plus  enjoué: 

Qui  giace  VArctin  Poeta  Tofco  j 
Che  d'ognun  dijfe  malo  ^  for  che  di  Dïo 
Scufando  fi  col  dir  io  n'ol  conofco. 
Blasphème.  Comme  il  y  a  une  parole  intérieure  ,  &une 
extérieure,  il  y  a  deux  fortes  de  blafphème ,  l'un  in- 
térieur ,  qu'on  a^jpelle  blafpheme  de  cœur;  &  l'autre 
extérieur  qu'on  appelle  blajphème  de  bouche.  On  peut 
aullî  donner  le  nom  de  blajphème  extérieur  au  mépris 
qu'on  fait  de  Dieu  par  des  mouvemens  de  tête,  &par 
des  geftes  outrageans  &  injurieux.  Conf.  d'Angers. 
On  peut  être  coupable  du  blafpheme  extérieur  en 
trois  manières.  La  première  s'appelle  énonciation--,  c'efl: 
quand  en  affirmant  ou  niant  quelque  choie  ,  on  fait 
injure  à  Dieu,  comme  lorfqu'on  lui  attribue  ce  qui  ne 
lui  convient  pas ,  ou  qu'on  s'efforce  de  lui  ôtcr  ce  qui 
lui  convient.  La  féconde  manière  eft  quand  on  blaf- 
pheme avec  imprécation  &  exécration  contre  Dieu  , 
lui  fouhaitant  du  mal  &  le  maudilTant,  quieit  le  pé- 
ché des  démons  &  des  défcfpérés.  La  troiiîème  ma- 
nière ,  quand  on  parle  de  Dieu  &  de  fes  attributs  d'une 
manière  outrageante,  ou  avec  mépris ,  ou  par  moque- 
rie. CoNFÉR.  d'Angers. 

On  a.ppà\c  blafpheme  contre  le  Saint-Efprit,  quand 
on  réfifte  à  la  vérité ,  comme  en  attribuant  fes  œuvres 
au  démon,  ainfi  que  faifcient  les  Juifs,  qui  difoient 
que  les  miracles  que  faifoit  J.  C.  venoient  de  la  pui(- 
fance  de  Béelzébuth. 

C'eft  auffiun  blafpheme  que  d'attribuer  à  la  créature 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  Dieu  ,  par  exemple , 
ceux  qui  difent  qu'une  chofe  qu'ils  affirment, eft  auffi 
vraie ,  qu'il  eft  vrai  qu'il  y  a  un  Dieu ,  que  Dieu  eftau 
Ciel ,  &c.  font  véritablement  unblafphème ,  parce  qu'ils 
égalent  la  créature  à  Dieu. 
Blasphème,  fe  dit  aullî  des  paroles  impies  &  injurieu- 
Ces  que  l'on  dit  des  Saints,  deschofes  faintcs ,  des  myl- 
tcres  de  la  Rehgion.  $3'  Il  peut  avoir  les  mêmes  elpcces 
Se  les  mêmes  qualités  que  celui  qui  fe  fait  diredement 
contre  Dieu.  Voye^  faintAuguftin,faint Thomas,  les 
Théologiens  Scholaftiques ,  &lesCafuiftes.  Foye^  fur 
les  blûfphèmes  &  les  Blafphémateurs ,  le  VF  titre  du 
Liv.  III,  du  Traité  de  la  Police  de  M.  de  la  Mare. 
Blasphème,  fe  prend  quelquefois,  en  ftyle  bas  &  bur- 
lefque,  pour  un  adjeftif,  &fignifîe  Blême  j  pâle. 

Voyant  Damon  blême 
Je  dis  à  l' infant  3 
Tu  changes  bien  promptemcnt 
En  ta  mine  blalphème 
Ton  teint  de  fafran. 

^  BLASPHÉMER,  v.  n.  Proférer  un  blafpheme,  des 
blafphèmes.  Atroces  in  Dcumvoces  jaciarc y  impia  in 
Dcum  verba  proferre ,  profundcre.  Vous  blafpheme:^. 
Vous  ne  fauriez  dire  cela  fans  blafphémer.  Blafphémer 
contre  Dieu. 

|CF  On  l'emploie  quelquefois  aélivement.  Parler  ainfi , 
c'eft  blûfphéma  le  faint  Nom  de  Dieu. 

Blasphémer,  fe  dit  qucl4ucfùis  dans  un  fens  plus  éten- 
du, pour  médire  ,  dire  du  mal  de  quelqu'un.  Male- 
dicere.  C'eft  ainfi  que  faint  l^ul  le  prend  dans  fon  Épî- 
treàTite,  C.  III jv.  2.  Avertiftez  -  les...  de  ne  par- 
ler mal  de  perfonne.  Bouhours.  Il  y  a  dans  le  grec  & 
dansla  Vulgate  ,  de  ne  blaCphémer  ptvÇonnQ.  Saint  Au- 
gurtin  le  prend  encore  dans  ce  fens  au  fécond  livre  des 
mœurs  des  Manichéens,  C.  //.  On  dit  non-leujement 
^/i?yjr,^t'>72«rquelqu'un,  ou  quelque  chofe,  mais  encore 
blafphémer  contre  quelqu'un,  oir  contre  quelque  chofe. 
ils  blafphèmcnt  contre  la  Majefté  fouveraiiie.  Bouh. 
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Saint  Jude  ,  ir.  S.  Pour  eux  ,  ils  llafphèment  contre 
tout  ce  qu'ils  ignorent,  Id.  Ibid.  y.  /  0. 
Blasphémer,  fe  dit  dans  les  mêmes  fens  que  blafpheme. 
Voyex^  ce  mot. 

Nicot dérive  ce  mot  du  grec,  ^Aa^lt/.  cp/i^viï ,  c'cft-à- 
dire  ,  blejjer  l'honneur  &  la  réputation,  Euftathius  le 
dérive  de  kaasiv  t^'k  cpit,«a;! ,  attaquer  par  fes  difcours. 
BLASTENGE.  f.  f.  Vieux  mot.  Relfentiment.  Blajlinger 

lîgnifioit  blâmer, 
BLATIER.  i.  m.  Marchand  qui  va  acheter  du  blé  dans 
les  greniers  de   campagne  ,  pour  le  tranlportcr  &  le 
revendre  dans  les  marchés  des  villes  &  gros  bourgs. 
|;3°Cekii  qui  achète  le  blé,dilent  élégamment  les  Voca- 
buhftes  ,fur  les  greniers  de  campapne  ou  fur  quelques 
marches  y  pour  T expofer  fur  d'autres  marchés.  Fru~ 
mentarius.  Il  y  avoit  à  Paris,  au  temps  de  faint  Louis,' 
une  Communauté  de  Blatiers,  &  ce  Prince  leur  donna 
des  Statuts ,  comme  à  tous  les  autres  corps  des  Mar- 
chands &  Artilans.  M.  de  la  ALire  les  rapporte  dan? 
fon  Traité  de  la  Police,  Liv.  V ^  T.  II ,  C.  2.  Il  y  a 
plus  de  trois  liècles  que  ceux  qui  compolent  cette  an- 
cienne Communauté ,  à  Paris ,  ont  été  réduits  à  ne 
vendre  des  grains  qu'à  petite  mefure  j  qu'ils  fe  trou- 
vent  nommés  dans  les  Règlemens  ,    Bevendeurs  de 
grains  y  Regratiers,  ouGraiviers;  &:  que  ceuxqni  font 
le  grand  commerce  ,  ont  pris  le  nom  de  Marchands  de 
grains.  Ainfi  le  nom  de  Blâtier  eft  demeure  à  cer- 
tains petits  Marchands  forains ,  qui  vont  avec  des  che- 
vaux ou  des  ânes,  chercher  du  blé  dans  les  campagnes 
éloignées  des  grandes  villes  &  des  rivières,  &  l'amè- 
nent à  fomme  dans  les  marchés  de  proche  en  proche, 
julqu'à   ce  qu'il  loit  arrivé  aux   lieux  où  il  s'en  fait 
une  plus  grande  conlommation -,  ou  bien,  proche  des 
rivières,  où  ils  le  vendent  aux  Marchands  qui  char- 
gentpourlesprovifions  des  grandes  villes.  Delà  Mare. 
Traité  de  la  Police  j,  Liv.  F  j  T.  VI.  L'on  a  autrefois 
agité  la  queftion  lut  ce  commerce  de  Blâtiers,  s'il 
étoit  plus  utile  que  dangereux  au  public.  Id.  ihid.  oit 
il  rapporte  le  pour  &  le  contre. 

Ce  mot  s'eft  fait  de  bladum  ,  blé  ;  d'abord  on  a  dit 
Bladier ,  &  puis ,  par  le  changemenr  du  d  en  r  ,  qui 
arrive  fouvent ,  Blatier,  &  pour  rendre  l'a  long, 
Blâtier. 
BLATTA  BYZANTIA.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  ou 
unguis  odoratus.  C'eft  un  coquillage  long  comme  la 
moitié  du  petit  doigt,  mince  &  de  couleur  de  châ- 
taigne. Il  renferme  un  petit  poilfon  longuet,  rouge, 
odorant,  qui  le  trouve  dans  les  lacs  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  qui  a  l'odeur  du  Nard  :  les  coquilles  n'ont 
point  d'odeur  lorfquelles  n'ont  plus  le  poilfon.  On  a 
trouvé  que  ce  coquillage  venoit  de  Conftantinople  , 
autrefois  Byzance ,  à  caufe  de  fa  relîemblance  à  l'on- 
gle. Et  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  blatta. 
by:^antia ,  comme  on  l'appelle  unguis. 

IfCF  BLATTE,  f.  f.  Blatta.  On  a  appelé  de  ce  nom  plu- 
fleurs  petits  infedes  de  diftercntes  elpèccs.  Aujour- 
d'hui ,  lelon  Linnius ,  on  ne  doit  reconnoitre ,  fous  le 
nom  de  blatte ,  que  les  infedes  dont  les  A^itennes 
font  longues  &  menues,  &:  dont  les  enveloppes,  ou 
fourreaux  des  ailes  font  membraneufes ,  6c  qui  ont  la 
poitrine  aplatie  ,  arondic  &  bardée  :  telles  qu'on  en 
trouve  fur  les  lunettes  des  latrines ,  dans  les  bains  , 
les  étuves  &  les  boulangeries.  Encyc. 

gCFBLAUBEUREN.  Pcti^eville  d'Allemagne,  enSoiia- 
be  ,  dans  les  états  du  duc  de  Wirtemberg. 

03"  BLAVET.  Petite  ville  de  France,  en  Bretagne,  fur 
la  rivière  du  même  nom,  diocèfe  de  Vannes.  Il  n'eft 
prcfque  plus  parlé  Aç.  B lav e r  àtpnïs  que  le  Port  Louis 
a  été  bâti  fur  la  même  rivière ,  une  demi  lieue  au  def^ 
fous.  Cette  nouvelle  ville  a  prelqu'entièrement  dé- 
truit l'ancienne. 

03°  La  rivière  de  Blavetti  ùx  fource  au  diocèfe  de  Quim- 
per-Corentin ,  &  fon  embouchure  dans  l'Océan ,  a  Port- 
Louis  ,  dont  on  vient  de  parler. 

BLAVET.  Voyei  Bluet. 

BLAYE.  Ville  de  France,  dans  le  Bourdelois,  enGuieiine.. 

Bluvia, 
BLAYER.  ^oy(f^BLADACE,(5c  Blairie. 
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BLÉ ,  ou  BLED.  f.  m.  Plante  qui  produit  dans  fou  épi 
un  giain  ,  dont  on  fait  le  pain,  qui  cft  la  principale 
nourriture  de  l'iiomme  ;  &  le  grain  que  cette  plante  pro- 
duit. Frumencum.  Jolepli  enrichit  les  Rois  d'Egypte  , 
en  leur  faifant  faire  des  niagafins  de  blé  durant  les  an- 
nées fertiles.  Des  terres  à  blé.  Frumentanumfolum  3  ou 
frumenti  feraxager.  5/e'mclé.  mifccllum  frumentum. 
Battre  le  blé.  Terere.  Scier  les  bîés.  Metere.  On  a  vu 
dans  la  Suide  garder  des  ^//jjufqu'à  cent  ans,  en  les 
lallFant  dans  l'épi.  Quelques  Naturaliftes  ont  compte 
jufqu'à  cent  maladies.,  auxquelles  les  blés  font  fujcts. 
Ce  mot  vient  de  bladus  ou  bladum^  qui  fignifie 
fruit  3  on  femence  y  d'où  eft  venu  ïmbladan  ■  pour 
dire,  enftmencer ,  on  emblaver.  Vollîus  &  Somnerus 
le  dérivent  du  Saxon  blad^  onblada  jfignifiant  la  même 
chofe  ■■,  ou  du  grec  (BAams,  qui  fignifie  perme.  Les  Ita- 
liens appellent  encore  biade  ,  tous  les  légumes,  fruits 
&  moiirons,  excepté  le  froment.  Selon  les  premières 
étymologies,  il  faut  écrire  bled ,  comme  onfaifoit  il  y 
a  déjà  quelques  années,  &  comme  font  encore  quelques 
Jouteurs.  Cependant  l'ufage  contraire  femble  avoir  pré- 
valu ,  &  l'on  n'écrit  plus  guère  \ed  j  comme  on  ne  le 
prononce  point,  quand  maiie  onl'écriroit,  pas  même 
devant  une  voyelle  i  ainfi  il  faut  dire  dablé  ôcda  vin  , 
acheter  du  blé  en  épis,  &  non  pas  du  blé-c  Se  du  vin , 
du  blé-t  en  épis. 

On  appelle  par  excellence  blé^  celui  qui  eft  de  pur 
froment.  Frumentum  ,  tritlcum.  Blé  méteil ,  celai  qui 
cft  mêlé  de  Icigle.  Mijlellum.  Petit  blé ^  où  blé  mai- 
gre,  c'eft  du  leiglc,  ou  dn  blé  on  il  n'y  a  guère  de  fro- 
ment ,  ou  dont  le  grain  eft  mal  nourri;  en  un  mot  le 
blé  dn  moindre  prix.  Trinca^  Olyra. 

On  appelle  aullî  petits  blés ,  les  autres  grains  que 
l'on  iemeau  mois  de  Mars  ,  comme  l'orge,  l'avoine  , 
les  pois,  les  vellcs  ;  ce  qu'on  appelle  aulîi  en  général 
les  Marsj&c  en  quelques  lieux  termois  ,  de  trimcjlris. 
Mifcellum. 

Chomcl ,  dans  fon  Diction,  é-conommique  ,  au  mot 
abondance 3  p.  6 y&  fuiv. downe  plulleurs lecrets pour 
la  multiplication  des  blés. 

Bti.  barbu  y  en  latin  melica.Ced  une  efpèce  de  millet 
dont  les  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  huit  ou  neuf 
pieds.  Ses  graines  font  ovales  ou  prefques  rondes ,  &: 
plus  grolTes  de  moitié  que  celles  du  millet  commun. 
Cette  plante  croit  aux  pays  chauds  dans  les  terres  gralles. 

BlÉ  blanc.  Efpèce  de  froment  commun  en  Dauphiné. 
Chorier  prétend  que  c'eft  celle  que  Pline  appelle  bran- 
ce  j  brance  en  gaulois,  y2?/2^tf////ra  en  latin.  Pline  fait 
mention  de  deux  efpèccs  de  froment,  de  l'arinque  & 
du  brance.  Il  dit  que  l'arinque  eft  commun  à  la  Gaule 
&  à  l'Italie:  &le  Brance  propre  à  la  Gaule  feulement. 
Le  Dauphiné  les  conlerve  encore  toutes  deux  avec  leurs 
premiers  noms  ,  corrompus  néanmoins  ,  en  ceux  de 
riguet ,  &  de  blé  blanc.  Chorier. 

BlÉ  cornu.  Terme  de  Laboureur.  Ce  font  certains  grains 
qui  viennent  quelquefois  dans  les  épis  du  feigle ,  & 
qui  font  noirs  &  plus  longs  que  les  autres ,  fortant  de 
l'épi  comme  une  elpèce  de  corne  noire  ;  ce  qui  fait 
qu'on  les  appelle  en  Gâtmois  blé  cornu ^  &  en  Sologne 
aulll-bicn  que  dans  le  Berry  ,  des  ergots.  Le  blé  cornu 
caufe  de  fàcheufes  maladies  à  ceux  qui  en  mangent. 
Quelques-uns  difent  que  cela  vient  du  terroir;  mais  ce 
fentiment  eft  peu  probable ,  parce  que  cela  n'arrive  que 
certaines  années,  &  dans  les  meilleures  terres  comme 
dans  les  plus  mauvaifes.  D'autres  prétendent  que  cela 
vient  des  chaleurs  &  des  humidités  de  l'air.  D  autres  , 
comme  M.  Bernier  dans  fon  Hiji.  deBloisj  difent  que 
la  caule  de  cette  malignité  font  certaines  bruines  qui 
tombent  en  quelques  années  vers  le  mois  de  Mai.  il 
femble  que  l'expérience  montre  qu'il  faut  qu'elles  foicnt 
accompagnées  ou  fuivies  de  raies  de  foleil  chaudes. 

BlÉ  Locular.  Froment  rouge,  froment  locar,  Ipéautrc, 
en  latin  Zea.  Cette  plante  eft  commune  en  Egypte , 
en  Sicile  &  en  Grèce.  Ses  épis  font  alFez  femblables  à 
ceux  de  l'orge.  Sa  graine  eft  menue  &  d'un  rouge-brun. 
On  en  fait  du  pain  qui  cft  noir  &  rude  au  goût  :  on 
s'en  fert  pour  faire  de  la  bière 
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Blé  Noir  y  on  BtÉ  Sarrajln.  Frumentum  Sarracenicum  y 
ou  Fagopyrum  j  Fegopyrum  j  ou  Fago  triticum.  Me- 
lampyrum.  On  le  nomme  Blé-noir ^  par  rapport  à  la 
couleur  noire  de  l'écorce  de  fon  grain;  &  blé-farrajîn ^ 
parce  qu'il  a  été  d'abord  apporté  d'Afrique.  Il  fe  nom- 
me en  latin  Fago  triticum  ,  Se  Fagopyrum  j  à  caul'e 
qu'il  redemble  au  fruit  du  hctre.  Cette  plante  ne  ref-» 
femble  point  au  bléj  quoiqu'on  lui  en  donne  le  nom, 
la  racine  eft  fibrée  &  chevelue  j  &  pouffe  une  tige  hau- 
te de  deux  pieds ,  mince  ,  lifle  ,  verte  &  quelquefois 
rougeâtre,  branchue,  chaque  branche  lortant  alternati- 
vement des  aillelles  des  feuilles.  Elles  font  taillées 
comme  un  cœur ,  foutenues  par  des  queues  qui  ont 
jufqu'à  deux  pouces  de  long,  fur-tout  dans  les  feuilles 
du  bas  de  la  tige ,  qui  (ont  plus  amples ,  vertes ,  lilfes , 
alternes  Se  d'un  goût  fade;  leur  grandeur  domine  à  me- 
fure  qu'elles  approchent  de  l'extrémité  des  branches  j 
&  en  cet  endroit ,  &  des  aiirelles  de  fes  feuilles ,  naif- 
fent  des  brins  minces  &  longs  d'un  pouce  environ ,  qui 
portent  des  bouquets  de  fleurs  purpurines:  chaque  fleur 
eft  compolée  de  cinq  étamines  loutenucs  par  un  calice 
blanc  Se  lavé  de  pourpre ,  divifé  en  cinq  parties  jufqu'à 
fa  bafe.  La  piftil  qui  fe  trouve  au  milieu  de  ces  éta- 
mines, devient  une  graine  relevée  le  plus  fouvent  de 
trois  coins ,  enfermée  dans  l'enveloppe  qui  a  feivi  de 
calice  à  la  fleur.  Le  blé-noir  eft  une  manne  pour  le 
paylan  qui  n'a  pas  eu  une  bonne  récolte  en  leigle  & 
en  froment.  Dans  les  temps  de  difettc ,  on  feme  beau- 
coup de  champs  de  blé-noir yp^rce  qu'il  vient  bien  par- 
tout &  qu'il  eft  bientôt  mûr.  On  fait  avec  la  farine  de 
fes  femences ,  des  gâteaux ,  de  la  bouilUe  Se  du  pain , 
faute  d'autre  grain.  On  en  engraiffe  aulîî  la  volaille. 
Il  y  a  une  autre  forte  de  blé-noir  y  qu'on  nomme 
autrement  blé  de  vache  j  ou  rouge  herbe.  C'eft  une 
plante  dont  la  tige  eft  carrée ,  velue  ,  purpurine  ,  ra- 
meufe,  haute  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  lont  atta- 
chées à  l'oppoiite  l'une  de  l'autre  par  intervalles ,  les 
unes  étroites  comme  celles  du  Linaria^  les  autres  lar- 
ges &  découpées  profondément,  rudes  au  toucher, 
d'un  vert-brun.  Ses  fommités  font  garnies  d'un  amas 
de  feuilles  courtes,  affez  larges,  de  couleur  purpurine 
gaie.  Ses  fleurs  fortent  des  aillelles  de  ces  feuilles  :  ce 
font  des  tuyaux  terminés  en  haut  par  une  manière  de 
gueule  dont  les  deux  lèvres  paroiffent  ordinairement 
collées  l'une  contre  l'autre  ,  de  couleur  variée ,  purpu- 
rine ou  rouge ,  ou  jaune-rougcâtre.  Il  fuccède  à  fes 
fleurs  des  fruits  oblongs  qui  s'ouvrent  de  la  pointe  à 
là  bafe  en  deux  coques,  chacune  defquelles  eft  parta- 
gée en  deux  loges  qui  renfermeirt  des  femences  oblon- 
gucs,  plus  petites  que  des  grains  de  blé ,  Se  noires.  Sa 
racine  eft  petite,  ligneufe,  garnie  de  quelques  fibres. 
Cette  plante  croit  entre  les  blés ,  principalement  en 
terre  gralfe.  Les  bœufs  &  les  vaches  en  mangent. 

Blé  de  Turquie  y  qu'on  appelle  autrement  Alays  y  ou  blà 
d'Inde.  Triticum  Indicum  y  frumentum  Indicum  y  tra~ 
gus  y  tragum.  Ses  racines  font  chevelues ,  longues , 
nombreufes ,  blanches ,  &  elles  donnent  une  tige  bran- 
chue dès  le  bas ,  haute  de  cinq  pieds,  ronde,  épaiffe 
d'un  pouce,  droite ,  noueufe  par  intecvalles ,  remplie 
d'une  moelle  blanche, douce  Se  fucrée.  Plufieurs  feuil- 
les qui  partent  de  ces  nœuds,  l'enveloppent  Se  s'éten- 
dent enfuite  de  la  longueur  d'un  pied  environ ,  lur  deux 
à  trois  pouces  de  largeur,  pointues  à  leur  extrémité, 
rudes  fur  leurs  bords,  &  relevées  de  plufieurs  nervures 
droites  qui  parcourent  toute  leur  longueur  en  manière 
de  plis.  L'extrémité  de  la  tige  eft  terminée  par  un  pa- 
nicule  ou  amas  d  épis ,  compofés  de  plufieurs  fleurs  à 
étamines  &  ftériles.  Les  fruits  naillcnt  dans  des  en- 
droits féparés  &  au-deflous  de  ces  panicules  :  ce  font 
autant  d'epis  enveloppés  de  feuilles  roulées  en  gaine, 
d'où  s'échappent  plufieurs  longs  filets.  Chaque  filet 
aboutit  à  un  embryon  qui  devient  une  graine  prelque 
ronde ,  grolFe  comme  un  pois ,  mais  ordinairement  an- 
guleufe  ,  Se  un  peu  plate  d'un  côté  par  où  elle  tient  à 
l'épi ,  couverte  d'une  peau  ou  écorce  ferme ,  le  plus 
fouvent  roufle  ou  jaunâtre,  quelquefois  grife, rouge, 
brune ,  qui  renferme  une  lubftance  faiineufe.  L'amc 
de  cet  épi   à  fruit  eft  un  poinçon  tout  couvert  de 
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pareils  grains,  ou  fcmences  enchàffees , cliacune  dans 
une  efpèce  de  chaton. 

Le  Mays  fert  de  nourriture  à  une  grande  partie  de 
l'Amérique,  de  l'Ahe  &  de  l'Afrique.  On  en  fait  moins 
d'ufage  en  Europe  ,  à  caufe  qu'on  en  tt-ouve  la  farine 
trop  douce ,  ik  on  n'a  recours  à  cette  lorte  de  grair.s 
que  dans  les  difettes  de  froment.  On  le  cultive  en  plu- 
fieurs  endroits  du  Royaume ,  pour  engraillcr  les  vo- 
lailles. Les  Sauvages  du  Canada  ne  connoill oient  point 
d  autre  farine  avant  l'ctablillement  des  François  dans 
■ce  vafte  pays:  ces  Sauvages  ne  font  dans  leurs couries, 
qu'une  limple  bouillie  de  la  farine  de  mays  avec  de 
l'eau  pour  fe  nourrir.  On  a  vu  que  l'orCquc  les  loldats 
François  écoient  obligés  de  vivre  de  cette  bouillie  dans 
le  temps  des  guerres,  leurs  blellures  croient  plutôt 
confolidécs.  On  appelle  le  mays  blé  d'Inde  ^  &  h/é  de 
Turquie ,  à  caufe  qu'il  a  été  apporté  de  ces  endroits-là 
où  il  cil  nommé  vulgairement  maya,  ou  mûyja. 

Le  i>/é  de  Turquie  étoit  fort  connu  en  Italie  dès  le 
temps  de  Pline.  Les  Grecs  lenommoienttf"/^",  &les 
Latins  Mo  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Pline ,  Liv. 
XVIlIi  ch.  7 ,&  /  0  ;  fi  cependant  \Trio  de  Pline  eft 
le  b/é  de  Turquie.-Le  pain  de  He  de  Turquie  eft  lec, 
friable , pefant  fur  l'eftomac,  &  difficile  à  digérer.  L'on 
en  voit  peu  en  France ,  fi  ce  n'eft  en  Dauphiné ,  en  quel- 
ques lieux  de  Languedoc ,  de  la  Guienne ,  du  Béarn  6c 
de  la  Navarre.  On  le  nomme  dans  la  plupart  de  ces 
lieux  du  pros  millet ,  ou  du  millois.  Hors  les  temps  de 
difettc ,  ctans  leiquels  on  en  mêle  avec  d'autre  blé  ,  il 
ne  fert  qu'à  nourrir  des  volailles,  qu'il  engrailfe  beau- 
coup. Dans  les  autres  Provinces  on  n'en  voit  guère , 
que  quelques  plantes  dans  les  jardins  par  curiofité. 
Foyei  Galien ,  de  AUm.facult.  Lia.  /;  Bruyerin  Cam- 
pege ,  de  re  cilmriâ  y  Lib.  V.  cap.  23 . 
Blé,  fe  dit  particulièrement  du  grain  qui  fort  de  l'épi, 
quand  il  eft  bien  battu.  Cranun:.  L'opinion  commune 
eft  que  dans  les  premiers  fiècles  du  monde  on  ne  vi- 
voit  que  des  fruits  de  la  terre,  &:  de  gland-,  quelques- 
uns  ajoutent  cette  efpèce  de  noifette  que  produic'  le 
hêtre,  qu'ils  prétendent  avoir  été  appelé  pour  cela /a- 
gus  en  latin,  du  mot  grec  (pa^o-a/,  je  mange.  Ils  di- 
fent  qu'on  n'avoit  point  l'ufage  du  blé ,  ni  l'art  de  le 
préparer  &  de  le  rendre  mangeable  ;  &  que  dans  les 
hiftoiresde  ces  premiers  ficelés,  il  n'y  a  nulle  mention 
de  blé.  D'autres  foutiennent  que  cela  cfl:  contraire  à 
l'Ecriture  ,  qui  dit  que  Dieu  commanda  à  Adam  ,  & 
devant  &  après  fon  péché,  de  cultiver  la  terre  ,  & 
que  Gain  fut  Laboureur.  Mais  le  mot  de  l'Ecriture 
HDli?  ^:J■lP  n'eft  pas  détermina,  comme  celui  deLa- 
homcvi\:,o\!ià' Jgricola  en  latin,il  fignifie  feulement  qui 
travaille  à  la  terre ,  qui  lacultive  ;  ce  qui  convient  à  la 
culture  des  arbres ,  des  herbes  &  des  légumes,  &  apiî 
fe  dire  de  ces  clK)fcs  feules ,  quand  on  n'auroit  point 
eu  alors  de  connoiiranccdu  blé. 

Q\\  dit  que  c'cft  Céics  qui  fit  connoîtte  leWe  aux 
hommes;  c'eft  pour  cela  qu'on  la  mit  au  nombre  des 
Dieux.  D'autres  difent  que  ce  fut  Triptolème ,  fils  de 
Céléus  Roid'Eleufe,  ville  de  l'Attique.  D'autres  veu- 
lent que  Cérèsait  trouvé  les  blés  ,  &  que  Triptolème 
ait  inventé  l'art  de  les  femer  &  de  les  cultiver-,  ou  Gé- 
rés ,  dans  fes  courfes ,  fut  reçue  par  Géléus  père  de  Trip- 
tolème, <Sc  lui  apprit  à  connoître  le  blé  ;  celui-ci  l'en- 
feigna  aux  hommes.  Diodore  de  Sicile  dit  que  ce  fut 
Ifis;  en  quoi  Polydore  dit  qu'il  ne  diffère  point  des  au- 
tres ,  parce qu'Ifis  &  Gérés  font  la  mcmechofe. 

Les  Athéniens  prctendoicnt  que  c'étoitchez  eux  que 
cet  art  commença.  Les  Grétoisou  Gandiots,  &  les  Si- 
ciliens ,  afpiroic-nt  à  la  même  gloire  ,  auflî-bicn  que 
les  Egyptiens.  Quelques-uns  croient  que  les  Siciliens 
font  mieux  fondés,  parce  que  c'étoit  la  patrie  de  Gé- 
rés,  puilquece  fut  en  cette  île  qu'elle  fut  élevée;  &: 
Polydore  Virgile  dit  d'après  Diodore  ,  L.  PI,  que  Gé- 
rés n'enleigna  ce  lecret  aux  Athéniens, qu'après  l'avoir 
appris  aux  Sicihcns.D'autresprétendent  que  Gérés  palfa 
d'abord  dans  l'Artique  ,  de-là  en  Grète  ,  &  ne  vint 
qu'enfuite  en  Sicile.  Il  eft  cependant  des  Savans  qui 
foutiennent  que  c'eft  en  Egypte  eue  l'art  de  cultiver 
les  blés  a  commencé ,  &  certainement  il  y  avoit  des 
hlés  en  Egypte  &  dans  l'Orient  long-temps  avant  tous 
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ces  temps-là,  comrneilparoîcpar  l'hiftoire  deJofeph, 
Gen.  C.  XLI y  &  fuiv.  Se  même  par  celle  d'Abraham , 
Gen.  XII j  1 1 ,  qui  pafKi  en  Egypte  pour  éviter  la  di- 
fette  qui  défoloit  la  terre  de  Ghanaan  ,  ou  pour  le 
moins ,  par  celle  d'Iiaac,  qui ,  Gen.  XXVI ,  2r ,  fema 
dans  la  terre  de  Gérard  en  Paleftine,  après  une  grande 
famine ,  &  recueillit  le  centuple  l'année  même,  ce  qui 
ne  le  peut  entendre  que  du  blé.  Ajoutez  à  cela  qu'il  eft 
parlé  de  farine  &  de  pains  faits  de  farine ,  Gen.  XVIIî ^ 
6  y  dans  le  repas  qu'Abraham  donna  aux  trois  Anges 
qui  lui  apparurent.  Voye-:^  encore  Vollîus  de  Idol.  Lit.  /_, 
Cap.  I  j  y  &c  Polyd.  Virg.  ^e  invent.  Rer.  Lib.  III  3 
Cap.  2  y  Plin.  Proœm.  Liv.  XIV 3  /7.  Selon  Servius 
&  Macrobe,  c'eft  Saturne  qui  apprit  la  même  chofe 
dans  le  Latium.  , 

Le  Livre  V  du  Traité  de  la  Police  de  M.  De  la  Mare 
comprend  enrre  autres  chofes ,  ce  qui  concerne  les  blés. 
Le  2*^  titre  traite  du  blé  ik  des  autres  grains.  Le  3^  du 
commerce  des  grains  en  général.  Le  4^  de  la  Police  des 
Romains  fur  cela.  Le  f ,  de  la  PoHce  de  France.  Le  6? , 
desElatiers,  Ley',  des  Gribleurs..  Le  8^,  du  meiurage 
des  grains,  &  le  9^,  de  la  converlion  du  blc  en  farine. 
Les  Romains  eftirnoient  que  chaciue  homme  confom- 
moit  par  an  60  boilfeauxde  ble.  De  la  Mare. 

Le  commerce  des  blés  par  eau  n'a  commencé  à  Pa- 
ris que  depuis  Philippe  AiUgufte.  Les  anciens  ftatuts  qui 
turent  donnés  aux  Jurés  MefureursparS.  Louis,  &  qui 
iont  mention  pcurla  première  foisde  ce  commerce  des 
grains  par  eau  ,  n'en  dilcnt  qu'un  leul  mot,  au  lieu 
que  celui  qui  fe  fait  par  terre  ,  y  eft  explique  fort  au 
long.  Le  déchet  de  blés  au  moulin  ne  doit  être  que  de 
deux  livres  y  lelon  les  Ordonnances  de  Police. 

Le  blé  y  peut  être  bon,  doit  être  fec  ,  Se  non  pas 
aride,  mais  confervant  une  efpèce  de  fraîcheur,  que 
les  Marchands  appellent ,  avoir  de  l\:mitié y  ou  de  la 
main.  Il  doit  être  pefant  &  bien  nourri,  lécorcefine, 
<5c  d'une  couleur  nette  &  claire.  Les  années  trop  (éches, 
ou  trop  humides,  lui  font  contraires.  Les  unes  le  def- 
fechent  trop,  le  rendent  maigre  ,  coti  ou  glacé.  Les  au- 
tres le  font  à  la  vérité  groflir ,  &  lui  donnent  du  poids, 
mais  l'eau  qui  s'introduit  dans  fes  pores ,  en  détrempe 
lesfels,  lui  ôtc  une  partie  de  fa  force  ,  &  fouvent  lui 
caufe  en  peu  de  temps  une  alfez  grande  fermentation 
pour  le  faire  germer.  Ainli  l'année  feche  diminue  1;^ 
quantité  ,  l'année  trop  humide  eft  préjudiciable  à  la 
qualité.  Cetre  différence  des  blés  nourris  de  fécherefle 
ou  d'humidité  ,1e  reconnoîtà  leurs  farines,  par  le  plus 
ou  moins  d'eau  qu'elles  prennent  en  les  paîtrifLant. 
Pline  ,  qui  a  fait  cette  remarque  ,  Liv.  XVIII y  ch.  7  , 
dit  que  la  farine  du  plus  excellent  blé,  moiironné  dans 
les  meilleures  années ,  prend  ordinairement  un  congé 
d'eai^  pour  chaque  boilfeau.  Le  congé  d'eau  étoit  du 
poids  de  dix  livres  ,  &  le  boilleau  de  vingt  livres  de 
farine. 

On  reconnoît  encore  la  bonté  des  è/e'j  par  le  nom- 
bre des  pains  qu'ils  rendent.  Quoiqu'il  (oit  difticile  de 
rien  déterminer  de  certain  fur  le  poids  du  pain  que  le 
blé  doit  rendre ,  parce  que  cela  dépend  du  terroir ,  de 
la  dilpofition  des  lailons ,  du  foin  des  Laboureurs  à 
préparer  la  terre  ,  des  temps  favorables  ou  non  de  la 
récolte  ,  de  la  confervation  du  blé  ;  Pline  a  ccpendaiic 
remarqué  que  le  meilleur  de  tous  les  blés  doit  rendre 
un  tiers  pelant  de  pain  plus  que  le  poids  du /'/e',  &  que 
l'expérience  l'avoit  fait  connoifre.  l  oyc-:^  M.  De  la 
Mare  ,  Traité  de  la  Police  y  Liv.  J^y  Tr.X. 

Pour  conlerver  le  blé  y  il  le  faut  bien  fécher  &  la 
tenir  net.  Le  grenier  doir  avoir  fes  ouvertures  au  Sep- 
tentrion ,  ou  à  l'Orient  :  il  doit  y  avoir  au  haut  des'fou- 
piraux  ;  &  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  les  lam- 
brilTcr:  il  faut  faire  une  clôture  aux  fenêtres ,  pour  ga- 
rantir le  blc  des  chats,  des  fouïnes  ,  des  oifeaux  ,  &c. 
il  faut  avoir  foin  de  le  travailler  de  i  j  en  i  y  jours  , 
tout  au  moins  les  fix  premiers  mois  :  dans  la  (uite  il 
fuffit  de  le  cribler  tous  les  mois  :  après  deux  années 
il  ne  s'échauffe  plus ,  &.  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  que 
de  l'air  &  de  l'humidité  étrai:gcre.  Peu  de  temps  après 
le  (iége  que  loufFiit  Kierz  fous  Henri  II ,  la  citadelle 
fur  bâtie  fous  Henri  III  ;  le  Luc  d'Eperncn  y  fit  faite 
de  grands  amas  de  grains ,  qui  fe  font  confervés  jufqu'en 
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ï  707.  Il  y  en  avoit  un  tr.s  dans  le  magafin ,  qui  avoir  dix 
toifes  dansunfens,  lur  cinq  à  lix  de  l'autre,  &  envi- 
ron deux  pieds  de  hauteur?  on  n'y  avoit  point  touché 
depuis.  La  date  de  l'année  qu'on  le  lerra  ctoit  encore 
gravée  dcHus.  Le  Roi ,  M.  le  Dauphin  &  les  Seigneurs 
qui  ont  palFé  par  Metz,  ont  mangé  du  pain  de  ce /i/c'. 
Une  des  choies  qui  contribue  le  plus  à  la  confervation 
du  blé^  c'eft  la  croûte  qui  le  forme  fur  toute  la  fuper- 
ficie,dcrépaifrei!r  d'un  doigt  &demi.  On  fe  prome- 
noit  fur  celui  de  Metz  lans  que  cette  croûte  obéît.  On 
a  vu  à  Sedan  un  magailn  taillé  dans  le  roc  &  alTez  hu- 
mide ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  tas  de  Zi/e'très-coniidé- 
rable  depuis  1 1  o  ans.  Il  étoit  revêtu  d'une  forte  croûte , 
dure ,  épallFe  d'un  pied ,  formée  de  la  germination  des 
grains  extérieurs  de  la  lupeificie.  Sous  cette  croûte  le 
trouva  un  blé èi\x\\  grain  allez  gros ,  beau  &:  bon,  & 
l'on  en  fit  du  pain  qui  le  trouva  excellent. 

AChâlonsily  a  des  greniers  où  l<yn  conferve  le  hU 
30  ou  40  ans.  On  choillt  le  plus  beau  blé ,  &  du  meil- 
leur cru  qu'il  eft  polîible.  Après  l'avoir  travaillé ,  on  en 
fait  un  tas  aulîi  gros  que  le  plancher  le  peut  porter.  On 
met  enfuite  trois  pouces  de  haut  de' chaux  vive  en  pou- 
dre très-fine  fur  tous  les  tas  également  ;  puis  avec  des 
arrofoirs  on  humedte  cette  chaux,  qui  forme  avec  le 
blé  une  croûte  ;  les  grains  de  la  luperficie  germent  , 
&  pouiFent  une  tige  d'environ  un  pied  &  demi  de  haut; 
l'hiver  la  fait  périr ,  &  l'on  n'y  touche  point  que  quand 
la  nécelîité  y  oblige  ;  alors  on  trouve  le  blé  aullî  beau 
que  s'il  n'avoir  que  deux  ans.  Voyez  l'HiJi.  de  l'Acad. 
des  Sciences  de  /7  0  S. 

Marmol,  Liv.  III ,  ch.  60  ,  dit  que  dans  la  ville  de 
Miatbir,  en  Afrique,  c'eil-à-dire,  cent  puits,  il  y  a  plu- 
iîeurs  puits  taillés  dans  le  roc ,  où  les  habitans  ferrent 
leur  blé  ;  qu'il  s'y  conlerve  plufieurs  années  fans  fe  gâ- 
ter ;  qu'on  en  a  trouvé  de  80  ans ,  qui  étoit  aulh  fec  & 
aulîi  bon  que  fi  on  n'eût  fait  que  de  l'y  mettre. 

Les  mefuresdont  on  fe  lert  communément  en  France 
pour melurer le />/«?.,  font ,  lemuid  ,leletier,le  minot, 
le  boifleau,  le  demi-boilfeau,  le  quart ,  &c  le  demi- 
quart  de  boifleau ,  le  litron  ,  &c  le  demi-litron.  Tou- 
tes celles  qui  font  .au-delfous  du  boilfeau,  ne  fer- 
vent guère  pour  le  blé.  On  mefure  en  quelques  endroits 
parbichcts  au  lieu  de  boilfeauxjau  Mans  par  charges, 
qui  font  de  iz  boilfeaux  ;  à  Sedan  par  quartels  \  à  Di- 
jon par  quatranches ,  quartaux  ,  bichcts  &  hémines  ■■,  à 
Metz  par  quarts ,  à  Rennes  par  mines  ;  à  Aix  par  char- 
ges; à  Avignon  pat  hermines  ;  à  la  Fcre  par  mancots. 
On  divife  aufll  quelquefois  les  mefures  des  arides  en 
pintes.  Fipyd^  le  Traité  de  la  Police  de  M.  de  la  Marc, 
Liv.  F  y  Tr.  FlIIjch.  2.  L'exphcation  de  toutes  ces 
mefures  fe  trouvera  chacune  à  fa  place. 

Par  des  elFais  faits  à  Paris  en  dittérens  temps  pat  les 
Magiftrats,  &  avec  beaucoup  d"exaditude,on  a  trouvé 
«11452  que,  .       r-  1 

La  raine  de  blé  froment  François  peloit  1 1 5 1. 2.  onces. 

La  mine  de  è/e  froment  de  Neubourg    iiol. 

Le  fetierde  blé  méteil  220I.  5  quar- 

[  terons. 
Après  la  mouture ,  la  farine 

Des  deux  mines  de  Zi// froment pcfa  221 1. 2 onces. 

Du  fctier  de  méteil  2 1 6 1.  3  quar- 

[  terons. 
Etant  mefures ,  la  farine 

Du  fctier  du  blé  froment  donna  1 6  boilTcaux  com- 

[  blés. 

Du  fetier  de  méteil  16  boilF.  combles 

&  un  ras. 
En  XâfGG  on  trouva  que  la  mine 

Du  meilleur  blé  froment  pefoit        1 08  livres. 

Du  moyen  10 jl. 

Le  minot  de  feigle  55 1. 

Etant  moulue ,  la  farine 

De  la  mine  du  meilleur /^/e  froment 

pefa  .  ICI  L 

Du  moyen  5^1.6  onces 

Du  minot  de  feigle  \c)\. -.^  c^w-sxiz- 

[  rons. 
Et  donnèrent  de  farine 

La  mine  du  meilleur  à  tout  le  fon  8  boifleaux. 
Tome  I. 


Du  moyen  à  tout  le  fon 
Le  minot  de  feigle 
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8  boilfeaux. 
8  boifleaux  denri- 
-    [quart. 

La  mine  du  meilleur  blutée  au  bluteau 
à  blawc  cil  revenue  nette  à  8  boifleaux, 

La  mine  du  moyen  par  le  bluteau  à 
fenêtre  elt  revenue  nette  à  j  boiireaux. 

Le  minot  de  leigle  parun  bluteau  à 
bis  eft  revenu  à  2  boif.  i  q.  &dem. 

Le  fon  des  mines  de  froment  riflé 
&:  recoupé  revenu  net  en  gruau^, 
mis  avec  la  farine  de  feigle  à  1  boifleau  &  demi. 

Etant  pétris  &  boulanger,  on  fait 

Lamine  du  meilleur, fept  douzaines  de  petits  pains 
blancs,  de  quinze  onces  en  pâte,  pourrevenir  à  douze 
onces  cuits. 

La  mine  du  moyen,  deux  douzaines  de  petits  pains 
bourgeois,  dedix-neut  onces  en  pâte,  pour  revenir  à 
leize  onces  cuit,  &  vingt-deux  grands  pains  bourgeois 
de  rrente-  fept  onces  en  pâte ,  pour  revenir  à  trente-deux 
onces  cuits. 

Le  minot  de  feigle  &  gruaux,  vingt-deux  grands 
pains  bis  appelés  brode ,  de  quatre  livres  &  demie  en 
pâte,  pour  revenir  à  trois  livres  cuits. 

On  fit  en  1 477 ,  un  pareil  ellai ,  où  tout  revint  à 
peu  près  au  même. 

Au  dernier  qui  fut  fait  en  1700,  la  mine  du  plus 
beau  blé  froment ,  fut  ttouvée  pefer  cent  dix-huit  li- 
vres. Etant  moulue  elle  produmt  huitboifleaux&dc- 
mie  de  fatine  ,  pefant  enfemble  cent  feize  livres.  La 
farine  ayant  été  blutée ,  rendit  trois  boilFeaux  &  un 
quart  de  fleur  pour  le  pain  le  plus  blanc.  De  la  féconde 
farine,  deux  boifleaux  &  un  quart  ;  &  il  relia  de  fon  , 
quatre  boifleaux  trois  quarts.  Ce  qui  fait  en  tout  dix 
boifleaux  &  un  quart.  Ayant  été  pétrie,  &le  poids  du 
levain  qui  y  avoit  été  ajouté  ayant  été  ôté,  on  en  fit. 

Pain  mollet,  quarante,  pefant  en  pâte  chacun  cinq 
onces  &  demie,  &  enfemble  deux  cent  vingt  onces. 

Pain  à  la  Reine,  fix,  pefant  en  pâte  chacun  cinq 
onces  &  demie ,  &  enfemble  trente-trois  onces. 

Pain  à  la  Ségovie ,  fept,  pefant  en  pâte  chacun  cinq 
onces  &demie,&  enfemble  trente-huit  onces  &  demie. 

Pain  de  Chapitre,  vingt-fix,  pefant  en  pâte  chacun 
fix  onces  &  demie  ,  &  enfemble  cent  foixante  -  neuf 
onces. 

Pain  façon  de  Gonefle,  quarante-huit,  pefant  en 
pâte  chacun  fix  onces  &  demie,  enfemble  trois  cent 
douze  onces. 

Pain  bis  blanc,  foixante -fept,  en  pâte  chacun  dix 
onces  ,  &  enfemble  fix  cent  foixante  -  dix  onces. 

Poids  total  1 442  onces  &  demie ,  ou  quatre-vingt 
dix  livres,  deux  onces  &  demie. 

Après  la  cuilfon. 

Le  pain  molet  pefa  chacun  4  onces. 

Le  pain  à  la  Reine  chacun  4  onces. 

Le  pain  à  la  Ségovie  chacun  4  onces. 

Le  pain  de  Chapitre  chacun  j  onces. 

Le  pain  façon  de  Gonefle  chacun  5  onces. 

Le  Pain  bis  blanc  chacun  8  onces. 

Poids  total,  mille  cent  cinquante-huit  onces,  ou  foi- 
xante-neuf livres,  quatorze  onces. 

Voye-zXz  Traité  de  la  Police  de  M.  De  la  Mare, 
Commillaire  qui  préfidoit  à  cet  elfai ,  Liv.  V,  Tit.XIV, 
iS. 

Il  y  a  plufieurs  Iles  de  l'Amérique  où  il  ne  vien<c 
point  de  blé.  En  France  ,  le  blé  doit  être  femé  avant 
l'hiver,  c'eft-à-dire,  le  froment  &  le  feigle.  Si  on  le 
feme  après  l'hiver,  il  poulfe  à  l'ordinaire,  mais  les  épis 
n'ont  point  de  grains  ,  font  vides.  Mais  fi  on  fauche 
cette  herbe  ,  &  qu'on  fafle  paître  les  belliaux  comme 
dans  un  pré,  qu'enfuite  on  lallfe  pafler  l'hiver  deflus, 
l'année  fuivante  elle  portera  abondamment, &  comme 
fi  on  l'avoit  femée  tout  de  nouveau.  Cela  arriva  ainfi 
en  1709,  &  1710  ,  aux  portes  de  Bourges  &  en  d'au- 
tres endroits  de  Berry ,  &  ailleurs  encore ,  où  l'on  fema 
des  blés  au  Printemps  qui  fuivit  l'hiver  de  1709,  dont 
le  froid  extraordinaire  fit  périr  les  blés. 

On  dit  proverbialement,  crier  famine  fur  un  tas  de 
blé^  quand  un  avare  fe  plaint  de  la  mifère  du  temps , 
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quoiqu'il  ait  de  quoi  vivre  dans  l'abondance.  On  dit 
d  une  raaichandile  d'un  sûï  &  prompt  débit,  que  c'eft 
^  du  bld  en  girenier.  On  dit  aulli  ctie  pris  comme  dans 
un  blé  ;  pour  dire  ,  être  furpris  fans  défenfe  &  (ans 
armes.  On  dit  aulfi ,  manger  fon  blecn  vert;  pour  dire , 
manger  fon  revenu  avant  que  les  termes  en  foient 
échus. 
BLECHE.  adj.  On  dit  blêche  pour  hlaque  ;  c'cft  ainfi 
•qu'on  appeloit  autrefois  les  Valaques.  Froillard  dit  que 
les  Valaques  font  de  fort  mauvaifes  gens.  Huet. 

C'eft  encore  un  terme  d'injure  do  ftyle  familier, 
qui  fignifie  un  homme  mou,  timide  ,  qui  n'a  point 
de  fermeté  ,  qui  n'a  pas  la  force  de  tenir  ks  paroles  qu'il 
donne.  C'eft  un  homme  bien  blcche  ;  Se  iubftantive- 
ment,  c'eft  un  bUche ,  un  \ia^\  blêche. 
BLÉER.  V.  a.  Il  lignifie  enfemcncer  une  terre  en  blé.  On 
fe  ferr  plus  communément  du  mot  emblaver  ;  mais 
dans  quelques  pays  on  dit  bléer.  On  di(oit  autrefois 
blécrie,  pour  dire  des  blés  fur  pied. 
^  BLEIDENSTADT  ,  ou  BLEIDERSTADT.  Petite 
ville  d'Allemagne ,  en  Wétéravie ,  dans  la  Principauté 
de  Dietz,  à  la  iource  de  la  rivière  d'Aar. 
BLEIME.  1.  f.  Terme  de  Manège.  Maladie  du  cheval ,  in- 
flammation de  la  partie  intérieure  du  labor  vers  le 
talon ,  entre  la  lolc  &  le  petit  pied.  La  caufc  de  ce 
mal  eft  un  fang  meurtri  qui  s'y  eft  amalïé. 
e:^  BLEKING  (le)  ou  la  BLEKINGIE,  Province  de 
Suède  ,  dans  la  partie  méridionale ,  entre  la  Gothic , 
la  mer  Baltique,  &  la  France. 
BLEME,  adj.  m.  &  f.  Décoloré,   pâle.  PaUidus  j  pcl- 
lens  i  décolor.  Il  ne  fe  dit  que  du  vifage.  Quand  oi, 
lui  fit  ce  reproche,  il  devint  bUme. 

Plus  défait  &  plus  blême , 
Quen'eji  un  Pénitent  fur  la  fin  du  carême.    Boil. 

La  difette  au  tein  blême  y  &  la  tri/le  famine.  Id. 

BLÊMIR.  V.  n.  Pâlir,  changer  de  vifage  par  l'émotion dt 
quelque  paillon  violente,  de  colère,  de  honte,  de  dou 
leur.  Pallefcere  y  exalbefcere.  Quand  on  a  annoncé  .. 
cette  veuve  la  mort  de  fon  fils,  elle  a  blcmi ,  &  s'elt 
pâmée.  Il  blêmit  à  la  vue  du  moindre  péril.  C'eft  un 
fort  bon  Adeur ,  il  blêmit ,  il  rougit  quand  il  veut.  Jt 
blêmis  toujours  en  commençant  mes  harangues. 

BLÊMISSEMENT,  f.  m.  Pâleur.  Pallor.  Ce  mot  n'eftpa? 
reçu  i  c'eft  dommage. 

^LEMYES ,  ou  BLEMMYES.  f.  m.  pi.  Blemyes,  Ble 
miA,  Biens. ,  Bleptu.  Peuple  de  l'Ethiopie,  que  l'on  a 
cru  ctie  fans  tête,  &  avoir  les  yeux  &  la  bouche  à  la 
poitrine.  Us  furent  ainli  nommés  d'un  nom  du  RoidE 
thiopie  appelé  J5/eOTyj.  Quelques  Auteurs  difent  que 
l'origine  de  la  fable  vint  de  ce  qu'ils  s'enfonçoienr  la 
tête  entre  les  épaules,  qu'ils  élevoient  beaucoup.  Bo 
chart,  dans  (onPhaleg,Liv.IF,ch.  2ç,  en  rapporte 
une  aurre  raifon.  Il  dit  que  Bltmyes  vient  de  iVd  , 
qui  en  hébreu  fignifie  négation,  privation,  &  de  XS\'ù, 
qu'il  interprète  cerveau,  quoiqu'il  n'y  ait  que  les  Kab- 
bins  qui  y  donnent  ce  fens,  &  que  dans  l'Ecriture  ,  il 
fignifie  moelle  ;  de  forte  que  îelon  lui  ,  Elemyes  a 
été  pris  pour  fans  cerveau ,  lans  tête  ,  &  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable.  Florus ,  Lieutenant  de  l'Empe- 
reur Marcien,  dompta  les  Blemyes  ,  l'an  de  J.  C.  4J0. 
M.  Godeau  ,  Hift.  de  l'Egl.  T.  III.  p.  240 ,  &  M. 
l'Abbé  Fleury  ,  Liv.  XXXII ^  p.  s 24-,  les  appellent 
Blcmmyens.  En  Ethiopie  fur  la  frontière  d'Egypte  , 
les   Blcmmyens   8c  les  Nobates  tributaires  des  Ro- 
mains ,  adoroient  entre  autres  Dieux  ,  Ifis ,  Ofiris ,  & 
Priape  ,  &  les  Blcmmyens  facrifioient  des  hommes 
au  Soleil.  Fleur.  Le  premier  le  rrompe  quand  il  dit 
que  ce  font  des  peuples  d'Egypte. 
<^  BLENDE,  l.  f.  Mor  allemand ,  employé  dans  les  mines , 
pour  défigner  un  minéral  qui  le  trouve  dans  la  mine 
de  plomb  ,  qui  n'cft  bon  à  rien.  Pfeudo  galena ,  ina- 
nisgalena  ,  mica  :  ou ,  Ielon  d'autres ,  une  mine  morte , 
matière  ordinairement  talqueufe,  de  couleur  de  plomb  , 
&  très-difficile  à  la  fonte.  On  l'appelle  Stérile  nitidum. 
Il  y  en  a  de  différences  efpèces  &  couleurs. 
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Ce?  BLENEAU.5/e/?aviw/7z.Petiteville  de l'Orléannois, 

furie  Loin,  Eledlion  de  Gien. 
BLENNUS.  f.  m.  Poiflon  qu'on  pêche  dans  les  eaux 
buurbeules ,  qui  n'eft  pas  bon  a  manger ,  ce  qui  tft 
indiqué  par  fon  nom  ,  qui  revient  a  muqueux.  Il  eft 
fade,  inlipide,  excrémentiel.  Aldrovandi  en  donne  la 
deicription.  BAt'r»«»  ,  ou  comme  Suidas  écrit  ,  Bai<J,. 
BLEPHAROXYSTE.  f.  m.  Blepharoxyjium.  Inftrumenc 
de  Chirurgie,  pour  la  Icarification  des  paupières.  De 
EAs'yini,  paupière, 6c  de  ï^"",  fcanfier.Onz  pluiieurs 
inftrumens  pour  la  fcarification  des  paupières.  Il  fem- 
blc  qu'Hippocrate  le  lervoit  en  pareil  cas  d  un  char- 
dc>n ,  ou  de  quelque  planre  épineule.  D'autres  anciens 
Médecins  inventerenr  un  inftrumentdeferou  d'acier, 
à  peu  près  lemblable  à  une  râpe  fine  ,  de  la  forme 
d'une  cuiller,  f^'oye:^  en  la  figure  dans  le  Diclionnaire 
de  James. 
BLEQUE.   adj.  Mot  normand.  Poire  bléque,  pomme 

bléo.ue y  c'eft'à-dire,  plus  que  molle.  \-én. 
"îfT  BLERÉ.  Blera.  Perite  ville  de  France,  en  Tour- 

raine,  lur  le  Cher. 
BLERE  AU.  Voye-^  Élaireau. 
BLEREUX.  f  m.  Animal  lauvage.  iVfce/ejj  mœlis. 
BLESCHE.  Foye^  BlÊche. 
BLESME.  Foyè^ Blême. 
BLESMIR. /%<fç  Blêmir. 
BLESMISSEMFNT.  Foye^  Blêmissement. 
BLESSER.  V.  a.  §3"  Caufer  de  la  douleur  a  quelqu'un  en 
le  ferrant,  luit  qu'il  en  rélulte  une  plaie,  foit  qu'il 
n'en  rclulte  point.  î'ulnciar:,  fauciare.  Les  ccups  or- 
bes/"/t-^/e/zr  en  faifint  des  contulions.  Les  inltiumens 
tranchans/i/(f//e«;en  lailant  des  plaies.  Lesfouhers  trop 
lerrés  blcjfent  les  pieds.  Une  lelle  dure  blejje  un  che- 
val. Urere.  ifT  Lorlqu'en  parlant  de  guerre,  de  com- 
bat ,  on  dit  que  quelqu'un  a  cté  blejJé ,  on  entend  tou- 
jours palier  d  un  coup  qui  a  fait  une  plaie. 

Ménage  dérive  ce  mot  de /««/are  latin,  en  y  ajoutant 
un  b. 
cLEssER,  fe  dit  en  parlant  de  navire  &  de  galère,  &  fi- 
gnifie, endommager.  Detrimentum  a^erre.  La  Réale 
rencontra  l'éperon  d  une  des  galères,  dont  elle  imblefi- 
fée.  Vaug. 
Blesser-,  fe  dit  avec  le  pronom  perfonnel,  quand  on  Ce 
fiir  mal,  loir  en  rbmbant,  loit  parmcgaide  ,  luit  vo- 
lontairement. OJff^endere  partcm  corporis  aliquan..  Je 
me  luis  bkffé  par  mégarde.  On  dit  aulli  d'une  femme 
grolfe,  qu'elle  s'eft  blejfee  ,•  pour  dire  ,  que  quelque 
chiue,cu  qnelqu'autre  accident, l'a  fait  accoucher  avant 
terme.  Ahonumjacere. 
Blesser,  lignifie  par  extenfion ,  choquer,  toucher  trop 
fciccment  ce  qui  eft  <(élicat ,  faire  une  imprellion  fa- 
cheule  &  défagréable.   O^endere.  Les  couleurs  trop 
vives  bleffent  la  vue.  Une  dilfonance  b/ejje  l'oreille. 
îfT  On  le  dit  de  même  au  figuré.  Des  paroles  deshonnétes 
blc'fjent  la  pudeur,  font  contraires  a  la  pudeur.  Cet  af- 
freux récit  lU£e  l'imagination  ,  porte  une  imprellion 
délagréable  dans  l'imagination. 
Blesser,   le  dit  figurémcnt  en  matière  d'amour.  Cet 
amant  a  le  cœuïblcffe,  les  beaux  yeux  de  cette  Dame 
l'ont  bleffé  ;  ont  fait  une  violente  knprelHon  fur  fon 
co.  ur. 
Blesser,  fignifie  encore  au  figuré,  nuire  à  quelque  chofe, 
y  donner  atceinre  ,  y  faire  brèche:  choquer  quelqu'un, 
l'oftcnler  par  quelque  difcours.  Ces  faits  que  vous  avez 
avoiiJs,  hle(J'ent  votre  caule,  donnent  atteinte  à  votre 
droit,  il  ne  faut  rien  dire  qui  puilfe  /"/f/Zèr  la  réputa- 
tion du  prochain.  Les  railleries  rrop  fortes  blejfent  l'a- 
mitié: il  y  en  a  d'innocentes  qui  ne  blejffent  peïConne. 

C'eft  à  vous  ,  s'ilvous  plaît,  que  ce  difcours  s'adreffe, 

A  moi  ,AJoiifieurl  A  vous,  trouvez-vous  qu'il  vous 

blclfe;  Molière. 

Blesser,  fignifie  encore  ,  porter  dommage.  Detrimen- 
tum  afferre  j^  inferre.  Cette  lentence  me  blefle  en  ce 
chef;  elle  me  fait  un  préjudice  notable. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  ne  lait  pas  oùlçfou- 
lier  nous  blefe ,  où  le  bâr  nous  ^/t//e  ,  quand  on  ne  fait 
pas  le  déplàifir  fecrct  que  nous  avons  dans  lame.  On 
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dit  auffi  ,  autant  de  morts  que  de  blcjfés  ,  il  n'y  ei!t 
qu'un  chapeau  perdu;  pour  dire ,  il  n'y  arriva  pas  grand 
mal. 
BLESSE  ,  EE.  parc.  Vulneratus  3  fauciatus.  Il  eft  bleffé 
à  mort.  Il  eftauili  adjk;6iif. 

Faut-il  que  nous  vivions  &  qu.Erixane  meure  ? 
Blelîé  comme  je  fuis  f  la  pids-j e  fecourir  ! 
L'aimant  comme  je  fais  ,  lapuis-je  voir  mourir? 

Lem. 

On  dit  qu'un  homme  a  le  cerveau  hlefféj  .pour  dire , 
qu'iln'eftpas  fage,  Acad.  Fr. 

Blessé,  fe  ditaulli  iubftantivement.  Il  faut  avoir  foin- 
des  malades  &  des  blefis. 

BLESSURE,  f.  f.  Piaie  ,  contufion,  ifT  imprelfion  que 
fait  un  coup  qui  entame  ou  qui  meurtrit  les  chairs. 
Vulnus  ,  plaga.  Ce  brave  eftmort  de  ies  blefures.  Ce 
Capitaine  prouve  fa  valeur  par  les  marques  des  blej- 
fures  qu'il  a  reçues.  Ses  blejfures  lont  larges  &  profon- 
des ,  mais  elles  ne  font  pas  mortelles.  Il  s'eit  charge  de 
bleffures  pour  vous  gagner  des  batailles.  W a^xjq.  Il  étoit 
extrêmement  affoibli  de  la  blejjure  qu'il  avoit  reçue. 
Id. 

Blessure  ,  (e  dit  auffi  figurcment  f^^?  dcschofcsqui  ot- 
fenient  i  honneur,  la  réputation,  &de  la  violente im- 
prellîonque  les  pallions  lOnt  lurl'ame.  Je  luis  allez  em- 
barrallé  à  guérir  \^s bleffures  delà  République.  Si  vous 
méprifez  cet  ouvrage,  il  ne  va  pas  iu(  qu'à  vous;  &  cette 
langue  pleine  de  venin  ne  vous  a  point  tait  de  blejjures. 
Maug.  Vos  corrections  dévoient  être  des  bief  ures  de 
charité,  &  non  pas  de  haine.  Nie.  Si  vous  voyez  cette 
femme,  vos  Z-Zc^ircrj  ne  manqueront  pas  de  (er'ouvrir. 
S.  EvR. 

Morbleu  ■,  ce  font  pour  moi  de  mortelles  bleirtires , 
De  voir  qu'avec  le  vice  on  garde  desmcfurcs.  Mol. 

Une  adion  lâche  eft  une  bleffure  à  l'honneur.  L'a- 
mour fait  louvent  de  grandes  bleffures  dans  le  cœur.  J'ai 
montré  mes  blejfures  aux  deux  mers  d'Italie.  Main. 

BLET  ,  ETTE.  adj.  m.  &  ï.  Ce  mot  le  trouve  dans  Po- 
mey,  pour  lignifier  qui  eft  trop  mur,  qui  eft  a  demi- 
pourri.  Des  iruits  blcrs. Fracidus. 

BLETTE,  f.f.  Terme  de  Botanique.  S/Jri^m.  Plante  qu'on 
appelle  ainfî  du  mot  grec  /SaV».  ,  qui  lignifie  une  choie 
vile  ,  à  caule  que  quelques-unes  de  les  elpèces  (ont 
communes,  (k  viles  par  confequent.  L'clpèce  qui  nous 
eft  la  plus  famihèiCj  Blitumfpicatum ,  vient  lans  cul- 
ture, dans  les  eoms ,  le  long  des  chemins,  &c  dans  des 
jardins.  Sa  racine  eft  blanchâtre,  longue  d'environqua- 
tre  à  cinq  pouces,  cpaillealon  collet  de  quelques  li- 
gnes, &  diviiee  en  fibres  chevelues.  Les  tiges  qui  en 
partent  font  en  partie  couchées  fur  terre  &  en  partie 
droites ,  branchues ,  longues  d'environ  un  pied ,  canne- 
lées, rougeâtrcs  le  plus  louvent,  pleines  de  fuc  ,  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  femblablesa-peu-prcs  à  celles 
de  laPariétaire,  mais  moins  longues;  liftes  &  relevées 
d'une  nervure  qui  parcourt  toute  leur  longueur ,  &  qui 
donne  des  branches  latérales ,  qui  vont  li  terminer  à 
fon  contour.  Les  tiges  &  branches  portent  des  épis  de 
fleurs  alfez  terrés.  Chaque  Heur  eft  compofée  de  trois 
petites  étamines  ,  foutenues  par  un  calice  verdâtre  , 
quelquefois  lavé  en  dehors  d'un  purpurin  fale ,  découpé 
profondément  en  trois  parties,  qui  lont  comme  pliées 
en  gouttières.  Du  milieu  du  calice  &  de  ces  trois  éta- 
mines s'élève  unpiftil ,  qui  devient  un  fruit  enveloppé 
d'une  vellîe  membraneule  qui  fervoit  de  calice  à  la 
fleur.  Cette  velîîe  en  le  crevant  lailfe  échapper  une  fe- 
mence  menue ,  noire ,  polie  ,  &  luifante  comme  celle 
de  l'amaranthc.  La  blette  eft  du  nombre  des  plantes 
cmoUientes. 

Il  y  en  a  de  rouge  &  de  blanche.  L'une  &  l'autre  fedi- 
vifent  en  grande  tk  petite.  La  blette  rouge  grande  croît 
facilement.  Sa  racine  eft  de  la  groifeur  du  pouce,  & 
d'un  gont  infipide ,  de  même  que  toute  la  plante.  Sa 
tige  eft  fiftuleufe  ,  rouge  par  dedans  i^-  par  dehors 
comme  du  lang.  On  en  tire  un  fuc  qui  eft  de  la  même 
couleur.  Ses  feuilles  font  auili  rouges,  plus  petites  que 
Tome  L 
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celles  de  la  poiree  ,  mais  plus  ridées.  Ses  fleurs  font 
compolées  de  quelques  filets  chargés  de  fommets  de 
couleur  pâle.  La  blette  blanche  ,  grande  &  fort  lem- 
blable  à  la  précédente,  n'en  diftere  que  par  la  couleur. 

ifT'èLETT'ERA.'HS.  Bietterum.  Petite  ville  de  Franche- 
Comté,  fur  le  ruiiïeau  de  laScille  ,  à  neuf  lieues  de 
Dole  tic  de  Châlon. 

BLEU  ,  BLEUE,  adj.  Qui  eft  de  la  coiileurd'azur.  Caru- 
leus  ,  carulus  ,  cyaneus.^fT  Les  corps  paroiiîcnt  de 
diftéientes  couleurs , Iclon qu'ils  rériéchillent  les  rayons 
d'une  certaine  elpccc.  Un  corps  parcit  bleu  ,  lorfqué 
fes  parties  ont  une  ccntextuie  qui  le  rend  propre  à  ré- 
fléchir les  rayons  /■/e^j  en  plus   grande   quanriré  que 
les  autres.  Le  bleu  eft  la  cinquième  des  7  couleurs  pri- 
mitives. Voye■!^  Couleur.  La  belle  couleur  bleue  qui 
eft  naturelle,  eft  faite  de  lapis  lairuli.  On  le  lert  eu 
peinture  d'un ^/ea  artificiel,  qui  eft  fait  de  fable,  de 
lel,  de  nitrc  &  de  limaille  de  cuivre.  Les  Peintres  em- 
ploient encore  une  autre  couleur  bleue ,  que  l'on  fait 
en  Flandre  ;  mais  comme  elle  verdit  aifémcnt,  ils  ne 
s'enlervent  que  danslespaylages.  On  l'appelle  cendre 
verre.  Il  y  a  auili  un  autre  bleu  dont  on  fefcrt  dans  les 
grottes,  c'eft  à-diie  ,  pour  la  fabrique  du  dedans  des 
grottes ,  «Se  on  l'appelle  è/ei/ de  forges.  Le />/£«  des  Tein- 
turiers eft  une  couleur  qui  le  fait  avec  le  paftel,  qui 
croit  dans  le  haut  Languedoc  ;  ou  avec  la  voède  ,  ou 
petit  paftel  qui  croit  en  Normandie  ;  ou  avec  de  l'in- 
digo qui  vient  des  Indes.  Les  nuances  du  bleu  font  le 
bleu  blanc  j  le  bleu  nailjantj  le  bleu  pâle  ,  le  bleu  mou- 
rant,  bleu  mignon  3  bicucélefs  ,  il  tient  le  milieu  de 
la  nuance  ;  ^/<ra  reine  ^hleu  turquin  ^  cz^xxwbleu  fon- 
cé ;  bleu  de  Roi  ^  fleur  de  guède  j  bleu  pers  Aldego  , 
bleu  pers  ^  [entre  le  vert  ex:  le  bleu,  c'eft  la  couleur  de 
certains  yeux]  &  bleu  d'crfer,  ou  noir.âtre.  Du  bleu 
&  du  jaune  le  compofe  le  vert.  Du  bleu  ik.  dti  rouge 
d'écarlate  de  France  le  fait  la  couleur  du  Roi ,  l'ama- 
ranthe,  la  couleur  depenlce  ,  le  violet.  Du  bleu  &  du 
rouge  cramoifi  le  compole  le  colombin  ,  le  pourpre  , 
le  gris  de  lin ,  &  autres  gris ,  fuivanc  qu'ils  font  plus  ou 
moins  bouillis.  Les  bleus  pales ,  ou  bleus  beaux  font 
teints  de  pure  cuve  d'Inde.  Les  bleus  célcfies  eu  com- 
plets doivent  avoir  un  pied  d'oleillc  de  Lyon ,  puis  être 
palfés  lur  une  cuve  d'Inde.  C'eft  une  condition  né- 
ceflaire  à  la  lumière  pour  paroitre  bleue  d'être  difcon- 
tinuée  ;  telle  eft  celle  de  la  flamme  du  foufre  ,  de  l'ef- 
prit  de  vin ,  du  bois  pourii ,  des  vers  luifans ,  des  écailles 
de  quelques  pcillons,  (S'c.  Les  lues  des  fleurs  bleues  6c 
violettes  deviennent  verts  par  les  alcalis ,  &  prennent 
Un  beau  rouge  par  les  acides.  Il  paro'u  du  bleu  dans 
l'eau  où  l'on  a  mis  tremper  du  bois  néphrétique.  Le 
bleu  des  Teinturiers  ne  reçoit  point  de  changement  par 
les  acides,  ni  par  les  alcalis;  c'eft  pourquoi  on  le  fert 
de  paftel  avant  que  de  doriner  une  autre  couleur  ,  & 
quand  on  veut  donner  le  bon  teint  à  quelque  étoffe. 
C'eft  le  très  grand  éloignement  qui  nous  fait  croire 
eue  les  cicux  lont  bleus.  sCT  La  coulour  azurée  du  fir- 
mament vient,  luivant  Newton,  de  ce  que  les  vapeurs, 
lorlqù'eliescom.mencent  aie  condcnfcr,(Si' avant  qu'elles 
foicnt  parvenues  à  la  groflcurluflilante  pour  réfléchir 
d'autres  couleurs  ,  lont  propres  à  refléchir  les  rayons 
bleus. 

§3°  Suivant  M.  de  la  Hirc ,  un  corps  noir  vu  à  travers  un 
autre  corps  blanc ,  paro'it  bleu.  Ainli  le  firmament,  dont 
l'immenfc  étendue  eft  abfolumcnt  dépourvue  de  lu- 
mière ,  étant  npperçu  à  tiavcrs  l'air  qui  eft  éclairé  par  la 
lumière  du  loleil,doit  paroitre  de  couleur  bleue. 

Anciennement  le  bleu  était  le  lymbole  de  là  mer, 
C'eft  pourquoi  aux  jeuxCircenlcs  les  combattans  qui 
reprélentoient  la  met  étoient  habillés  de  bleu.  A  Rome 
celui  qui  devoit  commander  la  cavalerie,  prenoit  un 
étendarr  bleuj  parce  que  Neptune,  qui  eft  le  Dieu  de 
la  mer,  a  produit  le  cheval:  &  ceux  qui  avoient  fait 
une  belle  aélion  fur  mer,  étoient  honorés  d'une  en- 
fcigne  de  couleur  bleue. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  blew ,  ou  blauvc ,  ainft 
qu'écrivent  les  Eoll.andiftes ,  Mart.  Tom.III,p.s26, 
C.  fignifiant  la  même  chofe.  Saumaile  lui  donne  une 
origine  latine,  &  croit  qu'on  a  dit  blutum  ,quofi  ablu- 
tum  mit  dilutum ,  parce  eue  c'eft  une  elpèce  de  coa- 
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leur  de  pourpte  bien  lavée:  d'où  vient  auflî  qu'on  ap- 
pelle CCS  Heurs  bleues  qui  viennent  dans  les  \Aès,bla- 
yeoii.  On  trouve  blavius  pour  lignitier  bleu  livide , 
dans  la  vie  de  lainte  Catherme  de  busde  conipolee  en 
1471  i  mais  c'eft  un  mot  barbare ,  forgé  de  l'allemand 
blauve. 

En  peinture  on  <lit  que  le  bleu  eft  la  couleur  la 
plus  fôiyante,  dont  on  peint  le  ciel  &  les  lointams. 

|CF  Bleu  ,  le  dit  quelquefois  pour  livide.  Quand  ce 
malade  eft  dans  fes  crjl.es ,  il  devient  tout  bleu  ,  prur 
dire  que  les  épanchemens  de  fang  qui  lurviennent  alors 
à  la  peau, lui  donnent  une  couleur  plombée. 

^ft  On  appelle  Cordon-bleu  ,  le  ruban  que  portent  les 
Chevaliers  du  S.  Efprit.  On  dit  en  ce  fcns,  le  Roi  a 
donné  le  Cordon-bleu  à  M.  un  tel ,  a  envoyé  le  Cordon- 
bleu  à  tel  Prince.  Kitca  arulea. 

§3"  On  donne  le  même  nom  aux  Cbevaliers  du  S.  Ef- 
prit. M.  un  tel  eft  Cordon-bleu-* 

'L'argent  </'i//2  Cordon-bleu  n'ejl  pas  d'autre  fa^on 
Qae  celui  d'un  Fripier ^  ou  d'un  Aide  à  Maçon. 

Régnier. 

On  le  dit  figurément  d'un  homme  confidérable  dans 
ion  corps,  c'eft  un  Cordon-bleu.  Mais  cela  neft  bon 
que  dans  le  ftyie  familier. 

On  dit ,  donner  le  bleu  à  une  toile ,  poxir  fignifier , 
la  faire  palier  dans  une  eau  où  l'on  a  fait  dilTbudre  un 
peu  d'amidon  avec  de  l'émail,  ou  azur  de  Hollande. 
Bleus  &  Rouges,  f.  m.  pi.  On  fe  fert  de  ces  mots  pour 
délîgner  la  maifon  du  Roi.  Les  Bleus  ont  bien  fait 
dans  cette  occahon ,  les  Rouges  rien  qui  vaille. 

On  dit,mercre  une  carpe  au  bleu  ;  pour  dire,  l'ac- 
commoder à  une  certaine  fauce ,  à  une  forte  de  court- 
bouillon  ,  qui  lui  donne  une  couleur  approchante  du 
bleu. 
-Bleu  ,  eft  auflî  un  tcnne  de  guerre.  On  appelle  un  parti 
hleu ,  une  troupe  de  loldats  qui  vont  butiner  ians  com- 
mandement, ni  permiflion.  GraJJatorum  ^oxx  pradato- 
Tummilitum  manus^  Aller  en  panibleu.  Les  pafleports 
ne  (ervcnr  de  rien  courre  les  partis  bleus. 

Officier  bleu  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  Officier 
qu'un  Capitaine  de  vailleau  crée  dans  fon  bord,  pour 
y  fervir,  faute  d'Oflicier  Major. 

On  dit  proverbialement,  faire  des  coups  b^eus  ;  pour 
dire,  faire  des  efforts  inutiles,  des  tentatives  qui  ne 
réulliflent  point. 
Cleu.  f,  m.  On  appelle  ainfi  les  pauvres  de  l'Hôpital  de 
la  Trinité  à  Paris.  Tous  les  bleus  étoient  à  cet  enter- 
remejit. 
BLEUATRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  approche  du  bleu,  qui 

tire  fur  le  bleu.  Subcœruleus. 
BLEUE ,  ou  QUASI-BLEUE,  f.  f.  Terme  de  Feurifte. 
C'eft  une  anémone  à  peluche ,  dont  la  fleur  en  fon  en- 
trée approche  du  bleu,  cnfuitc  elle  s'éclaircit,  &  enfin 
elle  devint  gris  de-lin. 
BLEUES.  Filles  bleues.  Ce  font  des  filles  de  l'Annon- 

ciade,que  l'onnomme  ainfi.  Voye^  Annonciade. 
BLEUET.  Foye:^  Bluet. 

BLEUÏR.  V.  a.  Terme  de  Cliimiftc  &  d'Artifan.  Faire 
devenir  bleu.  Quand  on  veut  bleuir  du  fer, il  faut  lui 
donner  un  certain  degré  de  feu.  Bleuir  de  l'acier  pour 
y  appliquer  l'or  eu  l'argent. 
^  BLEUÏSSOIR.  Foyei  Revenoir. 
#3"  BLEYME.  /^qyeï'BLEiME. 

I 
*  BEL 

BLIAUX.  f.  m.  Sorte  de  jufte-au-corps  ancien. 

Ses  mantiaux  fu  &  fes  bliaux 
D'une  porpre  d'or  ejlelée. 

BLIDOU.  f.  m.  Nom  d'homme.  Blidulphus.  Le  Prêtre 
Blidouj,  Moine  de  S.  Colomban,  étant  à  Pavie  où  il 
avoit  été  envoyé  par  S.  Attale ,  y  reprocha  au  Roi  des 
Lombards  Ariovald,  Arien  ,  fon  héréfie.  Chalt. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  latin.  Les  Italiens  le  nom- 
Uacat  Bidolfo  ,  les  Allemands  Plidorf.  Il  y  a  des  manuf- 
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crits  où  il  eft  nomme  Baldulfus  j  Se  pour  cela  Théo-" 
phile  Raynaud  avertit  de  ne  le  pas  confondre  avec  S. 
EadoU ,  Abbé  d'Auiay  à  Lyon.  Maynard  le  nomme  Bla- 
dulfus;  peut-être  peur  avoir  mal  lu  l'on  nom, ou  pouï 
avoir  eu  quelque  manulcrit  tautif.  Jonas  deBobio, 
contemporain  de  ce  Saint ,  met  Blcdulfus.  v^'cft  au 
chap.  XIIF  des  Merveilles  de  Farmoutier,  qu'il  parle 
de  ce  Saint.  Id. 
BLIDRAN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Blidrannius.  L'Eglife 
de  Vienne  fait  mémoire  de  S.  Blidran  le  22^  Janvier. 
Du  Saullay  l'a  mal  nommé  Blidien. 
BLIER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Elnharius.  C'efl:  de  ce 
nom  latin  que  le  françois  s'eft  fait.  S.  Bher  étoit  un 
Prêtre  irlandois  qui  le  retua  a  Broies  en  Champagne, 
proche  de  Troies ,  &  y  mena  une  vie  folitaire, 

BLIMOND.  f.  m.  Nom  d'homme.  Blitmundus.  S.  Bli- 
mond  avoit  été  moine  à  Bobio,  en  Italie,  fous  S.  At- 
tale. Hugues  Ménard ,  Liv.  I  de  fes  Obferv.  &  D.  Ma- 
billon,i/èt7e//jle  font  natif  vleDauphiné,  fur  ce  que 
l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Valéry ,  parlant  de  lui ,  dit  erga. 
Ifara  alveum  ,  (  Ménard  dit  Ifdram)  oriundus  :  mais 
on  ne  peut  douter  que  cet  Auteur,  qui  écrivoit  en  Pi- 
cardie, n'entendu  parler  la  de  la  rivière  d'Oife,  &  non 
de  celle  d  Isère ,  qu'il  ne  connoifluit  peut  être  point 
du  tout;  &  qu'en  tout  cas ,  fl  elle  eût  été  la  véritable 
patrie  de  S.  Blimond^  il  l'anroit  déligné  d'une  manière 
moins  limple,  crainte  que  dans  le  Vimcu  on  ne  la  prît 
pour  la  rivière  d'Oile.  Chast. 

BLIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois,  carrée, 
où  il  y  a  plulieurs  barres  clouées  de  travers  à  angles 
droits  :  elle  Icrt  à  pouffer  des  coins  de  bois  fur  la  quille 
du  vaifleau,  lorfqu'onleveutmetcreàl'eau.  Uy  aaulîi 
des  blins  avec  des  cordes  au  heu  de  barres ,  pour  enfon- 
cer des  coins  tous  le  vailleau,  en  élançant  Irs  blins  de 
loin  ,  ce  qu'on  ne  pourroitfaireavec  les  barres. 

^3'  Chez  les  ouvriers  en  foie  on  appelle  blïn ,  cette  par- 
tie de  l'ourdilloir  qui  fert  à  arranger  les  foies  que  l'on 
ourdit. 

La  Blin.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  qui  eft 
d'un  beau  violet  léparé  d'un  blanc  naillant  par  un  peu 
de  rouge. 

BLINDAGE,  f.  m.  Terme  de  fortification.  L'aélion  de 
blinder ,  ce  qui  concerne  les  blindes,  faire  un  M/2</<Mff. 
M.  de  Feuquières  emploie  louvent  ce  mot. 

BLINDER,  v.  a.  C'eft,  en  termes  de  fortification,  fc  cou- 
vrir de  blindes.  5/i«^cr  une  tranchée.  Guillet.  C'eft 
la  couvrir  de  blindes. 

BLINDES.  1.  f.  Terme  de  guerre.  Défenfe  faite  de  bois  ,' 
ou  de  branches  entrelaflées,  qu'on  enferme  entre  deux 
rangs  de  pieux  debout,  onde  claies.  Les  pieux  font  de 
la  hauteur  d'un  homme,  &  diftans  de  quarre  ou  cinq 
pieds.  On  s'en  fert  particulièrement  à  la  tête  des  tran- 
chées ,  quand  on  les  poulie  de  front  vers  les  glacis ,  ou 
lorlqu'clles  font  enfilées,  pour  mettre  à  couverr  les  tra- 
vailleurs,  ou  pour  loutenir  les  fafcines  d'une  tranchée. 

Blindes  ,  eft  un  nom  flamand,  qui  fignifie  chandelier. 
D'autres  dilent  qu'il  vient  de  l'allemand ,  ou  hoUan- 
dois  ,  blind ,  qui  i\2,m^e  aveugle  ;  d'autres  de  l'Anglais 
blif  y  qui  eft  une  elpèce  de  machine  de  guerre  qu'on 
appelle  dans  la  balle  latinité  blida. 

BLO. 

BLOC.  r.  m.  Pièce  de  marbre  ou  de  pierre,  telle  qu'on  la 
tire  de  la  carrière,  &  qui  n'a  encore  aucune  forme  de 
la  main  de  l'ouvrier.  MajJ'a.  H  y  a  tant  de  Wocj  de  mar- 
bre dans  ce  bareau. 

ffT  Bloc  d'échantillon,  c'eft  le  3/octaiUé  à  la  carrière  de 
la  longueur,  épailleur  &  Largeur  commandées. 

Bloc  ,  fe  prend  auflî  coUedivemeni  pour  pluficurs  pièces 
ou  marchaiidiles  qui  font  confidérées  toutes  enfemble. 
Failons  un  Hoc  de  toutes  ces  marchandilcs.  lia  acheté 
toute  cette  boutiqueen^/oc,pour  dire,  en  gros.  Acer- 
vatim  y  Jimul. 

Quelques-uns  difcnt  que  ce  mot  vient  du  latin  ^ç/o- 
bus.  D'autres  le  dérivent  de  volutum  ,  eu  involutum  ^ 
parce  qu'on  acheté  fouvcnt  des  marchandifescmballves 
ou  enveloppées  ,  ce  qu'on  dit,  acheter  en  tache  &  en 
bloc.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  bloch. 
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ïïjot   celtique  ou  bas -breton  ,  qui  fignifîc    touU 

On  dit  aullï ,  faire  un  marclié  ch  bloc&i  en  tâche  ^ 
paiticulièiement  en  parlant  de  bâtimcns  j  pour  dire  , 
fournir,  moyennant  certain  prix,  tous  les  matériaux  & 
les  peines  des  ouvriers,  (ans  compter  en  détail  ces  four- 
nitures ,  ni  les  journées  des  ouvriers  qui  pourront  tra- 
vailler à  leur  tâche.  On  le  dit  auHi  par  extenlion  des 
marches  où  il  n'entre  point  de  tâche  ou  de  journées. 
Quelques-uns  difcnt  en/i/oc  Sccntas. 

"Biocde plomh.  C'eft  parmi  les  Graveurs  de  cachets, ou 
d'autres  femblables  petits  ouvrages,  une  lorte  de  billot 
tout  rond,  de  cinq  à  lîx  pouces  de  diamètre,  &  de 
trois  pouces  de  haut ,  fur  lequel  on  pôle  l'ouvrage. 

^CT  Les  Argenteurs  fe  fervent  auffi  d'un  cercle  ou  boulet 
de  canon,  chargé  de  ciment,  lur  lequel  ils  montent  une 
petite  pièce  pour  la  brunir  plus  à  l'aife. 

Bloc  ,  en  termes  de  Marine,  le  dit  des  gros  billots  de 
bois  d'orme  carrés  &  percés  en  mortoiles ,  comme  ceux 
qui  embralfent  les  tenons  àcs  mâts ,  le  bâton  du  pa- 
villon qu'on  appelle  chouquets  ^  ou  tête  de  more  j  ou 
ceux  qui  enferment  des  poulies  pour  élever  les  ver- 
gues ,  qu'on  appelle  bloc  d'iffas,  on  fep  de  drijfe. 

Bloc,  en  tcrmesde  Fauconnerie,  le  dit  delà  perche  fur 
laquelle  on  met  l'oifeau  de  proie.  Le  bloc  doit  être 
garni  de  drap. 

Bloc.  Terme  defucrcrie.  On  appelle  auffi  aux  îles  fran- 
çoifds  de  l'Amérique  ,  un  morceau  ou  tronc  de  bois 
de  24  pouces  de  diamètre,  loutcnu  fur  trois  ou  quatre 
pieds  aulli  de  bois,  haut,  les  pieds  compris,  de  trois 
pieds.  C'ell  lur  ce  bloc  que  les  raftineurs  cerclent  ou 
cappent  leurs  formes. 

IBloc.  On  appelle  aulîl  de  ce  nom  une  pierre  attachée  à 
une  planche  ,  ou  plutôt  un  morceau  de  bois  fait  ex- 
près pour  tomber  fur  les  rats ,  lorlqu'ils  viennent  man- 
ger le  lard.  Cette  machine  efl  plus  connue  fous  le  nom 
d'a[Jomnioir. 

BLOCAGE, ou  BLOCAILLE.  f.  m. Menu  moellon,  ou 
petites  pierres  qui  Icrvent  à  remplir  &  à  garnir  les  vides 
qui  font  dans  les  murs  entre  de  plus  giolfes  pierres , 
ou  les  paremens.  Camentum  _,  c&mentum  lapideum  j 
faxeum, 

^3"  Blocage,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fedit  d'une  lettre 
mife  a  la  place  d'une  autre.  Acad.  Fr. 

BLOC  AL.  f.  m.  Vieux  mot.  Barricade.  On  a  dit  auffi  blo- 
quïl.  Ces  mots  ont  fait  blocus  &  bloquer. 

BLOCFIET.  f.  m.Terme  deCharpenteiie.  C'efl: une  pièce 
de  bois  pofée  fur  les  fablières  des  croupes ,  qui  porte 
&  entretient  les  chevrons  des  couvertures.  On  appelle 
ilociiet  d'arêtier ^  celui  qui  étant  polé  à  l'encoignure 
d'une  croupe,  reçoit  le  tenon  du  pied  de  l'arêtier  dans 
fa  mortoife.  On  doit  établir  &  traîner  les  blochets  j 
pour  dire  ,  établir  les  entraitsdellus.  Il  y  a  des  blochets 
mordans  &àqueued'aronde. 

Blochet,  eft  auffi  une  pièce  de  bois  qui  fe  met  fous  la 
panne  au-dcflus  du  goulfet,  qui  tient  à  tenon  &  à  mor- 
toife. 

$3-  BLOCKZYL,  ou  BLOCSIL.  (prononcez  Blocfeil) 
petite  ville  &forrereire des  Pays-Bas,  dans  l'Overiffiel, 
vers  les  confins  de  la  Frife. 

ffT  BLOCUS,  f  m.  Terme  de  l'art  militaire.  Campe- 
ment d'une  armée ,  ou  d'un  corps  de  troupes  lur  tous  les 
palfages  &  avenues  d'une  ville  qu'on  veut  prendre  par 
famine,  pour  empêcher  qu'il  n'y  puifle  entrer  aucun 
fecours  ni  d'hommes  ni  de  vivres.  Omnium  ad  urbem 
adituum  ïnterclufio.  Faire  le  blocus  d'une  place.  Au 
commencement  de  l'hiver,  on  convertit  le  liége  en  A/o- 
cus.  Voyez  au  /nor  Siège  les  différences  relatives  de  ces 
deux  mots. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  blochus ,  quifignifîe  un 
houlevart ,  ou  ma'tfon  de  bols.  MÉnage. 

BLOIS.  Blefe ,  Blcfenfe  Cajlrum.  Ville  de  France ,  ca- 
pitale du  Bhifois ,  avec  le  titre  de  Comté.  Elle  efl:  lur 
le  bord  (eptentrional  de  la  Loire.  Blois  étoit  du  Dio- 
cèfe  de  Chartres  \  mais  le  Pape  Innocent  XII  l'érigea  en 
Evêchél'an  1694,  à  lafolhcitationdc  Louis  le  Grand. 
Blois  a  été  nommé  la  ville  des  Rois ,  parce  que  comme 
l'air  en  efl:  fort  pur,  on  l'a  fouvcnt  choifie  pour  y  éle- 
ver les  enfans  de  France.  On  dit  les  Etats  de  Blois  j 
l'Ordonoauce  deJBlois.  Les  Etats  ont  été  all'emblés  deux 
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fois  à  Blois pnïHenn  III,  en  15-77,  &  en  ij88.  Jean 
Bernier  imprima  en  1681 ,  à  Paris,  une  i/z/Zcirt;  deBlu.s 
in-quarto.  Voyez  encore  Blaisois. 

BLOIS.  De  BLOIS.  Nom  d'homme.  Blofius.  Louis  de 
Blois ,  qu'on  appelle  plus  communément  Blofius  j 
Abbé  de  Leffies,  tiroir  fon  origine  des  anciens  Com- 
tes de  Bloisda  côté  de  fon  pcre ,  &  des  Seigneurs  de 
Barbançon  du  côté  de  la  mère.  Nous  avons  de  Blofius 
d'exccllcns  traités  de  dévotion. 

BLOND,  ONDE.  adj.  c^  f.  IfT  Qui  eft  d'une  couleur 
moyenne  entre  le  doré  &  le  châtain  clair.  Il  fedit  par- 
ticulièrement de  la  couleur  des  cheveux  &  des  poils. 
Flavus.  Il  a  la  barbe  nuire  &  les  cheveux  blonds.  Les 
beautés  blondes  durent  moins  que  les  beautés  brunes  : 
elles  font  moins  vives  &  moins  animées. 

Vous  êtes-vous  rendue  avec  tout  le  beau  monde  y 
Au  mérite  éclatant  de  fa  perruque  blonde  î  Mol. 

(Cr  Blond  ,  efl:  auffi  fubftantif ,  &  fignifie  la  coulcuf 
blonde.  Flavus  color.  On  dit  en  ce  fens,  ^/o// a' cendre, 
ou  mêlé  de  gris,  blond  doré,  blond  de  filade,  blo:.j. 
fade.  On  appelle  blond  ardent,  le  blond  qui  tiie  un 
peu  lur  le  roux.  Rufulus. 

^3'  On  le  dit  aufll  lubftantivement  des  perfonnes.  Un 
beau  blond ,  une  belle  blonde. 

On  dit  figurémcnt  &  pooiiquement ,  la  blonde  Cé- 
rès,  à  caufe  de  fes  épis  jaunillâns  ;  &:  le  blond  Phœ- 
bus  ,  à  caufe  qu'on  le  dépeint  avec  une  chevelure 
blonde,  Flavicomus. 

DuCange  dérive  ce  mot  du  (axQnblond,<\m  fignific 

mêlé,  ou  de  blondel  ^  qui  lignifie  teint  coloré  par  an  ^ 

d'où  on  a  dit  dans  la  balte  Xzxxmikblundus  ^  ou  blondus. 

On  dit  par  extenlion  ,   du  lin  bien  blond  j  un  rôc 

blond  y  une  fauce  blonde. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft:  délicat 
&c blond i  quand  il  lait  trop  le  beau  ,  ou  le  difficile: 
qu'il  eH  blond  comme  un  baflin;  pour  dire  ,  que  (ts 
cheveux  font  extrêmement  blonds.  On  dit  auffi  ironi- 
quement, un^/o«^d'Egypte,en  parlant  d'un  homme 
fort  noir. 

BLONDE,  f.  f.  Efpèce  de  dentelle  de  foie.  CoitFuie  de 
blonde.  Elle  efl  travaillée  comme  la  dentelle. 

BLONDEL.  {François)  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  Nous  avons  de  lui  des  notes  fur  l'Architec- 
ture de  Savot ,  un  cours  d'Architedure  en  trois  volu- 
mes, un  cours  de  Mathématiques  ,  l'art  de  jeter  des 
bombes  ,  la  nouvelle  manière  de  fortifier  les  places  , 
l'Hiftoire  du  Calendrier  Romain  j  &c.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  il  Janvier  1686. 

ifT  BLONDIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  vend  des 
blondes. 

BLONDIN,  INE.  f.  Qui  a  les  cKeveux  blonds ,  c^  figu- 
rément  lesgens  quifont  les  beaux.  Les  coquettes  aiment 
fort  les  blondins  ;  ce  font  de  vrais  fédudeurs  de  fem- 
mes. Mol. 

■   De  tous  ces  beaux  blondins  écouter  les /omettes  , 
Efi  un  péché  mortel  des  plus  gros^ue  vous  faites. 

Mol, 

BLONDIR.  V.  n.  Devenir  blond.  Flavefcere.  Avec  le 
remps  les  cheveux  bruniirent  plutôt  que  de  blondir. 

On  le  dit  figuréraent  &  poétiquement  des  épis  •, 
quand  ils  devienent  jaunes  A'ers  le  temps  de  la  moif- 
fon.  Les  épis  commencent  à  blondir. 

BLONDISSANT,  ANTE,  part.  Qui  blondir.  Flavef- 
cens.  Il  n'a  guère  d'ufagc  qu'en  ftyle  poétique»  Les 
épis  blondiffans. 

$C?  BLONICZ,  Blonicum,  petite  ville  de  la  Grande 
Pologne ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Warfovie. 

BLOQUER.  V.  a.  Terme  de  l'art  militaire,  dont  l'ufage 
eft  reftreint  à  cette  phrafe,  bloquer  une  place,  une 
ville,  une  citadelle,  en  former  le  blocus,  en  occuper 
les  avenues  avec  des  troupes,  pour  empêcher  qu'il 
n'y  puilfe  entrer  aucun  fecours  d'hommes  ni  de  vivres. 
Angere  urbem  copiis.  Voyez  blocus  &  siâcE. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  hlocal,  ou  bloquîl, 
c'eft- à -dire,  barricade.  Borel.  Quelques -ui^s  le 
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déiivent  du  latin  buculare,d'où.  on  a  faitauflî  bouchr  y 

qui  figuitie  aaii'i  fermer  le  pû£age.  Icquez  de  helocan , 

ancien  mot  allemanà,  formé  de  /»£  ,  &  de  ioc^  qui 

veut  diie  lerraie,  clôture. 

-Bloquer  ,   en  termes  de  Maçonnerie,  c'eft  élever  des 

murs  de  moillon  d'une  grande  cpaiilcur ,  le  long  des 

tranchées,  fans   les  aligner  au  cordeau,  comme  on 

fait  les  murs  de  pierres  sèches.  C'eil:  aulîi  remplir  de 

moillon  Se   de  mortier,  fans  ordre,  les  vides  qui  le 

trouvent  entre  les  pierres,  comme  on  fait  pour  les 

ouvrages  fondés  dans  l'eau.       * 

Blocjoer.j  en   termes  de   Marine,  c'eft  mettre  de    la 

bourre  fut  du  goudron  entre  deux  bordages. 
Bloquer,  en  termes  d'Imprimerie,  c'eftmettre  à  deflein 
dans   la  forme  ,  en  la  compofant  ,   une  lettre  ren- 
verfée  pour  tenir  la  place  du  ne  autre  qui  manque. 
Bloquer,   en  termes  de  Fauconnerie,  ie  dit  lorlque 
l'oifeau  a  remis  la  perdrix,  6c  qu'il  la  tient  à  ion 
avantage  j  gagnant  le   haut  ou  quelque  arbre  pro- 
chain -,  &  il  ne  faut  pas  dire  en  ce  cas  qu'il  l'arrête. 
On  dit  aulîi,  que  l'oifeau  fc  bloque  ;  pour  dire,  qu'il 
pend  en  l'air,  &  s'y  foutient  fans  battre  de  l'aile;  ce 
qui  s'appelle  planer. 
f3°BLOQUER,  Terme  de  Billard.  C'eft  poulfer  de  force  une 
bille  dans  la  bleuie,  Glohulum  magna  vi  ïn  cavum 
detrudere.  J'ai  bloqué  cette  bille. 

On  dit  neutralcment  qu'une  bloufe  bloque  ,   pour 
dire,  qu'une  'oille  pouifée  de  force  y  cft  facilement  re- 
tenue. Cette  bloufe  bloque  ;  celle-ci  ne  bloque  pas. 
Globulum  reciperc  y  admhtere. 
BLOQUÉ,  ÉE.  part. 

BLOSIUS.   Voyez  Blois.   On  dit  cependant  toujours 
Blofius  dans  l'ufage.  Le  Miroir  des    Religieux    de 
Bhfiui. 
BLOT.  Terme  de  Faucomierie.  f.  m.  eft  le  petit  chevalet 

de  bois  où  fe  repole  l'oileau. 

Blot.  Terme  de  Alarine.  C'eft  un  inftrument  dent  on 

fe  fert  dans  la  navigation,  pour  eftimer  le  chemin  du 

vailleau.  Le  blot  eft  une  pièce  de  bois,  longue  d'un 

demi  pied,  large  de  deux  pouces,  &  coupée  par  les 

boucs  en  forme  de  nacelle.  On  y  met  du  plomb  pout 

jetter  le  blot  ^  &:  faire  qu'il  fe  tienne  plus  immobile 

fur  la  mer.  On  le  jette  derrière  la  poupe  attaché  à  une 

corde,  ik  à  raefure  que  le  vailTeau  avance,  on  file 

cette  corde,  &  l'on  voit  combien  il  en  faut  filer  de 

toifes  pendant  un  certain  nombre  de  minutes  ou  de 

fécondes.  C'elt  la  la  mcfure  de  la  vîtcfle  avec  laquelle 

le  vailfeau  s'éloigne  du  blot  ôc  du  chemin  qu'il  fait. 

Cinquante  toifes  en  une  minute  donnent  pour  une 

heure  3000  toiles  ou  une  lieue. 

BLOTTIR,  (fe)  v.  récip.  S'accroupir,  fe  mettre,,  fe  ra- 

inaO'cr  tout  en  un  tas.  In  brève,  in  angufiias  cogère 

fe.  Il  s'cft  blotti  dans  un  coin.  Il  eft  tout  blotti  d.ans 

fon  lit. 

fîCJ"  BLOTTI ,  IE.  part.  On  le  dit  proverbialement  du 

gibier,  des  perdrix  ,  des  lièvres.  Voilà  l'endroit  où 

cette  perdrix  s'eft  blottie.  Le  lièvre  s'eft  blotti  dans  ce 

blé. 

fer  BLOUSE,  f.  f.  Trou  d'un  billard  fait  pour  recevoir 

les  billes  qu'on  y  pouffe.  Fundula ,  cavum.  Il  y  a  fix 

bloufes  dans  un  billard,  une  à  chaque^coin,  tk  une 

au  milieu  de  chaque  grande  bande.  Faire  une  bille  à 

la  bloufe  du  coin ,  à  la  bloufe  du  miheu,  c'eft  y  mettre 

la  bille.  On  dit  de  même  au  coin  &  au  milieu ,  ces 

bloufes  font  attirantes. 

Ce  mot ,  en  vieux  françois  ,  fignifie  des  terres 
grajjes  à  blé,  qui  font  molles  &  marécageuies,  qui 
ont  tiré  leur  nom  du  ble'  qu'on  y  femoit. 

On  dit  aulîî  proverbialement,  qu'on  a  mis  quel- 
qu'un dans  la  bloufe .,  quand  on  l'a  mis  en  piifon. 
BLOUSER.  V.  a.  l'oulfcr  une  bille  dans  la  bloule.  In 
fundulam  trudere.  On  dit  en  faxon  blojan  ,  qui 
fignifie  périr,  être  fubmcrgé ,  &  c'eft  de  ce  mot  que 
le  P.  TnomalTin  dérive  notre  verbe  bloufer. 

Q)\\  dit  aufti  bloufer  quelqu'un ,   mettre    dans  la 

bloufe  la  bille  de   celui   contre  qui   on  joue,  &  le 

bloufer  foi-même ,  y  mettre  fa  propre  bille. 

Blouser,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie  hgurément, 

fe  tromper ,  fe  méprendre ,  prendre  mal  les  mefures 
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dans  fes  affaires,  ou  dans  fes  marchés;  fc  tromper  eii 

parlant ,    ou    difccurant.    Falli  j   decrpi  y    allucinari. 

Mais  ce  ternie  n'eft  que  du  ftyle  familier:  voilà  mon 

homme  qui  le  bloufe.  Il  s'cft  bloufe  là. 
BLOUSÉ,  EE.  part. 
BLOUSE.  I.  f.  C'eft  ainli  qu'on  nomme  en  quelques 

Manufacliures,  la  laine  coutte  qui  ne  peut  le  tenir  en 

rang  :  elle  n'eft  pas  perdue,  elle  va  à  la  carde. 

BLU. 

BLUET,ou  BLEUET,  ou  BLAVET.  Barbeau,  f.  m. 
Terme  de  Botanique.  Cyanus,  Cyanusfegetum.  Noms 
qu'on  a  donnés  à  une  plante  qui  eft  très  -  commune- 
dans  les  blés.  La  couleur  de  les  rieurs  lui  a  fait  attri- 
buei  le  nom  de  Bluet  &  de  Cyanus,  comme  qui  diroit 
bleuâtre,  bleu  du  ciel.  Sa  racine  cft  fibreufe,  ligneufe 
&  annuelle:  elle  jette  de  Ion  collet,  qui  eft  épais  de 
quelques  lignes,  plufieurs  feuilles  blanches  femblabies 
en  quelque  façon  par  leurs  découpures  aux  feuilles  de 
corne  de  cerf.  Les  tiges  qui  partent  d'entre  ces  feuilles , 
font  branchues,  anguleules ,  blanchâtres,  &  garnies 
de  quelques  feuilles  alternes,  plus  petites  (?>:  moins  dé- 
coupées que  les  intérieures.  Chaque  branche  cft  ter- 
minée par  une  tête  écailleufe,  groile  comme  une  petite 
noilette,  &  qui  cft  couronnée  de  quelques  Heurcns 
qui  débordent  &  qui  (ont  plus  grands  que  ceux  du 
centre.  Les  Heurons  du  centre  lont  encore  diftin- 
gués  de  ceux  de  la  circonférence  par  leur  couleur, 
&  ils  font  bleus  loifque  les  autres  font  pcurpres, 
&  blancs  lorique  les  aunes  lont  purputins.  Comme 
ces  variétés  de  couleur  plailent  à  la  vue,  on  fcme 
aulîi  les  bluets  dans  les  grands  jardins,  &  ils  y  vien- 
nent de  plufieurs  couleurs  :  quelquefois  même  il  s'en 
trouve  de  doubles.  Sn  femence  cft  oblcngue,  pâle, 
blanchâtre,  &  chargée  d  une  aigrette.  Le  bluet  eft  fort 
recommandé  pour  les  maladies  des  yeux  :  cette  pro- 
priété lui  a  fait  prendre  le  nom  de  caflelunette  :  on 
s'en  fert  auiîi  pour  les  éryfipèles  ik  pour  les  rougeurs 
du  vitage. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpcee  de  Cyanus  qui  vient 
dans  les  montagnes  du  côté  de  Genève  :  cette  elpcce 
eft  nommée  Cyanus  vel  verbafculum  Cyaonïdcs  ,  en 
françois  l'Aubefoin.  Elle  diffère  de  la  précédente  par 
toutes  fes  parties:  fa  r.acine  eft  vivace,  trace  beau- 
coup, i5c  donne  plufieurs  rejetons.  Ses  feuilles  fonr 
longues,  entières,  blanches,  étoffées:  fa  tige  n'eft 
guère  branchue,  &  ne  s'élève  qu'à  un  pied  de  terre: 
elle  eft  garnie  de  feuilles  cblongucs^  &  elle  eft  ter- 
minée par  une  tête  écailleufe  aufii  grolfe  qu'une  petite 
noix.  On  range  parmi  les  Cyanus  ces  plantes  qu'on 
cultivé  dans  les  jardins,  &  qu'on  nomme  Ambrcttes 
à  caufe  de  leur  odeur.  Voyez  Ambrette. 

BLUETTE.  f.  f.  Petite  étincelle.  Scintilla.  Il  ne  faut 
qu'une  bluette  de  feu  pour  caufer  un  grand  incendie. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  balucetta,  diminutif  de 
halux  1  qui  fe  prend  pour  ces  petits  grains  luifans  qui 
paroiflent  dans  le  fable.  M.  Huct  le  dérive  de  bleuy 
parce  que  les  étincelles  qui  fortent  des  fournaifcs  & 
du  fer  rouge  quand  on  le  bat,font  ordinairement  bleues, 

IJCF  En  parlant  d'un  ouvr.rge,  on  dit  figurément  qu'il  y 
a  quelques  blucttes  d'efprit;  pour  dire,  qu'on  y  re- 
marque quelques  petits  traits  d'efprit. 

Si-  toutefois  ne  font  ce  cej  bluettes 

Qui  vous  ont  mis  en  l'eftime  ou  vous  êtes.  R. 

Bluette  du  Rhin.  Efpèce  de  laine  qui  vient  d'Alle- 
magne, 

BLUTE  AU,  ou  BLUTOIR,  f.  m.  Inftrument  fervant  à 
féparcr  le  fon  de  la  farine.  PoUinarium  crihrum.  Il  eft 
fait  en  manière  de  grand  fas ,  ou  tamis  long  &  cyhn- 
driquCj  conipofé  de  plufieurs  cercles  qui  fouticnncnc 
une  pièce  de  toile  de  foie,  eu  autre  étoffe  fine,  par 
où  la  farine  palIe,  quand  on  le  tourne  avec  une  ma- 
nivelle. 

C'eft  aulTi  parmi  les  Ccrroyeurs  un  paquet  de  laine, 
fait  de  qutl.-iucs  vieux  bas.  d'diimc,  dont  ou  fi  lefï 
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pour  efTuyer  les  cuirs,  tant  de  chair,  que  de  fleur, 

quand  on  les  a  chargés  de  bière  aigre. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  de  bultellusj  quonadit  en 

même  iens  dans  la  bafle  latinité. 
BLUTER.  V.  a.  Séparer  la  farine  d'avec  le  fon,  en  la 

palFant  par  le  bluteau.  Farinam  ïncernere  ,fucccrncre. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  latin  \olucare ,  Se  de 

volutonum  ,  blutoir  ;  mais  plufîeurs  croient  qu'il  vient 

de  l'allemand  beuteln^  fignifiànt  la  même  choie. 
BLUTÉ,  EE,  part,  Cribratus ^  ïncrctus ,  fuccretus. 
BLUTERIE.  L  f.  Terme  de  Boulanger.  C'eft  l'endroit 

de  la  mailon  où  le  Boulanger  tient  ion  bluteau  pour 

bluter  la  farine.  J'ai  une  bluterïe  fort  commode . 
BLUTOIR.  Voyez  Bluteau. 

BOA. 

BOA  ,  eft  un  ferpent  aquatique  d'une  prodigieufe  grof- 
feur,  qui  fuit  les  troupeaux  de  bœufs,  dont  il  aime 
beaucoup  la  chair;  d'où  lui  vient  fon  nom.  Jonston. 
Il  fuce  ,  dit  -  on ,  les  mamelles  des  vaches ,  tant  il 
aime  le  lait.  Duncan  dit  même  qu'il  ne  fauroit  vivre 
d'autre  chofe.  On  en  trouve  quelquefois  dans  la  Ca- 
labre.  On  en  tua  un  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Claude,  dans  lequel  on  trouva  un  enfant  entier. Quel- 
ques Auteurs  difent  qu'il  peut  avaler  un  bœuf;  exagé- 
ration d'Hiftoricn.  Voye\  Ludolf,  HiJl.Ach.  T.  II ^ 
p.  i66. 

BO AGE.  f.  m.  Pretium  locanonis  boum.  C'eft ,  en  Brefle  , 
le  prix  dû  pourle  louage  des  bœufs.  Ragueau. 

BOB.  ♦ 

BOBA.  f.  f.  Grimace  qui  fc  fait  en  avançant  les  lèvres 
pour  fe  moquer  de  quelqu'un ,  de  am'^h  ,  injure  ,  mo- 
querie. Chorier.  Ce  mot  eft  de  Dauphiné  -,  ailleurs 
on  dit ,  moue ,  faire  la  moue.  Labiorum  projeclio  j 
porreclio. 

BOBAN.  l.m.  Vieux  mot.  Somptuofité  ,  vanités  du  mon- 
de ,  félon  ces  deux  vers  de  l'épitaphe  d'Armoile  de 
Lautrec ,  qui  fe  trouve  dans  le  livre  de  Borel ,  des  Anti- 
quités de  Caftres. 

VeuillantU  Paradis  acquerre, 
A  tos\>^a.ns fit  afpre guerre. 

On  a  dit  nnCCi  bobancier ,  pom  vain.  Ces  mots  ont 
fait  bobander  j  qui  a  été  A^iX.^oaï  piaffer. 

BOBAQUE.  i.  m.  Animal  qui  le  trouve  autour  du  fleuve 
Niéper,  &;quireflemble  un  peu  au  lapin.  Le  bohaque 
a  quatre  dents ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas  ;  &  fon 
poil  eft  de  lacouleur  de  celui  du  blaireau.  Le  bobaque 
fe  terre  comme  l^apin,  &  au  mois  d'Odtobre  il  fe  re- 
tire dans  un  trou,  &  n'en  fort  qu'à  la  fin  d'Avril  ;  alors 
il  court  la  campagne,  &  cherche  à  taire  fes  provilions 
pour  l'hiver.  Les  bobaques  font  tous  hermaphrodites. 
Ils  font  faciles  à  apprivoifer.  Us  font  jolis  dans  la  mai- 
fon ,  &  ne  font  pas  moins  amufans  qu'un  finge.  Ils  font 
(î  fins,  que  quand  ils  foitent  pour  paître,  il  y  en  a  un 
qui  fait  fentinelle  ,  &  qui  fifle  pour  avertir  les  autres 
de  ce  qu'il  découvre. 

BOBÈCHE,  f.  f.  Partie  fupcrieure  d'un  flambeau  ,  ou 
d'un  chandelier,  qui  eftcreufe,  où  l'on  met  la  chan- 
delle ,  ou  la  bougie. 

BoBècHE,  fe  dit  aufli  d'une  petite  machine  d'argent,  de 
fer  blanc,  ou  de  cuivre,  &c.  qu'on  met  dans  les  flam- 
beaux,quand  la  chandelle  eft  trop  menue,afin  qu'elle  ne 
chancelle  pas  dans  l'embouchure  du  flambeau  ;  ou  pour 
empêcher  que  la  chandelle  ou  la  bougie  ne  le  gâte. 

BOBELIN.  f.  m.  Ancienne  chauflure  dont  fe  fervoit  le 
commun  du  peuple.  Les  Savetiers  de  Paris ,  qui  ont 
confervé  parmi  leurs  titres  là  qualité  de  Bobelineurs  , 
avoient  ,  exclufivement  aux  Cordonniers,  la  permil- 
fion  de  faire  des  hobelins. 

BOBELINEURS.  f.  m.  pi.  Faifeurs  de  bobelins.  Ce  font 
ceux  que  l'on  appelle  préfcntement  Savetiers.  Voyez 

BoBELIN. 

f3-BOBENHAUSEN.Soic/iAo/?«/n.  Petite  ville  &châ- 


BOC  P3J 

teau  d'Allemagne,  en  Vétéravic ,  fur  la  petite  rivière 
de  Gersbrentz. 

§3"  BOBER.  Rivière  de  Siléfie,-qui  a  fa  fource  dans  les 
monragnes  qui  féparent  la  Bohème  de  la  Siléfie  ,  Se  fc 
perd  dans  l'Oder ,  en  enrrant  dans  la  principauté  de 
Croflen.  Son  nom  latin  eft  Hebrus,  félon  Blaeu. 

#:?BOBERSBERG.Lieu  de  Siléfie,  dans  la  principauté 
de  Crolfen,  non  fur  la  rivière  de  Bober ,  comme  le 
dilent  les  Vocabuliftes ,  mais  fut  une  montagne ,  à  l'o- 
rienr  de  laquelle  coule  le  Bobêr:  d'où  lui  vient  fort 
ncu.  Blaeu  en  fait  une  petite  ville. 

BOBINE,  f.  h  Petit  morceau  de  bois  tourné  en  rond,  cy- 
hndrique,  avec  des  rebords  à  chaque  bout,  long  d'un 
demi-pied  tout  au  plus,  percé  &  mobile  fur  une  veige , 
qui  fert  à  filer  au  rouer ,  ou  à  dévider  du  fil ,  de  la  laine  , 
de  la  foie,  de  l'or.  Sec. Fu fus. 

Ce  mot  vient  de  bombina  j  qu'on  a.  fait  de  bombix. 
MÉNAGE  après  Saumaife.  Etienne  Guichard  le  tire  de 
l'hébreu  d3D  fabab ,  en  retranchant  lapiemière  fyllabe 
fa.  Sabab  en  hébreu  fignifie  entourer,  circuire  ,  tir- 
cumdarey  vallare  ,gyrare.  Il  dérive  de  /S./*^-?,  &  bom- 
bix y  du  même  mot. 

BOBINER,  v.  a.  Dévider  du  fil  ,^  de  la  laine  ,  de  la  foie, 
de  l'or  fur  la  bobine.  Torquerefufum.  C'eft  particuliè- 
remenr  un  terme  de  Tireurs  d'or. 

BOBINEUSES,  f.  f  pi.  Nom  que  l'on  donne  dans  les 
manufadures ,  particulièremenr  dans  celles  de  laina- 
ges ,  à  certaines  femmes,  dont  l'emploi  ordinaire  eft 
de  dévider  fur  des  bobines  ou  rochers ,  le  fil  deftiné 
pour  ourdir  les  chaînes  des  éroffes. 

Ip°  BOBINIERE.  f.  f.  Partie  fupéneure  du  moulin  ou 
rouet  à  filer  l'or ,  ainfi  appelé  de  fa  fonftion. 

r?BOBIO,ou  ^Om.Bobium.  Ville  d'Italie,  au  du- 
ché de  Milan,  fur  la  Trebia,  avec  un  Evêché  fuffia- 
gant  de  Gènes. 

BOBO.  f.  m.  Terme  enfantin ,  qui  fignifie  ,  mal  lé^er, 
Dolor,  vulnus.  On  s'en  eft  fervi  agréablement  d.ins 
une  chanfon.  L'amour  eft  un  grand  bobo, 

BOBONE.  f.  f.  FoyeT;  Bubone. 

ifT  BOBURES.  {les)  Boburii.  Peuple  fauvage  de  l'A- 
mérique méridionale,  dans  la  province  de  Vénézuale, 
près  de  la  ville  de  Mérida. 

BOC. 

iP*  BOC  A,  ou  BOCALBALBEL.  Boca,  Bocalbeca  , 
Se  Heliapolitanus  traclus.  Contrée  de  la  Turquie ,  en 
Afie,  dans  la  Syrie,  enrreles  monragnes  du  Liban  Se 
de  l'Antiliban. 

BOCAGE,  f.  m.  Petit  bois,  ou  bofquet ,  ou  builfon. 
Sylvula  j  ncmus.  Il  fe  dit  des  petits  bois  touffus  & 
agréables  pour  la  promenade. 

Que  deviendrai- je  j  helas  !  au  fondde  noshocages , 
Moi  qui  n'ai  pour  tout  avantage  j 
Qu'une  mufettc  &  mon  amour  ?  Fonten. 

Ce  mot  vienr  de  hofco. 

Bocage,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  général  à  toutes 
les  elpèces  de  linges  ouvrés  qui  fe  font  en  Balfc-Nor- 
mandie,  particuhèrement  aux  environs  de  Caen. 

C'eft  aulîl  le  nom  d'un  petit  pays  de  BafTe-Nor- 
mandie,  dans  le  Diocèfe  de  Lifieux.  Nemorenfis  trac- 
tus.  Quoique  M.  Corneille  le  faflefingulier,ne  feroit- 
il  point  mieux  de  le  faire  pluriel?  Car  on  dit  Vilhrs 
aux  bocages,  &  non  pas  au  bocage.  Apparemment  que 
ce  pays  étoit  autrefois  plein  de  bocages. 

(pT  On  appelle  généralement  pays  de  bocage  ,  dit 
M.  Duhamel,  celui  qui  eft  coupé  de  hayes,  de  Bou- 
quetaux ,  Se  même  de  Landes, 

BOCAGER,  ÈRE.  adj.  Qui  fe  plaît  dans  les  bocages, 
ou  qui  y  demeure.  Silvicola  j  Jilvicultnx.  Il  ne  fe  dit 
que  dans  les  fiétions  poétiques ,  des  Nymphes  boca- 
gères.  Il  vieillit. 

BOCAL,  f,  m.  Vailfeau  où  l'on  met  de  la  bollFon  ;  ef- 
pèce  de  grofle  bouteille  ronde  qui  a  le  cou  érroit ,  qui 
eit  ordinairement  de  verre.  Lagena  vitrea.  Un  bocat 
de  vin. 

Ce  mot ,  Selon  Scaliger ,  vient  de  baucalis  latin ,  qui 
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vient  de  l'arabe  baucal^  qui  fignihc  une  clpèce  de  vate 
laas  aille.  Onappeloic  auili  en  vieux  François  baucak^ 
un  vailïeau  à  ratraiclijr.  Selon  Saumaitc ,  il  vient  de 
bauca^  qui  fe  trouve  dans  la  mcaïc  lignification.  On 
trouve  aulîî  hocularis  ,  vulfb  bocar  ,  dit  le  P.  Ma- 
billon  ,  JclaSS.  Beg.  Sxc.  Ù^,  P.  I,  p.  iiô.Vmt- 
cne  qu'en  quelques  endroits  on  dit  bocar^  au  lieu  de 
bocal  j  par  un  changement  ordinaire  de  la  lettre/ en  r. 

IP"  Ce  terme  paroit  emprunté  de  la  langue  italienne.  On 
dit  au  pluriel  bocah  ,  &  non  pas  bocaux. 

On  appelle  aulll  bocal ,  une  grolFc  bouteille  ronde 
decryftnl ,  que  l'on  remplit  d'eau.  Les  Joailliers  tk  au- 
tres Artiiles  qui  travaillent  a  des  ouvrages  délicats,  le 
fervent  du  bocal  pour  travailler  la  nuit ,  en  plaçant 
derrière  un  Hambeau  ou  une  lampe  allumée-,  ce  qui 
rend  la  lumière  plus  forte  &  plus  vive,  en  la  ralfem- 
blanr  fur  leur  ouvrage. 

%a-  BOC  AMBRE,  f.  m.  Foyeiç  Bocard. 

BOCANE.  f  f.  Sorte  de  danle  grave  &  figurée.  Elle  fut 
appelée  Bocane  j  parce  qu'elle  avoit  été  inventée  par 
Bocan ,  &  elle  fut  long-temps  danfée ,  parce  que  Bocan 
croit  Maître  de  danfe  de  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Ce 
fut  en  1 645 ,  qu'on  commença  à  danfer  la  Bocane. 
Elle  n'eft  plus  en  ulage. 

IP"  BOCAR.  Foyc:jBoKHARAH. 

§3"  BOCARD.  1.  m.  Machine, moulin  à  pilon, qui  fert 
à  écrafer  la  mine  avant  que  de  la  fondre.  Acad.  Fr. 

§3=-  BOCARDER.  v.  a.  Palfer  la  mine  au  bocard.  Bo- 
carder  une  mine. 

ce?  BOCARDÉ ,  ÉE.  part. 

BOCARDO.  Terme  de  Logique.  C'efl:  le  cinquième 
mode  d'argument  de  la  troiliéme  figure ,  dans  lequel 
la  première  propolition  eft  particulière  &  négative,  la 
féconde  cil  univetlellc  &  affirmative,  &  le  moyen  ter- 
me cfl:  fujet  dans  les  deux  premières  propolitions.  Ar- 
gument en  Bocardo. 

(Quelque  animal  nejl  pas  homme  , 
Tout  animal  a  un  principe  de  fendment , 
Donc  quelque  chofe  qui  a  un  principe  defentlment 
n'efi  pas  homme. 

BOCE.  vieux,  f.  m.  Bouche. 

*3"  BOCHAR.  Voye-^  Bokharah, 

EOCHERON.  Voyci  Bûcheron. 

ifF  BOCHERVILLE,  bourg  de  France,  en  Normandie, 
au  pays  de  Caux ,  fur  la  Seine.  Il  eft  conlîdérable  par 
une  Abbaye  de Benediclins, Congrégation  de  S.  Maur. 

BpCHET.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  la  féconde 
décoction  des  bois  ludorifiques ,  tels  que  font  le  gayac , 
le  fairaftas ,  la  falfepareille  &  autres.  Bochetum.  Elle 
lert  de  boilfon  ordinaire  dans  les  maladies  vénérien- 
nes, les  rhumatifmes,  la  fciatique,  les  écrouelles,  & 
dans  celles  où  il  s'agit  d'augmenter  la  tranfpiration. 
CoL  DE  Villars.  * 

EocHET.  Lieu  du  Bourbonnois ,  en  France.  Des  Lettres 
de  Jean ,  Comte  de  Clcrmont,  fils  du  Duc  de  Bour- 
bonnois &  d'Auvergne,  datées  AzBochct ,  en  Bourbon-' 
nois  le  2z  Janvier  1455,  ^o"'^  ^o^  1"^  Melîire  Jean  de 
Harlay  étoit  Chevalier,avant  que  d'être  pourvu  de  l'Of- 
fice de  Chevalier  du  Guet,  Le  P.  Héliot  les  rapporte, 
Tom.  VIII , p.  ^  rj. 

BOCHETTE.  1.  f.  C'eft  un  mot  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  a  apporté  en  France,  &  qui  fignifie  ce  jeu  de  boule 
qu'on  appelle  le  Maure.  MÉn. 

OCr  BOCKENBOURG  ,  BUCKEBURG  ,  ou  BUC- 
KENBOURG.  Petite  ville  d'Allemagne ,  en  Weftpha- 
lie  ,  à  un  mille  de  Minden. 

0Cr  BOCKOLT,  ou  BOCHOLT.  Petite  ville  d'Alle- 
magne, en  Wcllphalie,  diocèfe  de  Munller,  fur  l'Ace. 

BOCQUET.  f  m.  I^oyc^  Rocquet. 

BOD. 

0C?  BOD.  f.  m.  Idole  des  Indes,  à  laquelle  les  peuples 
s'adrelfoient  pour  avoir  des  cnfans.  Lorfqu'une  femme 
qui  avoit  fait  un  vœu  à  cette  Idole,  accouchoit  d'une 
fille,  elle  devoit  la  préfenter  au  Bod^  &  la  lui  lailTèr 
julqu'à  ce  que,  devenue  nubile,  elle  pienoit  place  dans 
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la  place  publique ,  avec  les  autres  femmes  vouées , 
étendoit  un  voile  devant  la  porte ,  &i  fe  proftituoit  au 
premier  venu  ,  obligée  en  conlcience  de  mettre  les 
faveurs  au  plus  haut  prix  qu'elle  pouvoir ,  &  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  pi^ctre  de  l'Idole  ,  tout  ce 
qu'elle  amalFoit ,  pour  être  employé  au  bâtiment  &  à 
l'entretien  du  temple.  Renaudot,  Relat.  des  Indes  ^ 
cité  par  MoR. 

BODE.  Rivière  d'Allemagne, qui  vient  du  Hartz,&:  qui 
tombe  dans  l'Elbe. 

{(Cr  BODENHAUSEN.  Baudenhaufium.  Petite  ville 
d'Allemagne,  Cercle  du  haut  Rhin,  dans  laHelTe,  fur 
la  rivière  de  Wcrra. 

^  BODENWERDER.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans 
la  Balfe-Saxe,  au  Duché  de  Brunlwik,  lur  le  Wefer. 
Bodenverda. 

BODENZEE.  Lac  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  la  Suifle , 
appelé  autrement  Lac  de  Confiance.  Lacus  Bodanicus. 
Pline  &  Solin  l'appellent  Brirantinus ^  Acronlus ;  mais 
Cluvier  montre  qu'il  eft  différent  du  Lacus  Acronius. 

BODINE.  f.  f.  On  nomme  ainfi  en  quelques  endroits, 
la  quille  d'un  vailfeau,  principalement  lur  les  côtes 
de  Normandie. 

BODINERIE.  f.  f  Efpèce  de  contrat  qui  eft  en  ufage  fur 
les  côtes  de  Normandie.  C'eft  une  forte  de  prêt  à  la 
grolFc  aventure,  qui  eft  alligné  lur  la  quille  ou  bodine 
•  du  vailfeau,  &  où  l'on  hypothèque  non  leulement  le 
corps  du  vaifleau,  mais  encore  les  marchandiles  qui  y 
font  chargées.  Il  n'eft  rien  dû  que  le  vailïeau  n'arrive 
à  bon  port. 

BODINURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Funiculus.  Les 
bodinures  lont  de  petites  cordelettes  tortillées  autour 
de  l'arganeau 

§3"  BODMAN.  Petite  ville,,  autrefois  épifcopale, dans 
la  partie  occidentale  du  Comté  de  Cornouailles,  eii 
Angleterre,  à  quinze  milles  de  Plimouth. 

BODOGHÈVE.  Contrée  de  Germanie,  htuée  fur  le  Bo- 
dc.  C'eft  de-là  qu'étoit  l'un  de  ceux  qui  rédigèrent  la 
Loi  Salique ,  &  qui  eft  défigné  par  le  nom  de  Bodogafi, 
c'éft-à-dire ,  homme  du Bodogheve.  Eccard  ,  dans  fes 
Notes  fur  la  Loi  Salique. 

BODON.  f.  m.  Vieux  mot.  Boutoio. 

BODRUCHE.  f  f  Parchemin  fort  délié ,  qui  fe  fait  de 
la  première  peau  qu'on  lève  fur  les  boyaux  d'un  bœufl 
Membrana  tenuis  j  Jubtilis.  La  bodruche  lert  à  faire 
plufieurs  ouvrages  délicats.  La  bodruche  eft  tranfpa- 
rente,  &  pourroit  même  lervir  à  faire  des  chàlîîs.  Elle 
fert  principalement  à  battre  l'or  qu'on  réduit  en  feuille. 

BOE. 

BOE.  f.  m.  Vieux  mot ,  pour  boue.  Po'ef.  de  Jean  Du  Pin. 

BOËDROMIES.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Ectes  qui  fe 
célébroient  à  Athènes.  Harpocralion  dit  qu'on  célé- 
broit  les  Boëdromies  en  mémoire  du  fecours  qu'on 
donna  aux  Athéniens  contre  Eumolpe;  &c  il  ajoute  que 
c'eft  aufli  de-là  que  vient  ce  nom;  que  ênS-f<:/x.Ùi  eftla 
même  choie  que^'iSf»,  fe  courir  3  &  qui  fignifie ,  cou- 
rir au  combat.  En  effet,  il  eft  compolé  de  H'yfycrij  Se 
de  ^ft^àjje  cours ,  &  lignifie  mot  à  mot ,  courir  en 
criant  j  comme  l'on  failoit  en  allant  au  combat.  Plu- 
tarque,  dans  la  vie  de  Théfée,  prétend  que  cette  fête 
fut  inftituée  au  fujet  de  la  guerre  contre  les  Amazones, 
&  que  fon  nom  lui  vint  de  ce  que  ce  Général  les  vain- 
quit au  mois  de  Juin,  appelé  par  les  Athéniens  Boè- 
dromion. 

BOËDROMION.  f.  m.  Mois  plein  ,  c'eft-à-dire ,  de 
trente  jours  :  c'étoit  le  troifième  de  l'année  Athénienne. 
Il  lut  ainli  appelé  d'une  fête  nommée  Boëdromies.  Il 
concouroit  avec  la  fin  de  notre  mois  d'Août  &  le  com- 
mencement de  Septembre. 

BOÊL.  f  m.  Vieux  mot.  Boyau.  On  a  dit  auflï  Bo'éle y 
pour  dire,  tous  les  inteftins ,  du  mot  Voyes j  félon 
Borel ,  parce  que  les  boyaux  fervent  de  voie  aux  vian- 
des &  aux  excrémens. 

cS-/-  BOEN.  Petite  ville  de  France ,  dans  le  Forez ,  atf 
pied  des  montagnes,  à  cinq  lieues  de  Roanc. 

BOESJES.  f  f  pi.  Coquilles  qui  fervent  de  monnoies 
aux  nègres  de  la  balfe  Ethiopie.  Les  richellcs  du  Prince 

con/îftent 
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confîftent  en  efclaves,  en  fimbons  ou  coquilles  dcLo- 
vaiido,  en  /^oes/es,  ou  coquilles  des  Indes ,  en  petites 
pièces  d'étoffes,  &  (eniblables  bagatelles^  qu'on  efti- 
me  Autant  en  ce  pays-là  que  l'ot  &  l'argent  en  France. 
Dapper. 

BOËSSE,  qu'on  nomme  aulTî  Grat:c  l-o'eJfeA.  (.  Inftiu- 
ment  de  plulieurs  fils  de  léron,  joint;  enlemble  en  for- 
me de  brolFe  ronde ,  avec  lequel  on  tbarbe  dans  les 
hôtels  des  Monnoies  ,  les  lames  d'or ,  d'argent  &  de 
cuivre,  au  fortir  des  moules,  pour  le';  mettre  en  état 
d'être  pallées  au  dégrolli  &  au  laminoir.  C'eft  auUi  un 
terme  de  Sculpteur  &deCileleur. 

BOËS^ER,  ou  GiiATTE-BOËSSEK.  v.  a.  Ebarber  les 
lames  des  métaux  qui  lervent  au  mjnnoyage,ou  net- 
toyer avec  la  boëlfe  les  ouvrages  de  iculpturc  &  de 
cifelure  qui  le  font  de  bronze  &c  de  plomb. 

BOËTE.  Foyei  Boite. 

*2r-  BŒTILE.  /^oyq  AbadiR. 

BCEUF.  f.  m.  Taureau  qu'on  a  châtré  pour  l'engrailTer, 
ou  pour  le  rendre  plus  doux  pour  le  labourage,  i^oj. 
Ce  mot  vient  de  hos ,  bovis ,  qui  a  été  fait  du  gtec 
é""! ,  lequel,  félon  le  P.  Kirker ,  eft  dérivé  de  /5«  ,  qui 
fignifie ,  je  nourris  ,  parce  que  le  hœuf  pai:  (on  travail 
nous  nourrit  en  cultivant  la  terre  qui  produit  le  blé. 
Mais  Guichart  prétend  que  tous  ces  mots,  aullî-bien 
qiiapisj  bœu/nAoté  en  Egypte,  viennent  de  l'hébreu 
Dis  ,  abas  ,  c'eft-à-dire  ,  engr^iffer, d'où  le  fait  Dias  , 
abus  y  participe  paîiif  ,e  no  railfdj  d'où  s'en;  formé  ê'<  , 
bas  j  bœuf.-  pour  le  P.  Pézron  il  les  tire  tous  du  cel- 
tique bu,  qui  hgnifioitla  même  choie. 

Ilcfl;  défendu  par  la  loi, de  convoiter  le  bœufonVmc 
de  Ion  prochain.  Moyie  ne  vouloir  pas  qu'on  accou- 
plât l'âne  &  le  bœufpoMï  labourer.  Les  Indiens  le  fer- 
vent de  bœufs  pour  leurs  voitures  Se  pour  leurs  char- 
riots,qui  font  15  ouzo  lieues  par  jour,  &  jufqu'à 
60  journées  de  chemin.  Ces  bœuJsCont  difFércns  des 
nôtres,  en  ce  qu'ils  ont  fur  les  épaules  une  bolle  fort 
grofle  &  fort  charnue.  Le  Père  Ovalle  ,  en  fon  l^oyage 
du  Pérou ,  dit  qu'il  a  vu  des  bœufs  fentir  l'eau  de  qua- 
tre à  cinq  lieues,  &y  courir,  quelque  force  qu'on  em- 
ployât pour  les  arrêter.  Les  Athéniens  firent  marquer 
un  hœuf^M'c  leurs  monnoïes,  d'où  eft  venu  le  proverbe 
grec  ,  le  bœuf  (aï  la  langue  ,  qui  fe  diloir  d'un  Orateur 
corrompu  par  argent.  On  appelle  une  paire  de  bœufs  , 
les  deux  iœ/^/i  attelés  fous  un  même  joug.  Crois-tu  , 
Milon  ,  que  fe  vanter  de  porter  un  bœuf,  ce  ne  foit  pas 
le  vanter  de  lui  rellembler  beaucoup.  Fonten. 

Lehlé^pourfe  donner , fans  peine  ouvrant  la  terre  , 
N'attendait  point  qu'un  bœuf  prcjfé  de  l' aiguillon  , 
Traçât  à  pas  tardifs  un  pénible  flllon.  Boil. 

Les  iœz</i  d'Auvergne  font  les  plus  beaux  du  Royau- 
me ,  les  mieux  tenus  &  les  mieux  engrailFes ,  &  qui 
font  d'un  meilleur  goût.  Rochef. 

Les  bœufs  étoient  autretois  l'attelage  du  char  des 
Grands  Seigneurs  François,  dit  le  P.  Mabillon.  Acl. 
SS.Ben.ftc.  F.  p.  jio. 

Seulement  au   printemps  ,    quand  Flore   dans  les 

plaines 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines, 
Q_uatre  hœufsatte/és  d'un  pas  tranquille  6'  lent , 
Promenaient  dans  Paris  le  Monarque  indolent.  Boa. 

Le  Duc  de  Brunfwic  fe  plaifoitàaffommer  des  bœufs. 
Scalig.  verbo  Brunfwic.RocHET.  Dans  l'Egypte  onré- 
véroit  le  bœuf  Apis.  Foye\  Apis.  A  la  cérémonie  du 
couronnement  de  l'Empereur,  on  dit  que  l'on  rôtit  un 
bœuf  tout  entier,  rempli  de  pluficurs  animaux;  qu'on 
en  fert  un  plat  à  l'Empereur ,  &  qu'on  abandonne  le 
refte  au  peuple. 

Les  bœufs  ,  oaUris  d'Italie,  haVlTent  fort  le  rouge  , 
&fe  ruent  furteux  qui  portent  cette  couleur  :  on  les 
appelle  buffalis.  Rochef. 

Il  y  a  un  bœuf  fauvage  aux  Indes ,  qui  eft  fort  grand  ; 
&  on  dit  que  quand  il  fe  trouve  la  queue  embarraffée 
alentour  d'un  arbre,  il  y  demeure  plutôt  que  de  fouf- 
frir  la  honte  de  perdre  quclqu  un  de  fes  poils. 
TomeJ, 


BOE  937 

j  Ily  a  en  Afrique  une  Cotte  de  bœufs ,  qui  iont  petit? 

comme  des  veaux  d  un  mois,  qui  travaillent  fort  bien. 
Scaiig.  in  verbo  bœuj.  Rochef.  Au  contraire,  ceux 
d'Ethiopie  font  beaucoup  plus  grands  ciue  les  nôtres. 
Elien  dit,  deux  fois  plus  grands,  ik  dit  vi^i.  Fo%'e:i; 
LuDOF,  HiJi.^ALth.  L.  I ,  c.  10,  S^  T.  II ,  p.  ij.f. 
Bien  plus,  Marc  Paul,  L.  Il ,  c.  4)  ,  dit  qu'il  y  en  a 
dans  la  Province  de  Bengalemoins  gros  à  la  vérité, mais 
aulli  hauts  qu'un  éléphant  \lkL.  I ,  c.  io  ,  il  dit  qu'il 
y  a  dans  la  Tartarie  des  bœufs  de  même  grandeur  ,  &ù 
très-beaux  ,  parce  qu'ils  (ont  blancs  &  noirs.  On  trouve 
en  Ahique  une  elpèce  de  ^ût/z/j  lauvages ,  que  les  ori- 
ginaires du  pays  appellent  guahe ,  6c  les  Efpagnuls 
vacas  brèves  ,  des  vaches  farouches.  Cet  animal  eft 
aufli  léger  qu'un  cerf,  mais  plus  petit  qu'un  petit  bœuf  : 
la  queue  eft  d'un  brun  foncé ,  les  cornes  fort  aiglies  ;  & 
ia  peau  eft  bonne  à  iaire  des  fouliers,  quand  elle  eft 
corroyée.  Dapper. 

Ily  a  dans  l'Ile  de  Madagafcar,  trois  fortes  de  bœufs  , 
dont  les  uns  lont  cornus,  les  autres  ians  cornes,  avec 
des  têtes  rondes,  appelés  .^carry  ;  &  d'autres  donr  les 
cornes  font  lâches  &  pendantes  ,  n'étant  fermement 
attachées  qu'au  cuir  de  la  tête.  Ils  ont  tous  de  groftes 
nuques  élevées  comme  une  boirepleinedegraille  j  que 
les  habitans  font  fondre  ,&  dont  ils  (e  fervent  comme 
de  beurre.  Dapper. 

Le  bœuf  a.  lervi  de  corps  à  plufieurs  devifes.  Celle 
de  René,  Roi  de  Sicile, étoit  un  bœuj  ,  avec  ce  mot, 
pas  à  pas.  D'autres  ont  mis  ,  Tarde ,  fed  tuto  ,  pour' 
hgnifier  la  prudence  6c  la  maturité  des  réfulutions. 
Henri  Farnèie,  pour  marquer  les  qualités  d'un  Prince 
qui  gouverne  ,  avoit  pris  pour  devile  un  bœuf  a  la 
charrue,  &  pour  ame  ,  arte  &viribus. 
Boeuf  marin,  eft  une  autre lorte  d  animal  qui  reflemble 
au  bœuf ,  &  qui  fe  nourrit  dans  l'eau.  Bos  marinus. 
On  en  trouve  dans  le  Nil  &  dans  le  Niger,  lelon  ce  que 
rapporte  M.  d'Ablancourt  dans  fon  Mannol.  Cet  ani- 
mal eft  de  la  gtandeur  d'une  gcnille  de  lix  mois ,  dfj  a 
la  peau  extrêmement  dure  ,  mais  la  chair  fort  bonne. 
'JCT  C'étoit  une  loi  dans  Athènes  de  ne  point  immoler  le 
bœuf  qui  laboure.  La  fupcrftition  alla  fi  loin  dans  la 
fuite,  que  le  bœuf  fut  mis  au  ne mbre  des  divinités , 
fur-tout  parmi  les  Egyptiens,  d'cù  ce  culte  pafta  en- 
fuite  aux  Indiens  avec  plufieurs  autres  cérémonies  d'E- 

gypte. 

ifJ"  Les  Romains  n'étoient  pas  fi  fcrupuleux:  ilsoft^ioient 
des  bœufs  en  facrifice  à  Cybèle  mère  des  Dieux  ,  &  on 
appeloit  pour  cette  raifon  ces  facrifices  taurobolia  , 
pour  remercier  cette  Déefte  de  la  terre ,  de  ce  qu'elle 
avoit'apprisauxhommes  l'artde  domtcr  ces  animaux, 
&  de  les  dreller  au  labourage. 

|Cr  Les  Grecs  ofFcoient  aufll  des  taureaux  noirs  à  Nep-  " 
tune,  pour  calmer  la  huie  de  la  mer,  lorfqu'clle  eft 
agitée.  Leur  fupcrftition  allajufqu'à  faire  des  hécatom- 
bes, c'eft-à-dire,  des  facrifices  de  cent  bœufs  à  Jupi- 
ter. Strabon  dit  que  ces  hécatombes  viennent  des  Lacé- 
démoniens  qui  faifoient  tous  les  ans  un  facrihce  de  cent 
bœufs  ,  au  nom  des  cent  villes  qui  étoient  de  leur 
juridiétion.  Mais  dans  la  fuite  ces  dépenfcs  ayantparu 
excelîlves  ,  on  réduifit  ce  nombre  à  vingt-cinq  ,  s'ima- 
ginant  ,  par  une  fubtilite  puérile  ,  que  comme  ces 
bœufs  avoient  chacun  quatre  pieds,  il  lu.lifoit  que  le 
nombre  de  centfe  trouvât  dans  ces  paitics,  pour  faire 
une  hécatombe. 

0Cr  Un  ancien  furpris  d'une  tempête  furieufe,  fe  voyant: 
en  danger,  promit  d'offrir  une  hécatombe  ,  s'iléchap- 
poit  du  naufrage.  Sa  pauvreté  ne  lui  permettant  pasde 
s'acquitter  de  fon  vœu,  il  s'.ivifa  de  faire  cent  petits 
bœufs  de  pâte ,  qu'il  offrit  aux  Dieux  protedtcurs.  Quel- 
ques-uns attribuent  cette  hécatombe  ambigUe  àPytha- 
gore ,  qui ,  lelon  Diogcne  Laërce ,  offrit  aux  Dieux  une 
hécatombe  de  cent  animaux  artificiels ,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  qu'il  avoit  trouvé  quelque  nouvelle  dé- 
monftrarion  de  fa  Trigonométrie. 

§Cr  Moyfe  défend  de  lier  la  bouche  du  bœuf  qui  foule 
le  grain.  Pour  entendre  ce  paffage,  il  faut  favoir  fjue 
dans  la  Judée,  dans  l'Egypte  ,  &  après  la  moiffon, 
ondreffoit  aiuour  d'un  arbre  dans  une  aire  bien  battue, 
les  gerbes  l'une  contre  l'autre ,  l'épi  en  haut  :  puis  on 

C  ccccc 
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faifoit  courir  des  bœufs  fur  ces  gerbes  ainfi  dreflc'es , 
pour  en  faire  fortir  le  grain  qu'on  vannoit  après.  On 
mcrcoic  desmufelicresà  ccs/'œ/z/spourlcscmpccherde 
manger  du  giain.  C'eft  cette  efpccc  de  dureté  que  dé- 
fend Moyfe.  H  veiuqu'cnlaillcaux  bœujs  qui  1-oulent 
le  grain,  la  liberté  d'en  manger,  n'étant  pas  julle,  di- 
ïentJofephe  &:Théodoret,  de  priver  ces  animaux  qui 
nous  aident  à  faire  venir  le  froment  ,  de  cette  petite 
récompenle  de  leurs  travaux. 

•îklEuF  violé.  Bœuf  que  les  Bouchers  conduifent  au 
carnaval  par  les  rues  dans  pluilcurs  villes.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c'eft  bœuf  ville ^  &  qu'on  l'appelle 
ainfi,  parcequ'on  le  conduit  par  la  ville.  Maisj'ai  tou- 
jours entendu  bœuf  viole  ,  &  j'ai  toujours  oui  dire 
qu'on  le  nommoit  ainfi ,  parce  qu'on  le  conduit  avec 
des  violes  &  des  violons,  &  autres  inlhumens  dont  on 
joue  autour  de  cet  animal.  En  quelques  endroits  on 
dit  bœufviélé. 

Bœuf,  fe  dit  auffi  des  chairs  coupées  de  cet  animal  > 
qu'on  vend  à  la  boucherie.  Ainli  on  dit ,  la  pièce  de 
bœuf  tremblante  eft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
poitrine,  parce  qu'elle  palpite  encore  long-temps  après 
que  le  bœuf  eft  tué  ;  c'eft  celle  qu'on  fc  rt  fur  les  bonnes 
tables.  La  pièce  de  /•œ^r/parée ,  eft  celle  qui  (e  lève  à  la 
tête  de  la  furlonge.  Le  gîte ,  le  trumeau  de  bœuf.  Le 
cimier  de  bœuf,  eft  la  partie  charnue  de  la  cuilTe:  ce 
qu'on  appelle  au  mouton  une  éclanche.  Voyez  Ci- 
mier. 

Aloyau  DE  bŒuf,  eft  une  pièce  qui  fe  coupe  le  long 
des  veicèbres  ik  des  côtes.  Coflabubula.  En  parlant  on 
dit  limplementun  aloyau,  lans  ajouter  de  bœuf . 

Nerf  de  bœuf,  eft  la  partie  du  bœuf  deftinée  à  la  géné- 
ration. 

Langue  DE  eŒuf,  eft  la  langue  détachée  du /-(ezz/j  qu'on 
fale ,  ôc  qu'on  fume  d'ordinaire  pour  en  faire  un  ragoût 
qui  excite  à  boire. 

■Bœuf  à  la  mode ,  eft  vinbœufhien  larde,  cuit  dans  fon 
jus ,  &  alTlrifonné  avec  du  poivre ,  &  autres  choies  de 
haut  goût. 

C'eft  un  fymbole  très-commun  fur  les  revers  des 
médailles,  que  deux  bœufs  tirant  une  charrue ,  pour 
marquer  une  colonie  compofée  dépeuple  ëc  defimples 
habitans  :  car  on  y  gravoit  des  aigles  romaines ,  li  elle 
étoit  peuplée  de  (oldats.  Larailon  de  ce  fymbole  eft, 
que  l'on  fe  fcrvoit  de  bœufs  pour  tracer  l'enceinte  de  la 
colonie;  &  afin  qu'il  y  eût  plus  de  myftère,  l'on  joi- 
gnoit  une  vache  à  un /\tk/1ous  le  même  joug,  en  pla- 
çant la  vache  vers  la  ville,  &  le  bœuf  de  l'autre  côté 
vers  le  dehors.  C'étoit  pour  montrer  que  les  femmes 
doivent  fe  charger  du  loin  du  ménage,  <S>:(érenf-ermer 
dans  l'intérieur  de  la  mailon  ,  &  que  la  culture  des 
champs  eft  le  partage  des  hommes.  Les  villes  munici- 
pales avoientpourlymbole  la  tête  d'un  bœuf.  V ail. 

Les  Egyptiçns  reprélentoient  le  Soleil  ,  ou  Ofiris  , 
fous  la  forme  d'un  bœuf.  Kirker  ,  (Edip.  ^g.  T.  I  , 
p.  ^  0  &  ^  r.  Trois  têtes  de  bœufs Cur  la  ftatue  d'Ifis  fi- 
gnifioient  en  hiérogUphes ,  les  trois  temps  de  l'année 
propres  à  la  culture  des  champs.  Les  Romains  mettoient 
auili  une  tête  de  bœuf,  ou  métope,  dans  leurs  bâti- 
mens  ,  pour  fymbole  du  travail ,  d<.  de  la  patience  dans 
le  travail,  lo.p.  iç2.  Souvent  on  voit  fur  les  médailles 
grecques  &romaincsuu  bœuf  baillant  la  tête  &  Hé- 
chilFant  un  genou.  C'eft,  Iclon  Trift.an  ,  la  marque  de 
l'étabblfement  &  fondation  d'une  ville.  C'eft  la  pofture 
d'un  bœuf  donnant  un  coup  de  corne,  &  ,  fi  l'on  en 
croit  M.  Vaillant,  il  défigne  des  jeux  donnés  à  l'hon- 
neur d'un  Prince.  Quand  fes  cornes  font  ornées  de  ban- 
delettes, c'eft  la  marque  d'un  bœuf  viûime,  ou  d'un 
facrifice.  Un  ^œw/couronné  étoit  chez  les  Alfyriens  le 
fymbole  de  la  paix ,  dit  Marcclli. 

^y  Bœuf.  Terme  de  falines.  On  appelle  ainfi  dans  les 
falines ,  l'ouvrier  qui  décharge  le  bois  des  charrettes  , 
le  jette  fous  la  poêle  ,  &  fait  les  autres  fervices  de  cette 
efpèce.  Encyc. 

fd^  C'eft  auflî  un  terme  injurieux  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  un  homme  pcfant  &  hébété.  C'eft  un  bœuf, 
un  vrai  bœuf. 

.<EiL  DE  Eœuf  ,  fe  dit  de  ceux  qui  ont  l'œil  gros,  beau 
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&  à  fleur  de  tête.  Homère  donne  fouvent  pour  épithète 
à  les  Uéefles ,  œil  de  bœuf. 

On  appelle  en  termes  d'Architecture  ,  un  œil  de 
bœuf^une  fcnctre ronde  ou  ovale,  qui  te  fait  au-del- 
lus  du  dernier  entablement,  ou  dans  les  toits  pour  les 
greniers.  Fenejlella  rotunda. 

On  appelle  aufli  œil  de  bœuf ,  un  petit  vailfeau  rond 
de  fayance  ,  propre  pour  mettre  des  couleurs. 
(EiL  DE  LŒUF  ,  eft  aulli  le  nom  d'une  plante.    Voyer 

(ElL. 

Bœuf  de  Dieu,  ou  Roitelet.  Oifeau  appelé  autrement 
Bérichot ;  c'eft  le  Palfereau  Troglodyte  ,  appelé  Paf- 
fer  Troglodyta.  Faultrier.  En  Normandie  Rebêtrc. 
Voyez  Passereau  troglodyte. 

Cœur  de  bœuf.  Elpèce  de  grcfle  prune  de  couleur  vio- 
lette, tirant  au  rouge.  La  Quint.  P.  III ,  c.  i  ^. 

(EiL  de  BŒUF  noir.  Efpèce  de  prune  qui  ne  quitte  point 
le  noyau  ,  &  qui  eft  des  mauvailes.  La  Quint.  P.  III , 

c.   I  jf. 

Bœufs,  f.  m.  pi.  Dès  à  jouer  qui  n'ont  qu'une  des  faces 
marquées.  On  joue  ordinairement  avec  lix  bœufs  , 
dont  l'un  eft  marqué  d'un  point ,  &  le  2'  de  deux ,  le 
3'^  de  trois,  &  ainfi  du  rcfte  julqu'au  lixième  qui  eft 
marqué  de  lix  points  ;  enfoite  que  chaque  bœuf  n'a 
qu'un  côté  marqué ,  &  les  fix  bœufs  tout  cnlemble 
n'ont  autant  de  points  que  chaque  dé  ordniaire  en  a 
en  particulier.  On  les  appelle  autrement  y4?r/;itvj- 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  met  la  char- 
rue devant  les  bœufs  ,  iorlqu  il  a  mal  arrangé  fon  dif- 
cours ,  qu'il  a  mis  au  commencement  ce  qui  dcvoit 
être  à  la  fin  ;  tk  il  ie  ditnon-leulementd'un  difcours, 
mais  de  tout  ce  que  l'on  tait  de  travers.  On  dit  encore 
de  ce  qu'ona  accoutumé  de  mangera  (on  ordinaite.ou 
de  voir  continuellement ,  que  c'eft  la  pièce  de  bœuf. 
On  dit  auftî  en  cuifîne,  ^œa/ faignant ,  mouton  bê- 
lant, porc  pourri,  tout  n'en  vaut  rien,  s'il  n'eft  bien 
cuit;  ce  qui  veut  dire,  qu'il  faut  mangei  \ç.  bœuf  2.\cc 
fon  jus.  Il  laigiie  comme  un  bœuf  y  pour  dire,  en  abon- 
dance. Je  ne  lui  ai  dit  ni  œuf  ni  bœuf ,  pour  dire,  je 
ne  lui  ai  point  dit  de  groifes  paroles.  Il  y  a  aulîi  un  jeu 
des  petits  enfans  ,  qu'on  appelle  le  pied  de  bœuf.  On 
dit  des  gens  fort  ftupides,  qu'ils  (oiit  de  la  Paroilfe  de 
S.  Pierre  zux  bœufs  j  le  Patron  des  grolles  bêtes.  Saint 
Pierre  aux  bœufs  eft  une  Paroilfe  de  Paris  ;  &  ce  pro- 
verbe n'eft  que  dans  cette  ville  &  parmi  le  peuple. 

CCF  BOFFINGUE  ,  ou  BOFFINGEN.  Boffingia.  Ville 
libre  &  Impériale,  dans  la  Suabe ,  lur  le  ruifteau  d'EgcB: 

B  G  F. 

BOFFUMER.  ((c)  Vieux  mot.  Ambas  buccas  inflare. 
Se  fâcher,  être  boufti  de  colère.  Borel  au  mot  Bof- 
fume  3  rapporte  ces  deux  vers  de  Coquillard  : 

Se  Maijlrc  Olivier  fe  bofFume, 
Ou  s'il  veut  faire  le^véreux. 

De-là  vient,  félon  toutes  les  apparences,  le  verbe 
emboffumer y  fi  ufité  en  province  ;  pour  dire  ,  tâcher 
par  de  mauvais  difcours,  ou  de  taux  rapports,  de 
brouiller  deux  perlonnes  entemble  ;  exciter  quelqu'un 
à  la  colère,  à  la  haine  &  à  la  vengeance. 
BOFU.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'étoffe.  Perceval  a  dit 
en  parlant  des  Tifterans  : 

Ains  tijfent  pailes  &  bofus. 

BOG. 

BOGARMITES.   Voyez    Bogomiles.  C'eft  la  même 

chofe._ 
BOGDOÏ.  Grande  nation  d'Afie,  dans  la  Tartarie.  Les 

Chinois  les  appellent  Tartares  orientaux  ^  de  les  Mon- 

guls,  Niouchi  ou  Nuchi.  « 

BOGESUND.  Petite  ville,  ou  plutôt  bourgade  de  Suède, 

dans  la  Weftrogothie,  à  quatre  lieues  de  Falkoping. 

Ce  lieu  n'eft  guère  connu  que  par  la  bataille  qui  s'y 

donna  en  1520,  entre  les  Danois  &  les  Suédois. 
BOGOMILES,  ou  BOGARMITES.  Bongomilu,  Bo- 
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gomUii.  Noms  de  certains  hérétiques  qui  parurent  I 
dans  le  XIP  liccle.  Leur  chef,  appelé  Bnfue,  fut  pris 
&  brûlé  par  ordre  de  l'Empereur  Alexis  Comnène. 
Les  BogomiUs  croient  une  etpèce  de  Manichéens,  ou 
plutôt  une  branche  des  Paulicicns.  Ils  nioient  le  myl- 
tère  de  la  (ainte  Trinité,  ik.  difoient  que  Dieu  avoit 
une  forme  humaine;  que  le  monde  avoit  été  créé  par 
les  mauvais  Anges  \  que  l'Archange  Michel  s'é;o2t  in- 
carné: ils  rejetoient  les  livres  de  Moyle  ,  &  ne  re- 
connoilîoient  que  lept  livres  de  la  lainte  Ecriture.  Le 
culte  des  images  leur  paroiiroit  être  une  idolâtrie  :  ils 
mépriloient  la  Croix,  parce  qu'elle  avoit  été  rinftru- 
ment  de  la  mort  du  Sauveur.  Ils  alfuroient  que 
rOrailon  dominicale  étoit  l'Eucharillie  •■,  que  le  Bap- 
tême de  l'Églile  Catholique  étoit  celui  de  Saint  Jean , 
&  que  le  leur  étoit  celui  de  Jelus-Chrift;  que  tous 
ceux  de  leur  fedte  concevoient  le  Verbe  comme  la 
fainte  Vierge  ;  enfin ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  ré- 
furreélion  que  la  pénitence.  Voyez  Euthymius  Zi- 
gabÉne  dans  fa  Panoplie  dogmatique  ^,  Baronius 
&c  Sponde  à  l'an  1 1 1 8. 

Du  Cange  dit  que  le  nom  de  Bogomile  vient  de 
deux  mots  de  la  langue  des  Bulgares,  Bog ^  Deus , 
Dieu;  Se  milui,  en  latin  miferere,  aye:(  pitié  ;  ainli 
Bogomile  veut  dire  celui  qui  implore  la  miléricorde  de 
Dieu. 

^fT  BOGOTA.  Pays  de  cette  partie  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, qu'on  nomme  la  Terre  ferme  j  dans  la  nou- 
velle Grenade. 

|[iCr  BOGRAS,  Po^ri*  porta ,  Pyl<^  amanica.  Ville  de  la 
Turquie, en  Afie,  dans  la  Syrie,  fur  les  frontières  de 
la  Natolie. 

"igcr  BOGUE,  f.  f.  Ce  terme  eft  ufité  en  quelques  pro- 
vinces, particulièrement  en  Bretagne,  pour  défigncr 
Li  première  bourle  ou  coque  couverte  de  piquans  qui 
enveloppe  la  châtaigne.  fcAi/zaj.  VoyezCnATAicNE. 

Bogue,  f.  m.  Poillon  de  mer.  Box.  Rondelet  dit  qu'on 
l'appelle  en  grec  Bo»>  ,  parce  qu'il  a  de  la  voix.  Il  vie 
près  des  rivages.  Sa  chair  eft;  d'un  bon  goût. 
*ii^  Il  y  a  un  autre  poiffon  qui  reircmble  beaucoup  au 
précédent,  qu'on  nomme  Bogue-ravel ,  parce  qu'on 
le  vend  avec  tous  les  autres  petits  pollFons  qu'on  ap- 
pelle Ravûille  à  Montpellier.  Encyc. 

%CT  BOGUSLA\S^.  Petite  ville  d'Ukranie,  au  Palatinat 
de  Kiovie ,  fur  la  rivière  de  Raif. 

B  O  H. 

BOHADE.  C'eft:  en  quelques  provinces  une  corvée  que 
le  fujet  doit  au  Seigneur,  de  deux  bœuls,  ou  d'une 
charrette ,  pour  aller  pour  lui  au  vin ,  ou  en  fon  vi- 
gnoble. Ragueau. 

BOHÉ.  Foye^  BOU. 

BOHÈME.  Pays  d'Allemagne,  quia  pour  bornes  au  nord 
la  Mifnie,  la  Lufacc,  ik  une  partie  de  la  Siléfie;  au 
levant  une  autre  partie  de  la  Siléfie  &  la  Moravie;  au 
midi  l'Autriche  &  la  Bavière,  &  au  couchant  le  haut 
Palatinat.  Bohemia.  La  Bohème  eft  toute  environnée 
de  montagnes.  Ceux  du  pays  l'appellent  en  leur  langue 
Ce-^e-[ha-:{eme,  qu'il  faut  prononcer  Che^ha^em^  c'eft- 
à-dire,  Terre  de  C^echi  leur  premier  Gouverneur; 
&  les  Allemands  Behaim,  ou  Boehaim.  Froiftard  la 
nomme  Béhaigne.  Cofmas  ,  dans  les  chroniques  de 
Bohème }  tire  ce  nom  de  je  ne  fais  quel  ancien  Bo- 
hemus  ;  mais  ce  qu'il  dit  eft  un  roman. 

Quelques-uns  croient  que  ce  nom.  Bohème^  eft 
fclavon,  &  qu'il  figmde  pre'diciiony  prophétie  ;  que 
les  Sclavons  s'é  tant  emparés  de  ce  pays  le  lui  donnèrent , 
parce  qu'il  y  avoit  là  je  ne  fais  quelle  famcufe  Prophé- 
tefte  de  Lybie.  Cela  fent  encore  bien  la  fable.  D'autres 
prétendent  que  ce  nom  s'eft  fait  de  celui  de  Boïcns, 
Boiij  peuples  de  l'ancienne  Gaule;  car  les  uns  dilent 
que  les  Boïens  ou  habitans  du  Cap  de  Buchs,  en  Gaf- 
cogne  ,  ayant  fuivi  Segovèfe  en  Germanie ,  au  temps 
du  vieux  Tarquin,  s'établirent  en  ce  pays,  auquel  leur 
nom  fut  donné.  C'eft  le  fentiment  de  M.  Cordcmoy 
dans  fon  Hijîoire  de  France ^  ik  celui  qui  paroit  le 
plus  vrai.  Les  auttes  ne  remontent  qu'au  temps  de 
Céfar,  &  difent  que  ces  Boïens  font  les  anciens  habi- 
Tome  I. 
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tans  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Bourhon- 
nois,  qui,  challés  par  ce  Général  Romain^  paffèrent 
le  Rhin,  ik  s'établirent  dans  la  Bohème^  qui  fut  d'a- 
bord appelée  Bojohème  ,  en  latin  Bojohcmus  ■,  c'eft- 
à-dire,  demeure,  habitation  des  Boïens,  tk  que  de 
Bojolièmc  s'eft  tait  Bohème.  Je  trouve  cependant  en- 
core entre  deux  Bevehem.  Ademar  l'appelle  ainfi  dans 
ia  chronique.  Ce  fentiment  n'a  point  d'apparence. 
Céfar  ne  chilfa  point  les  Boïens  du  Bourbonnois;  il 
les  y  plaça  a  la  prière  des  yEduens.  Voyez  César  de 
Bello  G  ail.  Lib.  I.  &  ci-après  au  mot  Bqien  ,  ou  au 
mot  Bourbonnois. 

Les  Boïens  établis  en  Bohème  par  Segovèfe,  en 
furent  chaiFés  dans  la  fuite  par  les  Marcomans ,  peuple 
d'Allemagne,  &  ceux-ci  par  les  Sclavons,  venus  de  la 
Croatie,  lous  la  conduite  de  Zechus,  ou  Czechus. 
C'eft  pour  cela  que  l'on  trouve  quelquefois  la  Bohème 
appelée  Efclavonie.Jc/iîvowia.  Vi^ycz  Acia  SS.  Bened. 
Sac.  V.  p.  s  y  ^. 
BohÈme.  Royaume ,  Bohemia  Regnum.  Les  Sclavons 
établis  en  Bohème  vécurent  quelque  temps  dans  l'a- 
narchie aptes  la  mort  de  leur  chef;  enfuire  ils  le  choi- 
firent  des  Ducs  :  &  ce  ne  fut  que  l'an  io86,  que  la 
Bohème  fut  érigée  en  Royaume,  is:  que  Vraiillas  I  , 
l'un  de  fes  Ducs ,  reçur  de  l'Empereur  Henri  IV  le  titre 
de  B.oi  dans  un  Concile  tenu  à  Maïence.  Ce  titre  ne 
palFa  point  à  (es  luccelfeurs,  mais  fut  redonné  à  La- 
dillas  II  par  l'Empereur  Frédéric  Barberoulle  :  &  enfin 
Primiflas,  furnommé  Ortocare  I,  obtint  de  l'Empe- 
reur Philippe  ,  que  la  Bohème  auroit  le  droit  de  s'élire 
des  Rois,  ils  en  ont  joui  julqu'au  commencement  du 
XVIP  fiècle  ,  que  la  Maiion  d'Autriche  s'eft  attribué 
ce  Royaume ,  ôc  l'a  rendu  héréditaire.  Mat  y  ,  ôc  Hoff- 
MAN.  C'eft  depuis  i6io  ,  que  Ferdinand  II  vainquit 
Frédéric,  Comte  Pal.atin,  élu  Roi  de  Bohème. 

Le  Royaume  de  Bohème  comprend  non-feulement 
la  5oAt7;2e  propre,  dont  nous  parlions  dans  l'article 
précédent,  mais  encore  la  Moravie,  la  Lulacc  &  la 
Siléfie  ,  qui ,  dans  ces  derniers  temps,  a  été  cédée  au 
Roi  de  Pruire.  Il  parut ,  il  y  a  quelques  années ,  une 
Diflertation  en  forme  de  lettre,  pour  montrer  que  le 
Royaume  de  jBoAèwe  eft  életlif,  ou  héréditaire.  Gol- 
daft  a  fait  un  livre  exprès  pour  prouver  non-feulement 
que  le  Royaume  de  Bohème  eft  héréditaire,  mais  fuc- 
celîit  mâle  &  femelle,  avec  le  droit  de  primogéniture. 
Pluiieurs  filles  ont  porté  la  Couronne  de  £oAc-/72e  dans 
des  Mailons  étrangères.  Elifabcth,  fille  de  Sigifmond,  la 
porta  à  Albert  d'Autriche.  Anne,  fille  d'Uladillas ,  l'a 
portée  à  Ferdinand.  Uladiflas  avoit  des  frères,  &  entre 
autres  Sigilmond,  Roi  de  Pologne;  cependant  Anne  eft 
préférée  à  ces  oncles  ;  la  Couronne  de  Bohème  palFe 
par  fon  moyen  pour  la  troifième  fois  dans  la  Maifon 
d'Autriche.  Le  Royaume  de  jBoAè/neeftdivifé  en  douze 
Provinces  qu'on  appelle  cerc/dj.  Hoffman.  Maty  n'at- 
tiibue  cette  divifion  qu'à  la  jBoAème  propre;  &  ilarai- 
fon.  C'eft  Charles  qui  tut  élu  Roi  &Empereur  en  1 3  46, 
qui  fit  cette  divifion.  Nous  avons  l'Hiftoire  de  Bohème 
par  ytncas  Sylvius,  qui  fut  depuis.  Pie  II  Pape;  une 
autre  par  Dubravius,  Evêque  d'Olmutz,  imprimée  à 
Bàle  en  IJ75  in-foL,  Georg.  Pontanusa  fait  Bohemia 
Pia. 
Ccr  BOHÈME,  ou  BOHÉMIEN,  ENNE.  adj.&fubft. 
Qui  eft  du  Royaume  de  Bohème.  Bohemus  ,  ou  Boh'é- 
mus.  tous  les  Ecrivains  fe  lervent  indifféremment  de 
'  ces  deux  mots  pour  défigner  les  peuples  de  Bohème. 
Le  P.  Bouhours  voudroit  ,  malgré  cela,  qu'on  dit  les 
peuples  de  Bohème,  en  parlant  des  habitans,  parce 
que  les  noms  de  Bohèmes  ôc  de  Bohémiens  lui  paroif- 
fent  attachés  aux  coureurs  de  profeftion ,  dont  nous 
allons  parler  :  je  crois  qu'on  feroit  bien  de  fuivre  le  fen- 
timent du  P.  Bouhours,  pour  éviter  l'équivoque. 

Sur  la  Bohème  &  fur  les  Bohèmes ^,  ou  Bohémiens  j 
Voyez  tEneas  Sylvius,  X'HiJîoria  Bohcmica  de  Le 
Mire, Cluvier, Ziv.///,G'eo^r.cA.  /^. Cromer,Ziv./. 
Berum  Polonicarum.  Nous  avons  une  Hiftoire  de 
Bohème  par  Dubravius.  Nous  avons  encore  en  latin 
des  mélanges  hiftoriques  du  Royaume  de  Bohème  _, 
Mifcdlanea  hiftorica ,  Sec.  par  le  PcteBohuflasBalbin, 
JéluirCj  imprimés  à  Prague  en  1680,  qui  contieivient 
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beaucoup  de  chofes  touchant  l'hiftoîre naturelle  &ci- 
ville  du  Royaume.  Foye'^  aufli  Imhoff.  Natit.  Imp, 
Procer.  L.  I ,  c.  6. 
^3"  Bohème  ,  Bohémien  ,  enne.  Noms  par  lefqucls 
on  défigne  certains  gueux,  errans  &  vagabonds,  qu'on 
appelle  autrement  Egyptiens  ,  qui  courent  le  pays , 
dilant  la  bonne  aventure  ,  &  dérobant  adroitement. 
Balatrones  mendici.  On  voit  fouvent,  principalement 
<ians  les  campagnes ,  des  troupes  de  Bohèmes  ou  de 
Bohémiens. 

Borel  dérive  ce  mot  deboëmj  vieux  mot  François, 
qui  fignific  enforceUs.  Baume ,  en  provençal,  fignifie 
retraice,eï\àion  propre  à  fe  cacher.  On  dit  encore  en  ce 
pays- là  la  fainte  Baume  de  l'endroit  dans  lequel  le  re- 
tira la  Magdeleine  ,  félon  la  tradition  du  pays.  C'eft 
de  ce  mot  de  Baume, (\\ie  quelques-uns  font  venir  ce- 
lui de  Bohémiens  ,  qu'il  faudroit  écrire  Baumiens  j  fi 
cette  écymologie  étoit  véritable.  Mais  Pafquicr ,  Rech. 
Liv.  IF ,  ch.  1  ç  ,  en  rapporte  l'origine,  &  dit  que  le 
17  Avril  1417,  vinrent  à  Paris  douze  Pénanciers,  c'eft- 
à-dire  ,  Pénitens ,  comme  ils  diloicnt  ,  un  Duc ,  un 
Comte,  &  dix  hommes  à  cheval,  qui  fe  qualifioient 
Chrétiens  de  la  balfe  Egypte  chalfés  par  les  Sarrafms, 
qui  étant  venus  vers  le  Pape  conteller  leurs  péchés  , 
reçurent  pour  pénitence  d'aller  fept  ans  par  le  monde 
fans  coucher  en  lit.  Leur  fuite  étoit  d'environ  iioper- 
fonnes ,  tant  hommes  que  femmes ,  &  enfans  reftans  de 
douze  cens  qu'ils  étoient  à  leur  part.  On  les  logea  à  la 
Chapelle,  où  on  les  alloit  voir  en  foule.  Ils  avoient  les 
«teilles  percées,  où  pendoit  une  boucle  d'argent.  Leurs 
cheveux  étoient  tiès-noirs&  crêpés,  leurs  femmes  très- 
laides  ,  lorcicres ,  larronnefFes  ,  &  difeufes  de  bonne 
aventute.  L'Evêque  les  obligea  à  le  retirer,  &  cxcoiti- 
munia  ceux  qui  leur  avoient  montré  leurs  mains.  Par 
l'Ordonnance  des  Etats  d'Orléans  de  l'an  i  j<jo,  il  fut 
enjoint  à  tous  ces  impofteuts,  lous  le  nom  de  Bohé- 
miens j  ou  Egyptiens ,  de  vider  du  Royaume  à  peine 
de  galères.  Raphaël  Volaterran  en  fait  mention  ,  & 
dit  que  cette  (orte  de  gens  étoit  extraite  des  Euxicns  , 
peuples  de  la  Perfide ,  qui  fe  mcloient  de  dire  la  bonne 
aventure.  Par  un  Edit  de  1666  ,  le  Roi  ordonne  que  les 
nommés  vulgairement  Egyptiens  ou  Bohémiens  ^,  ou 
autres  de  leur  bande  Se  fuivante,  foient  arrêtés  prifon- 
niers ,  attachés  à  la  chaîne.  Se  conduits  aux  galères  , 
pour  fcrvir  comme  forçats  ,  fans  autre  forme  ni  figure 
•  de  procès;  &  à  l'égard  des  femmes  &  filles  qui  les  ac- 
compagnenr ,  qu'elles  foient  fouettées ,  flétries ,  &  ban- 
nies hors  du  Royaume.  Rochefort  dit  au  mot  Bohèmes  j 
Nous  appelons  en  Brcfle  les  Bohèmes  j  Sarrafins,  du 
mot  Sarac  ^  qui  veut  dire  un  larron  en  arabe.  Voyez 
Scaligeriana  ,  veri'o  Sarralms. 

On  dit  d'une  mailon  où  il  n'y  a  ni  ordre  ni  règle  , 
que  c'eftune  mailon  de  So^tme. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  vit  comme 
un  Bohème;  pour  dire,  qu'il  vit  comme  un  homme 
qui  n'a  ni  feu  ni  lieu. 

Les  Proteftans  ou  Evangéliques  de  Bohème,  s'.ap- 
pcllent  les  frères  Bohémiens  ou  Bohèmes  ,  fratrcs 
i?U/^e/77id,JeanLaficiusa  écmde  Gejlis fratrum Bohe- 
micorum  ;  &  Camerarius  l'Hiftoire  des  frères  Bohé- 
miens. 
BOHEMILLON.  f.  m.  Petit  Bohémien.  On  fe  mit  à  ta- 
ble. Les  Bohémiens  avoient  des  perdrix  &  des  Hcvies  , 
qu'ils  avoient  pris  à  la  chaffe ,  &  deux  poulets d'inde  , 
Se  autant  de  cochons  de  lait ,  qu'ils  avoient  volés.  Us 
avoient aulFi  un  jambon,  ëc  des  langues  de  bœuf;  & 
on  entama  un  pâté  de  hèvre,  dont  la  croûte  fut  man- 
gée par  quatre  ou  cinq  Bohemillons  qui  fervirent  à 
table.  Ajoutez  à  cela  lafricallée  de  fix  poulets  de  Ra- 
gotin,  &  vous  avouerez  que  l'on  n'y  fit  pas  mauvaife 
chère.  Scarron,  Roman  comique j  Part.  Il,  chap.  163 
p.  206, 
(fT  BOHITIS,  Prêtres  des  habitans  de  l'île  Efpagnole  , 
en  Amérique  ,  qui  étoient  en  grande  vénération  loif- 
que  les  Elpagnols  arrivèrent  dans  ce  pays.  Leurs  fonc- 
tions étoient  de  ptédirc  l'avenir,  &  de  faire  la  Méde- 
cine. Quand  on  venoit  les  confulter  pour  favoir  l'ave- 
nir, ilsmangeoient  d'une  herbe  qu'on  nommme  Coho- 
bat  ou  enprenoieiit  la  fumée  par  les  narines,  ce  qui 
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leur  caufoit  une  efpèce  de  ttanfport ,  qu'on  prenoît  l 
pour  une  fureur  divine.  Ce  tranlport  fini ,  ilsrécitoient 
tout  ce  qu'ils  prétenduient  avoir  appris  dans  le  conleil 
des  Dieux,  fans  s'embarraller  de  répondre  aux  quef- 
tions  qu'on  leur  avoir  faites  ;  &  peur  l'crdinaire  ces 
diicours  étoient  (1  oblcurs ,  qu'on  n'y  pouvoir  rien  en- 
tendre. La  même  herbe  leur  (ervoit  pour  la  guérifoii 
des  maladies.  Quand  ils  étoient  appelés  pour  un  ma- 
lade ,  ils  avoient  loin  d'en  porter  fur  eux.  Leur  façon  de 
faire  la  médecine  étoit  fort  originale.  Us  s'enfermoient 
avec  le  malade ,  tournoient  autour  de  lui  trois  ou  qua- 
tre fois,  lui  mettoient  de  leur  falive  dans  la  bouche  , 
&  après  divers  mouvemens  de  tête,  ils  louffloient  fur 
lui ,  &  lui  (uçoicnt  le  cou  du  côté  droit.  Cette  opéra- 
rion  le  falloir  pour  tirer,  à  ce  qu'ils  dik'ieiu,un  os, 
une  pierre,  ou  un  morceau  de  chair,  qui ,  icloîi  eux, 
caufoit  la  maladie.  Ils  montroicnt  en  effet  quelque 
chofe  de  cette  forte ,  qu'ils  avoient  cachée  dans  leur 
bouche,  &  que  les  femmes  gardoient  avec  loin  pour 
accoucher  heureufement.  Pour  loulagcrcnluite  le  ma- 
lade qu'ils  avoient  fatigué  par  ces  cérémonies,  ils  paA 
foient  légèrement  leurs  mains  fur  tout  fon  corps  juf- 
qu'àla  plante  des  pieds,  &  s'il  vcncit  à  mourii,  c'eft 
que  depuis  qu'ils  s  'étoient  retirés,  il  avoir  faitquelquc 
mal  que  les  Dieux  avoient  punis  de  la  mott.  Us  n'a- 
voient  d'autre  part  auxlacrifices  que  celle  de  recevoir 
le  pain  d'offrande,  après  plulieurs  cérémonies,  de  le 
bénir  &:  de  le  diftribucr  aux  alîiftans.  Us  avoient  l'au- 
torité de  punir  ceux  qui  n'obfervoient  pas  les  jeûnes 
prefcrits  par  la  religion  du  pays.  Us  étoient  habillés 
iingulicrement.  Au  refte  ils  pouvoient  avoir  plulieurs 
femmes.  Mgr.  qui  cite  Lopc\  de  Gomara,Hift.  Gcn. 
des  Ind.  Occld. 
BOHOURT.  f.  m.  Foyei  Béhourt. 
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{C?  BOI  ANC  Boianum.,  ou  Bovianum.  Ville  d'Italie," 
au  Royaume  de  Naples ,  fur  le  Biferno,  au  Comté  de 
Molife  ,  avec  un  Evêché  lutFraganr  de  Bénévent. 

BOÏARD.  f  m.  Terme  de  pêcheur  de  mciue.  Civière  à 
bras  fur  laquelle  on  charge  le  poillonpuur  letranlpor- 
ter  d'un  lieu  d.ans  un  autre.  BracKiata  craies.  Viliter 
les  bo'iards ,  charger  de  la  morue  fur  les  tc'i.^rds.  Quand 
il  ell  qucftion  de  porter  le  bdiard  j  pcrf&nne  lïen  cft 
cxcmDt.  Denis. 

BOJAR,ou  BOIÂr.  FoyeiBoYAR. 

BOÏASSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Femme  du  peuple. 

Soit  clercs  J  /oit  lais  ,  foit  homme  ou  femme  j 
Sire  ySergens  3  Boialfe  ou  Dame. 

BOIAU.  Foyei  Boyau. 

BOIBI  ,  dont  parlent  Pifon  Se  Jonjlon.  Voyez  BojOBr." 

\CT  BOICER.  v.  a.  terme  de  Monnoie.  ^ovtç  Boesser. 

BOICININGA,  f.  m.  enEfpagnol  cafcavël,  tft  un  fer- 
pent  du  Brélil ,  long  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  gros 
comme  le  bras ,  rougeâtre ,  riranr  lur  le  jaune  :  la  tête 
eft  longue  &:  large  d'environ  un  doigt  Se  demi.  Ses  yeux 
font  petits ,  fa  langue  eft  f(.urchue_,  fes  dents  font  lon- 
gues &c  aigiics.  Sa  queue  cft  chargée  vers  fon  extrémité 
d'un  corps  parallélogramme,  long  de  deux  doigts,  large 
d'un  demi  doigt,  fpj"  &:  compolé  de  petits  chaînons 
entre-lacés  les  uns  d.ans  les  autres,  lecs  &  unis.  Son 
corps  croît  chaque  année  d'un  anneau  ou  chaînon.  Il 
f^iit  le  même  bruit  qu'une  fonnette.  Quoiqu'il  loit  très- 
venimeux  ,  il  fait  rarement  du  mal;  parce  qu'on  eft 
averti  par  le  bruit  de  fa  fonnette.  Si  quelqu'un  en  eft 
mordu,  le  remède  le  plus  fêir  eft  d'écrafer  la  tête  de 
l'animal,  Si.  d'en  faire  un  emplâtre  qu'on  applique  fur 
la  plaie,  avec  delà  falive  d'un  homme  à  jeun. 

Il  court  après  les  palTans ,  &  marche  très-vîte.  Les 
h.ibitans  portent  au  bout  d'un  bâton  un  morceau  de  la 
racine  dite  vipérine  ,  dont  l'odeur  l'arrête.  Les  Mexi- 
cains le  nomment  tutlato  cauhqui.  Sa  chair  réhfte  au 
venin,  comme  celle  de  la  vipère. 

BOIDESLAR.  Efpèce  d'apocyn  qui  croît  en  Egypte,  & 
dont  parle  Profper  Alpin  dans  iQnBiJloin  des  Plantes 
d'Egypte. 
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BOIE.  C  Ç.  Erpèce  de  revêche  qui  Ce  fabrique  par  les 
Sayeticrs  drap  pans  d'Amiens.  Il  y  eu  a  de  trois  lon- 
gueurs :  les  larges  qui  ont  trois  quartiers  de  large  fur 
vingt  aunes  &  demie  de  long.  Les  moyennes  qui  ont 
moins  de  trois  quartiers  fur  la  même  longueur,  &  les 
petites  que  demi-.aune  tur  vingt  aunes  de  long. 

BOÏEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Prononcez  Bo\  en.  Anciens 
peuples  de  la  Gaule  celtique.  Boius.  Kl,  de  Marca , 
dans  fon  Hijl.  deBearn,  les  appelle  aulli  Boiates.  On 
trouve  dans  Céiar  des  Kocates  ,o\i  Vol. n es  parmi  les 
peuples  de  l'Aquitaine , ou  Gafcogne. IcsBou'ns occu- 
poient  le  pays  dcBuclis,  où  eft  le  bouig  appelé  vulgai- 
rement Tête  de  Buchs.  Ce  bourg  de  Buchs  étoit  an- 
ciennement l'une  des  douze  cités  de  la  Novempopu- 
lanie ,  appelée  dans  les  Notices  la  cité  des  Boiates, 
autrement  iSo/e;zj.  De  Marca.  Cordemoy  fuit  ce  fen- 
timent,  Tom.  /_,  p.  p.  Voyez  encore  le  Marca  Hifpan. 
L.  r,  c.  1 4i  i.  2,.  Scaliger  Se  Vinet  eftiment  que  les 
Bcïens  avoient  leur  étendue  depuis  le  pays  de  Buchs 
jufqu'à  Baïonne ,  &  que  cette  ville  étoit  leur  cité ,  mais 
le  pays  de  la  cité  d'Acqs  s'oppofc  à  cette  conjeéturci 
car  une  partie  de  ce  pays  eft  fuuée  entre  Baïonne  &  le 
pays  de  Buchs.  De  Marca.  D'autres  prétendent  que 
XcsBoiens  habitoient  la  contrée  que  l'on  appelle  à  pré- 
fent  Medoc.  Ceft  le  lentiment  qu'ont  embralfé  Maty 
Se  M.  Corneille.  Quoiqu'il  en  foit,  une  partie  de  ces 
Boiens  fc  joignit  à  Segovèfejpaiïa  le  Rhin  fous  fa  con- 
duite, &  s'établit,  partie  en  Bohème,  comme  nous  avons 
dit  au  motBoHâ.ME,  &:  partie  en  Italie.  Dans  la  luite, 
ceux  de  Bohème  ,  chalfés  à  leur  tour  par  les  Marco- 
itians ,  le  retirèrent  en  Bavière.  Ceux  d'Italie,  au  com- 
mencement du  gouvernement  de  Céfat ,  fe  joignirent 
aux  Helvétiens,  c'eft-à-dirc,  aux  Suilfes,  pour  entrer 
en  Gaule.  Céfar  les  défit,  &  obligea  les  Helvétiens  de 
retourner  chez  eux.  Pour  les  Boiens ,  les  Héduens  de- 

■ -«mandèrent  au  Général  Romain,  qu'il  leur  permît  defe 
mettre  dans  leur  voifinage  ;  il  y  confentit ,  &  leur  alîîgna 
une  partie  du  Bourbonnois  d'aujourd'hui ,  &  la  partie 
de  l'Auvergne  qui  eft  entre  la  Loire  &  l'Allier,  f^.  Cé- 
far, Comment.  Liv.  I,  c.  2S  ,  8c  M.  de  Valois  dans  fa 
Notice  des  Gaules  ,  au  mot  Boii  jôc  p.  /  2  i? ,  où  il  dit 
qu'on  les  nomme  encore  aujourd'hui  Buics  ,  &  leur 
pays  /e  pays  de  Buchs.  De  Vigcnere  a  dit  Boies  au  lieu 
de  Boiens.  Favin  croit  au  contraire  que  ce  font  les 
Bourbonnois  qui  ont  peuplé  le  pays  de  Buchs ,  ou 
Baïonne,  Hijf.  de Nav.p-  Sj  j  mais  (ans  fondement. 

BOJITES. f.  m.  pi.  BojitéejNom d'une  famille Perlannc, 
fortie  de  Bojas ,  que  l'on  djfoit  defcendic  de  Darius 
Hiftafpides,  &  des  anciens  Rois  de  Perfe.  Les  Bojites 
ont  délivré  leur  patrie  de  la  domination  des  Caliphes. 
Alis ,  fils  de  Bojas ,  fut  le  premier  Bojite  qui  monta 
fur  le  trône  vers  l'année  918  de  J.  C.  Melecva  fut  le 
dernier  Bojite  qui  occupa  le  trône.  Les  Selgiucides , 
turcs  d'origine,  leur  fuccederent  en  105J.  Ainfi  la  do- 
mination des  Bojites  dura  127  ans.  Voyez  Horn.  Orb. 
Imp.  Joachim  Feller,  dans  its  Notes  fur  Hornius y  dit 
que  les  Bojites  s'appellent  auffi  Pujans ,  Pujani. 

|tT  BOINITZ.  Ville  de  la  haute  Hongrie ,  au  Comté 
de  Zoll ,  alfez  près  de  Privitz. 

BOJOBI.  f.  m.  C'ell:  un  ferpent  du  Bréfil ,  que  les  Por- 
tugais appellent  Cobre  verde.  Il  eft  long  d'environ  une 
aune ,  &  gros  comme  le  pouce ,  de  couleur  porracée , 
luifante.  Sa  gueule  eft  grande  ô(  fa  langue  noire.  Sa 
morfuie  eft  très-venimeufe.  Les  remèdes  dont  les  Mé- 
decins Indiens  fe  (ervcnt  le  plus  contre  fa  morfute,eft 
de  faire  avaler  au  malade ,  dans  de  l'eau ,  de  la  racine 
pilée  d'une  herbe  qu'ils  appellent  Coapia.  Dict.  de 
James. 

BOIRE.  V.  aél:.  Avaler  quelque  liqueur  pour  étancher  fa 
foif  ,pour  fe  rafraîchir,  pour  fe  purger,  ou  pour  le  fim- 
ple  plaifir.  B  ibère.  Ainfi  on  dit ,  boire  à  fa  foif;  ne  boire 
que  quand  on  en  a  cfFedtivemenr  befoin.  Boire  frais, 
boire  à  la  glace,  boire  pour  fe  ratfraîchir.  Boire ,  ava- 
ler une  médecine.  Boire  à  l'allemande.  Boire  à  tire  la- 
rigot, f-^oye:^  Larigot.  Boire  d'autant.  Boire  copieu- 
fement.  Boire  tout  pur.  Boire  comme  un  trou.  Boire 
à  longs  traits ,  des  rafades ,  des  rouges  bords  ■,  pour 
dire  ,  boire  en  débauché ,  &  pour  s'enivrer.  Il  y  a  des 
animaux  qui  font  long-temps  fans  boire  j  comme  le 
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chameau.  L'Auteur  de  X'Hifioire  des  Antilles  y  aifure 
que  les  cochons  des  Caraïbes  boivent  peu,  ou  point  du 
tout;  que  les  chèvres  ne  boivent  qu'une  fois  la  femai- 
ne  ;  les  civettes  qu'une  fois  le  mois;  &  que  les  vaches 
font  fix  mois  fans  boire.  Montagne  dit  dans  IcsEJJaisj, 
Liv.  III y  ch.  I }  y  qu'un  Gentilhomme  de  fa  connoif- 
fance  avoit  fait  le  trajet  deMadrid  à  Lisbonne  en  été, 
fans  /''oire.  Les  Chinois  tiennent  pour  un  grand  régal  de 
boire  chaud  :  &  leur  boilfon  qui  eft  le  thé ,  &  le  vin 
de  ris ,  eft  toujours  fur  le  feu  dans  quelque  vaiifeau 
proche  la  table. 

On  dit  abfolument  dans  ce  fens,  qu'un  homme  eft 
fujet  à  boire  yO\x  qu'il  boit\  pour  dire,  qu'il  elt  fujct  à 
s'enivrer:  &  qu'il  boit  bien,  pour  dire, qu'il  porte  bien 
fon  vin:  qu'il  boit  fec,  qu'il  boit  jufqu'à  la  dernière 
goutte. Charlemagne,  Liv. III y  ch.^^  defesOrdonn. 
fait  défenfe  aux  foldats  de  boire  les  uns  aux  autres,  à 
caule  des  querelles  qui  naillént  de  la  débauche.  Boire 
à  la  (anté ,  eft  une  cérémonie  de  buveur,  qui  fe  fait  en 
faiuant  quelqu'un  ,  lorfqu'on  veut  boire  pour  lui  faire 
honneur:  &  porter  une  lanté,  inviter  un  autre  d'en  faire 
autant.  Propinare  alicui.  On  trouve  dans  une  gazette: 
les  fautes  de  leuis  Majeftés  farent  bues  Se  répondues. 
Boire  à  la  ronde ,  c'eft  boire  la  fanté  de  toute  la  com  - 
pagnie  l'un  après  l'autre.  Boire  les  inclinations ,  c'eft 
recommencer  à  boire  les  fautes  des  mêmes  perfonnes. 
Crier  le  Roi  boit  y  cérémonie  qui  eft  en  ufage  dans 
toute  l'Europe,  §3"  cri  de  réjouilTance  parmi  ceux  qui 
mangent  enfemble  le  jour  des  Rois ,  après  avoir  fait 
un  Roi  de  la  fève.  On  crie  le  Roi  boit  y  la  Reine  boit  y 
toutes  les  fois  que  le  Roi  ou  la  Reine  de  la  fève  boivent. 

Boire  enfemble ,  eft  auiîl  un  témoignage  d'amitié,  qui 
fe  fait  en  fe  donnant  l'un  à  l'autre  quelque  repas.  Com- 
potare.  Il  l'eft  aullî  de  réconciliation  :  car  quand  on 
veut  raccommoder  des  gens  brouillés ,  on  dit  qu'on  les 
fera  boire  enfemble.  Dès  le  dixième  hècle  boire  enfem- 
ble ,  étoit  en  Bretagne  une  claufe  des  contrats  &  des 
ttaités  entre  particuliers.  Lobineau. 

Boire  le  vin  du  marché,  eft  aufti  une  coutume  prati- 
quée parmi  le  peuple ,  &  fur-tout  à  la  campagne ,  de 
ne  faire  aucun  marché  fans  aller  boire  enfuite  en  figne 
de  bonne  foi  &  de  réjoullfance  :  &  on  dit  aulli  des  pe- 
tits préfens  qu'on  donne  aux  valets  &  aux  artifans  qui 
ont  rendu  quelque  fervice,quc  c'eft  pour  boire  y  pour 
fe  réjouir.  Boire  bouteille,  ou  vider  bouteille.  Foyei^ 
Bouteille. 

Boire  à  la  régalade  ou  au  galet,  c'eft  verfer  une  liqueur* 
dans  la  bouche ,  la  tête  étant  renverfée.  Voye\  M.  Pe- 
tit ,  Mem  de  l'Acad.  des  Se.  17  tj.  Les  Indiens 
boivent  à  la  régalade. 

On  dit  auflî ,  principalement  en  Pocfie ,  ceux  qui 
boivent  le  Gange ,  le  Thermodon  ;  pour  dire ,  les  peu- 
ples qui  habitent  fur  les  rives  de  ces  fleuves. 

On  dit  de  même,  que  la  terre  boit  y  que  le  papier 
boit  ;  &  de  toutes  les  autres  matières  feches  5c  fpon- 
gieuies ,  qu'elles  boivent  y  quand  elles  font  pénétrées 
de  quelque  liqueur.  Anacréon  dit  plaifamment ,  dans 
fi  dix-neuvième  ode,  la  terre  boit  y  les  plantes  boivent 
la  terre,  c'cft-à-dirc,  la  luçent,  la  mer  boit  l'air,  le  So- 
leil boit  la  mer,  la  lune  boit  le  foleil; pourquoi , com- 
pagnons, voulez-vous  donc  m'empêcher  de  boire?  On 
dit  en  Chimie,  que  les  alcahs  boivent  les  acides;  pour 
dire  ,  qu'ils  s'en  imbibent,  &  qu'ils  entrent  l'un  dans 
l'autre  pour  faire  un  corps  nouveau. 

Boire  le  calice  y  Ce  dit  aulîi  figurémcnt,pour  dircjfouf- 
frir  avec  patience  quelque  infortune  qu'on  ne  peut 
éviter;  faire  quelque  chofe  par  une  force  majeure. 
Haurire  calicem.  En  ce  même  fens  on  dit,  hoi*e  un  af- 
front ,  une  injure.  Il  fallut  boire  la  raillerie,  de  peur  de 
l'accroître  en  la  défendant.  Ablanc.  Malheureux  qus 
je  fuis,  faut-il  que  je  boive  cet  affront?  Mol.  Le  fup» 
porter,  fans  marquer  de  reffentiment. 

ffJ"  On  dit  poétiquement,  boire  le  ned:ar,ctre  aflis  à  la 
table  des  Dieux.  Boire  le  Styx ,  le  Cocyte ,  être  mort. 
Ce  verbe  eft  aulli  employé  dans  un  fens  moral ,  mais 
en  pocfie  ieulement. 

O  toi,  qui  libre  enfin  d'une  pénible  courfe , 
Pofsèdes  du  vrai  bien  l'inépuifable  fource , 
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Qui  dans  un  faint  repos  à  jamais  établi 
Des  peines  d'ici  bas  bois  l'éternel  oubli. 

Tout  cela  veut  dire  :  toi  qui  es  maintenant  au  ciel ,  où  | 
l'on  jouit  d'une  parfaite  tclicité. 
§3"  On  appelle  chantons  à  boire  ,  des  chanfons  faites 
pour  être  chantées  à  table ,  Se  dans  lefquelles  on  fait 
reloge  du  vin.  Du  vin  prompt  à  boire, ç.'^  du  vin  qu'on 
boit  dans  la  primeur ,  &  qui  n'eft  pas  de  garde.  Finum 
fugax.  . 

On  dit  en  termes  de  Lingerie  &  de  Couture,  faire 
boire  une  étoffe,  du  Imge,  du  pallcment;  pour  due, 
le  coudre  lâche,  &  un  peu  plillé. 

On  dit  au  mancge  ,  i^o/re  la  bride,  quand  le  mords 
remonte  trop  haut,&  fe  déplace  de  dcllus  les  barres 
où  fe  fait  l'appui.  IfT  Boue  dans  fon  blanc,  fc  dit 
d'un  cheval  bay ,  alzan ,  &  qui  a  le  nez  tout  blanc.  ^ 
Faire  boire ,  ell  aullî  un  terme  de  Tanneur,  qui  fi- 
gnifîc,  faire  tremper.  Faire  ^azre  une  peau  vingt-quatre 
heures  dans  la  rivière. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  &  Forets,  qu'une  mare, 
un  fofle ,  on  une  chantepleure  boit  en  rivière ,  quand 
elle  a  quelque  communication  avec  elle  :  ce  qui  eft 
défendu  par  l'Ordonnance. 
Boire,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ne  fau- 
roit  fi  peu  boire,  qu'on  ne  s'en  lente-,  pour  dire,  que 
ceux  qui  boivent  un  peu  trop ,  diient  ou  font  ordinaire- 
ment quelque  fottife.  On  dit ,  à  petit  manger  bien 
boire  ;  pour  dire  ,  qu'on  fe  récompenfe  fur  le  vin  , 
quand  on  n'a  pas  beaucoup  de  mets.  On  dit  ,  qu'on 
commence  matines  par  touller ,  &  fouper  par  boire. 
On  dit,  qui  tait  la  tohe  la  boit  ;  pour  dire,  que  cha- 
cun doit  porter  la  peine  de  (a  faute.  On  dit  encore  , 
on  ne  fauroit  faire  boire  un  âne  s'il  n'a  ioif  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  peut  pas  obliger  un  homme  à  faire  uncchote 
malgré  lui.  On  dit  encore,  puifqu'il  efl:  tiré  ,  ille  but 
boire  ■■,  pour  dire,  qu'il  faut  pourluivre  les  affaires  où 
l'on  eft  engagé.  On  dit ,  qu'un  homme  à  bien  gagné  à 
boire,  tant  iérieufement  qu'ironiquement,  quand  il  a 
fait  quelque  adion  utile,  ou  d^immageablc.  On  dit 
aulli ,  boire  en  âne  ,  lorlqu'on  laille  une  partie  du  vin 
dans  le  verre.  On  dit  encore,  boire  le  petit  doigt,  le 
petit  coup  gaillard;  pour  dire  ,  faire  une  petite  débau- 
che entre  honnêtes  gens.  On  dit  ,  boire  comme  un 
Templier,  comme  un  trou  ;  ou  boire  en  chantre  &  en 
(onneur  ;  pour  dire  ,  boire  par  excès.  On  dit  aulli  en 
voyant  un  homme  ivre  ,  il  a  plus  ^a  que  je  ne  lui  en 
ai  ver(é.  On  dit  encore  ,  qui  bon  l'achète ,  bon  \eboit  ■ 
CCT  ce  qui  fignifie  figurément ,  il  ne  faut  point  plain- 
dre 1  argent  à  de  bonne  marchandife.  Boire  à  deux 
mains ,  comme  un  homme  qui  vend  la  terre. 

On  dit  proverbialement  ,  après  grâces  Dieu  but,  ce 
qu'on  croit  venir  d'une  Indulgence  qui  fut  donnée  aux 
Allemands  qui /roiroze/zr un  coup  après  avoir  dit  grâces, 
pour  les  obliger  parce  moyen  a  les  dire.  On  dit  aul]!  , 
il  a  toute  honte  bue  j  il  a  pallé  par  devant  l'huis  du 
Pàtilîier,  en  pai'ant  d'un  homme  fans  honneur,  qui 
fe  moque  de  tous  les  reproches  qu'on  lui  peut  faire. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  que  lesPâtilîiers  tenoient  au- 
trefois cabaret  lur  le  derrière  de  leur  logis,  où  ceux 
qui  avoienr  quelque   pudeur  entroient  par  une  porte 
fectette  ;   &  quand  un  débauché  y  entroit  par  la  bou- 
tique, ou  par  le  devant ,  on  difoit  qu'il  avoit  toute 
honte  bue. 
IfCT  boiRE ,  eft  auflî  f.  m.  &  fignifie  boijjon,  ce  qui  fert 
de  boiffon.  Potus.  Apprêter  le  boire  &  le  manger  de 
quelqu'un.  On  ditd  un  homme  extraordinai rement ap- 
phqué  à  quelque  chofe  ,  qu'il  en  perd,  quilen  quitte 
le  boire  &  le  manger. 
^3"  BU,  UE.  part.  Les  Vocabuliftes  vous  apprendront 

qu'on  ne  dit  pas  du  bu  vin ,  mais  du  vin  bu. 
BOIRIN.  f  m.  Teime  de  Marine.  C'ell  le  nom  qu'on 

donne  fur  mer  au  cordage  qui  tient  la  bouée. 
BOIS.  f.  m.  f'^  Ce  terme  (e  prend  en  deux  lens  dans 
la  langue  françoife.  Il  fignifie  quelquefois  la  partie  li- 
gncufe  des  arbres  ,  ou  la  partie  dure  qui  forme  le  corps 
des  arbres,  &  qui  prend  Ion  accroiffcmcnt  du  lue  de 
la  terre.  Li^^num.  Dans  ce  (ens  on  peut  coniidérer  le 
bois  comme  uji  corps  organilé.  /"cjej  Arbre  ,  Au- 
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BiER, Branche, Bourgeon,  Racine, £'c.  M.  Grew, 
dans  Ion  Anatomie  des  Plantes ,  a  découvert  que  la  par- 
tie qu'on  appelle  proprement  le^oij  dans  un  végétable, 
n'eft  autre  choie  qu'une  infinité  de  canaux  fort  petits, 
ou  des  fibres  creules ,  dont  les  unes  s'élèvent  en  haut  , 
&  te  rangent  en  lorme  de  cercle  parfait;  &  les  autres  , 
qu'il  appelle  injertions  ,  vont  de  la  circonférence  au 
centre.  Elles  te  croitent  mutuellement ,  comme  les  li- 
gnes de  longitude  &  de  latitude  tur  un  globe,  ou  les 
fils  des  Tilkrans  étendus  en  long  îk  en  large,  entrela- 
cés enicmble. 

fer  On  peut  auflî  confidéret  le  bois  comme  matière;  & 
tous  ce  point  de  vue,  on  le  diitmgue  en  plufieurstortes 
relativement  à  fa  nature ,  à  les  qualités,  a  tes  ulages,  à 
tes  façons,  &c. 

Le  Zio/jj confidéré félon fesdivcifes  qualités,  utiles, 
curieules  &  médicinales,  eft  premièrement  le  bois  de 
charpente  ou  à  bâtir ,  tels  que  font  le  chêne  ,  châtai- 
gnier ,  le  fapin  qu'on  tcie  &  qu'on  équariit ,  &c.  qui  ferc 
à  bâtir  les  marions,  à  faire  les  planchers  &  les  toits  des 
moulins ,  des  machines,  «Scc.yVarer/fjj  materia. 

Lesioii-eftiméspar  curiotité,  font  les /»0;.?  de  citron, 
de  cèdre ,  d'ébène ,  de  calemba  ou  calembouc,  de  buis , 
6'c.  à  caute  de  leur  odeur  &  de  leur  dureté  ,  &:  parce 
qu'ils  reçoivent  un  beau  poU ,  dont  on  fait  des  tables , 
des  buffets  j  des  chapelets,  des  peignes. 

Les  bois  de  teintures  font  des  bots  d  Inde  ,  bois  de 
Bréfil ,  bois  de  Campêche  ,  bois  jaune ,  ic. 

Les  bois  médicinaux  font  le  Gaïac ,  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  lignojanclo ,  l'aloès  eu  Agallocum  y\c 
bois  d'aigle ,  ou  pao  d'aquila  ,  &  d'autres  qui  leront 
expliqués  à  leur  ordre. 

Bois,  en  termes  de  forêts,  confidéré  fuivant  fon  état  , 
s'appelle  bois  en  étant ,  lorfqu'il  eft  de  bout  tur  fcs 
pieds,  vivant  &  prenant  ton  accroilkment  turla  terre. 
Arbornixajlirpibus.  Cette  exprellîon  vient  de  ce  que  ce 
mot  étant  étoit  autrefois  un  lubftaiitif;  &  on  ditoic 
qu'un  homme  etoit  en  ton  étant  ;  pour  dire,  qu'il  étoit 
de  bout  tur  fes  pieds;  comme  on  dit  encore,  qu'il  ett 
en  fonféant;  pour  dire,  qu'il  eft  à  demi-couché. 

Bois  VIF,  eft  celui  qui  prend  nourriture,  ou  qui  porte 
du  fruit,  qui  poulie  des  branches  <ïc  des  feuilles. 
Lignum  vivens.  Caron ,  dans  fon  Traité  des  bois , 
oppofe  bois  vif  à  celui  qu'on  appelle  mort  bois  :\'\in 
8c  l'aune  prennent  nourriture  ,  &  portent  des  feuilles  : 
la  différence  le  prend  de  Tefpece  des  arbres;  \cboisvift 
ce  font  les  arbres  propres  à  faire  de  l'ouvrage,  comme 
chêne,  hêtre,  châtaigner,  &  autres  qui  ne  font  point 
compris  dans  les  morts-^oij.   Lignum  jubrile. 

Bois  d'entrée,  eft  celui  qui  eft  entre  vert  &  kc,  dont 
les  arbres  ont  les  houppiers  ou  quelques  brauches  lè- 
ches ,  &  d'autres  vertes,  Arbor  aliquà  fui  parte  arida. 
La  coupe  en  eft  défendue  aux  ufagers. 

Bois  GISANT.  Celui  qui  eft  coupé  ou  abattu  &  couché 
tur  terre.  Arbor  jacens  humi. 

Bois  MORT.  Celui  qui  eft  léché  fur  pied,  qui  n'a  plus 
de  teve.  Lignum  aridum.  La  Coutume  de  Nivernois 
dit,  art.  12,  ch.  ij ,  bois  mort,  eH  bois  chu,  abattu 
ou  tec ,  qui  ne  peut  tervir  qu'a  brûler. 

MoRT-BOis  ,  lont  des  arbritfeaux  de  peu  de  valeur ,  ex- 
pliqués &  délignés  dans  la  Charte  Normande,  accor- 
dée par  Louis  X  en  13 15.  Arbor  caduci  roboris.  Il  y 
en  a  ntui  ci\jhccs ,  faux ,  marjaux  ,  épines ,  puines  y 
aunes  ,  \ç.  feuf  o\x  fureau  ,  génet ,  genièvre ,  ôc  ronces. 
Dans  l'Ordonnance  de  François  I,  fur  le  fait  des  Chat^ 
(es.  Art.  )-/,  le  Roi  déclare  que  pour  ôtcr toute  diffi- 
culté tur  ce  qu'on  doit  zppeleï  bois  mort  Se  mort  bois, 
il  veut  qu'on  tuive  l'interprétation  Se  la  reftriction  qui 
eft  conrenue  en  la  Chartre  aux  Normands  du  Roi 
Louis  X ,  les  Ordonnances  poftérieures  y  font  confor- 
mes. Cemots'eft  dit,  félon  quelques-uns,  par  cor- 
ruption pour  mau-bois ,  ou  mauvais  bois,  qui  ont 
voulu  y  comprendre  t  )Ut  le  bois  en  étant,  qui  n'avoit 
ni  fruit,  ni  graine,  comme  on  voit  dans  la  Coutume 
de  Nivernois.  Cependant  il  y  abien  d'autres  arbres  qui 
ont  vie  ,  &  qui  ne  portent  point  de  fruit,  qui  ne  font 
pas  renfermés  dans  le  petit  nombre  d'efpèces  que  l'Or- 
donnance met  fous  ce  nom  de  mort -bois,  qui  n'eft 
en  uLige  que  fuivant  les  reftriûions  qui  y  fout  com- 
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prifes.  Le  mort-hois  n'eft  point  fujet  au  tiers  &  danger. 
Coquille  die  que  le  mon-bois  cft  hois  verc  fur  pied 
non  portant  fruit. 
Bois- ^/iz/;c,  eft  le  peuplier,  le  bouleau  j  le  tremble  , 
&  autre  bois  léger  &  peu  folide.  Il  ny  doit  avoir  que 
le  tiers  au  plus  de  bois  blanc  dans  la  voie  de  bois  de 
corde  ou  à  brûler ,  fuivant  l'Ordonnance. 

Bois  en  grume ,  eft  tout  le  hois  qu'on  amené  fans  être 
équarri,  qui  e/t  avec  fon  écorce,   ik.  tel  qu'il  eft  (ur 

-  pied ,  comme  (ont  les  pilotis  &  plufieurs  bois  de  char- 
ronnage  &  d'ouvrages.  Lignum  fcahrum  ,  afperum.  Il 
y  a  des  règles  pour  réduire  le  bois  en  grume  au  carré , 
c'eft-à-dire,  pour  favoir  combien  un  arbre  lurpiedde 
tant  de  pourtour  donnera  de  pieds  de  bois  équarri. 

Bois  chablis,  lont  des  bois  abattus  ou  rompus  parles 
vents,  loit  par  le  pied,  foit  ailleurs,  aux  corps,  ou 
aux  branches,  ou  déracinés.  Arbor  dejecla  violentiâ 
tempcflaùs.  On  l'appelle  aulli  chahle  ^,  ou  bois  verfé. 
Tous  les  arbres  de  condamnation  pour  forfaiture  ou 
délit  y  font  aulli  compris. 

Bois  encroué ,  eft  un  arbre  fur  lequel  un  autre  arbre 
qu'on  abat,  eft  tombé  de  façon  que  leurs  branches  font 
engagées  les  unes  dans  les  autres.  Ruinofa  arhor  arboris 
propinqux.  ramis  impUciia.  L'Ordonnance  défend  d'a- 
battre les  hois  lur  lelquels  d'autres  font  encroués. 

|C?  Bois  de  délit ,  lignifie  bois  volé,  qu'on  prend  en 
commettant  un  délit.  Il  y  a  confilcation  des  chevaux  , 
boutiques ,  &c.  qui  fe  trouvent  chargés  àzhois  de  dé- 
lit. Lignum  jurto  ablatum. 

Bois  de  remontage.  Ce  font  des  bois  qui  peuvent  être 
propres  à  remonter  les  pièces  de  canon ,  &  à  conftruire 
des  affûts,  avant-trains,  charriots,  é'c. 

Bois  en  recepage ,  eft  un  bois  incendié  ,  ou  gâté  par  dé- 
lit, ou  de  jeunes  taillis  abroutis  excellivement  par  les 
beftiaux  ,  ou  par  de  fortes  gelées,  de  forte  que  le  ref- 
tant  des  bois  ne  profitant  plus  qu'en rabougriflant,  l'on 
eft  obligé  de  le  réceper  par  le  pied,  pour  en  faire  re- 
venir d'autres  d'une  plus  belle  venue.  Sylva  incendia  y 
belluarum  morfu,  frigoris  ajperitate  vitiata.CAKon. 
Le  bois  conhdéré  félon  les  défauts .  eft  première- 
ment le  bois  roulé  :  c'eft  du  bois  que  les  vents  ont 
abattu  pendant  qu'il  étoit  en  téve  ;  enforte  que  les 
crues  de  chaque  année  n'ont  point  fait  corps  enlem- 
ble  ,  mais  font  demeurées  de  leur  épailleur  fans  au- 
cune liaifon.  Ce  hois  ne  peut  être  débité  ni  en 
fente,  ni  en  autre  marchandile.  Il  n'eft  bon  tout  au 
plus  que  pout  les  petits  ouvrages. 

Bois  tranché,  eft  celui  qui  a  le  fil  de  travers ,  qui  au 
lieu  de  fuivre  le  long  de  l'arbre ,  le  traverfe  d'un  côté 
à  l'autre  de  l'écorce.  Obliquis  fîbris  arbor.  Il  ne  peut 
être  employé  à  la  fente ,  &  il  fe  calfc  aitément. 

Bois  charmés ,  font  des  bois  auxquels  on  a  fait  quel- 
que chofe  pour  les  faire  mourir  ou  tomber,  Lignum 
fafcinatum. 

Bois  arfins  ,  font  des  bois  où  a  été  le  feu  ,  foit  qu'on 
l'y  ait  mis  par  malice,  foit  qu'il  y  ait  pris  par  acci- 
dent. Lignum  exuflum. 

On  appelle  loupe  de  bois  ,  des  boftes  ou  gros  nœuds 
qui  s'élèvent  fur  l'écorce.  Nodofum. 

Bois  rabougris  ,  ou  ahougris  ,  broutés ^  ou  avortés  j 
font  les  bois  tortus  &  mal  faits  qui  ne  croiffent  qu'à 
la  manière  des  pommiers ,  qui  ne  font  pas  de  belle 
venue  J  &  qui  àoiwtnlcl'LQ.vé.cc^é.s.  Arbor  non  adepta 
jujlam  magnitudinem. 

Bois  rujlique  £■  noailleux  ,  eft  celui  qui  a  crû  fur 
le  gravier,  &  eft  expofé  au  toleil  du  midi,  qui  ne 
fe  peut  fendre ,  fî  ce  ne  n'eft  un  peu  vers  le  tronc. 
Arhor  nodofa ,  retorrida ,  arefacla.  On  le  dit  auOi 
des  racines  d'olivier,  de  noyer  ^  &  d'autres  bois  vei- 
nés, quiiervent  aux  Ebéniftes  pour  des  ouvrages  de 
placage.  On  l'appelle  aulli  bois  madré,  Lignum  unda- 
tim  crifpatum  ,  &  vermiculatum. 

Bois  mouliné ,  ou  bois  carrié ,  eft  du  bois  corrompu, 
pourri ,  &  où  il  y  a  des  vers  &  des  malandres.  Lignum 
cariofum  y  putridum. 

Bois  bombé,  eft  celui  qui  eft  naturellement  un  peu 
courbé  ,  &  qu'on  pofe  fur  fon  fort,  quand  on  met  par- 
delfus  fa  partie  la  plus  élevée,  &  qui  fait  la  bofle. 
Curvatum,  incurvum. 


Bois  gelif.  C'eft  un  bois  qui  a  des  fentes  qui  lui  font 
venues  par  la  gcllée.  Les  vaifteaux  bordés  de  bordages 
de  hois  gélif  i'oin  foit  liijeti  à  faire  eau.  Rimofum. 

Bois  combugé.  C'eft  un  bois  qui  eft  imbibé  &  pénétré 
d'eau. 

Bois  deverfé  ou  gauche,  eft  celui  qui  n'ell;  pas  droit  par 
rapport  a  fes  angles  &  à  fes  côtés. 

^3"  Le  BO  ISf  e  confidère  aulli/elou  fa  taille  &  fes  façons. 

Bois  d'émail,  c'eft  du  hois  qui  eft  fendu  &fciédii  cen- 
tre à  la  circonférence. 

Bois  d'écarrijjuge,  ou  Bois  carré,  eft  tout  le  hois 
équarri  dcftmé  à  bâtir  ,  qui  eft  au-dellus  de  lix  pou- 
ces ;  &  félon  qu'il  eft  débité ,  chaque  grofteur  porte 
fon  nom  particulier.  Ligna  in  quadratum  decifa. 

Bois  flàcheux,  eft  celui  qui  n'eft  pas  bien  équarii ,  Se 
à  vive  arête.  Lignum  decifum  injahrè.  Bois  méplat  ^ 
celui  qui  eft  beaucoup  plus  large  qu'épais ,  comme  les 
membrures  de  la  menuiierie.  Ligna  lata  magis  quàm 
profunda.  Bois  lavé  ,  dont  avec  la  belaiguë  on  a  ôté 
tous  les  traits  que  la  fcie  y  avoit  laiffés.  Lignum  poli- 
tum.  Bois  déverfé  ,  ou  gauche ,  celui  qui  n'eft  pas 
droit  par  rapport  à  fes  angles  &i  à  fes  côtés.  Deprava- 
tum  y  contortum.  Et  hois  de  refend  ,  celui  dont  ou 
fait  du  merrein ,  des  lates  ,  des  échalats  ;  il  cft  appelé 
ainfi,  à  caufé  qu'il  fe  refend  par  éclats.  FiJJile.  On 
appelle  hois  d'échantillon ,  des  pièces  de  hois  de  cer- 
taines longueurs  tk.  grofteurs  otdinaires,  telles  qu'on 
les  trouve  dans  les  chantiers  des'  Marchands.  Intigna 
varia  ma gnitudinis  decifum.  Et  hois  apparent ^  celui 
qu'on  ne  couvre  point  de  plâtre  après  qu'on  la  mis 
en  œuvre  dans  les  planchers ,  cloifons ,  &c. 

On  appelle  aulîi  hois  qui  Je  tourmente  j,  le  bois  qui 
n'étant  pas  fec  quand  on  l'emploie,  ne  manque  jamais 
de  fe  déjetter-,  &  on  appelle  boisfain  &  net ,  celui  qui 
n'a  ni  .gales ,  ni  fiftules  ,  ni  nœuds  vicieux. 

Un  Cent  de  hois  chez  les  Charpentiers  ,  c'eft  cent 
fois  72  pouces  de  bois  en  longueur.  Une  pièce  de  hois  y 
c'elt  iz  pieds  de  long  fur  fïx  pouces  d'épaiffeur 
&  de  largeur  ;  deforte  qu'une  feule  poutre  eft  fouvent 
comptée  pour  quinze  ou  vingt  pièces  de  hois.  Tout 
le  hois  de  charpente  fe  réduit  à  cette  meiure,  foit 
pout  la  vente,  foit  pour  la  voiture,  foit  pour  le  toi- 
fé  des  ouvrages.  Il  eft  taillé  en  longueur  depuis  fix  juf^ 
qu'à  trente  pieds ,  en  augmentant  les  pièces  toujours 
de  trois  pieds  en  trois  pieds.  Celles  de  menuiierie  ne 
vont  guère  qu'à  quinze  pieds  avec  la  même  gradation. 
Ainfi  on  dit  en  ce  fens,  qu'ion  navire  de  iioo  ton- 
neaux, comme  le  Viclorieux  qui  a  12.0  pieds  de.^oij, 
réduits,  félon  l'ufage  de  P.iris,  &  fa  mâture  de  4000, 
qui  font  bien  1800  charretées  àiÇ.hois,  tant  que  deux 
chevaux  en  peuvent  tirer  ,  fans  les  aftûts  de  canon  & 
les  pièces  de  rechange.  Le  Caron,  Arpenteur,  a  fait 
deux  petits  volumes  de  la  qualité  &  du  toile  des  bois^ 
fort  utiles  pour  les  Marchands  ou  Bourgeois  qui  veu- 
lent acheter  du  hois  à  bâtir.  Des  expériences  que  M. 
Perraut  rapporte  pour  faire  voir  le  pailage  des  difïe- 
rens  fucs  dans  les  plantes ,  il  en  tire  un  précepte  pour 
les  Charpentiers,  qui  eft  de  mettre  les  poteaux,  &les 
autres  pièces  de /'0/5,  qui  doivent  être  debout,  en  une 
fîtuation  contraire  à  celle  que  les  arbres  ont  naturelle- 
ment ,  afin  que  l'eau  qui  peut  tomber  fur  les  ouvra- 
ges découverts ,  ne  pénètre  pas  avec  tant  de  facilité 
dans  les  pores  du  hois. 

Bois  de  charronnage ,  eft  celui  qui  fert  à  faire  des 
roues  de  charriots  &  ch.^rrettes ,  comme  l'orme  &  le 
chêne-  Lignum  curribus ,  carris ^  ac plaujbis  fabrican- 
dis  aptum. 

Bois  de  fciage ,  eft  le  bois  coupé  en  planches  &  en 
folives ,  qui  fert  pour  les  menuiferies  :  comme  aulli 
tout  le  bois  carré ,  dont  l'épaiffeur  eft  moindre  de  fix 
pouces ,  s'appelle  bois  de  fciage.  Ln  afjeres  ac  tigna. 
decifum. 

Bois  d'ouvrage  eft  celui  qu'on  travaille  dans  les  forêts, 
dont  on  fait  des  fabots,  des  pelles,  des  féaux ^  des 
lattes,  des  cercles,  des  écHfTes,  &c.  Fahrile. 

On  appelle  aulli  en  général  du  bois  ouvré,  ou  non 
ouvré ,  celui  qui  eft  façonné  par  les  mains  des  ou- 
vriers, ou  celui  qui  eft  en  état  l'être. 

Bois  merrein,  c'eft  du  bois  fendu  en  petits  ais,    dont 
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on  fait  les  donves  des  tonneaux ,  des  cuves.  In  ûjfer- 
■culos  dccifum.  On  l'appelle  aulli  bois  à  baril j  bois 
■d'dnfonçur^s  ,  bois  à  douvin  ,  bois  à  pipes.  Les  Me- 
îiuiljers'en  lont  auili  des  paiv.ieaux-,  mais  il  ne  fert 
point  à  bâtir,  quuiqu'abulivcm'jnt  quelques-uns  re- 
tendent à  tout  le  bois  de  charpente  ,  &  phifieurs  aux 
perches,  échalats,  t-'c.  Le  mot  de  merrain  vient  de 
maceriamen ,  qu'on  difoit  dans  la  baife  latinité  pour 
mareria  j  de  maceriamen  on  a  (Aitmartein,  merrain  j 

«    manien.  De  Laurière. 

Les  Menuiliets  appellent  aulli  du  bois  refait,  du 
iois  équarri  ik  diellé  lur  toutes  les  faces.  Ils  appel- 
Jent  corroyer  le  bois  ,  quand  ils  lui  donnent  cette  hi- 
<jon.  Ils  difent  aulîi  que  des  bois  lont  bien  poulies  <^' 
bien  ralx)tcs ,  quand  ils  (ont  bien  unis. 

Les  Charpentiers  appellent  aulîi  bois  affaiblis,  les 
bois  qu'on  a  taillés  en  ceintre,  qu'on  a  rendus  cour- 
bes. Les  bois  atfoiblis  exprès  font  toiles  de  la  grandeur 
de  leur  bulfage,  &  les  courbes  de  la  grandeur  de  leur 
plcm  cintre;  c'ell- a-dire,  qu'il  faut  comprendre  le  plus 
grand  vide  de  la  courbe  avec  lalongeur.  Ils  dilent  aulli 
encliner  le  bois  avec  une  régie;  pour  dire,  mettre  les 
pièces  fur  une  même  ligne.  On  dit  mettre  les  pièces 
de  bois  en  leur  r^ijon,  quand,  en  mettant  en  chan- 
tier les  pièces  de  bois  qui  doivent  tervir  à  un  bâtiment, 
on  met  chaque  morceau  en  la  place.  On  dit  encore , 
piquer  les  bois  fuivant  le  devers  qui  s'y  trouve;  ce 
qui  le  fait  avec  le  plomb  percé  en  triangle. 

Bois  à  brûler  ,  efl:  celui  qu'on  deftine  a  faire  du  feu  , 
qui  fe  divife  en  piulîeurs  elpèces. 

Bois  flotté ^  eft  celui  qu'on  amène  en  trains,  &  lié 
avec  des  perches  &  des  rouettes  lur  des  rivières. 
Lignum  fluclibus  jaciatum. 

Bois  perdu  ,  eft  celui  qu'on  jette  dans  les  petites 
rivières  qui  n'ont  pas  alfez  d'eau  pour  porter  des  trains 
ni  des  bateaux,  &  qu'on  va  recueillir  &  mettre  en 
trains  aux  lieux  où  elles  commencent  à  porter.  Il  eft 
permis  aux  Marchands  de  jeter  leurs  bois  à  bois  per- 
du ^  enavertiftant  les  Seigneurs  dix  jours  auparavant, 
comme  aulli  de  faire  des  canaux,  &  de  prendre  les 
eaux  des  étangs  pour  faire  flotter  leurs  bois  en  les  dé- 
dommageant. 

Bois  voLins ,  font  les  bois  qui  viennent  par  le  flot  droit 
au  port  où  on  les  recueille. 

Bois   échappés,    ceux  qui  par  les  inondations  s'échap 
peut  dans  les  prés  &  dans  les  terres. 

Bois  canards,  ceux  qui  demeurent  au  fond  de  l'eau , 
ou  qui  s'arrêtent  lur  les  bords  des  ruilfcaux  où  l'on  a 
jeté  un  flot  de  bois  à  bois  perdu.  Les  Marchands  ont 
quarante  jours  après  que  le  flot  eft  pallc  pour  faire 
pécher  leurs  bois  canards  lans  rien  payer. 

Bois  neuf ,  eft  le  bois  qui  vient  dans  les  bateaux  fans 
tremper  dans  l'eau.  Lignum  navibus  advcclum. 

Bois  pelard ,  eft  du  bois  menu  &  rond  ,  dont  on  a 
ôté  l'écorce  pour  faire  du  tan. 

Bois  de  moule,  ou  de  quartier,  eft  du  bois  qui  eft 
meluré.  Il  doit  avoir  au  moins  dix-huit  pouces  de 
grofleur.  Caudex  annullarius.  Les  Marchands  Ven- 
tiers  doivent  fournir  aux  Bûcherons  des  chaînes  & 
melurcs  de  ces  longueurs. 

Bois  de  corde  ,  eft  du  bois  fait  ordinairement  de 
branchage,  ou  de  tailhs.  Lignum  ex  confuetâ fylvit 
csfurâ  proveniens.  On  l'appelle  ainfi  quand  il  elï  au- 
dellous  de  17  pouces  de  grolleur.  Il  doit  être  au 
moins  dé  fix,  &  fe  vend  à  la  membture,  qui  a  qua- 
tre pieds  de  haut  fur  quatre  pieds  de  large.  Il  eftainfi 
appelé,  à  caule  qu'on  le  mefuroit  autresfois  à  Paris 
avec  des  cordes.  Tout  bois  à  brûler  en  général  doit 
avoir  trois  pieds  &  demi  de  long  compris  la  taille.  La 
corde  de  bois  vaut  deux  voies  de  Paris.  La  mefure  de 
la  corde  Acbois,  fdon  l'Oidonnance  ,  eft  de  huit  pieds 
de  long  &  quatre  de  haut.  Du  bots  en  chantier,  c'eft 
du  bois  en  pile  &  en  magafin. 

Bois  de  compte,  eft  celui  dont  les  60  bûches  au  plus 
fe  trouveront  remplir  les  trois  anneaux  qui  compofcnt 
la  voie  de  bois  par  les  Ordonnances  de  la  Ville-,  & 
ceux  qui  lont  au-deflous  de  dix- huit  pouces  de  grof- 
feur ,  doivent  être  rejetés  &  renvoyés  parmi  le  bois 
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de  corde.  Lignorumftrucs  exjlipitibus  ac  truncïs  con- 
flata.^ 

Bois  déchiré ,  c'eft  le  bois  qui  revient  de  quelque  ou- 
vrage qu'on  met  en  pièces  ;  par  exemple ,  un  vieux  ba- 
teau qu'on  déchire,  c'eft-à-dire  ,  quon  défait. 

Mouleur  de  eois  ,  eft  un  Officier  de  Ville  établi  fur 
les  ports  pour  iaire  melurer  le  bois  dans  les  moules  ou 
membrures.  Lignorum  menfor. 

On  appelle  a  Paris  bois  de  gravier ,  un  bois  demi- 
flotté,  qui  vient  du  Nivernois  &  de  Bourgogne  dans 
des  endroits  pierreux. 

On  appelle  du  bois  d'Andelle ,  un  bois  de  deux  pieds 
&  demi  qui  vient  par  bateaux  par  la  rivière  d'Andelle. 
Il  eft  ordinairement  de  hêtre. 

Bois  de  brin ,  eft  un  morceau  de  bois  de  belle  venue, 
droit  &:  long ,  qui  n'eft  point  Icié  ,  fi  ce  n'eft  pour 
l'équariflage,  &:  qui  eft  de  tt.ute  la  grolFeur  de  l'arbre. 
Lignaritzjabric&materia.  Il  eft  excellent  poui  faire  des 
planchers. 

Bois  ,  eft  aufiî  un  nom  colleéfif ,  qui  fignifie  les  arbres 
qui  icnt  plantés  fort  épais  &  en  grand  nombre,  loit  dans 
un  jardin  ,  (oit  dans  la  campagne.  Nemus.  Un  bois 
épais.  Un  bois  dégradé. 

Bois  de  haute  fut. lie.  Arbre  de  tige,  C'eft  le  bois  qui  eft 
parvenu  â  (a  plus  grande  hauteur,  qui  eft  réputé  im- 
meuble, &  qui  ne  peut  être  abattu  par  un  ulufiuitier. 
Alta  ,  ardua  ,  &  procerafy'lva.  Bois  eft  réputé  de  hau- 
te (utaie ,  dit  Loilel ,  quand  on  a  demeuré  trente  ans 
feins  le  couper.  C'eft  aulli  la  définition  qu'en  donne  la 
Coutume  de  Blois.  Celle  de  Sens  dit  qu'un  bois  eft 
bois  de  haute  futaie,  quand  il  eft  planté  de  temps  im- 
mémorial, &i  qu  il  eft  propre  à  bâtir.  Dans  celle  de  Ni- 
vernois, après  20  ans,  en  le  (allant  néanmoins  noti- 
(îer,  par  affiches  èic  cri  public.  Il  eft  permis  à  ceux  qui 
ont  le  droit  d'uiages  ou  pacages,  de  mener  leurs  bef- 
tieux  dans  les  bois  de  haute  (utaie,  en  tout  temps, 
excepté  la  (ailon  de  la  glandéc,  ou  vive  pâture.  De 
LA  ÂIare. 

On  appelle  bois  de  haut  revenu  j  celui  qui  eft  de 
demi- futaie  de  40  ou  de  60  ans. 

Bois  fur  le  retour,  eft  un  bois  trop  vieux,  qui  commen- 
ce a  diminuer  de  prix,  &  à  fe  corrompre,  qui  a  plus 
de  zoo  ans  à  l'égard  des  chênes.  Sylva  veterafcens.  Il 
eft  ditférent  du  bois  taillis ,  qui  renaît  (ur  les  vieilles 
(uuclies  de  la  haute  futaie  coupée,  &  qu'on  peut  cou- 
per tous  les  neuf  j  douze  ou  quinzeans,  qui  tourne 
au  poht  de  1  ulutruitier. 

ifT  Bois  (ujet  a  tiets  &  danger,  eft  un  bois  dont  le 
propriétaire  doit  au  Roi  le  tiers  &  la  dixième  partie  dç 
la  vente.  Sylva  prmjiationi  obnoxia. 

Bois  taillis  ,  eft  le  bois  qu'on  met  en  coupes  ordinai- 
res tous  les  dix  ans  au  moins ,  &  qui  eft  au  dellôus'de 
quarante  ans;  car  au-delà  c'eft  un&  futaie  fur  taillis. 
Sylva  c£dua.  C'eft  dont  on  fait  le  charbon  &  le  bois 
à  brûler.  Les  bois  taillis  font  en  pâtures  pendant  tou- 
tes les  lai(t)ns  de  l'année  que  les  beftiaux  ne  peuvent 
nuire  au  jeune  /'o/j.  Les  Coutumes  de  Berii,  deBour- 
bonnois  ëc  d'Auvergne ,  fixent  ce  temps  à  trois  ans,  & 
au  mois  de  Mai  depuis  la  dernière  coupe.  Celles  de  Ni- 
vernois &  de  Bourgogne  à  4  ans,  que  l'on  peut  proro- 
ger. Celles  de  Poitou  à  4  ans ,  ik.  pour  les  chèvres  s  ans. 
Celles  de  Troyes,  de  Vitry  &c  de  Chaumont  jufqu'à 
5  ans ,  &c  aux  chèvres  pour  toujours.  Celles  de  Sens  8c 
d'Auxerre  jnlqu'à  ce  que  par  jugement  le  bois  ait  été 
déclaré  alfcz  fort.  De  la  Mare. 

Bois  à  faucillon  ,  eft  un  petit  taillis  qu'on  peut  couper 
avec  un  petit  ferrement. 

Bois  en  pueil.  C'eft  un  bois  nouvellement  coupé  ,  qui 
n'a  pas  ^encore  trois  ans.  Ce  mot  (e  trouve  en  plulieurs 
Coutumes,  &■  entr'autres  en  celle  d'Auvergne. 

On  appelle  un  bois  en  dejcnds  ,  quand  on  a  défendu 
de  couper  un  bois  qu'on  a  reconnu  de  belle  venue  dans 
quelque  triage,  pour  le  conlervcr  &  le  lailfer  croître  , 
julqu'à  ce  qu'on  en  aitbe(oin  :  &on  dit  qu'un  bois  eft 
jugé  défenlable ,  quand  le  Juge  a  donné  permilîion  d'y 
faire  entrer  les  beftiaux  en  panage. 

Bois  marmenteaux  ,o\x  bois  de  touche,  font  des  ^oij  au- 
tour d'une  maifon,  ou  d'un  parteire ,  pour  leur  fervir 
d'ornement ,  auxquels  on  ne  touche  point.  Nemus 

domeflicum  ^ 
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domejîicum  ,  tcdihus  adfitum.  Les  ufufi.uiciers  ne  peu- 
vent faire  couper  les  bois  marmenceaux  ik  bois  de 
touche  y  ni  en  haute  futaie ,  ni  en  taillis ,  quand  ils  fer- 
vent à  la  décoration  d'une  maifon  ou  d'un  château. 

Une  coupe  de  hois  réglée ,  elt  une  divilion  qui  le  fait 
d'un  grand  ^OM  en  certaines  portions,  afin  qu'on  en 
coupe  chaque  année  une  certaine  quantité  tans  dégra- 
der [cbois ,  ni  en  diminuer  le  revenu.  Confuetâi.  cœfuriz 
faltus.  On  appelle  l'âge  du  bois ,  ou  l'eJJ'ence  du  bois  , 
le  temps  écoulé  depuis  la  A^imièx.^  coupz.  L' ufancc  du 
bois  le  dit  de  Ion  exploitation. 

Garde-bois,  eftI'Ofticierprépofépour  empêcher  les  dé- 
gradations des  bois  j  &conferver  le  gibier.  Sylvarum 
cujios. 

^C?  Ménage  dérive  ce  mot  de  bofcum  oxxbofcus.  H  vient 
plutôt  de  l'allemand  bufch^  d'où  les  Italiens  ont  fait 
bofco ,  &  les  Elpagnols  bofque.  En  vieux  françois  on 
difoit  bas.  Du  A'immaûi boshettus  on  a.f:iit:boJ<juet6c 
bouquet  ■  ik  de  hofcium  on  a  pareillement  {sLitbuiJfon- 
de  bojca  j  bûche  j  &  de  bofcagium ,  bocage. 

En  Poëlie  on  appelle  les  Divinités  des  bois  ,  les  Drya- 
des, Hamadryades,  les  Faunes,  les  Satyres ,  &c.  Parmi 
les  Païens  il  n'y  avoir  prelque  point  de  bois  qui  n'eût 
fon  Dieu  tutélaire ,  &  un  temple  confacré  au  Dieu  qui 
y  préfidoit.  Le  filencc  &  l'horreur  qui  y  régnent,  leur 
paroiffoient  propres  à  infpirer  du  refpe6t,  &à  impri- 
mer je  ne  fais  quellentimentde  religion ,  en  lorte  qu'ils 
fe  figuroient  que  la  Divinité  y  habitoit .  c'efl:  pourquoi 
ils  étoient  lacrés  Se  inviolables;  &Cicéron,  en  décla- 
mant contre  Clodius ,  n'exagère  rien  tant  que  la  profa- 
nation qu'il  avoir  commife,  en  portant  le  fer  &  le  feu 
dans  ces  hois  défendus  par  la  dévotion  des  peuples.  Lu- 
cus.  Les  fombres  oiiibrages  des  bois  les  rendoient  vé- 
nérables aux  hommes  ,  &  les  faifoient  choifir  comme 
desheux  propres  à  la  célébration  des  myftcres.  S.  Evr. 
La  (olitude&  les  bois  infpirent  je  ne  fais  quelle  ten- 
drelle  qui  enfonce  le  trait  dans  le  cœur,  au  lieu  de  l'en 
arracher.  îd. 

Les  hois  ont  été  les  premiers  lieux  deftinés  au  culte 
des  Dieux.  Dans  les  ptemiers  temps  où  les  hommes  ne 
connoilloient  ni  villes  ni  maifons ,  &  qu'ils  habitoient 
\ç.%boLs  ou  les  cavernes ,  ils  choifirent  dans  les  hois  les 
lieux  les  plus  écartés,  les  plus  fombres,  les  plus  impé- 
nétrables aux  ray5ns  du  foleil,  pour  l'exercice  de  leur 
religion.  Dans  la  iuite  on  bâtit  de  petites  chapelles,  & 
enfin  des  temples  -,  &  pour  conferver  cette  ancienne  cou- 
tume ,  on  plantoit  toujours,  lorlqu'on  le  pouvoir,  des 
bois  autour  des  remples ,  &  les  bois  éroient  auffi  lacrés 
que  les  temples  mêmes.  Ces  hoisfacrés  furent  bientôt 
très-fréquentés.  On  s'y  airembloit  aux  jours  de  fêtes  , 
&  après  la  célébration  des  myftères ,  on  y  faifoit  des  re- 
pas publics,  accompagnés  de  danfes  &  de  toutes  les  au- 
tres marques  de  la  plus  grande  joie.  On  y  fufpendoit 
les  offrandes  avec  profufion.  Couper  des  hois  facrés  , 
étoit  un  facrilcge  ;  il  étoit  cependant  permis  de  les  éla- 
guer, de  les  éclaircir,  &  de  couper  les  arbres  qu'on 
croyoir  attirer  le  tonnerre. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  faire  du  bois  ^  lignari; 
pour  dire,  defcendre  à  terre  pour  aller  couper  des  ^o/\f 
nécelfaircs  à  l'équipage.  On  dit  auffi  qu'un  vaillcau  a 
reçu  des  coups  en  hois  ;  pour  dire,  dans  le  bas  &  dans 
les  œuvres  vives. 

^Cr  Le  mot  hois  eft  fouvent  employé  dansles  arts  &métiers. 

ffT  Bois  d'un  éventail,  font  les  deux  montans  ou  maî- 
tres brins  &  les  flèches.  Ce  terme  eft  générique,  &  fi- 
-     gnifie  routes  les  matières  qui  ferventàla  monture  d'un 
éventail  -,  bois ,  écaille  3  ivoire ,  &c. 

|j3°Bois  de  raquette  ,  c'eft  tout  le  bois  qui  compofe  la 
raquette,  le  tour  avec  fon  manche.  Lignum  reticuli. 

ftCT"  Bois  de  lit ,  ce  font  les  pans,  les  colonnes,  le  dol- 
fier,  les  tringles  &  les  goberges  AxxWt.Fulcrum. 

%fT  Bois  de  fufil.  Voyei  Fût. 

IjCF  Bois.  Terme  d'Imprimeurs.  Ils  appellent  hois  de  tcte , 
les  petites  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  dans  les  châffis, 
au-delfus  des  pages ,  pour  renir  les  formes  ferrées  ;  & 
bois  de  fonds ,  les  bois  qui  fe  mettent  entre  les  pages. 

4^ Bois  de  Aroj7è,chezlesvergettiers,petite  planche,min- 
ce,  percée  de  plufieurs  trous,  à  diftance  égale,  pour 
recevoir  les  loquets. 
Tome  /. 
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f<?  On  appelle  généralement  en  Mcnuiferie  des  meu- 
bles de  bois yàç.^  tables,  des  fièses,des  lits,  quand  ils 
n'ont  point  d'étoftes  ni  de  tapillerie. 

%fT  Bois  de  tournebroche.  C'eft  la  fufée  &les  poulies  du 
rournebroche. 

IfT  On  appelle  auffi  bois  de  pique  ou  brin  de  bois ,  un 
hois  delanceou  les  hois  de  ces  armes  avant  qu'ils  foient 
ferrés.  Hajlile, 

^fT  Les  anciens  Chevaliers  appeloient  hois  ,  leurs  lan- 
ces. C'eft  en  poëfie  un  terme  de  guerre  &  de  tournois. 
Lancea  ,  miellé 3  jaculumjfagitta.  Leurs  bois  vo\&- 
renr  en  éclats.  Et  l'on  difoit  qu'ils  portoient  bien  leur 
bois  j  lorfqu'ils  couroicntcn  lice  de  bonne  grâce.  C'eft 
de-  là  qu'on  dit  figurcment,  qu'une  perfonne  porte  bien 
fon  bois. 

0Cr  En  termes  de^guerre ,  quand  on  fait  faire  halte  à  l'in- 
fanterie, on  dir  haut  le  bois  ^  parce  qu'on  lève  alors 
les  piques  ;  &  dans  la  marche,  faire  long  bois ^  quand 
on  veut  augmenter  l'intervalle  qui  eft  entre  les  rangs. 

^C?  En  termes  de  Vénerie,  on  dir  un  bois  de  cerf,  ce 
qu'on  appelle  autrement  cornes  de  cerf.  Ramofa  cervl 
cornua  ■  &  l'on  dit  qu'un  cerf  a  touché  au  /?^oijj  quand 
il  a  dépouillé  la  peau  de  fa  tête ,  en  fe  frottant  contre 
les  arbres. 

§3°  On  dit  figurément  en  ce  fens ,  qu'une  femme  fait  por- 
ter du  bois  à  fon  mari  ,  lorlqu'elle  lui  eft  infidelle. 

§3°  En  Agriculture,  bois  fe  dit  des  menues  branches, 
fions  &  rejetons  que  les  arbres  poulfent  chaque  an- 
née. Ainli  on  dit  qu'un  arbre  pouffe  trop  de  bois^o^u'une 
vigne  cil  rrop  chargée  de  bois  ;  pour  due ,  qu'il  faut  la 
tailler,  &  qu'il  faut  émonder ou  élaguer  les  arbres.  On 
appelle  auffi  la  vigne  le  boistortu. 

Bois.  En  rermes  de  Triclracj  fe  dit  des  dames  avec  lef- 
quelles  on  joue.  Avoir  beaucoup  de  bois  fur  une  café. 
C'eft  une  règle  inviolable  ,  que  bois  rouché  doir  être 
joué.  Traité  du  Tricl.  Il  faut ,  avant  que  de  toucher 
fon  bois  j  marquer  ce  que  l'on  gagne.  Ib.  On  dit ,  abat- 
tre du  bois  j  quand  on  abat  beaucoup  de  dames  de 
dellus  le  premier  tas ,  pour  faire  plus  facilement  des 
cafés  dans  la  fuite. 

ÇC?  On  appelle  chez  les  Chrétiens,  par  excellence ,  le  hois 
facré  de  la  croix ,  le  bois  de  la  vraie  croix  ,  celui  où 
fut  attaché  le  Sauveur.  Lignum  crucis. 

03"  Ce  mot  eft  pris  figurémcnr  de  l'Evangile.  S'il  eft  ainlî 
fait  au  bois  vert ,  que  fera- 1  il  du  hois  lec  t 

Bois-A-Bois.  Terme  d'aunage,  <?>:  d'Auneurs.  Auner  une 
éroffe  ou  une  toile  bois-à-bois  ^  c'eft  l'armer  juftc,  fans 
faire  aucune  bonne  melurc. 

Bois  ,  le  dit  auffi  en  plufieurs  phrafes  proverbiales.  On  dit 
d'une  perfonne  qui  a  grand  air,  qu'elle  porte  bien  fon 
bois  ;  cette  lemme  porte  bien  Ion  bois  ,  pour  dire  , 
qu'elle  a  un  port  majeftucux.  On  dit  d'un  fanfaron ,  que 
c'eft  un  grand  abattent  de  hois  ,  qui  fe  vante  de  faire 
beaucoup  plus  de  prouelles  qu'il  n'en  fait.  On  le  di; 
auffi  d'un  homme  qui  expédie  beaucoup  de  befogne, 
&  même  d'un  juge  qui  rapporte  beaucoup  de  procès. 
On  dit  de  ceux  qui  font  les  choies  avec  éclat,  violence 
&  impétuofité  de  naturel ,  que  c'eft  la  force  du  bois  , 
par  allufion  au  bois  vert ,  qui  fe  tourmente  &  qui  tra- 
vaille. On  dit,  avoir  l'œil  au  hois  ;  pour  dire  ,  prendre 
garde  à  fes  affaires ,  &  ne  fe  laifter  point  lurprendre  , 
par  allufion  aux  embulcades  qui  fe  font  d'ordinaire 
dans  les  bois.  On  dit  auffi,  il  n'eft  tel  feu  que  de  gros 
boisj  en  faifant  allufion  à  un  Philofophe  qui  voyoit 
tranquillemenr  brûler  fa  maifon.  On  dit  en  menaçant, 
il  verra  de  quel  bois]c  me  chauffe;  pour  dire,  je  lebâ- 
tonnerai  du  hois  que  j'ai  à  mon  feu.  On  dit  en  ce  même 
fens,  charger  un  homme  de  bois,  lui  donner  fa  provi- 
fion  de  bois;  pour  dire,  lui  donner  plufieurs  coups  de 
bâton.  On  dit  qu'un  homme  eft  du  bois  dont  on  fait  les 
vielles,  qu'il  eft  de  tous  bons  accords;  pour  dire,  qu'il 
eft  foible  oucomplaiflint ,  qu'il  n'ofeou  ne  veut  contre- 
dire perfonne.  Êrrc  du  hois  dont  on  fait  une  chofe ,  c'eft 
avoir  de  fon  côté  les  qualités  &  les  difpofitions  nécef- 
faites  pour  parvenir  à  cette  chofe-là  ,  y  être  propre  , 
pouvoir  y  prétendre.  Un  Gentilhomme  difoit  au  Ma- 
réchal de  la  Meilleraye ,  fi  je  ne  fuis  pas  Maréchal  de 
France  ,  je  fuis  du  bois  dont  on  les  fait:  vous  avez  rai- 
ion  ,  répattit  le  Maréchal,  quand  on  en  fera  de  bois  ^ 
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vous  y  pourrez  prétendre.  On  dit  ne  favoirde  quel  bois 
faire  tlèche;  pour  dire,  être  rcduit  au  petit  pied  ,  êcre 
X\  mitérable  ,  qu'on  ne  fait  où,  ni  comment  fublifter. 
On  die  d'une  chair  dure,  ou  trop  cuite,  qu'elle  eft  sèche, 
dure  comme  du  bois  ^  que  c'eft  du  bois.  On  dit  balTc- 
mcntd'un  vifage  pâle,  défait,  d'une  mauvaife  mine, 
que  c'cft  un  vifage  de  bois  flotté.  Tu  mets  bien  du  bois 
au  feu  tout  d'un  coup ,  pour  dire  ,  tu  propofes  bien 
des  chofes,  bien  de  la  matière  tout  d'un  coup.  Mas- 
■cuR.  Il  ne  faut  pas  mettre  (on  doigt  entre  le  bois  ik  l'é- 
■corce;  pcjur  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  s'ingérer  mal-à-pro- 
pos dans  les  ditférens  des  perlonnes  naturellement  unies. 
Trouver  vifage  de  bois  ,  pour  dire,  trouver  la  porte 
fermée  ,  ne  trouver  pcrlonne.  A  gens  de  village  trom- 
pette de  bois  ,  pour  dire ,  qu'à  des  gens  de  peu  ou  de 
■mauvais  goût ,  il  ne  taut  pas  des  choies  bien  délicates , 
bien  exquilcs.  On  dit  au  propre ,  tout  bois  vaut  bûche  ; 
peut  diic,  quil  n'importe  pas  II  c'eft  du  menu  ou  du 
gros,  pourvu  qu'on  le  chauffe.  On  le  dit  auiîl  au  figuré , 
pour  dire,  queloriqu'onn'a  pas  les  chofes  propres,  on 
yiubftitue  ce  quel'on  peut  &  ce  qu'on  trouve. 
Marot  a  dit  proverbialement  : 

Non  que  ce  fait  de  piquer  ma  coutume  3 
Mais  il  n'eji  hois  Ji  vert  qui  ne  s'allume. 

On  dit  dans  le  droit ,  le  bois  acquiett  le  plain.  Loi- 
■SEL.  M.  Chaline  explique  ainfî  cette  efpcce  d'axiome  , 
la  terre  qui  eft  demeurée  fans  culture  pendant  l'efpace 
de  trente  ans  ,  appartient  au  Seigneur  Haut-Jufticier  à 
-caufede  la  forêt  banale  y  joignante,  s'il  n'y  a  fépara- 
tion  entre  la  forêt  &  le  plain ,  par  bornes ,  murs ,  folfés , 
ou  autres  marques. 

Bois  d'aigle,  f.  m.  Ce^  un  bois  compaft,  dur  ,  pefant, 
de  couleur  grife,  brune  ounoirâtre,réfineux,  rendant, 
quand  on  l'approche  du  feu,  ou  qu'on  le  brûle,  une 
odeur  fuave.  On  le  tire  d'un  arbre  des  Indes,  fembla- 
ble  à  un  olivier,  mais  plus  grand.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  c'eft  de  ce  même  arbre  dont  on  tire  l'aloès, 
&  que  le  bois  d'aigle  eft  le  premier  qu'on  trouve  fous 
l'écorce.  Ces  deux  bois  diffèrent  pourtant  fort  en  goût  ; 
car  le  bois  d'aloès  eft  amer,  &  le  bois  d'aigle  ne  l'eft 
point,  ce  detnier  à  un  goût  alFez  inlîpidc  dans  le  com- 
mencement qu'on  le  mâche,  maison  lent  lut  la  fin  une 
légère  âcreté.  Il  eft  fort  rare  eh  Europe  ,  parce  que  les 
Cochinchinois  chez  qui  il  croit ,  font  gens  barbares  & 
d'un  très-  difficile  commerce.  Ils  l'emploient  à  faire  des 
armes,  &  plufieurs  autres  petits  ouvrages.  Ils  s'en  fer- 
vent aullI  en  Médecine  contre  les  maladies  contagieu- 
les ,  pour  fortifier  le  cerveau ,  le  cœur  &  l'eftomac.  Ils 
le  font  brûler  dans  des  lieux  bien  fermés,  &  en  reçoi- 
vent la  fumée  bien  précieulement,  comme  une  fiurii- 
gation  falutaite  pour  tout  le  corps,  il  les  fait  fuer ,  & 
ranime  leurs  efprits. 

f>oi5 amer,  elpèce  de  bois  qui  vient  dans  les  îles,  à  qui 
l'on  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  de  fon  amertume  ,  qui 
eft  11  grande ,  qu'elle  le  communique  à  tout  ce  qu'on  fait 
cuire  â  fon  feu,  foit  dans  la  marmite,  à  la  broche,  ou 
lur  le  gril.  Il  y  en  a  de  plus  de  deux  pieds  de  diamètre. 
Son  écorce  eft  brune,  hachée  &  fort  épailfe.  Le  bois  eft 
d'un  jaune  clair,  qui  devient  prefque  blanc  en  féchant. 
Quoiqu'on  puifte  s'enfervir  à  faire  du  feu,  il  eft  excel- 
lent à  faire  des  lattes  ou  des  planches  minces  pour  clouer 
l'ardoife  ,  parce  qu'il  eft  fort  léger,  &:  qu'il  n'eft  jamais 
attaqué  des  inleéies.  Le  P.  Labat. 

Bois  carlbe.  Le  bois  caribe  eftun  des  arbres  de  l'Amérique 
dont  on  fe  fert  à  faire  les  grolfes  charpentes,  comme 
les  poutres,  les  folives  ,  les  fablières,  les  faîtes,  les 
poinçons ,  &c.  Il  n'eft  pas  des  plus  gros ,  à  peine  en  voit- 
on  atteindre  quatorze  ponces  d'équarrilfage  ;  mais  il 
eft  fort  6c  roide ,  &  il  faut  qu'il  plie  beaucoup  avant 
que  de  rompre.  Sa  feuille  eft  prefque  ronde,  rougeâ- 
trc&  comme  fi  elle  étoit  un  peu  brûlée,  dure  &  caf- 
fante.  Son  écorce  (c?  lève  par  longs  filets,  comme  des 
cordes.  Elle  eft  mince,  paroît  toujours  fèche,  &  n'eft 
nullement  adhérente.  Il  eft  difficile  de  diftinguer l'au- 
bier du  refte  du  bois.  Ses  fibres  font  fi  longues,  que 
d'une  bille  de  cjnq  ou  fiv  pieds  ,  on  en  peut  tirer  des 
filets  de  toute  cette  longueur.  Ce  bois  eft  de  couleur  de 
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chair,  quand  on  le  coupe,  mais  en  féchant  il  devient 
blanchâtre.  Cet  arbre  vient  alfez  grand ,  mais  il  a  peu 
de  branches,  qui  ne  viemient  qu'au  fommct ,  enforte 
qu'onen  voitdeplusde  quarante  pieds  de  tige,  &  fort 
droits.  Il  ne  faut ,  dit  le  P.  Labat ,  ie  fervif  de  ce  bois 
qu'à  couvert,  parce  qu'il  s'échauffe  facilement  à  l'air  , 
&  dure  peu. 
Bois  de  chandelle.  Les  habitans  de  l'Ile  de  la  Tortue 
font  des  flambeaux  de  bois  de  Santal  jaune,  qu'ils 
fendent  par  éclats.  Ce  bois  rend  une  flamme  fort 
claire ,  quoiqu'il  foit  vert.  C'eft  pourquoi  ils  le  nom- 
ment bois  de  chandelle.  Oexm.  On  l'appelle  aulïi  ioij 
de  citron  à  caufe  de  fon  odeur ,  &  bois  de  Jafmin ,  à 
caufc  des  fleurs',  qui  reftemblcnt  à  celles  de  Jafmin. 
Bois  à  euïvter.  Efpèce  de  bois  dont  les  Lifulaires  de 
l'Amérique  fe  fervent  pour  enivrer  les  rivières,  ou  plu- 
tôt le  poilfon  qui  eft  dedans.  Sa  propriété  lui  a  fait 
donner  ce  nom  ,  &  il  n'en  a  point  d'autre.  Il  n'a  que 
cinq  ou  llx  pieds  de  hauteur ,  &  l'on  en  voit  peu  qui 
aillent  jufqu'à  dix.  Ce  bois  eft  alTez  dur,  mais  il  eft 
tortu  &  mal  fait  :  fon  écorce  eft  rude,  brune  tic  épailfe  j 
il  eft  affez  branchu  &  fort  chargé  de  feuilles  appro- 
chantes, pour  la  figure,  de  celles  des  pois  communs  j 
elles  font  épailfes,  cotonnées  &  d'un  vert  foncé,  & 
tiennent  trois  à  trois ,  attachées  à  la  même  queue.  On 
prend  de  l'écorce  de  cer  arbre  ,  &  principalement  de 
les  racines  :  on  la  pile  avec  les  feuilles  &  de  la  chaux , 
&  voilà  la  compolition  dont  on  enivre  le  poilfon,  que 
l'on  prend  enfuite  à  la  main. 

Le  bois  de  Fuftet ,  ou  Fuftel ,  comme  on  dit  ordi- 
nairement, eft  la  racine  &  le  tronc  d'unarbrifleau  qui 
vient  en  Provence  &  en  Italie;  Pline  l'appelle  cotinus. 
Il  eft  d'une  couleur  jaune ,  il  fert  à  teindre  en  couleur 
de  café  &  de  feuille  morte-,  les  Ebéniftes  s'en  fervent 
auflî. 

Le /^oij jaune,  ouïe  ^oi^ d'Angleterre,  ainfi  appelé, 
parce  que  nous  le  tirons  d'Angleterre,  eft  un  bois 
étranger  de  couleur  qui  fert  aux  Teinturiers  &  aux 
Ebéniftes. 
Bois  lé-^ard.  f.  m.  On  donne  le  nom  de  bois  lé\arâ 
dans  les  Iles  à  une  efpèce  d'arbre  de  charpenteiie ,  où 
le  lézard  fe  retire  lorfqu'il  eft  creux ,  ce  qui  arrive  alfez 
fouvent.  Sa  feuille  eft  petite  &  longuette  ,  mince  & 
forr  adhérente,  quand  l'arbre  eft'lur  pied;  mais  elle 
{c  détache  facilement ,  &  s'enroule  quand  l'arbre  eft 
abattu.  Le  bois  en  eft  brun,  &  plus  on  approche  du 
cœur  ,  &  plus  il  fe  charge  de  couleur  avec  des  teintes 
de  différentes  nuances.  L  aubier  en  eft  gris  &  prefque 
aullî  bon  que  le  cœur.  Il  a  les  fibres  longues ,  fines 
&  fort  ferrées.  Il  eft  fort ,  &  ne  le  gâte  ni  dans  l'eau  , 
ni  à  l'air,  ni  dans  la  terre.  On  fait  de  l'aillis  ou  du  bai- 
deau  de  les  branches ,  qui  dure  plus  de  quar.anre  ans. 
Il  fe  travaille  allez  facilement  avec  la  hache,  mais  on 
a  plus  de  peine  à  le  fcier ,  à  caufe  d'une  matière  gom- 
meufe  dont  il  eft  rempli ,  qui  engorge  la  fcie.  C'eft 
cette  matière  qui  eft  amère ,  qui  le  prcferve  des  vers 
&  des  poux  de  bois ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fervi  plufieurs 
années.  Cet  arbre  s'appelle  à  la  Guadeloupe  bois  d'a- 
gouti ,  à  caule  que  cet  animal  s'y  retire  quand  il  eft 
creux,  comme  fait  le  lézard  dans  les  autres  Iles.  Mes 
Paroilîîens  me  fourniirent  chacun  une  quantité  de  pa- 
lillâdes  de  bois  lézard ,  pour  frire  la  clôcure  de  mon 
jardin.  Le  P.  Labat. 

Le  bois  de  fainte  Lucie  vient  de  Lorraine  :  il  eft  d'un 
gris  rougeâtre  ,  dur,  &  médiocrement  pefant  :  fon 
odeur  agréable ,  qui  augmente  à  melure  qu'il  vieillit, 
le  fait  rechercher  pour  les  ouvrages  de  marqueterie. 
F^oye^  Cerisier. 

Le  bois  de  Calembouceft  verdâtre,  il  a  une  très- 
bonne  odeur;  on  s'en  fert  pour  plufieurs  petits  ou- 
vrages :  les  Barbiers  eu  fonr  bouillir  dans  l'eau  dont  ils 
fc  fervent  quand  ils  font  la  barbe. 

Le  bois  violet  ne  fert  que  pour  les  ouvrages  de  mar- 
queterie. Il  y  en  a  de  deux  fortes;  celui  qu'on  con- 
noït  fous  le  nom  de  bois  violet  ,  &  un  autre  qui  eft 
d'une  couleur  rougeâtre  tirant  fur  le  violet;  les  HoUan- 
dois  l'appellent  Utterhout. 

Le  lois  d'ébène,  fi  connu  par  les  ouvr.ages  qu'on 
en  fait,  &par  quelques  remèdes  qu'on  en  tire,  eft  de 
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■  trois  fortes;  favoir^  l'ébcnc  noir  qui  eft  la  plus  con- 
nue, l'cbène  rouge  ou  grenadine,  &  l'ébcne  verte. 

Le  tois  d'anis,  ainfi  nonmié  àcaufequ'ila  l'odeur 
d'anis ,  eft  d'une  couleur  grisâtre  :  il  vient  des  Indes , 
ôc  eft  employé  par  les  Tableticrs  &  par  les  Ebéniftes. 

Le  hois  de  corail  eft  d  une  couleur  rouge  vive,  fcm- 
blablc  à  celle  du  corail.  Les  Américains  en  font  divers 
ouvrages. 

Le  bois  de  Santal  eft  en  ufage  dans  la  médecine,  & 
chez  les  Parfumeurs,  f^oye^  Santal. 

Le  hois  d'aloès  vient  des  Indes  Orientales,  de  la 
Chine,  de  la  Cochinchine  ,  du  Calécuc,  de  Lao,  &c. 
On  en  fait  des  ouvrages  dans  ce  pays-là  qui  font  fort 
eftimés.  Les  Amballadeurs  de  Siam  firent  préfcnt  au 
Roi  (LOUIS  XIV)  de  pluficurs  ouvrages  de  bois  d'a- 
loès, entr  antres  d'une  aiguière  avec  une  efpèce  de 
fous-coupe  ou  balBn  pour  laver  les  mains  :  cet  ou- 
vrage avoit  été  fait  à  Siam ,  &  à  la  mode  du  pays  : 
les  Amballadeurs  l'eftimoient  p]us  que  s'il  eût  été  d'or. 

Le  bois  de  Gaïac  fert  à  plufieurs  chofes.  On  en  tire 
du  riegme,  del'efprit,  de  l'huile,  de  la  réfine,_du  fel: 
on  en  fait  de  la  poudre:  la  plupart  de  ces  choies  font 
fort  en  uiage  dans  la  médecine. 

Le  bois  de  Ga'i'ac  de  France  eft  le  biiis,  que  quel- 
ques-uns appellent  Ga'iac de  France,  parce  qu'ils  croient 
qu'il  a  les  mêmes  qualités  que  le  Ga'i'ac,  &  ils  l'em- 
ploient à  peu-près  aux  mêmes  ufages. 

Le  bois  de  Bréfil  eft  fort  en  ufage  pour  les  teintu- 
res rouges  :  le  Bréfd  ,  d'où  il  vient,  lui  a  fait  donner 
fon  nom  :  il  en  croît  en  différens  endroits  de  l'Améri- 
rique  :  il  en  vient  aulîi  du  'Japon  ;  les  Anglois  &:  les 
Hollandois  l'appellent  bois  de  Sapan.  P^oye:(  Brésil. 

Le  bois  d'Inde,  ou  bois  de  Campêche,  ou  bois  de 
la  Jamaïque,  iert  pour  les  teintures  eu  violet  &  en  noir. 
Foye^  CampÈche. 

Bois  Gentil,  Les  Bourguignons  ont  donné  ce  nom  au 
Mézéreon,  qu'on  appelle  autrement  auréole  femelle. 
C'eft  une  efpèce  de  Garou,  ou  de  ThymeUa.  f^oye^ 

MÉZEREON. 

Bois  des  Mpluques.  C'eft  une  forte  de  bols  qui  nous 
vient  des  Iles  Moluques  en  Amérique,  que  ceux  du 
pays  nomment  Panoma,  &  qui  eft  très-rare  en  France. 
On  tire  ce  bois  d'un  arbre  domeftique,  grand  comme 
un  coignadîer.  Sa  feuille  reffemble  à  celle  de  la  mau- 
ve, &  (on  fruit  a  une  avehne  -,  mais  il  eft  plus  petit, 
&  fon  écorce  plus  molle  Se  plus  noirâtre.  On  cultive 
cet  atbre  avec  grand  foin  dans  les  jardins,  &  les  habi 
tans  du  pays  en  iont  li  jaloux,  à  caufe  de  fes  propriétés, 
qu'ils  ne  le  lailfent  voir  aux  étrangers  qu'avec  grande 
peine.  Son  pois  eft  purgatif  ,&  quand  il  purge  trop ,  on 
tempère  (on  adion  en  buvant  un  verre  de  décoction 
d'«.)rge.  Iheiîfte  au  venin,  &  remédie  à  la  morfure  des 
bêtes  venimeufes,  &  aux  coups  empoilonnés.  Il  eft  bon 
pour  les  fièvres  quartes  &  continues ,  pour  les  coliques, 
pour  Ihy  dropilie ,  &  pour  la  gravelle ,  pour  la  difficulté 
d  uriner,  pour  la  douleur  des  jointures,  pour  la  mi- 
graine, peur  les  Iquirres,  les  écrouellcs,  les  vers,  & 
pour  exciter  l'appétit.  Sa  dofe  eft  depuis  quatre  grains 
jul  iU'à  demi-lcrupule  dans  du  bouillon.  On  l'applique 
auiii  entièrement  lur  les  plaies  envenimées. 

Bois  puant.  Anagyris  fœtida.  Arbre  d'une  moyenne 
grandeur,  &  qui  donne  dès  fa  racine  plufieurs  jets. 
Son  bois  eft  pâle,  &  fon  écorce  eft  d'un  vert  brun. 
Ses  branches  font  garnies  de  feuilles  qui  font  par  trois 
fur  une  même  queue  ,  longue  environ  d'un  pouce. 
Elles  font  oblongues,  pointues,  vertes  par-deftus,  & 
blanchâtres  par-delTous,  d'une  odeur  forte  &  défagréa- 
ble,  lur-tout  lorlqu'on  les  ftoiire.  Les  fleurs  naiffent 
des  aiflelles  des  feuilles  &  (ont  légumineufes,  allon- 
gées, jaunes ,  &"  foutenues  par  un  cahce  blanchâtre  , 
comme  argenté ,  &  à  cinq  pointes.  A  fes  fleurs  luccè- 
dent  des  gonfles  longues  &c  larges  comme  le  doigt,  qui 
renfetment  entre  leurs  cofles  des  femences  taillées  en 
rein,  groftes  comme  des  haricots,  &  qui  bruniilent 
en  mû  ri  fiant. 

Bois    épineux,  eft  un  arbre  des  Antilles.  Lignum  fpino- 
fum.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes.  Le  plus  grand  croit  & 
grolîît  fi  promptement ,  qu'en  trois  ou  quatre  ans  il 
Tome  l 
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furpaflc  la  haiiteur  de  nos  plus  gros  chênes.  Il  eft  fore 
chargé  de  branches  &  de  feuilles,  qui' font  une  ombre 
épailfe.  Il  porte  un  fruit  qui  rellemble  à  une  calebalfe  : 
on  y  trouve  un  coton  gris  brun.  Le  bois  épineux  jaune 
eft  plus  dur,  &  bon  à  bâtir ,  au  lieu  que  1  autre  eft 
trop  mou  6c  trop  tendre.  Il  y  en  a  de  mâle  &  de  femel- 
le ;  mais  toute  la  diftérence  confifte  en  ce  que  le  mâle 
eft  d'un  jaune  plus  clair,  de  que  la  femelle  eft  plus 
■  pâle.  La  feuille  de  l'un  &  de  l'autre  eft  ovale ,  dé- 
coupée fur  les  bords,  d'un  vert  pale,  &  d'une  odeuc 
de  vert  alFez  foitc  quand  on  la  broie  dans  la  main. 
Son  écorce  eftgrife,  alfez  épaifle,  adhérente,  tachetée 
de  petites  marques  blanches,  rayée,  &  comme  tailla- 
dée légèrement.  Elle  eft  couverte  de  beaucoup  d'épi- 
nes ,  plus  à  fes  branches  &  à  Ion  fommetqu'à  (on  pied, 
d'où  elles  tombent  à  mefure  que  l'arbre  croît.  Ce  (ont 
ces  épines  qui  l'ont  fait  nommer  bois  épineux.  Le  pea 
d'aubier  qu'il  a  ne  diffère  en  rien  du  cœur ,  le  boisc^ 
compadre  &  le  grain  en  eft  fin ,  ce  qui  lui  fait  pren- 
dre un  beau  poU  à  la  varlope  &  au  tour.  Il  eft  bon  en 
terre,  dans  l'eau ,  couvert  ou  à  découvert-,  mais  il  eft 
fort  fujet  à  être  creux  &  aux  poux  de  bois.  Le  P. 
Labat. 

Bois  de  Rhode.  C'eft  un  bois  qui  relTemble  en  quelque 
manière  au  fantal  citrin,  de  couleur  jaunâtre,  rendant 
une  odeur  de  ro(e.  On.  le  titre  d'un  arbre  fort  haut  &c-^ 
fort  droit,  qui  croît  en  plufieurs  heux  du  Levant,  à 
la  Martinique,  &  aux  Iles  de  Cypre  &  de  Rhodes. 
On  en  tire  pardiftillationune  huile  très-odorante, donc 
(e  (ervent  les  parfumeurs.  On  prérend  que  cette  huile 
&  ce  bois  (ervent  à  fortifier  le  cerveau.  On  l'appelle 
aufli  bois  de  rofe.  Foye^-en  la  deicription  lur  ce  mot. 

Bois  de  Rofe,e(\i  à  la  Guadeloupe  la  même  chofe  que 
le  bois  de  Cypre  à  la  Martinique.  Lignum  cyprium, 
C'eft  un  hois  qui  croît  fort  haut,  &:  fort  droit.  Il  a 
plufieurs  branches ,  accompagnées  de  fleurs  molles  , 
velues  d'un  côté ,  &  longues  à-peu-prcs  comme  celles 
du  Noyer.  Dans  la  (aifon  des  pluies  il  porte  de  gros 
bouquets  de  fleurs  blanches  de  bonne  odeur.  Ces  fleurs 
font  fuivies  d'une  petite  graine  noirâtre  &  polie.  L'é- 
corcc  de  fon  tronc  eft  d'un  gris  blanc.  Son  bois  eft  au- 
dedans  de  couleur  de  feuille  morte,  &  quand  le  ra- 
bot &  le  polilloir  ont  palfé  par-dcfilis,  on  y  remar- 
que plufieurs  veines  de  différentes  couleurs  j  qui  lui 
donnent  un  éclat  marbré ,  &  un  luftre  merveilleux. 
La  douceur  de  l'odeur  qu'il  exale  lorfqu'on  le  met  en 
œuvre,  &  qu'on  le  manie,  eft  ce  .qui  le  fait  prifec 
davantage  ,  &  qui  lui  donne  le  beau  nom  qu'il  porte  , 
&  celui  de  bois  de  Cypre  qu'on  lui  donne  en  quel- 
ques-unes des  Antilles.  Lonvill.  Uiji.  nat.  des  AntiL 
L.  I ,  c.  j ,  art.  s-  Le  bois  de  rolea  l'odeur  de  rofe; 
quelques-uns  l'appellent  ^o/j  de  Rhodes,  à  caufe  qu'il 
en  vient  de  l'île  de  Rhodes.  On  s'en  fert  pour  faire 
des  chapelets  :  on  l'emploie  anffi  dans  la  médecine. 

Bois  de  Couleuvre.  Plante  de  la  Martinique  :  on  l'appelle 
ainfi ,  parce  qu'elle  s'attache  aux  arbres  en  ferpentanr. 
Son  bois  eft  tortu  ,  &  gros  d'un  pouce  ou  deux.  On 
alTure  qu'il  eft  mortel  pour  les  lerpens.  Le  P.  du  Tertre, 
qui  en  parle  dans  (on  Hijl.  des  AntiL  Traité  III ^  c.  ^, 
§.  p i  confirme  cela.  Selon  le  Père  Plumier,  c'e(î 
l'Arum  montant  à  grandes  feuilles  pctcées.  Foye:^ 
Arum. 

Bois  néphrétique,  Arbrifleau  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Son  bois  teint  l'eau  en  bleu ,  &  cette  eau  nettoie  les 
reins ,  &  tempère  l'acrimonie  de  l'urine.  Cette  pro- 

.  priété  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bois  néphrétique 
par  les  Efpagnols.  Il  produit  des  fleurs  Jaunes. 

Bois  de  la  Chine  y  eft  un  bols  propre  pour  faire  des  ou- 
vrages de  marqueterie ,  que  les  Hollandois  appellent 
Leiterhout ,  qui  ne  croît  en  aucun  autre  lieu  du  mon- 
de, que  dans  le  continent  de  Guyane.  Lignum  Sinenfe. 
Le  millier  pefant  ne  revient  fur  les  lieux  qu'à  un  écu. 
Q)x\  le  vend  à  Paris  jufqu'à  cent ,  &  jamais  moins  de 
cinquante  écus. 

BoiS  luifant.  Lignum  lucldum.  C'eft  du  hois  qui  jette  de 
la  lumièie  ,  qui  luit  dans  les  ténèbres,  comme  un  ver 
luifant.  Il  y  a  du  bols  pourri  qui  eft  luifant.  M.  Boylc 
a  fait  la  comparaifon  du  bols  luifant  &  du  charbon 
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aliumé.  Elle  efl:  dans  les  Tranf.  Phil.  n.  3  2  3  j).  60 s  V 
T.  III,  p.  6^6. 
Bois  vert.  C'cft  pour  l'ordinaire  un  buiflon  comme  les 
grolles  épines  blanches-,  il  eft  fort  charge  de  pentes 
feuilles  vertes  &hirc;cs,  allez  fcmblables  à  celles  du 
.    biiis,  mais  un  peu  plu?  grandes  :  Ion  écorce  eft  grulle 
&  polie,  on  n'en  voit  guère  de  plus  gros  que  la  cuilk  : 
il  a  toujours  un  pouce  ou  deux  d'aubier  blanc,  &  tout 
le  ccrur  du  hois  eft  vert  fort  brun,  &  mcmc  plus  noir 
que  vert,  mclé  de  quelques  veines  jaunes.  Il  le  polit 
comme  l'cbène ,  &c  noircit  lî  bien  avec  le  temps,  que 
les  Ébéniftes  le  font  fouvent  palier  pour  de  vraie  ébène. 
Les  Teinturiers  s'en  fervent  pour  teindre  en  vert  nail- 
fant.  Il  y  en  a  grande  quantité  à  la  Guadeloupe.  P. 
DU  Tert. 
Bois  à  petites  feuilles.  Il  vient  dans  les  lieux  humides 
•   6ç  dans  les  terres  grades  de  toutes  les  îles  de  l'Amé- 
rique. C'eft  une  furte  d'arbre  charge  de  petites  feuilles 
aile.:  femblables  à  celles  du  biiis;  elles  font  .attachées 
à  de  petites  queues  lî  menues,  qu'au  moindre  vent 
elles  tremblent.  L'écorce  de  l'arbre  eft  jafpée  comme 
celle  du  ùois  d'Inde;  mais  de  temps  en  temps  la  petite 
cc/ice  s'élève ,  <^' le  roule  comme  de  la  cannelle,  &  il 
ne  lui  en  manque  que  le  goût  &  l'odeur.  P.  du  Tert. 
Bifi.  des  Ant.   Tom.  III ,  ch.  4,  §.7. 
Bois  de  fer.  Arbre  des  îles  de  l'Amérique ,  ainfi  nom- 
mé a  caufe  de  la  dureté.  Il  croit  julqu'à  une  pique  & 
demie  de  hauteur,  gros  comme  le  corps  d'un  homme; 
fon  écorce  eft  prelque  lemblable  à  celle  de  l'Erable  , 
tnais  plus  dure  ^  plus  grile.  Il  a  quantité  de  petites 
feuilles ,  &  porte  un  grand  nombre  de  beaux  bouquets 
de  rieurs,  lemblables  à  celles  du  Lila,  même   plus 
belles,  mais  en  lî  grande  abondance,  qu'il  lembie  qu'il 
n'y  ait  que  des  fleurs  fur  l'arbre.  Tout  l'aubier  eft  jau- 
ne &  fore  dur  julques  vers  le  cœur,  qu'il  a  fort  petit, 
ëi  de  couleur  de  fer  rouillé,  mais  h  dur  que  les  haches 
de  la  meilleure  trempe  rebrouflent  dellus  quand  on  le 
.  frappe.  P.  Du  Tert..  Z'o/t?.  III ,    ch.  4,   §.  S  j    & 
LoNVii.L.  Hiji.  nat.  des  Ant.  Liv.  I,  ch.  7 3  art,  /. 
C'eft  lebène.  L'ébène  ou  hois  de  fer.  Tournefort. 
Acad.  ijO  0  ,  Mém.  p.  S  0. 

Il  y  a  un  arbre  au  Tunquin  qui  s'appelle  Lim  ,    &: 
que  les  Portugais  nomment  Palo  jerro  ,  c'eft  à-dire  , 
pieu  de  fer ,  loit  à  çaufe  de  fa  pelanteur ,  parce  que  lî 
on  le  met  dans  l'eau  il  va  plutôt  au  fond  que  l'ébène  ; 
foit  à  caufe  de  fa  couleur  ,  qui  a  r.ipport  à  la  rouille, 
ou  de  fa  dureté ,  qui  eft  telle  que  h  à  coups  de  mar- 
teau on  enfonce  dedans  un  clou  bien  trempe  ,  il  n'y 
a  point  d'homme,  quelque   robufte  qu'il  foit,   qui 
puiHe  l'arracher,  même  avec  des  tenailles  ordinaires, 
au  contiaire  il  Icmble  que  ce  bois  s'aigrilFc  contre  le 
fer;  il  le  corrode  &  le  confumede  telle  manière,  que 
dans  la  ftruéturc  des  galions  dont  on  fe  fert,  il  eft  ab- 
folument  nécellaire  de  renouveler  les  clous  dans  la 
partie  du  dedans  du  vaifleau,  dont  l'alFemblage  eft  fait 
de  ce /-0/5  ;  autrement  les  pièces  le  détachent.  Relut, 
de  lunq.  par  le  P.  Marini. 
^ois  à' Inde.  C'cft  une  efpèce  de  Laurier  qui  croît  exccf- 
livcment  gros  quand  il  eft  en  bonne  terre ,  i?c  dans  les 
Ueux  humides.il  a l'écotce jaunâtre,  déliée,  (5clî  dou- 
ce, lî  unie.  Il  polie  pat-tout,  qu'il  femblequc  ce  loit 
le  hois  dépouillé  de  fon  écorce.  Sa  couleur  eft  d'un 
giis  vif  &  argenté,  &  en  quelques  endroits  elle  tire  lur 
le  jaune;  ce  qui  fait  remarquer  cet  arbre  entre  tous  les 
autres.  Elle  eft  fort  fèche  &  aftringente  au  goût.  Ses 
feuilles  font  prefque  lemblables  à  celles  du  Laurier , 
mais  un  peu  plus  fouples  Se  plus  rondes,  dit  le  P.  du 
Tertre,  ou  à  celles  du  Goyavier  ,  dit  M.  Lomillcrs: 
elles  lentent  le  clou  de  giroHe,  dit  celui-là; «Se  quand 
on  les  manie,  dit  celui-ci ,  elles  parfument  les  mains 
d'une  fcnteur  plus  douce  que  celle  du  Laurier.  Elles 
ont,  ajoute  le  premier,  un  goût  de  cannelle,  picquant, 
aftringent,  qui  lailfcdansla  bouche  une  petite  amer- 
tume qui  n'eft  pas  défagréable.  Elles  donnent ,  conti- 
nue le  fécond ,  à  la  viande  &  aux  fauces  un  goût  11 
relevé  ,  qu'on  l'attribueroit  plutôt  à  une  compolîtion 
de  plufieurs  fortes  d'épiceries,  qu'à  une  fimple  feuille. 
Cet  arbre  fleurit  une  lois  l'an  au  temps  des  pluies;  & 
pour  lors  il  renouvelle  une  partie  de  fon  feuillage.  Son 
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lo'is  eft  le  plus  dur ,  le  plus  pleiri,  le  plus  maflîf  5c 
le  plus  pelant  de  tous  les  bois  des  Iles  de  l'Amérique , 
de-la  vient  qu'il  coule  à  fond  comme  du  plomb,  qu'il 
fouftrc  d'ctie  poli  comme  du  marbre,  &  que  les  fau- 
vages  en  lont  leurs  rnallues.  L'aubier  eft  de  couleur 
de  chair,  &  le  cœur  de  l'arbre  cil  tout  violet ,  extrê- 
memenr  dur.  La  décoction  de  les  feuilles  en  fort  bon- 
ne peur  fortifier  les  nerfs ,  Iculagc  beaucoup  les  para- 
lytiques,  &:  fait  défenfler  les  hydropiques,  &:   l'en- 
flûic  qui  refte  aux  jambes  de  ceux  qui  ont  eu   des 
fièvres  malignes.  M.  Robin  qui  en  éleva  un  au  jardin 
Royal,  le  nommoit  Laurier  aromatique  :  c'cften  etlcc 
unvéritable  Laurier,  &  toutes  les  baies  ou  graines  ,qui 
font  femblables  à  celles  du  Laurier ,  aulîi-bien  que  fes 
feuilles  ,  en  lont  une  preuve  évidente.  Lonvill.  Hijî. 
nat.  des  Ant.  Liv.  I ,  ch.  y  ,  art.  4.  P.  Du  Tertre. 
Tr.  III i  c.  4i  §.  2. 
Bois  Rouge.  On  appelle  ainfi  dans  les  Antilles  plufieurs 
autres  elpcces  d'arbres  qui  ont  le  hois  rouge,  lolide,  6c 
pefant,  qui  réfifte  aux  vers,  &  à  la  pourriture,  &  qui 
lont  tous  très-propres  à  bâtir  des  maifons,  &  à  faire  de 
beaux  ouvrages  de  menuiferie.  Tels  font  l'Acajou,  le 
bois  de  fer ,  le  Courrouça.  Confultcz  Lonvillers  de 
Poincy ,  HiJl.  des  Ant.  Liv.  I,  ch.  j ,  art.  /  ;  &:  le  Perc 
Du  Tertre  j  Eifi.  des  Ant.  Tr.  III,  ch.  4,^.  S. 
Bois  Fojfile.  Il  y  a  des  endroits  oir  l'on  trouve  du  bois 
dans  la  terre ,  loit  qu'il  y  ait  été  enterré  autrefois ,  & 
dès  le  déluge,  comme  quelques-uns  le  croient;  foit 
qu'il  s'y  forme ,  comme  il  arrive  à  celui  des  mines 
d  ambre.  T'oye^  au  mot  Ambre  gris  ,  &  la  Dilfcrta- 
tion  de  ivi.  Hartm.in  qui  y  eft  citée.  Il  me  loUvient  que 
voyageant  par  l'Italie ,  j'eus  la  cmiolité  d'aller  voir  une 
mine  ou  carrière  de  hois  foJTile ,  ou  eftimé  tel ,  qui 
étoit  proche  de  la  ville  d'Aquafparta ,  &  de  laquelle 
un  des  Lyncées  nommé  Stelluti ,  avoir  fait  un  livre. 
Mascur.  On  a  découvert  en  1711  dans  les  marais  de 
Ciiuk,  village  à  une  fieue  de  Douay,  un  gros  chêne 
avec  fes  principales  branches ,  lequel ,  par  le  long  féjour 
qu'il  a  fait  dans  ces  lieux  humides ,  cntoncé  i  j  ou  2a 
pieds  fous  terre ,  a  contra6té  une  couleur  noire  qui 
fait  honte  à  l'ébène.  Il  y  a  quelque  temps  qu'on  trouva 
en  Angleterre  à  plus  de  100  pieds  lous  terre, des  chê- 
nes d'une  prodigieulc  grolleur  avec  toutes  leurs  bran- 
ches ,  Icfquels  avoicnt  aulll  conrraélé  une  couleur  par-» 
£^.itement  noire,  jointe  à  une  dureté,  qui  palfoit  da 
beaucoup  celle  qu'ils  avoicnt  lorlqu'ils  végétoicnt.  Ces 
arbres  peuvent-ils  s'être  trouvés  là  par  une  autre  caufe 
que  par  le  bouleverfeinent  général  du  globe  terreftre 
pendant  le  déluge;  Mém.  de  Trév.  17133p.  61 3  62. 
f3°  On  a  aulîi  trouvé  dans  le  fein  de  la  terre  des  bois 
changés  en  charbon.  Ce  lont  des  arbres  enterrés  con- 
vertis en  charbon  par  des  feux  fouterrains,  fans  leur 
faire  perdre  leiu-  figure. 
^fT  Bois  minéralifes.  Arbres  pénétrés  dans  le  fein  de  la 
terre  par  une  vapeur  métallique  ou  minérale.  Il  y  a  des 
hois  alumineux ,  de  couleur  brune,  plus  Icgcrs  que  le 
charbon  de  terre,  &  qui  s'enflamment  d'eux-mêmes, 
dès  qu'on  les  expofe  à  l'air;  &  des  bois  de  la  nature 
des  pyrites.  Les  premiers  ont  été  pénétrés  dans  la  terre 
par  une  matière  alumineule;les  leconds,par  unefub- 
ftance  luUureule  &:  lerrugineule,  ou  cuivreufe  &  arfé- 
nicale.  Ceux  qui  ont  été  pénétrés  d'une  lubftance  mar- 
tiale ,  lont  appelés  ferrugineux. 
§CF  On  a  aulîi  trouvé  des  arbres  changés  en  terre ,  qui 
confervoienr  leur  figure  dans  le  lein  de  la  terre,  mais 
qui  tomboicnt  en  poulîière  dès  qu'on  les  expoloit  à  l'air. 
{JCT  ^oispétrifés.  Voyei;  Pétrification. 
Bois  de  Vie.  Ternie  de  Philolophic  Hermétique.  On 
l'appelle  autrement  le  grand  arbre  des  Philofophes,o\L 
des  Sa^es  :  c'eft  le  Mercure  des  Philofophes.  Ils  lui  at- 
tribuent des  qualités  admirables,  julqu'à  donner  la  vie 
aux  lubftances  mortes. 
lie?  BOIS-BELLE.  Bofcahellum.  Ville  &  Principauté  de 
France ,  dans  le  Berri ,  entre  Bourges  &  Sancerre.  (  'n 
l'appelle  autrement  Enrichemont.  Cette  Principauté 
appartient  à  la  Maifon  de  Réthunc-Sulli. 
«cr  BOIS-COMMUN.  Bofcum-commune.  Petite  ville 
de  France ,  dans  le  Gâtinois ,  aux  confins  de  l'Orléaii- 
nois. 
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^  BOIS-DAUPHIN.  Seifincurie  d'Anjou ,  proche  du 
Maine. 

BOISDEUX.  âdj.  Vieux  mot.  Traître ,  diffimulé.  On  a 
die  aulîî  Boifcor  dans  le  tncme  Icns. 

BOISDIE.  Vieux  mot.  Tromperie  ,  raillerie.  Il  figiiifie 
auiîi  méchanceté ,  perfidie  :  &  il  cil  dit  dans  la  Bible 
Hiftoriaux  manulcrke,  de  Gain  qui  tua  Abcl: 

Et  l'occlt  par  boifdie  &  trahifoa. 

BOISER.  V.  a.  Garnir  de  menuifcrie  une  cheminée  ^  lui 
plafond ,  une  alcôve ,  une  chambre.  Tahulis  vejiire, 
BOISÉ,  SEE.  parc.  Tahulis  vcflïtus.  Chambre  boifée. 
#3  Comme  adjedtif ,  il  cil  employé  dans  cette  phrafe, 
une  terre,  bien  boifée  j  pour  due,  qu'elle  ell  bien  gar- 
"   nie  de  bois. 

BOISERIE,  f.  m.  Tahulatum.  Ouvrage  de  menuiférie , 
où  l'on  emploie  le  bois  de  chêne,  de  lapin,  ou  autre, 
pour  appliquer  contre  les  murs  d  une  chambre ,  ou 
d'un  appartement.  Le  chêne  de  Danemarck  eft  le  plus 
propre  a  taire  de  belles  bolferiis ,  parce  qu'il  a  moins 
de  U'Jïiids ,  &  moins  de  défauts  que  celui  des  pays  plus 
chauds.  Au  rcfte ,  hoif^ne  ne  le  dit  que  des  ouvrages 
de  menuiierie  qui  s'appliquent  contre  les  murs ,  tic 
nullement  ou  rarement  de  ceux  qui  fe  mettent  ou  au 
fol,  ou  au  plafond  d'une  chambre  ou  d'un  apparte- 
ment. Le   premier    s'appelle  parqueiage  ,  &  l'autre 

,    lambris  y  ou  plafond. 

BOISEUX,  EUSE.  adj.  Terme  de  Jardinier,  qui  ne  fe 
dit  que  des  plantes  qui  ont  quelque  lulidité  dans  leurs 
racines ,  troncs ,  branches  &  rameaux ,  qui  lont  de  la 
nature  du  bois.  Lignofus.  Plante  hoifcufe,  lignofa  ra- 
dix,  racine  hoifcufe.  Il  y  a  nnSedon  arborefccns ,  qui 
eft  une  lotte  de  petit  arbre  boifcux.  Corn.  Dlciion. 
des  Ans. 

BOISILLIER.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Coupeur  de  bois , 

■   Matelot  ou  autre  que  l'on  envoie  à  terre  pour  faire 

'  du  bois.  Lignator. 

Ip-  BOIS -LE-DUC.  Foyei  Boi-Duc. 

BOISSEAU,  f,  m.  Mefurc  pour  du  grain,  de  la  farine  , 
du  fcl,  des  navets,  de  la  cendre,  du  chaibon,  &c. 
Médius.  Sous  nos  premiers  Rois ,  le  boifjeau  ëc  toutes 
les  mffurcs  croient  égales  eu  France.  Charlcmagne 
établit  une  nouvelle  mefure.  C'étoit  un  hoijjeau,  qui 
contcnoit  le  poids  de  vingt  livres  de  froment.  Aujour- 
d'hui Ôc  depuis  très- long-temps,  le  boijfeau  eu  trèi- 
diffcrent  en  France,  &  change  prelque  en  toutes  les 
Juriditlions.  A  Paris  il  contient  quatre  quarts,  ou  huit 
litrons  i  &  il  faut  trois  boiffeaux  pour  faire  un  minot, 
&  quatre  minots  pour  faire  un  feticr  de  blé ,  &  qua- 
tante-huit  minots  pour  faire  un  muid.  Le  blé  fe  me- 
fure à  hoiffeau  ras ,  &  la  farine  à  hoijjeau  comble.  Par 
l'Ordonnance  de  1 66<) ,  le  boijfeau  doit  avoir  huit  pou- 
ces deux  lignes  &  demie  de  haut,  lut  dix  pouces  de 
large  ou  de  diamètre  d'un  fût  à  l'autre;  le  demi-boijjeau 
de  huit  pouces  cinq  lignes  de  haut,&  huit  pouces  de 
dian\ètte  entre  les  deux  fûts.  Semodius,  Cenalis,  dans 
fon  Traité  des  poids  &  des  mefures ,  prétend  que  le 
boifeau  de  Paris  eft  le  tiers  de  l'amphore ,  qui  conte- 
noit  dix  huit  quartiers,  dont  le  boifeau  de  Paris  ne 
contient  que  fix.  Le  P.  Merlenne  a  obtervé  que  le  hoif- 
feau  de  blé  de  Paris  contient  210160  grains,  quand 
il  eft  comble ,  &  172000,  quand  il  eft  ras.  Les  Ro- 
mains donnoicnt  quatre  hoijj'eaux  de  blé  à  leurs  ef- 
clavc;  pour  les  nourrir;  &  l'on  a  fupputé  que  la  me- 
fiu'e  de  ces  boiJJ'eaux  revenoit  à  celle  de  Paris.  Il  y  a 
douze  boiffeaux  au  fetier.  Courtin.  En  plufieurs 
lieux,  &  fur  tout  à  Lyon,  on  l'appelle  bichet. 

Lorfque  Sévère  mourut ,  il  y  avoir  à  Rome  dans  les 
greniers  publics  du  blé  pour  fept  ans ,  à  dépenfer  par 
jour  feptantc  cinq  mille  boiffeaux  ;  c'eft-à-dire  ,  pour 
600  mille  hommes ,  le  boiffeau  Romain  n'étant  que 
pour  huit  peifonncs  pat  jour.  Tillem. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange  ,  vient  de  bufellus  ,  ou 
bujlellus  ,  bifellus  ,  diminutif  de  hu-^,  ou  de  hu^a  , 
qu'on  a  dit  d.ans  la  balfe  latinité  en  la  même  fignifica- 
tjon.  On  trouve  même  boijfelius  ,  &  boijlellus  j  mais 
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dans  la  treizième  ou  quatorzième  fîccle.  Voyez  At^ 
Saiicl.  Tant.  II ,  Mart.  pag.  244  ,  C. 

Les  divilions  ou  parties  du  buifeau  font  le  demi- 
boiffeau j  le  quart  Ôc  le  dcmi-quatt,  le  litron,  oc  le 
demi- litron,  qui  tous  deux  ne  fervent  guère  qu'à  me- 
furer  les  menus  grains ,  6:  les  légumes  fecs.  Le  boiffeau 
de  Paris  de  bon  blé  froment  pèle  vingt  livres.  Le 
boiffeau  de  Châlons  en  Champagne  eft  plus  petit  que 
celui  de  Paris  d'un  8^,  puifqu'il  en  faut  treize  &  demi 
pour  faire  le  fetier  de  Paris.  Le  boiffeau  de  Vitry  eft 
de  près  d'un  f  plus  petii  que  celui  tie  Paris  :  14  & 
demi  en  font  douze,  ou  le  fetier  de  Paris.  A  Troyes , 
Mery  ,  Arcy,  le  boiffeau  comble  ,  qui  eft  la  mefure 
dont  on  fe  fert ,  pefe  quarante  livres.  De  la  Mare. 
Il  eft  doue  double  de  celui  de  Paris.  A  Nogent,  fix 
boiffeaux  font  le  feti«r  de  Paris.  Id.  (k  par  conféqucnt 
il  eft  double  de  celui  de  Paris.  A  Bray  neuf  boiffeaux 
font  le  (ctier  de  Paris.  In.  Le  boiffeau  de  Bray  eft  donc 
plus  grand  d'un  quart  que  celui  de  Paris.  Provins  a 
deux  fortes  de  boiffeaux ,  l'un  qui  fert  dans  le  mar- 
ché,  que  l'on  nomme  le  boiffeau  du  minage  ;  il  pefe 
24  livres  ;  les  diîi  boiffeaux  font  le  fetier  ,  &  les 
120  font  le  muid  de  Puis.  L'autre  boiffeau  ne  fert  que 
dans  les  mailons  des  bourgeois  ;  ils  le  nomment  le 
boiffeau  de  grenier;  il  tient  trois  demi-fetiers  moins 
que  celui  du  minage,  qui  eft  environ  un  feizième.  In. 
Ainli  le  boiffeau  de  minage ,  eft  d'un  cinquième  plus 
grand  que  celui  de  Paris;  &  le  boiffeau  du  grenier  de 
près  d'un  feptième  feulement.  A  Nangis  le  boiffeauûcnz 
douze  pintes,  mefure  de  Paris  ,11  pefe  quarante  livres  , 
les  hx  font  le  fetier  de  Paris.  Id.  Il  eft  donc  double  de 
celui  de  Paris.  A  Melun  &  à  Fontainebleau  dix  boif- 
feaux de  blé  font  le  fetier  de  Paris.  Id.  Par  conféquent 
il  eft  d'un  cinquième  plus  grand  que  celui  de  Paris.  A 
Milly  le  fetier  contient  huit  boiffeaux  mefure  du  pays  , 
&  pefe  176  livtes.  Id.  Donc  chaque  boiffeau  pefe  22 
livres.  Id.  C'eft  deux  livres  plus  que  celui  de  Paris  , 
Ainfi  il  eft  d'un  dixième  plus  grand.  A  Rozoy  le  fetier 
tient  8  boiffeaux  du  pays ,  qui  font  dix  boiffeaux  &  demi 
mefure  de  Paris ,  il  pefe  2 1  o  livres  ,  &  conf équemment 
eft  plus  petit  que  celui  de  Paris  d'un  boiffeau  &  demi. 
Id.  Ainfi  le  boiffeau  de  Rozoy  pefe  26  livres  &  demie, 
c'eft -à-dire  ,  fix  livres  &  demie  plus  que  celui  de  Pa- 
ris, &conféquemmenteft  plusgrand  de  près  d'un  tiers. 
A  Chaume  les  huit  boiffeaux  du  pays  font  le  fetier, 
qui  pefe  22  5  livres.  Id.  D'où  il  s'enfuit  que  ce  boiffeau 
pefe  28  livres  &  deux  onces  ,  c'eft-à-dire,  8  livres  !<c 
deux  onces  plus  que  celui  de  Paris ,  &  qu'il  eft  plus 
grand  de  plus  d'un  tiers.  A  Bric-Comte-Robert  le  fe- 
tier eft  plus  petit  d'un  boiffeau  que  celui  de  Paris ,  en- 
forte  que  onze  boiffeaux  de  Paris  font  le  fetier  de  Brie. 
Id.  Le  boiffeau  de  Brie  eft  donc  d'un  douzième  plus  pe- 
tit que  celui  de  Paris.  A  Tournan  le  fetia'  eft  un  peu 
plus  petit  que  celui  de  Paris;  &  un  peu  plus  grand  à 
Dam  Martin,  où  le  fetier  pefe  242  livres  ;  c'eft  deux 
livres  plus  que  celui  de  Paris,  &  par  conféquent  le 
boijjcju  20  livres  ik  un  fixième  de  livre,  un  ^  de  livre 
plus  que  celui  de  Paris,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'eft  plus 
grand  que  d'une  120^.  A  Coloinmiers&  à  Farmoutier 
les  huit  i-oi/7ért"-v  ^ont  le  fetier  du  pays;  il  pefe  200  li- 
vres, le  blé  qui  croît  en  cepayseftfoit  bon  &  fort  pe- 
lant. Id.  Ainli  le  boiffeau  pefe  2  5  livres ,  &  eft  d'un 
quart  plus  grand ,  ou  du  moins  plus  pelant  que  celui 
de  Paris  ;  cai"  le  poids  du  boiffeau  peut  venir  de  la  pe- 
fanteur  du  blé.  Le  boiffeau  du  Mans  pefe  33  livres.  Le 
boiffeau  de  Nevers  pefe  30  livres.  Voilà  ce  que  nous 
avons  pu  trouver  de  plus  exaél  fur  la  grandeur  àtsbcif- 
feaux.  Au  refte ,  tout  cela  ne  fe  doit  pas  prendre  dans 
la  dernière  précifion  ,  parce  que  le  blé  eft  plus  pelant 
en  un  lieu  qu'en  un  autre ,  une  année  qu'une  autre  , 
félon  les  faifons ,  &c.  Voyez  M.  De  1a  Mare.  Tr.  de 
la  police  3  Liv.  V ,  Tit.  VIII  ^c.  2. 
Boisseau  de  blé,  Boiffeau  d'avoine.  C'eft  un  boiffeau 
plein  de  cette  foite  de  grain.  Fr«;ne/?ri  modius. 

En  matière  de  médailles,  le  boiffeau  d'où  il  fort  des 
épies  de  blé  &  des  pavots  ,  eft  le  fymbole  de  l'abon- 
dance. Une  médaille  fingulière  de  Catacalla,  a  d'un 
côté  la  tête  nue  de  cet  Empereur,  avec  ces  mots,  M. 
AVR.  ANTONINVS  PIVS  AVG.  P.  B.  G.  MAX.  L^ 
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au  revers  un  hoijfeau  d'où  il  fort  des  épies,  avec  ce» 

mots  ,  ETERNVM  BENEFICIVM Elle  eft  de 

grand  bronze. 

On  dit  par  un  proverbe  facré  qu'il  ne  faut  pas  nict- 
tre  la  lumière  fous  le  hoi[feaui  pour  due ,  qu'il  ne  kut 
point  rendre  fes  calcns  inutiles, ni  s'abftenir  de  prêcher 
quand  on  en  a  la  capacité  ,  parce  que  cela  va  à  l'édifi- 
cation, où  à  linftruc^ion  du  prochain.  C'étoit  un  des 
préceptes  myftéricux  de  Pythagore ,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais s'alFcoir  fur  le  boijfeau. 

On  dit  populairement,  qu'un  homme  a  de  pleins 
ioijffeuuxdc  piftjles  ;  pour  dire,  qu'il  en  a  beaucoup. 
Mccirimodio  nummos.  On  dit  auHî,  que  le  boijj'eau  cil 
plein  ,  lorfquc  la  providence  châtie  ceux  qui  ont  com- 
mis un  grand  nombre  de  aimes. 

On  appelle  hoïQ'cau  de  poterie  j  un  corps  rond  & 
creux  de  terre  cuite  ,  ôc  fait-en  forme  de  boiffeau  qui 
n'a  point  de  fond.  On  forme  la  chaulfe  d'une  aifuice , 
en  emboîtant  plufieursde  ces  boijf'eaux  les  uns  dans  les 
autres. 

Les  Boutonniers  appellent  ^oi//ê<ja,  une  Machine  de 
bois  en  forme  d'un  demi-globe,  &  longue  d'environ 
un  pied  ^'  demi  ,  fort  légère ,  qui  fe  met  fur  les  ge- 
noux pour  travailler.  On  s'en  fert  pour  faire  des  trelles, 
du  cordon  rond,  des  ceintures  de  foie,  ou  autres  ou- 
vrages qu'on  appelle  faits  au  boijjeauj  pour  les  diftin- 
guer  de  ceux  qui  font  faits  au  métier. 

gO°  Boisseau  ,  chez  les  Fonrainiers.  C'eft  la  boîte  de 
cuivre  dans  laquelle  tourne  un  robinet. 

CCTBOISSELAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Office  de  Mefu- 
reui'  de  blé. 

BOISSELEE.  C  f.  Mefure  d'un  boilîeau ,  autant  qu'un 
boilfeau  peut  contenir  de  grain ,  ou  autre  chofe.  Fru- 
merai  modïus. 

BoissELÉE,  fe  dit  particulièrement  d'une  certaine  me- 
furede  terre,  dont  on  ufe  en  la  plupart  des  Provinces 
de  France.  C'cft  autant  de  terre  qu'il  en  faut  pour  con- 
tenir la  femciice  du  graincontenu  en  un  boiffeau.  Cette 
terre  contient  tant  de  hoïjj'elées.  Pour  faire  un  arpent 
de  Paris,  il  faut  environ  huit  boijfelées. 

BOISSELIER ,  ÈRE.  f  m.  ik  f.  Ouvrier  qui  fait ,  qui 
vend  des  boiffeaux,  des  cribles  ,  des  tambours,  des 
ccliffes ,  litrons ,  des  féaux  ,  des  pelles  &  autres  ou- 
vrages de  bois  fervant  au  ménage.  Modiorumfaber. 

BOISSON,  f.  m.  Ce  qui  eft  propre  à  boire  ,  ce  qu'on 
boit  ordinairement.  Aliment  fluide  deftinc  à  réparer 
nos  forces.  Potus.  L'eau  eft  la  boijjon  ordinaire  des 
animaux.  Les  Chinois  font  toujours  chauffer  leur  boif- 
fon.  Dans  les  pays  différens  on  a  de  ditlérentes  boif- 
fonsj  du  vin,  de  la  bière,  du  cidre,  &c. 

^  On  appelle  fouvent  boijjfon  ^\c  vin  qu'on  a  coutume 
de  boire.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit,  avoir  toute  fa 
loiffhn  en  cave. 

On  appelle  en  pluficurs  provinces,  boljfon ,  de  l'eau 
paffée  fur  le  râpé  d'une  vendange  ,  pour  donner  aux 
Valets.  On  dit  en  ce  fens,  faire  de  la  boijfon.  On  ap- 
pelle auftî  boiffon  j  fur  les  vaiffeaux,  un  mélange  d'une 
grande  quantité  d'eau  avec  quelques  parties  de  vinai- 
gre. A  CAD,  Fr.  Donner  de  la  boiJJon  aux  matelots. 

EOÎTE.  f.  f.  Petit  vaifléau  qui  fe  ferme  avec  un  cou- 
vercle. Pyxis.  Une  boîte  à  portrait.  Une  boîte  à  dia- 
mans.  boîte  à  confitures.  Une  boîte  à  poudre.  Des  boî- 
tes d'Apothicaire. 

Ce  mot  vient  de  buxuletta,  diminutif  de  buxula  , 
qui  a  été  fait  è^cbuxus ,  à  caufe  que  les  boîtes  le  font 
ordinairement  de  buis.  Ménage.  Buxula  j  buxtula  _, 
fe  trouvent  dans  la  baffe  latinité.  Voyez  Ad..  Sancl. 
Janu.  Tom.  1^10^6  3  10 SJj  P^b.  Tom.  III ,  p. 
S  S  S'  C'eft  ainlî  qu'en  grec  de  ^u'iot  ,  ou  ^rv'ïos,  buis  ^ 
s'ert  fait  -^vV^ ,  boîte.  Du  Cange  le  dérive  de  buxis  j 
luxiday  bojfida  ,  &  bujlula^  qu'on  a  dit  dans  le  même 
fens  dans  la  baffe  latinité  ,  ou  du  grec  ■'•'j'iis. 
Boîte,  fe  dit  aulli  communément  de  ce  qui  eft  contenu 
dans  une  boîte.  Une  boîte  de  piunes ,  /'oi're  d'abricots , 
boîte  d'onguent. 

On  appelle  la  boîte  des  pauvres ,  des  prifonniers , 
celle  où  l'on  reçoit  les  charités.  La  boîte  de  Confrérie, 
certain  petit  tronc  portatif,  &  fermé  à  clef,  dans  le- 
quel on  reçoit  les  aumônes  pour  les  pauvres ,  pour  la 
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Confrérie.  Le  peuple  appeloit  par  dérifîon.  Boîte  à 
Perrette,  la  boîte  des  aumônes  dans  les  temples  des 
Réformés.  Depuis  on  a  appliqué  cette  exprellion  aux 
Appclans. 

BoÎte  ,  en  termes  de  Monnoies,  feditde  petits  coffres,  où 
l'on  enferme  les  monnoies,  qu'on  a  effayées,  pour  les" 
envoyer  à  la  Cour  des  Monnaies,  &  en  faire  un  nou- 
vel ellai.  Les  boîtes ie  font  par  les  Gardes  des  Monnoies: 
ils  y  doivent  mettre  ians  choix  de  vingt  pièces  d'or  une , 
&  de  dix-huit  marcs  de  pièces  d'argent  une  autre,  qui 
fervent  d'échantillon  pour  le  faire  juger. 

On  appelle  aulff  boîte  à  la  Monnoie  ,  l'endroit  odi 
l'on  met  le  carré  des  médailles,  quand  on  les  marque. 
Cette  boîte  eft  d'acier,  &  l'on  y  fait  tenir  fermes  les  car- 
rés qu'on  met  dedans  par  le  moyen  des  vis  qui  les, 
Icrrent. 

On  .appelle  ,  boîte  de  la  pofte  ,  la  boîte  où  l'on  va 
porter  les  lettres  pour  la  poftei&  la  boîte  de  la  lan- 
terne ^Xz  boîte  où  eft  enfermée  la  corde  qui  fert  àhauC- 
fer  &  à  abaiffer  chaque  lanterne. 

Boîte.  Terme  d'Imprimeur  en  Taille-douce  ;  c'eft  un 
morceau  de  bois  qui  eft  en  forme  d'arc,  &  qui  par  de- 
dans eft  garni  de  fer  blanc  pour  faire  tourner  le  rou- 
leau. 

BoÎte  de  montre.  Terme  de  Gaînier.  Petite  boîte  où  l'on 
met  une  montre  de  poche. 

§3"  On  appelle  plus  particulièrement  boîte  d'une  mon- 
tre ,  la  partie  de  la  montre  où  le  mouvement  eft  ren- 
fermé, &  le  verte  ajufté. 

Boite  à  Foret.  C'eft  où  les  Serruriers  &  les  Couteliers 
mettent  le  foret  quand  ils  veulent  percer. -iio^'  C'eft  une 
efpèce  de  bobine  où  tient  le  foret,  qu'ils  font  mouvoir 
par  le  moyen  de  la  corde  de  l'archet  pour  percer  des 
trous. 

Boîte  de  navette.  Terme  deTifferand.  C'eft  la  partie  de 
la  navette  où  l'on  met  la  trame. 

Boite  à  poivre.  Terme  de  Taillandier.  C'eft  d'ordinaire 
une  efpèce  de  vafe  de  fer  blanc  partagé  en  petits  carres, 
pour  mettre  le  poivre ,  les  clous  de  girofle  &  la  muf- 
cade.  Les  Vitriers  ont  auiÏÏ  une  boîte  parmi  leurs  ou- 
tils, &  c'eft  où  ils  mettent  la  poix  réfine  en  poudre. 

^oi-XB  à  favonr.ette.  C'eft  une  boîteqvà  eft  faite  en  boule^ 
&  qui  s'ouvre  en  travers  en  deux  hémifphères;  les  Bar- 
biers s'en  fervent  pour  porter  uncfavonnettc. 

On  le  fert  de  ce  terme  en  Botanique ,  pour  exprimer 
la  figure  de  plufieurs  fruits  qui  reflemblent  à  une  boîte 
àfavonnette. 

Boite  à  moutarde.  Vafe  de  bois,  où  les  Vinaigriers  met- 
tent la  moutarde. 

Boîte,  en  termes  d'Anatomie ,  eft  le  lieu  où  les  os  font 
enclavés  &  emboîtés  l'un  dans  l'autre. 

BoÎte,  eft  auflî  la  partie  du  vilbrequin  où  l'on  attache 
fa  mèche. 

^jr-  BoÎte,  chez  les  Fontainiers,  font  des  coffres  de  fer  ou 
de  tôle,  percés  de  trous  ,  que  l'on  met  à  la  fuperficie 
des  pièces  d'eau  pour  arrêrer  les  ordures ,  &  empêcher 
l'engorgement  d'une  conduite. 

En  général,  chez  les  Artiians  on  appelle  boîte ^  les 
ais  qui  ferveur  à  revctird'autres  pièces  de  bois ,  comme 
poutres  ou  (olives;  ou  les  trous  où  entrent  d'autres  pic- 
ces.\  Boîte  de  roue,  où  entre  l'eflieu.  Ils  appellent  aulli 
en  Architecture  boîte  ce  qu'on  nomme  autrement  ho- 
ches j  amarres  j  &  que  les  Charpentiers  de  Paris  ap- 
pellenr  jouières.  Voyez  Amarres. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  la  boîte  du  gouver- 
nail, la  pièce  de  bois  percée,  à  travers  de  laquellepaffe 
la  barre ,  ou  le  timon. 

Boîte,  en  termes  d'Artillerie,  eft  un  petit  mortier  de  fer, 
haut  de  fept  à  huit  pouces  ,  qu'on  charge  de  poudre 
jufqu'au  haut,  &  qu'on  bouche  avec  un  fort  tampon 
de  bois  pour  le  tjrer  dans  des  leux&  réjouillances  pu- 
bliques, .^neum  crépit aculum.  On  appelle  aulli /'o/'/f, 
le  bouton  qui  eft  au  ooutde  la  hampe  des  écouvillons 
qui  fervent  à  nettoyer ,  à  rafraîchir  le  canon.  La  tête 
d'un  refouloir  s'appelle  aufli  boîte. 

BoÎte  pour  alle-^cr  le  canon.  Cette  boîte  z^  de  cuivre, 
ou  de  fonte,  &arméed'un  couteau  bien  acété.  On  luf- 
pendla  pièce  en  l'air,  ayant  la  bouche  en  bas,  enlorte 
que  le  couteau  enchâffé  dans  la  boîte  ^  coupe  &  unie 
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le  cicdaris  de  l'ame  de  !a  pièce  ,  à  mefure  qu'un  cheval 
tourne  U!ic  roue  placée  hurizcntalement  Tous  cette 
machine. 
BoiTE ,  eli  aulîl  une  cmboîtuic  de  fer ,  ou  de  fonre ,  dans 

l.iquelle  entre  le  bouc  d'un  eiîlcu  dartut,  ou  autre. 
Edite  à  pLcniiir.  C'eit  un  ccrjs  cyhndiique  «Se  con- 
cave ,  fait  de  broiiTx;  ou  de  fer  ,  rempli  de  poudre  , 
avec  uiîe  anlc  ils:  une  lumière,  qui  répond  a  cette  pou- 
dre. On  nitr  cette  boice  anill  cliar;^c£  dans  le  pierrier 
parla  culalle,  derrière  le  relie  de  la  charge,  qu'elle 
chalFc  auiiitôc  qu'elle  a  pris  feu. 
$C?  Boîte,  chez  les  facteurs  d'oi-gue  ,  le  dit  des  tuyaux 
de  forme  C}  lindiiqiie,  par  le  moyen  delquels  ie  vent 
eu  fommier  palTe  dans  le  corps  de  la  trompette,  ou 
autre  jeu  d'anche. 

On  dit  proverbialement,  que  dans  les  petites  boites 
font  les  bons  onguens  ■■,  pour  dire ,  que  les  choies  pré- 
cieufes  ne  tiennent  pas  beaucoup  de  place.  On  dit 
aulîî  d'une  chambre  chaude  6c  bien  fermée,  qu'elle 
eft  clole  comme  une  boîte.  On  dit  aulii  d'une  per- 
fonne  qui  tiï  très-propre,  qu'il  Icmblc  toujours  qu'elle 
forte  d'une  boîte.  On  dit  aulîî,  mais  fort  balleraenr 
d'un  homme  qu'on  a  mis  prifonnier,  qu'on  l'a  mis 
dans  la  boîte  aux  cailloux. 
BOITE,  f.  f.  Terme  de  Meunier.  On  dit  aulîî  boitillon. 
C'efl:  un  morceau  de  bois  d'orme  qui  eft  emboicé  dans 
l'œillet  de  la  meule ,  il  ell  Icrré  avec  des  coins ,  &  con- 
tient environ  un  pied  en  carre.  Câron.  Modlolus mok 
pifirinenjls . 
BOITE. f. h  (  la  première  fyllabe  eft  brève).  Le  peint,  le 
temps  ,  la  lailon  où  le  vin  ell  bon  à  boire.  Bibendi 
vini  matunias.  Ce  vin  eft  trop  vert ,  il  ne  iera  dans  fa 
boite  que  dans  trois  mois. 
Boite  ,  eft  aulîî  du  petit  vin  qu'on  fait  à  la  campagne 
pour  des  valets ,  en  mettant  des  (eaux  d'eau  lut  le  marc 
avant  qu'il  foit  entièrement  pzelTaté.  Famu/ure  vinum. 
On  a  fait  trois  muids  de  boite  pour  les  gens. 
Boite,  eu  Boitte.  Terme  de  pêche  de  la  morue.  Appas, 
ce  qui  fe  met  à  Ihameçon  pour  attirer  la  morue.  ÈJcaj 
illecebra.  Les  Pécheurs  font  leur  ^oàe  de  hareng,  dont 
la  morue  eft  fort  friande.  Denis.  P.  i.  c.  s- 
BOITEiVlENT.  f.  m.  Ce  mot  fe  tiouve  dans  Pomey.  Il 
ligniiîe  l'aélion  de  celui  qui  boite ,  qui  marche  mal , 
à  caufe  de  quelque  mauvaifc  difpofition  dans  les  par- 
ties qui  fervent  à  marcher.  C/aw^icario.  ^oye:^  Clau- 
dication. 
BOITER.  V.  n.  Clocher ,  incliner  plus  d'un  côté  que  d'un 
autre  en  marchant.  Claudicare.  On  boite  d'un  pied , 
quand  l'un  eft  plus  court  que  l'autre.  Onboite  aulîi  de 
la  hanche ,  quand  elle  eft  foible.  On  boite  par  bleifure, 
on  boite  par  douleur,  lorlque  les  jambes,  ou  les  cuil 
fes,  ou  les  pieds  font  incommodés,  &  ne  peuventfairc 
leurs  fondions.  On  le  dit  de  même  du  cheval  en  Ma- 
nège. 
BOITEUX ,  EUSE.  adj.  qu'on  emploie  aulîî  fubftanti- 
vemenr.  Celui  ou  celle  qui  boite.  Claudus.  Ilcftpref- 
que  guéri  de  fa  goutte ,  il  n'eft  plus  qu'un  peu  boiteux. 
Loiiqu'on  préfenta  à  un  Picard  une  fille  qui  deman- 
doit  à  l'époufer  pour  le  tirer  de  la  potence,  s'étant  ap- 
perçu  quelle  étoit  boiteufe  ,  il  dit  au  bourreau,  fais 
ton  devoir.  Mont.  Rochef.  C'eft  un  boiteux  ^  une 
boiteufe. 
Boiteux  ,  fe  dit  auîîî  figurément  d'un  efprit  mal  fait,  qui 
Juge  de  travers.  Ingenium  dijlortum.  C'eft  un  efprit 
boiteux.  Pasc, 

En  termes  de  Manège,  on  appelle  un  cheval /^o/Ve/^x 
de  l'oreille ,  ou  de  la  bride,  quand  par  fes  mouvemens 
de  tête  il  marque  tous  les  pas  qu'il  fait  en  boitant. 

En  mufique,  contrepoint  boiteux ,  ou  à  hboiteufe, 
fe  dit ,  parce  que  comme  oh  eft  obhgé  de  mettre  tou- 
jours &  dans  chaque  mefure  contre  le  fujet  donné  une 
blanche  entre  deux  nqiies  -,  quand  on  vient  à  exécuter 
ce  contrepoint ,  il  (emble  que  ces  fréquentes  fyncopcs 
faifant  lautiller  la  voix ,  la  falfent  marcher  en  chancel- 
lant  &  en  boitant.  Brossard. 
ÇCF Boiteux,  chez  les  Rubaniers-Tiirutiers , fe  dit  lors- 
qu'un dernier  retour  n'a  pas  autant  de  marches  que  les 
autres.  On  appelle  celui-ci  ruban  boiteux.  Encyc. 
^Cr  lli  appellent  aulîî  ruban  boiteux  ^  ce  qui  fe  trouve 


d'une  couleur  à  un  bord ,  &  d'une  autre  couleur  à 
l'autre  bord. 

Le  boiteux  y  dans  la  fcience  hermétique  ,  fignifie 
Vulcairiy  le  feu  ou  la  chaleur  de  la  nature. 

On  dit  proverbialement  en  matière  de  nouvelles , 
qu'il  faut  attendre  le  boiteux  ■  pour  dire,  qu'il  en  faut 
attendre  la  confirmation,  avant  que  de  les  croire.  Cette 
expreilion  ,  il  faut  attendre  ic  boiteux  ^  vient  de  ce 
que  le  temps  fcmblc  être  boiteux  ,  &  marcher  lente- 
ment a  tous  ceux  qui  font  dans  l'attente  de  quelque 
choie.  ^^  Attendre  le  boiteux  :  ancienne  façon  de 
parler ,  dit  Voltaire ,  dans  les  remarques  fur  la  fuite  du 
menteur,  qui  fignifie  le  temps  ;  parce  que  les  anciens 
figuroient  le  temps  fous  l'emblème  d'un  vieillard  boi- 
teux qui  avoit  des  ailes ,  pour  faire  voir  que  le  mal 
arrive  trop  vite,  &  le  bien  trop  lentement.  On  dit  , 
qu'il  ne  laut  pas  clocher  devant  les  boiteux  ;  pour 
dire,  qu'il  ne  fmt  pas  fe  moquer  des  défauts  naturels 
de  fon  prochain.  On  dit  aulîî  que  les  boiteux  font  de 
bons  mâles  &  vigoureux  en  amour.  Ce  proverbe  vient 
d'une  réponfe  que  firent  les  Amazones  pour  fe  mo- 
quer des  Scythes,  qui  leur  vouloient  perîuader  de  fe 
rendre  à  eux,  en  leur  difant  qu'elles  ne  fcroient  plus 
carclfées  par  des  boiteux  ^  comme  étoient  tous  les  mâ- 
les de  ce  pays-là,  à  caufe  qu'elles  leur  tordoient  les 
jambes  en  nailfant,  afin  de  demeurer  toujours  les  maî- 
trelfes.  Cette  réponle  paifa  d'aboid  en  proverbe  chez 
les  Grecs  Se  chez  les  autres  nations.  On  dit  que  les 
boiteux  font  marqués  au  B.  f^oye^  B. 

Etienne  Guichard  dérive  ce  mot  de  l'hébreu  a^V, 
/abat  ,  qui  fignifie,  félon  lui,  perverti  j  impingere  j 
offendi ,  ruere ,  citdere  ,  fejiinare  y  accelerare  ,  claudi- 
care ;  &  félon  ces  fignifications ,  dit-il ,  de  labat ,  la- 
bor  peut  être  formé  en  latin ,  &  omettant  la  première 
radicale  ,  de  bat ,  boiteux  en  françois.  Il  eft  vrai  que 
R.  David  Kimhhi,  dans  fon  Diclior.naire  hébraïque  , 
rapporte  que  fon  père  R.  Joleph  Kimhhi  ,  dans  fon 
Commentaire  fur  les  Proverbes  ,  l'inierptétoit  fejii- 
nare,  fe  hâter,  &  claudicare  y  boiter  \  interprétations 
qu'il  tiroir  de  la  langue  arabique,  où  nous  trouvons  en 
effet  des  veftiges  de  ces  deux  fignifications.  Ainlî  les 
Maures  pourroicnt  nous  avoir  apporté  ce  nom  j  mais 
cela  eft  bien  incertain. 

BOITIAPO.  f  m.  Serpent  du  Bréfil  ,  que  les  Portugais 
appellent  cobus  y  de  cipo.  Marcgrave  ,  Jonston.  Il 
eft  long  de  fept  ou  huit  pieds ,  gros  comme  le  bras  , 
rond  Se  pointu  en  forme  d'une  alêne  vers  la  queue  , 
couvert  de  belles  écailles  comme  triangulaires ,  de  cou- 
leur d'olive  &  jaunâtre.  Il  vit  de  grenouilles.  Sa  morfure 
eft  dangeteufe  comme  celle  des  autres  ferpens.  Sa  chair 
réfifte  au  venin. 

BOÎTIER,  f  m.  Boîte  de  Chirurgien  ,  dans  laquelle  il 
porte  (ur  lui  plufieurs  fortes  d'onguens  ;  &  pour  cet  ef- 
fet elle  eft  divifée  en  plufieurs  petites  cellules.  Capfula. 
unguentaria. 

Boîtier,  f.  m.  Qui  fait  des  boîtes.  Dict.  de  l'Ortho- 
graphe. 

BOI-TOUT.  f  m.  Prononcez  Boi-tou.  Ce  mot  ne  fe  dit 
guère  qu'en  riant,  &  en  parlant  familièrement.  Il  fi- 
gnifie un  verre  dont  la  pâte  eft  calTée.  On  appelle  ainfi 
ces  verres,  parce  que  quand  on  les  a  remplis,  il  faut 
boire. 

BOITURE.  f  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  débauche  qu'on 
fait  à  boire.  Pergracatio. 

Qui  boivent  pourpoint  &  hère  3 
Puifque  boiturc  eji  /î  chère. 

(^  BOITZEMBOURG.  roye^  Bctzenbourc. 

BOKAS.  f.  m.  Toiles  de  coton  que  l'on  tire  de  Surate  : 
il  y  en  a  de  blanches  &  d'autres  bleues. 

ce?  BOKE-MEALE  ,  ou  BOUKE-MEJALE.  Province 
d'Afrique,  fous  l'équateur,  qui  la  coupe  en  deux  par- 
ties. Elle  tire  Ion  nom  de  la  ville  fituée  dans  {à  partie  , 
la  plus  feptentrionale. 

«3-  BOKHAH  ou  BOKHAM.  Ville  d'Afrique  ,  lur  la 
côte  de  Sofalah. 

^  BOKHARAH  ,  BOCAR  ,  BOGHAR,  BOKARA , 


p^z  BOL 

BUCHAR  &  BOUCHARA.  Ville  de  la  Tartarie,  au 
pays  des  Usbecks ,  près  de  Gihuu  (^  de  Bikauc. 

BOL. 

BOL  ,  ou  BOLUS.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Petite 
boule  de  drogues  médicinales  qu'on  prend  leule  ou 
fous  quelque  enveloppe.  Boius.  Il  a  été  inventé  prin- 
cipalement pour  les  malades  qui  ont  de  la  répugnance 
à  boire  les  remèdes,  ou  qui  n'en  peuvent  fupporter  le 
goût  ni  l'odeur:  on  y  a  recours  aulli  pour  faire  mieux 
avafer  certains  remèdes,  qui  par  leur  pelanteur  refte- 
roient  au  fond  du  verre  ,  s'ils  étoient  mêlés  dans  des 
liqueurs;  comme  feroient  diverfes  préparations  de  mer- 
cure ,  d'antimoine ,  &c.  Il  y  en  a  de  plulieurs  lottes. 
On  les  fait  avec  des  éleduaires ,  des  confettions,  des 
conter ves,  des  pulpes,  des  poudres,  des  lels,  des  hui- 
les ,  des  elfences,  desextiaits,  des  lîrops,  d<:  avec  une 
infinité  de  remèdes  ,  dont  il  but  qu'il  y  en  ait  qui 
aient  alfez  de  folidité  ,  ou  allez  de  fecherelle  pour 
donner  de  la  conllftance  à  ceux  qui  font  trop  liquides, 
ou  trop  mous.  On  les  prend  à  la  pointe  d'un  couteau  ; 
mais  le  plus  fouvent  on  les  enveloppe  de  pain  a  chan- 
ter, de  fucre,  de  poudre  de  régliile  ,  de  fruits  cuits  ou 
crus ,  ou  de  quelque  confiture  ou  autre  matière ,  qui 
puilTe  empêcher  en  quelque  façon  qu'on  ne  lente  l'o- 
deur ik  le  goût  des  médicamens  ,  dont  les  bols  lont 
compolés. 

Plus  ne  m'enqulers  de  quelle  drogue  ave:^ 
Formé  ce  bol  par  qui  feroient  bravés 
Bien  plus  de  maux  ,  plus  de  pejies  encore 
Que  parmi  nous  n'en  apporta  Pandore  ; 
Nul  mal  ne  tient  contre  ce  bol  divin. 

Bot.  Bolus.  f.  m.  Sorte  de  terre  qui  cft  ordinairement 
en  morceaux  rougeâtres ,  quelquefois  jaunâtres  ,  ou 
blanchîtres.  Elle  eft  gralfe  .*u  toucher ,  ondueule  , 
ftipiique  au  goût,  &  aftiingente  Elle  s'attache  facile- 
ment à  la  langue  ,  &  fe  fond  dans  l'eau.  Il  y  a  plu- 
fieurs  efpèces  de  bols.  Il  s'en  trouve  du  rouge  &  du 
jaune  aux  environs  de  Lyon  :  auprès  de  Montpellier  il 
y  en  a  de  fort  rouge  ■■,  près  de  Paris  on  en  trouve  d'in- 
carnat, mais  moins  pur  que  les  précédens.  Le  bol  qui 
nous  eft  apporté  d'Arménie  eft  le  plus  cftimé.  Il  le  fond 
aifément  dans  la  bouche  ,  il  eft  plus  fin  &  plus  pur , 
fur-tout  lorfqu'il  cft  bien  choifi.  Les  Alchimiftes  font 
grand  cas  de  deux  autres  elpèces  de  bols ,  qu'ils  nom- 
ment Axungia  Jolis  ,  &  axungia  luna.  Le  premier 
vient  des  mines  d'or  de  Siléfie;  le  lecond"  vient  appa- 
remment de  quelques  mines  d'argent,  ou  bienfon  nom 
le  prend  peut-être  de  fa  blancheur.  Le  bol  rouge  cft 
aftringent  ,  ftiptique.  On  l'applique  extérieurement 
pour  arrêter  les  hémorragies  des  plaies  ,  intérieurement 
pour  les  dysenteries,  les  aigreurs,  les  cours  de  ventre 
&  les  pertes.  Il  entre  dans  la  compoiition  de  quelques 
emplâtres  ftiptiques  &  aftringens.  Agricola  ,  Vor- 
mius,  Charleton,  ont  parlé  de  fes  différences. 
XfJ'  On  doit  regarder  le  bol  comme  un  compofé  ou 
mixte  ,  que  l'on  trouve  en  plufieurs  endroits,  (urtout 
dans  les  mines  de  fer.  Quand  on  le  décompofe  par  le 
moyen  d'un  acide  ,  on  y  trouve  des  parcelles  de  ce 
métal ,  &  fouvent  de  l'or ,  comme  dans  le  bol  de  To- 
kay.  On  lave  le  bol  en  fortant  de  la  carrière,  &  l'on 
en  fait  des  pâtes  rondes  ou  plates  comme  des  tron- 
çons, Tvp^ûécs  bol  en  bille i  qui  doit  être  doux,  friable 
Se  (ans  aucun  fable. 

Beaucoup  de  gens  confondent  le  bol  d' Jrménie  avec 
la  terre  Lemnienne.  Les  Marchands  les  fallifient,  &  les 
vendent  l'un  pour  l'autre.  On  le  tire  en  certaines  bau- 
mes ou  cavernes  de  Cappadoce  ,  &  on  l'apporte  en  la 
ville  de  Sinope  ,  d'où  il  a  pris  fon  nom.  Mathiole  dit 
qu'on  le  trouve  dans  les  mines'd'or,  d'argent  ,  de  cui- 
vre &  de  ter.  Voyei;  Fallope  ,  Agricola,  Cardan,  Sca- 
liger ,  qui  en  onr  traité  amplement.  On  l'appelle  aullî 
terra  Lemnia ^  parce  que  ce  tout  les  habitans  de  l'île 
de  Lemnos  qui  en  font  le  trafic. 

On  trouve  dans  la  Province  de  Machicore,  en  Afri- 
que, une  terre  rouge,  qui  eft  aufli  bonne,  ou  qui  eft 
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la  même  que  celles  que  les  Apothicaires  appellent  ^o/ 
d'Armeme  ;  on  l'appelle  dans  la  langue  du  pays  Ta- 
menc.  Dapper., 
(C?  BOLAIRE.  adj.  Nom  de  l'efpèce  de  terre  dont  les 
Egyptiens  te  lervcient  pour  taire  la  ccu\  erte  de  leurs 
ouvrages  de  terre  cuite.  On  appelle  terre  bolaire  ou 
bols ,  une  elpèce  d'argile  très-fine.  C'eft  avec  le»;  terres 
bolaircs  qu  on  t.iit  ce  qu'on  nomme  les  terres  fi'^illées. 

BOLATHEN.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  BoLuken^cn 
grec  BnAaSi-iï  j  C'eft  un  des  noms  que  les  Phéniciens  6c 
les  Syriens  donnoient  à  Saturne ,  au  rapport  de  Damaf- 
cius,  dans  la  vie  du  Philolcphc  llîdcre  ,  dent  Photius 
nous  fait  l'extrait  dans  la  Bibliothè  ue,  Cod.  24.2. 

0C7"  BOLBANE.  Abbaye  de  I  lancc,  au  Comté  de  Foix, 
dans  le  haut  Languedoc  ,  diocèle  de  Mirepoix,  Or- 
dre de  Citeaux. 

BOLDUC  ,  BOLEDUC ,  ouplutôt  BOIS-LE-DUC.  Syl- 
va Ducis ,  EoJcumDucis ,  Bolducum.  Ville  des  Pays- 
Bas,  dans  le  Brabant ,  {,ZI  au  contluent  des  rivières  de 
Dommele  tk  dAa,  qui  prennent  le  nom  de  Z>)/ê.  C'ctt 
la  capitale  du  Brabanr  Hollandcis.  Le  Prince  d'Orange 
qui  commanduit  l'armée  des  Etats  Généraux,  l'enleva 
à  l'Etpagne  en  1629.  Cette  ville  cft  dans  une  plaine 
dans  laquelle  étoit  un  bois,  où  les  Ducs  de  Brabant 
alloient  touvent  à  la  ehafte ,  &  qui ,  pour  cela  étoit 
:i^^z\c  Bois  le  Duc ,  Sylva  Ducis.  Le  Duc  Henri  vou- 
lant s'oppoter  aux  courtes  que  ceux  de  Gueldres  fai- 
foient  lur  tes  terres ,  fit  couper  ce  bois  qui  les  favori- 
toit  ,  vers  l'an  iiyz  ,  &  l'on  y  jeta  les  fondemens 
d  une  ville ,  que  le  Duc  Gccflioi  fit  achever  en  1 184. 
Le  teiritoire  de  cette  ville  s'appelle  la  Mairie  deBois- 
le-Duc. 

tfT  BOLENA.  Bolina.  Ville  de  La  Morée  ,  au  Duché 
de  Clarcnce,  avec  un  Evcche  luftiagant  de  Fatras. 

BOLEMBERG  ,  ou  BOLENBOURG.  Petite  ville  du  cer- 
cle de  la  Batfe  Saxe  ,  au  Duché  de  Mecklenbcurg,  fur 
la  mer  Baltique. 

§Cr  BOLENE.  Petite  ville  de  Provence,  dans  le  Comté 
Venaillîn,  lur  la  rivière  de  Lets,  à  un'eheue  &  demie 
de  S.  Paul  trois-Châteaux. 

|Kr  BOLESLAFF,  ou  BOLESLAU,  eu  BUNTZLAU. 
Ville  de  Silétie ,  lur  la  rivière  de  Bober ,  dans  le  Duché 
de  Javer.  Une  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  deux 
autres  qui  tont  en  Bohème,  dillinguees  parles  turnoms 
A' ancienne  ik.  de  nouvelle. 

BOLESLAW  ,  ou  BUNTZLAU  l'ancienne,  fituée  près 
deBRANDElS,  fur  1  Elbe,  ainfi nommée  de  Bolejlas 
le  cruel,  qui  y  mallacra  ton  frereS.  Wcncetlas,Ducde 
Bohème,  en  929. 

ÇCT  Et  BoLESLAW  ,  ou  BuNTZLAu  la  nouvelle,  fituée 
fur  la  rivière  de  Gizere. 

BOLETITE.  f  f  Pierre  atgilleufe,  de  couleur  cendrée  , 
tcmée  de  lignes  argentées,  qui  reprétenre  une  morille 
avec  ton  enveloppe. 

BOLHUERT.  f.  m.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  incarnat 
&  blanc.  MoRiN  ,  Cuit,  des  Fleurs. 

>SCr-BOLKOWlTZ,POLCkWlTZ,ouPULCHKVITZ. 
Petite  ville  de  Silélie  ,  au  Duché  de  Glogau. 

BOLLANDISTE.  f  m.  Bolandianus.  Les  Bollandïjles 

■  tont  les  Jéfuites  d'Anvers  ,  qui  ont  travaillé  à  la  col- 
Icdfion  des  Attcs  èc  des  Vies  des  Saints.  Comme  nous 
citons  touvent  ces  Auteurs,  &  qu'on  leur  tera  oblige 
de  plufieurs  choies  excellentes,  que  l'on  trouvera  dans 
ce  Diclionnaire  \  que  ce  nom  d'ailleurs  s'eft  établi  dans 
notre  langue,  on  fera  bien  aite  de  les  connoitre  ,  & 
d'apprendre  d'où  on  leur  a  donné  ce  nom.  Le  P.  Héri- 
bcrt  Roiweide  d'Utrecht ,  Jéluite  de  la  maifon  Pro- 
telfe  d'Anvers ,  connu  par  un  grand  nombre  d'excel- 
Icns  ouvrages,  forma  le  detlein,au  commencement  du 
X VII^  fiècle ,  de  recueillir  toutes  les  vies  des  Saints ,  & 
de  les  donner  relies  qu'elles  ont  été  écrites  par  les  Au- 
teurs originaux  ,  avec  des  notes  temblables  à  celles 
qu'il  a  miles  à  fes  vies  des  Pères  ,  pour  éclaircir  les 
clioles  oblcures,  diftinguer  les  vraies  des  rautfes,  &c. 
Il  mourut  en  1629  ,  fans  avoir  pu  commencer  fon  ou- 
vrage. Jean  BoUandus  reprit  le  même  dclïein  l'année 
fuivante:  mais  au  lieu  que  Roiweide  n'avoir  eu  en 
vue  de  donner  que  les  vies  des  Saints  qui  ontétécom- 
pofées,  BoUandus  fe  propofa,  quand  il  n'y  auroit  point 
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de  vie  d'un  Saint,  de  la  tirer  liii-niême  des  Auteurs  qui 
en  autoient  parié ,  &  de  la  faire.  Onlui  alfocia  en  1 6  3  y  ,• 
le  P.  Godefroy  Henichenius ,  8c  en  1641 ,  il  donna  le 
mois  de  Janvier  en  deux  gros  volumes  in-fol.  En  1 6  j8 , 
on[  leur  joignit  le  P.  Daniel  Papcbroch ,  qui  commença 
aux  Saints  du  mois  de  Mars.  Henfchenius  étant  tombé 
en  paralyfiejOn  joignitauP.  Papebrochle  P.  Fr.  Baert, 
&  le  P.  Conrad  Janning ,  qui  commencèrent  à  travail- 
ler au  premier  tome  du  mois  de  Mai ,  aux  2^  &  5"^  de 
Juin  :  ils  ont  eu  pour  Collègue  le  P.  Nicolas  Rayé ,  & 
après  encore  le  P.  Jean  Sollier,  qui  ne  paroit  lur  les 
rangs  qu'au  dernier  tome  de  Juin.  Ce  grand  ouvrage , 
&  les  Dillertations  ou  Notes  lavantes  qu'on  y  trouve , 
fervent  infiniment  à  éclaircir  toute  l'Hiftoire,  tant  ec- 
cléfiaftique  que  civile.  C'eft  du  P.  Bollandus,  ou  Bol- 
■land  ,  qui  commença  ce  grand  Recueil  projeté  par 
Rolweid ,  qu'on  appelle  ces  Auteurs  les  BoUandifies  y 
«'eft-à-dire,  ceux  qui  continuent  l'ouvrage  commencé 
par  Bollandus. 

^^  BOLLI.  Ville  de  Natolie ,  dans  la  contrée  de  Bollï  , 
qui  cftune  partie  de  la  Natolie  propre. 

BOLLOS,  f.  m.  pi.  On  nomme  ainli  dans  les  mines  du 
Potofi ,  &  du  refte  du  Pérou  ,  les  lingots  ou  barres  qui 
te  font  de  l'argent  qu'on  tire  du  minéral ,  par  l'opéra- 
tion du  ku  louvent répétée,  ou  par  le  moyen  des  eaux 
fortes. 

'^CT  BOLM.  Contrée  d'Afrique,  dans  la  haute  Guinée, 
au  Royaume  de  Quoja. 

icr  BOLOGNE,  royej  Boulocne. 

BOLSENA.  Petite  ville  d'Italie,  dans  le  patrimoine  de 
S.  Pierre.  Volfinïum. 

BOLUC  BASSI.  f.  m.  Terme  de  relation.  Officier  de  la 
Porte.  Les  Bolucs  BaJJis  font  chefs  de  bande ,  ou  Ca- 
pitaines de  cent  Janillaires,  ayaiitétat  de  60  afprespar 
jour  ,  montés  de  cheval  &  habillés.  Nicolay. 

^CF  BOLUNGO.  Terme  de  relation.  Nom  d'une  efpcce 
de  conjuration  que  pratiquent  les  Gangas ,  Prêtres  des 
idoles  d'Angola,  qui  a  alfez  de  rapport  à  l'épreuve  que 
les  anciens  Allemands  faifoient  par  le  feu.  Quand  une 
femme  ell:  foupçonnée  d'adultère ,  ou  quelque  per- 
fonne  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe ,  de  larcin ,  d'homi- 
cide ,  ou  de  quelque  autre  crime  ,  tout  le  village  s'af- 
iemble ,  &  le  Ganga  ayant  invoqué  l'idole  à  haute 
voix ,  fait  diverfes  grimaces  ,  applique  un  fer  chaud 
fur  le  bras  ou  (ur  la  jambe  de  l'acculé,  alïuranr  que 
s'il  n'eft  pas  criminel ,  le  feu  ne  le  brûlera  pas.  Cette 
■coutume  étoit  fi  commune  dans  ce  pays ,  que  les  maî- 
tres mettoient  leurs  eiclaves  à  cette  épreuve  ,  fitôt 
qu'ils  les  foupçonnoient  de  mcnlonge  ou  de  trompe- 
rie. La  févérirc  que  l'on  exerce  contre  ces'lupetftiticux, 
<ians  les  terres  qui  dépendent  du  Portugal ,  fait  qu'elle 
a  celfé  au  moins  publiquement. 

BOLUS.  Foye^  Bol. 

«f^'  BOLZA"NO.  Bolianum.  Petite  ville  d'Italie ,  dans 
le  Vicentin. 

BOLZAS.  f.  m.  Efpcce  de  coutil  fait  de  fil  de  coton  qui 
vient  des  Indes.  Il  y  en  a  de  tout  blancs ,  &  d'.-iiurcs 
rayés  de  jaune ,  dont  les  raies  le  font  avec  du  fil  de  co- 
ton écrû. 

B  O  M. 

fO"  BOMARZO.  Autrefois  ville  cpifcopale  ,  en  latin 
Polyman'mm ,  aujourd'hui  château  &  bourg  d'Italie  , 
avec  titre  de  Duché  dans  l'état  de  l'Eglite,  dans  la  pro- 
vince du  patrimoine. 

0:T  BOMEAÏM,  ou  BOMBAÏRA.  Ville  &  île  dans  les 
Indes  Orientales,  dans  l'Océan  indien,  fur  la  côte  de 
Decan. 

BOMBANCE,  f  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit ,  grande  dé- 
penfe  en  bonne  chère,  repas  fomptueux,  Luxuriofa 
epulét.  On  a  vécu  toujours  dans  cette  maiton  ,  avec 
gtande  bombance  ;  ce  n'eft  que  bombance  ik  que  ic{- 
tins. 

Ménage  le  dérive  de  pompancia  ,  qui  a  été  fait  de 
pompa.  Borel  le  dérive  du  vieux  mot  guulois  bahance 
&  bchancier  ,  qui  lignifie  vanité  j  fuperfluué.  Gui- 
chard  prétend,  mais  fans  apparence,  que  de  aOiî,  abah  ^ 
la  Heur  de  la  jciine(re,&cequieneftlc  figne  ,pubes,  a 
a  été  fait  en  grec  èti'i-' ,  pubes  j  inflammatio  &  tumor 
Tome    I. 


pubis  propnè  j  deinde  aUerius  e'tïam  partis  ;  q'ùe  de 
^•^iùv ,  eft  dctivé  boub  j  en  allemand,  p;/?r  ;  &  pcut- 
ctre  que  de  (3ï^«»  ,  bohans  a  été  dit  en  françois  s  luxus^ 
luxuiics  ,  prodigalitas ,  6"  affiuentia  deUciarum-,  tàm 
in  morïbus  quàm  incultu';  &  bobancietj  luxuriofus  3 
-dilJo/urus  j  lafcivus  ,  prodigus  ,  ganeo. 

On  peut  encore  fe  (ervir  de  ce  mot ,  pourvu  que  ce 
foitdanslelîylefamiher  ou  badin. 
BOMBARDE,  f.  f.  Pièce  d'artillerie  dont  on  fe  fervcit 
autrefois,  qui  étoit  grolle  &  courte,  avec  une  ouver-, 
turc  fort  large,  /tneum  tormenzuw  murale.  Quelques- 
unsi'ont  appelée  bafiRc ,  ic  d'ÀUties palje  voLh'it.  00°  Il 
y  avoit  de  ces  bombardes  qaï  port>.>ient  jnil.u'à  300 
livres  de  balles.  On  s'enfervoit  auffi  pour  tirer  de  gros 
boulets  de  pierre ,  &  on  leurdonnoit  une  grande  chargé 
de  poudre. 
ffT  Avant  l'invention  de  la  poudre,  on  donnoit  le  nom 
de  bombarde  a.  une  machine  de  guerre  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  lancer  de  grolles  pierres. 

Froiilart  fait  mentior.  d'une  bonharde  qui  avoit  50 
pieds  de  long  ,  îk  failcit  fi  grande  nulle  au  décliquer  , 
qu'on  entendoit  le  bruit  des  pierres  qu'elle  jetoic ,  de 
cinq  lieues  durant  le  jour ,  &  de  dix  lieues  pendant  la 
nuit,  &  qu'il  fembloitque  tous  les  diables  fulfent  en 
chemin.  Elle  ne  jouoit  qu'avec  des  cordes  &  des  ma- 
chines. Il  parle  aulîi  d'une  bombarde  portative  qu'on 
tiroir  avec  la  main,  &  qui  lançoit  des  carreaux  de  fer 
&  empennés.  Calimir,  Polonois,  dans  (vl Pyrotechnie 3 
écrit  que  les  Danois  ont  été  les  premiers  qui  fe  font 
fervis  de  cette  machine. 

Quelques-uns  dérivent  ce   mot  par  corruption  de 
Lombarde  ,  croyant  qu'elle  el>  venue  de  Lombardie  ^ 
&  ainlll'appeloient  les  Elpagnols,  Mais  Ménage,  après 
Voihus,  éc  autres  le  dérivent  du  grec  /S=,«^«  ,  ou   où 
latin  bombus  à  bombo  ^   Se  ardco ,  à   caufe  du  bruit 
éclatant  que  font  ces  terribles  machines  :  car  bcmbus  , 
félon  Laurent  Valla  ,  qui  donne  cetre  étymoloeie  du 
mot  bom.barde ,  <e  ditnon-leulementdu  bruit  que  font 
les  abeilles ,  mais  aullI  des  bruits  ilu  tonnerre.  D'autres 
le  dérivent  de  bomba  ,  dont  quelqus  Auteurs  fe  font 
fervis  pour  parler  de  certaines  coquilles  qui  fervoienc 
de  trompettes.  Mais  il  vient  de  l'allemand  bomberden^ 
qui  eft  le  pluriel  de  bomber,  qui  fignifie  balïjla.  Les 
premiers  canons  ont  été  appelles  bombardas. 
Bombarde,  f.  f.  Nom  d'unjeu  del'oigue,  1  un  de  ceux 
qui  ont  le  tube  en  cône.  Il  y  a  aulh  parmi  les  jeux 
en  pédales,  les  pédales  de  bombardes.  ^fT  La  bom- 
barde eft  placée   lur  un   (ommier  particulier ,  parce 
que  ,   comme  elle  dépenfe    beaucoup  de  vent ,  elle 
nuiroit  aux  autres  jeux,  ^'cncç  M,  Sauveur,  Acad. 
des  Se,   IJ20.  Mém.  p.  ^  i  f. 
BOMBARDEMENT.  (.  m.  Artion  de  bombarder,  de 
jeter  des  bombes.  Mnel  cormenti  jacïus.  Le  bombar- 
dement d'une  Ville  ,  d'une  Place  de  guerre. 
BOMBARDER,  v.  a.  Jeter  des  bombes  dans  une  place. 
Tormento  £neo  muros  quatere.  Le  Roi  a  fait  bombar- 
der Alger:  on  bombarde  une  Ville,  une  Place,  des 
Retranchemens.  On   ne   le  dit  guère   que  dans  ces 
phrales. 
BOMBARDÉ  ,  EÉ.  part. 

BOMBARDIER,  f  m.  Celui  qui  jette  les  bombes  parle 
moyen  des  mortiers.  M.  Toinart  ttoUvoit  qu'il  falloit 
dire  hombier.  ^nei  tormenti  jaculator.  Il  y  a  100  ans 
qu'il  lignifioit  celui  qui  fervoit  les  bombardes  ,  qui 
étoient  les  principales  pièces  d'artillerie  de  ce  temps- 
là.  On  appeloit  .lufîi  Couleuvrinier ,  celui  qui  fervoit 
les  coulcuvrines ,  comme  on  appelle  aulîi  Canonnier ^ 
celui  qui  fert  le  canon.  Les  Efpagnols  &  les  Italiens 
appellent  encore  un  Canonnier  Bombardeco. 
BOMBASIN.  f.  m.  Futaine  à  deux  envers,  doublement 
croifée ,  ou  double  bafin  qui  vient  de  Lyon.  Bom- 
hycinium  lanâ  mijlum. 

Ce  mot  vient  de  bomba fum,  mot  arabe  ,  qui  fi- 
gnifie coton.  Mais  Ménage  le  dérive  de  bombajjinum^ 
&i  de  bombyx ,  ver  à  foie;  ou  de  bom.bax ,  qui  félon 
Du  Cange  lignifie  du  coton,  qu'il  dit  erre  quelque 
chofe  de  mitoyen  entre  la  laine  &  le  lin. 
'  BOMBE.  Ç.  f.  Grolfe  grenade,  ou  gros  boulet  de  fer 
aigre  qui   eft  creux  Se  rempli  de  pondre,  &  qu'on 
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jette  par  le  moyen  d'un moitiei-  furies  endroits  qu'on 
veut  dccruue.  Globus  ingens  ex  être  fujus  excaratuf- 
que  3  ihgeflo  imus  pulvere  rej^rius.  On  le  tire  dans 
un  morrkr  mont*;  lur  un  afFùt ,  iSc  le  feu  le  mec  a  la 
•fulee  lente  qui  entre  dans  la  lumière.  Son  poids  , 
quand  elle  tombe  j  &  les  éclats  du  ter  quand  elle  le 
hûîe. ,  font  de  grands  défordres  dans  une  ville  alîîégée. 
On  appelle  hombe  foudroyante ,  celle  qui  rue,  tra- 
•calle  &  brile  tc^ut;  &c  bombe  flamboyante ,  celle  qui 
•étant  feulement  pleine  de  feu  d'artihce,  ne  fert  qu'à 
éclairer,  Alphonfe  I,  Duc  de  Ferrare,  avoir  pris  pour 
<lévife  une  bombe  qui  crevoit  en  l'air ,  avec  ces  mors 
françois,  Au  lieu  &  temps,  pour  marquer  que  les  gran- 
des atfaires  veulent  être  faites  dans  des  conjondtures  fa- 
vorables, Se  qu'il  faut  beaucoup  de  prudence  pour 
les  manager. 

Ce  mot  vient  de  bombus  ,  crépitas ,  aut  /Ibilus  ani , 
à  caule  du  bruit  que  fait  la  bombe.  M.  Blondel  a  lait 
un  livre  de  l'art  de  jeter  les  bombes  ;  &  il  croit  que 
l'ufage  des  mortiers  eft  aulîi  vieux  que  celui  du  canon. 
Pour  les  bombes,  les  premières ,  lelon  lui ,  turent  je- 
tées fur  la  ville  de  Wachtcndunch  en  Gueldres,  l'an 
15S8.  D'autres  prétendent  qu'un  lîècle  auparavanr  l'an 
1495,  on  en  jeta  à  Naples  tous  Charles  VIII,  &  ils 
tâchent  de  le  prouver  par  un  endroit  du  Verger  d'hon- 
neur, compolé  par  Odavien  de  S.  Gelais ,  &  par  An- 
dré de  la  Vigne.  On  en  trouve  un  exemple  de  l'année 
1495.  Il  eft  parlé  auili  des  mortiers  au  liége  de  Na- 
plçs  fous  Charles  VIII.  On  tient  que  ce  fut  un  habi- 
tant de  Venlo ,  qui  inventa  les  bombes  fur  la  fin  du 
dernier liccle,  pour  les  faire  Icrvir  aux  teux  d'artifice. 
Les  Hollandois  difent  qu'un  Ingénieur  italien  en  fit 
des  épreuves  àBcrg-op-Zoom,  avant  que  l'homme  de 
Venlo  y  eût  fongé  •■,  que  les  premières  qu'on  ait  fait 
fervir  à  la  guerre ,  furent  jetées  dans  Wachtendonck 
en  Gueldres ,  lorlque  le  Comre  de  Mansfeld  l'allîé- 
geoit  en  1 58S  ,  qu'on  ne  s'en  eft  lervi  en  France  qu'au 
fiége  de  la  Mothe  en  1654  ,  quoique  di(e  Cafimir, 
que  les  François  en  jetèrent  dans  la  Rochelle  ;  que 
1  Ingénieur  qui  les  jetta  ,  étoit  un  Aiiglois  nommé 
Malthus\  qu'au  liége  de  Thorn  en  Prulfe  les  Polonois 
fe  fervirent  contre  les  Suédois  d'une  manière  extraor- 
dinaire de  jeter  des  pierres  fans  mortier,  qui  pefoient 
plus  de  Soo  livres.  Voye-^  M.  Blondel  ,  \'art  de  jeter 
des  bombes.  D'autres  dilent  qu'on  s'en  fervit  au  lîdge 
de  Mezières  en  1521. 

Un  caiiron  de  bombes  eft  un  fourneau  luperficiel, 
un  creux  où  l'on  met  cinq  ou  lîx  bombes,  qu'on  cou- 
vre d'un  peu  de  terre,  oc  qu'on  fait  tirer  quand  l'enne- 
mi arrive  lur  ce  terrain. 

Bombe  j  fe  dit  d'une  bouteille  de  verre,  ronde,  &  qui 
n'a  qu'un  goulot  fort  court.  Une  bouteille  ou  bombe 
de  verre.  Barbe. 

§CrOn  dit  figurément que  la  bombe  eft  prère  à  crever, 
pour  dire,  qu'un  grand  malheur  eftprct  d'arriver. 

§3"  BOMBEMENT,  f.  m.  Terme  particulièrement 
afFeété  à  l'archiceélurclynonyme  de  convexité, qui  ligni- 
fie l'état  d'une  choie  bombée.  Convexités ,  arcuatio. 
ha  bombement  d'irnc  commode,  d'un  ouvrage  de  Iculp- 
ture. 

tfT  BOMBER.  V.  a.  Terme  d'archireélure.  Rendre  con- 
vexe, faire  un  trait  plus  ou  moins  rcntlé.  Jrcuare , 
in  arcum  efformare ,  figurare.  On  bombe  une  rue  ,  on 
bombe  un  ouvrage  d  architetture ,  de  Iculpture,  de 
menuifcrie,  &c. 

^fT  Bomber,  a  la  même  lignification  au  jardinage,  cS: 
ilgilifie ,  mettre  en  dos  de  bahut ,  ou  dos-d'âne.  l'oye\ 
ces  mots.  On  bombe  maintenant  toutes  les  plates 
bandes  des  jardins  ■■,  c'eft  à-dire  ,  qu'on  charge  plus  le 
milieu ,  afin  que  fe  trouvant  plus  élevé,  les  deux  côtés 
forment  le  t.aUis. 

ifT  BowBER.  Terme  de  Bijoutier.  C'eft  proprement 
emboutir,  creulerplus  ou  moins  le  fond  d'un  bijou  , 
d'une  tabatière,  par  exemple. 

ifT  Bomber,  eft  aulll  neutre,  &  fignifie  être  convexe. 
Ce  parquet ,  ce  morceau  de  menuiferie  bombe. 

(CT  BOMBÉ,  ÉE.  part.  &  adj. 

gCT  Bombé  ,  en  architedure,  fe  dit  d'un  arc  un  peu 
élevé  au-delTus  de  fa  corde,  ou  beaucoup  moindre  que 
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le  demi-cercle.  Frezier.  Lorfqu'au  litu  de  s'élever, 
l'arc  s'abaille  au-dellous  de  la  corde,  on  l'appelle  bombe 
en  contre -bas ,  comme  il  arrive  aux  plates  -  bandes 
mal  faites.  Id. 

ÇCr  BOiNlBOM.  Bombona.  Province  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, dans  le  Perçu,  dans  le  Gouvernement  de 
Lima,  au  pied  des  Andes. 

BOMERIE.  1.  f  Terme  de  Marine.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  lur  les  côtes  de  Normandie  à  un  contrat  ou 
prêt  a  la  grolle  aventure,  qui  eft  alîigné  fur  la  quille 
du  vailleau.  La.  bomerie  diftère  de  lalîurance,  en  ce 
.  qu'il  n'eft  rien  dîi  en  vertu  de  ce  contrat  en  cas  de  nau- 
tragc,  mais  Iculement  quand  le  navire  arrive  à  bon 
port. 

Ce  mot  vient  de  borne,  flamand,  qui  fignifie  quille 
du  vaijjeau  •  îk  bomerie  ell  une  quille  équipée  ,  ou 
vailfeau  garni.  On  a  ainh  nommé  l'argent  prêté  à  gros 
inteict,  qui  monte  quelquefois  à  ij  pour  cent,  parce 
que  l'argent  n'eft  prêté  que  lur  la  quille  du  vaif- 
Icau. 

(fT  BOMMEL.  Bommelia.  Ville  des  Provinces- Unies, 
dans  les  Pajs-Bas ,  au  Duché  de  Gueldres,  autrefois 
fortifiée  ,  aujourd'hui  démantelée. 

ÇC?  BOMMELSWAERD.  Petit  pays  des  Provinces- 
Unies  ,  ou  Ile  renfermée  entre  la  \Ieufe  «?c  Wahal  qui 
reçoit  Ion  nom  de  la  ville  de  Bommel  qui  y  eft  fuuéc. 

BOAÏONIQUE.  f  m.  Bomonicj.  C'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  à  Lacédémone  à  de  jeunes  entans  ,  qui  dans 
le  lacrifice  de  Diane ,  difputoient  à  l'envi  à  qui  rece- 
vroit  le  plus  de  coups  de  fouet,  &  qui  les  louftroient 
quelquefois  pendant  tout  un  jour  julqu  à  la  mort , 
ainfi  que  Flutarque  le  rapporte  dans  les  apophthegmes. 
Souvent  leurs  mères  prcientes  les  voyoient  avec  joie, 
&  animoient  leur  conftance.  foye^  Meurlms,  Gr£c. 
jeriat.  Lib.  II. 

Ce  mot  vient  de  /2<"'/^««  ,  autel,  ëc  lU-zi  ,  v ici 0 ire  y 
&  lignifie  viclor  ad  aram,  vidorieux  aux  autels,  qui 
a  emporté  la  vidoire  pendant  les  lacrifices  aux  pieds 
des  autels. 

(fT  BONPOURNICKEL.  f  m.  Efpècede  pain  noir, 
fort  compade,  dont  on  mange  beaucoup  enWeftpha- 
lie.  Hoftman  prétend  qu'il  eft  préférable  à  tout  autre 
pain ,  &  le  regarde  même  comme  un  excellent  remède, 
dans  le  cas  où  les  forces  naturelles  leroient  perdues  , 
&  la  diflîpacicn des elprics,  prochaine,  /'^oy c^leDict. 
DE  James. 

ÇO"  BON,  ONNE.  .adj.  C'eft  encore  un  de  ces  mots  qui 
vont  à  tout,  (!<>:  qui  peut  s'apphquer  à  tous  les  êtres 
Ipiritucls  &  corporels,  hommes,  animaux,  minéraux, 
en  un  mot  à  toutes  les  produdionsde  la  nature,  &  à 
rout  ce  qui  réiulte  de  l'art.  Comme  il  peut  fervir  d'é- 
pithète  à  tous  les  lubftantifs  de  la  langue,  il  eft  évi- 
dent qu'il  doit  avoir  des  fens  ditférens,  lelcn  la  diffé- 
rente nature  des  lubftantifs  auxquels  il  le  trouve  joint. 
Nous  ne  ferons  que  parcourir  ces  diftérentes  accep- 
tions, &  les  diftinguer  par  des  exemples. 

C^^BoN,  dans  la  lignific.ition  générale,  dit  quelque 
chofe  de  parfait.  En  parlant  de  Dieu ,  il  prélentc  l'idée 
d'une  perfedion  infinie.  Dieu  eft  bon.  Il  n'y  a  que 
Dieu  leul  qui  loit  bon,  dit  Jesus-Christ  en  Saine 
Mathieu. 

-;Cr  En  parlant  des  chofes  créées,  l'on  défigne  ce  qui  a 
les  qualités  convenables  à  la  nature.  Dieu  créa  la  lu- 
mière, iScil  vit  que  la  lumière  croit  bonne.  Tout  ce  que 
Dieu  a  créé  eft  bon^  parce  que  tout  ce  qu'il  a  créé  eft 
comme  il  doit  être ,  &  ce  qu'il  doit  être.  ■ 

1;;?  Dans  ce  lens  on  le  dit  des  choies  mêmes  qui  font 
nuilibles.  Ainfi  l'on  dit  de  bon  Arfenic,  de  bon  Poifon; 
pour  dire,  que  ces  choies  ont  les  qualités  qu'elles  doi- 
vent avoir  pour  produire  leur  effet.  Ici  ce  mot  déligne 
fimplemcnt  l'enlemble  des  qualités ,  l'intégrité  du  tout, 
l'état  de  !a  choie  qui  a  tout  ce  qu'elle  doit  avoir. 

ft^'  Bon,  lert  anlh  a  exprimer  les  qualirés  louables  des 
chofes  :  en  ce  lens  il  s'applique  aux  ouvrages  de  la 
nature  i?i:  de  l'art,  &  aux  qualités  de  l'elprit.  Bon\'m, 
bon  blé  j  bon  air  j  bonne  rerrCj  bon  fruit,  bon  che- 
val ,  bon  ouvrage  ,  bonnes  qualités. 

ÇCT  P-ansun  (eus  a-peu-près  lemblable,  il  s'applique  aux 
perfonnes  qui  réulîilTent  en  quelque  art ,  en  quelqu» 
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profefljon.  Bon  Capitaine  ,  bon  Soldat ,  bon  Cavalier , 
bon  Ouvrier  ,  bon  Pocce  ,  bon  Grammairien  ,  bon 
Orarcur,  bon  Prédicateur. 

^^  Ici  il  défignc  l'alfemblage  des  qualités ,  des  connoif- 
lances  néceiraires  pour  s'acquitter  comme  il  faut  de 
quelque  chofe.  Cet  Ecrivain  a  nnz' bonne  main;  pour 
dire  ,  qu'il  peint  bien.  Cette  choie  me  vient  de  bonne 
main,  c'eft-à-dire,  de  3o/2/ze  part.  Cette  affaire  eft  en 
bonne  main,  c'eft-à-dne  confiée  à  un  homme  capable 
de  la  conduire.  Ce  jeune  homme  eft  en  bonne  main  , 
c'eftà-dite,  fous  la  conduite  d'un  homme  qui  laura 
le  contenir,  le  moriginer. 

(JG*  Bon  ,  dans  le  fens  miféricordieux.  Dieu  eft  bon  ■  il 
nous  pardonnera  nos  offenles.  Populairement  ,  aimer , 
prier  kbonDieu.  Bon  Dieu!  Exclamation  par  laquelle 
on  marque  de  la  iurprife. 
«s^BoN,  appliqué  aux  perfonnes,  fignifie  encore,  hu- 
main ,  bienfaiîant.  La  plus  belle  quaUté  qui  ait  été 
jamais  donnée  à  un  Prince  ,  eft  celle  de  ucs-bon  Prin- 
ce ,  qui  le  voit  fur  tant  de  médailles  de  Trajan,  ôc  que 
le  Sénat  &  le  Peuple  lui  déférèrent  à  l'envi.  S.  P.  Q.  R. 
Optimo  Principi. 
<S3^  Quelquefois  cette  épithète  défigne  un  homme  traita- 
ble,  qui  a  les  mœurs  douces  &  faciles,  qui  eft  com- 
mode pour  le  commerce  ordinaire  de  la  vie ,  facills  j 
commodus.  C'eft  un  bon  homme,  une  bonne  femme , 
d'un  naturel  doux  &  facile.  Il  n'eft  bon  que  pour  foi. 
Sibi  uni  commodus. 
tfT  Cette  vertu  portée  à  l'excès  n'eft  pas  une  trop  bonne 
qualité.  On  dit  d'un  homme  fimple  &  de  peu  d'elprit , 
que  c'eft  un  bon  homme ,  qui  n'y  entend  point  de  fi- 
nelfe.  Les  perfonnes  excefiivement  bonnes,  qui  approu- 
vent tout ,  font  un  peu  ennuyeufes  en  converfation. 
Ces  perfonnes  bonnes,  fans  efprit  &  fans  favoir,  ne 
font  pas  d'un  grand  ufagc  dans  le  monde.  M.  Scud. 
11  eft  dangereux  d'être  trop  bon  :  ceux  qui  ne  fe  font 
point  appréhender,  iont  trop  expofés  à  la  médilance. 
S.  EvR.  On  dit  proverbialemenr  &  familièrement  , 
c'eft  un  bon  Prince,  en  parlant  <ic  quelqu'un  qui  ne 
•  prend  pas  garde  de  li  près  à  ce  qu'on  dit  &:  à  ce  qu'on 

fait. 
ê^  On  appelle  encore  familièrement /^0/2 homme, ^o/jne 
femme,  bonnes  gens,    des   perfonnes  qui  (ont  déjà 
dans  un  âge  avancé. 
$C?  Dans  1  acception  dont  on  vient  de  parler  j  le  mor  de 
ton  fe  joint  à  quantité  de  fubftantifs,  pour  défigner 
un  homme  complaifant,  ou  d'une  humeur  agréable. 
C'eft  ici  qu'on  dit  un  bon  vivant,  un  bon  enfant,  un 
bon  diable ,  un  bon  compagnon. 
^Cr  Dans  le  fcm  de  fin  &  ruié ,  on  dit  c'eft  un  bon 
apône  :  &  quelquefois  par  plailanrcric,  ou  par  injure, 
c'eft  un  ^0/2  coquin ,  un  bon  vaurien,  une  bonne  pièce, 
une  bonne  ame  :  Se  par  exclamation ,  la  bonne  ame  !  La 
bonne  pièce  ! 
f3"  Bon  ,  dans  la  figniiîcation  de  grand  ,  fe  joint  à  cer- 
tains fubftantifs  dont  il  augmente  l'énergie.  C'eft  ainfi 
qu'on  dit  une  bonne  lieue  ,  une  bonne  heure ,  un  bon 
coup  de  poing.  Donner  un  bon  foufflet ,  un  bon  coup 
d'épée. 
^^Zf"  Bon ,  dans  la  fignification  d'avantageux  ,  favorable, 
convenable.  Cet  événement  ne  prélage   rien  de  bon. 
Ce  contrat  eft  ^0/2  pour  le  mari,  avantageux.  Le  temps 
eft    bon  pour  les  voyageurs.   Voici  le  bon  momenr 
pour  lui  parler ,  favorable.  Voilà  un  bon  temps  pour 
planter ,  pour  femer ,  convenable.  Prendre  une  chofe 
en  bonne  part,  dans  un  fens  favorable.  In  bonam par- 
tent accipere. 
^3"  Bon  ,  dans  le  commerce ,  en  parlant  d'un   Mar- 
chand ,   fynonyme  de   riche  &   folvable.  Vous  pou- 
vez confier  votre  marchandife  à  cet  homme,  je  vous 
garantis  qu'il  eft  bon. 
$3'  Bon  ,  en  parlant  des  chofes  &  des  perfonnes ,  fi- 
gnifie auffi  ,  qui  eft  propre  à  certain  ufage.  On  dit 
que  du  vin  eft  bon  à  boire  ;  qu'un  homme  eft  bon 
à  mille  chofes,  à  tout,  qu'il  n'eu:  bon  à  rien  i  qu'im 
remède  eft  bon  à  la  fièvre ,  contre  la  fièvre;  qu'une  cho- 
fe eft  bonne  à  toute  fauce. 
IJCT  On  dit  proverbialement  d'un.homme  qui  n'eft  pro- 
Tome  I, 


BON 


9TÎ 


pre  à  rien,  qu'il  a'eft  bon  ni  à  rôtir  ni  à  bouillir. 

Ceci  s'adrejje  à  vous ,  efprlts  du  dernier  ordre  3 
Qui  n  étanthons  à  rien,  cherche\  fur  tout  à  mordre. 

La  Font. 

On  dit  aufti,  à  quelque  chofe  malheur  eft  bon,  &  le 
même  M.  de  la  Fontaine  s'eft  heureufemcnt  lervi  de 
ce  tour  dans  une  de  fes  fables. 

Quand  le  malheur  ne  feroit  bon 
Qu'à  mettre  le  fot  à  la  raifon , 
Toujours  feroit- ce  à  jujle  caufe  , 
Qu'on  le  dit  bon  à  quelque  chofe. 

^fT  Bon  ,  dans  la  fignification  de  rcbufte ,  fain.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  homme  a  le  corps  bon , 
que  c'eft  un  bon  corps  d'homm.e.  On  dit  auili  d'un 
malade,  qu'il  a  le  cœiu-  bon ,  qu'il  n'a  pas  perdu  toutes 
(es  forces.  Un  homme  qui  a  bon  pied  ,  qui  marche 
bien,  quia  bon  pied,  bon  œil,  agilTant  &  léger. 
§CF  Galopper  fur  le  bon  pied,  en  parlant  dun  cheval, 

galopper  en  levant  le  pied  droit  le  premier. 
*;r  Au  figuré,   mettre  une  perl&nne  (ur  le  bon  pied, 
le  réduire  à  faire  ce  qu'il  doit.  Etre  lur  un  bon  pied 
dans  le  monde ,  y  avoir  du  crédit ,  jouir  d'une  cer- 
raine  confidérarion. 
^  Bon  vfage  d'hôte ,  accueil  gracieux.  Faire  bon  vi- 
fage,  bon  accueil,  bonne  mine.  Recevoir  d'une  ma- 
nière honnête  &  gracieufe.  On  dit  de  même ,  avoir 
bonne  grâce  à  faire   quelque    chofe ,    s'en  acquitter 
comme  il  faut. 
ICT  En  parlant  d'une  chofe  qui  laifte  un  goût  agréable 
à  la  bouche,  on  dir  qu'elle  lait  Z-o/zntbcuche.  Garder 
une  chofe  pour  la  bonne  bouche ,  c'eft  la  rélerver 
pour  la  dernière  comme  la  plus  agréable  :  &  ironi- 
quement on  le  dit   de  quelqu'un  qui ,   après  avoir 
joué  plufieurs  tours  à  quelqu'iui ,  lui  en  joue  un  plus 
fanglant  que  les  aurres. 
§Cr  Jouer  ^0«  jeu  bon  argent,  c'eftà-dire ,   férieufe- 
ment  &  avec  obligation  de  payer  ce  qu'on  aura  per- 
du.   Un  homme  de  bon  compte  ,  qui  eft  fidèle  ,  jufte 
dans  fes  comptes.  Rendre  bon  compre  de  fa  conduite  , 
faire  connoître  qu'on  a  tenu  une  conduite  louable. 
^fT  A  bonnes  enfeignes ,  avec  une  connoillance  fuffi- 
fante  de  ce  qu'on  doit  faire ,  ou  avec  un  pouvoir  fuffi- 
fant.  Je  ne  payerai  qu'à  bonnes  enfeignes.  Je  ne  veux 
y  aller  qu'à  bonnes  enfeignes. 
fCJ"  Bon  ,  joint  avec  les  mots    de   temps  ,  de  jour  , 
d'année ,  &c.  prend  des  fignifications  alFez  diffétentes 
les  unes  des  autres. 
^fT  Bonne  année ,  fignifie  année    fertile  ,  abondante. 
Nous  aurions  eu  une  bonne  année ,  fi  la  grêle  n'eût 
gâté  la  moifton. 
fer  Souhaiter  la  bonne  année  à   quelqu'un  ,  en  terme 
de  civilité  ,  lui  fouhaiter  une  année  heureule.  Fauf- 
tum  armum precari.  On.  dit  familièrement,  bon']o\xx:, 
bon  an. 
jJCT  Pour  marquer  le  revenu  fixe  d'une  terre ,  d'un  hé- 
ritage ,  &c.  on  dit ,  cette  terre  rapporte  tant ,  bon  an  , 
mal  an ,  c'eft-à-dire ,  années  communes  _,  la  bonne  com- 
penfant  la  mauvailc ,  la  forte  portant  la  foible. 
§G°  Bonne  aventure.  Evénement  heureux  ,  foit  que  la 
chofe  vienne  impunément,  ou  qu'elle  loitlafuite  d'une 
intrigue.  Dire  la  bonne  aventure  à  quelqu'un  ,  c'eft 
prédire ,  de  quelque  façon  que  ce  foir ,  principale- 
ment par  la   chiromancie  ,    ce  qui  doit  lui  arriver. 
Foye^  Prédire,  Aventure,  &c. 
Bon  bord.  Courir  le  bon  bo  rd,  c'eft  pirater ,  piraticam. 
exercere.  On  le  dit  auifi  des  femmes  publiques  qui 
fréquentent  les  mauvais  lieux.  Ils  buvoient ,  ie  bar- 
toient,  juroient,  prenoient  du  tabac,  &  couroient 
le  bon  bord.  Conte  du  tonneau. 
Bon  Chrétien  ,  fe  dir  de  ceux  qui  s'acquittent  bien 
des  devoirs  du    Chriftianifme.  C'eft    un  bon  Chré- 
tien,  fignifie  auffi  ,  c'eft  un  homme  fimple,  ou  un 
homme  bon  ,  franc ,  aifé. 
Bon-chrÉtien,   fe  dit   auffi   de   certaines    poires  forf 
grolfes ,  qu'on  appelle  en  latiu  Pyrapanchreflaj  ou 
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ioni  chriftiani.  Le  bùn-chréûen  cfi:  admirable  cuit , 
quoique  (a  compote  pèche  en  couleur.  La  Quint. 

Bien  des  gens  prétendent  que  le  hon-chréticn  ne 
fauroit  réuflir  en  builîon.  Il  eft  certain  qu'il  vient 
plus  beau  &  plus  coloré  en  efpalier.  On  peut  cepen- 
dant dans  les  jardins  bien  expofés  élever  en  builfon 
des  poires  de  bon-chrétien  très-belles ,  c'eft-à-dire  , 
fort  groireSjbien  faites,  avec  une  peau  afTez  fine  ,  un 
peu  colorée  à  l'endroit  où  le  foleil  donne ,  &  d'un 
vert  propre  à  jaunir  en  maturité.  La  Quint. 

Ce  mot  bon-chrétidn  ,s'ciz  fait  par  corruption  du 
latin ,  ou  plutôt  du  grec  panchre/la^  qui  fignifie  ,  tout- 
à-fait  bon,  ou  tout-à-fait  utile,  &  compofé  de  ^<i' , 
tout,  &  Xf""»'»  bon,  utile,  dexfA'-""»  utor. 

Il  y  a  le  bon-chrâien  d'été  ,  &  le  hon-chréûen  d'hi- 
ver. Le  bon-chrétien  d'été  efl:  un  fruit  du  m.ois  d'Août. 
Chomel,  Z)/cZ.  (Econoni.  dit  qu'on  l'appelle  autrement 
Graccioli.  Le  bon-chrétien  d'hiver  eft  un  fruit  cultivé 
depuis  long-temps.  L'ancienne  Rome  l'a  connu  fous  le 
nom  de  Criijlumium ,  &  de  Volemum.  C'efl;  encore  un 
des  plus  beaux  fruits  qui  fe  voient.  Sa  figure  eft  longue 
&  pyramidale,  fa  grolTeur  eft  furprenantc,  de  trois  ou 
quatre  pouces  dans  fa  largeur,  &  de  cinq  à  lîx  dans  fa 
hauteur,  ii  bien  qu'on  en  voit  fort  communément  qui 
pèlent  plus  d'une  livre.  Il  s'en  trouve  qui  en  pèlent 
jufqu'à  deux.  Son  coloris  naturel  eft  jaune;  il  eft  relevé 
par  un  bel  incarnat,  quand  il  eft  dans  une  belle  expoli- 
tion.  Il  demeure  long-temps  lur  l'arbre,  c'eft-à-dire, 
depuis  le  m.iis  de  Mai  jufqu'à  la  hn  d'Oétobre,  &  fc 
conlervc  enluite  quatre  ou  cinq  mois  dans  la  ferre.  La 
poire  de  bon-chrétien  d'hiver  eft  très-bonne  cuite , 
quand  on  la  veut  manger  un  peu  avant  la  maturité  ; 
&  très-excellente  crue ,  quand  on  lui  veut  donner  le 
temps  d'y  parvenir.  A  la  vérité  elle  n'eft  pas  beurrée , 
mais  elle  a  la  chair  caftante,  &  fouvent  aftez  tendre  , 
avec  un  goût  agréable,  &  une  eau  douce  &  fucrée  af- 
fez  abondante ,  Hc  même  un  peu  parfumée.  Son  défaut 
eft  d'avoir  la  chair  coriace  &  pierreufe ,  ou  tout  au 
moins  peu  fine.  En  Poitou  on  l'appelle  lîmplement 
/  O-Vé  de  Chrétien.  La  Quint. 

Les  poires  de  bon-chrétien  d'hiver  en  buiftonf,  ou  en 
efpalier,  ne  peuvent  que  difticilement  acquérir  fur 
franc  la  couleur  jaune  &  incarnate  qu'on  y  iouhaite  ; 
il' faut  de  celles-ci  fur  cognaflîers.  La  Quint.  Les 
builfons  de  bon-chrétien  fur  fianc  font  ordinairement 
leur  fruit  tavelle,  petit,  raboteux,  fi'c.  Id. 

Le  bon-chrétien  mulqué  eft  une  des  principales  poi- 
res d'été.  La  Quint.  Il  l'appelle  ailleurs  bon-chrétien 
d'été  mufqué.  Le  bon-chrétien  d'été  mufqué  ne  vient 
guère  bien  que  fut  franc.  La  poire  eft  excellente;  elle 
eft  bien  laite  en  poire,  d'une  grolFeur  raifonnable,  & 
à  peu  près  comme  celle  des  belles  Rergamottcs  :  fon 
coloris  eft  blanc  d'un  côté,  &  rouge  de  l'autre;  la  chair 
eft  entre  caftante  &  tendre ,  ayant  beaucoup  d'eau ,  ac- 
compagnée d'un  très-agréabic  parfum.  Il  mûrit  au  mois 
d'Août.  La  Quint. 

Certains  curieux  diftinguent  différentes  efpèces  de 
bon-chrétien  ;  le  long,  le  load ,  le  vert ,  le  doré ,  le  brun , 
le  fatiné,  celui  d'Auchc,  celui  d'Angleterre,  celui  qui 
eft  (ans  pépin,  &c.  Mais  La  Quiiitinie  s'en  moque,  & 
dit  que  tout  cela  fouvent  fe  trouve  fur  le  même  ar- 
bre, &  ne  vient  que  de  la  différence  du  fonds,  des  ex- 
politions,  des  années,  de  la  vigueur  ou  de  la  foiblefte 
de  l'arbre  ;  &  qu'au  rcfte  la  relfemblance  non-feule- 
ment du  bois ,  des  feuilles  &  des  fteurs ,  qui  fe  trou- 
vent en  tous  les  poiriers  de  ces  fortes  de  bon-chrétiens  ^ 
mais  fur-tout  de  la  figure  de  la  poire ,  du  temps  de  ia 
maturité  ,  de  fa  chair  caftante ,  &  de  l'eau  fucrée,  &c. 
montrent  vifiblcmcnt  que  c'ell  toujours  la  iTiême  ef- 
pèce.  f-^oyei  plufieurs  chofes  curieufes  &  utiles  fur  ce 
huit  dans  cet  Auteur,  T.  I,  P.  III j  ch.  t. 

Le  bon-chrétien  d'Efpagne  eft  une  poire  grofte , 
longue,  &  bien  faite  en  pyramide  ,  reftemblant  tout- 
à-fait  par-là  à  un  bon-chrétien  d'hiver,  d'où  lui  eft 
venu  le  nom  qu'elle  porte;  elle  a  d'un  côté  un  beau 
rouge  éclatant  tout  piqué  de  petits  points  noirs  ,  &  de 
l'autre  côté  elle  eft  blanche,  jaunâtre:  fa  chair  eft  caf- 
fante  :  elle  a  d'ordinaire  une  eau  douce ,  fucrée ,  & 
'    aftez  bonne  j  quand  elle  çft  venue  dans  un  bon  fonds 
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&  qu'elle  eft  en  parfaite  maturité;  mais  elle  a  la  chair 
dure,  groftière  èc  picrrcule,  paiticulicremcnt  dans  les 
terroirs  &  les  années  un  peu  humides.  La  Quint. 

BONS  CORPS,  f.  m.  pi.  Milice  levée  par  François  II , 
Duc  de  Bretagne,  dans  la  guerre  qu'il  eut  en  1468 
contre  Louis  XI.  Le  Duc  en  attendant  le  feccurs  d'An- 
gleterre, ht  aftembler  les  forces  du  pays  par  l'Amiral 
de  Quenelec ,  &  mit  fur  pied  une  nouvelle  milice 
compolée  de  gens  du  commun  les  plus  robuftes  que 
l'on  pouvoit  trouver,  qui  fut  depuis  appelée  \esBons 
corps-  La  commiftion  de  les  lever,  &  de  les  armer ,  tut 
donnée  à  Rolland  de  Breleill.rc ,  Maître  d'Hôtel  _,  &:  à 
Jean  de  Montbourcher.  Loeinlau.  Il  donna  ordre 
qu'on  levât  parmi  les  roturiers  loooo  hommes  effcc- 
lits  de  cette  nouvelle  milice  que  l'on  appeloit  les 
Bons  corpsj  gens  robuftes  &  de  lervice.  Idem. 

BONNE-DAME.  1.  f.  Terme  de  Botanique,  l  iante  que 
quelques-uns  appellent  autrement  Arrocke  ik  Foletce. 
Atriplex  ,  Blitum.  La  bonne-dame  ne  vient  que  de 
graines  ;  on  la  leme  des  premières  du  printemps:  elle 
eft  des  plus  promtes  à  lever ,  &  des  plus  promtes 
aufti  à  monter  en  graine  dès  le  mois  de  Juin  :  on  la  feme 
aftez  claire  ;&  pour  en  avoir  de  belles  graines ,  il  eft 
bon  d'en  replanter  quelques  pieds  à  part.  La  feuille  de 
cette  plante  eft  fort  bonne  en  potage  &  en  farce  :  on 
s'en  fert  prefque  d'.abord  qu'elle  eft  fouie  de  terre;  car 
elle  pafte  fort  promptement.  La  Quint.  Chomel. 

TONNE  DÉESSE,  f.  f  Terme  de  Mythologie.  Bona 
Dcj.  Nom  propre  d'une  Déefte ,  que  les  Anciens  ont 
aullî  appelée  Fauna  ,  &  Fatua.  Elle  avoir  été  li  chafte , 
que  nul  homme  ne  l'avoit  jamais  vue,  ni  fu  fon  nom  \ 
aullî  les  hommes  ne  pouvoient-ils  alîifter  à  fes  (acrifi- 
ces ,  qui  ne  le  faifoient  que  la  nuit ,  îs:  par  les  feules 
femmes.  TibuL  L.  I y  EUg.  VI ,  v.  22.  Juven.  Sat. 
VI jV.  3  J 4-  QueJqucs-uns  croient  que  la  Bonne 
Déejfe  étoit  Prolerpine  ,  &  que  c'eft  pouncela  qu'on 
lui  facrifioit  une  truie,  parce  qu'elle  gâto'les  blés  de 
la  mère  Cérès.  Les  Romains ,  au  lapport  de  Plutarque , 
dans  la  vie  deCéfar,la  prcnoient  pour  une  Nymphe 
Dryade,  femme  de  Faune.  Lacl:ance  rapporte ,  d'après 
Sext.  Clodius,  que  cette  Nymphe  ayant  bû  du  vin, 
contre  la  coutume  des  femmes  de  ce  temps-la.  Faune 
fon  mari  la  fouetta  de  verges  de  myrte  jufqu'à  la  mort; 
que  dans  la  fuite  regrettant  fon  époufe  ,  il  la  plaça 
cnrre  les  Dieux  ;  qu'en  mémoire  de  ces  faits,  la  bou- 
teille de  vin  qui  fervoit  aux  libations  dans  fes  facri- 
ficcs,  étoit  enveloppée  &  couverte,  &  ne  s'appeloic 
point  bouteille  de  vin  ,  mais  bouteille  de  miel;  &  que 
l'on  n'admettoit  point  de  myrte  dans  ces  cérémonies. 
D'autres  dilent  que  c'eft  parce  que  le  myrte  eft  cou- 
facré  à  Vénus,  &  que  la  Bonne  Déejfe  avoir  été  très- 
chafte.  Les  Veftales  étoient  les  principales  de  ces  Pré- 
trelî'es.  Ce  font  elles  maintenant  qui  le  rendent  pro- 
pice la  Bonne  Déejfe  j  par  l'eftulion  de  leurs  grandes 
coupes  de  vin ,  &  par  le  facrifice  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tendre  &  de  plus  délicat  d.ans  les  jeunes  truies.  P.  Tart. 
Juven.  Les  fecrets  qui  fe  piatiquent  aux  cérémonies  de 
la  Bonne  Déejfe ,  font  allez  connus ,  quand  la  flûte 
incite  à  danfer,  &  que  les  Ménades  de  Priape ,  tranf^ 
portées  hors  d'elles-mêmes  par  le  vin  &  par  le  bruit  du 
cornet  à  bouquin ,  portent  leurs  cheveux  épais,  &  font 
ouir  des  hurlemens.  Ab.  de  Marolles.  Juven. 

Les  Mythologues  prennent  la  Bonne  Déejfe  pour 
la  terre.  Cette  Déefte  a  eu  plufieurs  noms,  &  on  l'a  con- 
fondue avec  d'autres  Divinités:  on  la  trouve  nommée 
Opis, ou  Ops,ProJirpine,l' ancienne  Vejla  y  la  G  rando 
Mère  ,  la  Grande  Mère  des  Dieux  ,  Mère  Idéenne  , 
Déeffe  Phrygienne  &  Palatine  ,  Mère  Bérécynthienne. 
Les  facrificesde  l:iBonnc Déejfe  s'appeloient/Ky3'/7èr 
res  j  ou  Myjlères  Romains  ,  &  fe  faifoient  le  4  Dé- 
cembre. Voye-^  Gmnovhn,  Obferv.  L.  IV,  c.  ç.  Il  s'y 
padoit  bien  des  infamies  afficulcs,  comme  il  paroît  par 
les  anciens  qui  en  ont  parlé.  Lucrèce,  L.  H,  v.  y oS , 
nous  apprend  qu'on  la  dépeignoit  en  l'air  dans  un  char 
traîné  par  des  lions ,  &  portant  en  tête  une  couronne 
murale.  C'eft  en  effet  ainlî  qu'elle  eft  reprélentéc  fur 
des  médailles  de  l'Empereur  Philippe.  Outre  les  Auteurs 
cités,  Propeice,  L.  IV.  Elef^.  1 0.  v.  2  f  ;  Ovide,  de 
Ar(e  ,  I.  m,  V.  637  :>^  y-  F^lft-  y-  14S  «S-  //i  j  & 
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Joan.  Rofin.  Antii^.  Rom.  L.  II ,  C.  i p  ;  L.  III j  C. 
2â ,  Se  L.  IF ,  C.  D  ;  Sciuvius,  Anûq.  Rom.  Syntag. 
p.  122 ;  Volîîus,  de  Idol.  L.  /,  C.  12  j  I.  II j  C.  6 1 , 
pailent  de  cette  Déelfe,  ou  des  fiicrinces,  &c.  Trois 
inlcriptions  dansGiucer,/?.  LXXXI ^  11;  CCXXVIIy 
j;  CCXXXFIII,  S  y  l'appellent  Bona  Dea.  Une  au- 
•  tre,  p.  LXXXIIj  n.  I ^  lui  donne  aulîl  la  qualité  de 
Sainte, 

B  O  N  ^      D  E  ^ 
S  A  N  C  T  .£ 
S  A  C  R.     &c. 

BONNE  ENTE.  f.  f.  Sorte  de  poire,  /^oy^ç  Doyenné. 

C'eft  fon  nom  plus  ordinaire. 
Bonne  Efpérance.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Divinité 

païenne.  BonaSpes. Une  inlcription antique  dans  Gru- 

ter,  p.  MLXXFj  n.  i ,  porte  : 

B  O  N  /E         S  P  E  I 
A  U  G.      V  O  T. 
PP.  T  R 

Soit  que  ce  fut  la  même  Déeire  que  l'Erpérance,  à 
laquelle  ils  donnoient  quelquefois  l'épithète  de  bonne  ; 
ou  pluttôt  qu'ils  diftinguaflent  ces  deux  Divinités. 

BONNE  ESPÉRANCE,(/e  Cap  de)  eft  la  pointe  méridio- 
nale de  l'Afiique.  Il  fut  découvert  en  1498  par  Vaf- 
quez  de  Gama  ,  Portugais.  On  le  nomma  la  Tète 
d'Afrique  ,  le  Cap  des  tourmentes ,  le  Lion  de  la  mer ^ 
parce  qu'il  eft  le  plus  dangereux  ic  le  plus  long  qu'on 
connoille.  Emmanuel  Roi  de  Portugal ,  lui  dv-nna  le 
nom  às.Bonne-Efpérance ,^^x:ce.  qu'après  l'avoir  dou- 
blé, on  peut  efpérer  de  continuer  heureufement  fa  na- 
vigation. Les  Hollandois  y  ont  un  fort  qu'Us  appel- 
lent le  Fort  de  Bonnc-Ejpérance. 

Bon  Evénement.  Terme  de  Mythologie.  Les  Anciens  en 
avoient  fait  un  Dieu ,  à  l'honneur  duquel  il  nous  reftc 
encore  quelques  inlcriptions  dans  Gruter,  p.  CL^v.  7 
&  S.  Euphranor  avoir  fait  une  ffatue  du  Bon  Evéne- 
ment y  que  Pline  décrit ,  L.  XXXI F  y  C.  S.  De  la 
main  droite  il  tenoit  une  patère ,  ou  coupe ,  &  de  la 
gauche  un  épi  &un  pavot.  On  le  voit  auiïï  gravé  fur 
quelques  médailles.  "Vairon,  De  Re  Rufi.  L.  lyC.  i y 
met  le  Bon  Evénement  au  nombre  des  douze  Dieux 
Confentes  y  de  la  campagne ,  qui  palloient  pour  les 
conduéleurs  &  les  Patrons  des  laboureurs.  Le  Bon  Evé- 
nement eft  le  dernier.  On  l'invoquoit  au  commence- 
ment des  cntreprifes  &:  des  aéfions  plus  confidérables. 
l'oys^  Stiuvius,  Ant.  Rom.  Syntai;ma  ,  C.  /jp.  i 4Q. 

§3"  BoNNE-Fer<r.  Fête  folennelle,  grande  fête.  Aller  à 
l'Office  les  bonnes-fêtes.  Il  eft  familier. 

Bonne  fois.  Une  bonne  fois 3  c'eft-à-dirc ,  fcrieufement , 
abfolument,  définitivement,  à  n'y  plus  revenir.  Il  lui  a 
dit  une  bonne  fois  y  c'eft-à- dire,  définitivement.  On  dit 
aulîi ,  une  bonne  fois  pour  toutes.  Je  vous  prie  une 
bonne  fois  pour  toutes  y  ne  me  parlez  plus  de  cette  af- 
faire. 

Lonne  foi.  De  bonne  foi ,  en  bonne  foi,  font  des  phra- 
les  adverbiales  qui  équivalent  à  des  adverbes  afinma- 
tifs;  llncèrement,  véritablement,  en  confcience.  Certè y 
verè  yjincerè.  De  bonne  foi  le  croyez-vous  ?  En  bonne 
foi  lui  avez-vous  dit  cela?  De  bonne  foi,  ou,  en  bonne 
foi  y  je  l'ai  fait,  comme  j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire. 

fltF  BoNUE  fortune.  Evénement  heureux  où  le  hafard  a 
beaucoup  de  part.  On  le  dit  de  tout  ce  qui  arrive  d'a- 
vantageux. On  peut  regarder  ce  qui  vous  arrive  là  com- 
me une  bonne  fortune. 

fiC?  En  matière  de  galanterie,  bonne  fortune  &  faveurs 
font  des  termes  fynonymes.  C'eft  un  homme  à  bonnes 

-\  fortunes.  Savoir  couper  à  table  tk  fervir  les  convives 
avec  dextérité-,  mener  une  intrigue  avec  adrefle;  avoir 
quelque  habileté  dans  les  jeux  de  commerce  &  dans 
la  mufique  ;  voilà  avec  un  peu  de  jargon ,  ce  qui  pro- 
cure tant  de  bonnes  fortunes  à  nos  aimables  gens. 

Bonne  Grâce, (c  dit  de  l'agrément  d'une  perfonne  qui  a 
bonne  mine,  bonne  façon.  Corporisvenujîas,  d'-rnitas. 
Et  on  dit ,  fe  recommander  aux  bonnes  sirâces  de  quel- 
qu'un; pour  dire ,  lui  demander  la  continuation  de  fon 
amitié.  Gratia  j  benevolentia.  On  dit  aulîi,  vous  avez 
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bonne  grâce  de  vous  mêler  de  cette  afFaiïe  ;  tant  en 
p;.rlant  lérieufement ,  qu'ironiquement. 

tfT  On  appelle  auHi  bonne  grâce  un  lez  d'étoffe  qu'on 
attache  vers  le  chevet  ik  les  pieds  du  lit ,  peur  accom- 
pagner les  grands  rideaux. 

BONS-FIEUX.  Frères  Pénitens  du  Tiers  Ordre  de  Saint 
François ,  appelés  communément  les  Bons-Eieux.  C'cit 
une  Congrégation  de  cet  Ordre  qui  commença  à  Ar- 
mentière,  petite  ville  de  Flandre,  l'an  161  j,  par  cinq 
Artilans  fort  pieux,  qui  ne  pouvant  être  reçus  chez  les 
Capucins,  firent  une  petite  Communauté  qui  fubfifta 
ainli  julqu'en  1616 ,  qu'ayant  pris  la  Rtgle  du  Tiers 
Ordre  de  Saint  François,  ils  fe  foumirent  au  Provincial 
des  Récollets  de  la  Province  de  Saint  André ,  &  au  Di- 
reéteur  du  Tiers  Ordre  du  Couvent  d'Arras.  En  1670, 
ils  foumirent  leur  Congrégation  aux  Evoques  des  lieux 
où  leurs  maifons  étoient  lituécs.  En  1679  ,  Louis  XIV 
leur  donna  la  direétion  de  fes  hôpitaux  de  terre  &  de 
marine  à  Dunkerque,  àBergue,&à  Ypres.  Chaque  fa- 
mille ou  maifon  eft  gouvernée  par  un  Supérieur,  un 
Vicaire  &  trois  Confcillers.  Chaque  famille  a  aulîî  un 
Directeur  eccléfiaftique  de  la  part  de  1  Evcque ,  pour 
y  faire  la  vifite.  Le  peuple  a  toujours  appelé  ces  Ter- 
tiaires Bons-fieuXy  ou  Bons  Fils.  Ils  fuivenr  la  Règle 
de  Léon  X ,  pour  le  Tiers  Ordre  de  Saint  François ,  ex- 
cepté qu'ils  commencent  leur  Avent  a  la  Toulîaint,  au 
lieu  de  la  S.  Martin.  Ils  ne  portent  point  de  linge  ,  & 
couchent  tout  habillés  fur  des  paillalfes.  Foyer  le  P. 
HÉLioT,  T.  Fil  y  C.  44. 

Bon  HENRI.  Bonus  hcnricus.  Chenopodium  folio  trian- 
gulo  y  Injl.  R.  Herh.  Sa  racine  eft  vivace,  grofte  , 
épaifte  ,  chargée  de  quelques  fibres ,  jaunâtre  ,  amèrc 
ik  acre  au  goiit.  Elle  poufte  pluheurs  feuilles  triangu- 
laires, allez  {emblables  à  celles  des  épinais,  ou  du  pied 
de  veau.  Elle  donne  aulli  plulieurs  tiges  hautes  d'un 
pied,  en  partie  droites ,  en  partie  couchées  (ur  terre  , 
cannelées,  creufes,  fucculentes,  &  garnies  de  feuilles 
plus  petites  que  celles  du  bas ,  également  charnues ,  & 
pareillement  triangulaires,  vertes  en  dclfus  ,  &  ciicl- 
quefojs  couvertes  en  delfous  d'une  poulllère  blanche  , 
&  d'un  goût  nitreux.  Ses  Heurs  nai  11  ont  en  épis  à  l'ex- 
trémité des  tiges  ,  conurie  l'amaranthe  :  chaque  fleur 
eft  à  cinq  ctamines  foutenuespar  un  calice  verdâtre  dé- 
coupé en  cinq  parties;  le  piftil  devient  une  femence 
noire ,  taillée  en  rein  ,  &  renfermée  dans  une  enve- 
loppe qui  a  lervi  de  calice  à  la  Heur.  On  mange  les 
fleurs  de  bonhenriy  de  même  que  celles  des  épinars  } 
c'eft  pourquoi  qip  les  a  pris  pour  des  épinars  fauvages. 
Il  eft  bien  émollieut ,  &  par  cette  railon  anodyn  :  on 
^en  lert  en  cataplalme  pour  (oulagcr  les  douleurs  delà 
goutte.  Appliqué  extérieurement ,  il  eft  vulnéraire  & 
déterhf,  préfervant  les  plaies  des  vers  &  delà  pourri- 
ture. 

Bon  homme  ,  fe  dit  d'un  vrai  homme  de  bien  ,  qui  ne 
jjeut  faite  de  mal.  Fir probuSyVirfrugis\?c  d'un  homme 
fimple  ,  qui  ne  longe  a  aucune  malice ,  qui  a  peu  d'ef- 
prit,  ou  de  pénétration,  qui  n'entend  point  de  finelFe» 
qui  croit  légèrement.  Firjimplex.  On  le  dit  tout  de 
même  d'une  femme ,  ou  d'une  fille.  Que  vous  êtes  bon- 
ne !  eft-ce  qu'on  époule  une  homme  riche  pour  l'ai- 
mer ?  On  le  marie  Amplement  pour  fe  mettre  à  loa 
aile.  On  dit,  les  Icldats  pillent  le  bon  homme  ;  c'eft-à- 
dire,  le  paylan.  On  appelle  un  vieillard,  un  bon  hom- 
me. Scncx.  Une  vieille  femme  ,  une  bonne  femme. 
Fetula. 

Bons -Hommes.  C'eft  le  nom  de  certains  Religieux 
que  le  Prince  Edmond  établit  en  Angleterre  en  12^9. 
Ils  portoient  un  habit  bleu,  &  profclloient  la  règle  de 
S.  Auguftin.  Quelques  uns  croient  que  leur  inftituc 
étoit  celui  du  bienheureux  Jean  le  Bon ,  qui  vivoit  en 
ce  temps- là,  &  qui  les  faifoit  appeler  ^o/î.f-//ci/77/72dj. 
On  appeloitaufti  autrefois i)Owj-//oOT/;;t'j  les  Religieux 
de  l'Ordre  de  Grandmont.  Ils  furent  établis  dans  le 
bois  de  Vincennes ,  près  de  Paris ,  (Se  les  fx'inimes  qui 
leur  fuccéderent  dans  cette  maifon,  en  prirent  le  nom 
de  ^o/z^-TjTowmej.  Cependant  aujourd'hui  on  appelle 
Bons-Hommes  les  Minimes  d'un  autte  Couvent,  que 
ces  Religieux  ont  à  Chaillot  au-deffous  de  Paris  ;  & 
ceux    de  Vincennes  ne  s'appellent  plus  guère  que 
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les  Minimes  de  Vincennes.  Quelques-uns  difent  que 
les  Minimes  en  général  on:  été  appelés  Bons-Hommes :, 
à  caufc  que  le  Roi  Louis  XI  appcloit  S,  François  de 
Paule  leur  fondateur  le  bon  homme.  Voyez  l'HiJl.  de 
Sable  de  Ménage. 

Les  Hérétiques  Albigeois  fe  faifoient  aulÏÏ  appeler 
Bons  Hommes i  on  du  moins  des  Hérétiques  qui  étoient 
dans  la  Province  de  Toulcule,  Ictquelles  fuient  con- 
damnés par  un  Concile,  ou  plutôt  Sentence  arbitrale 
donnée  en  l'an  1176,  entre  les  Catholiques  &  les  gens 
de  guerre  qui  les  foutcnoicnt ,  &  qui  étoient  dans  Lom- 
bers  ,  ville  aujourd  hui  détruite,  à  caufe  de  la  rébel- 
lion de  fes  habitans.  C'eft  tout  ce  qu'en  dit  Catel , 
Jiift.  de  Langued.  Liv.II,pag.  j  sO  .Hommes  boni. 
Ces  ^ihz\-ïà\x%Bons-Hommes ^  interrogés  parGaucelin, 
£vêque  de  Lodève  ,  l'un  des  Juges  qui  avoient  été 
choilis,  répondirent  qu'ils  ncrecevoicnt  pointla  loi  de 
^loyfe  ,  ni  les  autres  livres  de  l'ancien  Teftament, 
mais  feulement  le  nouveau  -,  qu'ils  n'expoferoient  point 
ieur  foi,  s'ils  n'étoient  forcés  ,  mais  qu'on  ne  devoit 
point  y  être  contraint.  Ils  refulcrent  de  répondre  fur  le 
Baptême  des  enfans ,  &  fur  l'état  du  mariage.  Ils  di- 
rent que  tout  homme  de  bien,tant  clerc  que  laïque,con- 
facroitle  Corps  de  Notre  Seigneur  ;  qu'il  fuftifoitaux 
malades  de  fe  confeifer  a  qui  ils  voudroient^  que  la  con 
feffion  feule  fuftifoit  j  que  S.  Jacques  ne  parloir  que  de 
&  nullement  de  contrition  du  cœur,  ni  de  latil- 
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feéfion  &  dœuvres  de  pénitence;  qu'ils  ne  vouloient 
pas  être  meilleurs  que  cet  Apôtro,  ni  rien  ajouter  du 
leur;  qu'on  ne  doit  jamais  faire  aucun  lerment;  que  fi 
£\  les  Evêques  &  Icî  Prêtres  n'ont  les  qualités  qu'a  mar- 
quées S.  Paul ,  leur  ordination  cft  nulle  ,  que  ce  font 
<les  loups  ravilTirns  ,  des  hypocrites,  des  (édudeurs , 
<ies  mercenaires,  des  Prêtres  fcmblablcsa  ceux  qui  li- 
vrèrent Jbsus-Christ  à  la  mort  ;  &  quil  ne  faut 
point  leur  obéir.  Tous  ces  points  montrent  que  c'étoit 
^cs  Albigeois ,  c'eft-à-dire ,  des  vrais  Manichéens.  Les 
Conciles  donnèrent  à  ces  hérétiques  différcns  roms. 
Ils  les  appelèrent  les  hérétiques  Touloufains,  \z%  Ariens^ 
les  nouveaux  manichéens  de  Touloufe,  \ts  hérétiques 
provinciaux  ,  les  Bulgares  j  &  en  langue  gafcone  , 
yulgarïs.  Mais  ayant  comparu  dans  le  Concile  d  Albi 
en  1 1  76  ,  après  y  avoir  loutcnu  les  dogmes  dont  parle 
S.  Bernard,  &  quelques-autres,  ils  y  prirent  eux-mê- 
mes le  nom  de  Bons-Hommes ,  &  depuis  la  ientence 
<]ue  l'on  prononça  contre  eux  dans  cette  allemblée,  ils 
furent  nommés  Albigeois.  V.  Benoît.  Ils  contmuerent 
à  donner  le  lîom  de  Bons-Homme^  aux  plus  parfaits 
d'entr'eux.  Voyei  le  mot  Parfait.  Les  autres  s'appe- 
icrent  Croyans.  Voyez  ce  mot. 

Les  Bons-Hommes  de  Caria.  C'efl  le  nom  que  l'on 
donne  aux  Religieux  du  Tiers  Ordre  de  S.  François , 
ctabhs  en  1445  à  Caria,  bourg  du  dioccle  de  Laméga, 
en  Portugal.  P.  Hélyot  ,  T.  VIL  C.  36. 

Les  BoNS-HoMMEs  de  S.  Martin.  Nom  que  l'on 
donne  à  Florence  aux  Tiertiaircs  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  avec  celui  de  Pénitens  de  S.  François , parce 
que  leur  hôpital  fut  transféré  par  S.  Antonin,  Arche- 
vêque de  cette  ville ,  &  bâti  près  de  l'Eglife  de  Saint 
Martin.  P.  Hélyot,  T.  VII ^  p.  206. 

Les  Bons-Hommes  de  Villar  de  Frade:; ,  font  des 
Chanoines  féculiers  fondés  en  Portugal  par  Jean  de 
Vicenze,  célèbre  Médecin  ,  &  Profelîeur  des  Belles- 
Lettres  à  Lisbonne.  Ils  furent  mis  enpollellIonduMo- 
naftère  de  Saint  Sauveur  de  Villar  de  Fradez  en  1425. 
Ils  pruent  les  Conftitutions  de  S.  Georges  in  Alga  de 
Venifc,  &  furent  approuvés  par  Martin  V  ,  fous  le' ti- 
tre de  Bons-Hommes  de  Villar  de  Fradez.  On  les  ap- 
pela aulîî  du  nom  de  leur  Monaftère ,  les  Bons-Hom- 
mes de  Villar  de  Fradez.  lfabelle,femme  du  Roi  Alfonfe 
V,  leur  a  bâti  un  Monaftère  hors  des  murs  de  Lisbonne, 
fous  le  titre  de  Saint  Jean  l'Ev  ange  lifte;  3c  cette  Prin- 
ceire,  qui  avoir  beaucoup  de  dévotion  à  cefaint  Apô- 
tre ,  obtint  d'Eugène  IV  ,  que  cette  Congrégation  ne 
s'appelleroit  plus  à  l'avenir  du  nom  de  Saint  Sauveur 
de  Villar  de  Frade^j,  mais  de  Saint  Jean  l'Evangéiifte. 
Ils  ne  font  point  de  vœux  en  Portugal.  Pie  V  les  y  a 
obligés  en  Italie.  Il  y  a  aulîi  des  Clianoinelles  de  cet 
Iiitlicut. 
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Bons-Hommes.  Ce  nom  eftaufli  donne  aux  Grandmon- 
tains ,  ou  Religieux  de  l'Ordre  de  Grandmont.  P.  Hé- 
lyot, T.  VII.  p.  41  ^' 

Bon  Jour,  eftune  fête  lolennelle.  Dies  folemnis.  Faire 
fon  bon  jour 3  c'eft  recevoir  le  S.  Sacrement  de  l'Eu- 
chnriftie.  Sacro  Chrifti  corpore  refici.  Donner  le  bon 
jour  ,  c'eft  faire  un  compliment  à  une  perfonne  pour 
lui  fouhaiter  une  hcureufe  journée.  Salutem  dicere. 
Er  on  dir  abfolument,  bonjour  ;  pour  dire ,  Dieu  vous 
garde.  On  dit  auffi,  bon  jour  Se  bon  an  ,  le  premiec 
jour  de  l'année.  Fauftum  diem  &  annum  apprecari. 

Quand  on  parle  de  quelque  aéfion  mauvaife  faite 
en  im  jour  lolennel,  on  dit,  bon  jour ,  bonne  auvre. 

§3"  Bon  NE- H  EURE.  Dans  le  fens  dont  nous  avons  parlé, 
on  dit,  il  y  a  une  bonne-heure. 

03'  On  dit  adverbialement  de  bonne-heure  ,  tôt.  Venez 
de  honne-heure.  Il  eft  de  bonne-heure ^  par  appofuion 
à  tard.  Vous  atrivez  à  la  bonne-heure  j  à  propos. 

^fJ"  On  dit  aulh  à  la  bonne-heure  ,  pour  marquer  une 
elpèce  d'approbation.  Cela  eft  fait,  à  la  bonne-heure. 

Bonne  maison.  Famille  noble.  Clara  ,  illufiris  domus. 
Etre  de  bonne  maifon  ,  être  d'une  ancienne  famille. 

§Cr Faire  bonne  maison,  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
a  fanulle  ,  c  eft  mettre  fes  atFaires  en  bon  état.  On  l'a 
traité  en  entant  de  t'onne  mai/on  ;  pour  dire,  on  l'a 
bien  châtié.  On  dit ,  un  bon  logis  j  en  parlant  d'uiie 
hôtelleiie  où  on  eft  bien  traité. 

$Cr  Bonne  de  nage.  Terme  de  Marine.  On  dir  qu'une 
chaloupe  eft  bonne  de  nage ^  lorsqu'elle  eft  facile  à  ma- 
nier ,  &  qu'elle  pafTe  ou  avance  bien  à  1  aide  des  leuls 
avirons. 

ÇO*"  Bonne-voglie.  Terme  emprunté  de  l'italien ,  huona 
voglia  J  bonne  volonté.  On  prononce  comme  dans 
vile,  en  mouillant  les  //.  Galétien  volontaire;  celui  qui 
fe  loue  volontairement  pour  ramer  (ur  une  galère,  Se 
qu  on  appelle  communément  Marinier  de  rame.  Ra- 
mtx  voluntanus.  H  y  avoit  vingt  bonnes-voglies  fur 
cette  galère. 

^fT  On  dit  adverbialement ,  de  bonne-voglie ,  faire  quel- 
que chofe  de  bonne-voglie  ;  pour  dire,  de  benne  vo- 
lonté. Ménage  a  tott  d'écrire  bonne  vouille. 

Bon  mot,  fe  dit  de  quelque  trait  fententieux,  ou  plai- 
iant,  d  une  bonne  rencontre.  Acutè  ,  ingeniosè  diclum. 
Il  y  a  des  gens  qui  le  piquent  d'être  dileurs  de  bons 
mots.  M.  Pafcal  dit  que  le  caractère  de  difeurs  de  bons 
mots  eft  un  mauvais  caradtère.  Un  bon  mot  y  dit  un 
Auteui  récent,  eft  un  fentiment  vivement  &  finement 
exprimé  fur  les  chofes  qui  le  préfentent,ou  une  repartie 
prompte  &  ingénicule  fur  ce  qui  a  été  dit  auparavant. 
Un  bon  mot  ne  doit  point  louler  lur  un  jeu  de  mots, 
ou  lur  une  équivoque  ,  il  faur  qu'un  bon  mot  puifFe 
être  traduit  en  routes  fortes  de  langues  lans  rien  per- 
dre de  (a  juftefte.  Bon  mot ,  félon  le  P.  Bouhouis,  cft 
ce  que  les  Anciens  nommoicnt  apophthegme  ^  ce 
que  les  Iraliens  appellent  motto ,  &  les  Efpagnols  agu- 
de\a  :  c'eft  un  mot  Ipirituel  à  quoi  on  ne  s'attchdoit 
pas,  &:  qui  renferme  d'ordinaire  une  raillerie  fine;  par 
exemple,  une  Dame  Elpagnole  le  confelTant  à  un  Prê- 
tre qui  voulut  lavoir  qui  elle  étoit,  &  qui  lui  demanda 
fon  nom ,  elle  lui  répondit ,  Padre  ,  mi  nombre  no  es 
pecado ;  c'eft-à-dire,  mon  Père  3  mon  nom  n'efi  pas 
un  pèche.  L'auteur  du  Traité  des  bons  mots  j  croit  que 
le  bon  mot  cftdiftérent  de  l'apophthcgme,  parce  que 
l'apophthegme  eft  d'ordinaire  grave  &  inftruétif ,  &  le 
propre  du  bon  mot  eft  de  réjouir  en  inftruifant,  com- 
me ce  que  dit  Vcfpafien  en  mourant  à  les  courtilans , 
je  fens  bien  que  je  deviens  Dieu. 

Et  Martial  efl-il  un  fot  ? 

Non  ,  &  fes  traits  ont  de  quoi  plaire  ; 

Mais  il  court  après  un  bon  mot  : 

Horace  attend  tout  au  contraire 

Que  le  bon  mot  vienne  s'offrir^ 

Et  fans  qu'il  s'en  fajfe  une  affaire  , 

Il  fait  l'attirer  fans  courir.  P.  du  Cerc. 

Bon  succès.  Nom  d'un  faux  Dieu.  Voye^^  Bon  événe- 
ment. 
Bon  visage  ,  figuific  non -feulement  un  vifage  fain ,  mais 


BON 

aurtî  u:i  accueil  favorable,  doux,  riant,  un  témoignage 
qu'on  donne  à  fcs  amis ,  qu  ils  lont  les  bienvenus. 
f^ukus  hilaris  ^  Lua  frons  ac  placida. 

Bon,  fert  quelquefois  d'interjcfti  on,  tant  pour  faire  une 
exclamation ,  Bon  Dieu  !  Bone  Dcus  !  Bonne  Fierté  ! 
que  pour  Faire  une  ironie,  en  le  moquant  d'une  pro- 
polition.  Vous  me  menacez  ,  bon  j  je  ne  vous  crains 
pas-,  ou  pour  exciter  à  pourluivre,  bonj  courage  ;  j5a7Zj 
îuivez.  Euge^fortuer  .,  belle. 

Bon  ,  ell  quelquefois  fubftantif  ,  &  dcfigne  la  qualité 
Jouable  de  la  pcrfonne  ou  de  la  cliole  dont  on  parle. 
Cet  homme  a  du  bon  Se  du  mauvais.  Le  bon  de  l'af- 
faire, veut  dire  l'avantage  qu'on  y  trouve.  Le  bon  du 
conte,  c'cil:  le  trait  plailant ,  le  lel  qui  s'y  rencontre. Le 
bon  ik  le  beau  font  les  objets  de  nos  atfedions.  Dans 
cet  ouvrage  il  y  a  du  bon  &  du  mauvais.  On  dit  auflî, 
qu'un  homme  a  du  bon  j  du  revenant  bon  dans  une 
afïaire;pourdire,qu'ily  a  profité.  On  dit  aullî,qu'une  ar- 
mée a  eu  du  bon-  pour  dire, qu'elle  a  eu  la  victoire, ou 
quelque  avantage  fur  feè  ennemis.  On  dit  aulli ,  qu'un 
homme  efi  en  fes  bonnes  j  pour  dire  ,  qu'on  l'a  trouvé 
dans  une  difpodtion  favorable  d'accorder  une  deman- 
de. On  dit  aullî,  il  la  lui  a  gardé  bonne  ;  pour  dire,  il 
a  conlervé  Ion  reirentiment  julqu'à  une  occafion  de  fe 
vanger.  Er  on  dit,  du  bon  du  cœur;  pour  dire,  fincère- 
ment  ôc  avec  aftcdtion.  Trouver  fon  bon^  c'ed,  trou- 
ver un  parti  plus  avantageux  que  celui  qu'on  avoir  au- 
paravant. On  dit  aulll ,  cela  ne  préfage  rien  de  bon  : 
pour  dire  ,  c'eft  l'avant-coureur  de  quelque  mal.  On 
dit  encore  ,  faire  bon;  pour  dire ,  répondre  de  quelque 
chofe,  allurer  qu'elle  eft.  Vous  pourrez  demeurer  mé- 
chanr  garant  de  tout  le  mérite  dont  vous  leur  avez  fait 
bon  en  moi.  Comtesse  de  B. 

Le  bon  ejl  toujours  fon  aimable  ; 
Il  efi  l'objet  de  notre  cœur  j 
Rien  au  monde  n  ejl  fi  flatteur  ; 
Sous  ce  nom  tout  ejl  défirable, 

ffT  Quand  on  dit  le  bon  du  Roi,  le  bon  du  Miniftre ,  le 
bon  d'un  Banquier,  &c.  on  entend  l'agrément  du  Roi, 
le  conientemenc  du  Miniftre  ,  l'acceptation  du  Ban- 
quier. Voye-^  ces  mots. 

§3*  Bon.  1.  m.' Terme  de  Jardinage.  Nom  qu'on  donne 
à  deux  cfpèces  de  pommes  allez  mauv.ailes.  Il  y  a  le 
gros  bon  &  le  petit  bon. 

§3°  Bon.  f.  m.  C'eft  ,  fuivant  Profper  Alpin  ,  dans  fon 
Traité  des  Plantes  d'Egypte ,  le  nom  qii'on  domie  en 
ce  pays-là  au  fruit  du  café. 

Bon.  f.  m.  Terme  de  relation.  (?ell:  le  nom  d'une  fête 
que  les  Japomiois  célèbrent  tous  les  ans  à  1  honneur 
des  morts.  Ce  jour- là  on  voit  à  chaque  porte  des  chan- 
delles allumées ,  &  chacun  courir  aux  tombeaux  char- 
gé de  plats  pleins  de  mets  exquis  qu'ils  offrent  aux 
morts.  AmbaJJ'.  des  Holl.  au  Jap.  i.  pag.  114. 

Bon  ,  fe  dit  quelquefois  ablolument  &  adverbialement. 
Boire  du  bon^  on  fous-entend  ,  vin.  Il  fait  bon  vivre 
en  ce  pays-là;  pour  dire ,  on  y  vit  à  bon  marché.  On 
dit  auîli  ,  il  fait  bon  vivre ,  &  ne  rien  favoir,  on  ap- 
prend toujours.  H  fait  bon  battre  glorieux,  il  ne  s'en 
vante  pas.  Il  tait  bon  être  en  la  compagnie  des  hon- 
nêtes gens.  Tenir  ^0/2  j  c'eft  le  défendre  avec  courage, 
dilputer  avec  opiniâtreté.  Faire  bon  ,  prom.ettre  de 
payer  pour  foi ,  ou  pour  autrui.  A  quoi  bon  tant  de 
foins,  pour  dire,  que  lert-il  ?  Sentir  bon,  peur  dire  , 
exhaler,  ou  relTentir  une  odeur  agréable.  Coaici  bon  ^ 
ou  bonne  ;  pour  dire ,  faire  quelque  grande  perte  en 
acquérant  quelque  chofe  peu  conliderablc.  On  dit 
aulïï,  tout  de  bon  ,  à  bon  eilrent;  pour  dire  ,lérieule- 
ment,  &  fans  jeunifiélion.  On  dit  aullî  qu'un  homme 
trouve /lo/z  quelque  choie ,  lorlqu'ill'approuve ,  qu'il 
la  goûte  bien ,  taiu  au  propre  qu'au  figuré.  Et  on  dit 
ablolument,  bon  bon  cela,  quand  il  dem.eure  d'accord. 
On  ditaufti,  il  v  h'iibon;  pour  dire,  l'occalion  elt  fa- 
vorable. Il  fait /10«  avec  ce  Seigneur;  pour  dire  ,  on  fait 
fortune  avec  lui.  On  dit  aulfi,  il  y  fait  bon;  pour  dire,il  y 
fliit  fur,  ou  pour  dire ,  le  temps ,  l'occafion  eft  favora- 
ble peur  faire  une  telle  chofe.  Il  fait  bon  paffer  la  ri- 
vière à  ce  gué.  Il  fait  bon  fe  fier  aux  gens  d'honneur.  Ce 
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drap  eft  d'trn  bon  ufer.  On  dit  au  Palais  ,  comme  il  avl» 
fera  bon  être ,  comme  bon  lui  lemblera. 

Bon,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  bons  pâ- 
tillcnt  pour  les  mauvais ,  quand  on  fait  un  mauvais 
jugement  de  plulieurs  perlonnes  du  même  genre ,  quoi- 
qu  il  y  en  ait  parmi  de  fort  mnocens.  On  dit ,  que  les 
bons  maîtres  font  les  bons  valets  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  de  la  douceur  &  de  l'amitié  réciproque  en- 
tre les  maîtres  &  les  valets.  Les  bons  comptes  font  les 
bons  amis.  A  tout  bon  compte  revenir.  Recevoir  une 
lomme  à  bon  compte.  On  dit  aulîi ,  jouer  bon  jeu  , 
bon  argent;  pour  dire ,  qu'il  faut  bien  payer  quand  on 
joue  lérieufcment.  On  dit  auHi,  bonne  mine  &  mau- 
vais jeu  ;  pour  dire,  ne  pas  faire  paroitte  tous  les  cha- 
grins qu'on  a  dans  l'ame ,  ou  cacher  les  méchantes  af- 
faires. Contre  fortune  bon  cœur ,  pour  dire ,  qu'il  faut 
de  la  conftance  dans  les  adverfités.  On  dit  auflî ,  à 
^0«  entendeur  lalut ,  quand  on  fait  quelque  reproche 
ou  réprimande  à  quelqu'un  en  paroles  couvertes.  On 
dit  ,  avoir  éo/zpicd  &  bon  œil;  pour  dire,  être  alerte , 
avoir  l'elprit  prélent  pour  ne  le  pas  lailfer  furprei - 
die ,  prendre  garde  à  tout.  On  dit  ,  bon  jour  ,  bonne 
œuvre  ;  pour ,  dire  que  les  méchans  prennent  l'occafion 
des  bonnes  Fêtes  pour  faire  leurs  crimes,  lorlqu'ons'cn 
défie  le  moins.  On  dit, a  bon  chat,  bon  rat,  de  ceux  qui 
le  battent  avec  forces  égales.  On  ditaulîî  d'un  homme 
doux  tk  fimple  ,  que  c'eft  un  bon  Prince.  On  dit  aullî, 
mettre  quelqu  un  (urle  /-o/^  pied ,  non-feulement  pour 
établir  fa  fortune, &  le  faire  paroitre  avec  éclat, mais  en- 
core pour  le  mettre  en  dilpciition  d'obéir  ,de  ne  point 
contredire.  On  ditaulîî,  à  quelque  chofe  malheur  eft 
bon  ;  pour'dire,  qu'un  habile  homme  peut  profiter  des 
malheurs  qui  lui  arrivent.  On  dit  aullî  à  un  homme  qui 
fait  trop  de  cérémonie  pourfe  couvrir,  couvrez-vous, 
la  chaleur  vous  eft  bonne.  On  dit  aulïï,  qu'un  homme 
n'eft  bon  à  rien ,  n'cftiow  qu'à  noyer,  n'eft  bon  ni  à  rô- 
tir, ni  à  bouillir,  n'eft /■o/z  à  aucune  fauce;  pour  dire  , 
que  c'eft  un  homme  inutile ,  qui  n'eft  propre  à  quoi 
que  ce  foit.  On  dit  aullî ,  qu'on  ne  leroit  pas  bon  à 
jeter  aux  chiens,  fi  on  avoir  fait  une  telle  chofe  ; 
pour  dire ,  qu'on  attireroit  rindignation  publique  fur 
loi.  On  dit  auflî ,  que  ce  qui  eft  bon  à  prendre  eft  bon  à 
rendre,  de  ceux  qui  s'emparent  dubiend'autrui  injul- 
tement ,  &  par  provifion.  On  dit  encore ,  un  bon  averti 
en  vaut  deux  ;  pour  dire ,  un  homme  eft  bien  plus  fort 
quand  il  a  pris  fes  précautions.  On  dit  qu'un  valet  eft 
allé  à  h  bonne  eau,  quand  il  eft  long-temps  à  revenir. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  ne  tirera  rien  d'un  autre 
que  par  le  bon  bout;  pour  dire  ,  qu'il  n'en  aura  rien 
que  par  la  force ,  par  la  voie  de  la  Juftice.  On  dit  auflî , 
qui  bon  l'acheté  ,  bon  le  boit;  pout  dire  ,  qu'on  ne 
tiouve  de  l'avantage  qu'à  acheter  de  bonnes  denrées. 
On  dit  auflî ,  tout  cela  eft  bel  &  bon  ^  mais  l'argent 
vaut  mieux,  à  ceux  qui  apportent  desraifons  &des  ex- 
cules  pour  ne  point  payer.  On  dit  auflî,  qu'un  homme 
eft  un  bon  Gaulois;  pour  dire,  qu'il  eft  à  la  vieille  mode; 
qu'il  eft  1^0/2 françois ;  pour  dire,  fort  affeétionné  à  fa 
patrie  ;  &,  en  bon  françois  ;pour*dirc,  s'expliquer  fran- 
chement ,  &  fans  rien  déguifer.  Une  bonne  fuite  vaut 
mieux  qu'une  mauvaile  attente.  Op  difoit  autrefois  , 
bon  prou  vous  falîe,  je  fouliaite  que  cela  vous  profite. 

(fT  BON  A.  Ville  maritime  d'Afrique ,  au  royaume  d'Al- 
ger, près  des  frontières  de  Tunis. 

(ÇT  BONACE.  l.  f.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que 
calme  ,  tranquillité.  On  ne  le  dit  guère  qu'en  parlant 
de  la  mer ,  &:  déligne  l'état  où  eft  la  mer  quand  elle  eft 
calme,  quand  elle  n'eft  point  agirée.  Malacia.  Si  vous 
aimez  les  pleonalmes ,  vous  direz  avec  les  Vocabii- 
liftcs  ,  état  tranquille  &  calme  de  la  mer  quand  elle 
n'efl  pas  agitée.  On  craint  la  bonace.  En  bonace  le 
vaiffeau  n'avance  point. 

BONASIEN.  On  donna  le  nom  As  Bonaflens  As.r\s\e  qua- 
trième liècle  à  des  hérétiques,  qui  foutenoient  que 
J.  C.  n'étoit  fils  de  Dieu  que  par  adoption.  MorÉri, 
après  Baronius. 

(fT  BONASSE,  adj.  de  t. g.  Terme  du  ftyle  familier  qui 
défigne  un  homme  fimple,  lans  malice, &  communé- 
ment fans  efprit.  Il  eft  bonajje  :  elle  eft  bonajfc  :  tout 
bonajfe. 
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BONASUS.  f.  m.  Efpèce  deba-uffauvage,  un  peu  pins 
grand  que  les  bœuts  ordinaires.  Sa  tcte  &  ion  cou  lont 
couverts  de  grands  crins  jaunes ,  plus  longs  &  plus 
mous  que  ceux  du  cheval.  Ses  cornes  font  contour- 
nées en  dedans ,  enforte  qu'elles  ne  lui  lervcnt  pas  de 
d'^-knle  ;  elles  font  d'un  be.iu  noir  luifant.  Le  poil  de 
fon  corps  eft  gris  cendre ,  tirant  lut  le  roux.  Sapeauell: 
fort  dure  &  à  l'épreuve  des  coups.  Son  cri  eftfcmbla- 
ble  a  celui  du  bœuf.  Il  le  trouve  entre  la  Prconie  &  la 
iMédie.  Il  habite  les  lieux  montagneux.  Sachaireftfort 
bonne  à  manger  ;  Tes  cornes  {ont  aftringcr.tes ,  fudori- 
fijues ,  &  résilient  au  venin.  (ïCT  Les  anciens  Natnra- 
lilles  rapportent  que  cet  animal,  quand  il  eil:  challc  , 
ne  pouvant  écarter  les  chiens  avec  les  cornes  recour- 
bées ,  fe  défend  en  lâchant  iur  eux  les  excrémcns,  a  la 
diftancede  vingt-quatre  pieds.  Ces  excrémens  lont  une 
efpèce  de  caulliquc  alfcz  corrolif  pour  enlever  le  poil 
de  l'endroit  où  il  tombe  iur  le  corps  des  chiens. 

BONAVOGLIE.  Foyei  Bonne  voglie. 

BONBANC.  f.  m.  Sorte  de  pierre  fort  blanche,  qui  fe 
tire  des  carrières  qui  font  aux  environs  de  Paris.  Le 
honhanc  fe  mouline  ,  &  ne  réfifte  pas  beaucoup  au 
fardeau  ;  mais  il  dure  allez  long-temps  lorlqu'il  n'cfl: 
pas  expofé  à  l'air,  ni  à  l'humidité.  Celui  qui  a  un 
lit  coquilleux  &  quelques  molières  eft  le  meilleur. 
Il  a  depuis  15  pouces  jufqu'à  24  de  hauteur,  &  on 
s'en  iert  aux  façades  intérieures  desbâtimens,  &  pour 
faire  des  rampes  &  des  appuis.  On  en  tire  aulîi  des 
colonnes. 

Bonbon  1.  m.  Terme  enfantin ,  qui  fignifie  quelque 
friandife  qu'on  donne  aux  cnians.  Crujhja,  cupedia. 
Voilà  du  bonbon.  Une  nourrice  ,  une  gou\xrnante  dit 
à  un  enfant  :  ioyez  iage ,  &  vous  a--ue;  du  bonbon. 
Si  vous  ne  criez  point,  je  vous  donnerai  du  bonbon. 
Comment  ?  vous  êtes  friand ,  vous  aimez  les  bonbons. 
C'eft  le  mot  bon  répété  deux  fois ,  pour  marquei  quel- 
que chofe  de  bien  bon. 
Au  pluriel  on  dit  Bonbons. 

Soye:^  f.ige,  &  demain  , 
Lui  dlfoit-on ,  vous  le  verre^  ;  foudain 
Il  s' apaïfoit  i  une  telle  promené 
Plus  le  fiât  toit  que   bonbons    &   careff'e. 

P.  DuCerc. 

On  fe  fert  auflî  de  ce  mot  dans  le  ftyle  burlefque  ; 
pour  dire,  des  rafraîchiiremens ,  des  confitures. 

Après  fur  le  théâtre  mcme 
Notre  cœur  en  lieffe  extrême , 
Ayant  pris  la  colation 
De  bonbons  en  profufion.  Loret. 

Un  Poëte  l'a  dit  aulîî  en  parlant  d'un  petit  chien. 

Pour  rendre  encor  mon  malheur  plus  complet , 
Il  ne  fut  pas  même  jufqu'à  Cadet 
Qui  d'aboyer  contre  moi  ne  fit  rage. 
L'ingrat  Cadet  à  qui  dans  mon  manchon 
J'avais  tant  foin  de  fourrer  du  bonbon. 

BONCON.  f.  m.  Vieux  mot.  Balle  qu'on  jetoit  avec 
l'arc.  Il  y  a  dans  le  Roman  de  la  Rôle ,  en  parlant  d  une 
montagne  : 

Si  haute  que  nulle  arhalcte  ^ 
Tant  fut  fort ,  ne  détruire  prête  3 
Ne  treroit  ne  boncon  ne  vire. 

^  BONCONVENTO ,  ou  BONCONVENT.  Bonus 
conventus.  Petite  ville  d'Italie,  dans  la  Tolcane,  près 
de  Sienne  j  fur  une  colline. 

BONCORE.  f  m.  Terme  de  Fleuriftc.  C'ell  le  nom  d'un 
narcilTc ,  qui  produit  à  l'extrémité  de  fa  tige  douze 
fleurs  qui  ont  les  feuilles  blanches  &  épailfes,  &  au 
milieu  de  ces  feuilles  un  godet  crépu  tk.  pli  lié.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  Boncore  ,  parce  que  celui  qui 
l'a  trouvé  le  premier, s'appeloit  ainii. 

BOND.   f.    m.  Réllcxion,   rejaillilllmcnt  que   fait  un 


corps  dur  en  toir.bant  à  terre  ,  ou  fur  un  autre  corps. 
SaLtus  ex  foii  repercufu.  Un  balon  en  tombant  fait 
plulicurs  bonds.  Le  boulet  rejailht  iur  lui  d'un  bond 
quil  fit.  Us  le  mirent  à  rouler  des  pierrres  du  haut  de 
la  montagne,  qui  iailant  plulieurs  bonds,  en  tom- 
boient  avec  plus  de  violence.  Vaug. 

Quelques  uns  tirent  ce  mot  du  grec  /Soi"ySif,^>.u'?fi'">, 
nfonare  y  Jlreperc ,  ce  qui  eft  le  propre  des  chofes  qui 
bondillcnt. 

{CTBoND,  le  dit  particulièrement  au  jeu  de  paume, 
peur  marquer  le  tejaillillemcnt  que  fait  la  balle  après 
avoir  Irappe  le  carreau.  Attendre  ,  prendre  la  balle  au 
bond,  entre  bond  &  volée.  La  balle  prile  au  premier 
bvndeUi  bonne  :  prife  au  fécond  bond,  elle  eft  nulle. 

t^j'  On  dit  hgurément  &  familièrement ,  prendre  la 
balle  au  bond ,  faire  une  chofe  préciiément  dans  le 
temps  où  elle  eÛ  faiiable.  La  prendre  entre  bond  ôc 
volée,  profiter  du  moment  unique,  après  lequel  elle 
ne  Icroit  plus  faiiable.  La  faire  tant  de  bond  que  de  vo- 
lée, la  faire  de  façon  ou  d'autre, de  la  manière  qu'on 
le  peut. 

Quand  on  relève  une  chofe  après  quelqu'un,  on 
dit  que  ce  n'eft  que  du  fécond  bond. 

On  dit  qu'une  balle  fait  un  faux  bond,  lorfqu'en 
rejaillillant  elle  s'écaite  du  lieu  où  vrailemblablemcnt 
elle  devoir  tomber;  lortque  le  bond  ne  fe  fait  point 
ielon  la  règle  ordinaire  de  l'incidence  des  corps  mus 
en  ligne  droite,  ce  qui  trompe  le  joueur  (ÎS:  lui  fait  man- 
quer la  balle.  L'angle  de  rétlexion  ,  quand  il  n'y  a 
punit  d'obftacle  ,  eft  légal  à  angle  d'incidence.  Cette 
balle  a  fait  un  faux  bond  qui  m'a  trompé. 

(^"  Dans  un  iens  hgu.é  ,  on^dit  tamilièrcment ,  faire 
faux  bond  à  quelqu  un  ,  manquer  à  ce  qu'on  lui  de- 
voir ,  à  ce  qu'on  lui  avoit  promis. 

tfr  Faire  faux  bond  à  fon  honneur,  manquera  ce  qu'on 
lui  doit.  Cette  fille  a  fait  faux  bond  à  fon  honneur , 
a  manqué  a  ion  honneur. 

Bond,  ie  dit  aulîi  des  iauts  fréquens  que  font  les  che- 
vaux, les  agneaux,  les  chèvres  ,  &  autres  animaux,  par 
gaïeté ,  ou  par  emportement.  Salcus.  Ce  cheval  ne 
va  que  par  fauts  &  par  bonds.  On  le  dit  aulîi  d'un 
jeune  homme  qui  ne  lait  qu.-  lauter  Ik  gambader. 

^fT  La  même  chofe  ie  dit  aulîî  figurément  d'une  cer- 
taine manière  d'écrire  fougucule  &  impétueuie,  d'un 
difcours  inégal  ,   plein  de  laillies.  inaqualis. 

Sa  Mufe  déréglée  enfes  vers  vagabonds. 
Ne  s'eleve  jamais  que  par  fauts  6'  par  bonds. 

BoiL. 

Bond.  Donner  le  bond.  Terme  burlelquc  ;  pour  dire , 
jouer  d'un  bon  tour.  Glojj.  fur  Cl.  Marot. 

C'3"  BONDA.  f.  m.  Voye^  Bonde. 

IJCT  BONDE,  f.  f.  Grolîe  planche  ou  pièce  de  char- 
pente placée  à  la  chaulîée  d  un  étang ,  qui  le  haufte 
ou  fe  bailfe  pour  lâcher  ou  retenir  les  eaux.  Objec- 
taculum  ligneum  ,  obturamentum.  On  levé  ,  on  hauire 
la  bonde  pour  lâcher  les  eaux ,  on  la  bailfe  pour  les 
retenir. 

Quand  on  parle  d'un  trou  fiit  à  un  tonneau  pour 
verier  du  vin  dedans ,  &  de  la  che\'ille  de  bois  qui 
lert  à  boucher  ce  trou  ,  il  faut  dire  bondon  pour  l'un 
&  pour  l'autre,  &  non  pas  bonde. 

On  dit  figurément  lâcher  la  bonde  à  ia  colère  ,  à 
fes  larmes,  &  à  les  pallions;  pour  dire,  les  lailfer 
couler ,  ou  agir  en  pleine  liberté.  Exprelîion  popu- 
laire. 

Bonde  ,  plus  communément  Eonda  ,  I.  m.  Arbre  d'une 
grandeur  prodigieuie ,  qui  le  neuve  au  Royaume  de 
Quoya,  &  qui  iurpalie  en  hauteur  tous  les  autres 
arbres  des  forets.  Il  a  plus  de  iix  ou  fept  braifes  d'é- 
pailfeur,  &  Ion  ccorcc  eft  toute  hérillée  d'épines 
épailles.  Son  bois  eft  huileux  ,  Se  l'on  en  fait  des 
canots  ,  des  cuillers ,  des  plats  &  des  chaifes.  On  fait 
d'excellent  Livon  avec  (es  cendres  qu'on  palle  en  lelîî- 
ve,  &  que  l'on  mêle  avec  de  vieille  huile  de  dattes. 
Les  planches  qu'on  tire  des  racines  de  cet  arbre ,  qui 
paroiirent  cinq  ou  fix  pieds  au-delîus  de  terre  ,  fer- 
vent à  faire  des  portes  &  autres  chofes  fcmblables. 
On  en  coupe  des  rameaux  cu'on  plante  dans  les  con- 
fins 
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fins  des  villages  poiu-  les  féparer.  Les  racines  prennent 
fort  facilement  ;  &  en  peu  de  temps  elles  deviennent 
de  grands  arbres.  Voyc-^  Dapper  ,  p.  Zi^- 

Bonde.  Petite  rivière  du  Vcxin  ,  qui  pafle  à  Etrepa- 
gni  ,  &  à  Bezu-le-long.  Dcfcrlpt.  Géogr.  &  Hiji. 
de  la  Haute-Normand.  T.  II ,  p.  jj  6, 

BONDEVILLE.  Prieuré  de  filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
mais  fournis  à  l'Ordinaire ,  lîtuc  à  deux  lieues  au- 
dellous  de  Rouen ,  &  érige  en  Abbaye  en  16^7.  Defcrip. 
Géogr.  &  HiJi.  de  la  Haute-Norm.  Tom  II y  p.  ^  24. 

BONDIR.  V.  n.  Faire  des  bonds.  Salire,  reJîUre ,  fuhji- 
lïre.  La  tête  du  criminel  bondît  deux  ou  trois  fois  lur 
réchautïaud  ftJ"  Cette  balle  ne  bondit  point. 

^^  On  le  dit  de  certains  animaux  qui  vont  en  (autant. 
Les  chèvres, les  agneaux  Ao/zi/^^/zr  dans  la  prairie. 

^3"  On  dit  iigurément ,  en  parlant  de  certaines  chofes 
pour  lelquelles  on  lent  une  certaine  répugnance  ,  qu'el- 
les font  bondir  le  cœur.  Cet  aliment ,  cette  médeci- 
ne fait  bondir  le  cœur,  fait  loulever  le  cœur,  Iç  cœur 
bondit  contre.  Naufeam,  Jiomachum  movere. 

Bondir.  Terme  de  Vénerie.  Faire  bondir,  c'eftdire  qu'un 
cerf,  un  dain,  un  chevreuil,  fait  partir  de  la  repo- 
lée  d'autres  bêtes  fauves.  Salnove. 

BONDISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  bondit.  Saliens , 
rcjlliens ,  fubjiliens.  Il  ne  le  dit  guère  que  des  ani- 
maux, comme  chèvres,  agneaux  qui  hondijfent  dans 
les  champs. 

Cent  bœufs  fur  tes  guérets  tracent  mille  filions  , 
'  •■  Mille  agneaux  hondii\a.ns pai£ent  dans  tes  vallons. 

MÉNAGE. 

iBONDISSEMENT,  f.  m.  Mouvement  de  ce  qui  bon- 
dit. Subfultus.  Le  bondiffement  des  agneaux  dans  une 
prairie.  On  dit  auffi,  le  bondiffement  du  cœur  fou- 
levé  par  quelque  prochain  vomilîement ,  ou  quelque 
dégoût.  Naufea. 

^ONDON.  f.  m.  Cheville  de  bois ,  grolTe  &  courte , 
qui  feit  à  boucher  un  trou  qu'on  laiife  aux  ton- 
neaux pardelfus  pour  les  remplir  ou  leur  donner  de 
l'air.  Dolii  obturamentum. 

■BoNDON  ,  lignitîe  aulÏÏ  le  trou  même  qui  eft  bouché. 
Quand  le  vin  bout ,  l'écume  lort  par  le  bondon.  Cadij 

.     dolii  umbiculus. 

ïJONDONNER.  v.  a.  Mettre  un  bondon.  Obturare 
dolium.  Ce  vin  a  aifez  bouilli  dans  ces  tonneaux ,  il 

.     les  faut    bondonner. 

BONDONNE ,  EÉ.  parr,  Obturatus.  Une  fiitaille  mal 
bondonnée. 

BONDONNIÈRE.  f.  f  Inllrument  en  forme  de  ratière, 
de  figure  conique ,  donr  le  bout ,  qui  le  termine  en 
pointe,  elt  amorcé  &  tourné  en  vis.  Il  fert  au  Tonne- 
nelier  à  percer  dans  une  des  douves  des  futailles  ou 
tonneaux,  le  trou  où  le  met  le  bondon. 

CCr  BONDOUR.  Ville  d'Afic,  dans  la  Natolie,  dans 
les  terres ,  au  pied  des  montagnes. 

BONDRÉE.  f.  f.  Oifeau  de  proie  ,  qui  a  le  bec  coutt , 
la  tête  plate  &  grolfc ,  le  cou  fort  court ,  garni  de 
beaucoup  de  plumes.  Tout  le  dellus  de  cet  oifeau 
eft  d'une  couleur  alfez  obfcure  :  le  ventre  eft  blanc , 
marqueté  de  plufieurs  taches  longues ,  &  d'une  cou- 
leur brune.  Sa  queue  eft  fort  large.  Aldrovandus  don- 
ne trois  tefticules  à  cet  oifeau.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  latins  l'appellent  butco  triorchis.  Car 
Tp/epxos  eft  un  mot  grec  qui  fignifie ,  qui  a  trois  tefii- 
cuLs.  Les  Itahens  appellent  cette  efpèce  d'oifeau 
povano,  les  Efpagnols  &  les  Portugais,  Gaccia. 

D'autres  diftinguent  quatre  efpcces  de  Bufes ,  dont 
deux  qu'ils  .appellent  5a/I'j,  ou  Bufards,  Perenopteros 
ou  Oripelargos ,  font  deselpèces  d'aigles,  dont  nous 
parlerons  au  mot  Buse.  Pour  les  deux  autres  efpèces 
ils  les  nomment  feulement  Bufe ,  Buteo.  La  première 
efpèce  qu'ils  nomment  fimplement  Bufe ,  ik  en  latin 
Buteo ,  ou  Triorchis ,  eft  celle  à  laquelle  ils  attribuent 
ce  qui  vient  d'être  dit  ici.  Nous  l'avons  décrite  au 
mot  Buse.  La  fecpnde  elpèce  qu'ils  appellent  Bufe 
de  Bellon,  eftl'oifeau,  félon  eux,  qui  eft  appelé  com- 
munément Bondre'e.  Voici  comme  Bellon  en  parle  : 
fi  on  la  confidère ,  le  vol  étendu  par  le  deifus ,  on  lui 
Tome  I. 
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^  erra  les  extrémités  des  cinq  premieies  grandes  pen- 
nes noires  à  la  parrie  éloignée  du  ventre  -,  car  tout  le 
rcfte  qui  en  approche  paroît  blanc  lorfqu'elle  vole  ; 
mais  lorfqu'elle  eft  fur  la  perche  le  vol  phé ,  elles  pa- 
roilfent  d'un  cendré  obfcur  ,  ou  noirâtre  ,  ik  les  cinq 
premièies  ont  des  crans  noirs  comme  une  fcie  ,  à  l'en- 
droit où  elles  commencent  à  blanchir  :  les  pennes  qui 
couvrent  le  ventre  feroient  entièiement  blanches ,  fi 
une  tache  noire  ne  paroiifoit  au  bout  :  elle  prend  du 
milieu  du  tuyeau.  Les  plumes  j  dont  les  jambes  font 
revêtues,  lont  obfcures.  Ses  ongles  font  médiocrement 
crochus ,  &  ne  font  pas  fort  grands.  Pour  ce  qui  regar- 
de la  diverfité  de  fa  queue ,  elle  eft  comme  un  Fran- 
colin,  &  traverfée  avec  le  même  ordre.  Ses  jambes 
font  courtes ,  &  ne  font  pas  entièrement  rondes.  Ses 
doigts  font  couverts  de  tablettes  ou  d'anneaux.  Le 
refte  eft  couvert  de  petites  taches ,  &  eft  jaune  de 
part  ôc  d'autres.  Son  bec  eft  court  &  noir  à  la  poin- 
te ;  favoir  _,  à  l'endroit  auquel  il  eft  crochu.  Le 
tout  des  nafcaux  &  l'ouverture  de  fon  bec  font  jau- 
nâtres. L'âge  apporte  fou  vent  du  changement  à  la 
couleur  de  leur  pennage,  comme  en  tous  leï  autres 
oifeaux  de  proie.  Celui-ci  fe  prend  d'une  manière  allez 
facile.  L'Oifeleur  attache  une  (oitris  contre  terre  ,  le 
ventre  en  haut ,  ôc  met  un  cercle  de  bois  qui  l'en- 
vironne ,  &  qui  fert  à  mettre  des  vergcttes  engluées  , 
qui  font  drelfées  tout  autour  :  la  Bondre'e  vuulant 
prendre  le  mulot ,  ou  la  fouris ,  demeure  prife  à  la  glu. 
Il  y  a  des  pays  où  l'on  nomme  cet  oifeau  un  Goiran, 

BONDUC.  f.  m.  Plante  qui  croît  de  la  hauteur  d'ua 
homme  :  elle  eft  originaire  des  deux  Indes.  On  fe  fert 
de  fes  baies  rondes,  de  couleur  cendrée,  blanches  en 
dedans,  entièrement  amères  &  infipides.  Elles  font 
bonnes  dans  les  hernies;  elles  ditfipent  les  flatulences, 
foulagent  dans  la cohquc,  fortifient  l'eftomac  ,  provo- 
quenr  les  règles,  &  chalfent  la  pierre. 

BONDY.  Pomme  iie.Bondy.  Nom  d'une  efpèce  de  pom- 
me ,  groffe,  verte,  rouge,  &fortlilTe. 

BONE.  Port  &  ville  d'Afrique  ,  autrement  .appelée 
la  neuve  Hippone,  ou  la  nouvelle  Bone.  Bona  Hip~ 
ponoya.  Ce  nom  s'eft  fait  par  corruption  de  ce- 
lui d'Fiippone,  parce  que  l'on  prétend  que  c'eft  l'Hip- 
pone  de  Ptolomée,  ou  qu'elle  a  été  bâtie  des  ruines 
de  celle-là.  Foye^  Marmol ,  T.  II 3  p.  4^4^  &  fuiv.' 

BONNET,  &:  vulgairement  Bond.  Nom  d'homme, 
Bonitus ,  d'où  le  nom  françois  s'eft  formé.  Bonus  j, 
Bonifacius.  S.  Bonet ,  d'une  très-bonne  famille  d  Au- 
vergne, naquit  vers  l'an  613  ,  &  fut  grand  Echanfon 
de  Sigebert  Roi  d'Auftrafie,  &  cnfuite  fon  Référen- 
daire, puis  Evêque  de  Clermont.  Foye^  B.aillet,  T.  I y 
p.  iS I.  M.  Savaron  dans  fes  notes  fur  la  vie  de  S. 
Bonet  i  dit  qu'on  l'appelle  vulgairement  iîo/z,  &  non 
pas  Bond,  comme  M.  Baillet.  Voye-[  les  notes  &  re- 
cherches de  Savaron  fur  la  ville  de  Clermont.  £>.  i S 4. 

BONGOMILE.  f.  m.  &  f  Nom  de  Sede  qui  fuit  les 
erreurs  de  Bafile ,  qui  fous  l'habit  de  Moine  exerçoic 
la  médecine,  il  lùoit  la  Trinité,  foutenoit  que  Dieu 
avoit  une  forme  humaine ,  que  les  Anges  avoient  crée 
le  monde,  que  l'Archange  S.  Michel  s'étoit  incarné. 
Il  ne  recevoir  que  fept  livres  de  l'Ecriture  ;  il  blâmoin 
le  culte  des  images,  &  outragcoit  la  fainte  Croix.  Il 
tenoit  que  le  Baptême  de  S.  Jean  étoit  celui  de  l'E- 
glife,  £'c.  Voyea  Baronnius  à  l'an  1118  de  J.  CN. 
XII,  &  Sanderus , /^er.   i^S. 

|C?  BONHEUR,  f.  m.  Profpera,fecunda  fortuna.  Etat 
avantageux  qui  arrive  par  hafard ,  qui  eft  capable  de 
fournir  la  matière  desplaifirs,  &  de  mettre  à  portée 
de  les  prendre.  Les  chofes  étrangères  fervent  au  bon- 
heur Ao.  l'homme  i  mais  il  faut  qu'il  fafle  lui  même  fa 
félicité ,  &c  qu'il  demande  à  Dieu  la  béatitude.  Notre. 
bonheur  brille  aux  yeux  du  pubhc ,  &  nous  expofé 
fouvent  à  l'envie.  On  eft  quelquefois  dans  cet  état  de 
bonheur,  fans  être  dans  un  état  Ac  félicite'.  La  poffcf- 
fion  des  biens ,  des  honneurs ,  des  amis  &  de  la  fanté 
fait  le  bonheur  de  la  vie  :  mais  ce  qui  en  fait  Is.  féli- 
cité,  c'efl;  l'ufrge  ,  la  jouiflance  ,  le  lentiment  &  le 
goût  de  toutes  ces  chofes.  P^oye^ç^  Béatitude  et 
f  ^LICITE. Saint  Aiiguftin  &  plufieurs  ancres  ont  défu^, 
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U  bonheur  y  ce  qui  eji  déjlmble  pour  foi-tnême.  Port- 
Royal. 

Ce  mot  vient  d'Ac'z/r,  qui  fignifioir  bonheur,  d'oii 
vient  lemotd'Adi/r^ttXjpeut-ctrc  du  latin  hora.  Voyez 
Heur  et  Heureux. 

Mcnagc  a  obicrvé  qu'on  ne  s'en  fert  au  pluriel ,  que 
quand  il  elt  oppofé  à  malheur.  Je  ne  feiois  cependant 
point  de  diificuké  de  dire ,  il  lui  eft  airivé  toutes  Icr- 
tcs  de  bonheurs.  Corn.  Il  lui  pouiioit  ariivei"  cous  les 
bonheurs  Se  tous  les  malheurs  du  monde  ,  qu'il  ne  le 
h^.ufferoit ,  ni  le  bailleioir.  Vaug.  Reni.  Cependant 
il  eft  certain  qu'excepté  en  certaines  plirafcs  icmbla- 
bles  à  celles-là  ,  le  mot  de  bonheur  ne  fe  dit  jamais 
qu'au  lîngulicr.  Ne  parlez  point  de  votre  bonheur 
devant  les  miiâablcs  ;  la  comparaifcn  qu'ils  (ont  de 
leur  état  au  vôtre,  leur  eft  odieufe.  La  Bru  y. 

Que  votre  bonheur  ejl  extrême! 

Cruels  lions ,  fauvages  ours 3 

Vous  qui  n'ave\  dans  vos  amours 

D'autre  règle  que  l'amour  même.  La  Suze. 

Il  y  a  de  la  diftérence  entre  le  bonheur  de  un  bon- 
heur. Un  bonheur  ed  un  événement  heureux.  On  peut 
avoir  un  bonheur  fans  être  heureux. 

Le  bonheur,  pris  indéfiniment,  lignifie  une  fuite  d'é- 
vénemens  heureux.  Confidéré  comme  lentiment,  c'cft 
une  luire  de  plaiiirs. 

§3"  Quand  on  dit  en  morale ,  que  l'homme  recherche 
néceiriiirement  Ion  bonheur,  qu'il  agit  toujours  en  vue 
de  Ion  bonheur  j  on  entend  par  ce  mot ,  cette  (atisfac- 
tion  intérieure  de  l'ame  ,  qui  naît  de  la  pcliclîion  du 
bien;  &  par  Icbien,  on  entend  tout  ce  qui  convient 
à  l'homme  pour  fa  co;ifervation,  pour  fa  perfection, 
pour  (a  commodité  ou  ion  plaifir  :  tout  plaiiir  ou  fen- 
riment  agrcable  eft  un  bonheur,  puifqu'il  met  l'arae 
dans  un  état  de  joie  &  de  latisfaction.  Maleb. 

Quaiid  on  dit  que  le  bonheur  elt  nécclîaire  aux 
grands  Capitaines  ,  aulfi-bien  qu'aux  Joueurs;  quun 
humme  a  joué  de  bonheur;  que  rel  événement  a  été 
pour  lui  un  bonheur  lîngulicr ,  le  mot  bonheur  fe  prend 
dans  le  fens  dont  nous  avons  parlé  pour  un  événe- 
ment favorable  à  quelqu'un,  qui  n'efl;  point  une  fuite 
de  les  foins  ,  &  de  la  prévoyance,  &  à  quoi  il  n'a 
point  contribué  par  Ion  adrelle.  On  attache  commu- 
nément une  autre  idée  à  ce  qu'on  appelle  bonheur. 
On  croit  d'ordinaire  qu'il  y  a  un  certain  principe  de 
bonheur  qui  accompagne  certaines  perfonnes  ,  &  qui 
les  fait  réullîr  en  des  choies  ou  d'autres  échoueroienc, 
lans  que  l'on  puiiFe  attribuer  ce  ban  lucccs  à  leur  pru- 
dence. Mais  à  proprement  parler,  le  ternie  de  bonheur 
ne  lignifie  rien  dans  la  bouche  de  bien  des  gens  ,  ou 
ils  y  joignent  des  idées  très-obfcures.  Car  lî  le  bonheur 
cfl;  un  eftct  du  hafard,  lequel  le  détermine  fans  règle, 
&c  par  caprice,  l'on  ne  peut  pas  dire,  que  le  bonheur 
eft  attaché  Se  fixé  à  certaines  perfonnes  :  autremenr 
c'eft  fixer  &  déterminer  une  choie  qui  ne  peut  être 
fixée  ni  déterminée.  Voye-^  Heureux. 

Bonheur,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  complimens  par 
exagération.  Depuis  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous 
écrire ,  de  vous  voir ,  de  vous  parler. 

On  dit  adverbialement,  par  bonheur;  pour  dire, 
Heureulemenr. 

Bonheur.  Autrefois  ce  mot  fe  féparoil  en  deux  Bon 
heur  j  bonne  fortune. 

Rendra  ton  œuvre  immortel  de  renom  ^ 
Qui  te  fera  peut-être  Jl  bon  heur, 
Que  le  profit  fera  joint  à  l'honneur. 

.BONHOMMIE.  i.  f.  Caradcre  d'un  homme  bon.  Bonté 
naturelle  ,  fimplicité  qui  fe  fait  remarquer  dans  les 
adions  les  plus  indifférentes. 

Je  regrette  la  bonhommie  , 
L'air  loyal ^  l'<^fprit  non  pointu ^ 
Et  le  patois  tout  ingénu 
Du  Cure  de  la  Seigneurie  ^ 


Qui  n'ufant  point  fa  belle  vie 
Sur  des  Ecrits  laborieux  ^ 
Parle  comme  nos  bons  ayeux y 
Et  donneroit y  je  le  pane, 
L'Hifioire  ,  les  Héros ,  les  Dieux  3 
Et  toute  la  Mythologie  j 
Pour  un  Cartaut  de  Condrieux. 

Gresset, 

§3"B0NL  Petite  ville  de  France,  fur  la  Loire,  entre 
Nevcrs  &  Orléans,  dans  le  petit  pays  de  Puyfaye,  en 
Beauce. 

BONIFACE.  f.  m.  eft  un  nom  d'homme ,  qui  fe  dit  aufli 
populairement  de  ceux  qui  font  doux,  lîmples  &  in- 
capables de  malice.  Cet  homme  eft  un  vrai  Boniface. 
Le  peuple  appelle  anlli  boniface,  un  homme  qui 
a  un  vilage  gros  ,  gras. 

0Cr  BONIFACIO,  ou  BONIFACE.  Bonifacium.VmQ 
d'Italie,  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile  de  Corfe, 
aux  Génois  ,  bien  fortifiée ,  avec  un  bon  Port. 

BONIFIER.  V.  a.  Rendre  meilleur.  Meliorem  reddere. 
Ce  jus  d'éclanche  bonifiera  notre  fauce.  La  Marne 
bonifie  les  terres  labourables. 

^fT  On  ne  le  dit  guère  que  des  terres.  On  bonifie  les 
terres  par  labours  fréquens  ,  par  les  engrais. 

Bonifier,  en  termes  de  Marine,  ilgnifie,  dépecer  une 
baleine ,,  en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  en  fondre-  le 
lard  lur  la  grève.  On  tire  quelquefois  d'une  baleine 
qu'on  bonifie  jufqu  à  fept  ou  huit  cens  livres  de.  fes 
huile#&  de  fes  barbes. 

BONIFIÉ,  EÉ.  part. 

BONJON.  f.  m.  Terme  de  Manufacture  de  toiles.  T'oy, 

Laize  de  Bonjon. 
BONJOUR,  roye:^  Bon. 

BONITE,  f.  f.  PoilFon  qui  eft  fort  commun  fîir  la  met 

atlantique  ,  qui  eft  d'un  goût  &  d'une  couleur  appro- 
chant de  celle  de  nos  maqucraux  ,  mais  bien  plus 
grand.  Ce  pollfcnfe  pèche  plus  fréquemment  en  haute 
mer  que  le  long  des  côtes  :  c'eft  un  des  ennemis  des 
poilTons  volans.  Il  eft  gros,  rond,  &  a  environ  deux 
pieds  en  ovale  ,  y  compris  la  tète ,  auprès  de  laquelle 
il  a  deux  grand  ailerons  pointus  comme  ceux  du  niar- 
fouin  ;  &  depuis  ces  ailerons  une  ligne  d'écaillé  tirée 
julqu'à  la  queue ,  qui  eft  fourchue ,  &c  deux  autres  au- 
deflous  -,  une  au  bas-ventre  ,  Ôc  une  inégalement  gran- 
de depuis  le  miheu  du  dos  jufqu'à  la  queue,  li  efl: 
couvert  d'un  cuir  comme  le  marlouin  :  il  eft  demi- 
chair  &  dcmi-poilfon.  Ce  qui  eft  proche  de  la  grolîe 
arrête,  qui  eft  la  feule  qu'il  air,  eft  une  chair  fem- 
blable  à  celle  du  marlouin,  mais  plus  tendre,  &  d'ua 
goût  incomparablement  meilleur,  &  qui  approche  de 
celui  du  canard.  Elle  eft  féche  ,  ferme  >5v:  tort  nourrif- 
fante.  Quelquefois  la  mer  en  eft  prelque  toute  cou- 
verte. On  les  voit  fauter  dix  ou  douze  pieds  de  haut, 
&  alors  on  les  prend  avec  des  foines,  des  tridens  <k. 
des  harpons-,  on  les  prend  aullî  avec  des  hameçons  gros 
comme  le  petit  doigt,  où  l'on  met  deux  plumes  de 
pigeons  blancs,  enveloppées  de  petits  linges;  l'on 
attache  la  ligne  à  une  vergue ,  en  forte  que  l'hame- 
çon, qui  femble  être  un  petit  poifton  volant,  ne  fait 
que  fautiller  dans  l'eau  ;  &  la  bonite  ne  manque  pas 
de  fe  jeter  dcifus,  &  de  fe  prendre.  P.  Du  Tertre, 
Hift.  des  Ant.  Tr.  IT,  Ch.  i ,  §".  12. 

ffT  BONLIEU.  Abbaye  de  France,  Ordre  de Cîteaux, 
dans  la  Marche ,  diocèie  de  Limoges. 

^fT  II  y  a  une  autre  Abbaye  du  même  Ordre  ,  en 
Guienne,  entre  la  Garonne  «it  la  Dordogne. 

0CF  Et  trois  Abb.iyes  de  filles ,  aulh  du  même  Ordre  , 
l'une  dans  le  Forez,  au  diocèfe  de  Lyon. 

fC?  L'autre  dans  le  Dauphiné,  diocèfe  de  V.ijence. 

^3"  Et  la  troifième  dans  le  diocèfe  du  Mans,  près  du 
château  du  Loir. 

|?Cr  BONNAIGUE.  Bona  aqua.  PCohz^t  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  au  diocèfe  de  Limoges. 

BONNARET,  ou  BONNAREZ.'/oj^ij  Concombre. 

BONNE,  f  f  Bona.  Nom  de  femme.  Bonne  de  Sa- 
voye  ,  Ducheffe  de  Milan;  Bonne  d'Artois,  Comtêlic 
de  Nevers,  &  depuis  Duchelfe  de  Bourgogne;  Boime 
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de  Bourbon,  ComtefTc  de  Snwoyc;  Bonne  Sfoicc.Reine 
de  Pologne  ;5a-2;zfj  femme  de  Pierre  deBiunoro,  toute 
paylanne  qu'elle  avoit  écc ,  tut  une  illuftrc  gueriicte, 
&:  une  véritable  héroïne  au  XV  iîcclc. 
IJC?  Bonne.  1.  f.  Terme  du  llylc  bmilier  par  lequel  on 
défigne  la  gouvernante  d'un  enfant.  Cet  enfant  deman- 
de  la  bonne.  Où  eft  la  bonne;' 
Bonne,  f^oyei  Beuve. 

Bonn  A.  Bonna.  Ville  d'Allemagne,  fur  le  Rhin,  à  qua- 
tre hcucs  aa-delfui  de  Cologne,  capitale  de  l'Eletto- 
rat,  comme  Cologne  l'eft  de  l'Archevêché.  Bonne  eft 
une  ville  ancienne.  On  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  au 
plu!>  tard  par  Drufus,  fous  l'empire  d'Auguftc.  7?ow2c- 
s'eft  appelée  anciennement  Colonia  Julia,  Vcrona-,  & 
Ara  Ubiorum,  à  ce  que  l'on  prétend.  Hoffman  a  donné 
à  cette  ville  28°  4S'  de  longitude,  &  j-o°  41'  de  lati- 
tude. M.  de  l'Ifle  ne  la  met  qu'à  24°  40'  de  longitude. 
Il  ne  faut  point  écrue  Bon^  comme  a  faitMaty,  mais 
écrire  Se  prononcer  toujours  Bonne ^  c'eft  l'ufage. 

§3"  Bonne.  Ville  maritime  d'Afrique,  en  Barbarie,  au 
royaume  d'Alger,  dans  la  province  de  Conftaritine. 

^fT  Bonne.  Bonna.  Petite  ville  de  Savoye ,  dans  le 
Faulîîgny ,  fur  le  ruilTeau  de  Menoi. 

BONNE  AU.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de  bois , 
ou  de  liège,  qui  Hotte  fur  l'eau,  &  qui  marque  l'en- 
droit où  l'on  a  mouillé  l'ancre.  C'eft  auffi  quelquefois 
un  baril  rehé  de  fer.  On  l'appelle  autrement  Gavueauj 
ou  Hoirin. 

§C?  BONNE -COMBE.  Abbaye  de  France,  dans  le 
Rouergue ,  diocèfe  de  Khodez,  ordre  de  Prémontré. 

BONNEMENT,  adv.  D'une  manière, bonne ^  fmcère, 
naïve.  SimpUciter ,  bonâ  fide.  Il  a  confelfé  fa  faute 
naïvement,  bonnement  ^  à  la  bonne  foi. 

Il  marque  quelquefois  de  l'incertitude.  Je  ne  fauiois 
bonnement  dire  où  j'ai  appris  cette  hiftoire.  Je  ne  fai 
pas  bonnement  la  date  de  ce  contrat,  c'eft-à-dire,  pré- 
cilcment. 

IP"  BONNE-ESPÉRANCE.  Abbaye  du  Hainaut,  dio- 
cèfe de  Cambray,  ordre  de  Prémontré. 

t^F  BONNESTABLE.  Ville  de  France  ,  dans  le  Maine, 
à  cinq  lieues  du  Mans.  On  l'appeloit  autrefois  Malcf- 
talle ,  ou  mauvaife  auberge. 

BONNET,  f.  m.  Habillement  qui  fert  à  couvrir  la  tête, 
&  qui  en  a  quelquefois  la  figure.  Pileus ,  pileum.  Bon- 
net d'enfant.  Bonnet  à  l'Angloifc.  Bonnet  de  temme. 
Il  y  a  des  bonnets  de  pUime,  des  bonnets  ronds,  des 
bonnets  de  fer ,  ou  lalades.  On  voit  fur  diveiles  mé- 
dailles des  bonnets  à  la  Phrygienne. 

C'eft  dans  l'entrée  de  Charles  VII  à  Rouen ,  le  i  o  de 
Novembre  1449  ,  ou  du  moins  fous  ce  règne,  qu'on 
commença  à  voir  en  France  l'ufage  des  chape.iux,  ce 
des  bonnets  3  qui  s'y  introduilît  depuis  peu-à-peu  à  la 
place  des  chaperons,  defquels  on  s'étoit  fervi  de  rout 
temps.  P.  Dan.  Tom.  Il ,  p.  izoj..  M.  Le  Gendre, 
dans  les  Mœurs  &  Coût,  des  Fr.  page  2^4,  remonte 
plus  haut.  On  commença ,  dlt-ïl ,  fous  Charles  V ,  à 
abattre  fur  les  épaules  l'aumulfe  &  le  chaperon,  &  à 
fe  couvrir  d'un  bonnet  ;  h  ce  bonnet  étoit  de  velours, 
on  l'appeloit  mortier  ;  s'il  n'étoit  que  de  laine,  on  le 
nommoit  limplement  bonnet.  L'un  étoit  galonné ,  l'au- 
tre n'avoir  pour  ornement  que  des  cornes  peu  élevées, 
par  l'une  delquelles  on  le  prenoit.  Il  n'y  avoit  que  le 
Roi ,  les  Princes  &  les  Chevaliers  qui  fe  ferviffcnt  de 
mortier  :  le  bonnet  étoit  la  coiffure  du  Clergé  ik.  des 
Gradués:  le  mortier  fut  peu  à  la  mode:  les  bonnets  y 
ont  toujours  été ,  avec  cette  différence ,  qu'autrefois 
ils  étoient  de  laine ,  &  que  depuis  environ  cent  ans , 
on  ne  les  fait  plus  que  de  carte,  que  l'on  couvre  de 
drap  ou  de  (erge. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'anglois  bonnet  ^  ou  de 
l'allemand  bonnit.  Le  P.  Pezron  prétend  que  bonnet 
eft  un  mot  celtique.  Pafquier  dit  qu'il  eft  venu  par 
corruption  de  bourrelet,  parce  que  les  chaperons ,  qui 
étoient  autrefois  la  couverture  de  la  tête,  que  les  gens 
de  robe  ont  quitté  les  derniers,  étoient  environnés  d'un 
bourrelet  rond  qui  couvroit  la  tête:  &r  le  fuiplus  pen- 
doit  d'un  côté  &  d'autre:  <Sc  comme  il  étoit  inutile, 
on  l'a  retranché  pour  en  faire  des  bonnets  rands ,  que 
-  depuis  on  a  changés  eu  bonnets  carrés  j  de  l'invention 
Tome  I. 
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d'un  nomme  Patrouillet.  Ils  furent  aulTi  appelés  bon- 
nets à  quatre^  brayettes.  On  appeloit  auill  Bifurcati 
Canonïci  les  Chanoines  qui  portoient  des  bonnets  car- 
rés. Vi  dit  aulîi ,  que  quand  on  a  donné  le  bonnet  dans 
les  Univerfités  aux  écoliers,  c'étoit  pour  montrer  qu'ils 
avoient  acquis  toute  liberté,  &  n'étoient  plus  fujets  à 
la  verge  des  Supérieurs,  à  l'imitation  des  Romains,  qui 
donnoient  un  bonnet  à  leurs  efclaves ,  quand  ils  les 
vouloient  affranchir.  C'eft  auifi  pour  cela  qu'on  les 
appelle  maîtres. 

Le  bonnet  fur  les  médailles  eft  le  fymbole  de  la  li- 
berté. Elle  le  tient  de  la  main  droite ,  par  la  pointe ,  & 
il  a  la  forme  de  ceux  que  portent  nos  matelots.  Foyc:^ 
les  Antïq.  de  Nïfmes ,  de  Paradin,^.  ijj.  Les  efcla- 
ves, à  qui  l'on  donnoit  la  libetté,  prenoient  ce  bon- 
net; d'où  venoit  le  proverbe ,  votjreycTvoj  ad  pileum. 
Voyei  Erafme,  Jdag.  Cent.  I,  n.  2j.  Aulu-Gelle  , 
L.  J^ÎI,  c.  4,&i Budé  ("ur  la  dernière  Loi,  jf.  de Orig. 
Jurifdicl, 

Quoiqu'on  ait  mis  dans  la  définition  de  bonnet  y 
qu'il  a  à  peu  près  la  figure  de  la  tête ,  cela  n'empêche 
pas  qu''on  ne  donne  ce  nom  à  des  habillemens  de  tête 
qui  n'en  ont  guère  la  figure.  Tel  eft  celui  des  Chinois. 
Ils  n'ont  point  l'ufage  du  chapeau  comme  nous ,  mais 
ils  portent  un  bonne t,c[\.\ç.  la  civilité  leur  défend  d'ôter. 
Ce  bonnet  eft  différent,  Iclon  les  différentes  faifons  de 
l'année;  celui  dont  on  ule  en  été  a  la  forme  d'un  cône, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  eff  rond  &  large  par  le  bas ,  mais 
court  &  étroit  par  le  haut,  où  il  fe  termine  tout-à-fait 
en  pointe.  Le  dedans  eft  doublé  d'un  beau  fatin,  &  le 
deftus  couvert  d'une  n.-itte  très-fine,  &  très-efîimée 
dans  le  pays.  Outre  cela  on  y  ajoute  un  gros  Hocon  de 
foie  rouge  qui  tombe  tout  à  l'entour,  &  qui  fe  répand 
julqucs  fur  les  bords;  de  forte  que  quand  on  marche, 
cette  foie  flotte  irréguhèrcment  de  tous  côtés,  &  le 
mouvement  continuel  de  la  tête  lui  donne  un  agré- 
ment particuher.  Quelquefois  au  lieu  de  foie,  on  por- 
te une  efpèce  de  crain  d'un  rouge  vif  &  éclattant,  que 
la  pluie  n'efface  point;  &  qui  eft  fur-tout  en  ufage 
parmi  les  cavaliers.  En  hiver  on  porte  un  bonnet  de 
peluche,  bordé  de  zibeline,  ou  de  peau  de  renard; 
le  refte  efl  d'un  be.-iu  fatin  noir,  ou  violet,  couvert 
d'un  gros  Hocon  de  foie  rouge  comme  celui  d'été.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  propre  que  ces  bonnets;  on  les  vend 
quelquefois  huit  &:  dix  écus;  mais  ils  font  il  courts, 
que  les  oreilles  paroiftént  toujours  découvertes ,  ce  qui 
eft  très-incommode  au  folcil  &:  dans  les  voyages.  Quand 
les  Mandarins  fe  trouvent  en  cérémonie,  le  haut  du  bon- 
net eft  terminé  par  un  diamant,  ou  par  quelqu'autre 
pierre  de  prix  allez  mal  taillée,  mais  enchâffée  dans 
un  bouton  d'or  très-bien  travaillé.  Les  autres  ont  un 
gros- bouton  d'étoffe,  de  cri Ital,  d'agate,  ou  de  quel- 
que autre  matière  que  ce  foir.  P.  Le  Comte. 

Bonnet  ,  eft  quelquefois  un  ornement,  une  marque  de 
quelque  caraétère.  Un  bonnet  rouge  eft  un  chapeau  de 
Cardinal.  Un  bonnet  de  Docleur,  eft  un  bonnet  qu'on 
donne  à  ceux  qui  reçoivent  le  Doclorat.  Les  Doéîeurs 
vont  toujours  en  robe  &  en  bonnet  aux  cérémonies. 

On  dit ,  prendre  le  bonnet  de  Docteur.  Et  abf olu- 
ment,  prendre  le  bonnet jCOMt  dire,  fe  faire  recevoir 
Dodeur.  Et  donner  le  bonnet  à  quelqu'un,  pour  dire, 
lui  mettre  le  bonnet  de  Dodeur  fur  la  tête.  Acad.  Fr. 

Bonnet  Quatre ,  ou  Carré ,  eft  le  bonnet  que  por- 
tent les  gens  d'Egiife  ,  les  gens  de  Juftice ,  &  les 
gens  de  Collège  ,  qui  font  Gradués.  Pïleus  qua- 
dratus ,  ou  fi  l'on  veut  fe  fcrvir  de  l'expreifion  de  'w  i- 
ckf,  pïleus  Infurcatus  ;  car  cet  Héréfiarque,  dans  fon 
Trialogue,  art.  i  0  ,  appelle  les  Chanoines  bifurcati, 
à  caute  de  leurs  bonnets  carrés.  Pafquier  &  du  Vair 
raconrent  le  changement  qui  eft  arrivé  dans  la  forme 
de  ces  bonnets.  Il  dit  qu'on  les  appeloit  bonnets  ronds 
de  fbn  temps ,  quoiqu'ils  fuffent  carrés.  Ils  difent  qu'à 
ces  bonnets ,C[m  étoient  ronds,  on  commença  de  don- 
ner je  ne  fai  quelle  forme  de  quadrature  grofuère  & 
lourde ,  qui  fur  caufe  qu'on  les  appeloit  bonnets  à 
quatre  brayettes  ;  que  le  ptcmicr  qui  y  donna  la  façon 
fut  un  nommé  Patrouillet,  lequel  fe  fit  riche  Bonne- 
tier aux  dépens  de  cette  nouveauté. 

Le  P.  Lobineau,  dans  \' Hiftoire  de  Bret.  T.  I,pag6 
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^4)- ,  précend  qu'au  XIIP  fiècle ,  &  même  plus  de  deux  j 
-cens  ans  auparavant ,  1  ufage  ccoic  en  Bretagne  parmi 
les  Eccl^îlialtiques,  fur-tout  parmi  les  Chanoines,  de 
portei-  de  certains  chapeaux ,  qui  étoient  comme  des 
bonnets , Se  que  c'efi  delà  que  font  venus  les  bonnets 
cariés  des  Eccléfiaftiques ,  qui ,  ajoute-t-il ,  tout  de 
même  que  les  mitres ,  ont  crû  peu-à-peu  julqu'à  l'cnor- 
-me  figure  qu'on  leur  donne  à  préfenr. 

Les  bonnets  étoient  en  ufage  dans  le  Clergé  dès  le 
neuvième  fiècle.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  petit  bon- 
net en  forme  de  calotte,  que  l'on  portoit  lur  le  capu- 
chon de  la  chappe,  ou  autre  habillement  de  tête.  On 
les  fit  enfuite  plus  larges  en  haut  qu'en  bas.  La  cou- 
tume vint  aprî^'s  de  les  faire  encore  plus  amples,  mais 
ronds  &  plats ,  prefqu'en  la  manière  de  ceux  que  por- 
tent aujourd'hui  les  Novices  des  Jéluites,  &  qu'ils  ap- 
pellent birettes.  On  leur  donna,  il  y  a  près  de  300 
ans,  la  figure  carrée,  &  ils  étoient  tilTus  de  laine,  & 
■avoient  quatre  efpècesde  cornes,  qui  paroilîoient  néan- 
moins fort  peu  au-deilus.  Ceux  qui  font  de  carre  cou- 
verte d'étoffe ,  &  tous  carrés ,  comme  on  les  porte  au- 
jourd'hui, font  d'une  invention  alFez  moderne.  P.  HÉ- 

LYOT,  T.  II 3  p.  2_Ç. 

Bonnet,  eft  quelquefois  une  marque  d'infamie.  Le  bon- 
net jaune  eft  la  marque  des  Juifs  en  Italie  :  à  Luques 
ils  le  portent  orangé.  Le  bonnet  vert  étbit  la  marque 
de  ceux  qui  avoient  fait  celîîon. 

Et  que  d'un  bonnet  vert  le  falutaire  affront 
Flétrijfe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 

BOILEAU. 

Autrefois  ceux  qui  avoient  fait  ceffion  de  leurs  biens , 
croient  obligés  de  porter  un  bonnet  vert ,  pour  être  con- 
nus de  tout  le  monde,  afin  qu'on  ne  pût  être  trompé 
dans  le  commerce  que  l'on  avoit  avec  eux.  Il  y  a  un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Rouen,  du  15  Mars  1584,  &  un 
du  Parlement  de  Paris,  du  26  Juin  16S2  ,  par  lefquels 
il  eft  jugé  que  ceux  qui  feront  reçus  au  bénéfice  de 
celîîon,  après  avoir  juftifié  la  perte  de  leurs  biens  fans 
fraude,  feroienr  tenus  de  porter  le  bonnet  vert ^  de  que 
s'ils  étoient  trouvés  ne  l'ayant  pas ,  ils  feroient  débou- 
tes du  bénéfice  de  celîion  ,  permis  à  leurs  créanciers 
de  les  emprilonner,  en  leur  fourniffant  un  bonnet  par  an 
à  leurs  dépens.  Par  Arrêt  du  10  Mai  1612  un  Gentil- 
homme qui  a  fait  ceftîon  de  biens,  doit  porter  le  bonnet 
vert.  Par  un  Arrêt  du  i  Décembre  1 628 ,  un  ceffionnaire 
de  biens  fut  condamné  à  porter  le  bonnet  vert  continuel- 
lement, (ans  diftinétion  de  jours  de  fêtes ,  mais  au- 
jourd'hui cela  n'cft  pas  exécuté.  Bruneau. 
ftCT  II  y  a  pourtant  encore  des  endroits  dans  le  Royau- 
me ,  a  Bordeaux  par  exemple ,  où  luivant  l'ancien  ufa- 
ge ,  un  celîîonnaire  eft  obligé  de  porter  le  bonnet  vert 
lur  la  tête  en  tout  temps.  Dans  prelque  tous  les  autres 
endroits ,  fuivant  l'ufage  qui  s'eft  introduit ,  il  fuflit 
qu'ils  le  portent  lur  eux ,  en  forte  qu'ils  puiftent  le 
montrer  &  le  mettre  lur  leur  tête,  en  cas  qu'ils  en 
foient  requis  par  quelqu'un  de  leurs  créanciers.  Ferr. 
Cet  ufage  du  bonnet  vert  n'a  été  introduit  en  France 
par  aucunes  Ordonnances ,  mais  par  les  Arrêts  des 
Cours  Supérieures.  Ragueau. 

Etienne  Guichard  dit  que  de  ^«««s  colline  ^  bonnet 
a  été  formé  en  françois ,  vileus  noclurnus  ;  comme 
aulîi ,  continue-t-il ,  turban  a  été  dit  à  turbinis  figura  _, 
&  plufieurs  fembkbles  mots ,  qui  retiennent  le  nom 
de  leur  figure. 

On  dit  figurément,  qu'une  queftion  pafle  du  bon- 
net 3  qu'on  opine  du  bonnet  :,  lorfque  tout  le  moHde 
eft  de  même  avis ,  ou  qu'on  opine  lans  raifonner ,  &c 
félon  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  déjà  opiné. 
§3"  Bonnet,  fe  dit  généralement  dans  les  Arts,  de  ce 
qui  couvre  la  partie  fupérieure  &  fphérique  d'un  inf- 
trument,  d'une  machine. 
§Cr  Bonnet  de  Turquie.  Terme  de  Pâtilîîer.  On  donne 
ce  nom  à  une  pièce  de  pâtifterie  qui  a  la  figure  d'un 
turban. 
Bonnet  à  laPolonoife.  C'eft  nn  bonnet  fort  long,  & 
prefque  de  même  largeur  depuis  l'ouverture  jufqu'au 
bouc  ;  ce  bout  eft  émouflc  &  tant  foie  peu  courbé. 
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Quelques  Botaniftes  fe  fervent  de  ce  terme  pour  ex-' 
primer  la  figure  de  la  partie  fupérieure  de  la  fleur  de 
l'aconit  appelé  Tue-loup. 

Bonnet  à  Prêtre ,  en  terme  de  guerre ,  eft  un  dehors  ou 
pie-ce  détachée  qui  a  deux  angles  rentrans ,  &c  trois 
iaillaris ,  qui  eft  prefque  comme  une  double  tenaille  -,  ft 
ce  n'eftque  ces  côtés  font  en  queue  d'aronde ,  au  lieu  / 
d'être  parallèles,  «Se  occupent  moins  de  terrain  en  de^ 
dans,  c'eft- à-dire,  vers  la  gorge,qu'ils  n'en  occupent  du 
côté  delà  campagne. 

Bonnet  dePrctre  ,  ledit  en  Botanique  d'une  plante  qui 
porte  un  petit  fruit  rouge,  carré,  &  en  forme  de  bon- 
net de  Prêtre.  On  l'appelle  autrement //^ài/2  j  Voyez 
ce  mot. 

Bonnet  de  Neptune.  Terme  d'Hiftoire Naturelle.  Efpèce 
de  champignon  de  mer.  Neptuni  pileus.  Ce  champi- 
gnon a  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur ,  fur  (cpt  pouces 
de  large  à  fa  bafe ,  qui  s'élève  infenfiblement ,  &  s'arron- 
dit enfin  en  manière  de  calotte  ou  de  dôme  feuilleté 
en  dehors  par  bouquets,  dont  les  lames  font  coupées 
en  crête  de  coq ,  &  qui  rcpréfente  en  quelque  manière 
une  tête  naiftante  ik  moutonriée.  Sa  ftructure  intérieure 
eft  différente  :  il  eft  cannelé  légèrement,  &  parfemé  de 
petits  grains ,  Se  de  quelque  pointes  obtules ,  dont  la 
plus  longue  n'a  pas  plus  d'une  ligne  de  long.  Tourne- 
fort  ,  Acad.  I yoo  y  Mém.pag.  j i . On  trouve  quel- 
ques ^o/zncM  de  Neptune,  mais  rarement,  qui  ont  ui» 
petit  pédicule  qui  les  fouticnt.  Ce  pédicule  eft  fort 
caffant  ;  cependant  il  eft  à  croire  que  dans  leur  naif- 
fance  ils  étoient  attachés  au  fond  de  la  mer  par  quel- 
que chofe  de  fcmblable ,  &  luisant  toutes  les  apparen- 
ces, lorfqu'ils  n'ont  plus  depédicules ,  ils  fe  nourrifrcnt 
par  le  f  ecours  de  quelque  lue  que  l'eau  de  la  mer  où  ils 
trempent ,  laiffcinfinuer  dans  leurs  porcs.  \d.  p.  j2. 

Bonnet  ,  eft  aullî  le  nom  du  fécond  ventricule  du  bœuf, 
&des  autres  animaux  qui  ruminent ,  qu'on  appelle  au- 
trement réfeau.  Reticulum.  C'eft  où  les  alimens  tom- 
bent quand  ils  ont  ruminé,  pour  y  faire  une  féconde 
digeftion,  &de-là  palier  dans  le  troifième  ventricuki 
qu'on  appelle  le  millet.  Il  a  été  nommé  bonnet ,  parce 
qu'il  reflemble  au  bonnet  de  lacis  ,  dans  lequel  les 
femmes  autrefois  enfermoient  leurs  cheveux. 

Bonnet  d'Hippocrate.  Terme  de  Chirurgie.  Efpèce  de 
bandage  pour  la  tête ,  ou  de  capeline  à  deux  chefs  pour 
les  écattcinens  des  futures,  yoye^  le  Dict.  de  M.  Coi. 
De  Villars. 

Bonnet.  Terme  defiloux  au  jeu.  Les  filouxont  donné  ce 
nom  à  la  fomme  qu'ils  gagnent  à  ceux  qu'ils  dupent. 
Ils  difent  :  j'ai  donné  un  bonnet  de  400  piftoles  à 
ce  Provincial;  c'eft-à-dire,  qu'ils  lui  ont  filouté  400 piA 
tôles.  Ce  terme  vient  du  mot  de  Bonneteur ,  qui  figni- 
iitfilou  au  jeu  ,  à  la  difterence  des  autres  filoux  qui 
fouillent  dans  les  poches. 

Bonnet.  Terme  de  Perruquier.  Onappellcainfi  une  per- 
ruque courte  qui  defccndà  peine  jufqu'aux  épaules, 
&;  telle  à-peu-près  que  les  Abbés  les  portent.  Les  bon- 
nets font  fort  à  la  mode  aujourd'hui,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  mode  durera  ,  à  caufe  de  fa  grande 
commodité. 

On  dit  proverbialement,  ttifte  comme  un  bonnet 
de  nuit  fans  coiffe,  à  caufe  qu'un  bonnet  en  cet  état  cfl 
fans  ornement  &:  fans  propreté.  On  dit,  mettre  la  main 
au  bonnet  ;  pour  dire  ,  faluer  quelqu'un,  à  caufe  que 
les  cnfans  qui  ont  leur  bonnet  qui  eft  attaché ,  falucnc 
ainfi.  On  dit  auftl  de  trois  perlonncs  liées  de  grande 
amitié  ,  &qui  font  toujours  de  même  fentiment,  que 
ce  font  trois  têtes  dans  un  bonnet.  On  dit  aullî ,  que 
Janvier  a  trois  bonnets  ;  pour  dire  ,  qu'il  fe  faut  bien 
couvrir  la  tête  durant  le  froid.  On  dit  qu'un  homme 
a  mis  (onbo/mct  de  travers,  pour  dire,  qu'il  a  pris  de 
l'humeur,  &  qu'il  querelle  tout  le  monde.  On  dit  en- 
core ,  bonnet  blanc ,  ou  blanc  bonnet  ;  pour  dire  ,  que 
deux  choies  font  égales ,  &  qu'on  peut  prendre  indif- 
féremment l'une  pour  l'autre.  On  dit  qu  un  homme  a 
la  tête  près  du  bonnet ,  pour  dire  ,  quil  eftaifé  à  met- 
tre en  colère,  à  s'emporter.  On  dit ,  j'y  mettrois  mon 
bonnet  j-  pour  dire,  jegagerois  ceque  j'ai  de  plus  pré- 
cieux ,  ce  qui  m  eft  le  plus  nécclTaire.  On  dit  encore  , 
qu'un  homme  a  pris  une  chcfe  fous  Ion  ionnetj  poiu 
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dire,  que  c'eft  une  cliofc  qu'il  a  imaginée ,  &  qui  n'a 
point  de  fondement. 

On  dit  :  il  y  a  plus  fous  fon  bonnet  qu'il  ne  paroît  ; 
pour  dirCj  qu'une  perfonne  a  plus  d'efpiit  ou  de  ma- 
lice qu'elle  ne  paroît  en  avoir. 

BONNETADE.  i.  f.  Révérence,  compliment  qu'on  fait 
à  ceux  dont  on  croit  avoir  befoin.  Les  plaideurs  lont 
accoutumés  à  taire  bien  des  honnetaics  à  leurs  Juges. 
Cela  ne  fc  peut  dire  qu'en  riant. 

BONNEÏER.  V.  a.  Solliciter  quelqu'un,  lui  faire  la 
cour  ,  en  lui  faifant  bien  des  révérences.  Nudato  ca- 
pite  fréquenter  honorem  habcre  cuipiam.  Les  Juges 
iont  bien  aifes  d'être  honnêtes' ^3.\:  leurs  cliens.  Cela 
eft  du  ftyle  familier. 

BONNETER,  ou,  félon  d'autres  ,  coiffer  un  artifice. 
Terme  d'Artificier.  C'eft  en  couvrir  l'amorce  d'un  pa- 
pier collé ,  pour  que  le  feu  ne  piiilfe  s'y  infinuer ,  que 
îorfqu'on  le  veut,  en  calfant  ce  papier,  qu'on  appelle 
aullî  bonnetage. 

BONNETÉ ,  EÉ.  part. 

BONNETERIE,  f.  f  Corps  de  Marchands  Bonnetiets, 
qui  ell  le  cinquième  des  fix  Corps  de  Marchands  de 
Paris.  Pïkorum  Opïficum  CoUegïum.  Ils  vendent  tou- 
tes fortes  de  bonnets  de  drap  ou  de  laine,  de  bas,  & 
de  camifoles  tricottées  ,  ou  faites  à  l'aiguille,  ou  ,au 
métier,  iVc. 

BONNETEUR.  f.  m.  Filou  ,  trompeur,  fur-tout  au 
jeu.  Fraudator  3  deceptor,  fur.  Je  croyois  jouer  avec 
d'honnêtes  gens ,  c'étoient  des  Bonneteurs.  Les  Bon- 
neteurs  portent  toujours  fur  eux  plufieùrs  jeux  de 
cartes  apprêtées.  Les  Bonneteurs  ont  des  dés  chargés 
ou  garnis  de  plomb. 

Apparemment  qu'on  a  appelé  ainfi  ces  filoux , 
parce  qu'ils  bonnetent  les  gens  pour  les  engager  au 
jeu,  &  les  filoirter  i  c'eft  à-dire,  qu'ils  leur  font  des 
civilités ,  qu'ils  les  préviennent  d'honnêtetés  pour  les 
attifer  au  jeu.  C'eft  un  terme  familier. 

BONNETIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  bon- 
nets. PUeorum  opifex.  C\\uàonAc  Bonnetier.  Koye^ 
Chardon. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  comme 
le  Bonnetier,  qu'il  n'en  tait  qu'a  fa  tête;  pour  dire  , 
qu'il  ne  prend  confeil  de  perfonne  ,  qu'il  ne  fuit  que 
fon  caprice. 

BONNETTE,  f.  f.  En  quelques  Provinces  les  femmes 
appellent  au  féminin  bonnette,  l'habillement  dont  elles 
fe  couvrent  la  tête,  comme  l'on  appelle  bonnet  au 
matculin ,  celui  dont  les  hommes  fe  couvrent  la  tête 
pendant  la  nuit  ou  pendant  le  jour  dans  le  domeftique. 
C'eft  un  mauvais  ufage.  A  Paris  les  femmes  difent 
mon  bonnet ,  &  non  pas  ma  bonnette. 

Bonnette,  en  termes  de  Fortification,  eft  une  efpèce 
de  petit  ravelin  au-delà  de  la  contrefcarpe ,  pour  y 
mettre  un  corps-de- garde  avancé.  Munimenti  genus 
quod  bonetam  vacant.  Il  n'a  que  deux  faces,  qui 
forment  un  angle  faillant.  Sa  hauteur  eft  de  trois  pieds , 
&  il  cil  bordé  d'une  paliffade  ,  qui  en  a  encore  une 
autre  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  pas.  On  l'appelle 
autrement  Flèche. 

BONNETES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de 
petites  voiles  qu'on  attache  au  bas  des  grandes  voiles, 
quand  il  fait  beau  temps ,  ou  trop  peu  de  vent ,  pour 
aller  plus  vite. /^r^^/Tzow.  Ainfî  elles  fetvent  ou  à  agran- 
dir celles  du  vaiffeau ,  ou  à  les  multiplier.  Il  y  a  des 
bonnettes  maillées  ,  qui  fervent  à  alonger  les  baffes 
voiles,  qui  s'attachent  à  des  anneaux,  ou  à  des  mail- 
les ou  des  œillets  qui  font  en  bas.  Il  y  a  d'autres  bon- 
nettes en  étui ,  qu'on  appelle  autrement  coutelas  ,  qui 
s'attachent  à  chaque  extrémité  de  la  grande  vergue  fur 
des  pièces  de  bois  appelées  Boute  dehors  ;  en  forte 
qu'elles  régnent  le  long  des  côtés  de  la  grande  voile , 
pour  l'élargir  &~prendre  plus  de  vent.  Il  y  a  encore  des 
bonnettes  lardées  ;  ce  lont  de  petites  voiles  piquées 
avec  du  fil  de  voile ,  &  lardées  d'étoupe ,  dont  on  fe 
fert  pour  boucher  une  voie  d'eau ,  lorquelle  fe  trouve 
dans  un  endtoit  du  vaiffeau  qu'on  ne  peut  découvrir. 
^  BONNEV  AL.  Bona  vallis  petite  Ville  delà  Beauce , 
dans  le  Pays  Chartrain,  fur  le  Loir,  avec  une  Abbaye 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 
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f^  BONNEVAUX.  Abbaye  du  Daupîalné,  Ordre  de 
Cîteaux,  Diocèfe  de  Vienne. 

«S»  BONNEVILLE ,  ou  la  BON  NE  VILLE  .  BonopoliS. 
ou  Bonna.  Petite  ville  de  Savoye,capitale  du  Fauflîgny, 
fur  la  rivière  d'Arvc. 

CfCT BONNEVILLE.  Petite  ville  de  Suift'e,  dans  j'.gvê- 
ché  de  Bafle  ,  au  bord  du  lac  de  Bienne. 

BONNIERES.  Lieu  fur  la  méridienne  de  Paris ,  du  côté 
du  nord ,  à  1 9" ,  56' ,  6"  de  longitude ,  ik  ;o",  1 4' ,  46" 
de  latitude.  Cassini. 

ifF  BONNY.  Petite  rivière  de  France,  dansleGâtiiicis, 
Eledion  de  Gien,  qui  fe  perd  au  village  de  Bonny  j 
dans  la  Loire. 

BONOSIAQUE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Sede.  Les  Banc 
flaques  font  des  Hérétiques  du  IV^  fiècle ,  qui  écdknt 
une  fedie  de  Photiniens ,  comme  il  paroît  par  le  fé- 
cond Concile  d'Arles,  Can.  /7.  Cependant  ils  bapti- 
foient  au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité.  De-là  vient 
que  quoique  le  Concile  ordonne ,  félon  les  anciens , 
Canons,  Can.  1 6 ,àç.  baptifer  les  Photiniens,  ou  Pau- 
lianiftes,  il  règle  néanmoins  qu'on  recevra  les  Bono- 
Jiaques  fans  baptême.  T^oye\  Bonosien.  C'eft  la  mê- 
me chofe. 

BONOSIEN,  ENNE,  f.  m.  &  f.  Bonofianus.  Nom.  de 
Sede.  Bonofius ,  Evcque  en  Macédoine  ,  renouvela 
au  4^  flècle  les  erreurs  de  Photin ,  &  enfeigna  que  la 
fainte  Vierge  n'avoir  point  été  vierge  après  l'enfante- 
ment. Ses  difciples  furent  appelés  Bonojicns ,  ou  Bo- 
nojiaques.  Le  Pape  Gélale  les  condamna  avec  Photin, 
<S'c.  Gennadius  &  le  Pape  Innocent  I  difent  qu'ils  fui- 
voient  les  erreurs  de  Photin. 

BON-OUVRIER.  On  appelle  fil  blanc  bon-ouvrier,  une 
forte  de  fil  qu'on  tire  de  Lille  en  Flandre,  &  qui  eft 
plus  connu  à  Paris  fous  le  nom  àç.  fil  d'Epinay. 

BON-PORT.  f.  m.  Baie  d'environ  cinq  brafl'es  &  demie 
de  profondeur  ,  large  &  commode  ,  dans  le  continent 
du  Bref  il,  du  côté  de  l'Ile  de  fainte  Catherine.  Le  fond 
de  cette  baie  eft  mou,  fond  de  vafe  par-tout.  Voyages 
de  George  Anfon  ,  édit.  de  Hollande  ,  p.  fj. 

0C?  BONPORT  ,  Bonus  portas.  Abbaye  de  France,  en 
Normandie,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  au  diocèfe  d'Evreux, 
fur  la  Seine. 

CCr  BON-SENS.  Voyei  Sens. 

If3'  BONSOIR,  f  m.  Terme  de  civilité  dont  on  fe  ferc 
pour  faluer  quelqu'un  fur  la  fin  du  jour  &  dans  la 
nuit.  Bonfûir i  Monfieur.  Je  vous  fouhaite  le  bonfoir. 

BONT.  f.  m.  Bonitus.  Nom  d'homme,  qui  s'eft  formé 
de  Bonet.  Voye\  Bon  et.  Les  Auvergnats  appellent  cet 
Evêque  S.  5o«er,les  Parifiens  S.  Bont  ,  comme  on 
voit  par  le  nom  de  fon  Eglife  qui  eft  prefque  au  cen- 
tre de  Paris.  Il  y  a  aufîi  des  Eglifes  de  fon  nom  à 
Bourges  où  l'on  ditaufli  Bonnet, ôcà.  Moulins.  Chast. 

BONTANT.  f.  m.  Sorte  d'étoffe  ou  de  couverture  de 
coton ,  rayée  de  rouge ,  qui  fe  fabrique  à  Cantor  , 
Royaume  fitué  fur  le  haut  de  la  rivière  de  Gambie. 

BONTÉ,  f.  f.  En  parlant  de  Dieu  ,  attribut  de  la  Divi- 
nité ,  quand  on  la  confidère  fouverainement  bonne  à 
caufe  de  fa  clémence,  de  fa  miféricoidej  de  ies  grâ- 
ces. Bonitas. 

Rien  n'ejl  plus  Incertain  que  notre  dernière  heure  ; 
Heureufe  incertitude  ^  aimable  obfcuritéi 

Par  oh  la  divine  bonté 
A  veiller  3  à  prier  fans  cejfe  nous  convie. 

l'Abbé  TÈtu: 

Il  fe  prend  auffi  pour  les  effets  de  cette  bonté, 
c'eft- à-dire ,  pour  les  faveurs ,  pour  les  bienfaits  que 
Dieu  répand  fur  les  hommes  par  bonté. 
Bonté,  en  Phyfique,  eft  la  qualité  de  ce  qui  eft  bon 
dans  fon  genre,  ce  qui  le  perfectionne.  La  bonté  de  la 
terre.  La  bonté  de  l'or.  On  ne  fauroir  trop  louer  la 
bonté  de  cette  étoffe.  On  admire  la  bonté  de  fon  cfprit, 
de  fa  mémoire.  Il  fe  confioiten  la  bonté  de  la  place. 
Vaug.  Les  machines  ne  firent  pas  grand  effet  à  caufe 
de  la  bonté  du  mur.  Ablanc. 

Dans  les  ouvages  d'efpiit  il  y  a  une  bonté  qu'on 
appelle  poétique ,  &  qui  confifte  dans  la  relfemblance 
du  portrait  avec  le  modèle.  Néron  peint  dans  luic 
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Tragédie   avec   toute    fa  cruauté    a  une  honte  poé- 
tique. 

Bonté,  en  Morale  Chrétienne  ,  fe  dit  de  la  vertu, 
ik  particulièrement  de  la  charité ,  de  la  douceur  des 
mœurs ,  de  1  inclination  à  alîifter  fon  prochain  -,  de  la 
patience  à  fouftiir  les  affligions,  les  injures.  Ceft  pour 
ainfi  dire,  l'humanité  manifeftée  par  des  eftets  réels. 
La  bonts  ell  !a  fource  de  toutes  les  vertus  bientailan- 
tts,  parce  qu'elle  paroit  la  plus  oppolée  a  l'amour  pro- 
pre, qui  rapporte  tout  à  i"a  propre  utihté.  M.  Esp.  Les 
ambitieux  ne  pratiquent  la  bonté  que  par  une  envie 
de  régner  dans  tous  les  cœurs ,  &c  dans  tous  les  erprits. 
Id.  Nul  ne  mérite  d  être  loué  de  bonté  s'W  n'a  pas  la 
force  d'être  méchant.  Toute  autre  bonté  n'ell  le  plus 
iouvent  qu'une  parelfe,  ou  une  impuilFance  de  la  vo- 
lonté. La  Rochef.  Il  eft  malaifé  de  diftinguer  la  bonté 
générale,  &  répaniiue  lur  tout  le  monde,  de  la  gran- 
de habileté.  Id.  La  i5o/2rc;n'eft  pas  une  qualité  fott  loua- 

.  ble  quand  elle  n'ell;  pas  accompagnée  d'elprit  &  de  ju- 
gement, fans  quoi  elle  eft  fade  &  ennuyeufe.  M.  Scud. 
Les  hommes  font  aitément  convenus  que  la  bonté  cfl 
une  vertu,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  bonne  qualité 
dont  ils  tirent  plus  d'avantage  que  de  la  bonté.  M.  Esp. 

^5?  Rien  n'eft  plus  louable  que  la  véiitable  bonté  :  la 
plupart  de  ceux  qui  croient  en  avoir,  n'ont  d'ordinaire 
que  de  la  complailance  ou  de  la  foiblclle;  mais  enfin 
la  bonté  dont  on  croit  que  l'amour  propre  elt  la  dupe , 
eft  au  contraire  le  plus  utile  de  tous  les  moyens  dont 
il  fe  fert  pour  arriver  à  (es  fins.  C'clt  un  chemin  déro- 
bé par  où  il  revient  à  lui  même  plus  riche  &plus  abon- 
dant: c'efl:  un  déiintérelfcment  qu'il  nietàulure;  c'elt 
un  rcifort  délicat  avec  lequel  il  réunit,  il  difpofe,  & 
tourne  tous  les  hommes  en  fa  faveur. 

Bonté  ,  dans  les  Princes,  fe  dit  particulièrement  de  leur 
clémence. 

Bonté,  fe  dit  auffi  des  actions,  &:  eft  oppofée  à  malice. 
La  bonté  d'une  aélion  dépend  louvent  de  l'intention 
avec  laquelle  on  la  fait, 

f(3°  La  bonté vaoï^Az  eft  la  conformité  de  la  conduite  avec 
ce  qui  eft,  ou  qui  eil:  cenfé  être  la  règle  H:  le  modèle 
des  mœurs. 

Il  lignifie  aufll ,  fimplicité ,  facilité ,  fottife.  SimpH- 
citas.  Cet  homme  s'eft  ruiné  par  l'a  bonté. 

Bonté  ,  le  dit  aulfi  de  ce  qui  fe  fait  par  honnêteté,  par 
fimple  civilité.  Vous  aurez  la  bonté  de  faire  tenir  ma 
lettre.  Je  rends  grâces  à  vos  bontés.  Votre  bonté  à  me 
favorifer  de  votre  attention,  m'a  fait  prendre  la  liberté 
d'étendre  mon  dikours.  Ne  craignez  point  que  j'abufe 
de  votre  bonté.  Ils  ne  peuvent  manquer  de  Ao^re'pour 
-moi,  eux  qui  en  ont  pour  tout  le  monde.  Voit.  En 
mythologie ,  la  bonté tii  repréfentée  comme  une  Déeflc 
vêtue  de  gaze  d'or,  couronnée  de  rue,  avec  un  Péli- 
can entre  les  bras.  Sa  guirlande  marque  qu'elle  n'a  pas 
moins  de  force  à  exterminer  les  mauvaifes  pcnfécs , 
que  la  rue  a  de  vertu  contre  les  malins  cfprits.  Le  Péli- 
can eft  le  lymbole  de  Ion  ardente  chariré.  Sa  robe  eft 
d'un  métal  qui  fe  frit  aimer  par-tout.  Rochef. 

DG"  BONTOUR.f  m.  Détour  que  fait  un  vailléau  quand 
il  eft  atfourché ,  pour  empêcher  que  les  cables  ne  le 
croifent. 

BONZE,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  aux  Prêtres  à  la  Chine  &  au  Japon.  Bony.us.  Il  y 
a  au  Japon  un  Bon~e  touverain  qui  décide  en  dernier 
reftort  de  tout  ce  qui  regarde  le  cuit-;  des  Dieux.  Les 

•'  Bcn:^es  ont'porté  à  b  Chine  la  dodrine  de  la  tranfmi- 
gration  dec  amcs.  Les  Bonnes  ont  plulîeurs  Univcrfités 
au  Japon,  où  ils  enleignent  les  myftères  ridicules  de  leur 
fedte,  ik  vi  ent  en  communauté.  Il  y  a  aulîi  des  filles 
tk  des  femme;  Bonnes  ,  Bondit,  qui  vivent  en  com- 
munauté dans  des  efpèces  de  Monaftères.  Les  Lettres 
de  S.  François  Xavier,  fur-tout  la  4*"  &  la  f  du  IIL' 
Liv,  &  la  1*^  du  IV^  Livre;  la  vie  de  ce  Saint  par 
le  P.  Bouhours,  une  lettre  du  P.  Vilelo  Jéfuite,  /.  III, 
Epijl.  Japon.  Maffé  ,  Hijl.  des  Indes ,  Liv.  XII,  ic 
XIV  ;  Voiims ,  de  idolatriâ ,  L.  I,  cap.  2 s  ;  le  Mire  , 
Pol.  Eccl.  Lib.  II,  cap.  2p  /  &  Yllijîoire  de  laComp. 
de  Je  fus  y  T.  /,  Liv.  IX  ^  n,  ip2  ôc  fuiv.  Liv.  XI, 
n.  10  s  y  I2S.  T.  Il  ;  Liv.  IV  ,n.  284,  inftruifent 
■parfaitement  de  ce  que  c'eft  que  les  Bonnes  du  Japon. 
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Il  y  a  aulîî  des  Bonnes  au  Tunquin.  Voye::^  la  RcL 
de  Tunq.  de  Marini ,  Trad.  Franc,  p.  j  i  ,  1 67  ,  2^  2, 
Quelques  vieux  Aureurs  ont  dit  Bannie,  parce  qu'ils 
ont  trouvé  Bon^ius  en  latin  ;  mais  il  faut  dire  Bon^c. 

B  O  O. 

BOOPE.  f  m.  Poiffon  de  mer  du  Bréfil.  Il  a  la  figure  & 
la  grandeur  des  thons  d'Efpagne.  On  le  coupe  comme 
les  turbots,  &  on  le  laie.  Sa  gtaifle  relfemble  au  lard , 
&  on  en  fait  une  certaine  huile.  On  appelle  ces  poilïons 
Boopes  y  à  caule  que  leurs  yeux  lont  comme  des  yeu.-c 
de  bœuf,  du  grec  .s7î,  bxuf ,  Se  de  w-l ,  face  ,  cfpcch 

BOOT.  f  m.  Ternie  de  Marine.  Ceft  dans  les  ports  de 
la  mer  baltique  une  chaloupe.  Cymba.  On  avoit  mis 
fur  l'un  des  b.itimens  de  la  Hotte  le  petit  hoot ,  ou  la 
première  chaloupe  qui  ait  été  conftruite  ici.  Gaz.  i  724. 
p.    f  14.  De  Petersbourg. 

BOOTÈS.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Bootcs,  Jrcio- 
phyla.w  Conftellation  voifinc  du  pôle  arctique.  Ce 
mot  eft  grec,  de  /5«  ,  bœuf ,  &  fignifie  proprement 
Bouvier.  Ceft  une  étoile  proche  de  la  grande  Ourfe , 
qui  femble  luivre  le  charriot  comme  un  Bouvier.  On 
l'appelle  encore  Arclophylax ,  c'eft-à-dirc  ,  Gardien 
de  l' Ourfe,  pake  qu'il  eft  derrière  i'Ourfe  ,  comme 
s'il  la  gardoit.  Les  Poètes  ont  dit  que  c'étoit  Icare, 
Athénien,  qui  ayant  reçu  du  vin  de  Bacchus,  le  mit 
fut  un  charriot ,  6:  parcourant  l'Attique  en  donna  à 
boire  aux  payLuis ,  qu'il  enivra.  On  crut  qu'il  les  avoit 
empoifonnés ,  &  on  le  tua  ;  Erigone  la  fille  fe  pendit 
de  douleur.  Jupiter  les  plaça  dans  le  ciel ,  &  fit  d'Icare 
une  conftellation  qui  fut  appelée  Bootès ,  ou  Bouvier , 
à  caule  du  chatriot  qu'il  avoit  conduit  par  l'Attique, 
&  qui  lui  avoit  attifé  la  mort:  de  la  fille  il  en  fit  la 
Vierge  ,  8c  de  Ion  chien  la  Canicule.  D'autres  croient 
que  c'eft  Arcas  fils  de  Calilto ,  fille  de  Lycaon  ;  &  d'au- 
tres l'appellent  Orion.  Cette  Conftellation  eft  de  54 
étoiles ,  dont  l'une  qui  eft  lur  le  bord  de  la  robe,  s'ap- 
pelle Arclurus  3  &  eft  de  la  première  grandeur  Cette 
troupe  de  cliens,  qui  le  preile  dès  le  point  du  jour, 
&  même  dans  la  faifon  où  le  Bootès  conduit  fon  char- 
riot glacé  y  pour  rendre  leur  hommage  à  leurs  Patrons. 
P.  T  ART.  Juven.  Il  faut  en  ce  mot  frire  fonner  le  s  final, 
comme  dans  les  mots  e;rccs  &  latins. 

SCr  BOPFINGEN,  le  même  que  Boffingue.  ^ 

03- BOPPART.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  l'Arche- 
vêché de  Trêves ,  ou  cercle  électoral  du  Rhin  ,  fur  le 
bord  du  Rhin. 

BOQ. 

BOQUELLE.  f  f.  Ceft  ainfi  que  le  peupl*  nomme  en 
Egypte  l'écu  ,  ou  daller  de  Hollande ,  que  dans  le  com- 
merce &  parmi  les  marchands  ,  on  appelle  communé- 
Abukesb. 

BOQUETEAU,  f.  m.  Petit  bois,  ou  petit  bouquet  de 
bois.  Ordonnance  des  Eaux  &  Forets. 

BOQUILLON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  la  même 
choie  que  Bûcheron.  Mercure  étant  venu  aux  cris 
de  celui  qui  avoit  perdu  fa  coignée  ,  lui  en  montra 
d'abord  une  d'or  qu'il  refulc ,  enfuite  une  d'argenc 
qu'il  refufa  auflî Enfin  une  de  bois. 

KoHà  y  dit-il  y  la  mienne  cette  fois  ; 

Je  fuis  content  y  f  j'ai  cette  dernière. 

Tu  les  auras  y  dit  le  Dieu,  toutes  trois. 

Ta  bonne  foi  fera  récompenfée. 

En  ce  cas-là  je  les  prendrai ,  dit-il. 

L'Hifloire  en  eft  auffi-tôt  difperfée. 

Et  boquillons  de  perdre  leur  outil  y 

Et  de  crier  pour  fe  le  faire  rendre. 

Le  Roi  des  Dieux  ne  fait  auquel  entendre  : 

Son  fis  Mercure  aux  criards  vient  encor  ; 

A  chacun  d'eux  il  en  montre  une  d'or. 

Chacun  eût  cru  pafer  pour  une  hue 

De  ne  pas  dire  auffi-tôc  y  la  voilà. 

Mercure  au  lieu  de  donner  celle-là  y 

Leur  en  décharge  un  grand  coup  fur  la  tête. 

La  Font, 
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BoquUlon  elT:  dans  Cotgravc ,  &  Bofchcron  dans  Fure*- 
cierc,  au  mot  Bûcheron.  Mais  il  n'y  a  que  ce  dernier 
qui  foit  aujourd'hui  en  ufagc. 

fer  Dans  les  coupes  Ats  bois  dcftincs  pour  \c%  falincs , 
il  y  a  des  ouvriers  ,  que  ion  appelle  £oj«i//ci«j. 

BOR. 

CJCr  BORACHERA.  f.  m.  Arbre  des  Indes  occidentales- 

On  dit  que  du  fuc  exprime  à.t  ics  feuilles ,  mclé  avec 
de  l'eau,  on  fait  une  liqueur  allez  forte  pour  enivrer. 
BORAMETS.  1.  m.  Ag/ius  Scydcus  ,jrutex  Tartaricus. 
Racine  d'une  eipèce  de  fougère  qu'on  taille  en  maniè- 
re de  mouton,  &c  dont  ks  tigesfetvént  depieds.  Durer, 
Scaliger ,  &  pluiieurs  naturaliftes  ont  repardé  cette 
plante  comme  unzoophyte,  c'eft-à-dire,  une  plante- 
animale  à  laquelle  on  donne  la  figure  d'un  agneau ,  & 
qui  vivoit  des  plantes  voifuies.  Rien  cependant  n'cft 
plus  faux.  La  ligure  qu'en  donnent  pluiieurs  Auteurs 
cft  faite  à  plaifir  :  &  il  y  a  pluiieurs  fougères  en  Amé- 
rique dont  on  pourroit  faire  de  pareils  Boramecs.  Cette 
racine  elt  ordinairement  couverte  d'un  poil  fin,  foyeux , 
court,  n'ayant  pas  plus  d'un  tiers  de  pouce  de  longueur. 
Ce  poil  eft  nommé  Poco  fcmpis.  Il  eft  aftringent,  & 
on  s'en  fcrt  pour  arrêter  le  fang  dans  des  plaies  récen- 
tes. On  l'appelle  encore  Kinkia.  On  dit  qu  il  eft  en 
ufage  dans  la  Chine  Ions  ce  nom-là.  T^oye:;  le  Com- 
metaire  de  Mofcovie  du  Baron  Sigitmond.  f'oye^ 
Agneau  de  Scythie. 
BORAX,  f.  m.  Sel  minéral  qui  fe  tire  d'une  pierre  qu'on 
trouve  aux  Indes  Orientales  dans  les  terres  nitreufes , 
&  qu'on  fait  calciner,  Icilivet  &c  criRalhler.  On  trouve 
le  borax  en  Perfe  &  en  Tranlyivanie.  On  prétend 
que  c'cft  la  première  préparation  du  borax  que  nous 
appelons  naturel  ,  qui  eft  ordinairement  en  cubes 
alongés,  verdâtres ,  un  peu  tranfparens.  Ce  borax  eft 
quelquefois  enveloppé  d'une  matière  gralFe,  d'une  cou- 
leur jaune  tirant  fmle  veit,  d'une  odeur  rance.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  i^owAT  ^raj.  On  croit  qu'à  Venife  & 
en  Hollande  ,  pour  y  préparer  \z  borax  qaa  nous  nom- 
mons artificiel 3  on  ne  fait  que  faire  refondre  Se  cril- 
tallifer  de  nouveau  ces  premiers  criftaux  de  borax  • 
d'autres  ont  dit  qu'il  fe  faifoit  avec  l'urine  des  jeunes 
gens  buvant  du  vin,  battue  dans  un  mortier  de  bronze  , 
&  iur  laquelle  on  jetoit  de  la  rouille  d'airain ,  &  quel- 
^quefois  du  nitre.  Mais  ce  dernier  fcntimcut  n'eft  pas 
probable  ,  puifque  plufieurs  perfonnes  qui  ont  iuivi 
cette  manipulation,  n'ont  jamais  pu  venir  à  bout  de 
faire  aucun  fcl  qui  approchât  du  borax. On  ne  connoit 
|)oint  pofitivement  la  manière  dont  il  fe  prépare,  ni 
<ie  quoi  il  eftcompofc.  Le  ^ow.vfadrice, ou  artificiel, 
reiTcmble  à  l'alun  glacial  ou  alun  de  roche  d'Angle- 
terre :  il  eft  pareillement  âpre  au  goût.  Les  Orfèvres  & 
les  ouvriers  qui  travaillent  fur  les  métaux,  s'en  fervent 
non-feulement  pour  louder  les  métaux ,  mais  encore 
pour  avancer  leur  fonte.  Quelques  Modernes  préten- 
dent que  le  Cryfocolla  des  Anciens  &  le  Tinear  des 
Arabes,  n'ctoient  autre  chofe  que  notre  ^ora.v.  "Lz  bo- 
rax fert  pour  procurer  lafortie  du  délivre  retenu,  pour 
faciliter  l'écoulement  des  mois  aux  femmes  i  mai  il  faut 
le  donner  avec  prudence. 

Après  que  le  borax  zité.  tiré  de  la  terre,  on  le  raf- 
fine à-peu-près  comme  les  autres  fek  ;  il  fe  condenfeen 
beaux  morceaux  blancs ,  nets,  durs,  tranfparens, fecs: 
il  fe  garde  facilement  fans  l'humecler:  il  a  d'abord  un 
goiit  un  peu  amer ,  après  quoi  il  devient  douceâtre. 
On  s'en  fert  pour  fonder  quelques  métaux,  &  princi- 
palement l'or,  ce  qui  le  fait  appeler  chryjocolla.  Il  cft 
aulÏÏ  quelquefois  employé  dans  la  Médecine ,  comme 
un  remèdeincifif  &  apéritif.  AcAD.  DES  S.  ijo^. Hijh 
p.  4p.  Le  borax  eft  i\  difpofé  à  la  vitrification,  qu'il 
aide  à  celle  de  l'antimoine  calciné ,  &  des  autres  mi- 
néraux. Le  verre  du  borax  fe  diflbut  entièrement  dans 
l'eau.  Ib.jP.  jo. 

Pline  dit  que  le  borax  eft  une  humeur  qui  fe  con- 
gèle l'hiver  dans  les  mines  Se  dans  les  caves ,  &  que  ce 
limon  congelé  eft  dur  comme  une  pierre-ponce.  Il  s'en 
trouve  datvi  les  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d  or  & 
d'argent.  Diofcoride  dit  que  le  borax  d'Arménie  cft  le 
meilleur,  &  eft.  vert  comme  un  poireau.  Oi\  appelle 
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Borax  jaune  le  vert  de  terre  qui  eft  beaucoup  plus  dur 
que  l'artificiel,  qui  fe  fait  en  jettant  de  l'eau  (lu  les  vei- 
nes minérales  tout  le  long  de  l'hiver  jufqu'au  mois  de 
Juin  ;  auquel  tem|5S  on  détourne  l'eau ,  &  on  laillè  pen- 
dant deux  mois  lécher  la  mine,  de  forte  que  le  borax 
n'eft  autre  chofe  qu'une  mine  pétrifiée.'  Le  noir  fc 
trouve  aux  mines  de  plomb,  le  blanc  aux  mines  d'ar- 
gent ,  (Scie  jaune  aux  mines  d'or.  Il  fe  trouve  encore  du 
borax  naturel  en  quelques  endroits,  ic  entre  autres  au 
fond  d'un  torrent  dans  les  montagnes  de  Purbct ,  dans 
les  terres  de  Radziaribron  qui  vont  jufqu'aux  confins 
de  la  Tartarie  Blanche,  &  il  croît  en  forme  de  corail. 
On  le  ramafte  deux  fois  tous  les  ans  fans  autre  prépa- 
ration, comme  il  eft  écrit  dans  les  Relations  des  HoUan- 
dois  recueillies  par  Thévenot.  Biringuccio  écrit  qu'il 
vient  quantité  de  vrai  borax  d'Allemagne,  &  que  c'eft 
une  pierre  luifante,  &  de  forme  lemblable  aii  fucre 
candi,  ou  au  fel  gemme,  quoique  Pline  dife  qu'elle 
foit  verte ,  &z  qu'elle  feit  non-feulement  à  fonder  l'or  , 
mais  aulïï  à  hâter  la  fonte  des  métaux ,  &  à  peindre. 
Agricola  dit  qu'il  y  a  du  nitre  folîilc ,  dur  &  épais  com- 
me uire  pierre  dont  on  fait  le  borax  à  Venife  j  mais  la 
vérité  elf ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'on  ne  fait  ce  que 
c'eft  que  le  borax  artificiel.  On  dit  borax  fec  ou  rafi- 
né,  borax  naturel,  brute  ou  gras.  Phne,  Diofcoride  , 
Agricola,  Thévenot,  dans  fon  Recueil  des  Foyageurs 
Hollandois  y  en  ont  parlé. 

Borax.  C'eft  auffi  une  efpèce  de  Bézoard  de  Crapaud, 
c'cft  à-dire,  une  forte  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  la 
tcte  du  crapaud,  à  laquelle  on  attribue  de  grandes  pro- 
priétés. T'oye:^  Crapaudine. 

BORBORIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede.  Bor- 
horianus.  Quelques-uns  difcnt  i^orfone/?^  au  lieu  de 
Borborlte  y  dont  on  va  pader  toute  à  l'heure.  Actius 
s'attacha  à  difputer  avec  un  de  ceux  que  l'on  nom- 
moit  Borbor'icns ,  &  qui  étoient  les  plus  infimes  des 
Gnoftiques.  Actius  fut  entièrement  vaincu ,  ik  en  pen- 
fa  mourir  de  chagrin.  Fleury. 

BORBORITE.  f.  m.  Nom  de  Sede  de  Gnoftiques  dans 
le  fécond  fiècle.  Borboriani  ^  ou  Borboriia.  Ceux  qui 
en  étoient  j  ne  fe  contentoient  pas  d'admettre  feule- 
mer.t  toutes  les  ordures  de  ces  infâmes  hérétiques  :  ils 
niojent  outre  cela  le  jugement  dernier. 

Le  nom  de  Borborites  vient  du  mot  grec  Ei'fêtfts, 
cétnumy  boue  y  ordure;  &  ce  nom  a  été  donné  à  ces 
Hérétiques ,  non  pas  parce  qu'ils  commettoient  les  cri- 
mes les  plus  fales,  mais  parce  qu'ils  avoient  coutume 
de  fe  barbouiller  le  viiage  &  le  corps  de  boue  &  d'or- 
dure. Cet  ufage  étoit  dans  eux  non-feulement  une  cho- 
fe extravagante,  mais  aufti  une  impiété,  parce  qu'ils 
prétendoient  par-  là  défigurer  l'image  de  Dieu ,  qui  eft 
fujçtte  à  commettre  tant  de  crimes,  comme  '^\  les  pé- 
chés des  hommes  ne  venoient  pas  du  dérèglement  de 
leur  volonté.  Voye\  le  Traité  de  Philaftrius  iur  les  Hé- 
réfies.  Quelques-uns  prétendent  que  dans  les  premiers 
fiècles  de  l'Eglifc,  on  a  donné  le  nom  de  Borhorïens  ou 
Borborites  y  aux  Nicolaïtes ,  aux  Gnoftiques ,  aux  Bar- 
belites,  à  caufe  des  abominations  qu'ils  enfeignoient, 
&  qu'ils  commettoient,  &  des  infamies  dont  leurs 
cérémonies  étoient  pleines. 

BORBORYGME  ,  ou  BORBORISME.  f.  m.  Terme  de 
Médecine,  qui  vient  du  grec  ^opC^p/Çti  ,  avoir  l'odeur 
de  la  bourbe ,  fentir  le  bourbier.  Borbor^/gme  eft  donc 
ce  qui  fent  la  bourbe,  ce  qui  a  l'odeur  d'un  bourbier. 
Borborygmus.  Mais  en  Médecine  il  fignifie  plus  parti- 
culièrement un  vent  qui  fort  des  gros  inteftins  avec  le 
Ion  que  feroit  une  liqueur.  C'cft,  dit  Jean  Gorrée,  Mé- 
decin deP.aris,  dans  (es  Dcfinitiones  Medicit  ,fiatus 
ab  intejîinis  crajfis  erumpens  cum  fonïtu  quodam  hu- 
moris.  Et  il  eft,  ajoute-r-il,  différent  d'un  vent  fec,  qui 
fe  nomme  /S«,"i3".  Ces  douleurs  comniençoient  or- 
dinairement vers  l'os  des  iles  du  côté  droit ,  &  s'cten- 
doient  en  paflant  fur  l'eftomac  jufqu'au  côté  gauche: 
elles  étoient  accompagnées  de  tranchées ,  de  borborig- 
mes  y  degonfiemens  dans  tous  le  bas-ventre.  Demourf. 
Acad.  d'Ed.  T.  ly  p.  3  fj.  Galien  dans  fes  Comment. 
Àphor.  7_-!  y  l.  4 y  définit  le  borborygme  en  cette  forte  : 
Sonïtusfpiritùs  y  qui  nec  magnusfit ,  nec  multus  ,  fei 
cum  modicâ  quâdam  humiditate  dcorfum  defcendens. 
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AmCi,  félon  Galieiij  le  borborygme  ne  fut  que  peu  de 
bruit  &n'eil:  pas  Fréquent,  &  non-feulement  il  a  le  (on 
d'un  liquide,  mais  il  fort  avec  un  peu  d'humidité.  Le 
horhorygmc  clt  proprement  un  bruit  qui  fe  fait  enten- 
dre dans  les  gros  intcftins  par  des  vents  ou  Hatuolués 
qui  les  diltendcnt  &  courent  de  cellules  en  cellules 
dans  leurs  circonvolutions.  Ce  bruit  ou  murmure  cil 
un  (ymptôme  ordinaire  des  indigcltions ,  des  coliques , 
des  affeâions  hypocondiiaques  &  hiftcriques.  Il  dé- 
pend des  mêmes  caufcsÂ:  demande  les  mêmes  remè- 
des, particulièrement  les  carminatifs.  Ce  mot  cft  grec  , 
lioffofvj/^os  ,  intejlinorum  tumultus  :  il  vient  du  verbe 
"B^Co^xj^a ^Jlrcpidum  edo ,  je  fais  dubruit. Col  be  Vil- 
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^Cr  BORCKLOEN.  Petite  ville  du  pays  de  Liège,  au 
Comté  de  Loez  ou  Loolf,  entre  Tongrcs  &  S.  Tron. 
BORCiiH'OLT ,  Borcholtum.  Petite  ville  d'Alle- 
magne, en  Weftphalie  ,  dans  l'Etat  de  l'Evcque  de 
Munfter ,  fur  l'Aa. 

EOUD.  f  m.  Ce  qui  termine  ,  ce  qui  eftaux  extrémités 
de  quelqA  chofe  ,  parties  les  plus  éloignées  du  mi- 
lieu d'une  étendue  limitée.  Ora.  Le  bord  de  la  mer , 
Lïttus.  Le  kord  de  l'eau ,  rlp^a.  Il  ne  fut  pas  plutôt  à 
l'autre  bord  du  Heuve ,  qu'il  fut  enveloppé  par  les  enne- 
mis. Ablanc.  ^o/ïf  d'une  fontaine ,  margo.  Bord  d'v.n 
précipice,  crepido.  Bord  d'un  folfé,  labrum. 

On  ne  repaffe  point  le  rivage  des  morts  y 
Et  l'on  ne  voit  jamais  deux  fois   les  fombres 
bords.  Rac. 

On  dit  aulli ,  le  bord  d'un  verre ,  rouge  bord ,  une  ra- 
ùde  d'une  alliète  ,  le  bo/d  d'une  jupe,  le  bord  d'un 
manteau.  Ora. 

Ce  mot  cft  pur  allemand.  Ménage  dit   jue  le  tran 
^ois  &: l'allemand  viennent  du  latin  Orlum,  qui  a  et ' 
tait  de  Ora  j  d'où  nous   avons  fait  aulli  ourlet.  iJi. 
Gange  prétend  qu'on  a  dit  bordus  dans  la  balle  lati 
nité,  en  la  lignification  de  bord. 
Bord,  fignifie  aullî,  un  ruban  j  un  galon ,  une  dentelle  , 
qu'on  met  aux  extrémités  d'un  chapeau,  d'une  jupe  , 
&  fur  des  coutures,  ou  fur  les  ouvertures  des  habits. 
Limbus. 

Bord,  ou  Boqdare, en  Botanique /war^o. On  dit, 
cette  feuille  cft  dentée  par  les  bords.  Ce  pétale  a  les 
bords  échancrés. 
Bord  ,  en  termes  de  Marine  eft  fouvent  fynonyme  à  vaif- 
feau.  Il  eft  allé  à  bord  de  l'Amiral.  Navis  Pretoria.  Il 
Il  lui  a  donne  à  dîner  lur  Ion  bord.  Il  a  obligé  ce  vail- 
Icau  ennemi  d'abattre  le  pavillon ,  &  de  venir  à  fon 
bord.  Etre  à  bordjy  c'eft  être  fur  le  valifcau.  Aller  à 
bord,  posr  dire,  aller  au  vaiircau. 

On  appelle  aulTiunvailTeau  de  haut-bord ^  un  grand 
britiment  à  voiles,  à  la  différence  desgalcres,  pataches , 
*k  des  petits  batimens  qu'on  appelle  de  bas-bord. 

On  z^^qWz  bas-bord ,  le  côté  gauche  du  navire.  La- 
ïus fcniflrum  ;  ôcjlribordj  de.x tribord  ^  ou  tienhord  , 
le  côté  droit,  eu  égard  à  la  main  du  patron  ,  qui  eft  à 
la  poupe.  Latus  dextrum. 

On  dit  des  vailleauxcorfaires ,  qu'ils  courent  le  bon 
bord  ;  pour  dire,  qu'ils  piratent  ;  &  figurément  on  le 
dit  des  iemmes  impudiques,  qui  courent  dans  les  mau- 
vais lieux.  On  dit  aullî,  renverlerle/^orâf  j  ou  changer 
le  bord  ;  pour  dire,  revirer  le  navire  ,  &  naviger  lur 
un  autre  aire  de  vent.  Rendre  le  bord 3  c'eft  venir  an- 
crer, eu  donner  foiîd  dans  quelque  port  ou  rade.  On 
dit,  couiir  bord  fur  /'o/'t/;  pour  dire,  louvoyer  &  gou- 
verner tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  Courir  même 
bord(\\\ç.  l'ennemi,  c'eft  faire  les  mêmes  mouvemens , 
gouverner  comme  lui.  On  appelle,  frire  un  bord .,  ou 
une  bordée  ^  la  route  qu'on  fait  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
obligé  de  virer,  &  de  mettre  à  l'autre -^orc/. 

Lorfque  deux  vaillcaux  fe  rangent  de  fort  près , 
&  prefque  à  fe  toucher  par  leurs  travers ,  on  dit  qu'ils 
font  bord-à'bord.  On  dit  de  bord  à  bord  ,  pour  dire  , 
louvoyer  autant  fur  un  côté  du  vaiflcau  que  fur  un 
autre.  On  dit,  un  bord(\w\  alonge;  pour  dire  ,  que  la 
bordée  que  l'on  court,  lorfque  le  vent  eft  contraire  , 
fcvç  à  la  route,  On  ^\x.  encore  que  l'on  a  fait  un  bon 
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bord  ,  pour  dire ,  que  l'on  a  gagné  ou   avancé  à  fa 
route  étant  au  plus  près  du  vent. 
Bord  à  la  terre  ,  Bord  au  large.  Terme?  qu'on  emploie, 
lorfqu'on  parle  d'un  vailfeau  qui  court  à  la  mer,&:  re- 
court à  terre. 

Plat-Borc.  f  m.  Terme  de  Marine.  Les  plats-bords  d'un 
bateau  font  les  pièces  de  bois  qui  font  le  dellus  du 
bordage  d  un  bateau ,  &  qui  régnent  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Dans  les  bateaux  fcncets  ,1e  plat-bord  a  enviroiï  . 
dix-huit  toifes  de  chaque  côté.  Summa  lateris  pars  ; 
tignum  lateris  fummum  ,  onjupcrius.  Caron. 

Bord,  fe  dit  pcctiquement  au  pluriel ,  peur  dire,  des 
régions  environnées  d'eau.  Les  bords  Africains.  Les 
bords  Indiens.  Acad.  Fr. 

On  appelle  bord  de  baj/lnj  la  tablette  demarbreoa 
de  pierre,  ou  le  cordon  de  gazon  ou  de  rocaille  qui 
pôle  fur  le  petit  mur  circulaire,  carré,  ou  à  pans  d'un 
balïîn  d'eau.  Labrum. 

(fy  Dans  l'ufage  ordinaire,  bord  a.  lord,  fe  dit  encore 
adverbialement  en  parlant  des  liqueurs  qui  remplillenc 
toute  la  capacité  de  ce  qui  les  contient.  Le  vin  eft  boid 
à  bord  du  verre.  L'eau  de  la  rivière  eft  bord  à  bord  du 
quai. 

On  dit  proverbialement  Si.  figurément,qu'un  homme 
eft  lur  le  bord  d  un  précipice;  pour  dire,  qu'il  eft  en 
danger  de  faire  une  grande  chute  ;  qu'il  eft  fur  le  bord 
de  la  folle ,  pour  dire ,  qu  il  cft  vieux  •■,  qu'il  a  la  more 
lur  le  bord  des  lèvres;  pour  dire  ,  qu'il  eft  à  l'agcnie. 
On  dit  auffi ,  qu'on  a  une  chc:felur  le  bord  des  lèvres, 
quand  on  a  de  la  peine  à  nommer  une  chofe,  qu'on 
nommera  facilement  quelque  temps  après.  On  dit  aulli, 
boire  de  rouges  bords;  pour  dire  ,  boire  des  verre* 
tout  pleins  de  vin. 

B03.D ,  a  auffi  fignifie  autrefois ,  un  bâtard ^  à  ce  que  dit 
du  Cange;  d'où  Covartuvias a  dérivé  le  morde  bor~ 
del ,  ëi  croit  que  ce  mot  venait  de  burdo  y  qui  fignifîc 
un  mulet  engendré  d'un  cheval  &  d'une  anelfe.  Nothus. 

BORDAGE.  f  m.  Terme  de  marine.  Ce  font  les  plan- 
ches qui  couvrent  les  côtes  ou  les  membres  du  navire 
en  dehors:  celles  du  dedans  s'appellent /cAraat- _,  ou 
vaigres.  Marginum  navis  conjlruclio.  Les  deux  plan- 
ches qui  font  des  deux  cotés  de  la  quille  s'appellent 
pafticuhèrement^^î^ûrt/j.  Les  bordages  font  des  plai^ 
ches  fort  épailfes.  Tabula  crojjior.  §i?  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  fortes  qui  ont  dilTércns  ncnïs  fuivant  les  difté- 
rentcs  parties  auxquelles  on  les  applique. 

Bordage,  en  termes  de  coutume,  eft  un  droit  fcigneu~ 
rial  dû  fur  une  borde,  loge,  hôtel,  ou  maifon baillée 
pour  faire  les  vils  fervices  du  Seigneur ,  laquelle  ne 
peut  être  vendue,  donnée,  ni  engagée  parles  bcrdiers 


ou  débiteurs   de  ce  droit.  Veciigal  cliemelaris  cafa. 
DAILLE.  f  f.  Terme  de  rivière.  Il  fe  dit  de  la 


tfT  BORDAILLE 


partie  d'un  batteau  foncet,  voifine  des  rebords. 

BORDAT,  f.  m.  Petite  étoffe,  qu  tilfu  étroit,  qui  fe  fa- 
brique en  quelques  lieux  d'Egypte ,  particulièrement 
au  Caire ,  à  Alexandrie ,  &  à  Damiette. 

BORDAYER.  v.  n.  Teniie  de  Marine.  Gouverner  tan- 
tôt d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  lorfque  le  vent  ne 
permet  pas  de  porter  à  route.  Navim  dcxtrorsàm  ac 
fuûjlrorshm  moderari.  Il  fignifie  aulfi  faire  des  bordées. 
Quelques-uns  dilent  bordeger. 

BORDE,  f  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  une  pe- 
tite maifon  de  campagne.  Agrcfilscafa  ^  mapale ^ru^- 
tieum  prddiolum.  Bord  eft  un  mot  (axcn  qui  fignifie 
maifon  y  ou  une  petite  fermée  de  campagne.  De  ce  mot 
on  "a  fait  aulll  autrefois  borderi'e  ,  qui  fignifîoit  une  pe- 
tite ferme  ;  &  bordier ,  pour  fignifîcr  le  Fermier  ou 
le  iV/e'myer.  Quelques-uns  le  dérivent  de  i>t)t7mz,  c'eft-  ' 
à-dire ,  lieu  a  tenir  des  bœufs.  On  a  dit  aullî  bourde  , 
&  ce  mot  fignifioit  une  logette ,  une  maifonnette.Nc 
trouverez  meshui  ne  bourde  ne  maifon. 

D.ans  le  grand  Terrier  d'Angleterre,  on  trouve  des 
gens  appelés  Bordarii,  que  nous  pouvons  nommer  en 
françois  Bordiers.  Us  font  diftingués  des  Serfs ,  Servi  _, 
ëc  dès  Villains,  Villani ;8c  il paroîtqu'ilséroient d'une 
condition  inférieure  à  ceux  là.llsétoient  ainfi  appelés 
du  nom  bord ,  qui  cft  le  même  que  le  François  borde  y 
8c  qui,  félon  M.  Harris  ,fignifie  non  p3.smaifon,  mais 
une  petite  partie  de  terre  ,  qu'onleur  donnoit,  à  charge 
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êz  condition  de  fournir  le  Maître  de  volailles  èc  d'œufs. 
Il  cil  probable  que  le  même  nom  a  été  en  uiagc  en 
France  ,  &  que  c'eft  delà  que  vient  à  plufieuri  fa- 
milles leur  nom  de  Bord'ur. 

^3"  Borde.  Terme  de  Marine.  Commandement  aux 
matelots  rangés  tur  les  écoutes  des  voiles,  pour  leur 
dire  de  border  ou  de  tendre  la  voile  au  vent. 

BORDÉ.  [.  m.  Galon  d'or,  d'argent,  ou  de  foie,quifert 
aborder  des  habits,  des  meubles,  îkc.  Lacïniaaurea  ^ 
argcntca,  Jhica.  Le  horde  de  cette  vcfte  n'cft  pas 
alfez  large. 

BORDEAU.  f.  m.  Lieu  de  débauche.  Synonyme  de 
bordel. 

E[  le  plus  faine  d'entre  eux  ^fauf  le  droit  de  cordeau  ^ 
pn.Voitau  cabaret  pour  mourir  au  bordeau. 

Ce  mot  efl:  vieux  :  il  vient  de  horde  ^  parce  que  les 

femmes  de  mauvaife  vie  étoient  logées  dans  de  peti- 

tites  maitons.   D'autres  croient  que  ce  mot  vient  de 

■  bord  &i  eau  3  parce  que  ces  maifons  étoient  autrefois 

le  long  de  l'eau. 

BORDEAUX.  Foye^  Bourdeaux, 

BORDEE,  f.  f,  fCF  Terme  de  Marine,  qui  lîgnifie  la  dé- 
charge de  toutes  les  pièces  de  canon  rangées  d'un  des 
côtés  du  vailleau.  Difpojlta  in  utroque  navigïi  latere 
tonnenta.  Ce  Capitaine  Kicha  fa  bordée  contre  l'enne- 
mi. Tirer  une  bordée  ,  c'eft  tirer  tour  le  canon,  d'un 
bord.  Elluyer  une  bordée. 

|Cr  On  dit  au  figuré,  dans  le  ftyle  familier,  une  bordée 
d'injures,  ou  imiplement  une /'ora'ffe  ;  pour  dite,  une 
tirade  de  paroles  injurieu fes.  Il  lui  a  lâché  une  bordée 
d'injures,  une  bordée ^  une  f urieufe /^or^dd. 

Bordée  ,  iignifie  aulîî  le  cours  d'un  vailfeau  depuis  un 
revirement jufqii'à l'autre.  Lanuit.le  ventérantà  l'Elt, 
j'ai  continué  ma  bordée  tirant  à  la  côte  d'Elpagne.  M.  Le 
Comte  de  Toulouse.  Ce  vailfeau  a  fait  (on  voyage 
tout  d'une  bordée  fans  revirer.  Quand  oneft  obligé  de 
louvoyer,  il  faut  courir  pludeurs  bordées,  revirer  lou- 
vent.  Faire  la  s^rande  bardée  ,  c'ell  le  terme  dont  on 
fe  lert  dans  une  rade ,  lorlqu'on  y  veut  taire  le  quart 
de  mer.  Faire  la  petite  bordes ^  c'eft  lorfqu'on  partage 
le  quart  en  deux  portions. 

BORDEGER.  v.  n.  l^oye:^  Bordayer  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

BORDEL,  f.  m.  Lieu  de  débauche  oià  les  femmes  fepro{- 
tituent.  Liijlrum  3  lupanar.  Les  bordels  publics  ont  été 
abolis  du  temps  de  François  L  Ils  ont  iublifté  à  Ma- 
drid julqu'à  l'année  i6ij.  Il  y  avoir  autrefois  à  Paris 
plulîeurs  endroits  allïgnés  à  la  demeure  des  femmes 
de  débauche  ,  où  elles  éroient  maintenues  par  auto- 
rité de  Juftice.  Ainfi  on  difoit  le  bordel  de  Glatigni , 
du  Hculeu ,  &c.  On  a  appelé  à  Paris  autrefois  \2.porte 
bordel 3  celle  qu'on  nomme  maintenant  Ixporte  S.  Mar- 
cel. Il  y  a  apparence  qu'on  a  confondu  ici  la  porte  au- 
jourd'hui nommée  Porte-Baudet  (tout  à  l'oppolitc  de 
celle  de  i'.  Marcel j  )  que  l'on  nommoit  autrefois  la 
Pone-Baudelj  du  nom  latin  5.  Baudilii. 

Etienne  Guichard  dérive  ce  mot  de  l'hébieu  'n3, 
paradj  auquel  il  donne  une  lignification  qu'on  ne  lui 
trouve  nulle  part;  car  il  l'interprèrcycor^ari  ut  mulus  j 
facere  opus  muli  qui  non  générât  j  coire  eo  pacio  ■ 
parce  que  ns ,  pered jàtnvédc paradj  fignifieun  Mu- 
let. Il  prétend  donc  que  de-là  s'eft  fait  bourdeau  en 
françois,  que  l'on  difoit  apparemment  de  fon  temps  , 
&:  burdel  en  elpagnol ,  bordeel  en  flamand  ,  hordello 
en  italien  ,  le  2  ou^  hébreu  s'étant  changé  en  b.  Or, 
continue- t-il ,  comme  du  mot  'TiS,  pered  j  expofé 
mulus  ,  ^T3 ,  parad ,  a  été  expofé ycorwri,  ainfi  on 
a  abuié  en  françois  du  mot  qui  (e  dit  des  chevaux  au 
fens  de  coire  -^  en  quoi  l'on  reconnoit  la  conformité  des 
langues ,  es  mots  dérivés  par  mêmes  fimilitudes.  Ainfi 
les  temmes  de  mauvaife  vie  étoient  appelées  "mAoi  a'^jjo  5 
<f''Ti,t,  puUi  Veneris  ,  &  du  mot  l-niit,  equus ,  a  été 
fait  ■T'Bfs^ôfT/i  ^  mereirix  ,  li-sroe/vos,  qui  mer£trico  amo- 
re  debacchatur  ;  &  de  "Vi^,  parad ^  «o'pvn,  aptis  fon 
origine  en  grec,  pour  »ofJ^»',  t  étant  converti  en  . 
Ce  nom  eft  compofé,  félon  quelques-autres,  du 
nom  bord ,  &  de  celui  d'ea«,  à  caufe  que  les  femmes 
Tome  I. 
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débauchées  étoient  autrefois  placées  proches  des  f  cli- 
ves. Selon  d'autres, il  vient  du  faxon/'iirt/ que  les  Fran- 
çois avoientconfervé,  &  qui,  i^gnifioit  loge  ^  où  mai- 
fonnette  y  de  même  que  les  Romains  noinmoient  ces 
lieux /o/Tzicc'j^  petites  Voûtes,  parce  qu'en  effetc'étoii 
leur  véritable  forme.  Dt  la  Mare. 
|JC?  Au  refte  ce  terme  grollîer  n'eft  pas  tolérable.  Re-» 
gnieriV'  beaucoup  d'autres  l'ont  employé  fans  fcrupulc. 
Corneille  l'employa  dans  un  rondeau  qu  il  fit  dans  le 
temps  d'un  différent  qu'il  eut  avec  Scudcri,  au  fujet 
des oblcrvations  furie Cid.  Boileaumême,dans  lefiécle 
des  bienléances,  fouilla  Ion  chef-d'œuvre  de  l'art  poé- 
tique par  ces  deux  vers  dans  lefquels  il  caradérifoit 
Régnier,  &  tomboit  lui-même  3ansle  défaut  c|u'il  lui 
leprochoit. 

Heureux  y  Jl moins  hardi  dansjes  vers  pleins  de  fel, 
Il  n'eût  jamais  mené  les  Mufes  au  bordel. 

l'CT  M.  Arnaud  l'obligea  de  réformer  ceS  deux  vers ,  aux- 
quels il  lubftitua  ces  deux  vers  excellens: 

Heureux  Jl  fes  difcours  craints  du  chafe  Lecteur  3 
Nefefentoient  des  lieux  que  fréquentoit  l'Auteuré. 

Aujourd'hui  on  n'oferoit  ni  l'écrire  ni  le  prononcci'. 
BORDELAGE.  f.  m.  T''oye\  Rourdelage. 
BORDELIER.  f.  m.  Débauché  ',   qui  hante  les  femmeâ 

de  mauvaiie  vie.  Ganeo  ,fcortator.  Il  efl  vieux. 
B0RDELIER,  eft  aulII  le  nom  qu'on  donne  à  un  Seigneuï 

à  qui  on  paye  le  droit  de  bordelage.  Voye:i[  Bourde- 

LAGE. 

BORDELIÈRE.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'un  petit  poilTon  de 
livière  ou  de  lac,  qu'Aldrovandus  nomme  en  latin, 
Ballerus.  Sa  tête  eft  courte,iln'ani  dents, ni  langue;mais 
les  os  de  la  mâchoire  font  durs.  Son  corps  eft  couvert 
de  petites  écailles  minces,  de  couleur  noirâtre.  Il  le 
tient  toujours  au  bord  de  l'eau,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
net  le  nom  de  Bordelière.  La  Bordelière  eft  bonne  à 
manger.  Lémery. 

BORDEMENT.  f.  m.  Terme  de  Peinture  en  émail.  Il 
le  dit  de  la  manière  d'employer  les  émaux  clairs  j  en 
les  couchant  à  plat,  bordés  du  même  métal  fur  lequel 
on  les  applique.  Les  ouvrages  fans  bordement  £oM  ceux 
qui  lont  tout  en  champ  d'émail. 

:à:^  BORDER.  V.  a.  Mettre  un  bord,  garnir  l'extrémité' 
d'une  choie,  d'un  habillement,  d'un  meuble,  &c.  eu 
y  coufmt  un  ruban  ,  un  galon  ou  quelqu'autre  chofe. 
Prdtexcre  :)  circumdare.  Border  une  jitpe  d'un  ruban. 
On  borde  un  chapeau  d'un  galon  d'or.  Border  un  man- 
tclet  d  hermines.  Border  un  filet ,  c'eft  attacher  avec  du 
fil  de  trois  ou  quatre  pouces  une  cordef autour  du  filet, 
pour  le  rendre  plus  fort. 

§3"BoRDER,fc  dit  par  extenfion  de  ce  qui  s'étend 
le  long  de  certaines  choies  ,  &  L'ur  fert  comme  de 
bord.  Une  rivière  eft  bordée  d'arbres.  Les  chemins 
font  bordés  de  monde.  Les  quais  bordent  la  rivière. 
Un  heu  eft  bordé  de  précipices,  pour  dire,  qu'il  en  eft 
entoure. 

40=-  On  dit  en  tennes  de  Jardinage,  border  une  allée  ,* 
pour  dire,  planter  une  bordure  de  buis,  ou  de  qftel- 
qu'autte chofe  de  cette  nature,  dans  un  parterre,  pour 
léparer  la  planche ,  ou  plate-bande  des  carreaux ,  d'avec 
l'allée. 

§C/"  On  dit  auftî  border  une  planche,  une  plate-bande. 
C'eft  relevei  un  peu  la  terre  au  bord  d'une  planche, 
ou  y  mettre  une  bordure. 

$3"  Border.  Terme  de  peinture.  C'eft  coucher  mic 
couleur  plus  claire  ou  plus  brune  fur  le  fond  du  ta- 
■bleau,  autour  des  figures  ou  autres  objets,  pour  en  dé- 
tacher les  contours. 

«3-  Border  la  haie.  Terme  de  l'Art  Militaire.  Difpofer 
plufieurs  rangs  ou  files ,  fur  une  ou  pkifieurs  lignes 
droites  marquées. 

^î^    Border  ,  en  termes  de  Marine,  a  plufieurs  accep- 
tions. On  ledit  dans  le  fens  de  côtoyer,  marcher  le  long 
des  Côtes.  Notre  Vallfeau  ne  fit  que  border  la  Côté. 
Oram  légère. 
0\\  à^ii  border  un  Vaiirciu  ennemi,  pour  dire,  le 
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fiiivre  de  côté,  afin  de  l'obrcivci:  ôi  de  le  reconnoîtic. 
Il  ligniiîe  auffi ,  venir  à  l'abordage.  Foye^  Abokd ace. 
BoaDER  unvaijjiau,  c'efi:  encore  couvrir  {"es  membres 
de  bordages.'L'ort/er  One  carvclle,  c'ell  ^cWtv  en  lorte 
que  les  bordages  ne  le  couchent  p^int.  i}(»r(/c;;  àquien, 
c'eft  border  en  force  que  l'cxcrémicé  d'un  bordage  palle 
•  ftir  l'autre.  5o/ï/c;r l'artimon,  c'clt  haler  l'écoute  d'ar- 
timon pour  la  laire  toucher  a  une  pouhe  qui  dt  mile 
lur  le  haut  de  l'arrière  du  vaillcau.  Border  mivc  ccouce, 
c'ert  haler  l'écoute  julqu'a  ce  que  le  coin  de  la  voile, 
touche  à  un  certain  point.  Border  les  ccouce-arrières , 
c  clt  haler  les  deux  écoutes  de  chaque  voile  pour  aller 
venc  en  poupe.  (fJ" Border  une  voile, c'ell  récendrec\; 
l'arrccer  par  le  bas,  en  lorce  qu'elle  puille  retenir  le 
venc.  ExpUcare  Scajlringerc.  Borde  ^\m,  torde  l'arci- 
mon  ,  &c.  c'ell  la  manière  de  faire  le  commandimenc 
pour  border  les  écoutes,  &c. 
fJC?  Border  les  Avirons.  Terme    de  Bacclier.   Mecrre 

les  Avirons  dans  les  tourets,  pour  nager  &  ramer. 
BOHDÉ,ÉE,  part.  Il  a  les  fignihcations  du  verbe. 
Bordé,  en  termes  de  Blalon,  le  dit  des  meubles  eu 
pièces  donc  l'écu  eft  charge ,  lorlqu'ily  a  autour  quel 
que  filet  ou  bordure  de  métal  ou  d'une  couleur  did-c- 
rence,  comme  les  croix,  les  bandes,  les  gonfanons ,  &c. 
Limho  cinclus. 
|C?  Bordé,  en   V>ox.2im(\nç.  Aîarginatus.  Semina  rrur- 
gïnata ,  Icmcnces  bordées  dune  membrane ,  ou  donc 
Tes  bords  loiit  garnis  d'une  membrane. 
§Cr  Bordé  ,  en  Clarine.  VailTeau  bien  bordé  ,  dont  les 
coutures  font  éuoites  &  égales.  Voile   bordée ,  lorl- 
qu'elle  ell  tendue  au  vent. 
BORDEREAU.  1.  m.  Terme  de  Finances.  Scheda,  r?o~ 
ts,  j  adverfaria.  C'eft  un  mémoire  de  diverfes  efpèccs 
dont  on  f-ait  un  gros  compte ,  ou  payement  ,  ou  des 
lommes  d'un  compte  qui  doivent  cties  tirées  en  ligne 
pour  en  avoir  plus  facilement  le  total.  Tous  les  comp- 
tes qu'on  rend  àlaCh.ambre  doivent  avoir  leur  borde- 
.    reçu. 

IJcr  Bordereau,  fe  dit  encore  d'une  note  oumémoire 
des  efpcces  que  l'on  donne  en  payement  ou ,  que  l'on 
reçoit,  ou  que  l'on  a  entaille. 
iJC?  On  le  die  encore  d'un  petit  hvret  fur  lequel  les  Com- 
mis &  les  Fadèeurs  qui  vont  à  la  rececce  par  la  ville 
éciivent    les  (ommes  qu'ils  reçoivent  ,  les  dates  des 
jours,  les  noms  de  ceux  qui  ont  payé,  &  les  elpèces. 
BORDIER.   adj.  On  appelle  en  termes  de  Marine  ,  un 
vailIeau^or</ie/,  celuiquiaun  côté  plus  fort  quel  au- 
tre. 
Bordier  ,  vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une  efpcce 
de  fermier  ,  ou  de  métayer,  f^oye^  Borde  ,    où  ce 
mot  eft  expliqué. 
Bordier,  fignifie  encore  celui  qui  a  des  terres  qui  con- 
finent aux  bords  des  grands  chemins.  On  peut  les  ap- 
peler aullî  Riverains  des  grands  chemins.  Cependant 
il  (emblc  que  Riverairi  foit  conlacré  pour  ceux  qui  bor- 
dent les  rivières  ou  les  forêts,  félon  l'Ordonnance  des 
Eaux  &  Forets.  Ainli  il  faudroit  employer  feulement 
Bordier,po[.u  ceukquionc  desccrresau  bord  des  grands 
chemins. 
BORDIGUE.  f.  f.  Terme  dépêche.  C'eft  un  cfpace  re- 
tranché avec  des  roleaux ,  ou  des  cannes  ,  ou  plucôc 
avec  des  claies  lur  le  bord  de  la  mer,  pour  prendre  du 
poillon.  Les  hordigues  font  ordinairement  conftruits 
fur  les  canaux  qui  communiquent  de  la  mer  aux  étangs 
falés,  pour  prendre  le  poilfon  dans  le  palTage  de  l'un 
à  l'autre. 
BORDILLE.  f.  f.  On  nomme  ainfi  à  la  Rochelle  ce 

qu'ailleurs  on  nomme  une  poé le  à  frire. 
BORDOYER.  v.  a.  Terme  de  Peinture  en  émail.  M.  Fé- 
libien  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  le  chapitre  où  il  parle 
de  cet  art,  pour  exprimer  le  mauvais  etfeides  émaux 
clairs.  Les  émaux  clairs  ,  dic-il ,  mis  fur  un  bas  or , 
plombent  &  deviennent  louches;  c'eft-à-dirc,  qu'il  y 
a  un  certain  noir  comme  une  fumée,  qui  obfcurcit  la 
couleur  de  l'émail ,  ôte  de  fa  vivacité  ,  &  la  bordoie ,  le 
rangeanc  coiic  aucour,  comme  fi  c'éroit  un  plomb  noir. 
BORDURE.  1.  f.  Ce  qui  Garnit,  ce  qui  termine,  ou  ce 
qui  orne  les  bords  de  quelque  chofe.  Margo ,  ora.  Bor- 
dure d'une  tapiiferie.  Les  bordures  des  parterres  fc  font 
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d'ordinaire  de  buis.  Des  bordures  de  lavande.  Une  ^or- 
dure  de  gazon  dans  un  parterre  a  quelque  choie  de 
charmanc.  Licer.  La  ^ori/^re  d'un  chapeau  le  iait  avec 
un  pecit  galon.  La  bordure  d'unieau,  d'un  minot  ,  eft 
la  pièce  de  bois  qui  Icrt  à  les  rcnt-orcer  par  le  haut  <Sj 
par  le  bas. 

Ce  mot  fe  dit  &  de  la  chofe  qui  borde  ,  &  de  la 
choie  qui  eft  bordée.  Bordure  de  galon,  &  bordure  àc 
chapeau,  &c. 

Bordure,  le  dit  particulièrement  du  cadre  dans  lequel 
on  met  un  tableau ,  des  miroirs ,  des  eftampcs.  Un  ta- 
bleau paroit  beaucoup  plus  lorfqu'il  a  une  belle  bor- 
dure. On  fait  des  miroirs  avec  de  riches  bordures  de 
bois,  ou  de  cuivre,  d'or,  d'argent,  de  criftal,  &c. 

Bordure  dépave.  Les  Paveurs  appellent  ainli  les  deux 
rangs  de  pierre  rude  &  ruftique ,  qui  font  les  bords  du 
pavé  d'une  chaullée. 

Bordure,  terme  de  Doreur  fur  cuir.  Il  fe  dit  des  ornc- 
mens  qui  lont  au  haut  >-\-'  au  bas  du  livre  immédiate- 
ment après  les  filets  du  premier  &  du  dernier  bouquet. 

§C?  Les  Boillehers  (k  les  Vanniers  appellent  bordure  un 
cordon  de  brins  d'olier  dont  ils  garnillent  les  extrémi- 
tés de  leurs  ouvrages. 

^fT  Bordure,  chez  les  Cordiers.  Grostiiru  de  chanvre 
ou  de  fangle  qui  Icrt  aux  Tapilîîers  pour  border  lès  gros 
ouvrages. 

Bordure  ,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  efpèce  de  bri- 
lure  faite  comme  un  pallement ,  polée  de  plat  au  bord 
de  l'écu,  en  forme  de  ceinture  qui  l'environne  touc  au- 
tour. Limbus.  La  bordure  doit  occuper  en  largeur  la 
fixième  partie  de  l'écu.  La.  bordure  limpleeftcouc  d'une 
couleur,  ou  dunmecal,  ik  eft  la  première  briluie  des 
puînés.  Il  y  en  a  de  componées,  canconnées ,  engrëlées , 
endcntées ,  ôc  chargées  de  plulieurs  pièces  qui  lont  des 
briiures  différentes  des  puînés  de  puînés. 

BORÉADES.  f  m.  pi.  Nom  patronymique  de  Zéchès  Se 
Calais ,  fils  de  Borée. 

BORÉAL ,  ALE.  adj,  ÇfT  Tout  cequi  a  rapport  au  fep- 
tencrion  ,  qui  eft  du  côté  du  nord  ,  d'où  le  vent  Borée 
fouftle.  Hémilphère  boréal ^  latitude  boréale.  Boreus  y 
b'orealis,  Cecte  ville  eft  àcantde  degrés  delaticude^o- 
réa/e.  Le  vent  boréal  eft  froid  &  lec.  Les  parties  bo- 
réales de  la  France  font  la  Normandie  ,  la  Bretagne  ,(S'c. 

BORÉASMES.  f.  m.  pi.  Fèces  de  Borée  à  Athènes.  Bo- 
reafmï.  Ce  vent  avoit  dans  cecce  ville  un  aucel  qui  lui 
avoir  été  érige ,  parce  qu'on  le  regardoir  comme  allié 
des  Arhéniens  depuis  Ion  mariage  avec  Orithie ,  fille 
d'Erechcée,  Roi  d'Athènes,  laquelle  il  avoit  enlevée 
auprès  du  fleuve  llilfus.  Le  Dieu  accorda  une  protec- 
tion particulière  à  lavilled'Athèncs,  oùlachèreépoulb 
avoir  pris  naillance.  Car  un  jour  que  les  Athéniens 
livroient  un  combat  fur  mer,  le  vent  Aquilon  ayant 
écarté  &  diffipé  la  flotte  ennemie ,  les  vainqueurs  ne 
manquèrent  pas  de  regarder  cecce  viètoire  comme  un 
eftet  delà  protection  de  Borée.  Paufan.  inAttic.  c.  r  p. 
Hesychius. 

On  oftroit  au  même  vent  des  facrifices  folennels  dans 
la  ville  de  Megalopolis,  en  Arcadie,où  il  avoit  un  tem- 
ple que  les  habitans  de  cette  ville  lui  avoient  bâti  , 
en  reconnoiirance  de  ce  que  par  Ion  lecoursilsavoienc 
réfifté  aux  Lacédémoniens  éc  à  Agis.  C'étoit  le  plus 
grand  Dieu  des  Mégalopolitains.  Paufan.  in  Arcad. 
c.  2^7  y  &  36. 

BORÉE. f.  m.  Mot  po'e'cique  ,  pour  dire,  vent feptentrio- 
nal,  bife,  vent  du  nord.  Boreas.  Ce  vent  eft  froid  , 
fec  ;  il  rend  l'air  pur  &  ferein.  f^oye:^  Vent. 

Le  mot  Borée  vient  du  mot  latin  boreas,  &  celui- 
ci  vient  du  grec  i2»ffaî,  dont  on  rapporte  diftérentes 
étymologies.  Quelques-uns  le  font  venir  de  /S»"' ,  cla~ 
mor ,  bruit ,  àcauledu  bruit  que  fait  ce  vent -,  d'autres 
le  dérivent  de  d'fa ,  efca  j  nourriture  ,  parce  que  ce 
venc  donne  de  l'appécic  ,  qui  eft  une  envie  de  pren- 
dre de  la  nourriture  i  ou  parce  qu'il  ctt  bon  pour  les 
biens  de  la  terre  ,  qui  font  notre  nourriture.  Ces  écy- 
mologies  paroiffent  forcées  :  celles  que  Martinus  en 
rapporre  feulement  par  conjedfure  ,  pour  être  plus  fa- 
vances  tk  plus  recherchées ,  ne  font  pas  plus  naturelles. 
Il  die  que  ce  mot  vient  peut-êtredes  mots  hébreux  bir~ 
\      jah  i  qui  fiçnifieciè^^ij  nourriture  j^erij  qui  veut  dire. 
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Jerenicas ,  fca'nitéj  hor^  c'c^c-k-cWic ,vurhJ!s ^  pureté  ; 
varj,  qui  elt  la  mcme  choie  i.\ac  Jrume/îtum  j  blé. 

Les  Anciens  ne  hiiloient  venir  le  Borée  que  de  h. 
Thrnccimais  c'étoir  une  cncui'  donc  Cluvier  moïKie 
les  caulcv.  Germ.  Ane.  L.I  ,p.  r  (.  Les  Arlicnicnscii- 
gcient  un  autel  a  Borée.  P'ojJ'i  de  IdoL  L.III  ,c.  i. 
M.  Speriingius  a  tait  un  livie  lur  le  Borée  6:  ics  louan- 
ges ,  Boreas  ejufque  laudes :,  l-hifrii^t  j  ijOj.  Quoiqu'il 
s'ctendel  ju\  eut  en  gcncral  lur  le  Septentrion  ,  Ion  prin- 
cipal fujet  ell  le  Borcc  ;  il  y  montre  qu'on  l'a  regardé 
comme  un  Dieu  dans  rÀnciquicé  ;  il  parle  des  facrifi- 
ccs  ,  des  jeux  ,  des  feftins ,  des  fctcs  qu'on  hiiloic  en  Ion 
honneur,  il  dit  qu'il  purilîc  l'air,  &  qu'il  lui  donne  la 
iércnicé  &  la  talubricé  ;  qu'il  empêche  les  édifices  de  Te 
pourrir;  qu'il  chalïc  la  peile  &  les  autres  maladies  ; 
qu'il  emporte  &  jette  dans  la  mer  les  fautcrelies  qui 
ravagent  les  campagnes.  Il  prétend  que  les  étéiies  vien- 
nent du  Nord. 

On  prend  communément  le  borée  -,  dit  le  P.  Pezron, 
pour  le  vent  du  Septentrion  ■■,  mais  anciennement  on  le 
regardoit  avec  laiion  comme  le  vent  du  Nord-eft  qui 
vient  du  Levant  d'été ,  &  qui  (ouffle  entre  l'Orient  & 
le  Seprcnirion.  Il  ajoute  que  ce  mot  eft:  formé  fur  le 
Borée  des  Celtes,  qui  veut  dire ,  le  matin  ;  parce  que  le 
matin,  ou  la  lumière  la  plus  grande  de  l'été  ,  venoit 
d'entre  l'Orient  Se  le  Septentrion  ,  d'où  ce  vent  ordi- 
nairement (ouftloit  vers  ce  temps-là. 

BORGHÈSE.  Nom  propre  d'une  famille  très-confidéra- 
ble  à  Rome ,  qui  devient  adjéétif  en  notre  langue. 
Borf^hejius  ,  a  ,  um.  Le  Palais  Borpjièfe.  La  Vigne 
Borghèfe  ,  yilla  Borghe.Jia  ,  &  vulgairement  Villa 
Pinciana.  C'eft  une  maifon  de  plaifance  des  Seigneurs 
de  la  mailon  Borghèfe.  Il  parut  à  Rome,  en  17 16  , 
une  delcription  de  la  vigne  Borghèfe  en  vers  latins. 
Prononcez  comme  fi  l'on  écnvo'n  Bûrgkuèje. 

BORGNE,  adj.  m.  Scf.  Qui  n'a  qu'un  bon  œil.  Codes , 
unoculus  j  lufcus.  0C?  Homme  borgne.  Cheval  bor- 
gne. Femme  borgne.  Le  mot'de  borgneffe  n'cft  connu 
qu'à  la  Place  Maubert.  Ménage  croit  que  ce  mot  vient 
du  bas-breton  born  ^  qui  fi-^nitie  la  même  choie.  IJCT  !l 
eftlouventemployé  (ubftantivemcnc,au  mafculinfcu- 
lement.  C'eft  un  méchant  borgne.  Les  borgnes  palFent 
pour  être  méchans.  On  dit  populairement,  malin Aor 
gne,  &  malin  comme  un  borgne.  Pierre  Flotte,  homme 
violent  &  avare  ,  fit  révolter  la  Flandre  par  its  conçut 
iîons  lous  Philippe  le  Bel  l'an  1502.  Mézeray ,  en  la  vie 
^le  ce  Monarque  ,  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'en  étonner  , 
parce  qu'il  étoit  borgne.  Les  borgnes  (ont  de  ceux  qu'on 
dit  être  marqués  au  ^.  Voye-^  lï. 

JÎORGNE ,  (e  dit  figurément  d'un  lieu  obfcur  &  mal  éclai- 
re. Obfcurus  ,  tcnebrofus ,cs.cus.  Un  cabaret  borgne  , 
c'eft  un  méchant  cabaret.  Une  mailon^ijrç/^djClt celle 
dont  on  a  bouché  les  vues,  qui  cft  lombrc  ,  obfcurc. 

Borgne,  en  termes  de  Médecine,  fc  dit  du  premier  des 
trois  gros  boyaux  ou  inteftins.  On  l'appelle  aulucccw/n, 
o\xfac,  parce  qu'il  n'a  qu'un  trou  ou  conduit  ouvert. 
Il  eft  (îtué  entre  l'iléon  &  le  colon.  Les  pourceaux  & 
les  animaux  gloutons  ont  k  cacum  grand  ou  double. 
On  appelle  auffiune  grenade  (^^or^'^e  j  ou  aveugle  , 
celle  qui  n'a  pas  beioin  d'être  allumée  pour  être  jetée 
avec  le  mortier,  mais  qui  s'allume  en  tombant.  Voyer 

GrïN'ADE. 

On  dit  proverbialement ,  faire  des  contes  borgnes  ; 
pour  dire  ,  de  méchans  contes ,  mal  faits.  On  dit  aulli 
un  compte  borgne ,  pour  dire ,  oppofé  à  rond.  On  m'of- 
fre 195  liv.  I  o  f.  de  cette  dette  ,  c'eft  un  compte  bor- 
gne ^  j'en  veux  cent  ccus,  c'eft  un  compte  rond.  On 
le  die  aullî  d'un  compte  qui  n'cft  pas  clair.  On  dit  aufîî , 
changer  fon  cheval  borgne  contre  un  aveugle  ,  pour 
dire,  frire  un  mauvais  troc.  On  appelle  aufli  an  faux 
borgne  i  un  homme  qui  fait  le  niais,  qui  feint  de  n'a- 
voir pas  bonne  vue,  &  qui  toutefois  tâche  à  tromper. 
On  dit  aulli  qu'au  Royaume  des  aveugles  les  borgnes 
font  Rois.  On  dit  auilî,  voilà  bien  vifé  pour  un  bor- 
gne ,  pom-  fe  moquer  des  tireurs  mal  adroits. 
BORGNESSE.  f.  f.  Femme  qui  n'a  qu'un  œil.  Lufca  , 
altero  oculo  capca.  Il  ne  fe  dit  que  par  injure  &  par 
mépris.  Terme  tout-à-fiiit  bas. 
Tome  I, 
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{■^  BORGÔ.  forçai- j  ou.  burgus.  'Ville  de  Suède,  eu 
Finlande,  dans  la  province  de  Nilande,  furie  golfe  de 
Finlande. 

<S^'  BoRGO-FORTE.  Burgus-fortis.  Petite  ville  d'Italie  , 
dans  le  Duché  de  Mantouc  ,  iur  le  Pô. 

CKFBop.Go-SAN-DoNNiNO. 'v'ille  d'Iraiie,  dans  le  Duché 
de  Parme ,  avec  un  Eveché  lulfiagant  de  Bologne. 

f^BoRGO-Di-s  AN-PiETRo.  Partie  de  la  ville  de  Komeoù 
font  le  Palais  du  Vatican  &:  la  Baiîliquc  de  S.  Pierre. 

§Cr  BoRGO-m-SAN-Sti'OLCRO.  Burgus  fancii  Scpulchri. 
Ville  d'Italie ,  dans  les  Etats  du  Grand  Duc  de  Tcf- 
canc,  dans  l'Ombrie  ,  près  du  Tibre ,  avec  un  Evêchc 
lutfragant  de  Florence. 

*^Borgo-di-Sesi  A.  Sefftes  Burgus.  Ville  d'Italie ,  pro- 
prement du  Milanez,  quoiqu'elle  foit  dans  les  ttats 
du  Duc  de  Savoie,  fur  la  rivière  deSefiaqui  lui  donne, 
fon  nom. 

BoRoo  di-Val-di-Taro.  Burgus  vallis  Tûr/.  Petite  ville 
d'Italie,  au  Duché  de  Parme,  capitale  de  la  Princi- 
pauté de  Val  di-Taro. 

BORIDIA.  f.  f.  Efpèce  demetsfalés,  préparés  avec  une 
forte  de  petit  poillon  qu'on  mange  cru.  Ce  ragoêit  , 
ainli  que  tous  ceux  de  la  même  elpèce  ,  fontnuiiiblcs 
àPeftomac  ,  durs  à  la  digeftion  ,  &malfai(ans  pour  le 
ventre  qu'ils  relâchent.  Dict.  de  James. 

BORIN.  1.  m.  Oileau.  Voye\  Bouvier. 

fer  BORîQUEN.  Boriquena.  île  de  l'Amérique  fepten- 
trionalc,  ious  la  puillance  des  Eipagnols  ,  parmi  les 
Antilles. 

tfr  BORISSOW  ,  ou  BORYSOW-  Bordlovia.  Ville 
du  Duché  de  Lithuanie ,  en  Pologne ,  au  Palacinat  de 
Minsky  ,  fur  la  rivière  de  Berezina. 

BORISTtNE,  ou  BORYSTÈNE,  &  BORYSTHÈNE. 
Grand  lleuve  d'Europe.  Borijlhenes.  Le  Boriflhene  a 
fa  iource  dans  la  Molcovie  ,  au  Midi  de  celle  du  Vol- 
ga, &  au  Couchant  de  la  ville  de  Adofcou.  Il  traverfe 
une  partie  de  la  Molcovie  &  de  la  Lithuanie,  &  toute 
la  balle  Volhinie ,  &  (e  décharge  dans  la  mer  Noire  , 
entre  la  petite  Tartarie  &  la  Bellarabie.  Jornandcz 
1  appelle  Donafter  3  Ammien  Marcellin  Danaflus  , 
Louis  Decius  Deniéper  ^  Mercator  Nléper,  LeuncLi- 
vius  Brifna  j  Pencet  Bcrcfinay  Cromer  Dncjier  & 
Nefler.  Mais  le  Niéper  eft  le  Neparis  d'Hérodote  ; 
pour  leNcfter,  c'eft  le  Tyras,  qui  coule  entre  le  Bo-. 
rifihene  &  le  Danube  ;  &la  Bercfine  c'eft  le  Boriflhene. 
Voyez  Baudran.Lcs  Géographes  conviennent  que  le 
Pripèce  eft  le  Boriflhene  méridional  des  Anciens,  & 
quelques-uns  même  penlent  que  la  Berefna  étoit  le 
Borijlhène  feptentrional.  De  cette  forte  le  Niéper  au- 
quel on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  Borijlhène  j 
n'auroit  été  autrefois  qu'une  des  rivières  qui  fejetoient 
dans  ce  Heuvc.  Le  Boriflhene  a  treize  iauts  ou  caf- 
cades  formées  par  des  rochers  qui  traverlent  fon  lit  , 
&qui  en  rendent  la  navigation  impoffible. 

L'Empereur  Adrien  avoir  un  cheval  de  chalî'e  qu'il 
appeloit  Borifhène  j  &  auquel  il  érigea  un  tombeau  » 
&  des  colonnes  après  la  mort,  avec  des  inlcriptions  , 
ou  épitaphes.  Voye^  Scauger  lur  Sparcicn  ,  dans  la 
vie  d'Adrien. 

BORISTHÈNE.  Ville  ancienne  fituée  fur  le  Borifthènc  , 
Se  habitée  par  des  Grecs,  ou  plutôt  mêléede  Grecs  & 
de  Barbares ,  c'eft-à-dire ,  de  Scythes  ou  de  Gkes.Bo- 
ryfhenis  j  Olbia  ,  Olhiopolis.  Strabon  dit  qu'elle  fut 
bâtie  par  les  Miléliens,  qui  la  nommèrent  0//^ijj  c'eft- 
à-dire  ,  l'Heureufe  ;  qu'enluite  elle  prir  le  nom  du  fleuve 
fur  leauel  elle  étoit  fuuée.  Le  P.  Lubin  prétend  que 
c'eft  Oe:^ûcow. 

BORISTENITE.  f  m.  &  f.  Habitant  de  la  ville  de  Bo- 
rifthènc. Boriflenites.  Olhicpolites.  Piutarque  ,  dans 
la  vie  de  Cléomène,  parle  deSpharusle  Borifiénite. 
Corn. 

BORITIS  ,  dans  le  grand  arr,  figuifie  le  mercure  parvenu 
au  noir  très-noir,  ou  le  laiton  qu'il  faut  blanchir. 

«3-  BORMIO  ou  ^VOR^!S.  Bormium.  Ville  du  pays 
des  Gtifons ,  avec  titre  de  Comté  ,  fur  la  rivière  d'Adde  ; 
il  y  a  dans  fon  voifinage  des  bains  célèbres ,  nommés 
bains  de  Bormio  ,  BormiiC  aqux. 

^f  Elle  donne  le  nom  au  Comré  de  Bormio ,  petit  pays 
des  Grifons  alliés  des  Suilfcs,  fur  les  confins  d'Italie  & 
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du  Breiïan  ,  au  milieu  des  Alpes ,  qui  eft  divitc  en 
cinq  communautés  ,  dont  Bormio  eft  la  capitale. 

C'eft  dans  cette  ville  que  dtmeuie  le  Gouverneur 
nommé  le  Podejlà,  que  les  Gnlons  y   envoient  tous 
les  deux  ans. 
BORNAGE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Metatio.  ^  Opé- 
ration juridique  par  laquelle  on  marqueleslnnites  d  un 
terrain   par  des  groll'cs  pierres  qu'on  nomme  homes. 
L'action  de  bornage  peut  c-tre  intentée ,  ou  entre  parti- 
culiers pour  les  coniins  de  leurs  héritages,  quand  lun 
fe  plaint  que  fon  voilin  entreprend  fur  fou  hcruagc  ; 
ou  entre  les  Curés  ,  &  les  Décimateurs  ,  pour  les  li- 
mites de  leurs  Paroilles  ,  ou  de  leurs  dîmagcs;  ou  en- 
tre ditTérens  Seigneurs  ,  pour  les  limites  de  leur  terri- 
toire, &  delcur  Juridiclion.  Foyt:^  le  Nouvc^iu  Fra- 
ticien  François  de  Pmiont. 
BORNAGER'.  V.  n.  Terme  de  Bateliers  de  la  Loire.  C'eft 
piquer  obliquement  le  bâton  ou  rivereau  dans  le  fa- 
ble du  côté  que  le  bateau  cft  emporté  par  le  cours  de 
l'eau ,  en  forte  que  le  bateau  venant  à  heurter  contre 
le  bout  du  bâton  que  le  batelier  tient ,  ik  qu'il  dirige 
contre  le  rebord  d'une  planche,  ou  contre  des  entail- 
lures  faites  exprès  au  bord  du  bateau  pour  donner  prile 
au  bâton,  le  bateau  foitrepouilé  de  l'autre  côté.  Lin-  ■ 
trem  conto  oppojico  repellere.  On  ne  bornage  guère 
que  dans  les  grands  bateaux ,  comme   chalans ,  iapi- 
nières ,  &c.  Dans  les  petits  on  poulie  a  l'épaule.  Les 
bateliers  de  la  Seine  ,  au  lieu  de  hornager  j  difent 
bouter. 
ÇCF  BORNE,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  en  général  tout  figne 
de  limites  :  &  cette  définition  convient  tant  au  propre 
qu'au  figuré.  Meta.  Nicot  dérive  ce  mot  du  grec  /Savst, 
qui  fignifie  tumulus ,  acervus ,  monceau ,  parce  que  les 
premières  marques  des  bornes  étoient  des  mottes  ou 
élévations  de  terre ,  que  Rigaut  dit  avoir  été  appelées 
botones  en  termes  d'arpentage.  Du  Cange  dit  que  dans 
la  bafTe  latinité  on  appeloic  une  borne ,  bonna,  ban- 
da ^  boilna  &  bodula:  d'où  l'on  a  fait  les  autres  mots 
de  boonne  pour  borne  ^  de  booner  pour  borner  :  d'où 
l'on  a  fait  aulïï  abonagium  &  asbonagium  j  &  esbo- 
nare ,  pour  dire ,  mefure  &  mefurer. 
$C?  Le  mot  de  borne  exprime  une  marque  fixe  &  cer- 
taine qui  fert  à  terminer  un  champ ,  un  territoire ,  une 
province ,  un  état,  &  à  féparer  l'un  de  l'autre. 
^fT  II  y  a  des  bornes  naturelles ,  comme  une  rivière , 
une  foret,  une  chaîne  de  montagnes,  &c.  Il  y  en  a 
«l'artificielles ,  telles  que  font  des  murailles ,  des  rem- 
parts ,  des  foffés ,  ou  même  des  pierres  de  dif^ance  en 
diflancc  ,  &  quelquefois  des  lignes  imaginées  depuis 
un  terme  dont  on  efl  convenu,  jufqu'à  un  autre  ter- 
me. Quelques  pays  ont  des  bornes  naturelles ,  comme 
l'Efpagne  &  l'Italie ,  qui  font  l'une  &  l'autre  environ- 
nées par  la  mer ,  comme  les  prcfqu'îles ,  &  jointes  au 
continent:  celle-ci  par  les  Alpes,  &  celle-là  par  les  Py- 
rénées. Telles  étoient  autrefois  les  Gaules ,  lorfqu'ellcs 
étoient  bornées  par  le  Rhin,  les  Alpes,  la  mer  Médi- 
terranée ,  les  Pirénées  &  l'Océan.  Les  bornes  de  l'Alle- 
magne font  artificielles ,  &  ont  varié  en  difrérens  temps. 
La  France  qui  les  a  communes  avec  elle  de  ce  côté  là, 
a  fouvent  éloigné  ou  rapproché  ces  bornes  ^iz^Qv^.  les 
luccès  qu'elle  a  eus  dans  la  guerre. 

Les  bornes  d'un  champ  font  des  pierres  ou  d'autres 
marques  qui  fervent  à  féparer  un  champ   d'avec  un 
autre.  Cette  prairie  a  pour  bornes  d'un  côté  la  rivière, 
de  l'autre  un  bois.  Les  Seigneurs  qui  ont  des  bois  ou 
des  terres  près  des  forets  du  Roi ,  ont  été  obligés ,  par 
la  dernière  Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts ,  d'y  faire 
des  folfés  pour  leur  lervir  de  bornes.  Les  Arpenteurs 
qui  plantent  des  bornes  yÇonr.  tenus  d'y  kiirer  dffs  té- 
moins, qui  font  des  tuileaux  ou  autres  marques  dont 
ils  chargent  leur  procès  verbal.  Les  Juges  ordonnent 
fouvent  qu'une  pierre  qu'on  prétend  fervir  de  borne  y 
fera  levée,  pour  voir  li  on  y  trouvera  des  témoins. 
ffT  La  haie  vive,  buiffon,  terre  ou  borne yéiznx.  entre 
pré  &  terre,  vigne  ou  bois,  font  réputés  être  du  pré, 
&  non  de  la  terre,  vigne  ou  bois.  Loisel. 
|CT  Numa  Pompilius  mit  les  bornes  des  terres  au  nom- 
bre des  chofes  facrées  :  il  fit  entendre  qu'elles  étoient 
fous  la  protection  du  Dieu  Terminus  ,  &  défendit  de 
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les  changer  de  place ,  à  peine  de  la  vie.  De  la  Mare. 
ftJ"  Il  fe  trouve  quelques  Seigneurs  qui  ont  marqué  les 
bornes  des  terres  qu'ils  ont  données, avec  la  pointe  de 
l'épéei  manière  qui  a  quelque  choie  de  noble ,  &  don- 
ne lieu  de  croire  que  les  perfonnes  de  qualité  com- 
mençoient  à  porter  toujours  l'épée.  Loeineau.  Il  parle 
du  commencement  duXIIl^  liècle.  Rindenus  a  tait  une 
diflertation  fur  les  pierres  qui  fervent  de  bornes.  Chrljl. 
Adami  lUndeni  Di£'ertatio  de  diverjîtaie  lapidum  fi- 
nal'ium  y  eorumque  ]ure  ^  dans  laquelle  on  trouve  tout 
ce  que  le  Droit,  l'i-Iiftoire  ancienne  &  moderne  peu- 
vent fournir  fur  ce  fujet ,  &  elle  efl  pleine  de  critique. 
0Cr  Bornes,  dans  le  fens  figuré,  fe  dit  de  tout  ce  qui 
empêche  de  palTer  outre,  de  ce  qui  contient  une  choie 
dans  fa  Iphère,  de  tout  ce  qui  efl  regardé  comme  les 
limites  d'une  chofe.  On  palle  les  bornes  de  fon  pou- 
voir, de  la  raifon,de  la  modeftie ,  de  fon  fujet,  &c. 
On  met,  on  donne  des  bornes  à  fon  ambition:  on  fe 
prelcrit  des  bornes  :  on  va  au  de-là ,  on  les  francliit , 
&c.  Un  homme  fagc  fe  tient  toujours  dans  les  bornes 
du  devoir,  intrà  officii  fines.  Il  n'y  a  que  la  Religion 
qui  puifle  nous  confoler  des  bornes  étroites  de  notre 
vie.  Nie.  Quand  on  eft  un  peu  raifonnable,  on  fait 
donner  des  bornes  à  (es  délirs.  Modum  fiatuere  cupi- 
dmibus.  La  vaillance  a  fts  bornes  comme  toutes  les 
autres  vertus^  &  elle  doit  être  accompagnée  de  pru- 
dence. Voit. 
ifZt  On  confond  fouvent  les  mots  de  bornes ,  limites  Sc 
terme.  M.  l'Abbé  Girard  apprend  aies  diflinguer,  &  les 
caradérife  aiiih.  Le  terme  :,  dit-il,  ek  où  l'on  peut  al- 
ler. Les  limites  font  ce  qu'on  ne  doit  point  palier.  Les 
bornes  font  ce  qui  empêche  de  palfcr  outre.  Le  terme 
eft  un  point.  Les  limites  font  une  ligne.  Les  bornes 
font  un  obftaclc. 
fiCT  On  approche  ou  l'on  éloigne  le  terme.  On  refferre 
ou  l'on  étend  les  limites.  On  avance  ou  l'on  recule 
les  bornes. 
|CJ"  Le  terme  &  les  limites  appartiennent  à  la  chofe  j 
ils  la  finiffent.  Les  bornes  lui  font  étrangères  5  elles  la 
renferment  dans  le  lieu  qu'elle  occupe ,  ou  la  contien- 
nent dans  fa  fphère.  Le  détroit  de  Gibraltar  fut   le 
terme  des  voyages  d'Hercule.  On  a  dit  avec  plus  d'élo- 
quence que  de  vérité,  que  les  limites  de  l'Empire  Ro- 
main étoient  celles  du  monde.  La  mer,  les  Alpes  et 
les  Pyrénées  font  les  bernes  naturelles  de  la  France, 
fer  Le  terme  de  la  prolpérité  arrive   fouvent  dans  le 
moment  qu'on  projette  de  ne  plus  donner  de  limites 
à  Ion  pouvoir,  &  qu'on  ne  met  aucunes  bornes  à  fon 
ambition. 
0CF  Je  ne  vois  le  terme  de  nos  maux  que  dans  le  terme 
de  notre  vie.  Les  fouhaits  n'ont  point  de  limites  ;  l'ac- 
complllfement  ne  fait  que  leur  ouvrir  une  nouvelle 
carrière.  Nous  ne  fommcs  heureux  que  quand  les  bor- 
nes de  notre  fortune  font  celles  de  notre  cupidité. 
IJCT  Borne,  fedit  par  extenlîon  ,  des  pierres  qu'on  met 
à  côté  des  portes  tk  le  long  des  murailles  d'un  bâti- 
ment, pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  endomma- 
gées par  les  voirurcs. 
(fT  Borne  de  Cirque.  Tcnne  d'Antiquité.  C'étoir  chez 
les  Grecs  une  pierre  en  forme  de  cône  qui  défignoit 
&  déterminoit  la  longueur  du  ftade ,  &  qui  régloit 
chez  les  Romains  la  courfe  des  chevaux  dans  les  Cir- 
ques &  les  Hippodromes.  Meta. 
ffT  BORNER.  V.  a.  Mettre  des  bornes, féparer  des  hé- 
ritages voifins  &  aboutiflans  les  uns  aux  autres,  en  y 
plaçant  de  nouvelles  bornes,  ou  en  rétabliirant  les 
anciennes  qui  auroicnt  été  déplacées.  Metas  figere  j 
fiatuere ,  limitari.  On  a  borné  ce  vignoble.  Les  Juges 
ont  ordonné  un  tranfport  fur  cet  héritage,  pour  le 
faire  mefurer  &  borner  par  un  Arpenteur. 
^fT  Borner,  lignifie  aullî  limiter ,  refferrer  dans  un 
certain  efpace  ,  dans  une  certaine  étendue.  Termtnare , 
circumficribere.  Cette  rivière ,  ce  grand  chemin,  ce  foffé 
bornent  cette  prairie  de  trois  côtés.  La  mer  &  les  Pyré- 
nées bornent  l'Efpagne. 
^P'  Dans  cette  acception  on  dit  que  des  coteaux,  des 
prairies,  &c.  bornent  agréablement  la  vue, pour  dire, 
la  terminent  agréablement. 
ifJ'  On  le  dit  aufli  des  perfonnes  par  rapport  à  leurs 
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maifons,  à  leurs  héritages.  Il  veut  vendre  (a  mai(on, 
parce  qu'il  s'y  trouve  trop  borné.  Angujiarc.  W  cli 
borné  d'un  côté  par  une  Kjrct,  d'un  autre  par  une 
montagne ,  de  manière  qu'il  ne  peut  s'étendre  ni  faire 
d'acquilitions. 

Borner  ,  fe  dit  aulfi  figurémcnt  pour  modérer.  Il  faut 
borner  les  prctencions,  la  f-ortiine,  (on  ambition,  fon 
difcours.  Se  borner  à  ies  propres  altaires.  Qui  borne 
les  défirs  au  fcul  néccllaire ,  ne  court  point  les  mers 
orageufes.  S.  Evr.  On  le  dit  abfolument  :  il  faut  fe 
borner ^  iayoir  le  borner. 

^3"  BORN£,  EE.  part.  On  dit  au  propre,  en  parlant 
d'une  mailon,  qu'elle  a  une  vue  bornée ,^owi.  dire, 
peu  étendue.  Au  figuré ,  avoir  des  vues  bornées ^dt^ 
avoir  peu  de  lumières  ou  d'ambition.  Elprir  borné , 
capable  de  peu  de  chofe.  Les  eiprits  bornes  admirent 
tout.  Fortune  bornée ^  médiocre,  commune.  Ce  qui 
fait  qu'on  ie  lalle  des  objets  &  des  plaiiirs  du  mon- 
de ,  c'eit  qu'ils  font  bornés. 

1^  BORNtO.  Borneum.  île  fort  gtande,  dans  la  mer 
des  Indes ,  la  principale  des  iles  de  la  Sonde ,  qui  ren- 
ferme plulieurs  royaumes,  dont  le  plus  confidérable 
porte  le  même  nom. 

fô;^  La  ville  de  Bornéo ^  qui  en  eft  la  capitale,  fiit  un 
grand  commerce. 

BORNhiUR.  1.  m.  On  pourrjit  appeler  ainfi  Xhorlr^on , 
félon. la  lignification  du  mot  grec,  parce  qu'il  borne 
notre  vue. 

BORNEYER.  Voye^  Bornoyer. 

ifT  BORNO,  ou  BORNOU.  Ville  &  Royaume  d'A- 
frique, dans  la  Nigritie,  avec  un  défert  &  un  lac  de 
même  nom.  Les  peuples  de  ce  royaume  n'ont  ni  loi 
ni  religion ,  ils  vivent  comme  des  bêtes.  Les  femmes 
y  font  communes  &  les  entans  aullï. 

BORNOYER.  v.  a.  Terme  d'Archite6lure  &  de  Jardi- 
nage. Voir  &  reconnoitre  à  l'œil  li  une  chofe  eft  droite. 
Viler,  aligner  quelque  choie  d'un  ieul  œil,  pour  voir 
fi  elle  eft  droite ,  &  la  drelfer.  Obfervare ,  infp'uerc. 
En  bornoyant  y  on  a  trouvé  le  défaut  d'alignement  de 
certe  allée. 

EoANOYER.  Terme  de  Géométrie,  qui  dans  cette  fcience 
a  la  même  fignification  qu'en  Architecture.  Ayant, 
après  chaque  oblervation ,  bornoyé  le  long  du  limbe 
du  quart  de  cercle ,  &c.  P.  Lav  A ,  Mém.  de  Trév. 

La  Quintinie  &  Liger  écrivent  borneyer.  C'eft  ap- 
paremment ainlî  que  les  Jardiniers  prononcent.  Il  faut 
être  ou  à  genoux,  ou  afiîs ,  ou  debout,  pour  borneyer 
à  (on  aife.  La  Quint.  On  met  la  règle  fur  deux  bâ- 
tons :  on  voit  avec  l'équerre  fl  elle  eft  bien  de  niveau , 
$<.  cela  étant ,  on  borneye.  Id. 

IK?  BORNOYÉ,  ÉE.  part.  Allée  bornoyée. 

BORNOYEUR.  f.  m.  La  Quintinie  écrit  mûBorneyeur. 
Qui  botnoie,  qui  vife  ou  mire  d'un  œil  feul  une  lur- 
face,  pour  juger  de  fon  alignement,  pour  la  mettre 
droite  &  de  niveau.  Quand  on  veut  mettre  un  ter- 
rain de  niveau ,  il  faut  haulfer  ou  baiifer  la  perche , 
fuivant  l'ordre  du  bornoyeur ,  jufqu'à  ce  que  l'extté- 
mité  en  ayant  été  obfervée  par  le  bornoyeur  j  on  (up- 
pute  jufte  combien  de  pieds  &  de  toiles  il  y  a  en  li- 
gne droite  &  à  plomb ,  depuis  cette  extrémité  qui  eft 
au  haut  de  la  perche  ou  du  jalon ,  jufqu'à  la  iuperfi- 
cie  de  la  terre.  La  Quint. 

§3-  BORNSTADT.  Petite  ville  de  la  Tnnfylvanie ,  à 
deux  lieues  d'Hermanftadt. 

BOROZAIL,  ou  le  \ail  àzs  Ethiopiens,  f.  m.  C'eft  une 
maladie  épidémique  aux  environs  de  la  rivière  deSé- 
Jiéga.  Elle  attaque  particul  èiement  les  parties  hon- 
teufes;  cependant  elle  diffère  de  la  vérole ,  quoiqu'elle 
doive  fon  origine  à  un  ufage  immodéré  des  femmes , 
pour  lefquelles  les  habitans  de  ces  contrées  ont  une 
paflion  violente.  Cette  maladie  s'appelle  dans  les  hom- 
mes .^^/âi'j  &  dans  les  femxwQS  Ajfabatcus.V)tAiiCAKD 
cité  par  James. 

BORRELISTE.  f.  m,  Borrelianus ,  Borreli  difcipulus. 
Nom  de  Sedle ,  qui  a  pris  fon  nom  d'Adam  Borréel 
Ion  chef,  qui  étoit  Zélandois.  Les  Borrelifces  fuivent 
la  plus  grande  partie  des  erreurs  des  Mennoniftes,  qui 
font  des  Anabaptiftes.  Ils  ne  le  trouvent  pas  néan- 


BOS 


97  > 

moins  dans  leurs  aiTemblées.  Ils  mènent,  dit-on  ,  une 
vie  alfez  (evèrei  ils  font  de  grandes  aumônes  i  ils  bià- 
menr  &  mcprilent  toutes  les  fondions  extérieures  de 
la  Religion,  alfemblées  dans  les  temples,  prières  pu- 
bliques ,  ufagcs  des  Sacremens ,  &c.  Ils  foutienncar 
que  depuis  la  mort  des  Apôtres,  il  n'y  a  point  eu,  & 
qu  il  n  y  a  point  de  vraie  Eglife.  Ils  veulent  qu'on  ne 
hfe  que  la  parole  de  Dieu,  (ans  aucune  interprétation. 
^oye^  M.  Stoup ,  dans  fon  'Jraiu  de  la  Religion  des 
Hollandais. 

tfT  BORRIANO.  Petite  ville  avec  château,  .au  royaume 
de  Valence,  en  Eipagne,  fur  la  Méditerranée,  à  (épt 
lieues  de  Valence. 

BORRO\sr.  ("■.  m.  Arbre  des  Indes.  Son  écorce  eft  cou- 
verte d'épines  crochues:  quand  on  y  fait  quelque  in- 
cilion,  il  en  fort  un  fuc  purgatif.  Son  bois  eft  (i  po- 
reux ,  qu'il  n'eft  pas  même  bon  à  brûler. 

tfT  BORSALO.  Royaume  d'Afrique  ,  en  Nigritie.  Il 
n'eft  pas  éloigné  de  la  côte,  &  s'étend  le  long  du  bord 
feptentrional  de  la  rivière  de  Gambea  jufqu'à  Tan- 
taconde.  «• 

ffr  BORSHOLDER.  C  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne. 
Dans  le  temps  que  l'Angleterre  étoit  divifce  en  Com- 
tés, les  Comtés  en  Centuries ,  &  les  Centuries  en  Dé- 
curies, le  Décurion  ou  Chef  de  cluque  Décurie  po;- 
toit  le  nom  de  Borsholder.  Tous  les  membres  d'une 
Décurie  étoient  cautions  &  folidairement  obligés  en- 
vers le  Roi  pour  la  réparation  de  ce  que  chacun  d'eux 
pourroit  faire  de  contraire  aux  Lois. 

BORT,  ou  BORD.  Petite  ville  de  France,  dans  le  Li- 
monn,(ur  la  Dordogne,  vers  l'Auvergne, à  4;"  13'  51" 
de  latitude.  CaJJînL  &  Maraldi. 

tfT  BORTINGLF,.  f  f.  Terme  de  rivière.  Efpèce  de 
plarhord,  qui  (ert  de  haulTe  au  bord  du  bateau, 
lorlque  la  charge  lui  fait  prendre  trop  d'eau. 

Ca^  BORYSTÈNE.  Voye-^  BoRisTâNE. 

BOS. 

BOS ,  ou  BO ,  vieux  f.  m.  Bois.  De  bo ,  La  Fontaine  a 
fait  boquillon.  On  a  fait  aulïï  bofches. 

\fT  BOSA.  Ville  épifcopale  (Se  maritime  de  l'île  de  Sar- 
daigne ,  au  Sud  de  Sallari. 

BOSAN.  1.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  un  breuvage 
de  millet  bouilli  dans  l'eau ,  dont  les  Turcs  boivent 
beaucoup ,  &  c'eft  ce  qui  les  rend  fi  lobuftes  &  fi  forts. 
De  la  Boulaye. 

IXr  BOSC.  Petite  rivière  de  France  ,  en  bafle  Nornjan- 
dic,  dans  le  Cotentin,  formée  de  plufieurs  ruilfeaux. 
Elle  tombe  dans  le  fauxbourg  de  Granville,  dont  elle 
nettoie  le  port. 

iCT  BOSCAUDON.  Abbaye  de  France,  en  Dauphiné, 
ordre  de  Saint  Benoît,  à  une  lieue  d'Embrun. 

^■3-  BOSCH,  BOSCHI,  BOSC,  ou  BOSCO.  Petite 
ville  d'Itahe,  dans  l'Etat  de  Milan,  dansTe  territoire 
d'Alexandrie,  diocèfe  de  Tortone ,  fur  la  rivière  d'Orbe. 

BOSEL.  f.  m.  Terme  d'Architeéiure.  C'eft  un  membre 
rond  qui  eft  la  bafe  des  colonnes,  qui  eft  comme  un 
gros  anneau ,  ou  bourrelet  qu'on  nomme  au(li  bâton ^ 
tore  y  [pire  £■  afiraoale.  Torus. 

^  BOSIRI.  Ville  A'Egypte,  fur  la  côte,  à  fept  lieues 
d'Alexandrie. 

îfT^  BOSNA-SARAI ,  ou  BOSNA-SERAI.  Ville  de  la 
Turquie ,  en  Europe,  dans  la  Bofnie,  fur  la  rivière  de 
la  Migliaraska. 

BOSNIE.  Province  d'Europe,  qui  eft  une  partie  de  la 
Servie,  qui  a  été  autrefois  une  des  provinces  du  royau- 
me de  Fiongrie,  qui  enfuite  a  eu  titre  de  Royaume, 
&qui  enfin  eft  foumife  au  Turc  depuis  Mahomet  li, 
qui  la  prit  en  1463  ,  &  fit  écorcher  vif  Etienne  ,  le 
dernier  des  Rois  de  Bofnie.  Bofnia,Bo[fenay  Bofna. 
On  dit  qu'elle  a  pris  ce  nom  d'un  fleuve  de  même 
nom  qui  l'arrole. 

§CF  BOSOCFi.  Contrée  de  la  Turquie ,  en  Afie ,  dans 
la  partie  la  plus  orientale,  &  dans  le  pays  d'Aladuli, 

BOSPFIORE.  f  m.  Eipace  de  mer  entre  deux  terres, 
qui  fert  de  communication  à  deux  mers.  Bofphorus. 
Properce  dit  aulîI  Bofphorum ,  Liv.  III ,  Elec.  10, 
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On  n'a  donné  ce  nom  qu'à  deux  dctroits  de  la  nier 
înédiceii-ancc  ,  le  Eoffhore  de  Tliiace ,  l\:  le  Bofphcre  j 
Cimmériai.  Le  Bojfhore  de  Thiace   ell:  celui  que  j 
«ous  appelons  aujouid  ui  Detrc'n  de  ConfianwwpU  , 
ou  Canal  delà  mer  noue ^  par  lequel  cette  mer,  nom- 
iiiée  Pont-Euxm  y  communique  a  la  mer  de  Marmo- 
ïa.  Il  féparela  Thrace  de  l'Allé  mineure-,  &  ccll  par 
■cette  railon  qu'on  l'a  nommé  Bofpkore  de  Thrace, 
Bofphorus  Thracïus.  Le  Bofphore  de  Thrace  a  plus 
de  10  milles  de  long,  &  par-tout  il  n'a  quun  mille 
de  large  au  plus,  julquaux  Châteaux,  qui  (ont  Soi- 
gnés de  douze  milles  de  Conllantmoplc ,  iSi  qui  iont 
bâtis  de  part  3c  d'autre  pour  iervir  de  porte  à  cette 
ville  de  ce  coté  ^  auill-bien  que  les  Dardanelles  du 
côté  de  iMcUelpont.  Il  y   a  fur  le  rivage  des  lérails 
&  des  villages,  &c  tur  les  colhnes  &  dans  les  valLes 
il  y  a  des  jardins  &  des  villes,  l'iu heurs  petits  ruil- 
ieaux  viennent  de  part  &  d  autre  te  décharger  dedans. 
Plus  de  quarante  vallons  dilpurcnt  aux  collines   la 
beauté  de  leur  verdure,  &  un  vaillcau,  quelque  grand 
&  quelque   chargé  qu'il  Ibit,  peut  prendre  port  en 
trente  endroits  ditfcrens.  Du  Loia,;i.  jj.yctu  GyUius 
a  fait  une  dcferiptiun  exadle  de  et  Bofphore  ^  &c  de 
toutes  les  appaitenani-xs ,  en  trois  livres.  P.  Gyllu  de 
Bofphoro  Thracioj  lih.  III.  Le  calme  du  Bofphore 
cft  li  grand, qu'on  le  palT'e  fur  des  pcrmez.  Du  Loir, 
p.  6S.  On  remarque  très- peu  de  ruines  de  l'Antiquité 
tout  le  long   du  Bofphore,  Ôc  hjimis  quelques  lon- 
demens  de  grollés  murailles  qui  font  tur  le  rivage  de 
l'Europe ,  où  il  y  a  apparence  que  Mandrocles ,  Sa- 
mien ,  fie  un  pont ,  pour  faire  palier  Darius  &  Ion  ar 
méc  qui  alloit  contre  les  Scythes,  il  n'y  a  point  d'au 
très  bàtimcns  que  des  modernes.  Il  n'y  rette  plus  rien 
de  ces  temples  que  les  Argonautes  y  bâtirent ,  ni  des  pa- 
lais de  Phineus  è<i  d'Amicus.  Du  Loir,  ;?.  jj.  Aude-la 
des  châteaux ,  les  rivages  du  Bofphore  n'étant  pas  li 
agréables ,  font  aulli  moins  habites  &  moins  cultivés. 
Au  tortir  de  ton  embouchure ,  il  y  a  un  rocher  daiv 
la  mer  proche  du  bord  de  l'Lurope,  tur  lequel  elt 
plantée  une  colonne  de  marbre  blanc,  haute  d'environ 
douze  pieds  ,  qu'ils   appellent  la  colonne  de  Porn 
pée.  Mais  je  ne  fais  pour  quelle  railon  elle  porte  ce 
nom:  l'hiftoire  ne  fait  point  mention  que  cet  illuftre 
Romain  ait   fait  drcller  de  li  petites  marques  de  la 
gloire  ,  &  ce  ne  lauroit  êrrc,  à  mon  avis ,  un  retle  des 
trophées  de  la  viéloire  du  Pont.  Busbequius  dit  que  11 
l'a  mémoire  ne  le  trompe,  le  nom  d  un  certain  Oéla 
vien  Romain,  étoit  g.avé  (ur  la  bafc  de  cette  colon- 
ne-, mais  il  n'y  a  point  d'autres  infcriptions  mainte 
nant  que  les  noms  de  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
été  la  voir.  Tout  le  long  du  rivage  de  la  mer,  proche 
de  cette  colonne,  il  le  trouve  dans  le  table  des  coquil 
lagcs  merveilleux  pour  leur  petitctfe  &  pour  la  variété 
de  leurs  couleurs  -,  &  dans  le  ht  d  un  petit  fleuve  qui 
fe  décharge  aupics ,  on  rencontre  parmi  fon  gravier 
des  pierres  11  iînes  &  ti  polies ,  qu'elles  ne  Iont  guère 
moins  précicules  que  des  onix  &  des  tardoines.  Au  bord 
de  l'Europe  il  y  a  un  petit  village  qu'on  appelle  Phare , 
qui  lert  de  hmal  à  ceux  qui  navigent  de  nuit ,  pour  leur 
faciliter  l'entrée  du  Bofphore  y  &  plus  avant  d.ms  la 
terre  (  vers  un  village  appelé  Zékéré ,  où  je  crois  que 
nailTent  les  meilleurs  &c  les  plus  gros  melons  de  ce 
pays)  on  voiries  aqueducs  de Conflantinople  ti magni- 
fiquement bâtis,  que  quelques- uns  ont  trois  étages  de 
<5o  arcades  de  long  chacun.  Du  Loir  ,  p.  y ^  ,  j  ^, 

Le  Bofphore  Cimmérien ,  Bofphorus  Cimmef'ws  , 
eft  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  détroit  de  Ka- 
pha  ,  ou  de  K'iderleri,  du  nom  de  deux  villes  qui  tont 
delfus.  On  le  nomma  Cimmérien  à  caufe  des  Cimmé- 
riens  ,  peuples  qui  n'en  étoient  pas  loin,  ainfi  que  1  at- 
fure  Denis  le  Géographe ,  v.  1 6j  &  fuiv.  Il  léparoit 
h.  Cherfonncfe  Taurique  du  côté  d'Europe ,  &  de  la 
Sarmatie  duc6téd'Afic,c'cft:-à-dire,  qu'il  étoit  entre  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  Tartarle  d'un  côté  ,  & 
Circaffie  de  l'autre.  Il  joignoit  le  Pont-Euxin  au  Palus 
Méotides.  A'ôv.  Pompon.  Mêla, Z.  I,  C.  r.  Héfychius 
\':\ppe\\eBofphoreScythi(jue.  Le  Bofphore  Cimmérien, 
appelé  autrement  la  C/^e'/(V2«c;/J  Taurique  ,  reçut  pour 
Roijdc  la  part  d'Augufte ,  Polémun  Roi  du  Pont.  TtLL. 
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Le  mot  Bofphore  eft  grec ,  formé ,  felun  quelques- 
uns,  de  fi^!,iaufy  &  9^",  je  porte  j  ou,  lelon  d'au- 
tres, de  /3'"!,  /Jœufj,  &  ^''f'S  P'^M^g^  i  d'où  vient  que, 
félon  ceux-ci,  illaudroit  dïicBofpore.  Et  il  n'cftpc  int 
extraordinaire  qu'un  «  fe  change  en  ■?  ,  c  eft  a-diie  ,  un 
p  en  ph.  Si  l'on  convient  de  l'etymolcgiq  de  ce  ne  m  , 
on  ne   convient   pas  de   la  railon    pour  laquelle   il 
a  été  donné  au  Bofphore  de  Thrace.  Les  uns  diient 
qu'lo,  fille  d'Inachus,  ayant  été  changée  en  vache  par 
Junon  ,  palla  ce  détroit,  qui  de-la  fut  nommé  Bof 
phorj.  C'cft  lefentimenrd'ApolLdore,  L.  II ;  de  l'In- 
terpièie  d'Apollonius ,  de  Pline,  I.  II ,  c.  i  ;  de  De- 
nis le  Géographe,  i'.  i ^o  ;  d'Elchyiedans  lonPiomc- 
thée-,  de  Valer.  Flaccus,  Z.  IF ,v.  344;  de  Nonnus , 
Z.  III ;  de Callimaque ,de Pclybc ,  de  l'aixphatus  dans 
Ion  ,  de  Tzerzcs ,  Cnil.  I ,  hfi.  ^  /  ;  d'Amm.  îvlarcel- 
lin  ,  Z.  XXII ;  &  de  cent  autres,  lui  tout  parmi  les 
Poètes.   Ariien  dit  que  les  Phrygiens  ayant  reçu  une 
réponfe  de  l'oracle  qui  leur  oidonnoit  de   luivre   la 
route  que  leur  matqucicit  un  baut ,  ils  en  agitèrent 
un  qui  ic  jeta  à  la  mer  pour  éviter  leurs  pourluites  ,  & 
patla  ce  détroit  a  la  nage.  Denis  de  byzance  dit  qu'un 
bœuf  tourmenté  d'un  taon  le  jeta  dans  le  détroit  &  le 
paft'a.  D'autres  diient  que  tout  dctroit  étoit  autietois 
appelé  Bofpkore.  D'autics  diient  que  quar.d  les  habi- 
tans  des  côtes   vouloient  le  palier,  ils  joignoicnt  des 
bateaux  cnftmblej,  &  y  atteloient  des  baufs.-Nym- 
phius raconte,  tur  le  témoignage  d'Accarion,  que  les 
Ihiygicns  voulant  palier  ce  dctroir,conftruiluent  un 
naviie  ,  à  la  proue  duquel  il  y  avoir  une  figure  de  tète 
de  bœuf,  &  qui  apparement  pour  cela  fut  appelé  ^"î  , 
hctuf.  Jean  d'Antioche  dit  que  Byzas  ,  fondateur  de 
Byzance,  jeta  un  bu.urd.ins  cedctroit,  &quil  Icpalla 
à  la  nage.  Ephorus  dit  que  ce  nom  vient  du  taureau  , 
que  le  Roi  de  Phénicic  envoya  àlnachus  pour  lo,  que 
les  Phéniciens  avoient  ravie.  Quelques-uns  même,  au 
rapport  de  Lloyd  &  d'f loftman ,  ont  cru  que  ce  nom 
venoit  du  vailleauqui  porta  Phryxus  dans  la  Cclchide, 
&qui  fe  nommoit  bélier ,  &  non  pas  hceuf.  Pline  dit 
qu'on  appelle  Bofpkore  cet  cipace  de  mer,  parce  qu'il 
cft  11  étroit,  que  des  baufs  peuvent  aitcment  le  palier  : 
encffeton  entend  d'un  bord  de  la  mcrà  l'autre  les  hom- 
mes pailer,  les  oilcaux  chanter,  les  chiens  aboyer.  P. 
Gyllius  a  compofé  trois  livres  du  Bofphore  delhrace. 
Je  ne  trouve  rien  iur  l'origine  du  nom  èc  Bofphore 
Cimmérien  :  peut  être   n'a-t-il  été  aintï  appelé  qu'à 
cauledela  retîcmb!anceauZ'ti//i/;o/e  de  Thrace,  c'eft- 
à-dire,  parce  que  c'cft  un  canal  fort  étroit.  De  ce  Bof- 
phore le   port   de  Conftantinople   fut  appelé  ^«95'- 
f"» ,  &  puis  par  corruption  ,  «pojîfo'fieï ,  &  î^f tsç/pio» , 
p^oye^  Lambecius  tur  Codin  ,  n.  11  p. 
BOSQUET,  f.  m.  Petit  bois  planté  avec  fymétric  ,  & 
coupé  d'allées  diveriemcnt  combinées,   Nemus  j  Jil- 
yula.  Il  le  dit  particulièrement  de  ceux  qu'on  plante 
dans  les  jardins  des  maitons  de  plailance ,  ou  des  ca- 
binets couverts  d  arbres  fort  toutlus ,  pour  la  décora- 
tion. 
Bosquet,  eft  le  diminutif  de  hofe ,  qui  a  fignifié  bois  , 
foret.  On  trouve  bofcum  dans  le  même  (cns  dans  l'hif- 
toire des  miracles  de  S.  Benoît  par  Adrevalde.  Et,  fé- 
lon Nicot,  ce  nom  vient  de  l'syu ,  pafeo  ,  comme 
nemus  vient  de «î,«b.  De  bofcum  r.ospeies  ont i 3.it  b ofc  ^ 
que  l'on  difoit  encore  en  Flandre  du  temps  de  Nicot, 
&  qui  rcfte  dans  des  noms  de  lamillc.  Les  Picards  l'ont 
adouci  en  dilant  los  _,  dont  les  François  ont  fait  bois. 
H  y  a  apparence  que  bof  c  cftun  mot  celtique;  carileft 
dans  le  .bas-breton,  &  lignifie  la  même  chofe  qu'eu 
françois.  Les  Allemands  difent  aulli  bofch ,  pour  ligni- 
fier la  même  chofe.  On  trouve  le  dimmaùtbofchetum 
dans  la  balle  latinité.  ^cl.SS.  T.  IF'^Jun.p.  jôs.B. 
BOSQUILLNE.  f.  f.  Vieux  mot.  Terre  pleine  de  bois  & 

d'eaux. 
^CT  BOSSAGE,  f.  m.  terme  d'arts.  C'eft  en  général  une 
faillie  ,  une  éminencc  qu'on  lailEc  à  une  furface  plane 
propre  au  bâtiment,  de  quelque  matière  que  ce  loir. 
Eminentia  ,  prominentia. 

En  Architeélure,  on  appelle  bojfage,  une  pierre  qui  a 
quelque  iaillic,  ou'on  laiile  la'r.  être  taillée  dans  les 
bâtimens  qu'on  élève,  pour  y  taillei;  enfuite  des  eha- 


B  O  S 

piteaux,  des  aime?,  ou  quelques  autres  ouvrages.  ZT/wi-  . 
nentia  ,  anaglvphum.   On  appelle   aullî , /ui/zû're  les 
pierres  en  ia/J'agej  quand  elles  avancent  au-dcla  des 
endroits  où  fllit  les  joints:  comme  on  lailïe  certaines 
bolles  aux  tambours  des  colonnes  de  plulieurs  pièces , 
pour  conferver  les  arêtes  de  leurs  joints  de  lit,  que  les 
cordages  pourroient  émouller,  &  pour  en  faciliter  la 
pote.  On  appelle  encore  ho(jages  ,  certaines  pierres 
avanccesqu'on  lailFe  au-defUis  des  couHinets  d'un  arc  , 
ou  d'une  voiite,  &  qui  fervent  de  corbeaux  pour  por- 
ter les  cintres. 
Bossages,  ou  Pierres  de  refend,  ce  font  les  pierres  qui 
iembltnt  excéder  le    nu  du  mur  ,  à  caule   que  les 
joints  de  lit  en  font  marques  par  des  enfoncen;cns  , 
ou  canaux  carrés. 
Bossage  ruflique,  eft  celui  qui  eft  arrondi,  &  dont  les 
paremens  paroiirent  brutes ,  ou  pointillés  également. 
Bossage  arrondi, eR:  celui  dont  les- arêtes  font  arrondies. 
Bossage  à  ang/et^  eft  celui  qui  étant  chanfreiné  &  joint 
a  un  autre  de  pareille  manière  forme  un  angle  droit. 
Bossage  en  pointe  de  diamant ,  eft  celui  dont  le  pare- 
ment a  quatre  glacis  qui  fe  terminent  à  un  point  lorl- 
qu'ii  eft  carré,  &  aune  arête,  quand  ileil  barlong. 
Bossage  en  cavet ,  eft  celui  dont  la  faillie  eil;  terminée 

par  un  cavet  entre  deux  fîlets.  i'c. 
Bossage,  en  termes  de  Charpenterie  ,  eft  la  rondeuren 
bolîe  que  font  les  bois  courbes,  ou  cintrés:  Arcus.  On 
toite  les  bois  affoiblis  exprès  de  toute  la 'grandeur  de 
leur  bojffage.  On  appelle  auiiï  bojfage ,  les  parties  émi- 
nentes  ou  les  plus  grolFes  qu'on  lailïe  lurlcs  poinçons, 
ou  autres  pièces  de  bois  qu'on  emploie. 
^fT  BOSSE,  i.  f.  GrolTeur  contre  nature ,  qui  vient  na- 
turellemcr.t  ou  par  accident ,  au  dos  ou  à  l'eftomac  , 
quelquefois  à  l'un  &  à  l'autre.  Gihbus  ^  ou  gilba.  C'eft 
quelquefois  par  un  vice  de  conformation  qu'il  fur- 
vientà  des  parties  olfeufes  ces  fortes  de  grolîeurs  ex- 
traordinaires. Quelquefois  elles  proviennent  de  l'ha- 
bimde  où  l'on  eft  de  tenir  (on  corps  dans  unelituation 
gênante.  D'où  il  arrive  que  les  parties  oiFeufes  accou- 
tumées à  cette  lituation,  ne  peuvent  plus  le  plier  dans 
un  (ens  contraire.  C'eft  pour  cela  que  les  gens  occupés 
route  leur  vie  à  bêcher  la  terre,  le  corps  à  moitié  plié, 
font  fujets  à  avoir  des  bolFes. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  pufa  ,  d'où  il  fait  bufa  , 
&  enfuite  bojfe.  Il  en  dérive  aulîî  huffe  Se  bujfarc  _, 
vieux  mot  fiançois.  Il  fait  aulîi  venir  boiffeau  de  Ion 
diminutif  buffellum.  de  l'hébreu  i:;DT  ,  dabas ,  qui  fi- 
gnifie,mie/j  nu-OT,  dabbcfet ,  eft  tvgoii gibbus ,  feu 
tuberculum  ,  quodefifuperdorfumcamelorum  ,  \A.hoffc 
des  chameaux.  Enforteque,  félon  cerce  lignification  de 
U/31  ,  dekas  ,  tebas  j  tuber  pourroit  avoir  dégénéré  , 
pour  fignifier  la  même  choie ,  gibbus  ,  turnor.  Et  ainli 
en  françois  retranchant  le  T,  ou  ^  hébreu,  de  r.tro  , 
h  effet ,  boffe  a  été  formé,  Guichard.  Ailleurs  il  le 
tire  de  riDK  ,  tfaba,  tumcfcere ,  enfler  j  dont  en  tranf- 
pofant  les  radicales,  il  fait  n^D,  batfu  j  d'où  bo[Je  j 
dit-il,  a  été  formé  en  françois.  Ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  origines  n'a  guère  de  vraitembl.mce. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  bofla  ,  qu'on  a 
dit  dans  la  balle  latinité  en  la  même  lignification. 
|p3"  Bosse  ,  fe  dit  des  grolîeurs  que  certains  animaux  ont 
fur  le  dos.  Un  chameau  a  une  bojje  furie  dos.  Un  dro- 
madaire en  a  deux. 
iSO"  Bosse  ,  le  dit  auflî  d'une  enflure  qui  provient  d'un 
coup,  d'une  chirte,  qui  eft  la  fuite  d'une  contufion. 
Tumor.  En  tombant  fur  la  tête ,  il  s'eft  fait  une  boJfe  au 
front. 

On  le  dit  auftî  de  quelques  autres  tumeurs.  Une 
iolfe  chancreufe.  La  777t2/t;/'o//t'jcftunbubondepeftc, 
qui  ne  diffère  du  charbon  qu'en  ce  que  la  matière  de  la 
tojfe  eft  plus  cralfe  &  plus  vifqueufe,  tk  celle  du  char- 
bon eft  plus  acre,  bouillante,  furieule  &  fubtile,  fai- 
fant  elcareau  lieu  où  il  vient.  Ulcus peflilens. 
€^  Bosse,  fe  dit  aulIî  d'une  élévation,  d'une  éminence 
qui  fe  trouve  fur  une  fuperficie  qui  devroit  être  unie. 
On  dit  qu'un  pays ,  qu'un  terrain  eft  plein  de  boQ'es  , 
d'éminences ,  de  monticules.  On  fait  des  bo(fes  à  la 
vailï'elle  d'argent ,  aux  uftenfiles  de  cuivre  ,  d'étain  , 
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«St.  on  dit  d'un  mur  qui  menace  ruine,  qu',1  lait  une 
boffe ,  qu'il  fait  ventre.  Voye-;^  ce  mot. 
(CTiiossE,  en  fculpture  ,  lynonyme  de  relief.  Voycr^ 
ce  mot.  Figure  relevée  en  bof\e.  Anaglyphum  ,  ana- 
glyptum.  On  appelle  ouvrages  de  ronde  bojlt ,  les  ou- 
vrages de  plein  relief.  Si  l'ouvrage  n'eft  relevé  qu'à  de- 
mi ,  c'eft  une  demi-3o//e.  Un  ouvrage  relevé  cndemi- 
bo[je  eft  un  bas  relief  cjui  a  des  parties  (aillantes  S:  dé- 
tachées. Proftipa.  En  ronde  bofle,c'd.i  un  plein  re- 
lief dont  toutes  les  parties  ont  leur  véritable  rondeur, 
&  font  ilolées,  comme  les  figures.  Ethypa. 
IfT  Travailler  d'apieo  la  /'<;//<? jdelliner  fur  h  boffe,  c'eft 
dciîiner  lur  une  hgure  cic  relief. 

Les  Serruriers  appellent /trrare  à  boffe ,  celles  qui 
s'attachent  enlallie  lur  le  dedans  d'une  porte. 
Boss2,  terme  de  maçonnerie.  Petit  boftage  laillé  dans  le 
parement' d'une  pierre  par  l'ouvrier,  pour   faire  con- 
noitre  que  l'on  n'en  a  -sas  toiic  la  taille.  Eminentia. 
Bosse,  en  termes  de  Ghalfe  ,  fe  dit  de  la  première  pouf- 
lée  du  bois  d'un  cerf  qui  a  mis  bas;  ce  cjui  commence 
dès  le  mois  de  Mars  ou  d'Avril.  Sutula.  Il  le  dit  auiii 
du  chevreuil  dans  le  même  lens  ,  &  s'appelle  encore 
autrement  enflure.  Au  cerf  il  ie  nomme  meule  :  c'eft  ia 
boffe  qui  eft  fur  fa  tête  d  oùlort  le  merrein  ,1a perche, 
ou  le  fur  de  ion  bois. 
Bosse  de  chardon  y  autrement  fs^e  de  chardon.  Petit  glo- 
bule longuet  <:i:  épineux  que  produit  une  plante  ,  qui' 
eft  une   efpcce  de   chardon ,  dont  te  fervent  les  Dra- 
piers ,  Laineurs ,  Couverturiers  ,  Oc. 
jCF_BossE  ,  en  termes  dejeu  depaume,  eftl'endg)itde  la 
muraille  du  côté  de  fa  grille ,  qui  renvoie  la  balle  dans 
le  dedans  par  bricole.  Attaquer  h  boffe,  c'eft  pouller 
la  balle  vers  cet  endroit.  Défendre  la  bojje  j  c'eft  re- 
chalTér  la  balle,  &;  l'empêcher  d'y  entrer. 
ifT  En  termes  de  verreries ,  on  appelle  boffe  la  forme 
fphérique  que  l'ouvrier  qui  toufie  le  verre  ,  donne  à  la 
matière  vitrifiée.  Cet  ouvrier  s'appelle  boffjer. 
BossE  ,  terme  d'Artillerie.  C'eft  une  bouteille  de  verre 
fort  mince  ,  remplie  de  quatre  ou  cinq  Uvres  de  pou- 
dte,  au  cou.de  laquelle,  après  qir'on  l'a  bien  bouchée, 
on  met  quatre  ou  cinq  mèches  qui  pendent  en  bas.  On 
y  attache  enfuite  une  corde  longue  de  deux  à  trois 
pieds  ,  qui  fert  pour  la  jeter;  Se  quand  la  bouteille 
vient  à  fe  brifer ,  elle  met  le  feu  à  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre. On  fe  feit  de  cette  machine  lur  la  Méditerra- 
née ,  &  on  la  jette  dans  les  vaiUeaux  pour  mettre  l'é- 
quipage en  détordre. 
(cCF  Bosse.  Terme  de  Marine ,  commandement  pour  faire 
appliquer  les /'(i/Zèi- &/»i«:'i- .-autre  conuriandement  pour 
f^iire  boller  le  cable  &  lui  faire  prendre  un  tour  de  bittes. 
'J:y  Bosses,  f.  f.  pi.  Ce  font  en  général  les  cordages  donc 
un  bout  eft  fixé  ,  &:  l'autre  s'entortille  tur  quelque  ma- 
nœuvre pour  l'empêcher  de  courir  ou  pour  la  retenir. 
On  en  met  lut  les  cables  pour  tenir  bon  pendant  qu'on 
choque.  On  les  nomme  bojfes  à  aiguillettes  ou  a  ra- 
ban ,  ou  boffes  de  cables. 
03"  Les  boff'cs  de  bout  font  de  plus  longs  &  plu<;  gros 
cordages  que  les  précédens,  &  qui  tcrvent  à  lever  l'an- 
cre par  l'organneau  au  bouffoir,  lorfqu'on  ett  prêt  à  la 
mouiller ,  ou  qu'on  vient  de  la  lever. 
IfT  Lzferre-boffe  fert  a  fufpendre  la  partie  des  becs  de 
l'ancre  le  long  du  bord  du  vailfeau.  Il  y  a  encore  dif- 
férentes autres  tortes  debojj'es. 
^  Bosses  à  fouet ,  font  celles  qui  étant  tretlécs  par  le 
bout,  vont  jufqu'à  la  pointe  en  diminuanf.  _ 

tÇT  On  appelle  boffe  de  chaloupe  les  cordes  dont  on  te 

tert  pour  amarrer  les  chaloupes. 
IjCr  On  dit  prendre  une  boffe ^  pour  amarrer  ane  boffe  à 

quelque  manœuvre. 
Bosses,  f.  f.  pi.  font  de  petites  émincnces  quife  rencon- 
trent fur  la  l'uperficie  d'une  coquille.  Les  bofles^^p^c- 
\ées  tubercules,  les  cannelures  ik  les  pointes  qu'on  re- 
marque fur  la  coquille  d  un  poillbn,  imitent  la_ forme 
de  fon  corps,  fur  laquelle  elles  font,  peur  ainfi  dire  , 
moulées. 
Bosse,  fignifie  aulÏÏ  mefure  de  fel.  Une  boffe  eft  une  ef- 
pècede  ronne  d'une  certaine  grolleur,  contenant  ;  ou 
6oo  livres  de  fel.  C'eft  un  ternie  ulîté  à  Salins  en  Fran- 
che Comté.  Par  traité  fait  avee  les  Suilfes  ,  Salins   eft 
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-obligé  de  leur  fournir  chaque  année  91 45  lojfes  de  fel. 
Merc.  Décembre  1758. 

On  dit  proverbialement,  que  les  Cb.irurgiens  ne  <le- 
inandcnt  que  plaies  &  bojjes ;  pour  dire,  qu'ils  funt 
bien  aifes  d'avoir  de  la  pratique.  On  le  dit  aullî  figiiré- 
mentde  ces  efprits  malins  qui  ne  cherchent  qu'à  taire 
naître  des  querelles. 
BOSSELAGE.  1.  m.  Travaille  enbollefurde  lavaiiTelle. 

Travailler  en  bojfelage. 
HS^   BOi>SELER.  V.  a.   Relever  en  boire.  Travailler  en 
boire.  Scalpere.  Le  mot  latinyci?//?ere,rignifie  propre- 
ment graver  en  bolFe;  &  celui  de  fculpere  ,  graver  en 
creux.  Bojjller  ne  le  dit  que  des  ouvriers  qui   tra- 
vaillent en  bolle  fur  de  la  vaillelle,  de  l'argenterie. 
C'eft  un  abus  de  le  faire  (ynonyme  debojfuer.  L'un  ex- 
prime des  bolTes  qui  font  l'ouvrage  de  l'art ,  ce  qui 
fervcnr  d'ornement ,  l'autre  des  bolfes  qui  lont  l'ou- 
vrage du  hazard,  &:  qui  déparent  la  chute.  L'ouvrier 
boffelle  ;  celui  qui  lailîe  tomber  un  plat  le  bolfue. 
CK?  BOSSELÉ,  ÉE.  pair.  VaiHelle  boplée. 
ifT  En  termes  d'Agriculture,  on  le  dit  adjectivement  de 
cert^iines  feuilles  des  plantes  qui  iontcilclées  naturelle- 
ment :  elles  ont  des  éminences  a  grandes  mailles  &  creu- 
ies  en  deifous,  comme  celles  des  plaques  d'argent  ci- 
felé.  Telles  font  les  feuilles  de  chou,  &c. 
BOSSELURE,  f.  f  Efpèce  tle  cifclure  naturelle  qui  fe 
trouve  lur  certaines  teuillcs.  Ce  terme  n'eft  pas  uiitc. 
BOSSEMAN,  mieux  que  BOSSEMENT.  f.  m.  Terme  de 
Marine.  C'eft  un  Officier  de  l'équipage  ,  qui  a  foin  de 
l'auGix,  des  bouées,  &  des  cordages ,  de  lever  les  .an- 
cres ,  &  de  boder  les  cables. 

En  mer,   il   commande  les  matelots  fur  le  gaillard 
d'avant,  Se  en  général  par-tout.  C'eft  le  troifième  Of- 
ficier-marinier de  manœuvre. 
BOSSER.  Terme  de  Marine.  C'ell  mettre  l'ancre  fur  les 

bolîéurs,  ou  piè.es  de  bois  deftinées  à  la  recevoir, 
ftr  Bosser,  un  cable  j  c'eft  amarrer  la  boife  qui  failit 

le  cable  ,  lorfquc  l'ancre  cil  à  la  mer. 
BOSSÉTIER.  f.  m.  C'eft  un  des  noms  dont  on  appelle 
les  Fondeurs  ;  &  on  les  appelle  de  la  (orte ,  parce  qu'ils 
peuvent  faire  quantité  de  petits  ouvrages  d'airain,  de 
cuivre  ou  de  laiton,  en  bolTe ,  comme  des  grelots,  des 
bolîettes  ,  des  clochettes ,  des  lonnetces  ,  ikc.  Umbo- 
iium  ,  paropiorum  jaber ^  opijex.  Un  tel  a  été  reçu 
Fondeur,  Mouleur  en  terre  i5(:  en  fible,  Se  BoJJeàer 
de  la  ville  de  Paris. 
EossETiER,  ou  BossiER,  fe  dit  auili  dans  les  Verreries  , 
&  du  Gentilhomme  qui  fouille  la  boiïe,  &  de  l'ou- 
vrier qui  l'ouvre  après  qu'elle  ell  loutilée  :  ce  dernier 
s'appelle  auili  ouvrier  &  ouvreur. 
BOSSÊTTE.  f.  f.  Terme  d'Éperonnier.  Ornement  d'em- 
bouchure qui  couvre  le  banquet.  Ainfi  c'eft  un  petit 
rond  doré  &  élevé  enbolle,  qu'on  met  aux  deux  cô- 
tés d  un  mors  de  clieval.  Umbo  eqairà  lupati. 
(fJ'  BossETTES,en  Botanique.  Il  y  a  certains  fruits  dont 
quelques  parties  rellcmblent  aux  bojjcttcs  qu'on  met 
au  bout  d'un  mors  de  bride.  Tournefort  a  employé 
cette  comparaifon. 
BossETTE,  fignitîe  encore  une  pièce  de  cuivre  qu'on  met 

fur  les  yeux  d'un  mulet.  Paropium  y  paropis. 
iCT  BOSSEURS,  ou  BOSSOIRS.  Terme  de  Marine. 
Pourl'cxphcation,Toj  t-:^  BoussoiRsqui  eft  moins  ufité 
tiue  les  deux  autres. 
IfCr  BOSSIS.  Terme  de  marais  falans.  f^oye^  au  mot 

Marais  salans. 
i^Zr  BOSSU  ,  UE.  adj.  qui  a  une  bofte  au  dos  ou  à  l'ef- 
tomac,  qui  a  les  vertèbres  ou  le  fternum  d'une  con- 
vexité diftorme.  Gibbus  ^  gibbofus  ,  gibber  o\i  glbbero- 
fus.  Cet  homme  eft  boJ]u  par  devant  Se  par  derrière. 
^ff  On  le  dit  auili  fubftantivement.  C'eft  un  méchant 
bo[]u.  Patin  prétend  que  les  bojfus  ont  le  poumon  mau- 
vais. 
^fj"  Bossu  ,  fe  dit  par  analogie  d'un  terrain  où  il  y  a  de 
petites  inégalités.  Ce  terme  n'eft  pas  noble  ,  quoi- 
qu'il paroiife  approuvé  par  l'Académie.  Je  ne  parle 
pas  des  Vocabuliftes  qui  n'en  font  que  l'écho.  Et  je 
crois  qu'on  ne  dit  qu'un  pays  eft  boJJ'u  que  comme  on 
ledit  d'un  cimetière  à  caufe  de  la  quantité  de  pcr- 
fonnes  qu'on  y  enterre ,  c'eft-à-dire,  en  fty  le  proverbial. 
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Bossu,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'en  Tour.iine  on  nppelle  cette 
monnoie  de  billon  qu'on  nomme  a  VaÛ's  Jcu-marquc'. 

BOSSUER.  v.  a.  Faire  une  bolfeà  de  laj^iilelle,  à  de  la 
batterie  de  cuifine.  f;'T  Ce  terme  n^le  dit  que  Aes 
bulles  qui  le  font  par hafard  àde  la  vailfcUe-en  lalaif- 
laiit  tomber  ou  autrement.  Ainli  il  ne  faut  pas  le  regar- 
der comme  lynonyme  de  bofteler.-  Foye\ccx\\ol.\]n. 
valet  maladroit  bo[jue  la  vaillelle  en  la  lailîant  tom- 
ber. Lacunas  facere ,  partes  dtpreffîores  reddere. 

^  BOSSUE,  ÉE.  part.  Vaillelle  boffuce.  Plat  bojfué. 
ce  mot  déligne  un  enfoncement  -,  &  celui  de  boilu  , 
une  iaïUie. 

BOSSY.  1.  m.  Arbre  qui  croit  au  royaume  de  Quoja ,  en 
Ahique.  Il  a  l'écorce  kche.  Se  le  bois  gras  Se  huileux, 
dont  on  fait  des  cendres  pour  le  lavon.  Ses  fruits  font 
des  prunes  longues  &  jaunes ,  qui  font  aigres  Se  bon- 
nes à  manger.  Dapter. 

^fT  BOST.  Petite  ville  dePerfe,dans  le  Scgiftan  ou  Siftan, 
fur  une  rivière  qui  tombe  dansl'Indus.  La  Mart.  qui 
cire  Baudrand. 

BOSTANGI.  l.m.  Terme  de  relation.  C'eft  un  mot  turc, 
qui  lignifie  Jardinier.  Il  vientde  bojian,  jardin,  com- 
me Ekmekgi ,  c^ui  lignifie  Boulenger  ^  vient  d'Ekmek , 
pain.  D.  L.  Boulaye.  gCF  Les  Boftangis  font  des  Agia- 
moglans  qui  travaillent  aux  jardins  du  Grand  Seigneur. 

BOSTANGLBASCHI.  f  m.OfficierduGiand-Seigneur, 
qui  a  loin  des  jardins ,  des  fontaines ,  de  toutes  les  mai- 
Ions  de  p'iailance,  &  de  tous  ceux  qui  y  travaillent  ; 
Intendant'  des  jardins  du  Grand  Seigneur.  Honulano- 
r/iiij  Prdfecîus.  Le  Bojlcngi  Bafchi  eft  tiré  des  Agia- 
moglans.  D'autre»  dilcnt  Èonjtangi  Se  Boujîangi-Ba- 
chi.  Le  premier  eft  le  plus  uhté.  L'Intendant  des  jar- 
dins du  Grand-Seigneur  a  4000  jardiniers  Icuslui ,  ap- 
pelés Boujlangis.  Son  appartement  eft  dans  le  jardin 
du  Sérail  de  Conftaiitincple  ,  le  long  du  rivage  du 
port.  Ce  jardin  n'a  point  de  parterre ,  Se  n'eft  autre 
qu'un  parc  clos  de  murailles,  rempli  de  cyprès  Se  de 
pins:  &  quand  le  Grand-Seigneur  veut  s'y  promener, 
c't  ft  lui  qui  le  mer  à  cheval ,  qui  lui  (ert  de  marche- 
pied, lît  qui  gouverne  auili  le  rnnon  de  fon  Caïque, 
quand  il  va  lur  mer.  Du  Loir  ,  p.  ç  6. 

Du  Loir  dit  Bou[langi,  &  Boufiandgi.  Les  Bouf~ 
tandgis  font  rameurs  du  Caïque  du  Grand-Seigneur  : 
ils  voguent  lur  Ion  Caïque,  quand  ils  lont  boufiand- 
gis  du  Sérail  de  Conftar.tinople.  On  leur  donne  alors 
deux  ou  trois  après  de  paye  par  jour.  Du  Loir  ,  p.  1 0  i . 
Voyez  Azamoglan. 

Le  BouJI andgi-Bachi  eft  un  des  plus  puillants  Of- 
ficiers pour  la  laveur  de  Ion  maître ,  bien  que  la  charge 
ne  loir  pas  une  àss  plus  honorables.  Il  lentretient  fou- 
vent  quand  il  le  promené  dans  (es  jardins  ,  &  parce- 
que  dans  ces  rencontres  il  peut  lervir  ou  défobligcr  les 
plus  grands  Officiers  de  la  Porte:  il  en  eft  particuliè- 
rement carefte.  Id.  pag.  102. 

Le  Grand  Seigneur  ne  va  jamais  à  la  chalTe  du 
noir,  qui  ne  le  lait  ordinairement  qu'en Natolie. qu'il 
n'y  mené  tous  les  Boujlangis  à  pied.  Celui  d'eux  qui 
bielle  une  lauve  femelle,  a  cinq  fequins  ;  s'il  frappe 
un  mâle ,  il  en  a  neuf,  &  leurs  Bulak-Bachis  qui  font 
à  cheval,  en  ont  40  pour  l'un,  lS:  70  pour  l'autre, 
aulli-bien  que  les  Ecuyers-du  Prince.  Id.^.  10  j 

Ce  moreft  turc,  &  vienr  de  Ji?rni/3,  Bu/Ian^Se  vul- 
gairemenr  Boflan  ^  qui  lignifie  jardin  :,  Se  de  ii;S3  , 
qui  lignifie  Chef ,  Commandant,  le  premier  dans  un 
corps,  comme  ti;b?l  en  hébreu,  Se  Chef 'en  françois. 

ffT  BOSTON.  Bofionium  ,  on  Fan-umfancli  BoJIolphi. 
Ville  Se  port  d'Angleterre ,  dans  le  Comté  de  Lincoln , 
fur  la  petite  rivière  de  Witham.  Les  Anglois  pronon- 
cent Bajlon. 

Boston.  Bojlonium.  Ville  capitale  de  la  nouvelle 
Angleterre,  dans  l'Amérique  leptentrionale,  avec  un 
bon  port,  une  des  plus  importantes  villes  de  l'Améii- 
que  Angloile. 

BOSTRYCHITE.  f.  f.  C'eft  unepierre  figurée,  quiref- 

femble  à  la  chevelure  d'une  femme.  Boftrichites. 

OSUEL.  f.  m.  C'eft  ainh  qu'on  nomme  la  feule  tulipe 

qui  ait  de  l'odeur,  &  dont  on  ne  lait  pourtant  point 

de  cas.  Morin,dans  le  Traite' de  la  culture  des  fleurs , 

dit 
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dit  que  le  Bofuel  çft  une  tulipe  rouge  de  faiig  ic  jau- 
ne ,  ôc  rien  autre  chofe. 

C'eft  auiîî  le  nom  d'une  renoncule  à  double  fleur. 

BOT. 

BOT.  adj.  fans  féminin,  ik  qui  ne  s'emploie  qu'en 
le  joignant  au  mot  pied ^  comme  fynonyme  de  con- 
trefait. Cet  homme  a  le  pied  bot,  &c  l'on  appelle  auOî 
pied  bot  l'homme  qui  a  le  pied  ainlî  contrefait.  C'eft 
un  pied  bot.  Dans  l'une  &  l'autre  acception ,  il  n'eft 
que  du  ftyle  familier. 

Borel  dit  que  ce  mot  eft  gaulois.  Se  fîgnifioit  autre- 
fois trou  en  terre ^  ou  foffette  à  jouer  aux  noix ,  dérivé 
du  latin  buttum ,  d'où  on  a  fait  auffi  yà^or  &  pot  ^  à 
caufe  de  leur  cavité. 

Bot.  1,  m.  fignifie  aulîî  un  petit  vaifleau,  dont  on  fe  fert 
aux  Indes  Orientales  :  il  eft  maté  comme  un  heu ,  6c 
n'eft  point  ponté.  On  appelle  encore  Bot  certain  gros 
bateau  flamand,  &  on  prétend  que  c'eft  de-là  qu'cft 
venu  le  mot  àtPaque-bot  3  pour  fignifier  levailfeau 
qui  apporte  les  lettres  de  Douvre  à  CalaJs. 

§Cr  BOTA.  Mot  dont  on  fe  fert  en  Elpagne ,  pour  dé- 
Cgner  une  mefure  de  liquides ,  qui  tient  30  robas.  Le 
robas  tient  30  Uvres  pefant.  Encyc. 

C^T  BOTADON.  Petite  ville  d'Angleterre ,  dans  la  pro- 
vince de  Cornouaille. 

BOT  AL.  Terme  d'Anatomie.  Le  trou  botal  ^  ainlî  appelé 
du  nom  de  celui  qui  l'a  découvert  le  premier,  eft  une 
des  ouvertures  par  le  moyen  defquelles  le  fang  circule 
dans  le  fœtus  fans  entrer  dans  les  poumons,  ni  dans 
le  ventricule  gauche  du  cccur.  Dionis. 

|(Cr  BOTANIQUE,  f.  f.  Science  qui  traite  des  plantes 
&  de  leurs  propriétés.  Partie  de  Thiftoire  naturelle,  qui 
a  pour  objet  la  coruioillance  du  règne  végétal  en  en- 
tier, qui  traite  de  tous  les  végétaux  &  de  tout  ce  qui 
a  un  rapport  immédiat  avec  les  végétaux.  Pars  hijlo- 
ri£  naturalis  quA  in  plantis  verfatur,  occupatur.  Bota- 
nica.  On  la  divife  en  trois  parties,  la  nomenclature 
des  plantes ,  leur  culture  &  leurs  propriétés. 

Ce  mot  vient  du  grec  ^«lavn,   herbe; /S°'i'''>'i  vient  de 
fiiVi,  mangeaille,  &c  É<i1»'s,vient  de  /2»'«  ,  je  nourris:  car 
la  plupart  des  animaux  fe  nourrirtent   d'herbes.  Ce 
Dod:eur  s'attache  à  la  Botanique.  Un  Profeifeur  de 
Botanique ,  ou  en  Botanique.  Lœfelius,  Médecin  de 
Konigsberg,  imprima  en  17055  a  Konigsberg,  un  ou- 
vrage fur  les  plantes  AtVt\iS^c,u\ùx.\i\i,FloraPruJfîca. 
Le  P.  Plumier ,  Mimme ,  en  a  donné  un  fur  celles  de 
l'Amérique;  &M.^flîeu  im  autre  en  1714, celui  du 
P.  Barrelier  fur  les  plantes  de  France ,  d'Efpagne ,  & 
d'Italie.  Les  bons  traités  de  Botanique  font  encore, 
l'Hi/ioria  Plantarum  j  de  Ray ,  ^  vol.  in-fol.  fa  Syno- 
pjis  Stirpium  Anglicanarum.  in-8°.  Bajis  Botanica  de 
W^elfchius,  à  Leipiîc,  i6^j.\ts  Prdudia Botanica  de 
Morifon  ,  à  Londres,  1669.  X'Univerfal  Herbal 3  ou 
Traité  Univcrlel  de  Botanique  ,  par  le  même;  la  Phy- 
tographia  de  Plukenet;  \Almagefium  Botanicum  du 
même  Auteur,  Xz. Méthode  des  Plantes ,  de  M.  Tour- 
nefort ,  3  vol.  in-^.  elle  eft  en  latin  &  en  françois  ; 
Plantarum  umbelliferarum  difiributio  nova  per  tabu- 
las cognationis  &  affinitatis  ex  Libr.  naturâ.  obfervatx, 
détecta  ,  Aucl.  R.  Morifon.  Oxonii  ,  1 672  ,  in  -folio. 
l'Anatomie  des  Plantes  de  Grew  ;  celle  de  Malpighius 
à  Londres,  1679.  Cowlei  AngUfex  Libri  Plantarum 
Poémate  latino  confcripti.  Londres  in-8°.  Quadripar- 
titum  Britannicum  Simonis  Pauli  ^  Med.  Reg.  in  Da- 
nia,  Argentor.  in-^°.  Catalogus  Plantarum  qua  in  in- 
fulâ  Jamaïcâ  fponte  proveniunt .,  Lond.  1696,  i«-8". 
Icônes  6'  Defcriptiones  Plantarum  Sicilla  ,  &c.  per 
Paulum  Boccone  y  1674.  Léon.  Thurneijjeri  Hiftoria 
Plantar.  Berlini.  1 578,  in-folio.  VHerbal  de  Johnfon 
&  celui  de  Parkinfon  ;  Rivinus  ,  de  re  herbariâ  ,  2 
vol.  in-fol.  Jacobi  Breynii  exot.  &  minus  cognitarum 
Plantarum  Centuria.  Fab.  Columnaj  de  Stirpium  ra~ 
riorum  cognitione.  2.  vol.  in-^°.  Hortus  indicus  Mar- 
labaricus.  Boccone  ,  Icônes  £"  Defcriptiones  Planta- 
rum Italie  y  GalUdij  &c. 
BOTANISTE,  f  m.  Celui  qui  s'applique  à  la  connoif- 
i^icc  des  plantes ,  Sc  qui  s'en  Igtf  pQyx  la  guérifou 
TQmi  /» 
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des  maladies.  Botanicus.  Qui  In  plantis  ccgncfcendis 
yerfatur.  Selon  La  Quintinie,  Jardinier  eft  le  genre. 
Se  Botanifte  eft  une  efpèce;  c'eft  celui  qui  s'attache 
aux  plantes  rares  &  médicinales.  Mais  une  perfonnc 
qui  fe  contente  de  favoir  le  nom  des  plantes,  n'eft 
Botanijle  qu'à  demi  ;  &  celui  qui  cultive  les  plantes 
fans  en  conno'itre  les  propriétés ,  n'eft  proprement 
qu'un  Jardinier.  Le  titre  de  Botanijle  ne  fe  donne 
dans  l'ufage  qu'à  ceux  qui  connoiftent  &  expliquent 
la  nature ,  la  forme ,  les  qualités ,  &  les  ufagcs  des 
plantes.  Les  plus  fameux  Botanïjles  anciens  font  Hip- 
poctate ,  Théophrafte ,  Diofcoride ,  Pline ,  Galien ,  &c. 
Dans  le  feizicme  fiècle  ceux  qui  ont  travaillé  à  réta- 
blir l'ancienne  Botanique,  qui  avoit  été  extrêmement 
néghgée,  lont  Leomcenus,  Brafavolus,Cordus,Fuch- 
fius,  Matthiole,  <&c.  Dans  le  même  fiècle  &  au  com- 
mencement de  celui-ci ,  il  s'en  eft  trouvé  plufieurs  au- 
tres qui  ont  fait  de  plus  grands  progrès  dans  cette 
fcience ,  s'étant  appliqués  les  premiers  à  en  former  un 
corps.  Tels  font  Gefner,Dodonée,Cefa!pin,Clufms, 
Lobel ,  Columna,  Prolper  Alpin  ,  les  deux  Bauhin ,  &c. 
Ceux  qui  font  venus  enluite,  qui  ont  beaucoup  con- 
tribué à  la  perfeârionner ,  fontMoriion,  Malpighius, 
Herman,  Ray,  Magnol,  Tournefortj  Sloane,  &c. 
IP"  BOTANOMANTIE.  f  f  vieux.  Art  de  deviner 
avec  les  plantes.  Ce  mot  vient  du  grec  /Solam  ^  her- 
be. Rab. 

Cette  efpèce  de  divination  qui  fe  faifoit  par  le 
moyen  des  plantes  &:  des  arbrilfeaux  fur  lefquels  on 
écrivoit  le  nom  &  la  queftion  du  contukant,  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  la  coutume  qu'avoit  la  Si- 
bylle de  Cumes  d'écrire  fes  réponies  (ur  des  feuilles. 

BOTEREL.  f  m.  Vieux  mot.  Crapaud.  Il  a  fignifie  aulïï 
un  vautour ,  comme  fi  on  difoit  Voltcrcli  venant  du 
latin  vultur. 

^  BOTHNIE.  (  la  )  Bothnia.  Province  du  royaume 
de  Suéde ,  entre  la  Laponie  &;  la  partie  la  plus  fcpten- 
trionale  de  la  mer  Baltique ,  connue  fous  le  nom  de 
Golfe  de  Bothnie.  On  divife  ordinairement  cette  pro- 
vince en  trois  parties ,  l'orientale ,  l'occidentale  &  la 
feptentrionale.  Torn  en  eft  la  capitale. 

BOTHRION.  f.  m.  Petit  fojfé.  Fojfula  ^annulus.  C'eft 
un  petit  ulcère  creux  dans  la  cornée.  L'ulcère  des 
yeux  qui  eft  un  peu  plus  large ,  mais  qui  n'eil:  pas  li 
profond  &  qui  attaque  la  même  partie ,  fe  nomme  Cœ- 
lonia.  Boepi'oï.  Paul  Eginete  cité  par  James. 

BOTICHE.  {.  f.  C'eft  le  nom  d'un  vailfeau  dont  on  fe 
fert  au  Chih  pour  mettre  le  vin.  En  France  on  met  le 
vin  dans  des  tonneaux ,  des  muids ,  des  queues ,  des 
poinçons ,  des  quartaux,  des  feuillettes,  &  autres  vaif- 
feaux  de  différentes  melurcs.  Au  Chili  on  le  met  dans 
des  botiches ,  qui  tiennent  environ  trente-deux  pintes, 
mefure  de  Paris.  Il  eft  incroyable,  dir  Frézier  dans  fes 
voyages,/?,  i S9  3  que  dans  le  petit  terrain  deMoque- 
ga,  au  Ciiili,on  y  recueille  tous  les  ans  environ  cent 
mille  botiches  de  vin,  qui,  à  vingt  réaux  la  bctiche y 
font  400000  piafttes,  c'eft-à-dirc,  i6ocoo  de  mon- 
noic  de  France. 

BOTIN.  Butina  y  tétébentine  y  onBaume  de  tcréhentine , 
ou  Ion  odeur  balfamique ,  lorfqu'on  l'a  ramalfee  dans 
une  faifon  convenable.  Ruland.  Paracelie  frit  men- 
tion du  botin  diftillé,  pour  l'extraétion  de  la  fleur  de 
cuivre  ou  d'airain.  Lib.  X  Chirurg, 

0CF  BOTOM.  Petit  pays  d'Afie,  dans  la  Tranfoxane  ; 
fort  refferré  enrre  des  montagnes.  Ce  qu'on  y  voit  de 
plus  remarquable  eft  une  grotte  dans  laquelle  il  s'élève 
une  vapeur  qui  relfemblc  à  la  fumée  pendant  le  jour, 
&  quiparoit  être  du  feu  pendant  la  nuit.  C'eft  de  cette 
vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  Nufchader,  c'eft-à-  . 
dire ,  le  fel  ammoniac ,  qu'il  fiut  rirer  avec  une  grande 
précaution  &  une  extrême  diligence.  Ceux  qui  vont 
le  recueillir ,  y  perdent  infaiUiblement  la  vie ,  s'ils  ne 
font  vêtus  de  grolfes  étoffes,  &  s  ils  ne  fe  retirent 
promptement.  Cependant  cette  vapeur  n'eft  mortelle 
que  lorfqu'elle  eft  renfermée.  D'F^ereelot  ,  Bibiioth. 
Orientale. 

BOTRUN.  Petite  ville  de  la  Turquie,  en  Afie, 
daixs  la  partiç  feptentrioualç  de  la  Sourie ,  fur  la  cote 
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de  la  mer  mcditcrranée ,  entre  Tripoli  &  Ziblet.  Elle 
eft  prefque  ruinée. 

BOTIUM.  f.  m.  Fojf?  Bronchocele. 

BOTRUSSES.  f.  f.  pi.  Vieux  mot.  Sorte  de  viande  épi-  | 
cée.  Boudins,  andouilles  &  botru£es. 

BOTRYS.  i.  m.  Le  botrys  eft  une  plante  tout-à-fait  jau- 
ne ,  en  buillon,  s'ctendant  beaucoup,  &C  pouflant  une 
grande  multitude  de  branches,  autour  delquelles  croil- 
lent  les  granies.  Ses  ftuiUcs  rellemblcnt  allez  à  celles 
de  la  chicorée.  Toute  cette  plante  eft  fort  odorante. 
Elle  croit  fur-tout  au  bord  des  précipices  &  des  tor- 
rens:  prile  dans  du  vin,  elle  cft  bonne  pour  calmer 
dans  l'orchopnce.  Les  habitans  de  Cappadoce  l'appel- 
lent ^/w/^ro/Zj  j  &  d'autres  peuples  Arccmifia.D\osco- 
RiDE  ,  cite  par  James. 

BOTRYTE.  f.  m.  Terme  de  Naturalifte.  Pierre  qui  ref- 
femble  à  une  grappe  de  railjn.  Botrytes ,  de  Borpi/'s, 
raijîn.  C'eft  une  cfpèce  de  Cadmie  brûlée  ,  qui  tcl- 
femble  à  une  grappe ,  &  qu'on  tire  de  la  partie  (upé- 
rieure  du  fourneau,  où  elle  a  été  brûlée.  On  appelle 
Plaçais ,  la  partie  qui  eft  ramaftée  au  fond  du  four- 
neau. f^oycT;  le  Dlcî.   de  James. 

BOTTAGE ,  f.  m.  eft  un  droit  que  l'Abbaye  de  S.  De- 
nis en  France  levé  lur  tous  les  bateaux  &  marchandiles 
qui  pallent  fur  la  rivière  de  Seine,  à  compter  du  jour 
de  S.  Denis,  9  Oétobre,  julqu'à  celui  de  S.  André,  30 
Novembre. 

BOTTANNE.  f.  f.  Sorte  d'étcftc  qui  fe  fabrique  dans 
les  pays  étrangers,  &  dont  il  le  fait  un  aftez  grand 
négoce  à  Lyon. 

BOTTE,  f.  f.  Faifccau ,  alfemblage,  paquet  de  pluheurs 
chofes  de  même  elpèce  liées  enlemblc.  Fafcis ^  manï- 
pulus  j  fafciculus. 

^dT  Botte  ,  le  dit  auffi  en  agriculture  &  en  jardinage  , 
de  pluheurs  chofes  liées  en  paquets,  avec  cette  diffé- 
rence que  quand  c'eft  un  terme  de  jardinage,  il  ne  li- 
gnifie qu'une  ou  pluheurs  poignées  de  légumes,  d'her- 
bages ou  de  racines.  Botte  d'alperges,  d'oignons,  de 
raves,  &c.  au  lieu  que  quand  il  cft  terme  d'agricul- 
ture ,  il  fignific  un  paquet  plus  conlidérable ,  botte 
d'échalas ,  de  foin,  de  paille,  <S'c.  Botte  de  foin,  de 
paille,  c'eft  une  certaine  quantité  de  foin  ou  de  paille 
qu'on  entoure  avec  des  liens  de  même  nature,  &  qui 
pefe  plus  ou  moins,  luivant  les  diftérens  pays. 

Ce  mot  vient  du  latin  botulus ,  qui  fc  prend  pour 
une  elpèce  de  farce  où  il  y  a  beaucoup  de  différentes 
choies  ramallées.  D'autres  vont  le  chercher  plus  loin 
noy,  abat  y  fait  ni^y,  aboty  qui  eft  expofé  ïntncatum 
&  ïnjlar  funïs  perplexum  &  complicatum  ^junis  ïntrï- 
catus  &  perplexus  }  &  plerumque  dicïtur  de  foins  ra- 
mifque  perplexis  &  complicatis.  Delquelles  lignifica- 
tions je  forme  de  ÎTIDJ;,  abot  3  botte  en  françois,  faf- 
ciculus intricatus  &  perplexus  j  comme  nous  difons 
une  botte  de  cordes,  &  une  botte  ou  boteau  de  foin. 

GuiCHARD. 

Botte,  en  termes  de  Botanique,  le  dit  d'un  amas  de 
fleurs  &  de  fruits  diipofés  en  gros  paquets.  Les  fleurs 
du  millet  naillent  par  bottes.  Dans  ce  cas,  il  vaut 
mieux  dire  en  panicule.  Pamcula.  Mais  le  mot  de 
panicule  ne  convient  point  aux  racines ,  comme  celles 
de  l'alperge, qui  étant  raftémblées  pluheurs  enlcmble, 
font  dites  racines  en  botte.  Fafciculatus. 

Dans  le  commerce ,  le  mot  de  botte  s'applique  à  un 
paquet  de  certaines  marchandifcs.  Une  botte  de  foie 
elfc  un  paquet  de  plulîeurs  écheveaux  de  foie  liés  en- 
femblc. 

<ap^'  Botte  de  mouchoirs.  Paquet  de  mouchoirs  des  In- 
des qu'on  vend  au  Caire. 

§3"  Botte  de  chanvre.  Paquet  de  chanvre  pefant  i  jo 
livres. 

|J3"  Botte  de  parchemin.  Certaine  quantité  de  peaux 
ou  de  feuilles  de  parchemin  liées  enlémble ,  bc. 

|C?  Botte,  lé  dit  aufti  dans  le  ftyle  bourgeois,  d'une 
grande  quantité  de  certaines  chofes.  On  dit  une  botte 
de  livres ,  une  botte  de  paperallés.  Il  fait  une  botte  de 
chanfons. 

Botte,  en  vieux  françois ,  fignifioit  aufli  un  crapaut. 
Bufo.  On  difoit  aufti  Botterel. 

Botte,  fe  dit  aulïi  d'un  vailll-au  ou  tonneau  propre  à 
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mettre  du  vin  ou  d'autres  liqueurs,  qvii  eft  environ  de 
la  grandeur  d  un  ra\iiA.  Dolium  ^  cadus.  On  appelle 
bottatum  vinum ,  du  vin  qui  lent  le  fût.  Ce  mot  cft 
en  ulage  feulement  aux  provinces  de  France,  qui  ti- 
rent vers  le  Midi ,  &:  vers  l'Italie,  où  l'on  appelle  Bot- 
taiojy  un  J'onnelier.Vïgcneie ,  dans  ksAnnot.fur  Tue 
Live y  Tome  I j  page  i )3 s  ,  dit  que  la  botte  de  Ro- 
me contient  8  barrils,pele  1365  livres,  quatre  oncfes 
d'Italie,  &  des  nc)tres  1024: elle  tient  environ 600 pin- 
tes. Cette  mefure  cft  aulli  en  ulage  chez  les  Efpagnols, 
ik  elle  contient  30  arrobts:  chaque  arrobe  pcle  environ 
30  livres. 

Botte,  en  termes  d'Efciime ,  eft  un  coup  qu'on  porte 
avec  un  fleuret,  une  cftocade.  Gladii prapilati  ïclus. 
Il  lui  a  porté  une  hotte  franche  au  troificme  bouton. 
En  ce  lens ,  il  vient  de  l'italien  botta.  Botte  marquée , 
botte  diguée. 

Botte,  en  ce  feus,  fe  dit  figurément  des  attaques  qu'on 
fait  à  quelqu'un  dans  le  ditcours  familier,  en  lui  fai- 
fant  quelque  reproche,  ou  en  lui  dilant  quelque  bro- 
card, ou  en  lui  failant  quelque  emprunt  qui  lui  donne 
du  chagrin.  Petuio.  Il  lui  a  pculTé  une  terrible  botte. 
On  le  dit  aufti  de  celui  qui  dilpute  contre  un  autre 
dans  les  Ecoles. 

Botte,  fignifie  aulTl  une  chaulfure  de  cuir  dont  on  fe 
fert  quand  on  monte  à  cheval ,  tant  pour  y  être  plus 
ferme ,  que  pour  le  garantir  des  injures  du  temps.  Ocrea. 
0CF  Elle  cft  compclce  de  la  genouillère  ,  d  une  tige 
aulli  large  en  haut  piè.  du  genouil,  qu'en  bas  prés 
du  cou  de-  pied,  <Sc  d'un  fouUer  armé  d'un  éperon 
qui  tient  à  la  tige.  Il  y  en  a  de  plufieurs  clpèces. 

Bottes  de  Pêcheurs  j  font  de  grofles  bottes  &  fortes 
qu'ont  les  Pêcheurs ,  quand  ils  pèchent  des  étangs. 
Bottes  de  chalfe ,  ou  demi-chafle ,  font  des  bottes 
plus  ou  moins  épaiftes  j  qui  fervent  aux  Chaftcurs.  Les 
Dragons  de  l'armée  font  des  cavaliers  fans  bottes. 

Ménage  prétend  que  ce  mot  a  été  dit  par  rellem- 
blancc  à  de  grandes  bouteilles  de  cuir  plus  larges  par 
en-haut  que  par  en-bas  j  don:  fe  lont  lervis  les  An- 
ciens ,  qu'ils  ont  appelées  du  même  nom.  Borcl  le  dé- 
rive de  bot  y  parce  que  cette  chauflure  contrefait  la  jam- 
be ,  &  rend  en  quelque  façon  le  pied  bot.  Du  Cange 
le  dérive  de  l'anglois  botta.  Dans  la  vie  de  S.  Richard 
Evêque  de  Chiceftcr ,  écrite  au  XIII'  fiècle  par  un 
Anglois ,  Se  rapportée  par  J.  Carpgravius  dans  la  Lé- 
gende Anglicane,  on  trouve  bota  en  latin  en  ce  fensj 
aulîi  bien  que  dans  celle  qui  a  été  écrite  par  Radul- 
phe,  Dominicain;  &  dans  les  i^cès  des  miracles  de 
Saint  Yves,  qui  eft  du  même  iWle.  Etienne  Guichard 
croit  que  botte  a  été  fait  par  abbréviation  de  botinne  y 
qu'il  tire  de  /S/t'"»,  nom  grec  d'une  elpèce  de  chaulfurc. 
Mais  il  eft  clair  que  botinne  au  contraire  cft  un  dimi- 
nutif de  hotte,commc  les  botinnes  lont  de  petites  bottes. 
Les  bottes  des  Chinois  font  de  foie ,  &  les  bas  à 
bottes   d'une  étofte  picquée  doublée   de   coton,  & 
épailfe  d'un  bon  pouce  ;  la  jambe  eft  par- là  bien  dé- 
fendue contre  le  froid  ;  mais  en  été ,  dans  un  pays , 
où  les  chaleurs  font  extrêmes,  il  n'y  a  que  les  Chinois 
au  monde ,  qui  pour  conf erver  un  air  de  gravité  puif- 
fent  fe  réfoudre  d'être  ainfl  dans  une  elpèce  d'étuve, 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Auftî  le  peuple  qui  tra- 
vaille ne  s'en  fert  prefque  point.  La  forme  de  ces  bot- 
tes eft  un  peu  différente  des  nôtres,  car  elles  n'ont 
ni  talon ,  ni  genouillère.  Quand  on  fait  un  long  voya- 
ge à  cheval,  elles  font  d'un  cuir  bien  pafté,  ou  d'une 
grofte  toile  noire  de  coton  piquée;  mais  dans  la  ville 
on  les  porte  ordinairement  de  latin,  avec  un  gros  bord 
de  velours ,  ou  de  panne  fur  le  genou.  P.  Le  Comte. 
f'^oye-^  Botter. 
Botte  ,  en  termes  de  Chalfe,  fe  dit  de  la  longe  ou  du 
collier  avec  lequel  on  mené  le  limier  au  bois.SAi.Nov. 
Botte.  Terme  de  Sellier.  C'eft  une  efpèce  de  petit  mar- 
chepied ,  attaché  au  brancard  des  carrofîcs,  à  l'endroit 
où  s'ouvrent  les  portières,  fur  lequel  on  appuie  le  pied 
pour  moi-#er. 
Botte  ,  fe  dit  aufti  du  cuir  des  portières  de  carrolfes  à 
la  vieille  mode  ,  où  l'on  mettoit  les  deux  jambes ,  dont 
l'ufage  s'eft  confervé  leulement  aux  cartoftes  des  voi- 
turiets,  &  de  qiielques  Princelfcs. 


BOT 

BoTTH,  fe  dit  encore tie  la  terre  graffe  qui  s'attacke  aux 
louliers ,  quand  on  marche  dans  des  terres  marécageu- 
fes,  ou  en  temps  de  pluie.  On  le  dit  aulli  de  la  neige 
qui  s'attache  de  la  même  forte  aux  talons  des  (oulitrs 
de  ceux  qui  y  marchent.  En  marchant  lur  un  rcrrain 
gras  ou  for  la  neige  ,  on  prend ,  on  rapporte  des  bottes. 

Bottes.  On  nomme  ainfi  dans  les  Manutactures  de  lai- 
nage de  la  province  de  Champagne,  une  iorte  de  for- 
ces qui  fervent  à  tondre  les  droguets  en  dernier. 

On  dit  proverbialement,  à  propos  de  hortes,quAnd 
on  prend  occaiion  de  parler  en  attendant  quelque 
choie  de  fcmblable.  On  le  dit  aulîl  quelquefois  de 
route  forte  d  interruption.  On  dit  auilî,  qu'un  homme 
a  laiffé  les  /'O^rw  en  quelque  endroit  ^  pour  dire,  qu'il 
y  eflmort;  Se  aulîi  qu'il  graifFe  fes  hottes  ;  pour  dire, 
qu'il  fe  prépare  à  un  long  voyage ,  ik  même  à  la  mort. 
On  dit,  grailfez  les  bottes -ànn  vilain,  ildiraqu'onles 
lui  brûle ,  pour  acculer  un  homme  d'ingratitude.  On 
dit  aullî,  accoler  la  hotte  de  quelqu'un  ■■,  pour  dire  , 
lui  faire  des  révérences,  des  foumilîîons.  On  dit  aullî  , 
je  ne  m'enloucie  non  plus  que  de  mes  vieilles  hottes  , 
pour  témoigner  un  grand  mépris  de  quelqu'un.  On  dit 
auil], qu'un  homme  a  bien  mn  du  foin  dans  fes  hot- 
tes, ou  de  l.i  paille  dans  les  fouhers;  pour  dire,  qu'il  a 
bien  gagné  du  bien.  On  dit  encore  par  une  exprelîion 
balFe  <Sc  triviale  ,  où  va  la  hotte ,  ou,  comment  va  la 
botte?  pour  demander  à  quelqu'un  où  il  va  ,  ou  com- 
ment il  fe  porte.  Aller  à  la  hotte  ,  fe  dit  d'un  cheval 
vicieux  qui  tache  de  mordre  à  la  jambe  celui  qui  le 
monte.  Lamêmechofe  fe  dit  d'un  homme  accoutumé 
à  faire  des  réponfes  piquantes  aux  railleries  les  plus 
innocentes.  Il  ne  faut  pas  fe  jouera  cet  hoiTime  ,  il  va 
d'abord  à  la  hotte. 

fcT  BOTTE,  le  BOTTE,  ou  BRICHES,  ou  STILO. 
Petite  ville  de  la  Morée  ,  fur  la  côte  méridionale  du 
golfe  de  Napoli  de  Romanie. 

BOTTELAGE.  f.  m.  L'aciion  de  celui  qui  fait  des  bot- 
tes de  foin  ou  de  paille ,  &  la  grolleur  dont  il  les  fait. 
Manipulorum  coaciio.  Le  hottzlagt  d'un  millier  de  foin 
coiite  tant.  Ce  foin  coûte  moins,  mais  le  bottelage  en 
eft  plus  petit.  §3°  On  dit  que  le  hottelage  ell:  bon  , 
quand  la  hotte  de  foin  ou  de  paille  efl  du  poids  requis 
par  les  règlemens  de  police. 

BOTTELER.  v.  a.  Mettre  en  bottes.  In  manïpulos  col- 
iigare.  Botteler  du  foin ,  de  la  paille. 

BOTTELÉ,ÉE.  part. 

BOTTELEUR.  f.  m.  Homme  de  journée  employé  à 
mettre  en  bottes  du  foin ,  &c.  Coaclor.  Défenfes  font 
faites  aux  Botteleurs  ^  de  faire  aucun  marché  en  bloc 
pour  le  bottelage  de  la  marchandife  ,  ains  feulement 
au  cent.  La  Mare. 

^CF  BOTTER.  V.  a.  Qui  fe  dit  du  Cordonnier  qui  fait 
des  bottes  pour  quelqu'un.  Ccreas  compingere  ;  ôc  de 
celui  qui  met  les  bottes  à  quelqu'un.  Ocreas  alicui  in- 
duere.  Ce  Cordonnier  nouveau  m'a  mieux  hotte'  que 
celui  que  j'avois  auparavant.  Ce  Valet  m'a  hotte  de 
travers. 

Se  botter 3  prendre  fes  bottes.  Ocreas  induere.  Cet 
homme  s'etl  botté  à  la  hâte  pour  partir. 

?fT  On  dit  qu'un  homme  fe  hotte  bien ,  fe  hotte  mal  ; 
pour  dire  ,  qu'il  porte  ordinairement  des  bottes  bien 
faites,  mal  faites.  Ocreatus. 

On  dit  aulîl,  qu'on  fe  hotte  dans  les  terres  gralTes  -, 
pour  dire,  qu'on  emporte  à  fes  pieds  beaucoup  de  terre 
qui  s'attache  aux  fouhers.  On  le  dit  tout  de  même  de 
la  neige.  Dans  ce  fens  on  dit  aufli  d^un  cheval  qu'il  fe 
botte. 

BOTTE ,  EE.  part.  &  adj.  Ocreatus.  Les  Chinois  font 
toujours  hottes  ,  8c  lorfqu'on  leur  rend  vifite  ,  (î  par 
quelque  accident  ils  fe  tronvcienr  fans  bottes,  ils  font 
attendre  les  gens  pour  les  aller  prendre.  C'eft  pour  eux 
une  allez  grande  bizarrerie  de  n'ofer  aller  en  ville  fans 
bottes,  puilqu'ils  le  font  toujours  porter  en  chaife.  P. 
Le  Comte. 

On  appelle  un  vilain  hotte,  un  homme  de  ville  qui 

a  des  bottes  ,  à  caufe  que  cela  n'appartenoit  autrefois 

qu'aux  Nobles  qui  alloient  à  h  guerre. 

BOTTINE,  f.  f.  Petite  botte  de  cuir  mince  qui  s'attache 

avec  des  quartiers.  Xeviore.jocre:e.Prefque  toutes  les  3of- 
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tlnes  ont  aujourd'hui  des  éperons:  quelquefois  elles 
ontdesfculiers,  &  fouvent  aullî  elles  n'en  ont  point, 
&  ce  ne  font  que  des  efpcces  de  guêtres  de  cuir.  On 
en  fait  aullî  un  très-grand  nombre  du  cuir  rude  &  fort, 
qu'on  appelle  bottines  fortes.  M.  Rem.  MJ]'.  Les  Dra- 
gons n'ont  que  des  bottines.  Philippe  II  envoya  à  Dom 
Juan  des  bottines  parfumée;  qui  lui  coûtèrent  la  vie. 
On  portoit  autrefois  une  efpèce  de  bottines  qu'on  ap- 
peloir  ALftivalia  y  Henfes  ,  ou  Efhvaux.  Selon  Du 
Cangc  elles  étoient  tort  en  ufage  parmi  les  Nobles  Si. 
les  gens  de  guerre ,  qui  aiîectoienr  d'en  porter  par  or- 
nement &  par  dillindion.  Ces  bottines  étoient  faites 
de  cuir  fort  mince  &  fort  uni  ,  teint  en  pouipre  ,  ou 
en  quelqueautrecouleur.  VALBONNET,/7i7^.  ^/c'.Nos 
pères  ont  encore  vu  porter  de  fémblables  bottines. 

Ce  mot  vient ,  félon  Guichard ,  de  f^i-rma ,  nom  d'une 
efpèce  de  chaullure  des  Grecs. 

Bottine,  fe  dit  aullî  des  chaufFures  de  linge  ou  depeaU 
de  chien  faites  pour  couvrir  la  jambe  de  ceux  qui  ont 
des  varices ,  pour  foutenir  une  jambe  qui  efl  trop  foi- 
ble,  pour  contenir  celle  qui  prend  un  pli  contre  na- 
ture ,  &c.  Ces  bottines  le  lacent  en  dehors  de  la  javnbe 
avec  un  petit  cordon  qu'on  palFe  dans  des  œillets.  Sous 
ces  bottines  il  y  a  une  grande  comprelfe  rrcmpée  dans 
une  eau  ftiptique,  que  ces  bottines  tiennent  toujours 
appliquée  fur  les  varices. 

BOTUA.  Plante  médicinale  ,  plus  connue  fous  le  nom 
de  Pareira- brava.  Voyez  ce  mot. 

SPJ-  BOTZA  WOU.  Foje:^  Orangebourg. 

^  BOTZEN.  Ville  d'Allemagne,  dans  le  Tirol. 

gCJ-BOTZENBOURG.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  dans 
le  duché  de  Meckelbourg ,  fur  l'Elbe ,  avec  un  château. 

BOU. 

§3"  BOVA.  Ville  d'ItaUe,  dans  le  royaume  de  Ni 
avec  un  Évêché  futïlagant  de  Rhegio ,  dans  la  l 
ultérieure.  * 

BOUAR,  ou  BOUARD.  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur, 
eft  un  gros  marteau  qu'on  tient  à  deux  mains,  du  poids 
de  feize  livres,  qui  efl  fait  à  la  façon  du  llattoir,  fînon 
qu'il  efl  plus  gros  &  plus  raccourci,  quifervoit  à  bouer 
les  monnoies,  quand  on  les  uavailloit  au  marte.iu. 
Tudes, 

BOUBAK.  f.  m.  Sotte  d'animal  quadrupède*  Il  y  a  fol- 
les confins  de  Pologne ,  vers  la  ^lofcovie ,  un  petit  ef- 
pace  de  terre  d'environ  fept  hcues,  où  il  y  a  des  ani- 
maux appelés  Boubaks  ,  qui  ,  quoique  d'un  même 
genre,  font  de  deux  efpèces,  les  uns  de  la  couleur  Se 
de  la  grandeur  des  Bléraux  ,  &  les  autres  de  celle  des 
renards.  Us  ont  une  antipathie  invincible  les  uns  pour 
les  autres,  de  forte  qu'ils  fe  font  une  guerre  conti- 
nuelle, &  à  la  manière  même  des  hommes.  Us  ont  des 
lentinelles  avancés ,  ils  donnent  des  combats ,  &  ils  font 
des  prilonniers,  qu'ils  traitent  en  véritables  captifs  :  ils 
Tés  font  coucher  lur  le  dos,  les  pattes  en  haut,  d^ccn  cette 
fîtuation,  qui  rellemble  à  une  efpèce  de  traîneau  ,  ils 
les  chargent  de  paille ,  &  d'autres  provifions  dont  ils 
ont  befoin.  Furetieriana.  Contes  de  Voyageurs  qui 
aiment  le  merveilleux. 

BOUBIE.  f.  f  ou  BOOBY.  f.  m.  Oifeau  aquatique  qu'on 
trouve  en  plulîeurs  lieux  de  l'Amérique.  Il  eft  d'un  gris 
clair,  &  un  peu  moins  gros  qu'une  poule.  Il  a  le  bec 
fort,  plus  long  &  plus  gros  que  les  corneilles,  &  plus 
large  par  le  bout.  Ses  pieds  font  plats  comme  ceux  des 
canards  :  fa  chair  eft  noire  ,  &  a  le  goût  de  poiflon. 
Les  Aventuriers  en  mangent  fouvent. 

BOUC.  f.  m.  Bête  à  corne,  qui  ell  le  mâle  de  la  chèvre. 
lîircus. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemant  hock  ,  d'où  l'Italien  a 
iùibecco.  Ménage  le  dérive  de  huccus ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Loi  Salique ,  ou  plutôt  du  celtique  bouc.  Id, 
IcQUEZ  àz  h  uk  ,mox.  de  la  langue  des  Francs,  qui  veut 
dire  la  même  chofe ,  comme  hocken  chez  les  Alleniiinds , 
&  chez  les  Allobroges  de  qui  il  nous  vient ,  fi  l'on  en 
croit  Chorier,  ou  chez  les  Celtes ,  comme  penfe  le 
P.  Pezron. 

Les  boucs  delleclient  &  font  mourir  toutes  les  plan- 
tes où  ils  portent  la  dent.  C'eft  pour  cela    que  le.-» 
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Anciens  facrifiolent  des  ^ottcj  aux  Dieux  qui  piéfidoient 
aux  plantes,  à  Bacchus,  à  Minerve ,  <j'c.  C'eftpour  la 
même  laifon  que  nos  coutumes  défendent  qu'on  les 
mené  dans  les  jeunes  bois  ,  ou  qu'on  les  lailTe  aller 
dans  les  vignes.  Fvye^  Bois  taillis.  Il  y  a  même  cinq 
Arrêts  du  Parlemenrde  Dauphinc  ,  des  14  Août  1554, 
4  Novembre  1J65  ,  18  Octobre  1J79,  19  Décembre 
160J,  qui  portent  défcnfes  de  nourrir  aucuns  boucs  , 
ou  chèvres  ,  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  vignes  ,  des 
vergers  ,  des  t'auiraies,  &  des  bcis  taillis,  mais  feule- 
ment dans  les  montagnes  &c  lieux  incultes.  Les  houes 
&  les  chcvies  lont  lesplus  lafcifide  tous  les  animaux, 
&  ceux  dont  l'odeur  cft  plus  forte  &  plus  mauvaiie. 
Les  Hébreux  donnent  au  bouc  l'hépithire  de  liSi, 
maûneux  .,  Dan.  VIII ,  S  >  21 ,  loit  parce  qu'il  Teft 
en  effet,  &  qu'il  conduit  les  chèvres  aux  pâturages  de 
grand  matin  ,  loit  parce  qu'en  certaine  lailon  il  le 
tourne  toujours  du  côté  de  l'Orient.  Dans  les  jeux  du 
Cirque  il  paroilloit  des  enfans  à  cheval  lur  des  boucs 
fellés  &  bridés.  L'Anthologie  en  fait  mention,  Z.  /  ^ 
C.  XXXIII.  Epigr.  2S.  Un  des  ouvrages  de  fculp- 
ture  que  l'antiquité  aie  plus  vanté,  étoit  un  bouc  en 
plein  relief  fur  une  fiole.  Il  étoit  de  Myos  ou  de  My- 
ron.  yoye^  CnâvRE. 

En  termes  de  l'Ecriture  on  appelle  bouc-émijfaire  , 
un  bouc  qui  étoit  envoyé  dans  le  défert.  On  préfentoit 
deux  boucs  devant  l'auiel ,  lur  lelqucls  on  jetoit  le 
fort:  l'un  étoit  dcftiné  au  facrifice  ;  l'autre  étoit  aban- 
donné dans  lalolitude.  /''oye:^  Emissaire  &  Azazel. 
Les  boucs  font  dans  l'Ecriture  les  fymbolcs  des  Rois , 
des  Chefs  &  Conducteurs  des  peuples.  Ifaie  XIV , 
<)  y  Dan.  VIII ,  j.  Dans  le  nouveau  Teftament  J.  C. 
emploie  ce  mot  pour  lignifier  les  réprouvée.  Matth. 
XXV ,  j2  y  s  s-  Toutes  les  nations  fe  ralfembleront 
devant  lui  ,  &  il  féparera  les  uns  d'avec  les  autres  , 
comme  un  berger  fépare  les  brebis  d'avec  les  boucs.  Il 
placera  les  bi:ebis  à  fa  droite ,  &c  les  boucs  à  fa  gauche. 
BouH. 

Quand  Dieu  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts  j 
Et  des  humbles  agneaux ,  objets  de  fa  tendrejfe  ^ 
Séparera  des  boucs  la  troupe  pe'cherejfe.  Boileau. 

Bouc  ÉTAIN.  C'eftlenom  qu'on  donne  au  ^o^^cyà^^v^CTe. 
Hircus  Jylveftris.  Voyez  Bouctein. 

Chez  les  Anciens,  le  Pocte  qui  avoir  remporté  la 
viéloire ,  avoir  pour  prix  un  bouc  ^  viôlime  ordinaire 
de  Bacchus  qui  préfidoirà  la  Tragédie.  C'eftde-là  que 
La  Tragédie  a  tiré  Ion  nom  :  car  -rfolyn  engrecfignifîe 
un  bouc. 

Du  plus  habile  Chantre  un  bouc  étoit  le  prix.  ^o\i.. 

On  appelle  auiïî  houe  ou  outre  ,  en  termes  de 
commerce ,  un  vaiffeau  fait  de  la  peau  d'un  bouc ,  où 
l'on  met  du  vin,  de  l'huile  &:  autres  liqueurs  qu'on 
tranlporte.  Uter.  On  fe  fert  aufll  de  boucs  pour  routes 
les  navigations  qui  fe  font  fur  les  rivières  d'Orient , 
tant  pour  palier  les  rivières  à  la  nage ,  que  pour  foute- 
nir  des  radeaux  qui  tranfportcnt  les  marchandifes  fur 
l'Euphrate  ,  &  autres  rivières  qui  ont  des  fauts.  On  dit 
aullî  que  le  Diable  fe  fait  adorer  au  fabat  fous  la  forme 
d'un  bouc. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  une  barbe 
de  bouc  ,  quand  il  n'a  de  la  barbe  que  fous  le  men- 
ton. Et  c'cft  pour  cela  qu'on  appelle  harbe  de  bouc , 
ceux  qui  ont  la  barbe  de  cette  foire.  Ces  vilaines  ^a/- 
bes  de  bouc  fortt  des  mélancoliques  qui  font  toujours 
en  querelle.  Ablanc.  On  dit,  puant  comme  nnbouc  ^ 
à  caule  que  cet  animal  fent  mauvais.  Lalcif  comme  un 
bouc. 

|fC?  On  appelle  Ao«c  dans  les  machines  hydrauliques  une 
efpèce  de  poulie  garnie  de  cornes  de  fer  qui  fonr  mon- 
ter &  delcendre  une  chaîne  frns  fin. 

fC?  Bouc.   Petit    poilfon  dont  parle  Athénée.  Voye^ 

BOULEROT  NOIR. 

Bouc,  {la  tour  du)  Tour  de  France,  fur  les  fron- 
tières de  la  Provence,  fur  un  rocher,  à  l'entrée  de  la 
mer  de  Martigues ,  dont  elle  défend  le  palfagc. 
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BOUCACHARD.  Petit  bourg  <3e  Normandie  ,  à  cinq 
lieues  de  Rouen  ,  au  Couchant,  dans  lequel  il  y  a  une 
maifon  de  Chanoines  réguliers. 

BoucACHARD.  Efpèce  de  Chanoines  Réguliers  reformés. 
Une  réforme  de  Chanoines  Réguliers  fe  fîril  y  a  quel- 
ques années,  &  commença  dans  la  mailon  de  Bouca- 
chard.  C'eftde-là  que  ceux  de  cette  réforme  s'appelle 
\tsBoucachards.  C'efl  un  Boucachard.Ç^\xo\c[\xe.  ctitc 
réforme  foit  très- nouvelle,  &  ne  foit  pas  encore  ap- 
prouvée par  l'Eghfe ,  elle  a  plufieurs  maifons,  &  bien 
des  Evêquesl'ont  introduite  dans  les  maifons  des  Cha- 
noines Réguliers  qui  font  dans  leurs  dioccfes ,  où  on 
les  appelle  E oucachards iMÛÏ\-h\cr\  qu'en  Normandie. 

EOUCAGE.  f.  m.  Tragofelinum.  Plante  ombelhfère 
qu'on  aainfî  nommée  à  caufes  que  fes  racines  &  fes 
femences  ont  une  odeur  de  bouc  très-forte.  Par  rap- 
porta fes  feuilles,  qui  rellcmblent  en  quelque  manière 
à  ccUcsdela  pimprenelle,  on  l'appelle  ji'//w/^i«e//i7yàA-i- 
fraga.  On  trouve  en  France  alfez  communément  trois 
efpèces  àtBoucage ,  la  grande,  la  moyenne  &  la  pe- 
tite; &  ces  différences  f  étirent  de  la  grandeur  de  leur 
tige  &  de  leurs  feuilles;  car  elles  ont  toutes  les  trois 
une  racine  longue,  blanchâtre  ,  un  peu  fibreufe,  fore 
piquante  au  goût.  Leurs  feuilles  (ont  rangées  comme 
par  paire  fur  une  côte  qui  eft  terminée  par  une  feule 
feuille.  Elles  ont  un  goût  moins  piquant  &  moins  défa- 
gréable  que  leurs  racines.  Les  tiges  font  branchues  , 
haures  d'un  pied  &  demi  dans  la  grande  efpèce  ,  & 
garnies  de  grandes  feuilles;  au  lieu  que  dans  la  moyenne 
&  la  petire  efpèce  ,  les  tiges  font  bien  moins  hautes  , 
moins  branchues ,  &  leurs  feuilles  (ont  coupées  en  des 
lanières  fort  étroites.  Ses  Heurs  font  en  ombelles:  cha- 
que fleur  eft  compoféedecinq  pétales  inégaux,  échan- 
crés  &  difpolés  en  fleur  de  lis  de  France.  Elles  font 
communément  blanchâtres ,  quelquefois  purpurines. 
Les  (emcncesfont  arrondies,  cannelées,  menues  comme 
celles  du  perfil.  Les  racines  de  houcage  font  fort  apé- 
ritives  &  très  diurériques  :  on  les  préfère  à  celles  du 
perdl  ordinaire.  Elles  (ont  fi  piquantes  qu'elles  pour- 
roient  fcrvir  de  poivre.  Aux  racines  du  houcage  font 
attachées  quelquefois  de  petites  vellies  rondes ,  qui 
teignent  en  rouge  comme  le  kermès. 

BOUCAHU.  On  dit  à  Angers  qu'une  fille  a  été  hou- 
cahu  ,  quand  elle  n'a  point  danfé  au  bal.  Cette  façon 
de  parler  vient  de  ce  qu'il  y  avoit  autrefois  à  Angers 
une  femme  de  ce  nom,  qui  gardoit  des  ficgec  pour  le 
Sermon  dans  l'Eglifc  des  Cordeliers.  M.  Beri.ier  de 
Blois,  homme  célèbre  par  fon  Hiftoire  de  Blois,  Se  pat 
celle  des  Médecins ,  a  employé  cette  façon  de  parler 
dans  un  Poëme  qu'il  fit  autrefois  dans  fa  jeunelTe,  in- 
titulé le  Bal  de  Blois. 

Danfant  l'une  à  dia  ^  l'autre  â  huj 
Et  perfonne  n'ejl  boucahu. 

On  dit  à  Paris  d'une  femme  qui  n'a  point  danfé  au 
bal ,  qu'elle  a  été  capot ,  qu'elle  a  été  bredouille.  La 
première  façon  de  parler  a  été  prile  du  jeu  de  piquet , 
&  la  féconde,  du  jeu  de  tricftrac.  Ménage. 

BOU  CAL.  f.  m.  Nom  d'une  mcfure  d'Italie,  qui  ,  félon 
Vigenère  ,  tient  quatre  feuillettes,  pefe  cinq  livres  qua- 
tre onces  italiques,  des  nôtres  quatie  hvres,  &  tient 
une  quarte  trois  poilfons.  Voye'^  Boucaut. 

BOUCAN,  f  m.  Mot  américain.  C'eft  un  gril  fait  debois  , 
de  Bréfil ,  qu'on  élevé  au-dellus  du  feu  pour  y  faire 
griller  de  la  viande.  Le  mot  de  boucan  fe  dit  aulfi  d'une 
loge  couverte  avec  une  forte  de  claies  ,  où  les  Amé- 
ricains fe  retirent  pour  y  boucaner  leur  viande. 

Boucan  de  tortue.  C'eft  une  efpèce  de  préparation  que 
l'on  fait  à  la  tortue ,  pour  l'alfaifonner  &  la  faire  cuire  , 
en  forme  de  pâté.  On  prend  une  des  plus  grandes  tor- 
tues ,  on  l'ouvre  par  les  côrés  pour  en  tirer  rout  le  de- 
dans :  on  levé  le  plaftron  d'une  autre  dont  on  tire  toute 
la  chair,  &  la  grailfe  que  l'on  hache  dans  des  jaunes 
d'œufs  ,  avec  des  épices,  des  herbes  fines,  du  jus  de 
citron,  du  fel  &  force  piment.  On  met  ce  hachis  dans 
le  corps  de  la  première  qu'on  a  vidée  ,  &  l'on  recoud 
l'ouverture.  On  defcend  cette  efpèce  de  pâté  dans  un 
trou  en  cerrcj  qu'on  a  fait  prefque  rougir  .\  force  d'y 
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brûler  du  bois ,  &  l'on  recouvre  tout  cela  du  charbon 
qu'on  a  tire  du  trou.  On  l'y  laille  environ  quatre  heu- 
res, où  il  cuit  beaucoup  mieux  que  dans  un  four,  & 
voilà  ce  qu'on  appelle  en  Amérique  un  l^oucan  de  tor- 
tue. 

En  quelques  ports  de  Normandie,  on  dit  d'un  lieu 
où  il  tume  beaucoup ,  c'eft  un  vrai  boucan.  Il  y  fume 
comme  dans  un  boucan. 

4^  Boucan  .  chez  nous,  fynonyme  de  ^oro'ff/,  fîgnifie 
un  lieu  de  débauche.  Lujlrum^  lupanar  y  fornix.  Fré- 
quenter les  boucans.  Ce  mot  eft  populaire  &:  déshon- 
nére ,  fait  pour  les  gens  qui  y  vont. 

BOUCANER,  v.  a.  Faire  cuire  du  poifTon  ,  ou  de  la 
viande  à  la  manière  des  Sauvages,  écles  faire  fécher, 
à  la  cheminée  ,  ou  les  faire  forer  fans  fel.  Fumo  fie-- 
care  pifcesvel  carnes.  On  les  delTeche  aulîi  fur  une  ef- 
pèce  de  gril  fait  de  bâtons  élevé  de  trois  pieds  au-del- 
ïus  du  feu-,  &  cetre  forte  de  gril  s'appelle  boucan.  On 
dit  aullî  boucaner  des  cuirs;  pour  dire,  les  préparer  à 
la  manière  des  Sauvages  \  &c  iimplement ,  boucaner  ; 
pour  dire  ,  aller  a  la  challe  des  bœufs  fauvages  ou 
autres  bétes ,  pour  en  avoir  les  cuirs.  Dans  cette  ac- 
ception ,  boucaner  eft  neutre. 

Boucaner,  eftauiliun  verbe  neutre, qui  fe  dit  de  ceux 
qui  fréquentent  les  lieux  de  proftitution  &  de  débau- 
che. Scortari  C'eft  un  inKîme  qui  ne  fait  que  boucaner. 
Ce  terme  eft  bas  &  deshonnête. 

BOUCANÉ,  ÉE.  part.  Préparé  au  boucan,  à  la  fumée 
&au  feu,  à  la  manière  des  Sauvages.  Fumoficcatus. 
La  viande  /"Oi/cawec  a  un  goût  Ii  excellent ,  qu'on  la  peut 
manger  en  (ortant  du  boucan  lans  la  faire  cuire.  Elle 
eft  vermeille  comme  la  rôle ,  &  a  une  odeur  admirable; 
mais  elle  ne  dure  que  très-peu  dans  cet  état,  &  iîx  mois 
après  avoir  été  boucanée ^  ou  fumée,  elle  n'a  plus  de 
goût  que  de  fel.  Oexmelin.  lly  ades  habitans  quien- 
voient  en  ces  lieux  leurs  engagés  ,  lorlqu'ils  font  ma- 
lades, ahn  qu'en  mangeant  de  la  viande  fraîche,  qui 
eft  une  bonne  nourriture,  ils  fe  puiftent  remettre  en 
fanté,  Id. 
BOUCANIER,  f.  m.  Qui  fait  boucaner  les  viandes,  ou 
celui  qui  vit  de  viande ,  ou  de  poiifon  apprêtés  de  la 
forte.  Qui  fumo  pifces  ,  ve/^carnes  exficcat.  On  a  ap- 
pelé ainfi  les  François  de  l'Ile  S.  Dominique  ,  randis 
qu'ils  y  étoien:  vagabonds  &  fans  maifons. 
Boucanier  ,  fe  dit  adjedlivement  pour  ce  qui  appar- 
tient aux  Boucliers.  Ainfi  le  Capitaine  qui  a  fait  la 
Relation  du  voyage  aux  Terres  Auftrales ,  entrepris  en 
1738,  dit  un  fufil  boucanier.  Nous  apperçûmes  cette 
île  à  une  portée  de  fufîl  boucanier. 

Voici  ce  que  l'hiftoire  des  Flibuftiers  &  Boucaniers ^ 
T.  1 3  P.  /j  Ch.  8.  dit  de  l'origine  de  ces  mots.  Les 
Caraïbes  Indiens  naturels  des  Antilles  ont  accoutumé 
de  coupet  en  pièces  leuts  prifonniers  de  guerre  ,  &  de 
"^  les  mettre  fur  des  manières  de  claies,  f  c  us  letquelles 
ils  mettent  du  feu.  Ils  nomment  ces  chics  Barbacra, 
Se  le  lieu  où  elles  font ,  boucan  ,  ôc  l'aftion ,  boucaner j 
pour  dire,  rôtir  &  fumer  tout  enfemble.  C'eft  delà 
que  nos  Boucaniers  ont  pris  leur  nom ,  avec  cette  dif- 
férence qu'ils  font  aux  animaux  ce  que  les  Indiens 
font  aux  hommes.  Les  premiers  qui  ont  commencé , 
croient  habitans  de  ces  lles,&  avoient  converfé  avec 
les  Sauvages.  Ainfl  par  habitude  lorfqu'ils  fe  font  éta- 
blis pour  chafTer ,  &  qu'ils  ont  fait  fumer  de  la  vian- 
de, ils  ont  dit  boucaner  de  la  viande,  &  ont  nommé 
le  lieu  boucan ,  &  les  ^âeuis  Boucaniers.  Les  Efpagnols 
appellent  les  leurs  Matadores  de  Toros ,  Tueurs  de 
Taureaux ,  &  le  lieu ,  Materia ,  Tuerie.  Ils  les  appellent 
aufli  Monteros iQonvcms  de  bois.  Les  Anglois  nom- 
ment les  leurs  Cow-slayers  ,T\xtnts  de  vache. 

Les  Boucaniers  ne  font  point  d'autre  métier  que  de 
chafTer.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns  ne  chalTent 
qu'aux  bœufs,  pour  en  avoir  les  cuirs;  les  autres  aux 
fangliers ,  pour  en  avoir  la  viande,  qu'ils  falent  &  ven- 
dent aux  habitans.  Tous  ont  le  même  équipage  ëc  la 
même  manière  de  vivre.  Les  Boucaniers  qui  chafTent 
aux  bœufs ,  font  ceux  qu'on  nomme  véritablement 
Boucaniers ,  car  ils  fe  diftinguent  des  autres  qu'on 
appellent  Cfiaffeurs.  Leur  équipage  eft  une  meute  de 
de  2j  à  30  chiens,  daus  laquelle  ils  en  ont  .un  ou  deux 
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Veneurs,  qui  découvreur  l'animal.  Ils  ont  avec  cette 
meute,  de  bons  fufils  qu'ils  font  faire  en  France. 
Leurs  habillemens  font  deux  chemifes,un  haut  de 
chauffes,  une  cafaque,  le  tout  de  groife  toile  ,  &  un 
bonnet  d'un  cul  de  chapeau  ou  de  drap ,  où  il  y  a  un 
bord  feulement  devant  le  vifage ,  comme  celui  d'un 
Carapoux.  Us  font  leurs  fculiers  de  peaux  de  porc  & 
de  bœuf,  ou  de  vache.  Us  ont  avec  cela  une  petite 
tente  de  toile  fine ,  afin  qu'ils  puiflént  la  tordre  faci- 
lemenr ,  ik  la  porrer  avec  eux  en  bandouhère  ;  car  quand 
ils  font  dans  les  bois,  ils  couchent  où  ils  peuvent.  Se 
cette  tente  les  détend  des  moucherons.  Us  te  joignent 
toujours  deux  enfemble,  &  fe  nomment  l'un  &  l'au- 
tre Matelot.  Ils  mettent  en  communauté  ce  qu'ils  pof- 
fedent ,  &  ont  des  valets  qu'ils  font  venir  de  France  , 
dont  ils  payent  le  patfage,  &  les  obligent  de  les  fervic 
trois  ans  :  ils  les  nommenr  Engagés. 

Les  Boucaniers  qui  ne  chaffénr  qu'aux  fangliers,  ont 
leur  équipage  comme  ceux  dont  on  vienr  de  parler. 
Lorfqu'ils  font  venus  le  foir  de  la chafîe,  chacun  écor- 
chc  le  fanglier  qu'il  a  apporté,  &  en  ôte  les  os  :  il  cou- 
pe la  chair  par  aiguillettes  longues  d'une  biaffe ,  ou  plus 
ielon  qu'elle  fe  trouve.  Us  la  poudrenr  de  fel  fort  me- 
nu; ils  la  laiffent  ainfl  juf qu'au  lendemain  quelque- 
fois moins,  félon  qu'elle  a  pris  fel,  &  qu'elle  jette  fa 
laumure.  Après  ils  la  mettent  au  boucan. 

Ce  boucan  eft  une  loge  couverte  de  taches  qui  la 
ferment  tout  autour.  Il  y  a  20  ou  50  bâtons  gros  com- 
me le  poignet ,  ik  longs  de  fept  à  huit  pieds ,  rangés 
fur  des  travers  environ  à  demi-pied  lun  de  1  autre.  On 
y  met  la  viande,  tk  on  met  force  fumée  de  fie  us,  où 
\ts  Boucaniers  brûlent  pour  cela  toutes  les  peaux  de 
fangliers  qu'ils  tuent, avec  leurs  oflemens , afin  de  faire 
une  fumée  plus  épaiffe.  Cela  vaut  mieux  que  du  bcis 
feul;  car  le  tel  volatil  qui  eft  conter u  dans  la  peau,  & 
dans  les  os  de  ces  animaux ,  s'y  vient  attacher  ;  auflî 
cette  viande  a  un  goût  fi  excellent, qu'on  la  peut  man- 
ger en  fortant  de  ce  boucan ,  tans  la  faire  cuire.  Oex- 
melin. La  récompenfe  que  les  Boucaniers  donnenr  à 
leurs  valets,  lorfqu'ils  ont  fervi  trois  ans,  c'eft  un  fu- 
fil, deux  livres  de  poudre,  fix  livres  de  plomb,  deux 
chemites,  deux  caleçons,  &:  un  bonnet;  &  api  es  qu'ils 
ont  éré  leurs  valets,  ils  deviennent  leurs  camarades, 
&  vont  aulii  châtier  avec  eux.  Id.  Les  Boucaniers  vi- 
vent fort  librement  entre  eux,  &  fe  gardent  une  gran- 
de fîdéhté.  Id. 

Les  Boucaniers  ou  Matadores  Efpagnols ,  chaffenc 
d'une  autre  manière  que  les  François.  Us  ne  te  f'er\cnt 
point  d'armes  à  feu ,  m:is  de  lances  &  de  croiffans.  Us 
ont  des  meutes  comme  les  François.  Quand  ils  chaf- 
fent,  il  y  a  deux  ou  trois  valets,  qui  fui  vent  &  ani- 
ment les  chiens;  &  quand  ils  ont  trouvé  un  taureau, 
ils  le  poullent  da;.s  une  prairie ,  où  \c  Boucanier  (c 
trouve  monté  à  cheval,  qui  court  lui  couper  le  jar- 
ret, &  après  le  tue  avec  fa  lance.  Certe  chafTe  efl 
très-plaifante  à  voir  ;  car  outre  que  ces  gens  y  font 
adroits,  ils  font  autant  de  cérémonies  Se  de  détours, 
que  s'ils  vouloient  courir  le  rauieau  devanr  le  Roi 
d'Efpagne  ;  mais  ces  animaux  étant  en  fougue  crèvent 
des  chevaux,  bleflent  Se  tuent  des  hommes.  Id.  Les 
Boucaniers  Efpagnols  ne  te  donnent  pas  tant  de  peine 
que  les  François.  Us  font  fécher  leurs  cuirs  comme 
eux  ;  mais  ils  te  fervent  de  chevaux  pour  les  porter. 
Us  préparent  leurs  mets  avec  plus  de  délicatttre,  &  ne 
mangent  point  leur  viande  fans  pain  ou  caffave ,  ou- 
tre qu'ils  ont  toujours  avec  du  vin,  de  l'eau-de-vie, 
ou  des  contîrures.  Us  font  aufli  dans  leurs  habits  infi- 
niment plus  propres ,  &  fort  curieux  d'avoir  du  hnge 
blanc,  Oexmelin,  Hijloire  des  Avent.  Fiibufliers  & 
Boucaniers. 

Fufîl  de  Boucaniers.  C'eft  le  fufil  dont  fe  fervent 
les  Boucaniers ,  &  dont  la  monture  eft  autrement  fai- 
te que  celle  de  nos  fufils  ordinaires.  Les  meilleurs  fu- 
fils de  Boucaniers  fe  font  à  Dieppe  &  à  Nantes.  Ces 
fufils  font  de  quatre  pieds  &  demi  pour  le  canon.  Ils 
font  tous  d'un  calibre  tirant  une  balle  de  feize  à  la 
livre.  Poudre  de  Boucaniers ,  c'eft  la  plus  exccllenre 
poudre  dont  fe  fervent  les  Boucaniers  ■,  Se  qui  fe  fiit 
à  Cherbourg,  en  bafTe  Normandie.  Us   en  porteut 
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ordinairement  15  ou  20  livres.  Ils  la  mettent  dans  des  ' 
calcbalîes,  bien  bouchées  avec  de  la  ciie,  de  crainte 
qu'elle  ne  ioit  mouillée.  Oexm. 

pT  BOUCARO.  f.  m.  Efpèce  de  terre  figillée,  rou- 
geâtre ,  qui  vient  d'Efpagne  ,  où  elle  s'appelle  Bouca- 
ros.  On  en  fait  ditférens  vales^tels  que  des  pots,  des 
théières ,  &c.  Acad.  Fr. 

BOUCASSIN.  f.  m.  Etoffe  de  coton, ou  de  lin,  qui  eft 
entre  le  treillis  Se  le  bougran,  qui  fert  aux  doublures, 
qui  cfl:  mile  eh  œuvre  comme  la  laine.  Lintcum  tex- 
tum  3  à  fullone  fubaclum  ac  tinclum. 

BOUCASSINÉ,  ÉE.  adj.  Fait  à  la  manière  du  boucaf- 
fin.  Il  n'eft  en  ufage  qu'avec  le  mot  de  toile.  De  la 
toile  houcajjlnée.  Acad.  Fr. 

BOUCAUT.  i".  m.  Mot  dont  on  fe  fert  en  quelques  en- 
droits, &  qui  fignifie  un  moyen  tonneau  ou  vaiffeau 
de  bois  fervant  à  renfermer  divcrfes  fortes  de  mar- 
chandifes ,  sèches  &  liquides.  On  le  dit  aulli  de  la 
chofe  qui  y  eft  contenue.  Boucaut  de  vin,  de  giro- 
fle, de  cannelle.  On  a  dit  aulH  /'Oz/cAt^/j pour  dire, un 
barril  à  vin.  Voye\  Boucal. 

Boucaut,  eft  aulîi  le  nom  que  l'on  donne  à  l'embou 
chure  de  quelque  rivière  comme  celle  des  Balques  & 
des  Landes. 

^^  BOUCHAGE,  f.  m.  C'eft  dans  les  greffes  forges, 
une  certaine  quantité  de  terre  détrempée  &  pétrie, 
dont  on  fe  fert  pour  fermer  la  coulée.  Voye^  CoulÉe. 

BOUCHAIN.  Ville  des  Pays-Bas,  dans  le  Hainaut,  fur 
l'Efcaut.  Bocanium.  Bouchain  tut  bàrie  par  Pépin ,  en 
mémoire  de  la  vidoire  qu'il  remporta  en  ce  lieu  lur 
Théodoric ,  Roi  des  Goths.  Phil.  Petit ,  Dominicain , 
a  fait  l'hiftoire  de  Bouchain  j  imprimée  à  Douay  ,  en 
i6ji; ,  in-S". 

|CF  BOUCHARA.  Foyei  Bokharah. 

BOUCHARDE.  f.  f.  Outil  de  Sculteur  en  marbre,  qui 
eft  une  etpèce  de  cileau  taillé  en  plufieurs  pointes  de 
diamant  fort  acé\:ées.Scû/prum  cufpidatimfcclum.  On 
fe  fert  de  cet  outil,  quand  on  veut  faire  dans  le  mar- 
bre un  trou  d'égale  largeur,  à  quoi  les  outils  tranchans 
ne  Icroient  pas  propres.  On  frappe  lur  la  houcharde 
avec  la  malle, &  les  pointes  mcccen:  lemaibieen  pou- 
dre, en  le  mcurtrillant.  Cette  poudre  lort  par  le  moyen 
de  l'eau  qu'on  verle  de  temps  en  temps  dans  le  trcu, 
à  mefure  qu'on  le  creufe;  ce  qui  empêche  le  fer  de 
s'échauffer,  &  l'outil  de  perdre  la  trempe.  Ceux  qui 
travaillent  avec  la  houcharde ,  la  pallent  dans  un  mor- 
ceau de  cuir  percé ,  afin  que  l'eau  ne  leur  rejailhlle 
pas  au  vilage. 

§C?  BOUCHARIE.  Foyei  Buccarie. 

<<5=f^  BOUC  H  AU  D.  Abbaye  de  France  ,  dans  le  Péri- 
gord ,  ordre  de  Citeaux. 

BOUCHE,  f.  f.  0C?  Partie  du  vifage  de  l'homme  par 
où  fort  la  voix ,  &  par  où  (e  reçoivent  les  alimens. 
Elle  eft  compofée  des  lèvres,  des  gencives,  &  des 
dents,  du  dedans  des  joues,  &  du  palais.  Os.  Toutes 
ces  parties,  excepté  les  dents,  (ont  tapillées  d'une  tu- 
nique glanduleufe  où  lont  les  conduits  excrétoires  de 
la  falive ,  qui  entretient  dans  la  bouche  &  dans  toutes 
fes  parties  l'humidité  &  la  fouplelfe.  Voye\  Salive. 

ffT  La  bouche  de  prefque  tous  les  animaux  s'appelle 
gueule. 

Les  morceaux  trop  hâtés  fc  preffent  dans  la  bouche. 
BoiL.  On  dit,  dire  de  bouche ^  de  vive  voix,  parler 
bouche  à  bouche  ;  pour  dire,  parler  à  la  pcrfonne  mê- 
me à  qui  on  veut  faire  lavoir  quelque  choie.  Il  eft 
plus  expédient  de  coulultcr  de  bouche  que  par  écrit. 
Ablahc.  Loilquc  nous  lommes  enlemble  ,  &  que 
nous  nous  dilons  tout  ce  qui  nous  vient  à  la  bouche, 
pour  dire ,  lorlquc  nous  nous  parlons  lans  contrainte. 
Vous  me  l'avez  arraché  de  la  bouche  ,  malgré  la  rélil- 
tance  de  ma  raifon,  (  S.  EvR.  )  pour  dire,  vous  m'a- 
vez forcé  de  parler,  &  de  vous  dire  ce  que  je  devois 
taire.  Il  m'a  mis  dans  la  bouche  un  nouveau  canti- 
que. PoRT-R.  Je  n'ai  point  eu  la  bouche  fermée, 
quand  il  a  fallu  parler  de  vos  merveilles.  Îd. 

§3"  On  dit  qu'une  nouvelle  va  de  bouche  en  bouche. 
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pcr  manus  i  de  manu  in  manum  j  pour  dire ,  qu'elle 
devient  publique. 

Oui  j  maigre'  les  obfcurités 
Qui  nous  cachent  des  vérités , 
Mon  cœur  n'en  doute  point ,  ma  bouche  les  con^ 
fejfe.  L'Abbé  TÉtu. 

Fuye-^  donc  ces  amis  dont  la  bouche  timide 
N'a  pour  tous  les  abfcns  qu  un  filence perfide.  ViLL. 

Mais  un  cœur  pour  parler  n'a-t-il  qu'un  interprète? 
Ne  dit -on  rien  des  yeux  3  quand  la   bouche    e(i 
muette?  Racine. 

Un  Auteur  ne  fait  pas  de  faciles  conquêtes  , 
Il  trouve  à  le  fiffler  des  bouches  toujours  prêtes. 

B01LEAU. 

iCy  On  appelle  poëtiquement  la  Renommée ,  la  Déejfe 
aux  cent  bouches. 

On  dit  d'une  grande  bouche  3  qu  elle  eft  lendue 
julques  aux  oreilles.  Riclum  hahere  diduclum  vafiiùs. 
On  dit ,  faire  la  petite  bouche  ;  pour  dire ,  aftedter  de 
frire  paroitre  qu'on  a  la  bouche  petite,  hlcgantiorem 
oris  parvi  compofitionem  affeclare.  On  le  dit  aulïï 
pour  faire  paroïtre  qu'on  eft  petit  mangeur ,  qu'on  eft 
délicat  au  choix  des  viandes.  Intcr  vefcendum  delicias 
facere,  prsferre  exigui  cibi  laudcm  &  gloriam.  On  le 
dit  figurément  d'un  homme  qui  ne  veut  pas  s'expli- 
quer clairement ,  qui  ne  veut  pas  dire  tout  ce  qu'il 
fait  d'une  affaire  ;  &  au  contraire ,  on  dit  qu'il  n'en 
fait  pas  la  petite  bouche;  pour  dire,  qu'il  déclare 
franchement  tout  ce  qui  en  eft.  Mais  tout  cela  eft  du 
ftyle  familier.  L'Abbé  de  Choili ,  dans  fa  Relation  du 
Voyage  de  Siam,  dit  que  la  Reine  de  Siam  fait  cou- 
dre la  bouche  aux  Dames  de  fa  Cour,  quand  elles 
parlent  trop  en  fr  préfence;  &  qu'elle  la  leur  fait 
fendre  jufqu'aux  oreilles,  quand  elles  ne  parlent  pas 
allez.  Quand  on  voit  un  morceau  délic;it ,  l'eau  en 
vient  à  la  bouche.  La  raifon  eft,  que  comme  les  ef- 
prits  qui  lont  dans  les  nerfs  du  nez  Se  Acs  yeux,  ne 
lauroient  être  conlidérablement  ébranlés  par  l'odeur  de 
quelque  morceau  délicat  qui  les  frappe ,  ou  par  les 
elpèces  de  quelque  choie  qui  a  liatté  notre  goût, 
fms  que  cet  ébranlement  pafle  bientôt  à  la  bouche^ 
il  arrive  que  les  conduits  frlivaircs,  qui  (ont  alors 
ptellés  par  la  contraètion  des  anneaux  nerveux  qui  les 
environnent ,  font  couler  la  falive ,  qui  eft  rendue  plus 
liquide  par  les  elprits  qui  s'y  mêlent  alois.  Se  qui  la 
font  quelquefois  pétiller.  On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qui  le  mange,  &  dont  on  a  envie,  que  l'eau  en 
vient  à  la  bouche ,  pour  marquer  l'envie  qu'on  en  a.    ^ 

ICF  On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  agréable,  & 
qui  donne  quelque  idée  de  plaifir. 

Bouche,  le  dit  aulli  des  peiionnes  qu'il  faut  nourrir.  Il 
a  tous  les  jours  cent  bouches  à  nourrir.  Centena  ad 
menfam  capita.  On  a  chalfé  de  la  ville  les  bouches 
inurilcs-,  c'eft-a-dirc,  ceux  qui  étoient  incapables  de 
défenles.  Il  y  a  plus  de  cent  mille  bouches  à  l'armée. 
En  ce  lens  on  appelle  dépenfe  de  bouche  ^ccWc  qu'on 
fait  feulement  pour  la  nourriture  de  loi  &  de  fa  fa- 
mille. Nous  avons  pris  lur  notre  bouche  la  dépenfe 
de  les  funérailles.  (Patru.  )  pour  dire,  nous  avons 
pris  fur  la  dépenfe  de  bouche ,  pour  fournir  aux  frais 
de  fes  funérailles. 

On  dit  aullî  populairement,  qu'un  homme  eft  fii- 
jct  à  la  bouche  ,  qu'il  eft  lur  la  bouche  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  gourmand.  GuU  deditus ^vorax ,  guU parens. 
On  dit  qu'un  homme  s'eft  ôté  le  morceau  de  la  bou- 
che,  pour  dire  qu'il  s'eft  privé  du  nécellaire.  On  dit 
qu'une  choie  lait  bonne  bouche 3  quand  elle  lailfe  un 
bon  goût  dans  la  bouche.  Edulium  palato  hlandiens , 
ou  grati  odorls.  On  dit  aulli ,  garder  une  chofe  pour 
la  bonne  bouche ,  pour  dire ,  garder  la  meilleure  chofe 
pour  la  fervir  la  dernière,  (^n  dit  figurément,  qu'on 
laille  les  gens  lur  la  bonne  bouche,  quand  on  inter- 
rompt le  dilccurs  à  l'endroit  qui  eft  le  meilleur,  «Se 
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qui  eft  le  plus  attendu.  {tZT  On  le  dit  en  général ,  de 
ce  qu'on  relerve  d'agréable  pour  la  fin. 

Flux  de  bouche ,  le  dit  non  leulement  de  ceux  qui 
crachent  beaucoup ,  ou  de  ceux  à  qui  on  provoque  la 
(alivation  par  des  remèdes  ,yi/h'ie  profiuvium  ;  mais 
encore  dans  le  fens  figuré,  de  ceux  qui  parlent  beau- 
coup ,  qui  ne  peuvent  le  taire.  Loquendi  proflucntia. 
On  dit  figurément ,  fermer  la  bouche  à  quelqu'un , 
lorfqu'on  lui  défend  de  parler ,  ou  qu'on  lui  coupe  la 
parole,  &  qu'on  le  corrompt  par  l'elpérance  de  quel- 
que récompenfe  ",  comme  quand  on  dir ,  on  lui  a  Fer- 
mé la  bouche  avec  de  l'argent  :  on  le  dit  aulîi ,  quand 
on  lui  apporte  des  raifons  h  convaincantes ,  qu'il  ne 
fauroit  y  répondre.  Occludcre  llnguam  alïcuï. 

Au  contraire,  on  dit  qu'un  homme  n'ofe  ouvrir 
la  bouche',  pour  dire,  qu'il  n'oie  le  plaindre  des  maux 
qu'il  (ouftre,  des  violences  qu'on  lui  fait:  on  le  dit 
aulîî  pour  exprimer  qu'il  eft  timide  &  honteux,  qu'il 
n'oie  dire  fon  fentiment  dans  les  compagnies  où  il  fe 
trouve.  Mut'ire  nihil  audet. 

Bouche  ,  fe  dit  auffi  des  ouvertures  par  lefquels  les  fleu- 
ves fe  déchargent  dans  la  mer.  OJlium.  Damiette  eft 
fur  une  des  bouches  du  Nil.  Le  Danube  fe  décharge 
par  iept  bouches  dans  le  Pont-Euxin.  On  le  donne 
aulIî  à  l'entrée  des  Golfes  &  des  Détroits;  les  bouches 
de  Bexinora,  entre  les  îles  de  Sardaigne  &  de  Corfe  ; 
la  bouche  du  Golfe  de  V^enife.  T.  Corn. 

Bouche,  en  termes  d'Organifte,  fe  dit  de  l'ouverture 
d'un  tuyau  qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Hiatus. 
Elle  eft  large  de  la  quatrième  ou  cinquième  partie  de 
fa  groireur.  On  la  nomme  ainli  parce  qu'on  dit  que  les 
tuyaux  parlent  ;  on  l'appelle  quelquefois  lumière. 

Bouche  ,  fe  dir  figurément.  Les  plaies  d'un  homme  af 
falîînc,  font  autant  de  bouches  muettes  qui  deman- 
dent vengeance.  Ora. 

Sa  valeur  en  cet  état  réduite 
Me  parlait  par  fa  plaie  j  &  hâtoit  ma  pourfuite  : 
Far  cette  trijle  bouche  elle  empruntait  ma  voix. 

Corneille. 

Les  trophées ,  les  grands  monumens ,  font  autant  de 
bouches  qui  annoncent  la  gloire  des  Héros.  Les  cha- 
rités que  nous  faifons  aux  pauvres, iont  autant  de  bou- 
ches qui  prient  Dieu  pour  nous. 
Bouche,  fignifie  aulîî  chez  les  Rois  &  les  Princes,  ce 
qui  regarde  leur  boire  &  leur  manger.  Quidquid  ad 
quotidianam  Principis  menfam  pertinet.  Les  Officiers 
de  la  bouche.  Le  vin  de  la  bouche.  Aller  à  la  bouche 
du  Roi;  c'eft-à-dire,  au  lieu  où  on  lui  prépare  fon 
manger.  Bouche  en  ces  phrafes  fignifie  un  des  fept 
offices  de  chez  le  Roi ,  qu'on  appelle  aulîî  Cuifine- 
Bouche 3  pour  le  diftinguer  du  gobelet,  Qui  eft  un  au- 
tre office  :  les  Officiers  de  ces  deux  offices  ne  travail- 
leur que  pour  la  perfonnc  du  Roi ,  &  ne  Icrvent  que 
Sa  Majefté.  On  appelle  ablolument  la  Bouche  ,  les  Of- 
ficiers de  la  bouche  du  Roi.  La  Bouche  eft  partie. 
On  dit  d'un  mets  qu'on  veut  bien  priler,  quand  ce 
leroit  pour  la  bouche  du  Roi ,  je  n'en  donnerois 
pas  de  meilleur.  On  dit  aulîî ,  avoir  bouche  à  Cour  ; 
pour  dire ,  être  nourri  aux  cables  &  aux  dépens  des 
Princes  &  des  Grands  Seigneurs.  Quatidianx.  menfiz 
jus  habere  apud  Principem. 

On  dit  en  Cour  de  Rome ,  ouvrir  la  bouche  aux  Car- 
dinaux, en  parlant  d'une  cérémonie  qui  fe  fait  dans 
un  Confiftoire  fecret,  où  le  Pape  ferme  la  bouche  aux 
Cardinaux  qu'il  a  nouvellement  nommés  ,  enforte 
qu'ils  ne  parlent  point,  quoique  le  Pape  leur  parle;  ils 
font  privés  de  toute  voix  aftive  &  palîîve  julqu'à,  un 
autre  Confiftoire,  où  le  Pape  leur  ouvre  la  bouche,  & 
leur  fait  une  petite  harangue ,  pour  leur  montrer  de 
quelle  manière  ils  doivent  parler,  &fe  comporter  dans 
le  Confiftoire. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit ,  ouir  un  homme  par  fa 
bouche  ,  lorlqu'il  comparoît  en  perfonnc  ,  &  non  par 
Procureur.  On  dit  qu'un  valPal  doit  à  fon  Seigneur  la 
bouche  &  les  mains, pour  dire,  qu'il  lui  doit  un  hom- 
mage, aveu  &  (oumilîîon:  ce  qui  fe  fait  non-feule- 
ment de  la  bouche  Sc  par  paroles  ;  mais  auili  des  mains , 
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en  mettant  fes  mains  dans  les  mains  de  fon  Seigneur 
fcodal.  Bcnejiciaris.  pojfejfionis  abligatio.  CUentela 
profcjillo  are  facia  &  n?anu. 

Bouche,  en  termes  de  Mancgc ,  fe  dit  des  chevaux.  Se 
de  la  lenhbilité  qu'ils  ont  en  cette  partie  ,  où  on  leur 
met  le  mors.  On  dit  qu'ils  ont  la  bouche  fine, tendre, 
légère ,  loyale  quand  ils  s'arrctent  pour  peu  qu'on  levé 
la  main.  Ùs  eruditum  ac  docile.  Une  bouche  faulîe  elt 
celle  qui  n'a  aucune  fenfibilké.  Senju  caretis.  Une 
bouche  forte,  ruinée  «Se  delelpéréc,fe  dit  des  chevaux 
qui  n'obéilTent  point,  qui  s'emportent.  Durum  atque 
afperum.  Une  bouche  aiïurée ,  eft  celle  qui  ne  bat ,  qui 
ne  pefe  jamais  à  la  main.  TraclahiU.  On  appelle  un 
cheval  (ans  bouche,  celui  qui  n'obéit  point  au  Cava- 
lier. Indocile,  intraSabile.  Bouche  chatouilleule ,  eft 
celle  qui  craint  trop  le  mors.  Delicatum ,  tenerum.  Bou- 
ches, pleine  main, eft  celle  qui  a  l'appui alTuré,  &  qui 
fouffre  qu'on  tourne  la  main  lans  le  cabrer,  ni  peler 
fur  le  mors.  Patiens.  Bouche  au-delà  de  pleine  main, 
ou  plus  qu'à  pleine  main ,  eft  celle  d'un  cheval  qui  a 
de  la  peine  à  obéir.  Durum  ,  difficile ,frœni  impatiens. 
Le  cavcfljn  doit  être  fort  (erré,  &  bien  doublé  d'un 
cuir  double  pour  le  moins ,  de  peur  qu'il  ne  bleftc  le 
cheval  ;  car  bien  que  ce  foit  un  vieux  proverbe ,  que 
nez  faigneux  fair  bonne  bouche, je  luis  fort  allure  que 
fi  on  ne  lui  fait  point  mal  au  nez,  la  bouche  n'en  lera 
que  meilleure.  Nf.wc.  Les  imperfeélions  de  la  bouche 
des  chevaux  Iont,  i°.  lorlque  le  cheval  tire  en  haut 
&  fuce  la  langue ,  z".  quand  il  la  met  par-dellus  le 
mors,  3°.  lorfquil  la  double  autour  du  mors,  4". 
quand  il  la  laifle  pendre  hors  de  la  bouche ,  loit  tout 
droit  en  avant ,  ou  de  l'un  des  deux  côtés.  Le  cheval 
ne  reçoit  aucun  préjudice  de  tous  ces  vices  auxquels 
il  n'y  a  point  de  remèdes.  Idem.  p.  ^26  &  fuiv. 

En  ce  lens,  on  dit  figurément  d'un  homme,  qu'il 
n'a  ni  bouche  ni  éperon  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  bon  à 
rien,  qu'il  ne  (ait  rien  faire,  qu'il  eft  ftupide  &  infen- 
fible  ;  &  on  dit  qu'un  homme  eft  fort  en  bouche jiion- 
fculement  quand  il  eft  difficile  à  conduire,  mais  aulîl 
quand  il  eft  violent  en  paroles,  qu'il  parle  beaucoup, 
avec  hauteur,  eu  qu'il  s'emporte  à  dire  des  injures. 

Bouche.  Terme  de  Conchyliologie.  Il  (e  dit  de  l'ouver- 
ture p.ar  laquelle  les  coquillages  prennent  leur  nourri- 
ture. Os  concha.  Généralement  tous  les  coquillages 
ont  l'ouverture  de  la  bouche  à  droite ,  &  il  n'y  en  a 
que  cinq  ou  lix  elpèces  dans  lelqueiles  cette  ouver- 
ture fe  trouve  à  gauche ,  &  que  l'on  nomme  ordinai- 
rement uniques,  à  caule  de  cette  Imgularité.  Gersaik, 
Il  y  a  encore  d  autres  animaux ,  à  l'égard  defquels 
on  (e  (ert  du  mot  de  bouche.  Rondelet ,  dans  ion  Hif- 
toire  des  poijjons  ,  dit  bouche  de  (aumon ,  bouche  de 
carpe,  bouche  de  grenouille. 

On  dit ,  en  termes  de  guerre ,  la  bouche  d'un  ca- 
non ,  la  bouche  d'un  mortier,  pour  dire,  l'ouverture 
par  où  le  boulet  fort ,  ou  la  bombe.  On  dit  |pilî  des 
munitions  de  bouche,  pour  dire,  tout  ce  qui  eft  né- 
celfaire  à  la  fubhftance  d'une  garnilon ,  ou  d'un  peu- 
ple enfermé  dans  une  ville  alîîégée.  On  dit  aufli 
qu'une  garnifon  eft  fortie  tambour  battant,  mèche 
allumée,  balle  en  bouche;  pour  dire,  qu'elle  eft  (or- 
tie avec  un  moufquet  chargé ,  &  une  balle  dans  la 
bouchc,pcuT  le  charger  plus  promptement  une  autrefois. 

Bouches  à  feu.  En  termes  d'Arrillerie,  on  nomme  bou- 
ches à  feu  les  canons  Ôc  les  mortiers.  Tornientum  bel- 
licum.  Il  y  a  un  inftrument  pour  cahbrer  les  bouches 
à  feu  ,  c'eft-à-dire ,  les  pièces  de  canon  ,  les  mortiers. 
Il  eft  de  l'invention  de  M.  de  Buzani ,  Commiftaire 
provincial  d'Artillerie  ,  CommandaPit  les  Ecoles  de 
ce  Corps  à  Grenoble.  On  a  taillé  un  chemin  dans 
le  roc,  pour  conduire  les  quatre  bouches  à  feu,  qui 
compoient  cette  batterie,  c'eft-à-dire,  deux  canons  & 
deux  mortiers. 

Bouche,  ou  Bosson.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  ron- 
deur des  bans  &  tillacs,&  c'eft  proprement  tout  ce 
qui  eft  relevé  hors  d'œuvre,  qui  n'eft  pas  plat  àv  uni. 

Bouche,  fe  dit  proverbialemenr  en  ces  phralcs.  Il  a  dir 
cela  de  bouche  ,  mais  le  cœur  n'y  touche  ,  en  parlant 
d'un  homme  faux  qui  ne  parle  pas  lelon  (es  vrais 
fentimcm.  On  dit  aullî  qu'on  a  traité  quelqu'un  à 
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bouche  que  veux- tu  -,  pour  dire  ,  qu'on  lui  a  pré- 
senté toutes  fortes  de  mets  des  plus  friands.  On  dit , 
manger  une  chofe  de  broc  en  bouche  ,yo\ii  dire  , 
tout  chaudement.  On  dit  auffi  d'un  indilcret  qui  dit 
tout  ce  qu  il  lait ,  que  c'cft  un  S.  Jean  Bouche  d'or. 
On  dit  aulîi ,  bouche  coufue  ,  pour  reconuuandcr  le 
fscret  à  quelqu'un.  On  dit  -qu'il  arrive  beaucoup  de 
chofes  entre  la  bouche  tk.  le  verre,  pour  dire,  qu'il  ne 
faut  qu'un  moment  pour  faire  manquer  une  aflaire 
par  quelque  accident  imprévu.  Cette  façon  de  parler 
vient  de  ce  qu'un  homme  portant  fon  verre  à  la  bou- 
che pour  boire ,  on  lui  vint  dire  qu'un  fanglier  étoit 
entré  dans  la  vigne ,  &  qu'il  la  lavageoit.  Aulîitôt  il 
quitte  fon  verre,  prend  une  arme,  (k  va  au  fanglier 
«qui  fe  jette  fur  lui ,  &  le  tue. 

On  dit  qu'un  homme  a  toujours  une  parole  à  la 
bouche ,  pour  dire ,  qu'il  a  accoutumé  dc_  répéter  fou- 
vent  un  mot ,  un  même  mot,  une  même  lentcnce. 
fp"  Bouche,  vient  du  latin  bucca  ;  le  P.  Pezron  tire 

l'un  &  l'autre  du  celtique  hoch. 
BOUCHÉE,  i;  m.  Ce  qu'on  met,  ce  qu'on  mâcheàcha- 
que  fois  dans  la  bouche.  Bucella  ,holus.  On  dit  en  ba- 
dinant, cette  femme  eft  fi  délicate  ,  qu'elle  fait  deux 
bouchées  d'une  cerife.  gCF  Une  bouchée  de  viande ,  de 
pain.  Ne  frire  qu'une  bouchée  d'une  chofe  ,  exagéra- 
tion i  pour  dire ,  manger  promptcment  &  avidement. 
Deglutlre. 
BOUCHEL.  f.  m.  On  a  dit  ce  mot  pour  fignificr  un  ba- 
ril à  vin.  Voye-:{  Bouchaut. 
BOUCHER,  f.  m.  ^3°  Celui  qui  tue  des  bœufs  ,  des 
veaux ,  des  moutons ,  &  en  vend  la  chair  en  détail.  La- 
nïus.  Il  y  avoit  autrefois  à  Rome  de  trois  lortes  de  5o«- 
chers.  Car,  i°.  Il  y  avoir  deux  corps,  ou  coUègescom- 
pofés  chacun  d'un  certain  nombre  de  Citoyens  char- 
gés de  fournir  la  ville  de  tous  lesbeftiaux  néceifaires , 
&  du  foin  de  les  faire  préparer ,  &:  d'en  debirer  les 
chairs.  L'une  de  fes  Communautés  n'eut  d'abord  que 
le  foin  de  l'achat  des  porcs.  On  la  nommoit yàijrzi. 
"  L'autre  avoir  foin  de  l'achar  des  autres  beftiaux ,  &  fur- 
tout  des  bœufs ,  ce  qui  les  fit  noiumer  pecuarii  y  ou 
boarii.  2°.  Ils  avoienr  fous  eux  des  gens ,  dont  l'em- 
plci  étoit  de  tuer  &  d'habiller  les  belfiaux,  d'en  cou- 
per les  chairs,  &de  les  mettre  en  état  d'être  cxpofées 
en  vente.  Ceux-là  s'appeloicnt  Lanil^  ik  quelquefois 
Carn'ificcs  ,  préparateurs  de  chairs.  IpT  On  appeloit 
lanietiA  les  endroits  oià  l'on  tuoit,  &  macella  ceux  où 
l'on  vendoit.  Le  Préfident  Bniîon,  Selecl.  Ant.  i  jC. 
6,  &  Franc.  Modius ,  au  V^  tome  du  Tréfor  critique , 
difent  qu'auttefois  chez  les  Romains  les  bouchers  ven- 
doient  plaifamment  la  viande.  Celui  qui  venoit  en 
acheter  fermoit  les  yeux:  le  boucher  élevoit  &  éten- 
doit  quelques-uns  des  doigts  de  la  main.  Se  fi  l'ache- 
reur  pouvoit  deviner  combien  il  en  avoir  élevé  ,  c'é- 
toit  lui  qui  mettoit  le  prix  à  la  viande  ;  Cx  non  c'étoit 
le  Boucher.  Apronius,  Préfet  de  Rome  ,  abolit  cette 
couH^ne ,  &  ordonna  qu'on  la  vcndroit  à  la  livre. 

Tous  ces  ufages  s'établirent  dans  les  Gaules  avec  la 
dominarion  des  Romains.  Il  y  a  eu  de  temps  immé- 
morial dans  Paris,  un  certain  nombre  de  familles  char- 
gées d'acherer  les  beftiaux,  &  d'en  avoir  toujours  une 
provifion  fuffifante  pour  la  fubfiftance  de  la  ville ,  & 
d'en  débiter,  ou  faire  débiter  les  chairs.  Ces  familles, 
comme  à  Rome  ,  faifoient  un  corps,  élifoienrunchef, 
qui  l'étoit  à  vie  ,  &  n'étoit  deftituable  qu'en  cas  de 
prévarication.  Il  s'appeloit  le  maître  des  Bouchers  ;  il 
avoir  juridiûion  fur  tous  les  Bouchers ,  ôc  décidoit 
toutes  les  conteftations  qui  naiflbient  entr'eux  concer- 
nanr  leur  profelîîon.  Ils  demanderenr  la  confirmation 
de  cet  ufage  à  Henri  II,  qui  la  leur  accorda  par  letttes 
patentes  du  mois  de  Juin  1550,  regiftrées  au  Parle- 
mcnr  le  10  Novembre  de  la  même  année.  Nous  avons 
auffi  eu  en  France,  comme  à  Rome,  des  tueurs  &écor- 
cheurs  de  beftiaux,  créés  par  Edit  de  François  I,  du 
mois  de  Novembre  1 545 ,  &  c'eft  encore  aujourd'hui 
l'emploi  d'un  certain  nombre  de  garçons  Bouchers  , 
dont  les  uns  abattent  Çc  habillent  les  beftiaux,  &  les 
autres,  que  l'on  nomme  étaliers  ,  découpent  &  pré- 
parent les  chairs.  Les  maîtres  Bouchers  ne  fe  mêlent , 
non  plus  que  ceux  de  l'aneienne  Rome  ,  que  de  l'a- 
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chat  des  beftiaux.  Aux  ^oz/cA^r^  appelés  anclenncfnenE 
Suarii  j  répondent  ceux  que  nous  nommons  Charcu- 
tiers. Le  nom  de  Boucher  ne  fe  donne  pas  à  ceux-ci 
dans  notre  langue;  mais  il  convient  à  tous  les  autres. 

Il  y  a  au  Vatican  une  ancienne  inlcription  qui  con- 
tient une  Ordonnance  de  Police  pour  les  Bouchers  > 
dont  les  principaux  points  font  ,  qu'ils  vendront  la 
viande  au  poids, qu'après  que  l'animal  aura  été  pefé  , 
la  tête,  les  pieds  &  le  fui!  appattiendiont  au  Boucher 
qui  l'aura  tué ,  pour  fon  (alaire;  &  la  chair  avec  la  peau 
6c  les  entrailles  appartiendront  au  marchand  Boucher. 

Quoique  routes  les  petites  Juftices  qu'avoient  les 
Corps  ou  Communautés  des  arts  &  métiers,  fuflent  in- 
féodées par  nos  premiers  Rois  de  la  troifièmc  race  en 
faveur  des  Grands  Officiers  de  leur  maifon,  les  Bou- 
chers,  ni  les  arts  qui  concernent  les  bâti  mens,  ne  fu- 
rent point  compris  d.ins  ces  inféodations.  Les  Mar- 
chands Bouchers  font  tenus  d'aller  prendre,  &  fe  faire 
adjuger  leurs  étaux  à  la  Police,  &  là  s'obligent  de  les 
tenir  fournis  pendant  l'année.  Etalier  Boucher ^  eft  un 
compagnon  qui  vend  la  chair  dans  l'étal. 

Ménage,  après  Turnèbe  ,  dérive  ce  mot  de  bucca- 
rïus  j  qui  a  été  fait  de  bucca  y  à  caufe  qu'il  tranche  les 
viandes  pour  la  bouche.  C'eft  ainlî  qu'on  le  trouve 
auftî  iippûébeccarius  de  becuSy  le  bec  ou  la  bouche, 
félon  la  remarque  du  P.  Papcbrock ,  AS.  SS.  Aprïl. 
7.  lîl y  p.  60 Q.  En  allemand  beh  fignifie  la  bouche  ^ 
pour  laquelle  les  Bouchers  travaillent  ,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  ces  noms ,  dit  le  même  Père ,  Junïi  T.  III y 
p.  p  1 7-  D.  M.  de  Valois  l'ainé  le  dérive  de  bouc  y  éty- 
mologie  peu  vraifemblable,  puifque  les  Bouchers  ne 
tuent  &  ne  vendent  point  de  bouc  y  ôc  qu'on  n'en 
mange  point ,  ou  prelqae  point  en  France.  Lancelot 
le  rire  du  mot  f-'^^^r^t,  tueur  de  bœufs.  Le  P.  Labbe,  de 
bovinâ  y  feu  buhulâ  carne  y  de  la  chair  de  bœuf,  qui 
fair  leur  principal  commerce  ;  Guichard  ,  de  n^Ji), 
tnaclare  y  jugulare  3  occïdere  y  ïmmolare  y  facrificare  - 
d'où  n3U  ,  coquus  y  carnlfex  y  cuifinicr  ,  bourreau  , 
d'où  en  retranchant  la  première  fyllabcrefte  n':i,bachy 
d'où,  félon  lui,  s'eft  fait  Boucher.  La  première  ori- 
gine eft  la  véritable. 
Boucher  ,  fe  dit  odieufement  &  figurémcnt  d'un  Chirur- 
gien maladroit  &  ignoranr ,  qui  taille  &  qui  aime  à  faire 
des  ampurations  ,  &  d'un  Barbier  qui  a  la  main  pe- 
fanre  &  coupe  en  râlant.  On  le  ditauflîdes  gens  cruels 
qui  fe  plaifcnt  à  verfer  le  fang  humain. 
0Cr  BOUCHER.  V.  a.  Fermer  une  ouverrurc.  Occlu-^ 
dere.  On  bouche  un  rrou  ,  une  fenêtre,  une  porte.  On 
bouche  une  bouteille  de  peur  que  la  liqueur  ne  s'é- 
vente. On  bouche  un  tonneau.  Obturare.  Se  boucher 
les  yeux  ,  les  oreilles. 

En  rermes  de  guerre  ,  on  dit  boucher  les  chemins  , 
les  pallages ,  les  avenues  pour  empêcher  qu'il  n'entre 
rien  dans  une  ville  alîîégée ,  dans  un  camp ,  ou  pour 
empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  dans  unpays.Pr<«. 
cludercy  ïntercludere. 

En  parlanr  d'un  bâtiment  qui  eft  devant  un  autre, 
&  qui  lui  ôre  le  jour,  on  dit  qu'il  en  bouche  la  vue. 
lum'inïbus  officere. 

En  termes  de  coutume  ,  on  fait  boucher  les  vues 
d'une  maifon,  d'un  édifice;  pour  dire  ,  qu'on  en  fait' 
murer  les  fenêtres  lorfqu'elles  regardenr  fur  une  autre 
maifon,  contre  la  difpoiition  de  la  coutume.  Objiruerç 
lumïnïbus.  Voyez  Vue, 
Boucher,  fedit  auflîdes  fluxions,  des obftruétions. O/- 
Jltuere.  L'apoplexie  eft  mortelle,  parce  qu'elle  bouche 
tous  les  palfages  de  la  relpirarion. 

On  dit  au  figuré  ,  fe  boucher  les  yeux  ;  pour  dire  , 
ne  vouloir  pas  voir.  Se  boucheries  oreilles,  pour  dire, 
ne  vouloir  pas  entendre  les  remontrances. 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles  y 

On  a  beau  la  prier  y 
La  cruelle  tjuelle  eft  yfe  bouche  les  oreilles  j 

Et  nous  laijfe  crier.  Malh. 

On  dir  figurément  &  familièrement,  qu'un  homme 
a  bouché  un  lïou,  quand  il  a  acquitté  quelques  dettes, 
en  attendant  qu'il  acquitte  les  autres. 

On  dir  proverbialement ,  boucher  une  bouteille  v 

poux 
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-t»ur  dire ,  prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir 
bu,  de  peur  de  (enui  le  vin. 

On  dit  en  termes  de  dorure,  boucher  d' or  moulu  ^ 
pour  dire ,  réparer  avec  de  l'or  moulu  les  petits  dé- 
fauts que  l'on  trouve  encore  a  l'or  après  qu  tn  l'a  bru- 
ni. Cet  or  mculu  fc  met  dans  une  petite  coquille  avec 
un  peu  de  gomme  arabique ,  &  il  n'y  a  poini  de  meil- 
leur moycii  pour  faite  un  ouvrage  propre  ,  pourvu 
que  l'endroit  gâté  ne  foit  pas  grand. 
BOUCHE  ,  ÉE.  part.  &  adj.  Claufus ,  ol/^ruclus  ^  ob- 
turatus.  On  ordonne  des  lavemens  à  ceux  qui  ont  le 
ventre  bouche.  Alvus  coacia  3  contracta  ^  dura  ,  af- 
tricla  j  fuppreffa. 

On  dit  ngurément  qu'un  hcmme  a  l'efprit  bouché 3 
quand  il  a  ImtcUigence  dure.  Tardus  ad  intelligen- 
dum ,  pingue  ingenaim  ahderuica  mens, 
fp-  BOUCHERE.  f.f.C'eft la  femme  d  un  Boucher,  ou 
celle  qui  en  fait  prolellion,  qui  vend  de  la  viande  de 
boucherie. 
Boucherie,  f.  f.  Lieu  où  il  y  a  pluficurs  étaux  de 
bouchers ,  où  l'on  vend  de  la  gtofle  viande  en  détail. 
Carnarïum  3  macellum  carnarium  ,  taberna  carnaria. 
Les  quatre  anciennes  boucheries  de  Paris  font  fondées 
lui  un  aiicien  privilège.  Néron  bititune  belle ^o/^cAe- 
rie  à  Rome.  La  médaille  qu'on  lui  frappa  à  ce  fujet  , 
repréfente  d'un  côté  la  tète  de  l'Empereur  ,  Nero 
Claudu  Aug.  Germ.  p.  m.  tr.  Imp,  p.  p.  &  de  l'au- 
tre ua  bâtmnent  fouteriu  de  colonnes,  &  dans  lequel 
on  eiitre  par  un  perron  de  quatre  degrés  avec  ces  mots, 
Mac.  Aug.  b.  C.  C'eftà  dire,  Macellum  AuguJliSe- 
natûs-Confulto. 
Bou  CHERIE ,  fe  dit  aulTi  du  lieu  où  l'on  tue  les  bêtes.  Lanie- 
na.'Jw  appelle  viande  de  boucherie ,  la  grolï'e  viande 
boeut,  veau  &  mouron. 
Boucherie  ,  fc  dit  figurément  d'un  grand  malfacre  d'hom- 
mes, d'un  grand  carnage.  Cades  ,JI radies.  Charles  Mar- 
tel fit  une  fanglante  boucherie  de  fes  ennemis.  Les  Turcs 
en  prenant  Rhodes  paflerent  tout  au  fil  de  l'épéc  ,  & 
firent  une  cruelle  boucherie.  Ils  enfoncent  l'efcadron  , 
&  en  font  une  étrange  boucherie.  Vaug.  Il  y  eut  une 
grande  boucherie  j  &  le  fang  ruilfeloit  de  tous  côtés. 
Ablanc.  Expofer  une  armée  à  la  boucherie  ;  la  mener 
à  la  boucherie. 

On  dit  aulH  quand  on  mené  quelqu'un  à  la  guerre 
en  une  occafion  où  il  court  un  péril  évident,  que  c'cft 
le  mener  à  la  boucherie. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  peut 
lien  dans  quelque  affaire,  ou  alfemblée,  qu'il  y  adu cré- 
dit comme  un  chien  à  la  boucherie. 

On  a  dit  dans  la  bafle  latinité  beccaria  poui  fignifier 
boucherie  ;  &  du  mot  latin  on  a  fait  le  mot  françois. 
De  La  Mare  traite  au  long  de  tout  ce  qui  regarde  les 
Bouchers  &  les  boucheries  dans  fon  Traité  de  Police  j 
Livre  V ^  Titre  XX. 
BOUCHET.  f.  m.  Nom  que  les  Médecins  donnent  à 
l'hippocras  d'eau,  qui  eft  un  breuvage  fait  d'eau  aroma- 
tifée ,  avec  fucre  &  cannelle.  Bydrofaccarum.  On  fait 
bouillir  l'eau  quelque  temps  avant  que  d'y  mettre  le 
fucre  ,  dont  on  ne  doit  mettre  que  la  huitième  ou 
dixième  partie  -,  après  quoi  on  fait  cuire  le  tout  enfem 
ble,  en  l'aromatifant  d  un  peu  de  cannelle.  Enfuiteon 
l'ôte  de  dolfus  le  feu ,  &  on  le  pallè  par  la  manche.  Il 
eft  fort  lalutaite  ,  &  o#  en  peut  u(er  même  dans  la 
fièvre.  Il  eft  bon  pour  l'eftomac .  car  il  ne  refroidit  pas 
comme  l'eau  crue,  &  n'échautfe  pas  comme  l'hippo- 
cras de  vin. 
BoucH  ET.  Poire  de  boucher.  Sorte  de  poitc  qui  eftgrofle, 
ronde  &  blanche,  &  a-peu-piès  comme  le  Defidéry  : 
quelques  unes  du  même  arbre  relfemblent  à  de  médio- 
cres berg.-imottes ,  &  d'autres  à  de  gtofles  cafiolettes: 
la  chair  en  eft  belle  &  tendre,  &  l'eau  {ucrée;  le  bois 
femblable  à  celui  de  la  poi'c  appelée  mon-dieu.  Elle 
W  mûrit  a  la  mi-Août.  La  Quint. 

tp-  BOUC  MET  TE.  f.  f.  Vieux  mot ,  diminutif  débou- 
che. Petite  bouche.  Buccella.  buccula.  Char.  Est. 

DiCT. 

BCUCHETURE.  f.  f.En  termes  de  coutume,  fe  dit  de 
tour  ce  tui  fert  à  fermer  &  à  boucher  un  pré  ,  une 
terre  labourable,  &  autres  héritages, pour  les  confer- 
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ver  &  empêcher  que  les  bcteS  n'y  entrent ,  comme 
font  les  haies  vives  &  fagots,  palis  &échahers,  ce. 
Cbjeciaculum.  Ln  pays  de  pâturages  il  eft  défendu  d'ô- 
tei  les  fooxheturt s  d  un  héritage. 

BOUCHIN.  f  m.  Teime  de  Marine.  C'eft  l'endroit  oà. 
fe  mettent  les  principales  côtes  d'un  navire ,  Se  qui  fait 
la  plus  glande  ouverture  eu  largeur,  à  prendre  cette 
largeur  de  dehors  en  dehors.  On  la  mclute  vis-à-vis 
du  grand  mât  de  toute  la  longueur  du  maître  bau 
vers  la  maitreflé  côte,  (.n  dit  qu'un  bâtiment  eft  plus 
court  de  varangue  ,  &  plus  petit  de  bouchin  qu'un  au- 
tre ;  pour  dire ,  qu'il  eft  plus  rond  par  la  quille,  &  plus 
étroit  de  bordage. 

BOUCHOIR.  f  m.  Terme  de  Boulanger  &  de  Pâtlifier. 
Operculum.  C'eft  une  grande  plaque  de  fer,  au  mi- 
heu  de  laquelle  il  y  a  une  poignée  ,  &  qui  fert  à  bou- 
cher le  four.  Mettre  le  ^oz^<:Àoir_,ôter, tirer  le  boi/ckoir, 

BOUCHON.  (.  m.  Ce  qui  fert  a  boucher  quelque  chofe. 
Obturamentum.  Les  bouchons  de  liège  d'Angleterre  ou 
de  verre,  bouchent  fort  jufte,  &  empêchent  que  les 
efprits  les  plus  fubtils  ne  s'exhalent. 

Bouchon  ,  fe  dit  auilî  d'une  poignée  de  foin ,  ou  de 
paille  qu'on  tortille,  &'dont  on  frotte  un  cheval, 
après  l'avoir  hûWé.  Stramineus ^feu  fœneus  peniculus. 

Bouchon  de  Taverne jcA  auftî  un  ligne  qu'on  met  à  une 
mailon  pour  montrer  qu'on  y  vend  du  vin  à  pot.  U  eft 
fait  de  lierre,  de  houx,  de  cyprès,  ôc  quelquefois  d'un 
chou.  Ramus  viridis  ,  Hedera  penfiiis  vini  venalis 
index.  Les  Taverniers  payent  un  droit  de  bouchon. 

Ce  mot  pris  figutément  lignifie  le  cabaret  même, 
&  le  lieu  où  le  vin  fe  vend  à  pot  &c  à  pinte.  Taberna. 
A.infi  l'on  dit  d'un  ivrogne ,  qu'il  va  de  bouchon  en 
bouchon. 

Bouchon  J  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  d'un  paquet 
de  toiles  filées  par  les  chenilles,  &  dans  lelquelles  ces 
infeétes  fe  confervent  pendant  l'hiver.  Erucarum  re- 
ceptaculum  3  involucrum. 

Bouchon  ,  fe  dit  aulîi  de  ce  qui  eft  ramalfé ,  frippé. 
Fafciculus  incompqfitus.  Il  a  mis  tout  Ion  linge ,  fes 
habits  en  un  bouchon. 

Bouchon,  eft  aufti  un  terme  dont  on  fe  fert  en  carcP- 
fant  les  petits  enfans  de  baife  condition.  Mon  petit 
cœur ,  mon  petit  bouchon.  Corculum  ,  animula.  Il  eft 
populaire. 

Bouchon.  Sotte  de  laine  d'Angleterre ,  ainfi  nommée 
parce  qu'elle  eft  tournée  &  pliée  en  des  efpèces  dc 
paquets  ou  bouchons  aftez  femblables  à  ceux  qui  fer- 
vent à  bouchonnet  les  chevaux. 

On  dit  proverbialement  qu'à  bon  vin  il  ne  faut 
point  de  bouchon ,  pour  dire,  qu'une  maifon  où  il  y 
a  de  bonne  marchandiie  eft  bien-tôt  achalandée. 

BOUCHONNE,  f  f  Terme  de  carefle ,  comme  qui 
diroit,  ma  chère  enfant,  mon  petit  cœur.  Ne  crai- 
gnez rien,  ma  bouchonne j,  vous  m'aviez  enlevé  mon 
.imantimais  je  (uis  déjà  vengée,  puifqu'il  vous  a  fa- 
ciifié  à  moi.  Regnard. 

BOUCHONNER,  v.  a.  Frotter  un  cheval  avec  un  bou- 
chon. Defricare  equum. 

Bouchonner  ,  fignifie  aulîî,  mettte  du  linge,  des  habits 
en  un  bouchon  ,  les  chiffonner.  Multa  incompojlta. 
congerere. 

Bouchonner  ,  fe  dit  auftî  dans  le  ftyle^bas  &  comique, 
pour  cageoler,  faire  des  caielfes.  Blandiri ^  procari. 

Sans  cejfe  Jour  &  nuit  je  te  carejferal  j 

Je  te  bouchonnerai,  baijerai , mangerai.  Mol, 

BOUCHONNÉ ,  ÉE.  part. 

$Cr  BOUCHOT.  Terme  de  pêche.  Efpèce  de  parc  que 
l'on  fait  avec  des  claies  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  y 
prendre  le  poiftbn.  ^u  fujet  dc  ces  bouchots  ^  il  y  a 
des  règlemens  dans  le  Titre  III  du  Livre  V  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine.  Septum. 

BOUCIQUANT.  Vieux  mot  qui  fignifie,  mercenaire, 
qui  fait  tout  pour  de  l'argent.  Mercenarius. 

BOUCLE,  f.  m.  Efpèce  d'anneau  de  métal  fervant  i 
divers  ufages,  Orhiculus  fibulâ  injlruclus ,  fibula.  Oa 
le  dit  particulièrement  des  ornemens  que  les  femmes 
portent  à  leurs  oreilles.  Des  boucles  d'oreille  font  da 
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petits  anneaux  d'or,  ou  de  cuivre  garnis  de  dîamans, 
que  les  femmes  attachent  à  leurs  oreilles  fans  aucuns 
pend  ans.  ~' 

Ce  mot  vient  du  latin  bucula.  Ménage.  Bucula  le 
trouve  dans  la  baiîe  latinité  pour  la  partie  du  bou- 
clier, dans  laquelle  or.  pafloir  le  bras.  De  boude 3  ou 
de  h-^cnl.i  y  les  Grecs  modernes  cntaullî  fait  t'y-ha.  ,  qui 
iigi-iifie  l.i  même  choie  chez  eux.  Etienne  Guichard 
tire  houclc  de  1  hébreu  Vn^.  Kebel ^  tranfpofantles  ra- 
dicales en  "733,  5e,fe/j  d'où  boucle,  félon    lui,  peut 
être  dérivé  en  françcis^  mais  il  y  a  peu  d'apparence. 
BoticiE  ,  fe  dit  aulli  de  ces  anneaux^  ronds  &  carres  qui 
ont  un  ardillon  au  milieu ,  qui  fervent  à  tenir  quel- 
-   que  chofe  attachée  6c  ferrée.  Des  boucles  de  fouliers, 
àf.  baudrier,  d'un  ceinturon.  Les  boudes  d'une  fan- 
gle,  d'une  étrivière.  Les  bcudcs  ou  agraphes  du  Taber- 
nacle de  Moyle  croient  d'or. 
Boucle,  fe  dit  par  extcnfion  des  anneaux  que  font  des 
chevei'A  frifts,  foit  avec  le  fer,  foit  avec  les  papillo- 
tes. Cincinni.  Perruqun  frifée  à  grolles  boucles.  Friier 
à,grandes,  à  petires  boucles. 
Boucle  ,  fe  dit  *aullî  des  gros  anneaux  de  fer  ou  de  bron- 
ze qu'on  met  à  des  portes ,  qui  fervent  à  les  fermer, 
&  à  y  heuicer.  Annulas.  On  le  dit  au'.îî  de  ces  petits 
anneaux  de  fer  dont  on  faifoit  autrefois  des  jaques  de 
maille. 
Boucles, en  Architeûure ,  font  de  petits  ornemens  en 

forme  d'anneaux  lacés  lur  une  moulure  ronde. 

Boucle  ,  en  rermes  de  Marine,  lignilie  clef  ou  prifon. 

Mettre  fous  boude  ,  tenir  fous  boucle  y  c'eft  mettre  ou 

tenir  fous  clef,  ou  en  prifon.  On  a  mis  ce  matelot 

fous   boucle.  Les  Capitaines  doivent  arrêter  &  tenir 

fous  boude  les  foldats  &  compagnons  coupables  de 

crime,  pour  au  retour  les  hvrer  à  la  JutHce. 

Boucle  ,  fe  dit  auffi  de  ces  anneaux  de  cuivre  qu'on 

•   mer  aux  cavales  qu'on  veut  empêcher  d'être  faillies. 

AcAD.  Fr. 
BOuCLEMEI--jT.  f  m.  A6lion  de  boucler,  par  laquelle 
on  boucle ,  pour  empêcher  la  génération.  Dionis  fe 
feit  de  ce  mot.  Voyez  le  Didionnaire  de  James,  au 
mot  Infibidat'io. 
Siz.     BwUCLER.  V.  a.  Mettte  une  boucle  ,   attacher 
avec  une  boucle.  Flbulare ,fibulâ  afiringere.  Boucler 
fes  fnilicrs. 
Boucler  une  jument.  Terme  de  haras,  fermer  l'entrée 
du  vagin  avec  un  anneau  de  cuivre.  On  boude  les 
jumens  quand  on  veut  les  empêcher  d'être  couverte';. 
BouciER    des  cbeveux,  les  mettre  en  boucles,  leur  don- 
ner la  forme  de  boucles.  Calamifil'iire j  in  cincinnos 
torqucre. 
Boucler  un  ^o'fj  c'eft  en  fermer  rentrée.  Pr<£c/.'^û't'r<r, 
intadudere.  On  bouda  le  port,  pour  que  rien  ne 
pût  fortir  de  la  ville. 

En  rermes  de  Maçonnerie,  on  dit,  la  muraille  bou- 
cle ,  pour  dire  ,  qu'elle  fait  ventre,  qu'elle  cft  prête  à 
tomber.  Ici  il  cft  wcw^ïc.P arles vcntrem facit.VovJÊ.Y . 
Boucler.  Parmi  les  ChafTcurs  on  dit,  faire  boucler  un 
renard ,  pour  dire  ,  le  faire  fcrtir  de  fon  terrier  avec 
des  chiens;  ou  un  blaireau, un  lapin,  avec  des  furets. 
Dïcl.  des  Arts.  1  -j ^  t  . 

BOUCLÉ,  ÉE.  pair.  On  dit  qu'un  port  cft  i^oac//j  qu'un 
pallage  eft  boudé yvrttdufus ;oyLa.nA  l'entrée  en  eft  dé- 
fendue, foit  pour  les  enn.emis,  foit  prîur  quelque  pré- 
caution, à  caufe  de  li  pefte,  ou  de  la  difette. 

En  termes  de  rlafon,  on  appelle  bouclé 3  un  col- 
lier d'un  lévrier  ou  d'un  autre  chien  qui  a  des  bou- 
cles. Fibulatus.  On  le  dit  particulièrement  des  bulles 
qui  font  boudés.  ' 

Bouclé  ,  ée.  Qui  eft  frifé  en  boucles.  In  cincinnos  ca- 
lamiflratus ,  a^um.  Elle  étoit  poudrée ,  ^o/^c/^'e.  Mad^ 
de  SÉvignÎ. 

BOUCLETTE.  Terme  de  Manufacture  de  lainage.  Au 
milieu  de  chaque  lilfe  eft  une  bouclette  ou  un  petit 
anneau ,  foit  de  iil ,  fcit  de  corne  ,  foit  de  verre ,  pour 
recevoir  un  des  fils  de  la  chaîne. 

BOUCLIER,  f  m.  Arme  défenfivc  que  les  Anciens  por- 
toient  au  bras  gauche,  pour  (e  couvrir  le  corps  contre 
les  coups  de  leurs  ennemis.  Clypeus ,parma  ,fcutum. 
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Les  boucliers  d'Achille  &  d'Enée  font  décrits  dans 
1  Ihade  &  dans  l'Enéide ,  &  celui  d'Hercule  dans  Hé- 
fiode.  Celui  d'Ajax  étoit  couvert  de  fept  peaux  de 
ba-uf.  Les  écus  ont  (uccédé  aux  boucliers.  On  met  en- 
core dans  les  trophées  des  cafques  &  des  boucliers. 
Les  Coninefates  &  les  François  éliloient  leurs  Rois 
ou  Princes  en  les  élevant  lut  un  bouclier.  Voyez  Til- 
lemont  ,  hijl.  des  Emp.  Tom.  II ,  pag.  ij;  Sz  du. 
TiLLET,  /j/'.  1 S  Se  21.  Nos  anciens  François  pour 
armes  défenfives  n'avoient  que  le  bouclier  fait  d'un 
bois  léger  &  poli ,  &  couvert  d'un  bon  cuir  bouilli. 
Le  Gendre.  Perdre,  ou  le  lailTefôter  en  combattant 
fon  boudic^r ,  étoit  une  grande  ignominie  chez  les  an- 
cicp.s  Germains.  Du  Tillet. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  bucularium  _,  à  caufe  des  bou- 
des dont  les  boucliers  àzs  Anciens  étoient  garnis.  Mé- 
nage. Il  eft  fc.uvcnt  parlé  dans  la  bafte  latinité  âcbuc- 
cula  dypeiy  la  boude  Au.  bouclier.  Le  P.  Thomalîîn  le 
dérive  de  bucca  j  bouche  3  on  gueule  y}p3.):cc  qu'on  re- 
prélentoit  fur  les  boucliers  des  têtes  &  des  gueules. 

Le  bouclier  lur  les  médailles  lignifie,  ou  des  vœux 
pubhcs  rendus  aux  Dieux  pour  la  conlervation  du 
Prince;  ou  qu'on  le  regarde  comme  le  délenleur  &  le 
proteéleur  de  fes  lujets.  On  appeloit  ces  boucliers  , 
clypei  votivij  &  on  les  pendoit  aux  autels  &  aux  co- 
lonnes des  temples,  l'hilon,  de  I  egct.  ad  Caium  ,  dit 
que  Pilate ,  pour  faire  la  cour  à  Tibère,  &  plus  encore 
peur  faire  dépit  aux  juifs ,  voulut  ériger  dans  Jérufa- 
1cm  des  boucliers  àoxèsSi  l'honneur  de  cer  Empereurj 
mais  qu'on  s'y  oppola  ccjmme  à  une  chcfe  contraire  à 
la  loi.  On  remarque  deux  bouchers  lur  une  médaille 
d  Antonin  ,  pour  expiimer  que  ce  bon  Prince  étoit  le 
ir.aitrc  de  la  dcftinée  de  l'Empire.  C'ctoit  par  allùfion 
au  bouclier  fatal  delcendu  du  ciel  ious  le  règne  de 
Numa  Pompihus,  à  la  conlervation  duquel  étoit  atta- 
chée la  grandeur  de  Rome. 
Bouclier,  fe  dit  figurément  de  toute  forte  de  défenfeou 
de  protection.  Il  y  a  pluiieurs  livres  intitulés  le  bou- 
clier de  la  foi,  F^cétor  fut  long-temps  le  bouclier  de 
Troye.  Le  Seigneur  eft  mon  bouclier.  Port.  R.  Celui 
qui  a  été  le  bouclier  de  la  France  n'a  pu  fe  mettre  à  cou- 
vert de  leurs  coups.  Voit. 
Bouclier  ,  dans  rArchitediure,  eft  un  ornement  qui  fert 
pour  les  frifes,  les  trophées  ,  iScc.  Vmho.  On  appelle 
hcudier  naval,  un  ovale  qui  eft  couché  avec  deuxen- 
rculem^ns.  . 

IÇJT  On  le  fert  auflî  en  Botanique  du  terme  de  bouclier 
dans  la  delcription  de  ccrrains  fruits  qui  rtiremblènt 
à  cette  arme  délenfive.  Scuti  jormis. 
?,c\:L-L\tK.  Scutum.  On  entend  en  Pharmacie  pzr/cutum, 
un  ftomachique  alfez  folide  ,  mis  fous  la  forme  d'un 
bouclier^  ou  fait  en  fachctou  en  emplâtre.  Il  eft  ccm- 
pcfé  en  bouclier  j  de  poudres  chaudes  ftomacales  &c 
corroboratives  ;  6c  en  emplâtre ,  d'un  mélange  conve- 
nable de  maftic,  de  quelques  poudres  ftomacales,  de 
gommes  odoriférantes ,  &  dune  quantité  convenable 
de  térébenrliine.  On  fe  fert  de  cette  elpèce  de  topi- 
que ,  après  une  purgaticn ,  pour  fortifier  l'cfti^mac,  cor- 
riger une  intempérie  troide  ,  rétablir  la  digeftion,  & 
prévenir  le  voiailltment.  Morelii,  de  form.  Pemed. 
levée  de  bouclier  j  c'eft,  en  termes  d'Elcrime,l'ef- 
fai  que  l'on  lait  avant  que  dexcrimer  tout  de  bon.  Lu- 
dicra  prolujio.  Poi.iey.  On  appelle  aulli  bouclier  une 
lortc  deiT\étéore  ignéç.  Id. 

On  dir  figurément ,  faire  une  grande  levée  de  bou- 
cliers,  lorlqu'on  fait  de  grands  préparatifs  pour  quel- 
que entteprife  qui  ne  réullit  pas. 
$cr  BOUCON.  f.  m.  Terme  qui  vient  de  l'Italien  où  il 
lignifie  morceau  y  bouchée.  Il  a  la  même  fignificaticn 
chez  nous ,  avec  cette  différence  que  nous  ne  le  di- 
fons  que  d'un  morceau,  ou  d'un  breuvage  empoilon- 
nés.  Toxicum  ,  \enenum.  Donner  le  boucon  à  quel- 
qu'un, c'eft  l'cmpoifonner.  Prendre ,  avaler  le  boucon. 
Exprtlhon  du  ftyle  lamilicr. 
BOUCTEIN.  f  m.  L'Académie  écrit /'o//^//^-?//?,  &cette 
orthographe  eft  la  plus  ordinaire.  Animal  qui  fe  trouve 
dans  les  montagnes  de  Dauphiné.  Ibex.  Les  bouc- 
teins  y  qui  font  les  ibices  de  Pline,  fuivant  le  fenti- 
ment  du  lavant  Ptéfident  de  Boiiîleux,  quoique Paradin 
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écrive  que  le  chamois  eft  Vihex  de  cet  Auteur ,  font 
fréquens  dans  les  Alpes  qui  féparent  le  Dauphiué  d'a- 
vec la  Savoie.  Leur  grandeur  égale  celle  des  cerfs ,  & 
le  nom  qu'ils  ont,  leur  e'it  venu  du  rapport  qu'a  leur 
figure  avec  celle  des  boiiLS.  Leurs  cornes  font  longues 
ik  grolîes  outre  melurc.  hllescroillent  d'un  nœud  cha- 
que année ,  de  lorce  qu'il  s'en  trouve  qui  ont  plus  de 
30 nœuds,  tk  qui  pèlent  plus  de  25  livres.  Leur  cou- 
leur elt  grife.  ^fF  Le  bouclein  plus  agile  &  plus  fort 
que  le  chamois  auquel  il  reifemblc  beaucoup  ,  s'élève 
jusqu'au  lonmiet  des  plus  hautes  montagnes  ,  au  heu 
que  le  chamois  n'habite  que  le  milieu.  Maisils  franchil- 
fent  tous  deux  les  précipices,  en  (autant  de  rochers  en 
rochers.  Paradin  remarque  qu'il  ne  leur  ell:  point  diffi- 
cile de  fauter  d'en  Las  lur  une  muraille  de  la  hauteur 
de  5  ou 6  hommes ,  pourvu  qu'elle  ne  loit  point  unie, 
ik  qu'ils  puiffent  mettre  leurs  pieds  en  quelqu'endroit 
qui  les  arrête.  Cet  animal  s'appri  voile  rarement ,  & 
quand  ill'a  été,il  retourne, lorfqu'il  devient  vieux,  dans 
fa  première  nature.  (CF  Cependant  quand  on  les  prend 
bien  jeunes,  &qu'onles  élève  avec  les  chèvres  domef- 
tiques,  on  vient  à  boutdeles  apprivoifer,&de  les  faire 
vivre  comme  elles  en  troupeaux.  Il  n'aime  que  les  ro- 
chers les  plus  hauts  &z  les  plus  efcarpés  ,  à  caule  du 
froid  qui  y  domine ,  &  lans  lequel  il  perd  la  vue ,  & 
&  bientôt  après  la  vie.  Chorier.  H'ijl.  deDaup.p.  6j. 

BOUDELLE.  1.  f.  £(pèce  de  plume  tirée  du  bout  de  l'aile 
des  oies.  Penna.  DuCange  dérive  ce  mot  de  bdellus  , 
qu'on  a  dit  au  même  fens  dans  la  balle  latinité.  C'cft 
plutôt  un  mot  corrompu  de  bout  d'aile. 

BOUDER,  v:  n.  Témoigner  par  fon  filence,  ou  par  (a 
mauvaife  humeur,  qu'on  eil  fâché  de  quelque  chofe, 
fans  fe  plaindre,  ni  en  vouloir  dire  la  caufe.  Mu(fare 
apudfe  tacïtum.  Les  efprits  foibles  &  timides  font  fu- 
jets  à  bouder.  Il  ne  fort  point  de  la  conveifarion  fami- 
lière. 

^fT  On  le  dit  particulièrement  desenfans  qui  témoignent 
quelque  petit  chagrin  par  la  mine  qu'ils  font.  Cet  en- 
fant boude  tonjours.  Morofum  ejje. 

Bouder  ,  s'emploie  quelquefois  avec  un  régime  aélif , 

^  &  fignifie,  marquer  à  quelqu'un  qu'on  eft  fâché  con- 
tre lui;  le  lui  marquer,  (|is-je,  non  pas  de  paroles, 
mais  par  fes  manières ,  par  le  froid  &  le  chagrin  dont 
on  en  uie  à  fon  égard  ,  pour  faire  fentir  qu'on  eft  fâ- 
ché. Adverfari  aliquem  ,  levlcer  abhorrera  ab  ïllo.  Il 
me  boude  depuis  trois  jours.  Il  m'a  éowa'/ quinze  jours 
pour  un  mot  que  je  lui  ai  dit.  Vous  me  boude:^.  Fuse- 
LiER.  Mentor  /■fiat^oirTélémaque  ,lorfque  celui-ci  prê- 
toit  l'oreille  au  langage  trompeur  des  pallions.  Le  Mi- 
litaire enfolitude.  Il  eft  aulÏÏ  du  ftyle  familier. 

BOUDERIE,  f.  f.  Mauvaile  humeur,  fâcherie  cachée  , 
état  d'une  perfonne  qui  boude.  Morofitas.  Il  faut 
lailfer  palier  la  bouderie  de  cette  perfonne  ,  &  la  pren- 
dre en  meilleure  humeur. 

BOUDEUR,  EUSE.  adj.  Celui  qui  boude.  Morofus  , 
tetricus.  C'eft  un  enfant  naturellement  boudeur.  Il  eft 
d'une  humeur  boudcufc.  Caraélère  boudeur. 

Il  s'emploie  au  fubftantif.  C'eft  un  boudeur ,  c'eft 
une  boudeufe. 

BOUDIN.  C  m.  Boyau  de  porc  empli  de  (on  fang  &  de 
fa  panne  hachée  avec  les  alfaifonnemens  néceilaires. 
Botulus ,  botellus.  Celui-làs'appellejÇ'Ottc/i/z  noir;  mais 
le  boudin  blanc  eft  le  même  boyau  rempli  de  blanc  de 
chapon,  de  lait  &  autres  ingrédiens.  Parlanovelle  18  , 
de  l'Empereur  Léon  ,  il  eft  défendu  de  manger  du 
boudin.  Donner,  Evêque  de  Londres,  étant  en  prifon 
fous  Henri  VIII, écrivoit à unde  fesamis  pour  le  prier, 
auili-bien  que  fes  autres  amis,  de  lui  envoyer  des  poi- 
res &  du  boudin.  Larrey  ,  d'après  les  Recueils  de 
Burnet. 

Pendant  que  nous  avons  une  fl  bonne  hraife  ^ 
(Qu'une  aune  de  boudin  viendrait  bien  à  propos  ! 
A  peine  acheva-t-il  de  prononcer  ces  mots  , 
Que  la  femme  appercut^  grandement  étonnée  ^ 
Un  boudin  fort  long  y  qui  partant 
D'un  des  coins  de  la  cheminée ^ 
S' approchait  d'elle  enferpentant.  Perrault. 
Tome  I. 
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Vc/lefoit  du  boudin  j  &  du  boudin  encore; 

Plut  à  Dieu  ,  maudite  pécore  _, 

Qu'il  te  pendu  au  bout  du  ne\. 
La  prière  aujfi  tôt  du  Ciel  fut  exaucée  , 
Et  dès  que  le  mari  la  parole  lâcha  j 

Au  ne:^  de  l'époufe  irritée 

L'aune  de  boudm  s'attacha.  Id. 

Boudin,  eft  un  mot  dont  fe  fervent  les  Architefl:es,pour 
lignifier  le  tore  de  la  colonne.  Torus.  Les  Serruriers 
appellent  rejffort  à  boudin ,  un  rellort  délicat  qu'ils  ap- 
pliquent dans  la  (errure  pour  repoullcr  le  demi-tour 
du  pêne.  Le  re[J'ort  à  boudin  eft  auiîi  un  fil  d'Archal 
tourné  en  hélifte  d.ans  quelque  tuyau,  qui  fe  lâche 
avec  effort  quand  il  a  été  pretle. 

Boudin  ,  en  termes  de  Verriers.  Voye^  Boudiné. 

Boudin.  Terme  de  Mineur.  Les  Mineurs  appellent  aufîî 
boudin  ,  une  f ulée  où  il  entre  des  étoupes ,  &  autres 
matières  combuftibles  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  mines. 
On  dit  proverbialement  &  bafïement,  qu'une  affai- 
re ,  une  entreprifc  s'en  ira  en  eau  de  boudin  ;  pour 
dire,  qu'elle  ne  réuirira  pas.  On  dit  qu'on  envoie  de 
fon  boudin  à  quelqu'un,  quand  on  a  tué  fon  cochon, 
quand  on  lui  fait  préfent  de  quelque  plat  de  fon  mé- 
tier. On  dit  d'un  homme  qui  a  un  gros  vifage ,  que 
c'eft  un  fouflleur  de  boudin. 

Faire  boudin ,  eft  un  vieux  proverbe  ,  qui  lignifie , 
marier  un  Gentilhonime  avec  une  riche  rotutière , 
parce  que  le  mari  annoblit  la  femme ,  &  eft  le  foutien 
de  la  maiion;  &  la  femme  qui  eft  riche,  fournit  de  la 
graiife  pour  l'entretenir.  Ce  proverbe  a  été  fait  à  l'oc- 
calion  d'un  nommé  Reynold,  Comte  de  Gueldre,  le- 
quel rétablit  fes  affaires  ruinées  par  le  mariage  qu'il 
fit  avec  la  fille  d'un  nommé  Bertaut,  riche  marchand  , 
comme  témoigne  Bellingen,  en  fon  Etymologie  des 
Proverbes. 

BOUDINE,  f.  f.  Terme  de  Verreries.  Nœud  des  ver- 
res, ou  boffe  qui  fe  trouve  au  miheu  du  plat  de  ver- 
re à  l'endroit  où  on  l'a  coulé.  Les  Vitriers  &  ouvriers 
en  verre  blanc,  ont  des  moulins  ou  mouloirs  pour 
ôter  les  boudinés  ^  ou  du  moins  pour  les  diminuer 
beaucoup. 

BOUDINIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  bou- 
dins. C'eft  une  des  qualités  que  ptennent  les  Maîtres 
Charcutiers  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris. 

BOUDINIÈRE.  f.  f.  Petit  entonnoir  de  fer  blanc  qui 
fert  à  faire  du  boudin.  Infundibulum  farciendo  botulo 
comparatum. 

BOUDINURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  enve- 
loppe de  cordage  qu'on  met  autour  de  l'arganeau  de 
l'ancre  pour  conferver  le  cable. 

BOUDOIR,  f.  m.  Petit  réduit, cabinet  fort  étroit,  auprès 
de  la  chambre  qu'on  habite ,  ainfi  nommé  appatem- 
ment,  parce  qu'on  a  coutume  de  s'y  retirer,  pour  être 
feul,  pour  bouder  fans  témoin,  lorfqu'on  eft  de  mau- 
vaife humeur. 

Tantôt  fombre  &  riveufe ,  &  com.me  en  ton  boudoir. 
Tu  renfonçais  ton  gris  j  &  me  montrais  ton  noir. 

Du  Cerceau. 

iO-  BOUDRI,  ou  BAULDRY.  Petite  ville  de  SuilTe, 
dans  la  Principauté  de  Neufchâtel,  Capitale  d'une 
grande  Châtellenie. 

BOUE.  f.  f.  Crotte ,  ordute ,  terre  détrempée  avec  de 
l'eau.  Lutum  3  cœnum.  On  ne  lauroit  marcher  en  hiver 
dans  Paris ,  qu'on  ne  foit  tout  couvert  de  boue.  Les 
pourceaux  fe  vautrent  dans  la  boue.  Le  Soleil  fond  la 
cire ,  &  sèche  la  boue.  On  taxe  les  bourgeois  pour  les 
boues  &  les  lanternes. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  flamand  brou^  qui  figni- 
fie la  même  chofe. 

Boue  ,  fignifie  figutément ,  balfelTc ,  état  miférable.  La( 
fortune  met  aujourd'hui  des  perfonnes  fur  le  trône, 
&  demain  dans  la  boue.  Ce  Prince  a  tiré  ce  favori  de 
la  boue. 

Un  jour  je  vous  verrai  fur  la  mouvante  roue  y 
Tantôt  au  firmament  j  &  tantôt  dans  la  boue. 

VlLL. 
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On  dit,  une  ame  de  boue;  pour  dire,  une  ame  vile, 
baffe,  mercenaire,  rampante.  1  u  vas  couvrir  de  houe 
les  beaux  titres  de  ta  Mailbn,(  Main.  )  pour  dire,  tu 
vas  deshonorer  les  titres  de  ta  Alailon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  niaifon  n'eft  que 
de  boue  &  de  crachat  i  pour  dire ,  qu'elle  n'eft  pas  bâ- 
tie lolidement.  On  dit  aulli  que  le  Soleil  ne  lalit  point 
fes  rayons ,  quoiqu'ils  tombent  dans  la  boue.  En  par- 
lant d'une  choie  qu'on  mcprife ,  on  dit  proverbiale- 
ment &  balfcment,  qu'on  n'en  fait  non  plus  d'état 
que  de  la  boue  de  fes  iouliers. 
^T  BcuE ,  (e  dit  encore  du  pus  ou  humeur  corrompue 
qui  tort  d'une  plaie,  d'un  abcès,  d'un  apollème.  Pus, 
/unies.  Il  fort  beaucoup  de  boue  de  cet  abcès.  En  Ma- 
richallerie  on  dit  que  la  boue  fouftle  au  poil ,  pour 
dire ,  que  le  pus  paroît  vers  la  couronne  dans  un  che- 
val blelfe  au  pied. 
Boue,  dans  la  Philofophie  hermétique,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  matière  quand  elle  rcflemble  à  de  la  poix 
fondue. 
Boue.  f.  f  Cella  infima.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Artois  &  en  Flandre  à  une  féconde  cave  qui  eft  au- 
dclfous  de  la  première,  &où  l'on  met  la  bière  pour  la 
mieux  conferver  :  les  caves  ordinaires  ne  font  pas  alfez 
profondes  ;  elle  s'y  gâte  pendant  l'été. 
BOVE  de  terre.  Bovata  ^err^e.  On  appeloit  autrefois /-ove 
de  terre,  un  efpace  de  terre  tel  que  deux  bœufs  peu- 
vent le  labourer  en  un  jour.  Ce  mot  vient  de  hos,  bovis. 
BOUÉE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  morceau  de 
bois ,  ou  de  Liège,  ou  même  un  baril,  qui  Hotte  fur 
l'eau ,  attaché  à  quelque  pieu  ou  rocher.  On  s'en  fert 
ordinairement  pour  indiquer  l'endroit  où  l'ancre  eft 
mouillée.  Le  cordage  avec  lequel  il  eft  attaché  s'ap- 
pelle bouin.  Quelquefois   ce  mot  le  prend  pour  ba- 
life,  &  alors  la  boue'eCeaa.  marquer  les  pallages  dan- 
gereux ,  afin  qu'on  les  évite.  On  l'appelle  aulli  quel- 
quefois bonneau,  a/oigne. 
BOUEMENT,  Foye^  Abouement. 
BOUER.  V.  a.  Terme  de  monnoyage ,  qui  fe  dit  de  la 
huitième  façon  qu'on  donnoit  aux  monnoies  qu'on  fa- 
briquoit  au  marteau  appelé  bouard.  Fluidam  Aqnahï- 
lïtatem  monetarïïs  inducere.  On  frappoit  lur  un  bloc 
le  ftan  entaffé,  lequel  s'afFailToit  tout-à-conp,  &fai- 
foit  joindre,  coupler,  &  toucher  d'alîlette  les  deniers 
de  monnoyage,  afin  de  les  faire  couler  plus  ailément 
au  compte  &  à  la  main.  l'Ordonnance  enjoint  de  ré- 
péter cetue  façon  deux  fois,  &  de  recuire  &  réchauftcr 
les  flans  à  chacune  de  ces  façons,  &  de  houerwnt  troi- 
fièmc  fois  fans   recuire  ;  après  quoi  l'ouvrier  met  les 
flans  entre  les  mains  du  Maître  pour  les  blanchir. 
BOUEUIl.  f.  m.  %fT  Charretier  payé  pour  enlever  les 
boues  des  rues  dans  un  tombereau.  Purganda.  luto  ur- 
his  curator.  Lz%  Boueurs  font  tenus  de  nettoyer  les  rues 
tous  les  jours. 

On  appelle  auftî  Boueur  un  certain  Officier  fur  les 

ports  de  Paris,  qui  a  foin  de  nettoyer  le  port,  &  d'en 

faire  enlever  toutes  les  ordures. 

BOUEUX,  EUSE.  adj.  qui  eft  plein  de  boue ,  de  fange. 

Luto  fus,  cœnofus.  Les  lieux  bas  (ont  fujets  à  être  boueux. 

|CF  On  dit  d'une  Eftampe  qu'elle  eft  boueufe ,  lorfqne 

le  cuivre  n'ayant  pas  été  bien  elfuyé  ,  on  a  laille  du 

noir  entre  les  hachures. 

|C  En  termes  de  Marine ,  ancre  boueufe  ,  c'eft  la  plus 

petite  des  ancres  d'un  vailleau. 
BOUFAGE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  mange  trop,  du  grec 

Ei<(pa>o!,  On  dit  aulîî  Ao/y^7r^. 
BOUFFANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  bouffe,  qui  paroît  gon- 
flé; ce  qui  fe  dit  fur-tout  des  étoffes.  Une  cioSt  bouf- 
fante,  une  garniture  boudante ,(\w\  a  allez  de  confil- 
tance  pour  ne  fe  pas  aplatir,  qui  (e  loutient  d'elle- 
même. 
BOUFFE,  f.  f.  Enflures  de  joues.  Bucca.  Terme  popu- 
laire. Donner  fur  la  bouffe.  On  appelle  proprement 
bouffe,  la  partie  intéiieure  delà  joue,  qu'on  enfle  de 
vent  quand  on  veut  ,  la  petite  éminence  formée  parla 
rencontre  des  deux  lèvres.  On  diloit  autrefois  buQ^e  , 
pour  dire,  unyow^e;^;  &  buffeter ,  pour  dire  ,  foufflc- 
ter  ;  mot  qui  vient  de  l'italien  hu^a  ,  qui  fignifie  cette 
partie  du  cafque  par  où  on  ixfpire.  Du  Gange. 
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BOUFFÉE,  f.  f.  Petite  agitation  de  l'air,  &  paftagère  , 
qui  femble  venir  du  fouftle  de  bouche  ,  tel  que  les 
Peintres  &  les  Poètes  le  dépeignent  fortant  des  joues 
enflées  d'un  vent.  J'entiflatus.  On  le  dit  aulli  du  feu, 
delà  fumée,  «Se  des  maladies  qui  ne  durent  pas.  C'eft 
en  général  l'adion  iubite  &  paflagère  d  une  choie.  Une 
bouffée  de  fièvre ,  un  accès  de  fièvre  qui  n'a  point  de 
fuite.  En  parlant  d'un  homme  qui  ne  s'adonne  aux 
chofes  que  par  boutade  &  par  intervalle  ,  on  dit 
figurément,  qu'il  ne  s'y  adonne  que  pa.ï:  bouffées.  On 
dit  dans  le  même i'cns,  bougées  d'humeurs,  bouffée  Ac 
dévotion.  Je  ne  puis  jamais  oublier  cette  bouffée  de 
Philofophie  que  vous  me  vîntes  fouftlerici  la  veille  de 
votre  départ.  Mad.de  Sév.  Tout  cela  eft  du  ftyle  fa- 
milier. 

Bouffée,  fe  dit  aufli  des  perfcnnes,  mais  en  mauvaile 
part.  Halitus.  Il  lignifie  un  louftle  qui  fort  de  la  bou- 
che de  quelqu'un.  Il  fort  de  la  bouche  de  ces  ivro- 
gnes de  vilaines  bouffées. 

BOUFFEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Souffle.  Haluus. 

Encore  à  peine  on  peut  ,  quand  s'évertuent  ,  (  les 

vents.  ) 
Y'réfijler ,  qu'ils  ne  rompent  &  ruent 
Le  monde  ju'^ par  hou&:emcns  aufièrcs.  Marot. 

BOUFFER.  V.  a.  Enfler  les  joues  exprès  &  par  jeu.  Bue- 
cas  infiarc.  En  ce  lens  il  n'a  guère  duiage. 

fCF  Bouffer  de  colère^  fe  dit  familièrement  de  celui 
qui  témoigne  fa  colère  par  la  mine  qu'il  fait.  Cet  homme 
bouffe  de  colère.  Iram  vultu  prodere  ,  teflari,  iram 
prm.  fe  ferre  ,  gerere. 

^CT  Bouffer,  fe  dit  plus  ordinairement ,  pour  marquer 
l'effet  que  font  certaines  étoffes  qui  (e  (outiennent 
d'elles-mêmes ,  qui  le  courbent  en  rond  au  lieu  de  s'a- 
platir. Tumere.  Ce  ruban  bouffe.  Les  étoffes  neuves 
bougent. 

Les  Bouchers  qui  fouftlent  la  viande  ,  nomment 
cette  adtion  bouffer ,  auquel  lens  il  eft  aéVif.  Inflare. 
Bouffer  un  bœuf.  Bouffer  un  veau.  Bouffer  un  mou- 
ton. Bouffer  un  agneau.  Le  peuple  le  dit  aulH  en 
quelques  Provinces  poui fbuffler,  en  quelques  matiè- 
res que  ce  loit;  bouffer  le  feu,  bouffer  la  chandelle  ; 
mais  c'eft  très- mal  parler. 

Bouffer,  v.  a.  Vieux  mot.  ChalFer.  Villon,  en  parlant 
des  pcrfonnes  mortes ,  a  dit , 

De  cette  vie  font  bouffés. 

BOUFFETTE.  f.  f  |K?  Ce  mot  fignifie  une  petite  touffe. 
On  le  dit  particulièrement  dune  houpe  qui  pend  fur 
le  nez  &  à  côté  de  la  bride  d'un  cheval  de  harnois. 
Floccus ,  fiocculus. 

BOUFFÈTE.  TermedeMarinc.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  la  troificme  voile  du  grand  mât  des  galères. 

^fT  BOUFFIR,  v.  a.  Synonyme  d'f/z/^tT ,  avec  ccttedif- 
férence  qw'cnfîer  a  un  lens  plus  étendu,  &  s'apphque  à 
pluheurs  choies;  au  lieu  qucbouffirnc  fe  dit  au  pro- 
pre que  des  chairs,  pour  marquer  l'enflure  caulée  par 
quelque  indilpolition.  Tumefacere.  L'hydropifie  lui  a 
bouffhont  le  corps.  Cette  maladie  luia  bouffi  le  vifage, 
les  jambes,  le:  cuillcs. 

fjiC?  Dans  ce  lens  il  eft  aullî  neutre.  Le  vifage  lui  bouffit 
tous  \cs  joans.  J/itumefcerc  ,  tumefieri. 

On  le  dit  encore  des  harengs  c]u'on  fait  dcflaler,&: 
qu'on  laifle  bouffir  à  la  cheminée ,  les  faire  renfler. 

BOUFFI,  lE.  part.  &  adj.  Tumidus ,  turgidus ,  tumens^ 
Vifage  bouffi.  Vil.  Wz'^zw'^bouffi.  On  le  dit  figurément 
des  chofes  lpiiituelles&  morales.  C'eft  unetpriti^o;/^ 
d'orgueil  &  de  colère.  Cet  Orateur  a  le  ftyle  bouffi  ; 
pour  dire  ,  enflé ,  plein  de  gr.ands  mots  ,  &  qui  frife  le 
ealimathias  dc  le  phœbus. 

BOUFFISSURE,  f.  f.  fO-  Enflure  dans  les  chairs,  eau- 
fée  par  quelque  indifpofition ,  parun  empêchement  de 
quelque  férofité. ..  Tumor.  Cela  me  fit  examiner  avec 

attention fi  ,    en  reten.ant  la  lefpiration,  &  en  fe 

courbant  fur  le  côté  oppofé ,  il  ne  paroifloit  pointquel- 
que  bouffi ffiure  au  cê)té  malade.  Duverney  fï/s  , 
Açad.  dcfSc.  170^.  Mcm. p.  /7^.  Les  hydropiques 


BOU 

à  qui  on  vide  de  l'eau  à-peu-près  comme  l'eau  de  ri- 
vière ,  qui  ne  laiffe  poin:  ou  que  peu  de  fcdimenc après 
l'évaporarion,  meurent  pour  l'ordinaire,  car  leur  ven- 
tre s'entie  en  peu  de  temps ,  &  la  èouffijjure  extérieure 
augmente  &  durcit.  Id.  f.  i  jS. 

^CF  On  dit  iîgurcment  houffijfure  du  ftyle,  défaut  d'un 
flyle  empoulé.  Koye-[  cemot. 

BOUFFOIR.  f.  m.  Prononcez  BOUFFOI.  Ce  terme  de 
Rôtiireur ,  qui  veut  dire  un  petit  inllrument  de  cui- 
vre, qui  eft  grand  &  gros  comme  une  lardoire ,  quieft 
percé  par  les  deux  bouts ,  dont  on  met  l'un  dans  la  par- 
tie de  l'agneau  qu'on  veut  bouffer ,  &  dont  on  tient 
l'autre  dans  la  bouche ,  afin  de  pouvoir  fiire  palier  fon 
vent  julqu'à  l'agneau  qu'on  boufte. 

fer  BOUFFON,  f.  m.  Plaifant  de  Comédie  ,  qui  diver- 
tit, qui  fait  rire  les  gens  par  les  plaiianteries ,  par  (zs 
quolibets.  Mimus  ^fcurra  ^fantiïo  ,fannïus.  Les  meil- 
leurs bouffons  fe  trouvent  à  la  Comédie  italienne. 

^3"  Bouffon,  le  dit  aulli  de  celui  qui  bit  profedionde 
dire  ou  faire  des  chofesplaifantespour  faire  rire  les  au- 
tres. Scuirans  ,  fcurra.  C'elf  un  bon,  un  excellent  , 
un  froid ,  un  plat  bouffon.  C'ell  un  ennuyeux  perfon- 
nage  qu'un  mauvais  plaifant ,  &  un  bouffon  infipide. 
C'eft  une  qualité  qui  tient  lieu  de  mérite  à  bien  des 
gens. 

En  vain  par  fa  grimace  un  bouffon  odieux . 
A  table  nous  fait  rire  j  &  divertit  nos  y  eux.  Bcil. 

^CJ"  On  dit  d'un  homme  qui  aime  à  faire  rire  la  com- 
pagnie, qu'il  ie  plait  à  faire  le  bouffon. 

On  dit  aullî  d'une  femme  qui  eft  de  même  humeur, 
qu'elle  fait  la  bouffonne;  bc  on  dit  par  carelle  à  une  pe- 
tite fîlle  gaie  &  enjouée, que  c'eft  une  ^cûizbouffonne. 
Servir  de  bouffon  j  c'cH  être  un  iujet  de  moquerie, 
de  rifée.  Dans  ce  fens,  un  homme  qui  voit  qu'on  le 
moque  de  lui  ,  dit  je  vois  bien  que  je  1ers  ici  de /^o^/- 
fon.  Je  ne  prétends  pas  vous  iervir  de  bouffon. 

Bouffon  ,  ie  prend  quelquefois  adjectivement,  tant  au 
malculin  qu'au  féminin.  Scurrilis y  mimicus.  Il  a  fait 
un  dil cours ,  un  conte  bouffon.  C'eft  une  humeur  bou- 
fonne.  C'eft  un  bouffon  pcrlonnage.  Il  a  la  mine  bouf- 
fonne. 

Aux  accès  infolcns  d'une  bouffonne /oie  j 
Lafa^effe,  l'efprit,  l'honneur  furent  en  proie.  BoiL. 

Q^uefl  devenu  cet  air ^  ce  langage  bouffon  , 
Dont  tu  charmais  nos  yeux  &  nos  oreilles  ? 

Auroit-on  volé  tes  bouteilles  y 

Ou  jette  tes  muidsfur  le  fond. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d'une  fêre  qui  fut 
inftituée  au  pays  d'Attiquepar  le  Roi  Erecthée,  à  l'oc- 
cafion  d'un  Sacrificateur  nommé  5«^ /io/z  j  lequel  après 
avoir  immolé  le  premier  bœuf  fur  l'autel  de  Jupiter 
Polien ,  ou  Gardien  de  la  ville  ,  s'enfuit  fans  Iujet , 
fi  foudainemcnt,  qu'on  ne  le  put  arrêter,  ni  le  trou- 
ver ,  lailîant  la  hache  &  les  autres  uftenlîlcs  du  facri- 
fice  par  terre.  On  les  mit  entre  les  mains  des  Juges 
pour  leur  faire  leur  procès,  qui  jugèrent  la  hache  cri- 
minelle, &  le  refte  innocent.  Toutes  les  autres  années 
fuivantes  on  fit  le  facrifice  de  la  même  forte.  Le  Sacri- 
ficateur s'enfuyoit  comme  le  premier,  &la  hache  étoit 
condamnée  par  des  Juges.  Comme  cette  cérémonie 
de  ce  jugement  étoient  tour-à-fait  burlefques  ,  on  a 
appelé  depuis  bouffons  &  bouffonneries  ,  toutes  les 
autres  momeries  &  farces  qu'on  a  trouvées  ridicules. 
Cet  hiftoire  elf  rapportée  dans  Cœlius  Rhodiginus , 
Liv.  7  j  chap.  6. 

Ménage,  après  Saumaife,  dérive  ce  mot  de  buffo. 
On  nommoit  ainfi  en  latin  ceux  qui  paroiffoient  fur 
le  théâtre  avec  des  joues  enflées  pour  recevoir  des 
fouftlets ,  afin  que  le  coup  faifant  plus  de  bruit ,  fit 
rire  davantage  les  fpedrateurs.  Voffius  eft  de  même 
avis  ,  &  dit  que  bouffer  fignifioit  autrefois  enfler  & 
fouffler  ;  d'où  vient  qu'on  dît  bouffi  d'orgueil,  queles 
habits  bouffent  j  &une  bouffée  de  vent.  Il  tire  de  la  mê- 
me origine  le  mot  fouffiec,  qu'on  appelle  aulli  un  luffe. 
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BOUFFONNER.  v.n.  Plaifanter,  faire  des  actions  bouf^- 
fonncs,  loir  fur  le  théâtre  peur  divertir  le  peuple,  foic 
dans  les  compagnies  par  enjouement,  (Se  pour  exciter 
à  rire.  Scurrari ^fcurriliter  ludere.  Il  le  prend  toujours 
en  mauvaife  part ,  à  moins  qu'en  n'y  ajoute  quelque 
adouciffement:  comme  c'eft  un  homme  gai,  enjoué, 
qui  bougonne  agréablement. 

BOUFFONNERIE,  f.  f  Action  ou  parole  pour  faire  rire  ; 
chofe  bouffonne  ,plai(anterie.  Mimicus  jocus  Jcenica. 
dicacitas.  Une  méchante  bouffonnerie.  Une  agréable 
bouffonnerie, 

BOUFFONESQUE.adj.  m.  &  f.  Lepidus  ,  jocularis  „ 
ridiculus.  Naudé  s'elf  lervi  de  ce  mot  dans  fon  Maf- 
curat ,  peur  dire  ,plaifant,  agréable ^  burUfque.  Après 
avoir  donné  carrière  à  fon  humeur  plailante  &  bouff'o- 
nefque  j  il  fe  mit  tout-à-fait  dans  la  férieufe.  Naudé 
n'eft  pas  un  Auteur  à  fuivre. 

BOUFFRON.  f.  f.  Sepia.  Poilfon  de  mer.  Foy.  SècHE, 
c'eft  la  même  chofe.  \ 

BOUGE,  f.  m.  Petite  chambre  ou  cabinet  qui  accompa- 
gne une  plus  grande.  Cellula.  Les  chambres  des  mai- 
fons  garnies  font  accompagnées  d'un  bouge  pour  cou- 
cher un  valet.  Il  lignifie  aulli  une  chambre^  unçmaifon 
extrêmement  mal-propre.  Avez-vous  vu  l'endroit  oùil 
loge?  C'eft  imvrai  bouge. 

Et  le  clerc  qu'on  députe  aux  Ducs  j  aux  robes 

rouges  j 
I^'a  jamais  inventé  ni  boutiques  j  ni  bouges. 

L'Abbé  de  Villers." 

Du  Cange  dérive  cemot  de /-«^itij  qu'on  a  dit  dans 
la  bafTe  latinité  :  pour  dire ,  une  maifonfort  petite. 

Bouge,  en  termes  de  Charpenterie ,  figiiifie  une  pièce  de 
bois  qui  a  du  bombement,  &  qui  courbe  en  quelque 
endroit.  Arcuatio. 

Bouge.  Termede  Potier  d'étain.  C'eft  le  demi-cercle  qui 
eft  autour  du  fond  de  l'alllète. 

Bouge.  Terme  de  Tonnelier.  Le  milieu  de  la  futaille,  & 
la  partie  la  plus  élevée.  Umbo. 

■4<îr  Bouge  ,  terme  d'Orfcvrc  en  grolferie  ,  eft  un  petit 
cilclct  ainfi  nommé ,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  tr.i- 
vailler  fur  les  petites  patries  d'un  morceau  où  le  mar- 
teau à  bouge  ne  peut  entrer.  Encyc. 

^Cr'  Bouge,  le  dit  aullî  de  la  partie  du  chandelier  qui 
commence  à  la  poignée ,  &  qui  defcend  fur  le  pied  en 
s'évalant. 

Villon  s'eft  fervi  du  mot  de  bouges  ,  pour  lignifier 
l'habillement  que  nous  nommons  haut-de-chauffes  &Z 
culotte. 

Je  donne  l'envers  de  mes  bouges 
Pour  tous  les  matins  les  torcher. 

Bouge  ,  f.  f.  fignifie  aufîî  la  même  chofe  que  hougette  ," 
&  en  ce  fens  Pafquier,  B.ech.  Liv.  VIII ^  ch.  ^j  le 
dérive  de  Bulga.  Nous  difons  encore  qu'un  homme 
qui  s'eft  fait  riche,  a  bien  misdedans  fes  bouges  ;  pour 
dire  ,  dedans  fa  bourfe.  Pasq..  Ce  mot  n'efl  plus  en 
ufage. 

On  nomme  encore  d^la  forte  fur  les  côtes  de  Gui- 
née &  dans  quelques  lieux  de  l'Afrique  avancés  dans 
les  terres ,  cette  elpèce  de  coquillage  blanc  qui  vient 
des  îles  Maldives ,  qu'on  nomme  aux  Indes  Orientales 
des  coris y  ou  caurisj  Se  qui  fervent  de  menue  mon- 
noie. 

Bouge,  f.  f.  Sorte  de  mauvaife  poire  qui  fe  mange  an 
mois  d'Odobre.  Elle  fe  nomme  autrement  ben,  ou  la 
poire  de  Légat.  La  Quint. 

Bouge,  f.  f.  Terme  de  commerce.  Efpèce  d'étaminefine, 
blanche  &  claire,  dont  on  fait  les  chemifcs  de  la  plu- 
part des  Religieux  qui  n'ufent  point  de  chemiles  de 
toile. 

BOUGEOIR,  f.  m.  Petit  chandelier  fans  pied  qui  a  un 
manche ,  une  queue,  ou  un  anneau  ,  pour  le  porter  à 
la  main ,  &  où  l'on  met  une  bougie.  Cerarium.  C'eft 
le  plus  ancien  des  Aumôniers  d'un  Prélat  qui  porte  le 
bougeoir  qwTAvl  il  officie.  Bougeoir  eft  aullî  une  forte 
d'étui ,  où  il  ferre  la  bougie.  Tach. 
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EouGEOiRjfeditauiri  particulièrement  de  ce  petit  chan- 
delier d'or  ,  qu'un  valet  de  chambre  porte  au  coucher 
du  Roi  ,  &  que  le  Roi,  lorfqu'il  fe  deshabille ,  fait 
donner  par  dillinccion  à  quelqu'un  des  Courtilans.  Le 
Roi  fit  donner  le  bougeoir  a  un  tel  Seigneur. 

BOUGEON.  r.  m.  Vieux  mot.  Flèche  qui  a  une  tête. 

Ip"  BOUGER.  V.  n.  Qui  s'emploie  ordinairement  avec 
la  négative.  Se  mouvoir  du  lieu  où  l'on  eft.  Movtrcjc  , 
moverc  fe  loco.  Si  vous  bouge\  ,  vous  me  défobligerez. 
Ne  hougei  pas,  je  vous  prie.  Loifque  les  foldats^  de 
Céfar  virent  que  les  amtes  ncbougeoienc ,  ilss'arréte- 
tercnt  d'eux  mcmcs.  L'armc'e ennemie  s'avançoit  au  pe- 
tit pas,  &  la  nôcre  ne  bougeait.  Ablanc. 

Bouger  ,  s'emploie  avec  une  négation  ,  pour  figniner 
qu'uneperfonneeft  fréquemment  dans  un  lieu,  qu'elle 
n'en  fort  prelque  point.  Confijlere.  Ce  badaut  n'a  ja- 
mais bougé  Ac  Paris.  Cet  homme  n'a  jamais /'t>«^e  du 
coin  de  Ion  feu.  Ce  débauché  ne  bouge  du  cabaret.  Il 
ne  bouge  d'auprès  du  Roi.  Il  ne  ^oz/^e  d'avec  les  Da- 
mes. Voit.  /IJfiduus  eji.  &c. 

fe^  L'Académie  françoife ,  dans  fes  fentimens  fur  la  Tra- 
gi-comédie du  Cid  ,  obferve  que  bouger  ell  devenu 
trop  familier. 

BOUGETTE.  f.  f.  Petit  fac  ou  poche  qu'on  porte  en 
voyage.  5///^ £î.  Nonius  l'appelle /Izcctt/^j  ad  brachïum 
pendens.  Fompeius  Feftusdit  qacbu/ga  étoitiin  mot 
gaulois  ,  &  l'interprète  faccus  fconcus.  Les  Alle- 
mands l'appellent  encore  aujourd'hui  bu[gen,&i  les  An- 
glois  bolgan.  Bougettes'cd  formé  de  bolgette  ,  félon 
notre  coutume  de  changer  la  lettre  /  en  u.  Voyez  Clu- 
viER,  Cerm.  Ant.  L.  I^  p.  jo. 

\-e.vi\oibougettet^  un  diminutif  de  bouge,  qui  fe 
difoit  autrefois  dans  le  même  fens.  Henri  Etienne  , 
de  latinitate  falsèfufpccla.  c.  S ,  pag.  jjy  ,  obferve 
qu'on  ditoit  de  (on  temps,  U  a  bien  rempli  fes  bou- 
ges ;  pour  dire,  il  a  fait  un  gros  gain.  Voyez  encore 
ci-defius  Bouge.  On  prononçoit  dans  les  commence- 
mens  boulge,  de  bu/g  a  ,  mot  fort  connu  chez  les  La- 
tins ,  &  dont  la  lignification  eft  ii  bien  exprimée  dans 
ces  quatre  vers  du  Poète  Lucilius. 

Cui  nequejumentum  ejl ,  necfervus  ,nec  cornes  ullus  , 
Bulgam  & quicquid habetnummorum  fecumhabetipfe : 
Cumbulgu  cœnat,  dormit ,  lavât  :  omnis  in  unâ 
Spes  hominis  bulgâ,  hâc  devinclaefl  c&teravita. 

BOUGIE,  f.  f.  Chandelle  de  cire  pour  éclairer  les  cham- 
bres. Cereus.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de  la  bou- 
gie. On  donne  de  la  bougie  en  préfent  en  plufieurs 
Communautés. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  la  ville  de  Bugie, 
en  Afrique ,  d'où  on  apporte  beaucoup  de  cire.  Et  cela 
eft  plus  croyable  que  ce  que  dit  Guichard  ,  que  bou- 
gie vient  de  p^S,  abac  ,  ligo ,  d'où  fc  forme  ifpl^ï?, 
abouca,  qui  eft  expofé  fafcis  ,  virga  cereata  ,  c'eft- 
à-dire,  bougie,  menue  chandelle  de  cire,  linum  cerea- 
tum  j  comme  de  abouga. 

On  appelle  aufll  bougie  ,  une  très-petite  chandelle 
de  cire  donr  les  pauvres  gens  le  fervent  pour  faire  des 
offrandes.  Filum  modicè  ceratum.  Une  bougie  d'un 
double. 

On  appelle  un  pain  de  bougie  ,  une  menue  chan- 
delle de  cire,  &  qui  eft  tortillée  en  façon  de  paiH,pour 
la  tranfporter  plus  commodément.  Fili  incerati  maf- 
fula. 
Bougie.  Terme  de  Chirurgie.  Candela  ,  feu  virga  ce- 
reata.  C'cft  une  petite  verge  cirée ,  faite  en  façon  de 
cierge,  qu'on  introduit  dans  l'urètre  pour  le  dilater 
&  le  tenir  ouvert ,  ou  pour  confumcr  ce  qu'on  appelle 
<arnofités.  Il  y  a  deux  fortes  de  bougies,  les  anesjîm- 
ples ,  les  autres  comvofées.  Les  fimples  font  faites  de 
cire  garnie  d'une  mèche,  ou  de  toile  cirée  ^  roulée  en 
forme  de  petit  cierge.  Les  bougies  compofées  font 
celles  dans  lefquclleson  mêle  quelques  remèdes  capa- 
bles de  détruire  les  excroiflances  ou  carnofités  de  l'u- 
rètre. Col.  de  Villars. 
,  BOUGIER.  v.a.  Terme  de  Tailleur  d'habits.  PafTer  lé- 
gèrement une  bougie  allumée  fur  le  bord  de  quelque 
étoÉfe  coupée ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'effile,  en 
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attendant  qu'on  la  coufe.  Incerare  oram  vejliariam  , 
ou  panni.  Buugier  dutafetas,  du  damas,  delà  moire. 

Voyei  ClERGER. 

BOUGIE,  LE.  part. 

BOUGRAN.  f.  m.  Toile  forte  &  gommée  qu'on  mec 
%CT  entre  la  doublure  &  l'étotfe  ,  en  quelques  en- 
droits des  habits,  afin  de  les  tenir  plus  fermes.  Tela 
gummina  ,  illita  gummi.  Tout  le  monde  connoît  le 
bougran  &  fes  ul'ages.  Il  n'y  a  que  les  Vocabuliftes 
qui  puillent  dite  que  les  Tailleurs  l'emploient  pour 
doubler  quelques  endroits  des  habits. 

Un  Grammairien  allemand  dérive  ce  mot  par  mé- 
tathèfe,  de  1  hrbreu  gabar ,  qui  fignifie  validus  fuit  , 
à  caufe  que  c'eft  une  étcftc  fciie  de  gomme.  Du 
Cange  prétend  qu'on  iX(X\x.zvnit'i<jV:>Louqueran ,  &  qu'il 
vient  de  boqueranus ,  bucaranum  >  &  buchiranum  , 
qu'on  a  dit  dans  la  balle  latimtc  en  la  même  fignifi- 
cation. 

BOUGRANEE.  adj.  f.  On  appelle  une  i6Ae.bougranéei 
celle  qui  a  été  apprêtée  ,  &  inifc  en  Lougran. 

BOUGRANIÈRE,  adj.  qui  n'cft  u.ùre  qu'au  féminin. 
C'eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Lingèics  dans  leurs  Let- 
tres de  maitrile.  On  les  appelle /7iij/rrt//ej  Lingères, 
Bougranières  j  Cunsvcjfières. 

BOUGRE  ,  ESSE.  i.  m.  &  i.  Sodomite ,  non  ccnformifte 
en  amour.  Sodoniita.  Terme  prolcrit  paim.i  les  hon- 
nêtes gens.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  vient 
des  Bulgares  ,  qui  étoient  fort  attachés  à  l'amour  des 
garçons ,  &  que  les  vieux  Auteurs  appellent  bougres  , 
comme  leur  pays  Bougrie,  pour  Bulgarie.  D'autres, 
parce  qu'on  brûloir  les  coupables  du  crime  de  non- 
conformité,  de  même  que  les  hérétiques  qu'on  appe- 
loit  bougres.  On  voit  à  la  Chambre  des  Com.prej  un 
don  de  l'an  1473 ,  fait  à  un  Rehgieux  Inquiliteui  des 
Bougres  &  Albigeois.  Les  A.lbigeois  furent  appelés 
Bulgares ,  parce  que  c'eft  de  Bulgarie  que  cette  er- 
reur fe  répandit  dans  ce  pays-ci  i  &  de  Bulgare,  on  fit 
Bougre.  Rochefort  prétend  que  ce  mot  vient  de  Ba- 
goas  favori  d'Alexandre  •■,  mais  il  n'y  a  point  de  vrai- 
femblance  •■,  Si  l'autre  étymologie  parok  fûre.  f^oye'^ 
M.  de  Marca  ,  Hif.  de  Béarn  ,  Liv.  FUI ,  p.  72S. 

{0°  BOUGUES.  On  appelle  ainfi,  en  balle  Normandie, 
des  lieux  (ablonncux  au  bord  de  la  mer,  don:  le  ia- 
ble  eft  mouvant.  Les  hougues  de  Quencville,  les  hou- 
gucs  de  Ramenouville  ,  àc.  Ce  mot  vient  de  i'angljis 
îaxon  bog  ,  qui  fignifie  une  terre  maiécageufe  &  mal 
alfurée,  qui  engloutit  les  paffans.  Bogge ^  mollieres y 
frondriere.  Huet.  Orig.  de  Caen. 

^  BOUGUIS.  Province  de  l'île  deCelebes,  dans  l'O- 
céan Indien.  C'eft  une  louveraineté  particulière ,  à  l'o- 
rient du  Royaume  de  Macaifar,  Boné  en  eft  la  capitale. 

BOVICIDIES  f.  f.  pi.  Sacrifices  où  l'on  immoloit  des 
bœufs.  Bovicidia.W oyez  Taurobole. 

BOUILLANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  bout.  Fervens.  Eau 
bouillante.  On  failoit  mourir  autrefois  les  faux  mon- 
noyeurs  dans  de  l'huile  bouillante.  Cela  fe  pratique  en- 
core en  Flandre. 

On  dit  aulîi  d'un  bain,  d'un  breuvage  trop  chaud, 
qu'il  eft  bouillant. 

Bouillant  ,  fe  dit  aulîî  au  figuré ,  &  fignifie ,  chaud ,  at> 
dent, vif j  pïompx. Fervidus ,  fervens.  Un  efprit/io/ti/- 
lant.  Il  faut  laitier  palfer  X'zïàtm  bouillante  de  la  jeu- 
nelîe.  Il  y  a  des  gens  dont  l'humeur  eft  chaude  Scbouil- 
lante.  Abl.  Il  eft  tout  bouillant  du  défir  de  la  gloire. 
U  eft  trop  bouillant  &  trop  emporté.  Tout  bouillant  de 
vin  &  de  colère.  Boil.  Les  tempéramens  bouillons  & 
impétueux  rompent  toutes  les  iTiefures  de  l'amirié. 
S.  EvR. 

Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dans  fes  caprices  ^ 
EJl  prompt  à  recevoir  l'impreffwn  des  vices.  Boii.. 

Achille  déplairait  moins  bouillant  &  moins  prompt.  Id. 

Quand  lefang  bouillant  dans  mes  veines 
Me  donnait  de  jeunes  défirs.  Malherbe. 

On  appelle  S.  Martin  bouillant  ^  la  fête  de  Saint 
Martin  qui  vient  en  été. 
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BOUILLARD.  C.  m.  Quelques  uns  nomment  ainfi  fur  la 
mer,  certain  nuage  cui  donne  du  vent&ide  la  piuic. 
Nuhes  1  cntorum  ac  yluxïn  prAnuncïa.  \ 
BOUILLE,  f.  f.  Terme  dépêche.  C'eft  une  longue  perche 
grclle  (:'ar  le  bout  en  furmc  de  rabot ,  cui  Icit  a  remuer 
la  vafe  &  à  ttcubler  l'eau  ,  afin  que  le  poifFon  entre 
plus  facilement  dans  icshlets. 

^^  Bouille,  eft  auiL'  le  nom  d'un  vaifTeau  fcrvantdans 
les  (alincs  à  mcluier  du  charbon  ou  de  l,i  braife. 

BOUlLLE-COfONlS  ,  B^UILLE-CHARMAIY.  Ce 
font  deux  elpèces  de  ces  latins  des  Indes,  qu'on  nom- 
me en  général  des  Atl.is. 

Bouille.  Droit  qui  le  paye  en  Rcuirillonpourla  marque 
des  draps,  &  autres etjftcs  de  laine.  i?o«i//tf  ledit auili 
de  1  empreinte  ou  marc^iie  qui  fe  met  par  les  Commis 
à  chaque  pièce  de  drap  ou  autres  étoffes  de  laine  décla- 
rées au  bureau  des  fermes  du  Roi. 

BOUILLER.  V.  a.  Se  (ervir  de  bouille  pour  remuer  la 
vafe  &c  en  faire  lortir  le  pcilfun  afin  de  le  fane  entrer 
dans  les  filets.  ZiOTiiOTiT^'i^t^re.  L'Ordonnance  des  Eaux 
&  Forêts  défend  aux  Lecheurs  de  houilUr  ,  de  le  1er 
vit  de  bouilles  &•  de  rabots  dans  leurs  poches. 

Bouilles,  une  étoffe  :  c'eft  la  marquer  de  la  manicre  ré- 
glée par  les  arrêts  &  déclarations  du  Roi.  L  art.  299 
du  bail  des  Gabelles ,  ëc  autres  droits  réunis ,  porte  que 
dans  le  Roullillon  ,  tous  les  Marchands ,  Ouvriers  âc 
Faéteurs  de  drap,  &  autres  étoffes  de  laincduditpa\s, 
feront  tenus  d'en  faire  leurs  déclarations  aux  plus  pro- 
chains bureaux,  &  de  les  faire /(Jw^/'/er ou  marquer  de 
la  marque  de  l'adjudicataire,  conformément  au  Rè- 
glement de  i6j3  ,  &  icus  les  peines  y  portées. 

ter  BOUILLE,  EÉ.parr.  royt^  Oou.ller. 

BOUILLI,  f.  m.  Voye^  le  participe  de  Bouillir. 

BOUILLIE,  f.  f.  C'elt  une  lorte  de  mets  préparé  pour 
la  nourriture  des  enfans,  qui  ne  peuvent  encore  ma 
cher  ni  digérer  les  viandes.  Puis.  Elle  fe  fait  avec  du 
lait  &  de  la  farine  délayée  <k  cuite.  Les  gens  âgés  en 
ulent  auifi  quelquefois.  Valère  Maxime  dit  qu'une 
marque  de  la  fobricté  des  premiers  Romains  ,  c'eft 
qu'ils  mangeoient  beaucoup  plus  de  houdiie  que  de 
pain.  Dans  le  haut  pays  d  Auvergne  les  peuples  ne 
mangent  aulli  que  de  la  touilhc  faite  de  farine  de  blé 
noif ,  &  boivent  du  petit  lait,  &  ils  nelaiffenc  pas  d'ê- 
tre bien  fains  &  bien  vigoureux.  Rgciief. 

Bouillie  ,  fe  dit  familièrement  des  choies  qu'on  a  fait 
b.>uillir  trop  long  temps  ,  qui  fent  trop  cuites  ,  &  qui 
font  une  efpèce  de  bouUlie^Qc  chapon  efl  fi  cuit ,  que 
ce  n'eft  plus  que  de  la  bouïllie.  On  fait  bt  uillir  les 
peaux  des  pieds  de  bœufs  jufqu'à  ce  qu'Us  (oient  ré- 
duits en  bouillie. 

On  dit  proveibialement ,  faire  de  la  bouillie  pour 
les  chats-,  pour  dire,  faire  une  choie  qui  fera  inutile. 

BOUILLIR.  V.  n.  Fervere ,  bullire.  Ce  verbe  le  conjugue 
ainfi.  Je  bous  ^  tu  bous ,  il  bout.  Nous  bouillons  ^vous 
bouille:^  ,  ils  bouillent.  Je  bouillois.  Je  bouillis.  J'ai 
bouilli.  Je  bouillerai.  Bous.  Quçjebouillijje.  Je  bouil- 
Urois.  C'eft  le  renfler,  fe  gonfler,  fe  raréfier,  foit  par 
la  chaleur  naturelle  de  la  fermentation.  Vo\e^  Fer- 
mentation -,  foit  par  un  fcuaCluel  qu'on  applique  au- 
delfous  de  quelque  liqueur.  Le  vin ,  le  cidre  bouillent 
dans  les  tonneaux  en  fermentant.  La  chaux  vive  bout 
quand  on  l'arrole  d'eau,  /^o)  eç  Chaux.  L'eau  bout 
fur  le  feu.  Il  y  a  des  lacs  qui  bouillent  (\\im-\A  il  doit  ar- 
river quelque  orage. 

Les  particules  du  feu  pouftees  en  tourbillon  avec 
une  grande  vitelTe,  palîentà  travers  les  pores  du  vaif- 
feau  ,  &:  le  mêlant  avec  la  liqueur ,  communiquent 
leur  mouvement  a  les  parties.  Cette  action  continuée 
rend  le  moU'  ement  du  fluide  plus  violent.  Les  parti- 
cules du  teu  venant  à  frapper  fur  celles  du  fluide  qui 
font  au  fonds  du  vaiffeau  les  poulfent  en  haut,  pen- 
dant .:iue  celles  du  haut  defcendent  vers  le  fond  :  ce 
qui  fait  un  flux  continuel  du  fluide  du  fond  vers  le 
haut,  &  du  haut  vers  le  fond  du  vaiffeau. 

L'eau  froide ,  dans  la  machine  pneumatique  ,  pa- 
roit  '■ouillir ,  quand  on  a  pompé  l'air,  parce  que  l'air 
renfermé  dans  les  inteftices  de  l'eau ,  n'étant  plus  prelTé 
pr  I  air  exrérievi',  fe  dilate  ,  fe  dégage  avec  force  , 
fouleve  l'eau,  &  produit  une  efpèce  d'ébullition. 
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f  BouittiR,fedit  d'un  vailfeau  dans  lequel  eft  la  liqueur 
qui  /î-ci^r,  & -des  autres  clu-res  qu'on  met  dedans  pour 
les  cuire  ,ou>pour  les  épailiir.  La  maimite  bout,  iane 
bouillir.  Feryejacere.  On  rait  bouillir  la  viande  pour 
faire  de  la  foupe.  On  tait  bouillir  du  miel ,  du  lucre, 
du  luop,  pour  lui  donner  une  conhftance  plus  épaille. 
On  dit  figurémenr  des  gens  courageux  «Si^ardens  , 
que  leur  lang  kur  bout  dans  les  veines.  On  le  dit  aulîî 
de  ceux  qui  lont  encore  dans  la  vigueur  de  leur  jeu- 
nefl  e  ;  ce  qui  fait  due  a  Malherbe  ;  quand  le  fang  boud- 
loit  dans  mes  veines ,  je,  6c. 

Ceux  à  qui  la  chaleur  ne  bout  plus  dans  les  veines  ^ 
En  vain  dans  les  combats  ont  des  foins  diligens. 
Mars  ejl  comme  l'amour  ,f es  travaux  ti  f  es  peines  ^ 
Veulent  de  jeunes  gens. 

On  dit  encore  de  ceux  qui  fort  expofésà  la  grande 
ardeur  du  loleil ,  que  la  tête,  que  la  cervelle  leur  bout. 
C;n  dit  encore  de  celui  qui  eft  agité  de  quelque  vio- 
lente paillon  d'amour,  de  colère,  &  fur-tout  d'impa- 
tience, qu  il  bout  de  rage  ,  de  vengeance  j  &  abfolu- 
ment  qu  il  bout. 

On  dit  proverbialement  il  me  femble  qu'on  me 
bout  du  lait;  pour  dire,  qu'on  le  moque  de  moi.  Dans 
cette  phral^ /^oi/i/Z/r  eft  employé  adivemcnt.  On  peut 
aulîi  s  en  fervir  dans  un  fens  favorable  ,  pour  fignifier , 
fane  plaifir  à  quelqu'un  ,  lui  dire  des  chofes  agréables. 
Loin  de  le  fâcher ,  ceft  lui  bouillir  du  lait.  Cn  dit 
qu'un  homme  n'eft  bon  ni  à  rôtir  ni  à  bouillir;  pour 
dire  ,  qu'il  n'eft  propre  à  rien ,  que  c'eft  un  homme 
inutile.  On  dit  aulli  d'un  profit  qui  vient  journelle- 
ment, que  cela  lait  bouillir\-x  marmite.  Mainardadic 
tjue  le  feu  des  vers  n'eft  point  propre  à  la  faire  bouil- 
lir^  c'eft-à  dire ,  qu'ilne  peut  fournir  à  la  dépenfe  de  la 
maifon.  Toutes  ces  exprellîons  font  populaires. 

BOUILLI,  lE.  part.  &  adj.  Ce  qui  a  bouilli.  Decoclus. 
L'eau  bouillie  pccd  (es  cmdkés.  Bfluilâ  j  en  parlant 
des  viandes  qu'on  a  fait  bouillir  dans  l'etiu.  Elixus.Lz 
viande  bouillie  eft  plus  ailée  à  digérer.  Pouilli  fe 
prend  aullî  lubftantis'ementpour  la  viande  qui  a  bouilli 
dans  l'eau.  Elixum.  Le  bouilli  »ft  un  aliment  lucculent 
&  nourrilfant,  fur-tôut  celui  du  bœuf. 

On  appelle  proverbialement  un  vilage  de  cmx  bouilli, 
un  homme  qui  a  le  teint  noir,  le  cuir  épais  &  rude. 
On  dit  aulfi ,  pour  méprilerun  mets  mal  apprêté,  rôti, 
bouilli,  rrainé  par  les  cendres. 

BOUILLITOIRE.  f.  m,  terme  de  monnoie.  Donner  le 
bouillitoire  ;  pour  dire  ,  jeter  les  flans  dans  la  bouil- 
loire ,  &:  les  faire  bouillir  pour  les  nettoyer  jufqu'à  ce 
qu'ils  loient  devenus  tout-à-fait  blancs.  Ce  mot  eft  aulîi 
féminin.  Donner  la  bouilluoire. 

BOUILLOIRE,  f.  f.  Vaifleau  de  cuivre  ou  d'autre  mé- 
tal, propre  à  faire  bouillir  de  l'eau. 

Bouilloire.  1.  f.  Terme  de  monnoie.  "Vaiffeau  de  cuivre 
dans  lequel  il  y  a  de  l'eau  bouillante  avec  du  fel  com- 
mun &:  du  tartre  de  Montpellier,  ou  gravelée  ,  &  ori 
l'on  jette  les  flans  que  l'on  a  lailfés  refroidir  dans  un 
crible  de  cuivre  rouge  ,  après  qu'ils  ont  été  allez  re- 
cuits. Vas  monetA  expurgandx,  comparatum.  On  les 
fait  t)ouillir  dans  cette  bouilloire  pour  les  décralfer  , 
après  quoi  on  les  jeté  dans  une  autre  bouilloire  remplie 
de  même  que  le  premier ,  où  on  les  fait  encore  boui"ic 
pour  achever  de  les  nettoyer. 

BOUILLON,  f  m.  Partie  qui  s'élève  en  rond  fur  la  fur- 
face  des  liqueurs  échauffées  ,  loit  par  la  fermentation 
naturelle  ,  foit  par  le  feu.  Unda.  Le  pot  bout  a  gros 
bouillons.  Il  ne  faut  que  deux  ou  trois  bouillons  pour 
faire  de  la  tifane.  Cela  fe  dit  des  chofes  qu'il  ne  faut 
pas  faire  bouillir  long-temps. 

|.Cr  BouiLLON>le  dit  aulîi  de  la  liqueur  qui  a  long-temps 
bouilli  avec  de  la  viande  ,  des  herbes  eu  autre  choie, 
pour  fervir  enfuite  d'aliment.  Bouillon  fucculent,nour- 
riflànt.  Mettez  du  bouillon  dans  ce  potage.  Jus. 

On  dit  auflî ,  prendre  un  bouillon  ;  pour  dire  ,  pren- 
dre une  portion  de  lue  de  viandes  ou  d  herbes.  Cet 
homme  ne  vit  que  de  bouillons,  eft  réduit  aux  bouil- 
lor.s.  On  prend  aulîî  des  bouillons  pour  fe  rafraîchie , 
6c  conferver  fon  embonpoint. 
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l^  Dans  les  louïHons  pris  comme  remèdes ,  on  em- 

floie  des    plantes  donc  la  qualité  eft  appropriée  à 
état  des  malades.  On  les  appelle  boudions  médica- 
menteux. 

|tC?  On  fliit  aulfi  des  bouillons  de  poifTons ,  de  tan- 
ches, &c.  dont  les  fucs  fe  digèrent  plus  facilement 
que  ceux  des  viandes ,  &  qui  font  d'ailleurs  plus  ra- 
fraichillans, 

^CT"  On  dit  aufli ,  qu'on  a  donné  le  kouUlon  à  quel- 
qu'un, pour  due,  qu'on  l'a  cmpoitonné.  On  appelle 
par  une  exprcllion  burlelque  &:  métaphorique ,  bouil- 
lon pointu  ,  un  cliftèrc. 

Bouillon  ,  fe  dit  encore  d'un  jet  d'eau  qui  ell  alTez 
gros  ;  mais  qui  retombe  incontinent  après  qu'il  cfl:  for- 
vi  du  tuyau ,  comme  s'il  lortoit  d'une  fourcc.  Unda- 
Tuni  erumpcntcs  globi.  On  fe  Icrt  de  ces  jets  d'eau  pour 
garnir  des  cafcadcs ,  rigoles ,  gargouilles ,  &c. 

Bouillon  ,  fc  prend  quelquefois  pour  les  agitations  de 
l'eau  &c  de  la  mer ,  ou  l'écume  que  produifent  ces 
agitations.  Les   bouillons  de  la  mer  agitée. 

On  dit  en  ce  dernier  fens,  que  le  fang  lort  à  gros 
bouillons  d'une  plaie  -,  pour  dire ,  qu'il  fort  avec  im- 
pétuofité,  ou  en  abondance. 

Sire  3  mon  père  efl  mort  :  mes  yeux  ont  vu  fon  fang 
Sortir  à  gros  bouillons  de  fon  généreux  flanc. 

Corneille. 
On  dit  hgurément,  les  bouillons  de  l'âge.  Atatis 
fervor.  Les  bouillons  de  la  jeuneirc.  Il  faut  arrêter  les 
bouillons  de  fa  colère.  Modère  les  bouillons  de  ta  mé- 
lancolie. BcnL. 

On  le  dit  auiÏÏ,  en  termes  de  brodeur,  d'une  forte 
■de  cannetille  d'or  &  d'argent  très-briilante ,  qui  fe 
coupe  par  petits  morceaux  ,  qui  s'enfiie  comme  des 
perles ,  qu'on  attache  lur  des  habits  en  forme  de 
bouillon  d'écume.  Crifpatum  fegmentum. 

On  appelle  encore  bouillon ,  certain  cordon  d'or  ou 
d'aixent  tiTullé  en  petites  boucles  ou  anneaux.  Aurei 
funiculi  unddiis  fri'js.  On  fait  aulfi  fur  les  habits  àç.% 
bouillons  :iMQCÀQi>  .ubans  ou  autres  ctcfFcs  qu'on  coud 
fort  lâches,  &  en  y  confervant  quelque  enflure,  ou 
gros  plis  ronds  pour  ,1a  parure  &  pour  l'ornement.  On 
en  tait  auilî  fur  les  meubles.   ' 

Bouillon  ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  une  cxcroilTance 
de  chair  qui  vient  fur  la  fourchette  du  pied  du  che- 
val, qui  efl:  grolTe  comme  une  ccrife ,  &  fait  boiter 
le  cheval.  Les  chevaux  de  manège  qui  ne  fe  mouillent 
pas  le  pied ,  font  plus  lujets  aux  bouillons  de  chair 
que  les  autres.  Guillet. 

Bouillon  ,  efl:  aullî  un  terme  de  Gabelles:  c'eft:  le  nom 
d'une  mcfure.  f^oye^  l'art.  3  9  du  tit.  XIV  de  l'Ordon- 
nance pour  les  Gabelles. 

Bouillon.  Sel  de  bouillon.  C'eft  le  fel  blanc  de  Nor- 
mandie. On  l'appelle  ainfi,  parce  qu'il  fe  lait  en  fai- 
fant  bouillir  de  l'eau  marine  dans  des  efpèces  de  chau- 
dière de  plomb. 

Bouillon.  Ce  terme  eft  aufli  en  ufage  dans  la  pêche 
du  hareng ,  pour  fignificr  une  grande  abondance  de 
ce  poiffon.  On  dit  en  ce  fens ,  que  le  hareng  pafle 
par  bouillons 3  dans  l'endroit  de  la  Manche  où  eft  lituéc 
Boulogne.  ♦ 

Bouillon.  Breuvage  que  le  pauvre  peuple  fait  en  Picar- 
die ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  au  choujjct  des  Turcs. 

BoviLLON.  C'eft  encore  le  nom  d'ruie  efpèce  d'etaminc. 

Bouillon- jB /iîflc  ,  ou  Molène  f.  m.  /'erbafcum  j  tapjiis 
barbatus.  Plante  bis  annuelle,  ou  triennale.  Sa  racine 
eft  ligncufe ,  blanche ,  de  l'épaifleur  d  un  poireau ,  plus 
branchuc ,  &  chargée  de  quelques  fibres  menues  & 
courtes.  Elle  jette  quelques  grandes  feuilles  de  neuf 
pouces  de  long  fur  quatre  de  largeur,  ovales,  molles, 
étoffées,  couvertes  d'un  duvet  blanc,  &  crénelées  fur 
leurs  bords.  La  tige  qui  fort  d'entie  ces  feuilles,  s'élè- 
ve à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds,  &  quelquefois 
plus  ,  fort  velue ,  moelleufc  en  dedans ,  garnie  de 
feuilles  afFez  près  les  unes  des  autres ,  pareilles  à  cel- 
les du  bas ,  hormis  celles  qui  embrairent  la  tige  à  de- 
mi par  leur  bafe,qui  formenr  des  pans  fur  la  tige;  ce 
qui  la  rend  ailée.  Ses  fleurs  fout  difpf^fées  en  épi.  Cha- 
que fleur  eft  une  rofetcc  jaune,  d'une  feule  pièce, dé- 
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coupée  en  cinq  quartiers  arrondis.  Elle  eft  foutenué 
par  un  calice  à  cinq  pointes  &  velu.  Ses  étamines  font 
jaunes  &  leurs  fommets  purpurins.  Le  piftil  qui  s'em- 
boîte, avec  la  fleur,  devient  un  fruit ,  ou  une  café 
ovale ,  terminée  en  pointe ,  divifce  en  deux  loges  pat 
une  cloiton  mitoyenne ,  &  renferme  des  temences  me- 
nues, anguleufes  &:  brunes.  Il  y  a  pluheurs  efpèces  de 
bouillon-blanc }  qui  différent  de  celui  ci ,  ou  par  la 
a>uleur  de  leur  fleur,  ou  par  la  petiteife  des  mêmes 
fleurs,  des  tiges,  feuilles,  &c.  Le  bouillon-blanc  eft 
eftimé  peur  les  maladies  de  la  poitrine  ,  pour  les 
maux  de  ventre,  dans  les  dylTentcries,  pour  les  mala- 
dies du  fondement.  C'ef1:une  plante  fort  anodyne.  On 
emploie  les  fleurs  &  fes  feuilles. 

Bouillon  de  Conjlantinople.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft 
une  fleur  qui  élevé  fa  tige  à  deux  pieds  de  hauteur, 
ou  environ.  Elle  eft  entourée  de  plufieurs  rafles,  qui 
s'étalant  &  pullulant,  jettent  quantité  de  boutons,  qui 
étant  ouverts  forment  une  balle  fleurie;  &:  ces  fleurs, 
qui  font  pleines  de  feuillages  rouges ,  reffcuiblent  à 
des  marguerites.  Le  bouillon  de  Conflantinople  fleurit 
l'été,  &  dure  long-temps  en  fleur.  Il  veut  erre  au  fo- 
Icil ,  mais  dans  une  terre  grande  &  détrempée.  Sa  ra- 
cine fe  taille  par  morceaux;  &  au  commencement  du 
printemps  on  le  met  dans  des  pots  à  la  ptofondeur  de 
deux  doigts,  &  on  l'arrofe  bien.  En  hiver  on  le  retitc 
en  un  lieu  chaud;  &:  l'été,  quand  il  eft  en  fleur,  on 
le  met  à  l'ombre ,  pour  faire  durer  les  fleurs  plus  long- 
temps ,  &  les  rendre  plus  belles. 

Bouillon.  'Ville  dans  le  p.iys  de  Liège ,  avec  titre  de 
Duché  ,  dont  les  dépendances  font  prefque  enfermées 
dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Bullonium. 

BOUILLONNEMENT,  f.  m.  Etat  d  une  liqueur  qui 
bouillonne.  BulUtus  ,  ebullitio.  Le  bouillonement  du 
vin.  Le  bouillonnement  du  fang  dans  les  veines.  Le 
bouillonnement  de  ce  lac  a  été  le  préfage  d'une  tem- 
pête. Le  bouillonnement  de  l'eau  procède  du  feu  par 
le  moyen  de  l'cxttême  agitation  de  fes  parties,  qui 
mettent  celles  de  l'eau  en  mouvement.  Voy.  Bouillir. 
Quand  on  met  un  peu  de  limure  de  laiton  dans  une 
grande  bouteille  où  il  y  ait  un  peu  d'eau- forte,  l'on 
voit  tout-à-coup  un  fi  grand  bouillonnement  y  que  la 
bouteille  paro'it  toute  pleine.  Roh.  Si  l'on  mêle  enfem- 
ble  de  l'huile  de  vitiiol ,  &  de  l'huile  de  tartre,  bien 
que  chacune  à  part  ne  foit  pas  combuftible  ,il  arrive  ce- 
pendant qu'elles  acquièrent  tout  d'un  coup  un  bouil~ 
lonnement  incroyable  ,  &  en  même  temps  un  degré  de 
chaleur  alFez  fenfible.  Id. 

^fT  Bouillonnement,  fe  dit  quelquefois  en  marine  de 
l'agitation  de  la  mer  au  bord  du  rivage. 

|Cr  BOUILLONNER,  v.  n.  Qui  fe  dit  des  eaux  &  àt% 
autres Hqueurs  qui  fortent,  ouqui  s'élèventpar  bouil- 
lons ,  foit  par  la  violence  de  leur  propre  mouvement, 
foit  par  l'aélion  du  feu ,  foit  par  l'aélion  de  quelque 
autre  agent.  L'eau  bouillonne  en  fortant  de  fa  fource, 
Uundante  fcatebia  emicare.  Le  fang  bouillonne  en  for- 
tant de  la  plaie.  L'eau  bouillonne  fur  le  feu.  Ebullircy 
in  bullas  erumpere. 

Tout  mon  fang  que  noircît  un  fi  honteux  outrage^ 
En  frémit  de  colère  ^  en  bouillonne  de  rage. 

Corneille. 
§^  Bouillonner,  v.  a.  Terme  de  Boutonnier.  C'eft  en- 
joliver un  bouton  avec  du  bouillon,  qui  eft  un  fil  d'or 
roulé  fur  un  autre.,  le  plus  preffé  qu'il  fe  peut ,  retiré 
dedeffus  celui  qui  lui  fervoir  de  patron. 

On  dit  aufli ,  félon  I  iger,  le  \in bouillonne,  en  par- 
lant de  la  fermentation  du  vin  nouveau,  quand  on  l'a 
mis  dans  la  cuve  ,  dans  les  muids  ,  ou  poinçons:  mais 
apparemment  c'eft  dans  l'Auxerrois  qu'on  parle  ainfi; 
car  ailleurs  on  dit,  le  vin  bout. 
^Jcr  Bouillonner,  fe  dit  quelquefois  pour  prendre  des 
bouillons.  Ce  malade  a  bien  bouillonné  pendant  fa 
maladie.  C'eft  un  terme  populaire. 
^iCr  BOUIN.  île  de  France  fur  la  mer  Océane ,  entre  les 

côtes  de  Poitou  &:  de  Bretagne. 
(^  BouiN  ,  eft  aulli  un  bourg  de  France  dans  la  Pro- 
vince de  Farcz ,  près  de  la  rivière  de  Lignon. 
BOVINES,  ou  BOUVINES.  Ville  du  Pays-Bas  d.ms  le 
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'Coîiuc  de  Namur,  fur  la  Meufe.  Bovinitj  Bovinia- 
cuin^  Bovïnium.  Il  y  a  aulil  Voui-^-Bovlnes ,  bouigde 
Flandres  ,  Inr  la  Marque,  entre  Lille  &  Tournai.  La 
bataille  de  5t)i7««  gagnée  par  Philippe  Augufte  con- 
tre l'Empereur  Othon  en  1113,  ne  le  donna  point  à 
Bovines,  mais  à  Vont-h.- Bovine  s,  comme  le  déclare 
Paul  Emile  par  ces  mots  ;  i/<e<:  efî  Bovinenfis  pugna. 
ha.  pontem  vacant  ad  qucm  commiJJ'ajuic ^  projliga- 
taque.  T.  Corn. 
CCr  BOVINO.  Ville  d'Italie,  au  Royaume  de  Nanlcs , 
avec  un  Evcché  tuftragant  de  Eénevent,  dans  la  pro- 
vince de  la  Capitanate. 
BOUJON.  f.  m.  Terme  de  Manufadure  de  laine ,  en 
ufage  dans  les  Draperies  &  Sergctteries  de  Rouen,  de 
Beauvais,  &  de  quelques  autres  lieux.  Il  fignifie  la 
même  chofe  que  Jurande. 
BOUJONNEUR.  f.  m.  ECpèGe  de  Maître  &  Garde  ou 
Juré  du  Corps  de  laDraperie  &  Sergctterie  de  Beauvais. 
BOUIS  ,  ou  BUIS.  p^oye-^Evîs  qui  ell:  plus  ufité. 
Bouts.  Inftrument  de  Cordonnier  formé  d'un  morceau  de 
èouis  j  qui  fcrt  àpolir  (fT  Se  liiïer  le  bord  des  lemelles 
après  que  le  rr.anchet  leur  a  donné  la  forme  qu'elles 
doivent  avoir,  &  à  luftrerlespalTe-talonSi 

On  dit  lîgurément  en  ce  fens,  donner  le  l)ouis ;pour 
dire  ,  adoucir  quelque  chofe  ,  &  la  faire  voir  du  bon 
côté ,  comme  Ci  on  l'avoir  polie  avec  ce  morceau  de 
èouis. 

On  appelle  aufîî  un  menton  large  ,  &qui  avance  en 
dehors,  un  menton  de  houis ,  pa.ïcc  qu'en  cftet  il  a  la 
figure  de  ce  iouis  des  Cordonniers  :  mais  tout  cela  eft 
bas  &  populaire,  /^ojc^  Buis. 
^fT  BOUISSE.  f.  f.  Morceau  de  bois  concave  fcrvant  aux 
Cordonniers  pour  donner  de  la  profondeur  à  leurs  le- 
melles ,  &  leur  faire  prendre  le  pli  de  la  forme  &  du 
pied. 
BOUKINGHAM.  Foyei^  Buckingham. 
BOUL.  f.  m.  On  nomme  ainli  àSmyrne  un  poinçon  ou 
cachet  dont  on  fe  tert  pour  marquer  les  toiles  que  l'on 
donne  à  peindre  en  indiennes  aux  Arméniens  ou  aux 
Grecs,  pour  empêcher  qil'ils  ne  les  puillent  changer. 
L'empreinte  du  houl  (c  fait  avec  du  noir  de  fumée  & 
de  l'huile  de  lin,  qui  rend  la  marque  ineffaçable. 
BOULAC.  Nom  d'une  ville  d'Egyptc,htuéc  à  deux  milles 

du  Caire. 
BOULANGER,  f.  m.  Celui  qui  fait,  cuit  &  vend  le  pain. 
Pijlor.  Les  Boulangers  de  Gonclfe,  de  gros  pain  ,  de 
petit  pain.  Un  Boulan(;er  ne  peut  acheter  à  chaque 
fois  plus  d'un  muid  de  blé  ,  &  un  muid  de  farine , 
par  les  Ordonnances  de  la  Ville. 

Autrefois  on  diloit  &  on  écrivoit  tculangier.  Les 
Romains  furent  plus  de  580  ans  lans  aucuns  houlan- 
giers  publics,  Vicen.  Phne,  Liv.  XVIII ^  chap.  1 1  ^ 
en  met  l'époque  à  la  guerre  contre  Perlée,  uc  dit  qu'a- 
vant ce  temps-là  c'étoient  les  femmes  qui  failoient  le 
pain,  comme  ce  font  encore  elles  aujciird'hui  parmi  le 
peuple,  o\x\:i\z\\\t Boulanger iioiiXo.  cuilinier.  Avant 
ce  temps  ,  ceux  qu'on  appelle  Boulangers  dans  l'hif- 
tûire  Romaine ,  Pifîores  j  font  ceux  qui  ,  à  la  cam- 
pagne ,  dans  les  moulins  ,  broyoient  ou  mouloient  le 
blé.  C'efl:  Varron  qui  nous  l'apprend  au  I  Liv.  de  la 
vie  du  Peuple  Romain&  dans  les  Ménippicnnes.  C'eft 
de-ià  qu'ils  furent  appelés  Pj/Zorej  j  de  pinfere  ,pin- 
fo  3  qui  fignifie  broyer  ,  piler  dans  un  mortier ,  parce 
eue  dans  le  commencement  on  pil(jjt  ainfi  le  blé  pour 
le  réduire  en  farine.  Laplus  grande  partie  des  peuples 
de  l'Amérique  ne  broient  point  encore  autrement  qu'a- 
vec des  pierres. 

Les  Orientaux  n'avoient  point  non  plus  àeBoulan- 
fcrs.  C'étoient  les  mcres  de  famille  qui  faifoient  le 
pain,  comme  fait  Sara  dans  la  Genèfe ,  chap.  i S ,  v.  6 
à  fuiv.  Le  même  ufige  étoit  dans  les  Gaules  &:  dans 
t  ait  le  Nord  ,  comme  le  dit  Olaiis  Magn.  dans  (on 
Hift  des  Nations  Septentrionales ,  Liv.  IX,  chap.  i } 
&fuiv.  Auili  ne  fai(oit-on  point  alors  de  pain  levé  , 
mais  des  g:;lettes,  que  l'on  cuiloit  au  foyer,  comme 
font  encore  les  Arabes.  Quoiqu'on  ne  fâche  pas  pré- 
cilément  quand  les  Boulangers  commencèrent  à  pa- 
roitre  ,  ii  eft  toujours  certain  qu'ils  font  fort  anciens, 
&  qu'ils  ont  commencé  en  Orient.  Flufieurs  veulent 
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qu'il  y  en  eût  en  Egypte  des  le  temps  de  Jorcph  ;'  qlië 
l'un  de  ceux  dont  il  expliqua  le  longe  dcns  la  prifon  , 
lut  le  Chef  ou  IvLaïtre  des  Boulangers  de  Pharaon  ;  & 
c'eft  ainfi  qu'ils  interprètent  CTii:»,  avec  les  Septante 
&  la  Vulgate.  il  eft  certain  que  ces  CTj^iliS,  Ophim  > 
ne  huloicntpaslculemcnt  du  pain,  mais  plulit  tirs  for- 
tes de  mers  qui  le  font  avec  de  la  farine:  cela  paroit 
par  le  vcrlct  17  du  même  chapitre;  Faifoient-ilsmcme 
proprement  du  pain?  C'eft  une  queftion.  LesSeocantc 
ne  les  appellent  p.vs  «froit»,.,,  faifcuts  de  pain',  mais 
«rjroVoiji,  gens  qui  font  des  ouvrages  de  farine.  Quoi- 
qu'il en  ioir ,  les  Boulangers  pallerem  de  Grèce  en  ïta- 
he  après  la  guerre  de  Macédoine,  vers  l'an  ^83  de  la 
fondation  de  Rome,  ccirimc  on  l'a  dit.  Apparerjment 
ils  étoient  venus  d'Alîe  en  Grèce.  Les  jQoa/r.v.-'Terj  Cap- 
padociensétoientlcspluseftiniés,  (clon  Athénée,  Lin 
JII ,  chap.  I }  ,  &  après  eux  ctux  de  Lydie  ,  &:  dePhé- 
nicie.  Dans  les  commcncemcns,  lorfque  le  pain  fe  cui- 
loit encore  au  foyer,  ks Boulangers  n'étoienr  pasdii"- 
fèrens  des  cuifinicrs  ;  &  peut-  erre  qUp  les  Egyptiens 
même  les  CdH^X  ,  O/'-^iw  ,  étoient  l'un  &  l'autre.  De- 
puis très  long-temps  ils  font  diftingués.  Aux  Bou/an- 
^c;-^  étrangers  qui  vinrent  s'étabUr  à  Rome  on  joignit 
plulieurs  ailianchis,&  l'on  en  fit  un  corps,  où ,  comme 
l'on  pailJt ,  un  Collège,  dont  ni  eux, ni  leurs  enfrns 
ne  pouvoient  le  (épater.  Us  avoient  des  biens  en  com- 
mun, dont  ils  ne  pouvoient  difpofer.  Il  y  avoir  dans 
chaque  boulangerie  un  Patron  qui  en  avoir  l'intendance. 
Ces  Patrons  créoicnt  tous  les  ans  un  d'entr'cux  ,  qui 
avoit  la  Surintendance  (ur  tous  les  aunes,  iv  le  foin 
des  affaires  du  Corps.  On  tiroit  louvent  quelques-Un? 
du  Corps  des  Boulangers  pour  être  Sénateurs,  mais 
ils  ne  pouvoient  monter  plus  haut.  Pour  confervcr 
l'honneur  lïc  la  probité  dans  le  Collège  des  Boulan- 
gers, il  leur  étoir  défendu  de  s'allier  avec  des  Comé- 
diens ,  ou  des  Gladiateurs.  Ils  avoicnt  chaeuii  une  bou- 
tique, ou  boulangerie,  ik  étoient  diftiibués  en  qua- 
torze régions  de  la  ville:  ils  étoient  déchargés  de  tu- 
telles, curatelles,  &  autres  charges  qui  pouvoient  les 
diftraire  de  leur  emploi.  Il  y  eut  dans  la  luire  des  Bou- 
langers du  Palais  deltinés  à  laire  le  pain  du  Palais  de 
l'Empereur. 

En  France ,  il  y  a  eu  des  houlangcrs  dès  le  com- 
mencement de  la  Monarchie.  Il  en  eft  parlé  dans  les 
Ordonnances  de  Dagobert  II,  de  l'an  630.  Capït.  Rec 
Franc.  Tom.  I,page  1 20.  Leur  emploi  fut  d'abord, 
comme  à  Rome ,  cte  faire  moudre  le  blé  au  moulin 
qu'ils  avoient  chez  eux,  qu'ils  tournoient  à  bras,  ou 
qu'ils  failoient  tourner  par  des  animaux,  ou  à  quel- 
ques moulins  bâtis  lur  de  petites  rivière?.  Us  vcndoienr 
enfuite  la  farine  à  ceux  qui  \ouloient  tuiic  chez  eux, 
&  en  faifoient  du  pain  pour  les  autres.  C'eft  pour 
cela  qu'on  les  trouve  appelés ,  jufques  fous  la  troi- 
fiènie  race,  dans  quelques  mïcs,  Pifîores ,  ou  en 
François  Peftore;  mais  plus  louvent  néanmoins  Pa- 
netiers  ,  Talmelïers  ik  Boulangers.  Il  y  a  aujourdhuJ, 
quatre  lortes  de  Boulangers.  Ceux  des  villes ,  ceux 
des  fauxbourgs  &  banlieue ,  les  Privilégiés  &  les  Fo- 
rains. Autrelois  la  maîtrile  s'achctoit  du  Roi  ;  mais 
pour  être  reçu  Maître  Boulanger ,  le  prétendant  por- 
toit  au  Maître  des  Boulangers  j  ou  Lieutenant  du 
Grand  Pannctier,  un  pot  de  terre  neuf  rempli  der.cix  ^ 
&  de  nieules,  fruit  que  l'on  ne  connoît  plus,  &  en 
préfence  de  cet  Officier ,  &  des  autres  Maîtres  ëc 
Geindtes,  il  caftoit  ce  pot  contre  la  muraille,  &:  en- 
fuite  on  buvoit  enlcmble.  Les  Rois  ont  donné  au 
Grand  Pannetier  de  France  la  maîtrife  des  Boulangers 
&  Talmeliers  en  la  ville  &  banlieue  de  Paris,  avec 
droit  de  Jufticc  fUr  eux.  Ce  fut  S.  Louis  qui  donna 
cette  Jurididlion  fur  eux ,  &  fur  leurs  compagnoiis , 
à  fon  Maître  Pannetier,  pour  en  jouir  tant  qu'il  plai- 
roit  £ju Prince,  comme  on  l'apprend  d'un  Recueil  àzs 
ufages  de  la  Police  des  Boulangers ,  fait  environ  l'an 
1264,  par  E.  Boileau  ,  Prévôt  de  Paiis.  P^oy.  Panne- 
tier. Les  Boulangers  privilégiés  font  de  deux  for- 
tes: 1°.  Les  Boulangers  fuivans  la  Cour  établis  par 
Henri  IV,  au  nombre  de  dix,  cli  1601 ,  &:  augmenté 
de  deux  par  Louis  XIII.  Us  ont  tous  demeure  à  Paris., 
i".  Ceux  qui  demeurent  en  lieux  de  fianchife.  Les 
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Boulangers  forains  font  ceux  qui  demeurent  hors  de 
la  ville  &  des  fauxbourgs. 

Il  y  a  des  Boulangers  de  petit  pain ,  &  des  Bou- 
langers de  gros  pain.  De  crainte  que  fous  le  titre  de 
Marchands  ,ks  Boulangers  ne  le  tendiirent  les  maîtres 
de  tous  les  grains ,  les  loix  Romaines  leut  défendaient 
d'être  Pilotes ,  ou  Mariniers  des  vaifleaux  qui  ame- 
noient  des  blés  à  Rome,  ou  Mefureurs  de  grains. 
Voyez  L.  I.  Naviculanos  Cad.  Theod.  de  Navicula- 
riis.  L.  IX.  Ex  Libertinis  Cad.  Theod.  de  Pijlorihus. 
L.  X.  Lïbcrùnï  Cod.  Theod.  codem  tïtulo  :  Ôc  Godc- 
froy  fur  ces  loix.  En  France  ,  ils  ne  peuvent  être  ni 
Mefureurs  de  grains,  Ariét  du  Parlem.  4  Mai  1476, 
Ordonnance  de  Charles  VI ,  Févr.  1415,  Edit  de  Dec. 
1671  :  ni  Meuniers,  Ordonnance  de  1 41  j,  Arrêt  du 
1 3  Juillet  1420.  Il  y  a  dans  Paris  deux  cent  cinquante 
Boulangers  de  pcric  pain.  Il  y  a  dans  les  fauxbourgs 
environ  neuf  cens  Boulangers  de  gros  pain.  Suivant 
le  compte  qui  fut  fait  environ  l'an  1686,  ils  emploient 
tous  enfcmblc  environ  iîx  mille  muids  de  blé  par  k- 
niiine.  De  la  Mare.  Voyez  le  Traité  de  la  Police 
de  cet  Auteur.  Tout  le  titre  XII  du  V^  livre,  traire 
de  laPohce,  tant  ancienne  que  moderne,  par  rapport 
aux  Boulangers. 

Ce  mot  cft  pur  françois,  &  n'eft  pas  bien  vieux. 
On  ne  le  trouve  point  avant  le  XIP  lîccle.  Comme 
on  fe  fervoit  du  latin  dans  les  Actes  publics ,  on  y 
trouve  Bolendegarius i  ou.  Bolengarïus.  Ménage  le  dé- 
rive de  polentarius.  Du  Cange  croit  qu'il  vient  de  ce 
qu'en  pétridant  la  farine,  on  la  tourne  en  globe  ,  ou 
en  boule,  &  on  l'arrondit  en  pain.  Cafenctive  le  tire 
de  huccellarius  ■  mais  il  avoue  que  ce  n'eft  là  qu'une 
fnnple  conjecture  qu'il  n'avance  qu'au  hafard.  Il  fe 
fonde  iur  ce  que  Conftantin  Porphyrog.  De  Themat. 
Tom.  VI ,  dit  que  celui  qui  a  la  garde  du  pain  dans 
les  armées  s'appelle  Bvx.;AAa(>io(,5/^cce//izi/e;  il  ajoute 
que  buccellarius  eft  formé  de  buccellus ,  viande  de  fi- 
gure ronde  :  &  Cellarlus  j  qui  garde  le  pain.  D'où  il 
conclut  que  de  même  les  Anciens  avoient  fait  de 
buccellus,  ou  buccella,  le  mot  buccellacumj,poiu  ii- 
gnifier  ce  que  nous  appelons  du  pain  de  munition  : 
on  aura  bien  pià  du  même  mot  faire  Buccelliger,  por- 
teur de  pain,  &  de  là  Boulenger ,  &  que  Boulenger 
de  Buccelliger ,  n'cd  pas  moins  vraifemblabie  ,  que 
•verger  de  viridarium.  Pithou  le  tire  comme  Ménage 
de  pollix  J  pollenta  ,  pollentarius  ,  bollcntarius  , 
hollengarius ,  Boulanger.  Cette  ct)mologie  paroît  la 
jneilleure.  Celle  de  M.  Du  Cange  ne  lailfe  pas  d'être 
probable  J  parce  que,  comme  il  l'a  remarqué,  il  y  a 
d'anciens  titres  où  ils  font  appelés  Boulens.  Mais  celle 
de  Guichard,  qui  prétend  qu'il  vient  du  Chaldéen 
ho3. , gibhel , pinfere ,  Se  hoî,gebal}piJîor,ë<:  entranf- 
pofant  les  radicales  A73  ,helag 3  d'où  Boulanger  a  été 
formé:  celle-là,  dis-je,  eft  tirée  de  trop  loin. 
Boulanger  de  Camp.  On  nomme  aind  des  ferges  dra- 
pées ,  de  demi  aune  de  large,  qui  ie  fabriquent  dans 
quelques  endroits  du  Poitou ,  &  particulièrement  à 
Breuil  &  à  Barez.  On  les  nomme  Boulanger ,  du  nom 
de  l'Ouvrier  qui  en  a  le  premier  établi  la  fabrique-,  & 
de  Camp,  pzxce  qu'elles  font  toutes  de  laines  E(pa- 
gnolcs  de  Campe. 

BOULANGER,  v.  a.  Pétrir  la  farine,  &  en  faire  du  pain. 
Farinam  fubigere.  \Jn  garçon  qui  boulange  bien.  Ce 
mot  n'eft  guère  ufité  que  chez  les  Boulangers. 

BOULANGÉ,  EE.  part.  Du  pain  bien  boulangé. 

BOULANGÈRE,  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  à  une  Sœur 
Couverte  ,  qui  fait  le  pain  d'un  Couvent  de  Reli- 
gieules.  Pifirix.  On  appelle  auifi  Boulangères  les 
femmes  des  Boulangers ,  &  celles  qui  font  profelîîon 
de  taire  &  de  vendre  du  pain. 

BOULANGERIE,  f.  f.  L'art  de  faire  le  p.ain.  Ars  pifto- 
ria.  Ce  garçon  entend  bien  la  boulangerie. 

Boulangerie,  le  dit  aulli  dans  les  Couvens  &  ailleurs, 
du  lieu  où  l'on  fait  le  pain,&  où  l'on  garde  la  latine. 
Ptflrina  y  ou  pijlrinum.  Et  encore  dans  les  Arfenaux 
de  marine,  du  lieu  où  l'on  fait  le  bifcuit.  Autrefois  a 
Rome,c'étoit  une  boutique  des  Boulangeis,l'endtoit 
cù  ils  taifoient  le  pain.  Voye^  Boulanger. 
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(r3"  BOULAY.  Ville  de  France,  en  Loriainc,  environ 

à  douze  hcues  de  Nancy. 
BOULDURE.  f.  f.  C'ert  la  folfe  qui  eft  fous  la  roue, 
&:  les  batimens  des  moulins  à  eau.  P.agueau.  Fojja. 
moletnnA  _,  ou  pijlrino  Jubjecta. 
QCr  BOULE.  1.  f.  C'eft  en  général  un  corps  Iphérique 
de  quelque  matière  que  ce  loit.  Ce  mot  eft  iynonyme 
à  globe  j  mais  globe  a  d'autres  acceptions  qui  ne  con- 
viennent point  au  mot /)ow/e.  Globus. 
03"   La  boule  lert  à  diftcrens  ulages  ,  foit  pour  le  jeu, 

ioit  pour  l'ornement. 
.;'  Le  jeu  de  boule  cft  une  efpècc  de  jeu  où  plufieurs 
pcrlonnes  lont  rouler  des  boules  d'un  endroit  à  un  au- 
tre ,  &  jouent  à  qui  fera  aller  fa  boule  plus  pr^s  du  but. 
Le  fort  de  la  boule ,  quand  elle  eft  toute  ronde ,  eft  l'en- 
droit où  le  bois  eft  plus  ferré ,  &  parconféquent  le  plus 
pefant.  Cela  vient  de  ce  que  les  atbies  étant  de  bout  , 
ont  leur  bois  plus  ferré  du  côté  du  nord  que  du  midi.  Le 
fort  delà  boule  ,  qui  n'eft  pas  abfolument  tonde,  eft  le 
côté  que  le  Tourneur  a  fait  un  peu  moins  élevé  que  l'au- 
tre. U  eft  des  houles  où  le  fort  cft  pielque  impercepti- 
ble aux  yeux:&  on  eft  obligé  de  le  rouler,  pour  vcij: 
de  quel  côté  eft  le  fort.  Aller  à  l'appui  de  la  boule ,  c'eft 
jouer  une  boule  qui  en  aille  foutenir  une  autre  (ans  la 
dcbutter.  Joueràla  longue,  ou  à  la  courre  ioa/e.  Char- 
les V  défendit  le  jeu  de  boule.  Le  GiNDRt.  On  dit  , 
Avoir  la  boule  ;  pour  due ,  avoir  l'avantage  de  jouer  le 
premier.  Il  faut  voira  qui  aura  la  boule.  Acad.  Fr. 
ifT  II  y  a  auftî  des  boules  de  mail, 'plus  petites  que 
les  autres,  d'un  bois  très-dur  &  bien  tourné  ,  que  l'on 
challc  avec  la  malle  ou  mail.  Elles  lont  d'un  poids  pro- 
portionné à  celui  du  mail  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  de 
moitié.  Il  y  a  aulli  des  houles,  c'eft-à-dire,  des  mor- 
ceaux de  bois  ronds  poiu:  jouer  aux  quilles.  Les  Poè- 
tes dépeignent  la  fortune  avec  un  pied  lut  une  boule  , 
pour  marquer  (on  inconftance. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  huila ,  à  caufc  de  la  ron- 
deur des  huiles ,  ou  petites  bouteilles  qui  le  font  (ur 
l'eau;  ou  plutôt  depola^  dont  on  a  fait  pila  ,  qui  li- 
gnifie la  même  choie. 
Boule.  Terme  de  Tourneur,  Il  fignifie  un  morceau  de 
bois  tourné  en  forme  ronde ,  qui  fert  à  foutenir  quel- 
que ouvrage  de  Menuiterie  ,  ou  de  Tourneur.  Ainfi 
on  dit  boule  d'armoire,  boule  de  table,  boule  de  gué- 
ridon, &c. 

On  appelle  auffi  boule  en  termes  d'Architedfure, 
tout  corps  fphérique  qui  termine  une  décoration.  Se 
qui  fe  met  à  la  pointe  d'un  clocher,  ou  Iur  la  lanterne 
d'un  dôme,  auquel  cette  boule  eft  proporrior.':,-c,  On 
en  met  aulli  au  bas  des  rampes,  &  fur  le-  ,  ax 

dans  les  jardins.  Quand  cette  boule   termi,.^   -j^.^.^jue 
ouvrage  ,  on  l'appelle  boule  d' amortijfement. 
Boule,  eu  termes  de  jardinage,  fe  dit  aulfi  de  certains 
arbrilleaux  taillés  en  forme  de  boule.  Une  boule  de 
myrthe,  une  boule  de  chevre-fcuille. 
Boule.  Terme  de  Carrier.  C'eft  ce  qu'on  appelle  dans 
d'autres  profeiîions  un  rouleau,  fur  lequel  on  conduit 
les  marbres  ,  les  pierres,  les  poutres ,  ik  autres  maté- 
riaux pclans. 
Boule  ,  ou  Sphère.  Inftrument  de  Miroitier-Lunetier  , 
avec  lequel  ils  font  les  verres  concaves  qui  fervent  aux 
lunettes  à  longue  vue,  aux  lorgnettes,  aux  mictofco- 
pes ,  &■  autres  inftrnmens. 
Boule,  chez  les  ^urbillcurs.  C'eft  aulli  un  inftrument 
de  Fourbilïeur ,  qu'on  nomme  autrement  Cha[fe-pom- 
meau  ,  parce  qu'il  fert  à  placer  le  pommeau  d'une  épée 
fur  la  loie  de  la  lame. 
Boule,  qu'on  appelle  auftî  enclume-ronde.  C'eft  ,  entér- 
ines de_Chaudronnier,  l'inftrument  fur  lequel  on  fait 
la  carre  des  chaudrons,  &  autres  ouvrages  de  chau- 
dronnerie, qui  ont  des  enfonçurcs. 

On  dit  proverbialement ,  faire  une  chofe  à  boule 
vue  ;  pour  dire  ,  inconlidérément ,  à  l'étourdie,  atout 
haLud,&  d'une  m,anièic  incertaine.  Palquicr  prétend 
que  ce  mot  a  été  dit  par  corruption  au  heu  de  bonne 
vue  ;  de  forte  que  de  fon  temps ,  à  boule  vue,  figni- 
fioit,  certainement  ,  apurement.  Sur  quoi  on  peut  voir 
les  Obfervations  de  Ménage  fur  la  langue  françoifc. 
Jouer  à  boule  vue. 
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On  dit  au  jeu  de  quilles ,  pied  à  boule ,  pouraver- 
tir  celui  qui  joue  de  tenir  le  pied  a  l'endroit  où  La.  boule 
s'eil:  arrêtée:  tk  figurcmenc,  qu'un  homme  ûenx. pied 
àboule ;  pour  dire,  qu'il  ne  quitte  point  Ion  travail , 
fon occupation  ;& taire  tenir/'/t.ûf  à*cii;/eàquelqu  un, 
pour  dire  ,  l'obliger  à  une  i^rande  allîduite.  On  dit 
qu'une  perfonne  ell  tonde  comme  une  boule  j  quand 
elle  eft  grolle  &  courte. 

IJCT  Boule  c/e  mars.  Remède  efficace  pour  les  plaies. 
f^oye'^  Mars. 

C^  Boule  de  chamois.  Voyez  Chamois. 

^'3°  Boule  de  /Tzercz^re.  Amalgame  de  mercure  &d'étain  , 
dont  on  le  fert  pour  purifier  l'eau.  On  fait  tondre  le 
tain  ;  on  y  ajoute  le  mercure,  &  on  coule  le  tuut  dans 
un  moule  rond.  (  Les  Vocabuliftes  ajoutent  qu'il  doit 
être  creux.  )  On  fe  icrc  de  ces  boules  au  beic/in  pour  pu 
rifier  l'eau ,  en  mettant  la  boule  dedans  quand  elle  cfl 
bouillante. 

BOULEAU,  f.  m.  Betula.  Arbre  qui  reflemble  au  peu 
plier  noir,  mais  qui  en  diffère  parion  bois&  fes  huicî. 
Son  écorce  change  de  couleur  luivant  Ion  âge  ,  car  elle 
eft  roufsâtre  dans  les  jeunes  troncs  ,  blanchâtre  dans 
les  plus  avances,  &  gerléc  lur  les  vieux  pied^.  Cette 
ccorcc  fe  iépare  en  pludcurs  lames  plus  fines  que  du 
papier,  ttanfparentes&  blanches.  L'extérieure  eft  rou  in.-, 
ou  brune ,  lorfque  1  arbre  eft  encore  jeune.  Enluite  elle 
blanchit  un  peu,  &  on  peut  en  (épater  pludeurs  peaux 
déliées  :  après  elle  devient  plus  blanche  ,  &  pleine  de 
fentes  :  au-deffuus  de  cette  écorce  il  y  en  a  une  autre 
qui  eft  fort  mince ,  polie ,  &  ttanfpatcnte.  L'écotcedcs 
plus  groftes  branches  eft  auiîl  blanche ,  mais  celle  des 
plus  petites  eft  d  un  rouge  éclatant.  Ses  branches  font 
compolées  de  verges  fort  menues,  longues,  pendantes 
dans  quelques  individus.  Elles  font  garnies  de  feuilles 
alternes,  (emblables  àcelles  du  peuplier  noir,  plus  pe- 
tites cependant,  dun  vert  plus  ioncé,  vi(:,ueuieslorf- 
qu'elles  font  jaunes,  amèie;  au  goût,  &  un  peu  odo- 
rantes. Ses  fleurs  lont  des  chatons  qui  n'ont  pas  t.' ut- 
à-fait  deux  pouces  de  long,  ni  plus  duiie  ligne  3c  de- 
mie d'épaiffcur;  ils  (ontà  plufieurs  écailles,  entre  lef- 
quelles  font  placées  des  étamincs.  Lestïilits  nalirentlur 
le  même  pied  dans  des  endroits  féparés:  ce  font  d  a- 
bord  de  petits  épis  étroits  qui  n'ont  pas  un  demi- pou- 
ce de  longueur,  &  qui  en  grollllîant  deviennent  I  >iigs 
de  plus  d  un  pouce  fur  cinq  lignes  environ  d'épaiifcur. 
Ils  font  verts ,  cylindriques  &  c  jmpofés  de  plufieurs 
écailles  coupées  en  trèfle ,  &  attachées  à  un  pivot  com- 
mun qui  occupe  le  centre  du  huit  -,  entre  chaque 
écaille  eft  placée  une  femence  bordée  de  deux  ailes  ou 
feuillets  membraneux.  Le  bouleau  donne  par  inciiîon 
au  printemps  une  eau  douce  &  agréable  qu'on  recom- 
mande pour  les  goutteux,  les  graveleux  &:  les  phthili- 
qu-cs,  pour  ôter  les  taches  au  vifage ,  pour  rendre  la 
peau  belle,  &c.  Le  champignon  qui  vient  fur  le  bou- 
leau eft  merveilleux  pour  les  hémorroïdes.  Cet  arbre 
eft  très-commun  en  France.  Il  croit  facilement  par- 
tout. 

On  fe  fert  des  petites  branches  du  bouleau  ^  pour 
faire  des  verges  de  des  balais.  En  pluheurs  endroits  on 
en  fait  des  cercles  pour  relier  des  tonneaux,  &  des  cô- 
tes pour  faire  des  corbeilles.  Comme  l'écorce  eft  fort 
réfineufe,  on  en  fait  des  torches  pour  brûler  la  nuit. 
Plulieurs  croient  qu'avant  l'invention  de  faire  du  pa- 
pier, on  fc  fervoit  de  petites  écorces  blanches  de /"oa- 
leau  pour  écrire ,  à  quoi  elles  femblent  iort  propres. 

Ce  mot  vient  de  butelellum  ,  ou  betula  ,  qui  font 
deux  vieux  mots  gaulois  qui  ont  été  latinilés,  comme 
Pline  le  témoigne.  Mais  Matthiole  dit  qu'il  a  été  ap- 
pelé betula,  à  caufe  du  bitume  dont  il  eft  plein. 

BOULEE.  f  f.  Les  paylans  en  Bourgogne  donnent  le 
nom  de  ^oa/e'eàdesraifins  attachés  en  boule,  dont  ils 
font  des  ptéfens  pendant  la  vendange  aux  gens  de  leur 
connoiffance  qui  n'ont  point  de  vignes.  On  difoitauilî 
anciennement  une  boulée  de  clefs, parce  qu'alors  elles 
croient  attachées  par  un  cordon  à  une  boule  de  bois. 
Suppl.  au  Glojf.  du  Rom.  de  la  Rofe ,  au  moi  Tor- 

VlSES. 

BOULENOIS,  OISE,  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Boulogneen 
France,  &  à\içs.ysàz'Qo\xlognt. BononienJis.Lz^ Bou- 
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/enois  font  tous  aguerris  &  bons  lotdats.  Les  Boulenois 
ont  plulieurs  privilèges,  qui  leur  ont  été  accoidés  ou 
conhrmés  par  nos  Rois  ,  depuis  que  le  Comté  fut  réuni 
à  la  Couronne  fous  Louis  XL  Quelques  uns  éctiveiic 
EoulonoLS. 

Boulenois,  f.  m.  Bononienfis  ager  j  cuComitatus.P^ys 
de  Picardie,  aux  environs  de  Boulogne,  dont  il  a  pris 
(on  nom ,  parce  qu'elle  en  eft  la  capitale.  Quelques- 
uns  écrivent  aufli  Boulonois^  ^  M.  Corneille  n'écrit 
même  point  autrement.  Cependant  nos  cartes  de  Géo- 
giaphie  mettent  communément  i5oi//e72ozjj  &  dans  le 
dilcours  on  ne  prononce  point  autrement.  Le  Boule- 
nois eft  un  Comté,  &  a  eu  les  beigncuts particuliers. 
Le  Boulenois  eft  allez  fertile,  &  a  de  très-bons  haras. 
1.  Co^N. 

EOULE-PONCHE,  ou  BONNE-PONCHE.  f.  f.  Boif- 
(on  angloile.  On  met  un  tiers  d'eau  de  vie  lur  de  l'eau 
pure  avec  de  la  mufcade,  &  un  peu  de  bii  cuit  de  mer 
grillé  &  piL  ,  &  l'on  bat  le  tout  enlemble  jufqu'a  ce 
que  les  liqueur^  (oient  bien  mêlées.  Le  P.  Labat  dit , 
qu'(.n  n'y  met  point  de  citron ,  &  qu'a  fa  place  on  y 
met  des  jaunes  d  œufs  qui  rendent  ceitc  liqueur  épailfe 
comme  du  brouet  ,  &  il  ajoute  ciu'.iu  Ueu  deaa 
on  y  met  quelquefois  du  lai:,  &  que  c'eftla  plus  efti- 


mee. 


Ce  mot  vient  de  ces  mots  Anglois  bowlof  punch^ 
qui  veulent  dire  une  tcf's  deponche. 

Ip-BOULENE.  Ville  du  Comte  Venailfm,  (ur  la  ri- 
vière de  LetZjà  fept  heues  d  Avigncn. 

BOULEH.  v.  n.  (e  dit  de  cettains  pigeons  cui  ont  une 
grolle  gorge,  &c  fignifie,  enfler  la  ^^.ti^cJ/in-'iie/lere. 
Les  jeunes  pigeons  de  cette  elpèce  commencent  u/Ç'oa- 
ler  à  trois  ou  quatre  mois. 

C'C?"  Bouler  ,  en  Agriculture  eft  une  maladie  de  plu- 
lieurs plantes.  On  dit  que  les  grains  loul/"- ,  quand, 
étant  encore  fort  jeunes ,  ilfe  forme  comme  un  oignon 
à  leurs  racines.  L'oignon  ordinaire  e(t  auJH  expofé  à 
bouler.  Les  plantes  boulé  es  ne  profitent  point.  Duha- 
mel. 

f-rr  BOULEROT  noir.  Gobio  niger.  Poilfon  de  mer  de 
la  grandeur  du  doigt,  rond  &  noir,  principalcmcntlur 
le  devant.  11  n  a  qu'une  nageoire  au-dclllus  des  ulucs  , 
qui  reflemble  en  quelque  (orte  à  une  barbe  noi'-e.  C'eft 
pourquoi  fîondelet  le  croit  le  même  que  celui  qu'A- 
thenéc  appelle  bouc.   Encyc. 

BOULET.  (.  m.  Gtofl'e  balle  de  fer  avec  laquelle  on 
charge  le  canon.  Glolulus  ferreus.  Un  canon  de  bat- 
terie porte  depuis  24  jufqu'à  36  &  48  livres  de  bou- 
let. Quel.-;ucs-uns  le  font  venir  àt  botcllus  h\.ïn  ,  ou 
du  grec  ^«AAtiv ,  qui  lignifie /Vrer. 

^^  Les  boulets  doivent  être  ronds  &  bienébarbés,  afin 
qu'ils  n'éraflent  point  la  pièce-,  &(ans  fouflures,  afin 
qu  ils  ne  pirouettent  point  en  l'air. 

Boulet  rouge  ,  eft  un  boulet  qu'on  fait  rougir  dans  une 
forge ,  dont  on  charge  le  canon  pour  mettre  le  feu  aux 
lieux  où  il  tombe,  quand  il  y  trouve  des  matières  com- 
buftibles.  Fcrvensglohulus.  M.  l'Eleéteur  de  Brande- 
bourg eft  le  premier  Prince  qui  ait  introduit  avec  fuc- 
cès  l'utage  des  boulets  rouges. 

Boulet  creux,  eft  celui  dont  le  diamètre  eft  proportion- 
né à  celui  du  canon  qui  le  doit  chaffcr.  (fT  II  eft  long 
&  creux,  &  renferme  des  balles,  delà  mitraille,  &  de 
l'artifice.  Il  a  la  lumière  à  l'une  de  ("es  extrémités.  Ga- 
vus  globulus.  L'ulage  de  cette  lumière  eft  d'y  mcttrele 
feu,  ce  que  l'onfait  en  y  pairantunemcchcfouffrée, 
qui  s'allume  lorfque  le  boulet  fort  du  canon,  en  forte 
que  ce  boulet  crève  lorfqu'il  eft  dans  la  terre  ,  &  pro- 
duit le  même  effet  qu'un  petit  fourneau. 

Boulets  à  chaîne,  font  deusc/'Ott/trf  joints  enfemblepac 
une  chaîne,  qui  a  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur. 
Glohuli  catenati.  On  en  charge  un  canon  ,  &  quand 
on  le  tire,  l'eflct  de  ces  deux  boulets  eft  d'autant  plus 
grand,  lur-tout  dans  un  combat,  que  la  chaîne  em- 
bralTe  &  fépare  tout  ce  qu'elle  rencontre. 

Boulets  à  branche,  font  deux  boulets  joints  ene;r>b!e 
pat  une  barre  de  fer  longue  de  cinq  à  fix  pouces  feu- 
lemenr. 

Boulets  à  deux  r^rej ,  qu'on  appelle  tlm^x  an<yes.  Ce 
font  deux  moitiés  de  boulets  jointes  par  une  barre  de 
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fer,  ou  par  une  cliauie ,  comme  la  balle  ramée  d'un  ' 
moufqiKt.  C/ohuh  hicipites.  Ces  deux  moitiés  fe  lé- 
parent  fitôt  qu'elles  font  hors  du  canon,  &  font  prel- 
què  le  même  effet  que  \es  boulets  à  chaîne.  On  s'en 
fert  fur  mer  pouî  couper  les  cables  ,  les  mats  &  les 
voiles. 

Boulets  mejffjgers.  Ce  font  des  boulets  creux  dont  on 
ie  fervoit  autrefois  pour  porter  des  nouvelles  pour  taire 
pénétrer  des  lettres  dans  une  place  allîégée.  On  n'y 
mettoit  qu'une  foible  charge  de  poudre  ,  pour  les  faire 
toiTiber  où  l'on  vouloir:  ils  étoient  pour  l'ordinaire 
couverts  de  plomb  :1a  plupart  même  étoient  de  plomb, 
fans  mélange  de  fer. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  rude  <?c  bruf- 
que,  qu'il  eft  brutal  comme  un  boulet  de  canon. 

Boulet  ,  en    maréchallerie ,  c'efl:  la  jointure  qui  eftau- 
delfus  du  paturon  de  la  jambe  d'un  cheval.  C'eft  au 


BOU 

boulet  que  le  cheval  fe  coupe.  Boulet  gorgé ,  enflé, 
î'oyei  Gorgé, 

BOULETAN.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  pièce 
de  bois  nommée  courbe.  Voyez  Courbe. 

BOULETE,  EÉ.  adj.  Terme  de  Maréchallerie  qui  fe  die 
d'un  cheval  dont  le  boulet  eft  hors  de  fa  fituation  na- 
turelle; ce  qui  arrive  ordinairement  par  un  travail  trop 
violent ,  ou  quand  il  eil:  court-jointé. 

BOULETTE,  f.  f.  Petite  boulle.  Clobulus.  Boulette  de 
mie  de  pain  qu'on  fe  jette  au  vilage.  les  Frondeurs  le 
lervoient  tantôt  de  pierres ,  tantôt  de  boulettes  de 
plomb.  P.  Daniel.  Ils  jctoient  les  boulettes  de  plomb 
avec  une  telle  violence ,  que  le  mouvement  adoucif- 
foit  le  plomb  en  l'air.  1d. 

On  appelle  communément  boulettes ,  ces  boules  de 
viande  hachée  qu^on  met  dans  les  ragoûts  &  dans  les 
pâtilleries.  On  nous  lervit  un  pâté  de  boulettes  j  un 
ragoût  de  boulettes. 


FIN    DU    TOME    PREMIER. 
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